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RANÇOIS  Comte 
d’Angoulêmc  & Duc  de 
Valois , premier  de  Ton 
nom  Roy  de  France, def- 
cendoit  du  Roy  Charles 
V.  par  Louis  de  France , 
Duc  d'Orléans,  fécond 
fils  de  ce  Prince,  & frère 

de  Charles  V I.  Il  eue 

pour  ayeul  Jean  d’OrIeans,Comte  d’Angoulê- 
me , t roifiéme  fils  de  Louis  i & pour  pere, Charles 
Comte  d’Angoulême  , coufin  germain  du  Roy 
Loüis  XII-  11  naquit  à Cognac  le  douzième  de 
Septembre  de  l’an  1 494 , & étoit  dans  là  vingt- 
untéme  année,  quand  il  parvint  I la  Couronne , 
au  mois  de  Janvier  de  l’an  1 51  ^.Cetoit  un  Prin- 
ce plein  de  feu  & de  courage , extrêmement  bien 
fait , liberal , prévenant , & par  toutes  (es  quuli- 
tçz  tre^agreable  tant  aux  Courtifans,  qu’aux 
Gens  de  Guerre. 

11  fut  facré  à Reims  par  l’Archevêque  Ro- 
bert de  Lenoncourt,  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier. Il  confirma  dans  leurs  employs  tous  les/Olfi- 
cicrsquc  fon  prédeceiléur  en  avoic  pourvus , ou 
leur  en  donna  d’autres.  Les  charges  de  Chance- 
lier &:de  Connétable,  toutes  deux  vacantes,  fu- 
rent données,  la  première  à Antoine  du  Prat  Pre- 
mier Prefident  au  Parlement  de  Paris,  la  féconde 
à Charles  Duc  de  Bourbon.  Le  Comte  de  Ven- 
dôme fut  fait  Gouverneur  de  Lille  de  Frauce,  & 
Tome  Il  J. 


A Lautrec.de  Guycnne.LaPalice  fut  honoré  du  Bâ- 
ton de  Maréchal , & céda  fa  charge  de  Grand- 
Maître  à Goufier  de  Boifi  ,qui  avoitété  Gouver- 
neur du  Roy.  Ce  Seigneur  avec  Flcurimond  Ro- 
bertet , Secrétaire  d’Etat  fous  le  precedent  Rè- 
gne , fut  mis  dans  le  Miniftcre.  Anne  de  Monc- 
morenci , & Philippe  Chabot,  deux  jeunes  Sei- 
geurs,  qui  avoient  été  élevez  avec  le  Roy,  eurent 
dés  lors  grande  part  I la  faveur. 

Le  Roy  non  content  de  la  cefFon  que  fon  pré- 
deccficurluy  avoit  faite  du  Duché  de  Bretagne, 
s en  fit  faire  une  nouvelle  donation  parla  Reine  “ — 
Claude  fon  époufe.  Il  y eut  cette  même  année  * r^IÎ* 
deux  differents  a&cs  de  cette  donation.  Par  le 
g premier,  daté  du  vingt-deuxième  d’Avril , elle 

luv  donna  la  Bretagne  a vie  feulement:  mais  par  A&ejeà(^ 
le  fécond,  elle  la  luy  donna  à titre  d’heritage  per-  nation  de  u 
petucl,  au  cas  qu’il  luy  furvécût  fans  avoir  en-  Bretacne, 

î*  j»  il  * date  du  ait 

nos  d CUC-  ' * j,^ 

Du  cara&ere  dont  étoit  le  nouveau  Roy, il  étoit  un» 
fort  vray-femblable  ♦ qu’il  ne  laiiléroit  pas  inuti- 
les les  grands  préparatifs  déjà  faits. par  fon  pré- 
dccefTeur,  pour  la  conquête  du  Müanés.  Cetoic 
en  effet  fon  intention  > mais  il  la  diflimuloicavcc 
foin , & fi  bien,  que  les  Princes  d'Italie  perfuadez 
qu'au  commencement  d’un  régnejl  auroit  beau- 
coup d’autres  affaires  importantes  qui  l’occu- 
peroient,  crurent  qu’il  n’entreprendroie  rien  de 
toute  cette  année- là. 

11  lémbla  d’abord  ne  penferqu’i  aflurcr  foa 
A 
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Etat, en  renouvcllant  les  anciens  T raitez  avec  les 
Alliez  de  laFranec,  & en  tâchant  de  regagner  les 
Princes  qu’cllcavok  eus  pour  ennemis.  Il  donna 
avis  au  Roy  d’Efpagne  de  Ton  avenement  à la 
r«nu  .Jc  Couronne, 5c  le  traita  de  Pere  dans  la  Lettre  plei- 
J"a}’  ne  de  tendrefle  & de  confiance, «ju’il  luy  écrivit- 
Ferdinand  y répondit  dans  le  mêmeftyle  : mais 
ce  Prince  toujours  prudent , faifoit  peu  de  fond 
/û r ces  complimcns  ,&  fe  défioit  des  autres  au- 
tant quon  avok  fu  jet  de  fc  défier  de  luy-mcme  : 
aiofi,  comme  il  étoit  bien  informé  que  le  Roy 
avoir  fiir  pied  de  nombrcules  troupes,  il  prit  tou- 
tes lès  précautions. 

Tout  mourant  qu’il  étfcit,  il  envoya  desren-' 
forts  en  Navarre,  & ordonna  aux  Chefs  de  bien 
garder  les  avenues  des  montagnes:  car  il  n’igno- 
roit  pas  les  fortes  inftances  que  le  Roy  & la  Rei- 
ne de  Navarre  foifoient  à la  Cour  de  France, 
pour  être  rétablis  dans  leurs  Etats  j & il  avoir  de 
trop  bons  efpions , pour  n’etre  pas  inftruit  que  le 
Roy , quelque  temps  apres  avoir  reçu  fa  réponfe, 
neFrînçoî*  S(-’co'c  cnEagé  par  un  nouveau  T raitc , à prend re 
i.  sc  le  Roy  en  main  leurs  interdis.  Ferdinand  neanmoins, 

^ Clu*  ^a  mauvaife  fanté faifoit  extrêmement  fou- 
ijif.  ratifié  haiter  le  repos , n’auroit  pas , félon  toutes  les  ap- 
l.6  ■k  parences,rcfofede  prolonger  la  trêve  qui  avi»it 
Jy"  été  faite  ent  re  la  F rance  & 1 Elpagne  for  la  fin  du  { 

régne  de  Loüis  XII.fi  Ion  n’a  voit  exigé  que  ce- 
_ . . . la  de  luy  : mais  le  Roy  detnandoit  qu’on  rctran- 
Lib.  ix.  chat  un  article  du  l raite.qui  etoit  que  tandis  que 
la  trêve  durcroit , le  Milanés  ne  fût  point  attaqué. 
Ferdinand  ne  voulut  point  confentir  à ce  chan- 
gement, de  peur  de  choquer  les  Suiflès , qui  s’é- 
toient  déclarez  protecteurs  du  nouveau  Duc  de 
Milan,  & de  leur  donner  fojet  par  là  de  fe  récon- 
cilier avec  la  France.  Il  fit  même  en  ce  temps-Ii 
une  démarche  qu'il  avoit  différée  jufqu  alors,  ce 
fut  de  déclarer  le  Royaume  de  Navarre  uni  à 
perpétuité  à la  Couronne  de  Caltillc. 

Le  Roy  négotia  plus  heureufement  avec  l’An-  ] 
gleterre.  Le  T faite  fait  entre  les  deux  Couron- 
nes , for  la  fin  du  precedent  ré^ne,  fot  confirmé 
Æ*  ^aui  tous  lès  articles  : 8c  on  yen  ajouta  un  tott- 
Lir.  i.  chant  la  Reine  Marie  veuve  de  Loüis  XII.  qui 
fut , que  quoy  qu’elle  retournât  en  A ngleterreja 
France  luy  payeroie  un  doiiairc  de  foixante  mille 
ccus.  ^pendant  le  Roy  qui  n’ignoroit  pas  l’in- 
d«i*de  clination  réciproque  de  la  Reine  Marie  & du 
Fieuxouges.  Duc  de  SufFoIc , avertit  ce  Duc  peu  de  temps 
après  la  mort  du  feu  Roy , de  prendre  garde  à fa 
conduite  à l'égard  de  cette  Princefïè.oc  de  ne  rien 
foire  qui  pùcoffénferou  luy  ou  le  Roy  d’Angle- 
jerrc.LeDuc  répondit  auRoy,en  luy  promettant  ] 
avec  ferment  de  ne  faire  aucune  démarche  qui 
pût  luy  déplaire, ou  au  Roy  fon  maître, fous  peine 
d’avoir  la  tête  coupée.  Malgré  la  promeflè,  qua- 
tre jours  apres  il  époerfo  fecrercment  la  Reine.  Le 
Roy  en  ayant  etc  informé, appelîa  le  Duc, 8c  après 
luy  avoir  reproché  fon  infolence  & la  mauvaife 
foy , il  luy  dit  qu’il  alloit  écrire  au  Roy  d’Angle- 
terre , & qu’en  attendant  il  le  feroit  obferver  de 
fi  prés , qu’il  ne  pourrait  luy  échapcr , ny  éviter  le 
châtiment  qu’il  méritôit  : mais  le  Roy  fut  fort 
furpris  d’aprendre  par  une  Lettre  du  Roy  d’An- 
gleterre, que  ce  Prince  deflinoit  en  effet  la  Reine 


doiïairicre  de  France  fa  focur  pour  époufe  au 
Duc  de  Soffolc.  Sa  joye  fut  encore  plus  gran- 
de que  fa  furprife  : car  il  avoit  fort  appré- 
hendé que  le  Roy  d’Angleterre  ne  la  mariât  à 
Charles  Prince  d’Efpagne , & il  dit  qu’il  vouloir 
luv-mcme  foire  les  frais  des  nopces.  Le  Duc  étoit  Cpj&e|^t 
trop  honoré  par  ce  mariage, pour  n’en  pas  fouhai- 
ter  un  prompt  accomplillèment.  La  Princcflè 
avoir  eu  pour  luy  beaucoup  de  penchant  avant 
que  d’époufer  Loiiis  XII.  & n avoit  pas  fans 
quelque  peine, focrifié  fon  inclination  à l’honneur 
d 'être  Reine  de  France.  Le  Roy  fe  fit  un  mérité 
auprès  du  Roy  d’Angleterre , de  la  Princeflc , 8c 
du  fovori,de  leconder  fes  intentions.  Ils  forent 
mariez  avant  leur  départ , au  grand  étonnement 
de  toute  la  Cour , qui  vit  une  Reine  de  France , 
ficur d'un  Rôy  d’Angleterre,  recherchée  parle 
Prince  d’Efoagnc  > époofer  Charles  Brandon 
Duc  de  Suffolc , homme  dont  la  baflë  naiflàn-  savoye. 
ce,  malgré  le  relief  que  lui  donnoient  fa  bonne 
mine,  beaucoup  dcfpric,  fon  titre  de  Duc,  & la 
faveur  de  fon  Maître,  étoit  connue  de  toute  l’An- 
gleterre. La  Reine  devenue  Ducheffè, partit  aufli- 
tôt  apres , ayant  été  quatre-vingt  jours  for  le 
thronc , environ  autant  veuve , & puis  enfin  dé* 
gradée  jufqu’àla  qualité  de  femme  de  celuy,  qui 
fiflon  le  cours  ordinaire  de  la  fortune,  fe  feroit 
tenu  fort  honoré  d’être  du  nombre  de  fes  dome- 
ffiques.  • 

Le  Roy  ne  fc  fit  pas  beaucoup  prier  par  la  Ré- 
publique de  Venifc,  pour  confirmer  le  Traité 
quelle  avoit  pafïë  avec  fon  prédeccflcur , par  le- 
quel ils  s'étoient  obligez  réciproquement , la  Ré- 

fiublique , à le  féconder  dans  la  conquête  du  Mi- 
ancs , 8c  luy , à l’aider  à foire  celle  de  BrcfTc , de 
Vérone,  8c  des  autres  Places  dont  l’Empereur 
s’étoit  rendu  maître.  Mais  il  ne  put  venir  à bout 
des  Suiflès , qui  perfévérant  dans  leur  opiniâtreté 
& dans  leur  haine  implacable  contre  la  France , 
refoferent  de  recevoir  fon  AmbafTadcur.  C ’étoic 
le  plus  grand  obftacle  qu’il  pût  avoir  dans  1 cn- 
treprife  qu’il  médirait  : refolu  toutefois  de  le  . 
vaincc,  il  s’en  fervit  utilement  j car  les  mena- 
ces que  foifoient  les  Suides  de  fondre  dans  le 
Royaume  par  la  Bourgogne  & par  le  Dauphiné, 
forent  le  prétexte  dont  il  couvrit  le  véricable 
dcflèin  du  grand  armement  qu’il  foifok,  & pour 
confirmer  les  Princes  d’Italie  dans  la  penfée, qu’il 
ne  fe  hnzarderoitpasà  paflér  fi-tôt  les  Alpes. 

Il  pou  voit  avoir  encore  de  l’inquiétude  duc&- 
tédeCharlcsPrinced’Efpagne  » car  il  étoit  na- 
turel qu’il  prît  parti  pour  l’Empereur  & pour 
Ferdinand  les  deux  grands-peres,  d’autant  plus 
que  le  deflein  de  l’un  3c  de  l’autrt,  étoit  d’ajouter 
leMilanés  aux  grands  Etats  qu'il  devoit  pofieder 
un  jour  : mais  le  Seigneur  de  Chievres  qui  quoy 
qu’il  n’eût  plus  la  qualité  de  Tuteur  à fon  égard , 
parccque  l’Empereur  avoit  fait  depuis  peueman- 
ciperce  jeune  Prince,  avoic  encore  tout  crédit  Bulaüt 
for  fon  tfpric , 6c  il  lui  fit  connoître  que  fes  véri- 
tables interets  dans  ia  conjonéhirepréfcnte,n’é- 
toient  pas  de  fe  brouiller  fi-tôt  avec  fa  France. 

Il  luy  repréfenta  qu’en  prenant  parti  contre  le 
Roy,  tandis  que  ce  Prince  feroit  allié  avec  l’ An- 
gleterre , il  s’expofoit  à perdre  les  Pays-Bas,  6c  à 
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être  tout  d’un  coup  accable  par  ces  deux  grandes  , 
Puillànccs  ; Que  les  Planions  ne  vouioient  point 
de  guerre  contre  ces  deux  Eûtes  -,  parce  quelle 
eau  (croit  la  ruine  entière  de  leur  conunerce  i Que 
le  Roy  d'Efpagnc  ne  pouvant  pas  vivre  encore 
long-temps , il  dévote  le  tçnir  en  état  d’aller  pren- 
dre pollclliondc  lès  Royaumes  d’Efpagne s Qu’il 
y avoir  en  ce  pays-là  un  part)1  peur  le  Prince  Fer- 
dinand fon  cadcti  Qu’on  y ciiloic  qu’il  croit  de  l’a- 
vantage des  tfpagnols  d’avoir  un  Roy  qui  de- 
meurât chez  eux , plutôt  qu’un  autre  , qui  auroit 
d’autres  Etats , Se  qui  étant  en  parte  de  parvenir 
à l’Empire , les  gouvemeroit  de  loin  par  des  Mi- 
niftrcs , donc  l’avarice  fer  oit  fa  proyc  de  l’Efpa.  B 
gne , Se  qui  n’auroient  pas  aflez  d’autorité  pour 
maintenir  l’Etat  en  paix , Se  les  peuples  dans  la 
ibuiniflion  ; Que  s’il  étoic  broüille  avec  la  France 
lorlquc  le  Roy  Ferdinand  mourroit  , i!  ne  pour, 
roic  aller  en  F (pagne  ni  par  terre , ni  par  mer , &: 
que  fon  abfnec  le  mettroic  en  danger  de  voir 
cette  lue ccrtion  luy  échapcr. 

Le  Prince  Charles , qui  bien  qu’il  n’eut  encore 
alors  que  quinze  ans , avoir  déjà  l’cfprit  tueur,  Se 
fait  aux  affaires  par  l’application  que  Chiévres 
avait  eue  à l’y  former  des  fa  plus  tendre  enfan- 
ce , comprit  parfaitement  la  force  de  ces  ruilbns. 

Il  envoya  en  AmbafTade  à la  Cour  de  France  ( 
Henry  Comte  de  Nartàu,  Se  Michel  de  Croy , 
pour  faire , félon  l’ufagc,  hommage  auRoy*dc 
fes  Comtczdc  Flandre , &:  d’Artois , Se  des  au- 
tres terres  qu’il  ccnoit  de  la  Couronne.  On  remit 
fur  le  tapis  le  mariage  de  Madame  Renée  de 
France , fille  cadcrc  du  feu  Roy , avec  ce  jeune 
Vicrooireî  Prince.  Le  Comte  de  Vendôme  accompagne 
LiyBf ’ ^’Eticnna  Ponchcr  Evêque  de  Paris , Se  des  Sei- 
gneurs de  Gcnlis  Se  d’cfchcncy,  fut  envoyé  aux 
Pays-Bas  pour  ce  fujct-là  , 5C  conclut  le  maria- 
ge a la  Haye , où  le  Prince  le  reçue.  Charles  pro- 
mit meme  d’engager  Ferdinand  à mettre  en  ar- 
Rfcurii  de  bicragc  le  différend  couchant  le  Royaume  de  Na-  I 
LoanCd^  vairc> & s’obligea , s’il  rcfulbic  cette  voyc  de  ju- 
Tom.  x.  rticc , à ne  luy  point  donner  de  fccours  , quand 
on  jugrroic  à propos  en  France  de  prendre  les  ar- 
mes en  faveur  de  Jean  d’Albrec. 

Le  Prince  d’Efpagne  parut  aurti  content  de  ce 
Traite , que  le  Roy  l’etoit  en  effet , Se  voulut  en 
donner  des  marques  au  Comte  de  Nuflau , qui  y 
avoir  beaucoup  travaillé.  Il  demanda  pour  luy 
au  Roy,  Claude  de  Chalon,fccur  du  Prince  d’O- 
range , qui  étoit  élevée  à la  Cour  de  France.  Ce 
Prince  la  luy  accorda  avcc*plaifir  ; Se  ce  fut  là 
le  commencement  de  la  haute  élévation  de  la 
branche  de  la  Maifon  de  NafTau  , que  nous  E 
avons  vû  de  nos  jours  placée  fur  le  Thrô- 
nc  d’Angleterre  , en  la  perfonne  de  Guillau- 
me Prince  d’Orange , Stathouder  des  Etats  Gé- 
néraux. 

Le  Roy  fur  des  Vénitiens , du  Prince  d’Éfpa- 
gnc,&  du  Roy  d’Angleterre  , agirtoie  aurti  ror- 
c.uiccuiA  tement  auprès  du  Pape  , pour  l'engnger  dans  fes 
x.ib.  u.  intérêts , l’afluranc  qu’il  n’avoit  rien  plus  à coeur 
que  la  gloire  du  S.  Siège , &:  la  grandeur  de  la 
Maifon  de  Mcdicis.  C’etoit  làunpuirtant  motif 
pour  le  Pape , Se  fort  capable  de  le  déterminer  à 
ic  ranger  au  parti  du  Roy  ; mais  il  tcfùfa  de  fe 
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K déclarer , attendant  à prendre  fbn  parti,  fui  vont 
que  les  aitàircs  d ltalic  tourneroient  dans  la  fuite, 

Se  U 1 faut,  qu’en  qualité  de  Pcrc  commun , il  n’y 
avoicquc  l’interet  publie  qui  lobl  g .àt  à pane  lier 
d’un  coté  plutôt  que  d’un  autre. 

11  s’cxp.iquoic  à peu  prés  de  la  n .cmc  manière  F«ru»  «ta 
à i’Ambàdadcur  d’Lfpagnc,qui  le  folicitoit  d’çn-  *n?lcr,J . 
trer  dans  la  Ligue  faite  entre  les  Suilfcs , l’Linpc-  Epu,‘ M4t 
rcur  Se  l’Efpagnc  , Se  donnoit  par  là  beaucoup 
d’inquiétude  à Ferdinand.  Cette  inquiétude  croit 
augmentée  par  le  mariage  qui  s croie  fait  entre 
julien  de  Mcdicis  frère  du  Pape  , &:  Philbertc 
loeur  de  Charles  Duc  de  Savoye  , tante  mater- 
nelle'du  Roy  de  Fiance.  Le  Pape  avoir  tourné 
de  ce  côté-là , fur  les  delais  de  Ferdinand  , à qui 
il  avoit  demande  pour  fon  frère,  Ifabcllc  de  Car- 
donc  , qui  étoit  du  Sang  Royal  d’Arragon.  La 
Cour  d’hfpagnc  ne  doûtoie  pas  que  Julien  de  # 
Mcdicis,  par  l’alliance  qu’il  avoir  concra&cc,  ne 
prit  les  inclination*  de  la  Mailbn  de  Savoye , qui 
jufqu’alors  avoit  tenu  pour  la  France , Se  dont  les 
Ambartadeurs  travailloicnt  actuellement  auprès  cu  cj..no1 
des  Suilfcs,  pour  les  réconcilier  avec  cette  Cou-  h a de 
ronne.  II  étoit  de  l’intérêt  de  Julien  d’erreap-  SavoTe* 
puyé  de  quelque  grande  Puiflàncc,  dans  ledcf- 
lèin  que  le  Pape  avoit  de  luy  aflurcr  un  Etat  con- 
; lîdérable  en  Italie.  On  luy  ÿvoic  déjà  donné  Mo- 
dcnc,  Parme,  Regio  Se  Plaifancc  ; quoy  que 
le  Roy  d’Efpagne  Se  l’Empereur  dilpucartent  au 
Pape  le  droit  qu’il  pretendoit  fur  ces  Etats,  li 
pouvoir  beaucoup  plus  cfpcrcr  d être  foutenu 
par  la  France  Se  par  la  Savoye,  que  par  l’Empe- 
reur, qui  reçardoit  ces  Places  comme  des  Fiefs 
de  l’Empire,  ou  par  le  Roy  d’Efpagne  qui  n’ap- 
prehcudoic  gucrcs  moins  l’aggrondiilcmcnt  du 
Pape  que  celuydu  Roy  de  France. 

La  ccrtion  de  ces  Places  au  faine  Siège  étoic 
en  cfF:c  le  point  de  la  difficulté.  Le  Pape  s’en  ou-  refnM  ^ 
vrit  à l’Ambaffadcur  d’Efpagne  , Se  demanda  AngieUi, 

) quelles  luy  furtent  cédées  , comme  étant  des  kPlrt>  ,44* 
dépendances  de  l’ancien  Exarcat  deRavennes. 

Ferdinand  apres  bien  des  deliberations , confcn- 
tit  que  cette  affaire  fut  traitée  dans  la  Dicte  des 
Cantons , où,  vu  les  conjonctures  cjui  faifoient  ap- 
préhender que  le  Pape  ne  fe  déclarât  pour  la 
France , il  fut  conclu  qu’au  moins  Parme  Se  Plai- 
fancc luy  feroient  accordées.  Il  en  fut  mis  en 
porteflion  ; & poyr  dédommager  l’Empereur,  les 
Efpagnols  luy  cédèrent  Bergame  , qu’ils  avoient 
prilc  fur  les  Vénitiens. 

Cet  accord  déconcerta  la  négotiarion  du  fa- 
meux Guillaume  Bude  , qui  contre  l’ordinaire 
des  hommes  d’une  fi  profonde  doéhinc,  n’étoic 
pas  mal  habile  dans  le  maniement  des  affaires 
d’Etat.  Le  Roy  l’avoit  envoyé  à Rome  , pour 
demander  au  Pape  la  ccrtion  de  ces  deux  memes 
Places , qui  croient  depuis  long-temps  membres 
du  Duché  de  Milan.  Le  Pape  l’amufa , faifant 
naître  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultcz,  en 
attendant  le  fucccs  de  la  Dicte  des  Suifles  tou- 
chant cette  affaire  ; &:  quand  il  la  vit  terminée 
à fon  avantage , il  §c  voulut  plus  l’écouter  fur 
cet  article.  • 

Quelque  bonnes  paroles  qu’il  eût  jufqu’alors 
données  au  Roy , il  étoit  toujours  demeuré  dans 
A ij 
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la  icfolution  d'empcchcr  les  François  de  Te  rc-  A 
mettre  ai  poflcifioo  du  Duché  de  Milan  : Se 
ayant  obtenu  de  l’Empereur  Se  du  Roy  d’Efpa- 
gne  ce  qu'il  en  prétendoit , il  ligna  la  Ligue  avec 
ces  deux  Princes  Se  les  Suifies, pour  la  défaite  du 
Miianés.  Afin  de  convaincre  les  Confcdcrcz 
qu’il  ne  penfoicplus  a fe  ménager  avec  la  Fran- 
ce, il  fit  citer  dans  la  dixiéme  Scflîon  du  Conci- 
le de  Latran  qui  concinuoit  toujours,  les  Prélats 
François , pour  répondre  fur  l’article  de  la  Prag- 
matique Sanction , dont  on  ne  fe  departoie  point 
dans  le  Royaume,  Se  leur  marqua , pour  compa- 
roitre  , SC  donner  fur  cela  pleine  fatisfaâion  au 
faint  Siège  , le  premier  jour  d’O&obrc.  L*Am-  B 
bafladeur  de  Fçance  eut  beau  protefter  contre  ce 
decret , Se  rcprcfcncer  la  brièveté  du  terme  , Se 
l’impoflibilice  où  l’Eglife  Gallicane  (croit  d’en- 
voyer des  Députez  de  fon  Corps  à Rome , û la 
guerre  le  rallumoit  en  Italie  : on  n’eut  nul  egard 
a Tes  remontrances , 6c  l’on  p^Ta  outre. 

Tandis  que  le  Pape  amufoic  le  Roy , en  atten- 
dant la  décifion  de  la  Diète  des  Suifies , il  fut 
luy-même  la  dupe  d’Oûavien  Fregofe,  Doge  de 
Gènes , qu’il  regardoit  comme  fort  meilleur  ami , 

& qui  luy  avoic  promis  de  ne  point  traiter  avec  la 
France  fans  fon  confentcment.  Le  Pape  étoit  fi 
convaincu  de  fon  attachement  pour  fa  perfonne , C 
que  Maximilien  Sforce  6c  les  Suifies  , fur  les 
bruits  qui  couraient  des  intrigues  fccrctcs  de  ce 
Doge  avec  la  France,  ayant  réfolu  de  le  préve- 
nir, 6c  de  s’aflurcr  de  Gènes , il  les  en  empêcha , 

6c  envoya  même  à fon  fccours  Laurent  de  Mc- 
dicis,fonncvcu,avcc  des  troupes, pour  le  foutenir 
contre  les  Adomes  6c  les  Ficfques,  qûi  animoient 
les  Su  i ires  contre  luy , 6c  vouloicnc  faire  foule  ver 
les  Génois. 

Fregofe  allarmc  des  grands  préparatifs  du . 
Roy , 6c  appréhendant  les  fadious  contraires  à la 
ficnnc , qui  fubûftoicnt  toujours  dans  cette  Ré- 
publique , 6c  luy  dcvcnoicnc  de  jour  en  jour  plus  D 
redoutables  ,-par  l’appuy  qu’elles  attendoient  des 
Suifies , trouva  plus  de  fureté  pour  fa  fon  une  à 
s’accommoder  avec  la  France.  Il  traita  fort  (è- 
crctemcnt , par  le  moyen  de  quelques  per  formes 
de  confiance,  avec  le  Connétable  de  Bourbon,  6c 
ils  convinrent  enfin  des  articles  fuivans. 

Que  la  Ville,  Seigneurie,  6c  Château  de  Gè- 
nes rentreraient  en  l’obci  fiance  du  Roy  j que 
Fregofe  quitterait  le  titre  de  Doge , 6c  prendrait 
feulement  ccluy  de  Gouverneur  perpétuel  pour 
le  Roy  de  France  ; qu’il  difpofcroit  de  toutes  les 
charges  de  la  Ville  i que  le  Roy  le  ferait  Capi- 
taine de  cent  hommes  d’armes  , luy  donnerait  E 
l’Ordre  de  S. Michel , une  penfion  convenable, 

&:  à fon  frera  Fédcric  Archevêque  de  Salcrne , 
des  revenus  Ecclcfiaftiqucs  ; qu’on  ne  rétablirait 
point  la  Citadelle  que  les  Génois  avoient  ralcc , 
après  l’avoir  prife  ; qu’on  leur  rendrait  tous  les 
privilèges  dans- toute  l’ctcndue  qu’ils  avoient 
avant  la  prilè  de  la  Ville  par  Loiiis  XII.  & qu’en- 
fin  fi  Odavien  croit  challc  de  Gènes  , le  Roy  le 
dédommagerait  par  une  Pl^ce  qu’il  luy  donne- 
rait en  Provence. 

Ces  conditions  ayant  etc  acceptées  Se  ratifiées 
par  lcRoÿ,  Fregofe  prie  ûbicn  fes  mefurcs , 6c 
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fçnt  û habilement  tourner  l’elpric  des  Génois , 
qu’ils  arborèrent  les  etendarts  de  Fiance , Se  le 
déclarèrent  hautement  pour  elle  envers  tous  ÔC 
contre  tous. 

Cette  déclaration  des  Génois  ne  laifiâ  plus 

aucun  doute  aux  Princes  d’lca!ic,que  le  Roy  n’eue  

réfolu  de  palier  les  Alpes  dés  cette  année  meme , ÂÎTîJïfT 
6c  xju’il  ne  méditât  de  plus  grands  dcllcins  que 
de  couvrir  la  Bourgogne  6c  le  Dauphiné  contre 
l'invafion  des  Suifies  , ainfi  qu’il  aficdoic  de  le 
publier.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  aux  Can- 
tons , ils  lailferent  tous  leurs  autres  projets , pour 
ne  plus  penfer  qu’à  la  fcurctc  du  Milancs.  Les 
parti  fans  que  le  Roy  avoir  parmi  eux , Se  que  l’on 
appclloit  Gaüifaru , c’eft  à dire,  qui  favorifoicnc 
le  Roy  des  Gaules , n’oferent  plus  parler  dans  la 
Dicte  en  faveur  de  la  France.  Il  fut  réfolu  que 
fans  délayon  fe  faifiroit  des  partages  des  Alpes, 

6c  que  bien  que  l’on  fut  en  paix  avec  le  Duc  de 
Savoyc , Se  qu’on  eût  meme  fait  avec  luy  un  trai- 
re d’AUiancc  trois  ans  auparavant , on  s'empare- 
rait des  Villes  du  Piémont,  pour  couper  chemin 
à l’Armée  de  France.  L’exécution  toujours  fort  TOjC'  c 
prompte  parmi  les  Suifies  dans  les  aflàircs  de  la 
guerre  , lui  vie  de  prés  la  rélolution  de  la  Dicte. 

Leur  Armée  entra  en  Piémont , Se  le  Duc  de  Sa- 
voye  trop  foiblc,  n’ofa  leur  refifter.  Les  Suifies 
vas  la  S.  Jean  fe  làilircnt  de  Briqueras , de  Pi-  An.  ipj. 
gnerol  , de  Sufe  , & de  Saluées  , Se  attaquèrent 
Coni  fuis  pouvoir  le  prendre.  Ils  écoienc  même 
en  rélolution  non  feulement  de  garder  ces  Pla- 
ces , mais  encore  de  fe  rendre  maitres  de  tout  le 
Picmonc  j jufqucs-là  que  Profpcr  Colonne  prie 
Je  titre  de  Comte  de  Carmagnole , qui  dévoie 
être  fon  partage , le  Cardinal  de  Sion  le  fit  appcl- 
ler  Duc  de  Savoyc  , Se  fon  frère,  Marquis  de  Sa- 
luées. 

Cette  brufquc  invafion  des  Suifies  embarafia 
fort  le  Roy  , qui  prcvoyoit  de  grandes  ditficul- 
tcz  à forcer  les  partages  des  Alpes.  11  s’avança 
aufli-tôt  jufqu’à  Lion  , où  il  arriva  au  mois  de. 

Juillet  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée,  An.  im. 
tandis  que  le  relie  lùivoit,  qu’ontranfportoic  les 
vivres  Se  l’artillerie,  Se  que  le  Chancelier  du  Prat  L”r 
iffoitdc  toute  fon  indullric  , pour  ne  pas  laifler  journal  4e 
manquer  l’argent  dans  une  entreprife  cjui  dévoie 
en  con  fiima  beaucoup , Se  ne  pouvoir  reiifiir  fans 
de  grands  fonds.  Ce  foc  alors  que  les  charges 
de  Judicacurc  commenceront  a dcvaiir  vénales 
en  France.  A la  vérité  Loüis  XII.  prcfic  par  les  Belear. 
néccfliccz  de  l’Etat , «avoic  déjà  vaidu  quelques  lib.  ij. 
offices  ; nuis  c’ctoic  dans  le  dcficin  de  remettre 
les  chofes  fur  l’ancien  pied  , des  qu’il  aurait  la 
Paix  , Se  il.  avoit  excepté  de  ce  nombre  les  Ma- 
gillraturcs  de  Jufticc.  Le  Chancelier , qui  s’attira 
par  là  bien  des  malcdiûions , créa  une  Chambre 
entière  de  vingt  Confcillcrs  au  Parlement 
Paris , nonobftant  les  remontrances  de  ceux  qui 
compofoicnt  cet  illuftre  Corps , 6e  qui  ne  purent 
obtenir  autre  chofc , finon  que  cette  Chambre  ne 
(croit  pas  formée  de  tous  ces  Officiers  de  nou- 
velle création  ; mais  que  dix  (croient  ajoutez  à 
une  des  anciennes  Chambres , Se  que  dix  des  an- 
ciens compofcroient  la  nouvelle  avec  dix  nou- 
veaux. Il  fe  fie  de  pareilles  créations  à propor-  , 
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tion  dans  les  auciesP.irlcmcns.Ces  nouvelles  char-  A 
gcs,avcc  les  impôts  que  l’on  augmenta  beaucoup, 
produifirenc  de  grandes  Tommes  , Se  mirera  le 
Roy  en  état  de  bien  foutenir  la  guerre. 

Lfonard  , Étant  à Lion  , il  déclara  Régente  du  Royau- 
, nie  Loiiifc  de  Savoyc,  DuchclTe  d' Angoulcmc  Se 

Toro-i.  d’Anjou  fa  mère , Se  régla  L’ordre  de  la  marche 
de  T Armée.  Elle  étoit  de  deux  mille  cinq  cens 
*dcar.  hommes  d’armes  , dont  les  Compagnies  étoient 
**  ,J‘  très -complètes  , c’cft  à dire  fournies  de  leurs 
Archers , Se  de  toute  la  fuite  de  chaque  homme 
d’armes  -,  ce  qui  faifoit  quatorze  à quinze  mille 
Jiommes  de  belle  Cavalerie,  fans  y comprendre 
les  Gentilshommes  de  la  Garde  du  Roy , les  au-  B 
très  Officiers  de  Ta  Mai  Ton  , Se  un  très  grand 
nombre  de  Volontaires  qui  fer  voient  à leurs  dé- 
pens. Il  y avoir  vingt-deux  mille  Fantaffins  Al- 
Icnians,  qu’on  appel  I oit  Lanfquencts.  Quatorze 
mille  autres  Fantaffins , dont  fîx  mille  étoient 
partic-Gafcons , partie  Bafqucs,  Se  huit  mille  de 
croupes  Françoifcs,  trois  mille  Pionniers , Se  uqe 
nombreufe  artillerie. 

Le  Connétable  commandoic  l’avantgarde , où 
, étoient  François  de  Bourbon  fon  frère , fait  nou- 
vellement Duc  de  Chatcllcrauc , le  Maréchal  de 
la  Palice  , autrement  dit  le  Maréchal  de  Cha- 
banne  s le  Maréchal  de  Trivulcc , le  Prince  de  C 
Mémoires  Talmond  fils  de  Louis  de  la  Trimoüillc  ; Bonni- 
îi»B|.Ujy  * vcc  > I«T>bcrcourc  » Teiigni , le  Baron  de  Bcarq, 
le  Comte  dcSanccrrc,  Se  quantité  d’autre  No-» 
blcflê.  Pierre  Navarre  y commandoit  les  fîx  mil- 
ItGafcons  Se  Bafqucs.  C’écoit  ce  fameux  Genc- 
. rai  Efpagnol , qui  fit  paroître  tant  de  bravoure  Se 
de  conduite  à la  bataille  de  Ravenne  , où  il  fut 
pris  par  les  François.  Scs  ennemis  l’ayant  perdu 
dans  l’cfprit  du  Roy  d’EÎpagnc , ce  Prince  l’avoic 
abandonné , Se  ne  voulut  contribuer  de  rien  à fa 
rançon.  Indigne  de  cette  dureté , Se  du  mépris 
qu’on  faifoit  de  faperfonne,  il  écouta  les  propo- 
rtions avantageufes  que  le  Roy  luy  fie  ; Se  apres  D 
avoir  envoyé  au  Roy  d’Efpagne  un  écrit  par  le- 
quel il  luy  rcmettoic  les  terres  qu’il  avoit  autre- 
fois reçues  de  luy  dans  le  Royaume  de  Naples , 

< il  fc  donna  à la  France.  Quatre  mille  fantaffins 
François , divifez  en  huit  compagnies  , étoient 
commandez  par  deLorges  , Maugiron , Riclie- 
bourg,  Lainct , d’Onatillcu  , de  l’Orteil , Her- 
cules de  Dauphiné , Se  Comarque.  Dans  cette 
avantgardc  étoient  encore  neuf  mille  Lanfque- 
ncts , Se  la  plupart  des  Pionniers  , qui  furent  fort 
utiles  dans  cette  n\archc,pour  rendes.*  les  chemins 
. pratiquai)  les. 

«îc^ucJiibre  Le  Roy  fc  chargea  de  la  conduite  de  la  Bacail-  E 
de»  c«p«»  le,  accompagné  d’Antoine  Duc  de  Lorraine,  de 
cotte 'h*  Charles  Duc  de  Vendôme  * , du  Comte  de  S.Pol, 

foi.  47*  du  Duc d’Albanic,du  Bâtard  de  Savoyc, d’Orval, 

«vcaMn*/  de  la  Trimoüillc.du  Maréchal  de  Lautrcc:  [car  il 
5u*.i»  Smr,  cil  nomme  avec  cette  qualité  dans  l'acte , par  1c- 
i£  quel  Loiiifc  de  Savoyc  fiit  déclarée  Régente  du 
dïchTtSd?  Royaume;]  du  Chevalier  Bayard,  de  Charles 
^uc  Gucldres , Capitaine  general  de  tous  les 

HemV  iv.  u Lanfqucrfcts , de  Claude  Comte  de  Guife , frere 
du  Duc  de  Lorraine.  L’arricrc-gardc  étoit  fous 
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« (fS*  Ie*  ordres  de  Charles  Duc  d’Alençon, 


Avec  une  fi  belle  Armée,  le  Roy  éroit  en  eut 
de  combattre  celle  des  Alliez,  quelque  nombreu- 
fe quelle  fut  : mais  la  difficulté  étoit  de  palier 
les  Alpes.  U n’y  avoit  alors  que  deux  chemins , 
l’un  par  le  mont  Genièvre , l'autre  par  le  Mont 
Cenis.  Charles  VIII.  qui  le  premier  de  tous  les 
Rois  de  France  avoir  pâlie  en  Italie  avec  de  l’ar- 
tillerie , y étoit  entré  par  le  Mont  Genièvre  ; c’é- 
toit  la  route  la  plus  longue , à caufe  des  détours , 
mais  aulfi  la  moins  difficile.  On  n’auroit  pas  hc- 
fité  à prendre  ce  chemin  : mais  de  même  que  cc- 
luy  du  Mont  Cenis , il  aboutiffoit  au  Pas  de  Su* 
fc , dont  les  SuilTes  s’etoient  làifis. 

On  délibéra  dans  lcConlcil  fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à prendre.  Quelques-uns  furent  d’avis  de 
faire  pafTer  une  partie  de  l’Armcc  par  mer  juf- 
qu  a Savonne,  Se  de  conduire  le  refte  par  le  Com- 
te de  Tende  , pour  gagner  le  Moncfcrrac.  Cet 
avis  fiit  rejette  , fur  ce  que  le  détour  étant  très 
long,  on  ne  pourroit  entrer  dans  le  Milanés  qu’en 
Automne  ; car  on  étoit  déjà  au  mois  d’Août  ; 
Que  les  troupes  y arrivant,  feroient  extrêmement 
fatiguées  ; que  les  pluyes  furvenant  à l’ordinaire, 
les  fieges  deviendroient  très  difficiles  &lcs  che- 
mins impratiquablcs , Se  qu’ainfi  ce  ferait  s’ex- 
pofer  à rendre  l’Armcc  inutile  &:  à la  faire  périr, 
fans  avoir  rien  exécuté.  On  revenoit  donc  au 
premier  dcflcin  de  marcher  par  le  Mont  Cenis, 
ou  par  le  Mont  Genièvre  : ipais  il  paroifioit  tou- 
jours téméraire, d’entreprendre  de  forcer  les  Suif- 
fes  au  Pas  de  Sufe.  On  connoifioit  parexperien* 
ce  leur  bravoure , devenue  férocité  par  leur  ani- 
mofitc  contre  la  France  ; on  fçavoit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  troupes  plus  fermes  pour  défendre 
un  terrain,  Se  qu'avec  l’avantage  deccluy  qu’ils 
occupoicnt  , il  ferait  impofüblc  d’en  venir  à 
bouc 

Sur  ces  entrefaites  , Charles  de  Soliers  , Sei- 
gneur de  Morctc  , arriva  de  la  part  du  Duc  de 
Savoyc , à qui  le  Roy  avoit  demandé  quelques 
perfonnes  qui  connullcnt  parfaitement  les  routes 
des  montagnes.  Ce  Seigneur  pat  le  mpyen  d’un 
Payfan  en  avoit  découvert  une  très  difficile  i 
mais  dont  on  pouvoir  abfolumcnt  cfpérer  de  fc 
tirer  par  le  travail  des  Pionniers.  41  avoit  été  la 
rcconnoîtrc  luy- môme,  Se  il  en  fit  au  Roy  un 
rapport  exatt.  C’etoit  par  la  Vallée  de  Barcc- 
lonnetc  , par  Roquc-Sparvicre , par  faira  Pol , 
par  l’Argcnticrc,  d’où  l’on  gagnoitSaluces.  Cette 
nouvelle  fit  grand  plaifir  au  Roy , qui  pouf  s’aflu- 
rcr  davantage  , envoya  fur  les  lieux  avec  le  Sieur 
de  Morctc,  le  Maréchal  de  Chabannes,  le  Ma- 
réchal de  Trivulcc  , Lautrcc  , Se  Navarre.  Ils 
en  portèrent  le  même  jugement  que  le  gentil- 
homme Savoyard , Se  il  fut  rcfolu  qu’dh  mar- 
cherait par  là. 

On  fit  avancer  quelque  Cavalerie  fur  les 
Monts  Genièvre  Se  Cenis,  pour  amufer  les  Suif- 
fes  , Se  les  tenir  toujours  dans  la  penfee  qu’on 
vouloir  aller  à eux.  On  fit  fous  les  ordres  d’Ay- 
mar de  Prie , un  détachemcnc , de  quatre  cens 
Gendarmes,  Se  de  cino  mille  Fantaffins , à qui 
on  fit  prendre  la  route  de  Gênes  par  la  Proven- 
ce , pour  faire  diverûon  au  delà  du  Po  ; Se  lç 
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relie  de  l' Armée  laiflànt  Briançon  à gauche  , fc  A 
difpofa  à entrer  dam  la  Vallée  de  Barccllon- 
nccc. 

Le  Connétable  partie  d’embrun  le  Mccrcdi 
huitième  d’ Août , avec  l’avanegardc , pour  aller 
à Guillcftrc  , te  continua  la  marche  par  faint 
Pol , le  Col  d’Argenticrc , Pcilaporc , Démolie 
te  Roque -Sparvicrc.  Ce  fut  avec  des  difficulccz 
extrêmes  ; il  fallut  rompre  des  avances  de  ro- 
chers, élargir  des  chemins , faire  des  ponts , en- 
lever l'artillerie  avec  des  machines  fur  le  haut 
des  montagnes  , la  faire  dcfccndrc  de  même. 
Talart,  qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  ces 
travaux , en  vint  à bout  avec  une  adivitc  , une  B 
adroite  , une  conduite  , qui  luy  firent  attribuer 
une  grande  partie  de  la  gloire  que  les  François 
acquirent  dans  la  fuite  de  cette  expédition.  La 
Bataille  te  l’arriére -garde  fuivirent  par  le  meme 
chemin. 

Tour  cela  fc  fit  avec  tant  de  promptitude, 
que  l’avantgarde  arriva  ai  cinq  jours  fur  la  Sturc 
dam  une  plaine  , à deux  lieues  de  Coni  , fans 
que  les  Ennemis  , qui  ne  pcnfoicnc  pas  qu’une 
Armée  pue  jamais  palier  par  là , cuffcnc  eu  aucun 
avis  de  fa  marche  i te  c’cll  ce  qui  donna  lieu  à 
la  première  a&ion  importante  de  cette  cam- 
pagne. C 

Profper  Colonne  étoit  avec  une  partie  de  la 
Gendarmerie  du  Pape  , te  quelque  Cavalerie 
Lcgcrc  à Carmagnole.  Le  Chevalier  Bayard , 
avant  que  l’Armée  fut  dam  la  plaine  , propofa 
de  l’enlever  ; la  chofc  parut  d’autant  plus  faifa- 
ble , que  le  Connétable  avoic  intelligence  avec 
le  Gouverneur  du  Château  , qui  s’ccoic  engage 
à livrer  fa  Place  , des  que  les  François  le  pré- 
fenreroient.  ‘ 

Bayard  eue  ordre  de  s’avancer  dans  la  pleine. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  entTé , que  Colonne  en  eue 
«vis  , te  il  s’en  mit  fort  peu  en  peine , étant  tou- 
jours dans  la  perfuafion,quc  ce  Capitaine  n’étoit  D 
pas  fuîvi  de  l’Armée  , te  qu’il  ne  pouvoic  avoir 
au  plus  que  fa  Compagnie  de  Gendarmes.  Bayard 
file  fuivi  de  prés  par  le  Maréchal  de  Chabannes , 
par  Jmbcrcourt , Aubigny,  Bufli- d’Amboilc, 
Moncmorcnc* , dont  les  croupes  avec  celles  du 
Chevalier  , faifoient  prés  de  quinze  cens  che- 
vaux. Ils  fe  rendirent  à Savillan  fur  le  foir  du 
onzième  d' Août,  &:  de  là  ils  partirent  à deux  heu- 
res après  minuit , pour  aller  à Carmagnole. 

A leur  arrivée,  le  Commandant  du  Château 
leur  apprit  que  Colonne  en  venoir  de  partir , 
pour  aller  affiliée  à un  Confeil  de  guerre  qu’on 
dcvpit  tenir  à Pigncrol  , te  qu’il  s’arrêteroic  à E 
Ville-Franche  , petite  Ville  fur  le  Po  , pour  y 
repaiera 

Après  avoiç  quelque  temps  délibéré  , il  fuc 
conclu  qu’on  le  fuivroit  pour  le  charger  à la 
campagne  , fi  on  pouvoir  le  joindre.  Le  Sei- 
gneur de  Morccc , qui  fçavoic  parfaitement  cous 
les  gués  te  tous  les  partages , fut  le  guide  de  cette 
croupe  : mais  quelque  diligence  qu’on  pût  faire , 
on  ne  pue  atteindre  Colonne  , avant  qu’il  fut 
arrive  à Ville-franche.  LesCommandans  ne  fc 
rebutèrent  point  ; te  comme  cette  petite  Ville 


croit  très  foiblc , ils  réfolurent  de  l’y  attaquer. 

, Cependant  des  Coureurs  du  General  Italien 
vinrent  l’avertir  ,lors  qu’il  alloit  à la  Méfie,  qu’ils 
avoienc  vu  un  gros  confidérablc  de  François  fur 
le  chemin  de  V illcfranchc.  U rcpondic  qu’il  fça- 
voic ce  que  c’écoic  , te  qu’il  n’y  avoit  que  la 
Compagnie  du  Chevalier  Bayard.  Comme  il  fc 
mettoie  à table  , vinrent  d’autres  avis , que  les 
François  étoicnc  proche  , au  nombre  de  plus  de 
mille  chevaux  -,  fur  quoy  il  décacha  vingt  Ca- 
valiers , pour  les  aller  rcconnoîtrc  , & donna 
ordre  qu’on  fe  tînt  prêt  à partir  pour  Pigncrol , 
dés  qu’il  auroir  dine. 

Les  vingt  Cavaliers  détachez  n’curcnc  pas 
fait  demie  lieiie  fur  le  chemin  de  Savillan , qu'ils 
furent  rencontrez  par  Imbcrcourt  qui  faifoic  l’a- 
vantgardc  avec  cent  Archers.  Ils  tournèrent  bri- 
de du  côté  de  Villcfranchc , te  Imbcrcourt  les 
fuivit  à toutes  jambes.  Ils  voulurent  ai  entrant 
fermer  la  porte  ; mais  deux  Gentilhomme!  nom- 
mez l’un  Beauvais  le  Brave  , Normand , te  l’au- 
tre d’Hallancourt  , Pteard  , donnèrent  de  leur 
lance  contre  la  porte  fi  vigoureufement,,  qu'ils 
empêcherait  qu’on  ne  la  fermât  : d’Hallancourt,  . 

de  l’effort  cju’il  fit , fuc  renverfe  avec  fon  cheval 
dans  le  forte  : mais  Beauvais  ayant  mis  la  lance  Mémoires 
entre  les  deux  batans  , donna  le  temps  à Imbcr-  du  Bd,ay» 
coure  te  à fes  gens  d’arriver.  Ils  forcèrent  la  por-  Lw‘ 
te  te  entrèrent  dans  la  Ville , criant , Vive  Fran- 
ce. Bayard , qui  fuivoit  avec  fes  gens , fut  bien- 
tôt à eux , te  auffi-tôc  après  Chabannes  te  Aubi- 
gny entrèrent.  Ils  laifTcrcnc  de  leurs  gais  partir 
garder  la  porte  , & en  envoyèrent  quelques  au-  ■ 
très  pour  le  làifir  de  l’autre  porte.  Imbcrcourt 
fuc  d’abord  bielle  au  viÇigc , nfris  il  ne  laiilà  pas 
de  combattre. 

Colonne  ainfi  furpris  , fit  ferme  dans  laMai- 
fon  où  il  étoic  avec  une  partie  de  fa  croupe  , &: 
le  refte  fc  rangea  en  bataille  dans  la  Place.  Les 
Generaux  François  partagèrent  la  leur  en  deux.  . 

Les  Ennemis  qui  écoient  dans  la  Place  furent 
bien -tôt  rompus  : la  rcfiftancc  fuc  plus  grande 
au  quartier  du  General  -,  mais  enfin  fçaehant  que 
fes  gens  ctoicnc  défaits  , te  que  les  François, 
ctoicnt  maîtres  des  deux  portes  de  la  Ville , il  hic 
contraint  de  le  rendre,  moins  chagrin  cfclàpri- 
fc , que  de  la  perce  de  fa  réputation  ; car  il  avoic 
pâlie  jufqu’alors  pour  un  des  plus  prudens  &:  des 
plus  vigilans  Capitaines  d’Italie.  Le  Comte  de 
Policaftrc , te  quelques  autres  Officiers  confîdc- 
rablcs  , hircqt  pris  avec  luy.  Le  butin  hit  grand  : 
on  prit  fix  à fept  cens  chevaux , dont  il  y en  avoit 
bien  quatre  cens  d’Efpagne  de  grand  prix  : Co- 
lonne pour  fa  parc  y perdit  plus  de  cent  cin- 
quante mille  écuscn  vairtcllc  d’argent  te  d'or, 
te  eu  argent  monnoyc.  De  prés  de  mille  Cava- 
liers qui  étoicnc  avec  Colonne,  il  n cchapa  que  * 
deux  Albànois  qui  forcèrent  ki  garde  d’une  des 
portes,  te  coururent  avertit  Içs  Suifles  qui  ctoicnt 
à Coni , de  ce  qui  venoie  d’arriver. 

Les  Vainqueurs  demeureront  un  jour  à Ville- 
franche  , pour  lai  (1er  repofer  leurs  gens  : te  au 
moment  qu’ils  en  (brroicnc,  les  Suifles  parurent 
en  grand  nombre  j mais  ils  ctoicnt  à pied , te  les 
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fie  en  très  bon  ordre  vers  Foflan  , où  lcbucin&: 
les  prifonniers  furent  mis  en  fcurctc , en  atten- 
dant l’arrivée  de  l'avanrgarde. 

Ce  premier  fuccés  fit  un  grand  effet.  Les 
Suillcs  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  cette  par- 
tie du  Piémonr,  les  abandonnèrent , traînant  eux- 
mêmes  leur  Artillerie  à force  de  bras , faute  de 
chevaux  ; Se  ayant  rejoint  ceux  qui  étoient  au 
Pas  de  Suze , ils  le  retirèrent  tous  cnfcmblc  vers 
le  Duché  de  Milan , conduits  par  le  Cardinal 
de  Sion  : ainll  il  n’en  coûta  gucres  que  des  fati- 
gues à l’Armée  de  France  , pour  fc  rendre  dans 


rcur,  qui  s’ctoit  avance  julqu’à  Infpruck , Se  fur 
ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  dégarnir  Vérone  & Bref- 
fc  ^dc  peur  que  les  Vénitiens  n’en  priflcnt  oc- 
cafion  de  venir  attaquer  ces  deux  Places  : de 
forte  que  la  détenfc  du  Milanés  rouloit  entière- 
ment lur  les  Suiflès. 

Mais  ceux-cy  étoient  eux-mêmes  fort  ébran- 
lez , tant  par  la  conduite  que  tenoient  le  Pape 
Se  les  Elpagnols  , que  parce  qu'ils  ne  rccc- 
voienc  point  l’argent  qui  leur  avoir  été  pro- 
mis par  le  Roy  d’Lfpagne,  &:  qu’ Aymar  de  Prie 
avec  les  troupes  qu’il  avoir  conduites  à Gènes , 


S 
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pourfüivitfa  route  par  Carmagnole  Se  Moncal- 
licr,  où  il  palTa  le  Po , Se  d’oïi  il  fut  conduit  à 
Turin  par  Charles  Duc  deSavoye,  Ton  oncle.  De 
là  il  marcha  vers  le  Milanés , les  Suiftes,  à mefu- 
* rc  qu’il  avançoit  , quittant  tous  les  polies  qu’ils 

avoient  occupez.  Il  alla  à Novare  , dont  les 
Bourgeois  vinrent  luy  prefenter  leurs  clefs  : le 
. Château  fc  rendit  bieii  - tôt  après , & il  en  fie 
Gouverneur  le  Maréchal  de  Chabannes.  Il  y 
trouva  beaucoup  d’artillerie,  que  fcsPrédcccf- 
feurs  avoient  perdue  dans  leurs  expéditions  d’I- 
talie. 
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avoir  pris  Alexandrie , Tortonc , Se  quelques  au- 
nes Places , qui  le  rendoient  le  maître  de  tout  le 
pays  en  deçà  du  Po. 

En  effee  le  Duc  de  Savoyc  ayant  offert  fa  mé- 
diation aux  Suiffes , ils  l’acccptcrcnt  ; Se  moyen- 
nant une  trcs-grollè  fortune  d'argent , une  pcfl- 
lion  , Se  quelques  avantages  pour  Maxinylicn 
Sforcc,  qui  bien  qu’il  eût  un  plus  grand  inte- 
ret qu’aucun  autre  à cette  guerre  , n’étoit  oc- 
cupé que  de  fes  plaifirs  dans  un  Château  où  il 
s croit  retiré , ils  promirent  de  remettre  le  Du- 
ché de  Milan  entre  les  mains  'du  Roy. 


La  prife  dcProfpcr  Colonne,  &:  l’entrée  de  C Ce  Prince  Se  fon  armée  comptèrent  fi  fort 
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l’Armcc  Françoifeen  Italie , jetterent  la  conflcr- 
nation  parmi  les  Alliez,  Se  étonnement  fur-tout 
le  Pape  , qui  avoir  toujours  cru  lejpaflàgc  im- 
poffiblc  , Se  avoir  beaucoup  compte  fur  la  pru- 
daicc  de  Colonne.  Il  crut  dans  cette conjonclu- 
rt  devoir  plus  que  jamais  fc  ménager  avec  le 
Roy.  Il  envoya  ordre  à Laurent  de  Mcdicis 
fon  neveu , qui  commandoit  les  troupes  du  faine 
Siège  en  Lombardie  , de  temporifer  , Se  de  ne 
s’engager  à aucune  action  importante  -,  Se  dé- 
pêcha très  fccrctemcnt  au  Roy  , un  de  (es  Do- 
meftiques  nomme  Cinthio,  pour  s’exeufer  des 


là-dcffus,  que  pour  fournir  l’argent  promis  aux 
Suiffes , les  gens  de  qualité , Se  toutes  les  per- 
fbnncs  riches  du  Camp  luy  prêtèrent  prcfquc 
tout  ce  qu’ils  en  avoient.  Le  Duc  de  Gucldrcs 
voyant  lapaix  conclue , prit  congé  du  Roy , Se 
ayant  laifle  le  commandement  des  Lanfquencts 
au  Comte  de  Guife  fon  neveu  , il  fc  mit  en 
chemin,  pour  retourner  dans  fes  Etats,  fur  un 
avis  qu’il  avoir  reçû , que  l’Empereur  fufeitoie 
fes  voifins  contre  lui.  Le  Maréchal  de  Lautrcc 
avec  le  Bâtard  de  Savoyc  étoient  déjà  en  marche 
avec  quatre  cens  hommes  d’armes  pour  fc  ren- 
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liaifons  qu’il  avoir  eues  avec  les  Ennemis  de  la  D dre  à Bufalora , Se  y compter  aux  Suiffes  l’argent 
France,  furl’impuiffancc^où  il  avoit été  de  faire  dont  on  croit  convenu.  Le  Roy  marchoit  luy- 

memevers  Milan  avec  fon  Armée  par  le  grand 
chemin , pour  y arriver  le  lendemain , Se  fe  met- 
tre en  poff effion  de  la  Ville  Se  du  Château  : mais 
il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  en  fut  encore  où 
il  penfoit  être. 

Le  Cardinal  de  Sion , dont  la  haine  Se  les  in- 
trigues contre  la  France  avoient  fait  la  fortune 
& l’élévation  fous  le  dernier  Pontificat , Se  luy 
attiraient  encore  la  grande  confidération  où  il 
croit  à la  Cour  d’Efpagnc,  à celle  de  l’Empe- 
reur, Se  chez  les  Cantons  , ne  fc  découragea 


autrement.  Cinthio  avoit  ordre  de  fa  part  de 
ménager  fon  accommodement  par  la  médiation 
du  Duc  de  Savoye  : mais  il  fut  arrêté  en  che- 
min par  les  Efpagnols,  qui  étoient  campez  dans 
le  Vemnois  ; Se  le  Viceroy  de  Naples  Ray- 


Lîb.  3.  vit*  mond  de  Cardonc,  ayant  lù  les  Lettres  dont  il 
croit  porteur  , vit  bien  que  les  foupçons  qu’il 
avoit  déjà  conçus  de  la  conduite  du  Pape  , n’é- 
toient  pas  vains. 

La  frayeur  du  Pape  luy  fit  écouter  le  confeil 
que?  luy  donna  le  Cardinal  Bibiena  , de  s’accom- 


moder avec  le  Duc  de  Ferrarc  Se  les  Bentivo-  £ point.  Dés  qu’il  fçur  que  les  Suiffes  prétoienc 


glio  , qui  voyant  l’Armée  Françoife  en  Italie , 
comnlcnçoicnt  à remuer-,  cctoit  de  rendre  au  pre- 
mier ModeneSc  Regio-,  Se  Bologne  aux  féconds  : 
mais  le  Cardinal  Jules  de  Mcdicis , Légat  de 
Boulogne,  luy  ayant rcprcfcntc les confcqucnccs 
de  cette  réfolution  , Se  pour  l’honneur , Se  pour 
l’intérêt  du  faint  Siège , luy  fit  fufpcndrc  cette  rc- 
folution.» 

Les  Lettres  interceptées  firent  encore  un  au- 
tre effet  ; ce  fut  d’empêcher  le  Viceroy  d’aller 
joindre  les  SuifTes  dans  le  Milanés , comme  ils 
l’en  follicitoicnt  fort.  Il  s’exeufa  de  le  faire  fiir 


l’oreille  à l’accommodement,  il  courut  à leur 
Camp , Se  à toutes  les  Villes  où  ils  étoient  en 
garni  fon , pour  traverfer  la  Négotiation , Se  les 
animer  contre  la  Fraucc.  Il  écrivit  des  Lettres 
rres-fortes  aux  Cantons,  pour  leur  donner  avis 
de  ce  qui  fc  paffoit , Se  leur  reprefenter  combien 
leur  gloire  croit  intcrclïcc  à continuer  leur  pro- 
tection au  Duc  de  Milan  i que  s’ils  l’abandon- 
noient  en  fc  raccommodant  avec  la  France,  ils 
rcdcvcnoicnt  efclavcsdc  cette  Couronne,  d’ar- 
bitres qu’ils  croient  des  affaires  d’Italie , qu’ils 
faifoient  depuis  fi  long-temps  tourner  à leur 
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grc , félon  qu’ils  pcfichoicnc  d’un  côté  ou  4’un 
autre  ; qu’un  peu  de  confiance  feroiu  cchoücr 
l’cntrcprifc  des  François , ruincroit  la  plus  belle 
Armcc  qu’ils  euffent  encore  mile  lùr  pied  m Se 
mettroie  peut-être  entre  leurs  mains  un  jeune 
Roy  téméraire  qui  rifquoit  tout  i que  le  Royau- 
me de  France , qui  n’avoic  paye  leurs  ferviccs 
que  d’irlgratitudc  Se  de  mépris , étoir  fur  le  point 
d'être  à leur  diferétion  ; que  de  quelque  manière 
que  les  chofcs  tournaient,  le  Roy  s’eftimeroie 
heureux  de  le  réconcilier  avec  eux,  Se  que  meme 
apres  leur  défaire,  fi  elle  arri voit  contre  toutes  les 
apparences , leur  Dis  aller  feroit  d’accepter  les 
offres  qu’on  leur  fai  foie,  avant  qu’ils  ornent  tire 
l’épcc. 

Ces  Lettres  firent  fur  les  Cantons  tout  l’effet 
qu’il  préeendoit  ; mais  avant  que  les  répotifes 
fuflènt  venues , le  Traite  étoir  conclu  -,  Se  le  Ca- 
pitaine Albert  qui  étoit  fort  François  d’inclina- 
tifcn,  & commandoit  di<  mille  hommes  du  Can- 
ton de  Berne , s croit  déia  fcparé  des  autres , pour 
reprendre  la  route  de  Ion  pays.  Les  Habitons  de 
Milan  avoient  envoyé  au  Roy  faire  leurs  fou- 
r.uicciari  millions , l’affurant  que  des  qu’il  auroit  ou  vain- 
Lib-U»  eu,  ou  écarte  fes  ennemis,  la  Ville  luy  ouvri- 
roit  fes  portes  ; de  forte  que  la  marche  de  ce 
- Prince  n croit  plus  que  comme  un  fimplc  voya- 
ge qu’il  failoit,pour  aller  prendre  polfcffiondu 
Duché  de  Milan. 

Le  Cardinal- dans  une  conjoncture  fiprefiante, 
s’en  alla  à Pavic , pour  s’en  affurcr  avec  crois 
mille  Suiffes  qu’il  avoir  regagnez.  De  là  il  alla 
au  Camp , où  il  employa  toute  fon  adreffe  Se 
toute  l’autorité  qu’il  s croit  acquifc  fur  l’cfpritdc 
cctcc  Nation , pour  la  débaucher  Se  luy  faire 
* rompre  le  T raité.  Il  trouva  ceux  qui  étaient  dé- 
putez pour  aller  recevoir  l’argent  à Bufalora , 
prêts  à partir  : il  obtint  d’eux  qu’ils  rctardafiênt 
leur  départ,  Se  fie  comprendre  aux  Genapux  la 
facilité  qu’ils auroient  àlurprcndrc  les  François, 
qui  le  confiant  fur  le  Traité  , ne  feraient  point 
iur  leurs  gardes  ; qu’ils  auroient  en  meme  temps 
Ja  gloire  de  les  défaire  à plate  couture,  & l’a- 
vantage de  profiter  de  l’argent  qu’on  avoir  dclli- 
nc  à les  corrompre  ; qu’ai  trompant  les  Fran- 
çois , ils  ne  feraient  que  leur  rendre  la  pareille, 
ayant  etc  trompez  eux -me mes  les  premiers  par 
Je  Traité  de  Dijon , qui  n’avoit  point  été  oblcr- 
vc.  Il  parla  fi  vivement  Se  fi  efficacement,  que  les 
Suiffes  oubliant lcuranciainc  droiture,  fur  l’af- 
fu  rance  qu’il  leur  donna  d’avoir  par  un  com- 
bat Se  l’argent  Se  la  victoire,  fe  Initièrent  gagner j 
Se  pour  les  encourager  il  leur  fit  payer  les  lom- 
mes  que  les  Efpagnols  leur  avoient  promifes.  Il 
fut  rcfolu  fur  le  champ  de  commencer  par  en- 
lever le  convoy  d’argent , que  le  Maréchal  de 
Lautrcc  conduifoit  à Bufalora , Se  d’aller  delà 
furprendre  l’  Armée  du  Roy. 

Ce  coup  devoir  naturellement  réuffir,  Se  il 
n’auroit  pas  manque  fans  la  vigilance  de  Lau- 
trcc, qui  fucaufii-tôc  informe  de  la  refolution 
Mémoire*  des  Suillcs , par  les  Efpions  qu’il  avoic  dans  leurs 
* Troupes.  Il  croit  déjà  fur  la  route  de  Bufalora , 
lorfqu’il  reçue  cet  avis  -,  il  rebrouffa  chemin , 
fe  retira  par  des  détours  à Galcras,  où  le  Traité 
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A s’etoit  fait,  Se  fit  avertir  le  Roy  de  fe  tenir  fur 
lés  gardes.  • 

Les  Exprès  de  la  part  des  Cantons  , que  le' 

Cardinal  attcndoit,arrivcrcnt  lùr  ces  entrefaites^-' 
portant  défénlc  aux  Generaux  d’ccoutcr  les  pro- 
polirions des  François , Se  à-cous  de  forcir  d Ita- 
lie, fur  peine  de  la  vie  & de  la  confifcation  de 
leurs  biens.  Cef  Envoyez  croient  fui  vis  de  prés  ÂnP”™*  ir' 
par  une  nouvelle  Armcc  de  vingt  mille  hommes,  Cput  jjo. 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Bari  frère  de  Maximi-* 
JicnSforcc. 

Un  fi  puiffant  renfort  auroit  rendu  les  Confé- 
derez  infiniment  plus  forts  que  les  François,  S’ils»  # 

B avoient  pu  agir  dcconccrc , Se  joindre  leurs  Ar- 
mées cnlcmblc  : mais  la  défiance  concinuoit  en- 
tre le  Viccrov  de  Naples  te  Laurent  de  Mcdicis 
General  des  Troupes  du  Pape.  Les  Efpagnols 
fur  les  frequentes  irréfolutions  des  Suillcs  n’a- 
voicnc  oie  lé  joindre  à eux,  & avoient  donne 
le  temps  à l’Alviannc  General  des  Vénitiens, de 
le  mettre  en  état  d’empêcher  leur  ■communies-  . 
tion , en  fe  portant  avec  Ion  Armée  à Lodi  litué 
furl’Adda,  entre  le  Plaifantin,  où  étoient  les 
Efpagnols,&  Milan,  aux  environs  duquel  croient 
les  Suillcs.  Le  Cardinal  de  Sion  avoit  tâché  inu- 
tilement de  remédier  à ces  incon valions  ; mais 
C la  difficulté  qu’il  trouvoic  à gouverner  1’cforic, 
des  Suillcs,  Se  la  crainte  qu’ils  ne  fe  Uifiàficnt 
regagner  le  Roy , le  firent  refoudre , quoy 
qu’il  dut  arriver , à agir  avec  leur  Armée  feule, 
d’ailleurs  très  nombreulc  i car  elle  étoit  de  trente- 
cinq  à trcntc-lix  mille  hommes.  Li*.  i. 

Il  les  fit  rcllouvcnir  de  la  Journée  de  Novarc* 
où  n’étant  que  neuf  mille  hommes,  ils  avoicnc  frotnc  4a" 
taille  en  pièces  l’Armée  Françoife  , beaucoup  •*«««  d* 
plus  forte  j Semis  en  fuite  la  Gendarmerie,  qui 
n’avoit  jamais  ofé  entreprendre  de  forcer  leurs  s*/. 
Piquiers.  Il  leur  rcprdcnca  qu’ils  auraient  . en- 
cote  le  meme  avantage  du  terrain  commode  à chip.  *o.  # ’ 
D l’Infantêric  pour  combattre  'Se  très  incommode  M«noi,e* 
a la  Cavalerie,  parcaquil  croît  fort  coupe  de  dcficuiaa. 
foffez , de  hayes , Se  de  canaux  ; qu'o  nnelcs  at-  &'*• 
tendoit  pas  plus  à Saint  Julien  Se  à Saint  Donat , 
où  ctoit  le  Camp  du  Roy  de  France,  que  la  Tri- 
moüilic  ne  les  avoit  attendus  au  Camp  de  No- 
varc j que  lafurpriiédcs  François  leur  rendrait 
la  victoire  infaillible  ; Se  qu  enfin  tant  de  Prin- 
ces, de  Seigneurs  Se  de  Noblcffc  ayant  fuivi  le 
Roy  avec  les  plus  magnifiques  équipages , elle  ne 
leur  feroit  pas  ifioins  utile  que  gloriculc. 

Les  Suillcs  animez  par  ces  motifs  d’intérert 
E & de  gloire , fe  laillcrcnt  conduire  par  le  Catdi- 
nal.  Us  décampèrent  deMonza  lùr  le  Lambro, 

Se  vinrent  à Milan. 

•Lejeudy  treiziéme  de  Septembre,  veille  de  Alt  tJIJ< 
l’Exaltation  de  Sainte  Croix , la  Triinoiiillc  Se 
le  Grand-Maître  de  Boifi  prirent  avec  eux  quel- 
ques Efeadrons , Se  s’avancèrent  jufqu’au  Faux- 
bourg  de  Milan , pour  rcconnoîtrc  la  conte- 
nance des  Suiffes  : quelques  Cavaliers  entrèrent 
meme  dans  une  des  rues  du  Fauxbou^  , y eue-  • 
rctit  neuf  ou  dix  hommes , Se  fe  retirèrent  fins 
être  pourlùivis.  Cela  fit  croire  que  les  Suillcs 
n’avoient  pas  grande  envie  de  combattre:  mais 
ils  en  ufoient  ainfi , pour  tenir  les  François  dans 

cette 
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cette  perfuafion,  Se  Jes  furprendre.  Le  Conne-  A Ccctc  déroute  mit  un  grand  defordre  dans 
''  l’Avant-garde*  Des  que  le  Roy  en  fût  averti , 

il  laiiTa  au  Grand-Maître  Se  au  Seigneur  de  Châ. 
tillon  la  conduite  de  la  Bataille  , Se  s en  dé- 
tacha avec  ce  qu’on  appclloic  les  Bandes  noires. 
C’étoient  quacrc  ou  cinq  mille  autres  Lanfquc- 
ncts , qui  s’ccoicnt  acquis  la  réputation  d’invin- 
cibles dans  les  guerres  du  précédent  Régne , 
Se  croient  commandées  par  Robert  de  la  Mark 
Se  par  Flcurangc  Ton  fils.  Il  trouva  le  Conné- 
table faifant  en  vain  tous  Tes  efforts , pour  arrê- 
ter les  Lanfquencts  de  T Avantgarde.  La  préfeq^ 
ce  du  Prince  les  rallura:  ils  fc  rallièrent,  tandis 


table  ne  donna  pas  dans  ce  piège  : Il  envoya 
ordre  à tous  les  Officiers  de  tenir  leurs  Soldats 
chacun  dans  leurs  polies  , Se  à la  Gendarmerie 
d’eftre  prête  à monter  à cheval  en  cas  d’allar- 
me.  Cette  fage  précaution  ne  fut  pas  inutile:  fes 
coureurs  vinrent  l’avertir  vers  une  heure  après 
midy,  que  les  Suiffes  fortoient  de  Milan.  Quel- 
que temps  apres  arriva  Monficur  de  Flcurangc , 
Mémoires  commandoit  ceux  qu’on  avoir  envoyez  à la 
«iuM.de  découverte.  Il  affura  le  Roy  que  les  Suillès  vc- 
noient  attaquer  le  Camp.  Le  Roy  congédia  fur 
le  champ  Barthélemi  Alvianc  General  de  l’Ar- 


mcc  Vénitienne , &:  le  pria  d’ufer  de  diligence , B que  Juy  à pied , une  pique  à la  main , marcha  aux 


pour  luy  amerfer  au  plucofl  fon  Armée,  campée 
alors  à Lodi.  Il  fit  venir  le  Chevalier  Bayard  , 
Se  voulut  être  fait  Chevalier  de  fa  maia  C’etoie 
un  honneur  que  les  Princes  &:  les  plus  grands  Sei- 
gneurs auroient  envié,  Se  qui  peut  fuppléçrdans 
l’cfprit  delà  poflcrité  à celui  du  Bacon  de  Ma- 
réchal de  France,  où  ce  Gentilhomme , faute 
d’cmprcffcmcnt , ne  parvint  point.  Sur  ccc  avis 
de  Monlicur  de  Flcurangcs , on  le  mit  en  bataille 
dans  le  Camp  du  Roy. 

L’Avanrgardc  commandée  par  le  Connétable 
croit  couverte  d’un  foffé  Se  de  l’artillerie , qui 


Suiffes  avec  une  intrépidité , qui  infpira  à ceux 
qui  le  fuivoicnc  la  refolution  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Il  chargea  les  Suiffes  qui  écoienc  en  ccc 
endroit  au  nombre  de  huit  mille,  les  repouffa  ; 
Se  le  Connétable  étant  venutn  meme  temps  fur 
eux  avec  une  partie  de  la  Gendarmerie,  ils  fu- 
rent obligez  de  repaffer  le  folle , Se  d abandon- 
ner les  quatre  pièces  d’artillerie  qu’ils  avoicnc 
prifes.  . 

Mais  iis  firent  auffi-tôc  de  nouveaux  efforts 
pour  reprendre  leur  premier  avantage.  Le 
combat  devint  plus  furieux  que  jamais  : on  fc 


écoic  de  foixantc  Se  douze  grofïcs  pièces;  laBa-  Q mcla  , Se  de  telle  manière  j qu’à  çaufe  de  la 
taille  ctoic  derrière , Se  le  Roy  au  premier  rang,  «««J—  * 

foutenu  de  fon  Arriero«gardc  conduite  par  le  Duc 
d’Alençon. 

Les  Suiffes  parurent  à la  vue  du  Camp 'entre 
trois  Se  quatre  heures  du  foir  ; ou  plutôt  on  connut 
leur  approche  par  la  grande  pouffiérc  que  le  vent 
avoit  élevée,  Se  qui  les  détoboic  aux  yeux  des 
François.  Ils  marchoicnc  fans  tambours , Se 
avoicnc  feulement  des  cfpéccs  de  cors , au  fon 
dcfqucls  ils  dévoient  fc  rallier.  Ils  avoicnc  le 
meme  dcfl'cin  qui  leur  avoit  il  bien  réullî  à la 
Journée  de  Novarc  ; c’étoic  de  venir  enfoncer 


grande  poullicrc , les  deux  partis  avoiern  peine  ; 
difccmcr  les  ennemis  d’avec  leurs  propres  Sol- 
dats. II  falloir  être  tout  proche  l’un  de  l’autre 
pour  fc  connoîcrc  ; les  François  portoienc  la 
croix  blanche,  Se  les  Suiffes  auffi,  & on  ne  rc- 
connoiffoic  ceux-ci  qu’à  des  figures  de  clefs 
blanches  qu’ils  portoienc  fur  l’épaule  Se  fur  l’c- 
ftomach  ; Se  que  le  Cardinal  de  Sion  leur  avoic 
fait  prendre  ,cn  les  flattant  du  titre  de  Protecteurs 
■ de  l’Fglifc. 

La  mêlée  dura  jufqu'à  la  nuit,  qui  feule  fie 
ceffer  le  carnage.  Le  Koy  reçut  plulicurs  coups 
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l’infanterie  Allemande,  Se  de  s’emparer  de  l’ar-  £>  de  piques  Se  de  Iialcbardcs  dans  les  armes , donc 

la  bonne  trempe  luy  fauva  la  vie.  François  de 
Bourbon  Duc  de  Giâccllcrault , frère  du  Conné- 
table , le  Comte  de  Sanccrrc , le  Sieur  d’Imber- 
courc , donc  la  bravoure  empêcha  l’entière  dé- 
route de  l’Avantgardc,  y furent  tuez  ou  kleflcz 
à more*  Le  Chevalier  Bayard  y courut  auffi  un 
tics  grand  rifquc.  Il  avoit  déjà,  eu  un  cheval  tue 
fous  luy  : en  ayant  remonté  un  aucrc  , Se  fe  trou- 
vant au  milieu  d’un  Bataillon  Suiffc,où  fa  GPn-^ 
. darmcric  avoit  fait  brèche , il  fut  aflàilli  par  plu-- 
ficurs  Piquiers,  Se  ne  s’en  démêla  qu’apres  avoir 
reçu  plulicurs  coups  dans  fes  armes , fans  avoir 


cillerie quelle  cardoit. 

Des  qu’ils  furent  à porcçc,  on  fie  fur  eux  un 
Lettre  au  terrible  feu  d’artillerie , qu’ils  foutinrent  avec 
Roy  a u beaucoup  de  fermeté  , Se  qui  ne  leur  fit  pas 
grand  mal.  Le  Connétable  fie  palier  le  folle  à 
une  partie  des  Lanfquencts , pour  attaquer  les 
premiers  bataillons  des  Suiffes.  Ceux-ci  s'arrê- 
tèrent, laifferent  avancer  les  Lanfquencts,  Se 
vinrent  cnfuicc  les  charger  avec  tant  de  furie  , 
qu’ils  les  rompirent  au  premier  choc , Se  les  mi- 
rent en  fuite.  Ceux  qui  rentrèrent  dans  le  Camp, 
dirent,  apparemment  pour  s’exeufer  d’avoir  lâché 


le  pied,  qu’ils  ne  l’a  voient  fait , que  parce  qu’ils  £ etc  defarçonné  : mais  la  bride  de  fon  cheval 


avoient  cru  qu’on  les  crahiffoic  ; qu’on  vouloir  les 
• livrer  aux  Suiffes , Se  que  c’ccoit  un  des  articles 
flu  Traite  faic  avec  ccctc  Nation.  Une  fi  mau- 
Vaife  exeufe  ne  répara  pas  leur  honneur  ; Se . 
leur  fuite  penfa  caufer  la  perte  de  l’Armce 
Françoife:  car  les  Suiffes  enflez  de  ce  premier 
fucccs , paffcrcnc  avec  eux  le  folle  ; Se  ayant  fait 
reculer  les  autres  Lanfquencts , Se  meme  une  par- 
rie  de  la  Gendarmerie  qui  les  avoit  chargez  en 
flanc , fc  rendirent  maîtres  de  quacrc  pièces  d’ar- 
tillerie des  plus  avancées,  qu’ils  auroient  pu 
emmener  fans  le  folle. 

' Terne  111. 


ayant  etc  coupée , il  en  fut  emporté , au  travers 
du  Bataillon  qui  l’attaquoic , vers  un  autre , où  il 
devoir  périr.  Par  bonheur , le  cheval  s’engagea 
dans  des  vignes, où  il  quitta  le  galop  ; Bayard  tîef- 
ccndic,&  le  jctca  dans  un  folle.  Il  fc  gliffa  à la 
faveur  des  ccnebrcs  vers  un  endroit  où  il  entendit 
crier  France , Se  rencontra  le  Duc  de  Lorraine, 
qui  ravi  de  le  voir  tiré  d’un  fi  grand  péril , luy  fie 
amener  un  cheval , donc  le  Chevalier  luy  avoic 
fait  autrefois  pré  fait. 

L’Avanrgardc  Françoife  ccoit  fi  mêlée  avec 
celle  des  Suiffes , qu’il  croit  également  dange-* 
B 
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rcux  aux  uns  SL  aux  autres  de  demeurer  au  lieu  , 
où  Us  fc  crouvoicntjoude  s’en  retirer,  pouvant 
tomber  à chaque  pas  entre  les  mains  des  enne- 
mis en  voulant  s’en  cloigner.  Le  Roy  étoit  luy- 
meme  dans  ce  danger , &:  toutépuilc.  Il  fc  trou- 
va par  hazard  auprès  de  luy  un  homme  qui 
avoir  un  flacon  de  vin,  donc  ii  bue  quelques 
coups , Sl  le  mit  fur  un  affût  de  canon  pour  dor- 
mir. On  s’apperçut  le  lendemain , quand  le  jour 
vint  à paroicre , qu’il  n’etoit  qu’à  cinquante  pas 
d’un  Bataillon  Suide.  La  précaution  que  l’on 
g^rda  pendant  toute  la  nuit , fut  de  tenir  en  cet 
endroit  un  profond  iilence , pour  ne  pas  donner 
aux  ennemis  le  moindre  foupçon  que  le  Roy  y 
fùc  ; & on  éteignit  par  fon  ordre  un  feu  qu’on 
avoit  allume  là  proche.  Dés  le  grand  matin  il 
fit  former  fa  trompette , que  les  Officiers  d' Ar- 
mée diftinguoient  au  Ion  ; Se  le  Duc  de  Vendô- 
me & Flcurange  luy  amenèrent  atiffi-tôt  quatre 
mille  Lanfquencts  qu'ils  avoient  ralliez. 

Cependant  le  Connétable  p afla  la  nuit  à par- 
courir le  refte  de  Ion  avanrgardc , à la  remet- 
tre en  ordre  du  mieux  qu’il  luy  fut  ppflîblc.  Boili 
SL  Chadllon  en  firent  un  peu  approcher  la  Ba- 
taille , SL  le  Duc  d’Alençon  s’avança  aulfi  de 
quelque  diftancc  avec  fon  arrière-garde.  Il  fc 
donna  pendant  la  nuit  pluficurs  petits  combats  1 
en  divers  endroits , où  les  foldats  des  deux  partis 
(c  rencontraient  : mais  des  que  le  jour  parue, 
chacun,  comme  de  concert,  fans  fonger  à le  bat- 
tre , ne  penfa  qu’à  fc  retirer  ; les  Suides  à leur 
camp , Se  les  François  à leur  avantgardc  , & on 
eut  en  cellc-cy  une  extrême  joye  de  revoir  le 
Roy , que  pluficurs  croyoicnt  mort. 

Les  Suillcs  ne  fe  furent  pas  plutôt  remis  en  or- 
dre , qu’ils  vinrent  avec  leur  intrépidité  ordinai- 
re affronter  l’avantgardc  Françoil'e.  On  garda 
dans  l’attaque  & dans  la  défenfe  la  même  mé- 
thode que  le  jour  précédent.  Le  canon  admira- 
blement fervi  par  les  foins  de  Galioc  de  Ge-  1 
noüillac , emportoie  les  files  entières  des  Suides  ; 
Sl  eux  perfuadez  que  s’ils  pouvoient  une  fois  s’en 
rendre  les  maures , ils  croient  lurs  de  la  vittoirc, 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  pénétrer  juf- 
qu’aux  batteries.  Ils  firent  reculer  les  Lanfque- 
nets  plus  de  cent  pas  de  ce  côté-là  ; Sl  un  Suide 
fut  tué  mettant  la  main  fur  un  canon  pour  l’cn- 
cloücr.  Peu  s’en  fallut  que  les  Lanfquencts  11  vi- 
velhent  pouffez , ne  fuffent  encore  mis  en  dérou- 
te; mais  la  Gendarmerie  les  ayant  foutenus,  SL 
arreté  les  Suiffes  par  une  vigoureufe  charge  qu’el- 
le fie  fur  eux , les  Lanfquencts  reprirent  cœur , SL 
regagnèrent  le  terrain  qu’ils  avoient  perdu.  On  ] 
fc  battit  de  cette  forte  pendant  pluficurs  heures 
avec  une  opiniâtreté  extrême , les  Suides  ne  pou- 
vant venir  à bout  des  Lanfquencts  , toujours  fc- 
courus  à propos  par  la  Gendarmerie  , Sl  cclle- 
cy , quelque  effort  qu’elle  fîft , ne  pouvant  rom- 
pre les  Bataillons  des  S ui  des,  qu’c  lie  trou  voie  tou- 
jours ferrez  Sl  héritiez  d’une  multitude  de  lon- 
gues piques,  qui  les  rendoit  impénétrables. 

Sur  les  neuf  heures  du  marin  les  Generaux 
Suiffes  déconcertez  par  cette  longue  réfiftancc 
des  Troupes  Françoilcs  , détachèrent  un  grand 
corps  de  la  qucüc  de  leur  Armée, pour  aller  par  un 


long  circuit , à la  faveur  d’une  vallce  fort  creufc , 
attaquer  le  Camp  du  Roy  où  écoienc  tous  les 
bagages,  dans  l’cfpcrancc  que  l’allarmc  qui  fc 
répandrait  par  cette  attaque  imprévue  , pourrait 
ébranler  notre  avantgardc  : mais  k»Duc  d’A- 
lençon , qui  commandoit  l’arricregardc  , averti 
de  ce  ftratagêmc  , ou  ayant  apperçu  les  trou- 
pes ennemies  avant  qu’elles  arrivaient  au 
camp  , alla  au  devant  d’elles  , Sl  les  tailla  en  . 
pièces.  Une  grande  partie  fc  jetta  dans  un  bois 
voifin , où  le  Duc  les  fit  forcer  par  Pierre  Na- 
varre avec  fes  Gafeons , Sl  par  les  Arbalcllriers  à 
cheval  de  Code , Sl  de  Maugiron. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  fit  perdre  cœur 
aux  Suidés.  Ils  commencèrent  à faire  retraite  du 
côte  de  Milan  , hormis  deux  troupes , l’une  de 
quinze  cens,  6c  l’autre  d’environ  trois  mille,  qui 
le  trouvant  trop  avancées, Sl  coupées  par  l’avant- 
garde  Françoile  , pourfuivisent  leur  chemin  pour 
pafler  au  travers  du  camp  des  François.  La  pre- 
mière fe  voyant  preflee  SL  prclquc  invedic  , fc 
jetta  dans  des  maifons  d'un  village , où  elle  fut 
luivie , Sl  refu font  de  recevoir  quartier , le  feu 
fut  mis  aux  maifons.  La  plupart  y furent  brûlez  * 

&:  les  autres  fc  jettant  par  les  feneftres , ou  fuyant 
par  les  portes , furent  tuez  fur  la  place. 

L’autre  bande  marchoit  fort  .ferrée  , SL  crioic 
France , France  , afin  de  pader  pour  Lanfqtic- 
necs  ; Se  peu  s’en  fallut  que  le  Chancelier  An- 
toine du  Prac  , &:  le  General  ou  Intendant  des 
Finances  de  Normandie , les  prenant  pour  des 
troupes  de  l’Armcc,  n’allaflcnt  fc  jetter  dans  leurs 
mains  : mais  un  domefticjuc  de  l’Intendant  luy 
fit  remarquer , à la  manière  de  leurs  chauffes  , 
que  c’écoicnt  des  SuifTes.  Ils  ne  laifièrcnc  pas  de 
mettre  en  fuite  quelques  troupes  Françoifes , qui 
en  fuyant  rencontrèrent  l’Alvianc  Général  tics 
Vénitiens. 

Ce  Général  croit  avec  le  Roy  le  foir  de  la 
première  Bataille , lors  que  les  Suillcs  vinrent  at- 
taquer le  camp.  Il  en  ctoit  parti  pour  aller  à 
toutes  jambes  faire  venir  l’Armée  Vénitienne 
campée  à Lodi.  hlalgrc  la  grande  diligence 
qu'il  fit , il  ne  pur  arriver  que  fur  la  fin  de  la  fé- 
conde Bataille  , avec  une  partie  de  fa  Cava- 
lerie , le  refte  de  l’Armée  fuivant  à grands  pas. 
Les  fuyards  François  , dont  je  viens  de  parler , 
luy  ayant  dit  que  le  Roy  avoit  perdu  la  Bataille, 
il  répondit  : Courage,  enfans,  revenez  avec  moy  ; 
fi  elle  cft  perdue  , je  la  regagneray  ; &:  vint  en 
meme  temps  donner  brulqucmcnc  fur  ces  trois 
mille  Suillcs.  Ccux-cy  qui  fc  croyoicnt  fauvez, 
furpris  -de  cette  nouvelle  attaque  , fc  jetterent 
dans  des  marais  , où  ils  furent  pourfuivis.  Une 
partie  y fut  taillée  en  pièces , le  refte  paffa  la  ri-  • 
vicre  de  Lambro , à un  pont  où  la  Cavalerie  Al- 
banoife  qui  furvint , en  tua  beaucoup  , Se  l’on 
compta  jufqu’à  cinq  cens  corps  morts  que  la 
rivière  charia  par  le  pont  de  Marignan.  Le  fils 
du  Comte  de  Petiliane , de  la  Mai  fon  des  Urfins, 
qui  étoit  de  l’Armcc  Vénitienne,  fut  tue  en  cet- 
te occafion. 

Le  Roy  voyant  la  Viûoire affinée,  empêcha 
qu’on  ne  pourfuivit  les  SuifTes  qui  fc  retiraient 
du  côté  de  Milan  , foit  pour  marquer  à laNa- 
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cion  qù’il  tonfcr voit  encore  de  la  boncc  pour  A ment  blcflc , le  Comte  de  Salazar  , Se  général©, 

elle  , foie  pour  épargner  fes  troupes  qui  ne  pou-  ment  parlant , tout  ce  qu’il  y avoit  là  de  Prin- 

voient  les  attaquer  fans  grand  danger  ; parce  ces , de  Seigneurs,  de  Gentilshommes,  y foutin- 

qu’ils  le  retiroient  en  bon  ordre.  rêne  par  leur  bravoure  la  gloire  de  la  Nation. 

Ainfi  finit  la  fanglantc  Bataille  , appellcc  de  Le  Roy  âge  alors  de  vingt  & un  an,  y parut 

Matignon  , parce  quelle  fc  donna  allez  prés  de  en  Héros  : on  luy  donna  ce  titre  jufqucs  dans  les 

cette  Ville.  Il  y périt,  félon  nos  Hiftoriens  ,quin-  Relations  qui  furent  envoyées  en  Éfpagne  par 

zc  mille  Suifles  , Se  leurs  meilleurs  Capitaines  : les  Confcdcrcz , Se  ilsconvenoicnt  tous , que  fa 

les  autres  n’en  mettent  que  dix  mille.  Le  nom-  feule  intrcpidit^le  premier  jour  de  la  Bataille, 

bre  des  morts  du  côté  des  François  cft  aulfi  empêcha  la  broute  de  fon  Armée.  La  qualité 

marqué  diverfement  : les  uns  le  font  monter  à de  l’Ennemi  qu’il  avoit  eu  à combattre  , releva 

fix  mille  , d’autres  à trois , d’autres  à deux.  Le  infiniment  fa  gloire.  Jufqucs-là  les  Suifles  avoient 

Prince  de  Talmond , fils  unique  de  Monficur  de  palîe  pour  invincibles , meme  à l’egard  des  Fran- 

la  Trimoüillc  , les  Sieurs  de  Bufli-d’Amboife  g çois  , Se  ils  fc  donnoient  hardiment  les  titres  de 

Se  de  Royc  , furent  tuez  dans  cette  féconde  protecteurs  Se  de  dompteurs  des  Princes.  On  pré- 

action.  Le  Comte  de  Guife  fut  tiré  de  deflous  tend  qu’ils  avoient  réfolu , fuppofe  qu’ils  fiiflcuç 

un  tajde  morts  JÜde  bleflcz  , par  Adam  fon  vi&oricux,  de  foire  un  Canton  du  M>lanés,&:  un 

EcuyA,  Allemand  de  nation,  &par  leCapitai-  autre  du  Comte  d’Aft  , de  les  joindre  à leurs 

ne  James  Ecoflois  , & porté  hors  du  champ  de  autres  Cantons , Se  de  fe  mettre  en  état  par  là  de 

Bataille  , tout  couvert  dcblcllurcs  , mais  il  en  faire  la  loy  à l’Italie,  à l’Empire,  à l’Efpagne, 

réchapa.  Jean  de  Moüy  , Seigneur  de  la  Meil-  & à la  France. 

lcraye , étant  entre  avec  les  Suifles , fuivi  de  quel*  Le  Roy  apres  la  Bataille  ayant  rendu  grâces 
ques-uns  de  fes  gens  , dans  les  maifons  où  ils  fc  à Dieu  pour  une  fi  importante  victoire,  fit  viru 
fauverent  fur  la  fin  de  la  Bataille  , y périt  avec  de  bâtir  une  Chapelle  au  lieu  où  il  l’avoic  rein- 

eux  , ou  brûlé  ou  tue.  Garancy  , le  Baron  de  portée  , Se  il  témoigna  en  toutes  les  manières 

Chatellart , Azincourt , Haraucourc  , Vatillicn  pofliblcs  aux  Princes , aux  Seigneurs  fie  à toute 
Enfeigne  des  Gentilshommes  du  Roy , la  More,  C l’Armée,  la  facisfaétion  &larcconnoiflancc  qu’il 
Jean  Stuart  neveu  du  Sieur  d’Aubigny , Se  plu-  avoit  de  leur  valeur. 

fleurs  autres  Gentilshommes  furent  tuez  dans  les  Le  Maréchal  de  Lautrcc  ne  fc  trouva  pas  à 

deux  combats.  Le  nombre  des  bleflcz  fut  très  la  Bataille , ayant  été  oblige  de  1c  retirer  à Ga- 

grand.  Le  Maréchal  de  Trivulcc , Se  les  plus  lcras  avec  les  quatre  cens  Gendarmes  Se  le  con- 

vieux  Capitaines  difoient  , que  de  toutes  les  voy  d’argent,  que  les  Suifl’cs  avoient  voulu  luy 

actions  où  ils  s’étoient  trouvez,  ils  n’en  avoient  enlever.  Il  revint  joindre  l'Armée  aufli-tôt  après 

jamais  vu  une  plus  chaude , Se  où  l’on  fc  fut  bat-  la  Victoire.  Le  Roy  le  loiia  fort  de  fa  vigilance, 

tu  avec  plus  d’opiniâtreté  Se  d'acharnement*  &:  de  la  prudence  avec  laquelle  il  luy  avoir  fauve 
Quoy  que  l’Alvianc , Général  des  Vénitiens,  un  threior , dont  il  pourroit  foire  un  bon  ufage 

fut  lorti  de  cette  occafion  fans  blcflure , elle  fut  dans  l’état  où  fc  trouvoient  les  affaires  : ilnelaillà 

. néanmoins  caufc  de  fa  mort.  Il  avoit  une  def-  pas  de  railler  un  peu  de  fon  abléncc  de  la  Bataille, 

ccnte  de  boyau  , qui  par  la  grande  fatigue  qu’il  dans  la  Relation  qu’il  en  envoya  à la  Régente 

fouffrit  en  courant  de  Marignan  à Lodi , & de  D & mere.  Le  Duc  de  Gucldrc,  qui  étoit  parti  de 
Lodi  à Marignan  , pour  arriver  avant  la  fin  de  l’Armcc  en  porte,  apres  la  conclufiondu  Traité 

la  Bataille  , luy  devint  mortelle  } &:  quelque  avec  les  Suifles  , ayant  appris  la  nouvelle  de  la 

temps  apres  ayant  manque  defurprendre  Brefle,  Bataille  à Lion  , fut  faifi  d’un  fi  grand  chagrin. 

Se  étant  en  chemin  pour  foire  une  tentative  fur  qu’il  en  tomba  malade , Se  en  penfa  mourir.  La 

Vérone , il  fut  pris  de  la  fièvre  &:  d’un  flux  qui  gloire  que  le  Comte  de  Guife  fon  neveu  avoit 

l’enleva  en  peu  de  jours.  Il  étoit  grand  homme  acquife  ch  cctjc  occafion  , en  foifant  la  fonâion 

de  guerre , &:  il  avoit  beaucoup  plus  du  feu  Se  de  fon  Lieutenant  à la  tête  des  Lanfqucncts , le 

de  l’aûivitc  de  la  Nation  Françoife,  que  du  confola  ; mais  fans  luy  ôter  l’inquiétude,  que  luy 

flegme  Italien.  donnoit  le  grand  nombre  de  blcflùrcs  que  ce 

Le  Connétable  de  Bourbon  fit  paroître  dans  Prince  avoit  reçues, 
ces  deux  Journées  toute  la  conduite  d’un  grand  Le  jeune  Roy  , quoy  que  très  fènfiblc  au  zèle 
Capitaine  Se  d’un  brave  Soldat.  Ce  fut  luy  qui  que  les  Officiers  foifoient  paroître  pour  fa  gloi- 
avcc  fon  avanrgardc  foutinc  les  plus  grands  ef-  E rc  » s’occupoit  beaucoup  plus  des  moyens  de  pro- 
forts  des  Suifles.  Les  Ducs  de  Longueville  Se  de  fiter  de  fon  avantage  ; Se  il  étoit  parfaitement  in- 

Veudôme , les  Comtes  de  Saint  Fol  Se  de  Ne-  formé  de  ce  cjui  fc  pafloit  à Milan , où  la  plupart 
vers  , le  Marquis  de  Salufles , le  Maréchal  de  des  Suifles  s’etoient  retirez  apres  la  Bataille. 

Chabannes  , le  Maréchal  de  Trivulcc,  Pierre  Le  Cardinal  de  $ion  y étoit  arrivé  des  pre- 
Navarre,  Galeafle  de  S.  Severin  Grand  Ecuyer  miers  , Se  n’avoic  pas  jugé  à propas  d’y  lé  jour- 

de  France,  la  Trimoüillc , de  Citoin  Grand  Ma-  ncr  : la  perte  de  la  Bataille  avoit  ruiné  roue  fon 

rcchal  des  Logis , S.  Vallicr , Aubigni , Crüflol,  crédit , Se  il  prévoyoic  qu’il  n’y  feroit  pas  en  fu- 

Gabricl  de  Tournon , Tcligni , le  Vicomte  De-  rcté  parmi  des  gens  dcfefpércz  de  leur  défaite, 

rtoge , S.  André,  la  Clayete Lûrgc , AllinanCj  Se  qui  l’accufoicnt  hautement  de  les  avoir  menez  # 

Fleurangc  , Jamets  fon  frère  , Duras  , Crequi  à la  boucherie.  11  fe  fauva  en  Allemagne  chez  ededwL 

Seigneur  de  Pont  de  Rcmi  , de  Bucil , Gilbert  l’Empereur,  promettant  à Maximilien  Sforccdc  Lib- ,l* 

de  Levi  deVentadour , qui  y fut  dangereufe-  luy  ramener  bicn-tôt  un  grand  fecours.  Il,  prit 

* Terne  III.  3 ij 
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avec  luy  François  Sforce  Duc  de  Bari , frère  de 
Maximilien , 3C  il  ne  pouvoir  mieux  faire  (à  cour 
à l’Empereur , qu’en  luy  mettant  ce  jeune  Prin- 
ce entre  les  mains.  C’etoir  un  ennemi  toujours 
prêt  à ccrc  oppolc  au  Roy  de  France  ; & au  cas 

r Maximilien  Sforce  fût  contraint  de  fc  ren- 
, comme  il  y en  avoic  beaucoup  d’apparence , 
l’Empereur  avoir  en  fou  frète  de  quoy  ranimer 
l’ancienne  inclination  des  Mila^is  pour  la  Mai- 
Ion  de  Sforce.  » 

Les  Suifles  n’ayant  plus  avec  eux  le  Cardinal 
de  Sion  , qui  croit  comme  le  boutefeu  3c  l’orga- 
ne , dont  les  Confcdcrcz  fc  fcrvoicnc  pour  les 
rendre  irréconciliables  avec  la  France, confidérc- 
rent  plus  de  fang  froid  l’eue  prêtent  de  leurs  a£ 
faites.  U cft  vray  que  quelques-uns  furent  d’avis 
d’entreprendre  la  défenfede  Milan  , 8c  de  périr 
plutôt  que  d'abandonner  cette  Capitale  aux 
François  : mais  les  autres  , donc  la  plupart 
avoienc  été  les  auteurs  du  Traite  de  Gâteras , 6c 
qui  avoienc  porté  fofre  impatiemment  qu’on  ne 
l’eut  pas  obfcrvé  , rcprcfcntércnt  que  tout  le  pays 
craie  à la  difcrction  du  Vainqueur  ; que  toutes 
les  Places  étant  fans  Garni  fon , luy  ouvriraient 
leurs  portes  -,  qu’il  s’alloit  rendre  maître  de  tous 
les  pillages  i qu’il  les  affamerait  en  très  peu  de 
temps  ; qu’ils  ne  pouvoient  cfpérer  ni  d'argent , ni  ( 
de  vivres  d’aucun  des  Confédérez  ; qu’ils  fe- 
raient contraints  de  fc  rendre  honteufcmcnt  fans 
coup- férir , 6c  qu’il  valoir  mieux  fc  retirer  tandis 
qu’il  leur  étoit  encore  libre  de  le  faire , pour  re- 
venir avec  une  nouvelle  Armée  au  fccours  du 
Duc  de  Milan  , qui  pouvoic  tenir  long  temps 
dans  le  Château. 

Cet  avis , comme  le  plus  fage  , fut  fuivi.  Ils 
Nul  Jorc.  offrirent  toucesfois  â Maximilien  Sforce  de  le 
défendre  jufqu’à  l’extrémité  , s’il  vouloic  leur 
donner  l’argent  de  leur  folde  de  crois  mois  qu’il 
leur  dévoie.  Ils  fçavoient  bien  qu’il  n’avoit  pas 
de  quoy  les  farisfaire  là-dcflus  : 3c  ils  fc  fervi-  ] 
rêne  de  ce  prétexte  pour  luy  juftificr  leur  rctrâi- 
Mf  moire*  te.  Ils  luy  1 aillèrent  feulement  quatre  mille  hom- 
*£+*  * mes , pour  foutenir  le  ficge , que  les  François  fc 
difpoloicnt  â mectrc  devant  le  Château  1 6c  luy 
ayant  promis  de  le. venir  biciv-tôc  fecourir,  ils  Ce 
retirèrent  en  leur  pays  par  Cofmc , fans  être  pour- 
fui  vis. 

Dés  que  le  Roy  eut  fçu  leur  départ  , il  leva 
Ion  camp , 6c  s’approcha  jufqu’à  trois  quarts  de 
lieue  de  Milan,  donc  les  Habicans  vinrent  luy  ap- 
porter les  clefs.  Il  les  reçue  avec  plus  de  bonté , 
qu'ils  n’avoient  oie  l’cfpérer , 6c  les  condamna 
feulement  à luy  payer  trois  cens  mille  ccus.  Il 
ne  voulue  point  entrer  dans  Milan,  tant  â caufc 
que  le  Château  n’écoit  pas  encore  rendu  , que 
parce  qu’il  appréhenda  de  ne  pouvoir  pas  conte- 
nir les  Soldats , qui  avoient  beaucoup  compte 
fur  le  pillage  de  cette  capitale.  Il  y envoya  le  Con- 
nétable , afin  de  donner  les  ordres  néedfaires 
pour  la  fureté  de  la  Ville  , 6c  pour  le  Siège  du 
Château , donc  l’attaque  fut  confiée  à Pierre 
* Navarre , 6c  au  Scncfchal  d* Armagnac.  Il  prie 
la  route  de  Pavic , où  il  hit  reçu  avec  de  grands 
honneurs  , 3c  il  fit  divers  détachcmens  pour  en- 
voyçf  aux  autres  Places , qui  fc  rendirent  toutes , 


excepte  le  Château  de  Crémone,  qacMonficut 
de  Flcurangc  bloqua. 

Navarre  pretia  vivement  le  Siège  , où  il  fut 
dangcrcufcmcnt  bleffé,3c  contraignit,  après  avoir 
fait  une  brcchc,  la  Gamifon  â capituler.  Si  l’on 
en  croit  Paul  Jove,  Jean  deGonfaguc,  gagne  par 
le  Connétable,  3c  Jerome  Moronc  Chancelier  de 
Milan,  outre  la  tncfintclligencc  des  Suifles  aveÇ 
la  Gamifon  Italienne  du  Château,  contribuèrent 
beaucoup  à une  fi  promtc  reddition.  Il  n’en  fal- 
loir pas  tant  â Maximilien  Sforce,  pour  le  déter- 
miner à prendre  cette  réfolucion.  Ennuyé  de  le 
voi  r gourmandé  par  les  SuilTcs , 3c  embarrafle  de 
la  Souveraineté  , dont  les  foins  ne  s’accoranio- 
doient  pas  avec  fon  inclination  pour  le  plaifir  3c 
pour  le  repos , qui  croit  là  paffion  dominante , U 
quitta  fans  beaucoup  de  peu®  , un  rang  qui  de- 
voir être  pour  luy  une  fourcc  continuelle  d’in- 
quiccudes  3c  de  chagrins.  Il  le  contenta  d’une 
penfion  de  foixante  mille  ducats  -,  8c  renonça  à 
toutes  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan.  On 
luy  donna  le  choix  du  lieu  où  il  voudrait  de- 
meurer en  France  , 6c  on  l’afTura  qu’il  y feroie 
toujours  traité  avec  honneur.  Pour  les  quatre 
mille  SuifTes  , ils  curent  la  liberté  de  fc  retirer 

en  leur  pays, avec  quelque  argent  qu’on  leur  don-  

na.  La  Place  fut  rendue  le  quatrième  d’Oéto-  An.  ifif. 
brc.  Maximilien  fin:  conduit  au  Roy  à Pavic , Se 
de  là  en  France  , accompagné  de  Mefiïcursde  froc. 
Mortemar,  3c  de  Mauleon  frère  de  Monficur  Jou'n3* 
de  laTrimoilillc.  Ainli , à la  liberté  prés , il  eut  & 
une  de  fl  i née  allez  fcmblablc  à celle  de  Ludovic 
fon  pcrc  , pris  â Novate  fous  le  Régne  précè- 
dent } mais  leurs  génies  très  diflcmblablcs  leur 
firent  fouffrir  leur  malheur  avec  des  fcncimcns 
très  différera. 

Par  un  des  articles  de  la  capitulation  du  Châ- 
teau de  Milan , ccluy  de  Crémone  fiit  aufli  rendu  - 
au  Roy,qui  en  moins  d’un  mois, depuis  la  Vi&oire 
de  Marignan  , fc  trouva  maître  de  tout  IcMila- 
nés.  11  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale , le  vingt- 
troifiéme  d’O&obrc  , â la  tête  de  vingt-quatre 
mille  hommes  de  pied  ,tant  François  qu’Alle- 
mans , de  tous  les  Princes,  6c  de  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  8c  de  fon  Armée  : 3c  après  avoir  re- 
çu les  fermera  accoutumez  des  Bourgeois  3c  des 
Magifirats , donné  tous  fes  ordres  pour  la  répa- 
ration 3c  le  ravitaillement  du  Château  , il  mena 
camper  fon  Année  à Vigevano.  Li*. 

Ce  fut  là  que  la  plupart  des  Princes  d’Italie, 
les  uns  en  perfonne , 8c  les  autres  par  leurs  Am- 
baffadeurs , le  félicitèrent  d’une  conquête , dont 
pluficurs  d’cncr’eux  étoient  fort  chagrins.  Les 
Ambaffadeurs  de  Vénife  obtinrent  de  luy  fix 
cens  Lances  6c  fept  mille  Lanfquencts,  fous  la 
conduite  du  Bâtard  deSavoye,  8C  du  Maréchal 
de  Trivulcc , pour  les  aider  à reprendre  les  Pla- 
ces que  l’Empereur  6c  l’Efpagne  leur  avoient  en- 
levées. La  conjonéhire  étoit  d’autant  plus  favo- 
rable pour  cette  République , que  le  Viccroy 
Raymond  deCardone , après  la  Bataille  de  Ma- 
rignan ne  penfa  plus  cju’à  fauver  fes  troupes , 6C 
à les  conduire  en  furete  au  Royaume  de  Naples, 
pour  lequel  il  commcnçoit  à craindre.  Les  Vé- 
nitiens reprirent  çn  effet  quelques  Places  avec  les 
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Troupes  du  Roy.  Mais  ccluy  qui  paroifloic  le  . 
plus  embaraile  de  cous  dans  cette  conjoncture , 
c’étoit  le  Pape. 

La  retraite  des  SuiHH&  des  Efpagnols  aban- 
donnoit  l’Lcat  Ecclcliaftiqucà  la  merci  des  Fran- 
çois i Se  quoy  qu’il  fçûcquc  les  Cantons  levoient 
actuellement  une  Armée  de  cinquante  mille 
hommes , ainfi  qu’il  avoit  etc  refolu  à la  Dicte 
de  Zuric  , il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puiTent  venir 
alTcz  à temps  pour  le  fccourir.  Il  n’avoit  point 
les  fonds  ncccilaircs  pour  les  foudoycr  , Se  fça- 
▼oic  que  le  Roy  n cp^rgnoit  rien  pour  les  gagner 
parT  cncrcmilc  du  Duc  deSavoye. 

Il  écoit  impofliblc  au  Pape  , apres  la  perte  du 
Milanés , de  le  maintenir  à Parme  Se  à Plailân- 
cc  : mais  ce  qui  ne  l’inquictoic  pas  moins  que 
tout  le  telle  , c’croic  qu’il  appréhendoit  que  les 
Florentins  mccomcns  du  gouvernement  des  Mc- 
dicis  , n’appellartcnt  les  François  pour  les  en  dé- 
livrer. Il  vit  bien  qu’il  falloic,bon  grc  mal  grc,en 
venir  à un  accommodement  avec  le  Roy.  11  fc 
fcrvic  du  Duc  de  Savoyc  pour  l’obtenir  , Se  luy 
envoya  pour  ce  fujet  Louis  de  Canortc  Evêque 
de  Tricarico. 

Le  Duc  de  Savoyc  trouva  le  Roy  fore  difpolc 
à traiter  avec  le  P^pc.  L’Eveque  vint  à Pavic 
avec  la  qualité  de  Nonce , conféra  avec  le  Clun-  ( 
cclicr  du  Prac , &:  on  convint  des  artiqies  fui- 
vans.  Que  le  Pape  Se  le  Roy  s’uniroient  enfem- 
blc  pour  la  défcnlé  Se  la  liberté  djjalic  ; Que  le 
Roy  prendroie  la  protection  de  l’f^life,  deTE- 
tac  Eccléfialtique , de  ccluy  de  Florence , Se  de 
Julien  Se  de  Lautens  de  Médicisj  Qu’il  afligne- 
roic  une  peniion  à l’un  Se  à l’autre , Sf  donneroie 
à Laurens  une  Compagnie  de  cinquante  Lances 
entretenues  ; Qu’il  (croit  permis  au  Ripe  de  don- 
ner partage  fur  les  terres  dcl’Eglifc , au  Viccroy 
&:  à fon  Armée , pour  fc  retirer  dans  le  Royau- 
me de  Naples  j Qu’il  rctircroit  les  Troupes  qu’il 
avoit  à Vérone  pour  l’Empereur  i Qu’il  céderait  I 
au  Rfy  Parme  Se  Plaifancc  , Se  qu’en  rccom- 
penfe  le  Roy  ferait  une  Ordonnance , par  la- 
quelle il  ferait  défendu  au  Duché  de  Milan,  d'u- 
1er  d’autre  fcl  que  de  celuy  des  Salines  de  Ccr- 
via  ; Que  le  Roy  ne  pourrait  prendre  la  prote- 
ction des  Feudataircs  de  i’Egltlc  fans  le  confcn- 
tement  du  Pape;  Que  Sa  Sainteté  ne prétendoie 
point  par  ce  Traite  révoquer  ceux  quelle  avoir 
faits  avec  les  autres  Princes  , Se  en  particulier 
avec  les  Suillcs  , finon  dans  les  articles  incom- 
patibles avec  ceux  du  pvcfcnt  Traité  ; Que  le  i 
Due  de  Savoyc  ferait  l’arbitre  des  différends, 
que  le  Roy  pourrait  avoir  avec  les  Florentins  1 
touchant  l’exécution  des  anciens  Traiter  faits 
entre  la  France  & cette  République-,  Etqu’cnfin 
pour  la  confirmation  de  ces  articles  Se  de  quel- 
ques autres  points  importans , fc  Roy  Se  le  Pape 
s'abbouchcroienc  en  un  lieu  dont  on  convien- 
drait. Florence  Se  Boulogne  furent  proposes  , 
Se  le  Roy  choific  Boulogne  , pour  ne  pas  trop 
s’éloigner  du  Duché  de  Milan.  Le  Pape  ra- 
tifia ce  Traité  à Viterbe  le  treiziéme  d’O&o- 
brc.  Les  articles  qui  rcgardoicnc  les  avantages 
particuliers  de  Julien  Se  de  Laurens  de  Mé- 
dicis  , n’y  firent  point  inférez  , Se  le  Pape 


:ois  î,  1$ 

^ le  contenta  de  la  parole  du  Roy. 

L’entrevue  de  Boulogne  fut  différée  jufqu’aU 
mois  de  Décembre.  Le  Pape  s’y  rendit  le  hui- 
tième jour  du  mois.  Le  Roy  s’avança  jufqu’a 
Modénc&  à Regio , à la  tête  de  fix  nulle  Lanf- 
quencts  Se  de  douze  cens  Gendarmes.  Quatre 
Cardinaux  vinrent  le  falucr  à deux  Journées  de 
Boulogne , Se  vingt-deux  à une  lieue  de  cette  Vil- 
le , dont  on  luy  porta  les  clefs , Se  dont  on  mie 
une  porte  en  fa  puillancc.  Le  Roy  y entra  fans 
autre  fuite  que  la  Maifon , Se  fa  Garde  ordi- 
nale. Le  Pape  Se  luy  affciiércntdc  le  donner 
les  plus  tendres  marques  d’amiric  Se  de  confian- 
1 ce  i ils  furent  logez  trois  jours  durant  dans  le  me- 
me Palais,  Se  mangèrent  prcfquc  toujours  enfem- 
ble.  Le  Roy  fie  de  fa  propre  bouche  au  Pape  fon 
compliment  d’obcdicncc  filiale  : Se  apres  cette 
cérémonie , le  Chancelier  du  Prat  s’occupa  avec 
les  Miniftres  de  Sa  Sainteté, à lever  toutes  les  dif- 
ficultcz  pour  les  articles  dont  on  étoit  convenu 
à Pavic. 

Cependant  le  Roy  charmé  des  manières  cor- 
diales du  Pape , y repondoie  avec  la  franchilc  qui 
luy  croit  naturelle , fans  faire  allez  d’attcntiofi  au 
caractère  des  cfprits  du  pays  où  il  étoit.  11  s’ou- 
vrit au  Pape  fur  le^lcrtcin  qu’il  avoit  de  recon- 
; quérir  le  Royaume  de  Naples  j &:  le  Pape , quoy 
que  déjà  très  chagrin  de  le  voir  en  portèflion  du 
Duché  de  Milan , ne  laifla  pas  d’applaudir  à ce 
dertein , luy  promit  de  l’y  féconder  de  toutes  Ces 
forces } Se  pour  le  mieux  perfuader  que  c ctoir 
tbut  de  bon  qu’il  parloir , il  luy  demanda  feule- 
ment ufle condition,  qui  fut  de  différer  fon  cn- 
trcprilc  jufqu’aprés  la  mort  de  Ferdinand  Roy 
d’Efpagnc.  Le  Roy  y confcntit  fans  peine , tant 
à caulc  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait  les  prépa- 
ratifs ncccffaircs  pour  cette  expédition  , que 
parce  qu’il  Içavoit  l’état  où  croit  Ferdinand , à 
qui  les  Médecins  ne  donnaient  pas  encore  deux 
I mois  de  vie. 

11  voulut  profiter  en  faveur  du  DuedeFerra- 
rc  de  cette  apparente  facilité  du  Pape.  11  le  pria 
de  rorticucr  à ce  Prince  Modcnc  Se  Regio  , qui 
luy  avoient etc  enlevées  parles  Confedérez.  Il 
l’obtint,  à condition  que  le  Duc  dédommageât  le 
faint  Siège  de  quarante  mille  ducats,  que  le  Pape 
avoit  donnez  à l’Empereur,  pour  être  mis  en  pof  * 
felfion  de  la  première  de  ces  deux  Places.  On 
vit  bien  neanmoins , quand  ce  vint  à Inexécu- 
tion de  cet  article , que  le  Pape  en  ccccc  occafion’ 
avoit  promis  beaucoup  plus  qu’il  ne  vouloit  te- 
nir : mai?  pour  éloigner  alors  toute  défiance  de 
, l’cfprit  du  Roy  fur  cet  article,  il  affeela  de  ne  luy 
pas  accorder  une  autre  demande,  qui  fut  le  rc- 
cabli/Tcment  de  François-Marie  de  la  Rovcfc 
Duc  d’CJrbin,  dans  fes  bonnes  grâces.  Ce  Duc 
croit  neveu  de  Jules  II.  Il  avoit  refile  , quoy 
que  Feudataire  du  faint  Siège,  de  conduire  les 
Troupes  au  camp  du  Pape  avant  la  Bataille  de 
Marignan  , ne  pouvant  fc  refoudre  à lèrvir  fous 
Julien  de  Médicis  , luy  qui  avoit  été  autrefois 
Capitaine  général  des  Troupes  de  l’Eglife.  Le 
Papen’ignoroit  pas  les  grandes  Haifons  qu’il  avoir 
avec  la  France  , Se  que  depuis  la  Viûoirc  des 
François , il  avoit  fait  folliciter  fortement  k Roy 
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de  faire  la  guerre  au  faine  Siège  : mais  la  vérita-  A oufe  relâcher  : car  l'autorité  du  S.  Siège  y étoit 


blc  , ou  du  moins  la  principale  raifon  de  ce  re- 
fus , croie  ijuc  le  Pape  vouloic  faire  tomber  cette 
Principauté  dans  fa  Maifon.  11  conjura  donc  le 
Roy  de  luy  abandonner  ce  Rebelle,  qu’il  ne  pou- 
voir avec  honneur  s’empêcher  de  punir.  Le  Roy 
y confcntit , Se  luy  promit  meme  de  l’aider  à le 
foumertre  -,  Se  cela  contre  l’avis  des  plus  éclairez 
de  Ion  Confeil,  qui  luy  rappellanc  l’exemple  d’A- 
lexandre VI.  luy  représentèrent, qu’il  netoit  point 
de  la  bonne  politique  de  tant  favorifer  l’aggran- 
diflement  de  la  Maifon  des  Papes.  Leon  va- 
lant marquer  au  Roy  fa  reconnoillàncc , luy  ac 
j i— 1-  r\'-: 


trop  intcrcflee.  Il  déclara  que  luy  Se  le  Concile 
étoient  refolus  de  ne  rien  ménager  là-dcrtiis , de 
cafl’cr  Se  d’anathémattfer  la  Pragmatique  , Se 
d’employer  les  plus  fortes  Çenfurcs  contre  ceux 
qui  cntrcprcndroicnt  de  la  foutenir  j mais  que 
comme  il  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  de  paflion, 
que  de  vivre  en  parfaite  intelligence  avec  Sa  Ma- 
jette  y il  étoit  d’avis  qu’on  cherchât  quelque 
tempérament , qui  mît  l’honneur  du  faint  Siège 
Se  de  la  France  à couvert , SL  conciliât  les  inté- 
rêts oppofez.  • 

Le  Roy , qui  pour  la  furetc  du  Duché  de  Mi- 


corda  pour  un  an  la  levée  de  la  Décime  de  tous  B lan,&  dans  l’cfpcrance  de  la  conquête  du  Royau- 


les  Bénéfices  de  fon  Royaume , Se  le  Chapeau  de 
Cardinal  pour  Adrien  Gouficr  de  Boifi  Evêque 
de  Coutanccs,  Se  frère  du  Grand  Maître. 

Toutes  ces  chofes  étant  réglées  avec  beaucoup 
d’agrcment  Se  de  fadsfaÔion  des  deux  cotez , il 
reftoie  un  point  d’une  extrême  importance , qui 
depuis  prés  de  cent  ans  avoir  été  la  fourcc  de  bien 
des  oucrellcs  entte  les  Papes  Se  les  Rois  de  Fran- 
ce , fur  lequel  le  Concile  de  Latran  avoic  déjà 
fait  des  démarches  fort  dcfagrcablcs  au  Roy  Se 
à fon  Prcdéccflcur , Se  que  les  deux  Puiflànccs 
fouhaitoicnc  alors  paffionnciqpnt  de  terminer  à 
l’amiable. 


C etoit  la  fameufe  Pragmatique  Sanckion,fai- 
ce  dans  l’Aflembléc  du  Clergé  de  France  à Bour- 
ges , l’an  1438.  fous  le  Régne  de  Charles  VII.  con- 
formément au  projet  que  luy  en  avoit  envoyé  le 
Concile  de  Bafle.  l’en  ay  rapporté  dans  l’Hittoi- 
rc  du  Régne  de  ce  Prince  , les  principaux  arti- 
cles , Se  fur-tout  ceux  qui  fai  (oient  le  plus  de 
peine  à la  Cour  de  Rome  i tels  étoient  ceux  qui 
ordonnoient  la  convocation  d’un  Concile  gé- 
néral tous  les  dix  ans  , qui  marquoient , ou  qui 
fuppôfoicnt  l’autorité  du  Concile  au  dcttiis  du 
Pape  , qui  abolilfoient  les  Armâtes  , les  Rc- 
ferves , Se  les  Expcûativcs  des  Bénéfices  , qui  D 
rétabli (Toient  la  liberté  entière  des  Elc&ions  pour 
les  Archcvcchez , les  Evêchcz , les  Abbayes , Se 
les  autres  Bénéfices  élcélifs , fans  que  le  Pape 
pût  s’en  attribuer  la  nomination.  On  a vu  les  ef- 
forts des  Papes , pour  faire  annullcr  cet  acte  par 
les  Rois  de  France  : Que  Loüis  XI.  dans  la  vue 
de  faire  plailir  au  Pape  Pic  II.  ayant  entrepris 
d’en  abolir  l’ufagc  , les  Parlcincns  s’y  oppofe- 
rent , Se  que  ce  Prince  mécontent  du  Pape  dans 
h fuite  , ne  fc  mit  pas  fort  en  peine  de  foutenir 
fon  Ordonnance  fur  ce  fujet  ; Que  Charles  VIII. 

Sl  Loiiis  XII.  firent  obfcrvcr  la  Pragmatique} 


me  de  Naples  , vouloit , â quelque  prix  que  ce 
fut , avoir  le  Pape  de  fon  côté , luy  dit,  qu’il  fc- 
roit  ravi  qu’on  trouvât  une  voyc  d’accommode- 
ment. Ils  convinrent  que  les  Cardinaux  d’ An- 
cône & de  Samiquacro  confércroicnt  là-dcfl'us 
avec  le  Chancelier  du  Prat.  Après  quoy  ils  le 
féparérent  très  facisfaits  l’un  de  l’autre.  Le  Pape 
ne  pouvoic  fc  lallcr  de  dire  du  bien  de  ce  jeune 
Prince.  Il  en  écrivit  non  feulement  â Loüilc  de 
Savoyc  Régente  de  France  , une  Lettre  pleine 
d'éloges , m ais  encore  au  Roy  de  Portugal , Se  à 
d’autres  Pïinccs , fc  conjoüiflant  avec  eux  d’a- 
C voir  trouvé  un  Roy  ne  pour  la  gloire  Se  pour  la 


Que  Jules  II.  dans  le  Concile  de  Latran , lança  E Concile  au  deflus  du  Pape. 


défcnfifcdc  l’Eglife , les  exhortant  à profiter  des 
belles  djfpoficions  où  il  l’avoit  vu , d’employer 
toute  (à  puilfincc  pour  abbartre  celle  des  cnnc-  a pu  J 
mis  du  nom  Chrétien  , leur  faifant  entendre  ®cmKePift* 
que  le  principal  motif  qu’il  avoit  eu  de  faire  la 
pabx  avec  luy  , étoit  l’cfpérancc  de  chatter  par 
fon  moycrflcs  Turcs  de  l’Europe,  Se  de  délivrer 
taait  de  Princes  Chrétiens  du  joug  des  Infidèles, 
fous  lequel  41s  gémifibient  depuis  fi  long-temps. 

Le  Roy  cependant  s’en  alla  à Milan  attendre  le 
fuccés  de  cette  importante  négoriation , qui  dura 
moins  qu’on  n’avoiteru. 

Le  lecrct  pour  faire  réüflir  ces  fortes  d’affai- 
res,cft  de  trouver  des  expédiens  cgafcmcntlvan- 
tageux  aux  deux  partis  : Se  c’eft  â quoy  les  deux 
Cardinaux  & le  Chancelier  s’étudierait.  Ils  fi- 
rent un  projet  de  Traite  , auquel  on  donna  depuis 
le  nom  de  Concordat , où  entrèrent  plulicurs  ar- 
ticles de  la  Pragmatique , comme  l’abolition  de*  • 
réferves  Se  des  cxpc&ativcs , mais  aucun  de  ceux 
qui  conccrnoicnt  la  diminution  de  l’autorité  du 
Pape , Se  on  n’y  fit  mention  ni  de  l’obligation 
des  Papes  d’affcmblcr  le  Concile  général  dans  un 
.temps  détermine  , conformément  aux  Decrets 
des  derniers  Conciles  , ni  de  la  fupériorité  du 


les  foudres  de  l’t  glifc  contre  ceux  qui  la  fbuticn- 
droicnc  Se  la  fui vroient  dans  la  pratique}  & que 
Leon  X.  fuivant  les  traces  de  fon  Predéceflcur, 
avoit  fait  de  nouvelles  inttances  fur  ce  fujet. 
pie}*»! . C’ett  l'état  où  fc  trouvoit  cette  affaire  , lors 
Mift-  de  u guc  jc  R0y  s’aboucha  avec  luy  à Boulogne.  Ce 
qu*  slnft"  Prince  le  pria  de  faire  ccttcr  les  pourfuites  qui  fc 
& de*  coo.  faifoient  au  Concile  de  Latran  contre  la  Pragma- 
cordi“'  tique  , SL  de  l’approuver , comme  conforme  à 
l’ancienne  difcipünc  de  l’Eglife , SL  comme  éma- 
née d’un  Concile  général.  Ce  n etoit  pas  là  une 
matière  fur  laquelle  le  Pape  crût  pouvoir  biaifer, 


Il  y avoic  dans  ce  projet  deux  points  principaux. 
Le  premier  en  faveur  du  Roy , auquel  le  Pape  ac- 
cordoit  la  nomination  desBcnéficcsdc  fonRoyau- 
mc  fous  qudqucsfetlaufcs  , lefquel les  étant  obfcr- 
vécs,  le  Pape  étoit  obligé  de  donner  les  Bulles  à 
ceux  que  le  Roy  auroic  nommez.  On  cxccptoit 
les  Monaftércs  SL  les  Evcchcz  qui  pourroient 
avoir  quelque  privilège  fpécial  du  faine  Siège, 
pour  fe  maintenir  dans  le  droit  d’élc&ion  qu’on 
otoit  à tous  les  autres.  Le  fécond  point  étoit  à 
l’avantage  du  Pape  , en  ce  qu’on  luy  accordoic 
les  Annates , ou  le  revenu  d une  année  de  chaque 


Tom.  14. 

Cnncil. 

Labbaei. 


GuicciarJ. 
Lib.  11. 


*9 


FRANC  OIS  I. 


30 


Bénéfice,!  mcfiire  que  IcRoyynommcroic.  On  A Guife,  te  Louis  de  Bourbon  Evêque  de  Laon, 


peur  voir  dans  le  Concile  de  Latran , te  dans  du 
verfes  éditions  du  Concordat , les  motifs  de 
l'abolition  des  Elections  ; les  conditions  que  le 
Roy  devoit  obfcrvct  dans  les  nominations  ; les 
précautions  que  l’on  prit  pour  ménager  à cet 
egard  les  interets  des  Graduez  dans  les  Uni  ver  fu 
tcz  ; te  divers  autres  détails  qu’il  feroit  trop  long 
de  rapporter  icy. 

Le  Roy  ayanrreçu  ce  Traité  à Milan , envoya 
Roger  de  Barme,  Avocat  général , ou  , comme 
on  parloir  encore  communément  alors , Avocat 
du  Roy  au  Parlement  de  Paris , pour  régler  quel- 


le depuis  Cardinal , pour  aftùrcr  les  Vénitiens  de 
fon  lccours  contre  l’Empereur  &:  le  Roy  d’Efpa- 
gne.  Il  fit  Prcfident  te  V icç-Chancclicr  du  Mi- 
lanés , Jean  de  Sylva  , homme  de  mérite,  te  fort 
cftimé  dans  le  pays,  il  laiifa  au  Connétable  fept 
cens  hommes  d’armes  , fix  mille  Lanfqucnets^ 
te  quatre  mille  hommes  de  pied , François  : te 
étant  parti  au  mois  de  Janvier  de  l’an  iji6  , il 
arriva  à Lion  au  commencement  de  Février. 

Il  auroit  fcjouruc  plus  long-temps  au  M lia- 
nes , fans  la  défiance  qu’il  conçut  du  Roy  d’An- 
gletcrrc  , te  l’apprchcnfion  qu’il  eut  d’une  di- 


ques  difficultez  qü’on  faifoit  de  part  te  d’autre.  B verfion  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  du  côte 

Elles  furent  levées-,  te  un  an  après,  le  Concordat , » — a 

par  un  Decret  du  Concile  de  Latran , fut  confir- 
me , te  la  Pragmatique  Sanction  abolie  dans 
l’onzième  Seffion. 

Durant  cette  négotiation  le  Roy  en  avoit  en- 
tamé une  autre,  qui  luy  réuffit  pareillement , au 
moins  en  partie  Les  Suifles , après  s être  un  peu 
calmez  cnfuicc  de  leur  défaite  à IV^rignan  , fi- 
rent de  fcriçufcs  réflexions  fur  les  avantages 
qu’ils  tiroicnc  autrefois  de  leur  alliance  avec  la 
France , qui  les  payoit  beaucoup  mieux  que  ceux 
aufquels  ils  s’écoicnt  donnez  depuis.  Le  parti 


des  Pyrénées.  La  mort  de  ce  Prince,  qu’il  ap- 
prit à Lion,  le  rafliira  de  ce  côté-là.  Ferdinand 
mourut  le  vingt-croifiémc  de  Janvier.  C’etoit  un 
Prince  né  avec  de  rares  talcns  pour  le  Gouver- 
nement ; te  les  Efpagnols  le  regardent  comme 
un  des  plus  grands  hommes  qui  aycor  monté  fur 
le  thrône  d’Efpagtic.  Un  de  leurs  Hiftoriens  die  Antoine  de 
de  luy , que  jamais  Prince  ne  fçut  mieux  accor- 
der  la  Loy  de  Dieu  avec  la  raifon  d'Etat.  Les 
Hiftoriens  des  autres  Nations  ne  conviennent 
pas  de  cet  éloge  1 te  quand  il  n’y  auroit  que 
l’article  de  la.  Navarre  , fi  injuftement  ufur- 


François,julqu’alors  le  plus  foiblc  dans  les  Diètes,  C pce  fur  Jean  d’Albret,  te  les  tromperies  à lc- 


rcpric  le  deflus, malgré  le  Cardinal  de  Sion , te  les  . 
intrigues  de  Richard  Pacc  Envoyé  d’Angleterre, 
qui  employoit  toutes  forces  d’artifices , pour  em- 
pêcher les  Cantons  de  renoücr  avec  la  France. 

Le  Roy  , qui  par  l’expérience  de  fon  Préde- 
cefïcur , te  par  la  ficnnc  propre , connoilToic  de 
quelle  importance  il  étoit  de  regagner  les  Suif- 
les  , ne  marchanda  pas  avec  eux  1 te  leur  fit,  tout 
victorieux  qu’il  croit,  des  offres  qu’ils  auroientà 
peine  ofc  cfpércr , s’ils  l’avoicnc  été  eux-mêmes. 

Il  leur  accorda  les  fix  cens  mille  ccus  que  Mon- 
iteur de  laTrimoüillc,  pour  les  engager  à fc  re- 


gard de  Louis  XII.  donc  il  fevantoie  luy- meme, 
il  foudroie  au  moins  y mettre  quelque  ex- 
ception. 

Cette  more  n’empêcha  pas  le  Roy  d’Angle- 
terre de  pourfuivre  fon  premier  dcil’cin  , que 
luy  avoit  infpirc  Thomas  Volfey  fon  Mini- 
ftre  , un  des  plus  vains  , des  plus  ambitieux  te 
des  plus  médians  hommes  de  ce  temps-là,  qui 
de  fils  d’un  Boucher  d’Ipfvick , dans  le  Comte 
de  Suffolk  , te  de  Profeilcur  de  Grammaire  dans 
rUniverfité  d’Oxford , étant  devenu  Chapellain, 
te  puis  Aumônier  du  Roy , fut  élevé  à l’ Archevê- 
que — a r~  1 i:__ 


tirer  du  Duché  de  Bourgogne  , leur  avoit  pro-  D chc  d’York  , à la  Charge  de  Grand  Chancelier 


mis  par  le  Traité  de  Dijon,  que  LoüisXlI.  n’a- 
voit  pas  voulu  ratifier , te  leur  en  offrit  trois  cens 
mille  autres , s’ils  vouloicnc  luy  rendre  les  Vallées 
voifincs  du  Duché  de  Milan , dont  ils  s ’étoient 
emparez  durant  la  guerre.  Huit  des  Cantons  ac- 
ceptèrent le  Traite  \ mais  les  cinq  autres , qui 
croient  maîtres  de  ces  Vallées , n’y  voulurent 
point  confcntir  : de  forte  qu’on  ne  conclut  l’Al- 
liance qu’avec  les  huit  premiers  ; encore  ne  for- 
ce qu’à  cette  condition  , qu’ils  ne  combatcroicnt 
ni  contre  l’Empire , ni  contre  l’Empereur  , ni 
contre  les  cinq  Cantons  , s’ils  prenoient  parti 


contre  la  France.  Ces  reftri&ions  étoient  très  E cette  place  dés  qu’elle  feroit  vacance.  Le  Roy, 


du  Royaume , à la  dignité  de  Cardinal  , te  fe 
flatta  de  l’cfpcrancc  du  Pontificat  par  la  faveur 
de  Charles  V.  dont  il  fuc  néanmoins  la  dupe  fur 
ce  poinc-I.V 

Volfey  avoir  l’Economat  de  l’Evcchc  de 
Tournay  , qui  depuis  la  guerre  de  Loüis  XII.  PoJydor. 
avec  l’Angleterre , croit  demeuré  fous  la  domi- 
nation  Angloifc.  Non  content  du  revenu  de  l’E- 
vêque, il  fouhaitoic  fort  en  avoir  la  dignité,  te 
avoit  fouvent  follicicc  le  Roy  de  France  de  don- 
ner un  autre  Evêché  à Pierre  Guillarc  qui  avoir 
ccluy  de  Tournay  , afin  de  luy  laiffcr  occuper 


defavantageufes  au  Roy  -,  mais  ilcfpéroit  venir  à 
bout  dans  la  fuite  des  cinq  autres  Cantons , te  il 
comptoir  pour  beaucoup , de  voir  le  Duché  de 
Milan  à couvert  contre  les  inondations  des  tren- 
te te  quarante  mille  Suilïcs , qui  y paroiflbient  en 
un  moment  fous  les  armes. 

► Apres  avoir  terminé  ces  deux  grandes  affai- 
res , le  Roy  nc.fcjourna  pas  long-temps  à Milan. 
Il  déclara  fon  Lieutenant  général  , en  fon  ab- 
fcncc  , le  Connécablc  de  Bourbon , qui  vint  le 
rejoindre  de  Venife,  où  il  étoit  aile  par  fon  or- 
dre avec  le  Comte  de  Vendôme , le  Comte  de 


qui  efpéroit  que  Tournay  pourroic  un  jour  luy 
revenir , foie  par  la  guerre , foie  par  quelque  T rat- 
té  , cludoit  toujours  les  follicitacions  de  Volfey, 
fans  pourtant  luy  ôter  toute  cfpérance.  Cet 
homme  ayant  pénétré  fes  intentions , te  chagrin 
de  ce  rcfiis  , réfolut  de  s’en  venger , te  fçut  fi 
bien  rourner  l’cfprit  de  fon  Maître,  qu’il  le  dif- 
pofa  infcnfiblcment  à faire  la  guerre  à la  Fran- 
ce. Il  ne  manquoit  pour  cela  ni  de  prétextes , ni 
meme  de  raifons.  Car  le  Roy  avoit  envoyé  en 
Ecoffe  Jacques  Stuart  Duc  d’Albanie  , qui  à 
fon  arrivée  s’étoit  faili  de  l’adminiftration  du 
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Royaume  & de  la  tutelle  du  jeune  Roy  Ton  cou-  A queroie  pas  au  befoin  *.  qu’on  luy  donnerait  de 
fin  germain  , en  ôtant  l’une  Se  l’autre  à la  Reine  quoy  Coudoyer  Ces  Troupes  , Se  que  pour  peu 
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tement foutenu. 


mère  Cœur  du  Roy  d’Angleterre.  Il  avoir  afliege 
cette  Prince fle  dans  la  ForterefTe  de  Sterlin , l’a* 
voit  contrainte  de  fortir  d’Ecoflc , Se  chafloic 
de  ce  Royaume  tous  ceux  qu’il  fçavoic  favori- 
fer  le  parti  Anglois. 

Le  premier  foupçon  que  le  Roy  eut  de  Henri, 
fut  avant  la  conquête  de  Milan  : Car  l'Ambaf- 
fadeur  d’Angleterre  ufa  de  toute  fon  éloquence 
pour  le  diftuader  de  cette  entreprife  , Se  luy  fit 
aflez  entendre  , que  s’il  déclarait  la  guerre  au 
Pape , à l’Empereur , Se  au  Roy  d’Efpagnc,  alliez 


L’Empereur  toujours  aufli  ardent  à entrepren- 
dre, qu’il  croit  incapable  de  bien  exécuter , prie 
aifément  feu  fur  les  inftanccs  de  l’Envoyé  d’An- 
gleterre. L cfpérance  d’avoir  de  l’argent  luy 
Faifoit  paraître  tout  pofliblc  j mais  il  luy  falloir 
cet  aiguillon  pour  l’animer,  & fans  cela  il  fem- 
bloit  s’endormir  fur  fes  interets  les  plus  eflen- 
ticls.  Le  Roy  d’Efpagne  un  peu  avant  fa  mort 
luy  avoir  fait  toucher  fix  vingts  mille  ducats,  Galcdatd, 


de  la  Couronne  d’Angleterre , le  Roy  fonmaî-  B dont  il  s’etoit  déjà  fervi  pour  faire  des  levées  Lli>-  “• 
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tre  auroit  peine  à fc  difpcnfcr  de  fe  joindre  à 
eux. 

Peu  de  temps  avant  la  Bataille  de  Marignan , 
le  Roy  d’Angleterre  avoir  écrit  allez  fortement 
au  Roy,  fur  divers  fujccs  de  plaintes  qu’il  preten- 
doit  avoir  de  luy  , Se  en  particulier  fur  l’cntrc- 
prife  du  Duc  d’Albanie.  Mais  ce  qui  devoir  en- 
core plus  chagriner  le  Roy  d’ Angleterre,  étoic 
que  le  Roy , un  peu  avant  fon  retour  en  France , 
avoir  fait  un  Traité  de  Ligue  avec  le  Roy  d’E- 
coflc, par  le  moyen  du  Duc  d’Albanie  , Se  se- 
rait engagé  à luy  donner  du  fccouçs  contre  l’ Au- 


de Soldats  , à ddfcin  de  venir  au  fccours  de 
Brefle  Se  de  Vérone  , menacées  depuis  long- 
temps par  les  François  Se  les  Vénitiens. 

Il  fut  de  bonne  heure  en  campagne  contre 
fon  ordinaire  i Se  bien  luy  en  prit  : car  Brdlc 
fore  prcflcc  par  le  Bâtard  de  Savoyc , Se  par  Picr- 
rc  Navarre,  avoit  capitulé  Se  promis  de  fc  ren-  Lir.  Vt 
dre  dans  vpgt  jours  , fi  elle  n croit  fccouruë 
avant  ce  terme.  Le  temps  de  la  reddition  ap- 
prochoit , lors  que  les  Généraux  François  ap- 
prirent que  le  Comte  Guillaume  de  Roqücndolf 
un  des  Commandans  de  l’Empereur,  croie  entre 


glctcrrc , au  cas  qu’onypenfae  à l’inquiéccr.  Vol-  C en  Italie  avec  une  Armée  bien  plus  forte  que  la 
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fey  ne  perdit  pas  de  fi  belles  occalions  d’animer 
Henry  contre  la  France  : mais  quoy  qu’il  pût 
faire  , les  broiiillcrics  que  fa  trop  grande  faveur 
excica  à la  Cour  d’Angleterre , Se  le  plailir  que 
les  ennemis  prenoient  a le  contredire  dans  le 
Confeil , firent  cchoilcr  fon  dellcin. 

Volfey  cependant  ne  fc  rebuta  pas , Se  il  efpéra 
parvenir  à fon  but  par  une  autre  voyc , à la  vérité 
plus  longue , mais  qui  pouvoir  allez  naturelle- 
ment l’y  conduire.  Il  reprefenta  au  Roy  d’An- 
gleterre , que  puis  qu’il  ne  jugeoic  pas  à propos 
de  fc  déclarer  ouvertement  contre  le  Roy  de 
France , il  écoit 


leur , Se  qu’il  marchoit  à grandes  journées  à B refit 
fie  , pour  arriver  avant  le  jour  marqué.  Cette 
nouvelle,  rincgalit&  des  forces,  les  obligea  à 
fc  retirer:  Se  le  General  Allemand  mit  la  Ville 
en  .état  de  n ’ctrc  pas  forcée  , en  y faifant  entrer 
une  Gamifon  de  fix  raille  hommes  : mais  n’y 
ayant  pas  jetté  des  vivres  à proportion  de  la  Gar- 
nifon,  le  Connétable  de  Bourbon  ne  perdit  pas 
toute  cfpérancc  de  s’en  rendre  maitre  par  un  blo- 
cus , Se  en  luy  coupanc  les  vivres.  Il  chargea  du 
foin  du  blocus  le  Maréchal  dcLaucrcc  , qui  fc 
fai  fit  de  tous  les  partages  , Se  mit  cette  Place 


de  la  politique  de  donner  au  D dans  un  nouveau  danger, 
ation  à un  jeune  Prince  fier  &:  L’ Empereur  s croit  mû 


moins  de  l’occupation  à un  jeune 
apbitieux  , dont  la  puiflancc  ferait  un  jour  très 
dommageable  à l’Angleterre  , fi  l’on  n’en  cm- 
pcchoit  l’accraiflcmcnt  -,  que  s'il  étefit  une  fois 
poflefleur  pailîblc  du  Duché  de  Milan  , fon 
premier  foin  ferait  d’enlever  aux  Anglois  ce  qui 
leur  reftoit  en  France  j qu’ainfi  on  devoir  luy  fuf- 
citcr  au  delà  des  Alpes  le  plus  d’affaires  qu’il 
feroit  pofliblc  -,  que  fi  l’on  fourni  floit  de  l’argent 
à l’Empereur,  il  pouvoir  entrer  avec  une  grofle 
Armée  en  Italie,  Se  fort  embarafler  les  François , 
qui  n’y  avoient  que  peu  de  Troupes  ; qu’il  fal- 


Empereur  s croit  mis  en  marche  quelque 
temps  apres  le  Comte  Roqücndolf,  avec  une  Ar- 
mée de  trente  mille  hommes , où  il  y avoir  dix 
mi I le Fantaflins,  partie  Efpagnols , partie  Allc- 
mans , cinq  mille  Chevaux  ,&  quinze  mille  Suifi. 
fes , fournis  par  les  cinq  Cancons , qui  n’avoicnc 
pas  voulu  figner  le  Traité  aype  la  France.  Le 
danger  de  Brefle  le  fie  hâter.  Il  arriva  dans  le 
Trentin  , Se  s’avança  avec  grande  diligence  juf- 
qu’i  Vérone. 

Les  forces  des  François  Se  des  Vénitiens  ne-* 
raient  nullement  comparables  à une  fi  grofle 


loit  que  Richard  Pacc  , qu’on  avoit  envoyé  ai  E Armée.  Le  Roy  n’avoir  pas  encore  envoyé  de 
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SuilTc,  allât  en  Allemagne,  pour  encourager  ce 
Prince  à foûccnir  une  guerre  où  il  avoit  fane 
d’interet , en  l’aflurant  qu’on  ne  l’abandonncroit 
pas , Se  qu’il  ferait  bien  fécondé.  Le  deflein  de 
Vollèy  en  cela  écoit  de  prendre  fes  mefures  fé- 
lon le  fuccés.  de  l’expédition  de  l’Empereur, 
étant  bien  perfuadé  que  h les  François  avoient  du 
deflous , il  déterminerait  enfin  le  Roy  d’Angle- 
terre à profiter  de  l’occaflon. 

Pace  reçut  donc  fur  cela  les  inflruûions.  Il 
alla  trouver  l’Empereur  , le  preflu  d’entrer  en 
Italie , l’afluraquc  le  Roy  fon  maitre  ne  luy  man- 


rcnforc  de  France  , Se  toute  l’cfpérancc  du 
Connétable  écoit  dans  Icizc  mille  Suifles , que 
les  huit  autres  Cantons  alliez  de  la  France 
avoient  levez  pour  le  Roy.  Ils  croient  en  chemin , 
mais  encore  Fort  éloignez.  Ce  fut  une  ncccfiicé 
de  lever  le  blocus  : Se  après  bien  des  délibéra- 
tions dans  le  Conlcil  de  guerre,  il  fut  réloiu 
de  fc  contenter  de  retarder  la  marche  de  l’Ar- 
mcc  Impériale , en  luy  difpucant  le  partage  des 
rivières  , julqu’à  ce  qu’on  put  erre  joint  par  les 
Suifles. 

Dans  ce  deflein  , après  avoir  renforcé  le» 
Garnifons 
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Garnirons  de  Viccnce  6c  de  Padoüc  , l’ Armcc 
des  Concéderez  alla  jf  porter  fous  Pcfcairc,à  l’cn- 
trcc  du  Lac  de  Garde  , pour  empêcher  lepafla- 
ge  du  Mincio  aux  Impériaux  : mais  à leur  appro- 
che , on  changea  de  deftein.  On  le  retira  vers 
l’Oglio  ; 6c  puis  on  palfa  cette  rivière , pour  fc 
mettre  fous  le  canon  de  Crémone  j apparem- 
ment pour  être  plus  à portée  de  fc  joindre  avec 
les  Suides  qui  approchoicnt. 

Cette  retraite  fit  grand  tort  à la  réputation  des 
Confëdcrez , 6c  fit  croître  le  courage  aux  Impé- 
riaux. L’avis  des  plus  Pages  Capitaines  de  l’Ern- 
-pereurétoit  de  continuer  à pouffer  les  François 
6c  les  Vénitiens  fans  s’arrêter  , de  les  obliger  à 
la  Bataille , ou  à reculer  jufques  dans  le  Milanés, 
ou  il  y avoir  cfpérance  de  voir  une  révolution 
aufll  fubitc , que  celles  qui  s’étoient  faites  dans 
les  guerres  précédentes  : mais  l’Empereur  s’ob- 
ftina  au  Siège  d’Afola  fur  la  Chicza , où  Fran- 
çois Contarini , avec  une  Gamifon  de  cent  Lan- 
ces &:  de  quatre  cens  Fantaflins , fc  défendit  plu- 
fiairs  jours  avec  beaucoup  de  bravoure. 

L’Empereur  après  la  prife  de  cette  Place,  paf- 
fa  l’Oglio  à Otei  Novi  ; Lautrec,&  les  Généraux 
Vénitiens , le  voyant  venir  à eux , laifTérent  trois 
mille  Fantaflins  & trois  cens  Lances  dans  Cré- 
mone , &:  fc  retirèrent  au  delà  de  l’Adda.  De 
forte  que  tout  le  pays  d’entre  cette  rivière , 6C 
celles  du  Po  6c  de  l'Oglio , fc  rendit  aux  Impé- 
riaux , excepté  Crème  &:  Crémone.  Ce  fit  la 
que  quantité  de  mécontcns  &:  de  bannis  du  Mi- 
lanés , fc  joignirent  à l’Empereur.  Le  Cardinal 
de  Sion  étoit  aulfi  dans  fon  Armée  1 6c  ce  qui  fur- 
prit  les  François  plus  que  tout  le  refte,  fut  que  le 
Pape  , nonobftant  toutes  les  belles*  proteftations 
qu’il  avoir  faites  au  Roy  , y envoya  deux  cens 
hommes  d’armes , foudoyez  à lès  dépctis , fous 
la  conduite  de  Marc-Antoine  Colonne  , 6c  eut 
pendant  ce  temps  - là  auprès  de  l’Empereur  en 

ualité  de  Légat,  le  Cardinal  Bibiena , ennemi 

éclaré  de  la  France. 

Le  deftein  de  Lautrcc  étoit  de  difputer  aux 
Impériaux  le  partage  de  l’Adda.  Il  l’avoitainfi 
écrit  au  Roy , s’affurant  que  les  feize  mille  Suif- 
fcsl’auroicnt  joint  avant  que  l’Empereur  y fut  ar- 
rive : mais  ils  ne  paroiflbient  point.  C’eftpour- 
quoy , comme  il  ne  fc  trouvoit  pas  en  fureté  à 
Cartàno , où  il  s’étoit  campé , il  fc  retira  à Mi- 
lan , avec  toutes  fcs  Troupes  , le  jour  de  Pâ- 
ques. 

L’Empereur  n’ayant  plus  d’ennemis  en  campa- 
gne , pafla  la  riviercà  Rivolte,  s’empara  deLo- 
di  fans  réfiftancc , 6c  vint  fc  camper  à quelques 
milles  de  Milan.  Des  qu’il  y fut  arrivé , enfle  de 
tant  de  fuccés  , il  envoya  un  Héraut  fommer  la 
Ville  de  fc  rendre , menaçant  les  Bourgeois , que 
s’ils  n’en  avoient  charte  les  François  dans  crois 
jours , il  les  traiterait  plus  impitoyablement , que 
n’avoit  fait  autrefois  l’Empereur  Frédéric  Bar- 
berourtè,  qui  après  avoir  faccagé  6c  brûlé  la  Vil- 
le, y fit  femer  du  fcl  , pour  marque  de  la  réfo- 
lutionoù  il  ccoic  , de  ne  pas  permettre  qu’on  la 
rétablit  jamais. 

Il  ne  tint  pas  vray-femblablcmcnt  aux  Mila- 
nois  , toujours  prêts  à changer  de  maître  , que 
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A fcs  ordres  ne  flirtent  exécutez  : mais  les  Troupes 
Françoifes  6c  Vénitiennes  ctoicnt  en  état  de  les 
contenir.  11  ne  fc  fit  aucun  mouvement  dans  la 
Ville,  6c  les  Habitans  attendoient  avec  de  gran- 
des inquiétudes , le  parti  que  les  Généraux  Fran- 
çois prendraient  , ou  de  s*y  défendre  , ou  de 
l’abandonner. 

Les  avis  furent  ai  effet  fore  partagez  là-dcrtus 
dans  le  Confcil.  Peu  s’en  fallut  que  le  retarde- 
ment des  Suirtes  ne  déterminât  les  François  à la 
retraite.  Le  bruit  meme  courait , 6c  il  n croie  pas 
fans  fondement , que  les  gantons  avoient  en- 
voyé ordre  aux  Sortes  des  deux  partis  de  rc- 
3 tourner  dans  leur  pays  : 6c  il  y avoir  fort  à crain- 
dre, que  ceux  qui  n croient  pas  encore  arrivez, 
n’y  obéirtcnc  plus  promptement , que  ceux  qui 
étoient  dans  l’Armcc  de  l’Empereur.  On  s’en 
tint  à l’avis  des  deux  Provcditcurs  Vénitiens 
André  Gricti  6c  André  Trevifa»  , qui  flic  de  ne 
riai  précipiter , avant  que  d’avoir  eu  des  nou- 
velles plus  certaines  des  Suifles  qu’on  atcaidoic. 

Cependant  le  Connétable  de  Bourbon  prit  fcs 
précautions.  Il  fie  fortir  de  la  Ville  pluficuif 
Bourgeois  de  lafa&ion  Gibeline  , toujours  por- 
. téc  à favori  fer  les  Empereurs.  On  donna  des 
Gardes  à quelques  autres  ; 6c  pour  pouvoir  dé- 
a fendre  plus  aifcmcntla  Place,  on  mie  le  feu  aux 
Faux  bourgs , nonobftant  le  chagrin  que  ce  remè- 
de violent  devoir  faire  aux  Bourgeois. 

L’Empereur  campe  à Lambra , à trois  quarts 
de  licties  de  Milan , fut  témoin  de  ce  trifte  fpc- 
éfoclc,  qui  luy  failoic  connoiire  la  rcfolucionoù 
étoient  fcs  ennemis  de  ne  pas  abandonner  la  par- 
tie j mais  fcs  cfpéranccs  furent  entièrement  rui- 
nées , lors  qu’il  vie  arriver  de  l’autre  côté  de  la 
Ville  treize  mille  ranc  Suifles  que  Grifons , con- 
duits par  le  Capitaine  Albert  Perre , donc  la  ve- 
nue caulà  une  extrême  joye  apx  Confédérez. 

Un  fi  puiflànt  rcnforc  fit  prendre  la  rclblution 
3 au  Connétable  , d’aller  fans  delay  attaquer  le 
Camp  de  l’Empereur  : mais  quand  il  l’eut  com- 
muniquée aux  Suifles , il  ne  les  trouva  pas  difpo- 
fcz  à le  fuivre.  Ils  luy  répondirent , qu’ils  ctoicnt 
prêts  de  défendre  la  Ville  fous  fcs  ordres , jufqu  a 
l'extrémité  ; qu’ils  n’étoicm  obligez  qu’à. cela 
par  le  dernier  Traité  fait  entre  la  France  6c  les 
Cantons , Se  qu’il  y étoit  expreffémenr  ftipulé , 
qu’ils  ne  fc  battraient  point  en  campagne  contre 
l’Armcc  de  l’Empire  , 6c  beaucoup  moins  en- 
core contre  les  gens  de  leur  Nation , qui  faifoient 
la  principale  partie  de  ccrtc  Armée. 

E La  chofc  en  effet  étoit  ainfi  , 6c  le  Connéta- 
ble ne  pouvoir  exiger  d’eux  riai  davantage:  mais 
il  fut  fort  furpris , lors  que  le  Capitaine  Albert 
vint  peu  de  jours  après  luy  déclarer  l’ordre  qu’il 
avoit  reçu  des  Cantons , de  s’en  retourner  avec 
fcs  Troupes.  Les  Suifles  de  l’Armcc  de  l’Empe- 
reur en  avoient  reçu  un  pareil , 6c  ce  Prince  fc 
trouvoit  encore  plus  embarafle  que  les  Géné- 
raux François.  Car  outre  que  les  Suiftès  faifoient 
la  moicié  de  fon  Armée,  ils  fc  comportoicnt  à 
fon  egard  tout  autrement  que  leurs  compatrio- 
tes ne  faifoient  envers  le  Connétable.  La  diffé- 
rence de  ccrtc  conduite  venoie  de  ce  qu’ils  n’c- 
coicnc  pas  payez  , 6c  que  le  Connétable  avoir 
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commence  par  donner  trois  mois  de  paye  à ceux  A 
du  Capitaine  Albcrc.  Jacques  Starter  Général  des 
Suifles  de  lArinéc  Impériale , étoit  venu  trouver 
l’Empereur , luy  avoir  demandé  de  l’argent  avec 
beaucoup  d’arrogance , Se  meme  avec  menaces. 

La  peur  faifit.ee  Prince  , Se  il  rappclla  dans  fon 
elprit  l’accidcnc  de  Ludovic  Sforcc , qui  avoit 
été  livré  aux  François  par  les  Suifles  à Novarc, 
dans  une  conjoncture  toute  pareille.  Scs  foupçons 
furent  extrêmement  augmentez  par  un  artifice 
• du  Maréchal  de  Trivulcc,  qui  écrivit  aux  Ca- 
pitaines Suifles  unc.Lcttrc , par  laquelle  il  leur 
donnoit  avis,  que  dans  deux  jours  touc  feroit  prêt, 
pour  exécuter  la  chofc  dont  ils  croient  convc-  B 
Toriu» , mis.  Cette  Lettre  fut  interceptée  par  l’Empe- 
Itb.K.  rcur,  ainfi  que  Trivulcc  l’avoir  prétendu,  line 
douta  plus  qu’il  n’y  eût  une  conlpiration  contre 
fa  propre  perfonne.  Il  décampa  brufqucment , & 
repafla  l’Adda  , fans  être  fuivi  des  Suifles  , qui 
nonobftant  les  promefles  qu’il  leur  fit  de  les 
payer  inccflammcnt  'de  l’argent  qu’il  attendoie 
d’Angleterre  , fc  payèrent  par  leurs  mains , aux 
«dépens  de  Lodi.  Ils  pillérenc  la  Ville , Se  celle 
de  Sant  Angelo , Se  enfuite  prirent  le  chemin  de 
jSoiccaid.  lcur  pays  par  la  Valtclinc,  quoy  que  pue  faire  le 
u‘  Cardinal  de  Sion  pour  les  retenir.  Le  Comte  de 
S.  Pol  , Montmorenci  , Se  Thomas  de  Foix  C 
tuBc'lhy'*  Seigneur  de  Lefeut  frère  de  Lautrcc  , donné- 
Ur.u  rent  fur  l’arriérc-gardc  de  l’Empereur  , au  mo- 
ment qu’il  décampoit  , Se  luy  défirent  quelques 
Troupes.  Par  bonheur  pour  luy  , les  Suifles  de 
Milan  ne  furent  pas  moins  obéiflans  aux  ordres 
. de  leurs  Supérieurs  ; Se  malgré  les  inftanccs , les 
carcflcs*,  les  promefles  du  Connétable , ils  s’en 
retournèrent  chez  eux  , excepté  environ  trois 
cens  qui  demeurèrent  avec  le  Capitaine  Al- 
bert. 

Cela  n’cmpccha  pai  l’Armée  Françoife  & Vé- 
nitienne de  fc  mettre  aux  trouflcs  vdc  celle  de 
l’Empereur.  Ils  paflerent  après  luy  la  rivière  D 
d’Adda  : la  conflernation  Se  la  révolte  fc  mit  par- 
mi fes  Troupes  ; &:  trois  mille  hommes  de  pied , 
partie  Efpagnols , partie  AUcmans , l’abandonnè- 
rent , pour  fc  jetter  dans  le  Camp  des  Confe- 
dérez. 

Ce  Prince  déconcerté  n’ofa  plus  tenir  la 
campagne  , & gagna  au  plus  vite  le  Trentain, 
abandonnant  toutes  fes  conquêtes  , fans  autre 
fruit  de  fon  expédition  , que  d’avoir  donné  une 
nouvelle  preuve  de  fon  peu  d’habileté  dans  la 
conduite  de  fes  cntrcpriles. 

Cette  retraite  donna  lieu  aux  Confédérez  de  E 
faire  le  Siège  de  Brefle , qui  après  une  allez  vi- 
goureufe  reüflancc  , fc  rendit  : Se  Lautrcc  qui 
commandoit  non  feulement  l’Armée  Françoife, 
mais  encore  dans  tout  le  Milanés , parce  que  le 
Connétable  étoit  allé  à la  Cour  , remit  cette 
Place  entre  les  mains  des  Vénitiens  , conformé- 
ment au  T raité  fait  avec  eux. 

Après  cette  expédition  , les  Troupes  furent 
mifes  en  quartier  de  rafraîchiflcraent.  Elles  en 
Ibrtirent  quelque  temps  après  , pour  faire  fur 
Vérone  une  tentative  qui  ne  réuflit  pas  s parce 
que  le  Comte  de  Roqucndolfe  la  fccourut  avec 
huit  mille  hommes  , & que  Lautrcc  n’agifloic 
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que  fort  mollement  , fuivant  les  ordres  de  la 
Cour , qui  attendoit  le  fuçcés  d’un  Traité  enta- 
mé avec  le  nouveau  Roy  d’Efpagnc.  La  reddi- 
tion de  Vérone  en  fut  une  fuite  , ainfi  que  je 
lediray  bicn-tôt  ; Se  par  là  les  Vénitiens  furent 
remis  en  poflcflion  de  tout  leur  Etat  de  Terre 
ferme , dont  la  Ligue  de  Cambray  les  avoit  dé- 
pouillez. Il  leur  en  coûta  des  fommes  immen- 
lès  ; mais  ils  en  furent  redevables  à la  fage  con- 
duite qu’ils  tinrent  dans  les  divers  évenemens 
des  guerres  d’Italie  , Se  parvinrent  enfin  à leur  * 
but. 

Dés  que  le  Pape  fçut  la  retraite  de  l’Empe- 
reur , il  l'omma  le  Roy  de  luy  fournir  les  Trou- 
pes qu’il  luy  avoit  promifes  à Boulogne  , pour 
l’aider  à s’emparer  du  Duché  d’Urbin  , Se  en 
chaflcr  François  Marie  de  la  Rovcrc.  La  Cour 
de  France  avoit  de  grandes  raifons  de  les  luy  re- 
filer. La  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’entrée 
de  l’Empereur  en  Italie  , les  intrigues  lecrctcs 
qu’on  le  foupçonnoit , non  fans  fujet , d’entrete- 
nir avec  ce  Prince  , avec  les  Rois  d’Efpagnc  Se 
d’ Angleterre, & avec  les  Suifles,  méritoient  qu’on 
luy  rendît  la  pareille  : mais  l’expérience  du  Ré- 
gne précédent , qui  faifoit  connoîtrc  la  néceflî- 
té  de  n’avoir  point  le  Pape  pour  ennemi  dans  les  • 
guerres  d’Italie  , Se  l’cfpérancc  de  le  gagner  par 
un  fervice  aufli  fignalé  que  ccluy-là  , qui  éta- 
blifloit  fi  puiflamment  laMaifon  de  Médiciscn 
Italie , fit  palier  par  dcfliis  toutes  les  autres  con- 
fidérations. 

Lautrcc  eut  ordre  de  faire  tout  ce  que  le  Pape  Memoiiej, 
fouhaiteroit  de  luy.  Il  joignit  aux  Troupes  du  du  Bcllai» 
faint  Siège  un  grand  corps  de  Cavalerie , fous  les  cm'edui 
ordres  de  l’Elcut  fon  frère  , qui  fit  fi  bien  fon  Llt>-  »• 
devoir  , qu’en  peu  de  temps  le  Duché  d’Urbin , 
où  il  y avoit  de  très  fortes  Places , fut  conquis. 

Le  Pape  en  invertit  aufli-tôt  Laurcns  de  Médi- 
cis  fon  neveu  ; Se  afin  que  la  chofc  fut  plus  fta- 
blc  , il  prit  une  précaution , à laquelle  le  feu 
Pape  avoit  manque  , en  le  Sonnant  à la  Rovcrc 
fon  neveu  ; ce  fuc  de  faire  fouferire  les  Cardi- 
naux à la  Bulle  qu’il  expédia  fur  ce  fujet.  Par 
malheur  toutes  ces  mefures  que  les  Papes  pre- 
noient  pour  l’aggrandiflement  de  leurs  familles, 
fc  trouvoient  toujours  trop  courtes  fous  le  régne 
de  leurs  Succeflèurs  , quand  ils  fc  laiflbient  do- 
miner par  la  meme  paflion.  Ils  ne  manquoient 
jamais  de  moyens  Se  de  prétextes  de  détruire  des 
fortunes  , que  ceux  qui  les  avoient  précédez, 

avoient  eu  tant  de  peine  à bâtir.  Ce  font  là  les  . 

principales  chofcs  qui  fc  paflerent  cette  annéeen  An*  lslS- 
Italie.  Je  viens  aux  autres  évenemens  que  la  mort 
du  Roy  Ferdinand  produifit  : car  il  joüoit  un 
trop  grand  rôle  dans  l’Europe  , pour  que  fa  mort 
y fut  indifférente. 

Celuy  qui  luy  fuccéda , parut  dans  la  fuite 
avec  encore  plus  d’éclat  fur  la  fcénc  du  monde. 

Ce  fut  Charles  d’Autriche,  qui  avoit  porté  d’a- 
bord le  titre  de  Duc  de  Luxembourg  , enfuite 
celuy  de  Prince  d’Efpagnc , Se  prit  après  la  mort 
de  Ferdinand,  le  titre  de  Roy  d’Efpagnc.  Il  le 
prit  par  le  confeil  de  l’Empereur  fon  grand-  pere, 
contre  l’avis  des  plus  fidclles  Serviteurs  qu’il  eut 
en  ce  Royaume-la , qui  appréhendoient  que  les  ' 


37 


FRANC 


Pcmi*  <k  Efpagnols  ncs’cnoffençaffcnt  ; parce  que  Jeanne  A 
Fa  mère , du  chef  de  laquelle  il  devoir  fucccdcr 
j 71.  au  Royaume  dcCaftillc  , croie  encore  vivante. 

A la  vérité  elle  étoit  hors  d’état  de  gouverner , 
par  le  rcnvcrfcmcnt  de  fon  efprit  ; mais  la  Cou- 
ronne luy  appartenoit , aulfi-bicn  que  le  titre  de 
Rçinc,  dont  elle  étoit  en  podeilion. 

Clurlcs  croit  un  jeune  Prince  alors  âgé  de 
quinze  à feize  ans  , d’une  très-grande  efpérancc, 
à laquelle  il  répondit  parfaitement , bien  fait, 
éloigne  des  excès  où  la  jeunefle  a coucumc  de 
fc tailler  entraîner,  naturellement  fage  , grave, 
d’un  cfipric  meur  Se  pénétrant , applique  des  lors 
aux  affaires,  paflionné  pour  la  gloire , impatient  B 
de  le  ffgnalcr  dans  les  armes  , Içachanc  parler 
les  principales  Langues  de  l’Europe  , à quoy  il 
s’appliqua  beaucoup  plus  qu’au  Latin,  qu’il  le  re- 
pentit depuis  d’avoir  négligé  , honnête  , carcf- 
lant  fans  trop  fc  familiarifer , adroit  dans  les 
exercices  du  corps  , en  un  mot  tel , qu’il  failoit 
l’admiration  de  ceux  qui  l’approchoient , l’cfpc- 
rancc  des  peuples  qu’il  devoir  gouverner , Se  l’in- 
quiétude des  Princes  qui  l’alloicnt  avoir  pour 
voiiin  dans  les  Etats  dont  il  héritoit. 

Cela  rcgardoiela  France  plus  qu’aucun  autre 
Royaume  j parce  qu’elle  avoir  pour  frontières 
les  domaines  de  Clurlcs  , tant  du  côté  des  Py-  C 
renées , que  du  côté  de  l’Artois  &:  de  la  Picardie, 
fans  parler  de  l’Italie , où  s’il  étoit  une  fois  paifi- 
blc  pofleffeur  de  l’Etat  de  Naples  , il  devenoit 
beaucoup  plus  redoutable  au  Milanés,  qu’aucun 
de  fes  Prcdcccilcurs  ; car  déformais,  en  cas  de 
guerre  , c’étoit  le  même  intérêt  qui  metrroit  en 
mouvement  contre  la  France  , toutes  les  forces 
de  l’Efpagnc , des  Pays-Bas  &:  du  Royaume  de 
Naples  -,  au  lieu  que  jufqu’alors  Ferdinand  qui 
appréhendoit  que  Charles  , tout  fon  petit-fils 
qu’il  étoit , ne  luy  enlevât  avec  le  temps  l’admi- 
niff  ratift  de  la  Coftillc , prenoit  des  précautions 
Petn»  de  contre  luy  : & nous  voyons  par  une  Lettre  écrite  D 
e nf  ” «V  F-our  d’Efpagnc  , un  peu  avant  la  mort  de 

Ferdinand,  que  la  jalouficccoit  vcfluc  à un  point, 
qu’ Adrien  Florent  Précepteur  de  ce  jeune  Prin- 
ce , Se  qui  fut  depuis  Pape , y fit  un  voyage  ex- 
près , pour  adoucir  l’cfprit  du  grand-pcrc  en- 
vers le  petit-fils  , Se  pour  l’affurer  que  ce  jeune 
Prince  avoir , Se  auroit  toujours  pour  fes  avis  Se 
pour  fes  ordres,  une  entière  déférence , Se  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  de  le  fatisfairc  en  tout  ce 
qui  dépend  roit  de  luy. 

Le  Roy  de  France  ne  manqua  pas  de  faire  ces 
. importantes  réflexions  : Se  quoy  qu’il  n’y  eut 

gucrcs  d’apparence,  qu’il  pue  empêcher  que  la  E 
fuccclfion  d’Efpagnc  n’échut  à Charles  d’Au- 
triebe , il  fit  tout  fon  pofliblc  pour  retarder  le 
dépare  de  ce  Prince  , dont  la  prompte  arrivée 
en  Efpagne  eut  applani  toutes  les  difficultcz  de 
la  prife  de  poffellion  , au  lieu  que  le  délay  luy 
devoir  faire  naître  des  embarras.  C’eft  de  quoy 
Charles  étoit  averti  par  toutes  les  Lettres  qu’il 
rcccvoic  de  Caftilla  , où  Dom  Pedro  Nugn» 
Grand  Commandeur  de  Calatrava  , Gouver- 
neur du  Prince  fittdinand  frere  cadet  tic  Char- 
les , &Dom  Afvaro  Oforio  Evêque  d’ Aftorga 
fon  Précepteur , avoient  formé  un  parti  pour  le 
Tome  III, 
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faire  élever  fur  le  thrône  d’ Arragon  Se  de  Ca- 
ftillc  , à l’cxclufïon  de  fon  ftcrc  ainé  : mais  ce 
parti  lut  toujours  foiblc  s Se  la  réputation  de 
Charles  , Se  les  afluranccs  qu’il  donnoïc  fans 
ccifc  de  fon  départ  des  Pays-Bas  pour  l’Efpagnc, 
l’cmpcchcrcnt  de  fe  fortifier. 

Cependant  les  Gouvernail  s François  des  Vil- 
les fronriercs  des  Pyrénées , arretoient  par  ordre 
de  la  Cour  , cous  les  Couriers  , que  le  Confi.il 
de  Caftillc , dont  le  Cardinal  Ximenés  pendant 
l’abfcncc  du  nouveau  Roy  croit  le  chef , en* 
voyoit  aux  Pays-Bas.  On  ouvroit  leurs  dépê- 
ches , %e  on  les  contraignoic  meme,  en  les  mena- 
çant de  les  mettre  à la  queftion  , do  dire  ce 
qu’ils  fçavoicnt  des  fcc  rets  de  l’Etat  , Se  de  la 
difpolïcion  des  peuples.  Le  Roy  failoit  de  gran- 
des levées  de  Troupes  , Se  le  Roy  d’Efpagnc  ne 
fçavoit  s’il  les  deftinoie  ou  à la  défenfe  du  Mi- 
lancs , ou  à attaquer  les  Pays-Bas , ou  à repren- 
dre la  Navarre. 

Jean  d’Albrcc  > que  Ferdinand  avoir  dépouil- 
lé de  ce  Royaume  , marc  boit  de  ce  côte  là  ; Se 
ce  qui  y reftoie  du  paru  des  Grandmons , ctoic 
en  mouvement  en  fa  faveur.  Ce  Roy  atcaqua 
Saint  Jean  Pied  de-port,  prit  la  Ville,  Se  aftic- 
gea  la  Citadelle  : mais  ayant  eu  avis  de  la  défaite 
du  Maréchal  de  Navarre  Chef  de  la  faétfûn  des 
Grandmons  , qui  fut  furpris  dans  les  défilez  des 
montagnes , il  leva  le  Siège,  &:  perdit  quelques 
Troupes  dans  fa  retraite  , ayant  etc  charge  en 
queue  par  Avila  Gouverneur  du  Château.  Ce 
rut  là  le  dernier  effort  qu’il  fit  pour  reconquérir 
fon  Etat  ; car  deux  mois  après  , ce  bon  Prince 
mourut  à.  Moncing  en  Bcam , Se  fisc  fuivi  bien- 
tôt apres  au  tombeau  par  la  Reine  Catherine  fa 
femme  , laifiant  pour  héritier  de  ce  qui  leur  re- 
ftoit d’Etats , Se  de  leurs  légitimes  droits  fur  la 
Navarre  , leur  fils  Henri , qui  n’avoit  que  qua- 
torze ans , Se  qui  ne  fut  gucrcs  plus  heureux  que 
fon  père. 

Sur  ces  entrefaites  , Philippe  de  Clcvcs  Sei- 
gneur de  Raveftein , arriva  des  Pays-Bas  à la 
Cour  de  France , de  la  part  du  Roy  d’Efpagne, 
pour  le  plaindre  du  procédé  qu’on  tenoit  à fon 
egard  , pour  témoigner  le  delir  qu’il  avoir  de 
bien  vivre  avec  le  Roy  , comme  il  avoir  fait  jufi- 
qu’alors  , Se  pour  propofer  de  faire  un  nouveau 
Traité , afin  de  tonfirmer,  ou  de  changer  les  pré- 
cédons , fuivant  la  fituation  prcfencc  des  affaires. 
C croit  ce  dernier  point , ou  le  Roy  avoit  pré- 
tendu l’amener  , Se  il  fut  conclu  que  les  deux 
Princes  cnvoycroicnt  leurs  Plénipotentiaires  à 
Noyon.  Les  deux  chefs  de  cetrc  négociation  , 
furent,  de  Chievres  pour  le  Roy  d'Elpagne  * Se 
pour  16  Roy  , Artus  Gouficr  de  Boili  Grand- 
Maître  de  France,  qui  avoit  etc  Gouverneur  de 
ce  Prince , comme  Chiévres  l’avoir  etc  du  Roy 
d’Efpagne.  Tous  deux  avoient  beaucoup  de  zè- 
le pour  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  : mais  à en 
juger  par  le  fuccés  de  ce  Traicc  , Chievres  en 
matière  de  negotiation  cri  fçavoit  beaucoup  plus 
que  Boifi. 

Les  Conférences  commencèrent  le  premier 
jour  d’Août  , Se  finirent  le  treiziéme  du  même 
mois.  Par  un  des  principaux  articles  du  Traite, il 
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fut  rcfolu  que  l’on  feroie  un  changement  ail 
Traite  de  Paris  de  1514  , félon  lequel  Madame 
Renée  de  France , Hile  de  Loüis  XII.  dévoie 
époufer  le  Prince  Charles.  Cet  article  fut  an- 
nulle  fous  le  bon  plailir  du  Pape  , qui  donna  au 
Roy  & à la  Reine  l’abfolurion  de  leur  fermait  \ 
Se  il  fut  arreté  que  ce  feroit  Loüifc  de  France 
fille  du  Roy  , qui  epouferoit  le  Prince  Charles 
devenu  Roy  d’Eipagne.  Cette  Princcflc  n’avoit 
encore  qu’un  an  ; Se  il  cft  étrange  que  les  Prin- 
ces , depuis  très  long-temps , miflènt  pour  fon- 
dement des  Traitez  de  Paix  ou  d’ Alliances  ces 
fortes  de  Contrats  de  mariage , vu  que  df  vingt 
faits  de  la  forte , à peine  en  trouvera-t-on  deux, 
qui  ayent  eu  leur  effet. 

11  flic  arrêté  en  fécond  lieu  , que  le  Roy , 
pour  la  dot  de  fa  fille  , conftitucroit  au  Roy 
Catholique  tout  le  droit  ,raifon,  aûion  , qu’il 
prétendoit  luy  compter  au  Royaume  de  Na- 
ples , Se  que  jufqu’a  l’accompliflcmcnt  dudit 
mariage  , le  Roy  Catholique  payeroie  au  Roy 
Très  Chrétien  cent  mille  ccus  d’or  par  an , Se 
depuis  raccompliircmenc cinquante  mille,  juf- 
qu’à  ce  que  la  Princcflc  eût  eu  des  enfans  mâles, 
ou  femelles. 

T roi  ficmcmcnt  on  convint, que  fi-tôt  que  le  Roy 
Catholique  feroie  en  pofleflion  de  fes  Ltats  d’El- 
pagne,  laReincCatherinc  deNavarre  Se  fes  enfans 
luy  cnvoycroient  des  Ambafl*adcurs,pour  leur  re- 
prélcntcr  leur  droit  fur  le  Royaume  deNavarre, 
Se  que  le  Roy  d’Efpagnc  les  contenterait.  Que  fi 
cette  Princcflc  Se  fes  enfans  n’etoient  pas  con- 
tins des  propofitions  que  ce  Prince  leur  feroit, 
le  Roy  Trey  Chrétien  ne  fc  départirait  point 
de  l’Alliance  Se  des  Traitez  faits  avec  le  feu 
Roy  de  Navarre  Se  la  Reine  : c’cft  à dire , qu’il 
demeurerait  en  droit  de  les  aider  de  fes  Trou- 
pes & de  fon  argent , pour  les  remettre  en  pof- 
feflion  de  leur  Etat. 

C croient  là  les  principaux  points  du  Traite 
de  Noyon  , que  le  Roy  Catholique  n’oblcrva 
jamais  , où , par  des  articles  qui  ne  conce- 
noicitquc  des  promefles  , il  obtint  ce  qu’il  pré- 
tendoit 1 c’cft  à dire  , d'avoir  le  partage  libre 
par  la  France  pour  les  Couriers  qu’il  cnvoyc- 
roit  en  Efpagnc  , Se  la  liberté  de  partir  pour  al- 
ler prendre  pofleflion  de  cet  Etat, quand  Se  com- 
me il  le  jugerai:  à propos. 

Un  Auteur  moderne  * prétend  qu’il  y eut  un 
autre  Traite  (ccret , par  lequel  le  Roy  d’Efpagnc 
promectoit  abfolument  la  reftitution  des  Royau- 
mes de  Navarre  Se  de  Naples  ufurpez  par  Fer- 
dinand. Je  ne  fuis  pas  le  premier  à remarquer  * 
que  ce  Traité  fccret  cft  une  production  de  l’i- 
magination de  l’Auteur,  fort  fécond  en*dc  pa- 
reils cmbclliflcmcns  de  l’Hiftoirc.  Bien  des  Cu- 
ricüx  l’ont  cherché  fans  le  trouver  nulle  part.  Si 
un  tel  Traité  étoit  réel , comment  n’en  auroic- 
on  fait  aucune  mention  dans  les  Manifeftes,  dans 
les  Proteftarions  , Se  dans  les  autres  Ecrits  qui 
furent  faits  Se  publiez'  de  la  part  de  la  France 
durant  la  prifon  du  Roy  ? Comment  la  Reine 
Mere  ne  Peut-elle  pas  produit  , pour  répliquer 
aux  Miniftres  de  l’Empereur  , qui  lors  que  le 
Roy  of&oir  pour  fa  délivrance , de  renoncer  à fc* 
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A droits  fur  le  Royaume  de  Naples  , repondoient 
que  ce  n ctoit  rien  offrir , parce  qu’il  n’y  avoit 
aucun  droit  > Y auroit-i)  eu  rien  de  plus  con- 
vainquant  pour  prouver  ce  droit , que  ce  préten- 
du Traité  , par  lequel  l’Empereur  le  rcconnoif. 
foie  obligé  de  luy  reftituer  le  Royaume  de  Na- 
ples i Le  premier  Préûdcnt  de  Sclve  , qui  eue 
tant  de  pan  à la  négociation  de  Madrid , auroit- 
il  pu  oublier  dans  les  Mémoires  un  point  fi  im- 
portant î II  paraît  donc  certain  que  ce  Traite 
ne  fut  jamais  qu’en  idée. 

Il  ne  fut  fait  mention  ni  des  Vénitiens  , ni  de 
l’Empereur  dans  le  Traité  de  Noyon,  finon  qu’ils 
B furent  nommez  , les  Vénitiens  par  le  Roy  , Se 
l’Empereur  par  le  Roy  d’Efpagnc  , comme  leur* 
Alliez  , à qui  il  feroie  libre  pendant  l’cfpacc  de 
huit  mois,  d’y  être  compris.  Majs  l’Eir.pcicur 
connoi flâne  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
le  Roy  d’Efpagnc  fon  petit-fils  , que  le  Roy  de 
France  ne  conçut  aucun  foupçon  de  ce  jeune 
Prince  , de  peur  qu’il  ne  s’opposât  de  nouveau  à 
fon  voyage , &:  cbnlid étant  qu’il  ne  pourrait  luy 
ôter  toute  défiance  là-dcflus  , tandis  que  luy- 
menve  ferait  fon  ennemi  déclaré  , il  traita  de  la 
Paix  avec  la  France.  Elle  fut  conclue  au  mois 
de  Décembre  à Bruxelles , Se  confirmée  par  un 
G autre  Traite  , qui  fc  fie  à Cambray  le  mois  de 
Mars  fuivanc.  Ce  fut  en  conlequcncc  de  ce  qui 
s’étoit  parte  à Bruxelles  , Se  non  pas  à Noyon , 
ainfi  que  fc  l’eft  imagine  Guichardin , Se  cnliiicc 
de  la  révolte  de  la  Gamifon  de  Vérone  , que 
cette  Place  fut  confignée  de  la  part  de  l’Empe- 
reur , le  quinziéme  de  Janvier  par  l’Evêque  de 
Trente,  entre  les  mains  du  Maréchal  de  Lau- 
trec  ; Se  ce  Seigneur  la  remit  aux  Vénitiens , 
moyennant  une  grofle  fomme  d’argent  qu’eux 
Se  le  Roy  payèrent  à l’Empereur.  De  cette  for- 
te la  Paix  fut  rétablie  au  commencement  de 
l’année  1517  , entre  les  plus  grandes  Pftflânccs 
J)  de  l’Europe. 

L’Italie  , qui  avoir  etc  depuis  fi  long-temps 
le  thcàcre  de  Rt  guerre  , fc  flairait  de  goûter  le 
fruit  d’une  Paix  beaucoup  moins  cfpcréc , qu  el- 
le n’avoit  été  dcfirce  : mais  elle  vit  naître  de 
nouveaux  troubles  de  ce  quelle  avoit  regardé 
comme  le  fccau  de  cette  Paix  ; je  veux  dire  de 
la  reddition  de  Vérone , qui  avoit  terminé  tous 
les  différends  de  l’Empereur  avec  la  Républi- 
que de  VenifeSr  avec  le  Roy  de  France  : car  la 
Garni  fon  de  cette  Place  ayant  été  licenciée, & les 
Capitaines  fc  trouvant  fans  cmploy  , fe  donne - 
. rent  à François-Marie  de  la  Rovérc  Duc  d’Ur- 
E bin , qui  avoit  été  charte  de  fes  Etats  par  le  Pape, 
& n’ateendoit  qu’une  occafion  favorable  pour 
s*y  rétablir. 

Ce  Prince  petit  de  corps  , mais  plein  de  feu 
&dc  courage  , bon  Capitaine  Se  brave  Soldat, 
fe  crut  heureux  de  trouver  une  telle  reflburcc. 
il  engagea  dans  fon  parti  Fcdcric  de  Gonfague 
Prince  de  Bozzolo  fon  ami , mécontent  du  Pape 
Se  de  la  Mai  fon  de  Médicis , parce  que  Laurens 
de  Médicis  ayant  étc  fait  General  de  l’Armée 
du  faint  Siège , luy  avoit  commandement 
de  l’Infanterie  qu’il  avoit  eu'  auparavant  fous 
Julien  de  Mcdicis.  C ctoit  un  des  plus  fameux 


Traité  dé 
Caxfibxay. 


Cuî'ccùriL 
Life-  u. 


Ad.  15x7. 


Perret  Je 
Auglrna , 
Efilt.  |»|. 


Pmufde 

Aaglczû  , 
ts4. 

Goicoud- 

lir.  13. 


\t  FRANC, 

Se  des  plus  expérimentez  Capitaines  d’Italie  t A 
Se  dont  le  petit  Eut  pouvoit  fournir  quelque^ 
Troupes  au  Duc  d’Urbin. 

La  Garnifon  de  Vérone  , qui  Te  donna  à ce 
Duc  , étoit  de  quatre  ou  cinq  mille  Efpagnols  > 
parmi  leiqucls  ü y avoic  trois  ou  quatre  cens 
Gafeons  , Se  de  fepe  cens  Allcmans , tous  gens 
aguerris , Se  dont  le  courage  pouvoit  l'upplécr  au 
nombre.  Ce  qui  inquiéta  davantage  le  Pape , 
c’cft  qu’il  crut  que  le  Roy  de  France  Se  les  Véni- 
tiens luy  avoient  fufeité  cet  embarras.  Il  fça- 
voit  que  le  Roy  n’avoic  pas  fujet  dccrc content 
de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à Ton  égard , 
pour  plulicurs  raifons  que  j’ay  marquées  en  par-  B 
lant  de  l’irruption  de  l’Empereur  dans  le*  Mila- 
nés  , Se  pour  quelques  autres  différends  qu’ils 
avoient  eus  depuis  cnfcmblc.  Il  étoit  confirmé 
dans  ce  foupçon  par  l’armement  du  Prince  de 
Bozzolo , qui  avoit  toujours  été  dans  les  intérêts 
de  la  France  ; Se  il  étoit  perfuadé  que  Lautrcc 
n’a  voit  pu  ignorer  toute  cette  intrigue  , Vérone 
luy  ayant  été  confignée , avant  quelle  fut  remife 
au  pouvoir  de  la  République. 

11  n’ignoroit  pas  non  plus  la  jaloufie  des  Vé- 
nitiens , à qui  la  trop  grande  puiflanccdcs  Papes 
avoit  toujours  fait  ombrage , Se.  qui  avoient  d’au- 
tant plus  de  fujet  d’appréhender  de  nouveaux  ac-  C 
c roi  démens  de  la  Tienne , que  la  Maifon  de  Mé- 
dicis  s’étoit  rendue  entièrement  maicrcfle  de  la 
République  de  Florence  : chofc  à qupy  fes  deux 
prédeccfleurs  Alexandre  VI.  Se  Jules  II.  avoient 
toujours  vile  en  faveur  de  leurs  familles  , fans 
pouvoir  en  venir  à bout.  Enfin  il  ne  pouvoir 
s’imaginer  que  le  Duc  d’Urbin,  fans  argent , fans 
vivres , faas  autres  préparatifs , Ce  foulcvâc  con- 
tre une  Puiflancc  aulli  grande  que  celle  du  faine 
Siège  , s’il  n ctoit  allure  fous-main  d’être  fou- 
tenu. 

C’écoit  néanmoins  une  terreur  panique  du 
Pape,  au  moins  du  côté  de  la  France  ; Se  meme  D 
le  Roy  dans  la  fuite  luy  fournit  un  fecours  de 
quatre  cens  hommes  d’armes  contre  4c  Duc 
d’CJrbin.  Ce  fecours  ricmpccha  pas  que  ce  Prin- 
ce avec  fa  petite  Armée  , à laquelle  pour  fup- 
plécr  à fa  foldc , il  abandonna  le  pillage  du  plac 
Pays , ne  Je  rendit  maître  de  la  plupart  de  fes 
anciens  Etats  , ne  fift  la  guerre  au  Pape  pendant 
toute  cette  année  , Se  ne  l’obligeât  enfin , par  la 
Médiation  des  Rois  de  France  Se  d’Efpagnc  , à 
racheter  en  quelque  façon  le  Duché  d’Urbin  par 
une  grande  forame  d’argent, qu’il  paya  aux  Trou- 
pes qui  avoient  fervi  contre  le  laint  Siège.  Le 
Duc  le  retira  à Mantoüe  , fans  perdre  ni  l’en-  £ 
vie  ni  l’cfpcrance  de  trouver  un  temps  plus  fa- 
vorable , pour  relever  un  jour  fa  fortune. 

Ce  qui  reftoie  à régler  pour  l’artcrmiflcmenc 
de  la  Paix  entre  la  France , l’Empire  , Se  l’Efpa- 

gne  , ayant  été  terminé  par  le  Traité  de  Cam- 

Aa.  ut 7.  bray  du  onzième  de  Mars , le  Roy  qui  prévoyoit 
bien  qu’elle  ne  feroit  pas  de  longue  duree , pen- 
fa  à fc  fortifier  par  de  nouvelles  Ligues  avec  les 
autres  Princes.  Deux  mois  après  le  Traité  de 
Noyon,  il  en  avoic  conclu  une  très  importante  à 
Fribourg  avec  les  treize  Cantons  , les  Ligues 
Grifes , Se  tous  ceux  qui  font  unis  au  Corps  Hcl- 
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vccique.  Par  ce  Traite  on  avoic  ôte  pluficurs  Rccnoide 
refluerions  fort  incommodes  à la  France  , qui 
ctoicncdans  le  précédent  -,  Se  les  Suifles  s’obli-  Tom\.‘ 
geoienc  à ne  jamais  fervir  aucun  Etat  contre  le  fa 
Royaume.  On  luy  donna  le  nom  de  Traire  de  * 
Paix  perpétuelle.  En  effét  depuis  ce  temps-là 
les  Suifles  font  toujours  demeurez  fermes  dans 
l’alliance  avec  nos  Rois  : mais  il  fallut  que  le 
Roy  leur  paflàt  l’article  de  l’augmcncation  des 
penfions , dont  le  refus  avoit  fait  perdre  le  Mi- 
lanés  à Louis  XII.  Se  ce  ne  fut  qu’à  force  d’ar- 
gent , qu’on  mit  les  chofcs  en  fi  bon  état  de  ce 
côté-là. 

L’autre  Traité  que  le  Roy  fit  apres  ccluy  de  i t - 
Cambray , fut  un  renouvellement  d’alliance  avec  ° ,JI7’ 
la  République  de  Vénifej  il  fut  conclu  le  huitiè- 
me d'Odobre.  On  y confirmoit  tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  depuis  ccluy  de  Blois  de  iju. 

Se  on  y ajouta  un  article  pour  maintenir  la  Paix 
de  l’Italie.  Par  cet  article,  le  Roy  Se  les  Vénitien* 
s’obligeoient  réciproquement  à tenir  toujours 
fur  pied  huit  cens  Hommes  d’armes,  avec  leurs 
Ecuyers  Se  leurs  Arche»  ; Se  au  cas  que  l’un  des 
deux  Etats  fut  attaqué  , l'autre  devoir  le  fccou- 
rir  avec  fix  mille  gommes  de  pied  de  vieilles 
Troupes  , Se  un  train  d’ Artillerie  , à quoy  les 
Vénitiens  dévoient  ajouter  cinq  cens  Hommes 
de  Cavalerie  Legcrc  1 parce  que  les  huit  cens 
Hommes  d’armes , félon  la  manière  d’Italie , ne 
comprcnoienc  pas  autant  de  Cavalerie  que  les 
huit  cens  Hommes  d’armes  François. 

Le  Roy , pour  attacher  aufli  le  Pape  plus  étroi-  Mmofrw 
tement  à fes  intérêts , fit  epoufer  à Laurens  de  du  Bellay, 
Médicis  Madeleine  de  Bologne  facoufinc,  hé-  Uv'lm 
ritiere  de  la  Maifon  de  Bologne  , Se  fille  de  la 
(beur  du  Duc  de  Vendôme  François  de  Bourbon. 

Laurens  de  Médicis , quelque  temps  auparavant , 
avoit  tenu  fur  les  Fonts , au  nom  du  Pape , Fran- 
çois Dauphin  de  France  , donc  la  n ai  dance  ne 
donna  pas  moins  de  joyc  à tout  le  Royaume,  que 
le  rétabli flemcnc  de  la  Paix.  Mais  comme  le* 

François  , quand  ils  n’ont  plus  de  guerre  chez 
eux  , la  vont  chercher  ailleurs , ils  allèrent  la 
faire  en  un  Pays , oà  l’on  ne  voie  pas  dans  l’Hi- 
ftoirc , qu’il  y eût  jamais  eu  de  Troupes  de  la 
Nation. 

La  France  avoic  dés  lors  des  liaifons  avec  les 
Rois  du  Norc.  Loüis  XII.  avoic  déjà  fait  un 
Traité  d’ Alliance  avec  Jean  Roy  dcDannemarc, 
père  de  Chriftierne  II.  Les  Suédois  avoient  le-  Mémoire* 
coüc  le  joug  de  Chriflierne  , Se  ce  Prince  en-  * 

voya  demander  du  fecours  en  France.  Le  Roy 
qui  ctoit  en  paix  avec  fes  voilins , Se  qui  pouvoit 
cfpcrcr  d être  fécondé  dans  l’occafion  par  lesDa- 
nois  contre  l’Angleterre,  luy  accorda  deux  mil- 
le Hommes  de  pied  , fous  les  ordres  de  Gafton 
de  Breze  Seigneur  de  Fouquarmont , à qui  il 
donna , pour  commander  fous  luy , le  Baron  de 
Gondrin , Se  les  Capitaines  Saint  Blimônd , Pié- 
fou , Se  la  Lande , des  meilleurs  Officiers  de  fes 
Troupes.  Ils  fervircnc  utilement  le  Roy  dcDan- 
nemarc dans  une  Bataille  qu’il  gagna  contre  lçs 
Suédois  : mais  dans  unCombat  qui  fc  donna  fur 
une  Rivière  glacée , ils  furent  abandonnez  par 
les  Danois.  Ils  fe  retireront  en  bon  ordre  dans 
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une  Foreft  voifine  , où  les  ennemis  lesfuivirent , A Cependant  l’Evcquc  de  Tricafico  Nonce  du 


Se  s’y  défendirent  avec  beaucoup  de  bravoure. 
Mais  comme  l’embarras  des  brafiàillcs  ne  leur 
pcrmcctoit  pas  de  pouvoir  lé  fervir  de  leurs  pi- 
oucs , pour  taire  tête  à la  Cavalerie  Suedoife , ils 
lurent  défaits.  La  moitié  y périt  avec  Saint  Bli- 
mont  ; les  autres  en  très  mauvais  équipage, ayant 
J>crdu  leurs  armes  , Se  prcfquc  tous  nuds , par  le 
peu  de  foin  que  le  Roy  de  Danncmarc  en  prit , 
fe  réfugièrent  en  Eco  (Te  fur  quelques  barques 
qu’ils  trouvèrent , & de  là  repayèrent  en  France. 

Ce  mauvais  fucccs  n’empccha  pas  le  Roy , de 
faire  l'anncc  luivantc  un  Traite  de  Ligue  offen- 


Pape  , Se  créé  depuis  peu  Evêque  de  Bayeux , 
étant  arrivé  à Paris , prefenta  au  Roy  deux  Livres 
fcellcz  en  plomb  , donc  l’un  conccnoit  le  Con-  PiAoo, 
cordât  avec  la  ratification  du  Concile , Se  l’au- 
trc,la  révocation  de  la  Pragmatique  Sanàion  ; Se  qn*  & de* 
luy  demanda  , conformément  à la  promefle  que  . 

Sa  Majefte  en  avoir  faite  au  Pape  , de  faire  pu- 
blier Se  cnrcgiftrcr  ces  deux  Ades  dans  lesPar- 
kmefts  de  France. 

11  y étoit  très  düpofc  : mais  comme  par  la 
(Fuie  teneur  Se  par  l’exécution  du  Concordat  , 
la  Pragmatique  lcroit  fulfilamment  abolie,  il  fie 


Triiez  pîr  I*vc  & defenfive  avec  le  Roy  de  Danncmarc  con-  B conlciyir  le  Nonce,  qu’on  ne  publicroit  point  la 


Ltonnd  i cre  les  Anglois , les  Suédois , Lubcc , Se  quelques 
i.  autres  V illes  d’Allemagne , unies  à ccllc-cy  con- 
tre les  Danois  j mais  il  n’en  tira  jamais  un  grand 
fccours. 

Durant  le  cours  de  ces  négociations  , le  Roy 
travailloic  à une  affaire  qu’il  avoir  fort  à cœur  ; 
Se  il  vie  bien  d’abord  qu’il  trouveioit  de  grands 
obftacles  dans  l’exécution.  C’etoit  à faire  pu- 
blier Se  obfcrvcr  le  Cofteordat  dans  le  Royau- 
me , Se  à empêcher  qu’on  n’y  fuivit  déformais 
pour  régie  la  Pragmatique  Sanftion , ainfi  qu’il 
l’avoit  promis  au  Pape  dans  la  Conférence  de 
Boulogne. 

Le  Concordat  avoir  etc  reçu  Se  confirme  dans 
l'onzième  Scfiïon  du  Concile  de  Latran  j Se  ce 
_ Concile  venoit  de  finir  par  la  douzième,  le  fei- 

Aa-iji?.  zieme  de  Mars  , apres  avoir  dure  prés  de  cinq 
ans,  fous  les  Pontificats  de  Julc  IL  Se  de  Leon  X. 
L’abolition  des  élections , qui  rendoit  le  Roy 
Maître  de  cous  les  Bénéfices  conüdcrablcs  du 
Royaume , par  le  droit  que  le  Concordat  luy 
domioic  d’y  nommer , Se  le  gros  argent  que  les 
nommez  dévoient  payer  à Rome  pour  les  An- 
nates , interdToient  beaucoup  de  gens , quelques 
précautions  qu’on  eut  priles  pour  fauver  les 


révocation  de  ccllc-cy , mais  feulement  le  Con- 
cordat. 

Le  Roy  alla  pour  ce  fiijct  au  Parlement  , où 
avec  les  Chambres  aflcmblées , il  fit  aulli  venir 
plulicurs  Evêques , &:  des  Députez  du  Chapitre 
de  Notre-Dame  de  Paris  Se  de  l’Univcrfité.  Le 
Chancelier  fit  l’ouverture  de  cette  Séance  par  un 
difeours  , dans  lequel  il  expofa  la  néccftué  où 
le  Roy  s ctoit  trouve  de  palier  le  Concordat  » 
que  la  Pragmatique  San&ion  avoir  etc  une  four- 
cc  de  broüillcries  continuelles  entre  le  Royau- 
me &:  le  faint  Sièges  que  ç’avoitétc  un  des  prin- 
C cipaux  motifs  de  Julc  11.  pour  faire  tout  le  mal 
qu’il  avoir  fait  à la  France  durant  fon  Pontifi- 
cat i qu’il  avoit  ligué  tous  les  Princes  contre  elle, 
chafic  Loüis  Xll.  du  Duché  de  Milan , de  la 
Seigneurie  de  Gènes  , Se  du  Comté  d’Aft  } que 
Leon  X.  avoit  d'abord  fuivi  les  mauvais  defteins 
de  fon  Prcdcccllcur  ; qü’il  avoit  engagé  le  Con- 
cile de  Latran  à faire  des  démarches  tres-vio- 
1 entes  contre  la  France  > Se  meme  contre  la  per- 
fonne  du  Roy  •,  que  Sa  Majefté  ai  dételles  con- 
jonctures n’avoit  eu  que  deux  partis  à prendre: 
le  premier , de  fe  foumettre  au  Concile, en  abo- 
liftant  la  Pragmatique  » Se  qu’en  ce  cas  l’Etat 


droits  Se  les  privilèges  des  Univerfuez.  Une  in-  D Ecclcfiaftiquc  de  France  feroit  retombé  dans 
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novation  fi  extraordinaire  dans  la  Police  Ec- 
cléliaftiquc  du  Royaume,  dcplaifoit  fort  aux  Par- 
lemcns  : Se  la  jaloutic  que  donnoit  le  grand  crédit 
d'Antoine  du  Prat  Chancelier  de  France, qui  avoit 
etc  le  principal  négoriatcur  de  cette  affaire  , Se 
qu’on  ioupçonnoit  d’y  avoir  eu  plus  en  vue  fes 
intérêts  particuliers , que  l’avantage  de  l’Egliic, 
dans  rcfpcrance  d’avoir  bonne  part  aux  Béné- 
fices , ctoit  un  puifiant  motif  ppur  plufieurs 
de  s’y  oppofer.  Les  raifons  ou  les  préeextes 
ctoicnc  plaufibles.  On  prétendoie  que  dans  les 
élections  on  avoit  beaucoup  plus  d’égard  au  mê- 


les défordres , où  il  étoit  avant  les  Conciles  de 
Confiance  Se  de  Bafle , par  les  Réferves , les  Ex- 
pectatives, Se  les  autres  inconvénicns,  auf quels 
la  Pragmatique  avoit  remédié.  Le  fécond  , de 
rcfùlcr  de  fe  foumettre  au  Pape  Se  au  Concile , 
Se  qu’alors  les  Cenfurcs  , les  Interdits , Se  tous 
les  foudres  de  Rome  auroient  été  lancez  contre 
luy  Se  contre  Ion  Royaume  -,  que  les  Ennemis  de 
la  France  l’auroîcnt  fait  regarder  comme  Schif- 
matique  ; qu’elle  auroic  été  cxpolée  à l’invalioii 
de  cous  fes  Voiûns , aufqucls  le  Pape , Iclon  les 
maximes  de  Rome  , n’auroit  pas  manqué  de  la 


rite  & à la  capacité  des  Sujets , qu’on  n’en  auroit  E donner  en  proyc  } que  la  divifion  le  lcroit  incon- 


dans  la  fuite  > que  les  Bénéfices  fe  donneroient 
par  la  faveur  de  la  Cour  à des  Sujets  indignes  î 
que  i’efpérancc  de  parvenir  par  clcâion  aux  plus 
grands  Bénéfices , animoit  les  Ecclcfiaftiqucs  à 
l’étude , Se  les  engageoit  à la  régularité  ; que  ce 
motif  ne  fubfiftanc  plus  > le  Clergé  alloit  tom- 
ber dans  l’ignorance  Se  dans  le  dérèglement. 
Tout  cela  étoit  au  moins  fpccicux , Se  l’on  pré- 
tendoie  que  les  brigues  , les  firaonics  , les  pro- 
cès, les  appellations  à Rome , inconvénicns  ordi- 
naires des  clc&ions , n etoient  pas  comparables 
aux  défordres  qu’on  apprehendoit  du  Concordat. 


tinciit  mile  dans  l’Etat  i que  plufieurs  par  feru- 
pule , ou  par  d’autres  motifs  plus  mauvais  , y 
auroient  formé  un  gros  parti  pour  le  Pape  -,  que 
malgré  les  grands  luccés  que  le  Roy  avoit  eus  en 
Italie  par  la  Bataille  de  Marignan  , le  S.  Siège 
fe  feroit  bandé  contre  luy  $ que  tous  les  Enne- 
mis de  la  Francc.fc  feroient  réunis  avec  le  Pape, 
Se  que  la  moindre  perte  qu'il  eût  du  faire,  auroit 
été  celle  de  tous  fes  Etats  d’au-delà  des  Alpes  j 
que  par  ce s raifons  Sa  Majefte  avoit  juge  fige- 
ment devoir  prendre  un  milieu,  qui  ctoit  ccluy 
du  Concordat , pat  lequel  l’Etat  Ecclcfiaftiquc 
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de  France  ctoit  delivre  des  vcxations^u’il  avoic  A Sur  quoy  le  Parlement  dépura  Jean  de  la  Haye 
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fouftertes  avant  le  Concile  de  Balle  -,  qu'on  y 
avoic  retranché  les  choies  qui  choquoicnt  le  plus 
directement  l'autoricc  du  Pape  , fi c qu’aux  éle- 
ctions prés , on  avoic  eu  foin  de  ménager  les 
Privilèges  des  Univcrfitcz  6c  du  Clergé  pour  les 
Bénéfices.  Il  conclut , en  dilanc  que  le  Roy  vou- 
loir 6c  commandoit  que  le  Concordat  fur  publie 
&:  cnrcgiftrc. 

Apres  la  Harangue  du  Chancelier , le  Parle- 
ment  6C  le  Corps  des  Ecclcûaftiques  fc  retirè- 
rent chacun  dans  une  Chambre  , pour  délibé- 
rer fcparémcnc.  Le  Cardinal  de  Boifi  étant  re- 
venu a la  tête  des  Eccléfultiques , dit  que  la  ma- 
tière dont  il  s’agiflbic  concemoic  toucc  l'Eglifc 
Gallicane , &:  qu'on  ne  pouvoir  fans  l’ailcmblcr , 
ratifier  le  Concordat.  - Et  moy , reprit  le  Roy  en 
colère , je  vous  le  «feray  bien  faire , ou  je  vous 
envoyetay  à Rome  concerter  avec  le  Pape.  La 
reponfedu  Parlcmcntipar  la  bouche  du  Préfidcnt 
Bailler , fut  plus  fourni  fc  -,  nuis  il  die  feulement 
en  général , qu’il  clpéroitquclaCour  fccondui- 
roit  de  celle  lorce  dans  cette  affaire  , que  Dieu 
6c  le  Roy  en  feraient  contcns. 

■ Cependant  le  Roy  fit  expédier  le  treiziéme  de 

May  fes  Lettres  Parentes  contenant  le  Concor- 


Prcfidenc  aux  Enquêtes , 6c  Nicolas  d’Origny 
Confeillcr , pour  reprdenter  à Sa  Ma  jefté , qu’il 
étoic  contre  la  libcrcc  du  Parlement, d'avoir»pour 
témoin  de  fes  deliberations  , un  Prince  qui  n’é- 
toic  pas  de  fon  Corps , fi c qui  lembloit  n 'être  ve- 
nu que  pour  intimider  les  particuliers. 

Cctcc  remontrance  fur  très  mal  reçue.  Le  Roy 
die  aux  Députez  , qu’il  fçavoit  que  dans  fon  Par- 
lement il  y avoit  deux  forces  de  gens  ; des  gens 
de  bien  , 6c  des  gens  de  cabale  ; qu’il  fçauroic 
bien  les  diftingucr  -,  qu’il  écarterait  fi  loin  ceux- 
cy , à l’exemple  du  feu  Roy  , à qui  on  donnoic  le 
B nom  de  Père  de  la  Jurticc  , que  luy-mcmc  méri- 
terait ce  titre  par  fa  feverité  , 6c  qu’il  vouloic 
ablblumcnt  que  fon  oncle  allirtâc  à la  délibéra- 
tion du  Parlement. 

Il  fut  obéi  i les  Aflcmblccs  commencèrent  le 
treiziéme  de  Juillet , 6c  furent  continuées  juf- 
qu’tu  vingt- quatrième  ; 6c  la  conclufion  fut  que 
la  Cour  ne  pouvoit  , ni*nc  devoir  faire  publier, 
ni  enregiftrer  le  Concordat  ; qu’elle  étoit  réfoluê 
d’obfcrvcr  la  Pragmatique,  comme  auparavant, 
6c  dtf  donner  Audience  à l’Ùniverfité  , fi c aux  au- 
tres Univerfitez  du  Royaume  qui  l'avoicnt  de- 
mandée i que  l’on  devoir  appcllcr  de  la  cartation 


dat , par  lcfquclles il  enjoignoie  au  Parlement  &- C de  la  Pragmatique,  fie  que  fi  le  Roy  vouloic 


a tous  les  Juges  de  fon  Royaume  de  l’obfcrvcr , 
de  juger  fuivanr  fa  teneur , fie  de  tenir  la  inain  à 
l’cxccution.  Le  Connétable , Jean  d’ Albrcc  Sei- 
gneur d’Orval  , 6C  le  Chancelier  allèrent  quel- 
ques jours  apres  au  Parlement  , où  ce  Magirtrac 
préfcnca  ks  Lettres  Patentes  , 6c  déclara  que  la 
volonté  du  Roy  étoit  aue  le  Concordat  fut  cn- 
regiftre.  Il  n’eue  point  d’autre  reponfe , finonque 
les  Lettres  Patentes  feraient  communiquées  aux 
Gens  du  Roy. 

Le  cinquième  de  Juin  , le  Chancelier  ayant 
prcfcncc  à la  Cour  les  deux  Livres  que  le  Non- 
ce avoit  apportez  au  Roy  , en  l’un  dcfqucls  étoic  D 
le  Concordat , 6c  dans  l’autre  la  révocation  de 
la  Pragmatique , le  Lièvre  Avocat  Général , re- 
montra les  inconvénicns  du  Concordat , fupplia 
la  Cour  de  ne  pas  permettre  que  par  ccc  a&c , 
la  liberté  de  l’Eglifc  Gallicane  fut  violée,  6c 
le  Royaume  épuiié  d’argent  par  les  Annotes.  Il 
demanda  enfuiteque  l’on  commit  quelques-uns 
des  Confcillcrs  pour  l’examiner.  André  Verjus , 

Nicolas  le  Maitre  , François  de  Loyncs  , 6c 
Pierre  Preudhomme  furent  choifis , 6c  depuis 
on  leur  donna  pour  Adjoint  le  Prcfidcnr  Roger 
de  Banne  , 6c  trois  autres  Confcillcrs  , fçavoir 

Nicolas  d’Origny,  Jacques  Ménager,  &:  Jean  E Chancelier  y avoic  faites.  Ils  le  fiippliérenc  de 


prclTer  la  publication  du  Concordat , il  croit 
nécciraire  d’aflemblcr  l’Eglifc  Gallicane,  comme 
avoit  fait  le  Roy  Charles  Vil , lors  qu’on  fit  la 
Pragmatique. 

Le  Roy  ayant  reçu  le  Réfulrat  du  Parlement 
par  le  Bâtard  de  Savoyo  , ordonna  à la  Cour  de 
Juy  députer  quelques-uns  de  fon  Corps , pour 
Juy  faire  fçavoir  les  motifs  de  fon  Arreft.  Les 
Confcillcrs  André  Verjus , 6c  François  de  Loy- 
ncs furent  chargez  de  la  Députation , pour  pré- 
fenter  les  Remontrances  par  écrit,  ou  les  dire  de 
vive  voix.  « 

Ils  arrivèrent  le  quatorzième  de  Janvier  de 
l’année  iji8  , à Amboife  où  le  Roy  croit.  Ils 
s’add  relièrent  au  Chancelier  , qui  les  renvoya 
au  Grand  Maitre  *.  Ce  Seigneur  leur  dit  que 
rien  ne  prclToit , 6c  qu’ils  pourraient  autant  at- 
tendre , qu’ils  avoient  fait  attendre  le  Roy.  Il 
leur  demanda  toutefois  leurs  raifons  par  écrit , 
parce  que  Sa  Majefté  vouloic  les  communiquer 
aux  aunes  Parlcmens , fi c ils  ne  purent  avoir  Au- 
dience que  le  dernier  jour  de  Février. 

Elle  ne  fut  pas  fort  agréable  pour  eux  , 6c  le 
Roy  ne  leur  die  rien  autre  chofc , linon  qu’il  avoit 
vù  leurs  Remontrances , 6c  les  Rcponlcs  que  fon 


- Ut.  Fûba» 
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dcSflivc.  Apres  cet  examen , l’Avocat  Général 
dit  en  plein  Parlement , qu’il  perliftoit  dans  fon 
appel , 6c  demanda  que  nonobftanc  la  révoca- 
tion de  la  Pragmatique , la  Cour  eue  à juger  les 
procès  félon  les  decrets  qu’elle  contcnoic. 

Le  vinge-fixiéme  jour  de  Juin  , le  Bâtard  de 
Savoyc  oncle  du  Roy  vint  au  Parlement , pre- 
fcnca  les  Lettres  de  Sa  Majefté , dit  qu’Ellc  vou- 
loic que  l’on  procédât  inccflammenc  à la  publi- 
cation du  Concordat , témoigna  le  méconten- 
tement que  ces  délais  caufoient  au  Roy , 6c  qu’il 
l'envoyoic  pour  être  préfent  à leur  deliberation. 


vouloir  bien  leur  communiquer  ces  Rcponlcs. 
Vous  ne  les  aurez  pas,  repartit  le  Roy , il  ne  s’a- 
git pas  icy  de  faire  un  Procès  verbal  ; 6c  puis  il 
ajoura  d’un  ton  plein  d’indignation  : Je  fuis  Roy 
en  France  •,  je  ne  ptétends  pas  qu’il  y ait  un  Sénat 
commcàVcnilc  ; le  Parlement  ne  doit  fc  mêler 
que  de  rendre  la  Jurticc  ; j’ay  travaille  à donner  la 
Paix  à mon  Royaume; j’en  ay  pris  lesmoyens  filrs, 
6c  on  ne  défera  pas  en  France  ce  que  j’ay  fait  en 
Italie  pour  le  bien  de  mon  Etat.  Il  fit  nluûeurs 
menaces  aux  Dépurez , fie  leur  ordonna  de  partir 
de  la  Cour  des  le  lendemain  de  grand  matin. 
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Comme  ils  ne  fc  difpofoicnt  pas  fi  prompte- 
ment à leur  départ , a coule  du  mauvais  temps  Se 
des  mauvais  chemins , le  Grand  Maicrclcur  or- 
donna de  fc  retirer , s’ils  ne  vouloicnc  être  mis 
dans  une  balle  folle.  Ils  partirent , &e  firent  leur 
rapport  au  Parlement.  Trois  jours  aprcSjM'.dc  la 
. Trimoüillc  vint  apporter  de  nouveaux  ordres  de 
fyîter  la  conclufion  de  cette  affaire , Se  mêla  les 
menaces  aux  raifons.  11  convint  au  Parlement 
de  confcndr  à la  publication  Se  à l’cnrcgiftrc- 
ment  ; mais  il  ne  le  ht  qu'a  condition  qu’on  ajou- 
terait dans  le  rcgiflrc  , que  cela  s’etoie  fait  par 
un  commandement  ablolu  du  Roy , réitère  plu- 
ficurs  fois  : Et  en  même  temps  la  Cour  fit  une 
proteftation  pardevant  l’Eveque  de  Langrcs , 
Duc  S c Pair  de  France  , où  elle  difoit  qu’elle 
n’écoit  point  en  liberté  -,  que  s’il  fc  fai  mit  une  pu- 
blication 4u  Concordat , ce  n ctoit  point  par  ion 
Ordonnance,  mais  par  l’exprès  commandement 
du  Roy , Se  par  force  ; quelle  n’entendoit  pôinc 
approuver  le  Concordat , ni  que  la  publication 
fortic  l'on  effet , ni  que  dans  la  fuite  on  jugeât  les 
procès  fuivant  le  Concordat  , mais  fuivant  la 
Pragmatique  Sanction.  • 

Cependant  le  vingt  Se  unième  de  Mars  , le 
Rcélcur  de  rUnivcrlitc, accompagne  d’onze  Sup- 
ports Se  de  fon  Confeil,  Se  le  lendemain  le  Doyen  < 
de  l’Eglifc  de  Paris  , avec  pluficurs  Chanoines , 
vinrent  au  Parlement , pour  faire  leur  oppofition 
à la  publication  du  Concordat.  Elle  fut  reçue  : 
mais  le  mêmejour  Mr.  dclaTrimoüille,  furun 
nouvel  ordre  du  Roy , fie  faire  la  publication. 
La  Cour  ajouta  à l’Arccft,  la  formule  dont  j’ay 
parlé;  &:  deux  jours  apres  elle  rcnouvell a fespro- 
teftations  en  prcfcncc  de  Greffiers , de  Notai- 
res Se  de  Secrétaires. 

L’Univerfire  ne  fc  contentant  pas  de  ces  pro- 
teftations , s’aflcmbla  , fit  afficher  un  a&c  por- 
tant defenfe  à tous  Libraiqps-Jurcz  de  l’Umvcr- 
fitc , d’imprimer  le  Concordat , fous  peine  d’être  1 
retranchez  du  Corps  de  l’Univcrfité,  Se  publia 
un  Ecrit  contre  le  Concordat  , quelle  finiffoit 
par  un  appel  du  Pape  mal  confcillc  , au  futur 
Concile  légitimé , tenu  en  un  lieu  où  il  fut  libre 
Se  en  fureté. 

Cet  Ecrit  fut  pre fente  au  Doyen  de  Notre- 
Dame,  qui  y fouferivit,  Se  il  fot  affiché  aux  car- 
refours. Les  Prédicateurs  , qui  de  tout  temps 
croient  tous  , ou  pour  la  plupart , du  Corps  de 
rUnivcrlitc , parlèrent  dans  leurs  Sermons  d’u- 
ne manière  outrageufe  contre  le  Roy  Se  le  Chan- 
celier. Le  Recteur  faifoit  de  fréquentes  affem- 
blccs,  où  Bocharc,  Difone,  le  Louéher , Alli-  E 
grec , Se  quelques  autres  fameux  Avocats  du  Par- 
lement alliftoicnc. 

Le  Roy  averti  de  ces  Affcmblécs , des  Ecrits, 
des  Affiches  , &:  des  Difeours  feditieux  qui  fc 
faifoient  , en  écrivit  au  Premier  Prétident  Oli- 
vier , Se  à quelques  Confeillcrs  de  la  Cour , leur 
ordonnant  de  reprimer  l’audace  du  Recteur  de 
l’Uni  verficc.  Il  envoya  à Paris  Adam  Fumée  Maî- 
tre des  Requêtes  , &:  Monfieur  de  S.  Gelais , 
pour  commander  de  fa  part  l’imprclfion  du 
Concordat  , & le  châtiment  des  Membres  de 
rUnivcrütc  les  plus  feditieux.  Ils  allèrent  cous 
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\ deux  avec  des  Soldats  faire  arrachct  les  affiches. 
Le  Parlement  fie  appcllcr  les  Principaux  des 
Colleges , les  reprimenda , Se  les  avertie  qu’on 
les  rendroit  rcfponfablcs  de  tous  les  défordres 
qui  pourroicnc  arriver  -,  Se  le  Roy  fit  un  Edit  le 
vingt-cinquième  d’ Avril  à Amboife  , par  lequel 
il  ccoic  fait  defenfe  au  Recteur  Se  aux  Supports 
de  rUnivcrlitc , de  s’alVcmblcr  à l’avenir  fur  des 
affaires  qui  conccrnaflcnc  l’Etat , la  Police  , le 
Gouvernement  du  Royaume , les  Edits  Se  De- 
crets faits  & approuvez  par  Sa  Majefté  , fous 
peine  de  privation  de  leurs  privilèges.  L«  Par- 
lement différa  d’enregiftrer  cct>Edic  -,  mais  il  fit 

| délivrer  à Adam  Fumée  l’original  du  Concor- 
dat , pour  le  faire  imprimer  , Se  enfin  on  l’im- 
prima. 

Sur  ces  entrefaites , l’Arehcvcché  de  Sens  vint 
à vaquer  par  la  mort  de  Triftoà  de  Salafar:l’Evé- 
chc  d’Albi  vaqua  aulli  peu  de  temps  apres  ; Se  on 
étoit  dans  l’attente  de  ce  qui  arrivci oit  à cette  oc- 
cafion  pour  l’exécution  du  Concordat.  Le  R<^ 
envoya  deux  Confei  11ers  du  Parlement  faire  det; 
fenfc  aux  Chanoines  de  Sens  de  procéder  à l’éle- 
étion  d’un  Archevêque.  Ils  répondirent  qu’ils 
avoicnc  droit  de  le  faire , tant  par  le  Droit  com- 
mun , que  par  un  privilège  fpécial  du  faine  Siège  : 

' mais  le  Roy  ayant  nommé  Etienne  Ponchcr  Evê- 
que de  Paris, pour  cet  Archevêché , les  Chanoi- 
nes , afin  de  ne  poinc  préjudicier  à leurs  préten- 
tions , élurent  ce  même  Prélat  i fie  la  chofc  en 
demeura  là. 

Mais  il  n’en  fut  pas  ainfo  de  l’Evcché  d’Albi. 
Le  Chapitre  en  élut  un  autre  que  ccluy  qui  avoir 
été  nommé  par  le  Roy.  Le  procès  fut  intenté 
au  Parlement  de  Touloufc,  fie  puis  évoque  au 
Parlement  de  Paris.  Le  Roy  appclla  le  Premier 
Préfident  Se  le  Rapporteur,  Se  leur  commanda 
de  juger  fuivant  le  Concordat  ; mais  nonobftanc 
cet  ordre , le  Parlement  ajugea  l’Evcchc  à l’élu. 

) Le  Roy  en  foc  très  irrité.  Mais  Mr.  Pichou  ne 
nous  dit  poinc  dans  fon  Hiftoiredes  Concordats, 
quelles  forendes  fuites  de  fon  refleuri  ment. 

Ces  conrertations  fc  rcnouvclloicnt  tous  les 
jours  à l’oftalion  des  Bénéfices  vacans.  Les 
grandes  guerres  que  le  Roy  eue  à foutenir  quel- 
que temps  après  , Se  fa  prife  à la  Journée  de  Pa- 
vic,  l’cmpcchcrcnc  de  maintenir  aufli  fortement 
qu’il  auroit  fait , fon  autorité  Royale  fur  un  poinc 
fi  important  : Se  le  Parlement  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  la  conjoncture , pour  rétablir  l’ufage 
de  la  Pragmatique.  Il  prclenta  fur  ce  fujet  en 
iyz4  une  Rcquccc  à Loiiifc  de  Savoyc  mcrc  du 
Roy , Régence  du  Royaume  ; Se  fur  ces  entrefai- 
tes , le  Chancelier  du  Prat  sctant  fait  nommer 
Archevêque  de  Sens , Se  Abbé  de  Saine  Benoift 
fur  Loire , il  y eue  à ce  fujet  un  gros  procès , la 
Reine  voulanc  foutenir  fa  nomination , Se  le  Par- 
lement s’y  oppofanc  : mais  enfin  on  convint  que 
la  chofc  dcmcurcroit  furcifc  jufqu’à  la  délivran- 
ce du  Roy.  Ce  Prince  , apres  fon  retour  , ôta 
au  Parlement  la  connoiflance  des  Procès  cou- 
chant les  Archcvêchez  , Evêchcz  , Abbayes, 
Prieurez  , Se  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Se  l’attri- 
bua au  Grand  Confeil  , Se  fufpendit  de  leurs 
Charges  les  Conlcillers  Hennequin  , Difquc , le 
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Coq,  6c  Roger , qui  avoient  paru  les  plus  animer  A 
dans  l'affaire  de  S.  Benoît  fur  Loire. 

Depuis  ce  temps -là  , le  Roy  foucint  fon  droit 
avec  plus  de  force  6c  de  lueeés.  Durant  les  guer- 
res civiles  , lous  les  Régnes  de  Françôis  11.  de 
Charles  IX.  6c  de  Henry  111.  le  Parlement , le 
Clergé , 6c  les  Etats , firent  de  nouveaux  efforts 
pour  faire  abolir  le  Concordat  , 6c  rétablir  la 
Pragmatique.  Ces  Princes , dans  les  fàchcufes 
conjonctures  où  ils  fc  trouvoient , eurent  de  la 
condofccndancc  pour  les  remontrances  qu’on 
leur  fie  : mais  enfin  la  puiffancc  Royale  6c  la 
pu i (Tance  Pontificale  étant  d'accord  fur  ce  point, 

& l’une  6c  l’autre  y trouvant  fon  avantage  , le  g 
Concordat  a prévalu , Scies  chofes  font  demeu- 
rées en  l’état  où  nous  les  voyons  aujourd’huy. 
Après  ce  detail , que  méritoit  un  auffi  grand 
changement  fait  dans  l’Etat,  par  rapport  à l’E- 
glife  Gallicane , je  vais  reprendre  la  fuite  des  af-* 
faircs  qui  fc  paflerent  en  France,  ou  par  rapport 
à la  France  , fan  1517.  durant  les  mouvemens 
que  la  publication  du  Concordat  y excita. 

L’unique  choie  importante  qui  me  refte  à cou- 
cher fous  cette  année  , cft  le  dépan  du  Roy 
d’Efpagne  , qui  faifoic  travailler  depuis  long- 
temps aux  préparatifs  de  la  Flotte  qu’il  devoit 
monter , pour  aller  prendre  polldfionîc  fes  Eues  C 
• dcCaftillc&d’Arragon. 

Il  avoit  autant  d’envie  d’y  arrivef , que  les  Ef- 
pagnols  luy  témoignoienc  de  paflion  de  le  voir: 
mais  nonobftant  le  Traité  de  Noyon , qui  luy 
affùroit  la  liberté  du  paflage , il  fût  retardé  par 
un  accident,  qui  luy  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. * . 

Ce  corps  fameux  de  Lanfqucncts  nommez  les 
Bandes  noires  , qui  avoient  fi  fort  contribué  au 
gain  de  la  Bauille  de  Marignan  , fc  voyant  fans 
occupation  , retournèrent  ai  Gucldrc  rejoindre 
le  Duc  Charles  qui  les  avoit  menez  en  Italie.  Ce 
Duc  toujours  ennemi  déclaré  de  la  Mai  fon  Ù’Au-  q 
- triche , leur  propofa  de  faire  une  irruption  en 
Hftllandc&  en  Frile,  ce  qu’ils  acceptèrent  vo- 
lontiers. 

Cette  expédition  leur  réufiit  au  delà  de  tout 


Middclbourg  le  fepriéme  de  Septembre,  apres  ^ |JIf  ’ 
avoir  fait  une  trêve  pour  un  an  avec  le  Duc 
d&Gueldrc.  Il  arriva  en  huit  jours  fur  les  Côtes 
des  Afturics , 6c  débarqua  auprès  de  Villavicio- 
fa.  Il  n’eut  qu’un  malheur  dans  une  û heurculc 
navigation  : le  feu  ayant  pris  à un  des  plus  gros  # 
Vailleaux  qui  portoic  fon  écurie , ce  Vaiffeaü 
fauta  en  l’air  , fans  qu’on  put  fauver  une  lcule 
perfonne  dexeux  qui  le  montoient.  L’arrivée  de 
ce  Prince  rétablit  la  tranquillité  en  Efpagnc, 
didïpa  toutes  les  lerflcnccs  de  divifion  , & tes 
complots  qui  avoient  été  faits  en  faveur  du  Prin- 
ce Ferdinand  fon  frère , 6c  il  fut  couronné  à Vail- 
ladolid  le  fepriéme  de  Février  de  l’année  fui-  ao  iji*. 
vantt. 

Le  Pape  voyant  la  France , l’Efpagne , l’Em-  * 
pire  , 6c  l’Italie  tranquilles  , le  Duc  d’Urbin 
dompte  , 6c  fa  propre  Maifon  fi  bien  établie , 
travailla  plus  fcricuicmcnt  que  jamais  à unir  les 
Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Ce  deffein 


Juy  étoit  iufpiré  non  feulement  par  le  zèle  qu’il  . 
avoit  pour  la  Religion , en  qualité  de  Chef  de 
l’Eglilc  , mais  encore  par  la  crainte  du  danger 
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ce  qu’ils  pouvoient  cfpércr.  Us  portèrent  le  fer 
6c  le  feu  de  toutes  parts , prirent  Alcmar  , Me- 
dcmblic  , &:  pluficurs  autres  Places  confidéra- 
blcs , où  fans  faire  quartier  à perfonne , ils  mi- 
rent tout  à feu  Se  à lang , 6c  firent  un  butin  inefti- 
mablc  ; mais  le  Comte  de  Naffau , 6c  le  Seigneur 
de  Vaffenar , ayant  par  ordre  du  Roy  d’Efpa- 

rraffcmblc  un  grand  nombre  de  Troupes 
toutes  fes  Provinces  des  Pays-Bas  , les  acta-  £ 
quérent,  les  battirent , les  diflîpcrcnt,  &.cn  fi- 
rent pendre  6c  roücr  un  très  grand  nombre. 

On  fut  perfuade  en  Efpagnc , à la  Cour  du 
Roy  d’Efpagne  aux  Pays-Bas  , que  c croit  un 
nouvel  embarras  que  lal-rancc  luy  avoit  fufcicé, 
pour  retarder  fon  voyage , parce  que  le  Duc  de 
Gueldre  croit  tout  dévoüé  à cette  Couronne: 
mais  ce  ne  fut  qu’un  pur  foupçon , dont  la  vé- 
► rite  n’a  jamais  été  éclaircie.  Quoy  qu’il  en  fbit , 
tout  fc  trouvant  preft  pour  le  dépare  du  Roy 
d’Efpagne,  il. s’exeufa d’une  entrevue  qu’il  de- 
voit avoir  avec  le  Roy  à Cambray , 6c  partit  de 
Ttmt  1 //. 


dont  l’Italie , 6ç  en  p&rticuücr  l’Etat  EcclqUa- 
ftique , croient  menacez  do  la  part  de  ces  Infi- 
dèles. 

Le  Sultan  Sclim , Prince  guerrier , 6c  qui  né 
penfoit  qu  a étendre  fa  domination , gouvernoit 
alors  l’Empire  des  Turcs*  Fier  de  fa  nouvelle 
conquête  de  l’Egypte  6c  de  la  Syrie , &:  delà  dé- 
faite des  Mammetus,  les  plus  redoutables  Trou- 
pes de  l’Orient,  il  formoit  de  grands  projets  con- 
tre les  Etats  des  Chrétiens.  11  failoit  de  prodi-* 
gieux  magafins  de  vivres  &:  de  munitions  de 
guerre  à la  Valloné  Port  de  Mer  de  Macédoine, 
dans  le  Golfe  de  Vcnilê , vis  à vis  d’Ocranrc , qui 
n’en  cft  fcparéc  que  par  l’endroit  du  Golfe  le 
plus  étroit.  Il  avoit  des  Troupes  innombrables 
fur  pied  , & on  ne  doutoit  point  que  lùivancles 
1 vaftes  deffeins  de  Mahomet  I L un  de  fes  der»  * 
nierS  prédéccffcurs  , il  n’eût  réfolu  de  fc  jeeter 
fiir  l’Italie  ‘ 6c  de  profiter  des  divifions  des  Prin- 
ces Chrétiens  , dont  il  étoit  parfaitement  in- 
firme. 

Le  Pape  allarmé  faifoic  faire  des  Prières  pu- 
bliques dans  toutes  les  Eglifes  de  Rome , 6c  de 
frequentes  Proccilions  , où  il  marchoit  pieds 
nuds  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu.  Après 
avoir  été  alluré  par  les  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces de  l’Europe  , des  bonnes  intentions  de  leurs 
"Maîtres  pour  la  derenfe  de  l’Eglilc , il  aflcmbla  Maria* 
les' Cardinaux  dans  la  Minerve  -,  6c  du  confcn- 
cernent  des  Ambaffadeurs,  il  fit  un Deoret  dans  Aoeieru, 
cette  Affcmbléc  , par  lequel  tous  les  Princes  ***■ t>7' 
Chrétiens  étoient  obligez  à une  fufpenfion  d’ar-  ' 
mes  gntreeux  pendant  cinq  ans , fous  peine  des 
plus  rigoureufes  Cenfures  de  l’Eglifc.  Il  envoya  • 
aux  principales  Cours  de  l’Europe,  des  Cardi- 
naux Légats  , pour  les  engager  à contribuer  de 
toutes  leurs  forces  à la  guerre  contre  le  Turc* 

Le  Cardinal  de  faine  Sixte  fut  envoyé  à l’Eth- 
percur  , le  Cardinal  Bibiena  au  Rôy  de  France, 
le  Cardinal  Gilc  de  Viterbe  au  Roy  d’Efpagne, 

6c  le  Cardinal  de  Campege  au  Roy  d’An- 
gleterre j cous  gens  habiles  dans  la  négociation, 
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te  les  plus  court  dérables  du  facrc  Collège.  I 

Tous  ces  Princes  contenaient  à la  fufpcnfion 
d’armes.  Le  Roy  fut  ccluy  de  tous , qui  parue  le 
Annale*  plus  vi  f pour  le  fccours  de  l'Egide.  Il  s’offrit  à mar- 
* Fr4nct  cher  luy-mcmc  à la  réce  d’une  Armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied , de  trois  mille  hom- 
mes d’armes , 5c  de  ûx  nulle  hommes  de  Cava- 
lerie légère , d’un  grand  train  d'artillerie  , Se  à 
conduire  cette  Armée  par-tout  où*  le  Pape  ju- 
gerait à propos.  Les  autres  ne  firent  pas  de  11 
grandes  avances  , fie  Te  gardèrent  bien  de  faire 
des  proposions  ü nettes  6 C fi  avantagrufes  à la 
P«ms  Hc  Chtetieuté.  Le  Pape  même  fut  réfuté  pour  une 
contribution  d’argent  qu'il  dcmandoit  au  Clcr-  ] 
gé  d’Efpagnc.  La  révolte  de  Luther  contre  l’E- 
* glife  , qui  avoir  commence  depuis  un  an , avoit 
déjà  diminue  en  Allemagne  l'autoricc  du  faine 
Siège , principalement  fur  l’article  des  Indulgen- 
ces, donc  on  le  fervoir  , afin  d’avoir  de  l’argent 
foiydor.  pour  la  Guerre  fainte.  Le  Cardinal  de  Campége 
qui  en  dciÈandoic’aufli  aux  Anglois,  ne  reuilic 
pas  mieux  ; Se  enfin  Sel  ira  étant  mort  fur  ces  en- 
trefaites , chacun  fc  perfuada  volontiers  que  le 
danger  croit  parte  : mai*  on  vie  bicn-tôt  que 
Soliman  fon  LuccciVsur  n croit  pas  moins  à crain- 
dre que  luy. 

Ce  projet  néanmoins  ne  fut  pas  tout  à fait  inu-  ( 
tile  pour  affermir  pendant  quelque  temps  la  Paix 
entre  les  Princes  Chrétiens.  Le  Roy  s en  fcrvic 
pour  obtenir  de  l’Empereur  que  la  Trêve  cnrre 
l’Empire  5c  les  Vénitiens  fut  confirmée  pour  cinq 
ans  , à condition  que  ceux-cy  payeraient  tous 
«les  ans  vingt  mille  ducats  à l’Empereur  » Se  s’ils 
avoient  offert  une  femme  plus  confidérablc  , la 
ieFraw*  P^  auroic  etc  entièrement  conclue  : mais  le 
raocc.  j^0y  ^ Youiolt  d’une  part  tenir  toujours  les  Vé- 
nitiens en  balance,  5c  qui  apprehendoit  de  l’au- 
tre , que  l’Empereur  ne  fc  fervît  de  fon  argent 
contre  la  France,  régla  la  femme,  en  qualité  de 
• Médiateur  , de  la  manière  que  je  viens  de  le  ] 
dire.  11  fie  à la  meme  occahon  un  autre  coup 
beaucoup  plus  important  pour  fon  Etat  , par  le 
nouveau  Traité  qu’il  conclut  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre. Il  luy  croit  d’une  extrême  conlcqucn- 
cc  de  s’attacher  ce  Princc,dans  la  défiance  qu’il 
avoit  conçue  du  Roy  'd’Efpagnc.  On  commcn- 
çoic  dés  lors  à s’appcrcevoir  de  la  jaloufic  mu- 
tuelle de  ces  deux  jeunes  Princes , comme  on  le 
1**"  **  voit  par  une  Lettre  du  Cardinal  Bibiena  Légat 
Léga^B  en  France  , écrite  au  Cardinal  de  Mcdicis  , où 
cardinal  de  if  conlcilloit  au  Pape  de  tellement  ménager  l’a-’ 
des  deux  Rois , que  ni  l’un  ni  l’autre  neuf- 
lent  fujet  tfc  fc  plaindre  de  luy  , pour  ne  fc  point 
trouver  engagé  dans  leurs  différents , qui  ne  pou- 
' voient  être  long -temps  fans  éclater. 

Il  falloir  beaucoup  d’adrefle  pour  mépager 
• l'affaire  d’Angleterre.  Henri  VIII.  avoit  des  rai-- 
fons  de  fc  plaindre  du  Roy  , qui  avoi^faic  rele- 
ver les  fortifications  de  Tcroüane,  contre  la  pro- 
mefic  que  les  Anglois  prétendoient  que  Louis 
XII.  leur  avoit  faite  au  temps  des  Trairez  de 
1J14 , de  la  laiflcr  dans  l’ctat  où  elle  étoit.  Il 
n’avoit  pas  rappelle  d’Ecorte  le  Duc  d'All?anie , 
qui  avoit  contraint  la  Reine  firur  du  Roy  d’ An- 
gleterre d’en  forcir  , 5c  s ’étoic  fort  de  toute  l’au- 


torité. Le  Roy  faifoir  actuellement  bâtir  Se  for- 
tificr  une  Ville  au  Havre  de  Grâce  ; Se  par  cette 
précaution  , il  marquoic  qu’il  fe  défioit  des  An- 
glois , Se  qu’il  vouloir  fc  mettre  en  état  de  por- 
ter la  guerre  dans  leur  pays  , s’ils  rompoicnc 
avec. luy.  Le  Roy  d’Efpagnc  faifoit  toujours 
fous-main  tout  fon  pofliblc  pour  aigrir  le  Roy 
d’Angleterre  contre  la  France,  Se  pour  l’enga- 
ger dans  fon  parti.  Enfin  Thomas  Volfcy  Arche- 
vêque d’York , qui  fut  fait  vers  ce  meme  ÿmps- 
là  Cardinal , Se  donc  le  crédit  étoit  plus  grand 
que  jamais  fur  l’cfprit  de  fon  Maître , n’avoic 
pu  encore  pardonner  au  Roy  le  refus  qu’il  luy 
avoit  fait  de  donner  un  autre  Evcché  à l’Evc- 
que  de  Tournay  , pour  luy  en  laiflcr  le  Siège  li- 
bre; &e  c’ctoit  1 ’cnc êtemenr ‘de  ccMiniftrc  , qui 
devoit  être  le  plus  grand  obffocle  à la  cooclufion 
du  Traité  dont  je  parle. 

• Ce  fut  auffi  à regagner  Volfcy  que  le  Roy 
s’appliqua  d’abord.  Volfcy  ne  pcnibitplus  alors 
à l’Evêché  de  Tournay  , fon  ambition  ayant 
étc  fatisfaitc  par’ un  plus  digne  objet , je  veux 
dire  par  l'Archevêché  d’York,  dont  il  avoit  été 
pourvu.  Le  Roy  cotinoifl’oit  parfaitement  1 ex- 
trême vanité  Se  l’avarice  de  ce  Prélat.  Il  cfpéra 
qu’en  le  flattant  , qu’en  s’adrefTant  a luy  immé- 
diatemem^omme  a l’Arbitre  du  Confeil  d’An- 
gleterre , qu’en  luy  témoignant  qu’il  vouloir  • 
luy  avoir  à lîiy  fcul  l'obligation  du  Traité  qu’il  r°lyd®r. 
fouhaicoic  conclure  , Se  qu’en  joignant  les  pré- 
fens  à fes  carcflcs , il  en  viendrait  à bout , Se  il 
nc*fc  irompa  pas. 

11  envoya  en  Angleterre  Guillaume  Goufier 
Seigneur  de  Bonnivet , Amiral  de  France.  Cet 
Ambafladeur  ufa  de  toute  fon  adrcrtc , qui  ne-  * 
toit  pas  médiocre  , Se  gagna  le  Minirtre  par  les 
appas  donc  il  avoit  ordre  de  fcfèrvir.  Des  qu’il 
crut  être  entré  dans  foncfprit,  il  luy  fit  au  nom 
du  Roy  diverfes  confidences , luy  demanda  fes 
) avis  fur  les  meforesque  ce  Prince  avoit  à pren- 
dre dans  la  fituarion  des  affaires  de  l’Europe,  SC 
l’aflura  de  fa  part  qu’il  ne  luy  refuferoit  rieifde 
tout  ce  qu’il  pourrait  fouhaiter  de  luy  pour  fa 
fatisfaction , pour  fa  fortune , pour  fon  élévation, 
quelque- haut  qu’il  put  porter  fes  projets. 

Volfcy  tout  glorieux  ac  fc  voir  ainfi  recherché 
Se  avec  tant  d’emprcflcmenc  par  un  Roy  de 
France  , ne  fit  pas  feulement  cfpércr  à l’Amiral 
le  fuccés  de  fa  négociation  1 mais  il  luy  en  ré- 
pondit, tant  il  croit  fcùr  de  l’afccndant  qu’il  avoit 
fur  l’cfprit  du  Roy  fon  Maître.  Il  étoit  tel  en 
effet , qu’il  ne  pouvoit  être  plus  grand  : Se  ce  qui 
l ctoic  merveilleux , c’cft  que  le  Roy  d’Angleterre 
en  convcnoit  luy-même,  & en  faifoit  honneur 
à Volfcy  1 de  forte  qu’ayant  fçu  une  partie  de 
ce  qui  s’étoic  pafle  entre  luy  Se  Bonnivet , il  die 
un  jour  que  Volfcy  ne  fc  contcntoic  pas  de  le 
gouverner , mais  cncorc’qu’il  gouvernoit  le  Roy 
de  France.  • 

Bonnivet  ayant  entièrement  gagné  le  Mini- 
rtre  , les  affaires  furent  bientôt  conclues , quoy 

?iu’lï y eût  un  article  fort  délicat , & qui  devoit  • 
aire  beaucoup  de  peine  aux  Anglois.  Car  il  ne 
s’agirtoic  pas  feulement  de  faire  une  alliance 
avec  l’Angleterre  contre  les  ennemis  de  la  Fran- 
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ce,  dont  le  fondement  devoit  être  le  mariage  de  A la  part  de  la  Nation,  il  ne  fc prefla  pas.  Il  fc  con- 
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Marie  Hile  du  Roy  d'Angleterre  , âgée  de  trois 
à quatre  ans  , avec  le  Dauphin , qui  n’en  avoir 
qu’un  Se  demi  ; mais  encore  il  ctoit  queftion  de 
Ja  rcfticution  deTournay,  cédé  par  Loüis  XlL 
dans  le  Traité  de  Londres.  Les  Anglois  avoicnc 
fait  de  grandes  depenfes  pour  fortifier  cette  Pla- 
ce,!^ a voient  bâti  une  Citadelle, qui  tenoit  en  ref- 
les  frontières  de  France , Se  celles  des  Pays- 
as  Efpagnols  , &:  qui  , en  cas  de  guerre  entre 
les  deux  Rois , devoit  être  auflî  avantageufe  aux 
Anglois , qu’incommode  aux  François. 

Cet  article  néanmoins  parti.  Volfcy  entreprit 


ccncoit  de  fonder  le  guc  de  temps  en  temps. 
Quelquefois  dans  les  repas  Se  dans  les  entretiens 
qu’il  avoir  avec  les  principaux  Seigneurs , il  fai- 
lôit  tomber  le  difeours  lür  les  affaires  étrangè- 
res, Se  à ce  fujet  fc  plaignoit  des  grandes  loln- 
mes  d’argent  qu’il  courait  à l’ Angleterre  pour 
l’entretien  de  la  grofle  Garni  l'on  de  Calais , & des 
autres  portes  des  environs  de  cette  Ville  ; du 
danger  de  les  perdre  à l’occalion  des  guerres  ci- 
viles , qui  croient  fi  fréquentes  en  Angleterre  s 
qu'il  feroie  peut-être  du  bien  de  l'Etat  de  les 
rendre  à la  France  par  un  Traite  qui  pourroic 


de  faire  voir  au  Roy  , Se  à fon  Confeil , que  l’e-  B être  avantageux  à la  Nation  , en  exigeant  des 
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loigncinctit  de  Tournay  rendoit  cette  Place  inu- 
tile â l’Etat  j il  exagéra  les  depenfes  qu’elle 
caufoit  au  Royaume , par  la  néccrtité  d’y  entre- 
tenir toujours  une  forte  Gamifon,  Se  la  facilite 
que  le  Roy  d’Efpagnc  aurait  à s'en  failir  quand 
il  le  jugerait  à propos  ; que  dans  la  conjoncture 
de  la  Ligue  que  le  Cardinal  de  Campege  propo- 
loic  de  faire  encre  les  Princes  Chrétiens , il  fal- 


loir oter  autant  qu’il  ferait  pofliblc , cous  les  pré- 
textes de  l’cmpcchcr  , ou  de  la  rompre,  Se  que 
tandis  qu'on  retiendrait  ccccc  Place  au  Roy  dd 
France,  on  ne  pouvoir  compter  fur  luy  pour  cet-  toujours  au  plus  offrant , fc  lairtâ  corrompre  : la 
te  Ligue.  Il  fut  donc  arreté  qu’on  la  donneroie  C différence  qu’il  y eut  en  ce  changement,  fut  oua 


conditions  qu’on  ferait  accepter  au  Roy  de  Fran- 
ce, quelque  dures  quelles  flirtent. 

Il  y avoir  tout  lieu  d’cfpércr  qu’on  en  fut  ve- 
nu â bout , fi  le  Roy  d’Efpagne  n’en  eut  pas  eu  le 
vent  par  quelques-uns  de  fes  c milia  ires , qui  luy 
firent  en  meme  temps  fçavoir , qu’en  vain  il  tra- 
vaillerait à rompre  ce  coup,  s'il  ne  fefcrvoitdcs 
memes  moyens  que  le  Roy  de  France  avoic  em- 
ployez, pour  r’avoir  Tournay,  c’eft  à dire  , s’il 
ne  incttoic  Volfcy  dans  fes  intérêts.  Il  fui  vit  ce 
confeil , Se  fit  fi  bien , que  ce  Cardinal  qui  ctoit 


par  avance,  comme  la  doc  de  la  Princcflc  Marie, 
avec  les  dépendances , qui  écoicnc  Mortagne  Se 
Saine  Amand  •,  mais  que  le  Roy  de  France  payc-1 
raie , pour  les  frais  de  la  Citadelle , fix  cens  mil- 
TwéVc  k couronncs  d’or , valant  chacune  dans  la  mon- 
Londm , le  noyé  de  France  trente-cinq  fols  Tournois , ainfi 
bief?*^5  c|u  on  s’exprime  dans  le  Traité  j que  jufqu’à 
1 entier  payement  de  cette  fournie , il  donneroie 
huit  otages , tous  perfonnes  de  qualité , qui  fu- 
rent François  de  Montmorcnci  Seigneur  de  la 
Rochc-pot , Charles  de  Moüy  Seigneur  de  la 
Mwin.rcj  Mcillcrayc , Antoine  des  Prés  Seigneur  de  Monr- 
f!,BfUa>-  rL,i~  a-  c.; — -, 


c qu’il  y ait  en  ce  changement,  fut  que 
le  Roy  d’Efpagnc  fçue  le  fixer , Se  s’en  fervir  dans 
la  fuite  avec  tout  l’avantage  polfiblc  contre  la 
France. 

Mais  ces  deux  Princes  qui  fc  craignoicntéga- 
lemait  l’un  l’autre  , fc  trouvèrent  peu  de  temps 
apres  dans  une  concurrence , où  ccluy  des  deux 
qui  1’cmporteroic  , devoit  acquérir  une  grande 
lupérioricé.  Ce  fut  par  la  mort  de  l’Empereur 
Maximilien , Prince  qui  par  fon  peu  de  conduite 
avoit  beaucoup  contribue  à raccroifTcmcnt  de 
la  puifiâncc  de  nos  Rois , Se  qui  laiflant  la  pre- 
mière place  de  l’Europe  vacante  , fournit  un 


pefat,  Charles  de  Soliers  Scignoir  dpMoretecn  D digne  objet  d’ambition  à François  Roy  deFran- 


Piémont,  le  fils  aîné  du  Siair  de  Hugucville  , le 
cadet  de  Mortemar , Se  les  Sieurs  de  Melun  Se 
de  Gnmaut  -,  qu’enfin  le  Roy  rappellerait  d’E- 
cofTc  le  Duc  d’Albanie,  &quc  le  Roy  d’Ecoflê 
entreroit  dans  ce  T raité.  Il  fut  ligné  par  l’Ami- 
ral de  Bonnivet , par  Etiainc  Pencher  Evêque  de 
Paris,  par  François  de  Rochcchoiiart  Chevalier 
Seigneur  de  Champdenier  Sénéchal  Gouver- 
neur de  Touloufc  , Se  par  Nicolas  de  Naivillc 
Chevalier  Seignair  de  Villcroy  Secrétaire  d’Ecat 
pour  les  Finances. 


ce , & à Charles  Roy  d’Efpa^nc  : car  ils  étoicnc 
les  fculs  Rois  en  parte  d’y  prétendre  î Se  le  Roy  Mrmo;** 
d’Angleterre  ayant  voulu  paraître  aufli  fur  les  6c'fJA^6’ 
rangs , n’eut  pas  une  feule  voix  dans  la  Dicte  où  FJ-uri™ 
l’clc&ion  fe  fit. 

Cette  mort  arriva  à Lines  le  douzième  de  Jan- 
vicr  i Se  les  deux  Rois  commencèrent  auflî -tôt  à 
former  leur  brigue , pour  fc  faire  élever  fur  le 
thrône  de  l’Empire.  Ils  ne  firent  point  myrtcrc  de 
leur  deflein , Se  n’en  parurent  pas  meme  moins 
bons  amis  : ils  continuèrent  de  garder  entr’eux 
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Le  Traité  fut  aufli-tôt  exécuté,  les  huit  ôta-  E toutes  les  bicnfcanccs  -,  Se  un  jour  le  Roy  s’en. 


ges  furent  livrez , Se  la  Ville  de  Tournay  remife 
entre  les  mains  de  Gafpard  de  Coligny  Seigneur 
de  Châcillon, Maréchal  de  France, qui  en  prit  pof 
fclfion  avec  deux  cens  hommes  d’armes  qu’il  y 
conduifir. 

Le  Roy  ayant  réuflî  dans  cette  affaire  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  qu’il  n’avoit  cfpérc  d’a- 
bord,for ma  un  plus  grand  dcficinjcc  fur  de  raircr 
Calais  des  mains  des  Anglois.  Rien  n ctoit  im- 
poflîblc  par  rentremife  du  Cardinal  de  Volfcy , 
qui  promit  encore  de  ménager  ccc  important  arti- 
ve!gï|d0r  c^c  : ma*s  co,nmc  d prévoyoic  de  grandes  di  Al- 
lât». 17.  cuirez,  non  pas  tant  du  côte  de  Henry  , que  de 
Tome  III . 


tretenant  fur  ce  fujet  avec  l’Ambaflidcur  d’Ef- 
pagnc , luy  die  qu’il  n croie  ni  fiirpris  ni  oftcnfc 
que  Charles  fut  fon  concurrent  en  cette  rencon- 
tre , Se  ajouta  agréablement,  qu’ils  faifoient  leur 
Cour  à la  même  maîtrefle  1 que  le  plus  heureux 
1’cmportcroic , Se  qu’il  faudrait  que  l’autre  s’en  Lib.  u. 
confolic.  • g 

Cette  modération  fie  beaucoup  d 'honneur  à 
ces  deux  Princes , Se  d’autant  plus  que  leur  con- 
duite fcmbloit  répondre  parfaitement  à leurs 
paroles  : car  comme  par  le  Traité  de  Noyon 
Charles  ctoit  obligé  de  donner  fatisfadion  tou- 
chant le  Royaume  de  Navarre  à la  Reine  Ca- 
D ij 
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thcrinc,  fi  toc  qu’il  fcroit  arrivé  en  Efpagne,  il  A 
écouta  volontiers  la  l'ommation  que  le  Roy  luy 
en  fk.  Monficur  de  Chievres  de  là  parc  , Se  le 
Mémoire*  Grand- Maître  de  Boili  de  la  part  du  Roy  , le 
<hi  BtiUy,  rendirent  à Montpellier  pour  terminer  cette  af- 
ir‘ u faite , &:  pour  traiter  du  mariage  de  Charlotc  de 
France  féconde  fille  du  Roy  avec,  le  Roy  d’Efpa- 
gne  , à la  place  de  Loüifc  de  France  , qui  luy 
avoic  etc  accordée , & qui  craie  morte  depuis. 

Ces  deux  Seigneurs  très  bien  intentionnex 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  Rois , Se  qui  en  qualité  d’anciens  Gouver- 
neurs, l’un  du  Roy  d’Efpagnc  , & l’autre  du  Roy 
de  France  , avoient  tout  crédit  fur  leur  cfprit , B 
eulfent  infailliblement  réufiî  : mais  la  chofe  étant 
déjà  fort  avancée  , le  Grand-Maître  attaqué 
d’une  fièvre  continue  Se  de  la  pierre,  mourut, 
fans  la  pouvoir  confommcr.  Les  Arabafiadeurs 
d’Efpagnc  le  retirèrent  ; Se  la  négociation  ayant 
etc  différée, & mile  entre  les  mains  de  gens  , qui 
n’avoient  pas  le  meme  zèle  pour  la  Paix,ccs  dif- 
férents allumoicnc  enfin  la  guerre  entre  les  deux 
Couronnes  : mais  avant  qu’on  en  vint  aux  armes , 
il  fc  palïà  bien  des  chofes  , qui  difpofcrcnc  beau- 
coup les  deux  part» s à une  rupture  ouverte. 

La  manière  donc  fc  conclut  la  Diète  de  Franc- 
fort pour  l’éle&ion  d’un  Empereur , ne  pouvoir  C 
manquer  de  produire  cet  effet  -,  car  quelque  fran- 
chi fc  que  les  deux  Concurrcns  fiflent  paroître, 

Se  quelques  proccftacions  qu’ils  fc  furtcnc  faites 
réciproquement  , de  ne  point  rompre  cnfcmblc 
pour  ce  fujet  , de  quelque  coté-quc  la  fortune 
tournât  , jaloux  comme  ils  écoicnc  déjà  de  U 
grandeur  l’un  de  l’autre  , ils  fc  promettoient  trop 
à eux- mêmes  de  leur  modération , Se  la  palïion 
devoit  être  trop  violemment  remuée  par  l’évé- 
nement, pour  ne  s’y  pas  lailfcr  emporter. 

L’Empereur  Maximilien,  quelque  temps  avant 
là  mort  , avoic  fait  pluiieuts  démarches  auprès 
des  Electeurs  pour  confcrvcr  l’Empire  dans  fa  D 
Maifon.  Sa  première  intention  avoic  ccé  d’en 
faire  le  partage  de  Ferdinand  Ion  petit-fils  frere 
cadet  de  Charles.  Les  Cardinaux  de  Gurk  Se 
de  Sion  l’avoient  détourné  de  ce  dclfcin , en  luy 
faifant  envifager  la  puiffancc  du  Roy  de  France , 
qui  dévoie  l'empêcher  d’affoiblir  celle  de  la 
Maifon  d’Autriche  en  la  partageant.  Ils  luy  di- 
rent que  l’exemple  du  feu  Roy  d’Efpagnc  de- 
voir luy  fervir  de  régie  en  cette  occaiion  -,  que 
quelque  inclination  que  ce  Prince  eut  pour  le 
jeune  Ferdinand  qui  avoic  etc  élevé  auprès  de 
luy , Se  quelque  averfion  qu’il  eût  conçue  con- 
tre Charles  qu’il  n’avoic  jamais  vu  , Se  que  bien  £ 
des  gens  fuy  avoient  rendu  fufpctf  , Se  moine 
odieux  -,  nonobftanc  le  plaifir  qu’il  eut  fait  aux 
Arragonnois  de  leur  donner  Ferdinand  pour 
Roy , comme  il  luy  eue  etc  très  facile  de  le  fai- 
re , il  avoic  forcé  fon  penchant,  par  le  fcul  motif 
de  réunir  en  une  feule  perfonne  route  la  puifiân- 
cc  de  la  Maifon  d’Autriche , d’Arragon  Se  de 
Caftillc  , pour  l’crapéchcr  de  fuccombcr  fous 
, celle  de  France.  Ils  ajoutèrent  que  la  Chrétienté 
étant  menacée  tant  du  côté  de  la  Hongrie , que 
du  côté  de  l’Italie , par  les  redoutables  forces 
des  Turcs  , un  Empereur  ne  pouvoir  être  trop 
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puifTont , pour  leur  réiiftcr , Se  qu’il  avoic  vu  par 
là  propre  expérience , qu’avec  ce  titre  Se  les  fculs 
Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche  , il 
n’avoit  jamais  pu  faire  que  très  peu  de  choie, 
foie  contre  la  France,  foie  contre  le  Turc. 

Maximilien  s’étoit  rendu  à ces  raifons , Se  n’a- 
voic plus  agi  auprès  des  Electeurs  qu’en  faveur 
de  Charles , pobr  le  faire  nommer  Roy  des  Ro- 
mains i mais  il  le  fit  inutilement , parce  qu’on  luy 
répondit  qu’il  ne  pouvoir  cfpérer  ce  titre  pour 
fon  petit-fils , jufqu’à  ce  que  luy-mcmc  eût  reçu 
des  mains  du  Pape  la  Couronne  d’Empcrcur.  11 
auroit  fallu  pour  cela  qu’il  eut  été  à Rome  :•  les 
mêmes  obftaclcs , dont  j’ay  parle  ailleurs , l’cm- 
pcchoicnt  de  faire  ce  voyage.  11  fie  tous  les  ef-  » 
fores  auprès  du  Pape , pour  l’engager  à luy  ac- 
corder la  difpcnfc  de  cette  formalité , Se  à luy 
envoyer  la  Couronne  Impériale  en  Allemagne 
par  les  mains  d’un  Cardinal  Légat  i mais  cette 
innovation  n’étoic  pas  du  goût  de  la  Cour  de 
Rome.  La  France  Se  les  Vénitiens  avoient  tra- 
verfe  cette  négociation  üc  toutes  leurs  forces,  Se 
auprès  du  Pape  , Se  auprès  des  Elcûcurs  , Se 
Maximilien  n’avoic  dû  obtenir  ce  qu’il  fouliai- 
toic.  Après  tout,  fes  frequentes  follicitations  n’a- 
voient pas  laillc  de' mettre  des  difpoiîtions  favo- 
rables pour  Charles , dans  l’clprit  de  la  pjuparc 
des  Electeurs  : ce  jeune  Prince  ne  s ’écoit  pas  ou- 
blié luy-mêmc , Se  l’argent  qu’il  tiroic  d’Efpa- 
gnc n ctoic  pas  feulement  employé  à enrichir  les 
Minières  Mamans , ainli  que  les  Efpagnols  s’en 
plaignoicnc  par-tour  ; mais  encore  à gagner  à 
fon  parti  les  Princes  Allcmans,  aufqucls  des  le  vi-  sdcamt 
vaut  de  Maximilien, il  avojt  diftribuc  deux  cens  Lib,««. 
mille  ccus.  <9 

•Ces  Princes , eu  égard  à la  liberté  de  l’Empire, 
dont  ils  écoicnt  fore  jaloux,  avoient  de  grandes 
raifons  d’cxclufion  pour  les  deux  Rois.  L’un  Se 
l’autre  avoient  de  puilfans  Se  riches  Etats  , qui 
pouvoicnc  leur  fournir  des  Soldacs , de  quoy  les 
foudoycr  indépendamment  de  l’ Allemagne,  Se 
les  luy  rendre  redoutables  i au  lieu  que  Maxi- 
milien Se  fes  prédécclîèurs  n’avoient  qu’une  puifi. 
fanée  dépendante  des  Membres  de  l’Empire, 
qui  l’jugmcntoicnc , ou  la  modéroicnc  félon  les 
contributions  &:  les  Troupes  qu’ils  jugeoicnc  à 
propos  de  leur  accorder  dans  les  Dictes.  Par 
là  les  Empereurs  étoient  hors  d’état  de  les  op- 
primer, Se  le  crouvoienc  obligez  de  les  ménager 
beaucoup.  Dés  la  moindre  atteinte  qu’ils  euf- 
fent  voulu  donner  à leurs  privilèges  ,•  l’argent 
leur  auroic  manqué  ; Se  les  Princes , Se  les  autres 
Membres  de  l’Empire  auraient  aulli-côt  rappelle 
leurs  Troupes.  Au  contraire , un  Empereur  puif. 
fant  par  luy-mémc , en  état  de  fc  palier  d eux , 
auroic  beaucoup  moins  d’égards  , Se  pourrait  fc 
fervir  de  fes  propres  forces  pour  les  contraindre 
à fuivre  les  volontcz,  pour  leur  donner  la  loy. 

Se  leur  impofer  le  joug. 

Cette  raifon  d’cxclufion , commune  pour  les 
deux  Rois , étoit  fooccnuc  d’autres  particulières 
pour  chacun  d’eux.  Celle  qui  regardoic  le  Roy 
d’Efpagnc,  étoit  fondée  fui  le  danger  qu’il  y avoic 
que  l’Empire  ayant  été  déjà  li  long- temps  dans 
la  Maifon  d’Autriclic , n’y  devînt  héréditaire , Se 
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4 qu’avec  le  temps  Iclcûion  ne  fe  fill  plus  que  pour  J 

la  forme.  L'cxpèriencc  a montré  que  cette  crain- 
te n’étoic  pas  vainc. 

A l’égard  de  François  L les  Allcmans  avoient 
peine  à voir  rentrer  la  Couronne  Impériale  dans 
la  Maifon  \ic  France  , où  elle  avoir  tou  jours  été 
regardée  comme  an  bien  Patrimonial  qui  luy 
appartenue , Se  qui  luy  avoir  etc  injuftement  en- 
levé , &:  ils  étoient  perfuadez  que  li  une  fois  elle 
en  étoit  remife  en  ponclfion,cllc  cmploycroit  tou- 
tes fortes  de  moyens, pourne  la  pas  laitier  échaper. 

A cela  on  ajoutoit  l’antipathie  des  deux  Nations, 
donc  les  manières  Se  le  génie  étoient  tout  oppofez, 
outre  la  proximité  des  deux  Etats , qui  donne-  I 
roit  au  Koy  de  France  moyen  d’attenter  impuné- 
ment fur  la  liberté  Germaniqu^  en  corrompant , 
ou  en  intimidant  les  Electeurs  6 les  autres  Etats 
d’Allemagne  voilins  du  Rhin. 

Ces  dcriances  qu’on  avoir  des  deux  Rois  en 
Allemagne  , y écoicnc  augmentées  par  les  Agens 
du  Pape , qui  exaggeroient  fans  celle  la  force  des 
motifs  que  je  viens  de  dire.  Il  les  apprehendoie 
egalement  l’un  Se  l’autre.  Un  Empereur  Roy 
d’Efpagnc  Se  maître  du  Royaume  de  Naples , un 
Empereur  Roy  de  France  Dut  de  Milan  SC  Sei- 
gneur de  Gênes  , luy  paroilToicnt  extrêmement 
a craindre  pour  la  liberté  de  l’Italie  , donc  plu-  C 
fieurs  Princes  Se  Républiques  étoient  Fcudataircs 
de  l’Empire  ■,  fans  parler  des  prétentions  que  les 
Empereurs  avoient  toujours  eues  fur  le  domaine 
du  S.  Siège  Se  fur  Rome  même. 

Atari  fon  avis  étoit  qu’on  ne  choisît  ni  l’un  ni 
l’autre  ; Se  fa  policiquc  fut  derparoître  plus  porte 
pour  le  Roy  de  France,  dont  il  prevoyoie  que  la 
fîuicciaid.  brigue  fcroit  moins  forte.  Il  efpéroit  que  lors  que 
1J‘  ce  Prince  verroit  l'impotTibilitc  de  réuilir,il  pour- 

rait l’engager  à faire  déclarer  fon  parti  pour  quel- 
que autre  Prince,  qui  par  ce  moyen  lcmponfcroic 
Prtru*  de  for  le  Roy  d’Efpagnc.  Quelques-uns  meme  ont 
ipLft!  ^cnc  clue  av0‘c  cn  viac  'Faire  tomber  la  I 
Couronne  Impériale  à Laurens  de  Mcdicis:  mais 
la  mort  de  ce  Seigneur  qui  arriva  vers  ce  temps- 
là  , rompit  ce  dcücin , s’il  l’eut  jamais. 

Les  deux  Concurrcns  prevoyoient  toutes  ces 
diflicultcz  , mais  ils  cfpcroicnc , par  les  intérêts 
particuliers  de  ceux  de  qui  l'clcétion  dépendoit , 
furmonrer  l’obilaclc  de  l’intérêt  commun,  com- 
me il  arrive  allez  ordinairement  cn  ces  fortes  de 
negotiarions  -,  Se  ils  employèrent  chacun  de  leur 
côcc  tous  les  moyens  qu’ils  crurent  propres  pour 
y rculfir. 

Le  Roy  envoya  Jean  de  Langeae  cn  Pologne , 1 
j.c  faon,  pour  engager  le  Roy  Sigifmond  à luy  procurer  le 
fuffrage  du  jeune  Louis  Roy  de  Hongrie  Se  de 
Bohême  fon  neveu  : mais  ce  Prince  qui  avoit  de 
très  étroites  liaifons  avec  la  Maifon  d’ Autriche, 
s’exeufa  avec  franchifc  de  fervir  le  Roy  de  Fran- 
ce , Se  dit  à l’Envoyé , fans  rien  deguifer,  que  rien 
ne  (croit  plus  avantageux  pour  fon  neveu  , que  de 
voir  le  Roy  d’Efpagne  fon  bcaufrerc  fur  le  thrô- 
nc  de  l’Empire  -,  parce  qu’il  ne  pouvoir  cfpércr 
d’aucun  autre  Priticc , un  fccours  plus  prompt  Se 
plus  certain  contre  les  Turcs  prêts  d’envahir  tout 
fon  Royaume  de  Hongrie  -,  qu’ainfi  il  ne  ferait 
Jii  de  1a  bicufoancc  , ui  de  fa  prudence  de  fe 
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l déclarer  contre  ce  Prince  dans  une  telle  con- 
joncture. 

Celuy  que  le  Roy  envoya  en  Suific  pour  folli- 
cicer  les  Courons  d’employer  leur  ctédic  eu  la 
faveur  auprès  des  Electeurs  , ne  réuilit  gucrcs 
mieux  , nonobftanc  les  nouveaux  Traitez  d'Al- 
liancc  faits  entre  les  deux  Etats.  Les  SuilTcs  ne 
vouloicnt  pour£mpcrcur  ni  du  Roy  de  France, 

• ni  du  Roy  d’Efpagnc.  Ils  n’apprehendoient  pas 
moins  la  grandeur  de  ces  Princes  pour  la  liberté 
d’Allemagne  Se  pour  la  leur  propre , que  le  Pape 
ne  l’appréhcndoit  pour  celle  de  l’Icalift  Se  dans  la 
ncceilitc  d’avoir  l'un  ou  l’aune , ils  préféraient  le 

I Roy  d’Elpagne  au  Roy  de  France , les  Etats  du 
premier  étant  éloignez  des*  leurs  , Se  le  fécond 
étant  à l’entrée  de  leurs  montagnes , tant  du  coté 
de  la  France, que  du  cote  du  Milanés.  Ils  répon- 
dirent donc, que  par  le  T raitc  fait  avec  la  France,  B'icariu*  » 
le  Pape  Se  l’Empire  étoient  exceptez  du  nombre  Ll  ' u’ 
de  ceux  contre  lefqucls  ils  pou  voient  s’unir  avec 
elle qu’ils  ne  pouvoient,  uns  violer  cet  article , 
rien  faire  qui  put  oter  aux  Electeurs  la  liberté 
qu’ils  dévoient  avoir  pour  l’élcClion  , Se  qu’ils 
ctoicnt  rélolus  de  la  leur  laiflèr  toute  en- 
tière. 

Us  ne  s’en  tinrent  pas  là  ; Se  conformement 
aux  principes  fur  lefqucls  ils  raifonnoicnc , ils 
écrivirent  fortement  au  Pape  Se  aux  Electeurs, 
pour  leur  perfuader  qu’il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  liberté  Germanique , d élire  un 
Prince  , qui  ne  fut  point  cn  pouvoir  de  l’oppri- 
mer i & que  s’il  falloir  élire  un  des  deux  Rois , il 
croit  de  l’interet  public  de  préférer  le  Roy  d’Ef- 
pagnc au  Roy  de  France. 

Le  Roy  d’Angleterre  follicitc  par  le  Roy  pour  p„m  & 
le  même  fujee  , donna  de  belles  paroles.  Il  rit  Ancien* , 
partir  Richard  Pacc  pour  Francfort:  il  luy  don-  cÇjLj|S£ 
na  ordre  de  fe  ménager  de  manière  pendant  la  Vwgiiiu*. 
Diète  , que  les  deux  Rois  n’cuilcnc  pas  raifon  L,b- 
d erre  mccontcns  de  luy  , Se  de  le  conduire  de 
telle  forte  dans  la  conclulion  de  l’aftàirc  , que 
l’Angleterre  eue  l’honneur  d’avoir  eu  beaucoup 
de  part  à l'élection. 

Le  Pape  fit  fon  perfonnage  de  la  manière  qu’il 
l’avoic  projette,  ll  periuada  à l’ Ambalfadcur  de 
France,  qu’il  étoit  tout  dévoüé  au  Roy  : Se  pour 
le  confirmer. dans  cette  pcnlcc  , il  envoya  à la 
Dicte  Robert  des  Urfins  Evêque  de  Regio , de 
tout  temps  fort  attaché  à la  France.  11  luy  or- 
donna d’avoir  beaucoup  de  commerce  avec  les 
Agens  du  Roy , de  faire  paraître  un  grand  zèle 
pour  fon  fcrvicc  , de  faire  cn  forte  neanmoins  » 
qu’on  donnât  l’cxclufion  aux  deux  Rois  : Se 
quand  il  verroit  le  parti  François  hors  d’clpé- 
rance  de  réuftir  , de  tâcher  de  le  faire  tourner 
cn  faveur  de  quelqu’un  des  Elc&curs , ou  de  quel- 
qu’autre  Prince  d’Allemagne. 

Les  Vénitiens  agiflbient  plus  Gncércmcnt  pour 
le  Roy  , non  pas  qu’ils  n’eu  dent  mieux  aimé  voir 
l’Empire  cn  d’autres  mains , mais  parce  que  pré- 
voyant que  l'clcfkion  tomberait  fur  l’un  des  ueuX 
Rois  , ils  apprélicndoient  extrêmement  le  Roy 
d’Efpagne  , à caufe  des  anciennes  prétentions 
delà  Maifon  d’Autriche  fur  leur  Etat  de  Terre 
ferme , qui  avoient  déjà  mis  leur  République  en 
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un  û grand  danger , donc  ils  venoient  de  fc  tirer  A la  plupart  des  Electeurs  , où  il  avoir  fait  profo- 

. -T'--:--  i-  £‘—  c — fion  d’argent  & de  promefles  } &:  la  plupart  l’a* 

voient  allure  qu’ils  (croient  favorables  au  Roy» 
Il  fe  rendit  depuis  à Coblens , Se  enfuite  fc  ca- 
cha dans  un  Château  fort  proche  de  Francfort , 
tandis  que  le  Cardinal  Evêque  de  Gurk  , fi  fa* 
meux  par  Ces  négociations  fous  le  défunt  Empe- 
reur, Se  Fridcric  Comte  Palatin , Calîmir  Mar- 
quis de  Brandebourg  , Se  le  Comte  Henry  de 
NafTau  , qui  avoient  un  pareil  cara&crc  de  la 
part  du  Roy  d’Efpagnc  , faifoient  leur  fejour  à 
Mayence  : mais  ce  Prince,  outre  ces  Agens  d’Of- 
ficc , en  avoit  un  aune , qui  travailloit  fous-main 


par  le  Traite  fit  avec  le  feu  Empereur,  : mais 
ils  ne  croyoient  pas  que  ce  Traite  pût  être  une 
barrière  allez  forte  contre  l’ambition  d’un  jeune 
Prince  li  puilfant,  Se  qui  trouvetoit  ailcmcnt  des 
prétextes  de  tourner  fes  armes  contr’cux , quand 
û puilfonce  (croit  une  fois  bien  affermie. 

Durant  que  le  Roy  de  France  fc  donnoit  tous 
ces  mou vc mens  dans  les  Cours  étrangères  , le  • 
Roy . d’Efpagtic  n’y  agi  doit  pas  avec  moins  de 
vivacité  i Se  excepte  le  Roy  de  Bohême  > qui 
iuy  adura  fon  fuftragc , on  luy  répondoit  à peu 
prés  de  la  meme  manière  qu’on  répondoit  au 
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Roy  -,  mais  cous  deux  s ccudioicnt  a avoir  une  B avec  plus  de  fuccés  que  tout  le  relie. 


extrême  complaifuncc  pour  le  Pape.  Il  avoit 
fort  prefle  le  Roy  d’Efpagnc  de  mettre  en  Mer 
la  Flotte  qu’il  équipoic  pour  le  Royaume  de  Na- 
ples , Se  de  s’en  fervir  pour  donner  la  chaffc  aux 
fetmi  de  Corfaires  Mahométans  qui  infclloicnt  la  Médi- 
Aneiau,  terrancc,  Se  dont  on  craignoit  lcsdcfccntcs  en 
‘3 7-  Italie.  La  mort  de  l’Empereur  Maximilien  arrê- 
ta les  cmprclïcmcns  du  Pape  à cet  égard  ; & dans 
la  crainte  que  li  le  Roy  d’Efpagnc  étoit  élu , il 
ne  fe  fervîcdc  cette  Flotte  Se  des  Troupes  qui  la 
moncoicnt,  pour  inquiéter  llcalic  , il  luy  fie  en- 
tendre que  rien  ne  prefl'oit , Se  qu’il  n’ccoic  pas 


C’etoie  Erard  de  la  Mark  Evêque  de  Liège. 
Ce  Prélat , Se  tous  ceux  de  fa  maifon , avoient 
étc  attachez  à labour  de  France , à laquelle  il 
ctoit  redevable  de  fon  Evêchc.  Un  dépic  l’avoic 
fait  changer  de  parti.  Le  Roy  avoir  agi  force- 
ment en  là  faveur  auprès  du  Pape  pour  le  Cha- 
peau de  Cardinal.  Loiiifc  doSavoyc  mère  du 
Roy  demandoit  la  même  grâce  pour  l’Archcvc- 
que  de  Bourges  frère  de  Boyer  Thrcloricr  de 
l’Epargne.  Elle  fit  entendre  au  Pape,  qucquoy 
que  le  Roy  luy  cerivic  , Sa  Sainteté  luy  feroit 
plaifir  aufli-bicn  qu’à  elle,  de  préférer  l'Archcvc- 
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meme  à propos  que  dam  la  conjoncture,  il  fiften  C <îuc  » qui  fut  effectivement  nomme  Cardinal  le 
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ce  pays-là  une  fi  grande  montre  de  fa  pu i fiance. 
Le  Roy  d’Efpagnc  déféra  à fon  avis  : mais , pour 
faire  connoîcrc  au  Pape  fon  zèle  pour  le  bien  de 
la  Chrétienté  , Dom  Hugues  de  Moncadc  Vi* 
ccroy  de  Sicile  , ayant  armé  par  fon  ordre  les 
Galères  de  ce  Royaume  , alla  attaquer  rifle  de 
Gerbes  fur  les  Côtes  d’Afrique  : c’ctoic  une  re- 
traite ordinaire  des  Corfaires  Mahométans  ; il 
y fit  une  dcfccncc  , les  en  chaffa , Se  s’en  rendit 
maître. 

Le  Roy  quelque  tems  apres , Se  par  le  même 
motif,  fie  équiper  , pour  envoyer  dans  la  Médi- 


premier  d’ Avril  de  l’an  1517.  L'Evêque  de  Ciaceoniut, 
Liège  ayant  eu  connoifiancc  de  coure  cette 
intrigue  par  un  des  Miniftres  du  Pape , en  fut 
fi  indigné  , qu’il  Ce  livra  au  Roy  d’Efpagnc,  St 
entraîna  avec  luy  Robert  de  la  Mark  Diit  de 
Boüillon  Se  Seigneur  de  Sedan  fbn  frere  , que 
la  Cour  de  France  avoir  auili  chagriné  quelque 
temps  apres , en  caffant  fa  Compagnie  de  cent 
Hommes  d’armes , à caufc  des  defordres  qu’el- 
le commcttoit. 

L*livcquc  de  Liège  étoit  un  homme  de  beau- 
coup d’cfprit  , qui  avoit  de l’adrcllc Se  de  le- 
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terrancc,  une  Flotte  de  vingt  Galères,  Se  de  quel-  D loquencc  : il  fut  ravi  d’avoir  unefi  belle  occa- 


ques  Vaifïeaux , fous  les  ordres  de  Pierre  Navar- 
re ; mais  elle  ne  put  être  prête  avant  lclcêtion. 
Elle  donna  depuis  la  chafle  aux  Corfaires  , les 
contraignit  de  fc  fauver  dam  leurs  Ports  ; Se  le 
Roy , pour  ne  céder  en  rien  au  Roy  d’Efpagnc , 
avoit  donne  ordre  à Navarre  , s’il  en  crouvoic 
l’occafion  favorable  , de  dcfccndnacn  Afrique  t 
ce  qui  fut  caufc  que  Moncadc  , qui  appréhenda 
de  le  rencontrer  iur  la  route  des  François  donc 
il  ignoroic  les  deffeim , fut  auflï  prompt  à la  re- 
traite que  les  Corfaires,  Se  regagna  la  Sicile. 

Les  deux  Princes  n’avoient  pas  fait  feulement 


fion  de  faire  ufage  de  ces  ralcns  pour  le  fcrvicc 
du  Roy  d’Efpagnc,  qui  l’avoictres  bien  reçu , Se 
contre  la  Cour  de  F rance , qui  lavoir  fi  peu  mé  - 
nagé.  Ce  fut  ccluy  qui  contribua  le  plus  à rom- 
pre les  mcfurcs  de  l’Amiral  de  Bonnivet  : Se 
pour  récompcnfc  de  fon  zèle , il  obtint  du  Pape 
deux  ans  après,  par  l’cntrcmifc  du  Roy  d’Efpa- 
gne , l’honneur  de  la  Pourpre,  que  Loüifc  de  Sa- 
voye  luy  avoir  enlevé. 

Le  Roy  , nonobftant  les  paroles  qu’on  luy 
avoit  données  pour  fon  argent , n’etoit  propre- 
ment bien  fur  que  de  deux  Elcêlcurs  , de  Ri- 


ces  armcincm  pour  plaire  au  Pape  , mais  cnco-  E chard  Archevêque  de  Trêves  , Se  de  Joachim 


rc  pour  faire  parler  d’eux  durant  la  Diète  s Se 
les  deux  partis  faifoient  à l’cnvi  valoir  chacun 
leur  Héros  , dans  le  deflein  de  faire  connoîtrc  ce 
qu’on  en  devoir  attendre  contre  les  Ennemis  du 
nom  Chrétien  , s’il  étoit  élu  Empereur  : mais 
tout  cela  , Se  cous  les  redores  qu’on  faifoit  joücr 
dans  les  Cours  étrangères  , riétoient  que  pour 
fortifier  les  intrigues  de  Francfort  , où  tout  (c 
préparait  pour  l’ouverture  de  la  Dicte. 

L’Amiral  de  Bonnivet , avant  que  d’y  paraî- 
tre en  qualité  d’Ambaffadeur  de  France , avoit 
parcouru  fccrctcmcni  Se  déguifé,  les  Cours  de 


Marquis  de  Brandebourg.  Il  croyoic  1 être  auffi 
de  Loiiis  Comte  Palatin  Se  Duc  de  Bavière,  mais 
il  fe  trompoic.  Il  fc  flattoit  encore  que  par  Je 
moyen  du  Marquis  de  Brandebourg  , il  attire- 
rait dam  fon  parti  le  Cardinal  Albert  Arche- 
vêque de  Mayence  fon  frere  > candis  que  l’Evc- 
que  de  Liège  travailloit  à luy  débaucher  le 
Marquis  même,  par  les  follicitations  de  Jean 
Prince  de  la  même  Maifon  , avec  qui  le  Roy 
d’Efpagnc  avoit  conclu  à cette  condition  le 
mariage  de  Germaine  de  Foix  Reine  Doüairiére 
d’Arragon , Se  veuve  de  Ferdinand  fon  aycul , 
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■ ' pnn«dt  qui  l’avoit  cpouftc  en  fécondes  noces  i ce  m»-  A (croie  pas  capable  de  remédier  i de  fi  grands 
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Aorte* . ruge  Te  fit  en  effet » Se  Germaine,  de  Reine  quel- 
**  * 439t  le  étoit , devint  Marquifc , & femme  d’un  cadet 
de  la  Maifbn  d’un  Electeur.  On  voie  par  cet 
exempte, auffi-bicn  que  parccluydc  Marie  d’An- 
gleterre , que  les  Reines  en  ce  temps-là  ne  fc  fai* 
lûicnt  pas  une  fi  grande  affaire  de  le  dégrader. 

Au  contraire , le  Roy  d*£fpagnc  étoit  afiuré 
non  feulement  du  fiiffragc  de  Louis  Roy  de  Bo- 
hême fon  bcaufrcrc,quicnvoyaàla  Dicte,  pour 
trnir  fa  place  , Laffa  Seigneur  de  Sternberg  » 
mais  encore  de  ceux  de  l’£ledcurdcMaycncc,& 
de  Frédéric  Electeur  de  Saxe  , au  moins  en  cas 
qu’on  prie  le  parti  d’clirc  un  des  deux  Rois.  Pour  B 
ce  qui  eft  d’Herman  Comte  de  Vueda  Arche- 
vêque de  Cologne , il  parait  qu’il  fut  allez  neu- 
tre , Se  qu’il  étoit  refolu  de  ne  fc  déclarer  que 
pour  ccluy  qui  auroit  le  plus  de  voix. 

Le  Pape,  qui  connoilloit  mieux  que  le  Roy  U 
difpolïcion  des  cfprits , Se  qui  voyoit  bien  que  le 
parti  Efpagnol  feroie  le  plus  fort  dans  b Diète, 
fc  fervit  de  l’expédient  qu’il  avoit  imaginé , Se 
prcffacc  Prince  de  fc  dcûftcr , Se  de  tourner  tou- 
te fa  brigue  contre  le  Roy  d’Efpagne  en  faveur 
d un  Prince  Allemand  : mais  Boonivet  qui  fc  flac- 
toic  trop  des  vaincs  cfpéranccs  Éju’on  luy  donnoit 


maux  , ni  de  tes  prévenir.  Il  entra  enfuite  dans 
la  difeuflion  des  motifs  qu’on  pouvoir  oppofer  à 
réfection  du  Roy  d’Efpagne  -,  U les  toudu  légè- 
rement , Se  les  réfuta.  11  montra  que  ce  Prince 
ne  devoir  point  palier  pour  étranger , quoy  qu’il 
ne  fut  pas  né  en  Allemagne  -,  que  fa  Mailôn  en 
étoit , qu’il  y pofiedoic  l’Autriche  Se  d’autres  do- 
maines i Se  enfin  il  conclut  en  difant  que  tout 
bien  confédéré  , il  croyoit  qu’il  ctoit  du  bien  pu- 
blic, de  l’avantage  de  l’Allemagne,  Se  dufaluc 
de  la  Chrétienté , de  luy  déférer  la  Couronne 
Impériale. 

Comme  l’ Electeur  de  Trêves  s’etoie  jufqu’a- 
lors  encore  plus  ouvertement  déclare  pour  le  Roy 
de  France,quc  l’ Elcûcur  de  Mayence  riavoit  fait 
pour  le  Roy  d’Efpagjnc  avant  les  conférences, 
tous  les  autres  luy  témoignèrent  qu’ils  fonlui- 
toient  de  l’entendre  , pour  voir  ce  qu’il  avoit  à 
oppolcr  à un  avis  û contraire  ficn.  11  parla 
avec  éloquence*,  fit  l’éloge  du  Roy  i il  releva 
beaucoup  fa  valeur  & fon  expérience  dans  la 
guerre  Se  dans  le  gouvernement  i il  die  qu’on 
prenoit  mal  à propos  des  ombrages  de  fa  puif- 
fancc  Se  de  fa  prétendue  ambition  ; qu’on  pour- 
roi  t s’en  faire  de  fcmblablcs  de  (on  Concurrent  » 


de  rcuJÏIr  , l'encourageant  toujours  , le  conjura  C que  le  génie  François  étoit  beaucoup  plus  corv* 
de  tenir  bon , Se  l'empêcha  de  lüivrc  le  Utilitaire  forme  à l’humeur  des  Aliénions  que  ccluy  des 
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confcil  du  Pape. 

Les  chofcs  était  en  cet  état , l’ouverture  delà 
An,  ltl>.  Dicte  fc  fit  le  dix-fcpticmc  de  Juin,  avec  les  ce* 
rémonics  ordinaires,  enfuite  dcfqucllcs  l’Eleéteur 
sabimui.  de  Mayence  fie  un  difeours  aux  autres  Electeurs 
pour  les  exhorter  à n’avoir  en  vue  que  le  bien  pu- 
blic, & à éviter  l’cfprit  de  fa&ion  j après  quoy 
chacun  fc  retira,  fanscntrcrcncorccndélibcra- 
tion.  Cependant  les  Ambaffadeurs  de  Charles 
qui  étoient  toujours  à Mayence , firent  pour  luy 
leva  demande  par  écrit  à la  Dicte.  Les  Ambal- 
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Efpagnols  naturellement  fiers , diffi muiez , my- 
ftétieux  , artificieux , foupçonneux , jaloux , qui 
ne  voudraient  jamais  faire  les  dépcnfcs  néccf- 
faires  pour  la  défenfe  de  l’Empire  » qu’ils  ne 
pourraient  fc  réfoudre  à lai  fier  aller  leur  Roy 
hors  de  chez  eux  i que  l’Allemagne  fous  un 
Prince  Efpagnol  ferait  gouvernée  par  des  Licu- 
tenans  , Se  qu’on  n’avoir  que  trop  d’expérience» 
des  funclks  effets  que  produifoic  cette  manière 
de  gouvcmemcnc,  au  préjudice  de  la  tranquilli- 
té d’un  Etat  i qu’au  contraire  un  Roy  de  France, 


fadeurs  de  France  envoyèrent  aulli  la  leur  de  Co-  D tc^  que  ccluy  dont  il  étoit  queftion  , feroie  tou- 

. r, ...  j_i? » — c — jours  à leur  tête  » que  la  Cavalerie  Françoife 

jointe  à l’Infanterie  Allemande , compofcroicnc 
des  Armées  invincibles  i qu’on  verrait  non  feu- 
lement les  Turcs  bicn-tot  arrêtez , mais  repouf- 
fez fore  loin  des  frontiéres#dc  Hongrie  , qu’vis 
croient  prêts  d’envahir  i que  le  Roy  d’Efpagne 
n aurait  pas  plutôt  le  gouvernement  de  l’Empire, 
que  fous  prétexte  que  le  Duché  de  Milan  en  eft 
un  Fief , il  tournerait  fes  armes  de  ce  côté  là , 
au  lieu  de  penfer  aux  intérêts  communs  de  la 
Chrétienté  , Se  qu’on  verrait  s’allumer  une  cruel- 
le guerre  entre  les  Princes  Chrétiens , dans  le 


biens  pour  le  Roy  de  France,  Se  on  fit  aux  uns  Se 
aux  autres  des  réponfes  honnêtes  , mais  géné- 
rales. 

Le  jour  marqué  pour  commencer  tes  Confé- 
rences , l’Elcéteur  de  Mayence  propofa  le  lujct 
de  la  délibération , Se  die  qu’il  étoit  uniquement 
queftion  de  fc  déterminer  , à choifir  le  Roy  de 
France  , ou  le  Roy  d’Efpagne , ou  un  Prince 
Allemand.  Il  exclut  d’abord  1c  Roy  de  France , 
tant  par  les  raifons  que  j’ay  déjà  marquées , que 
pour  quelques  autres  qu’il  ajouta  s mais  il  appuya 
principalement  fur  une  Confticution  de  l’Empi- 
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rc,  qui  défcndoit  d’élire  un  Prince  étranger.  11  E temps  qu’ils  devraient  être  le  plus  unis  Contre 

tes  Turcs  j que  le  Pape  Se  les  Vénitiens  , donc 
on  connoiffoit  la  fage  politique  , étoient  d’avi* 
qüc , fuppole  qu’on  prit  un  Prince  hors  de  l’Em- 
pire , le  Roy  uc  France  convcnoit  mieux  que  le 
Roy  d’Efpagne  s que  la  qualité  d’étranger  ctoic 
égale  dans  les  deux  Princes , fi  l’on  regardoit  la 
nailfancc  s que  d’ailleurs  les  François  étoient  ori- 
ginaires de  Germanie , Se  que  fi  le  Roy  d’Efpagne 
devoir  être  ccn(c  naturalité  dans  l’Empire , par- 
ce qu’il  y pofiedoit  des  domaines  , le  Roy  de 
France  avoit  le  meme  avantage  par  le  Duché 
de  Milan  qui  en  eft  un  Fief , Se  qu’il  ctoit  en 


parut  balancer  davantage  entre  tes  deux  autres 
partis  qui  reftoicnc  à prendre.  Il  propofa  les  rai- 
fons pour  & contre , mais  il  exaggéra  fort  les  in* 
convcniensqu’il  y auroit  à choifir  un  Prince  Alle- 
mand, dans  la  conjon&urc  préfente  du  péril  dont 
la  Chrétienté  ctoit  menacée  par  les  Turcs , des 
troubles  que  commcnçoicnt  à exciter  les  erreurs 
de  Luther , du  peu  d’union  des  Princes  d’Alle- 
magne entre  eux , dont  tes  uns  pafloienc  au  fcr- 
vicc  de  France  , les  autres  à ccluy  d’Efpagne» 
& reprefenra  qn’un  Empereur  qui  avec  ce  titre 
n’auroic  pas  d’ailleurs  une  grande  puiffance,  ne 
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poflcflion  des  terres  au  delà  duRhofnc  , qui  ont 
toujours  etc  terres  de  l’Empire  ; que  fi  ce  Prince 
n croit  pas  agréé  par  le  Collège  des  Elc&curs , il 
falloir  s'en  tenir  à quelque  Prince  du  pays;  qu'il 
y avoit  encore  des  Maifons  allez  pui Hantes  pour 
foutenir  la  Majefte  de  l’Empire , telles  qu’croient 
celles  de  Bavière , de  Saxe , Se  de  Brandebourg  ; 
qu’en  un  mot,  quelque cfti me  qu’il  eut  pour  les 
grandes  qualitez  du  jeune  Roy  d’Efpagnc  , ce 
n croit  point  fon  avis  qu’on  le  préférât  à tous  les 
autres. 

Il  n’y  eut  rien  dans  ces  deux  difeours  que  tous 
les  Electeurs  n’enflent  médité  en  particulier  SC 
à loifir  : Se  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  le 
nouveau  tour  d’cloqucftcc  qu’on  ydonnoit,  dût 
faire  beaucoup  d’impreflion  fur  les  efprits.  Les 
Electeurs  toutefois  demeurèrent  quelques  mo- 
mens-penfifs  ,*  fans  rien  dire  ; Se  puis  cous , com- 
me de  concert,  fc  tournèrent  vers  l’Elcélcur  de 
Saxe , qui  étoit  Je  plus  âgé  de  l’Ailcmblce , Se  le 
prièrent  de  parler.  • 

Il  dit.  qu’il  n’a  voie  rien  à ajouter  à tout  ce  qui 
avoit  été  dit  de  part  Se  d’autre  ; qu’il  croyoic 
qu’il  s’en  falloir  tenir  à la  Confticucion  de  l'Em- 
pire , quidefendoie  d’élire  un  étranger;  qucl'in- 
rbrprétarion  donnée  par  l’ Archevêque  de  Trêves 
£ cette  Conftitution  en  faveur  du  Roy  de  France, 
luy  paroiflbitun  peu  trop  fubeile;  qu’au  contrai- 
re le  Roy  d’Efpagnc,  quoy  que  né  hors  d’ Alle- 
magne,fortoic  trop  immédiatement  d’une  fouche 
qui  en  étoit , pour  n’en  être  pas  comme  origi- 
naire , Se  qu’il  luy  donnoit  fon  fuffrage. 

Erafmc  dans  une  de  fes  Lettres  raconte  un  fait 
touchant  l’Ele&cur  de  Saxe  , bien  glorieux  à ce 
Prince  , mais  qui  n'cft  point  rapporté  dans  l’Hi- 
, Gewtfi  ftoire  démette  Election , d’où  j’ay  tire  ce  que  je 
d.-  jert.  viens  den  dire  ; &.il  allure  qü  il  1 avoit  appris 
v.  de  l'Evcquc  de  Liège,  très  bien  informé  de  tout 
ce  qui  fc  palTa  dans  cette  affaire.  Il  dit  que  les 
Electeurs  tout  d’une  voix  déférèrent  l’Empire  à 
ce  Duc  ; qu’il  le  rcfiifa , pcrlîftant  dans  fon  fenti- 
ment  pour  le  choix  du  Roy  d’Efpagnc  , Se  que 
poufiànt  le  defintereflèment  aulfi  loin  qu’il  pou- 
voir aller  , il  ne  voulyc  jamais  recevoir  une  fem- 
me confidérable  que  les  Ambalfadeurs  de  ce 
Prince  luy  préfentérent  par  rcconnoiflàncc , ni 
permettre  meme  qu’on  en  diflnbuât  une  partie  à 
les  domeftiques. 

Une  telle  généralité  donnoit  un  grand  poids 
à fon  fuffrage.  Le  Député  du  Roy  de  Bohème , 
Se  l’Elcdcur  de  Cologne  , fc  joignirent  à luy 
Se  à l’Elcéteur  de  Mayence.  Loüis  Comte  Pa- 
latin Se  Duc  de  Bavière , qui  avoit  reçu  de  l’ar- 
gent de  Frahcc  plus  qu’aucun  , donna  d’abord  fa 
voix  au  Roy.  Maison  l’intimida  par  le  voifina- 
Merawrc*  gc  d’une  Armée  des  Villes  de  Soiiabc  , qui  vc- 
ac'fkBxMu*  h0*1  c^ia^'cr  Duc  db  Virtemberg  de  les 
CUi  Etats  , Se  de  fc  déclarer  pour  le  Roy  d’tfpagne. 
Il  appréhenda  qu’elle  ne  fc  jettât  fur  le  Palatinat. 
Cette  crainte  le  fit  rctraûer  , Se  luy  fit  doftner 
fon  fuffrage  au  Roy  d’Efpagnc.  Le  Marquis  de 
Brandebourg  voyant  qu’il  s’oppoferoit  en  vain  au 
torrent , fuivit  la  pluralité  ; Se  enfin  l’Elc&cur  de 
Trêves  ayant  inutilement  demande  que  l’on  con- 
Ibd.  tinuât  de  délibérer , Se  qu’on  ne  fc  preflat  pas  fi 
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A fort  de  conclure,  ajouta  en  gémiffant,  qu’il  pre- 
voyoit  que  cette  cleâion  produirait  beaucoup  de 
maux  Se  de  grands  changement  en  Allemagne  s 
mais  que  pour  ne  pas  faire  de  fchifmc  dans  l’Em- 
pire, il  joignoit  fa  voix  à celles  des  autres.  Ainfl 
1 clcâion  fut  faite,  ou  plutôt  réfoluc  : car  cette 
AfTcmblée  n’étoit  pas  publique.  Le  jour  fut  pris 
pour  cnfaircunc  folcmnclle  cnprcfcncc  de  tous 
les  Membres  de  la  Dicte  , Se  ce  fut  le  vingt-*  ao.ijxp, 
huitième  de  Juin. 

Chacun  ayant  pris  fâ  place  dans  la  Sacrifliedc 
S.  Barrhélcmi , le  Duc  de  Saxe , le  Comte  Pala- 
tin, le  Marquis  de  Brandebourg , le  Députe  du 
B Roy  de  Bohème , les  Archevêques  de  Cologne 
Se  de  Trêves  demandèrent  en  corps  à l’Arche- 
vêque de  Maycncc,qui  ifchoifilfoit  pour  remplir 
le  ilirône  de  l’Empire  vacant  par  la  mort  de 
Maximilien  d’Autriche.  11  répondit  qu’il  chci- 
fifloit  Charles  Archiduc  d'Autriche  Se  Roy 
d’Efpagne.  Ce  même  Prélat  fit  enfuite  la  même 
demandé  à tous  les  Elcdcurs  l'un  apses  l’autre , 
qui  joignirent  leurs  fufîragcs  au  lien  ; après  quoy 
le  Roy  d’Efpagnc  fût  proclame  Empereur, Char- 
les Cinquième  du  nom. 

Si  l’on  en  croit  le  Maréchal  de  Flcurangcs , le  M«n où** 
Roy  manqua  fon  Coup , pour  n’avoir  pas  fuivi  un  d«  Mar*- 
C confcil  qu’il  luy  donna.  C’étoit  de  prendre  à fa 
folde  les  Troupes  de  Soiiabc  dont  j’ay  parlé. 

Elles  ne  demandoient  pas  mieux  , Se  clics  en 
firent  deux  fois  la  propolition  à ce  Seigneur , 
qui  travailloic  alors  pour  le  Roy  auprès  des  Prin- 
ces d’Allemagne.  Robert  de  la  Mark  fon  père, 

Duc  de  Boüillon  Se  de  Sedan , qui  chagrin  con- 
tre le  Roy  pour  les  raifons  que  j’ay  dites,  avoic 
* embrafle  le  parti  du  Roy  d’Elpagne,  donna 
le  meme  conlcil  à ce  Prince , Se  on  l’écouta. 

De  là  vint,  ainfi  que  jcl’ay  dit,  la  variation  du 
Comte  Palatin  , qui  en  révoquant  fon  fuffrage 
qu’il  avoit  donné  au  Roy  , départagea  les 
D fleurs , &:  fit  que  la  pluralité  des  voix  fut  pour  le 
Roy  d'Efpagnc. 

On  . comprend  aifement  combien  cette  pré- 
férence faite  à la  vue  de  toute  l’Europe  , fût 
fcnfiblc  aux  deux  Rois  ; combien  l’un  en  eut  de 
joyc,&  combien  l’autre  en  conçut  de  chagrin  ; 
ouel  changement  ce  grand  événement  dévoie 
faire  dans  le  fyftême  de  ^xfiitique  des  Princes 
d'Italie  , Se  l’embarras  ou  il  jettoit  le  Pape  Se 
les  Vénitiens.  Ils  regardoient  la  rupture  entre 
ces  deux  Princes  somme  certaine , Se  voyoient 
l’Italie  en  danger  d’ctre  de  nouveau  le  théâtre 
de  la  guerre  : car  tôt  ou  tard  les  prétentions  de 
E l’Empereur  fur  le  Duché  de  Milan , Se  celles  du 
Roy  de  France  fur  le  Royaume  de  Naples  , ne 
pouvoient  manquer  de  ramener  les  Armées  de 
ces  côtez-là. 

Ils  fçavoicnt  qu’outre  ces  prétextes  , le  Roy 
avoit  un  tres-jufte  fujet  de  déclarer  la  guerre  à 
l’Empereur.  Ce  Prince  n’avoit  point  oblervé  du 
tout  le  Traite  de  Noyon.  Il  tergiverfoit  toujours 
fiir  l’article  principal , qui  conccrnoitlareftitu- 
tion  de  la  Navarre  ; Se  les  Efpagnols  difoicnc  , 
que  Jules  11.  avoit  eu  autant  de  droit  de  donner 
ce  Royaumeà  l’Efpagnc,  que  le  Pape  Martin  IV.  AnSu!,* 
en  avoic  eu  d’abandonner  à la  France  les  Etats 
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de  Pierre  III.  Roy  d’Arragon,  apics  l'avoir  ex-  A Pour  ce  qui  cft  du  Roy  d’Angleterre  , outrd 


communie. 

Cependant  ces  deux  Princes  ne  crurent  pas 
devoir  faire  éclater  fi-cot  leur  jaloulic.  Char- 
les V.  le  trouvoit  embarrafle  , étant  preile  d’un 
côté  par  les  Allemands  de  venir  au  plucôt  pren- 
dre  poflcflïon  du Thrône  Impérial , Se  de  l'autre 
par  les  Efpagnols  de  ne  les  point  quitter  i Se  il 
avoir  grand  lujcc  de  délibérer  là-ddfus.  D'un 
côté  il  apprehendoie  de  choquer  les  Allemands  , 
Se  de  l’autre , de  déplaire  aux  Efpagnols  , d’au- 
tant plus  qu’il  y avoit  en  Efpagnc  des  remue- 
mens,  qui  pouvoient  avoir  des  fuites  fa  ch  eu  fes. 


le  dernier  Traite  que  le  Roy  avoic  fait  avec  luy* 
il  y avoir  lieu  dccroircqucraggrandillèmcntdc 
Charles  luy  feroit  faire  de  Ici  teul'cs  réflexions , 
Se  que  tenant  des  lors  en  quelque  façon  entre  fes 
mains  la  balance  de  l'Europe , il  la  feroit  pen- 
cher du  côté  de  la  France , l'ur  laquelle  la  Mai- 
fon  d’Autriche  commençait  à prendre  ii  fort  le 
dcflus. 

Le  Roy  dans  cette  cfpcrancc  le  prefla  forte - 
ment  de  luy  tenir  la  promede  qu’il  luy  avoir  fai- 
te dans  le  temps  du  dernier  Traire  , de  paflet  à 
Calais  , pour  avoir  une  entrevue  avec  luy.  Bon- 


Il  avoit  beaucoup  aliène  les  cfprits  par  la  trop  B nivet  alla  en  Angleterre  , Se  traita  fur  ce  fujet 
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grande  confiance  qu’il  avoic  toujours  fait  paroi 
tre  pour  Monficur  dcChicvres,qui  legouvemoit  : 
ce  crédit  de  Cilié vrcs  caufoit  du  chagrin  aux  Sei- 
gneurs d’Efpagnc  , qui  croient  obligez  de  pliet 
fous  ce  Miniftre,  Se  ne  pouvoient  rien  obtenir  que 
par  fon  canaL  Le  partage  des  emplois  hono- 
rables entre  eux  Se  les  Fl  amans,  les  irritoit  extrê- 
mement: Se  ils  murmuraient  hautement  de  l’in- 
fariablc  cupidité  de  ceux  que  l’Empereur  avoic 
Variât epift.  amenez  des  Pays-Bas , pour  enlever,  difoicnr- 
Pmi  dï  üs  # tc>uc  l’or  d’Efpagnc  Se  des  Indes.  SonCon- 
s 1 feil  croit  fort  partage  fur  fon  départ.  Les  Mini- 
ci i.!: - a i . i r. 


lires  Flamans  vouloicnt  qu’il  pallait  la  Mer  fans  C pécher: 


avec  le  Cardinal  de  Volfcy.  Il  obtint  Guis  peine 
ce  que  ce  Prélat  lôuhaicoit  fort  luy-mcme  qu’on 
luy  demandât.  C’ccoit  une  des  plus  belles  oc- 
calions  qu’il  pue  avoir  de  fatisfairc  fa  vanité  , 
en  étalant  la  magnificence , Se  fai  fane  parade  de 
for.  crédit  aux  yeux  de  toute  la  Cour  de  France. 
Le  Roy  d’ Angleterre  ctoit  luy-mcme  aflez  por- 
te à ce  voyage.  Il  n ctoit  pas  long  : il  le  regar- 
doic  comme  une  partie  dediverrifTement,  Se  il 
avoic  beaucoup  d’envie  de  voir  le  Roy  de  Fran- 
ce. Audi  la  choie  fut  rcfolué  , quelques  clforts 
que  fift  l’ Ambafladeur  de  l’Empereur  pour  l'cm- 


du  Bdlav , 
Ltv.  i. 
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retardement  -,  Se  les  Confeillcrs  Efpagnols  luy 
rcprcfcntoicnt  au  contraire  les  mauvais  effets  que 
Ion  ablcncc  pourrait  produire. 

Il  ctoit  encore  inquiet  fur  une  autep  chofc  de 
très  grande  importance  pour  luy.  11  y avoic  un 
article  dans  les  Concordats  faits  avec  Charles 
d’Anjou  Se  fes  Succeflcurs  au  Royaume  de  Na- 
ples , depuis  que  cet  Etat  avoit  été  enlevé  ù la 
Maifon  de  Suaubc , par  lequel  il  ctoit  die  expref- 
(cmcnc,  que  le  Royaume  de  Naples  Se  l’Em- 
pire feraient  incompatibles  dans  la  meme  per- 
lbnne;  que  fi  un  Roy  de  Naples  ctoit  élu  Empe- 


Lcs  grands  Seigneurs  de  la  Cour  d’Angleterre 
curcnc  ordre  de  préparer  leurs  équipages  , Se 
Henry  leur  témoigna  qu’ils  luy  feraient  plailir 
de  faire  en  cette  rcnconcrc , tout  l’honneur  qu’ils 
pourraient  à la  Nation.  llsobéifcnt,&  pluficurs 
d’entre  eux  aflez  peu  volontiers  , entre  autres 
Edoüard  Duc  de  Buquinkam  homme  fier , Se  qui 
n’aimoit  pas  la  dépenfe.  Il  luy  cclupa  à ce  fujet 
quelques  paroles  aigres  contre  le  Cardinal , qui 
quelque  temps  après  luy  coûtèrent  la  liberté  Se 
la  vie.  » 

Le  Roy  d’Angleterre  arriva  à Calais  avec  la 


rcut , il  feroit  oblige  d’opter  : c’étoic  une  pré-  £>  Reine  fa  femme  le  Mardi  cinquième  de  Juin  : Se  an.  ifJC. 
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caution  prjlè  par  les  Papes, lut  l'expérience  qu'ils 
avoient  faite  de  la  trop  grande  puiflfancc  de  la 
Maifon  de  Suaubc  , qui  avoir  polie  de  ces  deux 
.Etats.  On  n’avoic  jufqu’alors  donne  aucune  at- 
teinte à cette  elaufe , Se  tous  les  Rois  de  Naples 
l’avoicnc  jurée  en  recevant  l’invcftiturc.  Char- 
les V.  fc  trouvoit  dans  le  cas  ; &:  il  n’y  avoic 
gucrcs  lieu  d’cfpércr  que  le  faine  Siège  fc  re- 
lâchât jamais  là-dcfllis.  Il  eut  pourtant  au  re- 
gard de  ce  point  meilleure  compolition  du  Pape 
qu’il  n’cfpcroic  ; car  il  en  obtint  depuis  fans 
beaucoup  de  peine,  l’agrément  qu’il  demandoie 


dés  que  le  Roy  de  France  en  eue  eu  avis,  il  s’avan- 
ça avec  la  Reine  fa  mère  Se  toute  fa  Cour,  fur  les 
frontières  de  Picardie.  Ces  deux  Princes , ainfi 
qu’on  en  ctoit  convenu  , fc  rencontrèrent  le  fcp- 
ticmc  du  mois  entre  Ardres  Se  Guyncs , à my- 
chcmin  de  ces  deux  Places.  On  n’avoic  point 
vu  depuis  très  long-temps  en  France  une  fi  belle 
Aflcmblécc.  La  grande  quantité  de  Noblcflc  des 
deux  Nations  , le  train,  les  équipages  , la  pro- 
preté des  armes , la  beauté  des  chevaux  , la  ri- 
chcflc  des  habits  furpaflbicnc  tout  ce  qu’on  en 
peut  imaginer.  Cette  Allcmbléc , pour  en  mar- 
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Royaume  de  Naples.  Des  raifons  fi  puiflantes 
luy  ôcoicnr  l’aivic  d'entrer  fi-tôt  en  guerre  avec 
la  France,  Se  il  prenoie  des  mcfurcs  pour  en  écar- 
ter toutes  les  occafions  , jufqu  a ce  qu’il  fut  hors 
des  embarras  où  i^fc  trou  voir. 

D’autre  part  François  I.  avant  que  de  s’y  en- 
gager , vouloir  s’afsùrcr  du  Roy  d’Angleterre  &: 
du  Pape.  Ccluy-cy  affectait  plus  que  jamais  de 
fc  cacher , Se  de  ne  point  laifler  pénétrer  fes  in- 
tentions, attentif  à ne  faire  aucune  démarche  qui 
les  fift  découvrir,  Se  attendant  à fc  déterminer  fé- 
lon les  conjonctures. 

Tome  IJI,  K 


Camp  Je  drap  d'or  / Se  la  grande  dépen/e  fuper - 
fini , dit  le  Seigneur  du  Bellay  dans  fes  Mémoi- 
res , fia  telle , queplufieurs  r portèrent  leurs  mou- 
lins , leurs  forefis  & leurs  prés  fur  leurs 
épaules. 

Les  deux  Rois  , qui  croient  les  Princes  les 
mieux  faits  de  l’Europe,  montez  chacun  fur  un 
‘Geneft  d'Efpagnc  , quittèrent  leur  Troupe  dés 
qu’ils  s’apperçurenc  l’un  l’autre , Se  s’avancèrent 
au  milieu  du  champ  , le  Roy  de  France  n’ayant 
avec  luy  que  l’Amiral  de  Bonnivet  Se  le  Chan- 
celier du  Prac,  Se  le  Roy.d’Anglctcrrc  étant  finvi 
E * 
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feulcmcnr  du  Cardinal  de  Volfcy  Se  des  Ducs  A 
de  Nortfolc  Se  de  Suftblc. 

Us  s’embrafl'erent  à cheval  avec  de  grands 
témoignages  de  tendrefle.  Enfuicc  ils  mirent 
pied  à terre , Se  entrércnc  dans  une  tente  , qu’on 
avoir  dreflee  exprès  au  milieu  de  la  campagne. 

Ils  s’y  entretinrent  afl'cz  long  temps  de  leurs  af- 
faires , Se  remirent  le  foin  à leurs  Miniftres,  d’en 
traiter  entre  eux  plus  en  detail. 

Durant  ce  fejour  des  deux  Rois  en  Picardie , 
dont  l’un  , fçavoir  le  Roy  de  France,  fc  rctiroit 
tous  les  foirs  à Ardres , Se  l'autre  à Guifnes , il  le 
palfa  deux  ou  trois  chofes  dignes  d’être  remar- 
quées. La  première  fut  dans  une  entrevue  , où  g 
le  Roy  d’Angleterre  lut  le  projet  du  Traité  qu’on 
• devoir  conclure.  Le  Roy  de  France  y croie  nom- 
mé le  premier  ; mais  quand  fc  vint  au  nom  du 
Roy  d’Angleterre , il  luc,/e  Henri  Roj.  Il  s’arrê- 
ta là  , Se  dit  au  Roy  : J’ay  penfé  dire , Je  Henri 
Memoitet  Roy  de  France  Se  d’Angleterre  : mais  je  ne  les 
du  M.  Je  mettray  point  pui/jue  vous  êtes  icy  > & il  fc  don- 
ricuimgo.  na  fcuicmait  |c  titrc  de  Roy  d’Angleterre.  Le 
Roy  lbùrit , Se  luy  marqua  qu’il  luy  tenoit  com- 
pte de  cette  honnêteté.  Mais  le  Roy  peu  de 
jours  apres  luy  en  fit  une  autre  bien  plus  im- 
portante. 

Ce  Prince  qui  fe  piquoit  beaucoup  de  fran-  ç 
chifc,  jufqu’à  nuire  quelquefois  à fcs  interets  les 
plus  cflcnticls,  étoit  choqué  de  la  défiance  qu’on 
faifoic  paroitre  départ  Se  d’autre, par  les  précau- 
tions que  l’on  prenoit , en  comptant  avec  la  der- 
nière exactitude*  ceux  qui  dévoient  accompagner 
les  deux  Rois , le  nombre  de  leurs  Gardes  , cc- 
luy  de  leurs  pas , pour  que  l’un  n’avançât  pas 
plus  que  l’autre.  Quand  il  croit  qucltion  de  vifi- 
ter  les  deux  Reines , le  Roy  d’Angleterre  entroit 
dans  Ardres  dans  le  meme  temps  que  le  Roy  de 
France  entroit  dans  Guifnes.  L’heure  étoic  pré- 
eifement  marquée  pour  en  fortir , Se  fc  retirer 
chacun  fur  fcs  terres.  Le  Roy , pour  fc  délivrer  £) 
déroutes  ces  formalitez , prie  deux  Gentilshom- 
mes Se  un  Page , Se  s’en  alla  à Guifnes.  Il  trouva 
le  Gouverneur  du  Château  fur  le  Pont,  avec  deux 
cens  Archers  de  la  Garde  du  Roy  d’Angleterre, 
qui  furent  fort  furpris  de  le  voir.  Il  leur  dit  : 
Rendez-vous  à moy,  je  vous  faits  mes  prifon- 
niers,  Se  qu’on  inc  conduite  à l’appartement  de 
mon  frère  le  Roy  d’Angleterre. 

Le  Gouverneur  l’y  conduifir.  Le  Roy  d’An- 
gleterre fuc  pour  le  moins  aufii  étonné  que  fes 
gens  l’avoient  été , Se  die  au  Roy  : » Mon  Frere, 

» vous  me  faites  le  meilleur  tour  que  jamais 
» homme  fit  à autre  , Se  me  montrez  la  gran-  E 
« de  fiance  que  je  dois  avoir  en  vous  ; Se  de 
kUxs  âo>cM  » moy  , jcmc  rends  votre  pnlonnicr  des  cette 
IfcSïïr  ” heure  , Se  vous  baille  ma  foy.  « En  même 
ü'Attinaw  temps  il  tjra  de  foncol  un  collier  qui  valoir  bien 
fum  m litre*  quinze  mille  Angelots  * , Se  le  donna  au  Roy , en 

de  Paiit  du  ,<  . 1 • I • , • 

«errpi  a-  le  priant  de  vouloir  bien  le  porter  tout  ce  jour- 
fi!*fîire.^  on  là  pour  l'amour  de  fon  prifonnicr.  Lcr  Roy  l’ac- 
Anpeui'r'i  ccPta  , & en  fc  le  mettant  au  col  : Je  le  porte - 
«“*  d “n  ray , reprit-il,  à condition  que  vous  porterez  aufii 
<<cit  irpré-'en-  ce  que  jc  vous  prclcncc.  C’étoit  un  précieux  bra- 
lenflons  de  celer  qui  valoit  bich  le  double  du  collier.  Us 
d'Angtaeiic.  furent  quelques  hcurc$.cnfcmblc , Se  enfuite  le 
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Roy  s’en  retourna  à Ardres.  Le  Roy  d’Angle- 
terre y vint  le  lendemain  lans  efeortc  Se  l'ans 
Gardes  , &:  depuis  ce  temps-là  ils  ne  pcnlércnc 
plus  qu’a  fe  divertir. 

Us  ordonnèrent  qu’au  meme  lieu  où  s ’étoic 
fait  la  première  cntrcvùc , on  drefsât  des  écluf- 
faux  Se  des  lices  pour  des  Tournois  Se  d’autres 
exercices  militaires , qui  durèrent  plulicurs  purs  ; 

Se  comme  les  deux  Rois  vouloicnt  faire  paraî- 
tre en  tout  une  confiance  réciproque  , c’ccoicnc 
pendant  ces  divcrciflcmcns  les  Archcrsdc  la  Gar- 
de du  Roy  d’Angleterre  qui  gardoient  le  Roy  de 
France , Se  les  Gardes  du  Roy  de  France  qui  gar- 
doient le  Roy  d’Angleterre.  Les  plus  renommez 
Chevaliers  des  deux  Nations  s’y  lignalérent.  Les 
deux  Rois  y coururent  divetfes  fois  l’un  contre 
l’autre  ; Se  leur  adrefle , leur  courage , leur  force 
y reçurent  de  grands  applaudiflcmcns.  Cette 
fête  fut  terminée  par  deux  grands  repas , dont 
l’un  fut  donné  par  le  Roy  d’Angleterre  au  Roy 
de  France  , Se  l’autre  par  le  Roy  de  France  au 
Roy  d’Angleterre. 

Le  premier  fut  fait  auprès  de  Guyncs  dans 
une  rnaifon  de  bois  , que  le  Roy  d’Angleterre 
avoir  fait  faire  à Londres , Se  dont  toutes  les 
parties  furent  bicn-tôt  raflcmblécs.  Elle  étoic 
compoféc  de  quatre  corps  de  logis  aficz  vaftes , 

Se  du  haut  en  bas  elle  étoit  couverte  de  rail- 
les peintes  , qui  depuis  le  cordon  paroiffoienc 
de  véritables  pierres  de  taille.  Elle  étoit  omcc 
en  dedans  des  plus  riches  tapifTcrics  d’Angle- 
terre , Se  fa  ftruéïure  en  dehors  croit  toute  fem- 
blable  à la  mai  fon  des  Marchands  , ou  de  la 
Bourfe  de  Calais. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  invite  pour  le  lende- 
main au  feftin  qu’on  luy  préparait  auprès  d’ Ar- 
dres. Le  Roy  y avoir  fait  élever  une  tente  de 
foixante  pieds  en  quarré  couverte  de  drap  d’or , 
dont  les  cordages  ccoient  de  fil  d’or  Se  de  loyc 
bleue.  Elle  étoit  tapificc  en  dedans  de  velours 
blcutouc  femé  de  fleurs  de  lis  d’or  en  broderie: 
elle  étoit  flanquée  de  quatre  grands  pavillons  de 
meme  parure  ; mais  il  lurvint  un  fi  furieux  ou-‘ 
ragan  , que  tous  les  cables  ayant  etc  rompus,  la 
rente  Se  les  pavillons  furent  renverfez , Se  roue  ce 
riclic  appareil  entièrement  gâté.  On  prépara 
promptement  un  autre  lieu  le  plus  proprement 
qu’il  fut  pofliblc  , où  la  fctc  le  fir.  Apres  quoy 
les  deux  Rois  fc  fcparércnr  , paroilfans  fort  fa- 
tisfaits  l’un  de  l’autre  ; quoy  que  leurs  Plénipo- 
tentiaires n’cuflcnc  pas  encore  mis  la  dernière 
main  au  Traité  -,  qu’ils  fc  fuflcnc  contentez  de 
confirmer  ccfuy  de  ijiS  touchant  la  fomme  de 
cent  mille  livres , que  le  Roy  devoir  payer  au 
Roy  d’Angleterre , jufqu’à  ce  que  le  Dauphin  SC 
Marie  d’Angleterre  fuflent  mariez  en  face  d’E- 
glifc  ; Se  quediverfes  ditficulccz  qui  reftoient  à 
régler  , euflent  été  rcmi fcs  i l’arbitrage  de  Ma- 
dame la  Régente  Mere  du  Roy  d’une  part,  Se  du  p« 
Cardinal  de  Volfcy  de  l’autre , qui  dévoient  tout  Leonard  ; 
terminer  dans  l’cfpacc  d’un  an.  Le  Roy  s’en  alla  Tom-  *• 
à Boulogne  , Se  Henry  à Calais.  Ce  Prince 
n’y  fuc  pas  plutôt  arrivé  , qu’un  Courier  luy 
vint  apprendre  le  debarquement  deTEmpe- 
rcur  au  Porc  de  Douvres  : ce  qui  l’obligea  de  dcCliaii.v. 
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Cctcc  çcrémonic  fc  fie  le  vingt-troilicme  d’Oélo- 


fctnu  de 
An^terij , 
EpiJt  étfj. 


ccvoir. 

Les  négociations  entre  la  France  Se  l’Angle-» 
terre  donnoient  de  grandes  inquiétudes  au  nou- 
vel Empereur.  Il  voyoic  que  fi  ces  deux  Princes 
s’unifToicnc  contre  luy  , il  ne  pourrait  pas  palier 
ai  Allemagne,  Se  que  meme  il  courroie  ri fque  de 
. perdre  les  Pays-Bas.  Les  Lettres  d’honnêrcrc 
que  le  Roy  d’Angleterre  luy  écrivoit,  ne  le  rafsù-» 
roient  point,  Se  il  rcfoluc  de  partir  au  plutôt,  quoy 
qu’il  due  arriver  en  Efpagnc,  où  tout  ctoit  plein 
de  mccontcns. 

Il  nomma  pour  Adminiftratetir  de  Tes  Royau-* 


bre  avec  les  fblcmnitcz  accoutumées , malgré  la 
pelle  qui  étoic  alors  allez  violente  dans  cette 
Ville.  L’Empereur  s’occupa  le  relie  de  l’année 
à régler  les  affaires  de  l’Empire  j Se  la  fuivancc 
donna  commencement  aux  longues  guerres  qui 
déiblcrcnc  les  plusbclles parties  de  l’Europe,  ôc 
dont  la  France  rcflcntic  les  plus  fundlcs  ef- 
fets. 

On  prétend  que  fi  le  Pape  avoit  voulu  pren- 
dre le  caradérc  de  Pcrc  commun  qui  luy  con- 
venoit , il  les  auroit  empêchez  : mais  fuivant  les 


An,  h o 
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mes,  le  Ordinal  Hadrien  Evêque  de  Torcofc,  n projets  ambitieux  de  ion  prédéccflèur  , d’ag- 
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qui , ainlî  que  l’ay  déjà  die  , avoit  été  fon  Pré- 
cepteur , Se  étoic  natif  des  Pays-Bas.  11  fît  ce 
choix  , pour  avoir  un  homme  fur  à la  tête  des  af- 
faires : mais  la  défiance  qu’il  fie  paraître  en  cctcc 
occafion  de  tous  les  Elpagnols , les  irrita  fùricu- 
fement,  Se  augmenta  de  beaucoup  la  luinc  qu’ils 
avoicnc  conçue  contre  les  Fl  amans  , depuis  l'ar- 
rivée de  Charles  en  Efpagnc. 

Il  mie  à la  voile  le  vingt-deuxieme  de  May 
Atuoinede  à la  Corogne  ; Se  jamais  Prince  ne  hazardaplus 
Vcii , Hift.  une  riche  Couronne  qu’il  ccnoic  déjà , pour  cou- 
decbatl.y.  rjr  apr£s  unc  autrc  ^ qU’ii  aurait  ai  bien  de  la  pci- 


grandir  fa  puiflàncc  aux  dépens  des  autres  Prin- 
ces , Se  de  chaflcr  les  Elpagnols  Se  les  François 
d’Italie,  il  ne  fut  pas  fâche  de  les  voir  ai  armes 
les  uns  contrôles  autres , dans  l’cfpcrancc  qu  en 
les  favorifant  alternativement,  il  leur  ferait  ache- 
ter fa  faveur  , aux  dépens  de  quelques  parties 
de  lfcurs  Etats  d’Italie. 

C’cfl  dans  cette  vue  qu’il  fc  relâcha  d’abord 
Ci  aifcmcnc  ,cn  confidération  de  l’Empereur , fur 
l’article  important  , dont  j’ay  parlé  , touchant 
l'incompatibilité  du  Royaume  de  Naples  avec 
l’Empire  dans  la  perfonne  du  même  Prince  : 


ne  à fouccnir  avec  dignité  , fi  celle-cy  luy  avoit  C mais  cela  n’cmpccha  pas  , que  peu  de  temps 

apres  il  ne  fifl  fccrétcmcnc  avec  le  Roy  un  T raitc 
d’alliance  , par  lequel  il  promit  de  rcfùfcr  lin- 
vcfliturc  du  Royaume  de  Naples  à l’Empereur, 
&:  confcutit que  le  Roy  attaquât  ce  Royaume,  à 


manque. 

il  débarqua  en  Angleterre,  Se  Henri  l’alla  re- 
cevoir à Cantorbery  , où  il  ne  luy  témoigna  pas 
moins  de  cordialité  qu’il  avoit  fait  au  Koy  de 
France.  L’Empereur  y répondit  parfaitement  : 
mais  comme  il  fçavoic  que  tout  confilloit  à ga- 
gner le  Miniflrc , il  fit  en  public  Se  en  particu- 
le Aot.  Bçr  * Volfcy  mus  lcs honneurs  Se  toutes  les  ami- 
Vcrg’iiu*  j ticz  poffiblcs  -,  Se  il  fçüt  fi  bien  le  flatter  Se  le  rcm- 
fck  x 7-  plir  des  plus  hautes  cfpéranccs  , qu’il  l’enleva 

au  Roy  de  France. 

Le  dévouement  de  Volfcy  croit  le  plus  grand 


trois  conditions.  La  première  , qu’il  céderait 
au  S.  Siège  la  Ville  de  Gayctc  , Se  roue  le  pays 
depuis-là  jufqu’à  la  rivière  du  Garillan  Se  aux 
confins  de  l’Etat  Eccléliaftiquc.  La  féconde , 
que  le  relie  du  Royaume  de  Naples  fcroic  don- 
né à Henry  fécond  fils  du  Roy  j mais  qu’il  ferait 
gouverne  jufqu  a la  majorité  de  et  jeune  Prin- 
ce par  un  Cardinal  Légat  qui  rélidcroit  à Na- 
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fruit  qu’il  put  remporter  de  fon  débarquement  j)  pics  : la  troiliéme , que  le  Roy  luy  donnerait  du 
__  a_._i r * fccours  , quand  il  en  aüroit  bclbin  contre  les 


ai  Angleterre,  Se  il  en  eut  unc  afsùrancc  avant 
^ TUkf  fon  depan  : car  le  Roy  d’Angleterre , au  lieu  de 


krcacil  4c 
Tm:cz. 


s’ai  tenir  prccifcmcnt  à la  parole  qu’il  venoit  de 
donner  au  Roy  de  France , de  fc  déclarer  contre 
l’Empereur , au  cas  que  fous  prétexte  de  fc  faire 
couronner  à Milan  , il  attaquât  le  Milancs  , ou 
qu’il  troublât  autrement  le  repos  de  l’Italie , ou 
qu’il  entreprit  de  faire  quelque  autre  conquête , 
il  promit  à ce  Prince  de  fc  faire  arbitra  de  fcs 
^ differents  avec  le  Roy , Se  de  prendre  les  armes 
* contre  ccluy  des  deux  qui  rcrufcroit  de  fc  fou- 
Mémoire*  mettre  à fon  arbitrage.  C’étoit-là  ôter  au  Roy 


Feudataircs  rebelles  de  l’Eglifc.  Cela  regardoit 
principalement  le  Duc  de  Fcrrarc , contre  lequel 
il  fie  en  effet  bicn-tôt  unc  tentative  qui  ne  luy 
réuflit  pas. 

Le  Roy  fe  croyant  aflùrc  de  ce  côte -là  , ne 
différa  pas  plus  long-temps  l’cntrcprife  qu’il  nie* 
dirait  fur  la  Navarre , a quoy  le  Pape  même  l’in- 
cita, ainfique  ce  Prince  le  difoit  publiquement, 
depuis  ,cn  fc  plaignant  de  l’infidclité  de  la  Cour 
Romaine. 

La  conjoncture  étoit  poür  luy  très  favorable. 


4u  Bolhy,  la  liberté  de  demander  à l’Empereur  l’exécution  É Le  départ  dcCJiarlcs  V.  avoic  mis  en  combu- 
L,T‘ u du  Traite  de  Noyon  * Se  mettre  un  obfhclc  au  ftion  prclque  toute  l’Efpagnc.  La  populace  avoit 
deflein  qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  Roy  avoit , de  u — — * •'  i. 


forcer  l’Empereur  à reftituer  la  Navarre  à Hen- 
ry fil#  du  feu  Roy  Jean  d’Albrct. 

Le  Roy  ne  pue  guércs  douter  du  changement 
de  Volfcy  , quand  il  vit  jufqu’à  quel  excès  le 
Roy  d’Angleterre  porta  les  amiticz  qu’il  fit  à 
l’Empereur  : car  non  content  des  grands  hon- 
neurs qu’il  luy  rendit  dans  fon  Royaume  , il  rc— 
pafTa  encore  la  Mer  exprès  , pour  luy  faire  voir 
Calais  S;  Gravelines , où  ils  fc  fcparcrcnr.  De 
là  l’Empcrcur  ayant  fait  quelque  féjour  aux  Pays- 
Temt  III , 


pris  les  armes  , Se  serait  révoltée  à Madrid  , à 
Tolède , à Scgovic,à  Burgos,à  Valence,  à Vail- 
ladolid  , à Salamanque  , dans  le  Royaume  de 
Galice  , Se  dans  pluficurs  autres  Villes.  Il  n’y 
avoit  prcfquc  que  l’Andalouficquc  la  Düchcflc 
de  Medina  Sidonia  avoit  eu  l’autürité  de  con- 
tenir dans  le  devoir.  A la  vérité , la  Noblcflc, 
pour  la  plupart , n’entroit  pas  dans  la  fcdition; 
mais  les  grands  Seigneurs  , ou  n’ofoient  s’y  op- 
pofer , ou  ne  le  Vouloicnt  pas.  Ils  croient  fpecla- 
âcurs  de  ces  mouvemens  , retirez  dans  leurs 

E ij 
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tares  , excepte  quelques-uns  qui  avaient  des  } 
charges  ou  des  coramandemcns  dans  les  Villes, 
dont  les  uns  furent  châtiez  , les  autres  mafia-, 
crcz , Se  d’autres  fort  maltraitez.  Plulicurs  de 
ces  Villes  commcnçoienc  à le  liguer  les  unes 
avec  les  autres.  Il  fc  fit  des  Aticmblca  où  l’on 
alla  jufqu’à  propofer  de  depofer  le  Roy  d’Elpa- 
gne  -,  Se  elles  députèrent  à la  Reine  Jeanne  mero 
• • du  Roy , à qui  fon  égarement  d’efprit , bien  que 
prcfquc  continuel , laifibit  quelques  bons  inter-» 
yallcs , pour  luy  repréfenter  que  fon  fils  riavoit 
nul  droit  au  Thrâne  d’Efpagne  tandis  qu’elle  vi- 
vrait, Se  qu’il  ctoit  à propos  quelle  prît  le  gou- 
vernement de  l’Etat.  Le  Cardinal  Administra-  1 
leur  Se  le  Conlcil  Royal  ne  fçavoicnt  comment 
s’y  prendre  , pour  remédia  à un  mal  qui  croif* 
foit  tous  les  jours  , Se  fc  communiquoit  à toutes 
les  parties  de  l’Etat.  Leurs  ordrfc  croient  me. 
priiez  ( ils  n’avoient  point  la  force  en  main  , SC 
la  douceur  ne  gagnoit  rien  fur  des  cfprits  irri- 
tez à l’excès.  Ils  ne  fc  trouvoient  nulle  part  en 
fureté  , Se  il  n’y  avoir  plus  nulle  forme  de  gou- 
vernement. 

Dom  Pedro  Giron,  qui  avoir  été  maltraite  de 
l’Empereur  au  fujet  des  prétentions  que  ce  Sei- 
gneur avoir  fur  le  Duché  de  Medina  Sidonia , Se 
i’Eveque  de  Scgovic  , homme  d’un  cfpric  re-  1 
muant  Se  feditieux  , qui  fc  fai  foit  honneur  de 
fon  zèle  pour  la  Patrie,  qu’on  alloit,  difoit-il, 
réduire  en  Province  de  l’Empire  , épuifer  d’ar* 
gent , Se  mettre  fous  le  joug  des  Fl  amans,  étoienc 
a la  téce  des  Rebelles  , Se  fai foient  avec  eux  des 
dcfordr’es  infinis.  Il  ri  y avoit  point , ou  prcfque 
point  de  Troupes  dans  le  Royaume  , le  peuple 
s ctoit  faili  de  l’artillerie  Se  du  peu  de  proviiions 
de  guerre  qui  s’etoient  trouvées  en  quelques  en- 
droits , Se  il  avoit  forcé  les  Gouverneurs  de  quel* 
ques  CitadcHcsdc  les  leur  abandonner.  Jamais 
on  riavoit  vu  en  Efpagnc  un  tel  rcnvcrfcmcnr  Se 
une  fi  grande  confulion.  ] 

Le  Roy  de  France  ne  pouvoir  pas  avoir  une 
plus  belle  occafion  de  s’empara  de  la  Navarre  j 
paras  «Je  h reçut  même  des  Lettres  des  Bourgeois  de  To- 
Antlcri* . lédc , Se  de  Donna  Maria  Pachicca  (Leur  du 
& 711.7V*.  Marquis  de  Mondejar , qui  s’ccoit  mifeù  la  tète 
des  Révoltez  de  cette  Ville,  par  lefqucllcs  ils  le 
conjur oient  de  ne  pas  1 aider  cchapcr  une  fi  heu- 
rculc  conjoncture,  Se  delà  prendre  fous  fa  pro- 
tection , quand  il  ferait  maître  de  la  Navarre.  Il 
fa  rendit  aile  ment  à des  follicitations  fi  convc- 
M émoi  ici  nablcsà  fes  interets.  Il  fit  leva  cinqouiix  mille 
W Gafeons  (ous  le  nom  du  jeune  Roy  de  Navarre , 
Y joignit  deux  ou  trois  cens  hommes  des  Com- 

pagnics  d’Ordonnancc , pcrfuaac  qu’avec  le  Ic- 

An.  ftn.  cours  de  la  faction  des  Grammons  qui  écoit  prê- 
te à fc  foulcvcr  , ces  Troupes  fuffiroient  pour 
faire  la  conquête  de  cet  Etat.  André  de  Foix 
Seigneur  de  l’Efparre  , frère  du  Maréchal  de 
Laurrcc,  fut  fait  General  de  cate  Armée,  où  fc 
trouvèrent  entre  autres  perfonnes  de  qualité , 
Annales  Sainte  Colombe  , Antoine  de  Toumon  , Ter- 
de  Fiance.  ,^5  j Monluc  , d’Autiun  , d’Andoins , Bcnac, 
Navaillcs  , Elguaravach , Fontcnilles.  Leç  Gen- 
darmes étoient  commandez  par  Jacques  d’Ail- 
Jon  Comte  du  Lude  Se  Scncchal  de  Poitpu , Se 
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il  avoit  avec  luy  Brcfiuirc , Sanzai , Mo r remer, 

Paul  mi , la  Clutcgncrayc. 

- La  marche  de  cette  Armée  fut  fort  fubite  SC 
fort  prompte.  Elle  enleva  Saint  Jean  Pied  de  * 

Port , qui  croit  la  clef  du  pays.  Le  Duc  de  Na- 
jarc  Viccroy  du  Royaume  riavoit  point  de  Trou- 
pes , parce  que  le  Cardinal  Admi  ni  (traceur  les 
avoir  tait  venir  toutes  en  Efpagnc,  pour  s’en  fer- 
vir  contre  les  Rebelles.  Ce  Duc  voyant  les  Bour- 
geois de  Pampelune  prêts  à fc  révolter  en  faveur 
de  leur  Roy  légitime , abandonna  la  Ville  le  dix- 
feptiéme  de  May  , & alla  luy -meme  à la  Cour 
demander  du  fecours.  Son  dépan  , & l’arrivce  n*J. 
des  François  fie  rendre  la  Ville.  Donynygo,ou 
Ignace  de  Loyola  jeune  Capitaine  Efpagnol,  dV  ûiLoyXT 
ne  des  plus  confidcrablcs  Mai  Ions  de  Guipufeoa, 

S’enferma  dans  la  Citadelle , pour  la  défendre  le 
plus  long-temps  qu’il  pourroic  avec  Dom  Fa- 
rcra , qui  cnétoit  Commandant,  mais  ils  avoienc 
très  peu  de  Soldats. 

Les  François  l’attaqueront  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  le  Commandant  demanda  à capitu- 
ler , malgré  Dom  Ignace , qui  tue  neanmoins  un 
des  Députez  pour  la  capitulation.  Les  François 
propolcrenc  des  conditions  li  dures  , que  Dom 
Ignace  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  ligna  un 
Traite  fi  honteux , rompit  la  conférence , Se  ren- 
tra dans  la  Citadelle  pour  s’y  défendre  jufqu’à 
la  dernière  extrémité  : mais  Dieu , dont  la  Pro- 
vidence avoit  des  defleins  particuliers  fur  ce  jeu- 
ne Seigneur  , permit  que  comme  il  ctoit  fur  la 
muraille  , où  l’artillaic  des  François  avoit  déjà 
fait  une  grande  brcche  , un  boulet  de  canon  luy 
caflàt  la  jambe  droite , Se  qu’un  celât  de  pierre 
luy  filt  en  meme  temps  une  bldlurc  à l'autre.  Ce 
Capitaine , dont  le  (cul  courage  foutenoit  ccluy 
de  toute  la  Garnifon , étant  mis  hors  de  combat, 
elle  perdit  cœur  : Se  Dom  Ferraa , fans  attendre 
l’afiaut , le  rendit  par  capitulation  aux  François. 

Ccux-cy  , pour  marquer  l’eftime  qu’ils  faifoienc 
de  la  bravoure  de  Dom  Ignace  , le  traitèrent 
avec  beaucoup  d’honneur  Se  d’égards  , Se  le  fi- 
rent tranfporicr  dans  une  litière  au  Château  de  • 
Loyola. 

Tout  le  relie  du  Royaume  fui  Vit  l’exemple  de  Fwt»  de 
la  Capitale , excepte  la  Fortacllc  d’Amaïa , que 
Pierre  de  Vera,  Se  le  Seigneur  de  Beaumont , dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  valeur.  Cate  ex- 
pédition ne  dura  qu’un  mois.  Si  l’Efparrc  en  fût 
demeuré  là , Se  qu'il  fc  fût  contente  de  bien  af- 
fûter fa  conquête , en  mettant  les  Plaça  en  état* 
de  défenfe  , Se  les  foumifiànt  de  bonnes  Gami- 
, fons , la  Navarre  ctoit  perdue  abfolumcnt  pour 
l’Empacur  : mais  enfle  de  fes  fuccés,  il  pouflà 
jufqucs  dans  la  Callillc , Se  alla  mettre  le  Siège 
devint  Logrogno. 

A cette  nouvelle  , les  Efpagnols  fc  r&cillc- 
rent , Se  les  choies  avoient  depuis  peu  changé  de 
face  en  Efpagnc.  La  Nobldlc , apres  bien  des 
négociations , avoit  pris  la  armes , Se  s ctoit  unie 
avec  le  Cardinal  Adminillrateur  ; les  vieilles 
Troupa  tirées  de  Navarre  l’avoient  jointe  : Se 
cette  Noblctic  meme  fans  Infanterie  , écant  ve- 
nue fondre  fur  les  Rebelles  , les  avoit  tellement  Ikid. 

epouventez , qu’ils  avoient  mis  fur  le  champ  la 
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armes  bas  : ainii , quoy  qac  tant  de  mouvemens 
qui  s’ctoicnc  faits  en  cant  de  diftcrcncs  endroits 
«lu  Royaume , ne  fùilcnt  pas  encore  calmez  par- 
tout , cependant  l’approche  des  François  avoit 
beaucoup  difpolc  les  cl'prits  à fc  réunie  pour  la 
détente  commune. 

Dotn  Pedro  Giron , qui  ctoit  à la  tccc  des  te- 
ditieux , fut  un  des  premiers  prêts  à marcher  con- 
tre les  François , pour  effacer  par  cette  démon- 
ftrationdc  zélé,  le  crime  de  la  révolte.  La  vi- 
gourcute  dcfenfc  du  Gouverneur  de  Logrogno , 
JtCbarLv.  avcc  tes  Troupes  que  le  Comte  d’Ognarcs  y 
avoit  jettées  , donna  le  temps  au  fecours.  La 
Noblcflcavcc  les  vieilles  Troupes,  donc  le  dé- 
part de  Navarre  avoir  caute  la  perte  du  Royau- 
me , s’avança  vers  Logrogno  avec  d’autres  Mi- 
lices , qu’on  raffembla  de  toutes  parts.  Les  Fran- 
çois te  voyant  beaucoup  inférieurs  en  nombre , 
(c  retirèrent  promptement  vers  Pampclunc , où 
les  Efpagnols  arrivèrent  bicn-tôc  par  un  chemin, 
que  les  François  croyoienc  impratiquablc  à une 
Armée , Se  fur-tout  i l'artillerie. 

Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  prcfcncc 
dans  la  campagne  de  Squiros , à une  grande  licüc 
de  Pampclunc.  Lcfparrc  ne  marchanda  pas  pour 
aller  attaquer  les  Ennemis,  fans  attendre  fix  mil- 
le Navarroisqui  dévoient  bien-code  joindre.  La 
Gendarmerie  Françoife  fondant  fur  les  premiers 
Efeadrons  , les  culbuta  , candis  que  l'artillerie 
beaucoup  mieux  police  que  celle  des  Efpagnols , 
en  faiteit  un  grand  carnage. 

Mais  ce  premier  défordre  de  l’Armée  Efpa- 
Anderià . 8p°te  &c  rétabli  par  la  valeur  de  l’Amirantc  de 
epift.  7xy.  Caftillc  , qui  arrêta  les  François  , &c  donna  le 
* temps  aux  Efeadrons  rcnvericz  de  te  rallier.  Il 
fut  loucenu  par  le  Connétable  ; les  charges  fu- 
rent terribles  de  parc  Se  d’autre  : nuis  l’Infante- 
rie Françoite  ne  pue  foùtcnir  l’effort  de  l’Efpa- 
gnole  -,  elle  fut  mite  en  déroute  en  trois  endroits 
Antoînr  de  différons } & le  Due  de  Najarc  Général  de  l’ Ar- 
naud. v<  m^c  i voyan  * quc  l’artillerie  Françoite  faifoit  un 
grand  mafiâcre  de  tes  gens  de  pied  , attaqua  fl 
furieufcmcnc  trois  mille  Gafeons  qui  la  gar- 
doienc , qu’il  les  enfonça , les  dilïipa , te  ren- 
dit maître  du  canon.'  La  Cavalerie  Françoite 
apres  avoir  rompu  plufieurs  fois  les  Efeadrons 
ennemis , te  trouvant  en  défordre  Se  fur  le  point 
d être  enveloppée , lâcha  le  pied.  Si  l’on  en  croit 
Ibid,  les  Lettres  de  l' Amirantc  écrites  en  Efpagne  tou- 

chant cette  Bataille  y il  y périt  cinq  mille  Fran- 
çois , & teulcment  cinquante  Efpagnols , au  plus. 
Il  cil  hors  de  doute  qu’il  faut  diminuer  du  nom- 
bre des  premiers , pour  en  augmenter  ccluy  des 
féconds.  Lcfparrc  General  de  î’Armcc  Françoife 
demeura  priîbnnicr  avec  Tournon  , Dom  Pe- 
dro de  Navarre , Dom  Rodrigue  fon  frété,  Se 
Annale*  Grammont  Seigneur  François  , différent  des 
« iincc.  Grammons  de  Navarre.  Du  nombre  des  morts, 
furent  Charles  de  Maulcon , le  Capitaine  Saine 
Martin , Charles  de  Navafqucz , Jean  do  Surafa , 
de  Rignac , de  Durfott , SC  plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes ^ la  plupart  Navarrois , ou  Gafeons. 
AtL  |Jt,t  Cette  défaite  arriva  le  trentième  de  Juin , Se 
fut  fuivic  de  la  perte  de  Pampclunc  , dont  la 
• Garnifon  prie  la  fuite , Se  de  toute  la  Navarre 
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qui  fur  rcconquite  par  les  Efpagnols  cnaullî  peu 
de  jours  que  les  François  en  avoienc  employé  à la 
Conquérir,  excepté  S.  Jean  Pied  de  port, que  ccux- 
cy  confcrvércnt  encore  quelque  temps. 

On  trouva  parmi  les  papiersde  Lcfparrc  apres 
fa  prite , de*  Lettres  qui  irritèrent  fore  les  Eipa- 
gnols.  Ils  connurent  par  ces  Lettres,  que  la  peu- 
ccélioo  que  le  Roy  donnoic  à Henry  d’Albrct , 
n croit  qu’un  prétexte  pour  commencer  la  guerre 
contre  l’Empereur  ; qu'il  approuvoic  le  dçffein 
dccc  Général  d’entrer  en  Caiiillc  , l’cxhorcoit  à DrAngic* 
y pénétrer  le  plus  avant  qu’il  pourroit , Se  l’allù-  ,,a* 
roit  d’un  grand  renfort  de  Troupes  qu’il  luy  ?1?' 
préparait. 

Charles  V.  te  fervit  utilement  de  ces  Lettres , 
pour  exhorter  les  Efpagnols  à te  réunir  , Se  pour 
animer  le  Pape  Se  les  autre»  Princes  contre  le 
Roy  de  France , dont  l’ambition , difoic-il , n’a- 
voit  point  de  bornes  , Se  ne  chcrchoitquc  les  oc- 
caiions  d'envahir  les  Etats  de  tes  voifins. 

Les  affaires  Se  les  efpritS  écant  dans  cette  Situa- 
tion , il  ne  falloic  rien  pour  allumer  une  guerre 
générale  dans  cous  les  endroits  de  l’Europe  , où 
ces  deux  Princes  avoient  des  Etats.  Elle  com- 
mença en  effet  par  une  occafion  fort  légère , Se 
qui  n’aurojf  pas  eu  tant  de  fuite , fi  on  n’a  voit  pas 
déjà  etc  fi  aigri  de  part  Se  d’autre. 

Il  y avoit  eu  depuis  quelques  années  entre  un  Mnnoir** 
Seigneur  nommé  d'Aymcrics,&:  le  Prince  deChi-  ^“yBjUajr  * 
may  de  la*Maifon  de  Croy , un  procès  touchant 
la  petite  Ville  d’Hierge  dans  les  Ardennes.  Il 
avoit  été  terminé  en  faveur  du  Prince  de  Chimay 
par  les  Pairs  du  Duché  de  Boliillon  , qui  ju- 
geoient  en  dernier  refibre  Se  fans  appel  : auffi 
d’Aymcricsti’cn  appella-t-il  pas  alors  , te  rc- 
fcrvanc  à un  temps  plus  favorable. 

Ce  Seigneur  avoit  rendu  un  grand  fervicc  à 
l’Empereur , qui  manquant  d’argent  au  temps  de 
la  Diète  de  Francfort , avoir  eu  recours  à luy.  Il 
luy  avoir  prêté  une  femme  confidcrablc  fous  la 
caution  du  Marquis  d’Arteoc.  Depuis  l’eletiion 
dê  l’Empereur  , d’Aymcrics  prefia  le  Marquis 
de  le  payer , ou  de  le  faire  payer  : mais  il  luy  fit 
entendre  en  meme  temps  qu’il  ne  le  prefieroit 
point,  pourvu  qu’il  obtint  pour  luy  de  l’Empe- 
reur, d’etre  reçu  â appcllcr  du  Jugement  rendu 
touchant  la  Ville  d’Hicrgc. 

Le  Marquis  d’Arfeot  croie  fort  puifiant  au- 
près du  Prince  ï parce  qu’il  croit  neveu  de  Mon- 
fieur  de  Chievres.  Il  ménagea  fi  bien  la  chofc, 
que  la  commiflion  fut  délivrée  par  devant  le 
Chancelier  de  Brabant , Se  fommation  fut  faite 
aux  enfuns  du  Prince  de  Chimay  de  comparai-  • 
tre  devant  ce  Tribunal. 

Robert  de  la  Mark  prit # feu  là-dcfibs  pour 
deux  raifons  : la  première;  parce  qu’il  ctoit  Tu- 
teur des  enfans  au  Prince  de  Chimay , defqucls 
il  avoit  époute  la  tante  : la  féconde , qu’on 
donnoic  atteinte  à fa  Souveraineté  de  Bouillon 
qu’il  prérendoit  ne  relever  de  perfonne*  II  en- 
voya à l’Empereur , pour  luy  expoter  fon  droit  Se 
ccluy  des  mineurs  « mais  il  ne  fut  point  écoute;  SC 
de  dépit  ayant  ménage  fccréccmcnt  fa  réconci- 
liation avec  le  Roy  par  le  moyen  de  la  Reine 
.Mère , qui  malgré  fa  détertion  , dont  j’ay  parle 


Anglctu, 
•r>*.  7 n. 


75  HISTOIRE 

auparavant , avoît  toujours  confervé  de  l'amitié 
pour  fa  femme,  &:  pour  Madame  de  Flcurangcs 
epoufe  de  Ion  fils-aine , il  quitta  le  parti  de  l'Em- 
pereur pour  le  remettre  fous  la  proredion  de  la 
France.  11  vint  à Remoranrin  trouver  le  Roy, 
qui  le  reçut  à bras  ouverts  , & à qui  il  fit  offre 
de  fes  fcrviccs  Se  de  toutes  fes  Places. 

L’Empereur  fâché  d’avoir  perdu  ce  Prince , 
dont  le  petit  Etat  luy  fervoit  comme  de  barriè- 
re contre  la  France  , fit  ce  qu’il  put  pour  le  re- 
gagner par  l’cntremilc  de  l’Evcque  de  Liège  frè- 
re de  Robert , Se  en lafiurant  qu’il  luy  rendroie 
jufticc  : mais  il  ctoit  trop  tard , Se  il  fe  trouvoit 
trop  engagé  Se  trop  irrite. 

Se  voyant  foutenu  de  la  France,  il  réfolut  de 
tirer  luy-mêmc  raifon  de  l’injufticc  qu’on  luy 
avoir  faite.  Il  leva  des  Troupes  en  France, malgré 
les  de  ton  fes  cxpreircs  du  Roy,  qui  les  luy  fit,  com- 
me alors  on  le  crut  allez  vray-fcmblablement, 
feulement  pour  fauver  les  apparences.  Il  alla 
avec  trois  mille  hommes  de  pied  , Se  quatre  à 
cinq  cens  chevaux  , faire  le  dégàc  dans  le  Lu- 
xembourg, affîégca  la  petite  Ville  de  Vircton  fur 
les  confins  de  Lorraine  , d,’où  il  fut  repoufle  ; Se 
avant  que  de  faire  cet  a de  d’hoftilitc  , il  avoir 
envoyé  à Vormes  , où  les  mouvcmcn&dc  Luther 
occupoicnt  alors  l’Empereur  , luy  déclarer  la 
guerre  dans  les  formes  par  un  Héraut. 

L’Empereur  furpris  de  cette  audace , qui  ne 
pouvoir  pas  tomber  dans  latcce  d’un  petit  Prin- 
ce comme  Robert  de  la  Mark  , fans  qu’il  fe  crût 
bien  appuyé , jugea  que  c’ctoit  un  artifice  du  Roy 
pour  engager  la  guerre.  C’eft  pourquoy  il  fit  par- 
tir fur  le  champ  deux  Envoyez , l’un  pour  l’An- 
gleterre , Se  l’autre  pour  la  France.' 

Le  premier  eut  ordre  de  repréfenter  au  Roy 
d’Angleterre  l’infultc  qu’on  venoit  de  faire  a 
l’Empereur  fon  maître;  Se  qu’il  ctoit  vifiblc  que 
le  Roy  de  France  chcrclioit  querelle.  Il  le  fom- 
ma  de  l’exécution  du  Traité  , par  lequel  il  se- 
toit  engagé  à être  l’arbitre  de  tous  les  differents 
qui  naîtroient  entre  les  deux  Couronnes , &:  d’e- 
xiger la  réparation  de  l’injure  qui  venoit  d être 
faite,  ou  de  la  venger  conjointement  avec  l’Em- 
pereur , fi  on  refufôit  de  le  fatisfairc.  L’autre 
Envoyé  croit  chargé  de  faire  fes  plaintes  au  Roy 
fur  ce  qui  s’étoit  pâlie  , Se  de  fçavoir  s’il  avoüoit 
Robert  de  la  Mark. 

Le  Roy  d’Angleterre  dépêcha  auffi-tôt  vers 
le  Roy.  L’Envoyé  le  trouva  à Sanccrrc  ; Si  ayaht 
fait  l'cxpofition  du  fujet  de  fon  voyage  , Se  té- 
moigne l’extrême  delir  du  Roy  d’Angleterre 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  Etats,  il  propofa  au  Roy  de  faire,  par  l’en- 
trcinifc  de  fon  Maître , un  nouveau  Traite  avec 
l’Empereur,  où  l’on  réglât  entre  eux  toutes  cho- 
ies à l’amiable  , pour  ôter  toutes  les  fcmcnccs 
d’une  guerre  qui  embra  (croit  toute*  l’Europe  , fi 
on  ne  la  pce  venoit  au  plucôt. 

Le  Roy  répondit  que  Robert  de  la  Mark  n’a- 
voit.  point  agi  par  fes  ordres;  qu’il  ferait  de  nou- 
velles défenfes  à fes  Sujets  de  s’enrôler  dans  les 
Troupes  i qu’il  luy  ordonnerait  de  vuider  fa  que- 
relle particulière  avec  le  Seigneur  d’Aymencs, 
fans  attaquer  les  Terres  de  l’Empereur  ; que  pour 
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A le  refte  , il  envoycroit  dans  peu  une  perfonne  aü 
Roy  d’ Angleterre , pour  concerter  avec  luy  les 
moyens  d’etablir  la  Paix  entre  l’Empire  Se  la 
France.  Il  luy  envoya  en  effet  Montpefat,  Se  ce-  Mémoire» 
pendant  Robert  de  la  Marx , fur  les  ordres  qu’il  ^Bdiay, 
reçue  du  Roy,  licentiafcs  Troupes. 

Montpefae  dit  au  Roy  d’Angleterre,  quî l’uni- 
que moyen  d’établir  la  Paix  étoic  d’obliger  l’Em- 
pereur a l’obfcrvationdu  Traire  de  Noyon-  ; que 
des  qu’il  y aurait  fatisfait , fur-tout  pour  la  refti- 
tution  de  la  Navarre , le  refte  ferait  aile  à régler  ; 
que  pour  ce  qui  ctoit  du  nouveau  Traité  avec 
l’Empereur , dont  fon  Envoyé  luy  avoir  parlé , il 
B ne  pouvoir  l’entamer , avant  que  d’avoir  confulrc 
le  Pape  , avec  qui  il  avoir  commence  une  négo- 
ciation pour  l’avantage  de  l’Europe  Se  de  la 
Chrétienté. 

Cette  négociation , fur  laquelle  Montpefat  ne 
s’expliqua  pas , ctoit  celle  donc  j’ay  déjà  parle , 
où  il  s’agi ffoit  de  chaflcr  les  Efpagnols  du  Royau- 
me de  Naples.  On  ne  fçait  fi  on  doit  en  attribuer 
la  rupture  ou  3 la  négligence  du  Roy  trop  oc- 
cupe de  fes  amours  Se  de  fes  divertiffemens , ou 
à l’inconftance&:  au  peu  de  finccritc  du  Pape.  11 
cft  au  moins  certain  que  le  Roy  luy  donna  occa- 
fion  de  fe  difculpcr  là-dcfTus  ; car  le  Pape  luy 
G ayant  envoyé  un  état  de  guerre  pour  cette  cn- 
treprife  , fur  lequel  il  luy  demandoie  reponfe 
dans  vingt-deux  jours  , plus  de  fix  fcmaincs  fe 
pafictcnc , fans  qu’on  la  luy  fift.  Il  fe  plaignit  en- 
core de  ce  quo  le  Roy  ne  luy  avoic  point  tenu  la 
parole  qu’il  luy  avoic  donnée,  de  faire  entrer  au 
plutôt  les  Vénitiens  dans  leur  Ligue  , Se  de  ce 
qu’il  le  laiflbic  charge  feul  de  la  foldc  de  fix  mil-  # 
le  Suiffes  , donc  -il  dévoie  payer  la  moitié  : de 
forte  que  le  Pape  entrant  fur  cela  en  défiance  du 
Roy  , ou  en  failant  le  fcmblant , reçue  la  Ha- 
qucncc  blanche  de  la  part  de  l’Empereur  pour 
le  Royaume  de  Naples  ; quoy  qu’il  eut  promis 
D de  luy  en  rcfiifcr  l’inveftiturc , Se  donna  retraite 
dans  Rhegio  au  Seigneur  Vifcomci , à Jerome 
Moronc,  &:  à quelques  autres  bannis  du  Duché 
de  Milan , que  le  Roy  l’avoir  prie  donc  point  re- 
cevoir dans  l’Etat  Eccléfiaftiquc. 

Cependant  l’Empercut  ayant  reçu  allez  froi- 
dement l’cclairciffcmcnt  du  Roy  &:  le  defaveu 
qu’il  avoit  fait  de  l'cntrcprifc  de  Robert  de  la 
Mark  , fit  marcher  fon  Armée  pour  châtier  ce 
Prince  : mais  la  fuite  montra  que  ce  n croie  pas  là 
fon  unique  deffein.  Henri  Comte  de  Naflau  fut 
fait  Général  de  cette  Armée,  dcvanc  laquelle  les 
Places  du  Duché  de  Bouillon  ne  putent  tenir.  11 
E fie  pendre  NifcllcGcncilhommc Commandant  de 
Logncs,&  il  en  fit  autant  à vingt  Soldats  de  laGar- 
nilon  de  McfTancour , parce  qu’ils  croient  Sujets 
de  l’Empereur.  Il  envoya  priformier  à Namur  le 
Seigneur  de  Jamets  fécond  fils  de  Robert  de  la 
Marx , qu’il  prit  dans  Flcurangcs , Se  il  fe  rendit 
* maître  de  Boliillon  par  intelligence.  Il  n’y  eut  que 
la  Villc^c  Sedan  Se  le  Château  de  Jamets , qu’il 
n’ofa  attaquer , ayant  reconnu  la  bonne  conte-’ 
nancc  du  Seigneur  de  Flcurangcs  fils  aîné  de  Ro- 
bert, dans  cette  demicrc  Place.  Lognes,  Flcuran- 
gcs , Se  Mcflancourt  frirent  rafees  ; Se  Robert 
de  la  Marx  ayant  demande  quartier  , eut  beau-  • 
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coup  de  peine  à obtenir  une  trêve  de  fix  fami- 
nes par  l’cntrcmifc  de  François  Sikinghc  fon 
axny  , qui  étoit  un  des  Generaux  de  l’Empe- 
reur. 

Cette  trêve  , te  les  nouvelles  Troupes  qui 
grolïiÜbicnc  tous  les  jours  l’Armée  de  l’Empe- 
reur , tirent  appréhender  au  Roy  que  ce  Prince 
n’en  demeurât  pas  au  châtiment  du  Duc  de 
Bouillon.  Il  manda  fes  foupçons  au  Roy  d’An- 
gleterre , te  le  pria  de  fc  fouvenir  de  la  qualité 
qu’il  avoit  de  Médiateur  ou  d’ Arbitre.  Il  en  re- 
çut une  réponfe  qui  ne  fit  qu’augmenter  Ton  in- 
quiétude j fçavoir , que  fi  l’Empereur  s’en  tenoit 
à la  vangeancc  qu’il  venoit  de  prendre  de  Ro- 
bert de  la  Mark  , on  n’avoit  pas  fujet  de  Te 
plaindre  de  luy , te  que  fi  le  Roy  vouloir  la  Paix , 
comme  il  ledifoit,  il  ne  tiendrait  qu’à  luy  d’e- 
couccr  les  propofitions  de  ce  Prince , qui  luy  pa- 
roifioicnc  raitonnablcs  , te  que  tout  fc  réglerait 
dans  la  Conférence  de  Calais  , donc  on  étoic 
déjà  convenu.  • 

Henri  ne  pouvoir  guércs  mieux  faire  connoî- 
tre  fa  partialité , qu’il  le  faifoic  par  cette  repon- 
1c.  C’étoic  vouloir  que  le  Roy  reçût  la  loy  de 
l’Empereur , à quoy  il  n’écqic  nullement  difpo- 
(e  : bien  au  contraire , fon  humeur  martiale  , fa 
fierté  te  fa  jaloüfic  contre  ce  Prince  luy  don- 
noicnc  de  l’impatience  de  fc  mefurer  avec  luy, 
te  de  faire  connoitrc  à coûte  l’Europe  l’inju- 
fticc  de  la  préférence  qu’on  avoit  donnée  à 
Charles  pour  l’Empire  à fon  préjudice.  Mais 
il  ne  fc  trou  voit  pas  encore  allez  preft.  Il  crai- 
gnoic  l’Angleterre  , te  fc  defioit  des  Princes 
d’Italie. 

L’Empereur  ne  luy  permit  pas  de  balancer  da- 
vantage. De  Liques  Seigneur  de  la  Province  de 
Haynaut , s’empara  de  S.  Amand  te  de  Morca- 
gnc.  On  tâcha  de  pallier  cette  hotlilité  , en  la 
lailànt  pafler  pour  une  querelle  particulière  de 
ce  Seigneur  avec  le  Cardinal  de -Bourbon  tou- 
chant l’Abbaye  de  Saine  Amand  , te  l’Empe- 
tcur  la  dclàvoüa* 

D’autre  paît  le  Comte  de  Nafiau  s’approcha 
de  Moulôn  : le  territoire  des  environs  do  cette 
Place  appartenoit  en  patrie  au  Roy  & en  partie 
au  Duc  de  Boüiilon.  Montmorc  Commandant 
.de  la  Place  , envoya  demander  au  Comte  , s’il 
avoir  ordre  de  faire  la  guerre  au  Roy„  te  fcplai- 
gnit  de  ce  que  plufieurs  de  fes  Soldats  pafioienc 
la  Meufe  pour  piller  fur  les  terres  de  France.  Ce 
Général  luy  fit  réponfe  qu’il  n’étoit  point  campé 
fur  les  terres  du  Roy, mais  fur  celles  ac  Robert  de 
la  Marx, en  attendant  la  fin  de  laT rêve  que  l’Em- 
pereur avoit  accordée  à de  Prince  , te  que  s’il 
prenoit  en  faute  quelques-uns  de  fes  Soldats  aü 
delà  de  la  rivière  , il  pouvoir  les  faire  pendre 
comme  des  voleurs  , fans  que  l’Empereur  s’en 
offctiçât.  • 

Mais  bien-tôt  il  n’y  eut  plus  de  lieu  à la  diflî- 
mularion  : car  le  Comte  de  Nafiau  pafiala  Meu- 
fe ; Se  d’autre  part  le  Seigneur  de  Ficnncs  de  la 
Maifon  de  Luxembourg  , un  des  Généraux  de 
l’Empereur,  vint  Ce  camper  à une  lieüc  de  Tour- 
nav  avec  un  Corps  de  huit  mille  hommes  de 
pied  te  de  mille  chevaux  , de  l’artillerie , Se 


OIS  L 78 

tour  l’attirail  d’un  Siège  , te  commença  à Æ 
faifir  des  avenues  de  la  Place. 

Des  que  le  Roy  avoit  vu  l’Armée  de  l’Em- 
pereur marcher  vers  le  Duché  de  Boüiilon  , il 
avoir , autant  qu’il  le  put , mis  ordre  à la  fureté 
de  fes  frouticrcs.  Il  partagea  les  Troupes  en 
quatre  corps.  Un  fut  envoyé  en  Champagne  fous 
les  ordres  du  Duc  d’Alençon.  Un  autre  fous  le 
Duc  de  Vendôme  ai  Picardie.  L’Amiral  de 
Bonnivet  en  conduiüt  un  troiliémc  en  Guyenne  : 
le  quatrième  fut  maie  parle  Maréchal  deLâu- 
rrcc  dans  fon  Gouvernement  du  Milanés , où 
Ion  avoit  découvert  quelques  intrigues  dTicrïor 
Vifeomti  , te  de  Jerome  Moronc  contre  la 
France. 

La  première  entreprife  de  FEmpercor  luy 
réuflït.  Le  Comte  de  Nafiàu  le  rendit  maître 
de  Moufonen  peu  de  jours , par  la  lâcheté  de  la 
Gamifon , qui , biai  qu’allez  nombreufe  , n’c- 
toic  comporte  que  de  Troupes  nouvellement  le- 
vées. Elles  furent  fi  épouvcnrccs  du  feu  conti- 
nuel de  deux  batteries  qui  foudroyoient  la  Pla- 
ce , qu’elles  n’ofoient  paraître  fur  les  remparts , 
te  elles  contraignirent  Monunor  à faire  une  ca- 
pitulation honteufe.  Cette  première  conquccc 
enfla  autant  le  cœur  aux  Ennemis  , qu’elle  ré- 
pandit de  conficmation  en  Champagne  & en  Pi- 
cardie , où  elle  leur  donnoic  entrée.  Le  Comte 
de  Nafiàu  efpéra  profiter  de  cette  terreur  ; te 
laiifiuit  Sedan  à côté  , parce  qu’il  croyoic  cette 
Ville  trop  forte , il  vint  mettre  le  Siège  devant 
Mcziércs  fur  la  même  rivière  de  Meufe  , avec 
line  Armée  de  traite-cinq  mille  hommes. 

Le  Roy  s’étant  douté  du  deflein  de  l’Ennemi, 
avoit  confié  le  commandement  de  cette  Place 
au  Chevalier  Bayard.  Anne  de  Montmorenei 
jeune  Seigneur  , qui  dés  lors  prometroit  beau- 
coup , s’y  renferma  avec  Juy , aufii-bicn  que  l’E- 
cuyer , Boucar  du  Refuge  te  le  Baron  de  Mont- 
moreau,  qui  commandoient  chacun  mille  hom- 
mes de  pied  , donc  plufieurs  déferrèrent  dés  le 
commencement  du  Siège.  Outre  cette  Infante- 
rie , Bayard  avoit  dans  la  Place  la  Compagnie  de 
cent  Hommes  d’armes  du  Duc  Antoine  de  Lor- 
raine dont  il  croit  Lieutenant , te  celle  du  Sei- 
gneur d’Orval  Gouverneur  de  Champagne  , de 
pareil  nombre  de  Gendarmes* 

Les  fortifications  de  la  Place  croient  en  allez 
mauvais  état  : 11  n’y  avoit  gucres  de  munitions 
de  guerre  te  de  bouche  , que  ce  qu’on  y fit  en- 
trer à la  hâte  avant  qu’elle  fut  invertie  , t£  on 
comptoir  plus  pour  la  réfirtance  , fur  la  bravou- 
re , fur  l’autorité  te  fur  l'expérience  du  Comman- 
dant, que  fur  tout  le  refte.  . • 

La  Ville  cft  comme  une  prcfqu’Ifle,  que  la 
Meufe  embrafic , te  rend  inacceffible  , excepté 
du  côté  des  Ardennes.  Ce  fut  de  ce  côté-là  que 
le  Comte  (le  Nafiàü  prie  fon  quartier  avec  vingt 
mille  hommes  , vis-à-vis  de  la  porte  de  Bour- 
gogne , te  lai  fia  au  delà  de  la  rivière  le  Général 
SiKinghc  qui  en  avoit  quatorze , à quinze  nfillc. 
L’un  Se  l’autre  dreflerent  chacun  une  batterie  j 
te  quoy  que  la  véritable  attaque  fut  celle  du 
Comte  de  Nafiau  ; toutefois  l’artillerie  de  Si- 
Kinghc  incômtnodoit  beaucoup  plus  les  Aflîcgcz 
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que  l’autre  i parce  quelle  croit  fur  une  éminen- 
ce qui  commandoit  la  Ville. 

Bayard  i'c  comporta  en  ce  Siège  comme  il 
avoir  fait  par-tout  ailleurs  j c’cft  à dire  avec 
un  courage , une  vigilance,  une  a&ivité,  qui  tc- 
noient  les  Ennemis  toujours  en  haleine  , faifant 
de  continuelles  fortics  , toujours  fort  à propos, 
te  avec  avantage. 

Le  Roy  étoit  à Dijon  ; &:  pendant  que  le 
Connétable  te  le  Duc  de  Vendôme  aflcmbloicnt 
l’ Aimée  , il  avoir  jette  quantité  de  Gendarmes 
dans  les  Places  de  la  rivière  d’Aifne  , tant  pour 
couvrir  le  Pays , que  pour  fatiguer  le  Camp  du 
General  Sikinghc  j te  François  de  Silly  Bailly 
de  Caën , étant  forri  de  Rctcl  à la  tête  d’une 
troupe  de  ces  Gendarmes  , tailla  en  pièces  un 
• gros  parti  des  Ennemis  , où  il  y avoir  de  la  Ca- 

valerie te  de  rinfantcrie,commandé  par  le  Com- 
te de  Rifourket  Allemand , qui  y demeura  pri- 
foilnicr. 

La  plupart  de  l’Armée  Françoife  étant  aflem- 
blécj  le  Roy  s’avança  jufqu a Troyc,  pour  al- 
ler prélcntcr  la  Bataille  aux  Ennemis  : te  il  étoit 
temps  ; car  il  y avoir  déjà  prés  d’un  mois  que  la 
Place  ctoit  vivement  battue.  La  dyflcntcrie  fau 
foie  un  grand  ravage  dans  la  Garnifon  ; les  vi- 
vres commcnçoicnt  a manquer , &:  il  y avoir  de 
grandes  brèches  a la  muraille  du  côté  de  la  por- 
te de  Bourgogne  : mais  l’adrcflc  du  Chevalier 
Bayard  fit  ce  que  fa  bravoure  auroit  en  vain 
tenté. 

Il  fçavoit  qu’il  y avoir  de  la  mcfintelligencè 
entre  le  General  Sikinghe&  le  Comte  de  Naf- 
Hift.  du  fau , te  qu’il  ne  ferait  pas  difficile  de  les  mettre  en 
Clr  Bayaid,  défiance  l’un  de  l’aucrc.  Il  écrivit  une  Lettre  à 
Robert  de  la  Mark  qui  étoit  à Sedan , où  fuppo- 
fant  que  ce  Prince  luy  avoit  fait  confidence  du 
deflein  du  Comte  de  Naflau , de  quitter  le  fer- 
vicc  de  l’Empereur , pour  palier  à celuy  du  Roy , 
il  luy  confcilloit  de  prefler  le  Comte  de  prendre 
au  plutôt  fon  parti , avant  que  de  recevoir  un  af- 
front. Il  luy  donnoit  avis  que  le  foir  du  jour  qu’il 
luy  écrivoit , douze  mille  Suifïès  arriveraient  à 
trois  liciics  du  Camp  de  Sikinghc  avec  huit  cens 
Hommes  d’armes  ; qu’ils  dévoient  l’attaquer 
fans  délay  5 que  luy  dans  le  meme  temps  ferait 
une  fortic  à la  tctc  de  fa  Garnifon  fur  le  Camp  du 
Comte  de  Naflau , &quc  Sikinghc  ferait  un  ha- 
bile homme,  s’il  pouvoir  éviter  l’entière  défaite 
de  fon  Armée. 

Il  mit  cette  Lettre  entre  les  mains  d’un  Pay* 
fan  qui  devoir  la  porter  à Sedan,  au  travers  du 
Camp  de  Sikinghc.  Le  Payfan  fut  furpris , com- 
. .me  Bayard  l’avoit  prevu.  La  Lettre  fut  lue  par  ce 
Général , qui  pcrlùadc  que  le  Comte  de  Naflau 
vouloir  le  perdre,  prit  fur  le  champ  la  réfolution 
de  palier  la  rivière  avec  fon  corps  d’ Armée , pour 
Ce  porter  de  l’autre  côté  où  ctoit  le  Camp  du 
Comte  de  N aflau.  Le  Comte  voyant  de  loin  tout 
en  mouvement  dans  le  Camp  de  Sikinghc , luy 
envoya  un  Gentilhomme  pour  fçavoir  ce  que 
c 'ctoit.  Sikinghc  luy  répondit  en  colère:  Allez 
dire  au  Comte  de  Naflau , qu’il  n’aura  pas  le 
plaifir  de  me  voir  périr  avec  mon  Année , que 
je  vais  me  camper  à côté  de  luy  , te  que  nous 
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l verrons  ce  qui  arrivera.  11  commença  auflî-tôc 
à faire  marcher  fon  Armée  en  ordre  , comme 
s’il  avoit  été  à l’Ennemi , te  cela  obligea  le  Com- 
te de  Naflau  à mettre  aufli  la  iienne  en  Ba- 
taille. • 

Cependant  le  Payfan  envoyé  par  Bayard , Ce 
fauva  durant  le  tumulte , te  vint  luy  raconter  ce 
ce  qui  luy  étoit  arrivé.  Le  Chevalier  le  fçut  bon 
grc  d’avoir  fi  bien  réufli  ; te  voyant  les  deux  Ar- 
mées en  préfencc , comme  fi  elles  avoient  été 
prêtes  à en  venir  aux  mains  : Donnons,  dit-il, 
le  fignal  de  la  Bataille  ; te  en  même  temps  il  fie 
faire  une  décharge  d’artillerie,  qui  emporta  quel- 
ques files  des  Troupes  du  Comte  de  Naflau. 
Néanmoins  les  deux  Généraux  fc  raccommodè- 
rent , apres  un  cclairciflcment  : mais  le  Roy  , à 
qui  fans  doute  Bayard  avoit  communique  fon 
ftrarageme  , ayant  appris  le  décampement  de 
Sikinghc  , jetta  par  les  quartiers  abandonnez, 
un  grand  convoy  te  un  fccours  d’hommes  dans 
la  Place,  fous  la  contrite  de  François  de  Mont- 
gommeri  Seigneur  de  Lorges  : te  mit  par  ce  ren- 
fort la  Place  en  état  de  ré  lifter  jufqu’à  l’arrivée 
du  grand  lecours. 

Le  Comte  de  Naflau  ne  jugea  pas  à propos  de 
l’attendre.  Il  fit  embarquer  Ion  artillerie  fur  la 
Meufe,  pour  la  cranfportcr  à Namur , te  fc  reti- 
ra. Le  Chevalier  Bayard  apres  la  levée  du  Siège, 
fut  reçu  du  Roy  avec  toutes  les  marques  d’eftime 
qu’il  méritoit , te  honore  par  ce  Prince  du  Co- 
licr  de  l’Ordre  de  S.  Michel , te  d’une  Compa- 
gnie de  cent  Hommes  d’armes.  On  voit  lajoye 
que  le  Roy  eue  de  cet  événement , par  la  Lettre 
qu’il  écrivit  à Loüifc  de  Savoy e fa  Mère.  • 

A MADAME. 

MAdamE..  Tout  afeteure  ynjy  que  je  me  |.£°P*'1rur 
vouloys  métré  0 lyt  eft  aryvé  Luval , le - * u 

1 quel  m’a  a porté  la  Je  rtc  ne  té  diu  levetnant  de u Bibhohe. 
Syege  de  Mejyeres  , & croy  que  nos  Antmys 
font  an  grant  pene  , veu  la  onteufe  re frété  qu'yl  luxe. 
ont  fet  : Pour  tout  le  y our  de  demayn  , je  foré 
le  ebemyn  qu’y  s prandront.  Et  félon  fêla  il  nous 
fodra  gouverner.  Et  s’yl  ont  joué  la  pajyon  > 
nous  jourons  la  vanyanjè.  Vous  fuplyant  , Ma- 
dame , vouloyr  mander  par-tout  pour  ferc  re-  # 
merjyer  Dy(u.  Car  fans  poynt  de  fote  il  a montré 
Je  coup  qu'yl  ejl  bon  Françoys.  Et  fefant  fyn  i 
ma  Letre  , remetant  le  tout  feur  le  porteur , pry 
à Dyeu  qu’yl  vous  doynt  tre  bonne  vye  & longue. 

Voflic  tre*  humble  te  ne*  obey&nt  Fyl*  Frahçoy*. 

L’Armée  du  Comte  de  Naflau  toute  délabrée, 
partie  par  les  maladies  , partie  par  les  mauvais 
temps,  fe refit  un  peu  par  le  pillage  de  la  petite 
Ville  d’Aubanton  en  Picardie, & de  tout  le  Plat- 
Pays  , où  elle  exerça  des  violences  &:  <Jcs  cruau- 
tcz  inoüics.  On  la  pour  fui  vit  en  vain,  parce  qu’el- 
le avoit  beaucoup  d’avance  : mais  François  de  Memoirt* 
Bourbon  Comte  de  S.  Pol,  reprit  Moulon  , te  ’ 

le  Duc  de  Vendôme  s’empara  de  Bapaume  te 
de  Landrcci , qu'il  fit  rafer. 

Le  Roy  anime  par  ces  fucccs , entra  plus  avant 
dans  le  Pays-Bas  avec  toutes  fes  forces  qu’il 

avoit 
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avoir  réunies  , pour  aller  prefenter  la  Bataille  à . 
l’Empereur  qui  croit  à Valenciennes.  Il  lit  palier 
le  Comte  de  S.  Pol  au  delà  de  l’Efcaut , avec  lix 
mille  Hommes , fur  un  pont  confirait  au  def- 
A0|ierû , fous  de  Bouchain.  L’Empereur  ayant  eu  avis 
epdi  749.  qUC  |cs  François  fo  préparaient  à palier  l’Efcaut , 
fit  partir  de  Valenciennes  douze  mille  Lanfquc- 
ncts  Se  quatre  mille  chevaux , tous  les  ordres  du 
Comte  dcNalTau  , pour  s’oppoi'er  au  pafiàge: 
mais  quand  ils  arrivèrent,  ils  trouvèrent  le  pont 
fait , le  Comte  de  S.  Pol  bien  retranche  entre  des 
marais  , &:  le  Roy  qui  pafloit  avec  le  relie  de 
l’Armée- 

Cette  promptitude  déconcerta  les  Ennemis, 
Se  les  fit  penfor  à la  retraite, qui  n croit  pasailce. 
4I!s  avoient  trois  licües  de  pleine  campagne  à 
palTcr  : l’Avant-garde  Se  la  Bataille  du  Roy, 
compolces  de  vingt-fix  mille  Hommes  de  pied , 
de  foize  cens  Gendarmes , fie  d’une  partie  de  la 
Cavaicric  légère , croient  en  état  de  les  luivrcj 
mais  ils  cchapcrent,  à la  faveur  d’un  gros  brouil- 
lard qui  fo  leva.  On  délibéra  nonobllant  cela , 
fi  on  marcherait  apres  eux.  Les  avis  furent  parta- 
gez. Le  Connétable , Monficur  de  laTrirooüil# 
le , le  Maréchal  de  Chabannes , Se  les  Comman- 
dans  des  Suilfcs  vouloicnc  qu’on  les  pourl'uivit  j 
mais  les  autres  Généraux , ou  du  moins  le  Ma-  1 
récital  de  Châtillon , furent  d’un  fondaient  con- 
traire. 11  s’en  falloir  bien  que  ce  Maréchal  n’eûc 
BdcaKt»,  l’expérience  Se  l’habileté  du  Connétable  &:dcs 
'l6'  autres  que  j’ay  nommez  : mais  il  avoit  la  faveur 
de  la  Régenté.  Elle  luy  avoit  recommandé  d’em- 
pcchcr  que  le  Roy  ne  s’exposât  trop  xSe  il  faifoic 
fa  Cour  a.cettc  Princcflc  en  contreduànrk  Coô- 
nétablc  qu’elle  hailfoit  beaucoup.  Le  Maré- 
chal commandoic  l’Avant-garde  avec  le.Düc 
d’Alençon  , contre  le  droit  du  Connétable , qui 
diffimula  fon  chagrin , &:  ne  le  fit  que  trop  con- 
noîcre  quelque  temps  apres.  Le  Roy  s’en  rappor- 
ta au  Maréchal.  Ce  Prince , malgré  l’envie  qu’il 
avoit  de  donner  , fo  piqua  de  prudence  à con- 
tre-temps , dans  une  occalion  où  il  aurait  peu 
r - bazardé  , Se  fo  contenta  de  détacher  quelque 
Cavaicric  pour  harceler  l’Arriérc-garde  des  En- 
nemis. Ce  fut  un  effet  du  bonheur  du  jcuuc  Em- 
pereur ,•  qui  fut  fi  perfuadé  du  danger  de  fon  Ar- 
mée , quand  il  fçut  le  palfagc  de  celle  de  Fran- 
ce , que  des  la  nuit  il  fo  retira  dans  le  Comte  de 
FLndre,  fiiivi  de  cent  chevaux  feulement. 

Te  Roy  envoya  une  partie  de  fon  Année  atta- 
quer Bouchain , qui  fo  rendit  au  Duc  de  Vendô- 
me ; Se  marcha  avec  le  relie  au  focours  de  T our- 
nay  , que  le  Sieur  de  Liques  aflicecoit  depuis 
trois  ou  quatre  mois.  Sur  ces  entrefaites  Miloft 
Chambellan  arriva  à l’Armée  du  Roy , Se  appor- 
ta un  projet  de  Traité  fait  par  les  Plénipoten- 
tiaires d’Angleterre  à Calais  , où  nonobllant 
une  guerre  li  déclarée  , ils  trairaient  de  Paix 
avec  ceux  du  Roy  Se  de  l’Empereur.  Mais  avant 
que  de  parler  de  cette  négociation  , je  racontc- 
ray  ce  qui  fo  pallà  durant  cette  année  for  les  fron- 
tières d’Efpagnc  Se  en  Italie. 

Mémoires  L’Amiral  de  Bonnivcc  écoic  allé  en  Guyenne 
» avec  lix  mille  Lanfqucncts  , commandez  par  le 
Comte  de  Guifo  , quatre  ou  cinq  cens  Gendar- 
Tome  HL 


mes , fous  les  ordres  de  François  de  Tavanes  <Se 
de  Villiers  , Se  il  dévoie  être  joint  par  un  Corps 
de  Gafeons  Se  de  Baiques  qu’on  levoic  dans  le 
Pays. 

Etant  arrive  à S.  Jean  de  Luz  fur  la  fin  de  Sep- 

tembre  , il  fit  divers  mçuvcmcns  , qui  tinrent  Aa*I,‘I* 
les  Efpagnols  dans  l'incertitude  s’il  tournerait 
vers  Pampelune  , ou  vers  Fontarabic.  Apres 
quelques  marelles  Se  quelques  contremarches. 

Se  la  prifo  de  quelques  Clûteaux  dam  les  mon-  ' 
tagnes , il  fit  palier  la  rivicre  d’ And aye  aux  Lanf- 
qucncts, par  un  endroit  où  elle  ctoit  gucalîle, 
quand  la  Mer  ctoit  defeenduë.  Le  Comte  de 
Guife  entra  à leur  tête  dans  la  rivière , quoy  que 
bordée  de  l’autre  côté  d’un  grand  Corps  de  T rou- 
pes  Efpagnolcs , qui  cfllayécs*dc  cette  hardiefié, 
lâchèrent  le  pied  : la  plupart  fe  fauvérent  dans 
les  montagnes , Se  quelques-unes  dans  Fontara- 
bic ; fie  cette  Place  apres  la  ptife  d’un  Fort  qui, 
la  couvrait,  fucinvellie.  Sa  licuacion lùr  le  bord 
de  la  Mer , à l’cmbouchurc  de  la  rivière  d’An- 
daye  , Se  dans  un  terrain  aulli  avantageux  pour 
la  détenfo  , qu’incommode  pour  l’attaque  , la 
faifoic  palfcr  pour  imprenable , & les  Efpagnols 
avoient  eu  loin  de  la  bien  munir  -,  parce  qu’il;  la 
rcgardoicnc  comme  une  des  clefs  de  l’Elpagnc: 
mais  elle  fut  fi  vivement  attaquée  , qu’en  peu  de 
jours  il  y eue  une  brcchc  à la  muraille.  L’Ami- 
ral ne  croyant  pas  cette  brèche  encore  allez 
grande  ni  d’aflez  facile  accès , accorda , contre 
fon  inclination,  aux  Gafeons , aux  Bafqucs  Se  aux 
Navarrois  la  permilfion  qu’ils  luy  deinandoicnc 
avec  inltancc  , de  donner  l’alfaut.  Ils  s’y  com- 
portèrent avec  beaucoup  de  vigrcur tSe  Saint  Bon-  Amuln 
net,  Curton , Se  Duras  s’y  dillingucrent.  Les  El-  * Fraucc- 
pagnols  le  lbûcinrcnc  vaillamment , Se  l’Amiral 
fit  fonner  la  retraite  , apres  une  perte  allez  con- 
fid  érable*  Cette  tentative  neanmoins  ne  fixe  pas 
inutile  : car  les  Afliegez  ayant  fait  épreuve  de 
la  bravoure  des  Allaillans  , Se  voyant  l’Amiral 
élever  une  batterie  fur  une  hauteur  d’où  le  rem- 
part ctoit  vu  de  revers , delèlpérércnt  de  pou- 
voir ibûtenir  un  Jccond  aflàut , Se  capiculcrcnc. 

Le  Gouvernement  de  la  Place  fut  donne  à Jac- 
ques d’ Ai  lion  Seigneur  du  Lude  , qui  par  la  bel- 
le defenfe  qu’il  ht  au  Siège  de  cette  Place  quel- 
que temps  apres, répondit  parfaitement  à l’cftimc 
qu’on  avoit  marquée  pour  fa  valeur  , en  la  luy 
confiant.  Mais  les  choies  n’alloicnt  pas  fi  bien  à 
beaucoup  prés  au  delà  des  Al  pes , que  du  côté  des  l . 

Pyrénées. 

Le  Pape  gagne  par  l’Empereur , fie  une  Ligue 
avec  luy  , Se  renonça  à celle  qu’il  avoir  faite 
avec  le  Roy  fort  peu  auparavant,  l.cs  railons  ou 
les  prétextes  ne  luy  manquoient  pas  pour  jullificr 
cette  conduite.  Il  en  trouva  dans  la  négligence 
du  Roy  à exécuter  divers  articles  du  Traite  , Se * -N(),,rft0_ 
dans  le  peu  de  ménagement  que  Lautr.c&Mé- 
naldc  de  Martory  Fvèque  de  Tarbes  * qui  pré-  & *i«  <t"Vm’ 
fidoit  de  la  part  du  Roy  aux  affaires  Eccléiialli- 
ques  du  Duché  de  Milan  , avoient  pour  le  faine 
Siège.  Ils  rcfiifoicnt  de  recevoir  les  Bulles , ou  ** 

IÎC  les  mcttoicnt  en  cxccucion  pour  la  diltnbu-  »*« 
tion  des  Bénéfices , que  quand  , Se  comme  ils  le  C«-imon: 
jugeoient  à propos , fans  s’abftcnir  même  de  ter-  plt"  ‘ 


A imita 
Je  France. 

Guiccurd. 
X-ib.  14. 
Belciütn , 
LU  \6. 
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mes  de  mépris  , à l’occaiion  des  ordres  Se  des  A de  quelque  ccmps  , billa  cet  cmploy  à Lautrcc , 

» 1 — — J 4"  14  homme  brave  Se  bon  Capitaine  , mais  hautain 

Se  impérieux.  On  luy  accribuoic  la  difgracc  du 


remontrances  qui  leur  vcnoicnr  de  ce  cocc-là, 
Mais  le  véritable  motif,  fut  que  l'Empereur  pro- 
mit  au  Pape  de  réunir  au  Domaine  EcclclialH- 
que  Parme  Se  Plail'ance , qui  depuis  plufieurs  an- 
nées a voient  été  cédées  aux  François. 

Ce  fût  un  des  principaux  articles  du  Traité , 
qu’on eue  foin  de  tenir  fort  fccret.  Les  autres 
croient  , que  le  Pape  Se  l'Empereur  uniroient 
leurs  forces , pour  clurtcr  les  François  du  Mila- 
nés.  Se  y établir  François  Sforcc  Hls  du  fameux 
Ludovic,  3c  frère  de  Maximilien,  qui  avoir  cédé 
fes  droits  fur  ce  Duché  au  Roy , l’an  ijiy  -,  que 


l’Empereur  donneroit  une  penlion  de  dix  mille  B où  le  Roy  devoir  pafler , parce  qu’il  croit  boi- 


Marcchal  de  Trivulcc , le  plus  illuftre  Seigneur  l tl<>‘ 
du  Pays , qui  avoir  rendu  les  plus  ûgnalcz  fervi-  jÜcqu« 
ces  à la  Couronne , ôe  à qui  le  chagrin  de  la  mau-  1 Ilvu,c* 
vaife  réception  que  luy  fit  le  Roy , lors  qu’il  ar- 
riva à b Cour , caufa  la  morr.  Ce  fut  Madame 
de  Chateaubriand  focur  de  Lautrcc  , de  laquel- 
le le  Roy  étoit  fort  amoureux  , qui  perdit  Tri- 
vulcc dans  1’cfprit  de  ce  Prince.  11  s'apperçut  de 
b difgracc  à Chartres  , où  1a  Cour  croit  : car 
s’étant  fait  porter  en  chaifc  dans  un  endroit  par 
u d «...  ..Æ.  ' ■ t__  ; 


ducats  au  Cardinal  Jules  de  Mcdicis  fur  l'Ar- 
chevêché de  Tolc’de , Se  afligneroit  un  pareil  re- 
venu à Alexandre  de  Mcdicis  fils  naturel  du  dé- 
funt Laurens  de  Méiieis  -,  que  dans  le  Duché 
de  Milan  on  ne  fc  ferviroit  que  du  fcl  de  Ccr- 
via , dont  les  Salines  appartenoient  au  Pape  , Se 
qu’enfin  l’Empereur  feroit  obligé  de  le  fccourir 
contre  tous  les  Feudataircs  du  iàint  Siège  , qui 
refiifcroient  de  s’y  foumettre. 

La  République  de  Florence , dont  les  Mcdicis 
croient  les  maîtres,  fie  Fcdcric  de  Gonfague  Mar- 
quis de  Mantoüe , entrèrent  dans  cette  Ligue  -,  Se 
il  fût  refolu  d’attaquer  les  François  en  Italie  par  C 
tant  d’endroits  , qu’il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir 
de  refifter.  L'Empereur  Se  le  Pape  ncgoricrcnr 
pour  détacher  les  SuirtVs  de  l’alliance  de  France, 
par  le  moyen  du  Cardinal  deSion  j mais  ils  n’en 
purent  venir  à bout  : ils  obtinrent  feulement  la 
pcrmilliondc  faire  aulTi  des  levées  de  Troupes 
dans  les  Terres  des  Cantons , à condition  qu’cl- 
les  ne  fufient  point  employées  contre  le  Milanés. 
Cette  Ligue  fc  fit  à l’inlçu  de  M‘  de  Cbicvres,  qui 
avoir  toujours  été  pour  maintenir  la  Paix  entre 
la  France  & l’Empire.  Le  crédit  de  ce  Seigneur 
avoit  diminue  1 Se  Mcrcurin  Gatinara  Italien, 


teux , fort  gouteux , âge  de  quatre-vingts  ans  Se 
très  cafic  -,  le  Roy  ne  fit  pas  fcmblant  de  le  voir., 
Trivulcc  outre  de  ce  mépris , s’écria  : Sire  , ah  ! 
Sire , au  moins  un  met  d' audience.  Le  Roy  fans 
rien  répondre , tourna  la  tête  de  l’autre  côté.  Le 
chagrin  le  faiût  tellement , qu’il  en  fût  frapc  à 
mort , SC  s’alla  metrre  au  lit.  Le  Roy  l’ayant  ap- 
pris , en  fût  fiche , Se  l’envoya  viûtcr  de  fa  part  j 
mais  il  répondit , qu’/7  n étoit  plus  temps.  Le  de- 
main duquel  il  a usé  envers  moy  , dit-il , & mon 
dépit  ont  déjà  fait  leur  operation  en  moy  ,•  je 
fuis  mort. 

Apres  tout,  le  mauvais  office  que  Madame  de 
Chircau-briand  avoit  rendu  à ce  Maréchal,  ttoic 
fonde  fur  ce  qu’il  s’etoit  fait  recevoir  Bourgeois 
des  Cantons  Suirtes.  Cette  démarche  donna  au 
Roy  de  la  défiance , à caufc  du  voilinage  de  la 
Suifle  Se  du  Milanés  : car  Trivulcc  ecoit  un 
homme  d’up  cfpric  extrêmement  remuant  -,  d’où 
vient  qu’on-luy  mit  fur  fon  Tombeau  pour  Epi- 
taphe; Jjfuiefcit  qui  numquam  quievit  ; c’eft  à 
dire  : Icy  repofe  ccluy  qui  ne  le  donna  jamais 
de  repos. 

Cette  mort  avoir  beaucoup  aliéné  de  Lautrcc , 
l’efpric  des  Milanois  ; Se  cette  averfion , comme 


Chancelier  de  l’Empereur , habile  Politique  Se  D c’elf  l’ordinaire , rctomboit  fur  toute  la  Notion. 


grand  Courcifan,  commençoit  à l’emporter  fur 
luy.  Il  le  comprit , quand  il  vit  qu’on  luy  avoir 
fait  myftcre  de  cette  Ligue  -,  Se  l’on  prétend 
que  le  chagrin  qu’il  en  conçut , aufli-bicn  que 
de  la  mort  du  Cardinal  Guillaume  deCroy  Ion 
frère,  Archevêque  de  Tolède, contribuèrent  beau- 
coup à la  ficnne.  Elle  arriva  dans  la  Diète  de 
Vormes , où  l’Empereur  fc  fit  un  grand  mérite 
auprès  du  Pape  de  la  profeription  de  Luther. 

La  conjoncture  étoit  favorable  aux  defleins  de 
ce  Prince  3c  du  Pape.  Les  Habitons  du  Milanés 
ctoient  trcs-mécontcns  du  Gouvernement  Fran-  E avoit  beaucoup  contribué  à la  conquête  du  Mi- 


Lautrec  étant  venu  en  France  pour  epoufer  la 

fille  de  Monficur  d’Orval , on  mit  en  fa’  place 

par  intérim  Téligny  Sénéchal  de  Roiiergue , qui  Mémoires 

n’y  fût  pas  plutôt  arrive , que  par  fes  manières  ^EcU*1' 

douces , engageantes , populaires , il  regagna  le 

cœur  des  gens  du  pays  : mais  on  le  rappel  la  pref- 

que  aurti-tôt , pour  mettre  en  fa  place  Le  le  ut, 

dit  communément  le  Maréchal  de  Foix  frcrc  de 

Lautrcc , qui  avoir  les  memes  defauts  que  lu^y  Se 

tint  b même  conduite.  On  rcfufa  au  Viccchan- 

celicr  de  Milan  Jérôme  Moroné  , homme  qui 


cois , & une  des  grandes  fautes  que  fit  François  I. 
a cet  égard  , fut  de  n’avoir  pas  apres  fa  conquê- 
te imite  b conduite  de  Louis  XII.  en  ce  pays-là. 
.La  mémoire  de  ce  Prince  y étoit  encore  en  vé- 
nération. Ils  fc  fouvenoient  avec  admiration  du 
pardon  qu’il  leur  avoit  accordé , du  foin  qu’il 
avoit  toujours  eu  d’y  envoyer  des  Gouverneurs 
figes  Se  modérez. , d’v  faire  obfcrvcr  une  cxaûc 
difciplinc  par  fes  Troupes  , de  ne  donner  aucune 
atteinte  aux  privilèges , dont  il  leur  avoit  confcr- 
vé  b joitirtancc.  C’etoit  tout  le  contraire  depuis 
que  les  François  avoient  reconquis  cet  Etat.  Le 
Connétable  de  Bourbon , apres  y avoir  comman- 


lanés , une  Charge  de  Maître  des  Requêtes  de 
ftdôtcl , qu’il  avoit  demandée  avec  beaucoup 
d’cmprcrtcmcnr.  Ce  refus,  Se  b crainte  qu’on  ne 
l'arrêtât  comme  un  mécontent , le  firent  retirer 
à Trente  fur  les  terres  de  l’Empereur,  auprès  de 
François  Sforcc.  On  ne  voyoit  que  des  empri- 
f onnemens , des  bannifTemens , des  confifcations 
de  biens  fur  les  moindres  loupçons.  On  étoic 
perfuadé  que  l’avarice  des  Commandons  y avoir 
autant  de  part , que  le  motif  de  b fureté  de  l’E- 
tat : Se  le  nombre  des  bannis  étoit  fi  grand,  qu’on 
difoit  qu’il  y avoit  autant  de  perfonnes  chaflccs 
de  Milan , qu’il  y en  ctoit  relie.  On  exaggeroiç 
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fins  doute  ; mais  on  dcvoic  s’attendre  que  tant  A 
d’cxilez  ne  inanqucroicnt  nulle  occalion  d’exci- 
ter des  troubles  ; Se  que  ceux  qui  croient  demeu- 
rez dans  le  Pays , ayant  des  liaifons  de  famille  Se 
d’intérêt  avec  ceux  qu’on  avoit  éludez  , Se  ap- 
préhendant pour  eux-mêmes  un  pareil  traite- 
ment , fetoient  très  difpofcz  à les  lecondcr. 

Ce  tut  en  cftec  par  ces  Bannis  que  le  defordro 
commença  Le  Maréchal  de  Foix  Içut  qu'il  y 
en  avoit  un  allez  grand  nombre  retirez  à Buffet 
petite  ville  appartenante  à Chriltoflc  Palavicin, 
un  des  plus  puiffans  Seigneurs  du  Parmefan.  Il 
luy  envoya  un  nommé  Cardin  de  Crémone, pour 
luy  ordonner  de  la  part  du  Roy  de  ne  les  pas  B 
foufîrir  dans  fes  terres.  On  fit  entendre  à ce  Sei- 
gneur , que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter.  Il  s'en* 
failit , Se  le  fit  pendre  ; mais  en  meme  temps  il 
commanda  aux  Bannis  de  fc  retirer  : ce  qu’ils  fi- 
rent , Se  le  réfugièrent  à Régio , ville  qui  appartc- 
noic  au  Pape. 

Le  Maréchal  fur  cette  nouvelle  remettant  à 
un  autre  temps  la  punition  de  Palavicin  , s’ap- 
procha de  Régio  dans  l’efpérancc  d’y  furpren- 
dre  les  Bannis , Se  entre  autres  Jérôme  Moroné  x 
mais  ils  en  furent  avertis , Se  fortirent  de  la  Pla- 
ce , avant  qu'il  y fut  arrivé  : cependant  Fran- 
çois Guichardin  Auteur  de  l’Hiltoirc  desGuer-  G 
rcs  d’Italic,qui  étoit  Gouvcrnucur  de  Régio, auffi- 
bicn  que  de  Modéne  pour  le  Pape  , prit  les  sù- 
rctez  contre  la  furprilc. 

Le  Maréchai  s’etant  avance  avec  quatre  cens 
Lances  le  matin  du  jour  de  S.  Jean  Baptifkc , en- 
voya le  Capitaine  Bonncval  prier  le  Gouverneur 
de  Régio  de  luy  accorder  un  abbouchement.  Le 
Gouverneur,  après  qu’on  fc  fut  donné  des  alfuran- 
ccs réciproques,  fc  renditi  l’entrée duRavelin  de 
la  porte  de  Parme.  On  fit  fes  plaintes  de  part  Se 
d’autre:  Le  Maréchal , de  ce  que  contre  les  Trai- 
tez faits  avec  la  France,  on  rcccvoit  les  Exilez 
de  Milan  dans  les  Places  du  Pape;  Se  Guichar-  D 
din , de  ce  que  le  Maréchal  étoit  entré  à main 
armée  fur  les  Terres  de  l’Eglife. 

Durant  l’entretien  il  arriva  , que  contre  for- 
dre  du  Gouverneur  on  ouvrit  une  autre  porte  de 
la  Ville,  pour  y faire  entrer  une  charcttc  chargée 
de  farine.  Bonncval  qui  étoit  avec  quclquc&Trou* 
pes  de  Ce  côté-là  , voulut  fc  fervir  de  l’occafion 
pour  y entrer  , Se  entreprit  de  forcer  le  paffage  : 
mais  il  fut  repoulfé  , Se  la  porte  fuc  fermée  par 
ceux  qui  Ja  gardoient.  A l’occafion  de  cette  at- 
taque de  Bonncval , ceux  qui  étoicnc  fur  la  mu- 
raille, vis  à vis  du  Ravelin  , tirèrent  furies  Fran- 
çois de  la  fuite  du  Maréchal.  Alexandre  Tri vul-  E 
ce  y reçut  un  coup  de  moufquct , dont  il  mouruc 
deux  jours  après  » Se  la  feule  crainte  de  blclfcr 
ou  de  tuer,  le  Gouverneur  , empêcha  qu’on  ne 
tirât  fur  le  Maréchal , qui  fut  contraint  d’entrer 
dans  le  Ravelin  , flJr  la  promclfc  que  luy  fit  le 
Gouverneur  de  ne  le  pas  retenir.  Les  autres  s’en- 
fuirent , Se  dirent  au  Prince  de  Bozzolo,  qui  étoit 
à quelque  diftancc  de  là  avec  mille  hommes  d’in- 
fanterie , qu’on  avoit  arrêté  le  Maréchal  : mais 
l’arrivée  du  Maréchal  tira  le  Prince  d’inquiétu- 
de. Ce  fait  cil  raconté  diverfement  dans  quel- 
ques Mémoires  : mais  je  m’en  fuis  rapporté  à 
l^ornc  III. 
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Guichardin , qui  ne  pouvoir  en  ignoler  aucune 
circonltancc , Se  ne  paroitpas  avoir  eurailondc 
rien  déguifcr. 

Le  Maréchal  qui  avoit  fait  cette  expédition 
contre  l’avis  d’Alexandre  Tr.vulcc,  appréhenda 
fort  que  le  Roy  ne  l’en  blâmât , Se  envoya  prom- 
tement  la  Motc-Groüin  Enlèignc  de  ia  Compa- 
gnie de  Loüis  d’All  au  Pape,  pour  l’aflurer  que  ce 
qu’il  avoit  fait  n’étoit  point  a dellcin  de  rien  ci> 
treprendte  fur  l’Etat  Eccléfiaitique  ; mais  feule-, 
ment  pour  donner  la  chaire  aux  Bannis  de  Milan, 
à qui  ia  Sainteté  ne  pouvoir  pas , félon  les  Trai- 
tez, donner  azylc  lur  fes  Terres. 

Le  Pape  reçut  très  mal  la  Motc-groiiin  , Se 
dit  qu’il  fc  rcllcntiroit  d'un  tel  attentat.  11  pro- 
nonça fur  le  champ  la  Sentence  d’cxcoramumca- 
tion  contre  le  Maréchal  , Se  aficmbla  le  Confi- 
ftoirc  , où  il  invectiva  forcement  contre  le  Roy. 

11  s’étendit  au  contraire  beaucoup  fur  les  loüan- 
ges  de  l’Empereur  , qui  en  proferivant  Luther 
a la  Diète  de  Vormes  , s’étoic  montré  un  digne 
Fils  de  l’Eglife , tandis  que  le  Roy  de  France  ne 
fongeoit  qu’à  envahir  les  Etats  du  faint  Siège. 

Il  ajoura  qu’il  étoit  réfolu  de  le  précautionner 
contre  l’ambition  de  ce  Prince,  Se  de  fc  joindre 
à l’Empereur  pour  la  défenfe  de  l’Eglife,  Se  qu’il 
ne  pouvoir  douter  que  ce  ne  fût  là  la  volonté  de 
Dieu  , après  la  terrible  manière  dont  il  venoit 
de  châtier  l’infolcncc  des  François , le  jour  mê- 
me de  la  Fête  du  Prince  des  Apôtres.  . ÂTTjTT* 

Il  parloir  d’un  accident  fùncltc  arrivé  ce  jour- 
là  à Milan.  La  foudre  vers  les  fix  heures  du  foir 
tomba  fur  la  Tour  de  la  porte  du  Château , où 
croit  le  principal  Magafm  des  munitions  de  guer- 
re. 11  y avoit  deux  cens  cinquante  milliers  de 
poudre , douze  cens  pots  à feu , iix  cens  lances 
a feu , Se  une  provifion  de  fcl  pour  cinq  ans.  Ce 
fuc  un  fracas  épouvcntablc.  La  Tour  fauta  en 
l’air,  fix  toifcs  de  la  courtine  des  deux  côtcz  de 
la  Tour  s'éboulèrent  dans  le  folle.  Richcbourg 
Capitaine  du  Château , trois  cens  hommes  de  la 
Garnjfon , Se  pluficurs  autres  qui  fc  promcnoicnc 
fur  l’cfplanadc,y  périrent.  Prcfquc  toutes  les  mai- 
fons  du  Château  , Se  celles  de  la  Ville  qui  en 
croient  les  plus  voilincs , fùrciit  rcnvcrlccs  ; des 
pierres  d’une  énorme  grolTcur  furent  cranfpor- 
tées  à plus  de  cinq  cens  pas  5 Se  fi  les  Chefs  de  la 
faétion  Impériale , qui  étoic  déjà  fort  grofic  dans 
la  Ville , avoicntcuallczdcréfolution&:  depré- 
Icncc  d’cfprit , rien  ne  leur  étoit  plw  ailc-quc  de 
s’emparer  du  Château , dans  la  conftcrnarion  où 
la  Garnifon  Ce  trouva.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de 
François  , ou  de  Bourgeois  affectionnez  à la 
France , s’y  ralfcmblércnt  promptement , Se  fi- 
rent une  garde  exacte , jufqu’à  ce  que  cent  Hom- 
mes d’armes  arrivèrent  de  Novare  ; Se  les  brè- 
ches furent  réparées  avec  toute  la  diligence  pof- 
fiblc. 

Le  Pape  ayant  déclare  fes  intentions  aux  Car- 
dinaux , appclla  Jean  Manuel  Ambaflÿdcur  de  Guiccürf. 
l’Empereur , avec  qui  il  fit  femblant  de  conclure  Llb'  ,4‘ 
un  Traité  contre  la  France,  qui  étoit  figné  il  y 
avoir  plus  de  deux  mois , Se  qu’on  avoit  même 
déjà  commencé  à exécuter. 

Le  projet  avoit  été  de  furprendre  en  même 
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temps  les  François  à Gènes , à Cofine , à Plai-  A 
lance  , Se  à Parme  , où  le  Pape  Se  l’Empereur 
avoient  des  intelligences.  L’entreprife  lur  Gè- 
nes venoit  d’être  faite,  Se  avoïc  manqué.  Jéro- 
me Adorne , exilé  de  Gènes  , étoit  venu  fur  les 
Galères  du  Royaume  de  Naples  Se  de  l'Etat  Ec- 
cléliaftiquc  avec  deux  mille  Fancaffins  Efpagnols, 
aufqucls  fc  joignirent  pluficurs  Rebelles  de  la  ri* 
viérc  de  Gènes.  Il  s’étoit  préfente  devant  le  Port 
de  cette  Capitale  , Se  avoir  compte  fur  le  foulé- 
vement  que  fes  Partifans  dévoient  faire  en  mê- 
me temps  dans  la  Ville  j mais  Fregofe  qui  étoit 
Doge  de  Gènes  Se  grand  ennemi  d’ Adorne,  ayant 
eu  avis  de  fon  approche , mit  fi  bon  ordre  à tout , g 
qu’il  ne  fc  fit  aucun  mouvement^  il  avoic  fi  bien 
pourvu  à I3  garde  du  Port , que  les  Ennemis  n’o- 
ierent  mettre  pied  à terre.  Us  débarquèrent  pour 
la  plupart  à quelques  lieues  de  là , Se  demeurè- 
rent aux  environs , en  attendant  ce  que  feroient 
les  Bannis  de  Milan  du  côté  de  Parme  Se  de  Plai- 
fancc,  donc  le  Maréchal  de  Foix  dilfipa  auflî  les 
dcllcins  pour  quelque  temps,  dans  le  voyage  donc 
j’ay  parle , qu’il  fit  à Régio. 

La  confpiraribn  contre  la  Ville  de  Cofme  ne 
rculfic  pas  mieux.  Le  Capitaine  Garrou  Bafque, 
homme  brave  Se  vigilant,  en  étoit  Gouverneur.  11 
apprit  par  divers  avis  , que  Mainfroy  Palavicin  C 
approchait  avec  un  Corps  allez  nombreux  de 
Lanfquencts  Se  d’Italiens.  11  fit  aulU-tôc  fermer 
les  portes  , joignit  au  petit  nombre  de  Soldats 
François  qu’il  avoir  , pluficurs  Habicans  , dont 
il  fc  défioic  le  moins , Se  donna  ordre  toutefois 
aux  Officiers  d’avoir  l’oeil  fur  eux. 

Palavicin  fc  voyant  prévenu , ne  lailfa  pas  de 
camper  auprès  de  la  Ville , fur  la  promcfic  que 
luy  fie  un  Bourgeois  de  Coftnc , nommé  Antoine 
Rufquo , de  percer  la  muraille  derrière  fa  maifon 
qui  cnécoicvoilinc  ,&  de  l'introduire  par  là  dans 
la  Ville  pendant  la  nuit.  Mais  Garrou  le  pré- 
vint ; car  ayant  reconnu  la  ficuarion  du  Camp  d 
ennemi , où  il  vit  qu’on  ne  faifoit  pas  fort  bonne 
garde,  il  fit  une  forcic  fi  à propos  avec  deux  cens 
hommes  , qu’il  mit  les  Ennemis  en  déroute,  en 
tua  prés  de  quatre  cens , Se  le  relie  1c  fauva , par- 
tie dans  des  barques  fur  le  Lac  de  Cofme , par- 
tie dans  les  montagnes. 

Il  n’en  demeura  pas  là  : ayant  fçu  que  Palavi- 
cin, Se  la  plùpart  des  Lanfquencts  le  rctiroicnc 
par  terre , il  les  fuivic  ; Se  ayant  pris  le  plus  court 
par  dcs-chcnllns  écartez  qu’il  connoillbic , il  alla 
fc  mcctrc  en  embufeade  à l’extrémité  d’un  défile 
par  où  Palavicin  ne  pouvoir  pas  éviter  de  palier  » 
il  le  chargea  en  cet  endroit  fi  brufqucmcnt,  qu’il  £ 
le  défit , le  prit  avec  pluficurs  Lanlqucncts , à qui 
il  donna  la  liberté  , Se  l'envoya  prifonnicr  à 
Milan. 

Cependant  le  Maréchal  de  Foix  voyant  la 
guerre  déclarée  , Se  qu’on  l’attaquoit  de  toutes 
parts , envoya  Couriers  fur  Couriers  au  Roy  pour 
l’avertir  du  danger  où  étoit  le  Milanés.  Lautrcc 
eut  ordre  de  partir  pour  s’y  rendre  : mais  il  rc- 
préfenta  qu’il  iroit  inutilement  ; qu’il  n’y  auroit 
que  de  la  honte  à gagner  pour  luy  , fi  on  ne  luy 
donnoit  de  quôy  payer  les  Soldats , Se  qu’il  luy 
falloir  au  moins  trois  cens  mille  écus.  Il  n’y 
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avoit  point  d’argent  au  Thréfor  Royal , qui  avoic 
été  épuilè  par  des  dépenfes  inutiles , en  un  temps 
où  il  ne  pouvoir  être  trop  abondant.  Le  Roy , 

Madame  la  Régente,  Jacques  de  Bcaunc  Baron 
de  Semblançai  Surintendant  des  Finances,  pro- 
mirent à Lautrcc  , même  avec  ferment , qu’en 
arrivant  à Milan , il  y trouveroit  les  remifes  qu’il 
demandoic , Se  fur  cette  allurancc  il  partit.  On 
ne  luy  tint  point  parole  : la  Régente  qui  le  haifi 
foit  j parce  qu'il  ne  daignoit  pas  luy  faire  fa  TJiuamuj  ' 
Cour  , Se  qu’il  parloir  trop  librement  de  ccrtai- 
nés  galanteries  dont  on  la  Ibupçonnoit , détour-  L:b. , 7.  ’ 
na  cet  argent  ; Se  Lautrcc , faute  de  ce  fccours , 
fc  trouva  dans  un  embarras  extrême. 

A fon  arrivée  à Milan  , il  crut  devoir  faire 
'fur  Palavicin  , un  exemple  capable  de  donner 
de  la  terreur  à tous  ceux  qui  feroient  tentez  de 
fc  révolter  contre  la  France,  Il  le  fit  écartelcr, 
quoy  que  pluficurs  des  Juges  euflent  rcfufé  de  fi-  14 
gner  l’arrcft  de  fa  condamnation , Se  que  les  plus 
modérez  luy  confeill aliène  de  l’envoyer  en  Fran- 
ce comme  un  otage  qui  répondroiede  la  fidélité 
de  beaucoup  de  Gentilshommes  du  pays,  fes  pa- 
rents  ou  fes  alliez.  Une  telle  févérité  exercée 
fur  un  homme  de  naillàncc  fans  doute  à contre- 
temps , fit  un  très -méchant  clfec  , Se  irrita  bien 
plus  la  Noblcflcdu  Milanés,  quelle  ne  luy  inlpi- 
ra  de  foûmillion  dans  une  conjoncture  , où  les 
mouvemens  du  dehors  pouvoient  ailcment  en 
fairenaitre  au  dedans  de  la  Capitale  meme.  Une 
circonftance  rendit  cette  exécution  plus  odicu- 
fc , ce  fut  que  Lautrcc  confifquatous  les  biens  de 
Palavicin  au  profit  de  fon  frère  le  Maréchal  de 
Foix  ; cela  fit  croire  que  l’intércft  particulier 
avoit  plus  de  part  dans  ce  châtiment  , que  le 
lcrvicc  du  Roy  Se  le  bien  public. 

Profper  Colonne , que  le  Pape  avoit  chargé  de 
la  principale  conduite  delà  guerre,  où  il  s’enga- 
geoit  contre  la  France,  étoit  déjà  à la  tête  des 
Troupes  dcl’Eglifc  ; quoy  que  le  titre  de  Capi- 
taine général  de  ces  Troupes  fût  defliné  au  Mar- 
quis de  Mantoüc,  qui  renonçant  à l’alliance  de 
la  France,  renvoya  au  Roy  le  Collier  de  l’Ordre 
qu’il  en  avoit  reçu  quelques  années  aupara- 
vant. 

L’Armée  des  Confédérez  devoir  être  d’en- 
viron dixhuit  mille  hommes  d’infanterie  , par- 
tie Italienne , partie  Efpagnolc , partie  Alleman- 
de , partie  Suillc  &:  Grifonne  , Se  de  douze  cens 
Hommes  d’armes , fins  compter  les  Bannis  de 
Milan  , parmi  lcfqucls  étoient  pluficurs  Gentils- 
hommes , qui  avec  leurs  amis  Se  leurs  valfaux, 
pouvoient  faire  un  Corps  confidérable.  Le  Vi- 
ccchancclicr  Jérôme  Moroné  , quoy  qu’il  ne 
fut  pas  homme  de  guerre , failoit  croître  tous 
les  jours  cette  Troupe  par  les  intrigues  fccrctcs , 

Se  débauchoit  au  Roy  une.  infinité  de  gens  du 
Pays. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  Lautrcc  prit  met- 
tre en  campagne  une  fi  nombreufe  Armée , étant 
obligé  d’avoir  des  Garnilons  dans  quantité  de 
Places  que  les  Ennemis  menaçoient.  Il  attendoit 
fix  mille  hommes  de  France,  Se  dix  mille  Suilles; 
car  malgré  les  efforts  du  Cardinal  de  Sion  , du 
Nonce  du  Pape , Se  de  l'Envoyc  de  l’Empe- 
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rcur , les  Cantons  avoicnt  confond  qu’on  les  le- 
vât pour  le  fcrvicc  du  Roy.  Les  Vénitiens  en 
venu  du  nouveau  Traite  conclu  avec  la  France , 
dcvoicnr  mettre  en  campagne  iix  cens  Hommes 
d’armes  Se  fix  mille  Fancalüns  i ils  les  promi- 
rent de  bonne  grâce  à Lautrec , Se  les  firent  en 
effet  avancer  fur  les  confins  du  Veronnois  Se  du 
Breffan , Se  Alfonfe  d’Lft  Duc  de  Fcrrarc  l’affù- 
ra  de  tout  le  iécours  que  fon  Pays  ravage  depuis 
long-temps  par  les  guerres , luy  permettrait  de 
luy  donner. 

Lautrec  cfpcra  avec  cela  Te  (outenir  (ans  fai- 
re de  grandes  pertes , réfolu  de  ne  rien  bazar- 
der , de  temporifer  , Se  de  tenir  feulement  la  ; 
campagne  avec  un  Camp  volant  pour  harceler 
les  Ennemie  II  comptoir  beaucoup  fur  ce  qu’il 
fçavoit  que  le  Pape , qui  avoir  fait  de  grandes  dc- 
penfes  pour  s’emparer  du  Duché  d’Urbin , avoir 
peu  d’argent  v que  l’Empereur  attaqué  en  Flan- 
® dre  Se  en  Bifeaye  , n’en  aurait  pas  non  plus  beau- 
coup pour  foùccnir  la  guerre  d’Italie , Se  que  pour 
peu  que  l’on  tînt  contre  les  premiers  efforts , les 
Troupes  delà  Ligue  fc diffipcroicnt  d’ellcs-mc- 
mes , faute  de  paye. 

Cependant  Profpcr  Colonne  , qui  croie  déjà 
à Bologne  avec  les. Troupes  du  Pape,  Se  celles 
des  Bannis , s’ennuyant  d'attendre  les  Lanfquc-  i 
nets  Se  Dom  Fcrdinand.d’Avalos  Marquis  de 
Pefeaire  , qui  amenoit  los  Efpagnols  du  Royaux 
me  de  Naples  » entra  en  campagne  i apres  avoir 
fulfifamincnt  pourvu  Imola , Ravenne , Modenc 
&:  Régio  , contre  les  entreprifes  que  le  Duc  de 
Fcrrarc  pourrait  faire  , Se  vint  fc  camper  fur  la 
CuiccUtd.  Lenza  dans  le  Parmefan , à cinq  milles  de  Par- 
14.  me  , à deflein  de  faire  une  tentative  fur  cette 
Place.  * 

Mémoire*  Lautrec  ayant  pénétre  fon  intention  , fit  en- 
du^BdUy , Parme  le  Maréchal  de  Foix  avec  envi- 

T*  ' ron  quatre  cens  Hommes  d’armes  , Se  la  crut 
en  fureté  avec  ce  fccours  Se  deux  mille  Fantaf- 
fins  Italiens  , que  le  Prince  Frédéric  de  Bozzolo 
• ycommandoit. 

En  effet,  Colonne  ayant  appris  l’entrée  d’un  fi 
grand  tenfort,  Se  fçu  que  l’Armée  de  Venife  s ’c- 
toit  avancée  julqu  a Pontévico  fur  l’Oglio,&:  que 
le  Duc  dç  Ferrarc  fai  foie  des  levées  deTroupes, 
n’ofa  entreprendre  l’attaque  de  Parme  avanc  la 
jonction  des  Conféderez. 

Antoine  de  Lève  arriva  bicn-tôc  avec  quatre 
cens  Gendarmes  Efpagnols  , &:  le  Marquis  de 
Mantoiic  à la  tête  d’un  nombre  confidérablc  dd 
les  propres  Troupes.  Auffi-tôt  après  leur  arri- 
vée , Colonne  ferra  de  plus  prés  la  Place  , Se 
s’occupa  à détourner  ou  à dcffcchcr  quelques 
Canaux  qui  cnrcndoicnt  les  approches  plus  diffi- 
ciles , afin  de  commencer  le  Siège  , dés  que  ld 
Marquis  de  Pefeaire  Se  1 es  Lanfqucnccs  auraient 
joint.  Il  avoit  beaucoup  d’inquicftidc  au  fu]cc 
de  ces  Lanlqucncts.  Ils  écoicnt  dans  IcTrcntin 
au  nombre  de  quatre  mille,  avec  deux  mille  Cri- 
ions , Se  faifoient  difficulté  de  marcher , fi  on 
ne  leur  donnoit  d’avance  la  paye  de  pluficurs 
jours.  On  trouva  le  moyen  de  les  fatisfiirc  : mais 
il  reftoit  encore  un  grand  obftaclc  ; c’étoic  qu’il 
leur  falloir  traverfer  le  Pays  des  Vénitiens  , qui 


a la  prière  de  Lautrec  fc  mettoient  en  devoir  de 
s’y  oppofer  , ou  plutôt  ifs  en  faifoient  le  fem- 
blant  j car  lüivant  leur  politique  ordinaire,  ils  ne 
vouloicnc  que  fauver  les  apparences  ; Se  appré- 
hendant que  la  guerre  ne  le  filt  dans  leur  Pays , 
ils  laificrcnc  palier  les  Allcmons  , apres  avoir 
fait  mine  en  quelques  occalions  de  vouloir  leur 
difputcr  le  pallagc.  Les  Lanlqucncts  arrivèrent 
donc  au  Camp  devant  Parme  , prclquc  en  mê- 
me temps  que  le  Marqufs  de  Pcicairc  s’y  rendit, 
avec  deux  mille  Fantalfins  Efpagnols  Se  trois 
cens  Gendarmes  de  la  même  Nation.  L’Armée 
fut  encore  renforcée  des  trois  mille  hommes  qui 
avoicnt  été  inutilement  employez  à la  tentative 
de  Gcncs , dont  j’ay  parlé  ; Se  ainfi  elle  le  trouva 
en  état  de  faire  le  Siège  de  Parme.  Mais  quand 
fc  vint  au  point  de  l’exécution,  on  en  envifagea 
de  plus  prés  les  ditficulccz;  Se  Profpcr  Colonne , 
dont  le  flegme  ne  s’accommodoir  pas  des  cnrre- 
prifes  trop  hazardeufes , propofa  ’lcs  raifons  qui 
le  faifoient  balancer. 

Il  repré fenta  que  la  lenteur  des  Troupes  à ve- 
nir au  rendez-vous,  avoit  fort  changé  le  fyftèmc» 
que  la  Garni  fon  étant  affez  nombreufe , Se  com- 
mandée par  des  Chefs  tels  que  le  Maréchal  de 
Foix  Se  le  Prince  de  Bozzolo  , la  défenfc  lcroic 
opiniâtre  i que  Lautrec  s’approchoit  ; qu’on  l’at- 
ccndoit  de  jour  à autre  à Crémone  ; qu'il  avoit 
déjà  reçu  quelques  Troupes  de  France  1 que  les 
Suiffes  ctoienr  en  marche  pour  le  joindre;  qu’a- 
vec de  fi  puiffans  renforts  , Se  ceux  qu’il  pou- 
voir tirer  de  T Armée  Vénitienne , il  ne  laifleroit 
pas  prendre  la  Place  à fa  vue  ; que  venant  avec 
des  Troupes  nombreufes  Se  fraichcs  attaquer 
celles  des  Alliez  , qui  feraient  fatiguées  Se  di- 
minuées pour  peu  que  le  Siège  durât , la  partie 
ne  ferait  pas  égale , &:  que  ce  ferait  fort  mal  dé- 
buter , que  de  commencer  la  guerre  par  fc  faire 
battre,  ou  par  lever  un  Siège.  Après  cela,  il  ou- 
vrit un  aurre  avis , qui  fut  de  détacher  brufque- 
mcnc  une  partie  de  l’Armée , Se  de  l’envoyer  à 
Plaifancc , où  il  n’y  avoit  qu’une  tres  petite  Gar- 
nifon  &:  très  peu  de  canon  , Se  donc  les  Bour- 
geois n’ avoicnt  pas  moins  d’inclination  à retour- 
ner fous  l’obéillâncc  du  faine  Siège , que  ceux  dd 
Parme  ; il  dit  qu’il  croyoit  cette  conquête  im- 
manquablei  II  apporta  diverfes  raifons  pour  en 
montrer  l’imporcancc , Se  conclut  à y marcher. 

L’autoritc  de  ce  Général  cftimé  pour  fa  valeur  Guiccûrd  t 
Se  pour  fon  expérience , fit  pencher  le  Confeil  Llb-  . 
de  guerre  de  ce  côté-là  , malgré  divers  motifs 
qu’on  fit  valoir  contre  fon  avis  : mais  quand  il 
lut  qucltion  de  régler  la  marche  de  l’Armcc  , 

Profpcr  Colonne  ayant  deftiné  pour  l’Avant- 
garde  qu’il  prétendoie  conduire  , une  partie  de 
l’Infanterie  Elpagnolc , le  Marquis  de  Pefeaire 
dont  la  jaloufic  avoit  déjà  paru  contre  luy  en 
pluficurs  rencontres , s’y  oppofa , Se  dit  qu’étant 
Capitaine  général  de  l'Infanterie  Efpagnolc,il 
ne  fouffriroic  pas  quelle  marchât  fous  d’auacs 
que  fous  luy. 

Cette  difputc  fufpcndic  quelques  jours  l’exé- 
cution de  l’un  Se  de  l’autre  projet  , jufqu’à  cd 
que  François  Guiclurdin  Commiffaire  Apofto* 
lique  dans  cette  Armée  , prévoyant  les  incort- 
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venions  d’un  plus  long  dclay , les  obligea  de  pren- 
dre leur  part  y , ôd  il  hic  rclolu  que  l’on  commcn- 
ccroic  inceirammcnc  le  Siège  de  Parme , félon  le 
premier  deflein. 

On  fie  les  approches  , te  l’ondrcfla  les  batte- 
ries contre  la  porte  de  faincc  Croix  ,.du  cote  de 
« y,  «m  Plaifancc.  Ce  quartier  de  la  Ville  qu’on  atca- 
nuoit , te  qui  s’appclloicCodiponté , ècoit  leparé 
doi>  du  relie  par  la  rivière  de  Parme.  Il  croie  très  foi- 
mu**  ble  te  de  ères  difficile  défenfe.  Le  canon  y fie  en 
peu  de  temps  une  brèche  large  de  cinquante  pas. 
Pcs  Alfiègeans  faifoient  de  ce  côté  là  un  feu 
a*™  ïn  tu»  continuel  : te  ce  fut  en  cette  occafion  qu’on  fc 
fitïT  fervit  pour  la  première  fois,  au  moins  en  Italie*, 
de  ces  grofies  arquebufes , dont  les  Efpagnols  ont 
l«Ï j xu.  confervé  l'ufagc  jufqua  nos  temps,  te  dont  la 

Mémoires  pcfanccur  cmpèchoic  qu’on  ne  les  mie  en  joüc 
Au  Rein  y,  fans  le  lecours  d’une  fourchccc , fur  laquelle  on 
*****  *•  les  appuyoit  par  le  bouc. 

Les  AlfiegeZ  voyant  les  Ennemis  difpofcr  tout 
pour  l’aflauc , qu’il  croit  impofliblc  de  foutenir , 
abandonnèrent  ce  polie  , te  le  retirèrent  la  nuit, 
dans  l’autre  partie  de  la  Ville,  au  delà  de  la  ri- 
vière , fans  que  les  Alfiègeans  s’en  apperçuflent, 
uc  le  lendemain  matin.  Le  Maréchal  de  Foix 
c avertir  Laucrcc,  qu’il  ne  pourroit  pas  tenir  en- 
core trois  jours , la  plupart  de  l’Infanterie  ayant  ( 
déferre , te  qu’il  feroie  contraint  de  capituler , 
s’il  cardoit  plus  lon^  tems  à le  fccourir. 

Laurrec  avoic  déjà  palTé  le  Po  avec  cinq  cens 
Lances , cinq  mille  Suilles  te  quatre  mille  Fantaf- 
fins  François.  Il  eût  etc  bicn-aifc  d’attendre  en- 
core fix  autres  mille  Suilles  qui  dévoient  bien- 
tôt arriver  ; mais  prefle  par  le  Maréchal  de  Foix, 
il  vint  fc  camper  fur  le  Taro  , à deux  licües  te 
demie  de  Parme.  Quelque  femblant  qu’il  en  fill, 
il  ne  vouloir  point  hazarder  la  Bataille  ; te  Ion 
deflein  , en  s’approchant  frpres  de  Parme , croit 
moins  de  combattre , que  d'etre  à portée  de  fa- 
vorifer  la  retraite  de  la  Garnifon  , qui  pouvoir, 
ablblumcnt  parlant , s’cchapcr  par  le  cote  de  la 
Ville  oppofe  à l’attaque.  Il  s’afsûroit  du  moins 
que  fa  prclcncc  feroie  accorder  à fon  frère  telle 
capitulation  qu’il  fouhaiteroic.  On  avoit^cn  ef- 
fet déjà  commencé  à traiter  , te  le  Prince  de 
Bozzolo  qui  avoir  etc  blcflc  d’un  coup  de  mouf- 
quet  à l’épaule , avoir  fait  porter  quelque  parole 
au  Marquis  de  Pefeaire  : mais  il  y eut  un  autre 
dénoücmcnt  , auquel  on  ne  s’attendoit  pas , te 
qu’on  crut  meme  n’avoir  pas  été  concerté  avec 
Laucrcc. 

Ce  General  avoic  donne  au  Duc  dcFerrarc 
pour  garder  fa  frontière , cent  Hommes  d’armes, 
deux  cens  Hommes  de  Cavalerie  légère , te  deux 
"mille  Fantaflins.  Le  Duc  fè  mit  en  campagne 
avec  ce  petit  Corps  te  douze  pièces  de  canon  i 
prit  Final , te  leChâteau  de  S.  Félix , te  s’appro- 
cha de  Modcnc. 

Cette  Place  fc  trouvoit  fort  dégarnie.  Les  Gé- 
néraux des  Confederez  appréhendèrent  qu’il  ne 
s’en  emparât  : ils  convenoienc  que  la  perte  de 
cette  Place  ne  feroie  pas  aflez  recompcnlcc  par 
la  prife  de  Parme,  où  meme  l’on  feroie  en  dan- 
ger de  fc  voir  couper  les  vivres  , qu’on  ne  tiroic 
que  du  Boulonnois , Modcnc  étant  entre  deux. 
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De  plus , il  y avoic  à craindre  que  fi  on  prenoie 
d’allàut  la  partie  de  la  Ville  de  Parme  qui  rclloic 
aux  François  , les  Soldats  ne  s’abandonnaflenc 
au  pillage  j que  pendant  ce  temps-là  Lautrcc  ne 
forçât  le  Camp  ; qu’il  n’entrât  par  la  brèche  du 
Codiponté , &:  ne  profitât  du délordre,  pour  dé- 
faire l’Armée  après  la  vi&oirc. 

Prolpcr  Colonne  prévoyoit  tous  ces  dangers, 
mais  il  le  contcntoit  de  les  expofer,  fans  ofer  con- 
clure à lever  un  Siège  fi  avancé  : fur  quoy-lc 
Marquis  de  Pefeaire  prenant  la  parole , die  : Je 
vois  bien  que  nous  fommes  tous  d’un  meme  avis  ; 
mais  que  perfonne  ne  veut  en  paroître  l’auteur. 

Pour  moy , ajouta-t-il , qui  n*ay  en  vûe  que  le 
bien  commun , je  conclus , fur  les  railôns  déjà  al- 
léguées , à lever  le  Siège.  Dés  qu’il  eût  fait  cet- 
te ouverture , tous  les  autres  Généraux  parlèrent 
de  même.  11  n’y  eut  qu’ Antoine  de  Lève  qui  pro- 
ofa  un  autre  expédient  » ce  fut  qu’avant  que  d’a- 
andonner  entièrement  ccctc  entreprife  , on  al-  ^ 
lât  attaquer  Laucrcc  dans  fon  Camp  , te  que  fi 
on  le  battoir , on  reviendroit  au  Siège.  Mais  l’af- 
faire parut  trop  hazardeufe  ; te  ce  fentiment  ne 
fur  fuivi  de  perfonne. 

Toutefois  les  deux  Généraux  avant  que  de 
prendre  leur  dernière  réfolution  , demandèrent 
a Guichardin  Commiflairc  Apoftolique  , Coin-  Cutcciird. 
ment  il  croyoit  que  le  Pane  rcccvroit  cette  nou-  *jb* ,4* 
velle  i Le  Commiflairc , fans  répondre  d’abord , 
fie  luy-méme  une  autre  queflion , fçavoir  s’il 
ctoit  impofliblc  de  forcer  ce  jour-là  meme  les 
François?  On  ne  le  peut  faire,  reprit  le  Mar- 
quis , ni  aujourd’huy , ni  demain , ni  après  de- 
main. Cela  fuppofe , dit  le  Commiflairc , je  puis 
vous  afsurcr  que  la  levée  de  ce  Siège  chagrinera 
fore  le  Pape  ; mais  que  \\f  les  inconvénicns  que 
vous  trouvez  à le  continuer , il  feroit  de  votre 
avis  s’il  étoic  icy. 

Après  cette  reponfc , on  fc  difpofa  à la  retrai- 
te , qui  fc  fit  en  grand  defordre , te  l’on  blâma 
beaucoup  Lautrcc  d’avoir  laiile  aller  les  Enne- 
mis , fans  les  charger  en  une  conjoncture  fi  fa- 
vorable -,  mais  il  le  crut  trop  heureux  d’avoir 
fauvé  Parme , te  fait  échoücr  la  première  entre- 
prife  de  la  Ligue.  Elle  ne  manqua  que  par  la  len- 
teur des  Alfiègeans,  te  par  la  mefincclligcncc  des 
deux  Généraux  , qui  retarda  l’atraquc  de  plu- 
ficurs  jours  , te  donna  le  temps  aux  François  de 
les  mettre  dans  l’embarras  , où  ils  fc  trou- 
vèrent. 

Les  Conféderez  paflerent  promptement  la 
Lenza , te  s’approchèrent  de  Regio  , réfolus  de 
fè  retirer  encore  plus  loin , fi  les  François  les 
fuivoienc  ; mais  Lautrcc  ne  pcnfanc  qu’à  mettre 
Parme  hors  d’infulcc  „s’y  arrêta.  Il  fc  contenta 
de  prendre  quelques  Châteaux  aux  environs  de 
1)  Ville , afin  d’en  éloigner  les  Ennemis  le  plus 
qwil  pourroii»,  &:  repafla  le  Po  à Crémone , pour 
aller  couvrir  le  Milanès  menacé  d’un  côte  par 
l’Arméç  qui  venoie  de  lever  le  Siège  de  Parme , 
te  de  l’autre  par  un  Corps  de  fix  mille  Italiens, 
qui  dévoient  bien-tôt  être  joints  pat  douze  mille 
Suifles  , que  le  Cardinal  de  Sion  avoir  obtenus 
des  Cantons  apres  bien  des  refus  : car  outre  le 
Traite  qu’ils^  avoient  fait  avec  la  France  , ils 
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avoicnt  une  Loy  parmi  eux  qui  défendoit  de 
donner  par  autorité  publique  des  Troupes  à un 
Parti  , quand  ils  en  avoicnt  accordé  à l’autre. 
Cette  Loy  s'intcrprécoit  en  ce  fens  , qu’ils  ne 
• pourroient  pas  fournir  en  même  temps  aux  deux 
Partis , des  Soldats  qui  combattirent  de  part  Se 
d’autre  fous  les  Etendatts  des  Cantons  ; mais 
les  particuliers , à moins  d’une  défenfe  trcs-cx* 
prellè , pouvoient  s’enrôler  fous  les  drapeaux  de 
quelque  Etat  que  ce  fut.  Après  bien  des  délibé- 
rations ils  accordèrent  les  douze  mille  hommes 
au  Cardinal  de  Sion , à Ennio  Evêque  de  Veruli, 
Se  à l’Envoyc  de  l’Empereur  i mais  à une  con- 
dition , qu’ils  ne  feroient  point  employez  à at- 
taquer le  Milanés.  Le  Cardinal  les  reçut  à cet- 
te condition  , dans  l’cfpérancc , quand  il  les  au- 
rait une  fois , de  les  engager  à force  d’argent , 
à faire  ce  qu’il  voudrait , ou  du  moins  à prendre 
■Parme  Se  Plaifancc  , qui  n’étoient  point  ccnfccs 
du  Milanés  ; mais  qu’on  pouvoir  regarder  com- 
me des  Places  détachées  du  domaine  de  l’E- 
gl»fc-  ■ . ’ ' 

Lautrcc  aVoit  auflt  reçu  un  renfort  de  dix  à 
douze  mille  Suides , Se  croit  campé  avec  eux  au 
delà  du  Po , dans  le  Crémonois.  Profpcr  Co- 
_____  lonne  avoir  parte  cette  rivière  avec  fon  Armée 
An.  ijw.  à Bcrfclle  le  premier  jour  d’Oefobre  ; &:  on  pré- 
tend que  Lautrcc  manqua  encore  une  belle  oc- 
cafion  d’en  défaire  l’Avant-garde, le  relie  n’ayant 

Eu  parter  ce  jour-là  pour  la  foùtenir  : mais  il  cil 
icn  plus  facile  aux  Hiftoriens  de  marquer  les 
fautes  d’une  campagne , qu’aux  plus  grands  Ca- 
pitaines de  les  éviter  toutes  » Se  fouvent  on  leur 
en  attribüc , qui  ne  paroirtent  telles  , que  parce 
qu’on  n’cft  pas  afTez  inftruit  des  circonltances  où 
ils  fe  trouvent.  11  faut  avorter  cependant  qu’on 
en  reproche  tant  à Lautrcc  durant  le  cours  de 
cette  expédition , qu’on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n’en  ait  commis  au  moins  quelques-unes  ; Se  vu 
la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  Fran- 
» ce  dans  le  Milanés , il  n’en  pouvoir  commettre 
aucune  qui  ne  dût  avoir  de  grandes  confcqucn- 
ces.  Son  opiniâtreté  naturelle  , fa  fierté  , Se  la 
peine  qu’il  avoir  à fe  foumettre  aux  lumières 
d’autruy  , pour  ne  pas  convenir  que  les  autres 
voyoiant  quelquefois  plus  clair  queluy , produi- 
foient  ce  méchant  effet.  Un  pareil  entêtement 
fût  encore  la  caufc  qu’il  manqua  de  défaire 
l’Armée  des  Confédérez  à Rébec  fur  l’Oglio, 
s étant  oblliné  à différer  de  les  attaquer , contre 
l’avis  des  autres  Généraux  -,  de  forte  qu’apres 
que  les  Ennemis  fe  furent  tirez  du  mauvais  pas 
où  ils  seraient  engagez , Se  qu’ils  fe  furent  mis  en 
™ fureté  à Gabionetta  , où  ils  le  retranchèrent  ; les 
Capitaines  Suirtes  de  l’Armée  Françoife  dirent 
en  raillant , qu’on  leur  devoir  la  foldc  extraordi- 
naire qu’on  avoir  coutume  de  leur  donner  après 
une  Viéloirc  ; parce  qu’ils  avoicnt  fait  de  leur 
côté  tout  ce  qu’il  falloir  pour  la  gagner,  en  prêt 
^Goiccùrd.  fane  le  Général  de  ne  pas  laiffcr  echapcr  une  fi 
■l4‘  belle  occafion.  Les  Ennemis  en  convinrent  eux- 
mêmes  , Se  confortèrent  qu’ils  étoient  perdus , fi 
on  les  eût  atuqucz..  • 

Ils  paflerent  l’Oglio  à Gabionetta  ; Se  pour 
s’éloigner  encore  de  l'Armée  Françoife , iis  al- 
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A lércnt  le  camper  à Oftlano.  Ils  ne  faifoient  tous 
ces  mouvemens  , que  pour  donner  le  tenrps  de 
les  joindre,  aux  douze  nulle  Suilles  que  le  Car- 
dinal de  Sion  leur  amenoit.  Ccux-cy , après  bien 
des  dilficultcz  fur  la  défenfe  qu’ils  avoicnt  des 
Cantons  d’entrer  dans  le  Milanés  , fe  laiflcrcnt 
enfin  gagner  par  le  Cardinal.  Les  quacrc  mille  du 
Canton  de  Zuric  tinrent  plus  ferme , mais  un  peu 
apres,  ils  fuivirent  l’exemple  des  autres. 

Les  Cantons  en  ayant  été  avertis , Se  ne  pou- 
vant foulfrirquc  douze  mille  Suirtes  d’une  part, 
Se  autant  de  l’autre,  fùlfcnt  tous  les  jours  liir  le 
point  de  s’égorger  les  uns  les  autres , leur  envoyé- 
B rent  ordre  de  quitter  les  deux  Armées , &:  de  re- 
tourner dans  leur  Pays.  La  différence  qu’il  y cur 
pour  l’exécution  de  cet  ordre  , fut  que  le  Cardi- 
nal de  Sion  en  ayant  été  averti  , trouva  moyen 
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d’arrêter  Se  de  corrompre  le  Courier,  qui  le  por- 
toit  à ÜArméc  des  Confédérez  , Se  qu’il  fut  pu- 
blié dans  celle  de  France. 

Les  Suirtes  ne  l'eurent  pas  plutôt  reçu , qu’en- 
nuyez d’une  fi  longue  campagne , Se  de  la  fati- 
gue du  campement , ( car  on  étoit  alors  au  mois 
de  Novembre , Se  les  pluyes  inondoicnr  tout  le  . 
pays  ) Se  fur-touc  chagrins  de  cc’quon  ne  les 
payoit  point  , partirent  fur  le  champ  , malgré 
C les  remontrances  Se  les  prières  du  Général,  qui 
ne  put  en  retenir  que  trois  ou  quatre  mille. 

Ce  départ  le  déconcerta  entièrement.  Tout 
ce  qu’il  put  faire  , fût  de  jetter  quelques  Trou- 
, pes  dans  Crémone  Se  dans  Pizigithoné , Se  de 
s’aller  camper  à Caflàno  avec  le  peu  qui  luy  rc- 
floit , pour  défendre  le  partage  de  l’ Adda  à l’en- 
trée du  Milanés  : mais  deux  ou  trois  jours  après 
il  fe  lairtà  furprendre  par  Profpcr  C olonne , qui 
ayant  fecrétcmcnt  artemblé  quelques  barques , fit 
parter  de  l’Infanterie  vers  Vauri  à une  licüc  Se  de- 
mie au  dcfliis  de  Cartano,  où  il  n’y  avoit  qu’u- 
hc  Garde  de  Cavalerie  peu  nombreufe.  Le  Ma- 
D réchal  de  Foix  y accourut  au  bruit  des  Arque* 
bufades  : il  y eut  une  aflez  rude  cfcarmouchc; 
mais  les  Troupes  des  Ennemis  grofliflans  à tous 
momens , il  ne  put  foùtcnir  leur  feu , Se  fut  obli- 
gé de  fe  retirer. 

Pour  comble  de  malheur,  le  Cardinal  de  Sion 
non  feulement  trouva  moyen  d’arrêter  les  Suirtes  Mémoire» 
de  l’Armcc  des  Alliez  , malgré  les  ordres  des  £“vB'IUy> 
Cantons  i mais  encore  il  parla  fi  fortement  à 
ceux  de  l’Armée  Françoife  , qui  fe  retiraient , 
qu’il  les  engagea  prcfquc  tous  à le  fuivre  : de 
forte  que  l’Armée  des  Ennemis  groffic  des  pro- 
pres Troupes  de  Lautrcc, luy  devint  infiniment 
E fupéricurc.  Ainû  ce  Général  étant  hors  d’état  de 
tenir  la  campagne,  ne  penfa  plus  qu’à  fauver  Mi- 
lan, où  il  alla  en  grande  hâte.  . 

Ce  partage  de  l’Adda  augmenta  beaucoup  la 
réputation  <juc  Profpcr  Colonne  avoit  déjà  de 
grand  Capitaine.  Il  la  foùtint  dans  la  fuite  mieux 
que  jamais  t Se  profitant  de  l’ardeur  qu’il  voyoit 
dans  fes  Troupes , il  filivit  Lautrcc  , Se  vint  fe 
camper  à Marignan  , réfolu  de  faire  uncjjcntaci- 
vc  fur  Milan  j ou  s’il  n‘en  trouvoit  pas  une  oc- 
cafion favorable  , de  rabattre  fur  Pavic  , donc 
Lautrcc  avoit  tiré  la  Garnifon  pour  la  faire  en- 
trer dans  Milan. 
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Il  demeura  là  trois  jours  en  attendant  Ton  af-  A 
tillcric  , qui  n’avoit  pii  i'uivrc  à caule  des  mau- 
vais chemins  : Se  comme  fes  Partis  battoient  la 
campagne  aux  environs , on  luy  amena  le  vingt- 
Ao  ,flI.  troilicmc  de  Novembre,  un  Payfan  qu’on  avoit 
pris  forçant  de  Milan , qui  luy  dit  que  les  Parti- 
fans  que  l’Empereur  y avoit , l’envoyoient  vers 
le  Viccchancclicr  Jerome  Moronc , dont  j’ay  dé- 
jà fouvent  parle  , Se  qui  croit  comme  l’aine  de 
la  confpiracion  contre  la  France , pour  luy  dire 
. que  fi  l’Armée  s’approchoit  ce  jour-là  de  MU 
lan , infailliblement  le  peuple  livreroie  la  Place , 
tant  la  conftcmatioijétoit  grande  parmi  les  Trou- 
pes Françoifes  ; mais  que  fi  on  leur  donnoit  le  B 
temps  de  fe  rcconnoitrc  , elles  ccoicnt  encore 
allez  fortes  , pour  contenir  les  Bourgeois  Se  fe 
bien  défendre» 

Profpcr  Colonne  ne  crut  pas.  devoit  meprifer 
cet  avis.  Il  fie  partir  le  Marquis  de  Pefc^jre  avec 
fes  Bandes  Efpagnolcs , qui  ayant  toujours  mar- 
* chc  en  Bataille , arriva  au  commencement  de  la 
nuit  à la  Porte  du  Fauxbourg , appelléc  la  Por- 
te Romaine.  11  fit  avancer  quelques  Moufquc- 
, taires  jufqu’au  pied  du  Ravclin,  où  il  y avoit  un 
Corps  de  Gafdc  de  Vénitiens  :,Se  c’étoit  plutôt 
pour  voir  quelle  contenance  ils  fcroicnc  , que 
par  l’cfpcrancc  de  les  challcr  du  Ravclin  : mais  Q 
la  peur  lâifit  tellement  la  Sentinelle  Se  les  autres 
Soldats  ,que  fans  tirer  un  leu!  coup  de  moufiiuct, 
ils  s’enfuirent.  Les  Efpagnols  fautèrent  aufii-côt 
dans  le  Ravclin , Se  commencèrent  à courir  apres 
la  Garda  Un  aucrc  Corps  de  Garde  de  Suifles, 
qui  écoic  proche  , prit  pareillement  l’epouvente. 
Théodore  Trivulec , qui  ctoic  malade  au  lit  dans 
une  mai  Ion  voiûnc , fe  leva , &:  vint  au  bruit  fans 
cuiraffc  Se  fans  cafquc  j il  fut  bielle  d’abord,  Se 
en  meme  temps  enveloppé  , Se  pris  prifonnicr , 
aulli-bien  que  Jules  de  S.  Severin  , Se  le  Marquis 
de  Vigevano  ; Se  peu  s’en  fallut , que  le  Provedi- 
tcur  André  Gritti  ne  fut  auifi  enlevé. 

Le  Marquis  de  Pefeaire  ne  demeura  pas  en  fi 
beau  chemin.  11  foucint  les  premiers  Soldats  par 
les  Troupes  qu’il  dctachoit  les  unes  apres  les  au- 
tres ; &:  fe  voyant  maître  du  Fauxbourg  par 
la  fuite  de  tous  les  Soldats , il  pouffa  jufqu’à. 
la  porte  de  la  Ville  , Se  la  trouva  occupée  par 
des  Parcifans  de  la  faction  Gibclline , qui  l’y  re- 
çurent avec  de  grands  cris  de  joyc. 

Il  avoit  des  le  commencement  de  l’aélion  en- 
voyé avertir  de  fon  premier  fucccs  le  Général 
Colonne , qui  le  fui  voie  de  prés  , accompagné 
du  Cardinal  de  Médicis  Se  du  Marquis  de  Man*  E 
coüe.  Ils  entrèrent  avec  la  plupart  de  l’Armée 
par  la  porte  de  Pavic , pouvant  à peine  compren- 
dre,, comment  ils  avoienc  oie  tenter  une  tel  le  en- 
treprit , Se  étant  encore  plus  furpris  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  elle  leur  réuflifiblfc 

Tour  ce  que  Lautrcc  crut  pouvoir  faire  de 
mieux  dans  cette  furprifc,&  dans  la  défiance  où 
il  écoic  des  Bourgeois  de  Milan,  fut  de  raffem- 
Memnirej  hier  fes  Soldats  dans  l’Efplanadc  du  Château, 
du  Bellay , ]j  dans  cette  Fortereffe  pour  y commander, 
lv' un  Seigneur  Gafeon  nomme  Mafearon , avec  au- 
tant de  Troupes  qu’on  pouvoit  y en  nourrir  pen- 
dant quelques  mois  ,Se  fans  attendre  le  jour , il 


96 

prie  le  chemin  de  Cofme , ayant  encore  avec  luy 
cinq  cens  Hommes  d’armes , trois  à quatre  mille 
Suillès  , Se  quelque  peu  d’autre  Infanterie.  Le 
Provéditcur  André  Gritti  le  fuivit  avec  les  Trou- 
pes V énitiennes , au  nombre  de  fix  mille  Fantaf- 
lins  Se  de  quatre  cens  Hommes  larmes. 

Ils  arriverait  à Cofme  à la  pointe  du  jour* 
où  les. Sui fies  fans  attendre  de  nouvel  ordre , quit- 
tèrent l’Armcc  pour  retourner  dans  lair  pays* 

Lautrcc  ainfi  abandonne  , laiffa  dans  Cofme  le 
Sieur  de  Vandenefiè  frère  du  Marcobal  de  Cha- 
bannes , avec  cinq  cens  Fantafiins  Se  cinquante 
Hommes  d’armes , Se  pafla  l’ Adda  à Lccco  avec 
les  Vénitiens , pour  mettre  ces  cinq  cens  Hom- 
mes d’armes  en  quartier  de  rafraichiffcmcnc  fur 
les  Terres  de  la  République. 

Le  Général  Colonne  profitant  de  la  conftcr- 
narion  des  François  & de  leurs  Partifans , fie  di- 
vers dceachcmens  pour  fe  faifir  des  aucrcs  Place* 
du  Milanés.  Pavic , Lodi , Plaifancc  Se  Parme 
le  rendirent  fans  rclifiancc.  Crémone  fe  révol- 
ta } mais  le  Capitaine  Janot  d’Hcrbowvillc  Com- 
mandant du  Château  en  ayant  donne  avis  à Lau- 
trcc , ce  Général  y conduilic  fes  cinq  cens  Hom- 
mes d’armes  avec  une  extrême  diligence.  11  en- 
tra par  le  Château  , remit  les  Bourgeois  dans  le 
devoir  -,  Se  les  Troupes  ennemies  qui  accourotcnt 
pour  s’emparer  de  cette  Place  , furent  obligées 
de  retourner  fur  leurs  pas.  Vandeneffe  fe  défen- 
dit quelque  temps  dans  Cofme  où  le  Marquis 
de  Pefeaire  l’afilégca  » mais  n’ayant  pas  de  quoy 
tenir  plus  long-temps  , il  fit  fa  capitulation,  qui 
ne  fut  pas  oblêrvcc. 

Tant  d’heureufes  nouvelles  venoient  au  Pape 
les  unes  apres  les  autres , Se  le  mettoient  au  com- 
ble de  fa  joyc.  11  avoit  dit  plufieurs  fois , qu’il 
mourrait  content  , pourvu  qu’il  vit  Parme  Se 
Plaifancc  enlevées  aux  François  : fans  doute 
qu’il  aurait  fouhaité  goûter  ce  plaifir  plus  lon^- 
D temps  qu’il  ne  fit:  car  quatre  ou  cinq  jours  apres 
la  prife  de  Milan  Se  de  Plaifance , il  fut  attaque  • 
d’une  fièvre , qui  en  trois  jours  le  mit  au  tombeau 
le  premier  de  Décembre  , qui  fut  le  jour  même  An.  i 
qu’il  fçut  la  réduction  de  Parme  , à la  fin  de  la  Cuicciari 
quarante  fixiéme  année  de  fon  âge  , Se  dans  la  Lil>,X4* 
neuvième  de  fon  Pontificat  : exemple  qui  mon- 
tre que  ceux  qu'on  élevé  de  fi  bonne  heure  fur  le 
Thronc  de  S.  Pierre , ne  font  pas  toujours  ceux 
qui  l’occupent  le  plus  long-temps.  Le  bruit  cou- 
rut , fur  des  conjcéhircs  générales , qu’on  avoir 
avancé  les  jours  parle  poifonj  Se  on  ne  manqua 
pas  dé  faire  tomber  le  foupçon  fur  la  France, 
avec  laquelle  il  étoic  en  guerre.  On  arrêta  pour 
ce  fujet  Bernabo  Malafpina  fon  Camérier  : mais  0 
le  Car<§nal  de  Mcdicis  étant  arrive  à Rome , le 
fit  luy-mcmc  mettre  hors  de  prifon  , trouvant 
cette  calomnie  fans  fondement , &:  appréhen- 
dant , s’il  en  eut  ufé  autrement , d’irriter  contre 
luy  le  Roy  de  France. 

Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires  d’Italie  fur  

la  fin  de  l’an  ijm.  pendant  laquelle  nonobfiant  An. 
que  la  guerre  fut  allumée  de  tous  cotez  , les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  Se  ceux  du  Roy 
furent  plufieurs  mois  affcmblcz  à Calais , pour 
travailler  à la  Paix  entre. ces  deux  Princes,  par 
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la  mediationdu  Roy  d’ Angleterre  & le  minifté- 
re  du  Cardinal  de  Volfcy. 

Le  Chancelier  du  Pra^lc  Premier  Prefident 
Jean  dcScIvc,  Se  le  Maréchal  deChabannes,  Ri- 
rent chargez  par  le  Roy  de  cette  négociation.  Le 
Chancelier  Gatinara  y fût  employé  par  i’iimpc- 
reur.  Jérôme  GirfLicio  Evêque  d'Alcoli  Nonce 
du  Pape  y alfifta , & le  Cardinal  de  Volfcy,  rc- 
préfentant  le  Roy  d’Angleterre  , eue  l’honneur 
dccrc  regarde  comme  le  fcul  Arbirtc  de  ces 
grands  differents. 

11  écoir  difficile  que  la  chofe  tournât  à l’a- 
vantage du  Roy.  A la  vérité  le  Cardinal  de 
Volfcy  fouhaitoit  l’accommodement  qui  pou- 
voir luy  attirer  de  la  confidcracion  à la  Cour 
des  deux  Rois , au  lieu  que  fi  la  guerre  continuoir, 
il  perdoic  les  bonnes  grâces  de  l’un  des  deux , 
l’Angleterre  ne  pouvant  gucrcs  fc  difpcnfcr  de 
prendre  parti  pour  l’un  contre  l’autre  : mais  le 
Nonce  agi  flanc  conformément  aux  intentions 
du  Pape , penfoie  à fomenter  la  guerre , ai  affe- 
ctant feulement  les  apparences  de  neutralité.  Car 
dans  le  temps  que  cette  Aflcmblcc  fc  tenoit , il 
ne  s’étoic  pas  encore  ouvertement  déclaré  pour 
l’Empereur.  Pour  ce  qui  cft  de  Gatinara , il  écoic 
dans  les  mêmes  fentimens  que  le  Nonce  , réfolu 
de  ne  conclure  la  Paix , qu’a  des  conditions  qui 
luy  pourroienc  faire  un  grand  honneur  Se  un 
grand  mérite  auprès  de  fbn  Maître. 

Le  Cardinal  de  Volfcy,  nonobftant  le  peu  de 
difpofîtion  qu’il  voyoit  à rcuflîr  , fie  commen- 
cer les  Conférences.  Il  s’adreffa  d’abord  au  Non- 
ce , pour  fçavoir  de  luy  les  ordres  qu’il  avoir  du 
Pape.  Il  répondit  qu’il  n’avoit  point  d’autre  com- 
miffion  , linon  d’affiircr  les  deux  Partis , que  Sa 
Sainteté  fouferiroit  aux  conditions  du  Traite, 
des  là  qu’elles  fcroicncraifonnablcs.  Les  Chan- 
celiers des  deux  Princes  parlèrent  cnfuice  , Se 
tous  leurs  difeours  ne  Rirent  que  des  plaintes  ré- 
ciproques. Gatinara  s’appliqua  fiir-cout  à prou- 
ver que  le  Roy  de  France  avoic  écé  l’aggrrifair , 
en  portant  la  guerre  en  Efpagnc  , Se  en  fai  fine 
agir  fous-main  Robert  de  la  Mark  contre  l'Em- 
pereur: Le  Chancelier  du  Prat  répondit  que  tout 
le  tort  étoic  du  côté  de  l’Empereur , qui  avoir 
rcfiife  de  donner  farisfadion  au  Roy  fur  l’arti- 
cle de  la  Navarre,  à quoy  il  s’etoit  engagé  par 
Je  Traite  de  Noyon.  Il  nia  que  le  Roy  eût  eu  au- 
cune part  à l’cntrcprifc  de  Robert  de  la  Marie , 
Se  cous  deux  conclurent  que  le  Roy  d’Angleter- 
re devoir  fc  déclarer  pour  leur  Maître , ayant 
promis  de  le  faire  contrc^cluy  qui  romproit  la 
Paix. 

Cinq  Conférences  fe  pafférent  dans  ce  s con- 
teftations  fur  ce  fait  tffentiel  donc  il  croit  difficile 
de  convenir  , Se  l’on  n’y  parla  d’aucuns  moyens 
de  Paix.  Le  Cardinal  de  Volfcy  ne  laiffa  pas  d'en 
propofer  quelques-uns  , qui  ne  Rirent  agréez  ni 
de  parmi  d'autre.  Gatinara  montra  fon  éloigne- 
ment de  la  Paix, par  les  deux  qu'il  jyopofii.  Le 
premier , qu’on  reftituie  à l’Empereur  le  Duché 
de  Bourgogne , qui  avoic  été  polie  dé  par  fes  An- 
ceftres  : Se  le  fécond  , qu’on  le  tînt  quitte  de 
l’hommage  pour  les  Comtez  d’Artois  Se  de 
Flandre  , n’étant  pas  convenable  , difoit  - il , 
Tomt  III. 
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A qu’un  Empereur  fift  hommage  à un  Roy  de 
France. 

Le  Cardinal  du  Prat  rcjccta  hautement , com- 
me il  le  dévoie  t de  telles  propolinons.  Ce  qui 
n empêcha  pas  le  Cardinal  de  Volfcy  de  faire  Memoirei 
un  projet  de  Paix,qu’il  envoya  aux  deux  Princes  ’ 

par  Milord  Chambellan  Se  par  le  Prieur  de  faine 
Jean.  Selon  ce  projet,  l’Empacur  de  voit  retirer 
les  Troupes  du  Milanés  Se  de  devant  la  Ville  de 
Toumay  , que  le  Général  de  Lique  affiegeoit 
depuis  quatre  ou  cinq  mois.  Le  Roy  devoir  rap- 
pcllcr  aulli  les  fiennes  des  Pays-Bas  Se  des  envi- 
rons^des  Pyrénées  i Se  s’il  reftoit  qu<flquc  diffè- 
B rêne  couchant  les  Places  prifes  de  parc  Se  d’au- 
tre , le  Roy  d’Angleterre  devoir  en  être  l’Ar- 
bitre. 

Le  projet  fut  apporte  au  Roy  dans  le  temps 
qu’il  nurchoit  aux  Ennemis , pour  faire  lever  le 
Siège  de  Tournay.  Il  l’agrca  ; Se  polir  n’y  point 
mettre  de  nouvel  obftaclc , il  fufpcndic  fa  mar- 
che , Se  s’arrcca  entre  l’Efcauc  Se  la  Scarpc,  fai- 
fane  en  cela  une  faute  qu’il  ne  luy  fut  pas  pofli- 
blc  de  réparer.  Au  contraire  , l'Empereur  par  Angle™, 
le  confcil  du  Chancelier  Gatinara  , Se  lur  les  cpi“‘ 74i* 
bonnes  nouvelles  qu’il  recevoir  d’Italie,  ne  vou- 
lue point  accepter  ce  projet , à moins  qu’avant 
C toutes  choies  , on  ne  luy  rendit  Fontarabic , dont 
il  venoic  de  fçavoir  la  prife.  On  concert*  cinq 
ou  fix  jours  fur  cet  article  , pcndanc  lcfqucls  il 
furvint  de  fi  furieufes  pluyes  , Se  les  rivières  % 
débordèrent  tellement , que  le  Roy  ne  crut  pas 
pouvoir  prudemment  s’engager  plus  avant  dans 
les  Pays-Bas.  Il  retourna  fur  les  pas  vers  Doüay , 
fie  cette  contremarche  obligea  Tournay  à fe  ren- 
dre , apres  cinq  ou  fix  mois  d’un  Siège  fouccim 
avec  beaucoup  de  réfolurion. 

On  fc  dédommagea  un  peu  de  cette  perte 
par  la  prife  de  la  Ville  fie  du  Château  de  Hedin,  ^ 
de  Bapaume , de  Bouclnin , Se  de  quelques  au- 
D très  petites  Places  des  environs  , qui  fc  rendi- 
• rent  au  Connétable.  C’eft  ainfi  que  le  termina 
la  Campagne  : Se  comme  il  n’y  avoic  plus  d’ef- 
pérancc  de  Paix  , les  deux  frontières  furent  dc- 
folécs  pendant  l’Hyvcr  par  lcscourfcs  continuel- 
les des  Partis. 

La  mort  du  Pape  qui  arriva  fur  ces  entrefaites , 
déconcerta  un  pculesConfédércz.ProfpcrColon- 
nc  Se  Jerome  Moroné  qui  prit  la  quaiiré  d’Am- 
bafïàdcur  de  François  Sforce,  qu’on  devoir,  félon 
le  Traite  fait  par  le  feu  Pape  avec  l’Empereur, çé  - 
tablir  dans  le  Duché  de  Milan, comme  dans  l’hé- 
ritage de  fes  pères , licencièrent  les  Suifics , les  Mémoire, 
E GrifonsjSe  l’Infanterie  Italienne , que  le  S.  Siège  ’ 

avoit  fbudoyez  jufqu’alors.  Us  mirent  la  Cava- 
lerie en  quartier  dans  le  Plaifanrin\'  dans  le  Par- 
mefau:  les  Lanfqucnecs  Se  l'Infanterie  Efpagno- 
lc  furent  dirtribuez  en  divers  portes  : on  11c  laifla 
dans  Milan  qu’auranc  de  Soldats  qu’il  en  falloir, 
pour  défendre  les  retranchemens  qu’on  avoit  faits 
devant  le  Château  ; Se  Moroné  fc  fêrvic  de  tout 
fon  crédit  Se  de  toute  fbn  adrcrtc  pour  faire 
contribuer  le  peuple  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Il 
employa  fur-tout  pour  cet  effet  l’cloquencc  d’un 
Auguftin  nommé  André  de  Ferrare , grand  Pré- 
dicateur , qui  rculïic  au  delà  de  tou:  ce  qu’il  ai  * 
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pouvoir  cfpércr  : car  il  pcignic  û vivement  les  A de  pourvoir  au  plutôt  aux  affaires  d’Italie. 


divers  accidcnsqui  avoienc  caufc  une  révolution 
li  incfpcréc  , qu’il  vint  à bouc  de  faire  regarder 
les  François  comme  des  ennemis  de  Dicu,lur  les- 
quels il  avoir  appéfanri  fa  main , pour  les  punir 
de  leurs  excès  ic  de  leurs  cruauccz  ; de  forte  que 
les  Bourgeois  donnoicnc  libéralement  tout  ce 
qu’on  leur  demandoit  i &:  pour  me  Servir  de  l’cx- 
Do  Bellay,  ptrflîon  de  notre  H ifto rien , tel  qui  n’avoit  que 
4'  deux  ccus  vaillant,  en  porto ic  un  volontiers,  pour 

achever  d’exterminer  les  François  ai  Italie. 

Mais  ce  qui  releva  le  plus  les  efpéranccs  de  la 
Ligue  contre  la  France , fut  1’élcdion  d’un  Pape 
le  plus  favorable  quelle  eue  pù  Souhaita*,  ic  B 
quelle  n’auroit  jamais  ofc  cfpcrcr.  Ce  fut  le 
Cardinal  Hadrien  Adminiftratcur  du  Royaume 
d’Efpagne  pendant  l’abScncc  de  Cliarles  V. 

Jamais  élection  ne  furprit  davantage  Rome , 
iC  toute  l’Europe.  Il  étoit  abfcnt  ic  étranger , ic 
on  ne  l’avoir  jamais  vu  en  Italie.  On  ne  lit  pas 
feulement  d’abord  mention  de  luy  durant  le 
Conclave.  Plufieurs  autres  ctoicnt  fur  les  rangs  : 
le  Cardinal  Jules  de  Médicis  avoic  une  grofle 
fa&ion  : celles  des  Cardinaux  dc’Carvajal  ic  Co- 
lonne ctoicnt  aufli  fort  puiflanrcs.  Mais  le  jour 
dcftinc  au  Scrutin  , le  Cardinal  de  Mcdicis 


Anolerit , 
•pm-  7Jo. 


CmcfûrJ. 
Lib.  14. 


Il  envoya  en  Suilfe  le  Bâtard  de  Savoyc  Grand 
Maitre  de  France , l^darcchal  de  Chabannes , 

Galcas  de  S.  Severin  Grand  Ecuyer , ic  Anne 
de  Montmorenci , pour  y leva  feize  mille  hom- 
mes , & les  conduire  à Laucrec  le  plutôt  qu’il  Manoir* 
(croit  polliblc.  Ces  Scigncflrs  trouvèrent  la  ** 
Suifles  fort  divifez  entre  eux,  une  partie  des 
Cantons  étant  mécontente  du  Roy , parce  qu’il 
ne  la  payoiepas  allez  ex a&cinent.  Ils  obtinrent 
neanmoins  dix  mille  hommes  , qui  fc  mirent 
en  marche  fous  la  ordra  du  Bâtard  de  Savoyc 
&:  de  Saint  Severin. 

Lautrcc  avoit  grand  befoin  de  ce  fccours.  A 
Ja  vérité  François-Marie  de  la  Rovcrc  ancien 
Duc  d’CJrbin  le  fervant  de  l’occaiion  de  la  va- 
cance du  Saint  Siège , s’étoit  rendu  maître  en 
peu  de  jours  de  prclquc  tout  ce  Duché  ; les  Ba-  fîuicdaidj 
glioni  s’étoient  emparez  dcPcroufcj  le  Duc  de  L‘b,X4, 
Fcrrarc  avoit  repris  plufieurs  de  les  plaça  , Se 
c ctoicnt-là  autant  de  nouveaux  ennemis  foulc- 
vcz  contre  le  Pape  1 mais  Profpcr  Colonne  étoic 
extrêmement  alçrtc  ic  attentif , foit  à con fer- 
ver  ce  qu’il  avoic  pris  dans  le  Duché  de  Milan, 
foie  à pouffer  plus  loin  fa  conquêtes.  Il  avoit 
furpris  Alexandrie  Se  Ail  ; &c  le  Prince  de  Boz- 


n’ayant  pas  encore  bien  formé  fa  brigue,  &vou- C zolo  que  Laucrec  avoit  envoyé  pour  attaqua 


lant  (culcincnt  occupa  le  temps  de  l’Affcm- 
blcc , pour  empêcher  qu’on  ne  conclût  rien,  pro- 
fbfa,  ou  fie  propofcr  par  quelqu’un  de  fa  amis 
•le  Cardinal  Hadrien.  Ce  luflrage  , contre  fon 
attente , fut  appuyé  de  ccluydu  Cardinal  Caje- 
tan  , qui  s’écoidit  fort  au  long  fur  les  loiiangcs 
d’un  tel  Sujet , autrefois  Précepteur  de  l’Empe- 
reur , ic  qui  gouvernoit  actuellement  l’Efpagnc 
avec  tant  de  prudence.  Son  difeours  fit  tant  d’im- 
prelfion  fur  les  cfprits , donc  plufieurs  apparem- 
ment avoient  etc  gagnez  par  Manuel  Ambafia- 
deur  de  l’Empereur  , que  prcfquc  tous  s ccrié- 


Parme,  en  avoit  été  repoufle  par  François  Gui- 
chardin , qui  fuppléa  par  fa  réfblurion  Se  par  fa 
prudence  au  peu  d’expérience  qu’il  avoit  dans 
le  métia  de  la  guerre.  Jérôme  Adomc  avoic 
levé  fix  mille  Allemansvas  IcTirol,  avec  l’ar- 
gent que  le  Roy  d’Angleterre  fourni  (Toit  à l’EnW 
pcrcur  , quatre  autres  mille  ctoicnt  foudoyez 
par  les  Bourgeois  de  Milan,  ic  François  Sforce 
fe  préparait  à venir  en  perfonne  prendre  pofief- 
fion  de  cette  capitale. 

La  prochaine  arrivée  de  François  Sforce 
n’étoit  pas  ce  oui  donnoit  le  moins  d’inquiétude 


rent  qu’il  falloir  s’en  tenir  là  1 & il  fût  élu  de  la  D Jü  Maréchal  de  Lautrcc.  C croit  un  jeune  Prin- 


An.  1511.  manière  qu’on  appelle  en  ces  forces  d’occafions , 
la  voyc  d’infpirarion. 

L’éleétion  ayant  été  publiée , le  Peuple  Ro- 
main en  fût  fi  indigné  , que  lors  qu’un  grand 
nombre  de  Cardinaux  pafToit  fur  le  Pont  S.  Ange 
au  fortir  du  Conclave , ils  furent  chargez  de  ma- 
lédictions ; ic  on  ajoute  que  lcCardinal  de  G011- 
yoviut , in  faguc,  qui  étoit  de  la  Troupe  , fc  tournant  vers 
Viu  Colon-  jc  pcupicjc  rcmcrcja  cc  qu’il  fc  contcntoit  de 

punir  par  des  injures  , une  a&ion  qui  méritoic 
qu’on  leur  jcttâc  des  piarcs. 

On  ne  vit  jamais  le  Précepteur  d’un  Prince 


cc,  donc  ondifoit  beaucoup  de  bien,  ic  donc 
la  préfcnce  jointe  à l’ancienne  affc&ion  que  la 
Mi  1 anois  confcrvoicnt  toujours  pour  faMaifon, 
devoir  beaucoup  la  anima  : c’cft  pourquoy 
dés  que  cc  General  eut  reçu  le  fccours  qu’on  luy 
amena  de  Suific , il  fe  mie  en  campagne  avec 
les  Troupes  de  Venife  commandées  par  le 
Provédiccur  André  Gritti  &:  par  Théodore  Tri- 
vulcc  , ic  vint  de  Crémone  pafTer  l’Adda  le  < 
premier  jour  de  Mars , pour  marcha  à Milan. 

Du  fort  de  cette  Ville  dans  toutes  les  révo- 
lutions pafica,  avedt  toujours  dépendu  celui 


mieux  récompcnfc  da  fcrviccs  qu’il  avoir  ren-  £ de  tout  le  Duché  : ic  le  Parti  qui  en  étoit  le  mal- 


dus  àfondifciplc,  que  le  Cardinal  Hadrien, qui 
parvint  tout  dûn  coud  ic  fans  y penfer  ,où  toutes 
les  intrigues  de  Louis  XII.  n’avoient  pu  porter 
le  Cardinal  George  d’Amboife.  Le  Roy  avoic 
fait  partir  en  porte  les  Cardinaux  de  Bourbon  5c 
de  Lorraine,  pour  allifta  au  Conclave  ; mais  ils 
apprirent  l'élection  en  chemin , ic  ne  palfércnt 
pas  outre.  Une  telle  nouvelle  conftcma  ce  Prin- 
ce , car  il  ne  pouvoir  douter  qu’un  Pape  qui  cc- 
noit  par  tant  d’endroits  à l’Empereur , ne  luy 
fut  encore  beaucoup  plus  dévoüé  , que  n’avoit 
# etc  fon  prédéccflcur.  C’cft  pourquoy  il  fc  hâta 


rre , Se  qui  l’écoitaulfi  du  Château  , ne  tardoic 
guércsà  lccrcdu  rcrtedu  piys.  La  Ville,  tantôt 
par  l’inconftance  des  Habicans , tantôt  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  d’être  faccagez,  ouvrait 
d’ordinaire  fes  porta  à celui  qui  après  avoir 
remporté  quelque  grand  avantage , devenoie  le 
maitre  déjà  campagne.  Le  Château,  au  con- 
traire, étoit  la  rcflburcc  du  plus  foiblc,  pour  fe 
remettre  en  portcflîon  de  la  Ville  des  qu’il  au- 
rait repris  le  defTus.  La  chofc  étoit  encore  ar- 
rivée de  meme  dans  la  dernière  campagne  ; & 
toute  l’application  da  Généraux  des  deux  Par- 
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lot 


tis  au  commencement  de  ccllc-cy  , fut  d’une  A 
parc , à tâcher  de  reprendre  la  V illc  par  le  moyen 
du  Château  j Se  de  l’autre,  de  Te  rendre  maître  du 
Château , en  le  ferrant  tant  du  côté  de  la  Ville 
que  du  côté  de  la  campagne , pour  empêcher  le 
lecours  Se  les  vivres  d'y  entrer. 

Mémoires  Pralpcr  Colonne  avoir  fait  pendant  l’hyvcr 
JjrB'IUy’  non-feulement  de  très  forts  rccranclicmens  du 
càiccùrd.  côté  de  la  Ville,  mais  encore  au  dehors  aux 
Gitan  e»  tt™*1-005  du  Château , Se  il  avoir  borde  ces  ro- 
cranchcmens  de  beaucoup  d’artillerie.  Il  avoir 
dans  la  Ville  douze  mille  hommes  d’infante- 
rie  de  Troupes  réglées  , outre  les  Compagnies 
des  Bourgeois.  La  plupart  de  fes  Gendarmes  Se  B 
de  Va  Cavalerie  légère  étoit  cantonnée  encre 
l’Adda  Se  le  Telin.  Il  avoir  pourvu  à la  fureté 
de  Novarre , en  y envoyant  le  Comte  Philippe 
Tomiel  îtvcc  une  garni  ion  de  deux  mille  hom- 
mes. Hc&or  Vifeomti  s’ccoit  charge  de  la  dc- 
- fenfo  d’Alexandrie , où  il  avoir  quinze  cens  Fan- 
caflins  Italiens , Se  Antoine  de  Lève  croit  fur 
l’Adda  avec  un  Camp-volant  de  crois  mille 
hommes , pour  en  difputcr  le  partage  à quelques 
Troupes  qui  venoient  de  France. 

Lautrcc  écanc  arrivé  à la  vue  du  Château  de 
Milan  , alla  rcconnoîcrc  avec  le  Maréchal  de 
Chabannes  les  rctranchemcns  des  ennemis.  Ils  C 
les  trouvèrent  ii  forts  , qu’ils  jugèrent  que  ce 
feroie  une  témérité  d’entreprendre  de  les  for- 
cer ; Se  ils  aficmblérenc  le  Confeil  de  guerre,  ' 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y auroit  de  meil- 
leur à faire,  dans  l’impuifiancc  où  l’on  fc  trou- 
voie  de  faire  cette  entreprife.  Durant  le  Con- 
feil un  boulet  tiré  d’une  coulcvrinc  placée  fur 
un  cavalier  du  côté  de  la  porte  de  Vcrccil , 
perça  la  maifon  où  ils  ctoicnc  aflcmblcz,&  y 
blcrtâ  à mort  Mare-Antoine  Colonne  neveu 
Memoire»  du  Général  Profpcr,  qui , dit- on,  avoir  luy-mê- 
rar  Ttwnt0|  me  I>ra9u®  coulcvrine , ne  penfant  pas  qu’il 

" en  due  coûter  la  vie  à fon  neveu.  Camille  Tri-  D 
vulcc  fis  naturel  du  défunt  Maréchal  de  ce 
nom , fût  aurtî  tué  de  ce  même  coup  : l’un  Se 
l’autre  'furent  fore  regrettez  dans  l’Armée  Fran- 
çoife:  le  premier  étoit  un  excellent  Se  expéri- 
menté Ofhcicr , Se  l’autre  un  jeune  homme  de 
grande  efpcrancc.  Le  parti  que  l’on  prie , fut 
d’aller  avec  l’Armcc  fc  camper  à Calfano  fur 
l’Adda  , pour  en  empêcher  le  partage  à Fran- 
çois Sforcc , qui  venoit  du  Vrentin  à Milan  avec 
rtx  mille  Lanfquencts. 

Lautrcc , avant  que  de  partir  d’auprès  de  Mi- 
lan, fie  ruiner  tous  les  moulins  des  environs, 
'dans  l’cfpcrancc  d’affamer  les  bourgeois,  qui  £ 
d’ailleurs  pourroient  s’ennuyer  de  foudoycr  une 
garnifon  de  douze  mille  hommes  ,&  rompre  en 
les  congédiant,  les  mefurcs  de  Colonne.  Il  fut 
joint  au  Camp  de  Cartarto  par  Jean  de  Médicis, 
qui  luy  amena  trois  mille  Fantaflfms  , Se  deux 
cens  chevaux  , apres  avoir  long- temps  balancé 
depuis  la  mort  du  feu  Pape , fur  le  parci  qu’il 
devoit  embrafier  : mais  il  s croit  déterminé  à 
prendre  ccluidc  France , dont  il  voyoit  l’Armée 
fc  fortifier  de  jour  en  jour. 

Colonne  de  fon  côte  Se  Jerôme  Moroné  très 
accrédité  auprès  des  Bourgeois  de  Milan , n’o- 
Tome  III. 


mettoient rien,  pour  leur  infpircr  delà  confian- 
ce^ les  confirmer  dans  l’attcdion  qu’ils  avoicnr 
jufqu’alors  fait  paroitre  pour  leur  nouveau  Duc. 

Ils  lirait  faire  quantité  de  moulins  à bras , pour 
foppîccr  à ceux  qui  avoient  été  détruits  hors  de 
Ja  Ville,  Se  avoient  loin  de  leur  faire  venir  do 
fréquens  convois  du  Parmefan  Se  du  Plaifan- 
tin. 

Lautrcc  ayant  fgu  qu’il  y enavoit  un  confidé- 
rablc  qui  croit  en  chemin,  détacha  Mon^o. 
rend , pour  l’aller  enlever.  Ce  Seigneur  s’etanc 
avancé  à trois  ou  quatre  lieues  du  Camp,  en- 
voya le  Capitaine  Boucard  du  Refuge  avec 
quelques  coureurs , pour  avoir  des  nouvelles  des 
ennemis.  Il  les  rencontra,  Se  fans  en  donner 
avis  « Montmorcnci , les  chargea  : il  fut  repouiré 
Se  pourfuivi  tj*cs  vivement. 

Montmorcnci  voyant  iûir  cette  troupe  â tou- 
tes jambes , jetta  dans  les  hayes  fur  les  cotez  de 
fon  petit  Corps  la  plupart  de  fes  Arquebuliers , 

Se  s’ouvrit  pour  lai  fier  paficr  les  fuyards,  de 
peur  qu’ils  ne  lcrompirtcnt  Les  ennemis  s’écanc 
engagez  entre  les  hayes  forent  reçus  avec  une 
falvc  d’arquebufades  qui  les  arrêta,  Se  en  tua 
un  grand  nombre  ; Se  Montmorcnci  ayant  fon- 
du fur  eux  dans  ce  moment , les  défit  à plate 
couture,  prie  pluficurs  Hommes  d’ Armes  de  la 
Compagnie  du  Viccroy  de  Naples , du  nombre 
defqucls  ctoicnc  le  Lieutenant,  l’Enlcigne&  le 
Guidon,  Se  emmena  le  convoi  au  Camp. 

Quelques  jours  apres  le  même  Seigneur  foc 
encore  détache  avec  trois  mille  Suifles , mille 
Fantaffins  Italiens , Se  deux  cens  Hommes  d’Ar- 
mes,  pour  aller  faciliter  le  partage  du  Tefin  au 
Maréchal  de  Foix  , qui  vaioit  avec  quelques 
Troupes  de  France  par  Lommclinc,  pays  donc 
les  ennemis  ctoicnc  maîtres,  Se  où  ü couroic 
rifquc  d’être  enlevé.  Montmorcnci  fe  fairtc  du 
Bac  de  Falcone , Se  parta  le  Tefin  avec  l’Infan- 
terie Se  quelques  pièces  d’ Artillerie. 

Au  retour , le  Conducteur  du  Bâc , au  lieu  d’al- 
ler à bord , pour  embarquer  les  Gendarmes , fc 
lai  fia  emporter  au  courant  de  la  rivière  vers  Pa- 
yir,  afin  de  donner  avis  au  Gouverneur.,  que  l’In- 
fanterie Françoifo  étoit  du  côté  de  Lommelî* 
ne , (épatée  de  la  Gendarmerie.  Le  Duc  Flan- 
cifquc  croit  déjà  arrive  àPavie,  quoy  que  pour 
éviter  Lautrcc  il  eue  pris  un  chemin  beaucoup 
plus  longj>ar  le  Véronnois  Se  le  Mantoiian , il 
avoir  pafle  fur  un  pont  qu’il  avoir  fait  d refier  â Cipdla , 
Cafal  Majore  , Se  avoir  amené  avec  luy  Gx  ^ *• 
mille  Lanfquencts  Se  crois  cens  chevaux. 

Il  ne  manqua  pas  cette  occafion  de  fc  figna- 
lcr,  pour  fo  rendre  recommandable  aux  Mila- 
nois,  SC  donna  ordre  à quatre  mille  Lanfquc-  Murin* 
nets  Se  à deux  .mille  Italiens  de  fc  tenir  prêts  à du  Bellay, 
marcher  le  lendemain  matin  , pour  venir  atta-  üb  1" 
quer  Montryorenci  dans  Lommelinc. 

Ce  Seigneur  eonnoifianc  le  grand  péril  où  il 
étoit,  vint  fo  camper  à Gambolo  fur  le  Tefin, 

Se  manda  au  Capitaine  de  Refuge , qui  coni- 
mandoic  la  Gendarmerie , de  venir  vis  à-vis  de 
ccc  endroit , où  il  pourroic  trouver  des  bateaux 
pour  paficr. 

Montmorcnci  eut  avis  dés  le  matin  que  l’A% 
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mcc  ennemie  s'approchoit  ; te  ne  fc  trouvant  A 
pas  à Gambolo  dans  une  iituation  allez  avanta- 
gculc , s’en  ccarta  de  quelque  diftancc , Se  le 
polla  derrière  un  folle , ou  canal , pour  l’y  atten- 
dre. 

Dans  cet  intervalle , de  Refuge  paffa  avec  des 
bateaux , ayant  fait  trois  bl'eadrons  de  fa 
Gendarmerie,  fc  mit  en  chemin  pour  joindre 
l’Infanterie,  il  fut  apperçu  Je  premier  par  les 
enflums , qui  à caufc  d'une  très  grande  pouflicrc 
qu  il  faifoit  alors , ne  purent  s’alfurcr  du  nom- 
bre de  gens  qu’il  conduifoit.  Comme  la  Gen- 
darmerie Françoife  avoir  etc  de  tout  temps  très 
redoutable,  ils  n’olcrent  avancer  plus  loin,  Se 
apres  avoir  délibéré  quelque  temps  , ils  rétour-  " 
nérent  à Pavic.  • 

Montmorcnci  n’ayant  pas  juge  à propos  de 
les  pôurfuivrc  à caufc  de  l’embarras  des  che- 
mins, qui  font  fort  coupez  crt  ce  pays-là,  conti- 
nua fa  route,  Se  en  attendant  l’arrivcc  du  Ma- 
réchal de  Foix  , tourna  tout  à coup  à droite 
vers  Novarc,  dans  l’cfpérancc  de  forcer  la  Ville, 
donc  les  François  tenoient  encor c*le  Château. 

Ce  n’écoit  pas  une  chofc  facile  * parce  qu'on 
ne  pouvoir  pas  être  fécondé  par  la  garni  l’on  du 
Chaccau , contre  lequel  les  ennemis  avoicnc  fait 
des  retranche  mens  qui  n’ctoicnc  pas  acccffiblcs. 
Toutefois  Montmorcnci  ne  fc  rebuta  pas;  & C 
ayant  fait  venir  du  Château  par  la  porte  du  fc- 
cours,  deux  greffes  pièces  de  batterie,  il  s’en* 
fervit  avec  quatre  pièces  de  campagne  qu’il 
avoir  amenées , pour  faire  brèche  à la  muraille , 
qui  croit  allez  foiblc. 

Quand  la  brèche  parue  affez  grande , il  pro- 
pofa  aux  Suifles  de  monter  à l’a  Haut  : mais  ils 
répondirent  que  ce  n croit  pas  la  coutume,  Se 
qu’ils  ne  dévoient  être  employez  que  pour  com- 
battre à la  campagne.  Quelque  bonnes  Se  quel- 
que utiles  que  tuffenc  alors  les  troupes  Suifles , 
la  bizarrerie  de  leurs  Commandons  caufoit  tou-  p 
jours  de  grands  embarras  aux  Generaux.  Monc- 
morenci  fut  oblige  de  prier  la  Gendarmerie  de 
fc  mettre  à pied  &:  de  le  charger  de  l’affauc  ; Se 
rangea  les  Suifles , qui  promirent  de  les  foutc- 
ixir. 

Les  Gendarmes  donnèrent  avec  leur  bravoûre 
accoutumée;  & le  canon  du  Château , d’où  l’on 
voyoit  de  tevers  l’endroit  de  la  muraille  qu’on 
attaquoit,  contraignit  par  fon  feu  continuel  les 
Afliegez  de  l’abandonner  ; mais  quand  les  Affail- 
lans  turent  fur  le  hauc  de  la  brèche  criant  déjà 
ville  gagiléc,  ils  furent  bien  furpns  de  trouver 
au  delà  un  retranchement  bien  flanqué , où  la  E 
garnifon  s’étoic  retirée , te  d’où  elle  faifoit  un 
terrible  feu  fur  eux  : mais  dans  la  néccflîté  où 
ils  croient  de  fc  retirer  ou  de  forcer  les  enne- 
mis , une  partie  le  jetta  l’cpcc  à la  main  dans  le 
retranchement , te  une  autre  ayant^oulc  le  long 
de  la  muraille,  Se  s’étant  emparée  de  quelques 
maifons  voiflnes  , ils  cnvclopércnt  les  ennemis 
de  telle  manière,  qu’ils  perdirent  cœur , te  com- 
mencèrent à fuir.  Les  Suifles  alors  montèrent 
par  la  brèche  , te  lecondant  les  Gendarmes, 
pafférent  au  fil  de  l’épcc  tout  ce  qui  fc  préfenca 
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Montmorcnci  étant  maître  de  la  place , donc 
il  abandonna  le  pillage  au  Soldat,  accorda  la  vie 
au  Comte  Philippe  Tomicl,  qui  en  ctoit  Gou- 
verneur , te  à quelques  autres  des  principaux  Of- 
ficiers ; mais  il  fit  pendre  le  relie  de  la  garni- 
fon , te  pluiieurs  des  Bourgeois.  Ce  qui  luy  fie 
ufer  de  cette  lcvéricc  , fut  la  cruauté  avtc  la- 
quelle ils  avoicnc  traité  les  François  qui  croient: 
tombez  entre  leurs  mains  **car  pour  témoigner 
aux  Impériaux  leur  haine  contre  la  France,  ils 
avoient  porté  leur  brutalité  jufqu’à  arracher  le 
cœur  à leurs  prifbnnicrs,  te  à le  manger,  à fen- 
dre le  ventre  à quelques-uns , Se  apres  l’avoir 
rempli  d’avoine  y faire  manger  leurs  chevaux , 
dam  le  temps  que;  ces  malheureux  refpiroîenc  * 
encore. 

Peu  de  jours  apres  cette  expédition , le  Ma- 
rcclial  de  Foix  , le  Clicvalicr  Bayatd*&:  Pierre 
Navarre  arrivèrent  avec  des  Troupes  de  Fran- 
ce , & quelque  argent  pour  la  foldc  de  l’Armée , 
te  s étant  joints  à Montmorcnci , prirent  la  Ville 
& le  Château  de  V igevano. 

Ces  i'uccésdcs  François  commcnçoicnt  à fai- 
re murmurer  contre  le  General  Colonne , Se  l’o- 
bligèrent à fortir  de  'Milan  , pouj:  s’approcher 
de  Pavic  , afin  de  faciliter  à François  Storcc  la 
jonction  de  fon  Armée  avec  la  tienne.  Laucrcc 
ayant  pénétre  fon  deffein  , quitta  fon  Camp  de 
Caflano,  vint  fc  porter  à B nul  que  entre  Milan  *"$"?*  * 

Se  Pavic  , te  entre  les  deux  Armées  ennemies  : eF" 
mais  l’une  Se  l’autre  ayant  marche  fort  fccrcrc-  J* 
ment  la  nuit , ^joignirent  à Landriano,  d’où  Co- 
lonne mena  Sforcc  à Milan.  Sforcc  y fut  reçu 
avec  les  témoignages  de  la  plus  grande  joye  Se 
de  la  plus  tendre  affection  par  les  Habitons, 
qui  croient  charmez  de  voir  le  fils  de  leur  ancien 
Duc  , d’être  délivrez  de  la  domination  étran- 
gère , Se  remis  fous  celle  de  leur  Prince  na- 
turel. 

Lautrcc  n’ayant  pu  cm  pce  lier  cette  jonction. 

Se  le  trouvant  à trois  lieues  de  Pavic  avec  une 
partie  de  l’Armcc  Vénitienne  , vint  brufquc- 
mcnc  attaquer  cette  Place,  où  il  croit  relie  peu  de 
Soldats.  11  y donna  un  aflàut  qui  fut  vaillamment 
foûtenu  par  le  Marquis  de  Mantoiie.  Ribcrac  y 
fut  tue  , Se  Rochc-polay  dangereusement  bielle 
à la  jambe  d’un  coup  d’arquebufe.  Colonne  en 
état  de  tenir  la  cagapagnc  par  le  renfort  qu’il 
avoir  reçu  , s’avafiça  pour  iecourir  la  Place; 
mais  ne  voulant  pas  hazarder  une  Bataille  fans 
une  grande  ncccflité , il  penfa  feulement  d’abord 
à y jetter  quelques  Troupes  pour  renforcer  la 
Gamilbn.  11  y Ht  marcher  pendant  la  nuit  qua- 
tre Compagnies  d’infanterie , deux  et  tfpagnols. 

Se  deux  d’Italiens.  Celuy  qui  les  conduifoit  ayant  loriot , 
rencontré  un  Corps  de  garde  de  François , parla  ^aV;vlM> 
Italien  à l’Officiçr  de  garde , Se  fot  pris  pour  un 
Capitaine  Vénitien  , qui  alloit  au  quartier  des 
Troupes  de  la  République.  Etant  arrive  au  quar- 
tier des  Vénitiens,  il  parla  François  à eduy  qui 
vint  au  qui  vive  , &:  dit  qu’il  alloit  par  ordre  du 
Général  occuper  un  porte  qu’il  mSrqua.  Il  arri- 
va ainli  jufqucs  fort  prés  de  la  Place , Se  ne  fot 
reconnu  , que  lors  que  (es  Troupes  le  débandè- 
rent pour  le  jetter  dans  les  foflez.  Il  fut  auffi- 
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tôt  charge , on  luy  tua  quelques  Soldats  j mais  la  / 
plus  grande  partie  entra  dans  la  Vilie. 

Lautrcc  averti  de  rentrée  de  ce  l'ecours , Se  ju- 
geant que  l’Armcc  ennemie  ne  manqueroic  pas 
d’attaquer  Ton  Camp  dans  le  temps  qu’il  donne- 
roit  un  nouvel  all'aut , n’ofa  le  hazarder,  II  fc  tinc 
dans  l'on  polie  , &e  ne  décampa  de  devant  la  Pla- 
ce, qu’apres  qu’une  grade  pluyecùt  fait  déborder 
le  Téfin  Se  les  autres  rivières  ; ce  qui  rendoit  très 
difficile  le  tranfport  des  vivres  qu’il  tiroic  deLonv 
melline.  11  fit  fa  retraite  avec  beaucoup  d’ordre 
en  prefence  de  l’Armée  ennemie , qui  tâcha  en 
vain  d’entamer  l'on  Arriérc-gafdc.  Il  marcha  à 
Marignan,  Se  de  là  palTant  à la  vue  de  Milan,  g 
alla  fc  porter  à la  petite  Ville  deMonza. 

Colonne  le  Voyant  û prés  de  Milan, s’en  appro- 
cha luy-même , &:  vint  fc  camper  entre  cette 
Capitale  Se  Monza  à la  Bicoque.  Ce  lieu  fi  fa- 
meux dans  notre  Hiftoirc  par  le  fanglant  com- 
bat qui  s’y  donna , Se  qui  eut  une  de  fuites , ne-. 
toit  qu’un  Château  dans  un  Parc  de  très  grande 
étendue,  où  les  anciens  Ducs  de  Milan  prenoient 
le  plailir  de  la  charte.  Il  étoit  entouré  de  toutes 
parts  de  profonds  Se  de  larges  fofl'ez.  C’étoit  un 
Camp  tout  fait,  où  l’Armée  ennemie  n’eut  gué- 
rcs  que  la  peine  de  fc  loger  ,* Se  très  avantageux 
par  l’a  fituation  Se  par  le  voifinage  de  Milan , qui  ( 
n’en  étoit  qu’à  une  bonne  licüe.  Colonne  ne 
C.aleacius  laillà  pas  d’y  ajouter  quelques  ouvrages , de  faire 
CapcWa , élever  des  cavaliers  de  diftancc  en  diftance  pour 
dominer  laçampagnc^vec  Ion  Artillerie  , Se  de 
le  flanquer  en  divers  endroits.  Auffi  Lautrcc  ne 
Guiedatd.  pcnfoit-il  pas  à l’y  attaquer  : mais  il  y fut  con- 
ïab.  *4.  craint  d’une  manière  à ne  pouvoir  s’en  dé- 
fendre. 

Les  Suifl'cs  n’avoient  point  reçu  de  paye  de- 
puis long-temps , Se  il  leur  deftinoit  quelque  ar- 
gent qu’on  luy  envoyoit  de  France  , mais  qui 
ctoit  demeuré  à Aronc  fur  le  Lac  majeur  au 
delà  du  Tefin,  Jérôme  Moroné  en  ayant  ai  I 
avis , fit  partir  de  Milan  Anchifc  Vifeomti  avec 
•cinq  cens  Fantaffins  Se  quelque  Cavalerie  légè- 
re, qui  fc  porta  à Bullo  proche  du  Tefin  , entre 
ce  Fleuve  Se  le  Camp  des  François , à dcfl'ein 
d’cnicvcr  le  convoy  qui  condüifoit  cet  argent, 
ou  de  l’obliger  de  relier  à Arone.  Les  Suillcs 
dans  l’efpcrancc  de  le  voir  arriver  bicn-tôt , eu- 
rent patience  pendant  quelques  jours;  mais  quand 
ils  fçurent  qu’il  ctoit  coupé , leurs  Officias  al- 
lèrent trouver  Lautrcc , Se  luy  déclarèrent  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  attendre  davantage. 

Ce  Général , le  Bâtard  de  Savoyc  Se  le  Maré- 
chal de  Chabannes  ulërcnt  de  toutes  fortes  de  £ 
moyens  pour  les  appaifer , les  conjurèrent  d’at- 
tendre encore  quelque  temps  , qu’on  trouverait 
moyen  de  faire  palier  le  convoy  5 qu’avec  un 
peu  de  confiance  -les 'Ennemis  fc  déferaient 
d’eux-mêmes  , vu  la  difette  de  vivres  &:  d’ar- 
gent où  ils  fc  trouvoient  ; Se  que  ce  feroit  un 
deshonneur  éternel  pouf  la  Nation , d’avoir  cau- 
fc  la  perte  du  Milanés  au  Roy  par  une  retraite 
précipitée,  Se  fi  indigne  de  leur  courage. 

Les  Suirtes  repartirent  à Lautrcc  , qu’il  ne 
tiendrait  qu’à  luy  de  leur  donna  occafion  de 
fignalcr  leur  zélé  pour  le  Roy  de  France  : qu’il 
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. n’avoit  qu’à  les  mener  aux  Ennemis  , Se  qu’ils 
marcheraient  aux  premiers  rangs.  Il  leur  repré- 
fenta'  qu’il  étoit  contre  toutes  les  régies  «de  la 
guerre  se  de  la  prudence , d’attaquer  un  Camp 
auili  inacccfliblc  que  ccluy  des  Confédérez  ? 
qu’ils  feraient  bicn-tôt  contraints  de  le  quitter , 

Se  que  dés  qu’ils  décamperaient  , il  les  force- 
rait à la  Bataille.*  Les  Suillcs  pour  dernière  ré- 
ponfc  luy  dirent  en  peu  de  mots  : Moniteur  , ou 
argent , ou  congé  , ou  combat.  Nous  combat- 
trons demain  , li  vous  le  voulez  i mais  nous  par- 
tons le  jour  d’apres , fi  vous  ne  le  voulez  pas , Se 
fc  retirèrent  à leur  quartier; 

• , Les  Généraux  voyant  cette  opiniâtreté  , * Se 
que  fi  les  Suillcs  , qui  faifoient  la  moitié  de 
l’Armée , s’en  alloicnt , on  ne  pourrait  plus  tenir 
la  campagne  , réfolurent  l’attaque  du  Camp, 
quoy  cju’il  en  dut  arriver. 

Crequi  Seigneur  de  Pontdormi  fut  chargé  de  Mc  moirrs 
l’aller  rcconnoître  , pourvoir  par  quel  endroit 
on  pourrait  y donner  l’artàut  avec  moins  de  pé- 
ril. Il  prit  avec  luy  quatre  cens  Gendarmes  Se  un 
bon  nombre  de  Suillcs , fit  le  tour  du  Camp , Se 
montra  l’impoflibilicé  de  réuflir  aux  Officiers 
Suirtes  qui  l’accorrjpagnoicnt  ; mais  nonobilant 
tout  ce  qu’il  put  leur  dire  , ils  demeurèrent  fci* 

; mes  dans  leur  première  réfolution.  Ainii  011 
commença  à tout  difpofer  pour  faire  l’artaque 
du  Camp  ennemi  le  lendemain  , qui  ctoit  le  A„.  I5.s>  ' 
jour  de  Quafimodo. 

Montmorcnci  fc  mit  à pied  à l’Avant-garde 
Se  au  premier  rang  avec  l'Artillerie  à la  tête  de 
huit  mille  Suifl'cs , pour  forcer  l’endroit  qui  lair 
fut  marqué.  11  ctoit  accompagné  du  Comte  de 
Montfoit  fils  ainé  du  Comte  de  Laval , deGra— 
ville  frère  du  Vidante  de  Chartres  , d’Antoine 
de  Mailly  Seigneur  d’Auchi  , de  Launay  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  du  Roy  , de  Miolan^, 

Se  de  quelques  autres. 

) Lautrcc  , le  Maréchal  de  Chabannes , Se  le 
Bâtard  de  Savoyc  croient  au  corps  de  Bataille , * 

compolc  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gendar- 
merie , de  quelques  Bataillons  Suillcs  , Se  du 
relie  des  gens  de  pied.  Francifque  Marie  de  la 
Roverc  Duc  d’Urbin  commandoit  l’Arrière- 
garde  où  étoient  les  Troupes  Vénitiennes.  On 
leur  avoir  offert  l’attaque,  d’un  des  quartiers  du 
Camp  1 mais  le  grand  danger  leur  fit  rcfùlcr  cet 
honneur.  Pondormi  avoir  un  petit  Qprps  de  ré- 
ferVe  pour  veiller  fur  les  lorries , que  les  Ennemis 
pourraient  faire  par  les  quartiers  de  leur  Camp 
les  plus  éloignez  de  l’attaque,  & pour  être  à por- 
tée dé  couvrir  les  flancs  Se  le  derrière  de  l’Ar- 
mée. Pierre  Navarre  fut  chargé  de  conduire  les 
Pionniers  pour  applanir  les  avenues  du  Camp 
ennemi , Se  le  Maréchal  de  Foix  avec  trois  cens  Goiccürd, 
Hommes  d’armes  Se  quelques  Bataillons  Fran-  Llb- ,4"  t 
çois  Se  Italiens , devoir,  après  avoir  pris  un  grand 
tour  par  derrière  l’Armée  , venir  fc  porter  lùr  le 
chemin  de  Milan  qui  condüifoit  à la  Bicoque , 

Se  s’avancer  de  là  jufqu’à  un  pont  de  pierre , par 
où  l’on  entrait  dans  le  Camp  des  Ennemis.  Gui- 
chardin  ajoute  , que  pour  les  furprendre , le  Ma- 
réchal avoir  fait  prendre  à fes  Soldats  fur  leurs  ha- 
bits la  Croix  rouge,  qui  étoit  la  marque  des  Trou- 
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pes  Impériales , au  lieu  de  la  Croix  blanche , qui 
croie  l’cnfcignc  de  France , cfpéranc que  les  Con- 
fcdérci  le  voyant  venir  par  le  chemin  de  Milan , 
croiraient  que  Tes  Troupes  feraient  un  fccours 
qu’on  leur  cnvoyoib  de  la  Ville , qu’ils  les  bif- 
feraient approcher  du  pont,  fans  tirer  fur  elles, 
5c quelles  pourraient  s’en  failir. 

Le  General  Colonne  bien  lverti  de  tout  par 
fes  Efpions , donna  fes  ordres  pour  bien  recevoir 
les  Alliillanÿ , .Se  mit  au  quartier  que  dévoient  at- 
taquer les  Suilles , Georges  Frandtberg  avec  l’é- 
lite des  Lanfqucnets , que  ce  Seigneur  Allemand 
commandoic. 

L’Armée  marcha  dés  le  grand  matin.  Mont- 
morenci  arriva  à un  chemin  creux  fort  prés  des 
rctranchemens  ou  il  croit  à couvert  de  l’Artille- 
rie , 5C  s'arrêta  pour  donner  le  temps  à fon  canon , 
qui  étoit  demeuré  un  peu  derrière,  de  le  joindre, 
Ôc  attendre  que  le  Maréchal  de  Foix  fut  proche 
du  porte  qu’il  devoir  attaquer , afin  de  commen- 
cer les  deux  aflaucs  en  meme  temps  : mais  les 
Suirtcs  le  contraignirent  de  continuer  fa  marche , 
quelques  remontrances  qu’il  pût  leur  faire  fur  la 
néceffitc  qu’il  y avoit  de  répondre  par  fon  canon, 
au  feu  aie  celuy  des  Ennemis  , 5c  de  miner  une 
partie  de  leurs  defenfes  , avant  que  d’en  venir 
aux  mains.  Ils  n’écoutcrcnt  rien , 5c  il  fallut  mal- 
gré luy , qu’il  les  menât , fans  différer  d’un  mo- 
ment. 

Dés  qu’ils  parurent  à la  portée  du  canon  à dé- 
couvert depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête,  on  leur 
fit  des  ’falvcs  fi  terribles , que  plus  de  mille  Suif- 
fes  en  fuient  emportez.  Ils  loûtinrcnt  ce  feu  avec 
une  intrépidité  furprenante  , ÔC  fc  jettérent  à 
corps  perdu  dans  le  forte  : mais  regardant  de 
cous  cotez  par  où  il$  pourraient  grimper  fur  les 
retranchemens , ils  les  trouvèrent  par-tout  fi  çf- 
çarpczôc  fi  hauts , qu’à  peine  pouvoicnt-ils  y at- 
teindre du  bout  de  leurs  piques. 

Ce  fut  là  qu’il  fc  fit  un  effroyable  carnage  par 
le  canon  5C  par  les  arquebufes  des  Ennemis , \lonc 
pas  un  coup  n’etoit  perdu  dans  cette  multitude 
de  Soldats  en  défordrc,qui  quelques  efforts  qu’ils 
puflent  faire , ne  pouvoient  atteindre  jufqu’à  ceux 
qui  les  maflacroient  5c  les  choififibienc  à plaifir. 
Albert  de  la  Pierre  Commandant  des  Suiffes , 5 c 
vingt-deux  autres  de  leurs  Capitaines  firent  tuez 
fur  la  place  -,  le  Comte  de  Monfort  , Graville, 
Miolans  , ^Launay  , Roquelaure  , Longa  , la 
Gui  clic , 5c  Tournon , y périrent.  Montmoronci 
fut  porte  par  terre  d’un  coup  qui  l’étourdit  fans  le 
blclîer  autrement  , 5 c on  le  tira  du  folle,  où  il 
aurait  été  étouffe  fous  les  monceaux  de  corps 
morts  dont  il  étoit  environne. 

Il  périt  bien  trois  mille  Suilics  à cette  attaque. 
Ceux  qui  rcftoicnc  rcconnoifiànt  trop  tard  leur 
aveugle  témérité, confcntircnt  que  l’Avant-garde 
s’éloignât  hors  de  la  portée  du  canon  , 5c  cette 
retraite  le  fit  fins  beaucoup  de  défordre. 

Durant  ce  temps -là  le  Maréchal  de  Foix  at- 
taqua le  Pont  de  pierre , le  força  avec  fes  Gen- 
darmes^ fc  rendit  maître  de  l’cntrcc  du  retran- 
chement. 11  y eue  la  encore  bien  du  fang  répan- 
du. Lautrcc  voyant  ce  fucccs , envoya  aux  Suif 
les  de  l’Avantgardc  pour  en  détacher  quelques 
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A Bataillons , afin  de  foutenir  le  Maréchal , & de 
le  fuivre  dans  le  Camp  ennemi  : mais  rebutez  Je 
la  perte  qu’ils  venoienc  de  faire , 5c  perdant  coeur 
dans  l’occafion  de  la  réparer  , ils  refilèrent  de 
marcher.  Cependant  le  General  Colonne  cn- 
voyoit  continuellement  des  Troupes  fraîches  à 
l’endroit  qui  avoit  été  forcé’,  5c  Antoine  de 
Lève  , Adorne , le  Comte  de  Colivano  5c  le 
Duc  François  Sforcc  y étant  accourus , le  Marc- 
çlial  de  Foix  accable  du  nombre  de  tant  de 
Troupes  , qui  groflifloient  à tous  momens , fut 
rcpoullc  i 5c  prcfquc  tous  les  Gendarmes  furent 
taillez  en  pièces:  Le  Maréchal  de  Foix  fie  ferme 
g à l'extrémité  duPont,  malgré  le  grand  feu  des 
retranchemens  \ 5c  après  avoir  eu  fon  cheval  tue 
fous  luy , fit  fa  retraite  au  petit  pas , fans  que  les 
Ennemis  ofaffcnt  le  fuivre  au  delà  du  Pont. 

Le  Général  Colonne  durant  ces  allants  , ne 
manqua  pas  de  faire  faire  des  l'orties  fur  les  Af- 
faillans.  Un  corps  d’Efpagnols  vint  pour  pren- 
dre en  flanc  quelques  Bataillons  Suilics  : mais 
avant  qu’ils  lespullcnt  joindre,  Pontdormi  leur 
coupa  le  chemin  avec  la  Gendarmerie  qu’il  avoit 
dans  fon  Corps  de  referve , ôc  les  obligea , après 
leur  avoir  tue  quelques  Soldats  , à rentrer  en 
défordre  dans  lcur*Camp. 

C Cette  action  de  Pontdormi  empêcha  l’enticre 
déroute  de  l’Armée  : car  les  Suifles  avoient  le 
courage  fi  abbacu  , que  pour  peu  qu’ils  euflent 
etc  pouffez  , ils  fc  feraient  infailliblement  dé- 
bandez. En  effet  , ils  refilèrent  dc.campcr  à la 
vue  de  la  Bicoque,  comme  Lautrcc  les  en  con- 
jurait , les  affurant  que  le  lendemain  , s’il  fai- 
foit  recommencer  l’attaque,,  il  mettrait  les  Gen- 
darmes à la  tête  : ils  ne  l'ecoutérent  point,  5c  le 
retirèrent  avec  tant  de  confufion  5c  de  défordre 
au  Camp  deMonza,  que  fi  la  Gendarmerie  ne 
Te  fut  mile  à la  queue  de  l’Armée  pour  les  cou- 
vrir, ils  auraient  été  taillez  ai  pièces, 
j)  Lautrcc  , pour  leur  donner  le  moyen  de  reve- 
nir de  leur  conrtcrnabon  , jugea  a propos  de 
mettre  encre  eux  5c  les  Ennemis  la  rivière  d’Ad-* 
da.  Il  la  paffa  à Trezzo  le  Lundy  de  Qualimo- 
do:  mais  quoy  qu’il  pût  faire  , lesSuiffes  le  jour 
d’apres  l’abandonnèrent  , 5c  reprirent  la  route 
dq leur  pays.  On  peut  s’imaginer  quel  fut  l’em- 
barras de  ce  General , qui  perdoittout  d'un  coup 
plus  de  la  moitié  de  fon  Armée, dans  le  temps  que 
les  Ennemis  beaucoup  liipéricurs  en  nombre  , 5c 
fiers  de  leur  Viûoirc, croient  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Il  ne  penfa  plus  qu’à  j errer  dans  les  Pla- 
ces,la  plùparc  desTroupes  qui  luy  rcftoicnr.  Il  mie 
£ une  greffe  Gamifon  dans  Lodi  -,  parce  qu’il  fçue 
que  les  Ennemis  campez  à Marignan  p a ro if- 
foi  eut  avoir  quelque  dcflèin  fur  cette  Place  : nuis 
Bonncval  , qui  y commandoic  , s’y  laiffa  fur- 
prendre  par  le  Marquis  de  Pefeaire , ôc  le  Pont 
de  Bateaux  qui  croit  fur  l’Adda , pour  la  com- 
munication avec  le  Cremonois , ayant  été  rom- 
pu , prés  décroîs  mille 'hommes  d’infanterie  5C 
trois  cens  Hommes  d’armes  demeurèrent  pri- 
fonniets. 

Cette  nouvelle  perte  acheva  de  déconcerter 
Lautrcc.  Les  Confé-dérez  par  la  prife  de  Lodi , 
avoient  libre  entrée  dans  le  Crémonois , 5c  rien 
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ne  les  empêchoit  plus  d’affieger  Crémone.  Pont-  J 
dormi  s’otfric  de  le  jetter  dons  cette  Place  Se  de 
la  défendre  jufqu’a  l'extrémité.  Cette  offre  fit 
grand  plailir  au  Général , qui  comptoir  beaucoup 
lür  le  courage  de  ce  Seigneur.  Pontdormi  prit 
avec  luy  fa  Compagnie  de  Gendarmes , & quel- 
ques autres , ré  loi  u de  forcer  le  palTagc , ou  de 
périr , li  les  Ennemis  s’y  oppofoient.  U fut  allez 
heureux  pour  éviter  leur  rencontre,  Se  entra  dans 
Crémone , où  fa  préfcncc  ranima  le  courage  des 
Soldats. 

Pour  comble  de  malheur  , les  Vénitiens 
voyant  le  parti  de  France  fuccombcr  en  Italie, 
commcnçoienc  à penfer  à leur  sûreté.  Ils  prie-  J 
rent  Lautrec  de  retirer  des  Terres  de  la  Seigneu- 
rie , quelques  Troupes  qu’il  y avoiûmcore,  fous 
prétexte  qu’elles  étoient  fort  à charge  au  peu- 
ple i mais  c’étoit  qu’en  eftet  ils  penfoient  à faire 
au  plutôt  leur  accommodement  avec  l’Empe- 
reur. Lautrec , pour  rompre  ce  coup , qui  al- 
loit  achever  de  ruiner  entièrement  les  affaires  du 
Roy  au  delà  des  Alpes  , envoya  Montmorcnci  à 
Venile  i Se  luy-mêmc  , apres  avoir  conjuré  les 
Gouverneurs  du  Château  de  Milan , de  Novarc  * 
Se  de  Pilighitonc  , qui  étoient  les  feules  Places 
avec  Crémone  qui  rcftoicnc  à la  France  , de  fe 
fouvenir  que  l’honneur  Se  le  falut  de  la  Nation  C 
étoient  entre  leurs  mains , partit  pour  aller  à la 
Cour  rendre  compte  au  Roy  du  déplorable  état 
où  il  laiffoir  le  Milanés. 

Il  ne  pouvoit  guércs  s’attendre  à en  erre  bien 
reçu.  11  avoir  fait  de  belles  actions,  Se  de  gran- 
des fautes  ; Se  pour  l’ordinairc  en  pareilles  ren- 
contres , le  mauvais  fuccés  fût  fouvenir  de  ccl- 
les-cy  , Se  oublier  celles-là  i comme  le  contrai- 
re arrive , quand  la  bomv:  fortune  a fupplcé^à  la 
prudence.  Mais  il  efpéroic  au  moins  avoir  une 
audience , que  l’artihcc  de  fes  ennemis  , ou  ic 
chagrin  du  Prince  luy  fît  refufer  d’abord.  11 
l’obtint  enfin  avec  beaucoup  de  peine  par  le  crc*  I 
•die  du  Connétable. 

Le  Roy  le  reçut  avec  beaucoup  de  froideur,  * 
Se  Lautrec  prit  la  liberté  de  débuter  par  luy  en 
demander  la  raifon.  Puis-je  , répondit  le  Roy ,. 
voir  de  bon  oeil  un  homme  coupable  de  la  perte 
démon  Duché  de  Milan  î Sire , reprit  Lautrec 
avec  fermeté , j’ofe  dire  à Votre  Majefte , que 
c’cft  Elle  qui  en  cil  la  feule  caufc  : votre  Gen- 
darmerie a fervi  dixhuir  mois  entiers , fans  re- 
cevoir un  fou  de  votre  Epargne  -,  les  SuifTes , 
dont  vous  connoiffcz  le  génie , n’ont  point  été 
payez  : ma  feule  aurefTe  les  a retenus  plufîcurs 
mois  dans  votre  Armée.  Il  étoit  naturel  qu’ils 
la  quittaflènt , fans  avoir  tiré  l’cpcc  ; ils  ne  l'ont 
fait  par  la  confidcration  qu’ils  ^voient  pour 
moy  , qu'aprés  un  combat  (anglaise  i ils  m ont 
forcé  à le  donner  s j’avois  prévu  qu’il  feroit  defa- 
vantageux  -,  mais  la  prudence  m'obligeoit  en 
une  telle  conjoncture  à tout  hazarder , quelque 
peu  d’apparence  que  je  vifTe  à réufhr.  Voila 
tout  mon  crime. 

Le  Roy  parut  fort  furpris  : Hc  quoy  , luy 
dit-il , n’avez- vous  pas  touché  quatre  cens  mille 
écus,quc  je  donnay  ordre  de  vous  envoyer  peu  de 
temps  apres  votre  arrivée  à Milan  ? J’en  ay  reçu 
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les  Lettres  de  Votre  Majefte , repartie  Lautrec, 
mais  cet  argent  rieft  jamais  venu  jufqu  a moy , 

Se  n’a  pas  pâlie  les  Alpes.  A ces  paroles  le  Roy 
tranfportc  de  colère , fit  fur  le  champ  appel  lcr  le 
Surintendant  Scmblançay , Se  luy  demanda  com- 
pte des  quatre  cens  mille  écus.  11  avoua  qu'il  ne 
les  avoir  pas  envoyez  en  Iulic  \ Se  dit  que  Mada- 
me la  Régente  s’en  étoit  faific  , apres  l’avoir 
alluré  qu’elle  pourvoycroic  à tout , Se  qu’il  avoit 
fa  quittance. 

Cette  Cxcufc  ne  difculpoit  pas  trop  le  Mini- 
ftre  j mais  le  Roy  interrompant  iedifeours , en- 
tra brufquemcnt  dans  la  chambre  de  la  Prin- 
ccfTe , Se  le  plaignit  amèrement  à elle , de  la  per- 
te irréparable  qu’elle  luy  avoit  caufcc  par  fon  in- 
fidélité Se  par  l'on  avarice. 

La  Régente  fans  s’émouvoir  répondit  froide- 
ment , que  tout  ce  que  Scmblançay  difoit  étoit 
faux.  On  le  fit  venir  fur  le  champ  : Elle  lui  fôû- 
tinr  que  tout  ce  qu  elle  avoit  reçu  d’argent  de 
luy  , étoit  un  dépoli  quelle  luy  avoit  confie  * 
conliUant  dans  les  épargnes  qu’elle  avoit  faites 
fur  fes  revenus , Se  que  ce  ri croit  pas  celuy  dont 
il  s’agiiloic. 

Comme  l’un  Se  l’autre  parloient  avec  une  éga- 
le adurancc , le  Roy  ne  fçaehant  à qui  attribuer 
la  faute , Se  voulant  être  inllruic  à fond  du  fait , 
fie  arrêter  Scmblançay , réfolu  de  luy  donner  des 
Commiflaircs  pour  luy  faire  fon  procès. 

Le  Chancelier  Antoine  du  Prar,  le  plus  grand 
ennemi  qu’eue  Scmblançay , parce  qu'il  étoit  fon 
concurrent  dans  la  faveur  du  Prince , fur  le  pre- 
mier nomme  , Se  il  prie  dans  divers  Parlcmcns  * 
les  autres  Juges  qui  croient  tout  à fa  dévotion. 

L’affaire  traîna  plufîcurs  années  : il  ne  fur  jugé 
que  l’an  $2.7  * le  neuvième  jour  d’Aoûc.  On  le 
condamna  à être  pendu  à Montfaucon  pour  cri- 
me de  pcculat , Se  l’Arrêt  fut  exécuté. 

Dans  le  précis  de  cet  Arrêt  , rapporté  dans 
1 les  Annâles  d’Aquitaine , il  ne  paroic  point  qu’on  Quatrième 
y ait  fait  mention  de  l’article  de  l’argent  dcftinc  p“ue- 
à la  folde  des  Troupes  du  Milanés , pour  lequel 
Semblançay  avoit  d’abord  été  misàlaBaftille.  Je 
n’ay  point  trouvé  non  plus  dans  les  Auteurs  con- 
temporains, le  petit  conte  que  l’ob  fait  au  fujet  de 
la  quittance  que  Scmblançay  avoit  tirée  delà  Re- 
genre pour  les  quatre  cens  mille  ccus  dont  il  s’a» 
gifToit  d’abord  ; lçavoir  qu’elle  avoit  été  prife 
dans  les  papiers  de  fon  principal  Commis  nom- 
mé Gentil, par  une  Demoifcllc  de  la  Reine , donc 
ccluy-cy  étoit  éperduement  amoureux  : ce  qui 
ôca,  dit-on,  tout  moyen  de  défenfe  à Scmblan- 
çay, Se  fie  que  la  Rcgçncc  foûtinc  hardiment  la 
calomnie  quelle  avoit  avancée  contre  luy , fans 
crainte  d’en  être  convaincue  par  la  quittance  li- 
gnée de  fa  main.  Quoy  qu’il  en  foie  , le  Roy  fut 
extrêmement  blâmable  de  s’être  trop  repofe  du 
foin  des  affaires  du  Milanés  fiir  fon  Miniftre  Se 
fur  la  Régente  fa  Mère , dont  il  ne  pouvoit  îgpo- 
rcr  la  haine  contre  Lautrec  , quelle  entreprit 
de  perdre  aux  dépens  d’une  des  plus  belles  par- 
ties des  Etats  de  fon  fils. 

Le  départ  de  Lautrec  du  Milanés, & la  ctain- 
tc  qu’il  n’y  revint  bicn-tôc  avec  de  nouvelles 
forces,  firent  hâter  Profpcr  Colonne  d’en  achever 
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la  conquête.  Il  vint  aifiéger  Crémone  , dont 
Monfieur  de  Pontdormi  avoit  etc  obligé  de  re- 
mettre le  commandement  au  Maréchal  de  Foix, 
qui  y étoit  arrivé  avec  Jean  de  Mcdicis. 

Ccluy-cy , que  le  fcul  interet  avoit  engage  au 
Service  de  France  malgré  le  penchant  qu’il  eue 
toujours  pour  le  parti  contraire  , voyant  la  Pla- 
ce invertie  , fc  failit  d’une  des  portes  avec  quin- 
ze ou  feize  cens  Italiens  qu’il  commandoit , Se 
iuMU**  ,ncruÇa  *a  livrer  aux  ^nncm^s  > 6 on  ne  luy 
ijr,lw  y>  payoic  Se  à fes  Troupes  , l’argent  qui  leur  étoic 
du.  Un  contretemps  6 fâcheux  mit  le  Maré- 
chal dans  une  grande  inquiétude  ; Se  pour  fa- 
risfairc  Jean  de  Mcdicis  , il  emprunta  de  tous 
cotez  de  l'argent  qu’il  luy  donna  : mais  n’ofant 
plus  fc  fier  à luy  apres  une  fi  lâche  démarche , 
il  capitula  avec  Profpcr  Colonne  , Se  s’obligea 
de  luy  rendre  la  Ville , fi  dans  trois  mois  le  Roy 
n'avoit  en  Italie  une  Armée  , qui  paflat  au  delà 
- du  Tefin  pour  la  fecourir.  Colonne  à cette  con- 
dition luy  accorda  la  capitulation  la  plus  hono- 
rable qu’il  put  fouhaiter  * mais  elle  produiiit  deux 
mauvais  ctFcts.  Le  premier,  que  les  Vénitiens, 
qui  à la  perfuafion  de  Montmorcnci  étoienc 
Fur  le  point  de  fignetun  renouvellement  de  Li- 
gue avec  1a  France  , refuferent  de  le  faire , fur 
ce  qu’il  feroit  impofliblc  à l’Armée  du  Roy  d’ar- 
river allez  à temps  pour  la  délivrance  de  Cré- 
mone , &:  que  cette  Place  étant  rendue , le  Bref- 
fan  Se  le  Bergamafquc  feroient  en  proyc  aux  En- 
nemis. Le  fécond , fut  cjuc  cette  fufpcnfion  d’ar- 
mes aux  environs  de  Crémone , donna  le  moyen 
au  Général  Colonne  d’exécuter  un  autre  deflein, 
qu’une  vigourculc  défènfc  à Crémone  auroit 
fufpendu  \ c’étoit  l’attaque  de  Gènes , qui  tandis 
quelle  feroit  entre  les . mains  des  Fraflçois , au- 
roit été  une  grande  rcrtburcc  , pour  rétablir 
leurs  affaires  dans  le  Milancs. 

Il  fit  marcher  de  ce  côté-là  le  Marquis  de 
Pefeaire  avec  l’Infanterie  Efpagnolc  Se  des 
Troupes  Italiennes.  Ce  Général , dés  qu’il  fut  à 
la  vue  des  Gènes , y envoya  un  Trompette  pour 
la  foin  mer  de  fc  mettre  fous  l’obci  fiance  de 
l’Empereur.  La  faûion  des  Adorncs,fur  les  nou- 
. vellcs  de  la  déroute  des  François,  s’y  étoirbeau- 
coujp  fortifiée  ; Se  quoy  qu’eût  pu  faire  le  Doge 
( c’ctoit  O&avc  Frcgofc  , homme  peu  entendu 
dans  la  guerre,  Se  qui  étoit  actuellement  malade) 
le- peuple  n’eût  pas  balancé  à obéir  à la  fomma- 
tion  , fi  dans  le  mçmc  temps  que  le  Marquis  de 
Pefeaire  arrivoit  à la  vue  de  Gènes,  Pierre  Na- 
varre ne  fut  entré  dans  le  Port  avec  deux  Ga- 
lères Se  environ  deux  cens  François.  11  empê- 
cha qu’on  ne  reçût  le  Marquis  de  Pefeaire  dans 
la  Place  ; mais  il  n’ofa  s’oppofer  à la  députation 
qui  fut  faite  d’un  Seigneur  Génois  nomme  Bcnc- 
uctto  Vivaldi  au  Camp  du  Marquis , foit  pour 
tâcher  de  fufpcndrc  l’attaque  de  la  Ville  , foit 
poy  obtenir  un  accommodement  ou  une  trêve. 

Mais  durant  qu’on  parlcmcntoit  , quelques 
Soldats  Efpagnols  remarquèrent  un  endroit  de 
la  muraille  qui  s’etoie  écroulé  , Se  où  les  Gé- 
nois Me  faifoient  point  de  garde,  fc  fiant  fur  la 
parole  que  le  Marquis  de  Pefeaire  avoit  donnée 
d’une  fufpcnfion  d’armes  durant  tout  le  temps , 
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{ que  l’Envoyé  de  Gènes  feroit  dans  fon  Camp. 
Quelques  Bataillons  qui  étoient  vis  à vis  de  cet 
endroit , foit  de  concert  avec  le  Marquis , foit 
à fon  inlçu  ( car  il  proterta  depuis  que  la  chofe 
s croit  faite  fans  fes ordres  ) s'emparèrent  de  la 
brèche , montèrent  fur  la  muraille  , criant  Vi- 
ctoire. Ils  furent  bien-rôt  fuivis  de  tous  les  au- 
tres, Se  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville,  qu’ils 
pillèrent  j le  Doge  fut  fait  prifonnicr , Se  Adomc 
fut  mis  à fa  place.  Pierre  Navarre  fc  défendit 
long-temps  dans  la  grande  Place  avec  le  peu  de 
François  qu’il  avoit  avec  luy  ; mais  il  fallut  fc 
rendre.  Cependant  plufieurs  Gendarmes  de  la 
I Compagnie  du  Comcc  de  S.  Pol  •gagnèrent  le 
Château  qui  étoit  très  peu  fourni  de  vivres  , ré- 
folus  de  le  défendre  , tandis  qu’ils  auraient  de 
quoy  y fubfiftcr. 

Le  Roy  fut  au  dcfcfpoir  , quand  il  apprit  cet- 
te nouvelle  perte , Se  blâma  extrêmement  le  Ma-  • 
réchal  de  Foix , qui  y avoit  donné  occafion  par 
la  capitulation  de  Crémone.  Il  avoit  déjà  fait 
partir  les  Alpes  à un  Corps  de  fix  mille  Fancaf- 
fins  Se  de  quatre  cens  Hommes  d’armes  fous  les 
ordres  de  Claude  Duc  de  Longueville , laiflant  3b 
fa  prudence,  quand  il  ferait  fur  les  lieux,  feiou 
la  difpofirion  où  il  trouverait  les  chofcs  ,dc  mar- 
; cher  a Crémone , ou  de  tourner  du  côté  de 
Gènes.  Le  Duc  apprit  la  perte  de  cclle-cy  en 
arrivant  à Villeneuve  d’Aft  : Se  il  fçue  en  me- 
me temps  que  Profpcr  venoit  au  devant  de  luy 
avec  une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  la 
ficnnc. 

Il  s’arrêta- là  , ne  voulant  pas  s’engager  plus 
avant  fans  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  i Se 
le  Roy  fur  fa  Lettre  luy  ordonna  de  ramener 
fcs*T  roupes  en  France  ; de  forte  que  les  trois  " 
mois  étant  partez , le  Maréchal  de  Foix  rendit 
la  Ville  de  Crémone  , laiflant  Janot  d’Her- 
bouvillc  Seigneur  de  Bunou  , pour  défendre  le 
) Château. 

La  perte  entière  du  Milanés , où  le  Roy  n'a- 
* voit  plus  que  les  Châteaux  de  Milan  , de  Cré- 
mone , Se  de  Novarc , n croie  pas  le  fcul  malheur 
.dont  la  France  étoic  menacée.  Les  Efpagnols 
l’attaquoicnt  du  côté  des  Pyrénées  , Se  la  tem- 
pête qui  fc  formoir  en  Angleterre  contre  la  Pi- 
cardie étoit  encore  plus  à craindre. 

La  confiance  Se  la  bravoure  de  Jacques  d’Ail- 
Ion  Seigneur  du  Lude  arretoie  depuis  prés  d’un 
an  les  forces  d’Efpagnc  devant  Foncarabie.  Sa 
Garnifon  avoir  prcfquc  toute  péri , moins  enco- 
re par  le  feu  des  Ennemis  que  par  les  maladies  Se 
i par  la  difette , qui  y étoit  extrême.  On  avoir  en 
vain  tâché  divcrlcs  fois  de  la  rafraîchir  Se  de  la 
ravitailler.  L^s  Armateurs  du  Pays  croifoienc  Angloii, 
en  grand  nombre  fur  la  Côte  , Se  cmpcchoicnc  EP‘ft*77f* 
les  Vai  fléaux  François  d’en  aborderais  en  avoicnc 
pris , ou  coulé  plufieurs  à fond  ; un  convoy  qu’on  vm,  H-ft. 
y avoit  voulu  faire  entrer  par  terre , avoit  été  en-  dcClu,l  v- 
levé , Se  l’cfcortc  taillée  en  pièces  par  Bertrand 
de  la  Curva , qui  avoit  enfuicc  pillé  Saine  Jean 
de  Luz. 

Le  Roy , quoy  qu’attaqué  de  toutes  parts , fit  Mmioirr» 
un  effort  pour  fauver  cctcc  Place  , &:  y envoya  J?  * £***  * 
une  Armee  fous  la  conduite  du  Maréchal  de 
Chàtillon  ; 
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Clûtillon  : mais  on  ne  vie  jamais  cant  de  contro  A le  Roy  d’Angleterre  , Se  l’engager , fuivanc  le* 

temps  fâcheux  arriver  en  France.  Ce  Maréchal  " 'll*  ' ç'"‘r  ' 

étant  à Dax , fut  attaque  d’une  griéve  maladie , 
dont  il  mourut.  Cet  accident  retarda  long-temps 
la  marche  de  l’Armée.  Le  Maréchal  de  Chaban- 
ncs  lut  envoyé  pour  prendre  fa  place  fur  la  fin  de 
’ cette  année;  Se  Anne  de  Moncmorcnci , dont  la 
feeur  avoir  épouic  Chitilion  j &:  qui  négotioit 
a&ucllcment  à Venife , fut  honoré  du  Bâton  de 
Maréchal , vaquant  par  la  mort  de  fon  beau- 
frère. 

Chabannes  fie  fc  fût  pas  plutôt  rendu  à Dax , 
où  l’Armée  l’attcndoit , qu’il  marcha  à Bayon- 


projets  qu’ils  avoient  faits  enfeinble,  à entrer  au 
plutôt  en  action  contre  la  France. 

Il  s’embarqua  à Calais  , parta  à Douvres  lo  An  t » 
vingt-huitième  de  May  , &dc  là  à Londres.  Il  " 
trouva  l’Armement  qu’on  faifoit  en  Angleterre 
fort  avance.  Quelques  jours  apres  fon  arrivée, 
un  Héraut  d’ Armes  qui  écoit  pâlie  en  France , 
pour  déclarer  la  Guerre  au  Roy  dans  les  formes, 
de  la  part  de  Henry  VIII.  &qui  le  fie  à Lion  le  Jjjg1  jjj 
vingt-neuvième  de  May,  revint  apres  serre  ac-  savoye. 
quitté  de  fa  commirtion.  L’Empereur  fejourna  AnS,cm  » 
en  Angleterre  jufqu’au  huitième  de  Juillet , par-  Ep  ’ 7*I# 


ne  i de  là  à S.  Jean  de  Luz , Se  arriva  à Andaye,  B du  Fort  de  Hampton  , Se  arriva  en  Bifeaye 
à la  vue  du  Camp  des  Efpagnols.  La  rivière  en  dix  jours  de  navigation. 


ctoit  entre-deux  , Se  il  falloir  la  palier  pour  fc- 
courir  Fontarabic.  L’Artiguc  Vice- Amiral  de 
Bretagne  ctoit  attendu  de  jour  à autre  *vcc  une 
Flotte , pour  agir  avec  l’Armée  de  terre  : mais 
il  ne  parut  point  , les  vents  contraires  l’ayant 
Pctrui  de  toujours  empêché  d’avancer.  De  forte  que  Cha- 
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bannes  au  commencement  de  l’anncc  luivantc, 
voyant  la  Place  à l'extrémité  , rcfoluc  de  ne  le 
pas  attendre  davantage , Se  de  tenter  le  fccours 
avec  les  feules  Troupes. 

Il  borda  la  rivière  de  fon  canon  ; Se  quand  la 
mer  fc  fut  retirée , U fit  faire  plulicurs  dccliargcs  p mais  on  ne  le  crut  pas , parce  que  cette  diverfion 
' - J- 1*-...—  -A..'.  l.*.. r-/.,.;  «a  i 


Le  Roy  d’Angleterre  prie  pour  fujet  de  deela-  FoJydo*. 
rcr  la  guerre  à la  France , non  feulement  le  rc- 
fûs  que  le  Roy  avoit  fait  l’annce  précédente , de 
faire  la  Paix  en  rendant  Fontarabic,  comme  il 
le  luy  avoir  propofé  en  qualité  d’ Arbitre  des  dif-  lÎv.  * 
férents  des  deux  Couronnes  ; mais  encore  le  re- 
tour du  Duc  d’Albanie  en  Ecorte , où  il  com- 
mençoit  à exciter  de  grands  mouvemens  contre 
la  Reine  Douairière  futur  de  ce  Prince.  Le  Roy 
de  France  proteftoit  fur  ce  fécond  article  , que 
le  Duc  étoit  pâlie  en  Ecorte  fans  fa  participation  : 


contre  l’Armée  ennemie  campée  de  l’autre  côté* 
Il  y avoit  fix  mille  Lanfqucricts  fous  les  ordres 
du  Comte  Guillaume  de  Furftemberg  avec  les 
Troupes  Efpagnoles.  Le  feu  les  obligea  de  s’é- 
loigner du  bord  delà  rivière  ; Se  en  meme  temps 
Chabannes  y étant  entré  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes , la  parta  avec  tant  de  réfolution  , que  les 
Allcmans  Se  les  Efpagnols  n’oferent  l’attcndrc,3c 
fc  fauvérent  dans  les  montagnes.  Cette  retraite 
luy  rendit  libre  l’entrée  de  la  Ville.  11  la  ravi- 
tailla , en  changea  laGarnifon;  Se  Monficur  du 
Lude  fouliaitanc  de  retourner  à la  Cour , le  Ca- 


luy  étoit  trop  avantageufe.  Ce  qui  cft  de  certain , 
c’cfl  qu’il  l’en  eue  bien  empêche  , s’il  n’eût  pas 
été  très  afsûrc  des  mauvailès  intentions  de  Hen- 
ri , qu’il  avoit  làns  cela  trop  d’intérêt  de  ména- 
ger dans  les  facheufes  conjonctures  où  il  fc  trou- 
voie.  La  guerre  commença  par  la  faille  des  biens 
Se  des  perfonnes  de  tous  les  Marchands  des 
deux  Nations  , des  Anglois  en  France  , Se  des 
François  en  Angleterre.  Thomas  Havard  Vice- 
roy  d’Irlande  fie  une  dcfccntc  en  Bretagne,  où  il 
pilla  Morlaix , Ville  alors  fort  riche  , Se  où  les 
Marchands  Anglois  avoient  beaucoup  d’effets , 


picainc  Frauget  Lieutenant  de  la  Compagnie  j)  qui  ne  furent  pas  plus  épargnez  par  les  Soldats , 

a f—  a - r-ux  que  ceux  des  François.  Mais  quelque  temps  après 

ces  premières  holtifitcz  ,1a  guerre  s’alluma  tout 


Ad’Homnics  d’armes  du  feu  Maréchal  de  Cha- 
rillon  , fuc  mis  pour  commander  en  fa  place* 
L'Empereur  qui  étoit  arrivé  en  Efpagnc  depuis 
quelques  mois  , apprit  avec  bien  du  chagrin 
cette  dcfagréablc  nouvelle , d’autant  plus  que  le 
lûccés  de  U divcrfion  d’Angleterre , fur  laquelle 
il  avoir  beaucoup  compte  , n’avoit  pas  tout  à 
fait  répondu  à fes  cfpérances* 

Ce  Prince  ayant  appris  en  Flandre  le  fucccs  du 
Combat  de  la  Bicoque , Se  la  défertion  des  Suif 
fes  , qui  mettoit  les  François  hors  d’état  deréfi- 
fter  en  Italie  à fes  Troupes  jointes  à celles  des 


de  bon  entre  les  deux  Nations  par  l’arrivée  de 
F Armée  Angloife  à Calais  , fous  les  ordres  du 
Due  de  Surfe  le. 

Cette  Armée  ccatir  jointe  à celle  des  Pays-Bas, 
que  Marguerite  d’Autriche  envoya  au  General 
Anglois  fous  les  ordres  du  Comte  de  Bure , ctoit 
de  dix-huit  mille  hommes.  C ctoit  peu  dccho- 
fc,  fi  le  Roy  n’avoit  pas  etc  obligé  départager  i*.  ,7.‘ 
fes  Troupes  ai  tant  de  differents  endroits  ; mais 
vu  les  diverfions  , c’écoic  alfcz  pour  faire  un 


Confédérez , afsûré  d’ailleurs  du  nouveau  Pape  £ grand  mal  à la  France , s’il  fc  fut  laific  entamer 
tout  dévoué  à fes  interets , Se  de  la  plupart  des  de  ce  côrc-là.  C’eft  pourquoy  il  prit  le  parti 


Princes  d’Allemagne  , qui  croient  dans  de  pa- 
reilles difpofirions  à fon  égard  , crut  qu’il  pou- 
voir , fans  beaucoup  hazarder  farter  en  Efpa- 
gne  , pour  achever  d’y  appaifer  quelques  relies 
de  troubles  , Se  que  fa  préfcncc  les  diflïpcroit 
bicn-tôt,  comme  il  arriva  en  effet. 

Antoinette  II  avoir  choifi  P Archiduc  Ferdinand  fon  frère 

Vrra  pour  fon  Lieutenant  général  en  Allemagne  , Se 
' fait  Madame  Marguerite  d’ Autriche  fa  tance , 
Gouvernante  des  Pays-Bas  : mais  avant  que  de 
s’éloigner , il  avoit  voulu  a hennir  dans  fon  parti 
J «me  J J J. 


de  Charl.V. 


dont  on  s’étoic  toujours  bien  trouve  en  France 
depuis  le  régne  du  fage  Roy  Charles  cinquième,  Mem^irei 
qui  en  donna  l’exemple  dans  les  guerres  qu’il  L“vEé]lay' 
foûcint  contre  les  Anglois  ; ce  fût  de  ne  rien  ha- 
sarder , de  bien  fournir  les  Places  de  vivres , de 
munitions  Se  de  fortes  Garni fons , Se  de  fc  cons- 
terner de  harceler  les  Ennemis  avec  des  Camp* 
volans  commandez  par  des  Capitaines  fages  Se 
expérimentez. 

Le  Roy  amafla  de  l’argent  par  toutes  les  voyes 
que  luy  Se  fes  Mi  ni  lires  purent  imaginer  ; SC  ce 
H 
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fut  ccccc  année  , qu’on  enleva  au  Tombeau  de 
S.  Martin  de  Tours  la  grille  d’argent  que  Loüis 
XI.  y avoit  fait  faire , &c  qui  peiou  plus  de  iix 
mille  fepe  cens  l’oixantc  6c  feize  marcs.  Elle  fut 
portée  à la  Monnoyc  : on  en  fit  des  celions  , ou 
Gernife , d'un  côte  la  figure  du  Treillis  de  S.  Martin  ctoit 
V,ejfc6»fu  ^ il  s’en  trouve  encore  quclqucs- 

f . jii.jji.  uns  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 

Les  Parifiens  qui  craignoicnt  pour  eux  , fi  la 
frontière  ctoit  forcée , foudoycrcnt  mille  hom- 
mes à leurs  dépens  , pour  les  tenir  en  Garni- 
fon  à Dourlens  , que  les  Ennemis  avoient  tâche 
deux  fois  inutilement  de  prendre  pendant  l’Hy- 
Vcr.  Le  Duc  de  Vendôme  qui  commandoit  en 
ces  quartiers-là , prit  6c  rafa  Bapaume , &:  qucl- 

2ues  Forts  aux  environs  d’Arras  6c  de  Béthune , 
où  les  Ennemis  faifoient  des  courfes  en  Picar- 
die. On  eut  foin  fur- tout  que  rien  ne  manquât 
pour  la  dcfènfc  de  Boulogne , dcTcroiicnnc , de 
Montrcüil , de  Hédin , qui  écoient  les  Places  les 
plus  expolecs.  Le  Due  de  Vendôme  & Mon- 
ficur  de  la  Trimoüillc  Gouverneur  de  Bourgogne 
fc  portèrent  à Abbeville  avec  un  Corps  cm  il  y 
avoir  deux  milles  Suifles  , quelque  Infanterie 
Françoilc,  Se  quelques  Efeadrons  de  Gendar- 
merie. Enfin  le  Comte  de  Guife  le  campa  fous 
Montrcüil  avec  fix  mille  hommes  de  pied  j ces 
deux  Camps  étoient  avortée  de  fc  joindre , de 
jetter  du  raifort, s’il  en  ctoit  befoin,  dans  la  Ville 
a laquelle  les  Ennemis  s’attacheroient  , 6c  de 
couper  leurs  convois , ou  de  les  fui  vrc  à la  cam- 
pagne , s’ils  fc  contentoicnt  de  faire  le  dégât. 

Ce  plan  de  defenfe  réuilit  au  Roy.  Les  An- 
glois  s’étant  d’abord  feparez  ai  divers  endroits 
pour  la  commodité  de  la  fubfirtancc  , on  leur 
enleva  pluficurs  quartiers  i 6c  le  Duc  de  Vendô- 
me, le  Comte  de  Guife , le  Comte  de  S.  Pol  tou- 
jours alerte , tomboient  à tous  momens  fur  eux. 
Ils  furent  contraints  de  fc  réunir  y 6c  fe  déter- 
minèrent au  Siège  de  Hédin , qui  étoit  la  moins 
bonne  des  Places  de  guerre  de  ce  quartier- là. 
Il  faut  remarquer  que  le  Hédin  , dont  je  parle, 
n’eft  pas  la  forte  Ville  qui  porte  aujourd’huy  ce 
nom  s mais  une  autre  qu’on  appelle  encore  main- 
tenant le  vieux  Hédin  , à une  licüe  au  deflus  du 
nouveau  fur  la  même  rivière  de  Canche.  Du  Bicz 
en  étoit  Gouverneur  , 6c  avoir  pour  la  défendre 
trente  Hommes  d’armes , 6c  dix-fepe  cens  Hom- 
mes de  pied , commandez  par  le  Sieur  de  Scrcu 
& le  Capitaine  la  Lande. 

Les  Ennemis  la  barrirent  pendant  quinze 
jours  , 6c  y firent  une  brèche  de  trente  à qua- 
rante toifes.  La  bonne  contenance  des  Afliégez, 
les  allarmcs  continuelles  que  le  Comte  de  Guilc, 
6C  Pontdormy,  les  Gouverneurs  de  Montrcüil, 
de  Tcroücnnc  6C  de  Dourlens  donnoient  a leur 
Camp , les  empêchèrent , malgré  la  grandeur  de 
la  brèche,  de  donner  i’afifaut.  Leurs  Partis  étoient 
dans  prcfque  toutes  les  rencontres  enlevez  , ou 
battus.  Les  grandes  pluyes  qui  furvinrent  rctar- 
doient  leurs  travaux , 6c  les  Alficgcz  les  ruinoient 
dans  leurs  frequentes  fortics.  Ils  demeurèrent 
fix  (craaincs  fans  avancer  plus  qu’ils  n’avoient 
fait  les  premiers  quinze  jours  , 6c  la  diffcnteric 
s étant  mile  parmi  les  Troupes  Angloifes , y fie 


A un  tel  ravage , que  le  Duc  de  Suffolc  fut  obligé 

de  lever  le  Siège  fur  la  fin  d’Oétobre.  An  IJMK  * 

Toute  l’application  des  Généraux  François 
fut  à leur  empêcher  de  prendre  des  quartiers 
d’Hyver  fur  les  Terres  de  Franc?.  Le  Comte  de 
S.  Pol , par  ordre  du  Duc  de  Vendôme , fie  dé- 
manteler Dourlcns,qui  n’ayant  point  encore  alors 
de  Château,  6c  étant  commandée  par  une  monta- 
gne voifine  , n’étoit  point  de  défenfe.  Ce  Duc , 
le  Comte  de  Guife  6c  Monficur  de  la  Trimoüil- 
lc , avec  leurs  Camps  volants  côtoyèrent  tou- 
jours les  Ennemis  le  long  de  la  Somme, qu’ils  fai- 
foient mine  de  vouloir  porter.  Le  Comte  de 
B Saint  Pol  & le  Maréchal  de  Montmorcnci  nou- 
vellement revenu  d’Italie , fc  jettérent  dans  Cor- 
bie,quc  les  Anglois  avoient  efpérc  de  furprendre. 

Enfin  le  Duc  de  Suffolc  6c  le  Comte  de  Bure 
trouvait  tous  les  partages  bien  gardez  , fc  retirè- 
rent en  Artois  , apres  avoir  brûle  Dourlens  6C 
les  villages  d’alentour.  Les  Comtes  de  Saint  Pol 
6c  de  Guife  les  fuivirent , 6c  attaquèrent  l’Arric- 
re-gardc  des  Anglois  au  village  de  Pas  en  Ar- 
tois , 6c  il  en  demeura  cinq  ou  fix  cens  fur  la 
place.  C’eft  à quoy  fc  termina  toute  l’expédition 
de  l’Armée  Angloifc , qui  fc  rembarqua  pour  re- 
porter en  Angleterre  , diminuée  de  plus  de  la 
C moitié  , après  avoir  allarmc  toute  la  France , 6C 
reçu  beaucoup  plus  de  dommage  qu’dlc  n’en 
fit. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  fi  mal  rcufll  , 6c  poiydor* 
craignant  du  côté  d’Ecoflc , où  le  Duc  d’Alba-  v«rgiL 
nie  s’étoit  rendu  maître  du  Gouvernement , pro-  Llb' 17 ' 
pofa  au  Roy , de  concert  avec  l’Empereur , une 
Trêve  de  trois  ans , 6c  d’y  comprendre  le  Pape , 
le  nouveau  Duc  de  Milan,  & la  République  de  Bdariu, 
Florence  , à condition  que  chacun  demeureroie  L;k>  ’7' 
en  poflèflion  de  ce  qu’il  tenoie  aûucllcmcnt.  Le 
Roy  découvrit  ailement  l’artifice , qui  tendoic  à 
donner  le  temps  au  Duc  Sforcc  d’affermir  fa 
D domination  dans  le  Milanés  , &:  à l’Empereur 
de  pacifier  entièrement  l’Efpagnc  , pour  venir* 
enfuite  fondre  fur  la  France  de  tous  cotez  avec 
toutes  fes  forces  6c  celles  d’Angleterre.  Il  rejetta 
cette  propoficion , refolu  d’envoyer  au  Printemps 
une  nouvelle  Armée  en  Italie,  ou  le  Château  de 
Gènes,  faute  de  vivres,  venoit  d’etre  oblige  de 
fc  rendre. 

Cependant  on  négotioit  fortement  à Venile, 
pour  détacher  cette  République  de  la  France. 

Les  Vénitiens  fc  trouvoient  fort  embaraffez  , 6c 
tenoient  tous  les  partis  en  fufpens  , craignant 
d’une  part  que  le  Roy  ne  fut  pas  en  état  de  les 
E foûtenir , 6c  de  l’autre  fc  voyant  menacez  par 
l'Empereur  , s’ils  ne  s’accommodoicnt  avec 
luy. 

Jérôme  Adomc  Envoyé  de  ce  Prince , 6c  Ri- 
chard Paçay  ^nbalTadcur  d'Angleterre  , em- 
ployoicnt  les  promeffes  6c  les  menaces,  pour  les 
déterminer  à ic  déclarer  en  faveur  des  Confedé- 
rez , ou  du  moins  à ne  fc  pas  oppofer  aux  efforts 
qu’ils  alloient  faire , pour  enlever  aux  François 
les  Châteaux  de  Milan  6c  de  Crémone , les  feules 
Places  qui  leur  reftoient.  Les  Vénitiens  tempori- 
foient  à leur  ordinaire , autant  qu’il  leur  ctoit  pof- 
fiblc , 6c  apportoient  pour  raifon  de  leurs  délays , 
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ta  différents  qu’ils  avoient  avec  .Ferdinand  Ar*  / 
chiduc  d’Aucnchc  touchant  plufieurs  Places  de 
leur  Seigneurie , que  ce  Prince  prcccndoit  appar- 
tenir à la  Maifon.  • 

D’ailleurs  le  Pape , qui  ctoit  arrive  à Rome 
fur  la  fin  d’Aouc  , travailloit  de  Ton  côté  à re- 
gagner le  Duc  de  Fcrrarc  , à le  détacher  de  la 

France  , pour  l'unir  contre  élit  avec  l’Empe- 
reur , ou  pour  luy  faire  au  moins  prendre  le  parti 
de  la  neutralité.  11  en  vint  à bout.  Il  réconcilia 
aulTi  le  Duc  d’CJrbin  avec  le  faint  Siège  , en  luy 
laifTanc  ce  Duché , dont  ce  Duc  s’etoie  remis  en 
pofTeffion  pendant  la  vacance  5 de  forte  que  les 
amis  que  la  France  avoiten  Italie  luy  furent  pref-  B 
que  tous  débauchez  : Se  ce  qu’il  y eut  de  plus 
ni  ne  lie , fut  que  tandis  que  les  plus  grands  Prin- 
ces de  l’Europe  étoienc  ainfi  acharnez  les  uns 
contre  les  autres , les  Turcs  en  profitaient , Se  que 
Solyman  enleva  cette  année-là  meme  Belgrade 
au  Roy  de  Hongrie  , Se  1’Ifle  de  Rhodes  aux 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérulâlem.  On  fçavoit 
qu’il  fc  préparait  à de  nouvelles  conquêtes  ; mais 
on  ne  donnoic  à ces  malheurs  de  la  Chrétienté , 
que  de  vains  gcmilfcmcns , les  Princes  en  remet- 
tant la  faute  les  uns  fur  les  autres.  Il  faut  ajouter 
2 cela  le  progrès  que  le  Luthcranifmc  faifoit  en 
Allemagne , dont  les  fuites  ne  furent  pas  moins  1 
pcrnicicufcs  à l’Eglifc.  L’Empereur  vit  trop 
tard  combien  il  eut  été  de  fon  intérêc  de  les  pré- 
venir : mais  foit  qu’il  lesprcvîc , ou  qu’il  ne  les 
prévit  pas , fa  haine  contre  le  Roy  de  France  les 
luy  fie  négliger , pour  ne  penfer  qu’à  abbatre  la 
puifiancc  de  ce  Prince , qui  (cul  pouvoir  s’oppo- 
fer  à fon  ambition  dcmcfurcc. 

Telle  étoit  la  licuacion  des  affaires  de  l’Eu- 
rope au  commencement  de  l’année  1J13  , donc 
la  plus  grande  partie  fc  pafia  plus  en  négocia- 
tions Se  en  préparatifs  de  guerre  , qu’en  com- 
bats Se  en  autres  expéditions  militaires , excepté 
du  cote  de  Flandre , où  le  Roy , par  trop  d’envie 
dc.fe  (ignalcr  , manqua  une  bel  le  occafion  de  dé- 
faire l’Armée  Impériale.  Le  Duc  d’Arfeoe avoir 
gagne  unSoldac  de  la  Gatnifondc  Guife , hom- 
me d cfprit  , nommé  Livec  » qui  en  avoit  en- 
gagé pluiieurs  autres  dans  le  dcfl'cin  de  livrer  la 
Place  aux  Troupes  de  l’Empereur  ; mais  ce  Sol- 
dat , foie  qu’il  n’cùc  pas  agi  fincéremcnc  avec  le 
Duc  d’Arfeot , foit  que  le  remords  dedonfeien- 
cc  l’eût  fait  repentir  de  l’engagement  qu’il  avoir 
pris  avec  luy , découvrit  le  fccret  à Nicolas  de 
Boffii  Seigneur  de  Longucval  Commandant  de 
Guife  , qui  luy  ordonna  d’entretenir  la  négo- 
ciation , Se  prit  fes  mcfurcs  , pour  faire  donner 
le  Duc  d’Arfeoe  dans  le  piège. 

Le  jour  dcftinc  à l’execution  de  l’cntrcprifc  fur 
la  Place  , Monficur  de  Flcurangc  devoir  venir 
des  Ardennes  avec  quatre  à cinq  mille  Honynes 
de  pied  , & trois  cens  Hommes  d’armes  fe  po- 
rter entre  A veines  Se  Guife  , afin  de  couper  fa 
retraite  aux  Ennemis , tandis  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme , pour  Ifs  cnvclopct  , s’avanccroic  de  Pc- 
ronne  jufqu  a l’Abbaye  de  Bonhouric , à la  tête 
d’un  Corps  de  fept  mille  Hommes  de  pied  Se 
cinq  cens  Hommes  d’armes.  La  clrofc  auroic 
rculli  immanquablement.  Les  Ennemis  croient 
Tenu  II I. 
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1 perfuadez  que  leur  deffein  étoic  demeuré  très 
lecrcc  ; Se  pour  le  mieux  cacher,  de  Ficnnes 
Gouverneur  de  Flandre  avoit  invcfli  Tero tienne 
avec  une  Armée  de  quinze  mille  Flamans  , de 
cinq  à fixeens  Anglois,  &:  un  afTez grand  nom- 
bre de  Cavalerie  : Se  c croit  de  là  que  fc  dévoie 
faire  le  détachement  pour  furprendre Guife.  Ils 
avoicnc  entre  leurs  mains  le  Soldat  auteur  de 
la  confpirarion  , Se  pluiieurs  des  autres  Soldats 
du  complot  avoient  été  lècrctcmcnt  à Avcfncs 
s’abbouchcr  avA  le  Duc  d’Arfeot. 

Le  Roy  à qui  le  Commandant  de  Guife  avoit 
fait  fçavoir  ce  qui  fc  préparait  pour  furprendre 
les  Impériaux , voulut  être  de  la  partie  : Se  c’cft 
ce  qui  gâta  tout.  Il  ctoit  alors  à Chambor , d’où 
il  partie  en  polie.  11  arriva  à minuit  à Gcnlis, 
proche  de  Chauni , Se  de  là  à la  Fcrc , le  matin 
du  jour  que  l’cntrcprifc  devoit  s’exécuter  fur  le 
foir.  Il  ctoit  difficile  que  ce  voyage  du  Roy  fucaf- 
fez  caché.  Les  Ennemis  en  furent  avertis  par  leur» 
Efpions  , lors  qu’ils  étoient  déjà  en  marche  ver» 
Guife.  Cette  nouvelle  leur  fît  foupçonner  que 
leur  deffein  croit  découvert.  Le  Soldat  fut  mis 
à laqueftion,  Se  la  fouffrit  avec  confiance,  fan* 
rien  confeflcr  -,  mais  cela  ne  raffiira  point  de  Ficn- 
nes , qui  apres  avoir  confultc  les  autres  Géne- 
; raux , jugea  comme  eux  , que  l’arrivée  fubitc  du 
Roy  renaoit  l’affaire  au  moins  très  douteufe  j SC 
il  fut  conclu  qu’on  retournerait  fur  fes  pas , pour 
continuer  le  Siège  de  TéroUenne.  • 

Le  Roy  voyant  fon  coup  manqué , prie  le  par- 
ti de  fc  fervir  des  Troupes  aficmblccs,  pour  jetter 
un  grand  convoy  dans  Téroücnnc  qui  en  avoit 
befoin  ; Se  l’on  pouvoir  efpérer  de  l’y  faire  en- 
trer ; parce  que  les  Ennemis  ne  s’ 'étoienc  pas  en- 
core emparez  de  tous  les  polies  des  environs.  Le 
Duc  de  Vendôme  partie  de  Peronne  avec  quatre 
mille  Hommes  de  pied  François  , cinq  cens 
Hommes  d’armes  , quatre  cens  Archers  de  la 
) Garde  du  Roy , Se  quatre  mille  Allcmans  com- 
mandez par  le  Duc  dcSuffolc.  Ce  Duc  n’étoic 
pas  ccluy  de  même  nom , qui  commandoit  l’Ar- 
mée Angloifc  en  Artois  l’année  précédente,  mais 
un  Seigneur  relié  delà  Maifon  d’York  , duquel 
j’ay  parle  dans  FHifloire  du  Règne  précédait, 
grand  ennemi  du  Roy  d’Angleterre , Se  qui  s’e* 
tant  retiré  en  Allemagne , pour  éviter  lapcrfccu- 
tion  de  la  Mailon  de  Lancaflrc  , venoie  au  fer- 
vice  de  France , toutes  les  fois  qu’elle  avoir  guer- 
re contre  l’Angleterre. 

Le  Duc  de  Vendôme  prie  en  chemin  faifànt 
Baillcul-lc  Mont  , Château  fortifié  entre  Arras 
‘ & Dourlcns , Se  continuant  fa  route , parut  à la 
vue  de  Téroücnnc.  Les  Ennemis  à fon  arrivée 
abandonnèrent  quelques-uns  des  portes  dont  ils 
s’ccoienc  faifis , Se  fc  raficmblércnt  à hlfaut.  Le 
Duc  marcha  droit  à eux , comme  pour  les  com- 
battre , mais  en  effet  pour  couvrir  la  marche  du 
convoy  , qui  fous  la  conduite  de  Monficur  de 
Brion  plus  connu  depuis  fous  le  nom  de  l’Ami- 
ral Chabot , entra  tout  entier  dans  la  Place. 

La  réfolution  avec  laquelle  les  Flamans  virent 
le  Duc  de  Vendôme  s’avancer  vers  eux, ta  éton- 
na tellement , qu’ils  Commencèrent  à prendre  la 
fuite.  Il  n’y  eut  que  le  Sieur  de  Dine  Lieutenant 
H ij 
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de  Monfieur  de  Ficnnes , qui  ayant  étendu  faCa-  j 
valcric,  fit  ferme  , Se  cacha  par  là  au  Duc  de 
Vendôme  le  détordre  de  l’Infanterie  j mais  l’u- 
nique rai  Ion  qui  empêcha  le  Duc  de  l'enfoncer 
Juy-méme , fut  un  ordre  exprès  qu'il  avoit  du 
Roy,  de  ne  point  s’engager  a une  Bataille.  Il  fc 
contenta  d’avoir  éloigne  les  Ennemis  de  Té- 
roüennc , Se  demeura  huit  ou  dix  jours  au  Camp 
qu’ils  avoient  abandonné.  Pendant  ce  temps-là, 
il  fit  venir  de  Montreuil  autant  de  vivres  qu’il  en 
vouloir  mettre  dans  Tcroücnn#  , qui  étoit  une 
des  Villes  les  plus  expofées  de  la  frontière. 

Depuis  cette  expédition  qui  fc  fit  au  mois  d’A- 
vril , il  n’y  eut  gucres  de  ce  côté-là  pendant 
quelques  mois , que  de  petits  combats  entre  des 
partis,&  des  courlcs  peu  importantes , qui  fc  fai- 
foient  fur  la  frontière  de  part  & d’autre  ; parce 
que  les  Anglois , que  les  Flamans  attendoient, 
n’étoicot  pas  encore  prêts  ; que  les  Allcmans  qui 
dévoient  fondre  dans  la  Bourgogne , ne  fc  mi- 
rent pas  fi -tôt  en  campagne , Se  que  le  Roy  vou- 
loir faire  fes  plus  grands  efforts  ai  Italie , où  le 
Château  de  Milan  fc  rendit  vers  ce  temps-là, 
faute  de  vivres  : de  forte  qu’il  ne  reftoie  plus  au 
Roy  que  ccluy  de  Crémone. 

Nonobrtanc  cette  nouvelle  perte  des  François, 
les  Vénitiens  croient  toujours  très  indeterminez 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à praidrc.  Sollicitez  1 
continuellement  par  les  Ambaffadeurs  de  l’Em- 
pcrçyr , Se  par  ceux  du  Roy , ils  ne  donnoient  que 
des  rcponles  générales  , Se  ne  concluoicnt  rien, 
La  mort  de  ]crômc  Adome  Amballàdcur  de 
l’Empereur  , fufpendit  encore  les  chofcs , jufqu’à 
l’arrivée  de  Marin  Caraccioh  , qui  vint  prendre 
fa  place. 

Le  Pape  même , quoy  que  toüt  dévoüé  à l’Em- 
pereur, contribuoit  à cette  irrél'olution  des  Vé- 
nitiens par  l’inclination  qu'il  témoignoit  à la 
Paix , ou  du  moins  à une  Trêve  entre  les  Princes 
Chrétiens , à caufe  des  progrès  du  Turc.  Mais  ; 
c’étoit  un  ouvrage  au  deffus  du  génie  de  ce  Pon- 
tife, plus  homme  de  bien , qu’habile  dans  le  ma- 
niement des  cfprits  Se  des  affaires  -,  en  qui  le  Roy 
ne  pouvoir  pas  avoir  de  confiance , Se  qui  mal- 
gré les  bonnes  intentions , ne  pouvoir  s’empêcher 
d’être  beaucoup  partial.  Il  le  fit  paroitre  par  la 
manière  dont  il  traita  le  Cardinal  Sodérini  Evê- 
que de  Voltcrra  , donc  on  inrcrccpca  des  Lettres 
qu’il  ccrivoic  à l’Evêque  de  Xaintes  fon  neveu, 
par  lcfqucllcs  il  le  chargcoic  d’avertir  le  Roy  de 
fc  hâter  d’entrer  en  Italie  avec  une  Armée, de  luy 
confciller  de  faire  avec  fa  Flotte  une  dcfccncc  en 
Sicile  , pour  «tirer  de  ce  côté-là  les  forces  de 
l’Empereur , de  l’afsùrcr  que  dés  qu’il  paraîtrait 
au  delà  des  Alpes , il  verroit  qu’il  y avoir  encore 
plus  d’amis  qu’il  ne  penfoit  : Se  que  s’il  différait 
plus  long-temps  , les  Vénitiens  Se  le  Parti  qu’il 
avoir  dans  Florence , feraient  contraints  de  l’a- 
bandonner. 

Ces  Lettres  ayant  été  communiquées  au  Pape, 
il  fie  filr  le  champ  arrêter  le  Cardinal , l’envoya 
prifonnier  au  Château  S.  Ange  ; Se  quelque  temps 
apres, une  intelligence  que  ce  Cardinal  menageoie 
en  Sicile  en  faveur  de  la  France,  fut  découverte. 

Ce  qui  caufoic  les  délais  des  V énitiens , n’ccoic 
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pas  feulement  les  folli citations  des  Atnbaflàdcurs 
des  deux  Partis  ; mais  encore  la  diverlité  des  opi- 
nions de  ceux  qui  compofoicnt  le  ConlèiL  An- 
flrc  Cricri , qui  depuis  que  la  République  serait 
réunie  avec  la  France , avoit  toujours  etc  à la  tête 
de  l’Armée  Vénitienne, foûtenoie  fortement  qu  il 
craie  Se  de  l’honneur  Se  de  l'intcrêc  de  la  Seigneu- 
rie, de  ne  pas  fc  départir  de  cette  alliance.  Il  rc- 
prefentoit  lur-touc  combien  ils  avoient  à crain- 
dre de  l’cxccfiivc  puifiànce  de  l’Empereur  ; que 
ce  Prince  ne  fc  fervoit  de  François  Sforce , que 
comme  d’un  perfonnage  de  théâtre , dont  il  avoic 
pris  la  protection  , uniquement  parce  qu’il  avoic 
jugé  , que  c croie  un  moyen  infaillible  défaire 
révolter  les  Milanois  contre  la  France;  qu’il  ne 
l’avoic  rétabli  fur  le  thrône  de  Milan  , que  dans 
le  deilcin  de  l’en  chailcr  j qu’on  n’en  pouvoir 
douter  , vu  qu’il  avoit  jufqu’alors  refufe  de  luy 
en  accorder  l’invcfliturc  ; que  11  l’Empereur  étoit 
une  fois  maître  de  ce  Duché  , c’en  croit  fait  de 
la  République  ; quelle  fc  trouverait  invertie  de 
tous  cotez  par  le  Milancs  , par  le  Royaume  de 
Naples , par  l’Etat  du  Pape,  qu’on  ne  fepareroie 
jamais  d’intérêts  d’avec  ce  Prince  ; que  la  Mai- 
l’on  d’Autriche , aptes  avoir  abbaru  la  puillàncc 
de  France , ferait  revivre  les  prétentions  fur  l’E- 
tat de  Terre- ferme  de  la  République  , qui  fuc- 
combcroic  infailliblement  ; que  quelque  emba- 
rafle  que  fit  le  Roy  de  Fiance  Se  du  côté  des 
Pays-Bas,  Se  du  côte  des  Pyrénées,  on  fçavoic 
que  le  recouvrement  du  Milancs  croit  ce  qu’il 
avoit  le  plus  à cœur  ; que  tôt  ou  tard  il  envoye- 
roic  une  Armée  en  Italie  ; que  quelques  me- 
naces que  fift  l’Empereur , il  etoit  peu  à crain- 
dre , tandis  que  le  Roy  de  France  (croit  uni  à la 
République  , au  lieu  quelle  (croie  à fa  diferé- 
tion , fi  une  fois  il  venoit  à bouc  de  rompre  cette 
union. 

Toutes  ces  raifons  jointes  à l’autorité  de  cc- 
luy qui  les  expofoie  &:  à fa  qualité  de  Doge , où 
il  venoit  d’êtrc-élcvc  par  la  mort  d’Antoine  Ori- 
mani , faifoient  grande  imprefiion  fur  les  cfprits  : 
mais  George  Cornaro  «pii  étoit  aufll  en  grande 
conlidcration dans  la  République,  avoied’autres 
idées  , ou  des  inclinations  contraires  à celles  du 
Doge. 

Il  repré fentg  dans  la  même  Affcmbléc  où 
cette  affaire  fc  trairait , que  le  but  unique  que 
la  Seigneurie  devoir  fc  propofer  , étoit  de  main- 
tenir François  Sforccdans  lapoffclliondu  Mila- 
nés , Se  d’cmpcchcr  que  l’Empereur  , ou  le  Roy 
de  France  ne  s’en  emparaffent  ; que  les  raifons 
apportées  par  le  Doge  montraient  clairement  ce 
qu’on  avoit  à craindre  de  l’Empereur  ; mais  que 
l’expérience  avoic  fait  connoitrc , qu’il  n’écoit  pas 
moins  dangereux  d’avoir  le  Roy  de  France  pour 
voifin  ; que  dés  que  Loüis  XII.  fc  fut  rendu  maî- 
tre Tl  u Milancs  par  le  fecours  des  Armes  de  la  Ré- 
publique , il  ne  pue  fc  contenir.  Se  fit  pai  de  temps 
après  la  Ligue  de  Cambray,li  fatale  à la  Républi- 
que , Se  qui  la  mit  en  un  danger , d’où  elle  ne  s’e- 
rait  tirée  que  par  un  miracle,  Se  par  dcs'dépaifcs 
infinies  qui  lavaient  épuifee  d’hommes  Se  d’ar- 
gent ; que  rien  ne  l'obligcoit  à continuer  (on  al- 
liance avec  la  France,  vu  que  par  les  Traitez  elle 
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n croit  engagée  qu’a  contribuer  i confcrvcr  le  A peut-être  pas  eu  tant  d effet,  fans  les  Lettres  que 


Milancs  à cette  Couronne  , 6c  non  pas  à le  re- 
conquérir , quand  elle  Tauroic  perdu  j que 
l'imprudence  6c  la  négligence  des  François  leur 
avoienc  caufc  cette  perte  -,  qu’ils  n ctoicnc  pas 
en  état  de  la  réparer  , vu  le  grand  nombre  d 'En- 
nemis qui  les  attaquoient  de  toutes  parts  , les 
troubles  qui  commcnçoicnt  à éclater  à la  Cour 
par  le  mécontentement  du  Connétable  de  Bour- 
bon , 6c  enfin  le  peu  d’application , que  le  Roy 
tout  occupé  de  Tes  plailirs  6c  de  les  amours , 
avoit  au  gouvernement  de  Ton  Etau  que  le  dan- 
ger de  la  République  étoit  préfent  Se  incvica- 


la  Seigneurie  avoit  reçues  de  jean  Badocro  Ion 
Ambaiiadeur  à la  Cour  de  France , qui  luy  man- 
doit  que  le  Roy  n croit  nullement  en  étac  d’en- 
voyer une  A rmee  en  Ic.ilicjque  tout  ce  qu’il  pour- 
roic  faire , (croit  de  de  tendre  les  frontières  de  Ion 
Royaume  contre  les  Armées  d’Angleterre , d’E(l 
pagne,  & des  Pays-Bas  ; qu’il  n’avoic  point  d’ar- 

fent , 6c  qu’on  voyoit  de  grandes  fcincnccs  de 
roüillerics  à la  Cour  à loccalion  du  Connéta- 
ble. Cette  Lettre  porta  le  coup  fatal.  Le  Traite 
fut  faic  le  vingt-huitième  de  Juin  entre  la  Répu- 
blique 6c  l’Empereur  i 6c  les  principaux  articles 


ble.;  que  les  François  n’a  voient  plus  en  Italicquc  B furent  , qu’il  y auroit  une  Paix  6c  une  Alliance 


le  fcul  Château  de  Crémone  qui  ne  pourrait  pas 
tenir  encore  long-cemp*  i qu’il  étoit  au  moins 
fort  incertain  , li  le  Roy  de  France  cnvoycroit 
une  nouvelle  Armée  en  Italie  ; que  s’il  ne  le  fai- 
foit  pas , les  forces  de  l’Empire , d’Elpagnc , du 
Pape , 6c  de  pluficurs  autres  Princes  , alloicnt 
fondre  dans  les  Ecats  de  la  Seigneurie , 6c  l’ac- 
cablcr  t qu’il  falloir  donc  s’accommoder  avec 
l’Empereur,  prendre  des  mcfiircs  pour  l’avenir j 
afin  d’aller  au  devant  de  ce  qu’on  pouvoir  appré- 
hender de  ce  Prince  , chercher  tous  les  moyens 
pofiibles  pour  maintenir  François  Sforcc  dans 


perpétuelle  encre  la  République  d’une  parc  6c 
l’Empereur , Ferdinand  Archiduc  d’Autriche  6c 
Sforcc  Duc  de  Milan  de  l’autre  ; que  les  Véni- 
tiens , quand  il  en  ferait  befoin  , fourniraient 
pour  la  defenfe  du  Milancs  iix  cens  Hommes 
d’armes , autant  de  Cavalerie  légère,  6c  (ix  mille 
Fantafiins  i qu’ils  feraient  le  încjnc  pour  le 
Royaume  de  Naples , 6c  contre  quiconque  , ex- 
cepte concrclcs  Turcs , avec  lcfqucls  ils  avoienc 
trop  d’interet  à ne  fc  pas  broüiiîcr  * que  l’Em- 
pereur (croit  tenu  d’alliftcr  la  République  d’un 
pareil  fccours , li  fes  Etats  écoicnc  attaquez  , 6c 


le  Duché  de  Milan  ; qu’il  commençoic  à y ccrc  C qu’on  travailleroic  à vuider  à l’amiable  les  dif- 
sûrcmenc  établi , étant  maicrc  de  la  Capitale  5c  férenrs  qu’ils  avoienc  avec  l’Archiduc  d’Aucri- 


du  Châtcau,&  de  toutes  les  autres  Villes^  que  c’é- 
toit  l’ouvrage  de  l'Empereur , qu’il  ne  le  déférait 
pas  fi  aifémcnc  qu’on  le  pretendoie  « que  le  Roy 
d’Angleterre  , donc  U luy  croit  très  important 
de  ménager  l’amitié  , avoit  auili-bicn  que  luy 
pris  en  main  les  intérêts  6c  la  proccction  du 
Duc  i qu’il  abandonnerait  le  parti  de  l’Empe- 
reur , s’il  changcoic  à cet  égard  ; que  la  plupart 
des  Princes  d’Italie  en  feraient  autant , des  qu’on 
luy  verrait  faire  les  moindres  démarches  con- 
traires à la  parole  qu’il  avoir  donnée  fur  cet  ar- 


che pour  (es  prcccncions  fur  une  partie  du  do- 
maine de  la  Seigneurie  , 6c  cela  dans  k’cfpacc  de 
huit  ans.  La  Seigneurie  , pour  montrer  qu’cllo 
procédoic  avec  (iuccritc  dans  cet  accord  , ôta 
lür  le  champ  à Théodore  Tri  vulcc  qu’on  fçavoic 
être  amy  de  la  France  , le  commandement  de 
fes  Troupes , 6c  le  donna  à François  Marie  delà 
Rovcrc  Duc  d’Urbin. 

Le  Pape  fut  aufli-tôt  follicitc  d’entrer  dan* 
cette  Ligue.  On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  « 
l’y  engager  ^ en  luy  faisant  accroire  que  le  Roy 


ticlc,  6c  que  c croit  fur  ce  plan  qu’on  devoir  pren-  D de  France  étoit  Tunique  caufc  des  malheurs  de 


dre  fa  dernière  réfolurion. 

Les  rationnement  de  ces  deux  hommes  fi  fi- 
ges 6c  fi  expérimentez  en  politique  , ne  firent 
qu’augmenter  la  perplexité  des  Sénateurs  , d’au- 
tant plus  que  TAmbailadcur  de  France  les  con- 
jurait de  fulpcndrc  encore  leur  rcfolucion,  juf- 
qu’à  l’arrivée  d’Anne  de  Montuiorcnci  6c  de  l’E- 
vêque de  Bayeux , qui  croient  en  chemin  i pour 
venir  faire  de  nouvelles  propolirions  très  avan- 
tageufes  à la  République.  MaisCaraccioli  Am- 
bjaffadair  de  l’Empereur  , 6c  Taçay  Ambaflâ- 
deur  d’Anglctcrrc,cnnuycz  de  ce  que  rien  n’avan- 


la  Chrétienté  , 6c  que  luy  (cul  cmpêchoit  .que 
tous  les  Princes  Chrétiens  ne  s’unifient  contre  le 
Turc.  Ce  fut  en  eflet  le  motif  qu’il  allégua  de. 
fa  conduite  en  cctro  occaüon.  Son  exemple  fut 
fuivi  par  les  Républiques  de  Florence  , de  Gè- 
nes , de  Luques , 6c  de  Sienne.  Le  Marquis  de 
Mancoü:  ne  ligna  point  la  Ligue  \ mais  il  accepta 
le  comtrundoncnt  des  Troupes  de  Florence  6c 
dcTEcacEccléiiaftique.  On  forma  un  Corps  fc- 
paré  de  quelques  dctuclvcmcns  des  Troupes  des 
Confcdcrcz  , deftiné  uniquement  à s’oppofer  à 
quiconque  attaqueroie  quelqu’un  d’eux  ai  Italie; 


çoit , 6c  appréhendant  l’arrivée  des  nouveaux  £ on  régla  combien  chacun  devoir  fournir  d’ar- 

a — — J-  n c-  -'~c~ • - r-:“  gent  pour  la  fubfiftance  des  Armées  ; &:  Prolper 

Colonne  fut  fait  Généraliffimc  de  la  Ligue , mal- 
gré les  intrigues  du  Cardinal  de  Mcdicis  , qui 
croie  fon  ennemi , 6c  qui  vouloir  que  cet  cmploy 
fut  confié  au  Viccroy  de  Naples. 

Quand  cette  Ligue  fut  dévalue  publique , on 
rx*douta  pas  que  le  Roy  , qui  devoir  d’ailleurs 
avoir  aflez  d’occupation  aux  frontières  de  (es 
Etats  , ne  renonçât  à l’expédition  d’Italie  qu’il 
meditoie  , & où  il  n’avoit  plus  que  le  fcul  Châ- 
teau de  Crémone  : mais  la  fermeté  de  ce  Pr ri- 
cc  étoit  à lcprcuvc  des  plus  grands  dangers»  ôc 


Ambaffadeurs  de  France  , (c  rcfolurcnc  à faire 
un  dernier  effort.  . 

Ils  demandèrent  une  audience  au  Sénat , où 
sécant  rendus  , ils  cxpo(crcnc  de  nouveau  les 
motifs  qui  dévoient  déterminer  la  République  à 
traiter  avec  l’Empereur, &:  à renoncer  a l’alliance 
de  France  , Se  conclurent  en  dcclaranc  que  fi 
dans  trois  jours  on  ne  leur  donnoic  une  reponfe 
pofirive,  ils  (brtiroient  de  Venife,  6c  qu’ils  lail- 
foient  au  Sénat  à prévoir  les  fuites  de  la  rupture 
de  cette  négociation. 

La  déclaration  des  deux  Ambaffadeurs  ricùc 
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en  donnant  la  liberté  à un  Gentilhomme  Efpa-  . 
Anüicru , gnol , qui  le  raconta  depuis  en  Elpagnc  , il  iuy 
<pirt.  7»*-  ^|c . Tous  les  Princes  conlpircnc  contre  moy  i 
mais  j'ay  de  quoy  leur  répondre  à tous.  Je  ne 
m’embaraffe  gucrcs  de  l’Empereur  , parce  qu’il 
n’a  point  d’argent  -,  ni  du  Roy  d’Angleterre , par- 
ce que  ma  frontière  de  Picardie  ell  bien  forti- 
fiée i ny  des  Flamans , parce  que  ce  font  de  mau- 
vaifes  Troupes.  Pour  l’Italie  , je  m’en  charge 
moy*mémc , j’iray  à Milan , je  le  prendray , te 
je  ne  laifferay  pas  à mes  Ennemis  un  pouce  de 
terre  de  ce  qu’ils  m’ont  enlevé. 

Il  s’en  fallut  bien  qu’il  ne  tînt  fa  parole.  Après 
tout , il  pouvoir  fc  promettre  beaucoup  de  fa 
préfcncc  en  Italie  , te  des  belles  Troupes  qu’il  y 
devoir  conduire  i mais  il  ne  prevoyoit  pas  un 
faclieux  contretemps  qui  l'empêcha  d’y  com- 
mander en  perfonne  -,  te  il  manqua  dans  le  choix 
du  Général  qu’il  deflina  à prendre  fa  place  ; te 
c’étoicnt  là  deux  points  clïcnticls  pour  le  liiccés 
de  fon  entreprife. 

Ce  malheureux  contretemps  fut  la  révolte  du 
Connétable  de  Bourbon , dont  les  fuites  fiincftcs 
méritent  bien  qu’on  en  dcvclopc  cxa&cmcnc  les 
caufcs. 

Ce  Prince  , un  des  grands  hommes  de  guerre 
qui  fuflenren  Europe , d’un  génie  rare  te  élevé, ( 
dont  la  inodcrarion  avoit  jufqu’alors  égalé  le 
courage  , qui  avoit  rendu  de  très  fignalez  lervi- 
ces  à là  Patrie  , ne  fut  pas  maître  de  fon  cha- 
grin , ni  à l’épreuve  du  mauvais  traitement  qu’il 
avoit  reçu  de  la  Cour  en  diverfes  occafiom. 

Loiiifc  de  Savoyc  Mère  du  Roy , que  l’on  ap- 
pelait Madame  la  Régente  ; parce  quelle  avoit 
eu  cette  qualité  durant  le  voyage  que  le  Roy  fit 
en  Italie  la  première  année  de  fon  règne , n’avoit , 
pour  le  bien  de  la  France,  que  trop  d’afeendant 
lut  l’cfpric  de  fon  fils.  Entre  pluficurs  belles  qua- 
lirez  qui  la  rendoient  recommandable  , elle  en 
avoit  de  très  îmuvaifcs.  Ellcétoit  fourbe,  vin- 
dicative , violente , avare  i te  nonobftant  fon  âge 
de  quarante-cinq  à quarantc-fix  ans , te  une  lon- 
gue viduité  , elle  étoit  encore  fufccptiblc  d’a- 
mour ; te  foit  que  les  difeours  que  le  Connéta- 
ble fit  d’elle,  apres  leur  rupture , fullcnt  vrais , ou 
/n£leria,  faux  , ils  la  firent  palier  , au  moins  à la  Cour 
ep,rt‘  78,‘  d’Elpagne , pour  n être  pas  trop  régulière. 

Mnnoiiej  II  y avoic  toujours  eu  une  grandc^ncipathic 
A^BciUy,  cncrc  clle&r  la  Reine  Anne  de  Bretagne  femme 
de  Loüis  XII.  de  forte  que  cette  Reine  , tant 
quelle  vécut  , empêcha  que  le  mariage  arreté 
entre  fa  fille  Claude  de  France  &:  François  I. 
alors  Comte  d’Angoulcmc  , ne  fc  fift  , 5 C cela 
par  la  feule  aver lion  qu’elle  avoit  contre  Louife 
Mère  de  ce  Prince.  Cette  avcrlion  mutuelle  por- 
toit  l’une  a haïr  ceux  que  l’autre  aimoir,&:  à aimer 
ceux  que  l’autre  tailloir.  La  Reine  affeétion- 
noic  te  favorifoit  beaucoup  la  Maifon  de  Bour- 
bon. C’en  fut  allez  à Louife  de  Savoye  , après 
la  more  de  la  Reine,  &:  lorfqu'elle  fe  vit  en  aflto- 
ricc  , pour  l’engager  à pcrlccutcr  les  Bourbons. 
Ce  fut  là  la  caufc  éloignée  du  fimefte  événe- 
ment que  je  vais  raconter. 

Sa  haine  cependant  ne  put  empêcher  le  Roy 
fon  fils  S’exécuter  une  des  dernières  volontcz 


de  Loüis  XII.  &:  de  rendre  jufticc  en  l’accom-  Hîft.  fe 
pli  liane , au  grand  mérite  de  Charles  de  Bour-  p^Kuîil- 
bon  , par  l’honneur  qu’il  luy  fit  , dés  qu’il  fut  17c  Secre- 
montc  fur  le  thrône,  de  luy  donner  l’cpcc  de 
Connccablc.  Les  grandes  actions  par  lcfqucllcs  tic. 
il  le  lignala  à la  Bataille  de  Marignan , jullific— 
rent  l’cllimc  que  les  deux  Rois  avoient  conçue 
de  luy  , te  luy  méritèrent  le  commandement  du  • 

Mil  ânes , que  le  Roy  luy  confia  après  la  conquê- 
te de  ce  Duché. 

Plus  il  s’acquit  de  réputation  par  fa  fage  con- 
duicc  dans  un  gouvernement  fidilficilc  , plus  la 
Régente  eut  de  facilité  à le  rendre  fufpcd  au  Roy  a 

fon  fils  , en  luy  faifant  comprendre  les  conlc- 
qucnccs  de  la  trop  grande  élévation  d’un  Prince 
du  Sang , fort  proche  de  la  Couronne  , puiflànc 
en  revenus  , en  vafTaux  te  enterres , Connétable 
de  France,  aime  des  Troupes  , du  Pcupleà:  de 
la  Noblcllc,  te  à qui  rien  ne  manquoic  pour  de- 
venir redoutable  à fon  Souverain  ,‘  fi  jamais  il 
pouvoir  être  tenté  fur  le  point  de  la  fidélité.  L’ar- 
tifice luy  ruifiît  : il  fut  rappelle  à la  Cour  , fous 
prétexte  que  le  Roy  y avoir  befoin  de  les  con- 
fcils  ; te  Lautrec  fut  mis  à fa  place  dans  le 
Gou  vemement  d u M i ! anés. 

Le  Connétable  revint  auprès  du  Roy , faifant 
bonne  contenance,  te  fans  taire  fcmblant  de  fen- 
tir  le  coup  qu’on  luy  avoic  porté.  On  ne  s’ap-  Mirillæ 
pliqua  pas  à le  luy  adoucir.  On  luy  fit  un  allez 
froid  accueil  ; te  loin  de  le  dédommager  de  OUI 
l’cxccllivc  dépenfe  qu’il  avoit  faite  dans  la  guer- 
re , on  trouva  dans  les  nccclfitcz  de  l’Etat  te 
dans  l’epuifement  du  Threfor  Royal , des  rai- 
fons  de  luy  retrancher  fes  penfions.  Ce  retran- 
chement rcnouvclla  l'aigreur  entre  Anne  de  Fran- 
ce b elle- mère  du  Connccablc  , te  la  Régente. 

Elles  eurent  fur  cela  des  éclairciifcmcns  un  peu 
vifs.  On  les  raccommoda  cependant , par  l’cf- 
pcrancc  qu’on  donna  à Anne  de  France, de  payer 
a Ion  gendre  l’année  fuivancc  les  penfions  te  les 
appoiutemens  : mais  ce  furent  des  paroles  fans 
effet  i te  la  Régente , pour  détourner  le  Roy  de 
le  faire , fc  fervit  d’une  occafion , que  le  Conné- 
table meme  luy  fournit,  au  fujctdelanaillàncc 
de  fon  fils , qui  vint  au  monde  au  mois  de  juillet 
de  l’an  1517. 

Ce  fut  pour  luy  une  joyc  extrême  , d’autant 
plus  que  Suzanne  de  Bourbon  là  femme  étant 
infirme  te  contrefaite , ne  luy  Juifibit  guéres  d’ef- 
pct  ancc  d’en  avoir  des  enfans. 

I!  pria  le  Roy  de  vouloir  bien  luy  faire  l’hon- 
neur détenir  fon  fils  fur  les  Fonts  , te  Sa  Majcllé 
fit  exprès  pour  cela  un  voyage  à Moulins.  Le 
Connétable  y fit  une  fête  qui  dura  quinze  jours 
avec  une  magnificence  royale  1 te  entre  autres 
chofes,  cinq  cens  Gentilshommes  de  fes  terres  y 
parurent  tous  habillez  de  velours , étoffe  fort 
rare  encore  en  ce  temps-là , chacun  avec  une 
chaîne  d’or  , qui  leur  fai  foit  trois  tours  autour  me. 
du  cou.  Il  s’y  ht  des  tournois,  des  mafearades, 
des  feftins  fomptueux , te  on  y voyoit  une  abon- 
dance extraordinaire  de  toutes  fortes  de  vivres 
qui  venoient  dans  la  Ville  par  convois  comme 
pour  une  Armée.  Cette  profil  lion  alla  jufqu’à 
donner  de  la  jaloufie  au  Roy , qui  dit  avec  une 
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cipécc  de  chagrin, qu'un  Roy  de  France  auroic  de  A 
la  peine  à ai  faire  autant.  La  Régente  ajoura, 
qu’il  ccoit  c vidait,  par  la  dcpcnlc  que  faifoit  le 
Connétable  , qu’il  n’avoic  pas  tant  de  befoin  de 
fes  pcnlions  &c  de  fes  appointemens  qu’il  le  di- 
fbit  : Sc  elle  fur  bien  fécondée  en  cette  occalion 
par  l’Amiral  de  Bonnivct  , qui  n’aimoit  pas  ce 
Prince.  Quatre  ans  le  paflerent , fans  qu’il  tou- 
chât rien  : mais  onn’en  demeura  pas  là  i ÔC  Ma- 
dame la  Régente  non  contente  de  le  chagriner 
par  le  retranchement  de  fes  pcnlions  ic  de  fes 
appointemens  , entreprit  de  donner  atteinte  aux 
prérogatives  de  fa  Charge  de  Connétable. 

Ce  fut  ai  l’an  iju  , lors  que  le  Connétable  g 
étant  en  Flandre  avec  le  Roy  , la  conduite  de 
l’ Avant-garde  fut  donnée  au  Duc  d’Alençon , 
ainfi  que  je  l’ay  raconté  en  parlant  de  cette  ex- 
pédition t fonction  qui  croit  due  au  Connétable , 
par  un  ufage  immémorial  , & qu’il  exerçoit  tou- 
tes fois  Sc  quantes  qu’il  fc  trouvoit  à l'Armée. 
Les  Hiftoricns  luy  font  honneur  de  fa  modéra- 
tion dans  une  occalion  fi  délicate  ; mais  on  voit 
par  les  pièces  de  fon  procès , que  dés  lors  il  pen- 
fa  à fc  vanger  des  mauvais  traitcmcns  qu’il  re- 
cevoir de  la  Cour , &:  que  vers  ce  meme  temps- 
là  il  cntrctaioic  un  commerce  fccret  avec  l’Em- 
pereur.  C 

Au  retour  de  Flandre , il  fc  retira  fur  fes  ter- 
res ( & quelque  temps  après,  la  DuchdTc  Suzan- 
ne fa  femme  mourut  fans  laiffcr  d’enfans,  celuy 
dont  la  naifTancc  avoir  cté  célébrée  avec  tant 
d’appareil , n’ayant  gucrcs  vécu  , non  plus  que 
deux  autres  encore  qur  croient  venus  avant  ter- 
me. Ce  flic  à l’occafion  de  la  mort  de  cette  Prin. 
ccflc  , que  fc  fit  le  grand  éclat. 

La  Régente  , quoy  qu  ennemie  du  nom  de 
Bourbon  , fentit  naître  dans  fon  cœur  de  l’incli- 
nuriOn  pour  la  perfonne  du  Connétable  , dés 
qu’il  eut  perdu  la  femme.  La  fidélité  qu’on  doit 
obfcrvcr  dans  l’Hiftoirc,  ne  me  permet  pas  d’in-  j) 
ferer  icy  certains  autres  epifodes  d’amour  rap- 
portez par  un  Moderne  * , qui  ne  cite  point  les 
garants  , & qui  ne  peut  citer  aucun  , que  je  fça* 
clic , de  nos  Hiftoricns  contemporains  touchant 
les  prétendues  intrigues  de  la  Régente,  laquelle, 
félon  luy , avoit  fait  autrefois  tous  les  efforts,  pour 
empêcher  le  mariage  du  Connétable  avec  Su- 
zanne de  Bourbon,  dans  la  vue  de  l’époufct  elle- 
même.  Quoy  qu’il  en  puifle  être  , foit  que  la 
paftion  fut  ancienne  , foie  quelle  hic  nouvelle, 
elle  fie  propofer  au  Connétable  de  fc  marier 
avec  luy. 

Ce  Prince  alors  âgé  de  trente-deux  ans,  au-  e 
roit  fans  doute  trouve  de  grands  avantages  dans 
ce  mariage.  Devenu  mary  de  la  Meredu  Roy, 
laquelle  gouvernoit  fon  fils  & l’Etat , il  eue  vu 
fondre  dan*  fa  Mai  fon  les  honneurs  & les  biens 
ai  abondance  ; fie  participant  à l’autorité  de  fa 
femme , il  auroic  été  à la  tctc  de  toutes  les  affai- 
res. Mais  ne  pouvant  furmonter  l'avcriion  qu’il 
avoit  conçue  contre  elle,  ni  fc  réfoudre  à épou- 
fer  une  femme  , qui  avoit  treize  ans  plus  que 
luy  , il  rejetta  cctcc  propoiition.  On  le  pretia , Se 
on  luy  fit  entendre , qu’il  ne  s’agi  (Toit  pas  fcule- 
ment  de  laillcr  cchapcr  l’occalion  de  la  plus 
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haute  fortune,  où  il  put  jamais  prétendre  i mais 
encore  de  s’expofer  à de  grands  inconvénicns , 
qu’on  fc  contenta  de  luy  taire  entrevoir  ; il  ne 
répondit  à toutes  ces  inftances , que  par  des  rail- 
leries très  oftènçantcs  pour  la  Régente  , qui  fc 
voyant  non  feulement  meprifée  , mais  encore 
outragée  , rélolut  de  poulfcr  fon  reflentiment 
auili  loin  qu’il  pourrait  aller. 

Elle  concerta  les  moyens  de  fa  vengeance  avec 
le  Chancelier  du  Prat , qui  étant  luy- même  me-  Bereami* , 
content  du  Connétable,  a caufc  du  refus  qu’il  luy  Lb  17 
avoit  fait  de  l’accommoder  de  quelques  terres 
en  Auvergne , fc  fcrvic  volontiers  de  l'occafion , 
pour  fatisfairc  fon  chagrin  i & la  voyc  qu’ils 
prirent , fut  de  luy  lufciter  un  procès  touchant 
les  biais  de  fa  Maifon  de  Bourbon , dont  il  étoic 
en  polfcftion. 

Pour  mieux  entendre  le  fond  de  cette  affaire , 
il  faut  fçavoir  prcraicicmcnt,que  les  biens  de  cet-  Tiré  de* 
te  Mai  Ion  étoicnt  venus  dans  celle  de  France  par 
Beatrix  qui  encrait  unique  héritière,  lors  qu’ci-  ion  & d* 
le  epoufa  Robert  de  Clermont  le  cadet  des  fils  de  aQ,r"  Avo“ 
S.  Louis.  Secondement , que  meme  avant  ce  Juidéreoi 
temps-là  il  y avoit  dans  cctcc  Famille , aulfi-bien  mK 
que  dans  quelques  autres , une  loy  oblcrvcc  pour 
la  fucccflîon , lçavoir  que  tandis  qu’il  reftoit  des 
mâles  , quelque  éloignez  qu’ils  fiiffenc,  ils  fuc- 
cédoicnt  aux  Terres, à l’exclufioo des  filles.  Cc- 
toic  un  ufage  prcfque  fcmblablc  à celuy , qu’on  a 
toujours  gardé  pour  la  fucccflion  à la  Couronne 
de  France.  T roiliétnement , que  l’an  1400.  au 
mois  de  May , Louis  II.  du  nom  Duc  de  Bour- 
bon , maria  fon  fils  Jean  avec  Madame  Marie  de 
Berri  fille  de  Jean  Duc  de  Berri  & d’Auvergne 
frère  du  Roy  Charles  cinquième  à l’occafion 
de  ce  mariage,  il  fefit  un  Traite,  par  lequel  le 
Duc  de  Berri , d’une  pan , avec  l’exprès  confen- 
ccmcnt  du  Roy , donnoit  le  Duché  d’Auvergne 
fie  le  Comté  de  Mompenfier  au  jeune  Duc  & à la 
jeune  Duchcflc , & à leurs  enfans  mâles  & aux 
defeendans  des  mâles,  tant  que  la  ligne  mafeu- 
linc  durerait  ; & d’autre  part  le  Duc  Loüis 
de  Bourbon , en  failoit  autant  de  fon  Duché  de 
Bourbonnois  Se  de  fes  Comtez  de  Clermont  fie 
de  Fores  : fie  de  plus  par  un  autre  Traite,  il  vou- 
lut que  la  ligne  mafeuhne  vaiantà  manquer,  le 
Duché  de  Bourbonnois  fie  le  Comté  de  Cler- 
mont fîiflcnt  unis  à la  Couronne  de  France  1 en 
forte  qu’à  cet  égard  nos  Rois  ctoicnc  fubftitucz 
au  défaut  des  enfans  mâles  de  Bourbon.  Qua- 
trièmement , Jean  ayant  été  pris  à la  Bataille 
d’Azincourt  fous  Charles  VI.  mourut  en  An- 
gleterre , laifi'ant  deux  fils  de  Marie  de  Berri , 
fçavoir  Charles  Duc  de  Bourbon  & d’Auver- 
gne , Comte  de  Clermont  Se  de  Forés  \ &c  Louis 
Comte  de  Montpenfier , qui  fut  la  fouchc  de  la 
branche  de  Bourbon- Montpenfier.  Cinquième- 
ment , Charles  Duc  de  Bourbon  eut  quatre  en- 
fans,  dont  deux  prirent  leparty  de  l’Eglifc.  Les 
deux  alncz  furent  Jeaft Duc  dcPourbonlI  du 
nom  , qui  fut  Connétable  de  France , fie  mourut 
fans  enfans  , fie  Pierre  Seigneur  de  Beau  jeu  3c 
depuis  Due  de  Bourbon  parla  mort  de  fon  frere. 
Sixièmement , Pierre  Duc  de  Bourbon  époufa 
Anne  de  Françc  finir  de  Loüis  X I.  laquelle 
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gouverna  le  Royaume  pendant  la  minorité  de  A 
Charles  VIII.  &il  ne  refta  d’enfans  de  ce  ma- 
riage qu’une  fille  nommée  Suzanne. 

Septièmement , en  vertu  de  l’ufagc  établi  dans 
la  famille  de  Bourbon  , Suzanne  fille  du  Duc 
Pierre  6c  d’Anne  de  France,  ctoit  exclue  de  la 
fucceflion  de  Ion  père , 6c  les  biens  dévoient  re- 
venir à la  branche  de  Montpenfier  , où  il  y 
avoir  des  mâles , dont  Charles  Comte  de  Mont- 
penfier , petit  fils  de  Loilis,  Souche  de  cette 
Branche  , étoit  alors  l’ainé , 6c  ce  Charles  ctoit 
le  Connétable  dont  il  s’agit. 

Huitièmement,  Anne  de  France,  qui  ctoit 
encore  tres-puiffanre  fous  le  Règne  de  Louis  B 
XII.  voulut  contefter  cette  fucceifion  à Char- 
les , pour  la  confcrvcr  à fa  fille  Suzanne , quelle 
avoir  dcftincc  pour  epoufe  au  Duc  d’Alençon. 
L’affaire  fut  cxa&cment  difcutéc.  Louis  XII. 
fit  entendre  à Anne  de  France , que  le  droit  de 
Charles  étoit  inconcevable , 6c  qu’il  falloit  pour 
tout  accommoder , que  Suzanne  l’épousât.  Anne 
de  France  y confcncit  ; 6c  par  le  contrat  de  ma- 
riage , Charles  6c  Suzanne  fe  cédant  mutuelle- 
ment leurs  droits , il  fût  arrêté  que  celuy  des 
deux  qui  fùrvi  vraie , ferait  heritier  de  l’autre. 

* Neuvièmement , Suzanne  pour  confirmer  cm 
Boatbor.  corc  cette  Tranfaâion , fit  un  Teftament , par  C 
lequel  elle  inftitua  Charles  Cçnnctablc  de  Fran- 
ce fon  mari,  héritier  de  tous  fes  biens  6C  de  tous 
les  droits  quelle  pouvoit  prétendre  à la  fucccf- 
fion  de  la  mai  fon  de  Bourbon  ,&  mourut  qucl- 

3 uc  temps  après.  Anne  de  France  après  la  more 
c fa  fille  en  fie  un  tout  pareil  en  faveur  du  Con- 
nétable fon  gendre  : 6c  dans  l’apprchenfion  de 
ce  qui  arriva , on  ne  négligea  aucunes  précau- 
tions. Tel  étoit  le  droit  du  Connétable , qu’il 
ne  paroît  pas  qu’on  luy  put  contefter  , 6c  fur  le- 
quel on  ne  laififa  pas  de  luy  intenter  le  proccz 
dont  il  cft  queftion.  La  Régente  le  pouffa  vive- 
ment, dés  qu’ci  le  le  vit  obitinéau  refus  de  le-  D 
poufèr,&  de  faire  en  lcpoufant , pour  étouffer 
le  différent , une  Tranfaclion  fcmblablc  à celle 
qu’il  avoir  faite  avec  Suzanne  de  Bourbon  fa  pre- 
mière femme. 

Mais  il  falloir  après  tout  donner  une  couleur 
à un  fi  injufte  procédé,  6c  cela  ctoit  fort  difficile. 
On  eut  recours  à des  chicanes  fondées  fur  quel- 
ques termes  des  Tranfad  ions , à des  interpréta- 
tions prifes  du  Droit,  & à d’autres  artifices  ufi- 
tcz  dans  le  Palais  pour  foutenir  de  mauvuifes 
cauTes* 

Les  biens  de  la  maifon  de  Bourbon  étoient  de 
deux  fortes.  Il  y en  avoir,  qui  par  les  Traitez  E 
dont  j’ay  parlé , dévoient  être  unis  a la  Couron- 
ne de  France , au  défaut  d’hoirs  mâles.  Il  y en 
avoir  d’autres  qui  netoient  pas  fiijcts  à cccte 
union  ; mais  qui  par  la  loy  obfervcc  dans  la  fa- 
mil  le  , dévoient  toujours  cchcoir  aux  mâles,  tant 
qu’il  y en  anroic , 6c  ne  palier  aux  filles  qu’à  leur 
defaut.  • 

Ce  fut  à l’egard  des  premiers  qu’on  fie  interve- 
nir le  Roy  pour  leur  union  à la  Couronne  ; 6c  ce 
fut  principalement  touchant  ces  biens,  qu’on  glo- 
fa  fur  les  termes  des  Tranfactions.  On  prétendit 
que  Louis  Duc  de  Bourbon,  dans  le  contrat  de 
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mariage  de  fon  fils  Jean  avec  Marie  de  Berry , 
donnoit  le  Duché  de  Bourbonnois , 6c  le  Comte 
de  Clermont  au  Roy  ,au  defaut  des  hoirs  mâles 
iflùs  en  ligne  dirc&c  des  aînez  de  la  Maifon,  en 
forte  que  les  collatéraux  nez  des  cadets,  tel  qu’e- 
toit  le  Connétable  , n’auroient  au  défaut  de  la 
branche  ainéc  aucun  droit  à ces  fortes  de  biens , 
qui  feraient  en  ce  cas  réunis  au  Domaine  du  Roy* 
Il  cft  vray  que  les  termes  donnoient  quelque  lieu 
de  chicaner*,  mais  en  agifl'ant  de  bonne  foy, 
on  voioit  clairement  quelle  avoit  été  l'intention 
de  Loüis  de  Bourbon  dans  ce  contrat. 

Pour  ce  qui  cft  des  autres  biens , on  n’allc- 
guoit  que  la  proximité  du  fang , pour  les  faire 
ajuger  à Madame  la  Régente , qui  par  fa  mcrc 
étoit  confine  germaine  de  la  défunte  Suzanne 
femme  du  Connétable  i 6c  à la  faveur  de  quel- 
ques textes  du  Code , on  vouloir  que  ce  titre 
prévalut  à l’ufage  immémorial  de  la  Maifon  , 
qui  fubftituoit  toujours  les  biens  aux  mâles , mê- 
me les  plus  éloignez. 

Cette  Caufe  ou  il  s’agiffoit  de  la  perte  de  tous 
les  biens  du  Connétable,  fut  plaidcc  par  les  deux 
plus  fameux  Avocats  de  ce  temps-là.  Celui  du 
Connétable  fut  François  de  Montholon , depuis 
Préfident  au  Parlement  de  Paris  , 6c  Garde  des 
Sceaux , qui  faifoit  autant  d’honneur  à fa  famille 
dans  là  Robe , que  fes  ancêtres  en  avoicnc  déjà 
fait  dans  laprofcffion  des  Armes. 

L’Avocat  de  la  Régente  fut  Guillaume  Poyer, 
qui  par  fon  cfpritôc  par  fa  capacité  parvint  dans 
la  fuite  jufqu ’àétrc  Chancelier  de  France. 

Montholon  développa  admirablement  les  rai- 
fons  que  j’ay  touchées, 6c  pluficurs  autres , pour 
rendre  incontcftabic  le  droit  du  Duc  de  Bour- 
bon. Poyct  employa  toute  fon  adreffcàlcs  clu. 
dcr.  On  commença  à plaider  au  Parlement  le 
douzième  de  Février.  Pluficurs  mois  fe  pafferent 
en  répliques  6c  en  dupliques  -,  6c  Montholon 
ayant  encore  parle  le  lixicmc  d’ Août , pour  em- 
pêcher le  fequcftre  des  biens  que  la  Régente  dc- 
mandoic , le  Parlement  renvoya  l’affaire  après 
la  Saint  Martin  : mais  cette  Princeffc  agit  ü for- 
tement auprès  des  Juges , quelle  obtint  avant  la 
fin  du  Parlement  ce  qu’elle  demandoit. 

Ce  fequcftre  qui  ôcoitau  Connétable  la  jouit- 
fancc  de  fes  biens,  le  mit  au  de fcfpoir  l’o- 

bligea de  hâcer  fa  retraite,  qu’il  avoit  déjà  projet- 
tcc  avec  l’Empereur. 

La  chofe  s ctoit  traitée  avec  le  dernier  fecret, 
6c  le  Roy  n’en  avoit  pas  eu  le  moindre  foupçon. 
Celui  qui  avoit  lie  le  commerce  , ctoit  Adrien 
de  Cray  Comte  de  Roeux  aux  Pays-Bas , qui 
fe  chargea  volontiers  de  la  com  million  que  le 
Connétable  fon  ami  luy  donna , de  faire  part  de 
fon  chagrin  à l’Empereur.  Ce  fut  une  agrcable 
nouvelle  pour  ce  Prince,  parfaitement  inftruit  du 
mérite  de  cet  illuftre  Mécontent  , du  grand 
nombre  de  les  amis  du  créditqu’il  avoit  par- 
mi la  Noblcffc  de  France.  Il  le  regarda  comme 
un  inftrument  tres-propre  à fiifcitcr  au  Roy  de 
grands  embarras  dans  fon  Royaume,  6c  dont  on 
pourrait  au  moins  fe  fervir  utilement  à rompre 
les  mcfurcs  qu’il  avoit  prifes  pour  rétablir  les  af- 
faires en  Italie. 

Charles 
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proeé*  du  pçr  unc  fi  belle  occalion.  Il  envoya  Bcaurain  fon 
deBoutboo.  Chambellan  déguife , au  Connétable  , avec  des 
Lettres  de  créance.  Le  rendez-vous  fut  à Mont- 
brifon  dans  le  Comte  de  Forez.  Les  propoii- 
tions  que  fit  l’Envoyé  ne  pouvoient  eue  plus 
avantageufes.  Il  propola  au  Connétable  d’epou- 
fer  Eléonor  d’Autriche  veuve  du  Roy  de  Portu- 
gal , finir  de  l’Empereur,  qui  donnerait  à cette 
Princcffo  unc  dot  de  deux  cens  mille  ccus  , la 
déclarerait  par  fon  teftament  héritière  de  tous 
les  Etats  de  la  maifond’Auttiche,  au  casque 
luy  Se  l’Archiduc  Ferdinand  fon  frere  mourul- 


alloit  faire,  ce  Prince  fc  mit  d’abord  en  colère 
contre  luy  fit  ferment  que  fi  l’Empereur  luy 
tenoit  fa  parole  pour  le  mariage  avec  Eléonor 
d’Autriche , il  ne  reculerait  pas  ; mais  qu’ayant 
fait  depuis  réflexion  fur  les  remontrances  qu’on 
luy  avoir  faites  , il  appclla  fon  Confdlcur  g\;  fc 
fit  abfoudrç  de  fon  forment.  Popillon  ajouta 
que  le  Confefleur  l’avoit  afluré,  que  le  Connéta- 
ble avoir  abandonne  fon  dcflcin  : mais  dés  lors 
il  éroit  beaucoup  engagé,  ayant  déjà  envoyé 
Saint  Bonnet  de  fa  part  en  Elpagnc  avec  Bcau- 
rain, pour  conclure  fon  Traite  avec  l’Empereur. 


fent  fans  enfans,  Se  s’engagerait  à obtenir  de  & En  de  pareilles  cônjonûurcs,  il  ne  faut  qu’un 


i’Archiduc  la  ratification  de  ce  Traité  dans  tous 
fes  articles.  Bcaurain  luy  offrit  de  le  faite  com- 
prendre dans  le  Traité  de  Ligue  que  l’Empereur 
Se  l’Angleterre  avoient  faite  enfcmblc  contre  la 
France  ; Se  il  luy  montra  ce  traité , félon  lequel 
l’Empereur , des  que  le  Roy  forait  en  Italie , de- 
voir entrer  dans  le  Royaume  du  côté  des  Pyré- 
nées avec  dix-huit  mille  hommes  de  pied  Es- 
pagnols > dix  mille  Lanfqucnets  , deux  mille 
hommes  d*  Armes , quatre  mille  hommes  de  Ca- 
valerie Légère , Se  une  grofTe  Artillerie , tandis 
que  le  Roy  d’Angleterre  descendrait  en  Picardie 


événement  imprévu  pour  fixer  l’irréfolutioii.  Ec 
c’cftccqui  arriva  par  laconnoiflanccquelcRoy 
fur  ces  entrefaites  ,cut  de  toute  l’intrigue. 

Ce  Prince  difpofoit  tout  pour  fon  voyage  d’I- 
talie, après  avoir  inis  ordre  a fes  frontières.  Les 
troupes  commcnçoienc  déjà  à filer  vers  Lyon* 
où  elles  dévoient  s’aflcmbler.  Le  Duc  de  Suftblc 
avec  les  Lanfqueacts  qu’il  commandoit , fc  deux 
autres  mille  hommes  des  troupes  de  Picardie 
croient  en  chemin  pour  s’y  rendre.  L’Amiral 
Bonnivet  avoit  pris  les  devants  avec  de  Lorges , 
Se  fix  mille  hommes  de  pied , Se  s ctoit  faili  du 


avec  quinze  mille  hommes  de  pied,  Se  cinq  cens  C Pas  de  Suze.  Le  Maréchal  de  Moncmorcnci 


chevaux , qui  foraient  joints  à leur  arrivée  par 
trois  mille  Lanfqucnets , trois  mille  chevaux , 
Se  quatre  mille  foldats  du  Comté  dcHaynauc, 
que  Madaitic  Marguerite  d’Autriche  Gouver- 
nantedes  Pays-Bas  fournirait. 

Soit  que  le  Connétable  fe  lai  Alt  cbloüir  par 
de  fi  magnifiques  promefles , Se  que  l’ardeur  de 
fa  paffion  ne  luy  permit  pas  de  confidércr  que 
plus  elles  ctoicnt  avantageufes  ; Se  plus  il  devoir 
s’en  défier  ; foit  que  fc  voyant  poulie  à bout , il 
fut  réfoluà  tout  hazarder  i il  les  accepta,&  s’en- 
gagea à fournir  trois  cens  Hommes  d’armes , Se 


avec  douze  mille  Suilfcs  avoit  aulli  pâlie  les  Al- 
pes , Se  s’écoit  joint  à l’Amiral  auprès  de  Turin, 
pour  y attendre  le  Roy  Se  le  relie  de  l’armée , 
lors  que  ce  Prince  arrivant  à S.  Picrrc-lc-Mou- 
tier  dans  le  Nivetnois,  apprit  de  Matignon  Se 
d’Argouges  deux  Gentilshommes  de  Norman- 
die de  la  maifon  du  Connétable , qu’il  fo  tra- 
moit  fous-main  quelque  chofc  avec  i’Empcrcur 
par  le  moyen  du  Comte  de  Roeux , fans  nean- 
moins qu’ils  en  fçûfïcnt  aucun  detail. 

Sur  cet  avis  le  Roy  furfit  fa  marche, pour  atten- 
dre le  Duc  deSuffolk,qui  arriva  deux  jours  apres 


Memoir**  clnq  mille  hommes  de  pied  de  fes  terres,  Se  D avec  les  troupes  qu’il  condui  foit , carie  Roy  ne 
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promit  de  les  tenir  prêts  à marcher  ; dix  jours 
après  que  l’Empereur  Se  le  Roy  d’Angleterre  fo 
foraient  attachez  au  fiége  de  quelque  place  du 
Royaume,  & que  les  Comtes  Félix  Se  Guillaume 
de  Fuftemberg, Généraux  de  l’Empereur , qui  dé- 
voient faire  irruption  en  Bourgogne  avec  douze 
mille  Allcmans , y feraient  entrez. 

Il  envoya  la  Modie-dcs-Noycrs  Gentilhom- 
me du  Bourbon: lois  à ces  deux  Comtes , pour 
convenir  avec  eux  de  la  route  qu’ils  tiendraient  i 
Se  folon  fon  projet,  ce  devoir  être  par  Chau- 
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vouloir  pas  entrer  dans  Moulins  où  ctoit  le  Con- 
nétable, qu’il  ne  fut  bien  accompagné.  Il  flic 
reçu  dans  la  ville  où  il  fit  entrer  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes , &alla  au  Palais  du  Con- 
nétable, qui  étoitau  lie  ; feignant  unc  maladie, 
pour  fc  difpcnfor  d’aller  en  Italie,  où  le  Roy 
vouloir  qu’il  l’accompagnât. 

Ce  Prince  l’aborda  d’un  vifage  fort  humain; 
Se  ayant  fait  retirer  tout  le  monde,  luy  dit  qu’il 
ctoit  averti  de  bonne  part  qü’il  entretenoit  com- 
merce avec  l’Empereur , quifoforvoie  duCom- 


mont  en  Balligny  , d’où  ils  traverferoient  la  E te  de  Roeux  pour -tâcher  de  le  corrompre;  qu’il 
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Bourgogne, pour  le  Venir  joindre  dans  IcBour- 
bonnois , afin  de  porter  de  là  la  guerre  dans  le 
coeur  du  Royaume; 

Ce  T raité  ne  fut  que  verbal , foit  cjuc  Bcaurain 
n’eu^pas  eu  ordre  de  l'Empereur  de  rien  écrire , 
foit  que  le  Connétable , quelque  déterminé  qu’il 
parut  à ne  plus  rien  ménager , ne  fut  pas  enco- 
re bien  affermi  contre  tous  les  tcmotds  de  fa 
confcicncc , qui  luy  repréfontoit  les  maux  ef- 
froyables , où  il  alloit  précipiter  fa  patrie. 

An  ptcc*»  c^cc  on  vo’c  Par  depofition  de  Popillotl 
du  conne-  Seigneur  de  Paray , faite  devant  le  Chancelier , 
ub,c-  que  ce  Gentilhomme  ayant  reprefente  auCon* 
Terne  III. 


ne  doutoit  pas  que  le  procès  qu’on  luy  avoir 
intenté  ne  le  chagrinât  beaucoup;  Se  qu'il  n’en 
étoit  point  furpris  ;mais  qu’il  pouvoir  compter* 
fur  fa  bonté , Se  qu’il  l’afTùroit  que  s’il  perdoie  là 
caufo , il  luy  rendrait  tous  fes  biais* 

Le  Connétable , fans  paraître  étonné , avoiia 
que  le  Comte  de  Roeux  l’avoit  follicitc  de  la 
part  de  l’Empereur  : mais  que  fçachanr  ce  qu’il 
devoir  à fon  Roy  Se  à fa  Patrie,  il  avoit  rejette 
bien  loin  les  offres  qu’on  luy  avoit  faites  ; qu’il 
avoit  toûjours  été  dans  la  réfolution  de  ne  pas 
faire  de  cela  un  myftcrc  à Sa  Majcllc  ; qu’il  ne 
luy  en  avoit  point  fait  parler,  ne  croyant  pas 
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devoir  confier  la  chofc  à un  tiers,  non  plus  qu’à  A 
une  lettre  ; Se  que  fçaehant  qu’il  devoir  pafler  par 
Moulins , il  avoic  différé  jul'qu  a Ton  p adage  à 
luy  en  faire  parc»  qu'au  relie  , pour  luy  ôter 
tout  foupçon  , il.  le  iuivroic  en  Italie  ; & que  fes 
Médecins  l’ayant  allure  qu’en  peu  de  jours  il 
pourvoie  fouftrir  la  litière , il  cfpcrok  le  joindre 
incelumment  à Lyon. 

Le  Roy , qui  jugeoie  par  fa  franchifc  de  celle 
des  autres  , fie  qui  en  diveefes  occalions  fit  par  là 
de  grandes  fautes , fc  tint  content  de  cette  rc- 
ponfc  5 Se  maigre  les  avis  des  plus  fages  de  fon 
Confcil,  qui  vouloicnt  qu’il  h 11  arrêter  le  Conné- 
table , il  n'en  voulue  rien  faire,  contre  la  maxime  B 
avancée  depuis  Se  fou  vent  pratiquée  par  un  grand 
Politique , * que  les  foupçons  en  matière  d'Etat 
ne  luflifent  pas  pour  faire  couper  la  tête  à un 
grand  Seigneur  j mais  que  c’en  cil  allez  pour 
s’aflürcr  toujours  de  fa  perfonne  par  précaution , 
fauf  à s’éclaircir  dans  la  fuite  de  fon  crime , ou 
de  fon  innocence.  Il  pourluivic  donc  fon  che- 
min jufqu’à  Lyon -,  Se  peu  de  jejurs  après  le  Con- 
nétable partit  de  Moulins,  tenant  la  meme  route* 

Le  Roy  avoic  laide  auprès  du  Connétable  Pierre 
de  la  Bretonnicrc  Sieur  de  W arti , avec  qui  ce 
Prince  peu  de  jours  apres  prie  aufli  le  chemin  de 
Lyon.  C 

Etant  arrive  à la  Palifle , il  fit  partir  Warti  * 

Se  le  chargea  de  dire  au  Roy  de  fa  part,  qu’il 
alloic  fc  rendre  auprès  de  luy.  Mais  VP  arti  ne 
fut  pas  plutôt  en  chemin , que  le  Connétable , 
fous  prétexte  qu’il  fc  trouvoic j>lus  mal , s’en  alla 
à fon  Château  de  Charnelles , place  fortifiée , 
d’où  il  envoya  Jacques  Hurauc  Evêque  d’Au- 
tun  au  Roy  avec  une  lettre , pat  laquelle  il  l’aflu- 
roic  de  fa  fidélité  : pourvu  néanmoins , ajoûtoit- 
il , qu’il  luy  fi  fl  rdlitucr  les  biens  de  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Le  Roy  avant  l'arrivée  de  l’Evcquc  d’Autun 
ayant  été  averti , que  le  Connétable  avoic  quitté  D 
le  grand  chemin  de  Lyon , vit  bien  qu’il  le  trom- 
poic,& fie  partir  furie  champ  le  Bâtard  de  Sa- 
voye  Grand-Maître  de  fa  Mailon,  Se  le  Maré- 
chal de  Chabannes  avec  de  la  Gendarmerie, 
pour  aller  après  luy  SC  l’arrcccf.  11  envoya  en- 
core d’autre  Cavalerie  en  divers  endroits  pour 
luy  couper  le  chemin , le  donna  des  gardes  à 
l’Evêque  d’Autun , dés  qu’il  fut  entre  à Lyon. 

Le  Connétable  eue  avis  de  tous  ces  mouve-* 
mens , par  les  cfpions  qu’il  avoic  à la  Cour.  11 
forcit  de  Chancelles  dés  la  meme  nuit,  pour  al- 
ler à Arment  en  Auvergne , Se  de  là  il  partie  ac- 
compagné d’un  fcul  Gentilhomme  nommé  de  E 
Pomperant , à dcflèin  de  gagner  le  Rhône , de 
•pafler  cette  rivière  , Se  de  tirer  vers  la  Savoyc  „ 
pour  fc  fauver  en  Italie  fur  les  terres  des  ennemis 
de  la  France.  11  fc  fie  pafler  dans  tout  le  chemin 
pour  le  valet  de  chambre  de  Pomperant.  Il 
courue  de  grands  rifqucs  par  la  rencontre  fré- 
quente des  croupes  du  Roy , qui  étoient  répan- 
dues de  toutes  parts , Se  dont  quelques-unes  le 
chcrchoicnt.  Il  luy  arriva  plufieurs  avanturesem- 
baruflanteSjdont  il  fc  tira  heurcufcmcnt:  Se  enfin 
apres  bien  des  détours , Se  avoir  navale  une  par- 
tie de  l’Allemagne,  il  arriva  en  fut  femaincs  à 
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Traite.  Il  fc  rendit  enluite  à Mantoüc , où  Je 
Marquis  de  Mantoüc  fon  coulîn  germain  le  mie 
ai  équipage.  De  là  il  alla  à Plaifancc , où  le 
Comte  de  Lannoy  Viccroy  de  N aples  Se  devenu 
Général  de  l’armée  dcl’Empercur  dans  le  Mila- 
nés  par  la  maladie  de  Profper  Colonne , vint  le 
trouver, pour  luy  communiquer  les  projets  de  la 
campagne  d’Italie* 

De  Plaifancc  il  alla  à Gènes  attendre  les  or- 
dres de  l’Empereur , à qui  il  avoir  envoyé  le 
Sieur  de  Lurci  pour  les  luy  demander.  Il  l’atten- 
dit pendant  cinq  fcmaincs  , au  bouc  dcfqucllcs 
Lurci  arriva  avec  le  Comte  de  Roeux , qui  don- 
na le  clioix  au  Connétable  de  la  parc  de  l’Empe- 
reur, ou  de  pafler  en  Efpagnc  ,ou  de  demeurer 
au  Dtujié  de  Milan  avec  la  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant General  en  Italie*  Il  choilit  de  demeurer 
en  Italie,  Se  alla  joindre  l’armée  Impériale  au 
camp  de  Binafquc , à trois  lieues  de  Milan* 
Il  s croit  déjà  fait  durant  cet  intervalle  plufieurs 
adions  au  delà  des  Monts  encre  les  François  Se 
les  Confcdcrcz  -,  je  les  raconteray  apres  qucj’au- 
ray  touché  les  principales  chofcs  qui  fc  paflcrcnc 
à la  Cour  de  France , à l’occaûon  de  la  fuite  du 
Connétable. 

Le  Roy  devenu  plus  circonfpcd  par  la  faute 
irréparable  qu’il  avoir  faite  de  ne  pas  faire  ar- 
rêter ce  Prince , prit  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  en  empêcher  les  laites.  Il  le  faille 
de  toutes  les  places  fortifiées  du  Bourbonnois  i 
de  l’Auvergne , du  Forés  , du  Bcaujolois , Se  des 
autres  domaines  du  Connétable.  Il  appclla  au- 
près de  fa  perfonne  le  Duc  de  Vendôme  , qui 
dévoie  commanda  en  Picardie  ,donc  il  avoir  le 
Gouvernement  : car  comme  il  étoit  de  la  Maifou 
de  Bourbon,  on  appréhenda  que  reflentant  l’in- 
jure commune  à toute  1a  famille,  il  ne  fe  fut 
laifle  engager  dans  quelque  comploc.  Cela  pro- 
duilic  du  changement  dans  les  polies  des  OlE- 
cicrs Généraux.  Monfieur  de  laTrimoüillc  foc  en- 
voyé commander  en  Picardie  à la  place  du  Duc* 
Se  le  Comte  deGuife  en  Bourgogne  au  lieu  de  la 
Trimoüillc.  On  arrêta  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes Se  d’autres  pcrlbnncs  qu’on  fçavoic 
attachez  au  Connétable  : cntr’aucres  Jean  de  Poi- 
tiers Seigneur  de  Saint  Valicr , Aymard  de  Prie, 
François  d’Efetfrs  Seigneur  de  la  Vauguion, 
Pierre  Popillon  Seigneur  de  Paray  Se  Chancelier 
de  Bourbonnois , Hc&or  d’Angeray  Seigneur  de 
Saint  Bonnet , Dcfguicrs , Brion,  de  Baudeman- 
chc , l’Evcquc  d’Aucun , Se  Antoine  de  Chaban- 
ncs  Evêque  du  Puy. 

Le  Sieur  deBrinon  pfemia  Prefidentau  Par- 
lement de  Normandie , Se  nomme  Garde  du  pe- 
tit Sceau  du  Roy  pendant  le  voyage  que  ce  Prin- 
ce devoit  faire  en  Italie , eut  ordre  de  luy  d’aller 
à Tarare  en  compagnie  du  Grand  Maître,  du 
Maréchal  de  Chabannes  , Se  de  prendre  un  Ad- 
joint du  Corps  des  Maîtres  des  Requêtes,  pour 
interroga  les  Evêques  d’Autun  Se  du  Puy , Saine 
Valicr , Se  Aymard  de  Prie.  C’eft  la  première 
procédure  qui  fut  faite  dans  ce  procès,  que  di- 
vers incidcns  firent  durer  fore  long-temps.  La 
plûpartdcs coupables  en  furent  quittes  pour  l’exil, 
ou  pour  la  priion.  L’Arrêt  contre  le  Connétable, 
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ou  plutôt  contre  fa  mémoire,  car  il  lut  tue  dans 
cet  intervalle , ne  fut  prononcé  que  quarte  ans 
après  , l’an  1517.  & ce  ne  fut  que  l’an  1730 , 
que  l’article  qui  concernoit  la  liicccllion  des 
biens  de  la  Mailon  de  Bourbon  , fut  termine  en 
conféqucncc  du  Traite  de  Cambray. 

Le  plus  grand  cffet^uc  produilit  la  révolte  du 
Connétable  au  regard  de  la  difpodtion  de  la 
Campagne  de  cette  €nnéc  151)  , lut  que  le  Roy 
ne  parii  point  cnpcrfonnccn  Italie,  de  peur  que 
durant  fon  abfencc , il  ne  fc  fift  quelque  mouve- 
ment dans  le  Royaume  par  ceux  qui  croient  de 
l’intelligence  : & bien  luy  en  prit  de  ri ‘être  point 
forti  de  Lion  le  jour  qu’il  y arriva , avant  que  le 
Connétable  fc  fut  encore  déclaré  * car  on  fçut 
par  la  depofition  de  Brion , qu’on  avoir  difpofé 
une  embufeade  aux  environs , où  il  devoir  être 
enlevé. 

Le  Roy  demeurant  en  France  , l’Amiral  dé 
Bonnivet  fût  chargé  de  l’expédition  d’Italie.  On 
avoir  conçu  une  grande  idée  de  fa  capacité  de- 
puis la  prife  de  Fontarabie , où  il  en  avoit  fait 
beaucoup  paroître  j Se  pour  prévenir  la  jaioufic 
du  commandement , qui  avoic  pluficurs  fois  rui- 
ne les  affaires  de  France  au  delà  des  A'pcs  , le 
Roy  retint  auprès  de  (a  perfonne  le  Maréchal  de 
Chabannes , le  Duc  d’Alençon , Se  le  Duc  de 
Vendôme  : mais  il  y avoit  pour  ccluy-cy  une 
autre  raifon particulière , que  j’aydéja  marquée; 
t’eft  qu’il  ctoit  de  la  Maifon  de  Bourbon  , Se 
que  dans  la  conjon&urc  on  jugeoit  à propos  de 
ne  le  pas  éloigner  de  la  Cour. 

L’Amiral  avoit  une  très  belle  Armée  aflem- 
bléc  auprès  de  Vcrccil , compolcc  de  fix  mille 
Fantaflins  François , fous  les  ordres  de  François 
de  Monegommery  Seigneur  de  Lorges , de  fix 
mille  Lanfqucncts  conduits  par  le  Duc  de  Suf- 
folk  , de  quatorze  à quinze  mille  SuilTcs  , Se  de 
quinze  cens  hommes  d’armes  , dont  les  Com- 
pagnies bien  complètes  Se  fournies  de  leurs  Ar- 
chers faifoiencunc  nombreufe  Cavalerie. 

Des  qu’il  eut  reçu  les  ordres  du  Roy , il  le  mit 
en  campagne , donna  la  conduite  de  l’ Avantgar- 
dc  au  Maréchal  de  Montmorcnci  , Se  prit  fa 
marche  vers  la  Ville  de  Milan , auprès  de  laquel- 
le le  Duc  François  Sforcc  quelques  jours  aupa- 
ravant avoic  échapé  un  grand  danger.  Car  Bo- 
nifacc  Vifeomri  mécontent  de  ce  Prince , qui 
avoit  carte  fa  Compagnie , SC  lüy  avoit  rcfùfé  un 
Gouvernement  qu’il  luy  demandoie , s étant  ap- 
proche de  luy  dans  la  campagne  entre  Monza  Se 
Milan , fous  prétexte  de  luy  parler  en  particulier, 
luy  porta  un  coup  de  poignard  à la  gorge  ; mais 
ic  Duc  reçut  le  coup  au  bras , l’ayant  levé  dans 
ce  moment  pour  le  parer.  Vifeomri  s ’échapa 
parla  viccfTcdu  cheval  Turc  fur  lequel  il  étoic 
monte  ; Se  les  Gardes  du  Duc , qui  s’écoient  éloi- 
gnez de  luy  pour  luy  faire  moins  de  poufTiérc  en 
marchant , ne  purent  atteindre  l’àHaflin* 

Le  Duc  retourna  fur  fes  pas  à MonZa,  appré- 
hendant qu’on  n’eût  formé  contre  luy  une  con- 
juration à Milan.  Le  bruit  fc  répandit  par-tout 
qu’il  ctoit  mort.  Galcas  de  Biragüc  profita  de 
cette  faillie  nouvelle  ; Se  s’ctanc  joint  à quelques 
autres  Bannis  de  Milan  du  parti  de  France  , Se 
Tenu  III. 
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A à quelques  Soldats  François , alla  à Valence  & 
s’en  empara  : mais  Antoine  de  Levé  qui  croit  à 
Afl  avec  un  Camp-volan:  d’Efpagnols  Se  de 
quelques  Cavaliers  , l’étant  venu  promptement 
afliégcr , avant  qu’il  eut  eu  le  temps  de  mettre  en 
défenfe  cette  Place  qui  n’étoic  pas  bonne , la 
força , fie  parier  une  partie  de  laGarnifôn  au  fil 
- de  l’epee  , Se  prie  le  refte  prifonnicr  avec  Bi- 
raguc. 

Cependant  l’Armée  Françoilc  n’eut  pis  plu-  « 
tôt  paru  à la  vue  de  Novarc , que  la  Ville  fc  ren-  Mrmo’rc* 
die  làns  coup  férir.  Le  Gouverneur  s’ccant  retiré  ^uv^IJajr' 
dans  la  Citadelle , l’Amiral  qui  vouloir  au  plutôt  ne  carrai. 
B en  venir  aux  mains  avec  Profpcr  Colonne , ne 
jugea  pas  à propos  de  s’y  arrêter.  Il  prie  encore  L>b.  15. 
Vigévano  , Se  le  rendit  maitre  Tans  combat  de 
de  mue  le  pays  d’en  deçà  du  Tefin. 

Colonne , qui  n’etoit  pas  encore  parfaitement 
guéri  , ayant  appris  fon  approche  , s’écoic  fait 
transporter  en  litière  fur  le  bord  de  ce  fleuve, 
en  refolucion  de  luy  en  difpuccr  le  paffage  avec 
quatre  mille  Fantaflins  Efpagnols  , autant  de 
Lanfquencts,  Se  toute  la  Cavalerie  de  l’Armée 
des  Confédérez , en  attendant  qu’il  put  être  joint 
par  le  relie  de  leurs  T roupes.  Mais  l’Amiral  ayant 
ccartc  à coups  de  canon  les  Allcmans  à un  gué 
C proche  de  V igevano , força  ce  partage.  Se  fit  paf. 
fer  fon  Armée  avec  cant  de  promptitude  , Se  cri 
fi  bel  ordre,  que  Colonne  fut  oblige  d’abandon- 
ner la  partie.  Ce  Général  envoya  promptement 
fa  grofle  Artillerie  à Milan;  Se  l’ayant  lùivic  de 
près  , il  trouva  la  Ville  dans  une  telle  conricr- 
nation , qu’il  n’ofa  s’y  arrêter.  11  le  retira  à Lodi 
avec  la  plupart  de  fes  Troupes , après  avoir  jette 
trois  mille  Hommes  de  pied  St  cent  Hommesr 
d’armes  dans  Pavie , fous  les  ordres  d’Antoine 
de  Lève. 

Il  n’y  a aucun  Hiftorien , qui  ne  blâme  en  cctrc 
occafion  l’imprudence  de  l’Amiral,  de  n’avoir 
D pas  été  droit  à Milan  , dont  il  rictoit  éloigne 
que  de  quatre  lieücs.  Tous  conviennent  que  la 
Ville , vu  la  frayeur  Se  le  mauvais  état  où  el- 
le ctoit , luy  eue  ouvert  fes  portes  : mais  il  en 
fut  détourne  par  Galcas  Vifeomri , Se  par  quel- 
ques aucrcs  M i lanoi  s , qui  appr éhendoient  le  lac-  * 
cagcmcnt  de  la  Ville,  Se  qui-  luy  firent  cfpcrcr 
d’en  tirer  un  gros  argent  par  une  capitulation , 
pourvu  qu’il  leur  permît  d’y  aller  pour  traiter 
avec  les  Bourgeois.  La  négotiation  dura  trois 
jours , pendant  lefquds  ceux  cy  revenus  de  leur 
première  crainre , travaillèrent  jour  Se  nuit  à fai- 
re des  rctTanchcmcns  fur  les  murailles  qui  croient 
E ouvertes  en  pluficurs  endroits , animez  (ùr-touc 
par  Jérôme  Moroné , qui  fans  tirer  l’épée , fit  le 
plus  de  mal  aux  François  durant  tout  le  cours  de 
ces  guerres  , Se  leur  fit  fentir  la  faute  qu'ils  Cap«!la. 
avoient  faite  d’avoir  néglige  de  retenir  dans  ^ 3‘ 
leur  parti , un  homme  de  ce  cara&crc.  Ainfi  les 
Milanois  le  mirent  hors  du  danger  d’être  inful- 
tez , avec’  le  lêcours  d’une  ariczgroflc  Garni  (brt 
qu’ils  avoient , Se  en  état  d’attendre  l’arrivée  du 
fccours , que  Colonne  leur  promit  de  leur  atnc* 
ner  incertain  ment. 

Sur  cette  afsûrancc  ils  ne  voulurent  rien  con- 
clure avec  Vifeomri  , Se  Boyer  General  de  N or* 
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mandie  , c’cft-àdirc  Intendant  des  Finances  de  A la  pluye  fans  ccfïcr  , dura  quatre  jours  &:  quatre 
ccccc  Province , qui  retournèrent  à l'Amiral,  fort  nuits. 


confus  de  s’ccrc  amfi  lai  liez  ainufer. 

Bonnivet  rcconnoiflant  trop  tard  la  grande 
faute  qu’il  avoit  faite  , ne  laifla  pas  de  s’appro- 
cher de  la  Ville  ; mais  il  trouva  que  Colonne 
avoit  augmente  la  Garnifon  jufqu’au  nombre  de 
dix  mille  hommes.  11  quitta  des  lors  le  deffein 
non  feulement  de  la  forcer,  mais  encore  de  l’af 
ficger.  Il  fc  contenta  d’un  blocus.  Il  mit  une 
forte  Garnifon  à Monza  fur  le  Lambro  , te  en* 
voya  à Lodi  le  Chevalier  Bayard  qui  s’en  empa- 
ra , pour  couper  les  vivres  à Milan  de  ces  côtcz- 
là. 

Dés  que  Bayard  fc  fut  afsûrc  de  Lodi , il  re- 
çut ordre  du  Général  de  marcher  à Crémone , 
dont  le  brave  Janot  d’Hcrbouvillc  Seigneur  de 
Bunon , avoit  confcrvc  le  Château  au  Roy  pen- 
dant prés  de  deux  ans  depuis  la  perte  de  la  Ville* 
Il  y étoit  mort  depuis  peu , te  il  n’y  reftoit  plus 
que  huit  Soldats , à qui  il  avoit  infpiré  tant  de 
bravoure  , que  jamais  ils  ne  demandèrent  à fc 
rendre , te  ne  voulurent  accepter  aucunes  offres 
des  Ennemis  , qui  ignorant  leur  petit  DOmbre , 
n’olcrcnt  entreprendre  de  les  emporter  par  cfca- 
lade.  Ain ce  n’cft  pas  feulement  de  notre  temps, 


Le  Duc  d’Urbin  & le  Marquis  de  Manroüe 
incommodoient  déjà  extrêmement  le  Camp,  par 
les  gros  partis  qu’ils  envoyaient  en  campagne , 
pour  coupa-  les  vivres  aux  Ailiegeans;  te  la  pluye 
continuelle  rendit  les  chqpiins  li  impraticables , 
que  les  convois  ne  pouvoient  plus  aller.  De  fon- 
te que  Bayard  , pour  ne  pas  taire  périr  inutile- 
ment les  Troupes  , leva  le  Siège } te  apres  avoir 
bien  fourni  le  Château  d’hommes  te  de  muni, 
tions  , fc  retira  vers  Milan  au  gros  de  l’Ar- 
mce. 

B Le  Corps  que  Bayard  commandoit  fervit  à c.ipdia. 
l’Amiral  à ferrer  Milan  de  plus  prés.  On  com*  Llb'  ** 
mençoit  à fouilrir  beaucoup  dans  la  Ville  : te 
plus  de  cent  mille  perfonnes  y manquèrent  de 
pain  pendant  huit  jours  ; non  pas  faute  de  bled , 
car  il  y en  avoit  en  abondance  , mais  faute  de 
moulins  pour  le  moudre  : à quoy  l’on  fuppléa 
dans  la  fuite  par  la  grande  quantité  de  moulins 
à bras  , dont  toutes  les  familles  fc  pourvurent. 

L’Amiral  comptoit  encore  beaucoup  fur  la 
vacance  du  faine  Siège  , te  fur  les  diücnrions 
des  Cardinaux  pour  l’élcclion.  Cela  étoit  caulc 
que  les  T roupes  de  l’Eglifc  n’etoient  point  payées, 


que  cette  Place  a etc  le  théâtre  des  prodiges  de  C & le  Duc  d’Ûrbin  avoit  beaucoup  de  peine  à les 
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la  bravoure  Françoife. 

Bayard  y entra  par  la  porte  du  fccours  , pour 
voir  s’il  pourroit  attaquer  la  Ville  du  côte  du 
Château  : mais  il  en  trouva  les  avenues  telle- 
ment fortifiées,  qu’il  crut  la  chofc  impoffiblc, 
te  fc  détermina  à la  battre  d’un  autre  côté.  Il 
le  fit  des  qu’il  eut  été  joint  par  Rance  de  Ccrcs 
Baron  Romain , qui  luy  amena  un  renfort  de  qua- 
tre mille  Italiens , levez  dans  le  Ferrarois  te  aux 
environs. 

Dés  que  le  Général  Colonne  avoit  vû  Bayard 
marcher  à Crémone , il  y avoit  fait  entrer  trois  ^ 

mille  Soldats  ; te  à fa  prière  le  Duc  d’Urbin  D percur , rcfiifa  auffi  d’y  donner  fon  confcnte- 


rctCmr.  Les  Florentins , les  Génois , les  Luquois , 
après  avoir  donné  leur  quotc  part  pour  trois  mois 
de  l’argent  qu’ils  dévoient  fournir  à l’Armée, 
voyant  que  les  autres  Confédérez  ne  contri- 
buoient  plus , refufoient  auffi  de  le  faire.  Colon- 
ne dans  ccprcffant  befoin  propofa  à Guy  Ran- 
gonc  Gouverneur  de  Modcnc  , de  vendre  cctto 
Place  au  Duc  de  Ferrarc  pour  paya  les  Trou- 
pes de  l’argent  qifon  ferait  de  cette  vente.  Mais 
François  Guichardin  Commifïàirc  Apoftolique 
s’y  oppofa  , comme  à une  choie  trop  préjudi- 
ciable au  S.  Siège.  Gatiuara  Minillrc  de  l’£m- 


Général  de  l’Armée  Vénitienne,  te  le  Marquis  de 
Mantoüc  , chef  des  Troupes  de  l’Eglifc  , s e- 
toient  approchez  de  la  Place  jufqu’à  Pontévico, 
pour  inquiéta  l’Armée  Françoife  , te  l'empê- 
cher de  tenter  l’affaut. 

Bayard  ne  s’étonna  pas  fort  de  ce  voifinagc  t 
Il  fc  doutoic  bien  que  les  Vénitiens , qui  n croient 
entrez  que  par  force  dans  la  Ligue  avec  l’Em* 
pacur  , n’etoient  pas  d’humeur  à hazarder  un 
combar.  Il  fçavoit  de  plus  que  la  mort  du  Pape, 
dont  on  avoir  depuis  peu  reçu  la  nouvelle , ral- 
lcntiroit  le  feu  du  Duc  d’Urbin  , qui  d’ailleurs 


ment , foutenant  que  fon  Maître  n’approuvaoic 
jamais  , qu’on  eut  mis  une  Place  de  cette  im- 
portance entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrarc , de 
tout  temps  tout  dcvoiié  à la  France , te  dit  qu’il 
falloir  au  moins  attendre  l’arrivée  du  Comte  de 
Lannoy  Viceroy  de  Naples  , qui  étoit  en  che- 
min avec  des  Troupes  pour  joindre  l’Armée  des 
Confédérez.  Par  là  l’cfpcrancc  de  l’Amiral  de 
voir  catc  Armée  fc  diffipcr,augmentoit  tous  les 
jours. 

Il  apprit  de  plus  que  la  maladie  de  Profpcr 
Colonne  devenoit  très  dangereufe  , te  que  ne  fc 


n’étoit  pas  trop  ennemi  des  François  : ainfi  il  fit  E trouvant  plus  en  état  d’agir  , il  avoit  remis  le 


fes  approches , cleva  fes  batteries  -,  te  après  trois 
jours  d’une  vigoureufe  canonadc  , il  y eut  une 
brèche  affez  grande  à la  muraille.  Il  fit  donner 
l’affauc  i mais  comme  il  le  commençait , il  fur- 
vint  une  furieulc  pluye , qui  rendit  le  terrain  fi 
gliffant , qu’on  ne  pouvoic  tenir  pied  fur  la  brè- 
che. C’cfl  pourquoy  il  donna  le  lignai*  de  la  re- 
traite, pour  recommença  l’attaque  le  jour  d’a- 
• prés. 

Les  F.nncmis  profitèrent  de  ce  répit  pour  fc 
retrancher  fur  le  rempart;  te  ce  qui  acheva  d’ô- 
ter  à Bayard  toute  cfpérancc  de  reuffir  , fut  que 


commandement  de  l’Armée  à Fadinand  Alar- 
con  Général  de  l’Infantaic  Efpagnole , jufqu’à 
l’arrivée  du  Viceroy  , à qui  ca  esnploy  ctoit  dc- 
ftinc.  Catc  dcmiffion  de  Profpcr  Colonne, dont 
l’autorité  te  la  réputation  avoient  jufqu ‘alors  fou- 
tenu  le  courage  des  Milanois , ctoit  un  fâcheux 
contretemps  pour  les  Confédérez  te  un  grand 
avantage  pour  les  François. 

Mais  la  nouvelle  de  l'élévation  de  Jules  de  Mé- 
dicis  fur  le  Thrône  de  S.  Pierre , fous  le  nom  de 
Clément  VII.  ranima  la  Ligue.  On  coruioiffoic 
l’habileté  de  ce  Pontife,  fon  activité , fon  incli- 


Caprlla. 
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nation , Se  même  Ton  talent  pour  la  guerre  , Se  A 
fur-tout  lbn  éloignement  de  la  France.  D’ail- 
leurs , Alarcon  , Jérôme  Moronc  , Se  les  autres 
Chefs,  ou  Parti  fans  des  Contcdcrcz  , reprefen- 
toient  à leurs  Troupes  , que  l’Amiral  fouffroic 
beaucoup  dans  lbn  Camp  ; que  les  pluyes  Se  les 
neiges  qui  tomboient  depuis  quelque  temps  en 
abondance  , luy  faifoicnc  périr  bien  des  Sol- 
dats » que  la  difette  de  fourage  avoir  ruine  fa  Ca- 
valerie $ qu’il  luy  feroie  impolfiblc  de  tenir  enco- 
re long-temps  la  campagne  , Se  que  ccluy  des 
deux  Partis , qui  auroit  le  plus  de  patience , fc- 
roit  le  vainqueur. 

C’étoit  en  effet  ce  qui  dévoie  décider  du  fuc-  g 
ces  de  cette  Campagne  : mais  un  peu  avant  la 
création  du  Pape , les  Conféderez  tonnèrent  un 
dclfcin  qui  déconcerta  entièrement  T Amiral.  Ce 
fut  de  s'emparer  du  Pont  qu’il  avoitfur  le  Télïn 
vis  à vis  de  Vigévano,par  où  luy  venoient  tous 
les  vivres  de  Lommclinc  Se  du  Novarélè.Le  Mar* 
quis  de  Mantoüc  alla  pour  cette  expédition  avec 
cinq  cens  chevaux  à Pavic , où  il  devoit  être  luivi 
d’autres  Troupes , Se  le  joindre  à la  Garnifon  de 
cette  Place  , qui  croit  déjà  tres-nombreufe  fous 
le  commandement  d’Antoine  de  Lève. 

L’Amiral  vit  bien  de  quoy  il  s’agiffoic  > Se 
que  s’il  ne  prévaloir  le  dcAcin  des  Lnncnft  , il  C 
lcroit  bien-tôt  affamé  dans  fon  Camp  i c’cft 
pour  quoy  il  envoya  ordre  au  Chevalier  Bayard 
Se  à Rance  Ccrcs  de  prendre  les  Troupes  qu’ils 
avoient  à Monza , Se  de  marcher  promptement 
a Vigevano.  Ce  mouvement  ôtoit  l’clpérancc 
aux  Confedérez  de  forcer  le  Pont  t mais  ils  l’a- 
voient  bien  prévu  , Se  rien  ne  pouvoir  leur  être 
plus  avantageux.  Car  le  polie  de  Mônza  étanc 
une  fois  abandonné , le  paffage  étoit  ouvert  à 
Milan  pour  les  vivres  \ Se  encAet  ils  y vinrent  en 
abondance  du  Bcrgamafque , du  Breffan  Se  de 
tout  l’Eut  de  Venife  : de  forte  que  les  François 
ne  pouvoient  plus  cfpcrer  d’avoir  cette  Capitale  D 
par  famine. 

L’Amiral  ne  demeura  dans  fon  Camp  encore 
quelques  jours  , que  pour  attendre  le  fuccés  d’u- 
ne intelligence  qu’il  avoic  dans  Milan  , par  la- 
quelle il  clpéroit  s’en  rendre  maître.  C’étoit  avec 
un  Officier  nommé  Murgant,  natif  de  Parme,  du 
Régiment  de  Jean  de  Médicis , qui  devoit  luy 
livrer  un  BaAion  : mais  fin  de  ceux  à qui  on  fut 
oblige  de  confier  le  fecrctdc  cotte  entreprife , le 
découvrit.  Murgant  fut  arrêté  & mis  à mort 
avec  fes  complices , qu’il  nomma  dans  la  que*. 
Aion. 

LAmiral  au  dcfcfpoir  de  voir  que  nulle  de  fes  E 
entreprifes  ne  luy  réulfiffoit  , ne  penfa  plus  qu’à 
fauver  lcrcftc  de  fes  Troupes , Se  à (c  retirer  au 
delà  du  Tciin , pour  les  mettre  en  quartier  dans  le 
Novaréfc  Se  dans  Lommclinc  , Se  fit  propofer 
une  Trêve  de  deux  mois  à Profpcr  Colonne,  qui 
bien  qu’il  ne  fortît  plus  en  campagne  , étoit  en- 
core chargé  de  la  conduite  des  affaires  de  la  Li- 
gue. Il  fc  fervit  pour  faire  cette  proposition,  de 
Galcas  Vifeomti , qui  fie  demander  permiflion  à 
Profpcr  Colonne  d’cncrcr  dans  Milan  pour  y ren- 
dre fes  civilitcz  , avant  que  de  s’en  éloigner,  à 
Madonna  Ciara  , une  des  belles  Dames  de  fon 
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temps  , dont  il  étoit  aimé , Se  pour  qui  Profpcr 
Colonne  avoit  beaucoup  de  conlidcration. 

Après  que  Vifeomti  eut  obtenu  ce  congé  , Se 
qu’il  eut  entretenu  quelques  momens  ccttcDamc, 
il  luy  dit  que  l’Amiral  de  Bonnivet  vouloir  luy 
avoir  une  obligation  , dont  non  feulement  ce 
Général , mais  encore  tous  les  Habitans  duMi- 
lanés  luy  tiendroient  grand  compte  1 qu’il  s’a- 
giffoit  d’obtenir  de  Profpcr  Colonne  une  fufpen- 
lion  d’armes  pendant  deux  mois  , afin  de  laiffer 
rcfpirer  les  Peuples  &:  les  Soldats  1 Se  que  pen* 
dont  ce  temps-là  on  pourroit  imaginer  quelques 
expediens , qui  achcmineroient  les  chofcs  à une 
Paix  entière , ou  à une  longue  Trêve , dont  l’Lu- 
ropc  Chrétienne  avoit  un  extrême  befoin , pour 
réprimer  la  fureur  des  Turcs. 

La  Dame  fe  chargea  de  la  commiffion , Se  alla 
trouver  Colonne , qui  croit  parfaitement  inilruic 
du  mauvais  état  des  Troupes  de  l’Amiral , Se  de 
la  néccffitc  où  il  croit  de  décamper  des  environs 
de  Milan  -,  mais  ne  voulant  pas  refufer  absolu- 
ment cette  Dame , il  répondit,  que  lachofe  ne 
dépendoit  pas  de  luy  fcul  j qu’il  ne  pouvoir  rien 
faire  en  cela  fans  avoir  pris  l’avis  des  autres  Gé- 
néraux de  la  Ligue  ; que  cependant  à fa  confi- 
dérarion  , il  confcnciroic  que  de*  Députez  des 
deux  Partis  s’affemblaffcnc  en  un  liai  d’égale  di* 
fiance  de  Milan  & du  Camp  des  François,  pour 
propofer  enfuite  aux  Alliez  ce  qui  auroit  cté  pro- 
jette : mais  le  choix  qu’il  fit  de  Jérôme  Moronc 
pour  la  Conférence,  montra  bien  que  ce n croit 
qu’une  pure  cérémonie. 

E11  effet , ccluy-cy  parla  avec  tant  de  hauteur 
à Galcas  Vifeomti  &:  à Boyer  Threforier  de 
l’Armée  , députez  par  l’Amiral  pour  cette  ne- 
go  cari  on  , qu’ils  virent  bien  qu’on  ne  pourroit 
convenir  de  rien  avec  luy.  C’cft  pourquoy  l’A- 
miral ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne  à caufe 
de  la  rigueur  de  la  faifon , qui  étoit  extrême.  Se 
des  frequens  murmures  des  Suiffes , qui  fc  plai- 
gnoient  hautement  des  inutiles  fatigues  qu’on 
leur  faifoit  endurer , s’éloigna  de  Milan,  s'ap- 
procha du  Téfin  , Se  fc  campa  à Biagralfa.  Il 
envoya  de  fa  en  qutrticr  d’Hyver  l’Infanterie  de 
Savoyc  qu’il  avoic  dans  fon  Armée , Se  l’Infantc- 
ccric  Gafeonne  1 la  première  en  Piémont , Se 
l’iutrc  en  France.  Il  donna  une  paye  aux  Suiffes , 
Se  leur  promit  de  leur  accorder  leur  congé , ü- 
tôt  que  d’autres  Troupes  de  leur  Nation  qui  ap- 
prochoicnc  , fcroicnc  arrivées  pour  les  rélcvcr. 
Mais  en  même  temps  il  fit  un  détachement  de 
fept  mille  FantaAins  Italiens  avec  de  l'Artillerie , 
fous  les  ordres  de  Rance  de  Ccrcs , du  Sieur  de 
Lorges  Se  du  Comte  de  S.  Pol , à qui  il  fie  paffer 
le  Téfin  , pour  aller  aAiégcr  Arona  fur  le  Lac 
Majeur.  Cette  entreprife  n’eut  pas  un  plus  heu- 
reux fuccés  que  les  aucres  ; car  Colonne  ayant 
pénétre  ledeffein  de  l’Amiral , avoic  jette  douze 
cens  hommes  dans  la  Place  avant  qu’on  l’invcftic. 
Le  Siège  dura  vingt-cinq  jours. . Ancliife  Vif- 
eomti,'à qui  elle  appartenoie , y foutinc  trois  af- 
flues , Se  la  mine  qu’on  y avoit  faite  n’ayant  pas 
reuflï , on  flic  obligé  de  lever  le  Siège.  On  y per- 
dit bien  du  monde  , Se  entre  autres  Pommcrcüil, 
qui  commandoic  l’Artillerie  dans  l’Armée  d’Itar 
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lie,  &:  Roncerollcs  jeûne  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie, fort  brave , Se  fils  du  Sieur  de  Huguc- 
viJle. 

Sur  ces  entrefaites , Profpcr  Colonne  mourut 
âgé  de  prés  de  quatre-vingts  ans.  Ce  fut  une  per- 
te conîidérablc  pour  les  Confédérée.  Il  paflà 
pour  un  des  grands  Capitaines  de  fon  temps  * il 
faifoit  la  guerre  avec  plus  de  fagefle  que  d’éelac 
& de  brillant , ayant  pour  maxime  de  ne  ja- 
mais rien  abandonner  à la  fortune , qu’à  la  der- 
nière extrémité.  Il  cxcelloit  dans  l’art  de  forti- 
fier les  Places  Se  les  Camps -,  félon  la  manière  de 
ce  temps-là  , Se  dans  eduy  de  chicaner  Se  de 
fatiguer  l’Ennemi  en  campagne.  Il  avoir  été  d’a*- 
bord  dans  le  parti  de  France  ; Se  malgré  les 
grands  bienfaits  que  luy  Se  Fabrice  fon  frère 
avoient  reçus  dç  Charles  VIII.  qui  les  préféra 
imprudemment  à laMaifondcs  Urfins  , dont  il 
ctoit  beaucoup  plus  fur , Se  dont  il  avoir  toujours 
ccé  très  fidellemcnt  fervi , il  fc  jetta  du  côté  des 
Ennemis  , Se  fut  une  des  principales  caufcs  de 
la  perte  du  Royaume  de  Naples , Se  enfin  du  Du- 
ché de  Milan  pour  la  France.  Ce  fut  vers  ce  mô- 
me temps  , c’eft  à dire  fiir  la  fin  de  l’aimée  ij  15 , 
que  le  Connétable  de  Bourbon  ayant  reçu  à Gè- 
nes les  ordres«dc  l’Empereur , fc  rendit  à Milan 
auprès  du  Comte  de  Lannoy  Viccroy  de  Na- 
ples , qui  prit  à la  tete  des  Cônfédérez  la  place 
de  Profpcr  Colonne.  Son  arrivée  fut  un  furcroît 
de  malheur  pour  les  François , dûquel  je  parlc- 
xay  fous  l’année  fuivantc , après  avoir  raconté  ce 
qui  fc  paiTa  fur  les  diverfes  frontières  de  Fran- 
ce durant  cette  Campagne. 

L’opiniâtreté  avec  laquelle  le  Roy  s ’étoic 
ahcurtc  à reconquérir  le  Milanés , dans  le  temps 
que  luy- meme  étoit  menacé  de  toutes  parts, 
c’eft  à dire  dü  côté  de  l’Efpagne  , de  la  Picar- 
die Se  de  la  Bourgogne , cxpoloit  la  France  à une 
ruine  entière  ; Se  elle  ne  l’évita  que  par  la  valeur 
Se  la  fagefle  des  Capitaines  qui  commandoicnt 
fur  les  frontières  , Se  qui  fuppléércnr  par  là  au 
nombre  des  Troupes  , dont  ils  avoient  à peine 
de  quoy  fournir  les  Places  les  plus  expo  (ces. 

La  Mothe-des-Noyers  , Tjuc  le  Connétable 
de  Bourbon  avant  que  de  fortir  de  France  , avoic 
envoyé  ai  Allemagne  , pour  hâter  la  marche  du 
Comte  Guillaume  de  Fuftcinbcrg  Se  du  Comte 
Félix,  leur  ayant  rcprclcnté  de  quelle  importan- 
ce il  ctoit  pour  l’interet  de  l’Empereur  , qu’ils 
entta flént  promptement  en  Bourgogne  , les  y 
conduific  au  mois  de  Septembre  par  la  Franche 
Comte.  Coifli  petite  Place  du  Bafligni  fc  ren- 
dit» la  première  fommation.  De  là  taillant  Mon- 
tigny-lc-Roy  à gauche  , ils  allèrent  palier  la 
Meule  vers  fa  fource , Se  rabarirent  fur  le  Châ- 
teau de  Montéclair  qui  fc  raidit  aufli. 

Le  Comte  de  Guife  qui  commandoit  en  Bour- 
gogne à la  place  de  Monfieur  de  la  Trimoüillc, 
que  le  Roy  avoir  envoyé  en  Picardie  , ayant  ap- 
pris la  perte  de  ces  deux  Places  , accourut  pour 
fc  jetter  dans  Chaumont  en  BalTigny  avec  trois 
cens  Hommes  d’armes  ; Se  c’étoic  tout  ce  qu’il 
pouvoir  mettre  en  campagne  contre  une  Armée 
de  douze  mille  Lanfqucncts.  11  y fuc  joint  par 
Monfieur  d’Orval , qui  y amena  fix  cens  autres 
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A Hommes  d’armes  -,  Se  après  avoir  tenu  Confeil  , 
ils  réfolurcnt  de  jetter  dans  les  Places  les  Arric- 
rc-bans  qu’on  avoit  alTcmblcz,  Se  détenir  la  cam- 
pagne avec  les  Gendarmes  , pour  harceler  les 
Ennemis  qui  n’avoient  point  de  Cavalerie  ; pared 
qu’ils  avoient  compté  fur  les  Hommes  d’armes 
que  le  Connétable  leur  avoit  promis  , Se  qu’il 
n’avoit  pu  leur  envoyer-,  fa  confpi  ration  ayant  etc 
découverte  avant  qu’il  les  eut  levez. 

Ce  fut  là  le  falut  de  la  Champagne  Se  de  \i 
Bourgogne , d’autant  que  la  Gendarmerie  fc  par- 
tageant en  Troupes  , coupoic  les  vivres  aux  Al- 
ternai», qui  faute  d’efcortc  pour  leurs  Vivandiers, 
B n’ofoient  les  envoyer  bien  loin.  De  cette  maniè- 
re la  famine  les  obligea  à la  retraite  , Se  apres 
avoir  rode  un  mois  ou  fix  femaines  aux  environs 
de  Chaumont , ils  abandonnèrent  les  deux  pai- 
res Places  qu’ils  avoient  prilcs  : mais  fans  un  ac- 
cident qui  les  fauva  pour  la  plupart,  ils  n’en  au- 
raient pas  été  quittes  à fi  bon  marche. 

Le  Comte  de  Guife  ayant  fçû  qu’ils  mar- 
choicnt  vers  Neuchâtel  en  Lorraine,  pour  y rc- 
pafler  la  Meufe , fit  deux  Corps  de  fa  Gendarme- 
rie. Il  en  donna  un  à Courvillc  , pour  leur  aller 
difputa  le  partage  de  la  rivière , candis  qu’avec 
C ce  qui  luy  reftoie  de  Gendarmes , il  les  charge- 
rait en  queue  dans  le  moment  qu’ils  porteraient  i 
mais  Courvillc  étant  en  chemin  , prit  querelle 
avec  du  Chitcllct  Gentilhomme  Lorrain , Portc- 
Enfeigne  du  Comte  de  Guife, qui  le  blcfla  à mort. 
Cela  retarda  la  marche  de  la  Gendarmerie , Se 
cependant  les  Allcmans  reportèrent  la  Meufe.  11 
leur  en  coûta  une  bonne  partie  de  leur  Arriére-» 
garde , jque  le  Comte  de  Guife  attaqua  durant 
Je  partage  , Se  tailla  en  pièces  : Se  li  en  mê- 
me temps  ils  cuflcnc  etc  attaquez  de  l’autre  cô- 
té, félonie  projet,  leur  Armée  aurait  écé  entiè- 
rement défaite.  C’eft  à quoy  fc  termina  toute 
D l’expédition  des  Allcmans  : mais  le  danger  étoit 
beaucoup  plus  grand  du  côté  de  la  Picardie. 

Le  Duc  de  Suftolx  écoic  parte  à Calais  avec 
quatorze  à quinze  mille  Anglois  , qui  joints 
au  Comte  de  Bure  General  de  l’Armée  des 
Pays-Bas , faifoicnc  une  Armée  de  vingt-cinq 
à trente  mille  Hommes  de  pied , Se  de  cinq  à 
fix  mille  chevaux.  Tout  ce  que  put  faire  M011- 
ficur  de  la  Trimoüillc,  chargé  de  garder  la  Pi- 
cardie , fut  de  bien  pourvoir  d’hommes  Se  de 
munitions  les  Places  de  cette  frontière.  A voir 
la  conduite  (pic  tinrent  les  Ennemis , il  parut  que 
leur  deflein  ctoit  moins  de  faire  des  Sièges , que 
E de  prendre  des  quartiers  d’Hy  ver  en  France.  Ils 
partérent  aux  environs  dcTéroüennc , de  Hédin, 
Se  de  Montreüil  fins  les  attaquer.  Ils  fc  prefen- 
ccrent  devant  Dourlens  , où  Créqui-dc  Pont- 
dormi  avoit  fait  bâtir  cctcc  année- là  par  ordre 
du  Duc  de  Vendôme  , un  Fon  de  terre  allez 
vafte  fur  une  hauteur  qui  commande  la  Ville.  Ils 
paflerent  encore  outre , voyant  ceux  qui  le  gar- 
doient  refolus  à le  défendre , Se  prirent  le  chemin 
de  Corbic , où  la  Trimoüillc  fc  jetta. 

La  préfencc  de  ce  Général  leur  ôta  l’envie 
qu’ils  fcmbloicnr  avoir  de  s’attacher  à cette  Pla- 
ce : & il  eft  à remarquer  qu’il  avoic  fi  peu  de 
Troupes , qu’il  ctoit  oblige  de  tirer  les  Garnifons 


i4i  • • • • t R A N 

des  Villes , d'où  les  Ennemis  scloignoicnt , pour 
les  metere  dans  celles  d’où  ils  approchoicnt.  Ils 
marchèrent  enfin  à Bray  un  peu  au  dclTous  de 
Corbie , où  il  y ^un  Pont  fur  la  Somme  > réfo- 
lus  de  la  pafler  en  cet  endroit. 

Quelque  méchante  que  fut  la  Place  > qui  n’a- 
voit  qu’une  ûmplc  muraille  très  fbiblc  , 8c  qui  cft 
commandée  de  tous  cotez , Pontdormi  y entra 
avec  cent  cinquante  Hommes  d’armes  8c  douze 
à quinze  cens  Fantaffin»,  non  pas  dans  l’elpéran- 
cc  de  réfillcr  , mais  feulement  pour  retarder  la 
marche  des  Ennemis  ; réfolu  , quand  il  fc  ver- 
roit  fur  le  point  d’être  forcé , de  rompre  le  Pont, 
8c  de  fc  redrer  par  la  chauffée  à Corbie.  Mais 
il  fut  li  vivement  attaque  8c  pourfuivi  de  fi  prés 
dans  fa  retraite  , qu’il  n’eut  pas  le  loifir  décou- 
per le  Pont.  Il  fuc  poulfé  jufqu’au  de  là  de  la 
chauffée , 8c  toute  fon  Infanterie  auroit  été  tail- 
lée en  pièces , fi  ayant  rallié  fa  Gendarmerie, 
il  n’cùt  arrêté  affez  long-temps  les  Ennemis  à 
la  tête  de  la  chauficc , pour  donner  le  loifir  aux 
gens  de  pied  de  gagner  Corbie.  Il  les  fuivit  luy- 
même  marchant  toujours  en  bon  ordre , 8c  fans 
qu’on  put  jamais  l’enfoncer.  Il  perdit  en  cette 
occafion  prés  de  cent  Hommes  d’armes  8c  peu 
d’infanterie  : mais  le  Capitaine  Adrien  qui  la 
commandoit,  y fut  tué; 

L’Armée  Angloifc  & Flamande  ayant  pafféla 
Somme , le  péril  augmenta , n’y  ayant  plus  de  là 
julqu’à  Paris  , de  Places  capables  de  l’arrêter. 
Monfieur  de  la  Trimoüillc  étoit  dans  une  étran- 
ge inquiétude.  Monrdidicr  auroit  pu  faire  encore 
quelque  réfiflancc , en  attendant  le  fccours  que 
le  ftoy  fur  ces  fàchcufcs  nouvelles , envoyoit  de 
Lion  fous  la  conduite  du  Duc  de  Vendôme, 
dont  il  avoit  reconnu  la  parfaite  fidélité  , 8c  qui 
n’avoit  eu  en  effet  nulle  part  aux  mauvais  def- 
feins  du  Connétable  cher  de  fa  Maifon  : mais 
il  n’y  avoit  perfonne  dans  cette  Place  pour  la 
défendre;  8c  il  étoit  tres-diffici  le  d’y  en  envoyer, 
parce  que  l’Armée  ennemie  croit  entre  elle  8c 
Corbie. 

Le  brave  Créqui-dc-Pondormi , nomillultré 
depuis  plulieurs  fiéclcs  par  la  valeur  de  ceux  qui 
l’ont  porte , fe  chargea  de  cette  périlleufc  coin- 
million.  Il  panit  la  nuit  de  Corbie  avec  un  petit 
Corps  de  Gendarmes  8c  d’infanterie  ; 8c  ayant 
pris  de  bons  Guides , il  marcha  fi  heureufement 
par  des  chemins  de  traverfe , qu’il  arriva  à Mont- 
didicr.il  y laifla  Roche-baron  Gentilhomme  Am 
vcrgnac  avec  fa  Compagnie  de  cinquante  Hom- 
mes d’armes , Se  celle  du  Comte  de  Dammartin 
de  pareil  nombre  5 fous  Flcurac  qui  en  étoit 
Lieutenant  ; 8c  mille  Arclicrs  commandez  par  le 
Capitaine  de  la  Pallcticrc. 

Il  n’y  avoit  pas  pour  luy  moins  de  péril  dans 
le  retour  : mais  Monfieur  de  la  Trimoüillc 
Payant  prié  de  le  rejoindre , s’il  y avoit  moyen , 
il  partit  pour  le  rendre  à Corbie,  dés  qu’il  eut  mis 
Montdidicr  en  état  de  défenfe.  Il  ne  ramenoit 
qu’environ  cent  foixantc  Gendatmes , 8c  il  ne 
fut  pas  fort  loin , qu’il  découvrit  un  gros  de  cinq 
cens  chevaux.  Il  alla  à eux  fans  délibérer  , les 
enfonça  8c  les  diffipa  t mais  il  en  vit  auffi-tôt  pa- 
toitre  un  de  deux  mille  qui  foùtenoit  le  premia; 
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A Ce  fut  une  néceffité  défaire  retraite.  Il  le  mit  à 
la  qucüc  de  fa  Troupe  -,  foûtint  plufieurs  charges 
des  Efcadrons  qu’on  détachoit  lut  luy , dans  l’u-  ^ 
ne  dcfqucllcs  fon  cheval  ayant  été  tué  , il  relia 
cmbaralfé  dclTous.  Barniculcs  fon  frerc  8c  Ion 
Lieutenant , 8c  Canaples  fon  neveu  8c  fon  Gui- 
don accoururent , 8c  Payant  fait  monter  fur  un 
autre  cheval  , l’obligèrent  à prendre  le  chemin 
d’Amiens  avec  la  plupart  de  les  Gendarmes  , 8c 
n’en  gardèrent  que  vingt  pour  faire  ferme  à la 
tête  d’un  défilé  : ils  fauvérent  par  ce  moyen  leur 
Général  ; mais  accablez  par  le  nombre  , ils  de- 
meurèrent tous  deux  prifonniers  avec  fept  Gen- 
B d armes. 

Les  Ennemis  continuèrent  leur  mardic  , 8c 
étant  encrez  dans  Royc  fans  rcliftance,  la  brûlè- 
rent. Ils  vinrent  enfuite  alliéger  Monedidier , &: 
le  prirent  par  capitulation  , après  y avoir  fait 
Une  grande  brèche.  Rochebaron  8c  Fieurac  fu- 
rent blâmez  de  riavoir  pas  attendu  PafTaut  ; car 
les  Ennemis  manquant  de  vivres , culTcnr  appa- 
remment levé  le  Siège,  s’ils  avoient  été  repoufi. 
fez  , 8c  la  Pallctiérc  ne  voulut  jamais  ligner  la 
capitulation. 

Les  Anglois  & les  Flamands  s’aVancércnc  vers 
la  rivière d’Oife  , jufqu’à  onze  licücs  de  Paris, 

C qui  «oit  dans  une  extrême  conllcrnation  ; lors 
que  Chabot  Seigneur  de  Brion  , 8c  quelques 
jours  après  le  Duc  de  Vendôme , arrivèrent  avec 
des  Troupes  , qui  raffinèrent  cette  Capitale , 8c 
donnèrent  de  l’inquiétude  aux  Anglois  8c  aux 
Flamands  : car  ils  appréhendèrent  que  Monfieur 
de  la  Trimoüillc  , faifuit  un  Corps  des  Garni- 
fons , ne  leur  coupât  le  chemin  &:  les  vivres , 8c 
ne  les  enfermât  entre  luy  8c  le  Duc  de  Vendô- 
me. Ils  retournèrent  fur  leurs  pas  j abandonnè- 
rent Monedidier  ; après  y avoir  mis  le  feu.  Ils  en 
firent  autant  à Nclle , qu’ils  trouvèrent  fans  dé- 
fenfe. Ils  s’approchèrent  de  Ham pour  la  piller; 
t)  mais  ils  noieront  l’attaquer , parce  que  le  Comte 
. de  Brenne  s’y  étoit  jette  la  nuit  précédence  avec 
cinquante  Hommes  d’armes  8c  fept  cens  Fan- 
taflins.  Bohaim  leur  fur  rendu  par  la  lâcheté  dû 
Gouverneur.  Ils  y lailfércnt  Garnifon,  & fc  re- 
tirèrent en  Arcois.  On  étoit  alors  au  mois  de 
Novembre,  8c  les  Ennemis  defcljpcranc , à cau- 
Ic  de  la  faifon  trop  avancée  , de  prendre  des 
quartiers  en  France  j feparérent  leurs  Armées. 

Les  Flamands  retournèrent  chez  eux , 8c  les  An- 
glois repaderent  la  Mer.  La  Trimoüillc  reprit 
Bohaim  quelques  jours  après , ai  donna  le  com- 
mandement à Monfieur  d’Eltrées , !c  eut  la  gloi- 
£ rc  d’avoir  fauvé  cette  frontière  j tout  dénué 
qu’il  étoic  deTroupes  , fins  que  lés  Ennemis  y 
euflènt  confcrvé  un  poücc  de  terre. 

Cette  Campagne  ne  pouvoir  pas  être  plus  glo- 
ricufc,à  cela  prés  que  le  Pays  fait  tout  ravagé.  Lau- 
trcc  rfacquit  pas  moins  de  gloire  dans  fon  Gou- 
vernement de  Guyenne,  où  il  avoit  encore  moins 
de  Troupes  qufl  n’y  en  avoit  en  Picardie. 

L’Empereur  étoit  venu  en  perfonne  dans  la 
Navarre , Se  y avoir  fait  des  préparatifs  extraor-  Arigtob. 
Binaires  , pour  fondre  de  ce  côté-là  dans  le 
Royàumc.  Il  avoit  fait  folliciter  Henry  d’Albrct 
Roy  de  Navarre,  de  quitter  le  parti  de  France, 
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luy  faifahe  de  magnifiques  promeffes , aufqucllcs  A 
ce  Prince  ne  crue  pas  devoir  fc  fier.  Il  fie  allicçcr 
de  nouveau  Foncarabic  , où  Lauercc  avoic  laie 
encrer  des  Troupes  Se  des  munitions  autant  qu’il 
en  falloir  , pour  foùccnir  un  très  long  Siège* 
mais  ce  n croit  qu’un  ftratagéme  des  Eipagnols, 
qui  paflerenc  les  monts  , vinrent  camper  à Saine 
Jean  de  Luz  le  fcizicmc  de  Septembre  , Se  le 
lendemain  invertirent  Bayonne  , où  il  n’y  avoit 
qu’une  très  petite  Garnifon. 

Lautrcc  connoilTanc  l’importance  de  cette 
Place  , Se  ayant  eu  quelque  toupçon  du  deflein 
des  Ennemis  , y étoit  entre  peu  de  jours  aupa* 
ravant , réfolu  de  la  défendre  jufqu  a l’cxtrcmi- 
te , nonobftanc  le  petit  nombre  de  Soldats  qu’il  y " 
avoic.  Les  Efpagnols  cfpcranc  remporter  d’cm- 
blcc  , l’aifiillircnc  par  mer  Se  par  terre  , Se  en 
mémo  temps  parla  rivière  d’Adour  , Se  par  une 
autre  plus  petite  qui  fc  jette  dans  l’Adour  auprès 
de  la  Ville , Se  qui , lors  que  la  mer  croit  montée, 
rcccvoit  les  plus  gros  VailTcaux  de  ce  temps-là. 
Les  Ennemis  en  avoicnc  un  grand  nombre.  Lau- 
trcc anima  les  Habitons  par  fa  prcfcncc  de  telle 
forte , qu’il  n’y  eue  pas  jufqu’aux  femmes  Se  aux 
enfans , qui  ne  contribuai! ent  à la  défenfe.  Les 
affauts  furent  continuels  pendant  quatre  jours,  Se 
toujours  vigoureufement  repouffcz.  Le  vent  étant 
devenu  contraire , les  Efpagnols  dcfefpérérent  du  C 
fucccs  de  cette  entreprife5&  aprésavoir  ravagé  les 
environs  de  la  Place , retournèrent  en  Efpagne. 

Tant  d’efforts  des  ennemis  de  la  France  ren- 
dus inutiles , momroient  allez,  que  ce  n’étoic  pas 
tout -à- fait  fans  raifon,  que  le  Roy  avoic  prédit 
au  commencement  ,quc  cette  Ligue  d’Anglois, 
d’Allcmans , Se  d’Efpagnols  ne  luy  feroic  pat 
grand  mal  ; car  pour  l’Icalic  mime , quoi  que 
fon  Armée  n’eut  pas  fait  tout  ce  qu’il  en  atren- 
doie,  elle  s’y  écoic  établie,  avoit  reconquis  toute 
la  partie  du  Milanés  , quieft  en  dcçàduTéfin, 

Se  avoit  mis  le  Château  de  Crémone , par  le  fc-  D 
cours  qui  y étoit  entré,  en  état  de  tenir  encore 
du  temps.  Mais  l’année  fuivante  commença  Se 
continua  d’une  manière  moins  heureufe  ; SC  la 
fortune  ne  fcmbla  fur  la  fin  devenir  plus  favo- 
rable à la  France,  que  pour  la  précipiter  bien- 
tôt dans  de  plus  grands  malheurs. 

Les  premières  nouvelles  fâchcufcs  vinrent  au 
Roy  du  côté  qu’il  en  ateendoit  le  moins  de  pa- 
reilles. Ce  furent  celles  de  la  prilè  de  Foncara- 
bic. Cette  place  écoic  fi  forte,  fi  bien  munie 
d’hommes,  de  vivres  , d’artillerie,  Se  des  au- 
tres choies  ncccffaircs  à une  vigoureufe  refiftan- 
cc , S e rhyver  étoit  une  fai  fon  qui  en  rendoit  E 
l’attaque  fi  difficile  , que  l’Empereur  fut  long- 
temps à délibérer  s’il  cncrcprcndroit  de  la  faire. 

Il  s’y  réfolut  enfin , contre  l’avis  de  pluficurs  de 
fon  Confeil , Se  en  particulier  contre  celuy  de 
Frédéric  de  Tolède  Duc  d’Albc  , un  d«  plus 
vieux  & des  plus  expérimentez  Capitaines  d’Ef- 
pagne.  Ce  Seigneur  dit  à ccct#occafion , que 
l’Empereur  julqu’à  preient  lembloic  s être  pro- 
pofe  pour  modèle  dans  la  guerre  Ferdinand  fort 
aycul  maternel , le  plus  habile  Prince  de  fon 
temps , Se  que  dans  Fenrreprife  où  il  s’engageoit, 
il  alloic  rclfcmblcr  à fon  aycul  paternel  Maximi- 
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lien  d'Autriche  , que  la  difficulté  n’épouvcnca 
jamais  dans  un  projet , mais  qui  y fuccomboic 
toujours  dans  l'exécution. 

La  chofe  en  effet  dévoie  ar^ver  ainfî  : mais  le 
bonheur  de  Charles  V fupplcoit  quelquefois  à 
fa  prudence.  11  raffemblaau  commencement  de 
Janvier  les  troupes  qu’il  avoit  mifes  en  quartier 
après  l’inutile  tentative  de  Bayonne.  Le  Conné- 
table de  Caftillc  Général  de  l’armée , Se  le 
Prince  d’Orange  General  de  l’Infanterie  entrè- 
rent dans  le  Béarn , s’emparèrent  de  Maulcon , 
de  Saint  Palais , Se  de  Sauveterre , Se  rabarirent  à 
gauche  fur  Fontarabie  , pour  fc  rendre  maîtres 
du  bord  de  la  riviere  d’Andaye  du  côté  de 
France , afin  d’cmpéchcr  la  communication  de 
ccctc  Place  avec  Bayonne.  Le  gros  canon  & les 
gros  bagages  furent  cranfportcz  par  la  Bifeayeau 
travers  des  montagnes , Se  ce  fut  avec  des  peines 
infinies. 

Les  batteries  ne  purent  être  en  état  que  le  pre- 
mier de  Février.  Le  Connétable  avant  que  de 
faire  cirer  fon  artillerie  envoya  un  trompette 
fur  le  bord  du  foffé , qui  demanda  à parler  au 
Capitaine  Frauget  Commandant  de  la  Place* 
a Dom  Pedre  fils  dü  Maréchal  de  Navarre , 
mort  depuis  peu  dans  fa  prifon  en  Efpagne.  II 
fomma  le  premier  de  fc  rendre  -,  Se  propofa  au 
fécond  de  la  part  de  l’Empereur  le  récablific- 
ment  dans  fes  biens  Se  dans  les  Charges  pofle- 
dccs  par  ion  pcrc.  Tous  deux  firent  leur  rc- 
ponfc  telle  qu’on  la  devoir  attendre  de  gens 
d’honneur  Se  de  refolution  : mais  foie  que  Dom 
Pédre  eut  parle  au  Trompette  en  particulier , Se 

?|uc  par  ce  moyen , ou  par  quelqu’aucre , il  eue 
aie  connoitre  au  Connétable  de  Caftillc,  qu’il 
n croit  pas  fi  éloigne  de  l’accommodement,  qu’il 
paroilloit  l’enrc  par  la  réponfc  qu’il  avoit  faite 
en  préfcncc  du  Commandant  , il  cft  certain 
qu’il  entretint  pendant  le  ûége  un  commerce 
lecrct  avec  le  Général  Efpagnol , Se  que  le  vinge- 
fepriéme  du  meme  mois  de  Février,  ccluy-cy 
ayant  fait  une  nouvelle  fommation  au  Comman- 
dant, Dom  Pedre  propofa  de  le  rendre. 

Son  avis  fut  reçu  tout  autrement  qu’il  n'au- 
roit  oie  cfptrer  -,  Se  l'oit  que  le  Commandant 
appréhendât  quelque  trahi  fon  de  fa  part , Se  qu’il 
ne  foulevât  contre  luy  fes  Navarrois , dont  il  y 
avoic  un  affez  grand  nombre  dans  la  Place , ainii 
qu’il  le  die  depuis  pour  fc  difculpcr  ; foie  qu’il  dc- 
fcfpéràc  d erre  fccoum  à temps  , Se  d’obtenir 
une  capitulation  tolérable  s’il  refiftoie  davanta- 
ge , il  conicntic  à capituler. 

Le  Connétable  de  Caftille  , dont  l’Armée 
fouffroit  les  dernières  cxtrcmiccz  par  la  difette 
Se  par  la  rigueur  de  la  faiibn , agréablement  fur- 
pris  de  ccctc  nouvelle,  ne  difpura pas  beaucoup 
fur  les  conditions»  Se  de  cette  manière  les  Efpa- 
gnols fc  rendirent  maîtres , après  un  mois  de  liè- 
ge , d’une  Ville  où  rien  ne  tnanquoic  pour  la 
défendre  , Se  qui  étant  prefque  dénuée  de  tout , 
en  avoit  ibucenu  un  d’un  an  fous  les  ordres  de 
Monficur  du  Lude. 

Une  perte  fi  importante  &:  fi  peu  attendue  ir- 
rita le  Roy  au  delà  de  ce  qu’on  peut  dire.  11  avoit 
efpcré  que  l’Armée  d’Efpagnc  périroic  devant 
Fontarabie , 
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Fontarabic  , & s’afsûroie  que  tandis  que  cctcc  ^ fertne  dans  fon  Camp  de  Biagrafla , où  il  croie 


barrière  ne  (croit  pas  forcée  , il  n’avoit  riai  à 
craindre? pour  Ton  Royaume  de  ce  cocé-là.  Il 
envoya  ordre  au  Maréchal  de  Lautrec  d’arrecer 
le  Commandant,  ijfdc  le  faire  conduire  à Lion , 
où  ce  Prince  croit  toujours.  Il  le  mit  auConfcil 


très  bien  retranché  proche  du  Télindu  coté  de 
Milan , *cn  attendant  du  renfort  de  France  , il 
falloir  le  contraindre  à décamper,  en luy cou- 
pant les  vivres. 

Ce  Général , qui  aVoit  bien  prévu  qu’on  l’at- 


dc  guerre  , Se  malgré  tout  ce  que  Frauget  pue  taqueroit  par  cet  endroit , avoir  fait  de  grands 

alléguer  de  la  jufte  défiance  qu’il  avoir  conçue  magafins  pendant  l’Hyvcr  dans  le  Novaréle, dans 

de  Dom  Pédre  Se  des  Soldats  Navarrois  , il  lue  l’Aiéxandrin,  &dans  l’Omclinc,  pays  qui  croit 

condamné  à être  dégradé  de  Noblcllc.  La  Sen-  derrière  luy  en  deçà  du  Téfa  du  coté  de  Fran- 

tcncc  fut  exécutée  dans  la  plate  publique  lut  ce  ; Se  il  avoir  encore  de  quoy  lubrifier  pendant 

un  échafaut , avec  les  cérémonies  les  plus  infa-  deux  mois.  D’ailleurs  , il  faifoit  grand  fond 

mantes  pour  ce  malheureux  Gentilhomme , qui  fur  ce  qu’il  Içavoit  que  les  Conféderez  nian- 

ayant  donné  en  plulieurs  autres  occalions  de  £ quoiciït  d’argent , fans  quoy  ils  ne  pourroièUt  tc- 

grandes  preuves  de  valeur , en  manqua  en  celle-  nir  long-temps  leurs  Armées  en  campagne, 

cy  ; Se  fit  voir  ce  qu’on  a vu  fouvent  par  expé-  En  effet  , les  Soldats  refufoient  de  lôrcir  de 
ricncc  , qu’un  bon  Officier  fubaltcrnc,  capable  leurs  quartiers  , à moins  qu’on  ne  les  payât  : 

de  bien  exécuter  les  ordres  qu’on  luy  donne , ne  mais  la  haine  des  Italiens  contre  les  François  leur 

l’cft  pas  toujours  de  commander  en  chct , Se  fit  faire  de  nouveaux  elïbrts.  Le  Duc  de  Milan , 

qu’il  faut  pour  cela  d’autres  qualitcz  avec  le  cou-  par  l’adrcflè  de  Moroné  , tira  une  grolfc  contri- 

rage.  bution  des  Bourgeois  de  fa  Capitale.  Les  Fia» 

Lc  mauvais  état  de  l’Armée  d’£ fpagne  l’em-  rentins  fe  cottifcrcnt  pareillement  ; Se  le  Pape 

pêcha  de  faire  alors  de  plus  grands  progrès  ; même  intimidé  ou  forcé  par  l’importunité  de 

mais  les  affaires  commençoicnt  à devenir  plus  l’Ambaffadcur  de  l’Empereur,  fit  fous  main  des 

prclfantes  en  Italie  , où  néanmoins  la  conduite  temifes  ^'argent , malgré  les  belles  paroles  qu’il 

du  Pape  chagrinoit  un  peu  l’Empereur.  donnoicà  l’Envoyé  de  France; 

Clément  VII.  avoir  de  grandes  obligations  ç LesTroupes  ennemies  ayant  reçu  leur  paye, s’a- 

à ce  Prince  , cane  pour  la  protection  qu’il  luy  vanccrcnc  de  tous  cotez  vers  Milan , •pour  y for- 

avoic  donnée  après  la  more  de  Leon  X.  lôn  on-  mer  l’Armée.  Jean  de  M.édicis , qui  depuis  l’an- 

clc  , que  pour  Ion  exaltation  au  Pontificat.  Mais  née  précédente  avoir  quitté  le  parti  de  France, 
fe  voyanc  en  une  place  , où  il  ne  luy  convenoic  fut  détaché  , pour  chaflcr  de  Marignan  la  Gar- 

pas  de  le  régler  par  des  inclinations  paiticulié-  nifon  Fraiiçoilc  que  l’Amiral  tenoit  encore  dans 

tes , il  ne  parut  pas  difpolc  à fe  déclarer  ouvert  cette  Place  à trois  licücs  de  Milan.  Comme  le 

tcmcnt  contre  la  France,  comirtc  avoit  fait  fon  Commandant  fçavoic  bien  qu’il  n’y  avoic  point 

Prédéccffcur.  C’eft  ce  qu’il  fie  connoîcrc  d’abord  de  fccours  à ateendre , il  fit  peu  de  réfiltancc , Se 

à Bcaurain  Envoyé  de  l’Empereur  , Se  il  reçue  rendit  la  Ville  Se  la  Forccrcffe. 

avec  de  grandes  marques  de  bonté  Saint  Mai-  Aulfi-tôt  après  cette  première  expédition , le 
xant , que  le  Roy  avoit  choili , pour  luy  faire  l'es  Marquis  de  Pefeaire  qui  croie  revenu  à l’Armée 

'complimens  fur  fon  exaltation.  L’Empereur  luy  depuis  la  more  de  Profpcr  Colonne  , avec  qui 

en  ayant  fait  faire  des  plaintes  , il  luy  répondic  D il  n’avoit  jamais  pu  s’accorder  , en  fie.  une  aucrC 

qu’il  l’aimoit  tendrement  ; qu’il  n’oublicroit  ja-  plus  confidérablc. 
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mais  les  bienfaits  qu’il  avoic  reçus  de  luy 
mais  qu’il  étoit  devenu  Père  commun,  Se  que 
fon  devoir  l’obligcoic  à procurer  par  toutes  for- 
tes de  moyens , la  Paix  entre  les  Princes  Chré- 
tiens: 

Il  luy  envoya  pour  ce  fujee  Nicolas  Archevê- 
que de  Capoüc,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
qui  devoir  enfuite  paffer  , Se  qui  paila  ai  effet 
en  Angleterre  , afin  de  difpofcr  Henry  VIII.  à 
, quelque  accommodement.  Toutefois  le  Pape  ne 
retira  pas  Tes  Troupes  du  Milanés  : Se  durant  le 


Le  Chevalier  Bayard , par  ordre  de  l’Amiral , 
étoit  allé  fe  porter  au  village  de  Rébec,  à deux 
milles  du  quarcicr  général  de  Biagrail'a.  Il  avoic 
avec  luy  Méfiéres , Sainte- Mcfmts  , Se  Lorges , 
deux  cens  Hommes  u Armes  , *Se  un  allez  bon 
nombre  d’ In  fauter  te  que  Lorges  commandoir. 
Ce  paie  Camp , dans  le  dcll'ein  de  l'Amiral,  étoit 
pour  couper  les  convois  qui  vcnoicnc  du  Lodé- 
fan,  Se  de  Pavic  à Milan.  Il  étoit  fort  expofé  à 
êcre  enlevé , tant  à caulc  de  l’éloignement  de  Bia- 
grafla , que  de  la  ficuation  du  lieu  peu  propre  à 
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voyage  de  fon  Nonce  les  chofcs  changèrent  tel-  £ êcre  retranché  , la  campagne  étant  allez  ouverte 
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lement  de  fade  en  Italie , que  feS  négociations  de- 
vinrent inutiles. 

Les  Généraux  des  Conféderez  téfolurcrtc  de 
fe  mettre  en  campagne  dés  le  commencement 
de  Mars.  Le  Connétable  de  Bourbon,  le  Comte 
de  Lannoy  Viceroy  de  Naples,  le  Duc  d’Urbin 
Général  des  Troupes  de  l'Eglilc  , Piétro  Pélàro 
Provéditair  de  l’Armée  de  Veriife  , après  avoir 
tenu  plulieurs  Confeils, conclurent  qu’étant  beau- 
coup plus  forts  en  Troupes  que  l'Amiral  deBon- 
nivet , il  falloir  fias  délay  marcher  i luy  , Se  que 
comme  vray-femblablcmcnt  il  fe  tiendroie  ren- 
Tomc  III. 


de  ce  cocé-là.  Bayard  pour  ces  raifons  avoit  eu 
peine  à accepter  cette  commillion,  Se  ne  pou- 
vant mieux  faire  , avoic  feulement  fait  fermée 
les  avenues  du  Village  aVcc  des  barrières  de  pa- 
Jiifades.  . . • 

Le  Marquis  de  Pefeaire  bien  informe  du  nom- 
bre des  Troupes  que  Bayard  avoic  avec  luy,  refo- 
luc  de  luy  donner  une  camifadc.  Il  (ortie  la  nuic 
de  Milan  avec  fix  à lêpt  mille  Hommes  de  pied, 
Szeinq  cens  Gendarmes  , à qui  il  rit  mettre  line 
chcmife  par  deffus  leurs  armes  , afin  que  dans 
les  ténèbres , ils  fe  rcconnufl'enc.  C’cll  de  cctcc 
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manière  de  faire  prendre  aux  Soldats  des  ckc- 
inilcs  par  dclfus  leurs  habits  en  de  telles  occa- 
iioos  , Se  qui  écoic  en  ce  temps-là  allez  1 la  mo- 
de , qu’eft  venu  le  nom  de  camifadc. 

Bayard , par  malheur , étoit  fort  incommodé 
depuis  quelques  jours  : il  avoic  pris  médecine  ce 
jour-là  meme  t Se  les  autres  Commandans  moins 
alerte  que  luy , n’avoient  mis  que  très  peu  de  Sol- 
dats à la  Garde  avancée.  Les  Ennemis  arrivè- 
rent deux  heures  aranc  le  jour  : ils  ne  furent  ap- 
perçus  par  la  Garde  que  lors  qu'ils  étaient  prêts 
de  rcnvclopcr  } quatre  ou  cinq  Archers  à cheval 
s’enfuirent  vers  la  barrière , criant  aux  armes  i Se 
les  premières  Troupes  des  Ennemis  y furent  pref- 
que  aulli-toc  qu’eux.  * . 

Bayard , donc  la  coutume  était  , quand  il  fc 
trouvoic  proche  de  l’Ennemi , de  dormir  tout 
habille  Se  à demi  arme, hit  dans  l’inftant  à la  bar- 
rière avec  cinq  ou  fix  Gendarmes.  De  Lorges 
y accourut  avec  quelques  gens  de  pied , Se  ils  la 
défendirent  pendant  quelque  temps  : mais  le 
Chevalier  jugeant  par  le  fon  des  tambours  qui 
fonnoient  de  toutes  parts , du  grand  nombre  des 
Ennemis , Se  qu’ils  inveftiflbicnc  le  village  , dit 
à Moniteur  de  Lorges  : Nous  ne  poyvons  pas 
tenir  icy , prenez  votre  Infanterie  , Se  retirez- 
vous  fans  tarder  vers  Biagrafia.  Je  fouciendray 
tant  que  )<*  pourray  avec  la  Gendarmerie  , Se 
j'cfpérc  que  nous  en  ferons  quitte  pour  notre  ba- 
gage. Lorges  exécuta  fon  ordre  avec  beaucoup 
dcpréfcncc  d’cfprit  i &:  Bayard  après  quelque 
rcfirtancc , fc  retira  en  Bataille , combatanr  tou- 
jours , Se  trouva  en  chemin  l’Amiral , qui  venoiq 
mais  crop  tard , pour  le  foutenir.  On  perdit  très 
peu  d’hommes  *,  mais  le  Chevalier  piqué  au  vif 
de  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir , ne  pue  s’em- 
pêcher d’en  faire  des  reproches  à l’Amiral , qui 
î’avoic , malgré  fes  remontrances , fi  imprudem- 
ment engagé.  Quelques  Seigneurs  qui  fc  trou- 
vèrent là  pré  fais  , empêchèrent  que  la  chofc  J 
n’eût  de  plus  fàchcufcs  fuites  , en  repréfcncanc 
à l’un  Se  à l’autre,  qu’ils  étaient  fur  le  point  d’a- 
voir fur  les  bras  bien  d’autres  affaires,  aufquclles 
il  falloic  penfer. 

En  effet  , l’Armée  dcs^-Confcdcrcz  s’écant 
avancée  jufqu’à%Binafqu<?,  à deux  ou  trois  lieues 
de  Biagrafia  i &:  voyant  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen 
de  forcer  l’Amiral  dans  ce  Camp,  prirent  le  parti 
de  pafl*cr  le  T éfm,  pour  aller  s’empara  de  fes  der- 
rières , Se  luy  couper  les  vivres.  Ils  traverfercnc 
cette  rivière  fur  trois  ponts  à Pavic  le  fécond  jour 
de  Mars, Se  vinrent  camper  à Gambolo  ;&ahn 
d’avoir  une  communication  libre  avccPavic  pour 
les  convois , le  Duc  d’Urbin  attaqua  Garlafco , 
entre  Pavic  Se  Gambolo , Se  la  força  ail  croificroc 
afiiut.  • 

Apres  la  jprife  de  cette  Place  , il  étoit  facile 
aux  Confédérée  d’encrer  dans  l’Omdinc  , d’où 
l’Amiral  cfipic  fa  principale  fubiiftancc.  Il  fut 
contraint , pour  l’empêcher  , de  décamper  de 
Biagrafia  , &:  vint  fc  porter  à Vigévano  en  deçà 
duTcfin.  Ce  fut  là,  que  commençant  à être  ex- 
trêmement reflerré , il  réfoluc  de  tout  hazarder  » 
Se  quoy  qu’il  fût  de  la  moitié  plus  foiblc  que  les 
Ennemis , il  leur  prefenta  trois  fois  1»  Bataille. 


)E  FRANCE  • i48 

Ils  la  rcfufércnt , à la  perfuafion  des  Generaux 
Vénitiens  , qui  jugèrent  de  fon  embasras  par  cet 
cmprclVcmenc  même  qu’il  montroic  pour  la  Ba» 
willc , malgré  l’inégalité  de  fes  forces. 

Son  inquiétude  augmenta  par  l’cncrcprife  des 
Ennemis  fiir  Sarcirana  petite  Ville  au  bord  du 
Po , où  le  Comte  Huguc  de  Pépoli  Boulonnois, 

&:  Jean  de  Biraguc  étoicnc  avec  une  Gamifon 
Françoife.  Il  vie  bien  que  leur  deffein  écoirMc 
Penvdopcr  , Se  de  luy  couper  le  chemin  de  fon 
retour  en  France.  Il  partit  de  Vigévano  avec  tou- 
te fon  Armée , pour  venir  au  lccours  de  cette 
Place  i mais  il  apprit  à Mortarc  quelle  avoit  etc 
' emportée  l’epée  à la  main  j que  la  Gamifon  avoit 
etc  taillée  en  pièces.  Se  les  deux  Commandans 
faits  prifonniers. 

Ce  qui  acheva  de  le  déconcerter  , fut  que  les 
Confédérez,  apres  la  prife  deSartirana,  furpri- 
rent  Vcrccil  par  une  intelligence  qu’ils  avoicnr 
avec  la  faÛion  Gibcllinc , qui  ctoit  la  plus  forte 
dans  la  Ville.  Ils  luy  ôcoienc  par  ce  moyen , la 
communication  avec  le  Piémont , Se  le  renfer- 
moient  dans  le  Novaréfc , pays  entièrement  rui- 
ne. Scs  Troupes  diminuoient  tous  les  jours , Se 
une  partie  de  fa  Cavalerie  éroit  démontée.  Il 
apprit  en  même  temps  la  défaite  de  Montejan 
Se  dcBoutiércs  qui  furent  pris  par  Jean  de  Medi- 
cis , Se  qui  jxîrdiient  dans  cette  déroute  un  nom- 
bre confidcrablc  d’Hommes  d’armes  : car  le  dé- 
couragement où  étaient  les  Troupes  , fai  foie  • 
qu’elles  étaient  battues  dans  toutes  les  rencon- 
tres. 

" Il  n’avoir  plus  que  deux  rcflourccs  * l’une  dans 
un  renfort  de  lix  mille  Suiifcs  qui  luy  venoient  du 
côté  d’Y  vrcc , Se  dévoient  être  joints  par  quatre 
cens  Gcndarmcsjd’aucant  qu’ils  n aillent  ofc  s’en, 
gager  plus  avant  fans  Cavalerie.  L’autre  rcflourcc 
ctoic  fix  mille  Grifons  qui  marchoicnt  du  côté 
du  Bcrgamafquc  , pour  s’unir  à Lodi  au  Prince 
Fédéric  deBozzolo , à defTein  de  faire  une  di ver- 
fion  fur  les  Terres  des  Vénitiens , Se  aux  environs 
de  Milan  , pour  obliger  les  Ennemis  à revenir  de 
ce  côcc-là.  Si  ce  fécond  moyen  avoit  réuffi , l’A- 
miral auroit  pu  aifément  recevoir  le  fccours  des 
Suiflès,  Se  fc  redonner  la  communication  du  Pié- 
mont ; mais  l’aêlivicé  des  Généraux  des  Confé- 
derez  rompit  toutes  fes  mefures. 

Jean  de  Médicis  fuc  envoyé  par  le  Viceroy  Mfmoirti 
dans  le  Bcrgamafquc  avec  quatre  mille  Hommes  dujBdiiy. 
de  pied  Se  trois  cens  chevaux  au  devant  des  Gri-  r* 
fons  \ Se  il  les  harcela  tellement  avec  cette  Cava- 1 
lcric , qu’il  les  contraignit  de  retourner  dans  leurs 
montagnes , fans  avoir  pu  approcher  du  Lodéfan, 
où  le  Prince  de  Bozzolo  les  attcndoic.  Mcdicis 
ayant  fi  bien  conduit  cette  expédition , qui  étoit 
de  la  dernière  importance  pour  les  Confédérez, 
en  entreprit  une  autre  ; ce  fut  d’emporter  Bia- 
graflà  , où  l’Amiral  avoic  laide  en  le  quictanc,. 
mille  Hommes  tant  de  pied  que  de  cheval.  Ce 
potte  ctoit  fort  avantageux  & ailé  à défendre , à 
caufc  des  eaux  Se  des  marécages  donc  il  cft  en- 
toure. Mais  Médicis  ayant  fortifié  fes  Troupes 
4c  fix  mille  Bourgeois  de  Milan  bien  armez  , le 
força,  après  y avoir  perdu  bici*du  monde  en  deux 
afiàutt.  Cette  Vi&oirc  coûta  cher  aux  Miianois  i 
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car  comme  la  pelle  étoit  dans  Biagraffa , le  burin  A de  camper  le  foir  precedent  pour  faire  repofer 


qu’ils  y firent , infc&a  Milan , & quarante  à cin. 
qualité  mille  perfonnes  y moururent  en  peu  de 
temps. 

Cette  dcfolacion  de  Milan  par  la  maladie  au- 
roit  pu  produire  quelque  bon  effet  pour  les  Fran- 
çois , fi  l’Armée  de  l’Amiral  n en  avoir  pas  etc 
attaquée  elle-même.  Car  {oie  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  fc  fauvérent  de  Biagrallà  l’y  cuffenc 
portée , foit  quelle  y eut  été  caulcc  par  les  fati- 
gues continuelles  des  marches  Se  par  la  difetee , 
elle  y fit  un  grand  ravage  tant  parmi  les  François, 
que  parmi  les  Suilfcs  ; Se  le  Maréchal  de  Mont- 
morcnci  en  penfa  mourir. 

Cependant  le  Viccrov  mcctoic  tout.fon  foin  à 
empcchcr  la  jonction  des  Suiffes  avec  l’Armée 
Françoife.  Ils  étoicnc  déjà  à Y vréc , Se  n’avoient 
plus  que  fix  licücs  à faire,  pour  arriver  fur  la  Sof- 
ia, où  l’Amiral  devoit  les  recevoir.  Il  décampa 
d’auprès  de  Novarc , Se  vint  à Romagnano  fur  le 
bord  dç  cette  rivière.  Les  Suillcs  arrivèrent  le 
lendemain  matin  de  l’autre  doté , Se  rien  ne  pou- 
voir plus  empcchcr  la  jonûion. 

Quoy  que  la  plupart  des  Hiftoriens  attribuent 
la  perce  du  Milanés  aux  fautes  de  l’Amiral  , & 
fur-tout  à celle  qu’il  fit , de  n’avoir  pas  etc  droit 


leurs  Soldats  ; Se  s’ils  l’euflent  fait  , l’Armée 
Françoilc’  leur  cûtcchapé  ; mais  le  Connétable 
s’y  oppofa  , Se  leur  perfuada  de  marcher  une 
partie  de  la  nuit  , pdur  erre  prêts  à attaquer  le 
lendemain  matinées  François,  avant  qu’ils  euf- 
font  joints  les  Suillcs.  Ils  fuivirent  ce  confcil  ; Se 
ils  a voient  déjà  leurs  Troupes  en  Bataille  à la  vue 
de  l’Armée  Françoife,  lors  que  l’Amiral  fc  dif- 
pofoic  à palier  la  Solfia. 

Il  fit  défiler  fon  Infanterie  fur  le  Pont , Se  fc 
mit  à l’Arriéré -garde  avec  toute  la  Gendarme- 
rie , pour  foûccmr  l’effort  des  Ennemis , qui  l’ar- 
£ taqucrcnc  vivement.  Il  fut  blcffé  d’un  coup  de 
moufqucc  au  bras  des  la  première  charge.  La 
grande  quantité  de  fang  qu’il  perdoit , l’obligea 
de  fc  retirer  Se  de  fc  faire  porter  au  delà  du 
Pont , laiffant  la  conduite  de  f Arrière-garde  au 
Comte  dc  S.  Pol , &:  au  Chevalier  Bayard.  Ces 
deux  braves  hommes  firent  en  cette  occalion  des 
prodiges  de  valeur , Se  rcpoutlcrcnc  plulicurs  fois 
l’Ennemi.  Vandenefle  frère  du  Maréchal  de 
Chabannes  fut  eue  fur  la  place , & Bayard  pref- 
que  dans  le  meme  moment  reçut  un  coup  d’ar- 
quebufe  dans  les  reins , qui  luy  callà  les  vertè- 
bres i de  forte  qu’il  ne  put  fc  foûtenir  que  pen 
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à Milan  dés  qu’il  eue  pâlie  IcTéfin  l’année  précc-  C danc  quelques  momens  , en  s’attachant  avec  les 


dente  , il  faut  avoiier  neanmoins  que  fon  mal- 
heur y eue  autant  de  part  pour  le  moins , que  fa 
mauvaile  conduite.  Ce  que  je  vais  dire  en  cil  une 
grande  preuve. 

Ceux  qu’il  envoya  aux  Commandans  des  Suif- 
fes , pour  leur  faire  compliment  de  fa  part  fur 
leur  arrivée , n’en  curent  point  d’autre  réponlc , 
finon  qu’ils  ne  venoient  pas  pour  le  joindre  à fon 
Armée  ; mais  feulement  pour  ramener  en  leur 
pays  ceux  de  leur  Nation,  dont  la  plupart  avoient 
déjà  péri  par  les  fatigues  Se  pat  les  maladies  ; 
que  le  Roy  ne  leur  ayoit  pas  tenu  parole  •,  qu’il 


mains  au  pommeau  de  fa  Telle.  • Sa  fermeté  Se 
fon  courage  ne  l’abandonnèrent  point  dans  cet- 
te extrémité.  Il  fe  fie  defeendre  de  cheval  par 
un  jeune  Gentilhomme  fon  Maître  d’Hoccl , qui 
ne  l’abandonna  jamais.  Il  s’alfit  à terre  appuyé 
contre  un  arbre , le  vifage  tourné  vas  l’Ennemi  ; 
tenant  la  garde  de  fon  épée  devant  fes  yeux , 
faute  de  Crucifix , & priant  Dieu  en  attendant 
la  mort , qu’il  fcncoit  bien  être  fore  prochaine. 

Le  Comte  de  S.  Pol  demeuré  feul  chargé  de 
la  retraite,  continua  de  faire  de  grands  cxploics 
d’armes  avec  le  peu  de  Gendarmerie  qui  luy  rc- 


lcur  avoir  promis  qu’en  arrivant  à Yvréc  , ils  doit.  Il  fc  retira  toujours  en  combatanc,  accom- 


trouveroient  le  Dtfc  Claude  de  Longueville  avec 
quatre  cens  Gendarmes  pour  les  cfcorcer  ; qu’on 
s’ccoit  moque  d’eux  j qu’il  fcmbloit  qu’on  ne  les 
avoir  fait  venir  * que  pour  être  expofez  en  proyc 
à la  Cavalerie  des  Conféderez , Se  qu’enfin  ils  11e 
pafferoient  pas  outre.  Les  Suillcs  de  l’Armcc 
ayant  fçu  la  difpolicion  de  leurs  compatriotes,  ne 
tardèrent  pas  à le  débander  j Se  011  les  vitpaffer 
en  foule  par  tous  les  gués  qu’ils  purent  trouver  j 
pour  gagner  l’autre  cote  de  la  rivière. 

L’Amiral  au  defefooir  de  fç  voir  perdu  par 
l’endroit  qui  dévoie  faire  fon  falut , n’eut  point 


d’autre  parti  à prendre  , que  de  palier  la  Sclfia  R Sainte  Mcfmc. 


pagne  du  Sieur  d’Annebaut , Se  du  Vidame  de 
Chartres , qui  fc  diftingucrcnt  beaucoup  par  leur 
valeur  en  cette  occalion.  De  Lorges  qui  croit 
relie  fur  le  bord  de  la  rivière  avec  un  gros  d’in- 
fanterie , fie  faire  une  décharge  de  moulquétc- 
ric  fi  furiaifc  & fi  à propos  fur  les  Ennemis  les 
plus  avance?  , qu’il  les  ht  reculer , Se  fans  qu’ils 
ofaffcnc  plus  l’approcher , il  paffa  le  Pont  avec 
Ja  Gendarmerie  : mais  on  perdit  encore  dans  une 
des  dernières  charges  ,*  Beauvais  Officier  fort 
cflimé , & lumommé  le  Brave , qui  écoic  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de 
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fur  le  Pont  qu’il  y avoir  fait  conftruirc , pour  fo 
fauver  en  France  avec  les  débris  de  fon  Armée 
par  le  Val  d’AolL  Mais  l’Armcc  ennemie  l’a- 
voit  fuivi  de  fi  prés  , que  cette  retraite  ne  pou- 
voir fc  faire  fans  un  tics  grand  danger. 

Bien  que  le  Duc  de  Bourbon  ne  commandât 
pas  en  chef  cette  Année , il  cil  confiant , par  l’a- 
veu meme  des  Italiens  , qu’il  eut  très  grande 
part  dans  les  fiicccs  extraordinaires  des  Confea 
dérez  pendant  cette  Campagne  , Se  fur-tout 
cette  occalion.  Le  Viccroy  de  Naples  Se  le  Duc 
d’Urbin  en  (ûivanc  l’Amiral , avoient  été  d’avis 
Tome  III. 


Quelque  malheureufe  apres  tout  qu’eût  été 
cette  retraite  de  Romagnano  par  la  perte  des 
Generaux, elle  auroir  pafle  dans  d’autres  conjon- 
ctures pour  une  des  plus  belles  actions  qu’on 
eut  vu  de  long-temps  à la  guerre  ; car  elle  fo 
fie  en  très  bel  ordre  : L’Artillerie  fut  fauvéc  avec 
la  plupart  des  bagages  , &:  il  n’y  eut  pas  beau- 
coup de  monde  tué. 

La  mort  du  Chevalier  Bayard  fit  prcfqüc  ou- 
blier celle  de  tous  les  autres , tant  il  croit  aime 
Se  cllimé  parmi  les  François  Se  parmi  les  En- 
nemis. Ou  faifoit  par-tout  l’éloge  de  fes  vefrus, 
Kij 
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de  fa  valait , de  fi  prudence  de  fa  généralité,  > 
de  fon  dcfinccrcilcmcnc , de  fa  droiture , de  fon 
honnêteté,  de  (bn  habileté  dam  la  guêtre , Se  on 
demeurait  d’accord,  que  perfonne  navoit  jamais 
porte  à plus  jufte  titre  la  qualité  de  Chevalier 
ions  peur  Se  fans  reproche,  qui  étoic  l’éloge  qu’on 
donnoic  alors  aux  plus  grands  hommes.  Il  étoic 
peu  couralan  Se  cour  à fait  incapable  de  diflimu. 
lation , de  Hattcric  , des  ball'dks , Se  de  tous  les 
autres  artifices  de  Cour , que  les  hommes  du  plus 
grand  mérite  font  fouvenc  obligez  d’employer 
pour  avancer  dans  les  employs  militaires.  C’eft 
le  fcul  obftacle  qu’il  mit  à fa  fortune , Se  qui  l'em- 
pêcha de  parvenir  au  Commandement  general  ; 
Se  au  Bâton  de  Maréchal  de  France  ; ainû  que 
je  l’ay  déjà  remarqué  au  fujet  de  l’honneur  que  le 
► Roy  luy  fit , de  vouloir  être  fait  Chevalier  de 

fa  main  avant  la  Bataille  de  Marignan  : mais 
tout  le  monde  luy  fit  la  jufticc  de  dire  que  per- 
fonne ne  le  mérica  mieux  que  luy.  Il  avoir  beau- 
coup de  Religion  , ne  jurait  jamais  , grande 
loüange  pour  un  Cavalier  de  ce  temps-là , &e  fai- 
foit  beaucoup  d’aumônes  i mais  il  n’écoic  pas 
exempt  des  foiblcfics  trop  communes  aux  Hé- 
ros , bien  qu’il  fut  éloigne  du  débordement , Se 
modéré  jufqucs  dans  le  dérèglement  où  il  fc  laif- 
foit  aller  quelquefois  : comme  il  parut  par  ce  < 
qui  luy  arriva  à Grenoble  quelque  temps  apres  la 
Bataille  de  Ravenne  , Se  qui  m’a  fcmblc  digne 
d’être  rapporte , comme  un  exemple  lingulicr,  où 
l’on  voit  en  meme  temps  le  foiblc  Se  la  magna- 
nimité de  ce -Héros  fi  célèbre  dans  notre  Hi- 
ftoirc. 

Hift.  du  Son  Valet  de  cltambrc  conduifit  chez  luy  une 
K^vlr  fF'nzc  arls  > trcs  ^icn  f-titc.  Comme  on 

chip.  fj.  la  luy  eut  amenée  le  foir  dans  fa  chambre , elle 
fc  jetta  à fes  pieds  fondant  en  larmes.  Il  luy  de- 
manda fi  elle  croit  venue  malgré  elle  : elle  ré- 
pondit qu’oily  , Se  que  fa  mère  prcllcc  par  la 
pauvreté , lavoir  contrainte  de  condcfccndrc  à ] 
un  crime  qu’elle  navoit  jamais  commis.  Ho 
bien  , reprit-il , ce  ne  fera  pas  moy  qui  vous  le 
feray  commencer.  Il  fit  prendre  iur  le  champ 
un  flambeau  à un  de  fes  gens , fit  mettre  un  man- 
teau fur  la  tête  de  la  fille  * de  peur  qu’on  ne  la 
connut  dans  la  nie  , Se  la  conduifit  luy-même 
chez  une  Dame  fa  voilinc.  Le  lendemain  ayant 
appelle  la  mère,  il  luy  fit  une  rude  réprimande -, 
Se  ayant  fçù  d’elle  qu’un  Bourgeois  prend  roic 
fa  fille  ai  mariage  , fi  elle  avoir  feulement  deux 
cens  ccus  à luy  donner  , il  luy  en  mit  trois  cens 
entre  les  mains  dans  une  bourlc , en  luy  difant  : 
Voila  les  deux  cens  ccus  pour  le  mariage  de 
vôtre  fille , Se  ccnc  autres  pour  fes  habits  Se  pour 
• les. frais  de  la  cérémonie.  C’eft  ainfi , dit  l'Au- 
teur de  fa  vie  , (j*c  le  bon  Chevalier  changea 
vice  a vertu  ; Se  rien  en  effet  ne  montre  mieux , 
que  l’homme  d’honnair  Se  de  probité  a de  gran- 
des difpoftrions  aux  a&cs  les  plus  héroïques  de 
l’homme  véritablement  Chrétien. 

Pour  revenir  à la  mort  de  ce  généreux  Cheva- 
lier : Comme  il  étoic  fous  l’arbre  où  il  s’etoit  fait 
mettre  après  fa  blefuirc , le  Connétable  de  Bour- 
bon arriva  , SC  luy  marquant  l’cftimc  qu’il  fai- 
foit  3c  luy , il  ajouta , qu’il  le  voyoit  avec  beau* 
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, coup  de  compaffion  dans  cet  état.  Ce  brave 
homme  foutenant  fon  caraclcrc  julqu’au  bout,luy 
repartie  avec  une  noble  fierté  : Je  ne  fuis  point 
digne  de  votre  compaifion , Monficur , parce  que 
je  meurs  en  homme  de  bien  ; mais  moy-meme 
j’ay  pitié  de  vous  , en  vous  voyant  fervir  contre 
votre  Prince , votre  Patrie , Se  votre  ferment. 

Le  Marquis  de  Pefeaire  ayant  fçù  le  lieu  où  il 
étoic  , y accourut  auffi  ; Se  voyant  que  fi  on  le 
tranfporcoic , il  mourrait  en  chemin  , il  luy  fie 
apporter  une  tente  > Se  le  fie  traiter  avec  tout  le 
foin  pofiiblc.  Bayard  demanda  un  Prêtre  pour  • 
fc  confcflcr  j Se  comme  il  ri 'avoir  pas  cru  vivre 

l a fiez  long-temps  pour  en  avoir  un , il  s’etoit  dé- 
jà confcflc  à fon  Maicrc  d’Hôcel , dit  fon  Hiftoi- 
rc,  penfant  bonnement  qu’au  défaite  d’un  Prê- 
tre , cette  Confelfion , quoy  que  faite  a un  Laï-  Hift.  ds 
que , luy  tiendrait  lieu  de  quelque  choie  devant 
Dieu.  Il  expira  peu  de  temps  apres  avoir  reçu  C <5‘ 
l’abfolution  du  Prêtre  , en  préfcncc  c^cs  princi- 
paux Oflicicrs  de  l’Armcc  des  Conféderez,  donc 
pluficurs  ne  pou  voient  retenir  leurs  larmes.  Ainfi 
mourut  comblé  de  gloire , à 1 âge  de  quarante-  • 
huit  ans , le  vaillant  Pierre  du  Tcrrail , dit  com- 
munément le  Chevalier  Bayard , du  nom  d’une 
Terre  de  fa  Famille , apres  avoir  rendu  de  très 

I grands  fcrviccs  à fa  Patrie  fous  trois  de  nos  Faquin- 
Rois  : digne  imitateur  jufqu'à  fa  mort , du  zèle 
&:  de  la  valeur  de  les  Ancêtres , parmi  Icfqucls  deUFraa- 
on  trouve  dans  l’Hiftoirc  fon  trifaycul  tue  aux  «• 
pieds  du  Roy  Jean  à la  Journée  de  Poiriers  ; fon 
bifaycul  à celle  d’Azincourt  lous  Charles  VI  j 
fon  aycul  à celle  de  Montlhcri  fous  Loüis  XI, 

Se  Ion  pcrc  grièvement  bielle  à celle  de  Guine- 
gacc. 

Lu  fui  te  de  la  déroute  , le  Comte  de  S.  Pol  Memoim 
donna  l’Artillerie  à conduire  aux  Suites  , qui  la 
lai  fièrent  à Sainte  Agathe  en  deçà  d’Yvréc,  où  Capciia. 
les  Ennemis  la  prirent  aufli-tôc  après-, Se  fc  voyant  Liv‘ * 

) abandonne  des  Suifics  , qui  fc  retirèrent  chez 
eux  par  le  Val  d’Aoft , il  replie  la  route  de  Fran- 
ce. Il  trouva  entre  Suze  Se  Briançon  le  Duc  de 
Longueville  , avec  les  quatre  cens  Gendarmes 
promis  aux  Suifics , Se  dont  le  retardement  avoit 
lcrvi  de  prétexte  à leur  délation.  Il  croit  allez 
ordinaire  en  cc  temps-là , que  les  fçcours  atri- 
Vaflent  trop  tard  , foie  par  la  négligence  du  Roy, 
ou  de  les  Miniftres  , foie  par  la  longueur  & la 
difficulté  des  chemins.  Le  Due  de  Longueville 
apprenane  du  Comte  de  S.  Pol  que  tout  croie 
perdu  fans  relfourcc  dans  le  Milanés  , repaffa 
les  Alpes  avec  luy. 

- Le  Château  de  Crémone  s’étoic  déjà  rendu , 
faute  de  vivres,  avant  la  Journée  de  Ronugnano, 

Il  n.*  reftoie  plus  au  Roy  de  Places  de  défenfe 
que  Lodi , où  croie  le  Prince  de  Bozzolo  , Se 
Alexandrie,  où  com'mandoic  Bufiy  d’Amboife. 

Ils  lurent  fommez  de  fc  rendre  ; ils  demandè- 
rent du  temps  , pour  fçavoir  les  intentions  du 
Roy  ; on  le  leur  accorda  -,  Se  ayant  reçu  pour  * 
route  reponfe , qu’il  ri  croit  pas  ai  crac  de  les  fe- 
courir , ils  lortircnt  de  leurs  Places  par  une  ca- 
nulation honorable  , Se  furent  conduits  avec 
leur  Garnilbn  jufqu’à  Suze.  Ainfi  tout  le  Mila- 
nés demeura  en  la  puilfancc  des  Ennemis , fans 
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que  les  François  y euflint  pu  confervcr  un  lèul 
Château. 

De  fi  grands  avantages  remportez  fur  la  Fran- 
ce , tant  en  Efpagnc  qu’en  Italie  , Se  l’efpéroncc 
de  les  pouffer  encore  plus  loin , éloignèrent  plus 
que  jamais  l'Empereur  de  l’accommodement , 
que  le  Pape  luy  avoir  fait  propolcr  par  l’ Arche- 
vêque de  Capoiie.  Le  Roy  d’Angleterre  n’y  au- 
roit  pas  eu  tant  d’oppofition,  à caufe  de  l’inquic- 
tude  que  luy  donnoit  l’Ecoflc  , où  le  parti  du 
Duc  d’Albanie  qui  étoit  le  dominant  dans  cet 
Eut , luy  failoit  toujours  appréhender  l’invafion 
des  Ecollois  fur  les  frontières  d’Angleterre  : fans 
parler  de  quelques  mouvemens  d’Irlande, oùjac- 
ques  Comte  de  d’Efmond  entretenoit  lous- 
main  une  fa&ion  capable  de  faire  une  révolu- 
tion dans  cette  Ifle  : Se  l’on  voit  même  dans 
l’Hiftoirc  d’Angleterre  un  Traite  fait  par  ce  Sei- 
gneur avec  le  Roy  à de  certaines  conditions , une 
dcfquclles  étoit  de  livrer  aux  François  les  Ports 
de  Quinfal , de  Korc  Se  de  Drudal  s mais  la  cho- 
fe  fut  fans  effet , le  Roy  n’ayant  pas  été  en  état 
de  foûtenir  cette  Révolte  , Se  il  en  fut  à peu 
prés  de  même  de  la  diverfion  du  coté  de  l’E- 
colfc. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  répondit  tou- 
jours au  Nonce  du  Pape , qu’étant  aufli  uni  d’in- 
térêt Se  de  parenté  avec  l’Empereur  qu’il  l’étoit, 
il  ne  prendroit  aucune  réfolution  que  de  con- 
cert avec  ce  Prince  -,  de  forte  que  P Archevêque 
de  Capoiie  retourna  à Rome  , fans  avoir  rien 
fair.  On  prétend  que  ce  qui  l’empêcha  de  réufiir 
en  Angleterre , fut  la  feule  vanité  du  Cardinal 
de  Vollcy , qui  ne  vouloir  pas  que  le  Pape  fc  mê- 
lât de  cette  Paix  , prétendant  s’en  faire  un  mé- 
rite auprès  du  Roy  de  France  , Se  un  hon- 
neur dans  coûte  l’Europe  , comme  de  Ion  oui 
vrage. 

Quoy  qu’il  ch  foie , le  Roy  d’Angleterre  Se 
l’Empereur  réfolurent  de  continuer  la  guerre, 
malgré  le  fcntimcntdu  Pape,  des  Vénitiens , Se 
du  Due  de  Milan  , qui  vouloient  qu’on  fc  con- 
tentât d’avoir  chaffé  les  François  d’ltalie,&.'  qu’on 
obligeât  feulement  le  Roy  a renoncer  pour  tou- 
jours au  Duché  de  Milan  ; condition  qu'il  pour- 
roic  accepter  dans  le  mauvais  état  où  fc  trou-. 
Voient  les  allai  rcs.  • • 

Le  defir  de  vengeance  dont  le  Connétable  de 
Bourbon  étoit  animé  , j’accordoit  parfaitement 
avec  les  dclfcins  ambitieux  de  l’Empereur  ; Se  ce 
fut  luy  qui  luy  perfuada  de  faire  palier  les  Alpes  à 
fonArméc,pour  entrer  en  France.  11  luy  fitcfpérer 
que  la  faûion  qu’il  avoir  formée  dans  le  Royau- 
me avant  que  d’en  fortir  , Se  qui  n’avoit  ofc 
rien  entreprendre  à caufe  de  fon  éloignement  j 
fc  déclarcroit  dés  qu’elle  le  verroit  à la  tête  de 
l’Armée  Impériale  , Se  que  la  NoblcllcFraneoi- 
fc  , dont  il  avoir  toujours  été  fort*aimé  , ac- 
courroit  en  foule  pour  fc  ranger  fous  fes  Eten- 
darts. 

Ce  projet  fut  approuvé  par  le  Roy  d’Angle- 
terre, qui  fit  un  nouveau  Traité  avec  l’Empe- 
reur , dont  voicy  les  principaux  articles  : Que 
dés  que  le  Connécable  feroit  entré  en  France 
avec  la  meilleure  partie  de  l’Armée  d’Italie,  le 


ç o i s i. 

A Roy  d’Angleterre  luy  fournirait  cent  mille  du- 
cats pour  le  premier  mois  de  la  folde  des  Trou- 
pes : mais  que  pour  les  fuivans  il  feroie  au  choix 
du  même  Roy , ou  de  continuer  de  payer  la 
même  fonmic , ou  de  paffer  en  France  dés  le 
commencement  de  Juillet  avec  une  puirtàntc  Ar- 
mée , à laquelle  fc  joindroient  les  Troupes  des 
Pays-Bas  , Se  de  la  tenir  en  campagne  jufqu’à 
la  fin  de  Décembre  ; que  fiippofcquc  l’cncrcpri- 
fc  du  Connétable  réufsit , on  concraindroit  le 
Roy  à luy  reftituer  tous  fes  biens  Se  fes  charges  ; 
qu’on  le  mettroit  en  portertion  de  la  Provence 
en  venu  de  la  ccflion  que  le  Duc  de  Lorraine, 
B fous  le  régne  de  Charles  VIII.  avoit  faicc  de  les 
prétentions  fur  ce  Comté  à Anne  Duçhcilc  de 
Bourbon , morte  depuis  çcu , Se  mère  de  Suzan- 
ne , dont  le  Connécable  croit  veuf  5 que  ce  Prin- 
ce poffederoie  la  Provence  avec  le  titre  de  Roy, 
à condition  d’en  faire  hommage  au  Roy  d’An- 
gleterre , comme  à ccluy  qu’il  rcconnoîtroit  pour 
véritable  Roy  de  France , fins  le  confcntement 
duquel , non  plus  que  fans  ccluy  de  l’Empereur, 
il  ne  pourroit  point  traiter  avec  François  foy  di- 
fant  Roy  de  France  : que  l’Empereur  cnrrcroio 
en  même  temps  dans  le  Royaume  du  côté  d’Ef- 
pagne,  Se  que  les  Ambaflàdcurs  tant  de  l’Empc- 
C rcur  que  du  Roy  d’Angleterre,  feroient  tout  leur 
pofiiblc  , pour  obtenir  des  fccours  d’argent  des 
Princes  d’Italie  , en  leur  rcpréfcnranc  de  quelle 
importance  il  étoic  pour  leur  repos  , de  mettre 
Jes  François  entièrement  hors  d’état  de  repaffer 
les  Alpes; 

Les  deux  Princes  n’eurent  pas  trop  fujec  d’ê- 
tre contcns  de  leurs  Alliez  en  cette  occafion. 
Le  partage  de  l’Armée  Impériale  en  France  ne 
fuc  pas  approuvé  par  les  plus  conlidérablcs  de 
la  Ligue.  Le  Pape  toujours  porcé  à la  Paix , rc- 
fulâ  de  donner  de  l’argent , Se  le  Connétable  ne 
put  jamais  le  réfoudre  à rcconnoîtrc  lcRoy  d’An- 
D gleterre  comme  Roy  de  France  , ni  à luy  faire 
hommage  de  la  Provence , quand  il  en  feroit  mis 
en  poffertion.  Ces  refus  ne  leur  firent  point  chan- 
ger de  réfolution.  Ils  témoignèrent  au  Pape  qu’ils 
ne  trouveroicnc  point  mauvais  qu’il  continuât 
fes  négociations  pour  la  Paix  ; mais  cependant 
le  Connétable  reçut  ordre  d’entrer  en  France 
avec  la  meilleure  partie  de  l’Armée  Impériale 
d’Italie. 

L’idée  du  Connétable  étoit  de  marcher  droit 
à Lion , à caufe  que  les  Domaines  de  Forés  Se  de 
Bcaujolois  étoient  aux  environs , Se  que  le  Bour- 
bonnois  Se  l’Auvergne  n’en  étoient  pas  fort  éloi- 
E gnez.  Il  s’afsùroit  que  dés  qu’il  paroitroit  en  ces 
quartiers-là  avec  fon  Armée,  la  plupart  des  Gen- 
tilshommes fes  vaffaux  prendroient  les  armes  en 
fa  faveur  , Se  que  de  là  il  porccr4t  la  guerre 
jufqucs  dans  le  cœur  du  Royaume  : mais  l’Em- 
pereur aima  mieux  qu’il  entrât  en  Provence , pour 
afliéger  Marfcillc  par  terre , tandis  que  la  Flotte 
qu’il  avoit  équipée  à Gènes  l’afliégeroie  par  mer 
fous  les  ordres  de  Dom  Hugues  de  Moncade. 
L’Armée  de  terre  pouvoir  encore  par  ce  moyen 
avoir  plus  aiicmcnc  des  vivres  •,  Se  par  de  (Vu  s coût 
cela , fa  principale  raifon  étoit , qu’écant  unc  fois 
maître  d’un  Port  de  cetcc  importance , il  feroie 


1},  HISTOIRE 

en  fon  pouvoir  de  faire  débarquer  en  France  au- 
tant de  Troupes  qu’il  en  voudrait  envoyer  d’E£ 
pagne. 

Mfmoirci  jl ’Armcc  pafla  les  Alpes , forte  de  quinze  mil- 

i°v  y‘  le  Hommes  de  pied  te  de  deux  mille  chevaux , 
çiuicciarA  avcc  dixhuic  pièces  de  canon.  Ils  dévoient  être 
,S'  fuivis  de  quelques  autres  ^Troupes  : mais  le  Vi- 
ccroy  de  Naples , faute  d’argent,  ne  put  les  en- 
voyer. Selon  les  Mémoires  de  Martin  du  Bcl- 
icy  , c'étoic  le  Connétable  qui  commandoir  en 
chef  cette  Armée  •,  félon  Guichard  in  , c’ctoit 
le  Marquis  de  Pefcaire  -,  qui  ne  voulant*  pas  fc 
fou  mettre  au  Connétable  , comme  il  n’avoit  pas 
voulu  obéir  en  Italie  à Profper  Colonne  , avoit 
la  qualité  de  Capitaine  général.  Paul  Jove  dit 
Paulin  ]o-  la  même  chofc  ; mais  il  ajoute  que  Pefcaire , 
in**  i* Pc?  au®“^cn  £îuc  Moncadc  Général  de  la  Flotte, 
at>L  avoit  ordre  de  n’agir  que  fuivant  les  avis  du  Con. 
nétablci 

^ Dés  que  le  Roy  aVoie  cité  informé  du  dcficin 

des  Ennemis,  il  avoit  envoyé  à Marfeillc  Phi- 
lippe Chabot  Seigneur  de  Brion  avec  Rcntio 
Gérez,  qui  nonobllant  la  défaite  de  Romagna- 
no,  éroit  demeuré  au  fcrvice  de  France  , te  y 
• commandoit  cinq  mille  Fantaflins  Italiens.  Ils 

conduisent  clans  la  Place  trois  mille  Hommes 
de  pied  te  deux  cens  Hommes  d’armes  , qui 
joints  aux  Bourgeois  , fuffifoient  pour  foûtenir 
Antoine  de  jc  Siège  en  attendant  le  fccours.  Ils  y firent  fai- 
rc  d'vcrfcs  réparations  te  fortification»  par  Fin- 
ie. Lit.  7.  génicur  Miradcl.  On  rafa  les  Fauxbourgs , te  on 
te  difpofa  à faire  une  vigoureufe  défenfe. 

Le  Connétable  entra  en  Provence  à la  fin  de 
Juillet.  Pluficurs  Villes  fans  dcfrnfc  fc  rendi- 
rent d’abord , comme  Ancibcs , Fréjus  &:  Ci  rafle. 
Brignoles  fit  quelque  réfiflance.  Les  Habirans 
d’Aix , qui  avoient  mis  en  surctc  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux , ouvrirent  leurs  portes  au  Con- 
nétable , te  Toulon  fut  pris  par  Moncadc. 

L’Aimée  ennemie  fouffrit  beaucoup  durant 
cette  marche  1 parce  que  le  Roy  avoit  fait  fai- 
re le  dégât  dans  toute  la  route  qu’elle  devoir 
tenir.  Le  Connétable  même  courut  un  grand  rif- 
que  au  partage  du  Var,  ayant  eu  fon  cheval  tué 
fous  luy  d’un  coup  de  canon  , tiré  de  la  Flotte 
Françoilè  commandée  par  Monficur  de  la  Fayet- 
te te  par  André  t)oiia  Génois.  Elle  s 'croit  avan- 
cée à l’embouchure  de  cette  rivière , pendant 
que  les  Confcdcrcz  la  pafToient  , te  pluficurs 
Ennemis  furent  emportez  par  les  fréquentes  dé- 
charges de  l’Artillerie  des  Vaificaux. 

Le  Connétable  commença  le  Siège  de  Mar- 
An.  ,ÎM.  fcillc  le  dix-ncuviémcd’Aoûc.  Il  prit  fon  quar- 
tier derrière  la  Lcprofcric.  Le  Marquis  de  Pcf- 
caire  prit  le  fîcn  dans  ce  même  Hôpital , ayant 
devant  luyScs  Lanfquencts  à Portcgalc.  Une 
partie  des  Italiens  te  des  Efpagnols  fe  campe- 
rait fur  le  chemin  d’Aubagne  : les  autres , du 
côté  de  S.  Vi&or  5 mais  le  canon  de  la  Tour 
S.  Jean , qui  cft  à l’embouchure  du  Port  , les 
obligea  de  s'écarter , pour  fc  rapprocher  du  che- 
min d’Aubagne. 

Le  canon  fut  en  peu  de  jours  en  batterie , te 
commença  à tirer  le  Mardy  vingt-troificme  du 
mois.  Celuy  de  la  Ville  , place  au  defius  du 
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A Clocher  de  l’Eglifc  Major,  fur  la  Tour  du  grand 
Horloge , fur  l’cmincncc  où  étoicnc  les  Mou- 
lins , te  en  d’autres  lieux  qui  commandoiuic 
la  campagne  , y répondit  parfaitement,  te  dé- 
monta diverfes  fois  les  batteries  des  Ennemis. 
L’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  Marfeillc  dit  qu’il  y De 
avoit  dans  la  Ville  un  canon  de  cent  livres  de  L,r‘ 7' 
baie , te  qu’il  falloir  foixanre  hommes  pour  Je 
replacer  , quand  il  avoit  tiré.  Cette  Artillerie 
étoit  commandée  &:  bien  fer  vie  par  deux  Habi- 
tons de  Marfeillc,  l’un  nommé  Gabriel  Vivaut, 
te  l’autre  Jean  de  Caux.  Le  nombre  des  Habi- 
tans  armez  écoic  de  neuf  mille  hommes  fous 
B quatre  Capitaines.  On  ne  les  employoit  que  pour 
la  garde  de  la  Ville , te  on  fc  fervoie  des  Trou- 
pes réglées  pour  faire  les  fortics,  qui  croient  fre- 
quentes te  vigoureufes. 

Le  canon  fit  deux  brèches  à la  muraille  : mais 
les  Commandans  fai foient  travailler  la  nuit  avec 
tant  de  diligence  à les  réparer,  te  firent  derrière 
des  retranchemcns  fi  forts  , que  jamais  les  Àl- 
fiegeans  noierait  bazarder  l’alfaut. 

Le  Connétable  hors  d’cfpéranccdc  reuffir  par 
cette  voyc  , te  voyant  fes  batteries  tous  les  jours 
démontées  , ccfla  de  fc  fervir  de  fon  canon , qui  * 

ne  tira  prcfque  point  pendant  trente  jours  , du- 
C rant  lcfqucls  il  conduifit  des  tranchées  pour  at- 
tacher le  Mineur  à la  muraille.  La  vigilance  des 
Commandans  te  le  zèle  des  Bourgeois  rendirent 
pareillement  ces  travaux  inutiles.  Il  11’y  avoit  pas 
jufqu’aux  Dames  les  plus  qualifiées , qui  ne  mif- 
fctit  la  main  à l'oeuvre  ; te  les  conrremincs  qui 
furent  faites  du  côté  de  l’attaque  , furent  pour 
cette  raifon  appcllccs  la  tranchée  des  Dames. 

Les  AfTiegeans  dans  le  dcfcfpoir  de  venir  à 
bout  de  tanc  de  braves  gens  par  la  force  ouverte, 
curent  recours  à la  furprife.  Us  trouvèrent  moyen 
de  faire  encrer  dans  la  Ville  quelques  Soldats  du 
Camp  deguifez  , qui  dévoient  mettre  le  feu  en 
D divers  quarticts , pour  faire diverlion  durant  l’af- 
fiiut  qu’on  donnerait  en  même  temps  à la  brè- 
che : mais  les  Bouccfaix  furent  découverts  te 
pendus  à la  vue  de  l’Armée  \ te  pour  éviter  rcu- 
te  furprife,  on  donna  ordre  que  déformais  pen- 
dant toute  la  nuit  il  y eut  des  feux  allumez  par 
xoutc  la  Ville , &:  des  lumières  à toutes  les  fe- 
nêtres , en  forte  qu’on  voyoit  auffi  clair  qu’en 
plein  jour. 

La  longueur  du  Siège  iai foie  beaucoup  mur- 
murer contre  le  Connétable  ; te  le  Marquis  de 
Pefcaire,  homme  toujours  jaloux  &:  envieux  de 
la  gloire  de  ceux  aufqucls  il  étoit  obligé  d’obéir , 

E en  faifoit  fouvent  des  railleries  Une  fois  entre  au- 
tres , un  boulet  de  canon  ayant  tué  deux  Gentils- 
hommes dans  fi  tente , &:  un  Prêtre  , qui  y di- 
foit  a&ucllcmcnt  la  Méfie,  le  Duc  de  Bourbon 
qui  croit  là  proche  , étant  accouru  au  bruit  que 
faifoit  cet  accident  , demanda  ce  que  c ’étoit. 
Pefcaire  luy  répondit:  Ce  font, Monficur, les  Con- 
fias de  Marfeillc  qui  vous  en  apportent  les  clefs. 

Il  faifoit  allufion  à ccqu’avoit  dit  le  Connéta- 
ble avant  le  Siège , que  trois  coups  de  canon 
feulement  étonneraient  fi  fort  ces  bons  Bour- 
geois, qu’ils  viendraient  la  corde  au  cou  luy  ap- 
porter les  clefs  de  leur  Ville. 


Gotizol* 
«le  llcfcas. 
i-  parte  de 
la  Hift.Pon 
uttul. 
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La  difette  qu’on  fouftroit  dans  le  Camp  con-  A Pour  moy  , je  n’ay  pas  envie  d’y  aller  fi- tut  : 


tribuoic  beaucoup  au  murmure  des  Soldats  ; Se 
c’cll  ce  qui  détermina  le  Connétable  à faire  un 
détachement , pour  aller  attaquer  le  fort  de  Tou- 
lon. Cette  Place  très  forte  pour  fon  alliertc , fur 
prife  en  peu  de  jours  par  la  trahifon  , ou  par  la 
lâcheté  du  Capitaine  Motet  qui  y commandoic. 
La  pccicc  Ville  de  Caflls  le  rendit  aulli  -,  Se  comme 
il  y avoic  dans  ces  deux  Polies  beaucoup  de  mu- 
nitions de  guerre  Se  de  bouche , cela  appaifa 
pour  quelque  temps  les  Soldats.  Le  Connétable 
les  ranima  encore  par  l’efpérancc  qu’il  leur  don- 
na d’abandonner  Marfcillc  au  pillage  , quand  ils 
l’auroient  prife. 

Il  recommença  à faire  tirer  (on  Artillerie  plus 
furieufement  que  jamais  , &:  fit  une  brèche  de 
vingt-cinq  toifes  de  large  en  haut , Se.  de  lcptcn 
bas  : mais  l'ayant  fait  rcconnoîtrc  , on  luy  rap- 
porta qu’il  y avoit  des  rctranchcmcns-  derrière 
très  bien  flanquez  Se  très  bien  terrifiez.  Le  Con- 
nétable nonobflant  cela  réfolut  de  donner  l’af- 
fauc.  Les  Lansquenets  qu’il  voulut  mettre  à la 
tête  , le  refuferent , difant , comme-  il  arrivoit 
fouvenr  aux  Suifles , qu’ils  n’etoient  que  pour 
combattre  à la  campagne.  Les  Efpagnols  &:  les 
Italiens  ne  fc  piquèrent  pas  d’honneur , Se  ne  fu- 


croyez-moy  , retournons  en  Italie  ; nous  avons 
laifle  ce  pays  fort  dépourvu  de  Soldats , Se  l’on 
pourroit  bien  y prévenir  notre  retour.  Il  le  reti- 
ra fans  rien  dire  davantage,  lailTantlc  Duc  de  • 

Bourbon  outré  du  traitement  indigne  qu  on  luy 
faifoit.  éi  commençoit  à éprouver  les  déboires 
ordinaires  aux  gens  de  fon  rang , qui  trahiflant 
leur  Patrie,  ne  font  confidcrcz  dans  le  Parti  en- 
nemi , que  par  leur  trahifon  ; titre  qui  les  raid 
odieux  , meme  à ceux  qu’ils  fervent,  Se  qui  fé- 
paré  de  l’heureux  fiicces,  les  fait  tomber  dans 
le  mépris  > fans  mériter  d’être  plaints  de  per- 
B foimc.  • 

Apres  tout  , quelque  malhonnêtes  que  fuf- 
lcnt  les  manières  du  Marquis  de  Pefeaire  , la 
prudence  demandoit  qu’on  fuivîc  fon  avis,  Se  le 
Connétable  fut  oblige  de  s’y  rendre.  Le  Roy 
ctoit  à Avignon , dont  le  Maréchal  de  Chaban- 
ncs  sctoitfaili  avant  l’arrivce  du  Connétable  en 
Provence.  On  y avoic  aflcmblé  une  groflb  Ar-  Mem<jiret 
mec.  Les  Suifl'cs  avoient  fourni  quatorze  mille 
hommes,  malgré  les  prenantes  Lettres,  que  l’Em- 
pcrair  leur  avoir  écrites  pour  les  en  dccoumer. 

François  de  Lorraine  Comte  de  Guife  Se  le  Duc  AnP,eriJ- 
de  Suffolk  y avoient  amené  4fix  mille  Lanfquc-  c,>llL  8t>:î' 


rent  pas  plus  obèilfans , quoy  qu’il  promît  à ce-  C nccs-  Il  y avoic  dix  mille  autres  Fancaffin%,  Se 


luy  qui  monccroit  le  premier  fur  la  brcche  , cinq 
cens  ccus , Se  le  commandement  de  cinq  cens 
hommes.  De  dépit  il  fit  couper  la  tête  à un  des 
Capitaines  qui  avoient  rcfûfc  d’obcïr  -,  Se  il  ne 
laiilâ  pas  de  continuer  à faire  battre  la  muraille 
encore  ce  jour-là  Se  le  fuivanc , pur  augmenter 
la  brèche  : mais  les  avis  qu’il  reçut  de  rapproche 
du  fccours , luy  firent  penier  à mettre  en  fureté 
le  refte  de  fon  Armée  * apres  avoir  encore  propo- 
(é  au  Marquis  de  Pefeaire  de  donner  l’aflauc. 

te  Marquis  , quelque  joyc  qu’il  eut  de  Voir 
échouer  cette  cncrcprifc  du  Connétable  , ne 


quinze  cens  Hommes  d’armes , qui  avec  leurs 
Archers  faifoienc  fepe  à huit  mille  Hommes  de 
Cavalerie. 

Le  Roy  à la  tête  de  cette  Armée , qui  croie  de  Mémoires 
trente-cinq  à quarante  mille  hommes , vint  cam- 
per  à Salon  de  Craux  entre  Avignon  & Marfcil- 
lc, à moitié  chemin  de  ces  deux  Villes  , en  ré- 
folution  d’attaquer  les  Ennemis.  Comme  ils 
n croient  pas  à beaucoup  prés  fi  forts  que  luy , 
ils  le  hâtèrent , Se  décampèrent  après  quarante 
jours  de  Siège , avant  qu’il  les  put  joindre.  Le 
Connétable  fit  mettre  la  grofle  Artillerie  fur  la 


Voulut  pas  qu’on  luy  reprochât  d’avoir  manque  D Flotte  , Se  fit  fier  les  pièces  de  campagne  pur 


de  cœur  » mais  il  dit  qu’avant  que  de  s’engager 
à un  coup  fi  hazardeux,  il  ctoit  à propos  de  fai- 
re reconnoitrc  de  nouveau  la  brèche.  La  précau- 
tion étoic  trop  fage  , pour  qu’on  ne  l’approuvât 
pas.  On  choifit  lept  Soldats’  des  plus  détermi- 
nez , pur  le  couler  le  long  du  folle  Se  gravir 
contre  la  brèche , afin  de  voir  ce  qui  étoit  der- 
rière. 

Des  qu’ils  y parurent , ils  furent  fulücz  d’une 
grêle  d’arquebu fades  , dont  quatre  furent  tuez» 

• Se  les  trois  autres  bleflcz.  Ccux-cy  revinrent  au 
Marquis  faire  leur  rapport,  qui  fut,  qu’il  y avoit 


les  emporter  fur  des  mulets  ; parce  que  les  char- 
rois ne  pouvoiau  que  difficilement  aller  p.ir  le 
chemin,  qu’il  devoir  prendre  dans  fa  retraite  vers 
les  Alpes. 

Des  Déptczdc  Marfèillc  vinrent  en  appren- 
dre la  nouvelle  au  Roy  à Aix  , où  il  leur  h:  bien 
des  carrelles  Se  des  rcmcrcicmcns , Se  leur  donna 
les  loüangcs  qu’ils  méritoicnr. 

Les  Ennemis  avoient  perdu  beaucoup  de  mon- 
de au  Siège.  Il  y eut  peu  de  gens  de  marque  de 
tuez  parmi  les  Afliegez.  Le  Bar  on  Rentio  Ccrez , 
qui  avoit  le  principal  commandement , y acquit 


là  un  fore  retranchement  bordé  de  canon  ; qu’en-  E beaucoup  de  réputation;  Philippe  Chabot  de  Rufi  H.n. 


tre  la  brèche  Se  le  rempart  du  retranchement  il  y 
avoit  un  foffe  profond  plein  de  feux  d’artifice, 
Se  tout  cela  défendu  par  un  grand  nombre  d’Ar- 
qucbulicrs  Se  de  Piquiers;  Sur  quoy  Pefeaire  vint 
trouver  le  Connétable  en  prcfencc  des  principaux 
du  Camp.  Il  leur  dit , fan^drclTcr  la  parole  à ce 
Prince  , ce  qu’il  âVoit  appris , Se  ajouta  : Vous 
voyez , Meilleurs  , que  les  gens  de  Marfcille 
tiennent  toute  prête  une  table  bien  couverte  t 
afin  de  recevoir  comme  il  faut  ceux  qui  vou- 
dront les  aller  vifiter.  Si  vous  avez  envie  d’aller 
fouper  en  Paradis  , courcz-y  à la  bonne-heure; 


Brion,Préjcnt  de  Bidoux  Commandeur  de  l’Or-  £ 
dre  de  S.  jean  de  Jcrufalcm  , autrefois  Général 
des  Galères  de  France , Se  qui  devoir  avoir  alors 
plus  de  quatre-vingts  ans , Loüis  de  Grafle  Sei- 
gneur du  Mas  Lieutenant  de  Roy  en  Provence , 
Antoine  de  Glandévcs  Viguicr  de  Marfcillc , 
Laval,  Barbclîcuxdc  laMaifon dclaRochcfou- 
caud , qui  commandoicnt  les  Gendarmes  du  feu 
Chevalier  Bayard  j y fignalcrcnt  leur  bravoure 
Se  leur  zélé  pour  la  Patrie  ; Se  le  Roycuttoutfii- 
jet  d’être  extrêmement  content  de  tons  ceux  qui 
le  fervirent  en  une  fi  importante  occafion; 


Di 
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Cependant  le  Connétable  ayant  abandonné  A mirai  de  Bonnivet , Chabot  , 8c  quelques  autres 
us  les  portes  dont  il  s’etoie  empare  en  Proven-  oppolércnt, qu’il  falloit  profiter  de  la  conftcma- 

i.  r.  — - nuis  il  ne  put  empêcher  tion  des  Impériaux  ; qu’on  croit  en  état  , ii  on 


annales 
é:  France. 


, hàcoit  fa  marche 
que  les  Maréchaux  de  Chabannes  8c  de  Mont- 
morcnci  détachez  apres  luy  avec  de  la  Cavale- 
rie , ne  luy  tuallent  bien  des  Soldats  de  Ton  Ar- 
rière-garde , &:  ne  luy  enlcvalTcnt  bca«:oup  de 
bagages.  La  Flotte  Françoife  commandée  par 
le  Vice-amiral  de  laFayetcfic  par  André  Doru 
Génois , s’étant  aulli  mile  aux  troulîcs  de  celle 
de  Moncadc , l’attcignic , luy  coula  à fond  trois 
Galères , 8c  en  auroit  pris  pluficurs  autres , fi  le 
Marquis  de  Pefeaire  ne  les  eut  fait  prompee- 


nc  s’arrecoit  pas  tant  à délibérer  , de  leur  cou- 
per le  retour  i que  le  Milancs  croit  dénué  de 
Troupes  -,  que  le  Siège  de  MarfeiMe  avoit  ruiné 
celles  qui  y rctoumoicnt  ; qu’il  en  périrait  en- 
core beaucoup  dans  leur  retraite  précipitée  j que 
l'expérience  de  tant  de  révolutions  arrivées  dans 
le  Milanés*  depuis  les  trois  derniers  Régnes-, 
montrait  quecclny  qui  y entrait  le  plus  fort,  s’en 
rendoit  toujours  le  maicrc  -,  que  durant  l’Hyvcr 
les  Ennemis  de  la  France  s’empareraient  des  paf- 


ment  remorquer  à Nice.  Il  en  tira  les  cquipa-  £ figes  > prépareraient  des  diverfions  , &quc  lion 


Angleria. 
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ges  8c  les  fit  brûler  luy-mcmc , pour  ne  les  pas 
lairter  tomber  encre  les  mains  des  François.Ccux- 
cy  vers  ce  temps- là  prirent  encore  deux  Vaif- 
leaux  , dans  l’un  dcfquels  ctoic  le  Prince  d’O- 
range. 

Si  l’Empcreiir  8c  le  Roy  d’Angleterre  avoient 
exécuté  le  projet  qu’ils  avoient  tonne , de  fon- 
dre en  France , l’un  du  côté  de  l’£fpagnc,&:  l’au- 
tre du  côté  de  Picardie  , pendant  que  le  Con- 
nétable entrait  en  Provence  , il  auroit  fallu  un 
nouveau  miracle  pareil  à ccluy  de  l’anncc  pre- 
cedente , pour  fauver  ces  deux  frontières  \ mais 


•perdoit  la  belle  occation  qu’on  avoit  de  les  fur- 
prendre  dans  le  temps  qu’ils  étoient  entièrement 
déconcertez  , on  ctoit  ai  danger  de  voir  un  fi 
bel  Etat  perdu  fans  retour  pour  la  Couronne  de 
France. 

Ces  raifons , qui  ne  laifioicnt  pas  d’avoir  leur 
folidicé  y 8c  qui  s’accommodoicnc  fort  avec  l’in- 
clination du  Roy  , appuyées  de  ^autorité  de  l’A- 
miral , plus  écouté  par  ce  Prince  qu’aucun  des 
autres  Généraux,  l'emportèrent , 8c  le  voyage  fur 
TC  fol  U. 

Loüifc  de  Savoyc  Mère  du  Roy  y croit  fore 


l'Empereur  faute  d'argent  , 8c  le  Roy  d’ Angle-  q oppoféc.  Elle  le  mit  en  chemin  pour  l’en  detour- 


Polydor. 
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terre  par  la  crainte  des  Ecoflbis  prêts  à entrer 
dans  le  Royaume  fous  les  ordres  du  Duc  d’Al- 
banie ,•  ne  purent  rien  entreprendre  -,  8c  la  Gou- 
vernante des  Pays-Bas , à qui  le  Duc  de  Gucldre 
donnoit  toujours  de  l'occupation  au  delà  de 
J’Ulèl , ri  avoit  garde  de  faire  aucune  tentative 
du  côté  de  France  fans  le  fccours  des  Anglois. 

Le  Roy  en  fureté  de  tous  ces  cotez- là  , fe 
voyant  une  fi  fi ori  (Tante  Armée  , ne  put  fe  re- 
foudre à la  lailTct  inutile  -,  8c  comme  le  Duché 
de  Milan  luy  tenoit  toujours  fore  au  cœur , il 
penfa  lcricufcmcAt  à porter  de  nouveau  la  guér- 


ie au  delà  des  Alpes. 


lier  -,  elle  luy  manda  quelle  partoit  pour  traiter 
avec  luy  de  choies  fort  importantes  , qu’elle  ne 
pouvoir  confier  à une  Lettre , 8c  le  conjura  de  ne 
point  palier  les  Alpes , avant  quelle  l’eut  entre- 
tenu. Mais  le  Roy  qui  fe  doutoit  bien  de  quoy 
il  s’agifloit  , 8c  qui  avoit  pris  fon  parti , voulue 
s’épargner  l’embarras  de  cette  entrevue.  Il  luy 
fie  expédier  des  Lettres  Patentes  i par  lcfquclles 
il  luy  confioit  la  Régence  du  Royaume , 8c  fe  mit 
en  marche  fans  l’attendre.  11  rencontra  lùr  la 
route  l'Archevêque  de  Capoiic  Envoyé  du  Pape, 
qui  venoie  luy  taire  de  nouvelles  propoiieions 


Lors  qu’il  s’ouvrit  là-dcfliis  à fes  Generaux , il 
ne  les  trouva  pas  tous  de  meme  l'entimenr.  Les 
Maréchaux  de  Chabannes  8c  de  Foix  , la  Tri- 
Le  ictoQ.  mouille  8c  Aubigny  n’étoient  point  d’avis  de 
cette  expédition.  Leurs  raifons  étoient  premiè- 
rement , qu’on  étoit  déjà  à la  my-Oélobrc  , 8c 
qu’à  peine  ferait-on  en  Italie,  que  les  pluyes,  les 
neiges , &:  les  autres  incommoditcz  de  l’Hyvcr 
très  rude  en  Lombardie,  ôteraient  tout  moyen  de 
rien  entreprendre.  Secondement , que  la  force  de 
l’Armcc  conliftant  principalement  dans  les  Trou* 
pes  étrangères  de  Suifles  &:  de  Lanfqucncts , on 


r)  pour  la  Paix  , donc  l’Empereur  croit  moins  éloi- 
:i  l a : _ 1.  1 ■ a.,  1.  \ i o.  x 
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gné  depuis  1a  levée  dü  Siège  de  Marfcille , &:  à 
caufc  de  quelques  foupçons  qu’il  avoit  conçus 
du  Roy  d’Angleterre  touchant  fa  confiance  dans 
fon  parti.  Le  Roy  ne  voulue  point  encrer  en  ma- 
tière avec  le  Nonce  du  Pape , 8c  luy  die  d’aller  à 
Avignon  trouver  la  Régence  , avec  laquelle  il 
poutroit  traiter. 

Ce  Prince  prie  fa  route  par  le  mont  Cenis  , ti- 
rant du  côté  de  Turin  , 8c  l’Armée  Impériale 
tourna  vers  le  Montferrat.  C’etoit  à qui  mar- 
cherait le  plus  vite , pour  prendre  les  devants  vers 
Milan.  Le  Roy  eut  l’avantage  de  la  marche-. 


dépendrait  en  tout  de  leur  caprice  ; quelles  fe  £ car  il  arriva  à Vcrccil  le  jour  meme  que  l’Avant- 


rebutoient  aifémcnc  de  la  fatigue  , 8c  que  des 
qu’on  manquerait  à leur  payer  exactement  leur 
foldc  , on  les  verroic  fe  retirer  en  leur  pay  s , 8c 
lairter  les  François  tous  fculs  -,  qu’on  n’avoit  que 
de  trop  frequentes  8c  dt  trop  funeftes  expérien- 
ces de  cette  conduite  des  Suillesj  quefi  cela  ar- 
rivoic , la  perfonne  ch*  Roy  même  ferait  expo- 
rtée à tomber  entre  les  mains  de  fes  Ennemis  8c 
qu’il  valoic  mieux  rompre  l’Armée , la  mettre  en 
quartier  dans  les  Pays  voilins  des  Alpes , 8c  at- 
tendre à les  pafifer  au  Printemps  prochain. 

Ace  fcnrimcnc  des  plus  vieux  Capitaines,  l’A- 


gardc  des  Impériaux  , commandée  par  le  Mar- 
quis de  Pefeaire  , catnpa  à Albe  dans  le  Monc- 
ferrat.  Mais  ce  Marquis  faiiàuc  le  lendemain 
grande,  diligence  , arriva  à Voghera  à quarante 
milles  d’Albe , pour  fe  rendre  le  jour  d’après  à 
Pavic  avec  le  Viccrmf  8c  Jérôme  Moronc , 8c 
y délibérer  cnfcmblc  touchant  la  defenfe  du  Mi- 
l.tncs.  Le  Roy  vint  camper  le  meme  jour  à Vi- 
géve,  proche  du  Téfin , au  dertus  de  Pavic  : de 
force  que  luy  &:  les  Ennemis  fe  trouvoient  à peu 
prés  à meme  diftancc  de  Milan. 

Le  Viccroy  , qui  s croie  attendu  que  le  Roy 
rabbattroic 
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rabbacrroic  fur  Alexandrie  , où  il  y avoir  deux  J 
mille  hommes  , pour  l'arrêter  quelque  temps  j 
fut  fort  étonne  de  le  voir  li  près  de  luy  &:  de 
Milan.  Son  premier  ddfcin  lut  d’abord  de  dé- 
fendre cette  Capitale , comme  Profpcr  Colonne 
avoir  fait  contre  l’Amiral  de  Bonnivet.  Il  mit 
dans  Pavic  une  grotte  Garnifon  fous  le  comman- 
dement d’Antoine  de  Levé  , envoya  devant  à 
Milan  Moronc  , pour  voir  la  difpotttion  des 
Habitans  , Se  le  fuivit  avec  le  rcltc  de  l’Ar- 
mée. 

Mais  il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  chofes 
n’y  Rident  dans  le  meme  eut  , quelles  étoient 
durant  la  précédente  Campagne.  La  pefte  avoir  ^ 
rendu  déferre  cette  grande  Ville , tant  par  la 
mort  d’une  infinité  d’Habitans  , que  par  la  re- 
traite de  pluficurs  autres  , qui  pour  fuir  la  con- 
tagion , s croient  retirez  à la  campagne  &:  dans 
les  Villes  voifincs.  Les  magafins  étoient  peu  four- 
nis , les  fortifications  Se  les  remparts  en  très 
mauvais  état  , Se  la  conftcmation  étoit  répan- 
due dans  la  Ville; 

A peine  le  Viceroy  y ctoit-il  entré , que  Mi- 
clicl  Antoine  Marquis  de  Saluccs  , envoyé  par 
le  Roy  avec  deux  cens  Hommes  d’armes  Se 
quatre  mille  Fantaflins , parut  du  coté  de  la  por-  ( 
te  de  Vcrccil.  Il  attaqua  le  Fauxboutg  ; il  en 
chatta  les  Efpagnols  qui  le  défendoient , Se  en 
demeura  le  maître , malgré  les  fortics  qui  furent 
faites  de  la  Ville  pour  le  reprendre.  Le  Vfccroy 
le  difpofoit  à faire  un  dernier  effort , pour  fc 
venger  d’une  telle  inlultc , lors  qu’il  vit  paroî- 
tre  Monficur  de  la  Triraoüillc  avec  un  Corps 
nombreux  de  Cavalerie  &:  d’infanterie , dcftinc 
à foûtenir  le  Marquis  de  Saluccs.  Il  ne  douta 
plus  que  toute  l’Armée  ne  vint  l’afliégcr;  Se  crai- 
gnant d’etre  renfermé  dans  une  Ville,  où  les  vi- 
vres n’étoient  pas  en  abondance  , il  prit  fur  le 
champ  le  parti  de  la  quitter  en  conlcrvant  le  I 
Château , Se  fortit  avec  le  Connétable  Se  le  Mar- 
quis de  Pefeaire  par  la  porte  Romaine , en  me- 
me temps  que  les  Troupes  Françoifes  entroient 
par  les  portes  du  Tclin  Se  de  Vcrccil  , que  les 
Bourgeois  lcür  ouvrirent,  quand  ils  virent  que  les 
Impériaux  les  abandonnoient. 

Le  Roy  ne  fit  pas  alors  la  faute  qu’avoit  faite 
l’Amiral  de  Bonnivet , de  ne  pas  venir  droit  a 
• Milan.  Cette  Ville  étoit  non  feulement  la  Ca- 
pitatc,  mais  encore  le  centre  du  Milanés;  Se  de 
tout  temps  dans  les  révolutions , elle  avoir , pour 
ainfi  dire  , donné  le  branle  à toutes  les  autres 
Villes.  Mais  il  fit  en  cette  occalion  , une  autre  I 
faute  qui  n’eut  pas  moins  de  fuite.  Ce  fut  de 
ne  pas  pourfuivre  l’Armée  ennemie  dans  fa  re- 
traite veps  Lodi. 

Cette  retraite  fc  faifoit  avec  beaucoup  de 
précipitation  , Se  n croit  guère  differente  d’une 
fuite.  Les  Soldats  étoient  épuifez  par  les  fati- 
gues du  Siège  de  Marfeille  , Se  par  les  longues 
Se  pénibles  marches  qu’ils  avoient  faites  depuis 
la  levée  du  Siège  jufqu’alors  , prcfquc  fans  le 
Mttnoiftt  repofer.  La  plupart  croient  mal  armez;  parce  que 
!“vBï1u7-  pour  marcher  plus  à l’aifc  dans  les  montagnes , 
Cuiàuii  ils  avoient  jette  par  les  chemins  leurs  cuiraflcs 
Lü>-  '!•  Se  leurs  grottes  arquebufes  : au  moins  crut-on 
Tome  III. 
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. qu’ils  auraient  abandonne  Lodi  pour  fc  retirer 
au  delà  de  l’Adda , Se  peut-être  Crémone,  donc 
on  leurre  pu  couper  la  communication  avec  le 
refte  du  Milanés  ; Se  cela  fuppofe , on  n’auroit 
plus  eu  d’autre  chofc  à faire , qu’à  bloquer  pen- 
1 dant  l’Hyvcr  Pavie  Se  Alexandrie  , qui  étant 
derrière  l’Armée  Françoife , fans  cfpcrancc  de 
fccours  , feraient  tombées  d’cllcs-mêmcs.  Ccd 
ainfi  qu’on  raifoniu  pour  lors. 

Quoy  qu’il  en  foit  ,Ics  Généraux  François  cru- 
rent devoir  avant  toutes  chofes  s’alsurcr  de  Mi- 
lan. C’eft  pourquoy  ils  y demeurèrent  , Se  laif- 
ferent  aller  les  Ennemis.  Le  Roy  s'approcha 
1 autti-tôc  de  la  Ville  avec  F Arrière-garde  fans  y 
entrer.  Il  fit  defenfe  aux  Soldats  de  molcftcr 
les  Habitans,  Se  fie  faire  des  rctranchcmcns  con- 
tre le  Château , à defleiri  de  l’attaquer  dans  quel- 
que temps. 

Cela  donna  le  loifir  au  Marquis  de  Pefeaire 
de  fe  fortifier  dans  Lodi.  Il  y demeura  avec  une 
Garnifon  de  deux  mille  Fantailins.  Le  Viceroy 
jetta  des  T roupes  dansCofinc  Se  dans  Trezzo 
fur  l’Adda , Se  alla  avec  le  Connétable  , le  Duc 
de  Milan  , Se  le  refte  de  fes  Troupes,  fc  camper  à 
Soncino  fur  l’Oglio , pour  régler  fes  mouvemens 
fur  ceux  que  ferait  l’Armée  de  France. 

Son  embarras  craie  d’autant  plus  grand,  qu’il 
manquoic  d’argent  ; que  l’Empereur  étoit  dans 
l’impuiflancc  de  luy  en  fournir  , finon  par  l’a- 
liénation de  fes  Domaines  du  Royaume  de  Na- 
ples , qui  n’étoient  pas  un  grand  fond , ni  aulfi 
prêt , que  la  néccflicc  des  affaires  le  requérait. 

Les  Florentins  folliaitcz  d’en  fournir  , ne  don- 
naient que  des  promettes  fans  en  venir  à l’exé- 
cution. Le  Pape  ne  faifoit  pas  des  réponfes  plus 
favorables;  Se  depuis  la  déroute  de  l'Amiral  de 
Bonnivet , il  étoit  rclolu  à garder  une  parfaire 
neutralité.  Il  n’avoic  point  voulu  renouvcllcr  la 
l Confédération  que  fon  Prédcccttcur  avoir  faite 
avec  l'Empereur  ; Se  quoy  qü’il  lift  toujours  pa- 
raître à l’Ambafladcur  de  ce  Prince,  Se*  ccluy 
d'Angleterre  beaucoup  d’attachement  pour  leur 
parti , il  avoir  donné  fa  parole  au  Roy,dc  ne  point 
s’oppolcr  à la  conquête  du  Milanés. 

Les  Vénitiens , quoy  qu’ils  ne  relufattcnt  pas  de 
donner  les  Troupes  qu’ils  étoient  obligez  de 
fournir  par  les  Traitez  pour  la  confcrvation  du 
Duché  de  Milan , affectaient  des  delais , qui  fai- 
loicnt  allez  connoître  qu’ils  prendraient  leur 
parti  fclon  que  les  affaires  tourneraient  bien  ou 
mal  pour  l’Empereur.  L’ambition  de  ce  Prince 
leur  çcoic  devenue  fufpcélc , auflî-bicn  qu'aux  au- 
tres Princes  d’Italie , par  le  refus  qu’il  avoit  fait 
jufqu’alors,  de  donner  l’inveftiture  du  Duché  de 
Milan  à François  Sforcc,  fai  fane  aile?  connoitre 
par  là  , que  malgré  toutes  les  promclTes  , il 
avoir  deflein  de  s’en  emparer.  L’unique  reft'our- 
cc  du  Viceroy  croient  cinquante  mille  ducats 
que  l’Empereur  avoit  envoyez  à Gènes,  pour  être 
employez  à l’expédition  de  Provence,  qui  avoir 
échoüé.  II  fc  fcrvit  de  cet  argent  pour  la  levée 
de  lix  mille  Lanfqucncts , que  le  Connétable  fort 
aime  de  cette  Nation,  alla  lever  en  Allemagne,  ie  F.-ron. 
Le  Duc  de  Savoyc  , qui  étoit  ami  particulier  de 
ce  Prince , luy  prêta  encore  une  fomme  confidé-  lù.  i. 
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rahlcj  qnoy  que  ce  Duc  eue  etc  jufqu’alorstout  A 
à fait  dans  les  interets  de  la  France  : mais  appa- 
remment il  fut  choqué  de  ce  que  le  Pf>y  avoit 
réfute  fa  médiation , qu’il  luy  avoit  offerte  pat 
le  Préfident  Lambert  fon  Envoyé  ; ou  bien  il  en 
«uichtnon  ufa  de  la  forte  par  chagrin  contre  la  Régente , * 
qui  loûtenoit  contre  luy  Raie  de  Savoyc  Comte 
V03rt-  de  Villars,  &:  avoit  meme  follicité  le  Roy  deluy 
faire  la  guerre  , Se  de  prendre  la  protection  du 
Comte. 

Le  Roy  cependant  étoit  fort  indéterminé  fur 
les  diverfes  entreprifes  aufquelles  il  pouvoir  em- 
ployer fes  Troupes.  On  convint  dans  le  Con- 
fcil,  qu’il  falloir  afliéger  ou  Cofmc,ou  Lodi , ou  B 
Pavie.  La  première  de  ces  Places  luy  auroit  etc 
fort  commode  pour  faire  venir  un  nouveau  rem 
fort  des  Suilfcs.  La  pril'c  de  Lodi  éloignoit  beau» 
coup  les  Ennemis  de  Milan.  Celle  de  Pavie  luy 
rendoie  fes  derrières  libres , Se  luy  ouvroit  un 
grand  Pays  pour  la  fublîftancc  de  fon  Armée.  La 
plupart  des  vieux  Capitaines  étoient  pour  le  Siè- 
ge de  Lodi  ; entre  autres  Louis  d’Ars  , fi  fa- 
meux dans  les  guerres  de  Naples  fous  le  régne 
de  Charles  VIII.  Se  qui  tout  cafi'e  Se  tout  gou>- 
teux  qu’il  étoit , avoit  voulu  être  de  cette  ex- 
pédition, où  il  le  faifoit  porter  en  liciérc,  ne  pou- 
vant plus  fouffvir  le  cheval.  On  s’en  tint  là  d’a-  C 
bord  , Se  déjà  Monficur  de  la  Trimoüillc  avoit 
fait  un  détachement  pour  aller  inveftirla  Place, 
fous  les  ordres  du  Duc  d’Albanie , que  le  Roy 
avoit  rappelle  d’Ecofic , fur  l’cfpérance  que  le 
Cardinal  de  Volfcy  luy  avoic  donnée , de  rega- 
gner par  ce  moyen  le  Roy  d’Angleterre.  Le 
Marquis  de  Pefeaire , ainfi  qu’on  le  fçut  depuis , 
avoit  réfolu  d’abandonner  Lodi , fi  l’Armée  y 
avoit  marché  , mais  l’Amiral  de  Bonnivcc  fie 
changer  le  Roy  ; le  détachement  fut  rappelle-. 

Se  on  prit  la  route  de  Pavie , pour  alfiégcr  cette 
Place. 

Le  Viccroy  ayant  appris  cette  nouvelle  j en  I 
fut  ravi  , prévoyant  bien  que  Pavie  arrêccroit 
long-temps  l’Armée  Françoife.  La  Place  étoit 
force  ; il  y avoit  une  Garnifon  de  trois  cens  Hom- 
' mes  d’armes  &:  de  cinq  mille  Lanlquencts il 
compcoit  beaucoup  fur  la  valeurs  fiir  la  con- 
duite du  Gouverneur  Antoine  de  Lève , un  des 
plus  expérimentez  Capitaines  des  Armées  de 
,}M.  l’Empereur.  On  étoit  déjà  à la  my-Octobrcj&:  le 
Viccroy  fc  promettoit  que  ce  Siège  durcroic  jufi 
ques  bien  avant  dans  l’Hyver  , Se  que  durant  ce 
temps-là  le  Connétable  luy  améneroit  le  fccours 
d’Allemagne. 

Mémoires  Malgré  toutes  ces  diflkultcz  , qui  dévoient  ] 
empêcher  qu’on  ne  s’attachât  à ce  Siège  , le 
Roy  s’y  étant  déterminé  , l’Armée  marcha  de 
ce  côté-là,  Se  elle  y arriva  le  dixhuitiéme  d’O- 
élobrc.  Le  Maréchal  de  Chabannes  avec  l’A- 
vant-garde prit  fon  quartier  vis-à-vis  du  Châ- 
teau au  bord  du  Téfin.  Le  Roy  fc  logea  à 
l’Abbaye  de  S.  Lanfranc  à un  mille  prés  de  la 
Ville.  Le  Maréchal  de  Montmorcnci  avec  trois 
mille  Lanlquencts , trois  mille  Italiens  , Se  deux 
cens  Hommes  d’a'rmes,  pafia  la  rivière  , à def- 
fein  de  fc  loger  au  Fauxbourg  S.  Antoine , dans 
une  Ille  qui  avoit  d’un  côté  communication 


avec  la  Ville  i Se  de  l’autre  avec  le  pays  d'en  deçà 
du  Téfin  par  deux  Ponts.  Il  fit  fommer  une  Tout 
qui  gardoit  le  Pont  d’en  deçà  du  Téfin  ; Se  fur 
le  refus  que  la  Garnifon  fit  de  la  rendre , il  la 
força,  Se  fit  pendre  ceux  qui  la  defendoient,  pour 
avoir  ofc  tenir  en  prélcncc  d’une  Armée  Royaio 
dans  un  fi  méchant  polie. 

Les  batteries  ayant  été  drcficcs  , firent  une 
grande  brèche  à la  Ville  , vis  à vis  du  quartier 
du  Roy.  L’alfaut  y fut  donné  , Se  la  brèche  em- 
portée ; mais  il  fc  trouva  derrière  un  fi  bon  re- 
tranchement , que  les  Afiàillans  , après  s'être 
long-temps  inutilement  obllincz  à fc  loger  fur 
le  rempart , furent  contraints  de  fc  retirer  par  le 
feu  terrible  des  Ennemis.  On  y perdit  Robert 
Se  Hutin  de  Mailly,  le  Capitaine  Saine  Julien 
Bafquc  , quelques  autres  Gentilshommes  , SC 
beaucoup  de  Soldats. 

L’Infanterie  paroiflànt  rebutée  , le  Roy  fie 
mettre  pied  à terre  aux  plus  vigoureux  de  fes 
Gendarmes , pour  recommencer  l’afiàut.  Il  les 
partagea  en  deux  Troupes,  dont  l’une  devoir  être 
conduite  par  le  Maréchal  de  Foix  : mais  avanc 
que  d’expofer  tant  de  brave  Noblclle  , il  fit  rc- 
connoîtrc  plus  exactement  la  brèche  ; Se  le  re- 
tranchement fut  trouvé  fi  fore , qu’il  ne  crut  pas 
pouvoir  fans  témérité  tenter  un  fécond  aiTauc, 
avant  que  d’avoir  ruiné  une  partie  des  nouvelles 
défenfes  des  Aifiégez. 

Il  éloit  difficile  de  le  faire , cet  endroit  n’étanc 
vu  d’aucun  lieu  voifin  , d’où  l’on  put  le  battre 
avec  le  canon.  C’cfl  ce  qui  obligea  le  Roy  à 
abandonner  cette  atraqnc , Se  à entreprendre  un 
travail  , qui  demandoit  beaucoup  de  ccmps  Se 
de  dcpcnlê. 

La  Ville  de  Pavie  cfl  toute  vers  Milan , Se  le 
Téfin  luy  fert  de  folle  du  côté  de  l’Omélinc  1 
cette  rivière  cil  là  trcs-profondc.  C’cll  pourquoy 
les  Habitans  n’ayant  jamais  appréhendé  d’être 
1 forcez  par  cet  endroit , n’y  avoient  qu’une  mu- 
raille fcchc  , Se  qui  n’étoit  point  tcrraficc.  On 
perfuada  au  Roy  de  faire  travailler  à détournée 
la  rivière  , apres  quoy  trois  ou  quatre  cens  vo- 
lées de  canon  feroient  aifcincnt  à la  Ville  une 
brèche  , pour  faire  entrer  dix  Bataillons  de 
front. 

Ce  deflein  fut  approuvé  ; Se  Jacques  de  Silly 
Bailli  de  Caen,  Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  du  Duc  d’Alençon , fut  chargé  de  la 
conduite  de  cet  ouvrage.  On  travailla  nuit  Se 
jour  à élargir  le  bras  du  Téfin  , appcllé  Grava- 
lonc  , qui  fc  fcparc  du  gros  canal  de  la  rivière , 
i Se  va  le  rejoindre  à un  mille  au  dcfi'ous  de  la 
Place.  On  éleva  des  digues  dans  le  grand  lit  de 
la  rivière  pour  arrêter  les  eaux , Se  les  détourner 
vêts  le  petit  bras.  Cet  ouvrage  coûta  pluiicurs 
jours,  Se  il  étoit  déjà  fort  avancé  , lors  qu’il  fur- 
vint  des  pluyes  en  fi  grande  abondance , que  la 
rivière  en  étant  extrêmement  groffic  , renverfa 
en  très  peu  de  temps  tous  les  travaux  , Se  ôta 
toute  efpéraoce  d’y  réuflir.  Ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle , que  Charles  Duc  de  Longueville,  Prin- 
ce qui  foùtcnoit  dignement  un  fi  grand  nom , fut 
tue  d’un  coup  de  moufquet  en  Portant  de  la  tran- 
chée, pour  aller  rcconnoitce  un  polie  qu’il  vouioic 
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Koy  d’en  revenir  à la' première  attaque  , Se  de 
le  lcrvir  de  la  fapc  Se  des  mines.  Le  Siège  avoir 
déjà  duré  plus  de  deux  mois , Se  on  écoic  au  mois 
de  Janvier.  Antoine  de  Lève  fiai  foit  de  fréquen- 
tes Se  de  vigoureufes  lorries.  La  Cavalerie  firan- 
çoife  foudroie  infiniment , faute  de  tburages, 
dans  une  laifon  qui  n’en  produit  point.  Les  tra- 
vaux avançoient  lentement  à cauic  des  pluyes  &: 
des  neiges  : mais  on  fçavoit  que  la  Garnlibn 
manquoit  d’argent , Se  on  conjecturait  que  les 
munitions  de  guerre  n’étoient  pas  abondantes  j 
parce  que  les  Alliegcz  depuis  quelque  temps  ti- 
soient  peu. 

Cependant  le  Pape  ne  fc  rebutoit  point  du 
peu  de  l'ucccs  que  lès  négociations  avoient  ai 
julqu’alors  pour  la  Paix.  L’ Archevêque  de  Ca- 
poüc,  après  avoir  traite  à Avignon  avec  Mada- 
me la  Régente  qui  entroit  d angles  vues  du  Pape, 
croit  encore  rcpallé  en  El'pagnc  où  l’Etr.pcreut 
étoit  malade  d’une  fièvre  quarte , pour  le  faire 
condclccndrc  à un  accommodement.  Mais 
comme  la  choie  ne  pouvoir  fie  conclure  par  le 
moyen  de  l’Archcvcquc  aulïi  promptement  que 
le  Pape  le  fiouhaitoit , à cauic  de  1 éloignement 
des  lieux  où  les  deux  Princes  fie  trouvoient , il 
fit  partir  Jean  Mathieu  Gibert  Evêque  de  Véro- 
ne &:  Datairc  de  l’Eglific  Romaine»,  pour  aller 
propoficr  au  Viccroy  de  Naples  Se  au  Roy , une 
Trêve  de  cinq  ans.  Le  projet  du  Traité  croit, 
que  le  Roy  pendant  ce  temps-là  dcmcurcroit 
inaitrc  de  toute  la  partie  dü  Milanés  qui  cft  en* 
tre  l’Adda  &c  le  Po  , excepté  de  Lodi  , Se  que 
Milan  fieroit  mis  en  icqucltrc  entre  les  mains  du 
Pape. 

Si  nous  en  croyons  Guichardin  , le  Viccroy 
rcjctca  fièrement  cçttc  propolition  : mais  Martin 
du  Bellay  dans  fies  Mémoires  nous  afisûre  du  con- 
traire. Il  dit  que  le  Viccroy  voyant  le  retarde- 
ment du  ficcours  qu’il  attendoit  d’Allemagne, 
conficncit  à ce  que  propofioit  le  Pape  ; mais  que 
le  Roy  le  refùfia , en  étant  détourne , à ce  qu’on 
dil'oit  alors , par  l’Amiral  de  Bonnivet,  &:  par 
Saint  Marfiault,  homme  fort  écouté  de  ce  Prin- 
ce , quoy  que  bien  moins  entendu  dans  les  af- 
faires de  la  guerre  , que  dans  l’art  de  faire  fia 
Cour. 

Le  Pape , qui  commcnçoit  à redouter  bcaiiê 
Coup  plus  l’ambition  de  l’Empereur  , que  la 
pui (fiance  du  Roy  de  France  , depuis  le  refus 
fait  à François  Sforcc  de  l’invcftiturc  pour  le 
Duché  de  Milan  , avoir  ddnlié  ordre  à l'Evê- 
que de  Vérone  , fuppofié  qu’il  ne  put  obtenir  la 
Trêve,  de  traiter  de  fia  part  avec  le  Roy  d’une 
Paix  particulière  entre  luv  Se  le  fiaint  Siège.  Ce 
Prince  fut  ravi  d’une  telle  offre  ; Se  la  choie  fut 
bien  tôt  conclu?.  Le  Pape  Se  les  Florentins  s’o- 
bligcoicnt  parce  Traité  à ne  donner  aucun  fic- 
cours à l’Empereur  ; Se  le  Roy  à prendre  le 
Pape  Se  la  République  de  Florence  (bus  fia  pro- 
tettion , Se  à conficrvcr  à la  Maifion  de  Médicis, 
l’autorité  quelle  avoir  dans  cette  République. 
L’Evêque  luy  propolà  par  ordre  du  Pape  un 
moyen  qui  luy  paraiflbit  infaillible , pour  con- 
quérir le  relie  du  Duché  de  Milan  , Se  pour  con- 
7 orne  III. 
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A craindre  les  Impériaux*  de  l’abandonner.  C’é- 
toic  de  faire  une  diverfion  du  côte  du  Royau- 
me de  Naples , où  il  n’y  avoir  point  de  Troupes. 

Il  luy  ofiioic  la  liberté  du  paliàgc  fiur  les  Terres 
de  l’Eglilc , Se  d’y  fournir  des  vivres  à fies  Trou- 
pes pendant  leur  marche. 

Le  Roy  ébloui  d’une  propoficion  fi  avantageu- 
fc  , l’accepta  contre  l’avis  de  plulicurs  de  lbn 
Conficil , qui  luy  remontraient  le  danger  qu’il  y 
avoir  à divificr  les  forces  -,  qu’il  n’écoit  pas  en- 
core afisûre  de  le  rendre  li-tôc  maître  de  Pavie  j 
que  fi  le  ficcours  d’Allemagne  arrivoic  au  Vicc- 
roy , l’Armée  Françoific  fie  trouverait  inférieure, 

B «Se  qu’il  s’expofioità  recevoir  un  affront  en  levant 
le  Siège  , ou  à donner  une  Bataille  avec  beau- 
coup de  rifique. 

De  fi  fortes  raifons  ne  perfuaderent  point  ce 
Prince  , qui  donnoit  un  peu  trop  aifement  dans 
les  projets  l’pécicux.  11  fit  un  détachement  de 
quatre  mille  Hommes  de  pied,  de  lix  cens  Hom- 
mes d’armes , Se  de  quelque  Cavalerie  Légère,  Llb'  '*■ 
fous  la  conduite  du  Duc  d’Albanie , auquel  il 
donna  dix  ou  douze  pièces  d’ Artillerie  1 Se  ce 
Duc  devoir  être  joint  à Livourne  par  llcntio  Gé- 
rez , qui  y conduifoit  par  Mer  un  allez  grand 
nombre  d’infanterie. 

C Ce  détachement  prit  fia  marche  parle  Plailàn- 
tindu  coté  doFcrrarc.  Le  Viccroy  Se  le  Mar- 
quis de  Pcl’cairc  en  étant  avertis  , partirent  de 
Lodi , palfiércnt  le  Po  à Crémone , Se  vinrent  fie 
camper  à Monticcllo  , pour  luy  couper  le  che- 
min. Ils  ne  l'çavoicnc  pas  le  dcll'cin  du  Roy , ni 
le  nombre  des  Troupes  du  Duc  d’Albanie , Se  ils 
crurent,  lelon  le  bruit  qu’on  en  avoit  fait  courir 
exprès  , qu’il  alloic  feulement  pour  recevoir  un 
Convoy  de  munitions  de  guerre,  que  le  Duc  de 
Fcrrarc  avoit  préparé , Se  le  conduire  à l’Armée 
Françoilè.  Mais  ils  furent  inilruits  de  tout  par 
deux  Cavaliers  qu’ils  prirent , Se  fiçaehant  que 

D ce  Corps  étoit  fi  nombreux  , ils  ncYcxpolércnc 
pas  à le  combattre. 

Le  Viccroy  fie  trouva  fort  cmbarafic  touchant 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Sa  première  rélb- 
lution  fut  de  fiuivrcle  Duc  d’Albanie , pour  arri- 
ver au  Royaume  de  Naples  aulli-tôt  que  1JI , y 
ralfiurcr  les  peuples,  Se  jetter  des  Troupes  dans 
les  Places  qui  en  croient  entièrement  dénuées  j 
mais  le  Marquis  de  Pefeaire , Se  le  Chancelier 
Jérôme  Moronc  luy  firent  changer  d’avis  , cil 
luy  repréfentant , que  fi  les  Troupes  Efipagno- 
lcs  s’eloignoient  de  Pavie,  Se  que  le  Roy  en  con- 
tinuât le  Siège , cette  Place  le  voyant  fans  cfpé- 

E rance  de  lècours  , fc  rendrait  infailliblement  ; 
que  fi  le  Roy  quittoit  ce  Siège,  pour  faire  pren- 
dre  aulfi  au  relie  de  fon  Anr.ee  le  chemin  du 
Royaume  de  Naples,  ai  ce  cas  eux-mêmes  fie 
trouveraient  enfermez  entre  luy  &:  le  Duc  d’Al- 
banie, avec  un  danger  inévitable  d’être  défaits  ; 
qu’il  étoit  donc  plus  à propos  de  courir  le  rifi- 
que de  perdre  quelques  Places  au  Royaume  de 
Naples , où  après  tout  les  François  ne  (croient 
guércs  ai  état  de  rien  entreprendre  d’impor- 
tartt , lors  qu’ils  y arriveraient  après  une  fi  longue 
marche  , par  de  très  mauvais  chemins  &:  dans 
une  fi  rude  laifion  j qu’enfin  ils  ne  pouvoieni  rien 
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faire  de  mieux  que  de  demeurer  dans  le  Mila-  A 
nés , entretenant  toujours  les  Aflîcgcz  dc'Pavic 
de  rcfpcrancc  du  fecours , & de  la  gloire  de  fai- 
te  périr  devant  cette  P bec  l'Armée  Françoife 
qui  étoit  déjatres  affaiblie  , Se  que  le  Roy  af- 
foiblilfaic  encore  luy-mcme  par  le  détachement 
qu’il  avoic  fait  , en  prenant  le  change  nul  à 
propos. 

On  reconnut  bicn-tôt  la  fagefle  de  ce  con- 
fcil , Se  en  meme  temps  l’imprudence  du  Roy  : 
car  la  nouvelle  étant  venue  fur  ces  entrefaites, 
ÇuicciwL  du  fecours  d’Allemagne  qui  approchoit , il  fut 
oblige  de  rappcller  le  Duc  d’Albanie  cinq  jours 
apres  qu’il  eut  pafle  le  Po  à Stcllata  dans  le  Du-  B 
clic  de  Ferrarc.  Mais  ayant  reçu  prcfquc  audi- 
tot  un  renfort  de  Suifles  Se  de  Grifons , il  con- 
tremanda  le  Duc , en  luy  ordonnant  toutefois 
de  marcher  à très  petites  journées*  Il  avoir  en- 
fin reconnu  que  l’cntreprifc  de  Naples  étoit  un 
dcllcin  chimérique  : de  forte  que  fon  but  n’c- 
toit  plus  que  d’inquiéter  les  Efpagnols  par  cette 
apparence  de  diverfion. 

m c moire*  Cependant  Antoine  de  Levé  plus  prcflc  par 

***  la  dilcctc  d’argent , que  par  les  attaques  des 
François  » avoit  épuiiè  toute  fon  adrcllc  pour 
contenir  les  Lanfquencts.  Ils  le  menaçoient  tous 
les  jours  de  livrer  la  Place  aux  François  , s’ils  C 
n’etoient  payez.  Ils  étoient  dix  Al  lemans  con- 
tre un  Elpagnol , Se  cette  nécclîité  ne  foulfroit 
point  de  retardement.'  Il  la  fit  fçavoir  au  Vicc- 
roy  , qui  y pourvût  par  un  de  ces  petits  ftrata- 
gemes  de  guerre  , d’où  dépendent  quelquefois 
les  plus  grands  evenemens.  Il  envoya  au  Camp 
des  François  deux  hommes  de  réfalucion  dé- 
guilcz  en  Vivandiers  , conduifant  chacun  un 
cheval  chargé  de  deux  barils  pleins  de  vin  * di- 
foicnt-ils , mais  où  il  y avoit  trois  mille  écus , 
pour  les  faire  entrer  dans  Pavic.  Le  Gouverneur 
averti  du  lieu  où  ils  dévoient  s’arrêter  fort  pro^ 
chc  de  la  Ville,  fit  une  fortic  fur  ce  quartier-  D 
là  , Se  tandis  qu’il  amufoit  ainfi  les  François  , 
ceux  qui  avoient  le  Iccrct  allèrent  aux  deux  che- 
vaux, défoncèrent  les  barils  , Se  emportèrent 
l’argent  dans  la  Place. 

%icoinc  de  Lève  fit  extrêmement  valoir  aux 
Lanfquencts , le  foin  que  le  Viccroy  avoit  d’eux, 
les  afsùra  que  leur  paye  ctoit  toute  prête  dans  le 
Camp  Impérial  i nuis  qu’on  n’avoit  pas  jugé 
qu’il  Fut  de  la  prudence , d’expofer  tant  d’argent 
à être  pris  par  les  Ennemis  ; qu’il  les  prioit  de 
fc  contenter  de  ce  qu'il  leur  alloit  diftribucr , ai 
attendant  les  rccompenfcs  ducs  aux  grands  fer- 
vices  qu’ils  rendoient  à l’Empereur  *,  Se  que  les  £ 
’ Efpagnols  à fa  prière  renonçoient  à la  part  qu’ils 
avoient  droit  de  prétendre  à la  femme  qu’il  avoit 
reçue.  Cette  attention  du  V iccroy  Se  du  Gouver- 
neur , Se  la  déférence  que  les  Efpagnols  avoient 
pour  eux , les  charmèrent.  Ils  promirent  d’atten- 
dre patiemment  la  fin  du  Siège  , Se  le  piquant 
d’honneur , ils  voulurent  que  les  Efpagnols  par- 
tagea/Tent  l’argent  avec  eux. 

L’arrivée  de  fix  mille  Allcmans , Se  la  marche 
de  fix  mille  autres  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit 
levez  de  l’argait  qu’il  avoit  emprunte  du  Duc 
de  Savoyc , n’inquiècoicnt  pas  moins  le  Roy  dc- 
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vont  Pavic  , que  le  Traite  de  ce  Prince  avec  le 
Pape  chagrinoit  l’Empereur  en  Efpagnc.  Car 
Clément  Vil.  ne  fai  foi  t plus  de  my  Itère  de  fon 
accommodement  avec  le  Roy.  11  rcpccoit  tou- 
jours au*  Agens  Impériaux, que  fa  qualité  de  Père 
commun  ne  luy  pcrmcctoit  pas  de  tenir  une  autre 
conduite , fie  ccux-cy  luy  rcprochoicnt  le  peu  de 
rccorçnoi  (Tance  qu’il  avoit  pour  leur  Maître  , à 
qui  il  ctoit  redevable  du  fouverain  Pontificat. 
Les  mêmes  plaintes  Se  les  mêmes  reproches  Ce 
faifoient  en  Efpagnc  par  l’Empereur  à l’ Arche- 
vêque  de  Capoüe,qui  le  défendoit  par  les  memes 
exeufes.  L’Empereur  ne  pouvoir  fouftrir  qu’on 
luy  parlât  de  paix  : le  Roy  ne  la  vouloir  qu’à  con- 
dition qu’on  luy  reftituât  le  Milancs  Se  la  Sei- 
gneurie de  Gènes.  Il  fut  impolfiblc  à l’Arche- 
vêque de  Capoüc*  non  feulement  d’avancer,  mais 
meme  de  commencer  la  négotiarion.  Il  falloir 
quelque  dénoücqacnt  extraordinaire  dans  cctcc 
fundtc  Scène  , Se  le  Siège  de  Pavic  le  produiiit 
enfin. 

Le  Connétable  de  Bourbon  étoit  arrive  le 
neuvième  de  Février  au  Milanés  avec  le  relie 
des  douze  mille  Allcmans  qu’il  avoit  levez.  Un 
renfort  fi  confidérablc  mie  les  Impériaux  en 
eut  de  tenir  la  campagne  d’autant  plus  hardi- 
ment , que  le  Roy  n’avoit  pas  toutes  fes  Trou- 
pes enfemb^x  car  outre  le  détachement  du  Duc 
d’Albanie  , donc  j’ay  parle  , il  en  avoit  fait  au- 
paravant encore  un  autre  de  quatre  ou  cinq  mil- 
le hommes , commandé  par  le  Marquis  de  Sa- 
luées du  côté  de  Savonc , qui  s’etoit  rendue  aux 
François.  A la  vérité  le  Marquis  fervit  utile- 
ment dccecûtc-làavcclc  fecours  d’André  Do- 
ria  Se  du  Sieur  de  la  Fayctc  qui  commandoit 
la  Flotte  de  France.  Il  défit  quatre  mille  hommes 
de  Huguc  de  Moncadc , qui  commandoit  'dans 
Gènes  pour  l’Empereur  , ôe  prit  ce  Comman- 
dant , tandis  que  les  Galères  de  France  allèrent 
brûler  la  Capitanc  de  Gènes  dans  le  Port  me- 
me » Se  s’il  avoit  eu  allez  de  Troupes  , il  fc  (c- 
roit  rendu  aufii  naître  de  la  Ville,  tant  il  y ré- 
pandit de  terreur  : mais  en  matière  de  guerre  SC 
de  campagne , il  y a toûjours  quelque  point  ca- 
pital , ou  il  faut  que  tout  le  relie  (c  rapporte , que 
le  Prince  ou  le  General  doivent  toûjours  envi- 
fager , Se  donc  certains  avantages , lors  qu’ils  ne 
font  pas  cflcncicls  , ne  peuvent  pas  le  dédomma- 
ger, quand  il  y manque.  Il  étoit  dclaprudaicc 
au  Roy  de  fc  confcrver  dans  le  Milancs  la  fu- 
périorité  qu’il  y avoit  cüc  d’abord  , Se  d’y  tenir 
pour  cela  toutes  (es  forces  unies  -,  c’cll  ce  qu’il 
ne  fie  pas , Se  donc  il  eue  tout  fujet  de  fc  re- 
pentir. 

Le  Duc  de  Bourbon  , le  Comte  de  Lannoy 
Viccroy  de  Naples  , Se  le  Marquis  de  Pefeaire 
le  voyant  une  Armée  auiti  forte  que  celle  du 
Roy,  réfolurencdc  fccourir  Pavic  qui  ctoit  aux 
abois  par  le  defaut  de  vivres  , de  munitions  de 
guerre  Se  d’argent , Se  où  le  Gouverneur  avoic 
Fait  depuis  çcu  empoifonner  Azarne  Capitaine 
Général  des  Lanfquencts  , qu’il  (otipçonna  trop 
légèrement  , à ce  qu’on  croit , d’intelligence 
avec  les  François  : mais  ce  qui  fit  le  plus  hâter  le 
fecours  , fut  que  les  Généraux  de  l’Empereur 
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appréhendoient  que  leurs  Troupes  pc  Te  déban-  A 
dallent  i parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  quoy  les 
payer. 

Us  partirent  de  Lodi  fores  de  dix-fept  mille 
Hommes  de  pied  , de  fept  cens  Hommes  d’ar- 
mes , &c  de  quelque  Cavalerie  Légère  , Se  vin- 
rent fc  loger  à Marignan.  Leur  dclfcin  ai  pre- 
nant cette *outc  , Se  en  s’approchant  li  prés  de 
Milan , étoit , ou  d’cmpccher  que  Monlicur  de 
la  Trimoüilic,  qui  commandoit  dans  cette  Ca- 
pitale, n’allât  avec  la  Garni  Ion  renforcer  l'Ar- 
mée du  Roy  , ou  s’il  en  forcoit , Se  la  dégarni  f- 
foit , de  ipurncr  de  ce  côté- là , au  hazard  de  per- 
dre Pavie  dont  ils  feroient  fuffiimment  de-  B 
dommagez  par  la  prifede  Milan  , que  l’Armée 
du  Roy  ne  ferait  plus  en  état  d’attaquer. 

Comme  la  Trimoüilic  ne  branla  point , ils  ra- 
batirent  à gauche  fur  le  Château  S.  Ange  qui  cft 
dans  le  chemin  de  Lodi  à Pavie , SC  où  le  Roy 
avoit  mis  une  forte  Gphiübn  lous  le  comman- 
dement de  Pyrrho  de  Gonfaguc  frère  du  Prince 
deBozzolo  ; parce  que  ce  porte  étoit  fort  com- 
mode pour  couper  les  Convois  de  Lodi  à Pavie 
Se  à l’Armée  Ennemie,  fi  elle  s’avançoit  pour  la 
fccourir.  Mais  le  Viccroy  ayant  fait  attaquer  ce 
Château , il  fc  rendit  à diferétion , après  avoir 
foûtenu  un  afiàun  C 

La  perte  de  ce  porte  important,  Se  l’approche 
des  Ennemis , firent  comprendre  au  Roy , qu’il 
feroit  difficile  dcvitciMa  Bataille.  Comme  les 
Impériaux  s’étoient  éloignez  de  Milan,  il  en  fit 
Venir  laTrimoüille  avec  la  plupart  des  Troupes 
qu’il  y avoit  , Se  ce  Seigneur  lailïa  le  comman- 
dement de  la  Place  à Théodore  Trivulcc  Se  à 
Chandiou  avec  deux  mille  Soldats.  C’écoit  au- 
tanc  qu’il  en  falloic  pour  garder  les  rctranche- 
mens  qu’on  avoit  faits  contre  le  Château , les  Ha- 
bitans  incertains  de  ce  qui  pourroit  arriver , ne 
paroillant  pas  difpofcz  à la  révolte  en  faveur  des 
Impériaux!  D 

Le  Roy  avec  ce  fccours  étoit  plus  fort  que  les 
Ennemis  , quoy  que  fes  Troupes  fullcnt  nota- 
blement diminuées  tant  par  la  longueur  du  Siè- 
ge , &:  par  les  grands  detachcmcns  qu’il  avoit 
faits  , quacaufc  des  Gamifons  qu’il  étoit  obligé 
de  tenir  en  divers  portes  : mais  fon  Armée  le 
trouva  tout  à coup  fort  affaiblie  par  trois  accu 
dens  qui  furvinrent  dans  cette  conjoncture.  Le 
plus  fâcheux  fùtlafurprifcdcChiavenqçs  Place 
appartenante  aux  Grifons , dont  Jean  Jacques  de 
Mcdicis  Milanois  Caftclan  de  MuiTo  , s’empara 
pat  ftraragême  t ce  qui  fie  que  les  Grifons  crai- 
gnant que  les  Impériaux  n’cufiènt  des  intclligcn-  E 
ces  dans  les  autres  Forterertes,  envoyèrent  ordre  à 
fix  mille  hommes  de  leur  pays,  qui  étoient  dans 
l’Armée  Françoilc,  d’en  partir  fans  tarder , pour 
venir  au  lecours  de  leur  Patrie.  Cet  ordre  étoit 
fi  prertant  , que  quelques  inftanccs  que  le  Roy 
pue  leur  faire  , ils  quittèrent  l’Armée  pour  s’en 
retourner. 

Le  fécond  malheur  fut  la. déroute  de  hiille 
Italiens  qui  venoient  la  joindre  , Se  qui  le  bif- 
fèrent furprendre  par  le  Gouverneur  d’Alexan- 
drie. Enfin  le  troifiéme  fut  la  défaite  de  Jac- 
ques Palavicin.  Ce  Seigneur  sccoit  avance  juf- 


qu  a Cazal  Maggiorc  , à la  tête  de  deux  mille 
Hommes  de  pied  Se  de  quatre  cens  chevaux, pour 
coiipcr  les  Convois  qui  venoient  aux  Ennemis  du 
côté  de  Crémone.  11  fut  battu  Se  pris  prilonnicr 
par  Alexandre  Bentivoglio  Capitaine  du  Duc 
de  Milan  , qu’il  alla  inconfidérèment  attaquer , 
au  lieu  de  l'attendre  dans  fes  rctranchcmens  de 
Cafal  Maggiorc , où  il  n’eût  pù  être  forcé. 

Cependant  les  Ennemis  s’approchoicnt  tou- 
jours de  Pavie  ^ Se  le  Roy  dclibéroit  dans  fon 
Confeil  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Mon- 
ficur  de  la  Trimoüille,  Se  les  Maréchaux  de' 
Chabannes  Se  de  Foix , avec  prcfquc  tous  les 
vieux  Capitaines  , étoient  d’avis  qu’on  fc  retirât: 
Leurs  raiions  étoient  le  mauvais  état , où  plus 
de  quatre  mois  de  Siège  pendant  la  plus  rigou- 
rculc  faifon  de  l’année  , avoient  réduit  l’Armée 
Françoife , le  danger  de  la  perfonne  du  Roy  Se 
de  tout  le  Royaume  , fi  le  l’uccés  du  combat 
ctoit  malheureux  ; qu’au  contraire  la  plupart  des 
Troupes  ennemies  n’avoicnc  pas  beaucoup  faci- 
guc,&  qu’on  auroit  à dos  une  Garnifon  de  quatre 
a cinq  mille  hommes  des  meilleures  Troupes  de 
l’Empereur , conduite  par  un  de  fes  plus  expéri- 
mentez Capitaines  : mais  ils  appuyoient  princi- 
palement lùr  l’afsûrancc  que  l’on  avoit , que  dés 
que  Pavie  feroit  délivrée  , toute  l’Armée  enne- 
mie fedifliperoit  cntiércmait  ; &:  qu’à  peine  le 
Viccroy  auroit  de  quoy  y mettre , Se  y entretenir 
une  Garnifon , tant  il  étoit  dénué  d’argent  ; que 
la  feule  autorité  du  Duc  de  Bourbon  avoit  rete- 
nu les  AllcmanSjpar  l’cfpérancc  d’une  action  dé- 
cifivc  Se  du  pillage  du  Camp  des  François , après 
qu’ils  les  auroient  vaincus  ; que  le  Marquis  de 
Pefeaire  avoit  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
engager  la  Gendarmerie  à fc  mettre  en  campa- 
gne , à caufe  qu’on  ne  l’avoit  point  payée  de- 
puis plufieurs  mois  1 que  le  Roy  failaut  repo- 
fer  fon  Armée  , recevant  de  nouveaux  renforts 
de  France  Se  de  Suific , se  levant  des  Soldats  en 
Italie  , feroit  avant  la  fin  du  Printemps  ai  état 
de  conquérir , fans  prefquc  tirer  l’épée , tout  le 
refte  du  Milanés  -,  que  de  ne  vouloir  jamais  cé- 
der au  danger  dans  la  guerre  , c’étoit  un  faux 
point  d’honneur  ; que  la  prudence  encore  plus 
que  le  courage  devoir  ccrc  la  vertu  d’un  grand 
Roy  ^ Se  que  la  levée  du  Siège  de  Pavie  feroie 
loüéc  de  tout  le  monde  , quand  le  temps  Se 
les  fuites  ai  auroient  faic  connoitrc  les  mo- 
tifs, 

Albert  Comte  de  Carpi  Ambartàdcur  du 
Roy  à Rome  luy  donnoic  le  même  confeil , Se 
le  conjurait  de  la  part  du  Pape  de  ne  rien  ba- 
zarder ; qu’on  fçavoit  par  les  Lettres  mêmes 
de  quelques-uns  des  Généraux  des  Ennemis, 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  foùtcnir  la  partie  ; que 
Milan  notant  plus  entre  leurs  mains , &:  le  Duc 
d’Albanie  menaçant  le  Royaume  de  Naples  , ils 
n’avoient  plus  de  reflourcc  pour  fubfiftcr  , &; 
qu’avant  la  fin  du  Printemps,  le  Milanés  tombe- 
toit  de  luy-même. 

. Un  peu  moins  de  feu  Se  un  peu  plus  de  flegme 

3 uc  n’en  avoit  François  I.  luy  auroient  permis 
c frire  de  férieufes  réflexions  fur  ce  qui  luy 
étoit  reprefenté  par  tant  de  perfonnes  fages.  Mais 


* 


Digitized  by  Google 


171 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


il  croyoic  fou  honneur  tellement  engagé  dans  A 
cette  entreprise , qu’il  ne  pouvoir  goùccr  ces  re- 
montrances. Il  avoic  dit  Se  écrit  plulicurs  fois , 
qu'il  vicndroit  à bout  de  Pavic,  ou  qu'il  y péri- 
roit  , il  y ctoic  tcfolu.  L’Amiral  de  Bon- 
nivcc  qui  avoir  le  malheur  d’être  l'auteur  de  cous 
les  dcllcius  qui  rcuiniloicnt  mal  , le  confirma 
dans  ccluy-cy , en  luy  promettant  de  li  bien  dit 
poler  fon  Camp  , que  les  Ennemis  ne  pour- 
roient  ni  le  forcer , ni  jetter  des  vivres  d.ins  la 
Place  : Se  c’eft  à quoy  on  travailla  aulli-roc. 

* Il  étendit  fon  Armée  depuis  le  chemin  qui 
vient  de  Milan  à Pavie , julqu’uu  Parc  de  Mi- 
rabcl , dans  lequel  il  fie  entrer  le  Duc  d’Alen- 
çon avec  i’Artierc-gardc.  Selon  cette  difpoli-  ® 
lion  , il  occupoit  tout  le  terrain  devant  Pavic 
jufqu’au  Tclin  au  de  (Tous  de  cette  Place  : de 
forte  qu’il  falloir  que  les  Ennemis , pour  pou*, 
voir  y faire  entrer  du  fccours  Se  le  Convoy 
qu’ils  prêtai doicnc  y jetter  > palfallcnt  le  Tclin 
au  delà  vers  fûn  cmbouchcurc  dans  le  Po  ; choie 
qu’ils  n'auroicnc  oie  entreprendre  en  prcfcncc 
de  P Armée  , ou  qu’ils  forçallcnc  quelqu’un  <lcs 
polies  qu’elle  occupoit.  Le  Roy  avec  la  Bataille 
ctoit  à la  gauche  du  Duc  d’Alençon,  aux  envi- 
rons des  Monaitércs  de  S.  Paul  Se  de' S.  Jacques 
fore  prés  de  Pavic  , fur  de  petites  éminences  , 
d’où  l’on  voyoic  allez  loin  dans  la  campagne.  C 
Jl  mie  l’Avant-garde , où  il  avoir  beaucoup  cî‘ In- 
fanterie , à S.  Lanfrdnc  , quartier  qu’il  avoic 
occupé  durant  le  Siège  en  cirant  vas  Milan. 

Il  prevoyoie  bien  que  Peftbrc  des  Ennbmis  fc 
feroit  contre  l’Arriére-gardc  , ou  contre  la  Ba- 
taille ; parce  que  depuis  la  prilc  du  Château 
S.  Ange  , ils  s’écoicnc  avancez  de  ce  coté- là 
pour  avoicdcurs  vivres  du  Lodéfan  Se  du  Cré- 
monois.  Le  Viccroy  s’écoit  emparé  de  Bcllc- 
joyeufe , Se  de  Sainte  Croix , Se  éccndoic  fa  gau- 
che julqu’au  Po  t Se  en  s’approchant  toujours , 
il  s’écoit  pollé  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  p) 
allez  profonde,  appelléc  le  Vcrmiculc,  à la  portée 
du  canon  du  Camp. 

Les  Armées  dans  ccctc  lituation  futaie  en  pré- 
fcncc  treize  ou  quatorze  jours , fc  canonant  Ions 
relâche.  La  Françoilê  en  fuulfroir  beaucoup  plus, 
étant  entre  deux  faix  , c’eft  à dire  ciurc  teluy 
du  Camp  ennemi  Se  ccluy  de  la  Ville.  11  le  fai- 
foie  de  fréquaitcs  efcarmoucjics  aitrc  les  deux 
Camps  Se  d’aulli  fréquentes  lorries  de  la  Ville, 
dans  l’imc  dcfqucllcs  Jean  de  Medicis  fut  biel- 
le Se  mis  hors  de  combat.  Ce  fut  une  perte  con- 
lidcrablc  j c’ctoit  un  des  plus  aélifs  Capitaines 
de  l'Armée  Françoilc,  &:  des  plus  propres  pour  E 
une  aclion  pareille  à celle  qui  uevoie  bien- tôt  le 
pallêr.  11  avoic  changé  plulicurs  fois  de  parti , le 
donnant  au  plus  offrant  , &:  étoit  rentre  depuis 
quelque  temps  dans  ccluy  de  France. 

Les  Ennemis  lecondcz  par  les  fortics  qu’  An- 
toine de  Lève  failoit  faire  fort  à propos , avoienc 
d’ordinaire  l’avantage  dans  les  petits  Combats 
qui  fc  donnoicnr  : mais  c’éroic  pour  aix  une 
nccclTitc  de  forcer  le  Camp , à caufc  de  l’impa- 
tience de  leurs  Troupes , qui  les  menaçoienc 
tous  les  jours  de  les  abandonner.  C’eft  pour- 
quoy  ils  fc  déterminèrent  enfin  à faire  une  ceu- 


cativc  le  jour  de  S.  Mathias  , qu’ils  regard  oient . 

comme  un  jour  heureux  , parce  que  c ctoit  cc- 
luy de  la  naillancc  de  l’Empereur. 

11  n’y  a jamais  ai  de  Bataille  fur  laquelle  tou- 
tes les  Relations  le  foient  accordées  ; mais  il  n'y 
en  a guércs  , donc  on  en  aie  fait  de  li  difteren- 
tes  que  de  ccllc-cy  , au  moins  pour  les  parcicu- 
laritez , Se  que  les  Modernes  à l’envi  iyenc  tâché 
depuis  d’orner  déplus  belles  circonftanccs , fans 
douce  pour  préparer  l’cfpric  des  Ledeurs  à la 
grandeur  & à l’importance  du  principal  cvaie- 
ment.  Voicy  ce  qui  dans  ccctc  divcrlttc  m’a 
paru  de  plus  confiant , Se  dont  les  Hi^oriens  de 
ce  temps-là^  qui  doivent  avoir  été  les  mieux  in- 
firmes , conviennent , je  voix  dire  Guichardin , Liv.  n: 
qui  étoit  dans  le  voifinagc,  & avoic  grande  parc 
aux  affaires  d’Italie  , Martin  du  Bellay  homme 
de  guerre  , Se  employé  dans  les  négociations  Li*. 
par  François  I , & Pierre  Martyr  d’Anglcric , qui  epift.  si/, 
ctoit  du  Confeil  d’Efpagnp , Se  qui  rapporte  dans 
une  de  fes  Lettres  la  Relation  envoyée  à l’Em- 
pcrcur  par  les  généraux  de  l'Armée  d’Italie. 

Le  Connétable  de  Bourbon  , le  Viccroy  , & 
le  Marquis  de  Pefcaircn’avoicnt  pas  dans  le  fcnd 
trop  «l'envie  d’en  vaiir  à la  Bacaillc  , ny  d’en- 
treprendre de  forcer  les  rctranchcmcns  du  Camp, 
qui  croient  bons , principalement  aux  environs 
des Monaftércs  de  S. Paul  Se  de  S.  Jacques,  où 
le  Roy  s croît  loge  avec  le  Corps  de  Bataille»  - 
Leur  deflein  étoit  de  le  fai  lit  du  Château  Se  du 
Parc  de  Mirabcl  t parce  qu'ccanc  maîtres  de  ce 
jjpftc  , ils  auroioit  une  communication  facile 
avec  Pavic , où  ils  vouloicnc  fculcmaïc  jetter  des 
vivres  Se  des  munirions , Se  changer  la  Gami- 
fon  , fc  tenant  bien  afsùrcz  que  quand  la  Place 
feroit  une  fois  bien  ravitaillée  & fournie  de  Trou- 
pes fraîches,  le  Roy  ne  la  forcerait  jamais  dans 
la  làilon  où  l’on  étoit* 

Ce  lue  donc  du  côté  de  Mirabcl  qu’ils  fe 
dii'pofcrcnt  à faire  tout  leur  effort,  llscfpcroienc 
l’emporter , malgré  l'Arrière-garde  comman- 
dée de  ce  côté  là  par  le  Duc  d’Alcnçôn  , fup- 
polc  que  le  Roy  ne  forcit  pas  de  les  rctranchc- 
mens  pour  la  foùccnir  » que  s’il  ai  l'ortoit  , il 
perdoie  l’avantage  du  terrain  où  il  s’etoit  forti- 
fié ; Se  en  ce  cas  ils  étoiait  rcfolus  de  le  com- 
battre. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’aupvés  du  Parc  la  nuit 
de  devant  la  Fête  de  S.  Mathias , Se  tirent  tra- 
vailler quantité  de  Pionniers  à laper  quarante 
ou  cinquante  toiles  de  la  muraille  qui  étoit  très 
épaiftc.  Ces  Pionniers  travaillerait  fans  que  le 
Duc  d’Alençon  s’en  apperçùc , d’autant  que  le 
bruit  de  l’arqucbufcric  &:  du  canon  cmpcchoïc 
qn’on  n’entendit  ccluy  des  travailleurs  : car  les 
Ennemis  firent  en  même  temps  deux  faillies  at- 
taques , Pline  du  côté  où  le  Corps  de  Bataille 
des  François  écoic  retranché  , Se  l’autre  du  côte 
où  écoit  lair  Avant-garde. 

Dés  que  la  brèche  fur  faite  à la  muraille  du 
Parc  , le  Marquis  du  Guaft  neveu  du  Marquis 
de  Pefeaire , jeune  Seigneur  qui  donna  commen- 
cement par  cette  aêlion  à la  grande  réputation 
qu’il  s’acquit  depuis  dans  la  guerre , y aura  à la 
tête  de  trois  mille  Arqucbuücrs  Elpagnols  Se  de 
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quelque  Cavalerie  Légère  , fouccnu  de  quatre 
mille  autres  Arqucbuficrs,  partie  Efpagnols,  par- 
tie Laniqucncts  , que  coin mandoit  le  Marquis 
de  Pcfcairc.  Il  y avoir  fur  les  ailes  deux  grollcs 
Troupes  de  Gendarmerie , l’une  conduite  par  le 
Viccroy , Se  l’autre  par  le  Duc  de  Bourbon. 

Le  Marquis  du  Guafl  marcha  droit  au  Château 
de  Mirabcl , dont  la  Gamifon  futprife^  fut  em- 
portée en  un  moment  lcpcc  à la  main.  Jacques 
Galliotdc  Gcnoüillac  Seigneur  d’ Acier , Grand 
Maître  de  l’Artillerie  Françoife , avoir  admira- 
blement polie  fon  canon  dans  le  Parc.  Il  com- 
mença à tirer  fur  les  Troupes  Impériales , donc 
il  cmporcoit  les  files  coures  entières  -,  Se  en  me- 
me temps  le  Duc  d’Alençon  ayane  détache 
Chabot  de  Brion  fur  quelques  Troupes  Efpa- 
gnoles , qui  prenoient  à droite  pour  le  jetter  dans 
Pavic  , les  défit,  &:  leur  prie  quatre  ou  cinq  pic*- 
ces  de  campagne. 

Le  Roy  averti  de  ce  qui  fc  palfoit  à la  droite 
de  l’Armcc , & ayant  juge  que  le  deflèin  des  En- 
nemis écoic  de  forcer  ce- quartier , quitta  fes  rc- 
tranchcmcns , Se  vint  avec  fa  Bataille  pour  foû- 
tenir  le  Duc  d’Alençon.  Il  apprit  ai  arrivant  l’a- 
vantage que  Chabot  avoir  remporte  , 5c  vie  en 
meme  temps  que  l’Infanterie  Espagnole  ne  pou- 
vant foucenir  le  feu  de  notre  Artillerie , défiloit 
pour  fe  mettre  à couvert  dans  un  chemin  creux , 
Se  fai  foie  ce  mouvement  avec  peu  d’ordre  Se 
beaucoup *dc  précipitation  : il  fc  perfuada  que 
c’étoic  un  commencement  de  déroute , 5c  s’a- 
vança de  ce  côté- là , pour  achever  de  la  défaire  : 
mais  il  ne  fit  pas  rétftcion  qu’il  fc  mctcoit  entre 
les  Ennemis  Se  fon  Artillerie  , qui  par  là  de- 
vint inutile;  de  ce  fut  là  la  principale  caufe de 
la  perte  de  la  Bataille.  Car  les  Impériaux  n’ayant 
plus  rien  à craindre  du  canon , fc  rafîurércnc  ; &: 
le  Viccroy  s ’ctant  avancé  avec  fa  Gendarmerie  j 
parmi  laquelle  il  avoit  mêlé  deux  ou  trois  mille 
Arquebutiers  à pied  , vint  fqndrc  fur  Je  Corps 
de  Bataille.  Le  Roy  foûcinc  cette  charge  avec 
beaucoup  de  fermeté , & tua  de  fà  propre  main 
Ferdinand  Caftriot  Marquis  de  S.  Ange  , de  la 
Maifon  des  anciens  Rois  d’Albanie  , qui  con- 
duifoit  le  premier  Efeadron  des  Impériaux. 
Mais  les  Arqucbuficrs,  dont  j’ay  parlé  , faifbient 
de  fi  terribles  décharges  fur  la  Gendarmerie 
trànçoifc,  quelle  commençai  plier  ; Se  cllcal- 
loit  être  entièrement  rompue,  fi  les  SuilTesqui 
croient  jÿa  droite  du  Roy,  Se  quelque  Cavalerie 
Légère , ayant  pris  en  flanc  les  Efpagnols , ne  les 
aiflent  arrêtez  , fie  obligez  à quitter  une  partie 
du  terrain  qu’ils  avoient  déjà  gagné. 

Le  Viccroy  voyant  fes  gens  ébranlez  , en- 
voya promptement  demander  quelques  Batail- 
lons de  Laniqucncts  au  Marquis  de  Pefeaire , 
pour  faire  tctc  aux  Suilîcs.  Il  les  amena  luy-mc- 
mc , Se  dés  qu’ils  parurent , les  Suilîcs  oubliant 
lcür  ancienne  bravoure , ne  tinrent  pas  un  mo- 
ment , Se  prirent  la  fuite  malgré  tout  ce  que  put 
faire  le  Roy  pour  les  arrêter. 

Ce  Prince  par  cette  fuite  ayant  fon  flanc  droit 
dégarni , fut  dans  un  extrême  danger.  Il  fourme 
pourtant  l’effort  des  Ennemis  , jufqu’à  ce  que 
François  de  Lorraine  frère  du  Duc  de  ce  nom , 
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A 5d  le  Duc  de  Suffolk  accoururent  à fon  fecours 
avec  quelques  Laniqucncts , pour  remplacer  les 
Suilîcs.  Mais  ces  deux  Princes  ^ant  été  tuez  lür 
la  place  dés  les  premières  charges  , leurs  gens 
accablez  par  le  grand  nombre  des  Lanfqucncts 
Impériaux  , furent  bicn-tôt  mis  en  déroute. 

Ce  fut  dans  ce  moment  , que  le  Koy  inverti 
de  toutes  parts  n’avoit  plus  de  rcflburcc  que  dans 
fa  propre  valeur , fie  dans  celle  de  quelque  Gen- 
darmerie qui  croit  reliée  auprès  de  luy  , fie  de 
plufîcurs  Seigneurs  , qui  apprenant  le  danger  où 
il  écoit  , s ctoicnt  fait  jour  l’épcc  à la  main  au 
travers  des  Ennemis  , pour  venir  à fon  fecours. 

B II  fc  fit  là  un  grand  carnage  de  parc  fie  d’autre , 
les  uns  animez  par  le  dcfclpoir,  fie  les  autres  par 
l’afsûrancc  de  la  victoire  , fie  par  le  dclir  d’avoir 
part  à la  prife  du  Roy.  L’ Amiral  de  Bonnivet  y 
fut  tué  , fie  ne  fut  plaint  de  perfonne  , tout  le 
monde  regardant  là  mort  comme  la  punition 
des  mauvais  confcils  qu’il  avoit  donnez , fie  de 
l’abus  qu’il  avoit  fait  de  fon  grand  crédit  fur 
l’cfprit  du  Prince.  Loüis  delà  Trimoiiillc âgé 
de  foixancc  fie  quinze  ans,  Galcas  de  S.  Sevenn 
Grand  Ecuyer  de  France,  un  autre  de  meme  nom 
fie  de  meme  famille  , Grand  Maître  d’Hôtcl , 
Mar  afin  premier  Ecuyer , y périrait  pareillement 

C cn  vendant  leur  vie  bien  cher.  Le  Maréchal  de 
Foix  , un  des  plus  intrépides  Scignairs  de  fon 
temps , fcrvic  cn  cette  occafioncommcdc  bou- 
clier au  Roy  contre  tous  les  coups  qu’on  luy 
portoit,  jufqu’à  ce  que  tombant  de  défaillance, 
il  fut  pris  avec  le  Bâtard  de  Savoye,  l’un  fc  l’au- 
tre tout  couverts  de  blcfliircs  , fie  moururent  peu 
de  temps  apres.  Le  Comte  de  S.  Pol  renverfê 
par  tare  proche  du  Roy,  perdant  tout  fon  long , 
&e  paroifiant  mort , duc  là  vie  à un  pur  hazard. 
Un  Elpagnol  ne  pouvant  luy  tirer  un  auncauqu’il 
avoit  au  doigt , voulut  le  luy  couper  ; la  douleur 
le  réveilla , Se  le  fit  crier  ; l’Efpagnol  le  fie  fon 

D prifonnicr , Se  le  conduific  à Pavic, où  il  guérie 
contre  l’cfpcrancc  de  tout  le  monde. 

Le  Roy  ayant  eu  fon  cheval  tue  fous  luy  , Se 
étant  bielle  à la  jambe , fc  defendoie  à pied 
prcfquc  fcul , au  milieu  d’un  tas  de  morts  tant 
François  qu’ Ennemis.  Il  tua  fepe  hommes  de  fa 
main  , cinq  avant  que  d’être  renverfê  de  l'on 
cheval , Se  deux  après  s’être  relevé  ; fie  quoy 
qu’on  luy  criât  de  tous  côccz  de  fc  rendre  , il 
li’cn  vouloir  rien  faire  , aimant  mieux  mourir 
cn  combacanc  , que  de  s expofer  à la  brutalité 
des  Soldats,  qu’il  voyoic  déjà  difpurcr  entre  aix 

E à qui  il  appartiendroie  apres  fa  prilc.  Dans  ce 
moment  Pomperan  arriva  : c'étoic  ccluy  qui 
avoit  fuivi  fcul  le  Duc  de  Bourbon  dans  fa  fuite 
de  France,  fie  l’avoit  conduit  jufqu’m  Italie  au 
travers  d’une  infinité  de  dangers.  Il  eue  allez 
d’autorité,  pour  fc  faire  faire  large  au  travers  de 
la  troupe  qui  s’acharnoic  contre  la  perfonne  du 
Roy  ; Se  fc  jcctanc  aux  pieds  de  ce  Prince  , le 
conjura  de  ne  s’oblHncr  pas  davantage  à fa  per- 
te. Le  Roy  luy  demanda  où  écoic  le  Viccroy: 
il  luy  répondit  qu’il  n’ccoit  pas  loin , Se  l'en- 
voya quérir  aufli-côc.  A fon  arrivée  , le  Roy 
epuife  des  efforts  qu’il  avoit  faits  Se  du  fang 
qu’il  avoit  perdu , luy  die  qu’il  luy  Itilloit  fi  fij , 
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Se  fc  rendit  à luy. 

Pendant  que  le  Corps  de  Bataille  fuccom- 
boit  de  la  fortes  l’Avant-garde  n’eue  pas  un 
plus  heureux  fort.  Antoine  de  Levé  étant  forti 
avec  la  plupart  de  Tes  Soldats  i la  prit  à dos  j 
tandis  qu’on  l’attaquoit  de  front.  Le  Maréchal 
de  Chabannes  , qui  lacommandoic , y fut  tue  , 
Se  elle  fut  toute  taillée  en  pièces.  Le  Duc  d’A- 
lençon voyant  que  tout  étoit  perdu  , le  retira 
avec  quelques  Troupes  de  l’ Arrière-garde  au 
delà  du  Téiin  , par  le  Pont  que  les  Ennemis 
n’avoient  pas  eu  le  temps,  ou  la  précaution  de 
rompre.  Théodore  Trivulcc  Se  Chandiou  qui 
cotnmandoicnt  dans  Milan  , ayant  appris  la  dé- 
faite entière  de  l’Armée , fortirent  de  la  Ville 
avec  les  deux  mille  hommes  qu’ils  y avoienr , 
Se  en  s’éloignant  le  plus  qu’il  leur  étoit  pofliblc 
de  l’Ennemi , allèrent  palier  le  Téiin , Se  fc  mi- 
rent en  fureté. 

La  Relation  envoyée  à l’Empereur  en  Efpa- 
gne  afluroic  , que  vingt-cinq  mille  hommes  de 
l’Armée  de  France  avoient  été  tuez  lur  la  Pla- 
ce , Se  qu’il  n’y  en  eut  pas  plus  de  cinq  cens  du 
côté  des  Impériaux  ; entre  lefqucls  le  l'cul  hom- 
me de  marque  fut  le  Marquis  de  Saint  Ange. 
Mais  les  Generaux  de  l’Empereur  par  ccrrc 
exaggération  de  la  perte  des  Vaincus , voulu- 
rent fans  doute  donner  un  trdp  grand  relief  à 
leur  vi&oire  : car  à peine  l’Armée  Françoife  en- 
tière monroit-cllc  jufqu’à  ce  nombre.  Gui  Char- 
din écrit  qu’il  y demeura  fept  cens  Impériaux , 
Se  huit  ou  neuf  mille  morts  lur  la  place  ou  noyez 
dans  le  Téiin  du  côté  des  François , parmi  les- 
quels il  y avoit  une  infinité  de  Noblefle , & en- 
tre autres  , outre  ceux  que  j’ay  déjà  nommez , 
le  Comte  de  Tonnetre,  Chaumont  fils  du  feu 
Grand  Maître  Charles  d’Amboi fc , Bufliu’Am- 
boife,  le  Baron  de  Bufcnccz , Beaupreau , Fron- 
tenay  de  la  Maifon.  de  Rohan  , François  de  Du- 
ras j Hc&or  de  Bourbon  Vicomte  de  Lavedan  * 
Andoins , S.  Gelais , Pierre  le  Voyer-dcPaulmi 
dont  le  père  étoit  aufli  à la  Bataille  , Jacques 
Salazard , Jean  Se  Louis  de  Poix , Jean  Joflerand, 
Villcmor,  Adam  Ravcncl , Aubigni , le  brave 
IxuiisdArs;  Claude  de  Crevant  fut  grièvement 
blcflc. 

11  y eut  aufli  parmi  les  prifonniers  que  les  En- 
nemis firent  en  grand  nombre,  plulicurs  per fon- 
ncs  de  diftinction  , dont  les  plus  conlidérablcs 
furent  Loiiis  de  Nevers , Fleurangcs  fils  de  Ro- 
bert de  la  Marx  , Philippe  Cluboc  de  Brion  * 
de  Lorges  , de  la  Rochepoc  , de  Montejan , 
d’Armebaut  , de  la  Rochc-du  Maine , de  la 
Mciilerayc , de  Boify , de  Curton  , dcLnngcy , 
de  Bonncval , Jean  de  Monferrat , Barbefieux , 
S.  Mar  faut , Loüis  dcQéves , Charles  Ticrce- 
Iin,  le  Prince  de  Bozzolo,  Bernabo  Vifeomti, 
MonchcnU , Bouciércs  , François  de  Bourbon , 
le  Prince  dcTalmont , François  frère  du  Mar- 
quis de  Saluées , le  Comte  de  Villars , de  Ri  eux , 
de  Congi , de  la  Tour-Landri , de  Vafle  , Vil- 
I and  ri  , Babou  , de  Longueval , le  Maréchal 
Anne  de  Montmorenci , qui  ayant  quitté  le  pofte 
de  S.  Lazare,  qu’il  gardoitavcc  cent  Hommes 
d’armes  Se  deux  mille  Fanwflius , fut  coupé  Se 
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A cnvclopépar  les  Ennemis, lors  qu’il  alloit  joipdre 
le  Roy.Jcrômc Léandre  Evêque  de  Brindes  & Lé- 
gac  du  Pape  fut  aulli  pris  , Se  renvoyé  libre  lur  le  • 
champ  par  le  Viccroy  : mais  un  de  ceux  , donc 
l’Empereur  apprit  la  prifon  avec  plus  de  joyc, 
fit  Henry  d’Albrct  Roy  de  Navarre,  tant  par- 
ce qu’il  luy  étoit  infiniment  glorieux  d’avoir 
pris  deux  Rois  dans  une  meme  Bataille  , que 
parce  que  c’étoit  un  moyen  de  fc  faire  céder  par 
ce  Prince  pour  fa  rançon,  les  droits  qu’il  avoic 
fur  le  Royaume  de  Navarre. 

Pour  revenir  à ce  qui  regarde  la  perfonne  du 
Roy  , Charles  de  Lannoy  Viccroy  de  Naples  le 
B traita  avec  tout  le  rcfpcél , que  méricoic  un  fi 
grand  Se  fi  vaillant  Prince  , qui  faifoit  paroicrc 
dans  fa  difgracc  autant  de  fermeté  Se  de  con-  ^ Antoii* 
fiance , qu’il  avoit  montré  de  courage  au  milieu 
des  plus  extrêmes  dangers  : mais  Lannoy  ju-  Châtie* 
géant  qu’il  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précau- 
tions , de  peur  qu’un  Prifonnicr  de  cette  impor- 
tance ne  luy  cchapât  ; Se  appréhendant  que  les 
Lanfqucncts  qui  n’écoicnt  point  payez  de  leur  fol- 
dc  , ne  penfaflent  à fc  faifir  de  la  perfonne  de  ce  . 

Prince  pour  profiter  de  fa  rançon,  le  fit  dés  Je  lai-  lIv**  3!^* 
demain  conduire  au  Château  de  Pizigithonc  au 
delà  de  l'Adda  , a quatre  licücs  de  Crémone, 

C & en  confia  la  garde  a Alarcon  Général  de  l’In- 
fanterie Efpagnolc. 

Quand  il  y fut  arrive , le  Duc  de  Bourbon  luy 
fit  demander  la  permiflion  de  luy  aller  rendre 
fes  rcfpc&s.  11  l’obtint  contre  fbn  attente , Se  en 
fie  reçu  avec  beaucoup  dus  de  bonté  , qu’il 
n’auroit  ofc  cfpércr.  Le  Iwy  fit  apparemment 
réflexion  fur  l’injufic  conduite  qu’il  avoit  tenue 
envers  ce  Prince  , par  laquelle  il  avoic  donne  LeFeron» 
lieu  à fa  révolte , &:  cnfiiitc  au  malheur  qui  luy 
étoit  arrivé  à luy-mcmc.  11  fie  beaucoup  d’ami- 
ticz  à Pompera»,  qui  accompagnoic  le  Dire.  Il 
fc  croyoit  redevable  de  la  vie  à ce  Gcntühom- 
D me , qui  j’avoic  cirç  des  mains  des  Soldats  , Se 
donc  l’engagement  qu’il  avoic  pris  avec  le  Duc 
de  Bourbon  , luy  croit  plus  pardonnable  qu’à 
aucun  autre  ; parce  qu’étant  alors  difgracic  pour 
avoir  tue  le  Sictir  de  Chifle  , il  s croit  plutôt 
laifls  entraîner  par  fii  mauvaife  fortune  dans  le 
parti  du  Duc  , qu’il  11’y  avoit  été  porte  de  luy- 
mcmc.  Aufli  le  Roy , apres  être  forti  de  fa  pri-  > 
fbn , luy  rendit  fes  bonnes  grâces  , Se  l’honora 
de  grands  employs  dans  fes  Armées.  Mais  cc- 
luy  à qui  il  fit  le  plus  dccardlcs,  fut  Ic^larquis 
de  Pefeaire  , qui  des  qu’il  cucété  guéri  de  deux 
légères  blcfliircs  qu’il  avoit  reçues  à la  Bataille 
E de  Pavic , vint  luy  Etire  fa  Cour. 

Il  la  fit  d’une  manière  qui  plue  extrêmement  Memoirw 
au  Roy  : car  au  lieu  de  venir  , comme  avoient  Branf°“ 
fait  plulicurs  aucrcs  , avec  des  habits  fuperbes , œc'  ' *' 
où  l’on  remarqua  meme  quelques  dépouilles  des 
Seigneurs  François  , il  affefta  de  paroître  dc- 
vanccc  Prince  vécu  d’un  iirnplc  habit  de  drap 
noir , Se  comme  en  deuil , pour  luy  témoigner  la 
douleur  qu’il  reflentoir  de  fes  malheurs.  Sou 
compliment  fur  conforme  à fon  équipage.  Le 
Roy  l’cmbrafla  plufieurs  fois , le  fit  afleoir , l’en- 
tretint fur  les  belles  actions  qu’on  luy  avoit  rap- 
portées de  Iuy,&  particuliérement  fur  celles  qu’il 
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avoit  faites  à la  dernière  Bataille  -,  il  luy  donna  A Se  enrichit  fes  Troupes  par  le  grand  butin  qu’cl- 
touces  les  marques  polliblcs  d’eilime,  Se  luy  parla  les  y Hrent. 


avec  allez  de  confiance  l’ur  les  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  à craindre  de  r£mpcreur  qui  le  ce* 
noir  en  fa  puiffancc.  A cela  le  Marquis  répon- 
dit , qu’il  connoifl'oic  trop  bien  la  genérolîte  de 
l’Empereur  , pour  le  croire  capablç  d’en  mal 
üfer  envers  Sa  Majcflé  j il  luy  apporta  tous  les 
motifs  les  plus  capables  de  le  raflurcr  \ Se  de  le 
confoler  dans  le  chagrin  que  fon  état  luy  cau- 
foit  : Se  il  ajouta , que  fi  l’Empereur  en  ufoit  au- 
trement, il  fçauroit  bien  le  luy  dire  luy -même. 
Se  d’une  manière  efficace , faifant  entendre  au 


Comme  durant  le  pillage  l’allarme  fc  fut  ré- 
pandue par-tout , Pontdormi  fut  averti  par  fes 
Coureurs , que  les  Garni  fons  d’Airc , de  Béthu* 
ne  Se  de  Lilcrs  croient  lorries  à dcfVcin  de  1c 
joindre  aux  Payfans  Se  aux  Troupes  de  S.  Orner, 
pour  le  couper  à fon  recour.  Il  fit  fonner  la  re- 
traite , durant  laquelle  il  chargea  un  gros  de  Ca- 
valerie ennemie  qu’il  défit  , ou  Monlicur  de  Li- 
ques  , qui  avoit  époulc  ce  jour- la  Mademoifcllc 
de  Fouqucrolcs  , fut  pris  par  d’Eflrécs  Guidon 
des  Gendarmes  de  Vendôme  , lequel  avoir  rc- 


Roy  qu’il  avoit  allez  de  confidération  dans  le  B cherché  en  mariage  la  meme  Dcmoilcllc.  Les 
parti  Impérial  pour  le  faire  craindre , fi  l’on  n’a-  dru*  R itranv  mil  îcrmr  mfrmki/-  fî.r  rmr 


voit  pas  d’égard  à fes  remontrances  dans  une 
occalion  pareille  à celle-là.  Cette  réponfe  tou- 
cha fi  vivement  le  Roy , qu’il  luy  en  fit  de  très 
grands  remerciémens  , Se  l’aima  toujours  ten- 
drement depuis. 

Ce  Prince  demeura  à Pifigithoné  jufqu’aprés 
À„.  „tî.  Pâques  , en  attendant  le  retour  des  Courier  s 
Mémoire  qu’on  avoir  dépêchez  en  Efpagnc  enfuite  de  la 
Ju  Bellay.  Bataille  de  Pavic  , pour  a%r  prendre  les  ordres 
***  h de  l’Empereur , dcfqucls  je  parlcray , après  avoir 
raconté  ce  qui  fc  paffa  en  Picardie  au  comrncn- 


deux  Rivaux  raillèrent  cnfcmblc  fur  cette  avan- 
mrc  bizarre,  Se  dés  le  lendemain  d’Eftrées  Gen- 
tilhomme très  poli, ayant  reçu  un  billet  delà  Dc- 
moifellc , luy  renvoya  fon  epoux  avec  beaucoup 
d’honnêteté. 

Pontdormi  repafTa  le  Neufoflfé  , Se  fie  mar- 
cher devant  tout  fon  butin  vers  Fouquamberge , 
croyant  cCttc  affaire  finie  ; mais  il  fc  trouva  dé 
nouveau  engagé  par  l'imprudence  de  quelques 
jeunes  Gentilshommes  volontaires  d’Un  Corps 
de  Cavalerie  qu’il  avoit  envoyé  à la  découver- 
te , Se  qui  rencontra  au  village  de  Rond,  à moitié 


cernent  de  cette  année  lyzj , Se  les  divers  mou-  C chemin  deTéroilcnne&  d’Âire , la  Gamifon  de 


Vemens  qui  fc  firent  dans  quelques  Cours  de  l’Eu- 
rope au  lu  jet  de  la  prife  du  Roy. 

Comme  l’Empereur  n’avoit  point  d’argent  j 
te  que  lé  Roy  n’avoic  du  côté  des  Pyrénées 
qu’autant  de  Soldats  qu’il  en  falloit , pour  em- 
pêcher les  furprifes  des  Villes  les  plusexpofées, 
tour  étoic  aifez  tranquille  dans  ces  quartiers-là. 
La  guerre  n croit  guércs  plus  échauffée  fur  la 
Frontière  de  Picardie , où  les  Partis  couroicnc 
feulement  de  part  Se  d’autre.  Il  s’y  paffa  toute- 
fois deux  ad  ions  allez  vigoureules  fous  les  or- 
dres d’Antoinc  de  Créqui-dc  Pontdormi , dont 


cette  Place  Se  celle  de  Béthune , forte  de  huit  à 
neuf  cens  Efpagnols  naturels , de  cinq  à fix  cens 
Valons , Se  de  trois  cens  Cavaliers. 

Ces  Volontaires,  fans  attendre  d’ordre,  allè- 
rent enfoncer  avec  la  lance  cette  Cavalerie.  Auffi- 
tôc  les  Ennemis  commencèrent  à étendre  leurs 
Troupes , pour  les  envelopper.  Le  Commandant 
les  voyant  en  fi  grand  danger , fut  contraint  de 
s’avancer  avec  le  relie  de  là  Troupe  pour  favo- 
rifer  leur  retraite  ; mais  luy-mcmc  fut  attaque , 
Se  le  Combat  commença  à devenir  très  violent. 
Ponrdormy  , qui  croyoit  que  c’étoit  une  fimple 


la  féconde  ne  fut  qu’à  demi  exécutée  , ce  brave  D cfcarmouchc  j Se  qui  vouloir  fc  retirer , envoya, 

c~: 1 1 pour  la  faire  finir, le  Comte  de  Dammartins  mais 

cet  Officier  étant  arrivé  fur  une  hauteur , d’où  il 
découvroit  le  champ  de  Bataille , vit  qu’il  n’é- 
toit  plus  temps  i &quc  toute  la  Troupe  étoit  aux 
mains  avec  les  Ennemis.  Il  dépêcha  prompte- 
ment quelques  Cavaliers  au  Général , pour  luy 
dire  qu’il  s’avançât  fans  tarder  ; que  ii  nos  gens 
n’étoient  foûtenus , ils  alloient  erre  accablez  par 
le  nombre , Se  qu’il  le  prioic  de  faire  marcher 
inccfTammcnc  au  galop  un  gros  de  Cavalerie 
polir  le  venir  joindre* 

Pontdormi  marcha  fur  le  champ  en  bataillé, 


Seigneur  en  la  commençant , ayant  été  mis  hors 
de  combat  paf  un  accident  auflî  fùneflc , qu  ex- 
traordinaire. 

^Mraoirei  La  première  fut  au  Ncufofïc  ; Pontdormi , 

Liv.  fous  prétexte  de  conduire  un  grand  Convoy  à 
Téroücnnc  , avoit  projcccé  de  forcer  cepofle, 
qui  étoit  une  cfpécc  de  canal  tire  depuis  S.Omer 
jufqu’à  Aire  , fortifié  de  redoutes  à la  tête  de 
tous  les  chemins  par  où  l’on  y peut  aborder.  Les 
Ennemis  y avoient  des  Troupes  fie  de  l’Artille- 
rie pour  les  garder  , Se  pour  défendre  l’cntrcc  du 
Val  de  Caücl  qui  cfl  au-delà  , dans  lequel 


les  Flamans  de  la  frontière  faifoient  paître  leurs  E & fc  fit  précéder  par  le  gros  que  le  Comee  de  m 

l-o: — *-  i„  n— j.  -i..r i •.  Dammarrin  luy  avoit  demande.  Ce  Comte  de-  * 

meura  fur  lcmincncc  jufqu  a ce  qu’il  vît  le  relie 
des  Troupes  à portée  de  le  féconder  , Se  alors 
marchant  aux  Ennemis  , il  fit  une  vigourcüfc 
charge  fur  leur  Cavalerie  , la  culbuta  &:  la  ren- 
verfa  fur  l'Infanterie.  Un  moment  apres  les  Ef- 
pagnols voyant  Pontdormi  venir  à eux  en  Ba- 
taille, fc  mirent  en  fuite.  Il  en  relia  fix  v ingts  fur 
la  place  ; Se  huit  à neuf  cens  , la  plùparc  Fan- 
calfins  , fiirent  faits  prifonniers.  On  pourfuivic 
le  rcflc  jufqucs  dans  la  barrière  d’Airc , où  le 
Sieur  d’Eflanayc  s 'étant  trop  abandonné , fut  pris 
M 


befliaux  , Se  les  Payfans  de  pluficurs  bourgs  Se 
villages  avoient  retiré  leurs  biens  , comme  dans 
un  lieu  de  fureté. 

Apres  avoir  fait  entrer  le  Convoy  dans  Te*» 
roiienne , il  fie  fcmblant  de  retourner  à Mon- 
trciiil , d’où  il  étoit  venu  ; Se  ayant  été  joint  fur 
le  foir  par  d’autres  Troupes  de  Cavalerie  Se  d’In- 
fanccric  à Foucambcrgc , où  il  leur  avoir  donné 
rendez-vous , il  tourna  tout  court  à droit  * mar- 
cha toute  la  nuit,  arriva  devant  le  jour  au  Neu- 
fofle , furprit  les  Ennemis , les  força , entra  dans 
le  Val  de  Cartel,  y enleva  une  infinité  de  befliaux, 
Terne  III. 
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par  les  Espagnols.  Pontdormi  fc  retira  à Te-  À 
roücnnc , Se  n’ayant  pas  de  quoy  nourrir  Tes  pri- 
fonniers , les  renvoya  à condition  d’une  rançon 
de  cent  fous  pat  tccc  , Se  retint  feulement  les 
Officiers  pour  caution  de  la  fomme. 

L’autre  ackion  fc  fie  quelque  temps  apres  , Se 
environ  quinze  jours  avant  la  Bataille  de  Pavic. 
Le  Seigneur  de  Ficnncs  Gouverneur  de  Flandre 
voulue  avoir  fa  revanche  de  la  furprife  duNcu- 
fofle , Se  pratiqua  une  intelligence  au  Château  de 
Hedin  pour  le  furprendre  , par  le  moyen  d'un 
nomme  Batard  , qui  avoir  etc  pris  dans  un  Par- 
ti , fie  à qui  il  donna  la  liberté , fur  lapromefle 
qu’il  luy  fit , de  faire  reuffir  fon  défie  in.  Cc- 
luy-cy  étant  délivré  , avertit  Monfieur  de  Pont- 
dormidc  la  propoûtion  qu’on  luy  avoir  faite , Se 
qu’il  avoir  fait  femblant  d’accepter.  Ce  Géné- 
ral luy  ordonna  de  continuer  a entretenir  fon 
commerce  avec  Monfieur  de  Ficnncs , Se  de  le 
faire  donner  dans  le  piège  qu’il  luy  prépareroit. 

Batard , qui  avoir  beaucoup  d’cfpric , de  rc- 
folution , de  fermeté  , Se  toutes  les  quai  irez  pro- 
pres â bien  conduire  une  trahi  fon , vint  à bouc  de 
aifiiper  tous  les  foupçons  qu’on  avoir  donnez  de 
luy  à Monfieur  de  Ficnncs  > Se  l’amena  fur  la  fin 
de  la  nuit  avec  le  Duc  d’Arfeoe , Se  un  allez 
grand  nombre  de  Troupes  jufqu’à  la  porte  du  1 
Parc  du  Château  , qui  luy  dévoie  être  livrée. 

Ponedormi  s’y  étoit  rendu  le  foir  precedent 
avec  deux  cens  Hommes  d’armes  d’élite  Se  bien 
montez.  Il  avoit  ordonné  à Scrcu  Gouverneur  de 
Hédin  , de  faire  faire  une  herfe  au  defiiis  de  la 
porte , pour  la  faire  tomber  quand  une  partie  des 
Enpcmis  feroient  entrez  dans  le  Parc.  U y avoir 
devant  la  porte  unravelin  de  pierre , au  milieu 
duquel  il  fie  mettre  à terre  quantité  de  petits  ba- 
rils de  poudre  Se  divers  feux  d’artifice  qu’il  fit 
couvrir  de  paille , pour  y mettre  le  feu , quand 
les  Ennemis  fcroienc  dans  le  ravelin. 

Tout  étant  ainfi  difpolc  , il  les  attendoit , Se 
fc  plaça  au  defiiis  de  la  porte  auprès  de  la  herfe. 
Ils  s’approchèrent  vers  la  fin  de  la  nuit , Batard 
étant  au  premier  rang  , lié  entre  quatre  Soldats , 
qui  avoient  ordre  de  le  poignarder  , fi  le  coup 
manquoit  par  fa  trahifon.  11  donna  un  coup  de 
filfict , auquel  il  fut  répondu.  11  demanda  s’il 
croit  temps  ; on  luy  repartit  qu’il  étoit  temps  : Se 
alors  les  Soldats  entrèrent  avec  luy  à la  file  par 
la  porte  qu’ils  trouvèrent  ouverte. 

Ponedormi  ne  voulant  pas  qu’il  en  entrât  un 
plus  grand  nombre  , commanda  qu’on  lai  fiât 
tomber  la  herfe  : mais  foie  que  le  bois  fe  fut  dc- 
jetté , ou  autrement , elle  demeura  en  chemin,  Se 
* ne  ferma  point  le  pafiage  : c’cft  pourquoy  il  or- 
donna à ccluy  qui  avoit  ordre  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  du  ravelin  , de  jetter  les  fiilccs  Se 
les  (aucifics. 

Cet  homme  étoit  dans  une  cfpécc  d’cntrcfolc 
un  peu  au  defious  de  luy.  Je  ne  fçay  comment  il 
arrivl  qu’une  des  fufccs  échapa  de  la  main  de 
l’Ingénieur , Se  fut  portée  à la  fenêtre  où  étoit  ce 
Seigneur  ; elle  luy  creva  contre  le  vifjgc  : Se 
comme  il  parloir  , ou  rclpiroit  dans  le  moment , 
le  feu  luy  entra  fi  avant  par  la  bouche  , quelle 
luy  brûla  tout  l’intérieur  du  corps  j il  en  tomba 


pâme  , Se  mourut  deux  jours  apres , regretté  de 
toute  la  France  , qui  perdoit  en  fa  peribnne  un 
des  plus  grands  Hommes  de  guerre,  quelle  eût 
alors.  Le  feu  cependant  fut  mis  aux  feux  d’arti- 
fice du  ravelin , où  il  y eut  environ  quatre-vingts 
hommes  des  Ennemis  de  tuez. 

Le  Gouverneur  de  Flandre  voyant  qu’il  étoit 
trahi , fc  retira  en  grande  diligence  , ne  doutant 
pas  qui]  ne  dût  être  charge  dans  fa  retraite  ; mais 
l’accident  de  Monfieur  de  Pontdormi  empêcha 
qu’on  ne  le  fui  vît  ; Canaplcs  fon  neveu , à qui  il 
appartenoie  de  conduire  les  Gendarmes,  n otant 
pas  non  plus  en  état  de  marcher  , parce  que  la 
meme  fùlee  , qui  caufa  la  more  à fon  oncle , luy 
avoit  tout  brûle  le  vifagc,&  l’avoit  prcfque  aveu- 
glé. Les  autres  Officiers , foit  qu’ils  fufient  con- 
ftemez  d’un  mal  haïr  fi  lurprcnant , foit  que  le 
Général  ne  pût  plus  parler  , pour  leur  donner  fes 
ordres , ne  fortirent  point  hors  du  Parc  du  Châ- 
teau , Se  fc  contenterait  de  prendre  ceux  qui  y 
croient  entrez.  Batard  évita  la  mort , en  promet- 
tant la  vie  aux  quatre  Soldats  qui  le  gardoienr , 

Se  qui  fc  firent  les  prifonniers  , tout  garoté  qu’il 
ctoit.  • 

C’cft  là  tout  ce  qui  fc  padà  de  confidcrablc  de 
ce  côcé-là  -,  tout  l’effort  des  armes  fe  faifoic  en 
Italie , où  meme , apres  la  prife  du  Roy , la  guer- 
re ccffa , les  Vainqueurs  n’ayant  plus  d’Ennemis. 

Ils  pourfuivirent  feulement  les  François  , pour 
les  faire  tous  repafler  les  Alpes , Se  s’emparèrent  Annale* 
de  Moncalicr,  de  Raconis,  de  Carmagnole  dans 
le  Piémont , Se  de  Saluées , dont  le  Marquis  fc 
fauva  en  France. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  Viétoîre  rempor.  Antoine  de 
tec devant  Pavie  flic  portée  à l’Empereur  qui  étoit  Vn»,  Hift. 
à Madrid  , par  le  Commandeur  de  Pcnnalofa,  *cfcâI*,'r' 

ui  pafla  par  la  France , avec  un  fauf-conduic 

u Roy.  Ce  Prince  le  chargea  aufii  d’une  Lettre 
pour  Madame  la  Régente , qu’il  trouva  à Lion. 

Cette  Lettre  ne  contcnoit  que  ce  peu  de  mots , 

Madame  tout  efi  perdu  , hormis  l honneur.  La 
manière  dont  Charles  V.  reçut  ^mc  fi  heureufe 
nouvelle , luy  fie  grand  honneur  parmi  les  Efpa- 
gnols  II  n’en  fie  point  paraître  de  joye , Se  plai- 
gnit le  fort  du  Roy.  La  Ville  le  lùppliant  de  per- 
mettre qu’on  fift  des  réjoüiftànccs  publiques  pour 
une  fi  grande  Victoire , il  la  rcfufa , Se  dit  quelle 
en  ferait  quand  il  en  aurait  remporté  une  pareil- 
le furies  Infidcllcs  ; mais  qu’il  ne  convenoit  point 
d’en  faire  pour  celle  qu’il  avoit  gagnée  fur  un 
Roy  Très  Chrétien  ; Se  qu’on  fc  contentât  feu- 
lement de  chanter  le  Te  Deum  , fans  grand  ap- 
pareil , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  la  bénédi- 
ction qu’il  avoit  donnée  à fes  armes.  Il  envoya 
meme  des  ordres  à lès  Commandons  des  Fron- 
tières d’Efpagnc  &des  Pays-Bas  , de  contenir 
leurs  Troupes  dans  leurs  Garni fons  , &:  de  ne 
point  faire  d’hoftilitez  fiir  les  Terres  de  France. 

Ces  beaux  dehors  impofoicnc  aux  peuples;  mais 
ne  trompoient  point  les  gens  éclairez,  qui  n’igno- 
roient  pas  la  vafte  ambition  de  ce  Prince.  Il  dé- 
pêcha des  Couriers  au  Viccroy  de  Naples , pour 
luy  recommander  fur-tout  , de  tenir  toujours 
une  fure  garde  auprès  du  Roy* , Se  d’empêcher 
que  l’Armée  ne  fc  diffipàt. 
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Le  Viccvoy  avoic  déjà  pourvu  à l’un  & à l’au- 
tre ; Se  pour  empêcher  ia  léparation  de  l’Armcc , 
qui  croit  la  plus  difficile  des  deux  choies  que 
l’Empereur  luy  rccommandoit  , il  s’étoic  lcrvi 
de  la  conftcrnacion  du  Pape;  car  l’ayant  envoyé 
i'ommer  de  renoncer  à l’alliance  de  France , Se 
de  donner  les  ibmmcs  qu’il  étoit  obligé  de  four- 
nir par  le  dernier  Traité  qu'il  avoit  fait  avec 
l’Empereur  , il  obtint  de  luy  tout  ce  qu’il  vou- 
Memoires  loir.&  en  particulier  cent  cinquante  mille  frîmes. 

j qui  avec  quarante  nulle qu  il  contraignit  le  Due 
vcfj.Hift.  de  Ferrarc  de  luy  prêter , luy  lcrvircnt  à payer 
deChul.v.  pcs  50]jJts>  il  demanda  auffi  de  l’argent  aux  Vé- 
nitiens , qui  auraient  confond  a luy  en  donner , 
s’il  fe  fut  contenté  de  la  même  fomme  qu’il 
avoit  exigée  du  Duc  de  Ferrarc  ; mais  comme  il 
les  taxoit  à une  beaucoup  plus  grande , ils  furent 
long-temps  à difputer  ; Se  enfin , la  lituation  des 
choies  ayant  changé  dans  cet  intervalle  , ils  ne 
payèrent  rien. 

Quelque  grand  que  fut  l’embarras  des  Prin- 
ces d’Italie  dans  une  conjoncture  fi  dangcrculc, 
ccluy  de  la  Régente  l’écoir  encore  plus.  Le 
Royaume  fans  Roy  , IcThrcfor  Royal  épuife, 
les  Frontières  fans  Armée,  le  Roy  d’Angleterre 
prêt  de  palier  à Calais  avec  de  nombrcui'cs  Trou- 
pes , quatorze  à quinze  mille  Payfàns  Allcmans 
Fanatiques , fuite  funcfle  de  la  révolte  de  Lu- 
ther contre  l'Eglifc,  attroupez  dans  l’AHàcc,&: 
menaçant  la  France  d’une  invafion  prochaine , 
croient  pour  cette  PrinccfTc  de  terribles  fujets 
d’inquiétude. 

Elle  en  eut  encore  un  autre  qui  ne  dut  pas 
luy  caufcr  moins  d’appréhenfion  ; parce  qu’il  la 
Mcmoir«  regardoit  pcrfonncllcmcnr.  Le  Due  de  Vendo- 
x!ivB]  b}’  mc  “anc  arr‘v^  a Paris  > quelques-uns  des  prin- 
* cipaux  de  la  Ville  &:  du  Parlement , ennemis  du 
Chancelier  du  Prat , qui  croit  plus  puillant  que 
jamais  dans  le  Confeil  , luy  propolcrcnt  de  fe 
idifir  du  Gouvernement , Se  luy  firent  offre  pour 
cela  de  leurs  lcrviccs.  Ils  luy  repréfèntoient  pour 
l’y  engager,  que  la  Régence  du  Royaume  pen- 
dant la  minorité  des  Fils  de  France , apparre- 
noit  naturellement  aux  Princes  du  Sang  ; que  le 
Connétable  de  Bourbon  , qui  croit  le  plus  pro- 
che de  la  Couronne , étant  dans  la  révolte,  & le 
Duc  d’Alençon , qui  d’ailleurs  ne  paroiffoit  pas 
capable  d’un  fi  grand  fardeau  , n’etant  pas  en- 
core en  France , il  ne  devoir  pas  refufer  les  foins 
& fes  travaux  à fi  Patrie  dans  la  circonftance 
fàchcufc  où  elle  fe  trouvoir. 

Mais  ce  Prince  judicieux  & modéré,  envifa- 
geant  le  repos  de  l’Etat  beaucoup  plus  que  fa  pro- 
pre grandeur  & étouffant  les  reffentimens  que 
l’enlèvement  des  biens  de  la  Mail'on  de  Bourbon 
dévoie  luy  infpircr  contre  la  Régente  , leur  ré- 
pondit , fans  leur  expliquer  trop  fes  intentions  i 
qu’ilalloità  Lion  trouver  cette  Princelfc  qui  l’y 
appelloic , auffi-bien  que  les  autres  Princes  Se.  les 
Gouverneurs  des  Provinces  frontières  , Se  que 
dans  l’Affembléc  qu’on  y alloic  tenir , on  auroic 
foin  d’y  prendre  les  réfolucions  les  plus  confor- 
' mes  au  bien  du  Royaume , Se  les  plus  propres  à 
procurer  la  fùretc  Se  la  liberté  du  Roy.  La 
Retraite  fut  extrêmement  fatisfaitc  de  cetce 
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conduite  dif  Duc  de  Vendôme;  &:  pour luy  ai 
marquer  fa  rceonnoiffancc , elle  le  ht  Chef  de 
Ion  Confeil. 

Le  Comte  de  Guife  Lieutenant  général  pour  le 
Roy  en  Bourgogne  Se  en  Champagne,  Se  le  Ma- 
réchal de  Lautrcc  Gouverneur  de  Guyenne,  s’é- 
tant aulli  rendus  à Lion,  après  avoir  pourvu  à la 
fcurctc  de  ces  frontières  le  miaix  qu’il  leur  fut 
poffiblc  , on  délibéra  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  les  préfentes  conjonctures. 

Il  fuc  ordonné  d’abord , qu’ André  Doria  Gé- 
néral des  Galères , &:  le  Vice- Amiral  delà  Faye- 
tc  , qui  étoient  à Marfcillc  , mettraient  inccf- 
famment  à la  voile,  pour  aller  prendre  à Civira- 
Vecchia  le  Duc  d’Albanie,  &:  les  Troupes  qu’il 
avoic  conduites  fur  les.  frontières  du  Royaume 
de  Naples  ; Se  ils  curent  ordre  de  les  ramener  en 
France  La  chofc  fut  exécutée  quelque  temps 
aprcs;mais  ce  fiit  un  petit  fccours  pour  l’Etat;par- 
cc  que  de  dix  mille  hommes  que  le  Duc  avoit 
menez  avec  luy  , il  n’en  ramena  que  mille  Lanf- 
qucncts,  quelques  centaines  de  Fantaflins  Italiens 
Se  quatre  cens  Cavaliers,  le  rcfle  ayant  pour  la 
plupart  dcfertc  depuis  la  journée  de  Pavic. 

Il  fuc  ordonné  en  fécond  lieu , que  les  Trou- 
pes revenues  du  Milanés  feraient  inceflammenc 
payées  , & les  prifonniers  faits  à la  Bataille  ra- 
chetez ; ce  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à la  Ré- 
gente, Se  luy  gagna  l'amitié  des  Soldats&  delà 
Nobleffc.  Enfin  on  ju^hi  à propos  que  le  Marquis 
de  Saluées,  à la  tête  des  Soldats  Italiens  qu’il 
avoit  ramenez  de  Savonc  , allât  en  Bourgogne 
avec  le  Comte  Ludovic  de  Bellejoycufc  , pour 
empêcher  l’entrée  des  Ennemis  en  France  par  la 
Franche-Comté  ; parce  que  le  terme  d’un  Traité 
qui  avoit  été  fait  l’an  iyn  pour  trois  ans  par  la 
médiation  des  Suillcs , touchant  la  neutralité  du 
Comté  Se  du  Duché  de  Bourgogne  entre  la  Fran- 
ce Se  la  Gouvernante  des  Pays-Bas  , étoit  prêt 
d’expirer.  On  crut  n’avoir  pas  beaucoup  à crain- 
dre pour  la  Guyenne  ; parce  qu’on  fçavoit  que 
l'Empereur  ou  ne  pouvoir,  ou  ne  vouloir  rien  en- 
treprendre d’important  de  ce  côté-  là.  La  Pi- 
cardie inquiétoic  plus  que  tout  le  relie  , à caufe 
des  grands  préparatifs  du  Roy  d’Angleterre: 
mais  les  Places  de  cette  frontière  étoient  allez 
bien  munies  ; Se  comme  on  n’étoit  pas  en  état 
d’y  envoyer  fi-côt  une  Armée  , on  le  prépara  à 
détourner  le  péril  par  d’autres  voyes. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  fait  paraître  beau- 
coup de  joyc  à la  nouvelle  de  la  Victoire  des  Im- 
périaux en  Italie,  Se  avoit  meme  à cette  occa- 
lion  congédié  un  Envoyé  que  la  Régente  tenoit 
auprès  de  luy , nonobitanc  la  guerre.  Cette  Prin- 
ceil'c  ne  fe  rebuta  point  : elle  pria  le  Roy  d'An- 
gleterre d'agrccr  quelle  fi  II  palier  à là  Cour  un 
Génois  nommé  Jean  Joachim  dcPallano,  pour 
luy  fiiirc  quelques  propolitions  ; Se  il  y conlen- 
tit.  Le  Génois  eut  ordre  de  la  Régente  d’em- 
ployer toute  fon  ad  relié,  pour  fléchir  ce  Prince, 
Se  de  luy  faire  de  fa  part  les  prières  les  plus  fou- 
mifes,  croyant  que  rien  ne  devoir  paraître  in- 
digne d’une  mère  affligée  au  point  qu’elle  l’é- 
toir. 

L’Envoyé  s’apperçut  bicn-tot  delà  difpofuion 
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favorable  du  Roy  d’ Angleterre.  Ce  Prince  avoit  A 
taie  à loifir  l'es  refiexions  fur  la  fituarion , où  le 
trouvoit  l'Europe , te  fc  fit  honneur  de  fa  gené- 
roiité  dons  le  parti  qu’il  prie  par  j>olitiquc  te  par 
chagrin  contre  l’Empereur.  JL1  alfura  la  Régente, 
que  couché  de  fon  malheur  , il  ne  vouloir  pas 
l'accabler,  comme  il  écoit  en  fon  pouvoir  de  le 
faire  i qu’il  croit  content  de  traiter  avec  elle , te 
de  l’aider  même  à procurer  la  liberté  du  Koy 
fon  fils  ; que  pour  luy  ôter  toute  inquiétude  , il 
alloic  licencier  fon  Armée  ; Se  que  quelque  dc- 
penfe  qu’il  eut  faite  pour  raflcmblcr , il  n’en  de- 
manderait à la  France  aucun  dédommagement. 

Deux  raifons  le  failbient  agir  de  la  lortc.  La  B 
première  étoit  qu’il  commcuçoit  à redouter 
la  trop  grande  puilTancc-dc  l’Empereur.  La  fé- 
conde , qu’il  s’appcrccvoit  déjà  que  ce  Prince 
devenu  fier  de  fes  grands  fuccés , changcoic  beau* 
coup  fes  manières  à fou  égard  s car  avant  fa 
Victoire  & la  prifon  du  Roy  de  France , toutes 
les  Lettres  qu’d  luy  écrivoit , étoient  de  fa  main 
Cniccurd.  d’un  bouc  à l’autre , avec  cette  foufeription  , l’o- 
‘ lt‘  tre  Fils  & Coujin  chtrlct  ,•  te  depuis  il  ne  fignoic 
fi  m pic  ment  que  Charles , 6c  toute  la  Lettre  craie 
de  la  main  d’un  de  fes  Secrétaires.  Le  Cardinal 
de  Volfcy  remarqua  auili  un  changement  pro- 
portionne dans  celles  qui  luy  étoient  adrcflccs , C 
& il  en  fut  encore  plus  choqué  que  le  Roy  fon 
Maine. 

11  eft  étrange  que  les  Jfinccs  fc  laifient  telle- 
ment ébloüir  par  la  profpcricc  , qu’ils  ne  puif- 
fent  fc  commander  fur  de  pareilles  bagatelles , 
te  qu’ils  ne  prevoyent  pas  que  toutes  bagatelles 
qu  elles  font  , elles  peuvent  avoir  de  très  gran- 
des fuites  pour  leurs  interets  les  plus  cflcnticls; 
ainfi  qu’il  arriva  en  l’occaüon  dont  je  parle.  11 
faut  joindre  à tout  cela  la  vanité  ordinaire  du 
Cardinal  de  Vollcy  , qui  voyoit  les  chofcs  au 
point  où  il  fouhaitoit  depuis  long-temps  qu  elles 
arrivaflcnc  , pour  fc  faire  regarder  par  toute 
l’Europe  comme  l’Arbitre  du  fort  des  deux  Cou- 
ronnes. 

Toutefois  le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  pas 
rompre  li  brufqucmcnt  avec  l’Empereur,  mais 
l’engager  à feféparer  luy-mcmcdc  fon  alliance, 
en  prenant  occafion  de  la  prifon  du  Roy  , pour 
luy  faire  des  propofitions  qu’il  ^accepterait  ja- 
mais. Ayant  donc  afsùrc  la  Régente  qu’elle  n'a- 
voit  rien  à craindre  de  fa  part  , il  luy  fit  pro- 
mettre que  pour  obtenir  la  liberté  du  Roy  fon 
fils  , elle  ne  confondrait  jamais  au  démembre- 
ment d’aucunes  des  Provinces  de  France  : te 
cependant  aflcclanc  de  faire  paraître  un  extrê- 
me empreflement  pour  la  mine  entière  de  ce 
Royaume  , il  fit  dire  à l’Empereur , qu’il  croit 
prêt  de  l’envahir  avec  toutes  fes  forces  , à con- 
dition qu’il  aurait  pour  fa  part,  la  Normandie, 
la  Guyenne , te  la  Gafeogne , te  qu’il  ferait  re- 
connu par  l’Empire  comme  Roy  de  France  j 
Titre  , difoic-il , qui  appartenoit  à fes  Prcdcccf- 
feurs , auffi-bicn  que  le  Royaume  même , depuis 
Edouard  III.  Eexig^it  encore  de  l’Empereur, 
«fi’il  entrât  en  perfonne  dans  la  Guyenne  avec 
une  grofTc  Armée  , te  qu’il  partageât  avec  luy  les 
frais  de  la  guerre. 
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L’Empereur  fort  dénué  d’argent , qui  ne  pou- 
voir pas  cfpcrcr  de  lever  ai  Elpagnc  une  Ariucc 
celle  que  la  iuy  demondoic  le  Roy  d’Angleterre, 

&qui  u eut  pas  vu  volontiers  ce  Prince  au  voi  fi- 
nage des  Pyrénées , maitre  de  la  Guyenne  te  de 
la  Gafeogne , ne  put  goûter  de  telles  propuli- 
tions  : de  plus,  l’engagement  qu’il  avoit  pris  pour 
fon  mariage  avec  Marie  d’Angleterre  , qui  11’a- 
voic  encore  que  neuf  ans  , ne  l’accommodoic 
point  ; te  il  avoit  d’autant  moins  d’envie  d’en 
venir  à l’exécution  , que  les  foinmcs  que  l’An- 
gleterre luy  avoit  fournies  pour  les  guerres  paf- 
fècs , dévoient  être  défalquées  de  la  dot  de  cette 
Princcflc  , te  que  par  cette  condition  il  n’en  ci- 
rcroïc  point  d'argent  , de  quoy  il  avoit  cepen- 
dant befoin  par  dcflùs  toutes  chofcs.  D’ailleurs 
les  Efpagnols  le  prefioient  de  fc  marier  au  plu- 
tôt pour  avoir  un  Succcflcur , te  luy  propofoic  ne 
la  hrur  de  Jean  Roy  de  Portugal  , qui  prodi- 
guerait fes  threfors  pour  une  alliance  fi  avanra- 
geufe  , fans  parler  des  fommes  que  les  Poxplcs 
d’Efpagne  , qui  aimoient  mieux  pour  Reine  une 
Portugaife  qu'une  Angloifc  , luy  piomccroienc 
en  cas  qu’il  agréât  ce  mariage.  Toutes  ces  raifons 
luy  firent  prendre  la  réfolutiondc  fc  pafl'cr  du 
Roy  d’Angleterre  , te  de  cadrer  de  tirer  le  plus 
grand  avantage  qu’il  pourrait  par  un  Traité  avec 
la  France  pour  la  liberté  du  Roy.  Voulant  donc 
fe  faire  honneur  de  fa  gcncrofitc  à cet  égard , il 
confonde  à une  Trêve  de  fîx  mois , que  la  Ré- 
gente avoit  demandée  à Marguerite  d’Autriche, 
Gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  négociation 
pour  la  liberté  du  Roy  étant  une  fois  rcfbluc, 
donna  le  temps  à la  Régente  de  conclure  avec  le 
Roy  d’Angleterre. 

Une  fi  importante  affaire  fut  traitée  par  Jean  Rrcocflds 
de  Brinon  Chevalier  Seigneur  de  Villaincs  te  ï^ud** 
d’Auccüil  , Premier  Prefident  du  Parlement  de  Tom.i/ 
Normandie,  te  Chef  du  Conlcil  de  la  Régente , 
te  par  Joachim  PafTano  , dont  j'ay  déjà  parle. 

Ils  lignèrent  trois  Traitez  différons  à Moore  en 

Angleterre  ; le  premier  date  du  trentième  d' Août  

de  cette  année  ijij.  contient  une  Ligue  défen-  an.  ,jif. 
five  entre  les  deux  Couronnes  , te  le  Roy  d’An-  Du  T«iut, 
glctcrre  s’y  engage  à procurer  la  liberté  du  Roy  *fCUCl1  Ie 
de  France  auprès  de  1 Empereur  a des  conditions 
raifonnablcs,  donc  il  fera  convenu  avec  Mada- 
me la  Régente. 

Par  le  fécond  , le  Roy  fc  confticuoic  debiteur 
envers  le  Roy  d’Angleterre  de  dix-huit  cens  mil- 
le fept  cens  trente  lix  ccus  au  Soleil , payables 
en  certains  termes , valans  chacun  trente  - huit 
fous  cournois.  Quelque  répugnance  qu’eût  Ma- 
dame la  Régente  à confonde  à cet  article , à eau» 
fc  de  la  grandeur  de  la  fomme,  qui  joince  à cel- 
les qu’on  prévoyoit  qu’il  faudrait  payer  à l’Empe- 
reur , feroit  extrêmement  à charge  au  Royaume, 
il  fallut  le  pafTer  : mais  l’Avocat  Général  te  le 
Procureur  General  du  Parlement  de  Paris , firent 
au  mois  d’O&obrc  leurs  proteftations  contre  ce 
Traité  , te  elles  furent  inférées  dans  lcRcgiftrc 
fccrct  du  Parlement,  pour  fervir  au  Roy  en  temps 
te  lieu. 

Le  croificmc  Traité  rcgloit  le  Commerce  des 
deux  Nations  par  Mer  &:  par  Terre  ; te  la  Ré- 
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genre  par  une  Lettre  feparec  s’obligeoit  au  nom 
. du  Roy,à  taire  payer  au  Roy  d’Angleterre  les  ar* 
rérages  dûs  à Marie  d’Angleterre  Iccur  de  ce 
Prince , qui  avoic  epoufe  en  premières  nopces 
le  Roy  Loüis  XII.  le  depuis  le  Duc  de  Suf- 
folk. 

Durant  que  cela  fc  pafloit , les  Payfans  AIlc- 
mans  attroupez  dans  l’Alfacc  , dcfqucls  j’ay  dé- 
jà fait  mention,  faifoicnt  trembler  la  Champa- 
gne le  la  Bourgogne.  On  fç  avoic  qu’apres  avoir 
pille  l’Alface , leur  deflein  ctoit  de  venir  en  fai- 
re autant  en  Lorraine  , le  enfuite  dans  ces  deux 
Crvodjhtu  Provinces,  perfuadez  que  tant  de  Noblcftc  Fran- 
Hift.  Tu-  çoife  ayant  péri  à la  Bataille  de  Pavic , le  la  Rc- 
S!'?QGcr.  g01110  ayant  tant  d'affaires  fur  les  bras  , ils  les 
mmu.  l x.  trouveraient  entièrement  dégarnies. 

En  effet  , le  Comte  de  Guife  n’etoie  de  ce 
côté-là  qu’avec  un  petit  Camp-volant  , où  il 
avoir  fous  luy  le  Comte  de  Vaudcmoni  Ion  frère 
le  le  Comte  Ludovic  de  Bellpjoyeufc,  qui  com- 
, mandoit  deux  mille  Fantailins  Italiens.  Antoine 

Duc  de  Lorraine  , fur  qui  devoit  tomber  d’a- 
bord la  furie  de  ces  Icélérats , pria  le  Comte  de 
Guife  de  le  venir  joindre  à luy , pour  tâcher  de 
diilipcr  ces  brigans.  Mais  ces  deux  Princes, après 
leur  jonction  n’avoient  que  fix  mille  hommes. 
Nonobftanc  l’inégalité  des  forces  ils  entrèrent 
cnAlfacc,  le  s’avancèrent  jufqu’à  Sa verne,  où 
étoit  la  plus  grande  partie  des  Aliénions.  Le 
Comte  de  Guife  ayant  fçu  qu’un  autre  Corps  de 
fix  mille  hommes  tant  Infanterie  que  Cavalerie 

accouroit  à leur  fccours , alla  au  devant  le  dix- 

An.  ijij.  huitième  de  May  pour  les  couper.  Ils  fe  jette- 
rent  dans  le  Bourg  de  Luffeftein  , le  s’y  retran- 
chèrent. Ils  y furent  attaquez  le  forcez , le  pref- 
que  tous  paffez  au  fil  de  1 ’cpce  , ou  brûlez  dans 
les  maifons , où  ils  s’ctoicnc  réfugiez. 

Le  carnage  qu’on  avoic  fait  à Luffeftein  in- 
timida ceux  de  Saverne  -,  le  ils  fc  rendirent  deux 
jours  après  fans  autre  condition  , que  de  la  vie 
fauve:  mais  comme  ils dcfiloicnt  lans  armes  au 
milieu  des  Troupes  Lorraines  le  Françoifes  pour 
aller  repafler  le  Rhin , ils  dirent , ou  firent  quel- 
que chofc  dont  les  Soldats  offenfez  , quoy  que 
pufrcnc  faire  ces  deux  Princes  pour  les  contenir, 
îê  jetteront  fur  ces  mifcrablcs  le  les  taillèrent  en 
pièces  pour  la  plupart. 

La  défaite  de  ces  Fanatiques  produifit  un  bon 
effet , qui  fut  d’cmpccher  que  d’autres  Payfans 
en  bien  plus  grand  nombre  , qui  commcttoicnt 
d'horribles  defordres  au  delà  du  Rhin  , ne  fc 
hazardaftencàpaftèr  en  deçà.  Mais  Madame  la 
Régente  le  fon  Confeil  blâmèrent  fore  le  Comte  ] 
de  Guife  d’avoir  ainfi  expofé  le  peu  de  Troupes 
qu’il  avoic , le  qui  étoit  prcfquc  tout  ce  qu'on 
pouvoir  mettre  cnfcmble  dans  le  Royaume , tan- 
Mémoires  dis  <pi’on  avoir  tout  fujet  de  craindre , que  les 
j“v  \ * Impériaux  d’Italie  ne  fiflent  une  féconde  invafion 
dans  la  Provence.  Mais  c’étoit  à quoy  le  Vicc- 
roy  de  Naples  ne  penfoit  point  du  tout , n’ayant 
garde  de  faire  paffer  les  Alpes  à fon  Armée  , en 
un  temps  où  il  fçavoit  bien  qu’il  fc  faifoit  four- 
dement  divers  complots  en  ces  quartiers-là  con- 
tre les  interets  de  fon  Maître  , le  pour  cirer  par 
force  ou  par  adrefte  le  Roy  de  France  de  les 


mains.  Car  quoy  que  le  Pape , les  Florentins , les 
Sicnnois , le  le  Duc  dcFcrrarc  fe  fuflent  accom- 
modez avec  l’Empereur , ce  n’étoitque  par  la  feu- 
le crainte  d’etre  opprimez*  le  le  Viccroy  com- 
pcoit  d’autanc  moins  fur  leur  confiance  dans  l’al- 
liance qu’ils  avoienc  faite  avec  ce  Prince , que  les 
Vénitiens  follicitczd’y  entrer, tcmporifoienc tou- 
jours , &:  périmèrent  plus  que  jamais  dans  cette 
irrefolution  apparente  , quand  ils  fçûrcnt  que 
raccommodement  du  Roy  d’Angleterre  avec  la 
France  étoit  fort  avancé. 

Pendant  que  le  Viccroy  ctoit  occupé  de  ces 
négociations  en  Italie,  l’i  mpereur  délibérait  en 
Ef  pagne  avec  fon  Confeil  für  la  manière  donc  il 

B fc  comporterait  avec  le  Roy  de  France  * le  l*im- 
porrancc  de  cette  affaire  , félon  qu’on  l’cnvifa- 
geoie  par  fes  diverfes  faces , partageoic  fort  les 
avis  des  Miniftres. 

L’Eveque  d’Ofinc Confeffeur  de  ce  Prince, 
ouvrit  le  premier  avis , le  rcduific  le  fujet  delà 
délibération  à trois  points , l’Empereur  ne  pou- 
vant prendre  qu’un  de  ces  trois  partis.  Le  pre- 
mier, de  retenir  le  Roy  de  France  prifbnnicr  , le 
de  profiter  du  defordre  que  cette  Anarchie  cau- 
feroie  dans  le  Royaume  , pour  étendre  fa  domi- 
nation. Le  fécond  , de  le  relâcher  à condition 
qu’il  cédcroit  certaines  parties  du  Royaume  de 

2 France  , fur  Icfqucllcs  l’Empereur  avoir  des 
prétentions , le  outre  cela  tous  les  droits  que 
Je  Roy  s’actribuoic  fur  des  domaines  pofledez 
actuellement  par  la  Maifon  d’Autriche.  Le  rroi- 
ficme , de  luy  faire  acheter  fa  liberté  par  des  con- 
ditions moins  rudes,  le  que  ce  Prince,  pour  le 
tirer  de  l’état  où  il  étoit , acccptcroit  fans  beau- 
coup  de  peine.  Enfuite  raifonnant  fur  le  defir  que 
l’Empereur  affcâoic  de  faire  toujours  paroitrc 
de  rendre  la  Paix  à l'Europe  Chrétienne , afin 
de  tourner  fes  armes  contre  les  Infidèles , il  die 
que  le  premier  moyen  avoir  quelque  chofc  défi 

3 violent  & défi  odieux,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on 
dût  feulement  y penfer  * que  ce  moyen  , au  lll- 
bicn  que  le  fécond  feroit  une  fourçc  perpétuelle 
de  guerre  ; que  plus  les  conditions , aulquellcs  le 
Roy  de  France  forriroit  de  fa  pi  i Ion  , lcroicnc 
dures , moins  il  fc  croiroic oblige  de  les  obfêrvcr  j 
que  la  puiffancc  de  l’Empereur  donnant  de  la  ja- 
loufie  a tous  les  autres  Souverains , on  verroie  de 
dangereufes  Ligues  fc  former  contre  luy  , le  que 
l'effet  de  ces  Ligues  feroienede  fanglanccs  guer- 
res , qui  ne  finiroient  peur-être  pas  avec  fa  vie. 
De  tout  cela  il  conclut  pour  le  croificmc  parti , 

ui  ctoit  de  traiter  avec  le  Roy  pour  fa  liberté , à 
es  conditions  tolérables , &:  qui  feraient  loiicr 
de  tout  le  monde  la^nodérarion  le  la  généralité 
de  Sa  Majefte  Impériale. 

Ce  Prince  ccouta  cet  avis  fans  donner  aucun 
figne  qu’il  l’approuvât , ou  qu’il  le  dcfaprouvâr, 
le  il  ordonna  à Fédéric  de  Tolède  Duc  d’Albc 
de  dire  le  ficn.  Il  le  fit  conformément  à fon  gé- 
nie vain  &:  altier  5 &:  après  quelques  invedives 
contre  la  France,  le  Pape,  les  Vénitiens,  le  les 
autres  Princes  d’Italie, fur  la  jaloufic  qu’ils  avoienc 
conçue  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche, 
le  fore  de  fon  difeours  roula  fur  l’imprudence 
qu’il  y auroit  à ne  pas  tirer  tout  l’avantage  poffi- 
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hic  de  la  favorable  conjoncture  où  l’Empereur  / 
le  trouvoîc  ; que  l’unique  moyen  sûr  pour  rc- 
. pou  lier  les  Infidcllcs  6c  réprimer  les  Hérétiques , 
croie  la  puirtancc  d’un  Prince  redoutée  de  tous 
les  Souverains , qui  fans  cela  tra  ver  feraient  tou- 
jours les  dclTcinsj  que  tandis  que  celle  de  la  Fran- 
ce nclcroit  pas  entièrement  abbatuc  , Se  l’Italie 
parfaitement  foûmifc  à Sa  Majefte  Impériale , 
elle  ne  pourrait  jamais  rcuflir  dans  une  li  faintc 
entreprife  -,  que  Dieu  fcmbloit  la  conduire  com- 
me par  la  main  à ce  point  de  grandeur  néccflài- 
rc  pour  la  défçnfc  de  la  Chrétienté  ■>  qu’il  ne  fal- 
loir pas  par  une  généralité  mal-entendue  inter* 

• rompre  le  cours  d’une  li  belle  dcftincc  ; qu’il  fal-  I 
loii  avancer  ou  différer  la  délivrance  du  Roy 
de  France , 2c  luy  preferire  des  conditions  plus 
oü  moins  rudes  , félon  qu’il  conviendrait  à lc- 
tablillcmcnt  inébranlable  de  la  puiffancc  de  la 
Mailon  d'Autriche  en  Italie , de  la  fupériorité 
quelle  devoir  prendre  fur  la Maifon  de  France 
en  un  tel  degré , qu’il  n’y  eût  plus  déformais  de 
concurrence. 

Ce  Icntimcnt  qu’on  fuppofoit  être  fort  du 
goût  de  l’Empereur , fuc  applaudi  &:  univcrfcl- 
lcmcnt  fuivi  de  tous  ceux  du  Conlcil , qui  par- 
lèrent après  le  Duc  d’Albc  : 6c  la  conduite  que 
tint  Charles  V.  enfuite  de  cette  délibération , où  ( 
l’on  n’avoit  encore  propofe  les  chofes  qu’en  ge- 
neral , montra  bien  que  c etoit  le  parti  qu’il  vou- 
loir prendre.  On  ne  pallia  pas  outre,  parce  qu’on 
attendoit  de  jour  à autre  quelque  Envoyé  du 
Roy  Se  de  la  Régente , pour  traiter  plus  à fond 
d’une  li  importante  affaire. 

Mémoires  Dés  que  le  Roy  eut  etc  cranfporté  à Pifigitho* 
de  urinto.  né , il  avoic  envoyé  ordre  à Madame  la  Régente 
*k.  Tom.i.  mclcrc  cn  iibcrcé  Dom  Hugues  de  Monca- 
dc , qu’on  avoit  pris  dans  le  Combat  qui  fe  donna 
vers  Savone  avant  la  Bataille  de  Pavic.  Il  le  dé* 
livra  fans  rançon  , pour  faire  plaifir  au  Viccroy , 
dont  Moncadc  etoit  intime  ami  ; 6c  l’ayant  fait  I 
venir  à Piligithoné , il  le  chargea  d’aller  cn  Ef- 
pagne  de  fa  part,  faire  à l’Empereur  des  propor- 
tions touchant  fa  liberté. 

Antoine  de  Ces  propofitions  étoicnc  de  renoncer  aux 
vers , Hift.  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Na- 
deCharLv.  pjcs  ^ jc  £)ucbé  de  Milan  , fur  la  Sei- 
gneurie de  Gènes  , 6c  à l’hommage  que  l'Em- 
pereur luy  devoir  pour  les  Comtez  d’Artois 
6c  de  Flandres  ; de  l’aider  à conquérir  les  Villes 
d’Italie , lut  lefqucllcs  la  Maifon  d’Autriche  pré- 
tendoit  des  droits  , 6c  cn  particulier  fur  le  Do- 
maine de  Terre-ferme  de  la  République  de  Vc- 
nife  ; 6c  pour  accommoder  le  différend  tou- 
chant le  Duché  de  Bourgogic  , que  l’Empereur 
préccndoit  avoir  été  ufurpe  par  Loüis  XI.  après 
la  mort  de  Charles  le  Hardi , il  s’offroit  à épou- 
Icr  la  Reine  Eléonore  fa  fœur , veuve  du  Roy  de 
Portugal , ( car  le  Roy  croit  veuf  luy-mcme  par 
la  mort  de  la  Reine  Claude  , arrivée  l’année 
précédente  , ) 6c  propolbit  que  la  dot  de  cette 
Princcffc  fut  le  Duché  de  Bourgogne  , 6c  qu’il 
pafsât  aux  enfans  qui  naîtraient  de  ce  mariage. 

Ces  offres , quelque  avantagculcs  qu  elles  fuf- 
fcnc  à Charles  V.  dont  elles  afsûroicrit  lapuif- 
fancccn  Italie , n’en  furent  pas  agréées.  Il  dépê- 


cha au  Roy,  pour  luy  répondre,  Bcaurain  fou 
Chambellan  fils  du  Comte  de  lloeux.  Ce  Sei- 
gneur luy  die  de  la  parc  de  l’Empereur  , que  les 
renonciations  qu’il  offrait  de  fairctouchanc  les 
Eues  d’Italie  , ne  Douvoient  entrer  cn  ligne  de 
compte  pour  fa  délivrance , parce  qu’il  n’avoic 
aucun  bon  titre  pour  les  pollédcr  , Se  que  ces 
Etats  ne  luy  appartenant  ni  de  droit , ni  de  fait* 
c etoit  ne  rien  offrir  5 qu’il  ne  pouvoit  entendre 
au  mariage  qu’il  luy  propofoit  , fans  avoir  au- 
paravant confulté  le  Duc  de  Bourbon  , à qui  il 
avoit  promis  la  Reine  Elconor  -,  qu’enfin  le  Du- 
ché de  Bourgogne  appartenait  encore  moins  aux 
Rois  de  Fiance , que  le  Royaume  de  Naples , le 
Duché  de  Milan , 6c  la  Seigneurie  de  Gènes , 6C 
que  c etoit  une  partie  de  fon  patrimoine , donc 
il  fçauroic  bien  fe  remettre  en  poffcfiion  , li  ou 
pcrliftoic  à ne  le  luy  pas  rcftitucr. 

Bcaurain  étoit  cn  même  temps  chargé  de  pro- 
pofer  au  Roy  d’autres  articles  pour  fa  délivran- 
ce : fçavoir  de  rcftitucr  à l’Empereur  le  Duché  % 

de  Bourgogne  purement  6c  fimplcmcnt , de  cé- 
der la  Provence  &:  le  Dauphine  au  Duc  de  Bour- 
bon , pour  les  pollédcr  avec  fes  autres  Etats  cn 
titre  de  Royaume,  fans  obligation  d’hommage, 
ni  de  reffort  à la  Couronne  de  France  ; de  re- 
noncer à toutes  fes  prétentions  fut  les  Etats  d’I- 
talie , 6c  de  fatisfaitc  le  Roy  d’Angleterre  tou- 
chant les  Provinces  de  France  , qu’il  foutenoit 
luy  appartenir* 

1 Le  Roy  répondit  à Bcaurain  avec  fermeté, qu’il  Mémoire* 
s etoit  inutilement  fatigue  à venir  d’Efpagnc  cn  î“vf^Ujr’ 
porte , pour  luy  propolcr  des  chofes  fi  dérailon- 
nablcs  j qu’il  confcnriroit  à la  vérité  volontiers 
à rétablir  le  Due  de  Bourbon  dans  fes  biens , & à 
y ajouter  nicmc  quelque  choie  ; & qu’il  luy  ferait 
epoufer  , s’il  le  voulait , la  Ducheflc  d’Alençon 
fa  fœur,  veuve  du  Duc  d’Alençon , donc  il  vc- 
noic  d’apprendre  la  mort  ; mais  qu’il  mandât  à 
fon  Maître  la  réfolution  où  il  etoit , de  palier  • 
plutôt  toute  fa  vie  cn  prifon  , que  de  rien  dé- 
membrer dé  fes  Etats  j &:  que  quand  il  (croit  af- 
fez  lâche  pour  le  faire  , il  croit  certain  que  fes 
Sujets  n’y  confentiroicnt  jamais. 

L’Empereur , qui  s etoit  bien  attendu  à quel- 
que réponfc  fcmblablc  , avoit  envoyé  cn  meme 
temps  ordre  au  Viccroy  de  Naples  , de  tirer  au 
plutôt  le  Roy  de  France  du  Milancs , où  il  ne  le 
croyoic  pas  allez  sûrement  garde.  Le  Viccroy 
avoic  déjà  eu  la  pcnfccdc  le  faire , ayant  appris 
u’il  fe  faifoic  des  complots  dans  quelques  Cours 
'Italie  , pour  chercher  les  moyens  d’enlever  ce  * 

Prince.  Le  foupçon  étoit  fondé  : car  le  Com- 
te de  Saint  Pol , qui  s’étoit  fauve  de  fa  prifon , le 
Marquis  de  Saluées , 6c  le  Comte  de  Vaudemont 
travailloicnt  fccretcmenc  à l’evafion  du  Roy , ou 
du  moins  à empêcher  qu’on  ne  le  tirât  du  Mila- 
ncs ; 6c  c’écoit  le  Comte  Francifquc  de  Pontref- 
mc , qui  étoit  leur  Agent  fccrcc  pour  cette  affai- 
re. Ainli  le  Viccroy  prie  fccrcccmcnc  fes  mcfurcs, 
pour  faire  conduire  le  Roy  à Gènes , 6c  le  tranf- 
porter  de  là  par  Mer  au  Royaume  de  Naples. 

Il  déclara  les  ordres  de  l’Empereur  à ce  Prin-  *„{£>;,*  de 
ce , qui  cn  fut  très  chagrin , 6c  qui  luy  fie  une  au-  Vera , Hift. 
tre  proportion.  C etoit  de  le  faire  plutôt  paffer  JeCb"l  v’ 
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en  Efpagne,  dans  l’cfpcrancc  d’obtenir  plus  prom- 
ptement fa  délivrance , en  craitanc  immédiate- 
ment avec  l’Empereur.  Il  avoir  encore  en  vue 
d’cmpcchcr  le  mariage  du  Duc  de  Bourbon  avec 
la  Reine  de  Portugal , dont  il  appréhendoit  beau- 
coup les  fuites  j car  ce  mariage  rendant  les  inté- 
rêts du  Duc  communs  avec  ceux  de  l'Empereur, 
dont  il  deviendroit  bcaufrerc  , ce  Prince  cou- 
tra&croic  un  étroit  engagement  à luy  procurer 
les  plus  grands  avantages , Si  à ne  l’abandonner 
• jamais.  Outre  que , quand  même  il  fc  contente- 
roit  de  luy  faire  rellituer  fes  biens , le  Duc , fup* 
pôle  ce  mariage , (croit  toujours  un  ennemi  dan- 
gereux dans  le  cœur  du  Royaume,  où  il  ne  man- 
querait pas  d’être  fortement  appuyé  , quand  il 
voudrait  y caufcr  des  troubles. 

Le  Viccroy  ne  rejetta  pas  cette  propofition  t 
& quoy  qu’il  n’eût  point  d'ordre  d.  (on  Maître, 
il  crut  qu’il  agirait  félon  fes  intentions  en  l’ac- 
ceptant : mais  il  dit  au  Roy  qu’il  ne  pouvoir  pas 
iloigner  d’Italie  la  Flotte  d’Efpagnc , Si  que  s’il 
perliffoie  à vouloir  aller  trouver  l’Empereur  , il 
falloir  qu’il  fc  lcrvît  des  Galères  de  France.  Il  y 
conlcncic , Si  envoya  le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  à Lion  , afin  que  la  Régence  donnât  fes  or- 
dres pour  les  faire  partir. 

Memoirt*  La  Régente  Si  fon  Confeil  approuvèrent  fort  i 
«lu  BdLa/.  la  rclolucion  du  Roy, pour  les  mêmes  raifons  qui 
la  luy  avoient  fuie  prendre.  Le  Maréchal  par 
trop  de  précaution  penfa  tout  gâter  ; car  n’ayant 
pas  cru  devoir  mettre  les  Galcres  de  France  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols,  fans  un  ordre  réitéré 
du  Roy , il  fc  contenta  de  les  faire  tenir  armées 
à Toulon  , Si  retourna  à Pifigichonc  luy  dire 
quelles  croient  toutes  prêtes  à partir  au  premier 
commandement.  Ccdclayfic  faire  de  nouvelles 
réflexions  au  Viceroy.  A la  vérité,  apres  le  dé- 
part du  Maréchal  , cjui  reçue  un  nouvel  ordre 
d'aller  quérir  les  Galères , il  conduifit  le  Roy  à 
Gênes  i mais  appréhendant  que  cette  Flotte  aulli  ] 
forte  que  celle  qu’il  avoir  avec  luy  , ne  Parta- 
quic  en  Mer  , pour  luy  enlever  ce  Prince  , ou 
au’il  ne  fc  fift  quelque  mouvement  à Gènes  en  fa 
faveur , il  (c  ravifa  -,  Se  au  lieu  d’avancer  toujours 
Ion  chemin  vers  les  Coccs  de  France , ou  d’at- 
tendre dans  le  Port  de  Gènes  , il  rebrouflà  che- 
min , & fie  faire  force  de  rames  fie  de  voiles  juf 
qu  a Porto- Vcncrc, comme  s’ifeût  repris  fon  pre- 
mier dclfein  de  conduire  le  Roy  à Naples. 

Il  luy  laiflâ  digérer  fon  chagrin  , fans  luy 
dire  la  railon  de  fa  conduite  » Si  cependant 
Montmorenci  arriva  dans  ce  Porc  avec  fes  Ga- 
lères , où  le  Viccroy  y mit  un  équipage  Si  des 
Commandans  de  fes  Troupes , Si  fie  route  vers 
l’Efpagnc  , fans  en  avoir  rien  communiqué  au 
Marquis  de  Pefeaire  , ni  au  Duc  de  Bourbon, 
qui  ne  le  luy  pardonnèrent  jamais. 

Ils  paflerent  en  chemin  auprès  des  Ides  d’Hic- 
rcs  , d’où  le  Roy  vit  en  pallanc  avec  bien  de  la 
douleur  les  Côtes  de  fon  Royaume  ; Se  apres  une 
allez  heureufe  navigation , ils  prirent  terre  à Bar- 
cclonne  : de  là  on  conduific  le  Roy  à Tarra- 
gonc , où  les  Soldats  de  l’cfcortc  (c  foùlcvcrcnr 
conrre  le  Viccroy , parce  qu’on  ne  les  payoic 
point , Se  tirèrent  fur  luy  , non  fans  un  grand 
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\ danger  du  Roy  même , qui  entendit  le  fifflement 
des  baies  d’arquebufe  autour  de  fa  perfonne. 

De  Tarragonc  on  le  mena  à Valence , d’où  il 
dépécha  le  Maréchal  de  Moncmorcnci  à la  Ré- 
gente , pour  convenir  avec  elle  fur  les  propoii- 
tions  qu’il  devoir  faire  à l’Empereur , Se  pour 
fçavoir  la  conduire  que  ccnoit  le  Roy  d’Anglc-*' 
terre.  Le  Roy  continua  fa  route  jufqu  a Madrid , 
étant  reçu  par-Couc  avec  de  très-grands  hon- 
neurs. On  le  logea  dans  le  Château  , d’où  il 
avoir  permiflion  de  fortir  pendant  le  jour  bien 
accompagne , Se  monte  feulement  (ur  une  mule. 

Ce  fuc  le  quatorzième  d’Aoùc  qu’il  y arriva.  *n.  ifi,7 
J L’Empereur , (bus  prétexte  qu’il  ccnoit  les  Etats  Anrif,,a . 
a Tolède , ne  fc  trouva  pas  a Ion  arrivée , Se  rc- 
fùfa  long-temps  de  le  voir  , différant , dilbic-il , 
certc  entrevue  qui  les  embarafleroit  tous  deux , 
jufqu’à  ce  qu’on  fut  à pcii  prés  convenu  des  con- 
ditions de  l’accommodement.  Le  Roy  ne  pue 
s'empêcher  de  témoigner  beaucoup  de  chagrin 
de  cette  conduite  de  l’Empereur  5 car  le  prin- 
cipal motif  qui  l’avoit  déterminé  à palier  eu  Ef- 
pagne,  éroir,  comme  j’ay  dit , l’cfpérance  de  trai- 
ter immédiatement  avec  ce  Prince,  Si  de  trou- 
ver en  fa  perfonne  autant  de  franchifc,  qu’ii  en 
avoit  luy-mêmc. 

* Le  Maréchal  de  Moncmorcnci  en  arrivant  à Membre» 
Lyon, y trouva  Charles  Duc  de  Savoyc,  qui  s’ot-  Mf.  de 
fric  à la  Régente  d’aller  luy-mêmc  en  Elpagne , p^Ment 
ménager  1’accommodemcnt  du  Roy  avec  l’Ein-  «icsavoye. 
pereur.  Son  offre  fuc  d’abord  acceptée,  ce  Prince 
ayant  toujours  etc  fore  attaché  à la  France , non- 
obffane  quelques  chagrins  qu’il  avoir  reçus  de  la 
Régente  là  Cœur  , Se  de  plus  ccanc  oncle  du  Roy 
Se  bcaufrerc  de  l’Empereur  : mais  la  chofc  chan- 
gea pour  je  ne  fçay  quelles  raifons  ; & il  fut  rc- 
lolu que  Marguerite Duchcflc  d’Alençon,  lîrur 
du  Roy , (croit  chargée  de  la  négociation , avec 
Jean  de  Sclve  Premier  Prélidcnt  du  Parlement 
) de  Paris,François  deTournon  Archevêque  d’Anv 
brun  , Gabriel  de  Gr amont  Evêque  de  Tarbes 
( tous  deux  furent  depuis  Cardinaux  ) Se  Philip- 
s Chaboc  de  Br  ion , qui  croient  déjà  à Madrid, 
ontmorcnci  précéda  de  quelques  jours  la  Prin- 
cefle , Se  porta  au  Roy  la  nouvelle  de  la  Ligue 
conclue  pour  fa  délivrance  entre  laRégence  Si  le 
Roy  d’Angleterre.  Cette  nouvelle  le  réjouie  forti 
mais  la  joyc  qu’il  en  eut  ne  l’empêcha  pas  de 
tomber  dans  une  violente  maladie , c^iféc  appa- 
remment par  PennuySi  le  chagrin  de  laprilbn, 
qui  avoient  fucccdé  aux  extrêmes  fatigues  delà 
Campagne  d'Italie.  Cet  accident  ne  donna 
; guércs  moins  d’inquiétude  en  Efp.ignc  qu’en 
France  i Si  l’Empereur  en  fut  prcfquc  autant  en 
peine  que  la  Régente.  Ce  Prince , (i  le  Roy  fuc 
mort  de  fa  maladie , perdoit  tout  le  fruit  de  là 
vi&oirc  ; Si  Pinteret  qu’il  prenoicà  fa  conferva- 
tion , autant  que  l’honnêteté  Si  la  bien-  (éancc , 
l’engagèrent  enfin  à l’aller  voir. 

Dés  qu’il  fuc  à la  porte  de  la  chambre , il  fc 
découvrir  j le  Roy , comme  il  approchoic  du  lit,  AntoM*- 
prenant  la  parole,  luy  dit,  Monfteur , 'vous  venez. 

'voir  •votre  frifinnier  ; Non  , reprit  l’Empereur , c 
je  viens  voir  mon  frere  dr  tntn  amy , que  je  veux 
mettre  en  liberté.  La  convcrfation  fc  paflàcndc 
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pareils  complimcdl  , fans  entrer  autrement  en 
matière.  L’Empereur  en  fc  retirant  le  conjura 
tic  ne  penfer  qu'a  recouvrer  fa  fanté , 6c  l’aflhra 
qu’il  feroit  le  maître  de  retourner  dans  Tes  Etats, 
quand  il  le  voudroit. 

Sur  ces  entrefaites,  la Duchdle  d'Alençon, 
qui  s’etoit  embarquée  au  mois  de  Septembre  à 
Aigues-mortes  fous  un  faufeonduit  obtenu  par  le 
Roy  d'Angleterre  , 6c  avoir  pris  terre  ù Barcc- 
cclonnc,  arriva  à Madrit.  Le  Roy  commençoit 
à le  porter  mieux , 6c  la  préfcnce  de  cette  Prin- 
cclTc  qu’il  aimoit  tendrement , ne  contribua  pas 
peu  au  rétabliflement  de  fa  fantc. 

Le  Duc  de  Bourbon , qui  avoit  trop  d’intérêt 
à la  négotiation  qu’on  allait  commencer  , pour 
quelle  lé  fift  en  fon abfence , fc  rendit  aulfi à la 
Cour  , où  de  concert  avec  le  Marquis  de  Pcf- 
caire , il  fc  déchaîna  fort  contre  la  conduite  du 
Viccroy , qui  âvoit  transporte  le  Roy  de  France 
en  Efpagnc , fans  leur  en  rien  communiquer , 6c 
qui  ayanc  eu  fi  peu  de  part  aux  grands  fucccs  des 
armes  de  l’Empereur  , avoit  voulu  s’en  attirer 
toute  la  gloire , en  menant  comme  en  triomphe 
le  Roy  de  France  à Madrit.  Pefeaire  en  diloic 
encore  plus  dans  fes  Lettres , où  il  l’accufoic  d’a- 
voir fait  paroître  une  extrême  lâcheté  à la  Jour*, 
ncc  de  Pavie. 

L’Empereur  reçut  obligeamment  le  Duc  de 
Bourbon  , & exeufa  le  Viccroy  fur  fes  bonnes 
intentions.  Il  ajouta  qu’il  étoit  parfaitement  in* 
forme  des  grands  ferviccs  que  le  Duc  6c  le  Mar* 

3uis  de  Pefeaire  luy  avoient  rendus  à la  Bataille 
e Pavie , 6c  qu’ils  ne  rcllcroient  pas  fans  récon> 
penfe. 

Le  Duc  de  Bourbon  nclailfa  pas  de  s’apper- 
ccvoir,  que  quoy  qu’on  le  regardât  à la  Cour  de 
Madrit  comme  un  grand  Capitaine  , on  n’y  en 
avoit  pas  moins  d’horreur  du  crime  , par  lequel 
il  avoit  réduit  fon  Roy  dans  lctac  où  il  étoit.  La 
chofe  alla  jufqu  a ce  point,  que  l’Empcrcur  ayant 
fait  prier  un  grand  Seigneur  de  fa  Cour  de  prêter 
fon  Palais  à ce  Prince  , il  répondit  qu’il  n’avoit 
garde  de  refufer  ce  que  Sa  Majcfic  fouhaitoit  de 
hiy  ; mais  que  dés  que  Bourbon  feroit  parti  , il 
feroit  rafer  la  maifon , où  un  honnête  homme  ne 
pourroic  plus  loger , après  quelle  auroit  etc  la 
demeure  d’un  traître.  Mais  ce  Prince  éprouva 
encore  par  des  effets  plus  réels,  combien  peu  d c- 
gard  on  avoir  pour  luy  , quelques  marques  de 
conlidcrarion  qu’on  affeelât  d’ailleurs  de  luy  don- 
ner. 11  fallut  d’abord  qu’il  rcnonçâc  à fon  ma- 
riage avec  la  Reine  Doiiairicrc  de  Portugal, 
pour  la  céder  au  Roy  meme  1 quoy  que  ce  fut 
un  des  premiers  articles  du  Traite  qu’il  avoit  fait 
avec  l‘Empcrcur  en  fç  révoltant  ; &C  entre  les 
autres  que  le  Confeil  d’Efpagne  exigeoie  du  Roy 
pour  fa  délivrance , l’unique  fur  lequel  ou  fc  re- 
lâcha d’abord , fut  ccluy  par  lequel  on  deman- 
doit  la  celfion  de  la  Provence  6c  du  Dauphine 
avec  le  titre  de  Roy  pour  ce  Duc.  C’eft  le  mal- 
heur afTez  ordinaire , 6c  la  jufte  punition  de  ceux 
qui  fe  livrent  aux  Ennemis  de  leur  Souverain , 
d’être  facrific!  &c  comptez  pour  rien  dans  c es 
fortes  d’occafions. 

L’unique  cfpcrancc  de  ce  Prince  , qu’on  ne 
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A laifToic  pas  de  plaindre  , parce  que  c’étoic  l’in* 
jufticc  de  la  Régente  qui  l’avoir  jetté  dans  le 
précipice , étoit  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoic 
que  le  Traité  dut  fc  conclure,  àcaufc  de  la  diffi- 
culté touchant  la  ccfiion  du  Duché  de  Bourgo- 
gne. Cette  difficulté  paroiffoit  ini'urmontablc  j 
car  l’Empcrcur  tenoit  très  ferme  fur  cet  article, 

&c  le  Roy  s’obflinoit  à refufer  d’y  confentir.  li 
vouloir  bien  qu’on  fift  mention  du  Duché  de 
Bourgogne  dans  fon  Traité  de  mariage  avec  la 
Reine  Doiiairicrc  de  Portugal , comme  de  la  doc  * 
deccctc  PrincefTc  , &c  que  ce  Duché  paflàt  aux 
enfans  qui  en  naitroient  i il  offroit  encore  de 
B «’cn  rapporter  à des  Arbitres  après  la  dil'cuflion 
de  fès  droits  6c  de  ceux  de  l’Empereur  fur  cette 
Province  i mais  il  dcclaroit  toujours , que  quoy 
qu’il  luy  pût  arriver , il  ne  demembreroit  jamais 
fon  Royaume  pour  acheter  fa  liberté. 

Ces  difficulté!  dévoient  être  augmentées , ou 
diminuées  félon  le  tour  que  prendroient  les  affai- 
res d’Italie , où  les  intrigues  avoient  fucccdé  à 
la  guerre. 

Le  Pape  appréhend  ant  que  1 ’Ar méc  vieforieu- 
fc  de  l’Empereur  ne  vînt  fondre  fur  luy , &c  ne  le 
vangedtdes  intelligences  qu’il  avoit  cücsavcc  la 
France , dont  on  avoit  trouve  dans  la  calfctcc  du 
C Roy  apres  fa  prife , des  preuves  par  écrit  j avoit, 
ainfi  que  j’ay  déjà  dit,  traité  avec  le  Viccroy,  & 
l’avoir  fait  malgré  les  Vénitiens , qui  l’avoicuc 
exhorté  à ne  pas  perdre  courage  , â s'unir  avec 
eux,  avec  le  Duc  dcFcrrarc  , avec  les  Floren- 
tins,avec  l’Armée  du  Duc  d’Albanie  , 6c  de  fou- 
doyer  inccffammcnt  dix  mille  Suilfes , l'affinant 
que  l’Armée  Impériale  fc  debanderoie  faute  de 
paye:  mais  ils  ne  purent  fur  monter  fa  crainte  1 
& en  donnant  en  confcqucricc  de  fon  Trafic , de 
l’argent  aux  Généraux  de  l’Empereur  , il  leur 
avoir  fourni  l’unique  moyen  qu’ils  pouvoient 
avoir,  pour  retenir  leurs  Troupes; 

D Les  Vénitiens  au  contraire,  en  marchandant 
avec  le  Viceroy  fur  les  femmes  qu’il  leur  deman- 
dée , l’avoicnc  toujours  tenu  en  fufpcns , 6c  laif- 
fc  dans  l’incertitude , s’ils  entreroient  auffi  dans 
le  Trafic.  Ils  avoient  perfifté  dans  cette  irrefô- 
lution  affcûéc  , nonobftanc  les  félicitations  du 
Pape , qui  plus  frapé  du  danger  prefent  que  de  la 
fcrvfiude , dont  la  puifTancc  de  l’Empereur  mc- 
naçoit  l’Italie  , regardoit  cet  accommodement 
comme  la  fin  de  la  guerre.  Mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  rcconnoitrc  ce  que  les  Véni- 
tiens hiy  avoient  prédit , que  fa  frayeur  ne  feroie 
E qu’augmenter  à fon  egard  l’infblcncc  des  Vain- 
queurs , 6c  qua  luy  en  faire  rcfîcntir  plutôt  les 
effets. 

Il  l'expérimenta  dés  ou’il  eut  fait  faire  à Rome  Guiedard. 
la  publication  du  Traite  , 6c  que  les  Impériaux  Llb  ‘«- 
eurent  touché  fon  argent  6c  ccluy  de  la  Républi- 
que de  Florence.  Ils  en  violèrent  ouvertement  les 
principaux  articles.  Ils  ne  retirèrent  point  leurs 
Troupes  de  defTus  les  Terres  de  l’t  glifc  , 6c  les 
lai  fièrent  en  quartier  dans  le  Plaifancin.  Ils  fou- 
tinrent  dans  Sienne  la  fa&ion  ennemie  du  Pape 
contre  celle  qu’il  proccgcoit.  Mais  ce  qui  le  cha- 
grina le  plus , fut  qu’ayant  ^iré  parole  exprcfic,  5c 
même  uncproraclîcpar  écrit  du  Viccroy,  qu’il 

luy 
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luy  fcroic  rendre  incclTammcnc  Regio  ôc  Rubié-  A demeure  d’accord  de  les  rendre , fuppofe  que 
ra  par  le  Duc  de  Fcrrarc,  qui  s’en  ecoit  emparé  Traite  ne  fut  pas  ratifie. 


durant  la  dernière  vacance  du  S.  Siège;  il  fÿuc 
qu’il  traicoic  avec  ce  Duc  , Ôc  luy  failbic  efpcrer 
de  le  maintenir  dans  la  pofl'cirion  de  ces  Places 
moyennant  de  l’argent.  Le  Pape  envoya  au  V icc- 
roy  le  Cardinal  Salviati,pour  le  plaindre  à luy  de 
fa  parc , de  tant  de  contraventions  : nuis  il  n’en 
reçut  que  des  bonne  cctcz.,  ôc  des  alluranccs  géné- 
rales de  la  difpofidon  où  il  étoic  de  facisfairc  la 
Sainteté , & rien  de  plus. 

Cette  conduite  du  Viccroy  faifoic  allez  con^ 
noîcrc  au  Pape  qu’on  le  joüoic  ; ôc  il  n’en  douta 


Comme  on  ne  luy  répondit  pas  plus  lericufc- 
ment  là-dcfl'us , que  fur  tout  le  relie,  ôc  que  d’ail- 
leurs il  luy  revenoic  , que  bien  des  gais  confcil- 
Joicnc  à l'Empereur  de  l’obliger  à rendre  Modé- 
nc  au  Duc  de  Fcrrarc , de  rétablir  les  Bentivo- 
glio  dans  Boulogne  , de  faire  valoir  les  droits  fut 
Florence , laïques  ÔC  Sienne,  comme  fur  des  Fiefs 
de  l’Empire , ôc  que  le  Roy  de  France,  qui  ctoit 
encore  alors  à Piiighitone , offrait  à ce  Prince, 
pour  obtenir  fa  liberté  , de  l’aide;  au  recouvre- 
ment de  ce  qu'il  prétendrait  luy  appartenir  en 


plus  , lors  qu  on  luy  préfenta  de  la  part  de  l’Env  B Italie  , tout  cela  le  jettoie  dans  un  étrange  em- 
pereur la  ratification  du  Traite  de  Confcdcra-  barras. 


tion,  fans  y ajouter  quelques  articles , qui  avoicnt 
etc  mis  dans  un  écrit  fcparc , Se  fur  lcfquels  le 
Viccroy  avoir  engage  la  parole  avec  ferment.  De 
ce  nombre  croit  ccluy  qui  concemoit  la  refti* 
tution  de  Regip  ÔC  de  Rubiéra  par  le  Duc  de 
Fcrrarc , la  promeflê  d’obliger  le  Duc  de  Milan  à 
ne  tirer  le  fcl  pour  l’ufagc  de  fes  Sujets , que  des 
fades  Salines  de  Cervia , qui  appartenoienc  au 
S.  Siège , ôc  un  rroifiéme  article  qui  regardent  la 
difpolition  des  Bénéfices  du  Royaume  de  Na- 
ples. C 

Le  Pape  qui  s’écoic  fait  honneur  de  fon  Traite, 
par  les  grands  avantages  qu’il  en  tirait , fut  bien 
fur  pris  de  ce  qu’en  ayant  deja  accompli  les  condi- 
tions onércufcs,par  le  payement  de  l’argent  qu’on 
luy  avoir  demande  , on  n’avoit  laie  en  le  rati- 
fiant aucune  mention  de  celles  qui  croient  en  fa 
faveur  ; ôc  comme  il  pretia  le  Duc  de  Sefla  Am- 
boffadeur  de  l’Empereur , de  luy  faire  railon  là- 
dcfl'us  , il  n’en  eut  point  d’aune  reponfe , linon 
qu’à  l’egard  de  la  reftitution  des  Villes  ternies 
par  le  Duc  de  Fcrrarc , l’Empereur  ne  pouvoir 
préjudicier  aux  droits  de  l’Empire;  que  le  Duc 


Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu’on  tranfporta  le 
Roy  en  Lfpagnc  ; de  quoy  le  Pape  fut  encore  très 
chagrin,  auili-bicn  que  les  Vénitiens  ,«ôclaplû- 
part  des  Princes  d’Italie  ; parce  qu’ils  avoienc 
cfpcrc  que  tandis  qu’il  ferait  dans  le  Milanés,  il 
pourroic  fc  préfcntcr  quelque  occafion  favorable 
de  le  tirer  des  mains  des  Efpagnols  , ou  que  du 
moins  leur  Armée , crainte  de  quelque  accident, 
qui  leur  pourroic  faire  perdre  une  li  belle  proyc , 
ne  s'écarterait  pas  du  lieu  où  il  fcroic  garde, ôc  que 
pendant  ce  temps-là , chacun  auroic  le  loilir  de 
le  précaucionncr  ; au  lieu  qu’ils  fc  trouvoicnc 
touc  à coup  furpris , defunis  entre  eux  , ÔC  irre- 
folus , le  parti  de  la  Paix  leur  paroiflant  auili  dan- 
gereux , que  ccluy  de  la  guerre. 

L’Empereur  bien  informe  de  leur  irrcfolution, 
crue  ne  pouvoir  fuivre  une  plus  fage  politique, 
que  de  les  y entretenir , jufqu’à  ce  que  luy-mc- 
mc  fc  fut  détermine  fur  la  conduite  qu’il  tien- 
drait avec  le  Roy  de  France.  Il  envoya  Hurcado 
Lopez  en  Italie  , charge  de  divers  ordres  , donc 
la  plupart  écoicnc  donxtz  exprès  pour  raffiner 
un  peu  l’cfpric  des  Italiens.  Ce  Miniftre  dévoie 


préccndoic  qu’ils  en  rclcvoienc  immédiatement;  D en  arrivant  faire  fçavoir  , que  fon  Maître  ne  Guiccûid. 


que  cela  demandoie  une  difeuffion  à laquelle 
l’Empereur  ne  s’oppoferoie  pas , ÔC  qu’il  croit  prêt 
de  terminer  ce  différend  par  les  Voyes  ordinai- 
res de  la  Jufticc. 

Quant  à ce  qui  regardoit  les  Salines  de  Cer- 
via , il  répondit  que  le  Viccroy  n’avoit  pu  en  trai- 
ter avec  le  Saint  Siège;  parce  que  ce  point  con. 
ccmoiclc  Duc  de  Milan,  ôc  nullement  P Empe- 
reur ; que  le  Duc  de  Milan  meme  s’étoit  mis 
hors  d ’ctat  de  confcntir  à cet  article  , parce 
qu’en  rccompcnfc  des  fccours  qu’il  avoir  reçus 
de  l'Archiduc  Ferdinand , il  luy  avoir  promis  de 


viendrait  pas  û-côccn  Italie  qu’on  l’avoir  cru, 
ÔC  qu’on  l’appréhcndoit  en  effet.  C’cll  pour  cela 
qu’il  fit  ccllcr  l’armement  de  quatre  V ai  fléaux 
deftinez  à l’aller  prendre  en  Efpagne , ôc  qu’il  ap- 
pliqua le  fond  qu’on  avoir  fait  pour  ce  fujet , au 
payement  des  Troupes.  11  licencia  les  Lanlquc- 
nccs  ôc  l’Infanterie  Italienne , ôc  ne  retint  fur  pied 
que  les  Fantallins  Efpagnols  . à qui  on  afligna 
pour  leurs  quartiers,  le  Marquifat  deSaluces.  Six 
cens  Hommes  d’armes  furent  envoyez auRoyau- 
me  de  Naples , ôc  le  relie  demeura  dans  le  Du- 
ché de  Milan.  Hurcado  apporta  des  inllru&ions 


prendre  le  Sel  pour  le  Milanés  dans  les  Salines  de  E pour de  Proconotaire  Caraccioli , qui  avoir  déjà 

nr •'  — Air-  etc  Agent  de  l’Empereur  àVcnifc,ôc  qui  cutordre 

d’y  aller  de  nouveau  pour  exhorter  la  Républi- 
que à renouvcllcr  fa  Confédération  avec  ce  Prin- 
ce, ôc  la  bien  perfuader  que  tout  fon  defir  croit 
de  rétablir  une  folidc  Paix  dans  la  Chrétienté. 

Lopez  ctoit  chargé  de  donner  les  mêmes  aflu- 
ranccs  au  Pape,  de  le  follicitcr d’envoyer  au  plu- 
tôt le  Cardinal  Salviati  Légat  en  Efpagne,  com- 
me il  l’avoir  promis  ,ÔC  de  prier  fa  Sainteté  d’ac- 
corder à l'Empereur  la  difpenfc  pour  fon  ma- 
riage avec  l’Infante  de  Portugal  fa  confine  ger- 
maine. Le  Marquis  de  Pefeaire  reçue  par  la  mê- 
me voyc  les  Patentes  de  Capitaine  general  de 
N 


fes  Terres  ; ôc  qu’ainfi  tout  ce  que  pouvoit  faire 
l’Empereur , écoir  de  prier  l’ Archiduc  fon  frère 
ôc  le  Duc  de  Milan  de  s’accommoder  là-dcflus 
avec  fa  Sainteté , moyennant  quelque  dedom- 
magement qu’elle  leur  accorderait  , ôc  dont  il 
cfpcroit  qu’il  ne  fcroic  pas  impoflible  de  con- 
venir. 

L’Ambafladeur  fit  encore  d’autres  chicanes 
touchant  l'article  des  Bénéfices  du  Royaume  de 
Naples  : fur  quoy  le  Pape  rcfufa  de  recevoir  la 
ratification  de  l’Empereur  ôc  de  donner  la  Hen- 
né , Ôc  redemanda  les  ccnc  mille  ducats  que  les 
Florentins  avoienc  donnez  au  Viccroy,  qui  croie 
Terne  III, . 
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F Armée  Impériale  avec  les  plus  grandes  mar-  A une  croie  qu’il  prendroic  le  Sel  pour  fon  Duché 

i» .s»: r. :rr. J i c.i: a,  : 


ques  d’cltimc , de  confiance , de  rcconnoifTancc 
pour  Tes  imporcans  fcrvices , Se  en  des  termes  les 
plus  capables  de  d iflîpcr  le  mécontentement  qu’il 
avoic  témoigné, au  fiijcc  de  la  conduite  du  Vice- 
roy  k Ton  égard. 

Enfin  ce  que  les  Princes  d’Italie  fouhaitoient 
le  plus , ce  que  l’Empereur  avoit  diftcrc  de  faire 
julqu’alors , fie  dont  ledelay  avoit  donné  tant  de 
défiance  de  fes  défions , fut  exécuté.  Lopcz  ap- 
porta  l'acte  d’invcfliturc  du  Duché  de  Milan 
pour  François  Sforce,  afin  de  convaincre  tous  ces 
Princes , que  dans  la  guerre  qu’il  venoit  de  finir 
par  la  prife  du  Roy  de  France,  il  avoit  eu  le  B pcrcurparla  prife  du  Roy  de  France,  on  luy 
meme  but  qu’eux  tous  , qui  étoit  de  chaflcr  les  rcfûlc  la  poflcfllon  du  domaine  de  Carpi 
François  d’Italie  , 6c  de  rétablir  le  Duc  fur  le 
thronc  de  fes  Ancêtres. 

Mais  quoy  que  pût  faire  l’Empereur,  il  luy  fut 
impofliblc  de  guérir  entièrement  les  Italiens  de 
leurs  foupçons.  Il  Vcndoit  bien  cher  au  Duc  de 
Milan  fon  invcftiturc  : car  outre  cent  mille  du- 
cats que  ce  Duc  luy  devoir  donner  en  la  rece- 
vant , il  luy  en  demandoit  cinq  cens  mille  autres 
payables  à certains  termes.  Scs  meilleures  Trou- 
pes reffoient  dans  lcMilanés,  faifics  de  plufîcurs 
fortes  Places  ; 6c  l’Infanterie  Éfpagnolc  ayant  fes 


dans  les  Salines  de  l’Archiduc  , 6c  non  point  en 
celles  dcCcrvia  ; chofc  donc  le  Pape  étoit  fort 
chagrin,  6c  qui  étoit  cxprcflcmcnc  contre  le  Trai- 
té qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur.  Moronc  étoit 
pcrlûadé  que  le  Marquis  de  Pefcaire  étoit  tou- 
jours mécontent , 6c  qu’il  ne  regardoit  pas  la  qua- 
lité de  Général  des  Troupes  de  l’Empire  en  Ica- 
lie  , comme  une  réparation  fuffifante  de  l’af- 
front qu’il  avoit  reçu  de  la  Cour  Impériale , peu 
de  temps  après  la  Bataille  de  Pavic  : ' lors  que 
croyant  que  tout  luy  ctoit  dû  , après  un  fcrvice 
auflj  iignalé  que  celuy  qu’il  avoit  rendu  à l’Em- 

avoit 

, . qu’ü 

demandoit  avec  empreflement,  6C  que  s’en  étant 
déjà  emparé,  on  l’avoit  obligé  d’en  forcir  , pour 
le  céder  a Vcfpaficn  Colonne  fils  de  Profpcr , qui 
avoic  été  fon  plus  grand  ennemi.  Le  Chancelier 
connoiffoit  l’ambition  de  ce  Scigpcur,  de  qui  dé- 
pendoie  principalement  l’exécution  de  fon  défi- 
fein  , 6c  ne  doutoic  point  qu’il  ne  donnât  dans 
fes  vues  , cû  égard  aux  conjonctures  que  je 
viens  de  dire , fi  favorables  pour  les  faire  reullir. 

En  effèc  la  tentation  ne  pouvoir  pas  être  plus 
grande  pour  le  Marquis  de  Pcfcairc  ; car  Moro- 


quartiers  afligncz  au  Marquifat  de  Saluflcs  , pou-  C né  ne  fc  propofoic  rien  de  moins  que  de  le  faire 
voit  au  premier  ordre  6c  en  peu  de  jours  fc  rap-  Roy  de  Naples. 


prochcr  de  Milan.  Le  Duc  fc  rcfïbuvcnoit  de  la 
manière  donc  le  Viccroy  dcbJaplcs  en  avoit  ufc 
â fon  égard.  Il  croit  perfuadé  que  les  Capitaines 
Impériaux  luy  avoient  tendu  pluficurspiégcs,pour 
fc  rendre  maîtres  de  fa  perforine.  11  les  avoic  tou- 
jours évitez, en  ne  fc  rencontrant  jamais  avec  eux 
qu’en  lieu  fur , 6c  en  éludant  certains  rendez- 
vous  par  des  maladies  feintes,  ou  fous  d’autres 
fcmblables  prétextes.  €’écoic  par  le  confcil  de 
fon  Chancelier  Jerome  Moronc,  qu’il  avoit  uft 
de  ces  précautions  •,  6c  ce  fut  â fa  perfuafion  qu’il 


L’ouverture  d’un  projet  de  cette  nature  dévoie 
être  infiniment  délicate  , foit  pour  celuy  qui  la 
feroic , foit  pour  celuy  k qui  on  la  devoir  faire  : 
au/fi  le  Chancelier  ne  la  fit-il  qu’avec  beaucoup 
de  précautions , 6c  qu’apréj  avoir  prcflcnci , fi  le 
Marquis  de  Pcfcairc  en  (croit  capable.  Il  s'afsura 
dans  divers  entretiens  qu’il  eut  avec  luy , que  fon 
mécontentement  concinuoit»  6c  un  jour,  après  luy 
avoir  fait  une  vive  peinture  des  malheurs  6c  de  la 
fervitude  donc  l'icalic  étoit  menacée  , 6c  de  1a 
difpoficion  où  croient  tous  les  Etats  qui  U com- 


s’engagea  dans  une  intrigue  très  dangereufe,  mais  D pofent  , de  les  prévenir,  s’ils  avoient  un  Chef 
qui  donna  de  grandes  inquiétudes  k l’Empereur , qui  pût  les  unir , & un  bue  déterminé  où  ils  puf- 

lors  qu’il  en  tue  il  " 
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qu'il  en  tue  inffruir. 

Ce  Chancelier  homme  très  habile, avoir  beau-, 
coup  facilité  k Louis  XII.  la  conquête  entière 
l ■ k 5 &c.  du  Duché  de  Milan  , 6c  l’avoic  fait  perdre  de- 
puis k François  I.  pour  un  mécontentement  qu’il 
en  avoit  reçu , ainfi  que  je  l’ay  raconté.  Il  s’étoic 
toujours  propofe  depuis  d’aflurer  ce  Duché  k 
François  Sforce , 6c  de  le  délivrer  de  l’oppreflion 
de  l’Empereur  6c  du  Roy  de  France.  Il  avoit  réuf- 
û k chaflcr  les  François  d’Italie  : il  ne  luy  reftoit 
plus  qu’k  fccoücr  entièrement  le  joug  des  Impé- 
riaux , 6c  il  en  forma  le  projet  de  cette  forte. 

Il  fç  avoir  que  le  Roy  d’Angleterre  étoit  fur  le 
point  de  fc  déclarer  contre  l’Emperenr  , 6c  que 
ion  Traité  avec  la  Régente  de  France  étoit  fort 
avancé  ; que  cette  Princcflè  follicitoic  le  Pape  6c 
les  Vénitiens  d’entrer  dans  une  Ligue , leur  pro- 
mettant de  grands  lecours  d’argent  &:  de  Trou- 
pes ; que  les  Vénitiens  y écoicnt  très  difpofcz  t 

?u’ils  avoient  fait  de  fortes  inffances  auprès  du 
apc  fur  ce  fujet  , 6c  que  la  feule  crainte  l’avoic 
fait  traiter  avec  l’Empereur;  qu’il  étoit  très  mé- 
content des  conditions  fous  Icfqucllcs  l’invclti- 
turc  avoic  été  donnée  au  Duc  de  Milan  donc 


fenc  tendre  de  concerr , il  lâcha  enfin  le  mot , en 
luy  exaggérant  la  gloire  qu’il  dévoie  s’en  pro- 
mettre,beaucoup  plus  grande  encore  que  l’ utilité 

S’il  en  retircroic.  11  ajoûca , qu’étant  le  plus  puif- 
ic  6c  le  plus  riche  Seigneur  du  Royaume  de 
Naples , fes  compatriotes  ennuyez  depuis  ü long- 
temps du  Gouvernement  étranger , concourrc- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  k luy  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  ; que  le  Pape , les  Vénitiens  6c 
tous  les  autres  Princes  d’Italie  ne  pouvant  con- 
cevoir de  jaloufic  de  fon  élévation  , parce  que 
E fa  puiflance  ne  leur  donnerait  point  les  ombra- 
ges qu’ils  prenoient  de  celle  de  l'Empereur  6c  du 
Roy  de  France , le  féconderaient  de  toutes  leurs 
forces  -,  que  la  France  ne  pouvoir  manquer  de  le 
foutenir , 6c  que  le  Roy  d’Angleterre  ferait  ravi 
de  voir  la  fierté  de  l’Empereur  abbatuë  , par  la 
perte  de  la  Couronne  de  Naples  6c  du  Duché  de 
Milan  ; que  luy-mêmc  étant  le  maître  des  Trou- 
pes d’Efpagnc , il  ferait  en  Ibn  pouvoir  de  les 
feparcr  en  tant  d’endroits  différais , qu’il  feroic 
facile  aux  Peuples  duMilanéspaffionnez  pour 
leur  Duc , de  s’en  défaite  en  un  leul  jour , 6c  que 
la  révolution  de  Naples  6c  duMilancs  feroic 
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encore  plus  prompte  que  cane  d’autres  , qui  s’y  A de  tout  leur  cceur  dans  cette  intrigue,  quand  on 


ctoicnc  faites  depuis  un  liéclc. 

Ce  projet  cpouvcnta.le  Marquis  de  Pefeaire, 
qui  demeura  quelque  temps  pen( if  fans  rien  dire , 
ion  cipric  flottant  entre  le  brillant  d’une  Cou*, 
xonne,  6c  les  difficultcz  qu’il  enviiageoit  en  une 
telle  entreprife , les  dangers  qu’il  y avoit  à cou- 
rir , 6c  la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Souverain.  Le 
Chancelier , pour  le  tirer  de  cette  irréfolution  j 
rechargea  , 6c  luy  dit  qu’il  avoit  déjà  fait  des 


leur  feroit  connoîtrc  que  les  Vénitiens , le  Duc 
de  Milan , 6c  le  Pape , c’cft  à dire , les  trois  plus 
grandes  Puiflances  d’Italie,  6c  la  France,  ctoicnc 
unis  cnfcmble  pour  en  châtier  les  Impériaux. 

Mais  foie  que  le  Marquis  de  Pefeaire  eue  fait 
depuis  d’autres  réflexions , oui  le  firent  changer, 
foie  que  déterminé  meme  d’abord  à traliir°lcs 
Confédérés  , il  eût  fait  feulement  feinblant  d’ac- 
cepter leurs  offres  6c  d’entrer  dans  leurs  deticins , 


avances  auprès  du  Pape  6c  des  Vénitiens  j que  il  cft  certain  qu’il  découvrit  toute  l’intrigue  à 
ccux-cy  avoient  pris  feu  d’abord , l’avoicnc  tore  l’Empereur  \ 6c  pour  mieux  en  fçavoir  tout  le 
encouragé  à engager  cette  affaire  , 6c  qu’ils  ne  ' fccret&tous  les  complices  , il  continua,  du  con. 
croyoieut  tien  rilqucr , pourvu  qu’ils  cuflenc  à la  S fentemenr  de  ce  Prince  , fon  commerce  avec  le 
têce  de  leur  Ligue  un  homme  de  l’habilctc  6c  de  Pape , les  Vénitiens  6c  le  Chancelier. 


l’expérience  du  Marquis  de  Pefcaircj  que  le  Pape 
ctoit  plus  qu’ébranle  , 6c  qu’il  n’artendoie  que  fa 
réponfe  pour  donner  les  mains. 

Le  Marquis  de  Pefeaire,  après  avoir  propofe 
plulicurs  difficultcz  , aufqucllcs  le  Chancelier 
iàcisfic,  s'arrêta  fur  l’article  de  l’honneur  6c  fur 
la  confciencc  , difant  qu’il  ne  pouvoir , félon  les 
régies  ni  de  l’un  ni  de  l’autre , manquer  de  fidé- 
lité à fon  Prince.  Moroné  commença  à bien  cf- 
pércr  , n’ayant  plus  que  ces  deux  points  à com- 
battre. 11  luy  die  qu  a la  vérité  il  étoit  lujct  de 


Toutefois  fa  lenteur  dans  l’exécution , les  pré- 
cautions extraordinaires  qu’il  vouloir  que  l’on 
prit  , les  difficultcz  qu’il  faifoic  fur  tout  6c  en 
toutes  rcnconcrcs  , jettoient  de  grands  foupçons 
dans  l’cfprit  timide  du  Pape , que  le  Chancelier 
avoit  beaucoup  de  peine  à raffermir , en  luy  rc- 
prefentant  que  quand  meme  Pefeaire  leur  man- 
querait , la  parcic  étant  une  fois  bien  lice  , on 
pourrait  fc  palfcr  de  luy  , 6c  que  fur  le  moindre 
indice  de  trahifon  * rien  ne  feroit  plus  aife  que  de 
l’arrcccr  i parce  qu’il  alloit  fouvent  au  Château 


l’Empereur  1 mais  qu’il  lctoic  encore  plus  du  C de  Milan  parler  au  Duc  , qui  étoit  afsûré  de  fa 


Pape , qui  étoit  le  Seigneur  Suzerain  du  Roy  au. 
me  de  Naples  1 que  le  Pape  mêmcn’avoic  pu  lé- 
gitimement donner  à ce  Prince  l’invcfticurc  du 
Royaume  de  Naples  i qu’en  la  luy  accordant , il 
avoit  agi  contre  tous  les  Concordats  paflez  au- 
trefois par  le  faint  Siège  touchant  ce  Royaume , 
un  dcfqucls  conflammcnt  obfervé  jufqua  ce 
régne  , defendoit  de  donner  l’invcffiture  du 
Royaume  de  Naples  à quiconque  feroit  Empe- 
reur ; que  les  deux  Couronnes  étoient  incom- 
patibles , 6c  que  par  ce  droit  jufqu’alors  invio* 


Garni  fon. 

Pendant  ce  temps-là  l’Empereur , les  Véni- 
tiens , 6c  le  Pape  , agifloient  entre  eux  avec  une 
franchifc  apparente  , qui  promettoic  une  Paix 
certaine  à l’Italie.  Le  Cardinal  Salviari  ctoit  pâl- 
ie en  Efpagnc  , 6c  traitoit  avec  lesMinilfres  de 
l’Empereur , pour  obtenir  l’execution  des  arti- 
cles du  Traite  fait  avec  le  faine  Siège.  Les  or- 
dres furent  envoyez  d’Efpagnc  à Pefeaire , de 
retirer  les  Troupes  dedeflus  les  Terres  de  l’E- 
glifc , 6c  cela  fût  exécuté.  On  donnoic  cfncran- 
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îable , tout  Prince  à qui  elles  écherraient , étoit  ce  au  Légat  de  la  rcfticution  dcRcgio  6c  de  Ru- 
oblige  d’opter  l’une  des  deux  en  renonçant  à l’au-  D biéra,  &:  d’abandonner  le  Duc  de  Ferrare.  Ca- 
ere. Qu’au  relfc , pour  l’afsurcr  du  côté  de  la  raccioli  ctoit  tous  les  jours  en  conférence  avec 

les  Députez  de  la  République  de  Venife  , pour 
conclure  le  Traite  propofe  par  l’Empereur.  Le 
Duc  de  Milan  avoit  déjà  paye  cinquante  mille 
ducats  , de  cent  mille  qu’on  luy  demandoir  pour 
fon  invdfiturc.  Le  Pape  accorda  la  difpcnfc  pour 
le  mariage  de  l’Empereur  avec  l’Infante  de  Por- 
tugal : rtiais  candis  que  les  deux  partis  travail- 
loicnt  à fc  tromper  ainfi  l’un  l’autre  , l’Empe- 
reur , dont  les  Alliez  écoicnc  la  dupe,  délibérait 
dans  fon  Confeil  fur  le  parti  qu’il  avoir  à pren- 
dre dans  ces  délicates  conjonctures. 

Le  Traité  du  Duc  de  Milan  avec  la  France , le 
Pape  6c  les  Vénitiens,  le  rendoic  coupable  de  fcl- 
lonic , 6c  mcctoic  l’Empereur  en  droit  de  confif- 
quer  ce  Duché  6c  de  s’en  faifir.  C ctoit  à quoy 
il  avoit  vifé  de  tout  temps , pour  aflervir  l’Ita- 
lie , qui  n’oferoic  plus  branler  déformais , bridée 
d’un  côté  par  le  Royaume  de  Naples  , 6c  de 
l’autre  par  le  Milancs.  Mais  tandis  que  la  Fran- 
ce feroit  liguée  avec  Tlcalic , il  ne  pouvoir  guc- 
rcs  efpcrcr  d’en  venir  à bout.  On  y verrait  aufli- 
tôt  arriver  une  Armée  Françoife  , 6c  il  fc  ferait 
de  grandes  divcrlions  dans  les  Pays-Bas , avec 
d’autant  plus  de  danger,  que  le  Roy  d’Angleterre 
N i j 


confciencc,  on  pourrait  faire  confulter  le  cas  fous 
des  noms  empruntez  6c  dans  quelque  clpccc  tou*, 
te  fcmblablc,  6c  qu’il  fe  réglerait  par  le  fend- 
ment  des  Théologiens  &:  des  Canoniftes. 

Le  Marquis , ou  ébloiii  du  rôle  qu’on  fc  pré*, 
parait  à luy  faire  joüer  dans  le  monde  , ou  fai- 
fâne  femblantdc  l'être,  accepta  cet  expédient» 

6c  Moroné  ctanc  retourné  au  Pape  , 6c  l’ayans 
enfin  déterminé  à ne  pas  perdre  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  fauver  la  liberté  de  l'Italie  , on  con- 
fuira  les  Théologiens  6c  les  Canoniftes  j les  uns 
6c  les  autres  répondirent  félon  les  intentions  du  E 
J^Braan?  ^>aPc»^i  Moroné  dépêcha  au  Marquis,  fon  Sec  rê- 
ne. t.  1.  tairenommé  Mentebona,  pour  luy  dire  que  félon 
les  Do&eurs  confultcz , il  pouvoir  non  feulement 
de  PeTciirc*  contribuer  à un  fi  grand  ouvrage  ; mais  même 
qu’il  le  dévoie  ; 6c  que  le  Pape  le  luy  ordonnant , 
il  fc  rendrait  coupable  d’un  grand  péché  devant 
Dieu,  s’il  n’obéifloit  pas. 

Dés  que  cette  réfolurion  eut  étéprife,  on  la 
communiqua  à la  Régente  de  France , qui  pro- 
mic  de  ne  rien  épargner  de  ce  qqi  dépendrait 
d’elle , pour  la  faire  reuflir  ; 6c  Moroné  ne  douta 
pas  que  cous  les  autres  Etats  d’Italie  n’entraftcnc 
Tome  ///.. 
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s'ccoit  réuni  avec  U Frincc.  11  n’y  avoit  donc  A d'apparcncc  à le  reconquérir,  fon  Royaume  étant 

: i ..  l — ; i-  .w. «,  il  t- 
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qu'un  moyen  de  parvenir  à ce  bue  , qui  croit  de 
s’afsûrer  du  Roy  de  France , en  traitant  avec luy , 
à condition  que  ce  Prince  luy  abandonnerait  les 
Italiens.  Madame  d’Alençon  luy  propofoit  cllc- 
meme  cette  condition  ; 5c  la  Régente  , pour  le 
convaincre  de  laünccritc  avec  laquelle  clic  pre- 
tendoit  robfcrver  , luy  avoir  fait  confidence  du 
Traite  du  Marquis  de  Pefeaire  avec  le  Pape , les 
Vénitiens  SC  le  Duc  de  Milan  , ne  fçaehant  pas 
que  le  Marquis  l’eût  déjà  appris  à l’Empereur. 
Mais  d’ailleurs  ce  Prince  vouloic  abfolumcnc 
avoir  le  Duché  de  Bourgogne  pour  une  partie  de 
la  rançon  du  Roy  , parce  que  ce  Duché  le  met- 


eputic  d’hommes  &:  d’argent,  il  fc  refoudroie 
lans  beaucoup  de  peine  à ne  plus  inquiéter  l’Em- 
pereur de  ce  cocé-là  : qu’en  un  mot , en  ne  fui- 
vant  pas  cette  voyc  , on  craie  en  danger  de  n’a- 
voir ni  le  Milancs , ni  la  Bourgogne  ; qu’il  fal- 
loir prendre  toutes  les  sûretez  pour  ne  pas  man- 
quer cette  Province  i mais  qu’il  falloir  toujours 
par  avance  profiter  de  l’occafion  qui  k piélen- 
toit  de  s'emparer  du  Duché  de  Milan»  traiter 
avec  le  Roy  , & ne  pas  le  laifler  amulcr  par  les 
Italiens. 

Le  Viceroy  appuya  fortement  cet  avis  contre  Cufcciai& 
le  Chancelier  Gatinara , qui  avoit  ouvert  l’autre.  Liv« 
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toit  au  cœur  de  la  France  , Se  luy  ouvrait  un  B Le  Comte  de  Nallau&:  les  Minières  Flamans, 

chemin  libre  jufqu’à  Paris,  fi  les  François  ofoicnc  — : ~:~r' — ,~L“" — : — ~L 

jamais  s’oppofer  à fes  vaftes  defleins. 

Scs  Minillrcs  n’ccoicnt  pas  fur  cela  de  meme 
avis.  Les  uns  vouloient  qu’on  traitât  avec  les  Ita- 
liens, & qu’on  leur  accordât  l’unique  chofe  qu’ils 
fouhaitoicnc  pour  leur  sûreté,  fçavoir  que  Fran- 
çois Sforce  demeurât  en  pleine  5 e libre  poflef- 
fiondu  Milancs.  Us  prétendoient  que  des  que 
l'Empereur  ferait  connoîcrc  qu’il  croit  inftruit 
de  leur  confpiration , qu’il  pardonnoit  avec  gé- 
ncrofité  au  Duc  de  Milan , bien  qu’il  fut4cn  pou- 
voir de  le  punir , Se  que  pour  leur  ôter  toute  dc- 


qui , ainfi  que  le  bruit  en  courut , avoient  été  ga- 
gnez par  l’argent  de  France  , follicitércnt  fort 
l’Empereur  de  ne  pas  différer  de  conclure  avec 
le  Roy  , pourvû  qu’il  conférait  à luy  céder  la 
Bourgogne  , ancien  domaine  de  leurs  Princes , 
dont  ils  fouhaitoient  fore  la  réunion  avec  les 
Pays-Bas.  Il  s’y  détermina  , Se  ne  laifla  pas  de 
prendre  en  meme  temps  des  mcfiircs , pour  fc 
rendre  maître  du  Milanés. 

Jean  Bapciftc  Callalde , par  qui  le  Marquis  de 
Pefeaire  avoit  informé  l’Empereur  de  la  Conju- 
ration d’Italie  , luy  fut  renvoyé  pour  luy  dire, 


fiance , il  retirerait  fes  Troupes  du  Milanés  , ils  C qu’il  écoie  temps  de  faire  connoicrc  aux  Liguez 
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abandonneraient  fans  héfiter  le  Roy  de  France 
Se  que  ce  Prince  n’ayant  plus  cette  rcflôurcc , fe- 
rait contraint  de  céder  la  Bourgogne , Se  d’en 
palier  par  tout  ce  que  l’Empereur  voudrait. 

D’autres  foûtenoient  qu’il  falloir  commen- 
cer par  s’emparer  du  Milanés,  ayant  une  fi  belle 
occaüon  de  le  faire  avec  jullicc  : occafion  , qui 
ne  fc  retrouverait  peut-être  jamais  avec  une  pa- 


que  la  Cour  Impériale  ctoic  inftruitc  de  leurs 
complots.  Il  luy  ordonna  de  commencer  par  fai- 
re arrêter , s’il  croit  pofhblc , le  Chancelier  Mo- 
roné,  qui  ctoic  tout  le  Confeil  du  Duc  de  Milan  ; 
Se  il  s’en  rapporta  à fa  prudence  couchant  les 
moyens  qu’il  falloir  prendre  pour  la  réduction 
du  Milanés. 

Le  Marquis  avoit  ulc  tous  fes  artifices  pour 
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reillc  circonftancc  -,  que  le  Duché  de  Milan,  par  fufpcndrc  l’exécution  du  dcfl'cin  forme  par  les 
fa  grandeur  , fes  richcflcs , fa  fituation,  croit  d’u-  Confpirateurs  contre  les  Efpagnols  du  Milanés , 
ne  coûte  autre  importance  pour  l’Empereur,  que  qui  dévoient  ccrc  cous  égorgez  en  même  temps 
la  Bourgogne  ; que  la  conlpiration  étant  dccou-  p par  les  Habitans  des  Villes  , ou  il  avoit  promis 
Vttte  fans  que  les  Conjurez  le  fcûflcnt , le  Mar- 
quis de  Pefeaire  ayant  autant  de  Troupes  qu’il 
en  avoir  , pourrait  fc  rendre  maître  de  tout  le 
Milanés , avant  que  celles  de  la  Ligue  puflent  fc 
mettre  en  campagne  ; que  ce  coup  mettrait  les 
Confédérez  dans  l’impuifiancc  de  fc  prévaloir 
des  liaifons  qu’ils  pourraient  avoir  avec  la  Fran- 
ce , pour  peu  qu’on  eue  foin  de  tenir  le  Milanés 
pourvû  d’hommes  Se  de  munitions  j qu’au  con- 
traire , fi  on  le  inanquoic , le  Roy  ne  ferait  pas 
plutôt  hors  de  prifon , qu’ils  fe  réuniraient  avec 
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de  les  difpcrfcr , & de  les  mettre  en  fi  petit  nom- 
bre dans  chacune  , qu’ils  n’auroient  pu  ré  fi  (1er 
nulle  part.  On  dévoie  fur-tout  ne  pas  manquer 
Antoine  de  Lève , comme  le  fcul  homme  capa- 
ble de  faire  de  la  peine , s’il  cchapoit , Se  de  mé- 
nager quelque  rcflôurcc  â l’Empereur. 

La  aangereufe  maladie , où  le  Duc  de  Milan 
tomba  en  ce  ccmps-là , fournit  à Pefeaire  un  nou- 
veau prétexte  de  délay  -,  Se  il  n’étoit  pas  encore 
hors  de  danger , lors  que  l’ordre  arriva  de  fc  fai- 
fir  de  Moroné , Se  de  s’emparer  du  Milanés.  Le 


luy , Se  qu’à  la  première occafionla  guerre  fc  ral-  Marquis  reçut  cet  ordre  à Novarcoù  il  ctoic  luy- 

icroit  plus  vivement  que  jamais  ac  ce  côcc-là;  E meme  fort  malade  , Se  il  écrivit  aufli-tôt  â Mo- 


lumeroit  plu 
qu’on  ne  tenoic  pas  encore  la  Bourgogne  i que  le 
Roy  de  France  ne  la  livrerait  tout  au  plus  qu’a- 
ptes fa  délivrance  j qu’il  ne  ferait  pas  a(Tcz  im- 
prudent de  le  faire  avant  cela , de  peur  qu  a- 
pres  l’avoir  livrée , on  ne  luy  fi(i  quelque  chica- 
ne pour  le  retenir  encore  luy-mcme  » qu’il  fau- 
drait fc  contenter  d’ôcagcs  pour  sûreté  ac  fa  pa- 
role ; que  quels  que  fuflent  les  otages , il  ctoit 
fort  douteux  s’il  voudrait  les  racheter  au  prix 
d’une  Province  , qui  ouvrait  fon  Royaume  juf- 
qu’â  fa  Capitale  ; qu’au  contraire  n’ayant  plus 
rien  dans  le  Milanés , Se  ne  voyant  plus  guéres 


ronc  une  Lettre , par  laquelle  il  le  prioit  de  le  ve- 
nir voir , afin  de  prendre  cnlemblc  les  dernières 
mefurcs  pour  la  liberté  du  Milanés  Se.  de  l’I- 
talie. 

Le  Chancelier  malgré  les  (bupçons  qu’il  avoit 
conçus  de  la  conduite  du  Marquis  , après  avoir 
balancé  quelque  temps  , fc  détermina , centre 
l’avis  de  (es  amis , à l’aller  trouver  ; Se  il  parue 
fort  furprenant  , qu’un  homme  aulli  fin  Se  aufli 
expérimenté  que  luy , s’exposât  de  la  forte  » d’au- 
tant plus  que  luy-mêmc  avoit  dit  pluficurs  fois  cuicmrA 
à François  Guichardin  , qui  rapporte  tout  ce  Liv.  t*. 
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détail  dans  Ton  Hiftoirc  , qu’il, ne  connoifloit  A avec  l’Empereur  * Se  mie  en  repos  l’Evêque  de 
point  en  Italie  d'homme  plus  méchant  Se  plus  Bayeux  , que  la  Régente  avoit  envoyé  à Vernie 
Fourbe,  que  le  Marquis  de  Pefeaire.  Mais  il  y a pour  le  traverfer.  Il  ne  fc fit  néanmoins  aucunes 
dos  momens  où  les  hommes  les  plus  prudens  s’a-  hoflilicez  ni  de  part  ni  d'autre  i parce  que  les  Vc- 
Vcuglcnc  , Se  tombent  dans  des  Fautes  que  les  nitiens  notaient  pas  encore  en  eut  de  commcn- 
moins  avifez  eviteroient.  ccr  la  guerre , Se  que  le  Marquis  n’avoic  point 

Il  arriva  à Novarc , Se  vint  trouver  Pefeaire  d’autre  ordre  'ni. d’autre  bqc  que  d'afsùrcr  le  Mi- 

dans  la  chambre  où  il  ctoit  au  lit  malade , fie  où  lancs  à l’Empereur  : outre  qu’il  ctoit  toujours 

il  avoit  Fait  cacher  Antoine  de  Lève  derrière  la  malade-,  Se  avec  danger, 
capilîcric.  Ils  parlèrent  Fort  au  long  de  l'affaire  Sa  maladie  tail'oir -grand  plaifir  aux  Vénitiens 
dont  il  s’agillbit,  des  moyens  de  fc  défaire  des  & au  Pape.  L’Hyver  où  l’on  ctoit  alors  les  ralsu- 

Efpagnols , Se  en  particulier  d’Antoine  de  Lève , roit  encore  contre  les  entreptifes  que  les  Impo- 

du  jour  qu’on  prendroit  pour  l’exécution , Se  de  riaux  enflent  pu  faire  fur  leurs  Etats  ; & leur  pis 

ceux  qu’on  pourtoic  y employer»  Apres  qu’ils  3 aller  ctoit  de  s’accommoder  avec  l’Empereur, 

furent  convenus  de  la  plupart  des  cfroiès,lc  Chan-  en  luy  abandonnant  le  Milahés,'  dans  1’efpcrance 

celicr  le  retira  , Se  fut  fort  furpris , lors  qu’An-  qucl’avcnirleur  foumiroit  peut-être  quelqu’heu* 

toinc  de  Lève  vint  luy  dire  au  bas  de  l’cfcalicr,  reufe  conjonûurc  , pour  délivrer  l’Italie  de  la 

qu’il  avoit  ordre  de  l’Empereur  de  l'arrêter  pci-  iervitude  où  elle  alloit  tomber, 
lonnier.  Il  n’y  avoit  pas  moyen  d’cchapcr  -,  Se  dés  Cependant  le  Cardinal  Salviati  traitoit  toû- 
le  meme  jour  il  foc  conduit  avec  une  gtoflcefcor-  jours  a Madrit  avec  les  Mini  lires  de  l’Empc- 

te  au  Château  de  Pavic.  Pefeaire  tout  malade  rcur  pour  l’accommodement  du  faine  Siège 

qu’il  étoit , s’y  fit  tranfportcr,  &:  l’interrogea  avec  avec  ce  Prince , Se  il  fc  fit  un  projet  de  Traire , 

toutes  les  formalite*  de  la  Juftice.  Comme  Ion  par  lequel  l’Empereur  confcntoic  à fairetrefii- 

Juge  croit  luy-mê:nc  témoin  de  ce  qui  s ctoit  tuer  Regio  & Rubiéra  au  lâint Siège:  article  que 

parte , il  avoiia  tout,  Se  on  reçût  fes  dcpofi^ms  f le  Pape  avoit  principalement  à cœur  , &:  qu’on 

par  écrit.  Vr  luy  accordoit  dans  la  vue  de  l'empêcher  de  cori- 

La  prifon  du  Chancelier  répandit  la  confier-  £ dure  la  Ligue  qui  le  projettoit  entre  le  S.  Siège., 

nation  dam  Rome  Se  dans  Venife  \ Se  le  Duc  de  la  République  de  Vcnilèfit  la  France  ; Se  par  un 

Milan  vit  bien  qu’il  ctoit  perdu  fans  rclfource.  autre  article  il  ctoit  dit,  qu’au  casque  François 

En  effet  Pefeaire  qui  croit  maître  de  Lodi  Se  de  S force  qui  ctoit  toujours  fort  malade  , vînt  à 

Pavie , par  les  fortes  Gamifons  qu’il  y avoit , luy  mourir , le  Duc  de  Bourbon  lèroit  fubfticuc  en  fa 

envoya  demander , pour  la  sùrctc  des  Troupes  place  au  Duché  de  Milan, 
de  l'Empereur , les  Châteaux  de  Trezzo,  de  Lee-  Le  Commandeur  Errera  apporta  ce  Traite 
co , Se  de  Pifi^hitonc  , qui  étoient  les  clefs  du  en  Italie  , Se  l’envoya  au  Duc  de  Sellb  Ambafi- 
Milancs  du  coté  des  Vénitiens  fur  la  rivière  ladeur  de  l'Empereur  à Rome , pour  le  montrer 

d’Adda  , Se  le  Duc  n’ofa  les  luy  refofer.  Des  au  Pape  , Se  le  luy  faire  ratifier.  Le  Pape  Payant 

que  Pefeaire  s’en  fut  rendu  rnaitre , il  pria  le  Duc  lu , repréfenta  à l’Ambafladcur, qu’il  n’y  ctoit  fait 

de  luy  permettre  d’entrer  dans  Milan  pour  con-  aucune  mention  du  pardon  de  François  Sforcc 

férer  avec  luy.  L'cntrcc  de  Milan  luy  fut  cnco-  pour  le  crime  de  fellonic  qu’on  kiy  imputoit; 

rc  permifet  mais  le  Duc  faifant  difficulté  de  le  D que  fi  ce  Prince  revenoit  en  fantc  , l’Empereur 

venir  trouver  dans  la  Ville , il  reçut  de  fa  part , en  vertu  de  ce  Traite  ne  pourroit  être  empêché 

une  nouvelle  foramarion  , de  luy  livrer  le  Châ-  de  luy  faire  fon  procès  , Se  que  cependant  la 

tcau  de  Crémone  , Angelo  Riccio  fon  Sccre-  paix  Se  la  liberté  d’Italie  ne  pouvoient  avoir 

taire , Se  Politiano  Secrétaire  de  Moroné.  Le  d’autre  fondement , qnc  la  confirmation  de  ce 

Duc  répondit , que  fes  Troupes  croient  au  Châ-  Duc  dans  la  portclîion  du  Milancs. 
tcau  de  Crémone  par  l’ordre  de  l’Empereur , de  L’Ambafladcur  répondit , que  l'article , où  il 
qui  il  avoic  été  toujours  très  hdcllc  Vallâl  ; qu’eL  ctoit  parlé  du  Duc , liippofoit  aflez  claircmcnr , 

les  n’en  fortiroient  point,  avant  que  d’avoir  un  que  l’Empereur  avoic  intention  de  luy  faire  gra- 
4 ordre  immédiatement  de  ce  Prince  s & qu’il  de-  ce»  mais  qu’il  feroit  aife  d’y  ajouter  un  plus 
mandoit  un  fauf-conduit  pour  luy  envoyer  un  grand  cclairciilcmcnt  ; qu’il  rcnvoycroic  le  T rai- 

homme  de  fa  part  j qu’il  ne  pouvoir  fc  défaire  te  à l’Empereur  ; que  dans  deux  mois  il  en  au- 

de  fon  Secrétaire  , dont  les  confcils  luy  croient  roit  réponfe } qu’il  s’engageait  à l’avoir  telle  que  fa 

plus  ncccflaircs  que  jamais  i Se  que  pour  celuy  £ Sainteté  la  fouhaitoit , pourvu  qu’cllc-mcme  luy 

du  Chancelier , il  vouloir  le  garder , pour  juftificr  donnât  afsûrance  de  ne  point  entrer  dans  la  Li- 

par  fon  témoignage , que  fi  Moronc  avoit  fait  gue  , de  laquelle  il  fçavoic bien  quelle  rraitoit 

quelque  chofc  contre  le  tcrvice  de  Sa  Majefte  avec  les  Vénitiens  Se  avec  la  France.  Le  Pape  y 

• Impériale , c’écoit  à fon  infçù.  confcntit,  contre  l’avis  de  plullcurs,  qui  voyoicnc 

Pefeaire,  fur  cette  réponfe,  obligea  les  Habi-  bien  que  l’Empereur  n’avoit  point  d’autre  but 

tans  de  Milan  de  prêter  ferment  de  fidélité  à que  de  fufpcndrc  la  conclufion  de  la  Ligue,  Se 

l'Empereur  , Se  fie  faire  des  lignes  autour  des  nulle  envie  de  fedefaifir  du  Milancs. 

Châteaux  de  Milan  Se  de  Crémone , qu’il  blo-  Sur  ces  entrefaites  , le  Duc  de  Milan  rccou- 

qua  de  fort  prés.  vra  fa  fantc , &:  le  Marquis  de  Pefeaire  mourut  

Cet  incident  rompit  entièrement  la  négocia-  de  fa  maladie  , au  mois  de  Décembre , non  fans  a»,  km. 
tionque  Caraccioli  avoic  entamée  â Vcnifc,tou-  foupçon  de  poilon.  Ce  foupçon  pouvoir  égale- 

chant  l’accommodement  de  ccctc  République  ment  tomber  fur  les  Efpagnols , qui  n croient  mr.Tom.1. 
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pas  tout-à-fait  pcrfuadcz , qu’il  n’eût  pas  d’a-  A 
bord  encré  Icricufcmcnc  dans  la  confpiracion , 

& lür  les  Vénitiens  ou  fur  les  Romains , à qui  le 
chagrin  de  fa  fourberie  avoic  été  capable  d’in- 
Ipirer  une  celle  vengeance.  Il  n’étoic  encore  âgé 
que  de  crtnte-fix  ans , & s’etoie  déjà  acquis  la 
réputation  d’un  des  plus  grands  Capitaines  de 
l'Europe. 

La  nouvelle  de  cette  mort  ayant  été  portée  à 
CuiccûnL  Madric  , l’Empereur  fit  partie  fans  délay  le  Duc 
L*-  w*  de  Bourbon , pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  fon  Année  en  Italie , & contre  l’avis 
de  fon  Chancelier  &du  Viceroy  de  Naplej  , il 
perii (ta  dans  la  refolution  de  l’invellir  du  Du-  g 
ché  de  Milan.  Le  Duc  à cette  condition  déga- 
gea l’Empereur  de  la  promdTc  qu’il  luy  avoit  fai- 
te , de  luy  faire  époufer  la  Reine  de  Portugal  fa 
focur , &:  fe  rendit  promptement  à Barcclonnc , 
pour  y faire  hâter  l’armement  des  Galères  qui  le 
dévoient  cranfportcr. 

Le  départ  du  Duc  de  Bourbon  , dont  les  in- 
térêts croient  à couvert  par  le  prefenr  que  l’Em- 
pereur luy  faifoit  du  Duché  de  Milan , facilita 
la  conclufion  du  Traité  pour  la  délivrance  du 
Roy, dans  lequel  jufqu’ alors  laCourd’Efpagne 
avoit  procédé  avec  beaucoup  de  lenteur  & très 
peu  de  droiture.  C 

La  Duchcflc  d’Alençon  avoit  tenté  en  vain 
toutes  fortes  de  voyes , pour  obliger  l’Empereur 
à fo  relâcher  fur  les  propolitions  exorbitantes 
qu’il  faifoit,  & à fe  contenter  des  renonciations 
du  Roy  à fes  droits  fur  le  Milancs  à:  fur  le 
Royaume  de  Naples , à l’hommage  des  Com- 
ccz  de  Flandre  & d’Artois , & d’une  grande  fom- 
mc  d’argent  qu'on  luy  offrait,  avec  promdTc  que 
la  France  ne  fc  mélcroit  en  aucune  manière  des 
affaires  d’Italie,  & meme  qu’elle  aideroit  l’Em- 
pereur à y faire  valoir  fes  prétentions.  Cette 
Princeffc  voyant  quelle  travailloic  inutilement , 
convint  avec  le  Roy, qu’elle  retournerait  en  Fran-  D 
ce  ; Sc  pour  convaincre  la  Cour  d’Efpagnc , que 
ce  Prince  étoit  en  refolution  de  palier  le  relie 
de  fes  jours  dans  fa  prifon , plutôt  que  de  rien 
faire  de  trop  préjudiciable  à fon  Etat , il  donna 
à la  DuchcUç  un  aéfcc  ligne  de  Ci  main , par  le- 
quel il  remettoic  le  Gouvernement  du  Royaume 
Mémoire*  encre  les  mains  de  François  Dauphin  fon  fils- 
du  Bdby.  x aîné  , SC  luy  permettoie  de  fc  faire  couronner 
Roy  de  France. 

Elle  partir  en  effet , laiffanc  feulement  en  Ef- 
pagne  l'Archevêque  d’Ambrun  &c  le  Préfidcnt 
de  Selvc , deux  des  Plénipotentiaires  : car  Cha- 
bot de  Brion  & Montmorcnci  curent  ordre  de  E 
la  fuivre , pour  aiüllcr  Monficur  le  Dauphin  de 
leurs  confcils. 

Cette  démarche  cur  fon  effet  : le  Confoil 
d’Efpagnc  parut  le  radoucir  i Sc  fur  l’cfpérancc 
qu’il  donna  de  modérer  fes  prétentions  , Cha- 
bot Sc  Montmorcnci  demeurèrent  par  ordre  du 
Roy.  Mais  pour  faire  voir  que  la  retraite  de  la 
Duchcllc  d’Alençon  n’etoit  pas  une  feinte , clic 
partir. 

Ce  départ  déplut  beaucoup  à l’Empereur , 
toujours  inquiet  lur  les  affaires  d’Italie , dont  il 
appréhenda  que  la  Régente  ne  troublât  le  fuc- 
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cés  -,  & quelques  jours  apres  il  envoya  ordre 
fur  les  confins  d’Efpagnc  d’arrctcr  la  Princdlc , 
le  pur  que  le  terme  du  fauf-conduit  qu’il  luy 
avoir  donné  pour  venir  en  Efpagne  , 6c  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  prolonger  , lèroit  expire.  U 
prcvoyoït  bien  qu’elle  ne  pourrait  pas  être  en- 
core en  France  avant  ce  temps-là,  Sc  qu’ainli  il 
fer  oit  en  droit  de  la  faire  prendre  fur  lés  Ter- 
res. Cette  conduite  croit  peu  honnête  à l’égard 
d’une  Dame  6c  d’une  Sœur  de  Roy  ; mais  Char- 
les V.  ne  fc  piqua  jamais  de  policcffc  au  préju- 
dice de  les  interets. 

La  Princeffc  fut  avertie  à temps  du  deffein  de 
l’Empereur  ; Sc  en  approchant  de  la  Frontière , 
elle  fit  en  un  jour  le  chemin  quelle  avoit  refoiu 
de  ne  faire  qu’en  quatre.  Elle  dépêcha  en  mê- 
me temps  un  Courier  à Clermont  de  Lodève 
Lieutenant  du  Roy  dans  Narbonne,  pour  l’a- 
vertir de  s’avancer  jufqu  a Salfes  avec  une  nom- 
breufe  efeorte.  Elle  s’y  rendit,  Se  luy  aulli , le 
dernier  jour  du  fâuf-conduitjfic  ceux  qui  avoient 
commandement  de  fe  faifir  de  fa  pcilbnne  , la 
voyant  fi  bien  accompagnée  , notèrent  entre- 
prendre de  le  faire. 

^oic  que  l’Empereur  eut  voulu  faire  arrêter 
<4Pb  Princeffc , pour  la  mettre  aufli  à rançon  ; 
fbit  que  fon  intention  eût  feulement  etc  de  l'em- 
pêcher de  forcir  d’Efpagnc  avant  la  conclufion 
du  Traité , il  eut  le  blâme dccctte  malhonnêteté 
fans  en  cirer  l’avantage  qu’il  prétendoie  , &:  en 
meme  temps  le  chagrin  d’apprendre  que  Henri 
Roy  de  Navarre  s «oie  évade  de  la  prifon  où 
l’on  le  ccnoic  depuis  la  Bataille  de  Pavic.  Ce  fut 
par  l’adrcffcdc  Jean  de  Gallion.qui  alla  de  Bcarn 
jufqu’à  Pavic , pour  rendre  ce  iignalé  fcrvice  au 
Roy  fon  Maître.  Gaffton  avoic  traité  avec  les 
Minillrcs  de  Charles  V.  pour  trente  &:  un  mille 
écus  de  rançon.  Mais  fur  quelques  chicanes  qu’on 
luy  fie,  il  employa  une  partie  dccctte  Tomme  à 
gagner  les  Gardes  , Sc  enleva  le  Prince. 

Cette  fuite  fit  faire  rcfléxion  à Charles  V.  que 
les  Prifonniers  les  mieux  gardez  peuvent  écha- 
per , Sc  qu’un  Roy  en  cet  ctat  a bien  des  Servi- 
teurs occupez  à imaginer  des  inventions  pour 
l’en  tirer.  Tout  cela  contribua  encore  beaucoup 
à le  déterminer  à conclure  fon  Traite  avec  le 
Roy  , pour  n’êtrc  pas  plus  long-temps  cxpolc  au 
danger  de  perdre  entièrement  le  fruit  de  fa  vi- 
ctoire. 

Le  Roy  s’ccoit  fait  enfin  la  violence  de  con- 
fcncir  à la  ceflion  de  la  Bourgogne  , 6c  il  parole 
par  un  A&c  que  ce  Prince  fit  avant  la  fignaturc 
du  Traité  , que  ce  qui  l’cmpcchoit  de  le  ligner 
tel  que  le  Confoil  d’Efpagnc  l’avoic  dreflè  , c’c- 
toit  qu’il  ne  vouloir  point  abfolumcnt  que  l’Em- 
pereur prît  poffeflion  de  cette  Province  avant  fa 
délivrance.  Le  Chancelier  Gatinara  s’opinià-» 
trait  là-ddïus  , foutenant  que  cette  condition 
étoit  cffcnticllc  , Sc  predifanr  que  fi  cela  ne  fo 
faifoit  ainfi  , le  Roy  pour  ce  Icul  article  , dés 
qu’il  ferait  en  France  , refuferoit  de  ratifier  le 
Traité  : mais  l’Empereur , qui  vouloir  finir  l’af- 
faire , fçaehant  que  le  Roy  étoit  inébranlable  fur 
ce  point  , crut  allez  pourvoir  à un  tel  inconvé- 
nient , par  un  autre  article  i fçavoir , que  le  Roy 
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donnât  pour  ôtages  de  fa  promefle  (es  deux  fils* 
qui  demeureroient  en  Ef'pagnc  jufqu  a l'entière 
execution  du  Traité.  Ainli  cet  obltaclc  étant 
levé  , les  Plénipotentiaires  des  deux  Princes 
Traitfcde  s'aflcinblérent  pour  rédiger  le  Traite  par  écrit} 
j+de  jm-  te  voicy  les  principales chofcs qu’il  contenoit. 
va  ijiff.  Que  le  Roy  céderait  à l’Empereur  le  Duché 
de  Bourgogne , le  Comté  de  C.harolois , les  Sei- 
gneuries de  Noyers  Se  de  Châtcl-Chinon , dé- 
pendantes de  ce  Duché  ; la  Vicomté  d’Auflone 
6c  S.  Laurens , dépendant  de  la  Franche-Comté, 
(ans  réferve  de  reflort , d’hommage , de  fcnrice; 
6c  en  toute  Souveraineté  : Se  que  ces  Pays  luy 
feroient  livrez  dans  lix  femaines  , à compter  du 
jour  de  la  délivrance  du  Roy , 6c  des  qu’il  (croie 
entré  en  France. 

Que  le  Roy  (croit  reconduit  dans  le  dixiéme 
du  mois  prochain  en  fon  Royaume  du  côté  de 
Fontarabie , 6c  que  le  même  jour , heure  6c  in- 
ftant  qu’il  forcirait  des  Terres  de  l’Empereur, 
les  ôtages  dont  on  ctoic  convenu  y entreroient. 
Il  y avoit  une  alternative  pour  les  ôtages , au 
choix  de  Madame  la  Régente.  Elle  devoit  don- 
ner Monfieur  François  Dauphin  , 6c  Monficur 
Henri  Duc  d’Orléans  fécond  fils  du  Roy  -,  ou 
bien , avec  Monfieur  le  Dauphin , à la  place  du 
Due  d'Orléans  , Mclficurs  de  Vendôme, d’Al- 
banie, de  S.  Pol , de  Guife,  de  Lautrcc , de  La- 
val , de  Rieux , de  Brion , d’Aubigni , le  Mar- 
quis de  SalufTcs  , Louis  de  Brezé  Grand  Séné- 
chal  de  Normandie , 6c  le  Maréchal  de  Monc- 
morcnci. 

Que  ces  ôtages  demeureroient  en  la  puiflan- 
ce  de  l’Empereur  jufqu’à  l’entier  accompliflc- 
ment  du  Traite  de  la  part  du  Roy  ; 6c  que  lors 
que  Sa  Majefté  Impériale  les  rendrait , on  luy 
mettrait  entre  les  mains  Monficur  Charles  Duc 
d’Angoulcfmc  troiûéme  fils  du  Roy  , pour  être 
élevé  à fa  Cour , en  figne  de  l’étroite  amitié  des 
deux  Princes , 6c  comme  un  moyen  sûr  de  l’en- 
tretenir. 

Qu’en  cas  que  dans  fix  femaines  la  reftiturion 
de  la  Bourgogne  ne  fut  pas  faite , 6c  que  la  rati- 
fication du  Traité  ne  fût  pas  envoyée  à l’Empe- 
reur dans  l’cfpace  de  quatre  mois  , le  Roy  re- 
viendrait dans  fa  prifon , 6c  y demeurerait , juf- 
qu  a ce  que  toutes  les  conditions  marquées  füf- 
fcnc  accomplies. 

Que  le  Roy  renoncerait  en  faveur  de  l’Empe- 
reur à toutes  les  prétentions  fur  le  Royaume  de 
Naples  , le  Duché  de  Milan , la  Seigneurie  de 
Gènes , le  Comté  d’Afl , Arras , Tournay , Mor- 
tagne , Sainr  Amand  , Lifle , Doüay , Orchics, 
Hédin , 6c  pareillement  à tout  refiort  de  Sou- 
veraineté qu’il  -pourrait  prétendre  fur  les  Com- 
tcz  de  Flandre  6c  d’Artois , 6c  fur  quelques  Do- 
maines que  ce  fut  , que  l’Empereur  pofledoit 
à&ucllcmenc. 

Que  l’Empereur  de  fa  part  renoncerait  \ cous 
fes  droits  6c  prétentions  fur  les  Villes  6c  Châ- 
tellenies de  Peronnç,  de  Mondidier,  deRoye,  aux 
Comtez  de  Boulogne , de  Guines , de  Ponthîcu , 
aux  Citez,  Villes  & Seigneuries  alfifes  fur  la  ri- 
vière de  Somme , 6c  généralement  à tout  ce  que 
le  Roy  podedoit , 6c  qui  n’étoit  point  cédé  par 
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luy  dans  ce  Traite  , excepté  les  Comtez  de  Ma- 
connois  &:  d'Auxerrois , 6c  la  Seigneurie  de  6ar- 
fur- Seine,  dont  il  (croit  fait  mention  dans  un  au- 
tre article. 

Qu’il  y aurait  entre  les  deux  Princes  Ligue 
offcnfivc&  defenfive  } offrnfive  contrôles  Enne- 
mis communs  ; défcnûvc  contre  quiconque  at- 
taquerait les  Etats  de  l’un  ou  de  l’autre , ou  leur 
empêcherait  la  pofïcflîon  de  ceux  donc  il  étoit 
fait  mention  dans  ce  Traite.  Cet  article obligeoic 
le  Roy  à donner  des  Troupes  à l’Empereur,  pour 
achever  la  conquête  du  Duché  de  Milan  s Se  ces 
Troupes  dont  on  devoit  fc  fecourir  réciproque- 
ment , ctoienc  de  cinq  cens  Hommes  d’arines 
6c  de  dix  mille  Fanra/fins,  avec  un  équipage  pro- 
portionné d’artillcric. 

Que  le  Roy  épouferoit  Madame  Elconor 
Soeur  de  l’Empereur , Reine  Doüairiérc  de  Por- 
tugal , 6c  que  le  mariage  fc  ferait  des  que  le  Roy 
aurait  obtenu  la  difpcnfc  pour  la  parenté  -,  qu’ou- 
tre deux  cens  mille  ccus  que  l'Empereur  donne- 
rait pour  la  doc  de  la  PrincclTc,  il  l’avantagerai c 
des  Comtez  de  Maconnois  6c  d’Auxerrois,  &dc 
la  Seigneurie  de  Bar  fur  Seine, pour  elle  6c  (ès  hoirs 
mâles  feulement  provenans  dudit  mariage  ; SC 
cela  à condition  qu’elle  renoncerait  à tous  les  au- 
tres biens  , aufquclscllc  pourrait  prcccndrc  tant 
du  côte  delà  Maifon  d’Autriche  , que  de  celles 
d’Arragon  6c  de  Caftillc , à moins  que  l’Empe- 
reur 6c  l’Archiduc  Ferdinand  fon  fîcrc  nemou- 
rufTent  fans  hoirs  procréez  de  leurs  corps. 

Que  s’il  venoit  un  fils  du  mariage  du  Roy  Se 
delà  Reine  Elconor,  il  aurait  pour  apeunage  le 
Duché  d’Alençon , outre  les  Comtez  6c  Seigneu- 
ries de  Maçon  , d’Auxerre  , 6c  dcBar-fur-Sci- 
nc , 6c  que  les  autres  enfans , s’il  y en  avoit,  fe- 
raient avantagez  à la  manière  ordinaire  des  fils  Se 
filles  de  France , fauf  la  prcrogacivc  duc  à Mon- 
feigneur  le  Dauphin , comme  fils-aîné  du  Roy. 

Que  Monfieur  le  Dauphin  épouferoit  Marie 
Infante  de  Portugal , fille  du  feu  Roy  Emanucl 
& de  Madame  Elconor  Reine  Doüairicrc  future 
epoufe  du  Roy  de  France.  Cette  jeune  Princcflc 
n etoit  pas  encore  en  âge  nubile  , 6c  les  Portu- 
gais s’oppofërcnc  depuis  à ce  mariage  , ne  vou- 
lant pas  que  les  grands  biens  dont  elle  étoit  hé- 
ritière , tombaflcnc  entre  les  mains  d’un  etran- 
ger. 

Que  le  Roy  ferait  tout  fon  pofiiblc,  pour  en- 
gager Henry  d’Albrct  Roy  de  Navarre  à renon- 
cer à les  prétentions  fur  cet  Ecac  , 6c  a les  cé- 
der à l’Empereur  ; 6c  qu’au  cas  que  le  Roy  ne 
pût  obtenir  de  luy  cette  renonciation,  il  ne  luy 
donnerait  aucun  fècours. 

Il  y avoit  un  autre  article  û peu  prés  fcmbla- 
blc,  par  lequel  le  Roys’obligeoit  à abandonner 
la  protêt  ton  de  Charles  Duc  dcGucldrcs , dq 
Duc  Ulric  de  Wirtemberg  6c  de  la  Maifon  de 
la  Marx  , au  cas  qu’ils  ne  voulufTcnc  pas  s’ac- 
commoder avec  l’Empereur  à certaines  condi- 
tions très  dures. 

Que  quand  l’Empereur  ferait  prêt  de  paffer 
en  Italie , où  fa  prcfcncc  étoit  ncccrtairc  pour  y 
établir  la  Paix , 6c  où  il  vouloir  aller  fc  faire  cou- 
ronner , non  feulement  lcRoy  luy  fournir  oie  pour 
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l'accompagner , des  Troupes  de  terre , confor- 
mement à l’article  de  la  Ligue  defenlive;  mais 
qu’il  luy  prêterait  coûte  Ta  Flotte  bien  équipée 
d’artillerie , de  munitions  6e  de  Matelots  , aux 
dépens  de  la  France  , Se  quelle  ne  (croie  mon- 
tée que  par  des  Soldats  de  l'Empereur  , qui  fc- 
roit  forment  de  la  rendre  apres  trois  mois  de 

forvicc. 

Qu’à  l’egard  des  Troupes  de  terre,  que  le  Roy 
dévoie  donner  a l’Empereur  pour  l’accompagner 
en  Italie  pendant  fix  mois , il  y fupplccroit  pour 
une  partie  par  une  Tomme  de  deux  cens  mille 
ccus  au  Soleil  , dont  des  Marchands  riches  Se 
folvables  Tcroienc  caution. 

Que  l’Empereur , en  vertu  de  la  Ligue  qu’il 
avoir  faite  les  années  précédentes  avec  le  Roy 
d’Angleterre  contre  la  France  , s’écanc  engage 
à luy  payer  par  an  la  Tomme  de  cent  trente-trois 
mille  trois  cens  cinq  écus  au  Soleil  , pour  le 
dédommager  des  pendons  que  ce  Prince  &:  Ta 
Sœur  avoient  coutume  de  recevoir  de  la  Fran- 
ce , 6e  n’ayant  encore  pu  rien  payer  de  ccc  ar- 
gent , le  Roy  Te  chargerait  de  Tacquiccr  envers 
le  Roy  d’Angleterre  , Se  luy  donnerait  entière 
garantie  à cet  egard. 

Que  les  deux  Princes  folliciceroicnr  conjoin- 
tement le  Pape.de  travailler  à une  Croifade  con- 
tre les  Infidellcs  Se  Hcrcciqucs  ; 6e  qu’ils  y contri- 
bueraient de  tout  leur  pouvoir  fur  Mer  Se  fur 
Terre  ; que  s’il  étoic  befoin  que  les  deux  Prin- 
ces y allaitent  en  perfonne , le  Roy  y accompa- 
gnerait l’Empereur  i Se  que  fuppolc  qu’il  fût 
ncccffairc  d’avoir  une  Armée  de  Mcrx.Jp  , Gé- 
néral en  ferait  nomme  par  l’Empereur. 

Que  le  Duc  de  Bourbon  ferait  rétabli  dans 
tous  Tes  biens  meubles  6e  immeubles  , Se  dé- 
dommagé des  revenus  Se  autres  pertes  qu’il  pour- 
rait avoir  faites  depuis  Ta  retraite  de  France  j 
qu’il  pourrait  gouverner  (es  Domaines  par  Licu- 
tenans  6e  Procureurs , en  quelque  lieu  qu’il  fill  Ta 
rcfidcncc  , en  percevoir  tous  les  fruits  Se  reve- 
nus Tans  empêchement  ; que  Ta  vie  durant , ni 
le  Roy  ni  Tes  Succdlcurs  , ni  Madame  la  Ré- 
gente ne  pourraient  l’inquiéter  par  procès , ou 
autrement,  fur  l'héritage  de  Tes  Anceftrcs  ; Se 
que  pour  les  prétentions  que  le  Duc  de  Bourbon 
avoit  fur  la  Provence,  il  pourrait , quand  il  vou- 
drait, les  pourfuivre  en  jufticc  réglée. 

Que  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Duc  de  Bour- 
bon , (croient  rétablis  dans  leurs  biens , Tans 
qu’on  |^it  inquiéter  encore  leurs  SuccclTcurs 
pour  cette  eau  Te  ; qu’ils  pourraient  demeurer 
dans  le  Royaume , ou  ailleurs , comme  bon  leur 
fembleroit , Se  meme  au  fcrvicc  de  l’Empereur  j 
que  ceux  qui  étoicnc  arrêtez , comme  l’Evêque 
a Aucun  Se.  le  Sieur  de  Saint  Vallicr  , feraient  re- 
lâchez Se  abfous , 6e  qu’il  en  ferait  ainfi  de  cous 
les  autres. 

Que  les  Prifonniers  faits  en  guerre , Se  en  par- 
ticulier Philbcrc  de  Chiions  Prince  d’Orange,  fe- 
raient mis  en  liberté  Tins  rançon  j que  ce  Prince 
(croit  rétabli  dans  fa  Principauté  d’Orange  , Se 
fatisfait  fur  plulieurs  autres  prétendons. 

Que  les  Etats  de  Caftillç  , & quelques  autres 
du  Royaume  d’Efpagnc , ayant  fouffert  de  grands 
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A dommages  de  la  part  des  François  tant  fur  la  ter- 
re que  fur  la  mer  avant  la  dernière  guerre , dom- 
mages qu’ils  failbient  monter  jufqu’à  crois  cens 
mille  ducats , le  Roy  leur  ferait  jullicc , 6e  or- 
donnerait qu’ils  fullcnt  dédommagez  , après 
qu'on  aurait  examiné  leurs  griefs. 

Par  un  autre  article , le  Roy  étoit  encore  con- 
damné envers  Marguerite  d’Autriche  Gouver- 
nante des  Pays-Bas  , à la  dédommager  de  la 
non-joüilfancc  du  Comte  de  Charolois  , 6e  dei 
autres  terres  6e  droits  dont  elle  n’avoit  point  per- 
çu les  revenus. 

Par  un  autre , Germaine  de  Foix  Reine  DoüaL 
B riérc  d’Arragon,obtcnoit  l’exécution  d’un  Arreft 
du  Parlement  de  Paris  contre  le  Roy  de  Navar- 
re , touchant  diverfes  Terres  qui  luy  avoient  été 
ajugees , 6e  dont  ce  Prince  s’étoit  emparé. 

Le  relie  des  articles  étoit  en  faveur  de  divers 
particuliers , comme  des  Seigneurs  de  laMailon 
de  Cray,  du  Comte  de  NalTau  , des  Seigneurs 
de  Bure  , du  Vergi , 6e  de  quelques  autres  ; 6e 
le  tout  devoir  être  ratifié  par  le  Roy  dans  la 
première  Ville  de  fon  Royaume,  où  il  logerait 
au  fortir  d’Efpagne. 

Tel  croit  le  cclcbrc  Traire  deMadrit , du  Di-  

manche  quatorzième  de  Janvier  de  l’an  iyt6, 

C où  l’Empereur  ne  manqua  aucun  des  avantages 
qu’il  pouvoir  prendre  fur  fon  Prilbnnicr  , 6e  crut 
avoir  employé  tous  les  moyens  de  tenir  la  Fran- 
ce dans  l’abaiflcmcnt , 6e  en  ctac  de  n’ofer  jamais 
s’oppofer  aux  projets  ambitieux  qu’il  avoit  for- 
mez de  fe  rendre  le  Maine  Se  l’Arbitre  de  tous 
les  Princes  de  l’Europe.  Mais  plus  de  modéra- 
tion luy  auroit  fait  honneur , Se  luy  eue  paît  être 
facilité  le  chemin  pour  arriver  au  but  où  il  pre- 
tcndoic.  Il  s en  trouva  fort  éloigne  dans  le  temps 
qu’il  ctoyoic  en  être  fort  proche  ; 6e  pour  avoir 
voulu  trop  avoir  , il  n’eut  rien  de  ce  qu’il  fou- 
haitoit  le  plus. 

D En  effet , le  Roy  voyant  qu’on  ne  gardoic  avec 
luy  aucun  ménagement,  avoit  pris  fon  parti , de 
concert  avec  les  principaux  Seigneurs  François, 

& les  autres  qui  compolbicnt  fon  Confeil  à Ma-  • 
drit , de  tout  promertre  à l’Empereur  pour  for- 
tir  de  fes  mains  ; Se  quand  il  en  feroit  une  fois 
tire , de  ne  luy  tenir  de  tout  ce  qu’il  luy  auroit 
promis , que  ce  qu’il  ne  pourrait  luy  réfuter.  Le 
(crapule  de  manquer  à la  parole  l’avoit  fait  ba- 
lancer long-temps  : mais  la  rigueur  dont  on  ufoit 
à fon  égard  , le  danger  de  paffer  le  refte  de  Tes 
, jours  en  prifon  , mille  malheurs  dont  fon  Etat 
étoit  menacé  , luy  parurent  devoir  mettre  fon 
E honneur  à couvert.  Pour  ce  qui  eft  de  la  con- 
fcicnce  , il  fçavoit  bien  que  les  Docteurs  Efpa- 
gnols  n’auroient  pas  décidé  le  cas  en  fa  faveur  -, 
mats  il  étoic  bien  convaincu  qu’en  France  on 
luy  en  donnerait  J’abfolution , fuppolc  qu’il  en 
eut  befoin. 

Il  voulue  toutefois  garder  certaines  formali- 
tés , afin  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pour- 
rait juftiher  fa  conduite.  C’eft  pourquoy  le  Pre- 
fidcnc  de  Selve  luy  étant  venu  dire, que  dans  deux 
ou  trois  heures  on  viendrait  de  la  parc  de  l’Em- 
pereur luy  faire  ligner  le  Traité  , il  fit  la  pro- 
tcftacion  juridiquement  en  prcfcoce  de  témoins 
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te  de  Notaires , de  la  violence  qu’on  luy  fai  foie , A 
de  nullité  de  tous  pactes , conventions  , tr  an  fa- 
ctions , renonciations  , quittances  , dérogations 
te  fermais , qu’on  pourroit  luy  faire  faire  contre 
fon  honneur  te  le  bien  de  fon  Etat  ; ajoutant  au 
relie  , qu’aprés  qu’il  l'eroit  délivré , il  ctoit  réfo- 
lu  de  faire  à l’egard  de  l’Empereur  cour  ce  qu’un 
Roy  fait  prifonnicr  de  bonne  guerre  , peut  te 
doit  raifonnablcmcnt  faire  envers  ccluy  qui  l’a 
pris. 

Cecy  étant  fait  en  préfcnccdc  gens  fîdclles , te 
de  qui  il  avoit  exigé  le  ferment  pour  le  fccrct , il 
figna  le  Traité  dés  qu’on  le  luy  préfenca  , &:  or- 
donna aux  Notaires  devant  qui  il  avoir  fait  fa  B 
proccftation , de  tenir  Rcgiftrc  * des  principales 
chofcs  qui  fc  palfcroicnt  par  rapport  a luy , juf- 
qu’à  fon  arrivée  en  France , efpcrant  trouver  dans 
la  conduire  de  l’Empereur , de  quoy  prouver  que 
ce  Prince  avoit  le  premier  violé  le  Traité,  en  ne  . 
le  mettant  pas  en  liberté  apres  la  fignacurc  : te 
effectivement  il  fut  toujours  gardé  à vue,  te  auffi 
étroitement  qu'il  l’avoit  cte  auparavant , non 
feulement  jufqu’à  fon  départ  de  Madrit , mais 
encore  durant  tout  le  voyage , depuis  là  jufqu’en 
France.  L’Empereur  l’obligea  même  à luy  ac- 
corder une  pcnfion  de  vingt  mille  livres  pour  le 
Duc  de  Bourbon  ; luy  propofa  de  nouveau , mais  C 
inutilement , de  donner  à ce  Prince  rebelle , la 
Souveraineté  des  Terres  qu’il  tenoit  en  F|pncc, 
te  luy  fit  d’autres  pareilles  demandes  fort  dçfa- 
gréables. 

On  le  retint  encore  plus  d'ün  mois  à Madrit 
apres  la  lignarure  du  Traité  1 te  le  lendemain 
d’un  long  accès  de  fièvre  qu’il  avoit  eu , te  qui 
l’obligcoit  à garder  le  lit,  le  Viccroy  de  Naples 
entra  dans  fa  chaipbre  en  bottes  te  en  habit  de 
campagne  , te  luy  die , qu’il  venoif  de  la  parc 
de  l’Empereur , pour  luy  fiancer  Madame  Elco- 
nor  Reine  Douairière  de  Portugal , dont  il  crois 
le  Procureur  à cet  effet.  Le  Roy  y confonde,  fort  D 
choque  de  ces  manières  malhonnnctcs  te  myrte- 
ricutcs , trouvant  fort  ridicule  que  cette  Princcflc 
étant  auprès  d’Illcfcas , à quatre  ou  cinq  liciles 
de  Madrit  , on  1a  luy  filt  fiancer  par  Procu.. 
rcur. 

Le  dix-feptième  de  Février  , l’Empereur  le 
mena  voir  fa  future  époufe , &:  le  remit  entre  les 
mâins  d’Alarcon  pour  le  reconduire  au  Château 
de  Madrit , quelque  répugnance  qu’il  eût  té- 
moignée à cct  Omcicr  de  retourner  dans  cette 
dcfagréablc  demeure.  Enfin  il  partit  le  vingt  te 
unième  du  même  mois. 

L*  Empereur  le  conduific  un  pcU  au  delà  de  E 
Madrit  ; te  en  s’entretenant  avec  luy , il  le  conju- 
ra de  luy  dire  franchement , s’il  ctoit  ai  réfolu- 
tion  d’cxccuccr  tout  ce  qu’il  avoit  promis  1 te 
luy  jura  pluficurs  fois , foy  de  Gentilhomme  , 
qu’en  quelque  difpofition  qu’il  fut  là-dcffus  , il 
hiy  donneroit  la  liberté.  Le  Roy  répondit , qu’il 
vouloir  être  toujours  fon  ami  te  Ion  frcrc , te 
accomplir  ce  qui  avoit  etc  arreté.  L’un  parloic 
fans  doute  auffi  peu  finccrcmcnt  que  l’autre. 
L’Empereur  ajoûca,qu’illccroyoic  fur  fa  parole» 
mais  que  s’il  faifoit  le  contraire  , il  publierait 
par-tout  qu’il  n'en  auroit  pas  ufc  en  homme 
Terne  ///. 


ois  t.  i,ô 

d’honneur.  Sur  cela , ils  fc  feparcrcnt  aVcc  d* 
grands  témoignages  d’une  amitié  réciproque, 
très  peu  finccrcs  de  part  te  d’autre  ; te  Alarcon 
& le  V iccroy  de  Naples , avec  une  forte  garde  dû 
Cavalerie  te  d’Infanccric , furent  chargez  de  con- 
duire le  Roy  à la  Frontière  par  le  chemin  de 
Foncarabic. 

Auffi-tôt  apres  la  fignaturedu  Traite,  le  Ma- 
réchal de  Moncmorcnci  ctoit  parti  ai  porte , 
pour  en  aller  porter  la  nouvelle  à la  Régente, 
afin  qu’cllc-mcmc  accompagnée  de  quelques 
Troupes  , s’avançât  jufqu’à  Bayonne  au  devant 
du  Roy  , te  y amenât  les  otages , pour  en  faire 
l’échange  avec  la  perforine  de  Sa  Majcfté. 

Comme  par  le  Traité  on  laiffoit  la  liberté  à la 
Régente , ou  de  donner  fes  deux  fils  aînez , ou 
feulement  Monficur  le  Dauphin , avec  les  douze 
Seigneurs  que  j’ay  nommez,  on  délibéra  fur  cet- 
te alternative. 

Dans  la  ncccflicc  indifpcnfablc  de  faire  paf- 
fer  Monficur  le  Dauphin  en  Efpagne,  il  luy  ctoit 
bien  rude  d’y  laiffcr  auffi  aller  Henry  fon  fé- 
cond fils  Duc  d’Orléans-:  mais  d’ailleurs  elle 
pénétroic  la  fincflc  de  la  politique  de  l’Empe- 
reur , qui  dans  le  nombre  des  douze  Seigneurs 
avoit  renfermé  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grands  Hommes  en  France , foie  pour  le  Con- 
fcil , foit  pour  la  conduite  des  Armées , afin  de 
marre  le  Roy  hors  d’état  de  -recommencer  la 
guerre.  Cectc  raifon  la  fit  confcncir  , par  l’avis 
du  Roy  rncmc  , à donner  pour  fécond  otage 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans. 

Laucrcc  le  dix-huiticmc  jour  de  Mars  mena  An.iful~ 
les  deux  Princes  fur  le  bord  de  la  rivière  d'An-  Bdcannù 
daye , qui  fcparc  les  deux  Royaumes.  11  avoir  Llb-  **• 
une  efcorce  ac  cinquante  chevaux , te  le  Vicc- 
roy de  Naples  conduifant  le  Roy  avec  un  pa- 
reil nombre  de  Cavaliers  parut  à l’autre  bord. 

Il  y avoit  une  barque  à l’ancre  au  milieu  de  la  ri- 
vière , où  U n’y  avoit  perfonne  j c’ctoic  là  que 
l’échange  fc  devoir  faire.  Le  Roy  accompagné 
dff  Viccroy  de  Naples  , d’Alarcon  , te  de  huit 
hommes  arme!  , s*cn  approcha  dans  ün  bateau. 

Lautrec  avec  les  deux  Princes , te  pareil  nom- 
bre de  gens  armez  , y vint  de  l’autre  côté, 

Les  deux  bateaux  s’étant  accrochez  à la  bar- 
que où  le  Roy  entra  avec  le  Viccroy,  les  feize 
hommes  armez  y entrèrent  auffi , Alarcon  te 
Lautrcc  demeurant  chacun  dans  leur  barreau. 

A uffi-tôt  Lautrec  prit  Monficur  le  Dauphin,  qui 
n’avoit  que  huit  ans  , le  mit  encre  les  mains 
du  Viceroy  , te  celuy-cy  en  celles  d’Alarcon , 
qui  ctoit  demeuré  dans  fon  barreau.  On  livra  de 
même  le  Duc  d’Orléans  \ te  aurti-rôt  le  Roy 
n’ayant  ni  la  permiffic'n  ni  le  loifir  de  marquer 
fa  tendreffe  à les  deux  enfans , fauta  fans  tar- 
der dans  le  bateau  de  Lautrec  te  gagna  le  ri- 
vage, où  il  trouva  un  cheval  Turc  fort  vite,  fur 
lequel  il  gagna  S.  Jean  de  Lüz  au  galop.  Apres  s’y  ^ 
être  un  peu  repofe  , il  alla  à Bayonne  , te  y fut  O 
reçu  par  la  Régente  te  par  toute  la  Cour , avec 
une  joycqui  ne  peut  s’exprimer. 

La  première  chofc  qu’il  y fit , fut  d’ccrirc  au 
Roy  a’ Angleterre  , pour  luy  marquer  l’oblig;w 
don  qu’il  luy  avoit , d’avoir  beaucoup  contribué 
O 
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fidcllc  Se  plus  dévoue  que  luy. 

Mémoire*  A peine  le  Roy  étoic-il  arrivé  à Bayonne, 
ta  Bel Uy.  qu’un  Envoyé  du  Viccroy  de  Naples  y entra  » Se 
i-ir.  3.  ayant  obtenu  audience  , fomma  ce  Prince  au 
nom  de  l’Empereur , de  luy  délivrer  la  ratifica- 
tion du  Traite  dcMadric.  Le  Roy  luy  dit  que 
ce  Traité  ne  conccrnoit  pas  fa  feule  pcrfbnnc, 
mais  encore  tout  fon  Etat , Se  en  particulier  fes 
Sujets  du  Duché  de  Bourgogne  1 que  par  cette 
raifon  il  ne  pouvoir  le  ratifier , avant  que  d’a- 


Alarcon  Se  le  Duc  de  Trajétc  , Se  d’aÜcr  luy- 
meme  à la  Cour  de  France  prefTer  l’entière  exe- 
cution du  Traité.  Le  Pape  y avoit  aufii  dépecho 
Paul  Victori  Gentilhomme  Florentin  i Se  comme 
ccluy-cy  mourut  en  chemin  , Chiappino  de 
Mantoüe  luy  tut  fubilitué  ; les  Vénitiens  y en- 
voyèrent pareillement  André  Roflo  Secrétaire 
de  la  Seigneurie.  Le  prétexte  de  leur  AmbaiTade 
croit  de  taire  au  Roy  leurs  compliraens  fur  fa  dé- 
livrance , Se  de  l’exhorter  à contribuer  de  tout 


voir  aftcmblc  les  Etats  de  fon  Royaume  , &:  B fonpolliblc  à la  Paix  de  l’Europe  Chrétienne, 
principalement  ceux  de  ce  Duché  » qu’il  le  fc-  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Turcs  Se  des  Hé- 
roit  inceffamment  , Se  que  dés  qu’il  leur  auroic  “ 

communiqué  une  fi  importante  affaire , il  feroie 
réponfc  à l’Empereur.  Le  Viccroy  comprit  bien 
où  ce  délay  rendoit.  Il  dépêcha  un  Courier  à 
fon  Maître  pour  luy  en  donner  avis , Se  reprit  la 
route  de  Madrit  avec  les  deux  petits  Princes. 

Le  Roy  alla  de  Bayonne  à Montraarfan , SC 
puis  à Bourdcaux , où  Anne  de  Piflclcu  depuis 
Comteffe  de  Pcnthicurc,  Se  enfin  Duchcffc  d’E- 
rampes  , entra  fort  avant  en  fes  bonnes  grâces. 

Il  protefka  fouvent  qu’il  n’étoit  charmé  que  de 


retiques  : mais  leurs  inftru&ions  fccictes  croient 
de  tacher  de  découvrir  fes  véritables  intentions 
touchant  l’obfcrvation  du  Traité  de  Madrit , Se 
s’il  étoit  en  difpofition  d’enrrer  en  Ligue  avec 
les  Princes  d’au-delà  des  Alpes  contre  l’Empe- 
reur , pour  la  liberté  de  l’Italie  Se  la  defenfe  du 
Duc  de  Milan  : car  le  Pape  s’étoit  enfin determi-  GoiabnL 
né. à s’oppofer  aux  vafles  deffeins  de  l’Empe- 
reur , fur  la  réponfc  que  le  Commandeur  Erre- 
ra luy  avoit  rapportée  de  fa  part  , au  fiijet  des 
difficultez  que  fa  Sainteté  avoit  faites  de  figner 


fon  efprit  : mais  la  Cour  Se  le  Royaume  qui  con-  C le  Traité  qu’on  luy  avoit  propofé , à caufc  que 
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noiffoient  trop  lcfoiblcde  ce  Prince,  portèrent 
de  la  faveur  de  cette  Dame,  un  jugement  moins 
avantageux. 

De  Bourdeaux  il  vint  • Coghac  lieu  de  fa  naifî 
fance,  où  il  penfa  trouver  la  mort  à la  pourfuitc 
d’un  cerf,  par  la  chute  de  fon  cheval , dont  il 
fut  dangereufement  bleflc.  Ce  fut  là  qu’il  ré- 
compcntà  les  Seigneurs  qui  avoient  prodigue  leur 
vie  pour  luy  à la  Bataille  de  Pavie , en  les  hono- 
rant des  Charges  de  ceux  qui  y avoient  péri. 

Le  Maréchal  de  Moncmorcnci  eut  celle  de 
Grand  Maître  , pofledée  par  le  Bâtard  de  Sa- 


dans  le  projet  qu’on  luy  #en  avoit  envoyé,  il  ne- 
toit  opine  fait  mention  du  pardon  du  Duc  de 
Milan. 

Cette  réponfc  ctoit  que  Frahçois  Sforcc  feroie 
compris  dans  l’accommodement , au  cas  qu’il  11e 
fut  pas  convaincu  du  crime  de  félonie  dont  on 
l’accufoit  : mais  que  fuppofe  qu’il  le  fut , Sa  Ma- 
jefte  Impériale  donneroit  au  Duc  de  Bourbon 
l’invcftiturc  du  Duché  de  Milan.  L’Empereur 
confirmoit  pn  même  temps  l’article  de  la  rcfli- 
turion  de  Régie  Se  deRubiéra  au  S.  Siège  -,  mais 
à de  certaines  conditions  favorables  au  Duc  de 


voyc  Se  de  plus  le  Gouvernement  de  Langue-  £)  Fcrrare,qui  ne  pouvoient  agréer  au  Pape, qu’il  ne 
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doc , dont  il  n’écoic  d’abord  que  Lieutenant  fous 
Monficur  le  Dauphin , à qui  le  Roy  l’avoit  divi- 
ne, après  la  recraicc  du  Duc  de  Bourbon.  Phi- 
lippe Chabot  de  Brion  fuccéda  à Bonnivet  dans 
la  dignité  d’ Amiral,  Se  au  Seigneur  de  laT rimoüil- 
lc  dans  le  Gouvernement  de  Bourgogne. Le  Bâton 
de  Maréchal  fut  donne  à Théodore  T rivulce  Se  à 
Flcurangcs , pour  remplacer  Chabannes  Se  de 
Foix.  Le  Comte  de  S.  Pol  eut  le  Gouvernement 
de  Dauphiné , autre  dcpoüillc  de  Bonnivet.  Jac- 
ques Galliot  Grand-Maître  de  Y Artillerie,  fut  fait 
Grand  Ecuyer  à la  place  de  Galéas  de  S.  Severin. 


fatisfaifoit  pas  non  plus  fur  l’article  des  Salines, 
ni  fur  ccluy  dcsBcncficcs  du  Royaume  dcNaplcs. 

Le  Duc  de  Seffe  Se  le  Commandeur  Errera 
luy pre (entant  cette  réponfc  de  l’Empereur,  luy 
déclarèrent  qu’ils  n’avoient  pas  pouvoir  d’y  rien 
changer  , Se  qu’on  s’en  tiendroit  là.  Ce  hic  fur 
cette  déclaration  que  le  Pape  Se  les  Vénitiens , 
qui  regardoient  la  confirmation  de  François 
Sforcc  dans  la  poffeffion  du  Duché  de  Milan , 
comme  le  fondement  de  la  liberté  d’Italie,  con- 
clurent à fc  liguer  contre  l’Empereur  , fuppofe 
que  le  Roy  de  France  fc  rcfolûc  à s’.unir  avec  eux. 
Louis  de  Brezé  Grand  Sénéchal  de  Normandie , E L’incertitude  où  ils  étoienc  s’il  le  feroie , fit  que 


fut  pourv  ù du  Gouvernement  de  cette  même  Pro- 
vince , vacant  par  la  mort  du  Duc  d’Alençon. 
Les  Compagnies  d’Hommes  d’armes , dont  plu- 
ficurs  avoient  perdu  leurs  Capitaines  , furent di- 
ftri  buées  à divers  autres  Seigneurs  i Se  Pomperan, 
qui  avoit  tire  le  Roy  des  mains  des  Soldats  à la 
Bataille  de  Pavie , & à qui  ce  Prince  avoit  déjà 
accordé  fa  grâce  pour  un  fi  grand  fcrvicc , eut 
part  dans  cette  diftribution. 

Cependant  toute  l’Europe  ctoit  en  attente  fur 
le  parti  que  prendroit  le  Roy  touchant  le  Traité 
4c  Madrit.  L’Empereur  informe  de  la  réponfc 


le  Pape  demanda  du  temps  à l’Ambafiadeur  de 
l’Empereur,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoir  à 
faire , attendant  avec  impatience  des  nouvelles 
de  fon  Envoyé  à la  Cour  de  France , &:  du  Pro- 
conotairc  Gambara , qu’il  avoit  dépêché  en  An- 
gleterre pour  le  meme  fùjcc , Se  fous  le  même 
prétexte  d’engager  Henri  VIII.  à procurer  de 
tout  fon  pouvoir  la  Paix  à l’Europe. 

Les  Envoyez  du  Pape  Se  de  Venife  ayant  fon- 
dé le  gué , trouvèrent  le  Roy  Se  la  Régente  très 
difpofcz  à les  écouter  fur  l’article  de  la  Ligue. 
Rien  en  effet  ne  pouvoit  erre  plus  avantageux 
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pour  le  Royaume:  car  la  feule  crainte  de  cette  Li-  A obtenir  de  luy  la  délivrance  des  deux  Princes  de 
* guc  pouvoir  obliger  l’Empereur  à fc  relâcher  fur  France. 

Farticle  de  la  Bourgogne  ; 6c  s’il  s’y  opiniâtroic  i 
il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  roucc  d ar- 
gent , il  fuccomberoic  , 6c  feroit  concraint  avec 
le  temps  de  s’accommoder  avec  la  France.  Ce 
oui  pouvoic  embarafler  le  Pape  6c  les  V cnicicns , 

^ ce  qui  les  embarralfoit  effectivement , ccoic  la 
crainte  que  le  Roy  ne  les  abandonnât , fi  1 Em- 
pereur pouvoir  fc  refoudre  à ne  plus  inliftcr  lur 
la  rcftiturion  de  la  Bourgogne:  mais  le  péril  pref- 
foit  ; de  ils  n’en  trouvoicnc  pas  moins  dans  la  Paix 


France. 

Que  le  Roy  n’inquicterbit  jamais  le  Duc  de  Mi- 
lan pour  fon  Etati  mais  que  le  Duc, en  dedomma- 
gement des  droics  ou  prétentions  de  la  France 
lur  ce  Duché  , convicndroic  d’une  Tomme, qui 
ne  feroit  pas  au  deflous  de  cinquante  mille  ccus 
d’or  payables  par  kiy  tous  les  ans  au  Roy  : 6c 
de  plus  qu’il  fe  chargeroic  de  l’cncrçticn  de  fon 
frère  Maximilien  j auquel  depuis  pluficurs  années 
le  Roy  faifoit  une  greffe  penüon  en  France. 

Que  le  Duc  épouferoit  une  Princcflc  du  Sang 
de  France  au  choix  du  Pape  i 6c  que  le  Roy  in- 


tcllc  que  l’Empereur  la  propofoir  au  Pape , que  de  b rance  au  choix  du  l'apc  , K que  ic  Koy  m- 
iimZc  guerre  ouverte  . c’cft  à dire  que  h fer-  B terpofcroil  (on  amante  auprès  des  Cantons  iu.l- 


Traité  de 
la  Cunie  Li- 
pue  faite  à 
Cognac  le 
il  de  May. 


guerre 

vicudc  leur  paroifioit  autant  inévitable  par  ccctc 
Paix,  que  par  le  mauvais  fucccs  de  la  guerre* 
Ainfi  les  Envoyez  des  deux  Puiffanccs  conclu- 
rent le  vingt-deuxieme  de  May  la  Ligue  avec  le 
Roy.  Elle  foc  appcllcc  la  faincc  Ligue  , parce 
que  le  Pape  croit  à la  tète  i en  voicy  les  princi- 
paux Articles.  , . . 

Que  ccctc  Ligue  entre  le  Pape , les  V cnicicns  » 
& le  Duc  de  Milan  ne  feroit  que  pour  la  surctc 
6c  la  liberté  de  l’Iralic. 

Que  l’Empereur  , l’Archiduc  Ferdinand  , 6c 
: s’ils  le 


les , pour  les  engager  à la  dcfènlc  du  Duché  de 
Milan  , aux  memes  conditions  qu’ils  croient 
obligez  de  le  défendre  , lors  que  Sa  Majefte  le 
pofledoit,  6c  que  pour  cela  elle  les  déchargerait 
des  obligations  qu’ils  avoicnc  contra&ccs  avec 
elle  à cet  egard. 

Que  le  Comte  d’Aft  feroit  refticuc  au  Roy  , 
comme  un  domaine  qui  avoic  appartenu  depuis 
un  très  long-temps  à fes  Anceftres  , ou  que  du 
moins  le  Gouvernement  ai  feroit  donne  à fon 
fils  le  Duc  d’Orlcans  * & à quiconque  il  choifi- 
roit  pour  y commander  j jufqu  a ce  que  ce  Prin- 


lc  Roy  d’ Angleterre  pourro.cnc  y encrer  , s'ils  le  ro.c  pour  y cornu  anuci , ^ - 

iuecoicnt  i propos , K que  le  Roy  d’Angleterre  C ce  fut  en  âge  de  le  gouverner  luy-meme. 

•P  . * ‘ ^ i — . — Que  la  Souveraineté  & le  nrre  de  Seigneur  de 


y feroit  reçu  non  feulement  comme  contractant, 
mais  encore , s’il  l’agrcoic,  comnx  procedcur  de 
la  Confédération  ; que  l’Empereur  n’y  ferme  ad- 
mis , qu’à  quatre  conditions.  La  première , de 
rendre  les  deux  fils  de  b rance , qu  on  luy  avoic 
donnez  en  otages , 6c  de  fc  contenter  d’une  fom- 
nic  d'argent  convenable  pour  leur  rançon  ; la 
féconde , de  laiffer  le  Duc  de  Milan  ai  poffef- 
fion  paiiiblc  de  fon  Etat , aufli-bicn  que  les  au- 
près Princes  d’Italie  : la  croificmc , de  ne  venir  en 
Italie,  pour  fc  faire  couronner , ‘qu’avec  une  fuite 


Gcncs  fcroicnc  rcltituezau  Roy , en  y conlèrvant 
pour  Doge  le  ^rigneur  Antonio  Adomc  , s’il 
prenoie  le  party  des  Confederez  , 6c  qu’on  en 
réglerait  le  Gouvernement  d’une  manière  pro- 
pre à conlcrver  la  sûreté  de  l’Iraliei 

Que  fi  l'Empereur  refofoie  d’accorder  la  li- 
berté aux  deux  fils  de  France,  la  pofldlion  du  Mi- 
iancs  au  Duc  de  Milan , 6c  le  refte  de  ce  qui  cft 
contenu  dans  le  (ccond  article , 6c  que  les  armes 
des  Confedérez  chaffaffent  fes  Troupes  du  Du- 
ché de  Milan , en  forte  que  la  guerre  parût  finie 


relie  que  le  Pape  . le  Duc  de  Milan  , 6c  la  Sci-  chc  de  Milan , en  lotte  que  la  guerre  parut  hn.c 
encuric  de  Venifc  croiraient  convenir  i la  sûreté  D a cet  egard  , on  rro.t  au  Royaume  de  Naples , 
du  Pays  ,‘SC  à la  dignité  de  SaMajcilé  Impéria-  pour  l’artaqucr  i & qu  en  cas  que  Ion  s en  ren- 
ie • la  quatrième  , de  payer  au  Roy  d'Angleterre  dit  maître  il  dcmcureroit  a la  difpofition  du 

les  femmes  qu  il  luy  dévoie  par  divers  Traitez  Pape  : mais  a cette  condition , que  celuy  qui  en 


précédais. 

Que  les  Confedérez  lèveraient  a communs 
frais  une  Armée  de  trente  mille  Hommes  de 
pied , de  deux  mille  cinq  cens  Hommes  d’armes, 
Se  de  trois  mille  hommes  de  Cavalerie  Légère, 
avec  une  artillerie  proportionnée.  Dans  çct  ar- 
ticle étoit  marque  ce  que  chacun  devoir  fournir 
pour  fon  contingent  -,  Se  dans  un  autre,  lcnombrc 
des  Vailfcaux  Se  Gaietés  que  chacun  devoit  équi- 


feroit  mis  en  poflclfion  Se  fes  luccciTcurs , fe- 
raient obligez  de  payer  tous  les  ans  au  Roy 
Très  Chrétien  , a caufe  des  prétentions  qu’il  y 
avoir , une  femme  d’argent , qui  ne  feroit  pas 
moindre  que  foixancc  Se  quinze  mille  écus  d’or 
au  Soleil  i que  fi  cela  ne  le  faifoit  pas , ce  Prin- 
ce rentrerait  dans  tous  fis  droits. 

Que  la  Famille  des  Médicis  feroit  maintenue 
à Florence  avec  cous  fis  droits  Se  prérogatives 
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per  1 & ces  Armées  dévoient  toujours  demeurer  E par  les  Confedérez  i Se  que  pareillement  la  Rc- 
complcrcs , jufqu’à  ce  que  los  perturbateurs  du  publique  de  Florence  ne  ferait  rien  contre  les  m- 


tepos  d’Iraliccn  fulfent  chaffcz , ou  mis  en  état 
<lc  ne  la  plus  troubler. 

Que  le  Roy  feroit  diverfion  contre  ccux-cy 
fur  les  frontières  de  fes  Etats , pat  Mer  6c  par 
Terre  avec  fes  Armées. 

Que  les  Confedérez  lcvcroicnt  inccffammcnt 
des  Troupes  chez  les  Suifics , 6c  que  le  Roy  les 
aiderait  à cette  levée  , par  le  crédit  qu’il  avoic 
chez  les  Cantons.  • 

Que  les  Confedérez  envoycroicnt  inccflam- 
menc  leurs  Ambaffadeurs  à l’Empereur  , pour 
Tome  III. 


téifcs  de  la  faintc  Ligue. 

Que  le  Roy  d’Anglctcrrc  dcfcnfcur  de  la  Foy , 
qui  avqp  exhorté  les  Confederez  a faire  leur  Con- 
fédération , en  feroit  le  Proceacur,  & en  feroit 
regardé  comme  un  des  membres , 6c  qu  en  re- 
coinpcnfe  6c  par  rcconnoi fiance  , on  luy  donne- 
rait pour  luy , pour  fon  fils , 6c  leurs  fucceficUK, 
un  domaine  au  Royaume  de  Naples  avec  le  ti- 
tre de  Duché , ou  de  Principauté , du  revenu  de 
trente  mille  ducats , & au  Cardinal  Arclurvèquc 
d’ Yorc  * , à qui  la  République  Chrétienne  avoic 
O ij 


* CVO  if 
Cardinal  de 
Vollcy. 


An.  ijté. 


Annale* 
4c  France. 
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beaucoup  d’obligation , un  autre  domaine  de  dix  A 
mille  ducats  de  revenu  pour  luy  Se  pour  Tes  fuc- 
cclîcurs. 

Ce  furent  là  les  principaux  articles  du  Traite 
de  Cognac , qui  fut  fait  dans  le  temps  que  le  Vi- 
ccroy  de  Naples  étoit  à la  Cour  de  France , Se  à 
fon  infçu , n’ayant  eu  tout  au  plus  que  quelque 
foupçon  en  general , quil  fe  pall’oit  quelque  cho- 
fc  contre  les  intérêts  de  fon  Maitre  , àcaufc  de 
la  prcfencc  des  Envoyez  du  Pape  Se  de  Venife, 

Se  des  frequentes  audiences  qu’ils  avoient  des 
Minières. 

La  chofe  demeura  feefete  jufqu’au  mois  de 
Juin , que  les  Députez  des  Etats  de  Bourgogne  B 
arrivèrent  à Cognac  , pour  faire  au  Roy  leurs 
remontrances  contre  l’article  du  Traité  deMa- 
drit,  qui  les  regardoit. 

11  leur  donna  audience  en  prcfencc  de  tous  lés 
Princes , de  tous  les  Prélats , Se  de  tous  les  grands 
Seigneurs, qui  étoient  en  grand  nombre  à la  Cour. 
Le  Viccroy,  le  Duc  de  Trajctc,  Alarcon.fic  Dom 
Hugues  de  Moncadc,  qui  étoit  arrive  depuis  peu, 
pour  voir  l'ctat  des  choies , avant  que  d’aller  vers 
le  Pape  où  l’Empereur  l’cnvoyoit , y affilièrent. 
Les  Députez  reprefenterent  au  Roy , que  fa  qua- 
lité de  Souverain  non  feulement  n’avoit  pu  luy 
donner  le  pouvoir  de  faire  une  aliénation  aum  C 
confidcrable  de  fon  domaine  , qu’étoit  celle  du 
Duché  de  Bourgogne  * mais  meme  qu’elle  luy 
impoloit  une  obligation  contraire , fil  que  la  cho- 
fe croit  contre  les  fermons  faits  à fon  Sacre.  Ils 
ajoutèrent  pluficurs  autres  raifons , pour  appuyer 
leur  remontrance,  fie  conclurent  en  difantque  fi 
le  Roy  perfiftoit  à vouloir  les  mettre  fous  une 
domination  étrangère,  ils  en  appel  lcr  oient  aux 
Etats  généraux  du  Royaume  , à qui  il  appartc- 
noit  de  juger  de  leur  droit  à cet  egard. 

Le  Roy  les  ayant  écoutez,  prie  la  parole,  fie 
après  les  avoir  remerciez  de  l’attachement  qu’ils 
faifoient  paroitre  pour  fa  perforine  fie  pour  fa  I 
Couronne  , il  les  pria  allez  foiblcmcnc  d’avoir 
egard  aux  engagemens  qu’il  avoic  pris  avec 
l’Empereur  , Se  à l’obligation  d’honneur  qu’un 
Prince  avoic  de  tenir  fes  promefies.  Ils  repar- 
tirent , que  fauf  le  rcfpcft  qu’ils  dévoient  à Sa 
Majefté  , ils  ne  luy  obéiraient  point  en  un  point 
où  il  ne  txmvoit  leur  commander , fit  où  l’Etat 
étoit  fi  fort  intérefiè  ; que  s’il  les  abandonnoit 
aux  Ennemis  de  la  France , ils  tâcheraient  de  fe 
défendre  eux-mêmes  , Se  qu’ils  périraient  plu- 
tôt tous  , que  de  palier  fous  une  autre  domina- 
tion que  la  lîcnnc. 

Le  Viceroy  qui  voyoit  bien  qu’on  le  joüoic , ] 
dit  en  adreflant  la  parole  au  Roy , que  fiippofe 
le  relus  des  Bourguignons  , Sa  Majcflc  n’avoit 
lus  qu’un  parti  à prendre , pour  ne  pas  manquer 
fa  parole  Royale  , c’etoie  de  retourner  à fa 
prifon  d’Efpagnc  ; puis  qu'il  n'en  ctoit  forti , que 
(bus  une  condition  qu’il  ne  pouvoir  pas  obfcrvcr , 
Se  que  c’ccoit  ainfi  qu’en  avoir  ule  le  Roy  Jean, 
oui  retourna  en  Angleterre, pour  réparer  de  moin- 
dres contraventions , que  fes  Sujets  avoient  faites 
au  Traité  conclu  avec  le  Roy  Edoüard  III*  A 
quoy  le  Roy  répliqua,  qu’il  y avoit  eu  trop  de  dif- 
férence entre  le  traiccmenr  qu’on  luy  avoit  fait  à 
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Madrit  , Se  ccluy  que  fie  Edoüard  au  Roy  Jean»  « 
qu’Edouard  avoit  traite  fon  Prifonnier  ai  Roy  , 
Se  que  luy  on  l’avoit  traite  en  Efpagnc  d’une  ma- 
nière à peine  fupportablc  à un  (impie  Gentil- 
homme ; qu’il  avoir  pluficurs  fois  protefte  en  pré- 
fcncc  des  Miniftres  de  l’Empereur, contre  l’inju- 
fticc  des  demandes  qu’on  luy  faifoit  ; qu’au  relie, 
pour  marquer  1a  difpofition  où  il  étoit  de  fatis- 
fairc  l’Empereur  , lelon  fon  polfible  , il  luy  of- 
froic  pour  le  rachat  des  deux  Princes  fes  enfans , 
deux  millions  d'or  , au  lieu  du  Duché  de  Bour- 
gogne. 

Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fans  rien  dire  da- 
vantage , Se  turent  fort  furpris , lors  que  quelques 
jours  après  on  publia  en  leur  prefcnce  la  Ligue 
faite  entre  le  Pape , le  Roy  de  France  , le  Roy 
d’Angleterre , les  Vénitiens,  les  Suiilcs  fie  les  Flo- 
rentins , pour  rendre  la  liberté  à l’Italie , en  chaf- 
fer  les  Etrangers , fie  remettre  François  Sforce 
en  polTclfion  du  Duché  de  Milan.  Après  avoir 
été  Spc&atcurs  de  cette  de  (agréable  fcénc , ils 
prirent  congé  du  Roy;  fie  le  Prince  d’Orange  qui 
s ctoit  déjà  avancé  fur  les  frontières  de  Bourgo- 
gne dont  l’Empereur  luy  avoit  donné  le  Gouver- 
nement , fe  retira  en  Franche-Comté. 

Dés  lors  Michel  Antoine  Marquis  de  Saluces 
! fut  nommé  General  des  Troupes , que  le  Roy 
dévoie  fournir  à la  Ligue,  fie  qui  confiftoicnt  en 
quacrc  cens  Hommes  d’armes , dix  mille  Suif- 
fes , Se  quelque  Infanterie  Françoife , dont  la  le- 
vée ctoit  déjà  commencée. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafioic  , les  affaires 
du  Duc  de  Milan  , alloicnc  toujours  de  mal 
en  pis. 

Le  Marquis  de  Pefeaire  étant  mort , le  Com- 
mandement de  l’Armée  Impériale  avoit  été  con- 
fié au  Marquis  dy  Guaft , ou  dcl-Vafto  fon  pa- 
rait, Se  i Antoine  de  Lève.  Comme  ils  croient 
maîtres  de  la  Ville  de  Milan , ils  continuoient  le 
) Siège  du  Château , que  Pefeaire  avoit  commen- 
cé. Le  Duc  de  Milan  , qui  y étoit  demeuré  en- 
fermé, fans  l’avoir  fuffilàmmcnt  fourni  de  mu- 
nitions , n’avoit  plus  que  très  peu  de  vivres.  A la 
vérité  les  Impériaux  , qui  n croient  point  payez. 
Se  qui  rançonnoient  les  Habitans  de  Milan, 
croient  tous  les  jours  expofez  à les  voir  foule- 
ver  contre  eux  j mais  les  Généraux  toujours  fur 
leurs  gardes , metroienc  ordre  à tout.  Ils  avoient 
déjà  réprime  deux  (éditions  avec  fiiccés  -,  Se  le 
peuple  accablé  , Se  fans  chef , ne  pouvoir  plus 
rien  faire , que  gémir , fans  ofer  rien  entrepren- 
dre. Le  Duc  de  Milan  n’en  pouvant  plus  , fai- 
foit fans  ccfTc  pafTer  de  fes  gens  à Rome  Se  à Ve- 
nife, pour  avenir  le  Pape  Se  la  Seigneurie , de  fon 
extrémité  , &:  que  s’il  n ctoit  au  plutôt  fccouru , 
il  feroit  obligé  de  fe  rendre. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  nouvelle  de  la 
conclufion  de  la  Ligue , le  Pape  Se  les  Vénitiens 
connoifiànc  de  quelle  importance  il  croit  que 
l’Empereur  ne  fe  rendit  pas  maitre  du  Château 
de  Milan , étoient  fon  cmbaraffcz.  La  réfolution 
qu’ils  prirent , fut  de  préparer  toujours  le  fecours, 
Se  de  le  tenir  prêt  à marcher , des  qu’ils  auraient 
fçû  la  dernière  réfolution  du  Roy  de  France.  I-cs 
Vénitiens  firent  avancer  le  Duc  d’CJrbin  Général 


Mraioirei 
du  Bellay. 
Lit.  j. 
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de  leurs  Troupes,  jufques  fur  la  rivière  d’Adda  A avançoient  beaucoup  plus  lentement,  qu’il  n’au- 
r n_  tt  H.  «-  i roir  louhaité;parcê  que  les  Suifl'cs  avaient  difputc 

long-temps  fur  les  levées  de  Troupes  que  le  Roy 
leur  dcmandoit,&  vouloicn^avani  que  de  les  pro 


avec  lix  mille  Fantaliins  Se  quelques  Compa- 
gnies de  Gendarmes.  Le  Pape  donna  auffi  ordre 
à Guy  Rangoné  de  conduire  un  pareil  nombre 
de  Fancaliins  vers  P lai  fanée.  On  de  fous- main 
quelques  levées  de  SuilTcs , qui  marchèrent  fans 
les  bannières  de  la  Nation  f comme  c’étoit  leur 
coutume,  lors  qu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l'au- 
torité des  Cantons.  Le  Duc  d’Urbin  furprit  Lo- 
di  ; Se  dans  cet  intervalle  le  lit  la  publication  de 
la  Ligue  , nonobilanc  les  nouveaux  efforts  de 
Mémoire*  Moncadc  auprès  du  Pape  , dont  il  n’eut  point 
d’autre  rèpoofc  finon  , qu’il  étoit  trop  engage , 
pour  pouvoir  déformais  reculer.  Comme  le  Mar- 


in ettre  , qu’il  leur  payât  les  arrerages  des  pendons 
qu’on  leur  devoir.  Le  Marquis  de  Saluées  avoir 
auffi  refufe  durant  pluficurs  jours  de  palier  au 
delà  du  Piémont , avant  que  les  Confederez  luy 
aillent  fourni  une  partie  ae  b paye  de  fcs  Trou- 
pes, félon  le  Traite  de  Cognac , Se  il  n’a  voit  ame- 
né au  Camp  des  Confédérez  que  quatre  mille 
Fantaflins  , quatre  cens  Hommes  d’armes , Se 
deux  cens  Chevaux  Legefs , avec  lclqucls  il  avoir 
ai  chemin  faifant , fait  lever  le  Siegede  Valcn- 


quis  de  Saluées  avoit  déjà  paflé  le  Pas  de  Suze  ® ce , que  Fabrice  Maramaus  battoir.  Le  Pape  eut 

î_  * — •- -.r  • ^ encore  voulu  que  fuivant  le  Traitè,on  eut  fait  èi- 

veriion  du  côcé  des  Pays-Bas  Se  des  Pyrénées i 
mais  le  Roy  n’avoit  pas  jugé  1 propos  de  le  faire, 
jufqu  a ce  qu’il  eut  reçu  réponfe  de  l'Empereur, 
fur  la  proportion  qu’il  luy  avoit  faite  des  deux 
millions  d’or  au  lieu  du  Duché  de  Bourgogne*, 
Se  c’ctoit  le  Roy  d’Angleterre  qui  l’avoir  prie 
d’ufer  de  ce  ménagement , en  conlequcncc  d’un 
Traite  particulier  tait  àHanipconeourtle  liuitié- 
mc  d’Aoùt , par  lequel  les  deux  Rois  fc  promet- 
toient  mutuellement  de  n’agir  que  de  concert. 
Cette  lenteur  du  Roy  faifoit croire  au  Pape, 


avec  une  partie  des  Troupes  Françoifes , les  Con- 
fedérez  efpcroicnt  pouvoir  être  à temps  pour  le 
fecours  de  Milan  i mais  les  Suifl'cs  qui  dévoient 
joindre  le  Marquis , Se  qui  venoient  par  les  Gri- 
fons  , ayant  fait  leur  marche  fort  lentement  , Se 
le  Duc  d’Urbin  n’ayant  oie  tenter  le  fecours  fans 
eux , ni  depuis  même  avec  eux , parce  qu’ils  n’c- 
toient  que  cinq  mille  , au  lieu  de  dix  qu’on  avoit 
promis  , le  Duc  de  Milan  tue  contraint  de  capi- 
tuler , Se  de  rendre  le  Château  le  vingt-quatriè- 
me de  Juillet  , au  Duc  de  Bourbon.  Ce  Prince 
ne  faifoit  que  d’arriver  d’Efpagnc , d’où  faute 


de  V aideaux  , il  n’étoit  parti  que  pluficurs  mois  C qu’il  avoir  plus  d’envie  de  prolonger  la  guerre 


apres  être  lorci  de  Madrir. 

Le  Duc  de  Milan , par  la  capitulation , dévoie 
fe  retirer  à Corne , où  les  Impériaux  avoient  con: 
fenti  qu’il  demeurât , en  attendant  qu’il  put  fe 
dilculpcr  auprès  de  l’Empereur  : mais  ayant  ap- 
pris en  chemin  qu’il  couroit  rifquc  d’être  enlevé, 
il  fe  retira  à Lodi. 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  fignalé  fon  arrivée 
par  un  coup  auflî  important  que  ccluy-là  pour 
l’Empereur , s’appliqua  à gagnfir  les  Bourgeois 
de  Milan.  Il  leur  témoigna  le  chagrin  qu’il  avoit 


que  de  la  finir  , pour  s’épargner  b depenfe  , Se 
obliger  l’Empereur  en  le  fatiguant,  à recevoir  b 
rançon  qu’il  luy  oflroit  pour  fcs  deux  fils. 

Les  chofcs  fcmbloicnt  prendre  un  meilleur 
train  fur  b Mer.  Pierre  Navarre  avec  la  Flotte 
de  France  ctoic  entré  dans  la  Mediterranée,  se- 
toit  rendu  maître  de  Savone , Se  conjointement 
avec  les  Flottes  du  Pape  Se  des  Vénitiens  , rui- 
noit  tout  le  commerce  de  Gènes  » Se  on  ne  dou- 
ta point,  que  fi  on  avoit  agi  contre  cette  Ville  du 
côte  de  la  Terre  avec  autant  de  vigueur , elle 


des  mauvais  traitemens  qu’on  leur  avoit  faits,  n’cùc abandonne  le  parti  de  l’Empereur , pour  fe 


les  affura  que  dans  la  fuite  il  tiendrait  les  Soldats 
dans  l’ordre , Se  fçut  fi  bien  Icscareflcr , que  non- 
obftanc  l’épuifcmcnt  de  leurs  bourfes  , il  en  rira 
encore  trente  mille  écus , donc  il  avoir  grand  bc- 
fbin  pour  payer  fcs  Troupes. 

La  prife  du  Château  de  Milan  , où  le  Duc  de 
Bourbon  mit  pour  Gouverneur  le  Sieur  deTenfa- 
ne  vieux  Gentilhomme  du  Bourbonnois , éton- 
na beaucoup  les  Confédérez , Se  fur  touc  le  Pape, 
à qui  il  arriva  encore  un  autre  malheur  le  lende- 
main de  cette  prife  -,  ce  foc  qu’un  Corps  d’Année 
avec  lequel  il  faifoit  aflîcgcr  Sienne  , pour  en 


remettre  fous  l’obcilfancc  du  Roy.  André  Do- 
ria , qui  avoir  pafle  au  fervicc  du  Pape , s ctoic 
emparé  de  Portohcrcolé  Se  dcTclamonc , de  la 
dépendance  de  Sienne  $ Se  Jean  Paul  fils  de  Ren- 
tio  Ccrés , avoir  furpris  Orbitcllc. 

Les  Su i lies  enfin  apres  bien  des  diflicultcz  ac- 
cordèrent au  Roy  ce  qu’il  leur  denundoic  , Se 
treize  mille  Soldats  de  cette  Nation  fe  rendirent 
au  Camp  des  Confédérez.  C#rcnfort  vint  fort  à 
propos  pour  le  fucccs  d’une  entreprife  qu’ils 
avoient  faite , & où  fans  cela  ils  croient  en  grand 
danger  d’cchoilcr.  C’étoit  le  Siège  de  la  Vil  le  de 


Guiccûrd.  chafTcr  le  parti  Impérial , s’ccoic  mis  de  luy-mê-  E Crémone , donc  le  Château  ccnoit  encore  pour  le 
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Lü».  *7.  me  en  déroute  par  une  terreur  panique  , Se  avoit 

perdu  tous  fcs  bagages  Se  dix-fepe  pièces  d’artil- 
lerie. Il  avoit  encore  un  autre  fujet  d'inquiétude 
du  côté  des  Colonnes, depuis  long-temps  Impé- 
rial ides,  qui  faifoicnc  des  levées  de  Troupes  aux 
environs  de  Rome,  & commettoicnc  de  grands 
défbrdrcs  jufques  dans  Rome  même , fécondez 
par  les  Gibelins  ; car  ces  malheureufes  factions 
de  Gibelins  Se  de  Gudphes  duraient  encore  de- 
puis tant  de  ficelés  , Se  confcrvoicnc  les  memes 
animofitez  l’une  contre  l’autre. 

Outre  eda  les  fecours  promis  par  la  France 


Duc  de  Milan.  Malatefta  Baglioné  qui  aflié- 
géoic  cette  Ville-la  depuis  pluficurs  jours , y per- 
doic  beaucoup  de  monde  , Se  y avançoit  peu  ; 
mais  des  que  l’Armée  des  Confédérez  eut  etc 
fortifiée  par  l’arrivée  des  Suides , le  Duc  d’Ur- 
bin fe  chargea  luy-mcme  du  Siège  de  Crémone  ; 
Se  enfin  après  des  afTauts  redoublez  , obligea  la 
Gamilon  Impériale  à capituler  &:  à le  rendre.  Le 
fenciment  commun  fot  que  le  Siège  de  cette  Pla- 
ce , toute  importante  quelle  croit , empêcha  la 
prife  de  Milan  , où  les  Troupes  de  l’Empereur, 
toujours  dans  la  meme  difette  d’argent , étoicuc 
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extrêmement  affaiblies  par  les  maladies  qui  s’y 
mirent  ; fie  on  pretendoit  qu’elles  neuffenc  pas 
etc  en  état  de  relifter,  fi  les  Confcdcrcz  cuilcnt 
réuni  toutes  leurs  forces  pour  les  attaquer. 

Quoy  qu’il  en  fait,  l’Empereur  informé  de  la 
néeelfité  qu’il  y avoir  de  pourvoir  à fes  affaires 
d’Italie , 6c  profitant  du  loifir  que  luy  en  donnoit 
la  négligence , ou  le  peu  de  concert  des  Alliez, 
fit  mettre  la  Flotte  en  eut  pour  le  cranlport  de 
fix  mille  Fancalfms , partie  Lanfquencts  , partie 
Efpagnols  naturels , fit  tenir  quelque  argent  pour 
le  payement  des  Troupes,  fie  follicita  puiflam- 
ment  l’Archiduc  fon  Itère  d’envoyer  ün  renfort 
d’Allcnians  en  lulic.  Le  Duc  de  Bourbon  de 
fon  côte  traiu  avec  les  Grifons  , pour  en 
a*oir  deux  raille  Fanuffins  fous  le  Capitaine 
Téganc  -,  mais  les  Confcdcrcz  en  ayant  eu  avis , 
rompirent  fes  mefurcs  par  de  l’argent  comptant, 
qui  faifoit  beaucoup  plus  fur  l’elpric  de  cette 
Nation , que  les  promefles*  Ils  prirent  à leur  fol- 
dc  les  deux  mille  Grifons  ; 6c  ceux-cy  s’obligè- 
rent à empêcher  le  pafi'agc  des  Lanfqucnets , que 
l’Archiduc  envoyoit  d’Allemagne  , à condition 
c.uîcciar  J.  que  le  Duc  de  Milan  les  exempterait  des  impofts 
’7‘  que  leurs  bateaux  payoient  fur  le  Lac  de  Corne, 
& qu’on  ne  les  inquiéterait  point  fur  l’article  du 
Château  de  Chiavenne , qu’ils  avoient  pris  fie 
raie  quelque  temps  auparavant. 

L’Empereur  ai  attendant  que  le  fccours  qu’il 
préparait  à fon  Armée  , fut  en  état , fupplcoit 
par  fes  intrigues , dont  une  éclata  dans  ce  temps- 
là  d’une  étrange  manière  , .fie  penfa  perdre  le 
-fc.  Pape. 

J’ay  déjà  dit  que  les  Colonnes  avoient  com- 
mencé à fufciccr  des  troubles  aux  environs  de 
Rome  , fie  dans  Rome  meme  : mais  comme  le 
Pape , qui  médirait  de  faire  faire  une  irruption 
dans  le  Royaume  de  Naples  par  une  partie  des 
Troupes  des  Confcdcrcz , croit  bicn*aifc  d’avoir 
la  paix  chez  luy , il  s’étoit  rendu  facileà  accor-.i 
der  la  grâce  au  Cardinal  Colonne  fi c aux  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon , qui  avoient  trempe  dans 
la  révolte.  Il  ne  fut  pas  meme  fâché  que  Dom 
Hugues  de  Moncadc , qui  nonobftant  la  guerre, 
étoic  demeure  à Rome , charge  des  affaires  de 
l’Empereur  par  la  more  du  Duc  de  Seflfa  , fc 
mêlât  de  cet  accommodement  , s’imaginant 
qu’il  le  faifoit,  pour  luy  faire  fa  Cour,  fie  dans 
la  vûc  de  le  rcndpe  plus  favorable  à l’Empereur 
fon  Maître  i mais  ce  Miniftre  Efpagnol  en  avoit 
de  coures  différentes* 

Le  Pape  donc  confonde  que  Vcfpaficn  Co-  1 
Ioiuîc  , dont  la  probité  ne  luy  étoit  point  fuf- 
pcélc  , vînt  à Rome  pour  ce  fujcc.  Il  Ce  fit  un 
Traite  par  lequel  les  Colonnes  fie  leurs  Partifans 
promcccoiait  de  forcir  d’Anagnic , fie  de  quel- 
ques Châteaux  voifins  dont  ils  s croient  empa- 
rez » fie  les  Troupes  qu’ils  avoient  levées  dévoient 
fc  retirer  de  toutes  les  Terres  de  l’Eglife , mais 
avec  petmiffion  d’aller  fervir  l’Empereur  au 
Royaume  de  Naples.  A ces  conditions  le  Pape 
par  donnoit  le  pa  fie  à ces  Seigneurs,  leur  pro- 
incttoit  de  les  laifïcr  jouir  paifiblcmenc  de 
leurs  biens , 6c  de  ne  pas  permettre  aux  Urfins 
de  les  attaquer , ni  de  leur  faire  aucune  infultc. 


Les  Colonnes  ayant  exécuté  les  principaux  ar- 
ticles du  Traite,  le  Pape  ne  fc  defioit  plus  de 
rien , s’afsùranc  principalement  fur  la  parole  de 
Vcfpaficn  Colonne  , qui  toutefois  étoit  convenu 
avec  fes  parens , fi c avec  Moncadc,  de  le  furpren- 
dre , lors  qu’il  y penferoit  le  moins. 

Un  mois  après  l’accommodement  ligne , deux 
mille  hommes  venus  par  divers  chemins , paru- 
rent tout  à coup  vers  Anagnic , comme  pour  in- 
fultcr  cette  Place,  fous  la  conduite  de  Cefar  Fil— 
letino  grand  Partifan  des  Colonnes.  Mais  ce 
Capitaine  tournant  tout  d’un  coup  vers  Rome , 

fi c les  Troupes  groffilïant  en  chemin,  il  y arriva  

la  nuit  du  dix-ncuviémc  de  Septembre  avec  huit  An,  ijic. 
cens  chevaux  fie  trois  mille  Hommes  de  pied , fie 
fc  rendit  maître  de  trois  portes. 

Les  Conjurez  entrèrent  par  celle  de  S.  Jean  de 
Latran  , où  fc  trouvèrent  Afeagne  Colonne  * 

Hugues  de  Moncadc  , Vcfpaficn  Colonne,  qui 
avoir  fait  le  Traité  avec  le  Pape , fie  enfin  le  Car- 
dinal Pompée  Colonne , qui  plus  furieux  que  tous 
les  autres  , en  vouloir  à la  vie  meme  du  Pape, 
fie  félon  que  le  bruit  en  courut , ne  piéccntloic 
rien  moins  que  de  monter  par  ce  crime  fur  le 
Thrône  de  S.  Pierre  , en  contraignant  les  Car» 
dinaux  de  l’y  élever. 

Tout  ce  que  put  faire  le  Pape  dans  cette  fur- 
prife , fut  de  fc  fauver  au  Château  S.  Ange,  aban- 
donnant fan  Palais  au  pillage.  Au  bouc  de  crois 
heures  que  dura  ce  tumulte , on  en  vint  à un  pour- 
parler.  Moncadc  ayant  obtenu  pour  sûreté  de  fa 
perfonne  les  Cardinaux  Cibo  6c  Rodolfc  , l’un 
neveu  fie  l’autre  coufin  du  Pape  , entra  dans  le 
Château  S.  Ange  ; fie  fc  fervanc  de  la  confterna- 
cion  où  il  trouva  Clemenc , il  luy  parla  en  Maî- 
tre fie  en  vainqueur  , fie  l’obligea  à figner  une 
trêve  avec  l’Empereur  pour  quatre  mois , où  les 
Confcdcrcz  entreraient,  s’ils  le  vouloient , dans 
l’cfpacc  de  deux  mois.  Par  cette  trêve , non  feu- 
lement la  guerre  dévoie  être  fufpcnduc  dans  l’E- 
tat Ecclcfiaftique  fie  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples i mais  encore  dans  les  Eues  de  Milan,  de 
Gènes,  de  Florence,  de  Sienne,  de  Ferrarc.  Le 
Pape  ccoit  oblige  de  faire  rcpalTcr  le  Po  aux 
, Troupes  qu’il  avoir  aux  environs  de  Milan , de 
faire  rentra  fes  Galères  dans  fes  Porcs , de  par- 
donner aux  Colonnes  fie  à tous  leurs  Partifans, 
fie  de  donna  des  otages  pour  sùrctc  de  fa  parole. 

A ces  conditions  les  Colonnes  promirent  de  re- 
tirer leurs  Soldats  de  l'Etat  Ecclcfiaftique , 3 c 
de  les  envoyer  au  plutôt  au  Royaume  ac  Na- 
. pics. 

Cette  infultc  fat  faite  au  Pape , un  peu  après 
qu’il  eut  reçu  les  trilles  nouvelles  des  progrès  de  . r 
Soliman  en  Hongrie  , où  le  jeune  Roy  Loüis 
avoit  été  défait  fie  tué  dans  une  fanglance  Ba- 
taille avec  la  plu  parc  de  la  Nobleffe  du  Royau- 
me. 11  avoit  rcfale  la  Paix  que  ce  Conquérant 
luy  offrait , fie  c craie  par  le  cpnfeil  du  Pape  fie  des 
Vénitiens , qui  plus  attentifs  à leurs  intérêts  qu'à 
ceux  de  ce  Prince , aj>prchcndoicne  que  les  for- 
ces dcs-Turcs  dcftinccs  contre  luy  , ne  tombaf- 
fent  fur  ricalic. 

Ce  qui  caufa  le  plus  de  chagrin  au  Pape , c’cft 
que  par  cette  Trêve  , les  affaires  de  la  Ligue 


FRANÇOIS  I. 


furent  entièrement  déconcertées  : car  ne  pou- 
vant l'c  difpcnfcr  de  faire  repafler  le  Po  à fes 

Troupes , qui  fc  retirerait  à Piaifancc  lcfepcié- 

An.  1 j »<•  me  d’Oélobre , un  projet  qu’on  avoit  fait  fur  Gè- 
nes, Se  le  deflein  qui  avoit  été  pris  de  ferrer  Mi- 
lan de  fort  prés  avec  deux  Corps  d’ Année , ne 
purent  êcrc  exécutez. 

Quelque  temps  apres  , le  Comte  de  Lannoy 
ayant  évité  la  rencontre  de  la  Flotte  des  Confe- 
dérez  , aborda  au  Royaume  de  Naples  avec  la 
Henné , où  il  y avoit  fix  mille  Soldats  : Se  Geor- 
ges Fronlberg  , pour  délivrer  Gafpard  fon  fils , 
qui  étoit  en  danger  dans  Milan  , &c  marquer  fon 
zèle  à l’Empereur , ayant  levé  à fes  propres  dé- 
Memoîrct  pens  quatorze  mille  Lanfquenecs , partit  d’Alle- 
Li»8?.137’  roagne  » te  arriva  dans  le  Trentin  avec  ce  Corps 
d’ Armée , auquel  l’Archiduc  Ferdinand  joignit 
quelque  Cavalerie  , 6c  un  train  d’artillerie. 

La  nouvelle  de  ce  raifort  qui  approchoitj 
mit  le  Pape  end étranges  inquiétudes  , ÔC  luy  fit 
prendre  la  rcfolurion  ( au  moins  en  fit-il  le  fem- 
blanc  ) d’aller  en  perfonne  trouver  les  Princes 
qui  étoienc  en  guerre , pour  les  engager  à la  Paix* 
6c  de  commencer  par  l’Empereur , 6c  de  luy  rc- 
prefenter  l’état  où  la  Hongrie  croit  réduite , fini 
terét  qu’il  avoit  , pour  la  sûreté  de  fes  propres 
Etats,  à arrêter  les  progrès  du  Turc  j & à s’ac- 
commoder avec  la  France.  Mais  ni  les  Cardi- 
naux , ni  le  Roy  de  France  j ni  le  Roy  d'Angle- 
terre ne  purent  approuver  ce  ddTein  i Se  luy  fi- 
rent comprendre  le  danger  où  il  s’expofoit  * en 
quittant  Rome  en  de  telles  conjonctures  , 6c  en 
fe  li  vrant  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Le  Roy 
CuiccUrd.  rcfijfa  même  à Paul  d’ Arezzo  Camerier  &:  En- 
lir.  17.  VOyc  du  Pape  * la  permillion  de  pafler  de  Fran- 
ce  en  Efpagne,  n’dperant  rien  de  bon  pour  fes 
interets,  de  catc  negotiation.  Il  luy  dit,  que  lùp- 
pofé  qu’on  eût  à traiter  de  Paix , il  ctoit  plus  con- 
venable que  ce  lut  par  la  médiation  du  Roy 
d’Angleterre  * qui  s’étoic  déclare  le  Protedeur 
de  la  Ligue.  11  ajouta  des  plaintes  lur  l’incon- 
ftancc  du  Pape  , fur  les  dures  conditions  qu’il 
mettoit  à la  ^crmifiion  qu’on  luy  demandoit  de 
lever  une  Décimé  fur  le  Clergé  de  France,  6c 
fur  le  refus  qu’il  luy  failoit  de  donner  le  Chapeau 
de  Cardinal  au  Chancelier  du  Prat , fur  quoy 
fon  AmbalTadeur  avoit  fait  déjà  en  vain  pluficurs 
fois  de  fortes  inltanccs. 

Le  Pape  n’inlîlta  pas  davantage  fur  l'cxccu- 
tion  d’un  deflein  , qu’apparemment  il  n’avoit 
propolc,  qu’afin  d’engager  le  Roy  à faire  de  plus 
grands  efforts  pour  l’Italie  ; il  y gagna  vingt- 
cinq  mille  écus  , que  le  Roy  d’Angleterre  luy 
envoya , 6c  reprit  la  rcfolurion  d’agir  par  les  ar- 
mes plus  vivement  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors. 
En  effet , pour  fe  vanger  de  l’attentat  des  Co- 
lonnes , il  rompit  la  Trêve  qu’il  avoit  faite  avec 
eux  , apportant  pour  rai  fon , qu’on  l’avoit  extor- 
quée par  une  extrême  violence , 6c  que  des  Vaf- 
faux  comme  ils  ctoicnt  à fon  égard  , n’avoicnc 
pas  eu  droit  de  forcer  leur  Souverain  à capitu- 
ler avec  eux. 

Il  commença  par  déclarer  Pompée  Colonne 
déchu  de  fa  dignité  de  Cardinal  \ 6c  faifant  en 
meme  temps  marcha  le  Général  Vieelli  avec  les 


Troupes  qu’il  avoir  gardées  à Rome  pour  la  sû- 
reté de  fa  perfonne  , il  prie  diverfes  Places  du 
domaine  des  Colonnes , Se  en  fit  rafer  les  mu- 
railles. Quelques  jours  apres , Rance  de  Ccrés 
étant  arrive  avec  des  Troupes , accompagné  du 
Comte  de  Vaudcmonc  frère  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , le  Pape  forma  un  Corps  de  huic  i dix  mille 
hommes  , qu’il  envoya  fur  les  Frontières  du 
Royaume  de  Naples , 6c  mit  à leur  tête  le  Com- 
te de  Vaudemont , qui  étant  de  la  Maifon  d’An- 
jou , toujours  aimée  au  Royaume  de  Naples* 
pourrait  ranimer  les  telles  de  la  faélion  Angevi- 
ne de  ce  Royaume  : car  en  Italie,  l’amour  des 
partis  fcmbloit  palfer , par  fucceflion , des  ancc- 
crcs  aux  defeendans  ; &:  comme  les  Guelfes  Se 
les  Gibclüns  fublîftoicnt  «oùjours  par  cette  rai- 
fon  , de  meme  le  parti  favorable  à la  Mai  Ion 
d’Anjou  n’avoit  jamais  pù  être  entièrement  dé- 
truit , malgré  les  efforts  des  Princes  de  celles 
d’Arragon  Se  d’Autriclic  : mais  le  peu  de  fuceés 
d’une  negotiation  que  le  Pape  avoit  commencé 
avec  le  Duc  de  Fcrrarc,qui  apres  avoir  long-ccms 
balancé  , fe  déclara  à la  fin  pour  l’Empereur,  la 
marche  des  Allemans  de  Fronlberg , qui  croient 
partis  du  Trentin  pour  entrer  plus  avant  dans 
l’Italie , 6c  un  mouvement  que  le  Duc  de  Bour- 
bon fit  du  côté  des  Terres  de  l’Eglifc  , fufpen- 
dirent  ladivcrlion  qu’on  pretendott  faire  dans  ic 
Royaume  de  Naples. 

Le  Duc  de  Bourbon  fe  trouvoir  toujours  dans 
l’embarras  ordinaire  à tous  les  Généraux  de 
l’Armée  Impériale  , de  manquer  d’argent  pour 
la  fubllffancc  de  fes  Troupes.  Il  avoit  été  con- 
traint* nonobftant  fes  promcllcs.,  & contre  fon 
génie  naturellement  doux  6c  modéré, d’en  venir  à 
la  violence,  pour  obliger  lesHabirans  de  Milan 
a y fournir  : mais  laflcdcccscxtorfions , Se  des 
defordres  des  Soldats  dans  cctre  Ville , qu’il  ne 
pouvoit  empêcha  , les  vivres  d’aillcurs  ne  luy 
valant  qu’avec  beaucoup  de  peines  Se  de  dan- 
gers , à caulc  que  les  Confcdcrcz  étoient  maîtres 
de  Lodi  Se  de  Crémone  , il  réfolut  de  fortir  de 
Milan  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes* 

6c  de  les  mena  vivre  fur  les  Terres  du  Pape. 

Il  manda  au  Général  Fronlberg,  qui  avoir  tenu  MeJr  a;:fl 
long-temps  le  Duc  d’Urbin  dans  l’incertitude  de  Be  i*r 
la  route  qu’il  vouloir  prendre  , de  le  venir  join-  L v‘*‘ 
dre  dans  le  Plailantin  5 6c  apres  avoir  confie  la 
garde  de  Milan  6c  des  environs  à Antoine  de  Lè- 
ve , il  marcha  à grandes  journées , à deflein  de 
furprendre  Piaifancc.  Mais  le  Marquis  de  Sa- 
luées s’en  étant  douté  , le  prévint , Se  le  trou- 
va à fon  arrivée  campe  lous  le  canon  de  la 
Place. 

D’autre  part  le  Duc  d’Urbin  cotoyoit  Frons- 
berg , qui  s’étoit  déjà  avancé  jufqu  a Caffiglioné 
dé  Stivaé  dans  le  Manroüan.  Fronlberg  avoit 
fes  quatorze  mille  Lanfqucncts  Se  de  la  Cavale- 
rie Allemande  , 6c  le  Duc  d’Urbin  n’aVoit  que 
neuf  mille  Hommes  de  pied  , lîx  cens  Gendar- 
mes , Se  quelque  Cavalerie  Légère.  Son  deflein 
n’étoic  pas  de  combattre  l’Armée  Allemande, 
mais  feulement  de  la  fatiguer  Se  de  lareflerrer. 
C’cflpourquoy  voyant  les  Allemans  prendre  le 
chemin  de  fiorgoforté  , il  entra  dans  le  Saaglio , 
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cet  endroit  fi  fameux  dans  nos  dernières  Cam- 
pagnes d’Italie  , entre  lcPo,lc  Mincio,  laFofla 
Moeftra,  Se  Mantoüc. 

Fronlbcrg  ne  fit  pas  long  féjour  à Borgoforté  ; 
Se  quoy  que  les  deux  Armées  fùfifcnt  toutes 
proches  l une  de  l’autre , il  ne  s’y  paffa  rien  de 
conûdcrablc , finon  que  Jean  de  Mcdicis  ayant 
voulu  enlever  un  quartier  des  Aliénions  , y fût 
blcflc  à mort  d’un  coup  de  fauconneau.  Ce  fut 
une  grande  perte  pour  les  Conféderez  , car  ce 
Seigneur  croit  un  des  plus  braves  Capitaines  d’I- 
talie , Se  des  plus  entendus  dans  la  guerre.  Les 
Troupes  qui  étoient  à luy , pour  marquer  leur 
douleur  de  fa  mort , porterait  long-temps  des 
Etendarts  noirs , ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Bandes  noires.  • 

Fronlbcrg  ayant  décampe  de  Borgoforté , alla 
pafler  le  Po  au  Pont  d’Oftiglia  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre  , fans  être  fuivi  par  le  Duc 
d’Urbin  , qui  retourna  à Mantoüc , pour  atten- 
dre les  ordres  de  la  Seigneurie  de  Venife,  n’ayant 
point  encore  ccluy  de  palTcr  le  Po. 

Cela  fit  que  les  Allemans  marchèrent  alors 
avec  plus  de  liberté  , & qu’ayant  reçu  quelque 
argent  Se  quelque  artillerie  de  campagne  du  Duc 
de  Ferrare , ils  p allèrent  la  Sccchia  en  s’appro- 
chant du  Milancs , Se  répandirent  la  terreur  non 
feulement  jufqucs  dans  Boulogne , mais  encore 
jufqucs  dans  laTofcane. 

Tous  ces  dificrcns  Corps  d’ Armée  ne  fai- 
foient  rien  autre  chofc  , que  de  vivre  aux  dé- 
pens du  Pays  Se  de  le  ruiner  j Se  ce  fut  alors 
qu’on  vit  pour  la  première  fois  en  Italie  les  tri- 
lles effets  de  l’Hcréûe  de  Luther  , dont  Frons- 
berg  Se  fes  Allemans  étoient  infcôcz.  Ils  fîgna- 
lcrent  leur  impiété  contre  les  Images  des  Saines , 
contre  les  Eglifes , Se  fur  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
facrc  dans  la  Religion:  Vas  ce  meme  temps-là , 
c’cft  à dire  fur  la  fin  de  Décembre , le  EHic  de 
Bourbon  oblige  de  faire  argent  de  tout  pour  fou- 
doycr  fes  Soldats  , donna  la  vie  Se  la  liberté  au 
Chancelier  Moroné , au  prix  de  vingt  mille  du- 
cats ; Se  ce  vieux  Magiftrac , qui  fçavcic  mettre 
à profit  fon  efprit  , aulfi-bien  que  fon  argent , 
gagna  fi  bien  ce  Prince , que  de  fon  prifonnicr 
qu’il  étoit,  il  devint  bicn-tôc  tout  fonconfeil. 

Nonobftanc  l’opiniâtreté  des  Troupes  des 
deux  partis  à tenir  la  campagne  au  plus  fore  de 
l’Hyver  , on  négotioit dans  toutes  les  Cours: 
le  Roy  , pour  maintenir  la  Li^uc  1 Se  l’Empe- 
reur , pour  la  rompre , Se  en  détacher  le  Pape  Se 
les  Vcniciais.  Ccux-cy  plus  en  état  de  réfifter , 
Se  envifageant  toujours  leur  bue  principal , qui 
étoit  leur  sûreté  Se  la  liberté  d’Italie , ne  pou- 
voient  être  ébranlez.  Le  Roy  mettoit  toute  fon 
application  à retenir  l’Angleterre  dans  fes  inté- 
rêts , Se  n’en  donnoit  pas  afTez  à la  guerre  d’I- 
talie , toujours  fort  occupé  de  fes  plaifirs , ou 
bien  , ainfi  que  les  autres  Conféderez  le  foup- 
çonnoient  , ne  penfant  qua  lafler  l’Empereur 
par  la  longueur  de  la  guerre , pour  l’amener  avec 
le  temps  à un  Traite  plus  rai fbnnablc  que  ccluy 
de  Madrit , Se  voulant  épargner  fes  finances. 

C’étoit  auprès  du  Pape,  que  l’Empereur  fai- 
foie  de  plus  grands  efforts  ; parce  qu’il  ctoit  le 


plus  foiblc  des  Conféderez  1 que  fes  Etats 
croient  les  plus  expofez  ; qu’il  paroiffoit  ennuyé 
de  la  guerre , Se  qu’il  falloir  connoitrc  fon  irre- 
folution  par  les  Lettres  qu’il  ccrivoit  d’un  ftylc 
tantôt  ferme  , tantôt  tremblant  Se  fournis.  Le 
Roy  Se  les  Vcnitkns  càchoicnt  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  le  raffermir  1 mais  fon  inconftan- 
cc  les  cmpcchoit  d’agir  âuÜî  cfficacemait  qu’ils 
euffent  pu  foire  , dans  la  crainte  qu’il  ne  s’ac- 
commodât avec  le  Viccroy  , qui  avoir  toujours 
des  Agens  à Rome  , Se  qu’apres  qu’ils  auraient 
dépenlé  beaucoup  d’argent, &:  expofe  leurs  Trou- 
pes , il  ne  les  abandonnât.  C’cft  par  cette  raifon 
que  le  Duc  d’Urbin  Général  de  la  République, 
différait  de  faire  paffer  le  Po  à fon  Armée , com- 
me le  Pape  l’en  follicitoit  continuellement , pour 
couvrir  Boulogne  Se  la  Tofcanc  contre  le  Duc 
de  Bourbon  & le  Général  Fronlbcrg,  qui  avoient, 
foute  de  cela  j>lus  de  liberté  d’étendre  leurs  quar- 
tiers , Se  de  faire  fubûftcr  leur  Armée. 

L’arrivée  de  Rabodange  Se  de  Guillaume  de 
Langei  de  la  part  du  Roy  de  France,  Se  de  Rou- 
ccl  Envoyé  du  Roy  d’Angleterre  avec  quelques 
fbmmcs  d’argent , ranima  le  Pape  , Se  luy  fit 
reprendre  le  deffein  de  la  divcîfion  dans  le 
Royaume  de  Naples  , dont  il  avoit  fufpcndu 
l’exécution. 

Rance  Cercs  avec  Virelli  Se  les  autres  Géné- 
raux du  Pape,  firent  des  cour  fes  jufqu’aux  por- 
tes de  Naples  , Se  firent  lever  le  Siège  de  Fru- 
foloné  que  le  Viccroy  aflicgéoit.  Le  Comte  de 
Vaudcaionc  avec  les  Galères  de  l’Eglifc  &:  cel- 
les des  Vénitiens , s ctoit  faifi  de  Salcmc , de  Sur- 
rento } Se  Rance  Ccrés,  de  la  Ville  d’Aquila , Se 
de  phifieurs  autres  Places  : de  forte  que  le  Vicc- 
roy fi  vivement  attaqué,  fcpara  fbn  Armée , pour 
la  mettre  dans  les  Villes , envoya  Moncadc  à 
Naples,  Se  fe  jetta  dans  Gayette.  Mais  la  Flotte 
de  France  qu’on  attendoit  avec  de  nouveaux  fê- 
cours  ne  paroiffant  point,  Se  les  Troupes  n étant 
point  payées  , on  ne  put  faire  de  plus  grands  pro- 
grès ,ni  profiter  des  bonnes  difpofitions  qui  com- 
mcnçoicnc  à paraître  dans  l'cfprit  des  Peuples 
en  faveur  du  Comte  de  Vaudemonr. 

Cela  fut  caufc  que  le  Pape , qui  d’ailleurs  ap- 
prenoie  que  le  Duc  de  Bourbon  avançoic  tou- 
jours vers  laTofcane,  retomba  dans  fes  inquié- 
tudes ordinaires.  Le  Viccroy  ne  laiffa  pas  paf- 
fèr  cette  occafion  de  le  follicitcr  de  nouveau  à 
l’accommodement,  & il  y prêta  l’oreille  d'au- 
tant plus  volontiers , qu’il  crut  que  ce  Miniftre 
agifloit  de  très  bonne  foy.  11  fut  confirmé  dans 
cette  opinion  par  une  Lettre  du  Duc  de  Bour- 
bon qu’il  intercepta  , où  ce  Prince  confcilloit  au 
Viceroy , que  s’il  ne  pouvoit  faire  rien  de  mieux , 
il  conclut  fon  accommodement  avec  le  S.  Siège  • 
parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  être  le  maitre  de  fes 
Troupes. 

Céfar  Fiéramofea  Napolitain,  Agent  du  Vice- 
roy, trouvant  le  Pape  difpofc  de  la  forte,  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à obtenir  de  luy  ce  qu’il  fou. 
baitoit.  On  convint  d’une  Trêve  de  huit  mois  ; 
Se  les  principaux  articles  du  Traite  furent, Que  le 
Pape  fournirait  foixante  mille  ccus  d’or  pour 
la  lbldc  des  Troupes  Impériales  $ que  toutes  les 

Place* 


tif  FRANC 

Places  qui  a voient  etc  paies  fur  le  S.  Siège,  fur  A 
l’Empereur , fur  les  Colonnes , (croient  rendues 
à leurs  anciens  Maures  i que  le  Cardinal  Colon- 
ne ferait  rétabli  dansfi  dignité,  6c  ablbusdcs 
Ccnfurcs  publiées  contre  luy*  que  le  Roy  de  Fran- 
ce  6c  les  Vénitiens , s’ils  le  vouloient  , feraient 
compris  dans  la  Trêve  « que  s’ils  l’acceptoicnt , 

■ les  Allcraans  forciraient  d’Italie  , que  s’ils  ne 
l’acceptoiçpt  pas,  l’Empereur  ferait  feulement  rc- 
• tirer  les  Troupes  de  dclliis  les  Terres  du  Pape  6C 
des  Florentins  j que  le  Viccroy  viendrait  à Rome* 

6c  qu’il  ferait  en  forte  que  le  Duc  de  Bourbon 
ncpourfuivic  pas  fa  marche  vers  la  Tofcanc , 6c 
qu’il  menât  fon  Armée  ailleurs*  B 

Des  que  ce  Traite  eue  été  conclu , les  Places 
furent  réciproquement  évacuées  , la  Flotte  du 
Pape  fut  rappcllce  , celle  de  Venife  fut  obligée 
de  fc  retirer  , 6c  le  Comte  de  Vaudemont  con- 
traint d’abandonner  les  Villes  qu’il  avoit  cor> 
quifes  au  Royaume  de  Naples. 

11  le  fit  avec  le  dernier  chagrin  -,  car  lesNapolu 
# tains  avoient  paru  fort  affectionnez  pour  luy  > 6C 
il  fc  flattoit  déjà  de  rcfpcrancc  d’une  Couronne, 
dont  il  croit  pourtant  bien  plus  éloigné  qu’il  ne 
• penfoie  ; car  le  Roy , au  cas  qu’on  eut  enlevé  le 

Royaume  de  Naples  à l’Empereur  , prenoit  déjà 
des  indurés  pour  le  faire  tomber  à un  de  fes  deux  C. 
cadets. 

La  plus  grande  faute  qüc  fit  le  Pape  en  cette 
occalion , Rie  de  défarmer  trop  tôt , dans  la  peu- 
fcc  que  les  Impériaux , après  la  Trêve  conclue , 
iraient  chercher  à vivre  fur  .les  Terres  des  Vé- 
nitiens. Il  congédia  toutes  fes  Troupes,  excepté 
deux  cens  Cavaliers  fie  deux  mille  hommes  des 
Bandes  noires , que  Jean  de  Médicis  avoit  com» 

• mandées. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  fc  repentir , d’as. 
Voir  ajoute  trop  de  focaux  promdlcs  du  Vice*, 
roy  de  Naples  touchant  la  retraite  du  Duc  de 
Bourbon  de  ddTus  les  Terres  de  l’Eglifc  6c  des  ^ 
Florentins  t car  foit  quelles  ne  fulTcnc  pas  lincé- 
rcs , foit,  comme  il  cil  plus  vray-fcmblablc , que 
le  Duc  de  Bourbon  ne  voulue,  ou  n’ofat  pas  chan- 
ger la  réfolution  qu’il  avoit  prife  , la  nouvelle 
qu’il  reçut  de  la  fignacurc.de  la  Trêve  ne  l’arrc- 
ta  pas.  * 

• Les  fréquentes  émeutes  de  fes  Soldats , faute 
de  paye , avoient  été  jufqu’à  piller  fes  équipages  , 

Ce  l’avoient  mis  pluficurs  fois  en  danger  de  la  vie» 

de  Brlmta!  & il  ne  les  conccnoit  que  par  l’efpérâncc  qu’il 
æ*  T®m.i.  leur  avoit  donnée  de  les  dédommager  de  leurs 
fatigues  par  un  ri  clic  butin , fans  s'expliquer  da- 
vantage : mais  ils  comprenoieiit  afTez  qu’il  s’a-  E 
giifoit  du  pillage  de  quelque  bonne  Ville , qu’il 
leur  abandonnerait. 

La  vigilance  du  Marquis  de  Salaces  l’avoir 
prévenu  pour  F!  ai  fane  c : Boulogne  luy  avoit 
cchapc  par  les  précautions  du  Pape  » 6c  il  pen- 
foit  a aller  furprendre  Florence  \ mais  le  Sieur 
de  Langei  en  ayant  donné  avis  au  Marquis  de 
Saluées , 6c  luy  ayant  en  meme  temps  marqué 
un  chemin  par  où  il  pourvoit  y arriver  avant 
l’Armée  Impériale , le  Duc  de  Bourbon  avoic 
encore  manque  ce  coup.  C’eft  ce  qui  luy  fit 
prendre  la  réfolution  de  pouffer  jufqu’à  Rome. 
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Cette  réfolution  étoit  des  plus  hardies  , 6c  nd 
fut  jufiificc  que  par  le  fuccés  ; car  il  étoit  que- 
ftion  de  traverfer  une  grande  étendue  de  pays , 
6c  de  pays  ennemi,  avec  une  Armée  qui  n’avoir 
ni  argent,  ni  munitions,  ni  magafins  , qui  fati- 
•guoit  fans  ccfle  depuis  un  an  , venott  de  palier 
T Apennin  avec  des  peines  incroyables , 6c  pou- 
voir à tous  momens  avoir  fur  les  bras  l’Armée 
des  Confédérée.  Mais  l’cfpérancc  du  pillage  de 
Rome,  où  les  Soldars , dés  qu’ils  furent  au  delà 
de  Florence , fc  doutoient  bien  qu’on  les  menoie, 
leur  avoit  infpiré  tant  d’ardeur , qu’ils  ne  furent 
jamais  plus  joyeux.  Les  Efpagnols  durant  la  mar- 
che firent  des  chardons  , où  ils  préféraient  leur 
Général  a Annibal , à Jules  Céfar , à Scipion.  11 
y avoit  un  couplet  où  ils  le  faifoient  parler  en  c es 
termes  i Je  fuit  un  pauvre  Cavalier  , je  ttay  pus 
**  fou , ne  h plus  que  vous  autres.  Il  le  chântoit 
avec  eux,  6c  il  les  avoit  tellement  gagnez  par  fes 
libéralité!  6c  par  fes  manières  populaires  , qu’ils 
luy  jurèrent  tous  de  ne  jamais  l'abandonner , 
quelque  fart  qu'il  voulut  aller  , dit  l’Auteur  qui 
rapporte  ces  particularité! , fut*-ce  à tous  les 
Biables.  Les  Allcmans  ne  luy  étoicnr  pas  moins 
oficélionner , 6c  furent  plus  fobplcs  à fes  ordres , 
depuis  que  le  Général  Georges  Fronfberg  atta- 
que d’une  apopléxic , avoit  été  oblige  de  luy  en 
abandonner  la  conduite.  La  liberté  qu’il  leur 
donnoic  de  faccager  toutes  les  pccites  Villes  qui 
fe  rencontraient  fur  fa  route , les  accotnmodoir 
fore  , 6C  la  menoie  en  goût  pour  le  pillage  de 
Rouie.  • 

Le  Viceroy  à la  prière  du  Pape  luy  envoyoic 
Couriers  fur  Couriers  pour  l’arrêter , 6c  l'enga- 
ger à garder  la  Trêve  » mais  inutilement  ; 6c 
quelques  - uns  coumrent  rifquc  de  la  vie  de  la 
part  des  Soldats  du  Duc , qui  fçavoicnc  le  fujet 
de  leur  venue;  Ce  Prince , foit  de  concert  avec 
le  Viccroy , comme  on  le  foupçorma , foit  par  la 
détermination  où  il  étoit , de  fiiivre  toujours  fa 
pointe , rcfufôit , ou  éludoit  la  offres  qu’on  luy 
faifoit , tantôt  s’exeufant  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas 
en  fbn  pouvoir  de  contenir  fes  Troupes , tantôt 
donnant  quelque  cfpérancc,pour  amufer  le  Pape, 
6c  empêcher  qu'on  ne  l’attaquât  aux  partages 
des  montagnes.  Il  arrivai  Arezzo  avec  une  ex- 
trême diligence,  malgré  les  pluyes  &les  débor- 
demens  des  rivicra  i 6c  en  partit  le  vingt-fixié- 
me  d’Awil , prenant  le  chemin  de  Rome , 6c  nef 
faifant  plus  myflcrc  de  fbn  deflein. 

Viterbe , qui  fc  trouva  fins  dcfènfc,  luy  ou- 
vrit fes  porta  $ il  continua  toujours  de  marcher 
avec  une  extrême  promptitude  , 6c  vint  cam- 
per Je  cinquième  de  May  dans  la  prairies  de 
Rome.  Le  Pape , qui  avoit  tou  jours  compte  fur 
les  promertes  du  Viccroy  , n’avoit  prefquc  au- 
cunes Troupes  regléa  : il  avoit  feulement  fait 
rartcmbler  par  Rencio  Cercs  des  Compagnies  de 
Bourgeois , que  ce  Général  porta  de  tous  côte! 
fiir  la  remparts  , où  il  y avoit  des  brèches  en 
qticlqua  endroits , qu’on  n’avüit  pas  eu  foin  de 
réparer; 

Le  Duc  de  Bourbon  dés  ce  meme  jour  envoya 
un  Trompette  pour  demander  partage  dans  Ro- 
me, afin  de  continuer , difoit-il , fa  marche  au 
P 
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Royaume  de  Najffcs  ; 6c  fur  le  refus  qu’on  luy 
en  fie , il  pretènea  des  le  lendemain  à la  poincc 
du  jour  , l’efeaUde  au  Fauxbourg  du  Vatican 
du  coté  du  Mont  S.  El'prit, 

C’écoic  là  & à ce  moment  que  fa  mauvaife 
fortune  l’attcndoit  : car  des  le  commencement 
de  raflant  , comme  il  appuyoïc  luy-mémc  une 
échelle  contre  la  muraille,  il  reçut  un  coup  d’ar- 
quebufe  qui  luy  perça  la  cuiflc.  Etant  tombe  du 
coup  , 6c  le  Tentant  aft'oiblir  , il  ordonna  à un 
Capitaine  Gafeon  nommé  ]onas,de  le  faire  trans- 
porter au  Camp  , Se  de  le  couvrir  d’un  man- 
teau , de  peur  que  fes  gens  effrayez  de  fa  mort 
nabandormaffcnc  l’ alloue.  11  n’y  fut  pas  plutôt 
arrive  , qu’il  y expira  à l'âge  de  trente- huit  ans, 
fans  laifler  de  poftcritc.  Ce  fut  un  Prince  dont 
le  malheur  fut  égal  à fon  mérite  , Se  donc  la 
more  auroic  etc  moins  funefte  6c  plus  gloricufe 
pour  luy,  6 elle  ne  luy  fut  pas  arrivée  en  com- 
battant en  meme  temps  contre  le  $.  Siège  6c  con- 
tre fon  Roy. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  qui  prie  le 
commandement , fit  continuer  l'alfauc  , où  Ici 
Soldats  plus  animez  que  découragez  par  la  mort 
de  leur  Général , firent  paroitre  une  valeur , qui 
tenoie  de  la  furie  : enfin  après  deux  heures  de 
combat,  ils  forcèrent  la  muraille.  Ceux  c^ui  la 
dcfcndoicnc  fc  fâuvcrcnc  dans  la  Ville  , ou  les 
Aflaillans  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux , & s’en 
rendirent  les  maîtres.  Le  Pape , au  lieu  de  for- 
tir  de  Rome  & de  fc  retires  m quelque  Fortc- 
refle  dcl’Pcac  Ecclclîafliquc,  comme  pluiicurs 
• le  luy  co  ni 'ci  11  oie  ne  , le  lauva  dans  le  Château 
S.  Ange , où  il  y avoit  très  peu  de  munitions , 6C 

# fut  témoin  des  effroyables  de lortires  où  les  Vain- 
. queurs  s’abandonnèrent.  Ceux  qui  en  ont  fait  le 

détail,  les  ont  mis  avec  railoiiau  deflûs  de  cous 
ceux  que  les  Barbares  avoicnc  commis  autrefois, 
lors  que  cette  Capitale  du  Monde  ctoit  venue 
en  leur  puiilàncc. 

La  vangcancc  de  la  mort  du  Pr  ince  6c  de  ceux 
qui  périrent  à l’atîouc  au  nombre  de  mille , pa- 
rurent aux  Soldats  de  juftes  motifs  d’allouvir 
leur  cruauté  ; le  récit  des  incendies  , des  violer 
mens  , de  mille  manières  brutales  donc  ils  fc 
fcrvircnc  pour  découvrir  l’argent  caché  par  les 
Habitons  , des  profanations  des  choies  faintes , 
où  les  Alicmans  , Luthériens  pour  la  plupart, 
fignalércnc  leur  impiété , 6c  de  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  affreux  de  la  licence  du 
Soldat  qoe  rien  ne  contcnoit,  ne  peut qua pei- 
ne exprimer  l'effroyable  dclblarion  de  cette  mal- 
heur eu  fc  Ville.  11  y eut  quatre  mille  hommes  de 
tuez  dans  b première  fureur.  Les  Prifonniers  de 
toutes  conditions  furent  mis  à des  rançons  exor- 
bitantes j le  butin  fiit  immenfe  ; rien  détour  ce 
ou’il  y avoit  de  précieux  dans  les  Palais  du  Pape, 
des  Cardinaux  6C  de  toutes  les  per  Tonnes  de  qua- 
lité , dans  les  Eglifcs , dans  les  Monaftcrcs , dans 
les  mai  Tons  des  Banquiers  6c  des  riches  Bour- 

Mrmoirci  geois,n’cchapa  à l’avarice  de  la  Soldatcfqüc;  6c  le 
ai^BcFUy.  pillage  avec  tous  les  crimes  qui  l’accompagnent 

* 3 dura  deux  mois  entiers.  Quelques-Uns  crurent 

3 uc  le  deflein  du  Duc  de  Bourbon  mécontent 
c l’Empereur , qui  ne  luy  avoit  tenu  prcfqueau- 


DE*  FRANCE.  iz* 

A cuncs  de  les  promeffes  , 6C  affurc  de  l’aflètlion 
de  fon  Armée  , croit  de  fc  tendre  Maître  de 
Rome  6c  du  Royaume  de  Naples.  Les  Gonfedé- 
rez  le  voyant  devenu  ennemi  de  Charles  V.  ne 
s’y  feroient  peut-être  pas  oppofcz,au  moins  peur 
le  Royaume  de  Naples»  mais  ce  furent  la  de 
pures  conjectures , qui  pourroient  bien  avec  leur 
vray-fcrablancc,  n’avoir  aucune  vente. 

Le  bccagcmcnc  de  Rome  6c  le  Siège  du  Châ- 
teau S.  Artgc , que  le  Prince  d’Orange  fit  prom- 
rcment  inveltir , de  peur  que  le  Pape  ne  hiy  ccha- 
pât , mirent  toute  ricalic  & toute  l’Europe  en 
mouvement.  Le  Duc  de  Fcrrarc  ne  padit  pas 
B cette  occalion  de  s’cir, parer  de  Modéne.  Sigifi. 
mond  Malatcffa  fc  fai  lie  de  Rimini  j les  V’eni- 
tiens  de  Ravenne  , tous  le  prétexte  de  la  conlcr- 
ver  aux  Confedérez.  Les  Florentins  fc  révoltè- 
rent contre  les  Médicis-,  les  chaflerenc  de  to 
Ville  , leur  ôtèrent  toute  autorité , renver  ferme 
les  Statues  de  Leon  6c  de  Clément , 6i  acrablU 
rêne  le  gouverncmait  populaire. 

Charles  V.  fur  la  nouvelle  de  l’état  où  le  Pape 
croit  réduit , joua  la  Comédie  encore  mieux  qu  il 
n’a  voie  fait , en  apprenant  la  prifon  de  François  I. 
11  fit  différer  les  réjoui  fiances  qu’on  préparoit  pour 
la  naillânce  de  fon  fils  Dom  Philippe  ; il  prit  le 
C deuil , fie  faire  des  Proceflions  pour  implorer  la 
. miféricordc  de  Dieu  fur  les  maux  de  TLglifc , Se 
affréta  toutes  les  marques  de  la  plus  fcniiblc  af- 
fliction. 

Celles  qu’en  donnèrent  les  Rois  de  France  6c 
d’Angleterre  furent  plus  finccrcs  ; 6c  quoy  qu’il 
leur  fut  bien  plus  difficile  qu’à  l’Empereur  de 
remédier  au  malheur  du  Pape  : car  il  n’avoit  qu  à 
envoyer  un  ordre , pour  le  mertre  en  liberté  , ils 
penferent  férieufement  à la  luy  procurer. 

Ils  avoient  renouvelle  leurs  anciens  Traitez, 
& ai  avoient  conclu  un  nouveau  à W eftminftcr 
le  trentième  d’ Avril , peu  de  jours  avant  la  prife 
j)  de  Rome.  Ce  furent  Gabriel  de  Grandmont 
Evêque  de  T arbes , le  Vicomte  de  Turainc , 6c 
le  Prélident  le  Ville,  dont  le  Roy  fe  frrvitdans 
cette  négociation.  En  exécution  de  ces  Traitez , 
les  deux  Rois  dévoient  envoyer  chacun  loir  Ara- 
baffadeur  à l’Empereur , afin  de  le  Tommer  de 
rendre  les  deux  fils  dudloy , en  recevant  pour 
leur  rançon  les  deux  millions  d’or  qu’on  luy 
avoit  déjà  offerts,  6c  de  payer  au  Roy  d’Angle- 
terre les  grandes  Tommes , dont  il  luy  croit  re- 
devable ; & en  cas  qu’il  le  refusât , ils  croient 
réfolus  à luy  déclarer  la  guerre.  On  y avoir  ajou- 
ré l’article  du  mariage  de  Marie  fille  du  Roy 
E d’Angleterre  , ou  avec  le  Roy , ou  avec  Henry 
Duc  d’Orlcans  fon  fécond  fils , refervant  la  dé- 
termination de  cette  alternative  à une  entrevue, 
que  les  deux  Rois  dévoient  avoir  auprès  de  Ca- 
lais. 

Des  qu’ils  avoient  fÇu  la  marche  du  Duc  de 
Bourbon  vers  Rome, ils  avoiaitfait  un  troifiéme 
Traité  , le  vingt-neuvième  de  May  au  même 
lieu  de  Weftminfter  , pour  mettre  au  plutôt  en 
execution  celuy  de  l’année  précédente  de  b Li- 
gue offcnlivc  contre  l’Etnpcrair  , s’il  rcfùfbit  la 
rançon  offerte  pour  les  deux  Princcs;&  ils  écoicne 
convenus  qpc  le  Roy  feroit  fans  rciardcmcnt 
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marcher  en  Italie  une  Armée  de  trence  mille  A Evêque  de  Bayonc , qui  fût  depuis  Cardinal  le 

u 1 j l ç;M,-  J’ U ... r»  r r.  » i* 


Hommes  de  pied  Se  de  mille  Gendarmes  , avec 
toute  leur  fui  ce  , candis  que  le  Roy  d’Angleterre, 
cjui  devoir  fournir  une  partie  de  l’argent  néccf- 
lairc  pour  l’cncrccicn  de  cette  Armée , feroie  aulli 
divcrlion  dans  les  Pays-Bas  avec  denombreufes 
Troupes.  Mais  quand  ils  eurent  appris  la  nou- 
velle de  la  prife  de  Rome , &:  du  Siège  du  Châ- 
teau S.  Ange  , ils  fc  lùtcrent  plus  que  jamais 
d’agir. 

Le  Cardinal  de  Volfey  pafla  la  Mer  , Se  vint 
trouver  le  Roy  à Amiens  , où  fur  l’avis  qu’on 
avoir  eu  que  l’Empereur  exigeoit  du  Pape  la 


Sieur  d Huinicrcs , Se  le  Premier  Piclidcnc  de 
Brinon  , pour  la  ratification.  Ils  furent  ac- 
compagnez d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Se  de  Gentilshommes , qui  failbicnc  au  Marc-» 
chai  une  fuite  de  cinq  a lix  cens  chevaux.  Ce 
Seigneur  fur  reçu  avec  tour  l’appareil  que  dc- 
mandoit  une  li  célébré  Ambaffade  -,  Se  on  n'avoic 
point  encore  vu  de  plus  grandes  marques  d’une 
parfaite  réunion  entre  ces  deux  bclliqucuics 
Nations  , ennemies  déclarées  l’une  -de  l’autre 
depuis  tant  de  ficelés.  Le  Maréchal  à fon  re- 
tour lai  fia  l’Evêque  de  Bayonc  en  Angleterre 


convocation  d’un  Concile  general , il  fut  arrê-  B avcc  1*  qualité  d’Ambaflàdeur  , pour  tenir  la 


te  le  dix-huitième  d’ Août  , que  foie  que  l’Em- 
pereur entreprit  de  convoquer  le  Concile  de  fa 
propre  autorité  , foit  qu’il  le  fift  fous  l'autoricc 
du  Pape  dans  le  temps  qu’il  le  tiendroie  en  fa 
puiflàncc , on  n’en  rcccvroic  point  les  Decrets  ni 
en  France  ni  en  Angleterre , à caufc  du  défaut 
de  liberté  ncccflairc  à un  Concile  légitime  ; Se 
que  les  affaires  Eeelefiaftiques  fcroicnc  réglées 
dans  les  deux  Royaumes  par  les  AlTcmblccs  du 
Clergé  tant  que  ce  Concile  dureroic  : que  nean- 
moins , pour  faciliter  la  Paix  de  l’Europe  , les 
deux  Rois  fc  départiroient  de  deux  articles  des 


main  à l'cxccution  des  Traitez , Se  recevoir  les 
ordres  du  Roy  durane  la  guerre  qui  paroifToic 
inévitable  avec  l’Empereur. 

Cependant  en  vertu  des  Traitez  dont  je  viens 
de  faire  mention  , les  Ambaflàdcurs  des  deux 
Rois  partirent  pour  aller  en  Efpagnc  trou-» 
ver  l’Empereur  > luy  fignifier  les  intentions  de 
leurs  Maîtres , Se  luy  déclarer  la  guerre  dans 
les  formes  , s’il  refufoit  d’accepter  les  propoli - 
rions  qu’ils  avoicnc  ordre  de  luy  faire  de  leur 
part.  Mais  avant  que  de  parler  du  fuccés  de  cet- 
te Ambaffade,  je  vais  reprendre  la  fuite  de  ce 


Traitez  précédons.  Le  premier  touchanc  l’ar-  q qui  fc  pafloic  à Rome  Se  aux  environs  , depuis 

genr  dû  au  Roy  d’Angleterre  par  l’Empereur.  Ils  c:i»  f—-™-  à. '«  

confcntoicnt  à cet  égard  de  l'eu  décharger , Se 
agrcoicnc  qu’il  fût  paye  par  François  S force  Duc 
de  Milan  , quand  il  auroic  été  rétabli  dans  fon 
Duché.  Le  fécond  touchant  le  mariage  de  Ma- 
rie d’Angleterre  avec  le  Roy  de  France , ou  avec 
le  Duc  d’Orlcans  j car  pour  ôccr  tout  foupçon  à 
l’Empereur  , que  ces  deux  Princes  ne  vouluf- 
fent  s’unir  fi  étroitement , qu’afin  de  le  troubler 
dans  la  pofTefTion  de  fes  Etats  * ils  retiroient  les 
paroles  qu’ils  s’étoient  mutuellement  données 
touchant  ce  mariage  : Se  celuy  du  Roy  de  Fran 


que  le  Siège  fut  forme  devant  le  Châccau 
S.  Ange. 

L’Armée  des  Confédérez  avoir  fixivi  celle  du 
Duc  de  Bourbon , des  qu’ils  luy  avoicnc  vu  pren- 
dre le  chemin  de  Rome  -,  mais  il  avoir  quelques  Guict 
jours  devant  eux  j Se  fa  diligence  fût  fi  grande,  Lii^ 1 
6c  l’attaque  de  Rome  fi  brufque , qu’ils  ne  purent 
être  à temps  pour  en  empêcher  la  prife.  Ils  l'ap- 
prirent à Granaivolo  le  dixiéme  de  May  , c’cft 
a dire  quatre  jours  apres , Se  ils  campèrent  l’on- 
zième à Orvicto: 

Le  Marquis  de  Saiuces  qui  avoic  l’Avanc-gar- 


cc  avec  Eleonor Reine  Doüiiricrc  de  Portugal  q de  compofce  de  François  Se  de  Suifles  , dcca- 

r — j_  ne j — î — r.:_  r_ — cba  le  Prince  de  Bozzolo , Se  Hugues  de  Pep- 

poli  avec  la  plûpart  de  fa  Cavalerie  , que  luv- 
meme  foutenoit  de  prés  , dans  l’cfpérancc  que 
les  Ennemis  occupez  au  pillage  de  Rome,  ne  fc- 
roient  pas  far  leurs  gardes  , Se  qu’on  pourroit 
pendant  la  nuit  pouffer  jufqu’au  Château  Saint 
Ange , pour  en  tirer  le  Pape  Se  les  Cardinaux  qui 
l’y  avoicnc  fuivi.  Mais  le  Prince  de  Bozzolo 
ayant  etc  fort  blcffc  en  approchant  de  Rome  par 
là  chute  de  fon  cheval , Peppoli , foit  faute  de 
réfolucion , foit , comme  il  le  difoit , qu’il  n’eue 
pas  pu  arriver  affez  tôt  avant  le  jour , revint  fur 


firur  de  l’Empereur , devoir  être  faic  fans  oppo- 
ficion  de  la  turc  du  Roy  d’Angleterre. 

Enfin  il  fc  fit  encore  un  autre  Traire  à Lon^ 
dres  le  dix-huicicme  de  Septembre  , où  celuy 
de  l’an  ijzy.  faic  par  le  Roy  d’ Angleterre  avec 
la  Régence  durant  la  prifon  du  Roy  , foc  con- 
firme , aulîi-bicn  que  ceux  qui  avoienc  été  faits 
depuis  pour  la  délivrance  des  deux  Princes  de 
France  : Se  pour  faire  connoicrc  la  ferme  refo- 
lucion  des  deux  Rois  d’entretenir  une  inviolé 
blc  amitié  entre  eux  , le  grand  différend  qui  du*, 
roit  entre  les  deux  Couronnes , depuis  le  Régne 


de  Philippe  de  Valois  j fut  terminé  par  la  renon-  £ fes  pas  fans  avoir  rien  fair. 


ciation  que  le  Roy  d’Angleterre  fit  a fes  préten- 
tions fur  le  Royaume  de  France  , à condition 
d’une  penfion  perpétuelle  qüc  les  Rois  de  Frai*- 
ce  fcroienc  aux  Rois  d'Angleterre  de  cinquante 
mille  écus  tous  les  ans  , Se  de  quelques  autres 
avantages  qui  regardoient  le  commerce  des  An- 
glois  ; Se  afin  que  ce  Traité  foc  fiable , il  fut 
Aipulé  qu’il  feroie  ratifié  par  les  Parlcmcns  Se 
par  tous  les  grands  Seigneurs  des  deux  Na- 
tions. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  fut  envoyé  le 
mois  fui  vont  en  Angleterre , avec  Jean  du  BclJay 
Time  IJ  I. 


Ce  deflcin  ayant  manque  , il  fallut  attendre 
l’arrivée  de  l’Armée  Vénitienne  commandée  par 
le  Duc  d’Urbin , pour  délibérer  fi  on  attaque  - 
roic  les  Ennemis  à force  ouverte.  Des  qu’il  fur 
venu , la  chofc  foc  examinée  dans  le  Confeil  de 
guerre.  Les  Generaux  François  forent  d’avis  de 
hasarder  l’attaque  ; mais  le  Duc  affecta  d’y  trou- 
ver tant  dedifficultcz , qu’il  fie  conclure  le  con- 
traire j Se  l’Armée  apres  s’ccrc  faic  voir  au  Pape 
fur  les  hauteurs  , fc  retira  le  premier  jour  de 
Juin.  Le  Duc  d’Urbin  dans  toute  la  fuite  de  cer- 
«c  Campagne  s’étoic  comporte  d’une  manière  a 
Pij 
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faire  croire  , cju’il  ne  cherchoit  qu’à  perdre  le  A 
Lape, par  la  luinc  qu’il  avoir  contre  les  Mcdicis, 
à cauic  que  Leon  X.  l’avoir  dépouillé  de  fon 
F.tac  i te  on  en  fuc  perluade  plus  que  jamais  en 
cctcc  dernière  occalion. 

Le  Pape  le  voyant  ainfi  abandonné , te  que  la 
pelle  qui  faifoic  un  horrible  ravage  dans  Rome 
te  dans  le  Camp  Impérial  , s’étoic  commun!* 
quee  au  Château  S.  Ange , fur  contraint  de  con* 
dure  le  Traire  qu’il  avoit  commencé  avec  les 
Impériaux-,  te  acccudic  feulement  l’arrivée  du 
Viccroy , de  qui  il  le  dchoit  moins  que  des  au- 
tres Chefs  , te  qu’il  avoir  pour  ce  fujee  fait  prier 
, de  venir  de  Sienne  , où  il  ctoiti  Ce  Traite  fut  B 

An.  iji7-  fait  le  fixicme  de  Juin , à ces  conditions  : 

Que  le  Pape  payerait  à l’Armée  quatre  cens 
mille  ducats , cent  mille  d’abord , te  le  relie  à 
certains  termes  ; qu’il  remettrait  le  Château 
S.  Ange  au  pouvoir  de  l’Empereur  , auflî-bicn 
que  le  Chiccau  d’Oftia,  Civita  Vccchia  , Ca- 
ftcllana,  Plaifance  , Parure,  te  Modéne  ; qu’il 
demeureroie  prifonnicr  dam  le  Château  S.  Ange, 
avec  les  Cardinaux  qui  lé  trouvoient  avec  luy 
au  nombre  de  treize  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  fourni 
la  Comme  de  cent  cinquante  mille  ducats;  qu’en* 
fuitc  il  ferait  conduit  avec  les  Cardinaux  à Na- 
pics , ou  à Gayete , jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  de  C 
nouveaux  ordres  de  l’Empereur  ; qu’il  donne- 
rait pour  otages  du  relie  du  payement  les  Ar- 
chevêques de  Siponto  te  de  Pilé  , les  Evêques 
de  Piftoyc&  de  Vérone , Jacques  Salviati  , Si* 
mon  de  Ricafoli  , te  Lorenzo  de  Ridolri  freré 
du  Cardinal  de  ce  nom  ; qu’en  quittant  Rome,  il 
y taillerait  un  Légat  te  l'Auditoire  de  la  Rote 
pour  rendre  la  Jullicc  , te  qu’il  abfoudroit  les 
Colonnes  des  Cenlures  qu’il  avoir  lancées  con- 
tre eux. 

Rcncio  Ccrés  te  Langey  , qui  croient  entrez 
Mémoire*  dans  le  Château  avec  le  Pape , ne  voulurent  point 
î»B3.liX’  foulcrirc  à cette  capitulation  ; mais  ils  en  rirent  D 
une  particulière , par  laquelle  il  leur  fut  permis 
• te  à leurs  Soldats  de  forât  avec  armes  te  baga- 
ges , aurti-bicn  qu’à  Alberc  Pio , à Horace  Ba- 
glionc , te  à Cafalc  Ambalfadcur  d’Angleterre. 

Par  ce  Traité , le  Pape  d’alîîcgc  qu’il  ctoit,  de* 
vint  Prifonnicr  de  l’Empereur , toujours  cxpolc 
à la  pelle  , dont  quelques-uns  de  les  gens  étoient 
déjà  morts , te  avec  le  l'cul  avantage  pour  le  pre- 
fent  , d’avoir  des  vivres  qui  luy  manquoient. 
Alarcon  , qui  avoir  etc  chargé  à Madrit  de  la 
garde  du  Roy  , le  fut  aulïi  de  celle  du  Pape , te 
s’acquitta  avec  autant  de  dureté  de  l’une  que  de 
l’autre  ; mais  il  eût  au  moins  allez  d’honneur , £ 
Tireâgnot-  pour  ne  pas  le  rendre  aux  iollicitarions  du  Cardi- 
**•  nal  Colonne , lequel , dit  un  Hiftorien , le  prdla 
diverfes  fois  de  le  défaire  de  ce  Ponrife. 

Clément  voyoit  bien  que  là  prifon  ferait  lon- 
gue ; car  parmi  les  articles  du  Traite  , il  y en 
avoir  un  qu’il  n’avoit  ni  la  volonté  , ni  le  pou- 
voir de  faire  cxécurer  ; t’étoit  celuy  de  la  red- 
dition des  Places  qu’on  l’avoit  obligé  de  céder  à 
l’Empereur.  Callcllana  étoit  en  la  puilïàncc  des 
Confederez  : André  Doria  refufa  de  livrer  Ci- 
vita Vccchia , jufqu’à  ce  qu’on  luy  eût  payé  qua- 
torze mille  ducats  qu’on  luy  devoir  pour  les  ap- 
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poinremens.  Le  Pape  envoya  commandement  à 
fes  Gouverneurs  de  Parme  te  de  Plaifance  d c- 
vacucr  ces  Places  , fie  d’y  admettre  les  Troupes 
Efpagnoles  ; mais  outre  que  les  Habirans  ne  pon- 
Voicnt  fouffrir  cette  Nation  , il  avoit  donne  un 
ordre  fccrct  à fes  Envoyez  de  ne  point  exécuter 
celuy  dont  il  les  avoir  chargez  en  prcfcncc  d’A- 
larcou.  Pour  ce  qui  cil  de  Modéne  , le  Duc  de 
Fcrrarc  s’en  étoit  déjà  faifi  , te  n’étoit  pas  d'hu- 
meur à la  lâcher  aux  Impériaux. 

Ccux-cy  apres  la  jon&ion  des  Efpagnols , que 
le  Marquis  du  Guall  amena  du  Royaume  de  Na- 
ples , faifoient  une  Armée  de  vingt-quatre  mille 
hommes  d’infanterie.  Ils  ctoicnt  redoutables  à 
toute  l’Italie  par  leurs  exploits , par  leur  cruauté , 
te  par  l’avantage  du  nombre  : car  les  Confedé* 
fez  renforcez  des  Troupes  des  Florentins,  qui 
peu  de  temps  apres  leur  révolte  contre  les  Mc- 
dicis , ctoicnt  rentrez  dam  la  Ligue , ifavoient 
pas  plus  d’onze  mille  Fanraflins , te  leur  Gendar- 
merie te  leur  Cavalerie  Légère  n croient  pas  fort 
nombrculcs.  Mais  il  n’y  avoit  nul  ordre,  nulle 
difeipline  dam  l’Armcc  des  Impériaux.  Le  Prin- 
ce d’Orange  n’y  avoit  que  le  titre  de  Général 
fans  aucune  autorité  , te  le  Marquis  du  Guall  te 
te  le  Viccroy  ne  s’y  trouvant  pas  en  aflurancc, 
s’en  croient  retirez.  La  pelle  continuoic  d’y  fai- 
re de  grands  ravages , fur  tout  parmi  les  Soldats, 
qui  ctoicnt  en  Gamifon dam  Rome,  te  qui  en- 
nuyez de  le  voir  toujours  expofez  à périr  par  U 
contagion , en  fortirent  malgré  leurs  Capitaines, 
pour  le  cantonner  dans  les  petites  Places  te  dans 
les  Bourgs  des  environs.  De  forte  que  l’Empe- 
reur n ctoit  plus  maître  de  Rome , que  par  la  ti- 
midité des  Romains  , te  par  le  déplorable  état 
où  la  pelle  te  la  tnilcrc  les  avoient  réduits.  Les 
Soldats  avant  que  d’en  fortir , voulant  fc  faire 
payer  les  cent  cinquante  mille  ducats  que  le 
Pape  leur  avoit  promis  d’abord  par  la  capitula- 
tion , amenèrent  Hans  le  Champ  de  Flore  les 
Prélats  te  les  Seigneurs  qu’on  leur  avoir  donnez 
Cn  otages , pour  les  faire  pendre  à des  potences 
qu’ils  y avoient  drcflccs , ou  du  moins  pour  leur 
en  faire  la  peur , afin  de  contraindre  ou  le  Pape 
ou  eux-mêmes  à leur  donner  cette  fomrce  ; mais 
ayant  perdu  tous  leurs  biens  au  pillage  de  Ro- 
me , te  le  Pape  demeurant  toujours  prifonnicr, 
il  leur  fut  importable  de  rien  fournir. 

Le  Pape  recevoir  de  temps  en  temps  des  avis 
de  France  te  d’Angleterre  touchant  le  fecours 
qu’on  luy  préparait , te  que  le  Maréchal  deLau- 
trcc , qui  avoit  avec  bien  de  la  répugnance  ac* 
cepté  la  Charge  de  Capiraine  Général  de  la 
Ligue  , ctoit  en  marche.  Le  Cardinal  de  Vol- 
fey  ne  manqua  pas  à cette  occalion  de  fuivre 
les  raouvemens  de  fon  ambition  ordinaire.  Il  rie 
propofer  au  Pape  de  luy  donner  pour  tour  le 
temps  que  fa  Sainteté  demeurerait  en  prifon , U 
qualité  de  fon  Légat  en  Angleterre , en  Allema- 
gne te  en  France  : mais  le  Roy  de  France  fous- 
main  empêcha  le  Pape  de  le  faire. 

Les  chofcs  étant  en  cet  état  , on  demeu- 
rait dans  l’inaclion  aux  environs  de  Rome  j te 
c croit  à peu  prés  la  même  choie  dans  le  Mi- 
lancs  , excepté  quelques  avantages  peu  conli- 
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dcrables  > qu  Antoine  de  Lève  y remporta  fur  A nîfonpar  un  dos  articles  de  la  capitulation,  s’o- 


ies Confédérée. 

Les  Rois  de  France  Se  d’Angleterre  firent  pro'- 
pofer  aux  Cardinaux  qm  croient  liors  de  Rome, 
de  venir  à Avignon  , pour  délibérer  avec  leurs 
Envoyez  des  moyens  de  tirer  le  Pape  des  mains 
de  l’Empereur  i mais  apprchcndanc  de  fc  met- 
tre en  la  puifiancc  de  ces  deux  Princes  ; ils  ü’ett 
çxculercnt  fous  divers  prétextes.  D’autre  parc  4 
l’Empereur  eue  eu  grande  envie  qu’on  luy  ame- 
nât le  Pape  en  Efpagne,  dans  la  crainte  qu’il 
n cchapât  du  Château  S.  Ange  } mais  après  y 
avoir  bien  penfé  , Se  voyant  qu’on  écoïc  feanda- 


bügea  à ne  lcrvir.de  Joe  mois  ni  contre  le  Roy 
de  France,  ni  contre  Us  Alliez  » Se  Laurtco  re- 
mit La  Place  entré  les  mains  des  Députez  du 
Duc  de  Milan.  j ru  -,  .j  /<■  1 q 

La  prile  de  VigeVano  , de  toute  l’Omclincî 
Ce  de  iiagrafla  , fiiivic  celle  d’Alexandrie  ; ^ 

Laucrcc  ayant  fait  mine  de  marcher  droic  à Mu 

I411  pour  y aflieger  Antoine  de  Levé  , rabborit 

tout  à coup  le  vingt-huitième  de  Septembre  fut  An.  1517. 
Pavic , où  le  Comte  Ludovic  de  Bcljoycufc , qui 
airoit  quitté  le  parti  dü  Roy , à l’occafion  d’unç 
querelle  qu’il  eut  avec  le  Prince  de  Bozzôlo , s le* 


lilc*  meme  en  Efpagne  de  ce  que  luy  , qui  en  B toit  jette  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes,  .fl 
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qualité  d’ Empereur  devoir  être  le  Protcttcuc  de 
l’Eglifc , tenoie  en  prifon  le  Vicaire  de  Jclus- 
Chrift , il  quitta  ce  dcflcin. 

Sur  ces  entrefaites , Laucrcc  arriva  le  premier 
An.  1 j 17.  jour  d’Aoûc  au  Territoire  d’Aléxandric  avec 
une  partie  de  l’Armcc  Françoilc  , Se  releva  fort 
Guiccurd.  le  courage  des  Conféderez.  Il  prit  à diferétion 
Lib-  **■  dans  la  Fortcrcilc  de  Bofco , après  dix  jours  de 
Siège , mille  Fancaflins  tant  Italiens  qu'Allcmaoiÿ 
qui  s’enrôlèrent  dans  fes  Troupes; 

Quand  elles  furent  toutes  aflcmblces  , l’Ar 


attaqua  la  Place  du  côté  du  Château  ; Se  P Ar* 
mec  Vénitienne  l’étant  venue  joindre,  prit  lès 
quartiers  du  côté  de  la  Ville. 

On  la  bâtit  quatre  jours  durant , elle  fut 
emportée  d’alTaut , Se  cruellement  pillée  par  les 
François , qilc  le  fou  venir  de  la  funefte  Bataille 
perdue  devant  cctrc  Place  ; mit  en  fureur. 

Apres  ces  promptes  Se  importantes  conquêtes; 
ion  mit  en  délibération  fi  on  employcroit  l’Ar- 
mée à l’attaque  de  Milan , ou  li  on  la  feroie 
marcher  vers  Rome  pour  la  délivrance  du  Pape. 


Mémoires  mec  le  trouva  forte  de  vingt  fix  mille  Hommes  £ Les  divers  intérêts  partagèrent  les  avis. 


dd  BdUy.  y ayojc  jjx  mjj|c  L^fqucncts  fous  les 

3 ordres  du  Comte  de  Vaudemont  , fix  mille 
Gafeons  fous  le  Comte  Pierre  Navarre  , quatre 
mille  autres  François  fous  le  Sieur  dcBurics  , Se 
dix  mille  SuiRès.  Il  y avoic  presde  mille  Hom- 
• mes  d’armes  ; quelque  Cavalerie  Légère  com- 

mandée par  le  Capitaine  Jerminghen  Anglois  t 
& l’Artillerie,  qui  ctoit  allez  nombreufe,  mar- 
çhoic  fous  la  conduite  de  Mondragon  Gentil- 
homme  de  Gafeogne. 

D’autre  part , André  Doria  qui  écoic  rentré  au 
fcrviccdu  Roy  , étant  forci  du  Port  de  Marfcil- 


Les  Vénitiens , que  l’enticre  cdnqilétc  du  Du- 
ché de  Milan  metcoit  à couvert  de  l’Armée  Im- 
périale , opinoicnc  fortement  à l’achever  ; Se 
pour  en  montrer  la  facilité  , ils  rcprcfcncoicnt 
qu’ Antoine  de  Lève  n’avoit  plus  que  très  peu  de 
Troupes  mal  payées  , 8c  qui  ne  luy  lufliroicnc 
pas  pour  fe  détendre  Se  contenir  en  meme  temps 
les  Bourgeois  1 que  la  Ville  ctoit  déjà  à demi  at- 
fainéc , Se  que  les  fortifications  étoient  fi  mal 
en  ordre  , que  quelque  brave  que  fut  le  Com- 
mandant , il  n’oferoie  jamais  attendre  un  afifaut. 
Ils  ajôûcoicAt  que  Milan  étant  une  fois  pris , les 


le  avec  quatorze  Galédk , croifoic  à la  hauteur  D Impériaux  ne  pourraient  plus  tenir  ni  dans  Ro- 


de Gcncs  ; Se  cmpcchoit  que  rien  n’y  entrât  par 
Mer  1 Se  Lautrcc  fçaelune  qu’il  y avoit  peu  de 
Vivres  dans  cette  Ville , fie  un  dccachcmenc  de 
fon  Armée  fous  CéfarFregofe , qui  ayant  fait  le 
dégât  à cinq  ou  fix  liciics  a la  ronde,  acheva  dé 
l’anamcr.  Le  Comte  Gabriel  de  Maninengue 
Capitaine  general  des  Génois,  étant  forti  fur  les 
Troupes  Françoilcs , lcspoullà  , Se  s’abandon- 
nant trop  au  premier  fucccs , fut  coupé  par  Fre- 
gofe , défait  &:  pris  priidnnicr.  Ce  malheur  ab- 
batic  roue  à fait  le  courage  des  Génois  ; qui  fe 
voyant  fans  vivres  Se  hors  d’cfpcrancc  d’en  faire 


me  , ni  au  Royaume  de  Naples  -,  parce  qu’ort 
pourrait  ai  le  ment  leur  couper  le  fecours  de  l’Al- 
lemagne ; Se  qu’au  contraire  ayant  le  paflage  ou- 
vert , cette  feule  cfpérancc  les  ferait  opmiâcrcr 
à fe  défendre;  qu’enfin  au  cas  qu’il  arrivât  dans 
la  fuite  quelque  malheur  à l’Armée  Françoilc, 
elle  aurait  toujours  une  retraite  allurée  dans  le 
Milanés. 

Le  Duc  de  Milan , comme  le  plus  interdit*  eu 
cette  affaire  , vint  à Pavic  trouver  Lautrcc  pour 
le  dcterraincrà.cc  parti  ; &:  outre  toutes  ces 
rai  Tons  , il  luy  fie  mille  procdlations  qu’a  prés 


Venir  ni  par  mer , ni  par  terre , capitulèrent  avec  E l’obligation  dl'cnticUc  qu’il  aurait  aü  Roy  de  l’a- 

Fregofe  pour  fe  rendre  Laucrcc  fur  cette  bonne  — ; — ”-u,;  J — r~~  c — c~  •- 

nouvelle , alla  luy-mcmc  à Gênes  , y mit  pour 
Commandant  au  nom  du  Roy  le  Maréchal 
Théodore  Trivulcc.  Le  Doge  Adomc  fe  retira 
dans  le  Château  , & fut  contraint  peu  de  jours 
apres  de  le  rendre. 

Lautrcc  ne  voulant  pas  lai  fier  rallentir  l’ar- 
deur que  ces  avantages  avoicnc  infpiréc  à fes 
Troupes , vint  alliégcr  Alexandrie  ; il  y reçue 
'de  la  part  des  Vénitiens  un  Convoy  de  canons. 

Se  des  munitions  de  guerre  ; Se  cette  Place  , où 
le  Comte  Ludovic  Lodroné  commandoic , fut 
obligée  de  capitula  faute  de  lccours.  La  Gar. 


voir  rétabli  dans  fon  Etat,  Sa  Majefté  n’auroic 
jamais  de  Serviteur  plus  attaché  à fon  fcrvicc , 
Se  plus  dévoiic  que  luy. 

Laucrcc  connoiiToic  auifi-bicn  que  le  Duc  de 
Milan  & les  Vénitiens , qu’il  luy  écoic  aifé  de  ve- 
nir à bourde  cette  cnrreprife  ; Se  il  n’auroit  pas 
balancé  , s’il  n’eut  etc  queftion  que  de  l’cxccu- 
ter  : mais  il  appréhenda  que  fi  les  Vénitiens  fe 
voyoient  une  fois  entièrement  délivrez  de  la 
crainte  des  Impériaux,  ils  n’aginfcnc  plus  molle- 
ment pour  la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
ples. 11  confidéroic  qu’il  n’etoie  pas  de  l’inté- 
rêt du  Roy  , que  le  Duc  de  Milan  fut  fi-tôc 
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maître  «le  tout  Ton  Duché  -,  qu'on  craitoit  aéhicl- 
lenicnc  en  Efpagnc  avec  l’Empereur  pour  la  dé- 
livrance des  deux  fils  de  France , Se  que  le  Du- 
ché de  Milan  fur  le  point  dcchapcr  à ce  Prince » 
pourroit  être  un  échange  qu’il  agréerait  peut- 
être  pour  la  Duché  de  Bourgogne  , qui  ctoit  le 
grand  obftaclc  à la  Paix  : car  en  de  fcmblablcs 
occafions  les  petits  Princes  font  toujours  expo- 
fez  à être  facrificz  aux  intérêts  des  plus  puif- 
(ans. 

Le  Cardinal  Cibo  craie  arrive  au  Campée  s op* 
pofoit  vivement  à un  plus  long  lejour  de  l’Armée 
dans  le  Milan  és.  Il  fomraoit  Laucrcc  de  marcher 
Inccflammcnc  à Rome , pour  tirer  le  Pape  de  pri- 
fon  , conformement  au  Traité  fait  entre  les  Rois 
de  France  Se  d’Angleterre  i la  liberté  du  Pape 
étant  le  principal  motif  de  la  Ligue  que  les  deux 
Rois  avoicut  faite  entre  eux.  Les  Florentins  fai- 
foicntlcs  mêmes  inftanccs  , dans  la  crainte  que 
les  Impériaux , pour  venir  au  lccours  du  Mila- 
ncs , ne  quittafïcnt  Rome , 6e  ne  fiflent  ai  partant 
leurs  ravages  ordinaires  fur  les  Terres  de  leur 
République.  Ils  répondoient  aux  raifons  con- 
traires , en  difiinc  , que-puis  qu'il  croit  fi  facile 
d’jffiimcr  Milan,  l’Armée  des  Vénitiens  avec 
les  Troupes  du  Duc  fuflifoienc  pour  ai  venir  à 
bout.  ' 

Ces  raifons  du  Cardinal  Se  des  Florentins  i 
qui  n’ctoicnc  pas  celles  de  Lautrcc , luy  fervircnc 
pourtant  de  prétexte , pour  ne  pas  artieger  Mi- 
lan. 11  dit  aux  Vénitiens  Se  au  Duc , qu’il  ne  pou- 
voir aller  contre  les  intentions  des  deux  Rois , Se 
qu’en  partant  il  n’avoit  point  reçu  de  plus  pref- 
(ant  commandement  du  Roy  , que  celuy  de  pro- 
curer la  liberté  au  Pape  cxpolé  aux  durerez  des 
Efpagnds  qui  le  gardoient , Se  aux  dangers  de 
la  pelle  qui  ctoit  dans  le  Château  S.  Angc.^Ainfi 
apres  les  avoir  exhortez  â achever  fa  réduction 
du  Mil  ânes  qu’ils  avoient  fi  fort  avancée  avec 
luy , il  décampa  Se  parta  le  Po  le  dix-huitiéme 
d’O&obrc,  vis  à vis  du  Château  S.  Jean,  où  il 
attendit  l’arrivée  du  relie  des  Lanfqucncts,  que 
le  Comte  de  Vaudemont  commandoit , Se  quel- 
ques autres  Troupes  de  France, 

Il  fut  toutefois  obligé  de  faire  retourner  vers 
le  Milanés  un  gros  dctachonent  fous  Pierre  de 
Navarre  ; parce  que  des  qu’il  eut  parte  le  Po, 
Antoine  de  Lève  ctoit  forti  de  Milan  avec  qua- 
tre mille  hommes  Se  de  l'artillerie  , avoit  repris 
Biagrafla , Se  ctoit  fut  le  point  de  palTer  le  Tclin, 
pour  aller  attaquer  Vigevano  Se  Novarc , Se  re- 
prendre l’Omeline.  Mais  ce  Général  ayant  eu 
avis  de  l’approche  de  Navarre  , abandonna  Bia- 
gratta , que  le  Duc  de  Milan  eut  foin  de  ipicux 
confetvcr , Se  le  retira  â Milan. 

Lautrcc  alla  à Plaifance,  Se  y lejourna  autant 
de  temps  qu’il  luy  en  aurait  fallu  pour  prendre 
Milan  ; mais  on  crut  qu’il  avoit  ordre  de  la  Cour 
de  marcher  lentement  vers  Rome  , jufqu  a ce 
qu’on  eût  vu  le  cour  que  prendrait  la  négocia- 
tion d’Efpagne.  Ce  Général  toutefois  ne  perdit 
pas  (on  temps  à Plaifance  s car  dans  le  lejour 
qu’il  y fie  , il  détacha  du  parti  de  l’Empereur  le 
Duc  de  Fcrrarc , qui  montra  fon  habileté  dans 
cette  rencontre  , où  il  obtint  du  Pape  Se  des 
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Conféderez  beaucoup  de  choies  qu’on  Jtty  avoit 
refulccs  depuis  le  commencement  des  guerres 
d’Italie  : & ce  fut  par  ce  Traite  que  le  maria- 
ge de  Madame  Renée  de  France  fille  du  Roy 
Louis  XII.  lue  conclu  avec  Hercule  fils  du  Duc  ; 
Se  elle  1 epoufa  quelque  temps  après.  Onl’uvoic 
autrefois  dellincc  â l’Empereur  , Se  depuis  à 
Joachim  fils  du  Marquis  de  Brandebourg.  Lau- 
crcc pnlcva  encore  le  Marquis  de  Mancoüe  à 
l’Empereur , Se  l'acquit  au  Roy  ; Se  fie  fort  va- 
loir ces  avantages  qu’il  procurait  à la  Ligue, 
pour  exeufer  fon  retardement. 

Quelque  lente  que  fut  fa  marche  , il  cil  cer- 
tain neanmoins  quelle  hâta  la  délivrance  du 
Pape.  Dés  que  l’Empereur  avoit  fçu  ce  Géné- 
ral en  Italie  à la  tête  d’une  Armée  , il  avoit  lait 
partir  d’Iilpagne  le  Général  des  Cordeliers , Se 
VcridcMigliau,  qui  poctoicnt  ordre  de  fa  part 
au  Viccroy  Se  ^ Moncadc  de  finir  avec  le  Pape. 
Ces  deux  Envoyez  trouvèrent  en  arrivant  le  Vi- 
ccroy mort  , Se  déclarèrent  les  intentions  de 
l’Empereur  à Moncadc,  que  le  Viccroy  avoit 
en  mourant  fubllitué  en  la  place  jufqu  a nouvel 
ordre.  L’Empcrcur  rcduiibit  â deux  points  ce 
qu’on  devoir  exiger  du  Pape  pour  fa  liberté.  Le 
premier  ccoit  de  l’argent  pour  le  payement  de 
l’Armée  Impériale.  Le  fécond , qu’il  renonçât  à 
la  Ligue  faite  contre  luy  i mais  il  vouloir  que 
jjour  sûreté  de  fes  promettes  , il  donnât  de  bons 
otages  Se  des  Places.  Cette  condition  parut  plus 
rude  au  Pape , que  les  deux  autres  article}  qu’on 
luy  demaudoit.  Moncadc  , qui  ne  l’aimoit  point, 
s’obllinoit  d’autant  plus  li-dcrtbs  , que  durant 
ecc  intervalle , les  otages  que  le  Pape  avoit  don- 
nées pour  le  precedent  Traité , trouvèrent  moyen 
de  s’évader  de  Rome. 

Le  Général  des  Cordeliers , qui  cfpcroit  que  la 
délivrance  du  Pape  luy  vaudrait  le  chapeau  de 
Cardinal  , facilitoit  la^icgotiation  autant  qu’il 
pouvoir.  Son  Collègue  faifoic  tout  le  contraire , 
fçae liant  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  fa  cour  a 
Moncadc  : mais  il  vint  un  fécond  ordre  de  la 
Cour  d’Efpagne  de  conclure  avec  le  Pape  , en 
Je  mécontaitant  le  moins  qu’il  ferait  polliblc. 
C|cment  avoit  gagne  Jérôme  Moroné , qui  avoir 
toujours  grand  crédit  dans  le  Confeil  , en  luy 
promettant  l'Evêché  de Modene  pour  Ion  fils. 
Se  quelques  autres  grâces.  Il  avoit  pique  d’hon- 
neur le  Cardinal  Colonne,  en  luy  laifant enten- 
dre qu’il  vouloit  luy  avoir  l’obligatiou  de  fa  dé- 
livrance, Se  luy  avoir  fait  clpcrer  la  Légation  de 
la  Marche  d’Anconc.  Après  tout , la  crainte  de 
l’Anncc  Françoife  , la  néccflité  d’abandonner 
Rome  pour  fauver  le  Royaume  de  Naples , s’il 
ctoit  attaqué , Se  le  danger  de  perdre  par  cette 
retraite  l’argent  promis  par  le  Pape  dans  la  pre- 
mière capitulation  pour  la  reddition  du  Châ- 
teau Saint  Ange , fut  ce  qui  fit  la  dccifion. 

Les  conditions  furent  allez  fcmblablcs  à celles 
de  cette  capitulation  , excepté  que  le  Pape  for- 
roit  des  mains  des  Impériaux  , Se  dévoie  être 
conduit  ou  à Orvicto  , ou  à Spolétc  , ou  à Pc- 
roufc,  moyennant  la  promette  qu’il  fit  de  ne  le 
point  déclarer  contre  l’Empereur  en  ce  qui  con- 
ceruoic  le  Milancs  Se  le  Royaume  de  Naples , SC 


137  FRANÇOIS  I.  # • *jS 

de  luy  accorder  la  levée  des  Décimes  des  rêve-  A Bourdcaux  te  l’Evêque  de  Tarbes , qui  avoir  luy- 


uus  Ecdcliafiiqucs  dans  les  Royaumes.  11  luy 
fallut , avant  que  de  1er  tir  du  (..bateau  S.  Ange  ; 
trouver  quatre-vingt  quinze  mille  ducats  com- 
ptons , Se  après  la  l'ortie  plus  de  trois  fois  au- 
tant. Quelques  biens  de  l’Eglifc , pour  faire  cet- 
te fournie  , furent  aliénez , Se  quelques  cha- 
coiedatd.  peaux  de  Cardinal  donnez  , Se  cela  pour  fou- 
Lè.  18.  doycr  des  Hérétiques  aux  dépens  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift. 

Le  jour  de  la  délivrance  du  Pape  fut  fixé  au 
AilîX7.  neuvième  de  Décembre  : mais  comme  il  crai- 
gnoic  toujours  que  Moncadc  ne  luy  fie  quelques 
chicanes , il^  fortic  la  nuic  précédente  du  Châ-  • 
• tcau  Saint  Ange , déguilc  eu  Marchand.  Il  trou-  " 

va  dans  la  prairie  voilioe  Ludovic  de  Gonfague , 
qui  l’y  actendoit  avec  une  cfcortc  d’Arquebu- 
fiers  , te  Lie  conduit  à Orvictc.  Il  écrivit  de  là 
au-Marccmal  de  Lautrcc  un  Bref  de  remercie- 
ment , pour  la  liberté  qu’il  luy  avoic  procurée, 

, bien  perluade  que  (i  les  Impériaux  n’avoient  eu* 
rien  à craindre  de  l’Armée  Françoife , ils  ne  l’au- 
roient  pas  relâché. 

Monlicur  de  Lautrcc  ayant  eu  avis  de  la  dé- 
livrance du  Pape  , qu»  étoit  un  des  principaux 
motifs  de  fa  venue  en  Italie  , ne  crut  pas  de- 
voir aller  plus  avant , ni  engager  l'on  Armée  , au 


meme  négocie  en  Angleterre  pour  le  Traite  de 
Ligue  enerç  les  deux  Nations.  Ils  furent  non  feu- 
lement mal  reçus  , mais  encore  arrêtez  , aulli- 
bicn  que  les  Envoyez  des  Princes  qui  éroient 
entrez  dans  la  Ligue.  Cette  détention  ne  dura 
pas  ; parce  que  le  Koy  en  étant  informé , Ht  met- 
tre en  arreft  Antoine  Perenot  Seigneur  de  Gran- 
vcllc , Ambafiâdcur  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
fut  oblige  de  mieux  oblcrvcr  le  Droit  des  Gens  j 
te  la  liberté  ayant  été  rendue  aux  Ambafi'adcuts 
de  part  te  d’autre , il  hiy  fallut  écouter  les  pro- 
fitions que  ceux  de  Fronce  Se  d’Angleterre  ve- 
naient luy  faire  de  la  parc  de  leurs  Maîtres. 

Il  cil  tore  douteux  li  le  Roy  d'Angleterre  vou- 
loir finccrcmetit  il  Paix  : car  dés  lors  amoureux 
d’Anne  de  Boulai  n , il  pcnfbic  à faire  divorce 
avec  la  Reine  Catherine  d’Arragon  tante  de 
l’Empereur  : te  de  plus  > le  Cardinal  de  Vollcy 
n’avoit  pû  pardonner  à ce  Prince,  de  ne  luy  avoir 
pas  tenu  la  p&mefiè  dont  il  l’avoic  a mu  le , de  le 
Faire  Pape  dans  le  Conclave  qui  fuivic  la  more 
d’Hadrien  VI. 

Apres  pUtficürs  alfcmblccs  tendes  entre  les 
Mini  lires  des  trois  Princes  pendant  les  mois  de 
Juillet  te  d’ Août  j on  convint  de  traiter  par  ccrir, 
pour  modifier  les  articles  du  Traité  de  Madrit; 


Du  BrÜJt. 
L,v.,. 


milieu  de  l’HyVcr,  dans  les  rochers  de  l’Apen-  C ce  qui  fe  fit  pendant  le  mois  de  Septembre. 


nin.  11  remit  Parme  te  Plaifancc  entre  les  mains 
des  Otficicrsdc  l’Eglifc , s’en  alla  à Boulogne, 
te  donna  dans  cette  Place  te  aux  environs , des 
quartiers  à Tes  Troupes,  pour  les  faire  repofer 
quelques  femaines , jufqu’a  lcxpcdition  de  Na- 
ples qu’il  médirait. 

Antoine  de  Lève  penfa  à étendre  aulli  (es  quar- 
tiers , te  reprit  la  Ville  de  Novarc  fur  le  Duc  de 
Milan,  par  le  moyen  du  Château,  donc  les  Impé- 
riaux étoienc  les  maîtres.  La  Flotte  des  Con- 
federez  fie  voile  vers  Tille  de  Sardaigne  pour  s’en 


L’Empereur  fe  relâcha  beaucoup  touchant  l’ar-- 
tic  le  du  Duché  de  Bourgogne , qui  croit  le  plus 
important  i te  contenue  que  tes  droits  te  ceux 
du  Roy  fur  ce  Duché  fulfcnc  examinez  par  les 
Voyes  de  la  Juftice  : mais  il  tint  ferme  fur  deux 
autres  : le  premier , que  conformément  au  Trai- 
té de  Madrit,  il  fut  déchargé  de  fa  dette  à l’e- 
gard du  Roy  d'Angleterre  , te  que  le  Roy  1a 
payât  pour  luy  : le  lccond , que  les  deux  fils  de 
France  ne  fiiilcnc  point  délivrés , qu’aprés  que  le 
Roy  auroit  rendu  Gènes,  qui  fut  prife  durant  les 


emparer:  la  cempctc  la  dillipa  , te  luy  fitraan-  d Conférences,  te  quelle  fut  remilc  entre  les  mai  ns 


Lit.  j. 


quer  fon  coup  , au  moins  ai  partie  : car  André 
Doria  te  Ccrcs  ne  lailTcrcnc  pas  de  mettre  deux 
bu  Bdlay.  mille  hommes  à terre  , te  battirent  le  Viccroy , 
qui  croit  venu  au  devant  d’eux  avec  cinq  mille 
hommes.  Ils  prirent  d’alfaut  SofTari,  où  Jacques 
du  Bellay  fut  tué  ; mais  n’étant  pas  en  crac  de 
garder  la  Place  contre  toutes  les  forces  de  Plflc , 
ils  furent  obligez  de  l'abandonner  te  de  fe  rem- 
barquer. 

Les  négociations  qui  fe  faifoicnt  durant  ce 
temps- là  en  Efpagnc  pour  la  Paix  entre  l'Empe- 
reur te  la  France , n’aboutirent  à rien.  Voicy  ce 


du  Doge  Adomc  qui  en  avoir  été  chafïc.  Il  re- 
çoit encore  divers  autres  articles  à vuider  ; mais 
c croient  là  les  principaux , & ceux  qui  fai Ibk. ne 
le  plus  de  difficulté.  On  fit  de  part  te  d’autre 
pluficurs  Mémoires  i des  Répliques , des  Dupli- 
ques , fans  pouvoir  avancer. 

L'Fvcquc  de  Tarbes  avoir  ordre  dans  les  in- 
fini crions  , de  fixer  un  temps  pour  laconclufioil  • 
du  Traite  , te  de  rompre  les  Conférences  , s’il 
s’appcrccvôic  que  l’Empereur  tirât  exprès  les 
chofcs  en  longueur  , te  qu’il  ne  procédât  pas 
avec  allez  de  iinccricé,  C’eftpourquoy  comme 
que  les  A&es  des  Conférences  qui  fe  tinrent  à E apres  tant  d’Ecricures  , il  vie  qu  on  n’avançoic 


ce*  de  Pa- 
ïen ce. 


* Palcncc  pour  la  plupart , nous  en  apprennent  de 
plus  important. 

F-05  R0*5  de  France  te  d’Angleterre,  en  confé- 
Conféren-  quence  des  Traitez  fans  entre  eux,  envoyèrent 
' lairs  AmbafTadairs  en  Efpagnc , pour  demander 
à l’Empereur  principalement  trois  chofcs.  La 
première  croie  la  liberté  du  Pape  ; la  féconde  $ 
d’acccjptcr  la  rançon  de  deux  millions  d’or  qu’on 
luy  offrait  pour  les  deux  fils  de  France  » la  troi- 
lîcmc  , de  payer  au  Roy  d’Angleterre  l'argent 
-qu’il  luy  devoir  par  divers  Traitez’.  Les  Am- 
bafïadcurs  de  France  étaient  le  Prçfident  de 


point  ; que  les  difficultez  de  la  part  de  l’Empe- 
reur fe  mulciplioicm  tous  les  jours,  te  qu’il  s'opi- 
niâtrait à refufer  la  délivrance  des  fils  % Fran- 
ce avant  la  reftitution  de  Gènes  , il  luy  fit  dj^ 
rc  qu’il  n’avoit  plus  d’aurres  offres  à faire , te 
qu’il  fupplioicSa  Majefté  Impériale  de  luy  per- 
mettre te  aux  Ambafiadeurs  d’Angleterre  de  le 
retirer. 

Comme  l’Empereur  de  fon  côté  avoic  réfolu 
de  ne  pas  conlcntir  à de  nouveaux  adouciflea 
mens  du  Traite  de  Madrit , te  de  ne  pas  paraî- 
tre craindre  la  guerre  * dont  on  le  menaçoie , il 


i39.  % HISTOIRE 

répondit  que  les  A mba  (fadeurs  pouvoicnc  s’en  re- 
tourner quand  il  leur  plairait* 

Ils  avoient  parmi  les  gens  de  leur  fijitc  chacun 
un  Héraut  d’armes  , qui  jufqu’alors  n’avoicnc 
pas  etc  connus  comme  tels.  L’un  s’appelloic 
Guyenne  , Se  l’autre  Clarcncc , fuivant  une  très 
ancienne  coutume  de  ces  fortes  d’Officicrs , de 
prendre  le  nom  de  quelque  Province  du  Royau- 
me dont  ils  croient.  Ces  deux  Hérauts  ayant  dé- 
claré leur  commiilion  à Jean  l’Allemand  S ci* 
gneur  de  Bouclons , un  des  principaux  Officiers 
de  l’Empereur  , le  prièrent  de  leur  obtenir  au- 
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A ajoûroit  ces  mots  , que  fi  ce  Prince  pouvoir  Ce 
refoudre  à caulcr  un  fi  grand  fcandale,cc  ne  pou- 
voir être  que  par  la  jwifire  & mauvaifi  inten- 
tion du  Cardinal  d’Tork  * , lequel  fat  fin  ambi-  , 
tien  & cufidité  , & four  ce  que  Sa  Majefié  n'a 
voulu  employer  fin  Armée  et  Italie  a faire  ledit 
Cardinal  Pape  par  force  ; comme  Iny  avait  fait 
requérir  par  Lettres  du  Roy  fin  Maître  , & re- 
quis par  Lettres  de  fs^nain  , ni  Jatu faire  ifi» 
orgueil , ambition  Q-  convoitife , il.  s’ejl plujieurs 
fou  vahté  qu’il  mettrait  les  affaires  de  Sa  Ma - 
je  fié  en  tel  brouillés  , qu'il  ne  fut  telle  brouille - 
rie  en  cent  ans  , & le  brouillerait  de  forte  qu’il 


Volfcyi 


dience  de  Sa  Majefte  Impériale  1 Se  elle  leur  fut 

accordée  pour  le  vingt* deuxième  de  Janvier  a B j‘ en  repentirait , encore  que  le  Royaume  cfAn- 


Borgos* 

L’Empereur  vers  le  midy  entra  dans  la  Salle 
d’audience , accompagné  de  tous  les  Grands  de 
Proed  rtx-  fa  Cour  i Se  s’étant  placé  fur  fon  thrône , lûs  deux 
îiMuioa^c  Hérauts , qui  etoient  au  bout  de  la  Salle  t ayant 
U goure , leur  cotte  d'armes  fur  le  bras , curent  ordre  d’ap- 
piocher  : Se  apres  avoir  fait  troi/ révérences  le 
genoüil  en  terre , s’avancèrent  jufqu’au  pied  du 
thrône. 

Clarcnce  portant  la  parole,  dit  qu’ils  avoient 
ordre  de  déclarer  à Sa  Majefic  Impériale  cer- 
taines choies  de  la  parc  de  leurs  Maîtres , Se  que 
(uivanc  les  Loix  gardées  inviolablemcnt  entre  les 
Princes  , il  voulut  bien  leur  donner  sûreté  tant 
qu’ils  (croient  dans  fes  Etats  , Se  fauf-conduic 
pour  en  forcir.  L’Empereur  luy  ayant  accordé  ce 
qu’il  demandoic , il  lue  la  Déclaration  de  guerre 
qu’il  avoic  par  écrit  , contenant  les  motifs  qui 
obligeoient  le  Roy  fon  Maître  à la  faire.  L’Em- 
pereur , après  en  avoir  entendu  la  lechirc  , en 
fit  fur  le  champ  une  courte  réfutation  , Se  reçue 
le  Mémoire  de  la  main  du  Héraut , qui  fc  revêtit 
en  même  temps  de  fa  cote  d’armes. 

Les  mêincs  formaliccz  furent  obfcrvécs  par 
le  Héraut  François  1 Se  cinq  jours  après  on  leur 
donna  de  la  part  de  l’Empereur  à chacun  une 
cfpccc  de  Manifefte , ou  de  Reponfe  à leur  Ecrit 
de  la  Déclaration  de  guerre.  Ce  Prince  dans 
l’un  Se  dans  l’autre  rejettoit  tout  le  tort  fur  les 
* deux  Rois  i St  les  rend  oie  rcfponfablcs  des  maux 
qu:  la  guerre  alloit  produire.  U rcmarquoic  dans 
ccluy  qui  fuc  mis  entre  les  mains  de  Guyenne, 
qu’il  luy  paroilfoic  fort  bifarre  , que  le  Roy  de 
• France  luy  déclarât  la  guerre,  vu  qu’il  la  luy 
failoit  déjà  depuis  long-temps  en  Italie  i Se  il 
l’accufoic  d’avoir  manque  à fa  parole  Ce  aux  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  luy  a Madrit. 

. Il  le  trouvoit  pour  le  moins  autant  d’animofi- 

tc  dans  eduy  qu’il  ht  donner  à Clarencc.  Juf- 
qucs-lâ  dans  toutes  les  Ecritures  que  les  Mini- 
ftres  de  l’Empereur  avoient  faites , on  y fai  foie 
parler  Prince  non  feulement  avec  toute  lacir- 

«pnfpeaionpofliblc  du  Roy  d’Angleterre  -,  rfiais 
icorc  en  termes  pleins  d’eftime  , d’amitié  Se  de 
rcfpccF  pour  fa  perfonne , Se  le  Cardinal  de  Vol- 
fey  n’y  étoit  pas  traite  avec  moins  d’égards  : mais 
• cette  Reponfe  croit  d’un  (File  tout  différent  ; Se 
entre  âutrçs  c ho  fes , l’Empereur  n’y  diffilnuloic 
point  , qu’il  fçavoit  les  bruits  qui  couroicnt  du 
dcilcin  du  Roy  d’Angleterre  touchant  fon  di- 
vorce avec  la  Reine  Catherine  d’ Arragon  Se  il 


gle terre  fi  dût  perdre.  Le  Cardinal  tint  fa  pa- 
role pour  le  malheur  de  la  Religion  Catlioli- 

Îjue  en  Angleterre , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la 
uite. 

Les  Ambafladeurs  étant  de  retour Tn  France, 
St  les  Hérauts  d’armes  avec  eux , ccux-cv  pre- 
fenterent  au  Roy  les  Réponfes  faites  par  l’Etn- 
pcrair  à la  Déclaration  de  la  guerre  , St  luy 
ajourèrent  ce  que  ce  Prince  leur  avoit  ordonne 
de  fa  propre  bouche  de  luy  dire  j fçavoir  qu’il 
avoit  manqué  à fa  parole  , Se  procédé  de  mau- 
vaife  foy , Se  que  quand  il  voudrait  , il  le  luy 
C fiûticndroit  fini  a fini  , c’cft  à dire  dans  un 
combat  lingulieri 

Sur  cela  , le  Roy  appclla  l’Ambafiàdcur  de 
l’Empcrciir , qui  avoir  déjà  pris  fon  audience 
de  congé , luy  fit  de  grandes  plaintes  de  fon  Maî- 
tre fur  l’infulte  atroce  qu’il  faifoic.  a un  Roy  tel 
que  luy  , Se  luy  prefenta  un  billet  qu’il  luy  or- 
donna de  lire  fur  le  champ , Se  qu’il  le  chargea 
de  préfenter  à l’Empereur.  L’Ambalfadcur  s’ex- 
eufa  de  l’un  Se  de  l’autre  , fur  ce  que  fon  Am- 
balfadc  étant  finie,  il  n’avoit  plus  de  caractère; 
Vous  l’entendrez  au  moins  , reprit  le  Roy  , SC 
il  le  luy  fit  lire  par  Robertet  Secrétaire  d'Etat. 

D Cet  Ecrit  eontenoit  en  peu  de  mots  la  défen- 
fc  du  Roy  fur  le  reproche  que  l’Empereur  luy 
avoit  fait  faire  par  le  Héraut  d’armes , St  finilîoic 
en  ces  termes.  Vous  faifius  entendre  que  fi  vous 

nom  avez,  voulu  , ou  voulez*  charger que 

jamais  nous  ayons  fait  chofi  qu'un  Gentilhomme 
aimant  fin  honneur  ne  doive  faire , Nom  difins 
que  vom  avez*  menti par  la  gorge  , & qu  autant 
de  fois  que  vom  le  direz*,  vom  mentirez*  étant 
délibéré  de  défendre  notre  honneur  j ûfqu'au  der- 
nier bout  de  notre  vie.  Pourquoy  pu  if  que  con- 
tre vérité  vous  nous  avez,  voulu  charger , dé  for  - 
E mais  ne  nom  écrivez,  aucune  chofi  ; mais  nous 
afiûrez*  le  camp  , & nom  vous,  porterons  les  ar- 
mes : prote fiant  que  fi  après*  cette  déclaration , en 
autres  lieux  vous  écrivez,  ou  dites  paroles  qui 
foie  ut  contre  notre  honneur , que  la  honte  du  de- 
lay  du  combat  en  fera  vôtre  : vù  que  venant 
audit  combat , défila  fin  de  toutes  écritures.  Fait 
en  notre  {sonne  Fille  & Cité  de  Paris  le.  vingt- 
huitième  jour  de  Mars  l’an  ijzp.  * avant  Pâ- 
ques. François. 

Ces  défis  mutuels  furent  fans  effet  par  la  fau- 
te de  François  I-  fi  l’on  en  croit  les  Efpagnols, 
Se  par  celle  de  Charles  V.  fi  l’on  s’en  rapporte 
aux  François.  Lo préjuge  cft  pour  ccux-cy , à en 

juger 


Do  Bdlav. 
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juger  par  le  caractère  des  donc  Princes.  Char- 
les avoir  du  cœur  : mais  un  dcficin  de  cette  na- 
ture croit  moins  de  Ton  génie  que  de  ccluy  de 
François  I.  Pour  raoy , il  me  lcmble  que  ceux 
qui  prennent  parti  là-dcfliis , jugcroienc  plus  fa- 
vorablement de  ces  Princes  , u avouant  qu’ils 
avoient  fait  cette  démarche  pour  s’en  faire  hon- 
neur , ils  difoient  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoient 
voulu  linccrcmcnt  en  venir  à l’execution  ; car 
toutes  les  régies  de  prudence  la  leur  défend 
doient. 

L’animofitc  Se  les  injures  perfohncllcS  entrant 
dans  ces  differents  , on  devoir  s'attendre  à voir 
la  guerre  s’allumer  plus  que  jamais  non  feule- 
ment en  Italie  ; mais  encore  du  côte  des  Pays- 
Bas  , de  la  Bourgogne  , des  Pyrénées , fur  l’O- 
ccan  Se  fur  la  Mediterranée:  Se  cela  feroic  arrivé 
fans  doute  , fi  les  deux  Rois  n’avoient  été  autant 
pofiedez  de  la  paffion  du  plailir  •,  que  de  celle 
de  la  gloire  fie  de  la  vengeance  , &:  que  le  Roy 
d’Angleterre  ri  eût  prevu  qu’en  portant  la  guerre 
en  Flandre , il  ruinerait  le  cômmcrcc  de  les  Su- 
jets. D’autre  part , les  Finances  de  l’Empereur 
ne  pou  voient  fournir  à tant  d’efforts  tout  à la 
fois  { Se  Madame  Marguerite  d’Autriche  Gou- 
vernante des  Pays  • Bas  , employoie  toüce  fon 
ad  relie  tant  à la  Cour  de  France  qu’à  la  Cour 
d’ Angleterre , pour  détourner  la  tempête  qui  la 
mcnaçoic.  Enfin , la  grande  cfpcrancc  que  le  Roy 
conçue  de  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  , 
Se  l'extrême  danger  où  l'Ehipcrcur  étoit  de  le 
perdre  , attirèrent  de  ce  cotc-là  prcfqüe  toute 
l’attention  de  ces  deux  Princes. 

En  effet , la  pcfle  avoic  cxerèmèiricric  dimi- 
nue l’Armcc  Impériale  en  Italie  ; fon  indocilité 
caufee  par  le  defaut  dé  paye , faifoit  que  les  Ge- 
neraux ne  poùvoicnt  prendre  aucunes  mcfurcS 
certaines  pour  prévenir  Ici  defleins  de  la  Li- 
gue ; Ce  le  Royaume  de  Naples  croit  perdu  pour 
l’Empereur  , fans  les  intérêts  particuliers  qui 
empêchaient  les  ennemis  de  ce  Prince  * d’agir 
auffi  efficacement  qu’ils  auroient  pu: 

Le  Pape  paroiflbit  indéterminé  , Se  délibé- 
rait s’il  rentreroit  dans  la  Confédération  4 ou  s’il 
n’y  rentreroit  pas.  Il  avoit  lur  cela  des  engage- 
mens  oppofez , par  les  promettes  contraires  qu'il 
avoir  faites  à l’Empereur  Se  au  Roy  de  France 
durant  fa  prifon:  Il  ne  voulait  point  ratifier  lé 
Traite  fait  avec  le  Duc  de  Fcrrarc  qui  s’etoit 
détaché  du  parti  Impérial  * Se  ne  l’avoir  fait 
que  fous  cette  condition.  Le  Pape  démandoit 
que  les  Vénitiens  avant  toutes  chofcs  retiraient 
de  Ravenne  les  Troupes  qu’ils  y avoient  miles* 
fous  prétexte  de  là  garder  pendant  fa  prilon con- 
tre les  Impériaux  au  nom  des  Confedérez.  La 
Seigneurie  au  contraire , qui  de  tour  temps  aVoic 
eu  des  prétentions  & des  vùçs  für  Cétte  Place , 
comme  étant  tout  à fait  à fa  bicn-fcancc*  diffé- 
rait toujours  de  le  fatisfairc:  De  forte  qde  le  Roy 
pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  * ne 
pouvoir  gucres  compter  que  fur  fon  Armée , ex- 
cepte que  les  Vénitiens  Se  le  Duc  dé  Milan  qui 
avoient  interet  à empêcher  les  progrès  d’An- 
toine de  Lève  , ne  dévoient  pas  manquer  à tenir 
au  moins  ce  Général  en  échec* 


çois  I.  i4î 

A Lautrec  ne  lailfa  pas  lorig-témps  repolir  lès 
Troupes.  Il  décampa  de  Boulogne , Se  le  mit  en 
marche  vers  le  Royaume  de  Naples.  Son  Ar- 
mée croit  compolcc  de  huit  mille  LanfqucncrS 
commandez  par  le  Comte  de  Vaudemont , de 
crois  mille  Suifies  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Tende  , de  trois  mille  honimes  de  pied  Fran- 
çois fous  le  Sicut  de  Burie , de  quatre  mille  Gaf- 
cons  fous  Pierre  de  N avarre  fie  Mtfnlicur  de  Cau- 
dale,fie  de  dix  mille  Italiens.  Toucccla  faifoit  une  Menroi,e^ 
Infanterie  de  vingc-hùic  mille  hommes  la  plu-  du  BciUy. 
part  bien  aguerrie  , mais  la  Gendarmerie  ne-  Lir*  î- 
toit  pas  à beaucoup  prés  fi  nombreufe. 

B II  prit  fa  marche  du  côté  de  la  Mer , laiflartc 
l’Appennin  à droite  , alla  par  Rimîni  , Scncgal- 
lia , Ancône , fie  Rccanadroù  il  campa  quelques 

jours , pout  ne  pas  trop  fatiguer  fon  Armée.  Il  _ 

arriva  vers  la  fin  de  Février  lur  les  frontières  ?de  Aa- 
l’Abbruzzc , qui  dl  de  Ce  côté-là  la  première 
Province  du  Royaume  de  Naplcs,fieun  bon  pays. 

11  la  traVerfa  faiis  rencontrer  d’Ennemis  ; tout  fc 
fournit , fie  Aquila  Ville  qui  du  temps  de  Char- 
les VIII.  avoit  lignalc  fon  Zclc  poür  la  France,  ne 
fût  pas  moins  piompte  en  cette  occalion  à cmi 
brallèr  fon  parti.  De  là  Lautrec  paffa  dans  la 
Capicanacc,  où  il  fc  fie  livrer  cent  mille  ducats* 

G que  la  Dolianc  de  ce  pays  fournie  tous  les  ans  au 
Roy  de  Naples,  pour  les  pâturages  fie  les  paffà^ 
ges  des  beftiaux.  Il  s’y  failic  du  Haras  que  l’Em- 
pereur y avoit , fie  s’en  lèrvit  pour  remonter  une 
partie  de  fês  Cavaliers.  Rien  tic  luy  refittoit  , fie 
il  n’auroic  eu  que  la  peine  de  parcourir  tout  lé 
Royaume  pour  le  conquérir*  fi  PhilbcrcdcChâ- 
lons  Prince  d’Oràngc  n’eût  enfin  avec  beaucoup 
de  peine  * obligé  l’Armcc  Impériale  à fortir  de 
Rome  pour  venir  au  fccours. 

Elle  en  partit  le  dix-fcpciéme  de  Février, apres  'TiTTiTT' 

l en. 


y avoir  aflouvi  fôn  avarice  Se  fa  cruauté.  Elle  cuiedatA 
croit  forte  encore  de  quinze  cens  chevaux  * de  L,b- ll- 
D quatre  mille  Hommes  de  pied  Efpagnols  , de 
deux  à trois  mille  Fantaffins  Italiens  Se  de  cinq 
mille  Lanfqücnccs  * refte  d’une  Armée  beaucoup 
plus  nombreufe,  donc  la  pefte  avoit  fait  mourir 
plus  de  la  moitié*  Elle  fut  jointe  par  le  Prince  de 
Mclphc  qui  y amena  mille  Allemans  ; mais  les 
Impériaux  n’avoient  plus  alors  dans  la  Capirana- 
tc,quc  Maiificdoniàfic  Barlectc  villes  mariti- 
mes , fie  Troja  dans  les  terres. 

Lautrec  nonobrtanc  lès  conquêtes  fc  trouvoit 
dmbaçartc  , fuite  d'argent , le  Roy  n’ayant  pas 
allez  de  foin  de  luy  en  envoyer , Se  ayant  mente 
E retranche  une  partie  des  fonds  deffinez  à cette 
expédition  * comme  s’il  eut  oublie  qüc  c croit 
par  une  pareille  négligence,  qu’il  avoir  perdu  au- 
trefois le  Milancs , malgré  les  foins , la  bravou- 
re Se  tous  les  efforts  du  meme  Général  ; c’cft 
pourquoy  ce  Seigneur , pour  ne  pas  voirdifliper 
fon  Armée  * fc  rcfolut  a engager  les  Ennemis  à 
là  Bataille. 

11  marcha  vers  Troja,  où  ils  croient  campez'; 

&:  comme  les  T roüpcs  Impériales  croient  dans  la 
même  difetté  que  celles  de  France  , le  Marquis 
du  Guaft  fut  d’avis  d’accepter  le  combat.  Mais 
le  General  Alarcon  perfuade  qu’en  gagnant  du 
temps* l’Armcc Françoife  fedébanderoit encore 
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plutôt  qtae  I*  Gcnnc,n  y voulut  point  confenrir:  6c  A avec  un  détachement  dans  l’Abnrzzc  pour  faire 


apres  de  frequentes  cfcarraouchcs  allez  fanglan. 
tes , les  Impériaux  décampèrent  , 6c  abandon- 
nèrent Troja  aux  Françoisqui  y trouvèrent  quan. 
rite  de  vivres  & de  munitions , dont  ils  avoienc 
grand  befoin. 

Lautrec  délibéra  s’il  fuivroic  les  Ennemis  qui 
fc  retiroient  vers  Naples.  Plüficûrs  en  croient 
d’avis  s mjûs  il  s'en  tint  au  confcil  de  Pierre  Na- 
varre , quj  propofa  d’aller  à Melphc  pour  ne  pas 
laifler  cette  Place  derrière.  1!  l’atcaqua  , la  prie 
d’aflàuc,  prés  dç  fept  mille  hommes  tant  Soldats 
qu’H  abitans , y furent  p îflcz  au  fil  de  l’épée  , 6c 


diverfion.  Dix  mille  Soldats  partie  Aliénions  à 
partie  Efpagnols  entrèrent  avec  le  Viccroy  dans 
Naples, d’ou  la  plupart  des  Habitons  s croient  re- 
tirez, pour  fc  réfugier  à Ifchia  6c  dans  les  autres 
lflcs  voilincs. 

A l’arrivée  de  l’Armcc  Françoife  , Capoiic, 
Noie,  Accrra  , Avcrlc  , 6c  les  autres  Villes  luy 
ouvrirent  leurs  portes  , 6c  elle  parut  à la  vue  de 
Naples  le  premier  jour  de  May , félon  les  Mé- 
moires de  du  Bcllay,&  le  vingt-neuvième  d’Avril, 
félon  Guichardin. 

La  prife  de  cette  Capitale  étoit  le  coup  déci- 


le Prince  de  Mclphe  y demeura  prifonnicr  avec  6 fif  pour  le  Roy  : Tandis  qu’elle  tiendrait,  les  fc- 


fa  femme  6c  fes  enfans.  La  prife  de  cette  Place 
fut  fui  vie  de  la  reddiofen  de  T rani,  de  Barlcte,  6c 
des  autres  Villes  des  environs  , d’où  là  Impé- 
riaux avoient  retiré  les  Gamifons  r 6c  il  ne  leur 
rcîta  que  Manfrédonia,  où  ils  avoient  laifle  deux 
mille  hommes. 

Vénofe  apres  quelque  réûftartcc,  <c  rendit  pa- 
ru*1 rS*  rc'^cmcnt  avcc  H Citadelle.  Cette  Place  étoit 
+**£*  forte , 6c  c’cft  celle  où  le  brave  Loiiis  d’Ars  tint 
un  an  entier  fous  le  Régne  de  Charles  VIII.  après 
que  les  François  eurent  etc  tous  chaftcz  du 
Royaume  de  Naples*  & qu’il  ne  remit  aux  Ef- 


cours  que  l’Empereur  envoyoit  étoient  toujours 
* craindre  ; 6c  il  ne  falloir  qu’un  malheur  pour 
faire  changer  les  affaires  de  face , ainfi  qu’il  croit 
•arrivé  tant  de  fois  : mais  fi  elle  croit  une  fois  fou- 
mile , ces  fecours  n croient  pas  allez  forts  pour 
la  reprendre , & ils  n’auroient  oie  paroicre  en 
campagne  devant  l’Armée  de  France , jointe  à 
celle  des  autres  Confédérez. 

Il  n’y  avoir  guéres  d’apparence  de  la  pouvoir 
prendre  par  un  Siège  dans  les  formes , vû  la  nom- 
hreufe  Garnifon  qui  la  défendoie  : C’ccoit  lclite 
de  l'Armée  Impériale,  elleavdit  le  Viccroy  à fa 
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pagnols  que  par  une  gloricufc  capitulation  , en  G tetc;  6c  la  Place  6c  fur  tout  les  Châteaux  croient 


vertu  de  laquelle  il  ramena  fes  Troupes  en  Fran- 
ce au  travers  de  coûte  l’Italie , tambour  battant 
& enfeignes  déployées. 

Les  Vénitiens  pendant  ce  temps -là  ne  s’ou- 
blioicnt  pas  eux-mémes.  Ils  dévoient  par  un  Ac- 
cord fait  avec  la  France , avoir  pour  leur  parc  les 
Places  maritimes  du  Royaume  de  Naples , dont 
ils  ctoicnt  en  pofleflion  avant  la  Vidoirc  que 
Loiiis  X1L  avoir  remportée  fur  elix  à la  Joürnce 
d’Aignadel.  Leur  Flore  prit  Monopoli  ; après 
quoy  le  Provéditcur  Pifani  alla  joindre  l’Armée 
Françoife  avec  deux  mille  hommes; 


bien  fortifiez.  Le  moyen  unique  ctoit  de  l’aftà- 
mer , à quoy  il  y avoit  un  inconvénient  : c'cft  que 
cette  manière  d’attaque  durerait  long-temps , 6c 
que  les  chaleurs  furvenant  * 6c  les  eaux  des  envi- 
rons étant  très  mauvai fes, principalement  ai  Eté, il 
y avoir  danger  que  les  maladies  ne  fc  miffenc  dans 
l’Armée  & ne  la  ruinafTent.  C’cft  pourquoy  quel- 
ques-uns furent  d’avis  que  les  Troupes  fc  canro- 
naflent  dans  les  Villes  des  environs,  jufqu’à  la  fiu 
de  Septembre  : leur  rai lbn  ctoit,  que  pendant  ce 
temps-là  la  Garnifon  confirmerait  fes  vivres j 
que  les  gros  Partis  qu’on  tiendrait  en  campagne* 


Les  choies  n’alloicnt  pas  fi-bicn  dans  le  Mi-  D & les  Galères  de  France  qui  croifcroienr  le  long 
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lancs,  où  Antoine  de  Lève  reprit  quelques  portes, 
6c  eut  d’auctcs  avantages  fur  les  Vénitiens  , 6c 
for  le  Due  de  Milan.  II  artendoit  un  fecours 
d’Allemagne  que  lüy  amenoit  Henri  Duc  de 
Brunfvic  \ 6c  il  étoit  dans  l'impatience  de  le  re- 
cevoir avant  l’arrivée  du  Comte  de  Saint  Pol , 
qui  devoir  bien-tôt  palier  les  Alpes  avec  cinq 
cens  Hommes  d'armes , cinq  cens  Hommes  de 
Cavalerie  Légère  6c  nctif  mille  Fantaflins , par- 
tie François  , partie  Suiftes  , patrie  Lanfquc- 
hets. 

Monfieür  de  Lautrec  ayant  tout  fournis  dam 


des  Côtes  * empêcheraient  qu’il  n’y  entrât  des 
ConVois  aflez  conlidérablcs  pour  ravitailler  la 
Place  ; que  la  Garnifon  s'affaiblirait  -,  que  les 
grandes  chaleurs  étant  paftccs  on  la  ferrerait  de 
prés  * 6c  qu’alors  elle  tomberait  d’cllc-mcme. 

Lautrec  penchoit  aflez  de  ce  côté- là  : mais 
Pierre  Navarre  luy  reprefenta  qu’il  ctoit  bien  in- 
formé que  dans  la  Place  il  n’y  avoit  pas  de  vi- 
vres pour  plus  de  deux  mois  6c  demi  , &:  qu’a- 
vant la  my-Juillct  le  Viccroy  ferait  oblige  de 
capituler , fi  l’Armée  campée  à la  portée  du  ca- 
rton de  la  Place  , en  fermoir  toutes  les  avenues  * 


l'Abruzzc  6c  dans  la  Çapitanatc , horfinis  Man-  E 6c  que  laFlottc  en  bloquât  le  Port  1 qu’on  ne  re- 
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frédonva  , prit  la  rcfolucion  de  marcher  à Na- 
ples * il  laifTa  feulement  quelques  Troupes  Vé- 
nitiennes à la  garde  du  Pays  conquis , 6c  fc  mie 
en  marclic  le  troifiéme  d’ Avril. 

Moncade,  qui  avoit  rcçii  les  Patentes  de  Vicc- 
roy de  Naples , rte  fc  trouvant  pas  en  état  de  te- 
nir la  campagne  6c  de  pourvoir  en  même  temps 
à la  sûreté  des  Places , ne  penfa  qu’à  la  defenfe 
de  la  Capitale  6c  de  Gayétc.  Il  entra  dam  la  pre- 
mière avec  le  Prince  d’Orange , 6>C  envoya  Alar- 
con  dans  1a  féconde.  Une  partie  de  l’Infanterie 
Italienne  foc  congédiée , 6c  Sciarra  Colonna  alla 


ccvoit  guéres  d argent  de  France  1 qu’il  y avoir 
à craindre  que  les  Suiftes  6c  les  Lanfqucncts  fau- 
te de  paye  ne  le  de  banda  lient  j qu’on  ne  pou- 
voir pas  trop  compter  fur  la  confiance  des  Al- 
liez 1 qu’une  Armée  d’AUemans  étoit  en  mar- 
che pour  le  fecours  du  Milanés  $ que  dans  l’cf- 
pacc  de  cinq  où  fix  mois  il  pourrait  arriver  bien 
des  accidcns , qui  traverferoient  cette  entrepri le, 
te  quJon  n’avoit  que  trop  d’expérience  de  l'inu- 
tilité 6c  des  mauvais  facccs  de  ces  délais.  Ces 
raifbnsqui  étoient  fortes  l’emportèrent,  &:  l’Ar- 
mée prit  fes  quartiers  autour  de  U Place.  Philip- 
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pin  Doria  avec  huit  Galères  de  fon  oncle  Andrc  / 
Doria , & deux  Navires  de  guerre , eue  ordre  de 
prendre  garde  qu’aucun  Vaill'cau  n’cmrâc  dans 
le  Port.  Onfollicita  les  Vénitiens  d’y  faire  venir 
leur  Flotte  t mais  ils  l’occupoient  trop  utilement 
pour  eux  à l’attaque  de  Pulignano , d’Otrcncc , 
de  Brindes , Se  des  autres  Ports  qui  dcvoicht  leur 
demeurer  apres  la  conquête  entière  du  Royau- 
me. „ 

Quoy  que  T Armée  Françoifê  fut  allez  nom- 
breulc,  la  grande  enceinte  de  Naples  , ce  quel- 
ques portes  du  dehors  où  les  Ennemis  s’etoient 
Fortifiez , obligèrent  Lautrcc  a donner  un  grand 
circuit  à fon  Camp  ; Se  pour  ne  pas  laitier  les  I 
quartiers  trop  foiblcs  contre  la  nombreufe  Gar- 
ni fon  qu'il  afliégeoit , il  luy  fiitimpofliblc,  quoy 
qu’il  put  faire  , de  fermer  tous  les  partages.  11 
fit  élever  divers  Forts  de  diftancc  en  diftancc 
pour  y fupplécr , Se  rcpourtêr  les  fonics  des  AC- 
fiégez , Se  pour  couper  les  Convois  qui  pour- 
voient leur  venir  par  terre. 

Cette  difpofition  du  Camp  donna  lieu  à une 
infinité  de  petits  combats  pendant  plus  de  trois 
mois  que  dura  le  Siège  i Se  dans  la  plupart , ex- 
cepté fiir  la  fin , les  Impériaux  furent  battus  : ce 
qui  n’cmpêchoit  pas  que  leurs  Cavaliers , qui 
croient  en  grand  nombre , fortant  la  nuit  entre  C 
les  Forts , ne  rapportarteni  Couvent  fur  la  croupe 
de  leurs  chevaux  des  faesde  bled  , de  farine, 
d’avoine , que  ceux  de  Gayétc  leur  préparoient 
en  des  endroits  voiiins  du  Camp.  Ces  petits  Ce-  ' 
cours^avec  ceux  de  quelques  barques  qui  fc  cou- 
loient  auflî  à la  faveur  des  ténèbres , leur  furent 
d’une  grande  utilité  ; mais  l’aiftion  la  plus  con- 
fidcrablc  fc  palla  fur  la  Mer  dés  le  commence- 
ment du  Siège. 

Le  Viccroy  n’ayant  point  d’ennemi  plus  à 
craindre  que  ladifette  de  vivres , Se  ne  pouvant 
en  cfpércr  beaucoup  que  par  la  Mer  , attendoit 
quelque  occafion  favorable  pour  fur  prendre  Phi- 1 
lippin  Doria , qui  le  dcfoloit  avec  fes  huit  Gaie- 
tés Génoifes.  Il  fçut  qu’il  éroit  à Salcmepour  fc 
radouber , Se  que  fes  Soldats  en  Corroient  Couvent 
|x>ur  aller  fc  promener  au  Camp.  Il  fit  équiper 
lccrcccmcnt  lix  Galères  , quatre  Fuftes  Se  deux 
Brigantins  : il  mit  dertus  entre  autres  Troupes , 
mille  Arquebu  fiers  Efpagnols  des  plus  braves  de 
fa  Garni  fon  , Se  donna  le  commandement  de 
cette  Flotte  a un  vieux  Capitaine  de  Vairtcau 
nomme  Gobbo  , dont  il  connoilîbit  l’habileté 
dans  les  Combats  de  Mer  ; luy- meme  s’embar- 
qua fur  la  Capitanc,  Se  le  Marquis  du  Guart  avec 
pluficurs  autres  Seigneurs  voulurent  être  de  la  I 
partie.  Il  (c  fit  fîiivrc  par  quantité  de  barques  de 
Pefeheurs , non  pas  pour  s’en  fervir  -,  mais  feule- 
ment pour  augmenter  le  nombre  des  voiles , St 
faire  croire  à l’ennemi , quand  il  les  verroit  de 
loin  , qu”on  le  venoit  attaquer  avec  de  grandes 
forces. 

Par  malheur  pour  le  Viccroy,  le  Maréchal  de 
Lautrcc  fut  avetti  par  fes  cfpions,dc  fbndcrtcin 
Se  du  detail  de  fon  armement.  11  en  donna  avis 
à Doria  , Se  luy  envoya  quatre  cens  Arquebu- 
ficrs  fous  la  conduite  du  Capitaine  du  Croq 
Gafeon  , afin  de  renforcer  fon  équipage  , Se 
Terne  111 
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Doria  fc  tint  prert  pour  bien  recevoir  les  En- 
nemis. 

Le  Viccroy  partant  de  Pofilippo.vint  fous  rifle 
de  Capri , Se  rit  voile  vers  le  Golfe  de  Salcrne. 
Il  envoya  devant  deux  Galères  avec  ordre  do 
de  faire  fcmblant  de  fuir , dés  quelles  verroient 
celles  de  Doria  venir  fur  elles  , afin  de  l’attirer 
en  liaütc  mer. 

Ce  Commandant  n’eut  pas  plutôt  apperçu  les 
deux  Galères  , qu’il  s’avança  pour  les  attaquer 
avec  fes  huit , dont  trois  par  fon  ordre  , s’écar- 
tèrent , comme  fi  elles  avoient  voulu  éviter  le 
combat  5 mais  c’éroit  dans  le  dcflèin  de  gagner 
le  vent  fur  la  Flore  Efpagnole.  Il  alla  fièrement 
à l’Ennemi  avec  les  cinq  autres  , Se  le  premier 
coup  qui  fut  tiré  de  fon  courrier , enfila  quaran- 
te hommes  de  la  Capitanc  Efpagnole  , Se  parmi 
ceux-là  le  Capitaine  Se  quelques  Officiers.  La 
première  décharge  de  l’artillerie  de  la  Galère  du 
Viccroy  tua  aufli  le  Capitaine  de  celle  de  Doria, 
blcffa  le  Patron  Se  quelques  Soldats.  On  s’appro- 
cha à la  ponce  des  arquebufes , qui  firent  encore 
un  plus  grand  carnage. 

Cependant  les  Efpagnols  fupérieurs  en  nom- 
bre de  Vairtcaux , fe  fervoicnc  bien  de  leur  avan- 
tage , Se  trois  de  leurs  Galères  s’étant  attachées 
à deux  des  Génoifes, les  prcflbifcnt  fort  1 lorsque 
les  trois  que  Doria  avoir  détachées  ayant  pris  le 
vent , vinrent  à pleines  voiles  Se  à force  de  rames 
fondre  fur  les  Efpagnols , attaquèrent  la  Capita- 
nc , luy  donnèrent  de  l’éperon  dans  le  flanc , Se 
ceux  qui  les  montoient  fc  préparèrent  à fauter  à 
i’abordage.  Moncade  reçue  cet  aflauc  avec  beau- 
coup de  bravoure , Se  eut  le  bras  percé  d’une 
arquebufade  dont  il  mourut  avant  la  fin  du  com- 
bat. Deux  autres  à coups  de  canon  coulèrent  à 
fond  celle  de  Gobbo. 

La  blcflurc  du  Viccroy  Se  le  naufrage  du  Com- 
mandant de  la  Flore  donnèrent  la  vi&oirc  aux 
► Génois  ; les  Fuftes  furent  prifes  avec  trois  Ga- 
lères , dont  étoic  celle  que  montoit  le  Marquis 
du  Guart  ; elle  étoit  toute  brifee  Se  même  en  feu 
quand  elle  fc  rendit  i deux  feulement  échapércnr, 
une  dcfqucllcs  vint  après  la  déroute  fc  rendre  à 
Philippin  Doria. 

Dans  ce  Combat , qui  fc  donna  à la  hauteur 
d’ Amalfi,  il  y eut  plus  de  mille  Efpagnols  de  tuez 
ou  de  noyez  : Se  parmi  les  François  Se  les  Génois 
il  y en  eut  peu  qui  n’cuflènt  quelque  blcflurc. 
Outre  le  Marquis  du  Guart  , Afeagne  Colonne, 
Camille  Colonne , le  Prince  de  Salcrne , les  Sei- 
gneurs de  Vaudré , de  Ris , de  Sainte  Croix , Sc- 
rehon , Se  pluficurs  autres  Capitaines  & Seigneurs 
de  la  Flotte  Efpagnole  demeurèrent  prifonniers. 
Il  ne  s‘étoit  depuis  long-temps  donné  un  Com- 
bat fi  fançlant  fur  la  Mer  ; Se  Philippin  Doria 
pour  trophées  de  fa  victoire , envoya  a Gènes  à 
Ion  oncle  André  Doria  une  des  Galères  qu’il  avoir 
prifes,  Se  les  plus  confidérabjcs  des  Prifonniers 
qu’il  avoir  faits. 

Cette  défaite  répandit  la  conftcroarion  dans 
Naples , ou  le  Prince  d’Orange  eut  beaucoup  de 
peine  à raflurcr  les  cfprits.  C’etoie  fur  luy  par  la 
mort  du  Viccroy  , que  dévoient  rouler  dé  lof,, 
mais  les  affaires  de  Naples  : Se  ce  fit  la  féconde 

à U 


i47  HISTOIRE'  D 

occalion  d’acqucrir  de  la  gloire  que  la  fortune  A 
luy  procura , en  enlevant  ceux  qui  avoient  le  pre- 
mier commandement  ; car  luy- meme  apres  la 
mort  du  Duc  Charles  de  Bourbon  , fc.  trouva 
charge  'de  l’aflaut  de  Rome , qu’il  emporta  l’épée 
à la  main. 

Autant  que  ce  malheur  ôta  de  courage  aux 
Allicgcz , autant  augmenta-t-il  l’cfpérance  des 
Afliégeans , fur  tout  apres  qu'ils  fc  furent  empa- 
rez de  Pcuftzole,  qui  croit  un  des  endroits  par  où 
il  entroit  de  temps  en  temps  quelques  vivres  dans 
Cuicci*rA  Naples.  Cette  cfpcnmcc  fut  beaucoup  augmen- 
Vr-  **•  tee  par  la  prife  d’un  Brigantin  , où  l’on  trouva 
une  Lettre  écrite  à l’Empereur  par  les  principaux  g 
Chefs  de  la  Gamifon , qui  luy  faifoient  fçavoir 
qu’à  moins  d’un  prompt  fccours  de  vivres  ÔC  d’ar-  * 
genr , ils  nepourroient  plus  tenir  ; qu’il  n’y  avoir 
plus  de  bled  que  pour  un  mois  5e  demi  ; que  la 
flair  de  la  Gamilon  avoir  péri  dans  le  Combat 
naval  i que  les  Allemans  comincnçoicnt  à fc  mu- 
tiner , 5e  que  la  pefte  étoit  parmi  les  Soldats. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  prenoit  tous 
les  moyens  ncccflaircs  pour  remédier  à tant  d’in- 
convenions  : il  mit  dehors  les  bouches  inutiles  ; 
il  faifoiten  forte  que  les  Allemans  fouftrilfcntdc 
la  difette  môins  quc  les  autres , pour  les  gagner 
par  cette  préférence  : il  (uppoloit  des  Lettres  C 
où  l’on  l’alfuroit  de  l'approche  d’une  nouvelle 
Armée  pour  faire  lever  le  Siège  , 5e  imaginoit 
tous  les  jours  quelque  nouvel  artifice , afin  de  re- 
lever l’cfpcrancc  Se  le  courage  duSoldac.  Tout 
• cela  cependant  luy  auroit  etc  fort  inutile , aufïi- 

bicn  que  les  fréquentes  Se  vigoureulcs  fortics 
qu'il  failoit  fur  le  Camp  des  François,  fi  ccux- 
cy  n’avoient  eu  pour  obftaclc  à leurs  derteins , 
que  fon  adreffe  5c  fa  bravoure  ; mais  à peine 
avoient  ils  été  un  mois  devant  la  Place,  que  les 
maladies  fc  mirent  dans  leur  armée , 5e  y firent 
un  ravage  effroyable.  Ces  maladies  fc  changè- 
rent en  pefte  -,  5c  l’on  prétend  quelle  fut  appor-  j 
Guîcciird.  tee  dans  le  Camp  par  des  gens  de  Naples , qui  y 
l'v.  19.  fi]rcnt  envoyez  exprès  pour  cet  cfFcr.Dcfortc  qu’k 
la  fin  dë  Juillet,  de  vingt-cinq  mille  Fantaflins , il 
Du  Bellay*  n’y  en  avoir  pas  quatre  mille  en  état  de  comb.it- 
k*-  J-  tre , 5c  de  huit  cens  Hommes  d’armes , il  rien 
reftoit  pas  cent.  Lautrec  lüy-mcmc  fot  attaque 
du  mal  contagieux , 5c  mis  hors  d'état  de  pou- 
voir donner  les  ordres  néceflaircs  non  feule- 
ment pour  prefler  le  Siège , mai9  encore  pour  la 
sùretc  du  Camp. 

Le  Prince  d’Orange  fçut  bien  fc  prévaloir  de 
ce  défordre.  Il  donnoit  jour  5c  nuit  de  conti- 
nuelles allarmcs  au  Camp , pour  tenir  toujours  I 
en  haleine  5c  fous  les  armes  le  pai  de  Soldats 
François  qui  ctoient  encore  en  état  de  fc  foû- 
tenir.  Les  Convois  pafloicnt  pour  la  plupart  im- 
punément , on  ne  foûtenoit  plus  les  (orties , 5c 
les  Forts  ctoient  fans  celle  expo  fez  aux  infultcs 
de  la  Gamifon.  Mais  ce  qui  acheva  de  tout  per- 
dre, fot  la  perfidie  d’André  Doria,  quifejetta 
dans  le  parti  de  l’Empereur , 5 C qui  prit  occalion 
de  la  Viétoire  navale  pour  le  faire  : de  forte  que 
cette  Victoire  devant  être  la  perte  des  Impé- 
riaux , fut  la  caufc  de  leur  falut. 

J’ay  dit  que  Philippin  Doria  , après  l’avoir 
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remportée , envoya  le  Marquis  du  Guaft  5c  quel- 
ques autres  Prilonnicrs  à fon  oncle  , qui  étoit  ù 
Gènes  : mais  l’intention  du  Maréchal  de  Lautrec 
étoit  que  de  là  ils  palfalFcnt  en  France  , 5c  fof- 
fent  conduits  au  Roy.  Le  Marquis  du  Guaft , 
dans  quelques  convertirions  qu’il  eut  avec  An-  • 
dré  Doria , s’apperçut  que  ce  Seigneur  n’étoit 
pas  content  du  Roy  dcFrancc , 6c  le  trouva  allez 
chagrin  far  cet  article,  pour  pouvoir  luy  propo- 
fer  de  fc  donner  à l’Empereur.  Il  eut  plus  de  fa- 
cilité à réulfir  dans  cette  negotiation  qu’il  n’uu-  " 
roit  oie  cfpércr.  11  ordonna  avis  à la  Cour  d’Ef- 
pagne , qui  ne  lailfa  pas  échapcr  une  fi  belle  oc- 
calioin  5c  c’étoit  l’unique,  mais  infaillible  moyen 
dc#  lauver  Naples.  Le  Marquis  reçut  aulfi-tôt  un 
ample  pouvoir  de  traiter  avec  Doria , à qui  l’on 
promit  tout  ce  qu’il  demanda; 

Il  cft  hors  de  doute  qu’avant  l’arrivée  du  Mar- 
quis du  Guaft , il  avoit  déjà  un  commerce  fecrec 
avec  l’Empereur,  5c que  les raifons qu’il  allégua 
depuis  pour  juftificr  Ion  changement , n’étoicne 
pour  la  plupart  que  des  prétextes.  Dés  l’entrée 
de  la  campagne  , on  commença  à fè  défier  de 
luy , lors  qu’on  luy  vit  refufer  d’aller  comman- 
da- en  perfonne  les  Galères  de  Gènes  devant  N;u 
pics  avec  la  Flotc  qu’on  préparoit  à Marfcille , 
s’exeufant  fur  fon  âge  avance  , qui  ne  luy  per- 
mettoit  plus , difoit-il  , de  foùtcnir  de  11  gran- 
des fatigues. 

Il  fc  plaignoitdc  ce  que  le  Roy  avoit  fait  Mon- 
ficui*dc  Barbefieux  Amiral  du  Levant, 5c  fa  plain- 
te étoit  d’autant  plus  nul  fondée,  qu’on  luy  avoit 
offert  cette  charge , 5c  qu’il  l’avoit  rcfulcc  : mais 
il  difoit  qu’il  l'eût  acceptée  , 11  on  la  luy  avoit 
offerte  de  nouveau , 6c  qu’un  homme  tel  que  luy 
meritoit  bien  qu’on  témoignât  plus  d’cmprellc-  GuicciuJ. 
ment  pour  l’employer  j que  le  Roy  ne  luy  pavoit  L'v  **• 
point  vingt  nulle  ccus  qu  il  luy  dcvoit  pour  fes  <ju  BciUy. 
appointemens , 5c  ne  le  dédommagent  point  de  Liv.  j. 
la  rançon  du  Prince  d’Orange  qu’il  avoit  pris  à 
Porto  Fino  avant  la  Bataille  de  Pavie,5c  qui  avoit 
été  mis  en  liberté  en  conlcqucnce  du  Traité  de 
Madrit  ; que  dans  un  différend  qu’il  avoit  ai  avec 
le  Baron  Rentio  Cerés  dans  l’expédition  de  Sar- 
daigne , le  Roy  avoit  écouté  ce  Seigneur  plus  que 
lüy  ; qu’on  avoit  délibéré  dans  le  Confeil , fi  on 
ne  l’arrêtcroit  pas  pour  luy  faire  couper  la  tctc , 
comme  à un  homme  dont  on  fc  dérioit , 5c  qui 
n’avoit  pai  une  Ibùmillion  aveugle  pour  les  or- 
dres de  la  Cour  5 qu’on  l’avoit  voulu  contrain- 
dre à remettre  entre  les  mains  du  Roy  le  Mar- 
quis du  Guaft  5c  Afcanio  Colonne , qui  ayant  été 
pris  par  fon  neveu  dans  la  Bataille  navale  , luy 
appartenoient , 5c  qu’on  avoit  refulc  aux  juftes 
prières  des  Génois  de  loumcttrc  Savonc  à leur 
République  , quoy  qu’elle  leur  eut  etc  de  tout 
temps  fujette.  • * 

Mais  la  véritable  caufc  étoit  fon  ambition , 
qu’il  coloroit  du  zèle  de  la  patrie.  Le  Roy  avoir 
réfolu  dans  fon  Confeil  non  feulement  de  forti- 
fia Savonc  , mais  encore  d’en  rétablir  le  Porr. 

Son  deflein  effectivement  croit  d’y  attirer  une 
bonne  partie  du  commerce  de  Gènes  , Se  il  y 
avoit  déjà  établi  ccluy  du  Sel , qui  produisit 
auparavant  un  grand  profit  aux  Génois , cfpéranc 
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par  cette*  voyc  les  contenir  dam  le  devoir  ,&  les  À feulement  des  Galères  de  France  \ mais  encore 


rendre  plys  fournis  à les  ordres.  Accttcoccalioti 
quelques-uns  des  principaux  Bourgeois  de  Gè- 
nes avoicnc  remontre  à Doria  le  grand  tort  ^lic 
cela  leur  faifoic  ; qu'il  croit  en  Ion  pouvoir  de 
rente dier  à ce  détorde  , (bit  en  faifanc  changer 
de  refolution  au  Roy , loit  en  rendant  , comme  il 
le  pouvoir , l’ancienne  liberté  à l'a  Patrie.  11  avoic 
fort  goûte  cette  proportion  , qui  luy  frayoic  le 
chemin  a la  fupréme  autorité  dam  la  Républi- 
que ; ÔC  ce  fut  dans  cette  vûc  qu’il  fc  rendit  de 
jour  en  jour  plus  difficile  a ce  que  la  Cour  de 
France  ibuhaicoit  de  luy. 


de  celles  de  Gènes , dedepoier  Doria  du  Com- 
mandement , Se  de  l’arrêter , fi  l’occaiion  favo- 
rable s’en  prélcntoir. 

Mais  Doria  averti  par  quelqu’un  des  amis 
qu’il  avoic  à la  Cour  , que  le  voyage  de  Barbe- 
lieux  pourrait  bien  cacher  quelque  dcllcin  lur  fa 
perlbnne  , prie  les  sùrccez.  Barbclicux  en  arri- 
vant appnc  qu’il  n’etoie  pas  dans  la  Ville  , mais 
fur  les  Galères , Se  il  alla  l’y  faluer.  Doria  fans 
autre  compliment,  luy  die  en  l’abordant  : Je  fçay  ,• 
Moniteur  , que  vous  avez  ordre  de  m’arrêter  Se 
de  vous  faifir  des  Galères  : Pour  ma  perlbnne , 


Moniteur  de  Langey  avoic  beaucoup  d'amis  B elle  cft  icy  en  alliir ancc  i quant  aux  Galères  , je 


à Gènes , Se  fut  informe  de  cette  intrigue  : il  en 
avertit  le  Maréchal  (Je  Lautrcc  , qui  le  fit  partir 
fur  le  champ , pour  en  donner  avis  au  Roy.  Il 
partît  par  Gènes  , où  Doria , qui  le  confidcroic 
beaucoup  , le  logea  dans  fon  Palais.  En  quel- 
ques entrcticns’qu’ils  eurent  cnlèmblç  , Langey 
le  conjura  de  luy  parler  linccrcmcnt  , &:  de  lc- 
claircir  fur  les  fujets  de  mécontentement  qu’on 
difoic  qu’il  avoic  de  la  Cour. 

Doria  luy  parla  avec  allez  de  franchife , Se 
conclut  en  luy  difanc  qu’il  ferait  toujours  bon 
Serviteur  du  Roy , &:  luy  répondrait  de  la  fidc- 


vous  remettra)  celles  du  Roy  -,  mais  pour  les 
miennes , vous  trouverez  bon  que  je  les  garde. 
Apres  une  déclaration  li  nette,  la  coQVcriàtion 
ne  fut  pas  longue  j Se  on  fe  fcpara. 

Le  Marquis  du  Guaft  l’ayant  apprife  , prefla 
Doria  de  ligner  fon  Traite  avec  l’Empereur.  11 
le  fie , Se  les  conditions  furent  une  amniftic  pour 
tout  ce  qu’il  pourrait  avoir  fait  au  temps  pâlie 
contre  les  Elpagnols  , la  liberté  de  Gènes  fous 
Japrotc&iondcSaMajcfté  Impériale  , l’aflujct- 
tillèmcnc  de  Savonne  à Gènes  , quand  on  aurait 
charte  les  François  de  l’une  Se  de  l’autre  , de 


lire  de  la  République , pourvu  qu’il  rendit  le  tra-  C lcrvir  l’Empereur  fut  la  Mer  avec  douze  Ga- 
ffe du  Sel  à Gènes  , & qu’il  le  lacisfift  fur  Parti-  *“ — 1 — J:“— * J-  1*-; :n-  J — 

clc  des  Prifonniers  t qu'à  ces  conditions  il  pro- 
mettoit  au  Roy , pour  gage  de  la  fidelité  de  les 
compatriotes  Se  ac  la  licnnc  , d’équiper  inccf- 
fammcnc  douze  Galères  , où  Sa  Majcjlc  mettrait 
tels  Capitaines  &:  t«ls  Soldats  qu’elle  jugerait  à 
propos,  pour  prclfcr  le  Siège  de  Naples. 

Langey  luy  ayant  promis  d’agir  pour  luy  faire 
donner  litisfaftion  fur  tous  ces  points , alla  en 
polie  à Paris  , où  il  expo  fi  dans  le  Confeil  ce 
que  Doria  luy  avoir  die  ; domicile  importance 
il  étoit  de  ne  pas  chagriner  cet  homme  dans  la 


lcrcs , à condition  de  loixantc  mille  ducats  par 
an  pour  les  foudoycr,  Se  de  quelques  autres  avan- 
tages. 

Il  envoya  auflî-tôt  ordre  à fon  neveu  Philip- 
pin Doria  de  laitier  libre  le  Porc  de  Naples  , où 
depuis  quelque  temps  il  étoit  fort  peu  utile  aux 
François  , par  la  nonchalance  avec  laquelle  il 
s’acquicoic  de  là  fonction.  Enfin  les  Galères  de 
Venife  ayant  été  obligées  peu  de  jours  apres  d’al- 
ler en  Calabre , pour  en  amener  une  provifion  de 
bifeuie , il  entra  dans  Naples  grand  nombre  de 
Frégates  qui  y apportèrent  de  toutes  fortes  de 


conjoncture  préfente  , &cout  ce  qu’il  avoir  or-  D munitions  ; Se  André  Doria  y vint  luy-mcmc 


dre  du  Maréchal  de  Lautrcc  de  dire  là-deffus. 

On  comprit  fort  bien  la  confluence  de  cette 
affaire  pour  la  confervacion  de  Gènes  Se  pour  la 
prifc  de  Naples  , Se  la  néceflïtc  qu’il  y avoir  de 
prévenir  les  mauvais  dcllcins  de  Doria,  ou  d’en 
empêcher  lcffct.  II  y eue  fur  cela  deux  avis.  Le 
premier  de  fatisfairc  Doria  j le  fécond, de  le  met- 
tre hors  dccat  de  nuire  en  s’afluranc  de  fa  per- 
fonne.  Langey  qui  crouvoit  de  grandes  difficul- 
té/ Se  de  grands  niques  dans  ce  fécond  expédient, 
infifta  fort  pour  qu’on  s'en  tint  au  premier*  Mais 
le  Chancelier  du  Prat  dont  l’autorité  entrainoit 


conduire  un  Convoy  à la  vue  de  l’Armée  de 
France  , ne  faifant  plus  myltcrc  de  fa  trahi - 
fon. 

Lautrcc  cependant  foùrcnoit  toujours  fes  Sol- 
dats par  l’clpcrancc  d’un  renfort  qui  approchoic* 
C’ctoicccluy  que  luy  amenoie  le  Prince  de  Na- 
varre frère  uu  Roy  Henry  de  Navarre  ; mais  ce- 
toit  fi  peu  de  choie , foit  que  fes  Troupes  euf- 
fent  déferré  en  chemin  , foit  qu’en  effet  il  n’en 
eût  pas  amené  davantage  de  France  , qu’étant 
arrivé  à Noie , il  fallut  luy  envoyer  une  cfcortc 
du  Camp  pour  l’y  conduire  en  sûreté  : Se  dans  le 


tout  le  Confeil , dit  qu'il  étoit  indigne  qu’un  par-  E rcmps  qu’il  y entroit , les  Ennemis  ayant  fait  une 


ticulier  ofife  ainli  faire  la  Loy  à un  Roy  de  Fran- 
ce , Se  qu’aprés  qu’on  aurait  accordé  routes  fes 
demandes , on  n’en  ferait  pas  plus  afsùré  de  la 
fidelité  d’un  homme  aulli  inlblcnt  Se  aurti  am- 
bitieux que  ccluy-là.  Ainli  il  fut  conclu  qu’on 
prendrait  des  mclùrcs  pour  s’alsùrct  de  luy  au 
plutôt.  * 

On  en  donna  la  coffini flion  à Moniteur  de 
Barbclicux  , qui  étant  nommé  General  de  la 
Flotte  du  Levant , pou  voie  aller  à Gènes , fans 
qu’il  parût  rien  d’aneclc  dans  ce  voyage.  Il  eut 
ordre , quand  il  y ferait  arrivé , de  le  faifir  non 


Ibrtic  , Monlicur  deCandalc  qui  commandoit 
l’dcortc  y fut  blclTé  à mort , & pris  avec  le  Com- 
te Hitguc  de  PepoiL 

Les  choies  alloicnt  toujours  de  mal  en  pis  dans 
le  Camp  ; Se  la  fatigue  extraordinaire  ayant  fait 
retomber  Lautrcc  dans  fa  maladie  , il  mourut  la 
nuit  du  quinziéme  au  fcizicmc  d’Aoûr.  C’etoit 
un  des  meilleurs  Capitaines  qu’il  y eut  en  France } 
mais  il  aVoit  une  hauteur , une  fierté  Se  une  pic- 
fomption  qui  le  rendoient  incapable  d’écouter 
confeil , Se  il  aurait  cm  fc  rabaiffer , s'il  avoic  lui- 
yi  les  lumières  d'aucruy. 


Du  Rei'iy. 
Liv.  ). 
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Draiynçjic  5on  corps  fut  mis  dans  une  cave  , Se  enfui  te 
tranfporté  dans  une  Eglife  de  Naples  : mais  plu- 
Lauticc.  ficurs  années  aprés,un  Seigneur  Eipagnol  par  une 
généralité  digne  de  n cire  pas  ignorée  par  la  po- 
ilcricé , luy  procura  une  Sépulture  très  honora- 
ble. Ce  fuc  Gonfalvc  Ferdinand  de  Cordouc 
petit  fils  du  fameux  Gonfalvc  dit  le  grand  Ca- 
pitaine. Il  luy  fit  élever  un  Tombeau  de  marbre 
dans  l'Eglifc  de  Sainrê  Marie  la  neuve  , en  la 
Chapelle  du  Duc  de  Sella , avec  cette  Epita- 
phe : 

Odeto  Fuoxio  Lautreco  Consalvus 
Ferdinandus  , Ludovici  filius  Cor- 

DUBA,  MA  G NI  CoNSALVI  NEPOS,  CUM 
EJUS  OSSA  , QUAMVIS  HOSTIS  , IN  AVITO 
SACELLO  , UT  BELLI  FORTUNA  TULE- 
RAT  , SINE  HONORE  I ACERE  COMPE» 
RISSET  , HUMANARUM  MISERIARIUM 

memor,  Gallo  Duci  Hispanus  Prin- 
ceps  rosuiT. 

Il  ferait  difficile  de  rendre  en  François  cote 
Epitaphe  en  luy  confcrvant  fa  noble  ümplicicc. 
Le  lens  cil  que  Gonfalvc  Ferdinand  Prince  Ef- 
pagnol,  a élevé  ccTombcau  à un  General  Fran- 
çois , quoy  qu’ennemi  de  fa  Nation. 

Le  Pape  ayant  appris  fa  mort  luy  fit  faire  de 
magnifiques  Oblcqucs , Se  le  Roy  luy  fit  le  mê- 
me honneur  dans  Notre-Dame  de  Paris. 

Comme  c croit  fa  grande  réputation  Se  Ion 
habileté  feules  qui  raftermilfoicnt  les  Soldats  au 
milieu  de  tant  de  dangers , de  fatigues  &:  de 
maladies  ; le  Marquis  de  Saluflcs  qui  prit  le  com- 
mandement après  fa  mort , ne  fe  crut  ni  allez 
d'autorité , ni  allez  de  forces,  pour  s’opiniâtrer 
davantage  à une  entreprife  qu’il  voyoic  defef- 
pércc  ; ainfi  après  avoir  pris  l’avis  des  autres 
Chefs , il  fe  dilpofa  à lever  le  Siège. 

La  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  , quoy  que  ce 
fut  la  nuit  -,  mais  elle  ne  fe  put  faire  fi  fccrctc- 
mcnc  qu’on  ne  s’en  apperçut  dans  Naples.  Le 
Prince  d’Orange  détacha  une  partie  de  fes  gens 
fur  l’Arrière- garde  , qui  les  re  pou  (l’a;  mais  Pier- 
re Navarre  qui  la  commandoit^y  fut  pris,&:  mou- 
Rrimome.  mt  quelque  temps  après  dans  Naples.  On  a 
T.  i.  écrit  que  par  ordre  de  l’Empereur  il  avoic  etc 
étoufe  entre  deux  macclats  , ou  étranglé  en  fc- 
crct , en  punition  de  ce  que  feize  ans  auparavant 
ayant  etc  fait  prifonnicr  â la  Bataille  de  Raven- 
nc , & fe  voyant  oublie  de  la  Cour  d’Efpagnc, 
il  avoir  pris  parti  dans  l’Armce  de  France.  On 
l’avoit  traité  comme  un  autre  prifonnicr  de  guer- 
re quelque  temps  auparavant  T quand  il  avoic 
été  pris  à Gènes  : mais  c’cft  qu’alors  la  Cour 
d’Efpagnc  ou  n’auroit  pu  tenir  la  vengeance  af» 
fez  fêcrctc , on  ne  l'aurait  pu  exercer  avec  im- 
punité. 

Lç  Marquis  de  Saluflcs  fe  retira  dans  Averfe 
avec  le  pai  de  Troupes  qui  luy  reftoient.  Les 
Gamifons  de  Naples  Se  des  autres  Places  que 
les  Impérial^  a voient  ou  confcrvccs  ou  reprifes, 
vinrent  l’y  invertir  , Se  commencèrent  à battre 
la  Place.  Le  Marquis  dcSaluflls  fut  dangcrcu- 
fcmcnc  bielle  d’un  éclat  de  pierre , qui  luy  caflâ 
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Alcgcnoüil.  Cet  accident  acheva  d’abbatre  le 
courage  des  François , qui  d'ailleurs  nc.voy  oient 
aucun  moyen  dcchaper  -,  Se  il  en  fallut  venir  à 
ui#  capitulation  aufli  honccufc , quelle  étoit  né- 
ccflairc. 

Le  Marquis  de  Saluflcs  envoya  le  Comte  (îuy 

Rangonéau  Prince  d’Orange , pour  la  luy  de- 

mander  , Se  on  convint  le  trentième  d’Août  des  An.  i$i*. 
articles  fuivans  , rapportez  par  du  Bellay  dans  Lir.j, 
fes  Mémoires  : Que  la  Ville  Se  Château  d’Aver- 
fc  feraient  rendus  au  Prince  d’Orange  avec  tou- 
te l’artillerie,  munitions  , vivres , Se  tout  ce  qui 
s’y  trouverait  d’argent , ou  dautres  chofcs  ; que  le 
B Marquis  de  Saluflcs  & le  Comte  Guy  Rangoné  • 
demeureraient  prifonniers  ; que  tous  les  Capi- 
taines Se  Gens  de  guerre  laceraient  dans  la  Pla- 
ce leurs  enfeignes  , guidons  , bandcrollcs  , Se 
toutes  leurs  armes  ; que  les  Capitaines , Licu- 
tenans , Guidons , Gendarmes , Se  Chevaux  Lé- 
gers pourraient  amener  chacun  trois  montures , 

Se  les  Capitaines  , Licutenans  , Se  Enfeignes  de 
Gens  de  pied  une  feulement  ; que  les  Gens  de 
guerre  Italiens  ne  ferviroient  de  fix  mois  contre 
l’Empereur  j que  les  François , Gafeons,  Suifles, 

&: autres  Soldats  Tordraient  d’Italie,  Se  s’en  re- 
tourneraient chacun  chez  eux  ; que  le  Marquis 
C de  Saluflcs  feroic  tout  fon  polliblc  , pour  faire 
remettre  aux  Officiers  de  l’Empereur  toutes  les 
Places  occupées  dans  le  Royaume  de  Naples, 
foie  par  les  François , foit  par  les  Vénitiens , foie 
par  leurs  autres  Alliez  depuis  l’arrivée  de  Mon- 
iteur de  Lautrcc  dans  ce  Royaume , Se  aux  me- 
mes conditions  contenues  djins  la  préfente  capi- 
tulation , Se  qu  enfin  le  Prince  d’Orange  ferait 
conduire  les  François  avec  cfcortc  Se  sûreté  juf- 
ques  fur  les  limites  du  Royaume  de  France. 

Telle  fût  la  fin  du  Siège  de  Naples , que  Mon, 
ficurdc  Lautrcc  Abftina  à continuer  contre  l’a- 
vis de  la  plupart  des  Généraux  , qui  vouloicnc 
D qu’on  le  levât,  lors  qu’ils  virent  que  les  maladies 
défoloicnt  l’Armée.  Mais  il  serait  fait  un  point 
d’honneur  de  prendre  la  Place  , ou  d’y  périr  ; 
parce  qu’il  avoir  plulîcurs  fois  répondu  au  Roy 
d’en  venir  à bout.  Voila  ce  que  coûte  quelque- 
fois l'entêtement  d’un  Général  , qui  préfère  fa 
gloire  au  bien  de  l’Etat  Se  au  falucde  les  Trou* 

P”*  . . . ... 

Une  infinité  de  gens  de  qualité  périrent  dans 
cette  expédition  , la  plupart  durant  le  Siège,  ou 
dans  la  retraite,  parmi  lcfqucls  outre  ceux  donc  " 
j’ay  déjà  fait  mention  , je  trouve  nommez  le 
Comte  de  Vaudemont , le  Prince  de  Navarre, 

£ deux  Seigneurs  de Tournon,  Claude  d’Etampes 
Seigneur  de  la  Ferté  Nabert, Laval  de  Dauphine, 
Grammonr,Gruffi,Moriac,  Mondragon  Général 
de  l’Artillerie,  du  Croq,  la  Chacaigncrayc , Can- 
dalc , Louppé , Cornillon,  laGrucure,  Maunour- 
ri,  Bufanccz,  Jarnac  , Bonniver  , le  Comte  de 
Peppoli  , le  Baron  de  Conci , le  Comte  Volf , 
d’O , Nicolas  du  Bella^Pompcran , Se  le  Mar- 
quis de  Saluflcs  , qurWourut  à Naples  de  la 
blcflûrc  qu’il  avoic  reçue  â Averfe. 

Buric  Se  le  Baron  de  Grammont  qui  étoient 
reftez  dans  quelques-uns  des  Forts  du  Siège  de 
Naples  , pour  favorifer  la  retraite  de  l’Armée, 
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«tant  fommez  d’accepter  la  capitulation  d’Avcr- 
fe , répondirent  qu’ils  fc  feroient  plutôt  hacher 
en  pièces  , que  de  ligner  l’article  qui  les  o>bli- 
geoit  à laitier  leurs  armes  , 2c  s’épargnèrent  cet- 
te infamie  par  leur  confiance. 

Pour  ce  qui  efl  des  Troupes  françoifes , Vé- 
nitiennes , 2c  des  autres  Cortrcdcrcz , qui  étoient 
dans  l’Abruzzc,  la  Capiunatev  2c  la  Calabre,  fous 
les  ordres  de  Rentio  Ccrcs,  de  quelques  Seigneurs 
de  la  Maifon  des  Urfins,3C  du  Prince  de  Mclphc, 
qui  apres  avoir  été  pris  par  les  François  , ayant 
reçu  quelque  mécontentement  de  l’Empereur^ 
«voit  embrafTé  le  parti  de  France  , elles  le  mo- 
quèrent de  la  capitulation  d’Aver fc  -,  3c  fçaehant 
que  le  Prince  <f  Orange , faute  d’argent  , avoit 
beaucoup  de  peine  à contenir  Tes  Soldats  , elles 
tinrent  bon  dans  Barlette  2c  dans  quelques  autres 
Villes  maritimes , où  les  Vénitiens  leur  portoient 
des  vivre*  2c  des  munitions , 2c  n’en  foraient 
qu’aprés  le  Traité  de  Cambray  , qui  fc  fit  l’an- 
née fui  vante. 

La  perce  de  Gènes  fuivit  la  lcVcc  du  Siège  de 
Naples , fans  qu’il  en  coûtât  rien  aux  Impériaux. 
Monfieur  de  Barbelieux  ayant  joint  faFlocce  à cel- 
le de  Vende , fie  voile  vers  Naples , pour  attaquer 
celle  de  Doria , qu’il  fçavoic  être  de  ce  côcc-làï  i 
mais  ce  Général 4c  réfugia  dans  l’Ifle  d’Ifehia , 2C 
Te  mie  à couvert  fous  le  canon  duCliâceau , où  il 
ne  pouvoir  pas  être  attaque.  La  Floctc  Vénitien- 
ne fc  retira  dans  fes  Ports , 3c  la  FrançOife  con- 
tinua fbn  chemin  vers  Gènes , qui  n'aVoit  pas  en- 
core capicùlé  avec  les  Impériaux.  Barbelieux 
averti  que  Doria  approchoic  * ne  fc  crut  pas  crt 
surctc  dans  le  Porc  de  Gènes  -,  3c  gagna  Savone  : 
jnais  la  Galère  du  Capitaine  Jonas  n étant  pas  fi 
bonne  voiliéte  , ou  n’ayant  pas  de  fi  bons  Ra- 
meurs que  les  autres  , fut  atteinte  par  celles  de 
Doria  , qui  i’inveftircnc  , 3c  s’en  rendirent  Ici 
fcnaîtrcs.  ] 

De  là  Dorià  rcbrdùflTanc  vers  Gcncs  , & nic- 
hant en  triomphe  la  Galère  Fran^oife  , fit  fça- 
voir  à ceux  de  fa  faûion , qu’il  etoic  temps  de 
jfccoücr  le  joug  des  François.  Le  peuple  Génois 
toujours  prêt  à la  révolte , 3c  qu’on  avoir  eu  foin 
d’y  préparer  par  les  nouvelles  de  l’cnciére  dé- 
route des  François  au  Royaume  de  Naples  ; pri- 
sent les  armes  de  toutes  parts.  Théodore  Tri- 
vulcc  avec  le  peu  de  Soldats  qü’il  àvoic  , fc  re- 
tira dans  le  Château,  ÔC  fuc  oblige  de  fc  rendre 
ïùr  la  firt  d’Oclobrc,  faute  de  vivres.  Le  Com- 
mandeur de  Morctc  Gouverneur  de  Savonne, 
fut  aufTi  aflîégé  par  les  Génois  3c  fc  rendit  lâche-  ] 
ment  fans  être  tort  prefle  , 3c  devant  être  bien- 
tôt fecouru  par  le  Comte  de  S.  Pol , qui  entreprit 
en  vain  de  furprendre  Gènes. 

Durant  ce  temps-là  , ôc  pendant  le  Siège  dé 
Naples , la  guerre  fc  faifoit  dans  le  Milantsavcc 
moins  de  Troupes  , mais  avec  autant  de  vivaci- 
té. Antoine  de  Lève  toûjours  alerte , occupé  à 
faire  fubfiflcr  fes  Troupes  aux  dépens  des  Bour- 
geois de  Milan , qu’il  rüinoit  par  fes  excoriions  j 
3c  à s’ouvrir  des  pafùgcs , pour  tirer  quelques  vi- 
vres de  la  campagne , tenoit  continuellement  en 
haleine  les  Troupes  Vénitiennes  , ôc  celles  du 
Due  de  Milan  par  fes  courfcs  fréquentes.  Il  fur- 


prit  Pavic , s’empara  de  Biagrafla , ôc  contraignit 
Arohade  fc  déclarer  pour  l'Empereur.  Il  atren- 
doit  avec  impatience  le  Duc  dcBrunfvic,  qui  ar- 
riva enfin  au  mois  de  May,  ôc  paflâ  l’ Adige  avec  Cuicàuk 
dix  raille  FantafTms  2c  fix  cens  Cavaliers  tous  bien  L’°-  »*• 
armez  , parmi  lefqucls  il  y avoit  beaucoup  de 
Noblcflc  Allemande.  Cette  Armée  prit  Pclcairc 
à la  tctc  du  Lac  de  Garde , Ri  volte , Lunata , 2c 
quelques  autres  petites  Places  , leva  de  grandes 
contributions , 2c  brûla  tous  les  Bourgs , Villages 
ôc  petites  Villes  qui  rtepouvoicnt  fc  racheter  de 
l’incendie  par  de  l’argent:  enfuitccllc  s’approcha 
de  l’Adda,qu’ Antoine  de  Lève  palTaavcc  iix  mil- 
le hommes  3c  de  l'artillerie, pour  fc  joindre  à elle. 

Ce  General  ne  voulant  pas  biffer  unù  gros  ren- 
fort inutile  , fit  le  Siège  de  Lodi , place  qui  luy 
étoit  d’une  extrême  importance  pour  la  confer- 
vation  de  Milan  ôc  pour  avoir  des  vivres.  Ces 
progrès  déconccrtoicnt  fort  le  Duc  de  Milan, 

ue  les  Vénitiens  ne  fecouroicnt  point , le  Duc 

’Urbin  ayant  ordre  de  la  République  fur  toute* 
chofes  de  couvrir  fa  Frontière. 

Jean  Paul  Sforcc  frère  bâtard  du  Düc,dcfen- 
doit  Lodi , où  il  avoit  une  Gamifon  de  prés  de 
trois  mille  hommes , mais  peu  de  vivres.  Il  ibù» 

) tint  un  aflaur  de  trois  heures  où  les  Efpagnols 
perdirent  beaucoup  de  monde  i ce  qui  les  fit  rc- 
Ibudrc  à bloquer  feulement  la  Place , dans  l’cfpc- 
rancc  de  la  prendre  par  famine  : mais  la  pefte 
'qui  croit  en  plulicurs  Villes  d’Italie,  s étant  mile 
parmi  les  Allcmans , qui  d’ailleurs  n’éroient  point 
payez , ils  le  débanderenr.  Le  Duc  de  Brunfvic 
ne  pouvant  plus  relier  avec  Honneur  au  Campi 
fc  retira  luy-mêmc  en  Allemagne  j 3c  il  ne  relia 
de  toute  fbn  Armée  que  deux  mille  hommes  avec 
Antoine  de  Lé  vc , qui  fut  contraint  d’abandonner 
l’cntreprife  de  Lodi , pendant  laquelle  il  s croit 
faifi  de  Mortarc. 

i L’arrivée  du  Duc  de  Brunfvic  ch  Italie  j Iiâta  . 
la  marche  du  Comte  de  S.  Pol , qui  eut  ordre  ficitiÿ* 
de  le  fuivre  au  Royaume  de  Naples,  fuppofe  qu’il  fJSjJîJ' 
lharchât  de  et  côté-là.  Comme  il  apprit  la  rc-  Tarc-i^io:- 
traiccdccc  Duc,  il  crue  qu’il  croit  du  ferviccdu  tJ* 

Roy  d’agir  dans  le  Milancs , dont  il  feroic  venu  à 
bout,  s’il  avoit  amené  autant  de  Troupes  que  la  BuSatl>- 
renommée  l’avoft  publié  : mais  il  n’avoit  que 
quatre  cens  Hommes  d’armes , cinq  cens  Hom- 
mes de  Cavalerie  Légère , ôc  quinze  cens  Lanf- 
quenets  , qui  dévoient  être  fuivis  de  trois  millç 
Hommes  de  pied  François  , 2c  être  joints  par 
quelques  Troupes  Suiffes.  Antoine  de  Lève  avoit 
encore  pour  Infanterie  quatre  mille  Allcmans, 
mille  Efpagnols  } crois  mille  Italiens , 2c  trois 
cens  Cavaliers.  Cependant  le  Comte  de  S.  Pol 
après  quelque  temps  fc  trouva  plus  fore  que  luy, 
par  la  joncîiondc  l’Armée  Vénitienne,  qui  écoic 
de  fix  mille  Fantaffins  , de  rrois  cens  Hommes 
d’afraes , 2c  de  mille  Hommes  de  Cavalerie  Lé- 
gère. 

En  attendant  cette  jonûion  , il  fc  rendit  maî- 
tre de  toutes  les  petites  Places  fur  le  bord  du 
Tefin,  3c  s’avança  jufqu’à  Pavic  , qu’il  aifiégéa 
avec  le  fccours  de  l’Armée  Vénitienne;  Après 
pluficurs  jours  de  Siège  , Antoine  de  Lève  n’o- 
fant  s’expofer  auhafard  d’une  Bataille  » laPiacr 
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fie  emportée  d’aflaur  par  Monficur  de  Lorges: 
Florimond  de  Chailly  6c  Grancé  y firent  tuez 
à les' cotez  : 6c  deux  jours  après  le  Château  fut 
pris  par  compofition.  C’étoit  une  légère  confo- 
lation  de  la  déroute  de  l’Armée  Françoife  de- 
vant Naples , 6c  de  la  perte  de  Gènes.  Biagrafla , 

S.  Georges  , Monza  , Se  Corne  , doù  Antoine 
de  Lève  avoit  tiré  les  Garnifons  pour  ralTcmblcr 
toutes  les  T roupes  dans  Milan,  fc  rendirent  auffi  ; 

6c  ce  Général  le  trouva  plus  reflerre  que  ja- 
mais. 

Il  avoit  fait  de  grandes  provifions  dàns  Milan , 
ou  l’on  avoit  tranfportc  tous  les  bleds  de  la 
campagne  avant  l’arrivée  du  Comte  de  S.  Pol  : 

& afin  d’aVoir  de  l’argent  pour  payer  fes  Trou- 
pes , il  obligea  les  Bourgeois  à ne  fc  fournir  de 
bled  6c  de  farirtc , que  chez  un  certain  nombre  de 
perfonnes  qu’il  avoir  commis  pour  en  faire  la 
vente , & qui  luy  payoient  trois  ducats  par  cha- 
que muid  de  bled  qu’ils  vendoicnc  -,  avec  ce  fe- 
cours  il  eut  pendant  neuf  mois  allez  d'argent 
pour  la  foldc  de  fa  Gamifon.  Les  autres 
Soldats  qu’il  avoit  â Novarc  6C  en  quelques 
portes  de  rOmclline, trouvèrent  moyen  de  fub- 
liftcr  par  le  pillage  des  Habicans  &:  de  ceux  des 
environs ^ où  ils  Vivoient  à difcrcrion , dclolant 
tour  ce  miferablc  pays.  Ainfi  finit  la  campagne 
du  Milancs.  Les  Troupes  de  part  6c  d’autre  y 
prirent  des  quartiers , excepté  une  partie  de  l’In- 
fanterie 6c  de  la  Gendarmerie  Françoife  , qui 
rcpalla  les  Alpes  , pour  en  aller  prendre  en 
France. 

Une  guerre  fi  funefte  , Se  dorit  tes  avantages 
6c  les  defavantages  n’étoient  ni  de  parc  ni  d’au- 
tre allez  grands , pour  en  aflurer  l'événement  , 
commençoic  à laflct  les  dciix  Princes , 6c  à leur 
faire  écouter  plus  volontiers  les  conlèils  de 
d»i  Bellay,  paix , que  Marguerite  d’Autriche  Gouvernante 
Guiccurd.  ^cs  Pâys-Bas  d’une  paix  infpiroit  à l’Empereur 
lïv.if.  Ion  neveu  -,  6c  Madame  la  Régente  de  l’autre  ] 
Lw*  au  f°n  ^s*  Tous  deux  par  leurs  Envoyez  fi- 
! ‘ 1 ' rcnc  connoîtrc  leurs  intentions  fuA:cla  au  Pape, 
au  commencement  de  l’année  fuivance.  Le  Roy 
d’Angleterre  n'etoit  pas  non  plus  éloigné  de  la 
Paix  -,  6ù  les  deux  Princeflcs  de  concert  firent 
- tout  leur  pofliblc , pour  qu’on  entrât  au  plutôt 
en  négociation» 

Le  Pape  de  Ion  côté  rtc  fouhaitoic  rien  plus 
ardemment  que  la  fin  d’une  guerre , qui  luy  avoir 
attiré  tant  de  malheurs  : mais  il  prcccndoic  en 
meme  temps  réparer  par  un  Traité  de  Paix  tou- 
tes fes  pertes  * SC  meme , s’il  croit  pofliblc , s’y 
procurer  les  avantages  , donc  l’clpérancc  l’a- 
voic  engagé  dans  la  guerre.  11  fouhaicoit  fur 
tout  de  rétablir  à Florence  les  Mcdicis  les  parens 
dans  l’aücorité  dont  ôn  les  avoit  dépoilillcz , de 
foûmettrc  Péroufe  au  S.  Siège  , 6c  d’en  charter 
les  Malatcrta,  de  réduire  le  Duc  de  Fcrrarc , 6c 
il  étoit  bien  refolu  à ne  pas  tenir  le  Traite  , qui 
avoir  été  fait  en  fon  nom  avec  ce  Duc  pendant 
fa  prifon  du  Château  S.  Ange.  Il  cfpéroit  encore 
rentrer  en  pofiTeffion  de  Rubicra,  de  Regio,  6c  des 
autres  Places  qu’il  prétendoie  erre  du  domaine 
de  l’Eglife , 6c  retirer  Ravenne  des  mains  des  Vé- 
nitiens. 


6E  FRANCE.  us 

A Le  Duc  de  Fcrrarc  ne  pouvoit  pas  douter  de 
fa  difpoficion  à fon  égard  : il  en  avoic  deux  preu- 
ves trop  certaines  : la  première , que  i’Evêché  de 
Modcnc  étant  venu  à vaquer  par  la  mort  du 
Cardinal  de  Gonfaguc , le  Pape , qui  par  le  T rai- 
tc  le  dévoie  donner  à un  des  fils  de  ce  Duc  , en 
avoir  pourvu  le  fils  de  Jerome  Moronc  , en  vue 
de  s’attacher  cet  homme , qui  avoit  eu  tant  de 
parc  dans  les  affaires  d’Italie  , 6C  qui  croit  tout 
paillant  dans  le  Confeil  de  l’Empereur  •»  l'autre 
preuve  fit  le  defTein  que  le  Pape  avoir  forme  de 
furprcndrc  Regio.  Le  Duc  en  fut  inftruit , 6C 
fit  punir  ccluy  qui  étoit  chargé  de  l’exécution. 

B Les  Vénitiens  fçavoienc  que  le  Pape  avoic  auflî 
penfc  à s’emparer  de  Ravenne  : les  Florentins  6C 
Malatcrta  n’avôienc  pas  été  moins  éclairez  fur  les 
pièges  qu’il  leur  tendoic  , 6c  commcnçoicnc  à 
prendre  des  mcfurcs  avec  la  Cour  de  France, 
pour  n ’ctrc  pàs  pris  au  dépourvu. 

Le  Pape  cependant  faifoic  mille  prOteftations 
aux  Conféderez  de  fon  attachement  à leurs  in- 
terets , &lcs  a fs  û roi  t que  fi  la  Paix  ne  fc  faifoic 
pis  à des  conditions  avantageufes  pour  tous  les 
Membres  de  la  Ligue , il  y rentreroit  au  plutôt  : 
friais  qu’il  devoir  en  attendant  , en  qualité  de 
Père  commun  -,  ne  rien  faire  qui  put  ruiner  les 

C grandes  difpolicions  qu’il  voy<ât  à l’accommo- 
dement entre  le  Roy  6c  l’Empereur.  C’eft  pour 
cela  qu’il  fie  publier  une  défenfe  à tous  fes  Feu- 
dataircs  6c  à cous  fes  Sujets  de  prendre  les  ar- 
mes ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  Mais  non- 
obrtanc  toures  tes  belles  apparences  * il  traitoic 
fecrctemcnt  avec  l’Empereur  par  le  moyen  de 
l’Evcquc  de  Vaifon , qui  étoit  à la  Cour  d’Ef- 
pagne.  Il  fçavoic  combien  ce  Prince  avoic  d’en- 
yic  de  le  détacher  de  la  France , 6c  que  vu  les 
grands  avantages  que  les  Impériaux  avoicnc  rem- 
portez dans  la  dernière  Campagne , il  étoit  beau- 
coup plus  en  état  que  les  François  de  féconder 
) fes  ddTcinS.  Pour  mieux  gagner  l'Empereur , il 
fit  une  chofe  qui  luy  devoit  être  très  agréable  ; 
ce  fur  d’évoquer  à Rome  le  Procès  du  divorce 
du  Roy  Henri  VIII.  avec  la  Reine  Catherine 
d’Arragon , qui  avoic  etc  jufqu’alors  en  Angle- 
terre entre  les  mains  des  CommilTaircs  nommez 
par  le  S.  Siège»  Comme  je  icray  oblige  en  di- 
verfes  occafions  de  faire  mention  de  cette  gran- 
de affaire  , qui  eue  de  li  fimcltes  fuites  , je  dois 
au  moins  en  développer  le  fond^  fans  encrer  tou- 
tefois dans  le  détail  d’une  infinité  d’intrigues, 
qui  n’ont  point  de  rapport  à monHiftoirc» 

Catherine  d’Arragon  fille  du  Roy  Ferdinand 
ï d’Arragdn  6c  d’ifabcllc  Reine  de  Cartille  , fut 
d’abord  mariée  à Artur  frère  aine  de  Henri  V III. 
Roy  d’Angleterre»  Artur  mourut  avant  la  con- 
fomlnation  du  mariage  \ 6c  en  fuppofant  ce  fait 
du  mariage  non  conlommc , ainfi  qu’on  en  con- 
venoie  alors  communément  en  Angleterre , le 
Pape  Julc  II.  donna  la  difpcnfc  pour  marier  la 
Princcffc  avec  Henri. 

Ce  Prince  dix- huit  ans  apres  devint  éperdue- 
ment  amoureux  d’Anne  de  Boulen  fille  uu  Che- 
valier Thomas  de  Boulen  Vicomte  de  Roche  - 
ford  j mais  il  ne  put  venir  à bouc  de  la  corrom- 
pre. Elle  luy  dit  toujours  que  s’il  croit  jamais  en 
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ctae  de  l’époufcr  , ce  (croie  Un  grand  honneur 
pour  elle  ; mais  qu’elle  ne  conlcmiroic  jamais 
au  crime.  Bien  des  gens  crurent  que  l’ambition 
eut  beaucoup  plus  de  part  à fa  ré  lil  tance , que  la 
pudeur  i Se  la  cliol'c  (croit  confiante  , li  ce  que 
plulieurs  Hiftoriens  ont  écrit  de  Tes  défordrcs,cft 
véritable.  Quoy  qu’il  en  l'oit , la  pafïion  de  Hen- 
ry alla  jufqu’à  un  tel  excès , qu’afin  de  pouvoir 
l’cpoufcr , il  prit  tous  les  moyens  de  faire  cafter 
fon  premier  mariage  , Se  d’en  montrer  l’inva- 
lidité. 

Ce  fut  le  Cardinal  de  Volfcy  qui  le  premier 
luy  fit  naître  des  doutes  fur  la  validité  de  ce  ma- 
riage, Se  qui  l’engagea  à la  faire  examiner.  Henry 
ccouta  volontiers  Te  fcrupule  qu’on  luy  donnoit 
li-dcfius  i mais  dans  une  vue  çoutc  differente  de 
celle  de  fon  Miniftre , qui  n’eût  jamais  cru  que 
la  paflion  du  Prince  pour  Anne  de  Boulcn  le  por* 
tàr  jufqu’à  vouloir  l'cpoufcr. 

Ce  que  le  Cardinal  pretendoit , croit  premiè- 
rement de  le  venger  de  l’Empereur , qui  n’avoit 
pas  voulu  le  faire  Pape , luy  avoit  refofe  l’ Ar- 
chevêché de  Tolède  , Se  fcmbloit  l’avoir  né- 
gligé , depuis  que  la  Bataille  de  Pavic  luy  avoit 
donne  la  fuperiorite  fur  la  France.  En  fécond 
lieu  , pour  luy  rendre  plus  fcnfiblc  l’affront  qu’il 
préparoit  à fa  tante  en  la  faifant  répudier  , fon 
dcfîcin  écoit  de  faire  epoufer  Madame  Margueri- 
te veuve  du  Duc  d’Alençon  Se  focur  du  Roy  de 
France  à Henry,  Se  de  l’unir  par  un  lien  auffi  étroit 
que  celuy-là  avec  le  plus  grand  ennemi  qu’eût 
l’Empereur.  Henry  fit  fcmblant  de  donner  dans 
ce  projet,  bicnrcfoUidcnc  le  pas  exécuter, quand 
il  auroit  une  fois  obtenu  la  calTation  de  fon  pre- 
mier mariage. 

Les  chofes  en  croient  là , lorfquc  l'Evêque  de 
Tarbes  AmbafTadeur  de  France  arriva  en  An- 
gleterre. Le  Cardinal  s’ouvrir  à luy  fur  cet  arti- 
cle, Se  luy  fit  comprendre  qu’il  croit  l’unique  per- 
forine , fans  meme  en  excepter  le  Roy  d’Angle- 
terre, à qui  il  en  eût  parlé.  Il  luy  ajoûta  toutefois, 

u’il  pourrait  en  faire  la  propoficion  dans  l’au- 

icncc  qu’on  luy  donnerait  , Se  l’afsùra  quelle 
ne  ferait  pas  mal  reçue. 

L’Evêque  de  Tarbes  perfuade  que  le  Miniftre 
avoir  de  bonnes  rai fons  pour  luy  donner  cc.con- 
feil,&  jugeant  que  c’étoic  là  un  moyen  de  rendre 
le  Roy  d'Angleterre  irréconciliable  avec  l’Em- 
pereur , ne  manqua  pas  de  s’en  fervir.  Non  feu- 
lement il  propofalc  mariage  de  la  DuchcfTe  d’A- 
lençon à Henry;  mais  encore  il  entreprit  de  prou- 
ver par  pluficurs  raifons  , que  ccluy  qu’il  avoit 
contracte  avec  Catherine  d’Arragon  , ctoit  illc-  j 
gicime. 

Henry  fc  récria  fur  ce  difeours  , contrefit 
l’étonné , Se  en  parut  même  choqué.  11  dit  pour- 
tant que  les  raifons  fpécicufcs  que  rAmbalTadciir 
avoir  apportées , avoicnr  jette  le  trouble  dans  fa 
confcicncc  , Se  qu’il  ferait  en  forte  qu’on  y ré- 
pondît pour  fc  mettre  en  repos. 

Ceux  qu’il  confulta  pour  la  plûpart , luy  répon- 
dirent comme  il  le  fouhaitoit , c cft  à dire  que  fon 
premier  mariage  croit  nul.  11  envoya  en  France 
le  Cardinal  de  Volfcy  , pour  traiter  avec  le  Roy 
tant  fur  ce  fujet  que  fur  la  Ligue  contre  l’Empc- 
Tmc  II L 


rcur  : mais  s 'étant  ravife  , il  luy  écrivit  à Calais, 

Se  luy  ordonna  de  ne  parler  à la  Cour  de  France 
que  de  la  Ligue , Se  de  n’entrer  point  ai  negotio- 
tion  fur  l'article  du  mariage  de  Madame  d’A- 
lençon  j foit  que  n’ayant  pas  dcfîcin  de  l’epoufer, 
il  ne  voulut  point  prendre  d’engagement  Ifedcf- 
fus  avec  le  Roy  de  France  ; foir  qu’il  pcnlàt  avant 
toutes  chofes  à prcflcntir  le  Pape. 

Ce  changement  fit  pénétrer  au  Cardinal  le  vé- 
ritable but  de  Henry  ; mais  quoy  qu’il  portât  fort 
impatiemment  la  réfolution  ou  il  voyoit  bien 
qu’il  ctoit  d’epoufer  Anne  de  Boulcn , il  s craie 
déjà  trop  avancé  pour  reculer  -,  Se  luy-mcmc 
étant  l’Auteur  du  deftein  projetré  du  divorce , il 
ne  crut  pas  pouvoir  déformais  s y oppolcr  , fans 
fè  perdre. 

11  pourfuivit  donc  fur  les  ipêracs  brifccs  ; Se 
Henry  par  fon  confcil  fit  in  (lance  auprès  du  Pa- 
pe, pour  faire  déclarer  nul  fon  mariage  avec  Ca- 
therine d’Arragon.  Efticnnc  Gardincr  Jurifeon- 
fultc,  Se  François  Brian  Confcillcr  d’Etat , fous 
couleur  de  féliciter  le  Pajfc  de  fa  part  fur  fa  dé- 
livrance , furent  envoyez  à Rome.  Ces  deux  En- 
voyez après  avoir  difpofc  le  Pape  à les  écouccr 
favorablement , par  les  offres  les  plus  obligeantes 
qu’ils  luy  firent  au  nom  de  leur  Maître,  luy  pre- 
(cnccretit  leur  requête  fur,lc  principal  fujet  de 
leur  Ambafiàde , &e  l’appuyèrent  de  pluficurs  rai- 
fons j d’où  ils  conclurent  premièrement,  que  le 
mariage  ctoit  nul  par  luy-mcme  ; Se  fcconde- 
iment  , que  la  difpcnfc  accordée  par  Jules  I L 
avoit  des  défauts  cflcnticls.  Ils  ajoutèrent  qu’on 
ne  trouverait  pas  dans  la  Reine  beaucoup  d’op- 
pofirion  , Se  que  de  l’humeur  dont  elle  ctoit, 
elle  fo  retirerait  avec  joyc  dans  un  Monafterc 
pour  le  refte  de  fes  jours. 

Le  Pape  fc  trouva  fort  dmbarafle.  D avoit  de 
grandes  obligations  au  Roy  d’Angleterre  pour 
la  délivrance  , Se  il  cfpéroit  encore  beaucoup  de 
proccûionde  luy.  Ce  Prince  avoit  fait  paraître 
un  zèle  extraordinaire  contre  les  erreurs  de  Lu- 
ther , jufqu’à  écrire , ou  faire  écrire  en  fon  nom 
un  Livre  pour  combattre  la  nouvelle  Secte  ; Se 
ce  Livre  luy  avoit  mérite  de  la  part  du  S.  Siège 
le  titre  de  Dcffrnfcur  de  la  Foy  , qu'il  prenoir 
depuis  dans  tous  les  Actes  publics , comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Traitez  qu’il  fai  foit  en  ce 
temps -là  avec  la  France.  Mais  d’autre  part  la 
maricre  croit  infiniment  délicate , fort  odieufe , 

Se  pouvoir  avoir  d’étranges  fuites. 

Il  répondit  aux  ÀmbafTadeurs  en  général, 
qu’il  ferait  pour  la  fatisfaction  du  Roy  d’An.» 
glcccrre  tout  ce  que  fa  confcicncc  luy  pourrait 
permettre  , Se  qu’il  confulteroit  fur  un  cas  de 
cette  importance , les  plus  figes  des  Cardinaux 
& les  plus  habiles  Dofteurs. 

Les  décifions  des  Cardinaux  forent  toutes 
contraires  aux  prétentions  des  AmbafTadeurs , Se 
il  y eut  du  partage  dans  celles  des  Docteurs:  en- 
fin il  fut  refolu  que  le  Pape  nommerait  des  Ju- 
ges , pour  examiner  la  chofe  fur  les  lieux.  11 
nomma  le  Cardinal  de  Volfcy  Se  le  Cardinal 
Laurent  Campegge , qu’il  envoya  en  Angleterre , 
avec  défenfe  de  rien  décider  fans  luy  en  avoir 
écrit  auparavant.  Guichardin  dit  que  le  Pape  lit  9t 
R 


159  HISTOIRE  : 

donna  au  Cardinal  Campcggc  la  Bulle  du  divor-  J 
ce  route  dreflee  ; que  ce  Cardinal  avec  fpn  con- 
fcnccmenc  la  montra  à Henry  te  à Volfcy , leur 
promettant  de  la  publier , fi  Ton  voyoit  que  dans 
la  fuite  des  procédures , les  chofcs  ne  prirent  pas 
le  tofcr  qu’ils  fouhaitoient.  Le  Pape,  félon  ce  mê- 
me Hiftorien , en  avoir  ufe  ainfi , afin  d’engager 
Henry  à fouffrir  que  l’affaire  s’examinât  dans 
toutes  les  formes  de  la  fufticc  ; mais  il  ajoute 
que  le  Cardinal  Campcgge  avoir  un  ordre  fccrct 
de  tirer  l’affaire  en  longueur, te  de  ne  fc  point  def- 
faifir  de  la  Bulle,  afin  de  biffer  au  Pape  toute  la 
liberté  d’agir  fuivane  les  conjon&urcs , qui  dans 
la  ficuation  des  affaires  pouvoicnc  beaucoup  va- 
rier. 

Des  que  la  Reine  te  l’Empereur  curent  nou- 
velles de  cette  délégation , te  que  le  procès  Ce  de- 
voir vuider  ai  Angleterre , ils  firent  les  plus  pref- 
fantes  inflanccs , pour  la  faire  révoquer , perfua- 
dez  que  Henry  (croit  le  maître  du  Jugement , te 
que  les  Juges  ne  feroient  pas  à l’épreuve  de  fes 
promefles  te  de  fes  menaces  j te  c’cft  effe&ive- 
ment  ce  qui  arriva; 

La  Reine  procéda  d’abord  contre  l’incompc- 
tence  des  Juges , difant  que  n’étant  pas  Angloifir, 
elle  ne  devoir  point  être  jugée  à un  Tribunal 
d’Angleterre , d’autant  plus  qu’il  netoit  point 
libre  , te  qu’il  étoit  entièrement  dépendant  des 
volonccz  de  fa  Partie;  Sur  ces  proteftations , le 
Cardinal  de  Campegge  ne  voulut  point  paffer 
outre  ; te  ce  fut  dans  cet  intervalle , que  le  Pape 
ayant  pris  fa  réfolucion  de  s’accommoder  avec 
l’Empereur , ordonna  que  le  procès  fut  exami- 
né à Rome , te  qu’il  manda  au  Cardinal  de  bru- 
lcr  la  Bulle  qu’il  luy  avoit  donnée. 

Tandis  que  cela  fc  paffoit  en  Angleterre , Ma- 
dame la  Régence  te  Madame  Marguerite  d’ Au- 
triche , avec  l’agrément  de  l’Empereur  te  du 
Roy , convinrent  du  temps  te  du  lieu  des  Con- 
férâmes propofecs  pour  travailler  à un  Traité  de 
Paix.  On  choifit  la  Ville  de  Cambray  ; te  il  fut 
arrêté  que  vers  la  fin  du  mois  de  May  on  com- 
mencerait la  négociation. 

Mais  nonobftant  les  difpofitions  qu’on  vit  à la 
Paix  dés  le  commencement  de  l’anncc , la  guerre 
continuoit  toujours  en  Italie  dans  le  Royaume 
de  Naples  te  dans  le  Milanés.  Les  François  joints 
aux  Vénitiens  dans  la  Calabre , dans  la  Capicana- 
te , te  en  divers  aucres  endroits  , fc  défendoient 
avec  vigueur  contre  les  Impériaux.  11  fc  donna 
pluficurs  petits  combats  ; il  fc  f^c  des  Sièges, 
■nonobftant  le  peu  de  Troupes  que  les  deux  par- 
tis avoient  dans  ces  quarriers-là  , te  cela  avec 
différons  fuccés , qui  ne  décidoient  rien.  Il  n’en 
fiic  pas  de  même  dam  le  Milanés , ou  Antoine 
de  Lève  pouffa  les  François  à bout. 

<Sui«tuii  Le  Comte  de  S.  Pol  étoit  entré  en  campagne 
L,b*  '*•  dés  la  fin  de  Mars:  il  avoir  forcé  la  petite  Ville  de 

Du  Bcliiy.  jcrraval lé  au  deffus  de  T ortonc,&  oblige  la  Gar- 
1 * 3 ’ nifon  du  Château  à promettre  de  demeurer  neu- 

tre. Son  deffein  ai  s’emparant  de  ce  pofte , étoit 
d'empêcher  deux  à crois  mille  Efpagnols  débar- 
quez a Gènes  de  paffer  dam  le  Milancz , ou  ils  ne 
pouvoient  aller  qu’avec  beaucoup  de  peine  par 
un  autre  chemin.  Mais  outre  que  les  Impériaux 
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reprirent  Serravallé,lcs  Efpagnols  ne  tinrent  point 
ccctc  route  ; ils  en  prirent  une  bien  plus  longue 
par  le  Plaifantin , ou  ils  paffercnc  le  Po  à Arcna 
avec  des  bateaux  qu’ils  trouvéroit  à Plaifancc;&: 
un  Corps  de  Véniticns.qui  avoit  été  détaché  pour 
s’oppoler  au  paffàgc , arriva  trop  tard.  Ce  pairage 
donna  aux  Confcdcrcz  de  grands  foupçons  du 
Pape , n'étant  guercs  vray-femblablcquc  les  Ef- 
pagnols euffenc  ofe  praidrc  cette  route  fur  les 
Terres  de  l’Etat  Eccléiiaftique,  s’il  n’en  avoir 
été  confcncanc  , te  lï  eux-mêmes  n’avoient  etc 
aflurez  d’y  trouver  des  bateaux  , pour  traverfer 
le  Po.  Antoine  de  Lève  vint  au  devant  d’eux 
jufqu  a Landriano,  te  les  conduific  à Milan  ,où  il 
avoir  grand  befoin  de  ccrcpfort. 

Cela  n’cmpccha  pas  que  fur  la  fin  d’ Avril  le 
Comte  de  S.  Pol  n’affiégeât  Mortarc , te  ne  la 
prît  quelque  temps  apres  : ce  qui  obligea  le 
Comte  Philippe  Tomiel  d’abandonner  Novarcj 
en  laiffânt  Gamifondans  le  Château. 

Sur  cette  nouvelle  , l’Armée  Vénitienne  paffa 
l’Adda,  te  vint  fe  joindre  au  Comte  de  S.  Pol  à 
Marignan,  où  les  Chefs  des  deux  Nations  dé- 
libérerait encre  aix  fur  les  projets  de  la  campa- 
gne. Comme  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  aficz  forts 
pour  aflieger  Milan  , à caufc  du  fccours  qui  y 
étoit  encré , le  fentiment  du  Duc  d’Urbin  Géné- 
ral de  l’Armée  Vénitienne , fut  qu’on  bloquât  de 
loin  cotte  capitale  ; que  les  Troupes  Vénitien- 
nes fc  poftaflcnc  à Caffano , celles  du  Duc  de 
Milan  à Pavic&  àVigévc,  te  les  Françoifcs  à 
Biagraflà  , affurant  que  les  Efpagnols  feraient 
bicncôc  affamez  , d’autant  que  les  terres  à dix 
milles  aux  environs  n’avoicnc  point  été  enfe- 
mcncécs. 

Le  Comte  de  Saint  Pol  convcnoit  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  meilleur  à faire  dans  la  conjonétu- 
rc  préfente  : mais  il  foutint  que  les  Troupes  du 
Duc  de  Milan  te  les  Vénitiennes  lùffifoicnc  pour 
) le  blocus , te  qu’il  pourrait  pendant  ce  temps- 
là  faire  un  bon  ufage  des  daines.  Il  précaiaoit 
aller  à Gènes , où  il  avoit  des  intelligences , te 
d’où  André  Doria  croit  parti  avec  les  Galères , 
pour  aller  prendre  l’Empereur  en  Efpacnc,  te  le 
paffer  en  Italie.  Il  remontra  qu'il  ne  devoir  pas 
manquer  l’occafion  de  reprendre  cette  Place, 
afin  que  l’Empereur  n’y  put  pas  débarquer , te 
qu’il  fut  oblige  d’aller  defeendre  au  Royaume 
de  Naples  ; que  ce  détour  luy  ferait  perdre  beau- 
coup ac  temps  , te  qu’on  pouvoir  cfpércr  que 
Milan  fuccombcroit  avant  qu’il  put  le  lccourir  ; 
au  lieu  que  s’il  debarquoie  à Gcnes , il  ferait  en 
peu  de  jours  dans  le  Milanés.  Le  Comte  de  Saint 
Pol  s’obftinant  à ce  parti , les  Vénitiens  allèrent 
fc  porter  à Caffano , te  le  Duc  de  Milan  à Pa- 
vic  te  à Vigéve. 

Le  Comte  partit  de  Marignan  le  vingt  te  uniè- 
me de  Juin , pour  aller  paffer  à Landriano  la  pe- 
tite rivière  qui  coule  le  long  des  murailles  de  la 
Ville,  marcher  de  là  à Pavie , te  puis  traverfer 
le  Po , pour  continuer  fa  route  vers  Gènes.  Il  ar- 
riva pour  fon  malheur  qu’il  fie  la  nuit  une  très 
greffe  pluye,  qui  groflic  tellement  la  rivière  de 
Landriano  , que  l’Artillerie  ne  put  paffer.  Il 
fut  obligé  de  (ejourner  là  le  lendemain  ; te 
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pjüijow;  Antoine  de  Levé  fçut  profiter  de  ce  rccaÿc-  A qui  luy  reftoie  de  Gendarmerie , &ne  pcnfaplus 
xiopwc-  mcnt‘  qu’à  la  retraite.  Il  la  fie  en  bon  ordre , tournant 

u.  vof.  4.  11  forcit  le  foir  de  Milan  à la  tête  de  la  plus 

Bogitro.  grande  partie  de  fes  Troupes  , porté  dans  une 


lir.f. 

•Du  Bdby. 
Ciaccitiil 

fcc- 


chai  fc  par  quatre  Hommes , à caulc  de  la  goure 
qu’il  avoir  actuellement , Se  arriva  avant  le  jour 
tout  proche  du  Camp  des  François  , l'ans  que  le 
Comte  de  S.  Pol  en  eût  etc  averti  par  leComte 
Hugues  de  Nugolarc  Se  le  Capitaine  Piton,  qu’il 
avoit  envoyez  battre  la  campagne  pendant  la 
nuit  i foie  que  cela  fut  arrive  par  la  négligence 
de  ces  deux  Officiers,  foie  qu’ils  le  fuflent  égarez* 
(oit  que  quelque  autre  hazard  les  eut  écartez  de 
la  route  que  tenoient  les  Impériaux. 

Le  Lundy  dés  la  pointe  du  jour  le  Comte  de 
S.  Pol  fc  mir  en  marche*  après  avoir  fait  fonder 
ia  rivière,  qui  fc  trouva  beaucoup  baillée.  Il  fit 
palier  Ion  Avant-garde  fous  laconduite  du  Com- 
te Guy  Rangonc , 3e  puis  fon  Artillerie,  dont  une 
grofle  pièce  s’étant  embourbée , il  s’arrêta  pour 
Faire  abbatre  une  maifon  & en  tirer  du  bois, 
afin  de  s’en  fervir  à tirer  cette  pièce  de  canon 
du  trou  où  elle  croit  enfoncée.  Il  attendoit  le 
retour  des  deux  Capitaines  donc  j’ay  parlé  , lors 
qu’il  fc  vit  tout  à coup  un  gros  Corps  d’Arque- 
bufiers  Elpagnols  fur  les  bras , qui  vinrent  taire 
fur  luy  une  terrible  décharge. 

Il  détacha  contre  eux  quelque  Gendarmerie 
Françoife  qu’il  avoir  à fon  Arrière-garde;  Scelle 
les  repoufla  jufqu  a un  petit  ruifleau  qui  étoit 
«entre  les  deux  Armées.  Il  les  fit  charger  en  me- 
me temps  par  un  gros  Bataillon  de  Lanfquenets* 
qui  les  chaflèrent  jufqu  au  delà  du  ruifTcau  : 
mais  Antoine  de  Lève  ayant  dans  le  meme  temps 
Fait  avancer  une  autre  Troupe  d’Arquebufiers 
Fur  l’autre  bord  , ils  firent  un  fi  gtand  feu  fur 
les  Lanfqucnecs  François , que  ccux-cy  furent 
obligez  de  reculer , après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde. 


tète  de  temps  en  temps  pour  charger  ceux  qui  le 
pourfuivoient  ; Se  cela  jufqu’à  un  canal  fangeux 
qu’Annebaut  pafla  avec  une  partie  de  l’hfca- 
dron  : mais  le  cheval  du  Comte  de  S.  Pol , ou 
moins  fort , ou  plus  fatigué , ne  put  gagner  l’au- 
tre bord.  Les  Ennemis  arrivant  dans  le  moment, 
luy  crièrent  de  fc  rendre,  Se  il  fut  oblige  de  le 
faire  avec  le  Comte  Claude  Rangonc , Jean  Jé- 
rôme Caftelan  , Se  plufieurs  Gendarmes.  Ils 
firent  conduits  dans  une  cafline  qui  étoit  pro- 
che de  là , Se  qu’Annebaut  revopu  fur  fes  pas  par 
B un  chemin  détourne  attaqua , pour  tâcher  de  dé- 
livrer le  Comte  de  S.  Pol  i mais  les  Impériaux 
accourans  de  tous  cotez  , il  fut  obligé  d’aban- 
donner la  partie  pour  gagner  Pavic , ou  l’Avant- 
garde  ctoit  arrivée.  Elle  n’y  fut  pas  long-temps  ; 
car  fur  le  bruit  de  la  défaite  du  Comte  de  S.  Pol , 
la  défertion  y fit  fi  grande , qu’il  n’en  demeura 
que  quelques  Officiers  ; le  refle  par  Troupes 
retourna  en  France  : Se  ce  fut  là  la  féconde  Ar- 
mée de  François  dans  l’efpace  d’un  an , qui  dif- 
parut  en  Italie. 

La  nouvelle  de  cette  Vi&oirc  d’Antoine  de 
Lève  fut  portée  à l’Empereur  fur  la  fin  de  Juin 
C à Barcelone , où  ce  Prince  venoit  de  conclure  un 
Traité  avec  le  S.  Siège , tel  que  le  Pape  n’en  au- 
rait ofe  cfpcrcrun  plus  avantageux , ii  les  Impé- 
riaux euflent  été  battus  par  tout.  Car  entre  au- 
tres articles  , on  le  remettoit  en  pofleflion  de 
Cervia , de  Ravenne , de  Modéne , de  Regio , 
de  Rubiera  i on  luy  abandonnoit  le  Duc  de  Fer- 
rarc,  Se  on  luy  offrait  du  fecours  pour  le  fou- 
mettre.  On  le  rendoit  maître  du  lort  du  Duc 
de  Milan  ; Alexandre  de  Mcdicis  devoir  être 
établi  à Florence  avec  touccs  les  prérogatives  de 
fes  Ancécrcs , Se  epoufer  Marguerite  fille  natu- 
relle de  l’Empereur.  A ces  conditions  le  Pape 


Cependant  l’Avant-garde  ne  fçaehant  pas  ce  r)  accordoit  à l’Empereur  l’inrcfticurc  du  Royau 
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qui  fe  pafloit , ni  ce  qui  avoir  arrête  le  Comte 
de  S.  Pol , marchoit  toujours  du  côté  de  Pavie  i 
6e  fi  elle  ricùc  pas  etc  fi  éloignée , elle  eut  pu  aii 
fement  le  fccourir.  Il  ne  lailfa  pas  de  tenir  fer- 
me quelque  temps,  malgré  l’inégalité  des  forces; 
Mais  deux  Regimens  Italiens  ayant  lâché  le 
pied , Se  pris  un  autre  chemin  pour  fe  fauver  vers 
Pavie , Antoine  de  Lève  fit  pafler  le  ruifleau  à 
Une  partie  de  fa  Cavalerie , donc  une  petite  T rou- 
jpc  de  Gendarmerie  Françoife  (butine  bravement 
l’effort  ; mais  accablée  par  le  nombre,  Se  Jean  de 
Cambray  qui  ia  commandoic  ayant  etc  pris  avec 
quelques  autres  Gendarmes  , elle  fut  rompue.  E 
Alors  la  Cavalerie  ennemie  vint  fondre  fur  les 
Lanfqucnecs , qui  bien  que  vivement  preflez , fc 
retirèrent  en  bon  ordre  avec  le  Comte  de  S.  Pol 
dans  une  cafline , Se  y firent  ferme  de  nou- 
veau. 

Antoine  de  Lève  , pour  les  forcer , fit  avan- 
cer un  gros  Corps  d’ Aliénons , qui  les  inverti- 
rent : de  forte  que  ne  pouvant  plus  foùccnir  leur 
Feu , ils  mirent  les  armes  bas  , Se  demandèrent 
quartier. 

Le  Comrc  de  S.  Pol  abandonne  de  fon  In- 
fanterie , rallia  avec  Moniieur  d’Anncbauc  ce 
Terne  ///. 


me  de  Naples , Se  ne  demandoie  rien  autre  cho- 
fe,finon  qu’on  luy  prcfcntâc  tous  les  ans  de  fa  part 
une  Haquenée  blanche  pour  redevance  ; il  don- 
noit  partage  fur  les  Terres  de  l’Eglife  à l'Armée 
Impériale  du  Royaume  de  Naples  , accordoit 
l’abfolucion  à tous  ceux  qui  avoicne  contribué 
à la  prife  Se  au  faccagcmcnt  de  Rome  Se  des  au- 
tres lieux  de  l’Etat  Eccléfiaftiqucj&confcntoit 
que  l’Empereur  Se  l’Archiduc  Ferdinand  fon 
frère  cmployaflcnt  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus des  Bénéfices  de  leurs  Etats  a la  guerre  con- 
tre les  Infidcllcs.  * 

On  prétend  que  l’Empereur  voyant  le  Pape 
hors  d’cfpcrancc  dette  fccouru  des  François 
après  la  ruine  de  l’Armce  du  Comte  de  S.  Pol , 
délibéra  s’il  ne  ferait  point  quelque  changement 
à ce  Traite  : mais  apres  y avoir  bien  penfe  , il  le 
ratifia  fblcmncllcment  tel  qu’il  ctoit , Se  avec  fer- 
ment , dans  l’Eglifc  Cathédrale  de  Barcelone.  Il 
confidéra  les  grandes  utilitez  qu’il  pourrait  tirer 
de  fa  réunion  avec  le  Pape , & voulue  par  cette 
généralité  luy  faire  oublier  cous  les  mauvais  trai- 
cemcns  qu’il  luy  avoir  faits. 

Lors  que  cette  défaite  arriva  , on  fc  difpoloic 
à Cambrai  à tenir  les  Confcrdlccs  pour  la  Paix 
Ri, 


An.  iftÿ. 

Guiccutd. 
Lib.  ij». 
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generale.  Les  Plénipotentiaires  étoient,  comme  A &>ur  ce  défiftement  le  Roy  s’obligeoit  à payer 
. je  l’ay  die , Madame  la  Régente  pour  le  Roy,  à l’Empereur  deux  millions  d’ccus  d’or  au  Soleil, 

Se  Madame  Marguerite  d’Autriche  pour  l’Em-  comme  la  rançon  des  deux  Princes  Tes  fils , donc 

pereur  : Se  c’eft  pour  cela  que  cette  Paix  futap-  douze  cens  mille  dévoient  être  livrez  au  plus 
pclléc  la  Paix  des  Dames.  Elles  croient  d’autant  tard  le  premier  jour  de  Mars  fuivant  ; Se  dans  le 
plus  capables  de  rcullit  dans  cette  importante  meme  temps  que  les  deux  Princes  fer  oient  re- 
négociation , qu’outre  qu’elles  avoienc  beaucoup  mis  en  liberté.  Les  autres  huit  cens  mille  croient 

d'cfprit , de  fagefle  Se  d’expérience  dans  le  ma-  dellincz  à acquiccr  les  dettes  de  l’Empereur  cn- 
niement  des  aftaires , elles  croient  avec  cela  plei-  vers  le  Roy  d’Angleterre , dont  le  Roy  fc  char- 
ncs  d’eftime  Se  d’amitié  Tune  pour  l’autre  , Se  geoit.  Ces  dettes  montoient  à deux  cens  quatre* 

fouhaitoient  fincéremcnt  de  voir  la  Paix  rétablie  vingts  dix  mille  ccus  d’or.  Pour  le  relie , le  Roy 

entre  les  deux  Princes.  s’obligeoit  à en  faire  la  rente  -,  Se  pour  le  rachat 

Elles  s ctoientéogces  dam  deux  maifons  con-  de  cette  rente , à faire  céder  à l’Empereur  par  la 
riguës , où  l’on  avoit  fait  pratiquer  une  communi-  Duchcflc  doüairiérc  de  Vendôme , Se  par  fes  au- 
cation.  Elles  furent  plus  de  trois  fcmaincs  à ® très  Sujets,  les  Terres  qu’ils  pofledoient  en  Flan- 
confércr  cnfcmble  tous  les  jours  pendant  plu-  dre,  en  Brabant , en  Haynaüt,  Se  dans  les  autres 
fleurs  heures , gardant  un  grand  fccrec , Se  don-  Provinces  des  Pays-Bas. 
nant  par  là  de  grandes  inquiétudes  aux  Ambaf-  De  plus  j le  Roy  promenoir  de  rappiellcr  tous 
fadeurs  des  Confedèrez  qui  s’étoient  rendus  à les  Gens  de  guerre  qu’il  avoit  encore  en  Italie,  Se 

Cambray , Se  qui  ufoient  en  vain  de  toute  forte  d’exécuter  cet  article  avant  la  délivrance  des 

d’artifices , pour  pénétrer  le  myftércdu  cabinet.  Princes.  Outre  cela  , conformément  au  Traite 

Ils  appcchendoicnc  fort  que  le  Roy , par  le  defir  de  Madrit,  il  devoir  rendre  la  Ville  Se  le  Châccaü 

qu’il  avoit  de  retirer  fes  entons  des  mains  de  l'Em-  de  Hedin  > comme  dépendons  du  Comté  d’ Ar- 

pcrcur  , ne  s’embarafsât  pas  beaucoup  des  inté-  tois,  renoncer  a tous  droits  de  Jurifdiétion  , de 

rées  de  fes  Alliez.  Leur  crainte  étoit  bien  fondée  : Rdlbrt  , de  Souveraineté  fur  les  Comtez  de 

car  c’ctoit  ce  fcul  motif  qui  le  faifoic  réfoudre  à Flandre  Se  d’Artois , à tous  fes  droits  fur  la  Cité 

finir  la  guerre  d’Icalic,  aux  dépens  de  l’extrême  d’Arras  , fur  Tournay  , S.  Arnaud  , Se  Morra- 

palfion  qu’il  avoit  toujours  eue  de  reconquérir  le  C gne , Se  au  rachapt  des  Villes  Se  Châtellenies  dé 
Cuiccûrd.  Milanés.  Il  ne  lailToic  pas  cependant  de  les  af-  rifle  , de  Doiiay  Se  d’Orchics.  Cet  article  de 

Liv.  1*.  sùrer  qu’il  ne  les  abandonneroit  point  1 Se  meme  renonciation  fut  déduit  fore  au  long  & avec  tou- 

il  avoit  envoyé  l’Eveque  de  Tarbes  en  Italie  tes  les  précautions  pofiiblcs,  du  côté  de  l’Empc- 

pour  averrir  les  Vénitiens  1 les  Florciÿns  , le  rcur,  pour  ôccr  au  Roy  tous  les  moyens  de  le  luy 

Duc  de  Ferrarc , Se  le  Duc  de  Milan,  de  ne  point  difputcr  jamais.  On  en  excepta  Téroüenne  &:  fes 

compter  fur  la  Paix  , Se  les  exhorter  à faire  leurs  dépendances,  les  biens  des  Eglifes  d’Artois  fituez 

préparatifs  pour  la  Campagne  prochaine  , leur  en  France,  quelques  villages  d’Artois,  fur  Icfqucl* 

donnant  fa  parole  ^ que  fi  l’Empereur  palîbit  en  le  Roy  avoit  un  droit  particulier , Se  quelques  au- 

Italic , il  ne  manqueroit  pas  d’y  aller  cnpcrfonnc  très , qui  avoient  ccè  unis  ai  quelque  façon  au 

avec  une  nombreufe  Armée.  Le  fcul  Roy  d’An-  Comte  de  Boulonois. 

glccerrc  écoit  un  peu  plus  inftruit  des  intentions  L’Empereur  de  fon  coté  renonçoit  à tous  les 
fccrctcs  du  Roy  , Se  s’y  conformoic , prévoyant  j)  droits  qu’il  pourrait  avoir  fur  les  Terres  pofle- 
bicn  les  terribles  affaires , qu’il  alloit  avoir  avec  dccs  par  le  Roy  de  France  , Se  fpécialcmcnc  à 

l'Empereur  au  fujet  deCatlicrinc  d’Arragon , où  ceux  qu’il  prétendoit  avoir  en  vertu  du  Traité 

il  aurait  befoin  de  l’appuy  de  la  France.  d’Arras  fous  Charles  Vil.  & des  Trairez  de 

La  nouvelle  de  la  défaite  du  Comte  de  S.  Pôl,  Conflans|&  de  Péronne  fous  Louis  XI.  fur  Mont* 

Se  de  l’accommodement  du  Pape  avec  la  Cour  didier,  Royc,  Péronne,  fur  les  Comtez  de  Boulo- 
d’Efpagnc  , qui  rendoient  le  party  Impérial  fi  nois,dcGuincs,  de  Ponthicu,  Se  fur  les  Villes  SC 
fuperieur  ai  Italie,  ne  furent  point  des  obftaclcs  Seigneuries  des  environs  de  la  rivière  de  Somme* 
à la  conclufion  de  la  Paix , comme  on  avoit  tout  Le  Comté  de  Charolois  devoit  être  polie  de  par 
fujet  de  l’apprélicndcr  de  la  part  de  l’Empereur  ; Madame  Marguerite  d’Autriche , Se  enfuite  par 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  Margucri-  l’Empereur  fa  vie  durant , Se  apres  fa  mort  rc- 
tc  d’ Autriche,  maigre  fa  modération , s*en  pré  va-  tourner  à la  Couronne  de  France, 

lut , pour  exiger  certains  articles  qu’on  ne  luy  Le  Traite  de  mariage  de  Madame  Eléonor 

aurait  pas  palfez  fans  cela  , Se  que  la  Régente  E Reine  Doüairiérc  de  Portugal , Se  futur  aînée  de 

luy  accorda  ; parce  qu’ils  n’étoient  point  cflèn-  l’Empereur  avec  le  Roy  , fut  confirmé , fuivant 

ticls.  la  teneur  du  Traité  de  Madrit , à quelques  chan- 

*An.  ijij.  T out  fut  conclu  le  troifiéme  d*  Août  fur  le  plan  gemens  prés  touchant  les  Comtez d’Auxerrois  Se 

du  Traite  de  Madrit,  mais  en  y faifant  des  chan-  de  Maconnois  , Se  de  Bar-fur-Scinc  ,•  Se  cette 

gemens  fur  les  points  les  plus  importans , qui  rc-  Princeflc  devoit  paflèr  en  France  en  meme 

gardoient  principalement  le  Duché  de  Bourgo-  temps  que  les  deux  fils  du  Roy  y rentreraient, 
gne , l’Anxcrrois , le  Maconnois, Bar-fur-Scinc,  Pour  ce  qui  eft  de  l'article  dü  Traite  de Ma- 
Trait.?  de  Se  le  Rdlbrt  de  Saint  Laurent , fur  lcfqucls  l’Era  - drir  concernant  les  Vai fléaux  Se  l’Armée  de  Ter- 

Cambuy.  pCrcur  accorda  fon  défiftement , fans  préjudice  re , que  le  Roy  devoit  fournir  à l’Empcrair , lors 

des  droits  qu’il  pourrait  y avoir  , fc  rclcrvant  à que  ce  Prince  pafleroit  en  Italie  , il  fut  confir- 

les  foûcenir  quand  il  le  jugerait  à propos , feule-  me  au  regard  des  Vaiflcaux  , Se  change  pour 

ment  parles  vo\£s delà Jufticc.  les  Troupes  de  tare  , au  lieu  dcfqu-llcs  l’Em* 
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pcrcur  fê  concentoit  de  la  fomme  de  cent  raille  A beaucoup  mieux  de  1a  paix  que  de  la  guerre, 
ccus  d’or.  avoienc  conclu  le  Traite  avec  trop  de  précipita- 

Il  y eut  un  article  particulier  pour  le  rétablit  tion  te  beaucoup  plus  promptement  qu'il  ne  l'eût 
fement  de  la  mémoire  du  feu  Connétable  de  fouhaicc. 


Bourbon,  & la réintegrandc  de  fes héritiers  dans  Comme  la  délivrance  des  deux  fils  du  Roy 

les  biens  qu’il  avoir  polTcdcz.  On  convint  auffi  dépendoit  principalement  de  l’argent  qu’on  croit 
pour  toutes  les  pedoimcs  qui  l’avoicnt  fuivi  Ion  convenu  de  donner  pour  leur  rançon  , le  pre- 

qu’il  p alla  au  fcrvice  de  l’Empercar , couchant  micr  foin  de  ce  Prince  fut  de  le  trouver  ; te  il  le 

leur  sûreté  , te  la rdbeuaon  de  leurs  Terres,  te  falloir  chercher  ailleurs  que  dans  fon  épargne , 

, des  autres  revenus  dont  Sis  auroicnc  etc  de-  epuifee  partie  par  les  grandes  dépenfes  faites 
poüillcz.  pour  les  guerres  d’Italie , partie  par  celles  qu’il 

Et  pour  obvier  au  fcnipule  que  l’Empereur  te  faifbic  pour  fes  plaiiirs.  11  eut  recours  dans  ce 
le  Roy  pourroient  avoir  touchant  les  aliénations  preflant  bcfotn  au  Roy  d'Angleterre  , qui  d’a- 
dc  leurs  domaines  , qu’ils  faifoicnc  dans  ce  B bord  n’étant  pas  trop  content  de  la  Paix  faite  i 
Traité  , fur  ce  qu’elles  étoicnc  contre  les  fer-  Cambray,  ne  fie  pas  un  fort  bon  accueil  au  Sieur 

mens  faits  à leur  Sacre  , les  deux  Princes  s’obli-  de  Langey , que  le  Roy  luy  envoya  pour  le  prier  Mmoiir» 

geoient  à demander  au  Pape  la  difpcnfc  de  ces  de  l’aider  ai  une  occafion  fi  importante.  Mais  du 

fermais  , te  à la  donner  eux-mêmes  aux  Offr-  l’Ambafiadcur  l’ayant  pris  par  fon  foible  , en  Ll"  y 

ciers  de  leurs  Parlcmcns  ou  de  leurs  Confeils  , fi  luy  promettant  de  le  fctvireèicaccment  dafts  les 
ces  Corps  fous  ce  prétexee  rcfuloient  de  vérifier  Univerfitez.  de  France  , d’Italie  te  d’Allemagne , 
le  prcfenc  Traité.  ou  il  entretenoie  commerce  avec  les  Sçavans , 

L’Empereur  y eut  grand  foin  des  intérêts  para  & d’obtenir  deux  de  favorables  dccifions  fur 
ticuliers  de  Philbcrt  de  Chiions  Prince  d’Oran-  l'article  de  lbn  mariage  , il  le  remit  en  bonne 
gc  , qu’il  avoir  fait  Viccroy  de  Naples , des  Sci-  humeur  ; fi  bien  que  non  feulement  il  prêta  au 
gneurs  de  Croy  , de  Ficimes , te  de  quelques  au-  . Roy  quatre  cens  mille  écus , qu’on  ne  luy  devoit 
très  fes  Sujets  te  fes  Vaflàux.  )Mais  le  Roy  y ou-  rendre  qu’en  cinq  ans  > mais  encore  il  le  déchar- 
blia  parfaitement  fes  Allier  d’Italie,  excepte  le  Q gea  de  cinq  cens  mille  autres  * que  le  Roy  s’é- 
Papc , te  la  République  de  Florence,  qui  pour  y toit  charge  de  payer  par  le  Traité  de  Cambray, 
avoir  parc  , ctoic  obligée  par  un  des  articles,  de  pour  le  dédit  du  Traité  de  mariage  fait  entre 
s’accommoder  avec  l'Empereur  dans  l’cfpacc  de  l'Empereur  te  Marie  d’Angleterre  , qui  n’avoic  # 
quatre  mois  , à compter  depuis  la  ratification  du  point  eu  d'effet , ce  Prince  ayant  époufe  depuis 

Traité.  Les  Seigneurs  de  Naples  n’y  furent  pas  la  Princclle  de  Portugal.  Déplus,  il  luy  remit 

plus  favorablement  traitez  , l’Empereur  n’ayant  line  ^itrc  fomme  de  cinquante  mille  écus , dont 
jamais  voulu  conlcnrir  qu’ils  y fuflent  com-  par  le  même  Traite  il  luy  devoit  encore  tenir 
pris.  compte  : car  l’Empereur  mcnaecoic  tant  qu’il 

On  n’y  fie  mention  des  Vénitiens  -t  que  dani  pouvoir  fon  épargne  aux  dépens  de  celle  du  Roy 
l’article  où  le  Roy  s’engageoit  à les  fommerdc  de  France.  C’eroit  une  vieille  dette  de  Philippes 
rendre  à l’Empcrcut  les  Villes  maritimes  du  Roy  d’Efpagnc  pcrc  de  l’Empereur , qui  en  paf- 

Royaume  de  Naples , dont  ils  $ croient  faifis  : ce  fane  des  Pays-Bas  en  Caflillc , te  ayanc  été  jette 

oui  fie  dire  au  Doge  André  Gritti , que  la  Ville  D par  la  tempête  en  Angleterre  , avoir  emprunte 
de  Cambray  étoit  le  Purgatoire  des  Vénitiens , cette  fomme  à Henry  VII.  alors  régnant  , te 
où  les  Empereurs  te  les  Rois  de  France  leur  fai-  luy  avoir  laide  en  gage  une  Fleur  de  Lis  d’or , cn- 

foicnc  expier  les  fautes  qu’ils  avoienc  faites  en  richic  de  pierreries  , où  il  y avoir  du  Bois  de  la 

s’alliant  avec  eux.  11  faiîbit  alluiion  non  feule-  vraye  Croix  cnchâflc.  Le  Roy  d’Angleterre  die 

ment  à ce  Traité  , mais  encore  à celuy  delaLi-  à Langey  , qu'il  donnoie  cette  fomme  au  Duc 
guc , qui  fut  faîteau  même  lieu  pour  le  renverfe-  d’Orléans  fon  filleul  , te  luy  faifoic  en  meme 

xnent  de  leur  République  entre  l’Empereur  Ma-  temps  pré  fait  de  la  Fleur  de  Lis  , qu’il  envoya  # 

ximilicn  te  le  Roy  Loüis  XII.  audî-tbt  après  en  France  par  Briand  Gentilhom- 

. Le  Roy  cffcdivcmcnc  ne  pouvoit  gucres  dif-  me  de  fa  Chambre , avec  les  quittances  des  font- 

convenir  de  la  jufticc  de  leurs  plaintes  te  de  cel-  mes  dont  j’ay  parle. 

les  des  autres  Conféderez  d’Italie , qu’il  aban-  Le  Roy  charme  de  lagcnéroficc  du  Roy  d’An- 
donnoit  à la  vengeance  de  l’Empereur  ; aulïï  E glcterrc , luy  en  fit  de  grands  rcmerciemcns.  Il  ’ 

fcoiedard.  évita-t-il  tant  qu’il  put  de  donner  audience  à ordonna  les  préparatifs  pour  le  voyage  de  ceux 

Lb.  iy-  leurs  Ambafladcurs  : mais  n'ayant  pas  pu  tou-  qui  dévoient  fe  rendre  au  mois  de  Mars  à Bayon- 

jours  s’en  défendre  , il  s'exeufa  fur  ce  qu’il  luy  ne , te  y recevoir  les  deux  Princes  , qu’il  ctoic 

avoir  ccé  impofliblc  d’obtenir  autrement  la  de-  dans  une  extrême  impatience  de  revoir. 

livrance  de  fes  deux  enfans  : te  il  leur  promic  Cependant  l’Empereur  étoit  arrive  à Gènes  

d’envoyer  Monficur  l’Amiral  a l’Empereur, pour  dés  le  douzième  d’Aoûc  avec  neuf  mille  Hom-  An  m*. 
ménager  leur  accommodement  avec  luy.  Il  offrit  mes  de  pied  te  mille  chevaux  i te  ce  fuelà  qu’il  CukrôcJ. 

aux  Florentins  de  leur  prêter  quarante  mille  du-  apprit  par  un  Courier  de  Marguerite  d'Autriche  L,b’ lf' 

cats  pour  les  aider  à fe  mettre  en  défenfc , fup-  la  conclufion  du  T raité  de  Cambray.  Son  arri- 

pofe  qu’on  les  attaquât  j mais  ils  refuferenc  cette  vcc  mie  les  Confcdcrcz  en  un  grand  détordre. 

Tui  jove.  offre  te  les  autres  qu’il  leur  fit.  Paul  Jove  ajoute  Quelques-uns  d’entre  eux  , comme  le  Duc  de  . 

Iàr.u.  qu’il  rejetta  toute  la  faute  furies  deux  Princefïcs,  Ferrarc  te  les  Florentins  , luy  envoyèrent  leurs 

qui  félon  le  génie  des  femmes  s’accommodant  Ambaffadeurs.  Il  paria  avec  beaucoup  de  hau- 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Ï6Z 

tcur  à ceux  du  Duc  , Se  refufa  audience  à ceux  A die  à Bayonne  au  dixiéme  de  Mars , accompagne 
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de  Florence.  Il  vie  le  Pape  à Bologne,  qui  fcfic  le 
Médiateur  de  la  Paix  entre  ce  Prince  Se  les  Vé- 
nitiens Se  le  Duc  de  Milan  , pour  n’avoir  plus 
qu’à  dompter  les  Florentins , qu’on  ne  pouvoir  ré- 
soudre à lùbir  le  joug  des  Mcdicis.  Le  refte  de 
l’ Armée  fut  employé  à ces  négociations  , que 
l’Evêque  de  Tarbes  tâchoit  fous-main  de  tra- 
verfer  ; mais  depuis  le  Traité  de  Cambray  fa 
prcfcncc  devine  au/Ti  inutile  cher  les  Princes  d’I- 
talie , quelle  leur  croit  peu  agréable.  Le  Duc  de 
Fcrrarc  traita  avec  l’Empereur  à des  conditions 
tolérables  ; Se  les  Vénicicns  furent  contraints  de 


du  Cardinal  de  Tournon  Archevêque  de  Bour- 
ges , Se  de  quantité  de  Noblcflc , fauant  condui- 
re avec  luy  les  douze  cens  mille  écus,  que  le  Roy 
s’étoit  obligé  de  payer  comptant  au  même  temps 
qu’on  luy  délivreroit  fes  enfans.  Dom  Pedro 
Fernandés  de  Vélafeo  Connétable  de  Cartillc 
s’étoit  aufli  avancé  avec  eux  jufqu  a Fontarabie. 
IL  convint  avec  le  Marée  liai , de  la  manière  de 
leur  échange  avec  l’aident  : Se  enfin  apres  quel- 

2ues  chicanes  de  la  part  des  Efpagnols , elle  fc 
t fur  la  fin  du  mois  de  Juin  au  meme  endroit, 
Se  avec  encore  plus  de  précautions  de  parc  Se 


An.  i/j©4 


le  faire  aufli  aux  dépens  de  toutes  les  Places  qu’ils  ® d’autre , qu’on  n’en  avoir  obfcrvc  quatre  ans  au- 
avoient  prifes  dans  le  Royaume  de  Naples , Se  paravanc  pour  la  délivrance  du  Roy. 


de  quelques  fommes  d’argent. 

Le  Duc  de  Milan  fut  redevable  du  pardon 
que  luy  accorda  l’Empereur  , aux  mouvemens 
d’ Allemagne  caufez  par  les  Luthériens  , Se  à la 
guerre  que  les  Turcs  faifoient  en  Hongrie , où  ils 
avoient  pris  Albe-Royalc,Cinq-EgHfcs,Gran,&' 
Altcmbourg.  Enfuicc  Solyman  ctoic  venu  mettre 
le  Siège  devant  Vienne.  Il  fut  obligé  de  le  lever 
après  la  perte  d’une  grande  partie  de  fon  Ar- 
mée i mais  en  faifanc  ferment  d’y  revenir  au 
commencement  de  la  Campagne  prochaine. 


Le  Sieur  de  Montpefac  fut  dépêché  en  porte , 
pour  en  porter  la  nouvelle  à ce  Prince  qui  croie 
a Bourdcaux , Se  qui  en  partit  pour  aller  au  de- 
vant d’eux  Se  de  fa  .nouvelle  époufe.  Ils  fc  ren- 
contrèrent en  une  Abbaye  entre  Roquehorc  de 
Marçan  Se  Captieux.  Ce  fut  de  parc  Se  d’au- 
tre avec  la  joyc  qu’on  peut  imaginer.  Des  le  len- 
demain une  heure  avant  le  jour  , le  Roy  epoufa 
la  Reine  Elconor.  Elle  fit  fon  entrée  à Bour- 
dcaux , d’où  la  Cour  prit  fon  chemin  par  Co- 
gnac, par  Amboife  Se  par  Blois  , pour  fc  rendre 


Dansja 
Articles  K- 
corde  i en- 
tre leCon- 
oluble  de 
Caftillc  Se 
Anne  de 
Montra©- 
rend. 


L’Empereur  , qui  crut  qu’il  ctoic  de  fa  reputa-C  a S.  Germain  en  Laye.  On  y féjourna  jufqu  a ce 
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tion  de  régler  les  affaires  d’Italie  avant  fon  de- 
part  , confirma  l’invcftifurc  du  Duché  de  Milan 
a François  Sforcc  , à condition  que  ce  Prince 
luy  donneroit  quatre  cens  mille  ducats  dans  l’an, 
cinq  Cens  mille  autres  en  dix  ans , Se  luy  lairtc- 
roit  le  Château  de  Milan  & la  Ville  de  Çôme 
jufqu’au  premier  payement.  Il  ne  fut  plus  que- 
ftion  que  de  foumettre  les  Florentins  , pour  les 
obliger  à rétablir  les  Médicis.  La  lenteur  du 
Prince  d’Orange  à s’approcher  de  Florence , fut 
taufe  qu’on  n’en  vint  pas  fi-tôt  à bout  , Se  ce 
fut  l’unique  endroie , où  la  guerre  continua  en 
. Italie. 

Le  Roy  apprit  avec  joyc  ce  zèle  des  Floren- 
tins pour  la  confèrvation  de  leur  liberté  , Se  re- 
garda cette  étincelle  comme  capable  de  rallu- 
mer le  feu  de  la  guerre  au  delà  des  Alpes , Se  de 
fournir  de  l’occupation  à l’Empereur  , qui  en 
avoir  déjà  beaucoup  en  Allemagne  Se  en  Hon- 
grie ; Se  dans  cette  cfpcrancc  il  fc  comporta  au 
regard  du  Traité  de  Cambray  , comme  ilavoic 
fairau  fujet  duTraitc  deMadrit.  Il  fie  en  fccrct 
Dmsl'Aâe  une  proccftation  fur  l'article  du  Duché  de  Mi- 
(UtioiTdc  ^ & du  Comté  d’Aft  , comme  appartenant 
Fraaçors  i Par  droit  de  fucceflion  à fes  enfans  , Se  dont  il 


que  tout  fut  préparé  pour  le  Couronnement  de 
cette  Princeflc  à S.  Denis  , Se  pour  fon  entrée 
dans  Paris.  Ces  deux  cérémonies  fc  firent  avec 
la  magnificence  ordinaire  à François  I.  Se  avec 
la  joyc  que  méricoit  la  fin  d’une  guerre , qui  avoir 
coûté  tant  de  vaillants  hommes , tant  d’argent, 
Se  tant  d’allarmcs  à tout  le  Royaume* 

Cette  année  fi  gloricufc  à Charles  V.  qui  mal- 
gré une  fi  puilfancc  Ligue , étoit  venu  à bout  d’é- 
tablir fa  puirtàncc  en  Italie  Se  de  s’y  faire  cou- 
ronner Empereur  par  les  mains  du  Pape  , fut 
funcrtc  à Marguerite  d’Autriche,  à Maximilien 
D Sforcc  Se  à Philbcrtde  Chiions  Prince  d’Oran- 
Çc.  Marguerite  mourut  aux  Pays-Bas  dont  elle 
croit  Gouvernante  , Se  Maximilien  en  France, 
où  depuis  la  ccflion  de  fon  Duché  de  Milan 
qu’il  avoir  faite  au  Roy  , il  ctoic  toujours  de- 
meuré. Pour  le  Prince  d’Orange , il  fut  tué  au 
Siège  de  Florence*  Ce  Siège  dura  onze  mois, par 
la  belle  defenfe  qu’y  firent  Malatcrta , Baglionc , 
Se  Efticnnc  Colonne.  La  prife  de  cette  Place 
mie  fin  à la  liberté  de  cette  République  : car  par 
la  capitulation  la  forme  de  Ion  gouvernement 
ayant  etc  remile  à la  volonté  de  l’Empereur  ; Se 
ce  Prince  ayant été  plus  d’un  an  à déclarer  fes  in. 


Guiccûr^ 
Lir.  to. 


««un: acc.  n’avoit  eu  ni  droit  ni  pouvoir  de  les  fruftrer.  Il  E tentions  là-dcflus , il  ordonna  enfin  quelle feroie 


protefta  aufli  contre  l’article  de  la  ceflïon  de  la 
Seigneurie  de  Gènes  ; Se  lors  qu’il  fut  queftion 
de  faire  enregiftrer  au  Parlement  le  Traite  de 
Cambray , le  Procureur  General  s’y  oppofa , Se 
i procéda  pareillement  contre  ce  Traité  le  dix- 

»n«  î’Afte  neuvième  de  Novembre;  mais  comme  ces  pro- 
d/'procè-  teftations  demeurèrent  fecretes  , elles*  n’empê- 
ftision  du  cherent  point  la  délivrance  des  Princes. 

ST  Le  Maréchal  de  Moncmorenci , qui  étoit  alors 
F wac.  R©-  dans  la  plus  haute  faveur,  fut  choifi  pour  aller  re- 
cevoir  les  deux  Princes  Se  la  Reine  Douairière 
ii».  j.  de  Portugal , qui  venoie  époufer  le  Roy.  11  fc  rcu- 


gouvernée  de  la  manière  qu’elle  l’écoit  avant  que 
les  Mcdicis  en  fuflent  chailcz  ; qu  Alexandre  de 
Mcdicis , qui  avoit  époufe  fa  fille  naturelle , Se 
croit  neveu  du  Pape , feroie  le  chef  du  Gouver- 
nement de  la  République,  avec  droit  de  fucccf- 
fion  à cette  dignité  pour  fes  enfans , fes  defeen- 
dans , Se  fes  collatéraux  ; Se  c’cft  là  l’origine  de 
la  grandeur  Se  de  la  pui  fiance  , où  nous  voyons 
aujourd’huy  les  grands  DucsdcTofcanc. 

Le  Roy  fc  fervit  utilement  de  la  Paix , pour 
remédiera  divers  defordres  qui  s croient*  glillcz 
dans  fon  Etat , pendant  les  grandes  guerres  qu’il 
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avoir  eu  à foûtenir  ; fie  par  une  choie  qu’il  fie  A procurèrent  un  grand  foùlagemenr  aux  peu- 
alors  , il  s’acquit  un  titre  qui  luy  fiera  toujours  pics. 


honneur  dans  la  pofterité.  C’eft  ccluy  de  Rclbu- 
ratcur  des  Lettres  en  France.  Ce  Prince  avoir 
reçu  une  très  belle  éducation  de  l'a  mère  Loüil'c 
de  Savoyc  : lès  Maîtres  luy  avoient  donne  du 
goût  pour  les  Sciences  } fie  quoy  qu’occupé  des 
armes  fie  du  plailir  plus  que  de  tout  le  relie  , il 
aimoic  beaucoup  le  commerce  des  hommes  fça- 
vans.  Le  fameux  Guillaume  Budè  , Jean  dü 
Bellay  Evêque  de  Paris  , fie  puis  Cardinal , fie 
^lcrrc  du  Châtcl  Gentilhomme  originaire  des 
Pays-Bas  , qui  fut  fon  Lc#cur , 6 e cnfuicc  Eve 


Ce  Prince  perdit  cette  même  année  Loüilc 
de  Savoyc  fia  mère,  dont  la  mort  l’affligea  beau- 
coup. Il  avoir  pour  elle  une  extrême  tcndrcflc  fie 
un  très  grand  rcfpc#  ; mais  il  eut  été  du  bien  du 
Royaume  qu’en  certaines  occafions  il  eut  eu  en 
cette  Princellc  moins  de  confiance,  fie  moins  de 
déférence  pour  les  confeils.  Elle  s’étoit  acquis 
cette  autorité  fur  fon  cl'prit  par  la  grandeur  de 
fon  génie , fie  par  fon  habileté  dans  le  maniement 
des  affaires  d’Etat.  Le  Royaume  luy  fut  rede- 
vable de  la  Paix  de  Cambray  ,qui  donna  moyen 


que  de  Malcon  , curent  par  cet  endroit  beau-  B aux  Peuples  de  fc  remettre  par  le  repos  de  qucl- 


coup  de  part  à fes  bonnes  grâces  , fie  fc  fervi- 
rent  de  leur  crédit  pour  luy  infpircr  le  defTein 
de  remettre  les  Sciences  en  honneur.  Il  avoir  dé- 
jà commencé  \ former  une  Bibliothèque  , où 
l’on  ralfcmbloit  de  toutes  parts  des  Manuferits 
curieux , par  les  foins  de  Jean  Lafearis  aufli  cé- 
lébré par  fa  do#rinc  , que  par  la  fplendcur  de 
fa  nai fiance,  qui  après  que  les  Turcs  fc  furent 
rendus  maîtres  de  la  Grèce  fa  Patrie , s croit  ré- 
fugie en  France  , fie  y avoir  été  très  bien  reçu 
par  le  Roy. 

Ce  Prince  par  le  confcil  des  trois  Hommes 


ques  années  ; mais  elle  ne  remédia  parceTraué 
qu’au  mal  quelle  avoir  fait  cllc-mcme , fans  ré- 
parer la  double  perte  du  Duché  de  Milan , donc 
elle  avoir  été  la  caulc  par  fa  haine  contre  le  Ma- 
réchal de  Lautrec  fi e le  Connétable  de  Bour- 
bon. De  forte  que  les  grands  Eloges  que  le  fça- 
vant  H ftoricn  de  Savoyc  luy  donne , ne  rendront 
jamais  fa  mémoire  ni  chère  ni  précicufc  au 
Royaume  de  France. 

, L’anncc  d’apres  la  mort  de  cette  Princcfic , lé 
Roy  termina  une  affaire  dont  il  avoir  fouvent 
conféré  avec  elle  ; fie  qui  étoit  très  importante 


que  je  viens  de  nommer  , donna  aufli  comment  C pour  la  tranquillité  de  l’Etat.  C’étoit  l’union  du 
cernent  à une  Imprimerie  Royale , fie  fonda  dans  Duché  de  Bretagne  à la  Couronne. 


rUniverlitc  de  Paris  des  Profcficurs  en  Langue 
Greque  8c  Hébraïque , où  il  mit  pour  Profefleur 
le  fçavant  François  Vatable  ; ou  Guafteblcd , 8c 
Pierre  Danés  depuis  Evêque  de  Lavaur , dont  les 
Ecoles  furent  alors  auili  fréquentées  , quelles 
font  aujourd’huy  déferres.  Il  en  ajouta , peu  de 
temps  après, deux  autres  pour  faire  la  même  fon* 
#ion  ; fie  d’autres  encore  pour  la  Langue  Latine, 
les  Madicmatiqucs  , la  Philofophic  fie  la  Mé- 
decine. Les  enfans  de  toutes  conditions  fi*:  queu- 
tèrent ces  Claflcs , fie  ce  ne  fut  plus , comme  au- 


A la  vérité  la  Duchcflc  Anne  par  fon  Traité  de 
mariage  avec  Ourles  VIII.  luy  avoir  fait  dona- 
tion de  fon  Duché  pour  luy  8c  pour  fes  Succcf- 
feurs.  La  donation  avoir  été  confirmée  par  le 
Concratdc  mariage  de  cette  Princcfic  avec  Loiiis 
XII  j mais  avec  cette  rcftri&ion  , que  s’il  n’y 
avoir , ou  s’il  ne  reftoit  point  d’enfans  de  leur 
mariage , les  plus  prochains  héritiers  rentreroient 
dans  leur  droit  de  fûcccflion  à ce  Duché.  Cela 
regardoit  la  Maifon  du  Vicomte  de  Rohan , qui 
avoir  époufé  Marie  de  Bretagne  féconde  fille  du 


paravant  , une  honte  pour  un  Gentilhomme  de  d Duc  François  I.  De  forte  que  les  defeendans 


fçavoir  le  Latin  8c  quelque  aucrc  choie  que  de 
manier  l’épcc  8c  un  cheval.  Il  forma  le  deflem 
de  bâtir  un  magnifique  Collège  vis  à vis  du 
Louvre , où  il  pretendoit  attacher  un  revenu  de 
cent  mille  livres  de  rente  pour  l’cntrcricn  des 
Profcficurs  8c  de  fix  cens  Ecoliers , qui  dévoient 
y être  entretenus  8c  inftruits  gratuitement  en  tou- 
tes fortes  de  Sciences  : mais  il  en  fixe  détourne 
par  le  Chancelier  du  Prat  , qui  luy  repréfenta 
qu’étant  toujours  à la  veille  de  rentrer  en  guerre 
avec  un  aufli  puiflant  ennemi  qu’etoit  l’Empe- 
reur , il  devoir  plutôt  faire  des  fonds  pour  la  foù- 


d’Anne  de  Bretagne  venant  a manquer , le  Du- 
ché devoir  être  de  nouveau  feparc  de  la  Couron- 
ne de  France.  Outre  cet  inconvénient , la  claufc 
du  premier  Contra#  confirmée  dans  le  fécond , 
étoit  contraire  aux  Coutumes  de  Bretagne  , qui 
défendent  ces  fortes  de  donations  entre  la  fem- 
me 8c  le  mary.  De  plus , le  Roy  le  difoit  dans 
fes  titres  ufufruicici  du  Pays  8c  Duché  de  Bre- 
tagne , contre  les  mêmes  Coutumes  , qui  ne  lai  fi 
fent  point  au  mary  l’ufufruit  des  biens  mater- 
nels. Il  pouvoir  arriver  telle  conjoncture,  où  les 
collatéraux  de  la  Maifon  de  Bretagne  prctcnr 


tenir , que  de  telles  dépenfes , qui  n’étoient  pas  E droient  par  ces  raifons  trouver  des  nullircz  dans 


An. 


abfolumcnt  néccflaircs. 

Comme  la  prifon  de  ce  Prince , 8c  les  mal- 
heurs dont  elle  fût  fiiivic , avoient  donne  lieu  à 
JaNoblcflc,  de  beaucoup  s’émanciper  dans  les 
Provinces,  où  pluficurs  Seigneurs  8c  Gentilshom- 
mes exerçoient  de  grandes  violences  , il  com- 
pofa  une  Chambre  ambulante  de  Magifirats 
fermes  fie  intègres  , appclléc  Les  Grands  Jours , 
fie  les  envoya  dans  les  Provinces  avec  pouvoir 
de  juger  des  crimes  fans  appel.  Ils  tinrent  d’a- 
bord leurs  Séances  à Poiriers  , fie  puis  en 
d’autres  lieux  , où  ils  rétablirent  l’ordre  fie 


le  Contra# , fie  appeliez  des  Princes  ennemis  de 
la  France,  fufeiter  de facheufcs guerres.  Ainfi  le 
Roy  penfa  ferieufement  à prévenir  ces  difficul- 
té. On  propofa  pour  cela  plnficurs  expédiens 
dans  le  Confcil  ; fie  le  Roy , pour  les  faire  réuflir , 
fit  exprès  un  voyage  en  Bretagne. 

Loüis  des  Dcfcrcs  Préfident  du  Parlement  de 
cette  Province,  étant  venu  rendre  vifitc  au  Chan- 
celier du  Prat , ils  eurent  cnfcmblc  un  long  encre* 
tien  fur  ce  fujet , fie  le  Chancelier  luy  communi- 
qua ce  qui  avoir  etc  délibéré  dans  le  Confcil,  les 
Mémoires  qu’on  avoir  faits  lù  - dcflùs  , fie  les 
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moyens  qu’on  avoit  imaginez  pour  faire  reuflir  A avoir  fait  de  tout  temps  , te  que  les  Peuples  & 


les  intentions  du  Roy.  trouveroient  replongez  dans  les  fundtes  calami* 

Le  Prétident  ayant  tout  lu  te  tout  entendu , tcz , dont  ils  voyoient  encore  les  trilles  relies  dans 
dit  au  Chancelier  qu’on  ne  s’y  prenoit  pas  bien,  te  leurs  V illcs  te  dans  leurs  campagnes  ; qu’au  relie 

qu’il  n’y  avoit  qu'une  feule  voyc  pour  éviter  tous  on  prendroit  toutes  les  mclures  pofliblcs  pour  la 
les  inconvcnicns  qu’on  appréhendoit,  qui  croit  de  confcrvation  des  privilèges  ; te  que  quand  meme 

faire  demander  au  Roy  par  les  Etats  de  Breta-  on  courreroit  le  rifquc  de  quelque  dommage  de 
gne  l’union  perpétuelle  du  Duché  à la  Couronne  ce  côtc-là  , ce  n’etoit  rien  en  comparaifon  des 

de  France , te  que  par  là  toutes  les  difficultcz  Ce - grands  maux  qu’on  n’éviteroie  jamais  que  par  le 

roient  levées.  moyen  de  l’union.  Ces  remontrances  eurent 

Le  Chancelier  luy  répondit  qu’cffeclivemcnt  rout  leur  effet.  Les  cfprits  furent  ramenez  peu 
c’étoit  là  le  chemin  le  plus  court  te  le  plus  affu-  à peu , te  enfin  la  plupart  fe  dcfiftcrcnc  de  leur 
ré  : mais , ajouca-t-il , pouvez- vous  répondre  du  oppofition. 

fucccs , te  croyez- vous  qu’il  foit  pofliblc  d’enga-  g C croit  là  le  point  cflenticl , te  c’ctoit  beau- 
ger  les  Etats  à faire  cette  demande  ? coup  fait  que  de  l’avoir  emporte  fi  aifément: 

Le  Prefident  fort  inflruit  de  la  manière  donc  mais  plufieurs  fe  récrièrent  de  nouveau  fur  ce 

les  Etats  fe  gouvemoient , te  du  génie  de  ceux  qu’il  fut  propofe  , que  les  Etats  demandaflcnc 

qui  y dominoienc , l alsura  qu’on  en  viendrait  à eux-mêmes  l’union.  Le  Député  de  Nantes  die 

bout  , pour  peu  qu’on  s’appliquât  à gagner  trois  qu’il  croit  étrange  qu’on  les  obligeât  à follicicer 

ou  quatre  des  principaux  Membres  de  la  No-  comme  une  grâce , une  chofc  qu’ils  dévoient  rc- 

blcflCjdu  Cierge  te  du  tiers  Etat, qu’il  luy  nomma-,  garder  comme  unecfpécc  de  fervitude.  11  dc- 

il  luy  en  propofa  les  moyens , te  luy  fit  paraître  clara  que  cela  pafloit  fes  pouvoirs  ; qu’il  n’étoit 

la  choie  u facile  , qu’il  s’en  tint  à fon  avis  , te  point  autorifé  de  fa  Communauté  fur  cet  arti- 

rcmit  tous  fes  Mémoires  &:  tous  les  autres  Ecrits  cle , te  que  fans  en  recevoir  un  ordre  exprès , il 

dans  fa  cafTctte.  ne  le  paflèroit  point. 

La  choie  eut  tout  le  fuccos  qü’on  en  pouvoit  Monfieur  de  Montejan  entendant  ce  dif- 
fouhaiter  -,  te  le  Roy  s’étant  alsuré  des  luffrages  C cours , ne  garda  pas  allez  le  caraétcre  de  mo- 


des perfonnes  dont  on  luy  avoit  parlé , convoqua 
les  Etats  à Vannes  , où  le  Sieur  de  Montejan  pre- 
fida  au  nom  de  Sa  Majellé.  L’union  du  Duché 
a la  Couronne  fut  propoloc  \ la  plupart  de  ceux 
qui  n’avoient  pas  etc  prévenus  par  la  Cour , s’y 
oppolcrent  fortement , comme  à une  chofc  pré- 
judiciable au  bien  public  de  la  Province , dont 
les  privilèges , difoient-ils , (croient  bientôt  ou- 
bliez, les  peuples  négligez,  la  NoblelTe  attirée 
hors  de  la  Province  pour  fervir  dans  les  Troupes 
de  France,  les  Bénéfices  Eccléfiafliqucs  donnes 
à des  Etrangers , te  toute  la  conûdcracion  qu'on 


dération  qui  luy  convcnoit  dans  la  place  qu’il 
occupoit  en  cette  rencontre.  Il  s’emporta  vio- 
lemment contre  le  Dépure , &:  fe  leva  même  do 
fon  Siège  pour  l’outrager.  On  l’arrêta  ; mais  fon 
emportement  excita  une  grande  rumeur  dans 
l’Ailcmblce.  On  fe  calma  neanmoins  de  part  te 
d’autre  » on  traita  de  nouveau  fcparcment  avec 
les  Députez  , &:  on  leur  fit  comprendre  que  ce 
n croit  qu’une  cérémonie  dont  il  s’agiflbic  ; qu’ci, 
le  n’etoie  de  nulle  confcqucncc  pour  les  inté- 
rêts particuliers  de  la  Bretagne  i mais  qu’elle 


à des  Etrangers , te  toute  la  conûdcracion  qu'on  n’écoic  pas  indifférence  pour  rendre  l’unionplus 
avoir  cüc  jufqu’alors  pour  les  Bretons  réduite  au  j)  autliemiquc , te  que  la  demande  que  les  Etats 


ménagement  qu’on  aurait  pour  quelques-uns 
des  plus  pui flans  Seigneurs  , que  la  Cour  vou- 
drait s’attacher,  pour  difpofer  du  relie  à fa  fan*, 
taiûc. 

Les  perfonnes  gagnées  par  la  Cour  biffèrent 
jetter  ce  premier  feu , s’étant  bien  attendus  à ne 
pas  trouver  un  confcnccmcnc  unanime  dans  une 
affaire  de  cette  importance  : mais  ils  répréfcntc- 
rent  te  en  public  te  en  particulier  les  avantages 
de  l’union  propofée , dont  rdTcnticl  ferait  la  Paix 
étemelle  dans  le  Pays , bien  dont  ils  n’avoicne 
point  joüi  depuis  plufieurs  ficcfcs , te  donc  ils 


en  feraient  eux-mêmes , donnerait  une  nouvelle 
force  à l’Aûc  , qui  de  cette  manière  ne  feroit 
pas  regardé  comme  fait  feulement  avec  le  con- 
fentement,  mais  encore  à Finllancc  des  Peuples. 

Le  Député  fe  rendit  1 te  plufieurs  autres  que  la 
rcfiflancc  avoit  tenus  en  fufpcns  , fuivirent  fon 
exemple. 

Le  Roy  en  fie  auflkôc  faire  la  Chartre,  qui 
commcnçoic  par  ces  termes  : François  par  U Cbmirck 
grâce  de  Dieu  Roy  de  France  , XJfufruitier  des  * 
Pays  Çr  Duché  de  Bretagne  , Pere  ÇT  Légitime  i j,  cou- 
Adminifirateur  des  bien > de  notre  très  cher  dr  toax- 


ne  feraient  jamais  alTurez  , tandis  que  la  Breta-  £ très  aimé  Fils  le  Dauphin  Duc  & Seigneur  rro - 
gne  ne  ferait  point  un  mêmbre  inlcparablc  du  priétaire  defdits  Pays  dr  Duché  , fi avoir  fai - bie  des 

corps  de  la  France  ; que  fi  la  poflcricc  d’Anne  fins , dre.  ^ JjJKîî 

de  Bretagne  venoit  à finir  , ceux  «^ui  pourraient  Elle  contcnoie  la  requête  de  l’union,  où  l’on  gg.  fol.  n. 
afpircr  à la  polTelfion  de  ce  Duché  ne  manque-  demandoie  que  Monfieur  le  Dauphin  fit  fon  en-  vc,fo' 

raient  pas  de  fe  mettre  aulfi-tôt  en  mouvement  ; crée  à Rennes  comme  Duc  de  Bretagne  j elle 

que  la  France  de  fon  côte  ne  laifferoit  pas  vo-  calToit  tous  les  Actes  qui  pourraient  eue  con- 

lonticrs  cchapcr  une  Province  de  fi  grande  traircs  à cette  union , défcndoit  à tous  ceux  qui 

étendue  , te  fi  ncccflairc  à la  sûreté  du  relie  portoient  le  nom  de  Bretagne , à caulc  qu’ils 

de  l’Etat  ; qu’on  verrait  revenir  en  Bretagne  les  aefeendoient  de  la  Maifon  de  Bretagne  par  les 

Armées  Angloi  fes  pour  y porter  la  dcfolation  femmes , de  le  porter  déformais,  & de  prendre 

fous  prétexte  de  fccours  ; que  la  Noblcflc  fe  les  armes  pleines  de  Bretagne  te  fans  différence , 

partagerait  entre  les  deux  partis  , comme  elle  te  ordonnoit  fpccialcmcnt  aux  defeendans  des 

Bâtards 
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Bâtards  de  la  Maifon  de  Bretagne , de  brilèr  leurs 
armes  par  la  barre  , diftinftion  ordinaire  des 

fils  naturels.  La  Requête  fut  pr dentée  le  quart  ic- 

a!  !»*•  me  d’Août  , Se  la  Chartre  expédiée  le  vingt  & 
unième  de  Septembre.  Quelque  avantagculc  que 
fut  l'union  du  Duché  de  Bretagne  à la  Couronne, 
le  Parlement  de  Paris  fit  une  remontrance  au 
Roy  fur  une  des  principales  claulcs  de  l’A&c 
d'union.  C’etoit  fur  le  titre  de  Propriétaire  du 
Duché  de  Bretagne  qu'on  donnoit  a Monficur  le 

• Dauphin , en  laillànt  feulement  au  Roy  ccluy  d’CJ- 
u rmontran-  fufruicicr.  Il  rcprcfcntoic  que  cette  claufc  étoit 
Sn1«.PjI*  contre  la  Coutume  Se  les  Loix  du  Royaume , fé- 
lon lcfqucllcs  le  Domaine  de  la  Couronne  cft 
inaliénable  Se  ne  peut  être  donné  aux  Enfans  de 
France  qu’en  appennage , Se  nullement  en  avan- 
cement d’hoirie.  Le  Parlement  meme  envoya  au 
Roy  une  Formule  toute  drcllcc  pour  le  change- 
ment qu'il  prétendoit  qu’on  devoir  faire  dans 

. l’A&c  d'union  fur  ce  point  ; mais  ce  Prince  ne 
crut  pas  qu’il  fut  à propos  d’incidcntcr  dans  cet- 
te conjoncture  : ainli  l’Acte  fubfiila  tel  qu’il  avoir 
cté  fait  d’abord. 

Af  rcs  l’hcurcufc  conclu  (ion  d'une  fi  importan- 
te affaire , le  Roy  reprie  le  chemin  de  Paris  i Se 
comme  dans  le  mouvement  où  fc  trouvoient 
l'Angleterre  Se  l'Allemagne  , il  prevoyoit  bien 
qu’il  ne  feroit  pas  long-temps  fans  être  obligé  de 
prendre  parti , il  commença  à tout  difpofer  pour 
l’exécution  du  projet  qu’il  avoir  formé  d’uuc 
nouvelle  milice. 

Jufqu’au  Régne  de  Charles  VII.  laGcndatmc- 
tic  avoic  fait  prcfquc  toute  la  force  des  Armées 
de  France.  Ce  Prince  l’avoit  diltribucc  en  Com- 
pagnies d’Ordonnancc  , toutes  compofécs  de 
Gentilshommes  à cheval , qui  avoient  leurs  Ca- 
pituincs,leiirs  Lieutcnans,&:  leurs  Guidons.  Cha- 
que Homme  d’armes  avoic  cinq  Cavaliers  à fa 
fuite  , dont  quelques-uns  portoienc  le  nom  d’Ar- 
chcr  , & le  portèrent  même  depuis  qu’on  ne  fc 
fer  voie  plus  , ou  qu’on  fc  fervoit  rarement  de 
l’are  : de  forte  qu’une  Compagnie  complète  de 
cent  Hommes  d’armes  comprcnoit  j au  moins 
dans  fa  première  inftitucion  , fix  cerfs  Cavaliers 
combatcans  ; cela  s’appclloit  une  Lance  garnie  i 

• Se  j’ay  eu  foin  d’avertir  de  temps  en  temps  dans 
Je  cours  de  cette  Hiftoirc  , que  c’cft  fur  ce  pied 
qu’il  falloir  juger  du  nombre  de  ces  Troupes  * 
car  on  le  délignoic  alors  par  cclüy  des  Compa- 
gnies d’Hommes  d’armes  , comme  on  marque 
aujourd’huy  la  {pondeur  d’une  Armée  par  le 
nombre  des  Bataillons  Se  des  Efeadrons.  On  fc 
fervoit  peu  d’autre  Cavalerie  , Se  ce  qu’il  y en 
avoic  quelquefois , s’appelloic  Cavalerie  Légère  ; 
parce  qu’elle  étoit  armée  plus  légèrement  que  la 
Gendarmerie , cous  les  Gendarmes  éranc  armez 
de  pied  en  cap , &:  ayant  pour  une  de  leurs  ar- 
mes oftenfives  la  Lance  qui  leur  flic  long-temps 
propre  : c’cft  pour  cela  que  dans  le  lïyie  des 
Hilloriens  de  ce  temps-là,  Gendarme , Homme 
d’armes , Lance , Lancier , étoient  la  même  cho- 
fc.  L’Infanterie  pendant  long- temps  n croie  gué- 
rcs  compofcequc  des  Valets,  des  Goujats,  Se  des 
autres  gens  ramaflezqui  fui  voient  l’Armée , mais 
qui  ne  laifiofent  pas  de  combattre  dans  les 
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occafions  ; Se  c’eft  , je  croy  pat  cette  taifon  * que 
ces  FancaJfins  font  appeliez  par  quelques  Auccurs 
du  nom  de  Laquais , de  gros  Varlcts , de  Bidîuuq 
de  Picaux , Se  d’autres  noms  fcmblablcs.  Le  me- 
me Charles  VII.  forma  l’Infanterie  des  francs 
Archers  , pour  laquelle  chaque  Paroilfc  devoit 
luy  entretenir  un  homme  : mais  ce  Corps  fc  dé- 
régla , Se  fut  callc  par  fon  Succcflcur. 

La  Gendarmerie  fupplca  long-rcmps  au  dé- 
faut de  la  méchante  Infanterie  qui  croit  alors  en 
France.  Elle  combattoic  tantôt  à pied , tantôt  à 
cheval  , Se  plus  fouvent  à pied  qu’à  cheval  j Se 
cette  coutume  dura  fous  plulicurs  Régnes.  Dans 
la  fuite  on  ne  lai lfa  pas  d’avoir  quelques  Corps 
d’infanterie  plus  réglée.  Loüis  X I.  apres  les 
Alliances  qu’il  fie  avec  les  Suifles , prenoit  prcf- 
quc toute  fon  Infanterie  chez  les  Cantons  ; Char- 
les VIII.  en  fit  autant  , & eut  meme  d’aflèzbon. 
ne  Infanterie  Fi  ançoife  dans  fcs  guerres  d’Italie. 
Quand  Loüis  XII.  le  fut  brouille  avec  les  Suil- 
fes , il  prit  à leur  place  des  Lonfqucncts , qui  fculs 
pouvoient  rélillcr  à l’Infanterie  Suifle.  11  aug- 
menta l’Infanterie  Françoife , Se  François  I.  en- 
core plus  que  luy.  11  l‘c  forma  encore  des  le  temps 
de  nos  premières  guerres  d’Italie , des  Compa- 
gnies de  Fantalfim  appeliez  Aventuriers  , qui , à 
; a ce  qu’il  me  paroic , n’avoient  guéres  d’autre  fol- 
dc  que  le  pillage  du  Pays  ennemi  : mais  accou- 
tumez qu’ils  étoient  au  brigandage , ils  failoient 
dans  le  Royaume  même  après  leur  rcrour  , de 
grandi  défordres,  aufquel$  François  I.  eut  beau- 
coup de  peine  à remédier , Se  nous  avons  des  Or- 
donnances de  ce  Prince  1res  levéres  contre  ces 
Aventuriers  : mais  jufqu  a Ion  temps  l’Infante- 
rie n'etoie  point  encotc  proprement  féparcc  en 
Corps  ditferens.  On  en  donnoit  à quelques  Ca- 
pitaines tantôt  cinq  cens  , tantôt  mille  , tantôt 
deux  mille  à oommander  , Se  quelquefois  un 
Corps  plus  nombreux  à quelque  Officier  gcnc- 
> rai.  Ce  fut  durant  la  Paix  faite  par  le  Traité  de 
Cambray , que  François  I.  l’an  1533 , en  fit  une 
nouvelle  difpofition  lur  l'idée  des  anciennes  Lé- 
gions Romaines. 

Il  ordonna  qu’on  formât  fept  Légions , cha- 
cune de  fix  mille  htfmmcs  , Se  defigna  les  Pro- 
vinces où  elles  feraient  levées.  Une  devoir  1c- 
tre  en  Normandie  , une  en  Bretagne  , une  autre 
en  Picardie,  une  en  Bourgogne , une  en  Cham- 
pagne Se  en  Nivemois  , la  fixiéme  en  Dauphiné , 
en  Provence , dans  le  Lionnois , Se  en  Auvergne  ; 
Se  la  fcpricmc  en  Languedoc.  Elles  étoient  dc- 
ftinécsà  fervir  principalement  en  campagne  » il 
réfolut  d’en  faire  encore  une  autre  dans  la  Guyen- 
ne , pour  fervir  à la  garde  des  Places  de  cette 
Frontière. 

Ces  Légions  furent  divilecs  en  fix  Compa- 
gnies de  mille  hommes , qui  avoient  chacune  un 
Capitaine  pour  les  commander , Se  fous  luy  deux 
Licutenans  Se  deux  Fnfeignes.  Les  Capitaines 
furent  chargez  d’avoir  le  Rôle  de  tous  ceux  qui 
compofoicnt  leurs  Compagnies  , leur  nom , leur 
fumom  , leur  demeure  , afin  qu’ils  fullcnt  tou- 
jours prêts  à marcher  au  premier  ordre  ; le 
Roy  accorda  à ces  Soldats  divcrlcs  franchifcs  &; 
privilèges,  comme  Charles  VIL  avoir  fait  aux 
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Francs-Archers , qu’il  établie  de  fon  temps  j de 
force  qu'en  peu  de  jours  il  pouvoir  avoir  iur  pied 
dan# le  befoinune  Armée  de  quarante-deux  mil- 
le hommes  d'infanterie.  Ceft  de  là  que  font  ve- 
nus ce  qu'on  appelle  aujourd’huy  les  vieux  Corps 
de  Picardie  , de  Normandie , de  Champagne, 
aufqucls  fur  ajoute  celuy  de  Navarre , quand 
Henry  IV.  fut  parvenu  à la  Couronne  -,  Se  en- 
fin ceux  de  Piémont  Se  de  la  Marine , qui  font 
toujours  confervez  fur  pied , meme  en  temps  de 
Paix. 

Ce  furent  là  les  principales  choies  que  Fran- 
çois I.  fit  pour  le  reglement  de  fon  Etat,  depuis 
la  Paix  jutqu’cn  l’an  ijjy  &:  i Ç36  , où  la  guerre 
recommença.  Mais  comme  les  plus  grands  in- 
cendies n'arrivent  d’ordinaire  qu’apres  que  le  feu 
a été  quelque  temps  caché  1 de  meme  celuy  de  la 
guerre  ne  s’embraie  fou  vent  que  peu  à peu  Se  en 
lccrct.  Les  difpolitions  où  l'on  fçavoit  que  le 
Roy  Se  l’Empereur  étoicnc  à l’egard  l’un  de  l’au- 
tre, donnèrent  lieu  à ceux  qui  avoient  intérêt  à 
les  broüiller  de  nouveau  , d’en  faire  la  tentative 
peu  de  temps  après  la  fignaturc  de  la  Paix  de 
Cambray* 

Pour  mieux  éclaircir  ces  intrigues  , je  fuis 
obligé  de  faire  un  plan  de  la  ficuarion  où  Ce  trou- 
Voient  les  affaires  d’Allemagne  Se  d’Angleterre  ' 
au  regard  de  l’Empereur  dans  le  temps  du  Trai- 
té de  Cambray , Se  de  toucher  en  peu  de  mots  les 
embarras  quelles  caufoienc  à ce  Prince , qui  ctoit 
en  meme  temps  obligé  de  ne  point  perdre  de 
vue  celles  d’Italie  Se  des  Etats  de  l’Archiduc 
fon  frère  , toujours  ckpofez  aux  invaiions  des 
Turcs. 

Ludict  avoir  levé  l'étendait  de  la  révolte 
contre  l’Eglifc,&  il  avoir  mepriié  tous  les  moyens 
qu’on  luy  pre  Tenta  d’y  rentrer  i il  s’étoit  moqué 
de  Tes  foudres  , Se  prévalu  des  Conférences 
qu’on  luy  avoit  accordées  avec  les  Docteurs  Ca- 
tholiques. Il  n’en  ctoit  devenu  que  plus  inlo-  1 
lent  : il  s’étoit  fait  dans  toute  l’Allemagne  Se 
jufqucs  dans  la  Suède  Se  le  Danncmarc  un  nom- 
bre infini  de  Sc&atcurs  ; Se  fans  fc  mettre  fort 
en-  peine  du  Decret  de  Charles  V.  <jui  l’avoit 
mis  au  ban  de  l’Empire , il’avoic  le  me  la  divi- 
fion  dans  tout  le  Pays , depuis  le  Rhin  jufqu’aux 
extrémitez  du  Nort.  Scur  qu’il  étoit  de  la  pro- 
tection de  Jean  Duc  de  Saxe  , Se  de  Philippe 
Lantgrave  de  Hcltc , qu’il  avoit  pervertis , Se  Ce 
croyant  déformais  à couvert  des  chârimcns  dûs 
à fon  impiété  , il  ne  projettoie  rien  de  moins, 
uc  de  ruiner  entièrement  l’Eglifo  Romaine  , Se 
e faire  de  fa  propre  doctrine  , la  Religion  de  ] 
toute  l’Europe  Chrétienne^ 

L’erreur  qui  auroit  pu  dans  fon  commence- 
ment être  aifement  réprimée , avoit  fait  en  peu 
d’annccs  ecs  progrès  fur  prenons  , à la  faveur  de 
la  guerre  opiniâtre  que  l’Empereur  Se  le  Roy  de 
France  fc  faifoient  l'un  à l’autre  -,  & ce  qui  fur 
tout  rend  les  Hcrcûcs  redoutables  , elle  étoit 
parvenue  à avoir  des  Patrons  prêts  à la  fou* 
tenir  avec  les  armes  , plutôt  que  de  l’aban- 
donner. 

Jean  Duc  de  Saxe  , le  plus  puiftant  de  (es 
protecteurs , prévit  bien  qu’il  auroit  bien-rot 


k fur  les  bras  l’Empereur , les  Electeurs  Se  les  au- 
tres Prince*  Catholiques  d’Allemagne  -,  parce 
qu’il  avoir  refulc  de  le  foumettre  au  Decret  de 
la  Diète  d’Aulbourg  , où  la  Profeflion  de  Foy  • 
des  Proccltans , appclléc  communément  la  Cou. 
fcfiion  d’ Au  (bourg  , avoit  été  rcjectéc.  On  y 
avoit  pris  des  précautions  pour  la  sûreté  de  U 
Religion  Catholique  Se  contre  le  progrès  de  l’Hé- 
réfic , Se  fixé  un  terme  allez  court  aux  Luthé- 
riens , pour  fe  réfoudre  à renoncer  à leur  révol- 
te contre  l’Eglifo  Romaine , en  fc  conformant  • 
aux  décidons  d’un  Concile  général , qu’on  pro- 
menoir de  convoquer. 

I Le  Duc  de  Saxe  s’attendoit  d’autant  plus  à 
être  bien-tôt  attaqué  , qu’enfuite  du  refus  qu’il 
avoit  fait  de  fon  confentcmcnt  au  Décret  dont 
je  vicus  de  parler , il  s’étoit  formé  une  nouvelle 
union  des  Princes  Allcmans  Catholiques  avec 
l’Empereur,  Se  que  ce  Prince  avoit  pqftc  un  nou- 
veau Decret , par  lequel  il  défendoit  dans  tout 
l’Empire  l’cxcrcice  de  toute  autre  Religion  que 
de  la  Catholique  , Se  de  rien  changer  dans  les 
pratiques  Se  dans  les  ufages  de  l’Eglilc  , jufqu’à 
ce  qu’il  en  fut  autrement  ordonné  par  un  Con- 
cile général. 

Cela  fit  pcnlcr  l’Elcttciir  de  Saxe  à implorer 
; lefccours  des  Rois  de  France  Se  d’Angleterre^ 
donc  il  n’ignoroic  pas  les  difpolitions  à l’egard 
de  l’Empereur  : nuis  comme  ccj  Princes  avoient 
toujours  paru  forç  zélez  pour  la  Religion  Ca- 
tholique , Se  qu’en  particulier  le  Roy  de  France 
avoit  fait  brûler  tout  vif  à Paris  un  an  aupara- 
vant un  certain  Berquin  natif  d’Arras, qu’on  avoit 
convaincu  d’avoir  voulu  répandre  en  quelques 
endroits  la  nouvelle  doélrinc  , il  ne  crut  pas  les 
pouvoir  engager  dans  fon  parti  par  le  motif  de 
la  foûtenir  ai  Allemagne  : mais  il  prie  un  autre 
prétexte  j que  l’Empereur  luy  fournie  , en  fai- 
fane  élire  Roy  des  Romains  Ferdinand  ion 
frère.  ..  # 

Cette  élection  s ctoit  faite  peu  de  temps  apres 
la  Diète  d’Aulbourg,  le  cinquième  de  Janvier 
de  l’an  ijji.  L’Elcûcur  de  Saxe  n’avoit  pas  vou- 
lu s’y  trouter  : il  s’étoit  contenté  de  proceftcr 
contre  cette  cleérion  par  la  bouche  de  Jean  Fré- 
déric fon  fils  qui  y afiifta  de  fa  parc  -,  Se  tandis 
que  la  Diète  de  Cologne  fc  renoit , il  s ctoit  ren- 
du avec  les  Princes  du  parti  Protcllant  à Sma- 
caldc , Ville  du  Comté  de  Henneberg , dépen- 
dante du  Lantgrave  de  Hcfiè,où  afin  de  fe  mettre 
en  état  de  rélifter  à la  Ligue  qfp  les  Princes  Ca- 
tholiques avoient  faite  avec  l’Empereur , ils  a* 
firent  une  entre  aix  Se  avec  les  Villes  Luthé- 
riennes pour  leur  commune  défenfc.  C’eft  de  là 
qu’ils  députèrent  aux  deux  Rois  pour  les  prier  da 
les  protéger. 

Les  raifons  dont  leur»  Envoyez  Ce  fervirent  au- 
prés  du  Roy,  étoient  fondées  fur  les  anciens  T rai.  u».  \ 
tcz  de  la  France  avec  l’Empire , en  vertu  des- 
quels ils  précendoicnt  que  nos  Rois  ctoicnt  obli- 
gez d’en  maintenir  les  libériez  Se  les  privilèges. 

Ils  foûtenoienc  que  l’Empereur  avoit  violé  ces 
libertés  Se  ces  privilèges  en  plufieurs  rencon- 
tres , Se  for  tout  que  lelcâion  d’un  Roy  des  Ro- 
mains du  vivant  de  l’Empereur , étoit  contre  la 
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Bullé  d’or  faite  peur  la  sûreté  Se  pour  la  liberté  I 
des  Suffrages  des  Princes  de  l'Empire  * que  la 
conduite  Ue  Charles  V.  tendoit  manifeffcmcnc 
à les  opprimer  tous,  & à rendre  l'Empire  héré- 
ditaire dans  la  Mai  l'on.  Ils  ajoutoicnc  enfin  que 
Ja  juftice  de  leur  caulc  s’accordant  parfaitement 
en  cotte  rencontre  avec  les  itérées  de  Sa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne  , qui  ne  dévoie  pas  .laifler 
prendre  de  nouveaux  accroillcmcns  à la  puiflàn- 
cc  de  l’Empereur  , ils  cfpéroiciic  quelle  vou- 
dront bien  le  joindre  avec  les  Princes  ?clcz  pour1 
la  liberté  de  l’Empire , afin  d’empêcher  les  fui- 
tes de  ces  dangereufes  cncrcprifes. 

C’ccoit  là  prendre  le  Roy  par  fon  endroit  fen-  £ 
fiblc.  Les  protcftacions  qu’il  avoir  faites  contre 
le  Traite  de  Cambray  montraient  allez  le  deffein 
qu’il  avoir  de  s’en  relever  à la  première  occalîon 
favorable  qu’il  auroit  de  le  faire.  Il  avoic  de  nou- 
veaux mécontcntcmcns  de  l’Empereur  -,  premiè- 
rement , parce  qu’il  avoic  fait  contre  la  France 
une  nouvelle  Ligue  défenfivc  avec  tous  les  Prin- 
ces d’Italie,  où  les  Vénitiens  ncanmoinsnc  vou- 
lurent entrer  que  pour  la  défenfe  du  Royaume 
de  Naples  &:  du  Milancs , Se  non  pour  celle  de 
la  Seigneurie  de  Gènes  & du  Comte  d’Aff.  Se- 
condement , parce  que  ce  Prince  politique  vou- 
lant fermer  entièrement  l’entrée  d’Italie  aux  Fran-  C 
çois  , avoic  attiré  dans  fon  parti  Charles  Duc  de 
Savoyc , jufqu'alors  très  attaché  à la  France , ai 
luy  vendant  le  Comte  d’Aft.  Troilicmcmcnt, 
parce  qu’il  négotioic  fortement  pour  détacher 
les  Suiflcs&  les  Grifons  de  l’alliance  de  France} 

Se  cela  par  le  moyen  du  même  Duc  de  Savoyc , 
qui  avoic  un  très  grand  crédit  chez  les  Cantons. 
Cette  conduite  du  Duc,&  l’acceptation  du  Com- 
té d’Aft , qui  croit  depuis  long-temps  le  patri- 
moine de  la  Marion  d’Orléans  , avoient  extrê- 
mement irrité  le  Roy  contre  luy  ; Se  il  luy  en 
coûta  dans  la  fuite.  Quatrièmement , l’Erapç- 
rcur  ayant  condamné  aux  Galères , je  ne  fçay  £ 
pour  quel  fujer , quelques  - uns  des  domeftu 
ques  de  Moniteur  le  Dauphin  & du  Duc  d’Or- 
leans,  lors  qu’ils  croient  en  otage  en  Efpagnc,  on 
ne  les  en  avoir  point  encore  retirez  , nonobftant 
les  paroles  qu'on  en  avoic  données  au  Roy  du- 
rant le  Traite  de  Cambray. 

Tout  cela  dévoie  extrêmement  facilircr  le  fuc- 
ccs  de  la  négociation  des  Princes  Procédons 
d’Allemagne  à la  Cour  de  France,  d’autant  plus 
que  bien  des  Seigneurs  François  , déjà  ennuyez 
de  la  Paix , ne  cdfoicnc  point  d’animer  le  Roy  à 
la  guerre  , &:  le  follicicoicnt  de  ne  pas  laifler  per- 
dre la  conjoncture  des  troubles  d’ Allemagne,  1 
& des  préparatifs  formidables  de  Soli  nuit  con- 
tre la  Hongrie  , luy  rcprcfencant  qu’il  n’auroir 
jamais  une  plus  belle  occofion  de  recouvrer  le 
Duché  de  Milan , Se  de  réunir  à fon  parti  fes  an- 
ciens Confcdcrcz , qui  n’avoicnc  fubi  que  mal- 
gré eux  lé  joug  de  l’Empereur. 

Mais  les  Princes  les  plus  guerriers  fc  guérif- 
fcnc  quelquefois  de  la  paflion  de  la  guerre  par 
1’cxpcricncc  des  malheurs , des  chagrins,  Se  des 
inquiétudes  qu'elle  leur  caufe  ; Se  le  Roy  avoir 
pafle  par  des  épreuves  allez  fàcheufcs  Se  allez 
frequentes,  pour  modérer  fa  vivacité  à cet  égard. 
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D’ailleurs  la  rançon  des  deux  Princes  fes  fils  en- 
suite des  cxccllives  dépenfes  qu'il  luy  avoictfallti 
faire  pour  les  arméniens  de  Terre  &:  de  Mer , 
l'a  voient'  mis  hors  d’état  d’en  foùtenir  li-tot  de 
nouvelles.  Enfin  la  haine  finccrc  qu’il  avoit  pour 
l’Hcrcfic  , le  tort  que  feroie  à fa  réputation  la 
protection  de  ceux  qui  s’en  dédoraient  les  chefs 
ëe  1 cfpérancc  qu’il  avoit  encore  de  faire  modé- 
rer quelques-uns  des  articles  du  T raicc  de  Cam- 
bray , le  rctcnoicnr.  Car  l'Empereur  luy  pré  fon - 
coic  cet  appas , pour  l’cmpéchcr  de  s’unir  au  Duc 
de  Saxe  Se  au  Lantgrave  dcHcflc,  &dc  repren- 
dre fes  anciennes  liaifons  avec  les  Princes  d'I- 
talie. 

Les  négotiations  for  cela  étoicnc  allez  vives. 
La  Reine  de  France  focur  de  l’Empereur  s’étoic 
faire  la  Médiatrice  entre  ces  deux  Princes  : elle 
avoit  engage  le  Roy  à envoyer  Rabodange  à 
l’Empereur  &:  au  Roy  des  Romains  , afin  de 
faire  au  moins  annullcr  pour  une  grollc  fom-' 
me  d’argent , l’article  de  laceffion  du  Reflort  des 
Comtczdc  Flandres  & d’Artois , que  le  Roy  rc- 
gardoit  comme  une  des  plus  belles  prérogatives 
de  fa  Couronne , Se  donc  en  effet  fes  Prcdcccf- 
feurs  avoicnc  toujours  etc  infiniment  jaloux.  Le 
Sieur  de  Morctee  Ambaftadeur  ordinaire  du  Roy 
auprès  de  l'Empereur , avoic  fait  en  forte , à la 
foilicicacion  de  la  Reine , que  Courbaron  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  de  ce  Prince , vint  en 
France  , fous  prétexte  de  traiter  de  la  liberté  du 
commerce  des  Génois  avec  ce  Royaume:  mais 
en  effet  pour  convenir  d'une  entrevue  des  deux 
Princes.  Il  avoic  obtenu  pour  ce  fujet  le  con- 
fentement  du  Roy  , qui  envoya  Meflieurs  de 
Tombes  Se  de  Silly  l’un  apres  l’autre  en  Allema- 
gne , afin  de  convenir  du  temps  Se  du  lieu  de 
cette  entrevue  : mais  tout  cela  n’etoit  qu’un  ma- 
nège de  l’Empereur , pour  tenir  toujours  les  Prin- 
ces d’Italie  en  défiance  du  Roy  , Se  les  détour- 
ner de  traiter  avec  luy , ou  pour  être  en  état  de 
s’accommoder  avec  la  France  , s’il  fc  trouvait 
trop  prefle  par  les  Proteftans  d’Allemagne , où 
du  côté  du  Turc. 

Le  Pape  ne  laiffà  pas  d’etre  inquiet  de  ces  . 
fréquentes  Se  mutuelles  Ambaffâdcs.  Il  fie  de- 
mander à l’Empereur,  s’il  fc  refondrait  jamais  à 
abandonner  le  Duché  de  Milan  au  Roy  de  Fran- 
ce ; Se  fc  plaignit  en  meme  temps  au  Roy  de  ce 
qu’il  trairait  fans  ccfTc  avec  l'Empereur,  fans  luy 
rien  communiquer  du  fujet  de  fes  négotiations. 

L’Empereur  répondit  au  Pape , qu’il  pouvoir 
demeurer  en  repos  , & qu’il  ne  ferait  jamais  la 
faute  de  rouvrir  aux  François  la  porte  de  l’Ita- 
lie, d’où  il  avoic  eu  tant  de  peine  à les  charter. 
Le  Roy  d’autre  parc  luy  fit  dire,  qu’il  n’y  avoic  et» 
jufqu’alors  que  des  propoficions  générales  , &: 
que  jamais  il  rie  concluctftic  rien  d’important 
avet  l’Empereur  fans  fa  participation.  En  effet 
testes  ces  allées  Se  venues  des  Envoyez  de  parc 
Se  d’autre  n’aboutirent  à rien , Se  le  Roy  qui  s’ap- 
perçueque  l’Empereur  n'agifloit  pas  forcfinccre- 
ment  avec  luy , luy  manda  par  Pommeraye,  qu'il 
n’y  avoic  pas  d’apparence  que  les  affaires  qu’ils 
avoicnc  chacun  de  leur  cote , leur  pcrmiffcnc  d’a- 
voir ii-toc  une  entrevue. 
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L’Empereur  qui  en  avoit  encore  moins  d’en-  A Ton  Maître;  Se  tout  mcclunt  homme  qu’il  étoit, 

' ' : — — ’:i 1 ’ — il  y a beaucoup  d’apparence  , que  fi  ion  crédit 

eût  toujours  dure  , l’Angleterre  ne  (croit  pas  au- 
jourd’huy  féparcc  de  l’Lglifc  Romaine.  Il  avoic 
etc  l’auteur  du  mal , en  lai  fane  naître  à Henry  le 
premier  doute  fur  la  validité  de  fon  mariage  : 
luy  fcul  étoit  capable  par  fa  grande  habileté  d’en 
prévenir  les  fuites  ; mais  Dieu  par  fes  fccrcts 
jugemens  ne  luy  donna  pas  le  loilir  d’en  trouver 
les  moyens. 

Henry,  lors  qu’on  luy  communiqua  les  propofi- 
tions  que  les  Princes  d’Allemagne  faifoient  à la 
Cour*dc  France , étoit  fi  anime  contre  l’Empe- 


vic  que  luy,  témoigna  qu’il  trouvoit  bon  qu’on 
la  remit  à un  autre  temps  5 Se  chargea  l’Envoyé 
de  dire  au  Roy , qu’il  fe  préparoit  à aller  avec 
une  nombrculè  Armée  en  Hongrie  contre  le 
Turc  , Se  qu’il  cfpcroit  que  Sa  Majefté  ne  le 
troublcroic  pas  dans  cette  entreprife.  Le  Roy 
luy  répondit , que  non  feulement  il  ne  traverfe- 
roit  pas  un  fi  bon  dclfein  ; mais  meme  que  très 
volontiers  il  y auroit  parc  , Se  que  fi  les  autres 
Princes  Chrétiens  vouloicnt  fe  joindre  , il  y con. 
tribueroit  de  fes  Troupes  Se  de  fon  argent.  Il  fît 
en  meme  temps  propofer  au  Pape  par  Monficur 


de  Tintcvillc  Evêque  d’Auxerre  fon  Ambaffa-  B rcur  Se  contre  la  Cour  de  Rome , que  pour  peu 


deur  à Rome  , une  Ligue  générale  contre  le 
Turc , Se  fit  partir  le  Duc  d’Albanie  avec  un 
plein  pouvoir  pour  en  traicer , Se  pour  a durer  le 
Pape  que  luy-mcmc  marcherait  en  perfonne. 

On  fe  payoit  ainfi  de  parc  Se  d’autre  de  belles 
paroles , Se  pendant  ce  temps-là  le  Roy  n’en 
donnoit  que  de  fort  générales  aux  Envoyez  des 
Princes  d’Allemagne.  Ils  s’cnnuyoiînt  fort  de 
ce  qu’on  ne  leur  faifoit  point  de  réponfe  préci- 
fe , Se  repréfentoient  le  grand  danger  où  étoient 


de  difpolicion  que  le  Roy  eut  eu  à rompre  avec 
l’un  ou  avec  l’aurrt  , il  auroic  été  parfaitement 
fécondé  par  l’Angleterre.  Monfieur  du  Bellay 
bien  inftruit  de  tout  ce  qui  fcpalTa  à cette  occa- 
fion , allure  dans  fes  Mémoires , que  Henry  por-  Li».  4] 
ta  fort  impatiemment  la  difficulté  que  le  Roy 
faifoit  de  fe  liguer  contre  l’Empereur , Se  qu’il 
en  fit  de  grandes  plaintes  à l’Ambaffadcur  de 
France  , jufqu’à  le  menacer  de  renoncer  à fon 
alliance  avec  le  Roy.  Mais  l'Ambaffadcur  l’ap- 


expofez  les  Princes  d’Allemagne  par  la  grande  paifa,  en  luy  cxpofantlcs  raifons  importantes  que 
Armée  que  l’Empereur  mettoit  fur  pied  fous  pré-  C ce  Prince  avoit  de  ne  rien  précipiter.  Se  en  l’afiu-  Recocillfc 


rant  qu’il  feroie  au  moins  une  Ligue  défenfive  "[1% ^ 
avec  les  Princes  d’Allemagne  ; Se  celle  qui  étoit  Tom.v, 
entre  les  deux  Rois  fût  renouvcllée. 

Dés  que  le  Roy  fut  convenu  de  toutes  ces 
chofes  avec  le  Roy  d’Angleterre,  il  envoya  Guil- 
laume du  Bellay  Seigneur  de  Lanecy,aux  Princes 
d’ Allemagne , les  afsûra  de  fon  lecours  , au  cas 
que  l’Empereur  les  attaquât , ou  violât  les  Con- 
flitutions  de  l’Empire  ; Se  pour  leur  montrer  que 
ce  n’étoicnc  point  de  vaincs  promelfes  qu’il  leur 
faifoit  , il  configna  cent  tnillfc  francs  entre  les 
mains  des  Princes  de  Bavière  , qui  s’écoicnt  unis  Bdeufe* 


texte  de  marcher  contre  le  Turc , Se  dont  il  pour- 
rait bien  fe  fervir  pour  les  accabler. 

La  raifon  des  délais  du  Roy,  outre  celles  que 
j’ay  touchées , étoic  qu’il  ne  vouloir  point  répon- 
dre aux  Envoyez  d’Allemagne , que  de  concert 
avec  le  Roy  d’Angleterre , à qui  il  avoit  commu- 
niqué leurs  propolitions , Se  qui  étoit  fort  chagrin 
des  irréfolutions  de  la  Cour  de  Rome  fur  fon 
divorce  avec  la  Reine  Catherine  d’Arragon. 

La  fituation  de  cette  Cour  étoit  alors  fort  chan- 
gée par  ladifgracc  du  Cardinal  de  Volfey.  Ce 
Cardipal  , qui  n’avoit  plus  aucun  doute  fur  le 
dclfein  que  Henry  avoit  pris  depoufer  Anne  de  D ayx  Proccftans  à l’occafion  de  l’eleélion  du  Roy  Llb  l0- 


Sic:  «Un. 
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Boulcn , non  feulement  ne  cravailloic  pas  cffica 
ccmcnc  à terminer  l’affaire  du  divorce  ; mais 
encore  il  faifoic  fous-main  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  en  retarder  la  conclufion  , Se  même  pour  la 
faire  entièrement  échoüer  ; car  on  prétend  qu’il 
* découvrit  au  Pape  tout  le  myftérc , Se  qu'il  l’a- 
vertie qu’Anne  de  Boulcn  étoit  infeétée  des  er- 
reurs de  Luther,  Se  que  fon  mariage  avec  le  Roy 
pourrait  être  la  caufc  de  la  ruine  de  laRcligion 
Catholique  en  Angleterre. 

Soit  que  ce  fait  fut  vray  , foit  qu’il  fut  faux , 
le  Roy  d’Angleterre  en  demeura  perfuadé , Se  fit 


des  Romains.  Cet  argent  dévoie  être  employé 
à la  défenfc  de  l’Empire  -,  mais  à condition  qu’on 
ne  s’en  ferviroit  pas  contre  l’Empereur,  à caufc 
du  Traite  deCambray  , à moins  qu’il  ne  fut  le 
premier  aggrcfl'cur. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  deux  Ambafla- 
deurs  à la  Cour  de  France , Balanfon  de  la  parc 
de  l’Empereur  , Se  Jerome  de  Lafeo  de  la  parc 
dcJeanVayvodcdcTranfilvanic,  qui  difputoic 
le  Royaume  de  Hongrie  au  Roy  des  Romains.  Le 
premier  venoie  folliciter  du  fecours  pour  l’Em- 
pereur contre  le  Turc  ; Se  l’autre  quelques  fom- 


défenfe  au  Cardinal  de  paraître  jamais  en  fa  E mes  d’argent , pour  luy  aider  à rétablir  fes  Etats 
préfencc.  Il  le  dépouilla  de  fa  Charge  de  Chan-  défolcz  par  les  guerres  Se  par  les  paflàgcs  des 
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cclicr  d’Angleterre , Se  le  relégua  à fon  Arche- 
vêché d’Yorx.  Cette  difgracc  , comme  c’cft 
l’ordinaire , réveilla  tous  fes  ennemis  ,qui  étoient 
en  grand  nombre  : ©n  le  chargea  d’une  infinité 
de  crimes , qui  n’étoient  pas  tous  controuver*,  Se 
dont  plufieurs  étoient  aifez  à prouver.  On  lecâta 
pour  comparaître  devant  les  Juges  ; mais  le  cha- 
grin prévint  les  Arrêts  de  la  Julticc  : Se  comme 
on  le  conduilbic  d’York  à Londres , il  mourut 
en  chemin  de  diffentcric.  Son  ambition  SC  fon 
avarice  infatiablcs  ne  l’avoicnt  pas  empêché  de 
rendre  de  très  grands  Se  de  très  utiles  ferviccs  à 


Turef.  Il  étoit  encore  charge  de  demander  au 
Roy  en  mariage  pour  fon  Maître,  une  Princcflc 
qui  put  luy  convenir. 

Scs  demandes  furent  mieux  reçues  que  celles 
de  l’Ambaffadcur  de  l’Empereur.  On  luy  pro- 
pofa  , mais  fans  rien  conclure , Madame  ll'a- 
bcau  firur  du  Roy  de  Navarre  , on  luy  ac- 
corda une  afléz  grade  fomme  d’argent , pourvu 
quelle  ne  fut  point  employée  à faire  la  guerre 
aux  Alliez  du  Roy.  Cet  article  regardoit  le  Roy 
des  Romains , qui  avoit  été  compris  dans  le  Trai- 
té de  Cambray.  On  exigeoit  encore  une  choie 
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de  luy  * c’étoic  que , quoy  qu’il  arrivât , il  ne  fc  A Protcftans  la  Ligue  defenfive,  dont  on  avoir  de- 
iêrvit  point  du.lccour*du  Turc  contre  les  Prin-»  ja  drcllé  le  projet  à Ccbcng  dans  le  Duché  de 
ces  Chrétiens.  Saxç  , 6e  elle  fut  lignée  à hllingucn  en  Bavière, 

Cette  conduite  du  Roy  montre  allez  la  fauf*  où  tous  les  Agctis  des  Princes  Confcdcrcz  le  trou* 

<cté  du  bruit  que  les  Impériaux  faiibient  courir,  vérent  ; mais  en  meme  temps  l’Ambalîadcur  les 

tir.  19.  Se  que  Guichardin  a mal  à propos  inléré  dans  exhorta  au  nom  du  Roy  à rentrer  dans  l’ancien' 
fon  Hiftoirc , comme  une  choie  dont  il  ne  paroit  oc  Religion  , Se  à remettre  au  jugement  du  Con- 

pas  douter;  Ravoir  que  le  Roy  avoir  traite  avec  cilc  , qu’on  leur  offrait  d’allemblcr  ,cqus  leurs 

Soliman  pour  une  diverfion  contre  l’Empereur  différends  fur  cette  matière, 
dans  la  Hongrie.  L’argent  fut  envoyé  au  Vayvo-  Langey  étant  de  retour  d’Allemagne , fut  cn- 
dc  par  Antoine  Macaut  Valet  de  Chambre  du  Voyé  au  Roy  d’Angleterre , pour  luy  rendre  corn- 
Roy  ; mais  il  le  rapporta , parce  que  le  Vay  vode  pce  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  fa  négocia- 

, ne  s’accommoda  pas  des  conditions  aufqucllcs  tion.  Ce  Prince  en  fut  fore  content, &pafla  qucl- 
on  le  luy  donnoit.  B que  temps  après  à Boulogne , pour  conférer  en 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Ambalfadcur  de  l‘Empc-»  perfonne  avec  le  Roy  lûr  leurs  intérêts  conununs 
rcur , apres  avoir  fait  un  grand  détail  de  la  puif-  dans  les  conjonctures  préfentes, 
fante  Armée  que  fon  Maître  avoit  levée  pour  le  II  y aborda  le  vingtième  d’Octobrc  de  l’an 
fccours  de  la  Hongrie , il  pria  le  Roy  de  vouloir  ijjx  , 6e  il  y féjourna  quelques  jours , pendant 

bien  contribuer  à une  li  lainrc  expédition  , en  lcfqucls  il  eut  de  fréquentes  conférences  avec 

fourniflâne  quelque  argent  à fon  Maître,  en  luy  le  Roy  , outre  celles  que  les  Minillrcs  de  ces 

envoyant  des  Troupes  , 6c  en  luy  prccant  fa  deux  Princes  curent  les  uns  avec  lc*autrcs. 

Fîotc.  La  Harangue  de  l’Empereur  dans  la  Dicte  de 

L’Ambaffadeur  fit  ces  propofitlons  avec  au-  Rarilbonne  ayant  extrêmement  piqué  les  deux 

tant  de  confiance , que  fi  l’Empereur  avoit  toû-  Rois , ils  voulurent  faire  connoitrc  à toute  l’Eu- 

jours  etc  le  plus  intime  ami , &e  l’Allic  le  plus  rope  le  zèle  qu’ils  avoient  pour  le  bien  de  la  Chré- 

artachc  qu’eut  jamais  eu  le  Roy  : mais  ce  Prince  tienté.  Ils  lirait  un  Traite  à Calais , où  ils  allé-  Trait*  de 

avoit  en  cela  fes  vues  , 6e  s’attendant  bien  à un  C rent  de  Boulogne  , par  lequel  ils  s’cngjgcoicnt  à ' 'd'otto- 

refus , il  vouloir  au  moins  pouvoir  s’en  preva-  mettre  fur  pied  quatre-vingts  mille  hommes , b«  i;ji. 

loir  à la  première  occafion  qui  s’en  prefente*  avec  un  gros  équipage  d’artillerie  contre  le  Turc, 

toit.  ôe  ils  convinrent  d'envoyer  des  Ambalfadcurs  à 

Le  Roy  répondit  à l’Ambaffadeur  fur  l’afti*  tous  les  Potentats  d’Allemagne  &:  d’Icalic  , afin 
clc  de  l’argent , qu’il  ne  pretendoit  point  fecou-  de  leur  demander  paflàgc,&:  des  vivres  en  payant, 
tir  l'Empereur  en  Banquier , mais  en  Roy , 6e  que  pour  ce  grand  nombre  de  Troupes , félon  la  rou- 
fi  on  avoit  bclbin  de  luy , il  vouloit  partager  avec  te  qu’on  leur  feroit  prendre, 
ce  Prince  la  gloire  6e  les  dangers  ; que  pour  fa  L’Empereur  ne  fut  pas  perfuadé  qu’ils  culfent 
Flore  , il  ne  pouvoit  lcloigncr  de  fes  Cotes  de  deffein  d’en  venir  à l’exécution  ; 6e  il  apprehen- 

Provencc  Se  de  Languedoc,  fans  expofer  ces  da  beaucoup  plus  que  cette  Armée  , fi  onia  met- 

Provinccs  qui  la  foudoyoient , aux  Pirates  dont  toit  fur  pied , ne  fut  employée  contre  luy  , qu’il 

la  Méditerranée  croit  remplie  ; quenfin  pour  n’cfpéra  d’en  être  lecouru. 

fes  Troupes  de  terre , il  ne  pouvoit  les  envoyer  lî  D Une  autre  matière  de  la  Confèrent^ des  deux 
loin  ; 6e  qu’avant  quelles  pulfcnt  arriver  en  Au-  Rois , fut  la  conduite  du  Pape  à leur  egard.  Le  Memofre» 

triche , elles  feraient  ruinées  ; que  vu  la  fbrmi-  Roy  d’Angleterre  fit  de  grandes  plaintes , de  ce  B^4y‘ 

dablc  Armée  que  l’Empereur  avoit  de  ce  côté-  qu’il  avoit  évoqué  à Rome  l’alfaire  de  fon  di- 

là,  il  n’y  avoit  rien  à craindre  * mais  que  l’Italie  vorce  , au  lieu  de  s’en  tenir  au  parti  qu’il  avoir 

étant  aulli  expo  (ce  aux  invitions  du  Turc  que  la  pris  d’abord , de  la  terminer  par  des  Conunifiai- 

Hongric  6e  l’Autrielic , 6e  étant  plus  proche  de  rcs  fur  les  lieux.  Il  preiü  fort  le  Roy  de  conlcn- 

Francc,  il  s’offioitdc  l’aller  dérendre  en  per-  tir,  qu’il  obligeât  le  Pape  à en  remettre,  la  déci- 

fbnnc  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes , tan-  fion  a un  Concile  général , dont  on  parloir  dé- 
dis que  l’Empereur  de  fon  côte  feroit  tête  aux  puis  long-temps  à Toccalion  des  Héréfics  qui 

frffiaelles  J & que  fc  partageant  de  cette  manié-  inondoient  l'Allemagne , 6e  le  conjura  d’envoyer 
liv.4.  * rc  avec  toute  leur  puilfancc  , les  Etats  des  Prin-  conjointement  avec  luy  des  Ambalfadcurs  à Ro- 
ccs  Chrétiens  fcroienc  dans  une  parfaite  feu-  E me , pour  luy  fignificr  fon  appel.  Mais  le  Roy 
retc.  l'exhorta  à ne  fc  point  preffer , luy  promettant  de 

L’Empereur  n’avoir  garde  de  s’accommoder  ménager  l’cfprit  du  Pape  en  fa  faveur,  dans  une 

d’une  telle  offre  : mais  ayant  reçu  la  réponfc  du  entrevue  qu’ils  dévoient  avoir  bicn-tôt  cnfcmblc 

Roy  à Rarilbonne  , il  la  rapporta  en  pleine  Die-  à Nice , ou  à Avignon  : 6e  afin  de  faire  connoitrc 

te,  &luy  donna  le  tour  le  plus  odieux  , pour  au  Roy  d’Angleterre  qu’il  ne  luy  donnoit  point 

animer  tolis  les  Princes  d’Allemagne  contre  luy , ce  conlcil  par  les  égards  qu’il  avoit  pour  le  Pape, 

comme  contre  un  Prince  qui  les  abandonnoit  à luy-mcmc  (c  plaignit  for^dc  la  Cour  de  Rome 

la  merci  des  Infidcllcs’,  6e  qui  ne  fouliaitoit  que  touchant  les  excès  des  Annates,  la  multiplication 

de  voir  l’Empire  détruit , afin  de  mieux  établir  des  Officiers  de  cette  Cour  pour  l’expédition 

par  cette  deftruétion  , fa  puilfancc  dans  l’Eu-  des  Bulles  au  fujet  des  Bénéfices  , comme  lî  on 

rope.  eue  été  oblige  en  France  de  payer  les  falaircs  de 

Langey  fut  témoin  de  ce  difeours  ; 6e  c’clt  ces  Officiers  , pour  les  dédommager  de  leurs 

ce  qui  le  détermina  à conclure  avec  les  Princes  Offices  qu’ils  avoient  achetez  du  Pape.  Il  ajoura 
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d’aunes  plaintes  fur  les  compolicions  arbitrai-  i 
rcs  pour  les  di  (pentes  ; fur  les  efforts  que  le  Pape 
«voit  faits  auprès  des  Cantons  Suillcs  pour  les 
détacher  de  l’alliance  de  France,  Se  fur  quelques 
autres  griefs  , qui  luy  avoient  été  propolcz  aux 
dernias  Etats  de  Bretagne. 

Comme  les  deux  Rois  croient  encore  enfem- 
blc,  ils  apprirent  que  l’Empereur  croit  arrivé  à 
Gènes  ; Se  qu’avant  que  de  retourner  en  Efpa- 
gne , il  devoir  conférer  avec  le  Pape.  Ce  nouvel 
incident  les  inquiéta  , fur  tout  le  Roy  d’Angle- 
terre , qui  commençai  craindre  plus  que  jamais 
la  perte  de  fon  procès.  C’eft  ce  qui  engagea  le 
Roy  a faire  partir  les  Cardinaux  deTournon  &;  1 
de  Grammont , afin  que  s’il  y avoir  moyen , ils  fc 
trouvaient  a Rome  , avant  que  l’Empereur  vît 
le  Pape.  Ils  dévoient , fuivant  leurs  inftruclions, 
employer  les  prières  &c  les  menaces , pour  em- 
pêcher le  Pape  de  convenir  de  quoy  que  ce  fut 
avec  l’Empereur  contre  les  intérêts  des  deux 
Couronnes  luy  reprélénter  vivement  à quoy  il 
s’expofoit , s’il  choquoit  deux  aulfi  puilfans  Prin- 
ces , dans  le  temps  qu’une  partie  de  l’Allema- 
gne , une  partie  des  Cantons  Suifïès , Se  les  Rois 
du  Nort  setoient  fouftraics  à l’autorité  de  l’E- 
glilc  Romaine  -,  le  fommer  de  la  parole  qu’il  avoic 
donnée  au  Roy  de  le  rendre  en  quelque  Ville  en  ( 
deçà  des  Alpes,  pour  traitbr  avec  luy  fur  plulieurs 
affaires  importantes.  Ils  avoient  ordre  de  l’afiu- 
rcr  de  fa  part,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  luy  , que  le 
Roy  d’Angleterre  lé  trouvât  aulliaux  Conféren- 
ces , 5c  de  luy  promettre  que  le  Roy  n’oubücroic 
rien  pour  ramener  l’cfpric  de  ce  Prince, qu’il  croit 
fi  important  pour  la  Religion , de  ne  pas  révolter 
en  de  pareilles  conjonctures. 

En  attendant  le  dcparr;  des  Cardinaux , il  dé- 
pêcha un  Courier  à Moniteur  de  Tinrcvillc  Evê- 
que d’Auxerre  fon  Ambalîadeur  à Rome , pour 
luy  donner  communication  de  leurs  mftrudions, 
afin  qu’il  agit  conformément  aux  ordres  donc  ils  E 
éroienc  chargez , au  cas  qu’ils  ne  puftent  pas  ar- 
river allez  tôt  ; Se  pour  donner  de  l’inquiétude 
au  Pape  , il  fie  une  Alfcmblcc  de  quelques  Pré- 
lats de  fon  Royaume  , qui  fans  attendre  le  con- 
Memoirc*  fcntcmenc  du  Saine  Siège , comme  c’ctoir  alors 
«lu  Bellay.  ]a  Coutume  , luy  accorderait  des  Décimes  fur 
l'"  4-  le  Cierge. 

Cependant  les  affaires  d’Allemagne  &:  de 
Hongrie  avoient  tourne  tout  autrement  que  ces 
deux  Rois  n'avoient  cfpcrc  : Car  l’Empereur 
ayanc  fçù  la  Ligue  de  la  France  avec  les  Princes 
Proccltans , fe  relâcha  beaucoup  de  fa  premiè- 
re fermeté.  Il  vit  bien  qu’avec  les  feules  forces , 

5c  le  peu  de  fccours  qu’il  tiraoic  des  Etats  Ca- 
tholiques d’Allemagne , qui  n’olcroicnt  le  défai- 
re de  toutes  leurs  Troupes  par  la  crainte  des 
Protcftans,il  ne  pourront  relifter  à Soliman,  lequel 
venoit  avec  une  Armée  de  prés  de  crois  cens 
mille  chevaux , fans  gompter  l'Infanterie , pour 
réparer  l’affront  qu’il  avoic  reçu  trois  ans  aupa- 
ravant devant  Vienne.  C’eft  pourquoy  il  s’ac- 
commoda avec  les  Protc flans  ; Se  malgré  le 
Decret  qu’il  avoit  fait  fur  la  fin  de  la  Dicte 
d’Aulbourg  , par  lequel  il  défendoit  l’cxcrcicc 
de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique 

• 


dans -toute  l’Allemagne  , il  accorda  aux  Luthé- 
riens. la  liberté  de  cbnfcicncc  jufqu’au  Concile 
encrai  , qu’il  s’engageoie  de  faire  convoquer 
ans  lix  mois  , pour  le  célébrer  un  an  après  la 
convocation. 

Les  Proteftans  ayant  obtenu  ce  qu’ils  fouhai- 
toient , fournirent  des  Troupes  à l’Empereur  en 
fi  grand  nombre  Se  fi  promptement , qu'il  fue  en 
peu  de  temps  fur  les  Frontières  de  Hongrie  avec 
une  Armée  de  prés  de  deux  cois  mille  hommes 4 
où  il  y avoic  trente  mille  chevaux. 

Jamais  Campagne  De  menaça  l’Europe  d’une 
plus  grande  cffulïon  de  fang  , Se  jamais  il  n’y  en  # 
eue  de  moins  fanglante.  On  fc  craignit  récipro- 
quement de  part  Se  d’autre.  Solynun  n’ofa  s’ap- 
procher de  l’Armce  Chrétienne , ny  l’Empereur 
aller  chercher  celle  des  Turcs.  Le  premier,  apres 
avoir  ravagé  une  grande  étendue  du  plat-pays  y 
fur  les  extrémitez  de  la  Hongrie,  reprit  le  che- 
min de  Conllantinople  ; &:  l’Empereur  regar- 
dant cette  retraite  comme  une  victoire , fc  re- 
tira de  fon  côté.  Immédiatement  apres  ccftc 
expédition , il  fe  hâta  de  revenir  en  Italie , avant 
que  de  repairer  en  Efpagne , où  les  Peuples  qui 
ne  luy  voyoient  point  encore  de  SucccfTair , fou- 
haicoicnt  avec  cmprcflcmcnc  qu’il  revint  au 
plutôt. 

Ce  fut  ce  prompt  retour , qui  inquiéta  les  deux 
Rois  , à caulc  de  l’entrevue  qu’ii  fc  propofoic  — — . 
d’avoir  avçf  le  Pape  ; Se  il  l’eut  en  effet  à Bou- 
logne  fur  la  fin  de  l’année  ijjx*  lÀt.to. 

Il  prcccndoit  y négocier  principalement  trois  Mmwuei 
choies.  La  première  étoit  le  renouvellement  de  «toBdUy. 
la  Ligue  des  Princes  d’Italie  pour  la  sûreté  de  LlT'*- 
ce  pays,  contre  quiconque  entreprendroit  de  l’at- 
taquer ; c’eft  à aire  contre  le  Roy  de  France  » 

6c  comme  les  Vénitiens  n’y  écoicnt  entrez  que 
pour  la  defenfe  du  Duché  de  Milan  5c  du 
Royaume  de  Naples , Se  non  pour  celle  de  la 
République  de  Gcncs , donc  le  Roy  n’avoic  pas 
fait  une  ccflion  exprefle  dans  le  Traité  de  Cam- 
bray  , il  vouloic  que  cette  exception  fût  ôtée , 
rcprclèntant  que  tandis  que  cette  porte  ne  (croie 
pas  entièrement  fermée  aux  François  , il  feroie 
impoffiblc  que  la  guerre  ne  fe  rallumât  au  delà 
des  Alpes.  La  féconde  étoit  le  mariage  de  la 
nièce  du  Pape,  Catherine  de  Médicis  qui  porcoit 
le  titre  de  Duchclfc  d’Urbin  , avec  François 
Sforcc  Duc  de  Milan  ; étant  bien  afsurc  que  li 
ce  mariage  fc  faifoic , le  Pape  feroit  engagé  pour 
toüjours  dans  les  interets  , par  ccluy  qu’il  au- 
roit  que  le  Roy  de  France  ne  s’emparât  pas  de  ce 
Duché.  Ce  qui  obligeoie  l’Empereur  à infillcr 
plus  fortement  fur  cet  article  , ctoic  qu’il  avoic 
appris  qu’on  avoit  déjà  fait  des  propofitiorls 
pour  le  mariage  de  Catherine  avec  Henry  Duc 
d’Orlcans  fécond  fils  du  Roy.  La  croiliémc  regar- 
doit  la  convocation  d’un  Concile  général,  à quoy 
il  s croit  obligé  dans  la  Dicte  de  Nuremberg  aux 
Princes  Protcllans.  Si  l’Empereur  eut  obtenu  les 
deux  premiers  articles,  le  Pape  auroic  été  entière- 
ment lie  , contraint  de  fuivre  toutes  les  vues  ’ 
de  la  Cour  d’Elpagnc  ; Se  l’affaire  du  divorce  du 
Roy  d’Angleterre  auroit  infailliblement  tourné 
fuivant  les  intentions  de  cette  Cour. 
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Le  Pape  étoit  fort  embarafle  de  ces  propofi-  A Se  de  cres  propres  à mettre  à couvert  la  répu-, 
rions  de  l’Empereur.  Il  ne  fouhaitoit  rien  plus  ration  du  Pape  à cet  égard. 


que  de  le  voir  hors  d’Italie  &:  retourné  ai  Elpa 
gne  , Se  d’ailleurs  il  apprehendoie  que  les  diffi- 
cultcz  qu’il  luy  feroit  là-ddTus  ne  rccardaficnt 
ion  dépare.  De  plus , la  convocation  d’un  Con- 
cile general  depuis  quelques  liée  les  n’étoit  point 
du  goût  des  Papes , à caufc  qu’on  y commcn- 
çôit  toujours  par  modérer  l’autoritc  Pontificale, 
par  examiner  les  abus  qu’on  pretendoie  s’être 
gliflèz  dans  la  Cour  de  Rome,  8c  par  travailler 
à la  reforme  de  l’Eglilc  non  feulement  dans  les 
Membres  , mais  encore  dans  le  Chef. 


Après  qu’cllcs'curcnt  etc  proposes  devant  le 
Pape , P Archevêque  de  Cotcônc  Légat  de  Bou- 
logne les  dit  de  bouche  à l’Empereur  -,  &cn-* 
fuite  le  Cardinal  Campege  Se  le  Nonce  Gam- 
bara  les  luy  donnèrent  par  écrit  dans  un  Mémoi- 
re. Voicy  les  principales. 

Premièrement,  que  de  deux  chofcs  l’une.  Ou 
les  Hérétiques  feroient  reçus  à difputcr  dans  le 
Concile , ou  ils  n’y  feroient  pas  reçus.  Si  on  les 
y admettoit  à la  difputc  * ce  feroit  une  chofe  d’un 
très  grand  feandalc  Se  d’une  terrible  conféqucn- 


Clémcnt  avoir  des  raifons  particulières  de  B ce  pour  la.  Religion  , qu’on  remît  en  queftion 
craindre  le  Concile.  Quelques  gens  faifoient  des  points , dont  la  plupart  avoient  déjà  été  dé- 
courir le  bruit  cju’il  n’étoit  pas  né  d’un  légitime  cidez  par  les  Conciles  précédons.  Si  au  contrai- 

mariage  ; Se  c’ctoit  allez  pour  fonder  au  moins  rc  on  ne  leur  accordoit  pas  cet  article  qu’ils 

un  ferupile  dangereux  pour  la  validité  de  fon  demandoient  fur  toutes  chofcs , ils  refuferoient 
élection.  D’autres  répandoient  fôurdcmcnt  qu’il  de  fe  foumettre  aux  décidons  du  Concile  -,  fous 
y avoit  eu  de  la  fimonie  entre  luy  Se  le  Cardinal  prétexte  de  n’y  avoir  point  été  entendus , & d’a- 

Colonne  dans  fon  élévation  au  Pontificat.  Il  voir  été  en  cela  moins  favorablement  traitez 


avoit  fait  la  guerre  à Florence  fa  Patrie  , &:  l’a- 
voit  alTcrvie  à Aléxandre  de  Médicis  fon  ne- 
veu ; Se  il  y avoit  danger  que  les  Florentins  n’euf. 
fent  recours  au  Concile,  pour  recouvrer  leur  li- 
berté. Ces  raifons  Se  quelques  autres  luy  faifoient 


que  les  Ariens  au  Concile  dcNicée  j Se  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  ce  refus  ■>  ils  animeroicnc’ 
plus  que  jamais  contre  l’Eglife  les  Peuples  Se 
les  Princes , qu’ils  avoient  déjà  infc&cz  de  leurs 
erreurs.  ' . . 


appréhender  le  fort  de  Jean  XXIII.  dans  le  Con-  C Secondement , que  les  Proteftans  tenant  pour 

cile  de  Confiance , Se  le  péril  qu’avoit  couru  Eu-  maxime , que  les  Conciles  ne  font  pas  infaillibles 

gène  IV.  de  la  part  du  Concile  de  Balle.  Il  ‘en  matière  de  Foy , ne  rcconnoidant  point  l’auto- 

n’ofoit  fè  rafsûrer  fur  la  parole  de  l’Empereur  Se  rite  des  Pères,  prétendant  s’en  tenir  à la  feule 

fur  la  proteélion  qu’il  luy  promettoit -,  mais  corn-  Ecriture,  qu’ils  interprètent  félon  leurs  préju- 

me  il  ne  pouvoir  pas  avec  bienléance rejetter  une  gcz  , il  n’y  avoit  pas  lieu  d’cfpcrcr  qu’ils  euflent 

telle  demande  dans  la  conjonûurc  des  Hércfics  plus  d’égard  pour  un  Concile  nouveau , que  pour 

d’Allemagne , où  les  Proteftans  paroilToicnt  cm-  les  anciens  ; Se  que  ferviroient  alors  les  décidons 

preflez  pour  l’aflcmbléc  d’un  Concile , quoy  que  qui  s’y  feroient , û elles  n’étoient  pas  capables  de 

réfolus  à ne  pas  s’y  foumettre , il  faifoit  femblant  les  ramener  à la  foumilfion  qu’ils  doivent  à l’E- 

d’agrcer  cet  expédient , comme  propre  à ren-  glife?  • ...  0 

dre  la  pane  à l’Eglifc  , Se  chcrchoit  en  meme  Troisièmement  , qu’il  falloit  beaucoup  de 
temps  tous  les  moyens  polfibles , pour  en  empe-  temps  pour  convoquer  le  Concile,  encore  plus 
cher  l’exécution.  D pour  1 aftcmbler  , Se  pour  régler  la  méthode 

Le  mariage  de  Catherine  de  Médicis  avec  qu’on  y obfcrvcroit  ; que  l’examen  de  tant  de 

François  Sforcc  l’auroit  tenté , fi  la  gloire  deqia-  points  conteftcz  pourrûit  occuper  les  Pères  dil 

rier  faniécedanslaMaifonde  France,'  Se  l’ap-  Concile  plufieurs  années  ; que  darts  ce*  inter  - 

puy  de  fa  famille  , qui  par  là  feroit  alliée  aU  valle  cent  accidcns  imprévus  pourroient  obliger 

plus  puiflànt  Roy  de  l’Europe  , n’euflent  flatté  à le  di (foudre  fans  le  terminer  -,  que  cependant 


davantage  fon  ambition. 

Enfin  la  Ligue  de  toiis  les  Princes  d’Italie  con- 
tre les  François  y rendoit  l’Empereur  tout  puif- 
fant  Se  maître  abfblu  , Se  le  metroit  en  étât  de 
faire  valoir  toutes  les  prétentions  des  Empereurs 
fes  prédcccflcurs  contre  le  S.  Siège. 

Le  Pape  ayant  reçu  par  écrit  les  propofitions 


le  parti  des  Hérétiques  fe  fortifieroit  de  telle  ma- 
nière , que  Sa  Majeftè  Impériale  fe  trouveroie 
peut-être  hors  d'état  de  les  réduire  par  la  force 
des  armes. 

En  quatrième  lieu , que  depuis  le  Concile  de 
Confiance , on  avoit  mis  en  queftion , fi  le  Pape 
croit  au  dcfl'us  du  Concile  , ou  le  Concile  aii 


de  l’Empereur,  les  fit  examiner  dans  fon  Confeil,  £ delTus  du  Pape;  Se  qu’une  infinité  d’inconvénicns 


Se  principalement  celle  qui  conccmoit  la  con- 
vocation du  Concile , dont  ce  Prince  apportoit 
trois  motifs;  Le  premier  éroit  l’extinélion  de 
l’Héréfic.  Le  fécond  , une  Ligue  générale  con- 
tre 1^  Turc  s 8e  le  troiticmc  , de  chercher  les 
voyes  d’aflbupir  les  différends  qui  étoient  entre 
les  Princes  Chrétiens.  On  convcnoic  aifement 
de  la  force  Se  de  ‘la  fainteté  de  ces  motifs, 
tous  dignes  d’un  Prince  véritablement  Chré- 
tien : mais  il  étoit  queftion  de  prévoir  les  diffl- 
cultcz  de  l’exécution , Se  de  les  prévenir , ou  de 
les  lever  i Se  il  s’en  préfentoir  de  très  grandes , 


pourroient  naître  de  cette  controvcrfe , ainli 
qu’on  ai  pouvoic  jiiger  par. ceux  quelle  avoir 
produits  dés  le  temps  quelle  fut  agitée.  . 

En  cinquième  lieu,  que  les  grands  préparatifs 
des  Turcs  demandoient  un  prompt  fccours;  que 
de  vouloir  qu’il  fut  réglé  par  le  Concile  , qui  ne 
pouvoir  être  aflcmblc  que  de  long-temps  , ce 
n’etoit  pas  un  moyen  propre  à remédier  à un  fi 
grand  danger  , ou  à le  prévenir  ; que  fi  les  Hé- 
rétiques fe  voyant  condarrincz  par  le  Concile, 
s’avifoient  de  traiter  avec  les  Turcs , comme 
avoir  déjà  fait  le  Vayvodc  de  Tranfylvaniepour 
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•fourcnir  (es  prétentions  fur  la  Hongrie , à quelle  A avoit  quelques-unes  à mettre , c’étoit  au  Roy,& 


extrémité  la  Chrétienté  fc  trpuveroit-cllc  ré- 
duite ? : • . 

Le  Pape , après  avoir  allégué  ces  raifons  , s’en 
remettoit  à l’avis  de  l’Empereur  , Se  confcntoic 
que  l’on  convoquât  le  Concile  à deux  condi- 
tions. La  première  , qu’il  fut  tenu  en  Italie  s & la 
féconde , que  les  Proteilans  promillent  de  fc  foû- 
mettre  aux  décifions  qui  y feroient  faites. 

L’Empereur  examina  ce  Mémoire,  Se  enfuite 
l’envoya  au  Roy.  Ce  Prince  fit  des  réflexions  fort 
judicicufcs  fur  le  Mémoire , Se  conclut  à la  con- 
vocation du  Concile  avec  de  certaines  précau- 
tions- Sur  quoy  l’Empereur  à fon  ordinaire  par- 


non  pas  à luy  à les  impofer  : mais  que  d’ailleurs  il 
auroit  foin  que  ce  Prince  ne  fift  rien  qui  pue  trou- 
bler le  repos  de  l’Italie. 

• Le  Pape  dans  le  dernier  article  de  cette  ré- 
ponfe  penfoit  tout  autrement  qu’il  uc  parloit , 

Se  l’Empereur  auroit  beaucoup  plus  appréhendé 
ce  mariage  , s’il  avoit  fçu  les  promeflès  que  le 
Pape  avoit  faites  au  Duc  d’Albanie  , qui  fut 
le  premier,  par  qui  le  Roy  luy  en  avoit  fait 
parler;  ~ * 

Quand  ce  Duc  en  fit  l’ouverture,  le  Pape  fut  Memera 
fi  tranfporté  de  joyc  , qu’entre  les  autres  biens 
dont  il  prétendoit  doter  fa  nièce,  il  s’engagea  à 


la  allez  peu  obligeamment  du  Roy , qui  luy  ccri-  " luy  donner  en  mariage  Régio , Modéne,  Rubié- 
vit  de  nouveau  d’une  manière  à le  mettre  entié-  ra , Pile , Livourne , Parme  Se  Plaifancc , à unir 

rement  dans  fon  tort.  fes  armes  avec  celles  des  François , pour  la  met- 

Tandis  que  le  Pape  Se  l’Empereur  étoient  oc-  tre  en  poflèflion  du  Duché  d’Urbin  ci^vé  à la 

cupez  de  cette  grande  affaire,  les  Cardinaux  de  Maifbn  de  Médicis , après  la  mort  de  Leon  X : 

Tournon  Se  de  Grammont  arrivèrent  à Boulo-  Se  enfin  à aider  le  Roy  de  tout  fon  pofliblc  à 

gne , Se  fort  a propos  pour  fortifier  le  Papecon-  reconquérir  le  Duché  de  Milan , & à faire  de 

tre  les  in  (lances  que  l'Empereur  luv  faifoit  de  tous  ces  domaines  un  puiflant  Etat  au  Duc  d’Or- 


que  ï’Emper 

Mémoire»  'marier  Catherine  de  Médicis  au  Duc  de  Mi 
au  B.-iUy,  ]an  ^ mariage  de  cette  Princcflc  avec  le  Duc 
d'Orléans  avoir  fi  peu  de  vray-fcmblance , que 
le  Pape  quelque  temps  auparavant  ayant  deman- 
dé à l’Empereur  fon  avis  la-dcfl‘us  , ce  Prince 


îpuii 

lcans  Se  à Catherine  de  Médicis. 

C’etoient  laies  articles  fccrets  de  ce  mariage, 
regardé  d’abord  par  l’Empereur  comme  une 
chimère , parce  qu’il  en  ignoroit  les  conditions; 
Se  il  cil  hors  de  doute , qu’on  auroit  procédé  à 


l’avoïc  fort  exhorté  à accepter  l’oifrc  qu’on  luy  C l’exécution  du  Traité  félon  tous  fes  articles , fi  le 


en  faifoit  > perfuadé  qu’il  étoit,  que  le  Roy  ne 
propofoit  ce  mariage  que  pour  amufcr.lc  Pape , 
Se  que  la  rupture  de  ce  projet  ne  ferviroit  qu’à  le 
brouiller  davantage  avec  la  France. 

Il  croit  tellement  dans  cette  perfuafion , que 
le  Pape , pour  éluder  le  mariage  de  fa  nièce  avec 
le  Duc  de  Milan  , luy  rcprclencant  l’engage- 
ment qu’il  avoit  là-dcilus  avec  le  Roy  , Se  luy 
difan%qu’ü  ne  l’avoit  pris  que  par  fon  confcil , il 
luy  répondit  alors  nettement , qu’il  devoir  avoir 
honte  de  lé  lailler  ainfi  prendre  par  un  appaft  fi 


Pape  avoit  vécu  plus  long  temps , tant  il  avoit 
de  tendrclfc  pour  fia  niéc'c  , Se  tant  il  fc  tenoit 
honore  d’une  telle  alliance. 

Lors  que  les  deux  Cardinaux  François  arrivè- 
rent à Boulogne , l’Evcque  d’Auxerre  les  avoit 
prévenus  furies  bonnes  difpolitions  où  le  Pape 
fc  trouvoit  à l’égard  de  la  France.  C’efl  pour- 
quoy  de  concert  avec  l’Ambaflàdeur  d’Angle- 
terre , à qui  ils  avoient  ordre  de  tout  commu- 
niquer , ils  ne  parlèrent  nullement  au  Pape  du  • 
mécontentement  des  deux  Rois,&  ne  firent  ni  les 


groflier  ; que  le  Roy  de  France  fe  moquoic  de  j)  plaintes,  ni  les  menaces  qu’ils  dévoient  luy  faire 


luy , Se  que  pour  s’en  convaincre , il  n’avoit  qu’à 
demander  aux  deux  Cardinaux  François  , s’ils 
avoient  «pouvoir  de  traiter  de  ce  mariagtx 

Il  le  fit , Se  ils  répondirent  qu’à  la  vérité  ils 
n’avoicnc  pas  ce  pouvoir  en  forme , mais  feule- 
ment de  la  bouche  du  Roy  Se  dans  des  Lettres 
qu’ils  produiront  ; qu’ils  afsuroicnt  fa  Sainteté 
qu’on  le  leur  cnvoycroit  dés  qu’ils  le  demande- 
roient,  Se  que  par  le  Courier  qu’ils  alloicnt  dé- 
pêcher à la  Cour  , il  (croit  apporté , (igné  Se 
fccllé.  Le  pouvoir  dans  les  formes  arriva  cflc- 
ûivcmcnr , Se  déconcerta  fort  l’Empereur, 


ïclon  leurs  inftruclions.  Ils  ne  penférent  qu’à  em- 
pêcher l’cxtenfion  de  l’article  de  la  Ligue  des 
Etats  d’Italie  pour  la  défenfe  de  Gènes , Se  à faire 
cchoücr  le  projet  que  l’Empereur  avoit  propolc 
de  tenir  Toujours  une  Armée  prête  à s’oppofer  aux 
entreprifes  que  la  France  pourroit  faire,  ou  du 
moins  d’obliger  tous  les  Princes  à conligncr  cha- 
que mois  une  Comme  confidérabie  d’argent,  pour 
être  en  état,  félon  leur  befoin,  de  lever  prom- 
ptement des  Troupes  , Se  ne  fc  pas  laifler  fur- 
prendre. 

Ils  repréfentérent  au  Pape  que  rien  n’étoit 


Ce  Prince  voyant  la  choie  fi  avancée,  conju-  E plus  contraire  à la  liberté  de  l’Italie , que  tous 


ra  le  Pape  de  ne  point  conclure  le  Traité  de  ma- 
riage qu’avec  beaucoup  de  précaution  , Se  d’o- 
bliger le  Roy  , premièrement , à ne  rien  innover 
en  Italie.;  fecondcnient,  à confirmer  les  Traitez 
de  Madrit  Se  de  Cambray  : troifiémcment,à  con- 
fentir  à la  convocation  du  Concile  ; Se  en  qua- 
trième lieu  , à ne  fc  point  ingérer  dans  l'aftairc 
du  divorce  du  Roy  d’Angleterre;  à quoy  le  Pape 
répondit  fur  le  champ , que  le  Roy  de  France  luy 
faifoit  rrop  d’honneur , Se  à fa  Famille , de  faire 
epoufer  Catherine  de  Médicis  à fon  fccoild  fils  , 
pour  exiger  de  iuy  des  conditions  ; que  s’il  y en 


ces  moyens  fpécicux  de  la  conlcrvcr  ; que  le 
deflein  de  l’Empereur  étoit  d’y  entretenir  une 
Armée  aux  dépens  des  autres  Princes  pour  les 
qpprimer , Se  pour  s’en  fervir  à envahir  la  Fran- 
ce ; que  le  Roy  en  ce  cas  Icroit  obligé  de  gren- 
dre  fes  précautions  ; qu’il  ne  pourroit  fedilpeiv- 
(cr  d’avoir  de  fon  côté  une  Armée  fur.pied  dans 
le  Marquifat  de  Saluccs  Sf  dans  le  Dauphiné  ; 
que  vu  la  jaloufic  que  ces  deux  Princes  avoicnc 
l’un  de  l’autre  , le  voifinage  des  dçux  Armées 
feroit  une  difpofition  prochaine  à une  rupture 
ouverte  ; que  fia  Sainteté , par'  le  Traite  de  Cam- 
bray 
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bray,  étant  l’Arbitre  des  dtâcfcnds  qui  pourroient  A En  effet , dés  qu’il  eut  nouvelle  de  Ton  débar- 

en  ruitre , elle  perdroit  cette  qualité , li  elle  con-  quement , il  fit  Tes  préparatifs  pour  le  voyage  de 
fcncoic  à l’cxtenlion  dont  il  s’agiffoit  ; au  lieu  que  France.  L’Empereur  tacha  de  l'empêcher  par 
s’en  tenant  au  T raité , le  Roy  luy  rcmettroit  tou-  toutes  fortes  de  voyes , tantôt  par  les  remontran- 

chanc  l’article  de  Gènes  , lès  interets  entre  les  ces  réitérées  de  fou  Ambaffadeur  Se  des  Cardi- 
mains , pour  l’interprétation  de  ce  qu’il  pouvoit  y naux  de  fon  parti , aufqucls  fe  joignirent  les  En- 

avoir  d’ambigu  à cet  égard.  voyez  du  Roy  des  Romains, du  Duc  de  Milan  ySe 

Ils  traitèrent  en  même  temps  fur  le  meme  fu-  du  Duc  de  Savoyc , Se  tantôt  par  divers  artifices, 
jet  avec  la  Seigneurie  de  Venife  pour  Tempe-  & par  des  incidcns  qu’on  failoit  naître,  pour  rc- 

chcr  de  confcntir  à la  propofition  de  l’Empereur,  tarder  fon  départ  jufqu  a la  failbn , où  les  tem- 

qui  de  fon  côté  agiffoit  auprès  du  Doge  par  l’en-  pètes  rendent  la  navigation  dangereufe  dans  la 

tremife  du  Duc  d’Urbin , à qui  le  mariage  de  Ca-  Méditerranée. 

thcrinc  de  Mcdicis  avec  le  Duc  d’Orlcans  don-  Rien  de  tout  cela  ne  pouvant  luy  faire  changer 
noit  de  grandes  inquiétudes.  Le  Duc  dcFcrrarc  B de  rcfolution,on  eut  recours  à deux  autres  moyens 
dans  Tclpcrancc  de  ravoir  par  le  moyen  de  TEm-  qui  furent  egalement  inutiles.  Comme  l’on  croit 
pcrcur , Regio  &:  Modcnc , lecondoit  fort  fes  in-  convenu  de  la  V illc  de  Nice  pour  l’entrevue  , le 

tentions  tant  auprès  du  Pape , en  luy  offrant  des  Duc  de  Savoyc  ne  voulut  point  y confenrir , qu’à 

dedommagemens  pour  ces  deux  Places , qu’au-  des  conditions  , qui  ne  pouvoient  agréer  ni  au 

prés  de  la  République  de  Venife.  Pape , ni  au  Roy.  Le  pillage  fe  devoir  faire  fur 

Enfin  après  biert  des  négotiations , les  Vent-  les  Galères  de  Malthc , &e  l’Empereur  les  luy 

riens  qui  dans  le  temps  que  la  Ligue  fut  conclue,  demanda  pour  porter  des  Troupes  au  lccours  de 

avoient  toiijours  rende  d’y  comprendre  Gcncsj  Coron  dans  la  Morccaflicgc  par  les  Turcs  ; afin 

tinrent  ferme  ; Se  le  Pape  pareillement  s’cxcu-  que  s’il  les  refufoie  , il  le  rendît  rcfponfablc  de 

fànt  fur  fon  titre  d’Arbitre  entre  les  deux  Prin-  la  perte  de  cette  Place  ; mais  le  Pape  ayant  pé- 

ces,  qu’on  luy  avoir  donné  par  le  Traite  deCam-  nécré  fon  deffein , les  luy  accorda , Se  il  paffa  fur 

bray , l’Empereur  fût  obligé  de  fe  contenter  du  celles  de  France  , refervant  à déterminer  apres 

renouvellement  de  la  Ligue  en  la  même  manière  C fôn  arrivée  le  lieu  où  le  Roy  Se  luy  pourroient  fe 

qu’elle  avoir  etc  faite  d’abord.  On  ne  parla  plus  voir.  Il  débarqua  à Marfcillc  le  quatrième  d’O-  

dcconfignation  d’argent;  mais  feulement  on  con-  étobre  de  Tan  1533  avec  Catherine  de  Médicis  An.ijjj. 
vint  de  ce  que  cluqiic  Prince  devroie  fournir , aü  fa  nièce , âgée  de  treize  ans  ; Se  le  Duc  d’Orléans 

cas  que  la  France  attaquât  le  Duché  de  Milan , qui  luy  croit  deftinc  pour  epoux, n’en  avoir  encoa 
ou  le  Royaume  de  Naples  j qu’ Antoine  de  Lève  rc  que  quinze. 

demeurerait  en  Italie  en  qualité  de  Capicâincgc-  Le  Roy  accompagne  de  toute  fa  Cour  s’y 
ncral  de  la  Ligue  ; &:  que  Sa  Majcflc  Impériale  croit  déjà  rendu  avec  ce  jeune  Prince,  &:  n’ou-* 

retirerait  fon  Armée  de  Lombardie , pour  ne  blia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  plaifir  au 

point  donner  d’ombrage  au  Roy  de  France , Se  Pape  dans  la  réception  qu’il  luy  fie.  On  com- 

nc  le  pas  obliger  à en  tenir  une  au  Marquifar  de  mença  les  Conférences  par  ce  qui  conccmoit  la 

Saluées.  sûreté  de  la  Religion  ai  Fronce  , où  les  nouvel  - 

L’Empcrciif , quoy  que  très  mccontait.de  Cet-  les  doctrines  commençaient  déjà  à fe  glifler  : Se 

te  conclufion  , fut  contraint  de  s’y  conformer  j D puis  on  conclut  le  mariage , qui  étoic  le  princi- 
d’aucanc  plus  qu’il  n’avoic  pas  de  quoy  entretenir  pal  motif  de  la  venue  du  Pape  j Se  donc  il  fit  luy- 

une  Armée  à fes  frais.  11  renvoya  trois  mille  même  la  cérémonie.  Il  demeura  à Marfcillc  juf- 

hommes  en  Efpagnc  , autant  au  Royaume  de  qu’au  vingtième  de  Novembre,  qu’il  fe  rembar- 

Naples , Se  congédia  le  relie.  Apres  avoir  don-  qua  pour  retourner  à Rome.  Avant  que  de  par- 

ne  cgs  ordres  , il  fe  prépara  à fon  retour  en  Ef-  tir,  il  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  à Jean  le 

pagne,  Se  mit  à la  Voile  le  huitième  d’ Avril,  me-  Veneur  Evêque  de  Lilieux  Se  grand  Aumônier 

nanc  avec  luy  le  Sieur  de  Vclli  Ambaffadeur  de  France, à Odet  dcChâtillondclaMaifondc 

de  France.  Coliguy , neveu  du  Maréchal  de  Montmorcnci , 

Les  Cardinaux  François  ayant  fi  bien  reuflt  qui  n’avoic  encore  qu’onze  ans  , à Claude  de 

dans  leur  négociation  fur  les  points  donc  je  viens  Givri  oncle  paternel  de  Madame  TAiniralcCha- 

dc  parler  , obtinrent  encore  du  délay  fur  Parti-  bot  de  Brion,  Se  à Philippe  frère  du  Duc  d’Al- 

clc  du  Procès  du  Roy  d’Anglccefrc  ; Se  l’Empc-  E banie  , dit  depuis  le  Cardinal  de  Boulogne  , à 
rcur  le  demanda  luy-mcmc  , ne  voyant  pas  la  caufc  de  fon  F.vcchc.  Le  Chancelier  du  Prat 

Cour  de  Rome  dans  une  difpolition  favorable  à avoir  déjà  etc  honoré  de  cette  dignité  des  le 

ion  egard.  Enfuicc  les  deux  Cardinaux  prefle-  temps  du  Siège  de  Plorcncc , pour  engager  ce 

rcnc  le  Pape  , félon  Tordre  qu’ils  en  avoient , de  Miniilrc  à empêcher  que  le  Roy  ne  protégeât 

tenir  fa  parole  au  Roy  pour  leur  cncrcvùc  en  Fran-  ccctc  République.  On  n’avoic  point  encore  vu 

ce.  Ils  l’afsùrércnt  que  tout  s’y  pafferoie  avec  la  fous  ce  Régne  tant  de  Cardinaux  François, 
fatisfa&ion  de  fa  Sainteté  , Se  qu’on  y pourrait  Le  Roy  en  traicanc  avec  le  Pape,  aurait  bien 
trouver  des  moyens  d'accommoder  le  différend  voulu  le  mettre  fur  l’affaire  du  divorce  du  Roy 
d’Angleterre.  Le  Pape , qui  jugeoit  que  fans  cela  d’Angleterre  : mais  Ja  paffion  de  ce  Prince  avoir 

le  mariage  de  fa  nicce  avec  le  Duc  d’Orlcans  ne  pouffé  les  chofes  jufqu  a un  tel  point  , qu’il  u’y 
ic  conclucroic  point , leur  confirma  fa  promeffe  : avoic  prcfquc  plus  rien  à ménager, 

mais  il  les  pria  de  tenir  la  chofc  très  fecrctc , juf*  Henry  ayant  appris  par  un  Envoyé  de  France 
qu’à  ce  que  l’Empereur  fut  arrive  en  Efpagnc.  le  detail  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Boulogne, 
lome  IJ  U T 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


dans  la  négociation  des  deux  Cardinaux  Fran- 
çois , avoic  écrit  au  Roy  , pour  le  prier  de  luy 
envoyer  un  homme  de  cofinance  , à qui  il  pue 
s'ouvrir  fur  une  affaire  de  la  dernière  conlc- 
qucnce  , qu’il  ne  pouvoit  confier  à une  Lettre. 
On  luy  envoya  Monficur  de  Langey , à qui  il  dé- 
clara qu’ennuye  des  longueurs  de  Rome  » il  avoir 
fait  juger  fon  Procès  par  l’Archevêque  deCan- 
torbery  Primat  d'Angleterre  , 5c  par  les  Juges 
que  ce  Prélat  s’etoit  afTociez  ; que  par  la  Sen- 
tence , la  difpcnfe  de  Rome  accordée  pour  fon 
mariage  avec  Catherine  d’Arragon  avoit  etc 
déclarée  nulle , comme  donnée  dans  un  cas , où 
ni  le  Pape  , ni  l’Eglifc  ne  pouvoient  difpcnfcr , 
parce  que  la  chofe  étoit  contre  le  droit  divin  ) 
5c  qu’cnluitc  de  cccte  déclaration , il  avoit  épou- 
fe  Anne  de  Boulcn  en  préfence  du  pcrc  , de  la 
mere , des  frères , 5c  de  l’oncle  de  cette  Demoi- 
fcllc , qui  portoit  le  titre  de  Duc  de  Nortfolc  j 
que  tout  cela  étoit  encore  parfaitement  fccrct  1 
qu’il  ne  le  publieroit  qu’aprés  qu’il  auroit  fçû  le 
luccés  des  Conférences  que  le  Roy  devoit  avoir 
avec  le  Pape  -,  qu’aü  cas  qu’on  ne  luy  rendit  pas 
jufticc  j il  étoit  réfolu  de  fccoiier  l’infupporta- 
ble  joug  de  la  Tyrannie  Romaine,  5c  qu’il  tc- 
noit  un  Livre  tout  prêt  pour  rendre  raifon  de  fa 
conduite  au  public  ; qu’il  le  prioit  de  dire  au 
Roy  fon  ftérc  5c  fon  Allié  , qu’il  mettoit  toute 
fa  confiance  en  luy  ; qu’il  fçavoie  que  le  Pape  5c 
l'Empereur  s ctoicnt  vantez  d'armer  toute  la 
Chrétienté  contre  l’Angleterre  , fuppofe  qu’il 
répudiât  Catherine  d’Arragon  i mais  que  tandis 
qu’il  auroit  le  Roy  de  France  pour  luy  , il  ne 
Craignoit  perfonne. 

Toute  cette  affaire  avoit  été  conduite  par 
Thomas  Crammer  Archevêque  de  Cantorbery , 
Thomas  Crômvel  Chambellan  5c  Garde  du 
Sceau  fccret , 5c  par  Thomas  Audlci  devenu 
Chancelier  d’Angleterre  par  la  démiffion  de 
Thomas  Morus  f qui  prévoyant  ce  qui  devoit 
arriver  j n’avoit  pas  cru  pouvoir  en  confcience 
contribuer  de  fon  autorité  à une  fi  fcandaleufc 
entreprife. 

Monfieur  de  Lahgcy , 5c  enfuite  le  Roy , quand 
il  luy  en  eût  fait  fon  rapport , en  furent  effrayez  -, 
mais  quelque  fecret  qu’on  gardât  là-dcffus  en 
Angleterre  5c  en  France , les  Fmiflaircs  de  l’Em- 
pereur en  eurent  connoiflancc  ; 5c  la  chofe  étant 
devenue  peu  à peu  publique , Henry  leva  le  maf- 
que,  fit  faire  publiqucincnç  la  cérémonie  de  fon 
mariage  au  mois  d’Avril , 5c  couronner  quelques 
femaincs  après  Reine  d’Angleterre  Anne  de 
Boulcn  , qui  étoit  déjà  grortc , 5c  qui  accoucha 
au  mois  de  Septembre  aune  fille  à qui  on  don- 
na le  nom  d’Elizabeth. 

Ces  nouvelles  étant  arrivées  à Rome , le  Pape, 
quelque  temps  avant  fon  départ  , prononça  la 
Sentence  d’excommunication  contre  Henry,  non 
pas  publiquement , mais  dans  unConliftoire  fc- 
crct, donc  on  fut  pourtant  informé  à la  Cour  de 
France.  Sur  quoy  le  Roy  ccrivic  des  Lettres 
très  fortes  au  Pape , pour  luy  reprefenter  les  con- 
fequcnccs  de  cette  démarche  , 5c  l’intérêt  que 
luy-mêmc  prenoie  aux  affaires  du  Roy  d’An- 
gleterre. 


Vers  la  my-Juillct  le  Duc  de  Nortfolc  fc  ren- 
dit auprès  du  Roy  pour  le  fuivre  à Marlcillc.  Co 
Prince  ne  luy  die  rien  de  ce  qui  s’étoic  parte  à 
Rome  dans  le  Confiftoire  , pour  ne  pas  aigrie 
davantage  l’cfpric  du  Roy  d’Angleterre  : &:  ce- 
pendant il  agillbic  par  fon  Ambaifadour  auprès 
du  Pape,  afin  de  l’engager  à fufpendre  un  coup 
qui  faifoit  tout  craindre  pour  l’Eglifc  , 5c  pour 
la  Paix  de  l’Europe.  Mais  le  Duc , qui  foupçon* 
noit  déjà  quelque  chofe , foc  infhuic  vers  la  my- 
Août  de  la  vérité  du  fait  j 5c  le  fit  fçavoir  au 
Roy  fon  Maître. 

Ce  Prince  irrite  au  delà  de  roue  ce  qu’on  peue 
imaginer,  le  rapporta  en  Angleterre  , 5c  envoya 
un  ordre  Icmblablc,  à l’Ambartadcur  qu’il  avoic 
i Rome.  Le  Roy  de  France  conjura  le  Duc  de 
Nortfolc  d’ufer  de  tout  le  pouvoir  qu’il  s’ccoic 
acquis  fur  i’efpric  du  Roy  d’Angleterre  pour  le 
contenir  , 5c  l'empêcher  de  porter  les  cholci 
aux  dernières  cxrrcmiccz  , luy  promettant  de 
mettre  roue  en  œuvre  , pour  adoucir  l’dpric  du 
Pape.  Le  Duc  fuivic  fon  confeil  j 5c  nonobflane 
la  rcfoluriôn  où  il  trouva  Henry  de  ne  plus  gar- 
der aucunes  indurés , il  fit  fi  bien , qüe  ce  Prin- 
ce envoya  l’Evcquc  de  Vinccflrc  , 5c  Briane 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  , parent  d’Anne 
de  Boülcn  j pour  accompagner  le  Roy  au  voya- 
ge de  Marfcille.  Mais  tout  cela  foc  inutile.  Les 
Envoyez  d’Angleterre  parlèrent  en  certc  occa- 
fion  avec  fi  peu  de  retenue  5c  tant  d'audace  j 
que  le  Roy  ai  foc  indigné , 5c  le  Pape  fi  ortenfe  j 
qu’il  ne  voulut  plus  rien  entendre  fur  cette  af- 
faire. Le  Roy  cependant  obtint  un  delay  pour 
la  fulmination  des  Cenfurcs , jufqu’à  ce  qu’il  cûc 
fait  encore  une  tentative  fur  l’efprit  du  Roy  d’An- 
gleterre , 6c  fie  partir  pour  cet  effet  Jean  du  Bel- 
lay Evêque  de  Paris , qui  parta  la  mer  au  mois  de 
Décembre. 

Ce  Prélat  fçue  fi  bien  manier  l’efprit  du  Roy 
d’Angleterre,  que  tout  dcccrminc  qu’il  ccoic  dé- 
jà à fe  foüftraire  de  l’obcïrtance  de  l’Eglifc  Ro- 
maine , il  le  fit  confcncir  à envoyer  de  nouveaux 
Députez  au  Pape  ; 5c  l’Evêque  s 'étant  offert  à 
alla  luy-mêmc  à Rome,  pour  empêcher  qu’on 
ne  pafsàc  outre , jufqu  a ce  qu’on  cûc  reçu  de  nou- 
velles reponfes  d’Angleterre  ,-  il  accepta  fon 
offre. 

L’Evcquc  reparta  en  France  , 5c  en  partie  en 
pofte  î il  eue  audience  du  Pape  &:  des  Cardinaux, 
5c  il  obtint  ce  qu'il  prétendoie  ; mais  on  luy  fixa 
un  terme , apres  lequel , fi  on  n’avoic  pas  une  rc- 
ponfe  précife  du  Roy  d’Angleterre , on  public- 
roic  l’excommunication.  11  dépêcha  aurti-tôc 
un  Courier  â ce  Prince  , 5c  le  conjura  de  ne 
point  retarder  ni  fa  reponfe  , ni  le  retour  du 
Courier. 

Henry  fuivic  fon  confeil  ; mais  le  Courier  ne 
pue  faire  artèz  de  diligence , pour  arriver  dans 
le  temps  marqué.  Dés  le  lendemain,  on  recom- 
mença les  procedures.  L’Evêque  de  Paris  fie 
tous  les  efforts  imaginables  pour  obtenir  quelque 
furféancc  , rcpréfcntanc  que  longueur  delà  fâi- 
fon  5c  divas  autres  accidcns  pouvoient  avoir 
retarde  le  porteur  de  la  réponle  du  Roy  d’ An- 
gleterre , 5c  qu’apres  avoir  fait  languir  lix  ans 
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un  fi  giand  Prince,  on  pouvoir  bien  luy  accorder  A contretemps  du  retardement  d’un  Courier  ; cri 
un  delay  de  lix  jours.  Les  plus  modérez  des  Car-  quoy  on  doit  apprendre  à adorer  l’abîme  des  Ju- 
dinaux  approuvoient  un  confcil  li  taifonnablc;  gemens  de  Dieu  , qui  permet  défi  grands  maux 

mais  ceux  de  la  faction  Impériale  ',  ou  qüi  dans  des  dedans  qu’il  n’cft  pas  permis  aux  hom- 


croyoient  qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  du  fàint 
Siège , de  fc  laiflcr  plus  longtemps  abufer  par  le 
Roy  d’ Angleterre  , l’emportèrent  à la  pluralité 
des  voix.  Une  affaire  de  cette  importance  fut 
Mtmoim  terminée  dans  un  fcul  Confiltoirc , Se  la  Senten- 
ce d’excommunication  fulminée  avec  toutes  Ici 
cérémonies  ordinaires  en  pareille  rencontre  le 
vingt-quatrième  de  Mars  de  l’année  1554.  On  y 
deelaroit  que  Henry  avoir  encouru  l’cxcommu- 
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mes  d’approfondir  ; & c’eft  ce  qui  montre  enco- 
re avec  combien  de  fâgefle  quelques-uns  des 
Succcffcurs  de  Clément  Vil.  inftruits  par  un  li 
déplorable  exemple  , ont  procédé  avec  plus  de 
précaution  dans  les  affaires  qu’ils  ont  cües  de- 
puis à démêler  avec  les  Princes  Chrétiens  , fur 
tout  dans  celles  où  il  s’agifloit  de  la  Religion  &: 
du  falut  des  peuples;  la  précipitation  en  ces  fortes 
d’occafions  étant  toujours  beaucoup  plusdangc- 


ntcation  majeure , pour  avoir  répudie  Catherine  R reufe  que  la  plus  cxccifive  lenteur, 
d’Arragon  , Se  époulé  Anne  de  Boulcn  , tandis  \/n  ^ 

que  le  Procès  étoit  au  Tribunal  du  Pape  ; que 
Catherine  étoit  rétablie  dans  tous  fes  droits  de 
Reine  Se  dcpoufe  ; qu’on  donnoit  à ce  Prince  fiît 
môiS  pour  venir  à réfipifccncc  , au  bout  def- 
qucls  la  Sentence  prononcée  fortiroit  fou  effet. 

Deux  jours  après  le  Courier  d’Angleterre  ar-  le  Roy  , dont  les  efpéranccs  étoient  entièrement 


Clément  VII.  mourut  cette  même  année  en  nuiccurL 
la  cinquantc-fixiémc  de  fon  âgç  Se  la  dixiéme  de  Llb' 
fon  Pontififcat  , n’ayant  plus  rien  à defirer  pour  An.  ijjL 
l’élévation  de  fa  famille.  Se  voyant  tout  à crain- 
dre pour  l’Eglife  de  la  part  des  Infidelles  Se  des 
Hérétiques.  Ce  fût  une  très-grande  perte  pour 


tiva  avec  des  proportions  qui  parurent  digneS 
d’être  écoutées  ; puis  que  le  College  des  Cardi- 
naux s’alfcmbla  divcrlcs  fois , pour  tâcher  dè 
trouver  remède  au  mal  que  leur  précipitation 
aVoit  caufe.  Mais  ils  n’en  trouvèrent  point , Se  le 
parti  des  Cardinaux  contraires  *au  Roy  d’ Angle-  C 
terre  , fit  conclure  à ne  rien  changer  , ne  leur 
parodiant  pas  convenable  qu’une  Sentence  pu- 
bliée dans  toutes  les  formes  après  tant  de  de- 
lais , fut  révoquée. 

Le  bruit  courut  alors  qu’une  des  chofcs  que 
ic  Roy  d’Angleterre  demandoit , étoit  qu’on  ex- 
clut du  nombre  de  fes  Juges  certains  Cardinaux 
qui  luy  étoient  fufpcch , Se  qu’on  fi  11  à Cambray 
une  allcmblée  de  perfonnes  neutres  Se  d^fintc- 
rcficcs , pour  décider  le  Procès.  Si  l’qp  eut  pris 
cet  expédient  , les  effroyables  malheurs  qu’on 
déplora  depuis  ; ne  feroient  point  arrivez  : car 
quelques  mois  après  Catherine  d’Arragou Reine  D Roy  d’en  recevoir  un  qui  eût  ce  caraéfétc , 


ruinées  pour  le  recouvrement  du  Milanés  Se  pour 
la  conquête  de  plulicurs  autres  domaines  d’Italie, 
qui  dévoient  y être  unis  en  faveur  du  Duc  d’Or- 
leans , par  le  Traite  de  fon  mariage  avec  Cathe- 
rine de  Médicis  : Car  il  étoit  hors  de  doute  que 
le  Pape,  fouhaitant  avec  paffiondc  voir  faMai- 
fon  dominante  à Milan  comme  à Florence , n’au- 
roit  rien  épargné  pour  féconder  les  dclfcins  de 
la  France'. 

Le  Roy  avoir  déjà  une  raifbn  allez  plaufible 
de  déclarer  la  guerre  à l’Empereur  , au  fujet 
d’une  affaire  qui  s croit  paflèc  à Milan  Se  y avoir 
fait  grand  bruit.  Il  penfbit  depuis  la  Paix  à avoir 
un  homme  de  confiance  auprès  du  Duc,&  le  Duc 
le  fouhaitoit  aufli  : mais  ce  Prince , par  la  crainte 
de  donner  de  la  défiance  à l’Empereur,  n’avoit  Mom. 
ofé  jufqu’alors  confcntir  d’avoir  à fa  Cour  un  «U!ay. 
Ambafladeür  de  France.  Il  convint  à la  fin  avec 


d’Angleterre  mouruc  , Se  auroit  pu  par  fa  more 
mettre  fin  à ce  différent  dont  les  fuites  furent  fi 
funcflcs. 

Le  Royf  d’Angleterre  n’eut  pas  plutôt  appris  ce 
qui  s’étoit  parte  à Rome,  Reconnu  l’indignation 
de  tout  fbn  Royaume  contre  le  Pape  , que  dans 
tme  Allcmblée  de  fes  Prélats , il  renonça  publi- 
quement , en  fon  nom , Se  au  nom  de  toute  l’An- 
gleterre , à l’obéiflance  de  Clément , le  déclara 
déchu  de  toute  Jurifdiction  dans  le  Royaume  , 
défendit  de  luy  donner  le  nom  de  Papc,&:  de  luy 
payer  déformais  ni  le  denier  de  S.  Pierre,  ni  les 


mais  feulement  en  fccrct , Se  qui  pailat  dans  le 
public  pour  un  fimplc  particulier. 

Ce  fut  Francifquc  Taverne  Chancelier  de 
Milan  , qui  liiggéra  cet  expédient  au  Roy , lors 
que  revenant  d’ Allemagne, où  il  étoit  allé  en  Am- 
balfade  , il  pafia  par  la  France , Se  falua  ce  Prin- 
ce à Fontainebleau.  On  jetta  les  yeux  pour  cela 
fur  un  Gentilhomme  du  Milanés  nommé  Mer- 
veille, oncle  du  Chancelier  Taverne.  Ce  Gen- 
tilhomme étoit  venu  en  France  avec  LoüisXII, 
Se  par  la  faveur  de  ce  Prince  s’y  étoit  fait  un  éta- 
bliffemcnt  confidérablc.  Il  avoir  été  depuis  quel- 


Annates  , fit  effacer  fon  nom  de  tous  les  A êtes  E que  temps  à la  Cour  du  Duc  de  Milan  avec  un 
publics  , fc  conftitua  le  Chef  de  l’Eglife  Aiigli-  grand  équipage  , Se  s’étoit  mis  fort  avant  dans 
cane  , Se  fous  luy  l’Archcvcquc  de  Canrorbery  les  bonnes  grâces.  Il  fut  donc  réfolu  que  Mer- 


pour  Primat  de  toutes  lcsEglifes:  il  fie  défenfe 
d’appcllcr  déformais  Catherine d’Arragon  Reine 
d'Angleterre,  dégrada  Marie  fa  fille  âgée  de  dix- 
fept  ans  , de  fa  qualité  de  Princcfle  de  Galles  ; 
ôe  d’héritière  préfomptivc  de  fes  Etats  , quoy 
qu’il  l’eut  fait  rcconnoîtrc  comme  telle  par  le 
Parlement  d’Angleterre,  Se  luy  fubftitua  Eliza- 
beth fille  d’Anne  de  Boulen. 

Ce  fut  là  l’étrange  événement  que  produifit 
en  Angleterre,  avec  la  perte  de  la  Religion , le 
. Terne  III . 


veille  retourneroit  à Milan  fous  prétexte  de  fes 
affaires  particulières  ; que  le  Roy  luy  donneroie 
des  Lettres  de  recommandation  pour  ce  Duc  j 
&:  qu’en  meme  temps  il  luy  feroit  expédier  com- 
me à fon  Miniflre , des  Lettres  de  créance , qu’il 
àuroit  foin  de  tenir  très  fccrctcs , Se  de  hc  mon- 
trer qu’au  Duc  feul. 

La  chofc  fc  fit  ainfi.  Mais  foit  que  la  vanité 
de  Merveille  Se  l’envie  de  fe  faire  valoir  auprès 
de  fès  compatriotes , ne  Juy  enflent  pas  permis 

T ij 


Digltlzed  by  Google 


Dans  In 
Leurrs  de 
Frjnço-i  I. 
au  Duc  de 
Milan  & i 
l'Ejnpereur. 


H I S T O I R E D E F R A N C E.  256 

j'Acrc  auffi  difcrcc  , qu’il  le  falloir  erre  fur  un  a ccrtc  Danncmorc  6c  la  marier  au  Duc  de 


point  fi  délicat , foie  que  l’Empereur  eue  foup- 
çomié  l'artifice , il  lie  parbkrc  beaucoup  de  cha- 
grin du  fejour  de  ce  Gentilhomme  à Milan , 5c 
jufqu’à  menacer  le  Duc  de  ne  luy  pas  donner 
en  mariage  fa  niccc  fille  de  Chriflicrnc  Roy  de 
Daiuicmarc , comme  il  le  luy  avoir  promis.  Le 
Due  de  Milan  fie  cour  fon  poiiïblc  pour  diffiper 
fes  ombrages  : il  luy  envoya  même  les  Lettres  que 
le  Roy  luy  avoir  écrites , où  il  luy  marquoit  que 
Merveille  alloit  à Milan  pour  fes  interets  parti- 
culiers , 6c  pour  des  affaires  domeftiques  ; rien 
de  tout  cela  ne  put  le  fatisfairc.  C’eft  ce  qui 
obligea  le  Duc , qui  n’avoit  garde  de  fc  broüiilçr'  j 
avec  ce  Prince , de  le  contenter  là-dcflùs.  11  le 
fir  d’une  manière  très  o fonçante  pour  le  Roy , 
dans  une  occafion  quclchazord  luy  préfcnca , ou 
qui  plus  vray-fcmblablcmenc  , à en  juger  par  la 
fuite,  fut  ménagée  par  fes  ordres. 

Un  Seigneur  de  la  Mailon  de  Caftiglionc  parla 
fort  oucrageufcmcnc  de  Merveille  en  préicnce 
des  domeltiques  de  ce  Gentilhomme , qui  le  luy 
rapportèrent.  11  s’en  plaignit , 6c  on  en  vint  aux 
éclaircifTcmens.  Le  Duc  leur  envoya  ordre  d’af- 
fôupir  la  querelle  , 6c  défenfc  de  parter  outre. 
Caftiglione  ne  tailla  pas  de  continuer  fes  dif- 
cours  olfcnçatis  : 6c  un  jour  paffant  devant  l’Hô-  ( 
tel  de  Merveille  avec  des  gens  armez , il  infulca 
fes  domeftiques.  Ceux-cy  prirent  les  armes  : on 
en  vint  aux  mains , 6c  Cailiglioné  fut  tué  fur  la 
pilce. 

Des  que  le  Magiftrat  de  Milan  eut  été  averti 
de  la  choie , il  fc  tranfporca  avec  main  force  chez 
Merveille,  fit  les  informations,  6c  fans  nul  égard, 
le  conduilxc  en  prifon.  Le  procès  fut  expédie  en 
peu  de  jours, & on  ai  fit  le  rapport  dcvanc  le  Duc, 
qui  fans  luy  donner  le  temps  de  le  défendre , ni 
d’envoyer  à la  Cour  pour  l’informer  de  ce  qui  fê 
pafioic , luy  fit  couper  la  cccc  dans  la  prifon  i 6c , 
le  corps  parue  le  lendemain  expofe  dans  la  place  j 
à la  vue  de  tout  le  peuple. 

Un  fi  étrange  procédé  irrita  le  Roy  au  point 
qu’on  peut  s’imaginer.  Il  en  écrivit  non  feule- 
ment au  Due  6c  à l’Empereur  ; nwds  encore  à 
tous  les  Princes  de  l’Europe  , de  la  manière  que 
le  méricoic  un  tel  attentat  commis  en  la  pcrfbn- 
nc  d’un  Atnbaffadcur , où  l’on  avoir  violé  le  droit 
des  Gens,  outragé  à l’cxcés  la  dignité  foyalcy 
& agi  contre  toutes  les  régies  de  la  Jufticc,  qu’on 
auroic  du  obfcrvcr  à l’égard  des  moindres  par-* 
ticuliers. 

Monficur  de  Vclli  Ambaffadeur  de  France  à 
la  Cour  de  l’Empereur  , préfenta  la  Lettre  du  ] 
Roy  à ce  Prince , qui  l’ayant  lue  , répondit  d’un 
air  allez  racontant,  que  Merveille  n’écoic  qu'un 
particulier  lüjct  du  Duc  , 6c  qu’il  avoir  cté  traité 
comme  il  le  méricoic.  Vclli  foutinc  que  Merveil- 
le avoir  le  caractère  d’Ambaffadeur , 6c  produi- 
lit  à l’Empereur  la  Lettre  du  Duc  de  Milan  au 
Roy  , par  laquelle  il  le  reconnoifîoit  en  ccrtc 
qualité  : mais  l’Empereur  ravi  de  voir  par  là  le 
Duc  irréconciliable  avec  la  Cour  de  France,  re- 
partie que  cette  affaire-là  ne  le  regardoit  point  i 
6c  deux  jours  après  il  fit  partir  du  Prat  un  de  fes 
Minières  , pour  aller  quérir  en  Flandre  la  Pria- 


Milan. 

Le  Duc  de  Milan  fur  la  Lettre  du  Roy  avoic  • 
envoyé  vers  luy  fon  Chancelier  , qui  tout  neveu 
qu’il  ctoic  de  Merveille , fc  chargea  de  cette  mau- 
vaifccommilTion.  11  n’en  rapporta  qu’une  extrê- 
me confùfion  ; car  il  fut  convaincu  en  plein  Con- 
fiai , jufqu  a ne  pouvoir  répliquer  , que  non  feule- 
ment le  Duc  , mais  luy-mcmc  fçavoit  que  ce 
Gentilhomme  avoic  le  titre  d’Ambafladeur  de 
France  à la  Cour  de  Milan.  Et  on  luy  déclara 
que  ii  on  ne  fai  foie  au  Roy  une  fa:  is faction  pro- 
portionnée à un  fi  horrible  oteentat,  il  fçauroit 
bien  luy-mcme  s’en  faire  jutticc. 

Il  y ctoic  effectivement  réfolu  : mais  comme 
il  ne  doucoic  point  que  l’Empereur  ne  dût  bien-  , • 
tôt  être  de  la  partie  avec  le  Duc  de  Milan , il  ne  • 

fê  prdTa  point.  11  voulut  voir  comment  tourne- 
roicnc  les  affaires  de  l’Empereur  avec  Jes  Turcs, 
connoîcrcpar  luy-mcmc  l’état  des  nouvelles  Mi- 
lices donc  j’ay  déjà  parlé , qu’il  avoit  formées 
en  Picardie,  en  Champagne,  6c  dans  quelques 
autres  Provinces  , 6c  s’aisurcr  du  fccours  qu’il 
pourroic  cfpércr  de  quelques  Princes  d’Allema- 
gne mcconccm  de  la  Mai  fon  d’Autriche. 

Il  ne  fut  pas  fâché  d’apprendre  que  les  Turcs 
avoienc  rompu  La  Trêve  faite  avec  l’Empereur  y 
6c  que  le  fameux  Pirate  Hariadin , ou  Cncrcdiri 
Roy  d’Alger,  plus  connu  fouslc  nom  de  Barbe- 
rouilc,  écoit  dans  la  Mediterranée  avec  cent  Ga- 
lères i qu’il  avoit  répandu  la  terreur  dans  tout  le 
Royaume  de  Naples , charte  les  Efpagnols  d’une 
paire  Ulc  à la  hauteur  d’Alger  y &:  que  l’Empe- 
reur appréliendant  pour  fes  Etats  maritimes  d’I- 
talie , penfoit  fcricufcmcnc  à armer  contre  luy  y 
pour  l’aller  attaquer  jufqu’cn  Afrique. 

UÆ  telle  diverfion  écoit  crcs-tàvorablc  aux 
defoins  du  Roy  -,  6c  en  ce  qui  regardoit  les  Prin- 
ces d’Allemagne  , il  avoic  mis  dans  fes  intérêts 
Philippe  Lantgrave  de  Hertê,  par  le  bon  office  Monwrd 
qu'il  avoic  rendu  aux  Ducs  de  Virtemberg  père  la*1*3*’ 
& fils , dont  le  Lantgrave  s croit  fait  le  Pro- 
tecteur. 

Ces  deux  Princes  avoienc  été  dépoüillcz  de  BdariuSj 
leurs  Etats  pat  l’Empereur  6c  par  le  Roy  des  Ro-  Ltb-  1o* 
mains.  Ils  en  folliciccrcnt  long-temps  en  vain  la 
rcfficucion  : mais  le  Sieur  de  Langey  dans  une 
Diète  aflcmbléc  fur  ce  fujee  , fçtit  ii  bien  tour- 
ner en  leur  faveur  les  Princes  d’ Allemagne,  qu’ils 
prirent  parti  pour  aix  ; 6c  l’Armée  du  Lantgrave 
ayant  défait  celle  du  Roy  des  Romains , ils  fu- 
rent rétablis  dans  leur  Duché. 

Enfuicc  de  ccrtc  victoire  , le  Roy  fc  fervanc 
de  l’animoficé  du  Lantgrave  contre  l’Empereur , 
luy  propofa  un  Traité  d’alliance.  11  flic  conclu , 

6c  le  Lantgrave  promit  que  dés  que  la  France  fc- 
roit  entrée  en  guerre , il  fc  jetteroie  fur  les  Tares 
du  Roy  des  Romains , & tâchcroic  de  s’y  ouvrir 
un  partage , pour  entrer  en  Italie. 

Durant  cette  négociation  le  Roy  allaàRoücn, 
à Amiens  , 6c  à Reims , pour  faire  la  revue  des 
Légions  de  Normandicyde  Picardic,&:  de  Cham- 
pagne , qui  écoicnt  chacune  de  Gx  mille  hommes 
d’infanterie.  Il  trouva  ces  T roupes  très  belles.  Il 
fc  fcrvic  a;  chcmin-faifant  de  celles  de  Champ*- 
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gnc  , pour  mettre  à la  raifon  un  petit  Tyrat  qui  A lay  Ton  frère  , dit  que  le  Duc  le  refufa.  Gui- 
— -c  r-  - r~  '■ — ---  J-  chcnon , qui  n’cft  pas  un Hiftoricn moins  exact, 


avoit  ofc  rcfùfcr  à Tes  Olficicrs  l’entrée  de  Ion 
Château  de  Lûmes  auprès  de  Mclicrcs.  Il  s’appel- 
loit  le  Seigneur  de  Bufancy  de  la  Maifon  d’Af- 
premont , qui  pretendoit  ne  relever  ni  du  Roy  ni 
<lu  Comte  de  Réthcl , duquel  il  ccoit  en  effet  va f- 
fal.  Il  fallut  amener  du  canon  pour  l’obliger 
fc  rendre  y fie  une  infolencc  pareille  luy  auroic 
coûté  la  tête , il  Robert  tic  la  Mark  Seigneur  de 
Sedan , n’eût  intercédé  pour  luy  auprès  du  Roy , 
qui  luy  pardonna. 

Ce  Prince  afsûré  par  les  Infpedcurs,  que  la  le- 
vée des  Légions  des  autres  Provinces  plus  éloi- 
gnées fc  faifoit  avec  allez,  de  fucccs , leur  envoya  B 
ordre  de  fc  tcair  prêtes  à marcher ,prclfa  le  Com- 
te Guillaume  de  Furftemberg  de  travailla  à la 
levée  de  vinçt  Enfeignes  deLanfqucncts  , qu’il 
s’étoit  charge  de  faire  en  Allemagne  , fît  mettre 
en  équipage  fa  Gendarmerie  , 8c  cKfpola  tout 
pour  aller  châtier  le  Duc  de  Milan. 

Il  luy  falloir  avant  toutes  chofcs  obtenir  parta- 
ge de  Charles  Duc  de  Savoyc  5 8c  voyant  beau- 
coup d’apparence  au  refus , il  ctoit  réfolu  à le 
forcer , s’il  ire  le  luy  accordoit  pas  de  bonne  grâ- 
ce. Il  n’étoit  pas  meme  fâché  d’avoir  occaiion 
de  faire  fentir  à ce  Prince  les  fujets  de  mccon- 


die  le  contraire  dans  Ion  Hiftoirc  de  la  Royale 
Maifon  de  Savoyc  y mais  cous  deux  conviennent 
que  foie  en  confcqucncc  du  refus  , ou  autre- 
ment , le  Prcfidcnc  fomma  le  Duc  de  faire  rai- 
ïon  au  Roy  touchant  fes  prétentions  fur  une  par- 
tie de  b fuccclfion  de  Savoyc  , 8c  fur  les  au- 
tres points  dont  fa y parlé.  Jean  François  Purpu- 
rac  Préfidcnt  de  Piémont , répondit  à cette  fom- 
nution  au  nom  du  D\ic , qui  offrit  au  Roy  de 
luy  donner  communication  des  titres  fur  lcl- 
quels  fes  droits  ctoicnt  fondez.  Mais  comme  le 
Duc  vit  bien  par  la  manière  dont  l’Ambafla- 
deur  luy  parla,  que  la  chofe  ne  fc  déciderait  pas 
par  la  voyc  de  la  procedure , il  réfoluc  de  fc  jet- 
ter  fans  retardement  entre  les  bras  de  l’Empc- 
ïeur. 

Par  malheur  pour  luy  , ce  Prince  ctoit 'fort 
occupé  de  fon  expédition  d’Afrique , où  il  avoit 
befoin  de  toutes  fes  Troupes , & il  ne  luy  donna 
que  l’cfpcrancc  de  le  fecourir  , dés  qu’il  luy  fc- 
roit  polliblc  de  le  faire. 

Cependant  le  Roy  faifoit  filer  fes  groupes  vas 
Lyon,  où  il  devoir  fc  rendre  Iuy-mcmc  au  com- 
mencement de  l’anncc  fuivantc  1535.  Mais  avant 


tentcincnt  qu’il  avoir  de  luy  : & il  pretendoit  en  C que  parcir  de  Paris , il  voulue , pour  ateirer  la 
lavoir  pluficurs.  L * r~  r 

Il  avoit  toujours  fur  le  coeur  le  fccours  d’ar- 
gent que  le  Duc  avoit  fourni  au  Duc  de  Bour- 
bon durant  fa  révolte  , par  lequel  il  empêcha 
l’Armée  Impériale  d’Italie  de  fc  débander , les 
Mémoires  efforts  qu’il  avoir  faits  en  diverfes  Dictes  des 
duBei"  ^antons  Pour  l®5  ^tacher  de  l’Alliance  de  Fran- 
Uy sonneur  cc>  les  Lettres  de  conjoüilfancc  qu’il  avoit  écri* 
de  LanEey , tes  à l’Empaeur  fur  la  Bataille  de  Pavic , l'achat 
du  Comte  d’Aft  ancien  héritage  de  la  Maifon 
d’Orlcans  , 8c  fon  dcvoücmcnc  à l’Empereur  : 

Bdijy  Iba  dévoilement  qui  avoir  étc  jufqua  luy  donner  le  j'uumjiH.  ut  luuiugt  ejui  *vuu  eu 

frere/  Prince  de  Piémont  fon  fils  aine , pour  être  élc-  D fait  au  faint  Sacrement.  Il  fie  intima  par  l’Evê 
(juichcnoo,  Vc  cn  tfpagnc  • où  il  mourut  peu  de  temps  que  Jean  du  Bellay  une  Proccfïion  générale.,  &z 
• dc  apres.  11  J-®*— -*  t»—: — ■«•'î-  . 


|ui  (oac  U 
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de 

Martin  du 


bénédiction  du  Ciel  fur  fes  armes , donner  un 
exemple  fignalé  de  piété  8c  dc  zèle  contre  l’cr- 
tcur. 

Les  Hérétiques  commcnçoienc  déjà  1 s'é- 
manciper dans  le  Royaume  ai  quelques  endroits. 
Il  y cn  eut  d’aflèz  infolcns,  pour  afficher  des  Pla- 
cards impies  contre  le  S.  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftic  jufqucs  dans  Paris , 8c  même  aux  mu- 
railles du  Louvre.  Le  Roy  fit  faire  une  cxa&c 
perquilîtion  des  Auteurs  ; 8c  on  cn  découvrit  fix 
qu’on  arrêta.  Il  commença  par  faire  faire  une 
réparation  publique  dc  l’outrage  qui  avoit  etc 


&aroye.  - -,  , 

A ces  fujets  de  chagrin  que  le  Roy  avoit  con- 
tre le  Duc, ctoicnt  joints  des  intérêts  qu’ils  avoienc 
à démêler  enfcmble  1 fçavoir  les  anciennes  pré- 
tentions dc  la  France  fur  le  Comté  dc  Nice , des 
différents  fur  quelques  Places  du  Marquifat  dc 
Saluées , fur  l’hommage  du  Faucigny , 8c  fur  une 
partie  dc  la  fucccffion  dc  Philippe  Duc  de  Sa- 
voyc père  de  Loüife  de  Savoyc  mcrc  du  Roy. 

. C’en  ctoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  falloir  pour 
brouiller  ces  deux  Princes;  déjà  fi  mal  difpolcz  à 
l’égard  l’un  dc  l’autre  : mais  la  mcfintclligencc  E 
fut  encore  augmentée  par  quelques  fccours  dc 
T roupes , que  le  Roy , fans  paroitre  les  autorifa  ; 

An.  i/j4.  envoya  à 1a  Ville  dc  Géneve,  qui  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  le  Duc , 8c  s ctoit  alliée  avec  le  Can- 
ton dcBanc  ; ce  qui  joint  ï la  crainte  qu’eut  ce 
Prince  dc  s’attirer  les  Cantons  fur  les  bras  , l’o- 
bligea à lever  le  Siège. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  , que  le  Roy  luy  cm 
voya  le  Prelident  Poyct  luy  demanda  partage 
Mémoire*  Pour  cncrcr  ^ai,s  Ie  Milanc$i  Guillaume  du  Bcl- 
drungey.  by  Seigneur  dc  Langey , dans  fes  Mémoires  qui 
LlT- /■  font  b continuation  dc  ceux  dc  Martin  du  Bcl- 


il  vint  exprès  dc  Blois  à Paris  pour  y a/fifter  ïuy- 
mcroc.  Elle  (b  fit  depuis  PEglife  de  S.  Gamani 
jufqifà  Notre  - Dame.  L’Evêque  y portoit  le 
laint  Sacrement , qui  Fut  accompagne  des  plus 
belles  Reliques  dc  1%  Sainte  Chapelle.  Le  Roy  y 
marcha  un  flambeau  â la  main  5 Moniieur  le 
Dauphin , les  Ducs  d’Orléans  8c  d’Angoulêinc 
fes  frères , 8c  le  Duc  dc  Vendôme  premier  Prin- 
ce du  Sang,  portoient  le  daix.  Les  Ambaffodeurs 
des  Princes , la  Cardinaux  8C  les  Evêques  qui 
éroiait  à Paris , 8c  tout  ce  qu’il  y avoit  dc  plus 
diflingué  à la  Cour  & à la  Ville  y affilièrent.  Le 
Roy  cn  cette  occafion  dit  tout  liaut  & publique- 
ment ces  belles  paroles , que  fi  fon  bras  ctoit  in- 
fc&é  du  venin  de  l’Hcrcfic  Luther iauic  , il  le 
coupaoit  luy-racmc^ qu’il  ne lcpargiKroit  pas 
dans  fa  propres  enfans. 

Le  foir  du  meme  jour  la  fix  coupables  furent 
conduits  à la  place  publique , où  l’on  avoit  pré- 
pare des  feux  pour  les  brûler.  Il  y avoit  au  milieu 
dc  chaque  bûcher  une  cfpccc  d’cflrapadc  élevée, 
où  on  les  attacha  ; enfiiitc  on  alluma  le  feu  au 
défions  d’eux,  8c  la  bourreaux  lâchant  douce- 
ment la  corde,  laifioicnt  coula  jufqu’i  la  hauccur 


An-  irq. 
Gutcluronj 
Hifl.  «I: 
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du  feu  ces  mifcrablcs  pour  leur  en  faire  fcntir  la 
. plus  vive  imprcflion  » puis  on  les  guindoic  de 
nouveau  en  haut  -,  8c  apres  leur  avoir  fait  fouf- 
frir  ce  cruel  tourment  à divcrfcs  reprifcs,  on  les 
lailfa  tomber  au  milieu  des  flammes,  où  ils  expi. 
rcrcnt. 

Le  Roy  quelque  temps  auparavant  avoir  évite 
un  piège  de  la  part  des  Hérétiques.  Il  en  fiit  rede- 
vable à la  fagefle  & à la  fermeté  du  Cardinal  de 
Tou  mon  , qui  luy  parla  en  cette  occaflon  d’une 
manière  digne  de  fon  cara&érc.  Marguerite  Rei- 
ne de  Navarre  tccur  du  Roy , Princcflc  de  beau- 
coup d’cfprit , qui  fc  piquoit  de  dodrine , 3c  qui 
par  là  meme  croit  plus  fufceptiblc  des  nouveau- 
tcz  efl  matière  de  Religion , avoir  à fa  Cour  quel- 
ques  gens  de  ce  mauyaisparti  des  plus  habiles  6c 
des  plus  polis.  Elle  les  ecouroit  avec  plailir  dif- 
courir  des  divers  points  de  Controverses, qui  s’a- 
gitdicnt  entre  les  Catholiques  3c  les  nouveaux 
Do&curs.  Elle  pria  le  Roy  , à leur  perfùafion,  de 
faire  venir  auprès  de  luy  Mclan&hon , dont  la 
réputation  d’cfprit  , de  politdTc  , de  capacité 
ctoit  grande  dans  la  Sc&c.  Le  prétexte  quelle 
prit  , fut  que  c’ctoic  un  homme  très  modéré , 
qui  condamnoit  hautement  les  emportemens  de 
Luther  6c  du  commun  des  autres  Sectaires  , ca- 
pable de  trouver  des  cempéramcns  pour  ramener 
les  cfprits  j 3c  qui  dans  les  Conférences  qu’il  au- 
roit  avec  les  Docteurs  de  Paris , terminerait  avec 
eux  6 C à l’amiable  la  plupart  des  queftions. 

Cette  Princcflc  fçut  ii  bien  mania-  l’clprit  du 
Roy  là-dcflus,  qu’il  ctoit  fur  le  point  de  faire 
Tionmond  écrire  de  (a  part  à Mclandhon  pour  l'appcllcr  à 
deRonoed.  parjs  ^ jors  qUC*  le  Cardinal  de  Tournon  qui  pré- 
vit bien  les  dangereufes  confcqucnccs  de  la  dé- 
marche qu’on  faifoit  faire  à ce  Prince , vint  le 
trouver  t luy  parla  fortement,  luy  fit  voir  clai- 
rement l’artifice  de  la  cabale  hérétique  caché 
fous  ces  belles  apparences;  que  c’écoic  le  véritable 
• moyen  d’introduire  l’Hérclic  à fa  Cour  ; que  Mc- 
landhon n’y  feroie  pas  plutôt , qu’il  y auroit  des 
difciplcs  6C  fc  feroit  des  Scdatcurs  parmi  les 
Docteurs  memes  de  Çaris  ; que  d’ccoic  par  ces 
fortes  de  voycs  que  les  Chefs  de  ce  Parti  aboient 
corrompu  les  Cours  de  tant  de  Princes  d’Alle- 
magne 6c  des  Rois  du  Nort , 6c  que  Sa  Majefte 
ne  pouvoir  fans  blcflcr  fa  confoicncc  avoir  com- 
merce avec  ces  fortes  de  gens.  Il  luy  repréfenta 
tout  cela  li  vivement  , qu’il  le  fit  changer  d’a- 
vis , 6C  qu’il  fur  toujours  dans  la  fuite  fort  en 
garde  contre  ces  forces  d’cmbùchcs. 

Les  Princes  Procédons  d’ Allemagne  luy  firent 
de  grands  reproches  de  fon  extrême  rigueur 
dans  la  punition  de  ceux  de  leur  Religion  qu’on 
avoic  exécutez  à Paris  , 6c  de  ce  qu’il  cntrctcnoic 
correfpondancc  avec  Solyman  , dont  il  avoic 
Lîttetz  actuellement  un  Envoyé  à la  Cour.  Il  leur  ré- 
a'udFrê  P00^'1  ^ur  k premier  article  , qu’il  en  avoir  ufè 
hPrT  T. ainfi , pour  empêcher  qu’on  ne  troublât  le  repos 
x«.  Cciffl.  de  fou  Royaume , 3c  que  parmi  ceux  qu’il  avoic 
condamnez  À la  more,  il  n’y  avoic  point  d’AIlc- 
mans , comme  on  le  leur  faifoit  accroire  pour  les 
animer  contre  luy.  Il  die  fur  le  fécond , qu’il  étoic 
faux  qu’il  s’entendit  avec  Solyman  ; qu’il  avoir 
rejette  toutes  les  offres  qu’il  luy  avoir  laites , 6c 
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A quefeeux  qui  l’accufoient  là-dcflus  ( Î1  parloic 
du  Roy  des  Romains  } avoicnc  beaucoup  plus  de 
chofes  à fc  reprocher  que  luy  à cet  égard. 

Immédiatement  apres  la  Proccflion  6c  l’cxc-  . * 
cation  des  fix  Hérétiques  , il  partit  pour  fc  ren-  An:  «fit- 
dre  à Lion , d’où  il  envoya  déclarer  la  guerre  au  Hi^cU1 
Duc  de  Savoyc.  L’Amiral  Chabot  peu  de  temps  Maifoo  de 
apres  entra  dans  la  Brefle , où  toutes  les  Villes  S4Vt>^ 
faute  de  Garnilbn  ouvrirent  leurs  portes.  Celles 
du  Bugey  en  firent  autant.  De  là  le  General 
François  entra  en  Savoyc  , prit  Chambcrry  & 
Montmelian  : Tout  ce  qui  eft  en  deçà  du  Mont 
Cénis  ne  fie  aucune  rcliftancc,cxccpcc  laTarcn- 
B taife , où  les  Habitans  prirent  les  armes , pour  fc 
défendre  dans  leurs  Montagnes. 

Genève  ne  manqua  pas  cette  occafion  de  met- 
tre le  comble  à fa  révolte  contre  l’Eglifc  6c  con- 
tre fon  Prince.  Comme  les  Habitans  étoient  dé- 
jà pour  la  plupart  Luthériens , ils  chaflcrent  leur 
Evêque , tous  les  Prêtres  8c  les  Religieux , pillè- 
rent 6c  ruinèrent  les  Monaftércs  , Se  quelques- 
unes  des  Eglifcs.  C’eft  ainfi  que  l’ambition  des 
Princes  foumifloit  tous  les  jours  à l’Hcrcfic  de 
nouveaux  moyens  de  s’étendre , 6c  de  fouler  aux 
pieds  la  véritable  Religion.  C’étoic  contre  leur 
intention  ; mais  il  leur  ctoit  aile  de  prévoir  ces  fu- 
C nèfles  fuites  de  leurs  divj fions. 

Le  Duc  de  Savoyc  fc  voyant  fi  mal-mcnc; 
redoubla  fcs  inftartccs  auprès  de  l’Empereur.  Scs 
Ambafladeurs  le  trouvèrent  à Naples,  où  il  ctoit 
entre  en  triomphe  au  retour  de  fon  voyage  d’A- 
frique , apres  la  défaite  de  Barberoufle.  Il  avoit 
pris  la  Goulctc  6c  Tunis , où  il  rétablit  Muleafle, 
que  Barberoufle  avoit  dethrôné.  Il  garda  la  Gou- 
lccc  , Fort  qui  ctoit  à l’entrée  de  la  Baye  de  Tu- 


nis, ruina  Bonne  , qui  eft  l’ancienne  Hipponc, 

8c  contraignit  Barberoufle  de  s’enfuir  à Conllan- 
tinople.  Ccluy-cy  toutefois  faccagca  en  pailànt 
rifle  de  Mmorque. 

D Les  Ambafladeurs  de  Savoyc , pour  engager  Mcinomi 
l’Empereur  à donner  un  plus  prompt  6c  un  plus  tj'vL,ns'y 
puiflànt  fccours  à leur  Maitic  , luy  propolacnc  Ir’ 
l’échange  de  Nice  8C  des  autres  domaines  , que 
le  Duc  pofledoie  en  deçà  des  Al  pes,  contre  d’au, 
très , donc  on  pourroit  l’accommoder  au  delà  i 
6c  ccctc  offre  n’inquiérâ  pas  moins  le  Roy , qu’el- 
le augmenta  fa  colère  contre  le  Duc  de  Savoyc  t 
car  c ctoit  ouvrir  le  Royaume  à l’Empereur  de 
ce  côte- là , 6c  le  mettre  en  état  d’envahir  le  Dau- 
phine 6c  la  Provence  , 6C  de  pénétrer  enfuitc  juf. 
ques  dans  le  cœur  de  la  France.  Mais  un  nouvel 
incident  empêcha  l’Empereur  de  donner  une  ré- 

E ponfc  précifc  for  ccc  article,  aufli  bien  que  fur 
le  fccours  qu’on  luy  dcmandoic. 

Ce  foc  la  mort  de  François  Sforcc  Duc  de  

Milan , qui  arriva  fur  la  fin  d’Oélobre.  Elle  ôtoic  Alv  ojj. 


au  Roy  le  principal  motif  de  fon  armement , qui 
avoit  etc  de  châtier  ce  Duc  pour  l’attentat  com- 
mis contre  l’Ambafl'adcur  de  France;  mais  com- 


me il  ctoit  mort  fins  enfans  , 6c  que  le  Roy  par 
le  Traité  de  Cambray  n’avoit  fait  la  edfion  du 
Milanés  qu’à  luy  6c  à fa  poflerité  , il  rcncroic 
dans  fcs  droits  lut  ce  Duché  > 6c  l'Empereur 
prévit  bien  qu’il  luy  feroit  de  nouvelles  infhn- 
ccs , pour  en  donner  l'invcftiturc  au  Duc  d'Gr- 
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Jeans  , à qui  il  appartenoit  par  droit  de  fuccef-  A 
lion , 6c  par  les  invcRicurcs  que  l’Empereur  Ma- 
ximilien en  avoir  données  au  Roy  Loüis  XII. 

Ccc  accident  inopiné  pouvoic  faire  prendre 
de  nouvelles  mdurcs  aux  Potentats  d’Italie, prin- 
cipalement aux  Vénitiens  6c  au  Pape  ( c’ctoit 
Paul  III.  de  la  Maifon  de  Famcze , Succdloir 
de  Clément  VII.  ) Us  avoient  tout  fujet  de  crain- 
dre que  ce  Duché  ne'  fut  uni  à la  Maifon  d’Au- 
triche , à quoy  les  Princes  d’Italie  s’ ccoicnc  tou- 
jours fortement  oppofez  : 6c  c’ctoit  pour  l’cm- 
pêchcr , qu’ils  avoient  tenu  ferme  fur  le  point  du 
rcrablificmcnt  de  François  Sforcc  dans  ce  Du- 
ché , maigre  le  crime  de  fcllonic  donc  l’Empc-  B 
rcur  prétendoit  l’avoir  convaincu. 

Ce  Prince  dans  ccc  embarras  comûicnça  fé- 
lon fon  droit  par  mettre  le  Milanés  en  fa  main^ 
comme  en  étant  Seigneur  Suferain  en  qualité 
d’Empercur  , céfolu  cependant  de  ne  pas  d’a- 
bord trop  rejetter  les  propoficions  que  le  Roy 
luy  pourroit  faire  de  le  rcilicucr  au  Dq§  d’Or- 
léans. Il  luy  laiffa  même  entrevoir  quelque  bon- 
ne volonté  à cet  égard  ; en  ne  fc  mêlant  pas  fi- 
tôt  des  affaires  de  Savoyc  ; 6c  il  en  ufoic  de  la 
forte  , pour  fc  mettre  en  état  de  faire  dans  la  fui- 
te ce  qu'il  jugeroic  à propos  lilr  ccc  article. 

En  effet , Moniteur  de  Vclly  Ambaflàdcür  de  Q 
France  à fa  Cour  , étant  entré  en  difeours  fur 
cette  matière  avec  Nicolas  Perrenoe  Seigneur  de 
Granvelle , ce  Minière  l’affura  que  l’Empereur 
fon  Maître  croit  dans  le  dcficin  de  île  point  dif- 
polcr  du  Milancs  , fans  avoir  auparavant  fait 
içavoir  fes  intentions  au  Roy  , 6c  luy  confcilla 
de  faire  venir  inccffamnlcnt  des  ordres  de  la 
Cour  de  France , pour  traiter  de  cette  affaire. 

L’ Ambaffadeur  ayant  cü  audience  de  l’Empe- 
tcur  fur  quelques  autres  choies  moins  importan- 
tes , prit  occalion  de  luy  parler  de  celle-là.  Ce 
Prince  luy  dit , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
de  voir  une  parfaite  intelligence  rétablie  entre  ^ 
le  Roy  6c  hiy , 6c  qu’il  feroie  ravi  de  l’en  convain- 
cre dans  cette  occalion- là  même  ; mais  à cer- 
taines conditions  qui  conccmoicnc  le  repos  de  l’I- 
talie, 6c  pour  lefqudlcs  il  le  renvoya  à Granvelle. 

. Dans  la  première  Conférence  que  ces  deux 
MiniRres  eurent  cnfcmblc  , Granvelle  fcmbla 
parler  avec  allez  de  franchife.  11  dit  que  l'Em- 
pereur fc  propofoit  deux  chofcs  en  traitant  avec 
le  Roy.  La  première  croie  une  Ligue , mais  une 
Ligue  folidc  6c  efficace  contre  le  Tutc  6c  contre 
les  Hérériques , étant  fur-tout  réfolu  de  foumcc- 
tre  ccux-cy  à l’Eglifc  Romaine , fans  en  excepter 
meme  l’Angleterre.  La  féconde  étoit  la  tranqui-  £ 
lité  de  ricalic , qui  ne  pourroit  durer  li  le  Roy  ne 
le  deilftoit  abfolumcnt  de  fes  prétentions  fur  la 
Seigneurie  de  Gènes  6c  du  Milanés  pour  le  Duc 
d’Orléans  : mais  que  pour  ce  dernier  article  on 
ne  refù  ferait  pas  de  l’ccouccr  , fi  à la  place  du 
Duc  d’Orléans , il  propofoit  fbn  troificmc  fils  le 
Duc  d'Angoulcmc  ; 6c  il  fit  allez  entendre  à 
l’Ambairadeur  , que  la  caufc  de  l’exclulion  du 
Duc  d’Orléans  ctoié , qu’on  le  voyoic  trop  pro- 
che de  la  Couronne  , 6c  qu’on  vouloir  empê- 
cher que  ce  Duché  ne  tombât  jamais  entre  les 
niains  d’un  Roy  de  Franco. 


O 


L’Ambafladeur  ne  répondit  point  autre  cho- 
ie à Granvelle  , finon  qu’il  cnvoycroit  ce  projet 
au  Roy.  Granvelle  luy  recommanda  un  grand 
fccrcc  fur  cette  affaire,  nctont  pas  à propos , di- 
foic-il , que  le  Pape  en  particulier  en  eut  aucune 
connoillance,  de  peur  qu’il  ne  la  traversât. 

Ces  précautions  du  Miniftre  Impérial  , & la 
propolition  qu’il  faifoit  de  fubRicucr  le  Duc 
d’Angoulcmc  à la  place  du  Duc  d’Orléans , per- 
fuadérent  l’Ambalfadcur , que  l’Empereur  agif- 
foit  ûncéremenL  II  écrivit  au  Roy , qu’il  croyoit 
les  chofcs  fort  avancées  , 6c  qu’il  luy  confcilloic 
d’envoyer  Monficur  l’Amiral  a l’Empereur , pour 
les  terminer  entièrement.  Il  luy  fit  porter  là  dé- 
pêche parle  Sieur  d’Efpcrcicu , à laquelle  il  ajou- 
ta une  demande  5c  une  plainte  que  l’Empereur 
luy  avoir  faites.  La  demande  de  l’Empereur 
croit , que  le  Roy  envoyât  le  Duc  d’Orléans  à la 
tête  du  l'ecours  qu’il  cfpcroic  de  luy  pour  la  con- 
quête d’Alger , à laquelle  il  fc  préparait  ; la  plain- 
te regardait  les  Lanfquenets  que  le  Roy  faifoit 
lever  en  Allemagne  , comme  s’il  eût  voulu  le 
préparer  à attaquer  le  Milancs. 

Le  Mémoire  de  l’Ambaffadcur  ayant  été  lû 
dans  le  Confeil , on  n’y  fut  pas  fi  perfuadé  que 
Iliy  de  la  droiture  de  l’Empereur  dans  cette  nc- 
gotiation  ; parce  qu’on  avoit  avis  qu’il  fc  faifoit 
des  préparatifs  de  guerre  aux  Pays  Bas  -,  que  le 
Comte  de  Nalïàu  levoie  beaucoup  de  Troupes 
en  Allemagne  i 6c  que  l’Empereur  avoit  fait  ve- 
nir de  Sicile  Ferdinand  de  Gonfaguc  avec  toutes 
les  Troupes  Efpagnolcs  qu’il  y commandoic. 

Tout  cela  donnoit  lieu  de  foupçonner  que  l’Em- 
pereur , félon  fa  coutume,  ne  penfoit  qu’à  amu- 
ïcr  la  France  , jufqu’à  ce  qu’il  fc  fur  mis  en  état 
de  n’en  avoir  rien  à craindre.  De  plus , le  Roy  ne 
pouvoir  gourer  la  propolition  faite  en  faveur  du 
Due  d’Angoulcmc , au  préjudice  du  Duc  d’Or- 
léans , qu’il  aimoit  beaucoup.  Ainfi  après  que  la 
chofc  aie  cré  entièrement  difcutcc , on  renvoya 
d’Efpercicu , avec  la  reponfe  du  Roy , qui  con- 
tenoit  ce  qui  fuit. 

Que  la  Ligue  entre  l’Empereur  & luy  contre 
le  Turc  &:  contre  les  Hérétiques , étoit  la  choie 
qu’il  délirait  le  plus  , 6c  qu’il  apporterait  de  fon 
côte  routes  les  facilitez , pour  la  rendre  Râble, 

6c  pour  lever  tous  les  obRaclcs  qui  en  pourraient 
embararter  l’exécution  *,  que  s’il  voyoit  que  l’Em- 
pereur procédât  de  bonne  foy , il  contribuerait 
de  tout  fon  pouvoir  à l’aggrandificmcnt  de  la 
pui fiance  delà  Maifond’Aucrichccn  Allemagne, 

&:  ailleurs  ; qu’il  renoncerait  à la  donation  que 
le  Duc  de  Gucldrc  luy  avoit  faite  de  fes  Etats  ; 
qu’il  la  remettrait  entre  les  mains  de  ce  Duc , 
pour  difpofcr  de  fon  Duché  en  faveur  de  qui  il 
trouverait  bon  , quand  même  ce  ferait  au  profit 
de  l’Empereur  ; qu’il  ne  pouvoic  confcntir  que  le  Dj™  u 
Duc  d’Orléans  allât  conduire  le  fccours  qu’il 
croit  prêt  de  fournir  pour  la  conquête  d’Alger,  Membre  de 
6c  qu’il  fcmbloit  que  l’Empereur  par  cette  pro-  Mr.dcvelii. 
poficion  , voulût  avoir  une  féconde  fois  ce  jeune 
Prince  en  ôtage  : mais  que  s’il  étoit  vray  , com- 
me le  bruit  en  courait , qu’il  eût  dcficin  d’aller 
par  Mer  attaquer  Confiantinoplc  apres  la  guerre 
d’Afriqiic,  il  s’offroit  à l’accompagner  luy-mcme 
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avec  une  nornbreufe  Flotte  6c  1 élite  de  la  No-  A 
blell’c  Françoife  \ qu’il  ne  pouvoit  le  refoudre  à 
préférer  le  Duc  d’Angoulême  au  Duc  d’Oc- 
lcans  pour  le  Milancs , parce  que  cette  préféren- 
ce produirait  entre  les  deux  frères  une  animofité, 
qui  pourroit  avoir  de  fâchcutcs  fuites  pour  fa 
Marion.  Mais  que  pour  engager  l’Empereur  à 
donner  l’invcftiturc  du  Milancs  au  Duc  d’Or- 
lcans  , il  luy  offroit  de  renoncer  à toutes  les  pré- 
tentions fur  le  Royaume  de  Naples  , & à faire 
renoncer  le  Duc  d’Orléans  à celles  qu’il  avoit 
fur  Florence  6c  fur  le  Duché  d’Urbin  ; 6c  que 
pour  plus  grande  sûreté  de  ces  renonciations , 
il  confcntiroit  que  tous  les  Etats  d’Italie  fi  fient  ® 
une  Ligue  entre  eux  pour  la  garentie  du  Traite, 
par  laquelle  ils  s’obligeroient  à unir  leurs  armes 
contre  ccluy  des  deux  qui  y donnerait  la  moin- 
dre atteinte  ; que  pourvu  que  l’invcftiturc  fut 
accordée  au  Duc  d’Orléans  en  bonne  forme , 
comme  elle  l’avoit  etc  à les  prcdéccticurs , il 
donnerait  à l’Empereur  quatre  cens  mille  écus  ; 
qu’au  regard  des  Lanfqucncts , il  étoit  vray  qu’il 
en  levoit  fix  mille  en  Allemagne  ; mais  que  ce 
n ’étoit  que  pour  obliger  le  Duc  de  Savoy c à luy 
faire  raifon  fur  la  fuccclüon  de  Loüifc  de  Sa- 
voyc  fa  très  honorée  mcrc , 6c  qu’il  cfpéroit  auffi  C 
que  l’Empereur , après  avoir  conclu  le  Traite 
dont  il  s’agifloit , ne  prendrait  pas  le  party  du 
Duc  contre  luy. 

Je  ne  fçay  pourquoy  dans  cette  reponfe  du 
Roy , il  n’cll  point  fait  mention  de  la  Seigneurie 
de  Gcncs , qui  croit  un  article  important  : mais 
le  Roy  die  au  Sieur  de  Lcidckcrkc  Ambartâ- 
deur  de  l’Empereur  à la  Cour  de  France , qu’il 
confcntiroit  aune  furfcancc  iur  ce  point-là , pour 
le  faire  vuider  dans  la  fuite  par  les  voyes  de  la 
douceur. 

Il  ordonnoit  en  meme  temps  à fon  Ambaflà- 
deur  de  ne  pas  laifTcr  traîner  cette  négociation,  I 
Se  de  dire  à l’Empereur  qu'il  avoit  ordre  de  la 
terminer  avant  la  tin  du  mois  de  Janvier  , où 
l’on  ctoit  dés  lors  , de  tirer  dans  ce  terme  une 
réponfc  nette  8c  prccifc,  & que  dés  quon  l’au- 
roit  reçue  en  France , Monficur  l’Amiral  parti- 
rait pour  aller  trouver  l’Empereur , &:  ligner  le 
Traité  au  nom  du  Roy. 

Mais  l’intention  de  la  Cour  Impériale  ctoit  3 
toute  contraire.  On  y vouloir  négocier  , 8c  non 
pas  conclure.  Au  lieu  de  répondre  au  Mémoire, 
on  fc  plaignoit  à l’Ambafladcur  de  France  , de 
ce  que  le  Roy  tandis  qu’il  trairait  avec  l’Empe- 
reur , avoit  envoyé  le  Sieur  de  Beauvais  à Veni-  I 
fc , 8c  Langey  en  Allemagne , 8c  reçu  l’Evcquc 
de  Vinccftre  qui  ctoit  venu  vers  luy  de  la  part  du 
Roy  d’Angleterre.  A quoy  rAmbaifadeur  repli-*- 
qua,quc  le  Roy  fon  Maître  en  traitant  avec  l’Én> 
pcrcur  , ne  pretendoie  point  fc  priver  du  droit 
d’entretenir  fon  commerce  ordinaire  avec  les 
Etats  les  amis  ou  fes  Alliez  -,  8c  que  pour  ce  qui 
regardoieen  particulier  le  Sieur  de  Langey  , le 
lujct  de  fon  Ambartàdc  en  Allemagne  n’étoit 
point  un  myftcrc  i qu’il  avoit  parlé  publique- 
ment dans  les  Diètes , 8c  qu’il  n’y  avoit  fait  au- 
tre cholc/juc  d exhorter  les  Princes  d’Allemagne 
à s’accorder  entre  eux  8c  avec  l’Eglife  Romaine. 
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Le  Roy  néanmoins,  pour  6 ter  tout  prétexte  de 
rupture,  rappclla  Beauvais  de  Venife,  différa, du 
confcntcmcnt  du  Roy  d'Angleterre  ,*dc  confé- 
rer avec  l’Evêque  de  Vinccftre  , 8c  rendit  com- 
pte à l’Empereur  du  fujee  du  voyage  de  Langey 
en  Allemagne , d’une  manière  dont  il  parue  être 
content.  Granvcllc  pria  rAmbaifadeur  de  Fran- 
ce de  faire  retarder  le  départ  du  Courier , par  le- 
quel il  mandoic  au  Roy  qu’il  n’a  voie  pu  tien  con- 
clure ; 8c  le  lendemain , qui  étoit  le  vingtième  de 
Février  , le  meme  Miniftre  luy  dit  que  l’Empe- 
reur confcncoit  à donner  l’invedinirc  au  Duc 
d’Orlcans , à deux  conditions  : la  première , que 
le  Roy  contribuât  de  tout  fon  pouvoir , à trou- 
ver un  parti  fortablc  à la  Duchcllè  veuve  du  Duc 
de  Milan,  8c  niccc  de  Sa  Majefte  Impériale  ; 8c 
il  luy  fie  entendre  que  le  Roy  d’Ecoflc  convien- 
drait fore  à cette  Princcflc.  La  féconde  , que 
l’Empereur  demeurât  en  poifeiCon  de  quelques 
domaines  dans  le  Milaaés , que  le  feu  Duc  luy 
avoir  ^dez. 

L’Ambaftàdeur  voyant  les  chofcs  fi  avancées, 
demanda  en  quels  termes , Se  avec  quelles  clau- 
fes  on  expédierait  l'Acte  d’inveftiture.  Sur  quoy 
Granvcllc  luy  repartit , qu’il  oc  convcnoit  pas  à 
un  homme  du  caradérc  de  Monficur  l’Amiral, 
qui  devoit  venir  pour  ftgner  le  Traite,  de  trou- 
ver la  chofc  tout  à fait  confommcc  ; qu’il  fal- 
loir au  moins  luy  laitier  encore  quelque  point  à 
régler,  8c  que  puis  qu’on  croit  convenu  des  points 
cllcnticls  , le  refte  s’accommoderait  fans  beau- 
coup de  difficulté.  Ce  qui  avoir  été  arreté  fut 
mis  par  écrit  entre  les  mains  de  l’ AmbafTadeur , 
6c  l’Empereur  en  envoya  le  doubleau  ficn  pour 
le  lire  au  Roy.  Il  y ajouta  des  plaintes  delà  con- 
duire qu’on  tenoit  à l’égard  du  Duc  de  Savoye  : 
mais  il  difoit  en  mente  temps , que  dans  l’clpc- 
rancc  qu’on  trouverait  des  moyens  de  faire  l’ac- 
commodement de  ce  Prince  avec  le  Roy , il  ne 
prcccndoit  pas  infifter  là-dcffus. 

Le  Roy  aurait  reçu  avec  joye  cette  dépcclic 
de  l’Empereur,  s’il  avoit  etc  plus  convaincu  de 
fa  finccriré  -,  mais  il  apprenoit  bien  des  choies  qui 
la  luy  rendoient  fufpcfte.  Il  fçavoit  que  quoy 
qu’il  eut  a tiède  de  recommander  le  fccret  à 
l’Amballàdcur  de  France  , afin  que  ce  Traité  ne 
vint  pas  à la  connoiflàncc  du  Pape,  il  luy  en  avoic 
fait  içavoir  tout  le  détail  par  André  Doria  ; 
qu’auffi-tôt  apres  que  Beauvais  avoit  etc  rappel-, 
le  de  Venife , un  Miniftre  de  la  Cour  Impériale 
y croit  allé  , afin  de  folliciter  la  Seigneurie  de 
faire  une  nouvelle  Ligue  defenfive  pour  le  Du- 
ché de  Milan  , ai  faveur  de  ccluy  que  l’Empe- 
reur jugerait  à propos  d’en  invertir  ; qu’il  avoic 
envoyé  du  Prac  en  Allemagne , Se  de  là  en  Flan- 
dres , où  il  avoit  convoque  les  Etats , 8c  ordonne 
de  grands  préparatifs  de  guerre  1 que  cet  Envoyé 
en  partant  par  Milan  , y avoir  parlé  des  dedans 
de  l’Empereur  d’une manicrc,qui  n’étoic  pas  con- 
forme aux  articles  donc  on  étoit  convenu  ; que 
Doria  , fous  prétexte  de  l’expédition  d’AJgcr , 
hâcoit  avec  un  cmprçflcmcnt  extraordinaire  l'ar- 
mement de  Mer  , 8c  que  l’Empereur  commcn* 
çoic  à rechercher  l'amitié  du  Roy  d’Anglcrcrrc , 
8c  à vouloir  repreudre  des  liaifons  avec  luy, 
nonobrtanc 
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nonobftant  les  fujets  d’une  haine  irréconciliable  A 
que  ce  Prince  luy  avoir  donnez , par  le  divorce 
qu’il  avoir  fait  avec  Catherine  d’Arragon  fa  tan- 
te , morte  depuis  peu.  C’cft  pourquoy  tandis 
qu’on  cravailloit  à la  confommation  du  Traité 
qu’on  avoir  projette  pour  l’inveftiturc  de  Milan , 

Je  Roy  fe  mit  en  ctar  de  commencer  au  plutôt 
une  lcconde  campagne  en  Savoyc. 

Il  avoit  envoyé  au  Duc  pendant  l’Hyver  lé 
Préüdent  Poyct , pour  luy  çropofer  des  condi- 
Memoirn  tions  p^x  £c  prince , vu  le  mauvais  eut  de 
lit.tF*  fes  affaires , auroit  été  de  luy-mcme  allez  porte 
à s’accommoder  -t  mais  laDuchdTe  fa  femme, 
qui  avoit  beaucoup  d’afeendant  fur  fon  efprit , B 
{ c’étoic  Beatrix  de  Portugal  belle  finir  de  l’Em- 
pereur ) l’en  détourna , le  flatant  toujours  du  fe- 
cours  de  ce  Prince  , à qui  elle  étoit  toute  dé- 
voilée. 

L’Armée  du  Roy  étoit  de  vingt-trois  mille 
hommes  d’infanterie , dont  douze  mille  tirez  des 
Légions  de  Picardie , de  Champagne , te  des  au- 
tres dont  j’ay  parlé  , étoient  fous  les  ordres  de 
Montcjan  : lcrcftc  confilloit  en  fix  mille  Lanf* 
qucncts  commandez  par  le  Comte  Guillaume 
de  Fuftcmbcrg  , trois  mille  Iulicns  , te  deux 
mille  tant  Navatrois  que  François.  U y avoit 
huit  cens  Gendarmes , te  mille  Hommes  de  Ca-  C 
valcric  Légère,  avec  une  belle  artillerie» 

, Anncbauc  te  Montcjan  partirent  au  comrhcn- 

An.  xjjt.  cernent  de  Mars  pour  fe  l'aifir  du  Pas  de  Suzc, 
Guichcnoo,  & prévinrent  le  Comte  Philippe  Tomiel  te  Jean 
H»ft.  de  * Jacques  de  Mcdicis , connu  depuis  fous  le  nom 
s*'ro*t  Châtelain  de  Mufl’c  te  de  Marquis  de  Mari- 
. gnan  , qui  venoient  avec  quatre  mille  hommes 
pour  fe  laifir  de  ce  partage.  Les  François  allè- 
rent droit  à Turin , d’où  le  Duc  étoit  forci, pour 
fe  retirer  à Vcrccil  avec  la  Duchcffc  fa  femme 
te  fon  fils  qu’il  envoya  de  là  à Milan» 

Turin  ouvrit  fes  portes  aux  François  le  troi- 
fiéme  d’Avril.  L’Amiral  én  donna  le  comman-  D 
dement  à Profpcr  Colonne , te  s’avança  jufqu’à 
Chivas.qui  fe  rendit  aürtî.  Il  y fejourna  pour  at- 
tendre le  refte  de  l’Armée  : mais  prcrtc  par  les 
Troupes  où  il  voyoit  une  ardeur  extrcinc,  il  parta 
la  grande  Doirc , quoy  que  très  rapide  te  allez 
profonde , pouffa  le  Marquis  de  Marignan  qui 
en  défendoic  les  bords  , te  l’auroic  infaillible- 
ment défait  dans  fa  retraite  vers  Vcrcéil , s’il 
avoit  eu  artez  de  Cavalerie  pour  foùtcnir  les 
gens  de  pied.  Antoine  de  Levé  Commandant 
dans  le  Milanés  , fc  mit  en  campagne  fur  cette 
. . nouvelle , te  s'approcha  de  Verceil , fans  pour- 
M «noire*  tant  fe  joindre  au  Duc  ; parce , difoic-il , qu’il  E 
JUv^fD®'7  00  vcno'c  & que  comme  Capitaine  général  de 
la  Ligue  d’Italie , pour  maintenir  la  sûreté  des 
Confrdérez. 

L’attaque  des  François  , que  le  Duc  âvoic  à 
foùtcnir  , n’etoic  pas  fon  unique  embarras.  Les 
Suirtcs  du  Canton  de  Bcriic  luy  déclarèrent  la 
guerre , quelques  efforts  que  l’Empereur  eût  fait 
pour  les  en  empêcher.  Ilsfoùtinrcnt  toujours, que 
le  Duc  en  attaquant  Genève  avoit  rompu  le  pre- 
mier les  Traitez.  Us  entrèrent  dans  le  Pays  de 
Vaud , s’emparèrent  de  Laufane , d’où  ils  chartc- 
renc  l'Evcquc , te  fc  rendirent  maîtres  de  tout  cc 
Tome  ///« 
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territoire , au/fi-bicn  que  de  ccluÿ  de  Gcx , dû 
Gcnévois  te  duClublais  , jufqua  la  rivière  dé 
Drancc.  Les  Valéfans  de  leur  côté  le  faifirent 
du  rcrtc  du  Clublais , te  le  Canton  de  Fribourg 
s’empara  du  Comté  de  Romont , fous  prétexte 
d’cmpéchcr  que  ceux  de  Berne  ne  s’y  jctiaf- 
fent. 

Cependant  le  Pféfidcnt  Lambert  Ambafla- 
deur  du  Duc  de  Savoyc  * remontroie  fans  celle  à 
l’Empereur  le  befoin  que  fon  Maître  avoit  de  fa 
protection  , accablé  qu’il  étoit  de  toutes  parts , 
te  l’obligation  qu’on  avoit  de  le  fecourir  j ne  s ci- 
tant attiré  l’indignation  du  Roy  de  France , que 
par  le  grand  attachement  qu’il  avoit  eu  pour  Sa 
Majcftc  Impériale  \ mais  on  ne  luy  donnoit  que 
des  promcllcs  te  des  efpcranccs  , parce  que  la 
négotiation  pour  le  Duché  de  Milan  continüoic 
toujours  , te  que  le  Confcil  Impérial  ne  jugeoie 
pas  qu’il  lut  encore  temps  de  la  rompre. 

L’Ambartadeur  de  France  qui  avoit  fuivi 
l’Empereur  à Naples , en  preflbit  en  vain  la  con- 
clufion.  Tantôt  on  la  luy  faifoit  cfpcrcr,  tantôt 
on  luy  faifoit  entendre  qu’il  étoit  impoflible  de 
rien  conclure , tandis  qu’on  verroit  l’Armée  de 
France  dans  le  Piémont  : tantôt  on  réduifoit  la 
difficulté  à un  fcul  point , qui  ctpit , que  le  Roy , 
outre  l’invcftiturc  qu’il  demandent  pour  le  Duc 
d’Orléans , vouloir  avoir  l’ufufruicduDuchédc 
Milan  pendant  fa  vie,  chofc  à laquelle  on  difoic 
que  ni  1‘Empcreur , ni  fes  Alliez , ne  pouvoicnc 
confcntir  à caufe  des  conféqucnccs  pour  la  sû- 
reté de  l'Italie.  Cc  Prince  partit  de  Naples,  laif- 
lànc  encore  la  chofc  en  fufpcns  ; mais  il  promit 
à l’AmbafTadcur  , qu’à  fon  arrivée  à Gayecc , les 
Sicuts  de  Cannes  te  de  Granvclle  luy  donne- 
toient  une  dernière  réponfo. 

A Gayécc  on  le  remit  jufqu’à  l’arrivée  dé  l’Em- 
pereur à Rome,  Cc  qui  le  chagrinoit  le  plus , 
c'éjpir  que  tous  les  jours  on  luy  propofoit  d’a- 
jouter au  Traité  de  nouvelles  conditions  ,te  quoy 
quelles nefoflent  pas  toutes  eflenticljcs, il  ne pou- 
voit  les  accepter  fans  de  nouveaux  ordres  dit 
Roy,  te  fans  le  confcntcmcnt  des  Alliez  de  cc 
Prince  & de  ceux  de  l’Empereur.  Cc  qui  éloi- 
gnoit  fort  la  conclufion  de  l’affaire. 

Cependant  durant  le  voyage  de  Gayctc  à 
Rome  , l’Empereur  fit  dire  à l’Ambartadcur  de 
France , que  le  Roy  pouvoir  envoyer  Monficur 
l’Amiral , quand  il  voudrait  , te  qu’ôn  ligne- 
rait le  Traité  à deux  conditions  ; fçavoir  , 
que  le  Roy  fc  dciiftâc  de  l’ufofmit  du  Du-^ 
ché  de  Milan , te  qu’il  retirât  fon  Armée  du  Pié- 
mont. Efpcrcicu  fi.it  auffi-tôt  dépêché  de  nou- 
veau à la  Cour  , pour  rendre  compte  au  Roy 
de  l’état  des  chofcs , te  luy  propofer  ccs  deux  ar- 
ticles. 

Il  n’auroic  pas  apparemment  hefité  à les  acce- 
pter , s’il  avoic  cru  pouvoir  finir  en  les  acceptant  : 
mais  il  avoit  eu  connoifiance  d’une  Lettre  que 
l’Empereur  avoit  écrite  au  Duc  de  Savoyc , od 
il  l’exhortoit  à ne  fe  pas  impatiencet , &:  luy  pro- 
inettoit  de  luy  faire  rendre  coût  ce  que  le  Roy 
de  France  avoit  pris , te  tout  cc  qu’il  prendrait 
dans  la  fuite.  On  avoir  appris  qu’un  Cardinal 
bien  informé  des  intentions  de  l’Empereur, 
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afsùrc  le  Pape  , que  ce  Prince  ne  fc  defaifiroit  A Roy  leur  Maître  te  l’Empereur , &:  de  détermi- 


poinc  du  Duché  de  Milan , &:  que  s’il  pouvoir  fc 
refoudre  à s’en  défaifir,  il  ne  le  feroie  jamais  en 
faveur  de  la  France.  On  ctoic  averti  que  l’Em- 
pereur failoit  agir  auprès  des  Vénitiens, du  Pape, 
te  des  autres  Etats  d’Italie , afin  qu’ils  s’oppofaf- 
fent  à rinvcfticurc  du  Duc  d’Orléans  ; qu’il  avoir 
engage  foüs -main  le  Roy  de  Portugal  à deman- 
der le  Milanés  pour  (on  frère , fie  que  ces  divers 
manèges  ne  fc  faifoient  que  pour  gagner  du 
temps. 

Tous  ces  avis  empêchèrent  le  Roy  d’envoyer 
l’Amiral  à l’Empereur , nonobftantlc  confcil  de 


rAmbaifadcur.qui  par  la  grande  envie  qu’il  avoic  B d’Orléans. 


ncr  ce  Prince  à donner  l’inveflicurc  du  Milancs 
au  Duc  d’Orléans  , d’autant  que  l’irrcfolution 
qu’il  affcèloic  depuis  plulîcurs  mois , produiroic 
infailliblement  entre  les  deux  Puillanccs  une 
rupture  très  funefte  à la  Chrétienté. 

Le  Pape  , qui  avoir  eu  le  jour  précédent  un 
entretien  de  fix  à fept  heures  avec  l’Empereur , ré- 
pondit avec  beaucoup  de  franchifc , que  fon  def- 
fein  te  fon  devoir  étoient  de  garder  la  neutrali- 
té ; mais  que  pour  l’Empereur , autant  qu’il  avoic 
pu  pénétrer  Ion  intention  , il  n croit  nullement 
difpofc  à donner  le  Duché  de  Milan  au  Duc 


de  finir  une  affaire  li  importance,  donc  la  conclu- 
sion luy  auroic  fait  beaucoup  d’honneur , fc  flacoic 
Un  peu  trop  de  l’cfpcrance  du  fuccés.  Au  con- 
traire , l’Amiral  ayant  jufqu’alôrs  marché  fort 
lentement , fuivant  fes  ordres , en  reçut  un  nou- 
veau par  le  Sieur  de  Rabodange  , d’entrer  en 
aûion,  mais  fans  toucher  aux  Terres  de  l’Empe- 
reur , de  donner  Bataille,  s’il  en  trouvoit  l’occa- 
fion  favorable  , fie  de  faire  le  Siège  de  Vcrccil 
dans  cette  vue , afin  d’y  attirer  les  Ennemis. 

L’Amiral  pour  cette  cncrcprifc  avoit  befoin 
de  fix  mille  hommes  de  pied  fie  de  cinq  cens 


Cette  parole  concerna  l’AmbafTadcur , qui  ne 
voulut  pas  toutefois  entrer  plus  avant  dans  le  dé- 
tail des  promefTes  que  l’Empereur  luy  avoic  fai- 
tes , de  peur  de  choquer  ce  Prince  i mais  il  alla 
trouver  Granvcllc  , a qui  il  die  , en  fc  plaignant 
fore  derEmpcrcur,cc  qû’il  avoic  appris  du  Pape. 
Ce  Miniftre  luy  répondit  avec  autant  d’afsûran- 
ce , que  s’il  eut  dit  vray , que  l’Empereur  n’avoit 
point  change  de  fentiment  fur  l'article  de  l’in- 
veftirure  , te  que  l’obftaclc  ne  vieudroic  que  du 
Pape,  qui  n’aimant  pas  la  farhillc  de  Leon  X , te 
de  Clément  Vll.nc  verroit  pas  volontiers  Cathe- 


chcvaux  , que  Caguino  de  Gonfague,  Annibal  C rincdcMcdiciscn  portcrtîondc  Milan  ; fie  que  fi 


luy  fie  l’Evcquc  de  Mâcon  pouvoicnc  le  gagner , 
te  l’engager  à donner  fon  confcntcmcnc  là-dcüiis* 
la  choie  feroit  bien-toc  faite. 

Des  le  jour  fuivant , Velly  fie  l’Evcqucdc  Mâ- 
con retournèrent  au  Pape.  Ils  luy  cxpofërent  fore 
au  long  tout  ce  qui  s’etoie  pafie  dans  la  négo- 
ciation avec  l’Empereur  touchant  l’invdtjiure 
du  Duché  de  Milan  en  faveur  du  Duc  d’Or- 
léans , fie  luy  firent  leur  cour  en  luy  difanc,quc  ce 
qui  avoic  empêché  le  Roy  de  la  terminer , ctoit 
du’il  ne  l’a  voit  pas  voulu  faire  fans  ragréement 
de  fa  Sainteté , fie  qu’ils  la  fupplioienc  de  vouloir 
D les  féconder  dans  cette  importance  affaire. 

A cela  le  Pape  répondit , que  quoy  qu’il  vît  de 
grands  inconvcnicns  pour  le  repos  de  l’Italie  à 
accorder  l’invcftuurc  au  Duc  d’Orléans , fie 
que  fi  l’Empereur  l’a  voit  confulcé  d’abord  , il 
ne  luy  eufl  pas  confeillc  de  la  donner  à ce 
Prince  , toutefois  , pour  faire  plaifir  au  Roy, 
il  y exhorteroit  l’Empereur  : mais,  ajouca-c-il, 
pour  vous  parler  avec  fincérité  , je  croy  que 
l’Empereur  vous  amufe  , fie  que  de  la  manière 
donc  m’a  parle  Granvcllc  depuis  la  dernière  con- 
férence que  vous  avez  cüe  avec  luy , on  n’a  nulle 
envie  de  vous  accorder  ce  qu’on  vous  faitcfpcrcr. 
Ce  Prince  y fut  reçu  avec  toute  la  magnifieen-  E Sur  quoy  l’Evcquc  de  Mâcon  ayant  reparti , que 


de  Gonfague  Comte  de  Novellarc , fie  Guy  Ran- 
goné , tous  Penfionnaires  du  Roy  , avoicnc  levez 
pour  fou  fervice  -,  mais  Antoine  de  Lève  étoit 
entre  eux  te  le  Camp  des  François  avec  douze 
mille  hommes  de  pied  te  fix  cens  chevaux , outre 
quatre  ou  cinq  mille  Savoyards , qui  ctoient  â 
portée  de  le  joindre. 

L’Amiral  luy  envoya  demander  partage  pour 
les  Troupes  de  ces  trois  Seigneurs  1 à quoy  le 
Général  Efpagnol  répondit, qu’il  leur  accotdcroic 
volontiers  un  fauf  conduit , pourvu  qu’ils  mar- 
chaflent  au  nom  de  la  Ligue  d’Italie  , donc  il 
ctoit  le  Capitaine  general. 

L’Amiral  fur  une  telle  réponfe,  ne  jugea  point 
â propos  de  faire  venir  les  Troupes  dont  il  s’a- 
girtoit.  Il  ne  laifla  pas  de  s’approcher  à une  licüc 
de  Verceil , te  l’auroic  attaquée , s’il  eue  voulu 
fuivre  l’ardeur  de  fes  Troupes.  Mais  la  forte 
Gamifon  de  la  Place , 6:  le  voifinage  de  l’Armée 
Efpagnol  le  rendoient  l’cnrrcprifc  trop  hazar- 
deufe  pour  ofer  la  tenter.  Ce  fut  fur  ces  entre- 
faites,que  l’Empereur  arriva  à Rome  au  commen- 
cement d’ Avril , où  il  y eut  une  Scène  , à laquel. 
le  l’Ambailadcur  de  France  ne  s ctoic  pas  at- 
tendu. 


çc  portiblc.  Ôn  avoic  abbatu  avant  fon  arrivée 
plulicurs  maifbns,  pour  luy  ouvrir  un  plus  grand 
terrain  aux  environs  de  fon  Palais  -,  te  entre  au- 
tres on  avoic  démoli  les  reftes  de  l’ancien  Tem- 
ple de  la  Paix , bâti  autrefois  par  les  Romains  5 
ce  qui  parue  à pluficurs  un  fâcheux  pronoftique 
de  guerre. 

Moniteur  deVclly  des  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée , te  l’Evcqucdc  Mâcon  , qui  avoic  ordre  du 
Roy  d’agir  conjointement  avec  cet  Amballâ- 
deur , allèrent  trouver  le  Pape , pour  le  fupplict 
de  concourir  a laPai x , dont  on  traitoit  entre  le 


fans  cela  le  Roy  n’entendroie  à aucun  accom- 
modement avec  l’Empereur  : Cela  fuppofé , re- 
prit le  Pape , vous  n’avez  qu’à  vous  attendre  à une 
rupture  s car  l’Empereur  ne  veut  point  dernier 
l’invcllicure  au  Duc  d’Orléans  ; fie  il  ne  le  peut 
fans  le  conicntcmenc  de  certaines  gens  ( il  par- 
loir des  Vénitiens  ) qui  certainement  n'y  con- 
fcntironc  pas.  ,.A 

Une  telle  réponfe  faifôic  allez  comprendre  â 
l'Anibalfadcur , qu'il  n’y  avoic  plus  aucune  cfà 
pcrancc  de  réurtir  i mais  comme  il  ne  vouloir 
rien  omettre  fur  cet  article  , fie  que  d'Elpcrcicu 
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revenu  de  la  Cour , îuy  avoir  rapporte  que  Jean  2 
Cardinal  de  Lorraine  avoir  ordre  d’aller  trouver 
l'Empereur  à la  place  de  l’Amiral,  qui  ne  pouvoic 
quitter  l'Armée  dans  la  conjoncture  prélcnre , il 
Et  demander  une  audience  à ce  Prince. 

Ce  lut  là  qu’il  commença  d'être  parfaitement 
convaincu , que  toute  la  conduite  de  l’Empereur 
dans  cette  négociation, n'avoic  été  qu’un  pur  arti- 
fice. Ce  Prince  répondit  aux  plaintes  qu’il  luy  fit, 
par  d’autres  plaintes , 8C  principalement  lur  la 
guerre  qu’on  raifoit  au  Duc  de  Savoyc.  11  luy  dé- 
clara nettement , qu’il  ne  donnerait  point  l’invc- 
ftiture  au  Duc  d’Orléans  -,  mais  qu’il  raccorde- 
rait à Moniteur  le  Duc  d’Angoulcinc , pourvu  i 
qu’on  prît  en  meme  temps  toutes  les  surctez  pour 
la  tranquillité  de  l’Italie  ; 8e  l’Amballàdcur  vou- 
lant répliquer , il  luy  impofa  lilence. 

L’Ambaflàdeur  ne  lit  rebuta  point  ; &e  comme 
l'Evêque  de  Mâcon  n’avoit  point  encore  vu 
l’Empereur , il  fut  réfolu  qu’il  luy  demanderait 
des  le  même  jour  la  permiflion  de  venir  luy  ren- 
dre Tes  devoirs  i & on  la  luy  accorda  pour  le  len- 
demain matin. 

Moniteur  de  Vclly  l’y  accompagna  , pour  le 
prcfcnccï  à l’Empereur,  qui  fie  beaucoup d’ami- 
ticz  à l'Evêque  1 8e  puis  adrcflanc  la  parole  à 
Vclly  , il  luy  demanda , s’il  avoir  quelque  chofc  < 
de  nouveau  à luy  dire.  11  répondit  qu’il  avoir  en- 
voyé un  Courier  à la  Cour  , pour  fçavoir  les 
dernières  intentions  du  Rioy.  Ho  bien  , reprit 
l’Empereur , je  veux  aujourd’huy  vous  éclaircir 
entièrement  fur  les  miennes  ; fuiveZ  - moy  tous 
deux  chez  le  Pape  ; 8e  il  fit  dire  en  même  temps 
aux  Ainbafladcurs  de  Venife,  qui  étoient  dans 
l’antichambre , d’y  venir  aurii. 

Il  entra  dans  la  Chambre  du  Conliftoirc , où 
la  plùparc  des  Cardinaux  étoient , 8e  où  le  Pape 
averti  de  fa  venue  , defeendit  un  moment  après. 
Il  dit  au  faine  Père  , qu’il  vouloir  luy  parler  de 
chofes  de  grande  conféqucnce , en  prélcnce  du  1 
facrc  College  ; 8e  le  Pape  ayant  voulu  donner  or- 
dre de  faire  retirer  ceux  qui  croient  dans  la 
Chambre:  Non,  dit  l’Empereur  ; ce  que  j’ay  à 
dire  , je  fuis  bicn-aifc  de  le  dire  publique- 
ment* 

Ils  croient  tous  deux  appuyez  contre  un  lit 
au  bouc  de  la  Chambre  ; les  Cardinaux  s’appro- 
* chcrcnt , 8e  firent  un  demi  cercle  autour  d’eux  ; 
les  Ambariadeurs  de  France  fc  trouvèrent  dans 
le  meme  rang  , ceux  de  Vende  derrière  eux , 8e 
un  peu  au-delà  pluüeurs  autres  Ambariadeurs , 
8e  quantité  d’autres  perfonnes  de  qualité  de  la 
Cour  de  l’Empereur  8e  de  celle  du  Pape. 

Alors  l’Empereur  commença  un  long  dif- 
cours  , qu’il  prononça  avec  beaucoup  de  feu , 
& dont  le  contenu  ù.  le  ftile  plein  d’aigreur  8e 
de  fierté,  furprircnc  extrêmement  l’Aflcmblcc.  Il 
commença  par  remercier  le  Pape  de  la  favora- 
ble difpolicion  qu’il  faifoit  paraître  pour  l’af- 
femblée  d’un  Concile  général.  Après  ce  pre- 
mier point  qui  fut  fort  court , il  en  propofa  un 
fécond , qui  ctoit  de  faire  connoîtrc  à fa  Sainteté, 
combien  il  avoir  fouhaité  de  vivre  en  bonne  ami- 
tié avecleRoydc  France,  & commentée  Prin- 
ce toujours  dcraifonnablc , n’avoic  jamais  voulu 
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contribuer  de  fa  part  à une  union,  qui  aurait  pro- 
duit un  fi  grand  bien  pour  là  Chrétienté , & em- 
pêche tant  de  maux.  Il  fie  un  narre  artificieux  de 
tout  ce  qui  s croît  paflé  depuis  les  Traitez  entre 
l’Empereur  Maximilien  fon  aycul  8e  Louis  XII. 
pour  l’union  des  deux  Marions  par  les  mariages, 
jufqu’à  la  prilon  du  Roy  à la  Bataille  de  Pa vie. 
11  exaggera  la  mauvaife  foy  dont  il  prétcndoit 
que  ce  Prince  avoir  ule  au  rtgard  du  Traité  de 
Madrit  ; 8e  puis  de  ccluy  de  Cambray.  Il  n’ou- 
blia pas  d’inférer  parmi  tout  cela  Tes  grands  avan- 
tages qu’il  avoir  remportez  dans  la  guerre  contre 
la  France , la  jaloulîe  que  le  Roy  avoir  conçue  de 
fa  grandeur  , le  refus  qu’il  avoic  fait  de  s’unir 
avec  luy  contre  les  Turcs;  ce  qu'il  dit  d’un  cer- 
tain air  8e  en  des  termes  qui  donnoicnt  à entendre, 
que  le  Roy  entretenoit  des  liaifons  avec  ces  Inri- 
dcllcs.  Il  paria  enfuite  au  prétexte  que  le  Roy 
avoir  pris  d’armer  contre  le  Duc  de  Milan  au 
fujet  de  la  mort  de  Merveille  , fur  laquelle  il 
juilifia  ce  Duc.  I!  parla  des  intrigues  que  le  Roy 
avoic  faites  en  Allemagne  contre  luy  , dans  le 
temps  qu’il  ne  penfoie  qu’à  conduire  l’clitc  des 
Troupes  de  tant  d’Etats  que  Dieu  avoic  fou- 
rnis à fon  Empire , contre  les  Maliomécans  d’A- 
frique, où  fon  advetfaire  le  voyoic  avec  plailir 
courir  un  fi  grand  rifquc , 8e  prodigua-  fes  thre- 
fors , le  fang  de  les  fujecs , 8e  fa  propre  vie.  Que 
la  mort  du  Duc  de  Milan  étant  lurvenuë , le  Roy 
luy  avoit  fait  demander  le  Duché  de  Milan  pour 
luy  ou  pour  un  de  fes  enfans  ; que  nonobllanc 
qu’il  eue  renoncé  à ce  Duché  par  pluüeurs  Trai- 
tez , on  l’avoic  écouté  là-demis,  parlcdcfirdc 
rétablir  une  parfaite  union  entre  les  deux  Puif- 
funccs  ; qu’on  luy  avoit  offert  d’en  invertir  le  Duc 
d’Angoulême  fon  troificmc  fils  ; que  non  contcnc 
de  voir  rentrer  ce  Duché  dans  fa  Maifon , il  vou- 
loit  l’avoir  pour  le  Duc  d’Orléans,  avec  un  dan- 
ger éminent  d’une  nouvelle  guerre  en  Italie  , à 
caufc  des  prétentions  que  ce  jeune  Prince  avoit 
fur  les  Duchcz  d’Urbin  8e  de  Florence  du  chef 
de  fa  femme  ; qu’on  n’ortroit  pour  toute  sûreté 
que  de  vaincs  renonciations  aux  droits  prétendus 
lur  ces  domaines , fur  lcfqucls  on  ne  devoir  pas 
faire  plus  de  fond , que  fur  celle  qui  avoit  etc  fai- 
te au  Duché  de  Bourgogne  par  le  Traite  de  Ma- 
drit , de  laquelle  on  s erait  moqué  en  France  1 8e 
que  tandis  qu'on  avoit  une  telle  condcfccndance 
pour  cette  Couronne  , l'Armcc  Françoife  avoit 
dépoiiillc  de  la  plupart  de  fes  Etats  , le  Duc  de 
Savoyc  Variai  de  l’Empire. 

Il  ajouta  que  nonobftant  ce  peu  de  retour  à 
fon  egard  de  la  part  de  la  France  , il  perfiftoit  à 
vouloir  donner  l’inverti  cure  au  Duc  d’An^oulê- 
mc  ; mais  à condition  que  le  Roy  luy  déclare- 
rait nettement , quels  fccours  on  pouvoic  atten- 
dre de  luy  pour  la  célébration  du  Concile  ge- 
neral , pour  la  réforme  delà  République  Chré- 
tienne , pour  l’extirpation  des  Hcréfics , 8e  pour 
la  guerre  contre  les  Infidclles  ; 8e  que  comme  il 
étoit  impofliblc  de  réuriir  en  tout  cela , fans  que 
les  Princes  Chrétiens  fufTent  en  paix  les  uns  avec 
les  autres , il  falloir  que  le  Roy  de  France  com- 
mençât par  retirer  fon  Armée  de  delTus  les  Ter- 
res au  Duc  de  Savoyc  ; 8c  que  s’il  n’acceptoit 
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pas  cc  parti , c’croit  une  ncccflicc  d’en  venir  aux 
armes. 

Cc  fut  particuliérement  en  cet  endroit  que 
l’Empereur  donna  Peflort  à Ton  éloquence , pour 
ne  pas  dire  à fa  vanité.  Il  die  que  c’ccoic  maigre 
luy  qu’il  en  viendroie  là  : mais  que  pour  épar- 
gna-le  fang  &n’cn  plus  tant  répandre , comme 
on  n’en  avoir  déjà  que  trop  répandu  , il  s’offroit 
de  vuida  fa  querelle  avec  le  Roy  dans  un  com- 
bat lingulicr , dans  un  Iflc , fur  un  Pont , ou  ç)ans 
un  bateau , l’epcc  ou  le  poignard  à la  main , te  en 
chcmifc  s’il  le  vouloir  , pourvu  qu’on  mît  en 
depot  d’une  part  le  Duché  deMilan , te  de  l’au- 
tre le  Duché  de  Bourgogne , au  profit  de  ccluy 

ui  remporteroit  la  vi&oirc , te  que  les  Troupes 

es  deux  Couronnes  s’unifient  enfuicc , pour  ren- 
dre l’Eglifc  Romaine  maîtrefic  des  Hérétiques , 
te  la  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc  » 
que  fi  maigre  luy  il  falloir  procéder  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  guerre  , il  la  poufleroit  jufqu’à 
ce  que  luy  , ou  l'on  adverfaire  , fut  devenu  le 
plus  pauvre  Gentilhomme  de  fou  pays  *,  qu’il  étoit 
afsurc  que  cc  malheur  tomberoie  fur  le  Roy  ; te 
cela  pour  deux  raifons.  La  première , parce  que 
le  cort  croit  du  côté  de  ce  Prince  : la  fcconde  4 
parce  qu’il  en  craie  attaqué  fort  imprudemment, 
te  dans  un  temps  où  tout  luy  promenoir  la  vi- 
ctoire ; dans  un  temps  où  tous  fes  Sujets  , tant 
d’Efpagnc  , que  d’icalic  te  d’Allemagne  , luy 
croient  parfaitement  fournis,  attachez , affection- 
nez , te  prêts  à le  féconder  de  tout  leur  poflible  j 
qu’il  avoir  les  meilleurs  Soldats  te  les  plus  habi- 
les Capitaines  du  monde  ; te  qu’au  contraire  les 
Sujets , les  Soldats  te  les  Capitaines  du  Roy  de 
France  croient  tels , que  fi  les  ficn9  leur  croient 
fcmblablcs , il  fc  voudrait  lier  les  mains , fc  met- 
tre la  cordc  au  cou , te  aller  en  cet  équipage  de- 
mander mifcricorde  à fbn  ennemi. 

Il  conclut  en  difanc  , qu’il  croît  toujours  dif- 
pofe  à recevoir  toutes  les  propofitions  de  Paix 
qu’on  luy  ferait , pourvu  qu’avant  toutes  choies, 
le  Roy  de  France  retirât  fon  Armée  du  Pié- 
mont } qu’il  faifoic  fa  Sainteté  Juge  de  tout , te 
qu’il  la  conjurait , s’il  avoir  tort , de  fc  déclarer 
contre  luy  i mais  que  fi  la  jufticc  étoit  de  fon 
côté  , il  cfpcroic  d’en  être  féconde  contre  l’en- 
nemi du  repos  de  la  Chrétienté. 

Toute  PAflcmblcc  croit  dans  l’attente  de  ce 
que  le  faine  Pcrc  répondrait  à un  tel  difeours , 
te  de  la  manière  dont  fc  comporteraient  en 
cette  occafion  les  Ambafladeurs  de  France, 
qui  paroi  floient  un  peu  embar raflez  de  leur  con- 
tenance. j 

Le  Pape  répondit  en  peu  de  mots  avec  beau- 
coup de  fagefie,  louant  les  bonnes  intentions  de 
l’Empereur  pour  la  Paix , à laquelle  le  Roy  de 
France  luy  paroifloit  aufiî  être  fore  porte.  Il 
defapprouva  l’expédient  du  duel , à quoy  il  ne 
pouvoir  penfer  fans  frayeur  , y voyant  expo  fée 
la  vie  de  deux  Princes  qu’il  regardoit  comme 
les  principaux  appuis  de  PEglilc  ; qu’il  ferait 
tout  fbn  poflible  pour  les  ramener  à la  concor- 
de ; que  pour  cela , quoy  qu’il  arrivât , il  vouloir 
demeurer  neutre , fc  réfervant  neanmoins  à ufer 
de  l’autoricc  te  de  la  puillàncc  de  l’Eglifc  contre 
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, ccluy  des  deux  qui  refuferoît  des  conditions  rai- 
fonnablcs  d’accommodement.  L’Empereur  pa- 
rue fore  farisfait  de  cette  repoafe , te  prit  la  main 
du  Pape  pour  la  baifer. 

L’tvcquc  de  Mâcon  s’approchant  de  l'Em- 
pereur , li<y  dit , que  Sa  Majefté  Impériale  ayant 
parle  en  Espagnol , te  que  ne  l’entendant  pas  af- 
lcz  pour  comprendre  parfaitement  tout  cc  qu’il 
avoit  die  , il  répondoit  feulement  fur  l’article 
de  la  Paix  ; que  le  Roy  fon  Maître  y croit  très 
difpofo  , te  qu’il  ne  fouhairoit  rien  davantage, 
pourvu  quelle  fc  fift  à des  conditions  jufles  te  rai- 
fonnablcs , te  qu’il  lai  (Toit  à fon  Collègue  de  rc- 
; pondre  au  relie  du  difeours  de  Sa  Majefté  Im- 
périale. 

Comme  Monlicur  de  Vclly  commençait  ù 
parler , l’Empereur  l’interrompit  brufqucmcnt, 
luy  di fane  que  fur  Partiel®  de  la  Paix,  il  deman- 
doit  des  effets  & non  des  paroles  ; qu’il  luy  don- 
ncroif  communication  de  fon  difeours  , te  fc 
retira. 

Quelques-uns  ont  écrit , que  le  Cardinal  du 
Bellay  qui  étoit  préféra  , s’appliqua  à retenir 
exactement  toute  la  harangue  de  l’Empereur» 
qu’il  alla  fur  le  champ  chez  luy , où  il  la  cranfcri- 
vic  mot  à mot , te  qu’il  partie  dés  le  même  jour 
! déguife  , pour  l’aller  percer  au  Roy.  Le  Sieur  de 
Langey  qui  fait  un  detail  très  cxa£i  de  tout  cc 
qui  fcpafla en  cette  occafion,  ne  dit  rien  de  cette 
circonftancc  -,  te  il  fcifiblc  , que  fi  elle  croit  vraye, 
il  n’auroit  pas  manqué  d’en  faire  honneur  au  Car- 
dinal fon  frère.  Il  fait  meme  allez  entendre  dans 
la  fuite,  que  la  connoiflàncc  la  plus  certaine  que 
le  Roy  eut  de  la  choie  , fut  par  les  Lettres  de 
les  Ambafladeurs  , te  par  la  bouche  de  Lcide- 
kcrxc  Ambaflàdeur  de  l’Empereur  à la  Cour  de 
France. 

Quoy  qu’il  en  foie , P Evêque  de  Mâcon  te 
Vclly  ne  laillcrcnc  pas  de  continuer  la  negotia- 
i tion.  Le  Commandeur  de  Cannes  te  Granvcllc 
leur  dirent  au  fortir  de  là  , qu’ils  croient  très 
chagrins  de  cet  cfclandrc , te  qu’ils  ne  s’ctoienc 
pas  attendus  , que  l’Empereur  fur  venu  vers  le 
Pape  four  faire  un  tel  Sermon  ; cc  furent  leurs 
cames.  Le  Pape  envoya  quérir  dés  le  foir  l'E- 
vcquc,  luy  témoigna  qu’il  croit  fort  mécontent 
de  cc  qui  s’éroic  parte  ; que  s’il  l’avoic  prevu , il 
Pauroit  empêché  ; qu’il  fçavoit  que  quelques  ' 
perfonnes  avoient  mal  pris  la  réponfè  qu’il  avoir 
faite  à l'Empereur  ; que  la  furprife  l’avoit  peut- 
être  empêché  d’aflez  compaflcr  fes  paroles  ; te 
que  quand  il  avoir  dit , qu’il  uferoit  de  la  puiffan- 
cc  de  PEgiife  contre  ccluy  des  deux  Princes  qui 
s’oppoferoic  à la  Paix  , cela  ne  fignifioic  autre 
choie , finon  qu’il  employaoie  b voyc  du  con- 
fcil  te  de  l’exhortation  , ainfi  qu’il  luy  conve- 
noic  j qu’il  le  prioit  de  ne  point  écrire  en  France 
d’une  manière  qui  aigrit  Pcfpric  du  Roy , te  de 
donna  le  tour  le  plus  doux  qu’il  ferait  poflible 
à fa  Relation. 

L’Evêque  & Monficur  de  Vclly  le  luy  promi- 
rent , te  le  prièrent  en  même  temps  de  faire  en 
(brte  , que  l’Empereur  leur  donnât  quelques 
éclairciflcmens  fur  certains  points  lie  fa  pro- 
eeftarion  , afin  qu’ils  puflfeut  en  informa  plus 
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certainement  le  Roy  leur  Maître.  A 

Ils  fc  trouvèrent  pour  cela  chez  le  Pape, 
lors  que  l’Empereur  vint  prendre  conge  de  luy. 
Après  que  ce  Prince  eut  entretenu  quelque  temps 
le  Pape,  on  fit  approcher  les  Ambalfadcurs.  La 
première  choie  donc  ils  parlerait  à l’Empereur, 
fut  le  combat  finguliêr  qu’il  avoit  propolé.  Ils 
le  fupplicrenc  de  leur  dire , fi  c croit  un  défi  qu’il 
eût  lait  au  Roy  ? Que  fi  c’en  croit  un  , ils  croient 
allez  sûrs  de  la  dilpofition  de  ce  Prince  , pour 
luy  répondre  qu’il  l’acccptoit.  Ils  luy  deman- 
dèrent en  lecond  lieu , s’il  avoir  prétendu  impu- 
ter au  Roy  d'avoir  manque  de  parole  , ou  fait 
quelque  chofc  contre  fon  honneur  ? Et  toucliant  B 
l’article  du  Duché  de  Milan  , donc  on  traitoic 
depuis  fi  long* temps , comme  les  chofc  avoient 
etc  mifes  par  écrit,  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien 
communiquer  les  Mémoires  au  Pape , afin  qu’il 
pût  être  Juge  de  la  conduite  qu’on  y avoit  tenue 
de  part  Se  d’autre. 

Ils  étoient  à l’écart  avec  le  Pape  Se  l’Empe- 
reur , en  faifant  ces  demandes.  Ce  Prince  leur 
dit , qu’il  alloit  leur  répondre  ; mais  que  com- 
me il  avoit  fait  fon  difeours  publiquement , il 
falloir  aulfi  que  fa  reponfe  fut  publique  : ainfi 
on  fie  avancer  tous  ceux  qui  croient  dans  la 
Salle.  C 

L/Empcrcur  parla  en  Italien  j Se  dit  qu’il  fça- 
Voic  qu’on  avoit  mal  pris , contre  fon  intention  t 
pluficurs  chofès  qu’il  avoit  dites  le  jour  précé- 
dent ; qu’il  n avoir  point  prétendu  blâmer  ni  ac- 
culer le  Roy , mais  feulement  s’exeufer  luy-mc- 
mc  ; qu’il  l’cftimoit , Se  qu’il  n’avoic  aucun  fujet 
de  parler  mal  de  luy  , quoy  qu’il  eût  fait  Se  die 
pluficurs  chofc  qui  luy  dévoient  être  defagréa- 
bles  ; qu’en  propofanc  le  Duel , il  n’avoit  point 
pcnle  à l’y  défier  , mais  feulement  à propofer. 
un  moyen  d’empêcher  la  mort  d’une  infinité 
d’hommes  , qu’une  guerre  très  fanglantc  ferait 
périr , étant  refolu  de  la  faire  à toute  outrance , I 
s’il  la  commcnçoic  une  fois  j qu’il  connoifioic  la 
Valeur , la  force  Se  lad  relie  du  Roy  , Se  à quel 
danger  il  s’expoferoie  luy-mêincenunc telle oc- 
caûon  , Se  qu’en  déterminant  à vingt  jours, 
comme  il  avoit  fait , le  temps  de  la  reponfe  qu’il 
en  attendoie , ccn’ctoic  pas  pour  entrer  en  guer- 
re ; mais  feulement  parce  qu’il  prevoyoit , que 
dans  ce  terme  les  Armées  (croient  fi  proches , 
qu’il  ferait  difficile  de  ne  pas  s’engager  de  part 
Se  d’autre.  * 

Le  Pape  témoigna  beaucoup  de  joyc  de  ces 
modifications , que  l’Empereur  avoit  mifes  à ce 
que  la  chaleur  du  difeours  luy  avoit  fait  dire  de  1 
trop  fort , Se  exhorta  de  nouveau  les  Ambafla- 
deurs  à infpircr  au  Roy  des  fencimensdcpaix. 

Monficur  de  Vclly  trouvant  l'Empcrcür  beau- 
coup radouci , le  ftipplia  avec  beaucoup  de  ref- 
P*a,  de  vouloir  bien  avoüer  en  prcfcnce  de  fa 
Sainteté  , qu’il  croit  convenu  avec  luy  de  don- 
ner l’invcftiturc  à Monficur  le  Duc  d’Orléans. 

L’Empcrair  fut  embarafle  de  cette  demande, 
& voulut  éluder  ; mais  l’AmbafTadcur  le  pref- 
iant  fur  ce  que  cet  aveu  luy  étoit  néccflairc, 
pour  fc  difculper  auprès  du  Roy  fon  Maître  tou- 
chant ce  qu’il  luy  avoit  écrit  pluficurs  fois  là- 
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deffus , Se  qui  croit  la  pure  vérité  ; il  en  demaira 
d’accord , Si  ajouta  meme  qu’il  l’avoit  fait  dire 
au  Roy  par  fon  AmbafTadeur  » mais  que  c’ctoit  à 
condition  de  maintenir  la  tranquillité  de  l’Italie, 
pour  laquelle  on  ne  propofoic  pas  des  conditions 
allez  sûres  i Se  puis , il  revint  aux  plaintes  fur  la 
guerre  qu’on  falloir  au  Duc  de  Savoyc.  Vclly 
voulut  répliquer  ; mais  l’Empereur  luy  répondit 
qu’il  étoit  prcflc  de  partir  ; Se  fc  tournant  vers  le 
Pape,  il  luy  dit  d’un  air  moqueur  : N’eft-il  pas 
beau, qu’il  (aille  que  je  prie  le  Roy  de  France  d’ac- 
cepter le  Duché  de  Milan  pour  un  de  fc  fils , SC 
qu’on  me  vcüillc  contraindre  de  le  donner  au 
choix  d’autruy  ? Et  fins  rien  dire  davantage,  il 
fit  la  révérence  au  Pape  , Se  fc  retira. 

Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  croit  en  tAemoi-.zt 
chemin  avec  de  nouvelles  inftruttions  pour  con-  Bellay, 
dure  le  Traité , fuppofe  oui!  y eût  encore  moyen  Ltv  *’ 
de  le  faire.  Il  arriva  le  dix-huitième  d’ Avril  au  *»•  «J* 
Camp  de  l’Amiral  , Se  luy  porta  l’ordre  de  ne 
rien  entreprendre  fur  les  Terres  de  l’Empe- 
reur -,  Se  meme  de  ne  pas  palier  outre  contre  le 
Duc  de  Savoyc  i mais  feulement  de  fc  porter  en 
un  lieu  avantageux , Se  d’y  demeurer,  tandis  qu’il 
rerteroie  quelque  cljicrancc  de  conclure  la  Paix. 
L’Amiral  obeifiant  contrc'fc  propres  lumières , 
s’éloigna  de  Verccil.  Il  vint  fc  camper  à S.  Ger- 
main, pour  être  à portée  de  fecourir  Turin  , en 
cas  qu’il  en  fut  befoin  , Se  de  s’afiùrcr  d’Yvtéc 
& du  Val  d’Aoft , pour  faire  venir  par  là  les  fc- 
6 ours  de  Suide , fuppofe  qu’on  entrât  en  guerre 
avec  l’Empereur , comme  il  n’en  doutoitpas. 

Le  Cardinal  pourfuivit  fon  voyage  : il  trofi- 
ira  l’Empereur  à Sienne;  Se  ayant  appris  de  Mon- 
ficur de  Vclly , que  fuivant  le  conlcil  du  Pape , la 
négociation  pour  le  Duché  de  Milan  avoir  etc 
reprife  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur , il  com- 
muniqua à ce  Prince  les  nouvelles  propolitions, 
qu’il  avoit  ordre  de  luy  faire  de  la  part  du  Roy. 

* La  première  croie , que  Sa  Majellé  Impériale 
ayant  demande  le  Duc  d’Orléans  pour  l’accom- 
pagner à l’expédition  d'Alger , le  Roy  le  luy  cn- 
voycrort  avec  un  équipage  Se  un  fccours  tel  que 
dévoie  avoir  un  Fils  dcFrancc.  La  féconde,  que 
pour  faciliter  la  tonclufion  du  Traite,  le  Roy 
renoncerait  à l’ufiifruit  du  Duché  de  Milan , qui 
croit  le  point  fur  lequel  les  Miniftres  Impériaux 
avoient  le  plus  iniifte. 

L’Empereur  luy  répondit , qu’il  ne  s’agidoit 
plus  de  cela  $ qu’il  étoit  réfolu  de  ne  point  don- 
ner l’invcfticure  au  Duc  d’Orléans  ; qu’il  croit 
toujours  prêt  de  la  donner  au  Duc  d’Angoulé- 

• roc , pourvu  qu’on  prît  les  sûrcccz  convenables 
pour  le  repos  de  l’Italie , Se  que  fc  Confede- 
rez  y confcnci fient.  Le  Cardinal  vit  bien  par  cet- 
te réponfc , que  l’Empereur  vouloit  la  guerre.  Il 
luy  die  ou’il  feroie  fçavoir  au  Roy  la  réfolution 
de  Sa  Majefte  Impériale.  Mais  au  fortir  de  l’au- 
dience , il  écrivit  a la  Cour , qu’il  ne  falloit  plus 
compter  fur  la  Paix.  Il  en  avertie  auifi  l’Amiral  i 
afin  qu’il  fc  tînt  fur  fc  gardes  ; Se  ce  Général 
dépêcha  aufiï-cot  un  Exprès  au  Roy  , pour  le 
pricT  de  cçmporifcr,  Se  luy  dire  , qu’il  luy  fal- 
loir encore  un  mois  pour  mettre  Turin  en  de- 
fenfe , Se  s’afsurcr  de  quelques  Places  de  Pié- 
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mont , SS  qu  après  ce  temps-là  il  cfpéroit  erre 
en  eue  d'arrêter  les  Ennçmis. 

Sur  ces  entrefaites , l’Ambaflâdcur  de  l'Em- 
pereur à la  Cour  de  France , reçut  la  harangue 
de  ce  Prince,  Se  la  lut  au  Roy , non  pas  telle  quel- 
le avoit  été  faite , mais  avec  les  adouciifcmcns 
dont  j’ay  parle.  Le  Roy , fur  ce  qu'il  en  avoit  re- 
tenu , Se  fur  ce  que  fes  Ambalfadcurs  luy  en 
avoicnc  écrit , y fie  une  reponfe  qu’il  adrcfla  au 
Pape  &:  aux  Cardinaux. 

Elle  étoit  très  modérée , fuivant  le  confeil  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  luy  avoit  donné.  Il  ré- 
pondoit  à cous  les  articles  de  la  proteftation  de 
l'Empereur  , juftifioit  la  guerre  qu’il  fai  foie  au 
Duc  de  Savoyc , moncroic  quelle n croit  en  au- 
cune manière  contre  les  Traitez  qu’il  avoit  faits 
avec  l’Empereur  , faifoit  voir  clairement  le  peu 
de  droiture  de  ce  Prince  dans  la  dernière  négo- 
tiation  pour  le  Milanés  ; qu’ayant  promis  l’in- 
veftiturc  au  Duc  d’Orléans , Se  réduit  toute  la 
difficulté  à la  renonciation  pour  l’ufufruit , à la- 
quclloon  avoit  confcnri , il  étoit  viliblc  qu'il  ne 
tenoit  qu’à  luy  que  la  Paix  ne  fut  rétablie  dans 
l’Europe  entre  les  Princes  Chrétiens. 

On  prevoyoit  bien  que  cette  réponfc  ferait 
aflez  inutile  -,  Se  le  Rby  ne  la  fit , que  pour  s’en 
fervir  comme  d’un  manifefte  dans  le  public.  On 
• délibéra  dés  lors  dans  le  Confeil , fi  on  prcvicn- 
Memoire»  droit  l’Empereur  en  portant  la  guerre  chez  luy, 
011  ^ l’on  attendrait  qu’il  commençât  les  hofti- 
litcz.  • 

Plufieursétoient  d’avis  qu’on  le  prévint , étant 
vifiblc  que  ce  Prince  ne  différait  , que  parce 
qu’il  n’étoic  pas  prêt , Se  n’avoit  pas  encore  en- 
tièrement débauché  les  Alliez  de  la  France  , Se 
fur  tout  les  Suiflcs.  Mais  le  Roy,  par  une  crainte 
hors  de  faifon  , de  paficr  pour  l’auteur  d’une 
guerre  qui  alloit  être  très  fanglante  , s’obftina  à 
ne  la  pas  commencer , avant  que  d’avoir  fait  tou- 
tes les  démarches  capables  de  le  juftificr  devant 
toute  l’Europe. 

Comme  on  trairait  actuellement  de  cette  af- 
faire , il  arriva  un  Courier  de  Monficur  de  Vclly , 
dont  la  dépêche  portoit , que  le  Commandeur 
de  Cannes , Se  Granvcllc  luy  avoient  demandé , 
li  le  Roy  n’envoycroic  pas  Monficur  l’Amiral  à 
l’Empereur,  ainû  qu’on  l’avoir  propofe  ; Se  l’a- 
vis de  l’Ambafladcur  croit , que  pour  avoir  le 
temps  de  mieux  fortifier  Turin  , il  falloir  com- 
mencer à traiter  de  l’in  vert  icurc  pour  le  Duc 
d’Angoulême. 

Le  Roy  per  fi  fiant  toujours  dans  fa  rcfolurion 
de  ne  point  commencer  la  guerre  , non  feule- 
ment ordonna  à l’Amiral  de  fe  tenir  prêt  à par- 
tir pour  aller  vers  l’Empereur  , dés  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  l’appellerait  ; mais  encore  il 
luy  ordonna  de  quitter  la  campagne,  de  mettre 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes  en  Garnifon 
dans  Carmagnole  , dans  FofTan , Se  dans  Coni , 
Se  de  faire  repafler  le  rcflc  en  France. 

Quelques  jours  apres  il  luy  envoya  lin  nouvel 
ordre , qui  fut  de  n exécuter  le  premier , qu’au 
cas  que  l’Armée  d’Antoine  de  Lève  ne  fût  pas 
devenue  trop  nombreufe , Se  que  ce  General  Es- 
pagnol n’entreprit  pas  de  palier  la  Seffia , contre 
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A la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Cardinal  : car  en 
ce  cas  il  luy  permctcoit  de  donner  la  Bataille, 
apres  avoir  fait  fes  proteftations  contre  ccc  acte 
d'hortilité. 

L’AmbafTadeur  de  France , fur  le  premier  or- 
dre donné  par  le  Roy  , avoit  cté  trouver  l'Em- 
pereur , pour  renouer  les  Conférences , luy  don- 
ner avis  que  l’Amiral  partirait  des  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  l’ordonnerait , Se  que  ce  Géné- 
ral mettoit  déjà  fes  Troupes  dans  les  Villes , Se 
fe  difpofoic  à renvoyer  le  rcflc  en  France.  Mais 
il  fut  bien  furpris , lors  que  l’Empereur  luy  dit, 
qu’il  n’ 'écouterait  plus  rien , avant  que  toutes  les 
B Troupes  Françoifes  eufTent  rcpaflc  les  Alpes , Se 
que  le  Duc  de  Savoyc  fut  rétabli  dans  toutes  les 
Places  qu’on  luy  avoit  enlevées.  Cependant  il 
ordonna  à Antoine  de  Lève  de  palier  la  Seffia  ; _______ 

Se  il  le  fie  le  huitième  de  May  , lans  que  l’Ami-  An.  ij 
rai  qui  reçut  trop  tard  le  fécond  ordre , pur  s’y 
oppofer , ayant  déjà  fait  marcher  la  plupart  de 
les  Troupes  à leurs  Garnifons. 

Dés  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eut  reçu  la 
nouvelle  de  ce  pafTage , il  alla  trouver  le  Pape, 
luy  fit  de  grandes  plaintes  de  la  conduite  de 
l’Empereur , luy  en  rcpicfcnra  les  funcflcs  fuites. 

Se  finie  en  luy  difant , que  fa  réputation  étoit  cn- 
C g^gee  à les  prévenir  ; parce  qu’on  difoit  aflez 
publiquement  dans  Rome  meme  , que  l’Empe- 
reur en  y arrivant  étoit  en  de  favorables  difpo- 
fitions  pour  la  Paix , Se  qu’il  n’avoir  change  que 
depuis  qu’il  avoit  confère  avec  fa  Sainteté. 

Le  Pape  fouhaltoit  véritablement  la  Paix  i 
mais  aufliil  ne  vouloit  pas  recevoir  les  François 
au  Duché  de  Milan  ; Se  s’il  cft  vray  qu’il  ne  fe  fut 
pas  oppofe  à rinvcflicurc  , il  efl  au  moins  cer- 
tain qu’il  avoit  agi  très  mollement  pour  le  Roy. 

Il  tâcha  de  fe  juftificr  du  foupçon  qu’on  prenoie 
*de  luy  tSe  fit  partir  aufli-tôt  après  les  Cardinaux 
dcCàrpi  êcTrivulcc  , pour  aller  de  fa  part  prier 
D l’Empereur  , d’envoyer  ordre  à Antoine  de  Lève 

de  reporter  la  Seffia.  Le  Cardinal  Trivulccdc-  Nrgoriaw 
voit , quand  il  aurait  entretenu  ce  Prince  , aller  ài 

en  Fiance  trouver  le  Roy , Se  de  concert  avec  Monfignor 
le  Cardinal  deCarpi  , tâcher  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  fufpcndre  la  guerre.  Le  Sieur  Ar-  Bibiioché- 
dinghcllo  Nonce  en  France  agifloic  vivement  ^ue  de  **r. 
pour  cet  effet  auprès  du  Roy  ; mais  l’article  du  d 
Milancs  croit  un  obflaclc  inlurmoncable. 

L’Empereur , qui  avoit  pris  fon  parti , Se  qui 
croit  ravi  de  voir  le  fucccs  dés  piégeS  qu’il  avoit 
tendus  au  Roy  , ne  fe  rendit  point  aux  remon- 
trances des  deux  Cardinaux , non  plus  qu’à  cel- 
E les  du  Cardinal  de  Lorraine , qui  l’étoit  venu 
trouver  à Petra  Sanfta  , luy  avoit  parlé  avec 
toute  la  force  Se  la  fermeté  poflibles  , & avoit 
enfuite  pris  la  porte  pour  fe  rcnJrc  à la  Cour  de  _ 

France.  Il  arriva  le  dixfcpticitic  de  May  à faint  An.ijj*. 
Rambert  dans  le  Pays  de  Forés , Se  donna  avis  au 
Roy , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à ménager  ; que  le 
deflèin  de  l’Empereur  étoit  d’entrer  au  plutôt 
dans  le  Royaume , Se  que  l’on  difoit  tout  haut  à 
fa  Cour , qu’il  avoir  rrtis  fi  bon  ordre  à fes  affai- 
res en  Allemagne  Se  en  Suirtc , foie  chez  les  Can- 
tons Catholiques  , foie  chez  les  Protcllans , que 
la  France  n’en  tirerait  aucun  fccours. 
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Il  ne  fut  donc  plus  quefiion  dans  le  Confcil  du 
Roy,  que  de  faire  un  plan  de  guerre  pour  la  Cam- 
pagne. On  ne  crut  pas  avoir  beaucoup  à crain- 
dre du  côte  de  Picardie.  Les  Places  de  cette 
Frontière  croient  en  bon  état , bien  fortifiées  6c 
bien  munies.  On  ctoic  alsuré  du  Roy  d’Angle- 
terre, qui  avoit  tout  récemment  donne  une  mar- 
que de  la  confiance  dans  le  parti  du  Roy , en 
communiquant  à l’Eveque  de  Tarbes  une  Lettre 
de  l’Empereur , par  laquelle  il  le  follicitoit  de  rc- 
nouvcllcr  avec  luy  les  anciens  Traitez  d’allian- 
ce , luy  promettant  d’oublier  tout  le  pafic  , vu 
que  la  Providence  de  Dieu  avoit  tire  de  ce  mon- 
de la  Reine  Catherine  d’Arragon  fa  tante  , qui 
avoit  fait  tout  le  fujet  de  leur  querelle.  A quoy 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  répondu , qu’il  ne  luy 
convcnoit  gucrcs  de  luy  faire  une  telle  propofi- 
tion,  après  l’avoir  fi  fort  outragé  dans  Ion  hon- 
neur , en  publiant  dans  le  monde  qu’il  avoit  fait 
empoifonner  cette  Princclle.  De  plus , on  fça- 
Voit  bien  que  l’Empereur  , enluitc  des  grandes 
depenfes  qu’il  avoit  faites  pour  fou  expédition 
d’Afrique , n’étoit  pas  en  état  de  faire  la  guér- 
ie en  tant  d’endro'ts  dans  le  même  temps  ; 6c 
cette  même  raifon  rafsûroit  le  Roy  du  coté  des 
Pyrénées. 

Il  y avoit  plus  de  fujet  d’apprchcndcr  du  côté 
de  la  Champagne  , fur  l’avis  qu’on  avoit  reçu 
d’Allemagne  , que  le  Roy  des  Romains  y fai- 
jfoit  de  grandes  levées  , pour  venir  fondre  dans 
cette  Province.  On  donna  les  ordres  pour  une 
fîmplc  défenfive  dans  ces  trois  endroits- là  5 6c 
on  délibéra  fur  la  manière  dont  on  fc  condui- 
roit  du  côté  des  Alpes  , où  fc  dévoie  faire  le 
grand  effort. 

Il  n’y  avoit  que  deux  partis  à prendre  ; l’un 
de  faire  palTer  les  Alpes  à toute  l’Armée  , pour 
aller  dans  le  Piémont  au  devant  de  l’Empc- 
ieur  i l’autre,  de  faire  repafier celle  qui  y ctoic 
déjà,  6c  de  confcrvcr  feulement  Turin  6c  une  ou 
deux  autres  Places  , pour  arrêter  les  Impériaux, 
qui  ne  voudraient  pas  les  laificr  derrière  eux,  8c 
feraient  au  moins  obligez  de  tenir  aux  environs 
un  Corps  de  Troupes  , pour  empêcher  les  cour- 
Ics  des  Gamifons  Françoifes.  On  s’arrêta  à ce 
fécond  fyftcmc  , tant  à caufc  de  l’expérience 
qu’on  avoir  d«  la  ruine  des  Armées  Françoifes 
au  delà  des  Monts  , qu’à  caulè  de  la  difficulté 
du  cranfporc  des  vivres  , 6c  de  la  facilité  qu’on 
aurait  poui;  cela  en  demeurant  en  deçà  ; qu’au 
contraire  les  Impériaux  trouveraient  des  incon- 
vénients fcmblablcs  à ceux  qu’on  vouloir  éviter, 
s’ils  cntrcprcnoicnt  de  paficr  les  Alpes , &c  qu’on 
ruinerait  leur  Armée  en  les  chicanant  aux  paira- 
ges des  montagnes  , 6c  en  leur  ôtant  les  moyens 
de  fubfificr,  quand  ils  les  auraient  pafices. 

Cette  réfolution  étant  prife  , l’ordre  fut  en- 
voyé à l’Amiral  de  ramener  fon  Armée  en  Fran- 
ce, 6c  de  congédier  les  fix  mille  hommes  que  Ca- 
guino  de  Gonfaguc  , 6c  le  Comte  Guy  Rango- 
nc  avoicnt  levez  pour  le  fervicc  du  Roy  j mais 
on  en  confcrva  les  Capitaines , qui  pourraient , 
félon  les  conjonÛurcs , raffembler  ailcment  leurs 
Soldats.  Le  Roy  fie  le  Marquis  de  Saluées  fon 
Lieutenant  general  en  Italie  pour  la  confcrvation 
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A de  Turin , 6c  des  autres  Places  qu’on  vouloir  gar- 
der dans  le  Piémont , c croient  FolTan  6c  Cony. 
11  donna  à Monfieur  d’Humiércs  le  commande- 
ment des  Troupes  dans  le  Dauphine  ,fous  Fran- 
çois Dauphin  de  France.  Il  choific  pour  com- 
mander à Marfcillc  , Antoine  de  la  Rochcfou- 
caulc  Seigneur  de  Barbefieux  , 6c  à Roqucfpar- 
viéredans  les  montagnes , Jean  de  Boulcrs.  On 
mit  en  état  de  défenfc  Chiteau-dauphin , Exiles, 
Bulfiéres  , Bcllccombc , Avalon  ; 6c  Langey  par- 
tit pour  l’Allemagne  , afin  de  tâcher  d’y  rame- 
ner les  cfprits  , que  les  intrigues  des  Envoyez  de 
. . l’Empereur  y avoicnt  extrêmement  envenimez 
B contre  la  France. 

Cette  commilfion  dont  on  chargea  Langey, ne 
fut  pas  la  plus  facile  de  toutes  à exécuter.  Il 
n’eft  pas  croyable  combien  l’Empereur  avoitem- 
ployc  d'artifices , pour  foulcvcr  les  Princes  de  les 
Peuples  d’Allemagne  contre  le  Roy.  Langey  dé- 
couvrit fur  les  lieux  la  raifon  pour  laquelle  l'Em- 
pereur avoit  refuie  à Rome , de  donner  à l’Am- 
baffadeur  de  France  , un  double  de  la  harangue 
qu’il  y avoit  faite.  On  en  avoit  répandu  en  Al- 
lemagne une  infinité  d’exemplaires , la  plupart 
différais  les  uns  des  autres  , félon  les  différences 
perfonnes  aufquclles  ils  avoicnt  été  adrcllcz. 
C Dans  ceux  qui  avoicnt  été  envoyez  aux  Protc- 
fians  , il  fcmbloit  que  l’Empereur  avoit  été  leur 
Inter ccflcur  auprès  du  Pape.  Il  y avoit  joint  des 
Lettres  , par  lefquellcs  il  les  afsûroit  qu'il  avoit 
difpofc  le  Pape , & pluficurs  Cardinaux , à leur 
palier  certains  articles  de  leur  croyance , & qu’il 
aurait  à peu  prés  conclu  leur  accommodement 
avec  l’Eglife  Romaine  , s’il  n’avoit  été  obligé 
de  partir  de  Rome , fur  la  nouvelle  que  l’ Armée 
de  France  ctoic  fur  le  point  d’alfiégcr  Vcrccil. 

Il  avoit  écrit  d’une  toute  autre  manière  aux 
Catholiques , prenant  garde  toutefois  à ne  rien 
mettre  dans  les  Lettres  qui  pût  choquer  les  Pro- 
D teftans , au  cas  quelles  vinffent  à leur  connoil- 
iance. 

Scs  Envoyez  avoicnt  fuppofe  des  Lettres , par 
• lefquellcs  on  leur  mandoic  que  le  Roy  avoir  tait 
publier  à fon  de  trompe  le  banniflcmcnc  de  tous 
les  AUcmans  hors  de  fes  Etats  ; que  tous  fes  Su- 
jets qui  avoicnt  eu  quelque  commerce  en  Alle- 
magne , ctoicnc  arrêtez  prifonniers  1 6c  fous  ce 
fcul  prétexte  , condamnez  à une  cruelle  mort, 
comme  coupables  de  Luthcranifme. 

11  avoir  taie  publier  par  tout , comme  un  fait 
confiant , que  le  Roy  avoit  traité  avec  le  Turc , 
pour  le  faire  entrer  en  Allemagne  , tandis  qu’il 
E occuperait  les  forces  de  l’Empire  fur  fes  Fron- 
tières : 6c  afin  de  rendre  la  chofc  plus  indubi- 
table , les  Emiflaires  Impériaux  firent  imprimer 
avec  privilège  de  l’Empereur  , des  Lettres  de 
défi  , que  ce  Prince  éenvoit  au  Roy  , où  l’on 
voyoic  la  datte , le  nom  du  Héraut  d’armes , le 
lieu  où  elles  avoicnt  etc  prcfcntéc$  , par  lcf- 
qucllcs  il  luy  déclarait  la  guerre,  pour  l’infamc 
6c  damnable  confpiration  qu’il  avoit  faite  avec 
le  Turc  contre  les  Chrétiens.  Ces  Lettres  fu- 
rent affichées  en  divers  endroits,  avec  la  figure 
du  Héraut , qui  prefentoie  au  Roy  une  épcc  rou- 
ge 6c  flamboyante , 6c  on  y avoir  ajoute  Pcx- 
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plicacion  de  ce  fymibolc  , qui  fignifioit  qu'il  luy 
déclarait  la  guerre  à feu  & à lang , comme  à 
l’ennemi  de  la  vraye  Religion. 

Des  calomnies  fi  eirconrtanciccs , accompa- 
gnées de  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  tout  à fait 
croyables , furent  reçues  des  Peuples  comme  des 
véritez  incontcftables  > fie  on  ne  parloir  du  Roy 
en  Allemagne  qu'avec  exécration  : mai*  on  n’en 
demeura  pas  là.  Des  gens  apollcz  en  divers  en- 
droits du  pays  mirent  le  feu  en  pluiicurs  bourgs 
ic  villages  pendant  la  nuit.  On  n’entendoit  du- 
rant un  certain  temps  parier  que  d’incendies  tan- 
tôt dans  un  canton  , tantôt  dans  un  autre.  On 
rcccvoictous  les  jours  quelque  nouvelle  de  cette 
nature, fie  on  afsuroit  que  ces  Incendiaires  écoicnt 
des  François  , qui  par  ordre  de  leur  Roy  s’é- 
toicnc  difpcrfcz  dans  toute  l’Allemagne , pour  y 
faire  tout  le  mal  qu’ils  pourraient. 

Ces  horribles  artifices  infpirérent  aux  Aile- 
mans  tant  d’animofité  contre  les  François  , que 
le  Comte  de  N ail  au , qui  faute  d’argent , n’avoic 
pu  jufques-là  venir  à bout  de  faire  des  levées 
de  Lanfquenecs  pour  l’Empereur , en  trouva  plus 
qu’il  n’en  voulue.  Les  Allcmans  s’cnrôl  oient  à 
Fcnvi , par  l’cfpéçince  qu’il  leur  donnoit  de  les 
mener  piller  , brûler , ravager  la  France  , &£.  ne 
demandoient  rien  autre  choie  pour  leur  folde. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  f’ Allemagne , lors 
que  Langey  y fut  envoyé.  Il  n’ofa  y paraître  en 
public , de  peur  d’y  être  infulté , ou  meme  maf- 
facré.  Il  fc  logea  chez  un  de  fes  amis,  à qui  il  Ce 
confioic , dans  une  des  Villes  les  plus  voilincs  de 
France  , qu’il  ne  nomme  point  dans  fes  Mémoi- 
res : mais  dans  un  Manufcric  de  la  Maifon  du 
Bellay  , il  cft  dit  que  c’ctoit  à Andcrnac  , dont 
le  Gouverneur , à qui  Langey  avoit  rendu  un 
fervice  coniidcrable  en  France  , le  cacha  chez 
luy.  Ce  Seigneur  donna  avis  de  fon  arrivée  à quel- 
ques performa  qu’il  avoit  attachées  au  Roy  dans 
les  précédentes  Ambaflades.  Il  concerta  avec 
eux  les  moyens  de  defabufer  les  peuples  fur  tant 
de  faufletez  , dont  on  les  avoit  prévenus.  Il  fit 
imprimer  fccrctcmcnt  un  Mani forte  en  Alle- 
mand, en  Latin,  fie  en  François , qu’il  envoya 
par  tout  , avec  les  Lettres  de  pluiicurs  Mar- 
chands Allcmans , écrites  de  Lion  tout  récem- 
ment , qui  contcnoicnc  les  obligations  qu’ils 
avoient  au  Roy , pour  la  bonté  qu’il  leur  temoi- 
gnoit  en  toutes  rencontres  : Se  ce s memes  Mar- 
chands étant  prcfquc  en  même  temps  arrivez  des 
Foires  de  Lion  pour  fc  trouver  à celle  de  Stras- 
bourg , raidirent  témoignage  de  la  faufleté  de 
cous  les  bruics  que  les  Impériaux  avoient  fait 
courir , touchant  les  mauvais  traiccmcns  qu’on 
leur  faifoic  en  France.  Ils  afiurcrcnt  que  rien  n’é- 
toit  plus*  chimérique  , que  cette  déclaration  de 
guerre  faite  par  l’Empereur  au  Roy , à l’occafion 
de  la  prétendue  alliance  de  ce  Prince  avec  le 
Turc  , Se  parlèrent  de  meme  fur  les  autres  arti- 
cles qui  avoient  le  plus  animé  les  Allcmans. 

Le  premier  effet  que  ces  témoignages  produi- 
firent  , fut  que  de  treize  mille  Allcmans  que  le 
Roy  des  Romains  avoit  levez  pour  entrer  en 
Champagne , dix  mille  fc  débandèrent  > fie  il 
en  (craie  arrivé  autant  à ceux  du  Comte  de 
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A NafTau  , s’il  ne  les  eût  pas  déjà  fait  pa/Ter  aux 
Pays-Bas. 

Langey  encouragé  par  ce  (accès  , écrivit  à 
Loüis  de  Bavière  Elcûcur  fie  Comte  Palatin , . 
pour  le  prier  d’aflcmbler  une  Dicte , où  le  Roy 
vouloir  faire  les  Princes  d’Allemagne  Juges  du 
différent  qu’il  avoir  avec  l’Empereur  touchant 
le  Duché  de  Milan  , comme  étant  un  Fief  de 
l’Empire  : mais  il  n’en  reçut  point  d’autre  ré- 
ponfc , finon  qu’il  communiquerait  fa  Lettre  au 
Roy  des  Romains,  nommé  Vicaire  de  l’Empire. 
C’étoic-là  luy  ôter  toute  efpérancc  de  réuffir: 
c’cft  pourquoy  ne  pouvant  rien  faire  de  mieux  , 

B il  écrivit  une  autre  Lettre , qu’il  envoya  à tous 
les  Elc&curs , fie  aux  Princes  de  l’Empire , où 
marquant  la  demande  qu’il  avoit  faite  à l’Ele- 
étcur  Palatin  , fie  l’offre  du  Roy  de  s’en  rappor- 
ter à leur  jugement  fur  l’article  du  Milancs , il 
jurtifioit  les  droits  que  ce  Prince  avoit  fur  ce 
Duché  , fie  la  néccflité  où  l’Empereur  le  mertoie 
d’entrer  en  guerre  avec  luy  pour  fa  feule  défenfe. 

Cette  Lettre  circulaire  n’eut  pas  plus  d’effet  que  sitidu* 
la  première , non  plus  que  la  Harangue  qu’il  fit  *"•  *- 
aux  Princes  Proteftuns  à l’Aflcmblcc  de  Smalcal» 
de , où  il  eue  permiffion  d’aflifter.  Ils  le  remer- 
cièrent , fans  parler  d’autre  chofc , des  bonnes  in- 
C tairions  que  le  Roy  faifoit  paraître  pour  le  bien 
fie  la  tranquilité  de  l’Empire  ; fie  le  prièrent  d’af- 
sûrer  ce  Prince  qu’il  les  trouverait  toù jours  prêts 
à fon  fervice  contre  tous  fes  ennemis  , excepté 
l’Empereur.  D’autres  Lettres  qu’il  leur  écrivit,  Epiflol*, 
fie  d’autres  Apologies  qu’il  leur  envoya  , furent 
auffi  inutiles.  Le  Marquis  de  Brandebourg  , fie  apad  f te.  * 
quelques  autres  Princes  , en  uférenc  à fon  egard  hmuo- 
cn  diverfès  occafions,  non  feulement  avec  peu  T‘*' 
d’honnécctc,  mais  encore  d’une  manière  indigne  : 
mais  Langey,  nonobflant  tous  ces  obftaclcs , ob- 
tint de  quelques-uns  qu’on  levât  des  Troupes 
dans  leurs  Etats  pour  fervir  en  France. 

D Les  Impérialiftcs  métraient  en  ufage  d’autres 
ftratagemes  en  Italie  , qu’en  Allemagne.  On  y 
publioit  des  Prophéties  fans  nombre  , qui  pro- 
* métraient  à l’Empereur  la  Couronne  de  France  j 
fie  elles  ne  faifoient  pas  un  petit  effet  dans  un 
pays  , où  les  Princes  memes  avoient  eu  de  tout 
temps  beaucoup  de  foy  à l’Aftrologic  judiciaire. 

On  y exaggéroit  le  nombre  des  Troupes*  de  l’Em- 
pereur , tant  de  celles  qu’il  avoit  en  Italie  , que 
des  autres  qu’il  avoit  aux  Pays-Bas  fie  en  Alle- 
magne. On  ne  parloir  que  des  formidables  Ar- 
mées , avec  lelquelles  il  alloit  donner  un  afTauc 
general  à la  France  5 fie  on  fc  fervoit  de  tout 
E cela , pour  tâcher  de  débaucher  au  Roy  tous  les 
Amis  fie  tous  les  Serviteurs  qu’il  avoit  encore  au 
delà  des  Monts. 

On  rculfit  par  là  auprès  de  François  Marquis 
de  Saluées,  avec  d’autant  plus  de  danger  pour  la 
France  , que  le  Roy  l’avoit  fait  fon  Lieutenant 

f encrai  en  Piémont  pour  la  confcrvation  des 
laces , par  lcfquclles  il  vouloir  arrêter  la  pre- 
mière impécuofité  des  Ffpagnols. 

La  trahifon  du  Marquis  de  Saluces  étoit  la  plus 
lâche  fie  la  plus  indigne  qu’on  eût  vûc  de  long- 
temps. Il  avoit  été  élevé  avec  le  Roy , qui  l’avoic 
toujours  tendrement  aimé  , fie  luy  avoit  accordé 
l’invcrtituic 
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l’invcrtiture  de  ce  Marquifat , comme  d’un  Fief  A 
mouvant  du  Dauphine  : ou  plutôt  il  le  luy  avoir 
donne  : car  ayant  etc  ôte  à fon  frère  aine  Jean 
Louis  pour  caufe  de  rébellion  , il  avoir  été  ajugé 
au  Roy  par  confifcation.  Ce  Prince  venoit  enco- 
re tout  récemment  de  luy  accorder  de  très  grands 
domaines  dans  le  Piémont  * Se  ne  pouvoir  luy 
donner  une  plus  grande  marque  de  diftin&ion& 
de  confiance,  qu’en  le  faifanc  fon  Lieutenant  gé- 
néral en  Piémont  , dans  une  conjoncture , où  ce- 
toit  luy  confier  en  quelque  façon  les  clefs  du 
Royaume  de  France. 

Le  prétexte  qu’il  prit  de  fa  perfidie , Se  dont 
il  le  fervit  quelque  temps  apres  dans  un  entre-  B 
tien  qu’il  eut  à Fortin  avec  Martin  du  Bellay  * 
fùc  que  tout  Marquifat  de  la  nature  de  celuy  de 
Salultes  étoit  de  droit  relevant  de  l’Empire , au- 
quel fes  prédéccfleurs  n’avoient  pas  eu  droit  de 
fe  louftraire  , pour  le  loumcttrc  au  Dauphin  de 
Viennois  * Se.  qu’il  n'avoit  rien  fait  autre  choie 
en  quittant  le  parti  de  France , qtc  de  retourner 
à fon  légitime  Seigneur  : mais  fes  véritables  rat- 
ions étoient  , qu’il  avoir  des  prétentions  fur  le 
Marquifat  de  Montferrat , dans  lcfquellcs  il  cf- 
péroit  que  l’ Empereur  le  favori feroit  , Se  qu’il 
appréhendoit  d être  dépoüillé  de  Ion  Etat  pat 
ce  Prince.  Outre  qu’il  étoit  un  de  ceux , qui  loi-  G 
lcmcnc  entêtez  de  l’AftroIogie  judiciaire , sc- 
toient  lairtez  perfuader  que  les  Altrcs  prdlnct- 
roient  à Charles  V.  la  Couronne  de  France. 
Enfin  après  une  longue  contcllation  qu’il  eue 
avec  du  Bellay  touchant  cette  indigne  démari 
chc  , il  finit  en  luy  demandant , s’il  vouloir  qu’il 
allât  ai  France  faire  le  meme  perfonnage  que  le 
Prince  de  Mclphc  , qui  apres  avoir  perdu  fa 
Principauté  , pour  s’etre  déclaré  en  faveur  du 
Roy  dans  la  dernière  guerre  de  Naples, avoir  étc 
oblige  de  le  réfugier  en  France,  où  quoy  que 
le  Roy  luy  donnât  de  grands  appointemens , il  ne 
vivoit  pas  avec  autant  de  fplcndcur  qu’il  eût  fait  D 
dans  fon  petit  Eue. 

Mais  ce  qui  rendit  fa  trahifon  plus  infâme t 
fut  la  manière  dont  il  l’exécuu  -,  c’cft  à dire  en 
employant  l’autorité  même  que  le  Roy  luy  avoir 
donnée  , à ouvrit  les  partages  de  France  aux 
. Ennemis. 

On  avoir  rélolu  datîs  le  Confeil , ainfi  que  je 
l’ay  déjà  dit , de  garder  au  delà  des  Alpes  Coni 
Se  Fortàn  avec  Turin , Se  de  défendre  ces  Places 
contre  les  Impériaux  , autant  qu’il  feroit  porti- 
ble , pour  donner  le  temps  au  Roy  d’artcinblcr 
les  Troupes  en  Provence  Se  en  Dauphiné.  Le 
Marquis  de  Salurtes , comme  il  en  étoit  convc-  E 
nu  avec  Antoine  de  Levé , n’oublia  rien  pour  em- 
pêcher, ou  pour  rendre  inutile  cette  fage  précau- 
• tion.  Il  artcmbla  pluficurs  Confeils  de  guerre  là- 
dertus , où  il  trouvoit  toujours  moyen  de  ne  rien 
conclure  ; ou  bien , apres  avoir  conclu  un  jour , 
il  changcoit  le  lendemain  d’avis.  Tantôt  il  vou- 
loir qu’on-gardât  Follàn  Se  Coni  * tantôt  qu’on 
ne  gardât  qu’une  des  deux  t tantôt  il  envoyoic 
des  Couriers  au  Roy  , pour  luy  perfuader  d’a- 
bandonner l’une  Se  l’autre  , Se  de  n’entrepren- 
dre que  la  défenfe  de  Turin.  Mais  fur  les  ordres 
réitérez  de  ce  Prince , ou  plutôt  fut  les  uiftantes 
T «me  III. 
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prières  qu’il  luy  fie  , Se  aux  Seigneurs  François 
de  Ion  Camp  volanc  , de  tenir  feulement  trois 
fcmaincs  dans  ces  deux  Piaces  , ou  dans  une  des 
deux , il  confaitic  qu’une  partie  des  Troupes  s’y 
renfermât. 

Mais  ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  perdu  bien  du 
temps , qu’on  auroit  employé  à les  mettre  en  crac 
de  défenfe  \ qu’aprés  avoir  confumé  la  meilleu- 
re partie  des  vivres  de  Foflan  par  un  fejour  inu- 
tile auprès  de  cette  Place , contre  l’avis  de  tous 
les  principaux  Officiers , Se  qu’aprés  avoir  fait 
fous-main  deferter  prcfquc  tous  les  Pionniers 
qui  avoicnc  commence  à la  répara. 

Nonobftanc  le  mauvais  état  de  cette  Piaf  c , 
Montpelàt  en  accepta  le  commandement  ; Se  le 
Marquis  de  Salullcs  fe  chargea  , ou  plutôt  fie 
fcmblanc  de  fe  charger  de  la  défenfe  de  Coni  : 
car  il  leva  enfin  le  mafque  dés  qu'il  fe  fùc 
éloigné  de  Fortan  , Se  alla  le  rendre  auprès 
de  l’Empereur.  Cependant  .Antoine  de  Lève 
ayant  laiilc  Jacques  Folzaro  Seigneur  de  Sca- 
lcnghc  Gouverneur  d’Aft  avec  dix  mille  hom- 
mes pour  faire  le  Siège  de  Turin  , arriva  à la 
vue  de  Fortan  le  Jêudy  fcpcicmc  de  Juin.  Aiu 

Moncpclàt  avoir  avec  luy  la  Rochc-dumainc , 
la  Palicc,  Villebon,  Vuartis , Saint  Pccre  Code, 
le  Baron  de  Caftclpcrs  , Se  pluficurs  autres  Sei- 
gneurs Se  Gentilshommes , Se  une  Garnifon  allez 
nombreufe , vu  la  pctitclfe  de  la  Place , mais  peu 
de  munitions  de  guerre  Se  de  vivres*  dont  le  Mar- 
quis de  SalufTes  avoir  donné  l’état  au  General 
Efpagnol.  Montpelàt  reçut  un  nouveau  Courier 
qtic  le  Roy  luy  avoir  dépêché  , après  qu’il  eut 
appris  la  défcrcion  du  Marquis  de  Salurtes , donc 
on  avoir  jufqucs-là  voulu  en  vaih  luy  rendre  la 
fidélité  fufpcdc.  Il  le  eonjuroir,s’il  y avoir  moyen, 
d'arrêter  l’tnncmi  pendant  un  mois  devant  Fof- 
fan  , s’en  rapportant  toutefois  à fa  prudence , 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  le  perdre  , non  plus 
que  tant  de  brave  Noblefle  qu’il  avoir  avec 
luÿ. 

C’étoic  lüy  demander  l’impolfiblc  ; parce  qu’il 
n’avoit  pas  pour  vingt  jours  de  vivres  , Se  que 
pour  toutes  fortifications  * il  n’avoit  que  de  mé- 
chantes levées  de  terre  faites  à la  lûtc  , que  le 
cano^ auroit  bicn-côc  réduites  en poudre  : mais 
c’cft  ai  de  pareilles  occafions , ou  la  réfolucion, 
l'expérience  , l’adrcrtc  , l’cfprit  du  Comman- 
dant fupplécnc  quelquefois  à tout  le  refte  s qua  - 
liiez  qui  ne  manquoient  pas  à Moncpefac. 

Il  jugea  qu’il  fallait  commença  par  faire 
paroîcrc  aux  Efpagnols  la  vigueur  des  gens  à 
qui  ils  aroient  affaire.  Dés  le  foit  de  l’arrivée  McmoJiri 
d’Antoine  de  Lève , avant  que  l’Atmce  fut  ai-  ^ " ^ 
tiérement  logée  , il  fie  une  forric  où  il  luy  tua 
beaucoup  de  monde  : la  nuit  finit  le  combat  ; 
mais  le  Général  Efpagnol,  à la  faveur  des  ténè- 
bres , s’empara  du  Couvent  de  S.  François,  qu’on 
n’avoit  pas  eu  le  temps  de  démolir  ; Se  par  le 
moyen  de  ce  porte , fie  Un  logement  à urw  por- 
tée d’arquebufe  de  la  Ville.  Le  lendemain  il 
pouffa  fes  tranchées,  où  il  padit  bien  des  Sol-* 
dacs  ; au  croificnic  jour,unc  battaic  de  deux  ca- 
nons flic  en  état  de  rira  , Se  eue  bicn-tôt  ruiné 
toutes  les  défenfes  des  Alfiégcz  , qui  dés  Ion 
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n’curcnt  plus  d’outre  rcilburcc  que  leur  coura-  A 
gc  , Se  quelques  foibles  rctranchcmcns  qu’ils 
avoienc  toits  au  dcdan’sdclaPlacc. 

Sur  le  foir , ils  firent  une  féconde  (ortie,  le  Ba- 
ron de  Caftelpers  Lieutenant  de  la  Compagnie 
des  Gendarmes  de  Montpefae  étant  à la  tête  de  la 
Cavalerie  , Se  le  Capitaine  Vuartis  Navarrois  . 
avec  les  gens  de  pied.  Ccluy-cy  , a la  faveur 
d’un  chemin  creux  , gagna  la  prairie  , où  il  don- 
na fur  le  quartier  des  Lanfquenets  donc  la  garde 
écoit  foiblc  , parce  qu’ils  croient  les  plus  éloignez 
de  la  Ville  : ü les  furprit , tailla  en  pièces  la  Gar- 
de i Se  la  Cavalerie  de  Caftclpcrs  furvenant , mie 
tout  le  quartier  en  défordre. 

L’allarmc  étant  parvenue  jufqu’à  Antoine  de 
Lève , il  fit  marcher  un  gros  d’Efpagnols , pour 
couper  les  François  j mais  le  Capitaine  S.  Pttre 
avec  Villebon , ayant  en  meme  temps  forcé  &: 
nettoyé  la  tranchée  , les  Efpagnols  turent  obli- 
gez de  revenir  fur  Jeurs  pas  pour  le  repou  lier.  La 
Cavalerie  Françoife  fuivit  les  Efpagnols , Se  les 
chargea  en  qucüc  * candis  que  Saint  l’ocre  fai  foie 
feu  lue  eux  de  la  tranchée  , doue  il  sccoit  rendu 
le  maicrc.  Cette  brufque  attaque  mie  un  fi  grand 
défordre  dans  le  Camp  , qu’Ancoinc  de  Lève 
voyant  les  afliégez  marcher  vers  le  Couvent  de 
S.  François  , Se  qu’il  n’a  voit  prcfquc  perfonne  < 
avec  luy , fut  contraint  de  (c  fauver , porte  dans 
une  chaifc , ne  pouvant  monter  à cheval  à cau- 
fc  de  fa  gouccc.  Scs  porteurs  fc  l'entant  pourlui- 
vis  de  près,  le  jcttércnc  dans  un  bled , Se  s’enfui- 
rent. Il  y demeura  fans  être  découvert  jufqu  a 
la  retraite  des  François.  Ils  la  firent  entres  bon 
ordre , &:  avec  tant  de  bonheur , qu’ils  u’eurent 
perfonne  de  tue  i mais  quelques-uns  feulement 
furent  bleflcz , Se  entre  autres  Vuartis  Se  Saine 
Petre. 

Le  Général  Efpagnol  porta  fort  impatiem- 
ment ccc  affront  : mais  il  s’afsùroit  que  les  Ailîé- 
gcz , après  avoir  pendant  quelques  jours  fignalé 
leur  courage,  ne  s’obflincroicnc  pas  à défendre 
une  li  méchante  Place , où  ils  avoicnt  très  peu  de 
vivres.  Il  en  écoit  fi  perfuadé , que  fiiivanc  le  com 
feil  qui'  luy  avoir  donne  le  Marquis  de  Saluf- 
fes , il  avoir  laillë  libre  le  quartier  de  la  porte  qui 
va  à Coni , pour  leur  donner  moyen  de  ^ re- 
tirer la  nuit  fans  être  pour  lui  vis  ; mais  (on  cfpc- 
rancc  fiic  trompée.  Montpefae  fc  fervic  unique- 
ment de  cette  commodité , pour  fournit  d’eau  la 
Ville,  où  il  n’y  avoir  que  fepe  puits  , dont  cinq 
croient  déjà  à fcc.  • 

Cependant  Antoine  de  Lève , pour  hâter  leur 
retraite , ou  leur  capitulation,  dre  lia  une  nouvel- 
le batterie  , qui  en  peu  d’heures  fit  une  brcche , 
où  trente  hommes  de  front  pouvoient  monter  à 
l’alfaut,  Se  aller  de  plein  pied  dans  la  Ville,  le 
forte  qui  écoit  fort  étroit,  étant  entièrement  com- 
blé. Le  canon  ccfia  de  tirer  pendant  deux  heu- 
res , Se  les  Afliégez  ne  doutèrent  pas  que  les  En- 
nemis ne  fc  difpolaflcnt  à l’aflaut.  Montpefae  fc 
prépara  à le  loûtenir  dans  un  retranchement 
qu’il  avoit  fait  fur  le  rempart , où  il  mie  les  Gen- 
darmes à la  tête , Se  l’Infanterie  derrière. 

Antoine  de  Lève  eut  en  effet  deflein  de  faire 
F attaque  : mais  ne  voulant  pas  expofer  fes  vieil- 


)E  FRANCE.  314 

les  Bandes  Efpagnoles  en  une  occafion  fi  peu 
importance  , il  commanda  les  Troupes  Italien- 
nes , qui  le  rcfûlcrcnt,  fous  prétexte  qu’on  ne  les 
payoic  point.  Les  Lanlqucncts en  fircuc  deme- 
ure, diiant  qu’ils  mériroicnt  autant  que  les  Ef- 
pagnols d être  ménagez. 

Douze  jours  fc  portèrent  depuis  la  brèche  fai- 
te , fans  qu’on  fift  autre  choie  de  parc  Se  d’autre, 
que  tirer,  le  Général  Efpagnol  attendant  tou- 
jours que  la  Ville  fc  rendit  faute  de  vivres.  Ertc- 
éhvement  le  fcizicmc  jour  du  Siège  le  Comman- 
dant ayant  .vificé  fes  magalîns  , trouva  qu’il  n’y 
en  avoit  plus  que  pour  quatre  ou  cinq  jours  , Se 
qu’à  peine  luy  rdtoit-il  de  poudre  autant  qu’il 
luy  en  foudroie  pour  l'oùccoir  un  afiaut.  Il  reçue 
en  même  temps  une  Lettre  du  Roy , par  laquel- 
le il  luy  mandoic , qu’il  luy  falloir  encore  quin- 
ze jours  pour  le  fccourir , Se  que  s’il  ne  pouvoit 
pas  l'attendre , il  fift  fa  capitulation  la  plus  hono- 
rable qu’il  pourroic.  11  délibéra  là-dedus  avec 
les  principaux  Capitaines  ; Se  ils  conclurent  à fc 
rendre  ; mais  ils  auroient  ccc  bien-ailés , pour 
avoir  de  meilleures  conditions  , que  la  propo* 
fit  ion  leur  en  eue  été  faite  par  les  Affiégeans. 

Lors  qu’ils  tcnoicnc  Confeil  , il  arriva  un 
Trompette  de  la  parc  d’Antoine  de  I.cvc , pour 
demander  un  Capitaine  qui  avoit  été  fait  pri- 
fonnicr  dans  la  dernière  forcic.  Le  Trompette 
ctoirtuiffi  charge  de  faire  de  fa  part  (es  compli- 
mens  au  Sieur  de  la  Rochcdumainc  , qui  avoir 
été  fou  prifonnicr  apres  la  Bataille  de  Pavie,  Se 
avec  qui  il  avoit  lie  amitié. 

Cela  donna  lieu  à des  civiliccz  réciproques. 
On  fc  fie  des  préfet»  de  part  Se  d’autre.  La  Ro- 
chcdumainc invite  par  Antoine  de  Lève  à un 
repas , y alla.  On  luy  offrie  de  laifler  (ortir  la 
Gamifon  fans  armes  Se  fans  bagage  j il  le  refufa. 
On  ajouta  les  armes  , le  bagage  , Se  les  cnlci- 
gnes  i mais  à condition  qu’elles  ne  feraient  poinc 
I déployées  en  (ortant  de  la  Place  ; il  rcjctca  en- 
core cette  propofition.  Enfin  il  obtint  toutes  les 
conditions  les  plus  honorables , Se  trois  autres  en- 
core qu’il  n’efpéroit  pas.  La  première,  de  demeu- 
rer dans  la  Ville  encore  quinze  jours  ; c croie  le 
temps  que  le  Roy  leur  avoir  demande  pour 
arrêter  les  Ennemis.  Il  fut  ajoute  à cet  article , 
que  fi  durant  ce  temps-là  le  fccours  venoie,  la  ca- 
pitulation (croit  nulle.  La  féconde ,'  que  les  Aflic- 
geans  fourni  roienc  aux  Afliégez  des  vivres  pen- 
dant ce  temps-là  pour  de  l'argent.  La  troifiéme 
que  l’argenr  que  le  Roy  pourroic  leur  envoyer, 
porterait  dans  la  Ville. 

Les  chofcs  étant  ainfi  arrêtées , Montpefae  vint 
le  lendemain  à une  Chapelle  entre  le  Camp  Se 
la  Ville  avec  d’Aflicr  Se  la  Palicc  fils  unique  du 
feu  Maréchal  de  Chabancs , Se  figna  la  capitu-  • 
larion. 

fluit  jours  apres,  l’Empereur  arriva  au  Camp 
avec  toute  fon  Armée , accompagné  des  Dues 
de  Savoyc  Se  de  Bavière  , du  MarquisduGuafl, 
Se  d’une  infinirc  de  Noblcflé.  La  Rochcdumainc 
l’étant  venu  faluer,  ce  Prince  l’embrafla.  11  fiedo- 
vant  luy  la  revue  de  fon  Arnicc  , Se  luy  deman- 
da ce  qu’il  en  penfoit.  Il  répondit  qu’il  étoit  fâ- 
che de  la  voir  fi  belle  ; mais  que  s’il  pafloic  les 
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Monts , il  en  Terroir  une  autre  encore  plus  lefte , A 
Se  que  s'il  avoir  le  bonheur  de  la  défaire , il  en 
rrouveroie  quinze  jours  apres  encore  une  aucrc 
plus  nombreufe.  L’Empereur  luy  demanda  ou 
il  croyoic  qu’il  allât  ? Il  dit  que  c’ccoit  en  Pro- 
vence. Il  clt  vray , repartie  l’Empereur  , Se  les 
Provençaux  font  mes  Sujets.  J’afsiirc  votre  Ma- 
jellé  Impériale , reprit  la  Rochcdumainc,  qu’elle 
les  trouvera  très  défobcillàns.  La  converlàtion 
continua  quelque  temps  d’une  manière  cgalc- 
£ ment  libre  : mais  l’Empereur  y fit  toujours  aflcfc 
coitnoîtrc , qu’il  ctoit  pemiade  que  le  Roy  n’etoit 
pas  ai  état  de  luy  réfiltcr  : cela  parut  fur  tout  par 
la  demicre  qudtion  qu’il  fit  à ce  Seigneur.  Il 
hiy  demanda  combien  il  y avoir  de  journées  du  * 
lieu  où  ils  étoient  jufqu’a  Paris  ? De  journées , 
repartit  du  Maine  ? Si  par  journées  vous  entendez 
des  Batailles  , je  vous  aftûrc  qu’il  y ai  aura  pour 
le  moins  une  dfczainc , à moins  que  des  la  pre- 
mière les  AggrelTcurs  ne  foient  bien  battus.  Cette  # 
repartie  fit  iourirc  l’Empereur , qui  le  congédia, 
apres  luy  avoir  fait  bien  des  amiticz. 

Ce  Prince  ne  fut  gucres  content  de  l’article  de 
la  capitulation , qui  accordoit  un  fx  long  délai 
pour  lcvacuation  de  la  Place  ; & il  fit  tout  cà 
qu’il  put  pat  le  Marquis  de  Saluflfes , pour  per- 
fuader  à Montpefae  de  partir  avant  le  temps  mar- 
que : mais  ce  Commandant  n’en  voulue  rien  rab-  C 
battre.  Le  jour  étanc  arrive , il  fortic  enfeignes 
déployées,  Martin  du  Bellay  conduilànc  la  Ca- 
valerie , Se  le  Chevalier  d’Ambres  l’Infanterie; 
On  leur  fit  bien  des  chicanes.  Ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à empêcher  que  dans  le  chemin  les 
Payfans  Se  les  Allemans  même  de  leur  clcortc  ne 
pillaflcnc  leur  bagage  : ils  en  vinrent  quelquefois 
aux  mains  avec  les  uns  Se  les  autres  t Se  enfin  ils 
arrivèrent  à Fcncftrellc  jufqu’où  l’on  devoit  les 
conduire.  De  là  du  Bellay  fut  dépêche  au  Roy  par 
Montpefat,  pour  luy  rendre  compte  de  touc  ce 
qui  s’etoit  pafle  à Foflàn  , dont  la  prife  n’auroit  j 
pas  mérité  d’avoir  place  dans  cette  Hiftoirc , fi  la 
bravoure  extraordinaire  de  ceux  qui  la  défendi- 
rent, Se  le  temps  qu’elle  donna  au  Roy  de  fc  pré- 
parer à recevoir  les  Ennemis  , n’en  eu  lient  pas 
fait  un  événement  très  confidérablc. 

Il  ne  reftoit  plus  au  Roy  que  Türin  dans  lé 
Piémont  : car  Cony , qu’on  devoit  défendre  avec 
FofTan  , Iclon  le  projet  envoyé  de  la  Cour , fut 
abandonné  enfuite  de  la  trahi  fon  du  Marquis  dé 
Salufles  , qui  dans  le  dernier  Confeil  de  guerre 
tenu  avec  les  Capitaines  François  avant  le  Siège 
de  Foflàn  , s’etoit  chargé  luy-mcmc  d'y  pour- 
voir. L’Empereur  ccpaidanc  faifoit  afliéger  ] 
Turin  par  le  Marquis  de  Marignan  Se  par  le 
Général  Scalaiguc  feulement  avec  dix  mille 
hommes.  C’ccoit  trop  peu  de  monde  pour  la 
prendre  bientôt  ; car  quoy  que  l’Amiral  de 
Chabot  , avant  (on  départ  d’Italie  , n’eut  pas 
eu  le  loifir  d’y  faire  tous  les  ouvrages  qu’il 
Ookbenon  avoir  projetez , elle  étoit  défendue  par  deux  bra- 
de  ves  Capitaines  , fçavoir  par  Annebaut  Se  par 
™ Coucy  Seigneur  de  Buric.  Les  magafins  étoient 
bien  fournis  , Se  la  Gamifon  forte  Se  compofée 
de  bonnes  Troupes. 

Le  Duc  de  Savoyc, comme  le  plus  inccrcflc,au- 
Tême  JJ  J. 
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, roit  fort  (buhaitc  que  l’Empereur  y eue  employé 
toutes  les  Troupes , Se  en  eut  charte  les  François , 
avant  que  d’entrer  en  Provence.  Il  l’ai  avait  fou- 
vent  prefle  : il  continuait  de  le  faire  depuis  la 
prile  de  Foflàn , Se  ne  délcfpéroit  pas  de  le  luy 
perfuader  ; parce  que  parmi  les  Minillrcs  Impé- 
riaux , il  en  voyoit  pluliolrs  qui  n’ccoicnt  pas  trop 
d’avis  de  fon  partage  en  France , fut  tout  en  lai  fa 
lànt  Turin  derrière  luy.  Antoine  de  Lève  même 
parlant  de  cette  expédition  , au  moins  en  public, 
ne  paroirt’oit  pas  fort  l’approuver.  On  crut  pour-  Unç-v. 
tant  toujours  qu’il  en  croit  le  principal  aurcur , &:  L‘T- 4- 
que  ce  qu’il  en  difoit  en  l’improuvant , n ctoit 
qu’afin  que  l’Empereur  en  eut  tout  l’honneur , 

* li  la  chofa  réufljflbit , comme  il  n’en  doutoit 
pas. 

Les  railons  qu’on  apportoic  à ce  Prince , pour 
le  déroumer  de  ce  dcircin  , étoient  les  memes 
que  celles  qu’on  avoit  tant  de  fois  employées , 
pour  empêcher  nos  Rois  de  porter  la  guerre  axi 
delà  des  Alpes , l*éloignement  de  fes  Etats , la 
difficulté  du  rranfport  des  vivres , d’où  fuivoit 
celle  de  fubfiflcr  dans  un  Pays  ennemi , la  facilite 
que  le  Roy  aurait  à fc  défendre  dans  fon  Royau- 
me ; Se  on  ajoûtoit  l’exemple  de  Foflàn , qui  ne- 
tant  qu’une  mafurc , avoit  tenu  aulli  long-temps 
qu’une  bonne  Ville  de  guerre  ; parce  qu’ci  le  ctoit 

• défendue  par  des  gens  très  braves , Se  aufqucls  le 
Roy  de  France  en  avoit  une  infinité  de  fcmblà- 
blcs. 

Ce  qui  donna  encore  quelque  cfpcrancc  aii 
Duc  de  Savoyc  , fut  l’arrivée  des  Cardinaux 
Trivulce  Se  de  Carpi  , chargez  de  la  part  du 
Pape  d’engager  les  deux  Princes  à reprendre  les 
négociations;  à quoy  il  y avoit  d’aütanc  plus  d’ap- 
parence j que  Leidckcrke  Ambafladeur  de 
l’Empereur , après  avoir  etc  congédié  de  la  Coût 
de  France , avoit  écrit  de  Suze  à Monficur  d’Hu- 
miércs, qu’il  avoit  Un  pouvoir  de  fon  Maître  pour  # 

) de  nouvelles  propofitions  de  Paix , Se  qu’il  trai- 
terait volontiers  avec  luy-mcmc  , fi  le  Roy  le  • 
jugeoit  à propos.  Ce  Prince  apres  avoir  fait  quel- 
que difficulté , y avoit  confcnti  ,•  Se  avoit  même 
permis  à Leidckcrke  de  paflèr  par  la  France 
pour  aller  aux  Pays-Bas , où  fous  prétexte  de 
s’inftruirc  de  certains  points  qui  pouvoient  fa- 
ciliter la  Paix , il  fc  rendit  auprès  de  Marie 
Reine  de  Hongrie,  qui  en  croit  Gouvernance. 

Mais  l’Empereur  avoir  p»is  fon  parti  ; les  Car- 
dinaux ne  purent  rien  gagner  , Se  l’on  fçut  de- 
puis , que  ce  nouvel  artifice  n’éroic  que  pour  ob- 
tenir le  paflàgc  de  Leidekerke  par  le  che- 
min le  plus  court , afin  de  prendre  des  rnefu- 
rcs  avec  le  Comte  de  Naflàu  fur  les  deflei  ns  de 
la  Campagne  , Se  que  dans  le  meme  temps  que 
l'Empereur  entrerait  en  Provence  , ce  Comte 
pénétrât  de  fon  côté  le  plus  avant  qu’il  pour- 
rait en  Picardie. 

Il  n’y  avoit  givres  lieu  de  douter  que  l’Empe- 
reur venant  attaquer  le  Royaume , ne  prît  là 
route  pat  la  Provence  ; parce  qu’il  pouvoir  s’a- 
vancer par  là  fans  rcfiftance- julqu’à  Nice,  qui 
appartenoit  au  Duc  de  Savoyc,  Se  qu’il  n’avoic 
garde  de  s'éloigner  de  fa  Flotte,  fur  laquelle  il 
avoir  chargé  les  vivres  , fes  gros  bagages , SC  fa 
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grade  artillerie.  Toutefois  le  Roy  , quoy  qu’il  A 
portât  fa  principale  attention  de  ce  cotc-là,  avoir 
au rti  pris  les  précautions  du  côté  du  Dauphine. 
Moniteur  d’Humiércs  gardoit  les  palfages  , Se 
avoit  lès  Pionniers  tous  prêts  dans  les  monta- 
gnes , pour  rompre  les  chemins , Se  des  Soldats 
«fcans  les  Forts  Se  les  défiIcz,pour  dil’puter  le  pafià- 
__  gc.  On  ne  fut  pas  long-temps  en  fufpcns  4 car 
(• . vers  la  my-Juillet  le  Koy  eut  avis  certain , que 
l’Avant-garde  de  l’Armcc  ennemie  s’etoit  mife 
en  marche  le  treizième  du  mois , tenant  le  chc- 
min  de  Nice. 

Des  qu’il  en  fut  aisûré,  on  commença  à exé- 
cuter le  plan  de  defenfe  qu’il  avoit  forme  avec  le  B 
Maréchal  Anne  de  Montmorenci.  Il  fie  ce  Sei- 
gneur Géncraliflimc  de  lès  Troupes  , avec  un 
plein  pouvoir  d’agir , félon  que  fa  prudence  plu- 
i.  . tôt  que  fon  courage  le  luy  dicicroit  dans  les  di- 
verlcs  occurrences.  Ce  plan  confiftoit  en  trois 
e,  choies.  Premièrement  à faire  le  dégât , depuis 
les  Alpes  jufqu’à  Marfcillc , Se  depuis  la  Mer  juP 
qu’au  Dauphiné, non  feulement  dans  le  plat-pays, 
mais  même  dans  les  Bourgs  Se  dans  les  Villes , Se 
de  fc  bpmer  à la  defenfe  de  Marfcillc  Se  d’Arles. 
Secondement  , à tenir  l’Armée  campée  fous 
Avignon,  couverte  du  Rhône  & de  la  Durance.  C 
En  troiiicmc  lieu  , à ne  point  hazarder  de  Ba- 
taille , Se  à ne  s’engager  en  aucune  aâion  im- 
portante fans  une  certitude  morale  du  fucccs. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  alla  fc  mettre 
à la  tête  des  Troupes  auprès  d’Avignon  , où  il 
rendit  fon  Camp  inacccifiblc  partie  par  fa  fitua- 
tion , partie  par  les  travaux  qu’il  y avoit  fait  faire, 

Se  par  ceux  qu’il  y ajouta  : ayant  d’ailleurs  la 
commodité  du  Rhône  par  où  les  vivres  luy  vc- 
noient  commodément  de  tout  le  pays  qu’il  avoir 
derrière  4uy. 

Le  Sieur  de  Bonncval  fit  avec  une  extrême 
promptitude  le  ravage  qu’on  luy  avoit  ordonne.  D 
On  fit  de  grandes  brèches  aux  murailles  de  tou- 
tes les  Villes  qu’on  abandonnoit  i on  brûla  tous 
les  fourages  Se  tous  les  grains  que  les  particuliers 
avoient  néglige,  de  tranfportcr  dans  des  lieux 
sûrs  ; on  detruific  les  fours , les  moulins , on  en 
brifa  les  meules , Se  on  enleva  tout  le  fer  qui  pou. 
voit  forvir  à les  rétablir  j on  mena  au  Camp  d’A- 
vignon tous  les  Artifans , dont  les  Ennemis  au- 
raient pu  s’aider  ; on  défonça  cous  les  tonneaux 
de  vin , on  jctca  du  blçd  dans  les  puits,  Se  d’autres 
choies  qui  pouvoienc  en  gâter  l’eau  -,  mais  on  ne 
toucha  point  aux  arbres , ni  aux  vignes  dont  les 
fruits  étoienc  déjà  avancez  , Se  donc  l’abondan-  E 
ce  craie  propre  â caufer  des  maladies  dans  le 
Camp  ennemi.  Le  Roy  fc  porta  avec  un  autre 
Corps  d’Armcc  à Valence  , pour  renforcer  cc- 
luy  d’Avignon  quand  il  cd  ferait  befoin  , Se  Ce 
fervir  de  l’un  Se  de  l’autre , félon  les  divetfes  cn- 
treprifes  que  les  Impériaux  feraient. 

On  comptoir  dans  l’Armée  de  ^Empereur  vingt 
deux  mille  Allcmans , dix  mille  Efpagnols , dou- 
ze mille  Italiens,  deux  mille  cinq  cens  Hommes 
d’armes  de  diverfes  Nations.  Le  Marquis  du 
Guart  y faifoit  la  fon&ion  de  Général  de  l’In- 
fanterie , Ferdinand  de  Gonfaguc  celle  de  Gé- 
néral de  la  Cavalerie , Se  le  Duc  d’Albc  com- 
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mandoit  la  Gendarmerie.  Toutes  ces  Troupes  1 
marcheront  à Nice  en  divers  Corps , Se  l’Ein-  [ 
pcrcur  y arriva  avec  le  dernier , le  vingt-cinquic-  ] 
me  de  Juillet.  Antoine  de  Lève  avoit  fous  ce 
Prince  la  principale  autorité  , que  fes  longs  Se 
importons  lcrviccs , fon  expérience , Se  fon  ha- 
bileté luy  avoient  méritée. 

Cette  grande  Armée  fouffric  beaucoup  dans  le 
partage  des  montagnes , étant  continuellement 
harcelée  par  les  Montagnards , qui  après  avoir 
fait  leurs  décharges , le  fauvoient  par  des  dé- 
tours où  les  Impériaux  n’ofoienc  les  fui  vrc.  L’Em- 
pereur meme  y courue  rilquc  de  la  vie  ; car  cin- 
qualité  Payfans  s'étant  retranchez  dans  une  Tour, 
conjurèrent  de  le  tuer  au  partage , quoy  qu’il  leur 
en  dût  arriver  s Se  en  effet  ayant  apperçu  un  Sei- 
gneur de  l'Armée  en  très  bel  équipage  , auquel 
tous  ceux  qui  l’cnvironnoicnt  paroirtbient  rendre 
beaucoup  de  rcfpcû , ils  le  prirqp  pour  ce  Prin- 
ce , Se  ayant  fait  fur  luy  leur  déchargé , le  tuè- 
rent * fur  la  place.  Sommez  de  fc  rendre , ils  le 
rcfùfcrent. . 11  fallut  faire  venir  le  canon  1 Se  ayant  p 
etc  forcez,  on  les  fie  tous  pendre.  Mais  les  Sol-  r 
dats  animez  de  l’cfpcrance  du  pillage  Se  de  la  1 
conquête  du  Royaume  de  France  qu’on  leur  al-  p 
loit  donner  eu  proyc , Se  donc  on  faifoit  déjà  le  b 
partage  â la  Cour  de  l’Empereur  , leur  faifoit  l< 
liipporter'  fans  peine  ces  premières  fatigues , Se 
ertuyer  tous  ces  dangers. 

Ils  ne  doutèrent  plus  de  la  victoire  , quand 
étant  defeendus  dans  la  plaine , ils  ne  virent  point 
d’Armcc  en  campagne  pour  leur  réfifter  ; nuis 
feulement  quelques  Partis,  qu’ils  repouflcrenc  ai- 
fcment  ; parce  que  ceux  quicominandoicncccs 
Partis  n’avoienc  ordre  que  de  rcconnoitre  la 
marche  de  l’Armée  Impériale  , pour  en  infor- 
mer le  Roy  Se  le  Maréchal  de  Montmorenci,  fans 
s’engager  au  combac.  Il  n’y  eue  que  Montejan 


Impériale  commandée  par  Ferdinand  de  Gon- 
faguc, y donnèrent  une  chaude  allarme  dans  le 
temps  qu’il  dccampoic  de  Fréjus. 

Il  crut  d’abord  que  c'écoic  toute  l’Avant- 
garde  de  l’Armée  Françoife  » mais  ayant  été 
informe  qu’il  n’y  avoit  que  crois  cens  Hommes 
de  pied  avec  cent  quarante  chevaux  , parue 
Hommes  d’Armes  , partie  Archets , il  les  fui  vie 
avec  beaucoup  de  diligence , Se  les  ayant-atccinc 
entre  Brignole  Se  le  Luc  , les  défit  entièrement 
apres  un  Combat  très  fanglanc , où  il  y cucprcf- 
que  autant  de  morts  du  côté  des  vainqueurs , 
que  du  côte  des  vaincus  : mais  les  deux  chefs , 
Içavoir  Montejan  Se  Boify , y demeurèrent  pri- 
fonniers  avec  Louis  de  Silly  Seigneur  de  la 
Roche- guyon  jeune  Gentilhomme  qui  faifoit  fa 
première  campagne  , Se  qui  s’aquic  en  cette 
rencontre  une  grande  réputation. 

L’Empereur  qui  mettoit  tout  à profit , ayant 
reçu  la  nouvelle  de  ce  petit  avantage , non  fol- 
lement fit  répandre  le  bruit  dans  fon  Armée,  que 
l’Avant-garde  Françoife  avoit  été  taillée  en  piè- 
ces ; mais  encore  il  l’écrivit  en  Italie  &:  en  Al- 
lemagne , pour  intimider  en  ces  quartiers-là  les 
Amis  Se  les  Alliez  du  Roy  de  France  , Se  ceux 
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que  l’incerticudc  du  (accès  de  fon  entreprife  te-  A 
nuit  encore  en  fufpens  lut  le  parti  qu’ils  de- 
voicnc  prendre.  11  en  parla  dans  les  Lettres, com- 
me d’un  coup  prcfquc  dccjfif,  Se  qui  avoit  déjà 
à demi  abbatu  le  courage  Se  les  forces  des  Fran- 
çois. 

Quelque  peu  confidérablc  que  fut  ce  premier 
cchcc  , il  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Roy, 
d’autant  plus  qu’immédiatemenr  avant  que  de 
l’apprendre  , il  avoit  fait  une  perte  qui  l’avoit 
accablé  de  douleur  : Se  il  eut  befoin  de  toute  fa 
confiance  Se  d’un  cœur  aufli  ferme  que  le  lien , 
pour  n’y  pas  fuccombcr.  C’étoitlamort  de  fon 
fils  aine  François  Dauphin , jeune  Prince  de  dix-  B 
huit  ans  Se  demi  , Se  dont  les  grandes  quai  irez 
faifoient  déjà  l’admiration  de  toute  la  France. 

Il  mourut  à Tou  mon  le  douzième  d’ Août , com- 
me il  venoif  joindre  l’Armce. 

Cette  mort  fit  un  grand  bruit  dans  l’Europc< 
On  crut  d’abord  que  la  maladie  qui  l’emporta 
en  quatre  jours  , riétoit  venue  que  d’avoir  bù  de 
l’eau  trop  fraîche  , après  serre  extrêmement 
échauffé  à Lion  en  une  partie  de  Paume  : mais 
on  eut  foupçon  par  quelques  indices , que  l’eau 
avoit  été  cmpoifonncc  ; Se  on  arrêta  le  Comte 
Sebaftien  de  Moncécuculi  Italien  Ferrarois  (bn 
Echanfon  , de  qui  on  eut  quelque  défiance.  On  Q 
luy  fie  prêter  l'interrogatoire  ; Se  fur  les  marques 
d’arfcnic  que  les  Médecins  reconnurent  à l’ou- 
verture du  corps  , fur  ce  que  l’on  trouva  de  ce 
poi(on&:  d’autres  fcmblablcs  dans  la  cadette  de 
ce  Comte  s Se  enfin  fur  l’aveu  qu’il  fit  du  crime 
à la  qucltion  , où  il  confclfa  de  plus , qu’il  avoit 
aulfi  eu  dcficin  d’empoifonner  le  Roy  , il  fut 
écartelé  à Lion  le  feptiéme  d’Oclobrc. 

Il  dit  dans  les  tourmens  des  circonftanccs  très 
fichcufcs  pour  la  réputation  des  Ennemis  de  la 
France  : entr’autres  il  fit  mention  d’une  audien- 
ce qu’il  avoit  eu  de  l'Empereur  étant  en  Italie, 
préfenté  par  Ferdinand  de  Gonfaguc  Se  Antoi-  D 
ne  de  Levé , où  ce  Prince  luy  demanda  : S'il 
f avoit  bien  l’ordre  façon  que  tenoit  le  Roy  â 
fon  boire  & à fon  manger.  On  apprit  auffi  que 
dans  le  temps  de  la  mort  du  Dauphin  , Dom 
Lopez  de  Soria  Ambafladeur  de  l'Empereur  à 
Venife  , avoit  en  quelques  occafions  fait  cette 
queftionj  fçavoir  qui  feroit  Roy  en  France,  fup- 
po(c  que  ccluy  qui  y régnoit  Se  fes  enfans  mou- 
rurent , Se  contre  qui  en  ce  cas  l’Empereur  au- 
rait à pourfuivre  la  guerre. 

On  ajourait  ce  que  le  Duc  Guillaume  de  Ba- 
vière avoit  dit  au  mois  de  Juin  en  Allemagne  au  E 
Sicûr  de  Langey  , à l’occafion  de  la  trahilon  du 
Marquis  de  Saludes , qu’il  fçavoit  de  bonne  part 
que  ce  Marquis  riétoit  pas  le  fcul  qili  eût  com- 
ploté contre  le  Roy,  & qu’il  yen  avoit  d’autres 
en  France , Se  pluficurs  qui  fe  découvriraient  en 
temps  Se  lieu. 

La  haine  qu’on  avoit  en  France  contre  l’Em- 
pereur, y faifoit  pader  parmi  le  peuple  ces  con- 
jectures comme  des  preuves  incontdtables , qu’il 
avoit  eu  part  à ce  parricide.  Il  en  fut  au  defef- 
poir  quand  il  appric  ce  qu’on  y diloit  de  luy.  Il 
protefta  avec  les  plus  grands  fermens  , qu’il  au- 
rait mieux  aimé  perdre  mille  Empires  , que  de 
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former  un  fi  détcftablc  projet , fi  éloigné  de  fon 
génie , Se  fi  indigne  d’un  Prince  tel  que  luy.  G011- 
lâguc  Se  Antoine  de  Lève  ne  fe  récrierait  pas  avec 
moins  d'indignation  contre  les  chofcs  dont  Mon- 
récuculi  les  avoit  clurgez  , forcé  par  la  rigueur 
de  la  queftion  -,  Se  ils  fouhaitoient , difo’icnt  ils , 
qu’il  eut  été  encore  en  vie  , pour  prouver  contre 
luy  leur  innocence  les  armes  a la  main  dans  un 
duel.  On  ajouta  communément  plus  de  foy  aux 
proteftations  de  l’Empereur , qu’à  celles  de  ces 
deux  Seigneurs  > Se  les  horribles  calomftics  que 
les  Miniffrcsdccc  Prince  avoient  publiées  con- 
tre le  Roy  en  Allemagne,  faifoient  voir  qye  l’hon- 
neur Se  la  conlcicnce  ne  leur  étoient  pas  fort  en 
recommandation.  Quoy  qu’il  en  foit , fi  les  Mi- 
niftrcs  ou  les  Généraux  de  l’Empereur  furcnc 
les  auteurs  de  ce  crime , ils  en  furent  bien  punis 
par  le  mauvais  fuccés  de  fon  expédition  de  Pro* 
vcncc. 

L’Empereur  riavoit  03s  été  plutôt  dans  la 
plaine  , que  voyant  tout  le  Pays  ravagé , les  Vil- 
les abandonnées  &:  démantelées , les  Payfans  re- 
tirez dans  les  bois  Se  dans  lcs-monragnes , l’Ar- 
mée de  France  retranchée  auprès  d’Avignon,  fans 
efpérancc  de  la  pouvoir  attirer  à une  Bataille , le 
paflage  du  Rhône  qu’il  cfpéroit  forcer  en  pre- 
nant cette  Place , devenu  impodiblc , il  com- 
prit qu’il  s’etoir  fort  mécompte  ; qu’il  luy  (croit 
difficile  de  s’arrêter  faute  de  fublîftancc , Se  trop 
dangereux  de  pafTer  outre , de  peur  d’être  coupé. 
Il  le  campa  avant  la  my-Aoùt  fous  la  Ville 
d’Aix , où  les  vivres  commencèrent  à luy  man- 
quer , quoy  qu’on  eût  découvert  quelques  amas 
de  graius  que  des  Bourgeois  avoient  cachez  aux 
Officiers  du  Roy  , dans  l’efpérancc  de  les  re- 
trouver après  la  retraite  de  l’Ennemi  * mais  c’c- 
toit  peu  de  chofc  1 Se  il  ne  fe  trouvoit  point  de 
moulins  pour  les  moudre.  C’étoit  cependant  une 
néccflité  à l’Empereur  de  prendre  bien-tôt  fon 
parti. 

(in  nepouvoit  délibérer  que  fur  trois, qui  croient 
d’aller  attaquer  le  Camp  d’Avignon  , ou  de  fai- 
re le  Siège  d’Arles  , ou  ccluy  dcMarfcillc.  En 
prenant  Marfcille , il  aurait  pu  avoir  des  vivres 
par  Met , Se  la  prife  d’Arles  luy  aurait  facilite 
le  pad'age  du  Rhône , pour  prendre  des  quar- 
tiers dans  Je  Languedoc.  L’attaque  du  Camp , fi 
le  fuccés  ctoit  heureux , devoir  être  un  coup  dé- 
cifif  » mais  ceux  qui  avoient  été  rcconnoitrc  ce 
Camp  , l’avoient  trouvé  fi  inacccfliblc , qu’ils 
jugèrent  l’cntrcprifc  téméraire.  L’Armée  du  Roy 
y étoit  devenue  très  nombreufe  par  l’arrivée  de 
huit  mille  Suides  : il  y en  devoir  arriver  bien- 
tôt encore  autant  ; Se  maigre  les  intrigues  des 
Impériaux  en  Allemagne  t il  en  venoit  tous  les 
jours  des  troupes  joindre  l’Armée  Françoifc. f , 

Les  Sièges  d’Arles  Se  de  Marfcille  n’étoienc 
pas  impofl’iblcs , fur-tout  ccluy  d’Arles  , à caufc 
de  la  fitguion  de  la  Place , qui  eft  commandée  i 
mais  pour  peu  qüc  l’un  ou  l’autre  Siège  durât, 
l’Armce  (croit  affamée,  n’y  ayant  ni  fourages  iii 
vivres  aux  environs.  Les  Garnifons  en  étoient 
fortes  1 il  y avoit  quantité  de  Noblcdc  Françoifc, 
Se  on  avoit  choifi  les  meilleures  Troupes , pour 
défendre  ces  deux  clefs  du  Royaume. 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


L'Empereur  dans  cet  embarras  , plutôt  pour  A La  chofc  fut  très  bien  exécutée.  Dés  qu'il* 
dire  qu’il  ne  s’étoit  pas  rcurc  fans  faire  quelque  parurent,lc  Due  d’Albc  détacha  contre  eux  queL 

tentative , que  par  l’cfpérancc  de  rcullir , relo-  que  Cavalerie  Légère,  fur  laquelle  ils  firent  kur 

lut  de  fc  prefenter  au  moins  devant  ces  deux  décharge  -,  Se  le  terrain  étant  allez  coupe , ils  cn- 

Villcs.  trccinrcnt  rcfcarmouche  jufqu’à  ce  qu’un  autre 

Dans  les  plans  qu'il  en  avoir  vus  avant  que  de  gros  de  Cavalerie  ennemie  arriva.  Alors  ils  le 

partir  d’Italie , les  Ingénieurs  avoient  remarque  jetterent  dans  une  cfpccc  de  verger  voifin  , où 

en  l’une  fie  en  l’autre  un  endroit  très  foiblc  , Se  ils  ne  pouvoient  être  forcez  que  par  le  côte  de  la 

qui  pouvoit  être  inlultc  , fuppolé  que  la  négli-  Mer.  Les  Allemands  fc  répandirent  en  grand 

gencc  des  François  eût  etc  allez  grande  pour  n’y  nombre  de  ce  côté-là , où  ils  ne  furent  pas  plu- 

pas  remédier.  Il  avoir  tant  de  confiance  dans  tôt,  que  les  Galères  firent  lùr  eux  un  feu  terrible, 

la  bravoure  de  fes  Troupes , que  fuppofe  qu’il  y Se  les  obligèrent  de  retourner  beaucoup  plus  vite 

eut  lieu,  à quelque  attaque  brufque  , il  fc  pro-  qu’ils  n’ccoicnt  venus.  Ils  cflùycrcnt  encore  cc- 

mettoit  que  maigre  le  grand  nombre  desdéfen-  g luy  des  Arqucbulicrs  en  repalfant  le  long  du  ver- 
feurs  , elles  ne  refuferoient  pas  de  la  faire*  1 gcr.  Il  y en  eue  beaucoup  de  tuez  t du  nombre 
11  fît  partir  des  le  minuit  du  quinziéme  d’Aoûc  dcfquds  furent  le  Comte  de  Hom , Se  un  autre 

trois  mille  Efpagnols,  quatre  mille  Italiens,  cinq  Seigneur  Allcman  fon  parent  , qm  furent  très 

mille  Lanfqucncts , Se  l’clicc  de  fa  Cavalerie , Se  regrettez  l’un  &:  l’autre  , comme  étant  deux  des 

fuivic  ce  Corps  d’Aimée  luy  - meme  avant  le  plus  confidérablos  Se  des  meilleurs  Officiers  de 

jour , accompagne  du  J3uc  d’ Albe , du  Marquis  i’Armcc  Impériale.  Le  Dde  d’Albe  fe  vengea  de 

du  G u’aft  , de  Ferdinand  de  Gonfaguc  , Se  du  cet  affront  d’une  manière  cruelle , mais  confbr- 
Comcc  de  Hom  Allemand  , pour  arriver  à Mar-  me  à fon  génie  féroce , en  faifant  tirer  à quatre 
(cille  vers  le  point  du  jour.  chevaux  un  Soldat  de  la  Garnifon  qui  fut  pris  en 

Il  fît  faire  altc  à quelque  diflancc  de  la  Ville  cette  rencontre  , fous  prétexte  que  c ctoit  un 

dans  un  fond , proche  de  la  Mer , où  l’Armée  ne  transfuge  ; parce  que  peu  de  temps  auparavant  il 

pouvoit  point  être  découverte  de  deftus  les  mu-  avoir  été  à la  foldc  de  l’Empereur, 
railles,  &:  s’avança  avec  le  Marquis  du  Guaft  par  C Le  Marquis  du  Gualt  ne  trouva  pas  Arles 
des  chemins  creux  jufqu  a la  porccc  du  canon.  Il  moins  en  état  de  faire  une  longue  defenfe  , que 
s’arrêta  là  derrière  une  mailon  ruinée  , Se  en-  Marfcillc.  Il  en  fit  fon  rapport  à l’Empereur , 
voya  le  Marquis  avec  quelques  Arqucbulicrs  pour  qui  fut  entièrement  déconcerté,  Il  envoya  ordre 
rcconnoîcrc  l’endroit  de  la  Place  , dont  il  ctoit  au  Duc  d’Albc  de  demeurer  devant  Marfcillc  , 

queftion.  Ce  Seigneur  le  trouva  très  bien  réparé,  & de  prendre  fes  quartiers  aux  enviions  , com- 

Sc  hors  d’infultc  ; Se  en  même  temps  il  vit  des  me  s’il  ai  eut  voulu  faire  le  Siégé , Se  il  fit  en 

Troupes  de  la  Ville  qui  fortoient  à la  file  pour  meme  temps  courir  le  bruit,qu’il  alloit  venir  at- 
luy  couper  le  retour;  car  le  hannifièmenr  des  chc-  taqucrlcCamp  d’Avignon  avec  l’Armcc  qu’il 
vaux'  du  Cbrps  d’ Armée  avoir  donne  l’allarme , avoir  fous  la  Ville  d’Aix. 

&:  on  l’avoic  apperçu  luy-mcmc.  Toutes  ces  manoeuvres  fc  faifoient  pour  faire 

Comme  il  (c  rctiroit  au  lieu  où  il  avoit  laide  fortir  l’Armcc  Françoifè  en  campagne , Se  l’cn- 
l’Empcrcur , on  luy  lâcha  quelques  volées  de  ca-  gager  à une  Bataille.  Il  fçavoit  que  pluficurs  des 
non,  qui  ayant  donné  dans  la  maifon  mince, tue-  £)  principaux  Chefs  Se  la  plupart  de  la  Noblcflc 
rêne  Se  blc lièrent  pluficurs  perfonnes  de  l’clci^tc  Françoifè , poullce  de  fon  impatience  naturelle, 
de  ce  Prince,  Se  il  fut  contraint  de  s’éloigner  pour  s’ennuyoient  forede  l'inaction  où  on  la  tenoit  dam 

fc  mettre  à couvert.  Alors  il  envoya  ordre  à l’Ar-  le  Camp.  Il  cfpéroit  que  le  Maréchal  de  Mont- 

mcc  de  s’approcher  , la  laifTa  fous  les  ordres  morcnci  , qui  fc  faifoit  luy-mcmc  une  grande 

du  Duc  d’Albc  Se  du  Comte  de  Horn , comme  violence , condcfcendroit  enfin  à cette  ardeur  de 


.s’il  eût  voulu  faire  le  Siège.  Il  en  dctaclu  feulo 
mène  douze  cens  chevaux  avec  fix  Enlcigncs  de 
Fancaflins  fous  le  Marquis  du  Guaft  &:  le  Capi- 
taine Paul  Saxon,  pour  aller  reconnoîrrc  Arles , Se 
s’en  retourna  avec  quelques  Efeadrom  en  fon 
Camp  d’Aix. 

Monficur  de  Barbefieux  qui  commandoit  dans 
Marfcillc ,.  n étant  pas  allez  inftruit  du  nombre 
des  Troupes  ennemies , ne  voulut  pas  permettre 
à pluficurs  Officiers  qui  l'en  prcllbicnc , de  fortir 
fur  elles , Se  rappel  la  meme  ceux  qu’il  avoit  en- 
voyez à la  découverte  : nuis  il  fit  mettre  fur  des 
barques  de  Pêcheurs  un  bon  nombre  de  Soldats, 
qui  curait  ordre  d’aller  defeendre  à uoendroir , 
où  l’on  avoit  apperçu  quelques  Gendamics.  Il 
les  fît  fuivre  par  des  Galères , avec  ordre  aux  Ca- 
pitaines qui  commandoient  ces  Troupes  de  des- 
cendre à terre  , au  lieu  qu’il  leur  marqua,  & d’at- 
tirer , s’ils  pouvoient,  l’Ennemi  à une  aille  où  les 
Galères  feroient  cachées. 


combattre  qu’il  voyoit  dans  fon  Armée.  En  effet 
ce  Maréchal  ait  befoinde  toute  fa  réflexion,  Se 
des  ordres  réitérez  du  Roy , pour  fc  contenir , Se 
relifter  aux  prcftatitcs  inftanccs  que  les  autres 
Generaux  luy  faifoicnt,d’allcr  challcr  les  Trou- 
pes ennemies  de  devant  Marfcillc.  On  luy  rc- 
préfenroit  que  l’Armée  de  France  ayant  reçu 
tous  fes  renforts , croit  en  état  non  feulement  de 
refifter  à celle  de  l’Empereur , mais  encore  de 
la  battre  ; que  c ctoit  une  choie  honteufè  de  dc- 
meuret  avec  tant  de  forces  caché  dans  des  rc- 
tranchcmcns  * que  l’Armée  Impériale  étoit  af- 
faiblie déplus  d’un  tiers  par  les  maladies  qui  la 
dcfoloienc  ; que  jufqu’alors  fa  prudence  luy  avoic 
fait  grand  honneur  ; mais  que  les  circonftanccs 
étant  maintenant  changées , il  falloir  pour  fou- 
tenir  fa  réputation  , une  aûion  de  vigueur. 

Le  Maréchal , après  avoir  fort  loüc  le  zèle  SC 
le  courage  tant  des  Officiers  que  des  Soldats , 
leur  remontra  à fon  tour  l’utilité  de  la  conduite 
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qu'on  avoit  tcnütf  ; qu’cn  continuant  de  la  fuivrc,  i 
on  achèverait  de  défaire  l’Ennemi , fans  tien  ha- 
zardcr  \ que  le  luccés  d’une  Bataille , avec  quel- 
que avantage  qu’on  la  donnât , dependoit  beau- 
coup de  la  fortune;  que  quand  on  la  gagnerait, 
il  en  coûterait  toujours  beaucoup  de  long  aux 
vainqueurs , fans  efpérance  de  taire  aucune  con- 
quête , Se  que  fi  par  malheur  on  la  perdoit,  tout 
l’Etat  fe  trouverait  en  un  grand  danger , Se  d’au- 
tant plus  , guc  lcs.Enncmis  avoient  déjà  fait  des 
progrès  allez  confidcrablcs  en  Picardie  ; qu’en 
un  mot  il  avoit  des  ordres  contraires  du  Roy. 

Neanmoins  afin  de  les  fatisfairc  en  partie,  il 
commença  à envoyer  diverfes  Troupes  en  cam- 
pagne pour  fatiguer  les  Ennemis , Se  les  harceler 
_ dans  leurs  fourages  Se  dans  le  tranfport  des  vi- 
vres ; Se ccfl ce  qui  acheva  de  les  ruiner.  Leurs 
Fourageurs  étant  obligez  de  s’écarter  fort  loin  de 
leur  Camp , trouvoient  par  tout  des  Partis  nom- 
breux , qui  tomboient  lut  eux  à chaque  pas  ; Se 
on  les  battoit  prefque  en  toutes  les  rencontres. 

Cependant  Henri  Duc  d'Orlcans  devenu  Dau- 
phin Se  Duc  de  Bretagne  par  la  mort  de  fon  fté- 
re  aine , étoit  à Valence  auprès  du  Roy  fon  père  j 
Se  ayant  appris  la  nouvelle  qui  pafibit  pour  con- 
fiante , que  l’Empereur  devoir  venir  attaquer  le 
Camp  d’Avignon  , bruloit  d’envie  de  fe  ligna-  i 
lcr  dans  une  occafion  fi  belle.  Il  s’adrefl*  aux 
Miniftres , &:  à ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
fur  l’efprit  du  Roy  , pour  luy  en  obtenir  la  per- 
milfion.  Il  écrivit  au  Maréchal  de  Montmoren- 
ci , afin  qu’il  follicitit  pour  luy  cette  grâce.  Le 
Roÿ  fut  ravi  de  voit  ce  noble  cmprdTcmcnt 
dans  ce  jeune  Prince  i Se  pour  luy  donner  lieu 
de  le  faire  mieux-  connoitrc  à toute  l’Armée  , il 
fit  quelque  temps  le  difficile  là-dclfus , Se  enfin 
il  le  rendit.  Il  luy  dit  en  le  congédiant  : Je  fuis 
ravi , mon  fils , de  voir  en  vous  tant  de  coura- 
ge ; Se  une  ij  belle  ardeur  pour  la  gloire  vous 
convient  parfaitement.  Je  vous  ordonne  feule- 
ment de  fuivrc  en  tout  les  avis  du  Maréchal  de 
Montmorcnci,&  de  luy  dire  en  arrivanc,quc  vous 
ne  venez  pas  pour  commander , mais  pour  ap- 
prendre de  luy  à commander.  Vous  direz  aux 
autres  Généraux,  que  vous  cfpérez  faire  avec  eux 
un  bon  apprenti  liage  du  métier  de  la  guerre. 
Rendez-vous  humain,  honnête,  familier  à l’é- 
gard de  tout  le  monde , étudiez  vos  manières , Se 
faites  en  force  de  vous  faire  également  aimer  Se 
cil i mer  des  Troupes. 

Il  luy  donna  pour  l’accompagner  quantité  de 
jeune  NoblclTe  , qui  accepta  cet  honneur  avec 
toute  la  joyc  poiliblc.  Le  Maréchal  vinc  au  de- 
vant de  luy  jufqu’au  Pont  de  Sorgue.  11  voulut 
luy  céder  lbn  logis  ; mais  le  Prince  ne  voulut 
point  qu’il  délogeât.,  Se  y prit  feulement  un  des 
appartenions. 

• L’Armcc  voyant  le  Dauphin  à fa  tête , fe  crut 
invincible , & attendoit  avec  impatience  l'arri- 
vée de  l’Empereur , qui  entretenoit  toujours  les 
François  dans  l’opinion  qu’il  irait  bien-toc  à eux. 
On  en  fut  fi  perfuSdé  à la  Cour , que  le  Roy 
partie  luy-mcme  de  Valence  , pour  venir  au 
Camp  , contre  l’avis  des  Généraux  , qui  luy 
firent  en  vain  reprefenter  par  Langey  , de 


quelle  importance  il  ctoit  qu’il  demeurât  â Va- 
lence avec  fon  Corps  d’Arméc  , parce  que  ce 
ferait  une  rcUbutcc , en  cas  qu’il  arrivât  quel- 
que malheur.  Non  , répondit-il , il  ne  lcra  pas 
die  que  l’Empereur  vienne  à la  tccc  de  fon  Ar- 
mée attaquer  mon  Camp  , Se  que  je  ne  fois  pas 
à la  tête  de  la  mienne  , Se  que  tandis  qu  il  aura 
les  armes  à la  main  , je  me  contente  de  faire  à 
Valence  la  charge  de  Gommiflairc  des  vivres 
pour  les  Convois.  Peut-être  , ajouta-t-il , trou- 
verons-nous en  cette  occafion  le  moyen  de  nous 
joindre  luy  Se  moy , Se  de  mettre  en  execution  le 
cartel  que  nous  nous  fommes  envoyé  deux  fois 
pour  un  combat  ûngulicr  i Se  aufii-toc  il  fe  mit 
fur  le  Rhône  pour  dcfccndrc  au  Camp  d’Avi- 
gnon. 

Sur  ces  entrefaites  , André  Doria  arriva  aux 
Côtes  de  Provence  avec  fa  Flotte  chargée  de  vi- 
vres , Se  apporta  de  l’argent  à l’Empereur  pour 
payer  fon  Année.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  joyc  , vu  le  befoin  que  l’on  y avoir  de  ces 
fccours.  L’Empereur  avoit  fait  depuis  peu  de 
jours  embarquer  fon  Artillerie  fur  des  Vailleaux, 
Se  on  avoic  cru  qu’abandonnant  le  deflein  de 
l’attaque  du  Camp  , il  penfoie  â aller  faire  une 
defeente  en  Languedoc  ; mais  après  la  venue 
de  Doria,  on  ramena  l’Artillerie  au  Camp  , on 
fit  la  revue  de  l'Armée  , on  luy  donna  des  vi- 
vres pour  dix  jours  , Se  on  ne  douta  plus  qu’il 
n’eut  repris  la  réfolution  de  marcher  à Avignon. 

On  ne  fut  pas  long- temps  dans  cette  erreur  i 
car  dés  le  lendemain  , Martin  du  Bellay  qui 
avoit  été  envoyé  du  côté  d’Aix , pour  avoir  des 
nouvelles  de  la  marche  prochaine  des  Impériaux, 
vinc  dire  au  Roy  que  l'Empereur  avoic  décam- 
pé , qu’il  prenoit  le  chemin  des  Alpes  le  long 
de  la  Mer  pour  retourner  en  Italie  , qu’il  avoic 
laillc  fon  Camp  plein  de  morts  Se  de  malades , 
Se  que  c ctoit  dans  tous  les  environs  une  infe- 
ction infupportablc. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande  furprife  s 
mais  on  en  fut  moins  étonné  , lors  qu’on  apprit 
que  l’Empereur , le  jour  qu’il  fie  la  revue  de  Ion 
Armée,  l’avoit  trouvée  diminuée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  , Se  que  de  cinquante  mille  qui 
avoient  pafic  les  Alpes  , il  ne  luy  en  reftoic  pas 
vingt-cinq  â trente  milles , Se  qu’outre  le  Comte 
dcHorn  tué  dans  l’cfcarmouchc  dcMarlcillc, 
Baptiltc  Caflaldo , Se  pluficurs  autres  Ofliciers 
Generaux  étoicnc  morts  de  maladie  j mais  la  plus 
grande  perte  de  toutes  , Se  cjui  plus  que  tout  le 
relie  détermina  l’Empereur  a quitter  la  partie, 
fut  la  mort  d’Antoine  de  Lève,  ccluy  de  tous  les 
Généraux  fur  lequel  il  avoit  le  plus  compte , Se 
qui  étoit  en  effet  un  dps  plus  grands  Capitaines 
de  l’Europe.  On  prétend  qu’ayant  fait  tiret 
fon  horofcopc , on  luy  avoit  prédit  qu’il  mour- 
rait cil  France,  & qu’il  ferait  enterré  â S.  Denis* 
que  fur  cette  prédiction , Se  dans  l’cfpérancc  de 
mourir  à Paris  comblé  de  gloire  , après  la  con- 
quête du  Royaume  de  France , il  avoit  toujours 
fortement  exhorté  l'Empereur  à y porter  la  guer- 
re. Mais  fi  cette  Prophccic  ne  fut  pas  faite  après 
coup , comme  c’eft  allez  l’ordinaire , elle  fe  vé- 
rifia tout  autrement  qu’il  n’avoit  cfpcrc  ; car 
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Mrmnim  étant  mort  en  France , il  fut  effeéhvcmcnc  cn- 
«f  Bnaro-  ccrrc  en  l’Eglifc  de  S.  Denis,  non  pas  de  S.  Denis 
me.Tom.1.  cnprancc>  nuis  de  S.  Denis  de  Milan.  On  croie 
que  le  chagrin  de  voir  les  chofes  en  fi  mauvais 
train , contribua  autant  à fa  mort  que  la  goutte, 
dont  il  croit  tourmenté  depuis  plufieurs  années , 
fans  qu'elle  l’cmpcchât  d’agir  avec  fa  conduite 
6c  fon  aûivitc  ordinaire. 

La  retraite  de  l’Empereur , quelques  précau- 
tions qu’il  eut  prifes  , ne  fc  put  faire  fans  qu’il 
Juy  en  coûtât  encore  beaucoup.  Les  Payfans  s’at- 
troupèrent de  toutes  parts , & fc  vangerent  bien 
des  maux  qu’ils^avoicnt  foufferts  de  fes  Trou- 
pes. Ils  s'armèrent  la  plupart  des  armes  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  Camp  6c  dans  les  chemins , 
où  les  malades  les  jettoicnt  pour  fc  décharger. 
Ils  s’emparèrent  des  défilez , 6c  du  haut  des  ro- 
chers , 6c  coupèrent  les  ponts  des  torrens  qui  s’e- 
toient  extrêmement  enflez  par  les  pluyes.  Les 
Impériaux  trouvoicm  par  tout  des  embuleades  ; 
6c  aux  dctoflrs  des  chemins  , 6c  dans  les  détroits 
des  montagnes , ils  efliiyoienc  à toute  heure  des 
décharges  fubites  d’arquebufes  , contre  Icfqucl- 
les  ils  ne  pouvoient  fe  précautionner.  La  mar- 
che étoit  très  lente  a caufc  des  chemins  6c  des 
ponts  qu’il  falloir  raccommoder.  Les  malades 
marchoicnt , ou  étoient  portez  dans  le  milieu  do 
l’Armée  i mais  à tous  momens  il  en  moüroiti 
Se  d’autres  cpùifczdc  fatigues,  aimoiont  mieux 
abandonner  leur  vie  à la  diferétiondes  Payfans  i 
qui  ne  firent  quartier  à aucun  , que  de  languir 
plus  long -temps  fans  cfpérancc  d'arriver  au 
terme. 

Ce  fut  bien  pis  encore , quand  le  Roy  afsurç 
de  leur  retraite  , eut  détaché  après  eux  la  Ca- 
valerie Légère  , fous  les  ordres  du  Comte  de 
Tende  , de  Langey  , de  Bonncval  j 6c  de  Jean 
Paul  Cerés , qui  en  caracollant  fur  les  ailes,  en 
harccllant  l’ Arricrc-gardc , tuoient  tous  ceux  qui 
s ecartoicnt  du  gros  , pour  aller  chercher  des 
vivres  ou  des  fourages  : de  forte  que  la  faim  feu- 
le fit  périr  un  grand  nombre  d’hommes  6c  de 
chevaux  i 6c  depuis  Aix  jufqu  a Fréjus  les  che- 
mins & les  champs  étoient  tout  couverts  de 
morts  , de  mourans  , de  hamois  , d’armes , de 
Lif.rJefe*  bagages  abandonnez.  Langey  qui  nous  fait  la 
Mémoires,  dcfcription  de  cette  fuite , comme  témoin  ocu- 
laire , die  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vu  qui  luy  re- 
prefentât  plus  fcnfiblcmcnc  la  défolation  de  Jc- 
rufalcmpar  les  Romains,  du  temps  de  l'Empe- 
reur Vcfpaficn  ; 6c  il  ajoute  que  dans  ce  fcul 
cfpace, d’entre  Aix  & Fréjus,  l’Empereur  per- 
dit prés  de  deux  mille  hommes.  Plufieurs  con- 
fcillércnt  à ce  Prince,  vu  la  grandeur  du  danger 
où  il  croit  expofe  , de  s’embarquer  fur  les  Ga- 
lères de  Doria  , fur  lcfquellcs  il  avoit  mis  les 
Troupes  Efpagnolcs  : mais  la  crainte  qu’il  eut 
qu’en  fort  abfèncc  les  Lanfauenets  ne  fc  renda- 
ient aux  François  , le  fit  refoudre  à courir  ce 
rifquc , pour  ne  point  perdre  de  fi  bonnes  Trou- 
pes , qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  fon 
Armée. 

Enfin  après  avoir  encore  perdu  beaucoup  de 
monde  aux  partages  des  Alpes,  il  arriva  en  Pié- 
mont , 6c  pafla  à Gènes , fai  font  une  contenance 
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A toute  différence  de  celle  qu’on  luy  avoir  vù  faire 
avant  fon  expédition  , où  il  alloic  comme  à une 
Victoire  afsùréc  -,  car  il  parloit  alors  avec  au- 
tant de  confiance , de  fierté  6c  de  mépris  de  Ion 
ennemi , que  s’il  l'avoir  déjà  ai  à fadifcrctionfc 
la  corde  au  cou  , ainfi  qu’il  s’exprima  dans  là 
Harangue  de  Rome , fur  laquelle  on  fie  bien  des 
railleries  enfuite  d’un  tel  fuccés. 

Le  Royaume  en  cette  occafion  fut  redevable 
de  fon  iàlut  à la  fage  conduite  du  Marécliü  de 
Montmorenciî  6c  le  Roy  vit  par  expérience  com- 
bien la  prudence  6c  l’application  qui  luy  avoienc 
fouvent  manqué  jufqu’alors , font  dans  un  Prin- 
B ce  des  qualitcz  préférables  à la  valeur  , en  la- 
quelle il  mettoit  toute  fa  gloire  ; l’ufage  de*ceL- 
lcs-là  devant  étte  continuel  dans  le  gouverne-  • 
ment,  6c  celles-cy  ne  devant  paroitre  qu’en  cer- 
taines rencontres  beaucoup  plus  rares , où  la  nc- 
cefiité , une  grande  utilité  , 6c  le  foin  qu’il  doit 
avoir  de  fa  réputation  * la  luy  rendent  indifpcn- 
fable. 

Après  la  retraite  de  l’Empereur , le  Roy  mit 
en  délibération  , s’il  le  fuivroic  au  delà  des 
Monts , pour  profiter  de  fon  défordre , 6c  fécon- 
der les  Troupes  Françoifes  qui  s’y  étoient  juf- 
qu’alors maintenues  avec  beaucoup  de  rcfolu- 
C tion  ; mais  il  en  fut  empêche  par  les  nouvelles 
qu’ik  reçut  de  Picirdlc.  Je  vais  raconta  ce  qui 
s’y  parta  durant  cette  Campagne , Se  je  revien- 
dray  enfuite  aux  chofes  qui  fe  firent  en  Pié- 
mont. * 

Dans  le  même  temps  que  les  Impériaux  en- 
troient en  Provence , le  Comte  de  Nafl'ati  6c 
Adrien  de  Croy  Comte  de  Rcux&  Grand  Maî- 
tre de  la  Maifon  de  l'Empereur  , conformé-* 
ment  aux  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Prin- 
ce , fc  jcttérenc  dans  la  Picardie  avec  une  Ar- 
mée de  vingt  mille  Fantafiïns  6c  de  fept  mille 
chevaux.  Ils  s’emparèrent  de  Bray  méchante  Langey. 
Place  , mais  qui  cft  pn  pafTage  de  la  rivière  de 
Somme.  Ils  furent  rcpouficz  avec  perte  de  beau-  Bekanus. 
coup  de  Soldats  6c  de  quelque  Artillaic  à faint  Annale»  de 
Riquier  , où  les  femmes  combarircnt  mêlées  Francc' 
avec  les  hommes , 6c  emportèrent  deux  eten- 
darts. 

Charles  Duc  de  Vendôme  GouVcrnairde  Pi- 
cardie , n’avoit  pour  toutes  Troupes  que  fix  mil- 
le Hommes  de  pied  6c  trois  cens  Gendarmes , ti- 
rez des  Gamifons  des  Villes  frontières  les  plus 
éloignées  dcJ’Enncmi.  Avec  ce  Camp -volant, 
il  avoit  oblige  le  Comte  de  Nartau  à repafier  la 
Somme  i &c  en  attendant  le  renfort  que  Claude 
Duc  de  Guife  Gouverneur  de  Champagne  luy 
amenoit  de  cette  Province  , il  avoit  abandonné 
divcrics  Places  , qui  n croient  pas  de  défend', 

&:  Guife  meme  , s’étant  contente  de  tailler  Gar- 
nifon  dans  le  Château. 

Comme  les  Habitans  de  cette  dernière  Place 
croient  occupez  à déménager , le  Comte  deNafi 
fau  les  furprit , & pafià  au  fil  de  l’épcc  plufieurs 
Soldats  qui  ne  purent  gajgicr  aficz  prompte- 
ment le  Château , où  la  Frayeur  fc  communiqua 
tellement  , que  les  Coramandans  fe  rendirent 
apres  quelques  volées  de  canon.  Le  Roy  en 
reçue  la  nouvelle  à Valence , le  meme  j#ur  qu’il 
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avoic  appris  la  défaite  de  Monte jan  5c  de  BQÎfy  A de  canon  ; 5c  comme  elle  n’avoie  aucuns  de- 
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auprès  de  Brignole  , 5c  la  mort  de  Monlicur  le 
Dauphin.  11  en  conçut  un  extrême  dépit  , 5c 
china  rigoureufement  depuis  une  lâcheté  , qui 
pouvoit  être  fi  préjudiciable  à T Etat  dans  les 
conjonctures  où  l’on  fc  trouvoit  pour  lors.  Qucl- 
ques-uns  des  Soldars  forent  condamnez  à la  po- 
tence , 5c  les  Gentilshommes  dégradez  de  No- 
blefl'e. 

Le  Comte  de  NalTau  au  fortir  de  Guife  mar- 
cha vers  S.  Quentin  pour  l’afliéger.  Mais  ayant 
fçu  que  le  Seigneur  de  Flcurangcs  , dit  alors  le 
Maréchal  de  la  Mark , s’y  étoit  jette  , il  chan- 
gea de  deflein  5c  invertit  Péropne.  Cette  Place  B 
croit  forte  par  fa  licuacion  au  milieu  des  marais , 
mais  peu  fortifiée  , 5c  n’avoit  pas  uneGarnifon 
allez  nombreufe  pour  tenir  long  temps  contre 
une  fi  puiflantc  Armée.  Le  Maréchal  fur  l’avis 
qu’il  en  reçut , y courut  aufli  - tôt  , 5c  trouva 
moyen  d'y  entrer  avec  quelques  Gentilshom- 
mes. Scrcus  Capitaine  général  de  la  Légion 
de  Picardie  , y ctoit  arrivé  le  jour  précédent  j 
& avoir  fi  bien  couvert  la  marche,’ qu’il  y étoit 
entré  avec  mille  hommes.  Je  ne  dois  pas  oublier 
icy  le  courage  5c  le  zèle  d’un  Gentilhomme  d’au- 
près de  Peronne  nommé  dT.rtruincl  j qui  un  peu 
avant  le  Siège  voyant  les  Bourgeois  prêts  d’a-  C 
bandonner  la  Ville,  vint  exprès  pour  le*  rafsû- 
rcr , s’y  logea  avec  fa  femme  5c  fes  enfans , y fie 
tranfportcr  tous  les  grains  qu’il  avoir  chez  luy 
5c  tous  ceux  qu’il  put  obtenir  de  la  Noblcllc  du 
voilinagc , y porta  tout  l’on  argent , 5c  tout  ccluy 
qu’il  put  tirer  delà  bourfe  de  lès  amis,  afin  de 
contribuer  de  fon  épée  5c  de  tout  ce  qu’il  porte- 
doit  à la  defenfe  de  fa  Patrie.  Le  Roy  rjui  fut 
informé  d'une  aûion  fi  genéreufe , l’en  recom- 
pcnlà  depuis  par  diverfes  Charges  donc  il  l’bo- 
oora. 

Des  fecours  venus  fi  i propos  encouragèrent 


hors , il  ne  s’agilfoic  que  de  faire  des  brèches  à 
la  muraille  pour  y monter  â l’artaut.  Il  y en  eut 
en  peu  de  jours  trois  fort  grandes.  Les  Ennemis 
trouvèrent  moyen  de  dclléchcr  une  partie  des 
marais  ; 5c  après  avoir  poulie  leurs  tranchées 
jufqu’au  folle  , ils  le  préparèrent  à donner  l’af- 
fiaut  le  vingtième  d’ Août , qui  étoit  le  hujpémc  Aa.  m<. 
jour  du  Siège. 

Le  Comte  de  Danipmartin  fe  chargea  de  la 
défonlc  de  la  brécjje  faite  auprès  de  la  porte  de 
S.  Nicolas , Sairtcval  de  celle  de  la  porte  de  Pa- 
ris , 5c  Scrcus  de  celle  d’audcllbus  de  S.  Fourci. 

Les  attaques  ne  fc  firent  qu’aux  deux  premiè- 
res. Six  mille  Allcmans  foutenus  de  quatre 
cens  chevaux  , qui  avoicnc  le  Corace  de  Nartau 
à leur  tête , donnèrent  à la  brcche  de  S.  Nico- 
las : & deux  mille  Flamans  ayant  derrière  eux 
crois  cens  Cavaliers  , fous  les  ordres  du  Comte 
de  Reux  , artaillirent  celle  de  la  porte  de  Paris: 

Les  Ennemis  furent  repourtez  1 routés  les  deux 
attaques  avec  pércc  de  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes. Il  y eue  pluficurs  blclTcz  du  côte  des  Af- 
fiegez  ; mais  il  n’y  eue  aucune  perfonne  confidé- 
rablede  tué,  que  le  Commandeur  d’Ertrepagny 
qui  eut  la  tête  emportée  d’un  coup  de  canon. 

LeComte  deNalfauaprés  cette  épreuve  dü 
courage  de  la  Gamifon , 5c  les  réponlcs  du  Ma- 
réchal de  la  Mark  aux  fomntations  qu’il  luy  fie 
de  fc  rendre , jugea  bien  qu’il  ccnccroit  inutile- 
ment un  fécond  allant , avant  que  d’avoir  mis 
les  murailles  en  poudre.  Il  fit  continuer  la  bacté- 
rie pendant  cinq  jours  en  pluficurs  endroits , SC 
la  Ville  foc  ouverte  de  toutes  parts  : mais  par  Ic# 
travail  5c  la  diligence  des  Bourgeois , malgré  le 
canon  pendant  le  jour , 5c  le  feu  des  arquebulcs 
pendant  la  nuit , de  bons  rctranchemcns  furent 
faits  fur  les  murailles  à toutes  les  brèches.  Cela 
n’cmpccha  pas  le  Comte  de  Nartau  de  faire  don- 


cxtrcmcmcnt  les  Bourgeois , 5c  donnèrent  beau-  r\  aer  un  art*aut  général  le  jour  de  S.  Louis  $ 5c 
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coup  de  joyc  aux  Ducs  de  Vendôme  5C  de  Gui- 
fe , qui  ayant  déjà  lait  quelques  nouvelles  levées 
en  Picardie  5c  en  Champagne  , 5c  attendant  un 
Corps  artez  confidérablc  de  Lanfqucncts , qui 
vcnoienc  les  joindre  fous  les  ordres  de  Nicolas 
de  Rurticis  dit  communément  le  Bortu , cfpc- 
roicnc  pouvoir  être  allez  à temps  pour  lccourir 
la  Place  : mais  la  fage  conduite  des  Coninun- 
6ans  , la  conftancc  des  Bourgeois , 5c  la  bra- 
voure de  la  Çarnifon  leur  en  épargnèrent  la 
peine. 

Outre  le  Maréchal  de  la  Marx  , Scrcus , 5c 
Eftrumcl  , que  j’ay  nommez  , le  Comte  de  E 
Dampmartin , Philippe  de  Boulinvillier,  Moycn- 


pour  partager  davantage  les  forces  des  Artîégcz  ^ 
il  fit  prcfcnccr  l’cfcaladc  aux  endroits  mêmes  où 
la  muraille  n’avoit  pas  etc  endommagée,  dans 
le  même  temps  qu’il  faifoit  attaquer  par  les  brè- 
ches. Il  ne  réulfit  pas  mieux  que  la  première  fois. 
L alfaucdura  très  long  temps , les  Ennemis  mon- 
tèrent julqu  a crois  fois  fur  les  brèches , & furent 
toujours  repourtez  avec  grande  perte.  Sairtcval 
prie  à la  btcche  de  la  portfcdc  Paris  trois  Enfei- 
gnes,  qui  y avoicntdéja  été  arborées , 5c  on  cira 
dans  la  Ville  vinge-fix  échelles , que  les  Artail- 
Ians  abandonnèrent  en  (e  retirant. 

Cette  oj)iniâtre  défend;  cconna  beaucoup  le 
CorÆte  de  Nartau  } mais  elle  ne  le  rebuta  pas. 


court,  Sairtcval , de  Could  ray,  le  Commandeur  ; Il  s ctoit  apperçu  que  le  feu  de  la  grolfc  Tour 


d’Eftrepagny  de  la  Maifon  d’Humicrcs , le  Ca- 
pitaine Damiccc , 5c  pluficurs  autres  Gentils- 
hommes la  plupart  de  Picardie , s’étoicnt  jet- 
tcz  dans  la  Place  ; 5c  toute  la  Gamifon,  lans  com- 
pter les  Bourgeois  , confiftoic  en  deux  mille 
Hommes  de  pied  , 5c  en  cent  cinquante  Hom- 
mes d’armes. 

Aucune  Ville  depuis  long-temps  n’avoic  été 
fi  vivement  attaquée.  Le  Comte  de  Nartau  la 
bâtie  fans  relâche  avec  foixancc  Sl'douze  pièces 
Jmc  III» 


du  Cliitcau  luy  avoic  nié  beaucoup  de  monde 
aux  brèches  de  S.  Nicolas  5c  de  S.  Fourci  qu’el- 
le flanquoit  : il  la  fit  miner  durant  quelque* 
jours , pendant  lefquels  le  canon  faifoit  un  feu 
continuel.  Il  fit  jetter  dans  la  Ville  quantité  db 
feux  d’artifice  -,  car  on  avoic  déjà  depuis  long  J 
temps  l’ufage  des  pots  à feu  , 5c  même  parmi 
les  munitions  de  guerre  que  le  Roy  fie  conduire  M«noûït 
en  Provence , je  trouve  qu’on  y fait  mention  de  7 
grenades.  Le  feu  prie  en  divers  endroits  de  la 
Y 
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Ville , &-fan5  unepluyc  extraordinaire  qui  tom- 
ba , Se  qui  fut  regardée  comme  un  fccours  ex- 
traordinaire du  Ciel , elle  eut  été  réduite  en 
cendres. 

Le  Maréchal  de  la  MarK  eut  avis  qu’on  tra- 
vailloit  à une  mine , mais  il  ne  fçavoit  pas  l’en- 
droit > & pour  s’en  inftruirc  , il  envoya  la  nuit 
par  une  fauHè  porte  du  Château , le  Capitaine 
Dannete  qui  furprit  les  mineurs  fous  la  grolTc 
Tour,  en  tua  plulicurs , &:  en  amena  quelques- 
uns  avec  le  Sieur  de  NoycIlc#qui  préfidoit  à ce 
travail.  On  fçut  des  mineurs  prifonniers  en  quel 
endroit  on  conduil'oit  la  mine  , Se  en  contrcmi- 
nant  on  ruina  tout  l'ouvrage. 

Parmi  tant  de  dangers  Se  de  fatigues , ce  qui 
inquiétoit  le  plus  le  Maréchal  de  la  Marie , croit 
que  la  poudre  commcnçoit  à luy  manquer , Se 
qu’il  en  avoir  â peine  futfifamment  pour  loùtc- 
. nir  un  ailaur.  Il  en  donna  avis  aux  Ducs  de 
Guilc  Se  de  Vendôme  , qui  allcmbloicnt  leur 
Armée  à ftam  ; Se  comme  de  là  dépendoit  le  fa- 
lut  de  la  Place , ils  ré  (blutent  de  tout  liazardcr , 
pour  y apporter  remède. 

Le  Duc  de  Guife  fc  chargea  de  l’exccucion;  11 
prie  quatre  cens  Arquebuliers  d’élite  , à qui  il 
donna  chacun  un  fac  de  poudre  de  dix  livres , Se 
les  efeorta  la  nuit  avec  deux  cars  Gendarmes 
jufqucs  lur  le  bord  des  marais  de  Péronne  , vers 
le  quartier  du  Comte  de  Reux. 

Dés  qu’il  y flic  arrivé,  il  fit  fonner  en  divers 
endroits  des  aivirons  un  grand  nombre  de  trom- 
pettes ; ce  qui  fie  croire  aux  Alîiégcans  que  toute 
l’Armée  des  deux  Ducs  venoit  les  attaquer.  Tout 
le  Camp  fut  aufli  - tôt  fous  les  armes  : chacun 
•courut  à fon porte,  Se  pendant  cette  allarmc,  le 
Soldat  qui  étoit  venu  donner  l’avis  à Ham  de 
l’étac  de  la  Place  , & qui  connoifibit  parfaite* 
ment  les  chemins  du  marais , conduifit  les  quatre 
cens  Arquebuliers  jufqu’au  folle , d’où  on  les  tira 
dans  la  Ville  , fans  que  les  Ennemis  en  eullcnt 
eu  connoirtancc  qu’à  la  pointe  du  jour , qu’ils  vi- 
rent entrer  les  derniers. 

Cependant  malgré  les  précautions  prifes  contre 
les  mines  fous  la  grolIcTour  du  Châicau,lcs  Allîé- 

géans  en  avoient  fait  une  nouvelle  qui  croie  toute 

An.  jjjtf.  prête  à jouer;  Se  le  cinquième  de  Septembre,  jour 
deftiné  à v mettre  le  leu  , le  Comte  de  Nalfau 
fit  tenir  les  gens  en  état  de  donner  l’alfaut.  La 
Tour  làuta , remplie#  forte , Se  ouvrit  un  che- 
min très  large  aux  Artàillans.  En  meme  temps 
quatre  Enlcigncs  d’Infjntcric  entrèrent  tête  bail- 
lée dans  le  Château  , où  les  Soldats  epouventez 
de  voir  la  Place  toute  ouverte , commencèrent 
à plier  : mais  Moycncourt  étant  accourt!  du 
hauc  du  Cliâteau  avec  quarante  Hommes  d’ar- 
mes , chargeai!  furiculèmcnt  les  Ennemis,  qu’il 
les  fit  recula-  ; Se  l’Infanterie  ayant  repris  cœur, 
fit  de  1!  grands  cflbrts , que  tout  ce  qui  ofa  pa- 
roicrc  fur  la  brcche  , fut  tadlé  en  pièces  , Se  le 
relie  mis  ai  fuite.  Le  Sieur  dçCouldray  fut  re- 
tire tout  froifle  du  milieu  des  ruines,  où  le  Comte 
de  Dampmarcin  demeura  aifcvcli  ; parce  qu’au 
mpmens  que  1*  mine  joüa  , il  croit  au  fond 
de  la  Tour  , pour  faire  contreminer.  C ’etoie 
un  excellent  homme  de  guerre  , &:  là  mort  fut 
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DE  FRANCE. 

• 

A regardée  comme  line  perte  confidcrablc. 

Enfin  , le  Comte  de  Naflau  ayant  été  encore 
rcpoulTé  a un  aucyc  alfaut  le  huitième  du  même 
mois  , fit  fcmblant  d’en  vouloir  donner  lin  nou- 
veau deux  ou  trois  jours  après  ; mais  il  décam- 
pa la  nuit , Se  fc  retira  fur  les  Terres  d’Efpagne , 
apres  avoir  perdu  la  plupart  de  les  meilleure» 

Troupes , Se  dclèfpérant  de  venir  à bout  de  gens 
qui  paroilToient  dilpofez  à luy  tenir  la  parole 
qu’ils  luy  avoient  donnée  à la  première  fomma- 
tiui;  qu’il  leur  fit  de  fc  rendre , fçavoir  qu’il  n’en- 
trer oie  jamais  dans  Péronne  , qu’en  leur  partant 
à tous  fur  le  ventre. 

B Une  fi  heur  eu  fc  nouvelle  fut  auffi-tôt  portée 
au  Roy  , qui  en  fie  rendre  de  publiques  adions 
de  grâces  à Dieu  dans  fon  Camp  de  Provence. 

Il  en  avoit  déjà  fait  partir  la  plus  grande  partie 
de  la  Gendarmerie  avec  dix  mille  Fantaflins 
pour  lecoürir  la  Place , s’ils  pouvoient  y arriver  à 
temps , ou  pour  l’afliégcr  avant  qu’elle  fut  ré- 
parée , s’ils  arrivoient  trop  tard. 

Paris  eut  la  plus  grande  part  à la  joyc  que 
eaufa  ccc  événement  : car  le  Siège  de  Péronne 
y avoit  répandu  la  confternation  , rien  n’empe- 
chantlcs  Ennemis,  s’ils  l’avoient  prile,  de  faire 
des  courfcs  jufqu’aux  portes  de  cette  Capitale.  • 

G Le  Cardinal  du  Bellay  , qui  en  ctoit  Evêque  Se 
y avoit  le  commandement , avoit  aflemblé  le 
Prévôt  des  Marchands  Se  les  Echcvins,  pour  dé- 
libérer fur  les  précautions  qu’il  falloir  prendre 
en  une  fi  prenante  conjoncture.  Ils  s’ortrirent  à 
foudoycr  dix  mille  hommes , tandis  que  ce  dan- 
ger dureroit,  à payer  cinquante  mille  Pionniers 
pour  fortifier  les  Fauxbourgs  , Se  à fournir  à 
leurs  dépens  les  munitions  de  guerre  Se  un  équi- 
page d’artillerie.  L’argent  fut  fourni  lur  le  champ 
pour  la  levée  des  dix  mille  hommes , dont  on 
chargea  Monficur  d’Etrées.  On  dreflà  l’état  des 
vivres  qui  croient  dans  la  Ville  ; mais  il  s’en  trou- 
va crcs  peu.  On  en  fit  venir  de  toutes  pans , Se 
par  les  foins  du  Cardinal , il  y en  eut  en  peu  de 
jours  autanc  qu’il  en  falloir , pour  nourrir  un  an 
les  Habitans  Se  traite  mille  Soldats.  La  levée  du 
Siège  de  Péronne  fit  ccflcr  cette  inquiétude  , Se 
le  travail  des  fortifications  qu’on  avoit  déjà  com- 
mencées j Se  le  Roy  ne  voyant  plus  rien  à crain- 
dre pour  la  Picardie,  demeura  en  Provence,  pour 
alsûrcr  cette  Frontière , au  cas  que  l’Empereur 
pensât  à y faire  une  nouvelle  entreprife  la  Cam-* 
pagne  prochaine.  % 

Il  alla  à Marlcillc  Se  envoya  Langey  à Aix , 
où  il  trouva  la  plupart  des  maifons  ouabbatucs, 
ou  dégradées , Se  tous  les  délbrdrcs  que  le  Soldat 
étoit  capable  d’y  faire , excepte  que  l’Empereur 
avoit  empêche  qu’on  n’y  mît  le  feu.  Il  n’y  eut 
que  le  Palais  où  le  Parlement  fc  tenoit , Se  la 
Chambre  des  Comptes , que  le  Duc  de  Savoyc 
fit  brûler  , dans  l’cfpcrancc  d’abolir  par  cet  in- 
cendie tous  les  tittes  des  prétentions  du  Roy  fur 
le  Piémont , qui  avoit  relevé  autrefois  des  Com- 
tes de  Provence  : mais  le  Maréchal  de  Montnio- 
rcnci  avoit  eu  la  précaution  de  faire  enlever  tous 
ces  papiers  , Se  de  les  faire  tranfportcr  en  lieu 
sûr.  Langey  avec  le  Premier  Préûdent  Se  quel- 
ques-uns des  Gonlcillcrs  , fie  faire  par  des 
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Experts  l’elUmarion  du  dommage  ; Se  en  ayant  A 
envoyé  l'information  au  Roy  , ce  Prince  rira  de 
fon  épargne  l'argent  ncccflairc  pour  le  réparer. 

Tandis  que  le  Roy  donnoit  fes  ordres  pour  les 
fortifications  de  divers  polies  avancez  tant  en 
Provence  qu’en  Languedoc  , la  guerre  conti- 
nuoit  dans  le  Picnftnt  , Se  je  vais  en  reprendre 
la  fuite  depuis  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne.  * 

Coichœoo,  Le  Roy  en  rappcllanc  les  Troupc%qu’il  avoit 
en  Italie  , avoir  laide  dans  Turin  Annebaut  Se 
Botntu* , -e  avcc  unc  fortc  Q^nifon  } pour  y occuper 
au  moins  pendant  quelque  temps  unc  partie  des 
forces  de  l'Empereur,  qui  avant  que  de  palier  B 
en  France , avoit , comme  je  l’ay  dit , fait  com- 
mencer le  Siège  de  cette  Place  par-  le  Marquis 
de  Marignan  Se  le  General  Scâlcnguc  avec  dix 
mille  hommes.  C croit  moins  dans  l’cfpcrance 
de  la  forcer  avec  unc  li  petite  Armée , que  pour 
empêcher  les  courfes  de  la  Gamifon  Se  l'affa- 
• nier.  v ■ . . , 

Mais  le  Roy  d'autre  part , des  qu’il  fçut  l’Enû 
pcrcur  en  marche  , avoit  envoyé  ordre  au  Com- 
te Guy  Rangonc  Se  à Caguin  de  GonGguc , dé 
rafîcmblcr  les  Troupes  qu’il  leur  avoit  fait  con- 
gédier exprès  , pour  convaincre  toute  l'Icalic  j 
qu'il  ne  fouliaicoit  rien  tant  que  la  Paix.Ils  avoicnr  C 
neanmoins  retenu  les  Capitaincsj  dont  les  princi- 
paux ctoicnt  Céfar  Frcgolc,  Palavicin,  Vifeomti 
Milanois  , Se  Pierre  Strozzi  Florentin.  Rangoné 
que  le  Roy  avoit  fait  fon  Lieutenant  général  en 
Italie  , afiTcmbla  en  quinze  jours  par  la  diligence 
de  ces  Seigneurs  Se  des  autres  Capitaines , unc 
Armée  de  prés  d’onze  mille  Hommes  de  pied  &: 
de  fix  cens  chevaux  > qu’il  conduilit  à la  Miran- 
dolc , dont  le  Seigneur  riarhraé  le  Comte  Ga- 
lioc , étoit  dans  le  parti  «îc  France. 

Annebaut  fçaehant  cette  Armée  en  campa- 
gne , donc  il  pouvoir  être  fccouru  dans  le  befom , 
fc  ménagea  moins  qu’il  riavoic  fait  jufqu’alors.  D 
Il  faifoic  de  fréquentes  (orties  , hazardoic  des 
détachemens  confidcrablcs  de  fa  Garni  fon,  qui 
alloicnt  fort  loin  enlever  les  magafins  des  Impc  - 
riaux , Se  qui  prirent  Rivolc  Se  quelques  autres 
petites  Places  aux  environs  de  Turin. 

Ces  fucccs  l'enhardirent  ; Se  fçachnnt  que 
l’Empereur  avoir  fait  à Savillan  Un  gros  maga- 
sin drarrillcric , de  poudres  , de  boulets , Se  d’au- 
, très  armes  , il  envoya  pour  l’enlever , Marc  An- 
toine Cufano , avec  les  deux  mille  Fancaflins  que 
ce  Capitaine  commandoit , Se  cinquante  à foî- 
xaritc  Çavalicrs  d’élite.  C.cttc  expédition  auroit 
infailliblement  reuffi , fi  Cufano  n’avoit  pas  pris  E 
le  changci  Mais  s’ccant  arrête  en  chemin  à l’at- 
taque d’un  Château , où  il  y avoit  Gamifon  Im- 
périale , Se  qu’il  força  , les  Ennemis  curent  le 
temps  de  jetter  du  monde  dans  Savillan  , qu’il 
ne  trouva  plus  en  érat  d’etre  infulté. 

Ce  retardement  le  mit  dans  un  grand  dan- 
ger ; car  le  Général  Scâlcnguc  , fiir  la  nouvelle 
qu’il  eut  de  ce  détachement , partie  de  devant 
Turin  pour  luy  couper  le  retour  , menant  avec 
luy  deux  mille  hommes  de  Troupes  réglées, 
aufquclles  le  joignirent  environ  autant  de  Pay- 
fans.  • 


Cufano  averti  que  cette  groffe  Troupe  venoic 
tomber  fur  luy  , prie  fon  parci  fur  le  champ.  Il 
alla  au  devant  de  Scalcngue , qui  croyoit  trouver 
les  François  occupez  au  pillage  des  environs  de 
Savillan , le  chargea  avec  cane  de  furie , quapres 
une  première  réliftancc  allez  vigoureufe  , il  le 
ccnvcrfa  , Se  détachant  en  meme  temps  contre 
l’Infanterie  qui  étoit  en  détordre , le  peu  de  Ca- 
valerie qu'il  avoit , le  mit  entièrement  en  dé- 
route , luy  tua  ou  blclfa  plus  de  fix  cens  hommes 
Se  enleva  neuf  Enfeignes, 

Cette  vi&oirc  ne  le  mit  pas  en  sûreté  ; car  le 
Marquis  de  Marignan  avoir  fuivi  Scâlcnguc 
avec  deux  mille  Lanfqucncts , Se  Cufano  Iça- 
yoit  qu’il  ctoit  fort  proche.  Il  prit  un  autre 
chemin  pour  gagner  Turin  , failànt  marcher 
devant  le  butin  qu’il  avoit  fait  , afin  de  le 
joindre  à un  renfort  de  douze  cens  Fantalfins 
Se  de  deux  cens  chevaux  qu’Annebaut  luy  cn- 
voyoit,  commandez  par  d’Alcgre.  Cduy-cy 
arriva  fort  a propos  ; car  les  T roupes  Françoi- 
fes  extrêmement  fatiguées  par  une  longue  mar- 
che & par  le  précédent  combat , ne  fc  battoienc 
que  mollement  ai  retraite  devant  le  Marquis  de 
Marignan  qui  les  Envoie  en  queue,  Se  qui  avoit 
déjà  étendu  les  Bataillons  pour  les  envclopcr. 

D’Alcgrc  averti  du  péril  où  ils  ctoicnt , ac- 
courut au  galop  avec  fa  Cavalerie  , contraignit 
|c  Marquis  à rcflcrrcr  fon  Infanterie , Se  enfin  à 
fc  retirer.  Le  dctaclicmenc  François  continua  fa 
retraite  en  bon  ordre  jufqu’ a Turin  ; mais  Cu- 
fano fut  obligé  de  relier  à Pigncrol , ayant  cté 
bielle  d’une  arquebufade  à la  tête , dont  il  mou- 
rut peu  de  jours  apres. 

L'Empereur  furpris  de  la  réûllancc  des  Fran- 
çois en  Piémont , à quoy  il  ne  s’écoit  pas  atten- 
du , eue  recours  à fes  artifices  ordinaires.  Il  en- 
voya Afeagne  Colonne  à toiîs  les  Princes  d’Ita- 
lie, pour  leur  rcprefcntcrquc  la  guerre  qu’il  fai- 
foic à la  France  n ctoit  point  pour  les  intérêts 
particuliers  -,  mais  pour  leur  procurer  unc  en- 
tière sûreté , en  obligeant  les  François  de  repaf- 
fer  les  Monts , Se  d’abandonner  tout  ce  qu’ils  tc- 
noient  au  delà  ; parce  que  tandis  qu’ils  y polie  - 
deroient  quelque  chofc  , ce  feroit  unc  lemcncc 
de  guerre  perpétuelle  en  Italie.  Il  leur  fit  répé- 
ter pjr  fon  Envoyé  tout  ce  qu’il  leur  avoit  die 
cent  fois  de  fes  bonnes  intentions , Se  des  avan- 
ces qu’il  avoir  faites  pour  la  Paix  , aufquclles 
le  Roy  de  France  n’avoit  jamais  voulu  corrcl- 
pondre , &:  les  conjura  de  s’unir  avec  luy  , pour 
mettre  hors  de  Turin  cette  poignée  de  Fran- 
çois , qui  écoicnt  le  fcul  obftacle  à la  tranquilli- 
té de  leur  Patrie. 

Mais  comme  la  déelaraefon  du  Pape  en  fa 
faveur  dévoie  porter  plus  de  coup  que  tout  le 
relie  , Colonne  preflà  là-dcfl*us  le  S.  Père , tant  Llv^' 
par  ce  motif  general  Se  commun  à tous  , que 
par  pluficurs  autres  qui  ctoicnt  les  plus  capables 
de  l’<frranlcr.  Il  l’afsùra  que  l'Empereur  Iça- 
voic  de  très  bonne  parc  , que  les  Turcs  avoient 
formé  le  dclTcin  d’attaquer  incclTammcnt  la  Si- 
cile , Se  de  s’y  établir  en  quelque  Place , pour  y 
faire  leurs  magaGns , & palTcr  de  là  au  Royau- 
me de  Naples  i que  fi  cela  arrivoit , tout  le  do- 
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mainc  de  l’Egüle,  8C  Rome  même , étoient  per- 
dus fans  rcflourcc  j que  Barberoufle  étoit  déjà 
en  Mer  avec  une  puiflànrc  Flotte  ; .que  ce  ne- 
toit  plus  lut  des  conjectures  , mais  fur  des  con- 
noiflanccs  très  certaines  qu’on  avcrtilloit  fa  Sain- 
teté , que  le  Roy  de  France  avoit  traité  avec  les 
Infidclles  pour  les  faire  venir  en  Icalic  ; qucquoy 
ue  l’Empereur  fuft  en  droit  de  garder  le  Duché 
e Milan  , néanmoins  pour  ôter  tout  ombrage 
aux  Princes  d’Italie  > il  étoit  prêt  d’en  difpolèr 
de  la  manière  qu’il  plairoit  au  faint  Siège , 8c 
àvcc  la  participation  de  la  République  de  Vc- 
nife  ; qu’il  prioit  fa  Sainteté  de  l’accepter  pour 
quelqu’un  de  les  neveux  -,  qu’il  luy  promettoie 
de  terminer  à fon  contentement  les  differents 
que  le  faint  Siège  avoit  avec  le  Duc  de  Ferrare 
& le  Duc  d’Urbin-,  & qu’il  luy  demandoit  feu- 
lement pour  toute  rcconnoiflancc , qu’elle  vou- 
lût bien  entrer  dans  la  Ligue  d’Italie , afin  d’en 
chafler  entièrement  les  François,  & de  pouvoir 
cnfiiitc  tourner  les  armes  Chrétiennes  contre  les 
Infidclles. 

De  fi  belles  offres  auroient  tente  un  Pape  plus 
ambitieux  8c  moins  bien  intentionné  que  ne  I c- 
toit  Paul  III.  8c  on  ne  les  luy  faifoit  fi  grandes  , 
que  parce  que  les  Républiques  de  Gènes , de  Lu- 
ques , de  Florence,  &:  de  Sienne  avoient  répondu 
aux  follicitations  de  l’Empereur,  qu’elles  fegou- 
verneroient  en  cette  occalion uniquement  par  les 
avis  de  fa  Sainteté. 

Mais  comme  le  Pape  côrinoiflbit  les  fouplcf- 
fes  de  Charles  V.  il  ne  fc  laifi'a  point  ébloüir  j 
6c  bien  inllruit  des  intentions  des  autres  Poten- 
tats d’Italie , qui  fc  repentoient  fort  d’avoir  eux- 
mêmes  forgé  leurs  chaînes , en  contribuanttrop 
à l’affcrmiflcmcnt  delà  puiflancc  Impériale  dans 
leur  Pays  , il  répondit  à l’Ambafladcnr , qu’il 
loüoit  fort  le  dclfcin  de  l’Empereur  d’éteindre 
la  guerre  en  Italie  5 mais  qu’en  la  tranfportant 
comme  il  faifoit  dans  un  Royaume  Chrétien , ce 
n’étoit  pas  procurer  le  bien  commun  de  l’Eglifc.} 
qu’au  contraire  c’ctoit  féconder  les  defleins  des 
Infidclles,  Scieur  lai  ffer  libre  l’entrée  de  l'Italie  * 
qu’il  étoit  bien  informé  par  les  Ambafl'adeurs 
que  la  République  de  Vende  avoic  à Conftanti- 
noplc,  que  le  Grand  Seigneur,  avant  que  de  rien 
entreprendre  fur  la  Sicile , ne  penfoit  qu  a recon- 
quérir ce  qu’il  avoic  perdu  en  Afrique  ; & que 
c’écoictout  ce  qu’il  prétendoit  faire  cette  Cam- 
pagne ; qu’il  Falloir  le  fejvir  de  ce  temps-là,  pour 
réunir  les  Princes  Chrétiens , afin  d’être  en  état 
de  s’oppofer  aux  malheurs  donc  la  Chrétienté 
étoit  menacée  1 que  pour  luy , il  y contribucroit 
de  tout  fon  pouvoirs  que  la  Providence  de  Dieu 
en  l’élevant  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre , luy  avoit 
impole  l’obligation  de  ne  rien  négliger  pour  ccc 
cfTctjquc  pour  y réuflïr,il  dévoie  demeurer  parfai- 
tement neutre  dans  les  querelles  des  Princes 
Chrétiens  ; qu’il  ne  fc  départirait  point  de  cette 
réfolurion  , Se  qu’on  ne  luy  reprocherait  flhnais 
d’avoir  trahi  fon  miniftérc  par  l’appas  d’aucun 
interet  temporel. 

L’Empereur  reçut  cette  réponfe  dans  le  temps 
qu’il  fc  trou  voit  le  plus  embaraflë  en  Provence, 
8c  que  les  affaires  de  Lombardie  luy  donnoicnc 
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A beaucoup  d’inquiétude  : car  k Comte  Guy  Ran- 
goné  avec  l’Armcc  qu’il  avoit  affemblée  à la  Mi- 
randolc , fie  une  entreprife  fur  Gènes,  à la  faveur 
de  la  fadion  des  Frégofes  , Se  l’ayant  manquée 
par  la  trahifon  d’un  déferteur  , qui  avertit  les 
Génois  de  l’approche  des  Troupes,  il  retourna 
fur  fes  pas  vers  Turin , 8c  contraignit  le  Marquis 
de  Marignan  8c  le  Général  Scalcnguc  à en 
lever  le  Siège.  Ermite  Carignan  , Moncalicr, 
Quiers , Crieras , Saluflès  , 8c  quelques  autres 
Places  seraient  rendues  aux  François.  Ceux- 
cy  avoient  encore  eu  un  avantage  dans  un  com- 
bat , où  ils  avoient  taillé  en  pièces  un  afTez  grand 
B Corps  d’impériaux , gagné  quatre  Enfeignes , de 
fait  prifonniers  les  principaux  Capitaines. 

Le  Roy  dans  le  même  temps  mit  hors  de  pri- 
fon  Jean  Loüis  Marquis  deSalufles , luy  pardon- 
na fa  révolte  pour  punir  la  trahifon  de  François 
fon  cadet , luy  en  donna  de  nouveau  l’invcftitu- 
rc , 8c  l’envoya  en  Italie  pour  l’oppofcr  à fon  frè- 
re, 8c  exciter  dans  ce  Marquifat  ,unc  guerre  ci- 
vile. 

L’Empereur  ayant  repaflë  les  Monts , trouva 
les  chofcs  en  ce  mauvais  état , 8c  appréhendant 
de  recevoir  quelque  nouvel  affront , li  le  Roy  y 
pafl'oit  avec  fon  Armée  , s’en  alla  à Gènes , où  il 
C s’embarqua  pour  l’Efpagnc  au  mois  de  Novem- 
■ bre  , lailfant  le  commandement  des  armes  au 
Marquis  du  Guaft , avec  la  même  autorité  qu’a- 
voit  ciic  Antoine  de  Levé. 

Le  Due  de  Savoyc  fut  au  dcfcfpoir  de  ce  dé- 
part , tant  àcaufcqu’il  fetrouvoit  abandonné, 
que  parce  que  l’Empereur , nonobftant  qu’il  eut 
tout  facrifié  pour  fes  intérêts  , venoit  de  luy  fai- 
re perdre  un  procès  qu’il  avoit  avec  Fctdinand 
de  Gonfague  pour  pilleurs  Places  du  Montfer- 
rat.  11  fe  retira  à Nice  , laiflànt  le  Piémont  en 
proye  aux  François  & aux  Impériaux.  La  guerre 
y continua  entre  les  deux  Partis  le  refte  de  l’an- 
D née  avec  divers  fucccs , mais  aflez  peu  confidé- 
rablcs  , chacun  de  part  8c  d’autre  tâchant  feu- 
lement d’étendre  les  quartiers  pour  l’Hy  ver.  Le 
Roy  rappcllacn  France  Annebaut  avec  les  Trou- 
pes qui  avoient  défendu  Turin  , y mit  quatre 
mille  hommes  frais , dont  il  donna  le  comman- 
dement à Burifc  j 8c  cependant  il  fit  entrer  le 
Comte  de  S.  Pol  en  Savoyc , où  ce  Seigneur  re- 
prit Chamberry , que  les  Milices  de  Tarcntailê 
avoient  furpris  durant  l'éloignement  des  Trou- 
pes Françoifes.  Il  défit  ces  Milices  auprès  de 
Briançon  , fournit  tout  le  Pays  , y fit  le  ravages 
&:  il  ne  relia  plus  au  Duc  de  Savoye  de  ce  côté 
E laque  le  Val  d’Aoll,  où  la  rigueur  de  la  faifon 
ne  permit  pas  au  Comte  de  Saint  Pol  de  pé- 
nétrer. - • . 

Sur  ces  entrefaites  , Jacques  V.  Roy  d’Ecof- 
1c  arriva  en  France.  Ce  Prince  fuivant  l’exem- 
ple de  fes  Ancêtres  8c  fes  véritables  intérêts,  fou- 
luitoit  extrêmement  de  rcnouvellcr  les  ancien- 
nes Alliances  entre  les  deux  Royaumes , 8c  s’ap- 
puyer de  la  puiflancc  du  Roy  contre  celle  d’An- 
gleterre. Il  ne  pouvoic  pas  s’y  prendre  mieux 
qu’il  fit , pour  mériter  cet  appuy. 

Des  qu’il  eut  appris  que  l’Empereur  fe  prépa- 
rait à entrer  en  Provence , il  leva  , fans  en  être 
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prie  par  le  Roy , une  Armée  de  {cire  mille  hom- 
mes , équipa  une  Flotte  pour  la  faire  palier  en 
France,  Se  le  mit  luy-mémcà  lacère.  La  tem- 
pête rcpoulïâ  deux  fois  U Flotte,  Se  elle  fût  obli- 
gée de  relâcher  dans  les  Ports  d’Ecoflc  nuis 
Ion  vaidcau  en  ayant  écé  féparé  , il  aborda  â 
Dieppe.  11  ht  donner  avis  au  Roy  dqfon  arrivée, 
Se  luy  fit  fçavoir , qu'ayant  appris  qu'il  y auroit 
bien-rot  Bataille  en  Provence  , il  le  mcctoit  tou- 
jours en  chemin  pour  l’aller  joindre , afin  de  ne 
manquer  pas  une  li  belle  occalion  de  luy  témoi- 
gner ion  zèle.  11  rencontra  le  Roy  au  Mont  Ta- 
rare à fon  retour  de  Lion  apres  la  retraite  de 
l’Empereur , donc  il  n’y  avoit  plus  riert  à crain- 
dre ni  pour  la  Provence , ni  pour  le  Languedoc  ; 
les  Galères  d’Efpagnc  qui  avoient  fait  une  def- 
cenrc  dans  cette  dernière  Province,  ayant  été  vi- 
goureufement  repouf  fées.  11  fut  reçu  avec  tout 
les  honneurs  Se  toutes  les  marques  de  rcconnoif- 
fancc  , que  meriroit  fon  emprcilcmcnt  à fecourir 
le  Royaume  dans  une  celle  conjoncture  : mais  il 
fie  une  demande  au  Roy»,  qui  l’embaradà  ; c’é- 
toic  de  luy  donner  en  mariage  Madeleine  de 
France  fa  fille. 

Le  Roy  prévoy oie  qu’il  ne  pourroit  lalüy  ac- 
corder , fans  caufcr  un  très  grand  chagrin  au  Roy 
d’Angleterre  , à qui  cette  alliance  ne  manque-  ■ 
ïoic  pas  de  donner  des  ombrages.  Il  auroit  fore 
fouhaicé  de  ne  point  mécontenter  ce  Prince  ; 
parce  qu’il  étoic  toujours  dans  une  très  étroite 
liaifon  avec  luy  \ Se  ils  agifToient  depuis  long- 
temps entre  eux  avec  une  confiance  qui  n’cft  guc- 
tes  ordinaire  entre  les  Princes. 

D’autre  part  , le  Roy  ne  pouvoir  donner  de 
trop  grandes  marques  de  fa  reconnoi  fiance  ail 
Roy  d’Ecofïc  , donc  la  généralité  à fon  égard 
b’avoit  guércs  d’exemples  : Se  cette  confidéra- 
tion  l’emporta  dans  fon  clprit  ; mais  avant  que 
de  rien  conclure , il  jugea  à propos  de  faire  fça- 
Voir  fa  rcfolucion  au  Roy  d’ Angleterre.  Il  luy 
envoya  le  Sieur  de  la  Pommeraye  , qui  avoit 
fouvcnc  traité  avec  ce  Prince,  & en  étoic  aimé. 
Il  eue  ordre  premièrement  de  le  détromper  für 
les  faillies  Relations, que  les  AmbafTadeurs  d’ An- 
gleterre gagnez  par  l’Empereur  ^voient  envoyées 
a Londres , fur  l’expédition  de  Provence.  Secon- 
dement de  tâcher  de  luy  faire  agréer  le  mariage 
de  Madclcioe  de  France  avec  le  Roy  d’Ecoftej 
& en  troifiéme  lieu  j de  parler  de  ccluy  de  Ma- 
rie d’Angleterre  avec  le  Duc  d’Angoulême  que 
l’on  conURcnçoit  à appcllcr  Duc  d’Orléans , fur 
quoy  on  avoir  déjà  raie  quelques  démarches. 

L’AmbafTadeur  fut  écoiité  avec  plaifir  fur  Je 
détail  des  affaires  de  Provence  i mais  dés  qu’il 
eut  ouvert  la  bouche  fur  le  mariage  du  Roy  d’E- 
co fle,  le  Roy  rompit  l'entretien , Se  il  n’y  eut  pas 
moyen  de  le  ramener  là-dclliis.  Il  n’en  eût  pas 
fallu  davantage  pour  le  réconcilier  avec  l’Em- 
pereur , Se  le  faire  déclarer  contre  la  France , fi 
dés  lors  il  n’eue  pas  eu  des  liaifons  avec  les  Prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  contre  le  Parti  Ca- 
tholique, fie  s'il  avoir  vu  fon  Royaume  tranquil- 
le. Mais  le  changement  qu’il  avoir  fait  dans  la 
Religion , fa  révolte  contre  l’Eglifc , la  perfecu- 
tion  qu’il  avoit  commencée  contre  les  Catholi- 
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ques  caufoicnt  de  grands  mouvemens  , dont  il 
appréhendoie  les  fuites.  Le  Roy  qui  n’ignorait 
pas  les  embarras  où  il  étoic  , Se  qui  ne  luy  avoir 
donne  communication  de  cette  affaire , que  par 
une  cfpécc  de  bienféance , paffa  outre.  Le  Trai- 
té de  mariage  fut  conclu  à Blois  le  vingc-lixiémc 
de  Novembre  encre  le  Roy  d’EcofTc  Se  Made- 
leine de  France,  Se  les  nôccs  fc  firent  à Paris  au 
mois  de  Janvier  fui  vont. 

Cependant  le  Roy  de  retour  à fa  Capitale, 
fit  une  procedure  contre  Chartes  V.  à la  vérité 
fort  inutile  ; mais  qui  marquoit  au  moins  à ce 
Prince  , que  la  France  ne  le  regardoit  pas  com- 
me un  ennemi  tellement  redoutable , quelle  crût 
devoir  fc  mettre  beaucoup  en  peine  de  le  ména- 
ger. On  y prétendoit  qu’ayant  déclaré  la  guer- 
re fans  fujee , il  avoit  violé  le  Traité  de  Cam- 
bray  ; que  par  confcqucnt  les  ccfTions  que  la 
France  avoir  faites  dans  ce  Traité  éroient  annul- 
lécs  , Se  entre  autres  celles  de  l’hommage  & du 
refTort  des  Comtez  4’ Artois  Se  de  Flandre  , par 
iefqucls  il  étoit  comme  fcsPrédcccflcurs,  Vatial 
Uc  la  Couronne. 

Les  Chambres  du  Parlement  où  fc  trouvèrent 
les  Princes  du  Sang , les  Pairs  du  Royaume , Se 
quantité  de  Prélats  , étant  affcmblécs  , Cappcl 
Avocat  Général  requit,  que  Charles  d’Autriche 
Empereur , atteint  notoirement  de  rébellion  Se 
de  félonie,  fût  dépoüillé  desComtez  d’Artois , 
de  Flandre , de  Charolois , Se  des  autres  Domai- 
nes qu’il  poflcdoic , mouvons  de  la  Couronne  de 
France , Se  qu’en  punition  de  fa  forfaiture , tous 
Ces  Domaine  fulTcnt  confifqucz  au  profit  du 
Roy. 

La  Requête  fut  reçue , les  délibérations  faites 
avec  les  tormaliccz  ordinaires  en  pareil  cas  ; Se 
îl  fut  conclu  qu’on  cnvoycroit  fur  les  Frontières 
dans  des  lieux  où  les  Hérauts  pourraient  être  en 
sûreté  , citer  à fon  de  trompe  ledit  Seigneur 
Empereur  , à ce  qu'il  eût  à envoyer  tel  ou  tels 
qu'il  luy  plairoit  lien  injhuits  de  fa  caufe  , pour 
alléguer  ce  que  bon  leur  fi mb  1er  oit  contre  ladite 
demande  des  Avocat  (fi  Procureur  du  Roy  : (fi  ce- 
pendant aufdits  Avocat  (fi  Procureur  ne  /croient 
leurs  fins  (fi  conclufions  ajugées  jufqu'a  la  répon- 
Je  dudit  Empereur. 

L’Arrcc  fut  exécuté  par  un  Héraut  d’armes  * 
& perfonne  n’ayant  paru  pour  répondre,  la  re- 
quête de  l’Avocat  Se  du  Procureur  du  Roy  fut 
entérinée  félon  fa  forme  Se  teneur , Se  les  Com- 
tcz  d’Artois  , de  Flandre  Se  de  Charolois  , Se 
autres  Domaines  , furent  déclarez  réunis  à la 
1 Couronne. 

Cet  Arrêt  fui^cgardé  par  l’Empereur  à peu 
rés  comme  on  srvoit  regardé  en  France , les 
ravades  qu’il  fit  liiy-mêmc  dans  fa  Harangue 
de  Rome.  La  guerre  continua  de  tous  çôtez , 
même  pendant  l’Hyver , excepté  dans  la  Fran- 
chc-Comté , pour  laquelle  les  SuifTes  obtinrent 
du  Roy  la  neutralité.  Buric  Commandant  de 
Turin  furprit  Cafal  j mais  n’ayant  pas  eu  allez 
de  temps  pour  fc  retrancher  contre  le  Château , 
ni  pour  être  fecoucu  par  le  Corare  Rangonc,  il 
futfurpris  luy-mcmc  parle  Marquis  du  Gu.ilt , 
qui  étant  entre  par  la  porte  de  fecoors , luy  tailla 
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en  pièces  douze  cens  hommes  , Se  le  fieprifon-  A fût  mille  Fantartîns  Wallons-,  Se  de  hûit  mille  Langry. 


nier.  Cctcc  défaite  lue  eau  fée  pai'  la  mdimclli- 
gcncc  qu’il  y avoir  entre  Buric  Se  Rangoné  , Se 
par  la  négligence  du  Comte  dî  Biandras  Gentil- 
homme du  Montferrat.  Buric  ne  voulut  point 
communiquer  fon  dclîcin  de  la  furprife  de  Cafal 
à Rangonc , qui  auroit  pu  ailé  ment , s’il  avoit  etc 
averti , fc  mettre  entre  cette  Place  Se  le  Marquis 
du  Guaft  ; Se  Biandras  n’cxccuca  point  l’ordre 
qu'il  avoit  reçu  de  Buric  , d’affemblcr  des  ou- 
tils Se  des  Pionniers , pour  faire  promptement  les 
retranche  mens  entre  ia  Ville  & le  Château. 

Le  Roy  luy-mêmc  fur  la  fin  de  Mars  fc  mie 


chevaux.  Il  n’ofa  attaquer  Hédin  qui  pouvoir  LlT-  ^ 
faire  une  vigoureufe  rcliitance  , Se  marcha  à 
Montreüil  , qui  capitula  après  quelques  jours 
de  tranchée  ouverte  Se  une  brèche  faite  par  le 
canon  des  Alfiégeans  , n’y  ayant  qu’une  foiblc 
Garnifonptur  la  grandeur  de  la  Place,  qui  d’ail- 
leurs étoit  très  mal  fortifiée. 

Enfuicc  il  vint  mettre  le  Siège  devant  Tc- 
roücnnc,  où  l'on  eût  été  en  état  de  le  bien  rece- 
voir , vu  la  force  de  la  Place  Se  le  nombre  des 
Troupes  qu’on  y avoit  miles  pour  la  détendre  : 
mais  par  la  négligence  des  Munitionnaircs , il  n’y 


en  campagne,  Se  entra  avec  vingt-cinq  à vingt-  B avoit  que  très  peu  de  poudres.  L’importance  de 


lix  mille  Hommes  de  pied,  &:  quelque  Cavale- 
rie dans  le  Cdmté  d’Artois  , Içachant  que  les 
Impériaux  n’y  pourroient  pas  li-tôt  former  une 
Armée.  11  alfiégéa  Se  prit  la  Ville  de  Hédin  * 

Se  enfuite  le  Château , Place  importante  lùr  cet- 
te Frontière.  Il  luy  en  coûta  beaucoup  de  bra- 
ves hommes,  Se  entre  autres  Antoine  de  Mailli 
qui  commundoit  mille  Fantartîns , Se  Charles  de 
Bucil  Comte  de  Sanccrrc  , jeune  Seigneur  de 
grande cfpcrance.  Saine  Pol , Saint  Venant,  Lil- 
Icrs , Se  quelques  autres  Places  moins  confuléra- 
bles  furent  emportées  à la  vûc  du  Comte  de 
Reux  retranche  à Marvillc  avec  quatre  mille  C 
hommes  feulement.  Apres  quoy  le  Roy  fit  can- 
ton! >cr  fon  Armée  fur  toute  cette  Frontière , Se 
en  fit  marcher  une  partie  en  Piémont , où  il  avoir 
avis  que  les  Troupes  ennemies  groiïirtoicnt  : mais 
ce  détachement  fut  contrcmandé,fur  la  nouvelle 
que  Fions  d’Egmond  Comte  de  Bures  Lieute- 
nant général  de  l’Empereur  avoit  inverti  Saint 
Pol. 

Cette  Place  que  le  Roy  avoir  refolu  de  con* 
ferver  ^ parce  quelle  pouvoir  beaucoup  incom- 
moder tout  le  Pays  d'Artois , n’etoit  pas  encore 
tout  à fait  en  état  de  defenfe , quand  les  Impé- 


riaux y vinrent  mettre  le  Siège  le  neuvième  de  D périal, 


cctcc  Place  donna  de  grandes  inquiétudes  au 
Dauphin  Se  au  Maréchal  de  Montmorenci , qui 
alfcmbloicnt  leur  Armée  à Amiens  ; Se  il  fut  ré- 
fblu  d’y  jetter  inçcflammcnt  du  fccours. 

Annebaut  fut  charge  de  cette  commiilîon:  II 
s’avança  avec  un  Corps  de  Gendarmerie  Se  de 
Cavalerie  Légère , dont  deux  cens  Cavaliers 
avec  quatre  cens  Arquibufiers  chargez  chacun 
d'un  fac  de  poudre,  avdïcnt  ordre,  quoy  qu’il  en 
dût  coûter  , de  fc  jetter  dans  la  Place*,  Se  des 
qu’ils  fcroicnc  entrez , de  faire  un  fignal , afin  que 
la  Cavalerie  fc  retirât  à temps. 

Annebaut  prit  fi  bien  tes  mefures  , que  le 
Convoy  entra  la  nuit , à la  faveur  d’un  défordro 
qui  arriva  dans  le  Camp  ennemi , où  deux  grands 
Corps  de  Cavalerie  s’étant  rencontrez  dans 
l’obfcuritc  j en  vinrent  aux  mains,  l’un  prenant 
l’autre  pour  des  François , dont  on  avoit  fçû  l’ar- 
rivée à Guinc^ate.  Le  fiçnal  dont  on  étoit  con- 
vtnu  fut  donne , Se  le  Gênerai  François  commcn- 
çoic  déjà  à faire  fa  retraite  , lors  qu’il  entendit 
tirer  pluficurs  coups  vers  fon  Arricrc-gardc. 
Cctoit  de  jeunes  Gentilshommes  Volontaires, 
qui  fuivis  de  quelque  Cavalerie  Légère,  avoiene 
été  fans  ordre  , donner  l'allannc  au  Camp  Irn- 


Juin.  Mais  comme  il  y avoit  d’excellentes  Trou- 
pes commandées  pat  de  très  bons  Capitaines 
fous  les  ordres  de  Jean  d’Eftouteville  Seigneur 
de  Villcbon , elle  fut  vaillamment  défendue  juf- 
qu’au  quinziéme  du  mois , qu’elle  fut  emportée 
d’afTauc.  L’Ennemi  fit  main-bartc  fur  la  Garni- 
fon  Se  fur  les  Bourgeois.  Le  brave  Moyencourt 

3ui  avoit  fait  tant  de  belles  avions  à la  défenfe 
c Peronne , y fut  tue  avec  fôn  frcrc , S.  Aubin  * 
la  Salle,  & pluficurs  autres  Gentilshommes.  Mar- 
tin du  Bellay  tiré  de  defibus  un  tas  de  corps 
morts  , fut  fauvé  par  un  Capitaine  Alleman , Se 


Annebaut  leur  envoya  aulfi-tot  commande- 
ment de  fc  retirer  au  gros  , Se  s’arrêta  quelque 
temps  pour  les  attendre  : mais  comme  le  jour 
commcn^oit  à paroître  , Se  que  le  Comte  de  Bu- 
res avoit  tenu  toute  la  nuit  l’a  Cavalerie  alerte  , il 
fût  en  état  non  feulement  de  charger  ceux  qui 
étoient  demeurez  derrière  1 mais  encore  de  fairç 
un  gros  détachement,  pour  aller  couper  le  pal- 
fage  au  refteà  un  Pont  , par  où  fc  devoir  faire 
la  retraite.  Annebaut  fc  vit  tout  d’un  coup  atta- 
que par  un  grand  Corps  de  Cavalerie,  dont  il 
foûtint  l’effort  avec  beaucoup  de  conduite  Se  de 


fait  prifbnnicrauffi-bicn  que  Blcrcncourt&  Vil-  E valeur:  mais  les  Efeadrons  ennemis  fc  répan- 
Icbon  Gouverneur  de  la  Plac^  dont  de  toutes  parts  , il  fut  cnvclopé  , Se  Can 

Cette  nouvelle  fut  portée  àWlonficur  le  Dau-  cheval  s étant  abbatu  fous  luy , il  fut  pris  avec 

les  Sieurs  de  Picnncs , d’O , de  Sanfac , le  Com- 
te de  VilJars  , &:  pluficurs  autres  gens  de  mar- 
quc. 

Ceux  des  Gendarmes  François  qui  avoient 
pâlie  le  Pont  avant  le  Combat  , coururent  à 
Hédin  pour  en  amener  du  fccours , avec  lequel 
ayant  pris  des  chevaux  frais,  ils  revinrent  à toutes 
jambes.  Le  Capitaine  d’Aufïïm  qui  étoit  à leur 
cccc  , trouvant  les  Ennemis  en  defordre  , les 
chargea  ; on  en  tua  grand  nombre , on  fit  plu- 


plnn  Se  au  Maréchal  de  Montmorenci  , qui 
étoieqp  en  marche  pour  le  fccours , Se  qui  ne 
Jairtorent  pas  d’avancer  du  côté  des  Ennemis, 
pour  être  à portée  de  fccourir  les  autres  Places 
de  la  Frontière  , fi  elles  étoient  attaquées.  Le 
Comte  de  Bures  dcfcfpérant  de  confcrvcr  Saint 
Pol  , y fit  mettre  le  feu  Se  rafa  le  Château , pour 
fai  re  quelque  autre  cncicpri  fc. 

Il  avoit  une  très  belle  Armée  compofcc  de 
vingt-deux  à vingt-trois  mille  Lanfiqucncts,  de 
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toutes  Tailles , Aydes  Se  Subfuies. 

C’eit  ainfi  que  le  termina  la  Campagne  de  ce  <-  omptci  de 
té-là  , tandis  que  la  guerre  étoit  plus  allumée  u!iô'i ‘ 

^ Pwirwinr  î ^>c  /lu  I)  /.u  « . 


cote 


que  jamais  en  Piémont.  Les  affaires  du  Roy  y 
aJloicnt  afl'cz  mal  , à caufc  des  differents  furve- 


ficurs  prifonniers , Se  on  délivra  quelques-uns  de  A compenfer  , il  les  déchargea  à perpétuité  de  Memoirîil 

ceux  qui  avoient été  pris  dans  le  premier  Com-  * *”J"  “*  *'-Lr  eUcham- 

bat. 

On  eut  de  part  Se  d’autre  fùjcc  de  s'attribue* 
l'honneur  de  cette  Journée.  Le  Convoy  ccoit  en- 
tré dans  la  Ville,  qui  étoit  le  coup  clfcndcl , Se  il 

y eut  beaucoup  plus  d’impériaux  de  tuez  que  nus  entre  les  Généraux.  Italiens  de  fon  parti  , le 

de  François.  D’autre  part  les  Ennemis  étoient  Comte  Guy  Rangoné  Se  Céfar  Frégolc  s’étant 

demeurez  maîtres  du  champ  de  Bataille,  avoient  extrêmement  brouillez  avec  Caguin  de  Gonfa- 

fait  prifonniers  grand  nombre  degensdediftin-  gue.  La  chofc  avoir  été  11  loin  , que  Frégolc 

étion  ,&  entre  autres  le  Commandant.  Mais  ce  avoir  appellé  Gonfague  en  duel  •,  de  forte  que 

petit  Combat  n’auroit  été  qu’un  prélude  d’une  leurs  animolitez  particulières  ne  leur  permettant 

a ci  ion  bien  plus  langlantc  , fans  un  événement  . pas  d’agir  de  concert,  le  fcrviccduRoy  écoittrcs 
incfpéré  qui  l’cmpccha,  B néglige,  Se  le  Marquis  du  Guaft  qui  avoir  une 

Comme  le  Comte  de  Bures  poulToit  vive-  bonne  Armée  profitoit  de  ces  contretemps, 
ment  le  Siège,  nonobftant  l’entrée  du  fccours.  Le  Roy  averti  de  ce  défordre  , avoic  nommé 
Monfieur  le  Dauphin  Se  le  Maréchal  de  Mont-  Mr  d’Humicres  pour  le  commandement  géné- 

morenci  s’avancèrent  vers  Téroiienne , rélblus  de  tal  en  Piémont , Se  Langey  pour  travailler  à l’ac- 

luy  donner  Bataille , s’il  les  atsendoir.  Leur  Ar-  commodément  de  ces  fàchcufcs  querelles.  Lao- 

mée  étoit  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  mille  gey  n’y  put  rcurtîr  : Se  après  avoir  pourvu  à la 

Hommes  de  pied , partie  François  , partie  Aile-  sûreté  du  Marquifat  de  Saluflcs , comme  le  Roy 

le  luy  avoir  ordonné , il  vint  en  porte  luy  rendre 
compte  de  l’étac  des  choies.  Il  l’aflura  que  fi  on 
n’y  apportoit  un  prompt  remède , &:  que  fi  Mon-, 
ficur  d’Humiércs  ne  conduifoit  en  Piémont  au 
moins  quatre  ou  cinq  mille  Suifles  ou  Lanfquc- 
l’Empcrcur,  Gouvernante  des  Pays-Bas,  arriva  C nets,  fapréfenccy  lèroit  fort  inutile  , Se  qu’il 


mans  , de  deux  mille  hommes  de  Cavalerie 
Légère  , Se  de  quinze  à feize  cens  Hommes 
d’armes  ; Se  on  ctoit  à la  veille  d'en  venir 
aux  mains , lors  qu’ua  Trompette  envoyé  pat 
Marie  Reine  douairière  de  Hongrie  fccur  de 


au  Camp  de  Monfieur  le  Dauphin  , pour  luy 
donner  avis  qu’elle  avoir  confcnti  à une  Confé- 
rence propofee  poür  une  fufpenfion  d’armes  fur 
certc  Frontière  ; qu’on  écoit  convenu  de  s’aflem- 
blcr  à Bomy , village  d’Artois , Se  que  durant  ce 
temps-là  le  Comte  de  Bures  difeontinueroie l’at- 
taque de  Téroiienne.  Il  y avoir  déjà  quelque 
temps  que  cette  Princclfc  Se  la  Reine  de  France 
fa  ferur  cravailloient  à rapprocher  les  deux  Prin- 
ces , &:  à les  engager  à cctcc  première  démar- 
che, pour  les  difpofcr  à un  Traité  de  Paix. 

Sur  cet  avis , Monfieur  le  Dauphin  s'arrêta, 


auroit  le  chagrin  de  n’y  être  venu  , que  pour 
erre  le  témoin  de  la  perte  de  tout  ce  que  la 
France  y tenoit  encore 

C’eft  fur  ce  rapport  qilc  le  Roy  ^ après  la  pri- 
fc  de  Hédin  Se  de  Saint  Pol , avoir  fait  pour  le 
Piémont  les  détachcmcns  dont  j’ay  parlé,  Se  qu’il 
contremanda  bicn-tôt  après  , lors  qu’il  fçut  que 
le  Comte  de  Bures  venoit  faire  le  Siège  de  cette 
dernière  Place.  Le  Marquis  du  Guaft  tira  avan- 
tage de  cette  diverfion,  chafTa  les  François  du 
Marquifat  de  Saluflcs , Se  pour  en  achever  la  con- 
quête j vintàfflégcr  Carmagnole.  Cette  Place  fê 


Tom. 


&les  Députez  de  part  & d’autre  allèrent  au  lieu  D rendit  par  capitulation  -,  mais  François  Marquis 
' i j>ah  j-  A_j_i  /-i  dcSaluffcs  y reçut  la rccompcnfc  de  la  rrahifon 

qu’il  avoir  faicc  au  Roy , y ayant  été  tué  fur  la 
place  d’un  coup  de  moufquet  au  travers  du 
corps. 

L*arrivéc  de  Monfieur  d’Humiércs  avec  un 
Corps  de  Lanfqucncts  du  Duc  Chriftophlc  de 
Virtemberg , arrêta  les  progrès  du  Marquis  du 
Guaft.  On  prit  Se  on  perdit  des  Places  de  part  Se 
d’autre.  Le  Marquis  fit  lever  le  Siège  d’Aft  aflié- 
gé  par  d’Humiércs , que  le  peu  d’obéïflancc  des 
Lanfqucncts  empêcha  de  s’oppofer  au  fecours 
qui  y entra  5 mais  il  fe  dédommagea  par  la  prife 


marque.  Jean  d’Albon  de  Saint  André  Cheva- 
lier de  l’Ordre,  Guillaume  Poyet  troiiiéine  Pré- 
fident  du  Parlement  de  Paris  Se  premier  Préfi- 
dent  de  Bretagne , Se  Nicolas  Bcrtcrcau  Secré- 
taire d’Etat,  y frirent  envoyez  au  nom  de  Mon- 
ficur  le  Dauphin.  Philippe  de  Lannoy  Seigqçur 
Recueil  de  de  Molcmbais  fut  député  de  la  part  de  la  Rci- 
SSST  Hon2ric  » & Jean  Ho'ï'ard  Seigneur  de 
Lcidcqucrquc  , avec  Mathieu  Strie  Sccrctai- 
tc  de  l’Empereur  , de  la  paît  du  Comte  de 
Bures; 

Après  pluficurs  Confércnccs,la  Trêve  fut  con- 


clue pour  dix  mois  au  regard  des  Frontières  de  E d'Albe,  après  que  Paul  Cerés  eut  taillé  en  pièces 


Picardie  Se  des  Pays-Bas  , en  attendant  qu’on 
pût  parvenir  aune  Paix  finale  &:  entière  , à con- 
dition que  le  Siège  de  Téroiienne  feroit  levé  ; que 
le  Roy  rappellcroit  fon  Armée  des  Pays-Bas , 
Se  qu’il  ne  forcificroit  aucune  Place  dans  le  Com- 
te de  Saint  Pol  , dont  il  auroit  cependant  la 
joüi/fancc.  Ce  Traité  fut  conclu  le  trentième  de 
Au-  1/37.  Juillet.  Le  Siège  fut  levé , &:  l’Armcc  de  France 
fe  retira  en  Picardie.  Au  refte,  le  Roy  fut  fi  fa- 
tisfait  de  la  fidélité  des  Habirans  de  Téroücn- 
nc  , Se  du  zèle  qu’ils  avoient  fait  paraître  pour 
fon  fcrvicc  durant  le  Siège , que  pour  les  en  ré- 


huit cens  Efpagnols  qui  voûtaient  s’y  jetter.  Xu_ 
rin  penfa  être  furpris  par  Céfar  de  Naples  Gou- 
verneur d’Ulpiano  pour  l'Empereur  : mais  la 
préfcncc  d’efprit  Se  la  réfolution  de  Boutiéres 
Commandant  de  la  Place , la  fauva.  Il  alla  aux 
Ennemis  la  halcbardc  à la  main  , fuivi  feule- 
ment de  fa  garde  Suifle  Se  de  quelques  Gentils- 
hommes , fe  rendit  maître  d’une  faufl’c  porte  du 
forte  qu’on  leur  avoir  ouverte  , Se  par  où  ils  al- 
loicnt  entrer,  Se  fcccmdé  du  Capitaine  Vuartis* 
qui  arriva  fort  à propos  à fon  fccours  , renverfa 
les  échelles  qui  étoient  plantées  contre  la  mu- 
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raille , 6c  les  obligea  à fc  retirer , apres  leur  avoir  A Le  Maréchal  pricunc  partie  Je  ce  Corps  d’Ar- 
tuc  cent  quarante  hommes.  mee,  6c  s’avança  jufqu’à  Exiles , pour  aller  Je  là 

Moniteur  J’Humiércs  qui  n ctoit  pas  allez  reconnoîtrc  le  l'as  Je  Suze.  11  trouva  les  Ennemis 

fort  pour  tenir  la  campagne  contre  le  Marquis  portez  i prés  J’unc  liciic  en  Jeça  Je  Suze , à un 

duGuart , ne  pouvant  venir  à bout  Je  gouverner  défilé  de  la  montagne  fur  le  chemin  de  Chau- 
les Lanfquencts , 6c  (cachant  que  les  Impériaux  mont , où  ils  avoient  fait  un  grand  rctranchc- 

pratiquoicnc  des  intelligences  dans  divcrlcs  Pla-  ment  dans  le  défilé  , Banque  de  Jeux  autres  fur 
ces  , mit  fes  Troupes  dans  les  principales  , 6c  deux  collines  à droit  & à gauche, 
pria  Langey  de  retourner  vers  le  Roy , pour  luy  Montmorenci  jugea  qu’il  étoit  impofliblcdc 
dire  que  s’il  ne  recevoir  des  fccours  conlidéra-  forcer  ce  retranchement,  en  l’attaquant  de  front  » 

blés  d’horaincs  6C  d’argent , tout  ce  qu’il  pour-  mais  après  avoir  bien  tout  confidéré  , il  trouva 

♦ roit faire,  fcroitdc  fc  maintenir  jufqu’aucom-  que  les  deux  collines  dont  je  viens  de  parler, 

men cernent  Je  Décembre.  étoient  commandées  par  deux  autres  fauteurs  . 

Le  Roy  renvoya  Langey  fur  le  champ  avec  B 6c  que  fi  on  pouvoir  les  gagner  , on  feroit  de  là 
vingt-cinq  mille  écus  6c  avec  ordre  d’afsùrcr  un  fi  grand  feu  fur  les  Ennemis  , qu’ils  ne  pour- 

Monfieur  d’Humicrcs  , qu’il  feroit  à luy  devant  roient  pas  y réfifter. 

la  fin  d’Oftobre  avec  une  nombrwfc  Armée,  qui  Ayant  fait  fon  plan  d’attaque , il  envoya  aver- 

s’aflcmbloit  déjà  à Lion.  En  effet , il  fit  partir  tir  Monficur  le  Dauphin  de  venir  fans  tarder  à 

Monficur  le  Dauphin  6c  le  Maréchal  de  Mont-  Exiles  , afin  de  le  foütcnir , parce  qu’il  en  parti- 

morcnci  pour  hâter  la  marche  des  Troupes  , 6c  roit  avant  le  jour , pour  attaquer  les  Impé- 

reccvoir  à Lion  quatorze  à quinze  mille  Suilles  riaux. 

qui  dévoient  s’y  rendre.  Langey  apres  avoir  évi-  Il  décampa  d’Exilcs  6c  prit  fa  route  vers  le 
té  bien  des  embufeades , arriva  a Turin , où  l’ar-  village  de  Chaumont.  Le  Comte  Guillaume  de 

gent  qu’il  apporta  6C  l’cfpérancc  du  prompt  1c-  Fuftemberg  eut  ordre  d’aller  fcfaiiir  de  la  hau- 

cours,  ranimèrent  le  courage  des  Soldats.  teur  qui  étoit  à la  maiq  droite  &:  à la  gauche 

Cependant  le  Marquis  du  Guart  à la  tête  d’une  C des  Ennemis , 6c  le  Capitaine  Artiguc-dicu  6c  le 
Armée  de  vingt-cinq  mille  Hommes  de  pied , de  Capitaine  Rat , marchèrent  vers  l’autre  hauteur, 

trois  mille  chevaux , 6c  avec  vingt-quatre  pièces  à la  tête  d’une  partie  de  l’Infanterie  Gafconc  6c 

d’artillerie , affiegea  6c  prit  Quiers  , Albe , 6c  Françoife.  Le  Maréchal  alloit  entre-deux  avec 

Quiéras , 6c  vint  invertir  Pigncrol  : mais  la  Place  un  autre  Corps , compol’é  de  Lanfquencts  6c  de 
étant  bien  fortifiée  , 6c  la  Garnilbn  nombreufe , François , fans  autre  Cavalerie  que  quatre-vinge 
il  le  contenta  de  fc  farfir  de  toutes  les  avenues  ou  cent  Clxrvaux  Légers  commandez  par  Brif- 

rour  l’affamer  : 6c  fçaehant  que  l’Armée  affem-  lac , auquel- fc  joignirent  quelques  Gcntilshom- 

lcc  à Lion  alloit  le  mettre  en  marche  , il  en-  mes,  qui  ayant  laide  leur  bagage  derrière,  avoicnc 

voyadix  mille  hommes  au  Pas  de  Suze,  fous  la  pris  les  devants  , pour  être  de  l’a&ion  ; 6c  ce 

conduite  de  Célàr  de  Naples , où  ils  fe  retran-  Corps  croit  foùtcnu  par  ccluy  que  conduifoit 
chérent.  Il  fit  faire  le  dégât  aux  environs , cnlc-  Monficur  le  Dauphin, 
ver  tous  les  vivres  6c  tous  les  fourages  , perfuadé  L’Infanterie  du  Capitaine  l’Artiguc  fc  déban- 
que s’il  arrètoit  là  l’Armcc  Françoife , Turin  6c  D datoutà  coup  , fuivant  l’ordre  qu’elle  en  avoit, 
les  autres  Places  du  Piémont  fc  rendraient  fans  grimpa  avec  une  extrême  promptitude  fur  la 

coup  férir  avant  la  fin  de  l’année.  hauteur  de  la  gauche , 6c  s’étant  là  remile  ai  ba- 

Le  Roy  qui  n’en  étoit  pas  moins  perfuadé  que  taille,  commença  à tiret  fans  relâche  fur  le  rc- 

luy  , étoit  bien  réfolu  de  Ibn  coté  de  forcer  le  trauchcmcntdcla  colline  qui  ctoit  à la  portée  de 

Pas  de  Suze,  quoy  qu’il  luy  en  dut  coûter  5 6c  l’arqucbufc  6c  tout  découvert  de  cccoté-là.  Il 

voulant  marcher  en  perfonne  à cette  expédition,  ne  fut  pas  pofliblc  aux  Ennemis  de  tenir  contre 

il  déclara  Charles  Duc  d’Orléans  fon  feçond  fils  un£  terrible  feu  : le  retranchement  fût  abandon- 

ion  Lieutenant  général  en  Picardie , en  Nor-  ne',  3c  dés  que  l'Artiguc  vit  commencer  la  dé- 

tnandie,dans  l’Illc  de  France  , 6c  à Paris;  luy  route,  il  fit  dcfccndrc  Gavarct  fon  Lieutenant 

donna  pour  fon  confcil  le  Cardinal  du  Bellay,  avec  un  gras  Bataillon , qui  tailla  en  pièces  tout 

. chargea  Claude  Duc  de  Guife  , de  veiller  à la  ce  qui  le  trouva  dans  le  retranchement  de  la 

sûreté  de  la  Bourgogne  6c  de  la  Champagne,  colline,  & il  fut  emporte  avant  que  les  Lanfquc- 

donnaà  Henry  Roy  de  Navarre  le  commande-  E nets  eulfent  gagne  l’autre  hauteur, 
ment  des  Provinces  de  Guyenne  6c  de  Langue-  Ce  porte  ccant  pris , il  étoit  impofliblc  à Cé- 

doç , 6c  à Châceaubriant  ccluy  de  Bretagne.  far  de  Naples  de  tenir  dans  les  autres.  Les  Impc- 

Aa.  1537.  Le  Roy  arriva  à Lion  le  fixicmcd’Odobrc , 6c  riaux  furent  mis  par  tout  en  déroute.  Le  Ma- 

en  fit  partir  le  dixiéme  Monficur  le  Dauphin  6c  le  réclul  les  fuivit  de  prés  : fes  Troupes  entrèrent 

Maréchal  de  Montmorenci  par  le  chemin  de  avec  eux  pclc-mclc  dans  Suze  , où  étoient  leurs 

Grenoble  6c  d’Embrun.  Ils  arrivèrent  à Oulx,  bagages  6c  leurs  magafins  ; 6c  s’il  avoit  eu  feu- 

entre  Briançon  6c  Suze  , à quatre  licücs  de  ces  lement  cinq  cens  chevaux , il  feroit  peu  échapc 

deux  Places  , avec  dix  à douze  mille  liommcs  des  dix  mille  hommes  qui  gatdoient  le  pal- 

d’Infantcric , dont  les  huit  mille  Lanfquencts  du  fage. 

Comte  Guillaume  de  Fuftemberg  faifoient  les  Le  Château  de  Suze  fc  rendit  à diferétion. 
deux  tiers  , 6c  quelque  Cavalerie.  Le  refte  de  Celuy  de  Vcillanc  , garde  par  deux  cens  Efpa* 

l’Armcc  fuivoit  pour  fc  rendre  au  meme  lieu  avec  gnols , fût  emporté  d’emblec.  Le  Capitaine  6c 

le  Roy.  . l’Enfcigoe  furent  faits  prifônnicrs,  6C  les  Soldat; 

pendus, 
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pendus , pour  avoir  ofc  tenir  contre  une  A corda  des  fauf-conduits  à des  Envoyez  de  la  Recl3eij 


armée  Royale  dans  une  fi  méchante  place. 

Le  Marquis  du  Guaft  ne  fçur  pas  plutôt  le 
Pas  de  Suze  forcé  ,*  qu’il  leva  le  Blocus  de 
Pignerol.  Monfieur  le  Dauphin  le  mit  à fes 
trouflès  pour  l’engager  à la  bataille  * mais  il 
palTà  promeement  le  Pô , ôc  s’alla  camper  à 
Moncalier.  Il  partit  avec  tant  de  précipita- 
tion,qu’il  abandonna  aux  François  toutes  fes 
vivres , & grand  nombre  de  fôldats  malades 
qui  étoient  à Rivoli , où  l’armée  fejourna 
deux  jours  ■>  & delà  s’avançant  à Grouillan  , 


Reine  de  Hongrie  , pour  palier  en  Efpagne  t»h«  , 
par  la  France  , & l’Empereur  en  fie  délivrer 
un  au  Sieur  de  Vely  , pour  venir  à Monçon 
en  Arragon  , où  ce  Prince  devoit  envoyer 
fès  Députez.  Comme  ces  deux  Princes  com- 
mençoient  à fc  lafîèr  d’une  guerre  qui  les 
obltgeoit  à des  dépenfes  exceuives , & qu’il 
n’etoit  point  encore  queftion  d’entrer  dans 
la  difculîion  de  leurs  droits,  la  chofe  fut 
bien  tôt  terminée,  & l’on  conclut  le  feizié- 
me  de  Novembre  une  Trêve  de  trois  mois  An.  ijj 7, 


elle  s’empara  de  quantité  de  petits  Forts  aux  B feulement.  Elle  devoir  commencer  du  jour 


environs  du  Turin  , & profita  des  magafins 
de  bled  que  les  ennemis  avoient  faits,  pré- 
tendant apres  la  prife  de  Pignerol  venir  blo- 
quer cette  Place. 

Cependant  le  Marquis  du  Guaft  ayant 
raflùré  fes  troupes , fit  afîèz  bonne  conte- 
nance : il  repalîa  le  Pô , mais  fans  trop  s’ea 
éloigner , ôc  fè  retrancha  à la  tête  de  fon 
pont.  Monfieur  le  Dauphin  ne  le  fçut  pas 
plutôt  en  deçà,  qu’il  marcha  à luy.  Le  Mar- 
quis ne  l’attendit  pas  ; il  retourna  à fon  camp 
de  Moncalier  , ôc  perdit  quelques  foldats  de 


de  la  publication  , pour  le  Piémont , la  Sa- 
voyc,  le  Comté  de  Nice,  le  Dauphiné  , la 
Provence  , ôc  l’Etat  de  Genes.  Chacun  de- 
meura en  poflcfïion  de  ce  qu’il  tenoie  actuel- 
lement dans  tous  ces  pays  , Ôc  l’on  convint 
de  retirer  les  armées  de  part  ôt  d’autre , en 
lai  fiant  feulement  des  garnifôns  dans  les  Pla- 
ces. Le  Marquis  du  Guaft  ôc  le  Maréchal  de 
Montmorenci  furent  chargez  de  prendre 
entre  eux  toutes  les  prccaucions  neccfïaires 
pour  l’exaûc  obfcrvation  de  ce  Traité. 


Le  courier  qui  en  fut  le  porteur, fit  grande  Memo:rl 
fon  arriere-garde , qui  fut  chargée  comme  Q diligence*  car  dés  le  vingt-huitième  du  me-  «kLangey, 


elle  achevoit  de  repaflèr  la  riviere. 

Comme  il  vit  les  François  s’opiniâtrer  à 
le  fuivre , il  s’éloigna  de  Moncalier  : ôc  ayant 

Î'etté  quatre  mille  hommes  dans  Quiers  fous 
es  ordres  de  Dom  Antoine  d’Arragon  fon 
beau-frere  , il  fe  retira  fous  le  Canon  d’Aft. 
Moncalier  ôc  plufieurs  autres  petites  Villes 
ôc  Forts,  aulli-tôt  apres  fon  départ,  fe  ren- 
dirent à Monfieur  le  Dauphin.  On  y trouva 
de  prodigieux  amas  de  bleds  qui  fervirent  à 
la  lubfiftance  de  l’armce  ; & il  y en  eut  en- 
core allez  de  refte  pour  laproviûon  de  Turin 
pendant  un  an. 

Le  Roy  n’avoit  marché  qu’à  fort  petites 
journées , ôc  il  n’étoit  encore  qu’à  Brian- 
çon * il  manda  delà  qu’on  envoyât  de  fortes 
efeortes  fur  route  fa  route  ; parce  que  la 
garnifon  de  Vulpiano  couroit  tout  le  Val  de 
Suze.  Martin  du  Bellay  fut  chargé  d’aller 
audevant  du  Roy  avec  de  la  cavalerie  , ÔC 
arriva  fort  à propos  à Rivole  , dans  le  mo- 
ment qu’un  party  de  Vulpiano  cnlevoit  cinq 
ou  fix  mulets  chargez  de  l’argent  pour  l’ar- 
mée. Il  coupa  heureufement  ce  parti , ôc 
reprit  les  mulets,  avant  que  les  ennemis  eufl 


me  mois  de  Novembre  toutes  chofes  furent  L,T‘  ** 
réglées  à Carmagnole  entre  le  Maréchal  de 
Montmorenci  & le  Marquis  du  Guaft.Le  mê- 
me jour  on  publia  la  Trêve,  qui  devoit  du- 
rer jufqu’au  vingt- deuxieme  de  Février  de 
l’annce  fuivanre  , Ôc  dans  cet  intervalle,  ainfï 
qu’on  en  étoit  convenu  à Monçon  , l’Empe- 
reur ôc  le  Roy  dévoient  envoyer  leurs  Pléni- 
potentiaires à Leucarcs  fur  les  frontières 
d’ Efpagne,  pour  travailler  à la  Paix. 

La  Trêve  rendant  la  préfence  du  Roy  inu- 
tile en  Piémont,  il  fe  difpofâ  à retourner  en 
D France.  Il  laifîa  Montcjan  pour  fon  Lieu- 
tenant General  au-delà  des  Monts.  Il  mie 
Langey  Gouverneur  à Turin  , à Pignc- 
rol  le  Comte  Francifque  de  Pontrême , à 
Savillan  le  Baron  de  Caftelpers , Charles  de 
Dros  Picmontois,  à Monaevi,  & Ludovic 
de  Birague  à Vorling.  Il  licencia  les  Suiflès; 
ôc  dés  qu’il  fut  arrivé  à Lyon  , il  fit  partir 
le  Cardinal  de  Lorraine  ôc  le  Maréchal  de 
Montmorenci  pour  Leucate,où  l’Empereur 
avoir  promis  d’envoyer  inccfTamment  fès 
Députez  , pour  traiter  de  la  Paix. 


La  Trcve  pour  le  Piémont  caufa  un  nou- 
fent  eu  le  loifir  d’en  piller  la  charge.  Mon-  £ veau  chagrin  au  Duc  de  Savoye  , qui  dé- 
fieur  le  Dauphin  & fe  Maréchal  de  Mont-  poüillé  de  fès  Etats , les  voyoit  partagez 


morenci  vinrent  trouver  le  Roy  à Carignan, 
où  le  fiegede  Quiers  fut  réfol  u.  Mais  la  nou- 
velle du  fuccés  de  la  négociation  qui  fè  fai- 
foit  actuellement  en  Efpagne , empêcha  l’e- 
xécution de  ce  deffein. 

Lorfque  la  Trêve  fut  conclue  au  mois  de 
Juillet  pour  la  Picardie  ôc  les  Pays-bas , par 
l’entremife  de  la  Reine  de  France  ôc  de  la 
0 niche-  Reine  doüairiere  de  Hongrie, ces  deux  Prin- 
ceftès  travaillèrent  à la  rendre  générale , ôc 
les  Ambafiadeurs  du  Pape  Ôc  de  la  Républi- 
que de  Venifè  les  fccondcrenc.  Le  Roy  ac- 
Tomc  UI. 


entre  fes  Alliez  ôc  fes  ennemis , ôc  également 
ruinez  par  les  uns  Ôc  par  les  autres.  Mais  ce 
fut  IA  de  tout  temps  le  fort-  des  Princes , 
dont  les  Domaines  le  trouvent  placez  entre 
ceux  de  deux  ennemis  plus  puiüans  qu’eux. 
Leur  politique  dans  ces  conjonctures  fèroic 
de  fe  ménager  avec  1 un  ôc  avfcc  l’autre  : ôc 
ainfi  fit  le  Duc  de  Lorraine  qui  fe  maintint 
dans  la  neutralité  * ôc  fi  le  Duc  de  Savoye 
n’eiit  pas  pris  parti , il  auroit  évité  tous  les 
malheurs  dont  luy  ôc  fès  fujets  furent  acca- 
blez jufqu’à  fa  mort.  Mais  U fè  laiila  féduirc 
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par  les  carefTes  de  l'Empereur , qui  ne  fe  A conduite  fur  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
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mit  en  peine  de  ménager  les  interets  de  ce 
Prince  , qu’autant  qu’ils  s’accordoienc  avec 
les  Cens. 

La  Trêve  luy  étoit  alors  ncceffaire  , prin- 
cipalement pour  deux  raifons.  La  première , 

Î|u’il  manquoic  d’argent , pour  fubvenir  à la 
ubfiftance  de  Tes  armées.  La  fécondé  étoit 
la  Ligue  que  le  Roy  avoit  faite  avec  Soly- 
man  contre  luy.  Cette  Ligue  fit  en  ce  temps- 
là  grand  bruit  dans  le  monde.  Jufques-là  les 
Rois  de  France  avoient  etc  tres-fcrupuleux 
fur  cet  article.  L’exemple  que  le  Pape  Ale- 


ce  Prince  infidèle,  n’eurent  pas  un  meilleur 
fuçcés.  Ce  furent-là  les  funeftes  effets  que 
l’animofité  des  deux  Princes  produifit 
rant  le  cours  de  l’année  1537. 

Le  commencement  de  la  fuivantc  promit 
quelque  chofe  de  plus  heureux  pour  je  bien 
de  la  Chrétienté,  & pour  le  repos  des  peu- 
ples. Les  Conférences  pour  la  Paix  avoient 
été  commencées  à Lcucate  dés  le  mois  de 
Décembre  , entre  le  Cardinal  de  Lorraine 
& le  Maréchal  de  Montmorenci  d’une  part, 
& Dom  François  de  los  Cobos  Grand  Conv 


R«Üci) 
de  Traite», 
par  L ro- 
nald, T.  u 


xandre  VL  leur  avoit  donné  , en  follicitant  B mandeur  de  Leon  , & Nicolas  Perrenot 


Bajafec  contre  Charles  VIII.  celuy  de  Ludo- 
vic Sforce  ,Duc  de  Milan  , qui  avoit  fait  la 
même  chofe  , & tout  récemment  celuy  de 
Jean  Vayvode  de  Tranfylvanie  , qui  difpu- 
toit  la  Hongrie  à Ferdinand  Roy  des  Ro- 
mains, ne  leur  avoient  pas  femblc  fuffifans 
pour  les  autorifer  à faire  une  telle  démar- 
che, qui  leur  paroifîbit  indigne  du  glorieux 
Titre  de  Roy  Tres-Chi  " tien  : mais  l’achar- 
nement de  l’Empereur  contre  la  France , fon 
ambition  démefurée , les  calomnies  que  fes 
Miniftres  avoient  répandues  les  années  pré- 


Seigneur  de  Granvelle , de  l’autre  j les  Com- 
tes de  Chalant  & de  Mazin  y afiîfterent  de 
la  part  du  Duc  de  Savoye. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  réduifi- 
rent  leurs  prétentions  aux  propofitions  foi- 
vannes  : que  le  Duc  d’Orléans  épousât  la 
nièce  de  l’Empereur,  fille  aînée  du  Roy  des 
Romains , en  recevant  le  Duché  de  Milan 
pour  fâ  Dot,  à condition  que  le  Roy  confir- 
meroit  les  Traitez  de  Madrid  & de  Cambrai 
fans  aucunes  exceptions. 

Que  le  Roy  rendît  tout  ce  qu’il  avoit  pris 


cedentes,  principalement  en  Allemagne,  fur  C au  Duc  de  Savoye  tant  en  deçà  qu’au  delà 


cefojet-la  meme  ; enfin  le  danger  où  le 
Roy  avoit  vu  fbn  Etat  expofé  par  l'irruption 
de  l’armée  Impériale  dans  la  Provence  , le 
firent  pafTerpar  deffus  toute  confédération  , 

& recevoir  les  offres  avantageufes  que  le 
Grand  Seigneur  luy  faifbit. 

L’affaire  fut  négociée , & la  Ligue  conclue 
par  Jean  de  la  Foreft  Auvergnac,  & Séra- 
phin Gozio  de  Ragufe  : & il  fut  convenu 
qu’à  l’ouverture  de  la  campagne , le  Roy 
attaquerait  le  Duché  de  Milan  avec  une 
puiffante  armée, tandis  que  Soliman  avec  une 
nombreufe  flore  fondrait  dans  le  Royaume  D 
de  Naples , & redoublerait  fes  efforts  en 
Hongrie  contre  le  Roy  des  Romains. 

Soîyman  tint  fa  parole,  & le  Roy  manqua 
à la  fîenne  par  l’impuiflànce  de  la  tenir.  Bar- 
berouflé  fît  une  defeente  au  Royaume  de 
Naples  , prit  Caftro  auprès  de  Tarentc  , 
courut  delà  jufqu’à  Brindcs  , mettant  tout  à 
feu  ôc  à fâng , y fit  un  très- grand  butin  & des 
efclaves  fans  nombre.  D’autre  part  l’armée 
des  Turcs  défit  dans  un  fânglant  combat 
auprès  d’Effek  l'armée  du  Roy  des  Romains 
compofec  d’Allemans  , de  Hongrois , des 


leurs  Capitaines  de  ces  quatre  nations  y pé- 
rirent : mais  le  Roy  occupé  du  côté  de  la 
Picardie , ne  put  arriver  au-delà  des  Alpes  , 
que  fur  la  fin  de  l’Automne  , ny  ctre  allez 
à temps  pour  féconder  les  efforts  de  Bar- 
beroufTe  dans  le  Royaume  de  Naples.  Ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  la  Chrétienté  , 
& préférable  fans  doute  aux  progrès , que 
l’armée  de  France  aurait  pû  faire  du  côté 
du  Milanés.  Le  Roy  tâcha  inutilement  de  fe 
difculper  auprès  de  Solinun,  fit  les  Manifeltes 
qu’il  envoya  en  Allemagne  , pour  juftifier  fa 


demment  du  mariage  de  fon  fils  avec  la 
nicce  de  l’Empereur  , il  l’accepterait  toute- 
fois volontiers  pour  la  dot  de  cette  Princeffe. 

Que  pour  les  T raitez  de  Madrid  & de 
CamBray , il  les  confirmerait  dans  les  points 
aufquels  il  croirait  être  obligé  $ que  pour 
ceux  fur  lefquels  il  y aurait  de  la  difficulté  , 
il  s’en  remettrait  au  jugement  du  Pape. 

Qu’il  ferait  cordent  de  rendre  au  Duc  de 
Savoye  fes  Etats,  pourvu  que  l’Empereur 
quittât  tout  le  Duché  de  Milan  : mais  que 
tandis  qu’il  en  retiendrait  les  Fortereffes , 


Guiclie- 
non  , Hift. 
de  Savoye* 


des  monts  , & le  dédommageât  des  pertes 
qu’il  luy  avoir  caufées  par  la  guerre. 

Qu’il  rendît  Hédin  avec  l’artillerie  fit  le» 
munitions  qui  s’y  trouvoient. 

Qu’il  promît  de  féconder  l’Empereur  pour 
la  convocation  d’un  Concile  général,  &de 
faire  obferver  à fes  fujets  ce  qui  y ferait 
ordonné. 

Qu’il  s’engageât  à contribuer  à la  guerre 
contre  le  Turc  autant  qu’il  ferait  jugé  con- 
venable. 

Qu’il  renonçât  à toutes  les  Ligues  qu’il 

fiourroit  avoir  faites  avec  les  Princes  d’AI- 
e magne  , au  préjudice  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

Qu’afîn  qu’on  pût  être  affuré  qu’il  obfer- 
veroit  tous  ces  articles , il  confentîc  que  le 
Duc  d’Orléans , pendant  trois  ans  apres  fon 
mariage , demeurât  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur , ou  bien  qu’il  laifsât  l’Empereur  Maî- 
tre  durant  cet  cfpace  de  temps  des  Forte- 
reffes de  l’Etat  de  Milan. 

Ces  articles  furent  envoyez  au  Roy  , fie 
voicy  le  précis  de  l'écrit  qu’il  envoya  fur  ce 
fujec.  Que  quoy  qu’il  eut  des  droits  tres- 
troupes  de  Bohême  fie  d’Italie , fit  les  mal-  E légitimes  fur  le  Duché  de  Milap  indépen- 
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il  ne  /croit  pas  julte  que  les  troupes  de  Fran-  A bien,  quoique  plus  que  feptuagenaire , s’ex- 


ce  lénifient  des  Places  du  Duc  de  Savoye  , polèr  aux  fatigues  d’un  fi  long  voyage  pour 
fie  de  Hedin.  l’avantage  de  la  Chrétienté , ne  put  avec 

Qu’ctant  du  devoir  d’un  Prince  Chrétien  bienféance  être  retulée.  L’un  fie  l’autre  l’ac- 

dc  le  conformer  aux  Decrets  d’un  Concile  cepterent  j mais  le  Roy  peu  de  temps  après 

general  . fie  d'en  procurer  la  convocation  fit  quelque  difficulté  l.i-dclfus , ayant  appris 

quand  le  bien  de  l’Eglife  le  demandoit , il  parles  lettres  du  Cardinal  de  M;icon  & de  Mi- 

ne convenoit  point  d’en  faire  l’article  d’un  Monfieur  de  Selve , fo n Ambafiadeur  à Ro-  & «lu 
Traité.  me  , que  le  Pape  pretendoit  dans  cette  en-  Jj"  ^ 

Qu’il  en  étoit  de  meme  , fie  pour  la  nié-  trevùc  ménager  le  mariage  de  Ion  neveu  consu- 
me railon,  du  fecours  qu’on  luy  propolbit  Octave  Farnc  le  avec  Marguerite  d’Autriche,  B«,iS!«£ 

contre  le  Turc  , fie  qu’il  regleroit  cet  article  fille  naturelle  de  l’Empereur  , fie  veuve  d’A-  M.kPrdi- 

dvcc  le  Pape  fie  les  Vénitiens.  lexandre  de  Medicis , qui  avoit  été  aflalfinc 

Que  pour  les  liailons  qu’il  pourroit  avoir  B l’année prccedente.Ccs  deux  Miniftres  ayant 
avec  les  Princes  d’Allemagne  , dcllà  que  Jailfe  entrevoir  au  Pape  que  ce  mariage  dc- 


l’Empcreur  auroit  fait  Se  oblcrveroit  la  Paix 
avec  luy  , tout  cela  ce/Teroit,  Se  qu’il  n’etoie 
point  nccellâire  d’en  faire  mention  dans  le 
Traité. 

Ces  deux  plans  ne  s’accordoient  guéres 
cnfemble.  L’Empereur  prétendoit  donner  la 
loy , fie  le  Roy  ne  paroifioit  pas  rélolu  à la 
recevoir  de  luy.  Tous  deux  pourtant  lôuhai- 
toient  la  Paix  , fie  vouloient  qu’on  le  crût  : 
c’eft  pourquoy  leurs  Plénipotentiaires  bien 


plailôit  au  Roy , il  en  parut  fort  irrité  j mais 
s’étant  un  peu  radouci  , il  leur  demanda  , 
s’il  étoit  défendu  à un  Pape  de  faire  de  ces 
fortes  d’alliances  avec  les  Souverains  ? Il 
leur  dit  qu’il  ne  tiendroit  qu’au  Roy,  quand 
il  le  voudroic  , de  faire  le  même  honneur  à 
la  Maifbn  de  Famele,  en  l’alliant  avec  la 
fienne  : Et  en  effet  il  penloit  à marier  fa 
nièce  avec  Antoine  de  Bourbon  , Duc  de 
Vendôme  * mais  ce  projet  ne  réüflit  pas.  Il 


inftruits  de  leurs  intentions , fie  voyant  bien  C ajouta  qu’il  avoit  aflez  donné  de  preuves  de 
qu’il  faudroic  du  temps,  pour  lè  rapprocher  fon  definterellèment , fie  de  la  droiture  de 


qu’il  faudroic  du  temps,  pour  fè  rapprocher 
les  uns  des  autres  fur  deux  ou  trois  des  prin-  fès  intentions  pour  la  réconciliation  des 

cipaux  articles  propolez , firent  une  proion-  deux  Princes  * ôc  pour  en  mieux  convaincre 

’ gation  de  Trêve  l’onzième  de  Janvier , en  les  Ambalfadeurs  , il  les  fit  avertir  de  fè 

un  lieu  nommé  les  Cabannes  de  Fiton,  en-  précautionner  contre  certaines  intrigues  de 

tre  Perpignan  Se  Narbonne,  j u (qu’au  pre-  l'Infant  de  Portugal , qui  fur  quelque  pen- 

mier  de  Juin , à delfein  de  continuer  les  ne-  lee  que  l’Empereur  avoit  eue  , ou  paru  avoir 

gociacions  pour  la  Paix  durant  cet  inter-  de  luy  donner  le  Duché  de  Milan  , lors 

valle.  Les  deux  Princes  ratifièrent  ce  Traité,  qu’on  en  traicoic  pour  Henry,  alors  Duc 

Se  les  Ambalfadeurs  fe  retirèrent  de  part  fie  d’Orléans, loi licitoic  fortement  à la  Cour  Im- 

d 'autre , pour  aller  auprès  de  leurs  Maîtres  pcriale,  afin  de  faire  penfer  de  nouveau  à luy. 

prendre  de  nouvelles  inftructions.  Cecy  n’etoit  pas  fans  fondement } car  je 

Ce  fut  peu  de  temps  après  le  retour  du  D trouve  dans  une  lettre  du  Sieur  de  Caltil- 
arcchal  de  Montmorenci , que  le  Roy  , Ion , Envoyé  de  France  en  Angleterre,  écrite 


Maréchal  de  Montmorenci , que  le  Roy  , 
pour  le  rccompenfcr  des  fignalez  fbrvices 
qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , principalement 
dans  la  campagne  de  Provence  contre  l’Em- 


pereur , l’honora  de  l’Epce  de  Connétable  » 
Mémoire  Charge  qui  n’avoic  point  été  remplie  , de- 
Je  Un-ey,  pUjs  qUg  Charles  Duc  de  Bourbon  avoit 
17  mérité  par  fa  révolté  d’en  être  dépouillé. 
Celle  de  Maréchal  de  France  , que  Mont- 
morenci laiUbit  vacante , fut  donnée  au 
Sieur  de  Montejan  , qui  étoit  actuellement 
General  des  troupes  en  Piémont  i fie  le  Ma- 


au  Connétable  de  Montmorenci,  que  l’Em- 
pereur , quelque  femblant  qu’il  fift  d’être 
toujours  mal  avec  Henry  Roy  d’Angleterre, 
luy  propofa  dans  ce  temps-là  un  double  ma- 
riage j lavoir  celuy  de  la  veuve  du  feu  Duc 
de  Milan  pour  Henry  même , qui  en  peu 
d’années  époufa  quatre  ou  cinq  femmes  les 
unes  après  les  autres , fie  celuy  de  Marie 
d’Angleterre  fa  fille  avec  Dom  Loüis  Infant 
de  Portugal , auquel  l’inveftiture  du  Mila- 
nés  fèroit  donnée  , à condition  que  le  Roy 


réchal  de  la  Marx  étant  mort  peu  de  temps  E d’Angleterre  figneroit  une  Ligue  deffenfive 
après  la  belle  défenlê  qu’il  fit  au  fiege  de  pour  ce  Duché,  fie  fourniroit  le  tiers  des 


après  la  belle  défenlê  qu’il  fit  au  fiege  de 
Peronne , fon  Bâton  fut  donné  à Claude 
d'Anncbaut. 

Cependant  le  Pape,  qui  ne  vouloir  point 
laifièr  rallcntir  l’ardeur  que  l’Empereur  fie 
le  Roy  failoient  paroître  pour  la  Paix  , d’où 
dépendoient  l’Alfembléc  du  Concile  gene- 
ral fi c la  Ligue  des  Princes  Chrétiens  con- 
tre le  Turc , qu’il  méditoit  depuis  long  tems, 
réfolut  d’y  travailler  par  luy-même  , fie  pro- 
pofa aux  deux  Princes  de  le  trouver  tous 
trois  enfemble  fur  les  frontières  de  Proven- 
ce, Une  telle  offre  d’un  Pape  , qui  youloit 


frais  necelfaires  pour  cette  dcffenlê , fie  le 
Roy  de  Portugal  un  autre  tiers.  Le  Pape 
ajouta  à ces  avis  qu’il  donna  aux  Ambafla- 
deursde  France,  qu’il  falloir  Ce  défier  beau- 
coup des  menées  d’Andrc  Doria,  homme 
ennemi  de  la  Paix  , fie  qui  fans  s’embaraifer 
aucunement  du  bien  public , ne  penlôitqu’l 
broüillcr  pour  fon  intérêt  particulier  , fie 
pour  fe  conlèrver  la  conlîdération  que  la 
guerre  luy  attiroit. 

Nonobllant  ces  confidences  fie  cette  fran- 
chilè  affectée  du  Pape , les  Ambalfadeurs  de 
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Lettre  «le  France  n’ctoient  point  d’avis  de  l’entrevue  i A fiance  -y  fit  peu  de  jours  apres  arriva  le  Fou- 


Se'  & George  d’ Armagnac  Evêque  de  Rhodez, 
au  même  ' ^toit  au^1  a R°rae  de  la  part  du  Roy  , 
KtcuuL  lu  y mandoit,  qu’il  s’apperccvoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  delà  partialité  du  Pape  pour 
l’Empereur , fie  qu’il  craignoit  fort  que  cette 
entrevue  ne  produififl  quelque  monftre  ( ce 
/ont  fes  termes  ) c’eft-û-dirc  quelque  choie 
de  tres-facheux  pour  la  France.  Mais  le  Roy 
étoit  trop  engagé  , St  ne  pouvoir  reculer  , 
fans  donner  lieu  de  croire  a toute  l’Europe  , 
qu’il  s’cloignoit  d’une  Paix  fi  necellàire  au 
bien  de  l’Eglilê  fie  au  falut  de  la  Chrétienté. 


rier  du  Pape  pour  marquer  les  logis  dans  le 
Château. 

Mais  d’autre  part  le  Roy  fit  déclarer  au 
Duc,  que  s’il  le  deflaififloit  de  cette  Place,  il 
ne  fe  rendroit  point  à la  Conférence.  Sur 
quoy  il  prit  le  parti  d’aller  luy- même  trou- 
ver l’Empereur  qui  étoit  arrivé  le  neuvième  ' 
de  May  à Ville  franche,  où  nonobllant  tou- 1 
tes  les  remontrances,  l’Empereur  luy  dit  net- 
tement , qu’il  n’étoit  plus  temps  de  délibé- 
rer *,  qu’il  avoir  engagé  la  parole  au  Pape  • 
enfuite  de  celle  que  luy- même  luy  avoic 


Il  ne  lailîa  pas  , pour  retirer  la  parole  , de  B donnée,  St  que  s’il  ne  prenoit  ce  parti , on 
lè  fèrvir  d’un  obltacle , que  le  Duc  de  Sa-  ne  le  mcleroit  plus  de  fes  affaires. 


voye  fit  naître  , St  qui  penfa  tout  arrêter. 

Le  Pape  étoit  convenu  avec  l’Empereur  , 
que  ce  lcroit  à Nice  qu’ils  le  trouveroient 
avec  le  Roy.  Il  envoya  fon  Camérierau  Duc 
de  Savoye  luy  demander  le  Château  pour 
Ion  logement , St  le  prier  de  trouver  bon , 
qu’il  y mit  garnifon  pour  tout  le  temps  que 
les  Conférences  dureroient. 

Le  Duc  avoir  autrefois  rejette  une  propo- 
fition  toute  fèmblable  , que  Clcment  VII. 
luy  avoir  faite  , lorfque  ce  Pape  vint  en 


ne  le  mêleroit  plus  de  fes  affaires. 

Le  Duc  ne  pouvant  plus  s’en  deffendre , 
alla  trouver  le  Pape  à Monaco  , fie  luy  die 
qu’il  étoit  prêt  à faire  tout  ce  que  Sa  Sain- 
teté louhaiteroit  de  luy , quelque  mauvais 
gré  que  luy  en  dut  fçavoir  le  Roy  de  France. 
Aufli-  tôt  le  Pape  le  rendit  â Nice:  mais 
quand  il  fut  quelhon  d’en  faire  fortir  la  gar- 
nifon  Savoyarde  , elle  refulà  d’obéir  , pre- 
nant pour  pretexte  qu’on  fçavoit  que  l’Em- 
pereur vouloir  le  rendre  maître  de  cette 
Place  fie  du  Prince  de  Piémont , St  qu’elle 


France  trouver  le  Roy  -,  fie  elle  luy  étoit  C fe  feroit  plutôt  hacher  en  pièces , que  de 
d’autant  plus  dcfagréable  dans  la  ronjonc-  faire  une  chofe  fi  préjudiciable  au  Duc  fon  * 
ture  prclcntc  , qu’il  n’avoit  plus  que  cette  Maître.  Non  feulement  les  foldats  du  Châ-  Nicol* 
Mcmoirc*  place’ qui  put  luy  fervir  d’azile.  Il  envoya  en  teau  s’opiniâtrèrent  à n’en  pas  fortir  * mais  la  KcS'one 

*Xf  EfpaSne  K-Ukat  , un  de  lès  Maîtres  des  Ville  même  déclara  qu’il  étoit  contre  les  «fcicorven- 

raient  X Comptes,  pour  prier  l’Empereur  de  ne  point  Privilèges  de  recevoir  d’autres  troupes  que 

Sjvojc.  exiger  de  luy,  qu’il  livrât  lôn  Château  au  celles  du  Duc , fie  ferma  lès  portes  : de  forte  n Bibicwh. 

Pape , fie  dit  au  Camérier  qu’il  en  attendroit  que  le  Pape  fut  obligé  d’aller  prendre  Ibn 

la  réponfe , avant  que  de  donner  la  fienne  logement  au  Monaltere  de  faint  François  d'uirée*. 

d Sa  Sainteté.  hors  de  la  Ville. 


Sur  ces  entrefaites  le  Vicomte  de  Marti- 
gues , l’Evêque  de  Laufanne , fie  le  Baron  de 
Menthon  vinrent  trouver  le  Duc  de  la  part 
du  Roy , pour  le  difïuader  de  recevoir  la 
garnifon  du  Pape.  Ils  luy  dirent  qu’ils  étoicnc 
chargez  par  le  Connétable  de  Montmoren- 
ci , de  l’affiirer  que  le  Roy  luy  donneroit 
toute  forte  de  latisfacf  ion , s’il  vouloir  lè  re- 
marier en  France , fie  y marier  aufli  le  Prince 
de  Piémont  lôn  fils  aîné. 

Ces  offres  augmentèrent  l’embarras  du 
Duc , qui  le  fioit  encore  moins  au  Roy  qu’au 
Pape  fie  à l’Empereur  i fie  il  n’y  répondit 
point  autre  cho/è  , finon  qu’il  demeureroic 
oblige  toute  la  vie  à Sa  Majefté , fi  elle  vou- 
loir bien  luy  rendre  fes  Etats  j mais  que  la 
DuchclTè  fa  femme  n’étant  morte  que  de- 
puis quelques  lèmaines , il  ne  penfoit  pas  à 
iè  remarier  fi- tôt , fie  que  fon  fils  n’étoit  point 
encore  en  âge  d’être  marié. 

La  reponfe  de  l’Empereur  ne  tarda  pas 
long-temps.  Il  écrivit  au  Duc  , qu’il  ne  dé- 
voie point  faire  de  difficulté  de  mettre  le 
Château  de  Nice  entre  les  mains  du  Pape , 
St  que  Sa  Sainteté  fe  donnant  la  peine  de 
aflèr  les  Alpes  pour  luy  procurer  Ion  rcta- 
liflcment  dans  lès  Etats , c’étoit  le  moins 
qu’il  pût  faire  , que  de  luy  donner  cette 
marque  de  fa  reconnoiflànce  fie  de  la  con- 


Le  Pape  St  1 Empereur  ne  doutèrent  pas 
que  cette  rcfiftancc  de  la  garnifon  St  des 
Bourgeois  ne  fut  un  jeu  concerté  avec  le 
) Duc  , qui  tâcha  en  vain  de  lè  difculpcr  là- 
deflîis.  L’Empereur  rcfufa  la  vifite  qu’il  vou- 
lut luy  rendre  à Villcfranche,  St  luy  fit  dire 
qu’il  ne  le  donnât  pas  la  peine  de  le  venir 
trouver  , à moins  qu’il  ne  luy  mît  entre  les 
mains  Mufinens  Gouverneur  du  Château, 
pour  en  faire  juftice  , aufli  bien  que  deux  ou 
trois  autres  perfonnes  de  fa  Cour,  qui  étoienc 
les  auteurs  des  mauvais  conlèils  qu’on  luy 
donnoit. 

Cependant  le  Roy,  quelque  envie  qu’il 
eût,  ou  qu’il  fift  paroitre  d’éviter  l’abouche- 
ment avec  le  Pape  St  l’Empereur  , prévit 
bien  lesfâchcufes  conféquenccs  de  Ion  refus, 
fie  appréhenda  que  le  l ape  irrité  ne  s’unît 
contre  luy  avec  lôn  ennemi.  D’ailleurs  il  n’a- 
voit plus  de  prétexte  de  ne  pas  venir  au 
rendez-vous , puifque  Nice  demeuroit  en  la 
puillànce  du  Duc  de  Savoye.  Ainh  il  rclôlut 
de  partir , fie  envoya  devant,  le  Cardinal  de 
Lorraine  fie  le  Marcchal  de  Montmorenci, 
pour  aflurer  le  Pape  qu’il  arriveroit  au  plu- 
tôt 

Il  arriva  en  effet  peu  de  jours  après  à un 
quart  de  lieufi  de  Nice  , où  on  luy  avoit 
préparé  un  logis , 5c  où  le  Duc  vint  le  faliier 


$<ri 


FRANÇOIS  I. 


■ — Je  rroificme  de  Juin.  Le  Roy  le  reçue  avec  A 

Aa.  ni*,  beaucoup  de  bonté  , & luy  fit  propofer  des 
conditions  fort  avantageufes  par  le  Conné- 
table , fuppofé  qu’il  voulut  fincercment  ren- 
trer dans  le  parti  de  France.  L’Empereur  en 
fut  averti  par  Chalant  Maréchal  deSavoyC} 

5c  dans  la  crainte  que  l’accommodement  ne 
fc  fift  fans  fa  participation , il  fc  radoucit 
beaucoup  à l’égard  du  Duc.  11  luy  fit  dire 
par  le  Maréchal  qu’il  ne  fe  mît  point  en 
peine  * qu’il  auroit  coûjours  foin  dAes  inté- 
rêts , 5c  que  les  Conférences  qu’on  alloit 
commencer  fë  termineroient  d’une  maniéré 
dont  il  auroit  tout  fujet  d’être  content.  I 
Avant  qu’on  parlât  d’affaires  on  fe  rendit 
des  civilitez  réciproques.  La  Reine  de  Fran- 
ce , fccur  de  l’Empereur  , alla  par  mer  luy 
rendre  vifice  à V.illefranche  , où  il  arriva  un 
accident , qui  d’abord  fit  trembler  tout  le 
monde  pour  l’un  5c  pour  l’autre  : mais  quand 
le  danger  fut  pairë , ils  en  firent  des  plai- 
fantcries.  On  avoit  fait  depuis  l’endroit  où 
la  Galere  de  la  Reine  dévoie  jetter  l’ancre, 
un  pont  de  cinquante  pas  jufqu’au  port. 
L’Empereur  alla  la  recevoir  au  bout  de  ce 
pont  au  fortir  de  fa  Galere  * 5c  en  ce  mo- 
ment le  pont  s’étant  rompu, tous  deux  tom-  ( 
berent  dans  la  mer  : on  les  en  tira  auffi-tôt, 
5c  ils  en  furent  quitte  pour  la  peur  5c  pour 
changer  d’habits. 

Quoique  l’Empereur  5c  le  Roy  fufTènt  fi 
prés  l’un  de  l’autre  , ils  ne  fê  virent  point  i 
loit  que  le  cérémonial  les  embarab.it , foie 
que  l’un  des  deux  , ou  l’un  5c  l’autre  appré- 
hendaient de  fe  trop  commettre  -y  mais  le 
Pape  fut  l’entremetteur  , Ôc  fit  diverfês  pro- 
politions  pour  la  Paix  , tant  de  la  part  du 
Roy  à l’Empereur  , que  de  la  part  de  l’Em- 
pereur au  Roy,  fans  rien  avancer  , l’article 
de  la  reftitution  du  Milancz  étant  une  diffi- 
ReUcione  cujtc  infurmontable.  C’eft  pourquoy  il  fê 
Jcnto°ndi  borna  à négocier  une  longue  Trêve,  pen- 
Nizu.  dant  laquelle , fans  crainte  de  diverfion  , on 
put  mettre  en  execution  le  Traité  de  Ligue 
offènfive , qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur 
5c  les  Vénitiens  contre  le  Turc. 

Prévoyant  les  grandes  difficultez  qu’il 
trouveroit  à la  Paix, il  avoit  formé  ce  projet 
de  Trêve  avant  que  de  partir  de  Rome,  ôc 
il  l'avoit  communiqué  aux  Ambafiadeurs  de 
France , ou  bien  ils  l’avoient  fçu  d’ailleurs. 
Ils  n’étoient  nullement  d’avis  que  le  Roy 
l’acceptât  : leur  fèntiment  étoit , qu’il  falloir 
ou  la  Paix  ou  la  Guerre  -,  5c  l’Evêque  de 
Rodez  écrivit  fort  au  long  fe  s penfées  au 
lettre  <k  Connétable  fur  ce  fujet.  Il  luy  reprélenta 
Rtvitî^au  ffuc  cecce  Trêve  acheveroit  la  rupture  du 
R«ueii  de  Roy  avec  Solyman , qui  étoit  déjà  fort  irrité 
aYf  ÜTu  ce  clu  on  ,uy  av<Vc  manqué  de  parole 
l’année  précédente  * qu’il  n’en  falloir  pas 
davantage, pour  l’obliger  à faire  la  Paix  avec 
l’Empereur  5c  avec  la  Republique  de  Venifc* 
que  fi  cela  arrivoit,  l’Empereur  fèroit  moins 
traitable  que  jamais  ; que  s’il  réüffilloit  dans 
la  guerre  contre  le  Turc, ce  feroic  encore  pis, 


5c  qu’on  luy  verroit  reprendre  les  airs  ordi- 
naires de  fierté  ôc  de  hauteur  * que  quand 
le  Roy  ne  voudroit  pas  poulTer  fes  conquêtes 
en  Italie  , pour  épargner  les  frais  d’une 
grande  armee , il  obligeroit  toujours  fon  en- 
nemi à y faire  de  grandes  dépenfes , ôc  â y 
entretenir  de  grofics  troupes  j qu’on  avoic 
actuellement  des  intelligences  pour  faire  li- 
vrer au  Roy  les  citadelles  de  Lodi  5c  de 
Pavie  dans  le  Milanés , 5c  pour  enlever  au 
Roy  des  Romains  Gradifca  5c  Goritia  dans 
le  Frioul  ; que  fi  ces  cntreprifesréüfîifloient , 
comme  il  y avoit  lieu  de  l’efpcrer,  les  ennemis 
le  trouveroient  fort  embarrafièz , ôc  peut- 
être  contraints  d’accepter  la  Paix  aux  con- 
ditions que  la  France  leur  offriroit. 

Ces  remontrances  n’eurent  point  d’effet  j 
5c  il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  Roy  , 
de  peur  de  chagriner  le  Pape , qui  n’étoic 
déjà  que  trop  engagé  avec  l’Empereur  par 
les  avances  faites  pour  le  mariage  de  Mar- 
guerite d’Autriche  avec  Oétave  Farnefe , 
jugea  à propos  de  le  contenter.  Ainfi  la 

Trêve  fut  prolongée  pour  dix  ans  le  dix-  

huitième  de  Juin  au  Convent  de  fâintFran- 
çois  auprès  de  Nice,  après  que  les  deux 
; Princes  eurent  promis  au  Pape  d’envoyer  Pjr  Lco" 
leurs  Plénipotentiaires  à Rome  ,pour  y trai- 
ter  à loifir  d’une  Paix  finale. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité  , par 
lequel  ils  demeuroient  en  poffe ffion  de  ce 
u’ils  tenoient  départ  ôc  d’autre,  tant  en 
eçà  qu’au  delà  des  Alpes, l’Empereur  monta 
fur  mer  pour  faire  voile  vers  Barcelone,  le 
Pape  reprit  le  chemin  de  Rome,  5c  le  Roy 
celuy  de  là  capitale.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  Paul  111.  fur  la  demande  que  ce 
Prince  luy  en  fit , accorda  au  Chancelier  de 
France,  aux  Préfidens  5c  aux  Confèillers  du 
Parlement  de  Paris,  le  droit  d’Indult  pour 
la  nomination  de  qui  il  leur  plairoit  à un 
Bénéfice  vaquant  dans  la  dépendance  del’E- 
clife  ou  de  l’Abbaye , dont  ils  auroient  fait 
le  choix  , afin  d’y  appliquer  leur  privilège. 

Eugene  IV.  avoit  déjà  fait  cette  concefiîon  à 
Charles  Vll.fâns  qu’on  s’en  fut  fervi  jufqu’a- 
lors  : mais  ces  Magiftrats  5c  quelques  autres, 
aufquels  ce  droit  lut  communiqué  , ont  eu 
foin  de  fc  conferver  depuis  dans  cette  pof- 
felfion. 

L’Empereur , quelques  jours  après  ayant 
été  obligé  par  le  vent  contraire,  de  relâcher 
à l'Iile  de  faincc  Marguerite,  envoya  delà 
un  Gentilhomme  de  là  Cour  au  Roy , qui 
étoit  alors  à Avignon , pour  le  falüer , 6c  luy 
témoigner  fondefir  de  le  voir  6c  de  l’entrete- 
nir , Ôc  que  s’il  le  vouloir  bien , il  defeendroie 
à terre  à Aigues-mortes.  Le  Roy  répondit  £ 
cette  civilité , en  faifant  paroître  un  égal 
empreflèmenr  de  l’embraficr  , ôc  fe  rendit 
au  lieu  marqué  Dés  que  l’Empereur  l’y  fçue 
arrivé  , il  vint  à terre.  Il  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  qui  luy  étoient  dûs  , 5c  régale 
d’un  magnifique  repas.  Enfuitc  le  Roy  alla 
le  vifiter  dans  là  Galere , chacun  afFeâanc 
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A ntoîrtc  i)c 
Vers  , de 
f ifiucioa. 


de  faire  paroître  toute  la  cordialité  & toute  A Comme  il  n’avoit  jamais  pafTe  pour  grand  |>0;e  pi»* 
la  franchifc  poflihle.  L’Auteur  Efpagnol  foldat , cette  Devifc  fut  trouvée  plus  inge- 

de  l’Hiftoirc  de  Charles  V.  ou  mal  infor-  nieuie  ,qu’heureufement  appliquée  à fa  per-  vieux  che 


jnc 


CM 
Cf- 

ou  pour  faire  plaifir  à fa  nation  , ren-  fonne  , & le  Roy  luy  pardonna  aifémenc  ce 


verfé  l’ordre  de  ces  vifires  mutuelles , & die  petit  effet  de  fa  vanité  &.  de  fon  chagrin  ; fcursfeiiii 

que  le  Roy  alla  le  premier  trouver  l’Empe-  tandis  que  pour  s’aflùrer  la  poflèffion  de  ce  jy 

reur  ; mais  un  témoin  oculaire  , & tres-éloi-  qu’il  tenoit  en  Piémont  , il  faifoit  faire  de  les 


Si  coib* 
rez  p.ir 
anciens. 
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gné  de  ces  balles  affectations , nous  allure  nouvelles  fortifications  à Turin  , à Savillan,  yil  ,M  Hc 


du  contraire  : il  ajoute  que  l’entretien  des 
deux  Princes  dans  la  Galere  de  l’Empereur 
fut  fort  long , & qu’on  ne  fçùt  point  les 
choies  dont  ils  traitèrent  ; mais  qu’on  vit 
par  la  fuite,  qu’il  avoit  été  fort  inutile. 


o;  pen- 
Hoicnr 
leurs  ar- 
mes. 


& aux  autres  Places , & une  citadelle  à Pi- 
gnerol , & à Montcalier. 

La  Tifcve  de  Nice,  l’entrevûc  des  deux  r)iT![  f 
Princes  à Aigues- mortes , & leur  union  avec  r"c«c:1  «îê 
le  Pape  donnèrent  de  grands  ombrages  au  Traitez 
Le  Duc  de  Savoye  , qui  avoit  conçu  de  B Roy  d’Angleterre  , qui  depuis  fa  révolté  ^fcre!'*" 
grandes  efpérances  de  la  médiation  du  Pape  contre  l’Eglifc,  faifoit  aux  Catholiques  dans 
pour  fon  rétablilïemcnt  dans  lès  Etats  , fut  Ion  Royaume  une  guerre  aufli  ouverte  , que 
fort  conflcrné  de  la  Trêve , qui  l’en  laifi-  les  anciens  perfocuteurs  aux  premiers  Chré- 

Ibit  dépouillé  encore  pour  dix  ans  -,  il  le  tiens.  Il  en  fut  d’autant  plus  allarmé  , que 

tint  fort  offènfé  d’un  des  articles  du  Traité,  depuis  l’afïèmblée  de  Nice  , les  deux  Prin- 

par  lequel  il  n’étoit  compris  dans  la  Trcve,  ces  fouffroient  à peine  fës  Ambaffadcurs  à 

qu’au  cas  qu’il  la  ratifiât  dans  un  mois,  à leur  Cour,  eux  qui  auparavant  rcchcrchoicnt 

faute  dequoy  l’Empereur  renonçoit  à la  pro-  avec  empreflèment  Ion  amitié  & fon  allian- 

tcclion  qu’il  luy  avoit  donnée  jufques  alors.  ce.  Cela  luy  fit  changer  le  ton  dont  il  par- 

Il  fallut  pourtant  fë  réfoudre  à donner  la  loit  depuis  quelque  temps  à l’Envoyé  de  tjJj  non 

ratification.  Il  l’envoya  à l’Empereur , & France  , & il  le  pria  d’écrire  au  Roy  , qu’il  au  Conné- 

l’Empereur  au  Roy.  Elle  croit  conçue  d’une  étoit  tout-à-fait  réfolu  de  rompre  entière- 

maniéré  qui  n’agréa  point  à ce  Prince  : le  C ment  la  négociation  touchant  fon  mariage  m.  ic  vn~ 


Duc  fut  obligé  de  la  réformer  , &i  enfin  il  la 
SÜTîjTST  donna  le  vingt.uniéme  de  Novembre  telle 
qu’on  la  fouhaitoit. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  dernier  chagrin  qu’on 
luy  fit  : car  l’Empereur  déclara  au  Maréchal 
Mémoires  Je  Chaiant,  & au  Préfidcnt  Lambert,  que 
«km  Lam-  le  Roy  étant  maître  de  Turin,  de  Ptgnerol, 
& de  plufieurs  autres  Places  du  Piémont , 
où  il  avoit  beaucoup  de  troupes,  il  étoit  de 
fon  intérêt  & de  celuy  du  Duc  leur  Maître , 
d’avoir  une  garnifon  Efpagnole  dans  Aft, 
Verceil , & FoiTan  : & le  Duc  fut  contraint 


avec  la  Ducheflc  de  Milan  , & celuy  de  là  ^ 
fille  avec  l’Infant  de  Portugal , quoi  qu’il  g^nn.ûl 
mandât  tout  le  contraire  à l’Empereur , & 
fift  tous  fes  efforts  pour  le  regagner.  Mais  il 
fut  confterné  de  la  nouvelle  d’un  nouveau 
Traité  de  ces  deux  Princes,  fait  à Tolède 
le  dixiéme  de  Janvier  , par  lequel  Antoine  An.  mj* 
de  Caftclnau  , Evêque  de  Tarbes  , qui  fça- 
voit  tous  les  fecrcts  de  fa  Cour , où  il  avoit  Recueil  a* 
étéAmbalTadeur  de  France  pendant  plufieurs 
années,  ctoit  convenu  au  nom  du  Roy  avec  naid.T.  w 
l’Empereur  , qu’ils  ne  feroient  déformais  au- 


d’y  confentir.  D’autre  part  le  Maréchal  deD  cun  Traité  ni  d’alliance,  ni  de  mariage,  ni 


Montejan  , Lieutenant  General  pour  le  Roy 
en  Piémont , fc  fit  livrer  par  le  Sieur  de 
lettt.  mfl".  Cercenalque  la  ville  de  Caours,  pour  le  prix 
»u  ComiJ-  dix  mille  écus , en  exécution  du  Traité 
table , au  que  Langey  en  avoit  pafle  avec  ce  Seigneur  ; 
Mr'iePre*  ^ ^ Connétable  quelque  temps  apres  fit 

firopofor  au  Duc  de  la  part  du  Roy , de  faire 
'échange  du  Comté  de  Nice  pour  d’autres 
terres  fituées  en  France  , jufqu’à  la  concur- 
rence de  ioooo.  écus  de  rente.  Il  fut  outré  de 
cette  propofition,  &Ia  refufâ,  proteftant  que 
quoi  qu’il  arrivât,  il  mourroit  Comte  de  Nice. 


fitlcnt  rlc 
Xi  Moi. 
guoa. 


aucun  autre  avec  l’Angleterre , fans  la  par- 
ticipation & le  confentement  réciproque  de 
l’un  & de  l’autre.  11  n’entendoit  parler  cous 
les  jours  que  de  nouvelles  confédérations 
entre  ces  Princes , de  projets  de  mariages 
entre  lés  deux  Maifons , de  Ligue  deffen- 
five  contre  tous  ceux  qui  attaqueroicnc  leurs 
Etats , & du  changement  de  la  T rêve  de 
dix  ans  en  une  Paix  perpétuelle.  Mais  rien 
ne  le  convainquit  plus  fortement  de  leur 
parfaite  réconciliation  , & ne  l’allarma  da- 
vantage, que  le  paflâge  de  l'Empereur  par 


Ce  fut  apparemment  vers  ce  teins- là  , que  E la  France  à l’occafion  que  je  vais  dire 
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pour  faire  connoître  fon  dépit  & fa  réfolu- 
tion  de  tout  hazarder  pour  fè  rétablir  dans 
Guichr-  les  Etats  , il  fit  graver  une  Devifo  , donc 
non , Hift.  quelques  Compilateurs  de  ces  fortes  de  fym- 
dcSavosc.  ^oles  héroïques  n’ont  pas  fidèlement  rap- 
porté le  corps  , & qu’ils  ont  attribuée  à 
Emanuel  fon  fils , qui  l’avoit  auffi  adoptée. 
L«  Com-  C’étoit  un  bras  nud  , dont  la  main  tenoit 
biiiieunde  une  épée , & pour  ame  ces  mots , SPOL1ATIS 
îx 'place  du  ARMA  SUPFRSUNT,  qui  fignifioient , que 
trac  nud  tout  dépoüillé  qu’il  ctoit  de  fos  Etats,  il 
uiïuafym-  avo!t  au  moins  encore  des  armes  pour  les 
reconquérir. 


Dés  l’an  1 53 6.  Marie  d’Autriche  , Gouver- 
nante des  Pays. bas,  avoit  obtenu  des  Etats 
de  Flandre  un  don  de  douze  cens  mille  flo- 
rins , pour  luy  aider  à foûtenir  la  guerre 
contre  la  France-.  & dans  la  répartition  qui 
s’en  fit , la  ville  de  C*ind  dévoie  en  payer 
pour  fa  part  quatre  cens  mille.  Les  Gan- 
tois , nonobftant  le  confentement  des  autres 
membres  des  Etats,  s’oppofêrent  fortement 
à cette  contribution , & la  Gouvernante  , 
pour  les  mettre  à la  rai  fon  , fit  arrêter  plu- 
fieurs des  plus  confidcrables  d’entre  eux  à 
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Anvers,  à Bruxelles , à Matines , &en  quel.  A paroilToit  très. dangereux.  Il  ne  pouvoir  le 


ques  autres  endroits  des  Pays-Bas  , 8c  dé- 
clara à leurs  compatriotes  , qu’elle  ne  rclâ- 
cheroit  point  ces  prifonniers , jufqu’i  ce  que 
la  yille  eût  fourni  la  lômme.  Les  Gantois 
naturellement  opiniâtres,  & de  tout  temps 
infiniment  jaloux  de  leurs  privilèges , furent 
moins  toucher  de  la  détention  de  leurs  pa- 
rens  8c  de  leurs  amis , qu’irritez  contre  la 
Gouvernante , 6c  fc  moquèrent  de  fes  me- 
naces. 

Prés  d’un  an  fc  paffa  en  contcftations  fur 
ce  fujet , 6c  au  mois  d’Août  de  1337.  ils  pré- 


faire  que  par  trois  chemins  1 Içavoir , par 
l’Italie,  pour  palier  delà  aux  Pays-bas  au‘Belcarïm, 
travers  de  l’Allemagne , ou  par  l’Océan,  ou 

c 1 r i 1 ■ . Annale*  «le 

enhn  par  la  France.  Le  premier  chemin  France, 
ctoit  fort  long,  ôc  demandoit  bien  du  temps* 
outre  que  pallànt  par  l’Allemagne , il  auroic 
befoin  de  grofles  troupes  , pour  marcher 
avec  feureté  fur  les  terres  des  Princes  Pro- 
teflans.  Prenant  la  voye  de  l’Océan  , il  ap- 
préhendoit  que  quelque  accident  ne  Iejett.it 
lur  les  côtes  d’Angleterre , avec  danger  de 
tomber  entre  les  mains  de  Henry  VIII.  donc 


fënterent  une  Requête  à la  Gouvernante  , B il  avoit  tout  â craindre  ; 6c  quand  il  evite- 


où  ils  produifirent  des  privilèges  accordez 
par  leurs  anciens  Souverains,  en  vertu  dck 
quels  on  ne  pouvoit  les  contraindre  à payer 
de  telles  taxes.  Elle  répondit  qu’elle  ferait 
exatmner  ces  privilèges  dans  Ion  Confcil, 
ou  au  Parlement  de  Malines  > mais  qu’on 
attendant  ils  payaient. 

Ils  conçurent  defiors  le  deflcin  de  fc  ré- 
volter , 6c  envoyèrent  fecrctement  follicitcr 
les  Bourgeois  d’Y près  , de  Bruges , 6c  des 
autres  Villes  de  Flandre,  de  le  confedérer 
avec  eux  : mais  ils  ne  purent  engager  dans 


roit  ce  péril , il  lé  pouvoit  faire  dans  cet  in- 
tervalle , que  les  Villes  maritimes  des  Pays- 
bas  entraient  dans  la  révolte  de  Gand  : 6c 
en  ce  cas  , il  ne  fçauroit  où  prendre  terre. 
De  forte , que  quoy  qu'il  trouvât  de  grands 
inconveniens  à prendre  là  route  par  la  Fran- 
ce , il  $’y  refolut , comme  étant  le  chemin  le 
plus  ailé  6c  le  plus  court. 

La  droiture  qu’il  avoir  reconnue  dans  le 
procédé  du  Roy  au  fujet  des  Gantois , le 
rafluroiti6cil  pria  l’Evêque  de  Tarbes,  alors 
Ambailàdeur  de  France  auprès  de  lüy  , d’en 


leur  complot  que  quelques  petites  Villes , C écrire  au  Connétable  , afin  que  ce  Seigneur 


dont  ils  ne  pouvoient  pas  efpérer  beaucoup, 
de  fccours.  Ils  ne  taillèrent  pas  de  s’obftincr 
dans  le  refus  d’exécuter  les  ordres  de  la 
Gouvernante  * 6c  voyant  que  l’Empereur , 
fans  avoir  nul  égard  à leurs  remontrances , 
ne  leurfaifoit  point  d’autre  réponfè  d’Efpa- 
gne  , Gnon  que  fa  volonté  était  qu’ils  obcïf- 
ient  à cette  Princeffe , comme  à fa  propre 
perfonne  , s’ils  ne  vouloient  qu’il  les  regar- 
dât comme  des  rebelles,  ils  éclatèrent  enfin, 

6c  fe  fouleverent  ouvertement  cette  année 
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luy  ménageât  pour  cela  l’agrément  du  Roy. 
Pour  faciliter  la  choie  , il  donna  fa  parole 
à l’Ambaiïadeur  de  fatisfaire  ce  Prince  fur 
l’article  du  Milanés  > en  accordant  l’invefti- 
ture  de  ce  Duché  ou  à luy-même  , ou  à 
quelqu’un  de  fes  fils , demandant  feulement 
qu’on  ne  fc  prévalût  pas  de  cette  conjonc- 
ture , pour  luy  propofcr  de  faire  d’autres 
Traitez.  Il  prenoit  cette  précaution,  princi- 
palement pour  empêcher  qu’on  ne  luy  par- 
lât d’époulcr  Marguerite  de  France,  fille  du 
Roy , qui  étoit  en  âge  d’être  mariée  * car 


Les  Bourgeois  prirent  les  armes , chaflè- D peu  de  temps  auparavant  l’Impératrice  ctoit 
rent  de  la  Ville  les  Officiers  de  l’Empereur,  dccedée  à Tolède. 


6c  les  Sieurs  de  Sempi  6c  de  Lidequcrque  : 
ils  s’emparèrent  de  quelques  Châteaux  for- 
tifiez aux  environs  de  Gand . députèrent  au 
Roy  comme  à leur  Seigneur  Souverain , pour 
fc  mettre  fous  là  protection  , 6c  luy  promi- 
rent , s’il  vouloir  les  foûtenir  , de  le  rendre 
Maître  de  tous  les  Pays.  bas. 

On  peut  dire  fans  jugement  temeraire , 
que  fi  l’Empereur  avoit  eu  une  pareille  occa- 
sion d’embaraffer  le  Roy  , il  ne  l’auroit  pas 
manquée  * 6c  la  conduite  qu’il  tint  dans  la 


Il  obtint  tout  ce  qu’il  fbuhaitoir , 8c  non- 
fculement  le.Roy  luy  fit  dire , qu’il  luy  feroic 
un  extrême  plaifir  de  palier  par  lôn  Royau- 
me ; mais  qu’afin  de  luy  ôter  tout  fujet  de 
défiance  , on  luy  donncroit  tels  ôtages  qu’il 
voudroit  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  , 6c 
qu’il  n’acccptoir  l’offre  qu’il  luy  faifcit  de 
l’inveftiture  du  Milanez,  que  parce  que  c’c- 
toit  un  moyen  affuré  de  changer  la  Trêve 
en  une  Paix  perpétuelle. 

L’Empereur  ne  tarda  pas  à fc  mettre  en 


fuite  en  fut  une  preuve  très- certaine.  Mais  £ chemin,  6c  des  que  le  Roy  l’y  fçut,  il  fit 


le  Roy  voulant  le  convaincre  de  la  fincërité 
de  fa  réconciliation  , loin  d’écouter  favora- 
blement les  Gantois , les  blâma,  rejetta  leurs 
offres , 6c  fit  fçavoir  à Charles-Quint  tous 
leurs  mauvais  defièins.  Cela  luy  fit  un  grand 
plaifir,  mais  ne  le  tira  pas  d’inquiétude. 

Il  voyoit  bien  que  fa  prëfence  étoit  nécef- 
fàirc  aux  Pays-bas  , pour  étouffer  ces  mou- 
vemens,  qui  pouvoient  aifement  fc  commu- 
niquer aux  autres  Villes  , connoiffant  par- 
faitement le  génie  inquiet  des  Flamands  î 
mais  le  voyage  d’Efpagne  en  Flandre  luy 


partir  Monfieur  le  Dauphin  6c  le  Duc  d’Or- 
leans , pour  aller  le  recevoir  à Bayonne,  fc 
difpofant  luy- même  à aller  au  devant  de 
luy , quoy  qu’il  ne  fut  pas  encore  entière- 
ment rétabli  d’une  maladie  , qui  l’avoit  mis 
en  danger  de  mort  à Compiegr.e. 

Monfieur  le  Dauphin  6c  le  Duc  d’Orléans 
accompagnez  de  quelques  uns  des  Princes 
du  Sang  , du  Connétable , 6c  de  grand  nom- 
bre de  Noblelîc , en  tres-bel  équipage  , at- 
tendirent l'Empereur  à Bayonne,  ou  ilarriva 
peu  de  jours  après  eux.  Le  Dauphin , après 
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les  premiers  complimcns  , s’offrit  fuivant  À félon  les  loix  de  l’honneur  , apres  avoir 


l’ordre  qu’il  en  avoir  du  Roy  (on  pere,  à de- 
meurer en  otage  avec  le  Duc  d’Orleans  fur 
les  cerres  d'Efpagne  , jufqu’à  ce  que  Sa  Ma- 
iefté  Impériale  fut  fur  fès  terres  aux  Pays, 
bas.  Mais  il  refufa  cette  offre,  & dit  que  la 
parole  du  Roy  fon  frere  droit  l'unique  fèu- 
rctc  qu’il  vouloir  prendre.  Il  continua  fa 
route  par  Bourdcaux , par  la  Xaintonge , par 
Poitiers  , & le  Roy  qui  s’etoit  rendu  à Lo- 
ches depuis  quelques  jours,  alla  au  devant 
de  luy  jufqu’à  Chaffclraut. 

Us  fe  donnèrent  des  marques  réciproques 


donné  fa  parole  , fuivre  l’avis  de  la  Com- 
telfe  d’Etainpes  dans  toute  fon  étendue , il 
étoit  de  fa  prudence  de  s’affurer  mieux  de 
celle  que  luy  avoir  donnée  l’Empereur  tou- 
chant la  reftitution  du  Duché  de  Milan , & 
d’en  revenir  à l’avis  du  Cardinal  de  Tour- 
non  , qui  vouloir  qu’au  moins  la  promeflè 
que  ce  Prince  en  avoir  faite , file  mifè  par 
écrit. 

On  ne  fut  pas  long  temps  fans  fè  repentir 
de  n’avoir  pas  pris  cette  précaution  * car 
l’Empereur  étant  arrivé  à Valenciennes , & 


de  la  plus  tendre  amitié  i on  fit  à l’Empereur  B ayant  été  fommé  par  Georges  de  Selve, 
dans  le  chemin  tous  les  honneurs  imagina-  Evcque  de  Lavaur , de  ratifier  cette  pro- 
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blés  , & fon  entrée  à Paris  fut  des  plus  ma- 
gnifiques. Les  prifôns  furent  ouvertes , & les 

frifonniers  délivrez  au  nom  & de  la  part  de 
a Majefté  Impériale  , & dans  un  feu  in  , où 
les  Fils  de  France,  les  Princes  du  Sang , 6c 
les  Cardinaux  fe  trouvèrent  , le  Roy  par 
honneur  non  feulement  ne  prit  que  la  fé- 
conde place , mais  encore  il  laifTa  un  grand 
efpacc  entre  luy&  ce  Prince . 

Nonobflant  tant  d’honneurs  &c  de  diver- 
tillèmcns  qu’on  luy  prodiguoit , il  avoit  un 
grand  empreflèment  d’arriver  en  Flandre  , C Princes  firent  grand  tort  à leur  réputation. 


meffe,  comme  il  s’étoit  engagé  de  le  faire , 
dés  qu’il  fèroit  arrivé  dans  une  des  Villes  de 
fon  Comté  de  Flandre  , il  répondit  d’abord 
qu’il  en  parleroità  fonConfeilj&  puis  quand 
il  eut  en  peu  de  jours  mis  les  Gantois  à U 
raifon , il  nia  tout  net  qu’il  eut  jamais  rieor 
promis  là-deffus. 

C’efl-là  fans  difficulté  le  plus  vilain  endroit 
de  la  vie  de  cet  Empereur  j & l’on  peut  dire 
qu’en  cela,  & en  quelques  autres  chofcs  qut 
fe  padèrent  durant  ce  voyage , ces  deux 


moins  encore  pour  dompter  les  rebelles , 
que  pour  fe  tirer  des  mains  du  Roy  -,  car  il 
ne  pouvoir  pas  douter  qu’il  n’y  eut  des  gens 
à la  Cour  qui  luy  confciilaffent  de  profiter 
de  la  belle  occafîon  qu’il  avoit , de  réparer 
le  dommage  que  luy  avoit  caufc  le  Traité 
fait  durant  fa  prifon.  Il  eft  certain  qu’entre 
autres  la  Comccffe  d’Etampes , qui  avoir  au- 
tant de  crédit  fur  l’efprit  du  Roy,  que  de 

f art  à fa  tendreffe  , le  luy  conféilloic  fort. 
I en  fit  part  en  plaifàntant  à l’Empereur  j 
& dans  une  convcrfation  où  elle  fe  trouva  : 


chacun  en  leur  maniéré:  Charles  V.  par  les 
lâches  & inexcufables  fupcrcheries,  fit  Fran- 
çois par  une  crédulité  qui  ne  peut  fè  par- 
donner à un  Prince,  qui  avoir  déjà  régné 
vingt-quatre  ans  , &:  qui  avoit  connu  par 
tant  d’épreuves  l’efprit  artificieux  de  ccluy 
à qui  il  avoir  affaire.  Car  Charles  V.  non- 
fèulement  ne  gaula  pas,  & n’avoit  pas  envie 
de  garder  la  promeflè  qu’il  avoit  faite  de 
luy-mcmc  , &c  fans  qu’on  l’eut  exigée  de  luy 
touchant  le  Duché  de  Milan  * mais  encore 
en  abufant  de  la  gencrofité  du  Roy  , il  paffa 


Voyez  vous  , luy  dit-il  , mon  frere,  cette D par  la  France  à deffein  de  le  faire  donner 


belle  Dame , elle  eft  d’avis  que  je  ne  vous 
laillè  point  fortir  de  Paris , que  vous  n’ayez 
révoqué  le  Traité  de  Madrid.  L’Empereur 
un  peu  étonné  , répondit  froidement  : Si  l’a. 
vis  cft  bon  , il  faut  le  fuivre.  Mais  dés  le 
lendemain  il  fit  à la  Comteflè  une  galante- 
rie, qui  montra  allez  qu’il  avoit  fait  une  fc- 
xicufè  réflexion  fur  la  raillerie  du  Roy. 

Comme  il  alloit  fe  laver  les  mains  pour 
fouper , il  tira  de  fon  doigt  un  anneau  , où  il 
y avoit  un  diamant  de  très-grand  prix , & le 
faifla  tomber  exprès  à terre.  La  Comteffe , 


dans  des  pièges,  où  il  donna  en  effet  avec  la 
derniere  imprudence. 

Les  Vénitiens  laflèz  de  la  guerre  avec  le» 
Turcs , qui  ruinoit  leur  commerce , &:  né 
leur  produisit  aucun  avantage , traitoienc 
actuellement  avec  le  Grand  Seigneur  de  leur 
paix  particulière,  ce  qui  inquiécoit  fort  l’Em- 
pereur, à qui  la  diverlïon  des  Vénitiens  ctoit 
fort  utile,  auffi  bien  qu’au  Roy  des  Romaius, 
& qui  le  voyoit  en  danger  d'avoir  bien- tôt 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l’Empire 
Ottoman.  11  repréfenta  au  Roy  de  quelle 


qui  renoit  la  ferviette  pour  la  luy  préfenter,  E importance  il  étoit  pour  la  Chrétienté  ,que 


le  releva  pour  le  luy  rendre:  Non,  Madame, 
luy  dit-il  , il  cft  en  trop  belle  main  pour  le 
reprendre  : je  vous  prie  de  le  garder  pour 
l’amour  de  moy } & quelque  inftance  qu’elle 
luy  pût  faire,  jufqu’à  le  luy  renvoyer , il  ne 
voulut  jamais  le  recevoir. 

Le  Roy&  la  Comteffe  comprirent  bien  le 
motif  de  cette  libéralité  , & un  tel  artifice 
n’auroit  pas  garanti  l’Empereur  de  ce  qu’il 
apprehendoie,  fi  le  Roy  n’avoit  pas  été  trop 
fcrupulcux  fur  l’article  de  la  fîncérité.  Je  dis 
tfop  fcrupuleuxi  car  quoy  qu’il  n’eût  pas  pii 


cette  paix  ne  fc  fift  pas } qu’étant  maintenant 
aulG  unis  qu’ils  étoient , rien  n’empêchoit  la 
Ligue  generale  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens contre  cet  ennemi  commun  } qu’on 
étoit  plus  que  jamais  en  état  de  l’accabler , 
& de  l’aller  attaquer  jufqucs  dans  Conftan- 
tinoplct  que  de  tout  temps  ils  avoient  afpiré 
l’un  6c  l’autre  avec  une  égale  ardeur,  à la 
gloire  d’un  exploit  aulli  digne  que  celuy-li 
de  deux  Princes  les  plus  puillàns  de  l’Europe 
Chrétienne  -,  que  la  paix  des  Vénitiens  alloit 
ruiner  un  fi  glorieux  projet  j que  ce  qui  en- 
gageoit 
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gagcoit  la  République  de  Venife  à faire  une  A Pays-bas  , fc  mocquoit  de  la  promefle  qu’il 

h honceufc  démarche  , croie  la  pcrfuafionoù  luy  avoit  laite  de  l’invefticure  du  Duché  de 

le  pâlie  l’avoit  mile,  qu’ils  ne  fêroient  jamais  Milan.  Il  fut  au  défêfpoir  de  (è  voir  la  dfipc 

bien  réconciliez  entre  eux  } que  l'Europe  de  ce  Prince , & prêt  à devenir  la  fable  des 

commençoic  à en  être  défabufée  parles  mar-  Cours  de  l’Europe.  Il  comprit  les  conlcquen- 

ques  de  la  parfaite  confiance  qu’ils  fe  don-  ces  des  ouvertures  indiferetes  qu’il  luy  avoit 

noient  l’un  à l’autre  } mais  que  pour  effacer  faites  touchant  les  affaires  d’Angleterre  , & 

entièrement  cette  idée  dans  l’cfprit  des  Ve-  foie  par  un  effet  du  dépit  & de  la  mauvaife 

mtiens , il  failoit  qu’ils  agiffent  de  concert  humeur  , où  fà  conduite  imprudente  l’avoit 

auprès  d’eux,pour  les  çngager  à continuer  la  nais,  fbit  plutôt  pour  en  faire  retomber  la 

guerre}  que  le  meilleur  moyen  pour  cet  effèr,  honte  fur  fês  Mmiftres,il  difgracia  le  Conné- 

ctoic  qu’ils  envoyaffene  chacun  un  Amballà-  table.  Et  effectivement  ce  Seigneur  flatté  par 

deur  , afin  de  les  affurer  de  leur  parfaite  in  les  carellès  de  l’Empereur  , avoit  voulu  , 

telligence  , & de  travailler  conjointement  à B contre  l'avis  .du  Cardinal  de  Tournon  , 

les  détourner  du  deffèin  qu’ils  avoient  pris.  qu’on  ne  prît  point  d’autre  aflùrance  fur 
Mémoire*  Le  but  de  l’Empereur  en  faifant  une  telle  l’article  du  Milanez , que  la  parole  de  ce 
de  Langcy,  propofition  , étoit  moins  de  fufpendrc  la  ré-  Prince.  Mais  comme  l’Empereur  tint  long- 

v‘  * iôlution  des  Vénitiens,  dequoy  il  n’efpéroit  temps  les  chofès  en  fufpens , la  colcre  du 

guefes  de  venir  à bout,  que  d’achever  de  Roy  n’éclata  pas  fl-tôt  contre  le  Connétable, 
brouiller  entièrement  le  Roy  avec  Solymanj  quoique  pluficurs  placent  cet  incident  im- 
car  il  avoit  déjà  expérimenté  combien  leur  médiatement  après  le  paffage  de  l’Empereur 
alliance  luy  avoit  étc  funefte,par  la  defeente  par  la  France.  La  fauueté  de  cette  époque  Recueil  de 
de  Barberouffc  au  Royaume  de  Naples.  paroît  évidemment  par  les  Lettres  origina-  lc  j**®* 

Le  Roy  ébloiii  de  ce  beau  projet , & par  les  des  Ambaflàdeurs  de  France  qui  réfi-  lw- 
les  feintes proteffations  d'une  amitié  invio-  doient  endiverfes  Cours  de  l’Europe,  &qui  g»®»- 
lable  , que  luy  failoit  l’Empereur , donna  rendent  compte  au  Connétable  île  ce  qui 
dans  le  piège  } & fans  même  attendre  J’exé-  C s’y  pafloit  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars  de 

cution  de  la  promefle  de  ce  Prince  pour  l’in-  l’an  1541.  comme  au  Miniftre  d’Etat , donc 

veftiture  du  Milanez  , il  envoya  brufque-  ils  attendoient  les  ordres  & les  grâces, 

ment  ordre  au  Maréchal  d’Anncbaut , qui  La  difgrace  du  Favory  fut  fans  retour  5 & 
depuis  la  mort  de  Montejan  commandent  après  avoir  gouverné  prcfqûe  abfolument 

en  Piémont,  d’aller  de  compagnie  avec  le  l’Etat , principalement  depuis  qu’il  avoir  été 

Marquis  du  Guàft  à Venife,  & d’y  négotier  élevé  à la  Charge  de  Connétable,  il  paffa  le 

de  concert  avec  luy  fur  l'affaire  donc  il  s’a-  refte  du  Régné  en  fon  Château  de  Chan- 

giffoit.  cilly , & en  fês  autres  Terres,  fans  jamais 

Les  Vénitiens  reçurent  les  Ambaffadeurs  revenir  à la  Cour , qu’aprés  la  mort  du  Roy. 

avec  tous  les  honneurs  dûs  à leur  rang  & La  durée  de  cette  difgrace  ne  furprit  pas  Mémoire* 

à leur  qualité  } mais  comme  ils  connoiffoicnc  moins  les  Courtifâns,  que  la  difgrace  même} 

l’Empereur  à fond  , ils  furent  fort  furpris  de  car  ce  n’étoit  point  le  caraétere  de  François  l. 

la  conduite  du  Roy.  Ils  ne  changèrent  pasD  d'être  dur  6c  fi  confiant  dans  fês  averlions  : 

d’avis:  & après  avoir  fait  une  Trêve  de  quel-  mais  pluficurs  l'attribuerenc  aux  grandes  Lettre* 

ques  mois  avec  Solyman,  ils  conclurent  leur  liaifons  que  le  Connétable  avoit  avec  Mon- 

An.  1540.  Paix  au  mois  de  May  de  cette  annee  1540.  fieur  le  Dauphin  , qui  ne  plaifbient  pas  au  JJi*0  ' 

Ce  ne  fut  pas  là  la  fèuje  imprudence  que  Roy. 
le  Roy  fit  en  traitant  avec  l’Empereur.  Il  en  Cette  chute  avoit  été  immédiatement  pré- 
commic  une  autre  qui  luy  fut  bien  plus  dom-  cédée  de  celle  de  l’Amiral  Chabot , qui  te- 
mageable  » c’eft  que  dans  les  entretiens  qu’ils  noit  le  fécond  rang  dans  la  faveur.  On  n’en 
eurent  touchant  le  Roy  d’Angleterre,  avec  trouve  point  non  plus  d’autre  caufc  que  le 
lequel  l’Empereur  feignit  d’etre  irréconci-  chagrin  du  Roy  , qui  s’étant  un  jour  fâché  , 

DuTiiiet , liable , il  luy  fit  confidence  des  particulari-  à je  ne  fçay  quelle  occafion  , contre  ce  Sci- 
Traîl'ï  ^ tcz  *es  P^us  ^ecreces  ^es  negofi^rions  qu’ils  gneur , dont  les  maniérés  étoient  un  peu 
■vcc'î’Arv-  ^voient  eues  enfèmble , & de  toutes  les  offres  trop  hautes , le  menaça  de  luy  faire  faire  fon 
gictcrrc.  que  le  Duc  de  Norfolx  luy  avoit  faites  de  £ procès  II  luy  répoq^it  avec  fierté  qu’il  pou» 
fa  parc , pour  l’obliger  à fê  liguer  avec  luy  ' voit  le  faire,  & que  fà  conduite  étoit  fi  nette 
contre  la  Maifon  d’Autriche.  L’Empereur  & fi  irréprochable,  qu’il n’avoit  rien  à crain- 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  apprit  dans  ces  dre  ni  pour  fa  vie , ni  pour  fon  honneur, 

conventions.  Il  s’en  fêrvit  avanrageufemcnc  II  n’eft  jamais  sûr  de  faire  un  tel  défi  à fon 
dans  la  fuite, pour  animer  Henry  VIII.  con-  Maître,  & il  eff  difficile  qu’un  homme,  qui  a 
tre  le  Roy  : & ce  fut  le  moyen  le  plus  effi-  été  dans  les  grands  Emplois,  ne  donne  quel- 
cace  par  lequel  il  engagea  ce  Prince  , quel-  que  prife  , quand  on  recherche  fà  vie , Sc 
que  temps  après,  à déclarer  conjointement  qu’on  l’examine  dans  toute  la  rigueur  des  £ 
avec  luy  la  guerre  à la  France.  Loix , & de  la  plus  féver©  Juftice. 

Ces  fautes  énormes  caufêrent  au  Roy  un  Le  Roy , quoy  qu’il  aimât  toujours  l 'Ami- 
chagrin  mortel  » dés  qu’il  eut  appris  que  ral , & qu’il  n’eût  pas  deffein  de  le  perdre , 
l’Empereur  au  deffus  de  fês  affaires  dans  les  n’ca  voulut  pas  avoir  le  démenti.  Il  donna 
Tome  II/.  A a 
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Proccs  mf.  ordre  au  Chancelier  Poyec  de  luy  nommer  A Le  Chancelier  ayant  porté  cet  Arreft  au 

sic  l'Ami- 
ral , sic  U 
Biblioth.de 
M.kPrc- 
lîdent  de 
Lamoi- 
gnon. 


des  Commiflâircs,  qui  furent  tirez  de  divers 
P aliénions  de  France.  11  fut  arrête,  mis  en 
pnibn  au  Château  de  Melun  , & interrogé 
pluiieurs  fois  par  le  Chancelier  meme,  qui 
prélîdoit  à ce  jugement  contre  la  pratique 
ordinaire  , félon  laquelle  les  Chanceliers  ne 
préfidoient  point  à ces  lorces  de  procez  cri- 
minels , qu’à  la  tête  du  Parlement  de  Paris. 

Poyet  croit  fils  d’un  Avocat  d’Angers. 

exercer  le  même  Em- 


Roy  , ce  Prince  le  mocqua  des  Juges  , 6c 
fur  tout  du  Chancelier , qui  luy  avoir  pro- 
mis de  trouver  dans  la  conduite  de  l’Amiral 
dequoy  le  condamner  à la  mort.  11  le  fou- 
haitoit  ainfi  , à deUèin  de  faire  grâce  à ce 
Seigneur  d’une  manière  qui  luy  marquât  plus 
de  bonté.  Il  le  fit  venir  -,  6c  après  luy  avoir 
fait  une  bonne  réprimande  furfa  fiertc:  Vous 
voyez  , luy  ajouta  t i],  qu’il  ne  vous  convc- 
noit  pas  de  me  défier  de  vous  Élire  faire  vô- 
tre procès.  Il  eft  vray  , Sire,  reprit  l’Amiral 
avec  fa  fermeté  ordinaire  : mais  du  moins 


avoit  commence  par 

ploy  au  Parlement  de  Paris.  Ce  fuc  luy  qui 
plaida  la  caufc  de  Loüilè  de  Savoye  , mere 
du  Roy,  contre  le  Connétable  de  Bourbon,  fi  on  ne  m’a  convaincu  d’aucune  infidélité  con- 
II  eut  pour  là  récompenle  , à la  recomman-  tre  vôtre  fervice.  Le  Roy  qui  n’avoit  pas  lu 

les  informations , voulut  s’ailurcr  de  ce  Élit, 
8c  voyant  que  la  chofe  étoit  ainfi  , non- feu- 
lement il  le  rétablit  dansfes  Charges  & dans 
fes  Gouvernemens  ; mais  encore  par  un  Ar- 
reft du  Parlement  rendu  par  les  Juges  eu 
Robe  rouge  , il  le  fit  déclarer  authentique- 
ment déchargé  de  tout  crime  ; à quoy  ne 
contribua  pas  peu  la  faveur  de  la  Duchcflè 
d’Etampes,  8c  l’alliance  qu’il  avoit  avec  elle: 
mais  la  mort  qu’il  ne  méritoit  pas , luy  fut 


pour  1 

dation  de  cette  Princeflè , la  Charge  d’A- 
vocat  General , cnftiice  celle  de  Prefidcnt  au 
Mortier  , 8c  "parvint  par  fbn  efprit  6c  fon 
.habileté  à la  première  Dignité  de  la  Magit 
trature  , après  la  mort  d’Antoine  du  Bourg 
■fucceflèur  d’Antoine  du  Prat.  Les  moyens 

3u’il  avoit  trouvez  de  faire  venir  de  l’argent 
ans  les  coffres  du  Roy  durant  les  guerres , 
l’avoient  fait  entrer  très-avant  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Prince  : fa  Charge  6c  Ja 
diferace  du  Connétable  8c  de  l’Amiral  le 

O 


_-0 __  avancée  par  le  chagrin  qu’il  prit  dans  fa 

mettoient  en  pallê  de  devenir  le  premier  Mi-  C pnfon.  Il  mourut  peu  de  temps  apres  fon 
niftre.  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  fa  cour,  rctabliffement  ; 6c  cette  mort  précipitée 


Wcmoires 
de  Langcy, 
Liv.  J. 


pouvoi 

qu’en  fécondant  les  intentions  du  Roy  , ÔC 
que  c’ctoit  là  le  dernier  pas  qu’il  avoit  à 
faire  , pour  parvenir  où  fbn  ambition  le  fai- 
foit  afpirer.  Les  informations  contre  l’Ami- 
ral furent  faites  avec  toute  la  féverité  polfi- 
ble.  Ce  que  quelques-uns  ont  avancé  eft 
faux  , qu’un  des  fujets  de  la  condamnation 
8c  de  la  difgrace  de  l’Amiral,  fut  de  n’avoir 
pas  pris  Verceil,  lors  qu’il  commandoit  l’ar- 
mée en  Piémont  avant  l’expédition  <Je  l’Em- 
pereur en  Provence.  Il  eft  confiant  par  des 


précipitée 

l’empêcha  de  voir  dés  la  même  année  fon 
ennemi  dans  un  embarras  pareil  au  fien  ^ 
car  le  Chancelier  accufe  de  beaucoup  de 
malvcrfâtions  , fuc  arrêcé  à fon  tour,  tint 
prilon  quatre  ans  entiers , 8c  fut  enfin  dépo- 
ië,8c  condamné  à une  amende  de  cent  mille 
livres , 6c  à demeurer  en  prifon  pendant  cinq 
autres  années.  La  famille  de  l’Amiral  fuc 
une  des  principales  parties  du  Chancelier  j 
& fon  malheur  fut  regardé  de  tout  le  monde 
comme  un  jufte  châtiment  de  l’injuftice,que 


Mémoires  très  surs,  qu’il  exécuta  tres-exac- py  fon  ambition  6c  fbnanimofité  luy  avoientfaic 
tement  les  ordres  de  la  Cour  en  cette  occa-  commettre  contre  ce  Seigneur, 
fion  , 6c  qu’ii  n’agit  qu’en  fùivant  ceux  que  De  cette  maniéré  la  Cour  changea  tout- 
le  Cardinal  de  Lorraine  luy  porta  de  la  part  à-fait  de  face  en  tres-peu  de  ccmps.  Toute 

du  Roy  ; Sc  il  n’eft  fait  nulle  mention  de  cet  la  faveur  tourna  du  côté  du  Maréchal  d’An- 

article  dans  fbn  procès.  Le  plus  grand  cri-  nebauc,  que  le  Roy  appella  auprès  de  fâper- 

me  dont  on  le  chargea,  fuc  d’avoir  un  peu  fonne,pour  y tenir  la  place  du  Connétable  : 

trop  étendu  fès  droits  d’Amiral , 6c  d’avoir  6c  il  envoya  Langey  en  Piémont,  pour  y 
mis  de  fa  propre  autorité  en  1 yj6.  6c  1557.  prendre  le  commandement  que  le  Maréchal 
une  elpcce  d’impôt  peu  conlîderable  fur  les  y avoit  eu  jufqu’alors. 
pefeheurs  de  harangs  6c  de  maquereaux.  Le  mauvais  procédé  de  l’Empereur  envers 

Les  Commiflaires  voyant  fi  peu  déchargés  le  Roy  ne  pouvoic  guércs  manquer  de  pro- 

opinoient  pour  la  plùparc  à l’abfblution , ou  duire  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux 

tout  au  plus  à quelques  geines  légères  : mais  £ Princes , dont  l’ancienne  antipathie  fe  rani- 
ce  n’étoic  pas  là  l’intention  du  Chancelier , ma  plus  que  jamais.  Mais  avant  que  d’en 


Pafquier  , 
Kcchcrche 
de  la  Fran- 
ce , Liv. 6 
(h.  9. 


qui  employa  toutes  forces  d’artifices , 6c  en 
vint  jufqu’aux  menaces  , pour  obliger  les 
Juges  à prononcer  le  plus  féverc  Arreft.  La 
crainte  l’emporta  fùrplufieurs  contre  la  Jufi 
tice.  Il  fuc  déclaré  indigne  des  Charges  6c 
des  bienfaits  dont  le  Roy  l’avoit  comblé  , 
6c  condamné  au  bannifïèmenc.  Un  des  Juges 
en  fignant  l’ Arreft.,  ajouta  à fbn  feing  ce 
. mot  Latin , vi , en  caractères  prefque  imper- 
. ceptibles , 6c  qui  fignifioienc  que  c’ctoit  par 
violence  qu’il  avoit  figné. 


venir  jufques-li  , chacun  s’appliqua  à forci* 
fier  fbn  party , 6c  à aftbibhr  celuy  de  fbn  en- 
nemy.  L’Empereur  employa  fès  artifices  or- 
dinaires auprès  des  Princes  d’Allemagne  6c 
d’Italie  , 6c  du  Roy  d’Angleterre  , pour  les 
brouiller  avec  le  Roy.  Ce  Prince  de  fon  côté 
faifoit  des  contre  batteries , mais  avjjc  moins 
de  fùccés,  au  moins  en  Allemagne  16c  en  An- 
gleterre. Il  gagna  Guillaume  Duc  de  Cléves 
ôc  de  Juliers  , donc  il  prétendoit  fe  fèrvir 
pour  commencer  la  guerre  contre  l’Empe- 
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rcur  , en  l’aflùrànt  de  le  foûtenir  dans  f«  A 
droits  fur  la  Gueldre  & furie  Comte  de 
Zutphen  , que  la  Maifon  d’Autriche  luy  di£ 
putoit.  Il  luy  fit  époulèr  dans  cette  vue  à 
Chàtelraut  la  fille  du  Roy  de  Navarre  Jeanne 
d’Albret , qui  n’éroit  pas  encore  en  âge  nu- 
bile. Ce  mariage  qui  n’avoit  pas  etc  con- 
fomme  , fut  rompu  quelques  années  apres , 
d’autant  plus  aifement  , que  le  Roy  6c  la 
Reine  de  Navarre  n’yavoicnt  conienti  lors 
qu’il  le  fit , que  contre  leur  gré , 8c  par  pure 
complailance  pour  le  Roy. 

Cette  al  liance  chagrina  extrêmement  l’Em- 
pereur, qui  s’en  plaignit  à la  Dicte  de  Ratif-  B 
bonne  , où  il  obtint  le  contentement  des 
Princes  d’Allemagne  pour  la  pourfuite  de 
fon  droit  fur  la  Gueldre  fie  le  Comté  de 
Zutphen. 

Le  Roy  fit  encore  un  Traité  de  Ligue  dé- 
fenfive  avec  Chriftieme  III.  Roy  de  Danne- 
mars  , fie  en  commença  un  temblable  avec 
Guftavc  Roy  de  Suède  , qui  fut  conclu  l’an- 
nce  fuivante  , 8e  où  le  Roy  d’Ecofïè  entra 
aufii.  Guftave  8c  le  Roy  de  DanncmarK 
avoient  d’autant  plus  d'interet  à cette  al- 
liance , que  Chriftierne  IL  en  époufant  Eli- 
fabeth  focur  de  Charles  V.  avoit  tranfportc  C 
tous  fes  droits  à ce  Prince  fur  le  Dannemark, 
la  Suede  6c  la  Gothie,  au  cas  qu’il  ne  luy 
reftât  point  d’enfans  mâles.  Il  ne  luy  en  rel- 
toitplus  en  effet  y 6c  il  n’avoit  pas  d’cfpérance 
d'en  avoir , parce  que  Chriftierne  111.  fils  de  • 
Fridéric  Duc  de  Holftcin,  qui  avoit  ufurpé 
le  Royaume  fur  luy , le  tenoit  dans  une 
ctroire  p ri  fon  , d’où  il  ne  fortit  que  par  la 
mort.  De  forte  que  Chriftierne  III.  avoit 
tout  à craindre  de  l’ambition  de  Charles  V. 
dont  il  voyoit  la  puiiTance  augmenter  de 
jour  en  jour. 

La  meme  raifon  donnoit  de  l’inquiétude  à D 
Guftave , qui  avoit  conquis  la  Suede  à la 
pointe  de  l’epec  fur  le  meme  Chriftierne  IL 
8c  de  plus  il  n’avoit  de  droit  fur  cette  Cou- 
ronne , qu’en  ce  qu’il  pretendoit  defeendre 
par  les  femmes , d’Eric  Roy  de  Suede  , qui  y 
regnoit  quatre  cens  ans  auparavant.  Il  pro- 
po(p  dans  cette  négotiation  le  mariage  de 
ies  deux  fils  avec  deux  PrincelTes  de  France  : 
mais  la  conclufion  de  cet  article  ayant  été 
différée , il  fut  fans  effet  ; 8c  on  ne  voit  pas 
que  les  autres  articles  en  ayent  eu  davan. 
tage  i l’éloignement  des  lieux  8c  la  différence 
du  Gouvernement  fie  du  génie  des  nations  E 
ayant  jufqu’à  ce  temps,  là  rendu  tous  ces 
Traitez  avec  les  Princes  du  Nord  allez  inu- 
tiles à la  France. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  une  chote  qui 
poufTa  à bout  la  patience  du  Roy  , 6c  dont 
l’indignité  luy  auroit  fait  prendre  les  armes 
fur  le  champ , fi  la  prudence  n’avoit  modéré 
les  premières  faillies  de  fa  colere. 

L’Empereur  non  feulement  n’avoit  pas  été 
reconnoiflànc  du  refus  que  le  Roy  avoit  fait 
de  fomenter  la  révolte  des  Flamans,  ni  des 
pioyens  qu’il  luy  donna  de  l’cteindre , en  luy 
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accordant  le  paffage  par  la  France  y non-feu- 
lement il  l’avoit  engagé  fous  ombre  d’une 
parfaite  réconciliation  a des  démarches  tres- 
contraircs  aux  interets  de  Ion  Royaume  y 
mais  encore  ufânt  des  bienfaits  mêmes  de  ce 
Prince  pour  le  perdre  , il  avoit  fait  entendre 
fous  main  par  fes  Mimftresà  la  Seigneurie  de 
Venife  ,8c  à plufieurs  autres  Princes  de  la 
Chrétienté  ^nulle  faufletez  touchant  ce  qui 
s’étoit  palTé  6c  dit  entre  eux  deux  dans  Ion 
paflage  par  la  France  y 8c  fur  ce  qui  leur  en 
avoir  été  rapporté , ils  avoient  compris  que 
le  Roy  avoit  contre  eux  de  tres-mauvais  def* 
feins.  Soliman  par  le  moyen  de  pareils  arti- 
fices avoir  conçu  de  grands  foupçons  contre 
ce  Prince , 6c  ne  doutoit  prefque  point , qu’il 
ne  fut  entré  dans  la  Ligue  de  l’Empereur  , 
du  Pape  6c  des  Vénitiens  contre  l’Empire 
Ottoman. 

Le  Roy  averti  de  toutes  ces  fuperche- 
ries  penfa  à dcfàbuter  ces  Princes , 6c  fur- 
tout  les  Vénitiens  6c  le  Grand- Seigneur.  Il 
envoya  pour  ce  fujet  à Venife  Celar  Fregofe 
6c  Antoine  Rincon  Gentilhomme  Efpagnol , 
qui  s’étoit  depuis  long-temps  attaché  à la 
Cour  de  France.  Ce  Gentilhomme  avoit  été 
pendant  quelques  années  Envoyé  du  Roy  à 
la  Porte  y ce  il  avoit  ordre  d’y  pafTer  de  nou- 
veau , apres  avoir  conféré  avec  la  Seigneu- 
rie de  Venife. 

Le  Marquis  du  Guaft  informé  du  fujee 
de  cette  Ambaiïàde  , 8c  prévoyant  le  tore 
que  feroient  aux  affaires  de  l’Empereur  les 
éclaircifTcmens  que  ces  Envoyez  étoient  char, 
gez  de  donner  à c es  deux  PuilTances , refolut, 
nonobftant  la  Trêve  , de  les  enlever  au  paf- 
foge.  Langey  Lieutenant  General  en  Pic-  Membre* 
mont , en  ayant  eu  quelque  fôupçon , les 
avertit  de  ne  pas  palier  Rivole , qu’il  ne  leur 
eût  conduit  luy- même  une  cfcorte}  6c  il  alla 
les  y trouver  le  premier  de  Juillet.  An.  iuu 

Il  fie  tout  fon  poffible  pour  leur  perfuader 
de  continuer  leur  chemin  par  terre , fc  char- 
geant de  leur  rendre  leur  route  surejufqucs 
dans  le  Plaifantin,  d’où  ils  pourraient  la  con- 
tinuer fons  danger  jufqu’à  Venife  : mais  Rin- 
con , qui  ctoit  fore  replet , 6c  que  le  cheval 
incommodoit , s’obfhna  à vouloir  defeendre 
par  le  Pô  y 6c  tout  ce  que  fcangey  put  obte- 
nir d’eux  , fut  qu’ils  luy  laifTafient  leurs  infl 
traitions  6c  leurs  autres  papiers  les  plus  im- 
portans , pour  les  leur  foire  tenir  à Vcnite. 

La  fuite  fit  voir  la  fageflè  de  cette  précau- 
tion : car  en  approchant  de  l’emboucnure  du 
Tefin  , ils  furent  attaquez  par  la  gamifon  de 
Pavie  y 6c  s’étant  mis  en  détente  , ils  furent 
tous  deux  tuez , le  Comte  Camille  de  Seflc 
oui  étoit  avec  eux  pris  prifônnier,6c  envoyé 
dans  laRoqucrc  de  Milan,  6 c les  batteliers 
qui  les  conduifbient  mis  dans  une  baffe  fofie 
à Pavie,  pour  les  empêcher  de  rendre  témoi-, 
gnage  de  la  perfidie.  Mais  Loüis  dcBirague, 
qui  accompagnoitles  Ambaflàdcurs  dans  une 
autre  barque , fe  fouva  avec  fes  gens,  6c  inf- 
truific  Monficur  de  Langey  de  tout  ce  qui 
A a ij 
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s’ccoit  paflc.'Cc  Seigneur  en  donna  auffi  rôt 
avis  au  Roy,  & envoya  Monfieurde  Termes 
au  Marquis  du  Guaft , faire  fes  plaintes  t ôc 
demander  juftice. 

Le  Marquis  protefta  qu’il  n’avoit  nulle  parc 
à un  fi  dcreftaole  aflaffinat , promit  de  taire 
les  informations,  & de  punir  les  coupables 
avec  toute  la  féverité  qu’ils  inériroienr.  Il 
dépêcha  le  Comre  Francifque  d^  Landriane 
au  Roy,  pour  luy  faire  les  mêmes  protefta- 
tions  j & ayant  fçu  que  ce  Prince  avoit  en- 
voyé à l’Empereur , en  Angleterre,  à.  Vende 
& aux  autres  Cours  de  l'Europe , pour  fè 
plaindre  d'un  fi  noir  attentat  contre  le  droit 
des  gens , ôc  qu’on  l’y  accufoit  d’en  être  l’au- 
teur, il  fît  pour  fa  détenfè  un  manifeile  qu’il 
répandit  par  tout , & qu’il  fit  préfenter  à la 
Dicte  de  Ratifbonne,ou  les  Princes  de  l’Em- 
pire étoienc  aflèmblez. 

Langey  avoit  des  preuves  du  fait  fi  évi- 
dentes, qu’il  n’en  pouvoir  douter  5 ôc  ayant 
trouve  moyen  de  faire  fàuver  les  battcliers 
de  la  prifon  de  Pavie , ils  l'allurercnt  que  la 
chofe  avoit  été  éxécutée  par  la  garnifon  de 
cette  place.  Il  fit  depuis  pafTer  à Vende  le 
Capitaine  Paulin  avec  les  inftrudions  des 
deux  Ambaflàdeurs  aflàflinez. 

L’Empereur , quoique  tres-bien  informé 
des  intentions  ôc  du  reflèntiment  du  Roy , 
fçavoit  bien  qu’il  ri’étoit  pas  encore  en  état 
de  l’attaquer  fi-tôt:  c’eft  pourquoy  il  exécuta 
la  réfolution  qu’il  avoit  prile  depuis  long- 
temps, d’une  nouvelle  expédition  en  Afri- 
que contre  les  Infidèles.  La  première  luy 
avoit  fait  grand  honneur}  ôc  il  n’cfpéroic  pas 
tirer  moins  de  gloire  & moins  d'utilité  de  la 
féconde.  Son  delTein  étoit  de  prendre  Alger  j 
ôc  s’il  y rcüffifloic , comme  il  avoit  fait  à Tu- 
nis , les  Turcs  ne  pourroient  plus  que  tres- 
difficilement  tenir  la  Méditerranée,  ni  in- 
fefter , comme  ils  faifoient , les  cotes  d’Efpa- 
gne  ôc  d’Italie.  En  attaquant  les  Mahomé- 
tans  de  ce  côré-Ià  , il  y actiroit  une  grande 
partie  de  leurs  forces  i & cette  diverfion  de- 
voir être  infiniment  avantageufè  au  Roy  des 
Romains  fon  frere  , qu’ils  accabloient  en 
Hongrie , Ôc  dont  ils  venoient  de  tailler  en 
pièces  l’armée  devant  Bude  , où  vingt  mille 
Allemands  avoiênt  péri.  Le  glorieux  titre 
de  Défenlèur  de  la  Chrétienté  devoir  luy 
donner  un  grand  relief  * ôc  fi  le  Roy  luy 
faifoit  la  guerre  l’année  Suivante  , comme  il 
n’en  doutoit  pas , il  ne  pouvoit  avoir  un 
meilleur  moyen  de  rendre  ce  Prince  odieux 
à toute  f Europe,  d’animer  contre  luy  le  Pape 
& cous  les  Princes  d’Italie  ôc  d’Allemagne  , 
de  le  rendre  refponfable  de  tous  les  maux 
que  les  Mahomécans  feroienc  dans  la  fuite  à 
la  Chrétienté,  ôc  de  faire  oublier  par-là  la 
mauvaifé  foy , dont  luy-mcme  en  tant  d’oc- 
cafions  avoir  ufé  envers  la  France. 

Pour  n’êcre  point  inquiété  du  côté  de  l’Al- 
lemagne , il  convint  avec  les  Princes  Pro- 
teftans  d’un  de  ces  intérim  , dont  il  fè  fèrvic 
diverfès  fois  félon  le  befoin  de  lès  affaires  ; 
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A «n  donnoic  ce  nom  à une  efpcce  de  traité, en 
vertu  duquel  chacun  demeuroit  dans  l’exer- 
cice libre  de  fa  Religion  jufqu’à  la  décifion  du 
Concile  général , fur  quoy  on  avoir  déjà  fait 
lufieurs  rentatives,  fans  pouvoir  rétiffir.  Les 
rinces  Protcftans  , qui  s’accomnfodoienc 
fort  de  ces  fortes  de  Traitez  , pour  affermir 
leur  union  , ôc  étendre  leur  heréfie  , s’obli- 
gèrent dans  la  Diète,  auffi  bien  que  les  Prin- 
ces Catholiques  , à prendre  la  defenfe  du 
Duc  de  Savoye,  comme  d’un  Prince  de  l’Em- 
pire , ôc  à armer  pour  le  rétablir  dans  fès 
Etats. 

B 11  y a beaucoup  d’apparence  que  fi  un 
Prince,  auffi  habile  que  Charles  V.  avoit  em- 
ployé fbn  addreire  , fa  politique,  l’autorité 
qu’il  s’étoit  acquife  en  Allemagne  , à y dé- 
truire le  Luthéramfme,  au  lieu  de  s’en  férvir 
contre  la  France,  il  en  fèroit  venu  à bout  : 
mais  il  regardoit  la  puiflànce  de  cette  Mo- 
narchie comme  l’unique  obftacle  qu’il  avoir 
à vaincre,  pour  parvenir  à fbn  but  principal , 
qui  étoit  de  le  rendre  l’arbitre  de  foute  l’Eu- 
rope } après  quoy  il  s’afTuroit  de  venir  à bout 
des  Hérétiques  ôc  des  Turcs  , ôc  fe  flattoic 
que  dans  cette  vùë  tout  croit  permis  à fon 
C ambition. 

Il  repafTa  donc  en  Italie , où  fà  flotte  & fon 
armée  l’attendoiept , bien  réfôlu , fi  l’occa- 
fion  favorable  s’en  préféntoit , de  tenter  en 
chemin  faifant , quelque  entreprifé  fur  les 
• places  du  Piémont  dé  l’obéïflànce  du  Roy. 

Mais  par  les  foins  de  Monficur  de  Langey  , 
il  trouva  tout  en  fi  bon  état , qu’il  n’olà  s’y 
Bazarder. 

Il  vit  à Luques  le  Pape  , qui  tâcha  en  vain 
de  le  détourner  de  fon  expédition  d’Afri- 
que , en  luy  repréféntant  qu’on  étoit  déjà 
fur  la  fin  de  l’Automne  ; qu’il  feroit  beau- 
D coup  mieux , pour  le  bien  de  la  Religion , de 
n’en  point  abandonner  , comme  il  faifoit  > 
les  interets  en  Allemagne  , ou  qu’il  feroic 
beaucoup  plus  à propos  qu’il  allât  au  fecours 
de  la  Hongrie , que  la  grande  victoire  des 
Turcs  alloit  réduire  fous  la  puiflànce  de  Soli- 
man. Il  ne  fe  laiffa  perfüader  par  aucune  de 
ces  raifons  ; & il  en  avoit  une  eflèntielle  »qul 
l’empêcha  de  changer  d’avis  i c’eft  qu’il  ap- 
préhenda que  s’il  s’eloignoit  trop  de  l’Italie, 
le  Roy  ne  prît  delà  occafion  de  fondre  dans 
le  Milanez  , avant  qu’il  eût  le  temps  de  le 
fecourir. 

E II  monta  fur  mer  avec  une  armée  de  vinge- 
deux  mille  hommes  de  pied  de  fes  meilleu- 
res troupes , ôc  mille  à douze  cens  chevaux. 

Il  arriva  vers  la  fin  d’Oélobre  devant  Alger,  T ' ‘ 

après  avoir  efluye  de  très- mauvais  temps, 

& mit  fbn  armée  à terre.  Mais  fa  fortune  , 
fur  laquelle  il  comptoir  beaucoup  , l’aban- 
donna : les  pluyes  furenc  fi  exccflives , qu’il 
fut  impoffible  d’avancer  les  travaux  du  Siégé* 

11  fut  contraint  de.  fe  rembarquer  , ôc  gagna 
avec  de  grands  périls  les  côtes  d’Efpagne , 
apres  avoir  perdu  par  les  tempêtes  dont  il 
fut  accueilli  durant  fon  voyage,devant  Alger, 
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& à fon  retour,  cent  trente  navires  de  divcr-  , 
Jès  grandeurs  , quinze  galères , & la  plupart 
de  les  canons  fie  de  (es  bagages.  Prefque  tou- 
tes lès  troupes  périrent , partie  par  le  nau- 
frage , partie  par  les  maladies , partie  par 
la  faim  fie  ce  fut  pour  l’Efpagnc  un  trille 
fie  affreux  fpcdaclc,  que  les  décris  de  cette 
armée,  lors  qu’elle  aborda  dans  lès  ports. 

On  peut  bien  croire  que  le  Roy  n’apprit 
pas  cette  nouvelle  avec  chagrin,  vu  la  rc- 
lolurion  qu’iL  avoit  prife  de  tirer  raifon  de 
l’indigne  alFaffinac  de  fes  Amballàdeurs , fur 
quoy  on  ne  luy  failôit  aucune  fatisfa&ion. 
Rien  ne  le  faifoit  balancer  que  l’incertitude 
où  il  ëtoit  de  laaüfpofition  du  Roy  d’ Angle* 
Mémoires  terre  à fon  égard  : mais  d’ailleurs  quelques 
JCyLangcv,  prjncCi  Protellans  d’Allemagne  l’animoient 
fecrécement  à ne  pas  laiflèr  pallèr  l’occalion, 
& luy  promeccoient  de  le  lecondcr  des  que 
l’affaire  lèroit  engagee. 

11  y avoit  deux  maniérés  de  déclarer  la 
guerre  i l’Empereur.  La  première  par  voye 
de  fait  , en  lurprenant  en  Italie  quelques 
places  où  Langey  avoit  des  intelligences.  La 
ièconde , de  le  faire  dans  les  formes  ordinai- 
res par  un  Hérault  d’armes , avant  que  de 
rien  entreprendre.  Plulîeurs  de  fon  Conlcil 
croient  d’avis  qu’il  prît  U première  voye  , 
fur  ce  que  la  Trêve  avoit  été  déjà  rompue 
par  le  meurrre  des  Ambaflâdeurs , fie  fur  l’a- 
vantage qu’il  tireroic  fans  qu’il  luy  en  coûtât 
beaucoup,  en  fe  fai  fi  (Tant  de  pluficurs  polies 
importa  ns  i mais  outre  qu'il  etoit  plus  porte 
à prendre  les  voyes  d’honneur , qui  donne- 
roient  moins  de  fujet  aux  calomnies  de  fes 
ennemis , il  n’avoir  pas  envie  de  faire  fes  plus 
grands  efforts  en  Italie,  pour  épargner  l’ar- 
gent dont  il  n’ëtoit  pas  trop  bien  fourni.  En 
faiiant  la  guerre  aux  Pays  bas,  il  luy  écoit 
plus  facile  d’avoir  les  troupes  qu’il  efpéroit; 
d’Allemagne,  fie  de  fècourir  le  Duc  de  Clé- 
ves fon  allie , que  l’Empereur  menaçoie  d’ac- 
cabler. voulojt  encore  attaquer  en  meme 
temps  ce  Prince  du  côté  des  Pyrénées , ef- 
perant  par-là  l'empêcher  de  rien  entrepren- 
dre de  confidcrable  en  Piémont. 

Ce  furent-là  les  raifons  qui  le  déterminé» 
~ ——  rent  à prendre  ce  parti.  Il  déclara  la  guerre 
Aa.  i*4u  £ ptmpereur  au  mois  de  May  de  l’annce 
u^Amut*  iJ41*  & Roy  de  Danneimnc  le  fit  aufli. 

• Bribauc.  Le  Roy  , outre  le  motif  de  l’attentat  com- 
mis contre  fes  AmbafTadeurs , en  ajouta  deux 
autres  dans  fon  Manifefte.  Le  premier  écoit 
les  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Luxembourg. 
Ces  prétentions  ëtoienc  fondées  première- 
ment fur  l’acquificion  qu’avoir  faite  autrefois 
d’une  partie  de  ce  Duché,  Louis  Duc  d’Or- 
leans  rrere  du  Roy  Charles  VI.  Seconde- 
ment fur  la  ccffion  que  luy  en  avoient  faite 
les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Luxembourg, 
qui  en  avoient  été  dépouillez  par  Philippe 
8 i par  Charles  Ducs  de  Bourgogne,  & enfin 
fur  les  droits  que  les  Seigneurs  de  la  Maifon 
de  la  Marx  y prétendoient  , fie  qu’ils  luy 
avoient  pareillement  ccdcz. 
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L’autre  motif  ctoic  de  rentrer  en  poflèf- 
fion  du  Rouffillon  , que  Charles  VIII.  avoic 
cédé  à Ferdinand  Roy  d’Arragon,  à des  con- 
ditions que  ce  Roy  n’avoic  point  du  tout  ob- 
fërvées,  ainfi  que  je  l’ay  fait  voir  dans  i’Hif- 
toire  de  ce  ccms-là. 

Dés  que  la  faifbn  put  fournir  des  fouragfcs,  ^Memofrct 
le  Koy  mit  deux  armées  en  campagne:  l’une  ££în5?[- 
fous  les  ordres  du  Duc  d’Orléans  Ion  fécond  Amula  de 
fils,  qui  apres  la  jonction  des  troupes  du 
Duc  de  Cléves , de  celles  que  les  Comtes  de  Homa , ’ 
Mansfcld  fie  de  Piguelin  amenèrent  d’Alle-  *c‘ 
magne , fie  de  cinq  cens  Danois , fe  Trouva 
d’environ  trente- cinq  mille  fantaiîîns  & de 
trois  mille  chevaux.  Elle  écoit  conduite  par 
Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guifè  , Lieute- 
nant General  {bus  le  Duc  d’Orlcans.  Fran- 
çois de  Bourbon,  Comte  d’Anguyen*,  frere 
d’Antoine  Duc  de  Vendôme , François  de 
Lorraine  Comte  d’Aumale,  fils  aîné  du  Duc 
de  Guife , les  Seigneurs  de  Jamerzfic  de  Se- 
dan de  la  Maifon  de  la  Marx  , la  Roche  du 
Maine,  & plulîeurs  autres  Seigneurs  & Gen- 
tilshommes furent  de  cette  expédition. 

L’autre  armée  deftinée  pour  le  Rouffillon 
étoic  de  trente- cinq  à quarante  mille  hom- 
C mes  de  pied  , de  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes , & deux  mille  hommes  de  cavalerie  lé- 
gère. Monlîeur  le  Dauphin  ctoit  à la  tête 
avec  le  Maréchal  d’Annebaut  : le  Roy  dé- 
voie la  joindre,  fuppolc  que  l'Empereur, qui 
écoit  alors  en  Efpagnc,  le  préfentât  pour  la 
combattre , 8c  dans  ce  dellcin  il  s’avança  juf- 
qu’à  Montpellier. 

Le  Duc  d'Orléans  entra  en  aétion  vers  la  71  ,,ji1 
my-Jum  , & avec  tant  de  lucces,  qu  en  tres- 

fieude.  temps  il  ne  relia  à 1 Empereur  de  tout 
e Duché  de  Luxembourg , que  Thionville. 

On  commença  par  la  prife  de  Damvillers. 

Yvoy.  place  très  forte , fie  plus  de  réfiftan- 
cc  , fie  le  rendit  par  capitulation.  Le  Comte 
d’Anguyen  prit  Arlon  , & enfuite  toute  l’ar- 
mée lè  raflembla  pour  faire  le  fiege  de  Lu- 
xembourg , dont  la  garnilbn , quoique  nom- 
brculc , & nonobftanc  la  force  de  la  place , 
capitula  auffi  après  quelques  jours  d’attaque. 

Vireton  fie  Montmedy  ne  furent  pas  mieux 
défendues;  fie  fi  le  jeune  Prince  qui  comman- 
doit  l’armée  eut  moins  écouté  l’ardeur  de 
fon  courage  , que  les  fàges  conlèils  du  Duc 
de  Guife , l’Empereur  eût  perdu  en  une  feule 
campagne  tout  ce  grand  Duché , donc  il 
croyoit  que  la  conquête  pouvoir  occuper  les 
François  pluficurs  années.  Peut-être  même 
luy  en  eut  il  coûté  une  grande  partie  du 
refie  des  Pays-bas  , tant  la  terreur  y fut  ré- 
pandue par  le  Duc  de  Cléves , dont  les  trou- 
pes ravagèrent  tout  le  Brabant,  jufqu'à  faire 
craindre  à la  Gouvernante  la  perte  de  Lou- 
vain fie  d’Anvers , tandis  qu’Anroinc  de  Bour- 
bon . Duc  de  Vendôme,  Gouverneur  de  Pi- 
cardie , ravageoit  & ruinoit  tous  les  forts  qui  •;  , 
couvroient  S.  Orner  , Aire  ôc  Béthune.  Mais 
le  Duc  d'Orléans , fur  le  bruit  qui  courut 
qu’il  y auruit  bataille  êa  Rouifillao, ne  voulue 
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•as  perdre  cette  occafion  de  Te  fignalcr  * 6c  A Le  fiége  avoir  déjà  duré  prés  de  trois  mois 

fans  qu'il  file  encore  fort  avancé.  Le  Roy  y 
envoya  le  Comte  de  Saint  Pol  fie  l’Amiral  , 
pour  être  plus  sûrement  inftruic  de  l’état  où 
il  étoir.  Leur  rapport  fut  que  la  place  ne 
pourroit  être  forcée  de  long  temps  , fie  que 
l’hyver  étant  proche  , fie  le  temps  déjà  de- 
venu très-mauvais , il  y avoit  à craindre  que 
les  torrens  qui  tombent  des  montagnes  dans 
cette  faifon  , n'inondaflènt  les  environs  du 
camp  , fie  n’empcchafTent  la  retraite  de  l’ar- 
mée , fi  on  s’opiniarroit  i y demeurer  plus 
long-temps.  Le  Roy  fur  ces  avis  , fie  fur  la 


fins*  attendre  les  ordres  du  Roy  lôn  pcrc  , 
partit  pour  s’y  rendre  avec  une  partie  des 
troupes , fie  mit  le  refte  dans  les  garnifons. 

Ce  fut  là  une  faute  capitale , 8c  qui  ne  fut 
pas  demeurée  fans  punition,  fi  le  coupable 
n’êut  pas  été  un  Fils  de  France. 

L’armée  ne  fut  pas  plutôt  féparée , & afFoi- 
blie  par  un  autre  détachement  qu’on  envoya 
en  Piémont , que  Renc  de  Nartau  , Prince 
d’Orange , fe  mit  en  campagne  avec  celle 
qu’il  avoir  formée  des  garnifons  des  villes  les 
moins  expofccs , 6c  entra  dans  le  Luxem- 
bourg, attaqua  la  capitale , qui  futtres-mal  B nouvelle  d’une  révolte  des  Rochclois  qu’il 


défendue  par  les  Comtes  de  Mansfeld  6c  de 
Piguelin,  6c  fc  rendit.  Montmedy  6c  les  au- 
tres places  cônquifcs , cxccp.rc  Yvoy,  où  le 
Duc  de  Guife  s’enferma  luy.  même  pour  ar- 
rêter l’ennemi , furent  rcprifes  ; 6c  enfuite  le 
Prince  d’Orange  étant  entré  dans  le  pays  de 
Juliers,  y vengea  , en  le  défolanc,  les  rava- 
ges que  le  Duc  de  Cléves  avoir  faits  dans  le 
Brabant. 

Le  Roy  fut  fort  furpris  de  voir  arriver  le 
Duc  d’Orléans  à Montpellier  : & deux  jours 
apres  ayant  fçu  la  perce  de  Luxembourg,  il 


dompta  i fon  retour  , envoya  ordre  à Mon- 
fieur  le  Dauphin  d’abandonner  ce  fiege  ; 6c 
bien  luy  en  prit  : car  trois  jours  apres  les 
pluyes  groflirent  tellement  les  rivières,  que 
la  campagne  devint  une  mer , fie  plufieurs 
foldats  de  l’arriérc-garde  y périrent.  Mont-  Brantôme 
pefar,LicutenantdeRoydu  bas  Languedoc,  Toin' 
qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  cette  en- 
treprife , fut  difgracic , 6c  le  Roy  fie  la  Reine 
de  Navarre  ne  contribuèrent  pas  peu  à fa 
difgracc}  parce  qu’il  s’étoit  fortement  oppofé 
aux  inftances  qu’ils  avoient  faites , pour  en- 


en  fut  fort  en  colere  contre  luy.  La  nouvelle  C gager  le  Roy  à porter  fes  armes  au  Royau- 


de  la  reprifè  de  Montmedy  par  le  Duc  de 
Guife  l’adoucit  un  peu  ; mais  le  peu  de  fuc- 
cès  de  l’armée  du  Rouffillon  le  mit  dans  un 
extrême  chagrin. 

Il  avoit  efpérc  que  le  Dauphin  emporte- 
joit  Perpignan  en  peu  de  jours  , parce  que 
cette  place , quoique  trcs-fortc  dellors,  n’a- 
voit  qu’une  foible  garnifon.  On  luy  avoit 
coupé  la  communication  avec  la  mer,  6c  on 
avoit  détaché  le  ficur  de  Termes , pour  s’em- 
parer des  cols  des  montagnes , 6c  fermer  le 
partage  au  fecours.  Mais  ia  diligence  de  Fer- 


me de  Navarre  plutôt  que  dans  le  Rouflil- 
lon.  Ceux  qui  avoient  été  d’avis  qu’on  atta- 
quât le  Milanez  avec  une  fi  belle  armée , ne 
manquèrent  pas  non  plus  de  faire  valoir  leurs 
confcils  aux  dépens  de  ce  Seigneur  -y  tant  il 
eft  dangereux  d'être  trop  écouté  des  Prin- 
ces , qui  fouvent  mefurent  plus  par  le  fucccs 
les  fervices  qu’on  leur  rend , que  par  le  zcle 
qu’on  a pour  leur  gloire. 

Pour  ce  qui  eft  du  Piémont,  quoique  les  Im- 
périaux y hirtênt  beaucoup  plus  forts  que  les 
François,  Langey  fuppléa  fi-bien  à ce  défaut 


dinand  de  Tolède,  Duc  d’Albe,  le  prévint.  D par  fon  activité  6c  par  fa  prudence,  que  le 


Ce  Duc  entra  dans  la  place  avec  les  vieilles 
bandes  Efpagnolles , 6c  fut  d’autant  plus  en 
état  de  faire  une  longue  fie  vigoureufe  dé- 
fenfe  , qu’il  y trouva  toute  l’artillerie  fie  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  fie  de  bouche  qui 
croient  reftées  de  l’expédition  d’Alger. 

Des  que  les  François  en  approchèrent,  il 
fit  un  feu  épouvantable  de  canon , fie  des  for- 
ties  continuelles.  Le  terrain  des  environs 
étant  tout  fablonneux , l'artillerie  de  la  place 
mettoit  en  poudre  tous  les  ouvrages  qu’on 
elevoit  pour  faire  les  approches.  Les  affic- 


MarquisduGuaft  ne  put  faire  aucun  progrès 
d’importance , fie  que  même  les  troupes  Fran- 
qoifes  eurent  pour  l’ordinaire  de  l^vantagc 
fur  les  ficnnes  en  plufieurs  petites  rencon- 
tres. La  campagne  lè  parta  à s’enlever  les  uns 
aux  autres  divers  portes  expofëz  aux  furpri- 
fes  , fie  dont  toute  l’utilité  confiftoit  à pou- 
voir étendre  fes  quartiers,  à faciliter  les  con- 
vois , ou  à les  couper  à fon  ennemi.  Le  Ma- 
réchal d’Annebaut  devenu  Amiral  de  France 
par  la  mort  de  Monfieur  de  Chabot , arriva 
en  Piémont  avec  un  renfort  de  troupes  fur 


geans  y perdoient  tous  les  jours  une  infinité  £ la  fin  de  l’année , fie  n’y  fit  non  plus  rien  de 
de  monde , foit  par  le  feu  de  la  place , foie  fort  mémorable. 


par  les  forties,  dans  une  defquelles  les  affié- 
gcz  fc  faifirent  d’une  des  principales  batte- 
ries j fie  ils  en  auroient  renverfé  les  canons 
dans  leur  forte , fans  Charles  de  CofTé  , Sei- 
gneur de  Brirtac  , qui  étant  accouru  au  fe- 
cours , luy  douzième  , les  repourtâ.  Il  y fut 
blertc  d’un  coup  de  pique  à la  cuirtè  , fie  eut 
Pau  r./.i  jfon  gorgerainfaufle d’une  arquebufàde.  Cette 
au  Lcôcor  aétion  parut  û belle,  que  Monfieur  le  Dau- 
desMenuu-  pfoin  ^ qui  en  fut  témoin  , dit  que  s’il  n’eut 
®™via-du-"  p35  été  ce  qu’il  étoit , il  eût  voulu  ce  jour-là 
viliirt.  £crc  Brirtac. 


Monfieur  de  Langey,  dont  les  fatigues 
avoient  ruiné  la  fanté,  fie  qui  étoit  devenu 
paralytique  , prit  l’occafion  de  fon  arrivée , 
pour  demander  au  Roy  d’etre  déchargé  du 
commandement , 6c  la  permiiEon  de  retour- 
ner auprès  de  Sa  Majefté , afin  de  luy  donner 
par  luy-  meme  plufieurs  lumières  importantes 
pour  fon  fer  vice  couchant  le  Piémont.  Mais  - 
il  mourut  en  chemin  le  neuvième  de  Janvier  An- ,î4,# 
fur  la  montagne  de  Tarare.  Le  Roy  perdit 
à fa  mort  un  de  fes  meilleurs  lcrviteurs , éga. 
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Jemcnt  Habile  dam  le  méfier  de  la  guerre  , A rir  le  Duc  de  Cléves , contre  lequel  l’Empe- 


5c  dans  la  négociation , zélé  pour  le  fervice 
de  là  patrie , fort  fçavant  contre  l’ordinaire 
des  gens  de  qualité  de  ces  temps- là  , 2c  donc 
les  Mémoires  tres-circonftanciez  ont  été  mes 
plus  surs  guides  entre  les  Auteurs  imprimez, 
pour  la  partie  de  l’Hiftoirc  de  François  1. 
qu’il  a traitée.  Martin  du  Bellay  Ion  frere  , 
alors  Gouverneur  de  Turin  , & puis  de  Nor- 
mandie , qui  ne  luy  fut  guéres  inférieur  en 
mérite  , les  a inférez  dans  les  liens,  qu'il  a 
poulie z jufqu’à  la  fin  de  ce  Régné  II  avoic 
plufieurs  autres  freres,  encre  lelquels  fut  Jean 


reur  marchoic  avec  une  nombreufe  armee  , 
que  dans  l’efpérance d’attirer  ce  Prince  à une 
bataille.  * 

Sur  ces  entrefaites  Monfieur  de  BrilTac  , 
Général  de  la  cavalerie  lcgere , défit  un  gros 
détachement  de  l’armée  Impériale  , com- 
mandé par  le  fieur  de  Liques.  Trois  cens  Im- 
périaux demeurèrent  fur  la  place  * fix  cens 
furent  faits  prilonniers  , quatre  Enlèignes  5c 
deux  Cornettes  pnfes  : ce  qui  jetta  tant  de 
terreur  dans  le  refte  de  l’armée, qu  elle  aban- 
donna l’actaquc  de  Bohatm  , où  elle  s’étoic 


Cardinal  du  Bellay  , Evêque  de  Paris;  Pré.  B attachée,  5c  reprit  avec  grande  précipitation 
lat  qui  ne  fit  pas  moins  d’honneur  à cette  no-  le  chemin  du  Quefnoy. 


blc  famille , illuftrée  en  meme  temps  par  ces 
trois  grands  hommes.  Il  en  refte  encore  des 
branches  dans  le  Royaume  : mais  elle  n’eft 

filus  dans  le  même  éclat  où  elle  étoic  fous 
e Régné  de  François  I.  étant  tombée  dans 
la  difgrace  fousceluy  de  Henry  II. 

Tels  furent  les  fuccès  de  la  guerre  entre 
les  deux  Couronnes  durant  l’année  1541.  peu 
confidérables  de  parc  5c  d’autre.  Elle  conci- 
Harco$,  nua  l’année  fuivante,  & la  campagne  com- 
Annal.  mença  au  mois  de  Mars  par  la  fanglante  dc- 


Le  Duc  d’Orléans  , qui  croit  entré  dans  le 
Luxembourg  avec  le  Maréchal  d’Annebaut, 
en  fit  la  conquête  avec  autant  de  prompti- 
tude que  l’année  précédente.  Arlon  fe  rendit 
fins  attendre  le  canon.  Virecon  fut  aban- 
donné par  les  ennemis  -,  ôc  comme  on  s’écoic 
déjà  rendu  maître  d’Y voy  fie  de  Montmedy 
dans  la  derniere  campagne, on  marcha  droit 
à Luxembourg, qui  fit  peu  de  rcfiftance.  On 
n’y  perdit  que  quelques  loldats  -,  mais  Mon- 
fieur d’Aumale  y fût  dangereufement  bleflë 


faite  de  Philippe  de  Croy  , Duc  d’Arfcot , C d’une  moulquetadc  à la  jambe. 


qui  apres  avoir  ravitaillé  Hcnfberg,  fut  at- 
teint au  retour  par  Martin  Rollcm  , Gene- 
ral de  l’armée  du  Duc  de  Cléves,  auprès  de 
Zittard  , caillé  en  pièces  avec  perce  de  trois 
mille  Impériaux  tuez  fur  la  plate , d’un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  pnfonniers  , de 
tout  ion  bagage , 5c  de  toute  Ion  artillerie. 

Le  Roy  n’entra  en  action  que  deux  mois 
apres.  Le  Duc  de  Vendôme  attaqua  ôc  prit 
Bapaume  : d’Auchimont  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, fc  retira  au  château,  où  il  n'eut  pas 
pù  tenir  deux  jours  * mais  le  Roy  qui  avoic 
un  autre  deficin  plus  important , ordonna  au  Q 
Duc  d’abandonner  cette  place  , 5c  de  luy 
Mémoires  amener  fes  troupes  à Cambray.  Ce  fut  la 
lC  ^ donna  ordre  à Martin  du  Bellay , qui 

Bcïcanus  , depuis  la  mort  de  fon  frere  avoic  pris  ie  nom 
Annales  de  de  Langey  , d’aller  fe  porter  auprès  de  Lan- 
france,âcc.  jrecy  ^ donc  il  vouloir  le  fàifir  , parce  que 
cette  petite  ville  étoit  comme  laclef  du  Hay- 
nauc.  Les  habitans  fe  voyant  fer  le  point 
d’être  invertis , fe  fauvcrenc  dans  la  foreft  de 
Mormaux  avec  ce  qu’ils  purent  emporter  de 
vivres , 5c  brûlèrent  ie  refte  , 5c  toutes  les 
munitions  de  guerre. Ainfi  ou  fe  rendit  maître 
de  la  place,  que  le  Roy  fit  fortifier  par  une  E 
partie  de  fon  armée  , tandis  qu’avec  l’autre 
Monfieur  le  Dauphin  alla  prendre  le  fort 
château  d’Aimerie , 5C  Maubcuge , qui  furent 
xafées  * mais  il  fût  repouflë  de  Binche  qu’il 
efpéroic  furprendre. 

■ — Landrecy  étant  en  état  de  défenfe  fer  la 

^ IJ4Î*  fin  de  Juillet , le  Roy  y laifTa  une  grofle  gar- 
nifbn  fous  les  ordres  du  Capitaine  La  Lande, 
fie  de  d’Efie  Lieutenant  de  la  Compagnie  de 
cinquante  hommes  d’armes  du  Duc  de  Mont- 
Penfîcr  , fie  marcha  au  Duché  de  Luxem- 
bourg, tant  pour  être  plus  à portée  de  feçou- 


Le  Duc  d'Orléans'  propofà  le  fiege  de 
Tliionville,à  quoy  le  Roy  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’expofer , la  place  étant  très  forte. 
D’ailleurs  il  étoit  prefle  d’aller  au  fecours  du 
Duc  de  Cléves , fur  lequel  Empereur  venoic 
fondreavcc  toutes  fes  forces.  Il  détacha  l’A- 
miral d’Annebauc  avec  dix  mille  fantaflïns 
5c  quatre  cens  hommes  d’armes  , pour  mar- 
cher promptement  de  ce  côté- là  ; mais  quel- 
que diligence  qu’il  pût  faire  , il  ne  put  arri- 
ver afîèz  à temps  : 5c  il  apprit  en  chemin  que 
le  Duc  avoir  traité  avec  l’Empereur. 

Les  François  avoient  ordinairement  en  ce 
temps- là  l’avantage  d’être  les  premiers  cil 
campagne  dans  les  Pays-bas, fie  de  faire  quel- 
ques exploits  de  guerre,  avant  que  l’ennemi 
eut  le  moyen  de  s’y  oppofer  : mais  ils  n’a- 
voient  pas  toujours  la  précaution  de  pour- 
voir à la  facilité  du  tranfport  des  vivres,  2c 
durant  cette  expédition  l’armée  feuffric  beau- 
coup par  ce  défaut.  Au  contraire  l’Empereur 
ne  le  prelToit  point  : il  faifoit  fes  préparatifs 
à loifir  , ôc  rëparoit  bien  pour  l’ordinaire  à 
la  fin  de  la  campagne  , les  pertes  qu’il  avoic 
faites  au  commencement. 

Il  étoit  pour  luy  de  la  dernière  importance 
de  venir  à bout  du  Duc  de  Cléves , dont  la 
diverfion  du  côté  du  Brabant  luy  croit  tout- 
à-fait  incommode.  C’eft  pourquoy  abandon- 
nant le  Luxembourg  aux  François,  fie  faifant 
couvrir  le  Haynaut  par  un  petit  corps  d’ar- 
mée feus  les  ordres  du  Prince  d’Orange  , il 
marcha  contre  le  Duc  , dans  l’efpérancc  , 
quand  il  l’auroit  dompté , de  reprendre  fans 
beaucoup  de  peine  ce  que  les  François  luy 
auroient  enlevé. 

L’Empereur  n’avoit  pû  partir  d’Efpagne 
avant  le  commencement  de  Juin , fie  n'avoïc 
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débarqué  à Gcnes  que  fur  la  fin  du  meme 
mois.  Il  fur  oblige  de  faire  quelque  fejour  en 
Italie  , pour  donner  ordre  à la  leureté  du 
Milanez  , & follicfca  inutilement  le  Pape  de 
fe  déclarer  contre  la  France  dans  l’entrevûc 
qu'il  eut  avec  luy  à fiucet  entre  Plaifance  & 
Crémone  : mais  il  avoir  beaucoup  mieux 
rcüfli  par  lès  Ambaflàdeurs  auprès  du  Roy 
d’Angleterre. 

• DaCHrf*,  Henry  VIII.  avoit  cté  long-temps  fort  ir- 
pifletre*0*  fur  les  preflântes  inltances  que  l’Em- 

sir:iian,&c.  pereur  fie  le  Roy  luy  faifoient  pour  l’engager 
dâu'ia"».  a Prcnc^rc  ^eur  Party*  Tantôt  il  paroilloit 
biint.Hc  m.  pancher  d’un  côté , & tantôt  de  l’autre,  com- 
* i,P,cfid*de  mc  on  1*  vo*c  Par  divcrles  lettres  du  ficur  de 
£i!^1  Cafbllon,  Envoyé  de  France  auprès  de  ce 
Prince.  Les  fujets  de  mécontentement  que 
Henry  avoit  de  l’Empereur  étoient  plus 
grands  fie  plus  ellèntiels , que  ceux  qu’il  avoit 
du  Roy  de  France  : mais  ccux-cy  étoient  plus 
récents.  Les  confidences  indifcrctes  des  né- 
gotiations  du  Duc  de  Norfols , que  le  Roy 
avoit  faites  à l’Empereur  dans  fon  paflage 
.par  la  France , fie  dont  ce  Prince  fe  prévalut, 
avoient  extrêmement  irrité  le  Roy  d’Angle- 
terre. Il  avoit  été  tres-chagrin  du  mariage 
de  Jacques  V.  Roy  d’Ecollè  avec  Magdc-  * 
•laine  de  France  j il  l’a  voit  traverse  de  tout 
ion  pofliblc  : &:  cette  Princellè  étant  morte 
au  bout  de  fix  mois , celuy  de  Marie  de  Lor- 
raine , fille  aincc  du  Duc  de  Guilè , avec  le 
môme  Roy,  ne  I#y  avoir  pas  moins  déplu  , 
parce  qu’il  regardoit  ces  alliances  comme  des 
•appuys  que  le  Roy  d’Ecofle  fe  ménageoit  en 
Prance  contre  l’Angleterre.  En  effet  ce  Prin- 
ce étant  mort  fur  ces  entrefaites.  Je  Roy  prit 
la  protection  de  f â Jillc  unique  Marie  , qui 
n'avoit  que  huit  jours  , de  concert  avec  l’ Ar- 
chevêque Cardinal  de  S.  André,  Admimftra- 
■rcur  du  Royaume , auquel  fut  adjoint  Jac- 
ques Hamilron,  Comte d’Aran  , coufin  ger- 
main du  feu  Roy  d’Ecoflè.  Le  Roy  y envoya 
des  troupes  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Lénox,  de  la  Maifon  de  Stuart,  neveu  du 
feu  Maréchal  d’Aubigny,  fie  il  y fit  encore 
pafTer  depuis  Monficur  de  Lorges , Comte 
de  Mongommcry  , homme  qui  cnrendoit 
très- bien  la  guerre  , & le  fieur  de  BroiJè  , 
Gentilhomme  Boulonois , pour  aider  de  fes 
confeils  la  Reine  doüairiére. 

Tout  cela  produjfic  de  grands  mouvemens 
en  Ecoflc.  Il  s’y  forma  deux  partis , qui  eu- 
rent chacun  un  des  Régens  du  Royaume  à 
leur  tête.  Hamilron  favorifôit  la  faétion  An- 
gloife  : fi:  fûivant  les  intentions  de  Henry 
VIII.  il  agit  fortement  pour  faire  conclure 
Je  mariage  d’Edouard  Prince  de  Galles  , avec 
l’hcriticre  d’Ecofle  , afin  de  rcünir  les  deux 
Royaumes  fous  le  même  Souverain  : mais  le 
Cardinal  de  S.  André , à la  follicitation  de  la 
Cour  de  France  , fie  fécondé  par  les  Comtes 
de  Huntlcy , d’Argile , de  Montrole  , de  Bo- 
thuel , de  Monthcit , fit  de  Lénox  , rompit 
ce  coup.  Ce  fut  ce  qui  acheva  d’irriter  le  Roy 
d’Angleterre , fie  dont  les  Ainbaflâdeurs  de 
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A l’Empereur  fçurenc  fcjprévaloir  , pour  faire 
conclure  une  ligue  offenfive  encre  les  deux 
Princes  contre  la  France  , le  Roy  d’Angle- 
terre oubliant  tout  ce  que  l’Empereur  avoir 
fait  pour  le  perdre  depuis  fon  divorce  avec 
Catherine  d’Arragon  , fit  l’Empereur  ne  fe 
mettant  pas  en  peine  d’obfèrver  la  promefle 
qu’il  avoit  faite  au  Pape  Clement  VH.  de  ne 
jamais  faire  d’alliance  avec  ce  Prince  > qui 
par  un  fchilme  fi  fcandaleux  avoit  féparc  fon 
Royaume  de  l’Eglile  Romaine , s’ccoit  fait 
Chef  de  l’Eglifc  Anglicane,  fi:  avoit  perfe- 
cuté  les  Catholiques  avec  une  fureur  égale  2 
B celle  des  Empereurs  Payens  , quand  ils  en- 
treprirent de  détruire  le  Chriflianifmc.  L’e- 
xécution du  Traité  fuivit  de  près  la  conclu- 
fion  j fit  dix  mille  Anglois  débarquèrent  peu 
de  temps  après  aux  Pays-bas. 

L’Empereur  étant  pafle  d’Italie  en  Alle- 
magne , s’arrêta  quelques  jours  à Spire , ou 
il  donna  audience  aux  Envoyez  des  Princes 
Proteftans,  qui  fe  fervant  toujours  utilement 
des  conjonctures  de  la  guerre  de  France  pour 
l’avantage  de  leur  party  , obtinrent  de  luy 
une  bonne  partie  de  ce  qu’ils  fbuhaitoient. 

Ce  fiic-li  que  l’Archevêque  de  Cologne , fie 
Z le  Duc  de  Saxe  par  fon  Ambafladeur  , luy 
offrirent  leur  médiation  pour  les  différents 
qu’il  avoit  avec  le  Duc  de  Clévcs  : mais  il 
leur  répondit , qu’il  ne  refloit  au  Duc  qu’un 
feul  moyen  d’éviter  fa  ruine  prochaine  , qui 
écoit  de  céder  à la  Maifon  d’Autriche  la 
Gucldre  fie  le  Comte  de  Zucphen  , qu’il  luy 
détenait  injuftement. 

11  partit  auffi.tot  de  Spire  pour  fe  rendre  à 
Bonne  , où  fon  armée  l’attcndoic  ■>  fie  dans  la 
revûif  qu’il  en  fit , elle  le  trouva  de  quarante- 

Ïiuatre  mille  hommes. Il  y avoit  trcntc-fix  mille 
antallins , partie  Italiens , partie  Efpagnols , 

) partie  Allemands,  fie  huit  mille  cavaliers.  11 
en  donna  le  commandement  à Ferdinand  de 
Gonfague  Viccroy  de  Sicile , fie  en  fit  Maré- 
chal de  Camp  Général  Etienne  Colomoe. 

Il  alla  avec  toutes  ces  rroupes  mettre  le 
fîége  devant  Duren  , la  plus  forte  place  du 
Duché  dejulicrs,que  Gérard Ulactcm Gen- 
tilhomme du  pays  défendit  avec  beaucoup 
de  bravoure, fie  grande  perte  des  Impériaux  : 
mais  une  maifon  où  il  était,  ébranlée  par 
l’artillerie , étant  tombée  tout-à-coup  , fi c 
l’ayant  accablé  fous  fes  ruines  , ce  fâcheux 
accident  avança  la  prife  de  la  ville , fie  malgré 
la  réfiftancc  de  la  garnifon fie  des  bourgeois, 
elle  fût  emportée  au  cinquième  aflaut , le 
vinge-quatnéme  jour  d’Aoùc.  La  plupart  des  Hitiw  ; 
foldats  fi:  des  bourgeois  furent  paflez  au  fil 
de  l'cpcc , fie  la  place  réduite  en  cendres.  — •— . 

La  terreur  fe  répandit  dans  les  autres  villes  AxL 
du  Duché  de  Juliers  fie  de  la  Gueldrc.  Vcnlo 
fie  Ruremonde  , quoiqu’en  état  de  fé  défen- 
dre par  les  fortes  garnilbns  qui  y étoient,  por 
térent  leurs  clefs  à l’Empereurjfie  le  Duc  de 
Ciéves  fc  voyant  dans  l'impuiflancc  de  refiC- 
ter  davantage , alla  fur  la  parole  de  l’Arche- 
vêque de  Cologne,  fe  jetter  aux  pieds  de  ce 
Prince, 
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Prince.  II  le  reçut  avec  un  vifâge  fcvere  $ A Ferrare , St  Général  de  la  cavalerie  Impé-  Maimn* 
St  fans  rien  répondre  à l'humble  difeours  riale.  * 

qu’il  luy  fie  , le  renvoya  au  Prince  d’O-  Cependant  Landrccy , donc  les  fortifica- 
range  St  à Granvclie,  pour  recevoir  Tes  or-  tions  n’écoicnc  pas  encore  tout  à- fait  ache- 
dres.  vées,  quand  le  fiége  y tut  mis,  croit  vive- 

Les  conditions  qu’on  luy  prefcrivic  pour  fâ  ment  attaque  , St  une  batterie  de  quarante- 

cinq  pièces  de  canon  y avoit  fait  une  tres- 
grande  brèche.  La  Lande  St  d’Efic  qui  com- 
mandoient  dans  Iapla>.e  , y firent  des  pro- 
diges J & la  rcfolution  que  la  garnifon  fit  pa- 
roitre  dans  les  vigourcules.forcies  qu’elle  fai- 
foie , empêcha  l’Empereur  d’expofer  fès  crou- 
pes à un  affauc.  Ce  qu’il  y avoir  de  plus  fi- 
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grâce  le  cinquième  de  Septembre , furent  de 
jurer  à l’Empereur  obeiflance  St  fidélité  , de 
renoncer  à l’alliance  de  France  St  du  Dan- 
nemark  , à fes  droits  fur  là  Gueldrc  St  fur 
le  Comté  de  Zutphen  » St  d’obliger  Martin 
Roflèm,  Général  de  fes  croupes , grand  hom- 
me de  guerre,  à prendre  party  dans  l’armée 


Impçria'e.  On  luy  laiffà  Ion  Duché  de  Ju-  B cheu*  pour  les  a(Uëgez,ëcoic  qu’ils  comnicn- 


liers , excepté  Henfberg  St  Zittard , qu’on 
promit  de  luy  rendre , quand  il  auroit  ac- 
compli les  autres  conditions , St  fait  preuve 
de  fi  fidelité  pour  le  fcrvice  de  l’Empereur. 
On  l’obligea  de  renvoyer  en  France  Jeanne 
d’Albrcc  qu’il  dévoie  époufer  , St  quelque 
temps  apres  l’Empereur  luy  donna  à la  place 
de  cette  Princeflè  , Marie  fille  du  Roy  des 
Romains. 

C’ctoit-là  l’état  où  fa  mauvaife  fortune 
l’avoit  réduit , dans  le  temps  que  l’Amiral 
d’Annebauc  s’approchoitde  la  frontière  pour 


çoient  à manquer  de  vivres.  Gonfague  en 
ctoit  bien  averti } &:  ce  fut  encore  ce  qui  le 
détourna  pendant  trois  femaines , d’entre- 
prendre de  forcer  la  place  : efpérant  que  le 
manque  de  vivre  la  feroit  rendre  avant  l’ar- 
rivée du  Roy. 

Les  Commandans  ayant  pénétre  Ion  défi 
fëin  , firent  iôrrir  de  la  place  le  dix-huitiéme 
d’Odobre  le  Capitaine  d’Y  ville , Gentil- 
homme Normand,  qui  paffa  hcureufemcnc 
au  travers  du  camp  ennemi , pour  aller  don- 
ner avis  au  Roy  de  l’extrémite  où  ils  ccoient. 


Aa.U4i, 


le  fccourir,  avec  fon  détachement  de  dix  C II  le  trouva  à la  Fére,où  Ion  armée  s’aflèm- 


mille  fantafliùs  St  de  quatre  cens  hommes 
d’armes  , St  ce  qui  obligea  ce  Général  à re- 
tourner fur  lés  pas. 

L’Empereur  très  content  d’avoir  fi  heureu- 
femcnc  terminé  une  fi  importance  atfaire  , 
ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin  ; St  fon 
armée  devant  être  inceffàmment  renforcée 
des  dix  mille  Anglais  dont  j’ai  parlé}  et  de 
cinq  mille  chevaux  , prit  la  route  vers  le 
Haynaut.  La  goûte  l’ayant  obligé  de  fe  reti- 
rer au  Qucfnoy , il  fépara  fon  armée  en  deux, 

St  fit  fa.re  en  même  temps  les  lièges  de 
Guife  St  de  Landrecy  D 

Celuy  de  cette  dernière  place  avoit  déjà 
été  commencé  quelque  temps  auparavant , 

St  peu  avancé  par  le  Comte  de  Kœux:  mais 
l’arrivée  de  Ferdinand  de  Gonfague  avec  un 
grand  nombre  de  troupes, luy  donna  moyen 
de  le  pouilèr  plus  vivement  , tandis  que 
Gonfague  alloit  luy-même  prefler  celuy  de 
Guife. 

Le  Roy  apprit  dans  le  Luxembourg  l’arri- 
vée de  l’Empereur  au  Quelnoy  , St  raflé  m- 
bla  toutes  fes  troupes , rélblu  de  luy  donner 
bataille , s’il  l’accendoic  devant  Landrecy , 
ou  devant  Guife. 

Montieur  de  Briffée  prit  les  devants  par 
fon  ordre  , pour  aller  reconnoître  l’état  du 
fiege  de  Guife  > St  tâcher  d’enlever  quelques 
quartiers  de  l’armee  qui  l’affiegeoit  , mais 
l’Empereur  ayant  fçu  que  l’armee  Françoiie 
approchoit , envoya  ordre  à Gonfague  d’a 
bandonner  le  fiege  de  Guilé  , St  de  ramener 
fés  troupes  au  camp  de  Landrecy.  Briflàc 
toutefois  arriva  encore  allez  - tôt  à Guife , 
pour  charger  l’arriére  garde  dans  fa  retraite. 
Il  en  défit  une  partie  , St  prit  prilbnnicr 
Dom  Francifque  d’Eft,.frere  du  Duc  de 
Tome  Il  l. 


bloic , St  luy  fit  comprendre  la  néceflité  qu’il 
y avoit  de  lé  hâter.  Le  Roy  le  renvoya  avec 
alîcurance,  que  dans  peu  de  jours  il  îroit^n 
pcrlônnc  au  lècours  de  la  place  , St  qu’il  ha- 
zarderoit  tout , plutôt  que  de  laiffer  périr 
tant  de  braves  gens. 

En  effet  il  fe  mit  en  marche  auffi  toc  après 
le  départ  d’Y ville:  il  arriva  au  village  de 
Saint  Souplex  , d’où  il  dccouvroic  le  camp 
des  ennemis , fk*fit  fignal  de  fon  arrivée  aux 
affîégez  par  une  décharge  de  toute  fon  ar- 
t llcne.  On  dëlibcradans  le  Confeil  de  guerre 
de  la  manière  donc  on  s’y  prendroir , ou 
pour  jeccer  du  mon  Je  St  des  vivres  dans  la 
place  , ou  pour  obliger  l’Empereur  à la  ba- 
taille. 

Après  divers  moyens  propofës , il  fut  con- 
clu qu’on  fe  poftcroit  vers  Cadeau- Cambre- 
fis,  à la  gauche  de  la  Sambre,  fur  laquelle 
eft  Landrecy, & où  écoit  la  meilleure  partie 
de  l’armée  Impériale.  On  étoit  réfolu  de 
l'attaquer  , fi  le  réffe  demeuroit  au-delà  de 
la  rivicre  * St  fi  Ferdinand  de  Gonfague 
dégàrniffoit  l’autre  côté  , on  avoic  pris 
des  mefures  pour  faire  encrer  par -là  le 
B fecours. 

La  chofe  réüffit.  Gonfague  ne  doutant 
point  que  le  Roy  ne  fut  déterminé  à la  ba- 
taille , fit  repaffer  la  Sambre  à la  plus  grande 
partie  des  troupes  qui  étoient  de  ce  côte- là, 
& affaiblit  tellement  les  quartiers,  que  deux 
jours  après  l’Amiral  St  le  Comte  de  S.  Pol 
à la  tête  de  quinze  cens  hommes,  ayant  pris 
leur  chemin  par Catillon,  entrèrent  fans  ré- 
fiftance  dans  la  place  , y laiffcrenc  ces  crou- 
pes fous  les  ordres  du  fieur  de  Vervin  , St  en 
ramenèrent  la  garnifon  au  camp. 

C’ctoit  déjà  un  coup  important , que  d’a. 

B b 
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voir  jette  des  troupes  fraîches  dans  la  place 
affiégee  : mais  le  convoy  ne  s'eranr  pas  trouvé 
prêt,  onn’avoit  pù  la  ravitailler  : 8c  il  talloit 
courir  un  fécond  rifquc  pour  y faire  encrer 
des  vivres. 

M'moîrct  Langey  fut  chargé  de  cctre  commiffion;  & 
tandis  ciue  Ie  R°y amufoic  ,es  impériaux  par 

de  groflcs  efcarmouchcs , paroiflant  toujours 
en  rcfolution  d'en  venir  à une  adhon  géné- 
rale , quoy  qu’il  n’eût  envie  de  le  faire  que 
dans  la  dernicre  ncccllîtc  , ce  Capitaine 
aflembla  fbn  convoy.  Sur  ces  entrefaites 
l’Empereur  vint  du  Qucfnoy  au  camp  avec 
un  renfort  de  troupes  le  vingc  huiticmçd’Oc.  J 
tobre,  pour  fe  trouver  à la  bataille. 

Il  n’y  avoit  entre  les  deux  camps  qu’une 
vallce, par  où  pail’c  un  ruiflèau  qui  va  de  Ca- 
teau-Cambrehs  au  village  d’Haprc.  Ce  ruif- 
feau  eft  petit , mais  difficile  à paffer  à caufé 
de  la  hauteur  de  (es  rives.  Celle  des  deux 
armées  qui  auroit  entrepris  de  franchir  ce 
paiTage  en  prefencc  de  l’autre,  l’eut  fait  avec 
un  defavantage  d’autant  plus  grand  , qu’a- 
pres  l’avoir  traverfë,  il  falloir  aller  en  mon- 
tant attaquer  l’ennemi  rangé  en  bataille  fur 
une  colline,  fie  commencer  par  le  pouffer 
pour  avoir  du  terrain.  L’Empereur  ctoit  bien  ( 
réfolu  à ne  pas  perdre  cec  avantage  , fie  le 
Roy  à ne  le  lu  y pas  donner , s’il  pouvoit 
fâflver  la  ville  par  quelque  autre  moyen  i 
mais  ayant  eu  avis  de  l’approche  du  convoy, 
il  lit  femblant  de  vouloir  tout  hazarder. 

11  mit  fon  armée  fous  les  armes , fit  fit  com- 
mencer les  cfcarmouches  fur  les  bords  du 
ruiffeau,  comme  s’il  eut  voulu  le  palier.  L’Em- 
pereur avoit  rangé  auffi-tôt  la  ficnne  de  l’au- 
tre coté  : on  fe  canonna  de  £art  fie  d’autre  i 
An,  IJ4J.  fie  on  vit  ce  jour-là , qui  croit  la  Fête  de  cous 
les  Saints , tous  les  préludes  d’une  bataille. 

Langey , comme  il  en  étoit  convenu  avec  E 
le  Roy , prit  ce  temps  pour  s’avancer  avec 
Je  convoy  ; fie  au  fortir  d’un  bois  vit  paroître 
dans  Ja  plaine  un  corps  de  mille  à douze 
cens  chevaux , que  l’Empereur  avoir  déta- 
chez exprès  pour  le  couper.  Cela  le  fit  déli- 
bérer , s’il  hazarderoit  le  paffàgc  : mais  le 
fàlut  de  la  ville  dépendant  du  convoy  , il 
conclut  à pourfûivrc  fbn  chemin.  Il  prit  feu- 
lement un  dccour  fur  Ja  droite  , 6c  par  ce 
mouvement  il  mit  entre  luy  fie  les  ennemis  un 
ruiffeau,  dont  le  paffàgc  devoir  les  retarder, 
fi e donner  le  tems  au  convoy  d’entrer  dans  la 
place , mais  avec  le  rifque  d’être  toujours  p 
chargé  en  queue  , ou  attaque  à fbn  retour. 
La  chofe  réüflit  parfaitement  : non  feule- 
ment le  convoy  entra  -,  mais  encore  Langey , 
apres  en  avoir  fait  donner  avis  au  Roy  , fit 
fa  retraite  par  Carrigny  , fit  reconduifit  fes 
troupes  à la  Cappclle  , fans  avoir  reçu  le 
moindre  cchec  des  Impériaux  qui  l'acten- 
doienc  fur  un  autre  chemin. 

Le  Roy  étant  venu  à bout  de  fon  principal 
defléin,  ne  penfa  plus  à la  bataille  , fie  dès  le 
lendemain  décampa  pour  marcher  du  côté 
de  Guife.  Gonfague  le  fûivit  arec  une  partie 


DE  FRANCE.  tfS 

A de  l’armée  Impériale  , dans  l’efpcrancc  de 
charger  l’arriére  garde.  Mais  la  retraite  fe 
fit  avec  tant  d'ordre  , qu’il  fut  toujours  re- 
poufle  avec  perce  , 8c  obligé  de  retourner 
fiir  fes  pas  fins  avoir  rien  fait. 

Monfieur  de  Briffàc  fe  fignala  beaucoup 
en  cette  rencontre.  Le  Roy , pour  gagner  de 
l’avance  dans  fa  retraite  , l’avoit  détaché 
avec  un  petit  corps  d’infanterie  8c  de  cava- 
lerie , pour  donner  l'allarnic  au  camp  de 
l’Empereur.  11  attaqua  à la  pointe  du  jour 
un  quartier  du  camp.  Comme  il  faifbic  un 
gros  brouillard  , les  ennemis  ne  pouvoicnc 

1 connoîcre  le  nombre  de  fes  troupes , 8c  ils  fe  Dm*  p«;i 
perfuaderent  que  toute  l’armée  venoic  leur  "**  Lrf«w 
.tomber  fur  les  bras.  Ils  fe  préparèrent  à la  iJsdufaï 
recevoir:  mais  le  temps  s'ccant  cclairci après 
quelques  efcarmouchcs  , ils  détachèrent  un  VJÜrï; 
gros  de  cavalerie  pour  envelopper  Bnflac. 

Ce  Seigneur  alors  penfa  à la  retraite,  8c  la 
fit  en  tournant  fouvenc  tête.  II  fut  pris  deux 
fois , fie  deutf  fois  délivré  par  fes  gens  : enfin 
il  regagna  l’armée , après  la  perte  de  quel- 
que infanterie  , fie  arriva  fur  la  fin  du  fouper 
du  Roy  , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  ca- 
reffè , fie  luy  fit  donner  à boire  dans  la  coupe 

; dont  il  venoit  de  fe  fervir. 

Quoique  le  convoy  n’eût  ravitaillé  la  ville 
que  pour  quinze  jQurs,  le  Roy  la  crut  fau- 
vce  : parce  qu’on  avoit  bien  rétabli  les  brè- 
ches j que  tout  le  pays  étoit  fi  ruiné  aux  en-  * 

virons,  fie  que  les  pluyes  l’avoienr  tellement 
gâté  , qu’il  étoit  impoffible  aux  Impériaux 
de  p ou  lier  leurs  travaux,  fie  d’y  fubfifter  feu- 
lement une  fèmaine.  t 

En  effet , l’Empereur  voyant  bien  qu’il 
achcveroit  de  ruiner  fon  armée , en  s’opi- 
niâtrant davantage,  abandonna  fon  entre- 
prile , fie  eut  la  mortification  d'cchoüer  de- 

I vant  cette  petite  place  avec  toutes  les  forces 
d’Allemagne , des  Pays-bas  fie  d’Angleterre  , 
luy  qui  en  partant  du  Duché  de  JuJiers,  avoit 
promis  à fes  troupes  de  les  mener  jufqu’à 
Paris  après  la  prife  de  Landrecy. 

Le  Roy  fut  fi  fatisfait  du  courage  dcsCom- 
mandans  8c  de  la  garnifon  , qui  avoient  dé- 
fendu cette  place  , qu’il  les  récompcnlà  tous. 

II  fit  d’Efle  Gentilhomme  defachambre,de  la 
Lande  fie  la  Chapelle- Biron  Maîtrcs-d’Hôtel  M;monj 
ordinaires, donna  aux  foldats  les  privilèges  de  Ungey, 
la  Noblcflc  leur  vie  durant  , 8c  fit  d’autres 
grâces  aux  jeunes  Gencils.hommes  qui  y 
avoient  fervi  en  qualité  de  volontaires. 

Ce  Prince  apres  la  levée  du  fîége  deLandre- 
cy,mit  fon  arméeen  quartier  tout  le  long  de 
cette  frontière,  fie  pofta  feulement  le  Maré- 
chal de  Biez  à S.  Quentin, avec  un  camp  vo- 
lant de  quatre  mille  hommes  8c  de  quatre 
cens  gens-d’armes,  pour  veiller  fur  les  dé- 
marches de  l’Empereur,  qui  s’avança  jufqu’à 
Cambray , ou  par  le  moyen  de  I’Evcquc  qui 
étoit  de  laMaifon  deCroy,  il  perfûada  aux 
habitans  que  le  Roy  avoit  deflèin  de  fe  faifir 
de  leur  ville , fie  de  leur  ôrer  leur  liberté 
qu’ils  avoient  confervée  jufqucs  alors , en 
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demeurant  neutres:  de  forte  qu’il  les  fit  con-  A Monfieur  de  Grignan, alors  Gouverneur  de 
ientir  à bâtir  une  citadelle  à leurs  dépens , Marfcille  , avoir  pratiqué  une  intelligence 

dont  ils  auroicnt  eux-memes  la  garde.  Mais  dans  ce  château,  par  le  moyen  de  quatre 

quelque  temps  apres  il  fit  fi-bien  , qu’ils  y foldats  Savoyards , qui  luy  avoient  promis 

reçurent  garnifon  Impériale  : 6c  depuis  cette  de  le  luy  livrer  : mais  cette  promclic  n'c- 

ville  relia  ious  la  domination  de  la  Maifbn  toit  qu’un  piège  pour  furprendre  le  Comte 

d’Autriche  jufqu’à  nos  tems,  qu’elle  a pallé  d’Anguyen. 

à celle  de  France.  On  ctoit  convenu  avec  les  traîtres , que 

Ce  fut- là  pour  l’Empereur  un  allez  bon  quatre  galères  de  France  s’approehcroienc 

dédommagement  de  la  perte  qu’il  avoir  faite  la  nuit  du  château  du  côté  de  la  mer , où. 

devant Landrccy , 6c  de  l’affront  qu’ilyavoit  l’on  ne  faifbit  point  de  garde,  6c  par  où  ils 

reçu.  Ainfi  finit  la  campagne  aux  Pays-bas , dévoient  faire  entrer  les  foldars  des  galères, 

qui  avoir  etc  terminée  plutôt  en  Provence , pour  le  faiiîr  de  1a  place.  Le  Prince  de  Pic- 

où  les  armes  du  Roy  ne  furent  pas  fore  11  mont  averti  par  les  quatre  Savoyards,  donna 
heureulès.  avis  de  ce  complot  à André  Doria , qui  par- 

Ce  Prince  avoit  fi  mal  réüfii  l’année  pré-  tit  de  Gcnes  avec  vingt  6c  une  galères  pour 
ce  dente  en  Roufiillon , qu’il  ne  penla  plus  X fe  rendre  à Nice  le  dix-Icpticme  du  mois  de  - 
y porter  la  guerre  ; 6c  il  cfpéra  la  faire  plus  Juin,  jour  marqué  pour  l’exécution»  An<  *î4l» 

utilement  en  Provence  , en  attaquant  la  Le  Comte  d’Anguycn  fit  faire  voile  aux 
ville  de  Nice,  l’unique  où  le  Duc  de  Savoye  quatre  galères  fous  laconduit^du  fieur  Mag- 
pouvoir  demeurer  en  feurctc.  # dalon,  pour  fe  rendre  devant  le  château  de 

La  Trêve  de  dix  ans  faite  auprès  de  cette  Nice  , 6c  attendre  le  fignal  des  quatre  (bi- 
place par  le  Pape,  où  le  Duc  avoit  été  com-  dats  -,  mais  pour  plus  grande  leurcré  , il  le 

pris  , ayant  été  rompue  par  l’Empereur , le  lui  vie  luy.  meme  avec  onze  autres  galères  , 

Roy  ctoit  en  droit  d’attaquer  les  Etats  de  6c  fe  tint  en  pleine  mer  à la  hauteur  de  Nice, 

Savoye.  Il  s’étoit  fait  diverfes  négotiations  pour  être  en  ccat  de  fecourir  les  gens  en  cas 

pour  réconcilier  le  Duc  avec  luy  ■>  mais  elles  C de  rrahifon. 

n’avoicnc  eu  aucun  effet , d’autant  que  ce  Magdalon  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  pied 
Prince  n’avoit  pu  fe  réfoudre  à accepter  la  du  châreau  , qu’Andrc  Doria  qui  étoit  eu 
propoficion  qui  luy  fut  faite  diverfes  fois,  de  embufeade  derrière  le  cap  de  Saint.Soupir , 

céder  Nice  pour  de  l’argent  j à quoy  le  Roy  vint  fondre  fur  luy  ave£  fix  galères  fuivies 

prétendoit  pouvoir  l’obliger , parce  que  cette  de  quinze  autres  lous  les  ordres  de  Janctin 
place  avoit  été  autrefois  engagée  aux  Prin-  Doria  Ion  neveu. 

ces  de  Savoye  par  les  Comtes  de  Provence,  Magdalon  vit  bien  qu’il  croit  trahi , 6c  fît 
dans  les  droits  dcfquels  il  ctoit  entré.  force  de  rames  pour  le  fâuvcr  vers  Antibe.» 

Le  Duc  avoit  d’autant  moins  defujet  de  LcComte  d’Anguyen  fe  mit  auffi-tôt  en  de- 

craindre  d etre  attaqué  par  la  France  , qu’il  voir  d’envelopper  les  fix  galères  ennemies  : 

fçavoit  que  l’Empereur  alloit  aux  Pays- bas  niais  il  apperçut  à la  faveur  du  clair  de  Lune 

avec  de  tres-nombrcufès  troupes  ,6c  qu’il  ie-  les  quinze  de  Janctin  Doria  qui  venoienc 

roit  difficile  au  Roy  de  faire  la  guerre  ailleurs;  D pour  l’envelopper  luy-même,  & ne  voulant 
6c  il  fut  fort  furpns  d’apprendre  que  le  Comte  pas  hazarder  toute  la  flore  du  Roy  : il  s’é- 

d’Anguyen  venoiten  Provence  avec  un  corps  carra  , clpéranc  que  Magdalon  s'échapcroic 

d’armée.  Il  le  fut  encore  bien  plus,  quand  il  à la  faveur  de  la  nuit.  Il  ne  put  cependant  le 

fçut  qu’on  équipoit  une  flotc  à Marfêille  6c  à faire;  il  fut  atteint  par  André  Doria  , il  fal- 

Toulon  , 6c  que  le  fameux  Barbcrouflc  Roy  lut  en  venir  aux  mains ;6c  après  un  fanglanc 

d’Alger  faifoit  voile  avec  la  fienne  beaucoup  combat,  les  quatre  galères  Françoifès  furent 

plus  force  vers  les  côtes  de  France.  prifês  6c  menées  à Gènes , où  Magdalon 

C’étoit  un  effet  des  négotiations  du  Capi-  mourut  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues. 
tainePolin  à Conftantinople.  Ce  Capitaine,  Quinze  ou  vingt  jours  apres  cette  défaite 
ainfi  que  je  l’ai  dit,  avoit  été  envoyé  à Ve-  arriva  Burberouflc avec  fa  note  compofée  de 
nife  à la  place  des  deux  Ambafladcurs  afTaf-  cent  foixantc  6c  quatorze  galères  ,6c  de  quel- 

fi  nez  par  le  Marquis  du  Guafl.  Il  étoic  paflo  ques  autres  vaiileaux  , qui  joignit  celle  de 

de  làcnTurquic,6cy  avoitnégorié  avec  tant  £ France  à Marfeille.  Il  en  partit  le  cinquic- 
d’adrefle  auprès  du  Grand- Seigneur  » que  me  d’Aout  avec  le  Comte  d’Anguyen,  6c 

nonobftant  les  fujets  de  mécontentement  que  vint  faire  le  fié ge  de  Nice, 
ce  Prince  avoit  du  Roy  , il  rétablit  la  bonne  II  commença  par  l’artaquc  de  la  ville  , où 

intelligence  entre  eux,  6c  conclut  un  nou-  André  de  Montforr  Gentilhomme  Savoyard 

veau  traité  d’alliance  , en  vertu  duquel  Bar-  fe  défendit  bravement  depuis  le  dixiéme  du 

bcrouflè  devoir  venir  attaquer  Nice  conjoin-  mox  que  les  batteries  commencèrent  à tirer, 

tement  avec  les  armées  Françoifès  de  terre  jufqu’au  vingt-deuxième  , quoique  la  place 

6c  de  mer.  * fut  trevfoible.  Il  foutint  un  afTaut,  apres 

Le  Comte  d’Anguyen  , en  attendant  le  lequel  il  demanda  à capituler , 6c  fe  fervit 

Général  Turc  qui  s’étoit  arrêté  fur  les  côres  habilement  du  tems  qu’on  employa  à dreiler 

de  Calabre  , où  il  fit  un  terrible  dcgafl , les  articles,  pour  retirer  dans  le  château  les 

tenta  une  entreprife  fur  le  château  de  Nice , vivres , les  munitions,  tout  ce  que  les  bour- 
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ceois  avoicnt  de  meilleur , fie  jufqu’aux  cio-  A de  neuf  nulle  hommes,  partie  François, 
ches  des  E^lifès.  partie  Grifons , fie  de  trois  cens  hommes 

La  villc'ctaoc  rendue , on  fie  l’attaque  du  d’armes , s’ouvrit  d'autres  partages , prit  Saint 

château  qui  ne  rcütlit  pas.  La  lituation  de  Germain,  & afliegea  Ivree  vers  les  Pctes  de  . 

cette  fortererte  lur  un  rocher  elearpc  ren-  Noël , dont  il  leva  le  fiege  , foit  qu  il  délcfi-  An*  ll*** 

dant  les  approches  difficiles,  fie  les  mines  périt  de  la  prendre,  loit  par  le  chagrin  de 

presque  impolfiblcs , les  munitions  de  guerre  Iarrivcc  du  Comte  d’Anguycn , que  le  Roy 

commencèrent  à manquer  au  Duc  d’An-  envoya  en  Piémont  pour  y commander.  11 

Florimond  guyen  ; fie  cela  arriva  par  le  refus  que  la  ville  le  retira  chez  luy  en  Dauphine , mécontent 

de  r. y-  de  Marléthe  fit  au  Roy  de  luy  en  fournir  de  la  Cour,  qui  l’otoit  aulli  de  luy,  tant  pour 

dans  une  occalion  fi  prenante.  Le  Comte  avoir  laifle  prendre  Carignan  , que  parce 

Mcmoirr*  d’Anguycn  fut  obligé  d’emprunter  des  pou-  qu’il  n’avoit  pas  fçu  fc  donner  allez  d’auto- 

dcMfinJüc.  dres  de  Ba.beroulle  , qui  chagrin  de  voir  rité  iur  les  troupes. 

,T‘  ' fon  entreprile  prête  d'échoüer  , traita  les  B Le  Roy  avoit  donné  trop  de  prife  à l’Em- 
François  avec  beaucoup  de  hauteur  fie  de  pereur,en  attaquant  Nice  conjointement 

mépris.  Enfin  lur  des  lettres  interceptées,  qui  avec  les  Turcs , pour  que  ce  Prince  manquât 

apprcnoicnc  la  prochaine  arrivée  du  lecours  une  fi  favorable  occalion  , d’animer  contre 

de  terre,  conduit  par  le  Duc  en  perfonne,  luy  toutes  les  PuiiTances  de  la  Chrétienté. 

& par  le  Marquis  du  Guaft  , fie  de  celuy  de  II  le  fit  à la  Dicte  de  Spire  , la  plus  célébré 

mer  fous  les  o^Jres  d’André  Doria  , le  liège  qui  eût  été  tenue  depuis  long-temps  en  Allc- 

— fut  levé  le  huitième  de  Septembre.  Cet  Ami-  % magne.  11  s’y  trouva  en  perfonne  avec  Fer. 

11 4S*  ral  en  approchant  de  Villefranche  fut  battu  dinand  Ion  frere  Roy  des  Romains , tous  les  ,r* 1,1 
d’une  rude  tempête,  qui  fit  périr  quatre  de  Electeurs,  prcfque  tous  les  Princes  de  l’Em- 

fes  galères,  fie  mit  les  autres  en  très-mauvais  pire , fie  François  Sfondrate  Evêque  d’Amal- 

ctat.  Le  Capitaine  Polin  , qui  avoir  fuivi  phi,  fie  depuis  Cardinal , qui  y lut  envoyé  de 

BarberoulTè,  1 engagea  à profiter  décédé-  la  part  du  Pape. 

fordre  de  la  Hôte  de  Doria  j mais  un  vent  C fut- là  que  l’Empereur  le  vingtième  de . 

contraire  l’empccha  de  pouvoir  le  joindre , Février  harangua  à ion  ordinaire  avec  beau-  «44- 
fie  il  le  retira  à Toulon  avec  le  Comte  d'An-  coup  de  violence  contre  le  Roy  , fie  que  lai- 
guyen.  fantun  artificieux  parallèle  entre  la’  conduite 

Le  Duc  de  Savoyf  ravi  d’avoir  fauve  Nice,  de  ce  Prince  fie  la  licnne  , il  reprélènta  à la 

Punique  p'ace  où  il  put  encore  agir  en  Sou-  Dietc,quc  tandis  que  le  Roy  des  Romains  Ion 

verain , voulut  laificr  à la  porterice  des  mo-  frère  fie  luy  icrvoicnc  de  bouclier  à I’Eglifc 

numens  de  là  victoire  , & ht  battre  des  mon-  contre  le  Turc,  que  tantôt  par  les  victoires 

noyes  d’argent , ou  d’un  côté  ctoit  la  Croix  qu’ils  rcmportoient  * tantôt  par  les  grandes 

de  Savoye  fie  de  l’autre  cette  infeription  fort  pertes  qu’ils  failoicnt  , ils  fignaloient  leur 

odicufe  pour  les  François  : N I C E A A 7.éle  pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  le  Roy 

TURCISET  GALLIS  OBSESSA,  de  France  de  concert  avec  cct  ennemi  du 

c'ejî  Ld:rey  Nite  ajji  gée  par  les  Turcs  & par  les  nom  Chrétien  rompoit  toutes  leurs  mefurcs, 

François.  Ce  Prince  prenoit  plaifir  à ces  ou-  D s’allioit  avec  luy , luy  donnoit  afylc  dans  lès 
vrages  d’dprit  $ mais  par  ce  moyen  il  infor-  ports , joignoit  les  armées  aux  ficnnes , pour 

rnoit  les  fieclcs  futurs  beaucoup  plus  de  les  attaquer  les  Princes  Chrétiens  : d’où  il  con- 

difgraccs , que  de  lès  hauts  faits  de  guerre.  dut  qu’étant  impofiiblc  de  détruire  la  puifi 
Gu'clinon,  Le  Duc  de  Savoye  & : le  Marquis  du  Guaft,  lance  des  Jures  , fans  avoir  abbatu  celle  de 
Mémo  r.-*  après  la  délivrance  de  Nice,  retournerenc  France  qui  les  appuyoit , il  ctoit  néccfiàire 

Cn  Piémont  » où  avec  une  armée  de  Icizc  de  commencer  par  dompter  les  François, 

mille  hommes  de  pied  fie  de  trois  mille  che-  Il  exhorta  les  Princes  à s’unir  tous  cnfcmbJe 

vaux  , ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  campa-  pour  un  fi  glorieux  fie  fi  utile  dertein  , fie  à 

gne.  Comme  Boutiéres , qui  y commandait  aller  fondre  fur  la  France  avec  toutes  les  for- 

pour  le  Roy  , n’avoit  pas  aes  forces  luffilan-  ces  de  l’Empire. 

tes  à leur  oppolcr  , ils  àrtiegerent  fie  pri-  Les  Ambailàdcurs  de  Savoye  de  concert 
rent  Moncdevis.  La  capitulation  en  fut  mal  avec  ce  Prince  , ne  déclamèrent  pas  moins 

obfervce  à l’égard  de  la  garnifon  Suirtc,dont  E vivement  contre  le  Roy  , & s’étendirent  fur 
les  Efpagnols  inalEicTcrcnc  une  partie,  fie  pil-  le  détail  du  fiége  de  Nice , que  ce  Prince 

lérent  les  bagages  ; dequoy  les  Suifies  tiré-  n’avoit  point  eu  honte  de  faire  à la  vue 

rent  quelque  cemps  après  une  terrible  ven-  de  toute  l’Europe  avec  les  troupes  des  Infi- 

geancc.  dclcs  jointes  aux  fiennes , pour  établir  la  do- 

Le  Marquis  s’empara  encore  de  Carignan,  mination  Ottomane  jufques  dans  le  cœur  de 

dont  on  avoit  commencé  à démolir  les  for-  la  Chrétienté  5 malheur  qui  (croit  arrivé,  fi 

tifications.  Il  les  remit  cn  état  de  défcnlê  , par  une  protection  particulière  du  Ciel , le 

fi:  pa  ce  moyen  coupa  la  communication  de  Duc  leur  Maître , lêcondé  des  armes  de  Sa 

Turin  avec  Pignerol,  le  Marquifat  de  Sa-  Majefté  Impériale , n’eût  fait  avorter  un  fi 

lurtès  & qu  lques  autres  places  qui  ne  pou-  détcltable  dertèin.  Ils  demandèrent  en  mc- 

voi -nt  plus  ôcre  fe-ourufis.  Mais  Boutiéres  me  temps  juftice  à la  Chambre  Impériale  # 

ayant  reçu  quelque  temps  apres  un  renfort  contre  les  Valélàns  fie  les  Cantons  de  Fri- 
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bourg  & de  Berne , qui  s’ctoient  emparez  A guerre  inju/te  le  mettoie  hors  d’état  de  les 

des  pays  de  Gcx,  6c  de  Vaux  ,du  Chablais  , bien  garder  contre  les  redoutables  forces 

6c  du  Comté  de  Romont 5 furquoy  les  De-  des  Turcs  qui  couroient  la  Mediterranée  } 

putez  des  deux  Cantons  6c  du  Valais  ayant  qu’on  luy  falloir  un  crime  mal-à  propos  de 

été  oüis  , ils  furent  condamnez  à en  faire  la  ce  que  le  Capitaine  Polin  etoit  venu  lür  la 

reftitution,  6c  à deux  cens  mille  écus  de  de-  Bote  de  Barberoufle  , puis  qu’il  ne  s’etoie 

Gnictenoo,  dommagemenc  envers  le  Duc  de  Sayoye  j 6c  embarqué  lur  cette  Bote , que  pour  rcpailcr 

H**- Je  ils  y acquiefccrent.  avec  plus  de  feuretc  en  France  -,  que  les  Etats 

£e  j^Qy  qUi  avojc  prévu  ce  .qui  devoir  Ce  de  l’Empire  luy  etoienc  témoins  qu’il  avoit 

paflêr  à /on  égard  dans  la  Dicte  de  Spire , y luy-même  travaillé  à ménager  une  Trêve 

avoir  envoyé  des  Ambadàdeurs , pour  fe  dé-  entre  l’Empereur  6c  les  T unique  les  ravages 

fendre  contre  ces  acculâtions.  C’étoient  le  que  Solyman  avoit  faits  en  Hongrie  , ôc  les 

Cardinal  du  Bellay  , François  Olivier  Préli-  pertes  . qu’en  avoit  fouffert  le  Roy  des  Ro- 
dent au  Parlement  de  Paris  ,6c  depuis  Chan-  B mains,  ctoient  les  luîtes  de  l’expedition  de 

•jbkjis.  celier  de  France , 6c  Africain  deMaillci*,  Tunis  j que  le  Roy  avoit  empêché  effi- 

• Bailly  de  Dijon.  caccment  que  Barberou/Te  ne  fit  aucuns  dc- 

Ils  ctoient  demeurez  à Nancy  , d’où  ils  /'ordres  fur  d’autres  cotes , que  fur  celles  de 

avoient  envoyé  un  Hérault  pour  demander  l’Empereur  qui  croit  fon  ennemi  $ que  pour 

des  pa/leports  à la  Dicte  , afin  de  pouvoir  l’attaque  de  Nice,  à laquelle  on  donnoit  un 

ouf  Le-  paiTcr  à Spire  avec  fèurcté  : mais  l’Empereur  tour  fi  odieux , BarberoulTc  ctoic  détermine 

f***? . de  là  propre  autorité  le  fit  arrêter  , le  retint  à l’attaquer  6c  à la  garder  s’il  la  prenoit  j 

uedimpe-  quatre  jours  en  prifon  , le  menaça  de  le  faire  mais  qu’il  avoit  offert  au  Roy  de  la  luy  laiflèr, 

m pendre , le  renvoya  fans  paflèport , 6c  juftifia  s’il  vouloir  l’aider  à la  prendre  * que  ce 
2 üV”  dans  l’allcmblée  des  Princes  ce  qu’il  avoit  Prince  ayant  d’ailleurs  des  droits  fur  cette 

fait,  fur  ce  que  le  Roy  étant  l’ennemi  dé-  place,  il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’ac- 

. claré  de  l’Empire  , il  n’avoit  aucun  droit  cepcer  cette  offre  , de  peur  qu’elle  ne  tom- 
d’envoyer des  Ambaffadeurs  à la  Dicte.  C bàt  encre  les  mains  des  Infidèles,  qui  au- 
• Le  Hérault  étant  revenu  à Nancy , les  roient  mis  par  cette  pn/è  non  fculemcnc 

Ambaffadeurs  retournèrent  en  France  -,  6c  toute  la  France  , mais  encore  toucc^  l’Italie 

pour  fîipplcer  à ce  qu’ils  auroienc  eu  à dire  en  danger  -y  6c  qu’enfin  c’écoit  la  dernière 

dans  la  Diète  , ils  y envoyèrent  un  écrit  juf-  des  injulticcs  d’avoir  refufe  d’admettre  Ces 

tificatif  de  la  conduite  du  Roy,  dans  lequel  Ambafladcurs  à la  Diète,  vu  qu’il  étoic  mem- 

ils  expoférent  au  long  l'injuftice  de  celle  de  bre  de  l’Empire  par  le  Duché  de  Milan , qui 

l’Empereur  à l’égard  de  ce  Prince  * comme  luy  appartenoic  comme  l'héritage  de  lés  an- 
il  n’avoic  tenu  qu’à  luy  d’entretenir  la  paix  cêcres. 

avec  la  France  , 6c  de  joindre /es  armes  avec  L’Empereur  étoic  trop  maître  dans  la 
celles  du  Roy  contre  les  Turcs,  comme  il  Dicte,  pour  que  cette  Apologie  produisît  un 

avoit  viole  les  promeffes  folemnelles , par  grand  effet,  il  fut  refolu  à la  pluralité  des 

Icfquelles  il  s’etoic  engagé , en  paflanc  par  la  voix  que  la  guerre  /croit  déclarée  à la  France 

France,  à reftituer  au  Roy  le  Duché  de  D au  nom  de  l'Empire,  6c  que  les  Princes  four- 
Milan  i les  offres  que  le  Roy  avoit  faites  niffantleurcontingent,donneroiencàrEm- 
ranc  de  fois  de /è  foumectre  au  jugement  des  pereur  une  armée  de  vingt-quatre  mille 
Princes  de  l’Empire  pour  ce  Duché  qui  en  hommes  de  pied  , 6c  de  quatre  nulle  che-, 
étoic  un  Fief , l’indigne  a/Taflînat  des  Ambafi  vaux. 

fadeurs  de  France  par  le  Marquis  du  Guaft,  LaDic'te  croit  fi  /bûmife  aux  volontcz  de 

l’attentat  commis  contre  rAmbaffadcur  Mer-  l’Empereur  , qu’il  l’engagea  fans  peine  à 

veilles  par  le  feu  Duc  de  Milan , dont  i’Em-  écrire  aux  Suifies,pour  les  empêcher  de  four* 

pereur  n’avoic  jamais  voulu  faire  aucune  nir  des  troupes  au  Roy  de  France , 6c  à agir 

juftice  y que  quand  le  Roy  /è  lèroic  allié  avec  auprès  du  Pape,  pour  qu’il  déclarât  la  guerre 

les  Infidèles  , il  n’auroit  rien  fait  d’indigne  à ce  Prince  commeàl’cnncmidunomChrc- 

d’un  Prince  Chrétien , 6c  qui  ne  fut  autorifc  tien.  Mais  les  mouvemens  qu’on  Ce  donna 

par  les  exemples  d’Abraham  ,de  David , des  pour  cet  effet,  furent  inutiles.  Les  Suiflcs  af- 

Machabccs  dans  l’ancien  Teftament  ,6c  dans  £ lèmblez  à Bade  répondirent  qu’ils  avoient 
le  nouveau  par  la  conduite  du  grand  Confi-  interrogé  quelques  uns  de  leurs  Capitaines, 

rantin,deThéodo/è,  d’Honorius , 6c  de  plu-  pour  fçavoir  s’il  étoic  vray  qu’il  y eût  des 

fieurs  autres  Princes  Chrétiens, qui  en  avoient  Turcs  dans  l’armée  de  France  , ôc  que  tous 

ufé  de  même  en  des  conjonctures  pareilles  à les  avoient  affurez  que  ce  fait  étoic  faux  } 

celles  oùils’étoit  trouvé:  mais  qu’il  ecoit  faux  que  le  Roy  s’étoit  plaint  avec  juftice  aux 

qu’il  eût  pafle  d’autres  Traitez  avec  le  Grand-  Cantons,  de  ce  qu’on  avoit  refu/c  d’admet- 

Scigneur,  que celuy  de  commerce, tel  qu’en  tre  les  Ambaffadeurs  à la  Dicte  de  Spire, 

faifoient  tous  les  jours  les  Vénitiens  6c  les  où  il  s’offroit  de  le  défendre  des  calomnies 

autres  Etats  delà  Chrétienté;  qu’il  avoit  qu’on  répandoit  par  tout  contre  luy  ,6c  qu’on 

été  oblige  de  le  ménager  à caufê  des  mena-  n’avoit  pas  du  luy  rcfii/cr  ce  moyen  de  dé- 
cès qu’il  luy  avoit  faites  de  ravager  les  cotes  fenfe  contre  de  telles  accufations  j que  d’ail- 

dc  France  , tandis  que  l’Empereur  par  une  leurs  ils  avoient  parmi  eux  un  fi  grand  nom- 
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brc  de  gens  de  guerre  attac  liez  d’inclinarion  A 
au  lèrvice  delà  F rance,  qu’il  lèroit  impoüibie 
. aux  Cantons  de  les  empêcher  d’y  prendre 
parti  j fie  qu’enfin  ils  croient  très- bien  infor- 
mez qu’il  n’avoit  point  tenu  au  Roy  que  la 
paix  ne  fubliflit’ encre  luy  fie  l’Empereur  j 
qu’il  ctoit  encore  prêt  de  la  faire  , fie  fup* 
pofé  qu’elle  fe  fit , de  fè  joindre  avec  toute 
l’Allemagne  contre  les  Infidèles. 

Le  Pape  ne  repondit  pas  plus  favorable- 
ment aux  follicitations  de  l’Empereur,  fie 
perfiftant  dans  la  réfôlution  qu’il  avoir  prifè, 
dès  qu’il  fè  vit  eleve  fur  le  Trône  de  Saint 
Pierre  , de  demeurer  neutre , il  fè  contenta  B 
d’offiir  fâ  médiation  pour  faire  la  paix  entre 
les  deux  Princes.  Cependant  il  apprit  ce  qui 
fè  palïoit  à la  Diète  au  détriment  de  la  Re- 
ligion j que  l’Empereur  y traitoit  des  maria- 
ges des  enfans  du  Roy  des  Romains  avec 
ceux  du  Duc  de  Saxe  chef  du  parti  Protes- 
tant j qu’il  avoir  promis  à ce  Duc  de  l’in- 
vcflir  des  Etats  du  Duc  de  Clévcs , Prince 
Catholique  , s’il  mouroit  fans  enfans , quoy 
qu’avec  quelques  conditions  en  faveur  de  la 
Religion  Catholique  ; qu’il  avoir  confcnti 
que  dans  un  certain  temps  parmi  les  Juge»  C 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  qui  juf- 
qu’alors  avoient  tous  cté  Catholiques,  on 
admettroit  des  Proteftans  ; qu’il  continuoit 
l’ Intérim  qui  laiffbit  la  liberté  entière  aux 
Luthériens  de  faire  exercice  de  leur  Reli- 
gion ; que  pour  détacher  des  intérêts  de  la 
France,  Chriftierne  111.  Roy  de  Dannemarc 
Prince  Procédant , il  avoir  fait  la  paix  avec 
luy  , fans  nul  cg  rd  pour  Chrilhcrne  II.  fon 
beau  frere,  que  ce  Roy  tenoie  en  prifon  , ôc 
qu’enfin  il  avoir  fait  fie  confirmé  la  ligue  avec 
le  Roy  d’Angleterre,  nonobflanc  toutes  les 
paroles  qu’il  avoir  données  au  feu  Pape  , de  D 
ne  jamais  s’allier  avec  ce  Prince,  tandis  qu’il 
pcrfîlleroit  dans  Ion  fchiiine.  Le  Pape  infor- 
mé de  touteela,  fie  extrêmement  fcandalifé 
de  cette  conduite  , luy  envoya  le  Cardinal 
Alexandre  Farnéfc  , pour  luy  en  reprefènter 
les  confcquences , fie  l’exhorter,  afin  de  les 
prévenir , à faire  la  paix  avec  la  France. 
Alais  l’Empereur  qui  raifoit  tant  valoir  les 
railons  de  confcience  contre  le  Roy  au  fujet 
de  Ion  alliance  avec  le  Turc  , ne  croyoit  pas 
la  ficnne  chargée  de  cous  ces  ménagemens 
qu’il  avoir  pour  les  hérétiques,  fie  de  tous 
les  maux  qu’ils  dévoient  immanquablement  E 
produire;  tant  il  croit  perfuadé  que  la  ruine 
entière  de  la  France  ctoit  la  plus  fainte  œu- 
vre,» laquelle  il  put  confâcrer  toute  la  puif- 
fânec  de  fon  Etat,  pour  le  rendre  enfuitc 
plus  redoutable  aux  Turcs  fie  aux  héréti- 
ques. 

Ce  n’etoit  pas  feulement  en  Allemagne, 
où  le  Roy  avoit  befoin  d’Apologie,  pour  juf 
tificr  la  conduire  fur  les  liaifons  avec  les 
Turcs.  Les  Vénitiens  en  avoient  auilî  faic 
grand  bruit , & le  menaçoient  de  renoncer 
j fôn  ahiance,  pour  le  liguer  avec  l 'Empe- 
reur contre  luy.  Ils  étoient  trop  politiques  , 
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fie  la  grande  puillance  de  Charles  V.  leur 
donnoit  trop  de  jaloufic  pour  le  faire  : mais 
cette  dcmonftracion  de  zcle  pour  l’intérêt 
commun  de  la  Chrétienté  leur  licoit  bien  , 
fie  ne  pouvoir  manquer  de  leur  attirer  une 
Am  ballade  de  la  parc  du  Roy , pour  les  ap- 
paùèr. 

En  effet  Jean  de  Monluc  Evêque  de  Va- 
lence , qui  avoit  déjà  donné  des  preuves  de 
fon  habileté  à Rome  dans  la  fonction  de  Se- 
crétaire de  l’AmbalTaJe  fous  Monlieur  de 
Grignan  , qui  y étoic  chargé  des  affaires  de 
France , fut  envoyé  d Vcmlè  à cette  occa- 
fion.  Il  fit  un  difeours  en  plein  Sénat , qui 
contcnoic  à peu  près  les  memes  choies  que 
le  Cardinal  du  Bellay  avoit  miles  dansceluy 
qu’il  addrellà  à la  Dicte  de  Spire  , fie  qui  lè 
rcduifoic  à ces  trois  articles;  premièrement, 
que  le  Roy  fans  rien  faire  d’indigne  de  fon 
Titre  de  Roy  Tres-Chrétien  , avoic  pu,  à 
l’exemple  des  autres  Princes  , accepter  les 
fècours  que  les  Infidèles  luy  avoient  offerts 
pour  la  défenlè.  Secondement , que  par  les 
précautions  qu’il  avoit  prilès  en  cette  ren- 
contre , il  avoir  empêché  les  ravages  que  la 
Hotte  Ottomane  auroit  faits  indifféremment 
fur  toutes  les  cotes  d’Italie  , au  lieu  qu’elle 
n’avoic  endommagé  que  les  terres  de  P Em- 
pereur* que  le  Baron  de  la  Garde  (c’ctoic 
le  meme  que  le  Capitaine  Polin  ) avoit  fait 
cnlortc  que  les  ifles  dépendantes  de  la  Ré- 
publique ne  fbuffnflent  pas  le  moindre  dom- 
mage , les  Turcs  n’y  ayant  rien  pris  qu’en 
payant , fie  n’ayant  inlulté  nul  de  fes  vaifi. 
féaux  qu’ils  avoient  rencontrez  dans  leur 
route.  En  troificme  lieu  , que  les  Impériaux 
prehoient  fauflèment  pour  prétexte  de  la 
guerre  qu’ils  faifoientau  Roy,  la  liaifonavec 
Solyman , vu  qu’il  ne  s’etoit  lèrvi  de  fon  fè- 
cours , qu’apres  s’etre  vu  expolc  à leurs  in- 
juftes  invafions. 

Cette  Harangue  fut  moins  mal  reçue  à 
Venifè,  que  le  Mémoire  du  Cardinal  du 
Bellay  à la  Dicte  de  Spire  , parce  que  l’Em- 
pereur n’avoit  pas  dans  cette  République  la 
même  autorité  qu’il  avoit  en  Allemagne  , 
fie  que  les  cfpnrs  n’y  étoient  pas  dans  la  me- 
me difnofirion.  Mais  ce  qui  arriva  en  Pié- 
mont fur  ces  entrefaites,  donna  beaucoup  à 
penfer  à l’Empereur. 

Des  que  le  Comte  d’Anguyen  y eut  pris  le 
commandement , il  fuivit  les  vues  du  fieur 
de  Boutiéres  fon  prcdéccffcur , qui  étoient 
d’éloigner  les  Impériaux  deTurin,  fie  de  ré- 
tablir la  communication  entre  les  places 
d’en-deçi  fie  d’au-delà  du  Pô.  Il  reprit  quel- 
ques petits  polies , où  il  mit  des  garnilons  : 
nuis  Ion  principal  deflein  étoit  de  chaffèr  les 
ennemis  de  Carignan  , qu’ils  avoient  fortifié 
de  cinq  baflions , fie  où  ils  avoient  loge  qua- 
tre mille  hommes  , partie  Efpagnols  , partie 
Allemands,  des  meilleures  troupes  de  l’Em- 
pereur. 

Une  fi  nombreufè  garnifon,  fie  la  rigueur 
de  l’hyver  qui  fut  tres-rude  cette  année- là  t. 


Mânoèm 
de  Bl4lfè de 
Monloc  , 
Li?t  *, 
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ne  luy  permettaient  pas  d’en  faire  le  fiege  A 
dans  les  formes  : il  fallut  fe  contenter  d'un 
blocus , pour  avoir  la  place  par  famine.  Il 
vint  à bout,  quoy  qu’avec  beaucoup  de  peine, 
de  rompre  le  pont  que  les  ennemis  avoient 
fur  le  Pô,  par  où  ils  pou  voient  recevoir  des 
vivres.  11  s’empara  de  Carmagnole  : il  fit 
cantonner  (es  troupes  dans  les  bourgs  & dans 
les  villages  des  environs  , & difpola  fi.  bien 
toutes  choies  , que  le  Marquis  du  Guaft  ne 
pouvoic  fccourir  la  place  qu’avec  une  ar- 
mée. 

La  confêrvation  ou  la  prifè  de  cette  place 
étoit  de  fi  grande  importance  pour  les  uns  I 
& pour  les  autres , que  les  Generaux  des 
deux  partis  étaient  refôlus  à tout  tenter , 
l’un  pour  la  prendre , & l’autre  pour  la  dé- 
livrer : mais  le  Comte  d’Anguyen  n’avoit  pas 
à beaucoup  près*  autant  de  troupes  que  le 
Marquis  du  Guaft, ni  la  permilfion  du  Roy  de 
liazarder  une  bataille, à caufe  du  grand  nom- 
bre d’ennemis  qui  menaçoient  les  frontières 
du  Royaume  de  toutes  parts.  11  voyoït  pour- 
tant que  ce  fêtait  une  néeelfite  de  le  faire  , 
ou  d’abandonner  l’entreprilê,  parce  que  le 
Marquis  du  Guaft,  fur  les  prellantes  inftan- 
ces  des  ^(fiegez,  dont  les  magalins  dimi-  ( 
nuoient  beaucoup,  commençoit  à aftcmbler 
fès  troupes  pour  venir  à leur  fècours.  C’eft 
pourquoy  il  dépêcha  un  Officier  à la  Cour, 
pour  inftruiré  le  Roy  de  l’état  des  choies  , 
& fçavoir  lès  intentions  fur  ce  qu’iLauroit  à 
faire. 

Ce  fut  Blaifc  de  Monluc  qu’il  chargea  de 
M«h*>irrt  cette  commiliion.  C’ctoit  un  Gentilhomme 
dcMouliw,  <je  Gafcogne  , dont  il  fera  fouvent  fait  men- 
tion dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire , aîné  de 
.fix  frères,  avec  qui  il  n’eut  pour  tout  bien  à 
partager  que  huit  cens  livres  de  rente.  Il 
porta  les  armes  des  l’âge  de  dix  fèpt  ans  en  I 
qualité  de  fimple  fôldat,  & parvint  jufqu’au 
Bâton  de  Maréchal  de  France  par  mille  bel- 
les actions  , dont  il  nous  rend  un  compte 
éxa<rt  dans  lès  Mémoires.  La  vivacité  , la 
naïveté , les  réflexions  judicieufës  qu’on  y 
voie  par  tout  furent  uniquement  les  fruits  de 
fôn  génie  heureux , qu’il  n’avoit  jamais  cul- 
tivé par  l’étude  des  lettres. 

Quoiqu’il  fut  defiors  âgé  de  quarante  ans,* 
il  n’ctoitpas  encore  dans  les  premiers  portes  ; 
mais  il  etoit  fort  connu  & fort  eftimé  des 
Généraux,  qui  luy  confioient  les  expéditions 
les  plus  difficiles  à conduire , où  fon  feu , fon  ' 
courage  , le  defir  d’acquérir  de  la  gloire,  & 
de  s’avancer , foutenus  de  beaucoup  de  pru- 
dence & d’une  grande  préfence  d’efprit , le 
firent  prefque  toujours  réülfir.  Ses  manières 
franches , une  éloquence  militaire  & natu- 
relie  , beaucoup  de  gayeté  & de  vif  dans  fès 
exprefîions , ne  le  rendoient  pas  moins  pro. 
pre  à la  negotiation  * & ce  fut  ce  qui  le  fit 
choifir  par  le  Comte  d’Anguyen  , pour  aller 
• demander  à la  Cour  la  permilfion  de  donner 
bataille , que  ce  Prince  fouhaitoit  fort  d’ob- 
tenir. 


OIS  I.  59s 

i Le  Roy  ayant  lu  les  lettres  du  Comte 
d’Anguyen  , on  aflèmbla  le  Confeil , où  fè 
trouvèrent  entr’autres  Mr.  le  Dauphin.,  le 
Comte  de  S.  Pol,  &:  l’Amiral  jôc  le  Roy  vou- 
lut que  Monluc  y aflift.it  auffi,pour  entendre 
les  raifons  de  la  rcfolution  qu’on  y pren- 
droit. 

Le  Roy  propofâ  l’affaire  dont  il  étoit  que  fi 
tion,&:  ordonna  au  Comte  de  S Pol  de  parler 
fur  ce  fujet.  Ce  Seigneur  parla  fortement 
contrôle  dellèin  du  Comte  d’Anguyen.  Il  dit 
que  le  Roy  d’Angleterre  & l’Empereur  de- 
vant dans  cinq  ou  fix  femaincs  attaquer  la 
Picardie  & la  Champagne , chacun  avec  une 
nombreufê  armée,  il  falloir  non  feulement 
fc  mettre  en  état  de  leur  refifter , mais  en- 
core avoir  une  reflburce,  au  cas  qu’il  arrivât 
quelque  malheur  de  ce  côté-là  j qu’on  n’en 
avoir  point  d’autre  que  les  bandes  de  Pié- 
mont , qui  étoient  les  meilleures  troupes  du 
Roy  } que  de  les  expofer  dans  une  bataille 
où  elles  pourroient  être  défaites , c’étoit  ha- 
zarder  tout  le  Royaume * qu’il  valloit  mieux 
abandonner  l’cntreprifè  de  Carignan  , fie 
meme  tout  le  Piémont,  que  de  metrre  l’Etat 
en  danger  j que  de  donner  une  bataille  dans 
une  reîle  conjoncture  , c’étoit  une  témérité 
vilîble  i quïl  n’étoit  nullement  d’avis  qu’on 
accordât  au  Comte  d’Anguyen  la  permilfion 
qu’il  demandott , & qu’on  ne  devoit  penfèr 
en  Piémont  qu’à  fe  tenir  fur  la  dcfenfivc. 

Le  fentiment  du  Comte  de  S.  Pol  fut  fuivi 
par  l’Amiral , & enfuite  par  tous  ceux  qui 
croient  de  ce  Confèil.  Monluc  , à qui  une 
telle  conclufion  ne  plaifoit  pas , eut  toutes 
les  peines  du  monde  à fc  contenir  : mais  il 
n’ofoit  prendre  la  liberté  de  parler.  Le  Roy 
qui  apperçut  fur  fon  vifâee  la  violence  qu’il 
le  failôit , ne  put  s’empêcher  d’en  rire , & fe 
tournant  de  fon  côté , luy  dit  : Monluc,  com- 
prenez-vous bien  les  raifons  qui  m’obligent 
de  refufer  au  Comte  d’Anguyen  ce  qu’il  me 
demande.  Oüy  , Sire  , répondit  il  -,  nuis  fi 
Votre  Majeftc  vouloir  bien  me  permettre  de 
dire  deux  mots,  peut-être  ne  les  trouveroit- 
cllc  pas  fi  fortes.  Le  Roy  le  luy  ayant  per- 
mis , il  parla,  & voicy  en  fubftance  le  dif 
cours  qu’il  fit. 

Sire,  j’ai  l’honneur  & l’avantage  de  parler 
devant  unRoy  foldat,qui  feait  ceque  c’eft  aue 
la  guerre  , qui  s’eft  trouvé  fouvent  à la  tete 
de  les  armées , qui  a donné  plufieurs  batail- 
les en  perfonne,  &.  oui  fçait  juger  de  ce 
qu’on  doit  attendre  de  la  qualité  & de  la 
difpofition  de  fès  troupes.  Nous  femmes  en 
Piémont  cinq  mille  fix  cens  Gafcons  , au- 
tant de  Suifles , les  plus  braves  foldats  de 
l’Europe,  & tous  gens  éprouvez.  Quant  aux 
Italiens  & Provençaux  qui  font  fous  les  or- 
dres de  Monfieur  du  Cros  , & des  Grifons 
qui  nous  ont  joint  à Ivrée,  je  n’en  puis  nas 
parler  avec  tant  d’afïumnce  ; mais  je  fins 
perfuadé  que  l’exemple  des  autres  leur  fera 
faire  leur  devoir  »&  comptez- vous  pour  rien. 
Sire  , tant  de  jeune  Noblcfle  de  votre  Cour, 


r 
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qui  me  fuivra  en  foule  , H j’obtiens  de  vous  A en  mangerons  fi  nous  voulons.  Il  en  dit  autant 


ce  que  fai  l’honneur  de  vous  demander.  Les 
Suiliès  à mon  départ  m’ont  charge  de  dire  à 
Votre  Majefté  , que  fi  quelqu’un  d’eux  ne 
fàifoit  pas  Ion  devoir  à la  bataille,  ils  con- 
fcntoient  à le  voir  dégrade  avec  infamie. 
Nous  fournies  depuis  (ix  mois  en  polîciliwn 
de  battre  par  tout  les  ennemis , fie  excepté 
une  feule  occaiion , où  Moniteur  d'Auilùn 
s’engagea  un  peu  trop  près  du  camp  Impé- 
rial , ils  ont  toujours  fui  devant  nous.*Nous 
avons  trois  cens  Gens -d’armes  , qui  n’ont 
jamais  plié  devant  l'ennemi , ôc  huit  cens 


au  Roy  , qui  luy  donna  ordre  de  témoigner 
à les  troupes , qu’il  n’avoit  condcfcendu  à 
leur  dclîr,que  par  la  grande  eilime  qu'il  avoit 
d’elics. 

Des  qu’on  eut  rendu  publique  la  rcfolu- 
tion  du  Conlèil , grand  nombre  de  Noblelle 
partit  de  laCour  pour  aller  en  Piémont.  Les 
Seigneurs  de  Dampicrre  de  la  Mailon  de 
Clermonr  en  Dauphiné  , de  Saint  André  , 
d' Allier , de  Jarnac , de  Chatil  Ion , Chamans, 
François  de  Vendôme  Vidame  de  Char- 
tres , la  Hunaudayc,  fils  unique  de  l’Amiral, 


Chevaux  légers  lôus  Meilleurs  d’Aulfun , de  B Genlis  , les  trois  Bonnivec  frères , Defcars  , 


Termes , Bernardin  , fie  Marne , qui  valent 
des  Gens  d’armes.  Tcus  vou\  conjurent  de 
leur  permettre  de  combattre , li  vous  ne  pro- 
fite/. de  leur  ardeur  , fie  que  vous  les  obli- 
giez à quitter  la  campagne  devant  l’enne- 
mi , elle  fe  rallenrira  , fie  vous  verrez  votre 
armcc  en  peu  de  temps  le  ruiner  par  la  dé- 
/ërtion  Ces  Meilleurs  qui  onj  parlé  avant 
moy,  dilènt  bien,  que  fi  nous  perdons  la 
bataille,  nous  perdons  tout  j mais  ils  n'a- 
joutent pas,  que  fi  nous  la  gagnons , nous 


de  Rochefort , de  Vartis , de  Lallîgny  , 8c 
quantité  d’autres  prirent  la  polie.  Bouciércs, 
tout  mécontent  qu’il  étoit  , ayant  appris 
cette  nouvelle,  partit  de  fa  mailon  de  Dau- 
phiné , & R*  rendit  auprès’du  Comte  d’An- 
guyen.  Monfieur  de  Langey  eut  ordre  du  M.'Wt» 
Roy  d’y  aller  aulfi , 8c  d’y  porter  quelque  ^ejvLlrScy' 
argent  aux  troupes,  & Monluc  les  précéda  Mcn»re« 
tous  , infiniment  content  d’avoir  fi -bien 
réullî.  Il  marqua  aux  Officiers  fie  aux  lôldats  L r’  *’ 
la  confiance  que  le  Roy  avoir  en  eux,  8c  em-  Fcjoo. 


gagnons  tout * que  vous  verrez  Je  Roy  d’An-  bellit  tort  le  compliment  qu’il  avoit  ordre  de 
glecerre  , fie  fur  tout  l’Empereur , entière-  C leur  faire. 

ment  déconcertez , 8c  celui-ci  abandonner  Le  Comte  d’Anguycn  au  comble  de  fes 
la  Picardie  , pour  courir  au  lecours  de  fes  vœux  , ne  penla  plus  qu’à  Iven  prendre  fes 

Etats  de  delà  les  monts.  Fiez  vous  en  nous , meliires  * car  le  Marquis  du  Guall  s’appro- 

Sire  , fie  comptez  qu’on  ne  défait  point  une  choit  deCarignan  avec  une  armée  plus  forte 

armée  qui  elt  dans  la  dilpofition  où  je  vous  de  dix  mille  hommes  de  pied  que  Ja  fienne. 
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afiùre  qu’cll  la  votre  * nous  vous  conjurons  Le  Marquis  éroit  parti  d’Aft  le  Vendredy- 

tous  de  ne  nous  pas  refufer,  fie  de  nous  don-  fiùnt , 8c  vint  camper  fur  la  montagne  prô- 
ner cette  marque  de  votre  eihmc.  chc  de  Carmagnolle  , auprès  df  laq. relie  fe 

Monlac  pari  vt  avec  d’autant  plus  d’alîu-  porta  aulfi  l’armée  Françoilè  entre  les  enne- 

rance  , que  Monfieur  le  Dauphin,  qui  ctoit  mis  fie  Carignan.  Le  dixiéme  d’Avril  jour  de 

derrière  le  fa  ireiiil  du  Roy , l’animoit  par  Pâques,  le  Marquis  du  Guaft  s’éloigna  de 

les  fignes  d’approbation  qu’il  donnoit  à fon  Carmagnole  , pour  retourner  vers  Céi  i foies 

difeours.  Le  R >y  en  parut  ébranlé,  fie  (c  D fie  Sommerive:  peu  s’en  fallut  que  la  bataille 

tournant  vers  l’Ainiral , luy  demanda  ce  qu’il  ne  le  donnât  des  ce  jour- là  s fie  le  Marquis 

en  penfiit.  du  Guall  avoiia  depuis  au  ficur  de  Termes, 

L'Amiral  pcrfiiadc  qu’il  feroit  là  cour  à qui  fur  pris  le  lendemain,  qu'il  en  avoit  eu 

Monfieur  le  Dauphin  en  ne  dés  approuvant  grande  peur  , parce  qu’il  n’avoir  pas  alors 

pas  l’avis  de  Monluc,  fie  qu’il  la  feroit  meme  une  bonne  partie  des  Bandes  Efpagnoles  , 

au  Roy  dont  il  croyoic  voir  allez  la  pcnlcc  , qu’il  avoit  envoyées  pour  retirer  deux  canons  * 

luy  dit  en  riant  : Sire , avouez  la  venté  , embourbez  allez  loin  de  là.  Mais  quelque 

vous  confenrez  à la  bataille.  Je  ne  puis  vous  ardeur  que  le  Comte  d’Anguyen  vit  dans  les 

répondre  du  fiiccès  ; mais  feulement  de  la  «troupes  pour  en  venir  aux  mains,  il  ne  la 
vaillance  de  vos  troupes  de  Piémont  ; je  les  fiiivit  pas  , cane  parce  qu’il  les  trouva  fore 

connois  , fie  je  fuis  sur  qu’elles  combattront  fatiguées  par  la  grande  chaleur  qu’il  fit  ce 

en  gens  de  bien.  Sire,  ajouta  r-  il,  priez  Dieu  jour- là,  fie  pour  avoir  été  fous  les  armes  do- 


nc le  donnât  des  ce  jour- là  ; fie  le  Marquis 
du  Guall  avoiia  depuis  au  ficur  de  Termes, 
qui  fut  pris  le  lendemain,  qu’il  en  avoit  eu 
grande  peur  , parce  qu’il  n’avoit  pas  alors 
une  bonne  partie  des  Bandes  Efpagnoles  , 
qu’il  avoit  envoyées  pour  retirer  deux  canons  * 
embourbez  allez  loin  de  là.  Mais  quelque 
ardeur  que  le  Comte  d’Anguyen  vit  dans  les 
troupes  pour  en  venir  aux  mains , il  ne  la 
fiiivic  pas  , tant  parce  qu’il  les  trouva  fort 
fatiguées  par  la  grande  chaleur  qu’il  fit  ce 
jour-là,  8c  pour  avoir  été  fous  les  armes  de- 


qui  cft  le  difpenfateur  des  victoires,  fie  laites  E puis  minuit  lins  repaître  , que  parce  que 
ce  qu’il  vous  infuirera.  quelques-uns  des  Officiers  généraux  luy  re- 

Lc  Roy  en  crtèc  fit  fur  le  champ  , en  le  prefentant  de  nouveau  les  conlcquences  de 


découvrant,  une  courte  Prière  à Dieu  ; fie 
après  avoir  penfe  un  moment,  il  dit  à Mon- 
luc : allez  , combattez  au  nom  de  Dieu.  On 
/e  leva  , 8c  le  Comte  de  S.  Pol  dit  en  fortanr 
à Monluc  , Fou  enr.gê  que  ru  es  , tu  vas  être 
cauje  du  pim  grand  bien  , ou  du  plus  grand  m.il 
qui  puijfe  arriver  au  Bty,  Monfieur  répondit 
Alonluc , fi>yez  en  repos,  fie  alTjrez  v >us 
que  la  première  nouvelle  que  vous-rece- 
v^tZ  » c efi  que  nous  les  aurons  tous  fticajjcT^  ©* 


prefentant  de  nouveau  les  conlcquences  de 
la  perte  de  la  bataille  , le  firent  encore  ba- 
lancer. Il  fe  contenta  de  quelques  efearmou- 
ches  allez  fortes  * fie  meme  il  ne  jugea  pas  à 
propos,  comme  quelques-uns  le  luy  confeil- 
loicnt,  de  s’approcher  trop  des  ennemis , en 
iè  far  fiant  d une  hauteur  avantageufe  pour 
le  combat , fuppolé  qu’il  s’y  réfolut  j parce 
qu’il  appréhenda  qu’ecant  fi  près  d’eux,  ils 
ne  v n fient  l’attaquer  dans  le  temps  du  cam- 
pement. Ceux  qui  vouloieut  la  bataille  , le 
blâmèrent 
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blâmèrent  fort  de  ce  dclay , 8c  prétendirent  A qu’on  prccendoit  occuper.  Le  Prince  de  Sa- 


qu'il  l’auroit  donnée  avec  beaucoup  plus  d’a- 
vantage que  le  lendemain.  Luy-mcmc  Ce  re- 
pentit de  ne  l’avoir  pas  fait  i il  fit  paroître 
du  chagrin  contre  ceux  qui  l’en  avoient  dé- 
tourné -,  ôc  quelques-uns  étant  encore  venus 
luy  faire  de  nouvelles  remontrances,  il  té- 
moigna que  cela  luy  déplaifoit , 6c  diminuoit 
l’eftime  qu’il  avoir  d’eux.  Ainfi  on  le  difpofa 
â aller  le  lendemain  matin  attaquer  le  Mar- 
quis du  Guaft  à Cérifolcs. 

On  décampa  des  une  heure  apres  minuit 


lerne  avoir  la  gauche  oppoféeâ  la  droice  des 
François  avec  dix  mille  fantafiins  Italiens  , 
6c  huit  cens  chevaux  Florentins  conduits  pat 
Rodolphe  Baglioné.  Alifprand  de  Madruce 
frère  du  Cardinal  de  Trente  commandait  le 
corps  de  bataille  fous  le  Marquis  du  Guaft. 
Il  étoit  compofc  de  dix  mille  JLanlquenccs  , 
6c  de  huit  cens  cavaliers  , à la  tète  dcfoucls 
le  Marquis  parue  d'abord , 6c  à la  droice  vis 
à vis  de  la  gauche  des  François  étoit  Doin 
Raymond  de  Cardone,  conduifant  fix  mille 


le  Lundy  de  Pâques  en  cec  ordre.  Boutiéres  B hommes  de  pied  de  vieilles  troupes , partie 


conduifoit  l'avant-garde  compolcc  de  quatre 
mille  hommes  d’infanterie  des  vieilles  ban- 
des Françoiles  lôus  les  ordres  du  fieur  de 
Tais  leur  Colonel  ; 6c  la  plupart  de  la  No- 
blelîe  nouvellement  arrivée  de  la  Cour  Ce 
joignit  à ce  corps , 6c  fe  mit  à pied  au  pre- 
mier  rang.  Quelques  compagnies  de  Gen- 
darmes 6c  de  cavalerie  legere  furent  placées 
fur  les  allés. 

Le  commandement  de  l’arriére- garde  fut 
donné  à Moniteur  de  Dampicrre  : il  y avoit 
trois  mille  Grilbns  6c  crois  mille  autres  fan- 
talfins  Italiens , dont  deux  nulle  avoient  pour  q 
Commandant  le  fieur  d’Efcro , ôc  les  autres 
Charles  de  Dros , qui  étoit  Gouverneur  de 
Mondevis  , avant  que  le  Marquis  du  Guaft 
eut  pris  cette  place  > ce  corps  n’avçit  pour 
toute  cavalerie  que  quelques  efeadrons  «l’Ar- 
chers. 

Le  Comte  d'Anguyen  fe  mit  au  corps  de 
bataille  avec  Langey,  le  Baron  de  Curlol , 

S.  André  , Chatillon  , Jarnac , Bourdillon , 
Roche  fort , d’Ecars , Luzarche  , la  Hunau- 
daye , Genlis , Lafligny  , Rochechoüarc  , le 
Vidame  de  Chartres , 6c  plufieurs  autres 


Efpagnolles , partie  Allemandes , avec  pa- 
reil nombre  de  cavalerie  que  les  deux  au- 
tres corps:  6c  cette  cavalerie  étoit  comman- 
dée par  le  Prince  de  Sulmone,  fils  du  feu 
Comte  Charles  de  Lannoy  Viceroy  de  Na- 
ples. 

Le  Marquis  du  Guaft  avoit  placé  fur  la 
hauteur  qu'il  avoir  occupée  vmgt  pièces  d’ar- 
tillerie , en  deux  batteries  chacune  de  dix 
canons , de  telle  forte  que  le  Comte  d’An- 
guyen  ne  pouvoit  avancer , fans  être  tres-in» 
commode  du  feu  de  ce  canon. 

Les  armées  étant  ainfi  en  préîênce , le 
Marquis  apres  avoir  reconnu  l'ordre  de  celle 
du  Comte  d'Anguyen , Ce  plaça  avec  cinq 
ou  fix  cavaliers  feulement  lur  une  pccite 
éminence  , d’où  il  dccouvroir  toute  la  cam- 
pagne , 8c  donna  ordre , en  fe  retirant , au 
Prince  de  Saleme  qui  commandoit  la  gau- 
che , de  ne  point  bouger  du  lieu  où  il  étoit , 
fans  en  avoir  reçu  de  luy  un  commande- 
ment exprès. 

Les  deux  armées  étoient  en  cette  fitua- 
tion  quelque  temps  après  le  Soleil  levé.  Le 
Comte  d’Anguyen  ayant  apperçù  le  canon 
jeunes  volontaires  de  qualité,  qui  marchoient  j)  des  ennemis  Yùr  la  hauteur , ht  faire  un  mou- 


fous  l’Enleigne  du  Général , portée  par  Ru- 
bempré  : la  meilleure  partie  de  la  Gendar- 
merie y étoit  avec  quatre  mille  Suiflcs. 

Comme  la  campagne  eft  fort  ouverte  du 
côté  de  Cérifoles , l’armée  eut  toute  liberté 
de  s’étendre , 6c  de  faire  un  très-  grand  front. 
Bouticres  avec  fon  avant-garde  marchoit  â 
la  droite  , Dampierre  avec  l’arriere  garde  à 
la  gauche  , 6c  le  Comte  d’Anguyen  au  mi- 
lieu. A la  tête  de  tous  furent  mis  fept  ou 
huit  cens  Arquebufiers  pour  fêrvir  d’enfans 
perdus , fous  les  ordres  de  Monluc , 6c  des 


vement  à la  fienne  pour  l’en  éloigner  j 6s 
comme  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  aller  à eux 
fans  efiùycr  ce  feu  , il  réfolut  d’attendre 
qu’ils  vin  fie  ne  à luy. 

Cependant  les  cfcarmouches  commencè- 
rent entre  les  enfâns  perdus  des  deux  partis  : 
elles  continuèrent  jufqu’à  onze  heures  , ôc 
grofiîrent  tellement  par  les  détachemens 
qu’on  faifoit  de  part  6c  d’autre  , pour  s’em- 
parer de  quelques  cafiines , 6c  de  quelques 
autres  petits  portes  avantageux  , que  près 
de  cinq  mille  Arquebufiers  fe  battoienr  en- 


Capitaines  Hcvart  6c  Calquer.  Caillac  mar-  £ tre  les  deux  armées  , avant  quelles  s’ebran- 


choit  immédiatement  devant  le  corps  de 
bataille  avec  huit  pièces  d’artillerie , Ôc  Ni- 
colas de  Mailly  devant  l’arrieregarde  avec 
pareil  nombre  de  canon.  Langey  6c  Mon- 
neins  furent  choifis  par  le  Comte  d’Anguyen 
pour  faire  lafonâion  d’Aides  de  camp  géné- 
raux , ôc  courir  pendant  le  combat  tantôt 
d’un  côté  , tantôt  d’un  autre  , pour  donner 
les  ordres  néceflaires  félon  les  conjon&ures. 

On  marchoit  dans  cet  ordre , lorfque  le 
Comte  d’Anguyen  eut  avis*que  le  Marquis 
du  Guaft  venoit  audevanc  de  luy , 6c  qu’iî 
f étoit  faifi  de  la  hauteur  dont  j’ai  déjà  parlé, 
Tome  I II. 


lafiènt,  faifant  feulement  quelques  mouve- 
mens  pour  Ce  prendre  l’une  l’autre  en  flanc, 
ou  pour  ôter  à l’ennemi  le  moyen  de  le  faire. 
Langey  qui  en  étoit  bon  juge  , nous  allure 
qu’il  n’avoit  jamais  vu  en  aucune  occasion 
mettre  mieux  Ai  ulâge  les  chican®  6c  les 
rufes  de  la  guerre  , que  les  Généraux  le  fi- 
rent en  celle- cy. 

Enfin  un  peu  avant  midy  les  dix  mille 
Lanfquencts  du  corps  de  bataille  des  Impé- 
riaux s’avancèrent  fièrement  â petit  pas , 
pour  venir  attaquer  les  quatre  mille  Suiflès 
du  Comte  d’Anguyen  qu’ils  avoient  en  tête. 

Ce 


ogk 
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La  précipitation  du  Colonel  de  Tais  qui  „ 
commandent  l’infanterie  Françoile  de  la 
droice  penlà  tout  perdre  ; car  dans  l’impa- 
tience de  charger  les  ennemis  , des  qu’il  vk 
les  Lanfquenets  venir  contre  la  bataille , il 
marcha  pour  enfoncer  les  Italiens  du  Prince 
de  Salemc,  qui  luy  étoient  oppolcz,6c  lailla 
un  allez  grand  efpace  entre  luyfic  les  Suiflès, 
lelqucls  n’étant  que  quatre  mille  , euflènt 
été  ailëment  enveloppez  par  les  dix  mille 
Lanfquenets  qui  venoient  fur  eux.  Par  bon- 
heur Monfieur  de  Langey  le  trouva  proche 
delà , qui  voyant  l’importance  de  la  choie  , 
luy  envoya  ordre  de  reprendre  Ion  polie , 
pour  foutenir  ce  premier  choc  avec  les  Suif. 
ies  : & en  même  temps  il  commanda  au 
Capitaine  Flory  qui  les  conduifoit , de  faire 
la  moitié  du  chemin  audevant  des  Lanfque- 
nets. 

Il  fâifoit  par-  là  luy-  même  une  autre  faute: 
c’étoit  qu’en  faifant  avancer  les  Suilfes , il 
les  cxpoloit  au  feu  de  l’artillerie  » que  le 
Marquis  du  Guafl  avoit  placée  fur  la  hau- 
teur dont  il  s’étoir  empare  avant  le  combat. 
Le  Capitaine  la  luy  fit  remarquer,  fie  luy 
dit  qu’il  étoit  plus  à propos  d'attendre  les 
Lanlqucnets  , qui  en  approchant  lè  met-  < 
troient  entre  l’artillerie  fie  les  Suiflès , fie  la 
rendroient  inutile.  Langey  le  rendit  à ce 
/âge  confeil  : on  lailla  venir  les  Lanfque- 
nets ; fie  Monfieur  de  Bouticres  dans  le  mê- 
me temps  lè  mit  avec  quatre-vingt  Gendar- 
mes entre  les  Suiflès  fie  les  François  du  Co- 
lonel de  Tais. 

Alilprand  de  Madruce  qui  conduifoit  les 
Lanfquenets  voyant  cette  manœuvre  , s’ar- 
rêta , Ôc  fépara  fes  Lanfquenets  en  deux* 
corps , dont  l'un  chargea  les  Suifiès,  fie  l’au- 
tre le  Colonel  de  Tais.  Dans  le  meme  temps 
la  cavalerie  Florentine  de  la  gauchcdescnnc- 
mis  s’ébranla,  pour  venir  prendre  en  flanc  ce 
Colonel.  Monfieur  de  Termes  quicomman- 
doit  la  cavalerie  Françoife  de  la  droite , alla 
avec  tous  fes  efeadrons  audevant  des  Flo- 
rentins, les  chargea  avec  tant  de  furie, qu’il 
les  rompit , les  renverfa  fur  l’infanterie  du 
Prince  de  Salerne , fie  enfonça  un  de  fes 
bataillons:  mais  fon  cheval  ayant  été  tué 
fous  luy,  il  y demeura  pnfonnier. 

Nonobftant  fon  malneur,  tout  le  monde 
demeura  d’accord  , qu’il  avoit  fauvë  d’un 
grand  danger  l’aîle  droite,  car  û la  cavale- 
rie Florentine  n'eût  pas  par  fa  deroute, 
a empêché  le  paflàge  de  l’infanterie  Italienne , 
fie  que  cette  infanterie  au  nombre  de  dix 
mille  hommes  eût  chargé  en  meme  tems 
ue  Icsianlquencts , l’inégalité  du  nombre 
toit  limande  , que  le  choc^auroit  étc  tres- 
difficile  à foûtemr. 

Cependant  le  combat  devint  tres-ianglanc 
entre  les  Lanfquenets  d’une  part , fie  les 
Suiflès  fie  les  François  de  l'autre.  On  le  mêla, 
& on  fe  battit  fans  reculer  ni  d’un  côté  ni 
d’autre  pendant  un  aflèz  long-temps.  Les 
Généraux  des  deux  partis  s’etoient  avi- 
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[ lè z d’une  choie  qui  n’avoit  pas  encore  été 
en  ulâge  : c’étoit  de  mettre  derrière  le  pre- 
mier rang  des  bataillons  , compofé  de  pi- 
quiers,  un  fécond  qui  du  coté  des  François 
ecoit  d’Arquebufiers , fie  du  côté  des  Impé- 
riaux, de  foldats  armez  de  piftolets.  Chacun 
y trouvoit  Ion  avantage  -y  car  les  Arquebufes 
atteignoient  de  plus  loin  , fie  étoient  plus 
meurtrières:  maisles  piftolets  embarrafloienc 
moins , fie  tiroient  plus  fouvent.  Le  feu  des 
François  devint  fupérieur  j les  Lanfquenets 
commencèrent  à reculer  * ôc  Bouticres  étant 
entré  avec  lés  quatre-vingt  Gendarmes  dans 
1 leurs  bataillons  qui  étoient  fort  éclaircis, 
leur  palïa  fur  le  ventre  , ‘fie  les  mit  entière- 
ment en  déroute  avec  un  grand  maflacre. 

On  ne  combattoit  pas  a l'aile  gauche  de 
France  avec  le  mêmcavantage,qu’i  la  droite 
& au  corps  de  bataille:  car  quoique  Mon- 
fieur de  Dampierre  , à la  tête  des  Archers  à 
cheval , eût  mis  en  fuite  dès  la  première 
charge  la  cavalerie  Impériale  commandée 
par  le  Prince  de  Sulmone  , les  vieilles  ban- 
des Elpagnoles  fie  Allemandes  de  l’aîle  droite 
ennemie,  ne  trouvèrent  point  de  réfiftance 
dans  les  Grifons  fie  dans  les  Italiens  de  la 
' çauche  de  l’armée  Françoilè:  ils  s’enfuirent 
a la  première  décharge  , fie  abandonnèrent 
leurs  Capitaines. 

Le  Comte  d’Anguyen  qui  ne  lè  fioit  pas 
autant  à ces  troupes  qu’aux  autres,  avoit 
quitté  le  corps  de  bataille  avec  un  gros  de 
cavalerie  pour  venir  de  ce  côté  - là , des 
qu’il  fçut  que  l’attaque  y commençoic , fie  en 
arrivant , avoit  percé  de  part  en  part  les 
bataillons  des  ennemis,  noa  fans  grande 
perte;  car  Monfalais , de  Glaive  Gouver- 
neur de  Cahors , Courvillc , le  Baron  d’Oyn, 
fie  plufieurs  autres  y avoient  été  ruez  , Fer- 
) vaques  fie  Rochechoüart  bleflèz  fie  demeurez 
parmi  les  morts , du  milieu  defquels  on  les 
tira  après  la  bataille  $ ils  guérirent  de 
leurs  bleflures  dans  la  fuite.  Ce  Prince  apres 
avoir  rallié  fes  gens , lè  mit  en  devoir  de 
faire  une  fécondé  charge  : mais  dans  le  mo- 
ment il  lut  averti  de  la  fuite  des  Grifons 
fi c des  Italiens , fie  fe  vit  inverti  de  toutes 
parts  de  l’infanterie  Efpagnole  fie  Alleman- 
de , qui  luy  tuèrent  encore  plus  de  monde, 
qu’il  n’en  avoit  péri  quand  il  les  chargea 
d’abord.  Il  crut  dans  ce  moment  tour  per- 
du j car  il  y avoit  entre  luy  fie  le  relie  de 
E l’armée  une  petite  colline  qui  l’cmpcchoic 
de  voir  ce  qui  lè  pafloit  au  corps  de  bataille 
fie  à l’aile  droite  $ fie  il  ne  penlôic  plus  qu’à 
mourir  glorieulèment  à la  tête  de  cent  cava- 
liers , ne  pouvant  lurvivre  au  danger  où  il  fc 
reprochoit  d’avoir  mis  l’Etat  par  fa  témé- 
rité , lorfque  les  Efpagnols  ayant  eu  l’avis  de 
la  déroute  du  relie  de  l’armée  Impériale  , - 
commencèrent  tout- à-coup  à fe  débander  de 
toutes  parts.  Il  reçut  en  même  temps  par 
Saint  Julien  Coloftel  Suiflè  l’heureufe  nouvelle 
de  fa  vkloire  * 6c  ayant  été  joint  par  quel- 
ques autres  troupes  de  cavalerie  fie  par 
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plufieurs  Grifôns  revenus  de  leur  terreur  , A vengeance  fur  fa  perlbnne  de  l’aflaflînat  des 
le  mit  à la  fuite  des  fuyards,  qui  furent  la  Ambafladeurs  Rincon  & Fregofè  , dont  il 


plupart  pris  ou  taillez  en  pièces. 

Mais  ce  jeune  grince  <e  (aillant  emporter 
à l’ardeur  de  fon  courage  , eut  eu  apparem- 
ment , fi  on  l’eut  laifie  taire  , le  même  fort 
que  Gallon  de  Foix  après  la  bataille  de  Ra- 
venne  : car  ayant  vu  Saint  André  fuivi  de 
quelques  cavaliers  fe  jetter  l’épée  à la  main 
au  milieu  d’un  bataillon  des  ennemis,  il  vou- 
lut en  faire  autant , quoy  qu’il  n’eût  que  fix 

ferfonnes  avec  luy  : mais  un  vieux  Capitaine 
arrêta,  en  luy  repréfèneant  l'inutilité  d’une 


telle  bravoure  : fur  quoy  le  Comte  d’An-  B galcres. 


étoit  convaincu.  Voulant  entrer  à Afl , il  en 
trouva  les  portes  fermées , conformément 
aux  ordres  qu’il  avoit  donnez  aux  bour- 
geois , aufquels , fe  croyant  alluré  de  la  vic- 
toire , il  avoir  dit , que  s’il  ne  revenoit  pas 
vainqueur,  il  ne  vouloir  pas  qu’ils  le  rc-  DaTii]*» 
çuflènt.  Quelques-uns  ajoutent , qu’il  s’en 
tenoit  fi  certain  , qu’il  avoir  fait  apporter 
dans  fon  camp  quatre  mille  chaînes  & au- 
tant de  cadenats  pour  enchaîner  les  pri- 
fonniers  François , & les  envoyer  enfuite  aux 


guyen  ne  luy  dit  point  autre  chofe , finon 
qu’on  faflè  donc  revenir  Saint  André  , ce 
qui  fut  fait  aufli-rôt. 

Le  grand  carnage  des  ennemis  fe  fit  par 
les  Suides  , qui  ne  donnèrent  quartier  i «au- 
cun , & qui  courant  comme  des  furieux  , les 
égorgeoient  fans  miféricorde , quelques  ef- 
forts que  l’on  fit  pou  r les  contenir.  Ils  cnoient 
à pleine  tête  , Mo. . devis , Mondev'u  1 c’ctoit 
en  vengeance  de  ce  que  les  Impériaux,  après 
la  prife  de  cette  place  , avoient  violé  la  ca- 
pitulation, &maflacré  cruellement  plufiears 
fbldats  de  le#r  nation. 

Le  nombre  des  morts  du  côté  des  ennemis 
fut  de  dix  à douze  mille  hommes  : & ce  qui 
paroît  de  plus  furprenanr , mais  qui  efl  attelle 
par  des  témoins  oculaires,  il  n’y  en  eut  pas 

£Ius  de  deux  cens  du  côté  des  vainqueurs. 

>e  ce  nombre  furent  Charles  de  Dros , cy- 
devant  Gouverneur  de  Mondevis , le  Sieur 
d’Efcrô  du  Comté  de  Nice  , & Colonel  de 
fix  Enfèignes  Italiennes , le  Colonel  des  Gri- 
fons , la  Molle  Provençal , les  Capitaines 
Barberan  , Moncaut,  & Paffin  Dauphinois  : 
mais  il  y en  eut  un  bien  plus  grand  nombre 


Sa  préfomption  fut  confondus  j caron  pré- 
tend qu’il  perdit  la  tête  durant  la  bataille  , 
& qu’il  ne  fe  fouvinr  pas  de  ce  qu’il  avoit  die 
auparavant  au  Prince  de  Salerne , de  ne  point 
quitter  fbn  polie  fans  un  ordre  exprès  de  fit 
part.  Ce  qui  rendit  inutiles  dix  mille  Italiens 
que  ce  Prince  commandoit , & qu’il  ramena 
fans  perte. 

Les  Suiflès , les  François , les  Gendarmes , 
la  cavalerie  legere  firent  des  prodiges  dans 
cette  occafion  : mais  le  gain  de  la  bataille 
fut  principalement  attribué  à la  conduire  de 
C Moniteur  de  Termes , qui  chargea  d’abord 
tres-â-propos , & défit  la  cavalerie  Floren- 
tine, ainfi  que  je  l’ai  remarqué  ,&à  la  réfo- 
lutivin  que  prit  le  Comte  d’Anguyen  de  quit- 
ter le  corps  de  bataille  pour*aller  Ce  joindre 
aux  Gnlons  de  l’aîlc  gauche  * à la  lâcheté 
dcfqucls  il  fupplca  par  fa  bravoure , & par 
celle  d’une  groflè  troupe  de  NoblefTe  qui 
l'accompagnoitf  fans  quoy  ce  corps  n’ayant 
fait  aucune  réfiflance , l’a  île  droite  des  enne- 
mis Rit  venue  infailliblement  envelopper  le 
corps  de  bataille  des  François , & l’eut  en- 
tièrement défait.  Tout  cela  montre  que  dans 


de  blefièz.  D’Afiîer  qui  avoit  toûjours  com-  D ces  fortes  de  rencontres  le  bonheur  n’a  pas 


battu  auprès  du  Comte  d’Anguyen  , mourut 
de  fes  blefiiires  quelques  jours  après.  Le  Ca- 
pitaine la  Mothe  Daute  fut  retiré  du  milieu 
d’un  tas  de  corps  morts  , & rechapa  ; mais 
il  demeura  aveugle  d’une  bleiïure  qu’il  avoit 
reçué.  Le  Baron  de  Saxe  Suide  , fut  bielle 
d’un  coup  de  pique  à la  gorge  : quantité 
d’autres  Capitaines , d’Officiers  & de  foldats 
furent  pareillement  blefièz. 

Le  nombre  des  prifonniers  faits  fur  les  Im- 
périaux fut  de  deux  mille  cinq  cens  vingt 
Allemands.  Alilprand  de  Madruce  qui  com- 


moins  de  part,  que  le  courage  des  foldats  8c 
la  conduite  des  Généraux  , le  fitccès  de  ces 
grandes  avions  dépendant  fouvent  de  cer- 
tains incidens , qu’il  efl  impofiîble  de  prévoir. 
Monlucs’étoit  extraordinairement  diflinguc 
dans  celle  cy  , à la  tête  des  enfans  perdus } 
& le  Comte  d’Anguyen  luy  fit  l’honneur  de 
le  faire  Chevalier  de  fa  main  après  la  ba- 
taille. 

Le  butin  fut  très-grand , parce  que  le  Mar- 
quis du  Guafl  avoir  été  fuivi  à cette  journée 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  d’Italie, 


mandoit  les  troupes  de  cette  nation  au  corps  £ & fur  touc  du  Duché  de  Milan  , qui  y étoient 


de  bataille  , étoit  le  plus  conlîdérable.  On 
le  trouva  dans  le  champ  , couvert  de  plu- 
fieurs  blefiùres  , dont  il  guérit  ; & il  fut 
échangé  avec  Monfieur  de  Termes.  Il  n’y 
eut  que  fix  cens  Efpagnols  de  pris  , & entre 
autres  Dom  Raymond  de  Cardone  & Men- 
dofè , & avec  eux  Dom  Charles  de  Gon- 
làgue. 

Le  Marquis  du  Guafl  blefle  d’une  arque- 
bufade  à la  cuifiè,  fè  fâura  par  la  vîtefle  de 
fon  cheval , & fut  heureux  d’échaper  î car 
ôn  n’auroit  pas  manqué  en  France  de  tirer 


venus  en  grand  équipage.  On  prit  quatorze 
ou  quinze  pièces  d’artillerie , quantité  de  bae 
teaux  qu’on  y avoit  apportez  pour  faire  des 
ponts  fur  le  Pô  , beaucoup  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche  , qui  dévoient  être  con- 
duites â Carignan  , fept  à huit  mille  cuirafl 
fes,  de  forte  qu’un  harnoisqui  auroit  coûté 
À Milan  douze  écus,  le  donnoit  pour  dix  & 
vingt  fols  par  les  foldats. 

Une  fi  grande  viéloire  devoir  avoir  dé 

frandes  fuites , fi  on  eût  voulu  s’en  fervir. 
Ile  en  eut  d’abord  par  elle-même  une  très*» 
Ccij 
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*mPortant:e-  Ee  Marquis  du  Guaft  apres  la  A toit , difoit-il , à la  convocation  du  Concile 
ti».  ™ ’ délivrance  de  Carignan , ou  apres  la  ba-  general. 

taille,  s’il  l’eut  gagnée,  devoir  avec  dix  Le  Roy d’Angleterre  le  difpofoic  pareille- 
mille  hommes  delcendrc  par  le  Val  d'Aoft,  ment  à palier  en  France  avec  trente  mille 

encrer  en  France,  6c  fc  rendre  Maîcre  du  hommes.  Plulîeurs  de  Ton  Confeil  croient 

pays  d’entre  la  Saône  ôc  le  Rhône , où  il  n’y  d’avis  qu’il  en  envoyât  un  détachement  de 

avoit  ni  troupes , ni  villes  fortes  , ôc  ravager  dix  mille  en  Normandie  , où  l’on  ne  l’attcn- 

delà  le  Dauphine  ôc  la  Provence,  choie  que  doit  point,  ôc  où  il  n’y  avoir  pas  un  foldat. 

fa  défaite  le  mit  hors  d’état  d'entreprendre:  Cette  divcrlion  auroit  fort  cmbarrallc  Je 

mais  elle  pouvoit  produire  de  bien  plus  Roy.  Mais  le  Roy  d’Angleterre  étoic  con- 

grands  effets.  Plulîeurs  petits  Princes  & Sei-  venu  avec  l’Empereur  de  defeendre  à Calais 

gneurs  Italiens , qui  attendoient  le  fiiccés  de  avec  toute  (on  armée , où  le  Comte  de  Bures 

cette  journée  pour  prendre  parti , embrafle-  6c  le  Comte  de  Rocux  dévoient  le.  joindre , 

renc  celuy  de  France.  Le  Comte  de  la  Mi-  B le  premier  avec  dix  mille  Lanfquenets  , 6c 

randole  ,1e  Comte  de  Petiliane  , Pierre  quatre  mille  Rcitres,  ou  Cavaliers  Al  lemans, 

Strozzi  , 6c  olufieurs  autres  levèrent  des  6c  le  fécond  avec  les  troupes  des  Pays- bas. 

troupes  fur  leurs  terres , 6c  offrirent  au  Les  armées  des  deux  Princes  unies  cnlcmble 

Comte  d’Anguyen  de  marcher  droit  au  Mi-  failoient  près  de  quatre-vingt  mille  hommes 

lancs  , où  tout  étoit  dans  la  conffernation  , de  pied  , 6c  environ  vingt  mille  chevaux,  6c 

6c  la  plupart  des  villes  fans  troupes.  ils  avoient  la  plus  nombreulè  artillerie  qu’on 

Le  Comte  d’Anguyen  en  donna  avis  au  eut  vue  juiqu’alors  en  Europe , avec  des  mu- 

Roy  , 6c  luy  promit  de  conquérir  en  peu  de  nitions  de  guerre  à proportion.  Leur  dellèin 

5 'ours  ce  Duché  , s’il  vouloir  luy  envoyer  de  etoit  de  ne  pas  s’arrêter  à faire  des  lièges  $ 

'argent  ,6c  lîx  mille  Grifons que  l’on. venoit  mais  laillànt  derrière  eux  toutes  les  villes 

de  lever  pour  fon  fcrvice.  capables  de  faire  réfiftance  , de  marcher 

ItUr ***  Ee  R°y  aSfca  d’abord  ce  projet}  6c  il  y droit  à Paris  par  deux  chemins  differens , 

a beaucoup  d’apparence  que  l’Empereur  , en  C de  joindre  là  leurs  armées,  S^d’obliger  le 

ce  cas,  eut  abandonné  le  deflèin  d’attaquer  Roy  à donner  bataille,  ou  à voir  de  les  pro- 

la  Champagne  , pour  courir  au  fècours  du  près  yeux  ravager  lôn  Royaume  depuis  l’Ar- 

Milanés  > 6c  même  du  Royaume  de  Naples , tois  julqu’à  la  Seine. 

où  il  y avojt  alt>rs  despartialitez  6c  des  mou-  Le  Roy  d'Angleterre  arriva  le  premier  , 
vemens,  dont  il  pouvoit  craindre  de  fie  heu-  6c  fut  joint  par  les  deux  Comtes  Flamands, 

fes  fuites:  mais  l’incertitude  du  party  que  Généraux  de  l'Empereur,  il  trouva  la  Picar- 

ce  Prince  prendroit,  6c  le  danger  de  luy  die  très- peu  garnie  de  troupes}  parce  que 

voir  porter  la  guerre  jufques  dans  le  etcur  le  Roy  avoir  envoyé  les  principales  forces 

de  la  Çrance  , firent  conclure  au  Confeil  en  Champagne,  pour  y foutenir  les  premiers 

qu’il  falloit  plutôt  pourvoir  à la  fèureté  des  efforts  de  l’Empereur  } 6c  le  Maréchal  de 

frontières , que  de  faire  de  nouvelles  con-  Bicz  qui  commandoit  en  Picardie  , avoit  à 

quêtes  au-delà  des  Alpes.  peine  dequoy  fournir  les  garnifons  de  Bou- 

Ainfi  le  Comte  d’Anguyen  eut  ordre  deD  logne  , d’Ardres , de  Montreuil , de  Tc- 
ne  penfer  qu’à  venir  à bout  de  Carignan  qui  roücnnc,  Ôcde  Hcdin  , qui  ctoient  les  feules 
tint  encore  deux  mois , 6c  de  faire  repallcr  places  bien  fortifiées  fur  cette  frontière, 
la  meilleure  partie  de  fes  troupes  en  France.  Comme  les  intérêts  particuliers  des  Prin- 
Cela  ne  l’empêcha  pas  de  fêrendreMaître par  ces  unis  enfèmble  l’emportent  toujours  fur 
, un  détachement  fous  les  ordres  du  Colonel  l’intérêt  commun  , le  Roy  d’Angleterre 
de  Tais , des  villes  de  Moncalier  , de  Saint  voyant  tant  de  facilité  à faire  des  conquêtes 

Damien,  de  Vigon  , de  Pont  d’tfture,  6c de  en  Picardie  , quitta  le  deflèin  de  marcher 

Ja  plus  grande  partie  du  Monfcrrat } 6c  il  au-  vers  Paris  , contre  la  convention  qu'il  avoir 

roit  encore  pouflé  plus  loin  fes  conquêtes  , faite  avec  l’Empereur  } 6c  fous  prétexte  qu’il 

fans  la  défaite  de  Pierre  de  Strozzi , ôc  de  ctoit  dangereux  pour  luy  de  laiflèr  derrière 

quelques  autres  Seigneurs  Italiens , qui  furent  tant  de  places  fortes , il  s'attacha  aux  fîcges 
battus  dans  le  Monferrat  par  le  Prince  de  de  Boulogne  6c  de  Montreuil.  Il  fè  chargea 

Sulmone.  Il  y eut  peu  de  gens  tuez  dans  ce  E luy-même  du  premier , 6c  fit  faire  l’autre  par 
combat  -,  mais  les  troupes  fc  diflîperent  , 6c  le  Duc  de  Nortfolc  ôc  par  les  Comtes  de 
la  plupart  défertérent.  Roeux  6c  de  Bures. 

Memoirf*  Ccpendanr  l’Empereur  délivre  d’une  partie  L’Empereur  informe  de  cette  réfolution 
Mrftwtrf  de  fon  inquiétude  pour  l'Italie,  parlaréfolu-  du  Roy  d'Angleterre,  voulut  auffi  de  fon 

«fc  Moniuc.  tion  que  le  Roy  avoir  prife  d’en  retirer  douze  coté  faire  des  conquêtes,  6c  envoya  le  Comte 

mille  hommes  de  les  meilleurs  foldats,aflem-  Guillaume  de  Fuffemberg  avec  une  armée 

lAnniicsdc  bloic  fon  armée  à Spire,  compnfcc  des  troupes  aflieger  Luxembourg.  Ce  Comte  qui  avoit 

ZtocUine  -^cs  ^r,nces  d’Allemagne,  tant  Proteftans  cté  long-temps  au  lervice  du  Roy,  s’étoit 

H:û. d-Aa-  que  Catholiques,  à qui  il  Iquc  perfiiauer  que  laifle  débaucher  par  l’Empereur  , 6c  foc  ravi 

gi«.  *c.  2a  paix  de  l'Europe  n cioir  tmpêchce  que  d'avoir  cette  occafion  de  réparer  l’affront 

par  le  Roy  de  Frai  ce  , auffi- bien  que  celle  qu’il  avoit  reçu  devant  cette  place,  fur  la- 

dc  l’Eglhc , à caulè  des  obftacles  qu’il  met-  quelle  il  avoit  fait  l’hy ver  précédent  une 
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tentative  fans  fuccés , ayant  etc  contraint  A L’Empereur  arriva  devant  la  ville  le  hui-  * 


de  lever  le  fiége  à l’arrivée  du  Secours  que 
Monficur  de  BriSTac  General  de  la  cavalcne 
légère  de  France,  y conduire  en  réfolucion 
de  luy  livrer  bataille. 

Soit  par  la  négligence  de  ceux  qui  dévoient 
pourvoir  aux  befoins  de  cette  place  , choie 
allez  ordinaire  fous  ce  Règne,  loir  par  le 
défaut  d’argent,el!e  lé  trouva  ccttc  année  la 
très- mal  fournie  de  munitions  de  guerre  & 
débouche;  de  forte  que  le  Vicomte  d’Ef- 
taugé,  qui  en  étoit  Gouverneur  , fut  oblige 
de  capituler  au  boue  de  quinze  jours,  Sc  d'y 


tiéme  de  Juillet}  il  y trouva  d’un  cote  une 
inondation,  que  le  Comte  deSancerre  avoic 
fait  par  la  coupure  des  digues  de  quelques 
étangs  Cette  inondation  pouvoir  au  moins 
durant  quelque  temps,  empêcher  qu'on  n'at- 
taquât la  ville  par  cet  endroit. là  qui  étoit  lé 
plus  foible  } & c’écoit  effectivement  par- là 
que  l’Empereur  avoic  rélblu  de  faire  fa  prin- 
cipale attaque.  Il  la  fit  du  coté  de  la  porte 
qui  répond  au  grand  chemin  de  Vitry  en 
Parchois , & y drclla  lés  batteries. 

Pendant  ce\emps-là  l’armée  de  France 


abandonner  aux  ennemis  beaucoup  d’arrtl-  B grolfilfoic  de  jour  à autre  fous  les  ordres  de 


lcrie.  C’étoic  une  perte  considérable  , vù  le 
belbin  qu’on  en  avoic  alors. 

. L’Empereur  alla  cnfuice  attaquer  luy- mô- 
me Commercy  fur  la  Meufc.  Ccttc  place 
qui  n’étoic  pas  capable  de  réfirter  à une  ar- 
mée Impériale  , ne  le  rendit  pourtant  qu’a- 
près  que  le  canon  y eut  fait  une  brèche. 
Delà  il  vint  alliéger  Ligny  en  Burois , où  le 
Comte  de  Brienne,  qui  en  étoit  Seigneur  , 
s ctoit  enfermé  avec  le  Comte  de  Roulli  Ion 
frère,  les  fieurs  d’Efchcnais  ôc  de  Goufoles, 
plufieurs  Capitaines , quinze  cens  hommes 


Moniteur  le  Dauphin  & du  Duc  d’Orléans, 
qui  avoient  pour  Lieutenant  Général  le  Ma- 
réchal d’Anecbaut , moi  ns  agréable  au  Dau- 
phin, que  n’cùt  été  le  Connétable  de  Mont- 
morency. Ce  Prince  prit  l'occafion  du  dan- 
ger où  étoit  le  Royaume  , pour  demander 
au  Roy  le  retour  de  ce  Seigneur  , qui  avoic 
par  la  fâge  conduite  Sauve  l’Erac , lorfquc 
l’Empereur  defcendic  eu  Provence.  Mais  là 
demande  fut  très-mal  reçue } &c  ceux  qui  fça- 
voient  ou  qui  foupçonnoienr  que  le  trop 
grand  attachement  du  Connétable  pour  luy 


de  pied  , Sc  cinquante  Gendarmes.  Cette  C avoic  etc  une  des  caulês  de  fadi/grace,  ne 
place  étant  commandée  par  trois  montagnes  furent  pas  furpris  du  refus. 


3ui  l’environnent, n’etoie  guércs  plus  encrât 
c le  défendre  que  Commercy,  excepté  que 
la  garnifon  y ctoit  beaucoup  plus  forte.  IÜle 
fut  rudement  battue  par  l’artillerie  qui  fit 
une  grande  breche  au  château , qu’on  voyoic 
de  revers  d’une  des  montagnes.  C’cft  pour, 
quoy  le  Comte  de  Brienne  prit  le  parti  de 
capituler } mais  il  le  tint  li-pcu  fur  lès  gar- 
des, que  durant  qu’on  parlementoit,  il  lailfa 
furprendre  le  château  par  la  porte  de  Sè- 
cours.  Les  foldats  voyant  l’ennemi  dans  la 


Apres  la  jonction  de  toutes  les  troupes , 
l’armée  du  Dauphin  fè  trouva  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  , dont  il  y avoic  dix 
mille  Suillès,  fix  mille  Grilons,  fix  mille  Lanf- 
quenets , & dix-huit  mille  François  , de  deux 
mille  hommes  d’armes, & de  deux  millehoin- 
mes  de  cavalerie  legere.  Ce  Prince  la  con- 
duisît vers  la  Marne , fi  tôt  que  l’Empereur 
fe  fiit  attaché  à S.  Difier  , alla  fè  camper 
à Jallon  encre  Epernay  Sc  Chal<*ns  en  deçà 
de  la  riviere.  Ayant  reçu  quelque  temps 


place  mirent  les  armes  bas.  On  leur  ficquar-  D après  un  détachement  de  douze  mille  hom- 


tier  , Sc  eux  Sc  cous  les  Chefs  demeurèrent 
prisonniers. 

La  perte  de  c es  troupes  chagrina  fort  le 
Roy  } car  pour  la  place  , il  n’efpcroit  pas  la 
fàuver.  11  ht  entrer  au  plus  vîte  le  Duc  de 
Nevers  dans  Chalons  fur  Marne  avec  quatre 
cens  Gendarmes  Sc  cinq  à*  fix  nulle  hommes 
de  pied,  ne  doutant  pas  que  l’Empereur  ne 
vint  l’afliégcr.  C’éroic  en  effet  le  dellein  de 
ce  Prince  } mais  il  le  quitta,  quand  il  fçut 
que  la  garnifon  y ctoit  fi  nombreufo , Sc  alla 
mettre  le  fiége  devant  S.  Difier  fur  la  meme 
rivière  de  Marne. 

Cette  place  étoit  tres-mauvaifc,  le  rem- 
part en  étoit  tres-foible  , & la  muraille  nul- 
lement flanquée  : mais  c’etoit  un  paflàge 
très-important  fur  ki  rivière , Sc  on  ne  crue 
pas  devoir  l’abandonner.  Loüis  de  Bueil , 
Comte  de  Sancerre,  nonobftant  le  rifque, 
s’étoïc  offert  à la  defendre,  Sc  s’y  ctoit  jette 
avec  la  compagnie  de  cent  hommes  d’armes 
du  Duc  d’Orléans  dont  il  étoit  Lieutenant , 
Sc  deux  mille  hommes  de  pied  commandez 
par  le  Capitaine  de  La  Lande  Sc  le  Vicomte 
de  la  Riviere. 


mes  de  l’armée  de  Piémont , il  envoya  Mon- 
sieur de  Briflàc  avec  fa  cavalerie  legere  &: 
deux  mille  fantalfins  loger  à Vitry  en  Par- 
thois , Sc  commença  à harceler  l’armée  Im- 
périale, à luy  enlever  les  fourageurs,  à in- 
commoder fe  s convois  , Sc  à luy  ôter  la  li- 
berté de  la  campagne , qu’elle  avoit  eue  jufi 
ques  alors  toute  entière. 

C’etoit  principalement  le  camp  volant  de 
Briflàc  qui  luy  caufoic  ces  embarras.  Ce  Ca- 
pitaine tres-aétif  rodoic  fans  celTe  autour  de 
S.  Difier,  Sc  tomboit  à tous  momens  fur  les 
£ partis  Impériaux , pour  peu  qu’ils  s’écartafi 
font.  C’ert  ce  qui  fît  réSoudre  l’Empereur  à. 
le  chaSIèr  du  porte  de  Vitry  } & pour  le  faire 
à coup  sûr  , il  détacha  fur  luy  huit  à dix 
mille  Lanfquenets  fous  le  Comte  Guillaume 
de  Fuftemberg,  la  cavalerie  legere  que  com- 
mandoit  Francifque  d’Eft  frere  du  Duc  de 
Ferrare  Sc  le  Duc  Maurice  de  Saxe  avec 
douze  cens  cavaliers  Allemands  , Sc  de  l’ar- 
tillerie. La  partie  étant  fi  inégale  , Briflàc 
abandonna  Vitry  qui  n’ccoit  pas  dedéfenSè , 
Sc  fe  retira  vers  Chalons  après  une  violente 
efcarmouchc,où  il  fut  prit  deux  fois,  & deux 
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fois  delivre  par  /es  gens.  Le  Comte  de  Fiifi.  A 
temberg  /è  fortifia  dans  Vitry,  fie  par  la  prile 
de  ce  poile  facilita  le  foura^e  à l'armée  Im- 
périale. Mais  elle  trouva  à S.  Difier  beau- 
coup plus  de  rcfirtance  qu’elle  n'avoit  cru  , 
par  la  fage  conduite  du  Comte  de  Sancerre. 

Ce  Seigneur  avoit  fi-bicn  anime  les  fbldats 
fie  les  bourgeois , qu’en  peu  de  jours  il  eue 
des  retranchcmens  dans  la  place,capables  de 
fuppléer  à la  foiblellè  des  murailles,  que  les 
furieulès  batteries  des  ailiegeans  a voient  ré- 
duites en  poudre  en  plufieurs  endroits.  II  fie 
une  grande  perte  le  dix-fcpticme  jour  de 
Juillet , fie  le  neuvième  du  fiége  par  la  more  B 
du  Capitaine  de  la  Lande  , qui  eut  la  tête 
emportée  d’une  volée  de  canon  5 c’ctoit  un 
excellent  Officier  , en  qui  les  foldats  avoienc 
beaucoup  de  confiance  : mais  le  même  jour 
l’Empereur  n’eut  pas  une  moindre  affliction 
de  la  blelfure  de  René  de  Nalfau  Prince 
d’Orangc,  qui  étant  dans  la  tranchée,  eut 
l’épaule  caffe e d’un  éclat  de  pierre,  dont  il 
mourut  le  lendemain.  Il  n’avoit  point  d’en- 
fans  , 6c  déclara  Ion  héritier  par  fon  tefta- 
ment,  à la  priere  de  l’Empereur,  Guillaume 
de  Nalfau  qui  n’avoit  encore  que  doute  ans. 
Charles  V.  ne  prévoyoit  pas  le  mal  que  ce  C 
jeune  Prince  devoir  faire  à la  Maifon  d’Au- 
triche ; car  c’eft  celuy  qui  fit  depuis  révolter 
les  Pays-bas  contre  le  Roy  d'Efpagne,  qui 
fut  le  fondateur  de  la  République  de  Hol- 
lande, fie  dont  la  pofterité  a fini  de  nos  jours 
dans  Guillaume  Prince  d’Orange,  u/ürpa- 
teur  du  Royaume  d’Angleterre.  Cette  dilpo- 
fition  teftamentaire  produifit  dans  la  fuite 
de  grands  proccz  entre  ceux  qui  préten- 
doient  à cette  fucceffîon  , fie  ils  ont  été  re- 
nouveliez Sans  le  temps  que  j’écris  cette 
Hiftoire , apres  la  mort  de  ce  dernier  Prince 
d’Orange.  _ D 

Au  bout  de  quelques  jours  l’Empereur  en- 
voya reconnoître  une  grande  brèche  faite  à 
la  muraille , fie  y fit  donner  un  furieux  affaut, 
qui  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à 
quatre  heures  du  foir.  Scs  meilleures  troupes 
y furent  employées  : elles  y vinrent  à trois 
repri/ês,  fie  furent  toujours  repouffees  avec 
perte.  11  y perdit  huit  cens  hommes  fans  les 
blcflcz  , qui  étoient  en  plus  grand  nombre. 
Le  Comte  de  Sancerre  y perdit  auffi  deux 
cens  fanta/fins  , quarante  tant  Gendarmes 
qu’Archers , fie  il  fut  bleflè  au  vifage  des 
éclats  de  Ion  épée  , qu’une  volée  de  canon  E 
'luy  cafla  dans  la  main.  • 

L’Empereur  c/pérant  que  le  Gouverneur  , 
après  avoir  fi-bien  fait  ion  devoir  dans  cet 
aiïaut , accepteroit  volontiers  une  compofi- 
tion  honorable  , luy  envoya  un  Trompette 
pour  la  luy  offrir  : mais  il  refufà  de  l’écou- 
ter , fie  l’empêcha  d’entrer  dans  la  place.  Il 
fit  travailler  toute  la  nuit  à réparer  la  brè- 
che avec  tant  de  fuccés , que  le  lendemain 
elle  ctoit  moins  aiféc  à iniùlter  que  devant 
Tafiaur.  llrrouva  meme  dans  le  forte  quan- 
tité de  barils  de  poudre  , que  les  Impériaux 
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y avoienc  faiflèz  ; ce  qui  luy  fut  d’un  grand 
îècours , parce  que  /es  munitions  de  guerre 
étoient  beaucoup  diminuées. 

Les  Généraux  de  l’Empereur  voyant  la 
brèche  fi-bicn  rétablie,  ne  furent  pas  d’avis 
de  bazarder  un  /ècond  artàut  : fie  il  fut  con- 
clu , qu’on  pouffèroit  deux  tranchées  , l’une 
vers  un  boulcvarr  appellé  de  la  Victoire  , 5c 
l’autre  vers  la  brèche  , pour  attacher  le  mi- 
neur à ces  deux  endroits.  Ce  travail  étant  déjà 
fort  avancé  , le  Comte  de  Sancerre  fit  faire 
la  nuit  une  fortic  commandée  par  le  fieur  de 
Liniéres  Gentilhomme  de  Normandie,  qui 
la  conduifit  fi-bien  , qu’il  nettoya  les  deux 
tranchées , y tua  beaucoup  de  monde , fie 
prie  quelques  pionniers , par  le/quels  on  ap- 
prit le  nouveau  deffein  des  affîégeans. 

Cependant  Moniteur  d’Aumale  fils  aîné  du 
Duc  de  Gui/ê  avec  les  troupes  de  la  garni- 
ion  de  Stenay  où  il  commandoit , étoit  là  ns 
celfe  en  campagne  , 6c  incommodoit  fort  le 
camp  Impérial  par  lès  cour/cs  , enlevant  fou- 
vent  les  convois  qui  y venoienc  du  côté  de 
Bar-lc-Duc.  Dix  huit  jours  s’étoient  déjà 
partez  depuis  l’artàuc , fie  les  fréquences  /or- 
ties des  aifiégez  recardoient  beaucoup  les  tra- 
vaux du  fiége.  Mais  l’Empereur  vint  à bout 
par  l'artifice  de  ce  qui  luy  auroit  beaucoup 
coûté  , en  n’employant  que  la  force. 

Le  (leur  de  Granvelle  avoit  intercepté  un 
paquet , où  étoit  la  clef  du  chifre  dont  le 
Duc  de  Gui/c  /è  fervoit  , pour  donner  des 
avis  au  Gouverneur , fie  recevoir  de  fes  nou- 
velles. Il  fuppofa  une  lettre  du  Duc , par  la- 
quelle on  faifoit  lçavoir  au  Comte  de  San- 
cerre , que  le  Roy  étoit  content  de  la  belle 
défenfe  qu’il  avoit  faite  , fie  que  prévoyant 
bien  qu’il  manqueroit  bien-tôt  de  munitions 
de  guerre  fie  de  bouche  , il  ne  devoir  plus 
penler  qu’à  fauver  fes  troupes  j parce  qu’il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  de  bazarder  une 
bataille  pour  le  fecourir.  Cette  lettre  fut 
donnée  par  un  inconnu  contrefaifanc  l’ef- 
pion,  à un  Tambour  François  qui  étoit  venu 
au  camp  , pour  s’informer  de  quelques  Offi- 
ciers pris  ou  à l’Aflàut , ou  dans  quelque 
/ortie. 

Le  Tambour  ayant  mi»  la  lettre  entre  les 
mains  du  Comte  de  Sancerre  qui  reconnue 
le  chifre , ce  Seigneur  ne  douta  point  qu’elle 
ne  vint  du  Duc  de  Guife  ; fie  comme  en  effet 
il  commençoit  à avoir  di/ccte  de  vivres  6c  de 
plufieurs  autres  chofes , le  fiége  ayant  déjà 
duré  fix  fèmaincs  , il  réfolut  , par  l'avis  des 
principaux  Officiers , d’envoyer  demander 
un  fàuf-conduit  à l’Empereur  pour  luy  dépu- 
ter quelqu’un  , afin  de  capituler. 

L’ayant  obtenu,  il  luy  envoya  je  fieur  de 
la  Charegneraye  fon  Lieutenant  , à qui  on 
propo/à  des  conditions  fi  rudes,  qu’il  fe  re- 
tira /ans  rien  conclure  : mais  après  plufieurs 
allées  6c  venues , non  feulement  les  aflîégcz 
obtinrent  les  articles  les  plus  honorables  j 
mais  encore  douze  jours  de  Trêve  , pendant 
lefqucis  ils  envoyeroient  au  Roy  , pour  luy 
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faire  agréer  la  capitulation  -,  fie  au  cas  qu’il  A qu’ils  avoient  fait  entre  eux  ,qui  ctoit  d’unir  M-iroto 
ne  l’approuvât  pas , elle  feroit  nulle  y que  s'il  leurs  armées , pour  marcher  droit  à Paris.  £VL“0& 
la  ratihoit , fie  qu’ils  ne  fufiènt  pas  fecourus  II  luy  lit  dire  que  dans  cette  vue  il  avoir  ac-  lv* 1 
dans  cet  efpacc  de  douze  jours,il>  rendroient  corde  une  capitulation  fi  honorable  à la  gar- 
la  place.  nifon  de  S.  Difier  qu’il  auroit  prife  à dilcre* 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Traité  par  un  Envoyé  tion , s’il  avoir  voulu  attendre  encore  quinze 
du  Comte  de  Sancerre  , qui  l’inftruific  de  jours  j mais  qu’il  en  avoir  ufc  de  la  îôrte  , 
l’état  des  choies,  y confentit  fans  peine  t d’au-  pour  mettre  en  execution  leur  projet  cent- 
rant plus  qu’il  ne  penlbit  à rien  moins , qu  à mun  avant  les  pluyes  de  l’Automne  , fie  qu’il 
s’expofer  au  hazard  d’une  bataille  , donc  la  le  prioic  de  luy  tenir  parole, 
perte  entraîneroit  celle  de  fon  Royaume.  Le  Roy  d’Angleterre  répondit  qu’il  l’iroir 
ïn.  ■ Les  douze  jours  étant  paffèz,  la  garnifon  joindre  fi- tôt  qu’il  auroit  pris  Montreüil  fie 
fortit  fur  la  fin  du  mois  d’Août  avec  armes  Boulogne  * mais  que  de  lever  ces  deux  fiéges 
fie  bagages  , enfeignes  déployées , tambour  B feroit  pour  luy  & pour  la  nation  Angloife  un 
battant  , S c quatre  pièces  d’artillerie.  Le  trop  grand  affront. 

Comte  de  Sancerre,  qui  étoit  à la  tete,  reçut  Sur  cette  réponfe  l’Empereur  accepta  l’offre 
des  ennemis  mêmes  l’honpeur  que  meritoie  que  le  Roy  luy  faifoit  de  traiter  de  la  paix  j 
une  dcfcnfe  de  fept  femaincs  dans  une  place , nuis  fans  qu’il  y eût  pour  cela  de  fufpenfion 
qui  ne  dévoie  pas  tenir  fept  jours , fie  dont  la  d’armes. 

réfiffance  fit  rabacre  à l’Empereur  beaucoup  Les  Députez  des  deux  Partis  s’aflemblé- 
de  la  fierté  : car  il  commença  à craindre  de  rent  à la  Chauffée  entre  Chalons  fie  Vitry, 

s’ètre  autant  mécompte  dans  cette  expedi-  où  l’Amiral  fie  Monfieur  de  Chcmans  Garde 
tion,  que  dans  celle  de  Provence.  Son  armée  des  Sceaux  de  France  , le  rendirent  de  la 
fe  trouvoit  déjà  tres-fâtigucc  fie  très  affaiblie,  part  du  Roy,  fie  Ferdinand  de  Gonfague 
fie  celle  du  Roy  en  état  de  luy  couper  le  re-  avec  Granvelle  pour  l’Empereur.  Le  Roy 
tour  , s’il  s’avançoic  trop  dans  le  Royaume.  envoya  en  meme  temps  le  Cardinal  du  Bellay 
Il  comprit  fi-bien  le  danger  où  il  expofdlt  C fie  les  fieurs  Rémond  Premier  PréfiJent  du 
fie  là  per  fon  ne  fie  fa  réputation  , qu’il  écouta  Parlement  de  Normandie,  fie  l’Aubepinc  Sc- 
volonciers  Martin  de  Gufman  Dominiquain  cretaire  d’Etat  au  Roy  d’Angleterre  , pouf 
fonConfcffeur  , fie  le  fieur  de  Granvelle,  qui  luy  propofer  d’envoyer  aufli  des  Députez  au 
luy  propoférent  d’entendre  i la  paix  avec  le  lieu  de  l’Affèmblce.  Mais  il  refufa  de  le  faire, 

Briciiius.  Roy  , ainfi  qu’ils  en  avoient  été  follicicez  fie  ne  laiffà  pas  toutefois  d’ccoutcr  les  pro- 
lar.  »4î  fecretcmcnc  par  Eleonor  Reine  de  France  fie  pofitions  du  Cardinal. 

feeur  de  l’Empereur  durant  le  liège  de  Saint  Sur  ces-  entrefaites  l’Empereur  s’avança  jufi 
Difier.  Ils  y étoient  déjà  très- portez  d’eux-  ques  i Thin  à deux  lieues  de  Chalons.  Une 
mêmes  par  l’incertitude  du  fuccés  de  cette  partie  de  la  garnifon  de  cette  place  fortic 
expédition.  Ils  repré  fente  rent  à l’Empereur  kir  fon  arriére- garde  , Ôe  il  y eut  bien  des 
que  la  conjoncture  étoit  favorable  ; que  la  gens  tuez  de  part  fie  d’autre  } des  Bordes  fie 
préfcnce  du  péril  dont  le  Roy  de  France  ne  fe  Genlis , de  la  Maifon  du  Duc  d’Orléans  , 
croyoit  pas  encore  entièrement  forti,  l’oblige-  D furent  de  ce  nombre.  Le  même  jour,  ou  le 
roit  à accorder  beaucoup  plus  qu’il  ne  feroit,fi  fuivant , le  Comre  de  Fuftcmberg  fut  enlevé  • 

l’armce  Impériale  ctoitconcramre  de  retour-  par  un  party  François  , fie  le  Prince  de  la 
ncr  aux  Pays  bas  fie  en  Allemagne  j qu’il  ne  Roche-fur-Yon  par  un  party  Impérial, 
falloic  pas  compter  de  prendre  des  quartiers  Cependant  les  Conférences  de  la  Chauffée 
en  France , à caufe  de  la  nombreufe  armée  n’aboutirent  à rien,  fie  les  Plénipotentiaires 
des  François  fie  de  la  foibleffè  des  villes  pri-  fê  retirèrent.  Monfieur  le  Dauphin  côtoyoit 
fes  5 que  plus  on  iroit  en  avant,  plus  les  for-  toujours  avec  fon  armée  celle  de  l’Empereur, 
ces  Impériales  diminucroient , fie  plus  les  qui  fouffroit  beaucoup  par  la  difette  : mais 
Françoifes  augmenteroientj  qu’on  ne  devoit  par  la  négligence  ou  par  la  trahifon  d’un 
plus  faire  de  fond  fur  le  Roy  d'Angleterre  , Capitaine  de  fantaffins , qui  ne  rompit  pas 
qui  depuis  près  de  trois  mois  ruinoit  fon  ar-  le  pont  d’Epernay , quoy  qu’il  en  eût  eu  un 
mec  devant  Montreuil  5c  devant  Boulogne,  ordre  exprès  , les  Impériaux  furprirent  cette 
fans  avoir  pu  en  venir  encore  à bout}  que  E place,  & enfuitc  Château- Thierry  avec  de 
félon  toutes  les  apparences  , après  avoir  pris  grands  magafins  de  vivres  qui  étoient  dans 
ces  deux  places , Se  les  avoir  bien  fortifiées , ces  deux  places , fie  qui  leur  furent  d’un  grand 
la  faifon  avancée  le  feroie  repaffer  la  mer  , fccours.  Un  Hifforien  de  ce  temps-là  qui  pa- 

ôc  qu’à  la  fin  de  la  campagne  il  fe  trouveroir,  roît  bien  inffruit  des  inrrjgues  de  la  Cour  de 

que  les  excelfives  dépenlcs  faites  par  l’Em-  François  I.  fie  à qui  fon  caraclcre  d’Evêque 

pire,  dans  l’efpéranec  d’accabler  les  Fran-  donne  de  l’autorité  , nous  a découvert  le 
çois  , n’auroient  été  utiles  qu’au  fcul  Roy  reffort  de  cette  trahifon  d’Epemay. 
d’Angleterre.  Il  y avoir  deux  partis  à la  Cour  fort  oppo-  b fari» j 

L’Empereur  s'étant  rendu  i ces  raifonne-  fez  l’un  i l’autre , celuy  de  Monfieur  le  Dau-  t r- 
mens,  penfa  à fe  di  fcul  per  auprès  du  Roy  phin  fie  celuy  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 

d’Angleterre  , fie  à le  mettre  dans  fon  tort.  fon*frere.  La  jaloufic  de  deux  Dames  cau- 

IL  l’envoya  fommer  d’exécuter  le  Traité  ïôit  ou entretenoit  cette  divifion.  L’une  ccois 
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la  Ducheflè  d’Etampes , depuis  long  temps  A Ce  mouvement  fit  changer  de  route  â 


MuîcreÜè  de  l’elprit  cc  du  coeur  du  Roy , 
l'autre  étoit  Diane  de  Poitiers  : celle,  cy  , 
quoique  déjà  avancée  en  âge , avoic  confcr- 
vc  (a  beautc,  dont  les  charmes  au.ii  bien  que 
fonefprit  luy  a voient  fort  attache  Moniieur 
le  Dauphin.  La  Ducheflè  d’t  campes  à qui  le 
grand  crédit  de  Diane  auprès  du  jeune 
Prince  commentait  à donner  de  l’ombrage, 
encore  plus  pour  l'avenir  que  pour  le  temps 
prclcnt, ne  pou  voit  la  foufFur,ôc  c'en  Fut  allez 
pour  la  déterminer  à epoufer  les  intérêts  du 
Duc  d’Orlcans  , que  de  voir  celle  qu'elle 
haifloit , fi  zclee  pour  ceux  du  Dauphin. 

On  avoit  propolc  dan*  les  conférences  de 
la  Chaullce  le  mariage  du  Duc  d’Orlcans 
avec  la  fille  aînée  de  l’Empereur , ou  avec 
la  fécondé  fille  du  Roy  des  Romains  8c  en 
conféquence  de  ce  mariage,  l'Empereur  de- 
voir luy  donner  le  Milancs  ou  les  Pay'-bas  , 
avec  les  Comtcz  de  Bourgogne  de  de  Charo- 
lois  à de  certaines  conditions,  une  defjuelles 
étoit,  que  le  Roy  reoonceroic  pour  luy  6c  les 
fucceûèurs  à toutes  fes  prétentions  fur  le  Mi- 
lancs  & fur  le  Royaume  de  Naples , Se  au 
rcfiortSe  à la  mouvance  des  Comtcz  de  Flan- 


l’Empereur.  Il  pada  la  Marie  pour  entrer 
dans  le  Saidonnois,  où  >e  pays  n’étant  pas 
encore  ruine , il  pourrait  plus  aifément  trou- 
ver de  juoy  liibliiker  plus  long  temps. 

Le  Roy  cependant  étoit  Fort  inquiet  de 
voir  l’Empereur  s’approcher  fi  près  de  Paris. 
Le  Maréchal  de  Biez  qui  dcfendojt  Mon- 
treuil , luy  mandoit  qu’il  étoit  fort  prefle 
faute  de  vivres.  Le  Capitaine  Philippe  Corfè, 
homme  de  valeur  8c  d'expérience,  f.»r  lequel 
on  comptoir  beaucoup  plus  pour  la  défenfc 
de  Boulogne,  que fur  Vcrvin  qui  y comman- 
B doit  , avoir  cte  tué  Tout  cela  l’obligea  à 
envoyer  l’Amiral  â l’Empereur  pour  repren- 
dre la  ncgotiati  >n  11  le  trouva  dans  l’Ab- 
baye de  S.  Jean  des  Vignes,  au  fauxbourg 
de  Soiilôns,  plusdilpofe  à l’écouter  qu’il  n’a- 
voit  cfpcre,  parce  que  nonobllanr  les  maga~ 
fins  d'Lperray , S 1 de  Château-Thierry  , il 
avoir  toujours  beaucoup  de  peine  à foire  lub- 
fifter  fon  armcc,  8c  à contenir  les  Allemands 
& les  Elpagnols , qui  par  jaloufie  de  nation 
avoient  étc  une  fois  fur  le  point  u’en  venir 
aux  mains  les  uns  contre  le*  autres. 

L’article  capital  fur  lequel  on  ne  pouroic 


dres  8c  dkArtois.  Le  Dauphin  regardoit  cet  C s'accorder,  ctoit  celuy  du  Oublie  de  Milan  , 


article  comme  luy  étant  aulfi  prejudiciable  , 
qu’il  ctoit  avantageux  au  Duc  d’Orléans  i 
& il  eut  été  ravi  par  cette  raifon  > que  les 
conférences  de  la  Chaullce  fe  rompiflcnt  * 
cependant  la  DucheUe  d’Etampcs  qui  s croit 
engagée  au  Duc  d’Orléans  à faire  conclure 
ia  paix  , en  remontroit  lans  celle  au  Roy  la 
nccefîïcé  pour  le  lalut  de  fon  état  : mais 
voyant  que  la  retraite  de  l’Empereur  aux 
Pays-bas  , à quoy  la  dilèttc  de  vivres  l’alloiç 
obliger  , ôteroit  toute  efpérance  de  négo- 
tiation,  8c  délivrcroit  le  Roy  de  l’inquiétude 


dont  le  Roy  demandoir  toujours  la  reflitu- 
t on . 8c  à quoy  l'Empereur  ne  pouvoir  le 
reloudrc.  Il  y eut  lur  cela  8c  fur  quelques 
autres  points  de  groÜCs  contcllations  , uans 
l'une  delquelles  le  Pete  Gabriel  de  Gulnian 
Dommiqoain , de  meme  lurnom  que  le  Con- 
fcllcur  de  l’i.inper.ur  , s’étant  échapé  en 
quelques  paroles  indifcreces , ou  conrrc  le 
Roy,  ou  contre  les  Picnipoter.t  aires  Fran- 
çois , Etienne  de  NeiiilJy  Maître  des  Requê- 
tes, qui  en  étoit  un,  luy  donna  un  fôufict: 
mais  il  fut  fort  blâmé  par  fes  collègues  de 


qui  l’avoit  le  plus  difpolé  à accepter  les  con-  D cet  emportement,  d'autant  plus  que  ce  Re- 
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fcrences , elle  réfolut  d’empcchcr  le  décam- 
pement de  l’Empereur  , 8c  même  de  luy 
donner  moyen  de  s’approcher  beaucoup  plus 
près  de  Paris. 

Elle  offrit  donc  â ce  Prince  de  luy  faire 
Surprendre  les  magafins  d’Epcrnay  ôc  ceux 
de  Château-Thierry,  où  il  trouveroitdequoy 
ravitailler  fon  armée.  Nicolas  de  Longueval 
Seigneur  de  Boilu  , qui  étoit  tout  à ehe  , fut 
celuy  dont  die  fc  firrvit  pour  conduire  cette 
intrigue.  Il  gagna  le  Capitaine  qui  avoit  or- 
dre du  Dauphin  de  rompre  le  pont  d'Epcr- 


ligieux  croit  celuy  dont  le  Roy  s’etoit  fervi, 
pu.  r faire  propofer  la  paix  à l’Empereur  par 
le  Conrellcur  de  ce  Prince.  Il  luy  en  coûta 
depuis  la  dignité  de  Chancelier  j car  ayant 
été  propolc  pour  remplir  cette  place  , va- 
cante depuis  quelque  temps  par  ia  dépoli- 
tion  du  Chancelier  Poyer , le  Cardinal  de 
Tournon  en  détourna  le  Roy  , dilant  qu'un 
homme  fi  peu  modéré  nctoic  capable  d’être 
ni  Chancelier,  ni  P.cniporcntiaire. 

Ce  qui  hâta  ia  conciufion  fut  la  prochaine 
reddition  de  Boulogne,  que  le  Roy  fçavoir 


nay,  ou  trouva  moyen  de  l’amulér  5 de  forte  £ être  fort  prcflec.  C’eft  p mrquoy  il  dépêcha 


que  l’arm. c Impériale  arriva  avant  la  rup- 
ture du  pont,  8c  fe  faific  des  magafins,  8c 
enfuitc  de  ceux  de  Châreau-Th'erry.  Ccc 
acc:dcnt  obligea  Monfieur  le  Dauphin  de 
détacher  le  ficur  de  Lorges  avec  fept  d huit 
nulle  hommes  de  pied  8c  quatre  cens  Gen- 
darmes, pour  les  faire  entrer  dans  Paris, 
en  ca*  que  l’Empereur  continuât  fa  route  de 
ce  côté  là,  8c  il  vint  luy  même  fc  camper  à 
la  Fcrté- fous-  Joiiarrc  entre  cette  capitale  8c 
J’armcc  ennemie,  après  avoir  jette  une  grofle 
garniiop  dans  Meaux. 


un  councr  à l’Amiral . 8c  luy  envoya  ordre 
de  conclure  le  Traite  à quelque  prix  que  ce 
fut , de  peur  que  l’Empereur  clpcrant  après 
la  prife  de  cette  place  , d’être  plus  fécondé 
par  l’armce d’Angleterre,  ne  rompît  les  con- 
férences. Après  tout  ce  Prince  , quoy  qu’il 
arrivât,  avoit  pris  fon  party  -y  8c  Louis  Ala- 
manni  Gentilhomme  Florentin,  qui  était 
au  fèrvicede  François  I.  en  croit  fi  perfuadé, 
que  dès  l'ouverture  des  fécondés  conféren- 
ces , il  dit  que  la  paix  ne  manqueroit  pas  de 
fc  faire  entre  l’Empereur  8c  le  Roy  , parce 

que 
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que  l’un  en  avoir  grande  envie  , 8c  l'autre  A 
grand  befbin. 

L’atfaire  fut  terminée  à Crefpy  en  Laon- 
nois  le  dix-huitiéme  de  Septembre , 8c  les 
plus  importans  articles  du  Traite  furent , 
premièrement  celuy  dont  j’ay  déjà  fait  men- 
tion au  fuje^lcs  conférences  de  la  Chauffée; 
fçavoir  , qff  le  Duc  d’Orléans  épouferoit 
Marie  d’Àuftriche  fille  aînée  de  l’Empereur, 
ou  la  féconde  fille  du  Roy  des  Romains  , Sc 
qu’il  auroit  par  ce  mariage  le  Milanés  ou 
les  Pays- bas , avec  les  Comcez  de  Bourgogne 
8c  de  Charolois  au  choix  de  l’Empereur*  qui 
au  cas  qu’il  luy  donnât  le  Milanés , retien-  E 
droit  les  châteaux  de  Milan  8c  de  Crémone, 
jufqu’à  ce  qu’il  y eût  un  enfant  mâle  de  ce 
Redhii  dî  mariage;  que  fi  fa  fille  ou  fa  nièce  mouroic 
L oMidPfr  ^ns  en^ans  i ce  Duchc  retourneroit  à l’Em- 
t.  t.  ’ pereur , fauf  les  droits  du  Roy;  que  fi  l’Em- 
ereur  fé  déterminoit  à donner  les  Pays- 
as  , le  Roy  renonceroit  à toutes  fés  préten- 
tions fur  le  Royaume  de  Naples  8c  fur  le 
Milanés  pour  luy  8c  pour  fés  fucceffcurs  ; 
fécondement  qu’il  rendroit  au  Duc  de  Savoye 
ce  qu’il  tenoit  de  fes  Etats , dès  que  le  Duc 
d'Orléans  feroit  en  pofièflîon  du  Milanés  ou 
des  Pays-bas,  8c  Stenay  au  Duc  de  Lorraine,  < 
donc  ce  Duc  avoit  fait  le  cranfporc  au  Roy, 
& qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  , félon  que  le 
prétendoit  l’Empereur , qui  foûcenoic  que 
cette  ville  écoicun  Fief  mouvant  du  Duché 
de  Luxembourg  ; mais  qu’à  l’égard  des  Etats 
de  Savoye,  le  Roy  retiendroit  Pignerol  8c 
Montmelian  , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  fe 
fut  deflaifi  entre  les  mains  du  Duc  d’Orléans 
des  châteaux  de  Milan  8c  de  Crémone,  qu’il 
jugeoit  à propos  de  garder  encore  quelque 
temps.  Enfin  tout  ce  qui  avoit  été  pris  par 
l’Empereur  fur  le  Roy , 8c  par  le  Roy  fur 
l’Empereur  depuis  la  Trêve  de  Nice,  dévoie  1 
être  reftituc  de  part  8c  d’autre. 

Far  ce  Traité  le  Roy  promectoit  encore, 
de  ne  point  fc  mêler  par  la  voye  des  armes 
du  différend  de  Henry  d’Albret  avec  l’Em- 
pereur couchant  le  Royaume  de  Navarre  ; 
mais  de  s’employer  feulement  à trouver  des 
voyes  d’aefommodement  entre  ces  deux 
Princes  : 8c  pour  ce  qui  étoit  des  différents 
qu’il  pouvoit  avoir  avec  le  Roy  d’Angleterre, 
il  s’en  rcmettoit  à l’arbitrage  de  l’Empereur. 
Mais  le  Roy  d’Angleterre  prévoyant  bien 
que  par  l’accommodement  il  feroit  obligé 
de  rendre  Boulogne  qu’il  venoit  de  prendre, 
ne  voulut  point  ctre  compris  dans  le  Traité. 
Je  vais  maintenant  raconter  ce  qui  fe  parta 
au  fiége  de  cette  place  , Ce  à celuy  de  Mon-  ■ 
trcüil. 

L’attention  du  Roy  avoit  été  extrême» 
ment  partagée  par  l'attaque  de  la  Picardie 
8c  par  celle  de  la  Champagne  , les  perces 
qu’il  feroit  dans  l'une  8c  dans  l’autre  Pro- 
vince luy  devant  être  d’une  extrême  confé- 
qucncc. 

Tandis  que  Monfieur  le  Dauphin  couvroit 
avec  une  grande  armée  le  pays  d’encre  la 
Tome  III, 
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Marne  8c  Paris,  pour  arrêter  les  progrès  de 
l’Empereur,  le  Duc  de  Vendôme  n’avoit 
qu’un  petit  camp-volant  dans  le  Boulonnois, 
avec  lequel  il  ne  pouvoir  faire  autre  chofe , 
ue  de  harceler  les  Anglois , les  inquiétée 
ans  leur  camp , 8c  leur  enlever  quelques 
convois. 

Entre  plufieurs  actions  qui  fé  pafTérent , il 
n’y  en  eut  qu’une  confidcrable.  Le  Duc  de 
Vendôme  ayant  été  informé  qu’un  grand 
convoy  ctoit  parti  d’Aire  8c  de  S.  Orncf 
pour  le  camp  de  Montreuil , fé  mit  en  de- 
voir de  l’attaquer  en  chemin.  Ce  convoy 
ccoit  efcortc  par  douze  cens  Lanfquencts  8c 
huit  cens  chevaux,  aufquels  pour  être  plus 
en  état  de  le  défendre  , on  avoit  donné 
quatre  pièces  d’artillerie. 

Le  Duc  fe  mit  en  campagne  avec  un  affez 
bon  nombre  de  Gendarmes  , pour  attaquer 
cette  efcorce  dans  fon  partage  par  le  Bou- 
lonnois.  Il  envoya  devant  avec  une  partie  McmoïKj 
de  fés  croupes , les  Jîeurs  de  Villcbon  , d’Ef-  ic 
trées  8c  d'Efguiily,  pour  caracoler  aux  en-  L,T’  1#* 
virons  de  l’ennemi , 8c  retarder  fà  marche 
en  efcarmouchant,  jufqu’à  ce  que  luy.  même 
fut  arrivé.  Il  prit  pour  commander  fous  luy 
) la  Chacaigneraye  8c  Senerponc , 8c  fe  fit  foû- 
tenir  par  Crequy  Sc  d’Heilly.  Il  choifîc  fi- 
bien  fon  porte  , 8c  attaqua  l’efeorte  avec  tant 
de  vigueur , qu’il  la  défit  entièrement , 8c  en 
tres-peu  de  temps  : il  prit  quatre  enfeignes 
des  Lanfquenets , leur  canon , huit  cens  pri- 
fonniers  , 8c  tout  le  convoy.  Si  Boulogne 
avoit  étc  auffi-bien  défendue  depuis  la  more 
de  Philippe  Corfé  , dont  j’ay  parlé  , qu’elle 
l’avoit  étc  jufqu’alors  par  ce  Capitaine  qui 
fuppléoic  au  peu  d’expcricnce  deVervin, 
elle  n’auroic  pas  etc  prife  : 8c  ce  fut  une 
grande  imprudence  au  Maréchal  de  Biez  , 

) en  quittant  Boulogne  pour  fe  jeteer  dans 
Montreüil, d’avoir  confie  le  commandement 
de  cette  importante  place  à ce  jeune  Gen- 
tilhomme : mais  c’étoit  fon  gendre  , 8c  il 
vouloir  luy  faire  acquérir  de  la  gloire. 

Comme  le  Roy  d’Angleterre  battoir  fu- 
rieufement  la  place,  ou  il  avoit  fait  une 
breche , 8c  qu’un  fécours  que  Saint  André 
avoit  tâché  d’y  jetter  par  mer,  avoit  cté  re- 
pouffé par  les  vents  contraires  , Vcrvin  per- 
dit cœur  8c  la  tête  , 8c  crut  qu’ayant  déjà 
foûtenu  un  affaut  où  Philippe  Corfe  avoir 
été  tué,  il  ne  feroit  rien  contre  fbn honneur 
en  capitulant. 

Il  envoya  pour  cela  au  Roy  d’Angleterre 
Saint  Blimont  8c  Frameféllcs  1 8c  ils  obtin- 
rent la  plupart  des  conditions  qu’ils  deman-  • 
derent.  Vervin  les  propofa  aux  bourgeois  , 
qui  beaucoup  plus  refolus  que  luy  refuférenc 
de  les  ligner.  Le  Mayeur  de  la  ville  eue 
la  hardicîlc  de  luy  dire , que  la  brèche  étant 
très- bien  réparée, 8c  la  place  fort  bien  fournie 
de  vivres  8c  de  munitions  de  guerre , il  s’of- 
froit  à la  défendre  avec  les  feuls  bourgeois  , 

8c  que  fi  luy  8c  la  garnifon  avoient  peur,  ils 
pouvoient  fe  retirer.  Cette  réfolution  luy  fiç 
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honte  5 mais  elle  ne  le  fie  pas  changer. 

Le  lendemain  il  fie  un  fi  furieux  orage , 
que  tour  le  camp  des  Anglois  fut  inonde  en 
pluûeurs  endroits , toutes  les  tentes  renver- 
îëes  , une  grande  partie  des  travaux  ruinez  , 
8c  la  terre  étant  fort  grade  aux  environs , il 
eût  été  tres-difficile  de  les  rétablir. 

Comme  les  otages  n’avoienc  point  encore 
été  livrez  de  part  Se  d’autre  , le  Maycur  fie 
de  nouvelles  remontrances  à Vervin,  pour 
l'obliger  à rompre  la  capitulation  : mais  il 
ne  fit  point  d’autre  réponfè  , linon  qu’il  ne 
pouvoir  pas  avec  honneur  manquer  à la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  au  Roy  d’AngleterrCj 
& il  rendit  la  place. 

Le  Roy  fie  le  Dauphin  qui  s’approchoient 
pour  le  fecourir  , en  furent  au  delefpoir  : car 
s’il  eût  tenu  encore  deux  jours , elle  eût  été 
fauvée  , les  Anglois  n’étant  pas  en  état  de 
s’oppolêr  au  fecours.  Audi  cette  lâcheté  ne 
fut  pas  laillce  fans  châtiment , 6c  Vervin 
ayant  été  mis  au  Confeil  de  guerre,  eut 
quelque  temps  après  la  tête  coupée. 

Le  Roy  d’Angleterre  crut  fon  honneur  à 
couvert  par  la  prilê  de  Boulogne  ; fie  voyant 
la  vigoureufe  réfiftance  du  Maréchal  de  Biez 
dans  Montreüil  , fie  que  l’armée  du  Dau-  i 
phin  étoie  déjà  à Hcdin,  pour  venir  attaquer 
fon  camp , il  leva  le  fiége  , fie  le  retira  à 
Calais,  fie  delà  en  Angleterre. 

Ce  Prince  s’en  étoit  allé  avec  tant  de  pré- 
cipitation , qu’il  n’avoit  mis  nul  ordre  à la 
défenfe  de  Boulogne.  La  plûpart  de  lbn  ar- 
tillerie étoit  reftee  dans  la  prairie , 6e  tous 
les  vivres  , fes  munitions  de  bouche  fie  de 
guerre  dans  la  ville  balle  , où  il  y avoit  des 
brèches  en  grand  nombre  j de  forte  que  dès 
le  commencement  du  fiége  , elle  avoit  été 
abandonnée  par  les  alfiégez  qui  n’avoienc 
pas  crû  la  pouvoir  défendre , fie  s’écoient  re-  ; 
tranchez  dans  la  ville  haute. 

Monficur  le  Dauphin  ayant  etc  averti  de 
tout  cela  , rélôlut  de  venir  furprendre  la 
balle  ville  , fie  d'alliéger  enfuitc  la  haute  , ou 
les  Anglois  n’avoient  des  vivres  que  pour  peu 
de  jours.  Il  l’envoya  reconnoître  par  Mon- 
fieur  de  Tais  Se  par  Monluc  , qui  venoit  d’ê- 
tre fait  Meftre  de  camp  ; fie  ils  trouvèrent 
les  choies  dans  l’état  que  je  viens  de  dire. 

Sur  le  rapport  du  Colonel  de  Tais-,  on  le 
détacha  luy-mcme  avec  pluficurs  compa- 
gnies d’infanterie  Françoilc  qu’il  comman- 
doit , pour  aller  la  nuit  fuivante  s’emparer 
de  la  ville  bafiè.  Les  Officiers  fie  les  loldats 
prirent  cous  des  chemilès  pardeflùs  leurs  ar- 
mes, afin  de  pouvoir  le  reconnoître  les  uns 
les  autres  dans  les  ténèbres  * Se  Monficur  de 
Dampicrre  s’avança  jufqu’à  la  Tour  d’Ordrc 
du  côté  de  la  mer , où  il  mit  en  bataille  les 
Grifons  dont  il  étoit  Colonel. 

On  marcha  droit  à trois  brcches  qui 
étoient  à la  muraille  de  la  baffe  ville  , où  il 
n’y  avoit  que  quelques  corps-dc  garde  fort 
foibles.  On  les  emporta  l’épée  à la  main  j 
mais  par  malheur  le  Colonel  de  Tais  y fut 
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A blefïë  d’abord  , fie  contraint  de  fè  retirer. 
Cet  accident  contribua  beaucoup  au  mau- 
vais fuccés  de  l’entreprifè  ; car  les  foldats  , 
qui  étoient  déjà  Maîtres  de  la  ville  baffe  , 
le  trouvant  fans  Chef,  prirent  l’épouvente  , 
fur  un  bruit  qui  courut  que  les  Anglois 
étoient  fortis  de  la  ville  haute  ^e  s’ctoient 
.emparez  des  brèches  pour  leur  couper  le 
retour}  fie  ils  ne  penférent  plus  qu’à  fê  fauver. 
Les  fieurs  d’Andclot  , de  Noailles , deux 
Capitaines  Italiens,  fie  Monluc  firent  inuti- 
lement tous  leurs  efforts  pour  les  raffurer. 
La  nuit  augmentoit  la  frayeur , 8c  empcchoic 
B le  ralliement.  Les  Seigneurs  que  j’ay  nom- 
mez Se  Monluc  ne  laifferent  pas  de  tuer  quel- 
ques Anglois , qu’ils  rencontrèrent  en  petites 
troupes  auffi  effrayez  que  les  François:  mais 
le  jour  commençant  à poindre  , ils  virent 
delcendre  quatre  cens  Anglois  de  la  ville 
haute , qui  venoient  les  envelopper  , 8c  ne 
Longèrent  plus  qu’à  la  retraite.  Monluc  for- 
tic  le  dernier  , Sc  reçut  trois  flèches  dans  fx 
rondelle  , fie  une  quatrième  dans  la  manche 
droite  de  fa  cotte  de  mailles.  C’eft  , dit-il  , 
tout  le  butin  que  je  rapportay  de  Boulogne. 
Un  moment  apres  ils  virent  paraître  les 
C Lanfqucncts  que  l’Amiral  amenoit  pour  les 
fbûtenir  > mais  il  étoit  trop  tard  ,Scda  grande 
faute  que  l’on  fit,  fut  que  toute  l’armée  n’a- 
voit pas  fùivi  le  détachement  : car  elle  le 
feroit  emparée  fans  difficulté  de  la  ville 
balle. 

Le  mauvais  tems , le  terrain  des  environs 
rendu  impraticable  par  les  pluyes,tout  le  pays 
ruiné  , l’impolfibilité  d’avoir  des  fourages  Sc 
des  vivres  qu’il  eût  fallu  aller  chercher  juf- 
qu’à Abbeville , empêchèrent  Monficur  le 
Dauphin  d’entreprendre  le  fiége  de  la  place, 
dont  fans  ces  obllacles  on  feroit  venu  à bouc 
D en  peu  de  jours  ; Sc  on  ne  penfa  plus  qu’à 
mettre  les  troupes  en  quartier. 

La  guerre  fut  moins  vive  en  Piémont , 
parce  que  le  Comte  d’Anguyen  manquoit 
d’argent  Sc  de  troupes.  Il  ne  laiffa  pas  de 
furprendre  Albe  , d’où  le  Marquis  dy  Guafl 
avoit  retiré  la  plûpart  de  la  garnifon,  pour 
s’oppofêr  à la  jon&ion  de  Pierre  Strozzi  avec 
les  François}  après  quoy  les  deux  Généraux, 
du  confentement  de  l’Empereur  8c  du  Roy , 
firent  une  trêve  de  trois  mois.  Dans  cet  in- 
tervalle la  paix  ayant  été  conclue  à Crefpy, 
donc  un  des  articles  portoit,  qu’on  rendroie 
E de  parc  Sc  d’autre  ce  qui  avoir  été  pris  de- 
puis la  trêve  de  Nice  , Sc  l’Empereur  en  fe 
retirant  en  Flandre , ayant  déjà  rendu  Saint 
• Difier  fie  les  autres  places  de  ces  quartiers- 
là  , on  procéda  aufii  à l’éxécution  de  cet  ar- 
ticle en  Piémont.  Le  Marquis  du  Guaft  ren- 
dit au  Comte  d’Anguyen  Mondevis, l’unique 
place  qu’il  avoit  gardée  depuis  ce  temps-là  , 
fie  le  Comte  luy  remit  entre  les  mains  Albe, 
Qiieras,  Veruc,  fie  quelques  autres  villes  ou 
forts  qui  avoient  été  pris  fur  l’Empereur 
avant  Sc  après  la  bataille  de  Cérifoles. 

Toute  la  France  étoit  dans  la  jove  au 


Me  -e're* 
dcLing.-y, 
Lie.  tu, 
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fujet  de  la  paix  faite  avec  l’Empereur  : mais  A rcfolu  à détacher  de  fa  Monarchie  le  Mila- 


pour  les  raifons  que  j’ay  dites , Moniteur  le 
Dauphin  fbuffrit  tres-impanemment  ce  Trai- 
te } êe  comme  un  des  articles  portott  qu'il 
le  ratifieroir  , il  le  trouva  dans  un  grand 
embarras , ne  pouvant  rcfulcr  de  le  faire 
fans  beaucoup  offenfèr  le  Roy.  il  délibéra 
li-deflus  avec  Madame  de  Poitiers  , le  Duc 
de  Vendôme,  le  Comte  d'Anguyenj&i  Fran- 
çois de  Lorraine  Duc  d’Aumale,  qui  croient 
dans  Ion  party  * & faute  d’autre  moyen  , il 
fut  rclolu  qu’il  feroit  fècrccemenc  en  pré- 
fènee  de  Notaires  une  proteftation  contre  le 


nez  ou  les  Pays.  bas.  Ce  qui  pou  voit  l’y  dif- 
pofer  davantage , êc  fcrvir  a entretenir  la 
paix,  ctoit  fa  m au  va  i le  fanté.  Il  avoir  des 
attaques  fréquentes  de  goûtes , &:  tres-dou- 
loureules.C’eft  ce  qui  luy  rit  dire  à l’Amiral, 
lorfquc  ce  Seigneur  le  vint  trouver  à Bruxel- 
les pour  la  ratification  du  Traite  dcCrcfpyi 
Vojcz.,  Mr.  C Amiral  fi  je  ne  fuis  pas  pour  garder 
ces  articles , puifijuc  ce  luy  qui  ne  peut  tenir  une 
plume  pourrait  moins  encore  empoigner  un:  lance . 

Quoy  qu’il  en  foie  des  intentions  de  ce 
Prince  pour  l’obfervation  du  Traité  de  Crcl: 


Anfo'rt  !d 
Veia  . Vü 
•4c  C lui  les 
V. 


Traité  de  Crcfpy  , comme  luy  étant  infini-  B py  , il  fut  dégagé  par  la  mort  du  Duc  d’Or- 


ment  préjudiciable  par  les  rénonciations 
qu’on  y failbit  au  Duché  de  M ilan , au  Comté 
d’Aft,  au  Royaume  de  Naples,  qui  croient 
le  patrimoine  de  lès  ancêtres  , à la  Souve- 
raineté 8c  au  relïort  des  Comtez  de  Flandre 
Ôc  d’Artois  , droits  inaliénables  de  la  Cou- 
ronne , & à plufieurs  places  de  Piémont  qui 
Ctoient  légitimement  acqui lès  par  le  droit 
de  la  guerre  , & qui  tenoient  lieu  des  autres 
Domaines  apparter.ans  à la  France  , que  le 
Duc  de  Savoyc  detenoir.  C’eft  ce  qui  fut 
fait  juridiquement  i Fontainebleau  le  deu- 


lcans  de  lareftitution  du  Milanez  ; 6c  le  Roy 
étant  encore  en  guerre  avec  les  Anglois , ne 
fc  trouvoit  pas  en  état  de  l'inquictcr  fi-tbc 
fur  cet  article. 

En  effet , rélolu  quoy  qu’il  luy  en  coûtât , 
de  chaflcr  les  Anglois  de  leurs  dernières  con- 
quêtes , il  arma  puiûamment  par  mer  6:  par 
terre,  6c  envoya  un  lècours  conlidcrable  lous 
Monfieur  de  Lorges  aux  Ecofibis  qui  croient 
en  guerre  avec  l’Angleterre. 

Il  ficaflèmblerfafiote  auHavrc  Elle  croit  de 
cent  cinquante  gros  vaillèaux  ronJs.c’tft  ainli 
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xicme  de  Décembre,  les  trois  Princes  que  C qu’on  appel loit  alors  les  vaillèaux  de  guerre, 


j’ay  nommez  , fbuferivant  comme  témoins  i 
1 l'Acte  qui  en  fut  pallé. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  i 
’ la  lècretc  folliatation  de  Monfieur  le  Dau- 
phin , que  l’Avocat  Général  6c  le  Procureur 
• Général  du  Parlement  de  Touloulc  firent 
uue  pareille  proteftation  contre  le  meme 
Traité , 6c  par  les  mêmes  motifs , le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  fuivant.  Mais  la  mort 
du  Duc  d'Orléans , laquelle  arriva  quelques 
mois  apres , fut  le  dénouement  de  toutes  ces 
irttrigucs , 6c  rétablit  Monfieur  le  Dauphin 


outre  une  foixantainc  de  moindre  grandeur. 
Il  fit  venir  vingt-cinq  galères  de  la  Méditer- 
ranée commandées  par  le  Baron  de  la  Garde. 
C’ctoit  une  chofè  extraordinaire  lür  l’O- 
cean , où  ces  fortes  de  vaillèaux  n’étoient 
point  en  ufage  , comme  le  remarquent  nos 
Hiftoriens , 6c  l’on  n’y  en  avoit  vu  depuis 
tres-long-temps  qu’une  feule  fois  en  1511. 
fbus  le  Régné  precedent , lorfquc  le  Com- 
mandeur Prcgcnc  de  Bidoux  y en  amena 
quatre  qui  lèrvircnc  utilement  contre  les  An- 
glois.  Huit  ou  dix  Caraques  Gcnoifes  dc- 


Du  BelUy , 
Lvio. 


dans  tous  lès  droits.  Il  mourut  le  huitième  j)  voient  aulfi  joindre  cette  flore  -y  mais  elles 


de  Septembre  en  l’Abbaye  de  Foreft- Mon- 
der en  Picardie  d’une  fièvre  peftilence.  C’c- 
toit  un  jeune  Prince  qui  avoir  beaucoup  de 
valeur,  mais  fort  déréglé  -y  le  mauvais  exem- 
ple du  pere  n’autorifant  que  trop  les  dclor- 
dres  des  enfans.  ^ 

Plufieurs  crurent  que  cette  mort  n’etoit 
pas  fort  defavantageulè  i la  France  : car  les 
deux  freres  ne  s’aimoient  pas  l’un  l’autre.  Le 
Dauphin  voyoit  avec  chagrin  que  le  Roy  en 
toutes  occafions  faifoit  paroîrre  beaucoup 
lus  de  tcndrelTe  pour  îbn  cadet  que  pour 
uy.  On  prevoyoit  que  fi  le  Duc  d’Orléans 
fut  devenu  par  Ion  mariage  Maîrre  des  Pays- 
bas  ( car  l'Empereur  avoir  plus  de  penchant 
à les  luy  céder  que  le  Duché  de  Milan)  la 
guerre  fe  fèroit  bien  tôt  allumée  entre  les 
deux  frères  après  la  mort  du  Roy , 6c  la  Mai- 
fbn  d’Auftriche  n'auroit  pas  manqué  , fui- 
vant fl  politique  ordinaire  , d’entretenir  le 
fèu  de  la  divilion. 

On  fut  perfuadé  que  l’Empereur , quelque 
douleur  qu'il  fit  paroître  i la  nouvelle  de 
cette  mort , en  fut  le  moins  fâché  de  tous  : 
car  on  ne  pouvoir  s’imaginer  qu’il  fut  bien 


t 


arrivèrent  trop  tard  , 6c  il  en  périt  plufieurs 
à l’embouchure  de  la  Seine , faute  d’avoir 
pris  des  pilotes , qui  fuflcnc  aflez  inftruits  de 
ce  moüillage. 

Le  Baron  de  la  Garde  amenant  par  terre 
du  Piémont  une  grande  partie  des  troupes 
qu’on  devoir  f aire  monter  fur  la  flotc , fit  en 
chemin-faifant , de  concert  avec  le  Baron 
d’Oppédc , Premier  Prcfident  du  Parlement 
d’Aix  , une  étrange  exécution.  C’eft  celle 
qu’on  appelle  dans  nôtre  Hiftoirc  l’exécu- 
tion de  Cabriéres  6c  de  Merindol. 

E Cabriéres  étoit  une  petite  ville  du  Com- 
tat,  6c  Merindol  un  gros  bourg  de  Provence, 
voifin  du  Comtat.  Les  babitans  ctoient  in- 
fectez des  erreurs  des  Vaudois , dont  les  reftes 
ont  habité  jufqu’à  nos  temps,  les  montagnes 
6c  les  vallées  des  Alpes  de  ce  côté-là. 

Comme  les  Luthériens  d’Allemagne  re- 
nouvelloient  plufieurs  hérefies  de  la  Secte 
des  Vaudois , ccux  cy  entretenoient  grande 
correfpondancc  avec  eux , 6c  animez  par  les 
Miniftres  que  Luther  leur  envoya , ils  com- 
mirent beaucoup  d’infolcnces  contre  les  Ca- 
tholiques , 6c  commencèrent  à faire  publi- 
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qucment  l’cxcrcicc  de  leur  Religion  à Ça-  A leur  fit  pomc  d’autre  reponfe  , finon  que , 


bricrcs  6c  à Merindol,  5c  dans  quelques  lieux 
voilins  dès  l’an  1540. 

Le  fameux  Jurifconfulte  Chaffanée,  alors 
Premier  Préfident  de  Provence , voyant  par- 
my  ces  hérétiques  des  dilpofitions  à un  pro- 
chain feulévemenc , procéda  contre  eux  } 5c 
leurs  Chefs  , apres  trois  citations , ayant  re- 
fufë  de  comparoîtrc , il  prononça  au  mois  de 
Novembre  de  cette  meme  annee  un  terrible 
Arreft , par  lequel  les  pères  de  famille  de 
Merindol  étoienc  condamnez,  au  feu  , tous 
les  biens  des  habitans  confifquez,  toutes  les 


comme  il  ne  le  mêloit  point  des  affaires  de 
leurs  Maîtres , il  les  prioit  de  ne  lè  point 
mêler  des  tiennes. 

Le  Baron  d'Oppcdc  n’attendoit  pour  agir 
que  l'arrivée  des  troupès  du  Baron  de  la 
Garde , 5c  ctoit  convenu  avec  le  Légat  d’A- 
vignon , que  dès  qu’elles  feroient  arrivées  > 
celles  du  Comtat  attaqueroient  Cabriéres 
dans  le  meme  temps  qu’on  fondroic  fur  les 
Merindolois. 

Si- tôt  qu’on  fut  averti  que  le  Baron  de  la 
Garde  étoit  au  voifinage,  Oppéde  alîcmbla 

maifens  du  bourg  dévoient  être  ralees , 5c  B le  douzième  d’Avril , jour  de  Quafimodo  , « . 

tous  les  arbres  de  leurs  jardins , de  leurs  toutes  les  Chambres  du  Parlement, y fit  lire  *"■ 

vergers , 5c  des  forets  voifines  déracinez.  l’ordre  du  Roy  pour  l’exccution  de  l’ Arreft  ; 

Cependant  l’exécution  de  l’Arreft  fut  fuC  # & comme  tout  étoit  prêt , les  troupes  au 
pendue  fur  les  remontrances  de  Guillaume  nombre  de  fix  mille  hommes  fe.mirert  en 

marche  vers  Merindol.  Tout  lè  raflembla  i 
Cadenct , où  le  Baron  d’Oppéde  lè  rendit 
luy-mcrnc.  Les  villages  de  la  More  ,dc  Mar- 
tignac,  de  Villelaure,  de„  Lurmarin  , de 
Genlôn  , 6c  quelques  autres  où  les  Vaudois 
5c  les  Luthériens  avoient  tenu  leurs  Prêches, 
furent  trouvez  abandonnez,  5c  on  les  redui- 
fit  en  cendres. 

L’armée  étant  arrivée  à Muffy,  elle  lè  fé- 


de  Langey , qui  le  jugea  trop  levere  , 5c  fur 
auelques  foûmiflîons  que  firent  les  habitans 
de  Merindol.;  5c  le  Légat  d’Avignon  qui  de- 
voir marcher  avec  des  troupes  contre  Ca- 
bnéres , dans  le  même  temps  que  celles  de 
Provence  iraient  châtier  Merindol  , fut 
auffi  obligé  de  furféoir  la  punition. 

Cinq  ans  après  le  Baron  d’Oppéde , fec- 
cefièur  de  Chaifance , ôc  Commandant  en  C 
Provence  durant  l’ablence  de  Montieur  de 
Grignan,  que  le  Roy  avoir  envoyé  pour  né- 
goticr  en  Allemagne , fit  fçavoir  à la  Cour 
les  nouveaux  délbrdres  que  les  Vaudois  fai- 
foient , 6c  l’affiira  qu’il  fçavoit  de  bonne  parc, 
que  ces  rebelles  avoient  eu  dellèin  de  iur- 
prendre  Marlèille. 

Le  Roy  à qui  l’exemple  des  troubles  d’Al- 
lemagne faifoic  extrêmement  appréhender 
une  guerre  de  Religion  dans  fbn  Etat , jugea 
qu’il  falloit  au  plutôt  remédier  à ces  coin- 
mencemens  de  fédition  5 5c  par  le  conlèil  du 
Cardinal  * — 
mier  Préfident 
154a 

Ce  Magiftrat  tint  cet  ordre  fort  lècret , 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  pris  toutes  fes  mefurcs , 
pour  ne  pas  manquer  fon  coup. Les  levc'es  que 
l’on  faifeit  alors  en  Provence  pour  la  guerre 
contre  l’Angleterre  , empêchoicnt  que  les 
Vaudois  ne  le  défiaffent  de  rien  : mais  fur 
un  commandement  qui  fut  publié  à Aix , 
à Arles  , à Mar  (cille,  6c  dans  les  autres  villes 
de  Provence,  que  tous  ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  porter  les  armes  euffent  à fe  ran 


para  en  deux  corps , l’un  pour  donner  la 
chaffe  aux  fuyards,  & l’autre  pour  attaquer 
Merindol, où  les  Hérétiques  s’etoiene  vantez 
qu’ils  tiendraient  ferme  : mais  voyant  le  feu 
de  toutes  parts  à leur  voitinage,ils  l’abandon- 
nèrent comme  ils  avoient  fait  le  refte  , pour 
fc  iaj  ver  dans  les  bois  5c  dans  les  montagnes. 

On  mit  le  feu  à Merindol , où  l’on  ne  laiffa 
pas  une  feule  chauminc  entière,  5c  delà  les 
croupes  fe  répandirent  de  tous  cotez.  On  fie 
main  baflèfur  tout  ce  qu’on  rencontra  : hom- 
mes , femmes  , enfans , fins  diftinélion  , fu- 


l de  Tournon  , envoya  ordre  au  pre- ^ rent  patiez  au  fil  de  l’épée.  Plus  de  trois 
dfident  d’éxécuccr  l’Arreft  de  l’an  mille  perfonnes  furent  égorgées , le  refte 

pént  de  faim  dans  les  forêts , excepté  quel- 
que peu  qui  fe  fiiuverent  en  Suiflc  ôc  à Ge- 
nève. Il  fe  commit  en  cette  occafion  de 
grandes  cruautcz,  dont  il  y en  a qui  font 
horreur  à lire  : car  fe  foldat  cft  toujours  fel- 
dat , & le  motif  de  Religion  ne  luy  fert  en 
ces  fortes  de  rencontres  , qu’à  porter  fa  fu- 
reur aux  plus  effroïables  excez. 

De  Merindol  on  alla  à Cabriéres, où  l’on 
ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance,  5c  les  trou- 
pes ne  s’y  comportèrent  pas  avec  plus  de  mo- 
ger  feus  les  enfeignes  des  Capitaines  des  E dération  5c  d’humanirc.  Ces  deux  cantons 


quartiers,  ils  ne  doutèrent  plus  que  cet  ar- 
mement ne  fe  fit  contre  eux.  Ils  en  averti- 
rent les  Princes  Luthériens  d’Allemagne  fie 
les  Cantons  Suiftès  Proreftans , qui  députè- 
rent au  Roy  , pour  le  prier  non-feulemenc 
de  ne  pas  exterminer  ces  pauvres  gens , qui 
habitoient  des  montagnes , ou  nuis  autres 
qu’eux  ne  pouvoient  lubfifter , mais  encore 
de  leur  tailler  la  liberté  de  confcience  , ré- 
pondant pour  eux  qu’ils  ne  cauferoient  au- 
cun trouble  dans  l’Etat. 

Le  Roy  reçut  fort  mal  les  Députez,  & ne 


furent  entièrement  défelez:  il  y eut  julqu’à 
vingt-deux  bourgs  ou  villages  faccagcz  5c 
brûlez;  5c  quelques-uns  de  ces  malheureux 
qui  avoient  évité  la  mort , furent  envoyez 
aux  galères. 

Un  châtiment  fl  rigoureux  fut  defaprouve 
de  bien  des  gens , 6c  lous  le  Régné  fuivanc  , 
où  le  Cardinal  de  Toumon  n’etoit  pas  en 
faveur  comme  feus  celuy-cy  , on  en  fit  à la 
Cour  une  groflè  affaire  au  Parlement  de  Pro- 
vence , 5c  lurrout  au  Préfident  d’Oppéde  , au 
Baron  de  la  Garde , 5c  a Guérin  Avocat  Gc- 
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mirai.  Ce  fuc  i la  requête  des  Mcrindolois  A entre  dans  le  canal  qui  féparc  I'iile  d'avec 
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fie  du  Sieur  8c  de  U Dame  de  Cencal , à qui 
plufieurs  des  villages  brûlez  apparcenoient. 
Oppcde  , qui  avoir  conduit  toute  cette  af- 
faire , 8c  prcfîdc  à l'exécution  de  TArreft , le 
tira  d'intrigue  par  la  faveur  des  amis  qu'il 
trouva  à la  Cour , auili- bien  que  le  Baron  de 
la  Garde  * mais  l’Avocat  Général , qui  n’a- 
voit  pas  le  meme  appuy  , eut  la  tète  coupce 
en  confcquence  de  l’Arrefk  de  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris , rendu  le 
treizéme  de  Février  de  l’an  1551. 

Enfuite  du  faccagcment  de  Mcrindol  8e  de 


le  continent,  8c  fur  le  bord  duquel  eft  la 
ville  de  Porfmout. 

Le  Baron  compta  dans  la  Ilote  ennemie 
jufqu’àfoixantegros  vaifleaux  très  bien  équi- 
pez , dont  quatorze  à la  faveur  du  vent  de 
terre  s’avancèrent  vers  luy.  Il  fit  force  de 
voiles  8c  de  rames  pour  fe  retirer.  L’Amiral 
commanda  le  relie  des  galères  pour  aller 
audevant  de  l’cfcadre  Angloife  , fie  fuivic 
avec  le  refte  de  la  Hôte,  voyant  que  toute 
celle  des  ennemis  forcoit  du  Anal.  On  fe 
canonna  long  temps  de  part  fie  d’autre  , 8c 


Cabricres  , le  Baron  de  la  Garde  pourfuivit  B fur  le  foir  les  Anglois  lè  retirant  peu  à peu , 


Ion  voyage  , 8c  conduillt  les  troupes  au  Ha- 
vre , pour  s’embarquer  avec  elles  fur  la  flote 
qui  l’y  atcendoic. 

L’armement  de  terre  que  le  Roy  faifoir, 
n’ccoit  pas  moins  conlîdérable  que  ccluy  de 
mer.  11  fit  de  grandes  levées  de  Lanfquenecs 
fie  de  Gafcons  , qui  jointes  aux  troupes  qu’il 
avoic  déjà  fur  pied  , compolôient  une  armée 
de  trente-quatre  nulle  hommes  d’infanterie, 
de  mille  à douze  cens  Gendarmes, fie  dc.lêpc 
à huit  cens  hommes  de  cavalerie  légère. 

Son  dclfein  croit  que  l’Amiral  d’Anncbaut 


pour  attirer  nos  vaifleaux  jufqu  a la  portée 
du  canon  de  quelques  forts , fie  dans  un  en- 
droit où  il  y a beaucoup  de  rochers  qui  leur 
ctoienc  plus  connus  qu'aux  François , l’Ami- 
ral s’arrêta  , fie  le  combat  finit  làns  grande 
perte  de  part  fie  d’autre , excepté  que  le 
vaifleau  nommé  la  Maitreflc , le  plus  grand 
après  le  Carraquon  que  l’on  avoic  perdu  de- 
vant le  Havre , ayant  touché  au  fortir  de 
Honfleur  plus  rudement  qu’on  n’avoic  crû  , 
commença  à faire  eau  de  toutes  parts.  On 
le  déchargea  promptement , 8c  on  le  ren- 


8c  le  Baron  de  la  Garde  combattirent  la  C voya  au  Havre  pour  être  radoubé.  Le  lcn- 


flote  Angloife  , s’ils  la  renconcroienc  ,8c  qu’ils 
fi  lient  defcence  en  Angleterre  * tandis  qu’il 
iroit  en  perfonne  attaquer  Guifncs  , ravager 
la  terre  d’Oye  , fie  attaquer  par  ce  moyen 
Boulogne,  qui  tiroic  la  fubfiftance  de  ce  can- 
ton du  coté  de  la  terre.  Pour  empêcher  que 
Boulogne  ne  fut  fccouruc  par  mer , il  or- 
donna au  Maréchal  de  Biez  qui  comman- 
doit  en  ce  quartier- U , de  bâtir  un  fort  qu’on 
appella  le  Fort  d’Outr’eau , capable  de  con- 
tenir quarre  ou  cinq  mille  hommes , tout 
proche  de  la  Tour  d’Ordre  fie  de  Tembou- 


demain  on  fe  remit  en  bataille  * 8c  comme 
lesenemis  ne  voulurent  point  s’éloigner  du 
canal , on  fe  lêrvic  du  calme  pour  les  faire 
attaquer  par  les  galcres. 

Elles  le  firent  avec  fucccs  pendant  une 
heure  que  le  calme  dura.  La  Marie  Rofë, 
un  des  plus  gros  vaifleaux  de  la  flote  An- 
gloife , fut  coulé  à fond , 8c  il  ne  s’en  fàuva 
que  trente-cinq  hommes  de  cinq  à fix  cens 
qui  y étoient.  Le  grand  Henry,  Amiral  d’An- 
gicrerre,  fucaufli  lî  maltraité  , qu’il  auroic 
péri , s’il  n’avoit  etc  promptement  remor- 


chure  du  port  de  Boulogne  , 8c  dont  le  ca-  D que*  Un  vent  de  terre  s’étant  élevé  tout-à- 


An.  ij4j. 


non  put  battre  tous  les  vaiileaux  qu’on  en- 
treprend roit  d’y  faire  palier. 

Au  commencement  de  Juillet  l'Amiral 
d’Anncbaut  fe  prépara  à mettre  à la  voile  j 
mais  il  arriva  un  accident , qui  fut  un  mau- 
vais prclage  pour  cette  expédition  : c’efl  que 
le  feu  prit  au  vaifleau  Amiral  nomme  le  Car- 
raquon , qui  croit  de  cent  grofles  pièces  de 
canon  de  fonte , fi c fur  lequel  croit  l’argent 
pour  le  payement  des  troupes.  Le  feu  s’y 
mit  dans  le  temps  que  le  Roy  y faifoit  pré- 
parer un  grand  Fcftin  , pour  régaler  les  Da- 
mes de  la  Cour  avant  le  départ  de  la  flote. 
Quelques  efforts  que  l’on  fit  pour  arrêter 
l’incendie  , on  n’en  put  venir  à bout , 8c  tout 
ce  qu’on  put  faire  , fut  de  fauver  l’argent  6c 
la  plus  grande  partie  des  foldacs  ôc  des  ma- 
telots- 

L’Amiral  ne  laiffa  pas  de  fê  mettre  en  mer, 
& arriva  le  dix  huit  du  meme  mois  à la  vue 
de  Tille  de  Vigth , où  la  flote  Angloife  s’e- 
toit  aflèmbléc  II  détacha  le  Baron  de  la 
Garde  avec  quatre  galcres  pour  aller  recon- 
noîrre  les  ennemis  * fie  elles  s avancèrent  juf- 
qu a la  pointe  de  Sainte  Hclcne  , par  où  l'on 


coup  , les  galères  furent  en  grand  danger  à 
leur  tour  j car  elles  ne  pouvoient  canonner  Mfmoirc» 
les  vaifleaux  ennemis  en  fuyant,  fans  perdre  àa 
l’avance  quelles  avoient  pour  leur  retraite  , L,t* l9% 

8c  s’expofer  à être  crevées  par  les  ramberges 
qui  les  fuivoienc  à toutes  voiles.  C’étoit  une 
efpece  de  vaiflèau  Anglois  à voiles  fie  â ranles, 
plus  long  8c  plus  étroit  que  les  autres , fie 
parconfequent  plus  propre  à fendre  les  flots, 
fie  donc  la  vîcelle  égaloit  celle  des  galcres , 
lors  meme  qu’elles  étoient  pouflees  en  me- 
me temps  par  le  vent  fie  par  les  rames. 

£ Néanmoins  ceux  qui  conduisent  les  ga- 
lères firent  fi  habilement  leurs  manœuvres  , 
que  hormis  peu  de  foldacs  fie  de  forçats  qui 
furent  emportez  par  quelques  volées  de  ca- 
non , elles  arrivèrent  fans  perte  où  l'Amiral 
les  artendoic  en  bataille  , pour  combattre 
les  Anglois , s’ils  avançoient  : mais  ils  ne. 
s’éloignèrent  point  de  leurs  bancs  ; fie  on  vie 
bien  par  là  que  tout  leur  deflein  dans  le 
combat  du  jour  précédent  fie  dans  celuy-cy 
avoir  etc  d’y  attirer  la  flote  Francoilè/dona 
ils  auroient  eu  bbn  marché , fi  elle  s’y  file 
engagée  j car  il  n’y  avoit  paflàge  que  pou t, 
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tres-peu  de  v ai  (Te  aux  -y  te  ils  n’auroicnt  pû  A pas  sûr  d'entreprendre  le  liège  de  Guifnes 


former  qu'une  fort  pente  ligne. 

L’Amiral  pour  attirer  les  ennemis  hors  de 
Jour  fort  » fit  faire  en  differents  endroits  trois 
defeentes  dans  Lille  de  Vigth.  L’une  ctoit 
commandée  par  Pierre  Srrozzi , une  autre 
par  lefieur  de  Tais,  te  le  Baron  de  la  Garde^ 
te  la  troificmc  par  les  Capitaines  Marfay 
fie  Pierrebon  , fans  parler  d une  quatrième 
que  quelques  loldats  firent  fans  ordre. 

Il  fe  prélënta  quelques  milices  que  l’on 
pouffa  : on  Bhila  des  bourgs  te  des  villages. 
Monneins  eut  la  main  droite  percée  d’un 


îîruce  entre  cette  place  te  Calais.  On  fut 
oblige  d’abandonner  ce  deffein  , te-  toute 
l'occupation  de  1 armée  du  Maréchal  fut  de 
ravager  la  terre  d’Oye. 

Ccft  une  ëccndufi  de  pays  d’environ  qua- 
tre lieue > de  long  Se  de  trois  de  large , encre 
Calais,  Graveline  , te  Ardrcs , abondant  en 
herbages.  Les  garnilons  Angloifes  en  ciroienc 
tous  leurs  fourages,  fie  quantité  de  beffiaux 
pour  leur  fubliftanceifie  leurs  armées  s’y  can* 
tonnoient  en  attendant  qu’elles  fe  miflènt  en 
campagne. C’ert  pourquoi  les  Anglois  avoienc 


coup  de  flèche  à l’attaque  de  Scrozzi,  te  les  B fait  des  lignes  tout  à l’entour  , fie  plufieurs 


Capitaines  Marfay  te  Pierrebon  furent  autfi 
bleffèz  dans  une  efcarmouche.  La  Hôte  enne- 
mie fouffric  cette  infulte  fans  branler  de  ion 
porte,  l’Amiral  dcfefpcra  de  pouvoir  l’y  at- 
taquer j te  la  propofition  qu’il  fit  de  le  forti- 
fier dans  l’ifle  de  Vigth  , n’ayant  pas  été  ap- 
prouvée dans  le  Conlcil  de  guerre , il  remit 
à la  voile  pour  retourner  iur  les  côtes  de 
France  * mais  comme  il  en  approchoit , le 
vent  le  repouffa  vers  l’Angleterre  $ fie  ayant 
rencontré  dans  ia  route  la  ffote  Angloife, 
on  fe  canonna  encore  de  parc  te  d’autre  juf- 


forts,  pour  empccher  les  couries  des  Fran- 
çois , te  actuellement  ils  y prcparoienc  des 
quartiers  pour  dix  mille  Lanfquenets  te  qua- 
tre mille  chevaux,  que  le  Roy  d’Angleterre 
avoit  fait  lever  en  Allemagne. 

Lorlque  le  Maréchal  de  Biez  reçut  l’ordre 
de  forcer  l’encrée  delà  terre d’Oyc , il  ctoic 
campé  avec  l’armce  Françoife  fur  le  Mont- 
Lambert  , tout  proche  de  Boulogne,  où  il 
n’encroit  rien  par  terre , quoi  qu’il  ne  l’alfic- 
ge.ït  pas  dans  les  formes.  Il  y avoir  tous  les 
jours  de  grades  efcarmouches  encre  le  camp 


qu’à  la  nuit  II  falloir  qu'en  ce  temps-là  Pareil-  C 6e  la  garmiôn , te  les  autres  partis  Ang.ois  , 
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iêrie  des  vaiffeaux  ne  fut  pas  à beaucoup  près 
fi  promptement  fërvie  qu’elle  l’ert  aujour- 
d’huy  : car  Monfieur  JcLangey , dans  la  re- 
lation de  ce  combat , rapporte  comme  une 
chofê  fort  extraordinaire  , qu'en  moins  de 
deux  heures  il  y eut  bien  crois  cens  coups  de 
canon  tirez  de  chacune  des  deux  flores-,  c’cft- 
à-dirc , que  le  feu  de  deux  gras  vaiffeaux  de 
nôtre  temps  qui  fe  battraient  l’un  contre 
l’autre  furpafleroic  de  beaucoup  celuy  de 
deux  ff  >tes  toutes  entières  auffi  nombreuics 
que  celles  dont  je  parle. 


dans  l’une  delqueilcs  François  de  Lorraine 
Duc  d’Aumale  reçut  au  viiage  un  coup  de 
lance  , dont  le  fer  iuy  entra  fort  avant  entre 
l’œil  te  le  nez , Se  demeura  dans  la  plavc. 
Malgré  un  fi  terrible  coup  il  demeura  ferme 
fur  les  ctricrs  : il  en  rechapa  contre  route 
elpcrance  par  une  providence  de  Dieu  toute 
particulière  pour  i'Etat  te  pour  la  Religion  , 
qu’il  lèrvit  depuis  fi  utilement  te  avec  tant 
de  gloire  lous  le  nom  de  Duc  de  Guifc, 
apres  la  mort  de  Claude  fon  pere. 

Les  lignes  de  la  terre  d’Oye  furent  arta- 


La  campagne  de  mer  finit  par-là,  fie  l’Ami- D q iccs  fuivanc  les  ordres  du  Roy.  Un  grand 


ral  ayant  ramené  fa  flore  au  Havre  , pafla 
fur  une  galère  jufqu  à Diéppc  , d’où  il  fè 
rendit  à Arques  auprès  du  Roy  le  fcizicmc 
d’Aoùt. 

Les  exploits  de  l’armce  de  terre  ne  furent 
guércs  plusconlidérables.  Le  Roy  pouraffic- 
ger  Guifnes,  avoit  attendu  que  le  fort  par 
lequel  on  prcrcndoit  bloquer  le  port  de  Bou- 
logne, fut  achevé  , fie  on  luy  avoit  promis 
qu’il  le  ferait  pour  la  my  Août.  L’ignorance 
de  l’Ingénieur  dont  le  Maréchal  de  Biez  le 
fervit , fit  confumer  inutilement  à cet  ou 


fort  fut  mlulcc  par  les  vieilles  bandes  Fran- 
çoilès  ious  les  ordres  du  Colonel  de  Tais , 
fie  emporté  l’épée  à la  main.  Monfieur  de 
Briflic  s’avança  dans  le  pays  avec  un  gros  de 
cavalerie  , fie  ctanr  tombé  fur  un  corps  de 
deux  mille  Anglois,  les  défit  à plate  couture, 
fie  brûla  une  bonne  partie  des  villages  : niais 
les  grandes'  pluyes  qui  fur  vinrent  ayant 
inondé  prefque  tout  ce  pays  marécageux , 
l’armce  fut  obligée  d’en  fortir. 

Les  Anglois  voulurent  avoir  leur  revanche, 


fie  vinrent  au  nombre  de  huit  nulle  hommes 
ge  beaucoup  de  temps  fie  d’argent.  Après  E attaquer  le  fort  dont  j'ay  parlé , qu’on  avoit 
x mois  de  travail , comme  il  n’y  avoit  élevé  auprès  oe  Boulogne  : ils  y donnèrent 

un  aflàuc  par  un  endroit  qui  n’ctoit  pas  en- 
core en  detenfe,  fie  où  l'on  pouvoir  monter 
fans  échelles  : mais  Thibaut  Rouhauc  Sei- 


vrage 

deux  mois  de  travail , comme  il  n'y 
plus  qu’à  le  gazonner,fie  les  parapets  à faire, 
Monfieur  de"  Langcy  qui  alla  le  vificer  par 
ordre  du  Roy,  le  trouva  fi  mal  conrtruic , 
qu’il  ne  pouvoir  être  d’aucun  ufage.  Plu- 
fieurs , fie  le  Roy  même,  Ibupçonncrent  que 
le  Maréchal , pour  faire  durer  fon  comman- 
dement plus  long  temps  , ne  vouloir  point 
que  la  ville  de  Boulogne  fut  repnfe  : fie  on 
luy  fit  fur  cela  une  greffe  affaire  lous  le  Ré- 
gné fuivant.  Cependant  tandis  que  les  An- 
glois pouvoienc  y entrer  par  mer,  il  n’étoit 


gneur  de  Riou  qui  y commandoit,  fie  le  Ca- 
pitaine Villcfranche  fon  Lieutenant  , le  dé- 
fendirent avec  tant  de  bravoure , que  les  An- 
glois furent  repoullcz  apres  une  tres-grande 
perte. 

'Cependant  les  troupes  que  le  Roy  d’An- 
gleterre avoit  fait  lever  en  Allemagne  appro- 
choient , fie  ctoient  déjà  au  pays  de  Liège. 
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Le  Roy  pour  couvrir  fa  frontière /ie  ce  côte.  A «lient  qu’on  propolbit  depuis  long  - temps  , 
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là , & leur  cmpcchcr  le  pafïàge  , fie  trois  dé- 
tachemens  de  lôn  armée  , un  (ous  le  Comte 
d’Anguven  , pour  aller  du  coté  de  Guilè  , 
l’autre  fous  Longueval  , qu'il  envoya  en 
Champagne  , & le  troificmc  fous  Langey  , 
avec  lequel  ce  Seigneur  fejetta  dans  Mefié- 
res  fur  la  Meufe. 

Les  Allemands  ctoient  déjà  à Fieurine  , 
village  du  pays  de  Licge.  L’Empereur , à qui 
ils  demandèrent  pall.ige  par  les  terres , le 
leur  refufa  j fie  ils  n ofèrent  prendre  leur  route 
par  celles  de  France  qu’ils  trouvèrent  bien 


pour  remédier  aux  délordres  de  la  Chré- 
tienté , caulez  par  la  corruption  des  mœurs, 
& par  les  progrès  des  Infidèles  contre  les 
Pnnces  Chrétiens,  & lur-tout  par  les  nou- 
veautez  introduites  dans  la  Religion  , qui 
avoienc  déjà  fait  de  funcfles  & de  iürprèr.ans 
progrez.  Voicy  le  précis  de  ce  qui  s’étoic 
pâlie  à cet  égard  depuis  le  Pontificat  de 
Leon  X. 

Luther , fur  le  point  d’être  frapé  d'anathe- 
me  par  ce  Pape , en  avoit  appelle  à un  Con- 
ciie  general , pour  efquivcr  le  jugement  du 


gardées.  Ces  obftades  les  retinrent  trois  fè-  B S.  Sicge,  fuivanc  l’exemple  de  la  plupart  des 


maines  entières  à Fieurine.  Les  loi  Jars  voyant 
leurs  Chefs  irrèfolus  fur  le  chemin  qu’ils  dé- 
voient tenir , fe  mutinèrent  * ôc  prenant  le 
prétexte  du  défaut  de  payement,  ils  s’en  re- 
tournèrent en  Allemagne  Ils  emmenèrent 
avec  eux  lesTrcforiers  du  Roy  d’Angleterre, 
à qui  ces  levées  a voient  coûté  de  très- grandes 
loin  mes -,  & elles  furent  perduës  pour  luy  , 
lins  en  cirer  aucun  profit. 

L’Empereur  n’avoic  refuie  le  paflàge  à ces 
troupes  , que  par  la  crainte  des  dclordres 
qu’elles  auroient  pu  faire  fur  les  pays  de  fon 
©bciirancc,&nullcmcnt  pour  faire  plaifir  au  C faire  rentrer  dans  le  devoir  , luy  attirèrent 


P-iIivîcîn* 

Hcreîïarqiies,  qui  en  de  pareilles  coûjonêtu-  t rîd.  Lb  V 
res  n’ont  guéres  manqué  de  prendre  à partie  Cap.  ».  » 
leur  Juge  légitimé.  Il  promit  cependant  de 
garder  un  liience  relpechicux  lur  l’article 
des  Indulgences , qui  avoit  etc  l’origine  de 
toutes  ces  broûillenes  , pourvu  que  les  ad-  - 
verlaires  le  gardaflenr  aulli  de  leur  côté  : 
promelîc  qu’il  viola  aulli- tôt  par  la  publica- 
tion de  plufieurs  écrits  qu’il  fit  paraître , les 
uns  en  Latin,  les  autres  en  Allemand.  Cette 
conduite , & l’inutilité  de  plufieurs  autres 
moyens  qui  furent  en  vain  employez  pour  le 


Roy  j car  depuis  la  mort  du  Duc  d’Orléans , 
dont  le  mariage  avec  fa  fille  » ou  avec  celle 
du  Roy  des  Romains,  écoit  comme  le  fon- 
dement du  Traité  de  Crclpy,  la  paix  ne  pa- 
roilloic  pas  fort  allurée.  L’Amiral  s’en  ap- 

{>erçutbien,  lors  qu’ayant  été  envoyé  avec 
c Chancelier  Olivier  vers  ce  Prince  au  fujet 
Memo-rf*  des  changemens  qu’il  conviendroit  de  faire 
fc'Lingty,  au  Traite  , à caufe  de  l'accident  qui  écoit 
",l  ' arrivé  , il  ne  put  l’engager  à entrer  en  négo- 
tiacion  là-dcllus,  & n’en  eut  point  d’autre 
réponfe,  finon  qu’il  n’etoit  pas  rélolu  à re- 


commencer la  guerre  , à moins  qu’on  ne  luy  D tifier  fon  party. 


malgré  Ion  appel  au  Goncile  général  , une 
Bulle  du  Pape , qui  condamnoir  quarante  Sc 
une  propolicions  erronées  qu’il  avoit  avan- 
cées , & luy  preferivoit  un  terme,  après  le- 
quel , s’il  ne  le  foûmettoit,  on  procéderoic 
contre  luy,  comme  contre  un  hérétique  dé- 
claré & incorrigible.  Mais  le  fentant  defiurs 
appuyé  de  lafaveurdeFridéricDuc  de  Saxe, 
& elpcranc  l’être  par  Charles  V.  même,  nou- 
vellement clevc  a l’Empire  , & qui  en  écoit 
redevable  à l’Ele&eur , il  s’embarraflâ  peu 
des  foudres  de  Rome  , &c  ne  penfa  qu’i  for- 


cn  donnât  occafion. 

Sur  quov  le  Roy  penfa  férieufement  à for- 
tifier fes  frontières , tant  du  côté  de  la  Cham- 
pagne que  du  côté  des  Alpes , & lur  tout  en 
Picm  >nt , où  il  envoya  pour  commander  le 
Prince  de  Melphe  , qu’il  avuit  fait  depuis 
peu  Maréchal  de  France  } car  il  étoit  bien 
perfuadé  que  fi  l’Empereur  venoit  X bout 
des  Princes  Proteftans  d’Allemagne  qui  re- 
commençoienc  À luy  faire  plus  de  peine  que 
jamais , il  le  verroit  bien- tôt  revenir  fondre 
dans  fon  Royaume  avec  toutes  les  forces  de 
l’Empire.  E 

Nonobftant  les  défiances  mutuelles  de  ces 
deux  Princes , qui  durèrent  toujours , ils  agif- 
foient  alors  de  concert  dans  une  affaire  qui 
étoit  de  la  dernière  importance  , pour  ren- 
dre la  tranquillité  à l’Eglife  , & la  taire  triom- 
pher des  erreurs  qui  avoient  inondé  les  pays 
Septentrionaux , & dont  le  Roy  avoit  bien 
de  la  peine  à prcfêrvcr  fes  Etats.  C’étoit  pour 
la  convocation  d’un  Concile  général , dont 
l’ouverture  fe  fit  enfin  cette  année  i Trente 
en  Italie  fur  les  confins  d’Allemagne. 

L'alfemblée  d’uu  Concile  étoit  un  expé- 


I.e  terme  preferit  par  la  Bulle  pour  fi  rc- 
fipifcence  étant  expiré,  le  Pape  en  publia 
une  autre  , où  non  leulement  fes  erreurs , 
mais  encore  fa  propre  perfonne  fut  frapce 
d’anathcmc.  Elle  ne  fervic  qu’i  irriter  l’iniô- 
lence  de  cet  efprit  violent.  Il  y répondit  par 
des  livres  pleins  d’outraees  contre  le  S.  Sicgc, 
& il  renouvellafbn  appel  au  Concile  général. 

L’Empereur  agit  d’abord  affèz  vigoureufe- 
ment  dans  cette  affaire  , & en  terminant  la 
Diète  de  Vormes , où  Luther  ctoit  venu  fous 
un  fauf  conduit , & où  il  fit  paroître  fôn  opi- 
niâtreté , il  appuya  la  Bulle  du  Pape  d'un 
Decret  très-fort  contre  cet  Hcrcfiarque  , 
contre  fes  complices  6c  les  fauteurs , & contre 
tous  ceux  qui  imprimeroicnt  , ou  publie- 
roient  fes  livres , & commanda  de  l’arrcter 
en  quelque  lieu  qu’on  le  trouvât.  Mais  l’E- 
lecleur  de  Saxe  avoit  déjà  mis  ordre  i la  feu- 
reté  de  Luther,  & ce  Decret  fût  beaucoup 
plus  utile  i Charles  V.  qu’à  la  Religion  * car 
par  le  zele  qu’il  fit  paroître  en  cette  occafion 
pour  le  S.  Siège , il  en  obtint  contre  les  an- 
ciens Concordats  (aies  entre  les  Papes  & le* 
anciens  Rois  de  Naples , de  pouvoir  pofféder 
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ce  Royaume  avec  l'Empire  , & l'engagea  à A mens  à leur  égard , dont  les  fuites  furent 
entrer  dans  la  ligue  qu’il  formoic  en  Italie  très  pernicicules  à l’Eglife.  On  parla  alors 


contre  le  Roy  de  France  : d’où  fuxvit  la  perte 
du  Milancz  pour  les  François. 

L’Empereur  fur  ces  entrefaites  ayant  etc 
obligé  de  palTer  en  Efpagne  , où  il  y avoit  de 
grands  mouvemens  parla  laloufie  des  Efpa- 
gnols  contre  le  Seigneur  de  Chiévres  êc  les 
autres  Miniftres  Flamands  qui  y couver, 
noient,  le  Vicariat  de  l’Empire  en  Allema- 
gne fut  conféré  au  Duc  de  Saxe  & au  Comte 
Palatin  , qui  n’étoit  gucrcs  moins  favorable 
à Luther  que  ce  Duc.  Ils  ne  tinrent  nulle- 


plus  que  jamais  de  convoquer  un  Concile 
général , à quoy  Clement  VIL  tant  à caufe 
de  la  guerre  , que  pour  quelques  autres 
railôns  que  j'ay  touchées  ailleurs  , avoir 
peine  à le  ré  foudre  j & ce  ne  fut  que  fous  le 
Pontificat  de  Paul  III.  fon  fucccflèur,  qu’on 
y penlâ  fort  férieufement. 

Ce  Pape  en  153 6.  expédia  la  Bulle , par  la-  JJf***A: 
quelle  il  convoquoit  le  Concile  à Mantouc , Twa*  lT 
&c  envoya  fur  ce  fujec  des  Nonces  à tous  les  Gp.  ^ 
Princes  Chrétiens  : mais  fur  divertes  difficul-  k 1:<I* 


ment  la  main  à l’obfervacion  du  Decret  de  3 tcz  que  fit  le  Duc  de  Mantouc,  de  recevoir 


Vormes.  Les  écrits  de  Luther  & de  les  par- 
tions coururent  comme  auparavant , Sc  la 
fccle  groflîfToit  tous  les  jours  à vue  d’œil. 
La  mort  du  Pape  fut  un  autre  contre-temps 

fiour  l’Empereur  3 mais  l’éleclion  d’Adrien  V I. 
c ralTura.  Ce  Pape  avoit  été  autrefois  fôn 
Précepteur,  & étoit  encore  plus  zélé  pour 
les  intérêts  de  la  Maifon  d’Auftriche  & de  la 
Religion  que  fon  prédecefteur. 

Il  le  tint  alors  une  Diète  à Nuremberg  , 
où  préfida  Ferdinand  Archiduc  d’Auftriche , 
FaFivîcin.  frere  de  l’Empereur.  Ce  fut  là  que  l’on  fit 

lif.t.Cip.  _ nnm  An  rrttiro  nn^  R^niirri*  i 


dans  fa  capitale  tant  de  gens  de  différentes 
nations , donc  plufieurs  étoient  ennemies  les 
unes  des  autres , & entre  lefquelles  il  pour- 
rait arriver  des  querelles , que  fa  feule  auto- 
rité ne  pourrait  ni  empêcher  ni  allbupir , & 
pareillement  fur  ce  que  le  Roy  avoit  peine  à 
agréer  que  le  Concile  fe  tint  dans  les  Etats 
d'un  Prince  feudataire  de  l’Empereur , on 
fut  obligé  de  prendre  d’autres  mcfurcs , & le 
Pape  obtint  le  contentement  des  Vénitiens 
pour  la  célébration  du  Concile  à V'icence. 

Il  y envoya  fes  Légats , afin  de  regler  avec 


au  nom  de  toute  l’aflemblée  une  Requête  , ç les  Vénitiens  toute*  chofès  pour  la  feure- 


pour  être  préfentée  au  Pape  , dans  laquelle: 
outre  plufieurs  plaintes  qu’on  faifoic  contre 
le  S.  Siège , par  rapport  à l’Allemagne  , on 
demanda  poar  la  première  fois  par  autorité 
publique , la  convocation  d’un  Concile  géné- 
ral dans  quelque  ville  d’Allemagne  , ou  bien 
dans  quelque  autre  du  voifinage  , où  il  flic 
permis  non  feulement  aux  Eccléfïaftiques , 
mais  encore  aux  Laïques  de  propofer  ce  qui 
'ferait  le  plus  convenable  pour  le  bien  de  l’E- 

Flife  3 & fuppofe  que  le  Pape  y confentîc , 
Electeur  de  Saxe  s’obligeoit  à empêcher 


té,  la  commodité  & la  liberté  du  Concile  , 
tandis  que  luy-même  irait  à Nice  pour  tra- 
vailler à la  paix,  ou  à une  longue  treve  en- 
tre l’Empereur  & le  Roy  de  France  , à quoy 
il  réüflic. 

C’écoit  - là  une  grande  difpofition  à la 
prompte  afièmblée  du  Concile:  mais  les  deux 
Princes  reprétentérent  au  Pape  que  les  Evê- 
ques de  leurs  Etats  ne  pourraient  arriver  à 
Vicence  que  fur  la  fin  de  l’Automne  ; que 
l’hyver  étoit  un  temps  incommode  pour  te- 
nir une  telle  affemblce  , &:  qu’il  étoit  à pro- 


Luther  qui  étoit  retiré  dans  les  Etats  , de  D pos  de  la  différer  jufques  à quelques  mois. 


rien  écrire  contre  l’Eglife  Romaine , ôc  fur 
les  matières  de  Religion, 

La  propofition  d’admettre  les  Laïques  au 
Concile , & quelques  autres  conditions  qui 
étoient  aulli-bien  que  celle-là  contre  l’ufage 
confiant  de  J'Eglife  , étoient  des  artifices  de 
Luther  & de  les  partifàns  , qui  vouloient 
mettre  le  Pape  dans  fon  tort , & te  faire  hon- 
neur de  leur  prétendue  foûmiifion  à l’Eglite, 
quand  elle  ferait  aflcmblée , pour  les  points 
de  Religion  dont  on  difputoit.  Elles  furent 
xejettées  par  le  Nonce  Cheregatij  & les  Lu- 


Le  Roy  des  Romains  écrivit  aulfi  au  Pape , 
qu’il  voyoit  dans  les  efprits  des  Proteftans 
de  la  difpofition  à la  paix , &:  que  fi  elle  fe 
pouvoir  faire  fans  un  Concile  , dont  ils  ne 
vouloient  reconnoître  l’autorité  qu’à  certai- 
nes conditions  que  l’Eglite  ne  pouvoir  pas 
admettre , ce  feroit  le  mieux.  Les  Vénitiens 
mêmes  qui  négotioient  actuellement  une 
trêve  avec  Solyman  , appréhendèrent  de 
l’irriter,  fi  le  Concile  où  l’on  devoit  traiter 
de  la  ligue  des  Princes  Chrétiens  contre  luy, 
fe  tenoit  dans  une  des  villes  de  leur  Répu- 


thénens  ne  manquèrent  pas  de  s’en  préva-  E blique  3 & fur  cela  ils  retirèrent  la  parole 


loir  , pour  animer  les  Princes  & les  peuples 
d’Allemagne  contre  la  Cour  de  Rome. 

La  prompte  mort  d’Adrien  fut  un  nouvel 
incident  fort  contraire  aux  vues  politiques 
de  Charles  V.  & par  un  fâcheux  contre- coup, 
tres-defivantageux  à la  Religion  même  : car 
s’étant  dans  la  fuite  broüilïé  avec  Clement 
VII.  fuccefTeur  d’Adrien , & la  guerre  s’étant 
fùrieutement  rallumée  entre  ce  Prince  & le 
Rov  de  France,  le  party  des  Luthériens  te 
fortifia  extraordinairement  en  Allemagne  , 
& obi  gea  l’Empereur  à garder  des  menage- 


4 Onoph'.  iri 

qu’ils  avoienc  donnée  au  Pape  3 mais  il  ne  fe  rwl° 
rebuta  pas. 

On  parla  encore  de  la  convocation  du  Con- 
cile à diverfes  reptiles  pendant  trois  ou  qua- 
tre ans.  On  propofà  de  nouveau  Mantoué  , 

& puis  Ferrare  & Cambray.  Enfin  on  le  dé- 
termina à la  ville  de  Trente  : & l’an  1541.  le 
Pape  fit  expédier  une  nouvelle  Bulle  , où  il 
fit  ungrand  éloge  de  la  Religion , de  la  piété 
de  l’Empereur,  & du  Roy  de  France  èc  du 
zele  qu’ils  avoienc  poux  le  repos  & le  bien  de 
la  Chrétienté. 

Cette 
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Cette  Bulle  choqua  l’Empereur  par  les  A leur  haine , qui  leur  avoir  déjà  fait  repren- 
loiianges  que  le  Pape  y donnoit  au  Roy,  Sc  dre  les  armes  à l’occafion  de  i’aindTinat  des 

& parce  qu’il  fembloic  le  lu  y égaler  dans  l’ac-  AmbafTadeurs  de  France:  Mais  cela  n’empê 


tachement  qu’il  avoir  auS  Siège, 6cdans  Ton  ar- 
deur à procurer  la  tranquillité  à PEglife.il  luy 
en  écrivit  une  longue  lettre,  remplie  de  plain. 
tes,  où  il  6c  un  parallelle  de  luy  même  avec 
le  Roy  d’un  ftile  pareil  à celuy  de  fes  haran- 
gues de  Rome  6caes  Diètes  d’Allemagne. Le 
Roy,felonluy,étoit  l’enfant  prodigue,  6c  luy 
l'enfant  fage  , qui  ne  s’écoit  jamais  départi 
de  fou  devoir.  II  avoir,  difbit-  il,  contribué  de 
tout  fon  pouvoir  à l’ailcmblce  d’un  Concile 


cha  pas  le  Pape  depourlûivrcfbndeücinpour 
l’allcmblce  du  Concile  à T 1 ente,  que  les  Prin- 
ces Catholiques  d’Ailemagne  avoienc  agréé 
dans  la  Diète  deSpire.  Il  nomma  les  Légats, 
qui  dévoient  y prelider, 8c  écrivit  de  nouveau 
à tous  les  Princes  Chrétiens,  pour  les  exhor- 
ter à y envoyer  leurs  AmbalTadeurs  8c  les 
Evêques  de  leurs  Etats. 

Les  Légats  fe  tranfporterent  à Trente , 
pour  en  faire  l’ouverture  : mais  la  guerre  plus 


Général  , pour  y unir  les  Princes  Chrétiens  B vive  que  jamais  entre  les  deux  Princes  em- 


concre  les  Turcs:  au  lieu  que  le  Roy  de  France 
avoit  fait  des  alliances  avec  les  Infidèles , les 
avoit  fufeites  centre  les  Princes  Chrétiens, 
& n’a  voit  rien  oublié,  pour  empêcher  les  Lu- 
thériens d’Allemagne  de  consentir  à la  con- 
vocation du  Concile.  Il  fe  répandoit  enfui  te 
dans  des  reproches  les  plus  outrageans  con- 
tre le  Roy.  Il  l’accufoit  d’avoir  délibéré  de 
l’arrêter  dans  fon  paflage  par  la  France  , 6c 
de  luy  avoir  fait  querelle  mal  à propos  fur  la 
reftitution  du  Duché  de  Milan  : fur  quoy  il 
prétendoic  n’avoîr  donné  aucune  parole, 


pêchant  la  liberté  6c  la  lèureré  des  chemins, 
peu  d’Evêquess’y  rendirent,  6c  le  Pape  fuc 
encore  obligé  de  proroger  le  Concile  jufo 
qu’à  un  autre  tems  plus  commode. 

Enfin  la  paix  ayant  été  faite  par  le  Traité 
de  Crcfpi , le  Pape  de  concert  avec  l’Empe- 
reur 6c  le  Roy,  fixa  l’ouverture  du  Concile  au 
quinziéme  de  Mars  de  cette  annee  1545.  Il  Patâtïcfc; 
nomma  pour  fes  Légats  en  cette  Aflcmblée  xÎiAmS 
les  Cardinaux  Jean  Marie  de  Monté,  Marcel  cap.  7.1a. 
Cervin,  8c  Renaud  Pôle  , Anglois  , qui  tout  ,J4,‘ 
parentqu’il  croit  du  Roy  d’Angleterre , avoit 


qu’en  fuppofant  lerétabliflèmentdu  Duc  de  C cté  proîcrit  par  ce  Prince,  donc  il  avoit  toû- 


Savoyc  dans  fes  Etats  avant  toutes  chofes.  Il 
J’accufoic  encore  d’avoir  entretenu  la  diilcn- 
£on  fur  le  fait  de  la  Rcligioif  encre  les  Alle- 
mans , 8c  ajoûcoic  diverfes  autres  accufâtions  : 
d’où  il  concluoit  que  bien  loin  que  le  Pape 
dût  regarder  ce  Prince  comme  un  digne  Fils 
de  l'Eglife  , il  dévoie  le  déclarer  ennemi  du 
$.  Siège,  lancer  contre  luy  fes  Anathèmes  ,6c 
faire  dans  fa  perfonneun  exemple,  qui  tint  en 
rcfpcâ:  tous  les  autres  Rois  delà  Chrétienté. 

Une  copie  de  cette  lettre  ayant  été  envoyée 
au  Roy  , il  y fit  faire  une  réponfe  en  forme 


jours  blâmé  la  conduite.  Il  n’y  eut  que  les 
deux  premiers,  qui  allèrent  à Trente,  le 
Cardinal  Pôle  étant  refte  à Rome,  fur  les  avis 
qu’eut  le  Pape , que  les  Eraifiaires  du  Roy 
d'Angleterre  avoient  confpiré  d’enlever  ce 
Cardinal  dans  le  chemin. 

11  fe  trouva  fi  peu  d’Evêques  à Trente  à 
l’arrivée  des  Lcgacs,  que  l’ouverture  du  Con- 
cile fut  remife  au  troificme  de  May  ,6c  fur  de 
nouvelles  difficultez , que  les  AmbalTadeurs 
de  l’Empereur  faifoienc  naître  tous  les  jours, 
efle  fut  différée  jufqu’au  treiziéme  de  Dc- 


d’ Apologie  par  Pierre  du  Chatel,  depuis  Evê-  9 cembre  troificme  Dimanche  del’Avent. 


que  de  Mâcon,  où  toutes  les  accufacions  de 
la  lettre  furent  réfutées , la  mauvaife  con- 
duite de  l Empercurdansla  guerre  contre  les 
Turcs, où  fes  armées  tant  de  terre  que  de  mer 
avoient  prefque  toujours  été  batcücs  , fore 
au  long  expofee  , 6c  l’application  de  la  Pa- 
rabole de  l’Enfant  Prodigue  parfaitement 
tournée  en  ridicule.  Car  on  y aifoit  par  une 
ironie  très- piquante  aue  le  cara&ere  de  ce 
fils  fige  de  la  Parabole  , qui  n’avoic  jamais 
manque  de  rcfpcdà  fon  Pere,ne  pouvoic  pas 


Cependant  trois  Prélats  de  France  étoient 
arrivés  à Trente,  fçavoir  Claude  d’Odieu 
Evêque  de  Rennes  , 6c  non  pas  Archevê- 
que de  Reims , comme  l’écrit  par  méprife 
Palavicin  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de 
Trente,  Antoine  Filhoii  de  Ganac  Archevê- 
que d’Aix  , 6c  Claude  de  La  Guiche  Evêque 
d’Agde.  Ces  Prélats  ennuyés  de  tous  ces  de- 
lais, qui  leur  étoient  d’autant  plus  defagréa- 
bles,  que  les  Agens  de  l’Empereur  en  étoient 
les  auteurs,  en  écrivirent  au  Royi  ôc  fur  leurs 


être  mieux  exprimé, qu’il  l’avoit  été  danila  E lettres  il  leur  envoya  ordre  de  revenir  en 
perfonne  de  l’Empereur , lorfque  l’an  1517.  France. 


ion  armée  tenant  le  Pape  Clement  VII. 
afliége  dans  le  Château  S.  Ange , au  milieu 
d’une  garnifon  que  la  pefte  ravageoit , pil- 
lant fes  chréfors,  exigeant  une  groflè  rançon 
de  luy  pour  fa  liberté,  il  luy  marquoit  une  ten- 
drclTe  de  fils  en  Efpagne  , en  Enfant  faire  des 
Procédions  6c  des  prières  dans  toutes  lesEgli- 
fes,  pour  obtenir  de  Dieu.fa  délivrance. 

C ctoic  par  ces  maniérés  outrageantes  , 
mais  après  cour  beaucoup  plus  pardonnables 
au  Roy,  pub  qu’il  ne  faifoic  que  repouflèrla 
calomnie , que  ces  deux  Princes  ranimoient 
Tmt  LU. 


Cet  ordre  ayant  été  communiqué  aux  Lé- 
gats , ils  en  furent  tres-allarmés.  Les  Ambaf- 
ladeurs  de  l’Empereur  en  firent  grand  bruit, 
6c  Granvclle  produific  le  Traite  de  Crelpi» 
prétendant  que  cette  retraite  ctoic  contre 
un  des  Articles,  par  lequel  le  Roys’étoit  obli- 
gé à procurer  la  convocation  du  Concile. 
Les  Légats  virent  bien  que  cet  emprefle- 
ment  de  Granvelle  ctoit  plus  uu  effet  de 
fon  antipathie  contre  la  nation  Françoife , 
que  de  fon  zcle  pour  le  bien  de  l’Eglife,  veu 
les  chicanes,  que  luy  6c  fes  Collègues  avoient 
E e 
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faites  jufqu’alocs,  pour  éloigner  l’ouverture  A On  avoir  déjà  tenu  cinq  Seffions , lorfque 
du  Concile.  Geft  pourquoy  ils  n’inGfterent  les  Amballadeurs  de  France  arrivèrent  le 
pas  beaucoup  fur  le  motif  qu’il  apportoit:  vingt  lixieme  de  Juin.  Côtoient  Claude  t - 

mais  ilsrepréfenterent  fortement  aux  Prélats  d’Urfé,  Jacques  de  Linicres  Prcfident  de  la  ' ' 

François  les  facheufès  fuites,  qu’auroit  leur  rroiliéme  Chambre  du  Parlement  de  Paris, 
départ  , & que  fi  le  Roy  fçavoit  la  fituation  & Pierre  Dancs  Evêque  de  Lavaur.  Leurar- 
des  chofês,  il  n’éxigcroit  pas  d’eux  lexécu-  rivee  caufà  quelque  embarras  au  Concile 
don  du  commandement  qu’il  leur  faifoit  : de  touchant  la  place  qu’ils  y dévoient  avoir.On 
forte  qu’aprés  bien  des  conférences  ccniies  fit  une  deliberation  fur  ce  fujet  le  trentième 
fur  ce  lujct , il  fut  arrêté  que  l’Evêque  de  de  Juin.  Les  Légats  furent  d’avis  qu’on  ne  re- 
Rcnnes  retourneroit  feul  en  France  , ponr  muât  point  laquefbonde  la  préféance,  par- 
informer  le  Rov  de  ce  qui  fe  paflbit  à 1 ren-  ce  qu’il  n’y  en  avoit  encore  aucune  nécellité*- 
te,  & que  l’Archevcque  d’Aix  demeurcroit.  que  les  fculs  Amballadeurs  de  l’Empereur  af- 

Pourcc  qui  cft  de  l’Evêque  d’Agdc  , il  prit  B liltoient  au  Concile  , & que  ceux  de  France 
un  milieu,  qui  fut  de  fordr  de  Trente  j pour  ne  leur  difputcroicnt  point  la  première  place, 

obéir  au  Roy,  & attendre  un  nouvel  ordre.  Mais  comme  en  ces  forces  de  rencontres 
Le  procédé  ambigu  de  l’Empereur  embar-  >1  y a toujours  des  gens  empreflés  à faire  leur 
raffoic  beaucoup  plus  le  Pape  que  tout  lere-  Cour  aux  Primes , fins  nul  égard  pour  la 
fte , & il  ne  comprcnoir  rien  à fa  conduite.  tranquillité  publique,  il  y eut  quelques  Pré- 
Car  nonobftant  les  empreffemens  qu’il  avoit  lats , qui  prétendirent  qu’on  ne  pouvoir  ac- 
fait  paroître  pour  la  convocation  du  Concile,  corder  aux  Amballadeurs  de  France  le  rang 
les  Evêques  de  fes Royaumes d’Efpagne  ne  fe  immédiatement  après  ceux  de  l’Empereur, 
nettoient  point  en  chemin  Tes  Minières,  qui  fans  préjudicier  au  droit  du  Roy  desRomains. 
croient  fouvenc  en  conférence  avec  IcCardi-  Us  dirent  que  dans  le  Concile  de  Lacran  les 
nal  Farnefe  envoyé  par  le  Pape  en  Allcma-  Amballadeurs  de  Maximilien  d'Autriche  qui 
gne , où  çtoir  la  Cour  Impériale  , parloient  n’avoic  que  cette  qualité  , avoicnt  précédé 
éternellement  à ce  Cardinal  des  inconvc-  C ceux  du  Roy  de  France  -,  fie  que  Ferdinand 
niens,  que  le  Concile  pourroit  produire  , Sc  ccant  actuellement  revêtu  du  même  titre, 
luy  faifoient  fur  tout  appréhender  que  les  devoir  avoir  les  mêmes  prérogatives. 

Protcftans , qui  ne  p<  u voient  en  attendre  L’Archevèqiie  d'Armag  répondit  à cela, 
qu’une  condamnation  certaine,  ne  priffent  ce  que  fans  examiner  la  certitude  de  ce  fait  du 
prétexte,  pour  courir  aux  armes, & n’acca.  Concile  de  Lacran, il  y avoit  beaucoup  de 
olafîcnt  le  parcy  Catholique , qui  n’avoic  en-  différence  ; qu’à  la  vérité  Maximilien  ne 
corc  pris  aucunes  mcfùres  pour  fà  défcnlê.  s’inciculoic  alors  que  Roy  des  Romains , par- 
11s  luy  propofbicnt  de  tenir  , avant  que  de  ce  qu’il  n’avoic  pas  encore  etc  couronne  à 
paffer  plus  outre,  une  Alïèmblcc  en  Allema-  Rome  : mais  qu’à  cela  prés , il  avoir  tous  les 
gne  , où  les  Doélcursdcs  deux  partis  trairaf  droits  d’Empcrcur  } qu’il  en  exerçoit  toute 
fent  des  points controverfcs entre  eux*  qu'on  la  puilTancc  dans  l’Empire,  au  lieu  que  Fer- 
diftinguac  ceux  fiir  lefquels  on  convenoic,<fcs  dinand  n’a  voit  par  ce  titre  qu’un  (impie  droit 
autres  fur  lefquels  on  conceftoit , & qu’on  D de  fucceffion  à l’Empire, & rien  auticchofe, 
s’approchât  réciproquement  fur  ceux  cy  le  tandis  que  l’Empereur  fon  frere  en  (croit  en 
plus  qu’il  (croit  poffible.  poffdlïon.  On  répliqua  à divcrfesrcprilcs  de 

Le  Cardinal  Farnefe  ren loic  compte  de  part Sc  d’autre.  La  conclufion fur,  qu’on  s’en 
tout  ce  manège  au  Pape  &aux  Légats  du  rapporteroit  à la  prudence  des  Légats , que 
Concile  , & leur  marquoic  en  mcmet  tems  l’on  chargea  de  terminer  au  plutôt  cette  af- 
ce  qu’il  fôupçonnoic  des  deflèins  de  L’Empe-  faire. 

reur , qui  pouvoicnc  bien  être . félon  luy,  Mais  les  Ambafiàdeurs  de  France  offenfes 
de  fe  faire  un  mérite  auprès  des  Luthériens  de  ce  qu’on  avoir  mis  ce  point  en  dclibcra- 

d’avoir  empêche  le  Concile,  dont  en  effet  ils  tion , firent  déclarer  aux  Légats  par  l’Evê- 

nc  s’accommodoient  point , & de  les  enga-  que  d’Agde,  que  fi  on  hefitoie  feulement  li- 

ger  par  là  à le  féconder  de  toutes  leurs  for-  deffus,  ils  alloicnt  partir,  pour  retourner  en 

ces  contre  la  France,  nonobftant  le  T raité  de  Bfance. 

Crefpi , & que  Je  Roy  nég<  ti.it  actuelle-  E Les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  s'avifé- 
mentpar  fbn  Envoyé  à la  Porte,  pour  mena-  rent  de  faire  une  autre  difficulté  : & s’ils  y 
ger  une  Trêve  entre  Solyman  &rEinpire,&  avoienc  inlïfté,il  n’en  falloir  pas  davantage, 
que  Monficur  de  Grignan  fon  Amballàdeur  pourtour  rompre.  Ils  dirent  que  l’Empereur 
en  Allemagne  parut  prefquc  en  tout  agir  de  alfiftant  au  Concile  devroit  y avoir  une  pla- 
concert  dans  les  Diétesavec  les  Miniftrcs  Im-  ce  féparce  de  celles  des  autres  Princes,  qui  y 
périaux.  affifteroientavec  luy  ,&  qu’eux  repréfentanc 

Mais  le  Pape  ne  prit  point  le  change,  & fit  fa  perfonne , ils  dévoient  auffi  en  avoir  une 

faire  l’ouverture  du  Concile  au  jour  marqué,  hors  du  rang  des  aurres  Ambaffadeurs,  & que 

c’eft  à dire  le  treiziéme  de  Décembre , bien  par  conlcquent  ceux  de  France  ne  dévoient 

ao.ihî.  qu’il  n’y  eut  alors  encore  i Trente  que  vingt-  point  être  affis  à côté  d’eux.  C’ctoir  li  une 

fix  tant  Evêques,  qu’Archevêques , fie  quel-  de  ces  vaines  prétentions,  que  les  Mini  (1res 

que*  Généraux  d'Ordres  Religieux*  propofcnc  quelquefois,  plùroc  pour  faire  re- 


Digi 
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marquer  II  prccminence  de  leur  maître,  qu’à  A Rein-grave  y fut  bleffë:  & Scnerponc  ayant 


deilêin  de  les  foutenir.  Les  Légats  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à les  empccher  de  fai- 
re cette  nouvelle  chicane  ; 6c  ne  les  ayant  pas 
non  plus  trouvés  fott  vifs  fur  l’article  qui  con- 
cernoit  le  Roy  des  Romains,  la  concertation 
finit  au  contentement  des  Amballadcurs  de 
France.  Mendofa  même  Ambafladeur  de 
l’Empereur  fe  piqua  d’honêtetc  en  cette  oc- 
cafion  i 6c  quoyque  depuis  quelque'rems  il 
n’alliftàc  pas  au  Concile , à caufe  d’une  fièvre 
quarte , dont  il  étoit  fort  tourmenté , il  vou- 
lut s’y  trouver  à la  réception  des  Ambaflà- 
deurs  de  France.  Il  leur  fit  de  grandes  civi- 
lité!, fie  ils  prirent  leurs  places  à côté  de  luy. 


forcé  le  partage,  amena  au  Maréchal  de  Biez 
foixantcfic  quinze  prilonniers , tous  vêtus  de 
cal'aques  de  velours  chamarrées  d’orfic  d’ar- 
gent. 

L’autre  a&ion  le  fit  quelque  tems  après , 6c 
encore  à l’occafion  du  ravitaillement  du  fort. 
Elle  fut  plus  confidérable  que  la  précédente 
par  le  nombre  des  combactans  de  parc  6c 
d’autre.  Le  Maréchal  de  fiiez  conduifoic  le 
convoy  luy  meme  avec  quatre  mille  Lanf- 
quenets,  commandez  parie  Rein-grave  leur 
Colonel,  cinquante  hommes  d’armes,5cdcux 
cens  Arquebufiers.  Le  Mylord  Sorel,  ou  Suf- 
fi, fils  du  Duc  de  Norcfolc  , vint  au  devant 


je  n’entreray  déformais  dans  le  détail  de  g de  luy  à larccedefixmillehommes,fieleren- 


cc  quife  paflà  dans  ce  Concile,qu ‘autant  que 
quelques  événemens,qui  eurent  rapport  à la 
France , m’y  obligeront.  Je  reviens  aux  affai- 
res de  Picardie,  où  la  guerre  continuoit  avec 
les  Anglois.  Il  y eut  au  commencement  de  la 
M moir-s  campagne  de  1546.  deux  actions  importan- 


contra  fur  le  mont  S.  Etienne.  On  fe  battit 
avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté  des 
deux  cotez  : mais  enfin  les  Anglois  plicrenr, 
6c  fe  retirèrent  fous  un  petit  fore  , où  ils  fu- 
rent encore  attaques  6c  forcés.  Sept  ou  huit 
cens  demeurèrent  fur  la  place,  & plus  de  fix- 
vingt  furent  faits  prifonniers. 

Ces  mauvais  commcncemens  de  la  campa- 
gne étonnèrent  le  Roy  d’Angleterre  , qui  lé 


ie  Large},  ccs , fie  les  Anglois  y furent  fort  mal  menés 
üir.  »o.  par  les  François. 

La  perte  , qui  s’étoit  mife  dans  la  garnifon 
du  fort  d’Outr’eau  pendant  I’hyver,  y avoir  vovoit  abandonné  de  l’Empereur  , 6c  obligé 
fait  un  affez  grand  ravage  : mais  elle  avoir  ^ à faire  de  grofTcs  dépenfes  , pour  foutenir  fa 
ceffe  vers  le  pritirems.  Comme  ce  fort  étoit 
tres-proche  de  Boulogne,  les  Anglois,  qui  en 
ctoient  fore  incommodés,  mais  qui  n’ofoiene 
entreprendre  de  l’affiégcr  dans  les  formes, 
ne  penfoient  qu’à  l’affamer.  Ils  étoient  fort 
alerte  , pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  des 
vivres:  & d’autre  part  toute  l’application  du 
Maréchal  de  Biez  écoit  de  ne  l’en  pas  lailfer 
manquer. 


«dl  fit  partir  de  Montrcüil  le  jour  de  Pâ- 
qWs  un  convoy  fous  les  ordres  de  Scnerponc 


conquête.  Il  fçavoic  que  le  Roy  faifoit  de 
grands  préparatifs , pour  venir  affiéger  Bou- 
logne , 6c  que  fi  elle  étoit  une  fois  prifè  , il 
auroic  peine  à fâuvcr  Guifncs&les  autres 
places  des  environs  de  Calais.  C’eft  ce  qui  le 
détermina  à penfer  à la  p.ux  :6c  le  Roy  toû- 
joprs  perfuaoé  des  mauvaifes  intentions  de 
l’Empereur,  fur  tout  depuis  la  mort  du  Duc 
d’Orléans , accepta  volontiers  la  propofition, 
que  Henri  luy  fit , de  mettre  leurs  differens 
en  négociation. 


fon  Lieutenant,  à la  tête  d’une  croupe  de  Les  Conférences  fe  tinrent  entre  Ardres  & 
Gendarmes.  Ce  C >mmandanc  rencontra  le  Guifhes.  L’Amiral  d’Anncbaut,  6c  le  fleur 


lendemain  au  pont  de  Briques  trois  cens  che- 
vaux Anglois , qui  s’y  ctoient  portés  , pour 
luy  difpuccr  lepaflàgc.  11  les  atraqua,  les  dif 
fipafans  beaucoup  de  réfiftance,  fieconduific 
fon  convoy  au  fort  avec  perte  feulement  de 
deux  hommes  d’armes  6c  de  crois  Archers, 
qui  furent  pris. 

Mais  les  Anglois  l’attendirenf  ao  retour, 
apres  avoir  été  renforcés  de  quatre  cens 
chevaux  de  la  garnifon  de  Boulogne , aux- 
quels dévoient  encore  fe  joindre  quatre  cens 
Arquebufiers.  Senerpont  nonobftant  l’inéga- 


Raymond  Premier  Préfidcnc  du  Parlement 
de  Rouen  , furent  nommés  Plénipotentiaires 
parle  Roy,  fie Mylord  Dudeley  Amiral  d’An- 
glcterre  par  Henri  V 1 1 1.  La  paix  fut  con- 
cliie  le  fopciéme  de  Juin,  6c les  conditions  du  »•  “ 
Traité  furent  en  fubftanceique  le  Roy  dans 
l’cfpace  de  huit  ans  payerait  au  Roy  d’Angle- 
terre huit  cens  mille  écus , pour  le  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre,  & en  particulier 
des  fortifications  qu’il  avoir  faites  à Boulo- 
gne , 6c  en  quelques  autres  places  du  Boule- 
nois, &des  penfions  qu’on  avoir  celle  de  luy 


lité  des  forces,  fçaehant  que  le  Maréchal  de  E payer.  6c  qu’au  bouc  de  huit  ans  ce  Prince 
Biez  approchoic  , pour  le  foutenir , forcit  du  rendrait  au  Roy  Boulogne  fie  tout  le  Bou 


fort,  pour  retourner  à Montreuil.  Il  tomba 
fur  cette  cavalerie  avant  que  les  Arquebu- 
fiers fuffent  venus , la  chargea;  fie  féconde  par 
le  Colonel  de  Tais  fie  le  Comte  Rein  grave, 
que  le  Maréchal  avoir  envoyé  devant  avec 
une  petite  croupe  de  Gentilshommes  > mit 
l’ennemi  en  déroute  après  un  affez  rudecom- 
•Ceftainfi  ^at-  Le  Maréchal  de* Calais , qui  comman- 
qw l'appelle  doit  les  Anglois , fut  tué  fur  la  place  avec 
dini'fci  environ  fix-vinge  cavaliers,  fie  il  n’en  demeu- 
Muncmi.  ra  gueres  moins  du  coté  des  François.  Le 


lenois. 

Il  y a une  chofe  remarquable  dans  la  te- 
neur de  ce  Traité , c’cft  que  Henry  VIII. 
parmi  fes  titres  en  prend  deux  , donc  l’union 
doit  paraître  fort  bifârre,  fçavoir  ccluy  de 
défenfeurdelafoy , que  le  Pape  Leon  X.  luy 
avoir  donne , à caufe  d’un  livre  qu’il  avoir 
fait , ou  qu’il  avoit  publié  fous  fon  nom  con- 
tre Luther  1 fie  ccluy  de  Chef  fopréme  del’E- 
glife  Anglicane  6c  Irlandoife:  titres,  qui  af- 
sûrement  ctoient  fort  incompatibles. 
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H h i U u £ DE  F R A M,  t. 

Ce  fvit  là  te  dernierTraitë  qu’il  fie  avec  la  A maticre , fon  inquiétude  n’alloit  pas  jufqu’à 


France  , étant  mort  fept  mois  apres  , c’eft 
dire  le  \ingt  huitième  de  Janvier  de  l’année 
fuivante , âge  de  cinquante-  fçpt  ans , 5c  fur  la 
fin  du  trente-huitième  d'un  Rcgnc  infiniment 
funefte  à la  Religion  : Car  fon  fcandaleux 
fehifine  ouvrit  peu  de  tems  apres  fa  mort  la 
porte  à l’hércfic , qui  infe&a  toute  l’Angle- 
terre ,&  enfuite  4e  Royaume  d’Ecoffe.  Elle 
fut  depuis  ce  tems- là  la  Religion  dominante 
^ans  ces  Royaumes, excepté  durant  quelques 
intervalles  trop  courts , pour  remédier  à un 
mal  déjà  fi  enraciné,  ôc  toujours  fi  opiniâtré 


luy  perfuader  qu’il  fut  auffi  proche  du  terme 
de  là  carrière  qa’il  l’étoit.  11  ne  furvécut  cf- 
fe^li  veinent  que  deux  mois  au  Roy  d’Angle- 
terre. 

Au  commencement  de  Février  il  fut  pris 
d’une  fièvre  lente,  qu’il  efpéra  furmonrer  par 
l’éxercice  de  la  chaflè.  Il  s’en  alla  à la  Muet- 
te , Maifon  de  Plaifance  qu’il  avoit  bâtie  au 
bout  de  la  forêt  de  S.  Germain.  Il  y fëjour- 
nafept  ou  huit  jours,  ôcallade-là  à Limours, 
pour  y paflèr  le  Carnaval  : mais  le  chagrin 
le  rendant  inquiet,  il  palfa  à Rochefort,  où 


Une  paffion infâme  en  fut  lapremiérecau-  B tous  les  foirs  au  retour  de  la  chaflè  il  avoit 


fê.  Plufieurs  de  ceux  qui  l'allumèrent , ou 
qui  la  fomentèrent,  en  portèrent  la  peine, 

, meme  du  vivant  de  Henri.  Un  nombre  infini 

de  zclcz  Catholiques  périrent  dans  les  perfé- 
cutions  qu’elle  fufeita  * Ôc  l’humeur  fangui- 
r.aire  de  ce  Prince  n’a  pas  moins  contribué 
que  fes  exceflîvcs  débauches,  à rendre  famc- 
moire  odieufê  à la  poftéritë.  Il  eut  fix  femmes 
les  unes  après  les  autres.  Il  fit  couper  la  tète 
à deux,  & en  répudia  deux  autres.  Se  fentant 
prés  de  fâ  fin  , il  fit  appeller  quelques  Evc- 
ques,  pour  délibérer  avec  eux  de  fa  réconci- 
lie schifm  dation  avec  I’Eglife  Romaine:  mais  ces  Pré-  C impôts 
Ltf ' lats  appréhendant  que  ce  ne  fut  un  piège, 

qu’il  leur  tendoit  , ainfi  qu’il  avoit  fait  à. 
d’autres  en  quelques  occafions,  n’oférent 
fê  déclarer.  11  n’y  eut  qu’Etiennc  Gardiner 
Evcque  de  Vincheftrc,quiluy  cdnlcillad’af 
fcmbJcr  fon  Parlement , pour  délibérer  fiii- 
vant  les  régies  de  la  conscience  fur  un  fujet 
fi  important, ou  s’il  n’avoit  pas  le  tems  de  le 
• faire,  de  donner  au  moins  par  écrit  une  mar- 
que fincérc  de  fon  repentir  : Mais  Henri  efi 
ayant  parlécnfuite  à quelques  Seigneurs  qui 
craignirent  qu’on  ne  les  obligeât  de  reftituer 


des  redoublemens  : ce  qui  l’obligea  de  re- 
tourner à S.  Germain.  11  vintcoucher  à Ram- 
bouillet, où  fa  fièvre  s’étant  extraordinaire- 
ment augmentée  , il  y mourut  d’un  ulcéré  • 
entre  l’anus  5c  le  feroton  , caufé  par  fôn  in- 
continence , 5c  qui  I’avoit  déjà  mis  en  dan- 
ger de  mort  à Compiëgne  fix  ou  fept*  ans 
auparavant.  11  reçût  les  Sacremens  de  l’E- 
glifèavcc  de  grands  fentimens  de  pénitence, 

5c  fit  à fon  fils  avant  que  de  mourir,  de  très-  Bf| 
belles  leçons  luy  recommanda  extrêmement  Lit. 
de  foulager  fes  fujets  par  la  diminution  des 
impôts  , 5c  de  fê  Servir  dans  fès  Confeils  5c 
dans  la  guerre , s’il  étoit  obligé  de  la  faire, 
des  avis  de  l’Amiral  d’Annebaut , dont  il 
connoifibit  la  prudence , la  valeur , 5c  le  zé- 
lé defintereffé  pour  l’Etat. 

Ce  fut  le  dernier  jour  de  Mars  que  laFran-  — ■ 

ce  fit  cette  perte  j car  nonobftantce  qui  aété  Ao‘  ,,47*‘ 
écrit  par  quelques  Hiftoricnsaudefavantagc 
de  ce  Prince  , c’en  fut  une  véritable  pour  la 
France.  L’âge  Ôc  l’expérience  avoient  meuri 
Ion  efprit  un  peu  trop  vif,  trop  entreprenant, 

5c  plus  attaché  pendant  une  gran  ae  partie 
de  fon  Régné  à fes  plaifirs,  qu’aux  affaires 


les  biens  d’Eglifè  qu’on  leur  avoit  donnés,  D de  fon  Etat,5cqu’à  prendre  fès  précautions 


Me  rwrts 
Lingry 


ils  rempechérent  de  le  faire. 

Il  lailià  trois  enfans , fçavoir  Marie  de  Ca- 
therine d’Arragon,  Edouard  de  Jeanne  Sei- 
mer-  5c Elizabeth  d’Anne  de Boulen.  Ilaju- 
gea  la  Couronne  à Edoüard , luy  fubftitua 
Marie , Ôcà  Marie  Elizabeth,  ordonnant  que 
s’ils  n’avoient  pas  de  poftërité  , le  Royaume 
retournât  à ceux,  à qui  il  appartiendrait  par 
les  Loix  5c  les  Coutumes  d’ Angleterre. 

Cette  mort  fut  annoncée  au  Roy  à Saint 
Germain  en  Laye  * 5cil  en  fut  fort  affligé, 
parce  qu’il  avoit  fujet  d’elpérer  que  ce  Prin- 
ce mécontent  de  l’Empereur  , qui  l’avoit  E ouvert,  trop  aifé  à féduire  par  les  apparen- 


dans  les  grands  deflèins  qu’il  formoit , 6c 
que  fà  négligence  ou  fà  témérité  rendirent 
funcfles  à fa  propre  perfonne  5c  à fon  Royau- 
me. Les  qualitez  de  l’ennemi  qu’il  eut  en  tc- 
te  firent  paraître  fès  défauts  bien  plus  qu’ils 
n’auroient  paru  en  d’autres  conjonctures.  Ils 
avoient  tous  deux  beaucoup  d’efpfit , beau- 
coup de  fralêur,  beaucoup  d’ambition  : mais  Linu? 
tout  cela  ctoit  fôûtenu  dans  Charles  V.  par 
beaucoupde  prudence, d’application,  de  fi- 
nefiè  , de  rufe  ; 6c  étoit  mis  fort  mal  en  œu- 
vre par  François  I.  fouvent  trop  franc  ôc  trop 


Brlcarhtf 


abandonné , fè  lierait  plus  étroitement  que 
jamais  avec  la  France.  On  remarqua  que 
cette  nouvelle  avoit  fait  beaucoup  d’imprefi 
fion  fur  fon  efprit.  Ceux,  qui  l’approchoient 
de  plus  prés , s’apperçùrent  que  depuis  ce 
moment-là  il  étoit  fort  penfif.  11  étoit  à peu 
prés  de  même  âge  5c  de  même  complexion 
que  le  Roy  d’Angleterre.  Il  n’avoit  été  que 
trop  fujet  aux  memes  foiblcflès , 5c  fa  fantc 
enétoitforraltërée.  C’ctoient  ces  réfléxions 
chagrinantes,  qui  eau  fuient  fa  mclancholie: 
mais  comme  on  fe  Hatte  toujours  en  cette 


ces  d’une  fincérité  affèélée , qui  le  taifoienc 
donner  dans  les  pièges, qu'on  luy  tendoit  en 
toutes  les  negotiations  , 6c  principalement 
dans  les  entrevues  qu’il  eut  avec  l’Empereur, 
dont  il  fut  toujours  la  dupe.  Il  ctoit  affable, 
familier  avec  les  Cou  rti  fans  , libéral  , mais 
mauvais  ménager.  Il  avoit  l’efprit  vif,  pé- 
nétrant , aifé  , une  mémoire  heureufe,  s’ex- 
primoit  facilement , noblement , avec  beau- 
coup de  vivacité, ôemême  d’éloquence.quand 
i.  en  ctoit  befoin.  Il  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  beaux  arts,  il  aimoit  la  converfation 
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des  perfonnes  fçavantes,  & en  avoir  tellement  A 
profité  , que  quoy  qu  il  eût  tres-peu  étudie 
pendant  fa  jeuneflè , il  parloit  fiir  toutes  for- 
tes de  fujets  fvcc  autant  de  difeernement  8c 
de  juftellc,  que  ceux  mêmes  qui  les  avoient 
le  plus  approfondis.  Il  n’y  avoitpas  jufqu’aux 
arts  les  moins  dignes  de  faconnoiflance,dont 
il  ne  fçûc  les  termes , 6c  dont  il  nfc  connût  les 
inftrumens  8c  leur  ufage  , prenant  plaifir 
quand  l’occafion  s'en  prcfêntoit,à  s'inftrutre 
de  tout  ce  décaih 

Ce  goût  du  Prince  pour  les  fciences  les  fit 
fleurir  de  fon  rems  dans  le  Royaume, où  avant  E 
luy  elles  étoicnt  peu  cultivées.  Il  fonda  un 
grand  nombre  deChaires  dans  l’Univcrfiré  de 
Paris  pour  toutesfortes  de  Facultés.  La  doc- 
trine étoic  pour  les  gens  de  qualité  un  moyen 
feur  de  parvenir  à la  faveur,  quand  ils  avoient 
d’ailleurs  ce  qu'il  falloir  , pour  foûtenir  Jes 
rands  emplois;  ôcc’eft  par  là  que  Jean  Car- 
inal  du  Bellay , Guillaume  8c  Martin  de 
Langcy  les  freres  furent  en  fi  grande  confi- 
dération  fous  ce  Règne.  On  commença  à re- 
voir en  France  des  Evêques  & des  Magift  rats 
fçavans.  Pierre  du  Chatel  dût  à ce  mérite 
fon  Evêché  de  Mafcon  & foCharge  de  Grand  ( 
Aumônier , Pierre  Danés  l'Evêché  de  La- 
vaur , Guillaume  Pellicier  ccluy  de  Mont- 
pellier, François  Olivier  la  dignité  de  Chan- 
celier de  France,  Guillaume  Budé  8c  Lafa- 
re  de  Baif  celle  de  Maîtres  des  Requêtes, 
fans  parler  de  Jean.  Jacques  de  Me  fine , qui 
s’éleva  par  la  meme  voye  dans  la  Robe  , la 
délicacefie  de  fa  fanté  ne  luy  ayant  pas  per- 
mis de  tourner  du  côté  de  l'epée  comme  fes 
ancêtres.  • 

Ce  Prince  commença  à Fontainebleau  la 
Bibliothèque  Royale , qui  fut  depuis  appor- 
tée à Paris  fous  le  Règne  de  Henry  le  G rand,  j 
8c  la  fournit  de  quantité  de  beaux  livres  &dc 
Manufcrits  rares, qu'on  alla  chercher  jufques 
dans  le  Levant , 8c  en  d’autres  pays  étran- 
ers.  Luy-même  compofo  un  ouvrage  tres- 
ien  écrit  fur  la  Difcipline  militaire  , dont 

farle  fainte  Marthe.  Il  écrivit  cet  ouvrage  à 
occafion  de  la  nouvelle  milice , qu’il  créa, 
8c  qu'il  partagea  en  Légions.  Il  avoir  encore 
formé  de  nouveaux  projets  pour  l’avance- 
ment des  belles  lettres  dans  le  tems  qu’il 
mourut  : mais  il  en  fit  allez  , pour  mériter 
® l’éloge  qu’on  luy  donna  , de  Pcre  8c  de  Re- 
ftaurateur  des  fciences. 

Entre  plufieurs  Ordonnances,  qu’il  fit  pen- 
dant fon  Rcgne,  il  y en  a une  fort  ample  de 
1539.  dont  l’article  cent  onzième  m’a  paru 
digne  d’etre  remarqué.  Il  y ordonne  que 
d'oena-vant  tous  Àrrejls  . . . J oient  prononcé  s % 
enrtgijhés  , çr  délivrés  aux  parties  en  langage 
maternel  François  , dr  non  autrement.  La  rai- 
fon  qu’il  apporte  de  cet  article  eft  qu’il  naïf 
• * foie  louvent  des  difficultez  fur  l’intelligence 
des  mots  Latins  , qui  donnoient  lieu  à de 
nouveaux  procez. 

Cela  fuppofe  vifiblement  qu’autrefois  les 
Arrefts  de  la  Cour  fe  mettoient  en  Latin. 


Ce  ifcft  pas  à dire  que  le  Préfixent  les  pro-  • • 
nonçâc  en  cette  langue.  11  les  prononçoit  en 
François  , le  Greffier  les  coucnoit  de  même 
fur  fon  plumitif:  mais  quand  il  étoic  queftion 
de  leur  donner  leur  forme , pour  les  délivrer 
aux  parties , on  les  mettoit  en  Latin.  Je  ne 
croy  pas  non  plus  que  cet  ufage  fut  encore 
général,  ou  même  frequent  du  tems  de  Fran- 
çois I.  mais  il  n'etoit  pas  encore  aboli  : 8c  il 
le  fut  par  cette  Ordonnance , qui  ftacua  la 
même  chofê  pour  ^ps  teftamens,  les  contracb, 
êcles  autres  actes  juridiques.  Cet  article  étoic 
auffi  relatif  à une  Ordonnance  de  Loüis  X I If  An.  if. 
de  l’an  iju.  félon  laquelle  les  requêtes  & in- 
formations dévoient  fe  faire  dans  le  langage 
du  pays  des  parties  ; ce  qui  étoic  encore  lu- 
jec  a plus  d'inconvéniens,  queficesa&cscufi 
lent  ccc  faits  en  Latin,  parce  que  le  langage 
qu’on  parle  en  la  plûparr  des  frontières  de  i 
France  n’eft  gueres  connu  dans  les  Tribu- 
naux , où  les  affaires  fè  jugent  en  dernier 
redore.  C’eft  la  réfléxion  de  M.  Bourdin 
Procureur  Général  au  Parlentenc  de  Paris 
dans  une  cfpéce  de  Commentaire  qu’il  a fait 
fur  l’Ordonnance  de  1339. 

Z Nonobftantlapafïiondel’amour,à  laquel- 
le ce  Prince  s'abandonna  beaucoup  , il  con- 
fervajtoû jours  un  grand  fond  de  Religion;  8c 
autant  par  une  véritable  piété,  que  par  une 
fage  politique,  il  prit  toutes  les  précautions 
poifiolcs,  pour  empêcher  que  les  nouveaujez 
en  matière  de  Religion  ne  s’introduififlènt 
dans  fon  Royaume.  Il  y donna  la  chaflè  à 
Calvin  &à  fesdifciples,  qui  ne  laifTérent  pas 
de  s’y  faire  bien  des  partifans  fccrets,  & il  fit 
de  terribles  exemples  de  fevérité  en  cette 
matière. 

11  bâtit, ou  rétablit  plufieurs  maifons  Roya- 
les , comme  Fontainebleau , S.  Germain  en 
Laye , Chambor,  le  Château  de  Madrit  au 
bois  de  Boulogne , Folembray  , Villcrs-Co- 
tercts , 8c  commença  le  bâtiment  du  Louvre  i 
Paris.  Il  érigea  en  Duchezôc  Pairies  le  Com- 
té de  Vendôme  pour  Charles  de  Bourbon, 
Montpenfier  pour  Loüis  de  Bourbon,  Guife 
pour  Claude  de  Lorraine  , 8c  Nevers  pour 
François  de  Cléve. 

Il  prit  pour  fon  Symbole  une  Salamandre, 
avec  ces  mots  de  Ion  invention  : Nutrijco  & 
extinguo  : Je  nourris  & j’éteins*  dont  j'avoüe 
que  j’ay  peine  à pénétrer  le  fens  8c  la  finette. 

Il  vouloir  apparemment  foire  comprendre, 
que  comme  cet  animal,  ainfi  qu’on  le  dit,  vit 
au  milieu  du  feu,  de  même  il  étoic  à l’épreu- 
ve des  plus  rudes  revers  de  la  fortune. 

Paradin  écrit  que  Charles  Comte  d’An-  " 

gouléme  ,pere  de  François  I.avoit  pris  avant  R ^ ^ 
luy  k Symbole  de  la  Salamandre  , 8c  que 
pour  ce  qui  eft  de  l’ame  de  cette  devife’,  il 
avoir  vu  une  médaille  de  bronze , où  elle 
étoit  en  Italien  de  cette  manière:  Nudri/coii 
buono  é Spengo  il  reo  , par  où  il  marquoit  fo 
bonté  8c  fon  équité  , qui  le  rendoienc  libé- 
ral envers  les  gens  de  bien , & luy  foifoicm 
punir  les  mcchans.  L’ame  Latine  foc  app*- 
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• remmené  faîte  d'aprcs  ricaJienne , qui  fut 
abrégée  par  ce  Prince  même,  ou  par  quelque 
autre  , qui  ne  fçavoit  pas  mieux  Je  Latin  que 
Juy  i car  Je  nutrifco  n’eft  pas  un  mot  Latin. 

Il  eut  de  Claude  de  France  fa  première 
femme  trois  fils  , Faîne  François  Dauphin, 
& le  Duc  d’Orléans  Je  troifiéme  , qui  mou- 
rurent de  fon  vivant , 6c  Henri,  qui  fut  fon 
fucceflèur  â 1 a Couronne.  Il  eut  aufli  quatre 
filles:  Loiiife  , qui  par  le  Traité  de  Noyon 
étant  encore  au  berceay  , fut  accordée  en 
mariage  à Charles  V.  mais  elle  mourut, 
•n’ayant  pas  encore  deux  ans  jCharlote  , qui 
fut  auflî  deftmçe  au  même  Prince  *ôc  mourut 
a l’âge  de  huit  ans  j Madelénc  , qui  epoufa 
Jacques  V . Roy  d’Ecoilè,  6c  ne  vécût  que  peu 
de  tems  après  ion  mariage  6c  fôn  arrivée  dans 
fon  Royaume  * Marguerice  de  France  , qui 
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A fous  le  Régné  du  Roy  fon  frere  Henry  1 1. 
épouiâ  Emanüel  Philberc  Duc  de  Savoyc  l’an 

15594  t, 

François  I.  étoit  d’une  taille  naure  6c  allez 

bien  proportionnée  , excepté  qu’il  avoir  les 
jambes  un  peu  trop  menues,  llavoitunfronc 
large,  les  yeux  vifs, le  nez  long  ôc  un  peu  re- 
courbé , la’  co&leur  blanche , 6c  le  poil  noir, 
de  la  inajefté  6c  de  la  douceur  fur  le  vifage: 
mais  avec  cela  les  traits  un  peu  grollïers , au 
moins  fi  l’on  en  juge  par  deux  portraits  faits 
de  fon  tems,  donc  j’en  ay  un , 6c  l’autre  eft 
parmi  les  tableaux  curieux  de  M.  de  Gagnié- 
Rres.  Dans  le  premier  il  aune  barbe  épaiflè  6c 
les  cheveux  courts.  Il  mourut  en  la  cinquan- 
te-troifiéme  année  de  fon  âge,  6c  en  la  tren- 
te-croifiéme  de  fon  Régné 
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Enri  II.  du  nom  Roy  de’A  de  Juillet.  * Henri  d’Albret  Roy  de  Navarre  •neftfcn 
France  monta  fur  le  Tnrô-  y repréienta  le  Duc  de  Bourgogne,  Antoine  P,ewnt 
de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  celuy  deNor. 
mandie , Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife 
celuy  de  Guyenne , François  de  Cléves  Duc 
de  Nevcrs  y tint  la  place  du  Comte  deFJan-  poquede  « 
dre,  Loüis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  I£p* 
celle  du  Comte  de  Champagne,  6c  François  iU  l9. 
de  Lorraine  Duc  d'Aumale  fils  de  Claude 


ne  le  tierne  ôc  unième  de 
Mars  , qui  étoit  le  jour  mê- 
me que.  vingt,  neuf  ans  au- 

paravant  il  étoit  venu  au 

monde.  11  avoic  déjà  donne 
des  preuves  de  fa  valeur  à la  tête  des  ar- 
mées, 6c  la  modération,  qu’il  avoit  toujours 
fait  paroître  dans  fa  conduite,  faifoite^pérer 
à la  France  un  Régné  moins  agité  que  celuy 
de  fon  prcdéccflèur.  Cette  efpérance  toute- 
fois ne  lut  pa*  remplie.  Les  guerres  du  vivant 


Duc  de  Guife  celle  du  Comte  deTouIoufe:  br^éau  £ 
6c  comme  les  Pairs  font  de  cette  cérémonie  * “Marteau 
en  cette  qualité  le  Duc  de  Guife  eucparpro-  JÜïï 

4 . ( o vifion  le  pas  fur  le  Duc  de  Montpenfier,  t«d«Roif 

de  ce  Prince  , quoyque  moins  fùneftes  à l’E-  B quoyque  Prince  du  Sang,  pareeque  le Com- 
tac,  ne  furent  ni  gucres  moins  fréquentes,  ni  té  de  Guife  avoic  été  érigé  en  Duché  plu-  iWceue 

fieurs  années  avant  celuy  de  Montpenfier:  dcrn'"<:ft,î'u 
mais  depuis  la  choie  fût  autrement  réglée  en  SKic  foi- 
faveur  des  Princes  du  Sang. 


guércs  moins  fanglances  , qu’elles  l’avoienc 
été  jufqn’alors : ôc  dans  le  moment  qu’il  les 
terminoit  d’une  manière  , qui  fembloit  de- 
voir rendre  la  paix  durable,  il  fut  enlevé  à la 
France  par  un  accident  fâcheux , qui  la  plon- 
gea dans  les  plus  extrêmes  malheurs. 

I]  marqua  la  tendrefïè  pour  le  feu  Rcty  fôn 
pere  parle  deficin  qu’il  prit,  ÔC  qui  fut  depuis 
exécuté  , de  luy  élever  un  magnifique  Mau- 
folécâS  Denis.  Les  obféques  le  firent  avec 
toute  la  fplendeur  6c  toute  la  magnificence 


vaut  l'Or* 

Quelques  mouvemens  que  fe  donnent  d’or* 
dinaire  les  Courtifâns  , ppur  paroître  avec  die , &c. 
éclat  en  ces  forces  de  cérémonies , ce  n’éroic 
pas  ce  foin,  qui  les  occupoitleplus  alors.  Us  de  mT*!*-. 
attendoient  avec  impatience  , 6c  pluiieurs ,inc- 
avec  inquiétude,  fur  qui  le  Soleil  levant  ré-  Cérémonial 
pandroit  fes  favorables  influences  : 6c  ce  que  de  ï<“6t 
la  plupart  avoient  prévu  arriva  : ce  change- 


polîible  } 6c  çnfuitc  on  travailla  aux  prépa-  C ment  de  Maître  fit  entièrement  changer  de 
tarifs  pour  la  cérémonie  de  fon  Sacre.  face  â la  Cour. 

Il  fe  fit  à Reims  le  vingt.fixicme  du  mois  Le  Maréchal  d’Anaebaulc , nonobftant  la 
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B !c#r  M.  recommandation  du  feu  Roy  ,&  l’éloge,  que  A crut  n’avoir  rien  i fe  reprocher , ayant  rem- 

* — n-: 1 r — placé  le  Cardinal  &:  l’Amiral  par  deux  auffi 

grands  hommes  que  l’étoient  le  Cmneftablc 
&lc  Duc  d’Aumale,  tous  deux  tro-capables 
de  l’aider  dans  fon  Conicil , & à la  ccce  de 
fes  armées  contre  le  redoutable  ennemy  .qu’il 
devoit  bien  tôt  avoir  fur  les  bras  ,ièlon  tou- 
tes les  apparences  :Car  ce  fut  en  cette  année 
que  Charles  V.  fe  vit  au  plus  haut  point  de 
ion  bonheur , de  fa  gloire , fie  de  fa  puiflancc. 

Il  venoit  de  terminer  tres-gloriculèmcnc 
la  guerre , qu’il  avoir  entin  déclarée  aux  Pro- 
teftans  d’Allemagne  de  la  ligue  de  Smalcal- 


dc  Thoa  l.  ce  Prince  en  avoir  fait  & fon  fils  en  mourant, 
n’eut  plus  aucune  part  au  gouvernement. 
Le  Connellablc  de  Montmorency  rappfllé 
de  fon  exil  de  Chantilly , reprit  l£hiace,  que 
ce  Seigneur  luy  avoir  enlevée  : K fon  reta- 
pa, m bliflèment  fut  h prompt, que  dés  le  troifiéme 
Inuit  des  d’ Avril , c’eft  à dire  trois  jours  apres  la  mort 
UMii&ndc  FranÇ°'s  I-  il  exerçoit  les  fondions  de  lès 
ville  de  Pi  charges  à S.  Germain  en  Layc  : 8c  ce  fut  luy 
*4  qui  y reçut  les  Députez  de  la  ville  de  Paris, 
quand  ils  y vinfcnt,  pour  rendre  leur  obéifi 
lance  au  nouveau  Roy.  Le  Cardinal  de 


Tournon  fe  vit  avec  un  égal  chagrin  exclus  B de,  fit  il  en  tenoitles  deux  Chefs  prifonniers 


d a Confêil , 8c  fupplanté  par  François  de  Lor- 
raine  Duc  d’Anmalc , qui  avoitcté  élevé  au- 
près du  Roy,  & avoit  eu  toute  fa  confiance, 
tandis  qu’il  étoit  Dauphin, 

Gilbert  Bayard  & le  fieur  de  Villcroy  Se- 
* crétaires  d’Etat  * cédèrent  leur  cmploy  à 

Bûï  Jean  ^hiert  & à Cofme  de  Claude  de 

eodêi  Marqucmont.  Quelque  teins  apres  Pierre 
sécrétera  Lifct,  Premier  Prciident  du  Parlement  de 
aæ  Paris  fut  obligé  de  donner  la  démillion  de 
desécicuiic  fi  charge,  qui  fut  remplie  par  Jean  Bertran- 
ce-  PréUdent  au  Parlement  de  Touloufe.  Le 


Chancelier  François  Olivier  fut  éloigné  de  C un  effet  de  cette  bonne  fortune  de  Charles 


pendant 

oi  ponoiei  , w 

p“  ««•«*»  la  Cour  : 8c  comme  il  refufa  de  fe  démettre 
qu’eo°cene  de  cette  haute  dignité  , fondé  lûr  l’Ordon- 
amëci?«7  nance  de  Louis  XI.  qui  dcfenioitde  priver 
Æu£q-  les  Hagiftrats  de  leurs  charges,  excepté  le 
6 que  |t  le  cas  de  forfaiture,  on  luy  ota  les  Sceaux,  qui 
fin  de  « R*2  furcnr  donnés  à Bertrandi.  Le  Roy  à cette 
gœ.  j-  n*ai  occafion  crigea  la  Garde  des  Sceaux  enChar- 
5e > & Y attribua  les  honneurs  8c  l’autorité 
£k  fcmrde  Chancelier , en  déclarant  cependant  qu’il 
» rame  fopprimeroit  cette  nouvelle  charge  à la  mort 
wéS-  Chancelier  Olivier.  Mais  ce  Magiftrat  rc- 
denti , pour  vint  à la  Cour  fous  François  1 1.&  les  Sceaux 

me  confbt  |Uy  furent  rendus. 

^e!edej!r-  On  fit  auflîle  procès  au  Maréchal  de  Biez, 
1er  de  cw  accufé  de  plufieurs  fautes  commifes  dans  le 
«nuT^Le  commandement  des  armées  de  Picardie  dans 
Roy  en  inf-  le  tems  que  les  Anglois  afiîégeoient  Boulo- 
f S gne*  11  fut  condamné  àuneprifbn  perpétuel- 
s^etir*  du  le  -y  8c  Jacques  de  Côucy-dc  Vervins  (on  gen- 
CJiuit’  bo  ^rc  ’ <lu‘  avo‘c  rcnclu  cerre  place , lorfque  le 
dmti  & ° fccours  approcjjoit,  pour  en  faire  lever  le  fié- 
LmbcfpinT.  ge,  eut  la  tête  tranchée. 

Memoif:  Ces  chaneemens  de  fortune,  qui  arrivèrent 

deUCbam-  i -r  ° . , . * 

b*  dans  1 elpace  des  deux  ou  trois  premières  an- 

Comptes  de  nées  du  nouveau  Règne,  furent  pour  laplû- 


Fridéric  Duc  de  Saxe  , qu’il  avoir  défait  8c 
pris  à la  bataille  de  Mulbcrg  au  partage  de 
l’Elbe,  & Philippe  Landgrave  de  Hertè.qu’il 
arrêta , (i  nous  en  croyons  le  fieur  d’Aubigné, 
par  une  de  ces  fupercheries , que  ce  Prince  d' Aligné' 
ie  crût  toujours  permîtes,  quand  il  s’agiffoit  L v,  i.c, 
de  lôn  interet.  Une  dangereufe  conjuration,  ** 
qui  alloit  luy  faire  perdre  l’Etat  de  Gcnes, 
avoir  échotic:  elle  avoitcté  tramée  par  Jean 
de  Fielque  Comte  de  Lavagne , 6c  fi  bien  si3ûnimin 
conduite,  qu’il  croit  déjà  maître  de  la  ville,  Aur* 
lorique  parlcmalheur  le  plus  inopiné,  & par 


V.  laquelle  ne  contribua  pas  moins  à fa  hau- 
te élévation, que  fa  politique &fon courage, 
ce  Seigneur  partant  d’une  galere  à une  au- 
tre, tomba  dans  la  mer,  8c  s’y  noya.  Sa  mort 
déconcerta  tous  les  conjurez  , qui  n’étoient 
guéres  redoutables,  que  parce  qu’ils  a voient 
un  Chef  du  caraékere  deriefque.  C’ctoit  un 
des  plus  grands  hommes  de  fon  temsparfa  va- 
leur, par  fon  aétivité  , 6c  par  toutes  les  qua- 
litez  requifes,  pourréuffir  dans  les  plus  hau- 
tes entreprîtes. 

L’Empereur  après  fa  victoire  d’Allemagne 
D avoit  toutes  les  troupes  de  l’Empire  à fa  dif-  Dimfi* 
pofition.  Il  ne  pouvoir  ignorer  les  fecours  ioa^ 
d’argent,  que  le  Duc  de  Saxe  & le  Landgra-  Recueil  de 
ve  avoient  tirés  de  François  I.  durant  cette  M>. dt  Li" 
guerre,  8c  les  efforts  que  ce  Prince  avoit  ï?*^ot,> 
faits  , pour  engager  le  Pape  , les  Vénitiens, 

8c  les  ouiflès  dans  une  ligue  avec  la  France 
contre  la  maifon  d’Autriche.  D'ailleurs  les 
troupes  Impériales  groffifloient  dans  le  Pied- 
mont  , 8c  y faifoient  meme  de  tems  en  tems 
quelques  hoftilitez.  Tout  cela  donnoit  lien 
de  craindre  une  rupture  prochaine  entre 
les  deux  Couronnes.  L’Empereur  y croit  plus 


Parc  *cs  fuires  1*  difgrace  de  fa  Ducheflc  E porté  que  le  Roy  : mais  la  prudence  l’etnpfi- 


^d’Etampcs , &de  la  faveur  de  Diane  de  Poi- 
So  ij4wa  c‘ers’  Prem^re  avo>c  toute-puirtante 
‘ ,u  fous  le  Rcgne  de  François  I.  & la  fécondé  l’c- 
toit  devenue  fous  celuy  de  Henry  1 1.  Leurs 
amis  eurent  part  i leur  fortune.  Les  uns 
ayant  perdu  leur  appuy  par  la  chiite  de  la  Du- 
cheflè , tombèrent  avec  elle , 8c  les  autres  en 
ayant  trouvé  un  très,  fort  dans  le  grand  cré- 
dit de  Diane , occupèrent  les  places  des  pre- 
miers. 

Dans  ces  révolutions  fi  ordinaires  à la 
Cour,  quand  elle  change  de  maître,  Henri 


cha  de  fuivre  fon  penchant.  Il  voulut  affer- 
mir la  tranquillité  de  l’Allemagne  : & U 
crainte  de  quelques  nouveaux  foulcvemens 
de  la  part  des  Proteftans , tandis  qu’il  feroie 
occupé  ailleurs,  luy  fit  fufpendre  fes  autres 
projets. 

Ce  parti.que  prit  l’Empereur, donna  moyen 
au  Roy  de  rompre  les  mefures  de  la  Cour 
d’Angleterre  dans  une  affaire  , qu’il  regard* 
comme  tres-imporcance  pour  fon  Etat. 

Suivant  la  difpofition  eeftamentairc  de 
Henri  VIII.  Edoüard  fon  fils  âgé  de  neuf 
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ans  avoir  etc  reconnu  pour  Roy  d’Anglcter-  A une  armée  , pour  la  faire  paflèr  en  Ecoflè. 


je.  Encre  Icizc  tuteurs,  qui  luy  furent  don. 
ncs  par  ce  Prince  un  peu  avanr  fa  more, 
Edoü.irJ%eymer  Comte  Je  Herford,  8c  de- 
puis Duc  de  Sommcrfct , croit  le  plus  conil- 
fidcrable,?v  les  quinze  autres  luy  avoient  dé- 
féré la  principale  autorité  avec  le  Titre  de 
Prorefteur  du  Roy  fie  du  Royaume. 

Ce  Seigneur  extrêmement  entêté  des  er- 
reurs de  Luther  , les  infpira  à fon  Pupile  ,8c 
ce  fut  par  fon  moyen  & f>us  fon  autorité  que 
l’Angleterre  pafla  du  fchifmc  à l’hérclic.  A 
cela  prés  il  procuroit  avec  application  les 
avantages  de  l’Etat.  Il  regarda  comme  un  des  B 
plus  importais  le  mariage  d’Edouard  avec 
Marie  Stuart  héritière  de  la  Couronne  d’E- 
coflè,  plus  jeune  encore  que  ce  Prince  de  trois 
ou  quatre  ans  : & c’ctoit  ce  que  la  Cour  de 
France  avoir  réfolu  d’empêcher , pour  l'in- 
teret  qu'elle  avoit,à  ne  pas  fouflfrir  l’union  des 
deux  Royaumes  fous  un  même  Souverain. 

Il  s’écoit fait  du  vivant  de  Henri  VIII.  un 
1 Traité  fur  cefujcc  entre  les  deux  nations:  8c 
1 le  mariage  avoir  cté  arreté  par  le  Comte 
d'Arran  de  la  maifon  des  Hamiltons  , un 
■ des  Adminiftrateurs  du  Royaume  d’Ecoflè: 


Deux  rations  firent  que  rien  ne  manqua  aux 
troupe»  ücitinces  à cette  expédition.  Prc- 
mfcremcnt  1 importance  de  la  chofe  même* 
car  rien  g&fojvoit  être  plus  avantageux  à la 
France  , ^ic  d’empêcher  l’union  des  Ecof. 
fois  avec  les  Anglois,  8c  que  de  procurer  une 
Couronne  au  Dauphin.  Secondement  la  Rci- 
ne  Douairière  d’Ecoflè  étoit  fille  de  Claude 
Duc  deGuile,  fie  lœur  du  Duc  d’Aumale, 
qui  en  qualité  de  favori  fàiibir  exécuter  avec 
la  dermere  exactitude  les  Ordres  du  Roy 
pour  l’armement  de  terre  fie  de  mer. 

Les  troupes  au  nombre  de  fix  mille  hom- 
mes ctoient  conduites  par  des  Chefs  de  ré. 
putation.  Le  Gênerai  ctoit  le  Seigneur  d’Ef 
îé,cçluy  qui  fous  le  Règne  precedent  avoir 
ioutenu  li  gloricufemcnt  le  fiege  dans  Lan- 
drecy  , que  l'empereur  affiegoit  en  perfon- 
nc , éc  qu’il  fut  contraint  de  lever.  Ceux  qui 
commandoient  l'armée  d’Ecoflè  fous  d’Eflc 
croient  le  Rheingrave  Colonel  desLanfque- 
nets,  Pierre  Strozzi  Général  des  troupes  Ita- 
liennes en  France,  fie  d’Andclot  frerede  G af- 
pard  de  Coligny  neveu  du  Conneftable.Lcon  1 
Strozzi  frere  de  Pierre  Strozzi  Chevalier  de  1 


mais  fur  les  remontrances  du  Cardinal  de  S.  C l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalcm  , & Prieur 


André  , autre  Adminiftrateur , fie  fort  atta- 
ché à la  France , ce  Traité  n’avoit  point  eu 
d’effet.  Ce  changement  produific  la  guerre, 
que  Henri  fit  aux  Ecoflbis , fie  que  le  Duc  de 
aommerfet  poufTa  vivement  apres  la  mort 
de  ce  Prince.  Il  gagna  fur  eux  une  grande  ba- 
taille à Pinkinceluht  , prit  Leibourg  fie 
quelques  autres  places , & établit  les  quar- 
tiers allez  avant  dans  l’Ecoile. 

Il  efpéra  après  une  fi  grande  vicloire  trou- 
ver les  Ecoflbis  plus  dociles,  fie  leur  envoya 
au  mois  de  Février  un  écrit  en  forme  de  1er- 


de  Capoüe, commandât  la  Flotte.  D’Eftau-  \ 
ges,  la  Rochefoucault,  Montpezat,  Curfol, 
Joyeufc , Raymond  de  Gaffion  qui  étant 
arrivé  en  Ecoflè  avec  la  qualité  de  fimple 
Capitaine  de  chevaux  légers,  y fit  dans  la 
fuite  la  fonction  de  Commandant  Général 
de  la  cavalerie.fie  v fut  tuéd’lflc-  Adam.Bour- 


dillon  , la  Chapelle- Biron  , ôcplufieurs  au- 
tres Se  gneurs  furent  de  cette  expédition. 
D’Eifc  s’étant  embarqué  l Breft  le  pre- 


ver  les  Ecoflbis  plus  dociles,  fie  leur  envoya  mier  jour  de  Juin  , aborda  heureufoment  au 

au  mois  de  Février  un  écrit  en  forme  de  1er-  porc  de  Lect  ■ fie  apres  avoir  fait  repofer 

tre,  où  après  leur  avoir  repréfente  lesgrandsD  quelque  tems  fos  troupes  aux  environs  d’E- 


biens , que  l’union  des  deux  Royaumes  pro- 
duisit à l’un  fie  à l’autre,  en  retranchant  tous 
les  fujets  de  guerre  fie  riche  de  répondre  aux 
difficulté!,  qui  pouvoienc  arrêter  les  Ecof- 
fois  il  leur  avoir  offert  la  paix  , à condition 
du  mariage  de  leur  Princefle  avec  le  Roy 
d’Angleterre  . fie  pour  montrer  que  l’inten- 
tion des  Anglois  n’écoic  point  de  faire  du 


Royaume  d'Ecofié  une  Province  d’Anglcter-  quer  l’armee  Françoife  au  mois  de  Scptern- 
re  ils  (c  foümertoient  tout  vainqueurs  qu’ils  bre.  D’Lflc  alla  au  devant  de  luy , le  battit, 

croient,  à faire  quitter  à leur  Roy  après  l'u-  luy  tua  huit  cens  hommes,  fit  prés  de  deux 

mon  de  l’EcoiTe  le  titre  de  Roy  d’Anglcter-  mille  prifonniers , entre  lefoucls  fè  trouva  le 
rc  , pour  prendre  ccluy  de  Roy  delà  grande  ^ Général  de  la  cavalerie  Angloifcj  fie  continua 


dimbourg,il  alla aflieger  Hadmgton.  Les 
Anglois  s’y  défendirent  avec  valeur  j fie  fur  la 
fin  d’Aouit  les  troupes  Ecoifoifesayant  achè- 
ve le  temps  de  leur  lèrvice  , fc  recircrent, 
Jaifiànt  les  François  fouis,  pour  faire  le  fiege. 

Gray  General  des  Anglois  avoir  attendu 
cette  retraite,  pour  focourirla  place,  fie  vint 
à la  tête  de  cinq  mille  cavaliers  choifis  atta- 
quer l’armee  Françoife  au  mois  de  Septem- 
bre. D’Liré  alla  au  devant  de  luy , le  battit, 
luy  tua  huit  cens  hommes,  fit  prés  de  deux 


Bretagne. 

Le  Confeil  d’Ecoffo  , qui  s’etoit  afsuré  du 
focours  de  France,  n’avoit  point  étc  cbranlé 
par  cet  écrit,  nonobftant  les  defavantages  des 
années  précédentes:  fie  un  des  principaux  mo- 
tif», pour  n’y  point  avoir  d’égard , rut  la  rui- 
ne de  la  Religion  Catholique  en  Angleterre, 
que  le  Protecteur  y abolifloic  par  tout. 

Les  Ecoflbis  croient  déjà  convenus  avec  le 
Roy  de  France  , de  marier  la  Princefle  avec 
François  Dauphin  , qui  étoit  à peu  prés  de 
même  âge  qu’elle,  ôcuapréparoicen  France 


* Général  de  la  cavalerie  Angloifoj  fie  continua 
le  fiege  : mais  il  ne  put  le  pouifer  que  forc# 
lentement , faute  d’avoir  allez  d’artillerie. 

Les  Anglois  s'eranrmis  en  campagne  quel- 
que tems  après  au  nombre  de  vingt  mille 
hommes,  pour  ravitailler  la  place,  d’Eflc, 

. qui  n’avoit  pas  à beaucoup  prés  tant  de  trou- 
pes, leva  le  fiege,  fie  fc  retira  fous  Edimbourg. 

Le  Général  Anglois  conduifit  des  vivres 
dans  Hadington,  en  changea  la  garnifon,y 
mit  trois  mille  fantalfins  Se  mille  chevaux  de 
troupes  fraîches,  fie  vint  chercher  les  Fran- 
çois , comme  pour  les  combattre  : mais  les 

voyant 
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voyant  campés  fort  avantageufement  , Ôc  A quand  les  acculez  (croient  Prêtres,  ou  dans 

prêts  à le  bien  recevoir,  il  fc  retira.  Il  y eut  ,mm  r'-J — ' '**  1 ---  r'  ' 

quelques  jours  apres  une  très- rude  clcar- 
mouche , où  cinq  cens  cavaliers  Anglois  ior- 
tis  d'Hadington  furent  tailles  en  pièces  6c 
culbutes  dans  les  foflez  de  la  place.  Peu 
s'en  fallut  que  d’Andelot  n'entrât  dans  la 
ville  avec  les  fuyards}  8c  il  l'auroic  emportée 
d'emblée , fans  les  herfés  , que  les  Anglois 
abattirent  promptement,  & qui  l’arrêccrent. 

Lesfoû!evemens,qui  fc  firent  alors  en  An- 
gleterre à l'occafion  des  changemens,  qu'on 
faifoit  dans  la  Religion,  empèchoienc  le  Duc 


les  Ordres  facrez  , les  Jugef  fcculiérs  pren- 
droientpour  adjoints  uu  certain  nombre  de 
Juges  d’tglilè. 

il  ordonna  de  plus  aux  Juges  d'informer 
rigourcuicment  contre  ceux  qui  vendroient 
ou  retiendroient  des  livres  d'hérétiques , ôc 
principalement  des  livres, qui  venoicnt  dcGe- 
néve.de  taire  arrêter  comme  coupablcsü'hc- 
refic  tous  ceux  qui  les  loliicitcruient  c fa- 
veur des  hérétiques:  8c  perfonne  n’etoit  reçû 
aux  charges , non  pas  même  aux  moins  con- 
fidérables,  que  lùr  des  attellations  en  bonne 


de  Sommerfct  d’employer  toutes  fes  forces  B forme  de  leur  attachement  à la  Religion  Ca 
contre  les  EcofTois,  D’Ertc  profita  de  cette  tholique , Apoftoliquc,  6c  Romaine. 


occafion,  pour  faite  des  courfcs  fur  les  fron- 
tières de  ce  Royaume.  Il  y furprit  le  fort  de 
Humes , dont  la  pritè  rendoit  tres-difficilc 
le  fècours  d’Hadington  , reprit  en  peu  de 
tems  la  plupart  des  places , dont  les  Anglois 
s’ctoienc  rendus  maîtres } 8c. , ce  qui  étoit  le 
point  capital , il  fit  conduire  par  V illcgagnon 
8c.  de  Brofle  la  jeune  Reine  en  France  , où 
elle  fut  depuis  élevée  à la  Cour  jufqu’à  fon 
mariage  avec  Monficur  le  Dauphin.  11  reçut 
un  peu  apres  ordre  de  repafler  la  mer,  le 
Roy  avant  befoindeluy  ailleurs,  6c  Monfieur  C 
de  Termes  luy  fuccéda  au  commandement 
de  l’armce  d’Ecoffe,  où  il  ne  foutint  pas  moins 
bien  la  gloire  du  nom  François. 

Cependant  le  Roy,  qui  prévoyoit  que  cet- 
te guerre  qu’il  faifoit  en  Ecoflc  , quoyque  ce 
ne  fut  qu’en  vertu  de  l'alliance  qu’il  avoir 
avec  cette  nation, pourroit  luy  en  attirer  une 
autre  de  la  part  des  Anglois , 8c  enfuite , fé- 
lon toutes  le*  vravfcmblances,  de  la  part  de 
l’Empereur  , penioit  ferieufement  à mettre 
ion  Royaume  en  état  de  fê  défendre  contre 
ces  deux  pui flans  ôc  irréconciliables  enne- 
mis de  la  France.  D 

Il  commença  dans  cette  vue  à prendre  rou- 
tes les  mefures  pofiîbles,pour  affermi  r la  tran . 
quillité  au  dedans  de  l’Etat  : & comme  tout 
y paroiiToit  parfaitement  foûmis  , il  n’avoit 
rien  à craindre  autre  chofe  dececôté-li,que 
les  troubles  que  pouvoient  y fufeiter  les  nou- 
velles erreurs  : fur  quoy  les  funeftes  exemples 
de  l’Allemagne  le  tenoient  fort  attentif.  Il 
renouvel  la  les  féveres  Edits  du  feu  Roy  con- 
tre les  Novateurs  en  matière  de  Religion.  On 
en  furprit  quelques-uns  qui  dogmatifoient: 
ils  furent  condamnés  au  feu  fans  rémiffion, 

8c  le  Roy  érigea  exprès  une  Chambre  au  £ * Le  defordre  commença  aux  environs  de 


Il  ht  encore  vers  ce  tcms-là  divers  réglé-  Din*  ,e* 
mens  , qui  regardoient  les  gens  de  guerre 
pour  la  levée , le  logement , les  marches  des  d'Hemy  1U 
troupes , pour  le  temps  du  Jervicc  des  Arriè- 
re-Bans, pour  tenir  la  main  à ce  que  les  com- 
pagnies des  Gendarmes  fufîènt  complètes, 
pour  déterminer  le  diftrict  ôc  les  bornes  du 
commandement  des  Maréchaux  de  France 
en  cas  de  guerre  , 6c  leur  marquer  la  foû- 
miflion  , qu’ils  dévoient  avoir  à l’égard  du 
Connétable. 

11  voulut  s’inftruire  par  luy-mêmc  de  l’état 
de  fês  frontières.  Il  parcourut  la  Picardie,  la 
Champagne  , la  Bourgogne  , la  Savoye  , ôc 
pafià  jufqu’cn  Piémont , donnant  les  ordre* 
par  tout  pour  la  fortification  des  places , y 
mettant  des  garnilons  fuffifantes.fai/anc  four- 
nir d’armes  les  Arfënaux,  6c  remplir  lesma- 
gafins  de  munitions  de  guerre  6c  de  bouche. 

En  partant  par  Moulins,  il  fit  epoufer  Jeanne 
d’Albret  filie  unique  6c  hcnticre  de  Henry 
Roy  de  Navarre, 6c  de  Marguerite  de  Fran- 
ce fa  furur, à Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
Vendôme:  6c  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit 
quelque  tems  après  Henri  depuis  Roy  de 
France  , 6c  quatrième  de  ce  nom. 

Mais  lorsqu’il  étoit  au-delà  des  Monts,  il 
apprit  une  nouvelle,  qui  troubla  la  joyc  qu’il 
recevoir  des  applaudifTemens,que  les  peuples  ' 
luy  donnoient  par  tout  où  il  paroiflôit  : c'c- 
toit  d’une  fédirion  arrivée  en  Angoumois,  6c 
qui  par  la  contagion  du  mauvais  exemple, en 
caula  de  pareilles  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces voiflnes.  Elle  fut  excitée  à l’occafion 
de  la  Gabelle  6c des  excoriions,  que  faifoicnr 
ceux  qui  ctoient  commis , pour  lever  les  de- 
niers au  fel. 


An.  1)4!, 


JParlcment  de  Paris , pour  connoîcre  de  ces 
caufcs.  Les  Evêques  s’en  formaliférent,  pré- 
tendant que  le  crime  d’hérefîe  ctoit  du  ref- 
fortde  la  Jurifdicbon  Eccléfiaftique,ôcle  Roy 
deux  ans  après  eut  égard  àleursremoncran- 
le*  ccs  : ma*s  ne  rrouvanc  Pas  ^ ans  ces  Y ribunaux 
Ord^n-**  autant  de  rigueur  6c  de  fevérité  qu’il  en  lou- 
er* j'Henri  haitoic  en  une  affaire  de  cette  importance.il 
lL  en  rendit  la  connoiflince  au  Parlement , 8c 
. meme  aux  Préfidiaux, dont  les  Juges  au  nom- 
bre de  dix  jugeroienc  fans  appel  de  toutes  ces 
fortes  de  caillés.  Il  ordonna  feulement  que 
Tmc  III. 


AimaJel 
de  France 


Coignac  6c  de  Chafleauneuf  dans  l’An- 
goumois.  Quelques-uns  des  Commis  étant  Be,car 
allés  dans  les  villages,  pour  faire  payer  les  1,1 
droits  du  Roy,  furent  infulcéspar  les  payfâns 
de  Lorignac  , qui  les  pourfuivirent  jufqu’à 
Coignac , où  ils  fé  fâuvérenr.  La  chofe  ayant 
été  ïçiic  dans  les  villages  voifins , il  n’en  fallut 
pas  davantage , pour  les  mutiner.  Ils  formè- 
rent le  toefin}  6c  s’étant  mis  en  troupes,  ils 
coururent  de  toutes  parts  chercher  les  Ar- 
chers du  fel,  pour  les  aflommer.  A mefure 
qu’ils  fc  répandoient  dans  la  campagne,  leur 
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nombre  groffiflôit.  Ils  mirent  à leur  tète  un 
bourgeois  de  B Un  lac,  appelle  Bois-menir  fie 
Furnommc  GalalFre , à qui  ils  donnèrent  le  ti- 
tre de  Colonel  ,Ôeun  Gentilhomme  valTalde 
Moniteur  de  Barbezieux  , appelle  Puymo- 
reau. 

Ils  envoyèrent  des  billets  par  les  bourgs 
fie  les  villages , portant  ordreaux  habitansde 
fe  venir  joindre  à eux  , pour  exterminer  les 
Gabeleurs,fous  peine  en  cas  de  refus  d’étre 
eux-mêmes  pillés  ficfàccagcs.ïls  furent  obéis, 
fie  en  peu  de  jours  il  fc  trouvèrent  au  nombre 
de  cinq  à fix  mille  hommes  , quelques-uns 
armes  d’épées,  d'autres  de  fourches,  d’autres 
de  faulx , d’autres  de  fléaux  , de  bâtons  , de 
broches,  de  malsües,  faute  d’autres  armes. 

Le  Roy  de  Navarre,  qui  commandoit  en 
ces  quartiers-là,  en  ayant  etc  averti,  rallcm- 
bla  trois  cens  hommes  d’armes,  qu’il  envoya 
contre  cette  canaille  , pour  la  dilliper  } car 
pour  la  NoblclTe  elle  n’olbit  prendre  les  ar- 
mes contre  les  féditicux  par  la  crainte  de  voir 
piller  fes  Châteaux  fie  fes  Terres. 

D’abord  que  les  hommes  d’armes  parurent 
en  campagne , le  toelîn  fonna  de  tous  cotez: 
de  forte  qu’appréhendant  d’être  cnvelopes, 
iis  jugèrent  à propos  de  (e  retirer. 

Cette  retraite  augmenta  l’audace  des  mu- 
tins: l’efpérance  du  pillage  les  fit  joindre  par  ( 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  voleurs  8c  de  fcélcrats 
dans  le  pays:  les pay (ans des  villages  les  plus 
éloignés  y accouroient  de  toutes  parts , fie 
cette  multitude  crut  jufqu’à  faire  prés  de 
quarante  mille  hommes. 

Après  avoir  pillé  fie  ravagé  tout  le  plat 
pays,  ils  oférent  s’attaquer  aux  villes,  fie  mar- 
chèrent à Xainccs,  faifant  fur  le  chemin  les 
plus  effroyables  delordrcs  , fie  exerçant  les 
plus  horribles  cruautcz.  Cette  ville  épouvan- 
tée leur  ouvrit  fes  portes  : fie  il  luy  en  coûta 
beaucoup  moins  qu’elle  n’auroit  oféefpcrer; 
car  ils  n’y  déchargèrent  leur  fureur, que  fur 
les  Bureaux  des  Fermiers  du  Roy,  fie  fur  les 
Officiers  des  Gabelles. 

Ils  allèrent  de  là  àTaillebourg , qui  Ce  mit 
en  défenfê,  fie  qu’ils  n’entreprirent  pas  de  for- 
cer: mais  ayant  fçû  qu’on  avoit  emmené  à 
Angoulefme  quelques-uns  de  leurs  Capitai- 
nes, qui  s’étoient  écartez,  fie  avoient  cte  pris, 
ils  allèrent  fe  camper  autour  de  cette  Capi- 
tale de  la  Province.  Une  voice  de  canon, 
qu’on  ti  ra  de  deffus  les  remparrsjes  épouvarçg 
ta  tellement  , que  Galaffrc  fie  Puymorcau 
leurs  Chefs  eurent  toutes  les  peines  du  mon- 
de à empêcher  qu’ils  ne  fè  débandaflênt.  Les 
Magiftrats , qui  apprehendoient  que  la  ville 
ne  fût  affamée,  ou  que  la  populace  ne  fè  mu- 
tinât , leur  offrirent  de  leur  rendre  leurs  pri- 
fonniers.  Us  acceptèrent  l’offre,  6c  fc  reti- 
rèrent. 

Le  bruit  de  cette  révolte  s’étant  répandu 
dans  le  Périgord , dans  l’Agénois,  dans  le  Li- 
moufin  , dans  la  Gafcogne,  6c  dans  le  Poitou, 
les  payfans  commencèrent  à s’y  attrouper  , 6c 
les  Magiffrats  des  villes  fort  embarraflèz  rç 


A fçavoient  quelles  mcfùres  prendre  , pour  ar- 
rêter les  progrez  d’un  fi  funeffe  defordre. 
Monficur  du  Lude  Gouverneur  de  Poitou  fit 
monter  la  Nobleflc  à cheval  , 6c  en  jerta  fa 
plûpart  dans  Poitiers,  pourempccherqucles 
fcditieux  ne  s’en  rendiflent  les  maîtres.  Les 
Gouverneurs  firent  par  tout  des  Compagnies 
des  principaux  Bourgeois , qui  montoient  la 
garde , 6c  faifoient  la  patrouille  toutes  les 
nuits  avec  autant  d’cxacbtude,oue  fi  une  ar- 
mée d'ennemis  eût  étcauca'urciu  Royaume. 

Mais  rien  n’mquicta  plus  la  Cour  , que  le 
foûlevement  de  la  villede  Bourdcaux  , pour 
j les  dangereufês  fuites  qu'il  pouvoir  avoir,  foie 
par  le  mauvais  exemple  qu’elle  donnoit  aux 
autres  villes,  foie  par  fa  fituation  auvoifina- 
ge  de  la  mer,  par  où  elle  pouvoir  aifemenc 
recevoir  les  fecours  étrangers,  fi  ellcn’ctoic 
promptement  foûmifc, 

Les  billets  que  les  Chefs  des  Rebelles  de 
la  Campagne  avoient  fait  répandre  parmi 
les  peuples,  l’avoient  déjannfeen  mouve- 
ment j niais  s’il  y avoit  eu  afTés  d’intelligen- 
ce entre  le  Sieur  de  Mocnins  Gouverneur 
des  Châteaux  , fie  les  Officiers  de  la  Maifon 
de  Ville  6c  du  Parlement,  il  auroit  été  aifé 
d’appaifer  le  tumulte  dans  fon  commence- 
ment. Ce  Seigneur  dillimula  contre  l’avis 
. du  Prcfident  de  Chafliignc,  les  manières 
infolcntes  donc  quelques  Chefs  des  Mutins 
uférent  à fon  égard.  Ils  virenr  par-là  qu’on 
les  craignoic  fie  en  devinrent  plus  intraita- 
bles. Ils  fçurent  que  Moulane  Gentilhom- 
me du  voitinage  de  Bourdcaux  levoir  quel- 
ques Soldats  dans  fes  Terres,  fie  virent  bien 
que  c’ccoic  pour  mettre  darfc  le  Château 
Trompette  6c  dans  celuy  du  Ha  , où  il  n’y 
en  avoit  prefque  point , afin  de  tenir  par  ce 
moyen  la  ville  en  refpcd.  Ils  en  avertirent 
la  populace  qui  courût  de  toutes  parts  aux 
armes , pilla  les  Bureaux , maflàcra  les  Offi- 
ciers , alla  au  Parlement , contraignit  les 
Prélîdens  fie  les  Confêillers  de  s’armer  eux- 
memes  fie  de  marcher  à leur  tète , 6c  de- 
manda infolemment  que  le  Gouverneur  vint 
à la  Mairie  pour  luy  parler. 

Le  Préfident  de  Chafliignc  alla  le  trou- 
ver au  Château  du  Ha  ; fie  fur  l’cfpérance 
qu’il  luy  donna  de  pouvoir  appaifer  la  fë- 
dition  par  fa  préfcnce, l’engagea â venir.  En 
effet  s’étant  fait  faire  audience , il  parla  i 
ceux  qui  étoient  aflembîés  devant  la  Mai- 
rie, d’une  manière  qui  fcmbla  les  adoucir; 
mais  un  moment  apres  arrivèrent  trois  ou 
quatre  mille  des  plus  furieux  chargés  du 
butin  des  Maifons  les  plus  riches  de  ia  ville 
qu’ils  venoicntdc  piller;  fie  loin  de  l’ecou- 
ter,  ils  commencèrent  par  le  charger  d’in- 
jures, fie  s’animant  les  uns  les  autres  à met- 
tre le  comble  à leur  crime,  ils  fc  jettérent 
fur  luy,  fie l’affommercnr  de  mille  coups. 

Leur  rage  n’en  demeura  pas  là , fie  joi- 
gnant l’infulte  fie  les  railleries  à la  cruau. 
té  , ils  firent  des  ouvertures  à fbn  corps 
mort  en  plufieurs  endroits,  les  remplirent 
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de  lel , pour  marquer  que  c’étoit  en  haine  A Dès  que  l’armée  parut  à la  veüe  de  Bour- 


de la  Gabelle  qu’ils  s’écoient  régirez , 6c 
huilèrent  le  corps  étendu  fur  la  place,  pour 
recommencer  leurs  pillages. 

Néanmoins  après  quelques  jours  le  tumul- 
te cefia  de  telle  forte,  que  le  Parlement 


appuyé  des  principaux  Bourgeois  fe  crût 
ailes  fort , pour  arrefter  quelques  uns  des 
plus  coupables,  & encre  autres  un  Marchand 


nommé  François  de  la  Vergne > qui  fut  ciré 
à quatre  chevaux  devant  l’Hôtel  île  Ville. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Sainte-Foy  fre- 
re  du  Sieur  de  Jarnac,  apportant  des  lettres 


dcaux , le  Capitaine  de  la  ville  accompa- 
gné des  principaux  Habitant  vint  préfen- 
rcr  les  clefs  au  Conneftable  , ce  le  iiipplià 
de  ne  point  faire  entrer  les  Lanfquenets, 
qui  pourroientcauièr  dudefordre  dans  uné 
ville  parfaitement  ioûmifè  aux  ordres  de 
fa  Majdte.  Le  Connelhible  reçût  les  clefs, 
& dit  d’un  ton  lève  re  au  Capitaine,  qu’il 
feroit  pour  le  relie  ce  qu’il  jugeroic  être 
le  plus  à propos  pour  le  ièrvice  du  Roy. 

Quelques  heures  après  il  mit  l’armée  en 
bataille,  6c  dix-huit  pièces  d’artillerie  à la 


du  Roy,  dans  lcfquclies . après  avoir  témoi-  B tête,  Ce  marcha  vers.la  ville  avec  autant 


gné  la  furprife  où  il  écoic,  d’apprendre  que 
des  Sujets  qui  luy  avoienc  été  jufqu’alors 
fi  fidèles , fc  fiiflent  laifles  emporter  à de 
*fi  extrêmes  violences  , il  leur  promectoic 
d’écouter  leurs  plaintes  > & d’y  avoir  égard 
s’il  les  trouvoic  jufies. 

On  ne  vit  jamais  mieux  qu’en  cette  oc- 
cafion  , ce  que  c’eft  qu’une  multitude  Uns 
chef}  un  rien  la  détermine  à palier  d’une 
extrémité  à l’autre.  Çes  lettres*  ne  furent 

fias  pliqôt  rendues  publiques,  que  non  leu- 
ement  à Bourdeaux,  mais  encore  dans  tout 


d’ordre,  que  s'il  eût  été  queltion  d’y  don- 
ner un  ailàur.  11  Ht  occuper  les  portes 
par  de  gros  corps  de  garde  d’infanterie. 
Quelques  uns  dilent  qu’il  fit  abbatre  plui  Fuie  Lir! 
fieurs  toifes  du  Rampart  à côté  de  la  por-  *• 
te,  par  où  il  entra.  Mais  Bellcforcil  té- 
moin oculaire  , &c  de  qui  j’ay  pris  tout  ce 
detail , ne  dit  rien  de  cette  Circonftance. 

Les  Gendarmes  entrèrent  en  efeadrons 
l’Armec  en  tête  & la  lance  fur  la  cuiflè,  l’In- 
fanterie en  bataillons , Enfèignes  déployées, 

6c  allèrent  occuper  les  places,  les  murail- 


l’Angoumois  où  la  fedition  avoit  commen-  C les  6c  les  divers  quartiers  de  la  ville. 


cé,  dans  la  Xaintonge  6c  dan*  les  autres  Ce  Ipcclacle  martial  qui  dans  une  autre 
Provinces  mutinées  chacun  fe  retira  chez  conjoncture  aurait  donne  beaucoup  de  plai- 
foy.  Tout  fuc  cranquile  comme  auparavant,  fir  aux  Habitans , les  jetta  dans  la  confter- 

6c  à cela  près  qu’on  continua  à faire  exac-  nation,  le  voyant  au  moment  d’êrrc  peut- 

tement  la  garde  dans  les  villes,  & que  Ion  cire  (accagés  6c  taillés  en  pièces.  Dès  que 

voyoic  par  tout  les  dommages  que  les  le-  les  croupes  eurent  occupé  leurs  polies , le 

dmeux  avoienc faits  dans  la  Campagne, on  Connellable  envoya  ordre  aux  Bourgeois, 
ne  s’apperccvoic  pas  qu’il  y eue  eu  la  moin-  d’apporter  toutes  leurs  armes  à l’Hôtel  de 
dre  émotion.  Ville,  6c  commença  à faire  faire  le  procès 

La  Cour  reçut  avec  joye  une  nouvelle  fi  verbal  de  tous  les  defordres  qui  avoienc 
inefpcrée , qui  fut  fuivic  d’une  autre  non  été  commis  pendant  la  féJition.  Plufieurs 

moins  importante  > c’ctoit  que  Dcvelè  Gcn-  Bourgeois  furent  mis  en  prifon  , & inrér- 

tilhommc  Gafcon  s’etanc  laifi  de  la  porte  D toges  dans  toutes  les  formes  juridiques. 


du  Château  Trompette  avec  cinquante  ou 
fojxantc  Soldats,  en  avoit  chafle  les  Bour- 
geois, qui  s’en  croient  emparés  après  la  mort 
, de  Monfieur  de  Moncins  : car  fi  ce  Châ- 
teau étoic  demeuré  entre  les  mains  des 
Bourdclois,  on  auroit  eu  beaucoup  de  pei- 
ne à les  loumcttrc  , ou  du  moins  à les  punir 
de  la  maniéré  qu’on  l’avoit  réfblu. 

Cependant  le  Connellable  6c  le  Duc 
d’Aumale  marchoient  de  ce  côté  là  avec 


Quelques  jours  après  le  Connellable  pro- 
nonça la  Sentence, par  laquelle  il  fut  ordon- 
né que  la  Maifon  de  Ville  fèroic  ralce,  6c 
qu’on  éleveroit  à la  même  place  une  Cha- 

felle  fondée  aux  dépens  des  Bourgeois,  où 
on  diroic  des  Méfiés  6c  des  Prières  à perpé- 
tuité pour  le  repos  de  Taine  du  feu  Sieur  de 
Moneins  5 que  les  Juracs  avec  fix  vingt  hom- 
mes duConlèil  6c  de  lajurade  de  laViïle  vien- 
droient  en  habits  de  deuil , une  torche  aUu- 


dix  mille  hommes  depied  6c  mille  chevaux 
en  deux  corps , 6c  fe  firent  joindre  en  che- 
min par  beaucoup  de  Nobleflè.  Ils  arri- 
vèrent à Langon  au  dciïous  de  Bourdeaux 
tenant  cette  ville  en  fulpcns , 6c  dans  l’in- 
certitude de  ce  qu’on  luy  préparoit , ou 
cracc  ou  châtimepc  : car  les  Députes  des 
Bourgeois  ayant  étc  jufqu’à  Touloufè , au 
devant  du  Connellable  pour  luy  rendre 
leurs  relpeéls,  6c  luy  réprefencer  que  ni  le 
Parlement  ni  aucun  des  Bourgeois  un  peu 
confidérables , n’avoienc  eu  nulle  parc  à la 
révolte  , ils  furent  renvoyés  fans  reponfe  j 
ce  qui  leur  donnoic  beaucoup  plus  de  crainte 
que  d’elpérance. 


méc  en  la  main  devant  le  logis  du  Connefia- 
blc  faire  amende  honorable,  pour  déman- 
der pardon  à Dieu , au  Roy  & à la  Juftice 
de  leur  rébellion,  6c  en  particulier  pour 
le  mafiàcre  de  Monfieur  de  Moneins  ; que 
delà  ils  iraient  aux  Carmes  où  il  avoit  été 
enterre, pour  en  tranfporter  le  corps  à la  Ca- 
thédrale , où  ils  affilieraient  au  fervice}  que 
la  Ville  ferait  privée  de  tout  droit  de  Com- 
munauté , de  Jurifdi&ion  , de  Jurade  , de 
Bourfc  , de  Conlèil  de  Ville  j que  toutes  les 
cloches  feraient  dépendues  non  lèulement 
à Bourdeaux , mais  dans  tou^s  les  autres 
Villes,  6c  dans  tous  les  Bourgs  & Villages 
qui  avoienc  eu  quelque  parc  à la  feditioaj 
tV  ij 
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qu’on  enleveroic  toute  l’artillerie  & toutes 
les  armes  qui  s’y  trouveroient*  que  tous  les 
privilèges  delà  Ville  tant  anciens  que  mo- 
dernes l'eroient  jettes  au  feu  en  préfence  des 
principaux  Bourgeois  ; que  les  deux  Châ- 
teaux leroient  fortifiés,  remplis  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche  qui  leroient rénou. 
vellces  tous  les  ans , & tout  cela  aux  dépens 
des  Habitans  ; que  le  Roy  y mettroit  telle 
garnifonôc  tels  GouvernÊursqu’il  trouveroit 
bon  ; que  la  Ville  armeroit  ôc  encretiendroit 
deux  vaifièaux  pour  la  garde  du  port  -y  qu'el- 
le dédommagcroit  le  Roy  des  frais  qu’il  a- 
voie  faits  pour  leverd’armce  y que  le  Parle- 
ment fèroit  interdit , jufqu’à  ce  qu’il  plut  à 
faMajefté  de  le  rétablir,  & que  cependant 
pour  juger  les  procez , on  aflemblcroic  des 
MagiArats  tirés  des  autres  Parlemens  du 
Royaume. 

Cette  Sentence  fut  prononcée  le  vingt  fi- 
xiéme  d’Odobrc,&  exécutée,  excepte  l’ar- 
ticle de  la  démolition  de  l’Hôtel  de  Ville 
dont  on  abbaric  feulement  une  partie  du 
corps  de  logis  > où  éroit  la  cloche  de  la  Ju- 
rade,  qui  avoir  fcrvi  à fonner  le  toefin  durant 
l'émeute.  Enfuite  on  exécuta  à mort  ceux 
des  Bourgeois  & d’autres  perfonnes  arretées 
qui  forent  jugés  les  plus  coupables.  Mon- 
iteur du  Lucie  fut  établi  Gouverneur,  & on 
luy  laiflà  le  nombre  de  Gendarmerie  6c  d’au- 
tres troupes  qu’on  jugea  néceilàirc,  pour 
contenir  le  peuple  dans  le  devoir  êc  la  loiL 
million. 

Après  le  châtiment  de  Bourdeaux  on  en- 
voya des  Commiflaires  dans  les  Provin- 
ces , où  les  peuples  s’étoient  foûlevés  , 

on  y fit  diverfes  exécutions.  Puymoreau 
l'unique  Gentilhomme  qui  avoir  pris  les  ar- 
mes avec  les  feditieux , eut  la  tête  tranchée, 
balafre  Si  un  nommé  Talmagne  qui  avoicnt  J 
c té  les  deux  chefs  , & avoient  pris  le  titre 
de  Colonels  des  troupes  révoltées  , furent 
rompus  vifs  , après  qu’on  leur  eut  mis  une 
couronne  de  fer  toute  rouge  fur  la  tête  pour 
les  punir  de  s’être  attribué  le  commande- 
ment fur  les  Rebelles. 

Tout  étant  pacifié  le  Conneftablc  & le 
Duc  d’Aumale  retournèrent  à la  Cour  par 
Je  Poitoû  , où  ils  reçurent  les  requeftesqui 
Ie*r  furent  préfentees  par  cette  Province 
6c  par  celles  de  Périgord,  de  Limofin , de 
Xaintpnge  6c  dAngoumois.  Elles  s’obli- 
gèrent à payer  tous  les  ans  au  Roy  quatre- 
vingt  mille  livres , & à luy  donner  inccffam- 
ment  deux  cens  mille  écus  comptant.  Dans 
la  fuite  , le  Roy  ayant  reçû  les  Bourdelois 
en  fés  bonnes  grâces,  la  Guyenne  fit  avec 
les  autres  Provinces  que  j’ay  nommées  , le 
râchapt  des  impôts  fur  le  Sel  pour  la  fom- 
me  de  douze  cens  mille  livres.  On  m’a  allu- 
ré qu’il  y a encore  â Bourdeaux  une  ufage 
qui  perpétue  le  châtiment  des  Bourdelois 
pour  la  méat  du  Sieur  de  Moneins  j C'eft 
que  dès  qu’un  Jurât  cft  élu  , il  eft  obligé 
d’aller  prier  Dieu  fur  le  tombeau  de  ce  Sei- 


)E  FRANCE. 

„ gneur  pour  le  repos  de  fon  ame. 

Le  R*y  dans  fon  voyage  ayant  donné 
tous  les  ordres  néceifaires  pour  la  sûreté  de 
les  frontières,  6c  la  révolte  de  Guyenne 
ti’ayant  fèrvi  qu’à  affermir  davantage  fon 
autorité,  fecrùt  en  état  non  feulement  de  ne 
pas  craindre  la  guerre  dont  les  Anglois  le 
mcnaçoicncà  caulcde  ce  quis’etoit  pafle  en 
Ecoflcj  mais  meme  de  la  leur  déclarer  , s'ils 
refufoient  de  luy  reftituer  Boulogne  , qu’ils 
rcrcnoient  encore  depuis  la  demicrc  paix. 

Par  le  traite  du  Camp  d’entre  Guifnes  ÔC 
Ardrcs  , la  France  étoit  en  droit  de  différer 
jufqu’en  1554.  le  payement  des  fommesdonc 
on  etoit  convenu  pour  la  reftitutionde  cette 
place  j mais  le  feu  Roy  appréhendant  que 
dans  un  fi  long  intervalle  il  ne  furvint  quel- 
que obftacle  a l’exécution  de  ce  traité,  avoit 
aulli-tot  après  fbmmé  Henri  VIII  y de  réce- 
voir  le  rembourfement.  Ce  Prince  avoit  tou- 
jours éludé  , efpérant , que  tandis  qu’il  au- 
roit  Boulogne  en  fâ  puifïânce  , le  Roy  n’o- 
feroit  traverlèr  fâ  négociation  avec  les  Ecofl 
fois  touchant  le  Mariage  d’Edouard  avec  la 
jeune  Reyne  d’Ecofle.  Ils  moururent  l’un  fie 
l’autre  forces  entrefaites  » & Henri  1 1.  dès 
' qu’il  fut  fur  le  throfne  , vint  à bout  ainfi  que 
je  l’ai  raconté , d’cmpcchcr  le  Mariage  donc 
il  croit  qudhon,  & d enlever  la  Reine  d’Ecofl 
fe  pour  la  faire  époufer  au  Dauphin. 

Le  refus  que  Henri  VII  1.  avoit  fait  de 
rendre  Boulogne  aux  conditions  marquées, 
mit  le  Roy  en  droit  de  recourir  aux  arme% 
pour  fe  remettre  en  poffcfiionde  cette  places 
6c  la  ficuation  des  affaires  d’Angleterre  l’y 
détermina.  La  guerre  civile  y ccoit  fort  al- 
lumée par  la  révolté  de  Thomas  Seymer 
Amiral  d’Angleterre,  qui  s’éroit  fbulevc  con- 
tre le  Duc  de  Sommerlèt  fon  frere.  Les  deux 
partis  s’animèrent  tellement  l’un  contre  l'au- 
tre ,que  l’Amiral  ayant  cté  pris,  eut  la  tête 
coupée,  & dans  la  fuite  lcDucluy-mcmc  fuc 
mis  en  prifon.Monfieur  dcTcrmcs  dans  le  mê- 
me tems  pouffoit  vivement  lesAnglois  enEcof- 
fë,6c  la  garnifôn  d’Hadineton  ravagée  par  la 
pelle  fuc  obligée  d’abandonder  cette  place  * 
ce  qui  ruina  entièrement  leurs  affaires  en  ce 
pays- là. 

D’ailleurs  le  Roy  étoit  bien  informé  des 
nouveaux  embarras  où  l’Empereur  fe  trou- 
voie  en  Allemagne.  Le  Concile  contre  fa 
volonté  avoir  été  transféré  à Bologne  , à 
caufe  de  la  pefte  qui  étoit  à Trente.  Il  en 
follicitoic  toujours  le  retour  dans  cette  ville- 
là,  où  Ion  AmbafTadeur  & les  Evêques  Impé- 
ruliftes  étoienc  demeurés  -y  6c  comme  il  vie 
que  les  chofes  tiroienc  on  longueur,  il  fit 
publier  un  de  ces  Intérim  dont  il  fê  fèrvoic 
de  ecms  en  tems , pour  fufpendre  les  dit- 
putes def  Proteftans  6c  des  Catholiques,  juf- 
qu’à ce  que  le  Concile  Général  eut  réglé 
les  affaires  de  la  Religion  : 8c  ce  nom  d ‘lu. 
terhn  fut  donné  particuliérement  à l'Edit 
qu’il  publia  pour  lors  à Aufbourg. 

Entre  vingt- iix  articles  qu’ii conccnoit,i| 
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y en  avoit  deux  fort  extraordinaires , l’un  A difficile. Comme  les  pluyes  de  l’Automne,  qui 


permectoic  l’ufage  de  la  coupe , c’eft  à dire 
de  l’Euchariftic  fous  les  deux  efpéces  , fie 
l’autre  le  Mariage  des  Prêtres.  Cela  fut  re- 
gardé comme  une  des  plus  infoutenables  en- 
treprîtes qui  te  puflent  faire  fur  l’autorité 
de  l’Eglite  , & comme  infiniment  injurieufe 
au  Concile  fie  au  Saint  Siégé.  On  difoit  que 
l’Empereur portoit  la  main  à l’enccnfoir,  fie 
l’on  mettoit  l 'intérim  dans  le  même  rang 
que  tous  ces  Edits  * fi  deteftésdans  l’ancienne 
LveSdc*’  Hiftoire  Ecclcfiaftique  , qui  furent  publiés 
le T)pe.  par  les  Empereurs  Zenon,  Heraclius  fie 


commençoicnc,  en  augmentaient  la  difficul- 
té , on  te  contenta  de  la  bloquer  jufqu’au 
pnntcpms,  fie  d’empêcher  par  divers  polies, 
qu’on  occupa,  que  rien  n’encrât  dans  Bou- 
logne pendant  l’hyver. 

Avant  la  prite  de  ces  FortsLeon  Strozzi.qui 
commandoit  la  flotte  de  France,  avoir  défait 
celle  d’Angleterre.  Il  l’attaqua  pendantune 
bonace  ; fie  les  galeres  de  France  coulèrent 
à fond  plulieurs  vaifieaux  ennemis. 

Tous  ces  defavantages  fervirent  de  prétex- 
te à Jean  Dudley  Comte  de  Varvicx  , pour 


Conftansdu  tems  des  Eurychiensfic  des  Mo-  B fuûlever  une  grande  partie  de  la  NoblelTé 


contre  le  Protecteur,  qui  fut  arrêté  , fie  mis 
en  prifon.  On  croît  réfolu  de  luy  faire  fon 
procès  : mais  les  amis  communs  réconciliè- 
rent cnfemble  ces  deux  Seigneurs.  Le  fils 
du  Comte  de  Varvicx  époulâ  la  fille  du 
Protecteur  i fie  ce  Comte  eut  pour  i ccompcn- 
te  de  là  révolte»  le  Turc  de  Duc  de  Nort- 
'humbcrland. 


norhélites.  Mais  ce  qui  chagrina  1e  plus  l’Em- 
pereur fut  que , ni  les  Catholiques  , ni  les 
Proteftans  ne  s'accommodèrent  point  de 
cet  Intérim  j que  les  uns  fie  les  autres  le 
combatirent  par  des  écrits  , fie  que  ce  moyen 
ne  tervir  qu’à  augmenter  les  troubles  fur  le 
fait  de  la  Religion,  au  lieu  de  les  allôùpir. 

L’emprifonncment  du  Lantgrave  dcHeilc, 
fie  l’infidélité  dont  on  avoit  ulc  à fon  égard, 
avaient  extrêmement  irrité  les  Princes  mê- 
mes du  Party  Impérial , fie  fur  tout  le  Duc 
Maurice  de  Saxe  fie  Joachim  Electeur  de 
Brandebourg  ; parce  que  c ’étoit  fur  leur  pa-  C guerre  civile , jointe  au  fucccs  des  armes  de  l'4PPcilc<** 
rôle  que  le  Lantgrave  s’étoit  livré  entre  les  Paule  * de  Termes  en  EcpfTe  , infpira  aux  meu,  m*t« 

* ” plus  fages  du  Conteil  d’Angleterre  le  deflçin  £iulc»  «>* 

par  là  en  danger  de  ne  pas  tirer  de  la  victoire  déterminer  leurs  difFérens  avec  la  France  ksktmao. 

les  avantages , qu’il  s’en  étoit  promis  pour  par  un  Traité  de  paix.  Boulogne  étoit  terrée  ngimfej  4e 

de  fi  prés,  qu’ils  la  regardoient  comme  per-  “^,ur* 
duc,  fie  ils  offrirent  de  la  rendre  au  Roy  aux  «Lu  i<*Re- 


Ccpfcndant  lescfprits  avoient  paru  fi  aigris,  Termcf 
qu’on  doutoit  fort  de  la  durée  de  cette  récon-  « *’api*t- 
ciliation  . fie  la  fuite  fit  voir*  que  ce  n’etoit  J®!  J"" ,* 

r r w i.  ii  comme  *'• 

pas  fans  (ujet.  La  crainte  d une  nouvelle  H.ftoiien* 


mains  de  l’Empereur  j fie  ce  Prince  te  voyoit 
par  là  en  danger  de  ne  pas  tirer  de  fa  vi&oire 
les  avantages , qu’il  s’en  étojt  promis  pour 
la  tranquillité  de  l’Allemagne. 

Ce  fut  donc  dans  ces  favorables  conjon- 
ctures, que  lcRoy  réfolut  de  rompre  avec  les 
iMéThoo  Anglois.  Il  avoit  dejaun  allez  grand  nombre 
I.  4.  de  croupes  fur  pied , fie  il  en  fit  encore  lever 
AMuleide  quelqUCS  unes  fans  bruit.  De  plus  fous  pré- 
* ’ texte  de  faire  la  cérémonie  du  Couronne- 
ment de  la  Reine , 6c  de  fon  entrée  à Raris 


k Ptéfident 
de  L-moi— 


fic  Henri  VIII. 

Les  Députez  de  part  3c  d’autre  s’aflèmblé-  gn0"  c1*» 
renc entre  Boulogne  6c  le  Fort  d’Outre-eauj  ITrewnf  * 
fie  après  bien  des  conférences  la  choie  fut  rhonocu<d« 
concilie  le  vingt  quatrième  du  mois  de  Mars. 


, _ » » t»  , ■ çoi*  de  Pjh- 

avcc  la  magnificence  qui  convenoit  , uncD  Le  Roy  confcnnt  à donner  quatre  cens  k.qu'onioy 
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grande  partie  de  laNoblclfe  du  Royaume  eut 
ordre  de  s’y  rendre,  6c  y vint  avec  une  nom- 
breufe  fuite  de  Gendarmes.  Enfin  après  quel- 
ques jours  paffez  en  de  frequens  tournois, 
en  courtes  de  chevaux, fie  en  autres  divertiffe- 
mens ordinaires  en  de  pareilles  occafions , le 
Roy  partit  brufquemenc  de  Parisavec  fâ  mai- 
fon , pour  fe  rendre  à Abbeville  au  commen- 

— cernent  d’Aouft  i fie  le  ConncflableficleDuc 

An.  ij4fc  d’Aumalc,  qui  avoient  cté  faire  la  revue  des 
troupes  fur  la  frontière,  vinrent  le  joindre  à 
Montreüil. 

Toute  l’armée  étant  aflemblée , on  mar- 
cha à Boulogne.  Il  fallut  attaquer  plufieurs 
forts,  que  les  Anglois  avoient  élevés  aux 
environs , pour  défendre  les  approches  de 
Cette  place.  On  commença  par  celuy  de  Sel- 
lacque , qui  fut  emporté  l’epée  à la  main. 
Celuy  de  Blanconnet , celuy  de  Montlam- 
bert  » ou  Boulambert , fie  les  autres  furent 
partie  abandonnés,  partie  après  quelque  re- 
fiftance  rendus  par  compofinon.  On  y trou- 
va beaucoup  d'artillerie  8c  de  munirions  de 
guerre  8c  de  bouche  * 6c  il  ne  refta  plus  que 
u Tour  d’Ordrc , donc  l’attaque  était  très* 


mille  écus  au  Roy  d’Angleterre  en  deux  ter-  avo:t  dooné 
mes,  dont  le  dernier  teroit  la  my  Aouft»  pour  Bipiéme. 
la  reftitution  de  Boulogne  avec  toute  l’artil- 
lerie 6c  toutes  les  munitions,  qui  s’y  trouve*  An.  issoj 
roient.  Le  Royaume  d’Ecofle  fut  compris  DaTffle^ 
dans  le  Traité, ficil  fut  dit  que  le  Roy  d’An-  R««kd  de 
gleterre  ne  pourroic  l’attaquer  pour  tous  les 
anciens  fujets  de  querelles , 8c  à moins  que  les  Recueil  de 
EcolTbis  ne  luy  en  donnaflent  de  nouveaux.  Taine* T. 

Ce  Traité  fut  confirmé  avec  ferment  à Lettre  du  . 
Amiens  par  1e  Roy  ôc  par  Mylord  Coban, qui  RoyauM»- 
vint  l’y  trouver,  6c  il  fut  exécuté.  Boulogne 
E fut  rendufi  fix  femaines  après.  Le  Roy  y fie  Rîceüti  «fe 
fon  entrée  le  quinziéme  de  May,  actes  deux 
Princes  s’envoyèrent  l’un  à l’autre  le  Collier  x.  *. 
de  leur  Ordre  en  figne  d’une  parfaite  récon- 
ciliation. 

Cette  paixdéplûr  fort  à l’Empereur,  auî 
malgré  les  grands  Etats  n’étoit  principale- 
ment redoutable  à la  France,  aue  parla  di- 
verfion  des  Anglois , ainfî  qu’on  l’a  pû  remar- 
quer dans  l'Hiftoire  du  précédent  Régné.  Il 
avoit  fait  tout  fon  poffible  durant  les  derniers 
troubles  de  Guyenne,  pour  engager  le  Coo- 
Led  d’Angleterre  à leutemr  la  rcvelcc  de 
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Bourdeau*.  6cà  fe  fe rvir  d’une  fi  belle  occa- 
fion,  pour  fe  remettre  en  pollèlfion  de  cette 
Province.  11  avoic  envoyé  pour  ce  fujet  en 
Angleterre  le  Comte  de  Bure  .-mais  la  prom- 
ptitude, avec  laquelle  on  pourvût  à ce  uelor- 
dre,rompic  toutes  les  mcluresi&ilticha  depuis 
de  perfuader  au  Roy  , que  c’ctoit  pour  d'au- 
tres affaires  qu’il  avoic  envoyé  le  Comte  à la 
Cour  d’Angletterre.  On  ne  le  crut  pas:  mais 
on  vit  par  ces  elpeccs  d’exeufes, qu’on  ne  luy 
demandoic  poinr,  au’cnliiire  de  cette  paix  il 
apprchcndoïc  plus  la  guerre  avec  la  France, 
qu  il  ne  la  (bunaitoic. 

Le  Roy  étoit  dans  une  dilpofition  toute 
contraire  ,par  la  connoiflâncc  certaine  qu’il 
avoir  de  l’averfion  de  la  plupait  des  Princes 
d’Allemagne  tant  Proteftans  que  Catholi- 
ques contre  l’Empereur.  Il  fçavoit  qu’ils por- 
toient  fort  impatiemment  la  mjniëre  haute, 
dont  il  les  gouvernoit:  mais  ce  jeune  Prince 
moins  vif  que  ion  prcdéceûeur  ne  vouloit 
rien  précipiter. 

Il  rcnouvella  l’Alliance  avec  les  SuiîTcs,  les 
Gri(bns,6clcsValcfienspourtout  le  temps  de 
fi>n  Règne  ,& pour  cinq  ans  apres  la  mort  :6c 
il  eff  à remarquer  qu’au  heu  que  jufqu’alors 
la  France  ne  conclüoic  ces  fortes  de  Traitez 
avec  les  Suiffes  ,qu’à  force  d’argent , le  Can- 
ton deSoleure  prêta  cette  année  au  Roy  cin- 
quante mille  écus:  ce  qui  montre  que  des  ce 
temps  là  les  Suiifes  par  les  fommes  qu’ils 
avoient  tirées  de  leurs  Alliances  avec  nos 
Rois  ,ctoient  devenus  allez  pécunieux. 

Il  n’y  eut  que  les  Cantons  de  Berne  &:  de 
ZuriK  , qui  ne  voulurent  pas  figner  le  Trai- 
té , tant  parce  que  Zuingle  leur  ancien  Apô- 
tre leur  avoir  détendu  de  s’allier  avec  les 
Princes , qui  ne  fiiivoient  pas  leur  Religion, 
que  parce  que  le  Roy  uloit  dans  (on  Royaume 
d’une  grande  (everité  contre  les  nouveaux 
Scalaires.  L’annce  d’après  la  paix  de  Boulo- 
logne , il  fît  un  nouveau  Traité  avec  le  Roy 
d’Angleterre  , par  lequel  le  mariage  de  ce 
Prince  fut  arreté  avec  Elizabeth  de  France 
fille  du  Roy,  âgée  de  fix  ans:  mais  ce  maria- 
ge ne  fut  point  accompli , parce  qu’Fdoiiard 
mourut  avant  que  la  PrincciTè  (ht  en  âge  de 
l’cpoulèr. 

Le  Roy  alsûré  de  ces  deux  côtcz  exami- 
noit  toutes  les  démarches  de  l'Empereur, 
bien  relblu  de  ne  luy  rien  pafièr  fiir  ces  ma- 
niérés impériculcs.dont  il  ufoit  quelquefois 
avec  François  I.  Peu  s’en  fallut  qu’on  n'en 
vint  i une  rupture  immédiatement  après  le 
Traité  de  Boulogne  * car  Marie  Reine  de 
Hongrie  lœurde  l’Empereur  Gouvernante 
des  Pays  Bas,  ayant  fçû  que  le  Maréchal  de 
S.  André  devoir  palier  de  Calais  en  Angle- 
terre, pour  y porter  la  ratification  du  Trai- 
té , & prefenter  à Edoüard  le  Collier  de  l'Or- 
dre de  S.  Michel , elle  envoya  au  Pas  de  Ca- 
lais des  vailleaux,  pour  l’enlever  : de  quoy  le 
Maréchal  ayant  été  informé,  il  alla  s’embar- 
quer à.  Diëppe.  Il  y fit  arrêter  trois  navires 
Flamands , pour  luy  fervix  d otages,  & ladTa 
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A ordre  de  ne  les  point  relâcher.,  qu’on  n’eut 
nouvelle  de  fon  arrivée  en  Angleterre. 

La  Gouvernante  informée  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  à Dieppe, fit  aulli  de  fon  coté  lailircous 
les  vauleaux  des  Marchands  François  dans 
les  porcs  de  Flandres,  & porter  les  marchan- 
dées 6c  les  voiles  à terre.  On  s’accorda  depuis 
après  quelques  cclairciflèmens,  chacun  pré- 
tendant n'avoir  pas  commencé  , & la  choie 

n’euc  point  de  fuite:  mais  des  l’année  fuivan-  TT  T*4 
1 , ,,  r . 
te  on  en  vint  aux  armes  a loccalion  que  je 

vais  dire. 

Pierre- Loüis  Farneze  Duc  de  Parme,  fils 
B du  Pape  avoic  été  maffacrc  à Plaiiancc  en 
154.7.  dans  une  (édition.  Le  Pape  étoit  per- 
fuadé-que  la  chofe  ne  s’étoic  pas  faite  à l’in— 
lçu  de  l’Empereur,  ou  du  moins  fans  le  con- 
lentcment  de  lès  Miniftres  , parce  que  ce 
Prince  haïfloit  le  Duc,  dont  il  connoiiloic 
l’inclination  Françoiië  ; & il  croyoit  qu’il 
avoic  eu  part  à la  derrière  confpiracion  de 
Gènes.  Il  n’avoit  jamais  voulu  approuver  la 
donation  que  le  Pape  avoit  faite  de  Parme 
&:  de  Plailance  au  Duc  Pierre  & l’échange 
de  ces  places  avec  Camerin  & Ncpi,  quoy 
qu’aprés  la  mort  de  ce  Duc,  les Duchez  de 
C Parme  & de  Plaifante  duilent  revenir  à Oc- 
tavio  Farneze  (on  gendre}  car  Octavio  avoic 
épouieMarguerite  d’Auffriche  fille  naturelle 
de  l Empereur.  Ce  qui  augmenta  le  loupçoo 
du  Pape  fut  qu’aprés  l’allallmac  dePicrrc  Far- 
neze,Ferdinand  deGonzagucGouverneur  de 
Milan  s’ëcoit  emparé  de  Plailance  , 6c  avoic 
aulîi  tâché  de  1e  (aifir  de  Parme,  prétendant 
que  ces  deux  villes  étoientdes  Fiefs  de  l’Em- 
pire 6c  un  démembrement  du  Milanës.  Gon- 
zague apporta  pour  prétexte  de  la  pnfe  de 
Plailance,  qu’il  apprchcndoïc  qu’elle  ne  fe 
donnât  aux  François, 6c que  la  paix  d’Italie 
D n’en  (ht  troublée.  Tout  cela  joint  à la  publi- 
cation de  [’lnt(rinien  Allemagne,  6c  aux  con- 
tinuelles chicanes  que  l’Empereur  faifoit  à 
J’occafion  du  Concile  , avoic  extrêmement 
irrité  le  Pape  contre  luy. 

La  colère  de  Paul  II  J.  alla  fi  loin , qu’il  fie 
propofer  au  Roy  de  s’unir  avec  luy  contre 
l’Empereur.  La  propoficion  hic  bien  rcçûC: 
mais  ayant  été  examinée  dans  le  Conlèil , le  ai!  Tiid?*!* 
grand  âge  du  Pape  , qui  avoit  quatre  vingt  **• 
ans , fit  qu’on  alla  bride  en  main  , & qu’on 
ne  (cprclla  pas  de  conclure, pour  nepass'emr 
barquer  mal  à propos  dans  une  affaire,  qui 
£ ne  pouvoit  pas  manquer  d’avoir  de  grandes 
fuites.  On  cira  la  chofe  en  longueur,  d’autanc 

filus  qu’on  Içavoit  que  le  Pape  , nonobffane 
es  avances  qu’il  falloir  auprès  du  Roy,  nëgo- 
tioit  (ans  celle  avec  l’Empereur  pour  la  rcïci- 
tution  de  Plailance. 

Cependant  Jerome  Dandino  Evêque  d’I- 
moia  arriva  à la  Cour  de  France  , pour  con- 
clure le  mariage  d’Horace  Farneze  Duc  de 
Caftro  frère  cadet  d’Octavio,avec  Diane  lé- 
gitimée de  France  fille  naturelle  du  Roy, 
dont  on  traitoit  depuis  quelque  temps:mais  le 
principal  motif  de  ion  voyage  ccoic  la  conclu- 
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lion  de  la  ligue.  L’article  du  mariage  ne  fouf-  A 
frit  aucune  difficulté:  fie  afin  qu’il  fervîtà  fa-’ 
ciliter  l’affaire  de  la  ligue  , le  Nonce  offrit 
de  tranfporter  le  Domaine  de  Parme  & de 
PI  ai  lance  à Horace,  en  l’ôtant  à Odavio. 

Cette  offre  fit  beaucoup  de  plailîr  au  Roy, 
qui  aimoic  tendrement  fa  fille  : mais  le  Pape 
pour  plus  grande  feureté  vouloit  que  lesSuil- 
îcs  entraflent  en  cette  ligue.  Le  Roy  n'avoit 
pas  encore  renouvelle  l’alliance  avec  eux, 
quoyque  des  lors  il  prît  fes  mefures  pour  ce- 
la  : fie  la  chofê  demandoit  du  temps.  Cepen- 
dant le  Pape , qui  apres  tout  n’en  vouloit  ve- 
nir à la  guerre  qu’à  la  dernière  extrémité,  1 
chcrchoit  des  expj-diens,  pour  s’accommoder 
avec  l’Empereur. 

Après  en  avoir  tenté  pluficurs , qui  ne  réuf- 
firent  pas.ilfe détermina  à ccluy  que  Bétano 
fon  Nonce  à la  Cour  Impériale  luy  fuggéra, 
à l’occafion  d'un  entretien  qu’il  avoir  eu  avec 
le  Pere  Soto  Dominiquain  Confcfïêur  de 
l’Empereur.  Ce  Pere  luy  fit  entendre  que 
quand  meme  Parme  fie  P lai  lance  ne  feroient 
pas  des  Fiefs  de  l’Empire  > il  ne  s’enfuivroit 
pas  que  l’Empereur  dût  trouver  bon,que  le 
Pape  en  eut  difpofé  en  faveur  de  fâ  famille, 
fie  que  la  ccffion  , qu’on  prétendoit  en  avoir  < 
ccé  faite  au  S.  Siège  par  quelques  Traitez, 
n’avoit  lieu  qu’autant  que  ces  deux  villes  dc- 
' meureroient  unies  à l’Etat  Eccléfiaftiquc. 

Sur  cette  ouverture  le  Pape  pnt  la  réfô- 
lution  d’annuller  la  tranfadion  palTee  entre 
luy  & Ockavio  Farneze  Ion  petit-fils , fie  de 
réunir  Parme  fie  Plaifance  au  Domaine  du  S. 
Siége,en  rendant  le  Duché  deCamerin  ficN c- 
pi  à Ockavio  ,qui  les  avoir  donnés  en  échan- 
ge pour  le  Parme/an  fie  le  Plailantin.  II  n’en 
Lfttn  Ja  fit  point  de  mydére  au  Cardinal  deFerrare, 
Fcrnw1  m c^arS®  a ors  ^es  Maires  de  France  fie  de  la 
F.  Ra-  neg  tution  touchant  la  ligue  , fur  laquelle  ^ 
«üïii  dîMf  ic  pjpe  conrinuoit  d’être  fort  irrélolu. 
gnooToLV*  Mus  Oclavio  au  defefpoir  de  perdre  un  fi 
bel  état , fie  Je  voir  le  Pape  fon  grand-perete 
l’Empereur  fon  beau- pere  confpirer  ainfi  l’un 
avec  l’autre,  pour  le  dégrader,  s’emporta 
fiirieulêmeiit  contre  l’injuitice  d’un  tel  pro- 
jet , fie  partit  de  Rome  fans  prendre  congé  du 
Pape,  pour  s’afsùrer  de  Parme,  fie  la  défen- 
, dre  au  péril  de  fa  vie.  Mais  Camille  des  Ur- 
Baron  de  U fins  , que  le  Pape  y avoir  mis , pour  y com- 
Gaidc  «a  mander , refulà  de  luy  remettre  la  place  fans 
Jkïfiwde  un  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté  : de  forte  qu’il 
Lamoignon  fut  obligé  d’en  fortir  : fie  s’abandonnant  à fon  1 
chagrin,  non  feulement  il  n’obéit  point  au 
commandement,  que  le  Pape  luy  envoya  par 
le  Cardinal  du  Mont  de  revenir  à Romcj 
mais  encore  il  traita  avec  Ferdinand  de  Gon- 
zague , pour  être  mis  en  poffelfion  de  Parme 
fie  de  Plaifance  , fie  les  tenir  non  point  com- 
me Fiefs  du  S.  Siège,  mais  comme  Fiefs  de 
l’Empire  fous  la  protection  fie  dans  la  dépen- 
dance de  l’Empereur. 

Il  écrivit  au  Cardinal  Farneze  fonfrere  la 
rcfblution  où  il  croit , fie  luy  fit  fçavoir  qu’il 
n’avoit  pas  encore  conclu  avec  Gonzague: 
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mais  qu’il  alluitfâns  delay  terminer  ce  Traité, 
fi  le  Pape  n’ordonnoit  à Camille  des  Urfins 
de  luy  livrer  la  ville  de  Parme. 

Cette  lettre  ayant  etc  montrée  au  Pape 
par  le  Cardinal,  il  en  fut  fi  outré,  qu’il  tomba 
cvanoüy  dans  le  moment  : fie  étant  revenu  i 
luy  , il  fut  faifi  d’une  fièvre  , dont  il  mourut 
quelques  jours  après,  le  dixième  de  Novem- 
bre de  l’an  1549. 

Cette  mort  fut  regardée  comme  une  puni- 
tion de  Ion  exceifive  cendreflè  pour  fa  famille, 
fie  de  l’extrême  patlion  qu’il  avoir  eiie , pour 
l’élcvcr,  étant  d’ailleurs,  à ccfoibleprcs,  un 
bon  Pape  fie  un  grand  homme.  Ce  fut  l’unique 
fcrupule  qu’il  eut  à la  mort  ; fie  il  répéta  plu- 
iîeurs  fois  en  ces  derniers  momens  ce  verfee 
du  Pfâlmifte  : Si  mei  non  fuijùnt  dominait, 
tune  immtcul.uus  ejjèm , & emundarcr  à dtlitto 
mjximo:  C’eft  à dire  , fuivant  l’application 
qu’il  faiioic  de  ce*  paroles  à fa  conduite  : Si  je 
n’avois  point  fait  mes  parens  Princes , je  fe- 
rois  maintenant  fans  reproche  devant  Dieu, 
fie  exeme  d’un  très  grand  péché. 

La  mort  du  Pape  mit  fin  à la  négociation 
de  l’Evêque  d’Imola  i la  Cour  de  France. 

L’affaire  de  Parme  fie  de  Plaifance  demeura 
' fulpendüe  , fie  les  Princes  appliquèrent  tous 
leurs  foins  aménager  leledion  d’un  Pape  tel 
que  chacun  d’eux  le  fouhaitoit  pour  ion  in- 
térêt particulier, 

De  cinquante-  quatre  Cardinaux  qu’il  y 
avoir  pour  lors  , il  n’y  en  eut  que  quatre  qui  Onaphde 
ne  furent  pointée  ce  Conclave.  Trois  mois  JJ“mc  Pon- 
d’intervallc  qu’il  y eut  entre  la  mort  de  Paul  • 

II I.  fie  l’exaltation  de  fon  fucceflcur  donnè- 
rent le  loifir  aux  cinquante  autres  de  s’y  ren- 
dre. Le  Roy  vu  la  vieilleffe  duPapeavoiteu 
la  précaution  d'envoyer  à Rome  fous  divers  Belcai  l 
preeextes  plufieurs  des  Cardinaux  François  1,1 
* dés  l’an  1^47-  & les  autres  s’y  étant  rendus  fur 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  , ils  s’y  trou, 
verent  douze  de  la  Nation. 

Il  y avoic  trois  factions  dans  le  Conclave; 
celle  de  l’Empereur,  celle  du  Roy  de  France, 
fie  celle  des  Farnezes, petits- fils  du  feu  Pape. 

Ces  deux  dernières  sécant  réunies,  l’empor- 
tèrent fur  celle  de  l’Empereur  : fie  ayant  don- 
né l’exclufion  au  Cardinal  Poil  Anglois  , qui 
fut  fur  le  point  d’etre  clû  , elles  choifirenc 
Jean  Marie  Cardinal  du  Mont  Archevêque 
de  Paleftrine , fie  qui  avoic  cté  fait  par  le  feu 
Pape  Préfidentdu  Concile  de  Trente.  Lee 
, Farnezes  tournèrent  de  ce  côté  là,  parce  que 
ce  Cardinal  avoit  toujours  été  fort  attaché 
à leur  famille  , Ôc  les  François  le  fécondè- 
rent, parce  qu’il  n’avoit  jamais  pan^ontrai- 
re  à la  France,  fie  qu’en  quel  quesocca  fions  il 
n’avoit  pas  fort  ménagé  l’Empereur.  Il  prie 
le  nom  de  Jules  1 1 1.  Ce  auffi-tôt  après  fon 
Couronnement  il  Ce  propofa  principalement 
deux  chofes,  l’une  fut  de  continuer  le  Con- 
cile, fie  de  le  radêmbler  à Trente, fie  l’autre 
de  terminer  l’affaire  de  Parme. 

Il  vint  à bout  de  la  première,  fie  après  quel- 
ques difficultés, qu’il  trouva  moyen  de  lever. 
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l'Empereur  fie  le  Roy  y donnèrent  les  mains: 
mais  il  n’en  fut  pas  ainfi  de  la  féconde, quoy 
qu’il  tâchât  par  toutes  fortes  de  voves  d’en 
Dan*  le*  faciliter  la  conclufron  : car  il  fit  offrir  à l’Em- 
donnéc*°au  Pcrcur  Par  P'S^mo  fon  neveu, de  lelaifïer  en 
N>r.ce  Pi-  pofïeflion  dePlaifance,  à condition  de  quel- 
••Ivüo  i.  qyç  dédommagement  pour  Oélavio  au  re- 
a/ja,* 10  gard  des  revenus,  & pourveu  qu’il  confcntit 
que  ce  Duc  retint  Parme  comme  feudataire 

de  l’Eglifc  Romaine  , fans  entrerend-feunion 

des  droits  de  l’Empire  & du  S.  Siège  iür  ces 
Domaines  : & pour  difpofèr  l’Empereur  à 
confcntir  à ce  qu’il  luy  propofoit,  il  accorda 
à Mendoza  Ambaffadeur  de  ce  Prince  plu- 
fîeurs  grâces  confidérables,  qu’il  luy  deman- 
doit , fie  entre  autres  il  rendit  à Afcagne  Co- 
lonne toutes  les  places  fie  toutes  les  dignitez, 
dont  Paul  III.  lavoir  dépouille. 

L’Empereur  n’ayant  point  agrée  cet  expé- 
dient, il  luy  en  fit  propofer  un  autre  parle 
Nonce  Betonc, qu’il  luy  envoya  Ccfutqu’O- 
Itttred;  &avio  tint  Parme  & Plaifânce  conjointement 
du  S.  Siège  fie  de  l’Empire,  fie  qu'il  fit  ferment 
au  R cü.-il  de  fidélité  au  Pape  fie  à Sa  Majefté  Impé- 
deUmoi-1  r'a*e  » <lu€  ^Empereur  gardât  tant  qu’il  le 
r 4 jugeroit  a propos  la  Citadelle  de  Plaifànccj 
qu’on  ne  cnoisit  pour  Gouverneur  de  la  ville 
qu’une  perlonne  qui  luy  fut  agréable  y fie 
qu’Octavio  n’y  fît  point  fa  refidenec. 

Que  fi  l’Empereur  n’etoit  point  encore 
content  de  pareilles  offres  , le  Nonce  avoic 
ordre  de  confentir  qu’Oélavio  reçut  l'Invefti- 
ture  pourPlaifancedes  mains  de  l’Empereur, 
• fans  confcquence  neanmoins  pour  les  droits 
du  S.  Siège,  & meme  que  l’Empereur  gardâc 
Plaifancc,  mais  comme  une  mouvance  du  S. 
Siège , pourveu  qu’il  cédât  tousfes  droits  fur 
. Parme  à Oclavio. 

Le  Nonce  étoit  chargé  de  dire  à l'Empe- 
reur, que  l’emprelfement  du  Pape  pourfinir 
ce  différent , venoit  de  ce  qu’il  ctoic  bien  in- 
formé que  le  Roy  de  France  fous  main  ani- 
moit  Oclavio  fie  Horace  fon  frere  à tenir  fèr- 
me,par  les  promeffes  qu’il  leur  fai  (bit  de  les 
fôûtenir  j qu’il  ne  falloir  point  pouffer  â bout 
ces  deux  Seigneurs,  qui  étoient  au  defefpoir 
de  fe  voir  fur  le  point  d étre  privés  de  leur 
Souveraineté  -y  qu’il  conjuroit  fa  Majefté  Im- 
périale de  prévenir  une  cruelle  guerre^dont 
i’Iral ic  etoit  menacée  â cette  occafion  y que 
la  chofê  ne  fouffroit  plus  de  delay  } fie  qu’il 
demandoit  une  réponfe  prompte  fie  décifïve 
hi  deffus. 

En  effet  le  Pape  ne  raifonnoir  que  trop  ju- 
fte  en  cette  rencontre.  Le  Nonce  Betoné 
étant  rifcibc  malade  en  chemin,  & fa  mala- 
die ayant  fufpendu  la  negotiation  , Horace 
Farncze  fur  le  p.-int  de  devenir  gendre  du 
Roy  , &:  prévoyant  que  fi  Oclavio  etoit  dé- 
pouillé du  Duché  de  Parme, il  faudroit  luy 
rendre  le  Duché  de  Caftro  , qu’CXïavio  ne 
Fuy  avoit  ccdc  qu’en  fupp  >fant  que  Parme 
Juy  demeureroit,  fçùt  fi  bien  tourner  fon  ef- 
pnr  fie  celuy  des  principaux  de  fi  famille, 
cju’ils  refolurent  de  fc  jetter  entre  les  bras  de 
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A la  France,ôc  d’implorer  la  protection  du  Roy 

Gerce  réfolution  ca’ufa  au  Pape  une  extrê- 
me inquiétude  * car  comme  il  s’agiffoit  d’un 
Fief  de  l’Eglifè,  il  voyoit  bien  qu’il  feroitdans 
la  ncccfïîtc  de  prendre  parti,  fie  de  rompre 
avec  le  Roy  deFrance,  ou  avec  l’Empereur. 

Le  Cardinal  de  Ferrare  chargé  des  affaires 
de  France  d'une  part , fie  Dom  Dicgue  de 
Mcndoze  Ambalfadcur  de  l’Empereur  de 
l’autre  , l’affiégeoient  fans  celle  , fie  le  prefi- 
loicnt  de  fe  déterminer  chacun  fuivant 
les  intentions  de  f»n  maître  y fie  Mcndoze 
tout  contraire  qu’il  luy  avoic  ccé  dans  le  Con- 
3 clave,  avoit  pris  un  grand  afccndanc  fur  fon 
cfprit.  ^ 

Dans  cet  embarras  il  'temporilbic  tant 
qu*d  pouvoir.  II  envoya  aux  Farnczes  Pier- 
re Camaiano  fbn  Camérier , qui  tâcha  en 
vain  de  les  ramener.  Il  les  menaça  des  ccn- 
fiires  de  l’Eglifè,  de  les  dépouiller  de  tous 
leurs  biens , de  leur  faire  leur  procès  comme 
à des  rebelles  coupables  de  fclonnie:  mais 
rien  de  tout  cela  ne  les  ébranla. 

Le  Pape  fit  faire  au  Roy  de  grandes  plain- 
tes par  fon  Nonce , de  ce  qu’en  prenant  la 
protection  des  Farnczes,  il  alloic  allumer  la 
C guerre  en  Italie  dans  un  tems,  où  la  paix  P>liWcûi 
ctoic  plus  ncceffairc  que  jamais  â l'Eglifè, 
pour  y rétablir  la  tranquillité  par  le  moyen  u.c.im 
du  Concile,  8e  le  conjura  de  luy  abandonner 
les  interets  d’une  maifon  qui  luy  étoit  tres- 
chere,  fiedont  il  prendrait  loin  tomme  des 
liens  propres. 

Les  remontrancesduNonce  furent  très  mal 
reçues.  Le  Roy  luy  dit  qu’il  etoit  fort  furpris 
que  le  Pape  fe  plaigrîc  de  luy  , au  lieu  de 
le  remercier  du  zcle  qu’il  avoit  pour  le  S.  Siè- 
ge , dont  il  prenoit  la  caufe  en  main i que 
l’Empereur  s’etoic  déjà  faifîdcPlaifanceFief 
D de  l'Eglifè  Romaine  i qu’elle  croit  à la  veille 
de  perdre  encore  le  Duché  de  Parme , fur 
lequel  le  Gouverneur  de  Milan  avoit  tenté 
diverfes  cntrcprifês  -,  qu’il  voyoit  bien  que  le 
Pape  avoit  outillé  qu’il  luy  étoit  redevable 
de  fon  exaltation  -y  que  Ion  Ambafladeur  re- 
voit informe  de  tout  ce  qui  <e  pafloit  à Rome; 
que  le  Pape  ne  fongeoit  qu’à  lé  ménager  les 
bonnes  grâces  de  l’Empereur  : mais  qu’il  ne 
lêroic  peut-être  pas  long  temps  làns  s’en  re- 
pentir. 

Il  n’en  demeura  pas  là  ; car  peu  de  temps 
après  il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  Evê- 
3 ques  de  fon  Royaume,  pour  leur  donner  or- 
dre de  fe  rendre  au  plutôt  à leurs  Eglifès,  que 
leur  abfencc  rendoit  expofee  à la  fcduction 
des  nouveaux  hcrcnqucs , qui  fè  gliflbienc 

fiar  tout , fie  pour  leur  faire  fçavoir  la  réfb- 
urion qu’il  avoir  prife  depourvoir  à laféure-  ■ — ■ -» 

te  de  la  Religion  dans  fon  Etat  par  un  Con-  Aa*  IJJl% 
cile  National, s’il  en  croît  befbin.  C’etoiraf. 
fèz  faire  entendre  au  Pape  qu’il  alloit  empê- 
cher la  continuation  du  Concile  de  Trente, 
fie  qu’il  n’eroit  pas  réfblu  de  garder  de  fort 
grandes  mefures  avec  luy , s’il  le  voyoit  trop 
paochcr  du  cote  de  l’Empereur. 

Quelques-uns 
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Quelques-uns  prétendirent  que  la.  crainte  A 
de  la  diflblucion  du  Concile  necoic  pas  un 
*-k*tî  i mot1^  ^ort  pwflint,  P°ur  arrêter  Jules  III. 

***  *5  ' 8c  que  non  feulement  il  ne  l’apprchcndoit 
pas  , mais  meme  qu’il  la  fouhaitoit  ; car  c’é- 
toit  un  préjuge  donc  on  avoit  peine  à le 
défaire  alors  dans  le  monde  , que  dépuis  le 
Concile  de  Confiance  les  Papes  ne  s’accom- 
modoient point  desConcilesGénéraux, parce 
qu’on  y parloit  toujours  de  la  réformation 
de  l’Eglilc,  non  feulement  dans  fès  membres, 
mais  encore  dans  Ion  chef.  Quoyqu’il  en  loic 
de  la  vérité  ou  de  la  fauflccc  de  ce  foupçon 
fur  les  intentions  du  Pape  à cet  égard,  il  cil  I 
certain  qu’il  ne  vouloir  rompre  avec  le  Roy 
qu’à  la  dernière  extrémité  i mais  qu’il  étoit 
réfolu  de  le  faire  plutôt  que  de  s’attirer 
l'Empereur  fur  les  bras. 

Le  Pape  ayant  pris  cette  réfolucion , en- 
voya l'Evêque  d’Imola  à l’Empereur,  8c  Afi- 
cagne  Corneio  fon  neveu  fils  de  fa  lbeur  à la 
Cour  de  France , pour  engager  ces  Princes 
à entrer  dans  les  vciies. 

L’Evêque  eut  ordre  de  s’ouvrir  uniquement 
à l’Empereur , auquel  le  Pape  avoit  déjà 
communique  ce  que  le  Cardinal  deFerrare 
luy  avoit  dit  en  fecret , touchant  les  let-  ( 
t>an  k$  très  que  le  Cardinal  de  Tournon  8c  Paule 
Termes  Nouvel  Ambafladeur  de  France 
l*êquc  4*1.  à Rome,  & luy  même  avoient  reçues  du  Roy  j 
ra0***  /Ravoir , que  ce  Prince  trou  voit  fort  étrange, 
que  le  Pape  l’empêchat  de  défendre  contre 
les  injufles  prétentions  de  l'Empereur,  une 
ville  de  l’Etat  Ecclcfîaftique  j qu’il  étoit  de 
l’intérêt  du  Saint  Siège  éc  de  toute  l’Ica- 
. lie  de  s’oppofèr  a l’aggrandilTement  de  la 
puiflance  de  la  Maifon  d'Auflriche  , qui  n’é- 
toic  déjà  que  trop  formidable  à toute  l’Eu- 
rope j que  la  France  feule  étoit  capable  d’en 
arrêter  les  progrez  , & qu’il  ne  pourroit  pas  1 
refufer  aux  Farnezes  la  protection  qu’ils  luy 
demandoient  ; que  le  Cardinal  de  Ferrare 
luy  avoit  ajouté,  qu’il  étoit  convenu  avec  le 
Cardinal  de  Tournon  8c  l’Ambafladeur  de 
tenir  ces  lettres  fecrectes  jufqu’à  l’arrivée 
d’Afcagne  Corneio  à la  Cour  de  France,  pour 
attendre  le  fuccés  de  fa  négotiation  -y  mais 
u’il  n’avoit  pas  crû  rien  faire  contre  la  fi- 
élité  qu’il  devoir  au  Roy  , en  prévenant  Sa 
Sainteté  fur  le  contenu  de  ces  lettres , qui 
pourroient  luy  fervir  à prendre  des  mefures 
plus  j u fies  8c  plus  conformes  à lès  bonnes 
intentions  pour  la  paix  j qu’il  luy.avoicen  ] 
même  temps  confcillé  de  ne  point  pouffer  à 
bout  les  Farnezes , mais  d’uler  de  difïïmu- 
lation  8c  de  condcfccndance  à leur  égard, 
comme  Jules  II.  8c  Clément  VII.  avoient 
fait  à l’égard  d’Alphonfc  Duc  de  Ferrare,  8c 
Paul  III.  envers  le  Duc  d’Urbin,  qui  étant 
feudataires  du  Saint  Siège  comme  Oclavio 
Farneze  , s’étoient  également  écartés  de 
leur  devoir, 8c  que  c’ctoit  même  la  manière 
dont  l’Empereur  en  uloic  actuellement  en- 
vers plufieurs  Princes  d’Allemagne  fësjuf 
faux.  • 

T$me  lit • 
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Le  Pape  apres  tant  de  mârquesdefrahchilè 
qu’il  donnoit  à l’Empereur  aux  dépens  du 
fecret  qu’on  luy  avoit  confié,  luy  avoit  pro- 
pofé  le  dellèin  où  il  étoit  de  tirer  les  cho- 
ies en  longueur, de  fatiguer  les  Farnezes  par 
le  renouvellement  des  ccnfures  qu’il  avoic 
déjà  lancées  contre  eux  , de  les  obliger  par 
la  menace  de  leur  déclarer  la  guerre,  à s’é- 
puifer  en  frais  & en  préparants  pour  lè  dé- 
fendre , 8c  à leur  rendre  par  là  la  protedion 
de  France  li  onéreufe  , qu’ils  priffent  d’eux- 
rnêmcs  le  parti  de  fe  feùmcttre  au  Saint 
üége. 

L’Empereur  n’avoit  point  goûte  cette  rc- 
folutioni  caufe  de  l’mccrticuJe  de  l’cvene- 
ment,  8c  dautanrque  les  troupes  Françoifès 
étant  une  fois  dans  Parme,  le  tiendroienc 
en  de  continuelles  inquiétudes  pour  le  Du- 
ché de  Milan  Ainfiil  declaraau  Pape  qu’il 
étoit  réfolu  de  tout  bazarder,  plutôt  que  de 
foulfnr  les  François  fi  proche  du  Mdancs , 
foûtenus  du  voifinage  de  Turin  8c  des  autres 
places  qu’ils  occupoient  dans  le  Picmoi.r. 

Le  Pape  fur  cette  répônfe  de  l'Empereur 
donna  ordreà  l’Evêque  d’Imola,d’alIurerce 
Prince  de  la  fincénté  avec  laquelle  il  vouluit 
! agir  avec  luy,  de  luy  rendre  un  compte  exaft 
de  tout  ce  qu’il  avoic  fait  jufqu’à  lors  dans 
cette  affaire,  de  l’indignation  où  il  étoit  con- 
tre le  Duc  de  Parme  8c  contre  le  Roy  de 
France  pour  le  mépris  qu’ils  avoient  fait  de 
fes  confeils;  que  dcfefjseranc  de  les  ramener 

ar  les  voyCs  de  douceur,  il  étoit  déterminé 

fe  rapporter  de  tout  à la  prudence  de  fa 
JV^jcfte  Impériale,  8c  que  fi  elle  prenoic  le 
parti  de  la  guerre,  il  joindroiefes  armes  aux 
ficnnesj  qu’au  relie  l’Empereur  avoit  plus 
d’expérience  que  luy  en  cette  matière  } qu’il 
connoillbic  mieux  fes  forces  8c  fes  reilources  • 
qu’il  le  conjuroit  avant  que  de  s’engager  U 
d’embarquer  le  Saint  Sicgedans  une  fi dan- 
gereufe  guerre,  défaire  réflexion  fer  les  fui- 
tes qu’elle  pourroit  avoir  * qu’il  vît  fer  tout 
s’il  avoit  alTés  d’argent  pour  la  feûceniri  qu’il 
fçavoir  que  le  Roy  de  France  entretenoit  roû- 
jours  des  liaifons  avec  les  Turcs  * que  d’Ara- 
mon  lôn  Ambalfadeur  à la  Porte  y étoit  fort 
confidéré}  qu’il  y avoic  à craindre  une  fa- 
cheufe  diverfion  de  ce  côté- là  * qu’il  ne  fal- 
loir plus  penfer  à continuer  le  Concile  , fi 
la  guerre  s’allumoitjquc  l’Allemagne  n’étant 
pas  encore  fort  tranquille,  il  pourroit  s’y  faire 
une  dangereufe  révolution  ,8c  qu’apparam- 
menc  c’ccoienc  ces  raifons  qui  rendoient  le 
Roy  de  France  fi  obfliné  a protéger  les 
Farnezes. 

Ce  fut  là  le  précis  des  inftruélions  de  l'E- 
vêque d’Imola  rapportées  parPalavicin  dans  111 
Ion  hifloire  du  Concile  de  T rente , où  il  nous  '** 
apprend  auffi  le  contenu  de  celles  qui  fu- 
rent données  au  neveu  du  Pape  pour  la  Cour 
de  France. 

Elles  fe  réduifoient  à deux  articles  : l’un 
regardoit  leConciledeTrencejferquoi  apres 
avoir  afliîré  le  Roy  delà  tçücireflë  du  Pape 
GS 
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pour  fâ  perfonnc  Royale  & de  fa  bonne  vo- 
lonté pour  la  maifôndes  Farnezes,  il  devoir 
le  conjurer  de  ne  point  mettre  d’obftacles 
à la  continuation  du  Concile,  de  déclarer 
que  par  la  lettre  circulaire  qu’il  avoit  écrite 
aux  Evêques  de  Ton  Royaume , il  ne  préten- 
doit  point  empêcher  d’aller  à Trente  ceux 
que  des  raifons  importantes  n’obligeroient 

fias  à refter  en  France  , & de  confidérer  que 
e plus  grand  péché  que  pouvoir  faire  Un 
Prince  Chrétien  en  de  pareilles  conjonctu- 
res , ctoit  d’oter  à l'Eglife  un  remede  fi  effi- 
cace & établi  de  Dieu  pour  guérir  les  grands 
maux  dont  elle  croit  affligée. 

Sur  l’autre  article  qui  regardoic  le  diffé- 
rent de  Parme,  le  Nonce  croit  charge  de 
rcprefêntcr  au  Roy , que  veu  la  grande  liai- 
fon  que  le  Pape  avoit  eue  jufqu’alors  avec, 
fa  Majefté  , & la  conduite  paternelle  qu’il 
avoit  toujours  tenue  à l’égard  des  Farnezes, 
toute  l’Europe  fêroit  periüadée  que  c’étoic 
de  fon  confcntcment  que  les  François  fe 
feroient  emparés  de  Parme  * que  cette  per- 
fuafion  rendroit  Sà  Sainteté  odieufe  à toute 
l’Italie  par  les  fuites  fimeftes  que  cette  affaire 
pourroic  avoir  , & qu’il  étoit  de  fon  interet 
& de  fi  réputation  qu’on  en  fut  defabufé  } 
que  la  raifon  d empêcher  les  Impénaux  de 
fe  rendre  maîtres  de  Parme , étoit  fans  fon- 
dement , puifque  l’Empereur  ne  pretendoit 
pas  ôter  cette  ville  au  Saint  Siège  * qu’elle 
demeuréroit  en  la  puiiTance  du  Pape , & 
que  pour  tout  pacifier.  Octave  Farneze  n’a- 
voit  qu’à  accepter  la  Principauté  de  Camc- 
rin  qu’on  luy  offroit  en  dédommagement#^ 
Duché  de  Parme  * que  l'appuy  que  fa  Ma- 
jefté luy  donnoit  étoit  d’une  tres-dangereufê 
conféqucnce  pour  le  Saint  Sicge  * que  fês  au- 
tres feudataires  pourroient  quand  il  leur 
piairoit,  s’autorifér  du  mauvais  exemple  du 
Duc  de  Parme  ; que  l’Empereur  en  avoit  ufé 
d’une  manière  toute  contraire  en  pareil  cas 
fous  le  dernier  Pontificat;  qu’Afcagne  Colon- 
ne ayant  été  dépouille  de  fês  Domaines  par 
Paul  III.  ce  Prince  tout  affectionné  qu’il 
ctoit  à cette  famille  dont  il  avoit  reçu  de  fi 
importans  fêrviccs , & quelque  mécontent 
qu’il  fut  d’ailleurs  du  Pape  ; n’a  voit  point  pris 
la  défenfê  de  ce  Seigneur  par  la  voyc  des 
armes  * que  l’amitié  du  Pape  feroit  beaucoup 
plus  utile  à la  France  que  la  poflêffion  de 
Parme  fie  l’attachement  du  Duc  ■>  qu’on  met- 
troit  le  Saint  Siège  dans  la  nécelïîtc  indif- 
peniàble  d’employer  fes  forces  fit  celles  de 
les  Alliez  au  recouvrement  de  cette  place, 
& qu’enfin  fa  Majefté  ne  dévoie  pas  trouver 
mauvais  au  cas  qu’elle  n’écoutàr  pas  les  re- 
montrances du  Pape,  qu’il  eût  recours  à l’afi 
fi  fiance  de  l’Empereur,  pour  défendre  un 
fief  de  l’Eglife. 

Le  Nonce  avoit  ordre  de  ne  faire  cette 
dernière  déclaration  , que  fuppofé  que  le 
Roy  ne  fe  rendît  pas  aux  autres  motifs  qu’il 
luy  auroit  propofés:  mais  le  Pape  luy  avoir 
ordonné  de  prelfer  la  reponfe , parce  qu’il  ne 
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A vouloir  pas  laifTer  au  Duc  de  Parme  le  loifir 
de  faire  fes  préparatifs:  fit  fur  tout  il  vouloir 
empêcher  qu’il  ne  profitât  de  la  récolte  des 
bleds  , pour  en  remplir  fês  magafins  avant 
que  les  troupes  ennemies  fuflênt  entrées  fur 
LsTerres.Mais  quoyque  le  Nonce  put  dire, 
on  ne  luyfitquedes  réponfes  générales  & des 
plaintes  de  la  conduite  du  Pape  : fit  lors  qu’il 
fe  préparoit  à fon  départ,  le  Roy  luy  ditfêu- 
lement  qu‘il  feroit  fçavoir  fa  réfolurion  à Sa 
Sainteté  par  un  Envoyé  qui  partiroit  bientôt* 
Cet  Envoyé  futBlaife  de  Monluc, qui  en  ar- 
rivant à Rome  apprit  que  Ferdinand  de  Gon- 
B zague  Gouverneur  de  Milan  avoit  pâlie  le 
Po  avec  des  croupes,  qu’il  s’écoic  faifî  de  Ber- 
felle , fit  qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  le  Par- 
mefan,  pourobliger  le  Duc  de  Parme  à pren- 
dre enhn  fon  pirti  de  manière  ou  d’autre. 
Sur  quoy  Monluc  é tan  tpreflc  parle  Pape  de 
luy  déclarer  les  intentions  du  Roy,  répondit 
qu’il  n’avoit  plus  rien  à luy  dire,  veu  que 
l’Ejnpereur  avoit  déjà  fait  commencer  les 
hoftilitez  contre  le  Duc  de  Parme  , fit  qu’il 
croit  certain  que  le  Roy  après  une  telle  dé- 
marche quicteroir  toutes  penfeesdepaix.  La 
vérité  ctoit  que  Monluc  avoit  ordre  de  ne  fê 
C point  relâcher  fur  la  poffèfflon  de  Parme,  où 
l’on  étoit  refolu  de  maintenir  Oclavio  , fit 
qu’il  ne  fe  fêrvit  du  prétexte  de  la  prifê  de 
Berfêlle,  pour  ne  pas  s’expliquer,  qu'afin  de 
tenir  tant  qu’il  pourroic  les  choies  en  fufpens. 

Le  Pape  cependant  agiffoit  toujours  au- 
près du  Duc , cfpérant  que  la  vue  du  dan- 
ger,où  l’approche  des  troupes  de  l’Empereur 
l’expofoit,  feroit  quelque  impreffion  fur  fon 
efpric.  Il  luy  envoya  une  nouvelle  défenfê 
en  qualité  de  fon  Souverain  d’ad  mette  dans 
Parme  des  troupes  écangcres  , fit  luy  fit  en- 
tendre en  même  tems  qu’il  n’en  ufoit  ainfî, 
que  pour  luy  donner  un  prétexte  honête  de 
^ fe  tirer  de  l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
le  Roy  de  France  , l’afsuranc  que  pourveu 
qu’il  voulut  fêreconnoître,  luy  même  le  fbu- 
riendroit  contre  le  Gouverneur  de  Milan, 
s’il  entreprenoit  quelques  chofes  fur  fes  ter- 
res Mais  l’affaire  tourna  tout  autrement  que 
le  Pape  ne  l’avoit  efpéré  j car  le  Duc  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer,  fit  par- 
tir Horace  fon  frère  , qui  porta  la  ratifica- 
tion du  Traité  conclu  avec  le  Roy,  fit  figne 
par  eux  , fit  par  leurs  deux  autres  frères  les 
Cardinaux  Aléxandre  fit  Ranuce. 
c Les  principaux  articles  étoient , que  le 
Duc  feroit  la  guerre  fous  les  ordres  du  Roy 
contre  quiconque  , excepté  contre  le  Saint 
Siège , & qu’il  confêntiroit  à recevoir  des 
troupes  Françoifes  dans  toutes  fês  places. 
Cette  exception  du  S.  Siège  dans  le  premier 
article  n’etoie  que  pour  la  forme,  fit  pouvoir 
dire  que  c’étoit  contre  l’Empereur  , fit  non 
pas  contre  le  Pape,  qu’il  prenoit  les  armes. 

Le  Roy  de  fa  part  s’obligeoit  i défendre 
Parme  contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroienr,à 
• * y lettre  une  garnifon  de  quinze  censfantaf- 
iîns  fie  de  deux  cens  chevaux  , à fêcourir  la 
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place  en  cas  deficgeavccunearméc,Ôcàdc-  A mérite  au  deflus  de  l’ordinaire.  Il  c toit  rhom-  du 


dommager  les  Cardinaux  Farnezes  des  reve- 
nus qu’ils  poflcdoient  dans  les  Domaines  de 
l’Empereur , fuppofe  que  ce  Prince  les  fît 
ftifir,  8c  leur  en  otàt  la  joiiilTance. 

Cela  n’empêcha  pas  le  Duc  de  Parme  d’é- 
couterencore  diverfes  propoficions  qu’on  luy 
fit  faire  , ôcd’enrrer  en  négociation  avec  les 
Envoyez  du  Pape  fur  divers  projets  d’ac- 
commodement. Son  deflèin  étoit  de  gagner 
du  temps,  pour  fournir  lès  magafms , ôc  at- 
tendre l’arrivée  des  troupes  de  France:  Mais 
le  Pape  8c  l’Empereur , qui  avoient  rélblu 


me  le  mieux  fait  8c  des  plus  polis  de  la  Cour,  du  viUo»» 
où  on  l’appclloit  communément  le  beau 
Briflac  : mais  c’étoit  là  la  moindre  de  les  Ju  eu  ' 
bonnes  qu alitez.  Il  avoit  toutes  celles  des 

{ dus  grands  Capitaines.  Il  ctoit  aélif,  vigi- 
ant , entreprenant  , appliqué  , heureux.  Il 
penfoit  beaucoup , executoit  heurculêmcnt: 

& par  l’aflFcclion,  par  l’cftime,  que  les  fbldats 
avoient  pour  fa  perfonne , par  la  coonoiflànce 
exade,  qu’il  prenoit  des  pays  où  il  comman- 
doit , il  luppleoit  à l’argent  8c  aux  autres  fe- 
cours  , donc  on  le  laidoit  fouvent  manquer. 


la  guerre , ne  fe  lailférent  pas  amufer  plus  B & ciroit  de  Ces  troupes  tout  ce  qu’il  étoit 


long-temps, & envoyèrent  ordre  à Ferdinand 
de  Gonzague  de  la-commencer. 

Suivant  le  Traité  qu’ils  avoient  conclu  en- 
fcmble  , la  guerre  fe  devoir  faire  feulement 
au  nom  du  Pape , 8c  les  troupes  de  l’Empe- 
reur ne  dévoient  être  qu’auxiliaires,  ce  Prin- 
ce prétendant  par  là  le  mettre  à couvert  du 
reproche, d’avoir  rompu  la  paix  avec  la  Fran- 
ce , ôc  faire  entendre  a toute  l’Europe  qu’il 
h’avoic  pris  les  armes, que  pour  la  protcdion 
ïhuanus  du  S.  Siège , qui  avoir  imploré  fon  lècours 
J*  *’  contre  un  de  fes  Feudataires  rebelles. 

Gonzague  étoit  tout  prêt  àBerlêlIe,pour 
entrer  en  aclion  * 8c  comme  ennemi  perfon- 
nel  des  Farnezes, qui  l’accufoient  d’avoir  au 
moins  conlênci  à l’aflaflinac  de  leur  pere,  il 
ne  tarda  pas  à exécuter  un  ordre , qu’il  at- 
tente rendoit  avec  impatience,  8c  même  qu’il  fol- 
â’oJcc  de  licicoic  , en  promettant  à l’Empereur  de  le 
b;ffjJeut  à rendre  maître  de  Parme  avant  quatre  mois. 
Veoife.  U encra  donc  au  mois  de  Juin  dans  le  Par- 
,JM*  mefan , y fit  le  dégât  ,8c  y prit  quelques  pe- 
tites places. 

Dés- que  la  guerre  fut  déclarée  , les  trou- 
pes Françoilès  aflèmblécs  à la  Mirandolc, 


polfible  d’en  tirer.  Le  bruit  de  la  Cour  futen 
ce  temps-là, que  le  Roy  (bus  prétexte  de  l’ho-  T,,LUU,l!* 
norerd’un  fi  important  cmploy,  l’avoic  vou-  * i% 
lu  éloigner  par  la  jaloufie  qu’il  conçut  de  luy, 
en  le  voyant  un  peu  trop  avant  dans  les  bon- 
nes grâces  de  la  Duchcflc  de  Valentinois  : 6c 
ce  Prince  , ajoûte-t-on,  eut  encore  la  foiblef» 
fe  d’accorder  aux  prières  de  cette  Dame 
pour  ce  rival  la  dignité  de  Maréchal  de 
France, vacante  parla  mort  duPrince  deMel- 
phe,  auquel  il  luccédoic  dans  le  Gouverne- 
ment du  Piémont.  Ce  qui  ell  au  moins  cer-  M<W» et 
tain  , c’eft  qu’il  fut  redevable  à la  Ducheilê  1“aI* 
de  l’une  8c  de  l’autre  dignicé,  6c  qu’elle  obtint 
pour  luy  la  Lieutenance  générale  en  Pié- 
mont , malgré  les  inftanccs,  que  fit  le  Con- 
nétable, pour  la  faire  donner  à Galpard  de 
Chaftillon-Coligni  Ion  neveu. 

Brifiic  répondic  parfaitement  à l’opinion  jJjJJJjÿ* 
qu’onavoit  de  luy.  il  fe  mit  en  campagne  lur  de  Wiijc, 
la  fin  d’Aouft , prit  Quiers  , Saint  Damien,  Jj^|gur 
& quelques  autres  fortérefles  dans  le  Mont-  du  Cjjdi-1 
ferrât  8c  dans  le  Piémont , 8c  obligea  Gon-  wl  f«r 
zague , oui  craignit  pourle  Milanés , d aban 


rire  ju  Rot  « 
dans  le  K 


donner  le  blocus  de  Parme,  pour  le  rappro-  cuHdcM. 


donc  le  Comte  tenoit  leparti  de  France, 6c  D cher  des  frontières  de  ce  Duché 


qui  éroient  fous  les  ordres  d’Horace  Farneze 
Duc  de  Caftro  , de  Pierre  Scrozzi,  ôc  de  Mar- 
fil  1 y- Sipi erre,  s’avancèrent  dans  le  Parmefan, 
pour  repoufièr  Gonzague.  Elles  firent  des 
courfes  dans  le  Plaifantin  6c  dans  le  Boulo- 
nois,  6c  François  de  Clermont  conduific  à 
Parme  la  garnilbn  de  Cavalerie  6c  d’infan- 
tcric  . que  le  Roy  avoit  promis  d’y  mettre. 
Comme  les  troupes  de  part  6c  d’autre  n’é- 
toient  pas  encore  fort  nombreufes , il  ne  fe 
paflà  rien  de  fort  mémorable  au  commence- 
ment de  cette  guerre  : mais  fculementil  fe 


fine  feulement  dans  le  Parmefan  une  partie 
de  les  troupes  à Jean  Marquis  de  Marignan, 
qui  les  difiribua  dans  Berfclles  , Montich, 
Caftclnovo,  Colorno,6cen  quelques  autres 
polies. 

L’Empereur  ayant  appris  l’expédition  du 
Maréchal  de  Br  illàc , & fçû  que  M.  de  Ter- 
mes s’étoit  jetré  dans  Parme,  6c  M.deSan/âc 
dans  la  Mirandole , pour  les  défendre , ne 
manqua  pas , comme  on  s’y  ctoit  bien  atten- 
du,de  publier  par  tout  que  c’étoit  le  Roy  qui 
avoit  rompu  la  paix  Mais  il, fit  encore  beau- 


la  if-*1*  Lamo:‘ 
ia11  gnoa.  VoL 


IIlCUl  UC  uilk  puiv  . uiiUJ  Kuuiukutu  IV.  £ vinun  won- 

donna  plufieurs  petits  combats  entre  les  par-  **  coud  plus  de  bruit  à l’occafion  de  la  guerre, 
lis  qui  couroient  la  campagne  » où  les  Fran-  que  les  Turcs  luy  déclarèrent  aulfi  bien  qu’au 


s qui  couroient  la  campagne 
çois  avoient  prelque  toujours  l’avantage  : 6c 
ce  fut  à peu  prés  de  meme  fur  les  frontières 
de  Picardie  6c  de  Champagne , où  les  hofti- 
litez  commencèrent  aulli , le  Roy  regardant 
comme  une  infraction  de  la  paix, celles  que 
Gonzague  avoit  faites  en  Italie. 

Charles  de  Coflc  de  BrilTac,  qu’on  a déjà 
vû  dans  cette  Hiftoirc  donner  de  grandes 

Îircuvcs  de  la  valeur  6c  de  fbn  habileté  dans 
a guerre , venoit  d’étre  fait  Gouverneur  du 
Piémont  François.  C’étoit  un  Seigneur  d’un 


que  les  Turcs  luy  déclarèrent  aull»  bien  qu'a 
Roy  des  Romains,  6c  de  l’entrée  de  la  Flotte 
Ottomanne  dans  la  Méditerranée , où  elle 
pilla  la  ville  d’Agoufte  en  Sicile  > fit  une  ten- 
tative fur  l'Ifle  de  Malte  , faccagea4elle  de 
Gozo  au  voifinage , 6c  reprit  Tripoli  en  Afri- 
que , que  les  Elpagnols  avoient  pris  l’annce 
précédente.  C’étoit,  difbic  l’Empereur  dan* 
les  Manifefles  qu’il  répandit  par  tout,  c’croic 
le  Roy  de  France,  qui  fufcitoit  les  Infidèles 
contre  les  Princes  Chrétiens , 6c  fuivoit  en 
cela  le  mauvais  exemple  de  fon  pere  , au 
G S ‘j 
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grand  fcandale  &à  la  ruine  de  la  Chrétienté. 
Cette  acculàtion , dont  le  Roy  le  défendit 
ar  des  raifons  tres-fortes , avoit  après  tout 
caucoup  de  vraylcmblance.Le  fieur  d’Ara- 
mon  Ambafladeur  de  France  à Conftancino- 
plc , s’y  ctoïc  acquis  une  grande  confidera, 

lJS?rî’  <r‘on  ’ & °n  vo*c  Par  *es  i°ttres  au  ^°y  (îu  ^ y 

S'^ùciiïc  travcrloit  avec  allez  de  fiiccez  les  négocia- 
m.  c e L*-  tions  de  l'Empereur  & du  Roy  des  Romains. 

,REOO‘  De  plus  il  ctoitavcc  les  Turcs  au  liège  de 
Tripoli,  8c  fut  témoin  de  la  barbarie  , avec 
laquelle  le  Bacha  traita  les  Chevaliers  de 
Malte  à la  prife  de  cette  place. 

Maisd’ailleurs  deux  choies  croient  conftan- 
tes.  La  première,  que  l’Empereur 8c  le  Roy 
des  Romains  avoient  rompu  la  Trêve  Elite 
avec  Soliman  j car  le  Roy  des  Romains  le 
içaehant  occupé  à la  guerre  contre  les  Perfes, 
a voit  fait  fortifier  Zolnoc  fur  les  frontières  de 
Hongrie,  nonobftant  les  reprélèntations  du 
Bacha  de  Bude , qui  foiicenoit  que  cette  pla- 
ce étoit  fur  les  terres  cédces  au  Grand  Sei- 


rctournant  par  ordre  de  Sa  Majefté  à Con- 
ftantinople  j que  luy-mcme  avoit  prié  cet 
Ambafladeur  d’aller  trouver  le  Bacha  de- 
vant Tripoli,  8c  de  fe  fervir  du  crédit  qu’il 
avoir  auprès  de  luy  , & de  la  conlidé ration 
ue  le  Grand  Seigneur  avoit  pour  le  Roy 
e France , afin  de  le  détourner  d’attaquer 
cette  place,  ou  pour  luy  perfuader  de  lever 
le  fiége,s’il  ctoit  commencéjque  l’Ambafla- 
deur  avoit  accepté  volontiers  cette  commit- 
lion , l’afsurant  qu’il  avoit  un  commande- 
ment exprès  de  fon  Maître  de  faire  tous  les 
plaifirs  qu’il  pourroit  à la  Religion  de  Mal- 
te j qu’il  n’avoic  rien  oublié  , pour  réüflïr 
dans  cette  négotiation:  mais  que  le  Bacha 
luy  avoit  dit  que  les  ordres , qu’il  avoit  du 
Grand  Seigneur  de  reprendre  cette  place, 
étoient  troppreflans,  pour  qu’il  put  déférer 
à là  prière.  Le  Grand  Maître  ajoûroit  que 
conformément  à la  lettre  , dont  Sa  Majefté 
l’avoir  honoré  , il  avoit  fait  les  plus  exactes 
informations  de  la  conduite  de  l’AmbalTa- 


gneur  par  la  Trc  ve,8c outre  cela  il  avoit  fait 
entrer  une  armée  dans  la  Tranfylvanie,qui 
ctoit  tributaire  de  la  Porte. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Empereur  , Jean  de 
Vcga  Viceroy  de  Sicile  s’étoic  mis  en  mer 
avec  une  Flotte,  8c  s’écoit  emparé  de  Tripo- 
li 8c  de  quelques  autres  portes  fur  les  côtes 
Litre»  So-  d’Afrique  * 8c  Soliman  ayant  demandé  qu’on 
iaucapuT  iüY  en  *,c  fatisfaélion , ne  l’avoit  pii  obtenir. 
Bricar.  Uj  Le  fameux  Corlairc  Dragut  8c  Sinan  Bacha 
a*-  Commandans  de  la  Flotte  Ottomanne, avant 

que  de  rien  entreprendre,  avoient  jette  l’an- 
cre devant  Rhcgio , 8c  avoient  fait  propolèr 
au  Gouverneur  la  rcftitution  de  Tripoli, 
promettant  i cette  condition  de  le  retirer 
Jàns  faire  aucun  a (rte  d’hoftilité  : 8c  ce  ne  fut 
que  fur  les  délais , par  lefquels  on  tachoit  de 
les  amufêr,  qu’ils  firent  les  delordres  8c  les . 
conquêtes , que  je  viens  de  dire. 

En  fuppolant  la  vérité  de  tous  ces  faits, 
dont  l’Empereur  ne  pouvoir  pas  difeonve- 
■nir , il  n’eroit  pas  nécellaire  qu’on  animât 
un  Prince  aufiî  fier  que  Soliman  à la  guerre 
contre  luy  8c  contre  le  Roy  des  Romains. 
Mais  le  Roy  ne  fè  contenta  pas  de  cela,  pour 
■fe  difculpcr  dans  le  monde.  Il  expofa  dans 
Ton  Manifefte  à quelle  occaiîon  le  fieur  d’A- 
ramon  s ctoit  trouve  avec  les  Turcs  au  fic- 
ge  de  Tripoli , 8c  le  fit  fur  une  lettre  du 
Grand  Maître  de  Malte . qui  ne  pouvoit 
être  un  témoin  fufpccrt  , 8c  de  laquelle  on 
•voit  encore  aujourd’huy  l’original  dans  le 
précieux  Recueil  de  lemblables  monumens, 
qui  eft  â la  Bibliothèque  de  Monlicur  le 
PrcfiJcnt  de  Lamoignon. 

Le  Qrand  Maître  en  répondant  à la  let- 
tre , que  le  Roy  luy  avoit  envoyée  par  un 
Gentilhomme  nommé  Bcloy  , pour  lçavoir 
T effectivement  d’Aramon  avoit  été  la  caufc 
de  la  prife  de  Tripoly,  étant  refolu  de  l’en 
punir,  ficela  ctoit  vray,  écrivit  ce  qui  luit. 

Que  le  fieur  d’Aramon  étoit  arrive  àMaltc 
le  premier  jourd’Aouft  avec  trois  galères, 


deur  devant  Tripoli  * qu’il  avoit  examiné  s’il 
étoit  vray  qu’il  eut  contribue  à la  prife  de  la 
place , ou  qu’il  en  eut  prefic  la  reddition 
qu’il  avoit  trouvé  que  c’ccoit  une  pure  ca- 
! lomnie,  8c que  tous  les  Chevaliers,  qui  en 
étoient  revenus , l’avoient  afsuré  qu’on  ne 
peut  pas  faire  paroître  plus  de  zélé  pour  le 
bien& la  gloire  de  l’Ordre,  que  l’Ambafia- 
deur  en  avoit  marque  en  cette  occafion. 

Un  témoignage  de  cette  nature  envoyé 
dans  toutes  Tes  Cours  de  l’Europe, diflipa  les 
faux  bruits,  que  les  Impériaux  y avoient  ré- 
pandus avec  leur  hardiefle  ordinaire  , 8c  en 
empêcha  les  mauvais  effets,  fur  tout  en  Alle- 
magne 8c  en  Italie.  Le  Roy  en  meme  temps 
députa  au  Concile  de  Trente  lecélébre  Jac- 
ques Amiot  Abbé  de  Bellozane,  8c  depuis 
Evêque  d’Auxerre  , pour  s’exeufer  d’y  en- 
voyer les  Prélats  de  Ion  Royaume  dans  la 
conjoncture  de  la  guerre  , 8c  d’en  recevoir 
les  Decrets,  au  (quels  l’Eglife  de  France  par 
l’ablènce  des  Evêques  François  ne  pouvoic 
avoir  de  part.  Il  ajouta  que,  poury  fuppléer, 
jl  prendroit  les  voyes,  qu’il  jugeroit  confor- 
mes au  bien  de  (on  Etat 8c de  l’Eglife:  8c  fur  Annales  de 
les  menaces  que  luy  fit  le  Pape  de  l’cxcom-  £rancc  ■ 
mumer , 8c  de  mettre  les  Etats  en  interdit,  il  taire*  de 
fit  defènfe  à tous  fes  fiijets  de  faire  paflèr  Rabut'n» 
aucun  argent  à Rome,  8c  d’y  avoir  recours 
pour  les  Bénéfices  1 8c  il  ordonna  qu’on  s’a- 
drefsât  aux  Ordinaires  pour  toutes  les  affai- 
res Ecclcfiaftiques. 

Cette  Ordonnance  étonna  le  Pape  d’au- 
tant plus , que  depuis  quelques  ficelés  les 
peuples  fur  tout  en  France  s’étoient  înfen- 
fiblcmenr  accoutumés  à avoir  plus  de  foil- 
miflîon  pour  ces  fortes  d’Edits  de  leurs  Prin- 
ces, que  de  crainte  pour  les  menaces  des 
Papes,  lorfque  des  interets  temporels  en 
étoient  le  motif. 

Les  affaires  du  Parmcfan  depuis  que  la 
diverfion  du  Maréchal  de  Briflàc  en  avoit 
tire  Ferdinand  de  Gonzague,  n’alioient  pas 
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comme  le  Pape  l’eût  fouhaité.  Monfieur  de  p 
Termes  en  quittant  Ton  AmbafTàde  de  Ro- 
me, y croit  venu  prendre  le  commandement 
des  troupes  ,&  y battoir  celles  de  l'Egide  & 
des  Impériaux  en  toutes  rencontres.  Le  blo- 
cus de  Parme  étoit  levé  , le  lïcge  de  la  Mi- 
randole  qui  avoir  etc  ailes  heureufement 
commencé  , ne  continuoit  pas  de  même»  Les 
François  avoient  pris  pluiîcurs  petites  places 
n ^ans  c Piémont.  Montluc  fous  les  ordres  du 
Moaiuc  i.  Maréchal  de  Briflac  donnoit  beaucoup 
d’exercice  aux  Impériaux  ,&faifoic  échoücr 
ia  plupart  de  leurs  entreprifes.  Touscesmau- 
vais  fuccez  inquiétoienc  fort  le  Pape  : mais 
le  manque  d'argent  l’embaraflôit  plus  que 
tout  le  relie.  Les  dépenfes  qui  en  matière  de 
guerre  croiflcnt  dans  l'exécution  bien  au  delà  1 
de  la  fupputation  qu’on  en  a faite  avant  que 
de  s’y  embarquer,  avoient  épuilcfês  fonds. 

Il  avoir  déjà  été  oblige  d’engager  jufqu’afcs 
Dans  l'înf-  pierreries.  Il  s’en  falloir  beaucoup  que  l’Em- 
*wnée  m pcfcurluy  fournît  autant  de  troupes, &d'aufli 
Nonce  c*-  grands  fecours  qu’il  lu  y en  avoir  promis  ; & 
mauno.  FOrdonnance  du  Roy  qui  defendoit  de  tranf- 
porter  aucun  argent  à Rome,luy  avoir  cou- 
pé une  des  fources  qui  luy  en  fournidoit  le 
plus;  toutcelaluyinfpiradespenfées  de  paix,  < 
& le  fit  réfoudre  à prier  le  Roy  de  trouver 
bon  qu’il  luy  envoyât  un  Lcgat. 

Le  Roy  répondit  avec  beaucoup  d’honnd- 
tcté,que  la  guerre  ne  luy  avoir  fait  rien  per- 
dre de  fon  refpect  pour  le  Saint  Siège  ; que 
le  Légat  feroit  le  très  bien  venu , ôc  qu’on  le 
reccvroit  en  France  avec  les  honneurs  dus 
à fon  caraélere. 

Le  Pape  nomma  pour  cette  Légation  le 
MJf,  Cardinal  Veralli homme  habileôc  d'une pru-- 
Lcttreï <hi  dcnce  éprouvée.  Il  arriva  au  mois  de  Dé- 
5ouTl  m membre  à Fontainebleau  , où  le  Roy  croit  i 
Rov  auRe-  & après  que  le  Parlement  eut  mis  à fes  pou- 
M uîfirut de  vo‘rs  *es  *>orncs  Su‘  été  établies  dès 

L.mwignoa  le  temps  que  le  Cardinal  d’Amboilê  fut  fait 
T.  »»,  Légat  perpétuel  en  France  , & qu'on  y en 
eut  encore  ajouté  quelques  autres  qu’on  l’o- 
bligea  de  ligner, il  fit  fon  entrée  folemnelle 
j.  a Paris  avec  les  ceremonies  ordinaires. 

Le  Pape  avoit  envoyé  en  meme  temps  le 
Cardinal  Carpi  à l’Empereur  avec  la  même 
qualité,  ôcl’avoit  fait  précéder  par  leNonce 
Camaiano  , pour  lever  les  ombrages  que  ce 
Prince  pourroit  prendre  fur  la  démarche 
qu’on  venoit  de  faire  à l’égard  du  Roy  de 
France , & luy  communiquer  les  ordres  qu’il 
avoit  donnes  au  Cardinal  Veralli  pour  fa 
négotiation.  Il  l’aflurade  fa  confiance  dans 
fon  pardi  qu’il  n'en  ufoit  delà  forte  que 
pour  juftifier  fa  conduite  auprès  des  Prin- 
ces Chrétiens  , & les  perfuader  de  les  bon- 
nes intentions  pour  la  paix  -,  qu’il  n’efpéroit 
gueres  que  l’Ambaflàde  du  Cardinal  Veralli 
réufsît,  parce  cjue  ce  Cardinal  devoir  propo- 
ser pour  première  condition  au  Roy  de  Fran- 
ce , qu'Oclavio  Farneze  renonçât  à la  poflef- 
Eon  de  Parme  , & qu’il  avoit  ordre  de  ne  lé 
point  relâcher  là  deffus. 


Le  Pape  avoit  encore  en  cela  deux  autres 
veües.  La  première  de  rendre  plus  fuppor- 
tablcsi  fêsfujets  les  nouveaux  impôts  dont  il 
leschargcoic,  en  leur  faifanc  connoitre  qu’il 
ne  tenoit  pas  à luy , que  la  guerre  ne  finît,  Sc 
qu’il  ne  la  faifôit  que  par  force.  La  fécondé 
étoit  d’obliger  l’Empereur  à faire  de  plus 
grands  efforts  pour  le  foutenir  : car  quoyque 
ce  Prince  témoignât  au  Nonce  qu’il  prenoic 
en  bonne  part  le  voyage  du  Cardinal  Veralli, 
le  Pape  avoit  bien  prévû  qu’il  en  auroit  de 
l’inquiétude  , & qu’afin  de  ne  pas  laiflèr  trop 
engager  la  négotiation  , ce  feroit  pour  luy 
un  puiiîant  motif  d’agir  plus  efficacement, 
qu’il  n’avoit  fait  jufqu  alors.  Mais  ce  traité 
que  l’on  comincnçoit  fans  dcilcin  de  rien 
conclure,  réuffit  contre  l'intention  de  l'un 
& de  l’autre. 

Le  Roy  ayant  entendu  le  Légat,  parut 
moins  éloigné  qu’on  ne  l’avoit  efpéré,de 
confentir  à ce  qu'Oclavio  Farneze  rèndic 
Parme  au  Saint  Siège } & il  luy  fit  entendre 
qu'il  cefleroit  de  s’y  oppofer  à deux  condi- 
tions j l’une  qu’on  donnât  à ce  Seigneur  un 
équivalent  qui  le  dédommageât , Ôc  l'autre  Dan*  us 
que  le  Pape  s'engageât  fous  telle  caution  que 
le  Roy  agrécroit , à ne  pas  céder  Parme  à n«*cc  Ca* 
l’Empereur,  & à demeurer  au  moins  neutre  mw»*»’ 
dans  les  autres  differensque  la  France  pour- 
roit avoir  avec  ce  Prince. 

Le  Pape  agréablement  furpris  de  cette 
nouvelle  qui  luy  fut  mandée  par  le  Légat , 
propofa  pour  l’échange  de  Parme,  la  Princi- 
pauté de  Camerin  & quelques  autres  avan- 
tages, qu’il  feroit  aux  Farnezes,  & pour  l'af- 
furanccdu  fécond  article,  il  offroit  d’en  ren- 
dre caution  tout  le  College  des  Cardinaux, 

&de  tirer  un  écrit  de  l’Empereur  figné  de  fa 
main,  par  lequel  il  conféntiroit  que  Parme 
) demeurât  au  Saint  Siège , fans  préjudice 
néanmoins  des  prétentions  de  l’Empire  fur 
ce  Fief.  11  s’obligeoit  à nommer  un  Seigneur 
agréable  aux  deux  partis  & indépendant  de 
l’un  & de  l’autre  pour  Gouverneur  de  la 
place  , & qui  feroit  ferment  de  la  défendre 
également  contre  les  entreprifes  dés  Impé- 
riaux & des  François.  Enfin  pour  ce  qui  étoit 
de  ne  point  favorifèr  l’Empereur  dans  les 
differens  qui  pourroient  naître  entre  les  deux 
Princes,  il  promettoit  d’obferver  cet  arti- 
cle avec  la  derniere  exactitude , Sc  de  procu-  ✓ 
rer  par  toutes  fortes  de  moyens  la  paix  en- 
; tre  les  deux  Couronnes. 

Il  renvoya  auffi  tôt  le  Nonce  Camaiano  à 
l’Empereur,  pour  l’informer  de  tout  ce  dé- 
tail, & le  prier,  en  casque  le  Traité  ncfecon, 
clùt  pas,  de  luy  envoyer  de  prompts  fecours 
d’hommes  & d’argenc. 

Le  Cardinal  de  Tournon  qui  depuis  la 
guerre  s’étoit  retiré  à Venifé,  eut  ordre  du 
Roy  d’aller  trouver  le  Pape , afin  de  finir  la 
chofê  , & de  faire  cependant  encore  quel- 
que tentative,  pour  conférvcr  Parme  à Ocla- 
vio  Farneze.  

Le  Cardinal  fè  conduific  dans  cette  nego*  Ao.  hjk 
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tiarion  avec  beaucoup  d'adrellè.  Il  fe  1er-  A 
vie  fore  avantageufement  du  défir  extrême 
qu’il  fçavoit  que  le  Pape  avoir  de  la  paix  , 

& profita  de  la  fituation  des  affaires  qui  ne 
pouvoir  être  gueres  plus  facheufes  pour  l’Em- 
pereur. Les  Impériaux  etoient  mal  menés 
par  Monfieurde  Termes  aux  environs  de  la 
Mirandolefic  de  Parme,  où  quelques  efforts 
que  fit  Ferdinand  de  Gonzaque  pour  empê- 
cher les  frequents  convois  qu’on  y amenoit, 
il  ne  pouvoir  en  venir  à bout,  lis  venoienc 
du  Mancoiian  pour  la  plupart  * 6c  le  Duc  de 


Le  Cardinal  deTournon  fit  extrêmement 
valoir  toutes  ces  raifons  pour  intimider  Je 
Pape.  Enfuite  il  luy  fit  entendre  que  quelque 
bonne  envie  que  le  Roy  eût  de  luy  faire  ren- 
dre Parme,  les  Fa rnezes  auroient  beaucoup  PjIjT;c;a 
de  peine  à s’yréfoudre  ,fic  que  le  Roy  en  au-  lî,.  tJ.  c, 
roit  encore  plus  à les  y contraindre.  Il  luy  *•. 
reprefenra  le  peu  de  fecours  qu’il  tiroit  de 
l’Empereur, dequoy  il  convcnoit  luy- même, 
fie  que  li  la  flore  des  Turcs  rccommençoit  à 
faire  des  ravages  fur  les  côtes  d’Italie , toute 
l’Europe  l’en  rendroit  refponfable , fie  luy  re- 


Mantoüe  quoyque  Neveu  de  Ferdinand  de  B procheroit  de  négliger  lesintercts  communs 
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Gonzague , non  feulement  ne  s’y  oppofoit 
point  ; mais  encore  il  les  favoriloit , parce 
qu’il  en  tiroit  lin  gros  argent. 

D'ailleurs  les  Turcs  ctoicnt  entrez  en  Hon- 
grie, fie  la  flore  Ottomanne  croit  prctc  à re- 
venir fur  les  côtes  d’Italie.  Le  Maréchal  de 
Briflac  s’étendoit  toujours  dans  le  Piémont* 

& s’y  étoit  emparé  tout  récemment  de pln- 
Momluc  fieurs  portes.  La  République  de  Sienne  fort 
mécontente  du  Gouvernement  Efpagnol,  de 
la  dureté  du  Gouverneur  Mendofe , 6c  de  la 
conftruclion  d’une  Citadelle  qui  lui  anpon- 
çoit  la  perte  prochaine  de  là  liberté  ,n’attcn-  C 
doit  que  l’occafion  de  fëcoüer  le  joug  Impé- 
rial. L’Empereur  étoit  averti  que  quelques 
Siennois  fous  divers  prétextes  alloient  fou- 
vent  à Parme , à Venife  6c  en  d’autres  Villes 
d’Italie, fie  les  ioupçonnoit  fort  d’intelligence 
avec  les  François. 

Eneffctvers  cetemps-làdeux  Sénateurs  de 
Sienne  furent  furpris  & convaincus  d’avoir 
traitté  avec  Louis  de  Birague,  pour  luy  li- 
vrer la  Citadelle  de  Milan,  apres  qu’ils  au- 
roient aflàfliné  Pierre  de  Luna  qui  en  étoit 
Gouverneur,  ficauprès  duquel  dans  cedeflêin, 


de  la  Chrétienté  pour  une  querelle  particu- 
lière -y  que  le  différent  de  Parme  pourroic 
s’accommoder  avec  le  temps,  6c  bien  plus  ai- 
fément  durant  une  trêve,  que  pendant  qu’on 
auroit  des  deux  cotez  les  armes  à la  main*  que 
veu  les  engagemens  qu’il  avoitavec  l’Empe- 
reur, on  n cxigcoitpasde  luy  qu’il  fëdéfîftât 
du  deffein  de  retirer  le  Parmefan  des  mains 
des  Farnezes,  mais  que  le  Roy  fc  contente- 
roit  d’une  fufpcnfion  d’armes , pendant  la- 
quelle on  travailleroit  à terminer  cette  que- 
relle à l’amiable. 

Comme  le  Pape  ne  chcrchoit  qu’à  fe  tirer 
d’intngue  par  quelque  tempéramment , qui 

Fût  en  quelque  façon  le  difculper  auprès  de 
Empereur,  il  parut  allez  goûter  celuy-là  î 
mais  les  Miniftres  Impériaux  6c  Jean  Baptifte 
du  Mont  fon  neveu  jeune  homme  plein  de 
courage  , & qui  ne  penfoit  qu’à  fc  fignalcr 
dans  la  guerre  , le  voyant  dans  cette  difpo- 
fîtion , faifoient  tous  leurs  efforts  pour  rom- 
pre le  coup  * fie  fôn  neveu  alla  jufqu’à  luy  dé- 
clarer,que  s’il  s’accommodoit  avec  les  Fran- 
çois, il  le  quitteroit  pour  palier  au  fcrviccde  c«ün7i  d« 
l’Empereur,  fie  leur  feroit  la  guerre  à toute 


ils  avoient  depuis  long  tems  affecté  d’être  £)  outrance:mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’en  venir 


fort  ailidus,fie  de  luy  donner  des  marques  du 
plusexcrêmeactachement.Ondécouvritune 
autre  conjuration  contre  Alexandre  Vitclli  6c 
contre  Jean  Baptifte  duMont  Neveux  du  Pa- 
pe, qui  étoient  tous  deux  à la  tête  de  l’armée 
au  Saint  Siège.  On  devoir  les  enlever  & les 
mettre  entre  les  mains  des  François.  La  No- 
blcfle  du  Royaume  de  Naples  étoit  fort 
broüilléc  avec  le  Viceroy  Pierre  de  Tolcde, 
fur  tout  Ferdinand  de  Saint  Sevcrin  qui  en 
avoit  été  maltraitté , fie  avoit  reçû  depuis  un 
coup  de  piftolet  de  la  main  d’un  de  les  pro- 
pres vaflaux.  Il  accufoit  hautement  le  Vice- E 
roy  d’être  l’auteur  de  cet  aflàflinat  * 6c  une 
telle  mefintelligencc  pouvoir  avoir  de  dan- 
gereu  les  fuites. 

Outre  cela  la  flotc  des  Indes  n’étant  point 
arrivée  cette  année- là , l’Empereur  n’avoic 
point  d’argent.  Les  Génois  luy  avoient  re- 
l'ufc  de  füpplccr  à ce  defaut,  6c  il  avoit  etc 
obligé  d’emprunter  des  Marchands  particu- 
liers à gros  interets  quelques  fbmmcs , pour 
payer  fes  troupes  d’Italie  preftes  fans  cela 
à fè  révolter  ou  à fc  débander.  Enfin  il  fe 
faifoit  actuellement  une  terrible  diverfîon  du 
côté  d’ A llemagnc,  qui  le  raettuit  en  de  grands 
embarras. 


jufqu’à  l’exécution  de  cette  menace  j car  Moofi« 
quelques  jours  apres  il  fut  tué  dans  uneren- 
contre  auprès  de  la  Mirandole, 

Cette  mort  qui  affligea  le  Pape , acheva 
aufîi  de  le  déterminer;  6c  il  convint  avec  le 
Cardinal  de  Tournon  de  la  fufpcnfion  d’ar- 
mes pour  deux  ans,  à ces  conditions.  Qu’Oc- 
tavcFamefc  durant  ce  temps  là  garderoitPar- 
me  * mais  qu’après  les  deux  ans  partes , il 
fèroit  libre  de  tout  engagement  avec  la  Fran- 
ce , 6c  qu’il  luy  fèroit  permis  de  traiter  avec 
le  Saint  Siège  de  la  manière  qu’il  jugeroit  à 
proposjquele  Pape  remettroit  entre  les  mains 
des  deux  Cardinaux  Farnezes  la  Principauté 
de  Caftro  dont  il  s’etoir  faifï  ; mais  qu’ils  ne 
pourroient  y avoir qu’autant  de  foldats  qu’il 
en  feroit  ncceflàire  pour  la  feurctc  des  pla- 
ces * que  fi  l’Empereur  vouloir  approuver  ce 
traite,  ni  eux  ni  les  François  ne  feroient  plus 
aucune  hoftilité  fur  fès  Terres  de  ce  côte-là, 
fi c que  le  Roy  révoqueroit  la  défenfè  qu’il 
avoit  publiée  du  commerce  de  la  France  avec 
Rome  pour  les  bénéfices  fie  pour  les  autres 
affaires  Ecclcfiaftiques. 

Le  Pape  eut  tant  de  joyedecet  accommo-  An  ( 
dement  qu’avant  même  qu’il  fut  entièrement.  n i>A* 
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condu.il  le  publia  en  plein  Confiftoire, en  fai-  A cruit  de  tout  ce  qui  fê  pafToit . favorable  au 
fane  l’éloge  de  la  modération,  de  la  prudence  parti  Proteftant , &:  qui  ne  dit  nen  de  cette 
de  la  piété  du  Roy.  circonftance. 

Lmrc  du  Cette  nouvelle  rcjoüit  autant  ce  Prince,  Quoyqu’ilen  loit  les  deux  Electeurs  nepû- 
qu’elle  chagrina  l’Empereur.  Cependant  rent  pardonner  à l’Empereur  le  refus  qu’il 

Ko^et.17.  prelîe  par  le  danger  qui  le  menaçoit  du  cote  leur  fit  de  la  délivrance  du  Lantgrave,  fie 

Loire»  du  de  l’Allemagne , il  y voulut  être  compris  j généralement  tous  les  Allemands  furent  in- 

Toifrooomu  H accepta  la  fulpenfion  d’armes  pour  le  digncs.de  ce  qu’il  mena  avec  luyauxPays  bas 

Roy  au  Rr-  p.i  rmelan , la  Principauté  de  la  Mirandole , comme,  en  triomphe  les  deux  Princes  prifon- 

le  Piaifantin  & les  environs.  niers, fie  encore  plus  decequ’aprèsavoirfcnlc- 

gooa  roL  11  falloir  que  ce  danger  fut  bien  preffimt,  vé  plus  de  fîx  cens  pièces  d’artillerie  de  leurs 
pour  forcer  l’Empereur  à fè  laitier  ainfi  don-  villes  & de  plufieurs  autrçs  d’Allemagne  qu’il 
ner  la  loy  -,  & il  l’ctoit  effectivement  : mais  avoit  domptées, il  en  envoya  au  Château  de 
pour  mieux  faire  connoître  les  caufes  d’un  B Milan , à Naples,  en  Efpagne&en  Flandre, 
événement  où  la  fortune  commençai  aban-  comme  pour  ériger  dans  tous  les  pays  de  fa 
donner  Charles  V.  il  faut  reprendre  les  cho-  domination  , des  trophées  à la  gloire  &:  à la 
fes  d’un  peu  plus  haut.  honte  de  toute  l’Allemagne  fubjuguée. 

Ce  Prince  apres  la  bataille  de  Mulberg , Maurice  fie  l’EleCteurde  Brandebourg difli- 
où  il  fît  p ri  fouie  r Jean  Frédéric  Electeur  de  mulérent  toutefois  leur  chagrin,  & l’Empe- 

Saxc  , avoit  prisa  l’égard  des  Allemands  des  reur  crut  avoir  régagné  le  premier  ,en  le  rc- 

manieres-  très  hautes , 8c  par  le  rétablilïcment  vêtant  de  la  dignité  Electorale  donc  il  avoir 

de  la  Religion  Catholique  dans  plufieurs  vil-  dépouillé  Jean  Frédéric , Ôc  en  l’inveftifTant 

les  d’Allemagne  , il  avoit  fort  irrité  les  Pro-  du  Duché  de  Saxe}  mais  Maurice  Prince  éga- 

teftans.  Neanmoins  il  nuintcnoit  toujours  lemenc  ambitieux  & diflimulé , loin  de  fe 

dans  fes  interets  Maurice  Duc  de  Saxe  cou-  laiflêr  gagner  par  ce  bienfait , réfoluc  de  fè 

fin  germain  de  1*  Electeur , & Joachim  Elec-  fervir  de  fa  nouvelle  puifiance , pour  parve-  t 

tcur  de  Brandebourg,  quoyque  cous  deux  C nir  à la  qualité  de  chef  du  parti  procédant* 
fuiviflent  les  nouvelles  opinions  1 mais  il  les  & prit  toutes  fes  indurés , pour  fe  mettre  en 

ofFenfa  extrêmement  par  la  conduite  qu’il  état  de  le  faire  à la  première  occafion  fa- 
rine à l’égard  de  Philippes  Lanrgrave  de  vorable. 

Heflc.  Ils  avoient  engage  ce  Prince  à implo-  11  crut  l’avoir  trouvée  dans  la  guerre  al- . 
rer  û clémence, & à le  mettre  entre  fes  mains  luméc  encre  l’Empereur  & le  Roy  de  France 

après  la  pnfc  de  l'ElcCteur  de  Saxe , fie  luy  à l’occafion  du  différent  de  Parme  j & il  ne 

avoient  répondu  que  non  feulement  il  n’y  la  manqua  pas. 

avoir  rien  à craindre  pour  fa  vie  fie  pour  fa  11  ailîégeoit  depuis  plufieurs  mois  la  ville 
liberté  } mais  meme  qu’on  luy  laiiferoit  au  de  Magdebourg  révoltée  contre  l’Empereur 
moins  une  parcie  de  (es  Etats.  au  füjec  de  la  Religion.  Durant  ce  fiege  luy 

L’Empereur  nonobflant  ce  qu’ils  avoienC  & l'Electeur  dcBrRidebourg  firent  de  nou- 
promis  au  Lantgrave  . le  fit  mettre  en  prifon.  vellcs  indances  auprès  de  ce  Prince  pour  la 

ils  eurent  beau  luyrepréfênter  que  ce  n’ctoitQ  délivrance  du  Lantgrave  de  Hefle  -,  mais  ils 
que  fur  leur  parole,  qu’il  s’etoit  rendu  ,8c  fur  n’en  eurent  point  d’autre  réponfe,  finonque 
l’a  (Tu  rance  qu’ils  luy  avoient  donnée  de  n’etre  les  fils  du  Lantgrave  fecomporcoienc  enAlIe- 

poinc  arrête  -,  que  le  Lantgrave  avoir  en  main  magne  d’une  manière  plus  propre  à augmen- 

Jeur  écrit  1 que  leur  honneur  y étoic  engage,  ter  fort  indignation  contre  luy  , qu’i  le  por- 

fie  qu’ils  paderoienc  pour  des  traîtres  & pour  ter  à luy  accorder  là  grâce  j qu’il  prioit  les 

des  perfides.  Maurice  lur  tout  qui  croit  gen-  deux  Electeurs  de  ne  le  pluspreflèrlà  deflùs, 

dre  du  Lantgrave,  conjura  l’Empereur  par  & que  fi  on  luy  en  parloit  davantage , il  fe- 

tous  les  (èrvKes  qu’il  luy  avoit  rendus,  ôc  par  roit  cranfporter  le  Lantgrave  en  Efpagnc,  & Thuinai 

toute  la  confiieration  que  la  Majedc  Impé-  l’y  renfermeroit  pour  tout  le  redede  fa  vie.  L,T* 

riale  avoir  eue  jufqu’alors  pourluy.de  ne  luy  Le  Lantgrave  informé  de  cette  réponfe 
poinr  faire  cet  affront , fie  de  ne  pas  être  caule  trouva  moyen  d’écrire  une  lettre  â fês  enfans, 

qu’on  le  regardât  dans  le  monde  comme  un  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  fbmmer  dans 
homme , qui  avoit  lâchement  vendu  fon  beau.  E les  formes  les  deux  Electeurs  comme  cau- 

f»ere.  Ils  ne  purent  rien  obtenir  i l’Empereur  tions  de  fa  liberté , de  la  luy  procurer.  L’or- 
es  renvoya  toujours  aux  articles  du  traité  dre  fut  exécuté}  mais  les  deux  Electeurs  n’y 

i*ai  li  gne  que  Ie  Lantgrave  avoir  (ignés.  On  prétend  répondirent  que  par  des  lettres  qu’ils  écrivi- 

L.i.  c.  *.  q*c  les  Minières  de  l’Empereur  y avoient  fait  rent  à ces  jeunes  Princes , pour  les  exhorter 

une  fauflètc,  en  changeant  deux  lettres  d’un  d avoir  un  peu  de  patience , leur  témoignant 

mot  allemand,  dont  Te  changement  donnoit  que  les  conjonctures  n’étoient  point  fa  vora- 
ce fens  à l’article  figné  par  le  Lantgrave,  que  blés , 8c  que  ce  trop  grand  empreffement  ne 

l’Empereur  ne  le  condamneroit  point  à urte  fâifbit  qu’irriter  de  pTus  en  plus  l’Empereur, 

prifon  perpétuelle } 8c  par  conféqucnt  iln’ex-  Ce  Prince  après  tout  ne  laifloit  pas  d’être 

cluoit  pas abfolument  la  prifon.  D’autres  dif.  inquiet  fur  le  chagrin,  que  fon  refus  devoir 

culpent  l’Empereur  li-dedus  par  le  lilence  eau  fer  aux  deux  Electeurs  .*  fie  quoy  qu’étant 

de  Sleydan  hiftorien  alors  vivant  1 bien  inC  maître  comme  il  l’éteit  dans  les  Dictes , il 
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vie  bien  que  la  requête  du  Lantgrave  contre  A bor  le  quinziéme  de  Janvier  de  l’annce  fui- 
ces  deux  Princes  y feroic  méprilce,  il  appré-  vante  en  préfence  d’Albert  de  Brandebourg 
hendoit  cependant  que  fi  l’ccrit,  par  lequel  parent  de  l’Electeur  de  ce  nom.  Ce  fut  l’fc- 
ils  luy  avoienc  promis  fèuretc  > étoit  publié,  vcque  de  Bayonne,  qui  conduific  toute  cet- 
le  foin  de  leur  réputation  ne  les  obligeât  à le  te  intrigue. 

reconnoître,&à  lefoûtenir.  C’eft  pourquoy  L’Elcéteur  de  Saxe  dansIeManifefte,  qu’il 
il  fit  tout  fon  poflîblCjpour  le  retirer  des  publia  en  fe  mettant  en  campagne , apporta 

mains  du  Lantgrave:  mais  il  y employa  inu-  trois  motifs  de  la  guerre  qu’il  entreprenoie 

rilcment  les  promeflès  & les  menaces  : & contre  l’Empereur.  Le  premier  ctoit  la  leu- 
voyant  qu’il  n’en  pouvoit venir  à bout,  il  de-  reté  de  la  Religion  Proteftante  : & par  là  il 

clara  en  vertu  de  fon  autorité  Impériale,  mattoit  dans  les  intérêts  les  Princes  6c  les 

les  deux  Ele&eurs  exempts  de  tout  engage-  villes  libres, qui  fuivoient  cette  Religioa  Le 
ment  à cet  égard.  fécond  étoit  la  liberté  des  Princes  & des 

La  procédure  parut  fort  extraordinaire.  B villes  de  l’Empire  , dont  il  accufoit  l’Empe- 
Ellc  ctoit  peu  propre  à contenter  les  Ele-  reur  de  violer  à toute  occafion  les  franchi- 
seurs , & moins  encore  à mettre  leur  hon-  fes&  les  privilèges,  & de  vouloir  les  réduire 
neur  à couvert.  Peu  s’en  fallut  fur  ces  entre-  en  fervitude,  &.  il  le  prou  voit  par  quantité 
faites,  que  le  Lantgrave  ne  s’cchapât  de  fa  de  faits  ôc  d’entreprifès  notoires , qui  lemon- 
prifon  : mais  la  choie  fut  découverte  , & il  troient  trop  clairement.  Par  cette  raifon 
en  coûta  la  vie  à quelques-uns  de  fes  fervi-  commune  à tout  l’Empire, il  invitoit  tous  les 
tcurs,  qui  avoicnt  fait  la  tentative  pour  fon  Princes  tant  Proteftans  que  Catholiques  à 
enlèvement.  s’unir  à luy.  Le  troifiéme  motif  étoit  la  cap- 

L’Empereur  en  fit  de  grandes  plaintes  aux  tivité  de  Philippe  Lantgrave  de  Hcflê  fon 
deux  Princes  : & ceux-cy  , pour  le  latisfai-  beau- pere , détenu  en  pnlon  depuis  cinq  ans, 
re , en  firent  des  reproches  a Guillaume  fils  contre  la  capitulation  que  ce  Prince  avoir 
du  Lantgrave:  mais  l'Electeur  de  Saxe  écri-  faite  avec  l’Empereur , & dont  luy  & l’Ele- 
vit  une  lettre  fecretc  à ce  jeune  Prince , par  C éteur  de  Bran  Jcbourg  s’etoient  faits  cau- 
laqucllc  il  l’afsdroit  de  la  rélolution  où  il  tion.  Ce  fujeede  guerre  , quoy  qu’il  luy  fûc 
étoit  de  procurer  la  liberté  à fon  pere  à particulier , n’etoit  ni  moins  Ipécieux  , ni 
quelque  prix  que  ce  fut,  & de  perdre  plutôt  moins  glorieux  pour  luy , que  les  autres. 

# la  vie  &tous  fes  Etats,  que  de  n’en  pas  venir  Quand  le  Traité,  que  l’Evêque  de  Bayon- 
à bout.  Il  l’exhorta  en  meme  temps  à ne  ne  avoit  conclu  en  Allemagne  , fut  apporté 

pas  luy  rendre  la  choie  impollible  parla  pré-  au  Roy,  il  n’étoit  ligne  que  de  Maurice  Ele-  Mlmorial 

cipitation  ,&à  luy  donner  le  loifir  de  pren-  cteurde  Saxe,  de  George  Frédéric  de  Bran-  d*u  Chim- 
ère pour  cela  de  juftes  mefiircs.  debourg  , de  Jean  Albert  Duc  de  Mecle-  rni^n  ^ 

11  étoit  toujours  occupé  durant  ce  rems  là  bourg  , & de  Guillaume  Lantgrave  de  Hef-  Pan»,  nui 

au  fiége  de  Magdebour^,  qui  n’avançoit  pas  lè  Comte  de  Catzcnelebogen  fils  de  Philip-  JJ; lo1* 

beaucoup;  & la  lüite  fit  Soire  que  la  lenteur  pe  prifonmer  : foit  que  pour  mieux  garder 

de  ce  fiége  venoit  autant  du  deflcin,  que  l’E-  le  fecrer , on  n’eut  pas  crû  devoir  le  com- 

leéteur  avoit  désdors  formé  contre  l’Empe  D muniquer  aux  autres  Princes  , foit  pour  sl. ,^n 

.reur,  que  de  la  valeur  des  adiégez.  La  ville  quelque  autre  raifon  : mais  bicn-tôt  après 

neanmoins  fe  rendit  par  capitulation  après  Joachim  Electeur  de  Brandebourg,  Albert 
un  andedéfen/ê,&  les  habitanspar  ceTrai-  de  Brandebourg , Frédéric  Comte  Palatin, 
fid.Mjgl  té  obtinrent  la  confervation  de  leurs  Pii-  le  Duc  de  Virtcmberg,  le  Duc  des  deux 
vileges , & le  libre  exercice  de  la  Religion  Ponts,  Henri  de  Mcc!ebourg,&  Erneft  Mar- 
Proteftante.  quis  de  Bade,  lignèrent  la  ligue. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Maurice  Par  ce  Traité  i’Elcéteur  de  Saxe  ctoit  de* 

i dans  les  conférences  qu’il  eut  avec  les  prin-  claré  Chefde  cette  ligue  & Général  del’ar- 

cipaux  Chefs  de  Magdebourg  . s’ouvrita  eux  mee  Allemande:  & on  dévoie  offrir  aux  en- 

fur  le  deflcin  qu’il  avoit  forme  de  prendre  les  fans  de  Jean  Fridcric  , ancien  Electeur  de 

armes  contre  l’Empereur,  & qu’il  fongea  Saxe , dépofé  êeprifonnier  de  l’Empereur,  de 

moins  à foûmcttre  la  ville  à ce  Prince  , qu’à  les  y recevoir , & de  procurer  la  liberté  de 

la  mettre  dans  fon  propre  parryjcar  outre  E leur  pere,  fanspréjudice  du  nouvel  Electeur: 

\ qu’elle  l’embraffa  dés  qu’il  fe  fut  déclaré  & s’ils  refufoienc  d’y  entrer  , on  devoit  les 

chef  de  la  faction  Proteftante , c’eft  que  dés-  traiter  comme  ennemis, 

lors  il  traitoit  là-deflus  avec  pluiieurs  Prin-  A l’égard  du  Roy,  les  conditions  duTrai- 
ces  d’Allemagne , & avec  le  Roy  de  France.  té  furent,  que  ce  Prince  prendroic  en  min 

Au Recüril  Ilavoit  alors  à fa  Cour  l’Evêque  deBayon-  iadéfcnfe  de  la  liberté  Germanique, qui  de 
p!éî5Jt  ne  î nomm^  » non  pas  Jean  du  Frefne  , ainfi  tout  temps  avoit  été  tres-cherc  à fes  Ancê- 

dr  ùmo i-  qu 'il  eft  appelle  dans  les  Hiftoires  impri-  très  ; que  pi  luy  , ni  les  Confcdercz  d’AUe- 

g*»»".  mées , mais  Jean  de  Freflè  comme  on  le  magne  ne  traiteroienc  jamais  avec  l’Empe- 

voic  dans  les  lettres  originales  de  ce  Prclac  reur  que  de  concert. 

au  R-xttrii  au  Roy,  êedans  le  Traité  de  Maurice  avec  la  Que  le  Roy  pour  les  trois  premiers  mois 
pr  Uoo**d  France . qui  tut  conclu  le  cinquième  d’Octo-  de  la  guerre  fourniroit  deux  cens  quarante- 

T.»,  bre  de  l’an  1551.  Stratifié  par  le  Roy  à Chant-  mille  ccus,  qui  feroicnt  délivrez  à Bade  le 

vingt-cinquicme 


Digitizec 


K “•  ijjfc. 


Thainu* 
i 7» 


481  H E N R 'I  I I.  4^ 


vingt- cinquième  de  Février  , 8c  dans  la  fuite 
Soixante  mille  chaque  mois. 

Que  l’armce  de  France  8c  celle  de  l’Empi- 
re le  joindroient  enfemble  , s’il  en  étoit  be- 
foin. 

Que  le  Roy  envoyeroit  une  armce  aux 
Pays-Bas,  pour  faire  diverfion^ôc  que  s’il 
écoit  queftion  d’élire  un  nouvel  Empereur, 
on  en  choifiroit  un , qui  fut  ami  de  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne. 

Que  le  Roy  commenceroit  par  fc  rendre 
maître  des  quatre  villes  Impériales,  qui  ne 
font  point  de  la  langue  Germanique , /Ra- 
voir Cambray  , Toul , Metz , 8c  Verdun,  B 
pour  les  garder  comme  Vicaire  du  Saint 
Empire.  Le  Roy  ne  difputa  point  fur  cette 
qualité , qu’il  regardoitapparemmenc  com- 
me étant  au  deflous  de  luy  , 8c  indépendem- 
ment  de  laquelle  il  prétendoit  avoir  des 
droits  très- anciens  8c  bien  fondez  fur  ces  Vil- 
les , principalement  fur  la  ville  de  Metz,  fauf 
apres  la  prifê  de  poflèiEon  , à voir  fous  quel 
titre  il  les  retiendrait. 

Dés  que  le  Traité  eut  été  ratifié  par  le 
Roy , l’Êledcur  de  Saxe,  qui  avoit  jufques-là 
tres-bicn  caché  fon  jeu , ctilEpé  les  foupçons, 
qu’on  voulut  donner  à l’Empereur  de  là  con- 
duite , fortifié  fous  main  fon  party , gagné  la 
plupart  des  Officiers  de  l’armée , laquelle 
avoit  affiége  Magdebourg , 8c  s’étoit  afsûré 
par  ce  moyen  de  prefque  toutes  les  troupes 

ue  l’Empereur  avoit  en  Allemagne,  levacn- 

n le  mafque,8c  répandit  par  tout  fon  Manifc- 
fte.  Albert  Marquis  de  Brandebourg  en  pu- 
blia un  autre  encore  plus  violent  contre 
l’Empereur  , 8c  le  Roy  fit  paroître  auffi  le 
lien. 

Il  y proteftoit  que  depuis  qu’il  étoit  mon- 
té fur  le  Thrône  de  France  , il  n’avoit  eu  en 
vûë  que  l’avantage  de  la  Religion  Catholi- 
que 8c  le  repos  de  l’Europe  * qu’il  avoit  eu  le 
bonheur  de  rétablir  par  fes  armes  la  tran- 
quillité dans  l'EcofTe,  que  des  fa&ions  de  fé- 
ditieux  troubloient  fous  le  Gouvernement 
d’une  jeune  Reine  pupille  $ que  Dieu  avoit 
béni  l’entreprife  , qui  l’avoit  remis  en  poffef. 
Bon  de  Boulogne  parla  paix  faite  avec  l’An- 
gleterre j que  durant  qu  il  travailloit  fi  utile- 
ment pour  le  bien  de  fon  Royaume  8c  pour 
celuy  de  la  Religion  , l’Empereur  n’avoic 
point  ccflc  de  le  traverfer  par  fes  intrigues 
iecretes  que  pour  fomenter  la  fédition  de 
Bourdeaux  8c  de  la  Guyenne,  il  avoir  en- 
voyé le  Comte  de  Bure  à la  Cour  d’Angle- 
terre j qu’il  avoit  follicité  Madame  Chrifti* 
he  fa  nièce,  veuve  de  François  Duc  de  Lor- 
raine , de  refufer  à la  Couronne  de  France 
l’hommage  pour  le  Duché  de  Bar  * qu’il 
avoit  fait  entrer  fon  armée  dans  le  Duché 
de  Parme  8c  dans  la  Principauté  de  la  Mi- 
randole  , pour  opprimer  les  Seigneurs  de 
ces  deux  Etats,  qui  s’étoient  mis  fousla  pro- 
tection de  France  * que  de  tout  temps  fon 
but  avoit  été  d’envahir  ce  Royaume , que 
la  fervitude , où  il  avoit  réduit  l'Allemagne, 
Terne  III. 


étoit  le  dernier  moyen  qu’il  cmplo/oit,pouf 
en  venir  à bout , 8c qui  pourrait  luy  réüflir,  fi 
on  ne  le  prévenoit  * que  les  Princes  Alle- 
mands , quoy  qu’un  peu  tard  , avoienc  oiu 
vert  les  yeux  fur  un  delTein  11  funefte  aux 
deux  nations  * que  déjà  Utrecht  , Liège* 
Cambray,  qui  étoient  des  villes  de  l'Empire* 
avoient  parte  fous  la  puiilânce  de  la  maifon 
d’Autriche-,  que  Juliers  , Clé ves, Trêves, 
quelques  Domaines  de  la  Maifon  de  Vir- 
temberg  étoient  fur  le  point  de  fubir  le  me- 
me joue } que  la  défolacion  du  Larttgraviat 
de  Hefîc  , 8c  des  autres  Terres  de  cette  îllu- 
ftre  Maifon,  étoit  un  fpectacle  qui  droit  les 
larmes  des  yeux * que  la  Chambre  Impéria- 
le établie  à Spire  étoit  un  Tribunal , où  l’ort 
traînoit  cous  les  jours  les  Princes  d’Allema- 

fne  8c  les  principaux  habicans  des  villes  li- 
res , pour  leur  y faire  reffencir  la  tyrannie 
de  la  Maifon  d'Autriche*  quêtant  8c  de  fl 
déplorables  defordres  n’ayant  pu  être  plus 
long-tems  diflimulcs  par  les  plus  puiflatiS 
Princes  de  la  nation  Germanique,  ils  avoienc 
eu  recours  à la  France  , afin  qu’elle  les  ai- 
dât à y apporter  remede  , 8c  que  veu  les  an- 
ciennes alliances  des  deux  peuples  8c  des 
Rois  de  France  avec  l’Empire  , il  n’avoit  pu 
leur  refufèr  le  recours , qu’ils  luy  deman- 
doient.  . 

A tout  cela  le  Roy  ajoûtoit  le  cruel  traite- 
ment fait  à un  Seigneur  Allemand  nommé 
Volefperg,  à qui  les  Minières  de  l’Empereur 
ayoient  fait  donner  la  queftion  , 8c  qu’ils 
avoient  enfuice  condamné  à la  mort  , pour 
la  feule  raifon  qu’il  ctoit  au  fervice  de  Fran- 
ce , qui  n’étoit  point  alors  en  guerre  avec 
l’Empire  * la  prolcription  du  Comte  Rhin- 
grave,  8c  de  quelques  Gentilshommes  du 
même  pays, dont  l'Empereur  avoir  mis  la 
> tête  à prix  pour  le  même  fujet * la  captivité 
de  Jean  Frédéric  ancien  Electeur  de  Saxe,  8c 
du  Lantgrave  de  HefTe.  Il  refutoie  la  calom- 
nie publiée  par  les  Impériaux , qu’il  vouloir 
détruire  les  Princes  Catholiques  d’Allema- 
gne. Il  afsûroic  que  fon  intention  étoit  toute 
contraire } qu’il  aurait  foin  de  leurs  intérêts, 
8c  d’empêcher  qu’il  ne  leur  fut  fait  aucun 
tort,  pourveu  qu’ils  ne  fe  déclaraient  point 
contre  luy  dans  une  guerre  fi  jufte,  8c  où  le 
zélé,  qu’ils  dévoient  avoir  pour  leur  patrie  8c 
pour  la  liberté  Germanique , les  obligeoic  à 
^ embraflèrfon  parti.  Il  finilfoiten  proteftant 
que  fon  unique  but  étoit  le  repos  ae  l’Eglifè 
& la  tranquillité  publique , qu’on  ne  pou  voit 
rétablir,  qu’en  réprimant  la  vafte  ambition 
8c  l’infàtiable  cupidité  de  ceux  , qui  trou* 
bloient  l'un  8c  l’autre  depuis  fi  long  temps. 

Ce  Mamfefte  traduit  en  Allemand  fut  ré- 
pandu dans  tous  les  quartiers  d’Allemagne. 
On  avoit  gravé  à la  tête  la  figure  d’un  cha- 
peau entre  deux  poignards , fymbole  de  la  li- 
berté dans  les  médailles  antiques,  8c  l’on  fai- 
foit  entendre  par  là  aux  Allemands,  qu’il 
ctoit  temps  de  prendre  les  armes , pour  fit 
délivrer  de  la  fervitude  , Ce  fê  remettre  en 
H h 
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pofïèflîon  de  la  liberté  Germanique. 

Ces  crois  Manifeltes  t qui  parurent  tout  à 
coup,  Ce  les  mouvemens  des  troupes , qui  ve- 
noient  de  toutes  parcs  joindre  l’Ele&eur  de 
Saxe,étonnércnc  l’Empereur  au  delà  de  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer.  Il  écoic  à Inlprucx, 
8c  n'a  voit  point  d’armée  en  Allemagne,  l’E- 
leéleur  de  Saxe  luy  avant  débauche  la  plus 
grande  partie  de  celle  qui  avoit  fait  le  liège 
de  Magdebourg.  Ce  fut  une  nécefficc  pour 
luy  de  tenter  la  voye  de  lanégotiation , pour 
tâcher  de  fufpendre  le  premier  effet  de  cette 
‘tempête imprévue.  Il  envoya,  non  pas  de  fa 
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A fuivant  un  des  articles  du  Traité  , Philippe 
un  des  fils  du  Lantgrave  5c  le  Duc  Chrifto- 
phle  de  Mechlebourg  furent  donnés  aux 
Envoyez  da  Roy  en  qualité  d’ôtages  par  les 
Allemands.  Les  Envoyez  leur  mirent  en- 
tre les  mains  en  la  même  qualité  Monfîeur  de 
Jamcrs  de  la  Marc*  : Moniteur  de  Nan- 
toüillec  devoit  être  le  fécond  otage  : mais  il 
étoic  mort  en  chemin. 

C’écoic  li  l’ctac,  où  les  choies  fe  trouvoîene 
de  ce  côté  ld , lorfque  l’Ele&eur  de  Saxe  par- 
tit du  Camp , pour  fè  rendre  à Linrz,  & con- 
férer avec  le  Roy  des  Romains , fuivant  ce 


part  , mais  de  celle  de  Ferdinand  Roy  des  B qu’il  avoit  promis  au  Burgrave  de  Mifhie  à 
Romains  Ton  frère,  Henri  Burgrave  de  Mif-  Schuinfurt. 


nie , 8c  Chancelier  de  Bohême , à Guillaume 
de  Heffc , pour  luy  témoigner  la  difpoficion 
où  croit  le  Roy  fon  maître  de  ménager  la  dé- 
livrance du  Lanrgrave  auprès  de  l’Empe- 
reur. 

Guillaume  écouta  l’Envoyé  à Schuinfurt 
en  préfênce  de  l’Evêque  de  Bayonne.  Il  ré- 
pondit que  luy  8c  l’Eleéleur  de  Saxe  ne  fou- 
haicoient  rien  davantage  que  la  paix  avec 
l’Empereur:  8c  l’on  convint  que  l’Elecleur  fë 
rendroit  dans  quelque  temps  à Lintz  , pour 


Cependant  le  Roy  étoit  àuffi  entré  en 
aftion  avec  une  nombreufè  armée  dés  la 
mi  Mars  du  côté  de  Lorraine , 8c  ne  man- 
qua pas  d'exécuter  l'article  , qui  l'obligeoiti 
fe  faifir  de  Toul , de  Verdun , 8c  de  Metz. 
Les  deux  premières  luy  ouvrirent  leurs  por- 
tes j les  habitans  de  Metz  en  firent  difficulté* 
mais  voyant  Je  Connétable  difpofcr  roue 
pour  les  attaquer,  & le  Cardinal  de  Lcnon- 
cour  leur  Evêque  leur  ayant  faitenvifàgerle 
péril  où  ils  s’expofoient,  ils  reçûrentlcs  trou- 


y traiter  avec  le  Roy  des  Romains  de  la  li-  C pes  Françoifès  le  dixiéme  d’Avril. 


Dcrté  du  Lantgrave,  8c  des  intérêts  de  tous 
ceu\,  qui  ctoient  entrez  dans  la  confédéra- 
tion. C’cft  tout  ce  qui  fe  put  conclure  alors, 
parce  que  le  Burgrave  n’étoit  point  chargé 
d’entrer  plus  avant  en  matière. 

Mais  l’Elcéteurde  Saxe , qui  connoifïbic  le 
génie  de  l’Empereur , 8c  qui  n’étoit  pas  hom- 
me à fe  laiflèr  amufer  par  une  efpérance  fort 
incertaine  d’accommodement , qu’on  ne  luy 
donnoit  que  par  la  feule  crainte  qu’on  avoir 
de  luy , ne  laiffa  pas  de  continuer  fa  marche. 
Toutes  les  villes  fur  fon  paffage  fe  foùmet- 


La  Reine  Catherine  avoit  fuivy  le  Roy 
jufqu’à  Joinville,  où  elle  penfâ  mourir  d’u- 
ne efpéce  d’cfquinancie.  Il  la  fit  retourner 
de  là  en  France  avec  la  qualité  de  Régenté 
durant  fon  ablènce , 8c  luy  donna  pour  fon 
Confeil  l’Amiral  d’Annebaut,  qui  croit  ren- 
tré dans  fes  bonnes  grâces.  La  Duchefîè  de  t 
Lorraine  étoit  veniie  le  falüerau  même  lieu:  l.  z. 
8c  après  beaucoup  d’honctetez  , dont  il  la 
combla, il  luy  avoit  fait  entendre  que  dans 
la  guerre , qu’il  entreprenoit,  il  vouloir  avoir 
quelques  feuretez  delà  part,  dautant  que  la 


An.  xjji* 


toient  à luy  : il  y changeoit  les  MagiftratsD  Lorraine  étoit  frontiérede  fon  Etat, 8c qu’il 


sieîdin.  L établis  par  l’Empereur,  en  tiroit  de  l’artil- 
14  lerie  8c  de  l’argent , 8c  s’avança  avec  ce  fuc- 
! ThiuMH  jufqu’à Donavcrt  fur  le  Danube,  8c puis 
ChytrwH.  à Rotembourg , où  Albert  Marquis  de  Bran- 
L *z«  debourg  vint  le  joindre  avec  un  nouveau 
corps  d'armée. 

. Ils  arrivèrent  devant  Aufbourg  le  premier 

M «jji*  jour  d’Avril.  Il  y avoit  une  garmfon  Impé- 
riale peu  forte , 8c  un  pan  de  muraille  écoic 
tombé  depuis  peu.  Elle  fe  rendit  comme  les 
autres  après  quatre  jours  d’attaque.  Ils  écri- 
virent de  là  à Nuremberg, 8c  aux  autres 


craignoic  que  fes  ennemis  ne  s’en  em paraf- 
ant. Elle  partit  de  Joinville  avec  un  chagrin 
mortel , fe  trouvant  dans  l’impuiffancc  de  ré- 
fifter  aux  volontez  du  Roy , quelles  qu’elle* 
fuffène  II  fallut  pourtant  faire  bonne  conte- 
nance : 8c  quand  ce  Prince  prit  fa  route  par 
Nancy,  pour  la  continuer  vers  l’Alface,  elle 
vint  au  devant  de  luy  avec  le  Duc  fôn  fils,  8c 
le  Comte  Nicole  de  Vaudemont  oncle  de  ce 
jeune  Prince,  8c  beaucoup  de  Noblellè. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans  cetté 
Capitale  du  Duché  de  Lorraine , il  expliqua 
villes  de  la  haute  Allemagne,  pour  leur  or.  E nettement  fes  intentions  à la  Duchelïè  fur 


donner  de  fè  joindre  à eux  , 8c  d’envoyer 
leurs  Députez  à Aufbourg  à la  fin  d’Avril. 
Ils  envoyèrent  le  meme  ordre  à Ulin , 8c 
luy  firent  demander  des  munitions  8c  des  vi- 
vres i 8c  fur  le  refus  le  dégât  fut  fait  aux  en- 
virons. 

Albert  de  Brandebourg  prit  la  forrereffe 
deHolfeftcin.  8c mit  garmfon  dansGiflingue 
à trois  lieues  d’Ulm.  Cefùcdurant  cette  ex- 

fiéd'tion  , que  le  Roy  leur  fit  faire  à Stocax 
e payement , dont  on  ctoit  convenu , pour 
les  trois  premiers  mois  de  la  guerre , & que. 


deux  points.  Premièrement , il  la  pria  de 
trouver  bon  que  le  jeune  Duc  fon  fils  pafsâc 
en  France,  pour  y être  élevé  à fà  Cour  j 8c 
il  luy  dit  qu’il  avoit  fur  ce  jeune  Prince  des 
veués  qui  luy  fèroienr  avanra^eufès  : fccon- 
dement  comme  elle  écoic  Ni«cc  de  l’Empe- 
reur, 8c qu’il  étoimaturel  qu’ellecût  plus  de 
zele  pour  les  intérêts  de  ce  Prince , que  pour 
ceux  de  la  France,  il  luy  déclara  qu’il  ne  pou- 
voir luy  laiflèr  l’adminiflranon  de  la  Lor- 
raine , 8c  qu’il  falloir  qu’elle  la  confiât  au 
Comte  de  Vaudemont,  8c  qu’au  refte  onluy 
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afle^ireroit  fâ  dot&  tous  (es  revenus.  A dit  depuis  Haguenau  jufqu’A  VeUTembi 


Cette  déclaration  confterna  la  Ducheflè. 
Ses  remontrances  fie  les  proteflations  qu’elle 
fit  au  Roy  de  Ton  attachement  pour  luy  fu- 
rent inutiles^  fie  il  fallut  en  palier  par  là.  Quel- 
ques jour$  après  elle  s’en  alla  à Stralbourg, 
& delà  en  Flandres  avec  lès  deux  filles.  Eleo- 
Ti»uaaus  nor, Reine  Doüairiere  de  France  s’y  étoit  déjà 
itiax  retirée  dès  le  commencement  de  ce®  egne  $ 
târ.  1 s.  fie  ce  paysétoit  depuis  long  temps  la  retraite 
ordinaire  des  Sœurs,  des  Nièces  fie  des  Tan- 
tes de  l’Empereur.  JLe  jeune  Duc  fut  con- 
duit à Reims  par  Monfieur  de  Bourdillon. 


Ce  mouvement  fit  craindre  au  Palatin  , i 
l’ Archevêque  de  Mayence  ‘ à celui  de  Trê- 
ves fie  à quelques  autres  petit?  Princes*  que 
cecte  armée  ne  le  répan  dit  lur  leurs  Terres. 
Il  vint  de  leur  part  de*  Envoyer  pour  prier 
le  Roy,  que  puilqu’il  étoit  en  armes  pour 
l’avantage  de  l’Allemagne , il  voulut  bien  ne 
la  pas  ruiner  fie  ne  pas  palTcr  plus  outre.  Ils 
l’alîèurcrent  qu’ils  avoient  déjà  député,  fie 
qu’ils  députeraient  encore  à l’E.-nperçur*p>ur 
l’obliger  à un  accommodement,  dont  là  Ma- 
jeftétres  Chrétienne  fie  lès  Alliez,  fulïçv.t  con- 

I ronc  V»  /I.i'il.  - 


Le  Roy  alla  de  Nanti  à Meta, où  il  mit  pour  B cens , 6c  qu’ils  avoient  touc  lieu  d’cfpcrcr 
Gouverneur  ArturdcCofléSeigneurdeGon-  qu’on  les  écouterait. 
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nor  frere  du  Maréchal  de  Briflàc , fie  apres  y 
avoir  donné  fes  ordres  pour  faire  de  nouvel- 
les fortifications  à cette  place,  il  marcha 
en  Àlface  avec  Ion  armée,  6c  envoya  leCon- 
neftableavec  le  Com^de  Villars  de  la  Mai- 
fon  de  Savoye,  fie  le  Rhingrave  à Aulbourg, 
pour  convenir  avec  lès  Alliez  d’Allemagne 
furie  relie  des  projets  delà  Campagne. 

L’armée  Françoife  arriva  à Savemc  le  troi- 
ficme  de  Miy  ; d’où  le  Roy  envoya  deman- 
der à Stralhourg  des  vivres  pour  ion  armée, 

& Ia  pcrmidion  pour  fes  lôldats  d’entrer  dans  C 
la  ville , afin  de  s’y ‘fournir  des  cholès  donc 
ils  auroient  befoin , veu  qu’il  n’étoit  venu  de  li 
loin  que  pour  rétablir  la  liberté  Germanique. 

Son  deflcin  étoit  de  s’allurer  de  cette  place* 
d’y  palTcr  le  Rhin,  ôc  de  pénétrer  le  plus 
loin  qu’il  pourroic  dans  l’Allemagne  : mais 
les  habitans  quicraignoient  j>our  leur  liberté, 
avoient  fait  une  levée  de  cinq  mille  hom- 
mes , raie  une  pBic  de  leurs  Fauxbourgs , 
fait  de  nouvelles  fortifications  & mis  des  vi- 
vres fie  des  munitions  dans  leur  ville,  réfolus 
de  fe  défendre  julqu  a l’extremitc. 


Il  arriva  aulfi  une  AmbalTade  de  la  parc  des 
Cantons  Suifîes , pour  faire  au  Roy  la  meme 
prière,  principalement  en  faveur  de  Scraf-  ' 
Dourg  fie  des  dépendances  de  cette  ville  fie  du 
Suntgau  qui  les  en  avoient  forremenc  lollici- 
tés.CcsÀmballadeurs  le  trouvèrent  ^ix  Deux 

fioncs,  où  il  étoit  venu  de  Veiljèmbourg,  6c 
e fuppliérentpar  laconfidération  qu’il  ayoïc 
toujours  eu  pour  leursMaîtres, d’épargner  des 
pays  d’où  iis  tu  oient  leur  fubfiflance,&  avec 
lefqucls  ils  avoient  une  alliance  trcs-ctroite. 

Le  Roy  qui  vdyoït  le  paffâge  du  Rhin  im- 
polfiblc  , ou  du  moins  qui  n’ofoit  s’expolèr 
à le  palîèr  fans  être  Maître  de  Stralbourg, 
fut  bien  aifè  de  fc  faire  an  mérite  auprès  des 
Suiflès , d’une  chofe  qu’il  avoit  déjà  réfbluë. 

Il  leur  dit  que  pour  leur  marquer  les  grands 
égards  qu’il  avoir  poiit  eux,  il  alloic  faire 
repailèr  ton  armée  en  Lorraine } fie  il  le  fie 
peu  de  jours  apres. 

Mais  dans  la  vérité , outre  les  difficulrez 
qu’il  avoit  à faire  fubfifter  fès  croupes  en  ces 
qudrticrs-là,  deux  autres  raifons  le  deter- 
minéfenc  à cette  recraice  pour  fè  raprochcr 


Ils  députèrent  trois  perfonnes  au  Roy  dont  D de  fès  frdnticres.  La  première  ctoit  que  Mar- 


un  étoit  Jean  Sleidan  homme  fameux  par 
ton  hilloire  de  IV/.r / de  la  Religion  & de  lâ 
République  , fur  laquelle  les  fèntimehs  font 
partages  au  regard  de  l’exaâe  vérité.  Ils  fi^ 
renc  conduire  avec  eux  des  vivres  au  Camp 
en  afièz  petite  quantité:  ils  s’excufèrenc  fur 
ce  qu'il  n’y  avoit  de  bled  dans  la  ville , qu’au- 
tanc  qu’il  en  falloir  pour  la  fiibfillancc  des 
Bourgeois  fie  de  la  garniton  , 5 c fuppliérent 


le  Roy  d’empccher  les  ravages  que  fes  fol- 
faifoienc  dans  la  campagne. 


dats 


Le  Roy  fut  fort  mécontent  de  cette  ré- 
ponfc  des  Députez,  fie  le  leur  ayant  fait  con- 
noîcrc,ilycutencore  divers  pour-parlcrs  fiir 
ce  fujet.  Les  habitans  de  Stralbourg  pour 
l’appaifer,  envoyèrent  ordre  à toutes  lespe- 
tites  villes  6c  aux  Bourgs  voifins  de  faire  cuire 
la  plus  grande  quantité  de  pain  qu’il  ferait 
pofiîble  , fie  de  le  ‘porter  au  Camp. 

Ce  Prince  ne  voyant  pas  d'apparence  à 
obtenir  le  paflàge  par  Strafbourg,  s’éloigna 
du  Rhin , après  y avoir  toit  boire  tous  les 
Mémoire»  chevaux  de  ton  armée , afin  qu’on  fe  fouvinc 
a?  Bramoaic  qu’il  avoir  poulie  jufqucs-là  fès  conquêtes. 
T'  *'  Il  la*çonduific  dans  la  Balle  Alface,  fie  s’éterv. 


tin  RolTèm  un  des  Généraux  de  l’armée  Im- 
périale aux  Pays-bas  faifoic  de  grands  ravages 
dans  la  Champagne  , où  il  s’etoit  einparc  de 
Stenay  : la  feaonde  que  l’Elccleur  de  Saxe 
luy  avoit  mandé  le  rcfiilrat  des  conférences 
qu’il  avoit  eues  à Lintz  avec  le  Roy  des  Ro- 
mains , ou  il  avoit  paru  de  grandes  difjx>- 
fitions  à l’accommodement  des  Allemands 
avec  l’Empereur.  L’Eleéteur  luy  faifoit  fça- 
voir  que  le  Roy  des  Romains  confentoit  à la 
délivrance  du  Lantgrave  , pourvd  que  les 
Confèdercz  miflènt  bas  le*  armes  ; qu’il  pro- 
£ pofoit  d’aflèmbler  une  Dicte,  pour  y régler 
les  diflferens  touchant  la  Religion  fie  le  Gou- 
vernement de  l’AlIeftugne  ; qu’il  avoit  eii 
beaucoup  de  peine  à accorder  que  le  Roy  de 
France  fut  compris  dans  le  Traité  * mais  que 
comme  on  ne  vouloir  point  pafièr  outre  fans 
cela , il  avoit  été  contraint  d’accepter  aufil 
cet  article,  Ôc de  promettre  qu’on  écouterait 
les  propofitions  que  fa  Majeflé  voudrait  faire, 
& qu’on  aurait  égard  aux  intérêts  des  Sei- 
gneurs ou  Gentilshommes  Allemands  prof* 
crits,  pourvû  qu’ils  fè  /humilient  aux  condi- 
tions que  l’Empereur  exigerait  d'eiix.  L’Elec- 
Hhij 
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teur  ajoutoit  qu’étant  prcflc  par  le  Roy  des 
Romains  de  commencer  à travailler  à ^'ac- 
commodement fiirc^projet  general  , il  avoit 
répondu  qu’il  falloit  avant  toutes  choies  avoir 
• l’agrcment  de  lès  Alliez  : qu’ainfi  il  prioit  le 

Roy  de  luy  faire  fçavoir  fur  cela  /es  inten- 
tions , 5c  que  quand  il  les  fçauroit,  il  fe  ren- 
droit  à Pailau  , où  l’on  étoit  convenu  de  fe 
“ ' — ■ ralTemblcr  le  vingt-fixiéme  de  May. 

Ces  lettres  de  l’Elcéteur  croient  arrivées 
s!<i(?4n  à l’armée  Françoiiè  l’onzième  du  même  mois, 
Liv.  i+.  & firent  croire  au  Roy  que  ce  Prince  étoit 

dans  une  difpofition  toute  differente  dg  celle 
où  il  étoit  en  effet , 5c  qu’il  penfbit  à faire  la  ] 

Î>aix  ; mais  il  en  fut  bicn-tôt  détrompe  : car 
'Electeur  /cachant  que  l’Empereur  afîèm- 
bloit  des  troupes  vers  Infpruck  en  intention 
de  fè  mettre  en  état  de  /aire  un  traité  plus 
avantageux,  il  ré/olut  par  le  confcil  de  l’Evê- 
que de  Bayonne  de  le  prévenir,  ôc  marcha 
dans  l’efpérance  même  de  l’enlever. 

11  s’approcha  avec  beaucoup  de  diligence 
le  dix-  ieptiéme  de  May,  de  Fuflèn  ville  (ituée 
au  piéd  des  Alpes  fur  la  rivière  de  Lech,  Sc 
envoya  delà  des  efjnons , pour  découvrir  II 
les  paffages  des  montagnes  étoient  gardés. 
Ils  luy  rappportérent  que  les  Impériaux  s’en  Ç 
étoient  lâifis,&  qu’ils  s’y  étoient  tellement  re- 
tranchés, qu’il  fèroit  difficile  de  les  en  chalïèr. 

Il  ne  laiflà  pas  d’avancer  de  ce  côté-là, êc 
fefit  précéder  par  une  troupe  de/ûldats  d’é- 
lite qui  firent  quelques  prifônniers , dont  il 
apprit  l’état  d’un  Camp  que  les  Impériaux 
avoient  formé  auprès  de  la  ville  de  Rcutc. 

Le  lendemain  il  marcha  avec  toute  fôn  In- 
fanterie Sc  deux  cens  Cavaliers  à Fuffen , 5c 
donna  avec  tant  de  furie  fur  huit  cens  Im- 
périaux qui  gardoient  un  défilé  avec  deux 
pièces  de  campagne , qu’il  les  força  & les  mit 
en  déroute.  La  fuite  de  ceux  cy  répandit  la  D 
terreur  au  Camp  de  Reute.  L’Elcéteur  y arri- 
va peu  de  temps  après,  le  mit  en  delordre , 

5c  mille  des  ennemis  y furent  tuez  ou  pris 
ou  noyez  dans  le  Lech. 

Le  jour  fuivant  voulant  profiter  de  la  peur 
des  Impériaux , il  alla  attaquer  le  Château 
L«trc  du  d’Ernljerg  place  très- forte , où  il  y avoit  une 
CMiiuul  Je  groffe  gamifon  Sc  un  affez  grand  nombre  de 
Fmare  au  troupes  aux  environs.  Il  l’emporta  l’épée  à 
cùed de  mi  la  main,  ht  pres  de  trois  mule  prilonmcrs 
dcLuioi.  fans  avoir  perdu  que  tres  peu  de  fbldats,  ôc 
gnon  vo  . ij.  arrjva  cn  jeux  jours  de  marche  à Zirlen  à 
deux  lieuës  d’Infpruck,  ou  il  efpéroit  fur. 
prendre  l’Empereur.  Mais  dès  que  ce  Prince 
eut  fçii  la  prife  d’Ernoerg,il  /ortie  fans  tar- 
der d’Infpruck  tout  malade  qu’il  ctoit , Sc  ne 
, s’arrêta  point,  qu’il  ne  fut  arrivé  àVillac  fiir 

la  Drave  dans  la  Carinthie , fuivi  du  Roy  des 
Romains  & de  toute  fa  Cour,  enun  équipage 
tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer  dans  une  fuite 
auffi  précipitée  ôcaulfi  peu  preveuc  que  celle- 
là.  La  terreur  fe  communiqua  jufqu’à  Tren- 
te y les  Prélats  & les  Théologiens  tant  Al- 
lemands qu’italiens  en  forcirent;  5c  le  Pape 
fut  obligé  de  fufpendrc  le  Concile. 


L’Empereur  peu  de  -jours  avant  fa  fuite 
avoir  donné  la  hberté  à Jean  Frédéric  ancien 
Electeur  de  Saxe,.foit  parce  qu'il  p.révoyoit 
qu’il  fèroit  contraint  de  la  luy  accorder  par 
le  traité  qu’on  projettoir  de  faire  à Paflàu  , 

& qu’il  ne' vouloir  pas  paroitre  avoir  fait  grâce 
à l'Elcéteur  par  force,  foie  qu’il  voulut  inti- 
mider Maurice  cn  mettant  ce  concurrent  cn 
écat  de  luy  difpurer  l'Electorat,  ôc  de  méri- 
ter d’y  ctre  rétabli  par  lesfèrvices  qu’il  pour- 
roit  rendre  au  parti  Impérial , contre  ccluy 
à qui  on  avoit  donné  fà  place , & qui  en  étoit 
fi  peu  reconnoiflànt.  Frédéric  luy  même  fit 
parfaitement  fa  cour  à l’Empereur,  en  té- 
moignant comme  il  fit , qu’il  annoit  mieux 
luy  être  redevable  de  fà  liberté  qu’à  Mauri- 
ce ; Sc  quoyqu’il  eut  permiffion  de  fè  retirer 
où  il  jugeroit  à propos , il  le  fuivit  dans 
fa  fuite  jufqu’à  Villac. 

Maurice  après  avo#abandonné  àfês  fol- 
dats  tout  ce  qui  fe  trouva  à Infpruck  appar- 
tenir à l’Empereur,  aux  EfpagnolsSc  au  Car- 
dinal Archevêque  d’Au/bourg  , fe  rendit  à 
Paflàu  au  jour  marqué,  qui  étoit  le  vingt  fi- 
xiéme  de  May , ôc  voulut  que  fês  troupes  ob- 
fervaflènt  la  trêve  , qui  félon  qu’on  en  étoit  — 
convenu,  dévoie  commencer  ce  jour- là,  & An'  ,|5*' 
durer  les  quinze  jours  fuivans , afin  qu’on  pùc 
travailler  à la  paix  avec. plus  de  liberté. 

Le  Roy  des  Romains , Albert  Duc  de  Ba- 
vière 5c  les  Evêques  de  Stra/bourg , ôc  d’Auf- 
tet  s’y  trouvèrent  de  la  part  de  l’Empereur, 

5c  les  Electeurs  ôc  pluficurs  Princes  de  l’Em- 
pire y envoyèrent  auffi  leurs  Députez. 

La  première  afîèmblée  Jù  tint  le  premier 

jour  de  Juin.  L’EIeéteur  d™axey  expofà  les  ~ 

motifs  qui  l’avoient  obligé  à prendre  lesar-  " 
mes , fit  un  grand  detail  des  entreprifes  par  L;t.  * 
lefquelleson  avoit  donné  atteinte  à la  liber- 
té Germanique,  5c  demanda  qu’on  y appor- 
tât des  remèdes  efficaces. 

Les  Intcrceflèurs  ( c’eft  le  nom  qu’on  don- 
noit  à ceux  qu’on  avoit  choifis , pour  être? 

Oommc  les  Médiateurs  entre  l’Empereur  & 
les  conféderez) approuvèrent  fortledifcours 
de  l’Electeur  ; mais  ils  ajoutèrent  que  tous 
ces  griefs  regardant  tout  le  corps  Germa- 
nique, il  leur  fèmbloit  convenable,  que  la 
chofe  fut  traitée  dans  une  Diète  générale  6c 
• régulière  de  l’Empire  -,  que  l'Empereur  le  fou- 
haitoit  ainfi  ; qu’on  devoit  avoir  pour  luy 
cette  déférence,  5c  quec’étoit  un  moyen  de 
E l’engager  à donner  aux  Conféderez  une  en- 
tière fatisfaétion. 

Deux  jours  après  on  donna  audience  dans 
une  autre  afîèmblée  à l’Evêque  ‘de  Bayonne, 
qui  releva  avec  beaucoup  d’éloquence  lf 
zélé  du  Roy  fon  Maître  pour  la  liberté 
de  l’Allemagne , J’extrêmc  defir  qu’il  avoit 
de  voir  les  anciennes  alliances  des  deux 
nations  bien  rétablies  pour  l’avantage  de 
l’une  5c  de  l’autre,  5c  les  grandes  dépenfes 
qu’il  avoit  faites,  cn  cette  derniere  occa- 
fion,  pour  féconder  le  courage  de  ceux  qui 
s’étoient  enfin  réfolus  à tirer  leur  patrie  de 
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l’oppreffiort..  Il  dit  cju'à  la  vérité  le  Roy  fon  A 
Maître  avoir  été  an  peu  Furpris,  qu’après 
l’avoir  engage  dans  une  guerre  d'audi  grande 
confcquence  que  celle  la,  on  cûtfi-tot  parlé 
de  paix,  8c  dans  un  temps  où  l’on  «pouvoir 
poulTèr  l’ennemi  avec  tout  l’a,va?itage  polliblei 
niais  que  comme'  il  ne  l’avoic  entreprife  que 
pour  l’avantage  des  Princes  d’Allemagne,  il 
ne  s’oppofèroit  point  à la  paix , fi  elle  allïl- 
roit  leur  liberté  , 6^  procuroit  la  délivrance 
de  Monfieur  le  Lantgrave,  6c  qu’il  efpéroit 
feulement  d’eux  qu’on  y aurojt  quelque  egard 
9 fes  intérêts  particuliers , 6c  aux  ufurpanons 
que  l’Empereur  avoir  faites  fur  la  France , B 
pour  l’obligera  Idjl  en  faire  raifim. 

Laréponie  que  l’allèmblée  fit  taireà  l’Am- 
badâJeur  , contenoifcde  grands  remèreimens 
du  zélé  que  le  Rpy  Très.  Chrétien  a voit  faic 
paroître  pour  le  bien  de  i’Empire,  de  la  bon- 
té qu’il  avqit  de  ne  point  s’oppolér  à la  paix, 
qui  devoit  produire  la  liberté  du  Lantgrave 
& de  grands  avantages  à toute  l’Allemagne 
qu’au  regard  des  uiurpations  que  la  Majeité 
pretendoit  avoir  été  faites  par  l’Empereur 
iur  la  France , elle  pourroit  les  marquer  en 
particulier  dans  un  mémoire  ,6c  que  les  Prin- 
ces fe  fcroicnt  un  plaifir  d’employer  leurs  C 
bons  offices  auprès  de  l’Empereur  pour  ce 
fujet. 

De  la  maniéré  dont  l’Ambaflàdeur  de 
France  voyoit  les  efpritsibfpofos,  il  nes’étoie 
pas  promis  une  plus  favorable  réponfe.  Il  la 
rie  fçavoir  au  Roy,  qui  écrivit  aux  Princes 
confcdérez  , une  lettre  où  il  affèctoit  de  pa- 
xoître  plus  content  d’eux  qu’il  ne  l’etoit  en 
effet, 6c  qui  ne  contcnoit  gucres  autre  chofe 
que  ce  que  l’Evâque  de  Bayonne  avoit  dit 
dans  fa  harangue.  Elle  fut  lue  dans  l’Affcm* 
blée,  & donna  lieu  au  Roy  des  Romains  de 
faire  une  invective  contre  la  France  dans  le  £> 
fille  ordinaire  de  la  maifon  d’Auftrichc.  Il 
l’appuya  principalement  fur  la  confpiration 
du  Roy  avec  les  Turcs  contre  les  Princes 
Chrétiens,  6c  fe  fit  fort  *dc  montrer  par  des 
lettres  interceptées  d’Aramon  Ambaffadeur» 
de  France  .à  la  Porte,  6c  par  d’autres  du  Gé- 
néral des  Turcs  en  Hongrie,  que  tous  les  ra- 
vages que  ces  Infidèles  avoient  faits  fur  mer 
6c  fur  terre  les  années  précédentes,  6c  ceux 
qui  fe  préparoient  encore  à. faire  ce’dc-cy  , 
n’étoienc  que  des  effets  des  intrigues  de  la 
France, 6c  de  l’animofitcdu  Roy  contre  la 
Maifon  d’Auftriche,  qu’il  s’étoit  propofe  de  E 
détruire  par  les-voyes  les  plus  criminelles: 
mais  FEleéleur  deSaxe  qui  étoit  réfolu  de 
mettre  fin  aux  longueurs  affectées  de  l’Em- 
pereur , parie  la  parole  6c  dit  que  ce  n’étoit 
poit#de  quoy  il  s’agifToit , que  la  Trêve  étoit 
finie , 6c  qu’il  le  prioit  de  déclarer  la  réfolu- 
tion  de  l’Empereur  fur  la  liberté  du  Lant- 
grave, 6c  fur  les  autres  points  pour  lefqucls 
on  ctoit  afTemblé. 

Le  Roy  des  Romains  repartit  qu’il  n’avoit 
point  encore  les  derniers  ordres  de  l’Empe* 
rcur , 6c  qu’il  demandoit  encore  quelque 
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temps  pour  les  aller  prendre  hiy-mcme  6c 
les  rapporçer  a l’AlIèmblcé’.  Il  obtinc  arec 
peme  la  prolongation  de  la  trêve  jufqu’au 
treiziéme. de  Juillet,  6c  des  que  ce  jour  fut 
palTe  on  recommença  les  hoftilitez  , jufqu’à 
ce  qu’enfin  le  dernier  jour  de  ce  même  mois 
la  paix  fut  conclue  à c«  conditions  : que 
les  Confédercz  mettrorcne  bas  les  armes 
avant  le  douzième  du  mois  d’Aouftj  que 
leurs  troupes  pafTeroient  au  fervice  du  Roy 
des  Romains  s'il  le  fouhaitoit;  que  le  Lant- 
grave feroit  mis  en  liberté  6c  rétabli  dans  fa 
ville  de  Rhinfcld,  en  promettant  d’obfêrver 
l’accord  qu’il  avoir  tait  avec  l’Empereur, 
lorfqu’il  fut arrêté; que  les  Electeurs  deSaxe 
6c  de  Brandebourg  6c  Volfang  Due  des  deux 
Ponts  feroient  fa  caution,-  que  l'Empereur1 
dans  fix  mois  afTcmblcroit  une  Diète  géné- 
rale , pour  faiisfairc  lés  Princes  de  l’Empiré 
fur  leurs  griefs  6c  fur  l’article  de  la  Religion  * 
que  ccpenuant  il  y auroit  liberté  de  con- 
fcicncejque  ceux  de  la  confdlion  u’Aufbourg 
auroicnt  place  dans  la  Chambre  Impériale 
dont  ils  avoient  été  exclus  5 que  pour  ce  qui 
conccrnoit  le  Roy  de  France  , l’EleéleûY  de 
Saxe  fè  chargea  it  de  préfenter  à l’Empe- 
reur le  mémoire  des  demandes  de  ce  Prince, 
6c  que  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
fèroit  auffi  compris  dans  le  Traité,  pourvû 
que  dans  le  douzième  d’Aout  il  defarma,  6c 
que  s’il  ne  le  faifoit  pas , luy  6c  tous  les  au- 
tres qui  fuivoient  fon  parti  feroient  décla- 
rés ennemis  de  l’Empire.  Tel  fut  le  Traité 
de  PafTau  que  les  Luthériens  ont  toujours 
regardé  comme  le  fondement  folide  de  leur 
sûreté  au  regard  de  leur  Religion,  8c  de  l’im- 
punité avec  laquelle  les  Princes  6c  les  villes 
d’Allemagne  qui  l’avoient  embraflèe , la  pro- 
fefler.entêc  l’erabiirent  dans  leurs  états. 

Dès  que  la  paix  fut  fignée  , l’Evêque  de 
Bayonne  fe  retira,  voyant  bien  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à efpérer  en  faveur  de  la  France , 
de  l’ Electeur  de  Saxe,  qui  etanc  venu  à bout 
des  deux  chofes  qu’il  pretendoit,  fçavoirde 
la  délivrance  du  Lantgrave,  & de  fè  faire  le 
Chef  du  Parti  Protefîant , fè  mettroir  dé- 
forma is  fort  peu  en  peine  des  intérêts  du  Roy* 
Cen’efl  pas  qu’on  n’eût  pû  faire  encore  quel- 
que fond  fur  le  Marquis  Albert  de  Brande- 
bourg, qui  s’étoit  toujours  oppofé  au  Traité 
de  Paflàu , 6c  n’avoit  point  voulu  y être 
compris.  Il  faifoit  actuellement  une  rude 
guerre  aux  Princes  6c  aux  villes  Catholiques, 
6c  portoic  même  dans  Ces  Etendarts  les  Ar- 
mes de  France.  Mais  foit  qu’on  ne  le  crût 
pas  aflèz  fort , pour  tenir  tête  à l’Empereur, 
ou  qu’on  fe  déhatde  fa  confiance , ou  que  le 
prétexte  de  la  captivité  du  Lantgrave  6c  du 
Duc  Frédéric  de  Saxe , 6c  de  la  protection  de 
la  liberté  d’Allemagne,  ne  fubfiftant  plus, 
on  appréhendât  que  la  liguedelaFrarceavec 
les  Princes  Proceftans,  ne  parût  odieufè , on 
fe  conrenra  d’entretenir  des  liaifons  feerctes 
avec  ce  Prince. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pariait  en  Aller»* 
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gne,  le  Roy  étoit  rentre  en  France  avec  fon  A fiirequ’ilvoyoit  avancer  l'Empereur, îcayant 


année.  A la  nouvelle  de  Ton  approche  les 
Impériaux  forcirent  de  la  Champagne,  & 
abandonnèrent  Stenay , pouf  couvrir  le  Lu- 
• xembourg. 

Les  François  firent  dans  cette  Province 
ce  que  les  ennemis  avoient  fait  en  Champa- 

§ne , 6c  ravagereft  tout  le  pays.  L’Amiral 
’Annebault  étant  venu  joindre  le  Roy  avec 
un  nouveaucorpsde  troupes,  on  afliega  Dam- 
villiers  qui  fut  pris  apres  quelque  refiftan- 
cc  j & Rabodange  en  fut  fait  Gouverneur. 
Le  Comte  de  Mansfcld  ne-  tint  guéres  plus 


pafic  la  Molelle,fc  jettadanslc  Luxembourg, 
où  il  fit  fes  ravages  ordinaires , & repafla 
delà  en  Lorraine  réfolu  de  s’accommoder 
ou  avcc.ce  Prince,  ou  avec  le  Roy  de  France, 
félon  que  l’uft  ou  l’autre  luy  feroic  de  plus 
grands  avantages.  • 

Dès  que  le  Roy  avoit  vu  l’Empereur  pren- 
dre fa  marche  du  côte  du  Rhin , il  s’etoie 
bien  douté  que  l’orage  alloit  fondre  fur  fon 
Royaume.  Il  ne  douta  *plus  que  ce  Prince 
n’en  voulût  à Toul,  à Verdun  & à Metz, 
dont  la  prifo  l’avoit  picquc  jufqu’au  vifH 


long  temps  dans  Y voy , quoyque  cette  place  B parce  que  ces  places  fervant  de  boulevarc  à 
fut  alors  tres-bicn  fortifiée.  Moncmcdi  fut  la  Champagne , l’empêclproient  déformais 


de  pénétrer  dans  certc  Province  , qu’il  re- 
gardoit  (tomme  rcndrdjple  plus  foibie  de  la 
France , & par  où  il  l’avoic  toujours  attaquée 
avec  fuccez  : mais  autat^  que  l’Empereur 
étoit  réfolu  à faire  les  derniers  efforts  pour 
venir  à bout  de  cette  entreprife*,  autant  le 
Roy  l’ctoit-il  à ne  rien  oublier,  pour  l’em- 
pccher  d’y  reüflir. 

Il  envoya  fur  cette  frontière  dès  le  corn-  T'huma 
mencement  du  mois  d’Aouc  en  qualité  de 
fon  Lieutenant,  François  de  Lorraine  Duc  '*** 


encore  plus  mal  défendu , & le  rendit.  Le 
Maréchal  de  la  Marcs  prit  Bouillon,  & le 
Roy  le  remit  en  poflèflîon  de  cette  place,  qui 
trente  ans  auparavant  avoit  été  enlevée  par 
l’Empereur  à Robert  de  la  Maroc  pere  de 
ce  Maréchal.  Trelon,  Glayon,  Chimay  & 
quelques  autres  petites  places  ne  purent  te- 
nir devant  l’armée  Françoifo,  qui  apres  ces 
conqueftes  fe  trouvant  extrêmement  fati- 
guée par  le  voyage  d’Alfacc , par  tant  de 
îïéges,  & encore  plus  par  les pluyes  exceffives 
qu’il  fit  alors , fut  en  partie  mife  en  quartier  C de„Guife,qui  avoit  pris  centre  après  la  mort  Â,,r*w* 49 

de  Claude  fon  perc  arrivée  depuis  quelque  f ***  ***** 
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de  rafraichifiement,  lÿ  en  partie  congédiée , 
pour  épargner  la  depenfe,  quoyqu’on  ne  fut 
, encore  qu’au  mois  de  Juillet. 

Cependant  l’Empereur  ralluré  par  le  trai- 
té de  Paflàu , & par  les  troupes  qui  luy  ve- 
noicnctant  d’Italie  que  d’Efoagne,  par  celles 
qu’il  avoit  fait  lever  dans  leTyroI  & dans 
tous  fes  autres  Domaines,  ne  relpiroit  que  la 
vengeance  contre  la  France  , bien  qu’il  la 
difiîmulàt,  6c  qu’il  prit  pour  prétexte  de  fort 
armement  le  fecoursde  la  Hongrie,  où  Ma- 
homet Bacha  afliegoit  actuel  lement  Agria. 


temps , 6c  avoit  cédé  ccluy  de  Duc  d’Àumaic 
à Claude  fon  cadet.  Le  Duc  de  Guifê  étoit 
* un  Prince  à qui  il  ne  manquoit  nulle  des  qua- 
litez  de  corps , d’elprit  6c  de  coeur  requifes 
pour  former  un  héros.  Il  avoit  déjà  donné 
en  plufieurs  occafions  des  preuves  de  fa  va- 
leur 6c  de  fâ  prudence , & avec  un  fi  grand 
mérite,  il  poflcdoitpour  le  faire  valoir,  la  fa- 
veur de  fon  Maître. 

Une  fi  importante  occafion  luy  fournit  un 
théâtre  digne  de  fes  grands  talens,  Sc  un 


Pour  mieux  cacher  fon  dcllcin  , une  partie  D moyen  de  parvenir  à ce  baut  point  de  gloire 


des  Princes  Proteftans  luy  ayant  laide  la  dif- 
pofirion  de  leurs  troupes , il  fit  partir  pour  la 
Hongrie  l’Elcéteur  de  Saxe  avec  un  corps 
aff<z  nombreux,  6c  fit  courir  le  bruit,que  dans 
peu  il  lefuivnjic  ; mais  des  que  fon  armée  fut 
affcmblée,  il  marcha  du  cote  du  Rhin,  non 
pas,  à ce  qu’il  publioit,  pour  attaquer  le  Roy 
de  Francej  mais  le  Marquis  Albert  de  Bran- 
debourg déclaré  ennemi  de  l’Empire,  & qui 
continuoit  les  ravages  dans  les  Archevcchez 
de  Trêves  & de  Mayepce&aux  environs  de 
Spire. 


&de  réputation  dans  lagucrre.ou  perlbnn'e 
de  fon  temps  ne  l’égala. 

Dès  qu’il  Fut  arrivé  en  Lorraine,  route  fon 
application  fut  de  mettre  la  ville  de  Metz 
en  état  de  faire  une  vigoureufe  défenfè,  pré- 
voyant bien  que  l’Empereur  s’attachcroic  à 
cette  place,  dont  le  fort  feroit  fuivi  de  la 
perte  ou  du  fàlut  tant  de  Thoul  que  de  Ver- 
dun : c’ctoit-là  effectivement  le  defîèin  de 
l’Empereur  qui. éclata  bien-tôt  après.  Ce 
que  je  vais  raconter  de  ce  fameux  fiege , je  le  **  ' 
tirerai  p«ur  la  plupart  de  la  relation  du  Sieur  sJ ligue!*  • 


Il  prit  fon  chemin  par  Aufbourg,  par  Ulm,  £ de  Salignac  qui  y étoit,  & qui  en  a fait  un 


sieidm  L.  par  le  Virtemberg , par  Strafbourg , où  il  en- 
* **  rra  avec  une  partie  de  fâ  Cour.  Il  y fit  beau- 

coup de  careUcs  aux  Bourgeois , les  loüa  fore 
de  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  à l’égard 
du  Roy  de  France,  & fit  paffer  le  Rhinàfon 
— armée  le  vingtième  Septembre.  II  alla  delà 
Ân*  i/f a £ Haguenau  Sc  puis  à Landau,  où  il  féjour- 
na  fente  à dix-fept  jours,  pour  faire  repofer 
fes  troupes,  attendre  fon  gros  canon  Sc  des 
munitions,  & une  partie  de  fon  armée  qui 
n’avoit  pas  pu  encore  le  joindre. 

Albert  de  Brandebourg  s’cloignoit  à me- 


dctail  exaét  6c  en  homme  tres-entendu. 

Metz  qui  avoit  alors  huit  à neuf  mille  pas  de 
tour,eft  unie au  conflans  de  la  Mofelle  & de  la 
Seille  qui  l’environnent  de  tou  tes  pa^s, excep- 
té entre  le  midi  & l’occident.Elle  n’avoit  ffrinc 
de  dehors,  car  on  n’enfaifoit  guéres  encore 
en  ce  temps- là  autour  des  places  $ & puis  les 
Bourgeois  l’avoient  toujours  crue  allez  for- 
tifiée par  les  rivières  * & du  côté  où  elles  ne 
l’entourrent  point , ils  s’étoient  contentés 
de  faire  une  efpecc  de  gros  boulevart  rond 
élevé  devant  la  porte  appcllée  Champcncfe, 
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uidepuna  été  murée.  Le  corps  de  U place  à 
toir  très-  mal  flanque,  les  murailles  fans  ram- 
parcs,  les  todez  très  étroits;  comblés  en  quel- 
ques endroits,  où  il  y avôit  des  chaumières 
te  des  jardinages  : en  un  mot  elle  écoit  dans 
l'état  où  fe  trouvent  ordinairement  les  villes 
apres  une  longue  paix , quand  elles  n’appre-  ' 
hendent  point  d’être  attaquées. 

Le  Duc  de  Guife  commença  par  faire  rafèr 
les  Fauxboures:  il  fît  faire  avec  beaucoup  de 
diligence  pluhcurs  cavaliers  au  dehors,  pour 
y mettre  du  canon  * on  éleva  8c  on  fortifia 
d’un  bon  ramparc  la  muraille  en  divers  en- 
droits , ôc  l’on  conftruifit  derrière  de  forts  8c 
amples  retranchemens,  pourfupplcer  autant 
qu’il  feroit  poffible  au  défaut  du  corps  de  la 
place  partout  très-mauvais.  Le  Ducmetcoit 
fiiy-mcme  la  main  à l’œuvre,  ôc  animoit  par 
ion  exemple  les  Bourgeois , les  Soldats,  les 
Officiers*  6c  il  profita  li  bien  du  retardement 
de  l’Empereur  auprès  de  Landau  , que  les 
ouvrages  pour  la  pldpart  furent  achevés  à 
temps.  • . 

Il  fit  encrer  dans  la  placé  des  vivres  & des 
munitions  de  guerre  en  abondance , mit  l’ar- 
killerie  en  état  de  bien  fervir , distribua  la 
defenfe  des  quartiers  aux  plus  expérimentés 
Capitaines;  6c  ce  qui  eft  un  point  capital  en 
ces  forces  de  rencontres , il  gagna  tellement 
le  cœur  des  Bourgeois  6c  des  gens  de  guerre, 
que  tous  luy  promirent  de  périr  plutôt  que 
de  manquer  à leur  devoir. 

La  garnifon  qui  n’étoic  d’abord  que  de 
douze  Compagnies  d’infanterie, fut  augmen- 
tée jufqu’au  nombre  de  près  de  cinq  mille 
hommes  de-piéd , 6c  d’entlrori  fêpt  à huit 
cens  chevaux , partie  Cavalerie  leeere,  par- 
tie Gendarmerie.  Mais  ce  qui  en  fit  la  prin- 
cipale force,  fut  le  grand  nombre  de  Princes 
6c  de  Seigneurs  qui  s’y  rendirent  pour  fervir 
la  plûparc  en  qualité  de  volontaires  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Guifê.  Plufieurs  Princes 
de  la  Branche  Royale  de  Bourbon  fe  renfer- 
mèrent dans  la  ville.  Jean  de  Bourbon  Com- 
te d’ Anguien  ctôit  du  nombre.  Ce  n’etoit  pas 
ce  Comte  d’Anguieii  fameux  par  la  bataille 
de  Cerifolles  : u écoit  mort  un  an  après  fa 
glorieufê  victoire  par  un  accident  funefte  qui 
ravit  à là  France  ce  jeune  héros  à l’âge  de 
Vingt-  huic  ans  : c’étoit  fon  frere  qui  prit  après 
là  mort  le  titre  de  Comte  d’Anguicn.  11 
avoit  avec  luy  fon  cadet  Louis  de  Bour- 
bon Prince  de  Condc,  ( l’un  6c  l’autre  étoient 
freres  d’Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Ven- 
dôme) Charles  dé  Bourbon  Prince  de  la 
Roche  fur- Y dn,François  de  Lorraine  Grand 
Prieur  dé  Frânce,  René  de  Lorraine  Mar- 
quis d’Elbeuf,  tous  deux  freres  du  Duc  dé 
Guife,  le  Duc  de  Nemours,  3t  Horace  Far- 
néfê  Duc  de  Caftro  petit  fils  du  Pape  Paul 
UI.  6c  qui  dévoie  bien  tôt, comme  j’ay  déjà 
dit , époufer  Diane  fille  naturelle  du  Roy. 

Les  Seigneurs  6cles  Capitaines  les  plus  dif- 
ringués  étoient  le  Comte  de  Mari  igues,  8c  lé 
Marquis  de  Bauge  fon  frere , les  Comtes  de 
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Benon , de  Charay , de  Nanteüil , de  Créan- 
ce , les  Vicomtes  d’Auchy  8c  du  Pont  Nôtre 
Dame,  les  Vidâmes  de  Chartres  ôc  d’Amiens, 
Montmorency  6c  Damville  fils  du  Connefta- 
ble  6c  depuis  Maréchaux  de  France,  la  Pa- 
lice,  Montpezat,  Broile,  de  Crevecœur,  Bon- 
mvet , de  Fienne . les  deux  Boifdauphin  fré- 
tés, Canaples,  Roqucfeüille , Lucc, la  Cha- 
pelle des  Urflns  ; Rufféc  , de  Suze , Roche- 
baron, Clermont  lodeve,Soubife,Dampierre, 
du  Paroy,  NavailleS,Silly,  la  Roüe,  Rouville, 
les  deux  freres  de  Torcÿ , Bourdeilles  d’A- 
chon,Lorges,  Duras, deux  Maillyle  pere& 
lefils,  Verrigny,  Bugnon  ; la Meilleraye , Ma- 
ligny,Caïlus,Joyeufe,  Mortemar,  Chatai- 
gneraye,  Gamache,  Saint  Sulpice  , Levy  , 
Sellàc,  Amanzey,  d’Ambré,  d’Efhces,  Çar- 
rouge , Follèufe , Eftauge,  Sorfibernon,  San- 
dricourt,la  Roche-Chalais  , Charlus,  Ma- 
tignon , Riberac  , Malicornes , Clermonc- 
d’Amboifc , Saint  Séverin , Tinteville , Bel- 
lenavc  , d’Orbcc  , Senneterre  , Mont-jay  j 
Murat , d’Auradé  qui  fut  tué  avant  que  le 
liège  fut  formé , Maignac,Fovion,la  Curée, 
Nantoüillet,du  Sault,  Monfâlez,  laRoche- 
du  Mayne , Saint  Genieî , Saint  Stephe,  Ar- 
gence  , Tranchelion  , Rotelin  , Vitry  , de 
Beüil,  le  Frere,  Haraucourt,  de  Bule,  Bour- 
bonne,  de  Theors,  d’Harbouville , Cubios, 
Marigny,  Fontrailles,  Gondrin,  Lamefan  , 
d’ Arnay , Crenay  , Grancey , la  Rochefou- 
caült  6c  Rcndan  fon  frere , la  Trimoüille , 
Ferrieres;  Oilarty,  Haucourt,  Cau/éres, Bi- 
ques, Peyrelongue*  Verdun,  Abcs,  Bahus, 
Soley  , Saint  Oüen , Gourdan , la  Granchc, 
Glenay,  Chanqueufe,  Saint  Aubin,  Mau- 
geron  , Saint  André,  Bethune,  Noie,  Favas, 
Salcede,  Vogucdemar,  Canteloup,  Cornay, 
d’Entraguc , Saint  Phale  ; Saint  Luc , Biron, 
I Guron,  Montreud,  Pierre  Strozzi;  Lomonr, 
du  Châtelet,  Paul  Baptifte  Ffegofe  , Paliez, 
du  Lude,  Sainte  Gemme,  Mobertin,la  Faye, 
Touche-prez,  Monpha,  Fayolles , de  Lanque 
6c  Gonnor  Gouverneur  de  la  place.  Il  y en 
avoit  encore  quelques  autres  dont  ; je  feray 
mention  dans  le  detail  du  fiége. 

C’étojt  avec  toute  cette  brave  Noblefle 
que  le  Duc  de  Guife  attendoit  Charles  V. 
mais  perfuadé  que  dans  un  fiége  auffi  bien 
que  dans  un  Camp,  la  bravoure  fans  diicipli- 
ne  & fans  fuboraination  peut  produire  de 
tres-méchans  effets,  il  aüembla  rous  les  vo- 
; lonraires , 6c  leur  déclara  qu’il  falloir  qu’ils 
fe  partageaflènt  en  compagnies , dont  cha- 
fcune  auroit  un  Chef  à leur  choix  : mais  qu’a- 
prés  qu’ils  l’auroient  choifi,  il  faüdroit  luy 
obéir , s’attacher  au  pofte  qui  lèur  fèroit  dé- 
ftinc  , 6c  que  ceux , qui  ne  voudroient  pas  fê 
foûmettre  â ce  reglement, il  les  pirioit  de  fe 
retirer.  Perfonne  n'ofa  s’oppofèr  â une  pro- 
pofition  fi  raifonnable  ,&  tout  fut  réglé  6c 
dbfcrvé  à cet  égard. 

Après  eda  il  mit  dehors  les  bouches  inuti- 
les , fit  brûler  les  moulins  des  environs , tous 
les  bleds  6c  cous  les  fourrages , qu’on  ne  pue 
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tranfporterdans  la  ville,  régla  le  nombre  des  A bien-tôt  le  mafque,lors  qu’il  redemanda  loa 


chevaux  &d es  valers  de  chaque  Seigneur,  Artillerie,  qu'il  avoic  prie  le  Duc  de  retirer 

Gentilhomme , & Officier,  donna  lèsordres  dansMctz.  On  la  luy  rendit  : & dam  Jcmê- 

pour  les  Hôpitaux  , afin  que  rien  ne  man  • me  temps  le  Roy  luy  envoya  auprès  de 

quât  aux  bleflèz  ôc  aux  malades , fit  jetter  Pont- à- Mouflon , où  il  ctoit  campé  t la  Cha- 

hors  de  la  ville  toutes  les  boües  ôc  autres  im-  pelle-Biron  & Galpard  de  Coligny  Colonel 

mondices  j ôcrien  de  tout  ce  qui  pouvoir  General  de  l’Infanterie  , pour  tirer  de  luy 

contribuer  à la  lântë , à la  commodité , à une  réponfe  prccifir. 

l’abondance  de  la  garnifon , n’échapa  à la  vi-  Il  affréta  en  parlant  à ces  Seigneurs.de 


gilance. 

Une  choie  l’embarrafloit  plus  que  tout  le 
relie , c’ctoit  le  voifinage  des  troupes  du 
Marquis  Albert  de  Brandebourg , par  l’in- 


une  repome  prcciie. 

Il  affréta  en  parlant  à ces  Seigneurs,  de 
faire  paroître  plusd’irréfolution  qu'il  n’avoir 
fait  encore.  Il  leur  fit  des  difficultezfur  tour 
ce  qu’ils  luy  propoferent  , & les  renvoya 
avec  des  réponfes  générales.  Surquoy  le 


certitude,  où  ce  Prince  letenoit,s’il  fc  dé-  B Connétable  , qui  allcmbloic  un  corps  d’ar. 


clareroit  pour  le  Roy, ou  pour  l’Empereur. 
Son  armée  ctoit  de  quinzeà  vingtmille  hom- 
mes, &fa  déclaration  ne  pouvoir  être  indif- 
férente ni  à l’un  , ni  à l’autre  parti. 

Le  Roy , qui  le  dëfioit  beaucoup  du  Mar- 

3 uis, avoir  abandonné  au  Duc  de  Guife  le  loin 
e traiter  avec  luy , parce  qu’il  ctoit  à portée 
de  le  faire,  & qu’il  pouvoir  mieux  juger  par  lés 
démarches  de  les  véritables  intentions. 

Le  Duc  de  Guife  les  eut  bien,  tôt  pénétrées. 
Il  ne  fut  guéres  fans  s’appercevoir  que  la 
conduite  ëtoit  non  feulement  pleine  d arri- 


mée à Saint  Michel  en  Lorraine,  rë/blut  de 
regarder  déformais  ce  Prince  comme  enne- 
mi , & envoya  ordre  i tous  les  Capitaines, 
qui  étoient  en  campagne,  de  fc  tenir  lur  leurs 
gardes. 

Sur  ces  entrefaites  une  partie  de  l’armée 
Impériale  arriva  aux  environs  de  Metz  le 
dix  neuvième  d’Oélobrc,  fous  les  ordres  du  ! 
Duc  d’Albe&du  Marquis  de  Marignan  Co- 
lonel Général  de  l’Infanterie  Italienne  , qui 
étoient  les  deux  Chefs  principaux  de  cette 


conduite  ëtoit  non  feulement  pleine  d’arti-  armée.  Ce  corps  étoit  de  quatorze  mille 
ficc,mais  encore  de  perfidie  , & qu’il  ne  C hommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux, 
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fur  ce  qu’étant  preft  d’ecre  afliégé,il  ne  pou- 
voir dégarnir  fes  magafins  :&pour  ce  qui  cil 
de  l’entre vué , il  luy  répondit  que  le  Roy 
i'ayant  chargé  de  la  deteniê  de  la  place  , il 
ne  luy  étoit  pas  permis  d’en  fortir4que  s’il 
vouloir  prendre  la  peine  d’y  venir  luy.  mê- 
me , il  y feroit  reçu  avec  toute  forte  d’hon- 
neurs , & qu’on  luy  donneroit  toute  la  fatif. 
faélion  qu’il  pourroit  fouhaiter.  Mais  com- 
me on  vit  que  prés  de  quatre  cens  de  lès 
foldats  étoient  entrés  dans  la  ville,  fous  pre- 


penloit  qu’à  mériter  par  quelque  infigne  tra-  qui  s’avancèrent  jufqu'à  un  grand  quart  de 

hi'on  là  réconciliation  avec  l’Empereur.  lieüc  de  la  ville  ; & les  deux  Generaux  cf- 

Tantôt  il  envoyoit  demander  au  Duc  des  cortez  de  quelques  efcadrons  vinrent  la  re- 
vivres pour  l'on  armée,  tantôt  il  luy  faifoit  connoîcre  lur  la  colline  delà  Belle  Croix, 

propofer  une  entrevue  * & fon  deflein  étoit  vis  à vis  de  la  porte  de  fainte  Barbe , entre  le 

de  mettre  la  difette  dans  la  place,  & d’ar-  Septentrion  & l’Orient, 
rcter  le  Duc,  s’il  eût  été  allez  imprudent.  Le  Duc  de  Guife  fit  faire  diverfês  petites 
pour  l’aller  trouver  à Ion  Camp.  forties , pour  efcarmoucher  fous  les  ordres 

Le  Duc,  qui  ne  vouloir  pas  luy  fournir  le  des  fieurs  de  Broflc,  de  Rendan  , de  Pierre 

prétexte  qu’il  cherchoit  de  rompre  avec  la  Strozzi,  & du  Capitaine  Favas , tandis  que 

France,  pour  pouvoir  dire  qu’il  avoit  été  des  batteries  de  canon,  qu’il  avoit  élevées 

contraint  de  Jctaire  , luy  envoya  deux  con-  fur  les  platesformes  de  quelques  clochers  de 

vois  de  vivres  l’un  apres  l’autre  : mais  il  s’ex-  ^ la  ville,  tiroient  fansdifeontinuer.  Ce  grand 

eufa  la  troifiéme  fois  qu’il  luy  en  demanda,  feu  , qui  leur  tua  beaucoup  de  monde , les 

fur  ce  qu’étant  preft  d’ecre  afliégé,  il  ne  pou-  obligea  de  s’éloigner.  Ils  perdirenr  prés  de 

voit  dégarnir  les  magafins  :&  pour  ce  qui  cil  deux  cens  hommes  dans  ces  efcarmouches, 

de  l’cntrcvûé  , il  luy  répondit  que  le  Roy  & connurent  dans  cette  petite  occafion  par 

i'ayant  chargé  de  la  detenfê  de  la  place  , il  la  icfolution  des  foldats,  & par  la  conduite 

ne  luy  étoit  pas  permis  d'en  fortirjque  s’il  des  Capitaines,  qu’ils  avoient  affaire  à des 

vouloir  prendre  la  peine  d’y  venir  luy. mê-  gens,  dont  ils  dévoient  attendre  une  vigou- 

rae  , il  y feroit  reçu  avec  toute  forte  d’hon-  reufe  défenfc  : mais  du  côté  de  la  garnifon 

neurs , & qu’on  luy  donneroit  toute  la  fatifl  le  fieur  de  Marigny  Picard  v fut  tue  , les 

faction  qu’il  pourroit  fouhaiter.  Mais  com-  Capitaines  Saint  Aubin  & Soley  & la  Vavrc 

me  on  vie  que  prés  de  quatre  cens  de  fos  fon  Enfeigne  y furent  bleflez:  ccluy-cy,Mon- 

foldats  étoient  entrés  dans  la  ville,  fous  pré-  pha  & Silly  moururent  de  leurs  bleflures: 

texte  d’y  venir  acheter  les  chofcs  dont  ils  E Mey- Robert  y fut  pris,  & il  y eut  cinq  fol- 
avoient  befoin.on  les  pria  d’en  fortir,  en  leur  dats  tués,  & dix  ou  douze  bielles. 


difant , que  fi  dans  la  fuite  ils  vouloient  fe  Le  Duc  de  Guifo  , qui  s’attendoic  à erre 
fournir  de  quelques  denrées,  on  les  leur  por-  invefti  dcs-ce  jour-là  , fut  furpris  d’appren- 
teroit  hoTsdcla  ville.  dre  que  les  ennemis  s’étoient  retirés  a une 

Cependant  l’Evêque  de  Bayonne  ctoit  au  Jictie  & demie  de  la  ville , & fo  forvit  de  cct- 

Camp  d’Albert , moins  par  l’e/pérance  de  le  ce  retraite , pour  brûler  la  plupart  des  villa- 
retenir  dans  le  parti  du  Roy,  que  pour  ges  des  environs  , & achever  le  dégât  dans  la 

cclairer  fa  conduite,  for  laquelle  il  donnoic  campagne  : & la  nuit  luivante  Paul’Baptifte 

de  fréquens  avis  au  Duc  de  Guilê  , qui  l’o-  Frcgole  alla  atcaquer  avec  de  la  cavalerie 
bligeoient  plus  que  jamais  à prendre  de  gran-  un  de  leurs  quartiers,  où  Pallarme  fut  fi  chau- 
des p récautions  contre  les  pièges,  qu’on  luy  de,  que  toute  l’armée  le  mit  fous  les  armes, 
tendoit.  Enfin  on  ne  douta  plus  qu'il  ne  levât  Mais  dés  le  lendemain  matin  elle  s'appro- 

cha 


Cependant  l’Evêque  de  Bayonne  ctoit  au 
Camp  d’Albert , moins  par  l’elpérance  de  le 
retenir  dans  le  parti  du  Roy  , que  pour 
cclairer  fa  conduite,  for  laquelle  il  donnoit 
de  fréquens  avis  au  Duc  de  Guilê  , qui  l’o- 
bligcoient  plus  que  jamais  à prendre  de  gran- 
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cha  tous  les  tambours  fonnans } Ôc  on  les  vie  A gros  de  l'armée  décampa  dédà  fins  tahibôur. 


paraître  à la  pointe  du  jour  fur  le  Mont 
Chaftillon  , où  ils  placèrent  leur  parc  d’ar- 
tillerie. ils  étendirent  de  ce  côté-la  les  der- 
rières de  leurs  quartiers  jufqu  a Grimont , 8c 
puis  à gauche  & à droite  depuis  la  Molellc 
julqucs  vis  à vis  la  porte  des  Allemands. 

Alors  le  Duc  de  Guifc  partagea  entre  les 
Princes&les  principaux  Officiers  les  divers 
quartiers  de  la  ville , fuivanr  le  plan  qu’il 
en  avoir  fait.  Il  chargea  le  Comte  d’Anguien 
& le  Prince  de  Conde  de  la  defenfe  du  ter- 
rain depuis  la  porte  Saific  Thibaud  jufqu’à 


èc  faifant  un  circuit  fur  la  gauche  hors  de  la 
portée  du  canon  , vint  palier  la  Scille; , Ce 
prendre  fon  polie  vis  à vis  de  la  porte  de 
oaint  Thibault  & de  la  porte  Champcnefô 
entre  le  Midy  8c  l’Occident. 

Ce  mouvement  toutefois  ne  pût  fe  faire  lï 
fecretemcnt , que  le  Duc  de  Guifè  ne  s’en  ap- 
perçùr.  11  fit  lôrnr  une  partie  de  fa  garnifon 
en  plufieurs  troupes  fous  les  ordres  d"c  Pierre 
Strozzi , d’Horace  Farneze , du  Prince  de 
la  Roche-Suryon , ôc  du  Duc  de  Nemours. 
Luy-mcme  fortit  avec  lîx  cens  chevaux, 


la  rivière  de  Scille , le  Prince  de  la  Roche-  B pour  les  foûtemr  : & à la  faveur  *les  hâves  8t 


guyon  de  celuy  du  bas  Pont  des  Barres  juf. 
qu’à  la  Tour  des  Chamers,  le  Duc  de  Ne- 
mours i de  celuy  qui  s’étendoitdepuis  les  gril- 
les du  Gravier  jufqu’â  un  grand  retranche- 
ment , qu’il  avoit  fait  tirer  du  bord  de  la 
balle  Scille  julqu’à  la  muraille , qui  cil  arro- 
fee  de  la  Molelle  à l’extrémité  de  la  ville 
entre  le  Septentrion  & l'Orient , 6c  où  elle 
étoit  tout  à Eut  commandée  par  la  monta- 
gne d’Elirmont,  dite  autrement  de  la  Belle 
Croix.  Il  porta  à ce  retranchement  Mertieurs 
de  Montmorency,  Damville , 6c  de  Gonnor, 


des  fbllèz  , où  l’on  jecta  des  Arquebufîers, 
on  tua  beaucoup  de  monde  aux  ennemis.  Ils 
ne  purent  jamais  couper  aucune  de  ces  trou- 
pes , dont  il  n’y  eut  que  cinq  ou  fix  fôldats 
tuez , 8c  Maugeron  Ôc  de  Buëil  blefc. 

Il  entra  encore  vers  ce  temps- là  vingt  ou 
trente  Gentilshommes  dans  la  place  ; ôc  ce 
fut  le  dernier  renfort  qu’elle  reçut.  Le  Duc 
d’Albe  ayant  établi  lôn  Camp  tout  à l’en- 
tour , il  fe  logea  luy- même  vis  à vis  dé  là 
porte  Champencfè , vers  laquelle  il  fit  ou- 
vrir la  tranchce:6c  le  quartier  de  l’Enipe- 
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6c  depuis  là  jafqu’aux  moulins  de  la  Seille  C reur  > <1U1  étoit  demeuré  à Thionville  fore 
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le  Marquisd’Elbeufôc  Pierre  Strozzy.  Hora- 
ce Farneze  prit  Ion  porte  entre  les  portes 
Champenefc  6c  de  Saint  Thibault  , le  Vida- 
me  de  Chartres  depuis  la  Tour  des  Char- 
riers  julqu  a Pontiffroy , le  Comte  de  la  Ro- 
chefbucault  à la  plateforme  de  la  porte  Me- 
lellc  : Et  ffCortte  de  Rcndan  avec  fa  Com- 
pagnie des  Gendarmes  6c  celle  de  Mdficurs 
de  Guifc  6c  de  Lorraine  , devoit  être  dans 
la  placedu  Change  toujours  preftà  porter  du 
/ccours  aux  endroits  , où  il  en  feroic  befoin. 

Les  Impériaux  demeurèrent  campés  & oc- 
cupés à le  rccranchcr  lur  le  Mont  Chartil-  D 
Ion  jusqu’au  dernier  d’Oclobre,  que  le  Duc 
de  Fiolrtein  6c  les  Seigneurs  a’Egmond  6c  de 
Bortîi  arrivèrent  avec  l’armée  > qu’ils  ame- 
noient  des  Pays-bas.  Il  y eut  feulement  quel- 
ques efcarmouches  de  ce  côté-là,  6c  du  côté 
de  la  porte  Champenefe  entre  l’Occident  Ôc 
le  Midy.  Ils  commencèrent  la  nuit  fuivance 
à établir  une  batterie  fur  la  montagne  de  la 
Belle  Croix  , 6c  etendirent  leurs  quartiers  à 
leur  gauche  depuis  la  Belle  Croix  jufqu’à  U 
rivière  de  Scille. 

Le  Duc  de  Guifè  ri’avort  pas  douté  que  la 


incommodé  de  la  goutte , fut  marqué  au 
Château  de  la  Orgne  entre  la  même  porte 
6c  celle  de  Saint  Thibault. 

Sur  ces  entrefaites  Albert  de  Brande- 
bourg prit  à la  fin  fon  parti.  Le  Duc  d'Albe 
6c  l'Evcque  de  Bayonne  trairaient  eri  même 
temps  avec  luy  , celuy- cy  en  perfonne  , 6c 
l’autre  par  des  Agcns  lecrets.  Ce  qui  le  hâta 
de  conclure  avec  l’Empereur  , fut  que  le 
Connétable  avoit  déjà  Ion  armée  aflèmblée 
à Saint  Michel.  Elle  étoit  de  trente  mille 
fancallins  6c  de  huit  mille  chevaux:  6c  le  Mar- 
quis appréhenda  que  ce  Seigneur  ne  vint  fon- 
dre fur  la  fienne , dont  les  troupes  faute  de 
paye  déferraient  en  grand  nombre. 

Il  écrivit  au  Roy  qui  étoit  à Reims,  qu'il 
voyoït  bien  que  Sa  Majefté  n’agréoit  pas  lôn 
1er  vice)  que  cela  étant  ainfi,  il  ctoitrcfoludc 
le  retirer  avec  fes  troupes  en  Allemagne, 
pourveu  qu’on  ne  voulut  pas  luy  couper  le 
partage. 

Le  Roy,  qui  appréhendoit  beaucoup  plus 
de  luy  qu’il  n’en  efpéroit,  fut  ravi  de  cette 
propoùtion.  Il  envoya  là-deffus  les  ordres  à 
l'Evêque  de  Bayonne , 6c  ordonna  cependant 


Îirincipale  attaque  ne  dut  fe  faire  du  côté  de  £ au  Duc  d’Aumale  de  côtoyer  l’armée  du 
a Belle  Croix  , parce  que  cet  endroit  étoit  Marquis  , pour  empêcher  les  grands  defor- 


r; 


*ar  luy-même  le  plu;  foible  de  la  ville;  que 
es  deux  Généraux  y avoient  pris  leur  quar- 
tier^ fait  élever  une  batreric  * 8d  commen- 
cer une  tranchée  : mais  foit  qu’ils  eullcnt  été 
informesdu  grand  retranchement,  dont  j’ay 
parlé  , qu’on  avoit  fait  en  cet  endroit , ou 
qu’ils  fulTent  extrêmement  incommodés  de 
l’artillerie , qu’on  avoit  plantée  fur  quelques 


dres , que  les  Allemands  faifoicnr  par  tout  où 
ils  pailoicnr: 

Albert  vint  fe  camper  auprès  de  Thoul, 
où  il  féjourna  quinze  jours , hnfant  des  rava- 
ges effroyables , nonobftant  les  lettres  que 
le  Duc  d’Aumale  luy  écrivoit,pour  le  prier 
de  les  empêcher , Ôc  de  fe  retirer  au  plutôt  de 
deflus  les  Terres  de  France  , fuivant  fa  pro- 


plateformes ,6c  qui  battoit  toute  la  defeenre  * meffe.  Il  ne  répondoit  à cela  que  par  des 
de  la  colline  de  la  Belle  Croix,  ils  changé-  plaintes,  de  ce  que  les  gens  du  pays  affom- 
rent  de  deffein  ; 6c  le  fécond  de  Novembre  le  moient  fes  foldats  par  tout  oii  iU  les  rencoa* 
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croient , demandant  qu’on  luy  en  fie  jufticc.  A Le  Duc  de  Guife  voyant  les  ennemis  dc- 
Sur  cela  le  Duc  écrivit  au£.oy,  qu’il  fçavoit  terminés  à faire  la  principale  attaque  à la 

de  bonne  parr  qu'Albert  agilToie  de  concert  porte  Champenefc  , y fit  faire  de  nouveaux 

avec  le  Duc  d’Aibe  ; qu’il  ne  falloir  plus  mé-  retranchemens  au  dehors  ficau  dedans  , dont 

nager  ce  traître  } 6c  que  fi  Sa  Majeftc  vou-  il  chargea  d’Entragues , qui  en  vint  à bouc 

loit  renforcer  fon  Camp-volant  de  deux  cens  avec  une  extrême  diligence, 

hommes  d’armes,  U luy  en  rendrait  bon  Les  fréquentes  & vigoureufès  forties  retar- 

compte.  doient  beaucoup  les  attaques  des  ennemis, & 

Le  Roy  les  luy  envoya  fous  la  conduite  de  donnoient  le  loifir  aux  aifiegez  de  fe  fortifier 

Bourdillon:  mais  avant  qu’ils  l’euflent  pû  de  tous  cotez:  de  forte  qu'avec  le  temps  il  y 

joindre  , Albert  décampa  : 6c  comme  il  vit  eut  prefque  par  tout  une  nouvelle  enceinte 

que  le  Duc  d’Aumale  ne  le  perdoit  point  de  au  dedans  de  la  ville , fie  bien  plus  forte  que 

vûë , fie  qu’il  le  fuivoir  toujours  avec  fon  pe-  le  corps  de  la  place'  meme,  qui  ne  valoir  rien, 

tit  Corps  d’environ  deux  cens  hommes  d’ar-  B Ce  ne  fut  qu’aprés  bien  du  temps , bien  de 
mes  Sc  de  cinq  cens  Cavaliers , il  apprehen-  la  peine,  & une  grande  perte  d’hommes  , que 
da  qu’il  ne  le  chargeât  à quelque  paflage:  les  batteries  des  Impériaux  furent  en  état  de 

c’efi  pourquoy  il  prit  la  réfblution  de  le  pré-  tirer;  Ils  en  avoient  une  du  côté  de  la  Belle 
venir,  & l’attaqua  auprès  de  Saint  Nicolas.  Croix  , une  autre  au  quartier  d’Albert  de 
Le  Duc  d’Aumale  le  reçut  avec  plus  de  Brandebourg  : mais  ce  n’étoienc  là  que  de 
valeur,  qu’il  n’a  voit  eu  de  précaution  contre  faullèsattaques.  Les  grades  pièces  fie  les  nom- 
une  telle  furprife,  dont  il  aurait  du.  fe  don-  breufês  batteries  étoient  dreflées  contre  le 
ncr  de  garde:  mais  accablé  par  le  grand  nom-  boule  vart  de  la  porte  Champenefc,  ficcon- 
bre , il  fut  entièrement  défait: & fon  cheval  tre  une  longue  courtine  de  la  muraille , au 
ayant  été  tué  fous  luy , il  fut  pris  blefic  de  devant  de  laquelle  croit  le  boulcvart  déta- 
trois  coups  de  piftolet.  Nancey,  de  Vaux,  la  chc  entre  la  Tour  d’Enfer  qui  étoit  au  delà 
Motte , d’Uflèau  , Saint  Forgeu  , Conches,  de  la  gauche  de  l’attaque,  & une  autre  Tour 
de  Caftres,fic  pluficurs  autres  Gentilshom-  C à l'angle  oppofe  de  la  muraille.  Les  ennemis 
mes  au  nombre  de 'deux  cens  demeurèrent  embrafioient  cette  Tour  dans  leur  attaque, 
fur  la  place  , après  avoir  vendu  chèrement  & avoient  poulie  des  boyaux  à peu  prés  pâ- 
leur vie.  D’O  fie  d’Efguilly  fie  le  Baron  des  ralleles  en  avançant  vers  la  porte  Saine 
Guerres  furent  pris  avec  le  Duc.  René  de  Thibaut. 

Rohan  le  fut  auuî  : fie  comme  deux  foldars,  Le  canon  avoir  déjà  ruiné  une  grande  par. 
aufquels  il  s’etoit  rendu  , difputoient  l’un  rie  des  défenfès  du  boulevarc  delà  porte 
contre  l’autre  à qui  l’aurait , un  troifiéme  Champenefe  fie  de  la  muraille  qiRcoit  d cr- 
lu  r vint  , qui,  pour  vuider  la  querelle,  le  tua  riére  * lorlque  l’Empereur  arriva  de  Thion- 
brutalement.  Après  quoy  Albert  de  Bran-  villeauCamplevingticmedeNovembre.il 
debourg  ayant  quitté  l’ccharpe  blanche,  fie  en  vifita  les  travaux  : 6c  après  avoir  tenu 
prisla  rouge,  alla  droit  au  Camp  devant  Conlêil  de  guerre,  il  fit  étendre  la  gauche  de 
Metz  , menant  en  triomphe  le  Duc  d’Au-  l’attaque  jufqu’àlaTour  d’Enfer  vers  lapla- 
male.  Il  prit  fon  quartier  au  Mont  S.  Quen  D reforme  de  Sainte  Marie.  Comme  cet  en- 
tin  au  delà  de  la  Mofelie  visa  vis  de  la  por-  droit  étoit  le  moinsfoiblcdela  place,  les  af- 

te  aux  Mores  entre  le  Septentrion  & TOcci-  fiégez  n’y  avoient  point  fait  de  retranche- 

dent,  & acheva  d’enfermer  entièrement  la  mens  au  dedans:  & l’on  crut  que  ce  fut  par  le 

ville  , d’où  l’on  avoit  encore  quelque  liberté  confeil  de  quelques  Bourgeois  qu’on  avoir 

de  fôrtirpar  ce  côté-là.  mis  dehors,  & qui  croient  au  Camp,  quecet- 

Le  Duc  d’Aibe  envoya  un  Trompette  au  te  réfolution  avoit  été  prife  , 6c  que  defor- 
Duc  de  Guife,  pour  luy  apprendre  la  défai-  mais  le  plus  grand  effort  des  ennemis  fut  de 
te , la  prife  , 6c  les  blefTures  du  Duc  d*  Auma-  ce  côté  là. 

le , qui  l’affligèrent  beaucoup  : mais  qui  ne  Le  Duc  de  Guife  y fit  travailler  nuit  fie 
firent  que  l’animer  à fe  mieux  défendre  : 6c  jour  : 6c  avant  que  les  batteries  du  Camp 

il  comptoir  fi  fort  fur  la  bravoure  de  ceux,  fuflènt  prêtes , il  mit  cet  endroit  autant  en 

quilefecondoicntdanscefiége,5cfurlcsbon-  état  de  défenfe  que  les  autres.  Quelques 

nés  mefures,  qu’il  avoit  prifes  , qu’il  envoya  E jours  apres  deux  batteries , l'une  de  trente- 
au  Roy,  Thomas  Del vcchcs,  luy  dire  qu’il  ne  fix  pièces,  l’autre  de  quinze,  foudroyèrent  les 

devoir  point  avoir  d’inquiétude  pour  la  ville  Tours  de  Ligniéres  fie  de  Saint  Michel , en- 

de  Metz  * qu’il  pouvoir  tirer  fon  armée  de  dommagérent  fort  celle  de  Vaffieux  fie  la 

Lorraine,  fie  l’employer  ailleurs  j fie  qu’il  luy  plateforme  de  Sainte  Marie.  Les  gabions 

repondoit  pour  le  moins  de  dix  mois  de  dé-  en  furent  pour  la  plupart  fracafïcs , Ôe  les  ca- 

fenfe.  nons  démontés  : de  force  que  le  feu  des  af- 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’il  dccou-  fiégeans  de  ce  côtc-là  devint  fort  fuperieue 

vrit  une  confpiration , tramée  par  le  bâtard  -à  celuy  des  affiégez,  fie  fie  trois  brèches  à 1a 

de  Fontanges , 6c  par  un  nomme  Claviercs  muraille, 

avec  les  Impériaux.  Celuy-cy  mourut  de  * Le  vinge-fixiéme  de  Novembre  l’Empe- 
maladie  avant  que  fon  procès  luy  fut  fait,  fie  reur  , à qui  fa  goutte  donna  quelque  rclâ- 

i autre  fut  exécuté  fur  la  fin  du  iiege.  chc , vint  à la  tranchée  , pour  encourager  le 
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foldat,  que  le  mauvais  temps  fie  la  vigou- 
reufe  réfirtance  des  afficgez  commcnçoic  à 
rebuter.  Les  tranchées  furent  poulTées  juf. 
ques  fur  lé  bord  du  foiré  } dont  le  Duc  de 
Guifè  penfa  à empêcher  la  defeente  : fie  ce- 
pendant il  faifoit  travailler  à de  nouveaux 
retranchcmens  dans  la  ville  , fie  réparer  au- 
tant qu'il  ctoit  poflîble  les  brèches  pendant 
la  nuit. 

Le  vingt-huiticme  le  canon  continuant 
toujours  avec  la  même  furie  , un  grand  pan 
de  muraille  entre  les  Tours  de  Vaüieuxôe  de 
Ligniéres  tomba  tout  a coup.  Les  ennemis  à 
cette  chiite  jetteront  de  grands  cris  de  joyc: 
mais  cette  joye  ne  dura  gucrcs * car  la  pouf- 
ficre  s’etant  diffipée , ils  furent  fort  furpris 
de  découvrir  au  delà  un  gros  rampart  bien 
flanque  , tout  bordé  d’Arquebufiers  , ôc  la 
brèche  de  la  muraille  H roidc  , qu’il  étoit 
impoflible  d’y  monter . De  ce  rampart  on 
voyoït  dans  leurs  tranchées  * Ôc  les  Arquebu- 
fiers  y tuèrent  tant  de  monde,  qu’ils  furent 
obligés  de  faire  un  épaulement , pour  fé 
couvrir. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  eu  avis  que  les  en- 
nemis paroifloient  avoir  deiïein  de  donner 
un  afTaut  à la  Tour  d’Enfer , fit  conduire  à la 
porte  Champenefe  ôc  au  boulevart  de  de- 
vant , qui  cnfiloicnt  cette  Tour  , pluficurs 
pièces  de  canon , fie  eût  loin  que  la  brèche  de 
la  Tour  fut  toujours  non  feulement  bien  gar- 
nie de  foldats  j mais  encore  qu'elle  ne  fut  ja- 
mais fàns  quelqu’un  des  Princes , ou  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  lagarnifon. 

Ce  fut  dans  ce  rems-là  que  l'Empereur  fit 
un  détachement  de  deux  millechevaux  fiede 
plusieurs  Enfcignes  de  gens  de  pied  fous  le 
Comte  d’Egmont,  pour  aller  fommerToul 
de  fe  rendre.  Celuy,  qui  y commandoit,  s'ap- 
pelait des  Clavolles.  Il  répondit  qu’aprés 
que  l’Empereur  auroit  pris  MetZjqu’enfuite  fit 
Majefté  Impériale  lui  auroit  fait  l’honneur  de 
l’alficger  dans  les  formes,  ôcquc  luy  Ce  Ce- 
roit  défendu  auili  long-  temps  que  le  Duc  de 
Guife , on  pourroit  luy  faire  une  telle  fom- 
mation  , Ôc  que  pour  lors  il  vcrroit  ce  qu'il 
auroit  à faire. 

Après  ccttc  réponlc,  qui  fit  comprendre  à 
l’Empereur  qu’en  vain  il  avoir  compte  fur  la 
foibleilè  des  places  qu’il  prérendoit  pren- 
dre , le  Comte  d’Egmont  retourna  devant 
Metz , où  l’armce  Impériale  fbuffroit  infini- 
ment par  la  rigueur  de  la  làifon.  On  étoit 
aux  derniers  jours  de  Novembre.  La  brave 
contenance  des  affiegez  faifoit  fufpcndrc 
l’aflaut , que  l’Empereur  vouloit  faire  donner 
à la  Tour  d’Enfer } ôc  les  forties,  qui  fe  fai- 
foient  à toute  heure  , l’obligcoient  à multi- 
plier les  ouvrages  pour  la  fcurcté  des  tran- 
chées ôc  de  fon  Camp. 

Il  s’en  fit  une  le  premier  de  Décembre  du 
côté  du  port  d’OIifi  : c’étoit  un  de  leurs  quar- 
tiersau  Septentrion  de  la  ville  fur  la  Moiclle, 
où  ils  avoient  fait  un  grand  fort  à la  tête  de 
leur  pont  : Ôc  c’ctoit  par  là  que-  les  convois 
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A venoienc  au  Camp.  La  fy-tie  étoit  comman- 
dée par  deBrolIè,  Saine  Luc,  Ôc  le  Capitai- 
ne Lanque.  Les  deux  premiers  à la  tête  de 
cent  quarante  Gendarmes , fie  le  troisième 
avec  fa  Compagnie  d’Arquebufiers  à che- 
val , attaquèrent  un  grand  convoy  dans  le 
temps  qu'il  entroit  au  quartier  du  Marquis 
Albert.  Ils  l'enlevèrent  , fie  l’envoyèrent 
dans  la  ville,  ôc  pouflerent  jufques  dans  le 
Camp.  On  détacha  fur  eux  un  Bataillon, 
dont  le  Commandant  ayant  tué  d’un  coup 
de  pique  le  cheval  du  Capitaine  Lanque, ce- 
B luy-cy  fe  releva  promptement , ôc  d’un  coup 
d'épieu  perça  ce  Commandant.  Le  Bataillon 
fût  mis  en  déroute:  mais  aufli  tet  quinze  ou 
fèize  Enfeignes  parurent  en  bataille,  où  Al- 
bert de  Brandebourg  étoit  en  perfonne. 

De  Brofle  fit  arrêter  fa  troupe,  pour  la  ral- 
lier : fie  en  même  temps  huit  cens  Arquebu- 
fiers  x>u  Piquiers  des  ennemis  s’avancèrent 
fur  la  gauche,  fie  une  troupe  de  fix  cens  che- 
vaux fur  la  droite,  pour  l enveloper. 

Ce  mouvement  fe  fit  fort  en  defordre , ôc 
de  BrofiTe  en  profita.  H fcpara  lès  gens  en 
deux  troupes , dont  il  en  donna  une  à Saint 
C Luc  , fie  luy  commanda  de  charger  l’Efca- 
dron  de  la  droite  , tandis  qu’il  fondroit  luy- 
mêine  fur  l’Infanterie  de  la  gauche.  Us  le  fi- 
rent avec  tant  de  furie , fie  fi  à propos , que 
lés  ennemis  ne  prirent  tenir,  fie  furent  chaf- 
fés  jufqu’à  leur  gros.  Quatre  vingt  furent 
tués , fie  dix  faits  prifbnmers.  Moniieur  de 
Brabanfon,  un  des  Généraux  de  l’Empereur, 
fut  bielle  , fie  le  Marquis  Albert  y penfa 
tre  tué  d'un  coup  de  lance , que  luy  porta  lé 
Baron  deTorcy.  Du  Chartelet  fe  debarrafla 
du  milieu  d’une  rroupe  d’Allemands,  quil'a- 
voient  inverti  , fie  vint  rejoindre  de  Brortè, 
qui  voyant  croître  à chaque  moment  le  nom- 
bre des  ennemis , Ce  retira  en  combattant 
fous  le  feu  des  Arqucbuficrs  du  Capitaine  Fa- 
vas,  que  le  Duc  de  Guifeavoit  fait  avancer, 
pour  le  foritenir. 

Cette  belle  a&ion  fe  fit  à la  vue  des  trois 
Camps, c’eft  à dire  de  celuy  d’Albert  de 
Brandebourg, de  celuy  de  l’Empereur, & dé 
celuy  de  la  Belle  Croix,  d’où  on  découvroic 
lescombattans.  Roquefeuille,  Fogeon,  fiede 
Trêves,  qui  étoient  de  la  fortie  , y furent 
dangereufement  blefïcs,  fie  moururent  quel- 
que temps  après  de  leurs  blefTures.  Clermont 
y re^ut  une  arquebufade  à la  main , fie  de  Su- 
ffi un  coup  de  pique,  qui  luy  effleura  le  cou. 
Les  Princes  furent  au  defcfpoir  de  n’avoif 
point  été  de  cette  partie  : mais  le  Duc  de 
Guife  voulant  leur  épargner  ce  danger,  fit 
faire  la  fortie  fans  le»r  en  parler  : fie  dés  que 
de  Brortè  fut  dehors*  il  cacha  les  clefs  de  la 
porte. 

Les  trois  jours  fuivans  les  ennemis  étendi- 
rent encore  leur  attaque  de  la  Tour  d’Enfer 
plus  à leur  gauche  vers  la Mofeile , Second-- 
nuérentde  battre  la  Tour,  où  la  brèche  ctoit 
de  trois  toiles  de  large.  Ils  furent  obliges  la 
nuit  du  cinquième  au  Externe  de  Décembre 
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de  changer  plufieurs  de  leurs  canons , qui  à 
force  de  tirer  s’etoient  fendus^  2c  n’o/ant  ba- 
zarder l’aflaut  à la  brcche  déjà  faire  , com- 
mencèrent à travailler  fous  terre,  pour  vc- 
nir  à la  muraille  parde/fous  le  folle. 

Les  principaux  ingénieurs  de  la  place 
étoient  deux  Gentilshommes , l'un  nommé 
Camille  Marin  , qui  le  jour  d’auparavant 
avoir  etc  tue  d'une  arqucbulàde  , 6i  l’autre 
Saint  Remy,  qui  par  l’ordre  du  Duc  de  Gui- 
fe  Ht  faire  de  profondes  traverles  vers  l’en- 
droit, où  l’on  conjeâuroit  que  les  ennemis 
conduiroient  leurs  travaux. 

Le  fepticmc  du  mois  il  fc  fit  un  grand  mou- 
vement dans  le  Camp  , fie  l’on  vit  les  tran- 
chées toutes  hériflees  de  piques  , comme  s’il 
eut  cré  quertion  de  .donner  unaflaut  general. 
Toutes  les  troupes  de  la  place  allèrent  aufli- 
tôt  prendre  leurs  portes  lur  les  ramparts  fie 
fur  le  boulcvart  de  la  porte  Champenefc: 
mais  ce  ne  fut  qu’une  fauflê  allarme  , que 
l’Empereur  donna  exprès,  pour  voir  la  con- 
tenance desalliégez.ficqui  luy  fit  connoitre 
la  difpofition  où  ils  étoient  de  le  bien  re- 
cevoir. 

Le  huitième  Delvéche  , que  le  Duc  de 
Guife  a voit  envoyé  au  Roy  , trouva  moyen 
de  rentrer  dans  la  ville,  fie  luy  dit  que  ce  Prin- 
ce lur  l'afsiirance  qu’il  luy  avoit  donnée  d’u- 
ne longue  défenfc , alloit  aflieger  Hédin.  Il 
luy  apprit  auili  la  pri/c  d’Albc  en  Piémont 
par  le  Maréchal  de  BrilTac:  fie  le  Duc  de  Gui- 
îe  la  fit  Ravoir  le  lendemain  à l’Empereur, 
en  reconnoi fiance  delà  nouvelle,  qu’on  luy 
avoit  envoyée  au  commencement  du  fiége, 
de  la  pri/ê  de  Hedin  par  les  Impériaux. 

Le  douzième  ils  recommencèrent  à battre 
le  boulcvart  de  la  porte  Champcnefe,  6c  y fi- 
rent une  brèche  de  cinquante  pas  : mais  où 
ils  ne  pou  voient  monter  qu’avec  des  échelles: 
fie  ce  lieu  étoit  fi  bien  défendu  par  divers  ou- 
vrages, dont  le  Duc  de  Guile  l’avoit  fait 
flanquer , qu’il  ne  crut  pas  qu’ils  ofaflènt  ba- 
zarder là  un  aflâuc.  En  effet  ils  ccficrent  de 
tirer  fur  le  boulevart  : mais  ils  achevèrent  de 
ruiner  lequartier  delaTour  de  Vallieux  , fie 
y firent  une  autre  brèche  beaucoup  plus 
grande  ôc  plus  aifce:  ccquiobhgealeDucdc 
Guifèàtaire  de  nouveau  travailler  derrière. 

Ces  travaux  fatiguoient  beaucoup  plus  la 
garnilon,  que  le  feu  des  ennemis  ne  luy  nui- 
loit  : mais  l’exemple  du  Duc  de  Guile , qui  ne 
fe  donnoit  aucun  repos,  la  lenteur  des  éhne- 
mis  , les  incommoditez , qu’ils  fouffroicnt 
dans  un  Camp  tout  couvert  de  neiges,  où  l'on 
fijavoit  qu’il  en  périfToit  tous  les  jours  un  tres- 
grand  nombre  par  lc^ maladies  , fit  le  loin, 
que  le  Duc  avoit  que  rien  ne  manquât  aux 
foldats,  les  foùtenoitjficleurardeurfembloic 
croître,  au  lieu  de  diminu  r. 

Biron  & Navail  es  firent  diver/ës  /orties, 
mais  (anss’ccarter  beaucoup  : fie  dans  la  der- 
nière on  prit  un  Savoyard  , qui  dit  au  Duc 
de  Gui/ê  que  les  mines  des  ennemis  étoient 
déjà  fort  avancées.  Cet  avis  fut  confirmé  par 
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un  Gentilhomme  Italien , qui  fe  vint  rendre 
le  feiziéme  de  Décembre  : fi c effedivemenc 
Saint  Rcmy  , qui  faifoit  travail  1er  continuel- 
lement à contreminer,  découvrit  à peu  prés 
l’endroit  , où  le  faifoit  la  fappe , fie  entendit 
le  bruit  des  inftrumensdes  travailleurs. 

Mais  /oit  que  les  Ingénieurs  Impériaux  /c 
fu/Tent  apperrjus  eux.  memes  que  les  afiîégez 
contreminoient,  fie  que  les  entendant  travail- 
lerfi  proched’eux,  ils  de  (éfpé  raflent  d’ache- 
ver leur  mine  avant  qu’elle  fut  éventée,  lbic 
que  l’Empereur  voyant  la  mortalité  dans  fon 
Camp  augmenter  tous  les  jours , ne  voulût 
pas  s’expolèr  à perdre  le  refte  de  Ion  armcc 
lur  l’cfpérance  d’un  fuccés  fort  incertain,  * il 
penfa  à la  retraite.  Ce  fut  enfuite  de  deux 
grandes  forties,  qui  /c  firent  par  ceux  de  la 
ville,  de  l’une  delquelles  voulut  être  le  Prin- 
ce deCondc,  déguifc  en  Chevau-legcr,ficoù 
il  /e  fit  un  allez  grand  carnage  des  aflic- 
geans. 

Mais  comme  l’Empereur  fijavoit  qu’il  avoit 
affaire  à un  ennemi  fort  alerte  , qui  ne  le 
lailïèroic  pas  décamper  impunément  , s’il  ne 
prenoit  bien  toutes  lès  précautions, il  fe  don- 
na tout  le  temps  néceflaire  pour  cela,  afin  de 
fauver  fes  bagages  fie  fon  artillerie  . que  les 
mauvais  chemins  dévoient  rendre  tres-diffi- 
les  à conduire. 

Le  lendemain  de  Noël,  qui  étoit  le  /(fixan- 
te fie  cinquième  jour  depuis  l’arrivée  de  l'ar- 
mce  devant  la  place  , fie  le  quarante  cin- 
quième depuisque  l’artillerie  avoit  commen- 
cé à la  battre,  il  fit  repafler  la  Mofcllc  à quel- 
ues  pièces  de  canon , /ans  ceflër  cependant 
e faire  tirer  des  autres  batteries , qui  fu- 
rent retirées  les  unes  après  les  autres  : fie  ce  ne 
fut  que  le  jour  des  Innocensque  la  . tranchée 
fut  abandonnée. 

Le  deuxième  de  Janvier  l’Empereur  ayant 
pris  les  devants , les  troupes  de  la  grande 
attaque  de  la  porte  Cbampene/c  , fie  celles 
du  Camp  de  la  Belle  Croix  iè  retirèrent  la 
nuit.  Albert  de  Brandebourg  rerta  encore 
quelques  jours  dans  /ôn  Camp  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  eu  avis  que  l’artillerie  , dont  il  n’a- 
voit  garde  que  quelques  pièces  de  campa- 
gne , étoit  arrivée  à Thionvillc.  Ces  retrai- 
tes ne  le  firent  point  fans  une  infinité  d’efear- 
mouches , les  partis  de  la  garmfon  tombant  à 
tous  inomens  fur  les  ennemis , jufques  à ce 
qu’ils  fe  fu/fent  extrêmement  éloignés. 

Dés  que  le  fiége  fut  levé , le  Duc  de  Ne- 
vers,  fie  le  Maréchal  de  Saint  André,  qui 
chacun  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie 
avoient  couvert  les  environs  de  Toul  6c  de 
Verdun , fie  fort  fatigué  lesennenv.s,  en  leur 
enlevant  fouvent  leurs  convois , fc  rendirent 
à Metz.  Ils  y virent  avec  admiration  les  pro- 
digieux travaux  que  le  Duc  de  Guile  y avoit 
fait  faire,  pour  défendre  cette  place,  llsvifi- 
terent  avec  luy  le  Camp  des  Impériaux  fie  les 
environs,  où  fort  loin  de  tous  cotez  dans  la 
campagne  ils  virent  les  terres, qui  avoient 
etc  remuées,  pour  y enterrer  leurs  morts.  Le 
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nombre  , félon  le  rapport  des  prifonniers  A en  inquiétude  , rendirent  le  plus  mémo. 
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faits  durant  la  retraite  , montent  julqu  a 
trente  à trente-cinq  mille  , qui  la  plupart 
avoient  péri  par  les  maladies  ôc  par  la  ri- 
gueur de  la  iaifôn.  Ce  n’étojt , u nous  en 
croyons  quelques  uns  de  nos  Hiftoriens» 
que  la  quatrième  partie  de  l’armée  Impéria- 
le » qu’ils  difent  avoir  cté  de  cent  ou  fix  vingt 
mille  hommes. 

f -sdigtuc.  L’Auteur  *de  la  relation  exaâe  de  ce  fiége, 
d’où  j’ay  tiré  ce  que  j’en  ay  raconté  , ne  pa- 
role pas  la  faire  monter  fi  haut,  llditqu’elle 
croit  de  douze  mille  chevaux,  Ôc  pour  ce  qui  g 
eft  de  l’Infanterie , il  n'en  marque  le  nombre  ° 
que  d’une  manière,  qui  étoit  fort  connue  de 
ion  temps , mais  qui  ne  nous  en  donne  pas 
une  idée aflèz  diftm&e.  11  écrit  quelle  étoit 
de  cent  quarante- fept  Enfeignes  de  Lanfque- 
nets , de  vingt- fept  Enfeignes  d’Efpagnols , fie 
ôc  de  feize  d'Italiens  , ôc  de  fept  mille  pion- 
niers , fans  comprendre  en  tout  cela  la  fuite 
nombreufe  de  plufleurs  Princes  ôc  Seigneurs 
d’Iulic,  d’Efpagne,  ôc  d’Allemagne, qui  ac- 


rable  fiége  qui  fë  hic  fait  durant  tout  ce 
fiécle.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  mé- 
rite d'être  tranfmis  à la  pofterité  d’un  évé- 
nement fi  important , je  vais  ajouter  la  lifte 
des  perfonnes  les  plus  confidérables  qui 
moururent  ou  furent  blefïèz  à la  défenfe  de 
la  Place,  telle  qu’elle  eft  dans  la  Relation. 

Liste  des  Morts  et  des  Blessez 
à la  défenfe  de  Metz. 


MORTS. 


De  la  Palice. 

De  Paliez. 

De  Oradé  ou  Auradé. 
De  Marigny. 

De  Monpha. 

De  Coubiez. 

Le  Capitaine  Vate. 
L’Enfeigne  du  Capi- 
taine Gordan. 


taine  Soley. 
Camille  Marin. 

De  Bois  Herpin. 

De  Eynerie. 

De  Fayolles. 

De  Fontrailles. 

De  Roquefcüille. 
L’Enfeigne  du  Capi- 
taine Glenay. 


compagnoicnt  l'Empereur  à ce  fiege.  Quand  £ L’Enfeigne  du  Capi 
toutes  les  Enfeignes  ou  Compagnies  au-  ~-î — c t — 

roient  été  de  trois  cens  hommes,  comme 
elles  étoient  en  effet  alors  de  deux  ou 
de  trois  cens , il  s’en  faudrait  beaucoup  que 
ce  dénombrement  n’allât  jufqu’â  fix.  vingt 
mille  hommes.  L’Auteur  ajoute  que  cette 
armée  jtoit  plus  forte  de  quinze  mille  hom- 
mes , que  toutes  celles  que  l’Empereur  eut 
jamais  aftemblées  contre  la  France. 

Il  demeura  dans  ce  Camp  un  très- grand 
nombre  de  malades  Ôc  de  bleftèz  , dont  le 
Duc  de  Guifè  prit  foin  comme  de  lès  pro 
près  foldats.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par  li  ^ Le  Comte  de  la  Ro- 
qu’il  fignala  fa  charité  & fâ  piété.  Il  fit  faire 
une  Proccflion  générale,  pour  rendre  grâces 
à Dieu  des  bénedi&ions , qu’il  avoit  données 
à une  entreprifè  auffi  difficile  que  celle, donc 
il  s’écoic  chargé  en  prenant  la  défenfe  de 
Metz  } ôc  comme  il  fijùr  que  dans  plufieurs 
maifons  de  la  Ville , il  y avoit  beaucoup 
de  livres  que  les  Hérétiques  y avoient  dis- 
tribuez , il  les  fit  tous  rafTembler , ôc  s’en 
fervit  pour  allumer  le  feu  de  joye,  qui  fe 
fit  après  la  Proccflion.  Il  fit  faire  des  en- 
quêtes des  dommages  que  les  Habicans 


De  la  Roche  Chalcz. 

Le  Baron  de  Treves. 

De  Fovion. 

Le  Capitaine  Favas , 
Meltre -de  Camp. 

D’Harbouville. 

De  Cornay  l’aîné. 

Le  Baron  de  Tinte- 
vilîe. 

Le  Capitaine  Poli- 
dre  . Italien. 

Quelques  Hommes 
d’armes.  Chevaux 
Légers  & Arque- 
bu fiers  à cheval  , 
ôc  environ  deux 
cens  cinquante  Sol- 
dats de  toutes  les 
Bandes. 


BLESSEZ. 


chefoucault. 

Oilarti. 

Sainte  Gemme. 
De  Buguenon. 


De  Clermont. 
De  Sufè. 

Simon  de  Lee. 
Bordeille. 
Pierre  Longue. 


Le  Capitaine  laFaye  &le  Sieur  de  Vitry, 
ÔC  quelques  autres  furent  faits  prifonniers 
dans  les  forties , ôc  il  eft  remarquable  , qu’il 
ne  s’en  fit  prcfque  aucune  où  le  Sieur  de 
Na  vaille  ne  fe  trouvât. 

Le  Roy  apprit  la  délivrance  de  Metz  ôc 
la  ruine  de  l’armée  de  l’Empereur  avec  une 


avoient  pii  recevoir  des  Soldats , ôc  les  dé-  È joye  égale  â l’importance  d’un  tel  fuccés. 

j ïi  j r—  —j — » — On  en  ht  de  grandes  réjoiliffinces  par  tout  le 

Royaume  j ôc  on  frappa  diverfès  médailles, 
pour  en  éternifèr  la  mémoire.  J’cn  ai  une 
de  bronze  doré,  de  la  grandeur  du  grand 
bronze  du  haut  Empire,  ôc  donc  la  légende 
ôc  l’infcription  font  dans  le  ftilc  de  ces  mé- 
dailles antiques  j car  on  commençoit  alors 
à avoir  le  bon  goût  dans  ces  fortes  de  mo_ 
numens.  C’eft  un  bufte  du  Roy  en  profil 
avec  une  couronne  fermée  Ôc  fleurdelifée 
fur  la  tête.  La  légende  eft  : 


dommagea.  Il  donna  enfuite  les  ordres  pour 
combler  les  travaux  des  Ennemis , pour  rem- 
plir la  mine  qu’on  trouva  avoir  été  poullée 
jufques  fous  la  Tour  d’Enfer  , pour  réparer 
les  breches , Ôc  faire  de  nouvelles  fortifica- 
tions â la  Place. 

Telle  fut  l’ifTuë  du  fiége  de  Metz , que  la 
valeur , la  conduire , l’aûivité , la  vigilance 
du  Commandant,  l’intrépidité,  la  confiance, 
l’obéiflance  de  ceux  qui  fërvoienr  fous  fès 
ordres , les  ftratagêmes  ôc  tout  ce  que  l’art 
pouvoit  alors  imaginer  de  raffinemens  pour 
ta  défenfe  d’une  Place , pour  chicaner  le 
terrain  aux  Ennemis , pour  retarder  leurs 
approches  , les  tenir  toujours  alerte  ôc 
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L’infcriptioh  du  revers  eft:  en  ces  termes:  A 

MEDIOMatrici  LIBERati  OBSIDione 
CARolo  V.  I M Peracore  LT  GERMA- 
NIS  OPPUGnancibus  FRANCISCO 
A L OT H O Ringia  DUCE  GUISiæ 
POELlCISSimè  PROPUGnante. 

15  ïi. 

Et  dans  l’efpace  d’entre  ces  chiffres , font 
les  armoiries  de  Metz.  La  legende  autour 
de  la  tête  du  Roy  fignifie . en  François  : 

A l'honneur  de  Henry  l /.  Roy  des  François 
Tres-chrétien  , très- bon  Prince. 

L’Infcription  peut  erre  traduite  ainfi  : 
Metz,  délivrée  du  Jiégc  de  Charles  V.  Empereur 
des  Allemands  , défendue  très  - heureu/ement  g 
par  François  de  Lorraine  Duc  de  Guifè. 

Il  fe  fit  aulli  à cette  occafion  des  médailles  fâ- 
tyriques  contre  Charles  V.  dont  la  plus  inge- 
nicuiè fur  celle  où  l’on  employa  fa.  devifè.  On 
fçait  que  c’etoit  les  Colomnes  d’Hercule  avec 
ce  mot  Latin  ultra , plus  outre.  Par  où  il 
faifoit  entendrî  qu’il  avoit , en  paflânt  en 
Afrique,  ponde  les  conquêtes  plus  loin  que 
les  Colomnes  d’Hercule  qui , félon  la  fable, 
avoienc  etc  élevées  à Cadix  , comme  à Pcx- 
trêmité  du  monde.  On  ajouta  au  corps  de  ^ 
la  devifé  un  aigle  enchaîné  6c  attache  aux 
Colomnes  d’Hcrcules  avec  ces  mots  Latins* 
non  ultra  Me  tas.  L’équivoque  de' ce  mot  Me- 
tas , qui  fignifie  Metz  , & en  même  temps 
Jes  deux  Colomnes  quiétoient  les  bornes  des 
conquêtes  d’Hercule , ctoit  fort  picquante, 
en  marquant  que  l’Empereur  n’avoitpû  paf- 
fèr  au-de-là  de  Metz. 

La  guerre  ne  fè  faifoit  pas  ailleurs  plus  heu- 
reufèmcnr  pour  les  Impériaux,  que  devant 
Metz.  A la  vérité  le  Comte  de  Rœux  avoit 
fait  une  irruption  en  Picardie , où  il  avoir  _ 
mis  tout  à feuêcàfang;  & s’étant  emparé 
de  diverfes  Places  qui  n’étoient  point  de 
défenfè,  comme  de  Noyon,  de  Nefie,  de 
Chauny,  de  Roye,  les  avoit  brûlées , aulfi- 
bien  que  Folembrai , Maifôn  Royale  que 
François  I.  avoit  fait  bâtir.  L’unique  con- 
quête importante  qu’il  fit,  fuc  celle  de  Hc- 
Annslrs  Je  din  ; mais  le  Duc  de  Vendôme  la  reprit 
B-Hrforcft,  avant  la  fin  du  fiége  de  Metz. 

Les  nouvelles  d’Italie  n’étoient  pas  moins 
chagrinantes  pour  l’Empereur.  Le  Maréchal 
de  Briflàc  fuppléant  par  fon  activité  au  pe- 
tit nombre  de  fes  troupes,  avoit  pris  Verüe  ôc 
Albe.  Ferdinand  de  Gonzague  avoic  levé  le  E 
fiége  de  Beyne  défendue  par  Montluc;  & la 
ville  de  Sienne  s’etant  révoltée  contre  les 
Efpagnols,  s’étoit  donnée  aux  François.  Les 
autres  Places  de  cette  République  en  avoient 
fait  autant.  C’étoit  l’effet  d’une  intelligence 
avec  les  Sicnnois  choquez  des  hauteurs  de 
Jacques  de  Mcndofâ  leur  Gouverneur  , 
laquelle  avoit  été  tres-fecrctemenc  & tres- 
adroitement  ménagée  depuis  prés  d’un  an  , 
par  les  Cardinaux  de  Ferrare  6c  de  Tour- 
non,  par  Moniteur  de  Termes  & par  Mon- 
iteur de  Saint  Gelais-de  Lanfac,  comme  on 
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le  voit  par  plulteurs  lettres,  du  Cardinal  de 
Tournon  au  Roy. 

Lanfac  avoit  été  depuis  peu  envoyé  au 
Pape  par  le  Roy , fous  prétexte  de  le  raf- 
sûrer  contre  les  entreprifês  de  la  flotte  Otto- 
mane qui  étoit  entrée  dans  la  Méditerranée; 
mais  c’étoit  en  effet  pour  conclure  le  Traité 
avec  les  Siennois , 6c  les  afsûrer  de  fon  fe- 
cours  ôc  de  fa  protection. 

Cetce  flotte  fut  encore  un  autre  fujet  d’al- 
larme,  qui  n’inquiétoit  pas  moins  l’Empe- 
reur, que  la  perte  de  Sienne.  Elle  ctoit  com- 
mandée par  Dragut  ôc  Sinan  Bacha , 6c  avoic 
été  envoyée  contre  le  Royaume  de  Naples, 
à la  fôllicitation  d’Aramon  Amballadcur  de 
France  à la  Porte,  qui  étoit  fur  la  flotte. 
Elle  devoit  être  jointe  par  vingt-cinq  galè- 
res de  Marfèille,  fous  lés  ordres  du  Prince 
de  Salerne , qui  ayant  été  maltraité  par  Dom 
Pédre  de  Tolède  Vice- Roy  de  Naples,  s’e- 
toit  réfugie  en  France  , 6c  avoit  formé  con- 
tre les  Efpagnols  avant  que  de  S’évader , 
un  parti  dans  cette  Capitale , qui  n’atten- 
doit  que  Ion  retour  pour  fè  foûlever. 

André  Doria  qui  commandoit  quarante 
galères  pour  l’Empereur,  s’etoit  lailfé  fur- 
prendre  par  la  flotte  des  Turcs,  beaucoup 
plus  nombreufè  que  la  fienne  ; 6c  ayant  écé 
obligé  de  fuïr  devant  eux , il  avoit  perdu 
dans  cette  fuite  fept  galères  6c  quelques  fré- 
gates ; 6c  fi  le  Prince  de  Salerne  ffij  arrivé 
à temps,  Naples  vraifèmblablement eût  été 
prifè.  Il  ne  joignit  les  Turcs  qu’aprés  la  dé- 
route de  Doria , êc  les  prefla  de  revenir  à 
Naples  avec  lui , où  fa  faction  ctoit  toute 
prête  à le  féconder  -,  mais  la  fàifon  étant 
déjà  avancée , les  Turcs  le  retirerenc  à Chio, 
promettant  de  revenir  l’été  fuivant.  Les 
Ambafladeurs  de  France  agifloicnt  en  mê- 
me temps  fortement  à Rome  6c  à Vende* 
pour  engager  le  Pape  6c  la  République  à 
prendre  les  armes  contre  l’Empereur;  £c  ils 
y croient  fort  difpofez,  dans  l’efpérance  de 
ruiner  en  Italie  la  puillânee  de  ce  Prince, 
qui  étoit  battu  par  tout.  Mais  comme  il  y 
avoit  fort  peu  de  troupes  Françoifès  au- de.  là 
des  Alpes,  ils  n’olérent  fè  déclarer. 

C’elt  la  ce  qui  fc  palli  de  plus  confidera- 
ble  cette  annee  , qui  fut  la  plus  malheu- 
reufè  de  la  vie  de  Charles  V.  6c  ce  fut  à 
cetce  occafion  qu’il  dit , que  la  fortune  étoit 
amie  des  jeunes  gens,  faifant  entendre  par 
ces  paroles,  que  fon  bonheur  avoic  pafle  au 
jeune  Roy  de  France,  qui  prenoic  par  tout 
l’afccndant  fur  lui. 

L’année  fuivantc  ne  commença  pas  fi  heu- 
reufèmcnt  en  Flandres  pour  les  François, 
qui  fe  laiflerent  prévenir  par  le  prompt  ar-» 
mement  des  Généraux  de  l’Empereur. 

Le  Comte  de  Rœux  mit  le  fiege  devant 
Tcroüannc  fur  la  fin  d’Avril.  Ccctc  Place 
ctoit  forte,  mais  mal  pourvût  de  garnifon 
6c  de  munitions  de  guerre.  De  Lolîès  avoic 
fuccédé  dans  ce  gouvernement  a Jean  d’E- 
toute- ville  de  Villebon,  à qui  le  Roy  pour 
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lui  procurer  un  honorable  repos  dans  fon 
grand  âge,  8c  en  recompenfe  de  te*  longs 
lervices,  avoit  donné  celui  de  Normandie. 

Comme  le  Roy  avoir  à coeur  la  coofer- 
vacion  de  cerce  Place , il  donna  ordre  à 
André  de  Moncalamberc  de  faire  cour  ion 
poffiblc  pour  s’y  jerter.  Ce  Seigneur,  plus 
connu  dans  le  monde  fous  le  nom  d'Eflc, 
croie  un  vieux  Capitaine , qui  avoir  foûtenu 
avec  beaucoup  de  gloire  le  fiége  de  Lan», 
drecy  contre  l’Empereur  fous  le  dernier  Ré- 
gné , 8c  conduit  avec  fucccs  la  guerre  d’E, 
code  contre  les  Anglois.  11  entra  dans  Te- 
roiianne  avec  cinquante  hommes  d’armes, 
deux  cens  hommes  de  Cavalerie  légère,  8c 
deux  Compagnies  d'infanterie.  Il  avoit  avec 
lui  François  de  Montmorency  , fils  aîné  du 
Conneftable  , Beaudiné , de  Piene , la  Ro- 
che-Pofay,  Blandi , Ferrieres  cadet  de  la 
• Mai  ion  de  Bordeillfis,  Oüarti,  Martigues, 

Dampierre,  Bailler,  Beaudiment,  Saint  Ro- 
main. Le  Capitaine  Grille  y entra  auifi  un 
peu  après  avec  cent  Arquebufiers 
Le  Comte  de  Rccux  étant  mort  de  mala- 
die dès  le  commencement  du  fiége,  le  com- 
mandement de  l’armée  Impériale  fut  donné 
à Céfar  Ponce  de  Lalain,  Seigneur  de  Beni- 
cour  , qui  après  dix  jours  d’une  furieufe 
barerie,  fit  brcche  à la  muraille , 8c  y donna 
l’afTaur. 

L’exemple  du  fiége  de  Metz , 8c  les  autres 
fucccs  des  armées  Françoifes,  animoient  U 
arniion  à^n  foutenir  la  gloire.  L’atfàut  fur 
ravement  foûtenu  pendant  dix  heures,  8c 
les  Impériaux  repoulTez  avec  grande  perte. 
Celle  des  affiégez  fut  beaucoup  moindre 
pour  le  nombre  * mais  c’en  fut  une  irrépa- 
rable , que  celle  du  Sieur  d’Efle  oui  y fut  tué. 
Montmorency  prit  le  commanœmcnt , que 
LoiTes  , quoique  Commandant  par  office , 1 
n’ofa  lui  difpucer,  par  la  crainte  d’ofFenfer 
le  Conneftablc  * & comme  il  vit  fes  conicils 
peu  écoutez , il  laifla  faire  ce  jeûne  Capi- 
tainc,  qui  avoir  beaucoup  plus  de  valeur  que 
d’cxpcriencc. 

Le  Conneftable  voyant  fon  fils  charge  d’une 
fi  importante  affaire , envoya  un  nouveau  fe- 
cours  fous  les  ordres  des  Capitaines  San 
Roman  8c  de  Breüil , qui  nonobltant  les  pré- 
cautions de  Lalain , entrèrent  dans  la  Place 
avec  trois  cens  Fantaffins. 

Ce  Général  n’ofant  tenter  un  fécond  af- 
faut , poufla  fes  tranchées  jufqu’au  folle , 8c  1 
attacha  le  mineur  à la  muraille.  Veu  la  cou- 
tume qui  croît  alors  plus  qu’aujourd’hui , de 
lè  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité, 
lors  même  qu’il  n’y  avoir  point  d’armée  en 
campagne  pour  le  fecours,  c’ctoit  à prendre 
lès  précautions,  à éventer  les  mines,  à faire 
des  retranchemens  dans  la  Place , que  con- 
fiftoit  le  devoir  d’un  Commandant:  mais 
l’habileté  requife  pour  cela  ne  s’acquiert 
gueres  que  par  une  longue  expérience , que 
Montmorency  n’avoit  pas. 

An.  «jj j.  3 La  raine  joüa  le  vingtième  de  Juin  , 8c  fit 
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i une  ouverture  , par  où  l’on  pouvoir  entrer  à 
cheval.  Montmorency  furpris  8c  hors  de  gar- 
de fit  battre  la  chamade.  Lalain  ccouta  fes 
proportions  : mais  dans  le  temps  qu’on  capi- 
tuloir , les  loldats  Allemands  8c  Flamands 
prirent  les  armes  fans  ordre , forcèrent  la  brè- 
che , 8c  firent  palier  par  le  fil  de  l’épec  roue 
ce  qui  fe  prefenta  à eux  lâns  diflin&ion  ni  de 
lèxc,  ni  d’âge , jufques  à ce  que  les  Comman- 
dans  Efpagnols  , qui  fc  fouvenoient  de  la 
boncé,avcc  laquelle  le  Duc  de  Guifè  en 
avoit  ufc  à leur  égard  apres  la  levée  du  fie- 
ge de  Metz,  étant  fürvenus*  firent  celler  le 
I carnage.  Montmorency  demeura  prifonnier 
avec  la  plupart  des  Seigneurs  8c  des  Officiers 
delà  garnifon.  La  ville  par  ordre  de  l’Empe- 
reur tut  renverfee  de  fond  en  comble  , fias 
qu’elle  ait  ccé  rétablie  depuis.  Le  Siégé  Epifi. 
copal  en  fut  oté  , ôc  les  débris  de  cetEvcché 
furent  unis  quelque  temps  apres  partie  à ce- 
luy  de  Boulogne,  partie  à celuy  d’Y près,  par- 
tie i celuy  de  Saint  Orner. 

La  pnfe  deTeroüanne  fut  fîiivie  de  celle 
de  Hedin.  Le  Roy  avoit  mis  en  deliberation 
dans  fon  Confcil  fi  on  raferoit  cette  place, qui 
ayant  etc  prife  8c  rcpnfe  coup  fur  coup, 

! ctoit  en  allez  mauvais  écat  : mau  la  defenfe 
de  la  ville  de  Metz  avoit  fait  croire  que  les 
plus  méchantes  places, foûtenües  de  la  bra- 
voure Françoifë  > pouvoient  refifter  aux  plus 
pu iflantes armées:  8c cela  pouvoir  être  vray, 
s’il  y eût  eu  toujours  un  Duc  de  Guife  » pour 
les  défendre.  Le  fenciment  de  Diane  de  Poi- 
tiers l’avoit  emporté  au  regard  deHédin  fur 
celuy  des  plus  fages  Capitaines.  Le  Maré- 
chal de  la  Marcx  Ion  gendre  y commandoit. 

Elle  cfpéroit  que  ce  (croit  pour  luy  une  belle 
occafion  de  fe  fignalcr , 8c  de  fe  faire  une  aufii 
grande  réputation  dans  les  armes , que  celle 
que  Robert  de  la  Marcx  Ion  aycul  y avoir 
acquife , aufli  bien  que  le  Maréchal  de  Fieu- 
range  fon  pere  dans  la  defenfé  de  Peronne: 
mais  les  quahtez  des  grands  Capitaines  ne 
pafTent  pas  toujours  des  pères  aux  enfans 
avec  le  nom&  les  dignitez. 

La  réfolution  ayant  donc  etc  prilê  de  dé- 
fendre Hédin  , où  l’on  fe  doutoit  bien  que 
l’armée  Impériale  s'attacherait  apres  la  pri- 
fe  de  Tcroiiane  , plufieurs  Seigneurs  par 
complaifance  pour  Madame  de  Poitiers  fe 
jetterent  dans  la  place , 8c  entre  autres  Ho- 
race Farncze , qui  venoit  d’epoufer  Diane, 
fille  naturelle  du  Roy. 

L’Empereur  fit  Général  de  fon  armée  pour 
ce  fiége  Emmanüei  Philbert  deSavoye, Prince 
de  Piémont, à la  place  de  Lalain, qui  ne  fè  don- 
noic  pas  allez  d’autorité  fur  les  troupes.  La 
place  fut  inveflie  fur  la  fin  de  Juin , 8c  le  fiége  " 
vivement  pouflt , parce  que  le  Connétable afl  An'  ,5,,‘ 
fcmbloit l’armce  a Amiens,  pour  la  fêcourir. 

La  nombreufe  artillerie,dont  le  Prince  de  Pié- 
mont la  battoir,  en  eut  bien-tôt  ruiné  toutes 
les  défenfes.  Horace  Farneze  , un  de  ceux 
qui  croient  les  plus  capables  de  féconder  le 
Maréchal  de  la  Marcx,  y fut  tué  d’un  coup  df 
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canon.  La  place  étant  ouvefté  de  toutes  A pes  de  part  & d’autre  fai-eht  miles  en  quar- 
parcs , il  fallut  capituler  : fit  dans  le  temps  tier  d’hyver.  On  murmura  fort  en  France  à 

qu’on  parlcmentoit , la  même  choie  arriva  cette  occafion  contre  la  lenteur  & la  négli- 

qu’à  Teroüanc.  Les  foldacs , à qui  on  a voit  gence  du  Connétable,  qui  apres  avoir  laifle 

promis  le  pillage  de  la  ville,  prévinrent  laça-  perdre  deux  places  aulli  importantes  que 

pitulation:  un  d’eux  mit  le  feu  à la  mine,  qui  Teroüanc  fie  Hédin  , rendirent  inutile  une 

était  touteprête.  Le  Sénéchal  de  Caftres  fie  tres-bclle  armée  aflemblée  avec  de  fort 

plusieurs  Gentilshommes  fit  foldats  furent  grandes  dépenfes. 

enfêvelis  fous  les  ruines  de  la  muraille.  La  Les  armes  de  l’Empereur  eurent  moins  de  Thuaooc- 
ville  fut  forcée  fie  pillce.  Le  Maréchal  de  la  fuccez  au  delà  des  Monts.  Ce  Prince  por- 

* Marcx,  Culant,  Vaulé,  des  Mardis,  Riou,  tant  très-impatiemment  la  perte  de  la  ville  1.  lonimu 

la  Lobe  , Villars , de  Prie  , Guenan  , furent  de  Sienne , ordonna  à Dom  Pedre  de  Tôle-  Co^uIi‘,, 

faits  prifonniers.  Le  Vicomte  de  Martigues*  de  Viceroy  de  Naples,  de  faire  tous  fes  ef-  1.  <7*  71 

Magny  , Moninville  de  la  maifon  d’Amboi-  B forts  pour  èn  chaflèr  les  François.  Cofme 

fc , Cufieux  , Dampierrefic  le  Capitaine  Lü-  de  Medicis  Duc  de  Florence  , qui  n’aimoit 

fignan  y périrent , les  uns  dans  cette  furpri-  pas  non  plus  leur  voifinage,  fie  qui  d’ailleurs 

fc,  fie  les  autres  durant  le  fiége.  Hédin  fut  efpéroit  pouvoir  unir  quelque  jour  les  Do- 

raîë  comme  Teroüane,  fie  l’Empereur  en  cou-  maines  de  cette  République  à Ion  Etat , joi- 

ferva  feulement  le  nom,  en  le  donnant  à une  gmt  fes  troupes  à celles  du  Viceroy,  après  t 
autre  ville  , qu’il  fit  conftruire  l’annce  d’a-  avoir  quelque  temps  paru  neutre,  fie propo-  • 
prés  : fie  c’eft  celle  qui  le  porte aujourd’huy.  fé  à la  follicitation  du  Pape  , pour  finir  la 
Cefut  là  la  première  occafion,  oùlePrirt-  guerre,  que  Sienne  recouvrâi^fon  ancienne 
ce  de  Piémont  fe  iignala  dans  le  comman-  liberté  , fie  ne  fût  ni  à l’Empereur  , ni  au 
dement  général.  Ildonna  par  cette  conquê-  Roy  de  France. 

te  commencement  à la  grande  réputation,  Monfieut  de  Ternies  Lieutenant  Général 
qu’il  acquit  depuis  dans  la  guerre.  Le  Duc  pour  le  Roy  dans  tout  le  pays  de  Sienne  fê 
Charles  fon  pere  étant  mort  peu  de  temps  C mit  en  état  de  fè  défendre  contre  les  Impé- 

. apres,  il  luy  kiccéda  dans  fes  Etats  : màis  il  riaux  fie  les  Florentins.  Il  fut  tres-bien  fccon- 

n y fut  récabli  qu’à  la  fin  de  ce  Régné.  dé  par  les  Seigneurs  de  la  maifon  des  Urfins. 

Ces  deux  pertes , fie  la  mort  ou  la  prifon  de  U*  luy  amenèrent  un  nombre  confidcrable 

tant  de  brave  Nobleflè,  furent  extrêmement  de  troupes,  qui  jointes  à celles  que  le  Roy 

fenfiblcs  au  Roy,  tres-chagrin  d’ailleurs  de  luy  avoit envoyées,  luy  firent  une  armée  dé 

s’êcre  laifle  prendre  au  dépourvû } 6c  il  pcnlâ  douze  mille  hommes  de  pied , fit  de  cinq  cens 
à avoir  fa  revanche  fur  la  fin  de  la  campagne.  chevaux. 

Il  projettoit  de  fe  rendre  maître  de  Cambray,  Celle  des  Impériaux  grolMbit  tous  les 
fie  attendoit  pour  cela  que  les  Suiflès  fit  les  jours,  fie devoit être  beaucoup  plus  nombreu- 
Grifons  euffènt  joint  l’armée  , qu’on  aflèm-  fe.  Le  Viceroy  étant  mort  à Florence  peu  dé 
bloit  auprès  d’Amiens:  mais  ils  n’arrivércnc  temps  apre^on  arrivée  , Dom  Garcie  fort 
que  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft.  fils  prit  le  commandcmentdes  troupes  au  re- 

Lc  Connétable  quinze  jours  avant  leur  ar-  fus  du  Duc  de  Florence,  à qui  l’Empereur  l'a- 
rivée  fit  palier  la  Somme  à quelques  déta-  ^ voit  déféré:  fie  on  luy  donna,  pour  comman- 
chemens  fous  les  ordres  du  Princede  Condé,  der  fous  luy , Alexandre  Vitelli  Capitaine  de 
du  Duc  de  Nemours,  du  Maréchal  de  Saint  réputation  te  d’expérience. 

André,  Ôcde  Sanfac:ôt  luy-même  les  fuivit  Monfieur  de  Termes  penfant  fur  tout  à 
de  prés  avec  quatre  mille  chevaux.  Un  allez  confèrver  Sienne  , abandonna  pluficurs  pe- 

grand  corps  d'impériaux  commandé  par  le  tires  villes  te  châteaux . pour  fortifier  fon  ar- 

Duc  d’Arlcot  s’étant  avancé  jufqu’à  la  rivié-  mée  des  garnilbns , qui  y avoient  pafle  l’hy- 

Thuanui.  rC  d'Auchic  proche  4fe  Dourlcns , fut  enve-  ver.  Dom  Garcie  maître  de  la  campagne  par 

iy'  lopé  par  ces  troupes , fie  défait.  Six  cens  de-  le  grand  nombre  de  fes  troupes',  qui  étoient 

meurérent  fur  la  place,  cinq  cens  furent  faits  de  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes , s’empa- 

prifonniers:  le  Duc  d’Arfcot  fut  de  ce  nom-  « de  tous  les  portes,  que  les  François avoicne 

Dre.ôc  le  Prince  d’Epinoy  y fut  tué*  Les  Fran-  quittes , & voulant  faire  le  fiége  de  Montal- 

çois  y perdirent  peu  de  monde -.mais  Crequÿ-  cino  , attaqua  en  chemin  Monticello  , qui 

Canaplesflc  Silly-de  la.Roche-guyon  furent  * l’auroit  fort  incommodé  durant  le  fiégequ’il 

pris.  méditoit.  Il  crût  l’emporter  en  peu  d’heures: 

An_  |$s ^ Après  cette  victoire  le  Roy  fit  la  revue  dé  mais  Adrien  Baglioné , qui  s’étoit  jetté  de- 

fon  armée  le  premier  de  Septembre  , fie  fc  dans  avéc  quatre  cens  hommes, s’y  défendit 
mit  en  marche  vers  Cambray  : mais  il  fit  pendant  vingt  &urt  jour,  te  ne  capitula  qu’a- 
des  pluyesiî  extraordinaires, fie  qui  durèrent  prés  avoir  foütenu  vaillamment  deux  rudes 
fi  long  temps,  que  les  chemins  devinrent  ini-  allants. 

praticables  pour  l'artillerie*  de  forte  qu’aprés  Ce  retardement  fut  tres-avantageux  à M. 

avoir  ravage  le  pays  en  vengeance  du  dégâc,  de  Termes  * car  Montalcino  ayant  été  bra- 

que les  ennemis  avoient  fait  dans  la  Cham-  vement  défendu  par  Jourdain  des  Urfins, 
pagne,  6c  après  quelques  efcarmouches  en-  par  Mario  de  Santafiore  , te  par  Camille 
tre  les  deux  armées , on  fe  fépara,  6c  les  trou-  Martinengué , Dom  Garde  fut  obligé  de  le- 

ver 
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lever  le  fiége,  pour  aller  à Naples,  où  le  Car-  A Gonzague,  qui  perdit  par  là  beaucoup  de  fâ 


dînai  Pierre  Paccco  nouveau  Viceroy  le  rap- 
pella.  C'étoit  poifr  défendre  la  ville  contre 
la  Flotte  Ocromanne  jointe  avec  la  Fran- 
çoife,  fur' laquelle  écoit  le  Baron  de  la  Gar- 
de avec  le  Prince  de  Salcrne.  La  faction,  que 
ce  Prince  avoic  dans  Naples  falloir  tour  ap- 
préhender au  Cardinal  pour  cette  Capitale, 
fie  les  Turcs  avoient  déjà  fait  de  grands  ra- 
vages fur  les  côtes  de  Calabre. 

Apres  touc,  cette  Flotte  ne  produifit  point 
d’autre  effet  de  ce  côte- là,  que  d'obliger 
l'armée  Impériale  d’abandonner  le  terricoi- 


rcputacion  fie  de  lôn  ancien  crédit  auprès  dé 
rtmpereur. 

Ces  divers  fùcccz  des  armées  des  deux  Prin- 
ces , dont  les  uns  avoient  été  avantageux  à 
1 Empereur  dans  les  Pays-Bas , ôc  les  autres 
au  Roy  de  France  en  Pâlie  , donnèrent  au 
Pape  quelque  elpcrance  de  les  amener  à un 
Traité  de  paix  , fie  de  terminer  une  guerre, 
qui  cpuilôit  leurs  Etats  , fans  produire  ni  i 
l’un  , ni  à l’autre  , de  fuit  grands  avantages. 

Il  le  lêrvit  pour  cela  du  minifttre  du  Car- 
dinal Sermoncrta  , que  le  Roy  confiJcr  dt 
.re  de  Sienne  : mais  Moniteur  de  Termes  s'en  B beaucoup,  parce  qu’il  croit  fort  attaché  aur 


fervit  pour  une  autre  expedirion  ; car  apres 
avoir  pourvu  à la  leurete  de  cette  ville  fie  des 
polies  , que  les  François  occupoient  dan-  lès 
dépendances , il  s’embarqua  luy-  même , fie 
alla  ave-  DragurÔc  lePriyccde  Salcrne  faire 
delccnte  dans  l'ifle  de  Corle,  qui  cil  du  Do- 
maine de  la  République  de  Gcnes. 

H prit  la  ville  de  Baftie , ôc  quelques  jours 
apres  la  citadelle , où  les  habitans  s’étoienc 
réfugiés,  fe  rendit  par  capitulation.  11  s’em- 
para de  Fiorenzo  fie  de  San  Pietro  5 qu’il  fie 
fortifier.  Il  pritrneore  Adiazzo  ville  ri<*he,Se 


interets  de  la  France, fie  le  chargea  d’agir 
pour  la  paix  auprès  du  Cardinal  de  Ferrure 
fie  de  M.  de  Termes,  fur  Icfjuels  le  Roy  le 
repoloit  enticicmcnc  pour  les  affaires  d’I- 
talie. ’ • 

Il  envova  à Florence  le  Cardinal  Corneio 
fon  neveu  , dont  le  frere  étoit  dans  l’armee 
Impériale , 6c  luy  ordonna  de  prier  le  Ducde 
s’employer  auprès  de  l’Empereur  , pour  l’en- 
gager i une  négociation  avec  la  France. 

Le  Cardinal  de  Ferrare  & le  Duc  de  Flo- 
rence firent  fijavoir  les  intentions  du  Pape, 


la  mit  au  pillage.  Drague  s’etant  chargé  du  C l’un  au  Roy , 6c  l’autre  à l'Empereur.  Le  Roy 


fiége  de  Bon.fàcio  la  principale  ville  de 
l’Iflé,  la  ferra  de  fi  prés,  qu'elle  fut  aufïi  obli- 
gée de  capituler.  Ce  Général  après  l’avoir 
prifè,  choqué  de  ce  que  Moniteur  de  Termes 
l’a  voit  empêché  de  lap.llcr , fè  retira  avec  fa 
Flotte,  fous  prétexte  que  lafâifon  écoit  déjà 
trop  avancée  j fie  qu'il  ctoit  dangereux  de 
demeurer  plus  long  rems  dans  ces  mers. 

Cela  n’empccha  pas  Monfieur  de  Termes 
de  faire  invertir  Calvi,  l’unique  plaide  capable 
de  rélifter , qui  reftoit  à prendre , 6c  que  le 
Baron  de  la  Garde  alfiegea. 


répondit  que  veu  l’inutilité  ue  tant  de  pro- 
jets de  paix  , q l’on  avoir  propofés  depuis 
tant  d’années,  il  ne  luy  convenott  point  de 
faire  de  nouvelles  propositions  i l’Empereur, 
mais  qu’il  écouteroit  celles  qu’on  luy  feroie 
de  fâ  parc*  ^ 

L'Empereur  affecta  d’avoir  plus  de  con- 
dcfce.idance  pour  les  f dlictracions  du  Pape. 
Il  fit  en  effet  despropofitionsau  Roy:  mai*  il 
prévoyoic  bien  qu’elles  ne  feroient  pas  accep- 
tées, tint  elles  croient  dcraifônnablcs.  Il  de- 
nunJa  que  tout  ce  que  la  France  avoir  pris 
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La  retraite  des  Turcs  donna  moyen  à An  [)  fur  l'Empire,  fur  le  Ducde  Lorraine,  Ôc  lur 


dré  Doria devenir  avec  fà  Flotte  au  fècours 
de  l’ifle.  Il  fe  fit  précéder  par  Auguftin  Spi- 
nola , qui  ayant  débarque  les  troupes  qu’il 
conduisit  fur  vingt  fix  galcres , contraignit 
le  Baron  de  la  Garde  à lever  le  fiége  de  Cal- 
vi , 6c  M.  de  Termes  à lè  retirer  à San  Pietro. 

Doria  étant  arrivé  , attaqua  Baftie  , 6c  la 
prit  après  une  vigourculc  rcfiftance.  Il  mit 
erifuite  le  fiége  devant  Fiorenzo, ôc  ne  lapik 
prendre  qu’aprés  trois  mois  : de  forte  que  M. 
de  Termes  demeura  maître  de  la  partie  me. 
ridionale  de  l’ifle  , où.  il  fê  retrancha  pen- 
dant l’hyvèr. 

Le  Maréchal  de  Briflacdefon  côté  eut  de 
grands  avantages  dans  le  Piémont  fur  Ferdi- 
nand de  Gonzague.  Il  furprit  Verceil,  la  pil- 
la, 6c  n’ayant  pas  allez  de  canon,  pour  forcer 
Mémotta  ja  citadelle,  il  fe  retira.  Monlucs’ctant  jet- 
de^M°u.iic  ^ jans  Beyne,  que  Qpnzaguc  afliegea,  la 
défendit  contre  toute  efpérance,6ccn  fit  le- 
ver le  fiége.  On  luy  fut  aufli  redevable  de 
la  prife  du  châreau  de  Courtevillc,  qui  pafi 
foie  pour  imprenable.  Le  Maréchal  prit  en- 
core Ccve  , Sarneval , ôc  quelques  autres 
places , 6c  déconcerta  cous  les  deflems  de 
J me  III. 


le  Duc  de  Savoye  fut  rcfticué  * que  le  Roy 
abandonnât  le  Duc  de  Parme , 6c  que  ce  Duc 
s’en  rapportât  pour  fa  Principauté  à touc  ce 
que  le  Pape  en  ordonneroit  ; que  les  croupes 
de  France  fortifient  de  Sienne  6c  de  touc  le 
territoire  de  cette  République  -,  qu’on  le  dé- 
dommageât de  toutes  les  peices,que  les 
Flottes  du  Turc  6c  de  France  luy  avoient  cau- 
fees  fur  la  mer,  jufqu’au  temps  q je  l’Ambaflà- 
deur  de  France  avoic  cté  rappellé  de  fa  Cour, 
6c  que  la  guerre  luy  avoit  été  déclarée  dans 
les  formes  , 6c  qu’on  le  facisfift  pareillement 
E furpluficurs  autres  dommages,  dont  il  fe  ré- 
fèrvoit  à communiquer  un  detail,  quand  le 
Traité  fèroit  entamé. 

Le  Roy  ne  daigna  pas  feulement  répondre 
à de  telles  d^iandcs:  6c  le  mépris,  qu’il  té- 
moigna à cette  occafion  , des  hauteurs  ordi- 
naires de  l’Empereur , ne  fervit  qu’à  aigrir  les 
efprits  de  plus  en  plus  . mais  fur  ces  entrefai- 
tes on  apprit  la  nouvelle  d'un  événement, 
qui  • produific  de  grands  changemens  par 
rapporta  la  politique , à la  Religion,  6c  aux 
intérêts  des  deux  Princes.  Ce  fut  la  mala- 
die , ôc  puis  la  mort  d’Edoüard  V I.  Roy 
Kk 
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d’Angleterre,  dont  le  fameux  Cardan  avoir  A 
tire  l’horofcopc.  Il  y avoir  marque  les  prin- 
cipa’es  avanturcs  de  la  vie  de  ce  Prince  juf- 
lu'au  delà  de  cinquante  années:  mais cepen- 
lanr  il  mourut  dans  là  feiziéme,*le  fixiéme 
: de  Juillet. 

Le  Régné  de  ce  jeune  Prince  avoir  prefque 
toujours  été  agicé  par  les  factions  des  G rands, 
de  principalement  par  telle  de  Jean  Dudley 
Comte  de  Varviôc , & depuis  Duc  de  Nor- 
thumberland  jfic  par  celle  qui  y ctoit  oppofée, 
dont  le  Chqf  croit  Edouard  Se  y mer  Duc  de 
Sommer fêt , Oncle  de  Tuteur  du  Roy,  & qui 
portoit  le  titre  de  Protecteur  du  Royaume.  B 

Le  parti  du  Duc  de  Norchumberland 
avoir  tellement  prévalu  , qu’il  écoit  venu  à 
• bout  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Sommerfct, 
de  Je  luy  faire  couper  la  tête  , après  quoy  il 
s’empara  de  la  Régence  de  l’Etat. 

On  prétend  que  Ion  ambition  n’en  demeu- 
ra pas  là  , de  qu’il  la  porta  jufqu’â  vouloir 
faire  paflèr  la  Couronne  d’Angleterre  dans 
fa  famille  ; que  dans  cette  vue  il  fit  époufér 
à Gilfort  fon  quatrième  fils  Jeanne  fi  le 
aînée  de  Henri  Duc  de  Suffolc  , petire  fil- 
le de  Charles  Duc  de  Suff.»lc , de  de  Marie 
fccur  puilhée  de  Henri  V 1 1 f.  laquelle  étant  C 
veuve  de  Loüis  XII.  Roy  de  France  , avoit 
epoufe  ce  Duc  en  fécondes  noces  * 8e  que 
pour  s’ôter  tout  obftaclc  , il  avoit  confpiré 
avec  Suffulc  contre  la  vie  des  trois  enfans  de 
Henri  VIII.  c’eft  à dire  contre  E.loiiard 
a&uellenient  régnant,  contre  Marie,  & con- 
tre Elisabeth  , aufquelles  Henri  par  fon  te- 
ftament  avoit  fubftitué  la  Couronne , en  cas 
qu’Edoüard  mourut  fans  lignée. 

Soit  que  ce  déteftable  projet  fût  vray,  foie 
qu’il  fût  faux  , il  eft  certain  que  les  ennemis 
du  Duc  de  Northumlvrland  en  firent  courir 
le  bruit  par  toute  l’Angleterre,  6c  qu’ils  attri-  D 
bucrcnt  la  maladie  d’Edoüard  au  poifon, 
qu’on  prétendit  qu’il  luy  avoit  fait  donner 
dans  un  remede. 

Aa> , ~ Ce  Prince  ctoit  déjà  malade  , lorfque  le 
premier  jour  de  May  M.  de  Noailles , de- 
puis Evêque  de  Dax,  homme  des  plus  célé- 
brés de  fon  temps  pour  les  Ambalfades  im- 
portantes, où  il  fut  employé , arriva  en  An- 
gleterre , fous  prétexte  de  témoigner  à 
Edouard  la  douleur  , que  le  Roy  avoir  de  fa 
maladie.  Mais  la  principale  affaire  , dont  la 
aafc  Cour  l’avoit  chargé , ctoit  d’empêcher  qu’au 
jjicc.  i.  io.  cas  qu’Edoüard  mourût,  Marie  fille  aînée  de  E 
Henri  V 1 1 1.  & de  Catherine  d'Arragon  ne 
montât  fur  le  Thrônc , parce  que  l’Empe- 
reur avoit  déjà  pris  des  mefures  , pour  faire 
époufér  cette  Princeflé  à fon^s  Dom  Phi- 
lippe : moyen  infaillible  d’unir  étroitement 
l’Angleterre  avec  la  maifon  d’Auftriche  con- 
tre la  France. 

Monfieur  de  Noailles  ayant  falüé  le  Roy 
d’Angleterre  à Grenvic  , où  il  ctoit  mala- 
de , revint  à Londres.  Le  Duc  de  Northum- 
berland  vint  l’y  trouver,  de  apprit  de  luy  le 
fujet  de  fon  Ambaffade.  Comme  i’cxclufion 
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de  Marie  s’accommodoit  fort  avec  le  de£ 
fein  qu’il  avoit  défaire  tomber  la  Couronne 
à Jeanne  de  Suffolc  fa  bri»,  & de  faire  régner 
fon  fils , il  luy  prortfit  de  le  fervir  efficace- 
ment de  tout  fon  crédit , de  l’af  ûra  qu’il  fè- 
roit  écouté  favorablement  li-deîfus  dans  le 
Conféil  d’Etat. 

En  effet  l’Ambafladeur  ayant  expofé  la 
chofe  dans  le  Confeil , 6c  dit  que  les  Sei- 

fnenrs  de  Couriercs,  de Tolofe,  6c d’Amour, 
nvoyez  de  l’Empereur , étoient  en  chemin, 
pour  venir  féconder  le  oarn  de  Marie,  fi  le 
Roy  mouroit,  les  Minières  luy  répondirent 
par  la  bouche  du  Duc  de  Northumberland, 
qu’ils  étoient  fénliblcment  obligés  au  Roy  de 
France  de  l’avis  qu’il  leur  donnoit,  6c  de  la 
bonté  qu’il  avoit  de  s’accommoder  à leurs  in- 
tentions^ qu’on  rccevroii  avec  toute  l’honnê- 
teté poffiblc  les  Envoyer  de  l'Empereur: mais 
qu’on  les  cclairerSit  de  fi  prés  , qu’il  leur 
ferait  difficile  de  bien  lier  leurs  intrigues. 

La  ch  >fc  étant  amfi  rcfolüe , le  üuc#de 
Nqrtbumbsrland  de  les  autres  Confcdlcrs 
d Etat , qu’il  avoit  tous  mis  de  fi  main  , ne 
penferent  plus  qu’à  acheminer  les  chofes  au 
out  où  ils  vilbient  : de  comme  la  malad  e du 
Roy  ;fugmentoit  tous  les  jours,ilsluy  repré- 
fentérent  avec  de  grandes  démonstrations 
d’une  extrême  douleur,  que  Je  b:en  de  fon 
Etat  demandoit  qu’il  fé  nommât  un  fuccefi 
feur,  au  cas  que  Dieu  disposât  de  luy  : 6c  fur 
ce  qu’il  leur  dit  que  la  choie  avoir  déjà  été 
réglée  par  le  tcltament  du  feu  Roy  fon  pere, 
qui  luy  fubftituoit  Marie  depuis  Elizabeth  fès 
ururs,ils  repartirent  que  cette dilpofi: ion  te- 
ftamentairedu  feu  Roy  ne  pouvoir  lubfilter, 
fans  précipiter  1 Etat  dans  de  grands  trou- 
bles jqu^  le  mariage  de  Catherine  d’Arra- 
gon  mere  de  Marie,  dtceluy  d'Anne  de  Bou- 
len  mere  d Elizabeth , ayant  été  déclarés 
nuis , il  y auroit  toujours  au  moins  un  grand 
doute , fi  ces  Princeflcs  croient  légitimes , de 
que  cela  féul  ne  manquerait  pas  de  produire 
une  guerre  civile  ; que  Marie , pour  appuyer 
fon  parti , chercheroit  infailliblement  un 
mary  puiflant  au  delà  de  la  mer  j autre  incon- 
vénient pourl’Angleterre,  d’avoir  un  maître 
étranger  y que  par  deifiis  tout  cela  Marie 
pafibit  pour ‘Catholique  , de  que  fi  clic  par- 
venoit  à la  Couronne,  l’Angleterre  retombe- 
roit  fous  la  tyrannie  Romaine,  qui  avoir  tanc 
coûté  à fécoüer  au  fèu  Roy  y que  d’ailleurs 
Sa  Majefté  ctoit  en  âge  6c  en  droit , félon  les 
Loix  , de  tefter  , 6c  de  défigner  la  perfonne, 
qui  devoir  luy  fuccéder,  de  qu’ils  le  conju- 
roient  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  (és  fujets 
de  pour  fa  Religion  , d’avoir  égard  à leurs 
humbles  remontrances. 

Edoüard  touché  ÿ ces  raifons,  de  princi- 
palement du  danger  de  la  Religion  Prote- 
flanrc,  à laquelle  il  étoit  fort  attaché,. de 
voyant  le  fennment  unanime  de  fon  Confeil, 
s’y  rendit.  Il  déclara  que  faute  d’hoirs  légiti- 
mes dans  la  ligne  directe  de  U maifon  Roya- 
le , il  tranfportoit  la  Couronne  à lacollatcra- 
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le  , & qu’il  nommoit , pour  fuccédcr  à fès 
Ecacs  , Jeanne  Je  Suffolc  Ja  coufine  , 8c  km- 
me  tic  Gilford  fils  du  Duc  de  Northumber- 
land.  Tous  le>  Conlêillers  d'Erat  , grand 
nombre  de  Seigneurs,  le  Maire  de  Londres, 
8c  enfin  Tuomas  Cramner  Archevêque  de 
Cancorbery  foulcri  virent  a cctre  difpofi  ion-. 

Ce  Prince  ayant  expire  peu  de  temps 
apres,  le  Duc  de  Northumberland  cela  fa 
mort  pendant  quatre  jours  : & ayant  tour  pré- 
pare , afin  de  ne  pas  manquer  Ion  coup,  il 
envoya  Mylord  Cliton  Amiral  d'Angleterre 
à la  T >ur  de  Londres  avec  une  gran.ie  fuite 
de  Gentilsh  »m  net  8c  de  Gardes , pour  prê- 
ter ferment  de  fidélité  à Jeanne  de  S jffolc. 
Quatre  |ours  après  elle  lut  déclarée  Reine 
d’Angleterre  8C  d’Irlande  enfuice  de  la  pu- 
blication du  tellament  u’Edoÿird  ; & elle  fit 
Ion  entrée  lolen.ielle  par  eau  dans  la  Tour. 
Elle  y fut  refile  au  bruit  de  toute  l’artillerie, 
ôc  avec  les  cére  nomes  accodcumêes.  Dés  le 
lendemain  clic  fit  publier  un  Edit  , par  le 
quel  defenfês  écoic  t fnte'  d’ itcribuer  à Ma- 
rie ou  à Elizabeth  aucun  droit  i la  Couron- 
ne d’Angleterre  , comme  étant  illégitimes, 
& dés  là  incapables  d’y  fuccéder.  Mais  ce 
Régné  fut  très- coart, à caule  de  la  haine 
publique,  que  le  Duc  de  Northumberland 
s’écoit  attirée  par  les  manières ficres  ôcimpé- 
rieufes , 8c  du  foupçon  qu’on  avoit  conçû 
contre  luy  , d’avoir  avancé  la  mort  du  Roy 
dans  le  defiein  de  meccte  la  Couronne  dans 
fa  Maifbn. 

Marie  n’avoit  pas  plutôt  appris  la  mort 
tl’Edoüard , qu’elle  s’etoit  fauvée  dans  le 
Comté  de  Nortfolc  au  Château  deFramin- 
ge,  d’où;  fi  le  danget  preiFoit , elle  pourroit 
fe  mettre  fur  la  mer,  pour  aller  chercher  fa 
sûreté  hors  du  Royaume.  Elle  écrivit  de  là 
à toutes  les  villes  d’Angleterre,  pour  deman- 
der juftice  contre  l'injufte  ufurpation  de 
Jeanne  de  Suffolc.  Quantité  de  noblefle  8c 
de  peuple  accourut  i elle  de  toutes  parcs  , & 
elle  eut  en  tres-peu  de  jours  de  quoy  for- 
mer  une  armée  confidérable  , indépendam- 
ment du  fècours  quelle  accendoit  de  l’Em- 
pereur. 

Le  Duc  de  Northumberland  en  ayant 
promptement  aflèmble  une  de  fôn  côté, 
marcha  contre  la  Pnnceflè,  dansl’efpcrance 
de  la  furprendre}  mais  comme  il  croit  en 
chemin , les  Confeillers  d’ttat  qui  croient 
demeurez  i Londres  voyant  le  peuple  fè 
déclarer  pour  elle,  trahirent  eux. memes  le 
Duc,  firent  arrêter  Jeanne  de  Suffolc,  8c 
proclamèrent  Marie  Reine  d’Angleterre. 

Cette  nouvelle  ayant  etc  port  ce  au  Camp, 
tout  déferra  pourpalîër  dans  celui  de  Marie* 
& les  principaux  Chefs,  fur  les  ordres  qu’ils 
reçurent  de  Londres,  fc  faifirent  de  la  per- 
fonne  meme  du  Duc  de  Northumberland  à 
Cambrige,  fie  l’emmenèrent  prifônnier  à 
Londres  lé  vingr  cinquième  de  Juillet , c'eft- 
à-dire,  dix-neuf  jours  apres  la  mort  du 
Roy. 


R I I t ps 

A Un  pareil  changement  auroir  paru  ailleurs 

Plus  extraordinaire  qu’en  Angleterre  * mais 
hiftoire  de  ce  Royaume  clt  féconde  en 
femblables  exemples.  Le  Duc  de  Northum- 
berland en  entrant  dans  Londres,  fut  chaM 
gé  d'm;ures&de  malédictions  par  le  peuple, 
qui  le  traita  de  traître , de  parricide  de 
bourreau  de  fôn  Rwy,  & on  leconduific  de 
cette  manière  en  prilon. 

Cependant  la  Reine  Marie  fit  fon  entrée 
à Londres  accompagnée  de  fa  firur  tlifâ. 
berh  de»  le  troificme  d’Aouft,  fit  faire  le 
procès  au  Duc  de  Northumberland  , à fes 
B fils  8c  à quelques  autres  Seigneur:».  On  ne 
parla  point  dans  le  procès  du  poifon  donné 
au  défunt  Roy  * 8c  c’elt  un  grand  prciugc  de 
l’innocence  du  Duc  à cet  egard.  11  fur  con- 
damné à être  traîné  fur  la  claye  jufqu’au 
lieu  du  fupphce  , où  après  qu  on  lui  eue 
coupé  la  tète,  fôn  corps  fut  mis  en  quatre 
quartiers.  H eut  le  bonheur . auffi.  bien  que 
fes  fils,  avant  que  de  mourir,  de  rentrer 
dans  la  Religion  Catholique  * 8c  dans  la  ha- 
rangue qu’il  fit  ctar  t fur  l’eriuffauc , il  die 
qu’il  ctoit  perfuade  que  tous  les  maux  donc 
l’Anglererre  avoit  etc  affligée  depuis  ta  t 
C d’années,  n’étoient  qu’un  châtiment  qu’elle 
s’étoic  attiré  de  Dieu,  pour  s’ccre  fcparce 
de  l’Eglifé  Romaine. 

Les  premiers  ioinsde  la  nouvelle  Reine 
qui  avoit  toujours  fait  profèfïion  de  la  Reli- 
gion Catholique,  fut  de  la  rétablir  en  An- 

tleterre.  Elle  tira  de  pnfon  Etienne  Gardineé 
vcq  ie  de  Vinchefter,  8c  Cutbcrt  Tonftal 
Evcque  de  Durham , qui  avoient  fnufferr  U 
perfccution  pour  conlerver  leur  foy  : elle 
les  rçmit  dans  leurs  Fglifcs,  & fit  faire  les 
funérailles  du  feu  Roy  fon  frère  avec  les 
cérémonies  de  l’fglifb  Romaine.  Elle  fie 
D mettre  en  prifon  Tôomas  Cramner  Arche- 
vêque de  Cantorbcry,  Robert  Hoîgar  Ar- 
chevêque d’Yorck,  Nicolas  Ridley  Evê- 
que de  Londres , 5c  quelques  autres  qui 
avoient  été  intrus  durant  le  fctyfme.  Elle 
chafTa  d'Angleterre  cous  les  Hérétiques  qui 
n’etoient  point  du  Royaume,  ou  qui  n’avoient 
point  été  naturalifez,  & il  en  fortit  près  de  j>4( 
trente  mille  de  diverfes  Sectes:  mais  elle  ne 
fit  aucune  procedure  pour  la  Religion  contre 
ceux  du  Pais.  Elle  révoqua  l’Arreft  d’exil 
rendu  contre  le  Cardinal  Poil  * 5c  immédia- 
tement apres  ion  Couronnement , qui  fe  fie 

E le  premier  d’Oclobre , elle  ailèmbla  le  Par-  — 

lement,  où  la  Sentence  de  divorce  de  Henri 
fon  pere  avec  Catherine  d’Arragon  fâ  mere, 
fut  cafTêc. 

Enfin  après  avoir  eu  quelques  conférences 
avec  Jean  François  Conrmendon  Camerier 
du  Pape,  & depuis  Cardinal,  il  fut  rcfoln 
que  le  Cardinal  Poil  viendroit  Légat  en 
Angleterre  , pour  faire  folemnellcment  U 
réconciliation  de  ce  Royaume  avec  le  faine 
Siège. 

Tout  cela  s’exécuta  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  Sc  de  tranquillité , qu’on  n’auroiç 
K.X.  ij 
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HISTOIRE  DE  FRANCE 


no 


oie  l’efpérer.  Ce  fût  un  très  grand  fujet  A ce  voyage  pour  des  affaires  particulières. 


de  joyc  pour  le  Pape;  & la  Cour  de  France 
n’y  auroit  pas  pris  moins  de  part  que  les 
autres  Cours  Catholiques,  fi  cet  événement 
luy  eût  etc  auffi  avantageux  pour  fes  inté- 
refts  politiques,  qu’il  i’ctoit  à la  Religion. 
Mais  l'Amballadeur  de  France  s’étoit  trop 
ouvertement  déclaré  contre  la  nouvelle  Rei- 
ne » Ce  l’Empereur  au  contraire  avoir  été 
trop  favorable  à l'on  parti,  pour  qu’elle  fût 
infenfible  aux  mauvais  offices  de  l'un,  ôcaux 
bienfaits  de  l’autre. 

Cette  démarche  de  la  Cour  de  France 


eut  plulieurs  conférences  fècreres  avec  cette 
Princeflè.  Dans  un  de  ces  entretiens  elle  lui 
demanda , s’il  croyoit  que  le  Pape  dût  avoir 
beaucoup  de  peine  à donner  la  difpenfê  au 
Cardinal,  fuppofé  qu’elle  voulut  l’épouferj 
fie  elle  lui  ajouta  qu’on  l’a  voit  allurée,  qu’il 
y avoir  plusieurs  exemples  où  le  Saint  Siège 
avoir  permis  à des  Diacres  de  fe  marier. 
Mais  des  raifôns  plus  fortes  que  ce  penchant 
lui  firent  encore  abandonner  ce  defTein  i 
pour  ne  plus  penfèr  qu’au  Prince  d’Efpagne. 

Elle  ne  voyoit  pas  fohThtone  encore  bien 


ôroit  â l’Amballadeur  prefque  tout  moyen  g affermi.  Elle  avoir  affaire  à un  peuple  rres- 


de  traverfer  les  négotiations  de  la  Mailôn 
d’Autriche  avec  cette  Princeflè,  fie  d’em- 
pêcher fon  mariage  avec  le  fils  de  l’Empe- 
reur. Il  devoir  êtie  bien  tôt  conclu,  fuppofé 
qu’il  fe  fift } car  une  des  premières  choies  à 
laquelle  on  penfa  en  Angleterre , fut  de  ma- 
rier la  Reine. 

Marie  avoit  déjà  quarante  ans*  fie  outre 
le  refTentiment  qu’elle  devait  avoir  de  ce 
qui  s’écoit  pafle , il  n’y  avoit  point  en  France 
de  parti  lortable  pour  elle  } parce  que  le 
Dauphin  ctoittrop  jeune,  Se  qu’il  croît  deja 
dcfhné  à Marie  Reine  d’Ecollè.  C’ctoit  donc 
une  néceffité  qu’elle  portât  fes  vûès  ailleurs. 

t a I?  ntl  r»—  nil>JU 


Le  Roy  s’en  fût  confolé,  pourvu  qu’elle  ne  n perte, 
ï—  .a. a—  j..  ..a, a a-  i»  ni  i„ 


difficile  â gouverner.  Il  y avoit  des  fartions 
Ce  des  partis  clans  fon  Royaume  : celui  des 
Hérétiques  é toit  fort  puiffant  fie  extrême- 
ment animé  contre  elle  , par  rout  ce  qu’cllé 
avoit  fait  fans  beaucoup  de  ménagement 
pour  le  rétabliflement  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Elle  avoit  befoin  d’un  fort  appui 
pour  fè  maintenir,  ficelle  n’en  pouvoir  at- 
tendre un  tel  que  de  l’Empereur.  Les  Emi£ 
faires  lêc’rets  de  ce  Prince  lui  faifoient  com- 
prendre toute  la  force  de  cette  raîfôn  , fie 
en  meme  temps  ce  qu’elle  avoit  à craindre 
du  coté  de  la  France  , dont  les  intrigues 
l’avoRnt  déjà  mile  à deux  doigts  de  fit 


les  eut  pis  tournées  du  côté  de  la  Mailôn 
d'Autriche*}  mais  il  feavoie  les  mouvemens 
que  l’Empereur  fc  donnoit  pour  cela. 

La  Reine  ne  délibcroit  guéres  que  fur 
trois  perfonnes.  L’un  étoic  Milord  Courre- 
nay  Ion  parent  j pour  qui  elle  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d’amitié.  Elle  venoit  de  le  tirer 
de  la  prifon  , où  il  avoit  été  mis  fous  le  Ré- 
gné précédent}  fie  en  le  délivrant,  elle  lui 
avoit  donné  le  titre  de  Comte  de.Devonshirc. 


Elle  commença  donc  â traiter  pour  fort 
mariage -avec  Je  Prince  d’Efpagne,  tandis 
qu’elle  prefloit  le  Pape  de  lui  envoyer  le  Car- 
dinal Poil  avec  la  qualité  de  Légat,  afin  de 
rétablir  la  Religion  Ce  l’autorité  du  Saint 
Siège  en  Angleterre. 

L’Empereur  averti  qué  la  Reine  demandoic 
le  Cardinal , s’oppofa  beaucoup  â ce  deflèin, 
fie  fit  reprclènter  au  Pape  par  fon  Ambafla- 
deur,  qu’il  ne  convenoitpas  d’aller  fi  vite 


Le  fécond  étoit  le  Cardinal  Poil  qui  étoit  q dans  une  affaire  de  cette  importance  ; que 


auffi  fon  parent , fie  encore  plus  proche  que 
Milord  Courtenay.  Il  n’etoit  pas  Prêtre, 
mais  feulement  Diacre.  Le  troifiéme  étoit 
Dom  Philippe  Prince  d’Efpagne.  Nous  ap- 
prenons par  une  lettre  de  l’Evêque  d’Imola 
au  Pape,  que  Charles  V.  tout  cafle  Ce  tout 
goûteux  qu’il  étoit,  auroitété  ravi  de  fè  voir 
fur  cette  lifte } fie  ce  Prélat  qui  étoit  Nonce 
à la  Cour  Impériale  , affiire  que  ce  Prince 
avoit  penfé  fort  férieufement  i faire  pour 
lui- même  la  propofition  du  mariage. 


les  Anelois  Proteftans  n’étoient  déjà  que 
trop  allarmez  des  grands  changemens  que 
la  Reine  avoit  faits  dans  la  Religion;  que 
l’arrivée  d’un  Cardinal  Légat  dans  un  Royau- 
me où  le  Saint  Siège  étoit  en  éxécration , 
feroit  un  grand  éclat,  fie  fèroit  regardée  par 
la  plupart  de  la  Nation  comme  une  infulte 
qu’on  lui  failôit , auffi- bien  qu’à  la  mémoire 
des  deux  derniers  Rois , fie  qu’il  n’en  faudroit 
pas  davantage  pour  caufèr  une  dangereufè 
révolte. 

Ces  raifons  avoient  leur  folidité } mais 
iui  lui 


La  Princeflè  quelque  inclination  qu’elle 

eût  pour  Milord  Courtenay } ne  crut  pas  la  £ l’Empereur  n’ajoûtoit  pas  les  autres  ou 
devoir  fuivre,  foit  qu’elle  le  connût  d’hu-  faifoient  donner  ce  confèil  au  Pape  C’< 

meur  à oublier  qu’il  ne  feroit  Roy  que  par  qu’il  regardoit  le  Cardinal  comme  le  rival 
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elle,  fie  à s’emparer  de  toute  l’autorité  du 
Gouvernement,  quand  elle  l’auroit  une  fois 
élevé } foit  qu’elle  appréhendât  la  jaloufie 
des  autres  Milords,  que  cette  préférence 
cauferoit  infailliblement. 

Elle  penfa  beaucoup  plus  au  Cardinal 

3u’elle  connoifloit  homme  de  bien  Ce  mo* 
éré.  Elle  s’en  ouvrit  à Jean  Commcndon, 
que  l’F.vcquc  d’Imola  envoya  de  Bruxelles 
en  Angleterre,  Se  qui  fous  prétexte  de  faire 


de  fon  fils,  fie  qu'il  appréhendoit  au  moins 
qu’il  n’appuyât  le  fentiment  de  plufieurs 
Seigneurs  Anglois,  qui  ne  vouloienc  point 
qu’on  leur  donnât  un  Errangcr  pour  Maître. 

Nonobftantcela  le  Cardinal  partit  revêtu 
de  toute  l’autorité  ncccllàirc , pour  récon- 
cilier le  Royaume  d’Angleterre  â l’Eglifc,  fie 
avec  des  inftrurtions  pour  travailler  à la  paix 
entre  l’Empereur  Se  la  Fraoice. 

il  dépêcha  en  partant  l’Abbé  de  Saint 
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i-m  Coo-  Solutorau  Roy,  8c  un  autre  de  là  fuite  nom.  A defaut  des  mâles  du  fécond  lie.  Pâmée  des 
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mé  Floridi-Belio , à PEmpcreur,  pour  leur 
donner  avis  de  fon  départ,  6c  les  prier 
de  vouloir  bien  accepter  la  médiation  du 
Pape  pour  la  paix , à laquelle  Sa  Sainteté 
Pavoit  charge  de  travailler.  Le  premier  fut 
fort  bien  reçu  à la  Cour  de  France  , fie 
l'autre  fort  froidement  à celle  de  l'Empe- 
reur , qui  envoya  Jean  Mendofe  au  Légat , 
pour  luy  dire  qu’il  dclàprouvoit  fort  fon 
voyage , par  les  railons  qu’il  avoir  écrites  au 
Pape  , fie  qu’il  le  prioic  de  ne  point  venir  à 
Bruxelles,  parce  qu’il  ctoit  contre  là  répu- 


fillcs  lèroit  admifeà  ce  partage } mais  à con- 
dition qu’elle  fe  marieroit  en  Angleterre  ou 
en  Allemagne,  fie  du  conlentement  de  Dom 
Carlos  ; que  li  Dom  Carlos  mouroit  fans 
poftéritc , les  enfans  du  fécond  lit  fuccéde- 
roient  à tous  les  enfans  de  Dom  Philippe  l 
que  Dom  Philippe  devenu  Roy  d’Angle- 
terre, n’y  changeroit  rien , ni  aux  Loix , ni 
aux  Coutumes  i qu’il  n’obligeroit  point  la 
Reine  d’en  fortir  contre  Ion  gré  * qu’il  n’en 
tranfporteroit  point  ailleurs , ni  les  joyaux , 
ni  les  trefors  ; 8c  que  l’Angleterre  ne  le  mê- 


tation qu’on  crût  dans  l’Europe  qucc’ctoit  B leroit  ni  directement,  ni  indirectement  de 


luy  qui  s’opiniitroit  à la  guerre,  fie  qu’on  le 
croiroit,  li  on  voyoic  un  Légat  médiateur 
venir  d’abord  vers  luy , comme  vers  celuy 
qu’il  feroit  le  plus  difficile  d’amener  à la  paix. 
Le  LégicYur  ce  difcours  de  Mendofe,  fie  fur 
un  ordre  qu’il  reçut  un  peu  apres  du  Pape 
de  ne  fe  point  prelîèr,  s arrêta  à Dilingue^ 
Ville  de  l'Evêché  d’Aulbourg , 6c  aima  mieux 
demeurer  là,  que  d’aller  à Liège  , jufqu’oît 
l’Empereur  luy  permettoit  de  s’avancer  , 
pourvu  qu’il  ne  palsâc  pas  outre. 

Au  contraire  l’Abbé  de  Saint Solutor  troU- 


la  guerre  qui  étoit  allumée  entre  l’Empe- 
reur fit  le  Roy  de  France. 

Ce  Traité  de  mariage  ayant  été  conclu 
dans  le  Confeil  d’Etat  d’Angleterre  , fut 
publié  le  quinziéme  de  janvier , 8c  fort  mal 
reçu  de  la  plupart  de  la  Nobleflè  8c  du  peu- 
ple , qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  les  foû- 
mîc  à un  Prince  Etranger.  De  là  fuivit  une 
grande  révolte.  Les  AmbalTadcurs  de  l’Em- 
pereur furent  obligez  de  fe  fauver  d’Angle- 
terre , 8cil  y eut  bien  du  fang  répandu } mais 
enfin  le  parti  de  la  Reine  prévalut.  Il  en 


Va  la  Cour  de  France  cres.difpolée  à bien  C coûta  la  tête  à plufieurs  Seigneurs , fie  à 


recevoir  le  Légac,  fie  retourna  vers  luy  pour 
l’inviter  de  là  part  du  Roy  à y venir  ; mais 
dans  fa  route %i’il  prit  par  les  Pais  bas,  on  luy 
fit  entendre  que  l’Empereur  avoir  changé 
d’avis;  qu’il  ne  vouloir  pas  que  le  Légat  vît 
le  Roy  avant  que  de  l'avoir  vû  luy-mêmej 
6c  la  raifon  de  ce  changement  étoit , qu’il 
appréhenda  que  le  Légat  étant  une  fois  en 
France  , ne  pafs.it  de  là  en  Angleterre  fans 
avoir  conféré  avec  luy  , fie  que  choqué  de  la 
conduite  que  la  Cour  Impériale  avoir  tenue 
à ion  egard , il  ne  s’opposât  très-fortement 


Jeanne  de  Suffolc,  qui  avoit  été  Reine  pen- 
dant quinze  jours  -,  8c  les  chofes  s’etant  peu 
à peu  calmées  > Dom  Philippe  aborda  au 
mois  de  Juillet  en  Angleterre,  où  les  noces 
fe  célébrèrent.  Le  Cardinal  Poil  l’y  fiiivic 
quelque  temps  après , donna  l’abfolution  aux 
Anglois  de  leur  fchifmc  ; les  réconcilia 
avec  le  Saint  Siège,  6c  enfuite  le  Roy  8c  la 
Reine  envoyèrent  une  célèbre  ambafTade  au 
Pape,  pour  le  rcconnoître  au  nom  de  l’An- 
gleterre comme  le  Chef  de  toute  l’Eglilê. 

Quelque  chagrin  que  ce  mariage  eut  caufc 


au  mariage  de  Dom  Philippe  avec  la  Reine  D au  Roy , 8c  quelques  fàcheufes  fuites  qu’il 


d’Angleterre. 

Sur  cés  entrefaites  l’Empereur  reçût  nou- 
velle de  lés  Agens  en  Angleterre  » que  le 
mariage  de  la  Reine  avec  Dom  Philippe 
étoit  conclu.  Des  qu’il  l’eut  apprife  , il 

écrivit  le  vingt-deuxième  de  Décembre  une 

An.»*»-  *jetcre  fort  honnête  au  Légat , pour  le  prier 
de  le  venir  trouver  à Bruxelles,  fie  envoya 
Tramas  cn  même  temps  en  Angleterre  le  Comte 
*' 9’  Lamoral-  d’Egmond , avec  Charles  de  Lalain 

fie  Jean  de  Montmorency  faire  en  cérémo- 
monie  la  demande  de  la  Reine  pour  Dom 
Philippe  fon  fils. 

Ces  Seigneurs  arrivèrent  en  Angleterre  au 
" commencement  de  Janvier  Ôc  lignèrent  le 

Traite  de  mariage,  donc  voicy  les  princi- 
pe, Ut  pales  conditions:  Que  les  enfans  qui  naî* 
Lettre*  de  troient  de  ce  mariage»  fucccderoienc  à la 
Couronne  d’Angleterre  fie  à tous  les  biens 
de  leur  mere , conformément  aux  Loix  du 
Royaume  * que  Dom  Carlos  fils  de  Dom  Phi- 
lippe de  fon  premier  mariage , fuccédcroit 
aux  Etats  de  Ion  pere, excepté  que  lesPaïs- 
bas  8c  le  Comté  de  Bourgogne  feroient  par- 
tagez encre  les  enfans  des  deux  lits  -,  qu’au 


l'Evéque 

c'iinoU. 


en  prévît,  il  eut  foin  de  fauver  les  apparen- 
ces j fie  Monfieur  de  Noailles  qui  ctoit  revenu 
en  France , fut  renvoyé  en  Angleterre,  pour 
en  faire  les  complimens  de  fà  part  à la  Reine. 

Cette  Princeffe  répondit  au  Roy  par  une  * "OrretîM 
lettre  pleine  de  maraucs  de  là  reconnoillàn-  tre 
ce  , fie  Faillira  qu’elle  employeroit  tous  les  E" cbcEîe 
foins  à maintenir  la  bonne  correfpondance 
qui  ctoit  depuis  quelques  années  entre  les 
deux  Nations.  On  verra  dans  la  liiice  qu’elle 
ne  tint  pas  là  parole , fie  on  ne  comptoir  eué- 
res  là-deffus  en  France:  car  il  etoit  bien 
E difficile  que  cette  PrincelTe,  quelque  envie 
qu’elle  eût  de  demeurer  neutre,  pût  tenir 
long-temps  contre  les  follicitations  de  fon 
mari  8c  de  l’Empereur  fon  beau  pere,  enga- 
gez dans  une  guerre,  qui  le  faifoic  passive- 
ment que  jamais  qptre  eux  8c  la  France. 

Le  Cardinal  Poil  étoit  venu  trouver  lé 
Roy  avant  que  de  palier  en  Angleterre,  fie 
luy  avoit  communiqué  l’ordre  qu’il  avoit 
du  Pape , de  luy  offrir  la  médiation  du  Saint  • 
Sicge  pour  la  paix  avec  l’Empereur.  11  cri 
fut  reçu  fie  écoute  avec  les  plus  grandes 
marqués  d’eftime , fie  ce  Prince  luy  témoigné 
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le  regrec  qu’il  aroic  de  s'erre  oppofe  à <ûn  A faute  d'une  allez  nombreufe  garhilbn  fe  ren-  

Vitre  au  exalta tion  lur  la  Chaire  de  Saine  Pierre  dans  die  fix  jours  apres  l’arrivé  de  l’armée  Fran-  Aa. 

ScurdeS*-  t^eril'er  Conclave:  mais  fur  l’article  donc  çoifê  le  vingt  huitième  de  Juin.  Le  Gouver- 

Cjidin&l de  il  eftoïc  qucltion,  le  Cardinal  ne  pût  tirer  de  neur  fie  les  Capitaines  demeurèrent  prifon* 

Icdmi  u iu7  <Iue  ^es  ProP°flC,ons  qu’il  vit  bien  que  niers  de  guerre,  ôc  les  foldacs  eurent  permil- 

Lf«re°dti  l'Empereur  n’écouceroic  jamais.  En  effet  lion  de  le  retirer  fans  armes. 

c>r.imji  quand  il  les  luy  porta,  ce  Prince  luy  rèpon-  Le  Roy  jugea  cette  conquête  fi  importante 
p-  dJu/"  dit  fort  désagréablement , que  puisqu’il  n’a~  ôc  fi  glorieufë , qu’il  voulut  donner  Ton  nom  à 

d’Awil  1(14.  voit  point  autre  choie  à luy  propofèr,  il  la  ville,  &la  fit  appeller  Henri-bourg :mais 

auroit  auflî-bicn  fait  de  ne  pas  venir.  comme  les  Princes  ne  lont  pas  autant  maî- 

Ainfi  les  troupes  de  part  ôc  d’autre  fe  mi.  très  de  l’ufàge  dans  la  langue  que  de  leurs 

reneen  campagne  tant  en  Flandre  qu’en  Ica-  Etats , fon  premier  nom  luy  eft  demeuré.  Ce 
lie.  L’armée  deftinée  à entrer  aux  Pays-Bas  Prince  le  rendit  le  dernier  de  Juin  à Mariem- 

fe  trouva  route  affemblée  le  dix-neuvième  B bourg, ordonna  de  nouvelles  fortifications  à 
0 de  Juin  à Crecy  en  Laonnois  fous  les  ordres  la  place,  ôc  y mit  pour  Gouverneur  Monfieur 

du  Connétable  : ôc  comme  le  Roy  avoit  été  de  Gonnor  avec  une  forte  garnifon. 
prévenu  de  ce  côté-là  l’année  précédente  Les  troupes  du  Roy  s’ctanc  jointes  à celles 
par  les  troupes  de  l’Empereur,  il  le  prévint  du  Duc  de  Ncvcrs,  cette  armée  fe  trouva 
celle-cy , p'rofitant  de  1 occupation  , que  les  • compofée  de  dix-lêpt  cens  hommes  d’armes, 
affaires  d’Angleterre  donnoienta  ce  Prince.  de  deux  mille  fept  cens  hommes  de  Cavalerie 

j Tfc'jann*  Un  autre  corps  s’affèmbla  à Saint  Quentin  Légère,  de  fept  mille  fept  cens  Suiffès  , de 
B;iarU«.  ^ous  Charles  de  Bourbon  Prince  delà  Ro-  huit  mille  Lanfquenecz,  de  quatorze  à quin- 
che-Sur-Yon  II  étoit  de  vingt  mille  hommes  zc  mille  Fancalfins  François , de  douze  cens 
de  pied , de  trois  cens  hommes  d’armes , ôc  chevaux  de  l’Arriérc-Ban  commandés  par  le 

de  cinq  cens  hommes  de  Cavalerie  Légère.  Seigneur  de  la  Jaille , de  mille  chevaux  de  la 

Anna!«<ie  Le  Connétable  détacha  une  partie  de  fbn  maifôn  du  Roy , d’un  corps  d’Allemands  pi- 
funQCj&c.  armee,  pour  al  1er  fe  poffer  auprès  de  Méfié-  Q ftoliers, ainfi  appellés, parce  qu’ils  fèfêrvoienc 
res , 6c  le  commandement  en  fut  donné  à de  pirtolets , de  quelques  Enfèignes  d’Ecof. 

François  de  ClcvesDuc  de  Ncvers  ôcGou-  fois,  ôc  d’un  grand  nombre  de  pionniers, 

verneur  de  Champagne.  U y avoit  vingt  En-  avec  une  belle  artillerie.  9 

feignes d’InfanterieFrançoile,  deux  regimens  Le  Roy  alla  camper  à Givets  fur  la  Meu- 

dc  LaDfqucnets,  6c  huit  cens  hommes  de  Ca-  fclefcpticme  de  Juillet , 6c  marcha  à Bouvi-  — . 

valerie  Légère,  à la  tête  defqucls  ctoit  le  nés, qui  fut  emportée  d’afTauc,6c  fâccagcc.  Ac> 

Prince  de  Condé.  On  fît  le  fiége  de  Dînant , où  Romero  fe  dc- 

C es  trois  armées  marchèrent  en  même  fendit  vaillamment  dans  le  château  pendant 

temps.  Le  Prince  de  la  Roche-fur-Y on  entra  quelques  jours  * 6c  apres  avoir  loutenu  un  af- 

dans  l’Artois  , ôc  ravagea  tout  le  plat  pays.  faut , où  il  y eut  bien  des  François  tués  , fut 

Le  Duc  de  Nevers  fc  jetta  dans  les  Ardcn-  contraint  par  fa  garnifbn  de  fe  rendre  ,6c  de- 

nes  : il  y prit  Orchimont , Villar/i , Hierge,  meura  encore  prifonnicr  de  guerre.  Le  Roy 

& plufieurs  autres  châteaux,  d’où  lesenne-D  fit  rafer  le  château. 

mis  couroicnt  ordinairement  les  frontières  Apres  ce  fiége  il  tourna  vers  le  Hainaut. 
de  Champagne  , 6c  les  rafa.  Le  Connétable  Philbert  Emmanuel  devenu  Duc  de  Savoye 

s’avança  vers  Avenes,  6c  fe  rendit  maître  de  par  la  mort  de  Charles  fbn  pere , fit  mine  de 

Chimay , de  Glayon , de  Trclon,ôc  de  quel-  vouloir  difputer  à l’armée  Françoifè  le  pata- 
quès autres  petites  places.  ge  de  la  Sambre  : mais  comme  il  vit  que  le 

Sa  marche  fit  croire  aux  ennemis  qo’il  en  Roy  fe  mettoit  en  devoir  de  le  forcer  au  ha- 

vouloit  à Avenes,  où  ils  jettérent  beaucoup  zard  d'une  bataille  , il  s’éloigna.  L’armée  fe • 
de  troupes  : mais  rabattant  tout  à coup  fur  répandit  dans  le  Hainaut , prit  Bavay  6c  Bin- 
la  droite  , il  fit  invertir  Mariembourg  par  le  che,  où  l’on  mit  le  feu  auili  bien  qu’à  Marie-  *•  Le‘rr«. 
Maréchal  de  Saint  André.  mont  maifbn  de  plaifânce  de  la  Reine  de  Hon-  * 

Cette  ville  n ctoit  autrefois  qu’un  gros  grie , 6c  au  Château  de  Roeux.  On  en  ufa  de  de  Ferrais 

bourg,  dont  Marie  Reine  de  Hongrie , fccur  la  forte  , pour  venger  les  horribles  dégâts, 

de  l’Empereur, 6c  Gouvernante  des  Pays-Bas,  £ que  le  Comte  de  Rœux  par  les  ordres  de 
avoit  fait  une  place  confidérable,  en  la  Ford-  la  Reine  de  Hongrie  avoir  faits  en  Picardie 

fiant,  6c  luy  avoit  donné  fbn  nom.  Les  enne-  durant  les  dernières  campagnes  , 6c  fur  tout 

mit  avoienc  tellement  rompu  les  chemins  par  à Folcmbrav  maifon  Royale , où  il  avoit  fait 

où  l^n  pouvoir  y aborder,  qu'ils  la  croyoïent  mettre  le  feu. 

inacceflible  à une  armée;  nuis  le  Maréchal  Cependant  l’armée  Impériale  groflifïbic 
y fit  travailler  un  fi  grana  nombre  de  pion-  tous  les  jours  , 6c  le  Duc  de  Savoye  , qui  la 

niers,  6c  avec  tant  de  diligence,  que  l’armée  commandoit , côtoyoit  la  Françoifè  , cher- 

6c  l’artillerie  paflcrenc  avant  qu’on  eût  pu  chant  l’occafion  de  l’attaquer  au  milieu  des 

• jecter  des  croupes  dans  la  place,  ôc  le  fiége  en  places  de  l’Empereur  , où  elle  s’étoit  enga- 

’sîwdc  Sx-  fut  formé.  Julien  Romero  Général  Efpagnol  gée.  Il  détacha  fix  mille  chevaux  contre 

fane  au  accourut,  pour  s’y  jerter  avec  quelques  trou-  quinze  cens  de  l’armée  Françoifè  , qui  fer. 

Faric*^  Pes'  ^ rcP0U^c  avcc  P€rCe>  6c  la  place  moienc  l’arriére- garde , 6c  a voient  un  riufi» 
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l'eau  à partir  en  leur  préfence.  Le  Maréchal  A avec  deux  mille  ReStres  & mille  hommes  de 
de  Saine  André  6c  le  Duc  d'Aumale  , qui  les  Cavaîerie  Légère,  auflî  précédés  de  quatre 


conduisent , firent  ferme  jufques  à ce  que 
Je  Connétable  eût  bordé  le  ruiflèaud’ Arque- 
bi^fiers,  pour  fiivorilèr  leur  partage , 8c  la  re- 
traite lé  fit  avec  tant  de  conduite  & de  va- 
leur , que  les  ennemis  furent  toujours  repouf- 
fés , & ne  purent  les  entamer. 

11  y eut  de  fréquentes  efcarmouches  ju£ 
ques  à'ccque  l’armée  fût  arrivée  auprès  du 
Quefnoy  , où  le  Roy  fe  mit  en  bataille  prêt 
à recevoir  l’ennemi , s’il  eût  eu  deflèin  de  le 
combattre.  De  là  il  entra  dans  leCambrefis 


pièces  de  canon  , marchoient  vers  l’autre 
côté  du  bois.  Il  en  donna  avis  au  Roy , l’af. 
sura  qu’il  étoit  impoflîble  d’éviter  la  batail- 
le , & qu’il  alloit  leur  faire  tête , en  atten- 
dant qu’il  vînt  le  feûtenir. 

Le  Connétable  rangea  auflî-tôt  les  trou- 
pes en  bataille,  pour  les  faire  marcher,  & le 
Roy  fe  mita  la  tctc  des  Suifiès , alm  de  leur 
marquer  la  confiance  qu’il  avoit  en  leur 
bravoure  & en  leur  fidélité.  Le  Duc  d’Au- 
male & Je  fieur  de  Tavancs  conduifoient 


le  vingt- feptiéme  de  Juillet,  ou  l'on  fit  le  dé-  B la  Cavalerie  Légère,  & les  troupes  coin. 


gât.  LqsPrince  de  la  Roche- fur- Yon  l’y  vint 
XaWn,  joindre:  après  quoy  toute  l’armée  travcrlant 
■commentai-  l’Artois  vint  alfiégcr  Rend, qui  n’etoit qu’un 
ttt,  JT  château,  mais  trcs-forir  par  fa  fituadon  au» 
# milieu  âcs  marécages  fur  les  confins  de  cette 
Province  à deux  ou  trois  lieiies  en  deçà  de 
Téroüane. 

Cette  petite  place  couvroit  l’Artois  de  ce 
côté- là  . & de  Vautre  incommodoit  fort  le 
Boulonois,  qui  y confine.  Cette  fituadon  la 
rendoit  importante  aux  deux  partis  : mais 
apres  tout  le  principal  dertèin  du  Roy  en  l’at- 


mencérent  à s’étendre  enrre  le  bois  & Rend. 

Cependant  l’Empereur  fit  charger  les  trois 
cens  Arquebu fiers , que  le  Duc  de  Guife 
avoit  mis  dans  le  bois.  Ils  fe  retirèrent  en 
combattant,  & il  y en  eut  pluficurs  de  tuez: 
le  refte  gagna  une  petite  plaine  d’environ 
cinq  cens  pas  de  long  & de  deux  cens  de  large, 
où  le  Duc  de  Guife  s’étoit  mis  en  bataifie, 
ayant  avec  luy  le  Maréchal  de  Saint  André, 
le£)uc  de  Nevers,  Alphonfe  d’Eft , & Gaf- 
parddeColign^,  dit  l’Amiral  de  Chaftillon, 
depuis  qu’il  avoit  etc  élevé  à cette  dignité 


raquant  ctoir  d’engager  l’Empereur  à une  C par  la  mort  du  Maréchal  d’Annebaut. 
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bataille  :&  il  eu:  tout  fujet  defefpérer,  lors 
qu’il  vit  ce  Prince  venir  en  perfonne  à la  tê- 
te oe  fon  armce,pour  la  lêcourir. 

Les  deux  Camps  n’étoient  leparés  que  par 
line  vallée  allez  étroite.  Celuy  de  l’Empe- 
icur  etoic  entre  Marque  & Fouquembert 
derrière  le  bois  de  Renti , dit  le  bois.Guil- 
lauine,  dont  il  penfa  à fe  faifir  , pour  battre 
de  la  le  Camp  des  François , qui  avoient  dé- 
jà ruiné  une  partie  des  murailles  de  la  place 
avec  le  canoq.  Le  Duc  de  Guife , qui  avoir 
fon  quartier  de  ce  côté  là  , devinant  le  def- 
i.Letu"  fcin  des  ennemis , parce  qu’en  effet  ils  n’a- D la  Cavalerie  Légère , conduite  par  le  Duc 
! .S  C"c  au  vo*enc  r‘en  de  meilleur  à faire , avoit  caché  de  Nemours , par  Tavanes , & par  le  Vicom- 

lu  de  dans  le  bois  trois  cens  Arquebuliers , & porté  te  3’Auchy.  Les  Reiftres  foûtmrenc  la  char- 

lciuic«  quelques  Piquicrs  armez  dfc  cuirartès  en  un  ge  avec  beaucoup  de  réfblution  . & firent 
endroit , d’où  ils  pouvoient  être  vus  des  en-  • • - 


Les  ennemis  , qui  pourfuivoient  les  Ar- 
quebufiers , voyant  la  bonne  contenance  du 
Duc  de  Guife  , s’arrêtèrent , en  attendant 
l’arrivée  des  autres  troupes  , qui  vcnoient 
par  les  cotez  du  bois. 

Les  jyemicrs  , qui  parurent  , furent  les 
Reiftres.  C’ctoit  lj  meilleure  cavalerie  de 
l'Empereur  , & le  Comte  de  Vulanfurt,  qui 
la  commandoit , s’étoit  vanté  que  les  cava- 
liers François  ne  tiendroient  pas  devant  elle. 
D’abord  que  le  Duc  de  Guife  apperçilt  les 
Reiftres , il  fit  marcher  à eux  une  partie  de 


du 
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nemis.  Jl  donna  ordre  à ceux-cy  de  paroître 
fur  les  hauteurs,  & dés  qu’ils  verroienc  qu’on 
viendroit  à eux  , de  fe  retirer  au  petit  pas 
vers  l’endroit  où  croient  les  Arquebufiers. 

La  chofc  ne  manqua  pas  d'arriver  comme 
il  l’avoir  prévu.  Dés  le  lendemain  treiziéme 
d’Aouft  à la  pointe  du  jour  une  troupe  d’ Ar- 
quebufiers vint  attaquer  lcsPiquiers,  qui  les 
attirèrent  jufqu’à  l’embufeade , d’où  une  fal- 
ve  d’arquebufe  en  jecta  un  grand  nombre 
par  terre  & mit  le  refte  en  fuite. 

Comme  l’Empereur  avoit  réfolu  de  s’em- 

Îarer  du  bois  à quelque  prix  que  ce  fut , le 
)uc  de  Guife  fut  averti  furie  midi  que  qua- 
tre nulle  chevaux  conduits  parle  Duc  de  Sa- 
voye  , 8c  autant  d’Arquebuiîers  précédés  de 

Quelques  Piquiers,  & commandés  par  Fer- 
inand  de  Gonzague  , s’avançoient  à côté 
du  bois  avec  quatre  pièces  de  canon,  & qu’un 
gros  de  Lanfquenets  feus  les  ordres  de  Jean 
Comte  de  Nalfau  8c  du  Maréchal  de  Clevcs 


plier  les  François.  Le  Baron  de  Curton  & le 
îïeur  de  Forges , Guidon  de  la  Compagnie 
des  hommes  d’armes  de  Tavanes , y furent 
tués,&  le  Vicomte  d’Auchy,  Rendan,  & 
Amanzay  fon  Lieutenant,  8cplufieurs  autres 
Gentilshommes  blertcs. 

Sur  quoy  le  Duc  de  Guife  craignant  les 
fuites  de  ce  commencement  de  déroute  , fe 
mit  Juy-même  à la  tête  de  quelques  troupes 
E de  cavalerie  avec  le  Duc  d’Aumalc  fen  frè- 
re & Tavanes , qui  rallia  fort  promptement 
fes  gens.  Le  Duc  de  Guife  chargea  de  nou- 
veau , & le  fit  avec  tant  de  furie  , que  les 
Reiftres  furent  enfoncés,  & culbutés  fur  les 
Lanfquenets  Impériaux  , qui  les  fuivoient. 
Le  Duc  poufla  fa  pointe , & fans  donner  le 
temps  à l’ennemi  de  fe  reconnoître,  perça 
jufqu’aux  Lanfquenets,  qui  éroient  deja  en 
deferdre,  leur  parti  fur  le  ventre,  & mit  en 
une  entière  déroute  ‘cette  partie  de  l’armée 
Impériale , tandis  que  le  Duc  de  Nevers  at- 
taquoicée  l’autre  côté  avec  un  pareil  fuccés 
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xjuelquc  cavalerie  Efpagnole  , fbûcenü^d’un 
gros  d’Arquebufiers. 

Cependant  l'infanterie  du  Camp  du  Roy 
arriva  , 6c  animée  par  un  II  heureux  com- 
mencement attaqua  l’infanterie  Efpagnole, 
& apres  une  aflez  forte  réfiflance,  làrompit. 
En  meme  temps  l’Amiral  à pied  fiiivy  d’une 
partie  de  l’infanterie,  dont  il  croit  Colonel 
Général  „ attaqua  celle  des  Impériaux,  qui 
s’étoit  répandue  dans  le  bois,  & en  fit  un 
grand  carnage.  On  ne  doute  point  que  , fi 
le  Connécable  eut  fait  marcher  le  refte  de 
l’armée  avec  autant  de  promptitude , qu’il 
-convenoit  de  faire  en  une  telle  occafion, 
toute  celle  de  l’Empereur  n’eût  été  entière- 
ment défaite  : mais  ce  Prince  dés  qu’il  vit 
les  choies  fi  ma!  tourner , fit  retirer  en  bon 
ordre  fes  troupes  les  moins  avancées,  6c  en 
occupa  la  plupart  à retrancher  Ion  Camp 
pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  que  les  Fran- 
çois ne  vinflènt  l’y  attaquer  le  lendemain. 

Il  perdit  prés  de  deux  mille  hommes  dans 
ce  combat.  Le  Duc  de  Savoye , Ferdinand 
de  Gonzague  , 6c  Antoine  de  Gran  v^le 
Evêque  d’Arras  & Chancelier  de  l’Empe- 
reur pcnlerent  y être  pris.  Ils  quittèrent 
leurs  chevamt,  po.ur  fê  jetter  dans  le  bois, 
d’où  ils  le  fauvérent  au  Camp  à la  faveur  de 
la  nuit , qui  termina  le  combat.  Il  n’y  de- 
meura pas  plus  de  deux  cens  hommes  du 
coté  desFrançois.  Dix-fept  Enfêignes,  cinq 
Cornettes , 6c  fept  pièces  de  canon  , qu’ils 

firirent,  furent  des  marques  indubitables  de 
eur  victoire,  & le  Con#ccable  avec  l’avant- 
garde  campa  fur  le  Champ  debataille.  L’in- 
fanterie & la  cavalerie  firent  également  bien 
M^Ki  leur  devoir  en  cette  journée.  Le  Royrécom- 
diTjvoon.  penfix  plufieurs  des  Officiers  : Tavancs  entre 
autres  fut  honoré  du  Collier  de  l’Ordre,  & 
le  Roy  luy  jetta  fur  le  cou  celuy  même  qu’il 
portoit.  # 

Nonobftant  cette  victoire  les  affiégez  con- 
tinuèrent à le  défendre  avec  opiniâtreté, 
perfuadés  que  l’Empereur,  puisqu’il  derneu- 
roit  dans  fon  Camp,étoit  réfolu  de  les  fe- 
courir,6c  que  dés  que  les  François  encre- 

firendroient  de  donner  l’allâut  à la  place, 
'armée  Impériale  le  donnerait  à leurs  re- 
tranchemens. 

Ils  railonnoient  fort  juftc;  6c  le  Roy  , qui 
voyoitauffi  bien  qu’eux  le  danger, où  il  ex- 
pofoit'fes  trolipes , foir  en  donnant  l’aflàut 
en  préfence  de  l’armcc  ennemie,  fuit  en  s’ob-' 
ftinant  à demeurer  plus  long  temps  dans  fon 
Camp  , parce  que  les  Impériaux  luy  cou- 
poient  les  vivres  6c  les  fourrages , rcfolut  de 
• lever  le  fiége:  mais  pour  fauver  en  quelque 

façon  Ion  honneur.  Ce  ne  pas  perdre  la  gloi- 
re , qu’il  avoie  acquifc  à la  précédente  jour- 
née , il  envoya  dire  à l’Empereur  qu’il  alloit 
décamper  , à caufê  que  fa  cavalerie  com- 
mençoic  à manquer  de  fourrages  , qu’il  luy 
ofFroïc  la  bataille  , & qu’il  l’attendrait  en 
deçà  de  Renti , s’il  vouloir  l’accepter. 
L’Empereur  ne  répondit  point  autre  cho- 


DE'  FRANCE. 

A fe,  finon  qn’il  verrait  cc  qu’il  aurait  à faire: 
6c  comme  il  avoit  par  la  retraite  du  Roy  ce 
qu’il  prctcndoit , qui  étoit  de  fauver  Renti, 
il  laifla  aller  l’armée  Françoifê , qui  fê  retira 
en  bon  ordre,  fans  être  attaquée.  Le  Roy  at- 
tendit l’Empereur  quelque  temps  en  batail- 
le fur  le  chemin  : Ce  voyant  qu’il  ne  iortoit 
point  de  fon  Camp  , il  continua  fa  marche 
versArdres  6c  Boulogne,  où  il  mit  de  grollês 
garnifbns,&  Valîë  pour  Gouverneur  dans 
la  première.  Il  s’en  alla  de-là  à Compiégne, 
laifiant  au  Connétable  le  foin  de  diftribuef 
l’armée  dans  les  autres  places  de  la  frontière. 
B Cette  retraite  du  Roy  diminua  beaucoup 
de  la  gloire,  qu’il  avoit  acquife  dan^flb com- 
bat. On  en  parla  comme  d’une  fuite,  6c 
l’Empereur  foufFroit  volontiers  alors  qu’on  la 
• fifl  pafïêr  pour  telle*:  mais  à la  fin  de  fa  vie 
dans  fa  folitude  de  Saint  Jufte  il  rendit  jufticc 
à ce  Prince.  Car  Dom  Loüis  Davila  Grand 
Commandeur  d'Alcanrara , 6c  Gentilhomme 
de  fa  Chambre  , étant  venu  luy  faire  fa 
Cour,  6c  luy  difant  qu’il  faifoit  peindre  une 
galerie  dans  fbn  Hôtel, où  il  repréfêntoit  la 
journée  de  Renti , l’Empereur  luy  demanda 
comment  il  cxpnmoit  le  départ  des  François 
C de  devant  cette  place.  Il  répondit  que  leur 
armée  y paroifioit  prenant  la  fuite.  Il  faut, 
reprit  l’Empereur, que  votre  Peintre  corrige 
fon  ouvrage  ; car  ce  ne  fut  point  une  fuite, 
mais  une  retraite,  qui  fe  fit  avec  gloire  6c en 
très-  bel  ordre. 

L’Empereur,  dés  que  le  Roy  fu.t  parti,  don- 
na fes  ordres  pour  la  réparation  de  Renti, 
6c  fê  retira  à Saint  Orner,  6c de-là  à Bruxel- 
les , toujours  fort  incommode  de  la  goutte. 
Le  Duc  de  Savoye  demeura  en  Artois  avec 
la  plus  grande  partie  de  l’armée:  & voyant 
que  celle  de  France  ctoit  fcparcc  , il  fit  des 
D courfês  en  Picardie,  êc  dcfola  touslcs  bourgs 
6c  villages  fur  les  bords  de  la  rivière  d’Au- 
thie.  Il  employa  le  refit*  de  la  campagne  à 
fortifier  le  Bourg  du  Mefnil , qui  eft  le  nou- 
veau Hédin  : 6c  le  Roy  de  fbn  côté  fortifia 
aufli  Saint  Efj>rit  de  Rue  entre  Monfreüil  6c 
la  Somme  , pour  l’oppofer  à cette  nouvelle 
forrerefie. 

Aufli  tôt-après  le  combat  de  Renti,  le  Roy 
étant  encore  ' campé  devant  cette  place , 
l’Empereur  lliy  annonça  par  une  décharge 
générale  de  fon  artillerie  , 6c  par  de  grands 
cris  de  joyc  que  l’on  fit  dans  fon  Camp,  la 
£ défaice  de  l’armée  Françoilc  en  Tofcanne  : 6c 
il  ne  fut  pas  long-temps  fins  en  rcce.voir  Juy- 
même  les  facheùfès  particularitez. 

Cofine  de  Mcdicis  Duc  de  Florence 
voyoit  toujours  avec  beaucoup  d’inquiétu- 
de les  François  maîtres  de  Sienne  , 6c  de 
plufieurs  châteaux  6c  petires  villes  de  cette 
République  fur  la  frontière  de  fbn  Etat.  11 
fçavoit  que  la  Cour  de  France  ctoit  tres- 
mécontence  de  luyjcarquoy  qu’il  ne  fê  fut 
pas  encore  ouvertement  déclaré  pour  l'Em- 
pereur, il  avoit  fourni  quelques  troupes  aux 
Impériaux  dans  la  dernière  campagne  , 6c 
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tout  ce  que  ccuxcy  avoient  entrepris  con-  A Dès  qu’il  eut  forme  fon  projet  dé  déda 


tre  les  François  avoit  etc  concerté  avec  luy, 
& dans  Florence  meme,  il  ne  douta  pas  que 
•s’ils  prenoient  tout-à.fait  le  defliis  dans  ces 
quartiers-là  , ils  ne  tombaient  aulfi  tôt  fur 
luy  ,6c  n’écendiûTent  leurs  conquêtes  à fes 
dépens.  . 

Mais  d’ailleurs  il  ne  pouvoit  guéres  comp- 
ter fur  les  Impériaux , parce  qu’il  prévoyoic 
que  les  troupes  de  Naples , qui  dévoile  re- 
venir en  Tofcane  au  commencement  ae  la 
campagne  , n’auroient  pas  flûtôc  avis  de 
l'approclie  de  la  Flotte  Occomanne  6c  de  la 


rer  la  guerre  à la  France,  il  envoya  Bar- 
thelemi  Concini  à l’Empereur,  pour  le  luy 
communiquer  , 8c  convint  avec  luy  que  la 
Majeflc  Impériale  luy  foumiroit  deux  mille 
Allemands , autant  d'Efpagnols  des  troupes 
qu’il  avoit  au  Royaume  de  Naples , trois 
cens  hommes  de  Cavalerie  légère,  la  folde 
de  ces  troupes  pendant  dix  mois , & qu’oit 
la  prendroit  fur  les  revenus  de  ce  Royaume» 
que  pour  luy  il  foumiroit  au  refie  de  la  dé- 
penfe,  à condition  qu’il  en  fèroit  dédommagé 
après  la  guerre  finie , 5c  que  jufqu’à  temps 


Françoifè  » qu’elles  recou rneroient  pour  la  B qu’il  le  fut , il  demcureroit  en  poflèffion  de 

J“c — /•_  j t>  — J-  n;- de  ce  qu’il  prendroit  fur  la  République  de 

Sienne.  C’étoitoù  il  vifoit  particuliérement, 
ayant  depuis  long-  temps  grande  envie  d’u- 
nir cette  République  à fes  Etats. 

Ce  Traité  ayant  été  conclu , il  mit  de  for- 
tes garnifons  dans  toutes  fes  Places  frontières 
du  côté  de  la  République  de  Sienne  : mais 
quelque  fecrct  qu’il  eut  gardé  Jà-defTus,  le 
Cardinal  de  Ferrare  , qu’il  tâcha  en  vain 
d’amufêr  par  des  négociations  continuelles, 
en  eut  connoillànce , ou  du  moins  des  fôup- 

c 1—  il 


défenfe  de  ce  Royaume.  Celles  du  Piémont 
étoienctodjours  fort  occupées  à défendre  les 
places  de  l’Empereur  contre  le  Maréchal  de 
Briflàc.  Ce  Prince  n’avoit  pas  trop  du  relie 
de  fês  autres  troupes,  pour  réfiflcr  à la  Fran- 
ce dans  les  Pays-Bas;  fie  celles  qu’on  pouvoit 
envoyer  d’Efpagne  au  Duc , ne  pouvoient 
paflèr  par  mer  qu’avec  de  grandes  difficul- 
tés, tant  à caufe  que  les  François  écoienc  en- 
core maîtres  d’une  partie  de  l’Iflc  de  Corfe, 
qu’à  caufe  que  les  vaifleaux  de  Provence  croi- 
/oient  fans  celle  fur  le  paflage. 

Le  Duc  dans 
fc  mettre 


qons , qu’il  jugea  très  bien  fondez.  11  en  aver- 
la  ns  cet  embarras  jugea  à propos  de  C tic  le  Roy  , 8c  lui  écrivit  qu’aflurément  le 
luy-mêmeen  état  de  fê  défendre,  Duc  alloit  fe  déclarer  ouvertement  contre 


& crût  qu’en  failant  ouvertement  la  guerre 
aux  François,  il  ne  courroie  pas  plus  de  ris- 
que , qu’en  fécondant  foiblement  l’Empe- 
reur, comme  il  avoit  fait  jufqu’alors.  Il  étoifc 
niiez  puiflant,  pour  lever  une  armée  aulfi  forte 
que  celle  que  les  François  pouvoient  entrete- 
nir dans  la  Tofcane,  tandis  qu’ils  feraient  oc- 
cupés par  l’Empereur  aux  Pays-Bas  : 6c  il  efpé- 
ra  meme  faire  fi  bien  fa  partie  avec  ce  Prin- 
ce , qu’il  pourrait  beaucoup  gagner  à cette 
guerre. 


la  France. 

Sur  cela  le  Roy  nomma  Général  de  fês 
troupes  dans  le  PaïsSiennois,  Pierre  Strozzi, 
à la  place  de  MonfieurdeTcrmes,qui  com- 
mandoic  dans  l’ifie  de  Corfe , 5c  le  fit  incefl 
fâmment  embarquer  à Marfeille  avec  un  ren- 
fort de  troupes.  Ce  fut  la  Reine , dont  il  étoit 
proche  parent , qui  luy  procura  cet  emplov, 
qu’il  fbllicicoic  avec  beaucoup  d’emprefïe- 
ment,  dans  l’efpcrance  de  ruiner  le  Duc  de  JWmoîrfi 
Tofcane , ennemi  déclaré  de  fa  Famille  , JBranton* 


Dans  cette  vûc  il  prit  des  liaifons  très-  D qu’il  avoit  chaffée  de  Florence.  Il  ne  fe  pro- 


étroites avec  le  Pape  parle  mariage  d’une  de 
fes  filles  avec  le  Seigneur  Fabiano.  Ce  Sei- 
gneur étoit  neveu  du  Pape  , qui  accepta  l’of- 
fre du  Duc  préférablement  à celle  que  Mon- 
fieur  de  Lanfac  Ambafladeur  du  Roy,  luy 
faifoit  de  quelqu'une  des  Princcflês  du  Sang 
de  France  pour  ce  neveu  j 5c  il  répondit  en 
riant  à l’Ambafladeur,  d’une  manière  qui 
marquoit  moins  fa  modeflie , que  fon  anti- 
pathie contre  la  France,  6c  le  peu  de  recon- 
noiiTance  des  obligations  qu’il  avoit  au  Roy 
pour  fon  exaltation , fçavoir  que  fon  neveu 


mettait  pas  moins  que  de  conquérir  ce  Du- 
ché, 6c  il  fit  efpérer  à la  Reine  de  l’en  met- 
tre en  pofieffion  par  le  moyen  des  liaifona 
qu’il  avoit  avec  quantité  de  bannis  de  Flo- 
rence, qui  feraient  ravis  d’y  voir  régner  la 
branche  des  Médicisd’oùclle  fbrtoit,pourvû 
qu’ils  fatisfifïènt  leur  vengeance  contre  leDuc. 

Il  n’avoit  pû  mieux  s’y  prendre , pour  en- 
gager la  Reine  d agir  efficacement  en  fa  fa- 
veur. Elle  étoit  peu  confidérée  du  Roy , tant 
d caufe  de  l’attachement  qu’il  avoit  toujours 
pour  la  DuchefTe  de  Valentinois,  que  parce 


n’étoit  pas  d’une  allez  haute  naiflance , pour  £ que  François  I.  qui  la  luy  avoir  faicépoufer 


dpoufer  une  PrincefTe  du  Sang  de  France. 

Le  Duc  de  Florence  fit  encore  une  autre 
alliance  qu’il  rapportoit  au  même  but,  en 
faifant  époufer  une  autre  de  fes  filles  à 
Paul  Jourdan,  chef  de  la  famille  des  Urfins. 
Il  pretendoit  par  là  les  détacher  des  inté- 
rêts de  la  France,  aufquels  ils  avoient  tou- 
jours été  fort  attachez.  Plufieurs  Seigneurs 
de  cette  Maifon  étoient  encore  au  fêrvice 
du  Roy,  6c  avoient  le  plus  contribué  par 
les  troupes  qu’ils  avoient  levées  pour  fon 
/èrvice , à le  rendre  maître  de  Sienne. 

Tome  III. 


malgré  la  difproportion  de  la  naiflànte , s’e- 
toit  vû  privé  des  avantages  qu’il  efpéroij  de 
ce  mariage , qui  étoient  de  reconquérir  Mi- 
lan , 6c  d’unir  d ce  Duché  celuy  d’Urbin  6c 
quelques  autres  Etats  d’Italie,  que  Clément 
VII.  oncle  de  cette  PrincefTè  luy  avoit  affi- 
gnez  pour  fâ  doc , 6c  dont  fa  mort  trop 
prompte  l’empêcha  de  la  mettre  en  polîcfc 
fîon.  La  conquête  du  Duché  de  Tofcane,  fî 
la  cholêavoit  réüffi , eût  fupplcé  d ce  défaut, 
6c  l’aurait  mile  en  grande  confidcratiaa 
auprès  du  Roy. 

U 
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D’ailleurs  cet  emploi  n'etoit  pas  au-deffiis  A paf  les  fùrprifes  ou  par  les  attaques  de  diver- 
de  la  portée  de  Strozzi,  qui  ctoit  grand  fes  petites  Places,  jufqu’à  ce  qu’on  en  vînt  au 
homme  de  guerre,  quoique  malheureux  dans  mois  d’Aouft  à une  action  plus  importante  j 
la  plupart  lie  Tes  entreprifes  * 8c  là  haine  con-  8c  ce  fut  cclle^dont  Charles  V.  apprit  le  fuc- 
tre  le  Duc  de  Florence  repondoit  de  l’ap-  ccs  dans  Ion  Camp  proche  de  Rend, 
plication  qu’il  auroit  à bien  conduire  celle-cy:  Le  Marquis  de  Marignan  ferroit  plus  og 

mais  ce  choix  produifit  deux  mauvais  effets.  moins  la  ville  de  Sienne,  felon  les  divers 

Le  premier } que  le  Grand  Duc  jugeant  mouvemens  de  Pierre  Strozzi , qui  tantôt 

par  la  nomination  de  ce  General , que  le  en  lortoit  pour  faire  des  courfes , tantôt  y 

Roy  ctoit  refolu  de  luy  faire  la  guerre  à rentrent  pour  y amener  des  vivres , perfuade 

toute  outrance,  ne  ménagea  plus  rien  à que  Tunique  moyen  qui  reftoit  aux  Ennemis 

l’cgard  de  la  France,  &(è  livra  entièrement  de  la  prendr?  croit  de  l’affamer:  mais  com- 

à l’Empereur.  Le  fécond  fut  à l’cgard  du  me  le  léjour  qu’il  faifoit  luy-même  dans  la 

Cardinal  de  Ferrarc.  B Ville  & au  voilinage  en  diminuoic  beaucoup 

CcCardinalqui  avant  l’arrivée  de  Strozzi  les  magafins,  il  rclolut  de  s’en  éloigner  au 

avoir  toute  l’autorité  dans  le  gouvernement  mois  de  Juiilet , 8c  d’aller  attaquer  quelques 

de  la  République  de  Sienne , n’avoit  pas  pré-  Places  du  Duc  de  Florence,  pour  attirer  le 

tendu  que  le  Roy  y envoyât  un  homme  de  Marquis  de  Marignan  de  ce  côté-là,  & lo- 

li  m portance  de  ce  Seigneur.  Il  vit  bien  que  bliger  par  cette  diverfion  à abandonner  le 

déformais  il  n’auroic  pas  la  direction  abloluc  blocus  de  Sienne.  Il  prit  cette  réfôlution  avec 

des  affaires , comme  if  l’avoit  eue  jufqu’alors,  d’autant  plus  de  confiance,  qu’il  fe  repofbit 

& il  en  conceut  beaucoup  de  jaloufie.  Strozzi  pour  la  feureté  de  la  Place  fur  Montluc , qui 

i’en  apperçût  bien-tôt , 8c  il  eut  tous  les  me-  ctoit  arrivé  de  France  depuis  quelques  jours 

nagemens  poflibles  pour  lui  5 mais  cela  nlem-  pour  y commander  > apres  que  le  Cardinal 

pécha  pas  que  le  lcrvicc  du  Roy  n’en  fouffrît,  de  Fcrrare  s’en  fut  retiré. 

&c  le  Cardinal  n’eut  pas  dans  la  fuite  toute  La  choie  luy  réüflît,  le  Marquis  de  Mari- 
1 application  qu’il  a voit  euë  auparavant,  foit  C gnan  reçut  ordre  de  le  fuivre,  & ne  Iaiflà  de- 
pour  la  fortiheation  des  Places,  foie  pour  vant  Sienne  que  peu  de  troupes  dans  un  Fort 
trouver  de  l’argent, foie  pour  fournir  la  ful>  qu’il  avoit  fait  conftruire  fort  près  de  la 
fiftanec  aux  troupes.  Porte  Camiola. 

Scrozzi  des  qu’il  fut  arrivé,  fe  fit  rendre  un  Strozzi  s’avança  jufqu’à  Arczzo,  d’où  il 
compte  exact  de  l’état  de  Sienne  & des  aufres  fut  repoulTé ,8c  les  troupes  fe  répandirent 
Places.  11  donna  fes  ordres  pour  leur  feuretéj  dans  la  vallée  où  pafle  la  rivière  d’Arne.  11 

mais  il  affecta,  pour  donner  moins  d’om-  y fit  le  dégât  8c  un  grand  butin,  prit  Luté- 

brage  au  Cardinal , de  demeurer  ordinaire-  rina , Serra,  Olivcro,  8c  quelques  autres  re- 
nient hors  de  Sienne,  &l’ylailïapoury  coin-  tites  Places , 8c  mit  le  fiege  devant  Civitcliaî 
mander  avec  Camille  Beativoglio  fous  luy.  mais  l’approchcdu  Marquis  de  Marignan  lui 
Le  Duc  de  Florence  choilit  pour  Général  fît  abandonner  cette  entreDrife. 
de  fes  troupes , Jean-Jacques  de  Médicis  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  alors  feule- 
Marquis  de  Marignan , Capitaine  dès  lors  de  ^ ment  à trois  milles  l’une  de  l’autre , & il  fe 
haute  réputation.  Il  étoit  des  Médicis  de  Mi-  fit  plufieurs  efcarmouches  entre  les  deux 

lan,  8c  prétendoit  fortir  de  la  meme  tige  Camps  avec  divers  fuccès. 

que  les  Mcdicis  de  Florence , de  quoy  on  ne  Le  Marquis  ayant  refté  quelques  jours  dans 

convenoit  pas  communément:  mais  le  Grand  fbn  Camp,  en  partit  pour  s’approcher  d’O- 

Duc  en  vûë  des  fcrvices  qu’il  efpcroic  tirer  livéto.  Ce  mouvement  donna  lieu  à Strozzi 
de  luy  , & en  reconnoilTancc  de  ceux  qu’il  d’attaquer  Foyano  , où  Carlotto  des  Urfins 

en  reçût  en  effet,  luy  fit  l’honneur  de  le  re-  commandoit  pour  le  Duc  de  Florence.  Il 

connoicre  pour  Ibn  parent,  &fà  Famille  fut  l’emporta  avant  l'arrivée  du  Marquis,  qui 
quelque  temps  après  fort  iiluftrce  par  l’cxal-  avoit  rcbrouflç  chemin  pour  venir  au  fecours, 

ration  au  Pontificat  de  Jean  Ange  lôn  frère,  & qui  pour  réparer  cette  perte,  forma  le 
fous  le  nom  de  Pie  IV.  fiege  de  Marciano,  réfolu  de  livrer  bataille. 

Il  concerta  avec  le  Duc  diverfes  entrepri-  fi  Strozzi  entreprenoir  de  fecourir  la  place, 
fes  fur  plufieurs  Places,  par  la  furprife  def-  E L’armée  du  Marquis  de  Marignan  ctoit  de 
quel  les' fe  devoie  faire  la  déclaration  de*  la  douze  mille  hommes  de  piéd,  de  douze  cens 
• gue/re.  Le  Marquis  db  Marignan  fe  char-  hommes  de  Cavalerie  légère,  &: de  trois  cens 

gealuy-meme  de  celle  de  Sienne  * triais  par  hommes  d’armes.  Celle  de  Strozzi  ctoit  de 
îa  bravoure  8c  la  vigilance  des  Commandans,  fix  nulle  Fantaifins  Italiens , de  dix  Enfei- 

tous  ces  projets  échoücrent , 8c  le  Marquis  gnes  d’Allemands  , d’autant  de  Grifons,  8c 
luy-mcme  fut  repoulle  avec  perte  dans  la  cie  quatorze  de  François  , de  deux  mille 

tentative  qu’il  fit  iur  cette  Capitale,  devant  Chevaux  que  commandoit  le  Comte  de 

laq'uclle  cependant  il  le  retrancha,  pour  en  la  Mirandolei  8c  toutes  ces  troupes  ctoient 
former  le  blocus.  inferieures  pour  le  moins  de  deux  ou  trois 

La  guerre  ayant  été  déclarée  de  cette  mille  hommes  à celles  des  Ennemis, 
forte  des  le  mois  de  Janvier,  elle  continua  Ceex  qui  défendoient  Marciano  abandon., 
le  relie  de  1 année  par  les  courfes  des  partis,  serait  la  ville  à l’arrivée  du  Marquis  de 


Digitized  by  Google 


5' 5 HENRI  IL  S34 

Marignan,  pour  fe  défendre  dans  le  Châ-  A defcente  des  montagnes  fur  le  chemin  de 
tcau , étant  avertis  que  Strozzi  approchent  Foyano,  jufqu'i  ce  qu’il  put  le  joindre  avec 
pour  faire  lever  le  fiëge.  toute  l’armée. 

En  effet  l’armée  Françoifë  parut  bicn-tôt:  Strozzi  continua  de  marcher  nonobftanc 

«lie  fc  campa  à la  portée  du  canon  de  celle  les  continuelles  cfcarmouches  qui  fe  faifoient 
des  Florentins,  6c  il  n’y  avoir  entre  les  uns  à fon  arriére- garde  , Sc  ne  s’arrêta  point, 
& les  autres,  qu’une  vallée  qui  féparoit  les  qu’il  n’cdt  gagné  la  vallée  qui  cil  fcparée  en 
deux  Camps.  deux  par  des  ravins  qu’il  mit  entre  luy  6c 

Cette  vallée  fut  un  Champ  de  bataille,  l'ennemi;  6c des  qu’il  les  eut  partes,  il  tour- 
où  il  fe  donnoit  tous  les  jours  plulieurs  petits  na  tête , 6c  rangea  Ton  armée  en  bataille  fur 

, combats.  Un  jour  entre  autres  il  s’y  lit  une  le  bord  de  ces  ravins.  • 

efcarmouche  qui  dura  huit  heures,  & qui  ne  II  mit  à la  droite  les  Lanfquenets  entre 
finit  qu’avec  le  jour,  les  deux  Generaux  de-  l’Infanterie  Françoifë  Sc  la  Grifonne  , à la 

tachant  fans  celle  de  petites  croupes  les  unes  B gauche  fès  fix  mille  Fantaffins  Italiens,  6C 
après  les  autres  pour  fbùtenir  leurs  gens,  furies  aîles  là  Cavalerie,  qui  croie  beaucoup 

fans  pourtant  vouloir  engager  une  adion  gé-  moins  nombreufê  que  celle  des  Impériaux, 

nérale:  mais  les  François  perdirent  en  celle-  Le  Marquis  de  Marignan  ayant  pareillc- 
cy  beaucoup  plus  que  les  Florentins , donc  ment  range  fon  qrmee  fur  l’autre  bord  des 

le  canon  ctoic  ou  mieux  fervi , ou  mieux  ravins , reconnut  les  endroits  par  où  l’on 

pofté.  pouvoir  les  palier  ; 6c  quelque  dangereux  que 

La  préfeuce  de  l’armée  Françoifë  empêcha  duc  être  ce  partage,  il  réfolut  de  le  tenter, 

l’artaut  du  Château  de  Marciano  , dont  la  Jean  de  Luna  , 6c  Marc.  Antoine  Colonne 

prifê  ou  ladéhvrance  dépendoit  de  la  retraite  qui  commandoienc  fon  arrière  - garde , fe 

d’une  des  deux  armées.  L’une  6c  l’autre  pa-  mirent  par  fon  ordre  à la  tête  de  Ta  pldpart 

roirtoient  fort  déterminées  à ne  pas  aban-  de  la  Cavalerie,  6c  marchèrent  avec  beau- 

donner  la  partie  ; mais  l’eau  manquant  dans  coup  de  réfolution  contre  la  Françoifë,  qui 

les  deux  Camps,  c’étoit  une  nécertité  de  C ctoic  en  cet  endroit- là  fous  les  ordre*  dut 
décamper.  Chacun  des  Généraux  fe  faifoic  Comte  de  la  Mirandole. 
un  point  d'honneur  de  ne  le  pas  faire  le  pre.  Bigucri  Guidon  du  Comte , foit  par  lâ- 
mier , 6c  vouloir  éviter  le  danger  qu’il  y chetc  , fbit  par  tr.ihifbn , comme  quelques- 

avoic  à fè  retirer  en  prcfënce  de  l’autre:  uns  l’en  foupçonnérenc:  tourna  le  d<*s  à Lap- 
inais enfin  Strozzi  voyant  l’opiniâtreté  du  proche  de  l’Ennemi,  & fon  exemple  fût  aufii- 

Marquis  de  Marignan  à ne  pas  décamper  , toc  fuivi  de  toute  fâ  troupe  qui  s’enfuit  fans 

le  réfolut  à le  faire  luy-mcmc,  pour  deux  avoir  tiré  lepée. 

raifons.  La  première  qu’il  apprehendoit  le  Strozzi  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour 
foùlévcinent  des  foldats  G riions  de  fon  ar-  les  arrêter  6c  pour  les  rallier.  Il  eut  en 

mee, qui  n’ayant  point  reçu  leur  folde depuis  cet  endroit  deux  chevaux  tuez  fous  lui,6C 

long-temps, en  murmuroient hautement:  6c  reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  le  corps, 

il  n’y  avoir  pas  moyen  de  les  fatisfaire  fi-tôr,  Malgré  fâ  blerturc , il  courut  à fon  Infan. 

parce  que  vingt-trois  mille écus  d’or  qu’on  luy  D ccric  , 6c  l’encouragea  fi  bien  par  fa  refolu- 

envoyoit  de  Vemfë  avoient  etc  enlevez  par  tion  6c  par  fon  exemple,  q.i’cllc  ne  s'ébranla 

les  ennemis.  La  fécondé  que  le  Marquis  de  point,  6c  attendit  l’ennemi  de  pied  ferme- 

Marignan  informé  des  difpofitions  des  Gri-  Le  Marquis  de  Marignan  voyant  la  brave 
fons , les  faifoit  folliciter  par  fes  Emiflâires  contenance  de  cette  Infanterie,  nefe  prertâ 

de  partèr  dans  fon  Camp  , en  leur  promet-  pas  de  la  faire  attaquer  par  la  fienne,  6c  fie 

tant  une  plus  grofle  paye,  que  celle  qu’ils  feulement  avancer  quatre  pièces  d’artillerie 
reccvoienc  du  R.oy  de  France.  pour  la  rompre  , tandis  que  fa  Cavalerie  lar 

Mais  il  y avoir  encore  à délibérer  pouf  prendroit  en  flanc. 

Strozzi,  s’il  feroic  fa  retraite  le  jour,  ou  Apres  plufieurs  décharges  qui  firent  de 
CMtnn- s*ji  |a  feroit  la  nuit.  Le  premier  parti  étoit  tres-grandes  efearres  dans  les  bataillons  Fran- 

Mouiuc!.,' pins  glorieux,  6c  le  fécond  moins  dangé-  çois,  iefquels  malgré  ce  feu , ne  branloienc 

reux.  Montluc  qu’il  confulta  là-dertiis,  ïuy  point  6c  fe  ferroienc  toujours,  il  fit  arra- 

ccrivit  de  Sienne,  qu’il  luy  confèilloic  de  E quer  les  Lanfquenets  par  les  bataillons  Efl 
prendre  le  plus  leur  : mais  ayant  d'abord  pagnols  qui  furent  repouflèz  avec  perte  » 
déféré  à cet  avis,  il  changea  parle  confeil  mais  enfin  k Cavalerie  Impériale  après  avoir 
de  Thomas  d’Elbcne.  U fc  contenta  de  faire  pourfuivi  6c  diffipé  toute  celle  du  Comte  de 
Ab.ijJ4.  Parc*r  1*  nuit  du  fécond  jour  d’Aouft  fbn  la  Mirandole  , vint  prendre  par  le  flanc 
artillerie  6c  fes  gros  bagages,  6c  attendit  le  l’Infanterie  Françoifë  ; elle  fut  enfin  rompuë 

jour  pour  faire  marcher  l’armée.  apres  une  réfiftance  de  deux  heures , 6c  mile 

Le  Marquis  de  Marignan  averti  par  fes  tout-i-fait  en  déroute, 

cfpions  de  ce  qui  fe  pafloit,  fè  prépara  i le  II  y périt  du  côté  des  François  quatre  mille 
fuivre  en  queue;  6c  dès  qu’il  le  vit  en  mar-  hommes,  félon  les  relations  des  Impériaux, 

che,  il  détacha  fur  fbn  arriéré  garde  deux  6c  deux  mille  félon  nos  Hiftoriens.  Valére 
mille  Fantaffins  Efpagnols  avec  foixante  Ca-  Bentivogho  qui  cominandoic  l’Infanterie 
valicrs  pour  le  harceler , & le  retarder  à la  Françoifë,  les  deux  Commandans  des  Lanf. 
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• Thumni  qucnets  SC  des  Grifons,  Meilleurs  de  Clcr-  A 
I.  'o-  mont  6c-de  Montbafon , & plufieurs  autres 
BdUioicfl  (gentilshommes  y furent  tuez  ; Aurcle  Fré- 
gofê  y fut  bleile  : il  y eut  fix  cens  prilonniers, 
du  nombre  defquels  fut  Mafin  d'hlbéne,  le 
Sieur  de  Fouquevaux, Paul  des  Urfins,Oétave 
Comte  de  Tienc,  6c  un  Bencivoglio. 

La  pertedu  côrédescnnemisfutpcuconfidé- 
rable,  excepté  qu’ils  y perdirent  trois  de  leurs 
Officiers  Generaux,  donc  le  plus  confidcrable 
c«oic  Grégoire  Mcndcz  Efpagnol  qui  com- 
mandoit  les  Arquebufiers  à cheval.  Strozzi 
ne  pouvant  plus  fe  fbùtcnir  à caufè  de  fa 
blçflurè,  fût  contraint  fiir  la  fin  du  combat  B 
de  fc  retirer  à Lucignano,  où  les  débris  de 
l’armée  fe  rendirent.  Les  Impériaux  apres 
la  bataille  gagnée  fê  mirent  à la  fuite  de 
l’artillerie  qui  avoic  pris  les  devants,  6c  s’en 
rendirent  maîtres. 

Le  Duc  de  Florence  pour  éternifêr  le 
fbuvenir  de  cette  victoire,  inftitua  l’Ordre 
de  Saint  Etienne;  parce  que  fbn  armée  l’a- 
voit  remportée  le  jour  de  l’Invention  du 
Corps  de  ce  faint  Martyr. 

Marciano  s’étant  rendu  après  la  défaite 
de  l’armée  Françoifê  » le  Marquis  de  Mari- 
gnan  marcha  droit  à Lucignano  ; d’où  C 
Strozzi  étoit  parti , apres  y avoir  rafïêmbié 
prefque  toute  fa  cavalerie  6c  le  refte  de  fbn 
infanterie.  Conti  contre  la  promeffê  qu’il 
avoit  faite  au  Général  , d’y  arrêter  quelque 
temps  les  ennemis , abandonna  la  place  à leur 
approche.  L’excufc  quil  apporta  de  l’impof- 
fibihré,  où  il  s’étoit  trouve  de  contenir  les 
habitans,  n’empêcha  pas  que  Strozzi  ne  luy 
fie  couper  la  tête  : & il  fit  pendre  en  même 
temps  le  Guidon  du  Comte  de  la  Mirandole, 
qui  avoic  été  la  caufe  de  la  perte  de  la  ba- 
taille. 

C’en  étoic  fait  de  Sienne , fi  elle  n’avoir  eu  £) 
un  Commandant  du  caractère  de  Montluc. 

Ce  Capicainc,  tout  malade  qu’il  étoic  d’une 
fièvre  continue  6c  d’une  dyflèntcric,  appella 
les  plus  confidérables  des  habitans,  & fit 
paraître  tant  de  réfolution  , leur  reprefènta 
fi  bien  la  force  dclcur  ville,  la  bonne  garni- 
fon  qu’il  y avoic,  les  grandes  reflburces  qui 
reftoient  au  Général  pour  rétablir  fon  ar- 
mée , quîl  leur  releva  le  courage,  êc  leur  in- 
fpira  la  réfolution  de  fê  défendre  jufqu’à  la 
dernière  extrémité. 

Elle  fut  bien-tôt  mifê  à l’épreuve  ; car  le 
Marquis  de  Marignan  arriva  crois  joursaprés  £ 
devant  la  ville , 6c  fe  nue  en  devoir  de  la  pref- 
fer  tout  d’une  autre  manière  qu’il  n’avoic 
Commrn-  fait  iufqu’alors  , tandis  que  par  quelques  dé- 
uncs  Je  tachemens  il  fe  rendoit  maître  de  plufieurs 
petites  places  de  cette  République. 

Strozzi  s’étoit  retiré  àMonr-Alcin,  d’où 
malgré  fa  blcfTure  , que  l’on  crût  pendant 
treize  jours  être  mortelle,  il  donna  quantité 
d’ordres  tres-i  propos  pour  la  defenfe  de 
Sienne , 6c  pour  la  feureté  des  places , que  les 
François  tenoient  encore,  lur  tout  du  cote 
de  la  mer  : mais  ce  qui  l’inquiécoic  le  plus 
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étoic  l’extrémité , où  Montluc  luy  fit  fçavoir 
que  la  fievre  6c  la  dyflenterie  l’avoicnt  ré- 
duit ; car  il  luy  manda  qu’il  ne  croyoic  pas 
être  en  vie  dans  peu  de  jours , 6c  qu’il  avoic 
remis  le  commandement  entre  les  mains  de 
Corneille  Benrivoglio. 

Quoyque  Bentivoglio  fût  fort  brave  & fort 
entendu  , Strozzi  crut  qu’il  étoit  du  fervice 
du  Roy  qu’un  François  commandât  dans  la 
place  ; 6c  il  écrivit  à M.  de  Lanfac , qui  avoit 

{iris  le  chemin  de  Rome,  où  il  ailoit  en  qua- 
ité  d’AmbalIâdeur , pour  le  prier  de  retour- 
ner fur  fes  pas , & de  fe  charger  de  ladéfen- 
fe  de  Sienne.  Ce  Seigneur,  vù  l’importance 
delà  chofc  ,ne  fit  nulle  difficulté  là-deflus.  Il 
vint  trouver  Strozzi  à Mont-Alcin  : 6c  après 
avoir  pris  cnfemble  toutes  les  mefùres , pour 
agir  utilement  & de  concert  au  dehors  6c  au 
dedans  de  la  place  , il  partit , pour  s’y  jetter  à 
la  faveur  delà  nuit,  n’ayant  avec  luy  qu'un 
valet  6c  déux  guides  : mais  comme  Sienne 
étoic  invertie  de  troupes  de  toutes  parts , il 
tomba  entre  les  mains  d’un  parti , qu’il  ne 
pût  éviter  , fut  mené  au  Marquis  de  Mari- 
gnan , qui  l’envoya  au  Duc  de  Florence.  Il 
fut  mis  en  prifon  , 6c  y demeura  jufqu’aprés 
la  guerre. 

Cette  prifê6c  le  bruit  de  la  mort  de  Mont- 
luc,  qui  fê  trouva  faux,  mais  qui  étoic  bien 
fondé  , parce  que  les  Médecins  l’avoienc 
abandonné,  mirent  Strozzi  dans  une  grande 
inquiétude  , 6c  luy  firent  prendre  la  rcfolu- 
tion  de  fê  jetter  luy- même  dans  Sienne, 
quoy  qu’il  pût  encore  à peine  fê  foùtemr. 

Il  fefic  mettre  à cheval , 6c  partit  au  com- 
mencement de  la  nuit  avec  fix  Enfêignes  de 
gens  de  pied  6c  deux  Compagnies  de  cavale- 
rie , pour  aller  à Sienne  accompagné  de  l’E- 
vêque de  la  ville. 

Le  Marquis  de  Marignan  , qui  avoit  été 
inftruic  de  fbn  départ  , fut  alerte  , pour  luy 
empêcher  le  paftage  , & vint  l’attendre  à 
Fontebrandi,  où  il  fê  doutoit  qu’il  paflêroic 
pendant  la  nuit. 

En  effet  Strozzi , qui  ne  croyoic  pas  que  le 
Marquis  fçûc  rien  de  fon  voyage  , donna 
dans  une  embufeade  , où  il  fut  rudement 
chargé.  Son  infanterie  prit  la  fuite , fil  cava- 
lerie fut  en  partie  diffipée:  6c  ayant  été  ren- 
verfe  de  demis  fbn  cheval  par  les  fuyards , il 
fc  cacha  avec  l’Evêque  dans  de  vieilles  ma- 
fiires  fur  le  bord  du  chemin. 

La  préfênce  d’cfpritd’un  Capitaine  de  ca- 
valerie Gafcon  le  tirade  danger.  Ce  Capi- 
taine s’appelloit  Serillac , 6c  étoit  neveu  de 
Montluc.  11  s’avifa  de  faire  fbnner  tout  à 
coup  quatre  trompettes  en  divers  endroits, 
crianc , Tiie , rue  , avec  quelques  cavaliers, 
qu’il  avoit  ralliés. 

Ce  bruit  fubic  au  milieu  des  ténèbres  épou- 
venca  les  ennemis , qui  fe  croyant  invertis 
d’un  grand  corps  de  troupes,  commencèrent 
à fuyr  de  leur  cbté,  comme  les  François 
fuyoient  du  leur.  Le  Marquis  de  Marignan 
n’ofa  luy-mcme  s’expofêr  à demeurer  au  lieu 


H E N R 

où  il  s’étoit  avancé , & fo  rapprocha  de  fos  A 
quartiers.  Serillacen  rodant  avec  fa  Compa- 
gnie de  cavalerie,  qui  feule  ctoit  demeurée, 
rencontra  Monfieur  de  Strozzi,  qui  luy  fçùt 
bon  gré  de  ce  qu’il  avoir  fait , & fo  lèrvant  de 
l’cpouvante  des  ennemis , continua  fon  che- 
min vers  Sienne , où  il  entra. 

Il  alla  auffi-tôt  au  logis  de  Montluc  , qui 
le  portoit  un  peu  moins  mal  : 8c  apres  avoir 
paffé  douze  jours  dans  Sienne  , pendant  les- 
quels il  acheva  de  fo  guérir,  8c  Montluc  com- 
mença à reprendre  un  peu  fes  forces , il  fortit 
làns  en  rien  dire  qu’à  luy  feul.  Il  évita  deux  • 
ou  trois embufeades,  regagna  Mont-  Alcin,  8c  B 
penfa àratlêmbler  leplus  de  troupes  qu’il  fc- 
roit  poflible,  pour  tâcher  de  lècourir  Sienne. 

• Montluc  de  fon  côté  adèmbla  les  Offi- 

ciers de  là  garnifon  , où  il  y avoir  dix-huit 
• Enfoignes , fix  de  Lanfquencts  fous  le  Colo- 

nel Reineroc  , fix  Italiennes  fous  Corneille 
Bentivoglio,  & fix  Françoifes  fous  le  fieur  de 
Combas.  Il  n’y  avoir  point  de  cavalerie  , par- 
ce qu’on  n’a  voit  pas  de  quoy  nourrir  les  che- 
vaux. 

Il  leur  dit  qu’il  ctoit  bien  informé  que  le 
Marquis  de  Marignan  defofpcrant  de  les  em- 
porter de  force , ne  penfoit  qu’à  les  avoir  par  C 
famine  5 que  c’étoic  une  ncceffiré  de  ména- 
geries vivres, qui  croient  dans  la  ville, de  di- 
minuer le  poids  du  pain  de  munition  , 8c  de 
vingt  quatre  onces  donc  il  étoit,  de  le  réduire 
à vingt;  &c  que  c’étoit  à eux  à employer  toute 
l’autorité , qu’ils  avoient  fur  leurs  foldatst 
pour  leur  faire  agréer  ce  retranchement. 

Les  Officiers  l’alsùrérent  qu’ils  exécute- 
foient  lès  ordres , & luy  répondirent  de  l’o- 
béidàncc  de  leurs  foldats.  Effectivement  tou- 
te la  foldatofque  s’y  fournit  fans  peine , s’ob- 
ligea pir  forment  à défendre  la  place  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité,  8cles  Allemands  D 
entre  autres,  que  Montluc  croyoit  trouver 
les  plus  difficiles,  luy  dirent  qu’il  verroitpar 
expérience  que  non  feulement  ils  fçavoient 
combattre , mais  encore  jeûner  , quand  le 
forvice  du  Roy  le  demandoic, 

Enfuice  il  aifombla  les  Magiftracs,leurex- 
pofa  ce  qu’il  venoit  de  régler  au  regard  des  • 
loldats  ; qu'il  falloir  qu’ils  le  focondaffent, 
pour  faire  accepter  un  réglement  femblable 
par  les  bourgeois  5 qu’ii  ctoit  queftion  de 
défendre  leur  liberté  , leurs  biens  , 8c  leur 
vie,  8c  que  comme  ils  ne  dévoient  pas  tant  E 
fatiguer  que  les  foldats,  6c  que  d’ailleurs  les 
Italiens  étoient  naturellement  plus  fobres 
que  les  Allemands,ilfalloic  que  le  pain,  qui 
feroit  diftribué  par  tetc , ne  fut  déformais 
que  de  quinze  onces  pour  chacun  d’eux  ; que 
tout  confilloit  à gagner  du  temps,  pour  don- 
ner le  loifir  au  Roy  de  leur  envoyer  un  puif- 
fant-  focours-,  que  quand  Sa  Majeftc  fçauroit 
la  refolution  des  bourgeois  8c  des  foldats  de 
tenir  jufques  à ce  que  leurs  niagafins  fùflent 
epuifos,  il  feroirtous  les  efforts,  pour  les  fc- 
courir,  & qu’il  alloic  faire  Içavoir  aux  Mini- 
ftres  de  France  à Rome  l’état  des  choies; 
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qu’au  relie  il  les  prioic  de  fo  repofer  fiir  luy 
de  iadefenfo  de  la  place,  8c  qu’il  en  rendroit 
bon  compte  au  Roy  & à eux. 

Les  Magiftrats  après  être  convenus  avec 
luy  du  dcrail  de  la  Police,  qu’ils  alloient  éta- 
blir pour  le  ménagement  des  vivres,  parlè- 
rent au  peuple,  qu'ils  trouvèrent  dans  larc- 
folurion  de  rout  fouffrir  plutôt  que  de  fe 
rendre.  Après  quoy  il  envoya  à Strozzi  un 
Gentilhomme,  nommé  de  Lefcuflin  , pour 
l’inllruire  de  la  bonne  diljjofition  de  la  garni- 
fon 6c  des  habirans,afin  qu’il  en  informât  le 
Roy  par  le  moyen  des  Cardinaux  de  Tour- 
non  8c  de  Ferrare. 

On  croit  alors  à la  my-Oclobré,&  excep- 
té quelques  forcics,  que  Moncluc  falloir  fai- 
re de  temps  en  temps  x pour  tenir  toujours  lès 
gens  en  halaine  , il  ne  fo  paffa  rien  de  fort 
mémorable  jufqu’à  la  veille  de  Nocl. 

Ce  jour-là  le  Marquis  de  Marignan  en- 
voya à Montluc  un  prefont  de  la  moitié  d’un 
cerf,  de  fix  chapons , de  fix  perdrix , de  fix 
pains  blancs  , 6c  de  fix  Haccons  d’excellent  * 
vin, pour  fon  dîner,  difoit-il,  de  la  Fcrc  de 
Noël:  mffis  il  luy  preparoit  actuellement  un 
bien  autre  régal  ; car  à une  heure  apres  mi- 
nuit il  fit  préfoncer  l’efoalade  à la  citadelle 
& au  fort  de  la  porte  Camiola. 

La  citadelle,  que  les  Sicnnois  avoient  dé- 
truite, après  en  avoir  chafic  les  Efpagnols, 
n’avoit  été  réparée  que  fort  à la  hâte,  6c 
pouvoit  ccre  infolcée.  Plufieurs  des  ennemis 
y fautèrent , 6c  pouffèrent  l’épée  dans  les 
reins  quelques  Allemands , qui  y croient  de 
garde  , 8c  s’en  fullènt  rendus  maîtres  , fans 
une  compagnie  de  bourgeois,  qui  vint  au  fo- 
cours avec  quelques  Officiers  6c  foldats , que 
Montluc  y ht  encrer.  Le  fort  de'Camiola  ne 
fut  pas  moins  vivement  attaqué:  mais  il  fut 
mieux  défendil  par  Corneille  Bentivoglio  8c 
par  le  Comte  Gayas.  Cet  affaut  dura  plu- 
fieurs heures  à deux  reprifos,  6c  le  Marquis 
de  Marignan  dans  la  foconde  atraque  em- 
ploya toutes  fos  croupes  : mais  inutilement; 
car  tous  ccüx  de  fos  gens  ; qui  étoient  entrés 
dans  la  citadelle,  y ayanc  été  tués,  ou  pris, 

& Montluc  y ayant  fait  venir  force  Arquebu- 
fiers  6c  deux  canons , qui  tiroient  fans  celle 
fur  les  Impériaux  , qu’ils  choififloient  à la  fa- 
veur de  cent  cinquante  torches , dont  ils 
éclairoient  leur  afiaut , le  Marquis  fut  obli- 
gé de  faire  fonner  la  retraite,  apres  avoir  per- 
du fix  cens  hommes.  De  ce  nombre  étoient 
deux  Seigneurs  de  fos  parens , dont  l’un  fut 
tué  dans  la  citadelle,  8c  l’autre  bleffé  à mort. 

Du  côcé  desaffiegez  il  n’y  eue  que  cinquante 
hommes  tuez  , ou  bleficz.  C’cft  ainfi  que  fo 
termina  de  ce  côcédà  l’année  lyj+.  „ 

Durant  ce  tcmps-là  M.  de  Termes  avec  a>.  ijm. 
très  peu  de  troupes  le  maintint  dans  les  po- 
lies , qu’il  avoic  occupés  dans  l’I  fie  de  Corlè, 
d’où  les  Génois  tâchèrent  en  vain  de  le 
chaffer. 

Le  Maréchal  de  Briffac  ne  donnoit  pas 
moins  d’occupation  aux  Elpagnols  dans  le 
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Piémont*  Ferdinand  de  Gonzague , qu’on 
avoir  rendu  fufpeék  à l’Empereur , comme  s’il 
cûc  eu  dedèin  de  fe  rendre  maître  du  Duché 
de  Milan  , en  avoit  été  retiré  , pour  aller 
commander  aux  Pays-  Bas.  On  luy  avoir  don* 
ne  pour  fuccefTeur  au  commandement  des 
armées  dans  le  Piémont  Dom  Gomez  Sua- 
rez de  Figueroa,  homme  plus  habile  dans  le 
cabinet  que  dans  la  guerre. 

Il  fê  fit  dans  ces  quartiers- là  diverfcs  en- 
treprifès  de  parc  5c  d’autre  peu  importantes, 
excepté  celle  d’Yvrée»  que  le  Maréchal  af- 
Iîégea>  5c  prit  fur  la  fin  de  l’annce  : conquête 
d'aucanc  plus  confidérable  , qu’il  pouvoir  ai- 
fc  ment  recevoir  par-là  les  fecours,  qui  luy 
viendroient  de  la  Suiflè,  ôc  que  cette  place 
luy  ouvrait  le  pays,  pour  faire  des  courfes 
dans  le  Milanez. 

Quoyque  le  fort  de  la  guerre  fut  cette  an- 
née en  Italie  ôc  fur  les  frontières  des  Pays- 
Bas  , l’Empereur  ne  perdoit  pas  de  vue  la 
Lorraine  , ôc  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  furpric 
la  ville  de  Metz  par  un  ftracagcme  allez 
nouveau. 

Les  Cordeliers  y avoient  convoqué  leur  Cha- 
pitre General , où  il  dévoie  venir  quantité  de 
Religieux  de  diverles  nations.  Il  falloir  pour 
cela  faire  de  groflès  provifions  dans  le  Cou- 
vent , 5c  on  y en  cranfportoit  tous  les  jours 
de  la  campagne. 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  ce  foin,  Sc 
en  particulier  le  Gardien  du  Couvent  ; 
avoient  intelligence  avec  les  Impériaux.  Ils 
firent  pafTcr  dans  la  ville  quantité  de  ton- 
neaux pleins  d’armes  parmi  d’autres  remplis 
de  bière  5c  de  vin, 6c  plufieurs  foldars  de 
Thionville  5c  des  autres  villes  voilînes  des 
ennemis  y entrèrent  habillez  en  Cordeliers, 
5c  armez  fous  leurs  habits. 

La  garnilon  de  Thionville,  qui  étoic  fort 
groflTe  , devoit  au  jour  marque  paraître  à la 
vue  de  Metz,  5c  dans  le  temps  que  les  Fran- 
çois fortiroient , comme  ils  ne  manqueraient 
pas  de  faire,  pour  aller  efcarmoucher , les 
loldatsdéguifez  en  Cordeliers  avec  plufieurs 
des  habicans,  qui  étoient  de  l’intelligence, 
étoient  prêts  à le  jetter  tout  à coup  fur  ce 
qui  y fêroit  refte  , 5c  à fe  faifir  des  portes  5c 
des  murailles  : mais  François  de  Scépeaux 
fieu r de  V ieilleville,  qui  y com mandoi r,  hom- 
me fort  alerte, s’étant  apperçu  que  plufieurs 
de  ces  Religieux , qui  n'étoient  pas  François, 
faifoient  de  frequens  voyages  a Thionville, 
en  eut  du  foupcon.  Il  les  oblèrva  de  prés,  5c 
arrêta  le  Gardien,  qui  luy  déclara  tout  le 
détail  de  la  confpiracion.  Il  fit  donner  les  fi- 
gnaux  ,dontonetoit  convenu  avec  les  enne- 
mis , qui  s’avançérent  au  nombre  de  quatre 
mille,  5c tombèrent  dans  l’embufcade,  qu’il 
leur  avoit  drelTce.  Onze  à douze  cens  de- 
meurèrent fur  la  place  , 5c  quatre  cens  cin- 
quante furent  faits  prifonniers.  Les  Corde- 
liers, qui  n'étoient  point  du  comolot,  fe  dif- 
eulperent.  Le  Gouverneur  fè  contenta  de 
chaflèr  les  autres  fans  les  punir,  ôc  par  fa  vi- 
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A gilance  fauva  la  place.  Le  Roy  pour  cette 
action  luy  donna  le  Collier  de  l’Ordre,  5c  il 
fut  depuis  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France. 

L’cgalitc  des  forces  5c  les  grandes  dépen- 
fes,  qui  avoient  epuife  les  finances  de  l’Em- 
pereur 6c  du  Roy , furent  caufè  que  la  guerre 
le  fit  l’année  fùivantc  en  Flandre  beaucoup 

plus  mollement  que  les  précédentes.  Il  ne  s’y  — » 

ht  point  de  fiége,  ni  d’expédition  fort  mémo-  lisi* 

râbles , 5c  on  ne  penfa  de  part  5c  d’autre  qu’à 
fortifier  5c  à afsurcr  fes  frontières.  L’Empe- 
reur fit  travailler  avec  empreflèmenc  à la 
B conftruétion  du  nouveau  Hédin.  Le  Maré-  Annale** 
chai  de  Saint  André  fut  envoyé  avec  une  ar-  Wiefordl. 
mée  en  Artois,  pour  l’empêcher.  II  ravagea  bÎÎÎÏÎT* 
le  Comté  de  Saint  Poil , d’où  venoienc  la 
plupart  des  vivres  au  Camp  Efpagnol , 5c  fe  *** 
jetta  dans  le  territoire  de  Cambray , où  il 
détruifit  Cateau-Cambrefis. 

D’autre  part  les  Impériaux  projettantd’af- 
fiéger  Manembourg  fur  la  fin  de  la  campa- 
gne, fe  faififïoienc  de  tous  les  paflàges  , pour 
empêcher  que  rien  n’y  entrât  : mais  le  Duc 
de  Nevers  s’étant  avancé  avec  un  corps  d’ar- 
mce  de  ce  cité-là, ils  furent  obligés  de  fe  re- 
C tirer , 5c  la  place  fut  ravitaillée. 

Comme  cette  place  incommodoit  fort  le 
Haynaut  6c  le  Luxembourg , l’Empereur  en- 
trepôt de.  couvrir  ces  deux  Provinces  par 
deux  nouvelles  forterefies , l’une  qu’il  fit  bâ- 
tir fur  une  montagne , qui  commande  la 
Meufe  vis  à vis  de  Givetz  : c’eft  le  Charle- 
niont  d’aujourd’huy,  auquel  l'Empereur  don- 
na, fon  nom:  l’autre  tout  proche  de  Marient* 
bourg  , à laquelle  Philippe  fils  de  Charles- 
Quint  donna  le  fien  : 6c  elle  fut  appellée 
Philippçville. 

Durant  ce  temps-là  le  Cardinal  Poil  agill 
foit  vivement  auprès  de  l’Empereur  5c  du 
^ Roy  pour  la  paix , 6c  obtint  que  les  Plénipo- 
tentiaires des  déux  Princes  s’afiemblafTent  à 
Merc  entre  Ardrcs , Calais , 5c  Gravelines. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  6c  le  Connétable 
s’y  rendirent  de  la  part  du  Roy  , le  Duc  de 
Medina-Celi  5c  Antoine  de  Granvelle  Evê- 
• que  d’Arras  pour  l’Empereur  , 5c  le  Cardi- 
nal Poil  avec  les  Mylords  Arondcl  5c  Pagcc 
comme  Médiateurs. 

Les  prétentions  des  deux  Princes  étoient  fi 
oppolccs  , 5c  il  s’agifïbic  d’intérêts  fi  confi- 
dérables,  qu’il  étoit  très- difficile  delescon- 
cilier.-  5c  l’on  voit  dans  les  Inftruftionsdrefi  RecüciJd<~ 
^ fées  pour  les  Plénipotentiares  de  France  par 

le  Chancelier  Olivier  qu’ils  n’avoient  per-  t.  ’ 
million  de  fe  relâcher , que  fur  les  villes  de 
Metz  , Toul , 5c  Verdun  , pour  ne  pas  irri- 
ter les  Princes  5c  les  Villes  de  l’Empire , 5c 
ôter  à l’Empereur  ce  moyen  de  les  engager 
à armer  contre  la  France.  Pour  le  refte  ils 
avoient  ordre  d’infifter  fur  la  reftitution  du 
Milanez  : 6c  en  ce  qui  concernoit  celle  du 
Piémont  ôc  des  autres  Etats  deSavoye,  dont 
le  Roy  étoit  en  poflèflïon,  ils  dévoient  fe  ré- 
gler fur  les  propofitions  que  l’Empereur  fc- 


Digitized  by  Google 


Du  Cliefcc 
Hift  J'Arg. 


4i  H E N R 

roit  faire  par  fes  ÏMcnipotentiaires , Sc  céder  A 
à. proportion  de  ce  que  ce  Prince  ccdcroic 
luy-mème  fur  d'autres  articles. 

Mais. l’Empereur  tout  carte  Secoue  accablé  . 
qu’il  ctoit  d’infirmitez  continuelles  ,n’avoit 
pas  change  de  génie:  Scquoy  qu’il  eût  des- 
lors  rclolu  de  fe  démettre  de  lès  Etats  entre 
les  mains  de  Dom  Philippe  fon  fils , il  n’é- 
toit  pas  d’humeur  à en  louffrir  la  diminu- 
tion. 

Ses  AmbalTadeurs  ne  voulurent  jamais 
écouter  la  demande  de  la  reftirution  duMi- 
ianez.  Ils  propolérent  feulement  à cet  egard 
le  mariage  de  Dom  Carlos  fon  petit- fils, avec  B 
Ifabelle  de  France  fille  aînée  du  Roy , auquel 
cas  il  en f croit  la  ceflion  à ce  jeune  Prince: 
mais  à condition  que  le  Roy  y renonçât  pour 
luy  Sc  pour  les  fiiccefïèurs. 

Sur  l’article  de  Teroüane&du  vieux  Hé- 
din  , qu’il  avoit  rafés  , il  offroit  feulement  de 
céder  le  Comté  de  Charolois  St  le  nouveau 
Hcdin  : mais  à condition  que  les  fortifica- 
tions, qu’il  y avoit  fait  faire , füllènt  démo- 
lies. Il  confcntoit  de  plus  qu’une  des  trois 
villes,  fçavoir  Y voy,  Damvilliers  , Sc  Mont- 
médy  , que  le  Roy  luy  avoit  prifes  dans  le 
Luxembourg,  fût  aufli  démantelée  , quand  C 
on  luy  auroir  rendu  les  deux  autres. 

Les  AitibafEidcurs  Impériaux  demandoient 
la  reftitution  du  Duché  de  Bourgogne,  Sc 
de  ce  qui  avoit  été  pris  fur  le  Duc  de  Sa- 
Voye.  Les  Ambafladeurs  de  France  aiu  con- 
traire déclarèrent  , qu’ils  ne  fouffriroient 
jamais  qu’on  remît  fur  le  tapis  l’article  de 
la  Bourgogne;  Sc  pour  ce  qui  eft  des  Etats 
de  Savoyqfc  ils  dirent  qu’on  pouvoit  fatis- 
fairc  l'Empereur,  pourvii  que  de  fon  côté 
Il  rendit  juftice  au  Roy  Henri  d’Albret , en 
luy  refticuanc  la  Navarre,  Sc  qu’il  retirât  fes 
troupes  du  Duché  de  Parme,  en  taillant- D 
Octave  Farnc/ccn  polTeflion  paifible  de  tout 
ce  Duché.  On  parla  dès  lors  du  mariage  de 
Madame  Marguerite  focur  du  Roy  avec  le 
Duc  de  Savoye  qui  i’cpoufâ  quelques  années 
après  j mais  te  ne  fut  qu’un  lîmple  projet. 

Le  Cardinal  Poil  voyant  qu^les  affaires  ' 
n’avançoicnc  point , & que  dans  ce  Traité, 
comme  dans  tous  les  précédons,  l’article  du 
Milancz  Sc  du  Duché  de  Bourgogne  étoient 
des  obffacles  infurmontables  pour  la  paix, 
il  propofà  qu’on  en  remît  la  décifion  à 
l’arbitrage  du  Concile  de  Trente,  quand 
le  Pape  l’auroic  de  nouveau  allèmblé.  Le  Roy  E 
y confèntit,  Sc  dit  au  Cardinal  qu’il  feroit 
inceflâmment  fçavoir  au  Confeil  d’Angle- 
terre par  Moniteur  de  Noaiiles,  ledéfir  fin- 
ccre  qu’il  avoit  de  finir  une  guerre  (î  funeffe 
à l’Europe,  Sc  l’obligation  qu’il  luy  avoit  à 
luy-mème  en  particulier , du  zélé  avec  lequel 
il  avoir  travaillé  dans  cette  négotiation. 

La  crainte  que  ce  Prince  avoit  que  la  Reine 
d’Angleterre  à la  foüicitation  de  fon  mari, 
ne  fe  déclarât  contre  la  France,  luy  faifoit 
avoir  beaucoup  de  confédération  pour  le 
Cardinal  & pour  les  autres  Mimrtrcs  Anglois 


qui  affiftoient  au  Traité  ; Sc  ce  fut  dans  la 
même  vue»  que  quelque  temps  apres  les  hci; 
tilitez  ayant  recommencé  fur  les  Frontières 
entre  les  Anglois  & les  Ecoflois,  Sc  ccux-cy 
ayant  pris  fùr  les  Anglois  quelques  petites 
Villes  qu’ils  raferent,  il  empêcha  que  cette 
rupture  n’eut  de  plus  grandes  fuites,  Sc  fe 
ïcrvit  de  toute  fon  autorité  auprès  de  la 
Reine  d’Ecoflè,  pour  terminer  ces  nouveaux 
differens  par  les  voy  es  de  douceur. 

Les  Conférences  de  Merc  étant  finies  fans 
rien  conclure,  les  troupes  des  deux  partis 
continuèrent  icurs  ravages  fur  les  frontières. 

Le  Roy  fit  entrer  à Mariembourg  un  nou- 
veau convoy  qui  fut  conduit  par  une  armée 
entière,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Ncvcrs 
& du  Maréchal  de  Saint  André , avec  per- 
million  de  prefenter  la  bataille  au  Comte  de 
Barlemont  qui  commandoit  l’armée  de  l’Em- 
pereur auprès  de  Givetz,  faifoit  fortifier 
Charicmont  ; mais  ils  avoient  défenfe  dé 
l’attaquer  dans  fon  Camp. 

Dèsqu’ilscurent  fait  entrer  le  convoy  dans 
Mariembourg  , ils  vinrent  fè  porter  i la  vue 
du  Camp  de  Barlemont , qui  ne  jugea  pas  à 
propos  d’en  forcir  : il  y eut  feulement  quel- 
ques ef  armouches,  où  un  corps  de  Reülres 
fut  défairpar  les  François.  Ils  s’approchèrent 
de  Philippeviilc  qui  commençoit  à être  en 
défenfe  , & furent  empêchez  de  l’atliéger  , 
par  la  feule  crainte  que  l’armée  ennemie 
ne  leur  coupât  les  vivres.  Ils  paflèrcntdevanc 
Chimai  pour  l'infulcer  ; mais  ils  y trouvèrent 
une  fî  forte  garnifon , qu’ils  n’oférent  le  faire» 

Sc  cependant  le  Prince  d’Orange  étant  entre 
avec  des  croupes  en  Picardie,  y fùrpric  l’Ar- 
rière-ban de  France,  Sc  le  tailla  en  pièces. 

Il  fe  fie  un  grand  honneur  de  cette  défaite, 
comme  s’il  eût  battu  les  meilleures  trou- 
pes du  Roy  toutes  compofees  de  Nobleflè:  > 
mais  dans  la  vérité  les  Arricre-bans  com- 
mcnçoienc  à être  tels  que  nous  les  avons  vûs 
de  nos  temps;  c’eft-à-dire  que  ce  n’étoit  guc- 
resque  quelques  jeunes  Gentilshommes  fans 
expérience  qui  y tenoient  la  place  de  leurs  » 
pères,  Sc  fouvent  il  y avoit  parmi  eux  des 
gens  de  néant  que  les  Seigneurs  des  Bourgs 
Sc  des  Villages  payoient  pour  s’exempter  île 
la  fatigue  d’une  campagne. 

La  perte  qui  fe  nue  au  Camp  de  Givetz , 

Sc  qui  emporta  le  Général  Roffem  bâtard  de 
la  Maifon  de  Clcves,  Sc  Maréchal  de  ce 
Duché , bon  Capitaine , obligea  l’Empereur 
à rompre  promprcmenc  cette  armée  ; Sc  les 
troupes  de  parc  Sc  d’autre  furent  envoyées 
en  quartier  d’hiver. 

Avant  la  retraite  des  armées , il  s croie 

donné  au  mois  d’Aouft  un  fânglant  combat  — . 

fiir  la  mer  à la  hauteur  de  Douvres,  entre  An*  '» r* 
vingt-Gx  Armateurs  de  Dicpc  Sc  vingt  quatre 
vaiifeaux  Flamands , fi  on  en  croit  les  Anna- 
les de  Brabant;  car  les  François  ne  convien-  HjRrm;„ 
lient  pas  du  nombre  , Scdifèntque  lesDicp-  a™*!  &•»- 
ois  n’avoienc  que  dix  neuf  vaiffeaux,  Sc  les  L,„. 
iamands  vingt-deux,  Sc  que  ceux  cy,quoy-  »7. 
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que  navires  marchands , étoient  armes  en  A 

Îjuerre , Sc  beaucoup  plus  hauts  de  bord  que 
es  François,  qui  d’ailleurs  étoient  bien  plus 
légers. 

On  fc  canonna  d’abord  > Sc  puis  on  en  vint 
à l’abordage.  On  lé  battit  de  part  Sc  d’autre 
avec  une  fureur  , dont  on  n’avoit  point  vu 
d’exemples  dans  ces  fortes  de  combats , les 
Flamands  , fans  fc  mettre  en  peine  de  leurs 
marchandifes , ne  penfant  qu’à  lé  fccourir  les 
uns  les  autres.  La  bataille  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  .jufqu’à  trois  heures  apres 
midy , que  le  feu  s’étant  mis  dans  quelques  b 
vaifTeaux,&  enfuite  communiqué  à plufieurs  . 
autres , les  deux  flottes  furent  obligées  de  fe 
féparer.  Sixnavires  Flamands  & fix  François 
fautèrent  en  l’air,  & les  deux  Amiraux  furent 
de  ce  nombre.  Les  François  en  prirent  cinq» 
qu’ils  amenérentàDiéppe.  Le  relie  de  la-flot- 
te Flamande  toute  délabrée  gagna  la  Hol- 
lande , Sc  il  y eut  des  deux  cotez  un  grand 
nombre  de  morts  & de  blelïèz. 

Les  affaires , qui  durant  ce  temps-là  lé  paf- 
foient  au  delà  des  Alpes , n’occupoient  pas 
moins  l’attention  des  deux  Princes.  Je  vaisen 
reprendre  la  fuite,  & je  commence  par  celles  c 
de  Sienne. 

Depuis  la  nuit  de  Noël  de  l’an  IJ54.  que 
les  aifiégeans  avoient  été  repoufl'cs , lors 
qu’ils  entreprirentd’emporter  la  citadelle  Sc 
le  fort  de  la  porte  Camiola  par  cfcalade,  le 
Marquis  de  Marignan  ne  penfa  plus  qu’à  ré- 
duire la  ville  par  la  famine,  &;  la  lérra  de  li 
prés,  qu’il  n’y  pouvoit  plus  rien  entrer. 

La  longueur  du  liège  chagrinoitfort  l’Em- 
pereur ôtle  Duc  de  Florence.  L’un  ôc  l’autre 
paroiflbient  fort  mëcontens  du  Marquis  de 
Marignan  > qu’on  accufoitde  faire  durer  ex- 
près cette entreprife,  pour  prolonger  la  guer-  j-j 
rc,& jouir  plus  long  tems  de  l’honneur  du 
commandement.  Il  reçût  ordre  d’employer 
l’artillerie , & de  forcer  la  place  , quoy  qu’il 
en  dut  coûter.  Il  eut  beau  représenter  qu’il 
avoit  affaire  à un  Gouverneur  vigilant,  ex- 
périmenté, brave, à unegarnifon  très  aguer- 
rie, & à des  habitans  réfolus  à défendre  leur 
liberté  aux  dépens  de  leur  vie  5 qu’on  s’ex- 
.pofôit , en  voulant  les  emporter  de  force  , à 
perdre  toute  l’armée  fans  afsûrance  de  réüfi 
fir  j qu’il  n’y  avoit  plus  que  tres-peu  de  vivres 
dans  la  place,  & qu’avec  un  peu  de  patience 
on  en  viendroit  à bout.  Nonobftant  toutes  £ 
Scs  remontrances  , on  luy  ordonna  de  faire 
•brèche  à la  ville , pour  y donner  l’allàut. 

On  luy  envoya  de  Florence  au  mois  de 
janvier  un  renfort  d’artillerie  de  vingt-fix 
.gros  canons , & il  commença  à faire  fes  ap- 
proches , pour  les  mettre  en  batterie. 

Les  bourgeois  de  Sienne  informés  de  ces 
nouveaux  préparatifs,  eurent  peur:  Sc  Mont- 
luc fut  averti  par  Jerôme  Efpano  Gentilhom- 
me Siennois,  un  des  huit  de  la  guerre,  (c’cfl 
ainfî  qu’ils  appelloient  huit  perfonnes  , qui 
avoient  étc  prepofées  par  la  Ville  pour  les 
aâàires  de  la  guerre  durant  le  fiége  , ) qu’il 
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alloit  fé  faire  une  afTcmblée  à l’Hôtel  de 
Ville  , pour  délibérer  fi  on  attendroit  l’afi- 
faut,  ou  fi  on  capituleroit  avec  le  Marquis 
de  Marignan.  Montluc  en  fut  fort  inquiet} 
-car  il  n’etoit  pas  en  état  de  forcer  les  Sien- 
nois à fuivre  fes  ordres  , & ne  maintenoit  la 
grande  autorité  qu’il  avoit  fur  eux,  que  par 
fon  adrefle. 

Réfolu  de  rompre  ce  coup , il  fit  venir 
chez  luy  le  Colonel  Reineroc  qui  comman- 
doit  les  Allemands,  Corneille  Bentivoglio 
qui  commandoit  les  Italiens,  & le  Sieur  de 
Combas  qui  commandoit  les  François,  Sc 
leur  ordonna  de  venir  avec  tous  leurs  Capi- 
taines à l’aflèmblée  des  Bourgeois , où  luy- 
meme  fc  rendit. 

Il  entra  dans  la  Sale  du  Confcil , où  deux 
des  huit  de  la  guerre  avoient  déjà  conclu 
pour  la  Capitulation.  Il  leur  fit  une  haran- 
gue à fa  manière  avec  beaucoup  de  feu., 
malgré  la  foiblefle  où  l’avoit  réduit  fa  ma- 
ladie , dont  il  n’avoit  pû  encore  bien  revenir 
à caufe  de  fes  travaux  continuels,  Sc  du  peu 
de  nourriture  qu’il  prenoiç,  pour  donner 
exemple  à la  gamifon  Sc  aux  Bourgeois  de 
fouffrir  la  difetre.  Il  leur  repréfenta  les  con- 
féquences  terribles  de  leur  réfôlution  pour 
leur  liberté , pour  leurs  biens,  pour  leurs  vies* 
que  des  qu’ils  auroicnt  propofé  au  Marquis 
de  capituler,  il  ne  les  rceevroir  que  la  cordc 
au  cou,  que  lagarnifon  feroit  fa  capitulation 
à part*  qu’elle  luy  féroit  accordée  telle  qu  elle 
voudroit;  que  le  Duc  de  Florence  ne  luy 
refufêroit  rien  de  ce  qu’elle  demanderoit* 
pourvû  qu’il  eût  les  habitans  à diferétion  $ 

3ue  luy  d’ailleurs  leur  avoit  déjà  ^onné  allez 
e preuves  de  ce  qu’il  fçavoit  faire  dans  la 
défenfe  d’une  Place,  pour  qu'ils  s’en  repo- 
faflent  fur  fon  habileté-,  qu’il  étoitfeur  delà 
réfolucioB  Sc  du  courage  de  fa  garnifon  ; que 
le  Marquis  de  Marignan  fc  repentiroit  bien- 
tôt de  la  témérité  de  fon  entreprife  ; que  luy. 
même  fbufFroit  infiniment  dans  fon  Camp 
par  la  rigueur  de  la  faifon  & par  le  défaut 
des  vivres  5 que  les  fourages  luy  manquoient 
abfolumem^  de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  gardé 
foixante  Cavaliers  ; & que  fi  les  neiges  fur- 
venoient  apres  la  perte  qu’il  auroit  faite  à 
l’affaut,  il  feroit  contraint  d’abandonner  la 
partie,  Sc  de  lever  le  fiége. 

Montluc  les  voyant  ébranlez  par  fon  dis- 
cours fit  avancer  les  trois  Colonels  Sc  les 
Capitaines  de  la  garnifon , leur  demanda 
s’ils  n’étoientpas  réfolus  à facrifier  leurs  vies, 
Sc  à donner  jufqu’à  la  dernière  goûte  de 
leur  fang  pour  fauver  la  liberté  de  Sienne. 
Tous  ces  Officiers,  ainfi  qu’ils  en  étoient  con- 
venus avec  luy  , dirent  qu’ils  étoient  dans 
cette  réfôlution,  & en  firent  fur  le  champ 
un  ferment  en  levant  la  main. 

Après  que  cela  fut  fait,  ceux  du  Confcil 
témoignèrent  à Montluc  beaucoup  de  recon- 
noiflance  de  fon  zélé  pour  le  falut  Sc  la  liberté 
de  leur  République,  luy  dirent  que  fa  re- 
montrance leur  avoit  paru  pleine  de  réfle- 
xion» 
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xions  folides  ; qu’ils  alloient  délibérer  là-  A 
dellùs , ôc  qu’ils  luy  rendroient  compte  dans 
peu  d’heures  du  parti  qu’ils  auroienc  pris. 

il  les  avoir  tellement  remuez  par  Ton 
éloquence  militaire,  que  tous  conclurent  à 
•foûtenir  l’afl'aut  * ôc  les  deux  des  huit  de  la 
guerre  qui  avoient  d’abord  opine  pour  la 
capirulanon,fuppliérent  l’aflembléc  que  leilrs 
ayis  fullent  rayez  dans  le  Regiftre.  Enfuite 
Ambroile  Mitti  un  des  principaux  Magiftrats 
étant  pâlie  de  la  Chambre  du  Conleil  dans 
la*gran  Je  Sale  qui  étoit  pleine  de  Noblcflc  Ôc 
de  peuple  , leur  fit  le  rapport  de  tout  ce 
qui  s’etoit  propofe  dans  le  Conleil , répéta  B 
ôc  fit  beaucoup  valoir  la  harangue  de  Mont- 
lue  : elle  eut  le  même  effet  mr  leur  elprit, 
que  fur  celuy  des  Magiftrats  ; & tous  s’écriè- 
rent qu’ils  étoient  prêts  de  défendre  leur  li- 
berté jufqu’aux  plus  cruelles  extrcmitez,  ôf 
jufqu’à  la  mort. 

Ce  fucccs  réjoiiit  Montluc  au-de-là  de 
tout  ce  qu’on  peut  dire, & mérite  bien  qu’on 
luy  pardonne  l’encens  qu’il  fë  donne  à luy- 
même  dans  les  Commentaires  à cette  occa- 
fion.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  prendre  des 
mefures  pour  une  vigoureulê  defenfe.  Il 
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Il  le  détermina  enfin  à drefler  la  batterie  lut 
une  petite  hauteur  entre  la  porte  Ovile  & la 
grande  Oblèrvance.  Ce  parti  que  prit  le  Mar- 
quis embarrafla  fort  Monrlucjparce  qu’il  etoit 
împofliblede  faire  là  des  retranchemens  ians 
abbattre  plus  de  cent  maifons , ce  qui  de- 
mandoit  du  temps,  ôc  devoir  faire  beaucoup 
de  peine  aux  proprietaires:  mais  la  genero- 
fice  des  Sicnnois  le  tira  de  cet  embarras. 
Ceux  à qui  les  mailons  appartcnoient  s’offri- 
rent à les  abattre  eux-mcmes,&  le  firent 
avec  une  promptitude  ôc  une.  joye  qui  le 
charma. 

Le  projet  de  dcfenlé  que  Montluc  avoir 
fait,  étoit  de  ne  pas  s’obitincr  à défendre 
long  temps  la  brcche  -y  mais  après  quelque 
réfîftancc  de  la  laitier  libre  aux  allailians, 
ôc  de  les  attendre  dans  Ion  retranchement 
bien  flanque  f bordé  de  mouiquetene  ôc  de 
plufieurs  canons  chargez  à cartouche.  Il  fit 
murer  Ôc  terraflër  la  porte  Ovile,  ôc  laifla. 
entre  la  muraille  Ôc  le  retranchement  un  ef- 
pace  d’environ  quatre-vingt  pas,  qui  devoir 
être  le  centre  de  tout  fon  feu , fi  le  Marquis 
s’y  engageoit. 

On  fit  tant  de  diligence  dans  là  ville,  que  le 


partagea  la  Ville  en  huit  quartiers,  & en  C retranchement  fut  en  état  avant  que  les  bat- 


teries du  Marquis  fuflènt  touc-à-fait  ci  reliées. 
Dès  quelles  le  furent,  elles  commencèrent  à 
battre  en  brcche,  ôc  fi  fiirieufcmcnt, qu’en  peu 
de  temps  la  muraille  dans  la  longueur  de 
quatre-vingt  pas  fut  toute  tracaflee  Ôc  prête 
à s’écrouler  dans  le  folle. 

Cependant  Monfieur  de  Baflompierre  qui 
commandoic  l’artillerie  de  la  place,  ôc  en 
avpic  crcs-peu , fit  ptr  ordre  de*  Montluc 
pointer  un  canon  co«tr<£ceux  des  affiégeans 
lut  le  fort  qui  couvroit  la  porte  de  Camiola. 
Un  canonnier  Siennois  très- adroit  s’en  fèr- 


alligna  un  à chacun  des  huit  de  la  guerre, 
avec  ordre  de  faire  un  rôle  de  cous  les 
hommes,  femmes,  filles  ôcenfaps  capables, 
ou  de  porter  les  armes , ou  de  travailler  aux 
retranchemens  qu’il  médicoic  de  faire.  Per- 
ionne  n’en  voulut  être  exempt;  Ôc  jufqu’aux 
Dames  ôc  aux  Dcmoilëllcs  les  plus  qualifiées, 
tous  généralement  s'enrôlèrent  pour  avoir 
chacun  leur  tâche. 

Afin  de  ne  point  trop  fatiguer  des  gens 
qui  fouffroient  déjà  aflèî  de  la  faim  , il  vou. 

Juc  avant  que  de  faire  travailler,  s’affiirer 
de  l’endroit  où  les  Ennemis dreffèroient  leur  D vit  fi  bien,  qu’il  en  démonta  fix  de  ceux  des 

ennemis  j ôc  il  croit  fi  fêur  de  fon  coup,  que 
des  qu’il  paroiflbic  en  un  endroit  quelque 
Officier  de  l'armée  , il  ne  le  manquoic 
pas.  * 

Le  Marquis  de  Marignân  n’étoit  que 
médiocrement  fâché  du  peu  de  fucccs  de 
cette  attaque.  Il  voulut  qu’un  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  de  l’Empereur  que  ce 
Prince  luy  avoir  envoyé  pour  le  plaindre 
de  la  longueur  du  fiége,  fiift  témoin  ocu- 
laire de  l’application  qu’il  y apportoic.  II  fit 
venir  en  fa  préfence  un  Efpion  qu’il  entre- 


batterie,  & fit  tenir  feulement  tout  prêts 
les  pics , les  bêches  & les  autres  inftrumens 
ncceflaircs  à remuer  & à cranfporter  la  terre. 

Dès  l’entrée  de  la  nuit  il  faifoit  entrer  quel- 
ques Officiers  dans  les  foffez  de  la  Ville,  ôc 
ôc  envoyoie  à cinquante  ou  foixante  pas  au- 
de-là  des  payfans  qui  fê  mettoienc  le  ventre 
à terre  dans  quelque  fofle.oudans  quelque 
baye  aux  environs , afin  de  s’inftruire  des 
endroits  où  les  Ennemis  viendraient  recon- 
noîrrc  le  terrain  pour  placer  leur  canon.  Ils 

y vinrent  à diverfes  reprifes5  ôc  dès  qu’ils  — r „ 

s’étoient  retire»,  le  païfan  en  avercifToit  * tenoit  dans  la  place,  qui  luy  fit  le  rapport  de 


4’Offiderdans  lefoflc,ôc  celuy-cy  donnoit  l’a- 
vis au  Commandant  du  quartier.  Audi- tôt  on 
commençoit  le  travail  aux  flambeaux  , dont 
Montluc  avoir  fait  faire  une  grandi  quart! 
tiré.  Cette  lumière  Ôc  le  bruit  des  travailleurs 
failbient  connoître  aux  ennemis  qu’on  fe  re- 
tranchoit  de  ce  côtfc-là.  Ceftratagcme  obli- 
gea plufieurs  fois  le  Marquis  de  Marignân 
a changer  dé  deflein  , Ôc  luy  fit  croire  qu’il 
y avoit  dans  fon  camp  des  Traîtres  qui  par 
quelque  lignai  averciftoient  les  affiégez  de 
tout  ce  qui  s’y  pafloit. 

* 7m c JJ /. 


ce  qui  s’y  pafloit , de  la  force  du  retranche- 
ment cônftruic  derrière  là  muraille,  du  défi, 
fein  qu’on  avoic  pris  de  ne  luy  pas  beau- 
coup difpucer  la  brèche . pour  l’engager  en- 
tre la  muraille  ôc  le  retranchement , où  tout  . 
étoit  difpofë  à faire  un  horrible  carnage  de  . 
fes  troupes  ; Ôc  fur  ce  détail  le  Gentilhom- 
me en  revint  au  fcntimenc  du  Marquis,  de 
ne  point  hazarder  l’afTauc,  Ôc  de  s’en  tenir 
au  premier  deflein  d’avoir  la  place  par  fa* 
mme. 

Dès  le  lendemain  on  commença  à retirer 

M m 
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l'artillerie  j & quan  J on  s’en  fut  apperçu  A 
dans  la  place , les  Siennois  montèrent  fur 
les  murailles  fie  firent  de  grande*  huées,  in- 
fultanc  aux  ennemis,  & leur  offrant  d’abbat- 
cre  eux-mêmes  leurs  murailles  , four  leur 
ouvrir  le  chemin  à l'âflàut. 

Dans  ce  moment  Je  Canonnier  Sicnnois 
entendant  du  bruit  derrière  une  petite  mai- 
fon  qui  croit  tout  proche  de  la  batterie  Im- 
périale , y pointa  fon  canon , fie  peu  s’en  fal- 
lut qu’il  ne  fiftle  plus  beau  coup  qu’il  eut  fait 
de  tout  le  fiege.  Le  Marquis  de  Marignan 
croit  tout  proche  de  cette  maifon  dans  une 
litière,  à caufc  de  la  goutte  qu'il  avoit  a&uel- 
lenicnt,  fie  s’entretenoit  avec  le  Gentilhom- 
me de  l’Empereur.  Le  boulet  perqa  la  mai-  j 
fon  fie  renverfa  un  mur  de  brique  fur  la  li- 
tière , dont  l’un  8t  l’autre  penferent  être 
accablez.  Le  Marquis  dit  à iNfcontluc  apres 
le  liège,  qu’il  Iuy  avoit  une  excrcmp  obli- 
gation de  ce  coup  de  canon , parce  que  la 
peur  qu’elle  luy  caula  luy  fit  palier  fa  goutte, 
fie  qu’il  n’en  avoit  eu  depuis  aucun  reflen- 
rimenr. 

Le  peuple  voyant  l’artillerie  retirée , re- 
conJuilit  Montluc  à fon  logis  avec  des  accla- 
mations fie  des  applaudiilemcns  qiy  luy  au-  * 
roienc  plii  bien  davantage , s’il  n’avoit  pas  eu 
connoiilànced’un  autre  danger  qui  le  mena- 
çoit. 

Quelques  fèrmcns  qu’euflent  fait  les  Alle- 
maiivls  de  fbuffrir  la  faim  jufqu’à  la  dernière 
extrémité,  ils  commencèrent  à murmurer 
de  ce  qu’on  diminuoit  tous  les  jours  les  ra- 
tions. 

11  crut*  ne  pouvoi^prendre  de  meilleur 
parti,  que  de  le  di^aiiy  d’eux  j mais  la  diffi- 
culté etoit  dans  l’execution.  Car  de  leur 
propolèr  de  forcir  de  la  place  ôc  de  fc  faire 
pairage  au  travers  du  camp  ennemi,  c’croif 
une  chofc  infiniment  hazardeufe.  La  contre- 
vallation des  ennemis  étoit  très  forte,  fie  ils 
avoienc  au-de  là  plulîcurs  quartiers  retran- 
chez qu’il  falloir  forcer  pour  gagner  la  cam- 
pagne- De  plus  une  telle  propolition  faifoic 
affront  aux  Lanfquenecs.  C’etoic  leur  faire 
connoitrc  qu’on  le  défioit  d’eux  -y  outre  que 
ceia  dévoie  caufcr  beaucoup  d’allarme  aux 
Siennois,  qui  le  verroient  abandonnez  d’une 
partie  de  la  garnilon. 

C’ctoit  pourtant  une  néceflicé  d’en  venir 
là,  parce  que  Moncluc  apprehendoit  que  les 
Allemands  ne  fe  rendillènc  d’eux-memes  aux 
ennemis,  ou  ne  le  contraignillcnc  de  con- 
cert avec  les  Bourgcoisà  capituler.* 

Il  s’avila  d’un  expédient  qui  remedioit  à 
un  de  ces  inconvcniens , faut  à fe  tirer  des 
autres  comme  il  pourroit.  11  fit  faire  deux 
fbrtics  pardt^ix  endroits,  l’une  commandée 
par  le  Capitaine  Charri , & l'autre  par  le 
Comte  Gayasi  ôc  durant  l’allarmeil  fit  palier 
le  Capitaine  Collè’d  qu’il  chargea  d’aller  à 
Mont  Alcin  trouver  le  Général  Strozzi,  afin 
de  luy  faire  fijavoir  l'embarras  où  il  le  trou- 
voic,  fie  de  le  prier  d’écrire  au  Colonel  Reine* 
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roc , de  faire  tout  fon  poflîblc  pour  luy  ame- 
ner les  Allemands,  donc  il  avoit  bcfoin  dans 
une  expédition  importante  qu’il  meditoit. 

Strozzi  qui  comprit  bien  l’importance  de  la 
choie  , envoya  à Sienne  le  Capitaine  Flami- 
nioavcc  une  lettre  pour  le  Colonel  Reincroc» 
conforme  aux  intentions  de  Montluc , où 
luy  marquant  l’effimc  qu’il  faifoic  de  luy 
fie  de  les  troupes,  il  le  conjuroit  de  tout 
hazarder  pour  le  venir  aider  dans  une  entre- 
prile  qu’il  ne  pourroit  exécuter  fans  luy. 

Le  Colonel  eut  peine  à fe  payer  de  <ys 
complimens,  confioilîant  toute  la  difficulté 
du  pallagc  , fie  il  affcmbla  fes  Capitaines 
pour  délibérer  là.deflus  aveceux;  mais  enfin 
apres  avoir  tout  examiné  , un  d’entre  eux 
qui  commandoic  fous  le  Colonel, luy  dit  qu’on 
pourfcpit  tellement  concerter  la  choie  avec 
Moniteur  de  Montluc , que  quelque  dif- 
ficile qu’elle  fuft,  il  ne  ferott  pas  impoffiblc 
d’en  venir  à Mut } que  le  pis  qui  leur  pour- 
roic  arriver,  fcroit de  mourir  en  braves  gens 
les  armes  à la  main , fie  que  tout  bien  confé- 
déré, cela  valoir  mieux  que*  de  périr  de 
faim  dans  une  place  , ou  de  racheter  leur 
vie  par  une  capitulation  honteufèj  a quoy 
on  leroic  contraint  d’en  venir  dans  peu  de 
temps.  La  rélolution  fut  pnfe  fi c p rtec  à 
Montluc. 

Il  promit  au  Colonel  de  prendre  fi  bien  fês 
melures , qu'il  lcsmectroicen  fêureté  hors  du 
camp  des  ennemis , pour  peu  qu’ils  vouluflent 
le  féconder  eux-mêmes.  11  le  pria  feulement 
de  tenir  la  choie  fecretc  jufqu’à  l’exécution, 
de  peur  d’allarmcr  les  Bourgeois. 

On  étoit  alors  à la  fin  de  Janvier.  Sur  le 
foirdujourmajquéMontlucfitfairelarondc 
par  tout  plus  cxacléhient  que  jamais , pour 
^ empêcher  queperfonne  n’approchât  desmu- 
' railles,  fie  que  quelque  elpion  ne  donnât  avis 
aux  ennemis  de  ce  qui  alloit  fc  faire.  Les 
Allemands  fe  rendirent  à une  des  portes  avec 
autant  de  bagages  qu’ils  en  pouvoient  porter 
eux  mêmes  car  il  n’y  avoit  prclque  plus 
de  chevaux  dans  la  ville  > fie  des  qu’ils  furent 
rangez  de  la  manière  qu’ils  dévoient  garder 
dans  leur  marche , Montluc  fit  faire  trois 
forties  fous  les  Capitaines  Charri  fit  Blacon 
fit  le  Comte  Gayas  , qui  donnèrent  de  tous 
côtez  une  fi  granJe  allarme  au  camp,  que 
les  Allemands  scchapérent  par  un  vallon 
éloigne  des  endroits  où  fê  faifoient  les  atta- 
i ques,  fit  palïcrent  fans  porte  au- de- là  du 
camp.  Ils  n’arrivèrent  pas  tous  cependant  à* 
Mont  Alcin  * car  marchant  en  delordre,  6c 
là  peur  les  ayant  faiûs , ils  furent  la  plupart 
alTomntcz  par  les  garnifbns  de  plufieurs  pe- 
tites places  , au  travers  defquelles  il  falloit 
palier  en  chemin. 

Pour  ce  qui  cft  des  troitforties,  où  l’on  com- 
battit pendant  une  heure  entière , pourdon- 
ner  le  temps  aux  Allemands  de  s’éloigner 
du  camp,  elles  ne  fe  firent  pas  fans  quel- 
que perte,  les  trois  Commandans  y furent 
blcflcz,  fit. une  quarantaine  des  meilleurs 
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foldats  y furent  partie  bleflèz,  partie  tuez.  A 
Montluc  étant  venu  à bout  beaucoup  plus 
heureufement  qu’il  n’auroit  ofc  efpérer  d’é-  un  mois  , à l’exemple  des  anciens  Romains, 

xccuter  un  coup  fi  hazardeux,  penfa  à raf-  qui  dans  les  exrrêmirez  prcfïàntesde  l’Etat, 

furer  les  Siennois  > qui  étoient  fort  confier-  en  avoient  plufieurs  fois  ufé  ainfi. 
nez  du  départ  des  Allemands.  11  alla  au  Le  Conleil  luy  députa  des  le  lendemain 
Palais  où  le  Magiftrat  s’étoit  afiemblé/ur  matin,  pour  luy  déférer  cet  honneur  6c  la 
cet  incident  des  ce  foir-li  meme.  Il  leur  puilTancc  qui  y étoit  attachée.  Il  le  reçût 
expofa  les  raifôns  de  ce  qu’il  avoit  faitj  avec  de  grands  témoignages  de  reconnoiflân- 
«jue  c’ctoit  pour  ménager  le  peu  de  vivres  ce,  & leur  promitqu’il  s’en  ferviroit  d’une  ma- 

qu’il  y avoit  dans  la  ville;  que  les  Aile-  mère  qui  ne  leur  donneroit  pas  lieu  de  s'en 

mands  en  confumoient  fèuls  plus  que  les  repentir. 

foldats  François  Ôc  Italiens  cnlemble  ; qu’il  Le  premier  ufâge  qu’il  en  fit  fut  de  drefl 
■ y avoit  danger,  qu’ils  ne  paflalïpc  au  camp  B fer  une  lifte  des  bouches  inutiles  : elle  mon. 
ennemi  ; que  leurs  Officiers/conWençoient  A toit  jufqu’à  plus  de  quatre  mille  quatre  cens 

n’en  être  plus  les  maîtres  ; que  ces  troupes  perfonnes.  Il  mit  par  tout  des  corps  de  garde 

luy  étoient  inutiles  ; qu’elles  ctoient  très-  pour  empêcher  le  tumulte  , ôc  fit  ailèmbler 

bonnes  en  campagne , 6c  peu  propres  à la  dans  la  place  tous  ceux  qui  étoient  fur  la 

defenfè  d’une  place  alîiegée  ; qu’il  n’ofoit  lifte.  Ce  fut  un  fpeélacle  des  plus  pitoyables 

leur  confier  une  fortie  i que  leur  en  ayant  par  les  cris,  les  pleurs  & les  gcmilfemens  de 
fait  faire  une  à la  prière  de  leur  Colonel,  ces  pauvres  gens,  qui  fe  voyoient  expofes 

c’étoic  la  feule  qui  avoit  mal  rcüffi  -,  qu’il  A la  mercy  des  ennemis;  mais  il  fallut  obéir, 

étoit  redevable  du  fucccs  des  autres  à la  & on  les  fit  fortir  par  divcrfe^  portes  que 

bravoure  des  foldats  Italiens  6c  François  ôc  l’on  ferma  fur  eux. 

des  Bourgeois  ; qu’ils  n’avoient  nul  fujet  de  D’abord  qu’ils  parurent  le  Marquis  de  Ma- 
s’allarmer  de  leur  retraite -,  que  quand  il  n’au-  rignan  qui  vit  la  conféquence  de  cette  dé- 

roit  ni  les  Enfêignes  Italiennes  ni  les  Fran-  C charge  de  la  ville  pour  la  prolongation  du 
«joifès , il  ne  feroit  nulle  difficulté  de  defen-  fiége , les  fit  l’epoufler , dans  l’elperance  que 

dre  la  place  avec  les  feuls  habitans,  qui  luy  la  néccfiît^où  l’on  les  verroit  de  périr , cau- 

avoient  donné  jufqu’alors  tant  de  preuves  de  feroit  quelque  émeute  dans  la  ville  ; mais  il 

leur  courage  j que  s’il  n’avoit  pas  commu-  ne  s'y  fit  aucun  mouvement.  Il  en  mourut 

nique  au  Sénat  la  réfolution  qu’il  avoit  prifê  k moitié  en  moins  de  huit  jours , partie  par 

là-deilus  de  concert  avec  Monfieur  Strozzi , le  fer  des  ennemis , partie  par  la  faim  : le 

c’étoit  que  l’affaire  demandoit  le  dernier  refte  éckapa  à la  faveur  des  ténèbres , 6c  il 

fecret  ; qu’au  refte  il  y avoit  encore  une  choie  en  coûta  l’honneur  à plufieurs  femmes  6c  i 

à faire , qui  toute  violente  qu’elle  leur  dût  plufieurs  filles , pour  fe  tonferver  la  vie. 

paroître  , ctoit  abfolument  néceflàire  pour  Le  Marquis  déconcerté  par  tous  ces  expé- 
îa  confêrvarion  de  leur  liberté;  que  c’ctoit  diens  que  Montluc  imaginoit  pour  faire  du- 
demettre  dehors  les  bouches  inutiles,-  qu’en  rer  le  fiége  , voyoit  avec  un  extrême  cha- 
Je  faifant  ils  pourroient  encore  tenir  trois  jygrin  9ue  fon  armée  dcpcriflbit  tous  les  jours 
mois  , 6c  que  foûtenant  ainfi  jufqu'au  Prin-  par  les  fatigues  6c  par  la  dilette  des  vivres» 

temps , ils  donneroient  au  Roy  le  loifir  de  car  il  étoit  obligé  de  les  faire  venir  de  Flo- 

leur  envoyçr  le  fècours  qu’il  leur  deftinoit.  rence  , éloignée  de  plus  de  trente  milles  de 
Ce  difeours  de  Montluc  eut  le  même  effet  fon  camp;  & A caufe  des  mauvais  chemins, 

que  les  précédens,  8c  raflüra  le  Confeil,  ils  ne  pouvoient  y être  apportez  que  par 

ui  le  pria  de  s’aller  repofer  chez  luy  le  refte  des  mulets  6c  des  ânes,  dont  la  plupart  faute 

e la  nuit,  6c  que  le  .lendemain  ils  luy  fe-  de  fourage  mouroienc  au  retour.  Dans  cet 

roient  fçévoir  le  réfultat  de  leur  délibéra-  embar  as  il  s’avifa  d’un  ftratagéme  pour  met- 

tion.  Luy  cependant  fit  répandre  parmi  le  tre  la  di/ifion  dans  la  ville , ôt  qui  auroit  pû 

peuple  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le  Confeil  luy  rtüffir , s’il  avoit  eu  affaire  à un.Gou- 

touchant  la  (ortie  des  Allemands  ; ôc  les  verneur  moins  expérimenté  ou  moins  alerte* 


i il 

luy  donner  le  pouvoir  abfolu  dans  1 


Bourgeois  non  feulement  fe  calmèrent  ;iifais 
firent  paroître  plus  de  réfolution  que  ja- 
mais. * • 

Cependant  dans  le  Confeil  que  les  Magif. 
tracs  tinrent,  la  propofition  de  faire  fortir 
les  bouches  inutiles  fouffric  de  grandes  dif- 
ficultez,  chacun  ayant  peine  à fe  refoudre 
d’abandonner  à la  fureur  des  ennemis  une 
infinité  de  gens  qu’ils  aimoient , ou  qu’ils 
protégeoieuc , ou  qui  leur  étoient  utiles  pour 
leur  fervice,  ou  attachez  par  les  liaifons  du 
fang  6c  de  1a  parenté.  Dans  cette  irréfdlu- 
tion,  ils  firent  une  choie  bien  glorieufê  A 
Montlucj-ce  fut  de  le  charger  de  tout , de 


Il  trouva  moyen  de  corrompre  un  Bour- 
geois nomme  Piétro,  qui  étoit  ae  l’ordre  du 
peuple,  6c  convint  avec  luy  qu’on  luy  en- 
voyeroit  plufieurs  blancs- lignez  de  quelques 
Gentilshommes  Siennois,qui  croient  dans  le 
camp  au  fervice  de  l’Empereur  ; qu’il  les  rem- 
pliroir,6c  y feroit  parler  chacun  de  ce$  Gen- 
tilshommes A ceux  à qui  il  jugeroic  à propos 
d’adrefTèr  les  lettres,  en  ces  termes  ou  fem- 
blables  : Qu’ils  écoienc  fort  fiirpris  de  ce  qu'ils 
fe  lailToienc  fi  long  temps  tromper  par  Mon- 
fieur de  Montluc  ; qu’il  n’y  avoit  nulle  efi- 
pérance  de  fècours  ; que  pour  s’en  afTurer 
ils  pouvoient  faire  fortir  fecrctemenc  de  U 
M m ij 
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ville  quelque  perfonne  6c  l’envoyer  jufqu’à  A même,  6c  qu’on  ne  prccipiceroltricn.il  fit  ai. 

Rome,  afin  de  s'y  informer  fi  les  Minières  fément  entendre  raifon  aux  Magiflrats;  mais 
du  Roy  fè  donnoicnc  le  moindre  mouvement  voyant  le  peuple  extrêmement  emû,  il  le 
pour  aflèmblerdcs  troupes } qu'ils  pouvoient  harangua.  Il  luy  dit  qu’il  avoit  déjà  quelques 
encore  efpérer  de  l’Empereur  une  capitula-  indices  pour  la  vérification  du  fait } mais  qu’il 

non  tolérable  par  le  moyen  du  Marquis  de  falloir  faire  des  prières  publiques  à Dieu , 

Marignan:  mais  que  s’ils  attendoient  jufqu’À  pour  obtenir  de  luy  des  lumières  fur  les  per- 
l’enticr  cpuilement  de  leurs  magafins,  on  ne  nicieux  artifices  des  ennemis,  qui  fc  de  cou- 
ler oit  quartier  à perfonne  , & que  l’unique  vriroient  devant  qu’il  fut  peu  de  temps, 
motif  qui  les  portoit  à leur  écrire , ‘étoit  l’a-  11  fit  faire  des  Procédions  générales  , 6c 
niftic  qu’ils  confèrvoient  pour  leurs  chers  amufâainfi  le  peuple  pendant  quelques  jours, 
compatriotes,  donc  ils  ne  pouvoient  prévoir  tandis  qu’il  envoyoit  toutes  les  nuits  des 
la  perre  certaine»  fins  la  plus  extrême  dou-  g perfonnes  sûres  dans  les  rues  pour  cfpter,  6c 
leur  j qu’ils  avoient  dans  la  ville  plufieurs  tâcher  de  ^ponnoître  celay  ou  ceux  qui  jet  - 
Gcntilshommes  de  leur  intelligence,  6c  que  toientlcs  le^es  dans  les  maifons.  Piétro  laiflfâ 
Ja  marque  où  ils  les  pourroient  reconnoîcrc  palier  deux  nuits  fiinsen  jetter , 5c  la  fuivanre 
pour  conférer  avec  eux  du  falut  de  leur  pa-  il  fut  furpris  par  un  Gentilhomme  caché 
trie,  croit  une  petite  croix  blanche  qu’ils  dans  la  rué,  6c  qui  luy  vit  allonger  le  bras 

trouveroienc  marquée  fur  le  fèüil  de  la  porte  fous  une  porte.  11  le  laifla  alfer  quelques  pas, 

de  telles  & telles  mai  fôns,  dans  celles  fie  telles  puis  courut  fur  luy  en  criant , Qui  vive  : 

rues.  Pictro  qui  ne  croyoit  pas  qu’il  l’eut  vu  faire,  fe 

Piétro  dévoie  adrefler  ces  lettres  à ceux  nomma,  6c  dit  qu’il  alloic  au  corps  de  garde 
des  Gentilshommes  dont  Montluc  étoit  le  voifin  dont  il  étoic. 

plus  alluré.  Il  ne  doutoic  point  que  quelqu’un  q Le  Gentilhomme  luy  laifla  continuer  fbn 

d’eux  ayant  reçu  la  lettre , ne  la  portât  au  chemin  , 6c  alla  fraper  à la  porte  de  la 

Magiftratj  que  l’on  n’arrêtât,  6c  que  l’on  maifôn , où  Piétro  s’écoit  arreté.  Il  y trou- 
ve fift  mourir  plufieurs  de  ceux  dont  les  mai-  va  une  nouvelle  lettre,  6c  la  porta  au  Magi- 

fons  ctoient  defignees,  6c où  Ion  trouveroit  ftrat.  Pictro  fur  mis  à la  torture,  6c confefla 

la  croix  blanche;  que  l'artifice  continuant  fàtrahifbn.  Il  fut  condamne  à être  pendu 

toutes  les  nuits,  6c  quelqu’un  étant  tous  les  aux  fenêtres  du  Palais  : mais  Montluc  vou- 

jours  immolé  à la  fureur  du  peuple,  la  no-  lant  faire  voir  au  peuple  qu’il  n’affeelionnoit 

bielle  ne  voulût  fe  prccautionner  6c  fè  fàifir  pas  moins  leur  ordre  , que  celuy  de  la  No- 

d’un  quartier  de  la  ville  pour  s’y  retrancher,  blcfïè,  obtint  fà  grâce , & fit  changer  la  pei. 

6c  de  là  faire  fon  traite  avec  le  Marquis  pour  ne  de  mort  en  un  banniflcmcnr  perpétuel, 
le  luy  livrer  ; qu’à  tout  le  moins  la  nobleflc  La  tranquillité  fut  parfaitement  rétablie 
& le  peuple  le  broiiillcroient  enfèmble,  6c  dans  la  ville:  6c  fi  les  neiges  fùflènt  furvenües 

que  Montluc  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  ^ en  abondance  , comme  c’ctoit  l’ordinaire 

avoir,  ne  pouvant  appaifer  les  tumultes, lêroit  durant  l’hyver  leMarquisde  Marignanau- 

obligc  de  penièr  à fe  rendre.  roit  été  oblige  de  quitter  la  partie  : mais  le 

Pictro  ne  rarda  pas  à éxccuter  cette  trahi-  temps  beaucoup  plus  beau  6c  plus  doux  que 

fon,  6c  des  qu’il  eut  reçu  les  blancs-fignez  , la  fâifbn  ne  le  comportoit , luy  épargna  des 

il  en  remplit  un  & le  fit  couler  fous  la  porte  incommoditez  , qui  auroienc  entièrement 

d’un  Gentilhomme,  qui  l’ayant  trouve  le  ruiné  fon  armée. 

matin,  l'alla  porter  au  Magiflrat.  Auffi-côt  Montluc  avoit  gagné  jufqu’au  mois  de 
l’ordre  fut  donne  d’arrêter  celuy  des  Gen-  Mars,  en  diminuant  toujours  peu  à peu  le 

tilshommesquiy  étoit  nommé,  comme  étant  poids  du  pain,  qu’on  donnoit  aux  Bourgeois 

de  l’intelligence  ; car  on  crut  l’avoir  bien  vc-  6c  à la  gamifon  : 6c  oc  fut  dans  ce  temps 

rifice,  lorlqu’on  trouva  la  petite  croix  blan-  qu’on  luy  donna  de  Rome  quelqutfefpcran- 

chc  marquée  fur  le  fcüil  de  fa  porte.  ce,  que  le  Maréchal  de Brifl’acviendroit du 

A oetre  nouvelle  le  peuple  en  furie  voulut  E Piémont  à fon  fecours  : mais  cette  efpcrance 
mettre  le  Gentilhomme  en  pièces;  6c  il  au-  fut  vainc  , 6c  la  mifere  augmentoit  tous  les 

roit  été  aflbmmc,  fi  Montluc  ne  s’y  fuft  op-  jouYs.  On  avoit  mangé  tous  les  chevaux,  ex- 

pofe  fortement,  repréfèntant  qu’il  croit  à ccpté  trois  ou  quatre  , les  afnes  ^ les  chiens, 

propos  de  convaincre  le  criminel  5 que  ce  les  chats  , les  rats , toutes  les  herbes , qui  fè 

pouvoir  être  un  artifice  des  ennemis  , 6c  trouvoient  fur  les  murailles  6c  dans  les  fofi. 

qu’on  nchazardoit  rien  en  différant  la  puni-  fez.  Ces  mauvaifès  nourritures  6c la  faim  fai- 

tion  de  quelques  jours.  foient  mourir  tous  les  jours  un  grand  nom- 

Lamêmcchofè  arriva  trois  ou  quatre  jours  bre  de  perfonnes  : 6c  Montluc  ne  trouvant 

après,  6c  un  autre  Gentilhomme*fut  arrêté.  plus  de  remède  à une  telle  extrémité  , vit 

Cette  nouvelle  découverte  augmenta  la  fu-  bien  luy-mcme  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’au- 

rie  du  peuple,  & Montluc  eut  encore  plus  tre  que  de  fè  rendre.  • 

de  peine  à le  contenir  qu’auparavant.  Il  Le  huitième  d’Avril  la  Seigneurie  le  pria  

alla  cependant  voir  la  plupart  des  Gentils-  de* ne  point  trouver  mauvais  qu’on  envoyât  Ah  1,Si‘ 

hommes,  les  a Aura  qu’il  ne  leur  fcroit  fait  au  Marquis  , pour  capituler:  6c  il  y con- 

aucun  mdl , luy  en  dut-il  coûter  la  vie  à luy-  lèntit.  Le  Marquis  reçut  les  Députez  bcau- 
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coup  mieux  qu’ils  n’a  voient  efpëre.  11  dépê- 
cha  un  courier  au  Duc  de  Florence  , qui  en 
Prince  habile  comme  il  l’ctoir,  fie  qui  cf'pc- 
roic  un  jour  ajoutera  (es  Etats  la  Republique 
de  Sienne  par  la  faveur  qu’il  avoit  auprès  de 
l’Empereur  , le  fèrvit  de  cette  occafion,  pour 
gagner  l’affc&ion  des  Siennois  , en  leur  ac- 
cordant des  conditions  tolérables,  eu  égard 
à l’état  où  ils  fe  trouvoienr  réduits. 

Le  Marquis  avant  que  la  capitulation  ar- 
rivât , fut  informé  de  ce  qu’elle  contenoit 
par  une  lettre  du  Duc  de  Florence:  fur  quoy 
il  envoya  un  Trompette  à Montluc,  pour  le 
prier  de  luy  envoyer  quelque  perfonne  , à 
qui  il  put  parler  confidemment. 

Montluc  fic4fortir  de  la  place  Corneille 
Bcncivoglio  fie  le  Capitaine  Cliarri , à qui  le 
Marquis  dit  qu’il  fçavoit  que  la  capitulation 
icfailôit  au  nom  des  habirans*  qu’il  ne  con- 
venoic  point  à Monfieur  de  Montluc  qu’ils  ca- 
piculalïènc  pour  luy  , fie  que  s’il  vouloir  faire 
un  traité  particulier  tant  pour  luy  que  pour 
là  garni  (on , il  obtiendroit  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  fouhaicer  * qu’ils  étoienc  l’un  8e  l’autre 
deux  pauvres  Gentilshommes  de  leur  cftoc* 
qu’ils  étaient  parvenus  par  leur  courage  à 
une  réputation  & à des  emplois  dignes  de 
l’envie  des  plus  grands  beigneurs * & qu’il  le 
ferait  un  plailirde  luy  marquer  en  tout  l’e Ri- 
me fie  l’amitié  qu’il  avoir  pour  luy. 

Montluc  renvoya  Bennvoglio  & Charri  au 
Marquis,  luv  dire,  qu’il  Ravoir  comment  il  Ce 
dévoie  conduire  j qu’on  ne  verrait  jamais  le 
ïiom  de  Montluc  fouferit  à une  capitulation* 
fie  que  li  on  luy  faifôit  la  moindre  difficulté 
là-dcllùs,  il  kauroit  bien prcnJrc  fon  parti. 

Le  Marquis  furpris  de  cette  réponle,  dit  à 
Bcntivoglio  : Que  veut  dire  Monfieur  de 
Montluc,  je  pcnlois  luy  faire  plaifir:  je  voy 
bien  que  cet  homme  là  eft  rcfblu  de  périr  en  J 
dclèlpérc.  Cela  eft  ainlî,  reprit  Bentivoglio, 
& comptés  que  fi  la’  capitulation  n’eft  telle 
qu’il  le  iouhaitc,  il  forcira  de  la  place  l’épce 
à la  main  , quoy  qu’il  en  puifiè  arriver.  Hé 
bien , rcprit-il , dues- luy  que  je  fuis  fon  fer- 
viteur  , St  que  fauf  le  fêrvicc  de  l’Empereur 
& celuy  du  Duc  de  Florence , je  le  contente- 
ray  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy. 

La  capitulation  arriva  de  Florence  dés  le 
Jôir.  Elle  contenoit  que  l'Empereur  pren- 
drait Sienne  fous  la  protection  du  Saint  Em- 
pire* qu’il  maintiendrait  la  ville  dans  les  an- 
ciennes franchifes,  les  Magiftrats  dans  leurs 
charges,  fit  les  habicans  dans  tous  leurs  biens* 
qu’il  pardonnerait  à tous  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes. contre  luy , à l’exception  de 
fes  fiijcts , de  ceux  du  Roy  d’Angleterre  fbn 
fils,  fie  de  ceux  du  Duc  de  Florence  * qu’il 
mettrait  telle  garnifon  qu’il  jugerait  à pro- 
pos dans  la  place,  mais  fans  y rcrablir  la  ci- 
tadelle , finon  du  confentemenr  des  bour- 
geois i que  le  Gouverneur  fie  la  garnifon  fbr- 
tiroient  avec  armes , bagages , tambour  bat- 
tant, Enlcignes  déployées,  avec  de  l’artille- 
rie* fie  que  ceux  des  Bourgeois,  qui  voudraient 


III. 

. le  retirer  ailleurs,  pourraient  le  faire. 

Onifauroic  pu  guéres  obtenir  des  articles 
plus  avantageux, quand  on  auroitcapitu  le  dés 
le  premier  mois  du  fiége:  mais  il  y en  avoir  un, 
qui  déplut  fort  à Montluc  , c’ctoir  l’excep- 
tion des  fujets  de  l’Empereur  fie  du  Duc  de 
Florence,  qui  devoir  coûter  la  tête  à une  cen- 
taine de  perfonnes  renfermées  dans  la  place. 
Montluc  , qui  vouloit  lesfauver,  prit  un  tour, 
qui  luy  rëüffit. 

Il  fitafièmbler  le  Confcil , fie  luy  remontra 
que  cet  article  étoit  plein  d’artifice , qu’il  ne 
regardoie  pas  feulement  IcsNapoliraim  les 
Milanois,  fie  les  Florentins , qui  étoient  dans 
la  ville,  mais  les  Siennois  memes  * que  l’Em- 
pereur de  tout  temps  avoir  prétendu  qu’ils 
étoient  fes  fujets  * que  bien  qu’eux  culicnc 
toujours  foùtcnu  le  contraire  , l’Empcrcurfic 
le  Duc  de  Florence  ayant  la  force  à la  main, 
décideraient  fur  ce  point  comme  il  leur  plai- 
rait ; qu’en  vertu  de  cette  exception  ils  fe- 
raient à lamercy  de  ces  deux  Princes*  & qu’il 
croit  réfoluà  ne  pas  accepter  la  capitulation, 
que  cette  condition  n’en  fut  dtee  * qu’en  cela 
il  ne  parloit  point  pour  fès  intérêts  particu- 
liers ; que  luy  St  (à  garnifon  ëtoicnc  en  fcurc- 
tc  * mais  qu’il  vouloir  leur  donner , en  remet- 
tant cet  article  , une  dernière  marque  de  la 
finccre  amitié,  qu’il  avoir  toujours  aie  pour 
leur  République  y que  fa  garnifon  jointe  aux 
Bviurgeois  ferait  une  armée  aulli  force  pour  le 
moins  que  celle  du  Marquis*  que  fes  rctran- 
chemens  ne  feraient  pas  à 1 épreuve  de  gens 
rélblus  comme  ils  étdient , fie  déterminez  à 
périr  en  gens  de  coeur  plutôt  que  par  la  main 
d’un  bourreau  * qu’il  s’offroic  de  marcher  a 
leur  tête  * & que  peut  être  la  Providence 
leur  offrait  ce  dernier  moyen  , pour  conier- 
ver  leur  liberté,  qu’ils  alloient  perdre. 

Montluc  serait  tellement  mis  en  poflêfîîon 
de  tourner  les  cfprits  des  Siennois  comme  il 
le  vouloir,  que  fans  feulement  faire  atten- 
tion au  moyen  facile  qu’ils  avoient  de  faire 
ajouter  une  explication  à l'article  qui  fal- 
loir la  difficulté, ils  fc  refolurent  A faire  le 
dernier  effort , qu’il  leur  propofoit  : fie  les 
Magiftrats  donnèrent  ordre  à tous  les  Bour- 
geois de  fe  ranger  fous  leurs  Enfcignes,&de 
mettre  leurs  armes  en  état.  On  diftribua  la 
poudre  fie  le  plomb , fie  on  fe  prépara  à forcir 
fur  le  Marquis  de  Marignan. 

On  luy  envoya  déclarer  que  fi  l’exception 
n’étoit  ôtcc  , la  capitulation  ne  ferait  point 
acceptée.  Les  Députez  luy  firent  entendre  la 
rcfblutiondu  Gouverneur  fie  des  habicans , fie 
luy  remontrèrent  ce  qu’il  avoir  à craindre 
du  defcfpoir  de  tant  de  braves  gens,  fi  on  les 
pou  doit  à bout.  Il  le  comprit , fie  envoya  en 
p.iftc  à Florence  , pour  en  donner  avis  au 
Duc. 

Ce  Prince  ayant  délibéré  là -deflus  avec 
Doin  Juan  Manriqucs  Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur à Rome , fie  qui  étoit  depuis  long- 
temps auprès  de  luy , il  fe  réfôluc  à accorder 
ce  qu’on  luy  demandoit , pour  ne  pas  s’ex- 
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p lcr  d perdre  une  place  , dont  il  ne  tenoic  A té  fous  la  protection  du  Roy  de  France:  mais 
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qu’à  luy  de  le  ren-Jrc  maître.  Ainfi  le  cou- 
Tierfut  dépêché,  écarriva  le  lendemain  Mcr- 
credy  au  Camp  avec  la  capitulation  telle  que 
Montluc  la  louhaitoit.  Le  Marquis  luy  en 
donna  avis,  6c  le  Dimanche  matin  vingt- 
deirxieme  d'Avril  les  portes  de  la  ville  furent 
livrées  avec  les  précautions  ordinaires  au 
Marquis  de  Mirignan , apres  un  liegededix 
mois,  foûtenu  autant  par  la  prudence  de 
Montluc  , que  par  fa  bravoure  , 6c  ou  les 
ennemis  perdirent  la  m >iric  de  leur  armée. 

La  capitulation  fut  exactement  oblcrvée. 


le  Marquis  de  Marignan  maître  de  la  cam- 
pagne, parce  que  Strozzi  nctoit  que  tres- 
fùiblement  fècouru  , leur  eut  bien  tôt  enle- 
vé les  principales  forterertes , qui  leur  re- 
ftoient.  La  plus  confidérable  etoit  Porto- 
Hercole,  où  abordoient  lesfecours,  qui  leur 
venoient  de  France  par  la  mer.  Cette  place  Thuao*. 
fut  allez  vigoureufement  défendue  d abord  l,‘u* 
par  Stro2zi  meme , 6t  enfuite  par  Chnflo- 
phledes  Urfins:  mais  ccluy-cy  fut  à la  fin  con- 
traint defê  rendre.  Le  relie  de  la  campagne 
•fur  les  terres  de  la  République  de  Sienne  fè 


Plulieurs  des  habitans6c  la  plupart  des  prm  fi  pafia  en  quantité  de  petits  combats , & à ac 


cipaux  le  retirèrent  avec,  la  garnifon.  Le 
Marquis  fit  à Montluc  toutes  les  amiticz  & 
tous  les  honneurs  poifibles  Iis  s’entretinrent 
enlcmble  -y  & comme  le  Marquis  le  remer- 
cia de  l’avoir  guéri  de  la  gou;te  par  la  peur 
que  luy  tic  le  coup  de  canon, qui  avoit  abat- 
tu une  muraille  'tir  là  liticre,  Mont  lue  luy  ré- 
pondit qu’il pc  luy  avoit  pas  la  meme  obliga- 
tion ,&  que  , quoy  qu’il  luy  cutfair  autant  de 
peur  dans  l’allaut  de  la  nuit  de  Noël , il  ne 
l’avoir  pas  guéri  de  la  fièvre , qu’il  avoit  en- 
* corc  alors 

Dés  que  Pcfcôrte  fut  p etc,  Montluc  prie 
la  route  de  Mont-Alcin,  où  il  arriva  , après 
avoir  perdu  en  chemin  une  cinquantaine  de  p leur  ame  er  du  Piémont  : mais  le 
pcrlbnncs,partiefoldacs,parciehabitans,qui  ^ be , qui  y croit  arrivé, & s’y  trouvi 
moururent  de  pore  foible.Ie.  Ils  avoienttous 
des  vilàges  de  morts  plutôt  que  d’hommes 
vivans , tant  ils  ctoicnt  marrés  par  la  faim  ôc 
pardes  far  gués  Strozzi  & Montluc  retinrent 
long  tem  >s  c<nl>rafles , fans  pouvoir  le  par- 
ler, pour  la  jv>ye  qu’ils  avoient  de  fc  revoir, 
apres  tant  de  fàclicufes  avantures.  Les  fol- 
dats  forent  mis  en  quartier  de  rafraîchillè- 
ment,  6t  Montluc  s'en  alla  à Rmïic  , à défi 
fein  de  prendre  la  mer , pour  rmuirner  en  j) 

France.  Il  trouva  cette  ville  ci  la  Cour  Ro- 
maine  dansun  gran  1 mouvement  par  lamort 
de  Jules  III.  arrivée  le  vingt- troiliéme  de 
Mars  , ôi  par  l’extrémité  , où  Marcel  IL 
’-Succeilcur  de  Jules  le  trouvoit.  Ce  Pape 
*-nx)  jrut  en  effet  le  lendemain  de  l’audience, 
qu’il  donna  à Montluc  vingt  jours  apres  fon 
Exaltation.  . ■ • , 

Monrluo  s’embarqua  à Civita  Vccchia:  & 

«prés  -«voir  ccbape  un  grand  danger  , fa  ga- 
lère s’étant  trouvée  pendant  un  gros  brouil- 
lard au  milieu  de  la  Flotte  de  Doria , il  arri- 
va à la  Cour  11  reçût  du  Roy  les  carrelles, 
qu’il  méritoit.  Il  fut  fait  Chevalier  de  l’Or- 
dre, gratifié  de  pcïcns  6i  de  penfions  con- 
sidéra bl  s,  & fe  trouva  en  pallè  de  parvenir 
aux  plus  hauts  emplois  de  la  guerre. 

Th-oinai  Cependantles  Viennois  fortisdela  ville  de 
1 ll*  Sienne,  6c  retiras  à Monr-Alcin,  y établirent 
le  Siège  de  leur  Republique, y formèrent  un 
Sénat , créèrent  des  M agi  11  rats  pou  rie  Gou- 
vernement j envoyèrent  le  irs  ordres  dans 
le»  places , q.ie  le  Duc  de  Florence  n’avoit 
point  encore  conquilcs , 6c  le  conlervérent 
au  moins  une  image  de  leur  ancienne  liber- 


taquer  divers  châteaux.  La  Hotte  Ottoman-  • 
ne  comme  les  annes  précédantes  fit  fur  les 
Terres  de  l’Empereur  quelques  defeentes,  qui 
fie  terminèrent  à des  ravages.  De  là  elle  alla 
à l’ifle  de  Corfc  , où  elle  fe  joignit  aux  trou- 
pes Françoifes  ; mais  il  ne  s’y  pallà  rien  de  fort 
mémorable. 

La  prife  de  Porto  Hercole  mit  les  Fran- 
çois en  grand  dangerde  perdre  Mont  Alcin, 

& le  peu  d'autre*  portes  , qui  leur  reftoient 
dans  ces  quartiers  là.  Leur  unique  rellbur- 
ce,  fur  laquelle  ils  «voient  fait  food  pendant 
quelque  temps , ctoit  le  fêcours  que  le  Ma- 
réchal de  Britfac  pouvoir  leur  envoyer  , on 
Duc  d’Al- 
trouvoit  à la  tê- 
te d’une  armée  de  vingt-cinq  à trente  mille 
hommes , l’empêcha  d’afFoiblir  fes  troupe», 
qui  toutes  enlcmble  n’cgaloicnt  pas  à beau- 
coup près  celles  Je  ce  Général  Elpagnol. 

Le  Duc  d’Albe  tr  uva  en  arrivant  les  af- 
faires des  Impériaux  en  allez  mauvais  crac 
par  le  peu  d’habileté  de  Figueroa  fon  prede- 
celleur.  Le  Capitaine  Salvoifon  Gouverneur 
de  Verue  avoit  furpris  des  le  mois  de  Fe-  Aimafrt* 
vricr  la  ville  de  Calai , & le  Maréchal  de 
Briflac  , qui  le  iuivoir  de  près  , s’éroit  rendu 
maître  de  la  citadelle  après  une  vigoureufè  *«- 
attaque  de  quelques  jours.  Il  avoit  auflî  pris 
Valence  fur  le  Po  6c  îsaint  Sauveur  ,6c  alïic- 
geoit  aétuehement  fur  la  même  rivière  Ui- 
pian,qui  incommodoit  extrêmement  Turin. 

Le  Duc  d’Albe  marcha  aulîi  tût  aufêcours 
de  cette  place  où  le  Maréchal  , qui  n’avoic 
q ie  dix  nulle  hommes  de  pied  6i  deux  mille 
chevaux  , ne  jugea  pas  à propos  de  l’atten- 
dre. Il  leva  le  liege , lè  retira  fous  Cafal , pour 
confirmer  cette  importante  conquête,  6c  jet- 
£ raune  partie  de  les  troupes  dans  les  autres 
places  , en  attendant  un  renfort,  qu’on  luy 
envoyoie  de  France.  Le  Duc  força  . la  petite 
ville  de  Fralfinet , dont,  fuiyant  fon  humeur 
fiangumaire  , il  fit  pendre  le  Gouverneur, 
fous  prétexte  d’intimider  les  autres  garni- 
fons,  les  foldats  Italiens  furent  partez  au  fil 
de  l’épée,  6c  les  Françoisenvoyez auxgaléres. 

De  là  il  alla  mertre  le  fiége  devant  Santya 
entre  Y vree  6c  Verceil  , pour  afsùrer  cette 
dernière  place , qui  ëtoit  toujours  en  dan- 
ger tandis  que  les  François  fieroient  maîtres 
uc  Santya. 


Digitized  by  C 


SS  7 


HENRI 


I I 


55* 


fionnivcc  commandoit  dans  celle- cy,  6c  A rue.  Sigifinond  de  Gonfagucôc  le  Capitaine 


avoir  avec  luy  Biragueôc  Vimercat  à la  tête 
d’une  garnifôn  de  deux  mille  fanraflins  Fran- 
çois , de  deux  Enfeigncs  d’Allemands  de  Ro* 
qucndolf,  ôc  de  cenc  chevaux  Albanois  (ous 
le  Capitaine  Théodore  Bedam.  Il  la  battit 
furieulement  pendant,  vingt  jours,  & y fit 
brèche  : mais  jugeant  par  les  vigoureulès 
forties , qui  le  firent  pendant  ce  temps-là , de 
la  rèfolution  des  gens , à qui  il  avoit  affaire,  il 
n’ofa  ha/.arder  l’alfaut  : 6c  cependant  Claude 
de  Lorraine  Duc  d’Aumale  arriva  de  Fran- 
ce avec  dix  mille  hommes , fuivy  de  quantité 
de  Princes  6c  de  Seigneurs,  la  plupart  en  qua- 
lité de  volontaires.  De  ce  nombre  étoient  le 
Comte  d’Anguien,  le  Prince  de  Condé , les 
Ducs  de  Vendôme  6c  de  Nemours  ,1e  Vida- 
me  de  Charcrcs,  les  fleurs  de  Gonnor,  d’Au- 
bigny,  de  Ventadour,  d’Urfc,  de  Lcvi,du 
Lude , deliRoüe,  de  laChaftre,de  Laufun, 
de  la  Baftie , de  Vaflc , de  Prunel , de  Mali- 
corne,  de  la  Chaftaigneraye , de  la  Trrmoüil- 
le , 6c  pluficurs  autres  jeunes  Seigneurs. 

Ces  troupes  s’étant  jointes  à celles  du  Ma- 
réchal de  Brifiàc , on  ne  délibéra  pas  pour 
marcher  au  Duc  d’Albe , qui  n’ofa  attendre 


Lazare  Lieutenant  des  Gardesdu  Duc  d’Al- 
be furent  faits  prifonniers , 6c  Ccfar  de  To- 
lède neveu  de  c «Général  ôc  Garde  LafTo  de 
Vcga  y perdirent  la  vie. 

Du  côté  des  François  Bonnivet  y fut  dan- 
gereufement  blcfTé  , 6c  mourut  depuis  en 
France  de  cette  blefiùre. 

L’autre  mine  avoit  moins  bien  rcüffi.  On 
ne  pouvoir  monter  à la  brèche  fans  çchelle,6c 
il  falloir  y aller  par  un  fofTc  plein  d’eau  , que 
les  foldats  ne  pouvoient  palier,  fans  en  avoir 
jufqu’au  dcfl'us  de  la  ceinture. 

Les  Princes  de  Condé  6c  d’Anguien  ne  laif- 
férent  pas  de  monter  à l’alfaut  à la  tête  de 
cette  attaque,  6c  grimpèrent  fur  les  murail- 
les: mais  n’étant  pas  a fiez  promptement  fou- 
tenus  , ils  furent  repouflèz  , 6c  le  Comte  de 
Créance  bleflè  mortellement  à la  tête. 

On  fë  logea  fur  la  première  brèche  , où 
l’on  pointa  du  canon , qui  fit  abandonner 
l’autre  aux  afiiégez.  Céfar  de  Naples  defêf- 
pérant  de  pouvoir  tenir  dans  les  retranche- 
mens  qu’il  avoit  faits,  capitula,  6c un  Capi- 
taine Efpagnol,  qui  commandoit  dans  la  cita- 
delle, fe  rendit  le  lendemain,  après  qu’on  luy 


une  fi  belle  armée  , 6c  leva  le  fiége  , après  y C eut  tiré  une  cinquantaine  de  coups  de  canon. 


Lu, 


avoir  perdu  quinze  cens  hommes  avec  le  Gé- 
néral de  l’artillerie:  ôcil  le  leva  avec  tant  de 
précipitation , qu’il  y laifià  une  grande  par- 
tie de  fês  bagages  6c  de  fes  tentes. 

«Il  prit  la  route  de  Cafal,  fè  faifit  en  che- 
min faifânt  de  quelques  châteaux , dont  il  fit 
démolir  une  partie.  Il  mit  garnifôn  dans  les 
autres,  pour  brider  cette  place , 6c  fe  retira 
au  pont  de  Sture , 6c  s’y  retrancha.  Ce  fut  par 
le  confeil  du  Marquis  de  Marignan, qui  bien- 
tôt rebuté  des  maniérés  impcrieufès  de  ce 
Thuanu»  Duc  , quitca  l’armée , 6c  fe  retira  chez  luy, 


An,  » 


où  il  mourut  peu  de  temps  apres. 

*#  Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  Duc 
d’Albe,  le  Duc  d’Aumale  aflèmbla  les  Géné- 
raux , 6c  délibéra  s’il  le  fuivroit , ou  s’il  s’atta- 
cheroic  à quelque  fiége.  On  prit  ce  fécond 
parti , 6c  on  fè  détermina  à celuy  d’Ulpian, 
dont  le  brav#  Céfâr  de  Naples  ctoic  Gouver- 
neur depuis  vingt  ans,  fans  qu’on  eût  ofé  l’at- 
taquer que  dans  cette  campagne:6c  fa  vigilan- 
ce 6c  fon  activité  pendant  tout  ce  temps -U 
avoient  donné  beaucoup  d’exercice  aux 
François. 

Le  fiége  fut  commencé  fur  la  fin  d’Aouft: 

- i_  T r. j _ r „ 1 


Le  Maréchal  de  Brifiàc  n’étoit  point  à ce  MrWrr* 
fiége:  6c,  fi  nous  en  croyons  Brantôme, fi  s’e-  «k  bmmo- 
toit  retiré  à Turin,  fous  prétexte  de  la  goût-  k^edTc£ 
te  . mais  en  effet  parce  que  le  Duc  d’Aumale  for  de  n*j 
prétendoit  commander  en  chef  toute  l’ar-  p,e*‘ 
niée,  fondé  fur  fa  qualité  de  Lieutenant  Gé- 
néral , que  Madame  Diane  de  Valentinois  fa 
belle- mere  luy  avoit  fait  donijcr  par  le  Roy. 

Le  Maréchal,  qui  vit  bien  que  s’il  entrepre- 
noit  de  luy  contefier  le  commandement,  la 
chofè  pourroit  avoir  de  fachcufès  fuifes  pour 
le  fêrvice  du  Roy,  ÔCquc  fur  cette \rontcfta- 
D tion  la  faveur  de  la  Dame  luy  donneroic  in- 
failliblement dudeflôus  à la  Cour , il  prit  le 
parti  de  s’éloigner  du  Camp  : mais  il  joua  au 
Duc  d’Aumale  un  tour, auquel  fine  s’atten- 
doit  point. 

Il  fit  dire  fous  main  à Céfar  de  Naples 
que,  quoyquc  le  Duc  d’Aumale  commandât 
l’armée  devant  Ulpian,  luy  cependant  ccoit 
toujours  Lieutenant  du  Roy  dans  roue  le 
Piémont}  qu’il  l’en  avertifioit,  afin  qu’il  prît 
fes  précautions  pour  la  capitulation  j quec’é- 
toit  à luy  à l'accepter  6c  à la  ligner  , que , lï 
on  manquoit  à cette  forrfialicé,  il  tiendroit 


peu  de  jours  après  un  fecours  de  fix  cen»  E le  traité  pour  nul  } 6c  que  , quelque  efeorte 
chevaux , que  le  Duc  d’Albe  y envoyoitcon-  ^qu’on  donnât  à la  garnifon,  il  la  feroit  char- 


duit  par  Maniiel  de  Luna,  fut  défait  par  la 
Roche- Pofai,  6c  le  Commandant  pris.  Ccfàr 
de  Naples  le  défendit  avec  beaucoup  de  va- 
leur : mais  au  bout  de  vingt  quatre  jours  le 
mineur  ayant  été  attaché  en  deux  endroits, 
6c  les  mines  ayant  joüé  , celle  qu’on  avoit 
faite  fous  un  boulevart  entre  la  citadelle  6c 
fa  ville  , enfèvelit  fous  les  ruines  un  grand 
nombre  des  afiiégez.  On  monta  en  même 
temps  à l’afiàut,  6c  prefque  tout  ce  qui  étoit 
refié  de  foldats  en  cet  endroit  fut  pris , ou 


ger  par  tout  où  fi  la  trouveroit. 

Céfâr  de  Naples  fur  cet  avis  ne  voulut  ca- 
pituler qu’à  cette  condition  : de  forte  que  le 
Duc  d’Aumale  fut  obligé  de  prier  le  Maré- 
chal de  venir  au  Camp  , où.  il  /c  rendit  en 
liriere , ligna  la  capitulation  , 6c  maintint  par 
cette  adrcflè  fon -droit  de  Commandant  des 
armes  dans  le  Piémont. 

11  fut  fort  loüéde  cette  conduire  par  tous 
les  gens  du  métier,  non  feulement  pou  ravoir 
bien  fbùtcnu  fon  rang  ; mais  encore  pour  l’a- 
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voir  fait  d’une  manière , qui  ne  porta  aucun 
préjudice  au  fervice  du  Roy. 

C'ert  ainfi  que  Brantôme  parle  de  cet  inci- 
dent: mais  le  Baron  du  Vil  Mrs,  qui  étoit  fur 
les  lieux,  6c  qui  avoit  toute  la  confiance  du 
M^troire*  Maréchal  > le  rapporte  tout  autrement.  Il 
dit  que  la  maladie  du  Maréchal  étoit  réelle, 
6c , félon  luy , le  Duc  d’Aumale  avoit  fi  peu 
la  qualité  de  Lieutenant  Général,  & le  droit 
de  commander,  même  en  l’abfcnce  du  Ma*- 
réchal , que  ce  fut  le  Maréchal,  qui  luy  don- 
na le  commandement  comme  au  Colonel 
Général  de  la  cavalerie, & au  plus  âgé  des 
Princes  fit  Seigneurs  qui  étoient  dans  cette 
armée.  Il  ajoute  qu’il  ne  le  luy  donna  que  par 
provifion , jufques  à ce  qu’il  eût  rcçû  les  or- 
dres du  Roy,  vers  lequel  il  çnvoya  le  fieur  de 
Plancy , pour  fçavoir  Ion  intention  } que  ce 
fut  le  Maréchal,  qui  fit  luy- même  tout  le 
plan  du  fiége  , qu’on  devoit  fuivre , 6c  qu'il 
fit  une  rude  réprimande  au  Baron  de  Che- 
py , pour  s’en  être  écarté  dans  une  occafion; 
que  le  Roy  fur  la  nouvelle  de  la  maladie  du 
Maréchal , fie  fur  les  inftanccs  qu’il  luy  fît  de 
donner  un  Général  à l’armée,  nomma  Mon- 
fieur  de  Termes  } que  comme  ce  Seigneur 
n’avoit  point  encore  la  dignité  de  Maréchal 
de  France  , les  Princes  fie  les  Seigneurs  de 
l’armée  déclarèrent  qu’ils  ne  luy  obéiroient 
point , fie  que  le  Duc  d’Anguien  , le  Prince 
de  Condc  , les  Ducs  de  hfemours  Ôc  d’Au- 
male , Meilleurs  de  Gonnor  , de  Bonniver, 
de  VafTé  , de  Montluc  prièrent  Sa  Majcflé 
de  leur  permettre  de  retourner  en  France} 
qu’ils  fê  chagrinèrent  fort  contre  le  Maré- 
chal , comme  s’il  eut  cté  l’auteur  de  cette 
•innovation  , luy  difant  qu’ils  croient  venus 
en  Picûionc  , pour  apprendre  la  guerre  fous 
luy  , 6c  non  pas  pour  lêrvirfous  Monfieur  de 
Termes  } que  le  Maréchal  les  ayant  afsûrés  ! 
qu’il  n’àvoit  point  propofe  ce  Seigneur  . fie 
que  c’etoit  le  Roy,  qui  en  avoit  fait  le  choix, 
iis  luy  en  fçûrent  tres-bon  gré.  Le  Baron  du 
Villars  ajoute  que  ce  fut  luy-mcme,  qui 
donna  cet  éclaircillcmcnr  aux  Princes  de  la 
parc  du  Maréchal , lequel  fur  les  lettres,- 
qu’il  reçût  du  Roy  , fb  fit  cranfportcr  au 
Camp  tout  malade  qu’il  étoit } qu’à  la  vérité 
Céfàr  de  Naples  ne  voulut  capituler  qu’avec 
luy  , 6c  qu’il  refufâ  de  le  faire  avec  le  Duc 
d’Aumale:mais  que  le  Maréchal  s’ccant  fait 
porter  dans  la  tente  du  Duc  d’Aumale,  fie 
ayant  entendu  les  proposions  da  Gouver- 
neur , il  dit  aux  Députez  que  ce  n’etoie  point 
à luy  qu’ils  avoient  ddadreflèr  la  parole,  mais 
à ces  Princes  fie  à ces  Seigneurs  , qui  les 
avoient  obliges  par  leur  bravoure  à fe  ren- 
dre; qu’il  n’étoit  là  , que  pour  être  témoin 
du  Traité  : fie  que  fur  cela  ils  lignèrent  la 
capitulation. 

C’cft  ainfi  que  ce  fait  eft  raconté  par  un 
témoin  oculaire , qui  luy  même  y eut  part, 
6c  donc  l’aittoritc  auroic  dûprevaloir  fur  cel- 
le de  tous  les  autres  dans  1 cfprit  de  nos  Hi- 
ûoriens  modernes , s’Js  l’avoient  lu , ou  s’ils 


DEFRANCE  'sùo 

A n’euflent  pas  préféré  à la  vérité  le  plaifir 
d’inférer  là  une  intrigue  de  Cour  ./toute  chi- 
mérique qu’elle  ctoic.  Ulpun  fut  démoli , à 
caule  de  fa  proximité  de  Turin,  fie  on  marcha 
enfuite  au  pont  de  Scure,  comme  pour  y at- 
taquer le  Duc  d'Albe , qui  s’y  croît  retran- 
che : mais  tandis  qu’on  y amufoic  le  Géné- 
ral Efpagnol  par  de  fréquentes  efearmou- 
ches,  l’armée  parta  la  rivière,  fie  alla  mettre 
le  fiége  devant  Mont-Calvo,  forcerefib  im- 
portante pour  les  quartiers  d’hyver,8cpour  • 
la  feureté  de  Cafal.  Elle  fe  rendit  par  com-  • 
pofition  après  fept  ou  huit  jours , le  feptié-  ■-  - 
B med'Odobre.  Le  Duc  d’Albe  en  fut  très- 
mortifié  , fie  déchargea  fon  chagrin  fur  le 
Commandant,  qu’il  fit  péndre. 

Le  Maréchal  demeura  aux  environs  Se 
Mont-Cal vo , pour  la  faire  réparer  , fie  y 
ajouta  de  nouvelles  fortifications.  Il  fit  en- 
fuite  une  tentative  fur  quelques  autres  portes, 
où  il  ne  réüffic  pas  : apres  quoy  les  troupes 
de  part  fie  d’autre  fe  féparérent , pour  encrer 
en  quartier  d’hyver. 

Le  Duc  d’Albe  perdit  dans  cette  campa- 
gne beaucoup  de  fà  réputation  } car  lors 
qu’on  le  vit  entrer  en  Piémont  avec  une  fi 
C floriflànte  armée  , on  crût  qu’il  alloit  acca- 
bler le  Maréchal  de  Briflâc  , qui  luy  étoit 
beaucoup  inférieur  en  nombre  de  troupes. 

Le  Duc  de  Savoyc  avoit  conçu  beaucoup 
d’efpérance  de  fe  rétablir  dans  le  Piémont 
par  fon  moyen  : mais  outre  le  peu  de  fuccé* 
de  l’armee  Impériale  , deux  chofes  décon- 
certèrent fort  les  dellbins  de  ce  Prince  , fie 
luy  firent  juger  que  fon  récabliflcment  dans 
lès  Etats  ne  feroit  pas  fi  prompt,  qu’il  le  l’é- 
toit  imaginé. 

La  première  fut  l’Exaltation  de  Jean- 
Pierre  Caraffc  fur  leThrône  Pontifical  après 
D la  mort  de  Marcel  1 1»  où  il  prit  le  nom  de 
Paul  IV.  Il  étoit  d’une  famille  illuftre  du  1 * 
Royaume  de  Naples  , fils  de  Jean- Antoine 
Comte  de  Macalone.  Il  étoit  âgé  de  foixan- 
ce  6c  dix  neuf  ans , mais  encore  plein  de  vi* 
vigueur,  tres-habile  dans  les  fciences  fie  dans 
les  langues  fçavantes.  Jules  IJ|  l'a  voit  fait 
Evêque  de  Thcate.  Il  hit  le  Fondateur  des  Bckari.»:. 
Clercs  Réguliers, appellésThcatins:  6c  je  ne 
fçay  ou  l’Evcquc  de  Metz  a pris  ce  qu’il  écrit 
faufièment  dans  fonHiftoire  de  France,  qu’il 
’ avoit  été  Dominiquain,  fie  depuis  Fondateur 
de  la  Compagnie  des  Jéfuites.  Paul  III.  J’a- 
E voit  fait  Cardinal, & Jules  1 1 1.  Evêque d’O* 
ftie.  Il  croit  Doyen  des  Cardinaux,  lors 
qu’il  fut  élu  Pape  5 fie  cette  élection  fe  fit 
malgré  les  efforts  de  la  faction  Impériale, 
fur  laquelle  la  Françoifb  fie  celle  des  Farne- 
fes  prévalurent;  car  quoyque  ces  deux  fa- 
ctions n’cuflènt  pas  d’abord  les  memes  vues, 
le  Cardinal  Aléxandre  Farnéfb  portant  for.  Dim  me 
rement  le  Cardinal  Poil , 6c  les  François  le 
Cardinal  de  Ferrare , néanmoins  ne  pouvant 
l’emporter  l'une  fans  l’autre  , elles  s’accor- 
dèrent pour  l’élection  du  Cardinal  Caraffe. 

Ce  Cardiual  avoit  toujours  vécu  avec  une 
grande  . 
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grande  régularité  , 6c  même  eh  réputation  A qu’il  luy  rendroic  : & il  y rcüffit,  aihfi  que 

de  firint.  La  fevérité  qui  paroiiTbit  dans  fa  je  le  diray  dans  la  fuite, 
conduire  , le  rendoit  redoutable  aux  Ko-  Le  dellcin  de  cette  retraite  que  Charles 
mains:  mais  pour  leur  ôter  toute  crainte,  il  V.  exécuta  alors,  avoir  été  pris  depuis  long- 
cotnmença  par  leur  déclarer  qu’il  ne  feroit  temps  par  ce  Prince  : 6c  il  y penfoit  des  l’an 
aucune  innovation  dans  le  Gouvernement  de  1542.  c’cll  à dire  quatorze  ans  auparavant: 

Rome.  II  affecta  ipcme une  magnificence  ex-  CarPomFrançoisdeBorgiaDucdeGandie,  viedebïnt 
traordinaire  dans  (on  Couronnement,  fit  de  qui  préfidoit  en  ce  temps- là  aux  Etats  d’fcf-  ^ 

grandes  la  rgefles,  accorda  la  grâce  à plu-  * pagne  allèmblés  à Monçon,  luy  ayant  deela-  «T/.'  ‘ * 

iicurs  criminels:  & (on  Majordome  luy  ayant  ré  la  rcfoiution  qu'il  avoir  faite  de  quitter  la  * 

demandé  de  quelle  manière  il  vouloir  que  la  Cour  & le  monde  , il  luy  dit  alors  enlecrct, 

dépenfê  de  fâ  mai  fou  6c  de  celle  de  fes  ne-  qu’il  croit  dans  la  même  difpofition,  & que 

veux  fiit  réglée:  de  la  manière,  répondit-  des  qu’il  verroit  fon  (ils  Dom  Philippe  en 
il,  qu’il  convient  à des  Princes:  mais  pour  le  B état  de  gouverner  par  luy-mcme,  il  le  dé- 
xefte-,  il  fè  mit  au  defliis  des  murmrues  d:  chargerez  fur  luy  delaconduirede  fes  ttars, 

/a  Cour.  11  fit  quantité  de  reformes  dans  la  pour  ne  penfer  plus  qu'à  fon  fàlut  dans  qucl- 
Dacenc , dans  la  Pénitencerfb,  dans'les  OfH-  que  folitude. 

ces  de  la  Rote.  Il  abolit  plufieurs  abus  & Il  n’exécuta  pas  ccttc  réfblution  auffi-tôe 
. defordres  de  la  Cour  Romaine  6c  de  la  Ville,  qu’il  fe  l’etoie  propofe:  mais  ce  que  ie  viens 

pour  prévenir  les  remontrances,  qu'on  pont-  de  rapporter  montre  au  moins  qu’elle  ne  fut 

roit  luy  fai  fur  ce  fujet  dan»  le  Concile,  qu’il  pas  l'effet  du  chagrin , qu’il  avoir  conçu  de  la 

penfoit  à convoquer  de  nouveau  à Trente.  levée  du  fiége  de  Metz , de  fa  fuite  devant  le 

Ce  qui  falloir  regarder  l'élection  du  Car-  Duc  fylaurice  deSaxe,  de  la  défaite  de  Rcn- 

dinal  CarafFe  pa  rleDuc  de  Savoye  , conv  ti,  & de  quelques  autres  difgraces  de  (es  der- 
me un  fâcheux  contre- temps  pour  fon  rcta-  niercs  campagnes , comme  plufieurs  le  crti- 

b.ilFcmenc  dans  fes  Etats  , ccoit  qu’il  fçavoic  rent  6c  le  publièrent  alors.  11  fe  peut  faire 
que  ce  Pape  haïflbir  la  maifbn  d’Autriche,  C néanmoins  que  tout  cela  , joint  à (es  conti- 
qu’il  y avoir  par  conféquent  fiijec  d’appre-  nuclles  infirmiez,  le  détermina  àncpasdif- 
hc  der  qu’il  ne  s’unit  contre  elle  avec  la  ferer  davantage , de  peur  d’être  prévenu  de 
France,  6c  que  cette  union,  qui  forcifieroic  la  mort  j à laquelle  il  vouloit  ferieufement  fè  * 
beaucoup  le  parti  François  en  Italie,  n’empe-  préparer. 

chat  l’Empereur  de  poufîer  la  guerre  de  Pié-  Il  fit  repaflèr  la  mer  à fon  fils , qui  outre  Coddcrm» 

#montavec  autant  de  vigueur,  qu’il  paroifToit  le  titre  de  Roy  d’Angleterre  , portoit  enco- 

vouloir  le  faire.  Sesconjectyresn’étoienr  que  re  celuy  de  Roy  de  Naples,  par  la  cefiion,  roiov. 

__ trop  bien  fondées  * car  la  ligue  du  Pape  avec  qui  luy  avoic  été  faite  de  cet  Etat  dans  le  “ 

Ao>  jjjj"  la  France  fut  cônclüc  dés  cette  même  an-  contrat!  de  fon  mariage  avec  la  Rcir.e  Marie.  g,c.&c. 

née,  quoy  qu’elle  ne  devint  publique  que  la  Des  que  ce  Prince  fè  fut  rendu  auprès  de 

Eiivaoce  , fous  laquelle  j’en  rapporteray  les  luy  à Bruxelles , il  convoqua  les  Etats  des 

paiticularitez.  Pays  Bas  & les  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or. 

Mais  l’autre  chofè  , qui  n’inquiéta  pasD  &:  le  vingt-cinquicme  d’Odobre,  jour  defti-  An 
moins  le  Duc  de  Savoye,  fut  l'exécution  du  né  pour  une  cérémonie  , qui  avoic  peu  d’e-  . 
dedein  que  l’Empereur  avoic  formé , de  quic-  xcmplcs  dans  les  ficelés  pallèz  , tous  ceux, 
ter  le  Gouvernement  de  fes  Etats , 6c  de  les  qui  dévoient  en  être  , fe  rendirent  dans  1a 
remettre  entre  les  mains  de  Dom  Philippe  Sale  du  Palais. 

Ion  fils.  Cet  événement  devoit  produire  de  II  s’y  aflîc  fur  fonThrône , ayant  à fa  d roi- 
grands  cliangemens  dans  le  fÿftéme  de  l’Eu-  te  Philippe  fon  fils,  Maximilien  Roy  de  Bo- 
ropc , 6 c obliger  le  Duc  à avoir  recours  à ce  heme  fon  neveu  , 8c  Philberc  Duc  de  Sa- 

nouveau  Maître  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  voye  , 6c  à fa  gauche  fès  fîxrurs  Eleonor  Rei- 

qu’il  ne  trouveroic  peut  être  pas  fi  difpofc  à ne  Doüairicrc  de  France , Marie  Reine  de 
le  fbûcentr,  que  l’a  voit  toujours  été  l’tmpe-  Hongrie  Gouvernarite  des  Pays-Bas,  Ma- 
jeur: au  moins  pré  voyoit- il  que  ce  Prince,  rie  Reine  de  Boheme,  6c  Chreflienne  fille  du 
quelque  bien  intentionné  qu’il  fut  pour  luy,  Roy  de  DannenurcK  6c  DuchefTe  de  Lor- 
ne  fèroit  pas  en  état  de  le  protéger  fi  puil-  E raine. 

Laminent , tant  parce  que  le  commencement  II  commença  par  créer  Dom  Philippe  Grand 

d’un  Rcgne  ne  luy  * permettrait  pas  d’agir  Maître  de  l’Ordre  de  la  Toifbn  d’or  ; après 
avec  tant  de  vigueur  dans  un  pays  fi  éloigné  ouoy  il  fit  figne  à Philberc  de  Bruxelles  Con- 
d’Efpagne,  que  parce  que  le  démembrement  feiller  d’Etat,  de  parler,  6c  d’expofer  à l’AlIèm1 

de  l’Empire  , dont  Ferdinand  Roy *des  Ro-  bl  ée  le  fujee  pour  lequel  il  l’avoit  convoquée, 

mains alloic  être  mis  en  poflcfîion.diminuoit  Ce  Magiftrat  fit  le  détail  des  raifons , qui 
de  beaucoup  fa  puifiTance.  Mais  il  n’etoit  pas  avoienc  engage  l’Empereur  à quitter  leGou- 

au  pouvoir  du  Duc  de  remédier  ni  à l’un  , ni  vernement  de  fes  Etats.  Les  principales 

à 1,’autre  de  ces  inconvcniens.  L’unique  par-  écoient  premièrement  fon  peu  de  fanté,  qui 

ti  qu’il  eut  à prendre,  fut  de  faire  parfaite-  ne  luy  permettoit  plus  de  vaquer  aux  affai- 

ment  fà  Cour  au  nouveau  Roy,  & de  méri-  res  avec  l’application  requifèà  Padminiftra- 

ter  fa  protection  par  les  grands  fervices,  tion  d’un  fi  grand  Empire.  Secondement,  la 

Terne  J II,  N n 
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vertu  éprouvée  du  Roy  d’Angleterre  fôn  A fage,  donc  il  gouverneroit  Tes  fujets,  par  le 


fils,  que  fon  âge  fie  là  lageflc  rendoient capa- 
ble de  foijrcnir  un  aulli  pelant  fardeau  , que 
celuy  dont  il  fcdcchargeoit.  11  dicque  partes 
motifs  ù Majeflc  Impériale  dclivroic  les  peu- 
ples des  Pays-Bas  8c  de  Bourgogne  du  1er- 
ment  de  fidelité  qu’ils  Juy  avoient  l'air  5. qu’il 
en  inet  toit  fon  fils  en  pollèlfion  , 8c  qu’il 
prioit  Dieu  que  ce  hic  à l’avantage  de  ce  Prin- 
ce de  les  fidèles  lujers. 

Le  Conlèiller  d’Etat  n’avoit  pas  encore  fi- 
ni fon  difeours , que  l’Empereur  le  leva  : 8c 
s’appuyant  fur  Guillaume  Prince  d’Orange, 


loin  qu’il,  auroit  de  le  conièrver  toujours 
dans  la  crainte  de  Dieu , 8c  par  un  grand  zé- 
lé pour  la  Religion'Catholique  , qui  font  les 
plus  fermes  appuis  8c  les  plus  lolides  fonde- 
mens  des  Empires. 

En  finilfant  ce  difeoursg  il  embraflà  ten- 
drement Ion  fils.  Ce  Prince  le  jetta  à lès  ge- 
noux,& ils  verlerent  l’un  8i  l’autre  des  larmes; 
qui  en  tirèrent  des  yeux  de  cous  les  afiiflans. 

Dom  Philippe  en  fc  relevant  baifirla  main 
de  Ion  pere:  & apres  avoir  fait  une  révéren- 
ce à toute  l’Aflemblée,  8c  s’ccre  exculè  de 


il  prit  la  parole,  tenantà  fa  main  un  papier,  B luy  parler  luy-mcme,  fur  ce  qu’il  ne  fçavoic 


pour  aider  (a  mémoire.  11  fit  comme  un  pré 
cis  fort  fimplc  de  l’hiftoirc  de  fôn  Régné  , 8c 
en  rapporta  les  principaux  evénemens.  Il 
dit  entre  autres  chofes  qu’il  avoit  fait  depuis 
i’àgcdedix-lêpt  ans  neuf  voyages  en  Allema- 

fne,  fix  en  Elpagne,  lèpe  en  Italie , quatre  en 
rance,  dix  aux  Pays  Bas,  deux  en  Angleter- 
re , autant  en  Afrique , 8c  qu’il  avoir  traverle 
onze  fois  la  mer.  Il  parla  de  guerres, des  al- 
liances, des  traitez  de  paix  , qu’il  avoir  faits, 
protella  que  dans  tourcs  fes  expéditions  8c 
dans  toutes  les  négociations  qui  l’avoient 


pas  allez  s’exprimer  en  François  , il  ordon- 
na à Antoine  de  Granvelle  Evêque  d’Arras 
de  le  faire  pour  luy.  Ce  Prélat  le  fit  avec 
beaucoup  d’éloquence  , & procéda  au  nom 
du  Prince , qu’il  avoit  pour  l’Empereur  fon 
pere  toute  la  reconnoi dance  qu’il  devoir  , 8c 
qu’il  ctoit parfaitement  dilpolc  par  les  avis  8c 
par  fon  exemple,  à procurer  de  tout  fon  pof. 
fible  les  avantages  des  Pays-Bas  8c  de  la 
Bourgogne. 

Enfuice  Jacques  Mafius  fameux  Jurifcon- 
fulte  harangua  au  nom  des  Etats.  Marie  Rci- 


occupé  pendant  Ion  Gouvernement,  il  C ne  de  FLingrie,  qui  avoir  gouverné  les  Pays- 
*•:  I,.  .1,,  1,  o -1;  n.,,  j . 


avoir  toujours  eu  en  vue  le  bien  de  la  Reli- 
g on  & U défenfe  de  l’Etat  * que  fon  Règne 
• avoit  etc  allez  heureux  , pour  ne  donner  du 
chagrin  qu'aux  ennemis  de  la  gloire  8c  des 
peuples  qu’il  gouvernoie  * qu’il  aimoic  trop 
les  lujers,  pour  préférer  la  palfion  de  régner 
à leurs  avantages , & qu’au  lieu  d’un  vieil- 
lard infirme,  qui  ne  devoir  plus  penler  qu’i 
la  mort , il  leur  d nnoit  un  Prince  vigou- 
reux, 8c  par  les  grandes  qualirez  cju’ils  re*- 
connoillbiei.t  dans  fa  perlonne,  capable  de  les 
bien  défendre  ) qu’il  les  prioit  de  tout  fon 


Bas  pendant  vingt-cinq  ans,  les  remit  entre 
les  mains  du  Prince,  8c  l'Ail  emblée  fut  con- 
gédiée. 

Deux  mois  apres  il  s’en  fit  une  autre,  où 
Charles  V.  tranfporta  à Dom  Philippe  le 
relie  de  cous  fes  grands  Etats:  Et  au  mois  de  I 
Septembre  de  l’angée  fui  vante,  il  envoya  par 
Guillaume  Prince  d’Orange»,  à Feulinand 
Roy  des  Romains  fon  frere  le  Sceptre  8c  la 
Couronne  de  l’Empire  qu’il  luy  cédoit:  après 
quoy  il  monta  fur  les  vaificaux,  qu’il  avoit 
fait  cquiper  en  Zélande,  8c  arriva  à Larcdo 


coeur  de  rendre  à ce  Prince  l’obcillànce,  D en  Bilçaye  avec  Eleonor  8c  Marie  lés  lecurs, 


qu  ils  luy  dévoient , 8c  de  demeurer  bien  unis 
8c  fermes  dans  la  Religion  Catholique.  Enfin 
il  les  conjura  de  luy  pardonner  les  fautes,  que 
l’embarras  d’un  fi  grand  Gouvernement  pou- 
voir luy  avoir  fait  commettre  } que  pour 
luy  il  n’oublieroit  jamais  leur  fidelité  , leur 
attachement , 5c  leur  rend  relie , 8c qu’il  s’en 
iouviendroit  dans  les  prières  jufqu’à  la  mort. 

Puis  lé  tournant  vers  ion  fils , il  luy  dit,  que 
quand  il  ne  luy  auroit  laillcquc  par  fa  more 
de  fi  beaux  Etats  , il  auroit  droit  d’attendre 
de  luy  les  lèntimcns  de  reconnoiilàncc  , qui 


Il  pourfuivic  là  route  vers  la  Caftille  : Sc  cg 
entrant  à Burgos,il  s’apperçût  bien  par  le 
petit  nombre  de  Grands  d’Elpagnc  , qui  vin- 
rent luy  faire  leur  Cour,  qu’il  n ctoit  plus  ni 
Empereur,  ni  Roy..  Il  fut  meme  obligé  d’y 
attendre  quelque  temps  une  partie  de  la 
penfion  de  cent  mille  ccus,  qu’il  s’étoic  re- 
îervee.  Tout  Philofophe  qu’il  ctoit,  il  ne  put 
s’empêcher  d’en  faire  paroitre  du  chagrin* 
8c  c'ell  ce  qui  donna  lieu  aux  bruits , qui  cou- 
rurent,qu’il  n’avoit  ças  étc  long- temps  fans 
le  reprocher  à luy-mcme  ce  qu'il  avoit  fait. 


ne  pouvoicnc  manquer  de  naître  dans  un  E Plufîeiys  le  confirmèrent  dans  cette  idée  par 


cœur  aulli  bien  fait  que  le  lien  : mais  que  le 
prclènt,  qu’il  luy  en  failôic  par  une  démillion 
voioncaire,  devoir  augmenter  la  tendrcllc* 
que  peu  de  Princes  luivroient  fon  exemple, 
comme  il  y en  avoic. très- peu  dans  les  temps 
paiLz,  qui  luy  en  euilent  donné  un  pareil 
que  dans  les  divers  jugemens  , qu’on  porre- 
roit  de  là  conduite , on  la  loücroir  du  moins 
par  cet  cnJroit  qu’en  renonçant  à fes  Etats, 
il  les  auroit  remis  entre  les  mains  d’un  Prin- 
ce qui  en  étoit  digne  * qje  c’étoit  à h y à la 
juilifier  fur  ce  ^ oint  parla  manière  nebic  8c 


une  parole  tres-indilcretc  , qui  échapa  à 
Philippe  M.  Car  quelques  années  après  , le 
Cardinal  de  Granvelle  ayant  dit  à ce  Prin- 
ce , que  le  jour  qu’il  luy  parloir,  ctoit  celuy 
auquel  TEmpercur  fon  pere  avoit  quitté, 
l’Empire  il  luy  répliqua  : C’ell  aulli  le  même 
jour  qu’il  commença  à s’en  repentir. 

Quoy  qu’il  en  iôit,  il  Iblirint  parfaitement 
pendant  deux  ans  qu’il  vécut  encore,  la  dé- 
marche qu’il  avoit  faite  * ne  s’erant  plus  mc- 
lc  depuis  des  affaires  d’Etat  dans  fa  retraite 
du  Moiuiterc  de  Saint  Julie  fur  les  frontié- 
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res  de  Caftille  & de  Portugal , ne  s'occupant  t 
que  des  exercices  de  pièce  & de  pénitence, 
autant  que  fa  mauvaifc  fanté  le  luy  permet- 
toit , ne  pcnfânt  qu’à  Ton  falut , 6c  à mourir 
en  parfait  Chrétien,  apres  a voit  vécu  en  très- 
grand  Prince,  & s’être  acquis  par  fes  viétoi- 
. res , par  fà  fageSè,  & par  toutes  fes  autres  qua- 
litez  Royales,  la  réputation  du  plus  accompli 
Monarque,  qui  eut  monté  fiirleThrône  de 
l’Empire  depuis  Charlemagne. 

Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne  , Prince  beau- 
coup plus  propre  pour  le  cabinet  que  pour  la 
guerre,  auroitfait  volontiers  la  paix  avec  le 
Roy  de  France,  qu’il  voyoit  allez  fort,  pour  1 
luy  tenir  tête  du  côté  des  Pays  Bas , tres-fu- 
peneur  dans  le  Piémont , & en  état  de  fe 
foûtenir  encore  en  Tofcane , nonobftant  la 
perte  de  Sienne.  La  Reine  d’Angleterre  fon 
époùfe  , donc  l’autorité  n’écoit  pas  encore 
bien  âffermie,  avoir  les  mêmes  fencimcns& 
la  meme  inclination , & penfbit  à ménager 
au  moins  une  longue  Trêve  entre  les  deux 
Princes  , lorfque  de  nouvelles  femences  de 
guerre  parurent  du  côté  de  Rome 

J’ay  déjà  remarqué  que  le  Pape  n’aimoit 
pas  la  maifon  d' Autriche,&  Charles  V.  l’a  voit 
toujours  regardé  comme  un  ennemi  fccrcc,  < 
PaUvicîn.  fur  couc  depuis  qu'il  fut  élevé  au  Cardinalat. 
Hut  ccm'c.  Ils  s’etoient  rendus  réciproquement  de  fort 
Ttid.  i.ij.  maUvais  offices  en  diverfês  occafions  j &ce 
c 14*  Prince  difGmula  plutôt  par  politique,  qu’il  ne 
pardonna  au  Cardinal  Santafioré,  &c  aux 
autres  de  la  fa&ion  Impériale  , le  chagrin, 
que  luy  a voit  caufc  le  con  fente  ment  qu’ils 
avoient  donné  à l’cle&ion  de  ce  Pape. 

Cette  averlîon  mutuelle  s’étoit  augmentée 
depuis  par  les  lettres , que  le  Cardinal  de 
Santafioré  écrivoic  à l’Empereur,  pour  s’ex- 
eufer  fur  cette  élection,  & qui  étant  tombées 
entre  les  mains  du  Pape,  luy  firent  connoître  [ 
que  le  Cardinal  avoit  eu  ordre  de  luy  donner 
l’exclufion.  Apres  tout  le  Pape  n’étoit  pas 
d’humeur  à rompre  du  moins  fi  tôt  avec 
l’Empereur , s’il  n’y  eut  été  poufTé  par  Char- 
les CarafFe  fon  neveu  , qu’il  éleva  au  Cardi- 
nalat & à la  Légation  de  Boulogne , dés  qu’il 
fut  Pape. 

Ce  Cardinal  étoic  le  plus  jeune  des  fils  d’Al- 
phonfe  Comte  de  Montorio  frere  du  Pape, 
il  avoit  cté  d’abord  Chevalier  de  Malte , s c- 
toit  mis  au  fcrvice  de  l’Empereur  dans  les  ar- 
mées , que  commandoienc  le  Marquis  du 
Guaft&Odavc  Farnéfe  : mais  s'étant  ap-  ; 
perçu  que  la  défiance  qu’on  avoit  de  fon 
oncle  à la  Cour  Impériale  , empêchoit  fon 
avancement,  il  avoit  changé  de  parti, & s’é- 
toit  mis'dans  les  troupes  de  France  : il  avoir 
fervy  fous  Odave  Farnéfe  dans  la  guerre  de 
Parme  , depuis  que  ce  Duc  s’é.toic  déclaré 
contre  l’Empereur , 6c  enfin  fous  le  Général 
Strozzi  dans  celle  de  Sienne. 

Il  étoit  âge  d’environ  trente-huit  ans,  lors 
. qu’il  reçût  le  Chapeau  de  Cardinal , & fes 
belles  qualitez  luy  avoient  acquis  beaucoup 
d’afeendaoe  fur  l’efpric  de  fon  oncle.  Il  brilla 
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dans  le  College  des  Cardinaux  autant  qu’il 
avoit  fait  à la  guerre  6c  à la  Cour,  par  beau- 
coup d’efprit  , de  politeffe  , d’eloquencû, 
d’habiletc  dans  les  affaires , par  fes  manières 
nobles  & grandes , talens  qu’un  peu  moins 
d’ambition  auroit  rendus  plus  utiles  à l’Egli- 
fê  & à l’Etac  , & moins  fùneftes  i fa  propre 
perfônne  & à toute  fa  famille. 

11  ne  pouvoit  pascfpérer  que  l’âge  de  fon 
oncle,  qui  touchoit  à fa  quatre-vingtième 
année, le  dût  laifler  long-tems  en  poilèfïîon 
du  titre  & des  avantages  de  Cardinal  neveu. 

C’cft  pourquoy  il  penfa  à chercher  les 
moyens  de  fe  procurer  au  plutôt  quelque 
grand  cublifTemenc.  Les  Papes  dû  la  Mailôn 
de  Mcdids  avoient  établi  leurs  parens  dans 
la  Tofcane  , 6c  Paul  III.  les  fiens  dans  le 
Duché  de  Parme.  Il  ne  pouvoit  pascfpérer 
que  fon  oncle  osât  faire  de  nouveaux  dc- 
membremens  du  Domaine  de  l’Eglife  en  fà 
faveur.  Il  n’avoit  rien  à attendre  , 6c  avoit 
tout  à craindre  de  la  maifon  d’Autriche:  6c 
c’eft  ce  qui  le  détermina  à tourner  fes  vués 
du  côté  de  la  France.  Dans  la  fituation 
des  affaires  d’Iralie  , où  le  Roy  faifôit  la 
guerre  avec  aflèz  de  fuccés  , il  ne  defe fpera 
pas  de  ranimer  dans  le  cœur  de  ce  Prince,  la 
paillon  que  fes  prédcccfièurs  avoient  eiie 
pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 

Si  ce  projet  réüffifToit  par  fon  moyen  , il  fe 
promcttoit  de  grands  ctabliffemcns  dans  un 
Royaume  , où  là  famille  tenoit  un  des  pré- 
miers  rangs , & où  il  feroit  de  l’intérêt  du 
Roy  de  la  rendre  très  puiffante. 

Comme  il  rouloit  ce  plan  dans  fa  tête , di- 
verfèschofcs  arrivèrent,  qui  luy  facilitoienc 
les  moyens  d’y  faire  entrer  le  Pape.  Car  dans  4 
ce  temps-  là  le  Roy  des  Romains  fit  à la  Diè- 
te d'Aufbourg  un  accommodement  avec  lés 
Proteflans , qui  fut  regardé  à la  Cour  de  Ro- 
me comme  très- préjudiciable  à la  Religidu 
Catholique.  Le  Pape  en  fit  paroîrre  beau- 
coup de  chagrin,  & faifoit  continuellement 
la  comparaifon  de  la  conduite  tropfoible  de 
ce  Prince  avec  le  zèle  du  Roy  de  France, 
qui  par  de  févéres  Edits  & des  châcimens 
exemplaires,  empêchoit  efficacement  le  pro- 
grès des  nouvelles  erreurs  dans  fon  Royaume. 

En  fécond  lieu  il  fiirvinc  un  différent , qui  Adiiiwa 
pouvoir  avoir  de  grandes  fuites  pour  l’avan-  i*  «j. 
cernent  des  defTeins  du  Cardinal  Catafïè. 

Charles  Sforce  frere  du  Cardinal  de  Sanca- 
, fioré  , avoir  été  long-temps  au  firrvice  de  la 
France  avec  trois  galcrcs , & penfoit  à le 
quitter,  pourpafier  à celuy  de  l’Empereur, 
dont  fês  autres  freres  fùivoient  le  parti.  Il 
avoir  formé  ccttc  réfolution  depuis  la  prife 
de  Sienne  , à caufc  que  les  principales  terres 
de  la  maifon  des  Sfurces  etoient  aux  envi- 
rons de  cette  place  , & il  n’attendoit  que 
J’occafioti  favorable  de  1‘cxécurer  : mais  il 
vouloir  en  même  temps  amener  fes  galères: 
chofe , qui  tic  luy  ctoic  pas  aiféc  , parce  que 
la  Cour  de  France  commençoit  à avoir  quel- 
que foupçon  de  fa  fidelité. 

Nn  ij 
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Il  croit  en  mer  fur  les  côtes  d’Italie  avec  A Colonnes , les  Céfarini , St  quelques  autres, 

le  Marquis  de  Saria  Ambaüadeur  de  l’Em- 


Nicolo  Alamanni  Gentilhomme  fort  atta- 
che au  Roy , & qui  étoit  chargé  de  ramener 
les  trois  galères  dans  les  ports  de  France. 

Sforce  ne  pouvoit  pas  l’en  empêcher:  mais  il 
luy  perfuada  d’aller  les  radouber  à Civita 
Vecchia  avant  que  de  continuer  fa  route. 

Alamanni  y conientit , veuquccc  port  croit 
du  Domaine  du  Saint  Siège,  & qu’il  y feroit 
en  fèurCté.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  débar- 
qué, que  Majio  Si  Alexandre  Sforce  freres 
de  Charles , qui  exprès  ne  s’y  trouva  pas , y 
arrivèrent  , fous  prétexte  de  faliier  Ala- 
manni, fe  fàifirent  de  luy,  St  par  le  moyen  des  B fecret.  Le  Pape  fut  averti  de  tout  ce  qui  s’y 
gens  de  leur  fuite  , qui  étoient  armés  fous  étoit  di^,  St  le  bruit  courut  qu’il  en  avoïc  fçû 


pereur  , le  Comte  de  Cincioné  Ambafla-  Firncfeau 
deur  de  Philippe  Roy  d’Angleterre,  pour  xibwtio, 
conférer  avec  eux  de  ce  qu’il  avoit  à fai- 
re dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit. 

1!  fe  tint  là  des  difeours  fort  léditieux  contre  • 
le  Pape:  on  propola  de  prendre  les  armes 
contre  luy , & il  y en  eut  même  qui  dirent 
qu’on  pouvoit  trouver  de  quoy  prouver  que 
Ion  élection  n’écoit  pas  canonique. 

• Il  eftoit  impoffiblc  que  ce  qui  s’étoit  pafïe 
dans  une  àfTemblée  £ nombreufe , fut  tenu 


leurs  habits , lé  rendirent  maîcres  des  ea 
lé  res. 

Des  qu’ils  les  eurent  en  leur  puifîànce  , ils 
mirent  à la  voile  , pour  les  conduire  au 
Royaume  de  Naples  : à quoy  le  Gouverneur 
de  Civita  Vecchia  s’oppofa  , fur  ce  qu’il  fè- 
roit  refponfàble  au  Pape  d’une  celle  violence 
faite  dans  un  de  les  ports. 

Le  Cardinal  de  Santafioré  en  étant  averti , 
s’adreflà  à Jean  Comte  de  Montorio  frere 
aîné  du  Cardinal  Caraffe  , autant  ami  des 


tout  le  détail  par  François  Mendofâ  Cardi- 
nal de  Burgos,  qui  tout  Efpagnol  qu’il  étoit* 
préféra  en  cette  occafionfon  devoir  de  Car- 
dinal aux  intérefts  delà  Nation. 

L’AmbafTadcur  de  l’Empereur  ayant  de- 
mandé deux  fois  audience , pour  connoître 
les  difpofitions  du  Pape , elle  lui  fut  refufée, 
furquoy  il  dépêcha  un  Courrier  à fbn  Maître, 
pour  l’informer  de  ce  qui  s’etoit  paflé  , St  du 
refus  qui  luy  avoir  été  fait.  Il  écrivit  cepen- 
dant à Bernardin  de  Mendofâ , pour  luy  con- 


Efpagnols  , que  fbn  frere  les  haïflbit  , St  en  C feiller  de  renvoyer  les  galères,  le  priant  de 


obtint  un  ordre  au  Gouverneur , pour  laiflèr 
aller  les  galères.  Elles  furent  conduites  à 
Naples  , St  livrées  à Bernardin  de  Mendofâ 
Commandant  des  troupes  du  Royaume  en 
l’abfence  du  Duc  d’Albc,  qui  étoit  encore 
en  Piémont. 

Les  Minières  du  Roy  à Rome  , qu’Ala- 
manni  a voie  informés  de  la  trahifon  qu’on 
luy  avoir  faite,  allèrent  trouver  le  Pape  , 2c 
firent  grand  bruit  d’un  tel  attentat.  Le  Pape, 
deja  irrité  contre  les  Sforces  pour  plulîeurs 
autres  broüillcries  , qu’ils  avoicnt  excitées 


faire  réfléxion,  que  ce  différend  pourroic 
produire  une  rupture  & caufer  de  grands 
embarras  à l’Empereur:  mais  les  Sforces  s’y 
oppoférent,  offrant  cependant  au  Pape  de 
travailler  à la  reftitution  des  galères,  à con- 
dition qu’on  relâchât  le  Secrétaire  Lothino. 

Cet  offre  ne  fervit  qu’à  irriter  de  plus  en 
plus  le  Pape,  quitcaita  d’infolente  la  propo- 
rtion que  luy  faifoient  des  gens  qui  étant  fës 
fiijets,  vouloient,  au  lieu  de  luy  obéir,  qu’il 
capitulât  avec  eux , & il  donna  fur  le  champ 
ordre  au  Cardinal  Caraffe  de  s’aflùrcr  du 


dans  l’Etat  Eccléfiaftiquc  fous  les  prccédens  D Cardinal  de  Santafioré. 

Pontificats  St  fous  le  lien , en  fut  fort  offenfé/  Caraffe  ne  pouvoit  recevoir  un  comman- 
Lc  Comte  de  Montorio  voyant  les  Mini-  dément  plus  agréable,  plus  conforme  à fes 

lires  de  France  pouflèr  la  chofc  avec  cha-  deffeins,  St  plus  propre  a rendre  l’Empereur 

leur,  appréhenda  pour  fa  perfonne  , obligea  irréconciliable  avec  le  Pape.  Il  alla  chez  le 
le  Gouverneur  de  Civita  Vecchia,  qui  tenoit  Cardinal  de  Santafioré,  fous  prétexte  de  luy 

là  forcune  de  luy,  à luy  renvoyer  fa  lettre.,  en  faire  une  vifite  ; St  l’ayant  engagé  à aller  en- 

fûbftitua  une  autre  "ambiguë  à la  place  , Sc  femble  à la  promenade,  il  le  fit  enlever  par 

chargea  de  toute  cette  mcchanre  affaire  Lo-  des  foldats  qu’il  avoit  apoftez , St  le  condui- 

thino  Secrétaire  du  Cardinal  Santafioré,  qui  fit  luy- même  au  Château  Saint  Ange.  On  fe 

fut  mis  en  prifon.  Le  Pape  ordonna  en  même  fàifit  en  même  temps  du  jeune  Paul  Jourdan 

temps  aux  Sforces  défaire  rcflituer  les  gale-  des  Urfins,  dont  le  Cardinal  Santafioré  ctoit 
rcs  fous  les  plus  griéves  peines,  dont  il  les  E tuteur  ^ on  l’obligea  à fouferire  des  ordres  t)in,  0fte 


menaça.  Le  Cardinal  de  Santafioré  eut  beau 
fe  défendre,  en  difant  que  fes  freres  avoient 
fait  la  chofe  à fbn  infçù , St  que  les  Ef  pagnols 
étant  maîtres  des  galères,  c’étoit  luy  de- 
mander une  chofc  impoffible , que  de  l’o- 
bliger à les  rendre:  le  Pape  luy  déclara  que 
fi  elles  11’étoient  rendues  au  plutôt , là  tête 
en  répondroit. 

Le  Cardinal  fort  embarraflc,  crût  ne  pou- 
voir autrement  fe  tirer  d’intrigue , qu’en  inti- 
midant le  Pape  5 St  pour  cela  dès  la  même 
nuit  il  aflèmbla  dans  fbn  Palais  les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  faétion  Impériale  , les 


pour  les  Gouverneurs  des  forterefïesqui  luy  Le«" 
appartenoient  dans  l’Etat  Eccléfiaftiquc , & p*rra^Ju 
l’on  s’en  empara.  Les  frères  du  Cardinal  Connci.tble 
ayant  fçû  qu’il  étoit  arrêté,  s’enfuirent  au 
plutôt  de  Rome.  Marc-Antoine  Colonne  dernier  tour 
s’échappa  auffi  1 mais  Camille  Colonne  qui  a'Aooftisjj 
avoir  parlé  le  plus  fortement  contre  le  Pape 
dans  l’aflemlftéc  noclurne  dont  j’ai  fait  men- 
tion, fût  arreté,  St  Afcagne  Corneo  neveu 
du  Pape  Jules  III.  St  Julien  Céfarini  eurent 
defenfe  fous  peine  de  la  vie  de  fortir  de 
Rome. 

Le  Cardinal  Caraffe  voyoit  avec  plaifîr 
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les  chofés  s’acheminer  d'elles. memes , où  il  A 
les  vonloic  conduire  ; mais  appréhendant 
quelles  ne  s’accommodaficnt , vù  la  difpo- 
tionoù  fe  crouvoïc  l’AmbalIàdeur  de  l’Em- 
pereur, il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’ouvrir 
encore  aux  Mmiftresdu  Roy  à Rome,  qui 
n'avoient  point  d’ordre  de  traiter  avec  luy , 

& il  cfpéra  de  mieux  réüffir  en  envoyant  un 
homme  de  confiance  à la  Cour  pour  parler 
immédiatement  au  Roy. 

Cet  Envoyé  fut  Anmoal  Ruxellaio  Floren- 
tin homme  d’efprit,  d’autant  plus  propre 
à faire  rclUlir  cette  intrigue,  qu’il  étoit  en- . 
nemi  du  Grand  Duc,  qui  avoit  charte  fa  B 
famille  de  Florence,  & que  les  troubles  d’I- 
ralie,  à quoy  l’on  voyoit  de  fi  grandes  dif- 
politions,  étoient  l’unique  moyen  par  911  il 
pût  efpcrer  de  mettre  la  Patrie  en  liberté , 
en  la  délivrant  de  la  domination  des  Mé- 
dicis. 

Il  eut  ordre  de  negotier  de  telle* forte» 
que  le  Traite  qu’il  conclucroit  fîit  indépen- 
dant de  l’accommodement  qui  fe  pourroit 
faire  touchant  les  galères  emmenées  à Na- 

f des, &ccttc  précaution  fut  très  à-propos:car 
c Comte  de  Santafioré  frere  du  Cardinal 
ayant  été  trouver  le  Duc  d’Albe , & luy  C 
ayant  rcprélènté  le  danger  de  fon  frere,  ob* 
tint  de  luy  que  les  galères  fuflént  rendues; 
&le  Pape  content  de  cette  fatisfaclion , fit 
lôrtir  de  prifon  le  Cardinal,  à la  prière  des 
autres  Cardinaux,  vingt  jours  après  qu’il 
eut  etc  arreté. 

Ruxellaio  étant  artivc  à la  Cour , expola 
# fi  ^ommilfion , exagéra  au  Roy  le  danger  où 

fe  trouvoit  le  Pape  par  l’animofité  8c  les  ar- 
tifices de  la  faction  Impériale,  8c  le  conjura 
de  prendre  fa  prote&ion  à l’exemple  de  fes 
Ancêtres  , qui  avoient  toujours  mis  leur 
loire  à fe  déclarer  les  defenfeurs  du  Saint  D 
icge  8c  des  Papes  opprimez.  Il  luy  repré- 
fenta  les  grands  avantages  qu’il  tireroit  de 
ia  ligue  avec  le  Pape;  que  c’ctoit  un  moyen 
feur  de  rétablir  la  réputation  des  armes 
Françoifcs  dans  la  Tofcane , 8c  de  fe  venger 
des  infulces  du  Duc  de  Florence  ; que  fi  la 
chofe  ctoit  bien  conduite , 8c  vivement  fbû- 
tenuü,  il  y avoit  lieu  d’cfpércr  qu’on  verroic 
bien- rot  l’Italie  délivrée  de  la  lervitudc,  où 
elle  gémiffoit  depuis  fi  long-temps  fous  la 
domination  de  la  Maifon  d’Autriche,  8c 
qu’enfin  la  France-  dans  cette  entreprife , 
pourroit  efpcrer  de  fe  remettre  en  pofleflion  £ 
du  Royaume  de  Naples,  8c  peut-être  même 
du  Milanez. 

Le  Roy  agréablement  flaré  de  ces  fpécieux 
projets,  écouta  très- favorablement  l'Envoyc: 
mais  quand  il  les  propofâ  dans  (on  Conféil , 
Thuamii  le  Connétable , que  fon  grand  âge  8c  fa  longue 
11  • expérience  rendoient  ennemi  de  ces  entre- 
priles  hazardeufes , 8c  qui  avoit  vu  échouer 
tant  de  fois  fous  le  régne  précédent  les  ten- 
tatives fur  le  Milanez  8c  fur  le  Royaiyne  de 
Naples  , ne  fut  point  d’avis  qu'on  s’embar- 
quât dans  celle-ey. 


Entre  plufieurs  raifons  qu’il  en  apporta  , il 
fit  faire  rcHcxion  au  Roy  , premièrement 
qu’on  avoit  à faire  à un  Pape  de  quatre  vingt 
ans , dont  la  mort  qui  naturellement  ne  de-  • 

voit  pas  être  fort  eloignee , ruir.croir  tous 
les  deiicins  appuyez  fiir  la  figue  qu’on  feroit 
avec  luy,  rendroit  inutiles  les  excelîives  dé- 
pends qu’on  auroit  faites,  changeroic  les  in- 
térêts &:  les  vues  des  Princes  d’Italie , 8c 
jetteroit  fa  Majefté  dans  des  embarras  d’où, 
â en  juger  par  l'expérience  du  parte,  elle  ne 
fe  tireroit  jamais  avec  honneur. 

En  fécond  lieu,  que  la  Reine  d’Angleterre 
propofoit  une  trêve  entre  la  France  8c  la  # 

Maifon  d’Autriche  ; qu’on  avoit  déjà  fait  de 
grandes  avances  de  part  & d’autre  pour  cela; 
que  le  Royaume  épuife  par  une  fi  longue 
guerre,  avoit  befoin  de  repos  pour  refpircr 
au  moins  quelque  temps } que  fi  on  refufoit 
la  trêve,  l’Angleterre  fe  déclareroit  infailli- 
blement contre  la  France  ; que  fi  on  la  fai- 
foit,  8c  qu’auflî-tôt  après  on  fift  porter  une 
armée  jufqu’à  Rome,  fous  prétexte  de  fécou- 
rir  le  Pape  contre  fés  ennemis,  c’étoit  dé- 
truire d'une  main  ce  qu’on  bâtirtoic  de  l’au- 
tre, 8c  ne  pas  agir  conféquemment  1 que  là 
Maifon  d’Autriche  pénétrant  aifément  la  fin 
de  cette  prétendue  protection  du  Pape , re- 
prendroit  incontinent  les  armes , & feroie 
voir  à toute  l’Europe,  non  feulement  avec 
vray.fèmblancc,  mais  avec  raifôn,que  c’ctoit 
la  France  qui  rompoit  la  trêve  ; ce  qui  feroie 
grand  tort  à la  réputation  du  Roy , & fervi- 
roit  â ia  Reine  d’Angleterre  pour  animer 
les  Anglois  à en  tirer  vengeance  ; qu’ainfl 
fon  avis  étoit  qu’il  falloit  au  moins  attendre 
à prend  re  fa  détermination  fur  la  1 igue  propo- 
féeavec  le  Pape,  jufqu'à  ce  qu’on  eût  vd 
quel  (croit  le  luccès  de  la  négotiation  pour 
la  trêve. 

De  fi  fortes  raifons  auroient  infailliblement 
faitchanger  de  penfée  au  Roy,  fi  le  Cardinal  • 
de  Lorraine  n’eurt  appuie  de  routes  (es  for- 
ce les  propofitions  de  Ruxellaio.  Ce  Cardi- 
nal 8c  le  Duc  de  Guife  fon  frere  balançoient 
extrêmement  le  crédit  du  Connétable , de- 
puis qu’ils  avoient  mis  dans  leurs  intérefts 
Diane  de  Poitiers  Duchcflè  de  Valenrinois, 
par  le  mariage  du  Duc  d’Aumale  leur  frere 
avec  la  fille  de  cette  Dame  ; car  quoiqu’elle 
parut  toujours  dans  une  parfaite  intelligence 
avec  le  Connétable , il  eft  certain  que  fon  in- 
clination la  faifoic  panchcr  beaucoup  plus 
du  côté  de  la  Maifon  de  Guifé.  Le  Cardinal 
étoit  comme  afluré  que  fi  la  ligue  fc  Faifoic , 
le  Duc  fbn  frere  auroit  le  commandement 
de  l’armée,  qu’on deftineroit  à l’expedirion 
de  Naples  -,  parce  que  Ruxellaio  luy  avoit  fait 
voir  parmi  les  conditions  que  le  Pape  deman- 
doit,  un  article  par  lequel  il  ftmhaitoit  avoir 
un  Général  d’un  caractère  qui  ne  pouvoir 
guéres  convenir  qu’au  Duc  de  Guifé.  L’am- 
bition du  Cardinal  luy  faifoit  envifager  dans 
la  conquête  de  NapUs  de  grands  avantages 
pour  fa  Maifon,  non  feulement  par  le  nou- 
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veau  relief  qu’elle  donneroic  à fon  frere,  , 
fi  la  choie  rcüfTifïbic,  mais  encore  par  les 
prétentions  que  la  Maifon  de  Lorraine  avoir 
fur  ce  Royaume , comme  iflus  en  droite  ligne 
des  Rois  de  Naples  de  la  Maifon  d'Anjou  j 
& il  s'aduroit  qu’en  dédommagement  de  lès 
prétentions,  le  Roy  ne  refuferoit  pas  au  Duc 
de  grands  domaines  dans  cet  Etat.  Car  ce 
que  quelques-uns  ont  écrit  qu'il  vouloir  fe 
taire  Pape  , Ôc  le  Duc  de  Guilè  Roy  de 
Naples,  n’a  guéres  de  vray-femblancc , 6c 
on  ne  luy  a attribué  undelTcin  fi  chimérique, 
que  fur  l'idée  qu’on  avbit  de  fon  genie  am- 
bitieux. 

Ce  fut  donc  dans  ces  vues  qu'il  promit  à 
Ruxellaio  de  ne  rien  oublier,  pour  féconder 
tes  intentions.  Il  fit  extrêmement  valoir  les 
motifs  que  cet  Envoyé  avoit  déjà  expofés 
au  Roy.  11  fit  voir  la  facilité  qu’il  y auroit 
à entrer  dans  le  Royaume  de  Naples  par  la 
proximité  de  l’Etat  du  Pape, qui  y confineique 
les  relies  de  la  faction  Angevine , qui  y lubfi- 
ftoit  encore , lè  ranimeroient  à la  vue  de 
Pamce  Françoifê  ; que  la  fierté  des  Efpa- 
gnols  avoir  extrêmement  aliéné  les  cfprits 
de  la  noblefle  & du  peifplc  ; que  l’cxpcrien- 
ce  avoir  fait  voir  avec  quelle  promptitude 
les  révolutions  fe  faifoient  dans  cet  Etat , 6c 
que  pour  peu  que  le  Pape  vécût,  l’affaire  fe- 
roit  confonynée  avant  fa  mort  ; qu’on  pren- 
droit  de  meilleures  melûres  pour  s’y  main- 
tenir , qu’on  n’avoit  fait  fous  les  Régnes  pré- 
céder; & que  commcran  ctoit  parfaitement 
inftruit  des  caufès,qui  avoienc  fait  perdre 
cette  Couronne  aux  Rois  de  France  , on  ne 
manqueront  pas  de  moyens,  pour  y remé- 
dier -t  que  l’occafion  qui  fe  prélcntoit  de  re- 
mettre la  France  en  pollèflîon  de  ce  Royau- 
me, étoit  la  plus  favorable  qu’on  pût  jamais 
efpérer  ; que  le  Pape  irrité  comme  il  ctoit 
contre  la  Maifon  d’Autriche,  6c  la  fi,achantfi 
envenimée  contre  luy , ne  s’y  fiéroit  jamais, 
& ne  fe  réconcilieroit  point  avec  elle  , tan- 
dis qu’il  fè  verroit  foûtenu  de  la  puifiance  de 
Ja  France  ; que  le  Roy  avoit  conduit  jufqu'a- 
lors  fes  entreprifes  avec  tant  de  fagellè  6c  de 
bonheur,  que  les  dilgraces  de  fes  prédécef- 
feurs  au  regard  du  Royaume  de  Naples  ne  dé- 
voient nullement  le  détourner  de  celle  cirque 
pour  ce  qui  regardoit  la  Trêve , dont  on 
traitoit  avec  la  Maifon  d’Autriche  , c’étoit 
une  choie  tres-incertaine  ; que  le  pâlie  fai- 
fbit  connoîtrc  qu*  tous  ces  Traitez,  quelle 
entamoit  avec  les  Rois  de  France , n’étoient 
que  des  artifices  pour  les  amufer  , 6c  qu’un 
bien  prochain  6c  certain  devoir  être  préféré 
à l’avantage  , qu’on  pourrait  lè  promettre 
d’une  Trêve,  qui  n’étoit  encore  qu’en  projet. 

L’éloquence  du  Cardinal,  qui  s’accommo- 
doit  fort  avec  l’inclination  du  Roy , l’empor- 
ta fur  le  prudent  avis  du  Connétable.  Il  ne 
répliqua  point.  L’efpcrancc  du  mauvais  fuc- 
cés  q j il  prevoyoit , & dont  il  s’afsûroit  de 
profiter  a i defavantage  delà  Maifon  de  Gui- 
fc  , le  Lt  acquiefcer  j 6c  la  réfôlution  fut 
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prifë  de  traiter  avec  le  Pape. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  chargé  de  le 
faire  luy-mcme  : mais  il  eut  ordre  de  pren- 
dre avec  luy  en  paflant  à Lyon  le  Cardinal 
de  Tournon, homme  très  inftruit  des  intérêts 
desPrinces  d’Italie , 6c  des  manières  de  la 
Cour  Romaine  , où  il  avoit  long-tems  de- 
meuré , 6c  eu  loin  des  affaires  de  France.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  le  trouva  très- froid 
fur  cellc-cy  ,6c très  peu  difpofc  à le  féconder 
fans  des  ordres  abfolus  du  Roy.  Le  voyage 
de  Rome  luy  déplaifbit  fort  , tant  à caufe 
du  fujetpour  lequel  on  l’y  envoyoit,  6c  qui  luy 
; paroilfoit  contre  toutes  les  régies  de  la  pru- 
dence, que  parce  qu’il  fëroit  obligé  d’y  coder 
le  pas  au  Cardinal  du  Bellay,  qui  bien  que  fait 
Cardinal  après  luy , étoit  devenu  Doyen  du 
fâcré  College  en  qualité  d’Evcquc  d’Oftie, 
& en  vertu  d’une  Bulle  du  Pape  , qui  avoic 
attaché  le  Décanat  à cet  Evcché.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  prit  les  devants , 6c  ce  ne  fut 
qu’apres  des  ordres  réitérez  du  Roy  fur  les 
fréquentes  inftanccs.des  Caraffes , que  le 
Cardinal  de  Tournon  partit  pour  Rome. 

Cependant  le  Cardinal  Caraffe  averti  par 
Ruxellaio  du  fuccés  de  fà  ncgotiation , enga- 
' geoic  de  plus  en  plus  les  choies  à Rome  par 
routes  fortes  d’artifices. 

Il  voyoit  quele  Pape  étoit  fort  adouci  d 
l’égard  de  l’Empereur  par  la  reftitution  des 
galères  , 6c  qu’il  ne  prenoit  pas  feu  aulïï 
promptement  qu’il  l’eut  fôuhaité  : mais  deux 
chofes  le  ranimèrent  plus  que  jamais.  La 
première  fut  l’avis  qu’il  reçût,  qu’un  Abbé 
nommé  Nanni , avoit  été  corrompu  parles 
Miniftresde  l’Empereur,  pour  faire  au  plutôt 
empoifonner  le  Cardinal  Caraffe  , 6c  qu’on 
devoir  employer  à cette  noite  a&ion  un  Ca- 
labrais appelle  CcfarSpina.  On  fit  arrêter 
l’un  6c  l’autre:  6c  après  leur  avoir  fait  fiibir 
^ l’interrogatoire,  l’Abbé  fut  mis  à laqueftion. 
Il  n’y  avoua  point  autre  chofe  , finon  qu'il 
avoit  été  envoyé  de  Naples  vers  l’Abbé  Ber- 
fégni , qui  étoit  charge  d Rome  des  affaires 
du  Duc  d’Albe.  Bcrfcgni  n’étoit  plus  à Ro- 
me : mais  on  fit  tant  de  diligence  pour  Je 
chercher  , qu’il  fut  arrêté  d Boulogne.  Cîn 
trouva  dans  fà  val  i fc  plu  fieu  rs  lettres  en  chif- 
fre fort  difficiles  d déchiffrer  : on  y vit , 
ou  l’on  s’imagina  voir,  qua'nticé  de  chofes, 
qu’on  machinoit  contre  le  Cardinal,  6c  con- 
tre le  Pape  même.  • 

, Plufieurs  crûrent  que  l’article  de  l’empoi- 
: fonnement  n’etoie  qu’une  invention  du  Car- 
dinal Caraffe  , pour  irriter  le  Pape  centre 
l’Empereur,  n’crancpas  vray  fcmblableque 
ce  Prince,  qui  ctoit  fur  le  point  de  fe  démet- 
tre d<*fes  Etats,  fut  capable  d’un  tel  deffein, 
dans  le  temps  qu’il  ne  fongeoit  plus  qu'à  fai- 
re pénitence  de  fes  péchez  paffez.  Quoy 
qu'il  en  foit , le  Calabrais  6c  l’Abbé  Nanni 
furent  exécutés  ,6c  la  colère  du  Pape  contre 
l’Empereur  alla  jufqu’à  un  tel  point,  que 
dans  des  Confiftoires  fecrets  on  travailla  d 
faire  le  procès  d ce  Prince  même,  comme  i 
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ïiUvidn  l’a'Jteur  du  crime  : mais  toutes  les  procédu-  A 
Hii*.  coq-  res  en  furent  depuis  fupprimées  avec  grand 

ctl.  Tnd.  .fojn> 

i ij.ap.ij.  L’autre  chofe  , donc  le  Cardinal  CarafFe 
fe  iervit , pour  augmenter  l’indignation  du 
Pape,  furent  les  lettres  du  Nonce  de  Bruxel- 
les , où  il  luy  rendoit  compte  de  la  manière, 
dont  il  avoit  été  traite  par  Antoine  de  Gran- 
vcllc  Evêque  d’Arras,  au  fujet  de  l’emprifon- 
nement  du  Cardinal  Santafioré , 8c  du  refus 
qu’on  avoit  fait  de  donner  audience  à l’Am- 
balladeur  de  J’Empereur.  Ce  Miniftre  avoit 
parle  au  Nonce  non  feulement  avec  une  ex- 
trême hauteur,  mais  encore  avec  des  termes  B 
pleins  de  mépris  pour  le  Pape  8c  pour  fes  ne- 
veux : il  s'étoit  emporté  jufqu’aux  menaces,  8c 
fans  aucun  égard  pour  le  caradcre  de  celuy 
à qui  il  parloit  , luy  avo'ic  tenu  les  difeours 
les  plus  outrageans.  Ces  nouvelles  s’étant  ré- 
pandues dans  le  Palais  du  Pape  , on  y ajoû- 
to^kous  les  jours  de  nouvelles  circonftances, 
qu’on  difoit  avoir  apprifes  par  des  lettres 
particulières  de  la  Cour  de  Bruxelles  ; que 
Granvelle  animoit  lins  cciTc  l’Empereur 
contre  le  Pape  ; qu’il  le  fbllicicoicdeluy  dé- 
clarer la  guerre,  ôede  le  dépouiller  de  tout 
Ion  Domaine  temporel  , l’afsùrant  que  fans  Q 
cela  fon  Royaume  de  Naples  ne  leroic  point 
en  ièurecé , candis  qu’un  tel  Pape  occupcroit 
la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Le  Cardinal  Caraf^-*  avoit  grand  foin  de  * 
faire  venir  tous  ces  bruits  jufqu’aux  oreilles 
du  Pape,&I’incimida  ^ar  là  de  telle  maniè- 
re, qu’ifle  fit  enfin  réfbudre  à fe  jetter  en- 
ftifis  le*  cre  lesbras  du  Roy  deErance.  Le  Pape  fit  ve- 
Orduùî*11  n'r  ^ans  f°n  Cabinet  ceux  des  Cardinaux, qui 
iMincte  aa  n’avoicnt’poipt  de  liaifons  particulières  avec 
buKioUI  Tiu  ^cs  f>rmccs  étrangers,  ni  avec  les  Amballa- 
a'd&o-  deurs  d’Anglecerre,de  Portugal, S: de  Vendes 
bseufs.  sc  leur  ayant  fait  un  narrcdela  conduite  indi.  D 
gne , que  l’Empereur  avoit  tenue  à Ion  égard, 
il  leur  déclara  qu’il  ctoit  réfôlu  d’en  tirer 


vengeance. 


Au  fortir  de-Iàil  appella  Monfieur  d’Avan- 
fon  Ambaflàdeur  de  France , le  Cardinal 
Farnélè , 8c  quelques  autres  des  Cardinaux, 
qui  luy  étoient  les  plus  affidez,  8c  tous  ceux 
de  la  faction  Françoife  : il  leur  répéta  ce  qu’il 
avoir  dit  à ceux  donc  je  viens  de  parler,  leur 
montra  les  lettres  que  fon  Nonce  luy  écri- 
voit  de  Bruxelles , & une  partiedes  procédu- 
res fecrétes,  qu’il  avoit  faites  contre  l’Em- 
pereur: & apres  un  dilcoursfort  véhément  E 
iùr  la  manière  dont  ce  Prince  fê  compor- 
toit  avec  luy,  il  conclut  en  leur  dilànt,  qu’il 
.mettoit  toute  là  confiance  dans  le  zèle  que 
le  Roy  de  France  avoir  pour  le  Saint  Siège,  & 
dans  la  tendre  amitié  qu’il  avoir  reconnue 
en  luy  pour  fa  propre  perlonne. 

L’Ambalfadeur  de  France,  à qui  le  Roy 
avoit  déjà  donné  quelques  avis  fur  ce  qui  le 
traitoit  avec  le  Pape,  luy  répondit  qu’il  pou- 
voir compter  fur  toute  la  puillànce  du  Roy, 
qui  n’épargneroit  ni  (èsToldats,  ni  lès  finan- 
ces, ni  fa  propre  vie  pour  la  défenfe  du  Saint 
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Siège,  f.t  moy  , reprit  le  Pape  , j’efpére  que 
le  Roy  votre  Maître  fera  content  de  ma  rc- 
connoifiance,  6c  qu’il  verra  un  jour  par  mon 
moyen  un  de  fes  fils  fur  leThronedu  Royau- 
me de  Naples  , & un  autre  fur  celuy  de 
Milan.  * 

Le  Cardinal  de  Lorraine  en  arrivant  à Ro- 
me , fut  ravi  de  trouver  les  choies  fi  avancées 
8c  en  une  fi  heureufe  dilpofition.  Il  travail- 
la inccllamment  à y mettre  la  dernière  main  : 

& dés  que  le  Cardinal  de  Tournon  l’eut 
joint,  le  Traité  de  Ligue  fut  conclu.  En  voi- 
ci les  principaux  articles  rapportez  par  le 
Préfident  de  Thou  c^ins  fon  Hdloire , iur  le  Tfuuaa| 
Traité  même  qu’il  avoit  entre  les  mains.  '•  “• 

Que  le  Roy  prendroic  fous  fa  protection  le 
Saine  Sicge , le  Pape  &tous  ceux  de  fa  famil- 
le , pour  les  défendre  contre  tous  leurs  en- 
nemis. 

Que  la  Ligue  feroit  perpétuelle  entre  le 
Saint  Siège  8c  l^i  France;  & qu’elle  ièroit  dé- 
fenfive  8c  offenfive  en  Italie  , excepté  au  re- 
gard du  Duc  de  Savoye  de  la  part  du  Pape. 

Que  devant  la  fin  de  Février  le  Papeüc  le 
Roy  configneroient  en  main  lêurc  cinq  cens 
mille  écus  d’or  pour  le  commencement  de  la 
guerre,  le  Roy  trois  cens  cinquante  mille 
pour  fa  part,  6c  le  Pape  les  autres  cent  cin- 
quante mille. 

Que  le  Roy  fournirait  dix  mille  hommes  de 
pied  , cinq  éens  Gendarmes  , 8c  autant  de 
Cavalerie  legerc  commandez  par  un  Géné- 
ral , qui  aurait  le  titre  de  Prince  : 8c  par  ce 
mot  étoit  defigné  le  Duc  de  Guiië. 

Que  le  Pape  joindrait  à ces  troupes  quin- 
ze mille  fantaifins,  & mille  chevaux  ,de  l’ar- 
tillerie, & des  vivres  à proportion. 

Que  l’on  commencerait  la  guerre  par  le 
Royaume  de  Naples  ou  par  la  Tofcane  , 8c 
qu’on  la  déclarerait  au  Duc  de  Florence, 
pour  rétablir  cette  République  dans  fon  an- 
cienne liberté 

Qu’il  (croit  libre  à la  République  de  Ve- 
nife  , 8c  aux  autres  Princes  d’Italie  d’entref 
dans  cette  Ligue. 

Qu’aprés  la  conquête  de  Naples, ce  Royau- 
me (eroit  donné  à un  des  fils  cadecs  du  Roy, 
à la  rélêrve  de  Bénévent  8c  de  Ion  territoi- 
re , 8c  de  tout  ce  qui  elt  en  deqà  du  Gariilan, 
que  l’on  démembrerait  de  cet  Etat , pour 
l’unir  au  Domaine  du  Saint  Siège  ; que  celuy 
des  fils  de  France  qui  aurait  ce  Royaume, 
ne  pourrait  prétendre  à être  Roy  des  Ro- 
mains, ni  Duc  de  Tofcane,  ni  Roy  de  Fran- 
ce , & qu’au  cas  que  par  fuccetîion  , ou  au- 
trement ces  Etats-là  luy  échiîlfent,  il  ferait 
obligé  de  renoncer  au  Royaume  de  Naples» 

Ce  Traité  contcnoit  quelques  autres  arti- 
cles moins  importans , 8c  les  avantages  des 
neveux  du  Pape  n’y  étoient  pas  oubliés.  Il 
fut  figné  par  le  Pape  & par  les  deux  Cardi- 


naux au  nom  du  Roy  le  quinziéme  de  Dé-  An.  n«. 
cembre.&lafignaturc  tenue  fort  fecrctc:Sc 

fiourtromper  les  Minières  Efpagnols,  à qui 
'arrivée  des  deux  Cardinaux  avoir  donne 
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beaucoup  d’inquiétude,  le  CardinaWeLor-  A 
raine  affecta  de  paroîcre  chagrin, & fit  cou- 
rir le  bruit  en  partant  de  Rome  , qu’il  s’en 
alloit  mécontent  8c  ennuyé  des  longueurs 
du  Pape  fur  les  affaires  qu'il  étoit  venu  trai- 
ter avec  Iti^. 

Le  Cartrtfcâl  au  fortirde  Rome  paflàà  Vc- 
nife  , où  il  négocia  inutilement , pour  enga- 
ger la  République  à s’unir  avec  la  France 
contre  l’Empereur.  De  là  il  alla  à Fcrrarc, 
donc  le  Duc  toujours  dans  les  interets  du 
Roy  avoit  dés  le  mois  d’Aouft:  précédent  pâl- 
ie un  Traité  conditionnel  avec  luy  , par  le-  B 
quel  il  s’obligeoic  d’enu-er  dans  la  Ligue,  fup- 
pofé  qu’on  la  pût  conclure  avec  le  Pape:  8c  il 

21  entra  des  que  le  Cardinal  luy  en  eut  appris 
a conclufion. 

Avant  que  ce  Cardinal  partît  de  Rome, 
ayant  déjà  eu  fon  audience  de  congé,  il  avoir 
reçu  une  lettre  de  la  Cour,  qui  luy  caufà 
beaucoup  d’embarras  8c  d’içquictude.  Elle 
concenoïc  que  les  Minières  du  Roy  6c  ceux 
de  l’Empereur  s’étant  afiemblés  , pour  trai- 
ter de  l’échange  des  prifonniers  faits  de  parc 
8c  d’autre  durant  la  guerre,  les  Députez  de 
l’Empereur  avoient  demandé  aux  Dépurez  C 
François,  s’ils  n’avoicnt  pas  pouvoir  du  Roy 
de  traiter  d’une  Trcve,  5c  que  ce  Prince  fur 
cette  queftion  avoit  répondu  qu’il  ne  refiifc- 
roic  pas  la  Trêve,  pourveu  qu’elle  fe  fît  aux 
conditions,  qu’il  avoit  propofees  aux  dei»-  * 
nié  res  Conférences  de  la  Mcrc  , fçavoir 
qu’on  n’cntràt  point  dans  la  diicullîon  des 
différens  des  deux  Couronnes,  & que  chacun 
demeurât  en  poflellion  de  ce  qu’il  tenoic. 

Le  Roy  ajoùtoit  qu’il  n’avoit  pu  avec  bien- 
feance  ne  pas  répondre  à une  telle  propor- 
tion , 5c  fans  paroître  ennemi  de  la  paix  de 
l’Europe  : mais  qu’il  croit  perfuade  que  l’Em-  d 
pereur  5c  le  nouveau  Roy  d’Efbagne  rejette- 
roient  ces  conditions,  comme  ifs  avoient  déjà 
fait, lors  quelles  leur  avoient  etc  propofees  la 
première  fois  , parce  qu’elles  leur  ctoient 
rropdcfavantagcufes:  Ôt  il  donnoic  ordre  au 
Cardinal  de  Lorraine  de  communiquer  le 
contenu  de  fa  lettre  au  Pape. 

La  Trêve  n’écoit  nullement  du  goût  de  ce 
Cardinal,  parce  qu’il  la  regardoit  comme  un 
obdacle  invincible  à L’expédition  de  Naples, 

8c  aux  avantages  6c  à la  gloire,  qui  en  dc- 
voienc  revenir  au  Duc  de  Guifc  fon  frcrc. 
D’ailleurs  ilvoyoicque  cette  nouvelle  feroit  E 
fort  dcfàgréable  au  Pape:  6c  voulant  s’exem- 
terde  la  porter  luy  même , il  mit  la  lettre 
encre  les  mains  du  Cardinal  deTournon  ,6c 
partit  , en  luy  laifïànt  le  foin  d’en  faire  le 
rapport  à Sa  Sainteté. 

Le  Pape  en  effet  en  fut  fûrpris , mais  peu 
inquiété,  convaincu  qu’il  croit  que  l’Empe- 
reur & le  Roy  d’Efpagne  n’acceprcroicnc  ja- 
mais la  Trcve  , qui  laillèroit  le*  François  en 
pollclïîon  de  la  principale  partie  du  Piémont, 
de  ce  qu’ils  tcnoicnc  encore  en  Tofcanc,  de 
ce  qu’ils  avoient  pris  dans  l'Idc  deCorfe,  de 
Mariem bourg  aux  Pays-Bas  , de  Toul  , de 
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Verdun  , 6c de  Metz  en  Lorraine.  Il  répon- 
dit au  Cardinal  deTournon  qu’il  ne  s’y  op- 
poferoit  point , 8c  qu’il  ne  fouhaitoic  rien  plus- 
que  de  voir  la  tranquillité  rétablie  dans  l’Eu- 
rope, quoy  qu’ilnc  l’efpéràcgucres  auxeon- 
ditions  que  le  Roy  propofoit  : mais  il  en. fut 
la  dupe.  L’Empereur  crût  la  Trcve  ablolu- 
ment  ncccifaire  pour  l’affermiflêmcnc  du 
nouveau  Régné  de  fon  fils  6c  elle  fut  con- 
clue pour  cinq  ans  en  l’Abbaye  de  Vaucel- 
les  auprès  de  Cambray , le  cinquième  de  An  |}J~ 
Février  de  la  manière  que  Ic.Roy  le  pro-  RrCjHI 
pofoît.  Traire*  par 

Cependant  le  Pape,  qui  ne  comptoir  nul-  £Éoia,d 
lement  là-defTus , taifoit  allez  ouvertement 
fes  préparatifs  de  guerre.  Il  avoit  fait  dés  le 
mois  de  Novembre  la  revue  des  milices  de 
Rome,  fous  prétexte  de  la  feuretc  de  cette 
ville , *c  d’appaifer  les  troubles , que  les 
Sforces  y avoient  caufés  par  l’aflèmb^e, 
dont  j’ay  parlé , quis’etoit  faite  la  nuit  Wcz 
le  Cardinal  de  Sancafiorc.  Il  avoit  choilï  'Pahv-cn.* 
pour  là  garde  cent  Gentilshommes  Ro-  JJ/rS"" 
mains , à qui  il  affigna  des  logemens  dans  i x.cjp.'u. 
le  Vatican.  Il  avoit  fait  lever  avec  cm-  itiiJujdui 
preflement  dans  l'CTmbrie  6c  dans  la  Mar-  ’ Adrùais 
che  (L’ Ancône  jufqu  a fix  mille  fanraffins  6c  L '5* 
trois  cens  chevaux , qui  dévoient  ccre  prêts  à 
marcher  à Rome  dans  le  befoia  fous  les 
ordres  du  Duc  d’Urbin.  Il  avoit  nommé 
le  Comte  de  Montorjp  fon  neveu  pour  Gé- 
néralifiîme  des  troupes  deI’Eglife,le  premier 
de  Janvier  dans  fa  Cîiapelle  avec  toutes  les 
ceremonies  ordinaires , 6c  mis  de?  troupes 
dans  les  places,  qu’il  avoir  enlevées  aux  Co- 
lones.  Enfin  il  efpéroit  d’erre  en  état  de  com- 
mencer laguerreauprintcmps^ansle  Royau- 
mç  de  Naples  ou  dansla  Tolcane,  par  la  jon- 
ction des  troupes  que  les  François  avoient 
dans  ce  Duché  , dans  le  Parmefan  , 6c  dans 
la  Mirandoie,  lors  qu’il  apprit  par  les  lettres 
de  fon  Nonce  à la  Cour  de  France  la  conclu- 
fion de  la  Trêve. 

Cette  nouvelle  fi  peu  attendue  jetta  le  Pa- 
pe 6c  les  neveux  dans  la  confternation  ; car 
ils  fe  voyoienc  par  là  non  feulement  déchus 
de  leurs  hautes  efpérances , mais  encore  ex- 
pofés  au  refTenciment  du  Roy  d’Efpagne , qui 
fê  vengeroit  tôt  ou  tard.  Ils  firent  des  plain- 
tes amères  à l'AmbalIàdcur  de  France  8c  au 
Cardinal  deTournon , qui  leur  repondirent 
que  fa  Sainteté  avoit  confenti  à la  Trcve  aux 
conditions  qu’elle  s’etoit  faite,  6c  qu’aprés  • 
tout  on  avoit  eu  foin  de  l’y  comprendre. 

Cette  réponfene  les  fatisfic  point,  préten- 
dant qu'avant  que  de  terminer  une  affaire, 
de  cette  importance , 6c  qui  pouvoit  avoir  de 
fîcheulês  fuites  pour  eux  6c  pour  leur  Mai- 
fon,  on  avoit  dû  les  en  avertir.  Le  Cardinal 
Caraffe  écrivit  fur  le  champ  une  lettre  tres- 
fbrtcauDuc  de  S »me,  qu’il  avoit  envoyé  à la 
Cour  de  France  depuis  la  négociation  de  Ru- 
xellaioje  conjurant  de  ne  rien  oublier,  pour 
rom  pre  le  T ratcé  deT reve  avant  qu’il  fut  ra- 
tifié. Il  la  lût  au  Roy , fur  qui  il  remarqua 
• en 
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en  la  lifànt  qu’elle  faifoit  grande' imprcifion:  A 
mais  le  Connétable  8c  les  autres  du  Conléil, 
qui  avoient  improuve  la  Ligue  , reprélènté- 
renc  au  Roy  fi  vivement  les  avantages,  qu’il 
droit  de  la  Trêve  de  la  manière  qu’elle  avoir 
été  faite  ,8c  le  tort,  qu’il  feroit  à fa  réputa- 
tion , s’il  la  rompoit , qu’ils  le  confirmèrent 
dans  la  réfolution  de  l’accepter. 

Cependant  comme  le  Pape  doqpoit  beau- 
coup du  fuccés  de  cette  tentative  , il  s’avila 
de  taire  en  cette  occafion  un  perfonnage,  qui 
ne  répondoit  gucres  A tes  véritables  inten- 
• tions.  Ce  fut  d’envoyer  deux  Cardinaux  Le-  - 
gats  , l’un  à l’Empereur  8c  au  Roy  d’Efpagnc,  B 
8c  l’autre  au  Roy  de  France,  pour  les  félicitée 
fur  la  Trêve , 8c  les  exhorter  à entrer  en  né- 
gociation pour  une  paix  parfaite.Le  Cardinal 
hapion  Robiba  fa  jet  de  l’Empereur  fut  en- 
voyé vers  cf  Prince , &:  le  Cardinal  Caraffe  A • 
la  Cour  de  France. 

Le  delTcin  du  Pape  ctoic  en  fe  faifant  Mé- 
diateur eutre  ces  Princes,  qui  dans  le  fond 
fouhattoienr  la  paix , de  le  mettre  par  cette 
qualité  A couvert  de  ce  qu’il  avoir  A craindre 
des  Efpagnols  : mais  comme  il  avoit  peu  d’e£ 
pérance  que  l Empereur  acceptât  fa  média- 
tion, le  Cardinal  Caraffè  eutdes  inftruclions  C 
fecrctes , fuivanc  lefquelles , au  cas  que  ce 
premier  moyen  ne  rciillit  pas , il  devoir  n’é- 
pargner ni  promeflès,  ni  follicitations,ni  prê- 
tons à la  Cour  de  France^  pou  r faire  renoncer 
le  Roy  à la  Trêve,  8c  l’engager  A confirmer  le 
Traité  de  Ligue  fait  par  le  Cardinal  de 
Lorraine. 

De  ces  deux  différentes  Inflruélions,  cel- 
le qui  étoit  commune  aux  deux  Légats 
pour  la  paix  , fut  mile  dans  le  Regiftre  du 
Pape,  la  fècrote  ne  fut  pas  cnregilâree  :8c  ce 
fut  dans  la  fuite  un  des  moyens , donc  on  fè 
lêrvit  fous  le  Pontificat  fuivanc,  pour  perdre  D 
lACardinal  Caraffe  j caron  luy  fit  un  crime 
capital , d'avoir  contre  les  ordres  du  Pape 
qui  paroiiroienc  dans  les  Rcgiftres, incité  le 
Ray  de  France  A porter  la  guerre  en  Italie: 
tant  c’efl  unechofc  délicate  de  manier  les 
affaires  des  Princes  • lors  même  qu’on  les 
conduit  félon  leurs  intentions. 

Le  Pape  en  fuivant  fon  génie  impérieux,  8c 
pour  ne  pas  faire  paroicre  de  crainte,  avoit 
donné  ordre  au  Cardinal  Robiba  de  parler 
avec  fermeté  A l’Empereur  8c  au  Royd’Ef. 
pagne  , 8c  de  leur  déclarer  que  fa  Sainteté 
ctoic  réfolüe  de  fe  fervir  de  cous  les  moyens,  E 
que  fa  puiiïànce  fpiricuelle  luy  mectoit  en 
jnain,  contre  celuy  des  deux  partis , qui  re- 
fuferoic  d’entendre  A la  paix  dans  la  conjon- 
cture des  prelfans  dangers  , où  fe  trouvoit 
l’Europe  Chrétienne  par  les  armes  des  Infi- 
dèles , 8c  la  Religion  par  l’audace  des  héré- 
tiques. 

Les  deux  Légats  ne  partirent  pas  fi. tôt, 
pirec  que  le  Cardinal  Caraffe  vouloir  mener 
avec  luy  en  France  Pierre.  Strozzi  , qui  par 
lès  grands  fervices , 8c  en  qualité  de  proche 
parent  de  la  Reine , avoit  beaucoup  de  crédit 
Tottic  III. 
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A la  Cour  , 8c  qui  étant  grand  ennemi  des 
Efpagnols  8c  du  Duc  de  Florence , croit  ca-; 
pable  de  le  bien  féconder  dans  fon  deffein. 
Ce  Général  A la  priere  du  Pape  ctoic  alors 
occupé  A fortifier  les  ports  de  Civira  Vcc- 
chia , Ncttuno  , 8c  la  forcereflê  de  Paliano 
que  ce  Pontife  avoir  ôtée  aux  Colonnes,  pour 
la  donner  A fon  neveu  le  Comte  de  Monto- 
no.  Le  prétexte,  qu’il  prenoir,  pour  fortifier 
cettq  place  , étoit  de  fè  mettre  en  feureté 
contre  les  entreprîtes  des  Colonnes  $ mais  c’c- 
toiten  effet  pour  couvrir  la  frontière  de  l’E- 
tat Ecclcfialîique  contre  le  Royaume  dcNa- 

files  : 80  dés  qu’elle  fut  en  état  de  détente, 
c Cardinal  Caraffe  partir  avec  Srrozzi.  Le 
Cardinal  Robiba  fe  mit  autfi  en  chemin  quel- 
que temps  après  ; mais  il  eut  ordre  de  mar- 
cher fort  lentement. 

Le  Cardinal  Caraffe  arriva  A Marfeillsefoor- 
té  de  huit  galères,  partie  de  France,  partie  du 
Pape,  commandées  par  Paul  Jourdan  des  Ur- 
fins  j & fe  rendit  A la  Cour  avec  un  équipage 
magnifique.  Il  y fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs , 8c  propofà  d’abord  au  Roy  la  média- 
tion du  Pape  pour  la  paix  ,8c  pour  le  réca. 
bliirement  du  Concile , non  pas  A Trente, 
mais  A Rome  dans  le  Palais  de  Latran.  Le 
Roy  accepta  l’offre  fans  héfiter , 8c  promit 
de  faire  partir  les  Evcques  de  France  , dés 
que  le  ^Concile  feroit  convoqué.  Il  faifoit 
ces  avances  d'autant  plus  volontiers  , qu’il 
fè  doutoit  bien  que  l’Empereur  ne  voudroic 
pas  du  Pape  pour  Médiateur- 

Dés  que  le  Cardinal  eut  tiré  cette  parole 
du  Roy  , il  en  parla  A l’Ambaffadeur  de 
l'Empereur,  8c luy  dit  qu'il  pouvoir  mander 
A fon  Maître  qu’il  ne  tiendroit  qu’A  luy  que 
la  paix  ne  fiit  parfaitement  rétablie  en  Eu- 
rope ; que  les  deux  Princes  n'avoient  plus 
qu’àexpofcr  leurs  prétentions  A fa  Sainteté, 
afin  quel  le  en  décidât  , 8c  qu’on  s’en  tint  A 
fon  jugement.  L’Ambafladeur  répondit  qu’il 
ctoic  afsûré  des  bonnes  intentions  de  fon 
Maître  pour  la  paix  : 8C  dit  meme  que  com- 
me le  Duché  de  Milan  ctoic  la  principale 
fource de  la  guerre,  l’Empereur  confcntiroic 
A y renoncer  pour  luy  & pour  fes  fuccefîcurs, 
pourveu  que  le  Roy  de  France  rendît  au  Duc 
de  Sa voye  8c  aux  autres  Princes  incércffcz 
tout  cc  qu’il  avoit  pris  fur  eux. 

Le  Pape  n’eut  pas  plutôt  appris  la  réponfè 
du  Roy  , qu’il  s'en  fit  grand  honneur  dans  le 
Confiftoire.  Il  y fit  lire  les  lettres  du  Légat, 
8c  luy  écrivit,  pour  luy  ordonner  de  travail- 
ler avec  application  Aconfommer  une  fi  im- 
portante affaire  : mais  en  même  temps  il  luy 
manda  les  nouveaux  fujets  de  défiance  qu’il 
avoit  des  Efpagnols , 8c  ce  qu’il  fçavoit  de 
leurs  mauvais  deflêins  contre  fa  perfonne  8C 
contra  le  Saint  Siège. 

En  effet  depuis  le  départ  du  Cardinal  il  s’é- 
toit  paffé  diverfes  choies  , qui  difpofoienc 
beaucoup  plus  les  cfptits  A la  guerre  qu’A  la 
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Naples  fort  inquiet  fie  fore  chagrin  des  forti- 
fications que  le  Pape  faifoit  faire  à Paliano 
fie  en  d’autres  lieux  de  la  frontière  : ôc  s’il 
avoit  eu  les  vieilles  bandes  Efpagnoles  qui 
' étoient  en  Tofcane  8c  dans  le  Piémont , il  s’y 
feroit  oppofé  : mais  ne  fe  trouvant  pas  allez 
fort , il  n’ofà  l’entre{>rcndre  , 8c  fe  contenta 
de  faire  de  nouvelles  le  vcesà  tout  événement. 

/ ÆS?  *-es  Pfcp^ratifs  inquiétèrent  le  Pape , qui 
Citomux dû  de  fon  côté  n’étoit  pas  fort  prêt , Sc  ffavoic 
17.de  juu-  plus  auprès  de  luy  ni  le  Cardinal Caraffe,  ni 
Strozzi , fur  lefquels  il  comptoit  le  plus  pour 
la  conduite  de  la  guerre.  Il  fit  de  grandes 
plaintes  du  Duc  d’Albe  dans  le  Conliftoire.  B 
Il  dit  qu'on  voyoit  par  toute  la  conduite  de 
ce  Duc  qu’il  vouloit  prendre  la  protedion 
des  Colonnes  juflement  excommuniez  par 
le  Saint  Siège  ; 8c  que  pour  luy  il  ne  fouhaitoit 
ue  la  paix.  Il  déclara  aux  Ambafladcurs  • 
es  Princes,  qui  étoient  pré  fe  ns,  que  quand 
on  voudroit , il  établiroit  une  Congréga- 
tion de  Cardinaux  , pour  travailler  de  con- 
cert avec  le  Duc  d’Albe  à un  accommode- 
ment : mais  il  arriva  en  meme  rems  une  cho- 
ie , qui  aigrit  les  efprits  de  part  8c  d’autre 
plus  que  jamais. 

' Un  mellàgcr  à pied  du  Marquis  de  Saria  C 
Amhallàdeur  de  l’Empereur  à Rome  palîanc 
par  Terracine  pour  aller  à Naples , fut  ar- 
rêté par  le  Gouverneur , 8e  envoyé  tecréte- 
menc  pendant  la  nuit  fous  bonne  garde  au 
Comte  de  Montorio , qui  depuis  quelque 
temps  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Paliano. 
Des  lettres  en  chiffre  , qu’on  avoit  enlevées 
au  melîàgcr,  furent  déchiffrées,  fie  il  te  trou- 
va que  Garcie  Lallb  de  Véga  Agent  du  Roy 
d’Elpagne,  preffoic  dans  ces  lettres  le  Duc 
d'Albe"  d’entrer  au  plutôt  à main  armée  liir 
les  Terres  du  Pape,  pendant  qu’il  n’avoit  pas 
encore  de  troupes  pour  fe  détendre.  I 

Sur  cela  on  arrv.u.  Sc  on  mit  en  prifon  Jean 
Antoine  de  Taflis  General  des  Portes  de 
l’Empereur  :&  dans  le  temps  que  le  Marquis 
de  Saria  écoit  à l’audience  du  Pape,  pour  te 
plaindre  de  l’affront  fait  à ce  Seigneur  , fie 
de  l’enlevemenc  du  Meffager , on  fe  faiiic 
encore  de  Garcie  Lallb  dans  l’Antichambre 
du  Pape,  fie  on  le  conduilît  auiîî  en  prifon. 
L’Ambadadeur  ayant  appris  en  forçant  cet- 
te nouvelle  infultc , voulut  retourner  au  Pa- 
pe : mais  on  luy  refufa l’entrée  du  cabinet.  Il 
fe  rcti ra  fort  en  colcre,  5c  s’emporta  jufqu’aux 
plus  terribles  menaces. 

Le  Pape,  qui  vit  bien  qu’aprés  des  coups 
de  H grand  éclat,  les  Efpagnolsne  le  ména- 
geroient  plus,  en  fit  encore  un  autre,  pour 
marquer  qu’il  ne  les  craignoic  point,  ou  pour 
les  faire  craindre  «ux  memes.  Il  te  fit  pré- 
Diotln  fenccr  dans  un  Confiitoire  par  Alexandre 
î£j£dü  Pallantieri  fon  Procureur  Fifcal  une  Requc- 
17.  Juüict  te  , oh  il  ctoit  expofe  , que  les  Minières  de 
l’Empereur  8c  du  Roy  d’Elpagne  Sc  en  par- 
ticulier le  Duc  d’Albe,  machinoicnt  fie  fai- 
foienc  ouvertement  des  cncreprilës  contre 
l’Ecac  Ecclcûaftiquc , 6c  contre  Rome  mcme$ 


que  non  feulement  ils  rcccvoient  6c  proté- 
geoient  les  Colonnes , tout  excommuniez , 6c 
tout  coupables  qu’ils  croient  de  crime  de  Ic- 
zc-  Majefté,  Sc  qu’ils  leur  fourniffoienc  de  l’ar- 
gent fie  des  Capitaines  : mais  encore  qu’ils  te 
préparoient  à entrer  à main  armée  fur  les 
Terres  de  l’Eglife}  que  cette  conduite  duroit 
depuis  fi  long  remps,  qu’on  ne  pouvoir  dou- 
ter qu’e]le#ne  fût  aucoritee  par  l’Empereur 
& par  le  Roy  d’Efpagne , 8c  qu'on  en  avoit  des 
preuves , qui  fëroient  produites  en  temps  Sc 
lieu  5 que  tout  cela  étoit  dire&ement  con- 
traire aux  termens  faits  par  ces  Princes  en 
recevant  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Na- 
ples , dont  le  Pape  étoit  le  Seigneur  Suferain. 

Sur  quoy  le  Procureur  Fifcal  requit  que  fa 
Sainteté  nommât  des  Cardinaux , pour  exa- 
miner cette  affaire,  Sc  que’  fur  les  preuves^ 
qu’il  fourniroit , il  fut  déclaré  q ue  le  Roy 
d’Efpagne  fie  l’Empereur  8c  leurs  Minières 
avoicnc  encouru  l’excommunication  * que 
ces  deux  Princes  étoient  déchus  delapoffcf- 
fion  du  Royaume  de  Naples  5 que  les  peu- 
ples étoient  abfbus  du  ferment  de  fidelité 
qu’ils  leur  avoientfaie,  & que  le  Thrône  dé 
Naples  étoit  vacanr.  Le  Pape  reçut  la  Re- 
quête, 8c  dit  qu’il  en  délibéreroir, 

Il  n’en  demeura  pas  U.  Dans  les  lettres  in- 
terceptées il  ctoit  fait  mention  d’Afcagnô 
Corneo  neveu  du  Pape  Jules  III.  comme 
d’un  de  ceux  avec  q;ti  le  Duc  d’Albe  entre- 
tcnoit  intelligente.  Il  fut  mandé  par  le  Pa- 
pe : mais  fur  l’avis  du  Cardinal  Corneo  fbn 
frere,  qui  luy  fit  fç avoir  qu’il  n’y  avoit  point 
de  feurccé  pour  luy  à Rome , il  s’échapa , fie  te 
fauva  au  Royaume  de  Naples.  Le  Pape  fâ- 
ché de  l’avoir  manque  , s’en  prit  au  Cardi- 
nal, fie  le  fit  mettre  au  Châreau  Saint  Ange,  fie 
confifquer  tous  les  biensde  l’un  fie  de  l’autre. 

^ Le  Duc  d’Albe  , qui  n’écoit  pas  encore  en 
état  d’attaquer  le  Pape , voulut  te  donne^^ 
loifir  ,pour  le  faire  à coup  fèur  : fie  ne  fç.u 
chânt  pas , ou  faifanc  femblanc  d’ignorer  la 
Requête  du  Procureur  Fifcal,  envoya  â Ro- 
me Jules  deTolfaComcede  Saint  Valentin, 
pour  faire  tes  plaintes  au  Pape  fur  l’indigue  Dailt  f<| 
traitement , qu’il  avoit  fait  aux  Minières  de  ack<  Cor. 
l’Empereur  fie  du  Roy  d’Efpagne , fie  pour  tâ-  ClloJ7*UT  u 
cher  d obtenir  au  moins  qu  on  remie  en  liber- 
té Garcie  Lallb  : 8c  dans  le  même  temps  le 
Marquis  de  Saria  demanda  fbn  audience  de 
congé  , pour  fe  retirer  de  Rome. 

E Le  Comte  de  Saint  Valentin  fut  très  mal 
reçu  du  Pape,  qui  même  en  luy  parlant, 
s’emporta  un  peu  plus  qu’il  ne  convcnoit  à la 
modération  d’un  Souverain  Pontife;  fie  il  ne 
luy  donna  point  d’autre  réponfe  , finon  qu’il 
feroit  au  plutôt  fçavoir fes  intentions  au  Duc 
d'Albe. 

En  effet  apres  avoir  communiqué  aux 
Cardinaux  ce  que  luy  avoit  dit  le  Comte  de  ^Aj7  t 
Saint  Valentin,  fie  ce  qu’il  avoit  rcfolu  de 
répondre  au  Duc  , il  luy  envoya  Dominique 
Ncrio , fie  le  chargea  de  réfuter  avec  fermeté 
tout  ce  qui  luy  avoit  ccé  dit  par  le  Comte  de 
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Saint  Valentin,  Sc  en  particulier  ce  qui  con-  A ce,  où  malgré  l'oppofition  du  Connétable  & 


cernoic  la  prifon  de  Garde  Laflo , fçavoir 
qu’on  n’avoit  point  viole  Je  droiç  des  gens  en 
l’arrctant , ainfi  que  le  Duc  le  pretendoit, 
parce  que  Lallo  luy-mcmc  l’a  voit  viole  le  pre- 
mier , n’étant  pas  permis  à un  Agent  d’un 
Prince  étranger  de  cabaler  contre  celuy  à 
qui  il  ell  envoyé  > ainli  qu’il  avoit  fait. 

Le  Duc  d’Albe  écouta  Nério  avec  plus  de 
/an g froid  , que  le  Pape  n’avoit  entendu  le 
Comte  de  Saint  V alentin  : mais  ayant  cté  in- 
forme fur  ces  entrefaites  de  la  Rcqucte  pré. 


de  l'Amiral  de  Coltgni  fon  neveu,  Ja  fadion 
de  la  mailon  de  Guifc  appuyée  de  la  Du- 
chdTc  de  Valentinois  & de  la  Reine  , l’em- 
porta, & fit  enfin  réfoudre  le  Roy  à fotitenir 
le  Pape.  Ce  Prière  fut  bien  aife  que  le  Duc 
d’Albe  eut  commencé  les  hoftilitez , parce 
que  cela  le  mettoit  en  droit  de  dire , que  les 
Efpagnols  ayant  attaqué  le  Pape  , ils  avoienc 
les  premiers  rompu  le  Traite  de  Trêve  , où 
Je  Saint  Siège  étoit  exprclïcmcnt  compris. 

Le  Cardinal  Robiba  , qui  étoit  arrivé  à 


ThlttfiM 

1. 


pci  fut  que  le  Pape  appréhendoit  qu’o 
1’arrcr.uà  Bruxelles  par  reprélâilles , & j 


/entée  dansât  Confiftoire  par  le  Procureur^  Maftrick,  cucordre  du  Cardinal  Caraffe  de 
Filcal  contre  l’Empereur  ôc  le  Roy  d'Efpa-  ne  paspallèroutre:  Ôc  le  prétexte  de  lonrap- 
gne  > Sc  que  le  Pape  l’avoit  reçue, il  en  fie  un 
nouveau  lùjet  de  plaintes,  6c  envoya  Pirrho 
Loffrcdi  Gentilhomme  Napolitain,  pourre- 
prclcnter  au  Pape  qu’il  pou  doit  à bout  ces 
deux  Princes  par  une  conduite  fi  violente,  ôc 
pour  en  demander  fatisfa&ion  à luy  fie  au  Sa- 
cré Collège , Sc  il  donna  ordre  à cet  Envoyé, 
il  on  ne  la  luy  accorJoie  pas  dans  quatre 
jours,  de  fortir  de  Rome. 


î on  ne 
, Sc  pour 

l’obliger  de  rendre  les  Agcns  Efpagnols, qu’on 
avoitemprifonnezà  Rome.  Ce  Nonce  reprit 
la  route  d’Italie  * fie  le  Cardinal  Caraffe  étant 
parti  en  même  temps  de  France  vers  la  fin 
d’Aoult , ils  arrivèrent  tous  deux  enfcmble 
à Rome  au  mois  de  Septembre. 

L’arrivée  du  Cardinal  Caraffe  réjouit  fort 


Loffrcdi  ayant  expofé  (à  commilfion  , le  ç le  Pape , qui  avoir  grand  befijÿi  de  luy  pour 
Pape  luy  répondit  que  le  terme  qu’il  luy  pré-  fe  ralsùrer.  Il  apporta  une  grollè  lomme 
ferivoit , étoit  bien  court,  pour  terminer  une  d’argent,  que  le  Roy  luy  avoit  lait  donner,  fie 
affaire  de  fi  grande  importance  ; qu’il  luy  * les  bandes  Galconncs  qui  étoient  dans  l'Ille 
falloir  quelque  rems , pour  y Jxîhfcr , Sc  en  dé-  de  Corfe , curent  ordre  cfe  palier  inceflàm- 


Jibércr  avec  les  Cardinaux,  fie  que  luy-mê- 
me,  quictoicchargc  pour  eux  d’une  lettre  de 
la  part  du  Duc  d’Albe  , auroit  à peine  dans 
l’efpace  de  quatre  jours  le  loi/ir  de  la  leur 
communiquer. 

Le  Pape  ne  pcnlbit  qu’a  gagner  du  temps, & 
à fufpcndre  les  chofcs  jufqu’à  l’automne  qui 
approchoit,  fie  julques  à ce  que  les  troupes, 


ment  à Rome.  En  même  temps  arriva  Mon-  comrrfn- 
ficur  de  Strozzi  qui  avoit  été  fait  Maréchal  d= 
de  France,  fie  après  luy  Monfieur^je  Montluc 
à la  rcre  d’une  partie  des  troupes  Françoi-  * 
fes  de  Tolcane  , avec  afiii rance  qu’il  lèroic 
bien-tot  lùivy  d’une  armée  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Guife.» 

La  y^éfence  de  ces  deux  Généraux  ctoic 
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que  le  Cardinal  Caraffe  luy  failôit  efpcrer  de  *-*  fort  nécellàire  à Rome  , où 
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France,  fûlTent  en  état  de  venir  à Ion  (ccours. 
Il  fit  fi  bien  que  Loffrcdi  contre  l’ordre  ex- 
près qu’il  en  avoit , fe  laiflà  perfuader  de  de- 
meurer à Rome  bien  au  delà  du  terme 
marqué. 

Le  Pape  tint  le  Confiftoire  le  quatrième  de 
Septembre,  où  furent  lùcsles  IcttresduDuc 
d’Albe  aux  Cardinaux , fie  l’on  y délibéra 
fur  divers  moyens  de  pacifier  lesenofes  : mais 
on  apprit  le  lendemain  que  le  Duc  d’Albe, 
fans  s embarraffer  de  la  condefcendance  de 
lûn  Envoyé  > qui  avoit  parte  lès  pouvoirs. 


tout  ctoit  en 


confufion,  parce  qu’il  ne  s’y  trouvoir  pcrlon- 
nc , qui  eût  ou  allez  d’autorité , ou  allez  d'ha- 
bileté, pour  faire  la  diftribution  des  quar- 
tiers fie  des  milices.  Ils  donnèrent  pour  cela 
tous  les  ordres  nccertàircs:  mais  ils  n’etoient 
pas  en  état  de  tenir  la  campagne  contre  les 
Elpagnols.  Montluc  alla  retirer  de  Tivoli 
François  des  Urfins , qui  y commandoit  cinq 
Enlèigncs  Italiennes , parce  qu’on  ne  croyoic 
pas  cette  place  en  ctat  de  refifter  au  Duc 
d’AIbc,  qui  s’en  làifit  auifi-bien  que  de  plu. 
ficurs  autres  polies  aux  environs  de  Rome. 


t)ans  cfui 
du  t.  Je 
Jept.m'jic. 


étoit  forti  de  Naples  avec  des  troupes  dés  le  E Anagnie  fie  quelque  çélîftance  : mais  la  gar- 
"*  A~  nifon, après  avoir loûrenu  un afiaut,  fortit la 

la  nuit , fie  paffa  heureufement  fie  avec  peu  de  • 
pçjte  au  travers  du  Camp  ennemi.  Nertuno 
ville  appartenante  aux  Colonnes  le  révolta 
contre  la  garnifon  , la  railla  en  pièces , Sc  fe 
rendit  au  Duc  d’Albe.  Ce  Duc  voyant  que  Ttuaiw» 
tout  luy  rcülfirtôit , alla  mettre  le  liège  de-  IT’  11  ' 
vant  Ortie,  que  le  Maréchal  de  Strozzi  tâcha 
en  vain  de  fccourir.  Elle  futprile  au  mois  de 
Novembre  après  une  vigoureule  dcfenlê  -}  Sc  ÂôTîjïï- 
un  grand  nombre  d’Elpagnols  périrent  au 
fiége. 

Tant  de  pertes  inquictoient  fort  le  Pape  Sc 
les  Romains  : mais  le  peu  de  troupes  qu’a- 
voie  le  Maréchal  Strozzi , fie  la  timidité  de 
Oo  ij 


Îrcmier  jour  du  mois , s’étoit  emparé  de 
’ohte-  cor vo  fie  de  Frofinonc,  fie  avoit  fait  cn- 
it ver  grand  nombre  de  beftiaux  fur  les  Ter- 
res de  l’Eglilè. 

Le  Pape  fur  cette  nouvelle  artèmbla  les 
Cardinaux  , déclama  fortement  contre  le 
Duc,  fit  venir  Loffredi , luy  reprocha  que  fon 
maître , fous  prétexte  de  traiter  à l'amiable 
avec  luy , luy  avoit  fait  une  trahifon  contre 
le  droit  des  gens,  menaça  cet  Envoyé  de  luy 
faire  couper  la  tète  , fie  le  fit  mener  fur  le 
champ  au  Château  Saint  Ange. 

Le  Pape  en  uloit  avec  cette  hauteur  fur 
les  afsûrances  , qu’il  recevoir  du  Cardinal 
Caraffe  du  fucçés  de  fa  négotiation  en  Fran- 
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Camille  des  Urfins  qui  commandoit  celles  A côté  du  Pape  , parce  qu*ils  répré  fentérc  ne 


de  l’Eglifc , ôc  qui  ne  jugeoic  pas  qu’il  fut  à 
propos  de  les  faire  /orriren  campagne,  empê- 
choienc  qu’on  ne  s’opposât  aux  progrez  de 
l'ennemi.  Cependant  nonobftant  l’animofitc 
qui  paroiffoit  de  part  ôc  dfeutre  , on  parla 
d’une  negotiation.  Le  Pape  y confennt  à 
delTein  de  gagner  du  temps,  & le  Duc  d’Al- 
be  à caufê  de  la  rigueur  de  la  fâifon,ôc  pour 
mettre  en  défenfc  les  frontières  du  Royau- 
me de  Naples,  fur  les  avis  qu’il  recevoir  de  la 
marche  de  l’armée  de  France  lous  les  ordres 
du  Duc  de  Gui/è:  mais  apres  divers pourpar- 


au  Roy  que , quoy  qu’il  arrivât , ils  ne  pre- 
tendoient  pas  le  déclarer  contre  luy,  6c  que 
d’ailleurs  cet  accommodement  luy  rendroit 
les  troupes  , qu’il  étoit  obligé  d’entretenir 
dans  le  Parmclan , de  peur  que  les  Efpagnols 
ne  s’en  failillent:  ôepour  ce  qui  eftdu  Pape, 
ce  Traité  ne  devoir  pas  luy  déplaire  non 
plus  , parce  que  Plailance  étant  rendiie  aux 
Farnéles , qui  étoient  Feudataires  du  Saint 
Siège,  elle  luy  étoit  en  meme  temps  reftituce 
à luy-mcme,  qui  en  ctoir  le  Seigneur  Suze- 
rain. En  effet  h les  Farnéfes  eft  croient  de- 


lers, où  un  parti  tichoit  de  tromper  l’autre,  B meures  lâ,  on  n’auroit  pas  eu  beaucoup  de 
tout  fc  termina  d’abord  à une  Trêve  de  dix  fujet  de  le  plaindre  d’eux  : mais  après  s’être 
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jours  par  l’entremife  du  Cardinal  Santafioré. 
Il  s’en  Ht  une  autre  de  quarante  jours  après 
une  conférence  entre  le  Cardinal  Caraffe  6c 
leDucd’Albe-.  6c. dans  cet  intervaleon  en- 
voya un  projet  de  paix  au  Roy  d’Efpagne. 

Durant  ce  temps-là  la  guerre  le  failôitauf- 
fi  dans  la  T ofeane , où  Montluc , après  avoir 
pris  congé  du  Pape, ctoit  allé  prendre  le  com-  * 
mandement,  ^la  place  de  Monficurde  Sou- 
bife  ,que  le  Roy  avoir  rappelle. 

L’a&ivité  de  Montluc  y donna  beaucoup 


d’exercice  aux  Efpagnols.  Il  fit  diverlês  C k neutralité. 


détachés  de  la  France,  ils  s’unirent  fi  étroite. 
mentàl’Efpagne.quenos  Rois  n’eurent  poinc 
depuis  d’ennemis  plus  déclarés. 

Les  Farnéfes  ayant  fait  leur  accommode- 
ment avec  le  Roy  d’Efpagne  , le  Pape  6c  le 
Roy  n’eurent  plus  dans  leur  parti  aucun  des 
Princes  d’Italie  un  peu  confidérables, excep- 
té le  Duc  de  Ferrare  j car  pour  ce  qui  efl  des 
Vénitiens,  quelques  inftances  que  l’on  fit  au- 
presd’eux  de  la  part  de  la  France  ôcdu  Saint 
Siège  » ils  ne  voulurent  jamais  fc  départir  de 


actions  de  vigueur  : mais  nulle  fort  confidé- 
rable,  faute  d’avoir  allez  de  troupes.  Il  mé- 
nageoit  beaucoup  le  Duc  de  Florence.  6c  ne 
permettoit  point  à les  foldats  de  courir  fur  fon 
Duché,  pour  ne  pas  contraindre  ce  Prince  à 
augmenter  fes  troupes , par  le  moyen  défi» 
quelles  il  auroit  pu  caufcr  une  diverfion  in- 
commode au  Duc  de  Guifè  après  foa  arri- 
vée. Ainfi  tous  les  petits  combats  ^don- 
noienc  dans  ] ctendüe  de  l’Etat  de  Sienne. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  travaillât  fè- 
crétement  à faire  rentrer  les  Farnéfes  dans 


An.  ifîr. 


Ce  qui  enc$>aragea  le  Duc  de  Ferrare  à 
demeurer  uni  avec  la  France  , fut  l’arrivée 
du  Duc  de  Guiie  en  Italie  avec  une  alTezpuif- 
fânte  armée  au  commencement  de  l’année 
,557* 

Dans  la  revûc  qui  s’en  fit  quelque  temps 
après  proche  de  Rimini  en  prcfence  du  Car- 
dinal Caraffe , elle  fe  trouva  de  plus  de  vingt 
mille  hommes.  Il  y avoit  cinq  cens  hommes  fclci!|tt7> 
d’armes , quinze  cens  hommes  de  cavalerie 
lcgere, cinq  mille  Suillès  commandez  par  H e- 
né  Marquis  d’Elbœuf,  quatre  mille  Grifons, 


fon  parti  : 6c  pour  en  venir  à bout,  il  leurof-  J)  fept  mille  fantaffins  François  fous  les  ordres 


froit  de  leur  céder  la  ville  de  PJaifance,qui 
avoit  été  le  fujet  de  la  quérelle  entre  eux  6c 
Charles  V.  à condition  toutefois  qu’il  garde- 
roit  la  citadelle , au  moins  pendant  quelque 
temps. 

Les  Farnéles  par  le  Traité  conclu  l’an  ijji. 
pour  la  fulpenfion  d’armes  entre  eux  6c  le 
Roy  d’une  part , 6c  le  Pape  Jules  1 1 1.  6c 
l’Empereur  de  l’autre  , dévoient  après  deux 
ans  être  libres  de  tout  engagement  avec  la 
France.  Ce  terme  étoit  palfé  il  y avoit  long, 
temps,  6c  cependant  tous  les  revenus,  qu’ils 


dejacquesdc  Savoye  Duc  de  Nemours,  quel, 
ques  Enfêignes  Italiennes , 6c  beaucoup  de 
jeune  Nobleflè  volontaire.  Les  principaux 
Commandans  fous  le  Duc  de  Guilê , outre 
ceux  que  je  viens  de  nommer , étoient  les 
fieurs  de  Cipierrc,6cde  Ta  vanesje  Duc  d’Au- 
male , Jacques  de  la  Broilê , François  de  Clé- 
ves,  François  de  Vendôme  Vidamc de  Char- 
tres, 6c  Jolêph  Boniface  licur  de  la  Molle. 

Le  Duc  de  Guife  ctoit  arrivé  dans  le  Pié- 
mont dés  le  mois  de  Janvier  , ôc  fuivant  les 
ordres,  qu’il  en  avoit,  il  délibéra  avec  leMa- 


avoient  dans  les  terres  de  la  maifbn  d’Autfi-  £ réchal  de  Briflac  6c  les  autres  Généraux  lîy 
r*ir.e  ;i«  cc  qu’il  y avoit  à faire  de  meilleur  dans  la 

fuite  pour  le  lêrvice  du  Roy. 

Le  Maréchal  fut  d’avis  qu’on  portât  la 
guerre  dans  le  Duché  de  Milan  , 6 c raifonna 
Fort  jufte  fur  ce  fujet.  11  dit  qu’il  falloit  en- 
vifager  la  principale  intention  du  Roy  , qui 
étoit  de  fecourir  le  Pape  , ôc  de  délivrer  Jes 
T erres  de  l’Eglife  de  l’armée  Efpagnole  j que 
l’attaque  duMilanez  produirait  infaillible- 
ment cet  effet  j que  la  ville  de  Milan,  où  les 
Efpagnols  n’avoient  prefque  poinc  de  trou- 
pes , ouvrirait  fes  portes , comme  elle  avoit 


.che  demeuraient  faifis.  D’ailleurs  ils  n’é- 
toient  pascontensdu  Pape,  qui  leurécant  re- 
devable de  Ion  Exaltation  , n’avoit  pas  pour 
eux  toute  la  confidération  qu’ils  en  ateen- 
doient  : ôc  c’étoit  un  effet  de  la  jaloufie  du 
Cardinal  Caraffe  ôc  des  autres  neveux  du 
Pape,  aufquels  le  mérite  du  Cardinal  Ale- 
xandre Farnéfê  faifoit  ombrage. 

Se  trouvant  dans  cette  difpofition,  ils  écou- 
tèrent les  propofitionsdu  Roy  d’Efpagne , 6c 
ne  trouvèrent  pas  meme  fur  cela  beaucoup 
d’oppofition  ni  du  côté  de  la  France,  ni  du 
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toujours  fait  au  parti  le  pîds  fort  dans  les  A 
guerres  des  précédens  Régnés  j que  la  plù.# 
part  des  autres  villes,  qui  n’etoient  pas  mieux 
Fournies , fuivroient  fon  exemple } que  Mon- 
iteur de  Salvoifou  Gouverneur  de  Calai  avoit 
une  intelligence  toute  prête  à éclater  dans 
Alexandrie,  une  des  plusconfidcrables  villes 
du  Milanez  ; 8c  il  fit  amener  au  Duc  de  Gui- 
le  par  le  Secrétaire  de  Salvoifon  un  de  ceux 
avec  qui  ce  Seigneur  avoit  traité.  11  ajouta 
que  , quelque  fortifié  que  fût  le  Château  de 
Milan , on  avoit  allez  de  troupes  pour  le  for- 
• cer,  quand  on  feroit  maître  delà  ville,  ôc  que, 

de  quelque  manière  que  cette  entreprifé  réiif-  B 
sît , on  viendroit  toujours  à bout  de  ce  qu’on 
pretendoit , en  obligeant  le  Duc  d’Albe  de 
venir  au  fécours  du  Milanez , 8c  de  laifiér  le 
Pape  en  repos , qui  reprendroit  (ans  coup  fé- 
rir tout  ce  que  le  Général  Efpagnoi  avoit 
pris  fur  luy  depuis  quelques  mois;  qu’il  étoic 
moralement  impollible  de  réülür  dans  le 
Royaume  de  Naples , fans  être  maître  du 
Milanez  j qu’on  devoir  en  être  tres-perfuadé 
par  les  funeftes  expériences , qu’en  avoient 
faites  Charles  VIII.  Loiiis  XI I.  & Fran- 
çois I.  que  fi  l’entreprife  de  Milan  réüfiîfîoic, 
Genes  feroit  un  nouveau  fruit  de  cette  cort-  C 
* . quctcjqae  la  famine  yétoitaduellement)  que 
laFlottede  France  n’en  auroit  pas  plutôt  blo- 
qué le  port,  que  cette  place  ferait  réduite  à 
l'extrémité,  8c  obligée  de  lé  rendre  i qu’on 
éviterait , en  prenant  ce  parti  , les  fatigues 
d’une  longue  marche , qui  affaiblirait  beau- 
coup l’armée  , fans  parler  des  ravages  que 
les  maladies  ,caufèespar  les  chaleurs exceili- 
ves  de  la  Campagne  de  Rome  y feroient  in- 
failliblement, 8c  qui  pcuc-ctre  la  mettraient 
entièrement  hors  d’etat  de  rien  entrepren- 
dre : fur  quoy  il  conclut  à l’employer  contre 
le  Milanez.  D 

Le  Dac  de  Guifc  voyant  que  la  plus  gran- 
de-partie  du  Confcil  penchoit  vers  cet  avis, 
demeura  d’accord  de  la  iolidité  de  ces  réflé- 
xions , 8c  n’eut  que  deux  raiions  à y oppofer. 
La  première  , l’ordre  exprès  qu’il  avoit  du 
Roy  de  marcher  droit  à Rome.  La  féconde, 
qu’il  y avoit  i craindre  que  le  Pape  déjà  fort 
ébranlé  par  les  malheureux  fucccz  du  com- 
mencement de  la  guerre,  ne  fît  fa  paix  avec 
le  Duc  d’Àlbe  , fous  prétexte  qu’au  lieu  de 
venir  à fon  fécours  fuivant  le  Traité  , on  s’a- . 
mufoit  â faire  des  conquêtes  au  profit  de  la 
. France  , 8c  que  fi  cela  arrivoit , le  Roy  fé  E 
trouverait  feut  chargé  du  rifque  8c  de  la  dé- 
penfe  d’une  terrible  guerre. 

Sur  ce  partage  des  fcneimens  il  fut  réfolu 
de'commun  accord  qu’on  envoyeroit au  Roy 
Mémoires  le  Baron  du  Villars  avec  les  mémoires  con- 
ViUaîsiï  ccnanc  cc  <lu*  avoic  propofe  de  part  8c 
d’autre.  Comme  ce  Biron  étoic  entièrement 
dans  les  fentimens  8c  dans  les  incérccs  du  Ma- 
réchal , il  appuya  fort  fon  avis , 8c  ébranla 
beaucoup  le  Roy.  Le  Connétable,  en  préfèn- 
cc  duquel  il  fit  le  rapport  , le  foûcint;  8c  peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  fut  dépêché  fur  le  champ, 
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pour  porter  l’ordré  âu  Duc  de  Guifé  d’atta- 
quer de  concert  avec  le  Maréchal  de  BrifTac 
le  Piémont  Efpagnoi  8c  le  Milanez  : mais  le 
Cardinal  de  Lorraine  , qui  avoit  été  averti 
de  tout  par  un  courrier  particulier  du  Duc, 
fit  fufpendre  le  départ  du  Baron,  parla  au  Roy 
en  particulier  aufortir  du  Conleil,  8c  fit  agir 
la  Reine  8c  la  Ducheflé  de  Valentinois.  Elles 
agirent  fi  bien, qu’elles  le  confirmèrent  dans 
fon  premier  defféin , 8c  que  le  courrier  du 
Duc  de  Guifé  luy  fut  renvoyé  la  nuit  même, 
avec  l’ordre  de  conduire  l’armée  à Rome- 
Mais  comme  elles  appréhendoient  que,  fi  du 
Villars  voyoit  le  Roy  avant  qu’il  eût  déclare 
les  ordres  envoyêz  au  Duc  de  Guifc  , il  ne  le 
fît  de  nouveau  changer  de  fentiment , elles 
firent  en  forte  qu’il  commandât  au  Connéta- 
ble 8c  aux  autres  Minières  de  venir  tenir  le 
Confeil  dès  le  grand  marin. 

Tout  ce  manège  ne  pôt  être  fi  fecret,  que 
le  Maréchal  de  Saint  André , qui  étoit  dans 
le  parti  du  Connétable,  n’en  fût  informé.  Il 
envoya  quérir  du  Villars  â neuf  heures  du 
foir,  8c  luy  découvrit  toute  l'intrigue.  Dans 
le  peu  d’efpérance  qu’il  y avoit  à rompre  ce 
coup , il  luy  conféilla  de  le  trouver  dans  l’ap- 
partement du  Royavant  le  jour  tout  botté 
8c  tout  prêt  à monter  à cheval , 8c  de  l’at- 
tendre au  fortirde  fachambre,  comme  pour 
recevoir  fes  derniers  ordres,  8c  de  faire  en- 
core un  effort  fur  fon  cfprit  avant  qu’il  en- 
trât au  Confèil. 

Le  Roy  fût  fort  furpris  de  le  trouver  lâ , 8c 
beaucoup  plus  encore,  lors  qu’iWe  vit  inftruic 
du  départ  du  courier  du  Duc  de  Guife,  8c  des 
ordres  qu’il  portoit.  Le  Baron  luy  parla  de 
nouveau  très- fortement  fur  le  danger  de  la 
réfolution  qu’on  avoit  prife.  Le  Roy  luy  parue 
ébranlé  ; mais  fans  s’expliquer  davantage  , il 
luy  dit  qu’il  le  dépêcherait  auffi-tôt  apres  le 
Confeil , 8c  qu’il  feroit  content  de  luy. 

Ce  Prince  étoit  trop  engagé,  8c  avoit  hon- 
te de  tant  de  variations  fur  cette  affaire  Ainfi 
l’on  s’en  tint  au  parti , qu’on  avoit  pris  : 8c 
pour  adoucir  le  chagrin  du  Maréchal  de 
Briffac  , on  luy  fît  par  les  mains  du  Baron 
du  Villars  une  remifé  de  vingt  mille  écus, 
donc  il  avoit  grand  befoin  * car  par  le  moyen 
du  Cardinal  de  Lorraine  toutes  les  dcpen- 
fcs  tournoient  du  côté  de  l’armce  du  Duc  de 
Guifé,  pour  laquelle  on  n’épargnoir  rien. 

En  attendant  le  rccour  des  courriers  , le 
Duc  de  Guifé  occupa  fes  troupes , première- 
ment à une  tentative  fur  le  pont  de  Scure, 
qui  ne  réüflîc  point,  8c  puis  fur  Valence,  qui 
fut  emportée  en  trois  jours , nonobftanc  la 
force  de  la  place  8c  la  nombreufe  garnifon, 
qui  la  défendoit. 

Le  Cardinal  Madruce  Evêque  de  Trente, 
8c  Gouverneur  du  Milanez , luy  en  envoya 
auffi-côc  demander  la  refticucion  au  nom  du 
Roy  d’Efpagne,  fe  fondant  fur  la  Trêve,  qui 
étoic  enrre  les  dçux  Rois  : A quoy  le  Duc 
de  Guifé  répondit  que  le  Duc  d’Albe  Pavoit 
rompue  dès  l’année  précédente,  en  prenant 
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les  villes  du  Pape,  qui  ctoit  compris  dans  la  A mécFrançoife  feroic  arrivée  à Rome. 


Trêve. 

Dcsque  le  Duc  de  Guifé  eut  reçu  Tes  der- 
niers ordres  par  le  courrier  qu’il  avoir  en- 
voyé , il  fe  mit  en  marche  vers  la  Romagne: 
& le  Maréchal  de  Briflac , pour  luy  rendre  le 
chemin  plus  libre,  pafla  le  Pô  à V alence  avec 
dix  mille  hommes,  comme  s’il  eut  voulu  mar- 
cher à Milan.  Le  Marquis  de  Pefcaire , qui 
s’étoit  avancé  vers  le  Plaifantin  , pour  difpu- 
ter  le  pallàgc  au  Duc  de  Guifé,  fut  obligé 
de  retourner  fur  Les  pas , afin  de  couvrir  le 
Milanez. 

Le  Maréchal  ne  lai  fia  pa*  de  faire  encore 


# Le  Duc,  qui  commençoit  à fe  défier  beau- 
coup du  Cardinal  & des  autres  neveux  du 
Pape  , fit  femblant  de  le  contenter  de  ces 
raifbns.  Il  continua fon chemin  parla  Roma- 
gne , & arriva  enfin  à Rome  le  Mardy  gras.  ^ 

On  luy  prodigua  les  honneurs , & fon  entrée  tim 
à Rome  fut  une  clpé'cede  triomphe:  mais  il  y 
trouva  peu  de  troupes  il  s'en  falloir  beau- 
coup que  le  Pape  eut  execucc  à cet  égard  le 
Traité  fait  avec  le  Roy. 

Sur  le  chagrin  que  le  Duc  en  témoigna, 
le  Pape  luy  apporta  diverfes  exeufes,  & inter- 
prêta  l’article  par  lequel  il  devoir  fournir 


de  nouvelles  in  fiances,  & propofa  d’envoyer  quinze  mille  hommes  de  pied  & mille  chc- 
tin  courrier  au  Roy  3 pour  luy  expofer  de  g vaux  pourcetre  guerre.  Il  dit  qu’il  avoir  com- 
nouveau  les  raifons , dont  le  Duc  luy-même  pris  dans  ce  nombre  les  garnifons  des  villes 
reconnoifibit  la  force  : mais  il  ne  fut  point  & des  Fortercfles  de  l’Etat  Eccléfiafiique , Sc 

écouté  : & après  que  chacun  eut  dit  fonfen-  qu’il  n’a  voit  pas  prétendu  s’obliger  à mettre 

timentfurla  route  qu’on  devoir  faire  tenir  à tant  de  troupes  en  campagne  3 qu’il  l’auroit 

l’armce , le  Duc  lé  mit  en  marche  par  Lo-  fait  néanmoins , fi  fe  s finances  avoient  pû 

melline.  Le  Marquis  de  Pefcaire  luy  voyant  fiiffire  à la  levée  & à l’entretien  d’une  fi  gran- 

prendre  cette  route  , crut  encore  qu’il  en  de  armée  3 que  le  Roy  ne  devoir  pas  exiger 

vouloir  à Milan.  C’efi  pourquoy  il  le  retira  de  luy  une  fi  exacte  ponctualité;  que  luy-mc- 

auflîtôt  fbus  cette  Capitale  : &le  Duc  cour-  me  avoit  été  un  ana  luy  envoyer  un  feconrs. 


nanc  tout  à coup  à.  droite , continua  fa  route  qui  auroit  du  arriver  beaucoup  plutôt  pour 
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vers  le  Plaifantin  & le  Parmefan.  ( 

in  Le  Cardinal  Madruce  fit  tout  ce  qu’il  put, 
Duc d-  Pu-  Pour  engager  le  Duc  de  Parme  à sVmpofér 
nu-  i Mu.  au  paRagedc  l’armée  Françoiféimais il  luy  re- 
fclnme  *d  Prc^llta  quc  ce  feroic  à luy  une  grande  & fort 
*.  oc  do  ij.  inutile  témérité , veu  le  peu  de  troupes  qu’il 
de  Fcrncr  avoir  j que  d’ailleurs  le  Milanez  étant  aulli 
lSi7%  peu  en  defenfe  qu’il  l’etoie  alors  , ce  qu’il  y 
âvost  le  plus  à fouhai ter,  croit  que  cette  ar- 
mée s en  cloignât.  Il  eut  peine  a luy  faire 
agréer  ces  railons  : mais  le  Roy  d’Elpagne ap- 
prouva depuis  la  conduite  , que  le  Duc  de 
Parme  avoit  tenue  endette  occafion. 


' empêcher  les  entreprifes  des  Elpagnols  fur 
les  Terres  de  l’Etat  Eccicfiaftique  3 qu’au  re- 
ftc  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  fous 
les  Règnes  précédcns  n’avoic  manqué  que 
par  les  obftaclcs  que  les  Papes  y avoient  ap- 
portés ; que  le  Roy  n’avoit  rien  de  fèmblable 
à craindre  de  fa  parc  , U que  la  puifiance  de 
la  France  étoic  devenue  fi  grande , qu’elle 
pouvoir  fuppléer  à tout  le  refie. 

Mais  pour  mieux  perfuader  le  Duc  de  Gui-  PaUnciu 

fè  de  la  finccrité  de  fés  intentions , il  répon-  HiP- Conc* 
dit  la  Requête  préféntée  j>ar  fon  Procureur  **" 
Fifcal  au  mois  de  Juillet  contre  l’Empereur 


Ainfi  les  troupes  Françoilès  ayant  pafle  le  ^ &le  Roy  d’Efpagnc,  & nomma  des  Commifi 


Plaifantin  & le  Parmefan,  arrivèrent  fans  op- 
pofition  à Rhcgio.Le  Duc  dcFerrarc  accom- 
pagné du  Cardinal  Caraffè  y vint  conférer 
avec  le  Duc  de  Guilè , qui , fuivanc  l’ordre 
qu’il  en  avoir  du  Roy  , & conformement  au 
Traite  fait  avec  ce  Prince,  luy  offrit  le  com- 
mandement de  l’armée , qu’on  fçavoic  bien 
qu’il  n’accepteroic  pas.On  remit  encore  furie 
tapis  l’attaque  du  Milanez.  On  propofa  de  fai- 
re le  fiege  de  Pavie.ou  celuy  de  Crémone: 
maison  s’en  tint  au  premier  deifein d’aller  à 
Rome.  Le  Duc  dcFerrare  demeura  dans  les 


faires,pour  procéder  contre  ces  deux  Prin- 
ces. Plufieurs  feperfuadércnt  que  cette  dé- 
marche n’étoit  pas  trop  fincére,  & qu’il  ne  la 
faifoit  que  pour  appaifèrle  Duc  de  Guifé: 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  lc- 
toit  de  fon  côté,  bien  que  fés  neveux , que  le 
Duc  d’Albc  avoit  déjà  commencé  de  féduirc, 
ne  la  luy  fiflènt  faire  , que  pour  mieux  ca- 
cher leurs  nouvelles  intrigues. 

Le  Pape  connoiflànt  de  quelle  importance 
il  luy  ctoit  d’avoir  le  Duc  de  Florence  dans 
fes  intérêts , ou  du  moins  de  l’engager  à la 


Etats  avec  fesxroupes, à caufé  de  la  défiance  E neutralité  , traitoit  actuellement  avec  ce 


qu’il  avoit  du  Duc  de  Parme  , &le  Duc  de 
Guifé  avec  le  Cardinal  Càraffe  continua  fon 
chemin  vers  Bologne. 

#c!cirLt7.  Le  Duc  fut  fort  furpris  de  ne  trouver  au- 
cunes troupes  du  Pape  ppur  joindre  aux  fien- 
nes  , ni  aucuns  préparatifs  de  guerre  , & en 
fit  de  grandes  plaintes  au  Cardinal.  11  s’ex- 
eufa  fur  ce  oue  le  Pape  avoit  befoin  de  fes 
troupes  fur  les  frontières  du  Royaume  de 
. Naples,  & Pafsûra  ou’il  y avoit  actuellement 
ui*corps  de  dix  mille  hommes  dans  la  Mar- 
the d’ Ancône  prêt  à marcher, des  que  l’ar- 


Prince  du  conféntemcntdu  Roy,  pour  le  dé- 
tacher du  parti  d’Efpagne.  On  luy  propofoic 
pour  fon  fils  aîné  le  mariage  d'Elizabeth  de 
France  fille  aînée  du  Roy  : & ce  Prince  avoit 
dépêché  là.dcfius  à Rome  Charles  de  Ma- 
rilfac  Archevêque  de  Vienne.  Le  Duc  de 
Florence  témoigna  au  Pape  par  Jean-Bapti- 
fte  Ricafoli  Evcque  de  Cortone  , fâ  recon- 
noiflanec  pour  un  fi  grand  honneur  qu’il 
penfbit  à luy  procurer:  mais  il ajoùtaen me- 
me temps  que  fà  fcparation  du  parti  d’Efpâ- 
gne  étoic  une  chofe  , qui  ne  fe  pouvoit  pas 
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faire  û brufquement  5 qu’elle  devoir  êtremé-  A 
nagée  peu  à peu  & à l'uifir , & qu’il  y pcn/c- 
ÿoïc  lcrieu/èmenc.  Cependant  il  laiflà  courir 
. le  bruit  des  offres,  qu’on  luy  faifoic  de  la  parc 
cUi  Pape  Sc  de  la  France  : Sc  le  Pape , pour  in- 
timider le  Roy  d’Efpagne  , laifli  répandre  ce 
bruit  dans  Rome  même , où  l’on  parla  de  ce 
mariage  comme  d’une  chofe  conclue. 

Lanouvelle  en  vint  au  Roy  d’Elpagne,  qui 
en  fut  fort  al  larme  : &c’eft  ce  que  le  Duc  de 
Florence  précendoit.  L’Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne eut  ordre  de  rompre  ce  coup  à quel- 
que prix  que  ce  fut:  Sc  s’il  ne  le  pouvoic  faire 
autrement,  d’offrir  au  Duc  la  ville  de  Sienne,  g 
à condition  d’en  /aire  hommage  à la  Couron- 
ne d’E/pagne.  Il  y avoir  long  temps  que  le 
Duc  un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  fic- 
elé vi/bic  à ce  but:  & il  n’étoit  entré  dans 
la  guerre  deTofcane  qu’autanc  qu’il  falloir, 

Four  venir  à bout  de  ce  defièin.  Il  accepta 
offre,  6:  il  11e  fut  plus  parlé  du  mariage.  Ain- 
II  Sienne  & Plai/ance , pour  lesquelles  les  Ef- 
pagnols  avoicnc  allumé  la  guerre  dans  le 
cccur  de  l’icalie  , furent  fins  retour  perdues 
pour  eux  par  le  defir  de  lé  venger  du  Pape. 

Le  peude  préparatifs,  que  le  Due  de  Gui- 
fc  avoir  trouvé  à Rome,  fut  caufe qu’il  per- 
dit un  mois  entier  fans  rien  faire,  au  lieu  que 
fi  tout  eût  cté  prêt,  pour  agir  lors  qu’il  y ç 
arriva,  il  l’eut  fait  avec  fuccez  parce  que  1® 
Maréchal  de  Strozzi  avec  quelques  croupes 
Françoiles  Sc  celles  du  Pape  a’voic  déjà  - 
bien  rétabli  les  affaires  de  ce  côté  là  ; car 
auili  tôt  après  la  recraite  du  Duc  d’Albe  au 
Royaume  de  Naples,  il  avoic  chaffe  les  Efi. 
pagnok  de  prclque  tous  les  poftes,  qu’ils  oc- 
cupoient  aux  environs  de  Rome , Sc  avoir  re- 

firis  Tivoli, Oitie,  6c  Nettuno  : nuis  depuis 
'arrivée  du  Duc  de  Guife,  le  Duc  d’Albe 
avoir  reçu  des  renforts  confïdérables , 6c  mis  £) 
toutes  les  places  de  la  frontière  en  défenfe. 

Cela  n 'empêcha  pas  toutefois  le  Duc  de 
Guilê  defê  mettre  en  campagne  vers  la  my- 
Avril , & d’aller  mettre  le  fiege  devant  Ci- 
vitella  , f>!acc  bien  fortifiée  fur  les  confins  du 
Royaume  de  Naples  du  côté  de  la  Marche 
d’Ancone. 

Dés  que  le  Duc  d’Albe  en  eut  reçu  la  nou- 
velle, il  partit  de  Naples  avec  une  armée  de 
vingt- quatre  mille  hommes,  6c  s’appro- 
Thusnni  tha  de  Civirella.  Le  Comte  Sanrafioré  Sc 
lif  Charles  Loffrédi , qui  y commandoicnt , le 

défendirent  avec  toute  la  vigueur pofiiblc,  Sc  £ 
obligèrent  le  Duc  de  Guife  à lever  le  fiége 
au  bouc  de  crois  fêmaines.  Il  tâcha  un  peu 
après  de  réparer  en  quelques  façon  cet  af- 
Ec'.csr. i.»7«  front,  en  le  préfèntant  en  bataille  devant 
l’armée  du  Duc  d’Albe  entre  Fermo  Si  A f- 
coli  : mais  le  Général  Efpagnol , qui  fçavoit 
Dans  u que  l’armée  Françoifc  s’afroibliïïoïc  tous  les 
Relation  * jüUi  S.  que  le  Duc  de  Guifès  ccoitfbrc  brotiil- 
Nar  i^cr'.  ^ juranE  ]e  fiége  de  Civitella  avec  le  Mar- 
quis de  Monte- bel lo  un  des  neveux  du  Pa- 
pe , Sc  que  le  Cardinal  Caraffe  penfoic  lérieu- 
ineutà  le  réconcilier  avec  le  Roy  d’Elpagne, 
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ne  voulut  point  expafex  au  hazard  d’ur.e  ba- 
taille le  fucccs  d’une  affaire  dont  il  viendroit 
à bout,  en  temporilanc.  Ainfi  les  deux  ar- 
mées s’éloignèrent  , fie  le  Duc  de  Guife  fuc 
encore  obligé  de  diminuer  la  ficnne  par  un 
détachement  de  deux  mille  Suiflèy  6c  de  mil- 
le Gafcons,  pour  envoyer  du  fccours  auDuc 
de  Ferrare , qui  écoit  aux  prifes  avec  les  Sei- 
gneurs de  Corrégio  loûtenus  du  Gouver- 
neur de  Milan  , Sc  s’acteudoic  à avoir  bien- 
tôt le  Duc  de  Parme  fur  les  bras. 

Le  Duc  de  Guife,  tres-chagrin  de  ne  pou- 
voir rien  entreprendre  dTgne  de  cette  haute 
réputation  où  il  étoit  en  France,  6c  que  tout 
fc  cerminoità  de  petits  combats  avec  divers 
fuccez  , 6c  à prendre  Sc  à perdre  de  petires 
places  , dont  les  noms  ctoientipeine  connus 
hors  du  territoire  de  Rome,  écrivit  à la  Cour, 
pour  demander  des  renforts  confidérables, 
ou  fbn  rappel  en  France.  On  ne  pouvoit  luy 
accorder  le  premier  , à caufe  de  la  grande 
diverfion  que  les  Efpagnols  fàifoient  fur  les 
frontières  des  Pays  Bas,  ni  le  fécond,  parce 
que  le  Roy  fe  taifbic  un  point  d’honneur  de 
ne  pas  abandonner  le  Pape.  Il  reçut  ordre 
de  demeurer  en  Italie , Sc  de  fupplécr  par 
fon  habileté  à ce  qui  luy  manquoit.  Il  fit  re- 
venir les  Suillês  6c  les  Gafcons  , qu’il  avoic 
envoyés  au  Duc  de  Ferrare,  quelque  beloin 
que  ce  Prince  en  eut  alors:  6c tenant  fecrets 
les  ordres , qu’il  avoic  reçus  du  Roy  , il  me- 
naça de  le  retirer , s’il  11’écoit  mieux  fécondé, 
qu’il  n’avoic  été  julqu 'alors.  Il  demanda  de  D;«  ici 
nouvelles  afsurantes  pour  le  Traité  de  Li-  «<* 
gue  fait  avec  la  France,  6c  réduifir  lès  deman- 
des  à cette  alternative  , /ça voir  qu’on  don-  atoti  gh  iio 
nât  en  otage  au  Roy  le  fils  du  Duc  de  Pa- 
liano  , ou  bien  qu’on  luy  livrât  Peroufe,  An- 
cône, 6c  Civica.  Vccchia.  Il  demanda  de  plus 
que  le  Pape  fit  des  Cardinaux  à la  nomina- 
tion du  Roy , veu  que  dans  la  dernière  Pro- 
motion qui  avoic  été  afiêz  nombreu/è , il 
n’y  avoir  eu  de  François  que  le  feul  Jean  Be.r-  ' 
urandi  Garde  des  Sceaux. 

Le  Pape  fut  effrayé  de  cette  menace , Sc 
le  Cardinal  Caraffe  ne  le  fuc  pas  moins  5 «r 
n’ayant  encore  rien  conclu  avec  le  Duc  d’Al- 
be, il  voyoit  bien  que , fi  le  fcc  ours  de  Fran- 
ce fe  retiroic,  luy  &c  toute  fa  famille  /broient 
à la  merci  des  Efpagnols.  C’eft  pourquoy, 
pour  appai/cr  le  Duc  de  Guife , il  luy  envoya 
de  quoy  payer  fes  croupes,  les  munitions  fu- 
rent plus  exactement  fourmes , on  fit  quel- 
ques nouvelles  levées  de  foldats,  le  Paperap-  (cf 
pella  de  l’armée  le  Marquis  de  Monte-bel-  Con- 
lo,  avec  qui  le  Duc  ne  pouvoit  s’accorder,  Sc  fÿto:^'Ju 
il  refti fa  le  Tribut  prefcncé  de  la  part  du  »js  7. 

Roy  d’Eipagne  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Pour  ce  qui  eft  des  demandes , que  le  Duc  de 
Gui/c  avoic  faites  , quelque  rudes  qu’elles 
dùffcnt  paroître,  oh  promit  de  le  facisfaire, 

Sc  après  quelques  délibérations  on  mit  le 
jeune  fils  du  Duc  de  Paliano  entre  les  mains 
du  Maréchal  *Strozzi  , qui  le  condui/ic  à la 
Cour  de  France. 
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Alors  le  Duc  de  Guife  déclara  au  Pape 
qu'il  avoir  ordre  de  demeurer  à fôn  fervice 
avec  l’arme  Françôilè  : mais  comme  elle 
étoit  fort  affoibhc  par  les  maladies  que  les 
excclîîves  chaleurs  y caulbient , il  le  trouva 
hors  d’cfa.t  de  rien  entreprendre  fur  les 
frontières  du  Royaume  de  Naples  , & fut 
contraint  de  fe  rapprocher  de  Rome  , pour 
venir  au  fecours  de  Ségni,que  Marc  Antoine 
Colonne  alfiégeoit  à fept  ou  huit  licties  de  là, 
& qui  fut  emporte  d’affaut  avant  l’arrivee 
du  Duc. 

Paliano  étoit  auîfi  bloqué  , &lërrc  de  fort 
prés  par  Antoine  Colonne.  Le  Ducd’Albc  y 
marcha,  pour  le  foûtcnir,fûr  l’avis  que  le 
Duc  de  ôuife  s’avançoit  dans  la  Campagne 
de  Rome  : &ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu’ar- 
riva une  nouvelle,  qui  fit  un  grand  change- 
ment dans  les  affaires.  C’ctoit  celle  de  l’en- 
tière défaite  de  l’armée  Françoile  auprès  de 
Saint  Quentin  , comparable  par  le  grand 
nomb/e  de  nobleffe  qui  y périt,  ou  qui  y lut 
prilê,  aux  plus  funeftes  journées,  dontilfoit 
fait  mention  dans  notre  Hiftoirc,  depuis  que 
les  Rois  de  la  branche  de  Valois  étoient  fur 
le  Thrônc  * car  ce  fut  la  deftince  de  la  plu- 
pait  de  ces  Princes , de  fignaler  leuf  Régné 
par  de  femblables  malheurs. 

La  perte  de  cette  baraille,qui  mit  le  Royau- 
me dans  un  extrême  danger,  obligea  le  Roy 
à rappcller  le  Duc  JcGuilc  avec  ion  armée* 
& il  eut  ordre  de  l'exciîler  auprès  du  Pape," 
fur  lanccelliré  indifpeniableoii  il  fê  trou  voie 
d’en  ufèr  ainfi.  Cesexculès  furent  fort  mil 
reçues,  & îe  Pape  le  trouva  dans  un  extrê- 
me embarras*  mais  fà  fermeté,  & la  modé- 
ration de  Philippe  1 1.  à qui  l’impatience 
d’aller  prendre  poffelTion  de  fes  Etats  d’Ef- 
pagne  faiioit  fbuhaiter  la  paix  , l’en  tirèrent 
avec  beaucoup  plus  d’honneur  & d’avantage 
qu’  I n’auroit  oie  clpérer. 

Le  Cardinal  Santafiorc  fut  le  premier 
qui  annonça  au  Duc  d’Albc  une  fi  heureufè 
nouvelle  par  fon  Secrétaire  Alexandre  Pla- 
cide, & il  le  pria  en  meme  temps  de  concert 
avec  le  Pape,  d’accorder  la  paix  au  Saint 
Siège  aux  conditions  qu’on  avoit  propolées 
des  l’année  précédente  au  commencement 
de  la  guerre:  mais  le  Duc  d'AIbe  rejetta 
hautement  cette  propofition , &c  reprocha 
au  Cardinal,  qu’il  s’oublioitde  l’attachement 
qu’il  avoir  toujours  eu  pour  la  Maifon  d’Au- 
triche. Il  luy  manda  qu’avant  toutes  choies, 
il  vouloir  que  le  Pape  fit  un  aveu  public  de 
la  faute  qu’il  avoit  faite,  de  s’etre  ligué  avec 
les  ennemis  de  l’Efpagne , Sc  de  lïnjuftice 
avec  laquelle  il  avoir  traité  ceux  qui  la  fa- 
vonfoient,  & que  de  plus,  il  remît  en  liberté 
tous  ceux  d’entre  eux  qu’il  renoit  encore 
prilonnicrs,  gc  les  rétablît  dans  tous  leurs 
biens  & dans  tous  leurs  honneurs. 

Setce  rcp°nfe  ayant  été  portée  au  Pape , 
il  répliqua  qu’il  periroic  plutôt , que  de  lé 
foùmettrc  à des  conditions  fi  ftidignes  de  la 
Majelté  Pontificale  * mais  pour  ne  rien 
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A omettre  de  ce  qui  pouvoir  fufpendre  au 
pioins  U tempête  qui  le  menaçoit , il  char- 
gea le  Cardinal  Trivulce  qui  ecoic  alors  à. 
Venile,  d’engager  cette  République  à inter- 
poler fon  autorité , pour  luy  procurer  une 
paix  honorable. 

H ne  pouvoir  prendre  un  meilleur  moyeu 
pour  rëüllir * car  les  Vénitiens  s’étant  fait 
depuis  long  temps  une  maxime  de  politique 
qu  ils  ont  toujours  obfervce  depuis , d’éloi- 
gner la  guerre  autant  qu’ils  le  pourroient  de 
ï’Italie , Sc  de  la  maintenir  en  paix , ne  pou- 
voient  manquer  d’employer  leurs,  bons  offi- 
B ces  en  faveur  du  Pape,  pour  éteindre  celle  cy. 

La  choie  leur  fut  d'autant  plus  facile,  que 
le  Roy  d’Elpagne  aulTi-tôt  après  là  vi&oire, 
leur  avoit  envoyé  François  de  Valence  Com- 
mandeur de  Maire,-  pour  leur  en  faire  parc, 
& les  affurer  qu'il  ne  pretendoit  point  fe 
fèrvir  d’un  fi  favorable  événement  pour  ac- 
croître fes  Etats  en  Italie  i qu’il  étoit  prêt  à 
faire  la  paix  avec  le  Pape,  Scde  luy  reftituer 
tout  ce  qui  avoit  été  pris  fur  luy,  dès  qu’il 
ferait  en  dil'polïcion  daccepter  cet  offre  à 
dcs^conditions  raifonn.ible*.  Sur  quoy  le  Sé- 
nat députa  au  Duc  d’Aibe  Francifque  Fru- 
C rïïcnto,  un  des  Secrétaires  de  la  République, 
pour  l’engager  à fufpendre  les  hoflilitcz. 

Le  Duc  de  Florence  qui  rcgardoit  aulfi 
la  paix,  comme  un  moyen  nccellaire  pour 
affermir  fa  nouvelle  domination,  n’agit  pas 
* rçioins  fortement  de  Ion  côté  pour  le  Pape: 
mais  le  Duc  d’Aibe  qui  n’ccoit  pas  encore 
allez  inllruit  des  véritables  intentions  du  Roy 
fôn  maître,  paroiffoit  inflexible.  Peu  s’en 
fallut  même  qu’il  ne  furprit  Rome  dans  ce 
remps-là  * 8c  il  ne  manqua  fon  coup,  que  par 
un  excès  de  prudence,  lur  quelques  faux 
foupçons  qu’il  eut  que  fon  cntreprilè  étoit 
D découverte. 

Cependant  l’autorité  des  Médiateurs,  8c 
la  crainte  qu’il  eut  d’en  faire  des  ennemis,  le 
firent  condefcendreiune  conférence  avec  le 
Cardinal  Caraffe  Scies  Cardinaux  ^mrafioré 
8c  Vrtclli.  Elle  fc  tint  le  huitième  de  Sep- 
tembre à Caves , place  qui  apparccnoit  aux 
Colonnes. 

Comme  le  Duc  d’Aibe  avoit  reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  Roy  d’Elpagne,  qui  vouloir 
fe  faire  honneur  de  la  piccc  & de  la  género- 
fîcc  envers  le  Pape,  un  double  Traité  fut 
conclu  fans  beaucoup  de  peine:  l’un  fut  pu- 
E blic,  8c  l’autre  demeura  lecret*  8c  le  Pape 
dût  être  parfaitement  content  de  tous  les 
deux , mais  fur  tout  du  premier. 

Il  y fut  arrêté  que  le  Duc  d’Aibe  viendrait 
à Rome,  pour  rendre  au  Pape  de  la  parc  du 
Roy  Ion  maître, les  foûmiflions  Se  les  relperts 
que  les  Princes  Chrétiens  ont  coutume  de 
rrtidre  au  Vicaire  de  Jefîis  Chrift*  que  le 
Pape  les  recevrait  avec  la  bonté  & l’honnê- 
teté que  meritoit  un  fi  grand  Roy  * qu’il 
renoncerait  à la  Ligue  faite  avec  la  France, 
8c  promettrait  de  reprendre  la  qualité  de 
Pçrp  commun  * que  le  Roy  Catholique  ren- 
drait 
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droit  au  Saint  Siège  toutes  les  places  qui  Iuy  A 
avoient  etc  enlevees , dont  on  raieroit  feu- 
lement les  fortificatrons  qui  y avoient  érc 
faites  de  nouveau  -t  qu’on  pardonneroit  de 
part  6c  d’autre  à ceux  qui  avoient  pris  parti, 
iûit  pour  le  Pape  contre  le  Roy  d’Efpagnc , 
foit  pour  le  Roy  d'Efpagne  contre  le  Pape  : 
mais  on  excluoit  de  cette  grâce  Antoine 
Colonne  fie  Afcagne  Corneo  qui  demeure- 
roient  excommuniez  tant  qu’il  plairoit  au 
Pape  j que  la  fortereflè  de  Paliano  en  l'etat 
où  elle  étoit , feroit  mife  en  fcqucftre  entre 
les  mains  tl’un Commandant  neutre,  pour  la 
garder  aux  conditions  dont  le  Cardinal  Ca-  u 
raffe  & le  Duc  d’Albe  conviendroient  entre 
eux. 

L’autre  Traité  fecret  n’etoir  gucres  diffe- 
rent de  celuy-cy,  que  fur  l’article  de  la  for- 
tereflè de  Paliano , dont  le  Roy  d’Efpagne 
le  refèrvoit  le  pouvoir  de  rafer  les  fortifica- 
tions, à condition  de  dédommager  dans  l’efi 
pacc  de  fix  mois  le  Comte  de  Montorio  , 
qui  portoit  le  titre  de  Duc  de  Paliano , que 
fi  le  dedommagement  ne  s’en  faifbic  point 
dans  cet  cfpacc  de  temps,  çlle  luy  feroit 
rendue  après  qu’on  en  auroit  rafé  les  forti- 
fications; que  s’il  y avoit  quelque  difficulté  fur  C 
le  dedommagement,  la  choie  feroit  remifè  à 
l’arbitrage  des  Vénitiens  5 qu’enfuite  le  Roy 
d’Efpagnc  pourroit  céder  cette  place  à qui  il 
voudrait pourveu  que  ce  ne  fot  point  à un 
ennemi  du  Pape.  Par  où  l’on  donnoit  l’ex- 
clufion  fur  tout  à Marc- Antoine  Colonne. 

Quand  le  Traité  parut  tout  le  monde  en 
futfurpris,  tant  il  étoit  avantageux  fie  hono- 
rable au  Pape , veu  la  fàchcuic  fituation  où 
il  fe  trouvoit.  Peu  de  jours  après  le  Duc 
d’Albe  arriva  à Rome,  6c  fut  reçû  du  Pape 
avec  toute  l'honnetetc  poffible.  11  y répon- 
dit par  des  complimens  de  la  part  du  Roy  D 
Ion  maître  également  obligeans.  Le  lende- 
main le  Pape  tint  Confifloire,  & il  y fut  rc- 
folu  entre  autres  choies  , qu’il  envoyeroit 
inceffamment  deux  Légats , l’un  au  Roy  de 
France  , & l’autre  au  Roy  d’Efpagne  , pour 
travailler  à faire  la  paix  entre  ces  deux 
Princes.  Le  Cardinal  Trivulce  qui  étoit 
Evêque  de  Toulon,  fut  deflinc  pour  la  Fran- 
ce, & le  Cardinal  Caraffe  pour  les  Pays-Bas, 
où  il  fe  flattoit  fort  vainement,  d’obtenir 
du  Roy  d’Efpagne  , pour  luy  fie  pour  là 
famille , les  grands  avantages  qu’il  avoit  ef- 
péré  du  Roy  de  France.  E 

Le  matin  du  jour  meme  que  le  Duc  d’Albe 
arriva  à Rome , le  Duc  de  Guilè  en  étoit 
parti  ; fie  après  avoir  mis  fa  meilleure  infan- 
terie lùr  les  galères  de  France  à Civita  Vec- 
chia , envoyé  quelques  Compagnies  au  Duc 
de  Ferrare,  pour  rcfifler  au  Duc  de  Parme  fie 
aux  autres  partifans  de  la  Maifon  d’Autriche, 
fie  donné  le  refie  de  l’armée  au  Duc  d’Au- 
male qui  fut  chargé  de  la  conduire  par  terre 
en  France,  il  partit  en  polie  pour  le  rendre 
à la  Cour.  Il  la  trouva  dans  une  extrême 
conflernation , par  la  perte  de  la  bataille  de 
J «me  III. 
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Saint  Quentin.  Je  raconterai  ce  trille  eve- 
ment,  après  avoir  touché  ce  qui  fe  paffa  du- 
rant cette  campagne  lur  les  frontières  des 
Pays  Bas. 

Dès  que  le  Roy  fe  fut  réfolu  à rompre 
avec  l’Efpagne,  en  envoyant  une  armée  au 
Pape  , il  penlâ  à commencer  la  guerre  aux  • 
Pays-Bas  par  la  furprilè  de  quelque  place 
importante.  L’Amiral  de  Coligni  qui  corn-  TLn«m»i 
mandoit  en  Picardie,  eut  ordre  de  le  faire.  | 

II  s’avança  la  veille  des  Rois  la  nuit  fort  h««bs/ 
fécreccmcnt  jufqu’aux  murailles  de  Doüay, 

où  l’on  ne  s’attendoit  à rien  moins  -,  fie  Ion 
entreprilè  auroit  infailliblement  réülfi  , lî 
une  femme  de  la  ville  paffant  par  hazard 
versl’endroitoù  l’on  alloit  planter  les  échel- 
les, n’eût  donne  l’allarme  , fie  réveillé  les 
foldatsfie  les  Bourgeois,qui  n’avoient  fongé 
ce  loir-  là  qu’à  faire  grande  chère.  Ils  accou- 
rurent de  toutes  parts  fur  les  murailles;  l’A- 
miral fe  voyant  découvert  fe  retira  ; mais 
ne  voulant  pas  que  là  peine  fût  entièrement 
perduë . il  rabarit  fur  la  petite  ville  de  Lens, 
qu’il  força,  facagea  fie  brûla  ■>  fie  après  avoir 
fait  encore  quelques  courfes  dans  l’Artois  i 
il  renvoya  fes  troupes  dans  leurs  quartiers. 

Sur  le  grand  bruit  que  le  Roy  d’Efpagne 
qui  étoit  alors  à Bruxelles , fie  de  cette  en- 
treprife , Charles  de  Marillac  Archevêque 
de  Vienne  dreflà  par  ordre  du  Roy  un  nia- 
nifeflc,  pour  montrer  qu’il  n’en  avoit  ufc  de 
la  forte , que  par  repréfailles , 6c  que  les 
Efpagnols  avoient  déjà  fait  plusieurs  infrac- 
tions au  Traité  de  trêve.  Il  y marqua  entre 
autres  chofcs  , qu’en  voulant  furprendre 
Doüay , on  ne  l’a  voit  fait  que  fur  l’exemple 
du  Comte  de  Mége  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg, qui  avoit  corrompu  quelques  foldar» 
de  la  garnifon  de  Metz,  pour  luy  livrer  la. 
place  ; que  le  Comte  de  Barlemont  avoit  for- 
mé un  pareil  deffein  fur  Bordeaux  •>  que  l’une 
fie  l’autre  confpiration  avoient  étc  avoUccs 
par  ceux  qui  ctoienc  de  l’intelligence,  fie  qui 
en  avoient  étc  punis  ; fie  qu’on  avoit  décou- 
vert le  deffein  des  Efpagnols,  d’empoifonner 
tous  les  puits  de  Mariembourg,  pour  en  faire 
périr  la  earnifôn.  On  s’y  etendoit  fort  ail 
long  fur  leur  indigne  procédé  au  regard  du 
Maréchal  Charles  de  la  Marck  fait  prifonnier 
à la prifê de Hédin. Tous  les  prifonniers parle 
Traité  de  Trêves  dévoient  être  relâchez  de 

f>art  fie  d’autre  j mais  ce  Seigneur  liai  mortel- 
enient  des  Espagnols,  parce  que  fa  famille 
étoit  depuis  très-long  temps  fort  attachée  à 
la  France  , avoit  étc  traite  durant  fa  prifon 
avec  une  extrême  cruauté.  On  l’avoit  mis 
au  Château  de  l’Eclufe  dans  une  efpcce  dtf 
cage  , fans  qu’il  luy  fiîc  permis  d’avoir  feu- 
lement un  de  fes  domefliques  pour  le  fervir. 

Dès  que  la  Trêve  fie  l’article  de  l’échange 
des  prifonniers  avoient  etc  conclus , la  Du- 
cheffe  de  Boüillon  fa  femme  obtint  un  fiuf- 
conduit  pour  l’aller  voir  j mais  étant  arrivée 
à l'Eclufe,  elle  ne  pût  parvenir  à lliy  parler 
qu’elle  n’eûc  fa;c  auparavant  ferment , de 

pf 
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payer  fa  rançon,  au  cas  qu’avant  le  terme  A onze  à douze  mille  Anglois  l’eurent  jointe, 

fixe  pour  le  payement,  il  mourût  de  la  ma-  Le  Duc  ayant  parte  la  Meule , tint  quel- 

ladie  dont  il  étoit  attaque.  Il  mourut  cffèéti-  ques  jours  le  Roy  fie  leî  Generaux  François 
vement  en  arrivant  à Guifè  Se  routes  ces  en  fufpens  par  diverfes  marches , paroifiànt 
précautions  prifes  par  les  Efpagnols  jointes  tantôt  menacer  Mariembourg , Se  tantôt 

au  refus  qu’ils  firent  de  permettre  que  le  Rocroy.  11  tourna,  enfin  du  côtcdeGuilej 

Médecin  de  la  Ducheflè  le  lervît,  les  firent  il  campa  pendant  trois  jours  devant  cetre 

foupçonner  de  l’avoir  empoifonne avant  fa  ville,  Se  on  ne  fit  nul  doute  qu’il  ne  l’af- 
délivrance.  fiégeât  j mais  ayant  détaché  fubitement 

Par  toutes  ces  rai/bns  & par  quelques  au-  toute  la  cavalerie  légère,  il  l’envoya  invertir 

très,  on  prouvoit  dans  le  Mamfèfte  que  Saint  Quentin , ôc  la  fuivit  aufli  tôt  apres- 

c’étoicnt  les  Efpagnols  qui  avoient  les  pre-  Cette  ville  allez  forte  pour  ce  tcmps-là 
miers  violé  la  Trêve,  & que  l’entreprife  étoit  d’ailleurs  très  peu  fournie  de  troupes, 

faite  par  l’Amiral  furDoüay,n’ctoit  qu’une  rc*  B parce  qu’on  avoir  cru  d’abord  que  l’ennemi 
vanene  du  côté  des  François  pour  tant  d’in-  entreroit  en  Champagne,  Ôc  depuis  on  avoit 

fractions.  Quoy  qu’il  en  lôit , car  les  Princes  penfé-  à la  défenfe  de  Guifè  plus  qu’à  tout  le 

ont  toujours  dans  ces  occafions  des  exeufes  refte.  De  Breiiil  Gentilhomme  Breton  étoit 

en  réfèrve  pour  fè  difculper  dans  le  public  , Gouverneur  de  Saint  Quentin.  Il  n’avoic 

la  guerre  fe  fit  fort  foiblement  fur  la  fron-  d’Officiers  confidérables  pour  le  féconder, 

tiére  des  Pays  Bas  pendant  le  printemps  & que  Charles  de  Téligni , qiu  commandoit  la 

■au  commencement  de  l’été , parce  qu’on  Compagnie  des  hommes  d’armes  de  Mon-  •* 
n’étoit  pas  encore  prêt  ni  de  part  ni  d’autre.  fieur  le  Dauphin , & les  habitans  effrayez 

Ce  fut  alors  que  le  Roy  fit  fortifier  Rocroy  ne  luy  paroiiloicnt  pas  fort  dii'pofez  à lé  bien 

à l’entrée  de  la  foreft  d’Ardennes , pour  foû-  défendre. 

tenir  fon  ancienne  conquête  de  Maricm-  L’Amiral  de  Coligny  jugea  le  danger  artèz 
bourg,  ne  doutant  pas  que  les  ennemis  ne  prenant,  pour  ne  fe  pas  ménager  en  une  telle 
commcnçaflént  la  guerre  par  le  fîcge  de  cette  ^ rencontre,  fie  crut  qu’étant  Gouverneur  de 
place.  la  Province,  il  étoit  de  fôn  honneur  de  tout 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  faifôit  venir  hazarder  pour  fàuver  cette  place.  Il  partit 

des  troupes  de  toutes  parts  aux  Pays-Bas,  de  Picrrcpont  le  fécond  jour  d’Aouftaccom-  An  [(  ; 

& l’on  fut  alTez  étonné  a la  Cour,  lorfqu’au  pagné  des  Sieurs  de  Jarnac,  de  Afiraumonr, 

commencement  du  mois  de  Juin  on  vit  arri-  de  Tenclles  , d’Achilfon  Ecoflôis,  aufqucls  ,»«  r.^Ti  » 

ver  à Reims  où  le  Roy  étoit , un  Héraut  fe  joignirent  en  chemin  les  Capitaines  Saint  dc 

tl’Armes,  pour  luy  déclarer  la  guerre  de  la  André  fie  Rambouillet,  fie  marcha  pour  fe 

part  de  Marie  Reine  d'Angleterre.  jetter  dans  Saint  Quentin  avec  fa  Compa- 

On  reconnut  alors  la  fàgellc  des  cpnfeils  gniede  Gendarmes,  ccllesdu  Comted’Aran 

du  Connétable , Se  avec  combien  de  raifon  Ecortois , celle  de  la  Fayette  Se  celle  de 

il  s’etoit  oppofé  à la  nouvelle  guerre  d’Italie,  Jarnac , quelques  Cornettes  de  cavalerie  lé- 

qui  caufôit  une  exceffive  dépenfe  ôc  une  di-  gère,  & peu  d’infanterie.  Il  força  un  quar- 

verfion  de  troupes  dont  on  auroit  eu  alors  D tier  des  ennemis,  fie  parti  avec  environ  le 

frand  befoin  pour  empêcher  l’entrée  des  tiers  des  troupes  qu’il  menoit,  le  refte  ayant 
fpagnols  en  Picardie.  On  s’écoit  perfuade  été  coupé  ôc  obligé  de  fè  retirer, 
que  l’Angleterre  ne  déclareroit  point  la  La  prélcnce  de  l’Amiral  rartùra  un  peu  les 

guerre  à la  France  , tant  parce  qu’une  des  efprits  ; Se.  après  qu’on  luy  eut  rendu  un 

conditions  que  les  Anglois  avoient  nufes  dans  compte  exa«rt  de  l’état  de  la  place  , il  fit 

le  Trairé  de  mariage  du  Roy  Philippe  avec  une  lbrtie  pour  reprendre  le  faux  boufg  d’il  e 
leur  Reine  , étoit  qu'elle  n’cntreroit  point  au  de-là  de  la  rivière  de  Somme,  ce  qui  luy 

dans  les  querelles  de  la  Maifon  d’Autriche  , reüfiîr,  mais  une  féconde  fôrtie  fut  moins  * 

que  parce  que  l’autorité  de  cette  Princefle  heureufe  , par  la  perte  de  Tcligny  qui  de- 

n’etoie  pas  encore  trop  bien  affermie  dans  fon  meura  blefte  à mort  fur  la  place.  L’Amiral 

Etat}  qu’elle  avoit  à craindre  une  diverfion  qui  i’eftimoic  beaucoup  alla  luy  meme  le 

du  côté  de  l’Ecofle , Se  que  le  Roy  d’Efpagne  - chercher  à la  tcce  de  quelques  Gendarmes , 

n’ctuit  nullement  aimé  des  Anglois,  qui  en  fie  le  ramena  dans  la  ville,  où  il  mourut 

parloient  avec  mépris,  fie  ne  le  nommoient  une  heure  après.  L’Amiral  qui  n’avoit  pas 

jamais  Roy  d’Angleterre , mais  feulement  repris  le  fauxbourg  à deflein  de  le  garder 

le  mari  de  la  Reine.  Nonobftant  tout  cela  long- temps}  mais  feulement  pour  retarder 

les  intrigues  d’Efpagne  prévalurent,  fie  rani-  quelques  jours  les  Efpagnols,  voyant  qu’ils 

merent  l’ancienne  averiîon  des  Anglois  con-  penfoient  à le  reprendre,  fit  tenir  tout  prêt 

tre  la  France.  ^ pour  le  brûler  5 5c  dès  qu’ils  s’approchèrent 

Sur  la  fin  de  Juillet  l’armée  d’Efpagne  pour  l’attaquer,  il  y fit  mettre  le  feu. 
fo us  les  ordres  d’Emmanuel  Philbert  Duc  de  Cette  précaution  ne  laiftà  pas  d’etre  caufè  La  mu 
Savoye  , s’aflèmbla  à Givct  vis-à-vis  Char-  d’un  grand  malheur}  car  comme  dans  le  niérelV 

lemonc  } Se  elle  fè  trouva  quelque  temps  meme  temps  on  vuidoicun  magafîn  de  pau- 

apres  tûrrc  de  cinquante  mille  hommes  de  dre  voilîndu  fauxbourg,  quelques  crincelles 

piéd  ôc  de  treize  mille  chevaux  , quand  ayant  été  portées  jufques-là  par  le  vent , le 


Thuanus 

lij. 

Mémoires 
Je  Tivuies. 


HENRI  I \, 


*9* 


feu  prit  aux  caques,  qui  en  crevant  tuèrent  A pes  qu’il  envoycroic,  & que  l’ayant  paflee. 


quarante  hommes,  & firent  une  grande  brô 
che  à la  muraille*  mais  l’incendie  du  faux- 
liourg,  ôc  le  bruit  qui  lè  faifoir  alors  cacha 
cet  accident  aux  ennemis,  & la  brèche  fut 
réparée  avec  une  promptitude  mervcillcufe, 
par  les  foins  de  Jean  Varier  Sieur  de  Gibcr- 
court  Maire  de  la  ville. 

Le  Connétable  qui  avoit  alîèmblé  fon  ar- 
mée à Attigny  s’étoit  avancé  julqu’à  la  Férej 
mais  n’ayant  pas  plus  de  vingt  deux  mille 
.hommes  de  pied  & de  fix  mille  chevaux , 
il  n’étoit  pas  en  état  de  lècourir  la  place 


elles  pourroient  gagner  ailémcnc  les  follèz 
d^  la  ville  * qu’au  relie  les  ennemis  qui 
croyoient  le  marécage  impratiquable,avo;cnt 
de  ce  cocéda  peu  de  troupes,  & qu’il  ne 
lèroit  pas  impollible  de  les  forcer. 

Le  Connétable  ayant  reçu  cet  avis , réfolut 
de  le  fuivre  pour  peu  qu’il  y eût  d'efpcrancc 
de  réülfir.  11  voulut  s’inftruire  par  lui-même 
de  la  fituation  des  lieux  -,  fie  le  huitième 
d’Aouft  il  vint  jusqu’au  village  d’Efligni  avec 
deux  mille  chevaux  ôc  quatre  mille  fàntalfins. 
De- là  il  s’avança  avec  le.  Prince  de  Condé , 


par  une  attaque  du  camp  ou  par  une  bataille.  B le  Duc  de  Nevers,  ôc  quelques  autres  Offi- 


C’eft  pourquoy  toute  fon  eipérance  étoit 
dans  la  rclUlance  de  la  garniiun , qu’il  vou- 
loir par  cette  raifon  rendre  la  plus  nombreu- 
iè  qu’il  luy  feroit  polîîble. 

11  Içût  par  les  eipions  qu’un  quartier  du 
Camp  qu’on  dcllinoit  aux  Anglois  qui  étoient 
fur  le  point  d’arriver , n’étoit  pas  fi  garni 
que  les  aut  rcs:&  il  clpéra  pouvoir  faire  encore 
entrer  par  là  quelque  lècours.  Il  donna  deux 
mille  Fantalfins  au  Sieur  d’Andelot  frère  de 
l’Amiral  de  Coligny,  pour  faire  cette  tenta, 
tivei  ôc  afin  de  luy  faciliter  le  pallige,  il 


répandit  aux  environs  du  camp  plulicurs  C fable.  Il  fit  palier  un  de  les  gens  dans  la  vil* 


clcadrons  de  Gendarmerie  ôc  de  Cavalerie 
légère,  qui  avoient  ordre  d'clcarmoucher 
& de  donner  l’allarme  en  divers  endroits. 
Dandclot  le  préfènta  en  meme  temps  pour 
forcer  le  quartier -,  mais  les  ennemis  ayant 
etc  avertis  de  fa  marche  par  quelques  delèr- 
teurs  Anglois  de  l’armée  de  France , il  trouva 
là  un  gros  corps  d’infanterie  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bravoure , le  repoufla  ôc  l’obli- 
gea à faire  retraite,  apres  avoir  laifie  fur  la 
place  une  bonne  partie  de  lès  ioldats. 

Les  ennemis  cependant  avançoient  leurs 


travaux,  fur  tout  vers  la  portede  Remicourt,  D Elbagnols. 


d’autant  plus  aifcmenr , que  l’Amiral  ayant 
avec  luy  beaucoup  de  Gendarmerie,  avoit 
tres-peu  d’Arquebufiers  & peu  d ’arquebulès, 
ôc  que  faute  de  cela , il  ne  pouvoir  faire  un 
grand  feu.  Les  troupes  Angloilcs  arrivèrent 
lur  ces  entrefaites,  & le  camp  dans  peu  de 
temps  alloit  être  fi  bien  fermé,  qu’il  feroie 
impollible  que  rien  y entrât. 

L’Amiral  dans  cette  extrémité  imagina  un 
expédient,  qui  fut  de  faire  travailler  à force 
par  les  Bourgeois  ôc  par  la  garnifbn  dans  le 
peu  de  temps  qu’il  avoit,  à des  lâignécs  dans 


le  marais  qui  eft  du  côté  du  fauxbourg  d’ilc,  E que  le  coup  cllènticl  étant  de  jetrer  au  plù- 
entre  la  Fcre  ôc  la  rivière  de  Somme  , 5c  à toc  de  l’infanterie  dans  la  place  , if  ne 
en  combler  plulicurs  follèz  les  plus  proches 
de  la  ville.  Il  reconnut  quelques  endroits 
par  où  l’on  palToit  en  elle  au  travers  des 
marais,  ôc  envoya  au  Connétable  une  inf- 
truclion  exacte  fur  tout  cela , pour  l’engager 
à tenter  encore  de  faire  palier  par  là  quelque 


Infanterie  dans  la  ville.  Il  y avoit  un  ruiUcau 
ou  faignéc  d’eau  peu  large , mais  allez  pro- 
fond, qui  couloir  au  milieu  du  marais.  Il 
avertit  le  Connétable  qu’il  feroit  tenir  des 
baetcaux  prêts  pour  la  finie  palier  aux  tiou- 
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ciers  des  plus  expérimentez  de  l'armcc,  juf- 
qu’à une  petite  éminence , du  piéd  de  la- 
quelle le  marécage  s’étend  vers  la  ville. 

Les  ennemis,  ainlî  que  je  l’ai  déjà  dit, 
croyoient  le  pallàge  de  ce  côte- là  fi  impolïï- 
ble , que  le  Connétable  n’y  trouva  ni  Corps 
de  garde,  ni  fentinellcs*  ôc  luy  & toute  fa 
troupe  s’étant  cachez  derrière  des  hayes , il 
envoya  le  Baron  de  Fumet  & quelques  au- 
tres pour  reconnoître  la  largeur  du  ruilfeau 
ôc  les  fentiers  dont  on  luy  avoit  parlé.  H 
jugea  fur  leur  rapport  que  la  choie  étoit  fai- 


le,  ôc  promit  à l’Amiral  que  le  dixième  du 
mois  jour  de  Saint  Laurent,  il  le  rendroit  au 
lieu  marqué  à quatre  heures  du  matin,  ôc 
luy  ordonna  de  tout  préparer  de  fon  côté 
pour  le  pafiage  du  fecours.  Enliiite  il  retour- 
na à la  Fére , où  le  Maréchal  de  Saint  André 
arriva  de  la  Cour  le  lendemain. 

Le  Connétable  propofa  fon  dcficin  dans  le 
Conlèil  de  Guerre,  ôc  la  rcfolution  où  il 
croît  de  marcher  avec  toute  l’armce  vers 
Saint  Quentin  pour  faire  palier  le  fecours, 
tandis  qu’il  donneroit  l’allarme  au  camp  des 


Le  Maréchal  de  Saint  André  ne  fut  pas 
d’avis  qu’on  y conduifit  toute  l’armée  li 
reprélènta  que  la  retraite  feroit  trcs-difficile 
en  prélencc  des  ennemis  plus  forts  de  deux 
tiers  que  les  François * quelle  ne  le  pourroit 
faire  qu’avec  beaucoup  de  lenteur , à caufe 
de  l’infanterie,  de  l’artillerie  & des  bagages  j 
que  le  Duc  de  Savoye  habile  Capitaine  com- 
me il  étoit , ayant  l’avantage  du  nombre  ÔC 
de  tres-bonnes  troupes  , n’oublieroit  tien 
pour  engager  une  bataille , dont  la  perte 
expolèroit  le  Royaume  à un  extrême  danger; 
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fâlloit  y conduire  que  celle  qu'on  y youloic 
faire  entrer,  ôc  qu’il  fuffiroic  de  la  faire  es- 
corter par  un  gros  corps  de  cavalerie,  qui  lè 
rctireroit  fans  péine  des  que  l’infanterie  au± 
roit  gagne  le  marécage* 

Le  Connétable  que  fa  fierté  naturelle  ren- 
doit  incapable  d’un  bon  conlèil, quand  il  avoit 
une  fois  pris  fon  parti,  reprit  la  parole  avec 
hauteur,  & dit  au  Maréchal  d’un  air  dédai- 
gneux, qu’il  pouvoir  lè  repofer  fur  hiy  de  ce 
qu’il  tonviendroie  de  fiure  pour  le  bien  de 
Ppij 
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l’itar  j quec’écoit  à luy  de  juger  s’il  étoit  à j 
propos  ou  de  donner  la  bataille  ou  de  ne  la 
pas  donner , fie  que  s’il  ccoit  queftion  de 
l'éviter,  il  devoir  s'en  rapporter  à ion  expé- 
rience pour  en  trouver  les  moyens.  Une  telle 
réponfe  ôta  la  liberté  à tous  les  Généraux 
de  parler  lèlon  leurfentiment,  & la  politique 
leur  Ht  approuver  tout  d’une  voix  ccluy  du 
Connétable. 

11  fe  mit  en  marche  de  grand  matin  le  jour 
de  Saint  Laurent , & au  lieu  d’arriver  à qua- 
tre heures  comme  il  l’avoit  promis  à l’Amiral, 
il  ne  parutqu’à  neuf  à la  vüé  de  Saint  Quentin . 
Apres  tout  le  Duc  de  Savoye  étoit  fi  mal 
fervien  elpions,  qu’il  fut  furpris.Deux  Com- 
pagnies d’Elpagnolsqui  étoient  portées  dans 
un  moulin  à quelque  diftance  de  fon  quar- 
tier, furent  enlcvccs,  & le  Connétable  ayant 
fait  venir  quelques  pièces  de  canon , com- 
mença à foudroyer  le  camp  de  telle  violen- 
ce , qu’il  le  mit  en  defordre:  la  tente  du  Duc 
meme  fut  abatuc,  fie  luy  contraint  de  fe 
fauver  au  quartier  du  Comte  d’Egmont,  lans 
avoir  eu  feulement  le  temps  de  prendre  fes 
armes. 

Durant  ce  defordre  du  camp  ennemi , 
Dandelot  entra  dans  le  marais  avec  l’infan- 
terie  qu’il  devoit  conduire  dans  la  place.  La 
chofe  s’exécuta  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion 6c  peu  d’ordre,  parce  que  le  canon  du 
fauxbourg  d’ile  dont  les  Efpagnohs'étoicnt 
rendus  maîtres , tirant  fans  celle  fut  le  maré- 
cage, faifoit  que  les  foldats  fe  prefloient  de 
traverfer  la  fiignëc  d’eau  5 les  batteaux  trop 
chargez  s’embourbèrent , 6c  ne  purent  allez 
promptement  ctre  remis  à flot  pour  pafler  le 
refte  .des  foldats.  Chacun  tachoit  de  gagner 
la  ville  par  où  il  pouvoir  : plulieurs  enton- 
cérent  dans  le  marais  5c  s’y  noyèrent , de 
forte  qu’il  n’y  en  eut  que  cinq  cens  qui  arri- 
vèrent à la  place  avec  Dandelot,  Se  les  autres 
«en  plus  grand  nombre  furent  tuez  par  le 
«canon , ou  périrent  dans  les  eaux. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  s’étant  re- 
connu, & ayant  aflemblé  fa  cavalerie,  la  mit 
en  bataille  pour  venir  attaquer  le  Connéra- 
Commeo-  blc.  Il  avoir  un  grand  circuit  à faire  à caule 
ic  de  l’étenduc  du  marécage , & il  falloir  palier 
lUbuun.  un  gUt:  £ quelques  défilez  au-de  là.  Le  Con- 
nétable qui  avoir  prévu  qu’il  nepourroit  ve- 
nir à luy  que  par  là , avoir  fait  occuper  ce 
partage  par  une  Compagnie  de  cavalerie  Al- 
lemande du  Rhingrave,  armée  de  piftolcts. 
Des  Fantaflins  auroicntété  plus  propres  aie 
garder  avec  l’arqucbulè}  mais  c’etoit  les  ex- 
polcr  à une  entière  défaite,  s’ils  euficnt  été 
une  fois  forcez,  au  lieu  que  de  la  cavalerie 
en  le  débandant  pouvoir  afïëmcnt  rejoindre 
le  corps  de  l’armce.  On  le  blâma  dans  la 
fuite  de  n’y  avoir  pas  mis  des  Arqucbufiers  à 
cheval  plus  capables  d’arrêter  les  ennemis, 
en  tirant  d pim  loin  , q.<e  des  pirtoliers, 
ainfi  qu’on  appelloit  alors  les  Cavaliers  qui 
fc  lcrvoient  de  piftolcts. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  marcher  de  ce  côté  là 


\ Lamoral  Comte  d’Egmond  avec  deux  mille 
chevaux.  Dés  qu’on  l'apperçiit  de  loin  , le 
Connétable  envoya  le  Duc  de  Ncvers  avec 
fa  Compagnie  de  Gendarmes  fie  celles  de 
Curton  d’Aubignificde  Vaflè,  pour  foûrenir 
les  Piftoliers  : mais  il  ne  put  arriver  alfez  rôt, 
le  partage  fut  forcé  au  premier  choc , fie  le 
Comte  d’Egmond  avoit  déjà  mis  une  partie 
de  fa  cavalerie  en  bataille,  après  avoir  parte 
le  défilé. 

Le  Duc  de  Nevers  auroit  été  d’avis  de 
charger  le  Comte  d Egmond , avant  qu’il  eue 
gagne  plus  de  terrain , 6c  que  le  refte  de  fes 
B troupes  cullènt  parte  : mais  il  avoit  défenfe  ex- 
preflè  de  s’engager  , le  Connétable  voulant 
éviter  la  bataille,  6c  commençant  à faire  fa 
retraite,  qu’il  n’avoitdcjaque  trop  retardée. 
Ce  fut  alors  que  s’adreÜànt  fort  embarrafle 
au  Capitaine  d’Oignon,vicux  Officier  fie  Lieu- 
tenant de  là  Compagnie  d’hommes  d’armes, 
il  luy  dit  : Bon  homrre^  que  faut- il  fuir*  ? Je  n’en  ^ 
fçaj  rien , repartit  l’Oignon  : muisily  a deux 
heures  que  je  le  Jfwêis  bien,  C’eft  que  d’abord 
qu’ils  hirent  arrivez  a la  vue  de  Saint  Quen- 
tin, il  luy  avoit  confcillé  de  faire  dés  lors  dé- 
q filer  vers  la  Fere  l’infanterie,  le  gros  canon  , 
& le  bagage  , luy  prëdifant  que  , s’il  diffc- 
roit,  il  en  feroit  embarraffe. 

Le  Duc  de  Nevers  en  fuivar.t  fes  ordres, 
évita  le  Comrc  d’Egmond , 6c  alla  fc  joindre 
au  Prince  de  Coudé  , qui  etoit  avec  la  cava- 
lerie legere  au  moulin  , d’où  on  avoit  d'à- 
bord  chaile  les  Eipagnuls  : 6c  tous  deux  en  bon 
ordre  allèrent  le  réunir  au  Connétable , qui 
1 reprenoit  le  chemin  de  la  Fére  avec  l’infan- 
terie 6c  quelque  cavalerie. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  ayant  fait 
paff'er  les  défilez  , dont  j’ay  parlé  , à toute  fa 
D cavalerie,  l’avoit  étendue  à droite  6c  à gau- 
che, cc  lui  voit  le  Conncrablc , qui  fc  retiroit 
en  bon  ordre  Seau  petit  pas.  Sa  bonne  conte- 
nance faifoit  délibérer  les  ennemis,  s’ils  l’at- 
taqueroient , lorfque  la  peur  ayant  làifi  les 
vivandiers,  les  goujats,  6c  d’autres  lemblablcs 
gens,  qui  fuivent  les  armées,  ils  commencè- 
rent à fuir  au  travers  des  bataillons  Sc  des 
elcadrons , parmi  lefqucls  le  bagage  étoit 
encore  mêle,  parce  qu’on  n’avoit  pu  jufqucs- 
là  faire  allez  de  diligence,  pour  luy  faire  ga- 
gner la  tête  des  troupes , ou  il  devoit  avoir 
ià  place  durant  la  retraite. 

£ Montluc  en  ra-.lonnant  fur  cette  journée 
dans  le.troifime  livre  de  fes  Commentaires, 
remarque  une  faute  du  Connétable , qui  fut 
de  n’avoir  pas  laifle  au  Maréchal  de  Saine 
André  qui  eroit  d l'arriére- garde , feulement 
quatre  cens  Arquebufiers  à pied , pour  arrê- 
ter le  Comte  d’Egmond  , qui  n’avoit  point 
encore  d'infanterie  : & il  prétend  qu’en  cx- 
pofant  cette  troupe  on  auroit  fauve  le  refte 
de  l’armce  par  le  feu , que  ces  fantailins  au- 
roient  lait  lur  la  cavalerie  du  Comte  j que  ce 
feu  l’auroit  retarde  , 6c  empêché  de  s'apper- 
cevoir  du  defordre  des  vivandiers  6c  du  ba- 
gage , fie  que  le  Connétable  n’ayant  pas  cn- 
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corc  une  heure  de  chemin  à faire , pour  ga- 
gner une  force , il  y auroit  jette  fbn  infante- 
rie, donc  il  auroic  lauvç  la  plupart , le  fé- 
roic  retiré  en  doublant  le  pas  à la  Fcre  avec 
toute  la  cavalerie.  Ce  fut  effectivement  ce 
defordre  des  vivandiers  & du  bagage  , qui 
détermina  le  Comte  d'Egmond  a charger-, 
car  ayant  envoyé  au  Duc  de  Savoye  , pour 
l’avertir  que  les  François  commençoient  à 
changer  leur  retraite  en  fuite  , il  en  reçût  la 

fsrmiilion  de  profiter  de  l’occafion  favora- 
le,  & de  commencer  l’attaque.  . 

Il  donna  avec  lès  deux  mille  chevaux  fur 
une  des  ailes  de  l’armcc  Françoife  , dans  le 
même  temps  qu’Erneft  6c  Henri  Ducs  de 
BrunlvvicK  avec  mille  Arqucbuliers  à cheval, 
• foùtcnus  par  mille  Gendarmes  finis  les  or- 
dres de  Philippe  de  Montmorency  Comte 
de  Home,  chargèrent  l’autre  aile , 6c  que  le 
Prince  Erneft  de  Mansfeld  avec  les  Comtes 
de  d’Hocitrac  6c  de  Lalain  attaquèrent  l’ar- 
riére-Garde  par  le  centre. 

L’afiàuefùt  fi  rude,  que  la  cavalerie  Fran- 
çoife , qui  compofoic  toute  cctcc  arrière- 
garde  , plia  de  tous  côte*.  Le  Duc  de  Ne- 
vers,  qui  avec  quelques  efeadrons  faifoit  l’ai- 
le gauche  du  corps  de  bataille  , voulut  s’a- 
vancer , pour  fbùrenir  la  partie  de  l’arriére- 
garde  la  plus  prochcde  luy  : mais  en  fortanc 
d’un  vallon  où  il  croit, pour  gagner  la  hauteur, 
il  fut  rencemtrc  par  les  fuyards  , qui  rompi- 
rent toute  fa  croupe , 6c  le  contraignirent  à lé 
làuver  luy- meme  avec  très  peu  de  lès  cava- 
liers , apres  avoir  faic  d’inutiles  efforts  pour  le 
ralliement , 6c  reçut  plufieurs  coups  de  feu 
fur  fes  armes. 

Nonobftant  la  défaite  de  Parriére-garde, 
le  Connétable  concinuoic  fbn  chemin  en  ba- 
taille avec  l’infanterie , 6c  faifôic  fi  bonne 
contenance,  que  la  cavalerie  ennemie  n’ofa 
l’enfoncer , jufques  à ce  que  le  Duc  de  Sa- 
voyc  ayant  faic  venir  du  canon  , la  fit  atta- 
quer encre  Efiigny  6c  Lilerolles  en  un  lieu 
nommé  Blanchcface  , où  l’artillerie  la  met- 
tant en  pièces , elle  ne  put  plus  tenir  ,Ôc  fut 
mifê  en  une  entière  déroute. 

Dans  ce  combat , qui  à compter  depuis  les 
premières  efcarmouches  dura  quatre  heures, 
ôc  depuis  la  charge  que  fit  le  Comte  d’Ee- 
mond  , feulement  demi  heure  , ainfi  que  le 
*u  Noue  rapporte  un  fameux  Capitaine*,  qui  y fut 
Difcour*  pris,  deux  mille cüuÿcens  hommes  de  l'armée 
poiitiqure  de  France  , 6c  félon  d’autres  , quatre  mille 
demeurèrent  furie  champ  de  bataille.  Prêt 
que  tout  ce  qui  refta  en  vie  de  l’infanterie 
fut  pris,  avec  le  bagage,  les  drapeaux,  6c  le 
canon  , donc  feulement  deux  pièces  furent 
lauvées  par  la  diligence  du  fieur  de  Bourdil- 
lon.  Les  ennemis  après  que  le  Comte  d’Eg- 
mond  eut  pafïé  les  défilez , pour  attaquer 
l’arriére- garde  , ne  perdirent  pas  plus  de 
quatre-vingt  hommes  , 6c  encre  autres  le 
Comte  de  Pielberg,  le  Baron  de  Brcderode, 
& le  Concédé  Valdcc.  Mais  cc  qu’il  y eut  de 
plus  funerte  pour  l’Etat  dans  cette  défaitç, 
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fuc  la  mort,  ou  la prife d’une  infinité  de  per- 
fonnes  de  qualité  6c d’autre  nobleffe.  Jean  de 
Bourbon  Duc  d’Anguyen  freredu  Prince  de 
Condc,  ayant  d’abord  eu  fon  cheval  tue  fous, 
luy , 6c  étant  remonte  fur  un  autre,  fut  bleffé 
à mort  d’un  coup  de  piftolec  en  retournant  4 
la  charge.  Il  fut  pris , 6c  conduit  au  Camp 
ennemi , ou  il  expira  en  y arrivant.  François 
de  la  Tour  Vicomte  de  Turene,  la  Roche  du 
Maync  le  fils,  Claude  de  Rochechoüart-de 
Chandenier  , Guron , de  Goulenes , Saint 
Gelais,  de  Pluvaux,  de  Pontdormi , Michel 
de  Gafîion , & Hugues  fon  frere  qui  com- 
mandoit  les  Gendarmes  du  Connétable,  6c 
fix  cens  autres  Gentilshommes  demeurèrent 
fur  la  place.  Lconor  Duc  de  Longueville. 
Loüis  de  Gonfague  frere  du  Duc  de  Man? 
coiie,  le  Maréchal  de  Saint  André,  le  Rhin- 
grave , Vaffc,Curton,  de  la  Roche  du  May- 
ne  le  perc , François  Comte  de  la  Roche- 
foucault,  Aubigni,  Jean  Gontaud  de  Birori, 
Roche  fort , la  Chapelle-Biron , du  Bellay, 
Saint  Eran , la  Vernade , de  Moüy , de  Mon- 
treuil, Molinoux,  deTouarfay,  de  Mont- 
iez, de  Rcfay,  de  Fumet,  Gabriel  de  Monc- 
bronfilsdu  Connétable,  la  Noüe,deToüarst 
Marcey,  Buflày,  6c  plufieurs  autres  Seigneurs 
6c  Gentilshommes  au  nombre  de  trois  cens 
furent  pris.*Loüis  de  Bourbon  Duc  de  Mont- 
penfier  voyant  enlever  fbn  Guidon  après  la 
monde  Chandenier, qui  le  portoitdans  la  ba- 
taille , fe  fit  jour  l’epee  à la  main  au  travers 
des  ennemis  , atteignit  celuy  qui  l’enlevoit, 
le  tua,  & reprit  le  Guidon  : mais  inverti  de 
toutes  parts , il  fut  contraint  luy  meme  de 
fe  rendre.  Enfin  le  Connétable  bleffé  à la 
hanche , combattant  comme  un  lion  , 6c  ne 
cherchant  qu’à  périr,  pour  ne  pasfurvivre  4 
fa  défaite  , 6c  au  danger  où  il  avoir  mis  le 
Royaume  , fut  faifi  6c  arreté  , & mit  par  fâ 
D prife  le  comble  à la  gloire  du  Duc  de  Sa- 
voye, dont  la  victoire  ne  pouvoit  être  plus 
complété. 

Ce  Prince  ayant  campe  au  Champ  de  ba- 
taille , ramena  fes  troupes  victorieufes  à fon 
Camp  devant  Saint  Quentin,  où  le  Royd’Efi 
pagne  fé  rendit  quelques  jours  apres.  Il  y fuc 
reçu  avec  les  acclamations  de  joye,  que  mc- 
xitoit  une  victoire, dont  il  etoit  uniquement 
redevable  à fon  bonheur  & à la  conduite  de 
fes  Généraux  i car  fe  contentantde  fe  rendre 
illuftre  encre  les  Princes  de  fon  temps  par  fâ 
fageffe , il  ne  prétendit  jamais  à l’éloge  de  la 
E bravoure  » ni  à l’honneur  de  gagner  des  ba- 
tailles. Le  Duc  de  Savoye  voulant  luy  pren- 
dre la  main,  pour  la  baifer,  le  Roy  la  retira, 
en  luy  difanc  : C'efi  J moy  à baifer  les  vôtres , 
dont  une  fi  belle  viÛeire  efi  l'ouvrage  : Et  pour 
luy  faire  connoître  que  c’étoit  à luy  qu  il  fe 
tenoir  redevable  d’un  fi  grand  avantage  , il 
luy  fit  préfent  des  drapeaux , qui  avoienc 
etc  pris  en  grand  nombre  fur  les  François  :6c 
le  Duc  les  envoya  depuis  à l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Nice. 

Le  Duc  avoic  efpcrç  apres  la  défaite  de 
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l'armée  FrancoiSê , que  la  ville  capituleroit: 
mais  l’Amiral  ayant  f elevé  le  courage  des 
lbldats , qu'une  11  fàcheulè  nouvelle  avoit 
concernes  d’abord,  réSblut  avec  eux  de  s’en- 
terrer  fous  . les  ruines  de  la  place  , & fit  pa- 
roître  plus  de  fermeté  que  jamais.  11  reçue 
encore  un  fccours  de  fix  vingt  hommes,  que 
Saint  Simon  fie  Chaftelus  firent  palier  la  nuit 
au  travers  du  Camp  ennemi  aux  dépens  de 
fix  vingt  autres,  qui  y furent  taillés  en  pièces, 
durant  que  leurs  compagnons  fe  jctcoicnt 
dans  la  place. 

Le  Duc  ne  fit  pas  grand  feu  de  fon  canon 
pendant  quelques  jours , fe  contentant  de 
poufler  Ses  tranchées,  qu’il  conduisit  jufqu’au 
folle,  fie  il  attacha  le  mineur  en  pluficurs  en- 
droits. Saint  Remi  excellent  Ingénieur  , qui 
avoit  fi  utilement  1èr vi  au  Siège  de  Metz  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Guife  , retardoit  fort 
leurs  travaux , faifant  par  tout  des  contrcmi- 
ïies,  réparant  fie  retranchant  les  brèches  avec 
tout  l’art  fie  toute  TadrelTe  pollîble. 

Mais  aufli-tôt  après  l’arrivée  du  Roy  d’Ef- 
pagne  , les  batteries  ayant  été  bien  établies 
lur  le  bord  du  folle , on  battit  la  place  avec 
une  extrême  furie  de  toutes  parts , fie  en  peu 
-de  jours  il  y eut  onze  grandes  brèches  à la 
muraille.  * 

La  defeente  du  folle  ayant  etc  faite  en 
pluficurs  endroits,  Saint  Remi  dit  à l’Ami- 
ral qu’il  étoit  à bout,  fie  qu’ils  alloient  être 
inceflamment  emportés , étant  impoffible  de 
défendre  tant  de  brèches  avec  huit  cens 
hommes , qui  luy  reftoient  : mais  l’Amiral 
s’opiniâtra  à foAtenir  l’a  (Faut  j quoy  qu’il  en 
dut  arriver.  Il  partagea  la  défenfc  entre  les 
plus  braves  Officiers,  fie  fe  chargea  de  celle 
de  la  plus  grande  brèche  , où  les  ennemis 
pouvoient  monter  avec  le  plus  de  facilité.  Ils 
firent  joüer  trois  mines  fous  le  rempart,  qui 
ne  réüffirent  pas, fie  l’Amiral  dés  la  nuit  lui. 
vante  fit  allez  bien  reparer  les  ruines , quel- 
les avoient  faites. 

■ Enfin  le  vingt-  Septième  d’Aouft  les  ennemis 

Au.  tsj7‘  donnèrent  un  aliauc  général  à toutes  les 
brèches.  11  fut  Soutenu  avec  toute  la  bravou- 
re poflible,  fit  les  ennemis  y perdirent  beau- 
coup  de  monde. 

Durant  qu’or.  le  battoit , fie  que  l’Amiral 
expofe  au  plus  grand  feu  donnoit  ordre  par 
tout  avec  une  prcfcnce  d’elprit  mervcilleufe, 
il  fut  averti  que  les  ennemis  entroient  fur  les 
remparts  par  les  ruines  d’une  Tour,  où  Fon 
n’avoir  pas  crû  qu’ils  piilfent  entreprendre  de 
monreT.  Trois  Enleignes  d'Efpagnols  s’é- 
-t  oient  coulées  de  ce  coté  là , fie  les  lbldats 
avoient  avec  beaucoup  de  peine  grimpé  un  à 
un  lur  le  haut  de  laTour.  Ils  s’étoient  jettes 
delà  far  le  rempart , fie  s’en  ctoienc  rendus 

J rÂmS  maîtres  en  cet  endroit.  Ce  polie, des  que  les 

4c  Coi  gny.  ennemis  y parurent , avoir  etc  lâchement 
abandonné  par  le  Guidon  des  Gendarmes 
dcMbnfieur  le  Dauphin,  qui  croit  chargé  de 
le  garder.  L’Amiral  y courût  auffi  toc  ac- 
compagné feulement  de  trois  Officiers  fit 


A d’un  Page,  n’ofànc  dégarnir  la  brcche  qu’il 
defendoit.  11  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , qu’il 
fut  inverti  de  coures»parts , fie  obligé  de  fe 
rendre.  H fut  conduit  à Alonzo  de  Cafére 
Meftre  de  Camp  des  vieilles  bandes  Espagno- 
les, qui  le  fit  mener  à la  tenté. 

Les  Efpagnols  entrés  par  ce  quartier  com- 
mencèrent à crier  , Vive  Efpagne.  Ce  cri  fie 
laprife  de  l’Amiral  répandirent  par  tout  la 
terreur:  la  plupart  des  antres  brèches  furent 
emportées  : il  n’y  eut  que  d’Andelot,  laFavét-  rAnuaii* 
te,  fie  le  Capitaine  Soleil  , qui  défendirent 
celles  où  ils  écôient , prés  d’une  heure  après 
B que  les  Espagnols  curent  forcé  les  autres. 

On  fit  d’abord  main-balle  fur  tous  ceux  qui 
parurent  fur  le  rempart  ; mais  des  que  le  Duc 
le  fut  viî  maître  de  la  place  , il  fit  celTèr  le 
carnage.  Dans  cet  aSTaut  furent  cucslaFayer- 
te  le  hls , les  Capitaines  Oger , Vignes,  l’E- 
ftang,  Gourdes,  Sallevcrt,de  Vie,  la  Barrc^ 
fie  quelques  autres.  Tout  le  refte  fut  fait  pri- 
fonnicr } 6c  de  ce  nombre  furent  les  Capitai- 
nes deBreüil  Gouverneur  delà  place,  Ram- 
bouillet, Saint  André,  Ligmeres,  Soleil,  Saint 
Romain,  de  la  Garde,  Jarnac, Saint  Remi,  de 
Humes , Cufieux  , Moulins , fie  d'An.lelot, 

C qui  trouva  moyen  de  s’échaper  de  la  tente 
où  l’on  le  gardoit,  8c  ayant  parte  au  travers 
du  marais , fe  fauva  à Ham. 

La  ville  fut  abandonnée  au  pillage:  fi:  com- 
me elle  ctoit  très  riche  par  le  Jrand  com- 
merce des  habitans  , le  Soldat  y ht  un  grand 
butin. 

Telle  fut  la  fin  du  Siège  de  SaintQuentin, 
qui  fit  grand  bruit  par  toute  l’Europe, fie  donc 
la  fuite  ne  répondit  pas  aux  cSj>éranccs , que 
les  ennemisde  1a  France  en  avoient  conçues. 

On  raconte  que  Charles  V.  ayant  entendu 
dans  Sâ  retraite  de  Saint  Julie  le  détail  de  la 
bataille  , que  fon  fils  avoir  gagnée,  deman- 
da au  courrier  , fi  le  Roy  tl’ESpagne  ctoit  à 
Paris,  faifant  entendre  par  là  que  , s’il  n'y 
étoit  pas  encore. , il  navoit  pas  fçû  pro- 
fiter de  fa  victoire  : Et  effectivement  pla- 
ideurs Capitaines  de  l’armée  Efpagnole  après 
cette  journée  , furent  d’avis  que  le  Duc  de 
Savoye  , au  lieu  de  retourner  au  fiége , 
prit  là  marche  vers  cette  Capitale , parce 
qu’il  n’y  avoir  fur  le  chemin  aucune  villé 
capable  de  tenir  devant  une  àrméc  auffi  puiSl 
fafire  que  la  fienne,  fie  nul  les  troupes  quipiîf- 
fent  l’arrêter  , fie  qu’infcilliblemenc  dans  U 
confternation  où  cette  nouvelle  jerteroit  les 
Parificns , il  trouveroit  Paris  abandonne. 

Mais  après  de  férieuSès  réflexions  que  le 
Roy  d’Eipagnefic  luy  firent  fur  ce  Sujet,  ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  d’abandonner  une 
conquête  certaine  fie  auffi  importante  que 
Saint  Quentin  pour  le  pillage  du  plat  pays, 
fie  Sur  une  efpcrance  que  bien  des  accidcns 
ourroient  rendre  vaine.  Il  cil  fort  vraySèm- 
lable  que  Charles  V.  nonobstant  ce  qu’il 
dît  à cette  occafion , auroic  pris  le  même  par- 
ti , s’il  avoir  été  à la  tète  de  Son  armée  : fie  un 
Hiftorien  ESpagnol  parlant  de  ce  projet , die  Louis  ca- 
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fore  fen(cmcnt,que  fi  le  Dac  de  Savoye avoir 
ccouce  le  confed  qu’on  luy  dôniloit , il  eue 
pii  luy  arriver  ce  qui  arriva  au  Duc  fon  perc, 
lors  qu’il  accompagna  Charles  V.dais  fon 
expédition  dc»Provcnce,  d’encrer  en  France 
en  mangeant  des  Fai  (ans,  & d’en  forcir  en  ne 
mangeant  que  des  racines , perfu.idé  qu’il 
croit  qu’en  de  telles  occafions  les  Rois , 6c 
fur  tout  les  Rois  de  France  ne  manquent  ja- 
mais de  reflburces. 

En  effet  les  Chefs  quiavoient  cchapc  delà 
défaite, ne  fe  perdirent  pas  entièrement.  Le 
Duc  de  Nevers  fe  chargea  de  raiîèmbler 
promptement  les  débris  de  l’armée.  Il  en- 
voya ordre  dans  tous  les  environs  d’avertir 
les  (oldats  dilueriez  de  fe  rendre  fous  les  mu- 
rail  les  de  Laon,  avec  promefle  de  leur  faire 
toucher  leur  paye  qu’ils  n’avoient  point  eue 
depuis  huit  mois.  Le  fieur  de  Bouroillon  de- 
meura à la  Fere,  pour  la  défendre.  Le  Com- 
te de  Sancerre  (ê  jetta  dans  Guifè  » Solignac 
dans  le  Catelec  , donc  il  étoit  Gouverneur, 
Humiéres  dans  Péroné , Sepois  d Ham , Jac- 
ques de  Clermont  d’Amboife  d Montdidier, 
Jacques  de  Monrgommery- de- Lorgcs  d 
Noyon  , N «ailles  à Coucy,  3c  d'autres  Sei- 
gneurs en  d’autres  villes  de  la  frontière  , la 
plupart  avec  de  la  Gendarmerie  3c  de  la  Ca- 
valerie legert , dont  il  étoit  beaucoup  revenu 
de  la  bataille,  6c  quelques Enfeignes  d’In- 
fanccric,  qui  n’y  avoient  pas  été,  ou  qui  s’en 
étoienc  échapécs. 

Le  Roy  reçut  une  fî  funefte  nouvelle  par 
le  fieur  d’Efcars,  que  le  Duc  de  Nevers  luy 
envoya  à Compiegne.  Ce  Prince  en  fit  auffi- 
tôt  parc  d la  Reine , qui  croit  d Paris,  afin 
qu’elle  afl'emblât  fans  delay  les  principaux 
Magillracs  6c  Bourgeois  d la  Maifon  de  Vil- 
le ; qu’elle  les  encourageât  dans  un  fi  grand 
malheur,  6c  les  afsûrât  qu’il  donneroic  ordre  . 
d leur  /cureté. 

Elle  le  fit  avec  l’adrefle  qui  luy  étoit  na- 
turelle. Elle^ngagea  la  Ville  d fournir  au 
Roy  dans  un  li  prefiant  bcfbin  une  groffe 
fomme  d’argent,  6c  à faire  des  Compagnies 
de  Bourgeois,  aufquels  fut  donne  pour  Com- 
mandant Général  Charles  de  Bourbon  Prin- 
ce de  la  Roche- fur- Y on, 

Le  Roy  ayant  partagé  fur  la  frontière  le 

eu  de  croupes  qui  luy  reliaient  » revint  d 

ar  s.  Si  prefencc  3c  la  fermeté  qu’il  fit  pa- 
roître,calma  un  peu  lesefprits.  Il  fit  travail- 
ler aux  remparts  & à quelques  retranche- 
mens  du  côte  de  Montmartre.  Il  dépêcha 
courriers  fur  courriers  au  Duc  deGuife,  pour 
hâter  le  retour  de  l’armée  qu’il  comman- 
doic  en  Italie.  II  envoya  en  EcofTe,  pour  en- 
gager lesEcoflbis  à faire  une  prompte  diver- 
iion.  Il  fc  fervit  de  l’argent , que  Paris  6c  les 
autres  villes  de  fon  Royaume  luy  fournif- 
foient  cous  les  jours , pour  lever  quatorze 
mille  Suiflês,  6c  un  grand  corps  d’Allemands. 
Les  Bans  6c  Arriéres-  Bans  furent  convoqués, 
6c  l'ordre  fut  envoyé  à tous  les  Gentilshom- 
mes en  ctac  de  porter  les  armes , de  le  mettre 
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en  campagne, fous  peine  d’écre  dégradés  de 
noblefle.  On  fit  des  levées  de  loldacs  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Les  Capi- 
taines dévoient  les  conduire  à Laon,  6c  tous 
les  Gentilshommes  , qui  voudroient  fervir 
en  qualité  de  volontaires  & à leur  dépens  , fè 
rendre  auprès  du  Roy.  On  manda  aulfid’lta- 
Iie  Monficur  de  Termes  comme  un  des  plus 
habiles  Généraux  qu’il  y eüralorsen  France, 
6c  qui  avoir  donné  de  grandes  preuves  de  fa 
fige  conduire  dans  la  derniere  guerre  de 
Parme,  dont  le  Roy  l’avoit  charge. 

Le  Duc  de  Nevers  fit  d Laon  la  revue  d’u- 
ne partie  des  débris  de  l’armée,  qui  s’y  écoient 
rendus.  On  n’y  compta  de  la  Gendarmerie 
Françoife,  de  la  Cavalerie  legere,  6c  des  Ar- 
quebufiers  d cheval , qu’environ  treize  cens 
hommes  : mais  dans  ce  nombre  n’écoienc  pas 
compris  ceux  que  divers  Seigneurs  que  j’ay 
nommés,  avoient  pris  avec  eux  pour  la  dé- 
fenfe  des  villes  frontières.  LlnfanteheFran- 
çoife  étoit  réduire  au  quart  de  ce  qu'elle 
étoit  avant  cette  ftmefte  journée.  Pluficurs 
croient  bleffés  6c  hors  d’état  de  fervir  ,6c  la 
plupart  fans  armes.  La  cavalerie  Allemande 
apres  la  prifè  du  Lantgrave  qui  la  comman- 
doit , étoit  réduite  d trois  cens  hommes , le 
refte  ayant  cté  ou  tué , ou  pris , ou  diflipé 
apres  la  bataille.  De  douze  mille  Lanfque- 
nets  il  n’en  reftoit  pas  quatre  mille  , que  le 
Duc  de  Nevers  eut  beaucoup  de  peine  à re- 
tenir , parce  que  la  plupart  ayant  été  pris  6c 
renvoyés  libres,  d condition  de  ne  point  fer- 
vir en  France  durant  fir  mois  , ils  vouloienc 
fe  retirer.  Toutefois  le  Due  de  Nevers  fçut  fi 
bien  les  gagner,  qu’ils  demeurèrent  pour  la 
plûpart.  11  fit  venir  de  Mecs  quatre  Enfeignes 
d’infanterie , une  partie  de  la  Légion  de 
Champagne , commandée  par  Monfieur  d’I- 
vry  dans  cette  Province  : 6c  de  tout  cela  il 
forma  un  corps  aflèz  fort , pour  harceler  ail 
moins  les  ennemis  dans  les  encreprifes  qu’ils 
firent  apres  le  fiége  de  Saint  Quentin.  C’eft 
à quoy  1er  vit  la  nfliflance  de  l'Amiral  de  Co- 
ligny  pendant  dix-lept  jouy  depuis  la  ba- 
taille: 6c  l’on  peut  dire  que  ce  Seigneur,  qui 
fit  dans  la  fuite  tant  de  mal  d la  France, 
quand  il  fe  fût  mis  d la  tête  des  Huguenots, 
rut  dans  cette'  conjoncture  la  caufc  de  fon 
falut , en  fe  fâcrifiant  avec  la  noblefle  qu’il 
avoir  avec  luy  , pour  donner  le  temps  au 
Roy  de  fe  reconnoître. 

Le  Roy  dEfpague  au  comble  de  fa  joye 
par  la  prife  de  Saint  Quentin  , qu’il  regar- 
doit  comme  un  grand  fruit  de  fâ  viétoire, 
parce  qu’elle  luy  ouvroit  un  paffitgc , pour 
faire  des  courfès  jufqu’à  la  Capitale  du 
Royaume  , en  fit  rendre  dans  tous  fes  Etats 
de  fblennelles  actions  de  grâces  d Dieu  : 6c  ce 
fut  à cette  occafi  m qu’il  s’engagea  par  vaui 
foire  bâtir  le  célébré  Monaftére  de  J’Efcu- 
rial , qu’il  dcdia  fous  le  nom  de  faint  Lau- 
rent , parce  que  c’ctoit  le  jour  de  la  Fctc  de 
ce  Saint  qu’il  avoir  remporté  une  fi  belle  vi- 
ctoire. 
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Son  armcc  s’arrêta  encore  quelques  jours  A me  étoic  menacé  d’un  autre  côte  , où  il  ne 
aux  environs  de  Saint  Quentin , occupée  à croyoit  pas  avoir  rien  à craindre, 
combler,  les  travaux  , ôc  a réparer  les  bre-  Le  Baron  Nicolas  de  Polvilliers  fujet  du  cuîtfcrro* 
chcs  des  murailles  qui  ctoicnt  toutes  bou-  Duc  de  Savoye  avoit  pratiqué  des  intclli-  Hiities*- 

leverfees  , 6c  à remettre  cette  importante  gences  dans  Lyon , pour  furprendre  cette 

place  en  defenfe.  Voulant  cependant  prol\-  place  j 6c  s’ctoit  a f sure  de  plufieurs  Gentils- 

ter  du  defordre  des  François , il  détacha  au  nommes  8c  Seigneurs  de  la  BrelTc  6c  du  Bu- 

corpmencemencde  Septembre  le  Comte  d’A-  gey  , qui  dévoient  le  féconder.  Il  avoir  etc 

re/hberg,  qui  vint  mettre  Je  fiége  devant  le  envoyé  par  le  Roy  d’Efpagne  en  Boherae , où 

Catelec  petite  place  , mais  forte  par  fi  fitua-  il  avoit  levé  dix  nulle  hommes  depicd&dou- 

tion  dans  des  marécages.  Soligpac  y corn-  ze  cens  chevaux.  Il  publioit  que  c’ctoir,  pour 

mandoit,  6c  n avoit  pour  toute  garnifon  que  les  conduire  aux  Pays-Bas  : 6c  étant  arrivé  à. 

trois  cens  hommes.  Fcrette  à quelques  lieüesde  Balle , il  deman- 

Lc  Duc  de  Nevers  fur  la  réputation  du  B da  paflâge  aux  Francontois  , qui  contre  le 
Commandant  t afsûra  le  Roy  qu’il  tiendrait  Traité  de  neutralité  fait  pour  la  Franche- 

au  moins  vingt  jours  : mais  il  capitula  au  bout  Comté  entre  les  deux  Couronnes , le  luy  ac- 

de  cinq  pu  fix.  Il  penfa  luy  en  coûter  la  tête,  cordèrent:  de  forte  qu’il  paUafàns  difficulté 

6c  il  fut  mis  en  prifon  au  Châtelet  à fon  re-  jufques  dans  la  Breflè,  6c  apprit  en  chemin  la 

tour  à Paris  , fans  qu'on  voulût  écouter  fes  vi&oire  de  Saint  Quentin , événement  tres- 
cxcufès  fur  le  peu  de  garnifon  qu’il  avoir,  6c  favorable  à fon  dcllcin, 
fur  le  mauvais  état  où  les  fortifications  fê  D’abord  qu’il  y fut  arrivé,  il  répandit  un 

trouvoienr.  Ham  fut  pris  en  fuite  en  aulli  Manifefte  du  Duc  de  Savoye , par  lequel  ce 

peu  de  teihps , 6c  Noyonfurpris  Les  Efpa-  Prince  expofbit  aux  habitans  de  la  Brcfl'e  6c 
gnols  s’emparèrent  aulli  de  Chauni , qui  n’é-  du  Bugey , l’mjuftice  avec  laquelle  le  Roy  de 

toit  pas  de  defenfe  : mais  qui  leur  ctoit  com-  France  luy  détenoit  fes  Etats.  Il  lesexhortoie 

mode,  pour  afsurer  leurs  convois.  ^ à prendre  les  armes,  6c à fê  fervir  de  la  con- 

Le  Roy  d’Efpagne  n’en  ferait  pas  demeu-  jon&ure  fàcheufe  où  la  France  fê  trouvoit, 
rc  là  : mais  fes  troupes  croient  fatiguées , la  pour  rentrer  dans  l’obcifTance  de  leur  Prince 
failon  commençoit  à devenir  facheule,  la  No.  légitime.  Ceux  de  la  nobleflê,  que  Polvilliers 
bielle  du  Royaume  accouroit  de  tous  cotez,  avoir  mis  dans  fon  parti,  fe  joignirent  à luy:  6c 

on  fourniflbit  les  places  de  foldats  6c  de  mu*  en  attendant  que  les  intelligences  qu’il  avoit 
nitions , toute  la  campagne  étoit  couverte  de  dans  Lyon , fuirent  en  état  d’éclater , il  s’ap- 
partis,  8c  pleine  d’embufeades  de  toutes  parts,  procha  de  Bourg  en  Brcflê. 

les  payfans  aflbmmoicnt  tout  ce  qui  s’ccar-  Le  Roy  averti  de  cette  irruption  inopinée 
toiedu  Camp.  Par  delTustout  cela  les  Aoglois,  auroit  été  fort  embarrafle  à y remédier,  lins 
qui  ne  pouvoienc  s’accommoder  de  la  fierté,  la  vigilance  6c  lad  i vite  de  Gabriel  de  la  Gui- 
des Efpagnols  , demandoient  de  fè  retirer,  che,  qui  commandoit  en  cepays-Jà,ôcquifê 

fous  prétexte  d’aller  défendre  leur  pays  con.  jetta  avec  quelques  milices  6c  quelques  Gcn- 

tre  les  Efcoflois.  Les  Allemans,i  qui  on  n’a-  tilshommes  dans  la  ville  de  Bourg  , pour  la 

▼oit  point  donne  une  paye  extraordinaire,  défendre.  Par  un  nouveau  bonheur  une  par- 

comme  c’étoit  la  coutume  apres  une  vidoire  tic  de  l’armée  d’Italie  s’approchoit  fous  les 

& après  la  prife  d’une  ville  par  alTaut,  com-  ordres  de  Gafpard  de  Saux  Seigneur  de  Ta- 

mençoient  à fe  mutiner  : 6c  la  chofe  alla  fi  vannes,  qui  averti  du  danger  où  ce  pays  fê 

loin  , qu’un  grand  nombre  de  gens  de  pied  trouvoit,  fit  faire  grande  diligoice  au  Capi-  MlmaiM 
de  cette  nation  paffa  du  côté  des  François,  6c  taine  d’Elchenais  de  la  maifbn  de  Tinreville.  <le 

fervit  de  recrues  pour  les  Enfêigncs  Aile-  Ce  Capitaine  arriva  à Bourg  avec  quelques 

mandes,  qui  étoient  au  fervicedu  Roy.  Compagnies  Je  la  Légion  de  Champagne,  6c 
Tous  ces  contre-temps  obligèrent  le  Roy  £ fut  fuivide  François  de  Vendôme  Vidame  de 
d’Efpagne  à fcparer  fon  armée  , 6c  à congé-  Chartres , qui  y conduifit  deux  mille  autres 

dier  les  Anglois..  Ce  Prince  après  avoir  don-  foldats  de  vieilles  troupes.  Dans  le  meme 

ne  fes  ordres  pour  la  feuretc  de  Saint  Quen-  temps  le  Capitaine  Vêrdet , un  des  princi- 

tin , de  Ham  , ôcdu  Catelct , reprit  la  route  paux  de  l’intelligence  de  Lyon , fût  arrêté 

de  Cambray  , 6c  s’en  alla  de  là  à Bruxelles,  fur  quelque  foupçon  qu’on  eut  de  luy.  Tout 

où  peu  de  temps  apres  mourut  Ferdinand  de  cela  déconcerta  Polvilliers  , qui  appréhen- 

Gonfàgue,un  des  fameux  Capitaines  6c  des  dant  que  l’armée  du  Duc  de  Guifc  ne  vint 

plus  habiles  hommes  de  fon  temps  pour  le  fondre  fur  luy  , reprit  le  chemin  de  la  Fran- 

cabinet:  mais  que  fon  avarice  avoit  rendu  che  Comté  , fans  avoir  rien  exécuté  de  ce 

odieux  par  tout  où  il  avoit  commandé:  6c  c’cfl  qui  avoit  fait  le  fujet  d’un  fi  long  6c  fi  peni- 

pour  cela  que  Charles  V.  en  quittant  fes  ble  voyage. 

Etats,  avoit  recommande  à fon  fils  de  fe  fer-  La  défaire  de  Saint  Quentin  8c  la  fortiedu 
vi r par  tout  des  confcils  de  ce  Général , mais  Duc  de  Guife  d’Italie  ne  pouvoient  gucrcs 

de  ne  le  point  charger  d’aucun  gouverne-  manquer  de  porter  coup  pour  les  affaires  de 

ment.  la  Tofcane  6c  pour  celles  de  Piémont.  Cellcs- 

Tandis  que  le  Roy  occupoit  toute  fon  ac-  cy  avoienc  toûjours  été  aflez  heureufcmenc 
tentionàla  defenfe  de  la  Picardie, fônRoyau-  conduites  durant  cette  campagne  par  le 

Maréchal 
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Maréchal  deBriflac,  malgré  le  peu  defecours  A Pour  ce  qui  eft  de  la  Tofcanc  ; il  y avoit 


qu’il  recevoir  de  la  Cour,  &les  intrigues  de 
ceux,  qui  envieux  de  fa  gloire  faifoicnt  tout 
leur  poflîblc , pour  le  perdre  dans  l'efprit  du 
Roy.  Il  prit  Valfeniéres,  porte  important,  & 
je  Ju  vil-  Quiéras  , & auroit  emporté  Coni  d’aflàut 
*'  *’  avant  l’arrivée  du  Recours  conduit  par  le 
Marquis  de  Pefcaire  , fans  la  jaloufie  du  Vi- 
damc  de  Chartres  contre  le  Baron  de  Che- 
pi , à qui  le  Maréchal  avoir  donné  la  pointe 
de  l’aflàut , & que  le  Vidamc  ne  foûtint  pas, 
elpcrant  apres  la  défaite  avoir  toute  la  gloire 
de  l’aélion, 


fi  peu  de  troupes , qu’on  ne  pût  en  retirer  au- 
cunes. On  regardoit  ce  pays  comme  perdu, 
quoyque  les  Efpagnols  fuflent  eux-memes 
tres-foibles  : mais  on  en  rappclla  Montluc, 
qui  lairtà  le  commandement  de  Mont-Alcin 
üedes  autres  polies  , qu’il  yoccupoit,  àMon- 
fieur  de  Givn , en  attendant  que  Dom  Fran- 
cifque  d’Eft  y vint  fe  mettre  à la  tête  des 
troupes.  Montluc  prit  Ton  chemin  par  Fer- 
rare  , & fauva  en  -partant  Berlèllc  au  Duc,  les 
Efpagnols  n’ayant  ofc  en  faire  le  fiége  , qu’ils 
meditoient , quand  ils  Icûrent  qu’il  s’y  étoit  taircî  & 


Le  Maréchal  par  tous  ces  avantages  avoit  B jetté,  & qu’il  avoir  mis  o?cire  à la  défenfê  de  ,M°n 
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Momlu*, 


Îiris  lur  les  ennemis  un  tel  alcendant , qu’il 
es  battoir  par  tou«,  lorfquc  de  Lambres  Va- 
let de  Chambre  du  Roy  vint  luy  apprendre 
laperte  de  la  bataille  & la  prife  du  Connéta- 
ble, Ô6  luy  apporta  l’ordre  de  faire  partir  fans 
delay  Monficur  de  Termes  avec  cinq  mille 
Suifies  , quatre  Compagnies  de  Gendarme- 
rie, & autant  de  Cavalerie  légère,  de  fc  tenir 
fur  la  défenfive,  & de  luppléer  par  les  nou- 
velles levées  , qu’il  pourroit  faire  dans  le 
pays , au  défaut  de  ces  troupes , qui  failbicnt 
toute  la  force  de  fon  armee. 


la  place.  Jamais  Montluc  ne  reçût  de  nou- 
velle plus  agréable  que  celle  de  fbn  rappel, 
non  feulement  par  l’honneur  que  le  Roy  luy 
faifbit  de  le  croire  néceflaire  auprès  de.  luy, 
apres  le  malheur  arrivé  à fon  Royaume  : mais 
encore  parce  qu’il  fçavoit  que  ce  Prince 
étoit  plein  de  bonne  volonté  à fbn  égard,  Sc 
qu’il  efpcroit,  en  fervant  fous  fês  yeux,  faire 
plus  promptement  fon  chemin  : 8c  fon  cfpé- 
rance  ne  fut  pas  vaine. 

Le  Duc  de  Guife  en  arrivant  à la  Cour  , y 
trouva  les  chofès  par  rapport  à fa  maifon  à 


Monfieur  de  Termes  partit  furie  champ.  C un  point,  où  la  conquête  du  Royaume  de 
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Le  Maréchal  le  fit  fiiivre  par  une  partie  des 
troupes  qu’on  luy  demandoit,  & envoya  le 
Baron  du  Villars  à la  Cour,  pour  repréfèn- 
ter  que  le  Piémont  étoit  entièrement  per- 
du , fi  on  l’obligeoit  à fè  défaire  du  refie.  Il 
fuggéra  en  même  temps  au  Roy  certains 
moyens,  dont  on  pourroit  fe  fèrvir  utilement 
dans  la  conjoncture  préfêntc  , 8c  luy  fit  en- 
tendre qu’il  feroit  au  comble  de  les  vœux,  fi 
fa  Majefté  vouloit  luy  donner  un  fuccerteur 
en  Piémont , l’approcher  de  fa  pcrlonne , 8c 
agréer  qu’il  fërvit  fous  luy. 


Naples,  s’il  en  étoit  venu  about  ,n’auroit  ptz 
les  conduire  auffi  promptement,  que  l’avoit 
fait  la  perte  de  la  bataille  de  Saint  Quentin. 
La  prifondu  Connétable  avoit  lairté  le  Car- 
dinal de  Lorraine  feul  en  poflèfiion  de  toute 
la  faveur,  8c  4e  toute  l’autorité  dans  le  Mini- 
ftére.  Le  Duc  luy-mcme  fè  voyoit  appellé  au 
commandement  general  des  armes,  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  luy  difputcr.  L’idée  que 
toute  la  France  avoit  de  fà  fàgertèScde  fbn 
habileté  dans  la  guerre,  qui  le  faifbit  regar- 
der comme  l’unique  foutien  de  l’Etat  dans 


Le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  depuis  la  pri-  £)  l’extrémité  ou  il  fe  trouvoit  , le  déchaîne- 


fon  du  Connétable  étoit  £ la  tête  des  affai- 
res , appréhenda  pour  luy  8c  pour  le  Duc  de 
Guife  fon  frere,  la  préfenced’un  concurrent, 
tel  que  le  Maréchal , pour  qui  le  Roy  avoic 
autant  d’eflime  que  d’amitié.  Il  rompit  le 
coup,  fous  prétexte  de  la  nécefficé  d’avoir  un 
homme  en  Piémont  , dont  la  réputation 
pourroic  feule  , au  défaut  du  refie,  empê- 
cher l’entière  ruine  des  affaires  du  Roy  en  ce 
pays-là  dans  la  fituacion  préfente  des  chofes. 
Il  ne  pardonna  jamais  cette  démarche  au 
Maréchal, à qui  il  n’avoic  pas  écc  contraire 


ment  de  tout  le  Royaume  contre  la  condui- 
te du  Connétable,  qui  l’avoit  précipité  dans 
de  fi  grands  malheurs  , 8c  enfin  les  liaifons 
étroites , qu’il  avoit  avec  laDucheflè  de  Vâ- 
lcncinois,  tout  cela  élevoit  la  maifon  de  Gui- 
fe  au  fbuverain  degré  de  la  puiflance  , fans 
luy  laiffer  aucuns  concurrens  qui  pûrtënt  la 
balancer. 

Lesheureufës  préventions  où  l’or^étoiten 
faveur  du  Duc  de  Guife  , le  firent  recevoir 
par  tout  comme  le  futur  reflaurateur  de  l’E- 
tat : 8c  lors  qu’on  vit  arriver  fês  troupes  en- 


jufqu  'alors.  Il  luy  rendit  dans  la  fuite  de  fort  £ corefort  nombreufês  Scartcz  Jefles,  après  lçs 


ma.ivais  offices,  5c  fur  tout  par  le  moyen 
du  Vidame  de  Chartres,  qu’il  fçavoit  ccrc 
brouillé  avec  ce  Seigneur  : mais  il  diffimula 
pour  lors,  8c  confentic  qu’une  partie  des  trou- 
pes , qu’on  rappeiloic  du  Piémont,  furtênt 
contremandées.  Comme  il  en  refloit  fort  peu 
au  Maréchal  , le  parti  qu’il  prit  fut  de  rafer 
quelques  forterertes , qui  luy  étoient  d’une 
grande  utilité,  pour  couvrir  les  principales 
places  , 8c  faire  des  courfès  fur  le  pays  enne- 
mi: maisqu’il  ne  pouvoir  conferver,  fans  trop 
dégarnir  les  portes  les  plus  imporcans. 

Ton*  1 1 J. 


fatigues  d’un  fi  long  voyage  8c  d’une  fi  rude 
campagne  , ce  fut  pour  luy  un  nouveau  fujet 
d’éloge  , par  la  comparaifon  que  l’on  faifoic 
de  fa  lage  conduite  avec  celle  des  plus  grands 
Capitaines  des  Régnes  précédens,  qui  après 
avoir  parte  les  Alpes  avec  les  plus  belles  ar- 
mées , y avoient  péri,  ou  en  étoient  revenus 
prefque  feuls,  & avoient  confirmé  de  plus  en 
plus  ce  qui.fe  difoit  depuis  long- temps  en 
France , que  l’Italie  étoit  le  tombeau  des 
François. 

Le  Roy  commença  par  le  déclarer  Lieu- 
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tenant  General  dans  toux  Ton  Royaume  , ÔC  A 
Juy  en  fir  expedier  les  Lettres  Patentes , qui 
furent  enregiftrées  dans  tous  les  Parlemcns. 
On  fubfticua  ce  titre  à la  place  de  celuy  de 
Viceroy , qu’on  avoir  penfeà  luy  donner  d’a- 
bord, 6c  qui  parut  peu  convenable  : mais  fa 
puillànce  n’en  fut  pas  moindre,  l’ordre  ayant 
etc  envoyé  par  tout  de  luy  obéir  comme  au 
Di»iUHif-  Roy  meme.  Le  Roy  s’éloigna  en  eda  d’un 
loue  de»  avis,  que  François  I.fon  pere  luy  avoir  don- 
né  en  mourant,  de  ne  pas  trop  élever  aucun 
ïiancc  des  Seigneurs  de  fa  Cour , 6c  en  particulier 
ceux  de  la  maifon’de  Guife  , donc  la  haute 
naiüance , les  grandes  alliances,  6c  les  grands  B 
hommes  qu’elle  produifoit , pourroient  un 
jour  caufër  des  factions  dans  le  Royaume: 
rédidion  qui  ne  fe  trouva  que  trop  vérita- 
le  dans  la  luice.  Le  Roy  crût  que  la  nécefïï- 
té , où  il  fe  trou  voit,  le  devoir  faire  paffer  par 
deflùs  un  fi  fage  confeil.  Il  fë  promettoit  après 
, le  rétabliiîement  de  Ces  affaires  de  modérer 
Ja  puillànce  des  Princes  de  la  maifon  de  Gui- 
fë,  & de  la  balancer  par  celle  du  Connéta- 
ble , quand  il  feroit  hors  de  prifon  -,  car  il 
l’aimoit  toujours  ,6c meme  lors  qu’il  nomma 
le  Duc  de  Guilë  Lieutenant  Général  du 
Royaume,  il  écrivit  au  Connétable  qu’il  ne  C 
s’en  allarm.it  pas,  & qu'il  luy  gardoit  toujours 
fa  place.  Il  luy  donnoit  dans  lès  lettres  la 
qualité  de  fon  compere  comme  auparavant» 
luy  communiquoit  les  principales  affaires, 

6c  meme  quelques-unes , donc  il  faifoic  my- 
llerc  au  Duc  de  Guifc  ôc  au  Cardinal  de  Lor- 
raine. 

Le  Duc  commença , ncmobftant  la  rigueur 
de  Ja  faifon  ,par  faire  drefler  un  Camp  aux 
environs  de  Compiegne,  où  fë  rendirent  tou- 
tes les  troupes  Françoifes,  les  Arriére  Bans, 
les  quatorze  mille  Suillès,  ôc  les  Allemands, 
dont  les  levées  setoient  faites  avec  beaucoup  £ 
de  promptitude.  Cette  armée  fè  trouva  fi 
nombreufe  6c  fî  belle,  que  les  Efpagnols  com- 
mencèrent à craindre  pour  leurs  frontières, 

6c  ne  fe  rafsùroient  que  fur  l’impuilJancei  où 
ils  croyoienc  que  la  France  étoit  de  rien 
entreprendre  de  confidérable  pendant  l’hy- 
ver.  lis  prirent  toutefois  les  précautions  que 
la  pru  dence  demandoit.  Ils  firent  venir  fur  les 
frontières  d’Artois  6c  du  Luxembourg  grand 
nombre" de  troupes,  qu’ils  mirent  dans  tou- 
tes les  places  les  plus  expofees  de  ces  quar- 
tiers là , 6c  dans  celles  de  Picardie  , donc  ils 
s’etoient  emparez , 6c  principalement  dans  ] 
Saint  Quentin  , contre  lequel  on  faifoit 
courir  leoruir,  que  le  Duc  de  Guife  faifoic  de 
fi  grands  préparatifs.  Mais  ce  n’etoie  pas 
aux  Efpagnols  qu’on  en  vouloir,  c’ccoic  aux 
Anglois , 6c  Calais  étoit  la  place  qu’on  avoir 
ré  fol  u d’attaquer. 

La  grandeur  6c  la  difficulté  d’une  telle  entre- 
prife  empêchoienc  qu’on  en  eut  le  moindre 
ioupçon  : ôcc’éroit  cela  même  qùi  rendoit  la 
chofe  moins  impoflible. 

dcïr'ilS  Les  Anglois  tenoient  coûjours  pendant  l’ccé 

T.f.  dans  cette  place  une  tres-groiTe  garnifon: 


mais  comme  elle  étoit  prefque  toute  inondee 
pendant  i’hyver,  ils  y laifloient  pea  de  mon- 
de, pour  épargner  la dépenfë , 6c  le  defordre 
où  ils  voyoient  là  France  après  la  bataille  de 
Saint  Quentin , les  faifoic  tenir  encore  moins 
fur  leurs  gardes. 

L’Amiral  de  Coligni  en  qualité  de  Gouver- 
neur de  Picardie,  avoit  par  ces  railons , avant 
fa  prifôn,  formé  luy-même  ce  deflein  d’atta- 
quer Calais  pendant  l’hyver,  6c  durant  les 
Conférences  qui  fë  tinrent  pour  la  Trêve  à 
Merc  au  voiûnage  de  cette  place  , il  Lavoie 
fait  exactement  réconnoître  par finquemaur, 
qui  y étoit  allé  deguifé.  Il  avoir  meme  fait 
un  plan  du  fiege  qu'on  fit  chercher,  6c  qu’oil 
trouva  parmi  fespapiers.  Senerpont.qui  com- 
mandoit  en  Picardie  fous  l’Amiral,  croit  aufi- 
fi  très  inftruit  des  environs  6c  de  tout  l’état 
de  la  place,  6c  ayant  été  appelle  au  Confcii, 
avoir  fait  voir  une  grande  facilité  à l’empor- 
ter en  peu  de  jours. 

Le  Duc  de  Quife , fait  pour  donner  plus  de 
relief  à cette  conquête  , quand  il  l’auroit 
faite  , (oit  qu’il  trouvât  en  effet  l’entreprifë 
dangereufe , parut  d’abord  en  être  fort  éloi- 
gné : mais  y voyant  le  Roy  déterminé , il  y 
confëntic  , 6c  luy  promit  de  faire  en  forte 
qu’elle  ne  manquât  pas  par  fa  faute.  Il  donna 
ordre  à tous  les  Capitaines  de  vaiflèaux  6c  aux 
Armateurs,  qui  étoicnc  dans  les  ports  de 
Xaintonge  , de  Bretagne,  de  Normandie,  de 
Picardie  , de  fë  mettre  en  mer  , pour  courir 
fur  les  vaiflèaux  Anglois,  6c  de  fe  rendre  dans 
la  Manche  au  commencement  de  Janvier. 

Les  Anglois  les  voyant  arriver  de  toutes 
parts,  n'en  furent  point  autrement  inquiets,. 

6c  ne  s’en  allarmérent  , que  pour  le  danger 
de  leurs  navires  marchands  6c  l’interruption 
de  leur  commerce. 

Dés  que  le  Duc  fçût  les  vaiflèaux  à portée  pjrad;o<u 
d’exécuter  fës  ordres , il  fe  mit  en  campa-  ™ *«» 
gne,  6c partagea  fon  armée  en  divers  corps. 

Il  en  donna  un  au  Duc  de  Nevcrs  de  cinq  L i4.  &c. 
mille  hommes  d’armes,  de  vingt  Enfeignes 
Suiflès , d’autant  de  Lanfqucncts , 6c  de  quin- 
ze Françoifes.  Ce  corps  marcha  vers  Luxem- 
bourg 6c  Arlon,  6c  on  fit  courir  le  bruit  qu’on 
al loit faire  le  fiege  d’une  de  ces  deux  places. 

Audi  tôt  les  troupes  Efpagnoles  coururent 
de  ce  côté-là,  6c  fë  répandirent  fur  toute 
cette  frontière. 

Le  Duc  de  Guilë  avec  une  autre  partie  des 
troupes  s’avança  en tre Sai nt Quentin, Ha m,6c 
le  Catelet,  fous  prétexte  d’empêcher  les  con- 
vois des  ennemis  d’entrer  dans  ces  trois  pla- 
ces. Il  marcha enfuite  vers  Dourlens,  comine 
pour  ravitailler  cette  ville,  qui  depuis  la  prife 
de  Saint  Quentin  étoit  une  des  plus  expofées 
aux  furprilcs  de  l’ennemi.  Ce  fut  dans  ce 
temps  li  que  le  Duc  de  Nevers  fit  paflèravec 
beaucoup  de  promptitude  fon  corps  d’armée 
jufqu’i  Amiéns,  pour  le  joindre  a celuy  du 
Duc  de  Guife,  qui  feignant  encore  de  crain- 
dre pour  Ardres  6c  Boulogne  fur  la  marche 
de  quelques  troupes  de*  ennemis  de  ce  côté- 
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là,  y accoü  rut,  répandit  (es  troupes  dans  le 
Boulonois,  8c  par  toutes  ces  feintes  fe  trou- 
vant au  voilinage  de  Calais,  arriva  enfin  à U 
vue  de  la  place  le  premier  jourde  Janvier. 

Calais  eft  fituédans  une  plaine  fur  le  bord 
de  la  mer , plus  vers  l’Occident  que  vers  le 
Nord,touteentource  de  marécages.  On  n’en 
peut  aborder  que  par  un  pont  , qui  du  coté 
de  France  eft  à la  cote  d'une  digue  au  milieu 
des  marais , Sc  qui  étoit  défendu  par  le  fort 
de  Nieulai  à un  grand  quart  de  lieiie  de  la 
place.  Il  y en  âvoitun  autre  moindre  au  vil- 
lage de  faince  Agathe,  8c  la  Tour  du  Rilbarl 
defendoit,  comme  aujourd'huy,  l’entrée  du 
port  de  la  ville.  Il  y avoit  un  Château  en  ti- 
rant vers  le  midy , qu’on  a ruine  depuis,  lors 
qu’on  fit  entourer  Calaisdc  battions  à la  mo- 
derne. Le  folle  de  la  ville  étoit  large  & pro- 
fond, la  rivière  de  Hames  y pafloit , 8c  di- 
vers ruiflèaux  , qui  fortent  des  marécages, 
s’y  déchargeoient. 

Il  falloir  avant  toutes  chofes  fc  rendre  maî- 
tre des  deux  forts  8c  du  Rilban , pour  empê- 
cher les  iccours  tant  du  côté  de  la  mer,  que 
du  côté  de  la  terre:  8c  ce  fut  aulfi  par  là  que 
commença  le  Duc  de  Guilê. 

Il  fit  attaquer  le  fort  de  fainte  Agathe  pat 
trois  mille  Arqucbufiers  choilis,  fur  lefquels 
lés  Anglois  for  tirent  d abord  avec  beaucoup 
de  réfolution  : mais  ayant  cté  repourtez  , 8C 
le  fort  vivement  attàilli,  ils  l’abandonnèrent, 
8c  fc  retirèrent  dans  celuy  de  Nieulai.  Le 
Duc  de  Guife  fans  perdre  de  temps  ficouvrir 
la  tranchée  , pour  l’attaquer  : 8c  on  y tra- 
vailla avec  tant  de  diligence  fous  les  ordres 
de  Jean  cl’Ettrées  Grand  Maître  de  l’Artille- 
rie , que  le  lendemain  matin  une  batterie' de 
plufieurscanons  fut  en  état  de  battre  le  fort 
en  brèche. 

Dés  la  meme  nuit  on  commença  aulfi  l’at- 
taque du  Rilban,  dont  Charles  de  la  Roche-», 
foucaud  Seigneur  de  Rendan  8c  Monfieur 
d’Alégrc  furent  chargez  , ÔC  y conduifirent 
leurs  troupes  parles  Dunes.  La  batterie  y fut 
dreflee  , 8c  dés  la  pointe  du  jour  le  canon  8c 
la  mouiquerene  firent  un  grand  feu  tant  à 
cette  attaque  qu’à  celle  de  Nieulai. 

Mylord  Dumfort  Gouverneur  de  la  place 
n’ayant  qu’une  très- petite  garnifon , dont  la 
meilleure  partie  étoit  dans  ces  deux  portes, 
appréhenda  qu’elle  ne  fût  coupée  , 8c  vou- 
lant la  conlcrver  , pour  fe  défendre  dans  la 
ville , envoya  ordre  au  Commandant  du  fort 
de  Nieulai  de  l’abandonner  : ce  qu’il  fit,  en 
le  rendant  par  capitulation  des  le  premier 
jour  de  l’attaque.  Les  foldats  du  Ri/ban  fu- 
rent traitez  moins  favorablement , 8c  Con- 
traints de  le  rendre^riforiniersde  guerrc.une 
heure  après  que  le  fort  de  Nieulai  eut  capi- 
tulé. Beaucoup  de  canon 8c  de  munitions  de 

Fuerre  8c  de  bouché,  que  l’on  trouva  dans 
un  8c  l'autre  fort,ne  furent  pas  inutiles  à l’ar- 
mée Françoilè  : 8c  on  le  crut  fort  avancé  de 
s’être  rendu  maître  de  ces  avcnües  dés  le  fé- 
cond jour  du  fiege.  Les  Capitaines  des  vale- 
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féaux , dont  j’ay  parle , ne  fçûrent  que  quand 
la  ville  fut  invertie  , le  dellcin , pour  lequel 
on  les  avoit  fait  venir  dans  laManché  , 8c  re- 
çurent ordre  de  fe  mettre  fous  le  canon  du 
Rilban,  pour  empêcher  qu’aucun  navire  An- 
glois ne  forçât  le  partage  à la  faveur  de  la 
marée.  Monfieur  de  Termes  fut  placé  au  de- 
là de  Nieulai  fur  le  chemin  de  Guinescn  ti- 
rant vers  la  mer  , avec  les  Suiflès  8c  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  , pour  couvrir 
le  liège. 

Le  Duc  de  Guife  s’étant  ainfi  afsûrc  con- 
tre les  lècours  tant  du  côté  de  la  mer  , que 
du  côté  de  la  terre,  fit  partèr  au  refte  cfe  fes 
troupes  la  digue,  qui  va  de  Nieulai  à la  ville, 
j 8c  par  le  moyen  de  quantité  de  clayes  poillces 
3 qu’on  avoit  apportées  par  mer,  il  fit  faire  un 
chemin  à droit  8c  à gauche  dans  le  marécage* 
les  lôlidacs  gagnèrent  par  là  les  levées  qui 
étoient  entre  le  marécage  8c  la  ville,  derrière 
lefquelles  le  logérenclous  les  ordres  du  Prince 
de  la  Roche  lùr-Y on,vingt  Compagnies  d’in- 
fanterie Françoife , avec  les  Lanfquenets  du 
Rhingrave  -.  8c  dans  les  endroits,  où  ces  levées 
croient  fort  haures,8c  pouvoientlervird’cpau- 
lemcnt, furent  portez  huit  cens  Rciftrcs  ou  ca- 
2 valicrs  Allemands  avec  deux  ccnsGendarmes. 

Le  quatrième  jour  du  mois,  le  Duc  fit  met- 
tre en  batterie  fix  gros  canons  8c  trois  cou- 
levrines , contre  la  porte  appellée  la  porte 
d’eau , ou  la  porte  a l’eau  : ce  qui  ’perfuada 
aux  artiëgez  que  fon  dertèin  étoit  de  prendre 
la  ville  par  cet  endroit  : c’eft  pourquoy  ils 
travaillèrent  avec  empreflèmenr  à s’y  re- 
trancher par  derrière: mais  ce  n’ëtoit  qu’u- 
ne faulîè  attaque:  tout  ce  que  précendoïc  le 
• Duc  étoit  d’y  ruiner  quelques  tours  qui  flan- 
quoienr  un  autre  endroit, où  il  s’étoit  propofé 
de  faire  la  véritable  attaque  : & c’ctoit  au 
Château  , qui  étoir,  comme  j’ay  dit , au  Mi- 
di un  peu  vers  l’Occident. 

La  muraille  de  ce  Château  n’avoit  point  de 
terre-plain  , parce  qu’il  étoit  couvert  d’un 
large  8c  profond  foffé  , où  couloit  la  rivière 
de  Hames * que  la  mer  y entroit  durant  le 
flux*  8c  que  par  cette  railôn  on  ne  le  croyoit 
pas  accelfibfe. 

Dés  le  même  jour  quinze  gros* canons  fu* 
rent  mis  en  batterie  de  ce  côtc-là  , 8c  y fo- 
rent en  peu  d’heures  une  très  grande  brèche. 
Au  commencement  de  la  nuit  Monfieur 
d’Andelot  Colonel  Général  de  l’Infanterie 
: de  Frahce,  alla  avec  douze  cens  tant  Arque- 
busiers que  Piquiers  8c  quelques  volontaires, 
le  loger  vers  le  port  entre  les  dunes  8c  la  vil- 
le, 8c  , fuivant  les  ordres  du  Duc  de  Guilç, 
pourtà  une  tranchée  juiqu’au  bord  dli  forte, 
dont  il  fc  rendit  maître  : tandis  que  Mon- 
licur  de  Grammont  avec  trois  cens  Arquc- 
bufiers faifoit  un  feu  continuel  fur  la  brèche 
du  Château, pour  en  écarter  les  ennemis, 8c 
les  empêcher  de  la  réparer, 

D’Andelot  avoit  ordre , fi- tôt  qu’il  léroic 
loge  fur  le  bord  du  forte,  de  travailler  à le 
làigncr  , pour  eu  faire  écouler  les  eaux 

Qq  'j 
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le  port.  Tout  ce  travail  fut  conduit  avec  A feilloit  de  s’en  rapporter  à la  bonté , avec  la- 
tantdefuccés6c  de  promptitude  , que  la  Ici-  quelle  il  leur  prclcnroit  luy- même  les  arci- 
gnée  bit  achevée  le  matin  : de  forte  que  le  clés  de  la  capitulation. 

Duc  de  Guifc  ayant  fait  fonder  le  fofl'c  de-  Le  Mylord  fut  oblige  d’en  palier  par  là. 
vant  la  brèche  du  Château  , trouva  qu’on  y Le  Duc  accorda  la  vie  aux  habita  us  , avec 

pourroit  pafler  apres  la  defeente  delà  marée*  pcrmiilîon  de  le  retirer  en  Angleterre  , ou 

ôc  fans  perdre  de  temps  difpofa  tout  , pour  en  Flandres, fans rien  emporter-,  que  les fol- 

donner  l’aifaut.  dats  feroient  tranlportez  en  Angleterre  , 6c 

Grammont  avec  lès  Arquebufiers  devoit  que  le  Gouverneur  avec  cinquante  hommes 

marcher  le  premier  , loùtenu  par  le  Marc-  de  fa  garnifon  , qu’on  luy  marqueroit , de- 

chal  de  Strozzi , qui  étoit  à la  tête  de  trois  meurcroit  pnfonnier. 

cens  foldats  armez  decuiraflêsjlûivis  de  deux  Des  le  meme  jour  les  portes  & tous  les 
cens  autres.  g principaux  polies  de  la  ville  furent  livrez 

Le  Duc  y vint  luy-même  , fe  mit  au  pre-  aux  François , 6c  les  habitans  6c  la  garnifon 

mier  rang , 6c  le  lignai  ayant  été  donné, paf-  Angloife  en  forcirent.  On  y trouva  un  pro- 

là  le  folle  ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  digieux  amas  de  canon  , d’armes  , de  muni- 

L attaque  le  fit  avec  tant  de  furie,  que  la  bre-  tions  de  guerre  & de  bouche.  On  fit  l’inven- 

che  fut  emportée  en  peu  de  temps.  Tout  ce  taire  de  l’or,  de  l’argent,  des  meubles , 6c  de 

qui  s’y  trouva  d’ennemis  fut  pallc  au  fil  de  tout  ce  qui  n’ftoit point  néceffairc  à la  dé- 

l’épée,  6c  on  travailla  aux  logemens  dans  le  fenfe  de  la  place  ,6c le  Duc  en  fit  largefle  aux 

Château.  LeDuc  ylailïa,  pour  commander,  Officiers  6c  aux  foldats.  Prefqueauffi  toc  après 
lès  deux  freres  le  Duc  d’Aumale  & le  Marquis  la  reddition  de  la  place,  la  flotte  Angloife 
d’Elbcuf,  avec  autant  de  troupes  qu’il  en  fal-  parut  * mais  ayant  vu  de  toutes  parts  les  En- 

loic,  pour  s’y  maintenir,  leur  ordonna  d’être  ç feignes  Françuifes  arborées  fur  les  murailles* 

extrêmement  fur  leurs  gardes  durant  la  nuir,  elle  le  retira. 

6c  lé  retira  enfbnCamp,avantquelamcrfùc  C’eft  ain  fi  que  fut  emportée  en  huit  jours  au 

montée.  milieu  de  l’hyver,  une  place  qui  avoit  coûté 

Ces  précautions  étoientncceffaires  * car  les  onze  mois  de  liège  à Edouard  111.  Roy 

Anglois  le  voyant  perdus , s’ils  ne  chaflùienc  d’Angleterre  , apres  la  funefte  bataille  de 

cette  nuit-là  les  François  du  Cfiâceau  , vin-  Crelli  perdiie  par  Philippe  de  Valois.  Les 
xent  les  V attaquer,  dés  que  la  marce  eut  Anglois  l’avoient  gardée  pendant  deux  cens 

rempli  les  foriez,  6c  rendu  impolfible  le  fë-  dix  ans,  6c  la  croyoïenc  fi  imprenable,  qu’ils 

cours  du  côté  du  Camp  : mais  nonobftant  la  avoient  mis  cette  nfeription  lùr  une  des  por* 
fureur,  avec  laquelle  ceux  de  cette  nation  ont  tes  , que  les  François  reprendroienc  Calais, 
coutume  d’agir  dans  ces  fortes  d’occafions,  quand  le  plomb  nageroit  fur  l’eau  comme  le 
ils  furent  repoufiez , 6c  avec  grande  perte.  liège.  Nul  de  nos  Rois  durant  ce  longefpace 
Ce  mauvais  fuccés  ne  les  rebuta  point:  6c  ’D  de 'temps  n’a  voit  ofé  l’attaquer  , 6c  l’on  ne 
ayant  fait  pointer  fur  le  bout  d’un  pont,  qui  manqua  pas  de  faire  une  réflexion  * que  les 
feparoit  le  Château  de  la  ville , trois  pièces  François  avoient  perdu  cette  place  fous  un 

de  canon  , 6c  quelques  autres  fur  une  plate-  Philippe  , 6c  que  les  Anglois  l’avoient  lailfé 

forme  , qu’ils  avoient  élevée  à la  hâte  dans  reprendre  fous  un  de  leurs  Rois  de  même 

une  riie  de  la  ville  , d’où  ils  commandoienc  nom  : à quoy  le  Pape  Paul  IV.  ayant  appris 

le  Château  , ils  commencèrent  â foudroyer  cette  nouvelle , ajouta  , que  la  perte  de  Ca- 
le logement  des  François , 6c  donnèrent  un  lais  étoit  tout  le  doüaire  de  la  Reine  d’An- 

fecond  allàur.  Il  fut  foutenu  avec  la  meme  glcterre  : 6c  en  effet  c’eft  tout  ce  que  luy  va- 
bravourc  6c  le  meme  bonheur.  Trois  cen«  lut  fon  mariage  avec  Philippe  II. 
des  plus  braves  hommes  des  ennemis  y fu-  On  ne  peut  exprimer  la  joye,  que  cette 

rent  ou  tuez  , ou  bleilèz.  Le  Duc  d’Aumale  éclatante  conquête  caufa  par  tout  le  Royau- 

fit  auflî  tôt  terraflèr  la  porte  du  côté  de  la  me  , 6c  la  furprilè  , où  elle  mit  toutes  les 

ville  , par  où  les  Anglois  avoient  efpéré  de  E Cours  de  l’Europe , prévenues  de  l’idée,  que 
forcer  le  Château  : 6c  avant  le  jour  la  place  la  France  ne  pourroit  fe  relever  de  la  défaite 
fut  hors  d’infultc.  de  Saint  Quentin  , la  voyant  cependant  par 

Mylord  Dumfort  ne  voyant  plus  d’appa-  un  coup  de  cette  force  prendre  une  fi  gran- 
rence  de  refifter,  n’y  ayant  qu’un  folié  àpaf-  de  fuperiorité  fur  fes  ennemis  : mais  parmi 
1er  du  Château  à*la  ville , battit  la  chamade  les  applaudilîèmens , que  tout  le  monde 

dés  le  matin, & envoya  deux  de  fes  Officiers  y donnoit,lespartifans  du  Connétable,  quel- 

au  DuÉde  Guifc,  pour  capituler.  Ils  deman-  quebonne  contenance  qu’ils  fiffent, en  étoient 

dérent  d’abord  les  conditions  les  plus  avan-  conllernez  , à caufc  dcs*odieulès  comparai- 
tageufes,6c  les  plus  honorables:  mais  le  Duc  Ions  qu’on  faifoit  dans  le  public  de  ce  Sei- 
lcur  répondit  que  l’état , où  ils  étoienc  rc-  gneur  avec  le  Duc  de  Guile,  6c  de  la  fitua- 

duits,  ne  comportoit  pas  de  telles  propofi-  rion  où  fe  trouvoit  l’Etat  après  la  journée  de 

tions:  qu’il  ccoit  dans  leurs  murailles  j-que  Saint  Quentin  , avec  celle  où  il  fe  voyoit 

des  ce  même  jour  il  alloit  faire  donner  l’af*  après  la  prile  de  Calais.  Ils  n’envifageoient 

faut,  que  s’ils  l’atcendoient,  on  fcroit  main-  qu’avec  chagrin  le  relief,  que  ces  fuccez 

baffe  fans  aucun  quartier , 6c  qu’il  leur  con-  donnoient  à la  maifon  de  Guilè , l'impref- 
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/ion  qu'ils  dévoient  faire  fur  l'efpnc  du  Roy, 
donc  iis  retablilldienc  la  gloire  6c  la  réputa- 
tion , 6c  ranimoient  les  efpcranccs  , l'effet 
qu’ils  prodiufoienc  dans  celuy  des  peuples» 
qui  ne  partaient  du  Duc  qu’avec  des  tranf- 
ports  d.'admirationt  comme  d'un  Héros  don- 
«nc  de  Dieu  pour  le  lalut  de  fa  patrie  , qu’il 
avoir  lâuvce  deux  fois  : la  première  par  la 
detenfê  de  Metz  , 8c  la  fécondé  par  la  pnfê 
de  Calais.  Ce  n’ctoit  par  tout  qu’eloges  pu- 

éTslîï?™'  ^‘lCS  k*  ^aUCS  *a‘CS  > *CS  P*US  '^u^res  ^üii- 

‘U*'  tes  du  temps  célébraient  à l’envi  ceneftiveau 
triomphe.  Turnebe,  Dorât,  Joachim  du  Bel- 
lay , Michel  de  l'Hôpital  depuis  Chance- 
lier de  France  , remplirent  Paris  de  leurs 
vers  à fa  loüange,  5c  tout  retentiflfoic  de  la 
gloire  de  Ion  nom.  11  ne  paroilTôic  de  ref- 
iource  pour  le  Connétable  , que  l’ancien  5c 
confiant  actachement,que  le  Roy  avoir tod- 
. jours  eu  pour  luy , lûrquoy  fesamisallarmez 
ne  coinptoient  gucres , le  malheur  d’un  fa- 
vori étant  pour  luy  d’ordinaire  une  grande 
difpofîcion  à la  difgrace. 

Mais  ce  qui  augmenta  leurs  inquiétudes  ôc 
leurs  frayeurs  » fut  la  fuite  des  victoires  du 
Duc  deGuifc,  qui  profitant  de  l’ardeur  des 
troupes  animées  par  le  grand  butin  qu’elles  i 
avoienc  fait  à Calais , alla  mettre  le  flege  de- 
vant Guines.  Il  s’y  détermina  plutôt  qu’à  ce- 
luy de  Gravelines , que  quelques-uns  des 
Chefs  luy  propolérent , parce  que  Gdincs, 
quoyquc  plus  difficile  à prendre  que  l’autre, 
croit  nccelfaire  pour  la  communication  des 
autres  places  de  France  avec  Calais. 

- An.  «i».  Il  l’invelht  à la  my  Janvier.  Mylord  Gray 
qui  y commandoit  abandonna  la  ville,  pour 
le  défendre  dans  la  citadelle , 5c  eue  d’abord 
un  grand  avantage  fur  les  François  * qui  s’e- 
* tant  amufêz  à piller  les  maifons  des  Bour- 
geois , lè  lailTcrent  furprendre.  Le  Mylord  I 
lit  dans  ce  moment  une  fortic  fur  eux,  en  tua 
un  allez  grand  nombre  j&  apres  avoir  mis  le 
feu  en  divers  quartiers , rentra  dafts  la  cita- 
delle. 

Dés  le  rroiffeme  jour  trente-cinq  pièces  de 
canon  furent  poineces  fur  le  bord  du  folle* 
8c  en  deux  jours  8c  demi  on  Ht  brèche  à la 
muraille.  Le  Duc  après  l'avoir  exactement 
fait  reconnotrre  diverfes  fois , y lit  donner 
l’alfaut  par  d'Andelot  avec  un  détachement 
de  Lanfqueners , qui  après  un  combat  fort 
opiniâtre  fut  repouilë  par  les  Angtais  : mais 
le  Duc  de  Guife  étant  arrivé  luy- même 
avec  des  troupes  fraîches , la  brèche  fut  em- 
portée. Prés  de  quarre  cens  des  ennemis, 
parmi  lefquels  il  y avoit  quatre-vingt  Efpa- 
gnols  , furent  pallez  au  fil  de  l’épce  : 8c  le 
Commerv  Gouverneur  s’etant  retiré  avec  le  relie  de  fa 
whct  de  R*-  jrarnj(ondans  le  vieux*chàteau,  demanda  dés 
Je  meme  jour  à capituler.  Le  lendemain 
vingt-deuxième  de  Janvier  il  rendit  la  place, 
demeura  prifônnier  de  guerre  avec  le  Heur 
de  Moadragon  5c  tous  les  principaux  Capi- 
taines : le  relie  de  la  garnifon  forcit  avec  lès 
armes  , mais  fans  drapeaux  oc  fans  canon, 
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v au  nombre  de  mille  folJats , partie  Angtais, 
partie  Bourguignons,  parcic  Elpa»rols.  La 
place  liic  raice  par  ordre  de  la  Cour  , étant 
jugcc’delormais  inutile.  Ardres , qui  en  tfl 
voifîne,  5c  Calais  couvrant  afTez  la  frontière 
de  ce  cocé-là. 

Il  ne  reltoit  plus  aux  Anglois  que  la  f iRr- 
rcllc  de  Hames  au.  milieu  des  marécages,  8c 
de  très-difficile  accès  : mais  la  garnifon  ayant 
Içû  qu’on  venoit  l’ailieger,  n'attendit  pas 
l’armee  , 8c  lé  fauva  par  les  marais:  de  forte 
qu’en  moins  d’un  mois  les  Angtais  furent  en- 
tièrement challcz  hors  de  France  , où  ils 
» n’ont  plus  mis  le  pied  depuis , que  par  des 
•dcfccnccs  , 8c  y étant  appeliez  durant  les 
guerres  civiles  des  Règnes  fuivgns:  mais  fans 
pouvoir  s’y  établir  pour  long-temps.  On 
Trouva  dans  routes  ces  places  8c  dans  quel- 
ques Forts  des  environs,  une  tres-grandé 
quantité  de  munitions , 8c  entre  autres  cho- 
ies trois  cens  canons  de  fonce,5c  autant  de  fer, 
perce  crcs-confidc/ablc  pour  les  Angtais  , 5c 
d'une  grande  utilité  pour  la  France,  qui  n’c- 
toit  pas  à beaucoup  prés  autant  fourme  alors 
d’artillerie,  qu’elle  l’a  été  depuis. 

Durant  ces  conquêtes  le  Roy  cenoic  à Pa- 
ris les  Etats  qu’il  avoit  convoquez  , pour  leur 
demander  de  prompts  8c  d’extraordinaires 
lccours  d’argent  dans  les  preffans  befoins  où 
il  fé  trou  voit , apres  le  malheur  arrivé  au 
Royaume  dans  la  dermere  campagne. 

Les  Etats  furent  alors  partagez  en  quatre 
Ordres , au  lieu  qu’autrefois  ils  n’avoienc 
été  compofez  que  de  deux,  fçavoir  de  l’Etat 
Eccléffaflique5c  de  la  Noblelle.  Le  Roy  Jean 
y en  ajouta  un  troifïeme . qu’on  appella  de- 
puis le  commun,  le  Tiers  Etat,  ou  l’Ordre 
du  peuple,  que  les  Dépurez  des  villes  repré-  * 
Icntoienr.  LesParlen.ens  5c les  autres  Corps 
de  Juftice  étoienc  compris  dans  cce  Otdre, 

Le  Roy  Henry  II.  les  en  fépara  à l’occafion 
dont  je  parle , 5c  iis  firent  un  Ordre  à part, 
qui  préicdoic  dans  les  fcances  celuy  du  peu- 

p,e-  . •, 

Le  Cardinal  de  Lorraine  croit  à la  tête  de 
l’Ordre  Fcclcfiaftiquc,  le  Duc  de  Neversde 
celuy  de  la  Nobkfiè.  André  Guillart  fleur  du 
Morrier  de  celuy  du  Tiers  Etat.  Le  Prcfidcnt 
de  Saint  André  porta  la  parole  pour  l'Etat 
de  la  Juftice  , 6c  le  Cardinal  Jean  Bertrandi 
Archevêque  de  Sens,  Garde  des  Sceaux,  y fit 
l'Office  de  Chancelier  de  France  , le  Chan- 
celier Olivier  étant  alors  cl  ligne  de  la  Cour. 

Les  Etats  confentirent  à umeraprunt  de  trois 
millions  , 8c  on  en  fit  la  répartition  fur  les 
Corps  des  Etats  , dont  l'AfTemblée  ne  dura 
qûe  fëpt  ou  huit  jours.  • 

Le  Roy  apres  l’avoir  congédiée , fit  le 
voyage  de  Picardie  avec  Monlîeur  le  Dau- 
phin , pour  aller  voir  fes  nouvelles  conquê- 
tes. Il  entra  4 Calais  comme  en  triomphe, 
en  fit  Moniteur  4c  Termes  Gouverneur , con. 
gcdia  une  partie  de  Ion  armée  , 8c  mit  le  re- 
lie en  quartier  d’hyver  : mais  le  Duc  de  Ne- 
vers  n’y  encra  avec  les  croupes , qu’il  êom- 
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fnandoic , qu‘ après  avoir  aflîcgé&pris  Her- 
+*•  ■ • — bcmonr  au  commencement  de  Février.  Cet- 
**'  te  Fortereffe  écoit  imporcanre , tant  par  la 
Bdunus.  force  de  la  place,  que  par  fa  fituation  à i’en- 
*c.  trcC  de  la  forêt  d'Ardennes  fur  la  rivière  de 
S^oy , par  l’avantage  qu’en  tira  la.Cham- 
pagne  , qu’elle  mettoit  de  ce  coté- là  à cou- 
vert  des  courfes  des  ennemis , & par  la  nc- 
ceflîté  où  cette  prife  les  mit , d’abandonner 
plulîeurs  autres  Forts  des  environs  , dont  il 
s’empara* 

Le  Roy,  tandis  qu’il  faifoit  aux  Anglois  une 
fi  vive  guerre  en  Picardie,  & avec  tant  de  fuc- 
cez , leur  en  a voit  fufeité  une  autre  du  côté 
de  l’Ecoflè. 

Dés  que  la  Reine  d’Angleterre  eut  rompu 
Ouvertement  avec  luy,  il  avoit  follicité  Marie 
hBr. sa»  Lorraine  Reine  Régente  d’Ecoffê  d’exé-» 
lit,  cuter  les  Traitez  de  Ligue  faits  avec  la  Fran- 
ce , & de  faire  une  diverfion  en  fa  faveur: 
mais  la  difficulté  ctoit  d’y  engager  le  Confeil 
d’EcolTe,  lansleconfêntemenc  duquel  elle  ne 
pouvoir  agir,&  dont  quelques  membres n’é- 
t'oient  pas  fi  fouples  à lés  volontez,  qu’elle 
l'auroit  louhairé. 

U le  faifoit  aducllement  une  négociation 
en  Angleterre  pour  l’accommodement  de 

filuiieurs  différons  entre  les  deux  Nations,  Ce 
es  Envoyez  d’Ecollè  revinrent  fur  ces  entre- 
faites lans  avoir  rien  conclu.  Elle  prit  cette 
. occafion  , pour  animer  les  Ecoffois , en  leur 
repréfentant  les  infultes  continuelles  des  An- 
gloisj  que  leurs  gamifons  faifoient  fans  celle 
des  courfes  fur  les  frontières  d’Ecoflc  * qu’ils 
les  pilloientimpunémcnt,  Ce  qu’on  en  faifoit 
inutilement  des  plaintes,  fans  en  obtenir  au- 
. cune  fatisfaclion  j que  la  Reine  d'Angleterre 
ayant  déclaré  la  guerre  au  Roy  de  France, 
c’érojt  un  nouveau  fujet  de  la  luy  faire  à elle- 
mcme  , Ce  une  occafion  qu’il  ne  falloir  pas 
manquer  de  montrer  à ce  Prince  , dont  l’a- 
mitié étoit  fi  ncccffaire  à i’Ecoflè,  L’envie 
qu’on  y avoit  de  la  cultiver, par  l’exécution 
du  Traité  de  la  Ligue  dcfennvC  qu’on  avoit 
fait  avec  luy. 

Comme  elle  vit  le  Confeil  peu  lenfible  i 
ces  motifs,  Ce  qu'il  ne  pouvoir  fe  ré  foudre 
à commencer  la  guerre,  à moins  que  les  An- 
glois  ne  fillênt  quelque  nouvelle  entreprife, 
elle  s’avifà  d’un  expédient , qu’elle.crut  in- 
faillible , pour  les  faire  venir  aux  mains  les 
uns  contre  les  autres. 

Ce  fut  de  faire  conftruire  un  Fort  à I’em- 
bouchiure  d£lf  rivière  d’Aie,  de  quoy  elle 
rendit  des  railons  fort  plaufîbles,  qui  étoient 
■ que  par  le  moyen  de  cette  Fortercffe,  on  fe- 
roic  en  état  de  s’oppofèr  aux  courfes  des  A'n- 
glois  -,  qu’on  y feroit  des  magafins , pour  y 
mettre  de  l’artillerie  , afin  d’épargner  la  dé- 
penfc  de  la  faire  venir  par  terre  , éc  par  des 
chemins  très* difficiles  des  places  plus  avan- 
cées dans  le  Royaume,  au  Ihs  que  la  guerre 
s’allumât  entre  les  deux  Etats. 

Côtoient  là  les  prétextes , donc  elle  colo- 
joit  fon  véritable  deflcin  -,  car  elle  ne  doutoit 
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A point  que  les  Anglois  ne  s’oppofâflènt  à la 
conftruction  de  ce  Fort,  qui  tiendroic  Ber- 
vicK  en  bride  j qu’ils  ne  manqueroienrpasi 
cette  occafion  de  faire  de  nouvelles  hoftili- 
rez , que  les  Ecoflois  ne  pourroient  diffimu- 
ler:  Ce  comme  le  Confeil  cémoignoicêrredifi 
pofe  à faire  la  guerre  , fi  les  Anglois  la  corn-, 
mençoient,elle  efpéroic  venir  à bout  de  les  y 
engager  par  ce  moyen. 

La  choie  réüflic  comme  elle  l’avoit  efpcré. 

Les  Anglois  infulrcrent  ceux  qui  travail-  « 
loienc'au  Fort.  Les  Ecoffcus  les  repouflerent: 
il  y eut  des  e fcar  mouches , on  fitavancerdes 
B troupes  des  deux  cotez,  & les  milices  d’Ecollè 
curént  ordre  de  s’affembler  à Edimbourg, 
ôù  les  Seigneurs  du  pays  furent  mandez,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  faire  Ce  de  fuii- 
tenir  la  guerre. 

Mais  la  précipitàtion  du  fleur  d’Oifel  Am- 
baflàdeur  de  France  penfa  tout  gâter  } car 
fans  attendre  la  délibération  des  Seigneurs.il 
fe  mit  à la  tête  des  troupes  Françoifes  qui 
. croient  en  Ecoffe  , & de  celles  de  quelques 
Capitaines  du  pays  les  plus  affectionnez  à la 
France  , paffa  la  rivière  de  Tuede  avec  du 
canon , Ce  alla  faire  des  courfes  fur  les  fron- 
C ticrCs  des  Anglois.  « 

Les  Seigneurs  Ecoffois  extrêmement  cho- 
quez de  ce  qu’il  avoit  entrepris  cette  expédi- 
tion de  fa  propre  autorité , Ce  fans  les  conful- 
ter , luy  envoyèrent  ordre  de  revenir  inccf* 
fammenc,  &le  menacèrent  de  le  traiter  luy- 
rtême  en  ennemi  , s’il  n’obéilloir.  La  Reine 
l’y  obligea,  Ce  adoucit  par  là  les  Ecoffois,  qui 
k mirent  enfin  en  campagne.  Il  y eut  pen- 
dant l’hyver  plulîeurs  rencontres  , dans  lefi- 
quelles  tantôt  les  Anglois,  & tantôt  lesEcof. 
lois  eurent  l’avantage  , julques  à ce  que  les 
deux  armées  étant  vendes  aux  mains  au  pied  » 

D du  mont  Teviote  , ou  Zeviote  , le  Duc  de 
Nortfolc  défie  les  Ecoffois  : mais  fa  victoire 
ne  luy  coûta  guéres  moins  de  fang  qu’aux 
vaincus,  &nc  luy  produific  que  la  gloire d’é- 
tre  demeuré  maître  du  Champ  de  bataillé, 

& d’avoir  pris  André  Cave  Général  des 
Ecoflois. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Envoyez 
de  la  part  du  Roy,  chargez  de  demander  aux 
Ecoflois  la  conclufion  du  mariage  de  la  jeu- 
ne Reine  d’Ecoffe  avec  Monficur  le  Dau- 
phin. Ce  mariage , ainfi  que  je  l’ay  dit  ail- 
leurs , avoit  été  arrêté  depuis  plulîeurs  an- 
E nces.  La  PrincefTe  avoir  l’âge  requis,  Ce  Mon. 

. fleur  le  Dauphin  devoir  l’avoir  aufli  en  peu 
de  jours.  Comme  elle  étoit  à la  Cour  de 
France,  Ce  hors  de  la  puiffancc  des  Ecoffois, 

Ce  qu’ils  n’avoient  aucun  prétexte  de  différer 
l’exécution  d’un  T raicé  fait  du  contentement 
de  toute  la  Nation  , ils  ne  purent  s’en  dédi- 
re } Ce  dans  une  Àflèmblée  cenüe  à Edim- 
bourg au  mois  de  Décembre  , ils  nomme-  TnM  du 
rent  des  Députez  des  trois  OrJresdes  Etats, 
pour  aflîftcr  à la  cérémonie  des  Nôccs.  Ce  «tecoÎTc  a- 
furent  Jacques  Archevêque  Je  Glateo,  Ro-  wcie  Dau- 
ber t Evêque  des  Orcadcs,  David  Evêque  de  jJumorwl1* 
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4:1»  chair.-  Roflè , George  Comte  de  Rothes , Gilbert  A dont  l’efprit , qui  étoit  a a deuus  dé  l’ordi-  dame*  ifi 


£ ***  ^ Comte  de  C affoles , Jacques  Prieur  de  S.  An- 
pir*;»11*  dré  , Jacques  Seigneur  de  Fleming  , Gcorgè 
Y Y,  Lord  de  Seton , 8c  Jean  Seigneur  de  Douun. 

Ils  débarquèrent  en  France,  apres  avoir 
cfluyé  une  rude  tempête  , qui  fit  périr 
deux  de  leurs  navires.  Dés  qu'ils  furent  arri- 
Aa  même  vez  à la  Cour,  on  d relia  le  Traité  de  maria- 
M^not  ai  ge  % donc  les  principaux  articles  furent , que 
le  Dauphin  après  le  mariage  prendroic  le  ti- 
tre de  Roy  d’Ecofle,  Scenécarteleroic  les  Ar- 
mes avec  les  tiennes,  que  quand  il  feroit  Roy 
de  France  , il  joindroit  les  Armes  des  deux  B 
Royaumes  fous  une  même  Couronne  ; <jue 
s'il  fortuit  des  mâles  de  ce  mariage  , l'aîné 
fuccéderoic  aux  deux  Royaumes  * 8c  que  s’il 
ne  venoit  que  des  filles  ^l’aînée  auroit  le 
Royaume  d'Ecofle.  LacCTcmonie  du  maria- 
ge fe  fit  avec  beaucoup  de  folcmnité  le  vinge- 
j t quatrième  d’ Avril  : fiais  la  joye  en  fut  bcau- 
0,1  * coup  diminuée  par  la  conduite,  que  tinrent 
les  Ambaflàdeurs  Ecollbis  dans  le  Confcil 
du  Roy,  où  on  les  appclla. 

Le  Garde  des  Sceaux  apres  avoir  fait  un  dif- 
coursiur  l’avantage  , que  les  deux  Nations 
tireroient  de  cette  alliance  , requit  les  Am-  C 
batiadeurs  de  prélênter  la  Couronne  & les 
autres  marques  de  la  Royauté  à Monfîeur  le 
Dauphin,  & de  le  reconnoîtrc  dés  lors  pour 
Roy  d’Ecofle  , comme  le  Roy  d’Elpagne 
avoit  été  reconnu  Roy  d'Angleterre , en 
époulâne  l'hcritiere  de  cet  Eut.  Ils  répon- 
dirent qu’fls  n'avoient  là-dciliis  aucun  orJre 
du  Confèil  de  la  Régence  d’Ecofle,  & qu'ils 
pafforoienc  leurs  pouvoirs  en  faifanc  ce  qu'on 
leur  demandoit. 

Ils  demeurèrent  fermes  dans  ce  refus , 8c 
reprirent  le  chemin  d Ecoffo;  mais  avant  que 
de  fortir  de  France  , quatre  des  principaux 
1. 1<.  moururent.  Bucanan  Moine  Apoftat , tou- 
jours déchaîné  contre  la  France  , 5c  décrié 
p.tr  les  fauffocez  <5c  par  les  calomnies,  dont  il 
a rempli  fon  Hilteire  contrôla  jéune  Reine 
d Ecoffo , dit  qu’il  y eut  grand  fujet  de  foup- 
«jonner  qu’on  les  avoit  cmpoifonneZj  8c  Mon- 
i. 14.  heur  de  Thoq^qui  l’a  tranfcrit  fur  cet  arti- 
cle, ajoute  que  ce  foupçon  tomba  fur  les 
Princesde  lamaifonde  Guifo,  donc  la  Rei- 
ne d'Ecofle  croit  la  nièce  par  fa  mere.  Qiioy 
qu'il  en  foitde  ces  bruits  populaires,  aufquels 
la  malignité  donne  pour  l’ordinaire  plus  de 
créance  qu’ils  n’en  méritent , l’Ambafladeur  g 
de  France  & la  Régenté  d’Ecofle  agirent  fi 
efficacement  dans  le  Confeil  , que  la  Cou- 
ronne fut  envoyée  d Monfieur  le  Dauphin, 
qui  prit  le  titre  dé  Roy  Dauphin. 

Ce  mariage  fut  un  nouvel  appuy  pour  les 
Seigneurs  de  Guife  , non  feulement  parce 
que  la  Reine  Dauphine  écoir  leur  nicce, 
mais  encore  parce  qu’elle  avoit  des  qualiccz, 
qui  dévoient  un  jour,  lors  qu’elle  feroit  Rei- 
ne de  France  , luy  attirer  un  grand  crédit 
fur  l’efprit  du  Dauphin  fon  mari,  8c  beaucoup 
Mémoires  de  parc  dans  le  Gouvernement.  C croit  une 
ïc  aaoj'ïî  des  P*us  belles  Prioceflcs  de  fon  temps , 8c 


naire  . avoir  été  cultivé  par  une  excellente 
éducation.  Elle  l’avoir  folide  , éloigné  de  la 
bagatelle  , poli , férieux , avec  des  inclina- 
tions nobles , & dignes  d’un  tout  autre  fort, 
qoe  celuy  qu’elle  éprouva  depuis. 

De  plus  cette  alliance  , que  le  Roy  avoit  RroHf  de 
extrêmement  fouhaitee  pour  Monfieur  le  ^a,apir 
Dauphin,  étoit  l’ouvrage  de  la  Régente  d’E-  t.  4* 
coffo  fœur  de  Meilleurs  de  Guife  , 8c  eux* 
memes  vingt  jours  avant  le  mariage,  avoient 
engagé  la  jeune  Princefle  à palier  un  Acte 
fecrec,  par  lequel  dérogeant  à tous  A&es 
contraires  faits  8c  à faire,  elle  faifoit  une  do- 
nation de  Ion  Royaume  d’Ecofle  à Monfieur 
le  Dauphin  , 8c  aux  Rois  de  France  fes  fuc- 
cefleurs,  fuppofe  même  quelle  mourût  fans 
enfans.  Ils  travaillèrent  alors  plus  que  jamais 
à ruiner  le  parti  du  Connétable,  le  feul  qui 
pouvoir  entrer  en  concurrence  avec  le  leur: 

8c  ils  en  eurent  en  ce  temps,  la  une  occa- 
fion  favorable , qu’ils  ne  manquèrent  pas. 

Le  Connétable  8c  l’Amiral  de  Coligm  étant 
prifbnniers , il  ne  reftoic  plus  à la  Cour  que 
Monfieur  d’Andelot , neveu  du  premier  8c 
frere  du  fécond  , qui  pût  entretenir  la  bieü- 
vcillance  du  Roy  pour  leurs  Maifons.  Il  ctoit 
très  agréable  à ce  Prince  : les  dangers , où 
il  s’ctoit  expofé,  pour  fauver  Saint  Quentin, 

8c  les  belles  adionsqa’il  avoir  faites  tout  ré- 
cemment au  fiége  de  Calais  8c  de  Gui  nés, 
l’avoient  mis  en  grande  confîJératton  à U 
Cour:  mus  entêcc  qu’il  croît  dés-lors  des 
erreurs  de  Calvin , il  tic  une  démarche  , qui 
le  per  lit  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Chrcftienne  Ducheifo  Douairière  de  Lor-  Be’cir  Ltfc 
rainc,8c  coufine  germaine  du  Roy  d’Efpa-  J Thuanm, 
g.ie , obtint  permilfion  8c  un  fàufconduit  du  ‘ ,4#  ô 
Roy,  pour  venir  voir  à Péronne  le  jeune  Duc 
Ion  fiîs  , qai  croît  toujours  demeuré  d la 
C sur  dç  France  , depuis  que  le  Roy  l’y  avoit 
fait  conJuirc,  lors  qu’il  fe  faifit  des  villes  de 
Lorraine,  8c qu'il  s’empara  de  Metz, de  Toul, 

Éc  de  Verdun.  Elle  hit  accompagnée  dans 
le  voyage  de  Peronne  par  Antoine  deGran- 
velle  Evêque  d’Arras  : Ce  le  Cardinal  de  Lor- 
raine vint  d cette  entrevue  avec  le  jeune 
Duc. 

Ces  deux  Miniftres  des  deux  Rois  eurent 
cnfcmble  'diverfcs  conférences  : 8c  quelquesr 
uns  ont  prétendu  que  ce  fut-ld  que  commen- 
cèrent à fe  former  les  grandes  Jiaifons  , que 
la  mai  fon  de  Guife  eut  fous  les  Régnes  fui- 
vans  avec  l’Efpagne. 

L’Evêque  d’Arras  dans  un  de  ces  encre-  ^ 
tiens,  témoigna  au  Cardinal  le  chagrin  extrê- 
me qu’il  avoit  de  voir  les  deux  Rois  engagei 
dans  une  guerre  fi  fûnefte  d leurs  Etats  & d 
toute  la  Chrétienté  , 8c  dont  le  Turc  profi- 
toit  : mais  qu’il  y avoit  encore  un  autre  mal 
plus  prcflànc , qui  pourroic  avoir  de  terri- 
bles fuires,  fi  on  ne  le  prevenoitj  que  c croit 
l’héréfie  , qui  faifoit  en  cachette  de  grands 
progrez  en  France, 8c  qui  y cauferoit  avec  le 
temps  de  dangereux  troubles , qu’en  parlant 
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de  la  force  , il  péchoit  peut  être  contre  les  A tiére  , & l’on  le  fépara, 


maximes  de  la  politique  , rien  ne  pouvant 
être  plus  avantageux  à l’Elpagne  , qu’une’ 
guerre  civile  en  France  : mais  qu’entre  des 
Princes  Chrétiens  l’intérêt  de  la  Religion 
devoir  l’emporter  fur  tout  le  refte  : outre  que 
fi  la  France  croit  une  fois  gâtée  par  les  er- 
reurs , la  contagion  le  pourroit  aifément 
communiquer  aux  Pays  Bas , à caufc  du  voi- 
sinage j qu’une  bonne & finccre  paix  entre  les 
deux  Rois  lcroit  infiniment  à louhaiter  dans 


Dés  que  le  Cardinal  fut  arrivé  à la  Cour, 
qui  étoitalorsà  Monceaux  auprès  de  Meaux, 
il  rendit  compte  au  Roy  des  entretiens, qu’il 
avoir  eus  avec  l’Evêque  d’Arras.  L’article, 
qui  concernoic  d’Andelot,  le  fâcha  extrême* 
ment  : & comme  on  luy  avoir  fait  plufieurs 
rapports  , cjui  le  luy  avoient  déjà  rendu  fuf- 
ped  à cet  égard , il  voulut  s’en  éclaircir.  Le 
Cardinal  le  laifia  faire  , connoifianc  parfai- 
tement l’humeuralticrcôc  inflexible  de  d'An- 


delot,  fie  prévoyant  bien  l’effet,  que  produi- 
roit  cet  éclaircifiement. 


une  telle  conjoncture , afin  qu'ils  agiflent  de 
concert,  pour  prélérver  leurs  Etats  des  mal- 
heurs communs  , qui  les  menaçoicnt.  Pour  B Le  Roy  appclla  le  Cardinal  Odet  de  Châtil- 
<e  qui  eft  de  moy , ajouta  PEvcque , je  feray  Ion  frere  de  d’Andclot,  fie  Montmorency  fon 


dans  ces  vûcs  tout  mon  poflible , pour  infpi- 
rer  au  Roy  mon  maître  de  l’inclination  à la 
paix  , Se  il  me  parole  que  rien  ne  fcroit  plus 
digne  de  vous , que  de  travailler  de  votre 
côcéi  un  ouvrage  fi  ncccflàire  au  bien  de  la 
Chrétienté,  fie  au  repos  de  vôtre  paçrie. 

Granvelle  s’apperçùt  bien  par  l’air  , dont 
le  Cardinal  écouta  ce  difcours , qu'il  ne  luy 
déplailoit  pas.  Il  Continua  en  dilanc,  que  luy 
par  fes  fages  confeils,  fie  le  Duc  de  Guife  fon 
Frere  par  fes  grandes  adions , ctoient  parve 


coufin  germain.  Il  leur  dit  ce  qu’il  avoit  ap- 
orie • mt'.l  V/tltlnit-  Ait*..  1-5- 


pris;  qu’il  vouloit^ue  d’Andelot  le  difculpac 
ic  cei 


publiquement  de  cette  accufation-,  qu’il  l'ai- 
moit  ; mais  qu’il  ne  l’obligeât  pas  par  fa  con- 
duite à prendre  d’autre# îentimcns  pour  luyj 
qu’ils  le  previnflent,  fie  le  difpofafienr  à luy 
répondre  d’une  manière  qui  le  contentât,  Se 
détruisît  l’idée , que  le  public  commençoit  i 
prendre  de  luy. 

D’Andelot  s’étant  trouvé  au  dîrfer  du 


Roy  : ce  Prince  luy  fit  beaucoup  de  carre f- 
nus  à un  fi  haut  point  de  crédita  la  Cour  de  C les  » & Pu>s  prenant  un  ton  tres-lérieux  , luy 
France, qu’il  ne ticndroitqu’â  eux  de  venir  à dit  qu’il  luy  ecoit  revenu  certains  bruits,  qui 
bout  d'une  entreprife  , qui  leur  attircroit  les  le  chagrinoienc $ qu’il  avoit  pour  luy  la  bicn- 


bcnedidions  du  ciel , l’applaudillcment  des 
peuples,  & une  gloire  immortelle  j que  lapri- 
fon  du  Connétable  & de  l’Amiral  de  Coligni 
croit  un  coup  ménage  par  la  Providence, 
pour  la  faire  rcufiîr;  qu’on  n’ignoroit  pas  à la 
Cour  d Efpagne  que  le  parti  de  ces  Seigneurs 
croit  entièrement  oppolé  â l’élévation  de  la 
maifôn  de  Guifè  : mais  que  ce  qui  méritoit 
le  plus  d’attention  , croit  l’attachement  que 
l’Amiral  fie  d’Andelot  fon  frere  avoient  aux 


vcillance,que  lés  fcrviccs  méritoient  5 mais 
qu’on,  luy  avoit  parlé  de  luy  fur  l’article  de  la 
Religion  d’une  manière  lacheulè  j qu'il  lou- 
haitoit  être  détrompé  là  deffus  par  luy. me- 
me, & qu’il  luy  déclarât  lûr  le  champ  ce  qu’il 
penfoit  fur  la  Mcflê. 

D’Andelot  fans  s’étonner  , répondit  qu’il 
étoit  trcs-fenfible  aux  bontez  , que  fa  Ma- 
jefté  vouloir  bien  luy  témoigner,  qu’il  croie 
prêt,  comme  il  l’avoit  toujours  été,  à répan- 


erreurs  de  Calvin  $ qu’on  n’en  accufoitpas  le  D dre  fon  fangpour  Ion  lcrvice:mais  qu’en  nu- 


Connétable  : mais  qu’il  avoit  un  jmour  fi 
aveugle  pour  ces  deux  seigneurs  les  neveux, 
qu’il  étoit  capable  de  tout  faenfier  en  leur 
faveur  } que  d’An.lclot  gâtoit  une  infinité  de 
perfonnes  par  f m exemple  Se  par  les  difcoursj 
qu’il  doginatifbit  parmi  les  Officiers  fie  les 
foldats,  Se  qu’on  avoir  intercepté  des  lettres, 
qu’il  écrivoit  à l’Amiral , où  il  parlôit  de  la 
Méfié  d’une  manière  tout  i fait  fcandaleufe. 
Je  vous  fais,  ajouta  t-il  au  Cardinal,  ces  ou- 
vertures du  conléntement  du  Roy  mon  maî- 
tre : c'elt  à vous  de  voir  fi  vous  croyez  qu’il 


riére  de  Religion,  il  croyoicquela  fidélité, 
qu’il  devoir  à Dieu , ne  luy  permettoit  pas  de 
difiimuler  fes  léntimcns  } qu’il  repondroit 
avec  toute  la  franchife,dont  il  avoit  toujours 
fait  profeflion , à la  queftion  que  fa  Majcffc 
luy  faifôic.fie  qu’il  étoit  perfuade  que  la  Melle 
étoit  une  impictc. 

Le  Roy  , également  furpris  & irrité  d’un 
tel  blalphéme  , le  leva  de  table, & prit  une 
lance  , comme  pour  le  percer  : mais  s'etant 
contenu  , fie  la  voulant  jecrer  à terre  , il  en 
bleffa  Monfieurlc  Dauphin  quis’étoit  avan- 


t-lcar.l.it. 
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faille  prendre  des  mefures  là-deflus:  & lup-  e entre  luy  fie  d’Andelot.  Ce  Seigneur  fut 


pôle  que  vous  en  jugiez  ainfi  , la  cholé  de- 
mande du  fecret.  Vous  prendrez  fur  cela 
confeil  de  vôtre  prudence  & du  zélé  , que 
vous  avez  pour  la  Religion  Catholique. 

Le  Cardinal  témoigna  à l’Evêque  d’Arras 
qu’il  recevoit  ces  avis  avec  bien  de  larecon- 
noiffanec,  fie  qu’il  feroit  là  defiiis  de  férieulès 
rcfléxions.  La  Duchcfié  de  Lorraine  fit  aulfi 
quelques  propofitions  générales  pour  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes  : mais  le  peu 
de  temps  qu’elle  avoit  à demeurer  à Péron- 
nc , fit  qu’on  n’encra  pas  allez  avant  en  ma- 


arreté  , ôc  envoyé  prifonnier  au  Château  de 
Melun. 

J ’ay  vu  une  lettre  lécreté  de  l’Evêque  d’An- 
goulcme  au  Connétable,  où  il  luy  mandoit 
de  Rome,  que  le  Pape  avoit  été  fort  feanda- 
lifé  de  ce  que  Roy  n’avoitpas  fur  le  champ 
condamne  d'Andelotau  feu, fie  de  ce  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  , qu’il  avoit  nommé 
Inquificeur  en  France,  n’avoit  pas  ufc  en 
cette  occafion  de  tout  Ion  pouvoir  : mais, 
ainfi  que  le  Prélat  luy  répondit , on  n’avoit 
pas  coutume  d’aller  fi  vite  en  France. 
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«ns  Henri  ï î.  eie 

Coumen-  La  charge  de  Colonel  General  de  l’In-  A batterie  fut  drertce  fur  le  bord  de  la  rivicre 
u rc*  fanrerie  Françoilê  , que  d’Andeloc  pofiedoit  ' 


Moulue 


depuis  quelques  années  par  la  démillion  de 
l’Amiral  fon  frere,  fut  auifi  tôt  apres  donnée 
à Montluc  , qui  eut  peine  à la  recevoir  , de 
peur  de  s’attirer  l’indignation  du  Connéta- 
ble : & il  ne  l’accepta  qu’aprés  plulicurs  com- 
mandemens  réitérez.  Ses  longs  fèrviecs  & 
fon  habileté  dans  la  guerre  l’en  avoient  ren- 
du tres-digne  : mais  ce  qui  le  fit  préférer  par 
le  Cardinal  de  Lorraine  à beaucoup  d’au- 
tres, qui  pouvoient  prétendre  à une  charge 


Ad.  ijtï. 


contre  la  Tour  aux  Puces,  dont  une  partie  à 
gauche  du  coté  d’un  ravelin  qui  la  fianquoir, 
hit  abattue,  aufli  bien  qu’une  Tourelle , qui 
étoit  entre  la  Tour  & le  ravelin  : mais  tout 
ce  quartier  de  la  muraille  avoit  un  fi  bon 
rempart  & un  fi  large  terre-plein,  qu’on  de- 
fefpera  d’y  faire  une  brèche , par  où  l’on  pût 
donner  l’afiaut  : outre  que  les  afiîégez  firent  • 
un  fi  terrible  feu  de  canon  , que  celuy  des 
afiiégeans  fut  tout  démonté , & leurs  gabions 
prefque  entièrement  ruinez.  C’cft  ce  qui  obli- 


de cette  importance , fut  fon  attachement  à B gea  le  Duc  de  Guife  i abandonner  cette  atta- 


la  maifonde  Guife,  dont  il  avoit  toujours  fait 
profelfion  , ayant  d’abord  été  Page  du  Duc 
de  Lorraine.  C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  pro- 
fitoit  de  l abfence  du  Connétable,  pour  met- 
tre fês  créatures  dans  les  polies  les  plus  con- 
sidérables ,•  tandis  que  le  Duc  fon  frere  fe 
difpofoit  à fefignaler  encore  par  une  nouvel- 
le expédition.  C’étoitle  fiége  de  Thionville, 
pour  lequel  il  faifoit  les  préparatifs  à Metz, 
où  Montluc  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès 
de  Iuy. 


que  , & à#en  faire  une  autre  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  vers  la  même  Tour  , pour  y aller 
par  tranchées,  & l’attaquer  par  la  mine. 

On  commença  la  tranchée  entre  un  village 
& la  ville  à quatre  ou  cinq  cens  pas  du  folle: 
& en  cette  occafion  Montluc  imagina , pour 
afsûrer  les  tranchées  contre  les  forties , un 
moyen  qui  a été  pratiqué  depuis , &c  beau- 
coup perfectionne  de  nôtre  temps  : ce  fut  de 
tirer  quelques  rameaux  à droite  & à gauche, 
pour  y loger  des  foldats  , qui  en  cas  que  la 


Cette  place  du  Duché  de  Luxefhbourg  n tctc  de  la  tranchée  fut  forcée,  étoienc  en  état 
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étoit  regardée  comme  une  des  plus  fortes 
des  Pays-Bas  ; & dans  les  conquêtes  que  les 
François  avoient  faites  diverlès  fois  de  ce 
Duché  ,&de  la  Capitale  même,  ils  n’avoicnc 
jamais  ufc  l’attaquer.  Elle  efl  fituée  fur  la 
Mofclle  au  milieu  des  marécages , dans  un 
pays  plat  & ouvert.  Elle  n’eft  commandée 
d’aucune  éminence  , & a du  côté  de  la  Lor- 
raine la  Mofèlle  pour  forte.  Les  envieux  du 
Duc  de  Guife  furent  ravis  de  le  voir  s’atta- 
cher à cette  enrreprifè  , dans  l’efjïérance 
qu’il  y échoüeroic  : ôc  quand  la  nouvelle  du 


de  prendre  les  ennemis  en  flanc,&  de  les  arrê- 
ter dans  leur  pourfuite.  Cette  précaution  luy 
réülfic  admirablement  dans  une  fortie  , que 
le  Gouverneur  fie  en  perfbnne  à la  tctc  de 
trois  cens  fantaflins  & de  foixantc  chevaux, 
qui  commençant  à nettoyer  la  tranchée , fu- 
rent furpris  des  fàlvcs  , qu’on  leur  fit  de  ces 
boyaux  comme  d’autant  d’embufeades , 6C 
obligez  de  faire  retraite  avec  grande  perte. 

Les  nuits  étant  fort  courtes , & les  enne- 
mis faifant  un  feu  continuel  8c  terrible  fur  la 
tranchée  , on  fut  huit  jours  à la  pouffer  juf- 
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fiége  fut  portée  à Paris,  on  afficha  des  Vers  q qu’à  deux  cens  pas  delà  place.  Elle  fut  enfin 
Sacyriqucs  à la  porte  du  Palais,  où  l’on  aver-  ■1*1*1' — *• -*  — 

tifîoit  ce’  Çrince  qu’il  ne  trouveroit  pas  à 
Thionville  des  vilains  comme  à Calais  * nuis 
des  gens , qui  luy  feroient  bien  rabattre  de 
fa  vanité.  Jean  de  Quarible  Gentilhomme 
de  Brabant  commandoic  dans  la  place  une 
garnifon  de  dix-huit  cens  hommes  de  pied, 

& de  deux  cens  chevaux.  L’armée  du  Roy 
étoit  d’environ  trente  mille  hommes  , donc 
il  y avoit  quatorze  mille  Lanfquenets , cinq 
mille  Reitres , qui  luy  avoient  été  amenez 
par  un  des  fils  du  Lantgrave  de  Hcrtè,  8c  par 
quelques  autres  Princes  d’Allemagne  : le  re- 
lie étoient  de  vieilles  troupes  Françoifes. 

Thionville  fut  invertie  fur  la  fin  de  May,  8c 
les  quartiers  pris  aux  environs  des  le  premier 
de  Juin.  LeDucde  Nevcrs  fie  le  Maréchal  de 
Strozzi  eurent  les  leurs  au  delà  de  la  rivière 
vers  la  Lorraine , le  Duc  de  Guife  prit  le  fien 
en  deçà  auprès  de  Florcnge  , 8c  le  Duc  de 
Nemours  avec  Monficurde  Jamets,  8c  U plû- 

fiarc  de  la  Gendarmerie  ôc  de  la  Cavalerie 
égére,fe  portèrent  fur  les  chemins  de  Metz 
8c  de  Luxembourg  , pour  couvrir  le  fiége 
Comme  la  Molclle  etoic  alors  fort  bartè, 

8c  qu’elle  pouvoit  fè  paficr  à gué  , il  fut  ré- 
folu  de  faire  l’attaque  de  ce  coté-ià.  Une 
Tmi  III. 


conduite  jufqu’au  pied  de  la  Tour  , & il  ne 
fut  plus  queftion  que  d’y  attacher  le  mineur: 
mais  la  mafTbnnerie  en  ctoit  fi  dure  , que  le 
pic  n’y  pouvoit  trouver  de  prife.  On  penfa  à 
faire  la  mine  à côté  dans  la  muraille  : mais 
les  afiîégez  avoient  pratiqué  dcscafemates  au 
bas  de  la  Tour  , d’où  ils  faifoient  un  grand 
feu , 8c  rendoient  le  pied  de  la  muraille  inac- 
cefliblc. 

On  fut  obligé  d’élever  dans  le  forte  une 
efpece  d’epaulement  entre  la  Tour  8c  l’en- 
droit de  la  muraille  , où  l’on  vouloir  miner: 
ce  qui  ne  fe  put  faire,  fans  perdre  beaucoup 
£ de  monde:  mais  on  en  vint  à bouc,  & par  le 
moyen  d’un  canon  on  commença  les  trous, 
où  les  mineurs  dévoient  travailler. 

Tandis  qu’on  pouflbit  ce  travail , Je  Duc  de 
Guife  vint  à la  tranchée  avec  le  Maréchal 
de  Strozzi,  pour  délibérer  où  l’on  placeroic 
une  batterie  de  quatre  coulevrines , afin  de 
ruiner  les  cafêmaccs  , & quelques  autres  dc- 
fenfes,  qui  pourroient  incommoder  pendant 
l’artaut , qu’on  étoit  réfolu  de  donner  , dés 
que  les  mines  auroient  eu  leur  effet:  8c  ce 
fut  là  que  le  Maréchal  Strozzi  s’entretenant 
avec  le  Duc,  qui  ctoit  appuyé  fur  fon  épau- 
le, reçût  un  coup  de  moufquet  tiré  de  plus 
Rr 
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de  cinq  cens  pas:  mais  qui  eut  encore  allez  A 
de  force , pour  le  percer  au  defïbus  de  la 
mammellc  gauche  , donc  il  expira  fur  le 
champ,en  dilanc  ces  mots  : Le  Roy  perd  au- 
jourd’huy  un  de  fes  meilleurs  ferviteurs.  U 
croit  tel  en  effet.  C’écoit  un  des  hommes  de 
fon  cems  le  plus  intrépide  , comparable  aux 
plus  grands  Capitaines  qu’il  y eut  alors.  Il 
, s’ctoit  trouvé , 8c  toujours  diftingué  dans  les 
plus  dangereufes  occafions.  Il  avoir  autant 
d’efprit,  de  fagefïè,  & même  de  doétrine,  que 
de  grandeur  trame  & de  courage  : mais  avec 
tout  cela  il  croit  pour  l’ordinaire  malheureux  B 
dans  fes  encrepnles.  11  avoir  eu  une  efpcce 
de  preffendment  de  ce  qui  devoir  luy  arriver* 
car  fon  quartier  étant  au  delà  de  la  rivière, 

& le  Duc  le  priant  de  demeurer  ce  jour  là 
dans  le  lien  , il  ne  l’avoit  fait  que  par  pure 
complaifànce,  dilant  qu’il  ne  pouvoir  s’ôter 
deTclpricquece  )our-là  luyamencroit  quel- 
que malheur.  Il  fut  tres-regrétc , 8c  il  avoic 
tant  d’eftime  parmi  les  foldacs,  que  le  Duc 
de  Guifè,  pour  ne  les  point  effrayer,  fit  celer 
fa  mort  le  plus  long-  temps  qu’il  luy  fut  pof- 
fible. 

romme*-  Cependant  Montluc  chargé  des  travaux,  C 
Moiiw;  ^ Ploient  dans  le  fofle , s’apperçut  d’un 
|.  4.  coin  de  muraille  refté  des  ruines  de  la  Tour, 
d’où  il  crût  qu’on  pourroit  fauter  dans  les 
cafematcs , qui  étoient  fort  baflès  Ôc  couver- 
tes feulement  de  planches.  Il  commanda  au 
Capitaine  Volumat  defe  couler  jufqu’i  cet 
endroit  avec  fîx  Arquebufiers  5c  deux  Haie- 
bardiers  , 8c  d’infulter  les  cafemaces  , luy 
promettant  'de  le  foùtenir. 

Dés  au’il  le  vit  arrivé , il  fit  partir  un  Ca- 
pitaine François  avec  quelques  foldacs,  pour 
marcher  jufqu’au  pied  des  ruines  de  la  Tour 
avec  pareil  ordre  de  forcer  les  cafematcs.  £] 
Comme  il  falloir  que  celuy-cy  marchât  à 
découvert,  il  n’eut  pas  fait  deux  pas,  qu’il 
foc  tué  d’un  coup  d'arquebufe  dans  la  rctc,  8c 
encore  un  autre  après  luy.  Les  foldats  ne 
laifierenc  pas  d’avancer,  attaquèrent  les  ca- 
femaces en  même  temps  que  Volumat. 

Ceux  qui  les  défêndoient, fuient  tellement 
furpris  d’un  affaut , auquel  ils  n’avoienc  vû 
nuis  préparatifs , qu’ils  s’enfuirent,  pour  ga- 
gner le  rempart.  Audi- tôt  les  Capitaines 
.Montluc  fils  du  Colonel  Général , Coilêil , la 
Motte , Caftec , Segrac  , les  Aufïillions  cous 
GaTcons,  armez  de  rondelles,  qui  ctoienc  ] 
desefpcces  de  boucliers,  dont  on  fe  fèrvoic 
encore  alors , 8c  fuivis  de  plufieurs  foldacs 
entrèrent  dans  les  cafemaces. 

Les  ennemis,  qui  étoient  fur  le  rempart,  ac- 
coururent promptemenr , pour  les  reprendre 
par  une  ouverture  de  fix  hommes  de  front: 
mais  celuy  qui  les  conduifoit  ayant  été  tué 
d’un  coup  d’arquebufe,  ils  reculèrent  : & le 
porte  fut  d’autant  plus  ailémenc  défendu,  que 
ceux  qui  étoient  fur  la  muraille  nepouvoient 
tirer  fur  lesFrançois,  qu’en  plongeant  prefque 
perpendiculairement, 8c par  conféquenc  fans 
fc  découvrir  tout  le  corps  : ce  que  cres-peu 


firent , parce  que  l’Arquebuferie  de  la  tran- 
chée faifoic  un  feu  continuel  fur  eux  : de  for- 
te que  toute  leur  défenfc  fe  réduifit  à jecter 
dans  les  cafcmates  quantité  de  pierres , qui 
ne  faifoient  pas  grand  mal. 

Le  Duc  de  Nevcrs  8c  Monfieur  de  Bour- 
dillon  encrèrent  dans  les  cafemaces , firent 
faire  un  logement  fur  les  ruines  de  la  Tour 
avec  beaucoup  de  promptitude,  8c  fi  bon,  que 
les  Efpagnols  n’oferent  l’attaquer.  Le  Duc  de 
Guife,  qui  ne  s’ateendoie  à rien  moins , vie 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  cet  allant , 8c  les 
foldats  qui  fe  logeoient  fur  la  Tour.  Il  ac- 
courut ; 8c  ayant  quitté  fon  cheval  à la  queue 
de  la  tranchée  , il  prit  avec  luy  cent  Arque- 
bufîers  , qu’il  conauific  à la'  Tour.  Moncluc 
luy  dit  : Monfieur  c’eft  à cette  heure  que 
vous  prendrez  Thionville  , j'en  avois  fore 
douté  jufqu’à  maintenant.  A quoy  le  Duc 
répondit  en  l’embrafTant  : Montluc,  le  Pro- 
verbe eft  véritable  , que  jamais  bon  cheval 
ne  devient  roflè*  luy  voulant  dire,  qu'il  le  trou- 
voit  aulfi  vigoureux  à fon  âge  déjà  afTez  avan- 
cé , qu'il  l’avoic  été  dans  là  jeunefïè. 

Ce  futtà  en  efFet  un  coup  dccilif,8c  rien  n’em- 
pêcha plus  d’avancer  les  mines  commencées 
fous  le  rempart.  Dés  le  lendemain  vingt- 
deuxième  de  Juin  IcGouverneur  capitula  ,8c  — — 
le  jour  d’apres  la  ville  fut  remife  au  Duc  de  Aa  *TÎ,î 
Guifè.  Il  accorda  à la  garnifon  une  capitula- 
tion honorable  , 8c  nomma  pour  Gouverneur 
de  la  place  Monfieur  de  Vieille  Ville. 

Dans  ce  fiége,  qui  ne  dura  pas  trois  femai- 
nes , il  n’y  eut  que  quatre  cens  hommes  de 
tuez  du  côcé  des  François.  Il  ne  parut  poinc 
d’armée  d’Efpagnep.mrlefocours,  parce  que 
faute  d’argent , ou  par  la  lenteur  des  Alle- 
man  1s,  qui  en  dévoient  faire  la  plus  grande 
partie , elle  ne  put  être  allèz-toc  ailcmblée. 

Il  n’y  eut  que  le  Comte  de  Homç,qui  ayanc 
tente  de  jetter  quatre  Enfeigncs  d’infanterie 
dans  la  place  , fût  rcpouflc  auffi  bien  qu’un 
autre  Capitaine  qui  ne  réuflît  pas  mieux 
dans  une  pareille  tentative  , 5c  jufques-lâ,  comair*. 
tout  ce  que  firent  les  Efpagnols, fut  de  facca- 
ger  la  petite  ville  de  N elle.  bunn' 

Le  Duc  de  Guifè  après  la  prifè  deThion-  Cnmmw- 
ville  marcha  vers  Arlon  , que  Montluc  fur-  tareî  de 
prit , tandis  que  ce  Prince  épuife  de  fatigues 
dorrnoit  profondément  dans  fa  tente  -t  8c  il 
apprit  avec  bien  de  la  joye  i fon  réveil , qu’il 
’ étoit  délivré  de  la  peine  d’en  faire  le  liège. 

Le  feu  s’étant  mis  par  accident  dans  la  pla- 
ce , il  la  confuma  prefque  toute  entière  : ce 
qui  détermina  le  Duc  à en  faire  rafèr  les  mu- 
railles. 11  prit  encore  quelques  petits  portes 
aux  environs  : 8c fur  l’avis  qu’il  eut  que  l’ar- 
mée d’Efpagne  s’avançoic  vers  la  Picardie , il 
réfôlut  de  marcher  de  ce  cpté  lâ. 

Les  chofès  n’alloient  pas  mieux  pour  le  Roy 
d’Efpagne  fur  lescôtesdclamer,que  dans  le  ** 
Luxembourg.  Monfieur  de  Termes  Gouver- 
neur de  Calais,  8c  honoré  du  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France  depuis  la  mort  de  Monfieur 
de  Scrozzi , parti  avec  un  corps  de  douze 
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mille  hommes  de  pied  6c  de  deux  mille  chc-  A 
vaux, la  rivière  d’Aa,  défie  les  milices  du  pays, 
qui  s’étoient  oppolèes  à fon  pallâge,  & laif- 
lanc  Gravelines  à gauche,  attaqua  Dunner- 
que,  qu’il  prit  en  quatre  jours.  Il  ['abandon- 
na au  pillage  , aulii  bien  que  Bcrgue- Saint* 
VinoK,  Secourut  juiqu’à  Nicuport : mais  la 
fuite  de  cette  expédition  ne  fut  pas  fi  heureu- 
se , que  le  commencement. 

Le  Comte  d’Egmond  Gouverneur  du  Com- 
té de  Flandres  s’avança  de  ce  coté-là  avec 
une  partie  de  l’armée  d'Elpagne,  pour  arrê- 
ter les  progrez  des  François.  Le  Maréchal 
fur  l’avis  qu'il  en  eut  prit  le  parti  de  le  rap-  g 
prochcr  de  Calais,  & marcha  vers  la  rivière 
d’Aa , pour  la  repader.  La  goutte , dont  il 
croit  alors  extrêmement  tourmenté , 6c  l’em- 
barquement du  grand  butin,  qu’on  avoir  faic 
àDunKcrque,  luy  firent  perdre  un  jour  d’a- 
vance qu’il  avoit  , pouréviterla  bataille. 

Il  pafia  toutefois  la  rivière  à la  vue  du 
Comte,  dés  que  la  mer  fut  dcfcendüe  ; mais 
le  Comte  l’ayant  aulfi  pallce  au  défi  jus  de 
Gravelines,  lêpolladc  manière,  que  le  Ma- 
réchal , quoyquQ  fon  armée  fut  beaucoup 
inférieure  en  nombre  à celle  d’Elpagne,  crût 
qu’il  croie  beaucoup  moins  dangereux  d’ac- 
cepter la  bataille  , que  de  continuer  là  re-  C 
traite  , ayant  toujours  l’ennemi  à fes  trouflès. 

Il  rangea  Ces  troupes  avec  beaucoup  d'ha- 
biletc.  Il  avoitfa  droite  au  bord  de  la  rivière 
d’Aa , il  couvrit  là  gauche  des  chariots  de 
l’armée , 6c  mit  fon  artillerie  devant  le  corps 
de  bataille. 

Le  Comte  d’Egmond,  pour  aller  plus  vi- 
te , avoitlaiflc  tous  fes  gros  bagages,  Se  n’a- 
voit  point  de  canon.  C'etoit  l’unique  avan- 
tage, que  le  xMarcchal  avoit  fur  luy. 

On  ne  tarda  pas  à en  venir  aux  mains.  Le 
canon  fit  d’abord  un  grand  ravage  dans  l’ar- 
mce  d’Elpagne  , ôc  le  Comte  d’Egmond  eut  £) 
fon  cheval  tué  d’un  boulet:  mais  après  avoir 
elfuyé  la  première  décharge,  il  vint  fondre 
avec  une  extrême  rélôlution  fur  l’armée 
Françoife  , Scia  fit  charger  de  toutes  parts. 

Il  fut  reçu  avec  une  pareille  bravoure.  On  Ce 
battit  de  part  5c  d’autre  avec  beaucoup  de 
valeur  : 6c  la  vicloire  étoit  en  fufpcns  , lors 
qu’un  de  ces  accidens , qui  Ibnc  au  délias  de  la 
prudence  humaine  , la  fit  tout  à coup  tour- 
ner du  coté  des  Efpagnols. 

Dix  ou  douze  navires  Anglois  fe  trouvé- 
rertt  par  hazard  fur  cette  cote.  Le  bruit  du  £ 
canon  6cdc  la  moufqueterieles  avertirent  du 
combat.  Ils  entrèrent  dans  la  rivière  à la  fa- 
veur de  la  marée  qui  montoit  ; Ôc  s’étant 
rangez  dans  le  milieu,  commencèrent  à fou- 
droyer avec  leur  canon  l’aile  droite  de  l’ar- 
mée Françoife.  Il  luy  fut  impollible  de  foû- 
tenirunfi  terrible  feu.  Le  delordres’y  mit  : ôc 
quelques  efforts  que  pût  faire  le  Maréchal, 
elle  lâcha  le  pied  : la  terreur  fe  répandit  dans 
le  relie  de  l’armée  , 6c  la  déroute  fut  bien- 
tôt entière.  Il  relia  du  coté  des  François 
fur  le  champ  de  bataille  prés  dç  deux  mille 
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hommes  , beaucoup  fc  noyorpnt  dans  la  ri- 
vière , 6c  un  plus  grand  nombre  fut  alîom- 
mé  dans  la  fuite  par  les  payfans , qui  vengè- 
rent par  des  cruautez  brutales  le  ravage  de 
leur  pays.  Les  Efpagnols  11’y  perdirent  que 
quatre  ou  cinq  cens  hommes. 

Parmi  les  prifonniers , que  les  Erpagnols 
firent  en  grand  nombre,  fè  trouvèrent  beau- 
coup de  gens  de  qualité, 6c encre  autres  Mefl 
licurs  de  Villebon,  d’Annebauc,  de  Chaulnc, 
de  Senerpont,  de  Morvilliers,  6c  le  Maréchal 
même  qui  étoit  dangereufement  bielle  à la 
tête.  Le  Comte  d’Egmond  fit  préfent  de  deux 
cens  foldats  aux  Anglois,  qui  l’avoicnc  fi  bien 
fervi  : 6c  ils  les  conduifirenc  en  triomphe  à la 
Reine  d’Angleterr# 

Cette  défaite  arriva  le  treiziéme  dejuiilet, 
6c  tempera  beaucoup  la  joyc,  que  les  conquê- 
tes de  cette  campagne  avoienc  caufee  dans 
le  Royaume.  Elle  obligea  le  Duc  de  Guile  à 
quiccer  le  Luxembourg,  6c  à venir  le  camper 
à Pierrcpont  fur  les  frontières  de  Champa- 
gne 6c  de  Picardie,  où  il  arriva  le  vingt  hui- 
tième Juillet , pour  couvrir  ces  deux  Provin- 
ces contre  l’armée  d’Efpagne  , qui  grollillbit 
tous  les  jours  vers  Maubeuge. 

Tandis  que  le  Duc  le  forcifioit  à Pieftc- 
ponc,  le  Roy  reçût  la  nouvelle  d’une  delcen- 
te  des  Anglois  à l’extrémité  de  la  balle  Bre- 
tagne. Cent  quarante  navires  parurent  fur 
cette  côte  , commandez  par  l’Amiral  Clin- 
ton  , qui  mit  fepe  mille  hommes  à terre  , ÔC 
apres  quelques  canonnades  s’empara  de  la 
ville  du  Conquct.  Après  l’avoir  pillée  , ils  fe 
répandirent  dans  le  plat  pays:  mais  fix  mille 
hommes  des  milices  du  pays  s’étanc  allcm- 
blezfous  les  ordres  d’un  Gentilhomme  nom- 
mé Kcrfimon,  vinrent  charger  fi  à propos  les 
Anglois  occupez  au  pillage  , qu’ils  les  défi- 
rent,en  tuèrent  fix  cens , firent  cent  prifon- 
niers , 6c  obligèrent  le  relie  à regagner  leurs 
navires. 

O11  Içût  par  un  Hollandois  , qui  fut  faic 
prifonnier  , que  trente  vaillèaux  Flamans 
croient  déjà  à l’ific  de  Wight,pour  fe  join- 
dre à la  fiotec  Angloife  , 6c  que  leur  deflèin 
étoit  de  venir  afiîéger  Brelt. 

Sur  cet  avis  toutes  les^niliccs  de  Bretagne 
eurent  ordre  de  (è  mettre  lous  les  armes.  Les 
fêuls  Evêchcz  de  Cornouailles  6c  de  Saint 
Pol  de  Leon  fournirent  trente  mille  hommes. 
Monfieurd’Etampes,quicoinmandoitdans  la 
Province  , fit  entrer  de  groilcs  garnilôns  à 
Brcll  6cà  Saint  Malo,  6c  îé  trouva  à la  tête 
d’une  armée  de  quinze  mille  hommes  de 
pied  & de  lêpt  mille  chevaux  en  état  de  re- 
cevoir les  ennemis. 

La  fiotee  parut  en  effet  bien  tôt  du  côté  de 
Brelt  : mais  voyant  tout  le  pays  en  armes,  el- 
le fc  retira,  après  avoir  inutilement  rode 
quelque  temps  le  long  des  cotes. 

Cette  retraite  tira  le  Rov  d’une  grande  in- 
quiétude. Les  affaires  d’Italie  luy  en  don- 
noient  moins , les  Efpagnols  non  plusque  luy 
n’étant  pas  en  état  d’y  faire  aucune  enrrepri- 
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fè  importante,  François  d’Eft  frere  du  Duc 
de  Ferrare,  qui  commandoit  pour  la  France 
en  Tofcane  , y tenoit  toujours  Montalcin  5c 
les  autres  poftes,où  Montluc  avoit  laiflë  des 
gamifons  Françoifès  ,quoyque  le  Duc  de  Flo- 
rence fur  venu  à bout  de  faire  accepter  la 
neutralité  au  Duc  de  Ferrare, 5c  l’eût  récon- 
cilié avec  le  Duc  de  Parme. 

Le  Piémont  ctoit  plus  en  danger  parla  con- 
duite , qu’on  tenoit  à la  Cour  à l’égard  du 
Maréchal  de  Brillac.  Elle  étoit  capable  de 
faire  perdre  tout  ce  pays  à la  France  * car  non 
feulement  nonobftant  toutes  lés  remontran- 
ces , on  ne  luy  cnvoyoit  aucun  lecours  ni 
d’hommes,  ni  d’argent  : mais  encore  il  fcm- 
bloit  qu’on  ne  fongcoi^qu’à  le  chagriner. 
Ceux  qui  croient  jaloux  de  là  gloire  n’ou- 
blioicnt  rien,  pour  le  perdre  dans  l'elpritdu 
Roy.  Le  Vidame  de  Chartres  , qui  s’ctoit 
broüillc  avec  luy  en  Piémont , luy  rendoit 
les  plus  mauvais  offices , 5c  le  Cardinal  de 
Lorraine  , à qui  l’eftime , où  étoit  le*  Maré- 
chal, donnoit  de  l’ombrage  , loin  de  le  dif- 
culpcr  , laifToic  faire  le  Vidame.  On  alla  juf- 
qu’a  l’accufer  de  détourner  à Ion  profit  l'ar- 
gent, qu’on  luy  envoyoit  pour  l’entretien 
dés  troupes,  & jufqu  a rendre  fa  fidelité  fuf 
perte.  La  Duchdïe  de  Valentmois , donc  il 
étoit  la  créature  , fembloit  l’avoir  entière- 
ment abandonné,  5c  fes  amis  luy  firent  enten- 
dre, qu’il  n’y  avoit  que  fa  leule  prefènee  à la 
Cour  , qui  pût  raccommoder  fès  affaires. 

Il  obtint  avec  bien  de  la  peine  permilîîon 
de  s’y  rendre.  Ilyfuc  reçu  tres-froidemenc 
du  Cardinal  de  Lorraine  5c  du  Duc  de  Guife: 
mais  fans  s’étonner , Sc  feur  qu’il  ctoit  Je  fon 
innocence, il  dit  au  Roy  en  prcfcnce  de  touce 
la  Cour,  qu’il  venoit  luy  apporter  là  tete,  5c 
qu’il  le  fupplioit  de  luy  faire  fairefon  procès 
à une  feule  condition , que  , s’il  ne  lé  crou- 
voit  pas  coupable , on  luy  rendit  juftice  con- 
tre les  calomniateurs.Mais comme  les  Princes 
quittent  quelquefois  les  fbupçons  auffi  aifë- 
ment , qu’ils  les  prennent , la  première  au- 
dience qu’il  eut  du  Roy  le  rétablit  entière- 
ment dans  fonefyrit.  Ce  Prince  luy  fit  mille 
carrelles , 5c  blâma  la  conduite  Sc  l’animofitc 
du  Vidame  : mais  filles  inftances  que  le  Ma- 
réchal luy  fit  de  faire  examiner  fa  conduite, 
il  n’en  eut  point  d’autre  réponfe , linon  qu’il 
n’en  falloic  plus  parler , Sc  qu’il  continuât  à le 
ièrvir  avec  Ion  zcle , la  prudence  , & là  va- 
leur ordinaires.  On  luy  promit  de  luy  en- 
voyer des  troupes,  5c  de  luy  faire  toucher  à 
Ion  retour  de  l’argent  à Lyon  : mais  ces  fe- 
cours,  que  l’envie  de  lés  cnncmts  avoir  em- 
pêchez jufqu'alors  , furent  arrêtez  par  le 
grand  befoin  que  le  Roy  en  avoit  aux  Pays- 
Bas. 

Son  départ  toutefois , & le  bruit  qui  couroit 
qu’on  luy  preparoit  une  armée,  donnèrent 
de  grandes  inquiétudes  aux  Efpagnols.  La 
flotte  Ottomanne  ctoit  fur  les  cotes  d’Italie, 
les  Turcs  avoient  pillé  Rhégio,&  fait  une 
autre  defeence  auprès  de  Salerne , mis  tout  à 
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feu  & à fang  dans  ce  canton , & emmenc  en 
efclavage  plus  de  quatre  mille  perfonnes. 
On  diloit  que  cette  flotte  alloit  alfiéger 
Nice  en  Provence  conjointement  avec  la  flot- 
te Françoifè  , ôc  que  le  Maréchal  s’avançoit 
à la  tête  d’une  armée , pour  attaquer  en  mê- 
me temps  cerce  place  par  terre. 

II  eff  hors  de  doute  que  les  T urcs  n’ëcoient 
venus  lî  avant , que  pour  quelque  femblable 
delTein  : mais  ce  qui  ctoit  déjà  arrive  diverlès 
fois  arriva  encore  alors,  que  l’impuifïancc  Je 
fournir  à tout  empêcha  les  Français  de  fè 
prévaloir  d’un  fccours,  qui  fans  cela  auroic 
pu  leur  être  utile,  ôcqui  ne  leur  fêrvit  prêt- 
que  jamais , qu'à  les  rendre  odieux  aux  Ita- 
liens 5c  aux  Allemands,  5c  à donner  lieu  aux 
Efpagnols  de  les  décrier  dans  toutes  les 
Cours  de  l’Europe  > comme  confpiranravec 
les  Infidèles  à la  ruine  des  Princes  Chré- 
tiens. 

Les  Turcs  rte  fe  voyant  point  fécondez  par 
les  François , s'éloignèrent  des  côtes , après 
avoir  pris  des  vivres  en  Provence  > Ôc  allè- 
rent faire  defeence  dans  rifle  de  Majorque, 
où  ils  furent  aiîèz  maltraitez  : & de  là  des  le 
commencement  du  nuis  d'Aoufl  ils  firent 
voile  vers  l’Archipel. 

Dans  le  même  temps  que  la  guerre  fe  fai- 
llit mollement  en  Italie,  & que  ce  pays  fut 
délivré  de  la  frayeur,  que  la  flotte  de -Turcs 
y avoit  répandue,  la  Picardie  d’une  part,  & 
les  Pays  Bas  de  l’autre,  fe  voy oient  à la  veille 
de  leur  ruine , félon  que  la  virtoirè  fè  dccla- 
reroitou  pour  un  parti,  ou  pour  l’aurre  : Car 
nonobftant  la  délace  di#  Maréchal  de  Ter- 
mes, l’armée  du  Duc  de  Guife  fetrounoitea 
état  de  faire  tête  à celle  d’Efpagne.  Elle  croit 
de  trente  cinq  à quarante  mille  hommes, 
compofce  de  croupes  leftes } 5c  la  réputation 
i du  Chef  qui  la  commandoit , ôc  qui  paroifloïc 
avoir  la  fortimeà  fes  gages , la  rendoit  tres- 
redoutable  aux  ennemis. 

Ceux-cy  d’autre  part  ranimez  par  la  vi- 
rtoire  de  Gravelines , ôc  plus  forts  que  les 
François,  marchoient  à eux  avec  une  conte- 
nance de  virtoneux.  llss'avancérent  jufqu’au- 
prés  de  Dourlens  : 5c  ce  fut  ce  qui  obligea  le 
Duc  de  Guifè  de  s’approcher  d’Amiens.  Les 
deux  Rois  fe  rendirent  chacun  à leur  Camp, 
& on  ne  doutoit  point  que  bien- tôt  il  ne  le 
donnât  une  nouvelle  5c  fànglante  bataille, 
lorfque  contre  touce  efpérance  on  commen- 
ça à parler  iëneulèment  de  paix  :5c  les  dêux 
armées,  fans  avancer  l’une  contre  l’autre, 
commencèrent  à fè  retrancher,  l’Efpagnole 
fur  la  rivière  d’Authic , Sc  la  Françoiiè  ïûr  la 
Somme  au  delfous  d’Amiens. 

Ce  qui  fit  penfer  à finir  cette  guerre  , donc 
les  deux  Rois  commençoient  à s’ennuyer, fut 
non  feulement  la  vicifficude  des  bons  5c  des 
mauvais  fuccez,  qui  balançoienc  la  pmflànce 
de  l’un  5c  de  l’autre,  mais  encore  l’oppofiuon 
des  partis  formez  dans  la  Cour  de  France* 
car  quoyque  la  faclion  de  lamaifon  de  Guifè 
y eut  pris  entièrement  le  deflus  , celle  du 
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TJiujno»  Connétable  s‘y  releva  par  la  faute  du  Cardi-  A II  Rengagea  donc  très- volontiers  au  Con- 
fi.-lcîf  Lit.  njd  de  Lorraine , qui  ne  fçut  pas  allez  le  mé-  nctable  a agir  auprès  du  Roy  d’tfpagne}  fie 
nager  dans  fà  haute  faveur.  il  le  Ht  fi  efficacement , que  ce  Prince  con- 

Son  crédit  luy  parut  fi  bien  établi , qu’il  fentit  que  le  Connétable  proposât  au  Roy 

crut  pouvoir  déformais  fe  palier  de  la  Du-  une  conférence  pour  la  paix,  & qu’il  fut  mê» 

cheflc  de  Valenrinois , à qui  il  en  étoit  rede-  me  du  nombre  des  Plcmpotentiers.  11  eut 

vable.  Non  lêuleinent  il  n’avoit  plus  les  me-  permiffion  du  Roy  d’Efpagne  d’aller  trouver 

mes  égards  pour  elle  : mais  même  il  luy  écha-  le  Roy  en  Ion  camp  fiir  la  Somme  * fie  lorf- 

pa  certaines  paroles  piquantes , qui  furent  qu'on  fçût  qu’il  y venoit , toute  la  Cour  fut 

rapportées  à la  Duchefle,  fie  dont  elle  crût  ne  dans  l’impatience  de  Ravoir  comment  il  y 

pouvoir  mieux  fe  venger  , qu’en  fe  reünifTanc  fêroit  reçu. 

au  Connétable  contre  la  rnaifon  de  Guifè.  Il  le  fut  d’une  manière  qui  ne  dût  pas  plaire 

Cette  Dame  , quoy  qu’àgcc  alors  de  foi-  à la  Maifon  de  Guifc.  Le  Roy  alla  au  devant  JPo?t,,Diir* 

xante  & dix  ans , n’avoit  rien  perdu  de  l’af  B de  luy,  l’embrafla,  & affe&a  de  luy  faire 

cendant  quelle  avoit  pris  fur  l’efprit  du  Roy.  toutes  les  amitiez  poflîbles , jufquâà  le  faire 

Elle  n’eut  pas  de  peine  à luy  infpirer  la  réfo-  coucher  avec  luy.  Le  Connétable  luy  pro- 

lution  de  faire  la  paix,  parce  qu’il  y étoit  déjà  pofa  la  conférence  pour  la  paix  , fuivant  ce 

fort  porté,  ficelle  luy  fit  entendre  que  perfon-  qu’il  avoit  ncgorié  avec  le  Roy  d’Lfpagne 

ne  n’étoit  plus  capable  de  la  ménager,  que  le  par  l’entremifc  du  Duc  de  Savoyc. 

Connétable  , qui  étant  a&uellement  prifon-  Le  Roy  dans  la  difpofition  014  j’ai  dit 
nier  en  Flandres,  pourroicavec  fa  fagefle  or-  qu’il  étoit  déjà  â cet  égard , accépta  la  pro- 

dinaire , donc  Sa  Majeflc  avoit  tant  ae  preu-  pofition  , fans  que  le  Cardinal  fie  le  Duc  de 

ves , faire  aifémenc  les  premières  avances  Guifc  entreprifîènc  de  l’en  détourner , pré- 

auprés  du  Roy  d’Efpagne.  voyant  bien  qu’ils  n’y  réüfliroient  pas. 

Le  Roy  ayant  approuvé  ce  deflèin , elle  le  Le  Leu  de  l’aflèmblce  donc  on  con vintpour  Bcicar  Ut; 

fit  fçavoir  au  Connétable,  l’afsûra  en  même  la  my- Octobre,  fut  l’Abbaye  de  Ccrcaipp 

temps  des  bonnes  intentions , qu’elle  avoir  an  Comté  de  Saint  Pol.  Les  Dépurez  de 

pour  fon  rétablifîcmenc  dans  fa  première  fa-  la  parc  du  Roy  furent  outre  le  Connétable, 

veur  : & pour  luy  en  donner  un  gage  cer-  £ Jacques  d’Albon  Maréchal  de  Saint  André, 

tain,  elle  luy  propoia  pour  fon  fils  Damville  qui  étoit  auffi  prifonnier  des  Efpagnols,  le 

le  mariage  de  Henriette  de  Bouillon  fa  pe-  Cardinal  de  Lorraine  , Jean  de  Morvilliers 

tice  fille,  qu’elle  aimoit  encore  plus  cendre-  Evcque  d’Orléans,  & Claude  de  Laubefpine 

ment , que  fa  propre  fille  , qui  avoit  époufé  Secrétaire  d’Etar. 

le  Duc  d’Aumale  freredu  Cardinal,  6c  avoir  La  Duchefle  de  Lorraine  s’y  rendit  au 
été  le  lien  de  ion  attachement  à la  maifon  nom  du  Roy  d’Efpagne  avec  le  Duc  d’Albc, 

de  Guiie.  Guillaume  Prince  d'Orange , le  Comte  Ruy-  Recüfü  <k 

Le  Connétable  reçût  cette  nouvelle  avec  Gomcz  de  Sylva,  6c  Antoine  de  Granvelle 
line  joye  extrême,  ôc  commença  par  gagner  Evcque  d’Arras.  t.i. 

le  Duc  de  Savoye  , en  luy  faifant  compren-  On  commença  par  convenir  d’une  fiifpcn- 
dre  que  la  paix  étoirpour  luy  l’unique  moyen  J}  fion  d’armes  fur  cette  frontière  julqu’au 

d’erre  rétabli  dans  les  Etats,  luy  promit  d’y  vingc.huicicme  d’Oâobrc.  Elle  fut  depuis 

contribuer  de  tout  fon  pouvoir , fie  luy  fit  en-  prolongée,  & les  armées  de  part  fie  d’autre 

cendre  que , pourveu  qu’il  voulut  le  fêcon-  furent  mis  en  quartier  d’hyver.  La  premier® 

dcr,il  feroit  bien-tôt  en  état  de  luy  rendre  chofèque  propoferent  les  Plénipotentiaires 

ce  bon  fcrvice.  d’Efpagne , fut  la  refliturion  des  Etats  du  Duc 

C’ctoit  prendre  le  Duc  de  Savoye  par  de  Savoye , celle  de  Calais  & de  tous  ce 

l’endroit , qui  luy  étoit  le  plus  fènfible  j car  qu’on  avoir  enlevé  aux  Angloisau  commen- 

au  lieu  que  fon  pere  s’etoie  jette  aveuglé-  cernent  de  cette  campagne  , celle  de  qucl- 

menc  fie  avec  beaucoup  d’imprudence  dans  ques  Châteaux  du  Duc  de  Florence . 6c  de 

le  parti  d’Efpagne,  il  n’y  demeuroic  luy-mc-  tout  ce  que  les  François  avoient  pris  fur  les 

me  que  par  neceffité  , ôcquc  parce  qu’il  ne  autres  Alliez  du  Roy  d’Efpagne.  Jacques 

pouvoir  efpcrer,  en  prenanc  celuy  de  France,  de  Mefme  ficur  de  Roifly,  qui  avec  Nicolas 

rien  d’égal  à ce  qu’il  crouvoic  dans  fa  difgrace  E Dangu  Evêque  de  Mande,  avoit  cté  ad- 

parmi  les  Efpagnols  , où  il  commamloïc  les  joint  aux  Plénipotentiaires  de  France,  fut 

armées  avec  gloire  : ce  qui  ctoit  la  plus  belle  chargé  par  eux  de  répondre  à cette  propo- 

reflôurce,  que  pût  avoir  un  Prince  dépoüillc.  fition.  • 

deMd™vü-  ^ avoir  effectivement  tant  d’indifférence  II  dit  qu’avant  que  le  Roy  d’Efpagne  de-  D«u  le* 

lar*.  pour  les  Efpagnols,  que  les  années  précéden-  mandât  à la  France  de  telles  refhtutions, 

>»•«*.  tes  il  s’ctoit  offert  fôcrettement  diverfes  fois  il  falloirque  luy-mêmfc  convint  de  celle  de  de  RoiJTyi 

Maréchal  ^ Monfieur  de  Briffac  par  l’entremifè  du  la  Navarre,  dont  l’ufurpation  étoit  beaucoup 

de  Bn%  Comte  de  Chalant  Maréchal  de  Savoye  , à anterieure  aux  Conquêtes  , que  les  Rois  de  d^i.ronird 

de  M.Clde  abandonner  le  parti  d'Efpagne,  fi  le  Roy  France  a voient  foires  fur  les  Alliez  d*Ffpagne«  T*l< 

Laraoignoo  vouloir  faire  avec  luy  un  accommodement  Comme  ce  Magiftrat  avoit  été  autrefois  en- 

tolérable  } mais  la  Cour  n’y  avoit  point  voulu  voyé  en  Allemagne  vers  l’Empereur  Charles 

entendre.  V.  fur  ce  fujet,  il  étoit  parfaitement  infirme 
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des  droits  de  II  Maifon  d'Albrct  fur  le  A un  long  entretien  avec  le  Connétable,  le 
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Duc  de  Guife  appréhenda  qu’il  ne  l’eût  pré- 
venu fur  une  demande  qu’il  avoir  envie  de 
faire.  C’étoie  de  la  Charge  de  Grand  Maî- 
tre d’Hoftcl  à laquelle  il  prétendoit,  quand 
elle  ferait  vacante  par  la  mort  du  Connéta- 
ble qui  la  pofTcdoit  depuis  long- temps. 

11  voulut  s’en  éclaircir  j & étant  quelque 
temps  après  avec  le  Roy , il  fit  tourner  la 
converfation  lur  le  chapitre  du  Connétable. 

II  en  fit  l’éloge,  Ioiia  beaucoup  les  grands  fer- 
vices  qu’il  avoir  rendus  à l'Etat , Si  le  mérite 
de  lès  fils.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoic  pas  que  Thuaowt 
ü le  Connétable  le  voyant  aflez  vieux,  Si  en 
danger  de  demeurer  peut-être  long-temps 
en  prifon,  ne  les  eut  fort  recommandez  à la 
bonté  de  fa  Maj elle  j qu’ils  étoient  dignes 
de  lès  grâces,  mais  qu’il  prenoit  la  liberté 
de  la  lupplier  que  la  Charge  de  Grand 
Maître  d’Hotcl  ne  fuit  point  du  nombre 
de  celles  qu’elle  voudrait  leur  faire  i qu’il 
y avoir  une  efpecc  de  droit,  en  ayant  fait  • 
les  fondions  à la  cérémonie  des  noces  de 
Monfieur  le  Dauphin,  & qu’elle  voulût  bien 
la  luy  promettre. 

Le  Roy  luy  répondit  fort  fcchcmcnt  là- 
deflus,  que  le  Connétable  ne  luy  avoir  nul- 
lement parlé  de  l’établiflèment  de  les  en- 
fansi  mais  que  la  France  luy  avoir  des  obli- 
gations qu’il  ne  pouvoir  pas  ne  point  re- 
connoicre , & qu’il  luy  accorderait  tout  ce 
qu’il  luy  demanderait  pour  luy  & pour  les 
liens.  Le  Duc  n’ofii  infifter  davantage  , &c 
vit  bien  qu’il  s’éroit  flatc  en  vain  de  n’avoir 
plus  de  concurrent  dans  la  faveur. 

Quoique  le  Connétable  reconnût  de  quelle 
conséquence  il  luy  ctoir  de  refter  le  plus 
long  temps  qu’il  pourrait  à la  Cour,  il  par- 


Royaumc  de  Navarre.  11  en  fit  un  expofe 
fore  net  & fort  méthodique , réfuta  toutes 
les  raifbns  que  la  Maifon  d’Autriche  avoit 
alléguées  en  diverfès  rencontres , pour  foû- 
tenir  les  prétendus  droits  lur  cette  Cou- 
ronne , Si  conclut  que  c’étoit  là  le  point  qu’il 
falloir  vuider  le  premier. 

Comme  le  Roy  d’Efpagne  n’étoit  pas  en 
difpofition  de  fe  relâcher  fur  cet  article  , 
nonobftant  l’ordre  que  Charles  V.  fon  pere 
luy  avoit  laiilé  dans  fbn  Teftamcnt,  de  faire 
examiner  ce  point  par  les  réglés  de  la  con- 
fcience,  Si  que  d’ailleurs  la  cefiion  de  Ca- 
lais l’aurc^t  extrêmement  rendû  odieux  aux 
Anglots,  les  Minières  rcfuférent  de  commen- 
cer par  l’examen  de  ces  deux  points.  Ceux 
deFrancc  tenant  ferme  là-deflùs,  on  ne  palTa 
pas  plus  outre.  Si  chacun  s’en  retourna  chez 
Co y,  fans  avoir  rien  arrêté. 

Cependant  le  Piémont  ccoit  comme  aban- 
donne par  la  France.  Le  Duc  de  Sellé  nou- 
veau Général  de  l’Empereur,  avec  une  ar- 
mée de  vingt  cinq  mil  le  hommes , oblfgca  le 
Maréchal  de  Brillac  non  feulement  à quitter 
la  campagne,  mais  encore  à rafèr  plu  fleurs  ç 
Cli  ùtcaux  qu’il  ne  pouvoir  garder  faute  de 
monde.il  prit  Roqt»cmont,Roqucfparviércs, 

Carail,Ccntal,&le  polie  important  de  Mont- 
calvo,  qui  iuv  donna  moyen  d’afliéger  Cafal, 
dont  toutefois  il  fut  contraint  de  lever  le  liè- 
ge , par  la  valeur  de  la  Motte  Gondrin  qui  y 
commandoir.  Les  parti  fans  de  la  Maifon  de 
Guifé,  comme  François  de  Bcaucaire  Evê- 
que de  Metz,  parlant  des  pertes  que  la 
France  fit  en  ce  pays- là, en  rejettent  la  faute 
fur  le  Connétable,  qui  s’étant  engagé  au 
Duc  de  Savoye  à luy  faire  rendre  les  Etats, 

prévoyant  que  moins  il  relierait  déplacés  £)  titpour  la  Flandre,  en  intention  de  déclarer 


aux  François  dans  le  Piémont  , moins  le 
Roy  aurait  de  difficulté  à le  reflitucr , em- 
pêchoit  par  le  moyen  de  la  DuchcfTè  de 
Valentinois  , que  le  Maréchal  de  BrifTàc  ne 
fut  fccouru.  D’autres  comme  le  Baron  du 
Villars,qui  fit  plufieurs  voyages  de  Piémont 
à U Cour  lur  ce  fujer , attribuent,  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  remarque  » cette  conduite  de  la 
Cour  à la  .jaloufie  du  Cardinal  de  Lorraine 
contre  le  Maréchal  de  Briflacj  & il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  l’un  & l’autre  parti, chacun 
Iclon  les  viics,  auraient  concouru  au  même 
effet. 

Nonobftant  le  peu  de  fiiccès  des  premières 
conférences  de  l’Abbaye  de  Ccrcamp , on 
n’avoit  pas  perdu  route  efpérance  de  paix. 
La  fufpeniîon  d’armes  avoit  encore  été  pro- 
longée, & le  Connétable  tantôt  étoic  à la 
Cour,  tantôt  en  Flandres,  portant  diverfès 
paroles  de  part  & d’autre,  pour  renoüer  la 
négotiation.  Ses  voyages  à la  Cour  ne  luy 
ctoientpas  inutiles»  il  s’y  croit  parfaitement 
rétabli  dans  l’efprit  du  Roy,  & le  Duc  de 
Guife  s’en  apperçût  particulièrement  dans 
une  occafion. 

Un  jour  le  Roy  ayant  eu  dans  fon  cabinet 
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au  Roy  d’Efpagne,  qu’ennuvé  de  tant  d’al- 
lées & de  venues  inutiles,  il  venoit  fè  con- 
finer en  prifon  pour  le  reftede  les  jours } mais 
apparemment  il  ne  s’atrendoit  pas  à être 
pris  au  mot.  En  effet  il  fçavoir  que  ce  Prince 
depuis  la  mort  de  Charles  V.  fbn  pere , arri- 
vée le  vingt  unième  de  Septembre  dans  fà 
retraite  de  S.  Jufte  en  fa  cinquante  neuvième 
année,  defiroit  extrêmement  de  retourner 
en  Kfpagne,  &de  lailfer  avant  que  de  partir 
les  Etats  des  Pays-Bas  &:  d’Italie  rranquilcs. 

La  mort  de  fbn  epoufe  Marie  Reine  d’Anglc- 
E terre,  qui  mourut  le  quinziéme  de  Novem- 
bre de  la  même  année , &:  par  laquelle  il 
perdoit  cette  Couronne  , luy  en  rendoic  les 
intérefts  moins  chers , & le  difpofoit  à fè  re- 
lâcher fur  l'article  de  Calais.  Il  témoigna  au 
Connétable  qu’il  fouhaitoit  finceremenc  la 
paix,  Scconfcnntà  luy  rendre  la  liberté,  afin 
qu’il  y pût  travailler.  Sa  rançon  fut  fixée  à Hîft.  «kl* 
deux  cens  mille  écus,  & les  Plénipotentiaires  |Po£e,msc  e 
curent  ordre  de  partêc  d’autre  de  fe  rendre  à l 
Careau-  Cambrefis  au  commencement  de 
l’année  fuivante.  Le  Connétable  revint  à la 
Cour  qui  croit  alors  à S.  Germain,  obtint  du 
Roy  la  grâce  de  fon  neveu  d’Andelotiêc  ce  qui 
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chagrina  le  plus  les  Princes  de  laMaifon  de  A Anglois  Catholiques  , aufquels  le  Roy  de 
Guile,  les  noces  de  Henriette  de  la  Marche,  France  faifoic  envifager  les  mêmes  raifons 
petite-fille  de  la  Duchcllé  de  Valcncinois,  qu'on  expofoit  au  Pape , ôc  le  Roy  d’Efoagne 
avec  Mon  fie  ur  de  Oamville  fils  du  Conné-  remontroit  que  Ton  mariage  avec  Elilabeth 
table,  fe  firent  par  ordre  du  Roy  avec  beau-  croit  l’unique  moyen  de  fauver  la  Religion, 
coup  de  magnificence.  Mais  Elifabeth  ayant  pris  fecrctement 

Cependant  l'incident  de  la  mort  de  la  des  mefures  avec  les  principaux  Seigneurs 

Reine  d’Angleterre donnoit  beaucoup i pen-  du  parti  Protcftant  , leva  bientôt  le  maf- 

1er  au  Roy  de  France  6c  au  Roy  d’Efpagne,  que.  Elle  renouvella  les  Edits  publiez  par 

6c  les  plus  éclairez  doucoient,  fi  ce  feroit  un  Henn  V H 1.  & par  Edoüard  contre  l’auto- 
acheminement ou  un  obftacle  à la  paix.  La  rite  du  Pape,  cafia  ceux  de  la  Reine  Marie, 

j> rompre  réfolution  que  prirent  les  Anglois  priva  les  Catholiques  de  leurs  Charges  , 6c 

d'élever  fur  le  Thrône  Elifabeth  fille  de  emprifonna  les  Evêques  partifans  de  l’Eglife 

Henry  VIII.  & d'Anne  de  Boulen  , en  con-  B Romaine.  Elle  ôta  la  conduite  des  Colleges 
lëquence  du  Teftament  de  ce  Prince, qui  6c  des  Univerfitez  aux  Doéleurs  de  cette 

luy  fubftituoit  la  Couronne  au  defaut  d’E-  Communion  , fe  déclara  Chef  de  l’E^Iife 

d oüardôc  de  Marie,  firent  prendre  diverfes  Anglicane  , fit  des  Edits  provifionnels  fur 

mefures  aux  deux  Rois.  certains  Articles  particuliers  de  la  Religion, 

Il  fut  réfolu  dans  le  Conléil  de  France,  6c  remit  au  Parlement  le  foin  de  la  regler 
que  Marie  Reine  d’Ecoflé  epoufc  de  Mon-  dans  toute  fon  étendue, 
fieur  le  Dauphin,  prcndroit  le  tÿre  de  Reine  Elle  s’exeufa  au  Roy  d’Efpagne  , de  ce 
d’Angleterre  : 8c  elle  porta  dcs-Iors  les  Armes  quelle  n’aeceptoit  pas  l’honneur  qu’il  luy 

de  ce  Royaume  jointes  à celles  de  France  fiuioic  de  la  rechercher  en  mariage  , allé- 

fic  d’Ecofle.  Elle  fondoit  fon  droit  prin-  guant  pour  exculé  de  fon  refus  , qu’elle  ne 

cipalement  fiir  deux  points.  Le  premier,  croyoit  pas  pouvoir  en  confcience  épou/er 

qa’elle  ctoit  fille  unique  6c  héritière  de  Jac-  celuy  qui  avoir  été  le  mari  de  fa  feeur,  ni  qu’il 

qaes  V.  Roy  d’Ecofle  petit  filsde Henri  V 1 1.  C y eiic  de  Puiflancefutla  terre,  qui  eut  droit 
# Roy  d’Angleterre.  Le  fécond , qu’Elilàbeth,  de  luy  donner  dilpcnlè  là-  dclïus  : elltf  éluda 

qui  vouloit  s’emparer  du  Thrône  , n’étoit  encore  la  propofition  qu’il  luy  fit  faire  d’é- 
pis légitime  ; que  la  fubftitution  faite  par  poufer  un  des  fils  du  Roy  des  Romains.  Elle 

Henri  VIII.  ne  pouvoit  avoir  lieu  , tant  luy  demanda  fon  amitié  , fie  l’afiûra  qu’elle 

parce  qu’elle  n’avoit  pû  lé  faire  en  faveur  vouloir  entretenir  fidèlement  les  Traitez 

d’une  fille  illégitime,  que  parce  que  le  Par-  d’alliance  , qui  avoient  été  faits  entre  les 

lement  d'Angleterre  fous  le  Régné  de  Marie,  deux  nations. 

ayant  déclare  illicite  le  divorce  de  ce  Prince  Alais  d’ailleurs  comme  elle  voyoit  I'Angle- 
fuit  avec  Catherme  d’Arragon  , dés- là  il  terre  epuilee  d’hommes  6c  d’argent  par  les 

avoir  reconnu  qu’Elifabech  ctoit  bâtarde  , 6c  guerres  ôc  par  les  grandes  dette* , que  Hen- 

par  confcquenc  incapable  de  fucccder  au  ri  V 1 1 1.  avoir  contra&ées  , 6c  qu’elle  pré- 

Royaume.  voyoit  les  troubles,  que  ce  nouveau  change- 

Le  Roy  d’Efpagne  d’autre  part , pour  fe  D ment  de  Religion  alloic  produire  dans  Ion 

conferver  la  Couronne  d'Angleterre , 6c  pour  Royaume , elle  rélblut  de  faire  la  paix  avec 

empêcher  que  quelque  jour  elle  ne  fut  unie  le  Roy,  6c  en  même  temps  de  lé  her  étroite- 

à celle  de  France  en  vertu  des  prétentions  de  ment  avec  les  Princes  Proteftans  d’Alle  ma- 

la  Reine  d’Êcoflé  fi  bien  fondées , envoya  gne,  6c  avec  les  Seigneurs  d’EcofléfiC  de  Fraa- 

ordre  au  Comte  de  Fcria,  qui  fe  trouva  en  ce  de  la  même  Religion  , dans  le  defléin  de 

Angleterre  à la  mort  de  la  Reine  Marie,  brouiller  ces  deux  Etats,  au  cas  que  la  Rei- 

Hîftor.  de  féliciter  Elilabeth  fur  fon  avènement  à la  ne  d’Ecoflè  voulut  1c  lérvir  de  leurs  forces» 

{KJ!*  Couronne ,6c  de  luy  offrir  de  fa  part  la  place  pour  luy  difputer  la  Couronne  d’Angle- 

de  Marie  là  focur  fur  le  Thrône  d’Efpagne,  terre. 

en  l’épou lant.  Le  même  Comte  fans  perdre  II  eft  fort  vray.femblabl^  qu’elle  prit  dés- 
de  temps, quoyqu’il  n’eût  rcijû  qu’une  réponfe  lors  la  réfolution  de  ne  le  point  marier  , foit 

fort  générale  force  fujet  .partit  pour  Rome,  pour  ne  point  chagriner  la  nation,  fi  elle 

afin  d’aller  follicicer  la  dilpenlé  pour  le  Roy  E époufoit  un  Prince  étranger , foit  pour  ne 

fon  maître.  point  eau  fer  de  jaloufie  aux  Seigneurs  An- 

Sur  quoy  le  Roy  envoya  aufli  à Rome  Phil-  glois  par  le  choix  qu’elle  feroit  de  l’un  d’eux, 

bert  de  la  Bourdaificre  Evêque  d’Angoulef  en  le  préférant  à tous  les  autres , foit  enfin 

me,  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  donnât  la  pour  ne  point  partager  fob  autorité  Royale 

difpcnlé , le  follicitcr  de  déclarer  Elilabeth  avec  un  mari  , 6c  jouir  d’une  parfaite  ïndé* 

incapable  de  la  Couronne  en  qualité  d’illé-  pcndance. 

gitime,ôcluy  reprélénter  que  cette  Princeflè  Elle  fit  afléz  paroître  fa  difpofition  à cet 
ctant  hérétique  dans  l’aine , quoy  qu’elle  eut  égard  , à l’occauon  de  la  Requête  , qui  luy 
jufqu  alorsdillîmulcfa  Religion,  il  y alloitde  fat  preféntée  fur  ce  fujet  de  la  part  du  Parle- 
la  ruine  de  la  Foy  Catholique  en  Angleterre,  ment.  Elle  y répondit,  en  luy  marquant  com* 
fi  une  fois  elle  en  étoit  en  paifible  pofléflîon.  bien  elle  étoic  lenfiblc  à la  manière  , dont  il 
On  agilloic  de  part  6c  d’autre  auprès  des  l’avoic  fait,  c’cft-â-dire  làns  la  gêner  fur  Je 


RecÜ*fl  de 
T’ai  et  pat 
Lifo 
T.  u 


*mdcn 

P-  ». 


C}f  HISTOIRE 

choix  d’an  mari  ,&  fans  luy  propofêr  pcrfon- 
nc  en  particulier.  Elle  dit  que  Ton  inclination 
ctoit  ae  ncfe  point  engager  dans  le  mariage: 
mais  que  fi  le  bien  de  l’Etat  le  demandoit, 
elle  s’y  refoudroitj  qu’au  refie  elle  avoir  dé- 
jà un  époux,  qui  croit  le  Royaume  d’Angle- 
terre j qu’elle  l’avoit  fiancé  par  l’Anneau  que 
le  Parlement  luy  avoit  mis  au  doigt  s qu’elle 
avoir  autant  d’enfans , qu’elle  avoit  d’An- 
glois  pour  fujets  j qu’aprcs  tout  elle  feroit  at- 
tention à la  remontrance  qu’on  luy  avoit  fai- 
te , & qu’elle  en  vilageroit  uniquement  dans  le 
parti  qu’elle  prendroit,  le  bien  de  l’Etat  Sc 
l’avantage  des  peuples  , que  la  Providence 
de  Dieu  luy  avoit  confiez. 

Ce  furent  là  les  premières  démarches  de 
cette  habile  Princcflè  , qui  Ce  fcrvit  depuis 
avec  beaucoup  d’avantage  de  cette  indéter- 
mination , où  elle  affecta  toujours  de  paroî- 
tre , & joüa  pendant  plulïeurs  années  divers 
Princes  de  l’Europe , qu’elle  entretint  da  is 
fes  intérêts  par  l’efpérance  qu  elle  leur  don- 
nait de  les  époufêr. 

Les  négotiations , qui  fc  firent  d’abord  par 
le  Roy  d’Efpagne  touchant  Ion  mariage  avec 
Elizabeth,  & par  la  France,  pours'oppofèri 
cette  alliance  , n’empêchoient  pas  celles  qui 
fefaifoiencà  Cateau  Cambrefis  pour  lapaix. 
On  y rcfolut  d’abord  une  nouelle  lufpenfion 
d’armes,  qui  devoit  durer  jufqu’au  temps  que 
les  AiTemblées  finiroienc,  & encore  fix  jours 
après,  fuppofe  que  la  paix  n’y  fut  pas  concilie: 
Sc  nonubltant  la  démarche  qu’on  avoit  faite 
en  France  de  reconnoître  la  Reine  d’Ecofiè 
pour  Reine  d’Angleterre , on  y admit  les 
Envoyez  d’Elizabeth  , dont  le  principal  fut 
Guillaume  Howard  Ion  premier  Cham. 
bcllan. 

La  difficulté  de  concilier  tant  d’intérêts 
différens  , fit  qu’on  propofa  l’expédient  or-  ; 
dinaire  de  di/ers  mariages,  qui  fervent  aux 
Princes  en  ces  occafions  importantes  de  pré- 
textes honorables,  pour  le  relâcher  fur  leurs 
prétentions  i ôc  pour  accorder  en  confédéra- 
tion de  ces  alliances  des  chofes,  que  le  point 
d’honneur  les  empêcheroit  de  ceder. 

11  ne  fut  plus  quefiion  du  Royaume  de 
Navarre,  donc  on  ne  fit  pas  meme  mention 
dans  le  Traité,  la  manière  donc  les  Efpagnols 
s’étoient  expliquez  aux  Conférences  de  Cer- 
camp , ayant  fait  connoîcre  au  Connétable 
que  la  Cour  d’Efpagne  écoit  rcfoluc  à ne 
rien  écouter  fur  cet  article.  Les  deux  gran- 
des difficultez,  qui  reftoientà  vuider,  croient 
la  refiieutionde  Calais  aux  Anglois,  & celle 
du  Piémont  au  Duc  de  Savoye. 

On  commença  par  l’article  de  Calais, que 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  Sc  d’Angle- 
terre vouloient  retirer  des  mains  des  Fran- 
çois, & que  le  Roy  écoit  abfolument  réfolu 
de  retenir.  Ce  fut  fur  cette  contefiacion  que 
les  AmbalTadeurs  de  France  propoférent  une 
voye  d’accommodement  fort  extraordinai- 
re : ce  fut  d arrêter  le  mariage  de  la  premiè- 
re fille  , qui  naîcroit  de  Monficur  le  Dauphin 
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&de  la  Reine  d’Ecofle,  avec  le  premier  fils, 
qui  naîtroit  du  mariage  de  la  Reine  d’ Angle- 
terre, &que  le  Roy  donnât  en  dot  à là  futu- 
re petite  fille  la  ville  de  Calais  & fès  dépen- 
dances, Sc  qu’avec  cela  la  Reine  d’Ecofle  re- 
nonçât à fes  prétentions  fur  le  Royaume 
d’Angleterre  : ou  bien  qu’on  fit  le  mariage 
de  la  première  fille, qui  naîtroit  de  celuy  de 
la  Reine  d’Angleterre , avec  le  premier  fils, 
qui  naîtroit  de  la  Reine  d’Ecolïe  Sc  de  Mon- 
iteur le  Dauphin  ,&  qu’en  vertu  de  ce  ma- 
riage les  Anglois  rcnonceroient  aux  droits, 
qu’ils  prétendoienc  avoir  furie  Royaume  de 
France,  Sc  qu’en  attendant  les  François  gar- 
deroient  Calais. 

Peu  s’en  fallut  que  les  Anglois  &les  Efpa- 
gnols ne  s’offenfallenc  d’une  telle  propofi- 
tion  , qui  ne  leur  parut  pas  ferieufe  : mais  fur 
ces  entrefaites  le  Roy  d’Efpagne  reçut  des 
nouvelles  d’Angleterre  , qui  firent  prendre 
un  autre  to^-  à la  négotiarion. 

C’étoient  celles  du  refus  qu’Elifaberh  fai- 
foit  de  l'cpoufêr,  & de  la  pcrfccution,  qu’el- 
le  commençoit  de  fufeiter  contre  les  Catholi- 
ques. C’eft  ce  qui  le  détermina  à ne  pluss’em* 
b dira  (Ter  de  la  refiiturion  de  Calais , & à ta. 
cher  de  conclure  avec  les  François  indépen- 
damment des  Anglois. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  voyant  cette 
mefinrcllieence  entre  les  Anglois  & les  Efpi 
gnols,fe  fervit  d'un  des  motifs  qui  la  caufoir, 
c’eft  à dire  du  zèle,  que  le  Roy  d’Efpagne  fai- 
foit  paroître  en  faveur  delà  Religion  Catho- 
lique , pour  luy  propofêr  de  foûtenir  le  droit 
manifcfte , que  la  Reine  d’Ecoffe  avoit  à la 
Couronne  d’Angleterre  : mais  ce  Prince  ap- 
prehendoit  autant  l’acc roiflement  de  la  puifi» 
lance  du  Roy  de  France  , que  le  renverfe- 
menc  de  la  Religion  en  Angleterre  , Sc  il  mé- 
ditoit  un  autre  deflèin  : c’ctoic  de  faire  enle- 
ver Catherine  Grey  arriére- nièce  de  Henri 
VIII.  moins  pour  l’oppofèr  à Elizabeth  qu’à 
la  Reine  d’Ecoflè , au  cas  qu’Elizabeth  mou- 
rût. Il  propofa  un  autre  expédient,  qui  fut 
que  la  France  fît  une  Trêve  avec  l’Angleter- 
re , veu  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  conclure 
la  paix  entre  ces  deux  Etats , Sc  que  Calais 
fut  mis  en  fcqueftre  entre  fes  mains , Sc  que 
les  Anglois  & les  François*  le  confticuaffent 
arbitres  de  ce  différent:  mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  n’y  voulurent  confencir. 

Elizabeth , qui  avoit  befoin  de  la  paix,  pour 
affermir  fa  puiffance  , prit  enfin  le  parti  de 
traiter  avec  le  Roy  de  France  indépendant 
ment  des  Efpagnols  : Sc  voici  à quoy  elle  s’en 
tint. 

Elle  n’auroic  pû , fans  offenfer  les  Anglois, 
faire  une  ceflîon  abfolüe  de  Calais  à la  Fran- 
ce. D’ailleurs  elle  voyoit  le  Roy  déterminé 
à ne  pas  rendre  cctteplace-  On  prie  un  mi- 
lieu , qui  ctoit  de  laifïcr  ce  Prince  en  poflcfi- 
fion  de  Calais  pour  huit  ans , au  bout  des- 
quels il  s’obligeoit  de  le  rendre  , fous  peine 
de  payer  cinq  cens  mille  écus  à l’Angleter- 
re -,  que  nonobftanc  ce  payement , qui  fe  fe- 
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roit  pour  le  refus  ou  le  deïay  de  la  rcflitu-  A en  deçà  qu’au  deli  des  Alpes.  Celles,  que  la 
tion  , les  Anglais  auraient  droit  d'employer  France  devoir  reftitucr  à l’tfpagne,  etoient 

. les  arme» , pour  reprendre  Calais  ; que  le  Thionville  ,Mariembourg  , Yvoy,  Damvil- 

Roy  donnerait  à Elizabeth  pour  caution  de  licrs , Montmidi , Valence  dans  Lomelline, 

cette  loin  me  huit  Marchands,  qui  ne  (croient  Hedin  , & le  Comté  de  Charolois.  Celles, 

point  François , ôc  cinq  otages , jufques  i ce  que  l’Efpagne  rendoir , étoicnr  Saint  Quen- 

que  les  cautions  eullcnt  été  nommées;  qu'on  tin  , Ham,&  le  Catelet  : Ôc  comme  Tcroüa- 

raferoie  les  fortifications  d'Aymout  en  Ecof-  ne  lê  'trouvait  ratée,  il  ctoit  permis  au  Roy 

**cüLMe  fe  ; que  fi  Elizabeth  durait  ces  huit  ans  vio-  de  démanteler  Yv.»y,  avant  que  de  le  rendre. 

Léo«i.  e loit  le  Traité  de  paix , foit  avec  la  France,  foie  On  convint  encore  touchant  la  ville  de 
T.  avec  l'EcolIc,  le  Roy  ferait  quitte  dés  cinq  Téroiiane.que  ne  pouvant  plus  être  unSié. 

cens  mille  écus,5c  les  cautions  déchargées;  geEpifcopal  ,veu  l’etat  où  elle  ctoit,  les  deux 

que  fi  la  ruprure  venoic  ou  de  la  Reine  d E-  Rois  régleraient  entre  eux  le  déincmbre- 

cofie  , ou  du  Roy  de  France  , il  feroit  tenu  B ment  qui  lé  feroit  de  cet  Evêché  : 6c  ce  fut 
en  vertu  de  ce  Traité  de  rendre  Calais  à en  vertu  de  cet  Article  , que  quelque  temps 

l’Angleterre  avant  les  huit  ans  empirez  apres  les  Evcchez  e Saint  Orner,  d'Y près,  6c 

CvS  articles  furent  arrêtez  3c  fignez  i Ca-  de  Boulogne,  qui  furent  depuis  érigez  , pro- 
' ceau-Camhrefis  le  deuxième  d'Avril,6cceut  ficerent  des  débris  de  celuy  de  Tcrouane. 

*ii9‘  qui  concernoient  la  paix  de  l’Angleterre  avec  Que  Bovines  ôc  Bouillon  feroient  remis 
l’EcolIc,  furent  aulïi  mis  en  état  d’être  bien.  fous  la  puiflance  de  l’Evêque  de  Licge*,  fâuf 

tôt  terminez.  Les  moins  éclairez  pénétré-  les  droits,  que  les  Seigneurs  de  la  Marcfc 

rent  le  myftcre  de  l'article  de  Calais , 5c  Ion  pretendoient  fur  cette  leconde  place , 6c  iuf 

vit  bien  que  c'ctoit  U en  eff.t  une  véritable  lefquels  on  leut  rendroit  juftice. 

renonciation  , qu’on  vouloir  pallier,  pour  Que  la  Savoye,  le  Piémont,  la  Brefïè,  6c 
mettre  i couvert  l'honneur  d'Elizabeth  , ôc  les  autres  Etats  du  Duc  de  Savoye  ferment 

impolèr  aux  peuples.  Les  Efpagnols  , qui  renjus  à ce  Prince , excepté  Turin , Pigne- 

avoient  au  ii  grande  envie  de  conclure  leur  C rôle  , Qners,  Chivas,  ôc  Villeneuve  d’rtft, 
T raité  avec  les  Franç  ns  , 6c  qui  même  vray-  que  le  Roy  retiendrait , jufques  à ce  que  les 

femblablement  l’avoienc  deja  conclu  en  fe-  prétentions , qu’il  avoit  lur  les  Etats  de  Sa- 

crer , ne  le  mirent  pas  en  peine  de  traverlèr  voye  en  vertu  des  droits  de  Loüifede  Savoye 
celuy-cy , où  ils  n’etoient  plus  interclljz  par  merede  François  1.  eufent  été  examinées  t 
les  haifons  qu'ils  avoient  eües  ajparavant  que  jufques  i ce  que  le  Roy  eut  évacué  ces 
avec  l’Angleterre , 6c  fur  lequel  il  ne  leur  re-  cinq  places , le  Roy  d’Efpagne  pourroit  cn- 

ftoit  plusd'autre  chagrin, qje  de  voir  par-li  tretenir  garmfon  à lès  dépens  dans  Verceil 

• 1a  frontière  de  France  alstirce  contre  les  6c  dans  AIL 

Anglois.  Que  ce  qui  avoit  été  pris  dans  le  Mont- 

J'ay  dit  que  le  Traité  entre  la  France  6c  ferrât  au  Duc  de  Mantoüe  , luy  feroit  rcfli- 
l’Efpigue  étoit  vray-femblablement  conclu  tué  , 6c  que  les  Génois  rentreroienr  en  poil 
avanc  celuy  d'entre  la  France  ôc  l’Anglct-r-  feflion  de  ce  que  les  François  leur  avoient 
rc,non  feulement  parce  q je  dés  le  lende-  enlevé  dans  l’ifle  de  Corfe  ; due  pareillement 

main  croifiéme  d’Avril  il  fut  figue  : mais  en-  D Mont  Alcin  6*  tout  ce  que  les  François  te- 

core  parce  que  tout  le  monde  fut  perfuadé  noient  dans  la  Tofcane  , 6c  dans  le  pays  de 

Bci'ur.us.  que  aés  que  le  Roy  d Efpagne  fe  vit  refufé  Siénne,  feroit  rendu  à ceux , à qui  les  pla- 

par  la  Reine  d’Angleterre,  fur  l’article  de  fon  ces  appartenoienc. 

mariage  , le  Connétable  étoit  convenu  de  Outre  ces  Articles  capitaux  , il  y en  eut 
tout  avec  ce  Prince  : de  forte  que  les  diffi-  plufieurs autres, qui  concemoienr  divers  par- 
cultez  6c  les  chicanes,  qui  fe  firent  encore  de  ticuliers,  aux  interets  defquels  les  deux  Rois 
part  6c  d’autre , ne  furent  qu’une  comédie  voulurent  qu’on  eut  égard, 
jouée  de  concert.  Cette  perfuafion,  où  l’on  Tant  de  reftitutions  de  la  part  delà  France 
étoit,  fut  caufê  que  dans  le  public  on  mur-  ont  fait  beaucoup  exaggérer  par  les  Hiflo- 

mura  fort  contre  le  Connétable , des  gran-  riens  les  defavantagesde  cette  paix,  llscomp* 

des  pertes , qu’on  prétendit  que  la  France  tent  jufqu’â  prtsde  deux  cens  villes  ou  forte* 

avoit  faites  par  ce  Traité , 6c  qu’on  attribua  relies  rendties , -d’autres  les  font  monter  juC 

A fon  impatience  de  fe  revoir  à la  Cour  en  E qu’à  trois  cens;  6c  il  y en  eut  qui  dirent  à cet. 
érat  de  lôûtenir  fa  maifôn  contre  celle  de  te  occafion  , que  Henri  IL  payoit  plus  che- 

Gaifè  , qui  avoit  entrepris  de  la  ruiner.  Voi-  rcment  la  liberté  Eu  Connétable  fon  favori, 

ci  les  principaux  Articles  de  ce  fameux  qu’on  n’avoit  payé  celle  de  François  I.  Jor£ 

Traite,  qu’il  forcit  de  fa  prifon  de  Madrid.  Maisaprés 

Que  les  deux  Rois  s'efforceraient  par  tou-  tout  hormis  les  Etats  de  Savoye,  que  le  Roy 
tes  fortes  de  moyens  de  rendre  la  paix  à l’E-  ne  pouvoir  pas  fe  défendre  de  reftirue-r  tôt 
glife  troublce  par  tant  -d’erreurs  ôc  de  nou-  oucard,ôcdoncilfereferva  Turin  Capirale du 

vejurez,  6c  que  pour  cela  ils  procureroienc  •Piémont,  & quatre  autres  places  confidcra- 
l’AHèmblée  du  Concile  Général.  blés,  Calaisqm luy  demeuroie  avec  toutes  tes 

Qu’on  rendroit  les  places,  qui  avoient  été  dépendances,  Ôc  les  villes  de  Picardie,  qu’on 

pnles  de  part  6c  d’autre  depuis  la  guerre  tant  luy  rendoit , ne  valoienc  gucres  moins  que 
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ccilcsqu’ilrendoitluy  mcmc.Lcs  places, dont  A pofer  à l'cle&ion  , qu'il  devoit  propofer  de 
il  s’ecoit  emparé  dans  l’iflc  de  Corfe  8c  dans  Maximilien  Ion  fils  pour  Roy  des  Romains  : 8c 

la  Tofcane  , étoient  peu  de  chofè,  8c  Tau-  agiflànt  iuivant  cecce  idée  , il  fie  cous  Tes  cf- 

roienc  engage  à de  très  grandes  depenfes,  forts  conjointement  avec  Moniteur  de  Bar- 

pour  lés  conferver.  Ces  centaines  de  force-  bançon  AmbafTadeurduRoyd’Elpagne,pour 

relies  donc  on  parle , n croient  pour  la  plu-  empêcher  qu’ils  ne  fuflent  reçus  à la  Diète, 
parc  que  de  petits  châteaux  apparcenans  à fous  prétexte  que  le  Roy  de  France  étoic  en- 

des  Seigneurs  de  bourgs  8c  de  villages,  dont  nemi  déclaré  de  l'Empire,  parce  quïl  s’étoic 

on  fe  fàififJbic -,  pour  courir  le  pays  ennemi,  emparé  des  vdles  de  Toul , Mtcz , 8c  Verdun, 

où  l’on  mçccoic  une  Compagnie  de  foldarsen  qui  en  croient  des  membres.  Ce  refiis  d’ad- 

garnifon  , defquels  on  failoic  le  Géçe  avec  ^ mettre  les  Envoyez  de  France  dans  les  Dié- 
quacre  ou  cinq  cens  hommes , que  Ion  pre-  D tes , étoit  un  moyen  qui  avoic  fou  vent  réüflï 
noie , & que  l’on  abandonnoit , félon  qu’on  à l’Empereur  Charles  V.  car  ne  fe  trouvant 

étoic,  ou  que  l’onceflbit  d’être  maître  de  la  perfonne  dans  ces  fortes  d'AlTemblées , pour 

campagne,  8c  tels  que  ceux,  où  nous  avons  détendre  le  Roy  de  France.il  les  tournoie  à 

Vil  dans  les  dernières  guerres  d’Italie  les  Ai-  fon  gré  j 5c  à la  faveur  d’une  infinité  de  faut* 

lemands  fe  retrancher,  pour  chicaner  le  ter-  fêtez  , qui  s’y  dcbitoienc  contre  la  nation 

rain,&qui  n’encrent  poiut  en  ligne  de  comp-  Françoile,  il  y falloir  réfoudre  tout  ce  qu’ri 

ce  dans  les  Traitez.  jugeoit  à propos  pour  les  intérêts  particu- 

Le  fèul  avantage  d’avoir  renvoyé  les  An-  i:e:s. 
glois  au  delà  de  la  mer  auroic  dù  être  ache-  Mais  Ferdinand  s’apperçût  qu’il  s’en  falloic 
té  plus  chèrement:  mars  je  ne  fçaypourquoy  beaucoup,  que  fon  autorité  ne  fût  aulfi  bien 

on  compte  pour  rien.q.ie  dans  ce  Traite  on  établie  en  Allemagne  que  celle  de  fon  frere. 

ij’obligea  point  le  Roy  à rendre  Metz, Toul,  Pluficurs  des  Electeurs  & des  Princes  forent 

& Verdun  avec  leurs  dépendances,  qui  ^ de  l’avis  contraire  ,&  dirent  qu’il  n'etoit  pas 
ctoienc  une  augmentation  confidérable  du  temps  de  s’attirer  la  guerre  de  la  part  du  Roy 

Royaume,  &?  qu’on  luy  laifïa  la  liberté  de  de  France  ^ que  l'Allemagne  croit  en  combu- 

s'y  maintenir  , comme  il  fit, en  traitant  avec  ftion  par  les  différé  s de  Religion  * qu’elle 

l’Empereur  & les  Princes  de  l'Empire.  Car  étoic  plus  dangereulêment  menacée  que  ja- 

dans  le  même  temps  qu’on  travailloit  à la  mais  par  les  Turcs -,  que  les  Mofcovites  s’e- 

paix  entie  les  deux  Rois  à Caccaû  Cambre-  toienr  jettezdansla  Livonie*  que  le  Duc  des 

fis , Ferdinand  d’Autriche  frere  de  Charles  deux  Ponts  8c  les  autres  Princes  Allemands 


V.  8c  devenu  Empereur  par  la  démiffion  de 
ce  Prince,  convoqua  une  Diète  à Aufbourg, 
pour  s’y  faire  reconn  >îcrc  en  cette  qualité. 

Le  Roy  yenvoya  M miieurdc  Bourdillon, 
qui  ftit  depuis  Maréchal  Je  France,  & Char-  j. 
les  de  Marillac  Archevêque  de  Vien  ^donc1 
l’arrivée  donna  d’abord  beaucoup  d’mquié- 
tude  à Ferdinand.  Il  appréhenda  que  ces 
8iur.i  it.  deux  Ambaflàdeurs  ne  fullenc  venus,  pour  le 
oireVj1'  traver^er  s & empêcher  qu’il  ne  fut  reconnu 
*c.  Empereur , d’autant  plus  que  le  Pape  n’avoic 
pas  envoyé  de  Nonce  i la  Dicte  , 8c  qu’il 
prérendoitque  ce  qu’elle  feroic  à cet  égard, 
forait  nul,  foûtenantque  le  titre  d’Empercur 
ne  devoit  point  être  donné  fans  le  contente- 
ment du  Saint  Siège  : & effe&ivemenc  dans 
la  fuite  Ferdinand  eut  de  grolTesaffdiresavcc 
le  Pape  fur  ce  fujec. 

Mais  il  fe  rafsuraun  peu,  lorfque  les  Am- 
baflàdeurs de  France  dans  leur  premier  com- 
pliment, le  félicitèrent  de  la  part  du  Roy  leur 
maître  fur  fon  avènement  à l’Empire.  Auffi 
leur  répondit  il  avec  toute  l’honctetc  poffi- 
ble.  8c  il  les  pria  d’expofet  dans  la  Diete  les 
autres  affaires , pour  lefqucllcs  ils  croient 
venus. 

La  réponfe  , qu’ils  luy  firent,  ne  laifla  pas 
de  luy  donner  une  nouvelle  inquiétude.  Ils 
luy  dirent  qu’ils  n’avoienc  ordre  de  s’expli- 
quer , que  lorfque  toute  la  Diète  forait  afo 
(emblée,  êcque  tous  les  Princes  de  l’Empire 
fe  feroient  rendus  à Aufbourg. 

Il  s’imagina  que  leur  deffein  étoit  de  s’op- 


ies  plus  voifinsde  la  France,  n’étoient  pas  en 
réfolunon  de  voir  piller  leur  pays  par  les  ar- 
mées Françoifes , 8c  par  celles  de  l’Empire,  • 
qu’on  y feroit  entrer,  pour  les  défendre  * 8c 
qu’enfin  l’Autriche  meme  couroit  rifque  de 
tomber  fous  la  domination  des  Turcs  , fi 
l’Empereur  fe  broüilloit  avec  la  France: 
qu'ainfi  leur  fèntimenc  étoit  d’admettre  les 
Ambaflàdeurs  de  cette  Couronne  à la  Diète, 

8c  de  convenir  amiablement  avec  eux  for 
l'article  de  Metz , de  Toul , 8c  de  Verdun. 

11  fallut  que  le  nouvel  Empereur  en  pafsâe 
par  là  , 8c  les  Ambaflàdeurs  François  eurent 
audience.  L’Archevêque  de  Vienne  haran- 
gua dans  l’AfTemblée,  8c  dit  que  le  Roy  fon 
maître  étant  fur  le  point  de  faire  la  paix  avec 
le  Roy  d‘Efpagne&  avec  l’Angleterre,  il  fou- 
hairoit  aufii  la  renouveller  avec  l’Empire, 
pour  lequel  à l’exemple  de  fos  Prédécefièurs 
il  confèrvoit  beaucoup  d’attachement. 

L’Empereur  répondit  que  luy  8c  l’Empire 
recevoicnc  avec  reconnoiflànce  ces  témoi- 
gnages d’amitié  du  Roy  de  France,  & qu’lis 
tâcheraient  d’y  correfpondre:  mais  que  c’é- 
toit  à ce  Prince  à en  faire  connoître  la  fin- 
cérité  par  les  effets,  & qu’il  pouvoit  en  don- 
ner une  preuve  , en  refhtuant  à l’Empire  les 
places  qu’il  luy  avoir  enlevées , c’eft  à dire 
Toul,  Metz,  8c  Verdun  , & qu’il  feroit  diffi* 
cile  fans  cela,  que  l'union  des  deux  Etats  file 
bien  rétablie. 

Les  Ambaflàdeurs  répliquèrent  qu’ils  n’a- 
voienc point  d’ordre  li-defTus:  mais  qu’ils 
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communiqueraient  iu  Roy  ce  que  fâ  Majc-  A 
île  Impériale  leur  diibic. 

Apres  qu’ils  furent  forcis  de  l’Aflcmblce, 
pluheurs  des  Princes  firent  à l'Empereur  les 
jiicines  remontrances,  qu'lis  luy  avoicnc  dé- 
jà faites,  fur  les  inconveniens  de  la  guerre 
àvcc  la  France,  8c  que  les  Ambaflideursleur 
avoient  fait  comprendre  dans  les  entretiens 
qu’ils  avoient  eu  avec  eux  s que  le  Roy  de 
France  ctoic  détermine  à foüccnir  la  guerre, 
plutôt  que  de  rendre  ces  places,  qui  ccoienc 
fi  nccertaires  pour  la  feuretcdclon  Royaume 
de  ce  côté- là  * qu'au  relie  l’Empire  avoir  con 
fcnei  au  démembrement  de  Cambra  y 8c  d Ü B 
trecht  eti  faveur  de  Charles  V.  parce  qu'ils 
ccoienc  enclavez  dans  lès  Etats , & que  dans 
les  conjonctures,  où  l’on  fe  trouvent , il  écoic 
absolument  ncccrtairc  d’avoir  la  mcftie  con- 
dclcendancc  pour  le  Roy  de  France.  Sur. 
quoy  on  fit  entendre  en  particulier  aux  Am. 
balTadeurs,  que  ce  que  l'Empereur  & les  au- 
tres avoient  propolc  dans  la  Diccc  lur  ccfu- 
jet , ecoit  plutôt  pour  faire  connoîcre  le  zc-  • 
le , qu’ils  avoicnc  pour  les  interets  communs 
<Üe  l'Empire,  que  pour  aucun  deiTeiu  de  rom- 
pre avec  la  France.  , 

Les  AmbalTadcurs  à leur  retour  ayaqcren-  C 
du  compte  auRoy  de  la  difjjoficion  ou  ccoienc 
les  Allemands  à cet  egard,  on  traita  avec  le 
Cardinal  d’Aufbourg,8c  Chrifiophlc  Duc  de 
Vircembérg , Députez  de  la  Dicte  à la  Cour 
de  France:  &c  il  fut  arrèccquele  Roy  garde- 
roit  les  crois  villes , donc  il  ctoic  queRion: 
j’ifquU  tant  que  l’Empire  l’edc  dçdom  nagé 
des  frais,  qu’il  avoir  faits  pour  la  defenfè  de 
la  liberté  Germanique , lors  qu’il  lé  faille  de 
ces  places,  à la  prière  des  Princes  de  l'Empi- 
. r'e,  Sc  independemment  des  droits , qu’il  avoit 
en  particulier  fur  la  ville  de  Metz.  Comme 
ce  dedommagement  ne  s’cfl  point  fait, elles  D 
font  demeurées  depuis  ce  temps-là  à la  Fran- 
ce: Si  au  Traité  de  Munller  il  enfutfaitune 
CCilîon  irrévocable  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , du  confencemcnc,  confcil,  8c  volonté  des 
Electeurs  , Princes  , ci  Etats  de  l’Empire. 

La  paix  univerlèlle  ayanc  été  ainfi  con- 
clue , on  ne  penfa  plus  qu’aux  cérémonies 
de»  mariages,  qui  en  Revoient  faire  le  nceud. 

C ccoienc  celuy  du  Roy  d’Efpagnc  avec  Eli- 
zabeth de  France  fille  aînée  du  Roy,  qui  avoit 
etc  dellince  d’abord  à Dom  Carlos  fon  fils, 

& celuy  de  Marguerite  fixur  du  Roy  avec  le 
DucdeSdvoye.  Le  Duc  d'Albc  accompagne  ^ 
de  Guillaume  Prince  d’Orange , de  Lamoral 
Comte  d'Egmonc,  & de  plulieurs  autres  Sei- 
*’  gneurs  , arrivèrent  au  mois  de  Juin  à Paris, 
pour  c pou  1er  la  Princeflé  au  nom  du  Roy 
d’Elpagne.  La  cérémonie  fe  fit  avec  beau- 
» coup  de  magnificence  : mais  elle  lé  termina 
d’une  manière  bien  lugubre. 

Parmi  les  diveitiflcmens  ordinaires  en  ces 
fortes  de  Fctes,  on  ne  manquoit  guéres  fur- 
tout  en  France,  d’y  donner  celuy  des  Tour- 
nois. Le  Roy  aimoic  beaucoup  cet  exercice 
militaire , quelque  dangereux  qu’il  lût , par- 


ce qu’il  y écoic  extrêmement  adroir.  11  en 
fie  publier  un  de  l’efpece  de  ceux,  que  l’on  àp- 
peiloit  Pas  d'armes , comme  on  le  voit  par  le 
Cartel*.  Il  dévoie  durer  trois  jours,  8c  le  •ncflî™- 
Roy  y devoir  ctre  le  Tenant , avec  le  Duc  de  £ 
Guile.le  Duc  de  Nemours, $c  le  Prince  de  ifrvn.de 
Ferrare  , dans  les  Lices  de  la  rüe  Saint  An  M <'uC?a- 

Re  lur  la 

tome.  # V«ç  de  5. 

Il  foû  tint  pluficurs  artaurs  le  premier  jour  j-™»  p31 
avec  beaucoup  d’applaudiflemcnr,  8c  il  Je  ht  JOlQV  * 
uc  meme  le  fécond , qui  croit  le  trentième  de 
Juin,  avec  un  pareil fuccés.  Sur  le  loir  com- 
me on  écoic  prêt  de  finir,  il  voulut  rompre 
encore  une  lance  avec  le  Comte  de  Monc-, 
gommery  Capitaine  des  Gardes  Efcollbis, 
fils  de  Monfieur  de  Lorges.  La  Reine,  coin-  McmoirA 
me  fi  elle  eut  eu  un  preflentiment  du  mal- 
heur  qui  devoir  arriver , le  conjura  deux  fois 
de  ne  plus  cotfrir,  8c  l’en  fit  encore  prier  paê 
Je  Duc  de  Sa  voyet  mais  il  s’obflina,  8c  envoya 
une  lance  au  Comte. 

Ils  entrèrent  tous  deux  en  lice,  coururent 
l’un  contre  l'autre,  8c  rompirent  leurs  lanv.es', 
de  l’une  dcfquellcs  un  éclat  partant  #u  tra- 
vers de  la  vifiére  du  calque  du  Roy  , luy  en- 
tra forfavanc  dans  l’œil  droit.  Ce  coup  le  fit 
chanceler  j fés  Ecuyers  accoururenr  promp- 
tement, pour  le  le  courir  $ Monfieur  le  Dau- 
phin , le  Duc  de  Savoyc  , le  Cardinal  dé 
Bourbon  , le  Connétable  , 8c  toute  la  Cour 
fort  aliarmcZjS’afiemblérenc  autour  de  luy.  Il 
leur  dit  que  ce  n’étoit  rien , 8c  qu’il  pardon- 
nent à Monrgommeri.  Le  fane , qui  lortoit  i ' 

gros  boudions  parla  bleüùre , leuren  fit  con« 
noître  le  danger.On  le  tranfporta  à fon  Palais 
des  Tournelfes.  Le  peuple  partant  tout  à 
coup  de  la  joye  à la  plus  extrême  confier-, 
nation,  le  fuivic  jufques-là:  5c  chacun  fe  re- 
tirant chez  fôy  dans  un  morne  filence  , ré- 
pandit* cette  enfle  nouvelle  dans  cous  Ici 
quartiers  de  la  ville. 

Après  que  le  premier  appareil  eut  étc  le- 
vé, ia  playe  parut  très  mauvaife  , 8c  en  peu 
de  jours  on  delcfpcra  de  la  vie  de  ce  Prince. 

Ün  de  ceux  , que  ce  fâcheux  contretemps 
inquiécoic  le  plus  > étoit  le  Duc  de  Savoye, 
parce  que  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec 
la  fœur  du  Roy  avoit  ccé  différée  jufquesà 
ce  que  celle  du  mariage  d’Elizabeth  de  Fran- 
ce avec  le  Roy  d’Efpagnc  eut  été  faite  : 8c 
il  appréhendoit  que  le  Roy  venajit  à mou- 
rir, la  Cour  ne  changcàc^de  réfolucion  fur 
ce  mariage,  & fur  la  refticution  de  fes  Etats: 
à quoy  plufieurs  du  Conféil  » 6c  fur  tout  le 
Maréchal  de  Briflac  , s’étoient  fortement 
oppolèz.  Il  vint  fort  inquiet  trouver  le  Roy*. 

8c  luy  repré fenta  de  quelle  cônféqucnceU 
croit  pour  luy,  que  la  choie  fcconfonmmraut 
plutôt.  Ce  Prince  confiJérant  la  jufiice  dec 
îà  demande,  ordonna  qu’on  les  mariât  dans 

fa  chambre  le  neuvième  de  Juillet;  Il  expira 

le  lendemain  , qui  croit  l'onzième  jour  de  An.  u<* 
puis  fa  blclîure , dans  la  quarante  8c  unie  oh?, 
année  de  fon  âge , 8c  la  treiziéme  de,  fon- 
Itcgnc.  , . -1 

Sïij' 


Brantôme 
dans  l'dlo- 
je  de  Henri 
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Jamais  mort  de  Roy  de  France  ne  fut  plus 
fonellc  à ce  Royaume , veu  les  malheurs, 
donc  elle  fut  luivie.  Plufiefirs  la  regardè- 
rent ,eu  égard  à la  manière  , dont  elle  luy 
arriva  , comme  un  châtiment,  donc  Dieu  pu- 
nie un  duel  , qu’il  avoic  permis  la  première 
année  *de  fon  Régné  à Saine  Germain  en 
Lave , & donc  il  fut  le  fp^aceur  avec  toute 
la  Cour.  C’étoit  encre  les  /leurs  de  Jarnac  6c 
de  Vivonepour  une  querelle  particulière  T où 
Vivone  contre  Pefperance  du  Roy  , qui  l’ai, 
moic  , ôc  qui  le  croyoic  beaucoup  plus  vigou- 
reux que  Jarnac , fut  bielle  à mort.  Ce  Prin- 
ce eut  dés  lors  un  extrême  regret  d’avoir 
donné  fon  con/èntemenc  à ce  combat, & re- 
para /à  faute  par  une  fevere  Ordonnance 
qu’il  fit,  pour  défendre  les  duels.  Mais  je  ne 
dois  pas  omettre  ce  que  Brantôme  raconte  i 
ceccèoccaitôn  de  la  prédiction  de  la  more  de 
Henry  1 1.  dans  un  combat  lîngulier  , parce 
qu’il  en  marque  des  circon/lancÉs  rres-par- 
ticuliéres  fie  très  - furprenanres  , 6c  telles 
qu’elles  ne  fe  trouvent  guéres  dans  ces  for- 
tes de  prédirions , qui  d’ordinaire  lonc  fort 
vaines  Ôc  inventées  après  coup. 

Le  Roy , dit  cet  Hiilonen  * ayant  fait  ci- 
rer fon  horo/cope,  on  luy  prédit  qu’il  foroit 
tué  en  duel.  Le  Connétable  qui  étoit  prê- 
tent, fe  mocqua  de  cette  prcdiétion  comme 
d’une  folie  } le  Roy  toutefois  voulut  que 
l’horofcope  fort  gardée  , ôc  la  mit  entre  les 
mains  du  fieur  de  Laubelpine  Secrétaire 
d’Etat.  Mais  il  marqua  par  là  conduite  qiwl 
n’y  ajoutoit  pas  grande  foi;  car  durant  la 
guerre  il  chercha  toutes  les  occalîons  polli- 
nies de  joindre  Charles  V.  qu’il  haï/Toit  per- 
fonnellemenc  -,  6c  le  fu  jet  de  cette  haine, ccoit 
qu’étant  en  otage  en  Efpagne  pour  le  Roy 
François  I.  fon  pere,  Charles  V.en  avoit  mal 
ufé  à fon  egard  , 8c  avoit  fait  paroître  beau- 
coup plus  d’amitié  fie  de  confidcracion  pour 
le  Duc  d’Orléans  fon  cadet,  que  pour  luy. 

Dès  que  le  Roy  eût  ccé  cranfportc  au 
Palais  des  Tournefles,  le  Connétable  le  fit 
apporter  cette  horolope  par  Laubelpine,  6c 
l’ayant  relue  , il  s’écria  les  larmes  aux  yeux, 
le  Royeft  mort ‘i  voilà  le  combat  lingulicr  où 
il  devoicpérir.On  prétend  que  ce  fut  le  meme 
Affrologue  judiciaire  qui  prédit  au  Duc  de 
Guilè,  qu’il  feroit  tue  d’un  coup  par  derrière, 
6c  au  Seigneur  IL; Ica r. s l’accident  dont  il 
mourut,  apres  s’erre  retire  chez  luy  en  Li- 
moufin.  Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que 
ces  deux  dernières  prédictions  auroient  pafle 
pour  réelles  fans  l’erre  en  effet  $ 6c  cela  à la 
faveur  de  la  première. 

Indcpendemmcnc  des  facheufcs  conjonctu- 
res où  Henri  II.  laiflôit  la  France  en  mou- 
rant, des  fa&iony>uifIantes  8c  animées  qui 
partageoienc  la  Cour  , de  la  jcunelTe  de 
François  Dauphin  qui  montoit  fur  le  Thrône 
fans  expérience,  6c  avec  une  iàntc  foible, 
de  ce  qu’on  dévoie  craindre  du  parti  des  Hé- 
rétiques qui  fc  fortifioic  tous  les  jours  parmi 
le  peuple  6c  parmi  les  Grands , de  la  diipo- 
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A fieion  des  Princes  voifins  trop  portez  à pro- 
fiter d’un  tel  malheur,  la  paix  n étant  pas 
encore  a/Ièz  affermie , indépendemment  de 
tout  cela,  dis-je,  la  morrde  ce  Prince auroïc 
mérite*  les  regrets  de  fes  peuples. 

La  France  fous  fon  regne  ctoir  devenus 
plus  pui/Tantc  6c plus  redoutable,  qu’elle  n’a- 
voit  cté  depuis  long  temps.  Charles  V.  per- 
dit d’abord  cette  fupcriorité  qu’il  avoit  pri/é 
fous  le  précédent,  6c  ne  put  la  reprendre, 
non  plus  que  Philippe  IL  meme  après  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin,  dont  le  dommage 
fut  bien-toc  réparé,  au  grand  étonnement 
B de  toute  l’Eùrope,  qui  fçue  la  France  victo- 
rieufeôc  conquérante, prclqu’cn  même  temps 
qu’on  luy  en  annonçoit  la  décadence  6c  la 
ruine  entière.  Henri  fàifoic  les  délices  de 
fes  peuples,  6c  fur  tour  de  fà  Cour,  qui  ctoir 
cres-polie.  Sa  bonne  mine,  /es  manières  dou- 
ces 6c  affables  attiroienc  le  re/peû  6c  luy  ga- 
gnoienc  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l’appro- 
choient  j 8c  quelque  temps  après  fa  mort, 
la  Reine  d’Angleterre  die  à Monfieur  de 
Dam  ville,  que  ce  Prince  ctoir  l’homme  du 
monde  qu’elle  avoit  le  plus  fouhaicc  de  voir, 
fur  le  eara^érc  qu’on  luy  en  avoit  fait , 8c 
C qu’en/ûitc  delà  paix  de  Catcau-Cambrcfis, 
elle  avoit  rcfolu  «de  palier  la  mer  exprès: 
pour  l’entretenir.  Il  ccoit  effectivement  tres- 
bien  fait,  agile,  adroit  dans  tous  les  exerci- 
ces  des  armes,  de  la  chaflc,  de  Ja  paume , 
du  mail,  du  cheval  * plein  de  politefle  Ôc  d’a- 
grémens,  quoiqu’il  euf  le  teint  un  peu  brun. 
Il  ne  luy  cchappoit  jamais  un  mot  de  raillerie 
offènçante  à l’égard  de  fes  CourtifanSj  6c 
quand  il  avoit  appris  une  belle  a&ion  de 
quelqu'un  de  /es  Officiers  d’armcc,  il  affe&oit 
en  toutes  rencontres  de  la  louer,  d’en  mar- 
quer fon  contentement,  ôc  il  n'en  Iai/foit 
D guéres  /ans  récompenfc  : mais  aulîi  certaines 
fautes  une  fois  faites  , ne  luy  fortoienc  jamais 
de  la  mémoire,  6c  quelque  bonne  mine  qw’il 
fift  à ceux  qui  lesavoient  commîtes , il  etoit 
tres-difficllc  de  l’en  faire  revenir.  Il  ccoit 
guerrier  6c  commandoit  d'ordinaire  lés  ar- 
mées en  perfonne , ôc  l’cxpcricnce  qu’il  avoit 
acquifè  dans  le  métier  ^ès  qu’il  écoit  Dau- 
phin , 6c  depuis  qu’il  fut  Roy , l’avoic  rendu 
habile  dans  le  Commandement. 

Aidé  des  con/êils  du  Connétable , il  pre- 
noit  d'ordinaire  très  bien  fes  mefures  dans 
tes  cntreprifès  de  guerre  • ôc  s’étoic  fait  la 
E réputation  d’un  très- grand  politique,  fur  tout 
dans  l’efprit  du  Sénat  de  Venife,  qui  en  écoit 
bon  Juge. 

On  l’accufe  d’aVoir  laide  prendre  trop 
d’autorité  fur  fon  efprit  à lès  Miniftresj  mais 
il  perdoit  ailémcnc  l’attachement  qu’il  avoit 
pour  eux,  quand  il  s’appercevoit  qu’ils  en 
abufoient , ou  qu’ils  l’avoient  engage  en 
quelque  mauvaife  affaire.  Nonobftant  l’af- 
feûion  qu’il  avoic  toujours  eue  pour  le  Conné- 
table 6c  pour  le  Maréchal  de  Saint  André  , 
la  journée  de  Saint  Quentin  les  ruina  dans 
ion  efprit.  Il  ne  fit  pas  paroître  un  fore 
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grand  chagrin  de  leur  prife  ; & le  bruit  fut,  / 
que  s’ils  n’ctoicnc  pas  demeurez  prifunniers, 
Branroire  ]{  |eur  Cljt  pajc  un  mauvais  parti.  Pour  ce 
reloge  de*  <1^  eft  des  Princes  de  la  Maifon  de  Gude 
Htiui  11.  qui  s’éroient  emparez  du  miniftere  après  la 
prifon  du  Connétable, on  tint  pour  confiant 
que  s’il  ne  fuft  pas  mort,  ils  auraient  été 
congédiez  de  la  Cour. 

La  feule  Ducheffe  de  Valentinois  fçût 
toujours  le  pofleder  , & demeurer  maîtrelTe 
de  ion  efprit.  La  politique  dont  cette  Dame 
fe  fêrvit  pour  maintenir  Ton  crédit  dans  la 
plus  grande  vieillefTe,  fut  d’affeeler  une 
grande  modération , d’être  bien-faifante  au- 
tant que  fes  interdis  le  comportoient , de 
faire  paraître  un  grand  zcle  contre  les  Héré- 
tiques, ôc  un  grand  attachement  pour  la 
Religion , que  ce  Prince  aimoic  finccrement, 
de  le  faire  entrer  adroitement  dans  fès  vûës, 
fans  qu’il  s’apperçut  qu’elle  voulut  le  gou- 
verner. Elle  devint  par  ces  voyes  l’arbitre 
de  la  fortune  des  Grands  de  la  Cour,  6c 
éleva  & rabaiffà  quand  elle  voulut  la  Mai- 
fon de  Guifè  & celle  du  Connétable. 

Quoique  ce  Prince  n'eût  ni  l'élévation  d'efi- 
pr.t , ni  l’habileté  du  Roy  fon  pere  dans  les 
Sciences  6c  dans  les  Arts,  il  aima  beaucoup  les  I 
gens  de  lettres.  Fernel,  Sylvius , fameux  Mé- 
decins de  ce  temps-là , Turncbe , Muret,  Do- 
rat,  Ramus,  Dancz,  Amyot  forent  fort  confi- 
derez  de  luy  : mais  il  fut  fur  tout  libéral  6c 
bien-faifànt  envers  les  Poètes } 6c  du  Bellay, 
Baïf , Jodéle  , PaffcratjDenizot,  du  Bartas, 
Garnier,  Ronfard,  ôc  quelques  autres,  re- 
çurent en  diverfes  occalions  des  gratifica. 
tions  confîdcrablcs  pour  leurs  ouvrages. 

Il  étoit  fort  appliqué  aux  affaires.  Il  affif- 
toit  tous  les  matins  deux  ou  trois  heures  au 
Confeil,  6c  fou  vent  autant  l’aprèsmidy.  Il 
fit  de  trcs-bcllcs  Ordonnances , 6c  ptufieurs 
pour  la  feureté  de  la  Religion  contre  les 
nouvelles  erreurs  , dont  il  pouffa  vivement 
les  fedateurs.  11  l’aurait  fait  encore  avec 
plus  de  févérité,  fi  le  Parlement  de  Paris, 
où  quelques-uns  étoient  déjà  fort  gâtez , 6c 
I.  xT%hUaDDI  d’autres  par  une  compaflion  hors  de  faifon, 
comme  on  le  vit  par  la  fuite,  ne  fe  fuflène 
oppofez  â la  rigueur  de' fes  Édits. 

Il  créa  le  Parlement  de  Bretagne,  6c  ren- 
dit fcmcllre  celuy  de  Pans  , nonobftant  les 
remontrances  du  Premier  Préfiddnt  Giles  le 
Mrfnwui  Maître.  Mais  cela  ne  dura  pas  trois  ans.  P*r- 
2?"’  *es  Secrétaires  des  Finances,  il  en  choifit 
Cnmpcc»  de  quatre  , qu’il  inllitua  par  là  Déclaration  du- 
CmiVoo  T4’  de  Septembre  l’an  1547.  pour  expédier 
foi.  7».v«  les  dépêches  d’Etat,  fuivanc  les  départe- 
mens  des  lieux  6c  des  Provinces  qui  leur 
furent  alfignez  * 6c  ce  n’eft  proprement  que 
depuis  cette  attribution  particulière,  qu’ils 
Sainte  KUr-  tfht  été  appeliez  Secrétaires  d’Etat  6c  des 
fa  S Maîi^  Commandcmens.  11  crigea  en  Duchcz-Pai- 
4c  Fiance,  ries  la  Vicomté  de  Beaumont  au  pays  du 
Maine,  poücdce  par  Franç<^le  d’Alençon 
DuchefTe  Douairière  de  Vendôme , Aumale 
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en  Normandie , en  faveur  de  Claude  de 
Lorraine  premier  Duc  de  Guife,  ôc  Mont- 
morency , en  confidération  du  Connétable. 

Henri  bailleurs  fort  religieux  , ne  fut  pas 
exempt  du  foibie  trop  commun  aux  Princes. 

Il  eut  d'une  Dame  Ecoflbife  de  la  Maifon  de 
Lévifton, Henri  d’Angoulefme  Grand  Prieur 
de  France , Amiral  des  Mers  du  Levant  6c 
Gouverneur  de  Provence  ; 6c  d’une  autre 
Maîtrcffe,  Diane  légitimée  de  France  Du- 
cheffe de  Caftro , depuis  Ducheffe  de  Mont- 
morency, ôc  enfin  Ducheffe  d’Angoulelinc 
6c  Comtefle  de  Pontbieu.  La  galanterie  alla 
à l’excès  dans  fa  Cour , 6c  cette  Cou*  ne 
fut  gué  res  moins  déréglée  que  celle  de  fon 
prédcceflèur. 

Ses  amours  d’ordinaire  fort  volages  ne  fu- 
rent conftans  que  pour  la  Ducheffe  de  Va- 
lentinois , avec  d’autant  plus  de  fcandale , 
qu’on  prétendit  que  fon  Prédéccffcur  avoit 
eu  pour  elle  plus  que  de  l’amitie  j ôc,  c’eft 
ce  qui  donna  lieu  à un  écrit  fanglant  qui  fuc 
jetté  dans  la  chambre  de  ce  Prince,  où  en- 
tre autres  chofès  oii  luy  reprclcntoit  l’impré- 
cation 6c  la  malédiction  lancée  par  Jacob 
contre  Ruben  pour  un  pareil  fu;et.  Quelques-  aMînom 
uns  ont  voulu  difculper  cette  Dame  lur  fon 
âge*  6c  fur  ce  qu’elle  n’avoit  point  eu  d’enfans  tekou.  L 1, 
du  Roy  j 6c  c’eft  fans  doute  pour  la  défendre 
de  ce  reproche  qu’il  ordonna  ou  qu’il  permit 
que  l’on  frappât  une  très  belle  Médaillé 
d’argent  que  j’ay,  ou  d’un  côté  eft  le  bufte 
de  Diane  de  Poitiers  avec  Ion  nom  6c  fa 
qualité,  DIANA  DUX  VALENTI- 
NORÜM  CLARISSIMAi  5c  au  revers 
elle  eft  repréfentée  fous  la  figure  de  Diane 
la  plus  thalle  des  Dceffes , habillée  en  cliafi- 
fèufe,  foulant  aux  pieds  le  Dieu  de  l’amour, 
avec  cette  infcription  , OMNIUM  VIC- 
1 T O REM  VI  CI  , qui  ^ut  dire  : j*ajt 
vaincu  te  Vainqueur  de  tous , pour  marquer  • 
que  nonobftant  les  calomnies  qu’on  publioit, 
elle  n’avoit  jamais  franchi  les  bornes  de 
l’honneur  , ôc  avoit  fçû  le  défendre  contre 
tous  les  traits  de  l’amour  : Mais  dans  le  mon- 
de, 6c  à la  Cour  moins  qu’ailleurs , on  ne 
fe  paye  gucres  d’apologies  lans  preuves,  con- 
tre les  mcdifances  qui  ne  font  pas  fans  fon- 
dement j 6c  le  malheur  eft  que  la  poftcrieé 
juge  d’ordinaire  des  perfonnes  en  cette  ma* 

. ticre,  fur  les  idées  qu’on  en  a eu  de  leur 
' temps.  Toutefois  il  eft  de  l’intcreft  de  U 
vérité, d’avertir  les  Leélcursdenc  pas  ajouter 
tfop  de  foy  aux  mémoires , ou  plutôt  aux 
fatyres  des  Hérétiques  de  ce  temps. là , qui 
enragez  de  la  rigueur  avec  laquelle  le  Roy 
proccdoic  contre  eux,  6c qu’ils  accribuoient 
aux  confèils  de  la  Ducheffe  de  Valentinois, 
fe  font  déchaînez  dans  leurs  Ecrits  contre 
l’un  6c  contre  l’autre,  suffi. bien  que  con- 
tre le  Cardinal  de  Lorraine  6c  le. Conné- 
table. 

Henri  outre  deux  filles  6c  un  fils  morts 
en  bas  âge,  laifla  en  mourant  lèpt  enfin* , 
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N peut  regarder  le  Régné  A gi'ens,  deviennent  inlênfiblement  des  motifs 
Je  François  1 1.  comme  le  ou  des  prétextes  de  guerre , fie  la  fburce  de 

nlus  funefte  que  la  France  la  révolte  des  peuples  contre  leurs  légitimes 

.•lit  encore  vù,  par  la  nailîan-  Maîtres,  fie  du  boulverlcment  entier  d’un 

e des  guerres  civiles  les  plus  Etat. 

anglantes  fie  les  plus  opima-  Des  le  régne  précédent  deux  fartions 
très  , qui  la  jeloicrent  pendant  près  de  partageoient  la  Cour.  Celle  de  la  Maifon 

foixantc&dix  ans  prclq  ic  (ans  interruption,  • de  Guife  &:  celle  du  Connétable  de  Mont- 

qui  y établirent  l’hcrclie  lur  les  ruines  de  morency.  LesTrinces  du  Sang  n ctoicnt  pas 

la  véritable  Religion,  & forcèrent  nos  Rois  alors  en  état  d’en  former  une  troiJiéme, 

à accorder  des  Temples  , des  feurctez,  des  parce  que  depuis  la  révolte  du  Connétable 

privilèges  aux  ennemis  les  plus  déclarez, de  Charles  de  Bourbon,  fie  fur  tout  depuis  que 

l'Eglifc  dans  un  Royaume,  où  depuis  la  François  l.  fut  forci  de  fa  prifon  de  Madrid, 

converfîondc  la  nation  Françoilê  au  Chril-  on  étoit  en  garde  contre  eux.  On  fè  faifoit 

ftiamfme , durant  l’elpace  d’onze  à douze  B un  point  de  politique  de  ne  leur  donner 
fiécles , on  n’avoit  jamais  toléré  aucunes  nulle  part  au  gouvernement,  & de  ne  leur 

erreurs.  p confier  le  commandement  d’aucune  ar- 

On  n'a  vu  la  fia  de  ces  maux  que  fous  niée  confidcrable.  Ainfi  quelque  nombreufe 

le  régne  de  Luü.is  Iç  Grand,  qui  malgré  que  fuft  alors  la  branche  des  Bourbons , que 

les  efforts  des  plus  puiflàns  Princes  liguez  la  Couronne  regardait  au  defaut  de  la  bran- 

contre  luy  , a fçù  donner  à l’hérefie  le  der-  chc  des  Valois , nul  de  ces  Princes  n’avoic 

nier  coup  mortel , trouver  les  moyens  effi-  aucun  crédit  à la  Cour  : Mais  le  changement 

cacesde  réünir  tous  les  Sujets  dans  le  fein  fubit  qui  y arriva  par  la  mort  du  Roy, 

de  la  véritable  Eglife.  releva  leurs  efpéranccs , fie  ils  envifagérent 

Pour  faire  mieux  comprendre  les  princi-  cèt  incident  comme,  une  voye  que  la  for- 

pes , les  prôgrcs  fie  les  mites  de  tant  de  tune  leur  ouvroit,  pour  reprendre  dans  l’E- 

déiôrdres,  je  dois  tracer  icy  le  plaïi  de  la  tac  une  autorité  proportionnée  à leur  rang 

Cour  d#u  jeune  Roy  dont  je  commence  l’hifi-  fie  à leur  nailTancè. 

toire.  On  y verra  les  terribles  effets  que  C Les  deux  Chefs  de  cette  Maifon  étoienc 
cuvent  produire  dans  un  Royaume,  l’am-  Arftoine  de  Bourbon,  devenu  Roy  de  Na- 

îtion  fie  la  jaloulic  des  Grands  les  urts  contre  varre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  d’Albret, 

les  autres,  quand  ils  n’ont  pas  au  delliiS  & Louis  de  Condé  Ion  frere , deux  Princes 

d’eux  un  Prince  capable  de  les  réprimer,  d’un  génie  fort  different,  fie  qui  ne  le  rdïèm- 

fie  de  les  tenir  dans  le  devoir:  fie  on  y rc-  bloient  gucres  que  par  la  valeur,  dont  ils 

marquera  fiir  tout,  de  quelle  importance  il  avoient  donné  l’un  fie  l’autre  de  grandes 

eft  pour  les  Souverains , de  ne  pas  laider  preuves  fous  le  Régne  précédent  , fie  par 

pendre  pied  dans  leurs  Etats  aux  nouveau-  rattachement  qu’ils  avoient  aux  noumlc# 

tez  en  matière  de  Religion,  qui  ainfi  que  erreurs. 

l’expérience  de  plufîeurs  ficelés  le  confirme,  Le  .premier  croit  un  Prince  doux,  modéré* 
après  avoir  etc  regardées  d’abord  comme  patient  , maître  de  Ion  chagrin,  fie  dont  le 

un  llmple  liijctde  dilputes  entre  des  Tliéolo.  Hégme  luy  faÜbic  dévorer  les  plus  fenfibles 
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mortifications,  & attendre  en  diffimulant , A que  le  Roy  étant  dans  fadix-feptiéme  année, 


des  conjonâurcs  plus  heureufes.  C’eft  la 
conduite  qu'on  luy  vit  tenir , principalement 
Henri,  lorfque  fur  le  refos  qu’il  fit  à Henri  II.  d’d- 
D 1 changer  fes  Etats  de  Bearn  avec  d’autres 
cnermCi-  fituez dans  le  milieu  de  la  France,  on  luy 
vie*  de  ôta  fes  Gouvcrnemens  de  Guyenne,  de  Lan- 
Tmocc*  guedoc  & de  Touloufe , qui  furent  donnez 
au  Connétable:  il  s’en  dérryt  fans  murmurer, 
& avec  une  foûrniffion  qui  fit  prefque  repen- 
tir le  Roy  de  les  luy  avoir  ôtez. 

Au  contraire  le  Prince  de  Condé  étoit  un 
efpritvif,  inquiet,  ennemi  de  la  diffimula- 


ctoit  majeur;  mais  vu  Ton  jeune  âge,  fon 
peu  de  fanté , Ce  même  la  médiocrité  de  fon 
efprit,  il  luy  falloit  un  Confèil  compofc  de 
perfonnes  qui  gouvernaient  Ibus  Ton  nom. 
La  Reine  Mere  vifoit  non  feulement  à en 
être,  mais  encore  à y dominer , & à s’y  don- 
ner une  pleine  autorité. 

Lachofe  étoit  difficile.  Il  aurait  fallu  pour 
cela  former  un  nouveau  Confèil , compofc  de 
perfonnes , qui  enflent  été  fes  créatures,  &en 
exclure  ceux  qui  avoient  été  jufqu’alors  à la 
tete  des  affaires , & dont  elle  ne  pouvoir  pas 


tion , qui  ne  pouvoit  fc  contraindre  ni  cacher  B attendre  toute  la  docilité  qu’elle  eut  voulu, je 


fon  dépit  contre  la  Maifbn  de  Guifè , où  il 
voyoit  fondre  tous  les  honneurs  & toutes  les 
Charges , tandis  qu’on  le  comptoir  pour  rien 
malgré  fes  grands  fervices , & que  tans  biens 
pour  foûtemr  fon  rang,  il  n'etoit  diftingué 
à la  Cour , que  par  fa  leule  qualité  de  Prince 
du  Sang. 

Deux  Princes  de  ce  cara&ére , dont  l’uû 
par  fon  feu  étoit  capable  d’animer  l’indo- 
lence dt  l’autre,  paroilTbient  extrêmement 
à craindre  à la  Maifon  de  Guife  dans  la  cir- 
conftance  prefenre.  Le  Prince  de  Condé 


veux  dire  les  Princes  de  la  M aifon  de  Guifè  Ce 
le  Connétable,  & de  plus  les  Princes  du  Sang, 
qui  de  tout  temps  avoient  prétendu  que  jul- 
ques  à ce  que  les  Rois  fufTent  en  érat  de  gou- 
verner par  eux-mêmes  , ils  avoientdroit  plus 
que  les  autres  d’avoir  part  au  Gouvernement. 

Quelque  habileté,  & quelque  mérite  qu'el- 
le le  fentît,car  peu  de  Princeflès  l'égalèrent 
en  efprit , en  prudence,  & en  adreflè  , auffi 
bien  qu'en  beauté  & en  majefté  , elle  n'ofa 
toutefois  fe  promettre  de  venir  à bout  d’a- 
battre fi- tôt  ces  trois  puiflintes  fa&ions , ôc 


i’étoit  d’autant  plus,  qu’il  avoir  époufe  Eléo-C  jugea  même  que,  fi  elle  ne  s’appuyoit  d’une 
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tiore  de  Roye , nièce  du  Connétable , & qu’il 
'entrait  par  là  dans  les  intérêts  de  la  Maifon 
de  Montmorency , pleine  de  jaloufie  contre 
■celle  des  Guiles,  & ’qu’il  avoit  eu  de  tout 
temps  de  grandes  liaifons  avec  l’Amiral  & 
d'Andclot  fon  frère,  neveux  du  Connétable. 

Le  premier  de  ces  deux  Seigneurs  ctoit  par 
fon  fang  froid  allez  femblable  à Antoine  de 
Bourbon , mais  d’ailleurs  beaucoup  plus  ha- 
bile & plus  rafiné  que  luy.  L’autre  par  fa 
Vivacité,  par  fa  fermeté’,  par  fon  efprit  re- 
muant & entreprenant,  étoit  tout  propre 
à entrer  dans  les  vues  du  Prince  de  Coûdc , D*av 
& à le  féconder  dans  fès  vaftes  projets:  Mais 
& les  Bourbons,  & les  Guifès,  & les  Mont- 
morency , étoient  également  redoutables  à 
une  autre  perfonne  qui  devoit  auffi  jouer  un 
grand  rôlle  dans  cette  nouvelle  feenè  de  k 
Cour.  ^ 

C’écoit  la  Reine  Mere  Catherine  de  Mé- 
dicis,  qui  après  avoir  fouffèrt  pendant  la  vie 
du  feu  Roy  avec  une  patience , une  diffi- 
mulation  , & même  une  complaifance  dont 
il  n’y  a guéres  qu’un  efprit  Italien  qui  foit 
capable  , la  faveur  & le  crédit  de  la  Du- 


des  trois, elle  fuccomberoit , étant  étrangè- 
re & fans  fourien,  & ne  pouvant  faire  grand 
fond  fur  la  feule  tendrefle  que  le  Roy  fon  fils 
avoir  pour  elle.  C’eft  pourquoy  elle  délibé- 
ra furie  choix  du  parti,  qu’elle  embraflèroit. 

Elle  aurait  fait  immanquablement  préva- 
loir ccluy  des  Princes  du  Sang  fur  les  deux 
autres,  fi  elle  avoir  tourné  de  c e côté  là  > car 
la  trop  grande  puiflànce  des  Princes  de  la 
maifon  de  Guife  fous  le  precedent  Règne, 
leur  avoir  fait  beaucoup  d’ennemis  ; au 


«k1  du  Connétable , il  étoit  vieux  , & il 
«f  perdu  beaucoup  de  fa  réputation  par 
ladéroutc  de  Saint  Quentin , & par  Je  dernier 
Traité  de  paix  , où  l’on  difoit  puplique- 
ment  qu’il  avoir  facrific  les  intérêts  de  l’Erac 
aux  fiens  particuliers  : enfin  les  peuples  de 
France  croient  naturellement  portez  pour 
les  Princes  du  Sang,  dont  ils  regardent  l’au- 
torité, après  celle  de  leur  Roy  comme  la  plus 
légitime  à laquelle  ils  puiflènt  fe  foùmettre, 
& la-mieux  fondée  fur  les  anciennes  Coutu- 
mes du  Royaume:  Mais  la  Reine  apprehen- 
doir  qu’ils  n’en  priftènt  une  trop  grande,  pour 
fe  dédommager  de  l’abaiffement  , ou  ils 


cheffe  de  Valentinois,  fc  voyoit  au  moment  E étoient  depuis  long-temps  ,&  que  croyant 


de  parvenir  au  Gouvernement  de  l'Etat,  & 
de  fe  venger  de  fit  rivale,  qui  l’en  avoir 
prefque  entièrement  exclue  pendant  tant 
d’années , & qui  non  contente  de  partager 
avec  elle  le  cœur  du  Roy,  luy  en  avoit  aulfi 
enlevé  la  confiance. 

Certe  Princeflè  dont  l’ambition  & le  défîr 
de  gouvcrnqr  étoient  les  partions  dominan- 
tes qu’elle  n’avoic  pu  jufqu’alors  fatisfaire, 
flottoit  entre  l’cfpérance  & la  crainte  fur  le 
tour  que  les  affaires  prendraient  à fon  égard. 
Il  n’etoit  pas  queftion  de  la  Régence , parce 


qu’elle  leur  étoit  ddë  route  entière  par  le 
droit  de  leur  naiflince,  ils  ne  luy  en  fiflènc 
aucune  part. 

Elle  aurait  mieux  trouvé  fon  compte  à cet 
égard  , en  fe  rangeant  du  côte  du  Connéta- 
ble ; car  il  aurait  eu  autant  de  befoin  de  fon 
appuy  qu’elle  du  fien , à caufè  du  pouvoir 
qu’elle  avoir  fur  l’efprit  du  Roy  fon  fils  , qui 
d’ailleurs  paroiflôit  très- indifférent  pour  ce 
Seigneur:  mais  cl  le  ne  jugeoir  pas  ce  parti  af. 
fez  fort , fur  tout  fi  les  deux  autres  s’unifo 
fuient  contre  luy. 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


De  plus  elle  haïffoit  perfonncllemenc  le  A promptement  A la  Cour,  où  il  étoit  de  leurs 


Connétable  , quelque  bonne  mine  qu'elle 
luy  fit  par  politique:  & parmi  les  raifons  de 
fa  haine  & les  fujers  de  Ton  mécontentement, 
il  y en  avoir  deux  de  la  nature  de  ceux,  qui  ne 
s’oublient  jamais.  Comme  elle  avoit  été  allez; 
long-  temps  avec  le  Roy , fans  avoir  d’en- 
fans , le  Connétable  avoit  propolé  à ce  Prin- 
ce de  la  répudier,  fie  elle  l’avoir  fçii  : & de- 
puis quelle  en  eut  eu,  & en  grand  nombre, 
ce  Seigneur , tour  lage  qu’il  etoir , eut  affez 
d’indilcretion , pour  dire  un  jour  en  raillant 
en  prcfcnce  de  plufieurs  perfonoes  , que  de 


communs  interets  qu’il  le  trouvât  à la  more 
du  Roy , en  cas  qu’elle  arrivât  : mais  fon  cha- 
grin contre  le  Connétable  au  lu  jet  du  Traité 
du  Cateau-Cambrelis,  luy  fit  meprifer  fou 
conleil.  Il  s’avança  feulement  à pentes  jour- 
nées julqu’A  Vendôme,  où  il  s’arrêta,  & don- 
na par  la  lenteur  au  parti  contraire  le  temps 
de  le  fupplanter. 

Pour  ce  qui  eÆ  chi  Connétable , les  Sei- 
gneurs de  Guife  l’avoient  adroitement  fait 
charger  du  loin  des  obfeques  du  Roy  , em- 
ploy  qui  l’obljgeoit  à demeurer  au  Palais 


Darïi.1, 


tous  les  enfans  du  Roy , Diane  là  fille  natu-  b des  Tournelles , parce  que  le  corps  du  Pria. 
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relie , qui  etoic  deftince  à François  de  Mont- 
morency Ion  fils,  étoit  la  leulc,  qui  reffern- 
blât  A fon  pere  , comme  s’il  eut  révoqué  en 
doute  que  les  autres  fuifent  delùy.  La  Reine 
avoir  fait  lemblant  d’ignorer  ces  chofes:  mais 
cette  diifimulation  n'avoit  lêrvi  qu’à  allumer 
dans  fon  cœur  de  plus  vifs  reffentimens  de 
vengeance , ficelle  ecoit  bien  rélolüe  A la  pre- 
mière occafion  qu  elle  en  trouveroit,  de  les 
faire  éclater. 

Enfin  elle  netrouvoit  pas  moins  d’incon- 
véniens  à s’unir  au  parti  des  Princes  de  la 


ce  y étoit  expolë , fit  l’empêchoic  devenir  au 
Louvre  , où  le  nouveau  Roy  étoit  avec  la 
Cour. 

Dans  cet  intervalle  les  Seigneurs  de  Guilc 
offrirent  leurs  fervices  à la  Reine Mcre,  qui 
aima  mieux  les  accepter  , que  de  s’abaiffer 
jufqu’à  implorer  le  lècours  des  autres.  Il  fal- 
lut abfolumcnt  qu’ils  luy  paflaffenr  un  arti- 
cle , qui  étoit  de  luy  abandonner  la  Ducheffe 
de  Valcnrinois.  La  condition  étoit  dure,  par- 
ce qu’ils  croient  redevable  de  leur  élévation 
A cette  Dame  : mais  ce  n’eft  pas  la  mode  à la 


Maifen  de  Guife.  Leur  nombre  , leur  grand  C Cour  de  lacrifier  les  intérêts  A la  générolîté 


mente,  leur  ambition,  l’efhme  qu’il  s’etoient 
acquilê  dans  le  Royaume  , la  multitude  de 
leurs  amis  fit  de  leurs  partilans , le  crédit 
qu’ils  auroient  auprès  du  Roy  par  la  Reine 
Marie  leur  nièce  , les  connoiffances  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  fit  le  Duc  de  Guile 
avoicnt  des  fecrets  de  l’Etat,  ne  les  luy  fai. 
lofent  guéres  moins  appréhender  que  les 
Princes  du  Sang  : fit  elle  craignoic  qu’en  les 
maintenant  dans  l’autorité  du  Gouverne- 
ment, ils  ne  millènt  des  bornes  trop  étroites 


A la  fienne  , fie  qu’elle  n’eur  pas  en  em^dc 
Confeiliers  fournis,  mais  des  Minières 


nam  fit  impérieux. 

C’étoit  néanmoins  une  néceflîté  pour  elle 
de  fc  déterminer  au  plutôt  : fit  elle  le  fit  au 
fujet  des  avances  que  ces  Princes  firent  A fon 
égard i car  tandis  qu’elle  dclibcroit,  le  Duc 
de  Gaife,  le  Connétable , fit  les  Princes  du 
5ang  penfoient  aufli  A prendre  leurs  me- 
fures. 

Melfieurs  de  Guife  étoient  plus  A portée 
cfen  prendre  de  plus  juftes  que  les  autres» 
car  le  Roy  de  Navarre  premier  Prince  du 
Sang,  chagrin  de  ce  que  dans  le  Traité  de 


fit  A la  reconnoiffançe  pour  les  bienfaits  reçus, 
qaelques  grands  qu’ils  puillènt  être.  Le  leul 
Duc  d’Aumale  gendre  de  la  DuchelJè  le  ren- 
dit difficile  là  deffus,  &?  le  Cardinal  de  Lor- 
raine eut  beaucoup  de  peine  A l’y  faire  ré- 
loudrc  II  y con-cntit  A la  fin  , parce  que  la 
Reine  Mere  fe  relâcha  beaucoup  A cet  egard, 
fit  fe  contenta  que  la  Ducheffe  fe  retirât  de 
la  Cour,  làns  éxiger , comme  elle  l’avoir  d’a- 
bord prétendu , qu’on  la  dépoüillâc  de  la 
plupart  de  fes  biens. 

;s  Cette  jonélion  de  la  Reine  Mere  avec  les 
-»D  Seigneurs  de  Guife  rendit  leur  parti  domi- 
nant par  l’autorité  de  cette  Princefie , fie  par 
le  crédit  de  la  jeune  Reine  leur  niecc  lùr  Ici- 
prit  du  Roy.  On  ne  fut  guéres  lor.g  temps 
fans  s’en  appercevoir  } car  ce  Prince  donna 


Deu  de  jours  après  le  commandement  des  ar- 
wtes  dans  le  Royaume  au  Duc  de  Guife  , fit 
fit  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  premier  Mi- 
mftrc  d’Etat.  C’cftce  qu’il  déclara  publique- 
ment aux  Députez  du  Parlement  de  Pans, 
lors  qu’ils  vinrent  luy  faire  les  complimcns 
ordinaires  fur  fon  avènement  A la  Couronne. 
Ces  Députez  luy  ayant  demandé  A qui  il  luy 


<fr  ( iitfC 
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Cateau-Cambrefis, on  n’avoit  eu  aucun  égard  ^ plaifoit  qu’ils  s’adrellàllènt  déformais  , pour 


à fes  intérêts,  de  ce  qu’on  n y avoir  lait  au- 
cune mention  de  la  reftiturion  de  la  Navar- 
re , contre  ce  qu’on  luy  avoit  fait  efpérer , fie 
que  depuis  la  propofition , qui  en  fut  faite  A la 
Conférence  de  Cercamp  , on  avoit  eu  la 
complaifance  pour  les  Efpagnols  de  n’en 
plus  parler  , il  s’écoic  retiré  de  la  Cour  mé- 
content , ôc  dans  le  temps  de  la  bleffure  du 
Roy , il  étoit  dans  fes  Domaines  de  Bearn. 

Le  Connétable  luy  avoit  faitfçavoir  cette 
nouvelle  par  Defmarais  Gentilhomme  de  la 
Chambre  , fit  l’avoic  follicitc  de  revenir 


apprendre  fes  volontez,  fit  recevoir  fes  com- 
mandemens,il  leur  répondit  en  préfence  de 
toute  l’Affemblée,  que  c’étoit  au  Cardinal  de 
Lorraine  ficau  Duc  de  Guife  les  oncles,  qu’il 
avoir  chargez  de  laconduirede  toutes  les  af- 
faires : fie  cfeft  ainfi  que  l’un  6c  l’autre  fous 
les  ordres  du  Roy,  6c  fous  l’autorité  de  la  Rei- 
ne Mere , eurent  entre  leurs  m^ins  avec  plus 
dcpuifiàaceque  jamais,  le  Gouvernement  de 
l’Etat. 

Le  Connétable  fut  concerné  de  cette 
union  de  la  Reine  avec  Medicurs  de  Guife, 

& vit 
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6c  vie  bien  que  fà  difgrace  croit  prochaine. 
En  effet  ils  commencèrent  des  lors  par  tra- 
vailler à le  ruiner  entièrement  dans  l’cfprit 
du  Roy.  On  parloir  à toute  occafion  au  jeu- 
ne Prince  de  la  fierté  & des  hauteurs  de  ce 
Seigneur  , qui  fur  le  titre  de  fes  fervices,  de 
fon  expérience,  de  Ton  grand  âge , 6e  fur  le 
pouvoir,  que  Ta  charge  luy  donnoit  dans  tou* 
te  la  France  , prétendoïc  ctre  en  droit  de 
dominer  (es  maîtres  memes.  Il  avoir,  difoit- 
on,  des  liaifons  (ccretcsêc  trop  étroites  avec 
lc>  Princes  du  Sang , 6c  ctoit  par  là  en  ctat 
de  fomenter  des  partis  dangereux  à la  Cour 
6c  dans  le  Royaume. 

Le  jeune  Roy,  qui  n’a  voit  perfonne  auprès 
de  luy  , qui  put  luy  déco  uvrirces  pièges , y 
donna aifcment,  6c réldlut  d’éloigner  le  Con- 
nétable de  la  Cour.  Quand  ce  Seigneur  luy 
vint  faire  la  révérence  après  les  funérailles 
du  feu  Roy , il  parut  le  recevoir  avec  beau- 
coup de  bonté:  mais  après  avoir  fait  fonelo- 
ge  , 6c  fort  relevé  les  grandes  choies  , qu’il 
avoit  faites  pour  le  bien  de  l’Etat , il  conclut 
en  luy  difànt  que  la  plus  grande  marque  de 
tendrellè  , qu’il  luy  pardonner,  étoic  de  luy 
procurer  du  repos  ; que  le  poids  des  affaires 
6c  les  fatigues  de  la  guerre  ne  pouvoient  de-  < 
formais  qqp  contribuer  beaucoup  à abréger 
lès  jours-,. qu'il  vouloir  le  rélerver  pour  cer- 
taines occurrences,  où  fa  prudence  confo  in- 
itiée luy  fëroit  toujours  trcs-utile  * 6c  que 
d’ailleurs  n’étant  pas  convenable  qu’il  de- 
meurât à la  Cour  fans  employ  6c  fans  occu- 
pation , il  luy  confëilloit  de  .choifir  tel  lieu 
qu’il  jugeroic  à propos , pour  conferver  une 
Popetinidre  fanté  aulli  prccicufe  que  la  fienne  * qu’il 
*■**  pourroit  toutefois  venir  .i  la  Cour  , quand  il 
Je  voudroit , 6c  qu’on  luy  contmueroit  fes 


l le  cœur  ni  du  pere,nidu  fils,  le  chagritomor- 
tel  de  voir  le  plus  grand  ennemi  de  leur  mai- 
fon  paré  de  leurs  dépoüillcs. 

L’éloignement  du  Connétable  ctoit  d<?ja 
un  grand  obftacle  ôté  à Paffe  ri  rudement  de 
la  grandeur  de  la  Maifbn  de  Guilc  : mais  la 
prcfcnce  du  Prince  de  Condé  à la  Cour  en 
ctoit  un  autre  , qu’il  falloir  encore  écarter; 
car  il  étoic  autant  à craindre  par  fon  humeur 
fougueu(e,que  le  Connétable  par  Ci  pruden- 
' ce  6c  par  fâ  modération. 

On  ne  pouvoir  pas  fë  fèrvir  des  mêmes 
voyes  , ni  l’obliger  à quittes  la  Cour  , en  le 
dépouillant  de  fes  charges,  parce  qu’il  n’en 
avoir  aucunes , ni  en  luy  ôtant  le  manîment 
des  affaires , où  il  n’avoic  jamais  eu  nulle 
parc.  Le  parti,  que  l’on  prit,  fut  de  lcloigner 
au  moins  pour  quelque  temps,  fous  prétexte 
de  luy  donner  une  grande  marque  deconfidé- 
rarion  6c  de  confiance  , en  renvoyant  en 
Flandre  vers  le  Roy  d’Eipagne , pour  ratifier 
le  Traité  de  paix  de  Cateau  Cambrefis  , Sc 
leTraitc  d’alliance  qui  avoit  étc  fait  depuis 
entre  les  deux  Couronnes , 6c  pour  prefenter 
de  la  part  du  Roy  le  Collier  de  l’Ordre  de 
Saint  Michel  à ce  Prince,  qui  luy  envoyade- 
puis  celuy  de  la  Toifon  d’or.  C’ctoienc  des 
gages  mutuels  de  l’étroite  union  , que  ces 
deux  Princes  avoicnc  relolu  d’entretenir  l’un 
avec  l’autre,  Scquicaufoic  aux  Protclhns  de 
France 6c des  Pays-Bas  beaucoup  d’mquiecu- 
de.  Le  Prince  de  Condé  accepta  cette  Am. 
ballade,  foit  qu’en  effet  elle  luy  fit  pluilîr,  foie 
qu’il  n’eùt  pas  de  raifon  apparente  de  la  réfu- 
terait qu'il  appréhendât  que  (on  refus  n'aug- 
mentât les  foupçons  de  la  Cour  contre  luy. 

Ce  fut  durant  fon  abfence  , que  la  Reine 
Mere  6c  Meilleurs  de  Guilë  firent  divers 
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penfîons  6c  fes  appointemens. 

Le  Connétable  peu  furpris  d’un  tel  compli- 
ment, auquel  il  s’etoit  allez  attendu  , parce 
qu’il  étoit  inffruit  de  tout  ce  qui  avoit  pré- 
cédé, le  reçut  avec  les  apparences  d’une  re- 
connoirtancc  auili  peu  finccre,  que  la  maniè- 
re avec  laquelle  on  le  luy  failbir.  11  en  re- 
mercia le  Roy  , 6c  apres  luy  avoir  demande 
là  protection  pour  lès  enfans  6c  pour  tes  ne- 
veux , le  retira  à Chantilly  avec  moins  d’eC- 
pcrancc  de  retour,  à cauië  de  fâ  vieillcfle, 
qu’il  n’en  avoit  eu  dans  fa  première  difgrace 
fous  le  Régné  de  François  I. 

Mais  ce  qui  le  toucha  le  plus  fenfiblement 
dans  ce  fubit  Scfacheux  revers , fut  qu’on  luy 
ôta  fa  charge  de  Grand  Maîcre  de  la  Maifon 
du  Roy  , pour  la  donner  au  Duc  de  Guifc. 
Ce  coup  luy  fut  d’autant  plus  rude  , que 
François  de  Montmorency  (onfilsaînc  avoit 
la  furvivance  de  cette  première  charge  de  la 
Couronne.  Tout  ce  qu’on  fit  ,pour  luy  adou- 
cir cette  dure  mortification  , fut  de  donner  à 
Montmorenci  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France  par  extraordinaire , parce  qu’il  n’y 
en  avoit  point  de  vacant;  car  alors  on  ne  fai- 
ioicdes  Maréchaux  qu’à  mcliire  qu’il  en  mou- 
roit:  mais  ce  dedomamgemenc  n’étouffa  dans 
Teme  U I. 


clungemens  dans  les  Gouverncmensdes  pla- 
D ces  frontières,  où  ils  mirent  des  Gouverneurs 
de  leur  parti, en  deftiruant  ceux  qui  en  avoient 
été  pourvus  par  le  Connétable.  On  ôta  les  Tlmino*.- 
Sceaux  au  Cardinal  Jean  Bertrandi , qui  fè  1 '*• 
retira  à Rome  , & on  rappçlla  à la  Cour  le  LB^rms* 
Chancelier  François  Olivier.  Le  Cardinal  de 
Tournon  , qui  dans  les  dernières  années  du 
Règne  de  François  I.étoità  la  tête  des  affaires 
avec  l’Amiral  d’ Annebaut,6c  que  le  Connéta- 
ble avoit  toujours  depuis  tenu  éloigne  tan- 
tôt à Rome  , tantôt  à Venifc  , fous  prétexte 
du  fërvicc  du  Roy  , fut  mis  dans  le  Conlëil 
d’Etat.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  ne  l’ai- 
moit  pas , èc  qui  luy  avoit  enlevc  la  charge 
de  Chancelier  de  l'Ordre,  s’y  oppofa  d’abord: 
mais  la  Reine,  qui  luy  avoir  obligation  de  fon 
mariage  avec  le  feu  Roy  . tint  ferme  fur  cet 
article  : 6c  comme  d’ailleurs  Meilleurs  de 
Guilc  fçavoicnt  qu’il  étoic  ennemi  du  Con- 
nétable, ils  y donnèrent  les  mains. 

* Le  Maréchal  de  Saint  André  ne  fut  pas 
fans  inquiétude  au  milieu  de  toutes  ces  ré- 
volutions  de  fortune.  C’étoit  un  Seigneur 
de  beaucoup  d’efpric,  d’une  grande  répui 
tacion  dans  la  guerre , qui  à la  vérité  n’a- 
voic pas  étc  fous  le  dernier  Régné  dans  le 
Te 
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parti  du  Connétable,  mais  qui  n’avoit  pas  non  A & contre  les  perfonnes  -,  qtie  l’on  em- 
plus  fuivy  celuy  delà  maifonde  Guile.  Le  feu  ployoit.  Une  telle  conduite  failoit  grand 

Roy  luy  témoignoit  tant  de  confidération  & honneur  à cette  Prineeffe  & à Meilleurs  de 

d’aminé, qu’il  avoit  crû  n’avoir  pas  bcfoin  de  Guile,  & ôtoit  aux  efprits  brouillons  le 

patron  , & on  l’avoir  toujours  regarde  à la  prétexte  le  plus  ordinaire  de  leur  defobeif- 

Cour  , comme  un  concurrent  du  Duc  de  lance,  c’eft  à dire  l’injuftice  de  ceux  qui  gou- 

Guilc&du  Connétable  dans  la  laveur.  vernenc,Ôc  l’indignité  de  ceux  qu’ils  récom- 

Cetre  indépendance  , qu’il  avoit  toûjours  penfent. 
affectée,  & qu’il  u’etoit  plus  en  état  de  loùte-  Les  grands  & longs  lêrvices  du  Maréchal 
nir,  luy  faifoit  appréhender  les  effets  de  l’an-  de  Bnllàc  méritoient  encore  plus  que  ce 
cienne  jaloufie&de  la  fierté  du  Cardinal  de  ' qu’on  luy  donnoit  : & quant  à (on  arrache- 
Lorraine.  Il  en  avoir  d’autant  plus  de  fujet,  ment  à laMailon  de  Guÿe,  il  étoit  moindre 
qu’on  pouvoir  J»y  fufeiter  de  tres-mauvailës  alors , qu’il  n’avoit  été  autrefois  , parce  que 
affaires , pour  quantité  de  violences  & de  B dans  les  dernières  années  de  Henri  II.  le 
voyes  injuftes , dont  il  s’étoit  fêrvi,  en  abu*  Cardinal  de  Lorraine  en  avoit  allez  mal  ufé  Mf-oir* 
font  de  fa  faveur,  afin  d’avoir  de  quoy  four-  à Ion  égard  : mais  un  fi  beau  prélént  - * >*  £ fts» 
nir  à fes  exceffives  depenfes  & à les  debau-  démarché  qne  le  DucdeGuife  fit  de  luy  de  iM. 

xhes  , qui  l’avoient  beaucoup  décrié  : & il  mander  Ion  amitié  par  une  lettre  qu’il  luy 

falloir  qu’elles  allalïcnt  à de  grands  excez  écrivit , ne  pouvoient  pas  manquer  de  rani- 
dans  une  Cour  aulli  gâtée  que  celle  de  Hcn-  mer  fbn  ancien  zélé, 
xi  1 1.  pour  y mériter  la  répuration  de  debau-  La  nouvelle  du  Gouvernement  de  Picar- 

ché.  Il  ne  pût  imaginer  d’autre  moyen  de  die  donne  au  Maréchal  mit  le  Prince  de 
conjurer  la  tempête  dont  il  croit  menace,  Condéen  fureur:  les  autres  Princes  de  cet. 
que  de  (c  dévouer  aux  intérêts  du  parti  do-  te  Mailon  êt  l’Amiral  n’en  furent  gucres 
. minant  : & afin  d’y  être  admis , il  offrit  au  moins  vivement  touchez  , & ils  réfoiurent 
Duc  de  Guile  fa  fille  unique  pour  celuy  de  dés  lors  de  prendre  des  précautions  contre 
les  fils  qu’il  voudroit,  & de  luy  céder  par  le  C une  PuilTance,  qui  paroiffoit  vouloir  lesabac- 
contrat  de  mariage  tous  les  bien  s & tous  ceux  tre  entièrement,  êc  les  accabler.  Us  convin- 
de  fa  femme  , en  s’en  refervant  feulement  rent  de  fc  rendre  lècrérement  & finis  divers 
l’ulufruit  leur  vie  duranr.  L’offre  fut  accep-  prétextes  à Vendôme  , où  le  Roy  de  Navar- 
tee  : mais  divers  incidens,  qui  arrivèrent  dans  re  s’étoit  arrêté  dans  le  temps  qu’on  croyait 
la  fuire  , en  empêchèrent  l’exécution.  11  le  qu’il  le  hârcroit  de  venir  à la  Cour, 

fauva  par  là  du  naufrage , & fit  depuis  une  Le  Prince  de  Condc  au  retour  de  Ion  Am- 
grande  figure  dans  cette  faction.  ballade  de  Flandres,  l’Amiral  de  (Joligni,  fes 

Mais  pour  revenir  au  Prince  de Condé,  on  deux  freres  d’Andelor,  & le  Cardinal  de  Châ- 

luy  porra  un  rude  coup  , tandis  qu’il  étoit  en  tillon,  Charles  Comte  de  la  Rochcfoucaud, 

Flandre.  L'Amiral  de  Coligni  étoit  en  même  François  de  Vendôme  Vidame  de  Chartres, 
temps  Gouverneur  de  Pille  de  France  &!  de  Antoine  de  Croy  Comte  de  Porcien , le  trou-  Drrii*.  L *. 
Picardie:  ce  n’eroit  guéres  alors  la  coutume  vérent  à cetre  AlTcmbléc  avec  plulieurs  au- 
dc  pollcder  deux  Gouvernemens  de  Provin-  D très  Seigneurs  attachez  aux  Mailons  de  Bour-  • 1 
Daviia.  1. 1.  ce-,  & dés  le  vivant  du  feu  Roy,  l’Amiral  pour  bon  & de  Montmorenci.  Dardres  autrefois 
ne  pas  faire  murmurer  contre  luy  & contre  Secrétaire  du  Connérable  y allaaulîi  par  (on 

le  Connétable  fon  oncle  , avoit  refolu  de  fe  ordre  $ car  ce  vieillard  ambitieux  , ennemi 

'défaire  de  celuy  de  Picardie  en  faveur  du  d’un  repos  .dont  il  affectoit  de  paroitre  tres- 

Prince  de  Condé.  Le  Roy  , quand  il  mou-  content , allumoit  fous  main  le  feu  , & fai- 

rut , l’avoit  deffnc  à ce  Prince  , qui  s’atten-  (bit  joüer  ces  premiers  refforts  d’une  Ligue 

. doic  que  le  nouveau  Roy  fuivroit  les  inten-  contre  la  mailon  de  Guilé,  donc  les  fuites 
rions  de  fon  pere.  Mais  le  Duc  de  Guifc  & le  pourroienc  le  rendre  ncccfiaire  , fie  le  faire 

Cardinal  de  Lorraine  luy  perfuadërcnt  le  rappeller  auprès  du  Prince, 

contraire  j & le  Gouvernement  fut  donne  au  Dans  leurs  Conférences  ils  convinrent  tous 

Maréchal  de  BrilTac  > qui  étoit  encore  alors  du  but  où  il  falloit  tendre  , qui  étoit  de  fe 

en  Piémont  occupe  à l’exécution  du  Traité  précautionner  contre  les  vailes  deflèins  de  la 

de  Cateau-Cambrefis  , & au  reglement  des  E Mailon  de  Guile  , & de  rendre  aux  Princes 
limites  & des  dépendances  des  cinq  places,  du  Sang  l’autorité  dans  l’Etat,  à laquelle  ils 

que  la  France  y devoir  retenir  par  ce  Traire.  prerendoient  que  leurnaiffance  leur  donnoic 

L’attention  de  la  Reine  Mere  dans  le  choix  droit , & dont  ils  le  voyoienr  dcpoüillez  par 

qu’elle  falloir  des  perfonnes  , pour  remplir  des  étrangers:  mais  pour  les  moyens  chacun 

les  grandes  places,  n’étoit  pas  feulement  à railbnnoit  Iclon  Ion  génie, 

leur  attachement  pour  elle  & pour  la  Maifirn  Le  Prince  de  Condc  toujours  impétueux 
de  Guile,  mais  encore  à leur  mérite  & à leur  dans  fes  deffeins , le  Vidame  de  Chartres, 

répuration  : de  lortc  que  ce  choix  croit  tou-  d’Andelot  ,&  quelques  autres  de  même  hu- 

iours  applaudi,  foie  à la  Cour,  (bit  dans  tout  meur  conclüoient  à prendre  les  armes  fans 

Te  Royaume  , hormis  par  ceux  qui  le  trou-  delay , & fbûrcnoicnt  que  de  différer  davan- 

voient  exclus  des  emplois , ou  qui  avt  icnt  rage,  c’écoit  donner  le  loifirà  leurs  ennemis 

quelque  chagrin  contre  le  Gouvernement  de  le  fortifier  de  plus  en  plus } qu’il  n’y  avoit 


66i  F R A N Ç 

rien  à elpércr  du  côté  du  Roy  Prince  foi-  i 
ble , qui  ne  voyoit  que  parles  yeux  de?  deux 
Reines,  du  Duc  de  Guilè,  fie  du  Cardinal  de 
Lorraine  ; qu'on  dévoie  s’alsûrcr  que  cette 
AlTemblce  même  ne  luy  lèroit  annoncée  que 
fous  les  noms  de  (édition,  de  révolté,  de  con- 
juration contre  l’Etac  ; qu’un  cclat  lubie 
étonneroit  la  Cour,  qui  n’éroit  point  encore 
préparée , & que  c'écoit  le  lèul moyen  de  fai,- 
re  repentir  le  jeune  Prince,  de  s’être  fi  abfo- 
lument  livré  avec  tout  lôn  Etat  à des  étran- 
gers, au  préjudice  des  Princes  de  fa  Maifon, 
& de  tant  de  Seigneurs,  qui  avoientfi  fouvent  ^ 
prodigué  I eur  lang  pour  le  falut  de  leur  patrie. 

Cet  avis  ne  fut  pas  celuy  du  Roy  de  Na- 
varre , ni  de  l’Amiral , ni  du  Prince  de  Por- 
cien  , ni  du  Secrétaire  du  Connétable  , qui 
parloir  au  nom  de  lôn  maître.  Ils  dirent 
qu’une  guerre  civile  étoit  un  remède  fi  vio- 
Jenc,  qu'il  ne  falloir  y avoir  recours  qu’à  la 
dernière  extrémité  ; que,  quoy  qu’ils  prifléne 
pour  prétexte  de  leurs  armes  la  liberté  d’un 
jeune  Prince  retenu  comme  captif  en  des 
mains  étrangères , on  leur  donneroit  tou-  ^ 
jours  l’mfame  nom  de  Rebelles  ; que  le  peu- 
ple de  France  avoir  tant  de  rcfpeck  pour  la 
Majeitc  Royale,  que  dés  qu’on  les  verroir  le 
ltmlever,on  les  regarderoic  par  tout  comme 
des  ennemis  de  l’État  ; que  tout  Princes  du 
Sang,  ou  grands  Seigneurs  qu’ils étoient, ils 
ne  laillbîcnt  pas  d’être  liijets  aux  Loix , 6c 
qu’ils  ne  pouvoient  avec  juftice  contraindre 
ie  Roy  à le  tailler  gouverner  par  eux  -,  que  ce 
Prince  ayant  paflè  quatorze  ans , il  n’étoic 
plus  en  tutelle , mais  en  droitdc  le  choifir  des 
.Minilires  ; qu’il  y avoir  d’autres  voyes  à ten- 
ter  ; qu’il  falloir  pcnlèr  à quelques  expédiens, 
pour  regagner  1a  Reine  Mere,  6c  1a  rafsûrer 
ïùr  les  vaines  frayeurs  , qu’elle  s’étoit  faites 
au  fiijet  des  Princes  du  Sang  ; que  c’é- 
toit  ce  qui  l’avoir  fait  tourner  du  côté  des 
Seigneurs  deGuife;  que  fi  l’on  pouvoir  en  ve- 
nir à bouc,  ce  feroit  laper  parle  fondement 
la  puiltance  de  ces  dangereux  adverfairesj 
qu’il  falloic  faire  connoître  Ion  mécontente- 
ment , mais  tans  parler  certaines  bornes  de 
modération;  que  leOuc  de  Guilè  6c  le  Car- 
dinal de  Lorraine  par  ta  crainte  de  voir  tout 
l’Etac  en  feu  , 6c  d’être  peut  être  enfuite  ta- 
crifiez  à 1a  haine  des  peuples, qu’ils  auroienc  I 
précipitez  en  de  fi  grands  malheurs  , pren- 
droient  le  parti  de  l 'accommodement,  6c  au- 
roieuc  les  égards  qu'ils  dévoient  pour  les 
Princes  du  Sang;  qu’en  un  mot  non  feulement 
il  n’éroirpas  jufte  de  prendre  les  armes  con- 
tre Ibn Souverain  -,  mais  qu’il  feroit  témerai- 
te  de  le  faire  dans  les  circonftances  où  l’on 
fe  trouvoic,  fans  avoir  pris  aucunes  mélures 
pour  cela , ni  au  dedans  du  Royaume  , ni 
avec  les  Princes  étrangers  ; que  c’étoic  le  jet- 
ter  aveuglément  dans  un  péril , où  il  n’y  al- 
loit  pas  moins  que  de  la  perte  de  leurs 
perfonnes,  6c  de  celle  de  leurs  familles  ; 
que  pour  peu  qu’on  trouvât  de  condelccn- 
dance  du  côté  de  ta  Cour»ôc  qu’on  vou- 
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. lut  leur  rendre  juftice,  il  falloit  s’en  conten- 
ter , 6c  ateendre  du  temps 8c  des  conjonctures 
une  condition  meilleure. 

L’autorité  du  Roy  de  Navarre  6c  de  l’A- 
miral ; qui  conclurent  de  cette  lorte  , l’em- 
porta fur  le  lèntimenc  du  Prince  de  Condéj 
6c il  fut  réfolu  que  le  Roy  de  Navarre,  pour 
qui  on  dévoie  avoir  à 1a  Cour  plus  de  confidé- 
ration  que  pour  aucun  des  autres,  à caulè  de 
ta  qualité  de  premier  Prince  du  Sang , s’y 
rendroit  au  plutôt  , pour  faire  lès  remon- 
trances immédiatement  au  Roy , 6c  détacher 
1a  Reine  Mere  d’avec  Meilleurs  de  Guilc. 

Il  partit  peu  de  jours  apres  accompagne 
. d’un  alfcz  grand  nombre  de  noblelIè,6c  arriva 
à Saint  Germain’  en  Laye,  où  ta  Cour  étoit. 
La  manière  dont  il  fut  reij'u  le  déconcerta. 
Perfonnc  ne  vint  au  devant  de  luy  : 6 C au 
lieu  qu’on  luy  avoir  faic  efpérer  que  le  Roy 
pour  luy  faire  honneur  , le  rencontreroit  en 
challlint  à quelque  diftance  de  Saint  Ger- 
main , comme  c’ctoie  ta  coutume  en  pareilles 
occafions  , on  mena  ce  jeune  Prince  challèr 
. d’un  autre  cote.  Les  Fourriers  du  Roy  de 
Navarre  ne  purent  obtenir  de  logemens  à 
Saint  Germain  pour  ies  gens  de  fa  luite,6c  il 
trouva  en  arrivant  lès  équipages  dans  les 
rüescedans  ta  cour  du  Chàreau  , où  le  Maré- 
chal de  Saint  André  luy  prêta  une  partie  de 
fon  appartement. 

Dés  qu’il  eut  mis  pied  à terre,  11  monta  i 
1a  chambre  de  ta  Reine  Mere,  qui  luy  fit  un 
alfez  bon  accueil.  L’ayant  ialiiée  , il  em- 
bralla  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  lè  trouva 
là.  Après  un  entretien  allez  court , on  le  vint 
avertir  que  le  Roy  arrivoit  de  lachalle.  Il  luy 
fit  ta  révérence  à l’entrée  du  Château,  6c  trai- 
ta le  Duc  de  Guilè  avec  ta  même  civilité 
qu’il  avoit  traité  le  Cardinal. 

Les  principaux  de  fa  fuice  furent  indignez 
de  ces  baflefles.  D’autres  les  regardaient 
comme  des  ménagemens  de. pure  politique» 
néceftaires  pour  arriver  au  but  qu’il  lè  pro- 

fiolbit.  Il  s’ateendoit  que  le  lendemain  on 
’inviteroit  à afiifter  au  Conlèil  : mais  on  n’en 
fit  rien.  Il  vit  le  Roy  plulieurs  fois , 6c  ce  fut 
toûjours  en  prélcnce  du  Cardinal  ou  du  Duc 
de  Guilc.  Le  Roy  luy  parla  à peu  pres  lîir  le 
même  ton  qu’il  avoir  fait  au  Conncrablc,  luy 
fit  entendre  que  l’unique  moyen  de  lè  conler- 
ver  dans  fes  bonnes  grâces,  etoit  de  bien  vi- 
vre avec  Melfieurs  de  Guife , qu’il  avoit  choi- 
fis  pour  gouverner  fous  luy  ; qu’au  refte  il 
lèroit  bien  ailé  de  le  voir  à ta  Cour  ; qu’on 
luy  continueroit  lès  penlions , 6c  qu’on  ren- 
droit toûjours  l’honneur  qui  étoit  dû  à fa 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang. 

La  Reine  Mere  luy  tint  les  mêmes  difeours: 
mais  cile  affe&ade  luy  faire  paroître  plus  de 
cordialité  , le  pria  de  ne  point  s’impatienter, 
l’alsûra  qu’avec  le  temps  elle  luy  donneroit 
des  marques  de  l’amitié  fincére,  qu’elle  avoir 
pour  luy  , l’exhorta  à ne  point  écouter  les 
mauvais  confcils  de  certains  efprits  broüil- 
• Ions  , qui  l’engagcroient  à des  démarches 
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dangereuses  , dont  il  pourroit  Te  repentir  1 
dans  la  fuite , & qui  ne  convenoient  point  au 
zcle , que  fa  naiffancc  dévoie  luy  infpirer 
pour  le  repos  de  l’Etat  : ficelle  fçût  fi  bien  le 
eageoller,  qu'elle  le  mit  dans  une  très  gran- 
de irréfolution,  qu’il  ne  cacha  pas  allez. 

Cependant  on  tâchoit  de  luy  débaucher 
fecretement  par  des  promettes  fie  par  des  me- 
naces plufieurs  des  Seigneurs  , qui  l’avoient 
fuivi  : fie  quelques-uns  prenant  pour  prétex- 
te fonpeu  de  fermeté,  l’abandonncrent,  pour 
fc donner  à la  maifon  de  Guifê.  Jarnac  entre 
autres  fut  de  ce  nombre. 

Le  Roy  de  Navarre  alla  de  S.  Germain  à S.  j 
Denis.où  le  Prince  de  Condc,fe  trouva  com-# 
me  pour  rendre  fès  derniers  devoirs  au  feu 
Roy , fie  vint  delà  à Paris,  pour  fonder  quel- 
ques Prchdtns  fie  quelques  Conleillers  du 
Parlement  , fie  leur  propofer  de  demander 
une  Alîèmblée  des  Etats  a i’occafion  du  nou- 
veau Régné  : mais  il  les  trouva  pour  la  plu- 
part très  froids  là-delïus.  On  epioit  fie  on 
examinoit  attentivement  fes  démarches , fie 
le  Cardinal  de  Lorraine  ctoit  exactement  in- 
formé de  tout.  On  l’invita  au  Sacre  du  Roy, 
qui  le  fit  à Reims  le  dix  huitième  de  Sep- 
tembre par  ce  Cardinal,  qui  en  ctoit  Arche-  < 
vcque.  Quelques  jours  apres  on  l’appclla  au 
Confcil , moins  pour  délibérer  iiir  les  affai- 
res de  l’Eftac , dont  on  ne  youloit  pas  luy 
donner  communication,  que  pour  lire  en  fa 
préfence  une  lettre  , quon  avoif  reçue  du 
Roy  d’Efpagne , où  ce  Prince  mandoit  au 
Roy  , qu’il  avoit  appris  avec  bien  de  la  dou- 
leur que  quelques  Grands  Seigneurs  du 
Royaume  de  France  fembloient  vouloir  don- 
ner la  loy  à leur  Souverain  , fie  luy  difputer 
le  droit  qu’il  avoit  de  fê  choiflr  des  Minières, 
pour  le  féconder  dans  le  Gouvernement  $ 
qu’il  le  prioit  de  maintenir  fbn  autorité  com-  j 
me  il  le  devoir , fie  qu’au  cas  que  quelqu’un 
osât  remuer  dans  fon  Royaume  , il  luy  of- 
froit  quarante  mille  hommes  & toute  fa  puif. 
fance,  pour  mettre  les  mutins  à la  raifon. 

Cette  lettre  concerna  le  Roy  de  Navarre, fie 
luy  Ht  entièrement  defèipcrcr  de  cirer  aucun 
fruit  de  fon  voyage.  La  Reine  Mere  le  fça- 
chant  en  cette  difpoficion  , luy  tendit  un 
nouveau  piège  pour  l’éloigner  de  la  Cour, 
fie  le  détacher  de  la  faction,  qui  précendoit 
le  mettre  à fa  tête.  Elle  luy  propofa  de  con- 
duire jufqu’aux  Pyrcnces  Elizabeth  de  Fran- 
ce fccur  du  Roy  , mariée  au  Roy  d’Efjugne:  J 
fie  le  principal  motif,  dont  elle  le  fervit,  afin 
de  Ty  engager, fut  que  cette  occafion  étoit  fa- 
vorable, pour  négocier  avec  ce  Prince  tou- 
chant la  reftitution  de  fbn  Royaume  de  Na- 
varre,ou  du  moins  touchant  quelque  échan- 
gea laquelle  il  pourroit confèntir:  fie  elle  luy 
promit  de  le  féconder  dans  cette  affaire  de 
tout  fon  crédit  fie  de  tout  fbn  pouvoir. 

Ce  leurre  étoit  le  plus  propre  dont  elle 
pût  s’avifer  , pour  tromper  le  Roy  de  Na- 
varre, qui  ne  fouhaitoic  rien  plus  pailionnc- 
menc , que  ceccc  reftitution  des  Etats  de  la  • 
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Reine  fa  femme.  La  Reine  Mere  avoit  con- 
certé cette  affaire  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
qui  appréhendoit  encore  plus  qu’elle,  que  ce 
Prince  n’eut  parc  au  Gouvernement,  perlûa- 
dc  que,  s'il  y avoit  jamais  quelque  autorité, 
il  l’employeroit  toute  entière  à faire  tourner 
les  armes  de  la  France  contre  la  Navarre.  Il 
donna  effectivement  ordre  au  Duc  d’Alhe 
S’écouter  les  propofitionsdu  Roy  de  Navar- 
re , quand  il  feroit  arrivé  fiir  la  frontière 
d’Efpagne  : mais  il  luy  défendit  en  meme 
temps  de  s’engager  à rien,  fans  avoir  de  nou- 
veaux ordres  de  là  part. 

Ce  Prince  accepta  donc  l’offre  de  la  Rei- 
ne , non  feulement  par  le  motif  que  je  viens 
de  dire  : mais  encore  pour  fortir  de  la  Cour 
par  une  belle  porte  , ne  pouvant  plus  y de- 
meurer avec  honneur  : fié  ce  fut  maigre  le 
Prince  de  Condc  qu’il  prit  ce  parti.  Il  ac- 
compagna la  Reine  d’Efpagne  avec  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  fit  le  Prince  delaRoche-fur- 
Yon.  On  traita  effectivement  de  la  refticu- 
tion  de  la  N avarre-,  fie  fur  les  belles  efpérances 
que  luy  donna  le  Duc  d’Albe , il  envoya  des 
Ambalfadeurs  à la  Cour  d’Efpagne.  De  plus 
pour  ne  point  mettre  d’obftaclesà  laconclu- 
fion  d’une  affaire  fi  importante  , il  fè  retira 
dans  fes  Domaines  de  Bearn , réfblu  d’aban- 
donner entièrement  les  Mcconrens. 

La  Reine  Meretres-fàtisfaited’avoirréüfîi 
par  fbn  adrcflê  à leur  oter  un  Chef  aulli  re- 
doutable , que  l’étoic  un  premier  Prince  du 
Sang , crût  avoir  rompu  toutes  leurs  mefu- 
res , fie  que  déformais  elle  viendroicaifement 
à bouc  du  refte  : mais  fès  efpérances  furent 
trompées.  Le  Prince  de  Condé  prit  la  place 
de  fon  fr£re  avec  d’autant  plus  de  danger 
pour  l’Etat  , qu’il  ccoic  d’humeur  a poullcr 
fès  reirentimens  fans  nul  ménagement,  à tout 
hazarder , fie  à périr  plutôt  que  d’abandon- 
ner fon  entreprife. 

Il  affembla  les  plus  confldcrables  de  fon 
parti  fur  les  confins  de  la  Champagne  en  fon 
Château  de  la  Ferté,  où  il  leur  répéta  ce 
qu’il  avoir  dit  dans  la  Conférence  de  Vendô- 
me. 11  y ajouta  les  malais  craicemens,  que 
luy  fie  le  Roy  de  Navale  fon  frere  avoienc 
depuis  reçus  de  la  Cour,  les  de  marches  qu'ils 
avoienc  faites  aulE  inutiles , qu’elles  avoienc 
dû  leur  paraître  indignes  de  leur  rang , fie  le 
peu  d’elpcrance  de  le  tirer  de  leur  efclavage 
par  la  voye  de  la  modération  fie  de. la  foûmif 
fion.  Il  les  anima  tellement  parces  motifs,  fie  Mte-m 
par  une  certaine  éloquence  de  Prince  fie  de 
ioldat,  qui  luy  étoit  naturelle,  fie  par  laquel- 
le il  relevoit  infiniment  en  parlant,  fâ  mine, 
qui  étoit  baffe  fie  petite,  que  tous  conclurent 
à prendre  les  armes. 

L’Amiral  applaudit  i cette  réfolution  : mais 
il  ajouta  qu’elle  dévoie  être  conduite  par  la 
prudence  ; qu’apres  y avoir  bien  penlc,  il  ju- 
geoit  qu’ils  ne  pourroient  rciiffir  dans  leur 
entreprife  , que  parunfèul  moyen  : fie  il  leur 
fit  l’expoficion  du  plan  générai  qu’il  s’etoit 
forme  là-dcffitf. 
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La  France , leur  dit-il,  efl  remplie  de  gens,  A aucune  part  , jufques  i ce  que  les  affaires 


qui  ont  embraüc  la  nouvelle  Secte.  Il  y en  a 
de  cous  les  états  8c  de  toutes  les  conditions. 
Nonobftanc  les  exactes  recherches  qu’on  en 
fait.  Scies  terribles  fupplices*  qu’on  a exercez 
fur  eux , pour  les  exterminer  , ils  fo  multi- 
plient tous  les  jours,  foit  dans  les  Provinces, 
foie  dans  la  Capitale  meme  du  Royaume. 
La  rigueur,  avec  laquelle  on  les  traite  quand 
on  les  lùrprend  , les  a mis  dans  la  rage  & 
# dans  le  delefpoir.  Il  y auroit  déjà  long- temps 
qu’ils  auroieuc  fait  acs  efforts,  pour  le  déli- 
vrer de  cette  opprertion , s'ils  avoient  eu  des 


euffent  etc  amenées  à un  certain  point.  D’ An- 
delot  8c  le  Vidame  de  Chartres  furent  char- 
gez d’agir  plus  immédiatement,  pour  former 
la  faction  dans  tout  le  Royaume  : employ , à 
quoy  ils  croient  très  propres  par  leur  clprit 
intriguant  Scieur  humeur  brouillonne,  pour- 
veu  qu’ils  puffont  affez  modérer  l’un  8c 
l’autre. 

Mais  avant  que  de  dcvcloper  davantage 
terre  funefte  intrigue , je  dois  faire  ici  un  pré- 
cis de  l'Hiftqire  de  l’Héréfie  en  France, 

fiour  mieux  faire  connoîcre  les  progrez  qu’el- 
e y avoir  déjà  faits,  lors  qu’en  cette  même 
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fuggérer  des  moyens  d’obtenir  la  liberté  de 
conlciencc.  Si  nous  fçavons  profiter  de  leur 
difpoficion , ils  trouveront  en  nous  l’appuy 
qui  leur  manque  , Sc  nous  aurons  dans  eux 
de  quoy  nous  faire  un  parti  redoutable. 
Leurs  adverfaires  font  les  nôtres  * Sc  ils  en 
font  perfuadez.  Ils  attribuent  les  nouveaux 
Edits , qu’on  a publiez  cdhtre  eux  , Sc  les  der- 
nières punitions , qu’on  a faites  de  quelques, 
uns  de  leur  Secte  , au  Cardinal  de  Lorraine 
Sc  au  Duc  de  Guife  , Sc  ils  feront  ravis  de 
mous  lervir  convc  nos  communs  ennemis. 
L’apprchenûon  où  ils  font  de  voir  augmen-  C* 


ter  la  persécution  , fur  tout  depuis  la  paix 
faite  avec  l’Elpagne,  les  engagera  à n’épar- 
gner ni  leurs  biens , ni  leur  vie  , pour  nous 
leconder,  fi  nous  prenons  une  fois  leur  pro- 
tection. Par  ce  moyen  nous  aurons  des  fol- 
dats Scde  l’argent:  Sc  quand  nous  nous  fo- 
rons une  fois  déclarez,  nous  pouvons  comp- 
ter for  le  focours  de  la  Reine  d’Angleterre  8c 
des  Princes  Proteftans d’Allemagne,  oui  au- 
ront leurs  interets  communs  avec  les  Prote- 
ftans  de  France.  Les  Allemans  font  très- vifs 
& trcs-zclcz  pour  leur  Religion , comme  on 
l’a  vu  par  expérience  dans  les  guerres,  qu’ils  D 
ont  foutenues  contre  Charles  V.  aux  dépens 
de  leurs  propres  Etats , que  quelques-uns 
d’entre  eux  ont  perdus  pour  cette  foule  cau- 
fo.  En  un  mot  nous  nous  mettrons  par  là  à 
couvert  des  reproches  qu’on  nous  fait, de  vou- 
loir broüillerleRoyaume  par  nôtre  ambition, 
ôcpar  le  defir  d’avoir  part  au  gouvernement 
8c  aux  Charges  de  l’Etat.  La  guerre,  que  nous 
entreprendrons,  aura  pour  motifs  des  raifons 
8c  des  interets  de  confcience , 8c  fera  une 
guerre  de  Religion.  C’cft  de  cette  manière 
qu’il  nous  y faut  prendre, fi  nous  nous  déter- 
minons à faire  la  guerre. 

Toutes  ces  choies  pour  le  malheur  de  la 
France  & de  l’Eglifc  n’etoient  que  trop  bien 
penfees  : aufli  eurent  - elles  l’approbation 
générale  de  toute  l’Aflèmblée  , dont  plu- 
fieurs  étoient  déjà  infectez  des  nouvelles 
erreurs.  Le  fecrec  fut  fort  rcommandé  , 

8c  on  commença  dés -lors  à prendre  des 
me fu res  pour  l’exécution.  Le  Prince  de 
Condé  fut  déclaré  le  Chef  de  l’entreprifc , 
mais  le  Chef  muet , ainfi  que  s’expriment  les 
Hiftoriens  de  ce  temps- là , parce  qu’il  ^ de- 
voir point  être  nommé , ni  paroîcrc  y avoir 


année  1559.  elle  fo  prépara  a donner  à l’Etat  ‘ 
ces  rudes  focouffes  , quP  le  renverforent  de 
fond  en  comble.  Je  vais  rapprocher  certains 
incidcns  des  Régnés  partez,  dont  elle  fut  la 
caufe  ,8c  que  j’ay  différé  jufques  ici  de  ra- 
conter pour  la  plupart,  parce  qu’ils  ne  pro- 
duilîrenc  alors  aucun  mouvement  dans  le 
Royaume»  ni  aucun  événement  fort confidc- 
rable , 8c  qu’ils  auroient  trop  interrompu  le 
fil  du  relie  de  l’Hiftoire  , fi  je  les  avois  rap- 
portez félon  l’ordre  des  temps  qu’ils  arri- 
vèrent. 

L’Héréfie  de  Luther  fut  un  monftre,  qui 


en  produilit  une  infinité  d'autres  differens  :8c 
telles  ont  etc  de  tout  temps  les  fuites  des 
hé  ré  fies  , qui  ont  fait  le  plus  d’éclat  dans 
l’Eglifè.  La  chofe  ne  peut  guércs  erre  autre- 
ment j car  quand  une  fois  un  Hércfiarque  a 
focoüé  le  joug  de  l’obciffance,  qu’il  devoir  i 
cette  Mere  de>  fidèles,  il  efl  naturel  que  fos 
difoiples  n’ayent  pas  plus  d’égard  pour  luyt 
que  luy-même  en  a eu  pour  elle,  8c  qu’ils  ne 
fe  fartent  pas  plus  de  fcrupule  de  changer , ou 
de  corriger  fon  fyftéme  de  Religion  , qu’il 
ne  s'enelt  fait  d’en  imaginer  un  nouveau 

Plufieurs Docteurs  d’Allemagne  en  ulcrenr 
ainfi  au  regard  de  leur  maître  Luther , 8c 
Calvin  crut  avoir  encore  moins  d’obligation 
qu’euxà  fo  foumcctre  aveuglément  à les  dc- 
cifions.  Il  en  adopta  quelques-unes,  8c  s’em- 
barraffa  peu  des  autres.  Zuingle  avoir  deja 
contredit  Luther  fur  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie , en  niant  expreficment  la  réalité  du 
Corps  de  Jefùs-Chrift  fous  les  efpeces  Sacra- 
mentelles. Calvin  prit  un  milieu  , quoyque 
dans  le  fond  il  retombât  dans  le  fonrinienc  Je 
Zuingle,  auquel  la  plupart  des  Docteurs  Cal- 
viniltes  ont  adhéré  depuis  : mais  avant  que 
E Calvin  entreprît  de  dogmati.êr  en  France,  les 
Luthériens  avoient  dqa  fait  plufieur  tenta- 
tives, pour  y répandre  leur  doctrine. 

Le  bon  accueil,  que  François  I.  faifoitaux 
gens  de  lettres,  attira  en  France  plufieurs 
, étrangers  , donc  quelques-uns  deia  infatuez 
des  nouvelles  erreurs , en  firent  focréremcnt 
des  leçons,  8c  jetcérent  dans  le  Royaume  par 
leurs  Émiffairés  , les  premières  fomences  de 
l’hércfie. 

Dés  l’an  lys?,  un  nommé  Jean  le  Clerc 
Cardcur  de  lame  à Meaux,  eut  l'impudence 
de  traiter  dans  fes  difeours  le  Pape  d’Ance- 
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Chrift  : épithete  que  les  Luthériens  don-  A Indre  Corps,  pour  louer  & animer  Ion  zcle. 
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noient  toujours  aux  Succcllfcurs de  lâinr  Pier- 
re: mais  convaincu  de  ce  btafphcmc  , il  fut 
condamné  au  fouet  : enlüitc  s’erant  retire  à 
Metz,  5c  y ayant  poulie  l’audace  jufqu’à  abat- 
tre les  images  dune  Chapelic.il  y périt  par  le 
fuppiicedu  leu , 5c  méritai  ce  titre  d’être  mis 
par  Théodore  de  Beze  au  nombre  des  Mar- 
tyrs de  la  Secte  Profitante  , 5c  de  porter  le 
titre  de  premier  Fondateur  de  l'Eglifc  CalVi- 
niltede  Meaux  6c  de  Metz. 

Guillaume  Briçonnet  Evcque  de  Meaux 
ftic  cité  à cette  occalion  par  le  Parlement, 


Ce  fut  en  vertu  de  ces  Edits  que  Jacques 
Pavane  fai  leur  de  draps,  natif  de  Boulogne, 
fut  brûlé  vif  à Paris } car  c’étoit  de  ces  fortes 
de  gens , donc  Luther  5c  fes  difciples  fe  fèr- 
voient,  pour  faire  leurs  tentatives  en  France, 
5c  on  ne  donne  place  dans  l’Hiftoire  à ces 
méprifâbles  noms , que  pour  ne  pas  laiflèr 
ignorer  la  première  origine  delà  funeftecon- 
tagion  , qui  fe  répandit  peu  à peu  dans  tou- 
tes les  parties  de  ce  grand  Etat. 

L’an  1518.  François  I.  fit  de  nouveaux  Edits 
à la  lollicitation  du  Cardinal  de  Bourbon  : 5c 


où  il  le  juftina:  &:  pour  prévenir  les  luircs  du  H il  y avoit  lieu  d’cfpcrer  que  la-  PuilTance  Sé 
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fean  Jale,qui  avoit  été  caufé  dans  la  ville  Epif- 
copale  par  ce  fcélérat , il  défendit  dans  un 
Synode  tenu  la  même  anneeja  lecture  des  li- 
vres de  Luther  fous  peine  d’excommunica- 
tion, 5c fit  plullcurs  autres  Réglcmens,  pour 
empêcher  que  les  erreurs  de  cet  Hérclîar- 
que  n’inféct aliène  Ion  Diocéfè.  Cette  condui- 
te ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  le  même  Beze 
a écrit , que  ce  Prélat  vers  ce  temps-là  prê- 
cha luy-mcme  le  Luthcramfine,5c  Je  fit  prê- 
cher à Meaux  par  des  Docteurs  Luthériens, 
qu’il  avoit  fait  venir  exprès. 

Le  fondement  de  cette  calomnie  , fi  inju-  C 
rieufe  à la  mémoire  de  cet  Evcque  , fut  le 
commerce , qu’il  eut  avec  le  Docteur  Jacques 
le  Févre,  natif  d’Eltaples  en  Picardie  entre 
Boulogne  5c  Montreuil  , que  la  Faculté  de 
Paris  retrancha  depuis  de  fon  Corps , à cau- 
fe  de  les  erreurs.  Il  l’a  voit  appelle  auprès  de 
luy  avec  Guillaume  Farel Dauphinois,  & Ar- 
naud 5c  Gérard  Roullèl  Picards,  comme  des 
gens  d’efpnt  6c  habiles  dans  les  belles  lcccrcs. 

Ils  croient  dés- lors  corrompus  pour  la  do- 
ctrine, 5c  ils  en  gâtèrent  quelques  autres  dans 
fon  Diocéfe.  Il  les  renvoya  fi  tôt  qu’il  les  eut 


culicre  5c  la  Puifîànce  Êcclcfiafliquc  con- 
courant ainfi  à précautionner  le  Royaumç 
contre  les  erreurs,  qui  avoicntdcja  corrom- 
pu une  grande  partie  de  l’Allemagne  5c  des 

Fays  du  Nord , il  en  auroit  etc  prelèrvé  , fi 
Enfer  n’y  avoit  fufeité  dans  la  perlbnne  de 
Jean  Calvin,  un  efpritauffi  dangereux  8c  aufii 
fedirieux  , que  Lutflcr  l’avoit  été  en  Alle- 
magne. 

Ce  ne  fut  guéres  qu’en  1334.  qu’il  com- 
mença à fe  faire  connoïtre.  Il  avait  alors  en- 
viron vingt- trois  ans  , eta*  né  en  1309.  Il 
étoic  de  Noyon  fils  de  Gerarci  Chauvin  Se- 
crétaire de  l’Evêque  de  cette  vil  le- là.  Com- 
me il  exprima  Ion  nom  en  Latin  à la  tête 
de  lès  ouvrages  par  celuy  de  Calvinus , ou  l'a 
toujours  depuis  appelle  Calvin.  Il  fe  donna 
dans  le  titre  de  Ion  Inflitution  imprimée  à 
Strafbourg  l’an  1539.  celuy  d’Alcüin,  qui  eft 
l’anagramme  de  celuy  de  Calvin , fè  voulant 
faire  honneur  du  nom  de  ce  fçavant  homme, 
dont  Charlemagne  fè  fervic  fi  utilement,  pour 
faire  refleurir  de  fôn  temps  la  doctrine  Ôc  les 
belles  lettres  en  France  : Car  c’étoit  alors  la 
coutume  parmi  ceux  qui  fe  piquoient  de  do- 
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connus  pour  ce  qu’ils  croient.  Ce  fut  par  la  u ctrine  , fur  tout  parmi  les  Protcltans  , d’en 
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crainte  de  fè  faire  des  affaires  à la  Cour 
l’on  en  croit  les  hérétiques  , 5c  plus  vrayfèm- 
blablemenc  parmi  véritable  zcle  pour  la  Re- 
ligion, fi  l’on  en  juge  par  la  manière  donc  il 
ic  comporta  depuis.  Mais  cela  ne  répara  pas 
le  mal , qu’ils  avoient  fait  dans  le  Diocéfè,  8c 
il  palfa  pour  confiant  que  Meaux  fut  le  pre- 
mier endroit  du  Royaume,  où  l’hcréfie  avoir 
ofè  fe  manifefter:  tant  il  cfl  de  confcquence 
5c  du  devoir  Sc  de  l’honneur  des  Prclats  de 
refufer  leur  ellime  8c  leur  protection  à ceux 
qui  font  fufpc&s  en  matière  de  foy , quelque 
mérite  qu’ils  puiffenc  avoir  d’ailleurs. 

La  prife  de  François  I.  à la  bataille  de  Pa- 
vie  l’an  1315.  qui  mit  le  Royaume  dans  une 
étrange  conflcrnation , enhardit  ces  Nova- 
teurs } Ôc  quelques  - uns  fè  hazardérent  à 
dogmatifer  en  divers  endroits  de  la  France. 
Louife  de  Savoye  merc  du  Roy  5c  Régente 
du  Royaume  , nonobflanc  les  facheufes  af- 
faires qu’elle  avoit  fur  les  bras , ne  négligea 
point  celle  cy.  Le  Parlement  de  Pans  rendit 
des  Arrefls  fort  févércs  contre  ceux  qu’on 
• furprendroic  fcduifânt  les  peuples , 5c  le  Pape 
Clément  VIL  en  écrivit  une  lettre  à cet  îl- 


faire  paroître  jufques  dans  leurs  noms , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  ceux  d’Oecolampade,  de 
Mclanclhon,  de  Capxion,  d’Erafme,  & de 
pluficurs  autres  , tous  noms  Grecs  , qui  ex- 
primoient  la  lignification  de  celuy,  qu’ils 
porcoienc  dans  la  langue  de  leur  Patrie. 

Calvin  avoifcfait  fes  études  de  Grammaire 
5c  de  Philofophie  à Paris,  fon  Droit  à Or- 
léans fous  Pierre  l’Etoile  » 5c  à Bourges  fous 
Alciac  , deux  fameux  Jurifconfulces  de  ce 
temps-là.  Il  apprit  le  Grec  à Bourges  de  Mel- 
chiorVolmar  Allemand.  Celuy- cy  étoit  Lu- 
E thériendans  lame  5 ôc  la  feule  crainte  du  feu 
luy  fàifoit  contrefaire  le  Catholique.  Il  ache- 
va de  gâter  fôn  difciple , qui  avoit  dcs-lors 
beaucoup  de  penchant  pour  les  nouvelles 
doctrines.  Calvin  s’adonna  depuis  à l’ctude 
de  l’Hébreu  5c  du  Chaldaïque,5c  prit  quel- 
que teinture  de  la  Théologie  à Paris.  Ce  doit 
être  vers  ce  temps  là,  qu’il  luy  arriva  une 
chofe  , qu’on  ne  voit  que  dans  un  Ecrit  *, 
que  Monfieur  le  Prcfidcnt  Charrcton  mit 
entre  les  mainsde  feu  Monfieur  deTurenne, 
dansée  temps  que  ce  grand  homme  fe  con- 
vertit à la  Religion  Catholique  , 5c  qui  con- 
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tient  le  motif,  ou  du  moins  un  des  motifs  de  J 
l’Apoftafiede  cet  Hcrcfiarque. 

Qn  y raconte  que  Hugues  Charrcton  Sei- 
gneur de  laTerriëre  étant  à Fontainebleau, 
où  François  I.  étoit avec  la  Cour,  Calvin  s’y 
trouva  , pour  y pourluivre  un  Prieure  , qui 
étoit  à la  nomination  du  Roy  * que  ce  Gentil- 
homme, quiaimoit  les  gens  de  lettres,  ayant 
fait  connoiiïance  avec  luy,  8c  fçû  le  fujet  qui 
l’avoit  amené,  luy  dit  qu’il  avoir  un  dange- 
reux concurrent  pour  le  Bénéfice,  parce 
qu'il  étoit  demandé  par  un  parent  du  Con- 
nétable de  Montmorenci.  Calvin  reprit  en 
difant , que  le  Roy  étoit  aflèz  équitable,  1 
pour  accorder  ce  Bénéfice  au  mérite  plûtôt 
qu’à  la  faveur  * mais  que,  s’il  manquoitee 
coup,  il  trouveroit  moyen  de  faire  parler  de 
luy  pendant  plus  decinq  cens  ans  i que  Mon- 
iteur de  laTerriére  l’ayant  prefle  de  s’expli- 
quer là-deflùs,  Calvin  l’avoit  mené  à fa  cham- 
bre , 8c  luy  avoir  fait  lire  le  commencement 
de  fop  livre  de  l’Infticution,  8c  luy  en  avoir 
demandé  fon  fentiment:  A quoy  il  répondit 
en  ces  termes , <]»e  c'êtoit  »n  foifon  envelopê 
d un  beau  fucre  , 8c  qu’il  feroic  oien  de  ne  pas 
continuer  un  ouvrage  , qui  ne  concenoic 
qu’une  faufle  interprétation  tant  de  l’Ecritu-  < 
re,quedes  Ecrits  des  Saints  Peres  : Mais  com- 
me d vit  qu’il  demeuroit  ferme  dans  la  réfo- 
Jutiondc  l’achever,  il  en  avertit  le  Connéta- 
ble, qui  ne  luy  répondit  point  autre  choie, 
finon  que  Calvin  étoit  un  fou , & qu’on  le 
mettroit  bien  à la  railon.  On  ajoûte  dans  cet 
Ecric,quedeux  jours  apres  le  Bénéfice  ayant 
été  donne  au  parent  du  Connétable  , Cal- 
vin partit  fort  en  colère , 8c  qu’il  commença 
aulTi-tôt  après  à dogmacifer.  Combien  de 
maux  épargnez  à l’Eglife  & à la  France  , fi 
la  Providence  eût  permis  de  deuxehofes  l’u-  j 
ne  , ou  que  Calvin  eut  obtenu  le  Bénéfice, 
ou  que  le  Connétable  l’eut  fait  arrêter  fur  les 
avis  qu’on  luydonnoirde  fes  mauvais  dclïcins? 
Mais  la  prudence  humaine  ne  peut  gucres 
prévoir  , ni  par  conféquent  prévenir  des  ef- 
fets , qui  paroiirenc  fi  peu  proportionnez  à 
leur  caufe.  Quiconque  auroic  alors  entendu 
Calvin  parler  de  la  manière  dont  il  parla, 
l’auroit  traité  de  fou,  comme  fit  le  Conné- 
table. Il  n’y  avoit  que  l’exemple  de  Luther 
& une  certaine  difpofition  qu’on  voyoit  en  ce 
temps-  là  dans  l’efpric  des  peuples , qui  dùflênt 
luy  faire  faire  plus  de  reflexion  fur  une  paro- 
le fi  infolente  : & il  en  auroic  fait  fans  doute 
davantage,  s’il  eut  mieux  connu celuy  à qui 
elle  avoir  échapéi  car  tout  homme  de  néant 
qu’il  étoit , il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  pro- 
pre que  luy  à devenir  Chef  de  Secte,  & plus 
capable  d’exécuter  le  projet, qu'il  avoit  con- 
çû  dés  lors. 

Il  avoir  beaucoup  d’cfpric,8c  beaucoup  d’ac- 
quis dans  les  fciences  qui  ont  du  rapport  à'  la 
Religion, c’eft  à-diredans  les  Langues  fçavan- 
tes , dans  l’Ecriture,  dans  les  Peres,  8c  dans 
l’Hiftoire  Ecclëfiaftiquç.  Il  ccrivoit  poli- 
ment, agréablement,  6c  avec  força  Peu  de 
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Dodeurs  du  nombre  des  Scalaires  l’cgalé- 
rcnt  dans  ces  ralens , qui  luy  acquirent  par- 
mi eux  une  tres-grande  autorité.  Il  brilla 
principalement  dans  les  Dictes  de  Vormcs 
6c  de  Ratifbonnedu  temps  de  Charles  V.  où 
les  Proteftans  de  Stralbourg  l’avoient  dépu- 
té: fie  ce  fut  là  que  Philippe  Melandhon  8c 
les  autres  Docteurs  du  parti  luy  donnèrent 
le  titre  de  Théologien  par  excellence.  Mal- 
gré fa  pecice  fanté,  il  ëcoit  infatigable  dans 
l’étude , dans  la  compofition,  fie  dans  les  tra- 
vaux néccflaircs , pour  étendre  fa  Seéte  j car 
dans  la  fuite  pendant  plufieurs  années, il  prê- 
cha prelque  tous  les  jours  à Genève,  fi c fai- 
foit  trois  fois  la  femaine  des  leçons  de  Théo- 
logie. Quoy  qu’il  n’eût  pas  bonne  mine,  il 
avoit  une  phylîonimie  très  fpirituelle,  beau- 
coup de  modeftie  , fie  de  fimplicicé  apparen- 
te. Une  grande  frugalité, qu’il  obfcrvoit  par 
principe  de  fanté , luy  faifoit  beaucoup  d’hon- 
neur , aufli  bien  que  le  défintéreflement, 
qu’il  affefta  toujours.,  Son  ad  réfie  d gagner  6c 
à manier  les  efprics  étoit  extraordinaire  ; 8c 
non  feulement  il  corrompit  par  là  plufieurs 
Catholiques  , mais  il  ramena  plufieurs  Ana- 
bapriftes , dont  le  fanarifme  fie  lescxtravaganr 
ces  faifoient  beaucoup  de  deshonneur  à la 
nouvelle  Reforme.  Il  fçavoit  modérer  fou 
Jnpétuofité  naturelle  , fie  compaflcr  fes  dé- 
marches. Il  fie  un  plan  dedifciplmc  Ecclcfia- 
ftique,  qui  fut  exactement fuivi  à Genève.  Il 
y rétablie  l’ufàge  du  Catechifmepour  le  peu- 
ple ; fie  par  ce  moyen  il  acheva  de  pervertir 
entièrement  cette  ville  8c  les  environs.  Ses 
propres  defauts  ne  luy  fervirent  qu’à  affer- 
mir fon  autorité  , en  le  rendant  redoutable* 
car  il  étoit  colere,  jaloux  en  matière  de  ré- 
putation , porté  aux  confeils  violens  : mais  il 
avoir  foin  de  colorer  tout  cela  du  fpécieux 
retextede  zélé  pour  la  pureté  de  l’Evangile. 
I Ce  fit  grand  honneur  d’avoir  fait  brùier  à 
Geneve  Michel  Servec  , qui  dogmatifoic 
contre  le  my  (1ère  de  la  T rimtc  : mais  les  au- 
tres Proteftans  luy  en  fçûrent  très- mauvais 
gré  , parce  qu’il  autorifoic  par  là  la  rigueur, 
qu’on  exerçoit  en  France  contre  ceux  de 
leur  parti.  Il  croit  aigre  , mordant  dans  fes 
Ecrits, aheurté à fes  fêntimcns,  chagrin,  prin- 
cipalement fur  la  fin  de  fa  vie  : 6c  c’eft  ce  qui 
donna  cours  à une  efpéce  de  Proverbe  , qui 
couroit  à Geneve , qü’il  vaudroit  mieux  être 
en  Enfer  avec  Beze  , qu’en  Paradis  avec 
Calvin. 

Tel  fut  l’Autheur  du  renver/èment  de  la 
Religion  dans  le  Royaume  de  France  , que 
le  Connétable  laiflà  malheurcufèmentccha- 
per  , fie  dont  le  fameux  Erafme  connurpar- 
raitement  le  caractère  dés  la  première  fois 
qu’il  le  vit  j car  après  l’avoir  entendu  difeou- 
rir  fur  la  Religion  en  prefence  du  Docteur 
Bucer  , il  dit  à celuy-cy  au  forrir  de  la  con- 
verfation , qu’il  fêroit  fort  trompé , fi  ce  jeu- 
ne homme  n’écoit  un  jour  la  pefte  8c  la  ruine 
de  l’Eglifo. 

Pour  commencer  à exécuter  fon  dccefta- 
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b le  projet , il  s’en  alla  à Paris } 6c  il  n’y  fut 
pas  long-temps  , que  le  Lieutenant  Criminel 
averti  de  ce  qui  ctoit  arrivé  à Fontainebleau, 
ou  ayant  reçu  quelque  nouvelle  plainte  de  fa 
conduite  , envoya,  pour  le  prendre  au  Col- 
lege du  Cardinal  le  Moine  : mais  fur  l’avis 
qu’il  eut  qu’on  le  cherchoic,  il  fe  fervic  de  fes 
draps , pour  defeendre  par  la  fenêtre  de  (a 
chambre  6c  fe  fauva  à Angoulefme. 

Il  y prit  le  nom  de  Heppeville  , 6c  de  Dc- 
parçan.  Il  s’y  érigea  en  Profeffeur  de  la  Lan- 
gue Grecque  , 6c  y acheva  fon  livre  de  l’In- 
ilitution.  Il  y pervertit  Louis  du  Tillet  Cha- 
noine d'Angoulefine,  6c  Curé  de  Claix,6c 
ils  s’en  allèrent  enfemblc  en  Allemagne,  pour 

Jr  voir  les  Chefs  du  parti  Protellant.  Du  Til- 
ct  à la  perfualion  de  fon  frere  Greffier  en 
Chef  du  Parlement  de  Paris,  qui  alla  luy-mc- 
me  le  chercher  en  Allemagne,  rentra  dans  la 
Communion  de  l’Eglife  Romaine  , 6c  y de- 
meura confiant  jufqu’à  la  mort. 

Calvin  quelque  temps  après  revint  en 
France  , 6c  fit  quelques  conquêtes  à Poitiers, 
où  il  tenoit  des  Prêches  dans  les  caves  de 
faint  Benoît  6c  de  Croutelles  proche  de  la 
ville.  De  là  par  la  crainte  d être  arrête  il  le 
retira  à Nerac  fous  la  protection  de  Mar- 
guerite Reine  de  Navarre  lccur  du  Roy, qui 
s'eroie  laiflee  feduire  lûr  la  Religion  pa* 
Rouflel  6c  le  Févre  , dont  j’ay  déjà  parle. 
Enfin  il  s’en  alla  à Balle,  où  il  publia  l'an 
i 5 jy.  fon  livre  de  l’Inflitution  ,qu  il  eut  l’in- 
folence  de  dedierau  Roy  François  I par  une 
longue  Préface  farcie  de  toutes  les  erreurs, 
& qui  efl  prefquc  un  Traite  cnrier  de  con. 
troverle. 

11  y inveclivoit  fur  tout  contre  les  gens 
dTglife.  11  s’y  plaignoit  de  l’injullice  qu’on 
luy  fuiloit  êc  à ceux  qui, comine  luy,vouloient 
fuivre  le  pur  Evangile,  de  les  condamner] 
fans  les  entendre,  de  la  perfëcucion  fufei- 
tee  contre  eux,  & des  cruels  fupplices  qu’on 
empluyoïc  pour  les  exterminer.  Ces  plain- 
tes faifoienc  allufion  à deux  choies  , dont, 
j’ay  fait  mention  dans  l’Hifloire  de  François 
I.  L’une  ctoit  le  refus  que  le  Roy  avoir  fait 
de  permettre  à Melanclhon  de  venir  à Paris, 
pour  conférer  avec  les  Do&curs  de  Sorbonne, 
à quoy  le  Cardinal  de  Tournon  s’oppofa, 
quoyquc  ce  Prince  y eutconfenti  à la  follici- 
tarion  de  la  Reine  Je  Navarre.  L’autre  étoit 
le  terrible  exemple,  qu’on  avoit  fait  cette 
même  année  fur  ceux  qui  avoient  poulie  leur 
audace  , jufqu’à  afficher  aux  portes  du  Lou- 
vre, des  Placards  blafphcmatoires  contre  le 
feint  Sacrement  de  l’Euchariflic  : impiété, 
qui  fit  rcnouvcllcr  les  Edits , ôc  redoubler  la 
v;gilance  des  Magiflrats  dans  toutes  les  villes 
du  Royaume. 

Calvin  après  la  publication  de  fon  livre 
pafTa  en  Italie  à la  Cour  de  Renécde  France 
fille  de  LoUis  XII.  Ducheflè de  Ferrare, qui 
avoir  encore  donne  plus  éperdument  que  la 
Reine  de  Navarre  dans  losnouve.iutez:  mais 
l’Hcrcfiarquc  ne  fe  trouvant  pas  là  allez  en 
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feuretc  , nonobflant  la  protcélion  de  la  Du- 
chelîè  , parce  que  le  Duc  n'étoit  pas  dans 
les  memes  fentimens , il  rcpalla  les  Alpes,  tic 
s’établit  à Genève , où  il  fut  appelle  par 
Guillaume Farel,  qui  avoit  le  plus  contribué 
à y rendre  la  nouvelle  Religion  dominante. 

Mais  ayant  entrepris  d’introduire  dans  la  Cé-  ‘ 
ne  quelques  ufages  diftèrens  de  ceux  qui 
croient  prcfcrits  par  le  Rituel  du  Canton  de 
Berne,  que  les  Genevois  avoient  reçu,  il  fe 
fit  une  iedition  contre  eux , 6c  ils  furent  l’un 
& l’autre  contraints  d’en  fortir. 

Calvin  fe  retira  à Strafbourg  l’an  1538.  5c 
il  y fut  reçu  à bras  ouverts.  Martin  Bucer  luy 
fit  donner  des  Lettres  de  naturalité  * 6c com- 
me il  y avoit  dans  cette  ville  un  grand  nom- 
bre de  François  , qui  s’y  croient  réfugiez, 
pour  éviter  les  fupplices, dont  ils  croient  me- 
nacez, on  en  compofa  une  Eglife  particuliè- 
re, & on  en  confia  la  conduite  à ce  nouveau 
venu. 

Il  compofa  là  de  nouveaux  ouvrages,  6c 
s’y  acquit  beaucoup  de  crédit  6c  de  reputa- 
uon.  Genève  le  redemanda.  11  y retourna  l’an 
1541.  après  s’erre  fait  beaucoup  prier , 6c  y fit 
la  demeure  ordinaire  le  relie  de  la  vie. 

C*efl  de  là  comme  du  Siège  Pontifical  de 
la  nouvelle  Sccle,  qu’il  donna  depuis  million 
à (es  difeiples)  qu’il  les  difperfoit  dans  ce 
Royaume  6c  en  Flandre  * qu’il  cnvoyoït  les 
ordres  à fesEmilîaires  dans  les  Cours  de  Na- 
varre, de  Ferrare,  6c  de  France  : 6c  qu’il  ta- 
choit  de  fortifierlousmam  lûn  parti , princi- 
palement en  cclle-cy. 

Il  y fit  de  grands  maux  par  Ion  livre  de 
l’Inflitution  dont  il  parut  bien  eut  de  nouvel- 
les Editions  6c  des  Traductions  Françoifcs, 
qui  fe  répandirent  dans  Paris  & dans  tout  le 
refie  du  Royaume.  Elles  furent  appuyée* 
d’une  infinité  d’autres  Ecrits,  où  l’on  faifôic, 
des  portraitsalfreux  de  l’Eg'ife  Romaine,  des. 
defordres  de  l’Etat  Eccléfultique  tant  Sécu- 
lier que  Régulier  , des  abus  introduits  dans 
la  Religion  , foit  pour  les  dogmes , foit  pour 
les  mœurs.  On  n’y  parloir  que  de  reforme, 
que  de  la  néceffirc  qu’il  y avoit  de  l'cceadre  à 
tous  les  membres  de  l’Eglife  * 6c  l’on  y gemif- 
loit  fur  l’injuflice  des  pcrfccutions  , qu’on 
fufeitoit  à ceux  que  leur  zclc  porcoit  à y tra- 
vailler. 

Ce  qui  autorifoit  le  plus  ces  Ecrits  dange- 
reux , ctoit  le  fondement  6c  l’occafion  , que 
les  Ecclefiafliques  y donpoient  par  leur  cor- 
ruption 6c  par  leur  ignorance  , qui  étoienc 
alors  extrêmes,  Les  Luthériens  avoient  deja 
depuis  long  temps  fait  valoir  cous  ces  prétex- 
tes, 6c  le  peuple  en  croit  fort  fufccptible  : 6c 
pour  ce  qui  regardoic  les  dogmes , rien  n’éroit  » 

plus  fpécicux  que  ce  que  les  Novateurs  pro- 
posent , de  prendre  l’Ecriture  pour  réglé 
unique  de  la  croyance  des  fidèles.  Ils  reba- 
toicnt  fans  celle  qu’on  leur  montrât  dans  l'E- 
vangile le  Purgatoire,  le  culte  des  Images  6c 
des  Reliques , l’ufage  des  Indulgences , les 
Vœux  MonaAiques,  le  Célibat  des  Prêtres, 


Digitized  by  Google 


Stoulicr 
Hift  de  1 
ntiHinc:  > i 
Calviutim: 
I.  I. 


FRANÇOIS  ï ï. 


*74 


les  divers  Ordres  de  laHiérarchie,  8c  autres  A par  le  Parlement  de  Provence  ,Sc  que  malgré 
. , / ' * * » • r 1 ' ' le  grand  interet , qu’il  avoit  alors  à ne  pas  • 

choquer  les  Suides,  il  rejctta  les  prières,  qu’ils 
luy  firent  pour  les  reftes  de  ces  milcrables» 
qui  setoient  réfugiez  dans  les  Cantons  8c  à 
Geneve. 

Quelque  gràndé  que  fut  la  fermeté  de 
François  I.  elle  ne  pût  empêcher  le  progrès 
fêcrec  de  l’herefie  dans  fon  Royaume  , où 
Calvin. avoit  des  Emillaires  en  divers  en- 
droits :8c  lorfque  Henri  II.  monta  fur  le 
Thrône  en  1547.  il  y avoit  déjà  bien  des  gens 
parmi  le  peuple,  a la  Cour,  dans  le  Clergé , 6 c 


choies  femblables , très  bien  fondées  dans  la 
Tradition  , mais  qu’il  eft  difficile  de  démon- 
trer fi  clairement  par  la  feule  Ecriture,  Peu 
de  gens  meme  etoient  capables  en  France 
de  bien  creufer  ces  matières  , ôc  de  prouver 
la  Tradition  lur  tous  ces  points , faute  de  les 
avoir  encore  bien  examinez.  Ces  Ecrits 
croient  remplis  de  pellages  des  Peres,  8c  lur 
tout  de  ceux  de  laint  Auguftin,dont  les  Au- 
teurs abuloient  contre  la  doctrine  de  l’Egh- 
fe  fur  le  libre  arbitre,  fur  la  grâce,  lur  la  pre- 
déftination,  toutes  matières  difficiles  à bien 


débrouiller.  Ils  donnoient  par  là  grande idee  B dans  le  Parlement  de  Paris  , prévenus  en 


de  leur  fcience  : 8c  avant  que  les  Doéteurs 
Catholiques  le  fulTènt  mis  en  devoir  de  les 
réfuter , ils  previnrenten  leur  faveur  une  in- 
finité de  gens , & des  plus  difiinguez  par 
leur  efpnt  8c  par  leur  doctrine. 

Apres  tout  tandis  que  François  I.  fut  fur 
le  Thrône  de  France , peu  deperlonnes  ofé- 
renc  le  déclarer  ouvertement  pour  eux.  Le 
Parlement  de  Paris  fit  en  ^i.des  Edics 
tres-fevér es  contre  les  Libraires , qui  debi- 
teroient  l lnfiitution  de  Calvin  , & d’autres 
lemblables  livres  : mais  alors, comme  aujour- 


faveur  des  nouvelles  opinions.  D’autres, 
quoyque  Catholiques,  protégeoicntdes  per- 
lonnes  fulpectes , loit  qu’ils  ne  Jes  connullènc 
pas  allez , foit  qu’ils  fulTcnt  plus  touchez  de 
leur  mérite > que  des  interets  de  la  Religion. 

C’cft  ainfi  que  Pierre  du  Chaftcl  Evcquc  de 
Mafcon  & Grand  Aumônier  de  France  x pré- 
lat qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  conlidc- 
ration  par  fon  efprir  8c  par  la  capacité- auprès 
de  François  I.  s’obllina  à foùtenir  le  fameux  Thunui 
Robert  Eftienne,  lequel  fiit  obligé  depuis  de  L 5- 
s’enfuir  à Geneve  , où  il  emporta  les  Cara- 


d’huy,de  telles  défenfês  fembloient  ne  fervir  C ètcrcs  de  l’Imprimerie  Royale , dont  il  croit . 


qu’à  rendre  ces  ouvrages  plus  précieux  8c 
plus  eftimables  ^ 8c  malgré  toutes  les  précau- 
tinos,  qu’on  pouvoir  prendre,  il  en  pafi- 
foit  beaucoup  dans  le  Royaume. 

Pendant  l’Avent  de  la  même  année, il  y eut 
desPrédicateurs  qui  firent  couler  dans  leurs 
fermons  quelques  propofitions  indirectement 
favorables  à ces  nouveautez.  On  les  réprima 
aulîi-tôt.  Ils  furent  obligez  de  s’expliquer 
publiquement  fur  ces  matières , 8c  la  Faculté 
de  Paris  fit  un  Ecrit , contenant  vingt- cinq 
Articles , qui  croient  comme  un  Formulaire 


de  Foy  fur  les  principaux  points  controver-  D foy  Catholique. 


Directeur  , 6c  qui  après  la  fuite  fut*  brulé-en 
effigie  à Paris. 

Marguerite  Reine  de  Navarre  fit  ençgre  ; J 
un  plusgrand  mal , en [obtenant  de  ce  méfiée  . 

Prince  Ion  frere, l'Evêché  d’Olcron  poui^Ge-f  •.  . ’ * ; 
rard  Rouflel , qui  contribua  le  plus  à pervér*.-  ^ 
tir  les  Etats, du  Roy  de  Navarre  d’efk  deçà- 
des  Pyrences,  & prefque  toute  la  M<cUup  s'ponjunSn 
Royale:  choie,  qui  eut  de  très  fünefies.lùi-  ■.*  3tu!uin 
tes  pour  S France  meme  : 8c  ce  fut  un  mal, 
qui  ne  pût  être  réparé  par  cette  Prlncôfiè.,  # , f v ■ - 
laquelle  pourtant,  mourut  en  1549.  danfc  là 


fez.  Ce  Formulaire  par  ordre  du  Roy  fut 
imprimé  8c  publié  à ion  de  trompe.  On  or- 
donna de  griévés  peines  contre  ceux  qui  s’en 
ccartcroient  dans  leurs  difeours  , ou  dans 
leurs  écrits , 8c  l’Edit  pour  la  recherche  des 
livres  hérétiques  fut  renouvellé. 

C’eft  ce  qui  donna  occafion  à Calvin  de 
faire  un  autre  livre , 8c  de  prefenter  au  public 
un  nouveau  poifon  fous  le  titre  d 'Antidote,  où. 
il  traita  les  Docteurs  de  Paris  avec  un  extrê- 
me mépris,  & comme  des  gens , qui  n’avoienc 
pour  toute  fcience  que  la  Philofophie  d’Ari- 


Ce  R ou  (Tel  ctoit  un  homme  d’autant  "plus 
dangereux,  qu’ri  étoit  de  îïKcursfort  réglées,  * 
8c  qu’il  employoit  les  revenus  de  fes  , Benefi-* 
ces  à la  nourriture  des  pauvres , 8c  èai’fcncKefv 
tien  d’une  efpéce  de  Séminaire,  où *il  faifoic 
élever  plufieurs  jeunes  enfans  dans  l'étude* 
des  lettres  : car  fous  ce  prétexte  il  en  fit  une 

niniérc  de  Cal  vinifies.  Il  affec^oit  même 
extérieur  de  condamner  la  doélnne  de 
Luther , de  Zuinglc , 8c  de  Calvin , tandis  que 
par  des  voyes  cachées  il  donnoit  vogue  à 
leurs  erreurs,  8c  ou’il  fe  lèrvoit  du  crédit,  qu’il 


ftote,  par  les  principes  de  laquelle  ils  déci-  £ avoit  auprès  de  la  Reine  de  Navarre  , pour 


doient  des  dogmes  de  la  foy  j car  ce  fut  tou- 
jours la  coutume  dcsNovateurs,de  prendre  le 
ton  haut  contre  ceux  qui  s’oppolènt  à eux , 
afin  de  s’accréditer  , en  les  dccréditant 
parle  mépris  qu’ils  tâchent  d’en  infpircr  aux 
peuples. 

Plus  François  I.  voyoit  croître  leur  info- 
lence  , 8c  plus  il  croyoït  devoir  agir  contre 
eux  avec  févéricé.  Ils  connurent  qu’il  n’étoic 
aas  ré  fol  u de  les  ménager,  lorsqu’il  permit 
ie  maflàcre  des  habitans  de  Cabriéres  8c  de 
Mérindol , en  exécution  de  l’Arrefi  rendu 
Tome  III. 


le 


introduire  à fa  Cour  plufieurs  partifans  de 
ces  Héréfiarques. 

Cependant  Calvin  ayant  appris  la  mort  de 
François  I.  efpéra  voir  fous  le  nouveau  Ré- 
gné, diminuer  la  rigueur  avec  laquelle  on 
traitoir  fes  diiciples  en  France  î mais  fon  ef- 
pérance  fut  troinpce.  Le  nouveau  Roy  con- 
firma les  anciens  Edits,  8c  en  fit  meme  d’au, 
très  plus  féveres,  confifquales  biens  de  tous 
ceux  qui  s’étoient  retirez  à Geneve,  8c  non 
feulement  il  ordonna  à tous  les  Tribunaux, 
tant  Ecclcfiaftiques  que  Séculiers,  de  tenir 
Vu 
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la  main  à l’éxecution  : mais  encore  il  fit  vc il-  A défendre  contre  les  Barbares . & encore  plus 


1er  fur  les  Juges  fubaiternes , afin  qu'ils  ne 
molliirent  point. 

Mais  quand  une  fois  l’hérefie  a pris  pied 
dans  un  Etat , il  eft  prefque  impoflîble  de 
la  déraciner.  Elle  fe  roidit  contre  les  voyes 
de  rigueur  : Sc  quand  on  en  prend  d’autres,  • 
elle  abufè  de  la  patience  des  Princes  Ôc  des 
Magiftrats.LeConfeil  du  Roy  n’étoit  pas  tou- 
jours d’accord  là-deflus  avec  le  Parlement  de 
Paris  , qui  fe  plaignoit  qu’on  donnoit  trop 
d’autorité  aux  Juges  Eccléfiaftiques,au  pré- 
judice des  droits  de  la  Couronne  & des  Tri.  B 
bunaux  Laïques.  Il  remontroit  au  Roy  que, 
veu  que  les  fupplices  avoient  eu  depuis  tant 
d’années  fi  peu  d'effet,  il  étoit  inutile  démul- 
tiplier les  Edits  5 que  le  moyen  le  plus  effica- 
ce , pour  préfèrver  les  peuples  du  poifon  de 
l’erreur  , étoit  que  les  Evoques  5c  les  autres 
Pafteurs  des  âmes  réfidafiént  dans  leurs  Egli- 
fës  plus  qu’ils  ne  faifoient , & que  déformais 
on  fît  un  meilleur  choix  de  ceux  qu'on  dc- 
ftincroit  à remplir  ces  importantes  places. 

Ces  remontrances  avoient  pour  principe 
dans  la  plupart  de  ceux  qui  compofbient 
cet  illuflre  Corps,  la  fagcfle,la  modération,  ç 
8c  le  zélé  pour  le  bien  dé  l’Eat  : mais  elles 
étoien't  fort  interstices  au  regard  de  quel- 
ues  autres , que  les  livres  de  Cal  vin  avoient 
éja  mis  dans  fes  interets , 5c  qui  quelques 
années  après  le  déclarèrent. 

'lien  étoit  de  même  àlaCouf,où  l’Amiral 
•de.  Coligni  entre  autres, & fes  frères  d'A’nde- 
lot  5c  Oder  Cardinal  8c  Evêque  de  Beauvais 
s’ctoient  dcs-lors  livrez  a ce  malheureux 
.parti.  i ' 

L’Amiral  donnal’amjj^  une' grJÇade preu- 
ve deffon  dévouement  à cette  Scfte  , 5c  du 
zéle.qu’il  avoir  pour  l’étendre  , dans  j’expé-  p 
dition  qui  le  fit  alors  fous  fon  autorité  par 
Nicolas  Dufapd  de- Villegagnon.  Ce  Gentil- 
homme natif  de  Provins  en  Brie  étoit  Che- 
•yalier  de  Malte,  fiefort entête  des  nouveau- 
, tçz  dtijtfnlps  : c’ctoit  pour  luy  un  grand  mé- 
rite auprès  de  l’Amiral:  mais  ce  n’étoit  pas 
.l’unique  qu’il  eût.  Il  étoit  brave  .entrepre- 
nant , homme  de  tête  8c  de  beaucoup  d'ef- 
prit , fçavant  non  feulement  dans  les  matiè- 
res de  la  Religion  , mais  encore  dans  les  bel- 
les lettres  : 8c  il  cft  furprenant  qu’un  homme 
de  fon  état, écrivît  en  Latin  8c  fur  la  Théolo- 
gie aufli  bien  qu’il  a fait.  £ 

L’Amiral , ou  de  ltiy  même , ou  fur  le  pro- 
jet que  Villegagnon  luy  en  traça  , propofâ 
au  Roy  de  faire  un  établiflement  dans  l’A- 
mcriquc  à l’exemple  des  Efpagnols  8c  des 
Portugais,  qui  tiroient  de  grandes  richefics 
de  ceux  qu’ils  avoient  faits  dans  «.es  pays  là, 
5c  dans  l’Afie.  Henri  1 1.  l'agréa,  8con  don- 
na trois  vaiffeaux  à Villegagnon  , qui  partit 
du  Havre  avec  un  bon  nombre  d’Officiers  8c 
de  foldats , la  plupart  Calviniftes.  Il  aborda 
au  Brefil , 8c  s’empara  d’une  petite  Ille  pref- 
que immédiatement  fous  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne , où  U bâtit  une  Forcercflè , pour  fc 


contre  les  Portugais,  qui  s’étoient  pluûeurs 
années  auparavant  rendus  maîtres  decctce 
contrée.  Il  donna  à cette  Fortereflè  le  nom 
de  Coligni. 

11  envoya  auffi  tôt  une  relation  du  fuccés 
de  fon  voyage  à l’Amiral , luy  rendit  compte 
des  mœurs  des  habirans,de  la  fituarionScde 
la  nature  des  lieux , de*  avantages , qu’on  en 
pourroit  tirer  pour  le  commerce  : 8c  le  navi-  • 
re  qu’il  fit  repartir  quelque  temps  après,  ar- 
riva heureufe.nent  chargé  de  diverles  mar- 
chandifès  du  pays. 

L’Amiral  en  fit  non  feulement  fon  rapport 
au  Roy,  mais  encore  à Calvin-,  8c  l’exhorta 
à y envoyer  des  Mufionaires  choifis  de  fi 
main , pour  y planter  le  pur  Evangile , en  at- 
tendant des  temps  plus  favorables , pour 
l'annoncer  en  France. 

Ce  deflcin  parut  à Calvin  digne  de  fin  zè- 
le , 8c  il  jetta  les  yeux  fur  Pierre  Rûher 
Apoftat  de  l’Ordre  des  Carmes  , 8c  lur  un 
nommé  Guillaume  Cartier,  aufquels  quel- 
ques autres  fe  joignirent.  Ils  fe  rendirent  ert 
Normandie  , où  le  fit  encore  le  nouvel  em- 
barquement: 8c  étant  arrivez  au  Brefil  aà 
mois  de  Mars  de  l’an  1^7.  on  commença  à 
établir  dans  l’habitation  Françoise  la  Refor- 
me de  Geneve,  5c l’on  y fit  la  CcncàlaCal- 
vinifte. 

Villegagnon  fut  d’abord  fort  édifie  de  la  v'Im*- 
conduire  des  nouveaux  Prédicateurs  : mais  ils 
fe  relâchèrent  en  peu  de  temps,  5c  il  connut  ch.iii. 
bien  tôt  que  des  Moines  Apoftats  ne  font 
guércs  propres  à devenir  de  bons  Mifiionai- 
res.  La  vie  ctoit  dure  dans  ce  nouvel  etablif- 
fement  , 8c  beaucoup  moins  commode  qu’à 
Geneve.  Le  Chevalier  trop  habile,  pour  être 
ailéz  docile  fur  tous  les  nouveaux  dogmes, 
eut  fouvenr  prifedans  la  difpute  avec  les  Mi- 
niftres.  Richer  en  traitant  des  dogmes  de  la 
Scéte,  avança  de  nouvelles  hérelies  , qui  fi- 
xant horreur  à Villegagnon.  Ce  Gentil- 
homme à force  de  difputerôc  d’écudicrà  fond, 
les  ouvrages  de  Calvin,  trouva  dans  la  fmr- 
ce  même  du  poilon  , le  réméde  qu’il  n’y 
cherchoit  pas , 8c  après  bien  des  examens  re- 
devint bon  Catholique  Romain.  . 

Les  Minières  s’en  étant  apperçûs , réfblu- 
rent  de  retourner  en  Europe  ,5c  obtinrent  en- 
fin un  vaillèau.  Dés  qu’ils  furent  revenus  à 
Genève, ils  déclamèrent  contre  Villegagnon, 
le  firent  palier  pour  un  impie  , 8c  pour  un 
Athée  , 8c  le  perdirent  dans  l’efpric  de  l’Ami- 
ral , qui  voyant  qu’il  avoir  fi  mal  répondu  à 
fes  intentions  , l’abandonna  : de  forte  que  11e 
recevant  plus  de  fëcours  d’Europe,  il  fut  ob- 
ligé Je  quitter  fon  écablillcment , 5c  de  reve- 
nir en  France. 

Après  fon  retour  il  écrivit  une  Lcrtre  Apo- 
logétique,qu’il  adrellaà  toute  l’Egiifê  Chré- 
tienne , où  il  fit  le  portrait  des  Prcdicans 
Calviniftes,  avec  qui  il  avoic  eu  affaire.  Il  en 
écrivit  une  autre  au  Connétable,  pour  le 
prier  de  ne  pas  juger  de  fa  conduite  fur  les 
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relations  de  telles  gens , une  troifiéme  à l’E-  A rive  à Tes  difciples,  cciivic  aux  Princes  d'AI- 


zlifè  de  Gcneve,  pour  defier  fes  Miniftres  à 
la  difpute.  U fit  des  livres  contre  Richer  , ôc 
compo la  quelques  autres  ouvrages  contre  le 
Calvinifme,  dont  il  devint  le  plusgi'and  en- 
nemi, apres  en  avoir  été  un  zélé  partilan. 
Ce  n’cft  pas  l’unique  exemple  qu’on  ait  viide 
gens  convertis  à la  véritable  Religion  par  la 
feule  étude  des  œuvres  de  Calvin. 

Il  eft  hors  de  doute  que  le  Roy  Henri  1 1. 
ignoroit  le  commerce  , que  l’Amiral  encre- 
tenoit  dés  lors  avec  cet  Héréliarquc  , ôc 
qu’il  n'auroit  jamais  confond  à l’établiflb- 


' Ep’ii 


lemagne  & aux  Suifles , pour  les  engager  à de- 
mander au  Roy  la  grâce  de  ceux  qui  n’a~ 
voient  pas  encore  etc  jugez.  Othon  Eleâcur 
Palatin,  quelques  autres  Princes  d’Allema- 
gne , ôc  les  Cantons  Proteftans  agirent  en 
leur  faveur  i car  ils  avoient  en  ce  temps-là 
leurs  Envoyez  à la  Cour  de  France , pour  ob- 
tenir la  furfeance  d’un  Edit  publié  par  Hcn-  ^ R 
ri  1 1.  l’année  précédente  contre  les  Hcrcti- 
ques  des  Vallées  d’Angrogne&  de  Lucerne.  T*  *• 
Ce  Prince , qui  après  la  défaire  de  Saine 
Quentin  avoir  beloin  des  Allemands  ôc  des 


Mff  dr  lâ 
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ment  de  la  Colonie  dans  le  Brelil.s’il  eût  étc  B Suiilès,  pour  lever  une  nouvelle  armée  t eue 


inftruit  de  fès  pernicieux  defleins  dans  cet 
ctablilTëmcnr. 

Ce  Prince  avoit  tellement  à cœur  la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catholique  parmi  (es 
ïujecs,  qu’il  refoluc , fuivant  Jeconfeil  queluy 
en  donna  le  Cardinal  Caraffe  durant  fa  Lé- 
gation » d*écablir  l’Inquificidn  en  France. 
Mais  (es  Minières  luy  en  ayant  reprefenrë 
les  inconvéniens  . il  ordonna  à fon  Ambaiîa- 
deur  de  demander  feulement  au  Pape,  qu’il 
délégic  quelque  Prélat  ou  quelque  Docteur 
dansle  Royaume,  qui  fous  l’autorité  du  Saint 
Sicgc, auroit  celle  de  juger  du  crime  de  1 hc-  C 
rcfic , ôc  de  livrer  les  coupables  au  bras  fécu- 
licr:&  effectivement  on  voitdepuis  ce  temps- 
là  dans  nos  Hiftoires  de  ces  fortes  de  Juges 
avec  le  titre  d Inquifiteur,  comme  du  temps 
des  Albigeois. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  malheureufê 
journée  de  Saint  Quentin,  qui  jetta  tout  le 
Royaume, Sc  fur  tout  Paris, dans  la  confter- 
hation.  La  prifê  de  Saint  Quentin  , donc 
Philippe  II.  (c  rendit  maître  quinze  jours 
apres  la  bataille,  augmenta  la  terreur:  ôc  les 
hérétiques  crûrent  la  conjoncture  favorable, 
pour  fe  donner  plus  de  liberté. 

Jufqucs-là  ils  n’avoient  ofé  faire  d’Afïcm- 
blees  d ans  Paris,  ou  du  moins  ils  les  avoienc 
faites  fi  fecrctement , qu’on  ne  s’en  ctoit  pis 
apperçu:mais  huit  ou  dix  jours  apres  la  prife 
de  Saint  Quentin, ils  en  firent  une  tres-nom- 
hreufe  dans  une  maifon  de  la  riie  Saint  Jac- 
ques vis-à-vis  le  College  du  Pleffis.  Us  y cé- 
lébrèrent la  Cénc , entendirent  le  Prêche» 

Ôc  firent  leurs  prières  , félon  les  idées  de  la 
nouvelle  Réforme.  Ils  furent  découverts:  Ôc 
le  peuple  du  quartier  s’étant  aflcmblc , fe  jet- 
ta  fur  eux  dans  le  temps  qu’ils  lorioient  de 


égard  à leurs  intercédions , tanc  pour  ceux 
des  Vallées , que  pour  ceux  qui  avoient  été 
arrêtez  à Paris.  Plufieurs  de  ceux-cy  firent* 
abjuration  de  l’hércfie,&  on  traita  les  au- 
tres coupables  plus  doucement. 

Cette  première  tentative  des  Cal  vinifies  de 
ï’aris  leur  ayant  fi  mal  rëüflî , ils  (è  tinrent  en 
repos  pendant  neuf  ou  dix  mois,  &ne  firent 
aucun  cclat  confidcrable  : mais  l’année  fui- 
vante  vers  le  mois  d’Aoufl, cette  Capitale  vit 
une  nouvelle  Scene,  qui  donna  plus  d’inquic- 
tude  à la  Cour,qu’elle  n’en  fit  parokre. 

LTnc  grande  multitude  de  peuple  étant  à la 
promenade  fiir  le  (bir  , & occupée  à divers 
jeux  dans  le  Pré  aux  Clercs , quelques  Cal- 
viniftes  fe  joignirent  enfêmble  , & commen- 
cèrent à entonner  les  Pfèaumcs  en  Vers 
François  de  la  Verfification  de  Clemenc 
Maroc,  Poète  auflî  fameux  par  la dclicateflè  Tkaw» 
& l enjoiiemenc  de  lôn  efpnc  , que  par  fon  1 
libertinage. 

Cette  nouveauté  attira  la  curtoficc  & l’at- 
tention de  tout  le  monde.  On  accourut  de 


toutes  parcs  pour  les  entendre.  La  mélodie 
parue  agréable , ôc  le  chœur  groflk  bien-  tôt 
])de  quantité  de  voix  , qui  s’y  joignirent.  La 
plupart  n’y  entendoient  pas  fineîle  : & après 
avoir  bien  chanté , chacun  fe  retira  chez  foy. 
On  recommença  le  lendemain  , & encore 
quelques  jours  de  fuite  : ôc  ce  qui  déplut  da- 
vantage à la  Cour,  fut  que  le  Roy  & la  Reine 
de  Navarre,  déjà  fort  fufpects  fur  le  chapitre 
de  la  Religion  , s’étant  allez  promener  où 
par  hazard  ou  exprès  de  ce  côté-là  , paru- 
rent y prendre  beaucoup  de  plaifir. 

Comme  on  vit  que  cela  continuoic,  on  en- 
tra en  foupçon  de  quelque  complot.  Les  - 
chants  furent  défendus  de  la  parc  du  Roy^ 
cette  maifon  fort  avant  dans  la  nuit.  Il  y en  E fous  peine  de  la  vie , & il  fut  obéy  mais  Cal- 


euc  un  de  tué  ; plufieurs  de  bleflèz  , &c  fix 
vingt  de  pris,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  plu- 
fieurs Dames  de  qualité , & même  de  la  Mai- 
lôn  de  la  Reine.  On  fit  d’abord  le  procès  à 
quelques-uns  de  l’un  ôc  de  l’autre  (exe.  11  y 
fen  eut  de  condamnez  au  feu , ôc  d’autres  à la 
potence.  On  les  accufa  de  commettre  dans 
leurs  Aflêmblées  les  plus  horribles  & les  plus 
infâmes  crimes  : mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence , que  ce  n'etoient  que  des  bruits  popu- 
laires. 

^ Calvin  ayant  cté  averti  de  ce  malheur  ar- 


vin  fachc  de  ce  que  ce  nouvel  artifice  11’avoic 
pas  eu  tout  le  fuccés  qu’il  enefpéroic,  s’em- 
porta fort  contre  cecrë  defenfè  , & contré 
l’indigne  lâcheté  , ainfi  qu’il  l’appelloit , dé  . Cal*,nu 
ceux  qui  y avoienc  déféré.  .* 

Apres  tout  Henri  1 1.  & fon  Confeil  s’ap- 
perçûrenc  bien  par  tous  cés  divers  mouve- 
mens,  que  le  mal  croifîoic  infenfiblcment  : ôc 
ce  fut  un  dés  motifs, qui  portèrent  ce  Prince  à 
paflèr  plufieurs  articles  dans  le  Traité  de 
Caceau-Cambrefis , fur  lefquels  fans  cela,  il 
ne  fe  fe/oic  pas  fi  aifémcnc  relâché.  Il  avois 
Vu  ij 
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befbin  de  la  paix  , pour  remédier  efficace- 
ment à ces  defordres:  6c  dc£  qu’elle  fut  li- 
gnée, il  tourna  de  ce  côté-là  toute  fon  at- 
tention. * 

L’audacieufe  réponfe  , que  luy  fit  d’Ande- 
lot  touchant  la  Melfe  , 6c  pour  laquelle  il 
fut  mis  en  prifon , ainli  que  je  l’ay  raconté,  6c 
•la  conduite  du  Roy  de  Navarre  6c  de  la  Rei- 
ne Jeanne  d’Albret , qui  ne  cachoient  pas 
trop  leur  penchant  pour  le  Calvimfme,  le 
perfuadoient  que  la  Cour  commençoit  à le 
corrompre,6c  on  l’informa  que  fon  Parlement 
de  Paris  n’etoit  pas  exempt  de  cette  conta- 
gion. 

**•  QuoyquelePrcfident  deThou  dans  fon  Hi- 
ftoire,  toujours  un  peu  trop  favorable  aux 
‘ Calvimftes,  attribue  à la  Duchcflè  de  Va- 
lentinois  6c  à Meffieurs  de  Guife,  des  motifs 
fort  inccreffezdansle  Confcil  qu’ils  luy  don- 
nèrent à cet  égard  , il  eft  certain  qu’il  ccoic 
tres-prudent  6c  très- falutauc. 

Ils  luy  repréféntérent  que  l’herefic  s’enra- 
cinoitdc  plus  en  plus  dans  fon  Royaume  ; que 
l’infolence  des  Emiffaires  de  Calvin  6c  de 
ceux  qu’ils  avoient  attirez  à leur  parti  , 
cjroifïbit  tous  les  jours  * qu'ils  ne  fê  ména- 
geoient  plus  comme  autrefois  -,  que  non  con- 
tens  dedogmatilcr  en  cachette,  ils  parloicnt 
hardiment  6c  fans  fe  contraindre  dans  les 
convcrfâtionsj  qu’ils  v tournoient  en  ridicu- 
les nos  plus  facrez  myftéres*  qu'ils  y traitoient 
de  bagatelle  6c  de  fuperllition  les  ufages  les 
plus  faints  6c  les  plus  autorifez  * qu’ils  rail- 
îoient  continuellement  fur  l’autorité  du 
Pape  5c  de  l’Eglilc  ; 6c  que  l'expérience  des 
anciennes  héréfics  dévoie  luy  fgire  com- 
prendre que  les  peuples, après  avoir  franchi 
les  bornes  de  la  ioûmiflion  duc  aux  PuiiJan- 
ces  Ecclcfiafliques,pafîbient  aifement  au  mé- 
pris de  l’autorité  Royale. 

Dans  le  meme  temps  le  Premier Préfident 
G des  le  Maiftre,  foit  de  fon  propre  mouve- 
ment, foità  la  fbllicitation  delaDuchellède 
Valentinois  8c  du  Cardinal  de  Lorraine , vint 
avec  les  Prcfidcns  Jean  de  Saint  André  6c  An- 
toine Minard  , 6c  Giles  Bourdin  Procureur 
General  faire  les  memes  remontrances  au 
Roy.  Il  ajouta  que  jufqu’alorsonn’aVoit  rien 
gagné  par  les  punitions  , quelque  fevéres 
qu’elles  fuflent  , parce  qu’on  n’avoit  fait 
exemple  que  fur  des  gens  de  néant  ; que  des 
fûpplices  fifréquensne  fervoient  auxmal-in- 
tentionnez  que  de  prétexte,  pour  invectiver 
contre  la  cruauté  de  la  Cour  , 6c  la  rendre 
odieufb  au  peuple  8c  aux  Princes  étrangers, 
qui  s’étoient  déclarez  protecteurs  des  héré- 
tiques s que  plus  on  punifloit  de  coupables, 
plus  le  nombre  en  augmentoit,  6c  qu'il  étoit 
devenu  fi  grand,  qu’on  ne  viendroïc  jamais  à 
bout  de  lesexterminer  * qu’il  falloir  des  exem- 
ples plus  fignalez,  pour  les  intimider  * qu’en 
un  mot  s’ils  n’avoient  pas  encore  des  Chefs, 
pour  les  commander  , en  cas  qu’ils  prifTenc 
les  armes, ils  avoient  déjades  proteéleurs 
dans  le  Parlement  , qui  les  rafsuroient , 6c 
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. qui  leur  donnoient  lieu  d’pfpérer  un  jour 
l’impunité  * que  c’ctoit  ces  prévaricateurs, 
aufquels  il  falloir  que  fa  Majefté  s'attaquât* 
que  quelques-uns  croient  infectez  des  nou- 
velles opinions  * que  quelques  autres  n’envi- 
fageant  pas  les  fuites  funefles  d’une  faélion  • 

qui  menacoit  l’Etat,  ou  n’ayant  pas  la  ferme- 
té de  refifter  à la  recommandation  de  leurs 
amis,fê  comportoient  fort  mollement  dans 
uneaffaire  decette  iniportance*que  les  uns  par 
intérêt  de  parti,  6c  les  autres  par  foiblellcen- 
tretenoient  le  def.brdrc  ; qu’il  étoit  à propos 
que  Sa  Majefté  les  connût,  ôc  qu’ils  la  fup- 
plioient  d’aller  jufqu’i  la  fource  du  mal. 

Le  Roy  tres-difpoië  , 8c  meme  tres-déter- 
minc  à le  faire, délibéra  avec  ces  Mag:ftrats  • 

6c  avec  fon  Confcil,  fur  la  manière  dont  il 
s’y  prendroit.  Il  fut  réfoluque  dans  quelque 
temps  il  iroit  au  Parlement , fans  l’en  aver- 
tir, lors  qu’il  feroit  aflcmblé. 

Il  s’étoit  fait  fur  la  fin  d’Avril  de  l’an  1^9.  Bbcul.it, 
une  Mercuriale.  Ces  fortes  d’Aflemblées  j ''•'‘“■•a* 
ctoient  de  l’inftitution  de  Loüis  X 1 1.  6c  le  15 
Procureur  Général  y exerçoie  une  autorité 
lêmblable  à celle , que  les  Cenfêurs  du  temps 
de  la  République  Romaine  avoient  dans  le 
Sénat.  On  les  appelloit  Mercuriales,  parce 
qu’elles  fe  tenoient  le  Mercredi,  6c  au  moins 
une  fois  le  mois.  François  I.  fe  contenta 
qu’elles  fe  filTènt  feulement  tous  les  trois 
mois  j 6c  cette  coutume  croit  exactement  ob- 
fervée.  Le  Procureur  General  avec  l’Avocat  • 

Général  y procédoient  juridiquement  con- 
tre ceux  du  Parlement , qu’on  leur  avo*it  dé- 
férez, comme  coupables  de  négligence  ou 
d’injuftice  dans  l’exercice  de  leurs  Charges, 
ou  de  quelque  faute  contre  la  bienfcance  6c 
la  gravité  de  leur  état.  Le  châtiment  fuivoit 
) l’accufation,  quand  elle  étoit  bien  prouvée* 

6c  c’ctoit.  ordinairement  la  fufpeniîon  des 
fondions  de  leur  employ  pour  un  temps , 6c 
quelquefois  meme  la  dcpofition. 

Dans  la  Mercuriale  d’Avril  dont  il  s’agit, 
on  avoit  fort  délibéré  fur  l’exécution  des 
Edits  du  Roy  contre  les  hérétiques.  Les  uns 
avoient  cté  d’avis  qu’on  les  fui  vît  à la  rigueur, 

6c  qu’on  fe  réglât  principalement  furccluy, 
qui  avoit  été  fait  à Château.  Briant , 6c  qui 
étoit  le  plus  févére. 

D’autres  avoient  opiné  à demander  au 
Roy,  que  l’on  remît  en  vigueur  les  Decrets 
; des  Conciles  de  Bafie  8c  de  Confiance  * que 
conformément  à ces  Decrets,  on  tint  de 
temps  en  temps  des  Conciles  Généraux, 6c 
qu’on  en  aflcmblât  un  au  plutôt , pour  y ré- 
gler les  affaires  de  la  Religion* que  jufqu’à  ce 
temps- là  00  cefsât  de  punir  de  mort  les  hé- 
rétiques , 6c  de  répandre  autant  de  fang, 
qu’on  en  avoit  répandu  depuis  plufieurs  an- 
nées , 6c  fi  inutilement  pour  la  tranquillité 
publique. 

Arnaud  Ferrier  Préfident  des  Enquêtes 
avoit  ouvert  cet  avis.  Antoine  Fumée  , Paul 
de  Foix  , Nicolas  du  Val  , Euftache  de  la 
Porte, 6c  que’qucs autres l’avoient  fuivy.  Le 
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Roy  l’ayant  fçü,  ên  iFut  trcs-irritc  contre  eux: 
& apres  avoir  concerté  avec  ion  Conlêil  ce 
qu’il  convenoitde  faire  là-deiïùs  * il  alla  le 
quinziéme  de  Juin  au  Parlement,  qui  le  te- 
noitaux  Augultins,  parce  que  le  Palais  étoit 
occupe  par  les  préparatifs  qu’on  y faifoit 
dans  les  Sales,  pour  les  Noces  d’Elizabeth  de 
France  avec  le  Roy  d’Eipagnc. 

A fon  arrivée  le  Parlement  délibérait  fur 
la  même  matière,  fie  le  Roy  prit  de-Jà  occa- 
fion d’en  parler  luy-mcme.  11  le  fitavec  aiTez 
de  véhémence , fit  témoigna  fa  douleur , de 
ce  qu’ayant  donné  la  paix  à l’Europe  par  le 
Traité  de  Cateau  Cambrefis , il  voyoït  fon 
Royaume  en  danger  d’être  troublé  par  les 
différons  fur  la  Religion.  11  fit  connoître  la 
rcfoiution  où  il  étoit  d’y  apporter  un  remc- 
de  efficace,  fie  ordunnapar  û bouche  du  Car- 
dinal Bertrandi  Garde  des  Sceaux  , qu’on 
continuât  la  délibération  commencée. 

Plufieurs  n’ignoroient  pas, que  le  delfein  de 
la  veniie  du  Roy  étoit  de  connoître  par  luv- 
mcme  la  difpofition  d’efprit  des  membres  du 
Parlement  à cet  egard  * car  le  Préfident 
•'ChriftophledeThou  avoit  veu  un  peu  aupa- 
ravant entre  les  mains  de  ce  Prince, un  mé- 
moire écrit  delà  main  du  Premier  PrcfiJent, 
où  il  luy  marquoit  ceux  des  ConfêiUers,  dont  1 
il  dtvoit  le  plus  fê  défier , comme  de  parti- 
■fans  des  hérétiques. 

Cela  n’empêcha  pas  que  quelques  Con- 
feillers  ne  parlaient  avec  autant  de  liberté, 
qu’on  avoit  fait  dans  la  Mercuriale.  Claude 
Viole  opina  en  préfence  du  Roy  comme  Ar- 
naud Ferrier  dans  l’Aflèmbléc  précédente. 
Loiiis  du  Faur  en  lit  de  même,  fie  ajouta  avec 
une  audace  qui  furprit,  qu’il  étoit  vray  que 
les  differéns  de  Religion  eau foient  des  trou- 
bles dans  l’Etat  : mais  qu’il  falloir  examiner 
qui  étoit  l’auteur  de  ces  troubles,  & que  ,'fi 
on  le  faifoit,  on  pourrait  peut  erre  répondre  I 
cp  que  le  Prophète  Elie  en  une  fèmblable 
occafion  répondit  au  Roy  Achab  : Qui  êtes- 
vous,  vous  qui  jettez  le  trouble  dans  Ifrafili 

Le  Confeiller  Anne  du  Bourg  parla  après 
luy , fie  commença  par  une  efpcce  de  fèrmon 
fur  la  providence  de  Dieu, à laquelle  il  prou- 
va que  tous  les  hommes  dévoient  le  foumet- 
tre  : fie  puis  venant  au  fujet  donc  il  étoit  que- 
ftwn , il  dit  qu’il  le  commettoit  cous  les  jours 
en  France  une  infinité  de  péchez  fie  de  cri- 
mes féverement  condamnez  par  les  Loix, 
des  blafphémcs , des  parjures , des  adultères,  £ 
qui  n’écoienc  punis  ni  par  le  fer,  ni  par  le  feu, 
ni  par  la  corde  j que  ces  fuppliccs  écoient  re- 
lervcz  à ceux  qui  n’étoienc  coupables  d’au- 
cuns de  ces  delordres,ni  d’aucun  autre.  Car, 
continua  c-il  en  s’animant , de  quel  crime 
peut-on  les  accufer  i Eft-ce  du  crime  de  Le- 
ze  Majefté  ? Eux  qui  ne  parlent  jamais  du 
Souverain  que  dans  les  vœux  & les  prières 
qu’ils  font  pour  luy.  Eft-cc  d’avoir  violé  les 
Loix , d’avoir  follicitc  les  villes  ou  les  Provin- 
ces i la  révolté  ? Mais  quelques  témoins  qu’on 
Ait  apoftez  contre  eux , on  n'a  jamais  pii  les 


[ convaincre  de  rien  defemblable.  Toute  leur 
faute  8e  tout  leur  malheur,  c’eft  d’avoir  dé- 
voilé fie  mis  au  jour  à la  faveur  du  flambeau 
des  Ecritures  fâintes  , les  vices  honteux  des 
Papes  fie  de  ceux  qui  font  dévouez  à leur  par- 
ti i c’cft  de  ce  qu’ils  ont  demandé  qu’on  y 
mît  ordre  par  une  jufte  fie  ncceflàire  refor- 
me : voilà  fur  auoy  ' on  les  accule  de  /édi- 
tion.’ fie  après  cela  il  conclut  à la  lulpcnfîon 
des  Edits , jufqu'à  ce  qu’on  eût  aileinble  le 
Concile  Général. 

Le  Roy  écouta  avec  autant  de  patience 
que  d’indignation  des  dilcourslî  infolens,  ôc 
toutefoisavecquelque  joye  de  découvrir  les 
véritables  fencimensdeccsFaéheux.  Les  au- 
tres parlérenr  avec  beaucoup  plus  de  modé- 
ration fie  de  rcfpect  pour  les  Edits  du  Roy, 
fur  tout  les  Préfidens  de  Harlay , Seguier, 
Baillet , Minard.  Ce4uy  cy  conclut  exprefle- 
ment  à l’obfervation  de  ces  Edits  j fie  il  iuy 
en  coûta  la  vie  quelques  jours  après. 

Le  Premier  Préfident  le  Maiftre  parla  le 
dernier,  & d’une  grande  force  contre  les  Se- 
claire*.  Il  montra  que  le  Roy  en  les  panifiant 
de  mort , ne  faifoit  qu’imiter  les  Ancêtres 
dans  leur  zcle  pour  la  Religion  Catholique, 
fie  en  particulier  Philippe  Augufte , qui  avoit 
traire  les  Albigeois  avec  beaucoup  plus  de 
rigueur,  qu’on  ne  traitoit  les  Calvimffes. 

Après  qu’il  eut  achevé  fon  difeours  , le 
Garde  des  Sceaux  s’approcha  du  Roy  : ôc 
fie.  ayant  parlé  quelque  temps  avec  luy  , fie 
avec  ceux  du  Conlcil  qui  l’avoient  fuivy  au 
Parlement,  il  ordonna  au  Greffier  Saint 
Germain  de  luy  apporter  les  Regiftres  , où 
étoient  écrits  les  (uffrages  de  ceux  qui 
avoient  opiné  , fie  les  prélenta  au  Roy.  Ce 
Prince,  après  les  avoir  parcourus,  parla  une 
fécondé  fois  , fie  dit  qu’il  étoit  furpris  que  fon 
Parlement  eût  délibéré  fans  fon  ordre  fur 
une  affaire  d’une  telle  importance  pour  Ion 
Etat  ; qu’il  étoit  deja  informé  par  les  bruits 
qui  en  couroient , que  dans  le  Parlement  de 
Paris  il  y avoir  des  gens , quoy  qu’en  petit 
nombre,  qui  méprifoient  fort  ion  autorité  fie 
celle  du  Pape  : mais  qu’il  venoit  d’en  être 
convaincu  par  la  propre  expérience  * qu’il 
exhortoit  les  autres’  à demeurer  dans  Je  de- 
voir , ficà  ne  pas  fe  laificr  corrompre  par  un  fi* 
mauvais  exemple.  Puis  le  tournant  vers  le 
Connétable,  il 'luy  commanda  de  faire  arrê- 
ter, du  Faur  fié  du  Bourg.  L’ordre  fut  exécuté 
furie  champ  par  Gabriel  de  Monteommery 
Capitaine  des  Gardes,  qui  lesconuuifit  à la 
BaitiHe. 

Ce  coup  d’éclat  étonna  tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  du  fecret  de  la  Cour , 6c.  plufieurs 
murmurèrent  en  fecret  de  l’affront  quon  fai- 
foit à tout  le  Corps, d’arrêter  deux  Confcil- 
lers  dans  le  Parlement  même.  On  mit  aulfi  en 
arrêt  dans  leurs  maifons  les  Confëillers  de 
Foix  , Fumcc  , fie  de  la  Porte.  Ferrier  , du 
Val , fie  Viole  , à qui  on  en  vouloir  faire  au- 
tant , s’évadèrent. 

Des  le  lendemain  les  Chambres  s’étant  dtf 


«ft;  HISTOIRE 

nouveau  aflèmbl ces  par  ordre  du  Roy , elles 
reçurent  commandement  de  faire  le  procès 
Timon*  à Jacques  Spifame  Evêque  de  Nevers,  depuis 
* '**  long  temps  lulpecl  de  Calvimlme,8cqui après 
s’ccre  marié  en  cachette,  s’étoit  fauve  à Ge- 
nève. Il  y reçut  depuis  le  digne  falaire  de 
Ion  Apoftafie  * car  ayant  etc  loupçonné  quel- 
ques années  apres  de*  vouloir  rentrer  dans 
1 Eglife  Catholique,  on  luy  fufeita  un  pro- 
cès, où  l'on  l’accula  d’avoir  fait  un  faux  con- 
trat , Ôc  contrefait  des  Sceaux  : Sc  pour  un 
crime  véritable , ou  controuvc  , il  eut  la  tê- 
te tranchée  par  Arrcft  du  Sénat  de  Ge- 
nève. 

Cette  fermeté  du  Roy  devoit , ce  femble, 
atterrer  le  parti  Calvimftc,  8cen  obliger  les 
Sectateurs  à fe  ménager  encore  plus  qu’ils 
n'avoient  fait  jufqu’alors  : mais  loin  d’en  de- 
venir plus  timides,  on  fçût  que  quelques 
jours  après  ils  avoienc  tenu  une  efpéce  de 
Synode  dans  le  fauxbourg  Saint  Germain, 
qu’un  Miniftre  , nommé  François  Morel  , y 
avoir  prëfidé  , 8t  qu’on  y avoit  fait  des  Re- 
-glemens  de  difdpline  , comme  h leur  Eglife 
cdt  déjà  été  parfaitement  établie. 

Cependant  Calvin  veillant  toujours  à la 
conlervation  de  fon  troupeau , engagea  de 
nouveau  plufieûrs  Princes  Proteftans  d’Alle- 
magne à écrire  au  Roy  en  faveur  d’un  grand 
nombre  de  les  Sectateurs  , dont  les  prifons 
étoient  remplies.  On  preienta  à ce  Prince 
des  lettres  des  Eleûeurs  Fridenc  Comte  Pa- 
• latin , Augufte  Duc  de  Saxe , Joachim  Mar- 
quis de  Brandebourg  , du  Duc  Chriftophle 
de  Wurtemberg , 8c  de  Voltang  Comte  de 
Veldens , qui  le  conjurèrent  d’epargner  le 
fang  de  tant  de  Chrétiens  , de  prendre  les 
voyes  de  douceur , d’écouter  les  motifs  & les 
railbns  que  tant  de  gens  de  bien  avoienc  de 
fouhaiterla  reforme  de  l’Eglilè,  8c  le  retran- 
chement d’une  infinité  d’abus  qui  s'y  étoient 
.g'ilîèz,  8c  de  ne  pas  rejetter  les  prières, 
qu’on  luy  failôic  autant  en  vue  de  procurer 
le  repos  à Ion  Etat , que  pour  fauver  la  vie  à 
mille  perlbnnes  innocentes. 

Le  Roy  reçût  les  Députez  de  ces  Princes 
avec  beaucoup  de  bonté,  & leur  promit  d’en 
envoyer  au  plutôt  à leurs  Maîtres, pour  leur 
• rendre  compte  de  fa  conduite , 8c  les  fatisfai- 
re  : mais  i peine  furent- ils  partis,  qu’on 
commença  les  procédures  contre  les  Con- 
cilie rs  arrêtez. 

Le  Prcfident  Jean  de  Saint  André  , Jean- 
Jacques  de  Mcfme  Maître  des  Requêtes,  Eu- 
ftachedu  Bellay  Evêque  de  Paris,  le  Doreur 
Antoine  de  Mouchi  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Démocarés,  Inquifiteur  de  la  foy  ^ quel- 
ques autres  furent  choifis  par  le  Roy  pour 
CommilTaires  dans  ce  procès. 

Anne  du  Bourç , comme  le  plus  coupable, 
parce  qu’il avoic  tait  hautement  profetfion  de 
fon  héréfic  en  prcfence  du  Roy , fubit  le  pre- 
mier l’interrogatoire.  Il  reeufa  ce  Tribunal, 
prétendant  qu’en  qualité  de  Concilier  du 
Parlcmcnf  ,il  dcvoit  être  jugé  par  les  Chanj- 
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A bres  ailèmblées.  On  ne  laifla  pas  de  palier 
outre,  8c  il  fut  contraint  de  répondre,  apres 
avoir  fait  fa  protcftacion  contre  le  tort  qu’on 
luy  faifoit , en  ne  le  laiiTant  pas  jouir  de  fon 
privilège. 

Ayant  été  interrogé  trois  jours  apres  for  là 
Religion  , il  ne  diilimula  point , 8c  répondit 
conformément  aux  principes  de  Luther  Sc  de 
Zuingle  touchant  les  articles  , fur  lefquels 
ces  deux  Hcréfiarques  convenoient.  Ses  rc- 
ponlcs  forent  fi  nettes  8c  fi  franches  là-deffus, 

3ue  l’Evcque  de  Paris  le  déclara  convaincu 
’herefie  , ordonna  qu'il  fut  dégradé  ( car  il 
étoit  Prctre , ou  du  moins  Diacre  , ) 8c  livré 
au  bras  féculier,  pour  être  jugé  par  la  Jufti- 
ce  Laïque.  11  en  appclla  à l’Archevêque  de 
Sens  Métropolitain  de  Paris:  8c ce  fut  durant 
cesprocedures,que  la  fonefte  mort  de  Henri 
IL  arriva. 

La  nouvelle  en  foc  reçue  avec  autant  dé 
ioyc  des  Proteftans , qu’elle  caula  de  dou- 
leur à tous  les  Catholiques  du  Royaume* 
car  les  premiers  faifoicnt  grand  fond  fur  la 
foiblcfll*  du  nouveau  Régné,  fur  les  faétions 
q qui  partageroienc  la  Cour,  8c  fur  les  puilîans 
protecteurs  qu’ils  y avoient.  Ils  recommen- 
cèrent leursAlIèmblces  for  tout  au  fauxbourg 
Saint  Germain , où  la  plupart  de  ceux  de  la 
Sede  logeoienc.  Ils  adreflcrentdes  Requêtes 
à ia  Reine  Mere , pour  luy  demander  fa  pro- 
tection contre  leur  ennemis.  Les  menace* 
dans  quantité  d’Ecrits , qu’on  répandoit,  foc- 
cedérent  aux  Requêtes,  8c  les  effets  fuivirenc 
les  menaces.  Le  Préfident  MinarJ  , un  des 
plus  zelez  du  Parlement  contre  les  Calvini- 
ftes , revenant  du  Palais  lur  fa  mule,  fut  af- 
fafliné  8c  tué  d’un  coup  de  piftolet  auprès  dé 
D fa  maifon  dans  la  vieille  rüe  du  Temple.  On 
eut  des  avis  certains  qu’on  avoit  pareille- 
ment confpiré  contre  la  vie  du  premier Pré- 
lidcnt  le  Maiftre  8c  du  Prcfident  de  Saint  An- 
dré, 8c  tout  (cmbloit  tendre  à une  lèdition. 
Mais  Meilleurs  de  Guile  s’étant  rendus 
maîtres  des  affaires , ne  s’étonnèrent  point, 
8c  fuivirenc  fous  le  nouveau  Régné  les  vues 
qu’ils  avoienc  infpirces  au  feu  Roy,  de  pouf- 
fer les  Cal  viniftes  à bouc.  On  fie  de  nouveaux 
Edits  8c  des  recherches  très,  exactes  , non 
feulement  dans  Paris  , mais  dans  tout  le 
Royaume.  On  ne  parloir  en  tous  lieux  que 
d’empnfonnemens , que  de  confilcacions  de 
£ biens,  que  de  fupphces:  8c  enfin  on  recom- 
mença les  procedures  contre  les  Confeillers 
du  Parlement  prifonniers. 

On  fit  un  nouveau  crime  à Anne  du  Bourg 
de  la  mort  du  Préfident  Minard  ,fur  ce  que 
l’ayant  d’abord  reeufé , il  ajouta  que , s’il 
s’obftinoic  à être  de  lès  Juges  , il  en  lèroit 
empêché  par  quelque  autre  voye.  Cela  fit 
foupçonner  qu'il  avoit  eu  quelque  connoif- 
fance  de  l’affafinat , qui  fut  commis  depuis: 
8c  ce  fut  une  des  raifons  qui  hâtèrent  fa  perte. 
Après  avoir  prolongé  fon  procès  par  divers 
appels,  8c  d’autres  formalitcz  de  Juftice, qu’il 
employa  , pour  embarralfer  I es  Juges,  il  fuC 
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» condamné  le  vingt-uniéme  de  Décembre  à / 

a»,  «si*  £crc  pendu  & brûlé.  L’Arrell  fut  exécuté 
dans.la  Grève  en  prcfencc  d’une  foule  innom- 
brable de  peuple.  Il  foûtint  fa  dilgrace  juf 
u’au  bout  avec  cette  funelle  fermeté,  qui  le 
r palier  parmi  les  hérétiques  comme  le  plus 
glorieux  Martyr  de  la  Seéie. 

Il  etoit  neveu  d’Antoine  du  ïfourg  Chan- 
celier Je  France  fous  François  I.  La  confian- 
ce , qu’il  fit  paroître  dans  fon  fupplice  , join- 
te à la  réputation  d'intégrité  , qu’il  s’étoit 
acquifé  dans  les  fonélions  de  fa  Charge,  & 
fes  mœurs  réglées  firent  un  très  mauvais  ef. 
fec  fur  l’efprit  de  ceux  qui  avoient  déjà  em-  J 
braffe  la  nouvelle  Religion,  ou  qui  y avoient 
du  penchant,  l’hércfie  ne  faifâne  jamais  plus 
de  manque  par  ceux,  dont  les  mœurs, d’ail- 
leurs régulières,  8c  la  piété  , quoyquc  tou- 
jours fàuile , la  mettent  en  crédit. 

Pour-ce  qui  efl  des  autres  Confêillers  ar- 
rêtez , comme  ils  n’avoient  pas  fait  une  pro- 
felfi-m  ouverte  de  l’hcréfie  , 8c  que  dans  les 
interrogatoires  ils  avoient  répondu  avec  plus 
de  précaution  fur  l’article  de  la  Religion , on 
prit  le  parti  de  ne  les  pas  pouffer  à l’extré- 
mité. Les  uns  furent  fulpendus  de  l’exercice 
de  leurs  Charges  pour  quelque  temps,  8c  les  • 
autres  renvoyez  abfous. 

Ce  fut  parmi  ces  agitations , pronofliques 

de  tant  de  malheurs  qui  dévoient  accabler  la 

An.ijto  France,  que  finit  l’an  ijjç-  & que  l’an  i y6o. 
commença.  Le  Prince  de  Condé  & l’Amiral 
ne  pouvoicnt  fouhaiter  de  plus  favorables 
di(p  alitions  pour  l’exécution  des  ddlcins, 
qu'ils  avoient  formez  dans  leur  Confcil  tenu 
à la  Ferté.  Je  vay  en  raconter  les  fuites  8c  le 
fuccés. 

D’Andclot  8c  le  Vidame  de  Chartres,  qui, 
comme  j’ay  dit,  étoient  chargez  de  former 
la  conlpiration,  voulurent  s’inllruire  pleine- 
ment  par  eux-mêmes  de  la  difpofition  des 
Calvi miles , 8c  reconnoître  parmi  eux , ceux 
donc  ils  pourroienc  le  plus  utilement  8c  le  plus 
feuremcnc  lé  fervir. 

Dâvila. Li.  Comme  ils  fçavoîent  les  lieux,  où  ils  s’af- 
fembloient  d’ordinaire , ils  y allèrent  diver- 
fes  fois  avanç  que  de  s’ouvrir  à qui  que  ce  fut. 
Ils  le  contentèrent  d’abord  de  les  plaindre, 
de  les  conlolcr,  de  les  encourager,  8c  de  leur 
faire  efpercr  qu’avec  le  temps  8c  le  fécours 
de  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  qui 
les  aimotent , l’injufle  perlccution  qu’on  leur 
failoit,  pourroit  finir. 

Ils  les  trouvèrent  animez  au  delà  de  ce 
qu’ils  avoient  efpcrc.  La  vûcdesfuppliccs  de 
ceux  de  leur  Secle  , qui  expiroient  tous  les 
jours  à leurs  yeux  dans  le  feu , ou  au  gibet , les 
nouvelles  qu’ils  recevoient  de  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  , où  les  exécutions  n’c- 
toient  pas  moins  fréquentes  qu’à  Paris  , la 
crainte  continuelle  d’ccre  lurpris  , 8c  de  fu- 
bir  le  meme  fort , tout  cela  les  avoit  jettez 
dans  le  delèfpoir  Scdans  la  fureur.  Ils  n’envi- 
fageoient  rien  de  plus  affreux  que  leur  con- 
dition préfente,  ou  ils  étoienc  à tout  moment 


en  danger  de  perdre  la  liberté  , leurs  biens, 
leur  vie  , 8c  leur  honneur  : 8c  d’Andelot  vit 
bien  que  fur  la  moindre  efpérancc  qu’on  leur 
donnerait  de  s’en  délivrer  , on  pouvoir  s’af- 
siircr  qu’ils  en  embraieraient  tous  les 
moyens , quelque  dangereux  qu’ils  pûfïènt 
ctre. 

Il  y avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  de 
Gentilshommes,  qui  avoient  fervi  dans  les 
guerres  paffees , dont  plufieurs  étoient  gens 
de  main  8c  de  réfolution  , qui  s’ennuyoïenc 
déjà  de  la  paix  , 8c  feraient  ravis  d’avoir  oc- 
cation  de  pouffer  leur  fortune , 8c  de  fê  figna- 
ler  dans  leur  parti  : 8c  ce  fut  fur  eux  que 
d’Andelot  8c  le  Vidame  crûrent  qu’ils  pou- 
voient  faire  le  plus  de  fond. 

Ils  s’expliquèrent  de  leur  deflèin  à quel- 
ques uns:  mais  ils  admirent  principalement 
dans  leurs  plus  intimes  fccrecs  un  d'entre 
eux,  en  qui  ils  reconnurent  des  qualitez  pro- 
pres à bien  conduire  une  il  hazardeufè  en- 
treprife. 

C’étoit  un  Gentilhomme  Perigourdin,  u Lal-ou- 
nommé  Jean  du  Barri , Seigneur  de  la  Re-  r;ur>  „• 
nalidie  , homme  adroit  8c  vaillant  : mais  de  Mémoires 
ces  efpnts  impétueux  , oui  donneqt  à tout,  deCUkinau 
• fans  s’embarrafTer  ni  de  la  confcicnce,  ni  de 
leur  réputation.  Il  avoit  eu  de  méchantes  af-  ^ M<Wr«* 
faires,8c  aurait  eu  la  têtecoupce  àDijon  pour  j ^mme 
une  faufïèté  qu’il  avoit  faite , fans  le  Duc  de 
Guifc  , qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas  : 8c  il 
reconnut  ce  bon  office  , en  fè  faifant  Chef 
d'une  confpiration  , où  l’on  en  vouloit  fur  • 

tout  à la  vie  de  ce  Prince.  11  s croit  retiré  de- 
puis à Genève, il  avoit  couru  les  pays  écran- 
gers  , S:  étoit  revenu  dans  le  ficn  , ayant 
' change  de  nom, 8c pris celuy  de  laForell.  Il 
acheva  d’y  difliper  le  peu  de  bien  qui  luy  re- 
ftoir  , & fut  oblige  de  le  quitter  encore  pour 
quelques  mauvaifes  actions.  Comme  il  ne 
fçavoit  où  donner  de  la  tête  , il  fê  déclara' 

Calvinifle  , & s’acquit  beaucoup  de  crédit 
dans  ce  parti.  Tel  fut  celuy  que  l’on  choifit, 
pour  conduire  la  nouvelle  Fanion  : mais  en 
attendant  qu’il  la  mît  en  état  d’éclater  , on 
jugea  à propos  de  prendre  encore  d’autres 
mefures. 

I La  Rcnaudie  fut  envoyé  en  Angleterre, 
pour  engager  la  Réine  Elizabeth  à appuyer 
la  révolté.  Il  croit  chargé  de  luy  demander  hrïcarius 
de  l’argent,  8c  delà  folhcirer  de  faire  diver.  >•  **. 
fion  en  Ecoilè  , afin  d’obligtr  Meilleurs  de 
Guife  à diminuer  le  peu  de  troupes  qu’ils 
avoient  fur  pied,  fuppolc  qu’ils  y envoyaient 
du  fécours , ou  à les  rendre  refponfablcs  de  la 
perte  de  ce  Royaume,  s’il  fc  pçrdoit  pour  le 
Roy,  faute  de  l’avoir  fêcouru. 

Enfui  ce , pour  rendre  ces  Princes  odieux 
aux  peuples,  on  commença  par  répandre 
dans  tout  le  Royairme  divers  libelles  diffa- 
matoires contre  eux  : 8c  les  auteurs  de  ccs  li- 
belles tachèrent  fur  tout  de  tirer  grand  avan- 
tage de  certains  livres,  qui  avoient  ètc  écrits 
à l’honneur  delà  Maifbn  de  Guifc,  où  en  fai. 
lânc  leur  Généalogie , on  prétendent  qu’ils 
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defcendoient  de  Charlemagne,  & de  Charles  A que  celle  de  Lyon  donna  pourfa  part  vingt- 
frere  du  Roy  Lochairc , auquel  apres  la  mort  cinq  piftoles  fie  des  armes , qui  furent  fecrc- 
de  ce  Roy,  Hugues  Capet  enleva  la  Cou-  tement  conduites  à Orléans*  fie  que  la  mar- 
ronne. Par- là  les  Calviniftcs  donnoient  à que,  qui  fut  donnée  aux  Conjurez, ctoit  un 
entendre  que  ces  Princes  portoient  leur  am-  efteuf  parti  xle  blanc  fie  de  noir, 
bition,  j u (qu’à  vouloir  s’emparer  du  Thrône  Toutes  les  mefures  ayant  etc  prifes  de  la 

de  France,  fie  que  l’ctablillèmenr  du  pou-  forte,  les  Conjurez  s’acheminèrent  vers  Blois 

▼oir  cxcefiif  qu’ils  y avoient  dè;a  , ctoit  un  de  toutes  les  parties  du  Royaume  , tant  à 

acheminement  à l'exccution  d'un  fi  criminel  pied , qu’à  cheval , les'uns  armez , les  autres 

deffein.  îàns  armes,  en  petites  troupes , fie  par  divers 

La  Renaudie.ne  fut  que  peu  de  jours  en  chemins , fie  ne  marchant  gucres  que  la  nuit. 
Angleterre.  Il  en  rapporta  de  bonnes  cfp6-  Des  que  les  foldats  feroient  à portée  de  lé  Dwb.it; 
rances  :&  ayant  rcpailc  la  mer, il  parcourut  joindre  , une  troupe  nombreufe  de  Calvini- 

Mémoîrc»  tout  leRoyaume,  ou  il  affigna  auxCalvimftes  B mites  devoit  aller  fans  armes  à Blois  préien- 
Ï5n.Cafld*  des  Chefs  dans  chaque  Province  * fçavoiren  ter  une  Rcqucte  au  Roy , pour  demander  la 

Miuriffiére  Gafcognc  le  Baron  de  Caftelnau-Chaloflè,  liberté  de  confcience,  la  permiiïîon  défaire 

, en  ®earn  Capitaine  Maférc  , qui  s’étoit  leurs  Prêches , & de  bâtir  des  Tem{Hes  : fie 

Popciioiére  Fort  diltingué  dans  les  guerres  de  Piémont  comme  on  s’attendoic  bien  que  la  Requête 

1 *■  fous  le  Maréchal  de  Bnflac  , du  Mefny  en  feroit  rcietcée  , fie  les  requerans  maltraitez, 

Limoufin,  Mirabeau  en  Xaintonge , Cocca-  les  foldats  dévoient  les  fuivre  de  près , paroi- 

ville  en  Picardie  , Mouvans  en  Provence,  tre  en  armes auxenvirons  de  la  ville,  i’inful- 

Maligny  en  Bric  fie  en  Champagne  , Sainte  ter,  tuerie  Cardinalde  Lorraine  & le  Duc  de 

Marie  en  Normandie  , Monte.  Jan  en  Bre-  Guilè,  fie  cniuire  contraindre  le  Roy  de  dé- 

tagne  , la  Chefnayc  en  Anjou , 8c  Brcfay  en  elarer  pour  fon  Lieutenant  General  le  Prin- 

Poitou.  * ce  de  Condé,  qui  s’étoit  rendu  exprès  auprès 

Ils  croient  tous  chargez  de  lever  fecréte-  de  là  perfonne:  & apres  que  Ja  cnofe  auroic 

ment  le  plus  de  foldats  Calviniftes  qu’il  le-  C cté  executce  de  la  forte  , le  Prince  devenu 
-roit  poüible , 8c  puis  ils  dévoient  fe  trouver  à maître  du  Gouvernement  devoit , fous  pré- 
Nantes  fous  divers  prétextes,  pour  convenir  texte  de  rendre  la  tranquillité  à l’Etat , ac- 
entre  eux  du  temps  8c  du  lieu , où  ils  rallèm-  corder  aux  Calviniftes  tout  ce  qu’ils  deman- 
blcroient  leurs  troupes,  & de  la  manière,  deroient. 

dont  ils feroient  le  premier  éclat.  Ils  s'y  ren-  Il  étoit  difficile  qu’une  entreprife  de  cette 

~ q dirent  au  mois  de  Février  , fie  fans  fe  parler  nature  , où  tant  de  gens  avoient  part  , fut 

L«  Po  ii  ^cs  uns  aux  autrCS  » Pcur  Faire  naître  conduite  avec  tout  le  fecret  nécellairc , pour 

nioiérc  i.  f.  quelque  foupçon , ils  concertèrent  toure  l’af-  la  faire  réüllir.  L'Amiral,  quienprcvoyoit  la 

faire  par  le  moyen  de  laGarayeGentilhom*  difficulté,  s’eroit  retiré  en  famaifon  deChâ- 

’ me  Breton  , fie  de  la  Bigne  natif  de  Caen,  tillon,  fie  avoir  fait  courir  le  bruit  qu’il  alloit 
Secrétaire  de  la  Renaudic.  Il  fut  conclu  que  déformais  y vivre  en  homme  particulier  , fie 
tous  avec  leurs  troupes  fe  rendroienc  à la  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  de  la  Cour. 

Fredonnicre  dans  le  Blclbis, chez  le  Seigneur  £)  Meilleurs  de  Guife  ctoicnt  trop  fur  leurs 
de  ce  village  le  fixicme  de  Mars, pour  enlc-  gardes , ils  avoient  trop  de  créatures  dans 

ver  le  Roy  qui  étoit  alors  à Blois  avec  la  tout  leRoyaume , fie  trop  de  loin  d’entretenir 

. Cour , 8c  maflàcrcr  Meilleurs  de  Guife.  descfpions  dans  les  mai  Tons  de  ceux,  dont  ils 

Toutes  nos  Hiftoires  marquent  que  ce  fut  avoient  fu  jet  de  fe  défier,  pour  n’etre  pas 

• à Nantes , oit  cette  rcfolution  fut  prife  d’a-  avertis  de  tant  de  mouvemens,  qui  fefaifoient 

bord.  J’en  ay  toutefois  trouve  une  de  ce  par  tout.  Ils en  avoient  reçu  divers  avis,  me-  Mimoitt* 
temps-là,  qui  ne  convient  pas  Je  ce  fait  : fie  nie  d’Allemagne  , de  Suille  8c  d’Italie,  6c  de 

quoy  qu’elle  foie  allez  mal  écrite,  l’Auteur  Flandres  par  une  lettre  de  l’Evêque  d’Arras-, 

alsùre  qu’elle  avoic  etc  rcvûè  pour  les  faits  mais  celuv , dont  on  apprit  un  plus  grand  dé- 

qu’clle  rapporte,  par  Rencdc  Voyer  Vicom-  tail  , fut  Pierre  A venelles  Avocat  au  Parlc- 
tede  Paulini,  Bailly  de  Touraine,  fie  Cheva-  ment  de  Paris,  à qui  la  Rcnaudie , qui  lecon- 

her  de  l’Ordre,  Gentilhomme  employé  alors  ^ noifloit  zclc  Calvmifte  , en  avoic  fait  confi- 
avcc  diftinclion  dans  la  guerre  fie  dans  les  né-  dence. 

* H ftoire  gotiations.  11  dit  donc  que  dix  des  princi-  Celuy-cy  ayant  horreur  d’un  tel  attenta-, 

jjé|lclnPr^  paux  Chefs  avoient  déjà  lait  le  pbn  de  cette  ou  appréhendant  d’être  embarraffé  dans 
fac-dèi'Au.  confpiration  à Lyon,  dans  la  maifbn  d’un  cette  affaire  par  la  connoiflance  qu’on  luy 

tcur’  nommé  Pierre  Te  rraffon  des  le  mois  de  Jan-  en  avoic  donnée,  fila  chofe  ne  réiifiiiîbitpaj, 

vier,ôeque  ce  ne  fut  que  pour  tout  difpofer  ou  efpérant  récompenfe  de  la  fidélité  qu’il 
à l’exécution, qu’ils  s’affemblcrent  à Nantes  feroit  paroîere  pour  le  fervice  du  Roy  , en 

avec  tous  les  autres  * que  ce  fut  dans  lacon-  parla  d’abord  en  général  au  Secrétaire  du 

fércncc  de  Lyon  quelaRcnaudie  fut  déclaré  Duc  deGuiie:  fie  ne  croyant  pas  avoir  enco- 
Chef  de  l’encreprife  * qu’on  luy  donna  un  re  affez  fait , pour  fe  tirer  de  cette  intrigue, 

Confeil  de  fix  pcrfonnes*que  toutes  les  Egli-  il  alla  trouver  la  Reine  , à qui  il  découvrit 

fes  Protcftances  du  Royaume  y furent  cor-  tout  ce  qu'il  en  fçavoit. 

tifécs , pour  fournir  des  armes  fie  de  l'argent*  La  première  chofe , que  l’on  fit  en  confe- 

qucnce 
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quencc  de  ce  rapport , fat  de  quitter  Blois,  A pofa point  à la  réfolutioil  que  le  Roy  prit  en 
» où  il  n’y  avoit  ni  fortifications , ni  munitions  effet  de  donner  au  Duc  le  titre  de  Lieute- 
de  guerre,  fie  de  conduire  Ifc  Roy  au  Château  nant  General  du  Royaume  : fie  le  Duc  des 

d’Amboife,  fans  faire  toutefois  paroître  au-  qu’il  en  fut  revêtu , quoyque  les  Patentes  ne 

cune  défiance , fie  faifant  palier  ce  voyage  luy  en  fùfïcnt  pas  encore  expédiées,  ne  pen- 

pour  une  partie  de  plaifir.  Des  que  la  Cour  y fa  qu’à  s’en  montrer  digne  , en  lauvant  le 

fut  arrivée  , on  tint  Confeil , puur  chercher  Roy  & l’Etat. 

les  moyens  de  prévenir,  ou  de  détourner  un  La  première  précaution , qu’il  prie , fut  de 
fi  dangereux  coup,  dont  on  étoit  menace.  faire  murer  la  porte  du  Château  d’Amboifi? 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  d’en-  du  coté  des  jardins,  fie  de  le  bien  alsûrer  de 

voyer  ordre  à toute  la  NobldTe  de  montera  l’autre  par  les  Sui(Tes&:  les  Archers  François 

cheval , pour  fe  rendre  auprès  de  la  perfonne  de  la  Garde  ( c croient  les  Gardes  du  Çorps 

du  Roy , 5c  de  faire  main-balle  lùr  tous  ceux  d'aujourd’huy  , ) dont  les  Officiers  eurent 

qu’elle  rcncontreroitdans  fon  chemin  enar.  ® ordre  de  les  tenir  toujours  alcrçes. 
mes  fit  çn  troupes.  Il  vouloitde  plus  qu’on  fit  II  envoya  à la  découverte  avec  quelque 
venir  des  foldats  des  plus  prochaines  fron-  cavalerie  legere  le  Comte  de  Sanccrre  , qui 

tiéres , pour  en  former  un  corps  d’infante-  averti  par  les  coureurs  de  l’approche  des 

rie:  fit  la  vue  étoit , enfaifant  connoîtrcpar  Conjurez  , le  luy  fit  promptement  fçavoir. 

là  que  la  confpiration  étoit  découvcrtc^d'o-  • Ceux-cy  étant  arrivez  à la  Fredonniére, 

bliger  les  Conjurez  à fe  féparer  d’eux- mê-  comme  ils  en  croient  convenus  entre  eux, 
mes  par  le  dcfcfpoir  de  réüîfir.  apprirent  que  la  Cour  s’étoit  retirée  à Am- 

Lc  Duc  de  Guife,  moins  aile  à effrayer  boifê  : ce  qui  fit  croireà  la  Renaudie  quefon 

que  le  Cardinal  fon  frère,  en  jugea  autre-  entreprife  étoit  découverte  : mais  déterminé 

ment,  fit  dit  que  la  Maifon  du  Roy  fit  la  No-  nonobftant  cela, à la  hazarder,  il  marcha  de 

bielle  , qui  croit  à la  Cour,  fuffiloit  pour  ce  côté-là, fitdonna  à lés  gens  rendez-vous  à 

diffiper  une  multitude  de  gens  ramaflez  & ç la  Carliére  à trois  lieües  de  cette  plate.  ‘ 

# fans  dilcipline  j & qu’il  répondoic  d’en  venir  Ce  fut  de  là  que  le  quinziéme  de  Mars  il  An.  ij to. 
à bout  par  les  moyens  qu’il  prendrait:  que  envoya,  fuivant  le  projet  qu’on  avoir  fait  à 

de  fe  fervir  de  la  voye  propoîce  par  le  Car-  Nantes  , une  troupe  de  Calviniftes  lans  ar- 

dinal,  cela  ne  lèrviroit  qu’à  éloigner  le  mal,  ‘ mes,  qui  en  arrivant  aux  portes  d’Amboi- 
ficn’y  apporterait  .pas  un  remede  efficace:  le  , demandèrent  à parler  au  Roy  , pour 

que  cette  conlpiration  , fi  les  Chefs  écha-  luy  prefènter  une  Requête  : fit  fur  le  refus 

poient , fe  renouvellerait  tôt  ou  tard  : que  qu’on  leur  fit  de  les  admettre,  ils  s’en  retour- 

fi  on  ne  la  laitfoit  pas  éclater,  les  Calviniftes  nérent  vers  la  Carliére , en  attendant  la  Rc- 

la  feraient  palier  dans  toutle  Royaume  pour  naudie , qui  les  fiiivoit  avec  lès  fyldats. 
une  chimcrc  ,&  pour  un  artifice,  dont  on  Ce  Cependant  le  Duc  de  Guife  Ce  préparant  à 
ferait  fërvy,àdciïcin  de  faire  périr  beaucoup  fou  tenir  l’effort  des  Conjurez,  donna  la  gar-  na^.  1 1, 

d’innocens:  qu’au  contraire  un  tel  attcnrac  de  de  la  porte  du  Château  d'Amb<fife  au 

mis  en  exécution,  décrierait  dans  l’e/prir  des  ^ Prince  de  Condé,fic  fous  luy  à François  de 

{icuples  la  nouvelle  Sede  , animerait  tops  Lorraine  Grand  Prieur  de  France  fon  frere. 

es  Catholiques  & tous  les  bonsfujetsduRoy  II  y inities  Seigneurs  de  la  Cour,  aufqucls  il 

contre  ceux  qui  en  auraient  etc  les  auteurs,  fe  fioit  le  plus , avec  ordre  d’étudier  la  con- 
fie juftifieroic  la  fevérité  ; dont  on  avoit  ufé  tcnance  fit  toutes  les  démarches  du  Prince, 

julqu’al^rs  contre  les  hérétiques.  Ces  avis  qui  en  recevant  du  Roy  cette  marque  appa- 

ayant  été  fort  balancez , on  s’en  tint  à ccluy  rente  de  confiance , Ce  trouya  environné  d’au- 

du  Duc  de  Guife , nonobftant  la  répugnance  tant  de  Gardes , qu’il  avoit  d’Officiers  fie  de 

• de  la  Reine  Mere,  qui  trouvoit  ce  parti  beau-  foldats  fous  les  ordres, 
coup  moins  feur  que  l'autre  propofé  par  le  Le  Duc  ayant  eu  de  nouvelles  inftruftions  DaviU.l.*î 
Cardinal.  touchant  le  nombre  fie  les  defièins  des  Con- 

Dirüi.  l | Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens,  quijêfont  jurez  par  le  Capitaine  Ligncres  qui  lesaban- 
honneur  de  pénétrer  les  intentions  les  plus  donna, pour  fe  jetter  dans  Amboife,  fit  par- 
fêcrétes  des  Grands,  prétendent  que  la  Reine  £ tûr  le  Maréchal  de  Saint  André  fie  Jacques 
fie  le  Duc  de  Guilê  s’accordèrent  iur  ce  point  de  Savoye  Duc  de  Nemours  avec  quelques 
par  des  motifs  bien  differens  : le  Duc , pour  Compagnies  de  cavalerie  fit  quelques  Ar- 
îe  faire  donner  la  qualité  de  Lieutenant  Gc-  chers  de  la  Garde  du  Roy,  pour  aller  fe  met. 
néral  du  Royaume  dans  une  occafion  auffi  tre  en  embufeade  dans  les  bois  voifins,  par  où 
délicate  que  celle-là,  fie  où  il  devenoit  fi  ne-  les  ennemis  dévoient  paflèr , avant  que  d’ar- 
ceffaire  pour  la  confervation  de  la  perfonne  river  à Amboifè. 

du  Roy  : fie  la  Reine , pour  fe  décharger  en-  Le  Comte  de  Sancerre,  qui  étoit  en  cam- 
tiéroment  furie  Duc  du  fuccés  de  cette réfo-  pagne  dés  le*jour  précédent,  tomba  le  pre- 
lution , s’il  étoit  mauvais, ou  de  la  haine  des  mier  fur  les  troupes  de  Bearn  conduites  par 
Princes  du  Sang  , s’il  étoit  heureux  , parce  Mazére&  Raunay,  fit  les  chargea  fi  brufque- 

qu’elle  n’ignoroit  pas  , ou  du  moins  elle  fe  ment,  qu’il  les  mit  d’abord  en  déroute  , fie 

* doutoit  bien  qu’ils  étoient  les  principaux  au-  que  fans  prefque  rendre  de  combat,  elles  mi- 
teurs  de  cette  entreprife.  Ainli  elle  ne  s’op-  rent  les  armes  bas  , fie  fe  laiflcrent  prendre 
Tme  II  l,  # X x 
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pour  la  plupart. 

Le  Duc  de  Nemours  avec  un  pareil  bon- 
heur furprit  le  Baron  «le  Caftelnau , qui  rac- 
noit  les  croupes  de  Galcognc  plus  nombreu- 
les  que  celles  de  Béarn  , dans  le  temps  qu’il 
faifoit  repaître  les  chevaux  au  village  de  No- 
fa/,  & le  ritpnlonnier  avec  les  principaux  de 
lès  Officiers  8tpluficurs  foldacs. 

La  Rcnaudie  ayant  pris  des  routes  plus 
écartées  dans  les  bois,  a voit  évité  lesemouf- 
cades  : mais  étant  prêt  d’en  fortir , 8c  fort 
proche  d’Amboifê,iI  fut  rencontre  par  le 


C92- 

A à mourir  les  armes  à la  main  , on  mit  le  feu 
aux  mai  Ions , 8c  il  y tut  brûle  avec  prefque 
tous  ceux  qui  l’y  aboient  fuivv. 

Telle  fut  la  fin , ôc  tel  le  fuccec  de  la  fameu- 
fe  Conjuration  d’Amboifc , où  les  Calviniites 
donnèrent  le  premier  exemple  de  la  fureur, 
que  l’hércfîe  lofpire  contre  les  Puillanccslé- 
gicimes. 

Ce  fut  dans  ce  temps. là  , félon  la  plupart 
de  nos  Hifhmcns*  qu'on  commença  à leur 
donner  le  nom  de  Huguenots,  au  lieu  de  ce- 
luy  de  Luthériens , ainfi  qu’on  les  appelloit 


licur  de  Pardaillan , qui  ctoic  fon  parent , & g communément  auparavant  : mais  il  elt  écran* 


qui  vint  fondre  fur  lu  y avec  un  gros  de  cava 
lcrie.  La  Renaudic  , fuivy  de  tout  ce  qu’il 
avoir  de  meilleurs  foldacs,  le  reçut  avec  tou- 
te  la  bravoure  pofüble.  On  fe  mêla  , & on  fe 
ralliai diverfésrcpri les,  jufques  à ce  que  les 
deux  Chefs  ayant  couru  l’un  fur  l’autre  , 8c  le 
piilolet  de  Pardaillan  ayant  manqué  de  faire 
feu , la  Rcnaudie  le  perça  de  deux  coups  d’é- 
péç.  Luy.même  prefque  dans  lemoment  fut 
bleiîc  à mort  d'un  coup  d’arquebufè , dont  un 


gc  que  convenant  de  cette  époque  , ils  s’ac. 
cordent  fi  peu  fur  l’origine  de  ce  nqjn  né, 
pour  ainfi  dire , fous  leurs  yeux. 

Les  uns  le  font  venir  de  Gencvc,&difent 
qu’il  eft  formé  du  mot  Allemand  Eidgnojfen , 
qui  lignifie  Alliez  par  ferment  j qu’il  f ut  d’a- 
bord donné  à là  faction  de  cette  ville  , lors 
qu’elle  fit  alliance  avec  le  Canton  de  Fri- 
bourg , 8c  puis  avec  celuy  de  Berne  , pour 
maintenir  fâ  liberté  contre  Charles  1 I I. 


Page  de  Pardaillan  luy  donna  au  travers  du  q Duc  de  Savoye  i que  ceux  de  ce  parti  furent 
corps.  Il  eut  cependant  encore  allez  Je  force,  appeliez  Eignoti  par  les  Savoyards , qui  pro- 


pour  tuer  ce  Page  de  là  main , avant  que  de 
mourir.  Le  combat  ne  cella  pas  pour  cela: 
mais  lesgens  de  la  Renaudic,  apres  avoir  en- 
core fa ic  beaucoup  de  rcfîftance  , furent  en- 
fin entièrement  rompus  , 8c  la  plus  grande 
partie  demeura  fur  la  place. 

Dans  ces  trois  rencontres  la  plupart  des 
Gentilshommes  du  parti  Calviniltc  furent  ou 
tuez,  ou  pris , &Ies  foldacs  difîîpez  , & il  ne 
reftoie  plus  des  principaux  Chefs  que  Cocca- 
▼illc , qui  n’arriva  que  le  foir  avec  les  rrou- 
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pes,  qu’il  avoir  levées  en  Picardie.  C’étoit1-'  ce  quarticr-là. 
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nonçoicnc  mal  le  mot  E.dgnojfèu  que  dans 
la  luitc  on  le  donna  aux  Calviniltes  , qui  fe# 
voyant  pouflez  à bouc  en  France  , s’unirent 
entre  eux  contre  les  Catholiques. 

D’autres  dilènt  que  ce  mot  a etc  forgé  à 
Tours , & qu’il  vient  du  nom  d’une  Porte  de 
la  ville  , appellée  la  Porte  Hugon  , vers  la- 
quelle les  Calviniltes  s’adembloient  la  nuit 
ei> cachette,  8c  à 1 heure  qu’un  Lutin  , nom- 
me Hugonou  Huguet,  ainfi  qu’on  le  faifbic 
accroire  aux  petits  enfans , paroiffoit  dans 


un  homme  des  plus  déterminez  8c  des  plus 
intrépides  , & il  le  fît  bien  voir  en  cettê  oc- 
cafion  j car  ayant  appris  la  mort  de  la  Re- 
naudie  , 8c  la  défaite  des  autres , 8c  voyant 
qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  d’échapcr  , parce 
qu’on  fonnoit  par  tout  le  toefîn  fur  les 
fuyards,  que  les  payfansafTommoient  dans  la 
campagne  fans  quarner,il  fit  entendre  à fe  s 
gens  que  c'étoit  une  nccelfité  de  vaincre  , ou 
de  périr:  8c  apres  les  avoir  afsûrez  qu'il  avoir 
une  intelligence  dans  le  Château  d’Amboifc 
par  le  moyen  du  Prince  de  Condé , 8c  du  jeu- 


Le  fieur  de  Caflclnau-Mauvifïïére  dans  fes  L.  i.ct< 
Mémoires  en  tire  l’origine  d’un  quolibet  de 
quelques  femmes  de  villages,  qui  voyant  ceux 
des  Calvindles  que  la  Renaudie  envoya  à 
Amboifé  , pour  préfenter  leur  Requête  au 
Roy , fort  mat  équipez  , dirent  que  ce  n’é- 
toient-li  que  des  canailles  , qui  ne  valoicnc 
pas  des  Huguenots, nom  , qu’on  donnoit,  à 
ce  qu’il  prétend , à une  petite  monnoye  du 
temps  de  Hugues  Capet,  de  moindre  valeur 
qu’une  maille. 

II  y en  a qui  le  font  venir  du  nom  de  Hu- 


ne Maligni,  qui  y avoir  effectivement  intro-  E gucs.Capet  d’une  manière  plus  noble,  8c pré- 
duit  quelques  Gentilshommes  de  la  faction, 
illesconduifit,  pour  donner  l’affaut  au  faux- 
bourg  du  côté  au  Vendômois  , 8c  fe  fiifîr  du 
pont mais  ayant  été  repoufle  avec  grande 
perte  , il  fut  contraint  de  fe  jetter  avec  ce 
qui  luy  rcfloit  de  monde  dans  quelques  mai- 
fons  du  fauxbourg,  en  réfolutibn  d’y  vendre 
fa  vie  bien  cher  , 8c  de  prolonger  , s’il  pou- 
voir , le  combat  jufqu’d  la  nuit,  pour  s’echa- 
per  à la  faveur  des  ténèbres. 

On  ne  luy  en  laiffa  pas  le  temps  ; car  les 
troupes, qui  ccoient  à la  pourfuite  des  fuvards, 
étant  revenues,  on  l’in veflit  de  toutes  parts: 

& pour  ne  pas  expofer  la  vie  des  foldats  con- 
cre  les  délirerez,  qu’on  voyoic déterminez 


tendent  que  les  Calvinifles  s'appelleront  eux- 
memes  Huguenots  , fur  ce  qu 'acculant  les 
Princes  de  là  Maifondc  Guifè  de  vouloir  en- 
vahir la  Couronne  de  France,  ils  le  décla- 
roient  contre  eux  en  faveur  de  la  poflcritc 
de  Hugues  Caper. 

On  en  voit  encore  quelques  autres  étymo- 
logies : mais  qui  font  vifîblemenc  faunes  8c 
inventées  à plaifîr.  Celle  qu’on  tire  de  la 
Porte  Hugon  à Tours  me  paroîr  la  plus  vray*  Ecc  T^* 
fcmblablc  : S:  c’efl  le  fentimcnt  des  plus  fà-  Dria  Fa- 
meux Hiftoriens  Proteftans  de  ce  temps-là, 
qui  s’accordent  là-  deffus  avec  plu  fieu  rs  au-  rEt3tdcu 
très  du  parti  Catholique  Qiioy  qu’il  en  foit,  j*  H100 
ce  nom  demeura  aux  Cal  vinifies  de  France,  u 
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comme  ccluy  de  Gueux  aux  Calviniftes  des 
Pays-Bas , quand  il  leur  eue  etc  une  fois  don- 
ne , à l’occalîon  que  je  diray  dans  la  fuite  de 
cctcc  Hiftoirc. 

Quoyque  la  Conjuration  d’AmboiSê  eût 
etc  heureusement  dilKpce  , la  Cour  ne  fût 
pas  tirée  d’inquiétude  ; car  on  avoit  parfaite- 
ment connu  par-là  la  grandeur  &l’ctcndüe 
du  mal,  & que  toutes  les  parties  du  Royaume 
en  croient  infeclées.  On  fit  d’abord  pendre 
aux  créneaux  du  Château,  ou  noyer  dans  la 
Loire  un  grand  nombre  des  foldats , qu’on 
Mémoire*  avoit  faits  prifonniers:  mais  la  Reine  Mere fit 
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A térent , &pour  fc  concilier  la  bienveillance 
des  Huguenots  Sc  des  Princes  du  Sang;  mais 
le  Roy  prévenu  par  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne & par  le  Duc  de  Guilê  , qui  luy  avoient 
représenté  la  néccllitéde  taire  ces  exemples, 
fut  inflexible  là-delliis. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  étoit  luy. 
même  fort  inquiet  de  SàdeSlince  ; car  fur  la 
déposition  de  la  Bigne  & de  MaSére  il  avoit 
reçu  ordre  de  ne  point  Sortir  du  Château 
d’Amboife,&:  il  n’ignoroit  pas  qu’on  l’obfer- 
voit  de  fort  prés.  La  fuite  du  jeune  Maligni, 
qui  s’etoie  Sauvé  fur  un  des  chevaux  de  l’é- 


r!-  celTer  ces  exécutions  , fur  la  protestation  que  g curie  de  ce  Prince  , étoit  une  nouvelle  char- 

ces  malheureux  faifoient,  qu’ils  avoient  etc  1 " T * 'T' — iT’~  n — “ J~  i»ua— 1 

engagez  par  les  Ministres  Huguenots , Sans 
fçavoir  où  on  les  menoit , ni  pour  quel  deflêin 
on  les  avoit  enrôlez  : & meme  on  publiaunc 
amniSlie  pour  cous  ceux  qui  mettroicnt  bas 
les  armes. 

L’indulgence  néanmoins  ne  s’étendit  pas 
aux  Chefs , qui  avoient  été  pris.  On  crût  qu’il 
étoit  important  d’en  faire  un  exemple , apres 
qu’on  auroit  tiré  d’eux  les  lumières,  qu’on  çn 
efpéroit , pour  découvrir  toute  la  traîne  de 
cette  Conspiration. 

La  Bigne  Secrétaire  de  la  Renaudie  fut  le 
premier  interrogé,  comme  ccluy  qui  pou  voit 
donner  le  plus  de  connoiSTances  fur  ce  qu’on 
vouloit  Ravoir.  On  luy  promit  la  vie,  fuppo- 
fc  qu’il  voulut  tout  révéler.  11  lcfic,&avoüa 


Thtunus 

Dr, 


ge  contre  luy.  La  Troullè  Prevôtde  l’Hôtel 
vint  par  ordre  du  Roy  , pour  vificer  fon  ap- 
partement , & chercher  s’il  n’y  avoit  point 
d’armes  cachées,  comme  le*bruit  en  couroit. 
Il  arrêta  fon  Ecuyer  nommé  de  Vaux,  par- 
ce que  c’étoit  luy  qui  avoit  donné  le  cheval 
à Maligni,  & die  au  Prince  que  le  Roy  le 
mandoit. 

Il  alla  le  trouver  fur  le  champ,  Sc  ce  jeune 
Prince  d’un  air  fort  ému  luy  dit , quelescou- 
pablesl’avoient  fort  chargé  dans  leursdépo- 
iîtions,  &gue  fi  les  acculations  Sê  trouvoienc 
véritables’,  il  luy  feroic  fentir  ce  que  ç’étoic 
que  de  s’attaquer  à Son  Souverain. 

Le  Prince  fans  s’étonner,  luy  repartit,  qu’il 
fupplioit  Sa  Majefté  d’allcmbler  d’ans  l’in- 
fiant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  à la 


Li 
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qu’on  en  vouloit  fur  tout  à la  vie  du  Cardi-  Cour,  & de  luy  faire  Son  procès  fans  délai. 


nal  deLorraine&du  Duc  de  Guifc,  qui  dé- 
voient être  les  premiers  maSTacrez , Si  l’en- 
trcpriSc  avoit  réüSli.  Il  ajouta  qu’on  n’auroit 
pas  épargne  le  Roy  même,  & il  le  confirma 
depuis  au  ficur  de  Brantôme  & à l’HiSIoricn 
Bellcforcft,qui  tous  deux  le  rapportent:  mais- 
pluficurs  crurent  que  , pour  éviter  la  mort, 
il  en  dit  plus  qu’il  n’en  Sçavoit.  py 

On  le  prcllà  fur  l’article  du  Prince  de  Con- 
dé , que  le  Cardinal  de  Lorraine  fouhaitoit 
fort  de  trouver  coupable:  mais  il  dit  feule- 
ment, qu’il  avoit  oüy  dire  que , fi  les  Conju- 
rez s’ctoienc  rendus  maîtres  d’Amboife , le 
Prince  Sê  feroit  mis  à leur  tête.  Mafére  ayant 
cté  appliqué  à la  queftion , convint  de  la  dé- 
position de  la  Bigne,  excepté  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  peffonne  du  Roy  , & ajouta  que 
c’ctoit luy- même,  qui  devoit  tuer  le  Duc  de 
GuiSê.  Raunay  n’avoüa  que  le  deSTein  de 
maflàcrcr  ce  Prince  & le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne.Caftelnau  n’en  confeSTa  pas  davantage.  Ils 
furent  exécutez  tous  trois  avec  quelques 
autres  Gentilshommes,  un  deSquels,  nommé 
de  VilIemonge,freredu  Sieur  deBriquemaut, 
ayant  trempe  Ses  mains  dans  le  fang  de  ceux 
qu’on  avoit  décapitez  avant  luy , les  leva 
vers  le  ciel  , & demanda  à Dieu  qu’il  vou- 
lût bien  en  tirer  vengeance. 

La  Reine  Mere  fit  tout  fon  poSfiblc , pour 
Sauver  la  vie  à quelques-uns  de  ces  Gentils- 
hommes , ’&  fur  tout  à Caftelnau  , foit  par 
un  véritable  Sentiment  Je  compafiion  , Soit 
par  politique , comme  plufieurs  l’interpré- 


s’il  fè  rrouvoit  coupable.  J’accepte  vôtre  of- 
fre, reprit  le  Roy , & dés  ce  Soir  j’écouteray 
ce  que  vous  aurez  à dire  pour  vôtre  défenfe. 

Le  Prince  de  Condé  retournant  à fon  appar- 
tement , y trouva  le  Prévôt  de  l’Hôtel  avec 
un  Gentilhomme  de  la  Chambre  , qui  vou-  ’ 

loient  Sê  faifir  de  Sà  caflette  & de  celle  du 
Secrétaire  du  Roy  de  Navarre,  malgré  la  ré- 
fillance  de  fes  gens  qui  refoSoient  de  les  li- 
vrer. Ce  Prince , qui  ne  fit  jamais  un  plus 
grand  effort  de  modération  qu’en  cette  ren- 
contre , leur  préfenta  luy-mcme  la  clef,  &: 
leur  expofa  Scs  papiers  fur  la  table.  Sa  conte- 
nance afsûrée , & le  refpeél , que  fà  préSênce 
inSpiroit au  Prévôt,  déconcertèrent  cet  Of- 
ficier , qui  après  avoir  parcouru  légèrement 
quelques  papiers,  pour  dire  qu’il  avoit  exé- 
cuté fes  ordres , Sê  retira. 

La  Reine  Mere,  Meilleurs  de  Guife,&  leurs  DiviU.1,* 
Confidcns  étoient  fort  incertains  fur  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  tenir  dans  une  affaire  fi 
délicate.  Ils  étoient  tous  perfuadez  que  les 
Princes  du  Sang&  les  Coligni  ctoienc  les  au- 
teurs Sêcrets  de  la  Conspiration;  qu’ils  avoient 
aSTcz  de  preuves , pour  faire  périr  le  Prince 
de  Condé , fi  on  procédoit  contre  luy  par  la 
rigueur  des  Loix  -,  Sc  que  fi  on  le  laiflbit  écha- 
per  dans  le  temps  que  les  efprits  étoient  en 
mouvement  de  tous  cotez,  on  le  verroit  bien- 
tôt à la  tête  des  Factieux. 

Mais  d’ailleurs  il  étoit  Prince  du  Sang. 

Cette  qualité  demandoit  qu’on  eut  pour  luy 
d’autres  égards , que  pour  le  refte  des  coupa- 
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blcs  : 2c  Meneurs  de  Guife  en  particulier,  A ofFroic  fon  épée,  pour  luy  fervir  de  fécond. 


donc  on  fàtfoic  conrir  le  bruit  parmi  le  peu- 
ple , qu’ils  vouloienc  exterminer  la  Famille 
Royale,  dévoient  le  conduire  en  cecte  ren- 
contre avec  beaucoup  de  circonfpedion.  Ils 
confiiéroient  encore,  que  de  perdre  le  Prince 
de  Condé  , c’etoic  aigrir  le  mal  plutôt  que 
d'y  remédier  t que  le  Roy  de  Navarre  , le 
Connétable  , & les  Coligni,  qu’on  ne  foup- 
connoit  guorcs  moins  que  luy  d’avoir  eu  part 
a la  Confpiration  , n’écoient  pas  en  la  puif- 
fancc  du  Roy  jque  la  mort  du  Prince  de  Con- 
dé, & la  crainte  d’être  traitez  de  même,  s’ils 


Le  Prince  reçut  cette  offre  avec  beaucoup 
d’honêteté.  Le  Roy  2c  la  Reine  applaudirent 
à cecte  marque  de  réconciliation  , & chacun 
joua  lî  bien  Ion  rôle  dans  cette  Comédie, 
que  plufieurs  furent  perluadcz  de  la  fincéri- 
tcéc  des  uns  &des  autres.  Des  le  lendemain 
le  Prince  , à qui  les  heures  paroiÜoicnc  des 
années  dans  l’incertitude  de  Ion  fort , partit, 
pour  aller  joindre  le  Roy  de  Navarre  Ion 
frère  en  Bcarn. 

On  ufoic  de  pareils  artifices  à l’égard  du 
Connétable  Sc  de  l’Amiral,  & des  Principaux 


felaiffoicntfurprendre,ne  leur  permettraient  B de  leur  parti.  On  leurecrivoit  les  lettres  les 


plus  de  garder  aucunes  méfùrcs  s qu’ils  Ic- 
vcroicnc  le  biafquc,  5c  fè  mettraient  à la  tête 
du  parti  Calvinijle  * que  cous  les  autres  Prin- 
ces du  Sang  fc  joindraient  à eux, finis  le  fpc- 
cicux  prétexte  de  fauver  la  Maiion  Royale, 
& qu’on  ferait  en  danger  de  voir  un  foulé- 
vement  général  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume. 

Ces  confidcrations  leur  firent  prendre  le 
parti  de  dilîimuler , d’imaginer  les  moyens 
de  calmer  les  efprits , 5c  fuppofé  qu’on  fut 
contraint  d’avoir  recours  à deirépicdcs  plus 


plus  obligeantes  : 5c  afin  de  leur  marquer 
qu’on  n’a  voit  d’eux  nulle  défiance,  on  leur 
envoyoit  des  ordres  qu’on  les  prioic  de  faire 
exécuter,  pour  rétablir  le  repos  & la  fèure- 
té  des  Provinces. 

On  chargea  le  Connétable  qui  ccoit  tou- 
jours  à Chantilly  , de  porter  au  Parlement 
de  Pans  la  relation  de  ce  qui  s’étoit  paflê  à 
Amboifè.  Il  y alla,  y fit  l ch-ge  delà  pruden- 
ce du  Duc  de  Guife,  5c  de  la  conduite  qu’il 
avoir  ternie  , pour  dilliper  la  Conjuration: 
mais  il  pafla  fous  iîlence  ce  qui  étoic  dans  la 


violens , d’arcendre  l’occa  fion  favorable  d ’cn-  C relation,  qu’on  luy  avoir  envoyée,  fc  avoir  que 


gager  dans  quelque  picge  tous  les  Chefs  cn- 
femblc,  pour  s’en  afsûrcr. 

Sur  ce  plan,  il  fur  réfolu  de  rendre  la  liber- 
té au  Prince  de  Condc  , de  faire  icmblant 
de  n’avoir  pas  pénétré  le  fecrec  de  la  conju- 
ration , d’affeder  de  faire  paraître  de  1’in- 
quiccude  fur  les  foires  de  cecte  affaire , Sc  de 
laifler  entendre  qu’on  avoir  envie  de  prendre 
les  voyes  de  douceur  , pour  rendre  la  tran- 
quillité à l’Etat. 

On  commença  à faire  ce  perfbnnage  dans 
le  Confeil , où  le  Prince  de  Condc  parue,  fê- 


les Auteurs  en  voulc  font  même  à la  pcrfi>n- 
nedu  Roy.  ce  qui  déplut  fort  aux  Princes  de 
la  Maifonde  Guife,  pour  qui  il  ctoitefîentiel 
qu’on  crût,  que  leurs  intérêts  n’ccoient  point 
léparez  de  ceux  du  Roy,  & qu’ils  n’avoienc 
pour  ennemis,  que  ceux  de  l’Etat  ôc  de  la  per- 
forine du  Souverain. 

Le  Parlement  écrivit  au  Roy  , pour  le  re- 
mercier de  l’honneur  qu’il  luy  avoic  fait.  Il 
écrivit  pareillement  au  Duc  dcGuile,  auquel 
il  donna  dans  fa  Jett  e le  titre  dcConfèrva- 
teur  de  la  Parrie:  Ôcccla  contre  le  fèneiment 


me  une  flatterie  indigne  de  la  dignité  dix 
Corps. 

On  envoya  defcmblablcs  relations  aux  au- 
tres Parlcmens  6c  aux  Gouverneurs  des  Villes  ! 


ion  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  du  Roy.  11  y D de  plufieurs,  qui  regardèrent  cet  éloge  coin* 

vint  avec  d’autanc  plus  de  confiance,  Sc  d’ef-  — a 

pérance  de  fa  tirer  de  ce  mauvais  pas , que 
quelques  heures  avant  que  dy  être  appelle, 
on  luy  avoic  ôté  fes  Gardes. 

Il  y fit  proteftarion  de  fon  innocence  fur 
tout  ce  qui  avoit  été  public  de  l’attentat  pro- 
jette contre  la  pcrforn*du  Roy  8c  contre  la 
Reine  Mere  : fc  après  avoir  parlé  quelque 
temps  fur  ce  fujec  avec  beaucoup  de  feu  5c 
d’éloquence,  il  ajouta  que,  puifque  dansune 
affaire  de  cette  nature  on  ne  pouvoir  avoir 
de  conviction  de  la  vérité,  ou  de  la  fauflecc 
du  fait , il  ne  luy  reffoic  qu’un  moyen  de  E Princes  du  Sang , 5c  on  promettoic  une  Afa 


Ce»  lestes 
fôn:  rap- 
porter, 

& des  Provinces,  où,  après  avoir  fait  le  dé-  PopctinAe 
tail  de  la  Confpiration  tramée  contre  le  Roy  **  *' 

Si  fes  Miniftres , on  leur  ordonnoit  de  tenir 
la  main  à ce  qu’il  ne  fe  fit  plus  ni  Prêches  , ni 
Aflèmblces  : on  donnoit  amniftic  à cous  ceux 
qui  fè  retireraient  chez  eux,  en  quittant  les 
armes  , fans  y comprendre  toutefois  les  Au- 
teurs du  foùlevemenc  : on  difculpoit  les 


preuve,  donc  il  écoit  prêt  de  fè  fervir,  5c que 
fans  avoir  égard  ni  à fi  qualité  de  Prince  du 
Sang,  ni  i ccllede  fèsadverfaires  ,il  s’offroir 
à combattre  l’epée  à la  main  quiconque  ofè- 
rwt  le  charger  d’un  crime  fi  noir  , & fî  éloi- 
gné de  fon  car» ère. 

Ce  défi  regardoit  principalement  le  Duc 
de  Guife , qui  n’en  fit  pas  fcmblant  j 5c  au 
contraire  prenant  la  parole,  il  dit  qu’il  con- 
noiffoit  fi  parfaitement  la  franchi feôc  la  gé- 
ncroficc  du  Prince  de  Condc,  que,  s’il  croit 
qucfhon  d’en  venir  à la  preuve  du  duel,  il  luy 


/emblée  des  Evêques  de  France  dans  fix  mois, 
pour  régler  par  leurs  avis  les  affaires  de  la 
Religion . 

Le  Roy  écrivit  encore  au  Rov  de  Navarre 
fur  le  même  fujet,  Sc  le  remercia  d'avoir  dit 
fipé  quelques  troupes  de  fcdicieux  dans  la 
Guyenne  II  luy  demandoit  fè  s confeils,  l’afo 
aurait  qu’il  n’ajoûtoit  nulle  foy  aux  dépoli- 
rions faites  contre  le  Prince  de  Condé  . le 
prioit  de  continuer  à maintenir  la  tranquil- 
lité dans  fes  Domaines  , & de  faire  arrêter 
Bois- Normand  & David  deux  Miniftres  Cal- 
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vinifie* , qui  avoient  le  plus  contribué  aux  A 
foûlévcmens,  qui  s'étoient  faits. 

Effectivement  ce  Prince  fé  cjmporca  d'u- 
ne manière  à ne  laitier  aucun  foupçon  de  là 
fidélité  ; & on  fut  perfuadé  qu’il  n’avoit  eu 
nulle  part  à la  conlpi ration d'Amboilé  : mais 
coin  ne  on  connoillbit  fa  facilité  , on  appré- 
hcndoic  toujours  qu'il  ne  lé  laifsit  corrom- 
pre. 

Il  s’en  falloir  bien  qu’on  eût  la  même  idée 
du  Connétable  Sc  de  l’Amiral  i car  quoy- 
• qu’ils  n’eullent  point  été  chargez  dans  les 
députions  des  criminels , on  Içavoit  leurs 
liaifons  avec  le  Prince  de  Condc  , Sc  qu’ils  jj 
regardoient  ces  troubles  de  l’Etat , comme 
l’unique  chemin  qui  pouvoir  les  ramener  à 
la  Cour , & leur  y faire  rendre  au  moins  une 
partie  delà  confidération  & du  crédit,  qu’ils 
y avoient  fous  le  precedent  Régné. 

La  chofe  leur  rcuflit  en  effet  comme  ils  l’a- 
voient  cfpcrc.  Outre  les  lcrrres  obligeantes, 
ltfmoîrcj  9ue  1e  R°y  écrivit  au  Connétable  , lorsqu’il 
acCaflti-  le  chargea  d’aller  de  la  part  au  Parlement, 
dmLi.c.  j|  ccrivic  auflià  l’Amiral  conjointement  avec 
* la  Reine  Mcre , Si  le  pria  de  venir  à la  Cour, 
pour  l’aider  de  fes  confeils  dans  la  fituation 
fachcufé  où  il  fe  trouvoit.  Il  y vint  avec  Ion  ( 
frere  d’ Andclot,  après  que  le  P rince  de  C on- 
de en  fut  parri  } car  ils  n’avoienc  garde  de 
• s’y  trouver  tous  enfemble.  Ils  y furent  rres- 
bicn  reçus  à la  perfuafion  de  la  Reine  , qui 
Bdca*  l comrnenÇ°it  dés- lors  de  fùivrc  la  politique, 
quelle  fuivit  toujours  depuis,  c’eft  à dire  de 
fe  ménager  avec  les  deux  partis.  Le  Roy  en- 
voya l’Amiral  en  Normandie,  pour  contenir 
dans  la  fourmilion  les  peuples  de  cette  Pro- 
vince, où  l’on  voyoic  dévl  »rs , aulTi  bien  que 
dans  les  autres , des  difpolitions  à quelque 
foùlévcment.  Elle  le  conjura  .en  partant  de 
prendre  à cœur  le  bien  de  l’Etat  & le  fervice  1 
du  Roy , & de  luy  écrire  avec  liberté  fes  pen- 
fées  touchant  la  conduite  , qu’elle  devoir  te- 
nir dans  le  Gouvernement. 

Il  exécuta  avec  beaucoup  de  franchifé  ce 
dernier  article,  Sc  s’acquita  fort  mal  de  fon 
devoir  au  regard  des  deux  aurres  II  écrivit  à 
la  Reine  qu’aprés  y avoir  bien  penfé,  il  trou- 
Câftcinaa  voir  que  la  tranquillité  de  l’Etat  dependoit 
I»  «•  *«.  de  deux  choies  : la  première  , de  congédier 
de  la  Cour  MelTieurs  de  Guife  : Sc  la  féconde, 
de  faire  ccflêr  les  pourfmtes  contre  les  Calvi* 
niflesj  qu’il  falloir  quelle  commençât  par  fe 
rendre  maîtrcflè  unique  des  affaires,  & qu’en- 
fiiicc  fa  prudence  luy  feroic  trouver  les 
moyens  de  parvenir  à rétablir  le  calme  dans 
le  Royaume. 

Il  ne  pouvoic  pas  mieux  faire  fà  Cour  à 
cette  Princeflé,  qu’en  luy  confeillant  de  fe 
fâifir  de  toute  l’autorité  du  Gouvernement. 
C’étoit  à ce  but  qu’elle  avoit  toujours  viféj 
&la  liberté  de  confcience  n’aurott  pas  appa- 
remment été  une  difficulté  pour  elle, fi  elle 
l’avoit  crûé  utile  à ce  deffein:  mais  elle  voyoic 
bien  qu’en  dcrruifànt  les  Princes  de  la  Mai- 
ion  de  Guife , ebofé  qui  ne  luy  écoit  pas  ai- 


fce,elle  ne  pourroit  éviter  d’avoir  d’autres 
afibeiez  dans  le  Gouvernement , d >nc  elle 
ne  s’accommoJeroit  pas  mieux , c’elt  à dire 
le  Connétable  & l’Amiral. 

Meilleurs  de  Guife,  qui  voyoient  leur  puif- 
fance  fi  fortement  attaquée, & qui  fè  défioient 
de  la  Reine,  prirent  le  parti  de  mollir:  iîcle 
Roy  étant  à Remorcntin  en  Sologne, ils  luy 
laiflçrenc  faire  un  Edir,*par  lequel  il  relirai-  Mljft  up* 
gn  >it  beaucoup  les  prcccdens , ne  décer* 
noie  de  peines  que  contre  ceux  des  Calvini-  l.  «, 
fies , qui  feroienc  convaincus  de  violence, 
de  lédition  , &.  de  conventicules. 

La  mort  du  Chancelier  Olivier  arrivée 
dans  ce  temps  li,  avoit  encore  mis  dans  le 
Confeii  un  autre  homme  fort  porté  aux  me- 
nagemens.  C’ctoic  Michel  de  l’Hofpital , que. 
fon  cfprit , fà  doctrine , la  réputation  de  pru- 
dence Sc  d’intégrité  qu’il  s ‘croit  acquifedans 
la  Judicacure , & la  faveur  de  la  Reine  Mcre, 
qui  ne  voulut  p nnt  du  Heur  de  MorviIJiers 
trop  dépendant  de  la  Maifonde  Guife  ,ele- 
vérent  à ccrte  première  dignité  de  la  Robe. 

Il  ctoic  fils  du  Médecin  de  Charles  Conné- 
trfb  c de  Bourbon  j comme  il  nous  l’apprend 
luy  même  dans  fon  Tefiament.  Son  pere 

2 avoir  fuivi  ce  Prince  dans  fon  exil,  & avoit 
abandonne  fa  famille  en  France:  de  forte  que 
MiChe)  fut  le  feul  artifait  de  fa  fortune 

Par  le  malheur  du  temps,  Sc  par  l’entête- 
ment trop  commun  alors  parmi  les  perfonnes 
ui  fe  piquoient  de  belles  lettres . d’cfprit,  Sc 
e féverite  dans  les  mœurs  , il  s’étoit  laifle 
fort  prévenir  en  faveur  des  nouveaux  Réfor- 
mateurs: maist  «ut  mauvais  Catholique  qu’il 
étoit  dans  l’amc  , il  fauvoù  les  apparences, 
pour  ne  pas  ruiner  fon  érablifîèmenr , & alloic 
à la  Me  dé  : ce  qui  ctoic  en  ce  temps-là  la 
marque  extérieure  la  plus  certaine  de  Ca- 

3 cholkicé. 

Avec  de  telles  difpofitions  d’efpric , il  fé- 
conda parfaitement  la  Reine  dans  le  Con. 
fcil , & l’aida  à rompre  certains  defTeins  un 
peu  trop  violens , que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne formait  contre  les  Calvinifics.  On  préten- 
dit que  dans  cette  vùc,ce  Magiftrat  avoit  été 
l’auteur  de  l’Edit  de  Remorentin  , qui  ctoic 
préjudiciable  à l’autorité  des  Parlemens , en 
ce  qu’il  refervoit  aux  Evêques  la  connoik 
fance  du  crime  d’hérélîe,  &donnoit  aux  Ju-  Ttuna# 
ges  fubaltcrnes  le  droit  de  condamner  les  cou-  l 17. 
pables  à la  mort  fans  appel  : mais  qu’il  ne 
E prit  ce  parti,  que  pour  empêcher  qu’on  éta- 
blît en  France  le  Tribunal  de  l’Inquifîtion. 
comme  c’étoit  l’inrention  du  Cardinal.  Enfin 
il  fut  arreté  qu’on  ne  prcnlroit  aucune  réfo- 
lution  importante  fur  l’érat  des  affaires  , juf- 
qu’à  une  Aflémblée  , qu’on  devoir  renir  au 
plutôt , Sc  qui  avoir  été  projettee  dés  le  temps 
du  Chancelier  Olivier. 

Quelques-uftsimmé  liaremenr  a^rrs  l’évé- 
nement d’Amboifé,  avoient  propofe  dans  le 
Confeii  de  convoquer  les  Erats,  pour  pren- 
dre de  concert  avec  le*  Dcnutezde  roures 
les  Provinces,  des  précautions  contre  les 
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maux  , dont  la  Religion  & tout  le  Royaume 
traient  menacez  : mais  une  telle  AÜcmbJce, 
qui  s’attribue  d’ordinaire  toute  l'autorité 
qu’elle  peut  le  donner,  ne  parut  point  a pro- 
pos dans  des  conjonctures , où  celle  du  Roy 
ctoit  tres-atfoiblie.  C cil  pourquoy  on  prit  un 
milieu , qui  tut  d’alicmoler  les  Princes  du 
Sang  , les  principaux  Seigneurs  , les  Mini- 
ères , ceux  qui  compoloient  le  Confcil , fie 
pluticurs  Evêqves,pour  délibérer  des  moyens 
de  rendre  le  repos  à l’Etat:  fie  c’cff  cette  Af- 
fembléc,  qu’on  appella  l’Allcmblce  des  No- 
tables, & qui  fut  convoquée  à Fontainebleau 
pour  le  mois  d’Aouft. 

Aa"  n6*‘  Mais  pendant  qu’on  (c  préparait  à la  te- 
nir-, les  Huguenots  s’émancipèrent  beaucoup 
.en  diverfes  Provinces.  C ctoit  une  lin  ce  des 
ordres  lècrets , qu’ils  avoient  reçus  de  la  Re- 
naudie  , pour  partager  l’attention  de  la  Cour, 
tandis  qu’il  iroit  l’attaquer  lur  la  Loire,  & 
pour  empêcher  que  la  Noblelïè  Catholique 
ne  vint  au  fircours  du  Roy,  voyant  le  feu  de 
la  fedition  s’allumer  dans  tous  les  quartiers 
du  Royaume. 

Comme  les  mefures  ctoicnt  déjà  prifcs,fie 
que  les  clprits  étoient  échauffez,  le  mauvais 
(uccès  de  la  Conlpiracion  d’Aroboiiè  ne  fut  1 
pas  capable  de  les  contenir. 

Les  premières  féditions  le  firent  en  Dau- 
phiné , dont  Je  Duc  de  Guife  étojt  Gouver- 
neur: Les  Huguenots  fe  faifirenc  à Valence 
du  Couvent  fie  del'Eglilè  des  Cordeliers , fie 
IC  les  Miniftres  y firent  publiquement  leurs 
Prêches,  elcortez  de  la  populace  en  armes  fie 
de  plufieurs  Gentilshommes  , qui  avoient 
à leur  tête  Mirabcl  fitQuintcl.  Le  parti  Cal- 
vinifte  s’éraic  extrêmement  accru  dans  cette 
ville , par  la  connivence  de  l’Evêque  Jean  de 
Montluc  , qui  contrefailânt  le  Catholique,  t 
pour  ne  pas  perdre  fon  Evêché,  fit  la  grande 
considération  qu’il  avoit  à la  Cour,  ctoit  ef- 
fectivement Huguenot. 

L’infolcnce  des  hérétiques  ne  fut  pas  moin- 
dre à Romans  8c  à Montehmart.  Les  Predi- 
cans  montèrent  en  Chaire  dans  la  principale 
Eglifè  de  Romans , fie  un  Moine  , nommé 
Tempefte  qui  prechoit  le  Carême  à Monte- 
limart  , s’y  déclara  Huguenot , fie  céda  la 
Chaire  à un  MimffTC  , appelle  François  de 
Saint  Paul.  Quantité  de  Noblelïè  de  la  cam- 
pagne y accourut  bien  armée , afin  de  les 
ïôûtenir  contre  Jes  Catholiques , qui  avoient 
pris  les  armes  , pour  Jes  chailèr. 

Néanmoins  Monfieur  de  Maugiron  Lieu- 
tenant de  Roy  de  la  Province  , fécondé  du 
fieur  de  Vinay , de  la  Noblcflc  Catholique, 
fitdc  feize  Fnfèigncs  de  vieilles  bandes  Fran- 

Î pilés, qu’il  fit  venir  de  Piémont,  diflïpa  par 
a prudence  fit  par  là  réfolurion  cette  dan- 
gereulè  émeute.  Il  le  fervit  utilement  de 
famnilHc,que  le  Roy  avoit  fait  publier  apres 
* la  journée  d’Amboife,  fit  ayant  tourappailé, 
fe  contenta  de  faire  exemple  lur  quelques- 
uns  des  plus  mutins,  qui  ctoient  tombez  en- 
tre lès  mains. 


La  Provence  ne  courut  pas  un  moindre 
danger  de  la  part  des  Calvmiftes.  Mouvant 
s’en  fit  le  Chef,  tant  parce  qu’il  étoic  luy- 
même  de  la  nouvelle  Religion  , que  parce 
qu’il  vouloir  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
Ion  frère  aîné  , que  les  Catholiques  de  Dra- 
guignan avoient  maffacrc  dans  une  emeute 
quelque  temps  auparavant. 

Mouvant  ctoit  un  brave  fie  habile  Officier 
de  guerre , fie  aimé  dans  le  pays.  Il  s’ctoit  af- 
sdre  de  plus  de  deux  mille  hommes  bien  ar- 
mez , dont  il  avoit  un  rôle  j fit  plufieurs  au- 
tres Gentils  hommes  s’étoient  engagez  à le 
fuivre.  U fe  mit  en  campagne  feulement  avec 
cinq  cens  foldats  , ô c s'approcha  de  la  ville 
d’Aix , dont  quelques  Bourgeois  Huguenots 
luy  avoient  promis  de  Juy  livrer  une  porte: 
mais  les  Magiffrats  avertis  prévinrent  le 
coup  , suffi  bien  que  ceux  d’Arles  fie  de  Sy- 
fteron , où  il  avoit  une  pareille  intelligence. 

Le  Comte  de  Tende,  qui  commandoit  dans 
la  Provence,  fur  l’avis  de  cette  révolte  con- 
voqua l'Arriéré  Ban.  Il  fit  promptement  un 
corps  d’environ  quatre  milhr  hommes  : fie  s’é- 
tarn  fait  joindre  par  le  Baron  de  la  Garde, 
qui  luy  amena  encore  quelques  troupes  des 
environs  de  iciile , ils  Ce  mirent  aux  rrouf 
fes  de  Mouvant.  Cduy-cy  voyant  l’cntreprife 
d’Aix  fie  des  deux  autres  villes  manquee  , le 
retira  dans  les  montagnes  , où  ayant  été 

Îtourfuivy , il  fit  fi  bonne  contenance,  que  ni 
e Comte  ni  le  Baron  n’ofercnc  l’attaquer. 
On  parlementa,  fie  Mouvant  confcntit  à deC 
armer,  à condition  qu’on  luyfcroit  jufticefur 
la  mort  de  ion  frere  j qu’il  luy  lèroit  permis 
de  retenir  un.Mimftrc , qu’il  avoit  pris  de- 
puis quelque  temps,  pour  prêcher  dans  la  fa- 
mille , fit  que  ceux , qui  l’avoient  fuivy  , joui- 
raient du  bénéfice  de  l’amniffie  : nuis  ne  lè 
croyant  pas  trop  en  feureté  par  cette  paix , il 
fe  retira  peu  de  temps  apres  a Gcncve. 

Le  Duc  de  Guilc , qui  connoilioir  1»  n mé- 
rite , fit  tout  ce  qu’il  pût , pour  le  regagnera 
mais  il  n’en  eut  jamais  d’autre  rcponlc , linon 
que  tant  que  les  Lorrains  tiendraient  à la 
Cour  le  rang  dû  aux  Princes  du  Sang,Ôc 
qu'ils  feraient  déclarez  centre  fa  Religion, 
ils  auraient  toûjoursun  ennemi  irréconcilia- 
ble dans  Mouvant , qui  tout  pauvje  Gentil- 
homme qu’il  étoit , avoit  des  amis,  fit  ferait 
dans  l’occafion  fuivy  de  beaucoup  d’autres 
Gentilshommes. 

Une  autre  bande  de  Rebelles  finis  la  con- 
duite de  Montbrun  fit  aulfi  quelques  defor- 
dres  vers  IcCcmtat  : mais  elle  fut  diffipée  au 
moins  pour  quelque  temps. 

Il  fc  fit  en  Noimandic  de  pareilles  entre- 
prifrs.  Des  Miniffres  Calvinfles  piêibéient 
publiquement  à Saint  Lo,  à Caen,  fit  à Diep- 
pe. 11  ) en  eut  qui  vculuiert  en  faire  autant 
à Rot  cn  : n ais  quelques  Ficfdcns&  quel- 
ques Conlcillers  eu  Parlement  les  en  empê- 
chèrent , r.(  r.  pas  par  zélé  four  le  fervice  du 
Roy  fit  pour  la  Hchgion  Catholique, car  parmi 
ceux  là  mêmes  il  y en  avoit  qui  ctoicnt  Hu- 
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g-i-%ïiots:nuîs  parce  qu'ils  jugèrent  qu’il  n’c-  A de  Guife  : fie  peu  de  jours  apres  I'entrepriic 


coïc  pas  encore  temps  de  (b  déclarer.  0 1 vie 
dés-lors.dans  cette  Capitale  de  la  Province 
un  exemple  de  fenacifmc  , femblable  à ceux 
qu'on  a vus  de  nôtre  temps  dans  les  Cevennes. 
C’écoic  un  maître  d’école  , qui  s’érigea  en 
Prophète , 8c  par  mille  contorfions  de  corps 
fie  de  vifage  perfuadoit  à la  p ipulice  qu’il 
croit  infpiré.  Les  Calviniftes  le  deiavoiié- 
rent.  Il  lut  pris,  3c  brillé  vif  > fie  deux  de  fes 
parens  qu’il  avoir  jjfacuez , fie  aufquels  il 
avoit  fait  accroire  qu’il  écoit  immortel  ^fu 


d’Amboifc  , Elizabeth  publia  un  Manifellc, 
qui  fembloit  avoir  cté  compofc  en  France, 
tant  le  itilc  en  ccoit  femblable  aux  libaJles 
féditieux,  que  les.Hugucnots  y repandoienc. 

Elle  y proteftoit  que  fon  intention  n etoic 
point  de  rompre  avec  la  Reine  d'Ecoflb  , ni 
avec  le  Roy  de  France  » mais  de  contribuer 
de  Ion  côté  autant  qu’il  luy  feroit  poflîble,  à 
entretenir  la  paix  établ.e  entre  la  France  fie 
l’Angleterre  par  le  Traité  conclu  fur  la  .fin 
du  Régné  du  feu  Roy  Henri  1 1.  Elle  s’/ 


rent  pendus  , après  s’être  convaincus  par  la  plaignoit  de  ce  que  la  Reine  de  France  fit  d’E- 
viiif  de  lôn  fupplice  qu’il  les  avoit  feduits.  B cofle  avoit  ajouté  à Ion  Ecuflbn  les  Armes 
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C’eftamfi  qu’un  feu  caché  jufqualors  fous  la 
cendre  , produifit  tout  à coup  un  incendie 
par  tout  le  Royaume  , fie  que  ceux  des  Ca- 
tholiques, qui  avoient  (îfouvent  blâmé  la  ri- 
gueur des  Edits  dcFrajiçoisI.fitde  Henri  1 1. 
apprirent  par  une  funefte  expérience,  qu’on 
ne  peut  prendre  trop  de  précautions  contre 
les  nouveautez  en  matière  de  Religion  , fie 
qu’indépendemment  du  zclc  , que  coût  Ca- 
tholique doit  avoir  pour  la  vrayefoy,  il  fuffic 
d’aimer  l’Etat , pour  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  contribuer  à les  étouffer  dans  leur 
naiflance. 

Outre  ces  troubles  domefliques , la  Cour 
croit  fort  inquiété  fur  les  affaires  d’Ecoflb, 
donc  la  Couronne  unie  à celle  de  France 
dans  les  perfonnes  du  Roy  fie  de  la  jeune 
Reine , couroic  grand  rifque  de  leur  erre  en- 
levée par  la  faction  des  hérétiques  qui  s’y 
croient  rendus  infiniment  puilîans  , fie  par 
intrigues  d’Elizabeth  Reine  d’Angle- 
terre. 

J’ay  dit  qu’avant  que  la  Conjuration  d’Am- 
boife  éclatât,  la  Renaudic  avoit  été  envoyé 
en  Angleterre  par  l’Amiral , pour  engager 


d’Angleterre  , fie  de  ce  que  l’on  envoyait  de 
.France  des  troupes  en  Ecoflb,  pour  encrer  de 
là  dans  fon  Royaume,  fie  l’envahir  ; qu’elle 
n’actribuoit  point  l'injuffice  de  cette  condui- 
te ni  au  Roy , ni  à la  Reine  fon  epoufb  , mais 
aux  Seigneurs  de  la  Mai  fon  de  Guiie  oncles 
de  cette  jeune  PnnceiTb,qui  apres  avoir  fous 
le  Régné  précédent  fait  entreprendre  à la 
France  tant  de  guerres  injuftes  , fit  s’être 
emparez  de  la  place  duc  aux  Princes  du 
Sang  dans  le  Gouvernement,  y làchoient  la 
brideà  leur  ambition,  fie  le  propofoient  par- 
C mi  leurs  vaftesdeflbins,  la  conquête  de  l’An- 
glecerre , pour^-  régner  comme  en  Ecoflb  fie 
en  France  fous  le  nom  de  Marie  Stuart  leur 
nicce  j que  ce  n’étoic  que  pour  s’oppoferà  une 
fi  violence  entreprife , qu’elle  armoit  par  mer 
fie  par  terre  ^ qu’elle  ferait  prête  à defarmer, 
dés  que  la  France  retireroit  fes  croupes  d’E- 
coflb j qu’elle  rappellerait  celles*  qu’elle  y 
avoir  envoyées , à mefure  que  le  Roy  de 
France  en  rappellerait  les  ficnncs  5 fie  qu’on 
ccflcroit  d’opprimer  la  liberté  du  Royaume 
d’Ecoflb , fie  cfe  le  faire  gcmir  fous  un  joug 
étranger  j qu’elle  avoit  dejafait  plufieurs  fois 


cette  Princeflc  à faire  diverfion  en  Ecoflb,  ^ces  plaintes  fie  ces  offres,  fans  qu’on  luy  eût 


tandis  que  le  parti  Calviniffe  fe  révolterait  en 
France  : fie  elle  connoiflbir  trop  bien  fes  vé- 
ritables interets,  pour  négliger  une  II  favo- 
rable occafion  d’allumer,  ou  de  fomenter 
la  guerre  civile  dans  ces  deux  Royaumes. 

Quelque  bonnes  mefiires  qu’elle  eùrprifes, 
•pour  contenir  les  Catholiques  dans  fes  Etats, 
elle  apprehendoit  toujours  qu’ils  ne  formafi* 
fentun  parti  contre  elle  en  faveur  de  la  Rei- 
ne de  France , qui  fe  po^oit  pour  hériticre 
’dc  la  Couronne  d’Angleterre,  fie  qui  en  avoit 
•ns  les  armes  avec  celles  d’Ecofle , lors  qu’el- 


fe 


donné  aucune  réponfcj qu’elle  ne  feroit  nuffe 
hoftilité  contre  la  France , tandis  qu’elle  auv 
roit  lieu  d'efpcrer  quelque  fatisfaftion  fur  ces 
juftes  demandes , 8c  jufqu’i  ce  qu'elle  fçûc  fi 
le  Roy , ou  Meilleurs  de  Guife  écoient  refo- 
lus  de  faire  la  guerre  à l’Angleterre. 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Manifeffe  , envoya 
en  Angleterre  le  fleur  de  Seure  Chevalier  de 
Malte , pour  afsûrer  cette  Princeflb  de  la  ré- 
folution  où  il  étoit  d'entretenir  la  paix  encre 
les  deux  Couronnes,  fit  luy  dire,  ce  qu’il  pu- 
blia en  même  temps  dans  un  écrit  imprimé^ 


e n’étoic  encore  que  Reine  Dauphine  : Sc  fi  E qu’il  n’avoit  rien  fait  jufqu’à  lors  contre  la  ce- 


la France  ôc  l’Ecoflb  fullbnt  demeurées  tran- 
quilles , l’Angleterre  ccoit  en  danger  d’être 
attaquée  de  ces  deux  cotez  en  même  temps, 
fie  troublée  au  dedans  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  Envoient  encore  l’ancienne  Reli- 
gion.  * 

Par  ces  raifons  Elizabeth  promit  à l’Ami- 
ïal  de  faire  Ta  diverfion  qu’il  luy  demandoit. 
Elle  envoya  des  troupes  en  Ecoflb,  pour  fbû- 
renir  les  Proreftans,  qui  depuis  plufieurs  an- 
nées faifoient  beaucoup  de  peine  à la  Reine 
Douairière  Marie  de  Lorraine  fccur  du  Duc 


neur  des  Traitez  * que  s’il  avoit  envoyé  des 
• troupes  eri  Ecoflb, ce nctoic  que  pour  reprit 
mer  quelques  féditieux  , qui  fe  révoltoient 
contre  la  Reine  leur  Souveraine  légitime; 
que  c’étoic  l’Angleterre  , qui  avoit  violé  la 
paix  ; que  deux  armées  Angloifes,  une  de 
Terre,  8c une  de  Mer,  y avoienc  déjà  fait  de 
grandes  hoftilirez,  la  première  par  des  cour- 
tes fur  les  frontières  d’Ecoflb  , 8c  l’autre  en 
attaquant  les  vaiflbaux,  qui  n’y  croient  que 
pour  la  garde  du  porc  de  Leit  ; qu’à  cette 
occafion  il  avoic  réfolu  d’y  envoyer  de  nou- 


Camleo. 
I.  put  de 
l'H  IV  d’E- 
Lub;lk- 
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velles  troupes  , mais  qu’il  le£  avoir  arrêtées  A dont  fept  (croient  nommées  par  le  Roy  8c 
à la  confideration  de  la  Reine  d' Angleterre» 
qu’il  luy  avoir  envoyé  l'Evêque  de  Valence, 
pour  la  prier  de  l’aider  à pacifier  les  troubles 


de  l’Ecoflè , 8c  de  remetere  à l’arbitrage  du 
Roy  d’Efpagne  les  prétendus  differens , qui 
pouvoient  cauler  la  rupture  entré  la  France 
ôc  l’Angleterre  ; qu’elle  avoit  rcfiife  ces  of- 
fres , mais  que , fî  elle  les  vouloir  accepter,  il 
luy  promettoit  de  laiilêr  fi  peu ‘de  troupes 
Françoifès  en  Ecoflc  , qu’elles  ne  luy  pour- 
voient eau  fer  aucun  ombrage. 


f>ar  la  Reine  de  France  ,8c  cinq  autres  par 
es  Ecoflois , auroicnc  l’admmiltrarion  du 
Royaume.  • 

Le  Roy  cependant  fe  rendit  à Fontaint- 
bleau  fuivy  de  fâ  Garde  ordinaire  > & d’une 
nouvelle,  qu’on  avoir  jugé  à propos  de  creer 
pour  plus  grande  fêureté.de  faperfbnne,  8c 
aufli  apparemment  pour  celle  de  Meilleurs 
de  Guiie,  compofèc  de  deux  cens  Arquebu- 
fîers  à cheval.  Antoine®u  Pleflis. Richelieu  tJiu«u» 
appelle  communément  le  Moine  , parce  l- 


Ces  remontrances  faites  à la  Reine  d’An-  3 qu’il  avoir  porté  autrefois  l’habit  de  Reli- 


glftcrre  en  plein  Confcil  par  le  Chevalier  de 
Seure  furent  inutiles  , parce  que  l’Amiral 
l’avoir  afsûrée  que  le  Roy  avoir  fur  les  bras, 
tant  d’affaires  dans  fon  Royaume  , qu’il  ne 
pourroit  envoyer  d’armée  en  EcoiFc  : 8c  fur 
cette  afsürance  elle  fè  perfuada,ou  qu’elle  fe- 
rait aifément  la  conquête  de  l’EcolIc , ou 
qu’au  moins  par  le  moyen  des  partifans 
qu’elle  y avoit , c’eft  à dire  par  la  faction 
Proteftante  , elle  ferait  exclure  de  cette 
Couronne  la  jeune  Reine  de  France.* 

Elle  répondit  au  Chevalier  de  Seure  que 


gieux , en  fut  fait  Capitaine.  C’étoit  un  des 
plus  braves  hommes  de  fon  temps,  fie  un  éle- 
vé du  Maréchal  de  Briflàc  , dont  les  armées 
en  Piémont  furent  une  école  , où  fè  formè- 
rent plufîeurs  grands  Capitaines  -.  mais  ce 
qui  fit  donner  cet  employ  à Richelieu , ce  ne 
fut  p*as  tant  fon  mérite,  que  fon  dévouement 
à la  Maifon  de  Guilc. 

Sous  le  même  prétexte  de  la  feureté  du  Dan 
Roy,  on  fit  loger  à Fontainebleau  8c  aux  en- 
virons  les  Compagnies  des  Gendarmes  des 
Ducs  d'Orléans  8c  d’AngouIefme  fes  frères. 


le  Roy  de  France  s’y  prenoittrop  tard,  8c  que  ^ commandées  par  des  perfonnes  dont  la 
lès  armées  avoient  inverti  depuis  fèize  jours 
le  port  de  Leit.  Sur  cette  réponfe  l’Envoyé 
de  France  fe  retira , après  avoir  pris  à té- 
moin l'Evêque  d’Aquila  Ambafîadeur  d’Ef- 
pagne,  que  c’ctoit  la  Reine  d’Angleterre  qui 
xompoit  la  paix. 

Douze  mille  Ecoflois  rebelles  la  plupart 
Proteftans  fè  joignirent  aux  armées  d’An- 
gleterre, pour  faire  le  fiége  de  Leit , 8c  Jac- 
ques de  Brodé  s’y  jetta,  pour  la  défendre 
avec  les  troupes  Françoifès  qu’il  comman- 


Cour  étoit  (eure*  celles  des  Ducs  de  Guifc 
8c  d’Aumale, des  Ducs  de  Lorraine 8c de  Ne- 
vers  , du  Prince  Loüis  de  Gonfàgue,  de  Dora 
François  d’Eft,  du  Maréchal  de  Briflac,  du 
Duc  de  Nemours,  du  Vicomte  de  Tavanes, 
de  Crudbl,  de  la  Brode,  8c celles  du  Prince 
de  Condé  8c du  Connétable:  8c  comme  on  fè 
défioit  de  ces  deux  dernières,  on  les  porta  de 
telle  forte,  qu’en  cas  de  befoin  elles  iûflènc 
obligées  défaire  leur  devoir  comme  les  au- 
tres. On  envoya  des  troupes  dans  les  Provin- 


doit.  Il  y fut  joint  par  Scbaftien  de'Luxem-  D ces , où  il  s’étoit  fait  quelques  mouvement 


bourg  Vicomte  de  Martigues  8c  par  quelques 
Compagnies  EcofToifès  fidèles  à la  Reine. 

• La  place  fût  défendue  avec  beaucoup  de 
bravoure , 8c  grande  perte  du  côté  des  An- 
glois.  Cette  vigotireufè  réfîrtance  de  la  part 
des  François , le  peu  d’efpcrance  que  de 
Brodé  avoit  d’être  fècouru,  8c  la  mort  de  la 
Reine  Doiiairiére , qui  arriva  fur  ces  entre- 
faites , firent  qu'on  en  vint  à un  Traité.  Il 
fut  honteux  pour  la  France  : mais  il  étoit 
néceflaire  dans  les  conjonctures.  Il  fut  con- 
clu à Edimbourg  le  uxiéme  de  Juillet  par 


Les Magiftrats  curent  ordre  dè  tenir  la  main 
à ce  que  les  Calvinirtes  ne  s’attroupadène 
point  > 8c  la  plupart  firent  leur  devoir.  Le  Mémot'ia 
Comte  Rhinerave  fut  envoyé  en  Allemagne,  <,cC?r*rl' 
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pour  lever  des  Lanfquenets  8c  des  Reitres, 

8c  t.îcher  d’engager  les  Princes  dans  les  inte- 
rêtsdu  Roy, ou  du  moins  de  les  empêcher  de 
prendre  parti  pour  les  Calvinirtes  : mais  on 
étoit  par  tout  dans  l’attente  de  ce  que  pro- 
duirait l’Adèmblée  de  Fontainebleau. 

Les  Seigneurs , les  Prélats , 8c  les  Cheva-  popeiinÂ* 
liers  de  l’Ordre  s’yjrendoient  de  toutes  parts,  L <• 


Omden. 
Joc.  ci*. 
Bilcar.  I. 


l’Evêque  de  Valence  8c  Charles  de  la  Roche-  ^ fans  qu’on  eût  reçu  encore  de  réponfe  pré 

cife  du  Roy  de  Navarre  8c  du  Prince  de  Con- 
dé , fur  l’ordre  que  le  Roy  leur  avoit  en- 
voyé , ou  plutôt  fur  la  prière  qu’il  leur  avoit 
faite  de  s’y -rendre. 

Qn  ne  s’attendoit  guéres  à y voir  le  Prince 
de  Condé , à caufe  au  péril  qu'il  avoit  cou- 
ru à Amboifè , 8c dautant  quelles  qu’il  fe  fut 
retiré  en  Bearn  , il  s’etoit  déclaré  ouverte- 
ment Huguenot , 8c  avoit  protefté  qu’il  n’i- 
roit  jamais  à la  Méfié.  De  plus  il  avoit  fait 
dire  au  Roy  8c  à la  Rçine  par  Genlis  qui  fè 
Trouva  fur  fa  route  , qu’il  (croit  toujours  fi- 
déleà  leurs  Majeftez:  mais  que  fur  l’article  de 
la  Religion, il  prétendoit  confcrver  faiiberté. 

Ces 


foucault  Seigneur  de  Rcndan,  au  nom  du 
Roy. 

Les  principaux  Articles  furent , qu’il  y au- 
rait liberté  de  confcience  en  Ecôfle  pour  lc^ 
Proteftans  j que  Marie  Stuart  Reine  de  Fran- 
TraiMwde'  ce  ^ d’Ecofle  ne  porterait  plus  déformais 
teoojrd.  dans  fon  EcufTon  les  Armes  d’Angleterre^ 
T*  »•  que  la  forterefïè  de  Leit  ferait  rafée  * que  la 
Reine  d‘ Angleterre  rappellerait  fes  armées, 
8c  que  les  foldats  François  retourneraient  fcn 
France  , excepté  ceux  de  la  garnifon  de 
Dombar  8c  de  Yvelserth.  Enfuite  il  fut  ré- 
glé qu’on  afTembleroic  les  Etats  au  mois  de 
Janvier  prochain  , 8c  que  douze  perfonnes, 
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Ces  deux  Princes  croient  continuellement 
fôllicircz  par  les  Huguenots  de  fc  mettre  à 
leur  tête , 8c  de  fè  déterminer  fur  cela  au 
plutôt , pour  ne  point  donner  plus  de  loifir 
à leurs  ennemis  de  le  prccapcionner. 

Le  Prince  de  Condé  s’y  trouvoit  tres-dif- 
polc  : mais  le  Roy  de  Navarre  étoit  toujours 
dans  Ion  irrcfolution  ordinaire.  La  Cour 
avoit  des  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  à Ne- 
rac  où  les  Princes  dcmeuroient , tant  par  les 
efpions  fccrers  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
y entretenoit,  que  par  le  Maréchal  de  Saint 
André  qui  y alla,  fous  prétexte  de  vifiterlcs 
terres  * qu’il  avoit  en  ces  quartiers-là.  Il  fut 
tres-mal  reçu  du  Prince  de  Condé,  à qui  le 
véritable  mont  de  ce  voyage  n'étoit  pas  in- 
connu. • 

Le  Connétable  étoit  d’avis  qu’au  moins  le 
Roy  de  Navarre  vint  à Fontainebleau.  Ii 
luy  manda  que  , pourveu  qu’il  y fut  bien  ac- 
. compagne,  il  n’auroit  rien  à craindre,  parce 
queluy-meme  s’y  rendroit  avec  une  bonne 
efeorte  * qu’il  falloir  que,  pour  diminuer  les 
foupçons  de  la  Cour,  il  partît  dcNeracfans 
grande  fuite  , parce  qu’il  fçavoit  qu’en  che- 
min fai  Tant  fa  troupe  grofïiroit  j que , quand 
on  les  verroit  li  fortsà  Fontainebleau  , leurs  1 
ennemis  n’oferoient  rien  entreprendre  con- 
tre eux*  qu’au  contraire, s’il  n’y  venoit  pas, 
on  prendroit  ce  prétexte , pour  re jetter  fur 
luy  toute  la  caufe  des  troubles,  veu  que  cet- 
te AlJèmblce  n’avoit  été  convoquée  , que 
pour  chercher  les  moyens  d’y  remédier. 

Eneffeton  prétendit  que  nonobftanr  l’em- 
prclTcmcnt  qu’on  faifoit  paroître , pour  faire 
venir  le  Roy  de  Navarre  , les  Princes  de 
Guifê  appréhendant  de  n’etre  pas  les  plus 
forts , fl  les  fêrviteurs  de  ce  Prince  fe  trou- 
voient  joints  aux  amis  du  Connétable  & des 
Coligni , luv.  faifoienc  confèiller  par  quel- 1 
ques-uns  de.  les  contidens  qu’ils  avoient  ga- 
gnez , de  ne  pas  fe  livrer  à la  difcrction  de 
la  Cour , 8c  que  ce  fut  par  ces  remontrances 
qu’il  fe  détermina  à demeurer  en  Guyenne. 

Le  Connétable  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin j mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  fè  ren. 
dre  à Fontainebleau  avec  le  Maréchal  de 
Montmorenci& Damvillc  fes  fils,  l’Amiral, 
d’Andclot,  le  V idame  de  Chartres,  le  Prince 
de  Porcien  , 8c  quantité  d’autres  Seigneurs 
de  fon  parti,  accompagne  de  huit  cens  che- 
• vaux  , fur  ce  qu’en  qualité  de  Connétable  il 
dévoie  paroître  avec  dignité  dans  une  fl  au-  £ 
gufte  Allèmbléc.  , 

Fontainebleau  8c  les  environs  étoient  rem- 
plis de  foldats , & ceux  des  differens  partis 
s’y  tenoienc  en  garde,  comme  s’ils  euifenc  été 
en  guerre  ouverte  les  uns  contre  les  autres. 
Cela  n’cmpêchoic  pas  les  honêtetez  8c  les 
careflcs  réciproques,  & que  chacun  n’affe- 
ctât de  paroître  rendre  au  meme  but,  & avoir 
un  zélé  finccre  pour  \é  repos  de  l'Etat. 

■ L’ouverture  de  l’AfTemblée  fe  fie  le  vingt 

0.  »rso.  giunjt;mc  d’Aouft  après  midi  dans  la  cham- 
bre  de  la  Reine  Mere.  Le  Roy  affis  fur  fon 
Tome  III% 
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A Tlirône  avoit  à les  cotez  cette  Priuceffè  , la  n.-Vv. 
jeune  Reine,  8c  fès  frères.  SuivoientlesCar- 
dinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  8c  de  Gui-  dt  cVilJ-* 
fe , les  Ducs  de  Guifê  ôc  d’Aumalc  , le  Con- 
nétable  , le  Chancelier  , les  Maréchaux  de 
Saint  André  8c  de  BrilTac,  & l’Amiral.  Char- 
les de  Marillac  Archevêque  de  Vienne,  Mor- 
• villicrs  Evcque  d’Orléans,  Montluc  Evêque 
de  Valence  , André  Guillard  fleur  du  Mor- 
tier , 8c  d’Avanfon  croient  auili  alfis , comme 
étant  du  Confeil  Privé.  Les  Chevaliers  de 
l’Ordre  , les  Maîtres  des  Requêtes  , les  Se- 
crétaires d’Etat,  les  Tréforiers  de  l’Epargne, 
î les  Tréforiers  Généraux  étoient  debout. 

Le  Roy  déclara  en  peu  de  mots  fês  inten- 
tions, & dit  en  général  que  ledcficin  , pour 
lequel  il  avoit  aficmblé  les  plus  confîdcrables 
perfonnes  de  fon  Royaume , étoit  de  mettre 
fin  aux  troubles  dont  il  fè  trouvoit  agité,  8c  * 
de  régler  les  chofês , qu’on  jugeroit  y avoir 
befoin  de  réformation. 

La  Reine  Mcrc  8c  le  Chancelier  y parlè- 
rent plus  au  long  fur  le  même  fujet , & ex- 
hortèrent tous  ceux  de  l’Aflèmblée  à dire 
librement  & fans  crainte  leurs  fentimens* 
qu’on  ne  les  avoit  aflêmblez  que  pour  cela,  ' 

' 8c  que  Sa  Majeflé  étoit  réfolüe  de  fè  rendre 
aux  avis,  qu’elle  jugeroit  les  plus  fâlutaires. 

Enfuice  le  Duc  de  Guifc  rendit  compte  à 
l’Afléinblée  de  l’ctat  des  troupes  que  le  Roy 
avoit  fur  pied,  & de  tout  ce  qui  concernoitla 
guerre.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en  fit  de 
même  fur  l’article  des  Finances.  Ce  furent 
ü comme  des  préliminaires,  avec  lefquels  la 
première  Séance  finit  -,  8c  l’on  diftribua  à tous 
ceux  qui  devoicqf  opiner , un  court  mémoire 
des  principaux  articles,  fur  lefquels  il  falloic 
délibérer  dans  la  prochaine  deux  jours  apres. 

Ces  articles  fè  reduifoient  à trois.  Le  pre- 
mier concernoit  là  Religion  , le  fécond  les 
Finances  , & le  troificme  le  récabiiilèmenc 
de  l’obéillancc  chic  au  Souverain. 

La  féconde  Séance  ne  fut  pasxl’abord  fi 
tranquille  que  la  première.  L’Amiral  , qui 
étoit  perfuadé  que  toutes  les  voyes  de  fe 
rendre  confidérable  dans  l’Etat  luy  étoient 
fermées  , excepte  celle  de  fè  faire  craindre, 
êc  de  lè  mettre  â la  tête  du  parti  Huguenot, 
débuta  par  un  coup  des  plus  hardis. 

Avant  qu’on  eut  encore  rien  propofc,il  fè 
leva  de  fa  place:  & s’étant  approche  du  Roy, 
il  luy  prélénta  un  Ecrit,  en  luy  dilânt  d’une 
voix  affèz  haute , pour  être  entendu  de  tout 
le  monde , que  c’étoit  une  Requête  de  ceux 
qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Refor- 
mée , 8c  qui  fur  l’afsdrance  des  Edits  de  Sa 
Majcftc  , par  lefquels  il  étoit  permis  à ‘cha- 
cun d’expofer  fes  griefs,  s’ctoient  adrcflèz  à 
luy , pour  la  préfèhtcr  j & que  bien  qu’elle  ne 
fut  lignée  d'aucun,  il  fe  trouveroit  dans  la 
Normandie  feule, de  l’état  de  laquelle  la 
Cour  l’avoit  charge  de  luy  rendre  compte, 
au  moins  cinquante  mille  perfonnes  qui  la 
figneroient. 

Tou*  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fôn  coin* 

*Yy 
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plot  furent  furpris  de  cetcc  audace  * mais  le  . 
Roy  que  la  Reine  fa  mere  avoir  déjà  bien  inf- 
irme dans  l’arc  de  diflimuler , reçue  la  Requê- 
te favorablement,  6c  loua  l'Amiral  de  la 
‘franchi fc  avec  laquelle  il  avoit  parle.  II  or. 
-donna  à l’Aubelpine  Secrétaire  d'Etat  de  lire 
le  papier,  dont  le  contenu  fc  reduifoit  l 
l’offre  que  les  Huguenots  faifoient , de  prou-* 
ver  que  leur  dodrine  ctoit  conforme  a l’E- 
crieure  6c  aux  u/âges  de  la  primitive  Eglifc, 

à demander  la  liberté  de  confcience , avec 
la  permiffion  de  bâtir  des  Temples , où  ceux 
de  leur  Reforme  püffcnc  s’aucmblcr,  6c  y 
faire  £c  entendre  les  proches  iuivant  les  ré- 
gies de  cette  Reforme. 

Le  Roy  apres  en  avoir  entend^  la  leéture, 
ordonna  qu’on  opinât  fur  ce  fujec  chacun  en 
fon  rang:  mais  Je  Cardinal  de  Lorraine  s’a- 
* bandonnant  à fâ  vivacité,  6c  jugeant  qu’il 
étoic  indigne  qu’en  pré  fonce  de  quatre  Car- 
dinaux & de  plufieurs  Evêques,  on  écoutât 
feulement  une  telle  propolition,  prit  bru  (que- 
ment  la  parole, invectiva  contre  la  Requête, 
la  traita  de  feditieufe,  de  téméraire,  defedn- 
dalculc,  d’hcrctiquc  , 6c  d’impudente,  6c 
ajouta  que  puifque  pour  intimider  le  Roy, 
on  fo  foifoic  fort  de  la  faire  figner  par  cin- 
quante mille  factieux,  il  repondoie  luy  qu’il 
y avoir  un  million  de  gens  de  bien  dans  le 
Royaume  tout  prêt  à repouffer  leur  infolcn- 
ce,  6c  à faire  rendre  à fa  Majefté  l’obcïflance 
qui  luy  croit  due. 

L’Amiral  voulut  répliquer:  mais  le  Roy 
"Voyant  qu’on  commençoit  à s’échauffer  beau- 
coup de  part  6c  d’autre,  irnpofâ  filence  à 
tous  les  deux,  6c  commanda  qu’on  traitât 
des  affaires  folon  l’ordre  qui  avoir  été  pref* 
cric. 

Montluc  Evêque  de  Valence,  comme  le 
plus  jeune  Confoillcr  d’Ecat,  opina  le  pre- 
mier. Ce  Prélat  dont  j’ai  déjà  parlé  en  di- 
vertes  occafions , 6c  qui  eut  parc  plus  que 
jamais  dans  la  fuite  aux  affaires  d’Etat , étoic 
un  de  ces  hommes  qui,  (uivanc  les  différen- 
tes fcénes  de  la  Cour,  y accommodent  leur 
perfonnage  , (ans  s’embarrallèr  ni  de  leur 
confcience,  ni  de  la  Religion.  Il  étoit  encré 
eftant  jeune  dans  l’Ordre  de  faint.  Domini- 
que: Marguerite  Reine  de  Navarre  luy  trou- 
vant beaucoup  d’efprit  6c  de  grands  talens 
pour  rcülïir  dans  le  monde,  l’an  tira:  Elle 
le  mena  à la  Cour  de  France,  l’y  Ht  connoî- 
tre,  6c  employa  pour  le  pouffer,  tout  fon  cré- 
dit qui  éroit  grand  auprès  du  Roy  Fran- 
çois I.  fon  frère.  Il  fut  employé  en  diverfes 
a m ballades,  dont  il  s’acquitta  avec  fucccs. 

Il  fut  pourvu  des  Evêchez  de  Valence  6c  de 
Die  , 6c  mis  dans  le  Confeil  d’Etat.  C’eft  ce 
qui  luy  donna  droit  de  dire  fon  avis  dans 
l’Affèmblée  de  Fontainebleau,  où  il  foutinc 
parfaitement  fon  caradére  équivoque  fur  le 
fujec  de  la  Religion.  Il  ne  dit  rien  du  régle- 
ment des  finances,  qui  étoic  un  des  trois 
oints  propofez.fur  Icfquelson  devoir  dcli- 
crcr , 6c  il  RC  toucha  que  ce  qui  rcgardoicla 
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. Religion  6c  l’ohéïflancc  due  au  Souverain. 

11  ht  d’abord  l’éloge  de  Meflieurs  de  Gu;fo 
à l’occafion  de  la  conjuration  d’Amboife, 
qu’ilsa  voient  fi  hcureufement  diffipée  par  leur 
prudence.  Il  s’étendit  fort  au  long  lur  les 
mœurs  corrompues  , l’avarice  , l’ignorance, 
la  négligence  dfcs  Papes , des  Evêques , des 
Curez  & des  autres  Ecclcfiaftiques , à quoy 
il  oppofa  la  régularité,  la  modelbe  , la  capa- 
cité , le  déiintcreffement  de  plus  de  quatre 
cens  Minières  de  la  nouvelle  Reforme  , ôc 
leur  intrépidité  à annoncer  la  parole  de  Dieu 
dans  fours  livres  & dans  leurs  difeours  au  pé- 
ril de  leur  vie.  Il  dit  qu’il  n’écoit  pas*furpre- 
nanc  que  les  peuples  le  fuffènt  laillcz gagner 
par  de  fi  belles  apparences  , 6c  fo  fuffènt  per- 
lisadcz  quf  la  vérité  étoit  du  coté  de  ceux,  en 
qui  ils  voyoient  tant  de  fcicnce  6c  de  vertu , 
& le  menfonge  dans  le  parti  des  autres,  où 
ils  ne  trouvoienc  que  de  l’ignorance  6c  des 
vices.  Que  le  premier  remède  donc  il  falloir 
ufer  pour  guérir  les  maux  de  l’Etat , étoic  la* 
réforniacion  des  mœurs  dans  toutes  fes  par- 
ties j qu’il  falloir  rétablir  l’ufage  frequent  des 
Sermons  à la  Cour  6c  dans  le  Royaume  , 6c 
y prêcher  6c  interpréter  l’Ecriture  dans  fa 

urctc  i qu’il  étoit  à propos  que  le  Roy  affem- 

lât  les  plus  gens  de  bien  de  toutes  lés  Pro- 
vinces, a fin  de  prendre  avec  eux  des  mefurcs, 
pour  en  déraciner  la  corruption  qui  étoic 
générale  : Et  puis  adreffant  fon  difeours  aux 
deux  Reines,  il  les  exhorta  à détendre  aux 
Dames  6c  aux  autres  perfonnes  qui  avoienc 
l’honneur  de  les  approcher , tous  ces  airs 
lafcifs  dont  leurs  Palais  recentilToient  fans 
ceffe,  6c  à y fubftiruer  le  chant  des  Pfoaumes 
en  langée  vulgaire. 

Le  lecond  remède  qu’il  fuggéra,  fut  PA  fi. 
femblée  d’un  Concile  général,  remède  uficé 
de  tout  temps  dans  l’Eglifo  pour  réprimer  les 
hcrclies  naiffantesi  6c  il  propofa qu’en  atten- 
dant qu’il  fut  affemblc,  on  en  tint  un  Na- 
tional , où  il  foroic  permis  aux  plus  habiles 
de  la  nouvelle  feele  de  propofor  leurs  diffi- 
cultcz  , puifque  telle  avoir  etc  la  pratique 
des  anciens  Conciles. 

Sur  l’article  de  l’obéiflance  des  Sujets  en- 
vers leur  Souverain,  il  dit  que  c’ctoic  un  de- 
voir indifipenfâblc:  qu’à  cet  égard  il  ne  falloir 
pas  regarder  tous  les  Calviniftes  de  France 
fur  le  meme  pied  * qu’il  y en  avoir  qui  pour 
défendre  leur  Religion,  avoient  pris  les  ar- 
mes 6c  s croient  foulevez  contre  leur  Prince 
légitime  j que  pour  ceux-là  ils  méricoient 
d’être  fcvëremcnt  punis  comme  des  rebelles^ 
mais  qu’il  y en  avoir  d’autres , qui  comme 
les  premiers  Chrétiens  durant  les  perfocu- 
rions  fufcitëes  contre  eux  par  les  Empereurs 
idolâtres , n’oppofoient  que  la  feule  patience 
à ceux  qui  en  vouloienc  à leurs  biens,  à leur 
liberté  6c  à leur  vie  t que  la  manière  dont  ils 
foudroient  la  mort  nloncroic  clairement  leur 
droiture  6c  leur  finccritc  , 6c  qu’ils  n’avoient 
pris  leur  parti  fur  la  Religion,  cjue  par  prin- 
cipe de  confcience  j que  U rclignation,  la 
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confiance,  la  pictc  qu’ils  faifoicnc  paroi-  A Ta  perfonnc  facrée;  que  fi,  comme  on  le  di- 


trc  dans  leurs  fupplices  gagnoicnt  une  infi- 
nité de  (éclateurs  à la  nouvelle  Reforme  $ 
que  la  qualité  d’Evèque  qu’il  portoic  5c 
qui  luy  mfpiroit  de  l'horreur  pour  l’cffu- 
fion  de  tant  de  (àng  , l’autoriloit  à de- 
mander grâce  pour  ces  fortes  de  perfonnes, 
& que  fon  avis  étoic  qu’on  leur  laifsât  la  li- 
berté \ie  profellcr  leur  Religion  ; mais  que 
d’ailleurs  au  regard  des  Edits  du  Roy  qui 
défendoient  les  Allemblécs,  ilfalloit  tenir  la 
main  à l’éxecution  , Sc  punir  ceux  qui  y con- 
treviendraient , félon  qu’ils  feraient  plus  ou 
moins  coupables. 

Tel  fut  le  ièntiment  de  Montluc  Evêque 
de  Valence  , où  il  ne  put  tellement  tenir  le 
milieu,  qu’il  ne  parût  plus  Huguenot  que 
Catholique.  Son  difeours  fut  reçû  diverfè- 
ment  de  l’Aflcmblce,  félon  le  penchant  que 
chacun  avoir  ou  à maintenir  l’ancienne  Re- 
ligion , ou  à favorifer  la  nouvelle  Réforme. 

D’autres  parlèrent  enfuite,  quelques-uns 
en  faveur  des  Huguenots, quelques  uns  con- 
tre; mais  celui  qui  fut  écouté  avec  le  plus 
d'applaudinèment,  fut  Charles  de  Murillac 
Archevêque  de  Vienne,  Prélat  éloquent , 


foie,  les  Minières  avoient  fait  cette  innova- 
tion pour  leur  propre  feurcté  , il  ne  tenoie 
qu’à  eux  d’oter  aux  peuples  les  fujets  de  mé- 
contentement qu’on  avoit  de  leur  conduite, 
5c  que  tout  confiftoit  à faire  enforte , que  le 
Gouvernement  fuft  réglé  félon  les  Loix  du 
Royaume. 

Apres  cela  il  réduifit  fon  avis  à crois  Chefs. 
Le  premier  d’allcmbler  les  Etats  generaux , 
afin  que  le  Roy  entendît  de  la  propre  bou- 
che de  fes  Sujets  leurs  remontrances  & leurs 
griefs,  le  fécond  de  caflèr  la  nouvelle  garde, 
B le  troifiéme  de  fufpendre  les  Edits  contre 
ceux  de  la  nouvelle  Réforme  jufqu’à  la  con- 
clufion  d’un  Concile  général  ou  National  j 
ÔC  que  cependant  faifànt  droit  fur  la  Requête 
préfëntéc  , on  permît  les  AfTcmblces  des 
Réformez  ; qu’on  leur  accordât  des  Tem- 
ples, où  le  Roy  pourrait  avoir  des  CommiC 
(aires  en  fon  nom  , afin  que  rien  ne  s’y  fift 
contre  fon  autorité  ; ôc  qu’avec  cela  il  afsû- 
roic  fa  Majefté, qu'elle  verrait  bien  tôt  (ôn 
Etat  dans  la  plus  grande  paix  où  il  eût  ja- 
mais été. 

De  cous  ceux  qui  compofoicnt  l’Aflemblée, 


fijavanc  & d’une  grande  expérience  dans  les  C nul  ne  porta  plus  impatiemment  ce  difeours 


affaires  d’Etat. 

Il  n’epargna  pas  dans  là  harangue  la  con- 
duite des  Papes,  5c  conclut  comme  Montluc 
pour  le  Concile  National , veu  i’oppofition 
qu’on  avoit  trouvée  à Rome  depuis  plulîcurs 
fiéclcs  à la  convocation  d’un  Concile  gene- 
ral. Il  propofa  d’allcmbler  les  Etats,  pour 
chercher  les  moyens  de  fuppléer  aux  finan* 
ces  du  Roy  épuifées  par  les  guerres  du  Ré- 
gne précédent , 5c  régler  plulicurs  points  de 
police  pour  la  tranquillité  du  Royaume.  Il 
demanda  qu’on  obligeât  les  Evêques  5c  les 


fi  peu  ménage  de  l’Amiral,  que  le  Duc  de 
Guifc  5c  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  y 
étoient  ouvertement  défignez.  Lorfque  le 
Duc  parla  en  fon  rang,  ce  qu’il  dit  ne  fut 
pas  tant  un  avis  fur  les  affaires  dont  il  étoic 
queftion , qu’une  réfutation  de  la  harangue 
de  l’Amiral,  principalement  fur  deux  points. 
L’un  étoit  la  création  de  la  nouvelle  Garde; 
fur  quoi  il  tourna  en  ridicule  les  vaines  a fsû- 
rances  qu’on  donnoit  de  la  fourni  (lion  5c  de 
la  fidelité  des  Huguenots,  dont,  dit-il,  U 
conjuration d’Amboifè  Scies  foulé vemens de 


autres  Paftcurs  à la  rcfidence  dans  leurs  D Dauphiné  Ôc  de  Provence  étoient  de  belles 
Eglifcs,  5c  les  Gouverneurs  des  Provinces  5c  preuves. 


des  Villes  à fê  rendre  dans  leurs  Gouverne- 
mens,  pour  faire  obferver  les  Edits  contre 
les  factieux , ôc  contre  tous  ceux  qui  pren- 
. droienc  les  armes  fans  l’autorité  du  Prince. 
fia.  u<«.  Le  lendemain  vingt. quatrième  d’Aoufl  fut 
tenue  la  troifiéme  Séance,  où  l’Amiral  parla 
avec  autant  de  hardielîë , que  lorfqu’il  pré- 
fenta  la  Requefte  des  Huguenots.  Il  déclama 
.avec  beaucoup  de  véhémence  contre  la  nou- 


L’autre  point  étoic  fur  ce  que  l’Amiral 
avoit  dit  touchant  les  Minières  du  Roy, 
que  les  plaintes  des  peuples  ne  tomboienc 
que  fur  eux.  A cela  le  Duc  répondit  que* 
c’étoit  là  un  artifice  ulc  5c  ordinaire  aux  re- 
belles, pour  colorer  le  crime  de  leur  révolte; 
que  le  Roy  fécondé  des  conléils  de  la  Reine 
famere,  etoit  déjà  d’un  efpric  aflèz  meur 
pour  gouverner  par  luy- même  ; que  lés  Mi- 


vellc  Garde  qu’on  avoit  donnée  au  Roy.com-  £ mftres  ne  failôient  qu’exccuter  les  ordres , 5c 


me  fi  ce  Prince  avoir  quelque  ebofé  à craindre 
de  fés  Sujets,  dont  il  étoitaimé  5c  honoré. 
Il  dit  que  cette  défiance  qu’il  en  faifoic  pa- 
raître, étoic  capable  de  produire  de  très- 
mauvais  effets  ; que  par  cette  conduite  on 
leur  infpiroit  à eux-mêmes  de  la  défiance  de 
leur  Prince,  puifqu’on  l’armoit  contre  eux, 
5c  que  de  la  défiance  on  pailoit  aifément  à 
la  haine;  qu’il  repondoit  que  le  Roy  pouvoir 
aller  feul  dans  tous  les  quartiers  de  fon 
Royaume  fans  avoir  rien  à craindre,  5c  qu’il 
étoit  prêt  de  donner  fa  femme  , fés  enfans, 
ôc  luy.même  en  orage , 5c  de  fé  faire  la  cau- 
tion dc  la  rcndrefic  de  tous  les  François  pour 


que  de  prendre  les  armes  contre  eux , 
toit  les  prendre  contre  luy-mcme  ; que  ni 
luy  ni  fon  frere  le  Cardinal  de  Lorraine  n’a- 
voienc  jamais  fait  de  mal  à aucun  particu- 
lier pour  leurs  propres  intérêts,  5c  que  toute 
leur  conduire  avoit  été  réglée  fur  ceux  de 
l’Etat.  11  ajoura  fur  l’article  de  la  Religion, 
qu’il  n ’ctoit  pas  allez  fçavant  en  Théologie 
pour  en  décider;  mais  que  nulle  autorité 
ne  luy  feroir  jamais  abandonner  l’ancienne, 
5c  que  pour  ce  qui  étoit  de  l’Aflemblce  des 
Etats,  il  s’en  rapporterait  à la  refolutîon 
que  le  Roy  voudrait  prendre.  La  manière 
dont  le  Duc  ôc  l’Amiral  fe  pouffèrent  l’un 
Y y ij 
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l’autre  en  cette  occafion  , fut  une  déclara-  A Royaume  } que  les  Evcqucs  s’aflcmbleroicnc 
tion  ouverte  de  leur  haine  mutuelle, dont  on  le  dixième  de  Janvier  ; que  de  là  on  depu- 

vic  dans  la  luire  de  fi  lunclles  efFets  5 & ils  ne  teroit  pour  le  Concile  Général  que  le  Pape, 

gardèrent  plus  depuis  aucunes  mcliires  en-  l’Empereur  & les  Princes  Chrétiens  paroif- 

îembie.  foient  difpofez  à faire  aflembler  au  plutôt 

Le  Cardinal  de  Lorraine  qni  n’avoit  pas  tout  de  nouveau  à Trente  } que  cependant 

reûènti  moins  vivement  que  fbn  frere  l’in-  les  Evêques  iroient  incelTamment  chacun 

lulte  de  l’Amiral,  fut  plus  maître  de  Ion  dans  leurs  Diocéfes  Ôc  les  Gouverneurs, 

reflèntimenc , Ôc  l’on  peut  dire  qu’en  cette  Sénéchaux  5c  Baillifs  dans  leurs  Gouvernc- 

occnfion  les  deux  freres  fortirent  de  leur  ca-  mens,  SenéchauiTez  ôc  Bailliages,  pour  main- 

rackcre-,  car  le  Duc  étoit  modéré  , ôc  le  tenir  les  peuples  dans  le  devoir,  lins  procé- 

-Cardinal  naturellement  haut  & impérieux.  der  neanmoins  contre  les  Cal  vinifies,  excep- 

11  ne  dit  rien  qui  put  choquer  directement  B té  contre  ceux  qui  prendroienr  les  armes  }ôc 
l’Amiral  } mais  il  blâma  feulement  en  géne-  on  expédia  le  dernier  jour  d’Aoùt  fur  tout 

Tal  les  Huguenots,  dont  les  feintes  protefta-  cela,  des  Lettres  circulaires  par  tout  le 

lions  d’obéïllânce  ne  fe  failbient  qu’à  con-  Royaume. 

dition  que  le  Roy  fuivroit  leurs  caprices.  Il  On  fut  fort  furpris  de  ce  confenrement  gé- 
déclâra  fur  l’article  desTempIes, que  le  Roy  néral  touchant  rAlfemblée  des  Etats.  On 

ne  pouvoir  lesécouteren  confcience , ôc  fans  feavoit  bien  que  l’Amiral  ôc  fe  s partilans  1a 

fe  rendre  prévaricateur  au  regard  du  plus  louhaitoicnt,  parce  qu’ils  pretendoient  y lier 

eflenricl  de  fes  devoirs, qui  étoit  de  mainte-  fi  bien  leur  partie,  qu’il  fe  fèroit  du  change- 

nir  la  Religion  Catholique}  que  le  Concile  ment  dans  le  Gouvernement.  On  étoit  per- 

fo;t  général , foit  National  luy  paroifToit  luade  que  la  Cour  ne  s’en  accommodoic 

une  choie  fort  mutile, veu  que  pour  les  dog-  point,  d’autant  plus  que  d’abord  elle  avoir 

mes  ils  étoient  déjà  décidez,  ôc  que  pour  les  £ rejette  cette  propofition  ôc  fait  J’Alîcmblée 
rcglemcns  de  difeipline,  les  Evêques  les  fe-  de  Fontainebleau  pour  y fuppléer.  Ellechan- 

xoient  chacun  dans  leur  dioccfe,où  les  Offi-  gea  toutefois  de  fentiment , dans  l’efperance  • 

cicrs  du  Roy  les  feconderoient  pour  les  faire  d’y  attirer  ôc  d’y  arrêter  le  Prince  de  Condé, 

obferver  5 qu’il  fe  mettoit  peu  en  peine  des  ou  de  le  faire  déclarer  rebelle,  s’il  refufoit 

libelles  diflràmatoires  qu’on  répandoit  tous  de  s’y  rendre:  ôc  cette  confidération  préva- 
les jours  contre  luy;  qu’il  en  avoit  jufqu’à  lut  fur  toutes  les  autres  .mais  l’Aflemblcc  ne 

vingt-  deux  fur  fa  table,  pour  lefquels  il  avoit  fut  pas  plutôt  congédiée,  qu’on  découvrit 

un  iouverain  mépris  } qu’ils  ne  ferviroient  Bien  d’autres  myftcres. 

qu’à  fa  gloire,  ôc  que  ce  feroient  des  monu-  Un  nommé  Jacques  de  la  Saguc  Bafque  taForti" 
mens  qui  convaincroient  lapoftérité,duzéIe  Agent  du  Roy  de  Navarre,  dépêché  par  le  *“**“*  *•*’ 

qu’il  avoit  à maintenir  la  véritable  Religion  Prince  de  Condé  , avoit  vu  en  pafiànt  le 

contre  ceux  qui  vouloient  la  corrompre;  que  Connétable  à Chantilli,  & le  Vidame  de 

fon  avis  étoit  qu’on  devoit  continuer  d’agir  Chartres  à Paris,  & étoit  venu  à Foncaine- 

avec  fermeté  contre  les  féditieux  , ôc  pnn-  blcau  apporrer  des  lettres  du  Prince  à qucl- 

cipalemcnt  contre  ceux  qui  auroient  recours  ques-uns  de  fes  amis.  II  y trouva  Bunval 

aux  armes  5c  à la  violence } qu’il  ne  s’oppo-  qu'il  avoit  connu  autrefois  en  Piémont,  où 

foit  pas  cependant  à ce  que  les  autres  Calvi-  celuy-cy  lèrvoit  en  qualité  de  Sergeant-  Ma- 
nilles qui  le  conticndroicnt  dans  le  devoir  de  jor.  En  divers  entretiens  qu’ils  eurent  enfern- 

Sujets , fufient  traitez  avec  plus  de  douceur  ble , Bon  val  luy  marqua  le  chagrin  qu’il  avoit 

qurils  ne  l'a  voient  été  julqu’à  lors,  5c  que  contre  Meilleurs  de  Guife,  auprès  defquels 

pour  l’ A (Temblée des  Etats  généraux,  il  ju-  il  follicitoit  inutilement  depuis  long-temps 

geoit  allez  à propos  de  la  faire , dans  la  vue  quelque  rccompenfe  de  fes  lervices,  ôc  s’em- 

dc  convaincre  tous  les  peuples  de  la  droiture  porta  jufqu’à  luy  dire  , que  fi  on  le  laiübic 

des  intentions  du  Roy,  ôc  pour  leur  faire  languir  plus  long- temps,  il  s’en  iroit  i Con- 

connoître  les  projets  qu’il  formoit  pour  le  ftantinople  fe  faire  Turc  , pour  y avoir  de 

bonheur  5c  la  tranquillité  de  Ibn  Royaume.  i’employ. 

Ainfi  finit  cctre  Séance,  où  le  Connétable  £ La  Sague  qui  le  connoillbit  homme  de 
fe  contentant  d’avoir  laifle  faire  à l’Amiral  main  Ôc  de  rélolution,  luy  confeilla  de  ne 
de  fi  hardies  démarches,  ne  fe  déclara  pour  fe  point  impatienter,  8c  luy  dit  que  dans  peu, 
aucun  parti.  s’il  le  vouloit,  il  auroit  occafion  d’avancer 

JTTjïêT  Ee  lendemain  vingt-cinquième  d’AouftJes  fa  fortune  ; qu’il  luy  procureroit  des  patrons 
autres  qui  avoient  droit  de  fuffrage,  opiné-  qui  reccvroient  à bras  ouverts  un  homme  de 

renc  fans  haranguer  , ôc  fe  rangèrent  tous  à Ion  mérite  : 6c  après  luy  avoir  fort  recom- 

l’avis  du  Cardinal.  Le  Roy  ôc  la  Reine  re-  mandé  le  lecret , il  luy  fit  un  grand  detail 

mercicrenc  l’Aflcmblce  des  bons  avis  ôc  des  des.  projets  du  Prince  de  Condé  ôc  de  fes 

lumières  qu’elle  leur  avoit  donnez.  Le  vingt-  parcifans. 

fixiéme  on  déclara  que  les  Etats  feroient  Bonvalluyenmarquabeaucoupderecon- 
convoquez  à Meaux  pour  le  dixième  du  mois  noifiànce,  ôc  le  pria  d’aflurer  le  Prince  de 

prochain,  à moins  que  le  Roy  ne  jugeât  à fbn  entier  dévouement  à Ion  fervice  * mais  il 

propos  de  deligner  une  autre  Ville  de  fon  ne  l’eut  pas  plutôt  quitté , qu’il  alla  tout 
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découvrir  au  Duc  de  Gui/c,  qui  l’en  recom- 
penlà  du  Gouvernement  d'une  pente  place 
en  Piémont,  6c  luy  ordonna  de  l’avertir 
quand  la  Sague  partirait. 

Ccluy-cy  ayant  conçu  quelque  défiance  de 
Bon  val,  iortit  de  Fontainebleau  fans  le  voir, 
& un  jour  plutôt  qu’il  ne  luy  avoit  marque  » 
mais  quelque  diligence  qu’il  fift , il  fut  arreté 
à Eftampes  : on  faifit  tous  lés  papiers  , 6c  on 
le  ramena  fccrécemcnt  à Fontainebleau. 

On  ouvrit  les  lettres  dont  il  croit  chargé. 
11  y en  avoit  pluficurs  des  amis  du  Prince  de 
Condé,  où  il  ne  parut  que  des  complimcns 
6c  des  civilicez  qu’ils  écrivoient  à ce  Prince; 
& la  Sague  qui  en  fçavoit  le  contenu , nia 
fortement  qu’on  luy  cift  confié  aucuns  le- 
crets:  mais  étant  menacé  de  la  quefiion,  il 
avoüa  que  le  defiein  du  Prince  de  Condé, 
fjatila.i. t.  où  le  Roy  de  Navarre  avoit  quelque  part, 
étoit  de  partir  bien-tôt  de  Bearn  , 6c  lous 
prétexte  de  Ce  rendre  à la  Cour,  de  (ê  faifir 
parles  chemins  de  quelques-unes  des  princi- 
pales Villes  j d’engager  le  Connétable  à le 
rendre  maître  de  Paris,  dont  le  Maréchal 
de  Montmorency  Ion  fils  étoit  Gouverneur; 
de  faire  révolter  la  Picardie  6c  la  Bretagne; 
la  première  par  le  moyen  de  Senerpont  6c 
de  Bouchavannes,  6c  la  fécondé  par  l’entre- 
mile  de  Monfieur  d'Eftampes  qui  en  avoit 
le  Gouvernement  ; que  dans  le  temps  de 
tous  ces  loulcvemens , il  devoit  arriver  aux 
Etats  fui vi  des  troupes  des  Huguenots,  y 
faire  ôer  le  Gouvernement  à la  Reine  Mere 
6c  *à  Meilleurs  de  Gu\fê , faire  déclarer  Je 
Roy  mineur  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  atteint  Pa- 
ge de  vingt-deux  ans.  fuivant  les  anciennes 
coutumes  du  Royaume,  en  failânt  callèr  les 
Ordonnances  plus  récentes  qui  fai  fuient  le 
Roy  majeur  à quatorze,  6c  fe  faire  nommer 
Régent  du  Royaume  avec  le  Roy  de  Na- 
varre 6c  le  Connétable.  Il  ajoura  que  fi  on 
faifoit  tremper  dans  de  l'eau  les  lettres  du 
Vidame  de  Chartres  qu’on  luy  avoit  prilês, 
il  y paraîtrait  de  nouveaux  caractères,  6c 
qu’on  y lirait  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire. 
On  le  fit , 6c  on  y trouva  effectivement  tou- 
tes ces  particularitez. 

Cette  confetfion  aulfi  bien  que  la  prilè  de 
la  Sague  furent  tenues  fort  lecrétes,  6c  la 
Reine  6c  Meilleurs  de  Guife  fans  faire  fêm- 
blant  de  rien,  profitèrent  parfaitement  de 
ces  nouvelles  lumières. 

La  première  précaution  qu’ils  prirent,  fut 
de  tirer  des  Provinces  ceux  dont  le  Prince 
de  Condc  devoit  fe  fervir  pour  les  foûlever. 
On  fit  venir  de  Bretagne  Monfieur  d’Eftam- 
pes , en  luy  faifiint  entendre  qu’on  l’avoit 
choifi , pour  aller  commander  en  Ecollè  les 
nouvelles  troupes  qu’on  feignoit  d'y  vouloir 
envoyer.  Senerpont  Lieutenant  de  Roy  de 
Picardie,  fut  mandé  fous  prétexte  de  quel- 
ques nouveaux  ordres  qu’on  avoit  à luy  don- 
ner pour  le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince; 6c  quand  il  fut  arrivé  à la  Cour,  on 
trouva  moyen  de  l’y  amulcr  long- temps. 
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A On  fit  partir  les  Gouverneurs  pour  leurs 
Gouverncmens,8c  on  y difinbuales  Compa- 
gnies d’Ordonnanccs  fous  des  Commandans 
donc  on  le  tcnoitafsüré.  Les  Ducs  de  Mont- 
penfier  6c  de  la  Roche-  fiir-  Y on , qui  bien  que 
Princes  de  la  Mailon  de  Bourbon  , Cen- 
traient point  dans  les  intrigues  du  Prince  de 
Condé  6c  du  Roy  de  Navarre,  Ce  rendirent  P*!*1 
le  premier  à fon  Gouvernement  de  Touraine  ° re  *' 
avec  fa  Compagnie,  celles  de  Gonor*  de 
ValTé  6c  des  Ecollois  ; le  fécond  à fôn  Gou- 
vernement d’Orléans  avec  la  fienneôc  celles 
des  Ducs  d’Orléans  6c  d’Angoulefme  freres 
B du  Roy,  celles  de  la  Trimotiil!e6cdu  Vida- 
me de  Chartres -,  le  Duc  de  Nevers  Gou- 
verneur de  Champagne  6c  de  Brie  , fut  en- 
voyé à Troycs  avec  la  Compagnie  6c  celles 
du  Prince  de  Condc,  de  Dom  Francifque 
d’Eft  , de  la  Roche-du-Mayne  6c  de  Beau- 
vais î le  Maréchal  de  Montmorency  dans 
fbn  Gouvernement  de  l’ifle  de  France  avec 
la  fienne  6c  celle  du  Connétable  ; le  Maré- 
chal de  Saint  André  Gouverneur  du  Bour- 
bonnois  6c  du  Lyonnois , à Moulins  avec  là 
Compagnie,  celles  de  Dainville,  de  Bour- 
dillon,  de  la  Fayette,  de  Villars  6c  de  Mont- 
C lue;  le  Maréchal  de  BrilJàc  à fon  Gouver- 
" nement  de  Picardie  avec  fa  Compagnie  6c 
celles  de  Senerpont , de  Morvilliers , d’Hu- 
micres,  de  Chaunis  6c  de  Genlis;  le  Maré- 
chal deTermes  à Loches  avec  fa  Compagnie, 

6c  celles  de  Henri  Prince  de  Navarre,  6c  de 
Sanlàc  ; le  Comte  de  la  Rochefoucault  de 
Rendan  en  Balîè  Normandie  avec  la  Com- 
pagnie, 6c  celles  deCharni,  du  Lude,  delà 
Vauguyon,  de  Villebon,  d’Elbeuf,  d’Anne- 
baut  6c  de  la  Meilleraye  ; le  fieur  de  Vieille- 
villc  à Roiien  avec  les  Compagnies  de  l'A- 
miral 6c  d’Eftrées. 

D Tous  ces  Commandans  avoient  ordre  de 
veiller  exactement  fur  toutes  le»  démarches 
des  Huguenots , 6c  de  faire  main  baffe  fur 
tous  ceux  de  cette  Secte  qu’ils  rencontre- 
raient adcmblcz  avec  des  armes. 

Le  Prince  de  Condé  voyant  tous  ces  mou- 
vcmens,  6c  que  la  Sague  ne  revenoit  point, 
ne  douta  plus  qu’il  ncfuft  arrête  , 6c  qu'on  , 
n’cùt  eu  par  luy  la  connoifiance  au  moins 
d’une  partie  de  Ce  s dcllèins  ; mais  fans  diffé- 
rer plus  long  temps  , il  entreprit  d'exécuter 
le  principal , qui  cltoit  de  le  faifir  de  Lyon. 

Son  intention  étoit  de  fe  faire  de  cette  *il- 
E le  une  place  d’armes.  11  nepouvoiten  chuifir 
une  plus  commode.  Elle  étoit  riche  ôc  peu- 
plée,il  y avoit  grand  nombre  de  Cal  vinifies, 6c 
elle  luy  ouvrait  un  grand  pays  tant  au  delà, 
qu’au  deçà  du  Rhône  6c  de  la  Saône.  Elle 
étoit  proche  de  Genève  6c  des  Suilïès.  Il  y 
pouvoit  ailëmenc  recevoir  du  fccours  des 
Proteftans  d’Allemagne  : 6c  fuppofe  que  dans 
la  fuire  il  fe  trouvât  trop  vivement  prefié, 
il  luy  lèroit  aile  de  gagner  en  peu  de  temps 
l’excrômitc  du  Royaume,  6c  d’en  fortir,  pour 
fc  fativer. 

11  y avoit  pratiqué  des  intelligences  avec 
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u n.  jc  quelques-uns  des  Principaux  de  la  ville  de 
Jra"  if  Fié-  çoncerr  avec  Calvin,  Beze,&  Spifame  Evc- 
L i.  <Il,c  de  Nevers,  réfugié  à Genève:  nuis  corn- 
ue. me  il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  paroîrre  • 
dans  la  conjuration  d'Amboife,il  ne  voulut 
pas  non  plus  palier  pour  Chef  de  celle-ci. 
Tout  fe  gouvernoic  immédiatement  par  les 
deux  Maligny  frères , qui  avoient  toute  fa 
• confidence  , te  étoient  lès  parens.  Ce  fut  le 
cadet,  qui  fe  chargea  de  l’cxccution.  Il  y in- 

troduifit  le  premier  de  Septembre  les  Capi- 

* lf‘°'  taines  Saint  Cyr  , la  Rivière  Bourguignon, 
Chafleauneuf  Provençal,  Belimc  te  Malcaut 
Auvergnacs  » & les  deux  Perrautdu  Vivarez,  g 
pour  les  mettre  à la  tête  de  douze  cens  lôl- 
dats,  qui  y entrèrent  féparément  par  diver- 
fes  portes  &qui  le  faifant  connoître  par  un 
certain  ligne  à quelques  uns  de  la  garde  qui 
étoient  du  complot,  furent  conduits  jufqu’au 
nombre  de  foixante  te  fix  dans  des  maifons, 
qu’on  leur  avoit  marquées  : le  relie  étoit  lo- 
gé dans  les  hôtelleries  comme  des  palîàns, 
dont  on  ne  prenoit  aucun  fmpçon.  Cinq 
cens  Bourgeois  de  la  ville  bien  armez  dé- 
voient le  joindre  à eux.  Trois  cens  loldats 
levez  lècrctement  à Genève  avoicnt  ordre 
de  le  rendre  proche  de  la  ville  au  jour  & à 
l’heure  marquée  , aulli  bien  que  quelques  C 
troupes  de  Provence  , &:  quelque  cavalerie, 
qui  venoit  du  côté  de  France. 

Une  chofc  fcrvoit  à couvrir  cette  conju- 
ration : c’ctoit  que  dans  ce  même  temps  là 
la  Moche  Gondrin  qui  commandoit  en 
Dauphiné,  avoit  reçu  ordre  dalîèmbler  la 
Noblellè  de  la  Province,  & ce  qu’il  pourroit 
de  milices,  pour  dilîiper  les  rebelles  qui  s’é- 
toient  remis  en  campagne  fous  les  ordres  de 
Montbrun  : de  lorte  qu’on  ne  s’étonnoit 
point  de  voir  marcher  dans  le  pays  tant  de 
gens  armez , qui  le  difoient  loldats  de  la  Mo- 
the  Gondrin  , & faifoient  Icmblant  de  l’ai-  £) 
1er  joindre. 

Néanmoins  les  payfans  des  villages  voilins, 
en  voyant  un  lî  grand  nombre  s’arrêter  chez 
eux , en  prirent  ï’allarme  , te  la  donnèrent  à 
la  ville.  Le  Maréchal  de  Saint  André, qui  en 
étoit  Goavcrneur,  n’y  étoit  pas  encore  ar- 
rivé de  la  Cour , te  l’Abbé  d’Achon  Ion  ne- 
veu y commandoit  à là  place.  Ce  Comman- 
dant fur  l’avis  donné  par  les  payfans,  & fur 
ce  qu’il  apprit  que  la  ville  le  remplillbit  tous 
les  jours  d’étrangers  , te  que  plulieurs  Bour- 
geois avoicnt  quantité  d’armes  dans  leurs  £ 
maifons  , fit  alîèmbler  le  Confolat  & les 
principaux  Magiftrars  , te  leur  ayant  com- 
muniqué lès  foupçons,  prit  des  mefures  avec 
. eux , pour  lè  précautionner  contre  la  fiir- 
prile.  , 

Il  renforça  les  gardes  des  portes , fit  publier 
à fon  de  trompe  que  tous  les  etrangers  euf 
font  à forcir  incelTimincnt  de  la  ville,  & en- 
voya le  foirdans  une  maifon  ,où  il  avoit  été 
averti  qu’il  y avoit  beaucoup  d'armes , pour 
les  faifir.  Li  rcfifl.ince  , qu’on  y trouva  , le 
perfuada  que  fi  défiance  n’étoit  que  trop 
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A bien  fondée.  Plulieurs  foldats  , qui  s’etoienc 
aflemblcz  dans  cette  mailbn  , parurent  en  ar- 
mes ccavec  la  cuiralTe,  pour  repouflèr  ceux 
qui  vouloicnt  y entrer.  Il  y eut  des  gens  tuez 
fié  blclTez  de  part  te  d’autre , te  ceux  , que  le 
Commandant  avoit  envoyez,  furent  obligez 
de  lè  retirer. 

C'ctoit  en  effet  le  lendemain  matin  cinquic-  - 
me  de  Septembre,  que  la  chofe  devoit  ctre  An  ***•■- 
cxccutée,  félon  le  premier  projet  des  Mali- 
gni  ; mais  fans  cet  incident  elle  ne  l’auroit 
pas  été , pour  la  railbn  que  je  vais  dire. 

Le  Roy  de  Navarre  n’ayant  étc  inflruit  PopeliniZn* 
de  la  choie , que  lorlquc  tout  étoit  à peu  prés  *’  j^‘émojia 
dilpolc  pour  l’exécution  , il  fut  dans  une  de 
grande  incertitude  •s’il  y donneroit,  ou  s’il  y 
refuferoit  fon  conlèntemcnt  : te  après  avoir 
beaucoup  varié , il  envoya  une  defenfe  aux 
Maligni  de  pafier  outre.  Ceux-cy  délibérè- 
rent durant  huit  jours  s’ils  y dcféreroient, 
ou  s’ils  luivroientles  intentions  du  Prince  de 
Condé.  Ils  conclurent  enfin  à abandonner 
l'cntreprilè:  mais  l’attaque  de  la  maifon,  où 
l’on  avoit  amalïé  les  armes  , &la  réliftance, 
qui  s’y  fit , ayant  découvert  leur  delTein  , te 
fait  arme r tous  les  Catholiques,  & eu  x n’ayant 
nulle  efpcrance  de  pouvoir  faire  retraite  en 
fèuretc,  ils  prirent  le  parti  de  hazarder  , puis 
qu’ils  fe  trouvoient  fi  engagez,  &:  de  tenter  la 
fortune , fans  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions qu’ils  auraient  pu  prendre,  fi  le  con- 
tre-ordre ne  leur  fiitpas  venu.  Un  des  Con- 
jurez s’étoit  faifi  des  clefs  d’une  porte  de  la 
ville , te  de  celles  dç  quelques  tours  ,&-lcs 
foldatsdu  quartier,  où  étoit  la  maiton  dont 
j’ay  parlé, s’emparèrent  de  cellpsoù  dsétoient 
logez,  fous  prétexte  d’empêclicr  qu’on  ne 
leur  fit  in  fuite. 

Le  Commandant  de  la  ville  voyant  que  le 
danger  croit  prclîant,  donna  pendant  la  nuit 
tous  lesordres  nécelJaires,  pour  y remédier. 

Il  commanda  à Pro  premier  Capitaine  des 
Bourgeois , de  lè  rendre  maître  des  ponts  du 
Rhône  & de  la  Saône  avec  trois  cens  Arquc- 
bufiers,  & d’occuper  avec  d’autres  troupes  la 
partie  de  la  ville , qui  ell  entre  les  deux  ri- 
vières , où  il  eut  avis  que  les  Conjurez  dé- 
voient s’affembler. 

Lesdeux  Maligni  ayant  prévii  le  deflèin  du 
Commandant  , Je  prévinrent,  te  à l’entrée 
de  la  nuit  fe  faifirent  du.  pont  de  la  Saône,  où 
ils  firent  mettre  leurs  foldats  ventre  à terre, 
avec  ordre  de  charger  les  Bourgeois,  dés 
qu’ils  paroîtroient , te  apres  les  avoir  dilli- 
pez,  de  palier  le  pont,  te  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  place  de  la  ville,  te  des  autres  po- 
lies les  plus  importans. 

Mais  la  refolution  des  Bourgeois  Catholi- 
ques, qui  voyoient  qu’il  y alloit  de  leur  vie 
te  de  leurs  biens , déconcerta  les  Conjurez. 

Ils  combattirent  malgré  la  furprife,  non  pas 
en  Bourgeois,  mais  en  foldats  les  plus  intré- 
pides te  les  plus  expérimentez  : &:  foûtenus 
des  fecours,  que  le  Commandant  leur  en- 
voya durant  le  combattis  chafiérenc  les  Hu-» 
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guenots  de  deffus  le  pont.  Ce  premier  fuccés  A neurs  de  Provinces,  aufquels  on  expédia  des 


empêcha  les  Bourgeois  qui  étoient  de  la 
conjuration,  de  fortir  de  leurs  maifons,pour 
iëconder  les  foldacs  Huguenots , comme  ils 
en  étoient  convenus  : de  forte  que  ceux-cy  fe 
voyant  pouffez  vivement  par  les  Catholi- 
ques , & abandonnez  des  autres , ne  penferent 

2u’à  fuir  par  la  porte  la  plus  voifïne  , que  le 
lommandant  avoit  exprès  tcnüe  ouverte}de 
peur  que  dans  le  defcfpoir  defe  fauver,ils  ne 
le  retranchaflènt  dans  quelque  quartier  de  la 
îriile. 


Patences  pour  ce  fujet , & principalement 
aux  lieurs  de  Chavigni  & de  Sipierre  > donc 
le  premier  étoit  Lieutenant  du  Duc  de 
MontpenlierenTouraine,  & l’autre  du  Prin- 
ce de  la  Roche- fur- Yon  dans  l’Orléanoist 
car  quoyque  ces  deux  Princes  jufqu’alors  ne 
fe  fullcnc  en  aucune  manière  écartez  de  leur 
devoir,  cependant  comme  ils  étoient  de  la 
Maifon  de  Bourbon , on  en  avoit  toujours 
quelque  défiance. 

Les  Seigneurs  de  Guife  firent  encore  chan- 


En  effet  les  deux  Maligni  fe  retirèrent  par  3 gçr  de  réfolution  au  Roy  touchant  la  ville 


Cette  porte  avec  la  plupart  de  leurs  gens,  fie 
laiÜcreut  le  Champ  de  bataille  aux  Bour- 
geois. L’Abbé  d'Achon  la  fit  enfuite  fermer, 
manda  quelques  troupes  qui  étoient  dans  les 
villes  voifincs , le  faifit  de  plufieurs  Bour- 
geois , en  fit  pendre  quelques-uns  , & envoya 
les  autres  à la  Cour  lous  bonne  garde  : fit  l’on 
apprit  d’eux  bien  des  circonftances  de  la 
confpiration  , très  fàcheufês  pour  le  Prince 
de  Condé.  • 

Cette  nouvelle  confpiration  ne  fervit  qu’l 
affermir  le  crédit  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Guife  , à leur  attacher  les  Catholiques  de  q fein  de  la  livrer  aux  Huguenots , Ôc  qu’on 


alîignée  , pour  tenir  les  États  j fit  au  lieu  de 
Meaux,  on  choific  Orléans  j fie  cela  pour  plu- 
fieurs raifons.  La  première  f parce  que  la 
ville  de  Meaux  étoit  pleine  de  Cal  vinifies, 
& qu’on  rompoit  par  là  les  mefures  des  Chefs 
du  parti , fuppofe  qu’ils  en  cuffenc  déjà  pris 
quelques-unes  avec  eux.  La  fécondé, qu’ Or- 
léans étoit  une  place  plus  forte , fit  fituée  au 
centre  du  Royaume,  d’où  il  feroit  plus  aife 
d’envoyer  les  ordres  par  tour.  La  troiûéme, 
que  l’on  avoir  eu  quelque  foupççn  que  Jérô- 
me Grofioc  Bailli  de  cette  ville  avoir  eu  def- 


France,8ti  rendre  de  plus  en  plus  les  Hugue- 
nots oJieuXi  fit  quelque  temps  après  la  nou- 
velle étant  venüe  que  la  Moche  Gondrin 
avoir  diffipc  le  peu  de  troupes  qui  Envoient 
Montbrun  j qu’il  l’avoit  oblige  d’abandonner 
le  Royaume , fit  de  fe  fauver  chez  lesSuifîès, 
& qu’il  ne  paroiffoit  plus  nulle  part  de  Cal- 
vinilles  en  campagne , tout  le  monde  applau- 
tdifloit  à la  fage  conduite  de  ces  Princes.  Le 
Roy,  plus  provenu  que  jamais  en  leur  faveur, 
fuivoïc  aveuglément  leurs  confeils:  fit  la  Rei- 
ne Mere  dillimulant  la  jaloufic  qu’elle  en 


devoir  toujours  appréhender  les  fuites  d’u- 
ne fi  dangereufe  intelligence. 

Quand  ce  changement  eût  été  réfolu  , on 
en  donna  avis  à toutes  les  Provinces , avec 
ordre  de  fe  hâter  d’envoyer  leurs  Députez  à 
Orléans,  où  le  Roy  fe  difpofoit  à aller  au 
plutôt. 

Pour  animer  davantage  les  Catholiques  PopeKn^w» 
contre  les  Huguenots,  on  fit  courir  le  bruit, 

3ue  l’cntrcprife  de  Lyon  étoit  la  caufc  du  c»fteio«, 
épart  précipité  de  la  Cour  de  Fontaine- 
bleau , où  la  perfonne  du  Roy  ne  fe  trouvoic 


avoit  conçue, agiflôit  en  toutes  choies  dejy  pas  en  fèureté  : fit  pour  intimider  en  même 


concert  avec  eux 

L’Aile mblcc  des  Etats  8c  les  refolutions 
qui  s’y  prendraient , étoient  le  point  criti- 
que , d’où  dépendoit  la  ruine  ou  l’élévation 
d’un  des  deux  partis  quidivifoient  le  Royau- 
me , félon  que  l’un  ou  l’autre  y prévaudroit. 
Meilleurs  de  Guife  avoient  en  cela  un  avan- 
tage fur  leurs  adverfâircs  j c’ell  qu’ils  agif- 
foient  par  l’autorité  du  Roy,  laquelle,  quoy- 
que beaucoup  affoiblic  par  les  factions,  étoit 
encore  refpeciée  dans  les  Provinces , parce 
que  leurs  créatures  y avoient  pri*  le  deffut. 

Mémoira  IL  firent  en  forte  par  leur  moyen,  qu’on  ne  £ 
choisît  pour  Députez  aux  Etats  que  de  bons 
& fincéres  Catholiques  : fie  à ni  dure  que 
ceux-cy  arrivoient  à la  Cour,  on  leur  faifoit 
entendre  que  la  volonté  du  Roy  fie  le  bien 
de  l’Etat  fie  de  l’Eglifê  étoient,  qu’on  ne  fie 
aucun  changement  dans  la  Religion. 

Les  conjurations  d’Amboife  fie  de  Lyon 
fêrvoient  de  prétextes  fpécieux  , pour  tenir 
de  groffes  troupes  auprès  de  la  perfonne  du 
Roy , fie  le  Duc  de  Guife  eut  loin  d^lcur 
donner  des  Chefs  d’une  fidélité  éprouvée.  Il 
fe  fervit  de  la  même  raifôn,  pour  attribuer 
toute  autorité  aux  Lieucenans  des  Gouver- 


temps  ceux  cy,  on  jugea  à propos  de  faire 
palier  ce  Prince  par  Paris  avec  toute  fa 
Garde,  mille  lances,  qu’on  y avoit  ajoutées 
durant  les  Aflèmblées  de  Fontainebleau  , fie 
deux  Corps  de  vieilles  troupes , qui  étoient 
revenus  de  Piémont  fie  d’Ecofle.  Tout  «cela 
marcha  dans  la  Capitale  en  tres-bel  équipa- 
ge fie  en  bon  ordre  , fie  prit  fa  route  avec  de 
l’artillerie  vers  Orléans.  Le  Roy  fit  fon  en- 
trée dans.cectc  ville  le  dix- huitième  d’O&o-  Aq>  lft9, , 
bre , fie  fut  logé  dans  la  maifon  du  pere  du 
Bailli  Groflot , à la  place  appdlée  l’Etape. 

Monfieur  de  Sipierre  y étoit  arrivé  dés  le 
commencement  du  mois  avec  des  troupes. 

Il  avoit  de  farine  les  habicans,  Semis  des  fol- 
dats  dans  toutes  les  maifons  de  ceux  dont  on 

f>ouvoit  avoir  quelque  fbupçon:  de  forte  que 
es  Compagnies  des  Bourgeois,  qu’on  envoya 
au  devant  du  Roy,  furent  obligées  d’aller  à 
l’Hôtel  de  Ville  pour  s’armer.  On  ne  leur 
donna  que  des  épées  , des  hallebardes , des 
piques,  fie  nullesarmesà  feu  : fie  à leur  retour 
ils  furent  de  nouveau  defarmez. 

Tous  ces  préparatifs , fie  toutes  ces  précau- 
tions, que  l’on  prenoit  dans  les  principales 
villes  des  Provinces  ,dcconccrtoient  fort  le 
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Rov  do  Navarre, le  Prince  de  Condé,  le  Con- 
nétable, 6f  l’Amiral,  qui  virent  bien  qu’ils  ne 
feroienc  pas  les  plus  forts  aux  Etacs , où  ce- 
pendant on  les  prelloit  Fort  de  venir,  fur  tout 
ie  Rov  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé. 
Lftrrît  du  Le  Comte  de  CruÛol,  envoyé  vers  eux  pour 

Roy  au  Roy  cc  fujet  } prcfcnta  au  Roy  de  Navarrt  une 
cfsa.aiic.  jettre£ju  [^0y  cres-prellante,  par  laquelle  il 
luy  ordonnoit  de  iè  rendre  au  plutôt  à la 
Cour  , & d’y  amener  le  Prince  de  Condcj 
qu’il  atrendoit  de  luy. cette  nouvelle  preuve 
de  fa  fidélité»  que  le  Prince  de  Condé  étoit 
fb  t charge  par  les  dépolirions  de  pluficurs 
témoins  j qu’il  vouloir  entendre  fa  jullifica- 
tion  de  la  propre  bouche  ; & qu’il  leroitravi 
de  le  trou  er  innocent  des  choies  , dont  on 
l’acculoit:  mais  que,  s’il  refuloit  d’obéir  , il 
luy  feroit  connoîrrc  qu’il  étoit  fon  Roy  , 8c 
feauroit  bien  le  mettre  à la  raifon. 

Le  llile  de  cette  lettre  étonna  le  Roy  de 
Navarre.  H y répondit  avec  allez  de  lbûmif- 
lion  6c  de  relpeck,  5c  pria  le  Roy  de  ne  le  point 
la  1 11èr  prévenir  contre  le  Prince  de  Condé 
par  les  impollures  8c  les  calomnies  des  enne- 
mis de  leur  Mailbn  : 8c  il  faifoit  aflèz  fentir 
que  par  cc  nom  d’ennemis,  il  entendoit  Mef- 
ficurs  de  Guife.  Le  Prince  de  Condc  écrivit 
aulîiau  Roy  à peu  prés  de  la  même  manière, 
& déclara  qu’il  étoit  prêt  de  lé  défendre  par 
les  voyes  delà  plus  rigoureufe  jullice  , pour- 
veu  que  fes  acculateurs  le  déclaraient  par- 
ties , 6c  que  fes  ennemis  fuient  dépouillez 
d’une  autorité  dont  ils  abuloienc,  pour  op- 
primer (bn  innocence  : mais  ni  l'un  ni  l’autre 
ne  répondoient  rien  fur  l’ordre  qu’on  leur 
avoir  intimé  de  le  rendre  à la  Cour. 

TDavik. !. i.  On  vit  bien  par  une  telle  rcponlê,  qu’ils 
n’étoicnc  gucres  en  dilpolîtion  d’obeir  , SC 
que  ce  qui  les  en  empêchoit , ctoit  la  crain- 
te d’être  arrêtez.  C’eft  pourquoy  le  Roy 
leur  envoya  le  Maréchal  de  Saint  André, 
pour  les  alsùrer  de  fa  part  6c  fur  fa  parole 
Roy  e,  qu’ils  feroient  en  pleine  liberté  au- 
près de  la  perfonne  ; qu’ils  fe  retireroient 
quand  ils  le  jugeraient  à propos  -,  qu’ils  au- 
roient  leur  rang  8c  leur  place  au  £onfe;Ij 
qu’on  ne  gêneroit  en  aucune  manière  le 
Prince  de  Condé  fur  la  Religion  : mais  qu’il 
vouloir,  comme  il  luy  avoir  mandé  , enten- 
dre lès  juftifications  de  fa  propre  bouche  , Sc 
qu’ayant  convoqué  les  Etats , il  ne  précen- 
doir  pas  que  les  Princes  de  fon  Sang,  qui  dé- 
voient contribuer  plus  que  les  autres  à la 
tranquillité  du  Royaume  , s’en  abfentaffent. 

Le  Maréchal  de  Saint  André  étoit  aulfi 
porteur  d’une  lettre  de  la  Reine  Mere  au 
Roy  de  Navarre,  où  elle  luy  faifoit  les  mê- 
mes inftances  : mais  cela  ne  faifoit  qu’aug- 
menter fon  embarras.  Tantôt  il  lé  decermi- 
noit  à partir , tantôt  il  étoit  arrêté  par  le 
danger,  où  il  s’expoloit,  tantôt  une  infini- 
té de  Gentilshommes  luy  offrant  leurs  fer- 
vices,  Sc  de  l’efcorcer  pour  là  feurcté  , il  ac- 
ceptoit  leur  offre  , 6c  puis  failânt  réflexion 
qu’une  fi  grande  fuite  ne  ferviroïc  qu  abffc». 
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A fer  le  Roy , £c  donneroit  occafion  à lès  enne-’ 
mis  de  luy  inlpirer  de  nouveaux  Ibu  pçons  con-  * 
tre  luy,  il  prenoit  le  parti  de  ne  marcher  qu’a-’ 
vec  la.Mailon. 

Comme  il  étoic  dans  cette  incertitude,  le’ 
Cardinal  de  Bourbon  fon  frere  arriva  , pour 
joindre  fes  follicitayons  à celles  du  Maré-’ 
chai  d’e  Saint  André  ; 6c  lur  les  nouvelles  alsd-' 
rances  qu’il  luy  donna  de  la  bonté  que  le* 

Roy  tcmoignoit  pour  luyjùr  les  remontran- 
ces qu’il  luy  fit , qu’il  n’avoit  ni  loldats  le- 
vez ni  argent  pour  refifter.  11  on  envoyote 
des  troupes  contre  luy,  ainfi  qu’on  le  diljpo- 
“ luit  à le  taire,  6c  fur  ce  qu’il  avoir  à craindre;’ 
de  la  part  du  Roy  d’Elpagne  qui  écoit  d’in- 
telligence avec  la  Cour  de  France, il  le  dé- 
termina à obéir  aux  ordres  qu’il  avoit  rciù>: 

6c  le  Prince  de  Condc  luy.  meme, quoy  qu’a- 
vec plus  de  peine  encore  , fe  rendit  aulfi. 

11  ne  fut  plus  queflion  que  de  la  luire  qu’ils 
prendroient  pour  aller  aux  Etats:  6c  ils  re-‘ 
mirent  à délibérer  là-deffus  quand  ils  fe- 
roient  arrivez  à himoges. 

Ce  fut  là , ou  dans  le  chemin  , que  la  Prin- 
ccllè  de  Condc  vint  en  perlonne  conjurer 
£ Ion  mari  , comme  elle  l’a  voit  déjà  fait  par 
lès  lettres , de  ne  pas  pailèr  outre , de  ne 
point  lè  fier  à la  parole  d’un  jeune  Roy  , qui 
ne  feroit  pas  maître  de  la  garder, 6c  de  périr 
les  armes  à la  main  plutôt  que  d’aller  porter 
fa  tête  fur  un  échaffiut.  La  Noblelïè  Hugue- 
note , qui  fc  trouva  là  en  grand  nombre, 
preffa  de  nouveau  le  Roy  de  Navarre  de  lé 
mettre  à fa  tête,  luy  répondant  de  fept  mil- 
le hommes  d’infanterie  de  Gafcogne  6c  du 
Poitou,  qui  n’ateendoient  que  fes  ordres  pour 
entrer  en  campagne,  de  quatre  nulle  de  Pro- 
vence 6c  du  Languedoc,  d’autant,  ou  de  plus, 
q de  Normandie  , avec  de  la  cavalerie  à pro- 
portion ? mais  cc  Prince  naturellement  en- 
nemi des  co:  lèiis  violcns,  que  les  conjonctu- 
res avoient  engagé  comme  malgré  luy  dans 
le  parti  Huguenot , 8c  qui  d’ailleurs  voyoic 
peu  de  fond  à faire  lùrdc  telles promelles , i 
caufe  des  précautions  que  la  Cour  avoic 
prifes  pour  empêcher  les  Rebelles  de  pa- 
roître  en  campagne , s’en  tint  à l’avis  de  plu- 
fieurs  de  lès  Conlcillers,  dont  quelques-uns 
étoient  penfionnaires  lecrcts  de  Meilleurs  de 
Guife  , 6c  rclolut  de  marquer  la  confiance 
qu’il  avoir  dans  la  parole  du  Rov,  en  allant  à 
E la  Cour  accompagné  de  fes  lèuls  domclti- 
ques. 

Il  remercia  fept  ou  huir  cens  Gentilshom- 
mes, quis’étoient  rendus  à Limoges  auprès 
de  luy  , promit  de  reprélènter  leurs  griefs 
aux  Etats,  6c fi  on  vouloir  procéder  contre 
quelques-uns , de  demander  leur  grâce.  Un 
d’eux  relevant  cette  parole  , Nôtre  grâce,  Pop.-UniCnj 
dit-il , Monfeigneur,  vous  ferez  bienheureux,  *■  <>• 
lî  demandant  la  vôtre  avec  beaucoup  d’hu- 
mihty^  vous  l’obtenez. 

Ils  nctoient  pas  iort  éloignez  de  Limoges, 
lors  qu’on  les  avertit  que  le  Maréchal  de 
Tonnes  s’avançoit  avec  un  nombre  conlïdé- 
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0j7iU.  i.  :•  rable  de  cavalerie  5c  d'infanterie.  En  effet  A 
ce  Maréchal  vint  vers  eux , comme  pour  les 
accompagner  par  honneur:  mais  ils  s’apper- 
çûrcnc  bien  tôt  que  c’ctoit  pour  les  obferver, 

£c  les  empêcher  de  retourner  en  arrie're  } car 
à mefùrc  qu’on  avançoit,  il  avoit  foin  de  fai- 
re làifir  tous  les  derrières,  par  où  ils  auroient 
jni  s’échiper  , 5c  il  n’y  manqua  jamais  dans 
tout  le  relie  du  voyage. 

Des  que  la  Cour  le  vit  afsûrée  des  deux 
Princes , elle  commença  d’agir  avec  moins 
de  diilimulation.  On  arrêta  Groflot  Bailli 
d’Orléans , accufc  , comme  j’ay  déjà  dit, 
d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Huguenots:  B 
& en  meme  temps  le  Vidame  de  Chartres, 
chargé  plus  qu’aucun  autre  par  lès  propres 
lettres,  qu’on  avoir  trouvées  entre  les  mains 
delà  Sague,  fut  failî  à Paris,  5c  conduit  à la 
Baftille  : fâcheux  prefage  pour  les  deux  Prin- 
ces , qui  jugèrent  par  là  que  la  Sague  avoit 
révélé  tous  leurs  lecrets  : mais  il  n’etoit  plus 
en  leur  pouvoir  de  reculer:  5c  ils  arrivèrent 
I5C^  enfin  à Orléans  le  dernier  jour  d’Odobre. 

Ils  furent  furpris  de  ne  voir  perfonne  ve- 
nir au  devaht  d’eux , 5c  de  trouver  les  portes 
de  la  ville  gardées  comme  celles  d’une  place 
de  guerre.  Les  rties  étoient  pleines  de  fol-  ç 
dats  , les  remparts,  les  carrefours , les  places 
Occupez  par  de  nombreux  corps  de  garde , la 
maifon , où  logeoit  le  Roy  , entourée  de  ba- 
taillons , comme  la  Tente  d’un  Général  d’ar- 
mée au  milieu  de  fon  Camp  , les  portes  fer- 
mées, qu’on  refufi  de  leur  ouvrir  5 5c  il  leur 
fallut  defeendre  de  cheval  dans  la  rüc,5c 
* entrer  par  le  guichet. 

Ils  le  repentirent  alors  plus  que  jamais  de 
s’etre  fi  imprudemment  engagez  : 5c  quelque 
bonne  contenance  qu’ils  tilfcnt , ils  avoient 
* peine  à diflimuler  leur  inquiétude.  On  les 
conduifit  à l’appartement  du  Roy  , qu’ils 
trouvèrent  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  5c  I 
le  Duc  de  Gui(è,5c  lès  Capitaines  des  Gardes. 
Ils  en  furent  reçus  très- froidement,  5c apres 
un  entretien  fort  court,  il  les  conduifit  à la 
Dirüa.1.1.  chambre  de  la  Reine  Mere , où  le  Cardinal 
5c  le  Duc  ne  les  fuivirent  pas. 

• La  Reine  leur  fit  beaucoup  d’honêtetez  5c 
de  careflès,  afFeclant  cependant  un  vifage 
trille  , 5c  lailTant  même  couler  quelques  lar- 
mes : mais  le  Roy  les  interrompant,  s’adref- 
fa  au  Prince  de  Condé  , 5c  luy  reprocha  en 
termes  allez  durs  , que  n’ayant  jamais  reçû 
de  luy  aucun  mauvais  traitement , il  avoit 
foulcvé  fesfujets , allume  la  guerre  civile  en 
' divers  endroits  de  fon  Royaume  , voulu  fur- 
prendre  fes  principales  villes,  6c  même  atten- 
ter fur  fa  perfonne , 5c  fur  celle  de  fesfreres. 

Le  Prince  fans  s’étonner,  luy  répondit  d’un 
ton  ferme,  que  c’ctoient  fes  ennemis , qui  ie 
chargeoienc  de  toutes  ces  calomnies , & que 
fèurde  Ion  innocence,  il  étoit  venu  luy- mê- 
me, pouren  convaincre  Sa  Majefté.  Hé  bien, 
reprit  le  Roy,  afin  que  la  vérité  foit  mieux 
reconnüc , il  la  faut  rechercher  parles  voyes 
ordinaires  de  la  Juflice.  Puis  fortanc  de  la 
J me  ///. 
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chambre , fans  rien  dire  davantage , il  ordon- 
na à Chavigny  un  de  les  Capitaines  des  Gar- 
des de  l’arrcter:  5c  fur  le  champ  il  fut  con- 
duit dans  une  mailon  voifine , dont  on  venoic 
de  griller  Jes#fenctrcs,  5c  doubler  les  portes, 
ôc  où  l’on  mit  une  groflè  Garde. 

Le  Roy  de  Navarre  extrêmement  furpris, 
fit  de  grandes  plaintes  à la  Reine  fur  le  traite- 
ment que  l’on  faifoit  à fon  frere  , après  les 
paroles  qu’on  luy  avoit  données  touchant  fa 
feureté  à la  Cour.  Il  n’en  eut  point  d’autre 
réponfe,  finon  que  cela  ne  lè  faifoit  point  par 
fon  confeil , 5c  qu’elle  en  étoit  très  fâchée. 

Mais  le  Roy  de  Navarre  fut  encore  bien 
plus  ctonnc,  lorlque  quelques  momens  après, 
on  luy  vint  apporter  l’ordre  à luy-même  de 
fuivre  le  Capitaine  des  Gardes  dans  uneunai- 
fbn  voifine  de  celle  du  Roy , où  à cela  prés” 
qu’il  avoitliberté  de  parler  à ceux  qui  l’y  ve- 
naient faliicr,  il  étoit  véritablement  pri- 
fonnier.  Dans  la  fuite  H eut  la  permiffion 
d’en  fortir  : mais  étant  toujours  bien  ob- 
ferve. 

On  arrêta  Bouchard  fon  Chancelier  , 5c 
la  Haye  Gentil  homme  Picard  , Intendant 
du  Prince  de  Condé  : 5c  en  même  temps 
; Monficur  de  Carouges  fut  envoyé  en  Picar- 
die , pour  y faire  enlever  Madame  de  Roye 
belle  mere  du  Prince,  6c  fccur  de  l’Amiral. 

C’ctoit  aiilïî  bien  que  la  Princeilè  de  Condé 
fa  fille,  la  plus  entêtée  Huguenote  qui  fut 
en  France.  On  l’enferma  dans  le  Château  de 
Saint  Germain  en  Laye  : 5c  comme  on  fça- 
voit  qu’elle  avoit  eu  communication  de  tou- 
tes les  intrigues  du  parti , on  efpcra  tirer  de 
fes  papiers  qu’on  faifit,  de  grandes  lumières 
fur  tout  ce  qui  s’eroir  paflc  jufqu'alors. 

Le  Connétable  cependant  ne  fê  haroit  i ai 
point  de  venir  aux  Etats.  Il  étoit  parti  de 
Chantilly,  faifànt  courir  le  bruit  qu'il  ail  oie 
* à Orléans , même  avant  que  les  Princes  y 
fuflènc  arrivez  : mais  ayant  etc  peu  de  jours 
à Paris,  il  retourna  à Chantilly , fous  prétex- 
te d’une  attaque  dégoutté.  Il  fe  prcfla enco- 
re moins , fçaehant  ce  qui  étoit  arrivé  aux 
Princes  :5c la  Cour, qui  appréhendoit  plus fâ 

firélènce  aux  Etats,  qu’elle  ne  la  fouhairoit, 
uy  laifloit  faire  tous  ces  manèges,  fans  faire 
fcmblant  de  s’en  appercevoir , tandis  qu’on 
faifoit  venir  de  toutes  parts  des  témoins,  fur 
tout  de  Lyon , pour  dépofer  conrrc  le  Prince  * 
de  Condc  , 6c  qu’on  ra(5embloit  routes  les 
pièces  , qui  pouvoictit  fervir  à luy  faire  fon 
procès. 

Meilleurs  de  Guifè  croient  refolus  de  le 
perdre  : mais  comme  la  mort  d’un  Prince  du 
Sang  ne  pouvoir  manquer  d’être  extrême- 
ment odieufè,  fur  tout  par  rapport  à eux,  que 
leurs  ennemis  dans  mille  libelles  fèmczpar- 
mi  le  peuple,  acculbient  de  vouloir  fê  frayer 
le  chemin  au  Thrône  de  France  par  la  dc- 
ftruclion  de  la  Maifon  Royale , ils  râckoienc 
de  leur  côté  de  prévenir  le  public  en  leur  fa- 
veur. Ils  répandoient  par  le  moyen  de  leurs 
Emidaires , les  crimes  dont  le  Prince  croît 
Zz 
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accufc , 6c  donc  il  alloic  être  juridiquement  / 
Mémms  convaincu,  fçavoir  qu’il  avoir  été  le  Chef  de 
JeCaftfiruu  ja  Conjuration  d’Amboilc  , ou  le  Roy  8c  les 
i.  i.  c.  JO.  prjnccs  les  frères  dévoient  être  facrifiez  â la 
haine  des  Huguenots , pour  faite  palTer  la 
couronne  dans  la  Branche  de  Bourbon  * que 
les  Maligm  dans  la  Confpiracion  de  Lyon, 
n’avoient  été  que  les  exécuteurs  de  fes  or- 
dres , qu’il  avoit  juré  en  préfence  de  Génlis 
6c  de  plufieurs  autres , que  jamais  il  n iroic  à 
la  Melle:  6c  pour  confirmer  les  Catholiques 
dans  la  créance  de  cette  dernière accufation, 
ils  firent  en  forte  que  le  Roy  luy  envoyât  un 
Prêtre  dans  fa  prilon  , pourJuy  dire  laMef-  j 
fe.  Il  ne  manqua  pas  de  le  chaflcr  * car  le 
danger , où  ce  Prince  fe  trouvoit , ne  dimi- 
nua jamais  rien  de  fa  fierté . jufques-laqu  un 
Jour  quelques-uns  de  les  amis  ayant  obtenu 
permilfion  de  luy  parler  en  prcfencede  les 
Gardes,  8c  luy  propolâne  quelques  moyens  de 
réconciliation  avec  Meilleurs  de  Guilè,  il  les 
regarda  d’un  oeil  menaçant,  & leur  dit  tout 
en  colère  , qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre 
pour  finir  la  querelle , que  la  pointe  de  l’c- 
[ pce 

Ces  manières  hautaines  & farouches  ne  fai- 
foient  qu’affermir  le  Cardinal  de  Lorraine  | 
& le  Duc  de  Guilè  dans  le  dellèm  de  fe  dé- 
livrer d’un  li  dangereux  8c  fi  irréconciliable 
ennemi.  On  nomma , pour  luy  faire  fon  pro- 
cès, trois  Commiflaires,  fçavoir  lePrcfident 
, Chnftophle  de  Thou,  Barthelcmi  Faye  , 6c 

i Jacques  Viole , Conseillers  au  Parlement, 

avec  Gilbert  Bourdin  Procureur  Général,  & 
le  Greffier  Jean  du  Tillet,pour  y faire  les 
fondions  de  leurs  Offices. 

Ils  allèrent  trouver  le  Prince  dans  fa  prifon, 
luy  dirent  l’ordre  qu’ils  avoient  du  Roy , 8c  le 
fommérent  de  fubir  l’interrogatoire.  11  refu- 
fa  de  répondre  , jufques  à ce  qu’on  luy  eut  1 
accordé  un  Confeil , 8c  qu’il  en  eût  commu- 
niqué avec  ceux  qui  le  compoferoient. 

On  confentit  à cette  demande , 8c  il  choific 
Claude  Robert  & François  de  Marillac  Avo- 
cats au  Parlement  de  Paris  , par  l’avis  def- 
quels  il  continua  à ne  vouloir  pas  répondre 
aux  Commifiaires , 6c  demanda  d ctre  ren- 
voyé pardevant  les  Pairs  de  France  6c  le  Par- 
lement de  Paris , Juges  naturels  des  Princes 
du  Sang. 

Cet  appel  ayant  été  porté  au  Roy  , il  fut 
déclaré  nul  par  ce  Prince  dans  fon  Confeil 
Privé  : 6c  on  donna  ordre  aux  CommifTaires 
de  paflèr  outre,  & de  déclarer  le  Prince  fuf- 
fifamment  atteint  6c  convaicu  fur  les  charges, 
qu’on  produifoic  contre  luy  , s’il  perfiftoit  à 
ne  pas  répondre.  11  fut  ainfi  contraint  de  le 
faire  : 6c  le  procès  inftruit  ayant  été  porté  au 
Confeil  du  Roy , où  l’on  appella  dix-huit 
Chevaliers  de  l’Ordre,  quelques  Pairs,  quel- 

3ucs  Préfidens,  des  Maîtres  des  Requêtes,  & 
es  Confcillers  du  Parlement , il  fut  condam- 
né à mort  à la  pluralité  des  voix.  L’Arreft 
fut  figne  de  tous , excepté  du  Chancelier  6C 
du  ficur du  Mortier , qui,  fans  refufcrabfblu- 
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ment  de  le  faire , demandèrent  quelque  dé- 
lay,8cdu  Comte  de  Sancerre,  qui  feui  refu-  Potfioién, 
(à  nettement  de  le  figner,  dont  le  Roy  luy  fçût  ’ *■ 
très- mauvais  grc  t car  ce  Prince  avoit  pris  fon 
parti  là-deflus  : 6c  quand  U Princcllc  de  Con-  Mémoim 
dé  vint  fè  jecter  à les  pieds  fondant  en  lar- 
mes,  pour  luy  demander  lagracc  de  fon  ma-  111 
ri , elle  n’en  eut  point  d’autre  rcpbnlc , finon 
qu’il  avoit  voulu  luy  oter  la  Couronne  6c  la  ' 
vie. 

On  étoit  déjà  a (Tèz  avant  dans  le  mois 
de  Novembre,  6c  l’Arrcrt  portoit  que  l’exccu- 
rion  fe  feroit  à l’ouvercure  des  Etats,  qui 
étoient  convoquez  pour  le  dixième  du  mois 
fuivant.  On  fur  perfuade  que  Meilleurs  de 
Guilè  ne  la  differoient,  qu’afin  d’envcloper  DirJâ.ii,- 
le  Roy  de  Navarre  dans  le  meme  malheur, 
n’y  ayant  pas  encore  de  preuves  luffifuntes, 
pour  le  faire  condamner  , 6c  qu’ils  préten- 
doicnt  auffi  attirer  dans  le  piège  le  Connéta- 
ble, qui  n 'ctoit  pas  arrivé. 

Ce  fut  en  cette  occafion,où  la  Reine  Mc- 
re  fit  paroîcre  une  extrême  habileté  , donc 
elle  tira  de  grands  avantages  dans  la  fui- 
te -,  car  quoy  qu’elle  appréhendât  tout  du 
génie  indomptable  du  Prince  de  Gondc  , 6c 
; qu’elle  l'eût  vû  volontiers  fur  l’échaffaut,  el- 
le vouloit  que  toute  la  haine  en  retombât 
fur  les  Seigneurs  de  Guilè  , qui  d’ailleurs  fe 
voyant  maîtres  de  leurs  ennemis , ne  ména- 
geoicnt  plus  rien  , 6c  difoient  hautement 
(ju'il  filloit  en  deux  coups  & tout  d'un  tevspt 
couper  U tète  4 U rébellion  & 4 ïhéréjie.  C’eft 
pourquoy  elle  les  laiflbit  faire  : mais  en  mê- 
me temps  elle  afFecloit  là-ddîus  une  irréfo-  * 
lution,  qu’elle  attnbuoit  à lafoiblefiè  de  for» 
fexe  , lors  qu  elle  parloit  à ccs  Seigneurs  , 8c 
à un  defir  lincére  de  lâuver  les  Princes, 
quand  elle  entretenoit  leurs  amis.  Tantôt  * 

) elle  faifoit  appcller  l’Amiral , qui  n’etoit  pas 
fans  crainte  pour  luy-même,  tantôt  le  Car- 
dinal de  Chaftillon  , 6c  leur  temoignoie  le 
chagrinoù  elle  étoit  de  la  condamnation  du 
Prince  de  Condc  , 6c  les  conjuroit  de  luy 
fournir  quelques  expediens  , pour  le  fauver. 

Elle  s’entretenoit  fou  vent  avec  Madame  Jac- 
queline de  Long-vie  Ducheflc  de  Montpen* 
fier , confidente  du  Roy  de  Navarre  , crcs- 
bonne  perfonne  , 6c  que  la  Cour  n’avoit  pas 
beaucoup  rafinée  , 6c  luy  difôit  mille  choies 
obligeantes  pour  ce  Prince,  dont  il  ctoit  au£ 
fi-tot  informe.  D’autre  part  le  Roy  de  Na- 
E varre  ravi  de  cette  bontc  de  la  Reine , qu’il 
regardoit  comme  l’unique  reflburce  qui  luy 
redit  dans  fon  malheur  6c  dans  celuy  de  fon  • 
Yrerc,y  répondoit  par  de  grands  témoignages 
de  rcconnoilTance,&  par  les  plus  vives  proteC 
tâtions  d’attachement, dont  laDuchefiefè  fai- 
foit caution  en  les  rapportant  à la  Reine.  C’é- 
toit  ainfi  que  cette  habile  Princcflè  lè  ména- 
geoitavec  les  deux  partis,  donnant  fecréte- 
ment  6c  indirectement  à celuy  des  Huguenots 
des  marques  de  fa  douceur  6c  de  Ci  modéra- 
tion , 6c  le  déclarant  néanmoins  toûjours 
publiquement  pour  les  Catholiques. 
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Car  ce  futdans  ce  temps-Ü,  que  par  l'ordre 
de  cette  Prince  (Te , de  concert  avec  iMcilieurs 
toptlinicre.  de  Guifè , fut  minuté  un  Formulaire  de  foy, 

’’ i%  qui  écoic  le  meme  que  la  Sorbonne  avoic 
fait  en  155+.  6c  qu’on  dévoie  faire  ligner  par 
tout  le  Royaume , fans  que  perfonne  put 
s’exempter  - de  donner  cette  preuve  de  la 
Religion,  6c  cela  lbus  peine  de  la  vie  6c  de 
confifeacion  de  biens 

"Le  Roy  dévoie  le  prefenter  ligné  de  fa 
main  à tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre , afin 
qu’ils  y foufcriviflènt , à tous  les  Cardinaux 
qui  étoient  à la  Cour,  8c  en  particulier  au 
Cardinal  de  Châtillon,  qu’on  croit  refolu 
d’arrêter,  s’il  refufbit  de  loulcrire,à  tous  les 
Princes  du  Sang  8c  à tous  les  Officiers  de  la 
Maifon  Royale.  La  Reine  dévoie  aufli  elle- 
même  exiger  cecte  fignature  de  toutes  les 
Dames  8c  Demoifelles , 8c  de  tous  les  do- 
mefliquesj  le  Chancelier,  de  tous  les  Maîtres 
des  Requêtes, des  Secrétaires  d’Etat,  8c  de 
tous  les  Officiers  de  Juftice'qui  Envoient  la 
Cour.  On  devoit  l’envoyer  aux  Premiers 
Prélidcnsdes  Parlemens,  8c  à tous  les  Chefs 
des  autres  Tribunaux,  pour  avoir  la  fouf- 
cription  des  Magifirats  qui  les  compofbient, 
8c  d tous  les  Curez  8c  aux  autres  Pafteurs 
ayant  charge  d’ames,  avec  ordre  de  le  faire 
Egner  en  préfênce  de  Notaires  d tous  leurs 
Paroilîiens,  & d rous  ceux  qui  étoient  fournis 
d leur  JiiriEJiclion  : mais  la  maladie  qui  fur- 
vint  au  Roy , empêcha  l’exécution  de  ce 
projet. 

Ce  jeune  Prince  avoir  depuis  long  temps 
un  mal  d'oreille,  qui  faifôit  appréhender  un 
j Thcaoiu  abcès  dans  la  tête.  Un  jour  comme  il  fè 
&c.  préparait  à aller  à la  chaffè , 6c  qu’il  fe  faifoic 
faire  le  poil , il  en  fut  violemment  attaque. 
Il  tomba  en  défaillance,  6c  étant  revenu  d 
luy  quelques  momens  apres , il  fè  trouva  dans  - 
une  li  grande  fbiblefîe,  6c  avec  des  fympto. 
mes  fi  fâcheux , qu’on  commença  à defefpc- 
rer  de  fâ  vie.* 

Le  Connétable  qui  avoitjufqu’àlors  différé 
de  fê  rendre  d la  Cour , ayant  appris  la  nou- 
velle du  danger  extrême  où  le  Roy  fe  trou- 
voie  , fe  mit  en  chemin  pour  y aller  x mais 
toujours  d petites  journées , recevant  tous 
les  jours  des  lettres  de  fès  amis  fur  l’état  de  la 
Cour,  6c  fur  les  mouvemens  qui  s’y  faifbienc. 

Ils  ne  pouvoient  être  plus  grands,  veu  les 
étranges  changemens  que  la  mort  du  Roy 
devoit  y produire,  fi  elle  arrivoit,  6c  que 
fon  extrémité  y caufoic  déjà  par  les  cfpcran- 
ces  des  uns  6c  par  la  crainte  des  autres , fur 
les  fuites  qu’elle  pouvoir  avoir. 

Les  Seigneurs  de  Guife  fe  voyant  au  mo- 
ment d’ctre  renverfez  du  haut  rang  qu’ils 
teiioient,  6c  d’être  peut-être  abandonnez  à 
la  fureur  de  leurs  ennemis , crûrent  ne  pou- 
voir parer  un  fi  dangereux  coup,  qu’en  per- 
dant les  deux  Princes  avant  la  mort  du  Roy. 
Ils  efpcroienc  en  ce  cas  être  allez  forts  pour 
fè  maintenir  contre  le  Connétable  6c  l’Ami- 
ral, qui  n’etoient  que  des  particuliers , 8c 
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1 6c  donc  les  partifans  n’égaloient  pis  le  nom- 
bre des  leurs. 

Ils  allèrent  trouver  la  Reine  Mere,  8c  la 
prefferent  de  profiter  du  temps , de  faire 
exécuter  l’Arrcft  rendu  contre  le  Prince  de 
Condé,  fie  de  luy  joindre  le  Roy  de  Na- 
varre , dont  le  procès  pouvoir  être  infirme 
du  jour  au  lendemain.  Ils  luy  repréfenté- 
rent  que  les  forces  qu’elle  avoic  en  main  luy 
dévoient  ôter  toute  crainte } que  c’écoic  l’u- 
nique moyen  de  conferverla  Couronne  à fe  s 
en  fins  pupilles  , 6c  à elle  l’autorité  du  Gou- 
vernement , qui  luy  feroic  enlevée  par  les 
Princes,  dès  que  le  Roy  auroic  les  yeux  fer- 
mez; que  les  choies  ayant  été  conduites  juk 
qu’au  point  où  elles  étoient , il  ne  falloit  pas 
1 demeurer  en  chemin  qu’aux  maux  extrêmes 
il  falloir  apporter  les  remèdes  extrêmes,  8c 
qnp  les  malheurs  dont  elle,  fespliy>  fidèles  fer- 
viccurSjleRoyaumeôc  laRcligion  croient  me- 
nacez , ne  fbuflr oient  point  de  retardement. 

La  Reine  ne  répondit  à ce  difeours  que  par 
fès  larmes,  6c  leur  demanda  quelques  heures 
pour  délibérer. 

Elle  envoya  quérir  le  Chancelier  de  l’Hô-  Thu»  i* 

f lirai  qui  étoit  fon  plus  ordinaire  confèil.  Il  ’î l*- 
a trouva  avec  quelques  Dames  toute  cplo- 
rce  j 6c  ayant  lçû  d’elle  le  fujec  pourquoy 
elle  l’avoit  appelle  , il  luy  parla  avec  toute  ■ 
la  forcepollible,  pour  la  détourner  de  fuivre 
les  deflèms  violens  des  Seigneurs  de  Guifè.  Il 
luy  en  montra  les  terribles  conféquenccs  : U 
luy  fit  comprendre  que  de  condamner  à la 
mort  le  Roy  de  Navarre  Premier  Prince  du 
Sang,  fans  garder  toutes  les  formes  , detoie 
une  injufiiee  qui  la  rendroit  l’objet  de  l’exé- 
cration de  toute  la  France , 6c  que  d’autre 
parc  de  faire  mourir  le  Prince  de  Condé  en 
JailTant  fôn  frere  aîné  en  vie  , ce  feroit  met- 
I tre  à celuy  cy  les  armes  à la  main } dés  qu’il 
pourroic  les  prendre } 6c il  le  pourra , luy  dit- 
il  , dès  que  le  Roy  aura  expiré , ayant  à fa 
dévotion,  nou  feulement  tous  les  Calviniftes 
du  Royaume,  mais  encore  une  infinité  de 
Nobleflè  qui  s’offrira  à luy , pour  le  fèrvir 
dans  fa  vengeance  * que  les  conjonctures  où 
elle  fetrouvoir,  luy  dévoient  faire  prendre 
un  parti  tout  contraire,  fi  elle  vouloir  avoir 
quelque  égard  à fes  intérêts  eflcntiels  ; qu’a- 
près  la  mort  du  Roy, les  Princes  de  la  Maifon 
de  Guife  en  bute  à une  infinité  d’ennemis, 
luy  feroienc  foûmis  par  néccffîté , 6c  les  deux 
Princes  par  reconnoillàncc,  fçaehanc  qu’ils 
luy  auroienc  été  redevables  de  la  vie  j que  le 
faluc  de  l’Etat  dépendant  ablolument  de  la 
rcdniôn des efprits,  l’autorité  qu’elle  le  feroic 
acquifc  fur  les  uns  8c  fur  les  autres,  luy  en 
fâciliceroic  les  moyens,  6c  qu’il  falloir  s’en  . 
tenir  là. 

Comme  ces  raifons  du  Chancelier  s’accor- 
doient  parfaitement  avec  fès  vues,  6c  avec 
les  réflexions  qu’elle  avoic  faites  fiir  la  trop 
grande  puiflânee  de  Melfieursde  Guife,  qui 
par  la  mort  des  deux  Princes  n’auroient  plus 
de  coocurrens  ,5cpouflèroicnc  peut-être  trop 
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loin  leurs  ambitieux  defleins,  elle  ne  balança 
plus,  3c  déclara  nettement  au  Duc  8c  au 
Cardinal,  qu’il  falloit  furfeoir  les  procedures 
contre  le  Roy  de  Navarre,  & l'exccution  de 
l’Arreft  rendu  contre  le  Prince  de  Condé } 
qu'au  refte  elle  auroit  foin  de  leurs  intérêts, 
8c  ferait  enforte  pour  le  bien  de  l’Etat,  8c 
par  l’amitic  qu’elle  avoic  pour  eux , qu’ils 
n’eullènt  rien  a craindre  de  leurs  ennemis. 

Ces  promefles  ne  les  tirèrent  pas  d 'inquié- 
tude} mais  comme  dans  les  circonftances  ils 
ne  pouvoient  agir  que  fous  l’autorité  de  cette 
Princellc,  ce  fut  pour  eux  une  ncceflité  de  fc 
foumettre  à fes  ordres. 

Cependant  elle  envoya  la  Ducheflè  de 
Montpenfier,  $c  le  Prince  Dauphin  d’Au- 
vergne fils  de  cette  Princefle  au  Roy  de 
Navarre,  pour  le  raflurer,  8c  luy  dire  que 
pourvd  qu’il  voulût  bien  s’entendre  avec 
elle,  il  n’appréhendât  rien  nipourluynipour 
fon  frere. 

Ce  Prince  trop  heureux  de  fè  tirer  à ce 
prix  du  danger  où  il  fe  trouvoit,  quoiqu’il 
ne  fe  fiât  que  médiocrement  aux  paroles  de 
la  Reine , luy  fit  dire  qu’il  fuivroit  en  tout 
les  volontez , 8c  n’oublieroit  jamais  les  obli- 
gations que  luy  8c  fon  frere  luy  auroicnt  pour 
•la  protc&ion  qu’elle  leur  donnoit. 

Après  cette  réponfe,  elle  le  fit  appeller  [( 
dans  fon  cabinet  $ 8c  comme  il  étoit  prêt  d'y 
entrer,  une  Dame  de  la  Cour  de  la  Reine 
vint  au  devant  de  luy,  8c  luy  dit  en  deux 
mots  , qu’il  fe  gardât  bien  de  rien  refufer  à 
la  Reine  i qu’il  y alloir  de  fa  vie  8c  de  fa  for- 
tune.. 

Des  qu’il  y fut  entré , la  Reine  prenant 
cet  air  de  majefté  8c  d’autorité , qui  luy  ctoiq 
naturel , 8c  dont  elle  fçavoit  admirablement 
fc  fc rvir  dans  les  occasions  où  il  luy  étoit 
nccdTaire , luy  dit  qu’elle  avoir  en  main  des  j 
preuves  certaines  des  entreprîtes , que  luy  8c 
fon  frere  avoient  faites  contre  1 Etat  * qu’il 
ne  tenoit  qu’à  elle  de  les  perdre  l’un  8c  l'au- 
tre, 8c  de  faire  connoître  a tout  le  Royaume 
avec  la  dernière  évidence  la  jufticc  de  leur 
condamnation  j quec’étoit  en  vain  qu’ils  re- 
jettoient  fur  Meilleurs  de  Guilè  la  rigueur, 
dont  on  avoir  ufé  à leur  égard}  que  le 
Roy  teul  en  étoit  l’auteur,  fur  la  conviction 
qu’il  avoir  de  leurs  pernicieux  deffeins  -,  que 
par  l’amitié,  qu’elle  avoit  toujours  portée 
aux  Princes  du  Sang,  elle  avoit  tâché  de 
fufpendre  le  coup  qui  devoit  les  accabler  ] 
luy  8c  fon  frere , 8c  qu’elle  avoit  déjà  beau- 
coup adouci  la  colère  du  Roy  dans  le  temps 
qu’il  tomba  malade. 

Le  Prince  voulut  l’interrompre  , pour  fe 
défendre  : mais  elle  luy  impola  filence  , en 
luy  difant  qu’il  ne  luy  convenoit  point  en 
parlant  à elle  qui  étoit  inltruite  à fond  de 
tout , d’avoir  recours  aux  excufês  } qu’il  de- 
voit plûtôt  reconnoître  fa  faute, 8c mériter 
par  un  fincére  aveu , la  bonté  donc  elle  vou- 
loir ufcr  à fon  ég^rd  ; qu’elle  exigeoic  deux 
choies  de  luy  j qu’elle  prevoyoit  bien  qu’a* 


l prés  la  mort  du  I^oy  qu’on  n’efpéroit  plus  de 
fouver  , quantité  d efpnrs  inquiets  tâche- 
roient  de  luyperfuader  qu’il  avoit  droit  à la 
Regence  du  Royaume,  à eau  le  que  le  Duc 
d’Orléans  fucccfleur  de  la  Couronne  étoit 
encore  pupille,  8c  qu’on  l’animeroit  â loûte- 
nir  cette  prétention  par  l’efpérance  de  fe 
venger  de  Meilleurs  de  Guilè  * qu’ainfi  la 
* première  chofe  qu’elle  vouloir , croit  qu’il 
renonçât  à la  Régence}  que  fon  droit  â elle 
pour  la  Régence  croit  inconteftable}  qu’elle 
étoit  Mere  du  Roy  futur , comme  la  Reine 
Blanche  l’éroit  de  Saint  Loüis  , 8c  quelle 
b’étoit  pas  moins  capable  que  cette  Prin-* 
celle  , de  gouverner  l’Etat  * que  pour  luy 
tant  de  fautes  qu’il  avoic  commues , 8c  tant 
de  mauvais  delîèins  qu’il  avoir  formez  contre 
le  Royaume , l’en  rendoient  incapable , 8c 
qu’il  ne  devoit  penfer  qu’à  les  expier  par 
la  Ibûmilfion  qu’il  luy  devoit , 8c  en  l’aidant 
par  les  bons  confeils,  à rétablir  la  tranquilli- 
té dans  toutes  les  Provinces. 

Que  pour  y parvenir  , la  teconde  choie, 
qu’elle  luy  demandoic,  étoit  dç  le  réconcilier 
finccremenr  avec  Meilleurs  de  Guilè,  de  s’ô- 
ter de  l’efprit  tous  les  faux  foupçons  qu'il 
avoit  eus  contre  eux  * qu’elle  luy  donnerait 
le  rang  8c  la  place,  qu’il  devoit  par  là  naïf, 
fonce  occuper  dans  le  Confcil , 8c  que,  pour 
luy  montrer  combien  elle  avoit  à cœur  de 
le  Tarifaire , elle  le  ferait  déclarer  Lieute- 
nant Général  du  Royaume  pour  les  armes. 

Le  Roy  de  Navarre  n’avoit  poinc  de  paf- 
fion  , qui  contrebalançât  la  crainte  ou  il 
étoit,  d’être  focrifiéavec  fon  frere.  Ce  n’etoie 
point  l’ambition  , qui  l’avoic  engagé  dans  le 
mauvais  parti  : 8c  il  ne  s’y  étoit  laide  entraî- 
ner, que  par  les  follicitations  du  Prince  de 
■Condé.du  Connétable,  8c de  l’Amiral.  De 
l’humeur  donc  il  ctoit , le  Gouvernement 
du  Royaume  aurait  été  pour  luy  une  pure 
charge  ,8c  une  fource  de  beaucoup  d’embar- 
ras , dont  il  étoit  naturellement  ennemi.  Ain- 
fi  il  ne  balança  point  là-delTus,  8c  donna  par 
écrit  à la  Reine  fa  renonciation  au  droit 
qu’il  pouvoir  prétendre  fur  la  Régence. 

La  réconciliation  avec  Meilleurs  de  Guilè 
luy  faifoit  plus  de  peine  : mais  en  confidéra- 
tion  de  la  Reine  il  confentit  à en  faire  la  ce* 
rémonie.  Le  Cardinal  de  Lorraine  8c  le  Duc 
de  Guilè  furent  appeliez  fur  le  champ,  8c  on 
s'embrafia  mutuellement  avec  cetce  joye  8c 
cette  cordialité  apparente , donc  on  fçait  à 
la  Cour  couvrir  les  rellèntimcns  de  la  plus 
cruelle  haine. 

Au  fordr  de  là  la  Reine  , pour  affermir  la 
réconciliation,  mena  le  Prince  dans  la  cham- 
bre du  Roy,  qui  luy  confirma  que  toutes  les 
procédures  qu’on  avoit  faites  contre  luy  8C 
contre  le  Prince  dcCondc,  n’avoient  été  en- 
treprilès  que  parles  ordres,  8c  que  Meilleurs 
de  Guife  en  avoient  été  les  purs  exécuteurs, 
8c  nullement  les  auteurs. 

Depuis  ce  moment  on  eut  grand  foin  de 
part  ÔC  d’autre  de  fouver  les  apparences.  On 
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fe  làlüoit,on  fê  voyoit,on  Ce  carefTbit  ,com  A donner 
me  auroicnt  fait  les  meilleurs  amis.  Il  ne 
manquoit  plus,  pour  couronner  ce  grand  ou- 
vrage, que  la  délivrance  du  Prince  dcCon- 
dé:  mais  la  Reine  qui  connoidoit  Ibn  génie 
violent,  Se  qui  avoit  etc  avertie  que  depuis 
la  maladie  du  Roy  grand  nombre  de  Hu- 
guenots s’étoient  gliflèz  dans  Orléans,  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  le  preflTcr,  8c  fît  entendre 
raifon  là-deilùs  au  Roy  de  Navarre,  t lie 
l’aGùra  en  même  temps  qu’elle  auroit  loin  de 
le  làtisfaire  lur  la  chofe  qu’il  delîroit  le  plus 
palfionnément , qui  étoit  l’abaidèment  de  la 
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le  plus  d’autoritc  & de  vigueur  au 
parti , de  quelque  manière  qu’on  les  dut  trai- 
ter : Car  nonoblhnt  l’Arreft,  qui  condam- 
noit  le  Prince  de  Condé  à la  mort,  on  étoit 
encore  fort  indéterminé  lur  l’exécution  : 6c 
apparemment  -on  le  fut  contenté  de  le  tenir 
priionnier,  aufli  bien  que  le  Roy  de  Navarre. 
Les  Etats, coin polcz  pour  la  plupart  de  Dé- 
putez Catholiqiies , auroient  infailliblement 
lecondé  les  intentions  de  la  Cour.  On  éciai- 
roit  de  prés  les  Huguenots  des  Provinces,  où 
l’on  avoir  envoyé  des  Commandans  leurs,  6c 
gens  d’expérience  avec  des  troupes  fuffifan- 


Mailon  de  Guilè  ; que  la  prudence  ne  luy  g tes,  pour  faire  obferver  les  Reglemens  qui 
permettoit  pas  d’agir  en  cela  avec  trop  d’é-  lèroient  autorilez  par  les  Etats.  Le  Pape  Pie 


clat  j qu’il  ne  s’impatientât  pas , 8c  qu’elle 
ne  manqueroit  pas  d’acheminer  peu  à peu  les 
affaires  au  point , où  il  les  lôuhairoit. 

Les  choies  croient  en  cet  état,  lorfque  le 

*0.  1,(0.  Roy  mourut  le  cinquième  de  Décembre  à 
cinq  heures  du  loir  âgé  dedix-fept  ans  dix 
mois  8c  quinze  jours,  après  un  an  8c  demi  de 
Règne.  Tous  les  Hilioriens  conviennent  que 
la  caule  de  fa  mort  fut  un  abccs  dans  la  tc- 
te  , qui  creva,  8c  fe  déchargea  en  partie  par 
unefillulc.qu’il  avoir  depuis  long  tempsàl'o- 


I V.  qui  avoir  luccédé  à Paul  1 V . penloit  lé- 
rieulêment  à faire  recommencer  le  Concile 
Général  à Trente,  dont  l’autoritc  jointe  à 
celle  cfu  Roy  auroit  beaucoup  contribue  à 
terminer  les  diff.  rens  de  Religion  : mais  le 
fâcheux  contre- temps  de  la  mort  du  Prince 
renverlâ  tout,  8c  replongea  la  France  dans 
des  troubles  plus  dangereux  encore  , que 
ceux  qui  avoient  prcccdc. 

Comme  après  ce  funefte  accident,  chacun 
penloit  à lés  affaires  particulières , on  ne  don- 
reille  gauche.  Mais  comme  on  prend  toix-  C na  aucuns  ordres  pour  lesObleques  du  Roy, 
jours  plaifir  à imaginer  du  myftére  dans  la  8c  pour  les  Cérémonies  qu’on  devoit  obier- 

mort  des  Grands , fur  tout  quand  elle  eft  ver  lelon  la  coutume,  jufques  à ce  qu’on  tranf 

prématurée,  quelle  interelTe  des  fadions,Sc  portât  Ion  corps  à Saint  Denis.  Il  y fut  con- 
qu’elie  produit  de  grands  événemens , corn-  duit  fins  aucun  appareil  par  les  Sieurs  de  la 
me  il  arriva  à celle-cy,  il  y eut  des  gens , qui  Brolfc8cde  Sanlâc,  qui  avoient  étclesGou- 

publiérenr  qu’elle  n’ctoit  pas  naturelle,  8c  verneurs  On  ne  manqua  pas  de  tourner  ect- 

qu’cllc  avoit  au  moins  été  avancée  parle  te  négligence  d’une  maniéré  très  - odieufe 
poilbn  ; 8c  on  en  fit  tomber  le  foupçon  lur  un  contre  Meilleurs  de  Guilc  , qui  avoient  reçit 

Chirurgien  , nommé  Ambroife  , qui , lelon-  tant  de  bienfaits  de  ce  Prince:  8c  on  trouva  • 

quelques  mémoires  , étoit  EcolTois,  8c  lccré-D  un  billet  attaché  à fon  Tombeau  , où  on  li- 
tement  Calvlmfte.  foit  feulement  ces  mots  : où  t fl  donc  Tanne  gui 

Les  uns  difoient  que  cet  homme  inquiet  chajklf  On  fàifoit  allufion  à ce  que  ce 
fur  la  ProfefiîondeFoy . qu’on  devoir  faire  fi-  Seigneur  Breton  avoit  fait  autrefois  apres  la 

gner  â tous  les  Officiers  de  la  Cour , 8c  dans  more  cfc  Charles  V 1 1.  Son  Maillre  , à qui 

tout  le  Royaume , empoifonna  la  coefiè  du  tous  les  Courtifans,  par  la  lâche  crainte  qu’ils 

bonnet  du  Roy  à .l’endroit  qui  répondoità  avoient  de  Ion  fuccelîèur  Louis  XL  n’oferent 

fon  oreille  malade , 8c  que  ce  fut  ce  qui  pro-  donner  la  moindre  marque  de  douleur  8c  de 

duific  l’abcés.  D’autres , qu’en  luy  failànt  le  reconnoiffance,  8c  donc  du  Châtel  fit  à lès 

poil , il  luy  avoit  fait  couler  fubrilement  du  dépens  toute  la  pompe  funèbre  avec  une 

poilbn  dans  la  fiflulc,  8c  que  les  Médecins  en  magnificence  Royale. 

trouvèrent  des  marques  évidentes  : mais  ce  E Les  Huguenots  firent  encore  courir  mille  Dinrir# 
faic  ne  fut  point  bien  avéré  j 8c  il  y a beau-  autres  fatyrcs  contre  les  Princes  de  la  Mailon  Poiiir* 

coup  d’apparence  qu’il  étoïc  faux.  de  Guilè  j car  ne  les  ayant  pas  épargnez  du  a “"'F*’1*' 

• Dans  le  peu  de  temps  que  ce  Prince  vé-  vivant  du  Roy,  8c  dans  le  temps  de  leur  plus 

eut , on  remarqua  en  luy  bien  de  la  piété , de  haute  élévation , ils  n’avoient  garde  de  les 

l’cloignemcnt  pour  les  débauchés.  8c  un  beau  ménager  dans  leur  décadence.  Ils  ne  purent 

naturel.  Il  pafla  communément  pour  n’avoir  contenir  leur  joye  de  la  mort  du  Roy  j ils 

pas  beaucoup  d’efprit  ,8c  pour  être  plus  pro-  publioienc  par  tout  dans  leurs  Prêches  8c 

pre  à être  gouverné  qu’à  gouverner  luy- mê-  dans  leurs  Ecrits  , que  cette  mort  8c  celle 

me:  mais  apres  tout  la  mort  fut  très- domma-  du  Roy  fon  pere,  éroient  des  châtimens  re- 

geable  A la  France.  On  avoit  pris  des  melu-  doublez  de  la  jullice  de  Dieu  contre  les  per- 

rcs  qui  paroifibient  devoir  cire  efficaces  pour  fécuteurs  du  pur  Evangile.  Cela  lèul  failbit 

rétablir  la  paix  dans  l’Etat  , 8c  pour  empê-  connoîrre  ce  qu’on  devoir  attendre  d’eux 

cher  le  progrès  du  Galvinifme  , en  fe  ren-  fous  le  nouveau  Rcgoe. 

dant  maître  des  Chefs  les  plus  capables , de 
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CHARLES  IX. 


HARLES  Duc  d’Orléans,  A la  partie.  Les  partifaos  .des  deux  faélions  fe  1 
appelle  auffi  Maximilien,  * rangèrent  chacun  fous  leurs  Enicignes  : les 
membres  des  Etats  pour  la  plupart  prenoient 
auiïi  parti»  ôc  la  ville  d’Orlcansétoità  la  veille 
de  devenir  un  champ  de  bataille;  mais  les 
foins  & l’adreffc  de  la  Reine  prévinrent  le 
defordre.  Toute  fon  application  croît  à fi; 
ménager  tellement , qu  elle  ne  fe  rendît  fuf- 
pede  de  partialité  ni  aux  uns  ni  aux  autres, 
pour  leur  laifler  à chacun  lieu  d’cfpércr  quelle 
le  rangeroit  de  leur  côté.  Elle  entretint  le 
Connétable  en  particulier , luy  témoigna  une 


lu  nom  du  Roy  de  Bohême, 
«depuis  Empereur  , dont  il 
étoit  filleul  , monta  for  le 

Thrdnc  à l’àge  de  dix  ans  & 

çoisil.aftc  demi,  ûcoaos  des  circonftances  qui  ne  luy 
Swart.  promettoient  pas  un  Régne  plus  tranquille 
Mr mariai  que  celuy  de  îôn  prédécellèur. 
g'g”  Les  deux  factions  qui  partageoient  la  Cour 
Comptes  ne  penfoient  qu’à  le  fortifier  l’une  cortrc 
* l’autre,  & la  Reine  à les  reünir  ou  à les  ba- 


lancer ; Si  foppolc  qu’elle  ne  le  put  pas , à fè  B confiance  entière  , luy  dit  qu’il  étoit  l’uni- 


Ao.ijco-  mettre  à la  tête  de  la  plus  puillânte,  pour 
accabler  la  plus  foible. 

Des  que  Je  feu  Roy  eut  eu  les  yeux  fermez, 
• elle  envoya  Monficur  de  Lanfac  au  devant 
du  Connétable , qui  for  les  nouvelles  de  la 
mort  prochaine  de  ce  Prince,  s’étoit  avancé 
jufqu’à  t rampes.  Elle  luy  manda  de  fe  rendre 
fans  tarder  auprès  d’çlle  j qu’elle  avoir  be- 
foin  de  lès  conleils  dans  la  fituation  où  elle 
fètrouvoit.  Si  qu’elle  prérendoit  qu’il  ren- 


que  perfonne  for  qui  elle  faifoit  fond  pour 
lafeuretc  de  fes  enfans,  pour  la  fienne  Sc 
celle  du  Royaume,  & fçût  fi  bien  le  flatter, 
qu’elle  l’engagea  à approuver  & à foûcenir 
le  Traite  qu’elle  avoir  fait  avec  le  Roy  de 
Navarre  touchant  la  Rcgence,dont  elle  ne 
tarda  pas  long  temps  à le  mettre  en  poflef* 
fîon. 

Elle  accorda  aux  prières  de  l’un  Si  de  l’au- 
tre  la  délivrance  du  Prince  de  Condc  j mais 


trât  dans  l’exercice  de  là  Charge  de  Connc-  ç à condition  qu’il  fo  retireroit  â la  Fére  en  Pi- 
■ 1 1 cardie  avec  des  Gardes , qu’on  luy  donna  feu- 

lement pour  la  forme,  jûfqu’à  ce  que  par 
un  Ar’reft  du  Conlèil , 6c  par  un  autre  du 
Parlementai  eut  été  déclaré  innocent  des  cri- 
mes  dont  on  l’avoir  chargé:  & cela  fê  fit 
peu  de  jours  après.  Elle  alforaen  mon^e  temps 
Meilleurs  de  Guife,  qui  firent  en  vain  leurs 
efforts  pour  la  brouiller  avec  le  Roy  de  Na- 
varre , qu’elle  ne  fè  Icparcroit  point  d’incc- 
rcts  d’avec  eux. 


table. 

Ce  fut  par  là  en  effet  qu’il  commença  en 
arrivant  à Orléans  accompagne  de  fept  ou 
huit  cens  Gentilshommes  : car  ayant  appelle 
les  Commandons  des  corps  de  Gardes  qui 
croient  à la  porte , il  leur  demanda  que  fai- 
foient  là  tant  de  foldats,  & fi  le  Roy  n’etoit 
pas  en  feureré  parmi  fès  Sujets  dans  une  ville 
fituée  au  milieu  du  Royaume  ? & leur  com- 
manda de  fe  retirer  s ce  qu’ils  firent  for  le 


champ.  Il  alla  de  là  à la  maifon  où  logeoit  Par  ce  moyen  elle  les  fit  tous  confentir  à 
le  Roy , & luy  rendit  fes  premiers  refpeâs.  ’’ — * c -***■'  c~  Cm  — 

Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur, 
aufli-bicn  que  de  la  Reine } mais  chacun 
étoit  en  fofpens  fur  l’effet  queproduiroit  fon 
arrivée. 

Le  Roy  de  Navarre  Sc  l’Amiral  raffurez 
par  fa  préfence , & par  le  renfort  qu’il  leur 
avoir  amené  , commencèrent  à prendre  une 
contenançe  plus  fiére,  & Meilleurs  de  Guife 
à fe  tenir  plus  que  jamais  for  leurs  gardes  s 
mais  fans  s'étonner , Si  fans  penfer  à quitter 


l’ouverture  des  Etats , qui  fc  fit  le  treiziéme 
de  Décembre.  Le  Cardinal  de  Lorraine  eut 
la  mortification  de  n’etre  pas  nomme  Ora- 
teur de  l’Ordre  Eccléfiaftique,  quoiqu’il  eût 
fort  fouhaité  de  l’être.  Ce  fut  Jean  Quintin 
natif  d’Autun,  & ProfefTeuren  Droit  Canon 
dans  l’Univerfité  de. Paris,  à qui  cet  honneur 
fut  déféré.  Jacques  de  Silly  Baron  de  Roche- 
fort  fur  celuy  de  la  Nobleife , 6c  Jean  de 
l’Ange  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux 
fut  choifi  pour  le  Tiers- Etat. 


ThaaotJ# 
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Le  Chancelier  ouvrit  la  féanec  par  une  A 
longue  harangue  remplie  de  doctrine  la  plû- 
parc  fort  inutile  ; mais  qu'on  admiroic  en  ce 
* temps-  là.  Peu  furent  fatisfaits  de  ce  qu’il  dit  : 

les  Huguenots  cr  furent  choquez,  parce 
qulils  prétendirent  qu’il  les  avoit  calomniez, 
en  failanr  entendre  au’ils  croient  indociles, 
ôc  même  rebelles.  D'autres  lé  formalifcrenc 
de  ce  que  pirlant  de  l’obéïlTance  que  tous 
Ôc  en  particulier  les  Princes  dévoient  au  Roy, 
il  avoit  dit , loüanc  celle  du  Roy  de  Navarre, 
qu’il  la  dévoie  auffià  la  Reine.  Sa  conclulion 
fut . que  pour  ce  qui  concernoit  la  Religion, 
il  falloir  s’en  rapporter  au  Concile  général,  ] 
& pour  le  repos  du  Royaume,  prendre  des 
moyens  efficaces  de  rétinir  les  partis , 8c  que 
les  Gouverneurs  fie  les  Magiftrats  dans  les 
Provinces  pumflènt  fcvcrcmcnt  ceux  qui  con* 
treviendroient  aux  Edits. 

Cette  féance  ne  fut  que  comme  le  prcli- 
An.  .,<o7  minairc.  Le  lendemain  quatorzième  de  Dé- 
cembre, les  trois  Etats  s’aflèmblérent  fépa- 
icment  J’Etat  Eccléliaftique  aux  Cordeliers, 
la  Nobldfe  aux  Jacobins,  ôc  le  Tiers- Ecac 
aux  Carmes. 

La  Noblcllè  & le  Tiers.  Etat  conclurent  à 
repré  fenter,  que  parla  mort  du  Roy,  la  corn-  i 
million  des  Députez  étoit  finie , 8c  qu’il  fal- 
loir procéder  dans  les  Provinces  à une  nou- 
velle cle&ion.  Us  expoferent  par  écrit  cette 
difficulté  au  Roy  de  Navarre.  Ce  Prince  en 
fit  rapport  au  Conlèil , qui  n’y  eut  point  d’e- 
gard  i 8c  par  un  Arrêt  du  vingtième  de  Dé- 
cembre , il  fut  dit  que  quoique  le^Loy  mou- 
rut, l’autorité  Royale  ne  mouroit  point; 
qu’ainfi  les  pouvoirs  de*  Députez  fubfiftoienc, 
fie  qu’ils  cullcnt  fans  delay  à préparer  leurs 
caycrs  fit  leurs  remontrances. 

L’Ange  députe  du  Tiers  Etat  harangua 
dans  la  icance  fuivance.  Son  difeours  ne  fut  ; 
qu’une  invective  continuelle  contre  la  négli- 
gence l’ignorance,  le  luxe,  l’avarice  des 
Eccléliaftiques , & il  ne  propofa  pour  remède 
aux  délôrdres  de  l’Etat,  que  la  réformacion 
des  gens  d’Eglife  fur  tout  ces  points. 

Le  Baron  de  Rochefort  au  nom  de  laNo- 
blelTe  remercia  le  Roy , de  ce  qu’à  l’exemple 
de  Charles  VIII.  qui  choilic  Anne  de  France 
fa  firur  pour  gouverner  fous  fon  autorité,  il 
avoit  lait  le  meme  honneur  à la  Reine  fa 
mere,  ôc  rétabli  les  Princes  du  Sang  dans  le 
Confeil.  Il  repréfenta  ux  abus  fort  pré- 
judiciables à la  Noblcllè:  L’un  qui  s’ccoit 
gliflè  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice  , 
où  la  longueur  des  procédures  ruinoit  les 
Gentilshommes,  qui  apres  avoir  employé  la 
meilleure  partie  de  leur,  bien  au  lèrvice  de 
l’Etat , ctoient  obligez  de  confumer  le  relie 
en  procès.  L’autre,  que  les  anciens  Rois  de 
France  ayant  comblé  de  biens  les  Eglilès , de 
forte  que  les  Eccléliaftiques  ctoient  en  poil 
lêffion  de  la  plus  grande  partie  des  Terres 
du  Royaume  au  préjudice  des  deux  autres 
Ordres,  ils  empiétaient  encore  cous  les  jours 
pour  la  Jurifdiclion  lur  la  Noblcllè  fie  lur  les 
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autres  particuliers,  & avoient  beaucoup  plus 
d’application  .1  augmenter  leur  puiflancc  8c 
leurs  richellès,  au’à  maintenir  dans  la  crain- 
te de  Dieu  ôc  dans  la  Religion  les  peuples 
qui  leur  étoient  confiez.  11  lé  plaignit  que 
depuis  que  la  France  étoit  agitée  de  tant  de 
troubles , on  n’avoit  pris  encore  aucune  ré- 
futation efficace  pour  y remédier,  ôc  prefenta 
en  finiiTant  une  Requête , par  laquelle  pour 
le  bien  de  la  paix , il  demandoit  qu’on  accor- 
dât des  Temples  à la  Noblefle  qui  fuivoic  la 
nouvelle  Réforme. 

La  Harangue deQuintin  Orateur  pour  l’E- 
\ tat  Ecclcfiaïlique  fut  d’un  tout  autre  Aile 
que  les  précédentes.  Il  déclama  hautement 
8c  fans  nul  égard  contre  les  Novateurs  en 
matière  de  Religion.  Il  releva  beaucoup  le 
refpcél,  qu’on* devoit  à l’Ordre  Ecclcliafti- 
que  :8c  ne  pouvant  dilconvenir  de  la  corrup- 
tion qui  y regnoit  alors,  il  en  rejecta  la  fau- 
te fur  ce  que  la  Police  de  cet  Ordre  avoit  été 
changée  j que  depuis  que  les  Evêques  6c  les 
autres  Supérieurs  Eccléliaftiques  ne  fe  fai- 
ioienc  plus  par  élection  , on  n’avoir  dans  le 
choix  aucun  egard  au  mérite } que  l’efpéran- 
ce  ^'arriver  à ces  digniccz  par  la  fcicnce  8c 
par  la  vertu  étant  ôtee  aux  Eccléliaftiques, 
il  ne  falloir  pas  s’étonner  fi  l’ignorance  fie  le 
vice  croient  devenus  leur  partage  II  deman- 
da que  les  chofcs  fuflènt  rcmilcs  dans  l’an- 
cien érac  j c’eft  à dire  qu’on  révoquât  le  Con- 
cordat, 6c  qu’on  rétablit  la  Pragmatique  San- 
ction. Mais  ce  qui  frapa  les  clprits  plus  for- 
cement dans  cette  Harangue,  fut  la  deman- 
de qu’il  fit  aa  Roy  , que  quiconque  auroic 
préienté  , ou  prelènrcroit  dans  la  fuite  des 
Requêtes  â Sa  Majeftc  , pour  obtenir  des 
Temples  aux  hérétiques , fut  Juy-même  re- 
gardé comme  hérétique  , 6c  châtié  comme 
tel.  Chacun  jetta  aulfitôt  les  yeux  fur  l’A- 
miral, qui  ne  pouvoir  pas  être  plusclairement 
déligné.  Ce  Seigneur  fe  contint,  6c  artendic 
le  lendemain , pour  demander  fatisfaélion 
del’iofulte,  qu’on  luy  avoir  faite.  L’Orateur 
fe  défendit , en  difant  qu’il  n’avoit  fait  Ion 
dilcours  que  conformément  aux  mémoires, 
qui  luy  avoient  été  fournis  par  le  Clergé,  8c 
qu’on  ne  devoit  pas  luy  faire  une  affaire  per- 
lonnclle  de  ce  qu'il  avoir  dit , étanc  avoüé  de 
tout  le  Corps  : mais  que,  pour  fatisfiiire  Mon. 
fieur  l’Amiral  , il  témoigneroie  dans  la  Ha- 
rangue qu’il  feroit  à la  clôture  des  Erats, 
qu’il  ne  l’avdic  nullement  eu  en  vue  dans 
cette  occafion:  de  quoy  l’Amiral  ficfemblant 
de  fe  contenter. 

Il  fe  fit  par  quelques  Députez  diverfes  pro. 
polirions , capables  de  fort  cmbarralïcr  MeC 
lîeurs  de  Guilc  , Ôc  entre  autres  fur  l’cxpolè 
des  grandes  dettes  dont  le  Roy  fe  trouvoic 
chargé,  lelquelles  moncoicnc  à prés  de  qua- 
rante-trois millions , on  propofa  de  faire  ren-  M Wr.* 
dre  compte  â ceux  qui  avoient  adminiftré  c 
les  Finances.  Cela  regardoit  le  Cardinal  de  J 
Lorraine  plus  que  tout  autre , parce  que  c’c- 
toic  luy  qui  en  avoir  eu  lenticrc  direction: 
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nuis  la  Reine  & les  partilans  de  laMaifon  de  A niers  : mais  le  Vidarne  de  Chartres  ne  joüic 


Guilc  rompirent  ce  coup  , en  remontrant 
qu’une  telle  recherche  feroit  une  fcmencede 
nouveaux  troubles , contre  la  fin  principale 
qu’on  devoir  le  propefer  dans  cerre  Allèm- 
blcc  : ÿc  on  fo  contenta  , pour  diminuer  la 
dcpenlcde  la  Maifon  du  Roy , d’y  faire  quel- 
que reforme  .d’O/ficiers  inutiles  , & de  re- 
trancher une  partie  des  gages  de  ceux  qui 
feroienc  confervez  : Et  comme,  pour  acqui* 
ter  les  dettes  du  Roy  , c’étoit  le  Tiers  Etat 
qui  devoir  crie  le  plus  change  , on  fie  une 
Ordonnance  en  là  fivetir,  par  laquelle  les 


point  de  cette  grâce, parce  qu’il  mourut  de 

maladie  fur  ces  entrefaites.  Le  Roy  défendit 

de  faire  déformais  aucunes  pourfuitcs  au  fu- 

jet  de  la  Religion.  Il  fufpendic  l’cxccution  Popetlalém 

des  Edits , & ordonna  aux  Evêques  de  fc  dif-  L 7 • 

poler  à aller  au  Concile  > que  le  Pape  Pie 

I V • devoir  convoquer  de  nouveau  à T rente. 

Enluireil  fit  dans  Ion  Confeil  furies  Cayers  o«donnan- 
prefentez  parles  Etats,  un  grand  nombre  de 
Rcglemens  touchant  les  Eccléfiaftiques , la 
Juiticc  , la  Noblellè  , & le  Commerce.  Les 
premiers  font  les  plus  remarquables , en  ce 


Officiers  du  Royaume  furent  exemptez  du  g que  contre  le  Concordat,  on  y rétablifiôit  les 
rarh.ir  .!<*  Ifi»r\  OKrtr«Tpç  ? rnrhar  nui  fo  fl»i_  devions  des  Evêques.  C’cft  ainfi  que  fini- 
rent les  Etats  d’Orléans  avec  l’annce  1560. 
Plulieurs  le  flattèrent  que  ce  lêroit  aulfi  la 
fin  des  troubles  du  Royaume  j mais  l’ambi- 
tion, la  haine , la  jaloulîc  ne  font  pas  des  par- 
lions fi  ailées  à calmer,  quand  elles  font  une 
fois  échauffées , fur  tout  quand  clics  peuvent 
être  colorées  du  zcle  & de  l'interet  de  la 
Religion:  & lion  n’en  vint  pas  aux  dernières 
extremitez  désl  'annce  làivancc,on  y vit  tou- 
tes les  dilpofitions  à la  guerre  civile  la  plus 
cruelle , qui  s’alluma  bien  tôt  apres. 

Maigre  la  grande  autorité  que  la  Lieure- 


rachat  de  leurs  Charges  : rachat , qui  fe  fai- 
loir  au  commencement  des  nouveaux  Rc- 
cens,  depuis  quelles  croient  devenues  véna- 
les. La  râifon  ,■  dont  on  le  lervit,  pour  faire 
palier  cette  Ordonnance,  fut  qu’il  n’y  avoir 
pas  encore  deux  ans , que  ce  rachat  avoit  été 
fait  au  temps  Je  l’avénement  de  François  1 1. 
à la  Couronne. 

Nonobftanc  la  convention  , où  le  Roy  de 
Navarre  avoir  renoncé  à les  prétentions  fur 
la  Régence , eii  la  cédant  à 1a  Reine,  il  y eut 
quelques  Députez,  qui  voulurent  remettre 
cette  affaire  lur  le  tapis:  mais  le  Prince  tint  ^ 
fa  parole  : & comme  le  Connétable  que  cet- 
te Princellèavoit  gagne,  n’appuya  point  cet- 
te proposition  , q.ie  le  Chancelier  , le  Duc 
dcGuifc,  Morvilliers  Evêqued’Orléans^du 
Mortier,  l’Evcque  de  Valence,  Scia  plupart 
des  autres Conleillcrs d’Etat,  s’y  oppol'erenr, 
on  n’inlîffa  pas  beaucoup  la-Jellùs.  Oncon- 
firma  leulcmc.it  la  Lieutenance  Générale  du 
Royaume  ao  Roy  de  Navarre.  On  régla  les 
jours  que  le  tiendraient  le  Conleil  d’Lffat  Sc 
celuy  des  Finances,  la  manière  dont  on  s’y 
conduirait , celle  que  le  Roy  y oblcrvcroit 


nance  Générale  du  Royaume  donnoit  au 
Roy  de  Navarre  , & lur  laquelle  les  Hugue. 
nots  comptaient  beaucoup , leursaffaires  au- 
roient  très-  mal  tourné , s'ils  n’avoient  eu  que 
cet  appuy  * car  quoyque  ce  Prince  les  favo- 
risât depuis  long- temps  j qu’il  fut  extrême- 
ment prévenu  pour  la  nouvelle  Reforme» 
qu’il  eut  allifte  publiquement  à Nerac  aux 
Prêches  de  Théodore  de  Bczc,  &:  que  les 
H.ffoires  des  Protcllansnous  dilcnt  que  dans 
un  repas  il  eut  alsurc  le  Chevalier  G lue  Am- 
b-llàdcur  de  DanncmarcK,  qu’avant  la  fin  de 
pour  l’expédition  des  Ordres,  l’autorité  que  q l’année  il  feroit  prêcher  le  pur  Evangile  dans 


le  Roy  de  Navarre  y auroit  fous  celle  de  la 
Reine  : il  fut  déclaré  que  le  Connétable  feroit 
Genéralhlime  des  armées,  & que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  auroit  comme  auparavant 
la  Surintendance  des  Finances. 

L’Amiral  qui  avoit  été  l’auteur  feertft  de  la 
propofition  touchant  la  Régence  pour  le 
Roy  de  Navarre  , vit  bien  par  la  manière, 
dont  elle  fut  reçue, que  Ion  parti  n ctoit  pas 
le  plus  fort  t U il  en  eut  une  autre  marque  en- 
core plus  convainquante  : ce  fut  que  nonob- 
ftant  les  inftanccs  que  le  Député  de  la  No- 


tout  le  Royaume,  cependant  il  aimoit  l’Etat, 

&:  hayffoit  les  troubles  : & content  du  rang, 
qu’on  luy  avoir  donné  , la  principale  inten- 
tion étoit  de  procurer  le  repos  au  Royaume: 

Mais  le  Prince  de  Condé  , l’Amiral  de  Coli- 
gni,  & d’Andelot  Ion  frère,  n’étoient  pas  dans 
les  mêmes  difpofitions.  Le  dernier  s’étoic 
trouvé  en  baffe  Bretagne  dans  le  temps  que 
le  Vidarne  de  Chartres  fut  mis  en  prifon,icil 
étoit  revenu  à la  Cour  depuis  la  mort  du 
Roy. 

LePrincedc  Con4é  plus  anime  que  jamais  oadU-L 


blcffo  avoit  faites  , pour  qu’on  accordât  des  £ contre  les  Seigneurs  de  Guifc  , auteurs  de 
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Temples  aux  Gentilshommes  Calviniftes, 
on  ne  mit  pas  feulement  la  chofe  en  délibé- 
ration , & qu’on  rejetta  toutes  les  Requêtes, 
qui  furent  préfentées  là-dcffus.  Il  fut  feule- 
ment répondu  fur  cet  article, qu’on  en  délfoc- 
reroit  dans  la  nouvelle  Affemblcc  des  Etats, 
quidevoit  fe  tenir  àPontoife  le  mois  de  May 
prochain.  Le  Roy  cependant  donna amniftie 
pour  tout  lepaffé,même  à ceux  qui  avoient 
fourni  de  l’argent  pour  la  confpiration  d’ Am- 
boife,  en  exceptant  toutefois  ceux  qui  en  au- 
roient  été  les  Chefs.  On  délivra  les  prifon- 


l’Arreft  de  mort  rendu  contre  luy,  ne  rcfpi- 
roit  que  la  vengeance.  Les  Coligni  perfuaaez 
qu’ils  en  avoient  aulfi  voulu  à leur  vie  , n’c- 
toient  pas  moins  aigris , ni  moins  refoius  à 
tout  hazarder , pour  les  perdre.  Jeanne  d’Al* 
bret  Reine  de  Navarre , fort  opiniâtre  dans  le 
Calvinifme»  où  elle  s’étoit  engagée  tant  par 
la  réduction  des  Miniftres,  que  par  fa  haine 
contre  le  Saint  Sicge,  qui  avoit  fait  perdre 
la  Couronne  de  Navarre  à fe  s Ancêtres , ne 
s’accommodoit  pas  de  la  modération  du  Roy 
fbû  mari.  Ils  le  follicitoicnt  fans  celle  de 
prendre 
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prendre  en  main  la  caufe  des  Huguenots,  A Le  Roy  étant  allé  d’Orléans  a Foncainc- 

*1 ± £1 r Ll..,,  .... * C i.n  .J 


dont  il  avoir  éprouvé  le  grand  zele  pour  fon 
*/crvice,  8c  pour  maintenir  la  dignité  des  Prin- 
ces du  Sang  contre  les  entreprîtes  de  la  Mai- 
fbn  de  Guilc.  Il  recevoir  tous  les  jour^ar 
leur  moyen  des  Requêtes  & des  remontran- 
ces de  la  part  des  Huguenots  , afin  qu’il  les 
Ht  dans  le  ConfeiL&ce  Prince  facile,  & 
peu  ferme  dans  fes  refolutions , fe  lailToit 
quelquefois  ébranler. 

11  venoit  de  remps  en  temps  trouver  la  Rei- 
ne, 8c  la  fommer  de Iuy  tenir  Ifl^arole  qu’elle 
luy  avoir  donnée  , d’accorder  plus  de  liberté 


bleau  au  mois  de  Février  , le  Roy  de  Navar- 
re fc  plaignit  à la  Reine  de  ce  qu'on  portoit  p-p-j,  V. 
tous  les  loirs  les  clefs  du  Château  au  Duc  de  1 • 7-  c 
Guifè , 8c  prétendit  que  cela  luy  appartc- 
noit  en  qualité  de  Lieutenant  General  du 
Royaume.  Elle  luy  répondit  que  c’ctoit  un 
droit  attaché  à la  Charge  de  Grand  Maître 
de  la  M^ilon  du  Roy,  dont  le  Duc  de  Gui- 
fe  étoit  revêtu , & que  le  Connétable  , tan- 
dis qu’il  l’avoit  poffedée,  avoit  toujours  joiiy 
de  ce  droit.  Le  Roy  de  Navarre  foürint  que 
le  Duc  de  Montmorency  avoit  eu  cet  hon- 


aux  Huguenots  pour  l’exercice  de  leur  Rcli-  B neur,  non  point  comme  Grand  Maître , mais 

„il..  


gion.  Mais  comme  elle  le  connoiflbit  parfaite- 
ment , elle  s’embarraflbit  allez  peu  de  fes  fol- 
licitations.  Elle  luy  promerroir  tout  ce  qu’il 
vouloit , le  prioit  de  ne  point  s’impatienter, 
de  luy  donner  le  loifir  de  ménager  les  cho- 
fes  , pour  les  faire  avec  plus  de  douceur  8c 

filus  efficacement.  Elle  rejettoit  la  faute  de 
a rigueur  qu’on  exerçoit  dans  quelques 
Provinces  contre  les  Huguenots , fur  leur 
précipitation  & fur  leurs  emportemens  , par 
lefquels  ilsempcchoient  l’effet  des  bonnes  in- 
tentions qu’elle  avoit , pour  leur  procurer  du 


comm#  Connétable,  parce  qu’en  cette  qua- 
lité il  commandoic  par  tout  où  il  fc  trou- 
voit , quand  il  n’y  avoit  point  de  Lieutenant 
General  du  Royaume. 

Cette  prétention  n’etoit  nullement  fon- 
dée mais  la  Reine , pour  couper  pied  à cette 
concertation , ordonna  que  les  clefs  du  Châ» 
reau  luy  furtent  apportées  à elle  même  dans 
fon  appartement, 

L’expédienr,quoyquc  tres  f.igcment  ima- 
giné, ne  fatisfit  point  le  Roy  de  Navarre, 
qui  après  s’etre  plaint  du  mépris  qu’on  faifoiC 


repos  & de  la  lèurctc , 8c  l’exhortoit  à le  fer-  C de  faperfonne,ccdc  la  préférence  qu’on  don» 
....  i- i«,  L*  !..«  v.,  r»..-  n,  ..  .. ' 


vir  Je  l’autorité  qu’il  avoit  fur  eux , pour  les 
modérer:  & par  ces  adretfès  elle  empcchoic 
l’effet  des  mauvais  confèils,  que  le  Prince  de 
Condé  8c  les  Coligni  donnoienc  à ce  Princer 
quoy  qu’ils  fuffenc  fecrétement  fécondez  par 
le  Chancelier  de  l’Hofpital , qui  étoit  tout 
dcvoüc  aux  Calvinirtes.  Ainli  voyant  qu’ils 
n’avançoient  rien  par  cette  voye  , ils  firent 
tous  leurs  efforts  du  côté  du  Connétable, 
pour  l’engager  dans  leur  parti. 

Meilleurs  de  Guifc  , qui  en  étoienc  infor- 
mez, 8cqui  voyaient  de  quelle  confcquence 


noit  fur  luy  au  Duc  de  Guifè  , fe  picpara  à 
quitter  la  Cour  dés  le  lendemain , & enga- 
gea le  Connétable  A le  fuivre,auili  bien  que 
Je  Duc  de  Montpenfier  8c  les  autres  Princes 
du  Sang.  Ce  fut  une  extrême  joye  pour  les 
Coligni,  qui  par  cette  rupture  voyoient  le 
Roy  de  Navarre  rentrer  dans  leur  parti  avec 
le  Connétable. 

La  Reine  qui  prévit  les  terribles  confc» 
quencesde  cette  retraite,  & qu’elle  al  loir  de- 
meurer feule  avec  le  Roy  & Meilleurs  de 
Guifè,  candis  que  tous  les  Chefs  des  factions 


il  ccoit  qu’il  ne  tournât  pas  de  ce  coré-là,  D & réiiniroient  contre  la  Cour,  pour  forôier 


n’oublioient  rien  pour  l’en  dillùadcr.  Les 
liaifons  de  famille  .qu’il  avoit  avec  le  Prince 
de  Condé  8c  avec  les  Coligni  fes  neveux,  auf- 
quels  le  Maréchal  de  Montmorency  fon  fils 
s’étoic  joint,  étoient  pour  luy  un  puiffanc  mo- 
tif d’entrer  dans  leurs  interets:  mais  fon  at- 
tachement à l’ancienne  Religion  , dont  il  s’é- 
toic  fait  un  point  d’honneur  8c  de  confciencc 
de  ne  fc  départir  jamais  , 8c  la  haine  qu’il 
avoit  toujours  cüe  pour  les  nouvelles  hérc- 
/îes , contre  lefquclles  il  s’étoit  hautement 
déclaré  pendant  tout  le  Régné  de  Henri  1 1 


une  nouvelle  confpiration , 8c  la  plus  dange- 
reufe  qui  fe  hit  encore  faire , n’imagina  point 
d’autre  moyen  de  prévenir  ces  malheurs,  que 
de  tâcher  de  féparcr  le  Connétable  des  Ra- 
dieux. Elle  envoya  le  Cardinal  deTournon, 
pour  luy  ordonner  de  luy  venir  parler.  Il  la 
trouva  avec  le  Roy  6c  deux  Secrétaires  d’Etat 
la  plume  à la  main  , pour  écrire  ce  que  ce 
Prince  alloic  luy  dire  , 8c  ce  qu’il  luy  ré- 
pondroit. 

Le  Roy  fan^autre  prélude  luy  fitcomman-  ^ Bramomt 
dement  en  vertu  de  toute  fon  autorité  Roy  a-  a^  îa  Reine 


prévalurent  dans  fon  efprit.  Le  plaifirdc  fc  E le, de  ne  pasfbrtir  de  Fontainebleau  , 8c  de  c*»l»erme 


voir  recherché  de  part  £c  d’autre  , 8c  de  tenir 
la  balance  entre  les  deux  partis  le  flattoit 
aufïî  beaucoup  : & il  n’en  trou  voit  pas  moins 
dans  les  empreffemens  du  Roy  de  Navarre  6c 
du  Duc  de  Guile  , pour  l’attirer  chacun  de 
leur  côte  dans  lesdiffcrcns , qui  malgré  leur 
réconciliation  naiilbientquelqucfoisentr’eux. 

Son  inclination  en  ces  occafions  le  failoit 
d’ordinaire  pencher  du  côté  du  Roy  de  Na- 
varre :8c  cela  parut  principalement  dans  une 
rencontre , qui  penlà  caufer  une  nouvelle 
divifion  à la  Cour. 

Terne  III. 


demeurer  auprès  defâperlbnne,  pour  y fai-  *4c'i***' 
re  les  fondions  de  fa  Charge,  6c  le  défendre 
contre  les  mauvais  deilèins  des  Rebelles. 

Le  Connétable  furpris,  6c  peut-être  bien 
aife  d’avoir  ce  prétexte  de  fe  tirer  du  mauvais 
pas  où  il  s’ccoit  engagé , répondit  au  Roy 
qu’il  exécureroit  fes  ôrdres  , 6c  qu’il  trouve- 
roit  toujours  en  fa  perfonne  toute  l’obciflan- 
ce  d’un  fidèle  fujet. 

II  tint  parole  malgré  les  inftances  réite-» 
rges  , que  le  Roy  de  Navarre  luy  fît  faire 
par  le  Maréchal  de  Montmorency  : 6c  cc 
Aaa 
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Prince  déconcerté  , ‘qui  croit  botté  pour  A Courtifims  dans  ptelque  tous  les  repas.  I re. 


partir , 8c  donc  les  mulets  avaient  déjà  pris 
Ja  route  de  Melun,  jugea  à propos  de  demeu- 
rer luy  meme,  & de  ne  point  s’embarquer  de 
nouveau  dans  les  méchantes  affaires,  dont  il 
ne  s’etoie  tire  que  comme  par  miracle. 

La  Reine  bien  fatisfaite  d’avoir  rompu  un 
fi  funelle  coup , le  fervic  de  Ton  adrelTé  ordi- 
naire , pour  adoucir  les  efprirs,  &jeraSlir  la 
bonne  intelligence  entre  le  Roy  de  Navar- 
re, le  Connétable,  8c  le  Duc  de  Guile,  Tan- 
dis que  le  Maréchal  de  Momm  tency  ctoit 
àP  a 1 , pour  y taire  taire  en  qualité  de  Gou* 


gardoit  comme  un  Ican  laie  inlupport  iolc 
que  des  Minières  H igue.iors  riiLnt  le  1rs 
Prêches  dans  les  appirte  tiens  du  Roy  de 
Ngvarre  6c  du  Prince  de  Condé , où  l’on  ac- 
couroit  en  foule,  Sc  que  l’Evcque  de  Valen- 
ce , dont  la  Religion  ctoit  tres-lulpcc^e, prê- 
chât actuellement  A la  Cour. 

Toutes  ces  confédérations  le  déterminè- 
rent à le  réunir  tout  de  bon  avec  le  Duc  de 
Guifc  contre*  les  H igucnots.  Le  Duc  de  Ton 
cote  trouvoWans  cette  union  trop  d’avan- 
tage , pour  n’y  p a->  contribuer  de  tout  Ion 


verneur  de  Pille  de  France,  le  choix  des  Dé  B puffibJe.  Ils  jurèrent  entre  eux  une  amitié 


puccz  de  cette  Province,  qui  devoiertt  affilier 
aux  1 tats  de  Pontoifc. 

• La  conduite  qu’il  tint , & le  peu  de  lêcret 
de  les  parti . ns,  avec  qui  il  eut  de  fréquen- 
tes conférences , achevèrent  de  ruiner  les 
dellcinsdu  Prince  de  Convie  ,de%  Coligni,  8c 
les  liens , & de  rendre  l’union  du  Connéta- 
ble avec  la  Reine  8c  le  Duc  de  Guife  plus 
étroite  que  jamais. 

On  fçiit  qu’il  avoir  été  réfôlu  dans  ces 
Conférences,  de  faite  propolcr  de  nouveau 
dans  lesHtatsd’orcr  la  Régence  à la  Reine, 


éternelle  , fr  protellerenc  mutuellement  de 
ne  jamais  le  leparer  d'interets  l’un  d'avec 
l’autre,  d'oublier  tout  le  pâlie,  de  ioute  tir 
l’ancienne  Religion:  6c pour  taire  on  îoltre 
leur  réconciliation  8c  leurs  intentions  à tout 
le  inonde  ils  communièrent  le  jour  de  Pi- 
ques à la  meme  Table  -t  8c  le  C mnetabledés 
le  même  loir  donna  à fumer  au  Duc  de 
Guile,  à Henri  Prince  de  Joinville  fils  aine 
du  Duc,  8c  au  Maréchal  de  Saint  André,  DjvîUL»; 
qui  avait  ménagé  leur  accord  , 8c  qur  etoïc 
entre  avec  eux  dans  cette  elpccc  de  confe- 


pour  la  donner  au  Roy  de  Navarre,  de  con-  Cdcratiin,i  laquelle  on  donna  le  nom  de 
traindre  ceux  qmauroient  reçu  des  grat.fi-  Triumvirat. 


ca  rions  confidérables  des  deux  derme  s Roi 
à les  ren.irc,  pour lubventr aux  nécelfitczdc 
l’Etat  ; de  demander  que  tandis  qu’on  in- 
formerait là  dcllus  , les  inrercllêz  dans  cette 
affaire  fullenr  exclus  du  Conleil  , & lufpen- 
dus  des  fondions  de  leurs  Charges  , 6c  que, 
s’il  le  trouvoir  qu’ils  cullènt  a bu  le  de  la  bon- 
té deN  Rois , pour  s’attirer  îles  rccom aenles 
exceilives , on  pourroit  les  priver  de  leurs 
emplois. 


Depuis  ce  tcmpsdà  le  Connérablc  n’eut 
plus  aucun  ménagement  p >urles  H iguen  >ts. 


Binon* 
du  Goanîi 

F.rant  venu  \ Paris , il  en  Julfa  les  Minières. 

Il  alla  luy  meme  à Popincourr,où  ils  tenenenc 
leurs  Prêches , fie  brûler  en  fa  prelonce  la 
Chaire  du  Prcdicant  6c  tous  les  bancs, où  les 
auditeurs  s’alleioient:  ce  qui  luy  fit  donner  par 
les  Huguenots  le  fabriquée  de  Capitaine 
Brùle-banc. 

Mais  ce  qu’il  fit  étant  retourné  à Fontaine-  AdJà.  «« 


Cela  fe  fiifbit principalement  contre  Mef-  ^ bleau,  ne  marqua  pas  moins  fim  autorité  6c  JJ 
C .1  J—  c •—  A - fon  zele  j car  ayant  Içù  que  l’Evêque  de  Va-  a 

leace  prêchent  dans  la  baie  du  Château  en 
prefe  >ce  de  plulieurs  Dames  6c  de  quelques 
autres  perlonnes  , en  manteau  court  6c  en 
chapeau,  à la  façon  des  Prédicateurs  Hu- 
guenots , il  y alla  , & apres  avoir  regarde  ce 
Prélat  d’un  air  fier  & menaçant,  il  dit  en 
colcrc  à fes  gens:  Qu’on  m’enleve  de  certe 
Chaire  cet  Evêque  craveftien  Mimflre.  L’E- 
vc.jue  épouvante  ne  les  attendit  pas , 8c  ap- 
préhendant d’être  jette  par  les  fenerres,  fê 
fauva. 

Le  Triumvirat  fut  un  grand  fujet  d’in- 


ficurs  de  Gui'èje  Maréchal  de  S.» inr  An  Ire 
la  Ducheilê  ’e  Valennnois  qui  vivoit  enco 
rc,  6c  contre  le  Connétable  meme,  s’il  refu- 
foit  de  le  ranger  au  nouveau  parti 

Il  s’en  tint  tres-offènlc  , 8c  en  fur  fort  irri- 
té  contre  l’Amiral,  qu’il  fçavoir  être  l’aurenr 
de  toutes  ces  intrigues.  La  Ducheilè  de  Va- 
lentinois,  interellec  plus  qu’aucun  autre  dans 
cette  diicution  , 6c  qui  tout  eloignee  qu’el- 
Scicirîus.  le  ctoit  de  la  Cour  y avoir  toujours  un  fre- 
1 4,1  quent  commerce  par  lcrrresavec  fes  anciens 
amis,  du  nombre  defquels  ctfcit  !e  Connéta- 
ble , le  follivitoit  lans  celle  de  fe  déclarer 


1 L 1.  c.  f. 


hautement  contre  ces  Factieux  en  faveur  de  £ quiétude  pour  la  Reine,  parce  qu’il  la  met- 
i* — — * 0-1— J — —•’i*  *■’-*"*••*  r- toit  prefque  dans  la  nécelfitc  de  fc  déclarer 

pour  le  parti  Catholique,  ou  pour  le  parti 
Huguenot,  choie  toute  contraire  au  plan  de 
politique  quelle  s’etoit  formé  , qui  ctoit  de 
ménager  l'un  6c  l’autre,  au  moins  julqu’à  la 
majorité  du  Roy  , 8c  de  conlcrvcr  fon  auto- 
rité lur  tous  les  deux,  en  les  entretenant 
dans  leur  jaloufic  mutuelle , & en  modérant 
leurs  emporremens.  Elle  ne  s'en  ccarra  pas 
neanmoins  pour  cela^êc  tandis  qu’elle  fai  foie 
femblant  d’approuver  le  zele  du  Connétable 
pour  la  Religion  Catholique,  elle  fit  efpcrct 


l’ancienne  Religion  , qu’il  sctoit  toujours 
fait  honneur  de  maintenir  dans  le  Royaume. 
Magdelénc  dcSavoyefa  femme,  bonne  Ca- 
tholique , & qui  vouloit  fùbffituer  Honoré 
Marquis  de  Villars  fon  frere  à la  place  des 
Coligni  dans  la  faveur  de  fon  mari , luy  fai- 
foit  fans  ceflê  les  memes  inftances.  Il  croit 
d’ailleurs  tres-choquc  du  mépris,  qu’on  fai- 
foit  ouvertement  des  Réglés  de  l’Eglile  , de 
ce  que  durant  le  Carême , où  l’on  ctoit , on 
vendoit  publiquement  de  la  chair  à Fontaine- 
bleau , & de  ce  qu’on  en  fervoie  chez  les 
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au  Roy  de  Navarre  un  Edit  favorable  aux  A 
Huguenots. 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  le  Sacre 
du  Roy , elle  le  cônduific  à Reims , où  il  fut 
facré  avec  les  ceremonies  ordinaires  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  qui  en  croit  Archevê- 
que , le  quinziéme  de  May  jour  de  l’Afcen- 
!îon.  Le  Duc  de  Guife  y prit  place  au  deflùs 
du  Duc  de  Montpcnficr,  comme  il  avoir  fait 
au  Sacre  de. François  IL  conformément  i 
l’Arreft  provifionhel,  qui  avoir  donne  à Clau- 
de Duc  de  Guife  au  Sacre  de  Henri  II.  le 
rang  au  dcfTus  des  Princes  du  Sang,  dont  les 
Duchez-  Pairies  avoient  été  érigées  depuis  la  B 
fîenne:  mais  la  chofc,  comme  je  l’ay  déjà 
remarqué,  fut  décidée  dans  la  fuite  en  fa- 
veur des  Princes  du  Sang , vers  le  temps  des 
premiers  Etats  de  Blpis  lous  Henri  III. 

La  Cérémonie  du  Sacre  qui  n’avoit  pû  fê 
faire  plutôt,  fut  un  prétexte  de  différer  les 
Etats  qu’on  avoir  convoquez  à Pontoife  pour 
le  même  mois  de  May.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine avant  que  la  Cour  partit  de  Reims, 
reprefènta  dans  le  Confeil  avec  beaucoup  de 
véhémence  les  défordres  caufez  dans  la  plû- 

f»art  des  Provinces,  par  le  peu  de  foin  que 
es  Magirtrats  avoient  de  faire  obfervcr  les  C 
Edits  j que  le  nombre  des  Huguenots  fc  mul- 
tiplioit  d’une  manière  â faire  tout  appréhen- 
der pour  la  ruine  de  la  véritable  Religion  j 
que  les  Prêtres  ne  pouvoient  plus  dire  la 
McfTe , ni  les  Prédicateurs  Catholiques  mon- 
ter en  chaire  fans  danger  d’être  infultez,  8c 
qu’on  n’entendoit  parler  de  tous  cotez  que  de 
rumultes  8c  de  mafTacres. 

Cela  n ’etoie  que  trop  vray  $ & il  s’écoit 
déjà  fait  des  féditions  a Paris , à Pontoife,  à * 
Beauvais,  à Amiens,  8c  en  quelques  autres 
villes  de  Picardie  8c  de  l’irtc  de  France,  où 
le  Maréchal  de  Montmorency  étant  accou-  E* 
ru  avec  des  troupes , avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à réprimer  ces  émotions  populaires. 

Le  Cardinal  de  Châtillon , quoique  fort  aimé 
de  les  Dioccfains , avoit  couru  rifque  de  la 
vie  dans  l’émeute  de  Beauvais,  parce  qu’au 
lieu  de  faire  l’Office  dans  fâ  Cathédrale  le 
jour  de  Pâques  on  fçût  qu’il  avoit  fait  la 
Cène  dans  lbn  Palais  Epifcopal  â la  manière 
Çalvinifte  avec  plufieurs  Huguenots  -y  ce  qui 
irrita  tellement  les  Catholiques,  qu’ils  vin- 
rent en  armes  invertir  l’Evêché  j mais  s’étant 
préfenté  à la  fenêtre  en  habit  de  Cardinal , 
il  les  appaifa.  E 

Le  Reine  Mere , le  Roy  de  Navarre  ùc  le 
Chancelier  furent  fort  choquez  du  difeours 
du  Cardinal  de  Lorraine , parce  que  le  blâ- 
me de  la  négligence  des  Magiftrats  retom- 
boit  fur  eux.  La  Reine  en  qualité  de  Ré- 
gente , le  Roy  de  Navarre  comme  Lieutenant 
Général  du  Royaume , 8c  le  Chancelier  par 
le  devoir  de  fa  Charge  devant  tenir  la  main 
à l’exécution  des  Edits.  Toutefois  ils  diffi- 
mulérent } on  délibéra  fur  les  moyens  qu'on 
pourroit  prendre,  pour  remédier  à tant  de 
défordres , 8c  fur  la  reponfc  qu’on  feroit  en 
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même  temps  â une  Requête  que  les  Hugue- 
nots avoient  fait  préfenter  au  Roy. 

Cette  Requête  étoit  une  fuite  de  la  nou- 
velle fîtuation  de  la  Cour  â l’occaflon  du 
Triumvirat.  L’Amiral  toujours  attentif  i 
profiter  des  conjondures , avoit  fçû  que  de- 
puis ce  nouveau  parti  formé  entre  le  Duc  de 
Guife,  le  Connétable  8c  le  Maréchal  de  Saint 
André , la  Reine  s’etoie  unie  plus  étroitement 
que  jamais  avec  le  Roy  de  Navarre  , par  l’ef 
pérance  qu’elle  luy  avoit  donnée  de  faire  en 
forte  qu’on  ne  poufsâc  pas  fl  violemment  les 
Huguenots. 

Il  crut  donc  ce  temps  favorable , & de  con- 
cert avec  le  Prince  de  Condc  , il  engagea  le 
Roy  de  Navarre  â préfenter  la  Requête  au 
Roy,  qui  la  renvoya  à fon  Confeil.  Il  y fut 
réfolu  qu’on  afïcmblcroit  le  Parlement } que 
les  Princes  du  Sang , les  Pairs  du  Royaume, 
8c  tous  ceux  qui  avoient  droit  d’affirter  à ces 
forces  d’Aflèmblées  , s’y  trouveroient , 8c 
qu’en  prcfêncedu  Roy  on  dclibcreroit.fi  l’on 
rcjcttcroic  la  Requête,  ou  fl  l’on  y répon- 
droic , 8c  fûppolë  qu’on  y répondît,  de  quelle 
manière  on  le  feroit. 

Plufieurs  crûrent  que  cet  expédient  avoic 
été  imaginé  par  le  Cardinal  de  Lorraine  , 
pour  empêcher  par  les  rcglemens  que  l’on 
Feroit  dans  cette  Aflemblée,  celle  d’un  Con- 
cile Nacional:&  cela  pour  faire  plaifir  au 
Pape,  qui  en  apprehendoie  de  mauvaifes  fui- 
tes , 8c  qui  ne  vouloic  point  qu’on  traitât  des 
affaires  de  la  Religion  hors  du  Concile  géné- 
ral , qu’il  venoic  de  nouveau  8c  tout  récem- 
ment de  convoquer  à Trente. 

L’ordre  ayant  été  porté  au  Parlement  de  s’art 
fembler  le  jour  qu’on  avoit  pris,  ceux  de  ce 
Corps  qui  favorifoienc  les  Huguenots  , fè 
trouvèrent  fort  embarraflez  , 8c  appréhen- 
dèrent que.  ce  ne  fût  un  piège  qu’on  leur  ten- 
dît, comme  on  avoit  fait  fur  la  fin  du  Régne 
de  Henri  II.  L’exemple  du  Concilier  Anne 
du  Bourg  les  faifoic  trembler.  L’attache- 
ment qu’ils  avoient  aux  nouvelles  opinions 
n’alloic  pas  jufqu’à  vouloir  en  être  les  mar- 
tyrs , comme  ce  Magiftrat  l'a  voie  ccé  $ 8c 
d’ailleurs  ils  fê  faifbient  un  point  d’honneur 
8c  de  confcience  de  ne  pas  diffimuler  leurs 
fèntimcns  ^ mais  on  les  rafsûra,  en  leur 
promettant  toute  liberté  d’opiner  fans  con- 
fêquence,  ni  pour  leur  vie,  ni  pour  leurs 
biens  , ni  pour  leurs  Charges. 

Le  Roy,  la  Reine  , les  Princes  du  Sang, 
fans  en  excepter  le  Prince  de  Condé,  8c 
ceux  des  Pairs  qui  étoient  alors  â la  Cour, 
fc  rendirent  au  Parlement.  Le  Chancelier 
de  l’Hôpital  parla  fur  le  fujctde  cette  Aflem- 
blée, 8c  recommanda  la  brièveté  dans  les 
fuffrages,  qu’il  feroit  aile  d’obfcrver,  puif- 
qu’il  n’étoic  pas  quertion  de  parler  des  ma- 
tières de  Foy  qu’on  réfervoic  au  Concile 
National , mais  feulement  des  moyens  donc 
on  pourroit  fe  fêrvir , pour  remédier  aux 
troubles  qui  croiff  fient  tous  les  jours  dans 
le  Royaume , à l’occafion  de  la  diverficé 
Aaa  ij 
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des  fentimens  fur  la  Religion.  A avoic  efpéré,  outre  de  ce  mauvais  fuccès, 


En  fuite  de  ce  difeours  on  opina.  Les  avis 
fe  réduifirent  à trois.  Le  premier  qu’il  fal- 
loir fufpcndre  l'cxccution  des  Edits  contre 
les  Calviniftes,  jufqu’à  ce  que  le  Concile 
eut  prononce  fur  les  articles  de  Foy  qui  fai. 
ioicnt  le  fujet  des  cônteftations.  Le  fécond 
tout  contraire,  fut  qu'on  obligeât  les  Ma- 
giftrats  à agir  dans  toute  la  rigueur  des  Loix 
& des  Ordonnances  contre  les  Hérétiques. 
Le  troiiicme  que  la  connoiffance  des  crimes 
en  matière  de  Religion,  lut  rènvoyée  aux 
Tribunaux  Ecclcfialtiques } qu’on  défendît 


refolut  de  s’en  venger  contre  la  Reine , en 
faifant  mettre  de  nouveau  e>'  deliberation 
dans  les  Etats  l’article  de  la  Régence. 

Cette  Princeflè  en  fut  avertie  ^ & comme 
fon  but  principal  etoit  la  confêrvation  de  û 
puiffance , elle  n’oublia  rien  pour  ramener 
l’Amiral.  Elle  luy  fit  entendre  que  ce  n’ëtuic 
pas  elle,  mais  le  Parlement,  qui  ctoit  l'au- 
teur de  tout  ce  qui  s’étoit  paüc  à cet  egard  j 
qu’il  devoir  au  contraire  *Juy  tenir  compte 
des  adoucifiemens  quelle  avoir  fait  inletcr 
dans  l’Edit,  & que  pour  luy  marquer  l’envie 


fous  peine  de  la  vie  toutes  les  AiTemblées , B qu’elle  avoit  de  le  iutisfanc  , elle  feroit  pro- 
même celles  qui  fe  faifoient  fans  armes , & pofer  dans  le  Confeil  une  choie  qu’il  avoic 

qu’on  fit  defeniê  de  prêcher  & d’adminiftrer  toujours  ardemment  fouhaitce  , Ce  qu'elle 

l’appuyeroit  de  toute  fon  autorité.  ^Cctoic 
une  Conférence  publique  des  Minières  Pro- 
teftans  avec  les  Prélats*  & les  Dodeurs  Ca- 
tholiques. Cette  propofirion  agréa  tellement 
à l’Amiral,  qu’il  luy  promit  coût  ce  qu’elle 
voulut,  fuppolc  ijue  la  chofe  rcufsîr.  IJ  en 
prévoyoit  les  fuites  en  faveur  de  Ion  parti, 
& rien  ne  luy  pouvoir  faire  plus  d’honneur 
ni  un  plus  grand  mérite  auprès  des  Hugue- 


les  Sacremens  autrement , que  félon  la  ma- 
nière ufitéc  julqu’à  ce  temps  là  dans  l'Eglilc 
Romaine. 

Cet  avis  l’emporta  à la  pluralité  des  voix, 

& fut  enrcgiftrc  , quoique  plufieurs  fe  ré- 
enafient  contre,  ficqu’iïs  acculâilênt  le  Gref- 
fier Jean  du  Tillct  de  n’avoir  pas  compté  fi- 
dèlement les  fuffrages,  & d’en  avoir  grolTî  le 
nombre , en  y ajoutant  les  nomsde  quelques- 
uns  des  Juges , qui  n'avoienc  pas  alfifté  au  ç>  nots,  dont  les  Dodeurs  avoient  fait  julques 


là  tant  d’inutiles  efforts , pour  avoir  une  pa- 
reille occafion  de  paroitre  à la  Cour  de 
France,  d’y  faire  montre  de  leur  dodrine, 

& d’y  juftificr  leur  prétendue  Reforme  , en 
préfênce  du  Roy,  de  la  Reine,  des  Princes. 

& des  Grands  du  Royaume. 

La  couleur  que  l’on  donna  à cette  propo- 
sition dans  le  Confeil , fut  que  premièrement 
les  deux  partis  en  conférant  enfemble , Ce 
ayant. moyen  de  s'entendre  l’un  l’autre , pour-  Lettre  ie  U 
roient  convenir  au  moins  de  plufieurs  arti- 
clés,  Ce  réduire  à peu  les  fujetsde  controver-  rmm. An- 


commencement  des  délibérations. 

Ce  fut  fur  ce  plan,  mais  avec  divers  tem- 
péramens,quc  quelques  jours  apres  ondrella 
à Saine  Germain  en  Laye  le  fameux  Edit  de 
Juillet,  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  Catho- 
liques Ce  aux  Calviniftes  de  ne  femolcftercn 
aucune  manière  les  uns  les  autres , & de  s’ab- 
ftenir  des  noms  & des  fobriquers  odieux  qu’ils 
fe  donnoient  mutuellement.  Toutes  Affem- 
blces  furent  défendues  aux  Calviniftes,  tou- 
tes levées  de  gens  de  guerre , & tout  ce  qui 
pouvoir  avoir  apparence  de  ligue  ou  de  ré- 
volte. Il  fut  enjoint  aux  Prédicateurs  fur  _ fës.  En  fécond  heu  que  ce  qui  fe  feroit  fur  la  i>afl*Jcur 


peine  de  la  vie,  de  ne  mêler  dans  leurs  Ser- 
mons aucuns  traies  fcditieux.  Il  fut  réglé  que 
les  Tribunaux  fubalternes  jueeroient  en  der- 
nier rèffort  de  tout  ce  qui  fe  feroit  de  con- 
traire à cet  Edit  en  matière  de  fédition  5 que 
les  Sacremens  fêroient  adminiftrez  unique- 
ment félon  l’ufagede  l’Eglife  Romaine  -,  que 
le  crime  d’hcréîie  feroit  réferve  aux  Juges 
Ecclcfiaftiques  > mais  que  les  coupables  étant 
livrez  au  bras  fèculier , ne  pourroient  être 
punis  que  de  la  peine  de  l’exil , julfjua  la  dé- 
cifion  du  Concile  général , ou  de  l’Aflemblée 
des  Prélats  du  Royaume.  £ 

On  y ajouta,  pour  ne  pas  trop  effaroucher 
les  Huguenots , une  amniftie  pour  tous  ceux 
qui  avoient  contrevenu  aux  Edits , ou  qui  fe 
trouveroient  coupables  de  révolte  depuis  la 
mort  de  Henri  II.  & que  les  délateurs  con- 
vaincus de  faux  fur  toutes  ces  matières , fe- 
roient  grièvement  punis  par  les  Juges. 

Nonobftant  ces  claufes  qui  adouciffoient 
beaucoup  les  rcJolutionsprifès  au  Parlement 
contre  les  Calviniftes , l’Edit  de  Juillet  les 
confterna,  & les  irrita  furieufemenCj  & l’A-, 
mirai  qui  voyoit  que  fa  Requête  avoic, pro- 
duit un  effet  tout  contraire  à ccluy  qu  il  en 


doctrine  dans  ces  Conférences,  ferviroit  de 
préparatif & de  mémoires  aux  Evêques  pour 
Je  Concile  de  Trente.  En  troifiéme  lieu  , 
que  le  Pape  s’étant  oppofe  au  Concile  Na- 
tional qu’on  avoit  toujours  crû  néceflaire  en 
France,  ces  Conférences  pourroient  y fup- 
plcer.  Enfin  qu’il  ne  falloir  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pouvoit  férvir  à ramener  les  cf- 
prits , pour  peu  d’efpcrance  qu’il  y eût  d’en 
venir  à bout*  & que  les  Calviniftes  en  don- 
noient beaucoup,  pourvu  qu’on  leur  accor- 
dât d’être  entendus. 

Plufieurs  du  Confeil  s’oppoférent  forte-  DarflaL»» 
ment  à ce  deflein , & entre  autres  le  Cardi- 
nale Tou  mon.  Il  le  fit  par  les  mêmes  rai- 
fons,  par  lefquellcs  il  avoit  autrefois  détourne 
François  I.  d’appellerMélancthon  à la  Cour, 
pour  conférer  avec  les  Dodeurs  de  Paris,  * 
quoique  ce  Prince  à la  perfuafion  de  Mar- 
guerite Reine  de  Navarre  fa  foeur,  ait  déjà  • 
fait  quelques  démarches  pour  cela.  Le  Car- 
dinal repréfenta  donc  à la  Reine  Merc,  que 
non  feulement  il  étoit  inutile,  mais  encore 
très,  pernicieux  de  permettre  une  di/pute  pu- 
blique fur  les  matières  de  la  Religion , à.dcs 
gens  qu'on  fçavoit  être  des  opiniâtres  , & 
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déterminez  à ne  fc  reWcher  fur  aucun  des  A cimes  des  biens  de  l’Eglife. 
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dogmes  qu’ils  s’étoient  fait  honneur  d’éta 
blir  par  tout  > que  la  plupart  des  cfprits , mê- 
me à la  Cour,  ctoient  fi  mal  difpofez,  que 
le  commerce  qu’fis  auroient  avec  les  Doc- 
teurs Proteftans,  acheveroit  de  les  corrom- 
pre ; que  le  Pape  trouveroit  fort  mauvais  fie 
avec  raifon  un  procédé  fi  irrégulier , 6c  qu’on 
traitât  avec  les  Hérétiques  des  matières  de 
Foy  dans  une  Afiembléc , qui  n’étoit  point 
un  Concile,  6c  qui  feroit  compofce  pour  la 
plupart  de  Laïques , tandis  qu’à  la  prière  du 
Roy  > 6c  du  confentement  de  tous  les  Princes 


lettre  <?e 
M.  He  L»'i- 


Le  vingt- quatrième  dû  meme  mois,  le  fit 
par  le  commandement  du  Roy  , la  réconci- 
Jiation  du  Prince  de  Confié  avec  le  Duc  de  i^v^ue  je 
Guife  en  préfence  dufiloy  de  Navarre,  du  Rem*** 
Prince  de  la  Roche- fur- Yon,  des  (Cardinaux 
de  Bourbon,  de  Lorraine,  d’Armagnac  6c 
de  Châtfilor^  des  Ducs  de  Montpenfier,  de 
Nemours,  de  Nevers',  <^e  Longueville , d’E- 
tampes , du  Connétable»  du  Chancelier,  de 
l’Amiral , des  Maréchaux  de  Saint  André  fie 
de  Briflac , fie  de  plufieurs  autres  perfonnes 
de  la  Cour.  Le  Roy  qui  avoir  tiré  parole  de 


Catholiques  , il  aiïèmbloit  de  nouveau  le  ^ l’un  & de  l’autre  pour  cette  paix , témoigna 

P .mi'tlp  tVfrwrnl  1 T rfMif’p  «V  nnp  I i r*  ri  nr/'fpnr/»  rmiv  1 i*c  'ilîilUnc  I ,/>t«nr/'lIp 


Concile  général  à Trente,  fie  que  c’etoit  là 
où  les  Minières  Huguenots  dévoient  aller, 

fiour  y propoler  leurs  dilficultez,  veu  qu’on 
eur  offroit  des  fauf-conduits  pour  leur  feu- 
teté.  v 

Ce  projet  auroit  échoiic  fans  doute,  fi  le 
Cardinal  de  Lorraine  s’écoit  joint  au  Cardi- 
nal de  Tournon:  mais  on  fut  fort  fijrpris  de 
le  voir  d’une  opinion  contraire  , fie  l’appuyer 
fi  fortement , qu’il  entraîna  à fon  avis  la 
plupart  de  ceux  du  Confeil. 

On  railonna  beaucoup  lùr  cette  conduite 
du  Cardinal  de  Lorraine.  11  y avoir  peu  de 
gens  parmi  les  Catholiques  qui  l’approuvaf- 
fent , 6c  la  plupart  la  condamnoient.  Les 
premiers  le  défendoient  lur  ce  qu’il  cipéroit 
convaincre-  fi  évidemment  dans  les  Confé- 
rcncesles  Docteurs  Calviniftes  delà  faulfccé 
de  l.eur  Religion,  qu’il  les  rameneroit  à l’E- 
glife,  ou  que  du  moins  en  les  confondant  en 
préfence  de  la  Cour,  tous  les  Grands  qu’ils 
avoienc  (éduits  reviendroient  d’eux- memes 
de  leur  égarement  Les  autres  crûrent  fie 
publièrent  qu’il  n’agiffoit  en  cela  que  par  un 
motif  de  vanité  , & qu’il  étoit  ravi  de  faire 
montre  en  une  occafion  fi  célébré  ,de  Ion  ef- 


cn  préfence  de  tous  les  alfifians,  l’emprclîe- 
ment  qu’il  avoir  pour  la  voir  bien  rétablie , 
dans  l’eljpérance  qu’elle  contribuëroit  beau- 
coup à la  tranquillité  de  Ion  Royaume. 

Le  Duc  de  Guife  ,ainfi  qu’on  en  étoit  con- 
venu , protefta  au  Prince  de  Confié  qu’il  n’a- 
voit  point  été  l’auteur  defaprifon.  Le  Prince 
répondit  que  quiconque  l’avoit  etc , croie 
un  méchant  homme  fie  un  (célérat  ; à quoy 
le  Duc  répondit  qu’il  le  croyoit  auifi  j mais 
que  cela  ne  le  regardoit  point.  On  n’entra 
pas  dans  un  plus  grand  eclaircillemcnt.  Le 
* Roy  les  fit  embraflèr  l’un  l’autre , & promet- 
C rre  mutuellement  qu’ils  feroient  toujours 
amis.  On  fit  paroître  beaucoup  de  joye  à la 
Cour  de  cet  accommodement  -,  6c  la  Reine 
Merepour  marquer  la  fienne,  donna  un  ma- 
gnifique repas  aux  Princes  ôc  aux  principaux 
Seigneurs.  a, 

Quand  cela  fe  fit,  le  Duc  de  Guife  ne  fai- 
foit  que  d’arriver  de  Calais,  où  il  venoit  de  “"mirc 
voir  embarquer  la  jeune  Reine  d’Ecofie,pour  Smart, 
retourner  en  fon  Royaume.  Ce  fut  un  trifte 
voyage  pour  cette  Princeflê,  qui  eut  de  tout 
fon  coeur  préféré  le  féjour  de  France  avec  fa 
qualité  de  Rcirfc  douairière , au  Trône  d’E- 


Bnmome 
dam  l’clo^e 


prit,  de  fon  éloquence  , & de  fa  doctrine.  £)  cofife,  fi  la  chofe  avoit  été  à fon  choix  ; mais 


Quoiqu’il  en  foit,  le  fameux  Colloque  de 
Poilli  fut  réfolu  dans  ce  Confeil , fie  on  ex- 
pédia peu  de  jours  apres  des  lâuf-conduits 
pour  un  certain  nombre  de  Minières  de  la 
nouvelle  Réforme , que  le  parti  Huguenot 
jugeroit  à propos  d’y  députer. 

Cependant  les  Etats sctant  rafièmblcz  au 

Ttiunus.  mo*s  d’Aouft  à Pontoife,  la  Régence  y fut 
J.»*.  * confirmée  à la  Reine,  nonobftant  i’oppofition 
de  plufieurs  des  membres  ; fie  la  propolition 
• que  firent  les  ennemis  du  Cardinal  de  Lor- 


la  Reine  Merene  la  pouvoir  foufFrir,fic  elle- 
même  ne  pouvoir  avec  bienléance  renoncer 
à fes  Etats,  ni  manquer  de  les  perdre,  fi  elle 
reftoit  en  France. 

Ce  fut  par  ces  confidérations  que  Meflîeurs 
de  Guife  fes  oncles  luy  perfuadérent  de  par- 
tir. Elle  fit  demander  par  Trocmorton  Ain-  Bnaïun. 
bafiadeur  d’Angleterre  en  France , un  pafife-  *• 17 • 
port  à Elifâbct  h.  On  le  luy  offroit,  à condition  O vJm. 
qu’elle  ratifieroit  le  Traité  d’Edimbourg  de  hi'iVk.  Eli- 
l’année  précédente  -,  ce  que  ni  elle  ni  la  Cour  üb. 


raine, de  faire  rendre  compte  de  l’adminiftra-  £ de  France  ne  voulurent  point  faire,  parce 


Mémoires  tion  des  Finances,  fut  rejettée:  Le  Roy  ayant 
4e  oflel-  venir  les  Etats  à S.  Germain , pour  luy 
nau. I.3.C.4.  ieurs  cayers  6c  le  réfultat  de  l’Af. 

femblée  , l’Orateur  du  Tiers-Etat  & celuy 
de  la  Nobleilê  v recommencèrent  leurs  in- 
veclives  contre  l’ordre  Ecolefiaftiqùe,  & fi- 
rent diverfes  propofitions  qui  tendoient  à 
luy  enlever  au  profit  du  Roy  fie  dè  l’Etat, 
une  partie  des  grands  revenus  qu’il  poffé- 
doit-,  fie  cet  Ordre  pour  conjurer  la  tempête 
qui  le  menaçoit  , s'obligea  à payer  pen- 
dant fix  ans  au  Tréfor  Royal  quatre  dé- 


que  les  conditions  leur  en  étoient  trop  defa- 
vantageufes.  Elle  ne  laiila  pas  de  partir , 6c 
ayant  heureufement  évité  les  vaiflèaux  An- 
glois  qui  étoienc  en  mer  pour  la  prendre,  elle 
arriva  le  vingt  6c  unième  d'Aoufl  en  Ecollè, 
où  la  Providence  luy  préparoit  une  grande 
fuite  de  chagrins  6c  de  malheurs. 

La  réfolurion  prife  pour  les  Conférence% 
ou  le  Colloque  de  Poiffi,  (car  c’eft  ainfi 
qu’on'  les  appella  depuis)  tenoit  alors  tous  les 
cfprits  en  fufpens,  fie  dans  l’impatience  d'en 
voir  le  fuccèst 
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7A7  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

La  Reine  cfai  prcvoyoic  bien  que  cette  A H bien , qu’il  l’adouffit  ü-defïùs. 
Aflcmblée  dcplairoit  fore  à Rome  , empêcha 
qu'on  n’y  en  apprît  trop  tôt  la  nouvelle  , en 
faifant  enlever  à Turin  les  lettres  de  deux 
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Councrs  de  France  *^c  elle  crut  devoir  elle- 
même  pft  venir  le  Pape  Pie  IV.  fur  cet  article. 
Le  Prciidentde  Thou  dans  Ton  Hiftoire  rap- 
porte la  lettre  de  cette  PrinifcfTe,  qu’il  doit 
avoir  vue,  puifquM  en  marque  la  date,  fçavoir 
le  quatrième  d’Aouft.  Fra  Paolo  l’a  tranferice 
dans  Ton  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  St 
Palavicin  en  fait  auffi  mention  dans  la  tienne. 


L’Empereur  averti  par  le  Nonce  du  Pape 
en  France, & par  Chantonay  Amballadeur 
<l’£fpagne  auprès  du  Roy  , de  tout  ce  qui  fè 
palloit , n’en  tut  pas  moins  furpris  que  le  Pa- 
pe, & le  fit  témoigner  à la  Reine  , qui  tâcha 
de  luy  juftificr  là  conduite  : mais  fins  s’embar- 
raflér  de  tout  ce  qu’on  en  pourroit  dire  dans 
les  Cours  étrangères , elle  ordonna  qu’on 
difpo.'àt  tout  pour  le  Colloque  de  Poiffi. 

Ln  attendant  que  les  Docteurs  Protcftans 
Aillent  arrivez,  la  Reine  avoic  fait  allcmblcr 


A en  juger  par  le  contenu  , la  Reine  R quelques  Evêques  des  la  fin  de  Juillet,  pour 
...  iuC.!:.  ji.i  r...  i_  « _i:  15  r : à —iJL 


avoir  dçja  T’efprit  bien  gâté  fur  la  Reli- 
gion * car  apres  avoir  reprcléntc  au  Pape 
la  nécellité  où  elle  étoit,  pour  prévenir  de 
plus  grands  maux , d'ufer  de  condelcen  dance 
a l'égard  des  Calvimftcs , donc  le  nombre 
croit  infini  dans  le  Royaume , elle  l'exhortait 
à ne  point  tenir  pour  retranchez  de  l’Eglifè 
Romaine,  ceux  qui  croyant  les  dogmes  capi- 
taux de  la  Religion,  ont  des  fcrupules  iur 
quelques  autres  points  qui  n’etoient  pas  fi  im- 


delibérer  fur  les  matières  dont  on  traiteroïc 
à Poilfi  , & fur  la' manière  qu’on  tiendroit 
dans  les  Conférences.  Quelques  uns  furent 
d’avis  qu’on  n’y  parlât  que  de  la  réformation 
des  mœurs,  fans  toucher  les  matières  defoyj 
niais  ce  n’étoit  pas  là  l'intention  du  Roy  de 
Navarre , ni  de  l’Amiral  que  la  Reine  avoit 
réfolu  de  fâtisfairc  : Si  nonobftanc  les  dan- 
gers qu’on  en  prévoyoit , il  Ait  conclu  que  les 
Docteurs  Protcftans , amfi  qu’ils  l’avoienC 


île 

Rcnacs, 
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portans.  Les  points  qu’elle metroit  de  ce  nom-  q demandé  , pourroicnt  y lire  leur  Confclfion 
bre  croient  le  cultedes  Images,  qui  le  Ion  elle,  de  Foy , & propolêr  leurs  difiiculrcz. 


cft  défendu  par  laLoyde  Dieu  dans  l'Ecritu- 
re , & avoir  été  improuve  par  lâint  Grégoi-' 
re , U qu’on  ne  dévoie  pas  par  conlequent 
faire  difficulté  de  retrancher.  Les  Exorci  fi- 
nies & les  autres  Cérémonies  du  Bàeême  , où 
il  falloir  feulemenc  retenir  la  matière  de  la 
forme  prëfcrice  par  Jcfus  Chrift.  Elledeman- 
doic  le  rétablillemenc  de  la  Communion  fous 
les  deux  efpcces;  en  quoy , difoic  elle,  on  dé- 
voie avoir  plus  d’egard  au  précepte  contenu 
dans  l’Evangile  , qu’à  l'autorité  du  Concile 


Dès  que  ceux-cy  eurent  reçu  leurs  fâuf- 
conduits,  il  fe  rendirent  en  grand  nombre  à 
la  Cour.  Calvin  ne  jugea  pas  à propos  d’y 
venir  Juy  même  : mais  tout  ce  qu’il  y avoic 
de  plus  habile  St  de  plus  cloquent  dans  le 
Parti  fut  chojfi  , pour  en  foûcenir  l’honneur 
dans  une  occafion  fi  célèbre. 

Théodore  de  Bcze  fut  mis  à la  tête  de 
cette  troupe.  Il  étoit  natif  de  Vézelai  en 
Bourgogne  , d’une  honête  famille  du  pays. 
C’étoit  un  homme  bien  fait , de  beaucoup 


de  Confiance*  qu’on  retranchât  la  Fête  du  ^ d'efprit,  qui  parloit  bien,  St  avoir  les  manic- 


Saint  Sacrement,  & les  Proccfîions  , qui  fe 
faifoientdans  cette  célébrité*  que  le  Service 
divin  le  fit  en  langue  vulgaire  * qu’on  abolît 
l’ulage  des  Méfiés,  où  le  Prêtre  communioit 
Icul  : mais  que  chaque  Evêque  afléniblàt  le 
premier  Dimanche  du  mois  tous  les  fidcles 
qui  voudroient  communier, & qu’on  leur  don- 
nât la  Communion  fous  les  deux  efpcces, 
après  leur  avoir  lu  en  François  les  endroits 
des  Evangéliftes  &de  l’Epître  de  Saint  Paul, 
où  il  cft  fait  mention  de  1 Infticution  del’Eu. 
chanftic  * qu’au  refte  on  auroit  foin  que  l’au- 


res  très  agréables , & fort  propres  à s’infi- 
nuer  dans  i’efprit  des  Grands  & des  Dames. 
Il  éîJit  It  favory  de  Calvin  , qui  le  déftinoic 
dés  lors  pour  ion  fuccefléur  dans  la  Chaire  de 
Genève  , St  pour  être  le  Chef  de  la  Seéte 
apres  fâ  mort,nonobftant  le  décri  où  il  ctoic 
par  la  corruption  de  les  mœurs , St  par  les 
infâmes  & kandaleufes  Pocfies , qu’on  ne 

feue  lire  fans  horreur,  & fans  concevoir  de 
indignation  contre  l’impudence  du  Pocte  à 
publier  fe  s plus  abominables  débauches. 
Beze  avoit  pour  fes  féconds  Auguftin  Mar- 


tonte du  Saint  Sicee  fubfiftât  dansleRoyau-  E lorat  Lorrain,  Jean  de  I’bfpineFrançoi*,Pier- 


me , & qu’en  abohflànt  les  abus  qu’on  re- 
prochoit aux  Miniftres  de  l'Aurel , on  con- 
Jerveroit  le  Sacerdoce  * que  çes  moyens  luy 
paroilToient  non  feulement  infaillibles  pour 
la  réunion  des  efprits  en  France,  mais  enco- 
re que  c’étoit  un  acheminement , pour  faire 
revenir  l’Eglife  Grecque  à la  foùmilfion, qu’el- 
le doit  à l’Eglife  Romaine. 

Cette  lettre  , qui  fut  vraylèmblablement 
l’ouvrage  de  l’Evcque  de  Valence,  fcandali- 
fi  étrangement  le  Pape  : mais  il  diffiniula,  St 
ne  répondit  point  autre  choie  , linon  qu’on 
alloit  tenir  le  Concile  de  Trente,  où  tous  ces 
points  pourroient  être  difeutez:  & le  fieur  du 
Mortier  AnibafTadcur  de  France  à Rome  fit 


re  Martyr  Florentin,  le  premier  étoit  Apoftac 
de  l’Ordre  des  Auguftins,  le  fécond  de  l’Or- 
dre des  Dominicains,  & le  troifiéme  de  celuy 
des  Chanoines  Réguliers,  Jean  Malo  Prê- 
tre autrefois  Habitué  de  l'Eghfe  de  Saine 
André  des  Arcs  à Paris,  & quelques  autres, 
tous  hérétiques  Sacramentaires,  partie  Zuin- 
gliens  , partie  Calviniftcs.  Cinq  Miniftres 
Luthériens  , dont  deux  furent  envoyez  par 
le  Comte  Frideric  Palatin , St  trois  par  le 
Duc  Cbriftophle  de  Virtctnberg,  n’arrivé- 
rent  qu’apres  le  Colloque  : St  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ces  troupes  auxiliaires  n’au- 
roicnt  pas  beaucoup  fortifié  le  parti* car  les 
Luthériens  n’avoient  jamais  pu  s’accorder 
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jul’qif  alors  avec  les  Sacramentaircs.  / 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avec  Claude 
d’Efpcnfe  , Claude  de  Xainces Chanoine  Ré- 
gulier » 5c  quelques  autres  Docteurs  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  , dévoient  être 
les  Tenans  pour  le  parti  Catholique,  non  p is 
qu’on  prétendît  faire  une  dilpute  réglée  j car 
il  n’étoit  ni  de  la  dignité  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, ni  convenable  à un  homme  de  là  nai(- 
fance  de  fe  commettre  avec  des  gens  tels  que 
ces  Minières  Protcfiansrmaisil  devoir  y par- 
ler feulement  , pour  leur  donner  des  cclair- 
cillèmeis  fur  leurs  difficulrez,&  comme  pour  [ 
les  infiruirc  : 5c  c’eft  fans  doute  par  cette 
raifon  qu’on  donna  à ces  Conférences  le 
nom  de  Colloque. 

fLeme «!eî»  Reine  par  cette  meme  raifon  fit  dire 

Rrmcài'fc*  aux  Docteurs  Calvinifics,qa’i]s  eulfent  grand 
**jjc  de  f0jn  d’obierver  les  bienfcances en  cette  oc- 
R.üuc*.  cafiün  . qU*jis  gardalfent  bien  de  tailler 
échaper  aucune  parole  injuneufe  i l’ancien- 
ne Religion,  à la  dignité  des  Prélats,  5c des 
# autres  perfonnes  conllituées  en  dignité , 5c 

que  leurs  remontrances  dcmcuralfcnt  tou- 
jours dans  les  bornes  du  refpect  du  à l’illu- 
ftre  Aflèmblée,  devant  laquelle  Us  auroient 
à parler. 

l»  Pnp*H*  Après  quelques  conférences  particulières 
ntae  u 7.  entre  je  Cardinal  5c  Théodore  de  Bcze  , 5c 
quelques  remontrances  que  la  Sorbonne  fit 
inutilement.!  la  Reine,  pour  empêcher  qu’on 
ne  traitât  en  public  des  controverfes  fur  la 
Religion  , l’ouverture  du  Colloque  fe  fit  le 
XZTJTi T Mardi  neuvième  de  Septembre  dans  le  grand 
Réfectoire  de  l’Abbaye  dcPoifli. 

Le  Roy  y fut  préfent  avec  la  Reine  , le 
Duc  d’Orléans  , Marguerite  de  France  fa 
fœur , le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Con-  D 
dé  , les  autres  Princes  du  Sang  , 5c  quantité 
de  Seigneurs  de  la  Cour  , les  Cardinaux  de 
Bourbon  , de  Lorraine  , de  Tournon  , de 
Châcillon  , d’Armagnac  , 5c  de  Guife,  5:  en- 
viron quarante  tant  Archevêques  qu’Evê- 
ques. 

Le  Roy  ayant  témoigne  en  peu  de  mots 
le  grand  defir  qu’il  avoit  de  voir  les  elprits 
réunis  fur  le  fait  de  la  Religion.,  afin  que 
tous  enfuite  concouraient  à la  tranquillité 
. de  fon  Etat , le  Chancelier  parla  plus  au  long 
/ur  le  fujet  de  l’AfTemblée  , 5c  d’une  maniè- 
re , qui  ne  fit  que  confirmer  la  mauvaife 
idée , qu’on  avoir  déjà  de  luy  touchant  fa 
créance.  Il  fit  entre  autres  chofes  fort  valoir 
la  prétendue  jufiiee  de  la  demande  des  Cal- 
• vinifies  , que  fur  les  points  controvgrfez  on 
s’en  rapportât  à la  feule  Ecriture. 

Quand  il  eut  fini,  le  Cardinal  dcTournon, 
comme  Primat  des  Gaules  par  fon  Archevê- 
ché de  Lyon  , prit  la  parole  : 5c  après  avoir 
arlé  avec  beaucoup  de  modération  fur  la 
aranguedu  Chancelier,  il  demanda  qu’elle 
luy  fût  communiquée  5c  aux  Evêques  par 
écrit.  Le  Chancelier  le  refula  , parce  qu’il 
appréhendoit  qu’un  jour  on  ne  luy  en  fit  une 
affaire  j 5c  il  dit  pour  s’en  défendre  , que 
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tout  le  monde  l’avoit  entendue  5c  fuffifam- 
menr comprife.  On  palla  outre, 6c  le  Ducde 
Gatie  5c  Monfieur  de  la  Ferté  Capitaine  des 
Gardes  fortirent,  pour  aller  prendre  les  Mi- 
nifires  Proteftans  qui  étoient  au  nombre  de  * 
douze,  6c  les  introduire  dans  l'AlIêmblcc. 

Ils  s'avancèrent,  pour  s’afieoir  a!i  premier  ciauJîdè 
rang  à coté  des  Evoques:  mais  on  les  arrêta,  in 
5c  on  les  fit  placer  derrière  , le  long  d’une  coi4i4  B:- 
efpcce  de  barrière  , où  on  leur  ordonna  de  “nu 
demeurer  de  bout  5c  tête  découverte. 

De  Bezc  , qui  devoit  porter  la  parole, 
commença  par  fe  mettre  à genoux  avec  cous 
les  Confrères  j 6c  fit  une  priereà  Dieu,  pour 
demander  les  lum  ères  dans  une  occafion  fl 
importante.  S’étant  relevé  , il  remercia  le 
Roy  de  l'honneur  qu’il  leur  faifoitde  vouloir 
bien  les  entendre.  11  fit  une  courte  Apologie 
de  ceux  de  fon  parti  fur  le  crime  de  révolte 
6c  fur  les  autres  qu’on  leur  impofoit  : 5caprcs 
avoir  dit  qu’il  y avoit  plufîeurs  points  dont 
il  convenoit  avec  les  Evêques  de  France, 
mais  qu’il  y en  avoit  quelques  autres , fur 
lefqucis  il  ne  pouvoir  s’accorder  avec  eux,  il 
récita  fa  Profclfion  de  Foy  conformément  au 
C Symbole  des  Apôtres,  5C  en  expliqua  quel- 
ques articles  félon  la  doélrine  de  Calvin.  U 
ajouta  qu’on  en  avoir  introduit  pluficurs 
dans  la  Religion,  qui  n croient  point  dans  le 
Symbole  , ni  dans  l’Ecriture  $ qu’avant  aue 
d’en  convenir , il  falloir  montrer  que  les  Pè- 
res de  l'Eglife  6c  les  Conciles  d'où  on  les 
avoir  tirez  , ncs’étoient  pas  éloignez  de  l’E- 
criture. Il  parcourut  les  divers  dogmes  fur  les 
Sacrcmcns,  fur  le  mérite  des  bonnes  oeuvres, 
fur  la  fâcisfaélion  pour  les  péchez  : 6c  étant 
venu  à l’article  de  la  réalité  du  Corps  de 
Jefus  Chrift  dans  l’Euchariftie,  il  lâcha  cette 
parole , que  le  Corps  du  Sauveur  ctoitautant  R^*çr 
éloigné  du  pain  5c  du  vin,  que  le  haut  du  vè^e  de 
Ciel  l’efi  de  la  terre.  Rennes. 

Ces  paroles  excitèrent  un  grand  murmure 
parmi  les  aliiftans  , qui  jufques-là  l’avoient  Thoanu* 
écouté  , les  uns  avec  plailîr  , les  autres  avec  L **» 
patience  , parce  qu’il  parloit  de  fort  bonne 
grâce. 

Le  Cardinal  de  Tournon  eut  beaucoup 
de  peine  à s’empêcher  de  l’interrompre  : mais 
des  que  le  Mmiftre  eut  achevé  fon  dilcours, 
ce  Cardinal  parla  avec  beaucoup  de  zèle  con- 
tre le  blafphéme  qu’il  venoit  d’entendre  11 
dit  qu'on  voyoit  bien  que  ce  n'cto.t  pas  fans 
raifon,  que  luy  6c  pluficurs  Evêques  s'etoienc 
oppolez  â ces  Confèrences  publiques  fur  la 
Religion  avec  des  hérétiques,  donc  les  dog. 
mes  avoienc  déjà  etc  tant  de  fois  condamnez. 

Il  pria  le  Roy  de  ne  fe  pas  laifTer  impofer 
par  ces  nouveaux  Docteurs,  5c  qu’il  fe  char-» 
geoic  de  luy  rendre  fî  bon  compte  de  la  vé- 
rité de  ce  que  l'Eglife  Romaine  croyoïc,  que 
.fi  à l’occafion  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre, 
il  s’ecoic  élevé  quelque  doute  dans  fon  efo 
prit  fur  nos  faines  myftcres , il  le  luy  ôteroic 
parfaitement.  Il  ajouta  que  fans  le  refpecl 
qu’il  avoit  eu  pour  Sa  Majeftc  , il  le  lèxoit 
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levé  fur  le  champ,  pour  fortir  de  l’Aflem- 
b'iec  , fie  qu’il  auroïc  cté  fuivy  de  tous  les 
Cardinaux,  de  cous  les  Evêques  , ôede  tout 
ce  qu'il  y avoic  là  de  Catholiques. 

• La  Reine , qui  s’appcrçùt  bien  que  le  Car- 
dinal par  fon  discours  vouloit  la  rendre  reC- 
ponfablc  de  ce  fcandale , prit  la  parole,  fie  dit 
que  pour  elle  , elle  n’avoïc  rien  à le  repro- 
cher  là  deflus , qu’on  n’avoic  rien  fait  que 
fuivant  l’avis  du  Confeil  fie  du  Parlement  de 
Paris,  fie  qu’au  refte  Ton  dcilcin  n’avoit  ja- 
mais etc,  qu’on  innovât  rien  en  matière  de 
Religion , mais  feulement  de  donner  lieu  à 
l’inftruélion  de  ceux , qui  s’écoienc  malheu- 
reufement  égarez,  fie  à larcünion  des  c C- 
prirs. 

Hïft  des  Beze  Te  repentit  luy  meme  d’avoir  fi  clai- 
rement  expofe  Ion  héréfic,  fie  des  le  Icndc- 
1,4,  ’ main  il  prelcnca  à la  Reine  une  explication 

de  là  propoficion,  de  laquelle,  dit- il  , il  ne 
s’enfuit  pas  que  nous  voulions  fordore  J c/us - 
Chrijl  de  la  fainte  Cène  : ce  qui  ferait  une  impie, 
té  toute manife/Ie  ; car,  ajouta- 1 il,  nous  croyons t 
fuivant  fi  parole  , qu  encore  que  le  Corps  de 
Je/us-Chri/l  /oit  maintenant  au  ciel , Cf  non  ail. 
leurs , ce  nor.ob/lant  nous  fommes  faits  partici- 
pant de  fon  Corps  & de  fon  Sang  par  une  maniè- 
re fpirïtuclle , & moyennant  la  foy  , au/  vérita- 
blement que  nous  voyons  les  Sacrement  à l'œil , Us 
touchons  à la  main  , & Us  mettons  à nôtre  bon. 
che. 

La  Séance  finit  par  là,  fie  on  en  tint  une  au- 
tre le  Iciziéme  de  Septembre , où  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  ayant  couché  la  plupart  des 
articles  , dont  Beze  avoit  fait  mention  dans 
la  première  , infifta  particuliérement  fur 
deux  points.  Le  premier  fut  l’autoritc  de 
l’Eglifc,  des  Peies , fie  des  Conciles.  Il  mon- 
tra fort  folidcmenc  que  de  reeufer  leur  auto- 
rité, comme  faifoienc  lesCalviniftes,  c ’étoit 
ne  point  vouloir  reconnoîcre  de  Juge  fur  les 
diffcrens  de  la  Religion  $ que  l’Ecriture  pou- 
vant recevoir  diverlcs  interprétations , de- 
voir ctre  regardée  comme  une  Lov,  qui  ne 
s’interprete  pas  elle-même»  qu’il  falloir  par 
conféquent  avoir  recours  à un  Interprète  vi- 
vant , pour  en  déterminer  le  véritable  fens, 
dont  on  difputoit  ; cjue  cette  qualité  ne  pou- 
voir convenir  qu’à  1 Eglife,  fie  non  point  aux 
particuliers , fie  que  fans  cela  il  croit  împolfi- 
ble  de  décider  aucune  controverlê. 

L’autre  point  fut  celuy  ‘de  l'Euchariftie, 
fur  lequel  il  montra  les  contradictions  du  Sy- 
‘ Reine  des  Calviniftes,  qui  n’ofant  nier  que  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  y foit , comme  Beze 
l’avoit  marqué  dans  l’explication  qu’il  avoic 
donnée  à la  Reine  , y ajoutoient  néanmoins 
qu’il  croit  prcfentemcnc  au  ciel  , & non  ail. 
leurs.  Il  apporta  encore  plufieurs  autres  preu- 
ves de  la  prcfence  réelle  : ficadrellant  la  pa- 
role au  Roy,  il  protefla  que  luy  fie  les  autres 
Prélats  croient  refolusde  plutôt  mourir,  que 
de  jamais  abandonner  cette  doctrine , qui 
avoit  toujours  été  celle  de  l’Eglife  ; que  fi 
les  Docteurs  Protcftans  vouloicnc  c|cmçurer 
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A d’accord  de  ces  deux  points  fi  bien  crab  is, 
on  les  écouccroit  fur  les  autres  i que  s’ils  ne 
le  vouloicnc  pas , il  conjuroit  Sa  Majeftc  de 
ne  les  pas  entendre  davantage  , fit  de  les 
faire  au  plutôt  Ibrtir  du  Royaume,  où  leur 
prcfence  ne  ferviroit  qu’a  le  corrompre  de 
plus  en  plus. 

Sur  cela  les  Prélats  fclcvcrcnc.  Beze  prefiâ 
le  Roy  de  luy  permettre  de  répliquer  au  Jiil 
cours  du  Cardinal:  fie  ne  pouvant  l’obtenir, 
parce  que  la  Séance  avoic  déjà  dure  long- 
temps , il  demanda  qu’au  moins  il  luy  lue 
permis  6c  à les  Collègues  , d’avoir  encore 
B quelques  conférences  particulières  avec  les 
Docteurs  Catholiques  ; ce  qui  luy  fut  accor- 
dé , pour  ne  luy  pas  donner  1 eu  de  publier 
qu’on  avoic  apprchenJc  (à  répliqué. 

Dans  l’intervalle  qi’il  y eut  cotre  ces  AC- 
femblccs  publiques  fit  les  particu.ieres  qui  Ce 
firent  après,  H pp  dite  d’Eft  Cardinal  de 
Ferrarc  Légat  du  Pape  arriva  à la  Cour  , fie 
amena  avec  luv  Jacques  LaynezTheol  gicn 
Efpagnol , fie  General  des  Jéfuires  , qui  s'e- 
toic  beaucoup  diftinguc  par  fa  doctrine  Se 

Î>ar  fon  éloquence  au  Concile  dcTrentefous 
e Pontificat  de  Jules  1 1 1 
C Ce  Cardinal  cres-inltruic  des  affaires  de 
France, prévoyant  qu’il  ne pourroit empêcher 
le  Colloque  de  Poitli , Sc  jugeant  d’ailleurs 
qu’il  luy  lèroit  peu  honorable  de  lailler  faire 
/ans  oppofition  une  chofe  11  contraire  aux  in- 
tentions du  Saint  Siéçe , s’étoit  avance  à pe- 
tites journées,  afin  de  ne  pas  arriver  avant 
que  ce  Colloque  fut  commencé  * fit  il  fut  bien 
aile  de  le  trouver  fini  pour  les  Ailémblces 
publiques. 

Les  particulières  fe  tinrent  le  vingt-qua- 
trième fit  le  vingt  fixicme  du  mois  dans  l’ap- 
partement de  la  Prieure , entre  les  Docteurs 
D Catholiques  fie  les  douze  Miniftrcs  Cal  vini- 
fies en  prcfence  de  cinq  des  Cardinaux  -t  car 
le  Cardinal  de  Tournoi)  ne  voulut  point  en 
être.  Le  Roy , la  Reine  ,1e  Roy  de  Navarre, 
le  Prince  de  Condé , le  Chancelier , fie  quel- 
ques autres  atfiftérentà  la  première  : mais  le 
Roy  s’ablcnca  de  la  féconde. 

Le  Général  des  Jcfuites  par  ordre  du  Le-  wn  sne.' 
gat  s’y  trouva  aulîî.  Il  ne  parla  point  dans  la  J<rf.T.».it. 
première:  mais  dans  l’autre  il  le  fit  avec  H*«.Pconc; 
beaucoup  de  liberté  en  Langue  Italienne: fie  tùJ.i.j, 
choque  de  la  hardiefiè,  avec  laquelle  Beze 
fi c Pierre  Martyr  s’exprimèrent  lur  le  lujct 
E des  Evêques,  fit  fur  l’article  de  l’Euchariftie, 
il  les  réfuta  principalement  fie  avec  beaucoup 
de  folidité  lur  le  fécond  point,  leur  appliqua 
les  paflàges  de  l’Ecriture,  où  il  eft  parle  des 
loups  qui  fe  déguifênt  en  brebis,  5c  des  re- 
nards qui  ravagent  la  vigne  du  Seigneur: 
mais  ce  qui  piqua  plus  vivement  Pierre  Mar- 
tyr, fut  rcpithetc  de  Frcrc,  qu’il  luy  donna 
en  le  nommant , parce  que  ce  nom  croit  un 
reproche  de  fin  Apoftafîe  de  l’Ordre  des 
Chanoines  Réguliers. 

Durant  fon  difeours  il  adrelfa  diverfesfois 
la  parole  à la  Reine , fie  il  conclut  en  luy  di- 
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fane  , que  perfuade  qu’il  ctoit  de  fès  bonnes  A 
intentions  pour  la  Religion , & pour  l’inftru- 
étion  de  ceux  qui  s ctoientcgarez  ,il  jugeoic 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  voyes  légitimes  à 

f rendre  pour  cette  fin  : l’une  , qui  ctoic 
unique  bonne  : & l’autre , qui  pouvoir  fe  to- 
lérer: la  première,  de  renvoyer  les  Docteurs 
•Proteftans  au  Concile  de  Trente  qu’on  fè 
preparoit  à a(Tembler,&  pour  lequel  on  leur 
offroit  des  faufcpnduits  ; que  c’étoit  dans  ces 
fortes  d’AfTemblées , félon  l’ufage  confiant 
de  l’Eglife  , que  les  qlieflions  fur  la  foy  pou- 
voient  être  agitées  , & dévoient  être  déci-  3 
> dées  j qu'elles  n croient  point  de  la  compé- 
tence des  Princes , qui  tout  éclairez  qu’ils  . 
croient  pour  le  Gouvernement  des  Etats, 
n’a  voient  pas  la  fcience , ni  les  lumières  rc- 
qyifcs,  pour  bien  juger  de  ces  fortes  de  ma- 
tières -,  que  l’autre  voye , qui  en  de  certaines 
circonftances  pouvoit  être  permife  , étoienc 
des  Conférences  avec  les  Docteurs  Catho- 
liques : mais  non  pas  en  la  préfence  de  ceux, 
fur  qui  le$  objections  des  hérétiques  pou- 
voienc  faire  de  tres-mauvaifes  imprcflions 
pour  leur  Religion,  & donc  le  moins  méchant 
effet  ëtoit  de  les  ennuyer  * qu’en  prenant  ces  q 
moyens , Dieu  ne  refuferoit  pas  fon  iecours  à 
leurs  Majcftez  : au  lieu  que , fionen  prenoie 
de  moins  légitimes , on  dévoie  tgut  appré- 
hender de  la  vengeance  divine. 

Ces  manières  libres  du  Jefuitc  Efpagnol 
déplurent  à la  Reine  : mais  elle  n’en  fit  pas 
femblant  par  les  égards  qu’elle  eut  pour  le 
•Légat:  cela  n’empêcha  pas  que  le  Decret 

de  l’AfTemblée  de  Poilïi,par  lequel  la  Com- 
pagnie des  Jefu'tes  avoit  été  re<jûc  en  Fran- 
ce immédiatement  avant  l’arrivee  du  Géné- 
ral , fur  les  inffances  des  Cardinaux  de  Lor- 
raine & de  Tournon  , ne  fubfiftâr.  Les  fincé-  d 
rcs  Catholiques,  le  Légat  & le  Pape  donnè- 
rent de  grands  éloges  à la  conduite  du  Pcre 
Laynez  en  cette  occafion.  Bczé  entreprit  de 
luy  répliquer  , & voulut  railler  fur  les  avis, 
que  ce  Perc  avoit  donnez  i la  Reine  , & fur 
quelques  autres  endroits  de  fon  difeours: 
mais  on  vit  par  la  fuite  qui  des  deux  avoit  le 
mieux  réiifîi  ; car  la  Reine  ne  voulut  plus 
qu’on  fît  de  conférences  en  prélènce  du  Roy 
& des  gens  de  la  Cour  : & conformément  i 
ce  qui  luy  avoit  été  repréfenté,  elle  ordonna 
feulement  que  déformais  quelques  Théolo- 
giens des  deux  partis  coniereroienc  enfêm-  g 
blc  , pour  eflayer  de  s’accorder  fur  l’article 
de  PEuchariftie  , qu’on  regardoic  comme  le 
plus  effèntiel. 

Elle  avoit  tant  d'envie  de  voir  au  moins  ce 
fruit  du  Colloque  de  Poifli , qu’elle  nomma 
•pour  ces  Conférences  particulières  les  deux 
Evêques , qui  de  notoriété  publique  avoient 
leplusde  penchant  pour  le  Calvinifme,  fça- 
voir  Jean  de  Monrluc  Evêque  de  Valence, 

& Pierre  du  Val  Evcque  de  Sécz  , aufquels 
elle  joignit  Loüis  Boutiller  , Jean  de  Sali- 
gnac , & Claude  d’Efpence.  Celuy-cy , fi  on 
en  croit  lesHilloriens  Calvimftcs , étoit  à la 
Tome  II  J. 
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vérité  fort  convaincu  de  la  préfence  réelle 
dans  l’Euchariffie  : mais  il  croit  aflez  in- 
déterminé fur.  l'article  de  la  Tranfubftan- 
tiation. 

Les  Proteftans  choisirent  de  leur  côte  Bc. 
ze.  Martyr,  Marlorat,  des  Gallardcs,&  de 
l’Efpme.  Ons’ailèmbla  dans  unemaifon  par- 
ticulière à Saint  Germain.  On  convint  que, 
fans  s’amufer  à dilputer  davantage  , on  tâ- 
cheroit  de  faire  une  Formule  de  Foy  fur  l’ar- 
ticle de  PEuchariftie,  dont  les  deux  partis  fe 
conrenteroient,  & on  préfenra  quelques  jours 
apres  celle  cy  à la  Reine. 

Nous  confejj'ohs  que  Jefus-Chrifî  en  fa  fonte 
Cène  nous  p ré  fente  , donne , df  exhibe  vérita- 
b le  ment  la  (ubjlance  défît*  Corps  ç*  de  fîn  Sang 
par  i opér*t  ion  de  fîn  Saint  Efprit , Cr  que  nous 
recevons  Cf  mangeons  fîcramentalcment , fpt ri- 
tuellement & par  foy  ce  propre  Corps  qui  ejhnort 
pour  nous,  pour  être  os  de  fes  os,&  chair  de fît  ch  air , 
afin  d'en  être  vivifiez. , & en  percevoir  tout  ce  qui 
<Jl  ni  affaire  a nôtre  Jalut -,  & pour  ce  que  la  foy 
app.  yée  fur  la  parole  de  Dieu  nous  fou  &■  rend 
pr: fentes  les  chofîs  promifès , & que  pur  cette  foy 
nous  prenons  vrayemenr  df  de  fait  le  vray  & na- 
turel Corps  & Sang  de  notre  Seigneur  par  la 
vertu  du  S.  Efprit , a cct  égard  nous  cot.f  jfons 
la  préfînee  du  Corps  (fi  du  Sang  d'tctLy  nôtre 
Sauveur  à la  faintc  Cène. 

. 11  eft  certain  que  les  Miniftrcs  dans  cette 
expufition  de  Foy  n’abandonnoient  point 
leur  erreur  fur  la  préfence  réelle  , quoyque 
plufieursperfonnes  s’en  fùffent  d'abord  laiftc 
cbloüir  : ôc  l’on  voit  par  cet  exemple  com- 
bien il  eft  dangereux  de  capituler  avec  les 
Novateurs  en  matière  de  Religion , & de  fe 
relâcher  même  fur  Pexprefïïon , fous  prétex- 
te de  les  rapprocher  du  dogme  Catholique 
par  cette  condefcendance.  C’eft  leur  four- 
nir des  moyens , non  Jias  de  revenir  de  leur 
égarement , mais  de  feduire  les  fidèles , en 
déguifant  leur  pernicieufe  doctrine , qu'ils 
retiennent  toujours  , & qu’ils  in/pirent  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  les  termes  fpc- 
cieux  & équivoques  , dont  ils  Penvclopent, 
la  font  plus  reflèmbler  â la  doctrine  Ca- 
tholique. 11  eft  furprenant  que  le  Doéteur 
d’Efpence  & ies  Collègues  euflènt  donne 
dans  ce  piège; mais  ce  fut  apparemment 
l’autorité  des  deux  Evcques , qui  ies  y en- 
traîna. 

On  étoit  convenu  de  part  & d’autré  que  y>op.,  n^te< 
cette  Formule  demeureroit  fecrece , jufques  1.  7. 
à ce  qu’elle  eût  été  communiquée  aux  Pré- 
lats &:  aux  autres  Théologiens , qui  croient 
à Poifiî  : mais  il  en  courut  plufieurs  copies  à 
la  Cour.  O11  y en  eut  une  grande  joye  , Sc  la 
plupart  furent  perfuadçz  que  l’accord  étant 
fait  fur  cet  article  principal , on  s’accom- 
moderoit  aifément  fur  le  refte.  La  Reine 
témoigna  à Beze  en  préfence  de  l’Evêque  de 
Valence  la  fatisfadion  qu’elle  avoit  de  fa 
conduite,  &on  prétendit  même  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ayant  lû  la  Formulera  voie 
approuvée:  mais  lors  qu’on  la  communiqua 
Bbb 
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Je  quatrième  d’O&obre  aux  Prélats  6c  aux 
Dodcurs,ils  en  jugèrent  tout  autrement}  ôc 
le  neuvième  du  meme  mois  la  Faculté  de 
Théologie  la  déclara  infuffifante  , captieufc, 
hérétique  , 6c  remplie  de  plufieurs  erreurs 
contre  le  myftéredufaint  Sacrement  de  l’Au- 
tel. Il  leur  fut  aifé  de  montrer  la  vérité  de 
leur  Cenfûre , & que  la  préfence  de  Jefus- 
Chrifl  par  la  fôy  n’eft  point  cette  prélènce 
réelle  lous  les  efpeces  du  pain  6c du  vin  , que 
l’Eglife  a toujours  crue  dans  l’Euchariflie. 

JL’Aflèmblce  de  Poiflî  approuva  la  Cenfu- 
re  des  Docleurs,  6c  reprélenta  au  Roy  par  la 
bouche  du  Cardinal  de  Tournon,  qu’on  per- 
doic  le  temps , de  qu’on  voyoit  bien  qu’il  n’y 
avoir  rien  à gagner  dans  toures  ces  Confé- 
rences avec  les  Docleurs  Calvinifles  -}- qu’il 
falloit  qu’ils  fïgnaflènc  l’article  de  l’autorité 
de  l’Eglife , des  Conciles,  6c  des  Peres , que 
Je  Cardinal  de  Lorraine  avoit  h clairement 
démontrée  dans  le  difeours  qu’il  avoit  fait 
en  une  des  premières  AflèmbJces  , 8c  que 
pour  celuy  de  l’Euchariflie  , il  falloir  les  ob. 
liger  pareillement  â fouferire  à cette  For- 
mule de  l’Eglifê  Catholique,  qui  étoit  nette, 
précife  , 8c  fans  équivoque  : Nous  croyons  & 
(onfjfons  qu'au  Joint  S ocre  ment  de  l'Autel  le 
4, vroy  Corps  & Son*  de  Jefus-Chrijl  ejl  réellement 
fj-  tronjubjlontiell.  ment  fous  les  efpeces  du  foin 
& du  vin  , par  la  vertu  dr  puiffince  de  la  divi- 
ne parole  prononcée  par  le  Prêtre  JiulMiniJhre  or. 
donné  à cet  effet  t filon  l'injhtution  & com  man- 
dement de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrijl.  Que  fi  les 
.Miniftrcs  refufoient  de  s’en  tenir  là , il  ne 
falloit  plus  les  écouter,  & qu’on  fupplioit  Sa 
Majeflé  de  ies  faire  au  plutôt  fortir  de  la 
Cour  8c  du  Royaume  , ou  ils  gatoient  une 
infinité  de  perfonnes. 

Ce  fut  effèélivementle  parti  que  l’on  prit, 
nonobflant  les  inftances  de  Théodore  de  Be- 
ze  pour  de  nouvelles  Conférences  : 8c  c’eft 
ainfi  que  finit  le  Colloque  de  Poiflî , dont  les 
Docleurs  Calvinifles  envoyèrent  par  tout 
des  relations  à leur  avantage,  8c  ou  ils  di- 
foicnt  entre  autreschofcs  qù’onn’avoit  con- 
gédié cette  AfTemblée  , que  parce  qu’on 
voyoit  qu’à  toute  occafion  ils  poufToient  à 
bout  les  Docleurs  Catholiques.  C’étoit  à 
quoy  on  devoir  bien  s'attendre} car  en  pa- 
reilles rencontres  les  deux  partis  ne  man- 
quent jamais  de  s'attribuer  la  victoire.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  y fit  paroître  beau- 
coup de  dodrine 6c d’cloquencc,  l’Evcque  de 
Valence  beaucoup  de  politique  6c  d’adrefle, 
&Theodore  de  Beze  n y acquit  pas  moins  de 
réputation.  Il  ne  s’y  fit  aucuns  Decrets  fur  la 
Religion  , 6c  il  fut  conclu  qu’on  s’en  rappor- 
teroic  aux  Décidons  du  Concile  de  Trente. 

Dés  que  le  Colloque  eut  été  terminé  , le 
Roy  écrivit  à Monfieur  del’Ifle  fbn  Ambafi 
fadeur  à Rome,  pour  l’informer  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  , afin  qu’il  en  rendît  compte 
au  Pape,  6c  qu’il  l’afsurât  de  fes  bonnes  in- 
tentions pour  la  Religion  . Il  luy  ordonnoic 
en  meifte  temps  dans  la  lettre,  de  ne  pas  fouf- 
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A frir  qu’on  innovât  rien  pour  le  rang , quand 
il  fe  trouveroit  avec  les  autres  Ambaffade -irsj 
car  le  Roy  d’Efpagne  depuis  la  mort  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  avoit  déjà  fait  là-deiïùs 
quelques  tentatives  , donc  je  parleray  dans 
la  fuite  à l’occafion  du  Concile  de  Trente, 
où  cette  concellacion  fit  grand  bruit. 

Le  meilleur  effet, que  produifit  le  Collo-« 
que  de  Poilfi,fùc  que  le  Roy  de  Navarre 
commença  à revenir  beaucoup  de  fes  pré- 
ventions pour  la  nouvelle  Reforme-,  foie  que 
la  folide  harangue  du  Cardinal  de  Lorraine 
l’eut  ébranlé , foie  qu’il  eue  remarqué  que  les 
ü Miniilres  Proteftans  ne  s'accordoient  pas 
. entre  eux,  les  uns  parodiant  vouloir  s’en  te- 
nir cxa&emene  aux  opinions  de  Calvin  , les 
autres  penchant  du  coté  de  celles  de  Luther, 
les  uns  inclinant  à la  Confeflion  d’Aufboung, 
6c  les  autres  ne  pouvant  la  foufFrir  : 6c  en  effet 
depuis  ce  temps- là  ce  Prince  rentra  dansàa 
Religion  Catholique,  dans  laquelle  il  mou- 
rut. Mais  comme  les  raifons  de  confidence  éc 
de  Religion  n'ont  pas  toujours  tout  leur  ef- 
fet, principalement  fur  l’cfprit  des  Princes, 
il  fallut  que  celuy  de  l’intérêt  fecundii  la 
bonne  difpoficion  , où  l’avoic  mis  le  Collo- 
que de  Poiflî. 

La  rctlicucion  de  la  Navarre  étoit  l’endroit, 
parmi  il  pouvoir  être  le  plus  agréablement 
flatte  : 6cc’cft  l’appas  x que  le  Légat  luy  pré- 
fênta,  pour  le  détacher  enriéremcntdu  par- 
ti des  Huguenots  , 6c  le  réunir  au  Triumvi- 
rat, c’efl  à dire  au  Duc  de  Guifc , au  Conné- 
table» 6c  au  Maréchal  de  Saint  André  hau* 
tement  déclarez  pour  le  parti  Catholique, 
6c  contre  la  licence  que  la  Reine  donnoit 
aux  Calvinifles. 

Le  Légat  qui  connoifloic  l'importance  de 
D leur  ôter  un  tel  Chef , dont  la  qualité  de 
premier  Prince  du  Sang  6c  de  Licutenanc 
Général  du  Royaume  donnoit  un  grand  re- 
lief à leur  Faction , avoit  pendant  quelque 
temps  travaillé  inutilement  , pour  faire 
agréer  au  Pape  6c  au  Roy  d’Efpagne  cet  ex- 
pédient, i caufe  delà  défiance  qu’ils  avoicne 
de  lafincérité  des  intentions  de  ce  Prince,  ÔC 
que  d’ailleurs  le  Roy  d’Efpagne  n'a  voit  pas 
trop  d’envie  de  rétablir  la  tranquillité  dans 
le  Royaume  de  France  , fur  tout  à fes  dé- 
pens. 

Le  Nonce  Gualtcri  homme  trop  vif,  6c 
£ qu’on  foupçonnoit  à la  Cour  de  France  d'ê- 
tre  l’efpion  des  Efpagnols , traverlcit  le  def- 
fein  du  Légat,  en  mandant  au  Pape  que  la 
Religion  ecoit  perdue  dans  ce  Royaume} 
qu’il  n étoit  plus  queffion  de  ménagemens, 
6c qu’il  falloit  avoir  recours  aux  plus  violens 
remèdes.  11  avoit  décrie  la  conduite  du  Le* 
gat  à l’occafion  de  la  complaifance  qu’il  avoit 
eu  pour  la  Reine  de  Navarre  , d'adîfler  au 
fêrmoti  d’un  Miniftre  Huguenot.  Le  Légat 
eut  befoin  de  faire  de  fortes  Apologies  ià- 
deflùs  : mais  enfin  il  vint  à bout  de  ce  qu’il 
fouhaitoit  du  Pape  6c  du  Roy  d’Efpagne  , 6c 
obtint  même  le  rappel  du  Nonce.  Des  qu’il  eu» 
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reçu  les  ordres  pour  agir,  il  commença  la  A Bien  rôccecce  rcfolution  ne  Ait  plus  un  mÿ- 


negotiation  de  concert  avec  l’Ambafladcur 
d’Efpagne  & le  fieur  d’Efcars  Chevalier  de 
l’Ordre , qui  croit  roue  le  confeil  du  Roy  dç 
Navarre,  & qu’ils  trouvèrent  moyen  de  ga- 
• pner.  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu’on 
luy  proposa  d’abord  de  le  dédommager  du 
Royaume  de  Navarre,  par  celuy  d’Ecofle, 
dont  on  Juy  feroit  époufêr  la  jeune  Reine 
nicce  du  Duc  deGuife , fuppofe  qu'il  voulut 
Ce  déclarer  contre  les  Huguenots;  qu’on  luy 
OiTiii.l.  ï.  offrit  de  faire  cafler  à Rome  fon  mariage 


avec  Jeanne  d’Albret,  à caulc  de  l’opiniâtre-  B Germain. 


ftere.  On  le  voyoït  fans  celle  en  confcrçnce 
avec  le  Duc  dp  Guife,  le  Connétable , & le 
Maréchal  de  Saint  André.  Il  défendit  les  irrtrr  <>* 
Prêches  dans  tous  les  appartenons  du  Lou-  ,’Ami  >râ- 
vre  : 5c  U Reine  dç  Navarre  fa  femme  Vou  Rnf  ^ Bp^* 
lanc  entendre  le  fermon  d’un  Miniftrê  dans  l'pp* lt- 
une  maifon  de  Saint  Germain,  oà  les  dome- 
ftiques  du  Prince  de  Condé  logeoient , 8c  la 
litière  l’attendant  déjà  dans  la  Quir  du  Châ- 
teau , il  luy  fit  défenfê  d'y  aller  , & réfoluc 
d’empêcher  qu’il  ne  s’en  fit  ^ucun  dans  Saine 


Occ.  1. 


té  de  cette  PrincelTe  dans  l’hérelîe , 5c  qu’il 
ne  donna  point  dans  cette  proportion , en 
étant  détourne'  par  la  tendreffe  qu’il  avoir 
pour  les  enfans.  Mais  Famiano  Strada  dans 
la  belle  Hifloire  de  la  Guerre  des  Pays-Bas 
traire  ce  fait  de  chimère,  Ôcafsure  qu’ayant 


Ce  coup  imprévu  étonna  la  Reine  Mere, 
qui  tandis  qu’elle  avoit  eu  le  Roy  de  Navar- 
re dans  fon  parti, avoit  méprifé  le  Triumvi- 
rat:  mais  par  ce  changement  du  Prince  , il 
luy  devenoic  très- redou caille.  Elle  s’unit  plus 
, étroitement  que  jamais  avec  le  Prince  de 

eu  eprre  les  mains,  5c  lu  exactement  toytes  Condé  & les  Coligrti.par  le  confeil  du  Chan-  i.  u 
les  lctcres  écrites  fur  ce  fujet  par  Antoine  de  celicr  de  l’Hôpital  6c  de  l’Evcque  de  Valen-’ 
Granvelle  &:  par  Chantonnai  Ambafïàdeur  ce, ôcfc  fçut  bon  gré  de  s’être  ménagé  cette 
d’Efpagne  en  Fran.e , Si  frère  de  ce  Prélat,  reflburce , pour  maintenir  fon  autorité , donc 
il  n’y  avoir  pas  trouvé  un  feul  mot  là-defTus:  elle  avoit  fujet  d’apprehender  la  ruine, prin* 

8c  puis  il  eft  manifefte  que  l’hérefie  ne  pou-  q cipalement  de  la  part  du  Connétable  5c  de  * 
voit  être  un  motif  fufiilantde  divorce.  Ainfi  Meilleurs  de  Guiie. 


tout  roula  fur  lapromdîe  de  la  reflitution  de 
la  Navarre,  ou  du  moins  fur  l’offre  d’un  équi- 
valent, qui  devoit  être  le  Royaume  de  Sar- 
daigne : mais  on  appuya  beaucoup  plus  fur  le 
dernier,  en  reprdentant  à ce  Prince,  que  le 
Roy  d’E/pagnc  auroit  beaucoup  de  peine  à 
lailler  échaper  le  Royaume  de  NavarVc,  qui 
ctoic  fi  fort  d fa  bjenlcance. 

Pour  luy  faire  agréer  cette  propofition, 
qu’on  luy  avoit  déjà  faire  autrefois,  lorsqu’il 
alla  conduire  Ifâbelle  de  France  fur  les  fron-* 


Le  Prince  de  Condc  5c  les  Coligni  s’ap- 

filaudilfoient  au(fi  beaucoup  de  I avoir  de 
eur  côté  , Si  de  Ce  voir  avec  elle  dans  desin. 
terècs  communs,  qui  devenaient  les  intérêts 
de  l’Etat  par  fa  qualité  de  Régente  :ôc  de  ce 
que  parce  moyen  leur  parti  paroîcroit  défor- 
mais être  celu  y du  Roy.  llsétoientperfuadei 
du  penchant  de  cette  Pnnceflè  pour  la  nou- 
velle Religion , quoyque  dans  la  vérité  la 
feule  politique  Si  le  défit  de  Ce  confcrvei* 
l’autorité  du  Gouvernement  luy  fiflent  faire 


ticres  d’Efpagne , ôc  qu’il  n’avoit  pas  rejet-  j)  tout  ce  qu’elle  faifoit  en  faveur  des  Hugue- 


tée,  on  Ce  fervit  de  la  jaloufie, qu’il  avoit 
conçue  contre  le  Prince  de  Condé  fon  fre- 
xe , dont  les  Huguenots  faifoient  en  tous 
lieux  l’éloge,  comme  du  plus  grand  homme 
quHùc  en  France,  & comme  de  leuf  y>rote- 
éleùr  déclaré  , en  qui  ils  avoient  toute  leur 
confiance, & trouvoicnc  une  rcffource  afsù- 
fée  pour  leur  parti  :au  lieu  qu’â  toute  occa- 
’fion  ils^fe  plaignoicnt  du  Roy*de  Navarre, 
blâmoient  fon  humeur  lente  5c  Ces  irrcfolu- 
» tiens,  & n’en  parloient  qu’avec  beaucoup  de  . 
mépris  dans  les  comparaifons  odieufes  qu'ils 
faifoient  de  luy  avec  Confrère. 


nots.  Ils  regardoient  le  Colloque  de  Poillî,  trftre  <fe 

3u’elle  leur  avoit  accordé  , la  fufpenfion  la  Rcmr  l 
e l’Edit  de  Juillet  qu’elle  avoit  ordonnée,  *E dé 

r ' i i,  /-  • ’ Rcone*» 

lous  ptetexte  de  I cfpcrance  d un  accommo- 
dement dans  ce  Colioque,5c  les  carellcsqu’el- 
le  avoit  faites  à Théodore  de  Beze  Seaux 
auçres  Miniftres  Proteftans  , comme  autant 
de  preuves  de  fon  inclination  peur  te  parti: 
mais  elle  leuf  en  donna  une  encore  plus  for- 
te  que  tout  cela,  par  la  promefle  qu’elle  leur 
fit,  Si  qu’elle  leur  tint, de  révoquer  l’Edit  <J*è 
Juillet  qui  défèndoit  aux  Huguenots- leurs 
Afiemblées , 6c  d’en  faire  un  nouveau  , qui 


On  repréfenta  encore  i ce  Priqce,  que  le  £ leur  accorderoit  des  Prêches  » 8c  par  confc- 
Roy  8c  lès  freres  étant  en  fi  bas  âge,  il  n’é-  quent  la  liberté  de  confcience 


toit  pas  impoffiblc  que  la  Branche  des  Valois 
finît  en  eux } qu’en  ce  cas  la  Couronne  de 
France  le  regardoit  ; que  s’il  perle véroit  dans 
le  Câlvinifmc,plufieurs,5cuir  tout  le  Pape, 
fèroient  valoir  cet  obftaclc , pouf  l’empêcher 
de  monter  fur  le  Thrône , Sc  que  le  parti  Ca- 
tholique étant  encore  le  plus  nombreux  dans 
le  Royaume  , il*courroit  rifque  de  s’en  voir 
exclus.  De  fi  fortes  raifons,  & quelques  au- 
tres. qui  luy  furent  vivement  rcprcfentces.le 
determiAérent  enfin  à s’unir  avec  le  Trium- 


Ces  nouvelles  répandues  par  toute  la  Fran- 
ce enhardirent  les  Calviniltcs,  qui  famatten- 
dre  l’Edit  qu’on  leur  faifoit  elpérer  , firent 
publiquement  leur  Cène  & leurs  Prêches. 

Les*CathoIiques  indigne£  de  cette  haf- 
diefle , s’y  oppoferent  : 6c  il  fc  fit  i cette  oc- 
c^fion  de  grands  defordres  en  divers  endroits 
du  Rqyaume  , comçne  à Cahots  , â Amiens, 
à Abbeville  , à Troye  , i Dijon  , à Tours  , i Hr  c.v 
Touloufo,  à Marfêille,  en  Guvemc,  6cà  Pa- 
ris  même  au  fauxbourg  Saint  Marceau.  Jl  y i.  »», 
eut  dans  tous  ces  tumultes,  du  fâng  répandu 
Bbb  ij 
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de  part  8c  d’autre.  Les  Gouverneurs  8c  les 
Mugiilrats  eurent  beaucoup  de  peine  à les 
réprimer , 8c  pluiieurs  d'entre  eux  favori- 
foient  fous  main  les  Huguenots. 

CcpcnJant  le  Triumvirat  d’une  part  fulli- 
citoit  fans  celle  la  Reine  de  s’oppofer  à ces 
nouvelles  entreprifes  dés  Calvinides,  & de 
l’autre  l’Amiral  )a  prefibit  de  tenir  fa  parole 
pour  le  nouvel  Edit  qu’elle  luy  avoir  pro- 
mis : 8c  comme  il  la  voyoit  fort  irréfolüe  , il 
. luy  dit  qu’ri  luy  demandoit  certc  grâce  au 
nom  de  deux  mille  cent  cinquante  Eglilcs  re- 
formées rcpanîlües  dans  toute  la  France* 
qu’elle  pouvoir  agir  (ans  crainte  du  Triumvi- 
rat: qu’elle  ne  manqueroit  ni  d’argent , ni  de 
troupes , pour  foutenir  Ton  autorité , fi  on  cn- 
treprenoit  d’y  donner  atteinte:  8c  tout  fin 
qu’il  ëtoit , il  fe  tenoit  fi  fort  alsuré  de  cette 
Prmcelïè  par  la  'conduite  qu’il  luy  voyoit 
Divih.U.  tenir,  que  fans  rien  dcguifer,il  luy  fit  un  dc- 
•tail  de  coûtes  les  refiourccs,  qu'il  avoir  dans 
v la  Fadion  Hnguenoce. 

Elle  apprit  avec  plaifir  tous  ces  fecrets, 
bien  réfoliie  de  méctre  ces  connoifiances  à 
• profit  félon  les  conjonctures  : 8c  en  faifant 
. femblint  de  le  rafiûrer  par  tout  ce  qu’il  luy 
cxpolbit , elle  luy  confirma  la  proméfle  , 8c 
prit  de  concert  avec  luy  les  mefures  uccclEii- 
res  pour  le  nouvel  Edit. 

Poulinière  Comme  elle  ne  le  tenoit  pas  fort  afsurée 
du  Confeil,où  le  Triumvirat  ctoic  troppuif- 
fânt . elle  convoqua  à Saint  Germain  pour  le 
mois  de  Janvier  une  nouvelle  AfTemblce  des 
Notables,  c’cll  à dire  des  Migiltracs  Dépu- 
tez de  tous  les  Partemens  8c  de  toutes  les 
Cours  Supérieures  du  Royaume , fous  pré- 
texte de  remédier  par  leurs  avis  aux  defor- 
dres,quis’augmencoicnc  de  plus  en  plus  dans 
l’Etat. 

Le  Connétable  qui  prevoyoit  ce  qui  de- 
voir arriver , refofa  de  le  trouver  à cette  Af- 
fcmblée,  8c  le  Duc  de  Guife,  apparemment 
pour  la  meme  raifon  , s'ablenta  aulîi  de 
Saint  Germain. 

Le  Roy  parla  en  peu  de  mots  fur  le  fujet, 
donc  il  écoic  queftion  de  délibérer  , & or- 
donna au  Chancelier  de  l’expolèr  .plus  au 
llffïg.  Ce  Magiftrac  le  fie  d’une  manière  à fai- 
re entendre  que  l’intention  de  la  Cour  ctoit, 
que  pour  la  tranquillité  du  Royaume, on  mo- 
difiât l’Edit  de  Juillet. 

Soit  qu’on  eut  eu  foin  de  choifir  des  Dc- 
pptez  favorables  à la  nouvelle  Religion , loic 
que  le  dvfcours  du  Chancelier  eùc  perfuadé 
l'A(lèint>lee  , foit  par  complailànce  pour  la* 
Reine  , U pluralité  des  fuffrages  fut  pour  la 
révocation  de  l'Edit  de  Juillet  , 6c  pour  en 
foire  un  autre  plus  favorable  aux  €alvi- 
piftes. 

On  le  drefia  fans  délay;&  les  principaux 
articles  de  ce  fameux  E.lic , appelle  commu- 
nément l'Edit  de  Janvier,  furent^  que  lès  Hu- 
guenots rendroiencaux  Catholiques  les  Egli- 
fes,  dont  ils  s’etoient  faifis  dans  les  villes: 

mais  qu’ils  puurroicnc  tenir  leurs  Affemblécs 
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A dans  les  fauxbourgs  8c  ailleurs  , 8c  y faire 
tous  les  exercices  de  leur  Religion , julques  à 
ce  que  le  Concile  Général  eût  décidé  (ur  les 
points  contenez -,  8c  cela  avec  certaines  con- 
ditions, qui  regardoient  la  Police. 

Le  Parlement  de  Pariv,  où  le  parti  Catho- 
lique dominoit  encore  , 8c  à qui  tant  de  va- 
riations ne  paroilloient  convenables  ni  à la  di- 
gnité du  Souverain , 'ni  au  bien  de  l’Etat,  fit 
inutilement  les  remontrances  par  le'PrcfiJent 
Chriftophle  de,  Thou  8c  le. Concilier  Guil- 
laume Viole.  11  fut  oblige  d’cnrcgillrer  l’E- 
dit au  commencement  de  Mars  apres  trois 
B julîions  : mais  il  y ajouta  ces  crois  claulês, 
qu’il  le  faifoit,  pour  obéir  à la  volonté  abfolüe 
du  Roy , qui  jugeoit  la  choie-  néceflaire  dans 
la  firuation  ficheulc.  où  le  Royaume  le  trou, 
voit  i que  le  Parlement  ne  prctendoit  point 
par  là  approuver  la  nouvelle  Religion,  8C  que 
• cet  Edit  ne  lubfilleroit,  que  julques  à ce  que 
Sa  "Majefté  en  eût  autrement  ordonné.  Les 
autres  Parlemens  firent  les  mêmes  difficulté! 
pour  la  publication  de  l’Edit , 8c  celuy  de 
Dijon  rcfufa  toujours  de  la  faire. 

Cependant  l’Ambalïadeur  d’Efpagne  8c  le 
Lcgac  extrêmement  chagrinsdu  grand  avan- 
C tage , que  cet  Edit  donnent  à la  Faction  Hu- 
guenote , follicitoient  fans  cefle  le  Roy  de 
Navarre  de  faire  fortir  de  la  Cour  les  Coli- 
gni,  auteurs  de  ces  pernicieufes  réfutations 
de  la  Régente,  8c  luy  déclarèrent, que  jufques 
à ce  que  cela  fût  fait , fon  Traité  avec  le 
Roy  d’Elpagnc  ne  pourroit  fe  conclure. 

Le  Roy  de  Navajrre  en  prefioit  fort  la  Reine* 
mais  elle  rcfufâ  d’y  conlèndr , à moins  qu’en 
même  temps  le  Cardinal  de  Lorraine  , le 
Duc  de  Guilc  8c le  Maréchal  de  Saint  André 
ne  s'éloignaient  aulîi  bien  qu’éux.  La  propo- 
ficion  , qu’elle  fçût  que  le  Duc  de  Nemours 
D avoir  faite  àMonficur  Henry  Duc  d'Orléans, 
de  le  laifier  enlever 8c  conduire  en  Lorraine, 
fous  prétexte  de  fe  mettre  en  lèurctc  contre 
les  attentats  de*  Calviniftes  qui  en  vou- 
loient  à toute  la  Malfbn  Royale,  la  confirma 
dans  cette  rclolution.  Elle  tint  ferme  là  def- 
fus:6cen  confentantà  l’éloignement  dcsCo- 
ligni,ellc  obtint  la  condition  qu’elle  deman- 
doit. Le  Duc  de  Guilè  s’en  alla  i Joinville, 
le  Cardinal  de  Lorraine  à Reims, le  Prince 

* de  Condé  à Paris, 8c  elle  avec  le  Roy  quitta 
F Saint  Germain, pour  aller  à IaMaifon  Roya- 
^ le  de  Monceaux  auprès  de  Meaux. 

Les  uns  8c  les  autres  crûrent  pouvoir  faire 
cette  démarche  , fans  nuire  à leurs  interets, 
8c  efpérérent  même  en  prendre  occafion  de 
fortifier  chacun  leur  parti.  Meilleurs  deGui.- 
fe  laifloicntà  la  Cour  le  Roy  dé  Navarre, 
toujours  fo*c  vif  fur  le  Traite  commencé 
avec  le  Roy  d’Efpagne , 8c  ils  étoient  afiurez 
que  le  Légat  8c  leficur  d’Efcarsauroient  foin 
en  leurab(ence,de  l’entretetirdans  la  bonne 
difpofition  où  ils  l’avoient  mis.  Les  Coligni 
cotnptoient  fur  celle  de  la  Reine  à leur  égard, 
8c  lur  la*crainte  qu’elle  avoir  du  Triumvirat. 

• Le  but  du  Prince  de  Condc , en  fe  retirant  à 
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Paris,  étftic  d’y  augmenter  fa  faction.  D’ail- 
leurs Mcüieurs  dcGuifè  fe  prop’olbient  dans 
leur  féjour  eh  .Champagne,  de  cravcrler  les 
négociations  fccrétes,  qu’ils  fça voient  que  le 
Prince  de  Condé  commençoic  à faire  en  Al- 
lemagne , lùr  les  frontières  de  laquelle  le 
Duc  Chriltophle  de  Virtcmberg  leur  avoir 
promis  de  s’abboUchcr  avec  eux. 

Ih>  prirent  effectivement  de  concert  des 
prétextes , pour  iè  rencontrer  i S averne , oh 
ils  conférèrent  vers  la  my-Fevrier  avec  ce 
Prince,  auquel  le  Cardinal  de  Lorraine 5c  le 
Duc  de  Guife  , dit  Iç  Prcfidcnt  de  Thou , fi- 
rent cfpérer  de  faire  recevoir  en  France  la 
Confclfion  d’Aufbourg  , 3c  de  travailler  fé- 
rieufefhenc  à la  réforme  de  l’Eglifêi 

Les  Princes  d’Allemagne  , fou  Protcflans, 
foit  Catholiques , paroiUoicnt  alors  agir  avec 
plus  de  droiture  en  faveur  de  leur  Religion, 
que  les  Chefs  des  Partis  en  France,  où  corn, 
mancmenc  , fur  tout  ceux  dit  Parci  Hugue- 
not , croient  beaucoup  plus  animez  par  leur 
ambition  , que  patdeur  zcle  pour  la  doiftri- 
ne  qu’ils  avoient  embraffée.  Les  Princes 
Allemands  par  cette  raifon  n’écoienc  guéres 
plus  ennemis  du  Pape  5c  des  Catholiques, 
qu’ils  l'ccoicntdesZuingiiens,qui  nioient  la 
prcfençc  réelle’  dans  l’Euchariftie  : 8c  l’on  en 
vit  une  preuve  deux  ou  trois  mois  après  la 
Conférence  de  Saveme,lorfque  les  Bourgeois 
de  Francfort,  dont  la  plus  grande  parcie  lui- 
▼oit  la  ConféiTion  d’Aulbourg,  fe  mutinèrent 
conrre  les  François  Calvimltes  qui  y tenoient 
leurs  Prêches  à part , fe  jeetérent  fur  eux , les 
maltraitèrent,  5c  obligèrent  les.Magiftats  à 
Tes  chaflcr  de  leur  ville. 

Ce  fut  par  cec  endroit  que  le  Cardinal  3c 
le  Duc  de  Guile  s'efforcèrent  de  gagner  le 
Duc  de  Virteinbcrg , & par  fbn  moyen  les 
autres  Princesse  Seigneurs  d Allemagne,  en 
luy  faifànt  entendre,  ce  qui  croit  vray  , que 
la  pldpart  des  Calvimftes  de  France  tenoient 
fur  l’article  de  l'Eucharillie,la  doctrine  Zuin- 
gliennc  , Ôcque,  fi  cette  Sede  prévaloir  dans 
le  Royaume  , cllefe  repandroit  bien-tôt  en 
Allemagne  , au  préjudice  de  la  Confcilïon 
d’Aufbourg,  3c  de  la  tranquillité  qui  com- 
mençoirà  s’y  rétablir. 

Jean  Brcnczen,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Brentius  fameux  Miniftre  Luthérien  , ac- 
compagnoic  le  Duc  deVirtcojberg  dans  cet- 
te entrevue.  11  étoit  un  de  les  Confeillers  or- 
dinaires , 3c  des  plus  échauffez  contre  le 
Zuinglianifme  ,*3cii  appuya  fort  les  raifons 
du  Cardinal  de  Lorraine  lür  ce  fujet.  Il  n 'j 
eut  toutefois  rien -de  conclu,  3c  tout  fe  pafia 
en  civilitez  de  part  8c  d’autre.  Au  refte  le  Car- 
dinal de  Lorraine  fie  le  Duc  de  Guife  , en  fai- 
fant  femblanr  d’approuver  la  Confeffion 
d’Aufbourg,  précendoenc  feulement  rendre 
les  Allemands  moins  vifs  & loii tenir  le  Prince 
de  Condé  fie  les  Calviniftes  de  France  , fup- 
polc  qu’on  en  vînt  à une  guerre  civile,  àquoy 
il  y avoir  déjà  beaucoup  d’apparence. 

Cependant  l’Edft  de  Janvier,  tout  favo- 
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A rable  qu’il  étoitaux  Huguenots  x avoir  extrê- 
mement irritç  ceux  des  villes  du  Royaume, 
où  par  violençe  ils  s’étoient  rendus  maîtres 
de  quelques  Eglifes.  Us  fê  plaignoient  haute- 
ment de  ce  qu’on  les  challbit  des  Temple*, 
dont  ils  étoieuc  en  poiTeilion , pour  les  relé- 
guer aux  fauxbourgs  Ôc  à la  campagne.  Il  fal- 
lut que  les  principaux  des  Minières  leurécri* 
villcnt,  pour  les  adoucir,  en  leur  reprefen- 
tant  combien  ils  gagnaient  par  cet  Edit,  qui 
leur  accordoit  la  fibérté  de  conféienct  , 8c 
que  c’ctoic  une  difpofition.à  obtenir  de  la. 

Cour  avec  le  temps  d’autres  conditions  plus 
B âvancageufes. 

D’autre  parc  les  Catholiques  prévoyant 
les  funertes  fuites  de  cet  Edic , le  regardé- 
• renc  avec  la  dernière  exécration  , 3c  comme 
la  ruine  de  la  Religion  Catholique.  En  effet 
dés  que  la  liberté  de  conlcicnce  fut  annon- 
cée , on  vit  paroître  par  tout , même  avant 
l’enregiftrement  de  l’Edit  , une  très  gran- 
de multitude  de  Calviniftes,dont  la  plupart 
. jufqu’alors  n’avoient  point  été  connus  pour 
tels , parce  qu’ils  n’avoient  ofé  fe  faire  con- 
noîcre.  Les  lieux  où  les  Proches  fe  tenoient, 
ne  furent  nulle  part  affez  grands , pour  con- 
C tenir  la  foule  prodigieufe  de  ceux  qui  y ve- 
noient.  Les  Catholiques  mêmes  y alloienc 
par  curiofité  , 8c  pluiieurs  s’y  laiilbienc  per- 
vertir. Des  Religieux  3c  des  Religieufês  en- 
nuyez de  leur  état , apoftifioienc  publique- 
ment, prétendant  comme  les  autres  jouir  du 
bénéfice  de  l'Edit , beaucoup  de  Clercs  fie 
de  Prêtres  en  faifoient  autant , 3c  s’alloient 
marier  au  Prêche.  Pierre  Ramus  ou  de  la 
Ramée  Principal  du  Cqllcge  de  Prefle , 
homme  de  beaucoup  d’efpric,  3c  d’une  gran- 
de capacité , mais  qui  donnoit  aveuglément 
dans  toutes  les  nouveautez,  fignala  la  témé- 
D rité  , en  failânt  abattre  toutes  ‘les  images, 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  Chapelle  de  ion 
College.  Le  Parlement  en  étant  averti , fît 
informer  conrre  luy  }Ôc  par  un  Arreft  qui  fut 
rendu  quelque  temps  .après,  ordonna  que 
tous  les  Profeffçurs,  Principaux  , ôc  Suppôts  • 
de  l’Univerficé  figneroient  Je  Formulaire  de 
Foy,  que  la  Faculté  de  Paris  avoir  drefTé  en 
vingt-cinq  articles  dés  l’an  1J54.  Quelques- 
uns  ne  voulurent  pas  s’y  fbûmettre,  fie  le  Re-  • 
éleur  fê  vit  contraint  de  préfèneer  une  Re- 
quête à I3  Cour  de*  la  part  des  quatre  Facul- 
tez,pour  qu’on  punît  ces  réfra&aires  comme 
E des  rebelles  i Dieu  fie  au*Roy. 

La  licence  des  Huguenots  croifTbit  de  jour 
en  jour  à Paris  par  la  prefènee  du  Prince  de 
Condé  j 8c  fbus  prétexte  de  l’exécution  de  Datif*  1 j, 
l’Edit,  ils  faifoient  tous  les  jours  de  nouvel- 
les entreprîtes.  Le  Roy  de  Navarre  qui  vit 
les  confequences  de  ce  mauvais  exemple.de 
1%  Capitale  , prit  la  rélblution  d’obliger  le 
Prince  de  Condé  à en  fortir.  L’autontc  que 
luy  donnoit  fa  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral dy  Royaume , 3c  l’afsurance  qu’il  avoit  de 
l’attachement  de  la  plupart  des  Parifiens  à 
l’ancienne  Religion,  luy  faifoient  efpércr 
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qu’il  y fèroit  le  maîrrc,  quand  il  y paroîrroit: 
mais  ne  voulant  pas  le  commettre,  fans  être 
tout- à fait  leur  de  réuflîr,  il  pria  leûuc  de 
• Guife  Ôc  le  Connétable  de  s'y  rendre  avant 
0 lu  y , l’un  5c  l'autre  bien  accompagnez. 

La  Reine  en  étant  avertie  , Kit  dans  de 
grandes  inquiétudes , ôc  commença  à le  re- 
pentir de  la  fàuflè  politique.  Elle*  Içavoit  que 
les  Catholiques  ctoienc  tres>animez  contre 
elle  au  fujet  de  l’Edit  de  Janvier,  ôc  elle 
n’étoit  guercs  plus  ai*\urcc  des  Huguenots, 
• qui  citant  entrez  en  défiance  de  les  intentions, 
ïür  ce  quelle  avoir  obligé  le  Prince  de  Coudé 
Ôt  les  Coligni  à lôrtir  de  la  Cour,  i’acculùienc 
delcsrrahir,  Ôc  lemoient  parmi  eux  quan- 
tité de  libelles,  où  ils  le  dcchainoic’nr  contre 
elle  avec  beaucoup  d’infolence.  Elle  ap- 
préhenda que  Pari.-,  ne  devînt  un  champ  de 
Dim  u bataille,  quand  les  Chefs  des  deux  partis  s’y 
du  porc-*  rencontreraient,  ôc  qu  elle  ne  fut  enfuite  a 
deOW<<ii>  Ta  dilcrétion  du  plus  fort.  Elle  écrivit  au  Duc 
Qujje  ^ ja  j^llidtation  du  Prince  de 
Conde , pour  le  prier  de  ne  point  aller  i 
Paris,  mais  de  venir  droit  à la  Cour  Ôc  fans 
troupes,  puifqu’if  n'y  avoir  rien  à craindre 
pour  luy,  & que  tout  y étoit  en  paix. 

Le  Duc  eut  p'us  d’egard  à la  lettre  du 
Roy  Je  Navarre  qu’à  celle  de  la  Reine.  Il 
partie  de  Joinville  pour  venir  à Paris  avec  le 
Cardinal  fon  f:ere , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Nubleïle  & de  deux  Compagnies 
de  Cavalerie:  mais  il  luy  arriva  en  chemin 
un  acciJenr , qui  fut  la  loürce  fonefle  de  la 
guerre  civile,  ou  pour  mieux  dire  l’oi.cah<*n 
de  la  commencer  plurôt;  car  indépendam- 
ment de  cette  rencontre,  tout  s’y  dilp.doit 
des  deux  cotez. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  couché  à Damp- 

Ai  iirt.  Wartin  le  dernier  jour  de  Février , arriva *1© 
p p ii  lendemain  vers  le  midi  proche  dè  Valh  pente 
"'m-  ioaes  de  Champagne , où  il  le  fit  dire  la  Mellè. 
.drCift  i Les  Huguenots  tenaient  actuellement  leur 
nau  i . c,7.  Proche  dans  une  grande  voilîne  de  l’Eglifè. 
de Hmione  au  nombre  de  lix a iept  cens,  gens  ratnaUcz, 
DaviUj.^.  hommes,  femmes  & enfans,  qui  commen- 
cèrent à entonner  leurs  Plèaumcs  dans  le 
même  temps  que  le  Prêtre  montoiti  l’Autel. 
Le  Duc  de  Guife  les  envoya  prier  de  cellèr 
de  chanter  jufqu’après  la  Melle  * mais  ils  n’en 
voulurent  rien  faire. 

Quelques-uns  de  les  gensVctant  approchez 
de  la  grange  par  pure  curiofitc  , ceux  qui 
gardoicnt  la  porte  crûrent  qu’on  venoit  leur 
faire  infulte.  Il  fe  dit  quelques  injures  de 
part  ôc  d’autre  ; des  injures  etn  en  vint  aux 
. • coups  de  pierres,,  ôc  puis  aux  coups  de  poing 
ôc  de  bâton-  Deux  Pages  Allemands  étant 
furvenus,  tirèrent  quelques  coups  d’arque- 
bufe  & de  piftolet . dont  ils  tuèrent  ou  blcfi 
ferent  des  Huguenots.  Le  Duc  entendant  1^ 
bruit,  quitta  la  Mellè , ôc  accourut  pour  ap- 
paifer  le  tumulte.  Luy  meme  fut  bielle  d’un 
coup  de  pierre  au  vdage,  ôc  obligé  de  fe 
retirer , parce  qu’il  perdoit  beaucoup  de  (ang. 
Ses  gens  le  voyant  bielle,  ne  purent  plus  le 
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A contenir,  ôc  chargeant  de  toutes  "parts  les 
Huguenots,  en  tuèrent  plus  de  luxante, 
blellerent  dangérculement  le  Mimltre  , 6c 
mirent  le  relie  en  fuite. 

Le  Duc  ayant  envoyé  quérir  le  Juge  du 
lieu,  luy  fit  une  rude  réprimande  a l’occa- 
fion  de  cette  infolcnce  des  Huguenots:  Il 
répondit  qu’il  n’avoit  pas  été  en  ion  p uv  >ir 
de  l’empccher,  Ôc  que  l’Ldit  de  Janvier  feue 
donnait  la*  liberté  de  s’alfcmbler  hors  des 
Villes:  fur  quoy  l’on  prétend  que  le  Duc  eu 
colcre  lâcha  cette  parole,  en  portant  la  main 
à la  garde  de  Ion  epée:/Wi,  dit-il %telle  qui 
B f<r  ? U rrfc-jion  de\e  de  te /U  b ’e  Edit.  Ce  mot  ne 
tomba  pas  à terre j les  Hjguenots  fçurenc 
bien  le  faire  valoir}  Ôc  quoy  qu’on  put  leur 
«reprocher  une  infinité*  d’autres  violences 
beaucoup  plus  conlidcrables  que  celles- lâ, 
ils  en  firent  un  très- grand  bruit  de  tous  co- 
tez dans  les  pays  etrangers,  aulli  bien  que 
dans  le  Royaume.  La  nouvelle  du  ma  fiacre 
de  Valfi,ainfi  qu’ils  l’appellérenr,  fut  repan* 
.duc  par  tout  avec  des  exaggerations  & des 
circonftanccs  les  plus  odiculès.  Les  Mimf- 
tres  dans  leurs  Prêches  en  firent  le  fujet  de 
leurs  plus  violentes  invectives;  le  Prince  de 
C Conde,  l’Amiral,  le  Chancelier  de  l’Hopi. 
tal  en  demandèrent  jultice  à Ta  Reine.  On  le 
traicoit  d’énorme  attentat  contre  l’autorité 
du  Souverain  , de  v.olcment  de  la  foy  pu- 
blique, ôc  d’une  déclaration  de  guerre  j ÔC 
ce  fut  fur  ce  fondement,  comme  fur  un  ti- 
tre authentique,  que  les  Huguenots  accu- 
lèrent toujours  le  Duc  de  Guife  d’avoir  cté 
l ‘auteur  des  guerres  civiles. 

D autre  parc , les  Catholiques  par  l’horreur 
qu’ils  avo-.enc  de  l’Edit  de  Janvier,  applau- 
ditloienrau  Duc:  les  Prédicateurs  dans  leurs 
Sermons  en  faifoienc  publiquement  l’éloge , 
D comme  duzclcdcfenleur  de  l’ancienne  Reli- 
gion , le  comparoient  à Moyfc  ôc  à Jchu , qui 
en  répandant  le  fang  des  impies , avoienc 
conlacrc  leurs  mains,  Ôc  vengé  la  querelle 
du  Seigneur.  Il  fut  témoin  luy  même  à fon 
entrée  dans  Paris , de  cette  eftime  ôede  «crte 
affèftion  publique,  qui  le  H itèrent  beau- 
coup. Les  Principaux  de  la  Ville  allèrent  au 
devant  de  luy  : les  rués  ctoienc  remplies  d’une 
foule  de  peuple  qui  luy  donnoic  mille  béné- 
dictions ; plus  il  avariçoit,  plus  les  acclama- 
tions de  Vive  Çaife  reilbubloientj  ôcles  cranfi 
ports  des  Parifiens  alloienr  quelquefois  à tel 
£ excès,  qu’il  fut  fouvenc  oblige  de  leur  faire 
figne  de  la  main  pour  les  modérer,  ôc  leur 
faire  connaître  qu’ils  les  portoient  plus  loin 
qu'il  ne  con venoit. 

Rien  ne  pouvoic  erre  plus  défagrcable  au 
Prince  de  Conde,  que  cetre  réception  du 
Duc  de  Guife,  ni  de  plus  mauvais  augure 
pour  les  Huguenots  , qui  avoienc  tout  à 
craindre  des  Catholiques,  dont  le  nombre 
furpaffoit  infiniment  le  leur. 

Le  Prévoit  des  Marchands  de  concert  avec 
le  Duc  de  Guilë,  prit  ce  prétexte  pour  aller 
à MpnceauXjpricr  le  Roy  dfc  Navarre  de  venir 
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à Paris , afin  de  prévenir  ledëfordrc , & em- 
pêcher que  les  deux  partis  n’en  vinfTenc  aux 
mains.  Il  s'y  rendit  aulîi- tôt  comme  il  en  croit 
convenu  avec  le  Duc  -y  U des  qu’il  y fut  arri- 
vé, il  pria  le  Prince  de  Condé  de  s’en  éloi- 
gner, parce  que  la  préfcnce  ne  faifoit  qu’ai* 
Minoi**  larmer  le  peuple,  & enhardir  les  mutins  de 
ie  aarf-  |a  faclion  Huguenote  avec  danger  de  quel- 
m ,c*  que  tumulte j mais  il  rcfufa  de  le  faire,  ju- 
geant que  cette  retraite  ëtoit  contre  fon 
honneur,  & contre  la  feuretë  de  fon  parti. 

Le  Roy  de  Navarre  en  écrivit  à la  Reine, 
8c  luy  reprélênta  les  confëqucnces  de  ce  re- 
fus , afin  quelle  luy  cnvoy.it  un  commande- 
ment abfolu  de  forcir  de  Paris.  Elle  le  fit,  quoi- 
que bien  malgré  elle , dans  la  crainte  de  quél- 
que  (édition.  Elle  envoya  cet  ordre  par  le 
Cardinal  de  Bourbon  même.frere  du  Prince, 
qui  enfin  obéît,  mais  bien  réfolu  de  le  ven- 
ger de  cet  affront , & déterminé  dès  lors  à fè 
déclarer  au  plutôt  avec  éclat , dès  qu’il  fe 
verroit  allez  fort  pour  le  faire. 

Les  deux  partis  tendoient  au  même  but, 
c’eft  à dire  à mettre  chacun  le  Roy  de  fon  cô- 
té,pou  r pouvoir  donner  à l’autre  la  qualité  de 
rebelle.  Il  étoit  queRion  pour  cela,  non  pas 
de  le  gagner*  ni  la  Reine  y car  cette  Prince!^ 
fe  liiivant  toujours  fes  vîtes , ne  vouloir  s’en* 
gager  ni  à l’un, ni  à l’autre  : mais  de  lé  ren- 
dre maître  de  leurs  perfonnes. 

Le  Duc  de  Guilé  mit  en  mouvement  là- 
dcflusle  Roy  de  Navarre  St  le  Connétable, 
en  leur  failânt  comprendre  que  c’ctoit  le 
coup  de  partie  , & la  nccellité  où  ils  ccoicnt 
de  le  faire  au  plutôt.  La  grande  fuite , qu’ils 
avoient  avec  eux  dans  Paris , fuffifoic  pour 
l’exécution  de  ce  delTein  : & pourveu  qu'ils 
ulatfent  de  diligence  , ils  étoient  en  état  de 
prévenir  le  Prince  de  Condc,  dont  les  parti- 
fans  , qui  luy  venoient  de  tous  les  quartiers 
du  Royaume,  ne  pouvoient  pas  être  (I  tfkaf- 
femblez. 

Ils  partirent  donc  de  Paris,  dont  ils  étoient 
afsûrez  tant  par  l’affe&ion  du  peuple , que 
par  une  forte  garnifon,  qu’ils  y laillerenc,5c 
allèrent  la  Semaine  Sainte  à Fontainebleau, 
ou  la  Reine  avec  le  Roy  & la  Cour  qui  étoit 
' peu  nombreulè  , avoit  palfc  depuis  peu  de 
Monceaux. 

Le  Roy  de  Navarre  déclara  à la  Reine 
en  arrivant,  le  fujet  de  fon  voyage  \ qu’il  fça- 
voit  que  les  Huguenots  affcmbloicnc  des 
DiriU  troupes , pour  enlever  le  Roy  y qu’il  n’écoit 
. 1'3’  pas  en  feureté  à Fontainebleau  qpe  luy  en 
Mémoire*  qualité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume 
ie  c.ifteU  dévoie  répondre  de  la  perfonne  de  ce  jeune 
***  Prince,  & qu’il  falloir  que  fans  différer,  il  con- 
• (éntîc  qu’on  le  mcn.lt  à Paris, où  il  (croit  en 
afsùrancc. 

La  Reine  concernée  decccrc  déclaration, 
& de  le  voir  dans  la  nccefficé  qu’elle  avoit 
jufqu’alors  fi  habilement  évitee  , de  tomber 
avec  le  Roy  fous  la  puillànce  de  la  Manon  de 
Guifc  , fit  tout  fon  polfible  , pour  détourner 
le  Roy  de  Navarre  de  (à  refolution  , en  luy 
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A reprefentant  le  tort  qu’il  feroit  à fa  réputa- 
tion par  cette  violence  , qu’on  vouloir  faire 
au  Roy  -y  que  c’ccoit  fournir  au  Prince  de 
Condc  de  quoy  juflificr  la  guerre  civile , où 
les  Huguenots  tachoient  depuis  long  temps 
de  l’engager  ; qu’on  rompoit  toutes  lai  me. 
fures  qu’elle  avoir  prilès,  pour  ramener  les 
cfprits  par  la  douceur,  & pour  tenir  les  cho- 
ies en  fulpens  jufqu’à  la  majorité  du  Roy, 
dont  l’autoritc  pourroit  alors  prévenir  par 
des  remèdes  efficaces  les  malheurs,  dont  l’E- 
tat & la  Religion  étoient  menacez  ^ 8t  elle 
luy  parla  avec  tant  de  force  , qu’elle  l’é- 
3 brama. 

Mais  le  Duc  de  Guilé  beaucoup  plus  ha- 
bile que  luy , &:  moins  ailé  à ébloüir  par  tous 
ces  fpécieux  raifonnemens,  luy  en  découvrit 
l’artifice  , U luy  fit  comprendre  que  ces  for- 
tes de  démarches  ne  fe  dévoient  pas  foire  à 
demy  -y  qu’il  n’ignoroic  pas  que  le  Prince  de 
Çondc  avoit  te  même  deflein  qu’eux  ; que 
fes  troupes  grolJifloient  tous  les  jours  j qu'ils 
ne  léroient  pas  plutôt  forcis  de  Fontaine- 
bleau, qu’il  y arriveroit , pour  fe  faifir  de  la 
perfonne  du  Roy  } qu’ils  léroient  la  fable  de 
l’Europe  * s’ils  (è  laiifoicnt  ainfi  duper  par  les 
artifices  d’une  femme  } qu’en  un  mot  c’ctoic 
le  bien  de  l’Etat,  de  la  Religion, & du  Roy 
ç même  , 8t  qu’il  falloir  en  une  occafion  fi  cil 
^ (éntielle  le  contraindre  à fuivre  lés  vérita- 
bles interets,  qu’une  Reine  étrangère  facri- 
fioit  depuis  II  long-temps  à (on  ambition,  8c 
à fa  paillon  de  gouverner. 

Le  Connétable  ayant  fortement  appuyé 
ces  raifons  du  Duc  de  Guife , le  Roy  de.Na- 
varre  retourna  à la  Reine  , luy  dit  en  pré- 
fence  du  Roy  que  c ’écoic  une  affaire  conclue, 
& qu’il  falloir  partir,  parce  que  le  moindre 
delay  alloic  mettre  la  perfonne  de  Sa  Maje- 
D fté  entre  les  mains  des  Huguenots. 

Ils  ne  répondirent  d’abord  l’un  & l’autre 
que  par  des  larmes  : & puis  la  Reine  ajou- 
ta qu’on  luy  faifoic*cort  de  la  loupçonner 
d’intelligence  avec  les  Huguenots  -y  que  fon 
inclination,  fa  conîciencc  , fon  interet,  fon 
honneur  & fa  réputation  la  tiendroienc  tou- 
jours attachée  au  parti  Catholique , & qu’cl- 
Ic  ne  pouvoir  en  donner  une  plus  grande 
preuve , qu’en  foùmectanc  en  cette  occafion 
lés  lumières  aux  fentimens  d’autruy , quoy 
. quelle  prévît  les  malheurs  qui  dévoient  en 
arriver.  . , 

£ Elle  donna  aulfi-tôt  les  ordres  pour  par- 
tir. Le  Roy  fut  conduit  dés  ce  jour-là  à Me- 
lun, le  lendemain  à Vinccnnes,&le  jourfui- 
vant  à Paris.  Cependant  elle  dépêcha  des 
courierslécrets  les  uns  fur  lesaucrcs  au  Prin- 
ce de  Condé  , qui  luy  portèrent  julqu’à  (épt 
de  fes  lettres , où  elle  l’exhortoit  à ne  pas 
abandonner  le  Roy , ni  elle  , dans  une  fi  fà- 
cheufe  conjonélurc,  & à continuer  d’agiref- 
ficaccmenc  pour  fon  fervice.  Quatre  de  ccs 
lettres  forent  depuis  rendues  publiques  , 8c 
produites  en  une  occafion , donc  je  parleray 
bien  tôt  : & quoy  qu’elles  ne  follénc  gucrcs 
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concis  qu’en  termes  généraux,  elle  fê  trou-  I 
va  fort  embarraïïèe  à en  donner  l’explica- 
tion, lorfque  les  Chefs  du  parti  Catholique 
luy  en  voulurent  faire  un  crime. 

Popcimicrc.  5ur  c€s  entref2jtes  princc  de  Condc» 
apr^  avoir  fait  la  Ccne  à Meaux  le  jour  de 
Pâques  dix- neuvième  de  Mars , le  rapprocha 
de  Paris  avec  allez  de  troupes  , pour  faire 
peur  aux  Panfîens.  On  redoubla  les  gardes 
aux  portes  & fur  les  murailles , on  tendit  les 
chaînes  dans  lesriies,  & le  Cardinal  de  Bour- 
bon c0oyi  Monfieur  d’Alcgre  au  Prince, 
pour  le  prier  de  ne  point  donner  commence- 
ment à une  guerre , dont  il  pouvoit  prévoir  £ 
les  funefles  fuites  pour  la  ruine  de  l'Etat,  qui 
devoit  être  plus  cher  que  tout  le  relie  à un 
Prince  du  Sang. 

Le  Prince,  qui  avoir  un  routautre  dertein 
que  l’attaque  de  Paris,  réponditqu’on  jugeoit 
mal  de  fes  intentions  * qu’il  n’avoic  garde 
d’infulter  une  ville , où  le  ÇLoy  fe  trou  voit, 
quoy  qu’il  y fut  comme  prif  Minier  , & qu’il 
croit  prêt  de  s’en  éloigner  , pourveu  qu’on 
iuy  laifsât  libre  le  partage  fur  Je  pont  de  Saint 
Clou.  On  le  luy  accorda  , & il  marcha  avec 
fon  armée  du  côté  de  Mom-ihcry. 

C’écoit  pour  fe  rendre  à Orléans , dont  il  C 
. avoit  projette  depuis  long  temps  de  faire  fa 
place  d‘armcs,cn  cas  de  guerre.  Il  avoit  donné 
charge  à d’Andelot  frere  de  l’Amiral  d’y  en- 
trer lecrétcment,  de  s’afsurcr  des  Huguenots, 
qui  y croient  en  grand  nombre  & de  conve- 
nir avec  eux  du  jour  & des  moyens  de  furpren. 
dre  la  ville.  Ils  luy  promirent  de  le  fécon- 
der dés  qu’il  auroit  commencé.  D’Andelot 
revînt  aurti-tôt  trouver  le  Prince,  & luy  ren- 
dit  compte  de  l’ctat  des  chofcs  &:  de  la  bon.  ^ 
ne  difportcîon  où  il  avoit  laifle  les  conjurez. 
Ce  Seigneur  , qui  n’avoic  pas  fon  pareil  en 
France  pour  les  entreprîtes  brufques , repar- 
tit fur  le  champ , & prit  les  devants  avec  quel- 
ques gens  de  réfolucion,à  dertein  de  s’empa- 
rer d’une  des  portes.  * 

Dariia.  Lj.  Le  Prjncc  à quelques  lieüesdc  la  ville  s’ar- 
rêta tout  à coup,  effraye  des  fuites  terribles 
de  la  guerre  , où  il  alloit  s’engager:  & l’Ami- 
ral étant  furvenu  Ü-dcflïis,  il  luy  marqua  fon 
inquiétude.  L’Amiral  luy  dit  qu’il  n ‘étoit  1 
plus  temps  de  délibérer , & que , félon  tou- 
tes les  apparences , d’Andelot  étoit  déjà  aux 
mains  avec  le  parti  Catholique.  Je  le  voy  hien>_ 
reprit  le  Prince  en  jettanr  un  grand  foùpir, 
mus  femmes  Jt  fort  enfonceT^dans  l'eau,  qu'il  en 
faut  boire  , ou  fe  noyer , & continua  là  marche 
avec  une  grande  diligence. 

Elle  étoit  néccffàire  i car  d’Andelot  fe 
trouvoit  en  grand  danger.  Il  étoit  tombé 
brufquement  fur  la  garde,  &s’croit  emparé 
de  la  porte  de  Saint  Jean:  mais  Montereau 
Lieutenant  de  Roy  averti  de  la  furprifè  , y 
étoit  accouru  avec  une  partie  des  gens. d’ar- 
mes de  la  Compagnie  de  Sipierrc , & l’avoit 
arrêté  .à  l’entrce  de  la  riic,  tandis  que  les 
Bourgeois  Catholiques  ayant  couru  aux  ar- 
mes , faifoient  tetc  aux  Huguenots.  Le  bruit 
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des  armes  à feu,  & des  cloches  de  la  ville,  où  DTcoan 
le  toefin  fonnoit  de  toutes  parts , fit  connoî-  po!,;?OÏ*î: 
tre  au  Prince  de  Condc  la  rcliftance  , qu  on  fi  ur  de  u 
faifoitàfcsgens.  Il  le  mirauiîi-tot  à la  tête  de  Noüe* 
deux  mille  chevaux,  & courut  à bride  abat- 
tue vers  la  porte,  où  le  combat  lèdonnoit. 

Quand  le  Prince  arriva , d’Andelot  acca- 
ble par  la  multitude , êc  n’en  pouvant  plus, 
étoit  fur  le  point  d’abandonner  la  partie.  Un  u Pope? 
fi  puiflant  renfort  finit  l'affaire,  &le  Com-’  “w&ell. 
mandant  fut  obligé  de  fê  rendre.  Cette  en-  , 

treprife  s’exécuta  le  deuxieme  d’Avril.  Le  Aa  t 
Prince  eut  allez  d’autorité  , pour  empêcher 
lc  pillage  des  maifons  : mais  il  ne  put , ou  ne 
voulut  pas  garantir  les  Eglifès  de  la  violence 
des  fbîdats  & des  Bourgeois  Huguenots. 

Toutes  les  richeilès  en  furent  pillées  les  ima- 
ges abattues,  les  Autels  b.ilèz  & renverfèz, 

& il  ne  fe  commit  jamais  tant  & de  plus  horri- 
bles facrilcges. 

Un  coup  de  fi  grand  éclat  fut  regardé 
comme  la  déclaration  de  la  guerre  : & en  at- 
ten  fant  qu’on  en  pût  tirer  une  plus  r igoureufê 
vengeance , le  Connétable  donna  la  charte 
aux  Minières  Cal  vinifies,  qui  croient  à Paris 
&auxtauxbourgs,  fit  râler  le  Prêche  de  Po- 
*pineourt,& brûler  les  bancs  & Fa  Chaire  d’un 
autre,  qui  étoit  lur  les  foflèz  de  la  porte  Saine 
Jacques.  11  aflilla  luy  meme  à ces  deux  exé- 
cutions, ne  jugeant  pas  cela , diloit  il,  indi- 
gne de  luy,  puisqu’il  s’âgiffôit  du  bien  de  1* 

Religion.  Il  fut  parfaitement  fécondé  par  le 
peuple  de  Pans , qu’on  eut  bien  de  la  peine  à 
contenir  , pour  l’empêcher  de  faire  main- 
baffe  fur  tous  les  Huguenots. 

Ce  ne  peut  être  que  vers  ce  temps-ü , qu’il 
fc  fit  une  confpiration  contre  la  Reine  par  le 
Triumvirat.  Il  en'efl  fait  mention  dans  les 
Mémoires  du  Duc  de  Ncvcrs  au  Traite 
des  i au  fis  Q"  des  rai  fin  s de  la  prife  des  armes, 
ccriç  , comme  on  le  croit , par  ce  Prince 
meme. 

Il  efl  certain  que  cette  Faclion  vouloir 
ôter  toute  autorité  à la  Reine,  & que  dans  les 
Aflèmblées  lecrctes  que  les  Chefs  faifoient 
entre  eux  , il  s’y  propofoic  des  dertèins  cres- 
violens  contre  elle.  Elle  en  fut  un  jour  té- 
moin elle-même*,  car  ayant  fait  percer  le 
plancher  d’au  dertùs  de  l'appartement  du 
Roy  de  Navarre  , chez  qui  on  devoir  tenir 
une  de  ces  Afïemblces  , & ayant  fait  couler 
une  farbacane  derrière  la  capiirerie,clle  en- 
tendit tout  ce  qui  s*y  dit,  & en  particulier  ce 
que  projjofa  le  Muréchalde  Saint  André,  de 
fe  défaire  d’elle,  n'y  ayant  pas  d’efpérance,  Brinroma 
dif>it-il  , de  venir  à bout  de  leurs  dertèins  8^ 

contre  les  Huguenots  , tandis  qu’elle  feroic  cuEcni*"6 
auprès  du  Roy:  mais  le  Duc  de  Guifé  ayant 
horreur  d’une  telle  propoficion,  la  rejetta. 

Ce  dertein  néanmoins  ne  fut  pas  tout-à- 
fait  abandonné, & quelque  temps  après-  il 
fut  rcfolu  qu'on  enléveroit  cecre  Princertè: 
mais  comme  ce  coup  devoit  faire  grand  bruit, 

& qu’ort  appréhenda  que  le  Pape  , dont  le 
Triumvirat  vouloir  s’appuyer,  ne  le  trouvât 
• mauvais. 
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.mauvais,  on  tn  fit  part  au  Légat , qui  fans 
l'approuver , ni  le  defapprouver , avertit  fe- 
crecement  la  Reine  par  un  billet  le  loir  de 
devant  l’exécution  : 8c  des  le  lendemain  ma- 
tin à la  pointe  du  jour  elle  partit  avec  le 
Roy  , pour  aller  au  Château  de  Vincennes, 
fous  prétexte  de  donner  à ce  jeuue  Prince  le 
plailir  d'une  chailc  du  Dain  : & après  y avoir 
iêjourné  quelques  jours , elle  le  conduifit  à 
Monceaux. 

Les  Conjurez  voyant  leur  coup  manque, 
ne  le  rebutèrent  point  * 8c  Monrpefat  Scnc- 
chal  de  Poitou  fe  chargea  delà  prendre  vive 
ou  morte , pourveu  que  le  Roy  de  Navarre 
le  fécondât.  Ce  Prince,  qui  n’étoit  ni  allez 
ferme  , pour  s’oppolcr  ouvertement  à de  tels 
dclleins,  ni  allez  méchant , pour  contribuer  à 
leur  exécution  , Ht  lemblant  d’y  confentir, 
8cVcn  alla  à Manceaux,  comme  pour  y dil- 
polcr  les  choies  : mais  en  effet  pour  y aller 
voir  une  des  Fiifcs  de  la  Reine  nommée 
Remet , dont  il  ctoit  fort  amoureux. 

La  Reine  ayant  eu  quelque  foupçon  fur  ce 
voyage , engagea  cette  Demoifelle  X en  tirer 
le  myftcredu  Roy  de  Navarre.  Elle  le  fit, 
&il  luydit.  fans  beaucoup  le  faire  prier,  tout 
ce  qui  fe  tramoit  j & i la  prière  il  alla  des 
le  loir  meme  l'apprendre  à cette  Princellê, 
qui  de  concert  avec  luy  , mena  le  Roy  à 
Meaux  } & fans  faire  aucun  éclat,  feconten- 
ta  de  Iaifièr  entrevoir  aux  Conjurez  par  ce 
voyage  précipite,  que  la  mine  ctoit  éventée. 
Elle  revint  à Paris, fe  tint  fort  fur  fes  gardes, & 
depuis  cc  temps-là  le  Confeil  du  Triumvirat 
prit  la  réfutation  de  ne  plus  confier  fi  aifé- 
ment  fes  fecrets  au  Roy  de  Navarre;  mais  de 
fe  lervir  feulement  de  fon  nom  8c  de  Ion  au- 
torité, pour  donner  du  crédit  à leur  parti. 

Lettre  do  Cependant  le  Prince  de  Condé  engage  à 
ïtnui  l*  guerre,  écrivit  d’Orléans  à toutes  les 
a™i  ir*u  Eglifes  Réformées  de  France,  pour  en  avoir 
Lettre  dn  des  fecours  d’hommes  8c  d’argent,  dans  une 
m,  AviiL*  a®l*rc  où  elles  avoient  tant  d’intérct.II  écri- 
vit pareillement  pour  le  même  fujet  X W’ol- 
fAg  Comte  Palatin,  8c  aux  autres  Princes 
Proreflans  d’Allemagne,  8c  puis  à l’Empe- 
reur Ferdinand , pour  juftifier  fa  conduite, 
8c  l’afûrer  que  cc  n’etoit  pas  luy , mais  le 
Duc  de  Guife,  le  Connétable 8c  le  Maréchal 
de  Saint  André  qui  ctoient  la  caufe  de  la 
guerre , par  l’cnicvcment  de  la  perfonne  du 
Roy,  malgré  la  réfiflance  de  oe  jeune  Prin- 
ce 8c  de  la  Reine  Régente , 8c  que  c’étoit 
conformément  aux  intentions  de  l’un  8c  de 
l’autre,  qu’il  avoir  pris  les  armes  pour  les  dé- 
livrer de  captivité. 

♦«ütéd’Or-  H publia  une  Déclaration  ou  Manifefte*, 
Jjjjj  **  où  après  avoir  exaggéré  le  mallàcre  de  Vafly, 
le  violement  de  l’Edit  de  Janvier , les  ma- 
nières peu  refpe&ueufes  dont  le  Connétable 
8c  le  Maréchal  de  Saint  André  en  avoient 
ufé  en  diverfes  occafions  avec  le  Roy  8c  la 
Reine , la  violence  faite  à l’un  8c  à l’autre  à 
Fontainebleau  , celle  qu’on  conrinuoit  de 
Jcur  faire, en  les  retenant  comme  prifonniers 
7 me  Il  J. 
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à Paris,  l’abus  que  le  Roy  dé  Navarre  fai- 
foit  de  fon  autorité  de  Lieutenant  Général 
du  Royaume  par  le  Confeil  du  Triumvirat , 

8c  au  préjudice  de  ccllede  la  Reine  Régente, 
qui  luy  avoit  été  conférée  par  les  Etats  du 
Royaume,  les  ambitieux  deûèins  de  la  Mai- 
fon  de  Guife  , il  proteftoit  qu’il  n’avoic  re- 
cours aux  armes,  que  pour  n’être  pas  oppri- 
me , 8c  que  pour  procurer  au  Roy  8c  à la 
Reine  la  liberté  qu’on  leur  avoit  ôtée , 8c 
pour  l’obfervation  de  l’Edit  de  Janvier  j que 
ii  la  Reine  vouloit  ou  pouvoir  le  tranfporter 
dans  quelque  Ville  où  elle  fut  parfaitement 
libre,  8c  de  là  luy  envoyer  ordre,  aufü-bien 
qu’au  Duc  de  Guife,  au  Connétable  8c  au 
Maréchal  de  Saint  André,  de délàrnier  SC  de 
s'éloigner  de  la  perlonne  du  Roy,  pour  luy 
laitier  libre  l’ufage  de  fa  puilfancc  louverai- 
ne  » il  ctoit  prêt  d’obéir,  8c  qu’après  une  telle 
proreftation  , fi  on  n’y  avoit  pas  d’égard,  il 
prerendoit  n’êcrc  nullement  refponlàble  de 
tous  les  malheurs  où  le  Royaume  alloit  être 
précipité,  ni  tenu  d'obéïr  aux  ordres  qu’il 
s’artendoit  bien  qu’on  luy  envoyeroit  de  la 
Cour,  parce  que  ce  ne  feroicut  ni  les  ordres 
du  Roi  ni  de  la  Reine,  mais  ceux  de  fes  en- 
nemis 8c  des  ennemis  de  l’Etat. 

En  attendant  l’effet  de  ce  Manifefte , il 
figna  une  Allbciation  * avec  les  Seigneurs, 
Gentilshommes  8c  Capitaines  qui  l’etoicnt 
venu  joindre,  dans  laquelle  ils  luy  juroienc 
obéifiance julqu’à  la  majorité  du  Roy,  8c  de 
Je  fervir  p^ur  !c  bien  du  Royaume  , du  Roy 
8c  de  la  Reine,  aux  dépens  de  tous  leurs 
biens  8c  de  leur  propre  vie. 

Quatorze  jours  après  il  publia  un  fécond  *JréAa 
Manifefte*,  eu  reprenant  les  chofes  de  plus  **•  a’Ar,ü» 
loin , 8c  dès  le  Régne  de  Flançois  I.  il  entre- 
prenoitde  convaincre  lefublic  parle  témoi- 
* gnage  même  de  ce  Prince , que  la  France 
avoit  toujours  du  être  en  déhance  du  trop 
grand  pouvoir  qu’on  y donnoitaux  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Guife.  11  y marquoit  les 
maux  provenus  de  leur  ambition  fous  le 
Rcgne  de  Henri  II.  8c  foi^s  les  deux  autres 
fuivans,  8c  réfiitoit  les  accufations  que  fes 
ennemis  faifoient  de  fa  conduite.  Il  envoya 
l’un  8c  l’autre ^iu  Parlement  de  Paris.  « Ces 
Ecrits  furent  encore  fuivis  de  celuy  qu'il 
adrefia  à la  Reine  , intitulé  * Les  moyens  de 
fâcifier  U trouble  qui  eft  en  ce  Royaume  , 8c  qu’il  «Je  May 
rendit  public.  Le  principal  expédient  qu’il 
y propolbit,  ctoit  que  luy  8c  le  Triumvirat 
fc  rctiralfent  de  la  Cour,  pour  laillêr  le  Roy 
8c  la  Reine  en  pleine  liberté. 

Ces  Ecrits  ne  furent  pas  fans  réponfes , ni 
Jes  réponfés  fans  répliqués * 8c  à mefure  qu’ils 
fe  muîtiplioient,  on  voyoit  croître  l’animo- 
ficé , 8c  diminuer  les  ménagemens. 

Le  Prince  de  Condc  n’eut  pas  fujet  d’être 
content  de  la  Réponfc  * que  le  Parlement  * j,,.*  ,-jg 
fit  à fa  Lettre  j car  en  luy  parlant  avec  le  **• 
refpeci  du  à fon  rang , il  luy  montra  la  fauf-  tiSt' 
fe  té  des  deux  prétextes  qu’il  prenoie  pour 
commencer  la  guerre,  fçavoir  la  captivité 
Ccc 
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du  Roy  , 2c  l’exécution  de  l’Edit  de*  Jan-  A pofterité  que  l'accident  de  Vaflî  qui  donna 
vier.  Il  l’aflcuroit  au  regard  du  premier,  commencement  à la  guerre  civile,  fut  le 
que  le  Roy  croit  en  pleine  liberté  ; que  le  falut  des  Huguenots  de  France  * que  fins 

Parlement  en  étoit  témoin  t que  s’il  n’en  cet  éclat,  fe  repofant  fur  l’Edit  de  jinvier, 

avoir  pas  été  tout  à fait  convaincu,  il  n’au-  ils  auroient  donné  le  temps  à leurs  ennemis 
roit  pas  reçu  la  déclaration  que  le  Roy  de  prendre  leurs  mefures  à loifir  pour  les 

luy  même  en  venoic  de  faire  , 2c  que  ce  accabler*  5c  il  ajoute  une  chofe  fort  rcmar. 

jeune  Prince  ne  s’écoit  retiré  à Paris,  que  quable,  que  ce  quelques  Hiftoricns  ont  écrit 

pour  ùl  propre  (cureté*  que  les  conleils  s’y  eii  une  pure  idée*  fçavoir  que  le  Prince  de 

tenoient  à l’ordinaire , fous  l’autorité  legiti-  Condc  2c  l’Amiral  ayant  ce  remps-  là,  avoicnc 

me  de  la  Reine  Régente  2c  du  Roy  de  Na-  envoyé  des  ordres  à la  NoblelTc  dans  les  Pro- 

varre  Lieutenant  General  du  Royaume  * que  vinces  de  les  venir  joindre  en  line,  b dit  que 

le  Cardinal  de  Bourbon  ion  frère  qui  y alfif-  les  Chefs  de  cette  Nobldïè  2c  l’Amiral  luy- 

toit,  pouvoir  luy  rendre  le  même  temoi.  g même  l’afsurcrcnt  depuis  du  contraire,  & 
gnage  j que  pour  ce  qui  étoit  de  l’Edit  de  que  ce  fut  par  une  dpece  d’inlpiration  .ainfi 

Janvicj , il  n’etoit  que  provifionnel , 2c  n’avoic  qu’il  l’interprète  , que  tant  de  GcntiUhom- 

étéenregiftré  parle  Parlement  qu’avec  cette  mes  partirent  des  Provinces,  (ans  avoir  rien 

claufe,  (ça voir  qu’il  n’auroit  de  vigueur  que  concerté  enfemble , & fur  la  feule  penfee 

jufqu’à  tanc  que  le  Roy  en  eût  autrement  que  le  Prince  2c  l’Amiral  pourrotenr  afl.nr 

ordonné  4 que  fi  le  Roy  avoit  reformé  l’Edit  beloin  d’eux  dans  une  telle  conjoncture  * 2c 

de  Juillet  par  l’Edit  de  Janvier, il  étoit  en  que,  fi  ces  deux  Chcfs#c  les  avoient  pas 

fbn  pouvoir  d’en  faire  autant  pour  celuy-cy*  vus  ain(i  arriver  de  toutes  parts,  pour  leur 

qu’il  l’avoit  néanmoins  confirmé  dans  fa  der-  faire  un  petit  corps  d’armée  , ils  alloienc 

niérc  Déclaration  du  quatorzième  d Avril , prendre  un  très-mauvais  parti,  c’eft  à dire 

excepté  pour  la  Capitale  du  Royaume , 2c  apparemment  celuy  de  forcir  du  Royaume, 

que  cette  exception  avoit  été  faite  pour  de  ou  de  (ê  mettre  à la  diferétion  de  la  Cour: 

très-  bonnes  raifbns.  Le  Parlement  à la  fin  ç redores  impénétrables  de  la  Providence  2c 
de  la  lettre,  exhorroit  le  Prince  de  ConJé  à de  la  juftice  de  Dieu,  qui  avoitréfbludecha- 

fe  fouvemr  de  fa  qualité  de  Prince  du  Sang,  tier  (I  terriblement  ce  Royaume, 

qui  l’obligeait  plus  que  tout  autre  à procu-  Dés  que  la  nouvelle  de  l'affaire  de  Vaflî , 2c 
rer  la  tranquillité  de  l’Etat,  & qu’il  e/peroit,  celle  de  la  furprife  d’Orlcans  par  le  Prince 

que  pui (qu’il  luy  avoit  fait  l’honneur  de  de  Condé, eut  été  répandue  dans  le  Royau- 

s’adreflèr  à luy  pour  luy  porter  lès  plaintes,  me,  les  Huguenots  irritez  par  l’un,&dcve- 

il  voudroit  bien  aulfi  écouter  les  confeils  2c  nus  fiers  par  l’autre  , ne  gardèrent  plus  de 

fès  remontrances-  mefures.  Ils  coururent  aux  armes  dans  tou. 

Dâvila. L3.  Le  Duc  de  Guife  &lc  Connétable  publié-  tes  les  Provinces.  Quelques  Gentilshommes 

rent  auffi  leur  Manifefte,  par  lequel  ils  de-  de  cette  Religion,  qui  avoient  fervy  dans  les 

elaroient  qu'ils 4(toient  contens  non  feule-  armées,  fc mirent  à leur  tête,  partie  de con- 

ment  de  fe  retire#de  la  Cour,  mais  même  cert  avec  le  Prince  de  Condc  , partie  (ans 

de  fe  bannir  du  Royaume,  pourvû  que  ceux  £)  attendre  fes  ordres,  étant  bien  certains  qu’ils 
du  parti  contraire  le  fiflent  aufli  , qu’ils  en  (croient  avoüez  , & s’emparèrent  de  plu- 

miflént  bas  les  armes , qu’ils  rendirent  les  fieurs  villes  dans  l’e(j>ace  de  quelques  femai- 

places  dont  ils  s’etoient  emparez,  rccabliflent  nés , (ça  voir  de  Blois,  de  T ours , de  Poitiers,  m*  non* 

Jcs  Eglifes  démolies , tailladent  les  Catholi-  d’Angers*  du  Pont  de  Ce,  de  Baugenci , de  & quel- 
ques en  paix,  2c  qu’ils  fe  fourni  fient  à leur  Chiions  fur  Saône,  de  Maicon,  de  la  RocrI.  nia,Li-c*>* 

Prince  légitimé,  2c  à l’autorité  de  la  Reine  le,  de  Rouen,  de  PonteauJemer , deDiep- 

fa  mere  2c  du  Roy  de  Navarre.  pe  , du  Havre  de  Grâce  , de  Bourges , de 

Reine  eut  été  ravie,  ^pe  les  choies  fc  Monrauban,  de  Cadres,  de  Montpellier,  de 

fuflent  terminées  à cette  condition  que  les  Nifmes,  de  Caftelnaudari , de  Pczenas  , de 

Chefs  des  deux  partis  propofoient.  Un  tel  Beziers,  d’Agen,  de  laForcerelIe  dcMague- 

accord  l’eut  remifc  dans  (on  premier  état  : lonne  , d’ Aigues-mortes,  d’Orange,  de Pier- 

mais  le  Triumvirat  n’avoit  garde  d’en  venir  re-late  » de  Mornas,  de  Lyon,  de  Grenoble, 

là,  quelque  femblanr  qu’il  fit  du  contraire*  £ de  Montelimar,  de  Romans, deSyfteron,de 
& le  Prince  de  Condé  jugeant  par  ce  qu’il  Gap . de  Toumon  , de  Valence  , où  la  Mo- 

auroit  fait  luy-mcmc,  s’il  avoit  eu  l’avantage  the-Gondrin  qui  en  étoit  Gouverneur  , fut 

d’avoir  le  Roy  en  fa  puiflance , ne  s’y  atten-  tué.  Ils  dépouillèrent  les  Eglifes  en  prefque 

doit  pas  -,  de  (orte  que  toutes  ces  efpéces  de  toutes  ces  villes,  &bnferent  les  Images.  Les 

procédures  ne  fc  faifoient  de  part  & d’autre,  Cevennes  , le  Vivarez,  & prefque  tout  le 

que  pour  amuicr  les  peuples , & pour  les  ani-  Comté  de  Venaifiin  aux  environs  d’Avignon 

mer  tandis  que  des  deux  cotez  on  penlôit  à fe  révoltèrent , 2c  (ans  le  fecours,  que  Mont- 

fe  prccautionner  contre  les  ennemis , à les  lue  donna  aux  Catholiques  de  Touloufe,  ils 

prévenir,  & à fortifier  fon  parti.  y auroient  fuccombc,  comme  dans  les  autres  coa,-nîn, 

. n’îïS  ^Cs  P'Us  ^amCux  & des  P*us  (enfez  par-  villes , apres  des  combats  redoublez  durant  i*>m  fc 
miiHâSrtfc  ti fans  de  la  taélion  Huguenote,  a fait  un  trois  ou  quatre  jours , qu’ils  furent  prefque 
m-  ,îe  u difeours  exprès , pour  faire  remarquer  à la  toujours  aux  mains  avec  les  Huguenots: 
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mais  ce  tumulte  deTouloufe  fut  précédé  du  i 
foulévcmcnt  de  U plupart  des  autres  places, 
que  j’ay  nommées. 

Ce  n’etoir  pas  feulement  la  populace  Hu- 
guenote Scies  (impies Gentilshommes, qui  le 
déclaraient  ain(i  en  divers  endroits  pour  le 
Prince  de  Condé,  mais  encore  plufieurs  Sei- 
gneurs  des  plus  conlîdérables  de  la  Cour , 8c 
qui  avoient  eu  commandement  dans  les  ar- 
mées. 

A-itoine  de  Croy  Prince  de  Porcien  , qui 
avoit  époufe  Catherine  de  Cléves  nièce  du 
Prince  de  Condc,  François  Comte  de  la  Ro 
chefoucaulr,  beau-frere  de  la  PnncelTe  ue  ^ 
Condé,  dont  il  avoit  époufé  la  (ceur  en  fe* 
condes  noces,  René  V icomte  de  Rohan , cou- 
fin  germain  de  la  Reine  de  Navarre,  qui  luy 
avoit  infpiré  l’attachement  qu’il  eut  toû-  . 
jours  pour  la  nouvelle  Religion,  8c  fa  haine 
contre  les  Papes,  Antoine  Comte  de  Gram- 
mont  & de  Guiche  , riche  8c  puilTant  Sei* 
neur  de  Bearn  , & allié  par  fa  femme  au 
rince  de  Condé , Gabriel  vie  Lorges  Comte 
de  Montgommery,que  le  malheur  qu'il  avoit 
eu  de  blellèr  Henri  1 1.  dans  le  funeiteTour- 
noy  de  l’an  1559.  obligcoitde  fe  tenir  éloigné 
de  la  Cour  8c  des  emplois  de  la  guerre , ou  d 
s’écoit  fortdiftingué  durant  fa  jeune  (le,  Jean  C 
l’Archevelque  Seigneur  de  Soubifc , de  la 
Maifon  de  Parthenai  en  Poitou  , 8c  bcau- 
pere  de  René  Vicomte  de  Rohan  , Loüis  de 
Vaudn  y Seigneur  de  Moiiy,  Saint  Phale,  An- 
• toinc  Raguier  Seigneur  d’ Elfe  may,  François 

de  Hangeft  Seigneur  de  Genlis,  d’une  îlluftre 
8c  ancienne  Maifon  de  Picardie  , & quelques 
aueres  Seigneurs,  partie  par  engagement  de 
famille , partie  par  haine  contre  la  Maifon  de 
Guife , & par  attachement  au  Cal  vinifme , fè 
dévoüérent  au  Prince  de  Condé  : Ils  firent 
par  leur  réputation  f par  leur  courage  , 8c 
par  leur  habileté  dAs  la  guerre,  la  principale  p) 
force  de  les  troupes, & engagèrent  dans  fôn 
parti  beaucoup  de  Nobleîre  8c  de  vaflaux 
de  leurs  Terres. 

Quoyque  le  Prince  avec  de  fi  pui  flans  ren- 
forts fe  vit  en  état  de  tenir  la  campagne,  il 
crût  toutefois  devoir  encore  fe  fortifier  de 
troupes  étangeres , 8c  dans  un  Confêil  qu’il 
tint  à Orléans , il  propofa  d’en  demander  aux 
Princes  Protertans  d’Allemagne  t mais  l’A- 
l*opHiniérr.  mirai  s’y  oppofà  , 8c  protefta  qu’il  mourroit 
**  •*  plutôt,  que  de  permettre  que  ceux  de  fa  Re- 

ligion fuffent  les  premiers  à faire  entrer  les  £ 
Allemands  en  France.  Il  fut  donc  feulement 
réfolu  , qu’on  envoyeroit  deux  Gentilshom- 
mes en  Allemagne , pour  prier  les  Princes 
Proteftans  de  contribuer  au  rérablifîement 
de  la  tranquillité  dans  le  Royaume  par  leurs 
Ambaffadeurs  auprès  du  Roy  & de  la  Reine* 
que  ces  deux  Agens  demeureraient  en  Alle- 
magne : afin  de  veiller  4 ce  qu’il  ne  fè  fit  rien 
au  préjudice  de  leur  parti , 8c  que , félon  que 
les  chofes  tourneraient , on  leur  envoyeroit 
des  ordres , pour  agir  fuivant  les  conjon. 
dures. 
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\ Encore  que  le  Prince  de  Condc  dans  fes 
Manifoftes  condamnât  fort  les  violences 
exercées  par  les  Calviniftes  contre  les  Egli- 
fes, toutefois  il  fè  fcrvit  fans  fcrupule  du  pii-  Davüa.  t.  *. 
lage  8c  du  butin  , qu’on  y avoit  fait  -,  5c  par  1 

un  nouvel  attentat  contre  le  Souverain , il  fit 
battre  monnoye,  & changer  en  efpéces  cou- 
rantes l’or  & l’argent  des  Châtiés,  des  Vafès 
facrez  , ôedes  autres  ornemens  des  Autels, 
pour  lôudoyer  fes  foldats.  Le  fcul  pillage  de  <*•'»** 7* 
l’Eglifè  de  S.  Martin  de  Tours  luy  produifir 
en  orSc  en  argent  plus  de  douze  cens  mille  li-  p.  34j. 
vres,  fans  y comprendre  les  pierres  précieu- 
fes , dont  les  Châllès  8c  d’autres  ornemens 
croient  enrichis. 

Il  fit  venir  à Orléans  la  plupart  du  canort, 
qu’il  avoir  rrouvé  à Tours  5ten  quelques  au- 
tres des  villes  fiirprifés.  Il  établit  dans  cette 
place  fès  mgmfins , 5c  y alfigna  le  rendez- 
vous  aux  troues,  qui  dévoient  l’y  venir  join- 
dre de  tous  les  quartiers  du  Royaume.  Le  m 'nvm 
Comte  de  Grammont  liîy  amena  pour  fa  ®e  B|jni0'' 
part  fix  mille  Gafcons  tous  vieux  loldars,  me‘ 
qui  s’étoient  retirez  chez  eux  depuis  la  paix 
de  Car  eau  Cambrcfîs. 

Les. (ouïe vemens  qui  fuivirent  en  tant 
d’endroits , la  prife  d’Orléans , 8c  dont  les 
nouvelles  arrivoient  coup  fur  coup , étonné* 
rent  la  Cour  , 8c  l'obligèrent  à prendre 
promptement  des  mcfurcs , pour  remédier  à 
de  fi  grands  defôrdres. 

On  fe  moqua  dans  le  Confêil  de  l’âvis  du  Da*iU.i.j. 
Chancelier  de  l'Hofpital , qui , fuivant  les  or- 
dres fecrets  de  la  Reine,  propofa  que  le  Duc 
de  Guifc»  le  Connétable  8c  le  Maréchal  de 
Saint  André  scloignaflènt  de  la  Cour,  puis- 
que le  Prince  de  Condé  ne  demandoit  que 
cette  condition , pour  martre  bas  les  armes. 

La  plurahré  des  voix  n’etoit  plus  pour  la 
Reine  , depuis  qu’on  avoit  admis  au  Confêil 
Claude  Marquis  de  Boillx  , Honoré  Marquis 
de  Villars  , Philippe  de  Lénoncour  Evêque 
d’Auxerre,  Defcars,  Maugiron,  8c  de  la  Brof- 
fé  , tous  gens  dévouez  au  Duc  de  Guifè  8c 
au  Connétable  5 & on  répondit  au  Chance- 
lier , que  devant  que  d'en  venir  à cette  voyc 
d’accommodement , il  falloir  que  le  Prince 
de  Condé  remît  fous  la  pui  (Tance  du  Roy 
Orléans  ÔC  les  autres  villes  foûlevées  * qu’a- 
vant cela  le  Roy  ne  pouvoir  fans  un  danger 
évident  de  tomber  entre  les  mains  des  Hu- 
guenots , éloigner  de  faperfonne  fon  Conné- 
table 8c  les  principaux  Officiers  de  fa  Cou- 
ronne , qui  étoient  fes  plus  fidèles  fcrviteurs, 

8c  que  leur  devoir  obligeoit  à pourvoir  à fa 
feureté.  Ce  que  le  Chancelier  gagna  à cette 
partialité  , qu’il  fit  paraître  pour  la  Reine, 
fût  que  déformais  fous  prétexte  qu’il  étoit 
homme  de  Robe,  il  fut  exclus  des  Confcils 
de  guerre.  • 

Mais  comme  il  falloir  fur  tout  mettre  Pa- 
ris en  afsûrance  , pendant  qu’on  irait  cher* 
cher  les  Rebelles , d quoy  on  étoit  réfolu,  on 
en  confia  le  Gouvernement  au  Maréchal  de 
Bridée  j 8c  le  Cardinal  de  Bourbon , qui  ne  fc 
C cc  ij 
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lentoit  pas  les  qualicez  néceffaires , pour  (bu-  A trecitircnt  aflcz  long-ccmps.  Ce  qui  s’y  palià 


tenir  cec  enipioy  dans  un  temps  li  tumul- 
tueux, 8c  à qui  on  ne  l'avoir  donné,  que  pour 
en  exclure  le  Maréchal  de  Montmorency, 
trop  étroitement  lié  avec  l’Amiral , s'eu  de- 
mie volontairement. 

Le  Duc  d’Aumale  Art  envoyé  en  Norman- 
die avec  quelques  troupes,  pour  y fortifier  le 
paru  Catholique  , le  Duc  de  Montpenfier 
CommtQ-  en  Touraine,  Monluc  en  Guyenne  8c  en  Gaf- 
mTcIuc  CÜSne  > & Curfol  en  Languedoc,  qui  ctoient 
i.  u les  Provinces , où  il  y avoit  le  plus  à crain- 
dre. Cependant  l’armée  deftince  contre  le 


ne  fut  point  rendu  public  : mais  ce  qu’on  re- 
marqua fut  qu’ils  (e  (cparcrcnt  fort  bruf- 
quement , 8c  retournèrent  vers  leurs  gens, 
chacun  piquant  fon  cheval. 

L’Hiltoncn  Davila  toujours  favorable  à 
Catherine  de  Médicis , prend  cette  occafion 
de  la  juftificr , fur  l’idée  qu’on  ayoit  non 
feulement  en  France  , mais  encore  à Rome 
8c  dans  les  aurres  Cours  de  1\  uropc,  de  fon 
attachement  pour  les  Calviniftes  : 8c  il  (è 
fert  de  cette  raifon  : C’eft  , dit  il , qu’en  cet- 
te rencontre  il  ne  tenoit  qu’à  elle  de  quitter 


Prince  de  Condé  s’aflembloic  aux  environs  B l’Armce  Catholique,  8c  de  fe  réfugier  avec 
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de  Paris.  Elle  fe  trouva  compofée  de  quatre 
mille  Cavaliers  tres-lcftes,  la  plupart  Gen- 
tilshommes , 8c  de  fix  mille  hommes  de  pied, 
tous  gens  aguerris,  outre  quelques  Rcgimcns 
• DaviU.l.).  Suiflès , qui  dévoient  les  joindre  , 8c  atten- 
doient  leurs  ordres  fur  les  coinns  de  Bour- 
gogne. 

Lettre  de  Le  Roy  de  Navarre  laiuant  le  Roy  au 
kt’iï”1"  Château  de  Vincennes  fie  Monfieurde  Vieil- 
l Evé^ue  de  le  ville  auprès  de  luy  , fe  mit  à la  tète  de 
(Unîtes.  cette  armée  avec  un  bon  équipage  d’artille- 


le  Prince  de  Condé  dans  le  Camp  des  Hu- 
guenots. Mais  on  voit  par  cet  exemple  que 
les  Hiftoriens,  qui  raifonnent  le  plus  fur  les 
actions  des  Princes,  comme  c’eft  fort  la  ma- 
nière de  Davila , ne  rationnent  pas  toujours 
le  plus  jufte.  Certainement  un  tel  dcflcin, 
s’il  avoit  pû  entrer  dans  l'cfpnc  de  cette 
Princcflè , ne  s’accorderoitgucresavec  cette 
profonde  politique  , dont  il  luy  fait  fi  fou- 
vent  honneur}  car  quand  elle  auroit  eu  mille 
fois  plus  de  penchant  pour  la  Religion  6c 


rie,  ayant  fous  (es  ordres  le  Connétable  8c  le  ^ pour  la  faction  des  Huguenots,  qu'on  ne  luy 
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Duc  dé  Guifc  , 8c  marcha  à Orléans. 

Le  Prince  de  Condc  8d  Amiral , plus  pour 
fourenir  leur  réputation , que  dans  le  dellèin 
de  combattre , quoyquc  l’Amiral  eût  opiné  à 
la  bataille,  fe  mirent  aulîi  en  campagne  avec 
trois  mille  chevaux  8c  fept  mille  hommes 
d’infanterie, s’avancèrent  vers  l’Armée  Roya- 
le à quatre  lieües  d'Orléans , 8c  fe  portèrent 
Jî  bien  j qu’ayant  leurs  derneres  libres , pour 
recevoir  leurs  convois  , il  étoit  difficile  au 
Roy  de  Navarre  de  palier  outre , (ans  forcer 
leurs  retranchemens. 


enattribuoit,  toutes  fortes  deconlidcrations 
luy  defendoient  défaire  une  pareille  démar- 
che Elle  fefutruincedcréputationchezcous 
les  Princes  Catholiques, elle  feferoit  livrée  à 
la  difcrcrion  du  Prince  de  Condé  8c  de  l’A- 
miral, dont  elle  n’apprchendoit  guéres  moins 
les  dclTeins  8c  les  capricesi  que  l’ambition  des 
Seigneurs  de  la  Maifbn  de  Guife,ellen’auroic 
trouvé  dans  ce  parti  qu’un  phantôme  d’au- 
torité, le  Prince  8c  l’Amiral  n'etant  pas  d’hu- 
meur de  Ce  défailir  de  celle  qu'ils  y avoienc 
acquiiè,  8c  de  laitier  gouverner  une  fem- 


Quoyque  les  Chefs  de  l’Armce  Royale  en  me  delbn  caraûére,  8c  donc  ils  avoienc  tant 


partanc  de  Paris  fuflènt  déterminez  à atta- 
quer les  Huguenots  , cependant  le  parti  que 
le  Prince  de  Condé  avoit  pris,  leur  cauibic 
de  l’embarras  5 car  l’attaque  d'un  Camp  bien 
retranché  leur  paroifToit  dangereufè  , 8c  le 
fuccés  en  étoit  fort  incertain.  La  Reine  fe 
fervit  habilement  de  cette  conjon<fture,pour 
leur  faire  reprendre  la  voye  de  la  negotia- 
tionj  8c  avec  leur  contentement, elle  envoya 
l’Evêque  de  Valence  au  Prince  de  Condé, 
pour  luy  demander  de  fa  part  une  entrevue, 
qu’il  accepta  : elle  (e  fit  entre  Angerville 
ôtTouri.  £ 

Leme  de  La  Reine  s’y  rendit  accompagnée  du  Roy  de 
vwûienttc6  Navarre  8c  de  Monfieur  de  Damville  fils  du 
à l’Evéquc  Connétable.  Le  Prince  de  Condc  y vint 
du  «"lün  avec  l’Amiral  8c  le  Cardinal  de  Châtillon  (on 
frere  ,qui  s’étant  déclaré  ouvertement  Hu- 
©jrda.i  3.  euenoc  , ne  portoic  plus  le  titre,  ni  l’habit  de 
Cardinal , mais  fe  faifoic  appeller  Comte  de 
Beauvais  , du  nqpi  de  la  ville  , dont  il  avoit 
été  Evêque. 

La  Reine  8c  le  Roy  de  Navarre  d’une 

fart , 8c  le  Prince  de  Condé  8c  l’Amiral  de 
autre  , laifférent  leur  troupe  , 8c  s’avancè- 
rent au  milieu  de  la  campagne  , où  ils  s’en- 


de  fu  jets  de  fe  défier  * elle  auroit  rifqué  de  fe 
faire  dégrader  de  (a  qualift  de  Régente  } car 
le  parti  Catholique  étoit  après  tout  le  do- 
minant en  France,  8c  le  Parlement  de  Paris 
aulîi  bien  que  ceux  des  Provinces  étoient  de 
ce  coté- là.  Enfin  ce  qui  conlervoit  à cette 
Princcllè  laconfidération , qu’on  avoit  pour 
elle  dans  l’Etat , c’eft  qu’elle  avoit  avec  elle 
la  perfonne  du  Roy  8c  celle  du  Roy  de  Na- 
varre Lieutenant  Général  du  Royaume  : 8c 
dés  qu’elle  en  auroit  été  fcparce,  onl’auroic 
comptée  pour  rien.  Cela  cftfi  vray,  que  lors 
qu’on  fit  partir  le  Roy  de  Fontainebleau, pour 
l’amener  à Paris , on  luy  dit  à elle-  même  fur 
la  réfiftance  qu’elle  fit  là-defius,  qu’on  luy 
laiiïoit  la  liberté  de  ne  pas  fuivre,  8c  de  de- 
meurer , ou  de  fe  retirer  où  elle  voudroit.  * 
Elle  fê  ferait  donc  bien  donné  de  garde  de 
fuivre  le  Prince  de  Condé , quelque  inclina- 
tion qu’elleeùt  eüc  pour  les  Huguenots:  mais 
quoy  qu'il  en  foit  de  ce  rationnement  politi- 
que , le  Prince  de  Condc  après  cette  Confé- 
rence fit  des  propofitions  fi  étranges  , que  le 
jeune  Roy  en  ayant  entendu  le  récit , le  mie 
en  colère  , 8c  dit  qu’il  falloir  ie  poullcr  à 
bouc. 


* DiriU  le 

du  luy-roè-* 

roe.Lj. 


Digitized  by  Google 


CHARLÊS  I X. 


?78 


Dj»  u.  !.;k  Le  Prince  demandoit  que  Meilleurs  de  A fus  avec  la  Reine , elle  employa  toute  fon 
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Guife  6c  le  Connétable  fortifient  du  Royau- 
me, pour  n’y  rentrer  que  quand  le  Roy 
auroic  vingt-deux  ans , Ôc  que  pendant  ce 
temps-là  ils  ne  fiflenc  aucune  levée  de  gens 
de  guerre  ; qu’il  fut  permis  aux  Huguenots  de 
faire  leurs  Aficmblces  & l’exercice  de  leur 
Religion,  non  feulement  dans  les  fauxbourgs 
& à la  campagne , conformément  à l’Edit  de 
Janvier  , mais  encore  dans  les  villes  8c  dans 
les  Eglifes  memes  5 qu’on  annullàc  tous  les 
Edits,  qui  avoient  été  faits  en  cette  matière 
depuis  le  retour  du  Duc  de  Guifeà  la  Cour* 


adrcflc  6c  toute  fôn  éloquence  à pcrfùader 
au  Duc  de  Guife  6c  au  Connétable  de  faire 
la  première  démarche  , pour  prévenir  une 
guerre  civile, qui  alloit  mettre  tout  le  Royau- 
me en  combullion.  Elle  les  afsùra  que  leur 
éloignement  ne  leur  feroit  d’aucun  préjudi- 
ce ; qu’elle  8c  le  Roy  de  Navarre  ne  conclu- 
roient  rien  d’important  dans  le  Confcil,  fans 
prendre  leurs  avis } que  cette  marque,  qu’ils 
donneroient  de  leur  zcle  pour  le  bien  de  l’E- 
tat, leur  feroit  plus  d’honneur , que  s’ils  ga- 
gnoient  des  batailles  j que  rien  ne  prouveroic 


qu’il  fut  permis  aux  Huguenotsde  garder  jufl  B mieux  leur  defintérefièmenc , la  fînccrité  de 


qu’à  la  majorité  du  Roy  , les  places  dont  ils 
s’etoient  faifis  i qu’on  fit  forcir  de  France  le. 

Légat  du  Pape  } que  les  Cal  vinifies  fulïcnt 
a Imis  à toutes  les  charges  8£à  tous  les  cm- 

{>lois , 6c que  l’Empereur,  le  Roy  d’Efpagne, 
a Reine  d’A  igleterre , la  République  de  Ve- 
ïiifê , ôc  les  Cantons  fuilent  garans  du  premier 
article  , qui  concernoic  le  Duc  de  Guife  de  le 
Connétable. 

La  Cour , pour  ne  pas  paroître  intimidée 
de  cette  hardiefiè  , rélolut  de  faire  un  coup 
d’éclat,  qu’elle  avoit  différé  jufqu’alors.  Elle 
envoya  de  Frefne  Secrétaire  d’Etat  à Etam-  C premiers.  Ils  prévoyoient  bien  fur  la  connoifl 


leur  conduite,  delà  droiture  de  leurs  inten- 
tions , 6c  qu’au  refie  elle  les  rappel leroit  fi- 
tôt  que  les  Huguenots  feroient  la  moindre 
entreprife. 

Le  Duc  de  Guife  ôc  le  Connétable  répon- 
dirent à la  Reine  , qu’un  point  d’honneur  6c 
leurs  interets  particuliers  ne  les  feroient  pas 
balancer  un  moment , dés  qu’il  s'agiroit  de 
les  facrifier  au  bien  de  l’Etat.  Enfuitc  ayant 
délibéré  avec  le  Maréchal  de  S.  André,  îlsrc- 
folurentd’avoir  pour  la  Reine  la  complaifan- 
ce  qu’elle  fouhaitoit  d eux , 8c  de  fc  retirer  les 


pes,  ville  à my  chemin  de  Paris  à Orléans, 

Îiour  faire  citer  à fon  de  trompe  le  Prince, 
'Amiral,  M d’Andelot,  6c  tous  ceux  de  leur 
parti,  6c  leur  commander  de  inett-e  bis  les 
armes  dans  dix  jours  , de  rendre  les  places 
prifês,  6c  de  fc  retirer  chacun  à leurs  mai- 


fance  qu’ils  avoient  du  caractère  des  Hugue- 
nots , 6c  de  celuy  de  leurs  Chefs , qu’ils  ne 
concluroient  pas , ou  n’obferveroienr  pas  le 
Traité  i qu’en  ce  cas  ayant  été  mis  entière- 
ment dans  leur  tort,  l’injuflice  de  leurs  armes 
feroit  connue  de  toute  l’Europe  , 6c  les  ren. 


Ions.  Supputé  qu’ils  obéiflenc,  on  leur  don-  droit  infiniment  odieux;  qu’aprés  cela  , la 

noir  a.n  îilhe  pour  tout  le  pafic  ; s’ils  defo-  guerre  qu’on  leur  feroit  à la  tète  de*  Catho- 

béiiT>ient,onlesdéclaroit  cnm.ncls  de  léze-  liqaes , feroit  pleinement  juftifiée  6c  autori- 

Majefle  rebelles,  perturbateurs  du  repos  fée  par  le  motif  de  la  defenfe  de  l’Etatôcde 

public  , 6c  privez  de  touces  leurs  Charges  ëc  l'ancienne  Religion  ; que  fi  les  Huguenots  Ce 

dignirez.  . contenoient  dans  les  bornes  préferites  par  les 

Tout  l’effet, qué  ces  ordres  6c cette  décia-  D Edits, 6c  file  Prince  de Condcdemeuroitéloù 
ration  produisent , fut  que  les  Huguenots  gné  de  la  Cour,  le  Roy  de  Navarre  trop  hau- 
s 'obligèrent  par  un  nouveau  ferment  à ob.  teinent  dcciaré  en  faveur  des  Catholiques, 
ferver  l’A.Ibciation,  quils  ^voient  jurée  quel-  pour  prendre  de  nouvelles  liaifûns  avec  les 


que  temps  auparavant , 6c  qu’en  préfcnce  de 
tOii:e  l’arm  te,  ils  reconnurent  le  Prince  de 
Coudé  pour  leur  Chef,  dans  le  feul  deiïein, 
diloienc  ils,  de  délivrer  le  Roy  6c  la  Reine 
de  leur  captivité  , & eux  6c  l’Etat  de  leurs 
perfècureurs  , 6c  de  procurer  l’obfervation 
des  Edits. 


Chefs  de  la  Seéle , 6c  affermi  par  l’efjsérance 
de  coftfôminer  fôn  Traité  avec  le  Ray  d’Ef- 
pagne , fe  tiendrait  étroitement  uni  avec  le 
Triumvirat , ne  fe  gouverneroit  que  par  Ces 
avis,  s’oppofèroit  aux  intrigues  de  la  Reine, 
6c  qu’eux  ayant  rempli  le  Confeil  de  leurs 
créatures , ils  feroient  toujours  quoy  qu’ab- 


Malgrc  ces  démarches  fi  violentes , qui  fë  feus , maîtres  des  délibérations,  6c  y feroient 


faifoient  de  part  Sc d’autre,  la  Reine  6c  le  Roy 
de  Navarre  agiflbien:  toujours,  fart*  Ce  rebu- 
ter , pour  adoucir  les  efprits , 6c  le  Roy  de 
Navarre  obtint  allez  aifement  du  Prince  de 
Conié  , qu’il  fe  défiftàt  de  fès  énormes  pro. 
pofitions,  que  l’on  voyoit  bien  qu'il  avoir  fai- 
tes, plutôt  pour  faire  connoître  qu'il  necrai- 
gnoit  rjen  , que  dans  le  deflèin  de  s’y  opiniâ- 
trer  En  effet  il  fit  entendre  que,  pnurveu  que 
le  Duc  de  Guife  6c  le  Connétable  fortifient 
les  prenvers  de  la  Cour  il  pourroit  fe  réfou- 
dre à fc  retirer  6c  à s’éloigner  luy-même  , 5c 
à defarmer. 

Le  Roy  de  Navarre  ayant  conféré  là-def- 


firendre  des  mefiircs  , pour  ruiner  peu  à peu 
aFaélion  Cal  vinifie,  6c  difpofcrle  Royales 
rappcllcr,  dés  qu’il  feroit  parvenu  à la  majo- 
rité i qu’en  tout  cas  , s’ils  voyoient  que  les 
chofes  priflcnt  un  aucre  tour,  ils  ne  manque- 
roient  ni  de  prétextes,  ni  de  moyens  de  re- 
venir à la  Cour , pour  y reprendre  leurs  an- 
ciens portes. 

La  Reine  ayant  donc  tiré  d’eux  lapromefie 
de  quitter  les  premiers  la  Cour  6c  l'armcc, 
tint  la  chofe  fort  fccrcte  ,&  envoya  l’Fvèque 
de  Valence  & Robertet  Secrétaire  d’F.tat  au 
PrincedeCondé  qui  a voit  changé  de  Camp  ; 
6c  s’etoie  allé  portervers  Daugenci.  Ces  En- 
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vôycz  luy  dirent  què  le  Duc  de  Guife  6c  le 
Connétable  avoienc  donne  le.tr  parole  à la 
Reine  pour  leur  retraite  ,8c  qu’il  ne  tenoie 
plus  qu’à  luy  de  rétablir  la  paix  dans  le  Royau- 
me. Il  en  fut  furpris:  mais  ne  pouvant  croire 
■qu’ils  en  vinflènc  jufqu’à  l’exécution  , il  ne  fit 
point  de  difficulté  de  s’engager  de  fon  côté 
à mettre  bas  les  armes,  8c  à lortir  même  du 
Royaume  , fuppofe  que  ces  trois  Seigneurs 
quittaient  l'armée  les  prémiers. 

L’Evêque  8c  le  Secrétaire  d’Etat  loüérenc 
fort  une  (i  genéreufè  réfolution  , luy  appor- 
tèrent tous  les  motifs  de  gloire  6c  d’interet 
capables  de  l’y  affermir , & le  prièrent  de 
leur  donner  fa  réponfe  par  écrit:  ce  qu’il  fie 
auffi-tôt. 

Dés  que  la  Reine  l’eut  reçûc , elle  la  com- 
muniqua au  Duc  de  Guifêêc  au  Connétable, 
qui  partirent  peu  d’heures  apres,  fuivis  feule- 
ment des  gens  de  leur  maitbn  i 8c  Robcrtec 
lût  dépêché  de  nouveau , pourporter  lanou- 
velle  au  Prince  que  ces  deux  Seigneurs  s’en 
alloient  à Chafteaudun  , en  réfolution  de  fe 
retirer  de  là  chez  eux,  ou  dans  leurs  Gouver- 
nemens , fi-tôt  qu’ils  le  verroient  congédier 
fcs  troupes , 8c  fe  foùmettre  au  Roy  : 6c  en 
même  tems  il  propofa  au  Prince  d’avoir  une 
entrevue  avec  la  Reine , pour  conlommer 
l’affaire. 

Cette  nouvelle , à laquelle  les  Chefs  de  la 
Faélion  Huguenote  ne  s’etoient  pas  atten* 
dus , les  déconcerta  entièrement,  8c  le  Prin- 
ce Ce  repentit  fort  de  s’etre  tant  avancé.  L’é- 
xil , auquel  il  Ce  condamnoit  luy- même  par 
fon  écrit,  le  goût  quil  avoir  pris  au  Comman- 
dement , 8c  le  plaifir  de  Ce  voir  à la  tête  d’un 
gros  parti , les  grands  projets  qu’il  avoit  fon- 
dez là-dcflus , la  difficulté  de  raffemblertant 
de  troupes,  Ci  la  conduite  de  fcs  ennemis  i’o- 
bligeoit  à reprendre  les  armes  , le  mccon-  ■ 
tencemcnt  de  tant  de  Seigneurs  8c  de  Gentils- 
hommes qui  s’ctoicnc  dévouez  à fon  fervi- 
ce  , fur  l’cfperancc  d’établir  folidement  leur 
Religion  8c  leur  fortune  par  une  révolution 
de  l’Etat,  toutes  ces  confédérations  le  ferrè- 
rent dans  un  grand  embarras. 

Les  Minières  Huguenots,  & entre  autres 
Théodore  de  Béze  l'augmentèrent  parleurs 
remontrances,  où  ils  luy  apportoient  des  mo- 
tifs de  confcience , 8c  le  menaçoienc  de  la 
colcre  de  Dieu,  qui  l’avoir  choiil  pour  dé- 
truire l’Idolâtrie  des  Papilles,  réformer  l’£- 
glifc,  Sc  rétablir  la  pureté  de  l’Evangile. 

Quoyque  ces  raifons  ne  fuffirnt  pas  appa- 
remment celles,  qui  faifoientle  plus  d’impref- 
flon  fur  l’efprit  du  Prince , il  devoir  au  moins 
faire  fcmblant  d’en  être  touche.  Ce  qui  le 
frappoit  le  plus  fur  cet  article , croient  les 
grands  fèrviccs  que  les  Minières  luy  avoienc 
rendus,  en  animant  les  peuples,  & en  les  en- 
gageant à luy  fournir  des  hommes  & de  l’ar- 
gent. C’étoit  encore  le  befoin , qu’il  pouvoir 
avoir  d’eux  dans  la  fuite,  la  grande  autorité, 
qu’ils  s’étoient  acquife  dans  plufieurs  Provin- 
ces , celle  qu’ils  avoienc  fur  l’cfpric  des  fol- 
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dats , la  crainte  de  les  irriter , & de  n’en  être 
pas  fécondé  avec  tant  de  vivacité , s’il  arri- 
voit  que  la  guerre  recommençât. 

A tout  cela  cependant  il  ne  pouvoir  oppo- 
fêr  que  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  & Je  dc- 
cri , où  luy  8c  tout  fon  parti  alloient  tomber, 
s’il  refufoic  la  paix  aux  conditions  qu’il  avoir 
luy-mcme  proposes.  Il  difoic  quejufquesià 
les  Calvimfles  avoienc  eu  droit  de  fe  défen- 
dre de  l'infâme  qualité  de  rebelles , par  les 
deux  raifons  qui  juftifioicnc  leurs  armes,  fça- 
voir  la  captivité  du  Roy  6c  le  violemenc  de 
l’Edit  de  Janvier  : mais  que  déformais  ils  ne 
pourroient  plus  s’en  fervir,8cque  ce  feroit  au 
Roy,  8c  non  plus  au  Triumvirat,  qu’ils  dc- 
clareroient  la  guerre. 

Sur  quov  l’Amiral  prenant  la  parole  , re- 
partit au  Prince  , qu’en  une  affaire  de  cctre 
nature  il  ne  falloir  pas  fe  conduire  parces  vai- 
nes apparences  ) que,  c ctoicnt  les  bons  fuc- 
ecz  8c  la  victoire,  qui  juflifioient  les  armes,  8c 

u’on  crouveroit  allez  d’autres  raifons , pour 

onner  couleur  à leurs  entrepnfès  * fi  elles 
réüffiflbicnt  * que  la  Reine  après  avoir  ufc 
tant  de  fois  de  mauvais  artifices  à leur  égard, 
& manqué  de  parole  en  tant  d’occafions,  ne 
devoir  pas  être  furprife  , s’ils  en  ufoienc  de 
même  en  celle-cy  * que  ce  qu’un  Prince  tel 
que  luy  devoir  confiderer  , ctoic  s’il  luy  con- 
viendroit  de  vivre  hors  de  fa  patrie  en  vaga- 
bond , & de  donner  à des  Cours  étrangères  le 
fpcclacledefà  iniférablc  fortune,  s’il  pouvoir 
avec  honneur  expofer  à une  ruine  certaine 
celle  de  tant  de  braves  gens , qui  s’écoienc 
donnez  à luy , 8c  voir  détruire  peu  à peu  par 
les  artifices  de  la  Cour,  une  Religion  qu’ils 
avoienc  embrafice  , 8c  qui  leur  dévoie  être 
plus  chcre  que  la  vie. 

11  ajouta  que  fon  avis  écoit,  que  fans  délibé- 
rer davantage  , on  levât  le  Camp , pour  aller 
furprendre  Varmée  du  Roy  , qui  ne  s'atten- 
dit à rien  moins  -t  qu'il  fe  chargeoit  du  fuc- 
ccs  de  cette  entrcpfrifc  avec  fon  frere  d'An- 
delot } que  fi  elle  rcüilîllbit , elle  les  mettroic 
en  ccac  de  donner  la  loy  à leurs  ennemis } 8c 
que  fi  elle  ncrrcüffiflbit  pas,  leur  condition 
ne  fêroit  pas  pire,  que  celle  qu’on  leur  pro- 
pofôit  de  fiibir,  fans  avoir  tire  l’épee. 

Ce  confeil,  qui  fut  approuvé  de  plufieurs, 
ne  le  fut  point  du  Prince,  que  fon  ambition 
toute  vive  qu’elle  étoic , ne  rendoit  pas  capa- 
ble d'une  telle  trahifon,8cque  le  fcrupulc  de 
violer  fa  paro|e  tenoit  toujours  dans  l’irrefo- 
Jution.  Enfin  apres  bien  des  expédiens  propo- 
fez , pour  le  tirer  de  ce  pas  fâcheux  en  fau- 
vant  fon  honneur,  on  s’arrêta  à celuy.  cy}  qa’il 
accepteroic  l'entrevûc , quj  la  Reine  luy  de- 
mandoir  * que  durant  la  conférence  les  prin- 
cipaux Officiers,  qui  l’auroienc  accompagné, 
feroient  femblanc  de  fe  foûlever  -,  que  dans  le 
tumulte  ils  l’inveftiroient,  8c  l’enleverotenc 
malgré  luy,  pour  le  ramener  au  Camp,  8c  que 
par  cette  apparente  violence  qu’on  luy  fe- 
roit , fon  honneur  étant  mis  à couverc  , il 
protefteroic  à la  Reine  qu’il  n’étoic  plui.'e 
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indicée  d’accomplir  ce  qu’il  luy  avoir  pro-  - 
rois. 

U nIlarrouverlaReincà  Baugency,  où  cette 
comédie  le  joua  en  effet  de  la  manière  qu’elle 
avoir  etc  concertée.  La  conférence  lut  rom- 
pue : fit  |*<*oobftant  les  mftani.es  que  luy  firent 
FEvcque  de  V a lei^p , les  fieurs  de  Lanfac , fit 
Robcrtetqui  le  luivirent , & luy  offrirent 
de  le  part  de  U Reine  de  retrancher  du  Trai- 
té la  condition  de  là  (ortie  du  Royaume  , il 
continua  fon  chemin  vers  fon  Camp. 

• 11  y fut  reçu  avec  les  plus  grandes  marques 
de  joye  : fit  pour  profiter  de  l'ardeur,  qu’il 
voyou  dans  lès  troupes,  il  réfolut  d’attaquer  \ 
l'Armée  Royale  campée  à Talfi. 

D’autres  raifons  le  déterminoient  encore 
à cette  entrcprilc.  L’abfence  du  Connétable 
fit  du  Duc  de  Guife  de  l’Armée  Royale  , les 
dérachcmcns , qu'on  en  avoit  faits  Ibus  le 
Maréchal  de  Saint  André , pour  aller  en  Poi- 
tou , fie  fous  le  Duc  de  Montpenfier  pour  la 
Touraine  , la  difficulté  , quels  Roy  de  Na- 
varre auroità  raflemblcr  allez  promptement 
fa  cavalerie  , dont  les  quartiers  étoient  éloi- 
gnez les  uns  des  autres  pour  la  commodité 
des  fourrages,  fit  enfin  la  nouvelle  de  la  jon- 
élion  prochaine  des  Suilîes  avec  ce  Prince,  < 
qui  l'alloit  rendre  maître  de  la  Campagne. 

Le  Prince  de  Condé  fe  mit  en  marche  le 
loir  du  deuxième  de  Juillet.  Il  fit  prendre  les 
devants  à Ion  infanterie  commandée  par 
d‘ Andelot , fitaugmentee  jufqu’au  nombre  de 
dix  mille  cinq  cens  hommes.  Il  la  fuivit  avec 
là càvalcrie  légère, fie  une  partie  de  fa  Gen- 
darmerie qu’il  conduisit  luy- meme  : l’A- 
miral marchât  à la  tète  de  tout  avec  huit 
Luit  cens  lances. 

Selon  toutes  les  apparences , la  choie  au- 
roit  rcüffi  fans  là  faute  des  guides  qui  les  cga- 
rcrent  : de  forte  qu’apres  avoir  marché  toute 
la  nuit,  ils  ne  fe  trouvèrent  à la  pointe  du  1 
jour  qu’à  une  lieue  de  leur  Camp  , en 
avoienc  encore  prés  de  deux  à faire,  pour  ar- 
river à celuy  du  Roy  de  Navarre  : mais  ils 
ne  taillèrent  pas  de  palTer  outre  en  réfolution 
de  donner  bataille. 

Cependant  Monfieur  de  Damville  fils  du 
Connétable  , dont  le  quartier  croit  à la  tè- 
te du  Camp , fut  averti  par  fes  Coureurs  de 
l'approche  de  l’ennemi.  Il  dÆrna  le  lignai  à 
toutes  les  troupes  par  deux  coups  de  canon, 
de  le  mettre  fous  les  armes,  fit  s’avança  fur 
le  grand  chemin  avec  tout  ce  qu’il  avoir  de 
cavalerie,  pour  arrêter  le  Prince,  & donner 
le  temps  au  Roy  de  Navarre  d’ailèmbler 
toute  l’armée , fitde  la  mettre  en  bataille.  Il 
fc  porta  de  celle  forte,  qu’il  lut  impoflible  au 
Prince  de  Condé  de  découvrir  ce  qui  le  paf 
fo»t  dernere  ce  corps  de  cavalerie  , & fit  fi 
bonne  contenance  , qu’on  n'ofa  jamais  l’en- 
foncer. Tout  le  pafla  en  des  elcarmouchcs 
qu'il  entretint  jufqu’à  midi , que  toute  l’Ar- 
mée Catholique  fot  en  état  de  bien  recevoir 
les  ennemis. 

Il  n’y  a point  de  pays  en  France  plus  pro- 
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pre  à fc  battre  en  bataille  rangée  , que  la 
Beaullc , à caulè  de  fes  vaftes  campagnes.  II 
n’y  avoir  encre  les  deux  armées  qu’un  pe- 
tit elpace  de  plaine,  (ans  ruilTeau,  làns  bois, 
fit  fans  huilions-,  fit  il  ne  tenoic  qu’aux  Géné- 
raux d’en  venir  aux  mains  : mais  ils  avoienc 
chacun  leurs  raifons,  pour  ne  le  pas  faire. 

Le  Prince  de  Condé,  excepte  les  fix  mille 
Gafcons , que  le  Compte  de  G ram  mont  luy 
avoir  amenez,  n’avoit  que  des  troupes  nou- 
vellement levées,  & peu  aguerries,  fitiln’a- 
voit  gucres  compte  pour  le  lucccs  de  fon  def- 
fein , que  fur  la  furprii'e  : au  lieu  que  l’armée 
Catholique  ctoit  compolèe  la  plupart  des 
vieilles  bandes  fie  des  croupes  de  laMaifondu 
Roy.  Quant  au  Roy  de  Navarre,  il  prevoioit 
que  les  croupes  du  Prince  de  Conde  , qui 
croient  mal  payées , fit  tres-mal  équipées , ne 
(croient  pas  long  temps  fans  fe  débander , fit 
de  plus  il  actcndoir  le  puillant  renfort  ues 
Suilles,  qui  luy  donneroit  bien-rf|unc  fùpc- 
rioncé  entière  fur  les  ennemis.  C’cft  pour- 
quoy  il  crut  qu’il  ctoit  de  la  prudence  de 
temporiler  , fit  de  ne  pas  expoler  le  falur  du 
Royaume  au  luzard  d’une  bataille,  quelque 
avantage  qu’il  eut  actuellement  fur  l'armée 
Huguenote. 

Les  armées  forent  ainfi  en  prcfence  pen- 
dant trois  heures  , lans  faire  autre  choie, 
que  quelques  legeres  elcarmouchcs, fit  fe  ca- 
nonner . Apres  quoy  le  Prince  de  Condc.  con- 
tent d’avoir  fait  paroître  par  la  contenance 
qu’il  n’apprchendoit  pas  la  bataille  , fit  re- 
traite en  cres-bon  ordre,  fit  alla  le  camper  i 
Lorgcs  à une  lieiie  de-  là  , fans  être  pourfui- 
vy  j fie  puis  crois  jours  après  il  alla  reprendre 
Baugenci  qu’il  avoit  abandonné.  Il  s’en  faille 
aifcment,  la  place  n’étant  pas  en  état  de  re- 
fifter , fit  la  donna  au  pillage  à fes  foldats, 
pour  leur  tenir  lieu  de  leur  lolde. 

Cependant  le  Duc  de  Guilè  fie  le  Conné- 
table ayant  appris  la  rupture  du  Traite  , re- 
vinrent à l’armée.  Elle  fut  jointe  un  peu  après 
par  fix  mille  Suiilès  fous  les  ordres  du  Colo- 
nel Freulich  ,&  par  dix  Cornettes  de  cavale- 
rie Allemande  fous  le  Comte  Rhingrave. 

Des  que  le  Prince  de  Condé  eut  appris 
cette  nouvelle,  il  fit  promptement  deman* 
teler  Baugcnci  fit  faute  d’argent , pour  fou- 
doyer  les  troupes,  il  en  jectaune  partie  dans 
quelques  villes  de  la  Loire  & des  enviions , fe 
retira  avec  le  refte  à Orléans,  fit  abandonna 
. la  campagne  à l’Armée  Catholique , julqu’à 
' ce  qu’il  put  être  fecouru  par  les  Princes  Pro- 
teftan*  d’Allemagne  St  par  la  Reine  d'Angle- 
terre, avec  lefqucls  il  avoir  déjà  commence 
à trauer. 

D’Andclot  fot  envoyé  en  Allemagne  , fit 
Bnquemaut  avec  le  nouveau  Vidame  de 
Chartres  en  Angleterre  , pour  hâter  les  fe- 
cours,  Soubifc  à Lyon,  la Rochefoucault  en 
Xaintonge,  Duras  en  Guyenne,  Moncgom- 
mery  en  Normandie,  le  Prince  de  Porcien 
en  Champagne,  d’autres  dans  les  autres  Pro- 
vinces , pour  y rafsurer  le  parti  par  leur  pré* 
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fcnce&par  leur  autorité,  & Gcnlis  , Bou-  A tre  tous  les  ConfciJlers  CIcrcs,Ies  Procu- 


chavanes  6c  l’Amiral  le  renfermèrent  dans 
Orléans  avec  le  Prince  de  Condé  , pour  la 
défendre.  • 

Les  Chefs  de  l’Armée  Catholique  après 
cette  retraite  du  Prince  & la  lèparation  de 
fon  armée  , qui  leur  cenoienc  lieu  d’une 
grande  victoire,  prirent  tous  les  moyens pol- 
liblcs,  pour  achever  de  ruiner  ce  parti,  qui 
paroilToit  déjà  fort  ébranlé  ; car  à cette  oc- 
Vop*Vn:At  cafion  grand  nombre  de  loldars  avoient  de- 
^ s lerté  , 6c  plulîeurs  Gentilshommes  s’étoicnc 
retirez  , les  uns  étant  déjà  ennuyez  de  la 


reurs  6c  Avocats  Généraux , & quelques  au- 
tres. Cet  Acte  étoit  ligné  du  Prince,  de  l’A- 
miral, de  Genlis,  & des  principaux  Seigneurs* 
qui  s'étoient  renfermez  dans  Orléans:  Ce 
qui  n'empêcha  pas  que  par  Arreft  du  vingt- 
leptiéme  de  Juillet,  tous  c|é|k  qui  avoient  pris 
les  armes  à Roüen , à Ly^  à Orléans,  & ail- 
leurs en  faveur  des  Huguenots,  ne  fulfcnc 
déclarez  rebelles , ennemis  de  Dieu  6c  du 
Roy  , & tous  leurs  biens  confifquez , s’ils  ne* 
rentroient  dans  leur  devoir. 


Atu  i5«i. 


On  ne  comprit 
point  dans  l’Arreft  le  Prince  de  Condé , par- 
guerre,  les  autres  par  chagrinée  n’ètre  pas  B ce  qu’on  vouloir  bien  luppolcr,  en  conféquen- 
allèz  confidérez  des  Generaux  , les  autres  ce  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à la  Conférence  de 
faute  d'argent , d’autres  pour  fimver  leurs  Baugenci  qu’il  n’étoïc  pas  libre,  mais  detenu 
Terres,  dont  ils  apprehendoient  le  pillage,  comme  prifonuierpar  les  Rebelles.  Il  ne  laif 
& plulîeurs  gagnez  lecrétement  par  la  Cour,  fa  pasd’oppolér  à cet  Arreft  un  nouveau  Ma. 
ou  bien  aile  de  jouir  du  privilège  de  l’amni-  mlèfte  *,  où, comme  ilavoic  fait  dans  les  au-  * 4a 
ftie,  que  l’on  fit  publier  par  tout  en  faveur  très,  il  prérendoit  juftifier  la  conduite  à tous 
de  ceux  q^  mettraient  bas  les  armes.  les  bons  François  & aux  Princes  étrangers. 

On  fie  agir  le  Parlement  de  Paris , où  de-  Toutes  ccs  procédures  contre  Jes  Calvini- 

{»uis  le  dernier  jour  de  Juin  & pendant  tout  Hes  eurent  beaucoup  d’effet , parce  qu’elles 
e mois  de  Juillet  on  rendit  divers  Arrcfts,  furent  en  même  temps  foiitemies  par  la  vi- 
rent!:inr  mue  .in  hnr  n.ii  />rn,r  A'zf.  gueurdes  Chefs  de  l'Armce  Catholique  , qui 

le  mirent, en  campagne  , pour  remettre  fous 


tendant  tous  au  même  but , qui  croit  d’af- 
foiblir  la  Faction  Huguenote.  Par  le  premier 


•du dernier  * on  prolcrivit  tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  C l’obéillànce  du  Roy  les  places  révoltées. 


Juin. 


* du  8 
Juillet. 


convaincus  d’avoir  bnfo  les  Images,  6c  leurs 
biens  furent  abandonnez  au  pillage.  Cet  Ar- 
reft caufa  de  grands  defordres  à Paris,  6c  la 


Comme  Orléans  étoit  la  plus  importante 
de  touces  par  fa  licitation  au  centre  du  Royau- 
me . par  le  voifinage  de  Paris,  par  fon  ponc 


mort  de  plus  de  quatre-vingt  perfonnes.  Par  fur  la  rivière  de  Loire , qui  fait  la  communi- 

<Je  lelècond  * cous  les  Bénéfices  de  ceux  qui  cation  d’une  moitié  de  la  Fiance  avec  l’au- 


fûivoienc  le  Prince  de  Condé  , furent  décla 
rez  vacans  & impccrablcs.  Cela  regardoic 
principalement  le  Cardinal  de  Chatillon  ; 
nomme  alors,  comme  j’ay  déjà  die , Comte 
* du  n.  de  de  Beauvais.  Par  le  troifiéme  * les  Commif- 
Juiü.-t.  fajrcs  Jes  quartiers  de  Paris  curent  ordre  de 
faire  recherche  de  cous  les  biens  de  ceux,  qui 

étoient  abfcnsde  Icars  maifons  fans  un  fujet^pes  qu’il  y avoit,  les  magafins  remplis  de 
» 4. 1 tj.de  légitime.  Par  le  quatrième  * il  fut  ordonne  à munitions  de  guerre  6c  de  bouche,  donc  il 

tous  les  Juges  6c  Officiers  du  Roy  de  donner  avoiç^u  loin  de  la  pourvoir,  les  fortifications 

dans  la  quinzaine  leur  lîgnature  au  Formu-  qu’il  y avoit  faites,  l’attachement  delà  plù- 

laire  fait  par  la  Sorbonne  fous  le  Règne  de  part  des  Bourgeois  à la  nouvelle  Religion, 


tre,  6c  qui  facilicoit  les  corrcfpondanccs  des 
Calviniftesde  la  partie  du  Royaume  qui<ft 
en  deçà  de  cette  rivicre,  avec  ceux  d’au-de- 
là , le  principal  deflein  qu’on^è  propoloit , 
croit  de  réduire  cette  place  : mais  la  pre- 
fence  du  Prince  qui  s’y  croit  jette  pour 
la  défendre,  les  bonnes  & nombreulès  trou- 


* du  meme 
pur. 


? d.llét  du 
18.  Juillet. 


Henri  1 1.  Par  le  cinquième  * il  fut  permis  à 
toutes  les  Communautcz  des  villes  & des  vil- 
lages de  prendre  les  armes  contre  tous  ceux 
qui  molefteroicnt  les  Prêtres , ou  feraient 
des  AtTemblces  publiques,  ou  lêcrétes,&  or- 
donné de  fe  faifir  de  tous  les  Miniftres , Sur- 
veillans.êcautres  Officiers  desPrcches  delà 
nouvelle  Religion,  avec  defenfe  de  les  rece- 
voir , ou  cacher , finis  les  peines  ftaruées  con- 
tre les  criminels  de  leze-Majeftc. 

Outre  cela  le  Parlement  délibéra  fur  la 
manière  de  procéder  contre  la  ville  d’Or- 
leans,6c  contre  les  autres  villes,  quis’etoient 
déclarées  pour  le  Prince  de  Condc.  Sur 
quoy  ce  Prince  publia  lès  motifs  de  reeufa- 
tion  , * princiDalemeht  contre  le  Premier 
Prclidcnt  le  Maîrre  , les  Prélidens  de  Saint 
André , de  Thou , Seguicr , de  Harlav,  Dor. 
mi  , contre  les Conleillers  Guyane,  Boüete, 
Anjon\int,Legrieu,Chambon,dcs  Dormans, 
Fayc  Brulart,  Longucuil,Theroüenne,con- 


tout  cela  en  rendoit  l’attaque  infiniment 
difficile.  Il  y avoit  fujet  d’appréhender  que 
l’Arme  Royale  ne  s’y  ruinât  entièrement,  6c 
que  la  longueur  du  liège  ne  donnât  le  temps 
aux  troupes  étrangères  de  venir  au  fecours 
des  aflicgcz , od  de  s’établir  dans  les  autres 
places  prifes  par  les  Huguenots. 

C’cft  pourquoy  le  Roy  de  Navarre  par  l’a- 
vis du  Connétable  & du  Duc  de  Guife,  le  dé- 
termina à des  entreprilês  plus  aiféesôcplus 
/cures , & qui  étoient  en  meme  temps  des 
achemincmens  à la  réduction  d’Orléans.  Ce 
fùc  de  reprendre  les  autres  villes  , principa- 
lement celles  de  la  Loire  & des  environs , qui 
ferviroientà  bloquer  Orléans  de  loin  , pour 
revenir  enfuitc  fur  cette  place,  quand  elle 
aurait  confirmé  la  plupart  de  lès  vivres. 

Us  décampèrent  donc  l’onzicme  de  Juil-  An  l5<t" 
let  : & faifaor  courir  le  bruit  qu’ils  alloienc 
mettre  le  fiege  devant  Orléans  , ils  tombé-  d»»:U  i 
renc  tout  à coup  fur  Blois , dont  la  garmfon 

cpouvcncce 
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épou ventce  Ce  fauva  par  le  pont  : fic-en  me  j 
me  temps  le  Duc  de  Guife  ayant  fait  donner* 
l’allauc  par  une  petite  brèche , que  quelques 
volées  de  canon  avoient  faite  à la  muraille 
qui  ne  valoir  rien , la  ville  fut  emportée , fie 
abandonnée  au  pillage. 

Cet  exemple  intimida  la  ville  de  Tours 
beaucoup  plus  .forte  fie  plus  confidérable.  A 
peine  eut-on  ouvert  la  tranchée  , fie  drelîc 
une  batterie  , que  les  Bourgeois  appréhen- 
dant le  fort  de  ceux  de  Blois,  fê  fbûlevérent 
contre  la  garnifon,  la  chafTérent , fie  fe  ren- 
dirent par  capitulation.  I 

Le  Maréchal  de  Saint  André , qui  avoit 
écc  détaché  avec  l'arriére- garde  , pour  al- 
ler (oûmettre  Boîtiers , crut  d'abora  qu’il  y 
trouvèrent  beaucoup  .de  réfiftançe.  Il  fit  bat- 
tre la  muraille  pendant  deux  jours,  fit  puis 
donner  un  afiàut , plutôt  pour  tâter  les  enne- 
mis, que  dans  l’efpcrance  de  l’emporter:  mais 
il  fut  agréablement  furpris  de  voir  ceux'  qui 
gardoient  la  muraille , fe  difperfêr  en  defor- 
dre  à la  première  décharge  qffil  fit  faire  fur 
eux  , fit  les  gens  s’emparer  du  rempart  pref- 
que  fans  coup  férir. 

popeUoüfe  u fut  bien-tôt  informé  de  la  caufe  de  ce  * 
**  fuccés  fi  inefpérc.  Un  nommé  Pineau,  Rece- 
veur des  deniers  du  Roycn.ce  pays-là,  avoit 
confervé  le  Château  , où  il  s’étoit  retiré, 
quand  les  Huguenots  fe  liifirent  de  la  ville: 
fit  quelques  inftances  qu'ils  luy  filTent  de  le 
leur  rendre , il  faifoittirer  fur  quiconque  s’en 
approchoit  de  trop  prés,  leur  difant  cepen- 
dant qu’il  ne  prétendoit  point  fe  déclarer 
contre  ceux  de  leur  parti  : mais  feulement 
conferver  au  Roy  quelque  argent , dont  il 
droit  relponlable  , & qu’il  avoit  mis  dans  le 
Château.  E 

Celuy.  cy  donc  voyant  qu’on  donnoit  l’aC 
feue,  fit  pointer  quelques  canons  qu’il  avoit 
au  Château  , fie  tirer  contre  les  foldats  Hu- 
guenots  , qui  défendoient  la  brèche.  Ceux, 
cy  fe  trouvant  ainfi  entre  deux  feux , l’aban- 
donnèrent: d’où  lui  vit  la  perte  de  la  ville:  elle 
ne  fut  pas  plus  épargnée  par  les  foldats  du 
Maréchal , que  Blois  l’avoit  été  par  ceux  du 
Roy  de  Navarre- 

Mfcnoift»  La  ville  d’Angers  fut  auffi  fùrprifê  par  le 
L jî^iT*  Château  , qui  tenoit  pour  le  Roy  : fit  ce  fut 
. Puy-Gaillard  , que  le  Duc  de  Montpcnfier 
avoit  charge  de  cette  cntreprifc,qui  s’en  ren-  * 
dit  maître. 

L’Armée  de  Tours  fie  celle  de  Poitiers  s’e- 
tant  réünies,  marchèrent  droit  à Bourges, 
Davil».  l).  pour  en  faire  le  fiége  : ÔC le  Roy  de  Navarre, 
pour  animer  les  foldats,  voulut  que  le  Roy  y 
commandât  en  perfonne.  Il  a lia  luy  même  le 
prendre  au  Bois  de  V meennes , où  il  étoit  de- 
meuré jufqu’alors , fie  avec  un  grand  Corps 
de  cavalerie  le  conduific  au  Camp. 

Ce  fut  la  première  ville,  qui  arrêta  la  ra- 

fiidité  des  conquêtes  de  l’Armée  Catho- 
ique. 

D’Yvoy  frere  cadet  de  Genlis,  excellent 
homme  de  guerre , y commandoit  une  gar- 
Tme  111 . 
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mfon  dedeux  mille  hommes  de  pied  fie  de  qua- 
tre Compagnies  de  cavalerie  * fie  il  fut  bien 
lècondc  par  les  Bourgeois  Huguenots  , qui 
y croient  alors  en  grand  nombre. 

L’Armée  Royale  étant  arrivée  devant  la 
lace  le  dixiéme  d’Aouft  , on  commença 
attaque  peu  de  jours  après.  Elle  fut  brave- 
ment loùcenüe  : fie  d‘Y voy  tenoit  fans  celle 
en  haleine  les  affiégeans,  par  les  vigoureufes 
fie  continuelles  lorries  qu’il  faifoit  jour  fie 
nuit.  Dans  une  de  ces  fbrtiescinq  Capitaines 
des  troupes  du  Roy  furent  tuez  ; fie  Charles  m 
de  la  Rochefoucauld  ComtedeKendan  Co- 
lonel Général  de  l’Infanterie  Françoilê,Char- 
gc  dont  le  Roy  avoit  dépouillé  d’Anuelot  , 
reçut  une  arquebufade  à la  tête,  de  laquelle  • 

il  rechapa  toutefois , quoy  qu’en  dife  Davila, 
qui  s’eft  mépris  fur  le  temps  de  la  perte  que 
le  Roy  fit  de  ce  brave  Seigneur  : mais  enfin 
d’Y voy  n’elpérant  aucun  fecours,  demanda  à 
capituler  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft,  fie  obtinc 
une  compofition  honorable.  Le  Prince  de 
Condé  luy  en  fit  de  fi  cruels  reproches , qu’il 
fut  obligé  de  le  retirer  chez  luy,  ne  pouvant 
% plus  demeurer  avec  honneur  dans  les  trou- 
' pes  Huguenotes.  * 

Il  eft  tort  vray  lêrtiblable  qu'il  eut  tenu  da- 
vantage, s’il  avoit  prevû  le  malheur  qui  ar- 
rivai quelques  troupes  du  Roy, prefque  dans 
le  même  temps  qu’il  capituloit. 

Comme  la  longueur  du  fiege  avoit  beau-  • 
coup  confumé  de  poudre  , ôc  qu’on  vouloit 
augmenter  les  batteries , on  fit  venir  de  Pa- 
ris un  convoy  de  fix  pièces  d’artillerie,  fie  de 
trente- fix  charettes  chargées  de  barils  de 
poudre , fie  d’autres  de  boulets , fie  elcorté 
des  quatre  Compagnies  de  Gens-d’armes  de 
Gonnor,  de  Sipierre,  d’Elbeuf,  fie  de  Vaude- 
monr  , fie  de  deux  Enfeignes  d’infanterie. 

Le  Prince  de  Condé  en  ayant  cté  averti , fie 
fortir  fur  les  huit  heures  du  fôir  le  dernier 
jour  d’Aouft  , l’Amiral  avec  huit  cens  che- 
vaux  , qui  ayant  marché  toute  la  nuit  , L «• 
tomba  le  lendemain  vers  le  midi  fur  l’efcor- 
te.  Elle  fut  chargée  fi  vivement  par  Genlis 
fit  par  Moüy , qu’elle  fut  en  un  moment  diflï- 
pée  , l’infanterie  taillée  en  pièces  , fie  le  con- 
voy pris.  Trocmarton  Ambalîàdeur  d'Angle- 
terre , qui  alloit  de  Paris  au  Camp  avec  ce 
convoy , fut  du  nombre  des  prilbnnicrs^  fie  on 
■ le  conduific  à Orléans , où  le  Prince  eue 
grand  loin  de  le  traiter  avec  beaucoup  de 
civilité.  La  joyc  fut  grande  dans  la  ville: 

•mais  elle  fut  courte,  à caufe  de  la  prife  de 
Bourges,  qu’on  apprit  prefque  en  même 
temps,  fie  de  l’inquiétude  , où  l’on  y fut , fur 
la  nouvelle  expédition  , dont  on  fçut  qu’on 
deliberoit  dans  le  Camp  du  Roy. 

Tout  ce  qu’on  avoir  fait  julques-Ià  n’é- 
toicnc  que  des  préludes , pour  en  venir  au 
fiége  d’Orléans.  C’ctoit  le  premier  delïèin, 
qu’on  avoit  eu  } fie  le  Dnc  de  Guilê  & le 
Connétable  ctoient  encore  d’avis  de  faire  ce 
fiége  pour  deux  raifons.  La  première  , que 
cette  ville  étant  Ifolce  par  la  prilède  toutes 
Ddd 
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A les  occafions  d'en  profiter. 

• Elle  coopta  tres-favorablemene  Brique- 
mauc  5c  le  Vidame  de  Chartres  Envoyez  du 
Prince  de  Condé  , £c  leur  promit  de  le  foû- 
tenir  de  tout  fon  pouvoir.  II  n’étoit  plus 
queftion  que  de  la  manière  , dont  elle  le 
feroit. 

Ces  deux  Seigneurs  luy  (jcmandoient  des 
foldats  5c  de  l’argent , 5c  elle  y confentoit  : 
mais  elle  leur  déclara  qu’elle  ne  leur  en  don- 
nerait pas  , qu’on  ne  luy  accordât  quelques 
places  pour  la  feureté  de  Tes  troupes , 5c  qu’ils 
g ne  luy  promiUent  que,  fuppofé  qu’ils  fullènt 

un  jour  maîtres  de  Calais , ils  le  rendraient  à D-irO*.  j.  |t 
la  Couronne  d’Angleterre. 

Ces  propolirions  ayant  été  envoyées  au 
Prince  de  Çondé,  ôepropofees  dans  le  Con- 
fcil , révoltèrent  plufieurs  de  ceux  qui  y afl^. 
ftoient.  Ilsdirent  qu’il  valoir  mieux  prendre 
toute  autre  rcfolution , que  de  livrer  des  pla- 
ces aux  ennemis  mortels  de  la  France  ; que 
cèlerait  couvrir  leur  parti  d’une  infamie 
éternelle  , 5c*que  par-là  ils  ferôient  à jamais 
ç en  exécration  à tout  le  Royaume  , 8c  à tou- 
te l’Europe  : mais  les  Minières  Huguenots, 
qui  avoient  grande  autorité  dans  les  délibé- 
rations , n’etoient  pas  fufccptibles  de  ces  for- 
tes de  IcrupuleSjCcabulâpc  des  plus  laitues 
maximes,  pourautonfer  les  attentats  les  plus 
horribles,  ils  repartirent  qu’il  s’agilfoitde  la 
caulêdeDicu  ,&que  des  rcfoech  humains  & 
des  interets  périllables  ne  dévoient  pas  en- 
trer en  concurrence  avec  un  tel  motif.  Ils 
parloienc  amfi  d’autant  plus  hardiment , 
qu’ils  fçavoient  for  cela  les  intentions  du 
Prince  de  Condc  5c  de  l’Amiral, qui  dans  le 
D preflànt  danger  de  romber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis  , le  crurent  dilpenlcz  de 
rien  ménager, 8c  en  droit  d’avoir  recours  aux 
moyens  les  plus  extrêmes.  Ils  envoyèrent  la 
carte  blanche  à la  Reine  d’Angleterre,  avec 
laquelle  le  Traité  fut  fignéen  leur  nom  aux 
conditions  buvantes. 

Que  le  Havre  de  Grâce  forait  mis  en  la  Tuiri  u 
put  fiance  de  la  Reine  d’Angleterre  * quelle  y Hampron- 
tiendroit  une  garnifon  de  trois  mille  hom-  ^cnl^°« 
mes , ôc  que  nul  foldat  François  n’y  pourrait  ij<T.  * 
demeurer  fans  le  confentement  de  celuy,’  Dan> 
qu’elle  y aurait  mis  pour  Commandant, 

E Qu’elle  remettrait  cette  place  entre  les  T*  *•. 
mains  du  Roy,  lors  qu’aprés  la  guerre,  parla 
médiation  du  Prince  de  Condé,  Calais  leroic 
relticué  à la  Couronne  d’Angleterre  i qu’el- 
le envoyeroit  trois  autres  mille  hommes, 
pour  aider  le  Priqce  à la  défenlê  de  Roüen 
5c  de  Dieppe. 

• Qu’elle  luy  fournirait  cent  mille  écus  d’or, 
foixanteôc  dix  mille  dés  que  le  Havre  ferait 
livré , 5c  trente  mille  un  mois  après , 8c  qua- 
rante mille  pour  les  garnifons  qu’elle  met- 
trait à Roüen  & à Dieppe. 

Que  ni  clic  ni  le  Prince  de  Condé  ne  trai- 
teraient point  avec  le  parti  contraire  fans  le 
confontemenr  de  l’un  8c  de  l’autre. 

Ce  furent  U les  principaux  articles  de  ce 


les  autres,  dont  elle  pouvoir  avoir  des  fecours 
de  vivres  5c  d’hommes , il  falloir  qu’elle  fuc- 
combât,  fi  clic  croit  vivement  attaquée.  La 
leconde  , que  les  principaux  Chefs  de  la  Fa- 
nion Huguenote  y étant  renfermez , ils  ne 
pourraient  échaper,  5c  que  leur  pnfe  finirait 
la  guerre.  Mais  la  Reine  fut  d’un  lêntiment 
contraire,  &L  fit  réfopdre  le  fiege  de  Roüen 
par  la  raifon  que  je  vais  dire. 

Briquemaut  avoir  conclu  le  Traité  du  Prin- 
ce de  Conde  avec  la  Reine  d’Angleterre,  8c 
n’ayant  pu  faire  autrement  , y avoir  laific 
mettre  des  conditions  très- foc heu fes  pour  le 
Royaume. 

Cette  Princcfiè , qui  nccédoic  en  habileté 
à aucun  des  Souverains  qui  regnoient  alors 
en  Europe  , avoir  déjà  bien  affermi  fon  au- 
torité dans  fes  Etats , 5c  par  les  fages  8c  uti- 
les rcglcmens , qu’elle  y avoit  faits  pour  le 
Commerce,  5c pour  rendre  la  Nation  rc.iou. 
table  , s’etoit  attiré  l’amour  fie  Peftime  des 
peuples.  Elle  ne  penlbit  qu’à  augmenter  l’un 
5c  l’autre,  8cle  plus  leur  moyen  qu’elle  put 
choifirdans  cette  vue,  croit  d'ouvrir  une  por- 
te aux  Anglois,pour  rentrer  dans  le  Royaume 
de  France  , d’où  iis  avoîcnc  etc  fi  honteufe- 
ment  chalJcz  au  commencement  de  fon  Rè- 
gne , après  y avoir  infuicé  à la  Nation  Fran- 
coife  pendant  plus  de  deux  ficelés  5c  demi. 

Elle  avoir  une  haine  particulière  contre  le 
Duc  de  Guilè  ,non  feulement  parce  que  c’é- 
lôit  luy  qui  avoit  enlevé  Calais  aux  Anglois, 
5c  tout  ce  qu’ils  pollèdoicnc  aux  environs: 
niais  encore  pour  la  jaloufie  que  luy  caufoit 
la  Reine  d’Ecolfo  nièce  de  ce  Duc , laquelle 
ne  le  pouvoir  foùtcnir  contre  elle  » que  parla 
puilfancc  que  la  Maifon  de  Guife  avoit  à la 
Cour  ôc  dans  le  Royaume. 

Elle  avoit  conçu  un  nouveau  chagrin  con- 
tre cette  Maifon,  à caufe  des  efforts,  quelle 
fçavoit  que  le  Duc  de  Guife  avoit  faits  à Ro- 
me auprès  du  Pape  Pie  1 V.  pour  la  faire  ex- 
communier, & déclarer  incapable  de  fuccc- 
der  à la  Couronne  d’Angleterre, 5c ranimer 
le  parti  Catholique  de  ce  Royaume  en  fa- 
veur de  la  jeune  Reine  d’Ecofle.  Ainfi  par  fon 
inclination  , 5c  par  le  motif  de  fes  intérêts 
particuliers , 5c  de  ceux  de  fa  Nation  , elle  ne 
pouvoit  être  dans  une  difpoficion  plus  favo- 
rable pour  les  Calviniftes  de  France,  5c  pour 
les  deflèins  du  Prince  de  Condé. 

Elle  croit  même  en  état  de  luy  fournir  des 
fecours  très- prompts,  parce  que  depuis  quel- 
ques années  elle  avoit  employé  tous  fos  reve- 
nus à b.îcir  quantité  de  vailTeaux,  pour  fe  ren- 
dre indépendante  des  Républiques  deVenife, 
de  Gènes,  de  Lubecx  , de  Hambourg } de 
Danczic  j qui  en  fournifloient  à Henri  VIII. 
fon  pere.Elle  avoit  fait  fondre  quantité  de  ca- 
nons , acheté  des  armes , fait  des  magafins  de 
munitions  de  vivres  5c  de  guerre , augmenté 
(es  garnifons , 8c  fortifié  fes  places  du  côté  dç 
l’Ecoflc:  6c  depuis  l’annce  précédente  voyant 
croître  les  troubles  de  France,  elle  avoit  ar- 
mé fur  terre  5c  fur  mer,  pour  ne  pas  manquer 
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Traite,  fait , difoit.  on , contre  la  fanion  de  A bord  de  la  rivie'rc  de  Seine,  qui  coule  le  long 


la  Maifon  de  Guile , en  faveur  de  ceux  qui  en 
croient  opprimez,  pour  avoir  embraflë  le  pur 
Evangile.  Cette  Princeffe  publia  quelque 
temps  apres  un  Mamfcfte,  pour  juflirier  (à 
conauite  , où  elle  attnbuoit  de  nouveau  la 
guerre  civile  de  France  à l’ambition  du  Duc 
de  Guife,  qui  tenoit  je  Roy  fie  la  Reine  Merc 
en  captivité,  ôi  ne  leur  permettoit  pas  de  re- 
Dan*  la  médier  aux  delordres  de  l'Etat  , proteftant 
àumw  <lue  ce  n’*toit  nullement  à eux  qu’elle  en  vou- 
d' Angle,  er-  loit , mais  quel  le  prenoit  feulement  jies  me- 
**•  Turcs  pour  la  feureté  de  (on  propre  Etat, 


des  murailles  du  côté  du  midi,  & qui  étant 
en  cet  endroit  fort  large  fie  très- profonde , la 
tend  inacccffible  de  ce  côté- là.  Elle  eff  en- 
tourée depuis  l’Orient  jufqu’au  couchant  d’u- 
ne chaîne  de  montagnes  qui  la  comman- 
dent j fie  par  cette  raifon  , la  perfection  où 
l’arc  des  fiéges  a etc  porte  depuis , luy  a fait 
perdre  la  réputation  qu’elle  avoir  alors  d’être 
allez  forte  , à caufe  de  fon  large  fie  profond 
(ode  , fie  de  la  bonté  de  fes  murailles  , qui 
d'ailleurs  n’etoient  flanquées  que  de  Tours. 

Sa  principal cfo/ce  confiftoic  dans  un  rres- 


pour  la  defenfë  de  la  nouvelle  Réforme  , fie  B bon  Fort,  dont  on  voit  encore  aujourd’huy 


pour  Je  bien  du  Royaume  de  France. 

Ce  Traité  ranima  le  parti  Huguenot , qui 
avoir  été  fort  concerné  des  fucccz  de  TAr- 
mce  Royale  : mais  il  eut  un  effet  tout  con- 
traire fur  l’efprit  de  pluficurs  Gentilshom- 
mes, en  qui  leur  attachement  pour  le  Prince 
de  Condé  ne  put  l’emporter  fur  l’amour, 
qu’ils  avoienr  pour  leur  patrie.  Entre  autres 
les  deursde  Piennes  fie  de  Morvilliers  l’aban- 
donnèrent. Le  premier  fe  rendit  auprès  du 
Roy  , pour  fervir  dans  les  troupes , fie  le  fe- 
t.  3.  cond  , qui  commandoit  à Rouen  , (cachant 


quelques  ruines , appellé  le  Fort  de  Sainte 
Catherine.  Il  croit  fifué  fur  la  montagne  la 
plus  haute  de  meme  nom  du  côté  de  l’O- 
rient. Le  Duc  d’Aumale  avoit  déjà  fait  une 
tentative  inutile,  pour  s’en  rendre  maître,  fit 
avoit  cté  repoullc  par  Morvilhcrs,  qui  com- 
ftundoit  encore  alors  dans  la  ville  : mais  ce 
Duc  avoit  mieux  rcüllï  à Ponreaudemcr  fie  à, 
Hopfleur  , qu’il  avoit  pris  avant  l’arrivée  de 
l’Armée  Royale  , 5c  ctoit  demeure  campé 
proche  de  Rouen  . pour  l’y  attendre. 

Des  que  le  Comte  de  Monrgommery , qui  M^noire» 


qu’on  luy  env.iyoit  une  garmfon  Angloile,  fe  C ctoit  à la  tête  des  troupes  Huguenotes  en 


démit  de  fon  cmploy  , fie  fê  retira  dans  une 
de  fes  Terres  en  Picardie. 

Ce  fut  la  connoiffmce  , que  la  Reine  eut 
de  cette  négotiation  du  Prince  avec  Eliza- 
beth , fie  des  conditions  qu’on  exigeoit  de 
luy , qui  la  fît  refoudre  au  fiege  de  Roiien,  fie 
beaucoup  changer  à l’égard  du  Prince  de 
C mié  fie  à l’égard  des  Huguenots.  Elle  fie  le 
Roy  de  Navarre  firent  comprendre  au  Dut 
de  Guifè  fie  au  Connétable,  de  quelle  impor- 
tance il  ctoit,  que  les  Anglois  ne  fcrenJiflènt 


bafîè  Normandie  , fie  qui  avoir  contraint 
Moniteur  de  Matignon  Lieutenant  de  Roy 
dans  cette  partie  de  la  Province,  à fb  renfer- 
mer dans  Cherbourg,  avoit  fqû  que  l’Armée 
Royale  s’approchoitde  Roüen , il  etott  venu 
promptement  s’y  jetter,  pour  la  défendre  i 
fie  fon  départ  avoit  donné  lieu  à Matignon, 
fécondé  du  Duc  d’Etampes  fie  de  Sebattien 
de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues  qui 
Jliy  amenèrent  quelques  troupes  de  Breta- 
gne , de  reprendre  Vire , S.  Lo , fie  quelques 


pas  maîtresde  cette  Capitale  delà  Province  j)  autres  places  de  ces  quartiers- là  : cnfuice  de 
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de  Normandie  j que  s’ils  y étoient  une  fois 
établis , Paris  même  feroiten  danger  i que  le 
(îége  d Orlcans  dureroit  long-temps , que 
pendant  ce  temp'-làla  Reine  d’Angleterre  fe* 
roit  palier  autant  de  troupes  quelle  voudrait 
en  Normandie,  fie  qu’à  la  faveur  des  Hugue* 
nots  François,  dont  cette  Province  ctoit  rem- 
plie , elle  s’en  emparerait»  que  le  Duc  d’Au- 
male y ayant  tres-peu  de  troupes  , ne  feroic 
pas  en  état  de  s’oppofer  à fes  entreprifes , 8c 
que  c’ctoit  une  ncccffirc  abfblüc  de  les  pré- 
venir. 

Le  fiege  de  Roüen  fut  donc  réfolu  , ficl’af- 


cccte  expédition,  le  Vicomte  vint  joindre 
l’armée  devant  RoUen  , avec  une  partie  du 
petit  corps  qu’il  commandoit. 

Quelque  diligence  que  l’Armée  Royale  eût  j, 

faite  , elle  ne  pût  prévenir  les  Anglois , qui 
üvoient  déjà  débarque  au  Havre  fie  à Diep- 
pe fous  les  ordres  du  Comte  de  Monrgommeri 
fie  de  François  de  Briqueville  Baron  de  Co- 
lombiércs  Gentilhomme  de  baffe  Norman- 
die. Deux  mille  ftldats  de  la  flotte  Angloife 
étoient  déjà  entrez  dans  Roüen.  Lagarnifon 
par  leur  arrivée  fe  trouva  nombreufe.  L'In- 
fanterie Françoifc  au  nombre  de  douze  cens  Mémoitf* 


mée  marcha  de  ce  côté  là.  Le  Roy  de  Na-  p hommes  étoit  l’élite  des  troupes  du  Prin 

-I : --  * ..r  ^ J-  /"• — À 1 n J A n : 


varrre  en  chemin  faifant  jetta  des  troupes 
dans  Chaftcaudun,  Baugenci,  Bonneval,  Plu- 
viers. Etampes,  Chartres,  Janville,  pour  fer- 
rer Orléans  de  plus  prés  , empêcher  les  vi- 
fopdinicre  vrcs  d’y  entrer  , fie  arrêter  les  courfes  de  la 
* *•  garntfon. 

L'armée  campa  à la  vue  de  Roüen  au 

bourg  8e  Dcrnetal  le  vingt-cinquième  de 

An.  ij tu  Septembre  , fie  les  quartiers  furent  aufii-tôt 
diftribucz. 

Cette  ville  , une  des  plus  grandes  fie  des 
plus  riches  du  Royaume , efl  fi  tuée  fur  le 


ic  Brait  to- 
me. Toiré 


ce  de  Condc.  Grand  nombre  de  Bourgeois  <jeJ  coio* 
Huguenots  bien  armez  s’y  joignirent  j fie  il  y «>*• 
avoit  outre  cela  quarre  E (cadrons  de  cavale- 
rie, fie  plus  de  cent  Gentilshommes  volon* 
taires. 

On  commença  le  fiege  par  l'attaque  du 
Fort  de  Sainte  Catherine  , fie  on  fc  fervit  de 
l’avantage  que  donnoit  un  chemin  cteux  qui 
va  de  Roüen  à Paris  , pour  ouvrir  la  tran- 
chée affez  prés  du  Fort. 

Le  Comte  de  Monrgommery  avoit  ajouté 
aux  anciennes  fortifications  une  efpccc  de 
Ddd  ij 
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demi-lune  fort  ample, capable  d’arrêter  long-  A deRendan,qui  n’étant  pas  encore  bien  gucri  |ocDfc’"f0“e 

temps  les  afliegeans, qui  d’ailleurs  étoient  fort  delà  blcllùre  qu’il  avoir  reçue  au  fiege  de  Mémo-'r» 

incommodez despluyes  très  frequentes  pen-  Bourges, avoit  voulu  commander  cec  allaut.  CaiWi- 

dant  l’automne  en  ce  pays-li.  Le  Capitaine  Ce  Seigneur  ayant  été  renverfe  par  terre,  c««4mk 

Monneins  * qui  defenaoit  le  Fort,  les  fati-  une  grenade  luy  creva  entre  les  jambes,  & la  Ecri<r«în«4- 

guoit  extrêmement  par  fes  frequentes  for-  gangrène  s'étant  mife  à la  bleffure  qu’elle 

ties,  qu’il  commandoic  d’ordinaire  luy-mê-  luy  Ht,  il  en  mourut  peu  de  jours  après. 
dcM»omw-  mC-  rcconnoiflot  à là  grande  taille,  à C’étoit  un  des  plus  accomplis  Seigneurs  du 
n*  t.  fz  rondache , ou  bouclier  couvert  de  velours  Royaume,  cadet  du  Prince  de  Marlillac,  qui 

CoioncU.  verd,  ôc  à fon  morion  ou  calque  de  meme  étoitdans  le  parti  du  Prince  de  Condc,  8c 

* On  roit  parure.  * Il  en  fît  une  entre  autres  au  corn-  pere  de  François  de  la  Rochefoucaud  depuis 

exemple, ic  mencemenc  d’Odobre,  où  il  y eut  bien  du  Cardinal,  aulli  illuftre  dans  fon  état  par  fa 

panique»  fang  répandu.  Elle  fut  bravemenc  foiitenuc  piété  ÔCpar  le  s autres  grandes  qualitez,  que 

fc'fero-0*  Par  lcune  Sarlabous  qui  commandoic  les  B les  autres  Seigneurs  de  la  Maifon  le  furent 

encore  aion  Arqucbufîcrs  de  la  tranchée.  Le  Rhingrave  dans  la  guerre. 

en  Fuoce ^ 7 accouruc  avcc  ceni^dc  fès  Reitres , c’eft  La  prife  du  fort  rendit  certaine  celle  de 
c*  ainlî  qu’on  nommoit  la  Cavalerie  Allemande,  la  ville  s mais  comme  le  Roy  & : fon  Conlèil 
Mdnneins  fut  repoufle  jufques  dans  les  foflez  vouloient  en  empêcher  le  pillage  , on  ne  fê 

du  Fort,  6c  Jarzai  jeune  6c  brave  Gentil-  prellà  pas  de  la  forcer,  dans  l’efpérance  qu’elle 

homme  de  l’armée  du  Roy  y fut  tué.  demanderoit  à capituler  j 6c  Caftelnau  qui 

Si  la  vigilance  de  Monneins  avoir  répondu  étoic  prclènt  au  fiege,  dit  que  fans  ccttc  con- 

4 là  bravoure  , il  auroit  renu  long- temps  lîdération  on  l’auroit  pu  prendre  beaucoup 
les  afliegeans  devant  là  place  y mais  il  le  lailia  plutôt  qu’on  ne  la  prit, 

furprendre  d’une  manière  qui  fit  grand  tort  En  cfFct,  comme  la  montagne  de  Sainte 

à fa  réputation.  Jean  d’Hemeri  Seigneur  de  Catherine  domine  entièrement  la  ville  , une 

Villers,  qui  epouia  depuis  la  lueur  de  Henri  batterie  que  l’on  dreflâ  à my-côce,  enfiloic 

Divii.ii l*  j.  Davila  Auteur  de  l'Hiftoirc  des  guerres  civi-  C plufîcurs  rues  , renverfoit  tous  les  rerran, 

les  de  France,  6c  auquel  il  raconta  depuis  le  chemens  que  les  aflîcgezy  faifoient,  ôc  tuoic 

dcrail  de  cet  événement,  étoic  de  jour  à la  une  infinité  de  monde, 
tranchée  le  huitième  d’Oûobre.  Il  s’apper-  Cependant  Montgommeri  qui  voyoit  fit 
çùr  qu’il  paroidoit  très- peu  de  monde  fur  garni  Ion  diminuer  de  jour  en  jour,  follici- 

lcs  remparts  ôc  fur  la  demi-lune,  6c  il  en  de.  toit  les  Anglois  du  Havre  6c  de  Dieppe  de 

manda  la  raifon  au  Capitaine  Loiiis  q-ii  avoir  luy  envoyer  du  fecours  * 6c  ils  en  prirent 

été  pris  depuis  deux  jours  dans  une  iôrtie.  tous  les  mo'yeos  qu’ils  purent  imaginer. 

Celuy-cy  fans  trop  réfléchir  fur  ce  qu’il  Le  Capitaine  Covillan  partit  de  Dieppe 
dévoie  répondre  , luy  dit  que  durant  le  jour  avec  quatre  cens  Arqucbuiiers , 8c  arriva  lur 

les  Officiers  alloient  lé  reoofer  6c  le  divertir  le  foir  dans  un  bois  proche  de  Roüen,  pour 

dans  la  ville  , 6c  que  la  plupart  des  foldacs  s’y  jetter  à la  faveur  de  la  nuit  : mais  il  fut 

en  fjifoient  autant.  découvert  par  Monfieur  de  Damville,  qui 

Villers  crut  ne  devoir  pas  négliger  cette  Dluy  tua  une  partie  de  fes  gens,  6c  diffipa  le 
connoilJance  ; il  parla  là  dclTùs  au  Duc  de  relie. 

Guife  6c  au  Connécable,  qui  jugèrent  com-  Ceux  du  Havre  furent  plus  heureux  } car 
me  luy,  qu’il  falloir  profiter  de  l’occafion.  Ils  ayant  pris  le  temps  de  la  marée , trois  Ram. 
firent  préparer  fécrétement  quantité  d’é-  berges  chargées  de  munitions  avec  de  l’ar- 
chellesj  ôc  ayant  donne  les  ordres  pour  l’af-  gent  6c  Icpt  cens  hommes  ayant  elïiiyé  le 
faut,  toutes  les  troupes  de  la  tranchée  forti-  canon  de  Harflcur  6c  de  Quillebeuf , 6c  for-  Popdmin 
rent  au  lignai  d’un  coup  de  canon , 6c  vinrent  cé  une  eftacade  que  Barthclemi  Campi  Ingc-  *•  *• 

4 découvert  prefenter  l’efcalade  à la  demi-  nieqr  Italien  avoir  faire  à Caudebec,  ar.-i- 
lunc  6c  au  fort.  vérent  au  Port  de  Roüen,  6c  y firent  entrer 

Une  attaque  fi  brufque  6c  fi  peu  attendue*  ce  fccours. 
en  plein  jour,  6c  avant  qu’il  y eût  de  brèche  L’opiniâtreté  de  cette  défenfe  fit  que  les 
fuffifânte  pour  donner  un  afTaut  , furpric  aflîégeans  redoublèrent  leurs  efforts.  Ils  cm. 

étrangement  Monneins.  Il  paya  parfaite-  E braficrcnt  dans  leur  attaque  la  porte  de 
ment  de  fa  perfonne } mais  ne  pouvant  être  Martinvillc  qui  cft  au  pied  de  la  montagne 

par  tout,  6c  n’ayant  pas  de  monde  pour  ré-  de  Sainte  Catherine,  & celle  de  Saint  Hi- 

fifter  en  tant  d’endroits , il  fut  forcé  , 6c  la  lairc  qui  eft  à côté  en  tirant  vers  le  Nord, 

place  emportée  l’épée  à la  main-  Il  fut  obligç  Le  canon  réduifit  en  poudre  tous  les  ouvra- 

de  l’abandonner  6c  de  fe  fauver  à la  ville.  ges  que  les  alfiegez  avoient  faits  dans  les 

Villers  qui  y fut  bielle  d’un  coup  de  pique  deux  fauxbourgs , Ôc  ils  furent  obligez  de  les 

au  vifage  6c  d’une  arqucbufàde  au  côté  gau-  abandonner,  apres  avoir  mis  le  féu  aux mai- 

che,  6c  le  Vicomte  de  Martigues  . entrèrent  fons  qui  y étoient  reftées.  La  trachée  fut 

des  premiers  dans  le  fort  -,  6c  Sainte  Colombe  poufice  julqu’àla  contrefcarpc , 6c  une  gran- 

Meltre  de  Camp  , dans  la  demi-lune.  Les  de  brcche  faire  à la  muraille. 

Aflaillans  y perdirent  peu  de  ‘monde  , 6c  Un  trille  accident  fit  différer  l'affaiit  qu’on 

nulle  perfonne  de  qualité,  excepté  le  Comte  ctoit  prêt  d’y  donner:  Ce  fut  la  blcfiùre  du 
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Roy  de  Navarre,  lequel  vifiranc  la  tranchée»  A d’ailleurs  par  une  lettre  que  le  Cardinal 

fie  le  difpofant  à attaquer  la  brèche  en  per-  D x J * n — 15  •*  T'f  " 

Tonne , reçut  une  arquebufade  qui  luy  fracaffa, 
l'épaule.  La  playe  lut  jugée  mortelle  par  les 
Chirurgiens , & en  effet  apres  le  liège,  .s 'étant 
fait  mettre  fur  la  rivière  pour  être  tran/portc 
à Saine  Maur  auprès  de  Paris,  on  fut  oblige 
de  le  remettre  a terre  à Andely  à quelques 
lieues  de  Roiicn^  Ce  la  fièvre  ayant  violcnu 
ment  redoublé , il  y mourut  dans  fa  quaran- 
te-cinquième année.  C’étoir  un  Prince  dont 
Je  courage  Ce  l’humeur  martiale  héréditaire 
à tous  ceux  du  Sang  de  Bourbon,  repon- 


Borromée  neveu  du  Pape  Pie  IV.  écrivit  à 
la  Reine , il  eft  certain  que  cette  Pnncellè 
avoir  mandé  à Rome  qu'il  étoit  mort  bon 
Catholique:  fie  ce  témoignage  doit  préva-  EPifi. c.r. 
loir  aux  bruits  populaires  rapportez  par  Bran-  d n-  n°»o- 
tomc,  fie  à ce  que  les  Huguenots  en  publié*  J’"0ar  h 
renr.  Cairip,,.. 

Pour  revenir  au  fiége  de  Roüen , la  bief-  car.u.'vm* 
fure  du  Roy  de  Navarre  ayant  fait  différer  iocu 
l’affaut , le  canon  tira  plus  furieufement  que 
jamais , Ce  élargie  encore  la  brèche  : mais 
Montgommeri  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures, 


doient  au  rang  où  ia  naiffance  l’avoir  élc-  g Ce  fait  derrière  de  fi  bons  rctranchemens 


vé.  Le  malheur  des  temps  & l’ambition  de 
les  proches , plutôt  que  la  fîenne  propre  oui 
ne  fut  jamais  fort  vive  » l’avoienr  engagé  da- 
bord  en  de  ftcheufes  intrigues.  La  manière 
dont  il  s’y  comporta , fit  allez  voir  qu’il  y 
avoir  été  entraîné  malgré  luy;  Ce  ce  fut  un 
bonheur  pour  l’Etat  Ce  pour  la  Religion , qu’il 
PC  joignît  pas  à fa  valeur  une  fermeté  Ce  une  * 
certaine  confiance  nécellkires  Pour  faire 
rcüfiîr  les  entrepnlês  hazardeules  * car  il 
étoit  auffi  facile  à fe  laiffer  embarquer  par 
ceux  qui  s’étoient  emparez  de  fon  elprit, 
qu'à  ctre  ramené  à Ion  devoir , quand  on  luy  C d’Andoüins  , turent  tuez,  Ce  François  de 


qu’il  foutint  l’affaut  depuis  midi  jufqu’au 
loir , Ce  bien  des  gens  y périrent  de  part  Ce 
d’autre. 

Enfin  le  vingt.fixcmc  d’OAobre  une  minC  Atu  Ij6i. 
ayant  jolie  fous  le  rempart  proche  de  la  porte 
de  Saint  Hilaiie , la  ville  fut  emportée  en  un 
fécond  allàut,  où  du  côté  du  Roy  fut  bleffc 
à mort  le  brave  Sainte  Colombe  frère  du 
Mettre  de  Camp  dont  j’ay  parlé  j le  Duc 
de  Guife  avoir  donné  à ce  Gentilhomme  la 
pointe  de  l'attaque:  Caftelpers  jeune  Gen- 
tilhomme de  grande  elpcrance , Ce  le  Sieur 


reprëfentoit  qu’il  s’en  étoit  écarté.  La  bonté 
de  fon  naturel  ennemi  des  projets  violens, 
fes  frequentes  irréfolutions  qui  rompoient 
les  mefures  de  ceux  qui  avoicnc  compté  fur 
luy,  le  firent  beaucoup  meprifer  dans  le  parti 
Huguenot,  comme  un  homme  incapable  de 
fuivre  un  deffein.  Ce  qui  donoic  dans  tous  les 
pièges  que  fes  ennemis  connoillant  fbn  foi- 
Dle,  luy  rendoient.  Le  motif  du  bien  de 
l’Etat  qu’il  aimoit,  les  grandes  efpérances 
dont  on  l'amufa,  là  jaloufie  qu’il  avoit  con- 
çue contre  le  Prince  de  Condé,  le  fixèrent 


Cléves  Duc  de  Ncvers,  blcflë.  On  fit  un  Minore* 
horrible  carnage  des  affégez , tant  fur  la  ^ 
brèche,  que  dans  la  ville,  quoique  le  Duc 
de  Guife  eut  recommande  de  faire  bon 
quartier,  meme  aux  foldats,  excepté  aux 
Anglois. 

Scs  ordres  ne  furent  pas  mieux  obfervet 
au  regard  des  habitans.  Quelques  efforts 
qu'il  ht,  il  ne  put  Ctre  maître  du  foldat 
pour  empêcher  le  pillage.  On  fit  un  nouveau 
commandement  le  lendemain  matin  à tous 
les  (oldats  de  fortir  de  la  ville  : mais  il  n’y 


enfin  dans  le  parti  Catholique  , malgré  lesj)  eut  que  les  Suiffes  qui  obéirent  Lercftccon- 


follicications  fie  les  reproches  de  la  Reine  de 
Navarre  fa  femme,  qui  par  le  chagrin  de 
le  voir  çourner  du  cote  des  Catholiques , Ce 

f>euc-Ccre  aullî  par  celuy  qu’elle  conccut  de 
on  attachement  pour  une  Demoifelle  de  la 
Cour  npmmée  Roüec,  fe  retira  avec  lôn  fils 
Henri  dans  fes  Etats  de  Béarn.  Pour  ce  qui 
ell  de  la  Religion  de  ce  Prince,  chacun  en 
jugea  Ce  en  parla  fclon  fes  idées.  Il  ell  confi 
tant  qu’ayant  été  perverti  par  les  Prêches 
du  Miniftrc  David  Ce  de  Théodore  dcBezc, 
il  fut  au  moins  quelque  temps  Huguenot. 


tinua  de  piller»  les  Officiers  fiibalcernes  ne 
fe  mettant  pas  fort  en  peine  d’exécuter 
l’ordre.  Ce  profitant  eux-memes  de  l'occa- 
fion  de  fe  dédommager  des  depenfes  qu’ils 
avoient  faites  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  : ils  eurent  moyen  de  le  faire  dans 
une  ville  11  riche. 

Le  Comte  de  Monrgommcri  voyant  la  brè- 
che forcée , fe  jetta  dans  une  galère  quM 
tenoic  prête  au  port.  Quelques  autres  des 
principaux  Officiers  de  la  garnilbn  fe  fauve- 
rent  dans  des  barques  au  travers  de  plu- 


Cc  qui  le  paflâ  au  Colloque  de  Poilli , les  E fleurs  volées  de  canon  qu’on  leur  tira  des 

differens  des  Minillres  entre  eux , fie  l’op-  u— j- j- i- -s-sa— . • -c- — u: i»-n — 

poficion  qu’il  voyoic  entre  les  Protcllans 
d’Allemagne  Ce  ceux  de  France , l’ébranlé 


Mémoire*  j-çntj  & apres  s’etre  réüni  avec  le  Duc  de 
^ Guife  Ce  le  Connétable,  il  alloit'i  la  Melle. 
Le  bruit  courut  que  le  Prince  de  Condc 
fur  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  fa  bleffurc, 
luy  ayant  envoyé  Ofquerque  fon  Maître 
d’Hôtel  pour  s’informer  de  l’etat  de  fx 
iànrc , ce  Prince  avoir  ordonné  à celuy  cy 
en  le  renvoyant, de  dire  à fon  frère,  qu’il 
mourroit  dans  la  Religion  Proteftantc:  mais 


bords  de  la  rivière  -,  Ce  ayant  franchi  l’ettaca- 
de  de  Caudebec  , fe  réfugièrent  au  Havre. 

Au  bout  de  trois  jours  les  foldats  ayant 
affouvi  leur  fureur  Ce  leur  avarice , Ce  s’étant 
tous  raffemblez  fous  leurs  Enlcigncs , le  Roy 
Ce  la  Reine  entrèrent  dans  Roüen  par  la  brè- 
che avec  le  Parlement , qui  s’ëtoit  retire  à 
Louviers  depuis  le  foûlévement  des  Hugue- 
nots. On  délibéra  fur  la  manière  dont  on 
dcvoit  traiter  les  Habitans.  On  jugea  que  le 
pillage  les  avoit  (uffiiamment  punis  , Ce  on 
le  contenta  de  faire  exemple  lur  quelques* 
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uni  des  plus  coupables  des  Magiftrats , des  A 
Bourgeois , & de  ceux  de  la  garnifon  qui 
avoienc  cce  pris. 

Jean  du  Bofc  Sieur  d’Emandreville, Second 
Prclident  de  la  Cour  des  Aides,  homme  de 
mente  , d’une  Famille  très- ancienne  , & 
même  illuftrée  par  des  emplois  confidcra. 
blés  dont  les  ancêtres  avoient  été  honorez, 
fnais  que  Ton  attachement  au  Calvinifme  * 
avoir  malheurcufemenc  engagé  dans  la  ré- 
voltc,  fut  la  principale  vi&ime  fa  'rifice  au 
jufie  rcflèntimcnt  du  Souverain.  Il  fut  con- 
An.  15 damné  & exécuté  à mort  le  premier  de  No- 
vembre, cinq  joursapres  la  prifc  de  la  ville.  B 
Le  LaW  V incent  de  G rouch  ie  Sieur  de  Socquence, 

eïn*  euc  I*  même  fort  pour  le  même  fujet.  Sa  me- 
M-mniirt  moire  fut  rétablie  fous  le  Régne  fuivanr,  par 
ja  confiJération  que  le  Roy  Henri  III.  eut  . 
pour  Charles  de  Socquence  Concilier  au 
Parlement  de  Rouen,  fils  du  défunt,  après 

3u’il  fut  rentré  dans  l’Hglifo  par  l’abjuration  . 

u Calvinifme.  Jean  Cotxon  Sieur  de  Ber* 
rauville  fut  le  compagnon  de  fon  fùpplice  j 
& quelques  jours  après  , deux  Bourgeois 
nommez  Jean  Quidel  & Jean  Bigot,  furent 
pareillement  executez,  aulli-bicn  que  le  Mi- 
nière Marlorat.  c 

Les  Huguenots  forent  fi  irrireî  du  fùpplice 
de  Marlorat  & de  celuydu  Prcfident,  qu’ils 
ne  ccllcrent  point  d’importuner  le  Prince  de 
Condé  , julqu’à  ce  qu’il  en  eut  tiré  ven- 
geance. Il  les  fàtisfït , en  faifant  pendre  à 
Orléans  Jean-  Baptirte  Sapin  Concilier  Clerc 
au  Parlement  de  Paris , qui  avoit  été  pris 
par  un  de  leurs  partis  fur  le  chemin  de 
Tours.  Jean  de  Troye  Abbé  de  Gaftine  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  Saint  Auguftin  fubit  le 
même  fùpplice.  Les  Huguenots  donnèrent 
à ces  éxecutions  le  nom  de  reprcfàilles, 
quoiqu’il  foc  vifible  que  le  cas  étoit  tout-d-  D 
fait  différent. 

McüKvrf*  Quant  aux  Officiers  de  la  garnifon  de 
Roüen  faits  prifonmers  à la  prifc  de  la  ville, 
Co’oocU.  le  Duc  de  Guifè  obtint  la  grâce  de  la  plu- 
part, & en  particulier  celle  de  Monneins  , 
bfefTé  d’une  arqucbufâdc  à la  cuiflc  : mais  il 
ne  put  fauver  le  Capitaine  Jean  de  Crofe, 
tout  le  Conlcil  s’y  étant  oppofe , parce  que 
c'ctoit  luy  qui  avoit  livré  le  Havre  aux  An- 
glois  j & il  fut  ccartelé  pour  ce  crime. 

Après  ces  jugemens  rendus  ôc  exécutez , 

& les  ordres  donnez  pour  la  réparation  des 
brèches  du  fort  de  Sainte  Catncrine  & de  E 
la  ville, on  fit  un  détachement  de  trois  mille 
Lanfquencrs  ou  piétons  Allemands , & de 
quatre  Cornettes  de  Reitres  qui  faifoienc 
douze  cens  chevaux,  pour  aller  fous  les  or- 
dres du  Rhmgrave  fo camper  proche  du  Ha- 
vre.Ce  détachement  fot  fuivi  d’un  autre  com- 
M<?mo  mandé  par  le  Sieur  de  Caftelnau-Mauviffie- 
*c*Mm  rc.&comp-"-'-*--' =~  *•-' 
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ompofé  de  fix  Compagnies  d’infanterie 
Françoife  , chacune  de  deux  cens  hommes, 
avec  cent  Cavaliers. 

Si  peu  de  troupes  n’étoient  pas  fuffifontes, 
pour  alfieger  cette  place:  mais  en  attendant 


E FRANCE.  * y?c 

qu’on  le  pût  foire , elles  étoient  dcfiinces  i 
empêcher  les  courfès  de  la  garnifon  Angloi- 
fc  dans  le  pays  de  Caux  , fie  à luy  couper  les 
vivres  qu’eile  en  tiroir.  Les  Anglois  à l’arri- 
vce  de  ces  détachcmens  lortirent  fur  eux  au 
nombre  de  fix  mille  hommes , au  moment 
que  le  Rhingrave  fè  campoïc  au  village  de 
Graville.  11  y eut  un  rude  choc  , q.  e les  Al- 
lemands & les  François  Catholiques  fourin- 
rent  avec  beaucoup  de  bravoure  * & Chri- 
ftophle  de  Baffompicrre  Lieutenant  Colonel 
des  Lanfquenets  y fot  bielle  : mais  malgré 
tous  les  efforts  de  la  garnifon  Angloifè , & 
les  fréquentes  forties  qu’elle  continua  de 
faire  , ils  conlèrvérent  ce  porte  , s’y  retran- 
chèrent, & bloquèrent  la  place. 

Ce  fut  l’unique  place  confidcrable  qui  rerta 
aux  Huguenots  en  Normandie  , parte  que 
durant  fié  après  le  fiege  de  Rouen , ceux  qui 
commandoient  pour  le  Roy  en  divers  en- 
droits de  cecrc  Province , forcèrent  Dieppe, 
Caifn,  Falaife,  ôc  quelques  autrps  vil  les  moins 
importantes  , à le  foûmetcrc  , & à recevoir 
garnifon  Royale*  Cependant  le  Roy , la  Rei- 
ne, toute  la  Cour,  &le  refte  de  l armee  re- 
prirent la  route  de  Pans  : &:  l’on  mit  en  des 
quartiers  de  rafraichifTement  la  plûpart  des 
troupes , qui  croient  fort  fatiguées  par  de  fi 
longues  marches  & par  tant  de  fiéges , Ôc  fur 
tout  par  ccluy  de  Rouen  , où  Villebon  fut 
laiflc , pour  commander. 

La  mort  du  Roy  de  Navarre  pouvoit  eau- 
fer  de  grands  changemens,  & broüillcr  aifé- 
ment  les  chefs  du  parti  Catholique.  La 
Lieutenance  Generale  du  Royaume  vacan- 
te par  la  mort  de  ce  Prince,  ctoit  un  objet 
digne  de  l’ambition  du  .Duc  de  Guife  , qui 
l’avoit  déjà  polTedée  fous  le  Régné  de  Fran- 
çois IL  après  la  conjuration  d’Amboife,  ôé 
de  celle  du  Connétable  , du  Duc  de  Mont- 
penfier  , & des  autres  Princes  du  Sang  , qui 
croient  dans  le  parti  du  Roy.  Le  Prince  de 
Condé  prétendoit  de  fon  coté  que  cette 
Charge  luy  étoit  dévolue  par  la  mort  de  fon 
frere,  parce  qu’il  étoit  le  premier  Prince  du 
Sang  après  fon  neveu  Henri  Roy  de  Navar- 
re , que  fon  jeune  âge  réndoit  incapable  de 
la  poiréder.  Mais  le  Duc  de  Guife  & le  Con- 
nétable, que  désintérêts  elTentiels  obligeoienc 
à demeurer  parfaitement  unis,  ne  firent  alors 
aucune  démarche  pour  cela.  Les  Princes  du 
Sang  du  parti  Catholique  n’y  penforent  point, 
ne  fè  trouvant  pas  avoir  aflfez  d’autorité 
pour  un  fi  haut  employ  ,&  pour  commander 
au  Connétable  &au  Duc  de  Guife.  Enfin  le 
Prince  de  Condc  fe  piqua  aullï  de  modéra- 
tion i cet  égard,  & la  fit  extrêmement  valoir 
dans  une  Conférence  qu’il  eut  quelque  temps 
apres  avec  la  Reine  auprès  de  Paris  : mais 
dans  la  vérité  ce  qui  l’empêcha  de  s’attribuer 
ce  titre  , fut  le  mauvais  état  où  fon  parti 
ctoit  réduit  par  tant  de  pertes  , dont  il  n’euc 

fiû  fe  relever,  fans  les  nouveaux  fecours  qui 
uy  vinrent  d’Allemagne  , & qui  luy  donnè- 
rent moyen  de  fe  foutenir , nonobftant  les 
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grands  avantages  remportez  par  le  parti  A avoir  eu  le  plus  de  foin  de  tenir  ftcrcrcs.  Il  y 
Catholique.  . avoir  une  de  ces  lettres,  où  elle  rccomman- 

C croit  pour  fc  procurer  ces  fêcours,  qu’il  doit  au  Prince  de  Condc  de  la  brûler  des 
.avoir  envoyé  d’Andelot  aux  Princes  Proto  qu’il  l’aucoit  lùü  : 6c  rien  ne  ma r quoi t mieux 
{[ans  d’Allemagne  , dés  le  temps  que  le  V i-  que  cette  précaution , le  myftcre  de  fa  con- 

«Unie  de  Chartres  6c  Briquemaut  en  croient  duite  6c  de  fon  commerce  avec  ce  Prince, 

allez  demander  à la  Reine  d’Angleterre.  La  La  découverte  de  ce  fccrct  la  rendit  irré-  i«ÎT{.  U 
.Cour , pour  traverfèr  cette  ncgotiation  de  concilfrble  avec  luy  ôc  avec  les  Huguenots:  *’ Rc,lc 

d’Andelot-,  avoir  aulfi  envoyé  vers  les  Prin-  Elle  écrivit  à la  DuchelTe  de  Lorraine,  pour 

ta  Pop-H-  ces  d’Allemagne  le  fieur  d’OifeI,homme  t;ga-  fe  jitftificr , 6c  fit  des  apoftillcs  aux  lettres  D^rabx« 

1‘  *•  Jemcnt  verfe  dans  les  affaires  du  cabinet  6c  donc  il  s’agifToic , pour  y donner  une  inter-  l'*u- 

dans  la  guerre  , comme  il  Tavoit  fait  voir  prêta  ci  on  favorable,  fie  elles  furent  rendues 

dans  fon  Ambafladc  d'Ecollè  lous  le  dernier  publiques  avec  ces  apoftillcs. 

Régné,  & comme  il  le  montra  encore  depuis  B L’Empereur  qui  avoit  intention  de  profi- 
lons ccluy-cy  en  diverles  occafions  impor-  fîter  des  troubles  de  France , ainfi  que  je  le 

tantes.  Il  ne  put  toutefois  rcüflîr  auprès  du  diray  bien  tôt , ccouta  les  deux  partis  fans  fe 

ComrcPalatin  8c  de  quelques  autres  Princes,  déclarer,  fc  leur  lailJâ  par  cette  maniëred’a- 

qûe  leur  attachement  à la  Religion  Prote-  gir,  la  liberté  à l’un  5c  à l'autre  de  tirer  des 

liante  6c  leur  averfion,  pour  la  Catholique,  troupes  d’Allemagne. 

rendirent  trop  favorables  au  Prince  de  Con-  D’Andelot  y avoit  déjà  fait  un  corps  de  Popclïntoe» 
de:  mais  il  fit  au  moins  en  forte  , que  le  par-  fept  nulle  hommes , Ravoir  trois  mille  trois  *•  *• 

ri  Catholique  tirât  auffi  des  croupes  d’AUc-  cens  Reirrcs  en  neuf  Cornettes,  5c  prés  de  *>aŸlliU,‘î‘ 

magne:  fie  par  là  le  Royaume  fut  donné  en  quatre  mille  Lanfquenetsen  douze  Enlcigncs. 

proye  aux  Allemands  des  deux  partis.  Ces  croupes  avoient  à leur  tête  le  Marcchal 

Bernardin  Bochctel  Evêque  d#  Rennes  de  Hcile,  choifi  de  la  main  du  vieux  Lant- 

letttcs  étoit  toûjours  pour  le  meme  fujet  à la  Cour  de  grave  Philippe , le  plus  zélé  des  Princes  Pro.- 

l’Empereur  Ferdinand , afin  d’empêcher  que  c teftans  pour  fa  Religion.  C’eft  ce  Prince  que 
Xeniet  rap*  cc  Pnnce  n’autorisât  les  levées  qui  fe  fai-  Charles  V.  avoit  tenu  cinq  ans  en  prifon  pour 
^°ient  cn  Allemagne  pour  les  Huguenots,  5c  ce  fujet 5c  pour  fa  révolte , 8c  qui  avoit  le  plus 
vmt  au*  ne  s’opposât  à celles  qu!on  faifoit  pour  lesCa-  intrigué  en  Allemagne  cn  faveur  du  Prince 
dc^Cifts?  tholiques.  Les  deux  partis  luy  écrivirent,  de  Condé. 

a,,.  chacun  pour  juftifier  fês  armes,  5c  pour  le  Cette  armée  paflà  le  Rhin  à Srrafbourg, 
mettre  de  Ion  cote.  Ce  fut  particuliérement  jufqu’où  le  Prince  de  Porcien  avoir  etc  au 

dans  la  Dicte  de  Francfort,  où  Maximilien  devant  d’elle  avec  deux  cens  cavaliers  tous 

d’Autriche  fils  de  Ferdinand  fut  élu  Roy  des  Gentilshommes  François;  6c  on  en  fit  la  reviid 

Romains , qu’on  fit  les  plus  grands  efforts  de  à Bacara,  château  dans  l’Evcchc  de  Meiz  ap- 

part  6c  d’autre.  partenant  au  Cardinal  de  Lorraine. 

Jacques  Spifame  autrefois  Evêque  de  Ne-  D’Andelot  eut  befoin  de  toute  fon  habileté 
vers , 5c  qui  depuis  fon  Apoftafic  fe  faifoit  5c de  toute  fon  expérience, pour  la  conduire 

nommer  Moniteur  de  Palli,  du  nom  d’une  D jufqu’à  Orléans.  If  y avoit  fujet  de  craindre 

Terre  de  fa  famille , étoit  l’Agent  du  Prince  qu’elle  ne  fe  débandât  cn  chemin  faute  de 

de  Condc  dans  cette  Diète.  Il  y fie  une  ha-  paye,  6c  il  vouloit  éviter  d’en  venir  aux  mains 

* tm?ri-  rangue*  très- bien  tournée  6c  fort  artificieu-  avec  les  croupes  du  Roy  qui  occupoient  les 

fc,  tant  pour  la  juftificacion  du  Prince  de  pafTages  ; car  le  Maréchal  de  Saint  André 

Tu™. Ai  Condc  5c des  Huguenots , que  pour  rendre  avec  treize  Compagnies  d’hommes  d’armes 
odiculè  la  Maifon  dcGuife,  5c  engager  l’Em-  5c  deux  Rcgimcns  d’infanterie  , 5c  le  Duc  de 
pcrcur  i prendre  le  parti  des  Rebgionnaircs,  Nevcrs  Gouverneur  de  Champagne  avec 
fur  le  pretexce  de  délivrer  le  Roy  5c  la  Reine  toutes  les  troupes  de  fon  Gouvernement,  Tar- 
de la  tyrannie  du  Triumvirat.  11  luv  propofa  tendoienc  dans  cette  Province , pour  lacom, 
encre  autres  chofes  de  commander  au  Corn-  battre , dés  qu’elle  y entreroit  au  fortir  de  la 

te  Rhingrave  6c  au  Colonel  Roqucndolf,fous  Lorraine.  Mais  d’Andeloc  , apres  avoir  pris 
les  peines  ftacuées  par  les  Réglcmcnsdel’Em-  d’abord  cette  route,  décampa  la  nuit , leur 
Vire  , de  lé  retirer  de  l’Armée  Catholique  £ déroba  fà  marche  , 6c  fit  une  telle  diligence 

avec  les  troupes  qu’ils  commanHoienc.  La  par  des  chemins  écartez  5c  rres-difficiles  au 

Reine  apprit  avec  un  extrême  chagrin,  qu’on  travers  de  la  Bourgogne,  qu’ils  ne  purent  le 

avoit  produit  dans  la  Diète  les  lettres  écrites  joindre;  5c  il  arriva  à Orléans  le  fixicme  de 

de  fa  main,  à Tdccafion  de  l'enlèvement  du  Novembre  à la  tête  de  neuf  mille  hommes,  An- 

Roy  â Fontainebleau , par  lefquelles  elle  pa-  fes  trouoes  s’étant  augmentées  dans  le  che-  P-p-liatè*. 

roilfoit  approuver  l'armement  du  Prince  de  min  de  deux  mille  foldats  levez  par  quelques 

Condc , 6c  1 exhorter  à la  tirer  ellefic  le  Roy  Gentilshommes  Huguenots , aufquels  d’An- 

fon  fils  des  mainÿdu  Duc  de  Guife.  C’ccoienc  deloc  avoit  fait  fçavoir  la  route  qu’il  dévoie 

les  plus  forces  pièces  que  Spifame  pût  pro-  tenir. 

duire  pour  la  juftificacion  du  Prince  deOon-  Le  Baron  de  Duras  ne  fut  pas  fi  heureux. 

• dé,  & qui  faifoientconnoîtreâ  toute  TAflèm-  Il  amenoit  de  Guyenne  un  corps  de  fix  mil- 

bléc  les  intrigues  de  cette  Princeflc  , qu  elle  le  hommes  au  Prince  de  Conuc  , 6c  dévoie 
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erre  joint  en  chemin  par  le  Comte  de  la  Ro-  A 
Cntr.rm»-  chcfoucauld  : mais  Montluc  fie  Bu rie  Lieuce- 
ri'  » «le  pans  jc  Roy  Guyenne,  étant  tombez  fur 
Miim  uc.  jUy  ^ Ver  dans  le  Périgord , il  fut  entièrement 
défait,  fie  deux  mille  de  fes  foldats  relièrent 
fur  la  place,  fans  compter  un  grand  nombre 
d'autres,  que  les  paylansaflommérenr.  Dix- 
neuf  Enfeignes  fie  cinq  Cornettes  furent  prilês 
avec  fon  artillerie,  le  relie  fe  fauva  en  Xain- 
tonge  : 8c  cette  vi&oire  rendit  maître  de  la 
Guyenne  le  Duc  de  Montpenfier , que  la 
Cour  y envoyoit  pour  commander  , fie  qui 
en  arrivant  apprit  cette  heureufe  nouvelle. 

Ce  grand  échec  déconcerta  fort  le  Prince  B 
de  Condé:  mais  il  falloir  pour  la  réputation 
de  fon  parti , fie  pour  faire  fubfifler  les  Alle- 
mands qu’il  ne  pouvoir  foudoyer  , le  rclbu- 
dre  à quelque  entreprife,  quoy  qu’il  en  diit 
DaviU.i.  ).  arriver.  L’Amiral  Ôcd’Andelot  croient  d’avis 
d’attaquer  les  places  voifînes  d’Orléans , qui 
ne  pourroient  être  fcéourües  de  l’Armée 
Royale  t a caufe  de  l’éloignement  ,Ôc  dont  le 
pillage  tiendrait  lieu  de  paye  au  foldat  j mais 
le  Prince  à la  follicitation  des  Minillres  Hu- 
guenots, dont  la  haine  étoit  extrême  contre 
les  Pariliens,  voulut  marcher  droit  à Pans, 
dans  l’efpcrance  de  s’en  rendre  maître , à la  ( 
faveur  de  quelques  intelligences  qu’il  y avoir. 

II  Ce  mit  en  campagne  , laiflant  d’Andelot 
Mu.l  4.V3*  * Orléans.  11  prit  en  chemin  failantPluviers, 
la  Ferté-Alais,  Etampes,  Montlheri,  Dour. 
dan  , fie  quelques  autres  petites  places  de  peu 
de  dcfcnlê.  Corbeil  , qui  ne  valoir  gucres 
mieux, défendu  par  Colleins  Meflrc  deCamp, 
foikint  le  fiége, fie  attendit  le  lecours  que  le 
Maréchal  de  Saint  André  luy  amena  , fie  évi- 
ta la  fureur  des  Allemands  , qui  dcfoloienc 
tout  à la  campagne  , fie  dans  les  villes  où  ils 
■ entraient.  Le  Prince  arriva  le  vingt- quatrié- 

An.  ij«i,  Novembre  à Villejuif,  fie  lit  paraître  I 

le  lendemain  fon  armée  en  bataille  à la  vtie 
de  Paris. 

L’approche  de  l’armée  Huguenote  avoir 
d’abord  extrêmement  allarmé  cette  Capita- 
le : mais  la  préfenec  du  Duc  de  Guife,  du 
Connétable , du  Roy  fie  de  la  Reine , la  ralsû- 
ra , fie  on  mit  11  bon  ordre  à tout,  qu'il  n’y  eut 
pas  le  moindre  tumulte  dans  la  ville , fie  que 
nul  des  partifans  du  Prince  de  Condé  n’ofa 
branler. 

Ce  Prince  vit  dés- lors  que  fa  complaifance 
pour  les  Minillres  Huguenots  l’avoit  engagé  1 
à une  entreprife,  d’où  il  ne  fortiroit  pas  à lôn 
honneur  : mais  il  ne  voulut  pas  l’abandon- 
ner , fans  faire  au  moins  quelque  exploit, 
dont  on  parlât  dans  le  Royaume  : St  defef* 
perant  de  lé  rendre  maître  de  la  ville , à quoy 
il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  rcülfir,  il  rc- 
folut  d’attaquer  quelqu’un  des  Fauxbourgs. 
Djvïu.  1. 3.  Il  marcha  en  bataille  vers  ccluy  de  S.Vickor, 
où  d’abord  la  fortune  parut  lui  être  favorable; 
car  il  culbuta  fix  cens  cavaliers , qui  étoienc 
fortis  pour  elcarmoucher,  fit  qui , foit  par  lâ- 
cheté, foit  par  trahifon  , comme  on  le  loup- 
/ qonna,  fuirent  à toutes  jambes  jufqucs  dans  le 


fauxbourg , fie  y répandirent  tellement  l’ai, 
larme , que  la  plupart  des  foldats  abandon- 
nèrent les  retranchemens , pour  fe  lauver 
dans  la  ville.  Les  Bourgeois  en  furent  11  cf- 
frayez,  qu’on crioit  par  tout  en  tumulte,  qu’il 
falloir  fermer  promptement  les  portes  , 8c 
abandonner  les  fauxbourgs;  mais  la  rcf»lu- 
tion  du  Colonel  Philippe  Strozzi,  qui  fît  fer- 
me i un  moulin,  où  ils’écoit  porté  avec  dou- 
ze cens  fantaflins,  fie  où  il  foûtint  plufleurs 
a Hauts , arrêta  la  lune  de  l’armce  Hugue- 
note : Le  Duc  de  Guife  étant  accouru  au 
fauxbourg,  fie  ayant  chargé  à la  tête  de  cin-  Mfran» 
quancc  Gentilshommes , Genlisqui  condui- 
loit  les  troupes  du  Pnnce,  le  fit  reculer,  8c 
empêcha  les  fuites  de  ce  defordre  par  fa  pre- 
fence  8c  par  fon  autorité.  Le  Prince  fut  re- 
pouiïc  à toutes  les  attaques  qu’il  fit  en  divérs 
endroits,  fie  obligé  de  s’éloigner  parles  ter- 
ribles efearres,  que  l’artillerie  failoit  dans  les 
bataillons. 

Enfuite  il  fit  mine  de  vouloir  bloquer  Pa- 
ris : fie  ayant  partage  fon  armée  en  quatre 
corps,  de  Moüy  8c le  Prince  de  Porcien  allè- 
rent fe  camper  à Gentilli,  le  Prince  fie  l’Ami- 
ral â Arcueül , le  troifiéme  corps  à Cacham, 

! 6c  le  quatrième  Ibus  les  ordres  de  Genlis  à 
Montereau.  Peu  de  jours  après  il  rallémbla 
fes  troupes , fie  les  rangea  dans  la  campagne  à 
la  vue  de  Paris,  pour  defier  l’Armée  Catholi- 
que à la  bataille:  mais  la  Reine  réfolüe  â ne 
rien  hazarder,  fie  dont  le  but  principal  étoie 
de  délivrer  le  Royaume  des  troupes  étran- 
gères , empêcha  le  Duc  de  Guife  fie  le  Con- 
nétable d’accepter  le  défi.  Au  contraire  elle 
les  fit  conléntir  à une  Conférence  avec  le 
Prince  de  Condé  * fie  ce  furent  Meilleurs  de 
Gonnor,8c  de  Rambouillet,  8c  l’Evêque  de  DaviJâ.Lj; 
Valence,  qui  allèrent  le  trouver  fur  ce  fujec 
l de  la  part  du  Roy. 

11  accepta  l’offre,  fie  vint  jufqu’au  bord  de  la  Dan.  k 
Seine,  pour  palfer  au  porta  l'Anglois  à de-  £5*^“ 
mie  lieiie  de  Paris , où  la  Reine  fe  rendit:  «!»•«  fri- 
mais étant  prêt  de  palfcr  la  rivière,  il  fc  trou-  î"  P31  *î* 
va  mal  j fie  loit  par  cette  raifon  , foit  parce  Coodé.&c, 
qu’il  appréhenda  de  trop  expofer  fa  perfon- 
ne  , il  demeura  U , fie  envoya  l’Amiral  à fa 
place. 

La  déclaration  nette  que  la  Reine  fit  à ce 
Seigneur , de  la  réfolution  où  l’on  étoit  de  ne 
. fouftrir  dans  le  Royaume  aucun  Minillre 
' Calvinille,  rendit  inutile  cette  première  en- 
trevue. Les  hoflilitez  recommencèrent , 8c 
le  Prince  tint  elcarmoucher  jufqucs  fous  les 
retranchemens  des  fauxbourgs. 

On  reprit  toutefois  les  Confèrences  le  deu- 
xiéme  de  Décembre,  fie  on  les  tint  jufqu’au  An.  <j«», 
feptiéme  dans  un  moulin  â quatre  ou  cinq 
cens  pas  du  fauxbourg  Saint  Marceau.  La 
Reine  y vint  accompagnée  du  Prince  de  la 
Roche- fur- Yon  , du  Connétable  , de  Mon- 
fieur  deGonnor,  fie  du  Maréchal  de  Mont- 
moroncy  , qui  étoit  rentré  en  l’obéiflance  du 
Roy , dés  qu’il  eiit  vû  le  parti  Huguenot  ré-  • 
lolu  i la  guerre  : fie  clic  y trouva  le  Prince 

avec 
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avec  l’Amiral,  Gcnlis,Grammont,  6c  Efter-  1 
nay. 

Le  Prince  de  Condé  y fitdiverfes  proport- 
ions, qui  fc  rcduifoicnt  à la  liberté  Je  con- 
fcience , à l’exercice  public  de  la  Religion 
pour  les  Calviniftes , i l'Aflcmbléed’un  Con- 
cile Général  libre,  c’ertà  dire  où  ni  le  Pape, 
ni  Tes  Légats  ne  prcfidalfent  point  ( car  ce  t'uc 
l’explication  qu’il  donna  de  cet  article  quel- 
ques jours  après-  ) Il  demanda  que  ce  Con- 
cile s’alfemblâc  dans  l’elpace  de  ilx  mois  j 
que  rt  cela  ne  s’exécutoit  point  , on  convo- 
quât un  Concile  National  , où  feroient  re-  1 
<jûs  tous  ceux  qui  voudraient  s’y  trouver  , ôc 
qu'on  donnât  pour  cet  effet  toutes  les  fcurc- 
tez  requifes.  Il  dit  que , fuppofé  qu’on  vou- 
lût accorder  ces  conditions , il  congédierait 
les  Anglois  & les  autres  troupes  étrangères, 
ferait  remettre  en  l’obëilïance  du  Roy  les 
villes  qui  s’en  étoient  fouftraices. 

La  Reine  demandaque  ces  propofitions  luy 
fùffent  données  par  écrit , pour  en  délibérer 
avec  ceux  de  Ion  Confeil.  Le  Prince  y con- 
fentit  : mais  dans  un  écrit  qu’il  publia  depuis , 
il  déclara  qu’il  n’entendoit  point  qu’â  ce  Con-  ( 
feil  aililli lient  ceux  qui  étoient  notoirement 
fes  parties , c’eft  à dire  le  Connétable,  le  Duc 
de  Guile,  ôc  le  Maréchal  de  Saint  André. 

Quand  cette  exception  aurait  été  dés-lors 
exprimée  dans  l’article,  on  n’y  aurait  pas  eu 
apparemment  grand  égard.  ôc  il  n’auroicpas 
etc  au  pouvoir  de  la  Reine  de  la  faire  ob- 
ferver.  Le  refultat  du  Confeil  fut  porté  dés  le 
lendemain  à Arcüeil  au  Prince  de  Condc 
par  Gonnor  & par  l’Aubefpine  Secrétaire 
d’Etat. 

Le  Roy  y confentoirà  la  convocation  d’un 
Concile  Général , ou  National,  Ôc  que  cha-  j 
cun  rentrât  dans  iès  biens  : mais  fur  l’article 
de  la  liberté  deconfcience,  il  déclarait  qu’il 
ne  vouloir  point  louffrir  de  Prêches  pour  les 
villes  frontières,  ni  pour  Lyon,  ni  pour  cel- 
les, où  il  y avoir  des  Parlemens,  ni  pour  les 
autres  où  l’Edit  de  Janvier  n’a  voit  point  en- 
core été  mis  en  execution. 

Le  Prince  de  Condc  ayant  pris  l’avis  des 

{irincipaux  Seigneurs  de  fon  armée , renvoya 
es  articles  avec  quelques  changemens,  tels 
cependant  , qu’il  y avoir  lieu  d’cfpércr  que’ 
l’on  pourrait  s'accorder.  11  demanda  qu’on 
luy  fit  reponfe  avant  huit  heures  du  foir  , ôc 
envoya  avec  le  Secrétaire  d’Etat  Ôc  Mon-  ] 
fieurde  Gonnor,  Bouchavannes ôc Erternai, 
pour  la  luy  rapporter.  La  Reine  obtint 
d’eux,  que  le  Prince  le  rendrait  le  lendemain 
avec  elle  au  lieu  où  ils  s’étoient  déjà  vûs, 
afin  de  terminer  quelques  points,  fur  lefquels 
on  n’étoit  pas  encore  tout- à-fait  convenu. 

On  relut  dans  la  Conférence  les  écrits 
qu’on  avoir  envoyez  de  part  & d’autre»  ôc 
apres  quelques  concertations  on  fe  rappro- 
cha , ôc  l’affaire  fut  conclut. 

Mais  (oit  que  le  Prince  ne  voulût  pas  fince- 
rement  la  paix  , foie  que  les  Minirtres  Hu- 
guenots ne  vident  pas  dans  ce  qui  avoir  été 
Tome  III. 
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arrête  , tous  les  avantages  qu'ils  efpcroienc 
pour  leur  Secte  , foie  que  dans  des  articles 
aufli  généraux,  5c  cnaulfi  petit  nombre  que 
ceux  où  l’on  reduirtt  le  Traité,  le  Prince  ne 
trouvât  pas  affez  de  feurcté  pour  ceux  qui 
s'étoient  engagez  dans  Ion  parti , il  drellà  un 
nouvel  écrit , où  par  manière  d’éclaircirtè- 
ment  il  fit  plufieurs  demandes  importantes 
au  nombre  de  vingt  fept , tant  fur  ce  qui 
concernoit  l’exercice  de  la  Religion  Hugue- 
note, que  fur  le  licenciement  des  croupes 
étrange  res,  & fur  quelques  autres  points 

11  paroîr  par  le  détail  de  cette  négociation 
que  la  Reine  en  cegenre  étoit  beaucoup  plus 
habile  que  le  Prince  » car  le  Traité  étoitcon- 
<jU  en  des  termes,  qui  laiffoicnt  à la  Cour  la 
liberté  d'en  interpréter  les  articles  comme 
elle  le  jugerait  à propos  félon  les  conjonctu- 
res» fle  en  particulier  celuy  où  il  écoit  parlé 
des  troupes  étrangères , n’exprimoic  point 
que  le  Roy  fut  obligé  de  congédier  celles 
qu’il  avoit  dans  fbn  armée:  ÔC  ce  fut  fur  quoy 
on  fit  faire  principalement  attention  au  Prin- 
ce de  Condé. 

^ Ce  fut  aufïî  fureela  qu'il  infifta  le  plus  for- 
J tement , ÔC  demanda  que  le  Roy  renvoyât 
hors  du  Royaume  tout  ce  qu’il  avoit  dansfes 
troupes  d’Allemands  , d’Italiens , ôc  d’Efpa- 
gnols  : mais  on  luy  rcfulà  nettement  ce 
point , comme  injurieux  à l’autorité  du  Sou- 
verain , à qui  il  appartient  de  juger  ce  qui 
ert  convenable  ou  nuifible  au  bien  de  fon 
Etat. 

Le  refus  de  cette  demande  & de  quelques 
autres,  fur  lefquelles  il  aurait  etc  plus  ailé 
de  s’accorder , fut  la  caufe  de  la  rupture  de 
cette  négociation.  Le  Prince  de  Condé,  pour 
, juftifier  la  conduire  là-dcffus,  publia  les  ar- 
ticles du  Traité  avec  des  notes , les  nouvel- 
les demandes , 5c  les  reponfes  qu’on  y avoic 
faites,  5c prit  dans  le  titre  de  cet  écrit  * la 
qualité  de  Lieutenant  Général  du  Roy  dans 
tout  le  Royaume  , prétendant  qu’elle  luy 
appartenoit  depuis  la  mort  du  Roy  de  Na- 
varre fbn  frere.  Par  là  toute  efperancc  de 
paix  fut  perdiie , 6c  la  guerre  fc  fit  plus  vive- 
ment que  jamais.  Deux  affauts  qu’il  projet- 
toit  de  donner,  l’un  au  fauxbourg  Saint  Mar- 
ceau, ôc  l’autre  au  fauxbourg  Saint  Germain, 
furent  prévenus  6c  empêchez  par  la  vigilan- 
ce du  Duc  de  Guife:  êc  fes  troupes  ne  pou- 
vant plus  fubfifter  autour  de  Paris,  il  fût  obli- 
gé de  les  remener  en  Bcaufic  : mais  avant 
fbn  decampement,il  eut  le  chagrin  de  fevoir 
abandonné  par  Genlis,  un  de  les  meilleurs 
Capitaines,  qui  avec  plufieurs  Gentilshom- 
mes de  Tes  amis  vint  à Paris  fe  rendre  au 
Roy.  Il  ctoit  mécontent  des  Huguenots  i 
l'occafion  d’Yvoy  fon  frere  , contre  lequel 
les  Minirtres  ôc  le  Prince  de  Condé  fe  dc- 
chaînoicnt  fans  ceffe  , parce  qu’il  avoic  ren- 
du Bourges  par  capitulation  , fans  la  défen- 
dre jufqu’à  la  dernière  extrémité  , 6c  luy  at- 
tribuoient  la  perte  de  la  villcdcRoiien,pour 
_ Je  fecours  de  laquelle  ils  auraient  reçu  X 
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temps  les  troupes  d’Allemagne,  s’il  avait  oc- 
cupe plus  long-temps  l’Armée  Royale  de- 
vant Bourges. 

Ce  mauvais  exemple, 8c  la  connoiiïancc 
que  Genlis  avoit  des  fêcrcts  du  parti  , car  il 
etou  du  Confcil , fâcha  fort  le  Prince , 6c  ce 
fut  ce  qui  l’empêcha  de  donner  l'alfaut  au 
faubourg  Saint  Marceau,  parce  qu’il  ne  dou- 
ta pas  que  Gcniis  n’eut  découvert  Ion  deC 
fcin,  6c  que  fur  cet  avis  on  ne  fut  bien  pré- 
pare à le  recevoir. 

^ |f“  Il  décampa  le  dixiéme  de  Décembre , fon 
Menhir»  armce  étant  encore  de  neuf  mille  hommes 

Je Ca (tel*  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Des 

“u'14’c-4-  qu’on  le  lydien  marche,  le  Connétable  & le 
Duc  de  Guilé  le  luivirent  à la  tête  de  l’Ar- 
mée Catholique.  Elle  avoir  été  renforcée  de 
quelque  infanterie  j donc  une  partie  croit 
venue  de  la  haute  Normandie,  conduite  par 
Moniteur  de  Sanlac  : une  autre  partie  avoir 
été  envoyée  de  Gafcogne  , où  l’on  en  avoir 
moins  de  befoin  depuis  la  defaitedu  Baron  de 
Duras,  outre  trois  mille  fanralfins  Elpagnols 
accordez  de  nouveau  au  Roy  par  le  Roy  d’Ef- 
pagne  i car  ce  Prince  nonobftant  le  dertcin8c 
î’eipcrance  qu’il  avoir  de  proiiter  des  trou- 
bles de  France  , ne  vouloir  pas  que  les  Hu- 
guenots y prévalurent, de  peur  qu'ils  n’ap- 
puyallcnt  ceux  de  cette  Secle,qui  commen- 
çoient  à faire  de  grands  delordres  dans  fes 
Eta* s des  Pays  Bas. 

Darib.  i }t  £e  Prince  de  Condc  alla  camper  a Palai- 
feau,  de  là  à Limours,8cpuis  au  Château  de 
Saint  Arnoul , qu’il  laiilà  piller  par  les  fol- 
dats. 

D'autre  part  l’Armée  Royale  s’approcha 
d’Ecampes , comme  pour  l’allieger  : mais  c’é- 
toit  en  effet  pour  attirer  lesennemis  à la  ba- 
taille , avant  qu’ils  portent  joindre  les  An- 
glais en  Normandie  , 8c  recevoir  l’argent  ] 
qu’on  leur  envoyoic  d’Angleterre  j car  le 
Connétable  & le  Duc  de  Guifc  écoient  pér- 
it adez  qu’ils  prcndroient  ce  parti,  comme 
le  plus  fage  qu’ilspùflénc  prendre. 

Cétoit  effectivement  leur  delfein  : mais  le 
Prince  voyant  l'armée  du  Roy  éloignée  de 
Paris, propofa  de  rebrourter  chemin, 8cd’al- 
ler  fondre  fur  cette  Capitale,  dans  l’efpéran- 
cc  de  la  furprendre  , parce  qu’on  ne  l’y  at- 
tendroit  pas.  Il  n’yeutguéresque  luy  qui  fut 
de  cet  avis.  L’Amiral  repréfcnta  qu’une  telle 
entreprife  ne  pourroit  réurtir  , que  par  le 
plus  grand  de  tous  les  hazards } qu’à  moins 
que  la  ville  ne  fut  emportée  au  premier  af- 
faut , l’Armée  Royale  s’y  rendrott  en  tres- 
peu  de  jours , pour  la  défendre  5 que  le  Ma- 
réchal de  Briüac,qui  y commandoit, n’étoit 
pas  un  homme  à le  laiflèr  fuprendre  i que  les 
ennemis  pourroient  leur  couper  toute  com- 
munication avec  Orléans , ôc  les  affamer  , en 
les  mettant  entre  eux  ôc  Paris , ôc  qu’enfin  les 
Allemands  demandoient  de  l'argent;  qu’on 
ne  lesavoit  contenus  jufqu’alors,  que  par  la 
promerte  de  celuy  qu’on  tenoit  prêt  au  Ha- 
vre , 8c  que  très- infailliblement  ils  fc  muci- 
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A neroient , s’ils  fe  voyoient  privez  de  cette  eL 
pc rance.  Sur  ces  raifons  on  conclut  à mar- 
cher en  Normandie , & à fe  laifir  de  Dreux, 
qucBaubigni  avoir  promis  de  furprendre  par 
le  moyen  des  intelligences  qu’il  y avoir  : mais 
clics  ne  réüifirenc  point , 6c firent  perdre  un 
jour  ou  deux  d’avance,  que  l’armce  Hague- 
note  avoir  fur  la  Catholique. 

Le  fèiziéme  de  Décembre  le  Prince  de 
Condé  alla  camper  à Ablie,  de  là  à Galar- 
don,  qu’il  força&  pilla  , 6c  puis  au  village 
d’Ormoy , toujours  fuivy  de  l'armée  Catho- 
lique, qui  fe  trouva  en  ce  quartier- là  fore 
g proche  de  luy. 

Le  Connétable  , le  Duc  de  Guifc  , & le 
Maréchal  de  Saint  André  croient  détermi- 
nez à ne  pas  laitier  marcher  plus  long  temps 
Je  Prince  de  Condc  devant  eux , fans  en  ve- 
nir aux  mains  avec  luy  : mais  ne  voulant  pas 
être  refponlâbles  du  fuccés  d'une  bataille , ils 
jugèrent  à propos  de  ne  la  pas  donner  , fans 
en  avoir  un  ordre  exprès  de  la  Reine.  C'cft 
pourquoy  ils  luy  envoyèrent  le  lîeur  de  Ca- 
ucInau-Mauviflicre  auteur  des  Mémoires,  L4>t« 
qui  me  fourmilent  beaucoup  de  particulari- 
té/. importantes,  pour  luy  dire  l’état  des  cho- 
ies, 6c  fçavoir  fa  volonté. 

Ce  Seigneur  ayant  marché  toute  la  nuit, 

P arriva  le  lendemain  au  lever  de  la  Reine,  6c 
^ luy  expoià  là  commiffion  ; qu’il  croit  au  pou- 
voir des  Généraux  de  donner  bataille  ; que 
l’armce  Huguenote  alloit  s’engager  dans  les 
plaines  de  Dreux  , 6c  enfuitc  dans  celles  de 
Neubourg,où  ils  auraient  moyen  de  la  for- 
cer au  combat  : mais  qu’étant  fi  prés  de  la 
Cour  , ils  avoient  crû  devoir  attendre  les  or- 
dres de  leurs  Majeftez  dans  une  affaire  , qui 
devoir  avoir  de  grandes  luîtes  pour  l’Etar, 
félon  le  fiicccs  heureux  , ou  malheureux, 

D qu’elle  auroit. 

La  Reine  , qui  cnvifigea  d’abord  ces  fui- 
tes , 6c  qui  ne  vouloir  pas  non  plus  s’enchar- 
ger , ne  fut  pas  maîtrdfe  de  fon  chagrin  6c de  . 
fon  inquietuJe  : 6c  le  tournant  vers  la  nour- 
rice du  Roy  , Nourrice,  luy  dit-elle  d’un  ton 
railleur  mêlé  d’indignation  , voila  des  Gé- 
néraux d’armée  , qui  confultent  une  femme 
t 6c  un  enfant,  pour  fçavoir  s’ils  donneront 
bataille  , qu’en  penfez  vous?  Et  puis  entrant 
dans  la  chambre  du  Roy  , elle  ordonna  à 
Caflelnau  de  répéter  ce  qu'il  venoic  de  luy 
dire.  Il  le  fit  en  préfènee  du  Prince  de  la  Ro- 
£ chc  fur- Yon , du  Chancelier,  ôedes  Sieurs  de 
Siptcrre  , de  Vieilleville  , 6c  de  Carnavalet. 

Dans  le  temps  qu’ils  délibcroicnr,  de  LofTc 
ui  fut  depuis  Capitaine  des  Gardes  , arriva 
c l’armée  pour  le  même  fujec,Ôcpour  pref- 
ferla  reponfc , qui  fut  qu’on  fc  rapporroit  de 
tout  à la  prudence  des  Généraux  , fans  leur 
rien  prête  rire. 

Sur  cette  réponfe  le  Connétable  , le  Duc 
de  Guifc,  8c  le  Maréchal  de  Saint  André 
conclurent  à la  bataille  , ôc  parte rent  dés  le 
commencement  de  la  nuit  fuivante  la  riviè- 
re d’Eure  allez  près  de  Dreux,  fans  que  le 
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Prince  de  Condc  & l’Amiral , dont  on  blâma 
fort  la  négligence  en  cette  occafion , s’en  ap- 
perçuflent  :6c  ce  fut  l'effet  d’une  faullè  per- 
iualion  de  l’Amiral , qui  le  tenoit  alsure  que 
le  Connétable  & le  Duc  ne  vouloient  point 
la  bataille,  parce  que  depuis  quelques  jours, 
qu’ils  fuivoienc  de  prés  l’armée  Huguenote, 
üramomr»  ils  avoient  I aille  palier  plufieurs  occalions  de 

Itïttc*'*  î*  cbarger- 

— 1 Le  lendemain  dix  neuvième  de  Décembre, 

Aa.  ij<».  je  prince  s’étant  mis  en  marche,  pour  conti- 
nuer fa  route,  fut  averti  par  Tes  coureurs,  que 
l’Armcc  Catholique  rangée  en  bataille  l’at- 
tendoit  fur  le  grand  chemin,  par  ov'i  il  devoir 
pafïèr.  Cette  nouvelle  le  fiirprit , 8c  luy  rit 
Julpendre  la  marche  : mais  il  n’ctoit  plus 
temps  de  délibérer  -,  fie  les  ennemis  étant  fi 
proche , 8c  tout  prêts  à donner , la  retraite 
étoit  une  chofe  bien  plus  dangereulè  pour 
luy  , que  le  combat  meme  -y  8c  d'ailleurs  il 
n’avoit  pas  envie  de  l’éviter. 

L'Armce  Royale  étoit  de  treize  â quator- 
ze mille  hommes  de  pied,  & de  deux  mille 
chevaux.  Celle  du  Prince  beaucoup  inferieu- 
re  pour  l’infanterie , qui  n’étoit  que  de  fépt  à 
huit  mille  hommes , la  furpafijit  en  cavale- 
rie , loit  pour  le  nombre,  qui  ctoit  de  quatre 
mule  chevaux  , lbit  pour  la  bonté  des  trou- 
pes, dont  elie  ccoit  compofcc. 

Cette  lupérionté  de  cavalerie  étoit  un 
grand  avantage  pour  le  Prince , eu  égard  au 
Champ  de  bataille, qui  étoit  une  valte  cam- 
pagne , tres-propre  à ctendre  les  efeadronst 
6c  on  regarda  comme  une  faute  des  Chefs  de 
l’Armce  Royale,  de  n’avoir  pas  laillc  faire 
encore  une  marche  aux  ennemis,  ôc  de  n’a- 
voir pas  attendu  à l’attaquer  au  partage  du 
Bourg  de  Tréon,  où  il  y a des  chemins 
étroits  éctreux  , 6c  des  vergers  pleins  d’ar- 
bres au  de®.  La  grande  quantité  de  chariots 
6c  de  bagaçs,  que  les  Reitres  5c  les  Lanfque- 
nets  memîlnt  avec  eux , les  auroient  fort 
em6arradcz\lans  ce  terrain  , 5c  l’infanterie 
Catholique  y auroit  combattu  avec  beaucoup 
moins  de  péril  6c  plus  de  facilité. 

Le  Counctable  n’avoit  pour  Lieutenant 
que  le  Maréchal  de  Saint  André  i car  le  Duc 
de  Guilc , qui  n’avoit  point  de  titre  pour 
commander,  dans  une  armée  où  étoient  le 
Connétable  5c  un  Maréchal  de  France,  avoit 
déclaré  qu’il  ne  vouloir  combattre  que  com- 
me Capitaine  de  fa  Compagnie  de  Gendar- 
mes: mais  il  fut  obligé  de  prendre  la  conduite 
de  l’arriére  garde  à la  prière  du  Connétable. 

Ce  Général  ayant  lailfé  fes  gros  bagages 
au  bourg  de  Nuifemcnt , fc  porta,  6c  rangea 
les  troupes  fuivant  la  difpofition  qu’en  avoit 
faire  le  Maréchal  de  Saint  André.  Il  s’avan- 
ça avec  la  bataille  encre  les  villages  d’Epinay 
6c  de  Blainville , donc  fes  Hancs  étoient 
couverts,  5c  faifbic  un  front  de  quarorze  à 
quinze  cens  pas.  Il  y avoir  dans  ce  corps  dix- 
fepe  Compagnies  d’hommes  d’armes, trois 
de  cavalerie  légère,  vingt- deux  Enfeignes  de 
Suiflcs,  dix-fepe  autres  d’Infantcric  Françoi- 
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i fè  , ôc  huit  pièces  de  canon.  Toute  cetté  in- 
fanterie, tant  Françoifc  que  Suiflê,  étoic  paf- 
tagée  en  cinq  gros  Bataillons , 6c  entre  lés 
cfpaces  étoit  rangée  la  cavalerie. 

Le  fécond  corps, commandé  par  le  Maré- 
chal de  Saint  André  , croit  â droite  au  delà 
du  village  d’Epinay  , compofé  de  dix- neuf 
Compagnies  de  Gendarmes , de  treize  En- 
feignes d’Efpagnols,  d’autant  de  François, 6c 
de  douze  d’Allemands , avec  quatre  pièces 
d’artillerie. 

Le  troifiéme  corps  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Guife,  beaucoup  moins  fort  que  les  deux 
’ autres  pour  le  nombre  , mais  de  troupes 
choifics,  n’étoit  que  comme  un  corps  de  rc- 
ferve  , 8c  croit  porté  au  delà  de  Blainville  à 
la  gauche  du  Connétable.  Ces  deux  aîles, 
à en  juger  par  les  relations  du  combat, 
étoient  à une  grande  diftance  du  corps  de  ba- 
taille, fans  doute  à caufe  de  la  difpofition  du 
terrain,  8c elles  étoient  tellement  couvertes 
par  les  villages,  que  les  ennemis  n’en  purent 
d’abord  reeonnoître  ni  l’arrangement , ni 
l’etendüe. 

L’Armée  Catholique  étoit  dans  cette  fi- 
tuation,  lorfquc  le  Prince  6c  l’Amiral  à la  rc- 
re  de  la  leur  partagée  en  deux  corps  , la 
rencontrèrent  contre  leur  attente. 

On  fut  en  préience  plus  de  deux  heures,  nifcomi 
pendant  lefqueiles  il  ne  le  fit  pas  la  moindre 
efcarmouche  , ni  aucun  détachement  d'En-  fi  i,  de  u 
fans  perdus,  contre  la  coutume  de  ces  temps-  Nüüc- 
là  , 6c  enfùite  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  fans  aucun  prélude. 

Le  Connérable  s’ébranla , 8c  fit  faire  une 
déchargé  de  fon  artillerie  fi  à propos,  que 
les  premiers  efeadrons  des  Reitres  en  furent 
mis  en  defordre , 6c  fc  jettérent  dans  un 
vallon  pour  fe  mettre  à couvert. 

Le  Prince  de  Condé  foit  pour  remédier  à 
ce  dclbrdre,  foit  pour  attirer  le  Connétable 
plus  avant  dans  la  campagne,  s’écarta  un 
peu  fur  la  gauche,  comme  s’il  eut  voulu  mar- 
cher vers  Tréon,  6c  fc  trouva  par  ce  mou* 
vemenc  vis  à vis  du  Maréchal  de  Saint  André, 
quoique  fort  éloigne  de  luy , 6c  l’Amiral 
vis  à vis  du  Connétable  , qui  fit  avancer  les 
SuifTes  avec  quelques  efeadrons  pour  fuivre 
le  Prince,  6c  ne  le  pas  laifler  échapper  : 5c 
c’cft  ce  qui  caufa  le  malheur  du  Connéta- 
ble , 8c  enfuite  celuy  du  Prince  de  Condé 
même. 

Car  ce  Prince  voyant  les  Suiflcs  en  pleine 
campagne  éloignez  du  village  qui  les  enu- 
vroit,  tourna  fur  eux , les  fit  charger  en  flanc 
par  Moüy5c  d’Avaret  avec  une  partie  de  fi 
cavalerie,  8C  fuivit  luy-mêmc  prefque  avec 
tout  le  refte  ces  deux  Capitaines,  fars  (ê  mer. 
tre  en  peine  de  ce  qui  pourroit  arriver  à fon 
infanterie  qu’il  laifloit  derrière. 

Ce  premier  choc  fut  tres-fànglant.  Les 
Suiflès  reçurent  la  cavalerie  du  Prince  avec 
toute  la  réfblucion  polfible  ; 6c  s’étant  frit 
une  haye  de  leurs  piques,  tuèrent  6c  Méfiè- 
rent un  grand  nombre  d’hommes  5c  de  che- 
Eec  ij 
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vaux:  mais  enfin  ils  furent  enfoncez,  les  A à bout.  bUis  affaillis  de  nouveau  par  plu- 


efeadrons  traverfcrenc  les  bataillons  d’un 
bout  à l’autre,  foulant  aux  pieds  6c  aflom- 
mant  à droit  6c  à gauche  tout  ce  qui  fê  ren- 
contrent à la  portée  de  leurs  labres. 

Monfieur  de  Dauiviile  qui  commandoit  la 
cavalerie  legere  du  Connétable  Ion  pcrc, 
vint  avec  quelques  efeadrons  de  cavalerie 
légère  6t  trois  Compagnies  de  Gendarmes  , 
pour  arrêter  cette  première  furie  ; mais  il 
fut  embarrallè  par  les  fuyards  6e  rompu  par 
les  Rcitres,  qui  n’etant  encrez  dans  leba- 
taillon  Suide  , qu’aprés  que  la  brcche  y eut 


lieurs  elcadrons  de  Reitres  6e  de  cavale- 
rie Françoifc,  ils  penferent  enfin  à faire  re- 
traite. Ils  la  firent  par  petits  pelotons  tou- 
jours en  ordre  ôc  en  combattant,  tournant 
tctc  de  temps  en  temps;  & au  défaut  de  leurs 
piques , donc  la  plupart  ctoient  brifees , pré- 
lèntanc  les  uns  l’épée,  6c  les  autres  jettant 
des  pierres  contre  ceux  qui  les  approchoient. 
Ils  le  retirèrent  de  cette  lbrte,avec  l’admira- 
tion des  deux  armées,  jufqu’à  l'aîle  droite 
commandée  parle  Maréchal  de  Saint  André. 
Tandis  que  tout  cela  le  paflbir  au  corps  de 


etc  faite  par  le  Prince  de  Condé,  avoient  3 bataille, le  Maréchal  ,auflî  bien  que  le  Duc 

confcrvé  leurs  rangs.  Il  y perdit  Gabriel  de  ^ - — : — * r~ 

Montmorency  Baron  de  Montberon  Ion 
frcrc,  quatrième  fils  du  Connétable.  Ce 
Seigneur  fut  tué  d’un  coup  de  piilolct  à la 
tête  par  un  Ecuyer  du  Prince  de  Condc , avec 
qui  il  avoit  eu  querelle  auprès  de  Paris;  6c 
qui  l’avoic  menacé  de  ne  le  pas  manquer  à 
la  première  occafion  qu’il  en  auroit. 

Tandis  que  le  Prince  chargeoic  les  Suiffes 
à la  droite  de  la  bataille  du  Connétable , 
l’Amiral  avec  le  Prince  de  Porcien  la  vint 
attaquer  fur  la  gauche  ; fie  apres  avoir  eiliivc 


de  Guifë,  trop  éloignez  pour  avoir  pû  fë- 
courir  d'abord  le  Connétable  contre  la  cava- 
lerie du  Prince  de  Condc , 6c  dans  la  fuite 
appréhendant  que  les  fuyards  ne  mificnc  le 
dclordrc  dans  leurs  troupes,  ne  s’avançoient 
qu’au  petit  pas , 6e  recüeilloient  ceux  qui 
fc  retiroient  vers  eux. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  l’un  & l’autre 
parurent  grands  Capitaines  ; car  fans  fë  pré- 
cipiter pour  remédier  d un  malheur  où  il 
n’etoit  plus  temps  d’apporter  remède  , ils 
ne  pcnlcrcnt  qu  a reparer  cette  première 


une  décharge  de  l'artillerie,  qui  ne  luy  fit  C perte,  en  profitant  de  la  faute  que  le  Prince 
pas  grand  mal,  il  fondit  avec  tant  d’impé-  de  Condc  avoit  faite,  de  charger  avec  prêt 


tuohtc  fur  fept  ou  huit  Compagnies  de  Gen- 
darmes qui  la  couvraient,  qu’il  les  renverfa 
en  un  moment , 6c  pafia  enfuite  fur  le  ven- 
tre à l’infanterie  Françoile  Ce  fut  dans  cette 
charge  où  le  Connétable  eut  d’abord  un 
cheval  tué  fous  luy , puis  ayant  été  remonté 
par  le  Baron  d’Oraiion  Lieutenant  de  fes 
iMtrfdtiâ  Gendarmes,  qui  luy  donna  le  lien,  il  fut 


que  toute  fa  cavalerie , fans  en  laitier  que 
tres-peu  pour  la  defenfe  de  fon  infanterie. 

Le  Duc  de  Guife  marcha  le  premier , ôc 
s'avança  à la  tcce  de  quelques  troupes  de 
Gendarmerie  ôc  de  Cavalerie  légère  pour 
attaquer  cette  infantciie.  11  avoit  à là 
droite  un  gras  d’Arquebufiers,  & ic  faifbic 
fuivre  par  quelques  bataillons  Espagnols , ôc 


mTilea-  klcfie  d’un  coup  de  piilolct  au  viügc,  & en- D précéder  par  quatre  picces  d’artillerie  de 
Rcnr^s  fin  fait  priibnmer  par  le  Sieur  de  Buili.  Ce  campagne.  On  ditqucd’Andeloc  qui  n’avoit 


: pn  fon  mer  par  1 
ij.  Déccro-  Gentilhomme  n’auroit  pû  le  fauver  de  la 
eJÏ<l*  fureur  des  Rcitres,  qui  vouloient  le  luy 
enlever,  ôc  dont  quelques-uns  pour  finir  le 
différent,  furent  fur  le  point  de  caflèr  la 
tcce  au  Connétable,  fi  le  Prince  de  Porcien 
ne  fut  furvenu  fie  ne  l’eut  tiré  de  leurs  mains , 
tout  fon  ennemi  perfonnel  qu’il  étoit.  Il  fut 
fort  loué  d’avoir  en. cette  occafion  moins 
écouté  fes  refïëntnncns  particuliers,  que  les 


campagne.  On  dit  que  d’Andelor  qui  1 
pû  ctre  de  l’aélion,  à caufe  d’une  fievre 
quarte  dont  il  croit  actuellement  tourmenté, 
fie  qui  s’étoit  placé  fur  une  hauteur  d’où 
il  découvrait  tout  le  champ  de  bataille , 
voyant  avancer  le  Duc  en  très- bel  ordre, 
dit  ces  paroles,  voiü  une  queue  que  nous  aurons  Daviia.  Lti 
bien  de  U peine  à écorcher . En  effet  le  Duc  de 
Guife  ayant  marché  au  pas  jufqu’à  la  portée 
de  l’Arquebufc,  & fait  tirer  fes  quatre  volées 


mouvemens  de  fa  généralité,  Ôc  du  rcfpeck  E de  canon  au  travers  du  peu  d’efeadrons  en- 


qu’il  dévoie  à ce  premier  Officier  de  la  Cou- 
ronne. 

La  défaite  du  corps  de  bataille  fut  entière, 
excepté  que  les  Su  1 fies  fê  rallièrent  toujours, 
fie  combattirent  avec  une  valeur  dont  l’Hif- 
Poprlinitre  toirc  fournit  peu  d’exemples.  Ils  repoufld- 
*’  **  rent  le  Comte  de  la  Rochefoucauld , qui  en- 
treprit inutilement  de  les  rompre  de  nou- 
veau. Ils  mirent  en  fuite  un  gros  de  Lans- 
quenets , par  lefqueis  ils  furent  attaquez 
avec  cecce  animoficc  qui  durait  encore  en- 
tre les  deux  Nations,  depuis  le  temps  qu’on 
avoit  commencé  à faire  de  l’une  6c de  l’autre 
le  fort  de  l’infanterie  des  armées.  Ils  firent 
meme  un  effort  pour  reprendre  huit  pièces 
d’artillerie  donc  les  ennemis  s’ctoienc  em- 
parez , 6c  peu  s’en  faluc  qu’üs  n’en  virulent 


nemis  qui  ctoient  reliez  avec  l’infanterie , 
partit  de  la  main.  fie  les  chargea  fi  rude- 
ment , qu’il  les  diflîpa  en  un  inflanc.  La  ter- 
reur s’etant  auffi-tot  communiquée  à l’infan- 
terie à la  vûc  de  ce  commencement  de  dé- 
route, 6c  à l’approche  des  bataillons  Catho- 
liques qui  fe  developpoicnc  à droit  6c  à gau- 
che, elle  ne  fit  prefquc  aucune  rcfîftanie  ; fie 
jettant  fes  armes,  fe  rompit  d’elle- même,  ôc 
fe  mit  à fuir  de  toutes  parts. 

En  meme  temps  le  Maréchal  de  Saint  An- 
dré  ayant  tout  à coup  tourne  à gauche,  fe 
raie  entre  la  cavalerie  du  Prince  de  Condc , 
occupé  à la  pourfuite  des  fuyards  du  corps  de 
bataille,  6c  fon  infanterie  qu’on  tailloir  en 
pièces,  fans  qu’il  pût  la  fecourir.  Le  Maré- 
chal chargea  quelques  efeadrons  de  Rcitres 
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& un  bataillon  de  Lanfijoencts  qui  fâifoicnc  A & quelques  bataillons  Efpagnols  conduits 
encore  ferme,  & les  défit,  fans  permettre  par  le  Vicomte  de  Martigues  Colonel  Gé- 
cependant  aux  fiens  de  fc  débander  apres  ncral  de  l'infanterie  depuis  la  mort  du  Comte 
eux.  de  Rendan.  Cette  infanterie  ctoit  de  deux 

D'Andelot  quoique  fans  armes,  & feule.  mille  Arquebufiers,  fans  les  Piquicrs  -}  & le 
ment  vêtu  en  malade  d’une  robe  fourcc  , Duc  les  rangea  de  telle  forte , que  l’Amiral 

courut  aux  Reitres , qui  n’étoienc  pourfui-  ne  pouvoir  venir  à luy  fans  cfluyer  leur  feu. 

vis  que  de  loin,  pour  les  rallier  * mais  il  ne  Mais  nonobftant  cela , l’Amiral  réfolu  de 
luy  fut  jamais  pollibie  de  le  faire.*  Il  fut  con-  périr,  vint  au  grand  trot  fondre  furie  Duc 

traint  de  fe  fauver  luy  meme  vers  Tréon,  de  Guife,  qui  foutint  bravement  le  choc,  de 

6c  ne  rejoignit  l’Amiral  fon  fferc  que  le  len-  telle  forte  néanmoins  qu’une  partie  de  fa 

demain.  cavalerie  fut  obligée  de  reculer,  fie  de  s’ap- 

Le  Prince  de  Condéqui  s’étoitcrû  afsuré  prochcr  des  bataillons,  pourfe  rallier  i la 
de  la  victoire  par  la  défaite  entière  du  Con-  ® faveur  de  leur  feu. 

nérable,  fut  fort  furpris  d’apprendre  que  le  Ce  fut  au  commencement  de  ce  nouvel  llénom 
Maréchal  venoit  en  bataille  fondre  fur  luy.  ftflàut,  que  le  cheval  du  Maréchal  de  Saint 

À peine  put  il  raflèmbler  deux  cens  chevaux  André  s étant  abattu  fous  luy  , un  Gentil- 

au  tourdefaperfonne , le  refte  ctoit  répandu  homme  nommé  d’Aubigni  fon  ennemi  mor- 

dans  la  campagne  à la  pourfuire  des  fuyards,  tel,  2c  des  biens  duquel  on  dit  qu’il  avoit 

& occupé  à faire  des  prilonniers  fit  à les  gar-  obrenu  du  Roy  la  confifcation,  luy  cafli  la 

der.  11  vit  arriver  les  Reitres  fuyant  à routes  tête  d’un  coup  de  piftolet.  Ce  fut  une  grande 

jambes , 6c  qui  n'écoutcrent  pas  plus  fes  or-  perte  * car  c’ccoit  un  des  Seigneurs  des  plus 

dres  ni  fes  prières , qu’ils  n’a  voient  écouté  accomplis  de  la  Cour  pour  l'efprit , pour  la 

celles  de  d’Àndelotj  de  forte  qu’il  fut  obligé  politcUi,  pour  le  courage,  pour  fon  habi- 

luy-mcme  de  prendre  le  parti  de  la  retraite:  Jeté  dans  la  guerre,  mais  d’ailleurs  haï, 

mais  il  n’eût  pas  fait  trois  cens  pas,  que  fon  £ parce  qu’il  ctoit  intcrefle,  avide , qu’il  abu- 
cheval  bleffé  d'une  arquebufaue  à la  jambe  ioiede  fon  crédit  pour  s’enrichir  des  dépoüil- 

s’arrèta  tout  court  fans  pouvoir  avancer  j & les  d’autrui , fit  de  plus  fort  décrie  pour  fon 

dans  l’inftant  qu’on  luy  en  amenoit  un  au-  luxe , qui  hit  d’un  trcs-pemicicux  exemple 

tre,  Damville  arriva  avec  un  Gros  de  Gen«  à la  Cour  de  France, 
dormes  , & l’enveloppa  * & avançant  fiir  Cependant  l’Amiral  cres-mal-mené  par  les 
luy  l’épcc  haute,  luy  cria  de  fë  rendre.  Le  continuelles  décharges  des  Arquebufiers,  fut 

Prince  abandonné  des  fiens  , fie  qn’une  bief-  oblige  d’abandonner  la  partie.  11  fe  retira 

füre  qu’il  avoit  à la  main  empcchoit  de  fe  en  bon  ordre,  fie  toujours  en  combattant, 

défendre,  luy  remit  fon  epee  & fe  fit  fon  La  nuit  qui  furvint  empccha  le  Duc  de  Guife 

prifonnicr.  Rien  ne  fut  plus  heureux  6c  en  de  le  pourfuivrej  fie  il  le  retira  à la  Neuville, 

meme  temps  plus  glorieux  pour  ce  Seigneur  à deux  lieues  du  champ  de  bataille , fauvanc 

que  cette  pnfe  , qui  le  dédommageoic  de  avec  luy  une  partie  des  bagages  fie  de  Par- 

celle du  Connétable  fon  pere  , fie  l’afsûroic  n tilleriei  la  faveur  des  tenebres. 
d’une  échange  pour  fa  liberté.  U Telle  fut  lïflùc  de  la  bataille  de  Dreux, 

Le  Maréchal  pourfuivit  fon  chemin  6c  fut  qui  dura  plus  de  cinq  heures  ,8e  qui  prit  fon 

bien-tûc  joint  par  le  Duc  de  Guife,  qui  nom  de  ccluy  de  cctce  ville,  parce  que  c’é- 

ayant  laide  une  partie  de  fes  troupes  à la  toit  la  plus  proche  de  l'endroit  où  elle  fe 

pourfuite  des  débris  de  l'infanterie  Hugue-  donna.  On  auroit  dû  la  nommer  plûtôc  la 

note#accourut  pour  didïper  le  refte  de  la  bataille  de  Blainvillc,  parce  que  ce  fut  en  ce 

cavalerie  j mais  ils  n’en  curent  pas  fi  bon  lieu  6c  aux  environs , que  fc  pafla  ce  qui  s’y 

marché  qu’ils  efpcroicnt:  Car  l'Amiral  à la  fit  de  plus  mémorable, 

faveur  d’un  bois  taillis  qui  ôtoit  aux  Géné-  On  ne  put  contefterà  l’armcc  Catholique 
raux  Catholiques  la  vûd  de  ce  qui  fc  pafiToit  l’honneur  de  lavidtoire,  puilqu’elle  demeura 

derrière,  rallia  une  partie  de  la  cavalerie,  maîtrelTe  du  champ  de  bataille, d’une  partie 

& forma  un  corps  de  douze  à treize  cens  du  bagage  & de  l’artillerie  de  l’armcc  Hu- 

chevaux  , où  il  y avoit  trois  cens  François  £ guenote,  6c  qu’elle  fit  quatorze  cens  prifon-  Poyriinitrï. 
Sc  mille  Reitres.  niers  de  la  feule  nation  Allemande,  la  plû.  1 *• 

£°Pclilli&e  II  fc  mit  à la  tête  des  François  avec  le  part  Lanfquenets.  Pour  ce  qui  cft  des  morts, 

*'  Prince  de  Porcien  6c  le  Comte  de  la  Roche-  le  Duc  de  Guife  dit  en  préfence  du  Sieur  de 

foucauid , & flanqua  ce  petit  corps , de  cinq  Caftclnau , qui  le  rapporre  dans  fês  me  moi 
cens  Reitres  i la  droite,  fie  daucant  à la  rcs,  qu'il  alloic  bien  à huit  ou  neuf  mille  de  L-  4,c- 

gauche.  Il  marcha  avec  ces  troupes  au  villa-  part  fie  d’autre.  La  Reine  dans  une  Lettre  * *<Héc  eu 

gede  Blainville,  où  s ctoit  donne  le  premier  écrire  à fon  Ambafladeur  auprès  de  l’fcmpc-  ££  ü£ceB*‘ 
combat.  pereur,  en  met  fixa  fept  mille.  La  perte  fut  c,s<4* 

Le  Duc  de  Guife  le  voyant  faire  fi  bonne  à peu  près  égale  des  deux  cotez , avec  cerre 

contenance,  s’arrêta  auprès  du  Moulin  de  différence,  que  du  côté  des  Huguenots  il  n’y 

Maumontcl,  6c  fit  venir  promptement  quel-  eut  prefque  que  de  l’infanterie  qui  pcric,  6c 

ques  bataillons  de  vieilles  bandes  Françoifês  que  du  côré  des  Catholiques,  la  cavalerie 

commandez  par  le  jeune  comte  de  Briiiàc,  fouffrit  prefque  autant  que  l'infanterie  -t  les 
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rw.  Suiflcs  firent  la  plus  grande  perte , 6c  ils  A 
eurent  onze  Capitaines  tuez  fur  la  place., 

Les  Catholiques  y perdirent  aulli  beaucoup 
plus  de  perlonnesde  diftinclion  , que  les  Cal- 
vinifies  ; car  outre  Montberon  fils  du  Conné- 
table, 6c  le  Maréchal  de  Saint  André  , de  ce 
nombre  furent  le  Sieur  de  la  Broflè  Cheva- 
lier de  l’Ordre , autrefois  Gouverneur  avec 
Monfieur  de  Sanlac , du  feu  Roy  François  II. 

11  avoit  dès  lors  les  appointemens  de  Marc- 
Bntromr  chai  de  France*  6c  il  eut  eu  le  bâton  du  Ma- 
réchal  de  Saint  André,  s’il  luy  eut  lui  vécu. 
ch>  de  G ctoit  un  vieillard  de  quatre  vingt  ans,  un  B 
Vie ,1k »iUc.  des  p]us  honnêtes  hommes  de  la  Cour  & des 
plus  habiles  Capitaines  du  Royaume,  6c  que 
le  Duc  de  Guile  confultoir  toujours  dans  les 
affaires  importantes  de  la  guerre.  Gafton  de 
inerar.ad  Ja  Broilè  Ion  fils  aîné  , bîclle  dangereufê- 
cd-TrLde  menc , mourut  peu  de  jours  après  luy.  Ni- 
•iftoiia  colas  de  Bnchanteau  Seigneur  de  Beauvais- 
Druid.  Nangis,  aulli  Chevalier  de  l’Ordre,  René 
d’Anglure  Sieur  de  Givri  fon  frère  utérin  , 6c 
Françoisjôc  Roux  de  Billi  les  Jeux  neveux,  des 
Bordes  neveu  du  Maréchal  de  Bour.lillon, 

6c  quantité  d’aurres  Gentilshommes  demeu. 
rcrcnc  fur  le  champ  de  bataille.  François  de  C 
Clcvcs  Duc  de  Nevers  Comte  d'fcu  6c  de 
Rctcl , y fut  bielle  à mort  par  un  accident , 
le  piftolet  de  l’Enféigne  du  Duc  de  Gaifê 
s étant  débandé,  6c  luy  ayant  donné  dans  la 
cuiflê.  Sa  playe  ne  l'empêcha  pas  de  combatte 
avec  le<  autres:  mais  s’etant  enflammée  par  le 
mouvement  qu'il  fe  donna,  elle  devint  incu- 
rable. 

Jean  d’Annebault  fils  de  Claude  d’Anne- 
bault  Amiral  6c  Maréchal  de  France,  6c  de 
Françoifê  Tourneminc,  mourut  pareillement 
des  bleflures  qu’il  reçut  à cette  bataille.  H 
étoit  regardé  comme  un  des  plus  braves  Sci-  D 
gneurs  de  France  * il  s’étoit  beaucoup  difiin- 
D»m!e  gué  à la  journée  de  Cérifoles,  6c  dans  toute 
^u,ce  ^cs  Sucfres  Piémont , comme  on 
gicuin  de u le  voit  par  quantité  de  lettres  du  Maréchal 
Bi  l J-^m  Briflac. 

k P éfi.knc  D’Auflun  Gentilhomme  Gafcon , un  des 
i:  Limai-  Maréchaux  de  Camp , échappa  de  cette  ba- 
^iirome  taille  * mais  elle  ne  l.nfia  pas  de  luy  coûter  la 
«km  ivioge  vie.  C’étoit  un  vieux  Officier  auffi  rres-fa- 
meu3C  dans  les  guerres  de  Piémont,  dont  l’in- 
trépidité  avoit  paflé  en  Proverbe  * de  forte 
que  quand  on  vouloir  foire  Icloge  de  quel, 
qu’un  pour  la  bravoure , on  difbit  qu’il  croit  E 
hardi  comme  d’Auflun.  Néanmoins  après 
la  défaite  du  Connétable,  il  fut  un  de  ceux 
qui  crûrent  qu’il  n’y  avoit  plus  de  reflourcc, 

6c  fe  (au  va  au  grand  galop  jufqu’à  Chartres , 
au  lieu  d’aller  joindre  le  Duc  de  Guife  ou  le 
Maréchal  de  Saint  André.  La  honte  6c  le 
chagrin  qu’il  conçût  de  certe  fuite,  luy  cau- 
fërent  une  fièvre,  6c  la  mort  peu  de  jours 
après.  Tant  il  cft  vrav  que  les  plus  coura- 
geux ne  peuvent  pas  fè  répondre  pour  tou- 
jours à eux- mêmes  de  leur  propre  valeur. 

D Oraifon , Rochefort  D a moi  (eau  , de 
Çommcrci,  d’Efclavole, 6c  pluficurs  autres 


Gentilshommes  qui  combattoient  auprès  du 
Connétable , furent  faits  prifonmers  avec 
luy. 

Du  côté  des  Huguenots  on  nomme  parmi 
les  morts  le  Baron  d’Arpajou , Chandieu , 
Liancourt  , Lignerics , la  Fredonmérc , la 
Carlicre  , de  Saux  , Rougnac  , Malèlles  , 
Saint  Germier  : ces  Gentilshommes  com- 
battirent prcfquc  tous  fous  la  Cornette  de 
Moüy,  qui  fut  fait  pnlonnier. 

Quoyque  le  Marccnal  de  Saint  André  eut 
beaucoup  contribué  à la  victoire  , toutefois 
comme  il  étoit  mort,  qu’il  n’étoit  pas  aimé, 
que  le  Duc  de  Guife  au  contraire  croit  ado- 
ré  du  parti  Carholique  . & que  par  la  prifê 
du  Connétable  i.  n’avoit  plus  de  concurrent 
pour  le  crédita  la  Cour,  on  donna  au  Duc 
tout  l'honneur  de  cette  grande  action,  à la- 
quelle effectivement  on  ne  pouvoir  pas  dis- 
convenir, qu’il  n’eût  eu  la  plusgranJe  part: 
mais  cela  n’cmpêcha  pas  fa  nuiigmrc  des 
réflexions , que  quelques-uns  firent  for  fa 
conduite  en  cette  rencontre  : Car  ils  preten- 
doienc  qu’au  lieu  de  fêcourir  le  Connétable» 
il  i’avoit  laide  battre  exprès , 6c  avoir  été 
ravi  de  le  voir  défait  6c  pris,  pour  jouir  feul 
de  la  gloire  d’un  fi  important  événement: 
mais  les  connoidcurs  defintcrcifez,  6c  l’Ami- 
ral meme  le  jufiifiércnt  fur  ce  reproche 
par  l'exemple  de  Monfieur  de  Damville  , qui 
n’ayant  pù  être  empêche  de  courir  au  le* 
cours  du  Connétable  fon  pere , fut  mis  en 
defbrdre  par  les  fuyards , rompu  d’abord 
par  les  Reicrcs,  6c  oblige  de  fe  rendre  à l’a- 
vis du  Duc  de  Guife , qui  étoit  de  ne  rien  pré- 
cipiter, de  peur  de  tout  perdre.  Ainfi  tout 
tournoit  à la  gloire  de  ce  Héros,  également 
heureux , courageux , 6c  fige. 

Mais  rien  ne  luy  fit  plus  dmonneur , que  la 
manière  noble  6c  genéreufe,  dont  il  en  ufa 
envers  le  Prince  de  Conde  le  plus  grand  en- 
nemi qu’il  eût  au  monde.  Le  malheur  du 
vaincu  fie  oublier  au  vainqueur  tout  le  pailc. 
Il  rendit  au  Prince  tous  les  honneurs  dûs  à 
fa  naiflânce , plaignit  fon  infortune , lc0con- 
fola,  6c  luy  demanda  fon  amitié.  Ils  mange, 
renc  â la  même  table  •*  6c  comme  dans  l’em- 
barras , où  l’on  étoit  apres  une  telle  jour- 
née, il  ne  lè  trouva  qu’un  lit  dans  le  logis  du 
Duc,  ils  couchèrent  cctcc  nuit- là  cnfcmble. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  victoire  fut 
portée  à la  Cour  par  le  lîcur  de  Lolïe,  6c  caufà 
d’autant  plus  de joye,  que  ceux,  qui  s’étoienc 
enfuis  apres  la  défaire  6c  la  prife  du  Conné- 
table. avoicnt  rapporté  que  tout  étoit  perdu. 
& que  le  Prince  de  Conde  avoit  remporté 
une  victoire  complété.  On  croit  dans  lacon- 
fiernarion  , ce  bruit  s'étoit  déjà  répandu 
dans  les  Provinces, 6c  pouvoir  y produire  de 
très  mauvais  effets.  C’eft  pourquoy  on  dé- 
pêcha promptement  des  courriers  de  toutes 
parts , pour  defabufer  les  peuples , 6c  pour 
ordonner  de  faire  par  tout  des  feux  de  joye, 
6c  des  prières  publiques  en  action  de  grâces 
de  la  viétoire  : 6c  on  prit  aulli  tôt  des  mefu- 
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res,  pour  en  tirer  tous  les  avantages  pof-  A que  les  Princes  etrangers  formèrent,  de  pro- 
fites. fiter  des  troubles  , où  le  Royaume  etoit 

L'Amiral  s’etant , comme  j’ay  dit , retiré  à plonge, 
la  Neuville  à deux  ou  trois  lieües  du  Champ  Outre  la  Normandie , où  j’ay  déjà  dit  ce 
de  bataille,  où  les  débris  de  l'armée  vaincùe  qui  le  rit  avant  & après  le  fiége  de  Rouen , la 

le  rarièmblcrcnt  pendant  la  nuit  & tout  le  Bourgogne,  le  Languedoc,  la  Xaintonge,  le 

lendemain,  il  le  trouva  encore  allez  fort,  Poitou,  la  Guyenne,  le  Dauphiné  & la  Pro- 

pour  faire  au  moins  fcmblant  de  vouloir  ten-  vcnce  ctoicnt  les  Provinces  les  plus  défolées 

ter  un  fécond  combat.  Il  fc  mit  en  bataille  à par  les  deux  partis  j car  quoyque  les  armées 

quelque  diftance  de  la  Neuville  , & s'y  tint  n'y  fuirent  pas  fi  groflés  qu’au  voifinage  de 

pendant  une  heure:  mais  content  d'avoir  un  Paris , il  s’y  cominettoit  encore  plus  de 

peu  rafsdré  fes  troupes  par  cette  brava  Je,  il  defordres. 

tourna  du  côté  de  Dangeau  , où  tous  les  Ca-  Les  Huguenots  de  Sens  revenant  du  Prê-  Mfcnrire* 
LaPopcli.  pitaines  le  reconnurent  pour  Général  de  fl  che , furent  attaquez  par  les  Catholiques  qui 

i’armee  Huguenote  , 6c  prit  la  route  d'Or-  en  mailacrérent  pluricurs  : 6c  comme  Loüis  J *' 

léans.  de  Lorraine  Cardinal  de  Guifè  étoit  alors 

Il  s’étoit  fait  précéder  par  un  détache-  Archevêque  de  cette  ville,  ce  grief  joint  à 

ment  decavalerie,  qui  conduifoit  le  Conné-  ce  qui  s’étoit  parie  à Va(B,  fut  un  de  ceux 

table,  que  l’on  mit  à Orléans  entre  les  mains  dont  le  Prince  de  Condé  fe  prévalut  davan- 

de  la  Princcllc  de  Condé  fa  nièce.  Un  ôta-  rage  auprésdes  Princes  Proceftans  d’AUema- 

ge  de  cette  importance  la  confola  beaucoup  gne  6c  des  Huguenots  de  France,  pour  ani- 

de  la  pnfon  du  Pnncc  fon  mari.  mer  les  uns  & les  autres  contre  la  Mai  Ion  de 

D’autre  part  le  Duc  de  Guilé  ayant  fait  Gutlè»  & à le  féconder  dans  la  guerre.  Les  vil- 

enterrer  les  morts,  tranfporter  la  plupart  lesde  Chiions  & de  Malcon,  dont  lesHugue-  l.  4.  c. 

des  bleflèz  à Dreux  ,&  envoyé  à Paris  les  uots  s’étoient  lâi  fis,  6c  où  ils  a voient  fait  venir 

Enléignes  &les  Cornettes  priiez  à la  bataille,  Moncbrun  ScPonlénac  , pour  y commander, 

le  mit  en  état  d’exécuter  les  ordres  de  la  c furent  reprifes  par  Moniteur  deTavanes,de- 

Cour  , qui  vint  à Ramboüillet , où  l’on  le  puis  Maréchal  de  France , 6c  la  Faction  Cal- 

manda.  vinifte  fut  fort  abattue  de  ce  côté  li. 

d^caftci”  ^ 7 rendit  compte  au  Roy  ôcà  la  Reine  Llle  eut  encore  du derious  en  Provence, où 
■m-I.j  c.i«,  en  prefence  de  toute  la  Cour  de  tout  le  dé-  les  Catholiques  firent  main-balle  fur  les  Hu- 
• «ail  de  la  bataille.  Il  s’étendit  fort  au  long  guenors  en  divers  lieux  , lors  qu’ils  s’y  trou- 
lûr  les  louanges  du  Connétable  , dont  le  vérent  les  plus  forts:  fkc’cftundes  endroits 

malheur  ne  devoit  rien  diminuer  de  la  gloi-  du  Royaume  , où  la  nouvelle  Réforme  fit 

re,  fit  de  grands  éloges  des  Sutriés , du  Ma-  dans  la  fuite  de  moindres  progrez,  par  l’atta- 

rcchal  de  Saint  André  , de  Meilleurs  de  chcmcnt  des  Provençaux  à l’ancienne  Reli- 

Damvillc,  de  Martigues,  de  Biron  , depuis  gion.  Le  Baron  dcCurfol  Chevalier  d’hon- 

Maréchal  devance,  du  Duc  d’Aumale  qui  ncur  delà  Reine , & depuis  Duc  d’Ufez  , qui 

Brantôme  avoic  etc  bielle  & du  Grand  Prieur  les  fre-  favorifoit  les  Calvmiftcs , réprima  ces  vio- 

ju^Dd'c'd'  res»  Parieurs  autres  Seigneurs  & Gen-  D lcnces:  mais  pendant  un  voyage  qu’il  fit  à la 
çuiiê.  w tilshommes.Il  ne  parla  pas  moins  obligeam-  Cour  , les  Catholiques  reprirent  les  armes, 

ment  du  Prince  de  Condé  8:  de  l'Amiral,  ayant  à leur  tête  Monfieur  de  Sommerive. 

louant  beaucoup  la  valeur  du  premier,  ôc  la  Ce  Seigneur  fc  mit  en  campagne  contre  le 

prudence  de  l’autre.  Il  parla  fort  modefte-  Comte  de  Tende  lôn  perc  Gouverneur  de 

ment  de  luy.  meme  , comme  d’un  Officier,  Provence  , qui  tenoit  pour  le  parti  Huguenot, 

qui  n’avoit  point  eu  le  commandement  gé-  effet  funefte  des  guerres  civiles,  6c  tur  tout 

nérai,&qui  n’avoitcu  part  à la  vi&oire, que  des  guerres  de  Religion, où  tout  jufqu’aux 

comme  quantité  d’autres  Seigneurs  ,dont  il  plus  étroites  liaifons  du  fang  cède  aux  inte* 

avoit  fuivi  l'exemple.  rets  des  partis  oppofez. 

Le  Roy&  la  Reine  fuppléerentaux  loüan-  La  guerre  s’échauffa  tellement  dans  ces 
ges  qu’il  ne  fe  donnoic  pas,  par  celles  dont  quartiers- là,  qu’on  en  vint  julqu’à  faire  des 
ils  le  comblèrent , par  les  remercîmens  qu’ils  lièges  de  part  6c  d’autre.  Mou  vans  revint  de 
luy  firent,  & en  l'honorant  du  Commande-  £ fon  exil  , où  il  s’étoit  condamné  luy-mcme 
ment  de  l’armée  en  l’ablènce  du  Connéta-  fous  le  dernier  Régné  après  la  révolte , 6c  lé 
ble.  11  s’en  défendit , & pria  le  Roy  de  le  rendit  maître  d’Orangc  & de  Syftcron. 
donner  à quelqu’un  des  Princes  du  Sang,  ou  Sommerive  vint  attaquer  la  première  de 
au  Maréchal  de  Briflac  , dont  il  parla  com-  ces  deux  villes  à la  loi  licitation  du  Vice  Lé  FicicdrLM 

me  de  celuy  qui  étoit  le  plus  propre  à bien  gat  d’Avignon , qui  vouloir  éloigner  les  Hu-  vjl*  1‘ J* 

remplacer  le  Connétable  : mais  le  Roy  l’ob-  guenots  de  Ion  Gouvernement.  La  place  fut 
— ligea  à accepter  l'honneur  qu’on  luy  defé-  emportée  de  force  , & on  y excéda  dans  le 
roit , ficil  difpofatout,  pour  (uivre  au  plutôt  mauvais  traitement  qu’on  fit  aux  hah.a  n, 

l’Amiral.  Mais  avant  que  de  parler  de  ce  que  pour  lé  venger  des  cruautcz  exerce  es  ailleurs 

ce  Prince  fit  dans  la  fuite,  je  vais  toucher  ce  par  ceux  de  leur  Religion.  Le  Comte  de /■u- 

qui  fe  paflà  durant  le  cours  de  cette  année  en  ze  s’étant  joint  à Sommerive , reprit  Pierrc- 

diYcrlès  Provinces  de  France,  6c des  deiTeim  latc  &.  Mornas : mais  il  lut  oblige  de  quitter 
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le  fiége  de  Vaurcas  avec  quelque  perte  par 
l'arrivcc  du  Baron  des  Adrets,  qui  le  fignala 
dans  cette  guerre  plus  encore  par  fa  fureur, 
que  par  là  bravoure. 

uuoea-  C'ccoit  un  Gentilhomme  Dauphinois  de 
xrur  Adir.  l’illuftre  Maifon  de  Beaumont  , cteince  de- 
c*(-  puis  cc  temps  là.  Il  avoit  fervi  en  Piémont 
tcjQiu.  Tu.  avec  réputation  fous  le  Maréchal  de  Bnllàc, 
& depuis  s’étoit  retiré  chez  luy  , où  il  vivoic 
dans  une  fortune  afTez  médiocre , faute  de 
Patrons  à la  Cour , pour  s’avancer. 

Les  hommes  du  génie  vif  & bouillant,  donc 
ilëtoit , ne  s’accommodent  guéres  d'une  vie 
tranquille  , après  s’être  accoutumez  au  tu- 
multe & aux  mouvemens  de  celle  qu’on  mè- 
ne à la  guerre.  Le  bruit  des  armes , qui  fe  fai- 
foitentendre  de  tous  cotez  aux  environs  de 
Tes  Terres , ranima  fon  humeur  Martiale  : 6c 
ayant  moins  d'égard  à l’injullicedu  parti  ,où 
il  s’cngagcoit,qual’cfpérance  d’y  avancer  fa 
fortune,  8c  à fa  haine  contre  le  DucdeGuifê, 
qui  luy  avoit  rendu  un  mauvais  office  en  fa- 
veur de  Monfieur  de  Pecqurgny  , il  le  livra 
aux  Huguenots. 

Il  y trouva  cc  qu’il  cherchoit  j car  s’y  étant 
bien  toc  diftingué  par  fon  activité,  par  1a vi- 
gilance, par  fon  intrépidité  . par  les  fuccez 

3u’il  avoit  dans  les  entreprifès  brufqucs  , il 
evint  le  Chef  de  la  Faction  Huguenote  en 
iTKirome  Dauphiné , jufqucs.Ià  que  Mouvans,  Mont- 
i Maa’iP  krun  » & les  autres  principaux  Capitaines  des 
' Calvimftes  luy  ccdoient  par  tout  le  com- 
mandement. La  terreur  de  (on  nom  fe  répan- 
dit non  feulement  dans  fa  Province  , dans  le 
Lyonnois,  dans  le  Forés, le  Vivarais,  l’Au- 
vergne , le  Languedoc  , la  Provence  , mais 
meme  jufqu’à  Kome,  fur  un  bruit  qui  cou- 
rut, qu’il  ailoit  armer  fur  la  mer.  C’etoit,di- 
foic-on  , le  Moncluc  des  Huguenots  : & la 
Reine  dit  un  jour  , que  s’il  avoir  fait  pour  le 
parti  du  Roy  ce  qu’il  fit  contre  , elle  luy  au 
roic  donné  le  Bacon  de  Maréchal  comme  à 
Moncluc. 

L’endroit , par  où  ces  deux  Capitaines  fu- 
rent les  plus  lemblables , écoic  la  haine  que 
l’un  avoic  contre  les  Catholiques , 6c  l’autre 
contre  les  Huguenots:  mais  avec  cette  diffé- 
rence , que  dans  la  coutume  qu’ils  avoicnc  de 
ne  point  faire  de  quartier  , on  ne  voyoic 
point  dans  la  févcritc  de  Montluc  comme 
dans  celle  du  Baron  des  Adrets , certaines 
actions  de  brutalité  & de  perfidie  , qui  font 
défendues  mêmes  entre  les  ennemis  les  plus 
acharnez  les  uns  contre  les  autres. 

Une  des  premières  occafions,  où  le  Baron 
des  Adrets  fê  fignala , fut  la  furprife  de  Va- 
lence. La  Mocche  Gondrin  Lieutenant  de 
Roy  y fut  lâchement  maffacré  contre  la  foy 
qu’on  luy  avoic  donnée , & fon  corps  aprçs 
fa  mort  traité  avec  les  dernières  indignicez. 
Il  fê  rendit  aufli  maître  de  Lyon  par  intelli- 
gence. II  en  fut  fait  Gouverneur  , 8c  de- là 
po.rtant  le  fer  & le  feu  par  tout , il  ravagea  les 
Terres  des  Catholiques , brûla  les  Eghlès,  & 
l’on  dit  qu'il  poufl'a  fà  férocité , jufqu'à  faire 
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A baigner  fesdeux  fils  dans  une  cuve  pleine  du 
fang  de pluficurs  Catholiques  égorgez,  pour 
leur  infpirer  fa  fureur  par  cette  horrible  cé- 
rémonie. 

II  entra  dans  le  Comté  de  Venaiffin , où  il 
reprit  les  places  conquîtes  par  le  Comte  de 
Suze  , 6c  entre  autres  Mornas , dont  le  Châ- 
teau  luy  fut  rendu  par  compofition:  mais 
nonobltant  la  capitulation  , il  fit  jetter  du 
haut  des  murailles  deux  cens  Catholiques, 
que  les  foldats  recevoienr  en  tombant  fur  la 
pointe  de  leurs  piques  , 6c  achevoient  ceux 
que  la  chute  n’avoit  pas  tout- à- fait  écrafêz. 
q 11  le  donna  encore  ce  divcrtillèment  fàngui- 
naire  à Montbnfon  en  Forés,  où  il  contrai- 
gnit avec  une  cruauté  6c  une  perfidie  éga- 
le, cinquante  foldats  de  ceux  qui  s’croienc 
rendus  à condition  d’avoir  la  vie  fauve,  à fê 
précipiter  eux-mêmes  du  haut  du  rocher. 

Il  fit  diverfès  autres  expéditions  avec  la 
même  furie  , quelquefois  battu , 6c  pour  l’or- 
dinaire vainqueur:  mais  le  Prince  de  Condé 
ayant  horreur  d’une  conduite  fi  barbare,  luy 
en  fit  des  ,ré prime ndes,  6c  envoya  Monfieur 
de  Soubife  , pour  commander  à fa  place 
dans  le  Lyonnois.  Cet  affront  l’irrita  au  der- 
nier point:  diilimulunt toutefois  fon  chagrin, 
C il  accepta  le  commandement  des  troupes 
Huguenotes  en  Provence  contre  Maugiron, 
Sommerive  , Suzc , 6c  Cartes  , qui  conti- 
nuoient  à réduire  ce  pays  fous  l’obeilfancedu 
Roy  : mais  comme  il  traitoit  fècrétemenif 
pour  quitter  ce  parti,  & palier  dans  l’armcc 
Catholique  , il  fut  découvert  6c  arrêté  par 
Mouvans :6c  il  luy  enauroit  coûté  la  vie,  fans 
la  paix  qui  fe  fit  quelque  temps  après. 

La  mcmcammofitc  mettoit  tous  les  jours 
aux  mains  les  Catholiques  contre  les  Hugue- 
nots dans  le  Languedoc  , où  la  ville  de  Li- 
moux  fut  rcprile  6c  fâccagée  parlesCacholi- 
D ques  : 8c  il  fc  donna  plulieurs  petits  combats 
dans  cette  Province. 

Le  Poitou  depuis  la  prife  de  Poitiers  par 
le  Maréchal  de  Saint  André  , la  Guyenne 
depuis  la  défaite  de  Duras  à Ver  , dont  j’ay 
parlé  , 6c  la  Xaintonge  par  la  retraite  du 
Comte  de  la  Rochefoucauld  de  devant  Saine 
Jcan-d’Angcli , pour  aller  joindre  le  Prince 
de  Conde  à Orléans,  ctoiene  un  peu  plus 
tranquilles  : mais  cc  n’ctoienc  pas  les  feuls 
François  , qui  avoient  conjuré  la  ruine  de 
leur  patrie  : les  Alliez  de  laFrance  , 6c  ceux 
£ de  fes  voifins,  qui  affectaient  de  paroître  les 
plus  zélez  pour  fa  conlèrvation,  ne  penfoicnc 
qu’à  profiter  de  les  débris. 

Le  Duc  de  Savoyc  étoitfort  alerte,  pour 
ravoir  Turin , Quicrs , Pignerol , Cbivas , 8c 
Villeneuve  d’Aft , que  la  France  retenoit, 
fuivant  le  Traité  de  paixdeCateau-Cambrc- 
fis  , jufques  à ce  que  les  prétentions , que  le 
Roy  avoic  fur  quelques  Ecacs  Je  Savoye,du 
chef  de  Loüife  de  Savoyc  mere  du  Roy  Fran- 
çois I.  euflènt  été  liquidées  : 8c  cette  liqui- 
dation fê  dévoie  faire  dans  fefpacc  de  trois 
ans , qui  écoient  déjà  écoulez. 
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Le  Duc  Prince  habile ,8c  qui  fçût  toujours  A Ion  plus  docile  par  l’cfpérancc  du  Bâton  de 


admirablement  fe  prévaloir  des  conjonctu- 
res , encrouvoit  dans  les  troubles  de  la  Fran- 
ce une  trop  favorable  , pour  la  manquer.  Il 
engagea  l’Empereur  8c  le  Roy  d’Efpagne  à 
agir  pour  luy  : 8c  ces  Princes , qui  ne  fouhai- 
toicnt  rien  tant , que  de  voir  les  François 
hors  d'Italie,  le  fecondoient  volontiers. 

Il  s ctoitapperçù  dés  le  temps  de  François 
II.  qu'on  le  craignoit;  car  dans  la  révolte, 
que  les  Vaudois  des  Alpes  fes  fujcts  firent 
contre  luy  pour  la  Religion , s’étant  plaint 
que  Mouvans  & quelques  autres  Capitaines 
Calviniffes  avoient  donne  du  fècours  aux  3 
Rebelles,  la  Cour  de  France  ne  tarda  pas  à 
les  defavoüeri  6c  même  Maugiron  fut  en- 
voyé  avec  des  troupes  de  ce  côte-là,  pour  fè 
fâifir  de  la  vallce  dePragclas , ôc  empêcher 
ue  les  Calviniffes  de  France  n’allaficnc  join- 
re  les  Vaudois. 

Mais  on  appréhenda  beaucoup  plus  enco- 
re de  le  fâcher,  depuis  que  la  guerre  civile 
fut  allumée  en  France  , ôc  on  luy  promet- 
coit  toujours  de  le  fàtisfâire  touchant  les 
places  du  Piémont,  quoy  qu’on  ne  fe  prelsit 
pas  fort  d’en  venir  à l'exécution. 


3' 


Maréchal , aulli  bien  que  René  de  Biraguc 
bcau-pere  de  Bourdillon,  en  l'afsurant qu’on 
le  dédommageroit  en  France  de  fa  Charge 
de  Premier  Préfident  de  Turin.  Il  leur  tint 
parole  i car  Bourdillon  quelque  temps  apres 
fut  fait  Maréchal  de  France , ôcBirague  dans 
la  fuite  Chancelier  6c  Cardinal.  Le  Duc  n’é- 
pargna ni  amiticz  , ni  prières,  ni  largcfTcs, 
pour  les  gagner  cous  trois.  11  en  vint  à bout, 
6c  nonobffant  la  mort  du  Roy  de  Navarre, 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  les  chofcs  s'a- 
cheminèrent au  but  où  il  pretendoit. 

La  Reine  quiavoic  befoin  des  troupes  oc. 
cupces  aux  garnirons  de  ces  places,  6c qui  ne 
vouloir  pas  (e  faire  un  ennemi  du  Duc  de  Sa- 
voyc  dans  la  fituation  embarrafïànte  où  elle 
fè  trouvoit  , confentit  à terminer  ce  diffè- 
renr.  Elle  ordonna  à Jean  de  Morvilücrs  Evê- 

3ue  d’Orlcaus,  qu'elle  envoyoie  au  Concile 
e Trente , de  conférer  avec  Bourdillon  , & 
de  conclure  avec  le  Duc  de  Savoye.  Ainlï  le 
fucccs  de  cetre  négociation  fut  un  effet  d u- 
nc  intrigue  d’amour  de  la  part  du  Secrétaire 
d'Etat , de  l'ambition  6c  de  l’intérêt  de  la 
part  du  Roy  de  Navarre  6c  des  Minières 


Les  avis  étoienc  partagez  dans  le  Confèil,  8c  c qui  v furent  employez,  6c  de  la  néccilite  8c 


pluficurs  inclinaient  au  refus , ou  du  moins 
au  delay , jufquesice  que  le  Roy  fut  majeur. 
Monfieur  de  Bourdillon , qui  copimmdoit 
en  Piémont , ôc  vouloir  fe  conlèrver  ce  com- 
mandement qui  luy  faifoit  grand  honneur 
6C  un  gros  revenu  , s’y  oppoloit  de  toutes  les 
forces , 6c  faifoit  entendre  que  , quelque  or- 
dre qu’on  luy  envoyât,  il  n’y  defereroit  pas5 
parce  qu’ayant  été  chargé  de  ces  places  par 
un  Roy  majeur , il  en  feroit  refpon fable  , 6c 
s’il  les  rendoit  durant  une  minorité,  011 


des  facheu'ès  conjonctures  du  temps  au  re- 
gard  de  la  Reine. 

Il  fallut  cependant  que  le  Duc  de  Savoye 
fe  relâchât iur  Pignerol , que  la  France  retint 
avec  Savillan  6c  ia  Pérou  le.  Ame  de  Valpcr- 
gue  Comte  de  Mazin  au  nom  du  Duc  de  Sa- 
voye, prit  pofTeliïon  de  Turin  6c  des  auties 
places  apres  pluficurs  julfions  réitérées  de  la 
part  de  la  Cour  à Bourdillon  , qui  loutint 
jufqu’au  bouc  le  perfonnage  qu’il  avoir  d’a- 
bord fait  fèrieufemenc  : ce  qui  n’empccha 
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Hft.  de 
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que 

luy  feroit  Ion  procès.  pas  qu’étant  arrivé  à la  Cour  , il  n’clluyàc 

Mais  le  Duc  de  Savoye  avoir  eu  foin  de  D bien  des  railleries  fur  la  puillâncc  de  l’or  ôc 
mettre  dans  les  intérêts  le  Roy  de  Navarre  de  l’argent  du  Duc  de  Savoye,  qui  avoient 


qui  vivoitencore.en  luy  promettant  de  cra* 
vailler  efficacement  en  là  faveur  avec  la  Du- 
chctlèla  femme  à la  Courd’Elpagnc,  afin  d’y 
faire  conclure  le  Traité  , donc  on  amuloit 
toujours  ce  Prince  pour  le  dedommagement 
du  Royaume  de  Navarre  par  celuy  de  Sar- 
daigne : ôc  il  luy  infinuoit  en  même  temps 
tjue  la  reffitution  des  places  de  Piémont 
croit  une  condition , fans  laquelle  le  Roy 
d’Efpagne  n’écoutcroic  rien  fur  l’article  de 
l’échange. 


difiipe  le  charme  de  ces  grandes  raifons 
d’Etat  6c  d’honneur  , qu’il  avoir  toujours 
propofées  comme  infurmonrables. 

Le  Traité  ayant  été  ligné  au  mois  de  Dé- 
cembre , le  Duc  de  Savoye  qui  étoit  dans 
l'impatience  d’en  voir  l’cxccution , avança 
tout  l’argent  nécelïairc  pour  la  paye  des  gar- 
nilons  Françoifes  qui  dévoient  forcir  de  fes 
places,  pour  les  frais  du  charroy  des  baga- 
ges ôc  de  l’artillerie,  6c  prêta  encore  cent 
mille  ccus  au  Roy,  quelque  befoin  d’argent 


B-irtdrtH 
loc.  tic. 


O'cheroa 
lac.  CK* 


Par  ces  motifs  le  Roy  de  Navarre  entre-  E qu’il  eût  luy- meme  pour  le  rétabhlîcment 

de  fon  Etat , qui  avoit  pendant  une  fi  Ion. 


prit  fort  chaudement  cette  affaire.  11  fit  ré* 
foudre  dans  le  ConfcilaprcJe  fiége  de  Bour- 
ges, queFlorimond  Robertet  Secrétaire  d’E- 
tat feroit  envoyé  en  Piémont , pour  traiter 
li-defliis  avec  le  Duc  de  Savoye.  Il  le  conju- 
ra de  terminer  cette  négociation  auconten- 
tcmentdu  Duc , Ôc  luy  promit  en  récompenfe 
de  luy  ménager  le  mariage  de  Mademoifel*- 
le  de  Pienne  , pour  qui  Robertet  étoit  fort 
palfionnc,  6c  qu’il  epoufa  en  effet  depuis.  Ce 
Minifcre  le  fervit  parfaitement  félon  fes  in- 
tentions , ôc  commença  par  rendre  Bourdd- 
Time  III. 


gue  fuite  d’annccs  été  en  proye  aux  Fran- 
çois, aux  Efpagnols  ôc  aux  Allemands:  mais 
il  fe  tenoit  trop  heureux  d'en  être  quitte  à fi 
bon  marché.  Il  auroit  acheté  encore  bien 
plus  cher  cet  avantage , s’il  l’avoit  fallu,  6c 
n’avoit  garde,  quoiqu’il  luy  en  dût  coûter,  de 
laitier  échapper  une  occafion  fi  favorable  , 
qu’il  n’auroic  peut  être  jamais  retrouvée. 

L’Empereur  à l’exemple  du  Duc  de  Savoye,  te  Likw. 
fit  quelque  temps  après  une  pareille  deman* 
de  pour  la  reffitution  de  Metz,  de  Toul  6c  de 
Fff 


Jcui  Ail-if 
rom  a 
Mituu 
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Sr9  HISTOIRE  DE  FRANCE.  8to 

a- cane!-  Verdun,  & voulut  y inréreffer  tous  les  mem-  A table  luy  avoient  promis  d’exterminer  en 
«uu.i.j.  bres  de  l’Empire.  La  Reine  qui  depuis  quel*  France  la  nouvelle  Religion  , des  qu’on  au- 
1jLk^c  ques  années  s’entretenoit  avec  loin  dans  l’a-  roic  un  peu  rétabli  l’autorité  du  Roy , 6c 
à 'Evfque  initié  de  ce  Prince , en  vùc  de  l'empêcher  de  fournis  les  villes  rebelles. 

loûtemren  France  le  parti  oppofe  à ccluy  D’autre  part  le  Roy  d'Efpagne,  pour  rom- 


mjm  quelle  cmbrafleroit,  tacha  de  parer,  ou  du 
moins  d’cloigner  ce  coup,  ficelle  donna  or- 
dre à Bernardin  Bocherel  Évcque de  Rennes, 


Ambaffadcur  de  France  à la  Cour  I mpcrialc, 
de  mettre  fur  le  tapis  le  mariage  du  Roy 
avec  Elifabcth  de  Bohême  hile  de  Maximi- 
lien Roy  des  Romains,  & petite  Hile  de 


l’Empereur.  Ce  moyen 


fie  quoique 


roit  un  peu  rétabli  l’autorité  du  Roy,  fie 
fournis  les  villes  rebelles. 

D’autre  part  le  Roy  d'Efpagne,  pour  rom- 
pre la  bonne  intelligence  qui  ctoit entre  l’Em- 
pereur fie  la  Reine,  fie  empêcher  le  mariage 
du  Roy  avec  Elifabcth  de  Bohême,  failôie 
cfpérer  à l’Empereur  de  la  marier  au  Prince 
Dom  Carlos  Ion  fils,  fie  le  tenoiten  fufpens 
par  l’irrcfolution  où  il  faifoit  femblant  d’être 
fur  le  choix  de  cette  PrincelFe  ou  de  fa  fleur* 
fie  cependant  il  negotioie  le  mariage  de  la 

i.n  rr  ».  i ■ ■ r 


ce  mariage  ne  put  s’accomplir  que  pluficurs  g Reine  d’Ecoflè  5c  ccluy  de  la  veuve  du  Prince 
années  après,  l’un  per  eu  r en  goûta  fort  la  de  Portugal  pour  ce  jeune  Prince. 


Navarre  * 6c  fortifiant  par  ce  moyen  le  Trium-  £ fenlc  d’Orléans. 


propofition,  quand  il  vit  par  la  manière  La  Reine  ctoit  avertie  en  général  de  tou-  Antre 
dont  l'Ambaüadeur  la  fit,  que  ce  n’étoic  tes  ces  menées  parle  Roy  des  Romains  me-  £e.de  l* 

plus  un  fimple  projet  j car  on  en  avoit  déjà  me,  qui  avoir  etc  de  tout  temps  trevaffèc-  sJ 

fait  aupat avant  quelque  mention,  6c  il  cefla  lionne  à la  France,  6c  qui  (ôuhaitoit  paflion- 

d’inquieter  la  France  fur  ces  trois  places.  ncmenc  le  mariage  de  là  fille  avec  le  Roy: 

Mais  le  Roy  d'Efpagne  étoit  ccluy  de  tous  mais  les  liai fon s lecretcs  dont  elle  foupçon- 

les  Princes  étrangers,  dont  on  avoit  le  plus  noit  Meilleurs  de  Guilè  avec  le  Roy  d’Ef- 

de  défiance.  C’ctoit  un  Prince  dont  l’ambi-  pagne , ne  luy  donnoient  pas  moins  d’in- 

tion  n ctoit  pas  moins  infatiablc  que  celle  quiétude  que  toutes  ces  autres  intrigues, 

de  l’Empereur  Charles  V.  fon  pere.quoi-  Quelque  utilesqucluy  euflentété  julqu’alors 

quelle  lut  moins  éclatante  8c  plus  cachée,  les (ccours  de  ce  Prince,  dont  les  troupes 

On  ne  le  voyoïtpointà la  tête ue  lés  armées  q faifoicnt  très- bien  leur  devoir,  elle  ne  les 

exécuter  en  perfonne  les  projets  qu’il  avoir  voyoit  pas  volontiers  dans  le  Royaume , 6c 

formez  contre  lés  voifins,  ni  fans  cédé  en  nonobftant  les  grands  avantages  remportez 

mouvement,  paflant  tantôt  en  Italie,  tan-  furies  Huguenots  , fon  inclination  ctoit  toû- 

tôt  en  Efpagne,  tantôt  aux  Pays-bas , tantôt  jours  à la  paix  , fuivant  le  confeil  que  le  Roy 

en  Afrique , comme  failoit  fon  prcdcceflcur  * des  Romains  luy  donnoit,  & dont  elle  or- 

niais  renfermé  dans  fon  cabinet,  il  ctudioit  donna  4 l'Evêque  de  Rennes  de  luy  faire 

la  fîtuarion  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  de  grands  remerciemens. 
furies  mémoires  de  fes  Amballadcurs,  tous  Mais  elle  n’etoie  pas  la  maîtrellc.  Le  Duc 
gens  choifis,  tres-habiles , d’un  efpric  pené-  de  Guilé  depuis  la  bataille  de  Dreux  avoit 

trant  & rafiné  , dont  l’employ  n’ctoit  pas  pris  une  telle  autorité  , que  tout  fc  décidoit 

feulement  de  ménager  les  intérêts  auprès  dans  le  Confeil  par  fes  avis.  11  vouloir  qu’on 

des  Princes , mais  de  fufeirer  ou  de  fomenter  profitât  de  la  victoire  , pour  poufler  à bout 

des  divifions  dans  leurs  Etats  , de  negotierj)  les  Rebelles*  8c  maigre  la  rigueur  delà  lailon, 
fans  celle,  8c  pour  l’ordinaire  làns  deflein  il  fit  conclure  au  lîcge  d'Orléans , dont  la 

de  rien  conclure , afin  de  fulpcndre  leurs  rc-  prife  luy  paroiflbit  le  coup  décifîf , qui  en- 
foncions , ôc  failânt  entrer  dans  tout,  le  mo-  traîneroit  la  ruine  du  parti  Calvimlte. 

tifde  la  Réligion,  quand  il  pouvoir  fervir  ou  Tandis  qu’il  faifoit  lès  préparatifs  pour 

ne  pas  nuire  à l’exécution  de  fes  entreprifes.  une  lî  grande  entrepriiè  , l'Amiral  avec  fa 
Il  mettoit  cette  politique  en  œuvre,  prin-  cavalerie  qui  avoir  peu  fouffert  à la  bataille, 

cipalemcnt  à la  Cour  de  France , où  Chan-  continua  là  route  vers  la  Bcaullè  , prit  la 

tonay  Ion  AmbalTadeur  , qui  n’avoit  guéres  petite  ville  de  Puifct,  palTa  la  Loire  à Bau- 

mo'ms  defouplelTcque  le  Cardinal  de  Gran-  genci , fe  rendit  maître  de  Selle  en  Bcrri , | 

veile  fon  frère,  en  faifoit  un  grand  ulâge.  de  S Agnan,  6c  de Montrichard.  places  fans 

L’appas  de  l’cchange  de  la  Sardaigne  luy  d.fenfe,  étendit  fes  quartiers  dans  la  Sologne, 

rcülüt  parfaitement  au  regard  du  Roy  de  & cependant  donna  lès  ordres  pour  la  dc- 


nonobftant  les  grands  avantages  remportez 
furies  Huguenots , fon  inclination  ctoit  toû- 
jours  à la  paix  , fuivant  le  conlèil  que  le  Roy  l>«i  !» 
des  Romains  luy  donnoit , 8c  dont  elle  or-  “éme 
donna  à l'Evêque  de  Rennes  de  luy  faire 
de  grands  remerciemens. 

Mais  elle  n’etoie  pas  la  maîtrellc.  Le  Duc 
de  Guilè  depuis  la  bataille  de  Dreux  avoit 
pris  une  telle  autorité  , que  tout  fc  décidoit 
dans  le  Confeil  par  fes  avis.  Il  vouloir  qu’on 

firofitàt  de  la  victoire  , pour  poufler  à bout 
^ es  Rebelles*  fie  maigre  la  rigueur  de  la  laifon, 
il  fit  conclure  au  lîcge  d’Orlcans , dont  la 
prife  luy  paroifloic  le  coup  décifîf , qui  en- 
traîneroit  la  ruine  du  parti  Calvimllc. 

Tandis  qu’il  faifoit  lès  préparatifs  pour 
une  lî  grande  entrepriiè , l’Amiral  avec  fa 
cavalerie  qui  avoit  peu  fouffert  à la  bataille, 
continua  là  route  vers  la  Bcauffe  , prit  la 
petite  ville  de  Puifct,  paffa  la  Loire  à Bau-  Mttmlrd 
genci,  fe  rendit  maître  de  Selle  en  Bcrri , „ j„j irtcU . 
de  S Agnan , 6c  de  Montrichard . places  fans  ^ 4 *** 
d .fenlè,  étendit  lès  quartiers  dans  la  Sologne, 
fie  cependant  donna  lès  ordres  pour  la  dé- 


virat , il  eut  le  plaiflr  d’en  voir  naître  la 
Autre Let-  guerre  civile.  Dans  l’apprchcnfion  qu’elle 
JS1,  ne  finit  après  la  bataille  de  Dreux,  il  cm. 
date  -.u  mê-  ploya  mille  artifices  pour  empêcher  la  paix. 
ûdcurmbaf*  ^ écrivit  au  Pape,  à l’Empereur , 5c  aux  au- 
tres Princes  Catholiques,  que  la  Religion 
ctoit  perdue  en  France  * que  tout  s’y  gou- 
vernoit  par  les  confeils  des  Huguenots,  5c 
que  la  Reine  travailloit  à faire  recevoir  en 
France  laConfcflion  d’Aulbourg.  Il  mandoic 
au  contraire  aux  Princes  Proteftans , que  la 
Reine , le  Cardinal  de  Bourbon  6c  le  Connc- 


D’Andelot  fon  frere  s’en  chargea  avec 
Saint  Cyr  Gouverneur  delà  place,  Davarer, 

Duras  8c  Bouchavannes.  Ils  avoient  une  gar.  d»»üj 
nilôn  de  trente-quatre  Compagnies  d’intàn- 
terie,  partie  Allemande,  partie  Gafcone  , lT.™  ? 
6c  de  cinq  Cornettes  de  Cavalerie  Françoifç 
compolee  pour  la  plupart  de  vieux  Gendar- 
mes très  aguerris.  Les  Bourgeois  bien  armez 
furent  partagez  en  quatre  bandes  * fie  com- 
me ils  croient  la  plupart  Calviniftcs , on  pou- 
voir compter  fur  eux  pour  une  vigourculè 
defenfe. 


Digitized  by  Googl< 
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Lcdcffcindc  l’Amiral,  des  qu’il  verroit  le  A fans  pillez  par  les  deux  partis,  s'écoient  reci- 
....  n...r~ i a r\- i- — , j i*  * ... . « . 


Duc  de  Guifc  marcher  à Orléans,  ëtoit  de 
s’en  aller  avec  le  refte  de  Ton  année  en  Nor- 
mandie, pour  y faire  fublîfter  lès  croupes  , fit 
y recevoir  les  lècours  d'hommes  fit  d’argent 
que  la  Reine  d’Angleterre  renoic  cour  prêts 
au  Havre.  Ce  fut  par  cette  efpérance  & par 
celle  du  pillage  de  cette  riche  Province  , 

3u’il  releva  le  courage  de  fes  Reitrcs,  que  la 
éfaice  de  Dreux  avoic  abattu  ; fe  promet- 
tant d’ailleurs  d’arriver  encore  allez  à temps 
au  fccours  d’Orléans,  quand  il  le  fçauroic 
prefle. 


rez  dans  des  carrières  avec  ce  qu'il  leur  reftoic 
de  meubles,  de  provilîons  fit  de  beftiaux.  Ils 
s’y  croient  retranchez,  & tuoient  également 
tout  ce  qu’ils  rcncontroienr  de  foldats  à l'c- 
cart,  foie  du  parti  Catholique,  foie  du  parti 
Calvinifte. 

Le  Maréchal  de  Briflac  ctoit  très  cha- 
grin de  fe  voir  ainfi  renfermé  dans  Rouen, 
&:  hors  d’état  de  rien  faire  digne  de  fon  an- 
cienne réputation.  Il  avoic  envoyé  Caftelnau 
à la  Reine,  pour  lu  y reprélcnter  coures  ces 
choies , le  danger  où  ctoit  la  Normandie  de 


Dés  que  le  Dufi  de  Guifc  eut  tout  difpolc  3 tomber  entre  les  mains  des  Anglois,  que  les 
pour  le  fiege  de  cette  place,  il  alla  joindre  feuls  vents  contraires  avoient  empêché  jul- 


ien armée  compoféc  prefque  toute  d’infan- 
terie, parce  que  la  campagne  ne  pouvant 
fournir  de  fourrages,  il  avoit  mis  fa  cavale- 
rie en  quartier  de  rafraîchiflcment.  Le  Roy 
fit  la  Reine  s’avancèrent  julqu’à  Blois , où 
le  Prince  de  Condé  fut  conduit , fit  d’où  il 
fut  envoyé  au  Château  d’Onzain  proche 
d'Amboife. 

Le  Duc  de  Guifeen  chemin  faifant , rcpric 
Eta<n pes  fit  quelques  autres  petites  places. 
Il  palfa  la  Loire  à Baugenci , parut  à U vue 


qu’alors  d’y  faire  palier  une  armee  enriérc  , 
fie  de  quelle  conlcquence  il  écoic  que  le  Duc 
de  Guifc  accourût  au  plutôt  au  lècours  de 
la  Province,  où  il  feroic  facile  d’opprimer 
l’Amiral , fit  en  le  délai  lin  t , mettre  fin  à la 
guerre  civile  ; mais  fuppolé  qu’on  ne  fuivit 
pas  fon  confcil  » il  demandoit  fon  rappel  j 
6c  c’étoit  là  un  des  points  qui  inquiëtoic  le 
plus  la  Reine. 

Caftelnau  étant  arrivé  à Blois,  expofa  tout 
cela  au  Confeil.  Il  fut  fortement  appuyé  par 


d’Ôrlcins  le  cinquième  de  Février,  6c  fè  q Gonnor  Surintendant  des  Finances,  frère  du 


An.  us»,  cainpi  entre  Olivet  Ôc  Saint  Aubin  , du  côté 
Mémoires  de  la  Sologne.  Peu  de  temps  après  Caftelnau- 
i-  Mauvilflerc  arriva  de  Normandie  au  Camp. 

iu».L4.c.7.  j j avojt  Vl^  ^ 3l0is  |e  R^)y  & la  Reine , fit  leur 
avoic  apporté  des  nouvelles  trcs-ficheufcs  * 
fçavoir  que  l’Amiral  s’étoic  arrêté  dans  la 
balle  Normandie  j qu’il  s’étoit  rendu  maître 
du  Pont  l'Evêque  5 qu’il  fe  difpofoit  à atta- 
quer Caen , ôc  a faire  divers  dctachcmens,  à 
deflein  de  s’emparer  des  autres  villes  de  ces 
quartiers- là,  où  il  n’y  avoic  gucres  pour  les 
défendre  que  des  Bourgeois,  qui  pour  la  plu- 
part n’avoienc  ni  armes  ni  munitions.  On 


Maréchal  de  Briflac:  la  Reine  entra  fore 
dans  toutes  les  rations , ôc  dit  qu’ayant  bien 
prévu  ce  qui  écoic  arrivé,  e ctoit  contre  fon 
lênciment  que  le  Duc  de  Guifc  s’ccoit  opiniâ- 
tré à faire  le  fiege  d'Orléans.  Il  n’y  eut  pas 
deux  fentimens  dans  le  Conlèil  là  dclTùs  , fie 
Caftelnau  fut  envoyé  au  Duc  de  Guile , afin 
de  luy  faire  les  memes  remontrances,  fie  luy 
dire  que  le  Roy  fouhaitoic  qu’il  quittât  le 
fiege,  pour  aller  au  lècours  de  la  Normandie. 

Caftelnau  étant  arrivé  au  Camp  comme  le 
Duc  de  Guifè  alloic  fè  mettre  à table  , il 
luy  dit  en  peu  de  mots  fa  commiffion.  Le 


fçavoic  déjà  que  Dieppe  avoic  cté  furprife  D Duc  luy  répondit  qu’il  l’enccndroit  là  deftus 


par  Montgommeri. 

Mais  ce  que  Caftelnau , outre  tant  de  mau* 
vaifès  nouvelles , avoic  ordre  de  dire  à la 
Reine  de  la  parc  du  Maréchal  de  Briflac , 
dévoie  caufcr  à cette  Princcflc  de  grands 
embarras.  Le  Maréchal  de  VicillcviUe  qui 
commandoit  en  Normandie,  en  avoir  été 
rappelle,  pour  avoir  fort  maltraité  Ville- 
bon  Gouverneur  de  Roüen  , au  fujet  de 
quelque  different.  Dans  la  crainte  des  fà- 
cheufcs  fuites  de  leur  mefintelligence , le 
Maréchal  de  Briflac  avoic  été  envoyé  à la 


plus  à loiftr , fie  qu’il  vouloic  qu'auparayanc 
il  fut  témoin  de  ce  qu’il  alloic  faire  dans 
quelques  heures. 

Après  le  dîner  il  luy  fit  donner  un  cheval 
de  fon  écurie,  fie  le  pria  de  le  fuivre.  Il  avoic 
tout  difpofé  pour  faire  ce  jour-là  l’attaque 
du  fauxbourg  du  Portereau , qui  elfc  au-de  là 
du  pont  d’Orlcans  vers  la  Sologne. 

Des  qu’il  fut  arrivé  à la  tranchée , où  tout  tt.r* 
croit  prcc  pour  l’a  (la  ut , il  fe  mit  à la  tête  de  1. 

Quinze  cens  tant  François  qu’Efpagnols,  fie  jfc 
c douze  cens  cuirafliers , qui  après  le  fignal  rfe  <k  ?.  a» 


place  de  Vieilleville : mais  îln’ofoit  fortirde  E de  quatre  coups  de  canon,  donnèrent  dans  féflicr* 


Roüen  raute  de  troupes,  parce  qu’il  n'avoît 
que  celles  du  Rhingravc  qui  bloquoienc  le 
Havre , 6c  croient  là  pour  empêcher  que  fix 
mille  Anglois  qui  en  compofoient  la  garni- 
fon,  ne  defolauenc  cette  partie  du  pays  de 
Caux.  Ces  troupes  mêmes  qui  faifoient  le 
blocus,  pou  voient  à peine  fubfifter,  fit  croient 
obligées  d’aller  au  fourage  à fepe  ou  huit 
lieues  loin  , cxpofëcs  par  tout  aux  embufea- 
des  de  la  garnifon  de  Diéppe.  Toute  la 
campagne  ctoit  defèrtc  , parce  que  les  pay- 


les  retranchemens  du  fauxbourg  en  un  en- 
droit défendu  par  les  Lanfquenecs,  fit  l’em- 
portèrent fans  rcliftance.  Quatre  Compa-  DaviIj , ^ 
gnies  de  Gafcons  commandez  par  Duras,  fe 
défendirent  mieux  d’un  autre  côté  -t  mais 
ayant  été  enveloppées  par  ceux  qui  avoient 
chafle  les  Lanfquenecs,  elles  furent  auffi  for- 
cées, prefque  toutes  taillées  en  pièces,  fi C 
Duras  y fut  tué.  On  pourfuivir  les  fuyards 
l’épée  dans  les  reins,  malgré  le  feu  des  deux 
Tourelles  qui  défendoicnî  la  têce  du  pont» 

Fff  ij 
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&c  fi  d’Anrlelot,  cour  malade  qu’il  ctoit , ne 
fut  accouru  , 6c  n’eût  fait  promptement  haul- 
fer  le  pont  Icvis  des  Tourelles  du  pont , 6c 
fermer  la  porte  de  la  ville  , elle  eut  etc  in- 
failliblement emportée. 

Des  que  les  rerranchemens  curent  été  for- 
cez, le  Duc  de  Guilc  fit  lonner  la  retraite  * 
& le  tournant  vers  Cartel  nau,  luy  dit,  je 
voudrois  que  le  Maréchal  de  Brillac  futicy, 
& (èurement  s’il  avoit  été  témoin  de  ce  que 
vous  venez  de  voir,  il  ne  nous  confeillcroit 
pas  de  lever  le  fiege.  Il  lu  y fit  en  meme  temps 
reconnoître  le  grand  avantage  que  luy  don- 
noit  ia  pnicdu  fauxbourg,  dont  il  alloit  faire 
terrafler  une  partie  des  maifons , 6c  d'où  il 
voyoit  de  haut  en  bas  les  ides  de  la  rivière 
que  les  ennemis  a voient  fortifiées , la  facilité 
qu’il  auroit  à les  prendre,  auili-bien  que  les 
Tourelles  du  pont,  le  grand  nombre  de  bat 
teaux  qu’il  avoit  tout  prêts  pour  faire  l’atta- 
que des  uns  6c  des  aucres  ; qu’il  ne  reftoit 
après  cela  à la  ville  pour  fe  défendre,  qu’une 
muraille  lèche  fans  terre  plein , 6c  nullement 
flanquée  , & que  ce  n’ctoit  là  qu’une  affaire 
de  peu  de  jours. 

Il  rit  toutefois  allembler  le  lendemain  de 
grand  matin  les  principaux  beigneurs  6i 
Capitaines  de  fon  armée,  en  prcfencc  dcl- 
quels  il  pria  Callelnau  de  faire  fon  rapport 
de  ce  qu'il  avoit  charge  de  dire  tant  de  la 
part  du  Maréchal , que  de  la  part  du  Roy. 
Cuftelnau  le  fit  d’une  manière  fi  forte,  que 
la  piùpart  furent  pour  la  levée  du  fiege, 
6c  pour  aller  au  fecour*  de  la  Normandie  , 
comme  écant  l’affaire  la  plus  prcllànce. 

Le  Duc  de  Guife  les  ayant  entendus,  parla 
à fon  tour , loiia  fort  la  prudence  du  Maré- 
chal de  Briifac,  qu’il  regardo.t , difoit  il, 
comme  le  plus  grand  Capitaine  qui  fut  en 
France  apres  Moniteur  le  Connétable.  Il 
dit  que  l'autorité  d’un  homme  fi  expérimen- 
té jointe  à l’ordre  du  Roy,  devoir  être  d’un 
grand  poids  $ mais  qu’il  les  prioit  de  con fi- 
acre r que  le  temps  que  demanderaient  les 
préparatifs  de  la  marche  des  troupes  vers  la 
Normandie,  lûffiroit  pour  prendre  la  ville  i 
qu’il  falloir  faire  un  grand  amas  de  vivres, 
habiller  6c  chaullèr  les  foldats,  qui  la  plu- 
part manquoient  de  (buliers  } qu’il  n’avoit 
que  de  l’infanterie  avec  laquelle  il  luy  fau- 
droir  traverfer  les  campagnes  de  Bcaufle, 
de  Dreux,  & du  Ncubourgj  que  l'Amiral 
ctoic  trop  habile , pour  ne  pas  venir  à là  ren- 
contre dans  ces  grandes  plaines,  où  il  (croit 
impoflible  à l’infanterie  de  tenir  devanc  (a 
cavalerie  ; que  quand  il  ne  voudroit  pas  en 
venir  aux  mains,  rien  ne  luy  feroic  plus  aifé 
en  côtoyanc  l’armée , que  de  luy  couper  les 
vivres  de  tous  cotez;  qu’il  pourrait  retour- 
ner vers  Paris,  & y faire  le  ravage  aux  envi- 
rons , ou  bien  revenir  à Orléans  , s’emparer 
des  villes  voifines , rendre  inutiles  toutes 
les  mefures  qu’on  avoit  prifès  pour  Ibumet- 
tre  au  Roy  cette  importante  place,  6c  rallu- 
mer dans  le  cœur  du  Royaume  une  guerre 
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A qui  y allo:t  finir  dans  dix  jours  * que  c’ctoic 
une  chimcre  de  croire  que  quelque  diligen- 
ce que  l’on  fie,  on  put  furprendre  l’Amiral, 

& l’acculer  en  Normandie  en  quelque  lieu 
dcfavancagcux  -,  qu’on  connoifloic  (a  vigi- 
lance 6c  Ion  aéltvité  * qu’il  avoit  à la  Cour 
des  gens  qui  luy  donnoient  avis  de  tout,  6c 
que  dans  vingt-quatre  heures  il  fèroit  averti 
de  la  levée  du  fiege  d’Orléans , fi  on  prenoie 
ce  parti. 

Il  ajouta  qu’il  vouloir  bien  leur  faire  part 
des  dcflems  qu’il  avoit.  Qu’il  etoit  réfolu 
d’aller  en  Normandie  immédiatement  après 
B la  pritc  d’Orléans,  niais  qu’il  le  vouloir  faire 
avec  toutes  les  précautions  qui  luy  afiùre- 
roient  la  vidoire  j qu’il  feroic  en  forte  que 
dans  cet  intervale  on  fit  venir  la  cavalerie 
qui  croit  en  quartier  d’hyver,  le  Ban  6c 
l’Arricre- Ban  du  Royaume,  les  troupes  que 
Meneurs  de  Montpenfier,  de  Nemours  6c 
de  Montluc  comniandoicnc  aux  extrêmitcz 
du  Royaume , en  abandonnant  pour  quel- 
que temps  le  foin  de  ces  quartiers  éloignez , 
pour,  fccourir  le  centre  de  l’Etat)  qu’avec 
cela  le  Roy  luy  même  à la  tcce  de  Ion  ar- 
mée,  accablcroit  infailliblement  l’Amiral, 

C & que  ce  Seigneur  étant  le  fèul  qui  pue  foù- 
temr  le  parti , il  leroit  ailé  de  remédier  apres 
à tout  le  relie. 

Ce  difeours  du  Duc  de  Guile  foûtenu  de 
Ion  autorité  & de  la  haute  idee  qu’on  avoit 
de  luy,  fit  revenir  tout  le  monde  à fin  len- 
timent.  Caftdnau  fut  fur  le  champ  renvoyé 
pour  rendre  compte  au  R<>y  de  ce  qui  avoit 
été  dit  dans  ce  confeil , 6c  del’ctac  du  fiege, 

La  Reine  ayant  meu renient  pelé  toutes  ces 
raifons  en  prcicncc  du  Roy  avec  le  Prince  de 
la  Roche-lur- Y on,  le  Cardinal  de  Bourbon  6c 
lesMinirtres,  envoya  Moniteur  de  Rortaing 
D au  Duc,  pour  luy  dire  qu’on  fe  rapportoit 
de  tout  a là  prudence  Callelnau  eut  ordre 
de  prier  le  Maréchal  de  Bnflac  de  ne  le 
poinc  impatienter,  6c  que  vù  le  train  que 
prenoit  le  fiege  d’Orléans , on  ne  feroic  pas 
lo:.g  temps  fans  aller  à Ion  lécours. 

Mais  de  lî  beaux  projets  qui  promectoient  Mémoires 
avec  beaucoup  d’apparence  la  fin  heureufe 
des  guerres  civiles , furent  renvcrlcz  par  un  4,c 
trille  accident , dontCaftelnau  ne  fartant  que 
d’arriver  à Rouen , apprit  la  nouvelle  par  un 
Courrier  dépêché  au  Maréchal  de  Brillai'. 

C’ctoit  l’alTàllinat  du  Duc  de  Guile  , qui  le 
£ fit  par  la  main  d’un  traître,  de  la  manière 
que  je  vais  dire. 

Le  Duc  de  Guile  quatre  jours  apres  la  Popetidén* 
prrtè  du  fauxbourg , s’empara  par  lurprilê  '*  *' 
des  Tourelles  du  pont  le  neuvième  de  Fé-  Aa 
vricr,  6c  le  prépara  à l’attaque  des  illes  6c  f - 

des  retranchcmens  du  pont  faits  par  les  foins 
de  Fcuquiéres,  homme  cres-cncendu  dans  ces  • 
forces  de  travaux  pour  la  defenfe  des  places. 

Le  Duc  retoumoit  à Ion  quartierfur  le  loir  B-aorome. 
du  dix  huitième  du  mois  peu  accompagné,  ciUdom. 
apres  avoir  donné  les  ordres  pour  cette  acta- 
que,  qui  fe  dévoie  faire  la  nuit  lui  vante  -y  U Reine 
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lorique  Jean  de  Merey  , plus  connu  fous  le  A Les  ordres  qu’il  donna  en  mourant  à Hen- 


nom  de  Poltrot,  jeune  Gentilhomme  d'An- 
goumois , qui  cpioit  depuis  plulieurs  jours 
l'occafion  oc  le  tuer,  luy  rira  de  derrière  une 
haye  & de  fïx  à fept  pas,  un  coup  de  pillolee 
charge  de  trois  balles , dont  il  luy  cailà  l’c- 
paule  droite,  ôc  s'enfuit  aulE-tot.  Moniteur 
de  Roftaing  qui  croit  avec  le  Duc  de  Gudè, 
courut  apres  i'afiafiin,  (ans  pouvoir  l'attcin- 
dre:  mais  ce  malheureux  effraye  de  l’image 
de  Ion  crime , après  avoir  couru  toute  U 
nuit,  fe  croyant  tort  éloigné  du  Camp , en- 
tra dans  une  grange  qui  en  ctoic  tout  pro- 


ri Prince  de  Joinville  fon  fils  aîné  , d'être 
toujours  inviolabicment  fidèle  au  Roy  , i 
l’Etat,  6c à la  Religion, 6c  la  manière  pathé- 
tique , dont  il  luy  parla,  ne  furent  pas  une 
moindre  marque  de  la  vertu  de  ce  Héros  vé- 
ritablement Chrétien , 6c  le  refus  qu’il  fit 
d’un  remède,  par  lequel  un  Seigneur  de  la 
Cour  l’afsdroit  de  le  guérir , 6c  qu'il  ne  voulut 

f»oint  prendre , parce  qu’on  fc  fervoie  dans 
a préparation  de  paroles  fuperlbtieufes, 
acheva  de  convaincre  jufqu’aux  Courtifans 
mêmes  les  plus  malins  de  fa  folide  piété  i car, 


Biânroœe 
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chc,  pour  fe  repofer,  6c  y fut  furpris  par  le  B ainii  qacle  remarque  Brantôme  ,h  elle  n’eùc 


Scurrc  Secrétaire  du  Duc  de  Gudc  » qui 
l’arrêta  fur  un  fimplc  iôupçon,  ôc  à qui, 
ayant  l’efprit  tout  trouble,  il  avoua  le  fait. 

La  bleffurc  du  Duc  ne  fut  pas  d’abord  ju- 
gée mortelle  par  les  Chirurgiens  : mais  les 
balles  , qui  ccoicnt  cmpoifonnées  , la  rendi- 
rent incurable  , 6c  luy  caufcrcnt  la  mort  au 
bouc  de  lepe  jours  le  vingt  quatrième  du 
meme  mois  de  Février. 

Il  ioûtint  julqu  à ce  moment  cette  gran- 
deur d ame  , qui  jointe  à coûtes  fès  autres 
qualitcz  héroïques  , à Ion  humeur  bienfai- 
lunce,  à les  manières  honnêtes  avec  tout  le 
monde  , à la  douceur,  à là  modération,  à là 
prudence  , au  bonheur  qui  l’accompagnoit 
dans  toutes  fes  entreprîtes , à ta  bonne  mi- 
ne , à Ion  air  grand  , noble  , 6c  en  même 
temps  populaire  , en  avoit  fait  l’objet  de 
l’admiration  de  toute  J ‘Europe , de  l’amour 
6c  du  relpccl  de  la  Nobleffe  rrançoife  , des 
loldacs  6c  des  peuples.  Il  n’y  avoit  que  les 
Huguenots , qui  convenant  eux-mêmes  de 
fes  vertus  militaires 6c politiques,  le haïflôienr 
à mort  , parce  qu’il  en  faifoic  ufage  pour 
la  deltrudion  de  leur  Secte,  6c  pour  la  de- 


pas  etc  celle , l'amour  de  la  vie,  8c la  haute 
fortune, où  il  fc  trouvoic  élevé  à la  vigueur 
de  fon  âge, l’euflenc  fait  aifement  paffer  par 
deffusuntcl  fcrupule.  L’indignité  de  fâ  nuire 
augmenta  la  vénération  que  les  peuples 
avoienc  pour  luy  ,6c elle  alla  jufqu’i  luy  don- 
ner le  nom  de  Martyr,  parce  qu’cffc&ive- 
ment  il  avoir  étc  tue  en  haine  de  Ja  Reli- 
gion. 

On  ne  l'accula  que  d’ambition  : mais  il  fçue 
au  moins  la  modérer  jufqu’au  point  de  ne  fè 
iervir  , pour  accroître , ou  pour  confêrvcr  la. 

C pu  i fiance,  ni  de  crahifons,  ni  de  perfidies,  ni 
d'autres  pareils  moyens  indignes  d'un  grand 
coeur  , éc  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  i 
ceux  que  cette  paillon  poffé  Je  : mais  ce  re- 
proche d’ambirton  qui , fuivant  l’idée  com- 
mune, n’cft:  pus’confidcrée  comme  une  tache 
dans  la  vie  des  Héros , n’a  point  empêché 
qu’on  ne  l’ait  toujours  regarde  comme  un 
Prince  accompli  & fans  defauts. 

Sur  cctcc  fàcheufe  nouvelle,  le  Roy  6c  h 
Reine  étant  venus  promptement  au  Camp, 
luy  donnèrent  des  marques  de  leur  douleur 
beaucoup  plus  fincéres , qu’elles  n’auroicnc 


fenfe  de  la  Religion  Catholique  6c  de  l'Etat.  Détc  quelque  temps  auparavant  , Jorfquc  la 


La  proteliation  qu’il  fie  avant  que  de 
mourir  , que  de  tout  fôn  cccur  il  pardonnoit 
à fon  alliîfin  , ne  fut  îju’un  effet  de  cette  gé- 
ncrolîcc  Chrétienne,  donc  il  avoit  déjà  don- 
né une  preuve  bien  authentique  au  fiegede 
Rouen:  Car  un  Gentilhomme  Manfêau,  qui 
croit  venu  à l'Armée  Royale  avec  un  dellein 
pareil  à celuy  de  Polcroc , ayant  éré  décou- 
vert , mené  devant  luy  , 8c  confcffanc  fon 
crime,  le  Duc  luy  demanda  pour  quelle  rai- 
fon  il  en  vouloir  à fa  vie,  6c  s’il  avoit  reçu  de 
iuy  quelque  mauvais  office.  Non , Monlieur, 


Reine  apprehendoit  plus  la  grande  puiffancc 
de  ce  Seigneur,  qu’elle  ne  rcdoutoit les  Hu- 
guenots. Il  luy  dit  fes  peofeesfur  la  fituation 
des  affaires,  6c  luy  confèilla  de  travaillera  la 
paix  , pour  mettre  les  étrangers  hors  du 
Royaume. 

Ôn  donna  par  toute  la  France  des  mar- 
ques publiques  de  l’affliction  qu’on  y rcllèn- 
toic  pour  une  telle  perce:  6c  cependant  on  fai- 
foic le  procès  à l'aflàilin,  donc  on  croît  bien 
réfolu  de  tirer  une  vengeance  fignaléc. 

Comme  il  avoit  avoüé  fon  crime , il  n’c- 
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luy  répondit-il,  c’ell  le  feul  zcle  de  nfh  Re-  E toit  pas  befoin  de  beaucoup  dc'mflccdurcs: 

mais  on  vouloir  en  fçavoir  les  cApitcer,  ou 
ceux  qui  l'avoicnc  engagé  à cet  nornblc  at- 


ligion , donc  vous  êtes  l’ennemi  mortel , qui 
m'a  fait  prendre  la  refôlution  de  vous  faire 
périr.  He  bien,  reprit  le  Duc  , fi  vôtre  Reli-* 
gion  vous  apprend  à tuer  celuy  qui  ne  vous  a 
jamais  offenfe,  la  mienne,  fuivant  l’Evangi- 
le , m’ordonne  de  vous  pardonner  : allez  , je 
vous  renvoyé  en  liberté  , 6c  jugez  par  là  la- 
quelle des  deux  Religions  cft  la  meilleure. 
Ce  fut  le  fouvenir  de  ce  péril,  qu’il  avoir  évi- 
té , qui  luy  fit  dire  au  moment  qu’il  fut  bief 
fc  : Il  y a long- temps  qu’on  me  gardoit  ce 
coup. 


tentât 

On  fit  pour  cela  comparoître  Poltrot  le 
vingt  6c  unième  de  Février,  qui  croit  le  troi- 
ficme  jour  depuis  la  bleilîire  du  Duc  de  Gui 
fe,en  préfcnce de  la  Reine, du  Cardinal  de 
Bourbon, du  Duc  d’Etampcs , du  Prirce  de 
Mantoüe , du  Comte  de  Gruyères, des  Sieurs 
de  Martigues  , de  Sanfac  , de  Sipierre , de 
Lofiè,  6c de  l’Evêque  de  Limoges,  qui  cernent 
tous  du  Confcil  du  Roy.  11  chargea  beaucoup 


Dam  IVn- 
tcmn-aio  te 
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l'Amiral  , le  Miniftre  Théodore  de  Bczc,  A croit  : mais  la  more  du  Duc  de  Guife  facilita 
Fcuquiéres , Si  de  Brton.  Il  déclara  que  c’c-  la  chofe  plus  que  tout  le  relie. 


toit  à leur  follicitation  qu'il  avoit  fait  cet  af- 
falfinat,  Se  déchargea  au  contraire  Monfieur 
de  Soubife , qu’on  loupçonnoit  à la  Cour  d'ê- 
tre entre  dans  ce  complot.  Il  rapporta  quel- 
ques foibles  conjectures , pour  y mêler  le 
Comte  de  la  Rochefoucauld  , Si  afsûra  que 
d’Andclot  ne  luy  avoit  jamais  parlé  de  rien 
là-dcllu  s. 

i eutc^ixn*  ^es  cet  interrogatoire  ayant  été 

ptiméei  h envoyées  à l’armée  Huguenote  par  la  Va- 
ictc  de  la  lCtte  Mettre  de  Camp  de  la  cavalerie  legere  „ vrc  de  la  crainte  de  le  voir  dans  la  fuite  con- 

rcpon’e  de  / fl.,;  U I»  A I u a*  ni.»-  U l4 


La  Reine  par  cette  mort  devenue  maîtref 
le  des  affaires  , étoit  tout-à-fait  portée  à la 
paix  , conformément  à les  anciennes  vues, 
tllc  y ctoit  plus  déterminée  que  jamais  par 
la  crainte  que  la  Normandie  ne  tombât  fous 
la  puidancc  des  Anglois,&parlesavisqu’el- 
le  rccevoit  d’Allemagne,  que  les  Princes  de  u* 
l’Empire  penfoient  férieulcment  â retirer 
des  mains  du  Roy  Metzs,  Toul,  Se  Verdun. 
D’autre  part  le  Prince  de  Condc  étoit  déli. 


Lettre  <U 
Reine  à 
l’E-éque  de 


fous  le  Duc  de  Guilê  , l’Amiral  s’en  tint  in- 
finiment ofFenlé,  &c  fit  imprimer  une  réponfc 
à chacun  des  articles  de  la  dépolition  de 
Poltrot , pour  les  réfuter,  lignée  de  luy  , du 
Comte  delà  Rochefoucauld , Si  de  Eéze , Se 
l’envoya  par  un  Trompette  à la  Reine  avec 
* djtdedu  unc  lettre*, où  il  la conjuroit  de  faire  gar- 
xi.  sam.  feurement  Poltrot , afin  qu’en  temps  Se 
lieu  il  luy  fut  confronté  , pour  le  convaincre 
de  la  fauflèté  de  fes,  depofitions  : mais  lans 
avoir  égard  à toutes  ces  jufhfi cations , où  il  ç 
n’y  avoit  rien  de  plus  fort  que  la  protellation 
qu’il  faifoit  fur  Ion  honneur,  de  n’avoir  eu 
aucune  part  à ce  crime , on  envoya  Poltrot  à 
Paris,  où  il  fut  tiré  à quatre  chevaux. 

Chacun  rationna  fur  ce  faitfuivant  fes  pré- 
jugez. Quoyque  put  faire  l’Amiral,  il  ne  vint 
point  à bout  de  détruire  desfoupçons  fi  def- 
avantageux  à fa  réputation , Si.  lur  tout  il  ne 
pût  jamais  les  Ôter  de  l’efprit  de  Henri  Prin- 
ce de  Joinville  fils  aîné  du  Duc  de  Guilê,  qui 
faifoit  les  premières  armes  au  fiége  d’Or- 
léans, &qui  depuis  rechercha  toutes  les  oc- 


trame  de  plier  fous  la  puiflance  de  la  Maifon 
de  Guilê  , Si  les  Huguenots  fe  flattoient  de 
l’elpérance  d’avoir  plus  de  liberté  &unc  plus 
grande  fcuretc-  On  étoit  de  part  Si  d’autre 
ialTé  de  la  guerre  , Si  même  parmi  les  Hu- 
guenots il  y avoit  piuficurs  Seigneurs  Si 
Gentilshommes,  qui  voyoient  avec  beau- 
coup de  peine  les  Anglois  fur  le  point  de 
s’emparer  de  la  Normandie  : malheur  qu’on 
ne  pouvoir  gucres  prévenir  que  par  la  paix. 

Les  difpoficions , qui  s’y  trouvoient  de  part  MAnoîn* 
Si  d’autre,  firent  que  l’on  convint  aifement 
d’une  Trcve  : ce  qui  n’empêcha  pas  la  Reine  LmVde 
de  prendre  toutes  lès  melurçs  , pourpouflèr  la  Reine  i 
le  liege  d’Orléans,  en  cas  que  Je  Traité  ne 
le  conclût  pas.  Elle  renvoya  le  Maréchal  de  Joaot* 
Viellevdle  en  Normandie , pour  y comman- 
der , fit  venir  le  Maréchal  de  BrilTac  , pour 
prendre  la  conJuire  de  l’armée  à la  place  du 
Duc  de  Gui'ê  , ordonna  qu’on  amenât  de 
Paris  au  Camp  plufieurs  pièces  de  canon  ,& 
quantité  de  munitions  de  guerre  } qu’on  af- 
sûrât  les  logemens  qu’on  avoit  faits  à la  tête 


calions  de  venger  la  mort  de  fon  perc  Sa  va-D  dupont  d’Orléans,  Si  chargea  Monfieur  de 
~ • - - » .....  Qonnor  sur  intendant  des  Finances  de  luy 

trouver  de  l’argent,  dont  elle  auroic  toû- 
jours  grand  beloin , quelque  choie  qui  arri- 
vât, foit  pour  continuer  la  guerre,  loit  pour 
payer  les  Allemands  de  l’Armée  Royale  en 
les  congédiant , fi  la  paix  le  faifoit,  foit  pour 
payer  même  ceux  du  parti  Huguenot , au 
cas  qu’on  exigeât  cela  d’elle  , afin  de  les  ren- 
voyer au  plutôt  hors  du  Royaume. 

Dés  que  la  Trêve  fut  publiée,  la  PrincelTê 
de  Condé  vint  d’Orléans  trouver  la  Reine  à 
Saint  Mcfmin , Si  elles  convinrent  d’une 
E Conférence  dans  l’iflc  aux  Bœufs  proche  de 
la  ville,  où  le  Prince  de  Condc  ficle  Conné- 
table feraient  amenez. 

La  «Princcllc  de  Condc  n’entra  pas  dans 
l’Ifle  j mais  elle  demeura  au  bord  dans  un 
batteau  , julques  d ce  que  la  Reine  eut  fini 
an  entretien  particulier  qu’elle  eut  avec  le 
Prince  de  Condc. 

Le  principal  article,  que  le  Prince  deman- 
da, fut  l’exécution  de  l’Edit  de  Janvier,  qui 
accordait  la  liberté  de  confidence  aux  Cal- 
viniftes,&  le  libre  exercice  de  leur  Religion 
dans  les  fauxbourgs  des  villes.  Le  Connéta- 
ble fit  beaucoup  de  difficulté  de  le  palier: 
mais  après  quelques  conreftations  il  fut  tc- 
glé  , qu’on  accorderait  aux  Huguenots  un 


Jeur,  la  Charge  deGrand  Maître  de  la  Mai- 
fon du  Roy , le  Gouvernement  de  Champa- 
gne , plufieurs  autres  grâces , dont  le  Roy  le 
combla , le  grand  crédit  qu’il  s’acquit  de- 
puis dans  le  parti  Catholique  , le  mirent  en 
état  d’exécuter  fes  delleins  aux  dépens  de  la 
France,  dont  il  facrifia  dans  la  fuite  tous  les 
interets  à ion  reflèntimcnt  & à fon  ambi- 
tion. 

Cependant  la  Reine , conformément  au 
confcil  que  luy  avoit  donné  le  Duc  de  Guilê 
en  mourant , ne  penfoic  qu’à  faire  au  plûtôt 
une  paix  tolérable. 

Diverfei  On  en  a voit  déjà  jeeté  quelques  femences, 
ï— même  avant  le  fiége  d’Orléans,  Si  Sebaflien 
de  coonor.  de  Laul^pine  Evêque  de  Limoges  Si  le  fieur 
Popeiîoidre.  d’C^lèl  ïnu^rnt  etc  deux  fois  dans  cette  vil- 
le, pour  (Warner  la  négociation.  L’ennuy 
de  la  prilôn  rendoit  le  Prince  de  Condc 
plus  traitable, & la PrincelTe  fa  femme  afiîc- 
gée  dans  Orléans,  Si  fur  le  point  de  le  voir 
enlever  le  Connétable,  commcnçoità  crain- 
dre pour  la  vie  de  fon  mari  en  perdant  un  tel 
otage  : de  forte  que  , bien  qu’elle  eut  contri- 
bue plus  qu’aucun  autre  à l’engager  dans  la 
guerre  civile , perfonne  dans  cette  conjon- 
cture ne  fouhaitoit  avec  plus  d’ardeur  de  le 
cirer  par  un  accommodement  du  perd  où  il 
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ictre  i-  Proche  dans  chaque  Bailliage  , donc  le  Roy  ^ 
l»  Rcncrf*  marquerait  le  lieu  hors  des  villes,  6c  un  ou 
££h;2  deux  dans  les  villes , donc  ils  ccoienc  maî- 
i», Mau-  très  : mais  qu’ils  ne  fe  ferviroient  pas  des 
Eglifes  pour  faire  leurs  prières  6c  leurs  Aflcm- 
blees. 

Que  tous  les  Gentilshommes  Huguenots 
ayant  Haute  Juftice,  ou  Fief»  de  Haubert, 
pourroient  faire  exercice  de  leur  Religion  en 
leurs  maifons  avec  leurs  vaflaux. 

Mf.no  rf*  Qu’il  ne  fe  feroit  aucun  exercice  de  la  Re- 
ligion  prétendue  Réformée  ni  dans  la  ville 
de  Paris , ni  dans  la  Prévôté.  C’eft  là  ce 
utdoRoy  qui  fut  conclu  fur  l’article  de  la  Religion, 
aréd'ânr  Les  autres  articles  du  Traité  furent,  que 
MiVu*!-  tous  ^cs  ^Idats  étrangers  forciroient  de 
France  au  plutôt,  & que  les  villes  prifes  par  * 
'"'nlde Pj.  ^CS  Huguenots  fèroient  remifes en  l’obciffànce 
uik  '17.  du  Roy  j que  tous  les  Arrcfts  rendus  depuis 
la  mort  du  feu  Roy  contre  ceux  qu  avoient 
pris  les  armes,  feroienc  annuliez  , & que  le 
Roy  donneroic  une  amniftie  générale. 

Que  les  pritanmers  feroienc  délivrez  de 
part  & d'autre  fins  rançon. 

Que  les  Chefs  du  parti  Huguenot  ne  pour- 
roient fous  peine  de  la  vie , faire  déformais 
«ucunTraitc  avec  les  étrangers,  ni  lever  au-  ( 
cun  argent  fur  les  fu)ecs  du  Roy. 

Qu’enfin  l’Edit  qui  feroit  fait  pour  Pob- 
fcrvation  du  Traité  , feroit  public  6c  cnregi- 
ftré  dans  rous  les  Parlemcns  du  Royaume. 
Cet  Edit  fût  fait  à Amboife  le  dix-neuviéme 
de  Mars. 

Il  n’y  avoit  que  deux  chofes  qui  pouvoient 
arrêter  la  conclufion  de  cette  grande  affai- 
re.1 L'une  étoic  qu’on  appréhendoit  l’oppofl- 
tion  des  Parlemcns  à l'cnregiflrement  de  l'E- 
dit: 6c  l’autre , que  l’Amiral , qui  s’écoic  em- 
paré de  plulieurs  places  en  Normandie , 6C 
meme  de  Caen  la  plus  confidérable  de  cette  I 
Province  après  Roücn  , ne  refusât  de  fouf- 
crire  à cet  accommodement. 

Les  Parlemens , dont  011  craigrtoit  le  plus 
la  rcfiftance,étoient  ceux  de  Paris, de  Roiien, 
de  Touloule , d’Aix , 6c  de  Bourdeaux , 6c  ils 
en  firent  en  effet  beaucoup  ; mais  Monfieur 
de  Gonnor,  chargé  de  la  part  de  la  Reine 
de  traiter  de  cette  affaire  avec  le  Premier 
Prcfidenc  de  Thou , en  vint  à bouc  au  regard 
du  Parlement  de  Paris  , 6c  les  autres  fui- 
virent. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Amiral , il  fît  tous  Tes 
efforts  , pour  rompre  ce  coup , qui  le  dégra-  ] 
doit  du  haut  rang  , où  il  fe  trouvoic  élevé 
dans  fon  parti:  mais  le  Prince  de  Condé ayant 
déclaré  nettement  que,  fi  les  Huguenots  ré- 
futaient l’accommodement , il  les  abandon- 
nerait, & ayant  repréfencé  à l’Amiral  les 
moyens  que  fa  qualité  de  Prince  de  Sang  luy 
donneroit  de  procégerles  Huguenots,  quand 
il  feroit  dansle  Conteil  du  Roy, où  il  avoit  pa- 
role d’être  rétabli  à la  place  du  feu  Roy  de 
Navarre  tan  frere , ce  fut  pour  ce  Seigneur 
une  ncceffité  de  fe  rendre. 

Dés  que  le  Traité  eut  etc  figne,  le  Con* 
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notable  5c  le  Prince  de  Condc  furent  mis  en  Mfnsa  i.-i 
liberté  , 6cce  Prince  , quand  l’Amiral  fut  ar-  ^uC*'£l* 
jivc,  le  prcfenca  luy  même  à la  Reine.  Cha-  c.  û. 
cun  de  part  & d’autre  dans  cet  entretien 
s’efforça  de  faire  paroître  tan  zcle  pour  le 
bien  8c  pour  la  tranquillité  de  l’Etat  , 6c  on 
conféra  diverfesfois  là-dellus  avec  autant  de 
franchife,  au  moins  en  apparence,  que  fi  les 
deux  partis  n’avoient  eu  a&uellemenc  , 6c 
n’eullènt  jamais  eu  d’autre  but.  Orléans  fut 
remis  en  l’obéïflànce  du  Roy , 6c  il  parut  que 
le  Prince  de  Condé  agiffoic  aufli  de  bonne  foi 
pour  la  reffitution  des  autres  places  révol- 
tées, 6c  pour  mettre  les  Allemands  hors 
de  France. 

La  Reine  eut  foin  de  juftifier  fa  conduite 
1 dans  la  conclufion  de  ce  Traité  auprès  du 
Pape  ôedes  Princes  Catholiques  , & princi- 
palement auprès  del’Empercur&du  Roy  des 
Romains.  Elle  continuoit  de  ménager  beau- 
coup ces  deux  Princes , tant  à caufe  qu’elle 
appréhendoit  qu’ils  n’écoutaflent  quelques- 
uns  de  ceux  de  l’Empire  fur  les  inftanccs 
qu'ils  faitaient , pour  qu’on  redemandât  à la 
France  la  reffitution  de  Metz,deToul , 6c  de 
Verdun,  qu’à  caufe  qu’elle  efpéroit  empê- 
; cher  par  leur  moyen  les  nouvelles  liaitans, 

Que  les  Chefs  du  parti  Huguenot  pourroient 
faire  avec  les  Proteftans  d'Allemagne. 

Bernardin  Bochetcl  Evêque  de  Rennes,  DVrtrf* 
Ambaffadeur  de  France  en  Allemagne  , né-  LwtT«  de 
gotioit  toujours  pour  le  mariage  du  Roy  6c  Ji,  caîdi? 
d’une  des  filles  du  Roy  des  Romains  , aulli  nj|  Lo:- 
bien  que  pour  celuy  de  l’Archiduc  Charles 
un  des  fils  de  l’Empereur  avec  la  Reine  d’E-  RcLc*. 
collé.  Le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  étoic 
alors  au  Concile  de  Trente  , & qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cette  Reine  fi 
nièce  , agiftait  auffi  tres-vivement  fur  ce  fe- 
> cond  article  , 6c  plus  vivement  que  jamais 
depuis  la  mort  du  Duc  deGuifefon  frere,  6c 
du  Grand  Prieur  de  France  Général  des  Ga- 
lères tan  autre  frere  , qui  mouiutprefque  en 
même  temps.  Son  but  étoit  de  foùtenir  par 
l’appuy  de  la  Maifon  d’Autriche , la  puiflânee 
de  fa  Famille  fort  affaiblie  depuis  la  perte  de 
fes  deux  frères  : mais  la  vûc  Je  la  Reine  en 
faifant  ce  mariage,  étoit  de  fùfciter  à Eliza- 
beth Reine  d’Angleterre  de  nouveaux  enne* 
mis,  qui  prendroicnt  contre  elle  Je  parti  de  la 
Reine  d'Ecoflé  , & l’occuperoicnt , tandis 
qu’on  tâcheroit  de  chafler  les  Anglois  du 
■ Havre  & des  autres  places , dont  ils  s’é- 
toient  fâifis  en  Normandie. 

Mais  dans  la  rctalution  , où  l’on  étoit  de 
commencer  la  guerre  au  plùtôt  , & cela  de 
concert  avec  le  Prince  de  Condé  , la  Reine 
avoit  de  l’inquiétude  au  regard  du  Conné- 
table. 

Aufll-tôt  après  que  la  paix  d’Oijéans  fut 
concilie,  l’Amiral 6c fes freres  s’étoient  reti- 
rez dans  IeursTerrcs , &le  Connétable  dans 
les  Tiennes.  Pour  les  premiers, on  ncs’embar- 
rafToit  guéres  de  ne  les  point  voir  à la  Cour: 
mais  pour  le  Connétable , on  en  étoit  fâché. 
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j parce  qu’on  fçavoît  que  c’écoit  par  mécon-  1 

lentement  qu’il  s’cn  ëtoit  éloigné , & qu’on 
ie«te  du  Juy  avoit  donné  un  allez  iufte  fujec  de 

de  Loriaioe  chagrin.  , 

i rE»êqu:  Il  ctoit  naturel  qu  apres  la  mort  du  Duc 

datec'de*  Guilë  » on  remît  en  poflêflion  de  la 
Trente  le  4.  Charge  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
May  m«j.  R0y , dont  on  l’avoit  dépoüillé  au  commen- 
cement du  Règne  précédent.  Les  grands 
Icrvices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  au  péril 
de  fa  vie  » ôc  avec  la  perte  de  fa  liberté  ôc 
d’un  de  fes  fils,  étoientpour  luy  un  nouveau 
droit  d'y  prétendre.  Cependant  on  l’avoic 
donnée  au  jeune  Duc  de  Guilê  : ôc  quoy  1 
qu’il  eut  fur  cela  gardé  le  filence  en  prenant 
congé  du  Roy  , on  avoir  aifément  pénétre 
que  c’etoit  U le  véritable  fujet  de  fa  re- 
traite. 

Dans  la  fituation  où  croient  les  choies, 
ôc  le  calme  ne  pouvant  pas  être  fi-tôt  parfai- 
tement rétabli  dans  l’Etat , un  mécontent 
de  cette  importance  ëtoit  à appréhender, 
fur  tout  à caulè  des  Coligni  les  neveux, avec 
qui  on  ne  l’auroit  pas  vu  volontierspar  faitc- 
ment  rcüni.  C’elfc  ce  qui  obligea  la  Reine  à 
tout  faire,  pour  l’adoucir.  Elle  en  vint  à bout, 
en  conlèntant  à ce  qu’il  demanda  , que  fon  ( 
Gouvernement  de  Languedoc  fut  donné  à 
Monfieur  de  Damville  : & de  cette  forte  il 
fut  bien  dédommagé  de  fa  Charge  de  Grand 
Maître,  qui  d'abord  avoit  valu  à fon  fils  aî- 
né le  Bâton  de  Maréchal , quand  il  la  céda 
au  feu  Duc  de  Guile  , ôc  cette  fécondé  fois 
un  dés  plus  beaux  Gouvcrnemcns  de  France 
a fon  fécond  fils. 

La  publication  de  l'Edit  d’Amboifc  ayant 
etc  faite  , 6c  le  Prince  de  Condé*  ayant  en- 
voyé fes  ordres  à toutes  Ces  troupes , pour 
déformer,  for  tout  dans  le  Lyonnois&dans 
la  balle  Normandie  , où  les  Huguenots  j 
avoient  fait  de  plus  grands  progrez,  le  feu  de 
la  guerre  civile  s’éteignit  tout  à coup, 
poptlinicre.  Montgommeri , qui  commandoit  en  balle 
!•  9'  Normandie,  remit  entre  les  mains  de  Batrcf- 
fc  Lieutenant  des  Gendarmes  de  Damville 
envoyé  par  le  Roy,  le  Château  ôc  la  ville  de 
Caen,  6c  les  autres  villes,  qui  toutes , excep- 
té trois,  Ravoir  Cherbourg,  Granville,  ôc 
Saint  Michel,  avoient  étc  conquifes  par  l’A- 
miral , ôc  dont  la  plupart  avoient  expéri- 
menté les  plus  funefles  effets  de  la  fureur 
du  foldat  Huguenot.  Le  pillage  des  Eglilès, 
6c  le  malîàcre  des  Prêtres , des  Religieux , 6c 
des  autres  Eccléfiaftiques  fuivoienc  d’ordi- 
naire la  prile  des  villes , ou  emportées  d’af- 
faut  , ou  lurprifes , 6c  on  ne  faifoit  aucun 
quartier  aux  gens  de  cet  état. 

Soubilè  , quoyquc  tout-à  fait  maître  dans 
Lyon  par  les  lêcours  qu’il  avoit  reçis  des 
SuiffesProteftans,  céda  pareillement  la  pla- 
ce à de  Gordes , qui  y porta  le  Traité  de 
Commet»-  paix , êc  l’y  fit  publier.  La  levérité  de  Mont- 
M>nciut  uc  en  Guyenne  6c  en  Gafcogne  rant  à l’é- 
j gard  ‘le*  Huguenors , qu’à  l’égard  des  Ca- 

tholiques qui  s’émancipoient  après  la  pu- 


blication de  l’Edit  , rétablit  la  tranquillité 
dans  ces  Provinces.  11  en  fut  à peu  prés  de 
même  des  autres  :6c  la  guerre  civile  étant 
ainiî  appaifée  par  tout , les  Allemands  du 
Prince  de  Condé  ayant  été  mis , quoy  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  , hors  du  Royaume* 
on  ne  fongea  plus  qu’à  en  chaflcr  les  An- 
glois  par  l’attaque  du  Havre,  dont  alsûré- 
ment  ils  ne  s’étoient  pas  emparez  , pour  le 
garder  au  Roy  , quoy  qu’en  eut  dit  la  Reine 
d’Angleterre  dans  fes  Manifeftes. 

Cette  Princeffe,qui  par  fon  habileté  s’é- 
toit  rendiie  parfaitement  maîtrefle  dans  fon 
Royaume  , malgré  toutes  les  oppolitions 
qu’elle  y trouva  d’abord,  foi  voit  toujours  là 
politique  , qui  étoit  d’entretenir  la  divifion 
chez  les  voifins,pour  les  empêcher  de  le  mê- 
ler des  differens  qu’elle  avoir  pour  la  Cou- 
ronne avec  la  Reine  d’Ecoffe. 

Elle  fufciroità  cette  PnncelTe  à toute  oc. 
cafiondc  fâcheux  embarras  dans  J’Ecoflê  par 
le  moyen  du  parti  Proteftant , qui  ëtoit  tout 
à elle.  Elle  prenait  dés. lors  des  mefoves, 
pour  brouiller  les  Pays- Bas, où  nonobllantlcs 
foins  du  Roy  d’Elpagne , le  Calvinilme  lé  ré- 
pandoit  à vue  d’ail  ; mais  là  principale  at- 
tention croit  à fomenter  les  troubles  de 
France  , d’où  la  Reine  d’Eculîc  par  les  liai- 
fins  qu’elle  y avoit , par  le  grand  crédit  de 
la  Maifon  de  Guife  , dont  ehe  ctoit , 6c  par 
les  intérêts  communs  des  deux  Rovaumcs, 
pouvoir  efpcrcr  une  plus  forte  protection. 

Elizabeth  avoir  depuis  quelques  années  LemeJeb 
pour  Ambaffadeur  à la  Cour  de  France  Ni- 
colas  Trocmarton, homme  de  beaucoup  d’ef-  Ren««  d» 
prit  6c  très  intriguant , 6c  qui  la  lervoit  par-  *“ 
f'aitement  lêlon  fes  intentions.  Il  ctoit  d’in-  bre 
telligence  avec  le  Prince  de  Condé  6c  l’A- 
miral de  Coligni.  Il  agifloit  auprès  de  ces 
Chefs  des  Proteftans , pour  entretenir  les 
broüilleries , fous  prétexte  de  maintenir  la 
nouvelle  Réforme , Ôc  le  faifoit  aulfi  vive- 
ment que  Chantonai  Ambafiadcur  d’Elpa- 
gtie  auprès  des  Chef*  des  Catholiques , par 
le  fpécicux  motif  de  zélé  pour  la  conferva- 
tiondc  l’ancienne  Religion. 

II  ctoit  à la  bataille  de  Dreux  dans  l’Ar-  Ca-rden; 
mee  Royale,  6c  le  laifla  prendre  exprès  par  E'tü* 
les  Huguenots , pour  pouvoir  négocier  avec  Ut  ,put’  ' 
l’Amiral,  6c l’encourager  dans  fon  malheur: 

. 6c ce  fut  luy  qui  luy  fit  toucher  en  Noruian- 
* die  l’argent  d’Angleterre , dont  il  avoit  fi 
grand  befoin , pour  conferver  fos  troupes.  II 
repaflà  enfuitc  en  Angleterre , foit  qu’il  n’o- 
sât plus  retourner  à la  Cour  de  France  , où 
l’on  avoit  eu  connoillince  de  fes  intrigues, 
foit  pour  prendre  de  nouvelles  inftruchons 
de  la  Reine  fa  maîtrefle. 

La  paix  d’Orléans  déconcerta  tous  les  pro- 
jets de  cette  Princeflc,6c luy  fit  perdre  l'ef- 
pérance  de  s’emparer  alors  de  la  Normandie, 
comme  c’étoit  fon  ddTein.  Elle  Ce  plaignit 
fort  du  Prince  de  Conlc,dece  qu’il  avoit 
conclu  la  paix  fans  elle  , contre  un  des  arti- 
cles du  Traité  fait  avec  luy , &dans  le  temps 
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que  Henry  Cnolles  & Chriftophle  Moncy 
les  Envoyez  en  Allemagne  agiüoicnc  auprès 
des  Princes  Proreftans  , pour  les  engager  à 
le  foûtenir , & à relever  Ton  parti  abattu  par 
la  défaite  de  Dreux. 

Quant  à la  demande  que  le  Roy  luy  fît , de 
luy  remettre  le  Havre  entre  les  mains , puis 
qu’elle- même  avoit  déclaré  par  un  éent  pu- 
blic, qu’elle  ne  s’en  étoit  faille  que  pour  le  luy 
conierver,  elle  ne  répondit  point  autre  cho- 
ie, finon  qu’on  n 'avoit  pas  fatisfait  au  Traité 
de  Cateau-Cambrelîs  touchant  la  rcft.cution 
de  Calais,  6c  le  dédommagement  qu’on  avoit 
promis  pour  cette  place,  en  cas  qu’on  ne  la 
reftituiit  pas , fie  qu’elle  retiendroit  le  Havre 
jufquesàce  qu’on  luy  eut  fait  juftice  li-dclTus. 

Bnquenuut  agiüoit  cependant  auprès 
d’elle  de  la  part  du  Prince  de  Condc  , pour 
l’engager  A retirer  les  Ànglois  du  Havre: 
mais  il  le  fit  inutilement  : de  forte  qu’on  en 
vint  à la  guerre  ouverte.  Paul  de  Foix  Arn- 
balladeur  de  France  en  Angleterre  y fut  ar- 
rêté , on  s’y  failit  de  cous  les  navires  Fran- 
çois , & les  Armateurs  Anglois  eurent  ordre 
de  prendre  indifféremment  les  vaiilêaux  des 
Marchands  de  France  fans  diftinéhon,  fbit 
ceux  des  Calviniftes,  foit  ceux  des  Catho- 
liques. 

Cependant  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
cis  par  tant  de  divers  evenemens , fe  trouvoic 
heureulement  parvenue  au  point,  où  fa  po- 
litique avoir  toujours  vile , de  n'avoir  plus 
de  compétiteurs  dans  l’autorité  du  Gouver- 
nement. La  ligue  du  Triumvirat  ctoit  dé- 
truite par  la  mort  du  Roy  de  Navarre  , du 
Duc  de  Guifè,  6c  du  Maréchal  de  Saint  An- 
dré. Le  Connétable  demeuré  feul  ne  luy 
étoit  plus  guéres  redoutable  , le  Prince  de 
Condc  u’avoit  point,  comme  le  feu  Roy  de 
Navarre!  m frere,  la  qualité  de  premier  Prin-j 
ce  du  Sang  , en  vertu  de  laquelle  il  put  pré. 
tendre  A celle  de  Chef  du  Confeil,  ou  de 
Lieutenant  Général  du  Royaume,  quoy  qu’il 
en  eût  grande  euvie  , 6C  Henri  Roy  de  Na- 
varre Ion  neveu  , éloigné  de  la  Cour  dans  le 
Bearn  avec  la  Reine  Jeanne  fa  mere,n’étoit 
qu’un  enfant  de  neuf  A dix  ans , incapable 
encore  d’etre  à la  tête  d’un  parti:  enfin  le 
temps  de  la  majorité  du  Roy  approchoir,  6c 
devoir  mettre  fin  A toutes  les  concurrences. 

Cette  Princefïc , pour  fignaler  la  fin  de  la 
Régence  , 6c  pour  donner  de  l’occupation 
aux  efprits  inquiets  des  deux  partis , crut  ! 
qu’elle  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  , que 
d’entreprendre  de  challèr  les  Anglois  de 
Normandie  : & voyant  le  Prince  de  Condé 
en  volonté  de  réparer  la  faute  qu’il  avoir 
faire  de  les  y appeller  , elle  rcfblut  avec  luy 
défaire  le  liegedu  Havre.  Ainfi  malgré  ladi* 
fette  d’argent  6c  les  dettes  du  Roy  qui  mon- 
toient  A cinquante  millions  > chofe  jufqu’a- 
lors  înoiiie,  on  s’y  prépara. 

MAnoirn  Le  Comte  Rhingrave  depuis  la  prifê  de 
bL. L4X.it  R°hcn,  bloquoit  le  Havre  du  coté  de  la  terre 
avec  /es  croupes  Allemandes  , ôc  s’etant  rc- 
Jmc  III. 
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. tranché  dans  le  voifinage,  eouvroic  le  pays  de 
Caux  contre  les  courfes  de  la  garnifon  An- 
gloife.  Dés  qu’on  eut  pris  les  mefùres  nccefi- 
lâircs  pour  le  fiége  , les  autres  troupes , fbit 
Catholiques,  foit  Huguenotes,  fiierent  de 
ce  côté  IA  ,6c  avec  tant  de  concert , qu’elles 
fcmbloienc  avoir  quitté  toute  leur  averfion  t.  ».  c.t,- 
mutuelle  , pour  ne  plus  penfer  qu’au  bien 
commun  de  la  patrie.  Les  Maréchaux  de 
BnfTac  8c  de  Montmorenci  ,6c  le  Connétable, 
qui  devoir  commander  l’armée, s’y  rendirent, 

6c  y furent  joints  peu  de  jours  après  par  le 
Prince  de  Condé.  La  Reine  voulut  que  le 
Roy  fût  luy  même  de  cette  expédition  : 6c 
elle  l’y  mena  avec  Henri  Duc  d’Anjou  fon 
fécond  fils,  tant  pour  animer  les  troupes  par 
la  préfênce de  leur  Souverain,  que  pour  faire 
connoître  A tous  les  Princes  de  l’F.urope  , 6c 
fur  tout  A ceux  qui  penfoient  A profiter  des 
divifijnsde  la  France, que  la  réconciliation 
des  partis  étoit  parfaite.  U n’y  eut  que  l’A- 
miral 6c  d’A'.idelot , qui  ne  s’y  trouvèrent  * 
point,  prévoyant  apparemment  qu’ils  pour- 
roienc  un  jour  avoir  encore  affaire  des  An- 
glois. 

Le  fîcge  fut  commencé  le  vingtic'me  de  ~ 
Juillet.  Le  fucccsen  paroiiîbit  douteux  pour  n 
deux  ou  trois  raifons.  Li  première  écoïc  la  | 
force  de  la  garnifon  Angloife  , augmentée 
jufqu’au  nombre  de  fïx  mille  hommes  * car 
les  Anglois  ayant  quitté  rou*  les  autres  po- 
rtes, ne  penfoient  qu’A  défendre  ceUiy-là.  La 
féconde,  que  lagurnifbn  pouvoit  ccreconti- 
miellement  rafraîchie,  les  Anglois  étant  les 
maîtres  de  la  mer  , pircc  que  le  Roy  n’avoit 
ni  flotre,  ni  prcfque  aucuns  Armateurs.  En- 
fin le  Comte  de  Warvicic , qui  étoit  Gou- 
verneur de  la  place, dés  qu’il  s’écoit  vit  me- 
nace du  fiége , en  avoit  fait  fbrtir  tous  les 
François  tant  Catholiques  que  proteftans, 
pour  prévenir  toures  les  intelligences. 

D’ailleurs  la  place  ctoit  forte  pour  ce 
temps-l.i.  C’ctoic  François  I.  qui  lavoir  for- 
tifiée j caravane  luv  ce  n’écoit  qu’une  retraite 
de  peichcurs.  Elle  eft  iîtuée  A la  pointe  du 
pays  de  Caux  A l’cmbouclieure  de  la  rivière 
de  Seine  , 6c  eft  de  forme  quarrée , en  n’y 
comprenant  pas  cette  partie  qui  eft  féparée 
du  rerte  par  un  lieu  creux  6C  profond  , qu’on 
appelle  le  Balfin  , où  les  vaifieaux  font  A fiot 

f»ar  le  moyen  des  Eclufés , même  apres  que 
a marée  eft  dcfcendüe.  On  y avoit  fait 
faire  quatre  baftions , qui  fubfiftent  encore, 
ccluy  de  Saint  André  le  plus  proche  du  port, 
celuv  de  Saint  Adrcffe  en  tournant  vers  le 
couchant , ccluy  de  la  Mufïque  du  côté  du 
Nord  , 6c  le  quatrième  vers  l’Orient , qui  fc 
nomme  aujourd’huy  le  Bartion  des  Capu- 
cins. Ces  baftions  défendent  leurs  courti- 
nes : mais  la  ligne  de  dcfènfe  eft  beaucoup 
trop  longue.  On  y a depuis  fait  des  dehors, 
qui  fuppléent  A ce  défauc , 6c  une  citadelle 
retragone  dans  la  mer  , qui  rend  la  place 
beaucoup  plus  forte.  A coté  du  bartion  de 
Saint  André  vers  le  midi  ctç»ir,  A'cft  encore 
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une  groflè  Tour  , qui  commande  le  Port,  A ment  pour  Antoine  Ton  frere  furnommé  le 


• pour  en  empocher  l’entrce.  Uyavoitdés-Iors 

plulieurs  rangs  de  pilotis  , qui  , à ce  que  je 
croy  , croient  au  moins  une  partie  de  ce 
qu’on  appelle  à préfène  la  Jettée  du  Nord- 
Ëft  , oppolec  à celle  qu’on  y a faite  depuis, 
nommée  la  JcttecduSud  Eft,qui(ê  termine 
visa  vis  de  la  groilè  Tour,  6cqui  forme  avec 
cette  Tour  l’entrée  du  Port.  D’ailleurs  la 
place  n’ell  point  commandée , finon  un  peu 
de  la  montagne  d’Ingoville  à la  portée  du  ca- 
non: mais  d’où  on  ne  peut  la  battre  en  brè- 
che. 

Il  y avoir  une  autre  incommodité  pour  les 
affiegeans  : c’étoic  la  difficulté  de  faire  des 
tranchées  , à caufe  qu’on  ne  peut  guéres 
creufer  la  terre  aux  environs  à la  profondeur 
■de  trois  pieds,  qu’on  ne  trouve  l’eau. 

Lcsalfiegez.auroient  etc  beaucoup  plus  en 
crat  de  proficer  de  cous  ces  avantages , fans 
les  maladies , qui  ravageoienc  la  garnilbn 
depuis  quelque  temps,  6c  qui  dés  que  la  vil- 
le fut  plus  lerrée,  le  changèrent  en  pelle  par 
le  defaut  d’eau  douce  ; car  Ibic  par  la  fèche- 
relfe  de  la  fàifbn  , foit  par  le  peu  de  foin  du 
Gouverneur,  les  cillerncs  furent  bien-toc  à 
ièc  :6c  le  Connétable  s’étant  d’abord  laili  de 
Vitenval , d’où  l’eau  douce  vient  à la  ville, 
il  les  rcduifit  à une  grande  extrémité  : de 
force  que  les  loldats  étoient  contraints  de 
faire  cuire  leurs  viandes  dans  l’eau  de  mer, 
donc  les  mauvauès  qualitez  augmentèrent  la 
corruption  des  humeurs.  Ceia , joinc  à la 
mal-propiecé  3c  à la  négligence  des  Anglois, 
qui  ne  le  donnoienc  pas  la  peine  d’enterrer 
les  corps  mores,  ni  de  les  jetter  dans  la  mer, 
cmpcila  l’air  plus  que  jamais. 

Le  Connétable  Ht  d’abord  fommer  le  I 
Comte  de  VarwicK  de  le  rendre,  moins  dans 
l’eipcrance  de  l’y  engager  , que  pour  faire 
rcconnoirre  de  plus  prés  la  place  par  quel- 
ques Officiers , qu’il  envoya  au  pourparler, 
que  le  Comte  avoir  accepté.  Sur  le  refus  il 
fit  ouvrir  la  tranchée  du  côté  de  l’Occident 
•entre  la  mer  6c  la  ville.  Il  embrafla  dans  fon 
attaque  le  Baflion  de  Saint  Adrellè , 6c  tout 
cet  cfjsace  de  murailles  , qui  eft  depuis  là 
juiqu’a  la  Tour  du  Port. 

La  nature  du  terrain  qui  n etoit  que  du 
fable,  fe  trouvoit  tres  peu  propre  aux  tra- 
vaux d’une  tranchée;  on  y fùpplca  par  des 
gabions  6c  des  facs  à laine  ; & malgré  l’in- 
commodité qu’on  recevoir  de  la  mer  qui  y 
entroit  quelquefois  durant  la  marée,  on  la 
poufTa  jufqu’à  un  retranchement  palifTadé, 
d’où  il  falloir  chailèr  les  Anglois,  avant  que 
d’arriver  au  corpsde  la  place. 

Comme  on  fe  difpofoit  à infulter  ce  retran- 
chement par  la  ruine  des  défenfes  de  la 
Tour  du  Port , les  Anglois  défefpérant  de  le 
le  tabou-  pouvoir  défendre,  l’abandonnèrent  * 8c  aulfi- 
rtur  A.idi-  t£t  ie  Capitaine  Poyet  Lieutenant  de  la 
Mânotnc  Colonelle  de  d’Andelot,  François  du  Plcffis- 
d;  Cartel-  Richelieu  Mettre  de  Camp  & Chevalier  de 
■au.  Lj.e.1.  pordre,  que  quelques  uns  ont  pris  faufle- 


Moine,  les  Mettras  de  Camp  Charri  Gen- 
tilhomme Gafcon,  6c  Sarlabous  l’aîné  Lan- 
guedocien, s’y  jectérentjSc  nonobflant  l’hor- 
rible feu  que  l’on  faifoit  fur  eux  des  rem- 

Earrs , s’y  logérenc  : Mais  Richelieu  y fut 
lefl'é  d’une  arquebufade  à l’epaule , donc  il 
mourut  quelques  jours  après  fore  regretc. 

C’étoit  un  des  plus  braves  Officiers  de  l’ar- 
mée, 8c  c’ell  luy  qui  commença  avec  foa 
frere  Antoine,à  redonner  à l’ancienne  famille 
dont  il  defcendoit,  le  luftre  qu’elle  avoit 
perdu  faute  de  bien  pour  le  fbûtenir. 

Le  Connétable  vit  bien  que  la  prifê  de  la 
palillade  avancerait  fort  celle  de  la  ville.  Il 
en  fit  auffi  toc  porter  la  nouvelle  au  Roy  6c 
à la  Reine  par  Monfieur  de  Méru  fbn  troi- 
fîéme  fils , & leur  manda  qu’il  croyoït  pou- 
voir maintenant  répondre  du  fùccès  du  fiege. 

Il  chargea  le  Maréchal  de  Montmorenci , 
de  faire  drcdêr  en  cet  endroit  une  batterie 
pour  faire  brèche  à la  muraille,  L’ordre  fuc 
exécuté  par  Monfieur  d’Eftrées  Général  de 
l’artillerie,  le  plus  habile  homme  en  ce  genre, 
qui  jamais  eût  paru  en  France,  8c  les  Anglois 
commencèrent  dés  lors  à dcfclpérer  du  fâ- 
lut  de  la  place. 

Le  Comte  de  VarwicK  fur  le  loir  dépêcha 
une  barque  vers  une  galère  Angloife  , qui 
étoit  à la  rade  avec  quelques  troupes,  pour 
les  faire  entrer  dans  la  ville:  mais  une  batte- 
rie qu’on  avoic  placée  furie  bord  de  la  mer, 
empêcha  la  fortie  de  la  (barque.  On  fiurpric 
en  même  temps  une  lettre  écrite  au  Gou- 
verneur, par  laquelle  on  luy  donnoit  ailù- 
rance  d’un  prompt  fecours  , 6c  on  en  fubtti- 
tua  une  contrefaite  qu’on  luy  envoya  , par 
laquelle  on  luy  ôtoit  toute  elpérance  d’être 
fecouru. 

Soit  que  le  Gouverneur  y eût  été  trompé, 
foit  que  les  maladies  qui  augmentoient  tous 
les  jours  euilent  fait  perdre  cœur  i la  gar- 
nifon,  il  ne  penla  plus  qu’à  (c  rendre,  6C 
demanda  penniffion  d’envoyer  un  de  fes  Offi- 
ciers nommé  Pclhan  au  Rhmgrave  qui  apres 
l’avoir  entretenu,  le  mena  au  Connétable. 
Pendant  ce  temps-là  les  Anglois  firent  une 
fortie  lur  le  quartier  de  Charri  6c  de  Sarla- 
bous.où  le  Maréchal  de  Bnfiac  croit  actuel- 
lement. L’efcarmouchc  fut  trcs-chaude  , 6c 
il  y eut  du  monde  de  tué  de  part  6c  d’autre  * 
mais  les  Anglois  furent  repoufïèz. 

Le  Connétable  déclara  d’abord  à l’Anglois, 
que  fi  la  ville  ne  fè  rendoit  ce  jour  là  même, 
il  n’y  aurait  plus  de  capitulation  à attendre: 
néanmoins  il  accorda  un  délai  jufqu’au  len- 
demain , à condition  qu’il  y aurait  fufpenfion 
d’armes,  6c  que  cependant  les  affiégez  pour- 
raient continuer  leurs  travaux. 

Des  le  marin  vingt  - huitième  de  Juillet , A(u  " 
Pollet  6c  Horfay  Officiers  Anglois,  vinrent 
au  Camp;  6c  après  quelques  conteftarions, 
la  capitulation  fut  dreflee  à ces  conditions. 

Que  le  Comte  de  Varwicic  remettrait  la 
place  entre  les  mains  du  Connétable,  toute 
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l’artillerie  que  les  Anglois  y avoient  trouvée  A 
quand  ils  s'en  emparèrent,  toutes  les  muni- 
tions, 6c  tous  les  navires  qui  étoient  dans  le 
badin  de  la  ville  avec  tout  leur  attirail  ; que 
pour  la  fcurcté  du  Traite,  le  Comte  de  Var- 
vick  donnerait  quatre  otages , qui  furent 
Olivier  Mancre  frere  du  Comte  de  Rutland, 
Pelhan,  Horfây  & Leton  * que  dès  ce  jour- 
là  une  garmion  Françoife  ieroic  mile  dans 
la  grade  Tour,  fans  pouvoir  toutefois  y ar- 
borer l’étendart  de  France , fie  que  le  Com- 
te de  Varwiic  ne  pourrait  non  plus  tenir 
arbore  fur  les  portes  de  la  ville  celuy  d’An- 
gleterre. B 

Que  le  Fort  dont  il  eft  parle  dans  lacapi- 
tulation,  mais  dont  il  n’eft  point  fait  men- 
tion dans  les  relations  du  fiégeque  j’ay  vues, 
ferait  rendu  le  lendemain.  Ce  Fort  ctoit  ap- 
paremment dans  l’efpace  qui  eft:  entre  la 
porte  du  Perray  ôc  la  Tour,  6c  le  baftion  de 
Saint  André  j car  cet  efpacc  avec  la  Tour 
porte  encore  aujourd’huy  le  nom  de  Fort , 

& il  y a un  Gouverneur  particulier  diftinguc 
de  celuy  de  la  ville. 

Que  les  prilonniers  de  part  6c  d’autre  fe- 
raient rendus  fans  rançon,  6c  qu’on  donne- 
rait fix  jours  aux  Anglois,  pour  s’embarquer  C 
eux  6c  leurs  bagages  fur  leurs  vaifteaux. 

Des  que  la  capitulation  fut  lignée , le  Ma- 
réchal de  Montmorency  l’alla  porter  au  Roy 
6c  à la  Reine  à Criquetot , où  ils  étoient  lo- 
gez. Ils  en  partirent  aufli  tôt  pour  s’appro- 
cher du  Camp.  Le  Connétable  alla  au  devant 
d’eux  , ôc  en  fut  reçu  comme  il  le  mcricoit 
pour  un  û ilnporranr  fervice. 

Deux  ou  trois  jours  apres  parut  à la  rade 
une  flotte  de  foixante  vaüfeaux  Anglois  pour 
fccourir  la  place,  circonthnce  dont  les  Hif- 
tonens  Anglois  ne  conviennent  pas.  Quoy- 
qu’il  en  foit , le  refte  des  fix  mille  hommes  D 
qui  compofoient  la  garnifon,  dont  prés  de 
la  moitié  avoir  péri,  étant  repaffé  en  Angle- 
terre, y porta  la  pelle,  qui  en  la  feule  ville 
de  Londres  dans  l’efpace  d’un  an  > emporta 
jufqu’à  vingt  6c  un  mille  cinq  cens  trente 
perfonoes. 

Le  Roy  6c  la  Reine  curent  unejoye  extrê- 
me de  voir  l’ardeur  avec  laquelle  les  Hugue- 
nots mêmes  s’étoient  comportez  durant  le 
lïégc,  6c  principalement  le  Prince  de  Condé, 
qui  depuis  qu’il  y fut  arrive,  ne  fortoit  pref- 
que  point  de  la  tranchée,  nonobftant  le  grand 
6c  continuel  danger  qu’il  y avoit , par  les  E 
raifons  que  j’ai  dites.  La  place  fut  entière- 
ment évacuée  le  trente  6c  unième  de  Juillet. 

Le  Meftre  de  Camp  Sarlabous  en  hit  fait 
Gouverneur  , emploi  qui  étoit  deftinc  à Ri- 
chelieu, s’il  ne  fût  pas  mort  de  (à  bleflürc. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  petit  neveu  de 
celuy  dont  je  parle,  fit  depuis  bâtir  la  cita- 
delle du  Havre,  6c  donna  fon  nom  à un  des 
quatre  baftions,  autant  apparemment  pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  brave  Seigneur, 
que  pour  étemifer  la  fienne. 

La  conquête  du  Havre , ou  plutôt  l’opiniâ- 
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tretc  de  la  Reine  d’Angleterre  à le  retenir , 
nonobftant  les  belles  proteftations  qu’cllé 
avoit  faites  dans  lés  manifeftes  de  le  confèr- 
ver  pour  le  Roy,  lorfqu’cllc  envoya  du  fe- 
cours  aux  Huguenots , produifit  un  nouvel 
avantage  à la  France:  car  cette  Princellè  en 
vertu  d’une  fi  injufte  détention  quelle  ne 
put  colorer  d’aucun  prétexte  raifonnable  , 
depuis  que  le  Prince  de  Condé  fe  fut  récon- 
cilié avec  le  Roy  , étant  notoirement  cou* 
vaincue  d’avoir  violé  le  Traite  de  paix  de 
Cateau  Cambrefis  , perdit  tout  le  droit  qui 
luy  reftoit  fur  Calais.  Cette  place  dévoie  luy 
être  reftituée  au  bout  de  huit  ans  j mais  par 
cette  infraction,  le  Traité  n avoit  plus  de 
lieu,  6c  la  pofteflion  de  Calais , 6c  le  droit  de 
la  retenir,  demeurèrent  inconteftablcment 
à la  Couronne  de  France.  C’eft  ainfi  qu’on 
en  jugea  dans  les  autres  Cours  de  l’Europe, 
au  moins  à Rome  6c  en  Allemagne , 8£  que  le 
Pape  s’en  expliqua  au  Cardinal  de  la  Bour- 
daifiere,6c  Maximilien  Roy  des  Romains, 
à Bernardin  Bochetcl  Envoyé  du  Roy  à 
Vienne.  Quelques  efforts  qu’Elifabeth  pue 
faire  depuis  pour  obliger  la  France  à luy 
refticucr  cette  place,  on  y tint  toujours  fer- 
me fur  cette  reponfe. 

Au  retour  du  fiége  du  Havre , le  Roy  en- 
trant dans  fâ  quatorzième  année,  la  Reine 
le  fit  déclarer  majeur  au  Parlement  de  Roüen 
avec  les  cérémonies  ordinaires  :chofe  qui  dé- 
plut fort  à celui  de  Paris , où  ces  fortes 
d’Actes  (olemnels  qui  concernoient  la  per- 
fonne  des  Rois,  avoient  coutume  d’être  paf- 
fez:  mais  la  Reine  regardoit  cette  affaire 
comme  très  prcllàntc,  6c  n’y  ayant  d’ailleurs 
aucune  loy  qui  donnât  ce  droit  à un  Parle- 
ment plutôt  qu’à  un  ^utre,  elle  paflà  par 
déliés  les  remontrances  que  luy  firent  les  Dé- 
putez du  Parlement  de  Paris.  Ils  f urent  aflèz 
nul  reçus,  6c  le  Roy  inftruit  par  la  Reine  là 
mcreêc  par  le  Chevalier  de  l’Hôpital,  leur 
parla  en  cette  rencontre  d’un  ton  qui  leur  fie 
comprendre  la  réfblution  où  il  étoit,  de  mo- 
dérer la  grande  autorité  que  ce  Parlement 
s’attribuoit  depuis  les  troubles , 6c  de  la  reffèr- 
rcr  dans  les  anciennes  bornes,  c’eft  à-dire 
de  le  réduire  à rendre  la  juftice,  6c  à ne  fe 
pas  mêler  des  affaires  de  la  Cour  &c  de  l’E- 
tat plus  qu’il  ne  luy  convenait. 

Il  fe  palla  dans  la  Cérémonie  de  la  majo- 
rité du  Roy,  une  chofe  tres-ftandaleufe.  Le 
Cardinal  Oder  de  Chitillon  s’étant  déclaré 
ouvertement  Huguenot,  avoit  quitté  l’habit 
Clérical , 6c  fe  faifoit  appeller  le  Comte  de 
Beauvais,  du  nom  de  fon  Evcché,  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  remarqué.  Le  Pape  en  ayant  été 
informé  , l’avoit  excommunie  dans  un  Con- 
fiftoire,  dépofé  du  Cardinalat  6c  de  la  dignité 
Epifcopale.  Dés  que  ce  Seigneur  eut  appris 
qu’on  avoit  prononcé  cette  Sentence  contre 
luy  à Rome , il  affecta  par  mépris  pour  le 
Pape  de  reprendre  l’habit  de  Cardinal.  Il 
porta  même  la  chofe  jufqu  a cet  excès , qu’il 
epoufa  Iiâbclle  de  Lorc  revêtu  de  la  focane 
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rouge  5 & enfin  dans  cette  célèbre  aflèmblée  A 
des  Princes  du  Sang  & de  toute  la  Cour,  où 
le  Roy  fut  déclare  majeur , il  parut  avec 
toutes  les  marques  du  Cardinalat,  lâns  que 
le  Roy  6c  la  Reine , qui  ne  vouloienc  choquer 
en  rien  les  Chefs  des  Huguenots,  oiàlient 
Pen  empêcher. 

On  penfoit  cependant  à trouver  des  voyes 
de  faire  la  paix  avec  l’Angleterre,  afin  que 
le  Koy  devenu  majeur,  put  lâns  embarras  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  fbn  Etat.  Mais 
pour  parvenir  plus  aifcment  à cette  paix , on 
afièéla  de  ne  pas  paroître  la  délirer,  6c  d'a- 
gir meme  avec  Elilabeth  d’une  manière  à B 
ïuy  faire  comprendre  qu’on  ne  la  craignoit 


pas. 

Elle  en  fut  convaincue  par  la  conduite  que 
l’on  tint  envers  fes  deux  Ambafiadeurs  Troc- 
marton  6c  Smit , qu'elle  avoit  envoyez  en 
France,*dès  quelle  eut  appris  le  fiege  du 
Havre.  Comme  clic  prévoyoit  la  perte  de 
cette  place,  fi  elle  n’etoit  fortement  fecou- 
ruc  , ion  dcfïèin  écoit  d’amufer  le  Roy  par 
quelque  négotiation,  pour  empêcher  que  Je 
fiege  n’allât  fi  vîte , ou  pour  traiter  de  la 
reddition  de  la  vil  c,  à condition  qu’on  la 
remetrroit  en  pofieflïon  de  Calais  : mais  avant  C 
que  les  AmbailàdcufS  iuilène  arrivez , ic 
Havre  fut  pris. 

Comme  ces  Ambafiadeurs  croient  entrez 
en  France  fans  pallèport,  on  etoit  en  droit 
de  les  arrêter,  6c  la  Reine  étoit  ravie  d’avoir 
cetcc  occalîon  de  fe  venger  des  intrigues  que 
Trocmarton  dans  la  première  Ambalfade 
avoir  entretenues  avec  les  Princes  Protêt 
tans,  des  divifions  qu’il  avoir  fêmees  parmi 
les  Grands  du  Royaume  , ôc  de  la  guerre  à ^ 
laquelle  il  a voit  engagé  la  Reine  là  ma ît relie: 
car  cette  Prmcellc  procéda  depuis  au  Sieur 
Mérroiiei  Cartelnau-  Mauvillicre»  quelle  ne  s’y  étoit 
de  cartel-  laillee  entraîner  que  par  force  » 6c  à la  per- 
iuu.1.;. O.  fuafj(>n  cet  Ambadâdeur. 

La  réfolucion  d’arrêter  ces  deux  AmbafTa- 
deurs  étant  prile  , le  meme  Sieur  de  Cartel- 
nau  fut  choifi  pour  l’cxccuter.  11  envoya 
Trocmarton  prilbnnier  au  Château  de  Saint 
Germain;  6c  pour  Smic,  il  le  contenta  de 
fâifir  fes  papiers,  6c  de  luy  donner  des  gar-  E 
4.  des  ; plutôt , Ïuy  difoic  il , pour  la  feureté  , 
à caulc  de  la  haine  du  peuple  contre  les  An- 
glois,  que  pour  d’autre  raifon.  11  Ïuy  fit  en 
meme  temps  comprendre  qu’il  n’avoit  nul 
fujet  de  fe  plaindre , veu  que  le  Sieur  de 
Foix  Envoyé  de  France  à Londres,  avoir  été 
mis  en  prifon  par  la  Reine  d’Angleterre, 

6c  que  ce  qu’on  faifoit  à fon  égard  , n’étoit 
que  par  reprélailles. 

Smic  qui  haifloit  fort  fon  collègue , fut  pres- 
que aulfi  réjoui  de  la  diftinebon  dont  on 
ufoit  à fon  égard,  que  chagrin  de  fe  voir  ar- 
rêté, 6c  laiffa  entrevoir  à Cartelnau  , qu’il 
étoit  chargé  de  faire  des  propolîcions  de  paix. 

Celuy-cy  en  donna  aulfi- toc  avisa  la  Cour, 
d’où  il  reçût  ordre  de  tâcher  de  pénétrer  le 
deffcin  de  ccrte  Ambaflàde  , 6c  félon  les  ré- 


ponfës  quc  Ïuy  feroit  l’Ambafladeur,  de  Ïuy 
propolèr  une  trêve.  Smit  rejccca  cette  pro- 
polition  5 mais  il  fit  entendre  que  la  Reine 
d’Angleterre  ne  refu feroit  pas  la  négociation 
pour  Ja  paix:  fur  quoy  après  diverfes confé- 
rences qu’ils  curent  entre  eux,  le  Roy  or- 
donna à Cartelnau  de  rendre  à Smit  les  pa- 
piersqu'on  luy  avoir  enlevez , 6c  qui  avoicnt 
été  fccllez , de  luy  laifTer  liberté  entière, 
en  le  faifkac  cependant  veiller  pour  qu’il  ne 
s'enfuit  pas , 6c  de  l’amener  à Paris, 

Trocmarton  ayant  etc  averti  de  tout  cela, 
en  fut  fort  irrité.  Il  menaça  Smit  de  luy  faire 
couper  la  tece  en  Angleterre  , pour  avoir 
ofé  traiter  fèul  d’une  affaire  fi  importante, 
donc  ils  écoicnt  conjointement  chargez  , di- 
fanc  qu’il  fçavoic  mieux  que  luy  les  intentions 
de  la  Reine  leur  maitreile.  Mais  Smic  qui 
avoir  eu  permiifion  d’informer  cette  Princcfïè 
de  ce  qui  fè  pallbic,  6c  qui  en  avoir  reçu  de 
nouvelles  inrtrucbons,  pafla  outre,  6c  encra 
tout  de  bon  en  négotiation. 

Il  la  commença  avec  Cartelnau  , 6c  la  con- 
tinua avec  Jean  de  Morvilliers  Evêque  d’Or- 
léans , 6c Jacques  Bourdin  Secrétaire  d’Etat, 
6c  enfin  le  Roy  conicntit  que  Trocmarton  y 
eut  aulfi  part.  Les  Conférences  fc  tinrent  à 
Troyes.  La  difficulté  fur  l'article  de  Calais, 
6c  diverfes  autres  affaires  qui*  furvinrcnt  à la 
Cour,  firent  traîner  la  choie  jufqu’au  onziè- 
me du  mois  d’Avril,  auquel  enfin  la  paix 
fût  conclue,  fans  qu’on  y fit  aucune  mention 
de  la  rertitution  de  Calais.  U y fut  feulement 
dit  en  général , que  les  droits  6c  prétentions 
que  le  Roy  de  France  6c  la  Reine  d’Angle- 
terre pouvoient  avoir  refpeclivement,  demeu- 
rcroient  en  leur  entier. 

Cartelnau  fut  envoyé  4mbafTadeur  en  An- 
gleterre , afin  de  terminer  quelques  difficul- 
tez  qui  rertoient,  6c  principalement  celle 
qui  concernoit  les  otages  donnez  pour  l’ar- 
ticle du  Traité  de  Careau-Carabrcfis,  enfiiitc 
de  la  rertitution  de  Calais,  ou  du  payement 
do  cinq  cens  mille  ccus  au  defaut  de  cette 
rertitution.  Ces  otages  éteient  les  Sieurs  de 
Moüy,  de  Nantoüillet , de  Palaifèau  , Si  de 
la  Fertc.  Eliiàbeth  le  rendit  fort  difficile  là- 
deflus , 6c  affecla  de  paroître  très  mécon- 
tente de  fès  Ambafiadeurs,  qui , à ce  qu’elle 
difoit,  avoicnt  pâlie  leurs  pouvoirs  dans  ce 
Traité:  mais  enfin  elle  fe  radoucit les  ota- 
ges furent  mis  en  liberté  pour  Ja  fômme  de 
fix  vingt  mille  ccus } la  paix  fut  publiée  en 
Angleterre  comme  elle  l’avoit  déjà  été  en 
France,  Ôc  Cartelnau  à fbn  retour  pria  le 
Roy  de  la  part  de  la  Reine  d’Angleterre, 
de  vouloir  bien  accepter  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière. Il  reçut  cet  offre  avec  plaifir,  comme 
un  gage  de  la  parfaite  réconciliation  de  cette 
PrincefTe  avec  luy  j 6c  quelque  temps  apres 
elle  luy  fit  préfènter  le  Collier  de  cette  Or- 
dre par  Milord  Honfdon  fbn  parent. 

Mais  quelque  joye  6c  quelque  fatisfaclion 
que  la  Reine  Mere  fit  paroître  de  la  rcünion 
des  deux  partis,  dont  ils  avoicnt  donné  une 
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li  forte  preuve  dans  l’cntreprife  du  Havrc.elle  A tes  avec  le  Saint  Siège  6c  le  Roy  d'EC 
fçavoit  bien  que  lescfprits  des  Chefs  croient  pagne. 

toujours  les  mêmes,  excepte  peur  être  le  Pour  ne  pas  lai  (Ter  refroidir  l’afFedion  du 
Prince  de  Condc,  que  la  coiiiidèracion  qu'on  peuple,  & fur  tout  du  peuple  de  Paris,  ils 
avoir  pour  luy  à la  Cour,  le  Gouvernement  s'aviferent  de  luy  donner  un  Ipc&acle  tres- 
dc  Picardie  qu’on  luy  avoir  donne  , fie  d’au-  propre  à l’animer  en  leur  faveur, 
très  bienfaits  qu’on  luy  faifoit  efpérer,  te-  Quelque  temps  apres  que  la  Cour  fut  rc- 
noient  au  moins  en  fùfpens , fie  pou  voient  em-  vernie  du  liège  du  Havre  à Paris,  Anne  d’Elt 

pêcher  de  s’engager  de  nouveau  dans  des  fôcur  d’Alphonfe  Duc  de  Fcrrare  veuve  du 

broüilleries  qui  luy  avoient  penfe  coûter  la  Duc  de  Guife,  ôc  lés  trois  enfans  Henri  l'aî. 

vie , 6c  d’où  il  ne  s’etoit  tiré  que  par  des  con-  ne , Loüis , qui  fut  depuis  Cardinal , fie  Char- 

jonclures  auffi  heureufes,  qu’inelpérces-  les  Marquis  , Ôc  enfuice  Duc  de  Mayenne, 

Comme  la  politique  profite  de  tout,  la  B allèrent  trouver  le  Roy  au  Louvre,  fuivis  DiTih.ij. 

Reine  ne  fut  pas  trop  fichée  qu'une  de  fes  d’un  grand  nombre  d’amis  fie  de  lërvireurs 

Demoifellcs  des  plus  belles  de  laCournom-  de  la  Maifon  de  Guife  rouscndeüil  :6c ayant 

DavUa.  1-  j.  mée  de  Lime  ville,  eût  donne  de  l'amour  à ce  etc  introduits , ils  le  jettérenr  aux  pieds  du 

Prince,  parce  quelle  efpéroit  par  l’adrcflè  Prince,  luy  demandèrent  juftice  contre  les 

de  cette  Demoiielle,  l’empêcher  de  repren-  autheurs  de  l’aflàffinar  du  Duc  , apportèrent 

dre  lès  anciennes  liailons  avec  l'Amiral.  Elle  les  motifs  les  plus  toucluns , pour  l’obtenir, 
luy  prefenta  encore  un  autre  appas  à l’occa-  fie  exaggércrent  principalement  la  circon- 
lîon  de  la  mort  d’Eléonore  deRoye  là  femme,  fiance  , où  cette  confpiration  avoit  crë  tra- 
en  pcrfiiadanc  à Margucricc  de  Lullrac  veu-  mée  , fçavoir  dans  le  temps  que  ce  Prince 

ve  du  Maréchal  de  baint  André,  de  tâcher  expoloit  fi  vie  pour  le  fervice  de  Dieu  & de 

de  s’inlinuer  dans  fes  bonnes  grâces , pour  luy  la  Couronne.  Ils  furent  lecondcz  par  les  cris 

faire  nairre  lapcnlce  de  l’époulèr.CetrcDa-  des  Parificns  accourus  en  foule  à ce  fpccla- 

me  avoit  beaucoup  de  mérite  -y  Ôc  fon  pere  C cle , 8c  qui  demandoient  auffi  vengeance  de 

& fon  mari  l’ayant  lailTéc  fort  riche,  ce  ma-  la  mort  du  zèle  Protecteur  de  la  Religion, 

nage  auroit  été  fort  avantageux  au  Prince  Le  Roy  dans  lafurprilè,  & au  milieu  d’un 
de  Condé,  qui  avoir  très  peu  de  bien,  ôedes  tumulte  qui  approchoit  fort  de  la  fëdirion  , 

dettes  infinies.  Si  la  choie  lé  fut  faite,  ôcque  répondit  en  general  ,quc  c’croicbien  Ion  in- 

ia  Dame  qui  croit  toute  dcvoüéc  à la  Reine,  tendon  de  ne  pas  laitier  un  lï  grand  crime 

eût  pii  prendre  autant d alcendant  fur  l’cfprit  impuni , fie  qu’en  temps  fie  lieu  il  leur  feroit 

du  Prince,  que  la  première  femme  en  avoit  juftice. 

eu,  ç’eût  été  un  moyen  infaillible  de  le  con-  Cette  réponfe,  toute  générale  qu’elle  croit, 
tenir  : mais  fbn  inclination  ne  le  tourna  point  ne  pouvoir  manquer  d’allarmer  l’Amiral  fie 

de  ce  côté-là,  Se  d'ailleurs  là  fierté  naturelle  fes  amis,  tant  à caufe  qu’on  avoir  cru  d’abord 

ne  luy  pcrmetcoit  pas  de  facrifier  à la  Reine  qu’il  avoir  fuborné  Poltrot,  fie  que  quelques 

l'amitié  qu’il  avoit  pour  les  Coligni,  ni  d’in-  Apologies  qu'il  eut  faites  là-dclTus , il  n’avoic 

rerrompre  fon  commerce  ordinaire  avec  eux,  J)  pu  dilliper  entièrement  ce  fbupçon  dans  l’ef 

quoiqu’ils  fe  fuflènt  éloignez  de  la  Cour  à prit  du  public,  qu’à  caufe  que  la  Duchellè  de 

caufe  de  la  défiance  qu’ils  en  avoient.  Guife  fie  fes  enfans  dans  leur  Requête  au 

Le  parti  Catholique  ne  cauloic  ni  moins  Roy  l’avoient  clairement  défigné. 
d’embarras,  ni  moins  d’inquiétude  à la  Reine,  En  effet  l’Amiral  ne  crut  pas  devoir  difîî- 
& la  Cour  de  France  croit  alors  un  thea-  muler  qu’il  s’appercevoit  bien  que  c’etoit  à 

tre,  où  le  paffoit  réellement  tous  les  jours  luy  qu’on  en  vouloir:  fie  comme  la  Duchellè 

quelque  chofe  de  lèmblable  à ce  que  l’i-  prcffbit  pour  qu’on  nommât  des  Juges,  il  dé- 

magination  des  Poètes  tragiques  invente  clara  qu’il  croit  prêt  de  fubir  le  jugement, 

d’ordinaire  pour  varier  leur  Iccne,  fi c tenir  La  difficulté  étojc  de  choifir  un  Tribunal, 

les  fpeclateurs  en  fufpens  fur  les  evénemens.  qui  fut  agréé  des  deux  partis. 

La  more  du  Duc  de  Guife  n’avoit  fait  L’Amiral  reeufoir  tous  les  Parlemens,  com-  tente* 


qu’augmenter  l’attachement  fie  l’affèélion  du  me  s’étant  trop  hautement  déclarez  contre  J*|hdp^^°£ 
peuple  Catholique  pour  la  Mailon  : 6c  quoi-  £ ceux  de  la  nouvelle  Religion. La  Duchellè  ne 
qu’clle  n’eût  actuellement  perfonne  oui  pût  vouloir  point  du  Grand  ConfciI,je  ne  fçay  par  Man»,ri*E« 
comme  luy  en  (obtenir  la  puiflance,  le  Duc  quelle  raifon  : 6 C pour  ce  qui  cft  du  Confeil  jj*j^  j._ 

d’Aumale  fie  le  Cardinal  de  Lorraine  comp-  du  Roy , l'Amiral  prétendoie  exclure  de  ce  t«  au  19. 

toient  beaucoup  fur  le  jeune  Duc  Henri  leur  jugement  une  partie  de  ceux  qui  le  compo-  l'JoT- 
neveu,  Prince  de  grande  efpérance  , 6c  qui  fuient , 6c la  Ducheflè  une  autre  : il  n’y  avoit 
avoir  déjà  donne  au  fiege  d’Orléans  de  gran-  que  trois  ou  quatre  des  Confeillers  d’Etat, 
des  preuves  de  fa  valeur.  Toute  leur  atten-  contre  lefqucls  on  ne  produifôic  point  de  fu- 

tion  ctoit  à faire  toujours  paroîrre  un  grand  jets  de  reeufarion. 

7cle  pour  l’ancienne  Religion  , à maintenir  Cette  difficulté  donna  moyen  au  Roy  de 
dans  leurs  intérêts  ceux  de  la  Nobletic  qui  fufpendre  une  affaire , dont  la  décifion  alloic 

liaïlloient  les  Calviniftes,  à s’attacher  tous  replonger  le  Royaume  dans  les  anciens  rrou- 
Ics  amis  du  feu  Duc  , fie  principalement  à blés.  II  dit  qu’il  s’en  refervoir  la  connoitian- 

cntrcccnir  fecrctement  des  liaifons  très  ccroi-  ce  j qu’il  vouloir  l’examiner  à loifir  j que  le 


Digitized  by  Google 


VT.  I 


843 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


844 


remps  qu’il  prendroit , pour  le  faire,  ne  nui-  A cable  , fi  la  tranquillité  y eût  été  rétablie. 
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Lfttrc.i-U 
Rcmc  à 
l’rvcquc  Je 
Rennes , da- 
tée du  11. 
Janvier 

/{«4. 


roit  point  au  droit  des  parties  , & qu'il  avoir 
pour  lors  des  chofes  beaucoup  plus  prenan- 
tes à terminer  pour  le  bien  & le  repos  de  l’E- 
tat. On  voit  par  une  lettre  de  la  Reine  Mere 
à l'Evêque  de  Rennes  , qui  failoit  toujours 
les  fonctions  d’Envoyé  auprès  de  l’Empe- 
reur , qu’un  de  ceux  qui  contribuoic  le  plus 
à allumer  ce  nouveau  feu  , étoit  Chantonay 
Ambaiïàdeur  d’Efpagnc  à la  Cour  de  France. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  alors  au 
Concile  de  Trente  , non  moins  occupé  des 
intérêts  de  fa  Maifbn  , fur  tout  depuis  la 


Le  Roy  écoic  celuy  qui  prellôit  là-deflus 
le  plus  fortement  le  Pape  : & quoy  qu’il  ne 
fût  guéres  content  que  le  Concile  fe  tint  à 
Trente  , cependant  il  déclara  qu’il  s’en  rap- 
porteroic  fur  cet  article  à ce  que  l’Empereur 
& le  Roy  d’Efpagne  trouveroienc  bon  : 8c 
apres  bien  des  conrcftacions  on  convint  de 
nouveau  que  , fi  le  Concile  s’aflcmbloic  , ce 
feroit  dans  cette  même  ville. 

Il  y avoit  une  autre  difficulté  fur  la  maniè- 
re de  convoquer  le  Concile.  L’intention  du 
Pape  étoit  d’appel  1er  cette  convocation  du 


mort  du  Duc  de  Guife  , que  de  ceux  de  la  B nom  de  continuation  du  Concile  tenu  à 
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Roy  Fran- 
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Religion,  pour  laquelle  il  faifbit  paroître  tout 
Je  zcle  imaginable.  Le  Concile  de  Trente  fi- 
nie au  mois  de  Décembre  de  cette  année 
1563.  Diverfès  choies , qui  précédéreht  le 
rérabliflemcnt  de  ce  Concile  , d’autres  , qui 
s’y  pafièrent,  ou  qui  le  fuivirent,&qui  con- 
cernoient  la  France  , ne  doivent  pas  être 
omifes  dans  cette  Hiftoirc.  Je  vay  les  repren- 
dre, & les  expofer  en  peu  de  mots. 

Dés  que  le  Pape  Pic  I V.  fut  monté  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  un  de  lès  premiers 
filins  fut  de  raflembler  le  Concile  , fi  long- 
temps fufpcndu  par  la  guerre  allumée  entre 
les  Couronnes  de  France  & d'Efpagne  j car, 
quoy  qu’en  difènt  les  Hiftoriens  hérétiques, 
ou  ceux  qui  afFccIcnt  de  fuivre  leurs  idées, 
il  convient  beaucoup  plus  de  juger  des  inten- 
tions de  ce  Pape  par  les  évcncmçns&par  là 
propre  conduite, que  par  de  certains  principes 
vagues,  fiir  lefquels  on  rafine  tropquelqueiois, 
& par  le  préjugé  qu'on  a que  les  Papes  ne  s’ac- 
commodent point  des  Conciles  Généraux. 

Ferdinand  Roy  des  Romains  ne  fut  pas 
plutôt  reconnu  pour  Empereur  par  ce  Pape, 


Trente.  L’Empereur  & le  Roy  luy  reprélen- 
toient  (ur  cela, que  les  Proteftansprendroient 
ce  prétexte  de  n’y  point  aller  , 8cde  refufèr 
de  s’y  lûûmcrtre,  parce  que  plufieurs  articles 
avoient  déjà  été  décidez  contre  leurs  erreurs 
dans  les  feize  premières  Seffîons  du  Concile 
de  Trente  , qu’ils  ne  vouloienr  point  recon- 
noitre  pour  Concile  Oecuménique  : mais 
d’ailleurs  le  Pape  apprehendoit  que  le  Con- 
cile de  Trente  n’ayant  pas  etc  terminé,  mais 
feulement  fùfpenduj  on  11e  prétendit  n’avoir 
nul  egard  à les  décidons,  & qu’on  ne  prie  de 
C là  occafion  de  demander  qu’on  examinât  de 
nouveau  ce  qui  y avoit  déjà  été  conclu  , fi  on 
ne  déclaroit  pas  que  c’étoit  le  même  Con- 
cile que  l’on  continuoit , & qu’on  n’en  con- 
voquoit  pas  un  nouveau.  Le  Roy  d’Efpagne 
étoit  de  même  avis  que  luy  là  dcfliis. 

C’ctoit  là  le  point , qui  empcchoit  que  le 
Pape , l’Empereur  8i  le  Roy  ne  concourulîènt 
avec  autant  d’ardeur  qu’ils  auroient  fait,  à la 
prompte  Aflemblée  du  Concile  : mais  une 
rélôlution , que  l’on  prit  à la  Cour  de  F rince, 
détermina  Rome  à imaginer  quelque  biais, 
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qu’il  donna  ordre  à François  Turrien  fon  rj  pour  lever  cet  obftaclc. 
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Àmballàdeur,  de  demander  l’AlIèmblcedu 
Concile,  en  vue  d’arrêter  le  progrès  des  er- 
reurs, qui  avoient  corrompu  prefquc  toute 
l’Allemagne.  La  Cour  de  France  par  une 
femblable  raifon  le  fouhaitoit  aulîi  beaucoup, 
£c  le  fit  témoigner  au  Pape  par  Plulbert  de 
la  Bourdaifiére  Evêque  d’Angoulefine  Am- 
bafiadetir  de  France  a Rome  , &c  par  l’Abbé 
de  Mane,que  la  Reine  Merc  envoyaexprés 
au  Pape  pour  ce  fujet. 

Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne  affcdoitde  ne 
pas  faire  paroître  moins  d’empreflcment 
pour  le  Concile  , & fes  Ambaflidcnrs  en 


Cette  réfblution  fut  d’afïèmblcr  un  Con- 
cile Nacional  , non  point  pour  y décider 
des  articles  de  foy , ainfi  que  l’Abbé  de  Mane 
en  afsûra  le  Pape  : mais  feulement  pour  y 
traiter  des  abus  qui  s’étoient  glillcz  dans  l’E- 
glife  de  France,  Scdcs  fhoyens  d’v  remédier, 
afin  d’ocer  aux  hérétiques  ce  foccieux  pré- 
texte , qu’ils  faifoient  fore  valoir  , pour  au- 
torifêr  leur  féparation  , & l’crabhilèmenc 
de  leurs  Eghfes  particulières. 

Il  y avoit  déjà  du  temps  qu’on  délibéroic 
à la  Cour  de  France  fur  cet  expédient  : mais 
la  chofefut  réfolücdans  l’Affemblce  de  Fon- 


dant li 

rèponfc  du 
R'')-  i Dom 
An.ome  de 
Tolède. 


parlaient  fins  celle  à la  Reine  & aux  Mini-  £ tainebleau,  qui  fê  tint  huit  ou  neuf  mois  apres 

lires  du  Roy  : mais  la  conduite  de  Chanto-  — : ; — Jl  A — 

nai  Ambaflàdeur  ordinaire,  dont  toute  l’ap- 
plication étoit  à broüilicr  les  Chefs  des  par- 
tis à la  Cour  de  France, faifoitaffez connoî- 
tre  que  l’Afîemblée  du  Concile  étoit  un  des 
moindres  foins  du  Roy  fon  Maître  : il  don- 
noit  au  contraire  lieu  de  croire , ou  du  moins 
de  lôupçonner , que  le  but  principal  de  ce 
Prince,  étoit  d'entretenir  le  feu  delà  guerre 
civile  en  France , plûtot  que  de  l’éteindre, 
afin  d’afFoiblir  par  là  de  plus  en  plus  un 
Royaume  , qui  lèul  pouvoir  luy  çtrç  redou- 


la  conjuration  d’Amboife. 

Ce  defTcin  allarma  le  Pape , l'Empereur,  & 
le  Rov  d’Efpagne.  On  appréhenda  deux  cho- 
fes à Rome  : la  première  , que  parmi  les 
abus  qu’on  prétendroit  réformer  dans  l’Egli- 
fe  de  France,  on  ne  mêlât  des  chofes  qui  in- 
tcrcfTaflcnt  la  Religion  même  en  certains 
points , par  exemple  en  ce  qui  regardoit  la 
Communion  fous  les  deux  efpéces  que  les 
hérétiques demandoient, le culce  des  Images 
& des  Reliques,  les  Indulgences,  & d’antres 
chofes  femblables,  fur  lcfquelles  les  Catho- 
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liqucs  memes  s'éroient  laide  cbranler  par  les  A ou  du  moins  qu’ils  ne  pourroient  jamais  le 
di (cours  fit  par  les  livres  des  Huguenots:  La  refoudre  à s’y  foumectre. 
fécondé,  que  fous  couleur  d’afiûrer  les  liber-  Les  Ambailàdcurs  du  Roy  8c  de  l’Empe- 
tez  de  l’Eglife  Gallicane  , on  ne  fie  dans  le  rcur  d’une  parc,  & celuy  d’Èfpagne  de  l’au- 
Concile  National  des  Réglemens  préjudi-  tre , ne  laifierent  pas  de  faire  leurs  remon- 

ciables  aux  prétentions  fie  aux  droits  des  trances,  les  premiers  fur  le  mot  de  fufpcn- 

Papes.  lion , l’Ambaflideur  d’Efpagne  fur  ce  que 

L’Empereur  craignoit  de  Ion  côte,  que,  li  celuy  de  continuation  n’etoit  point  dans  l’inf- 

le  Concile  National  de  France  avoit  le  fuc-  criptiou  de  la  Bulle:  mais  il  leur  fit  plus  ai- 

ccs  que  le  Roy  en  efpéroit , il  ne  fc  mît  plus  fement  entendre  raifon  là  delliis , que  liir 

en  peine  du  Concile  General , qu’il  croyoit  deux  autres  points  plus  importans. 
ncceflàire  , pour  pacifier  fes  Etats  d’Allema-  L’un  regardoit  le  Roy  d’Efpagne  : c’étoit 
gne  fur  l’article  de  la  Religion.  que  quinze  jours  après  la  publication  de  la  Tud.^ijl 

dei.  Enfin  le  R°y  d'Efpagnc  n’en  fut  pas  moins  B Bulle,  le  Pape  avoir  reçu  le  compliment  d’o-  c.i.  *.u 
^ Mo.  * i-  inquiet  , dans  la  crainte  que  lès  fujets  des  bcdicnce  d’Antoine  Roy  de  Navarre  , fie 

iro  2Ui  l’héréfie  caufoit  déjà  bien  des  fembloit  par  là  révoquer  en  doute  le  droit 

l-E^os  de  mouvemens , ne  luy  demandaient  quelque  que  Philippe  1 1.  prétendoit  avoir  fur  la  Na- 

chofe  de  femblable  , 8t  qu’il  ne  pourroit  ni  varre  , dont  il  étoit  enpolMon.  L’autre re- 

Nor!  leur  refufer  , ni  leur  accorder  , fans  danger  gardoit  le  Roy  de  France:  fi c c’ctoit  que  le 

ij«o.  d’augmenter  les  troubles.  Pape  dans  la  Bulle  , n’avoit  nommé  de  tous 

Ce  fijt  à cette  occaiion  que  ce  Prince  fit  les  Princes  de  l’Europe , que  le  feul  Empe- 
partir  Dom  Antoine  de  Tolède  pour  la  reur.  Il  l avoit  fait  exprès,  pour  éviter  de 

Cour  de  France  en  qualité  d’tnvoyé  ex-  nommer  le  Roy  de  France  devant  le  Roy 

traordinaire  , afin  de  détourner  le  Roy  de  ce  d’Efpagne  j car  Philippe  I 1.  depuis  la  mort 
delïein , fie  que  l’Ambafiadeur  Chantonai  dé-  de  l’Empereur  Charles  V.  fon  pere  avoit  cn- 
cria  par  tout  fi c principalement  à Rome,  la  trepris  de  difputer  la  prcfcance  aux  Rois  de 
Reine  Mere  comme  une  PrincclTe  qui  avoit  C France.  Cela  même  fut  le  fujet  d’un  grand 
déjà  changé  de  Religion  dans  le  cœur.  different  dans  le  Concile  de  Trente  , & j’en 
Mèmoi'cs”  L’Empereur  en  fit  aulli  de  grandes  plaintes:  parleray  dans  la  fuite.  Il  fallut  négotier 

«JcCafoi-  fie  comme  on  avoit  intérêt  à ménager  ce  quelque  temps  fur  la  précaution  que  le  Pape 

r»fliuâ?on  Prince,  on  luy  envoya  Bernardin  B.ochetel  avoit  prife  Je  ne  point  nommer  les  deux 

de  l’Evêque  nommé  Evcquc  de  Rennes  , pour  l’engager  Rois  dans  la  Bulle.  Enfin  les  deux  Amballa- 

JcRconri.  ^ hâter  le  Concile  Général , fit  luy  juftifier  deurs  fur  les  ordres  qu’ils  reçurent  de  leurs 

en  même  temps  la  conduite  du  Roy  fur  le  Maîtres,  de  ne  point  trop  inciJenter,  de  peur 

Concile  National.  Il  rcüifit  fi  bien  fur  ce  qu’on  ne  leur  attribuât  le  retardement  du 

/ècond  article,  que  le  Pape  en  étant  irrité,  , Concile, firent  lemblant  de  fê  contenter  des 
fie  plus  animé  encore  par  quelques  faux  rap.  raifôns , ou  exeufes , qu’on  leur  apporta  : fie 

ports  qu’on  luy  fit  de  l’Evêque,  refufa  pen-  les  chofesà  cet  égard  en  demeurèrent  là. 
dant  quelque  temps  de  luy  accorder  fes  Cependant  le  Pape  , qui  appréhendoic 
Bulles.  D Toujours  qu’on  ne  perfiftit  en  France  dans  la 

Ce  fut  aulfi  pouf  rendre  raifôn  au  Pape  rélblution  d’afiemblcr  le  Concile  National, 
du  parti  qu’on  avoit  pris  là-dcfius  en  France,  fit  partir  promptement  de  Rome  le  Cardinal 
qu’on  luy  envoya  l’Abbé  de  Mane,  8c  pour  de  Toumon,afin  qu’il  l'cmpcchàt  par  Ion 
luy  faire  entendre  Ja  nécclfitc  de  ce  remé-  crédit  fie  par  fon  autorité}  car  ce  Cardinal  en 

de , veu  le  retardement  du  Concile  Général.  avoit  alors  beaucoup  à la  Cour  de  France.  IL 

C’eft  ce  qui  fit  hâter  le  Pape  de  faire  la  pu-  nomma  aufii  quelque  temps  après  dans  le 
blication  de  la  Bulle  pour  la  convocation  de  même  delïein  , Hippohte  d’Eft  Cardinal  de 
ce  Concile:  en  quoy  il  fe  trouva  fort  embar-  Ferrare , pour  y aller  en  qualité  de  Lcgat* 
rafle  touchant  la  difficulté  qui  fubfiftoit  toii-  Ce  Prince  étoit  tres-agréable  à la  France 
jours , lçavoir  fi  l’on  donneroit  à cette  con-  parce  qu’il  y avoit  toujours  été  très  attaché, 
vocation,  le  nom  de  continuation  du  Concile  fit  qu’il  avoit  rendu  de  très  fignalcz  fervices 
de  Trente,  ou  fi  on  le  convoqueroit  comme  au  Royaume  fous  le  précédent  Régné  dans 
un  nouveau  Concile.  E les  guerres  d’Iralie. 

L’expédient,  qu’il  prit,  fut  de  donner  pour  Cette  précaution  du  Pape  ne  fut  pas  inu-  _ trurede 

titre  à la  Bulle,  non  point  celuy  de  Balle  pour  tile*  car  effectivement  le  Cardinal  de  Tour  1 

U continuation  , mais  pour  la  célébration  du  non  agit  fortement  félon  fes  intentions:  mais  rh*êquc  de 

Cancile, fie  d’inférer  dans  le  texte  , qu'il  ordon-  la  mort  du  Roy  François  1 1.  penlà  renver- 
noit  qu'il  fût  célébré  à Trente  , en  ôtant  toute  1er  tout  ce  projet  : ÔC  li  la  Bulle  n’eût  pas 
fufpenjion.  Le  Pape  prévoyoit  bien  que  les  été  dés- lors  publiée,  il  y a beaucoup  d’appa. 
Proteftans  d’Allemagne  prendroienc  occa-  rencc  que  l’affaire  du  Concile  Général  eût 
fion  de  chicaner  fur  le  terme  de  fufpenfion,  échoué  , à caufè  des  nouveaux  mouvemens 
qui  fuppofoit  que  le  Concile  n’étoic  qu’une  que  cette  mort  produilit. 

continuation  du  précédent  : mais  il  fçavoit  Cependant  le  Pape  après  la  publication  Pali^ef™. 

bien  auffi  que  de  quelque  manière  qu’il  en  de  la  Bulle  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  corn 

usât  > ils  ne  viendroienc  jamais  au  Concile»  mcncer  au  plutôt  le  Concile  , fans  meme  l h.c.  u. 
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attendre  qu’elle  eût  été  reçue  des  Princes, 
periùadéque  les  mieux  inrencionnez  d’enrre 
eux  luy  voyant  faire  cette  démarché,  le  le- 
conderoicnc  , & feraient  partir  les  Evêques 
de  leurs  Etats.  11  envoya  les  Légats  àTrcnte 
avec  tous  les  Officiers  du  Concile , engagea 
plulieurs  Evêques  d’Italie  à s’y  rendre,  & il 
apprit  avec  beaucoup  de  joye,que  le  laine 
Archevêque  de  Braguesen  Portugal , Dom 
Barthélemy  des  Martyrs  croit  en  chemin, 
auffi  bien  que  Thomas  Goduel  Evêque  de 
Saint  Afaph  en  Angleterre  .qui,  lans  le  met- 
tre trop  en  peine  de  l'indignation  de  la  Rei- 
ne Elizabeth  , crut  qu’il  ctoit  de  fon  devoir 
d'être  des  premiers  à une  Adèmblée  fi  né- 
celTaire  pour  le  bien  commun  de  l'Eghfe.  Le 
nombre  des  Prélats  crût  avec  le  temps , 6c 
plulieurs  Evêques  Efpagnols  y arrivèrent. 

Le  Colloque  de  Poiih  fit  retarder  les  Evê- 
ques de  France  : mais  il  n’empêcha  pas  que 
l’ouverture  du  Concile  ne  le  rît  au  mois  de 
Janvier  de  l’an  1561.  Quatre  mois  apres  ,1e 
dix- huitième  de  May  M.  de  Lanlac  Ambaiïa- 
deur  de  France  au  Concile  y arriva.  On  luy 
donna  pour  Adjoints  Arnaud  Ferrier  Préfi- 
dent  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris, 
6c  Guy  du  Faur  de  Pibrac  Juge  Maire  de 
Toulou/e. 

L.  ir.«.  10,  Ces  Ambaflà  deurs  avoient  ordre  d’agir  en 
tout  de  concert  avec  ceux  de  l’Empereur, 
6c  de  faire  en  forte  que  le  Concile  le  relâ- 
chât autant  qu’il  lêroic  polïîble  fur  divers 
points  en  faveur  des  Proteftans  , afin  de  les 
ramener  par  la  douceur  , ou  de  les  mettre 
dans  leur  tort,  s’ils  s’opimàtroientàne  le  pas 
fou  mettre. 

Après  que  les  Ambafladeurs  de  France 
eurent  rendu  vilite  aux  Légats  , 8c  conféré 
avec  les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  , le 
Sieur  de  Pibrac  harangua  dans  le  Concile , 6c 
inféra  dans  fa  harangue  certains  traits,  donc 
le  Pape , quand  il  le  Içûc , 6c  plulieurs  des 
Pcres  du  Concile  lé  tinrent  tresolfenlêz, 
julques  là  qu’un  Evêque  Efpagnol  > lors 
qu’on  délibéra  liir  la  rcponlê  que  l'on  feroie 
à l’Orateur  , opina  à ne  pas  admettre  les 
AmbalTadeurs  de  France  à la  prochaine  Sef- 
fion  : mais  les  Légats  jugèrent  plus  à propos 
de  dilfimuler,&  de  ne  pas  s’engagera  des  dé- 
marches, dont  la  diflôlution  du  Concile  pour- 
roic  être  une  fuite. 

Les  Ambadadeurs  agiflint  toujours  fur  la 
meme  idée  qu’on  a voit  eu  en  France,  tou- 
chant la  manière  de  la  convocation  du  Con- 
cile, allèrent  trouver  les  Légats , & deman- 
dèrent qu’on  déclarât  que  le  Concile  ctoit 
un  nouveau  Concile  ,6c  non  point  la  conti- 
nuation de  l’autre , difant  que  làns  cela  les 
Proteftans  de  France  ne  voudraient  point  le 
rcconnoître.  Les  Ambadadeurs  de  l’Empe- 
reur firent  les  mêmes  inftances  > &en  appor- 
tèrent une  pareille raifon,  prife  d’unlèmbla- 
ble  entêtement  des  Proteftans  d'Allemagne. 
A qu«»v  ils  ajout  >ienc  que  meme  les  Princes 
Catholiques  d’Allemagne , de  peur  de  fc 


DE  FRANCE.  M 

A broüiller  avec  les  Princes  Proteftans , ne 
s'accommoderaient  point  de  cette  continua* 
tion. 

Les  Ambadadeurs  d’Efpagne  au  contraire  * 

vouloicnt  qu’on  déclarât  exprcllémcnr , que 
le  Concile  qui  s’adembloit  n’émit  que  la  con- 
tinuation du  precedent , 6c  affecToicnt  de  fe 
conformer  en  cela  au  fèntiment  du  Pape. 

Ceux  de  France  demandoicnt  de  plus , qu’on 
ditfcrâc  la  prochaine  Sdlion  jufqu’à  l'arrivée 
des  Evêques  du  Royaume.  Les  Ambalfadeurs 
de  l’Empereur  vouloicnt  encore  que  Ton 
commençât  par  traiter  de  la  difciplme  & de 
“ la  réformation  , & qu’on  ne  touchât  point 
aux  dogmes,  jufqucs  â co  que  les  Proreftans 
d’Allemagne  euiîcnt  refufe  d’envoyer  leurs 
Députez  au  Concile. 

Tout  cela  caulôit  beaucoup  d’embarras 
aux  Légats , & chagrinoit  fort  le  Pape,  à qui 
on  falloir  lçavoir  tout  ce  que  les  Ambaftà- 
deurs  de  France,  6c  ceux  qui  les  accompa- 
gnoicnr , difoient  dans  leurs  entretiens  par- 
ticuliers, fur  l’autorité  du  Concile  audedus 
du  Pape,  contre  les  A nnates,& fur  divers  au- 
tres points. 

ç On  n’oublia  pas  ce  que  Monficur  de  Lan- 
fac  avoir  écrit  le  lendemain  de  fon  arrivée 
au  Sieur  de  l’Ifle  Ambadadeur  de  France  â 
Rome  , qu’il  falloir  que  le  Concile  fût  tres- 
libre  , & que  le  râpe  n'chvêykt  pu  de  René  le  Hift.  Coœ: 
Sdint  Efprit  dans  U mjle  du  C##rarr.Palavicin  TnJ  *•  16» 
rapporte  que  cette  exprellion  un  peu  libcrti-  c*p',°* 
ne,  lé  trouvok  dans  la  lettre  de  Monfieurdc 
Lanfac  , datée  de  Trente  du  dix  neuvième 
de  May  de  l’an  1561.  6c  on  en  faifoit  le  pre- 
mier auteur  l’Evcque  de  Cinq  Eglifes  en 
Hongrie.  On  ajourait  fou  vent  à tout  cela 
beaucoup  de  iàudetcz,  pour  irriter  le  Pape 
D contre  les  Ambaflàdeurs  de  France.  Mon- 
fieurde  Lanfac  s’en  difculpa  dans  les  lettres 
qu’il  luy  écrivit  & â rAmbadadcurde  France 
à Rome  : mais  d’une  manière  fort  vive  6c 
aflez  aigre. 

La  conteftarion  touchant  le  terme  de 
continuation  6c  de  convocation  du  Concile 
fut  terminée  â cette  condition , que  dans  les 
Ades  du  Concile  on  ne  ferait  mention  ni  de 
l’une,  ni  de  l’autre:  & pour  le  delay  de  la 
Se/ïion  julqu’à  larrivcc  des  Evêques  Fran- 
çois , les  Légats  firent  entendre  aux  Ambas- 
sadeurs de  France , que  les  Prélats  des  autres 
£ Nations  s’y  oppoferoienr  avec  raifon  j qu’il 
n’étoit  pas  jufte  que  la  publication  ayant  etc 
faite  depuis  plulieurs  mois , ceux  qui  avoient 
cté  les  plus  prompts  â obéir  aux  ordres  du 
Saint  Siège  fouffrilTent.  de  la  négligence,  ou 
du  retardement  des  autres  } qu’ils  n’étoiene 
point  commodément  à Trente;  que  leur  fc- 
jour  leur  caufoit  beaucoup  de  dépenfe  , i 
quoy  plulieurs  d’entre  eux  n’étoient  pas  en 
état  de  f nirnir  ; 6c  que  l’éloignement  de  leurs 
Eglifês  dans  un  temps  , où  les  hérétiques  fe 
repandoient  par  tout,  pouvoir  y produire  de 
grands  def  >rdres.  Ainfi  la  vingtième  Selfion, 
qui  écoic  la  quatrième  que  l’on  tint  fous 

le 


Digitized  bÿ  Google 


trnrM  <îi 
M.  Jr  Lin- 
hc  du  if 
n & 14.  Jt 

juillet  ij«i. 


Pihvicin. 
I.  17 • C-*4 


<3.  c.  7. 


Di  ne  «ne 
Lettre  de 
Vifcomii  au 
Caid:nil 
Bortoinée 
du  1 7.  Sept. 
»(<*« 


Lettre  de 
Séripand  du 
«.  Scptcmb. 
i(4i. 


849  C H A ïl  L 

le  Pontificat  de  Pie  I V.  Ait  ouverte  le  qua-  A 
même  de  Juin,  6c  la  cinquième  le  lèizicme 
de  Juillet,  où  l’on  traita  principalement  de 
la  Communion  lôusles  dcuxelpéces. 

Monficur  de  Lanlàc  voyant  que  nonob- 
firant  Tes  remontrances , on  pafToit  outre , 6c 
que  le  Concile  pourroit  bien  le  terminer, 
lans  attendre  les  Evêques  François, envoya 
courriers  fur  courriers  àlaCoür,pour  en  in- 
former la  Reine;  6c  même  le  Sieur  de  Pibrac 
un  des  Amballàdeurs  fie  un  voyage  en  Fran- 
ce à ce  fujer,  où,  comme  il  n’etoit  pas  fort 
bon  Catholique,  il  donna  une  allez  mauvai- 
se idée  du  Concile.  B 

La  Reine  fur  le*  lettres  de  Monficur  de 
Lanfac,  preffa  le  départ  du  Cardinal  de  Lor- 
raine , des  Evêques , 6c  des  Docteurs  qui  dé- 
voient l’accompagner,  6c  manda  à l’Ambal- 
fadeur  que  les  Prélacs  feroient  à Trente 
avant  la  fin  de  Septembre.  Elle  luy  donna 
ordre  de  faire  inftanee  , pour  qu’on  proro- 
geât la  Seflîon  julqu’àce  cempsilà:  mais  il  ne 
put  l’obtenir  pour  les  mêmes  raifons  mar- 
quées auparavant. 

Comme  cependant  tant  dans  le  Concile, 
que  dans  les  entretiens  particuliers , il  le  ce-  ^ 
noie  des  dilcours  entre  les  Prélats  6c  les 
Théologiens  de  deçà  les  monts,  peu  favora- 
bles à l’autorité  du  Pape , il  en  fut  fort  in- 
quiet» 6c  commença  autant  à craindre  l’arri- 
vée des  Prélats  de  France,  qu’il  l’avoit  fint- 
haitée  julqu’alors. 

Onmandoïc  de  France  6c  de  Flandres,  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  chargé  de  de- 
mander qu’on  rétablît  l’ufage  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  cfpéces,  5c  qu’on  abolît  le 
culte  des  [mages.  On  appréhendoit  à Rome 
que  ce  Cardinal,  dont  on  connoillbit  l’cf- 
prit  altier , entreprenant , fie  avide  de  gloire,  _ 
ne  voulut  fe  fignalcr  parties  choies  extraor- 
dinaires dans  le  Concile,  6c  qu’il  ne  le  joi- 
gnît avec  les  autres  Evêques  d’en  deçà  des  Al- 
pes , pour  donner  atteinte  à l’autorité  du 
haint  Siège.  Certaines  lettres , qu’il  avoit 
écrites  au  Duc  de  Virtembcrg,  6c qui  étoient 
veniies  ju (qu’au  Pape  , où  il  le  failoit  fort 
d'accommoder  tous  les  différons  désqu’il  lè- 
roit  arrivé  à Trente  , augmentoient  cette 
crainte  : de  forte  que  le  Cardinal  Séripand 
un  des  Lcgats,écrivit  au  Cardinal  Borromée, 
que  (on  avis  ctoit  qu’on  mit  fin  au  Concile, 
avant  l’arrivée  des  Evêques  de  France,  ou  £ 
au’on  le  transférât  en  un  lieu  , où  le  Pape  put 
e trouver  en  perfonne  , pour  y tenir  les 
François  dans  le  relpecl,  ou  qu’on  luy  don- 
nât pcrmülîon  à luy-mêmc  de  (c  retirer. 

D’ailleurs  il  y avoit  à craindre  que  , fi  on 
refufoit  la  demande  de  l'Ambafiadeur  de 
France  , qui  avoit  agi  jufques-là  dans  le 
Concile  avec  allez  de  modération,  il  ne  re- 
gardât ce  refus  comme  un  mépris  du  Roy 
lôn  Maître , 6c  ne  fe  retirât  du  Concile  , avec 
danger  d’un  fchifmc  de  la  part  de  la  France. 
Les  Amballadeurs  de  l’Empereur  s’étoient 
joints  avec  Monficur  de  Lanlàc  , pour  faire 
Tome  Hl . 
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la  meme  demande  touchant  le  delay  de  la 
Sclfion:  6c  ils  l’avoient  fait , non  feulemery: 
parce  que  les  Mini  (1res  des  deux  Princes 
avoient  ordre  d’agir  de  concert  : mais  enco- 
re par  une  autre  raifon  , qui  regardoit  les  in- 
terêts  de  l’Empereur  en  particulier:  c’eft  que 
ce  Prince  appréhendoit  que  , fi  le  Concile 
décidoit  fur  l’article  du  Sacrifice  de  la  Méf- 
ié, qui  devoir  être  la  matière  de  la  prochai- 
ne Seillon , 6c  étoit  le  point  le  plus  important 
des  controverlès  , les  Electeurs  de  l’Empire 
11e  le  trouvaient  mauvais,  6c  ne  rompiffent 
la  Déitre  affemblée  exprès  à Francfort,  pour 
engager  les  Protellans  à députer  au  Conci- 
le , 6c  dans  laquelle  l’Empcreurpenfoit  à faire 
dire  fon  fils  Roy  des  Romains. 

Tout  cela  embarraffoit  fort  le  Pape  6c  les 
Légats,  6c  ceux-cy  recevoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  ordres,  dont  les  derniers  étoient 
fouvent  contraires  aux  premiers  : mais  apres 
avoir  bien  balancé  tous  les  inconvéniens 
qui  fe  trouvoient  de  part  6c  d'autre  , il  fut 
conclu  qu’il  n’étoitpas  de  la  dignité  du  Con- 
cile , de  s’affujettir  ainfi  aux  fantailîes  d’une 
Nation  particulière  ; que  ifctine  n’avoic 
pas  tenu  la  parole  qu’elle  avoit  nonnéc  pour 
l’arrivée  des  Prélats  de  France  àTrentcà  la 
fin  de  Septembre  ; que  ce  mois  étoit  fort 
avancé  , (ans  qu’on  Içùc  qu’ils  èulîènt  enco- 
re mis  le  pied  en  Italie  , 6c  qu’il  failoit  avoir 
aucant  d’egard  aux  autres  qui  étoient  depuis 
longtemps  à T rente  , qu’à  ceux  qui  lé  fai— 
fiaient  tanc  attendre.  On  fit  fçavoir  cette  ré- 
folution  à Monficur  de  Lanlàc  , qui  employa 
inutilement  divers  moyens,  pour  retarder  la 
Seifion  : 6c  elle  fut  tenue  le  dix.feptiéme  de 
Septembre  fur  le  Sacrifice  de  la  Mefîè.  On  An. 
ajouta  à l’Ambafiadeur  que  les  Evêques 
François  pourroient  encore  arriver  avant  la 
fin  du  Concile,  puilque  lelon  les  dernières  let- 
tres qu’il  avoit  reçues  de  la  Cour,  ils  dévoient 
être  à Trente  avant  la  fin  d’Oétobre  , 6c 
que  la  vingt  troifiéme  Scllion  lûr  les  Sacre- 
mens  de  l’Ordre  6c  du  Mariage  , ne  fe  tien- 
droit  pas  avant  le  douzième  de  Novembre. 

Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  mit 
en  chemin  avecplufieurs  Prélats  6c  Docteurs, 
la  plupart  de  la  Facu'té  de  Paris  : 6c  la  nou- 
velle en  ayant  été  portée  au  Pape , qui  avoir 
toiîjours  douté  de  leur  départ  , augmenta 
fes'inquétudes. 

On  ctoit  depuis  long  temps  fort  partagé 
dans  le  Concile  fur  deux  points,  fçavoir  lut 
la  réfidence  des  Evêques,  les  uns  loûtenane 
qu’elle  étoit  de  droit  divin,  6c  les  autres  qu’el- 
le  n’écoit  que  de  droit  EcclciiaAiqucs,  6c  fur  p, 
l’article  de  la  Communion  lous  lès  deux  efpé-  *•  ,s- 
ces , fur  laquelle  on  avoit  deja  décidé  qu’el- 
le n’étoit  point  néceflàire  pour  le  làlut  , ni 
commandée  aux  Laïques  par  Jefus-Chrift 
dans  l’inftitution  de  l’Euchariftic  : mais  l'Em- 
pereur 6c  le  Roy  demandoient  qu’on  en  ré- 
tablît l’ufige,  l’un  pour  l’Allemagne,  61  l’au- 
tre pour  la  France,  afinqvic  l’Eglilc,  dont  il 
dépend  de  l’accorder  , fitconnoîtreauxPro* 
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teflanspar  cette  condcfcendance  qu'elle  n’a-  A 
voit  rien  plus  à cœur  , que  leur  finccre  re- 
tour. 

Mais  ce  n’étoit  nullement  l’avis  du  Pape, 
qu’on  décidât  le  premier  point , pour  plu- 
fieurs  raifôns  rapportées  dans  l’Hifloire  du 
Concile  : & pour  le  fécond , il  jugeoit  tres- 
fagement  que  cette  condefccndance  feroit 
inutile  , pour  ramener  les  Proteflans  tou- 
jours opiniâtres  fur  une  infinité  d’autres  arti- 
cles eflentiels,  & qui  tireroient  à confcquen- 
ce  contre  l’infaillibilité  de  l’Eglife , quoyque 
très  mal  à propos,  ce  changement  de  difei- 
plinc,  lion  le  leur  accordoit.  g 

Sur  cela  le  Pape  appréhendoit  que  les  Pré- 
lats François  trouvant  le  Concile  partagé, 
ne  fc  joignirent  à un  des  deux  parris  pour  la 
décifion  touchant  le  premier  article  de  la 
réfidence, qu’il  vouloit  laiflcr  indécis,  projet- 
tant  de  flatuer  feulement  de  grolles  peines 
contre  les  Palpeurs,  qui  manqueroient  à un 
point  fi  cHcnticl  de  leur  devoir  : & il  crai- 
gnoit  aulfi  qu’ils  ne  fiffent  conclure  à l’ufage 
de  la  Coupe  pour  les  deux  Nations,  contor 
mémentauxir^rntionsdc  l'Empereur,  Ôc  aux 
lettres  qu4fca  Reine  de  France  luy  avoit 
écrites  fur  ce  fujet. 

L’Evêque  George  Drafcovitz  un  des  Am-  C 
baOâdeursde  l'Empereur,  luy  lufcitoit  enco- 
re un  autre  embarras  par  une  choie  qu’il  pro- 
poloit , fçavoir  que  dans  les  délibérations  les 
fuffrages  ne  fulfent  point  comptez  par  tête, 
mais  par  Nations  , c’efl  à dire  qu’on  choisît 
des  Evêques  de  chaque  Nation,  comme  on 
avoit  fait  au  Concile  de  Confiance,  & qu'a- 
près  qu’ils  auroient  délibéré  entre  eux  fur  les 
dogmes  & fur  ladifeiplin?,  on  décidât  fuivant 
la  pluralité  desvoixdesDcputez , qui  répré- 
fenteroient  chaque  Nation.  Les  Légats  s’y 
oppofoient  fortement , difant  que  cela  étoit 
contre  l’ufage  de  tous  les  Conciles  Géné-  £> 
raux  depuis  ïe  Concile  de  Nicée,  êc  que  l’e- 
xemple du  feul  Concile  de  Confiance  ne 
devoit  point  férvir  de  règle  en  cette  matiè- 
re , vû  qu’il  y avoit  eu  des  raifons  particuliè- 
res, à caufe  du  fchifme,d’cn  ufërainfi  dans  ce 
Concile,  où  il  s’agifloit  de  décider  du  droit 
de  trois  Papes, qui  prenoient  tous  cette  qua- 
lité , & avoient  chacun  leur  obédience.  Il 
étoit  fort  vrayfcmblable  que  les  François  ap- 
puyeroient  cette  propofition  de  l’Ambafîa- 
deur  de  l’Empereur  , afin  que  les  Evêques 
d’Italie,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  £ 
& étoient  tous  à la  dévotion  du  Pape  , ne 
fufTent  pas  les  maîtres  des  Reglcmcns,  qui  le 
feroient  dans  le  Concile. 

Les  foupçons  des  Légats  du  Pape  contre  le 
Cardinal  de  Lorraine  s’augmenroientdeplus 
en  plus  depuis  fon  départ  de  France.  On  leur 
mandoit  qu'enrre  les  autres  ordres,  dont  il 
étoit  chargé,  il  devoitpropofèr  qu’au  cas  que 
le  Pape  qui  étoit  fort  vieux , vint  à mourir 
pendant  le  Concile,  l’élc&ion  de  fon  Succef 
feur  fut  refervec  aux  Prélats  afTèmblez , & 
non  point  au  College  des  Cardinaux  : & on 
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prévoyoic  que , comme  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ncgotioit  actuellement  pour  le  maria- 
ge de  la  Reine  d'Ecoilc  fa  nièce  avec  l’Archi- 
duc Ferdinand , il  auroic  infailliblement  fur 
ce  point  là  dans  fon  parti  tous  les  Evêques 
attachez  à l’Empereur  , & qu’il  domineroic 
dans  le  Concile. 

C’écoit  là  le  fujet  des  grandes  inquiétudes 
de  la  Cour  de  Rome , qui  furent  un  peu  cal- 
mées par  l’arrivée  de  TAbbc  de  Mane.  Cec 
Abbé  prefenta  au  Pape  une  lettre  de  la  part 
du  Cardinal,  où  il  1 afsùroic  de  les  bonnes 
intentions , de  fon  refpect  & de  fon  attache- 
ment pour  le  Saint  Siégé  \ qu\i  démentiroit 
par  fâ  conduite  les  faux  bruits  qu’un  avoit 
fait  courir  contre  luy  : oc  qu’il  ne  propofè- 
roit  rien  dans  le  Concile  qui  pût  chagriner 
Cx  Sainteté.  L’Abbé  luy  confirma  de  bouche 
la  même  chofe,  & delcendit  dans  des  dé- 
tails qui  luy  plurent  fort. 

Cet  entretien  de  l’Abbé  de  Mane  avec  le  Pab.îdrw 
Pape,  la  tonddcendancéavec  laquelle  Mon-  *■  **• £-  **« 
fleur  de  Lanfàc  fe  conforma  depuis  à l’inten- 
tion des  Légats  fur  l’article  de  la  rciïdcnce 
des  Evêques , les  ordres  que  les  Ambafla- 
deuçs  de  l’Empereur  reçurent  en  même 
temps,  de  ne  point  trop  inlifler  fur  le  point 
de  fa  Communion  fous  les  deux  efpcces , 
firent  qu’on  accorda  aifement  jufqu’à  l’ar- 
rivée prochaine  des  Prélats  François , la  pro- 
rogation de  la  Seilîon  qui  fe  dévoie  tenir  le 
douzième  de  Novembre. 

L’Ambaflàdeur  de  France  recommanda  Lcmt  ia 
fur  tout  aux  Légats , que  dans  les  articles  de 
la  réformation , on  eut  à inférer  fans  reflric-  rc^  * u 
tion  , celuy  par  lequel  on  devoit  défendre  la  d'oûolm 
pluralité  des  bénéfices  à charge  d'ames  : Et 
comme  le  Sieur  de  11  fie  Amballadeur  de 
France  à Rome  faifoit  les  memes  inflances* 
le  Pape  luy  répondit  qu’on  y feroit  attention^ 

& puis  il  ajouta  en  riant  : On  ne  pouvoit  choifir 
en  France  peur  appuyer  cette  demande  , une  per. 
fenne  plus  propre  que  U Cardinal  de  Lorraine , 
qui  ejl  en  même  temps  Archevêque  de  Reims , 

Evêque  de  Met^,  A h hé  de  F e fi,  amp  & de  C/unyt 
& pojfcffeur  de  plujieurs  autres  Fcr.éfi.ts  qui  luy 
font  un  revenu  de  trois  cens  mille  éi  us.  rour  moy 
je  ne  fuit  point  in  terre fc  dans  cette  ajaire  : car 
je  ne  pojjede  qu’un  Jèul  bénéfice  dont  je  fuis 
content. 

Enfin  le  Cardinal  de  Lorraine  fuivi  des 
Evêques  & des  Docteurs  de  France,  arriva  _ _____ 

à Trente  le  treiziéme  de  Novembre.  Il  y An- 
fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires. 

& dix  jours  apres  il  expofa  (es  ordres  dans  le 
Concile  par  une  harangue , où  fon  efprit , fa 
capacité,  fbn  éloquence  parurent  avec  tout 
leur  éclat , & luy  attirèrent  l’admiration  de 
toute  l’Aflèmblée. 

Il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  chofes 
érant  déjà  fi  avancées,  la  plupart  des  dog- 
mes examinez  & décidez,  les  points  de  Ta 
réformation  en  grande  partie  arrêtez  , la 
venue  des  Evêques  François  avanceroic  la 
fin  du  Concile  : mais  le  contraire  arriva  , U 
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pardi  vertes  prorogations,  la  vingt  croifiéme  A 
Se  (lion  qui  avoit  d'abord  été  fixce  au  douziè- 
me de  Novembre,  ne  fut  tenue  que  le  quin- 
ziéme de  Juillet  de  l’année  fuivantc,  fie  les 
deux  dernières  au  mois  de  Novembre  fie  de 
Décembre. 

Ces  retardemens  furent  caulèz  par  plufieurs 
diflïcultez  qui  furvinrent , lefquelics  ne  re- 
gardent point  mon  fujet,  6c  que  l’on  peut 
voir  dans  les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Ecclc- 
fiaftique,  ou  de  l’Hiftoire  particulière  du  Con- 
cile. Je  ne  toucherai  ici  que  la  principale,  qui 
fut  une  conteftation,où  les  anciens  droits  de  B 
la  Couronne  de  France  étoient  fort  interet 
fez.  Elle  avoit  déjà  commencé  plufieurs  an- 
nées auparavant  , 8c  n’a  été  parfaitement 
terminée  que  de  nos  jours.  C’ctoit  touchant 
la  prefféancede  PAmbalTadeur  de  France  fur 
celuy  d’Efpagnc, 

La  France  ctoit  en  poftelfion  de  ce  droit 
de  temps  immémorial,  8c  dans  toutes  les 
Cours  de  l’Europe.  Les  preuves  produites 
dans  divers  Traitez  faits  fur  ce  lùjet  à l’occa- 
fion  des  entreprîtes  des  derniers  Rois  d’Efpa- 
gne , font  fi  convaincantes , qu’il  faut  vou-  q 
loir  s’aveugler  pour  ne  s’y  pas  rendre  ; 8c  les 
teuls  exemples  tirez  des  Conciles  de  Conf- 
tance  fie  de  Bade , où  les  Ambaftadeurs  de 
Charles  VI.  fie  de  Charles  VIL  eurent  leurs 
places*au  defliis  des  Ambaftadeurs  d’Elpagne, 
luffilbient  pour  régler  le  Cérémonial  à cet 
égard  dans  celuy  de  Trente. 

La  chote  étoit  fi  confiante  du  temps  de 
Ferdinand  fie  d’ilabelle  Roy  Se  Reine  de 
Caftillc,  de  Léon,  d’Arragon  fie  de  Sicile, 
que  l’an  i486,  ils  donnèrent  i leurs  Ambat 
fadeurs  les  inftruâions  buvantes,  pour  une 
occafion  où  ils  dévoient  te  trouver  dans  laj) 
Chapelle  du  Pape  avec  les  Amballàdeurs  de 
France  fie  de  Maximilien  Roy  des  Romains, 
Fridenc  Empereur  étant  encore  vivant.  Ces 
Inftructions  des  Ambaftadeurs  de  Caftille 
portoient , que  fi  les  Ambaftadeurs  de  France 
cédoient  aux  Ambaftadeurs  du  Roy  des  Ro. 
mains,  ils  leur  cédaftènt  aufti:  mais  que  fi 
les  Ambaftadeurs  de  France  refufoicnt  de  le 
faire,  ils  te  gardaftenc  bien  eux- memes  de 

Î (rendre  la  troifiéme  place , fie  de  fbuffrir  que 
es  Ambaftadeurs  du  Roy  des  Romains  s’a f- 
Mène  entre  les  Ambaftadeurs  de  France  fie 
eux. 

Charles  V.  même  tandis  qu’il  ne  fut  que  £ 
Roy  d’Elpagne,  ne  prétendit  jamais  la  prêt- 
féance  fur  François  I.  Et  Léon  X.  qui  fut 
Pape  durant  une  partie  du  Régne  de  ces  deux 
Princes , nomma  toujours  foie  dans  tes  Bulles, 
foie  dans  tes  Lettres  aux  Souverains,  Fran- 
çois I.  avant  Charles , lans  que  ce  Prince  s’en 
rut  jamais  formalité. 

Depuis  que  Charles  V.  fut  monté  fur  le 
Thrône  de  l’Empire,  tes  Ambaftadeurs  pré- 
cédèrent toujours  ceux  de  France,  non  pas 
en  qualité  d’ Ambaftadeurs  d’Efpagne  ; mais 
comme  Ambaftadeurs  de  l’Empereur. 

Après  que  Charles  V.  eut  renoncé  à tes 


ES  IX, 

Ecats,  Philippe  IL  fon  fils  excita  la  querelle, 
prétendant  que  PAmbaftadcur  d’Efpagne 
précédât  celuy  de  France  , ainfi  qu’il  avoir 
fait  du  temps  de  fon  pcrc  : mais  comme  il 
n’étoitpas  Erqpereur,  fie  que  ce  n’étoic  que 
par  cette  raifim  que  les  Ambaftadeurs  d’Ef- 
pagne avoienc  eu  cet  avantage  lùr  ceux  dei 
France,  on  luy  déclara  qu'on  s’en  tiendroie/ 
à l’ancien  ufage , fie  qu’on  étoit  réfblu  de 
hazarder  plutôt  tout  le  Royaume , que  de  Ce  > 
relâcher  lur  cette  prérogative. 

Les  contcftacions  commencèrent  à Venife,  .Minrorfnta 
où  Charles  V.  avant  fon  départ  de  Flandres  ^Vcjc 
pour  aller  à fa  retraite  d’Elpagne  , renvoya  ** 
François  Vargas  , qui  y avoit  été  depuis 
quelque  temps  Ibn  Ambaftadeur.  Il  mandoic 
à la  République  que  Vargas  y recournoit  de 
fa  part  fie  de  celle  de  fon  fils  Philippe  Roy 
d’Efpagne , fie  ce  n’etoit  pas  apparemment 
fans  deftein  qu’il  en  ufoit  ainfi  : mais  Domini-* 

3ue  du  Gabre  Evêque  de  Lodève  Ambafta- 
eur  deFrance,  découvrit  aifément  l’artifice, 
fit  te  mit  en  ctac  de  tenir  fon  rang  dans  une 
cérémonie  publique  qui  te  devoit  faire  le  , 
jour  de  i’Afcenfion 

Le  Sénat  en  avertit  Vargas,  qui  dit  qu’on 
ne  pouvoir  pas  luydifputer  la  preftcance,  vil 
qu’il  étoit  Ambaftadeur  de  l’Empereur  en  mê- 
me temps  qu’il  faifoic  la  meme  fon&ionpour 
le  Roy  d’Elpagne,  fit  que  déplus  lapuiflance 
du  Roy  Ion  maître  ctoit  fi  fort  au  deftus  de 
celle  des  autres  Rois , qu’il  ne  pouvoir  cé- 
der i aucun. 

L’Ambaftàdeur  de  France  ayant  eu  avis  de 
ce  difeours  de  Vargas,  alla  au  Sénat,  où  il 
remontra  que  de  tout  temps  les  Rois  de 
France  avoienc  eu  la  preftcance  fur  les  Rois 
d’Efpagne  ; que  Charles  n’écoit  plus  Empe- 
reur; que  par contequcnt  Vargas  n’ccoit  plus 
le  Miniftre  d’un  Empereur,  fit  qu’il  étoit 
déchu  du  droic  qu’il  avoit  eu  auparavant  en 
cette  qualité  ; fie  il  réfuta  ailcmenc  la  raifon 
frivole  de  ce  Miniftre  prite  delapuiftancedu 
Roy  d’Efpagne. 

Le  Sénat  pour  te  tirer  d’embarras , pria 
les  deux  Ambaftadeurs  de  s’ablcncer  de  la 
Cérémonie,  fie  ils  y contentirenc. 

Mais  l’année  fuivance,  qui  étoit  l’an  1558. 
l’Empereur  Ferdinand  ayant  envoyé  un  Am- 
baftadeur  à Venife , fie  le  teul  titre  d’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  étant  refte  à Vargas , 

François  de  Noailles  Evêque  d’Acqs  qui 
avoir  fucccdc  à l’Evêque  de  Lodève , rc- 
folut  de  fe  remettre  en  poflèlîion  de  l’an- 
cien droit  de  la  Couronne  de  France.  Il 
reietta  l’expcdient  dont  on  s’étoit  fervi  l’an-  • 
née  précédente,  fie  te  mocqua  des  menaces 
de  l’Ambaflàdeur  d’Elpagne  , qui  te  vancoic 
de  foûtenir  fa  prétention  par  la  force. 

Sur  cela  le  Sénat  apres  avoir  délibéré  , 
décida  en  faveur  de  l’Ambaftàdeur  de  Fran- 
ce, fie  ne  répondit  point  autre  choie  aux 
plaintes  que  celuy  d’Efpagne  en  fit,  finon 
qu’on  n’avoit  rien  ftatué  de  nouveau,  Sc 
qu’on  s’en  ctoit  tenu  aux  anciens  ulazes. 

Hhh  ij 
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Dtt«  b Cette  nouvelle  ayant  etc  portée  à la  Cour  A Evêque  d’Angoulefme  étoit  alors  AmbafTa- 
*cU,,ba  ^ d’Efpagne  , Michel  Suriano  Ambafladeur  deur  du  Roy  à la  Cour  de  Rome.  Ce  Pré- 
de  Ja  République  y juftifia  la  conduite  de  la 


l’an  |fl*'  ...  - 

Seigneurie  auprès  du  Roy  Philippe,  qui  n’en 
parut  pas  fort  offenfé  * & mçme  pîufieurs 
blâmèrent  la  conduite  de  Vargas , d’avoir 
mil  à propos  tenté  une  cntrcprilc  qu’il  n’a- 
voit  pu  foürenir. 

•Nonobftaoc  cela,  comme  c’eft  allez  l’or- 
dinaire des  Souverains  d’empiéter  autant 
qu’ils  le  peuvent  les  uns  fur  les  autres,  fans 
i • < avoir  toujours  égard  à la  juflice  de  leurs  pré- 

tentions, Philippe  II.  ne  le  défifta  point  des 

■ r ... I. • :i  


lat  après  avoir  conféré  avec  les  Cardinaux 
de  Ferrarc , de  Guife  Ôc  de  Tournon,  repré- 
fenta  fortement  le  droit  du  Roy  fon  maître 
au  Pape  , qui  félon  la  manière  de  cette  Cour, 
luy  propola  divers  teinpéramens  qu’il  re- 
fufâ.  II  l'emporta  enfin,  5C  Vargas  fut  obligé 
de  s’abfenter  du  feftin  : mais  fans  lé  rebuter, 
il  fit  encore  depuis  d’autres  tentatives  Sc 
aulfi  inutilement. 

Le  Concile  de  Trente  que  ce  Pape  convo- 
qua quelque  temps  après,  fut  une  nouvelle 


Tiennes  fur  cet  article:  mais  il  tacha  par  B occafîon  à Philippe  II.  de  réveiller  le  diffe- 


adreflè,  5c  Tins  faire  d’éclat,  de  gagner  au 
moins  tout  ce  qu’il  pourroic  dans  cette  affai- 
re > 5c  de  fe  fervtr  des  conjonctures  qui  luy 
ctoienc  fort  favorables. 

Sa  grande  puiflancc,  l'étendue  de  fes  Etats, 
la  tranquillité  qu’il  y avoic  établie  le  fai- 
foient  fort  confidcrcr  à Rome,  & on  l’y  rc- 
gardoic  comme  l’unique  Prince  qui  put  dé- 
fendre la  Religion  Catholique  dans  la  lîtua- 
tionoù  l’Europe  fe  crouvoit  alors.  La  France 
par  les  raifons  contraires , n’ctoit  pas  fur  le 
même  pied  dans  l’efprit  des  Ultramontains  -, 
5c  Chanconay  Ambafladeur  d'Efpagne  à la 


rent  : mais  comme  la  maxime  de  ce  Prince 
étoit  de  ne  rien  précipiter,  dés  qu’il  fçût  que 
Monfieur  de  Lanfac  alloic  au  Concile  de 
Trente,  il  envoya  un  ordre  fecrcc  à Dom 
Ferdinand  d’Avalos  Marquis  de  Pefcairelon 
Ambaflàdeur , de  s’éloigner  de  Trente  avant 
l’arrivée  de  l’Ambadcur  de  France»  ce  qu’il 
fit  fous  prétexte  que  quelques  affaires  pref- 
fantes  le  rappelloient  au  Duché  de  Milan, 
dont  il  étoit  Gouverneur- 
Cette  retraite  qui  otoic  tout  fujet  de  con- 
reftarion , fit  grand  plaiûr  aux  Légats  *.  mais 
quelque  temps  après  ils  reçûrenc  avis  de  Ro- 


Cour  de  France , étoit  venu  à bouc  de  la  ç me,  que  Dom  Claude  Quignonés  Comte  de 


rendre  odieufe  en  Italie , par  les  invectives 
continuelles  donc  fês  lettres  étoient  pleines, 
contre  les  ménagemens  que  la  Reine  Régen- 
te avoic  pour  les  Héréciques.  De  là  venoic 
qu’à  Rome  tout  ce  que  le  Roy  d’Efpagne  de- 
nundoic  étoit  accordé,  5c  qu’au  contraire 
tout  ctoit  refiifé  au  Roy  de  France , parce 
qu’il  n’y  étoit  ni  eftinié  ni  crainr.  Tout  ré- 
cemment l’ére&ion  des  nouveaux  Evêchcz  ÔC 
Arche  vcchcz  des  Pays-  bas  avoic  été  conclut?, 
malgré  l’oppofition  du  Roy  qui  y avoic  grand 
intérêt , principalement  à caufe  du  préjudice 


Luna  , venoic  au  Concile  avec  la  qualité 
d’AmbalTadcur  d'Efpagne  feulement,  quoy. 
que  d’abord  on  eût  cru  fur  ce  qu’il  en  difoit 
luy-même,  qu’il  auroic  aulfi  celle  de  d’Am- 
baflàdeur  de  l’Empereur.  Si  ce  fut  là  le  pre* 
mier  dcflèin , la  trop  grande  union  des  Am. 
bafTadeurs  Impériaux  avec  ceux  de  France 
fit  changer  le  Roy  d’Efpagne,  dont  les  inté- 
rêts particuliers  ne  s’accordoicnt  pas  toujours 
avec  ceux  de  l’Empereur. 

Cependant  le  Comte  de  Luna  avoit  un 
ordre  fecrec  d’agir  avec  beaucoup  de  modé- 


que  cette  creéhon caufoic  à l’Archevêque  de  ration,  de  gagner  ce  qu’il  pourroic  fur  l’ar- 

Reims,  de  tout  temps  Métropolitain  de  la  ticle  de  la  prcflcance,  ou  de  l’égalité  avec 
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Gaule  Belgique,  5c  à la  jurifdi&ion  duquel 
on  fouftraïoic  Cambray , en  y ccabhllant  un 
Archevêque. 

C'étoient  ces  avantages  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne avoit  fur  le  Roy  de  France  qui  luy  fai- 
loient  tout  entreprendre.  D’ailleurs  il  voyoic 
que  la  France  avoic  befoin  de  luy  ; 5c  effecti- 
vement le  fecours  qu’il  luy  avoit  donné  dans 
Iç  commencement  des  guerres  civiles,  luy 
avoic  été  fort  utile.  Ce  Prince  efpcroic  donc 


l’ Ambafladeur  de  France*  mais  de  ne  rien  Eli- 
re qui  putbroüillerle  Roy  d’Efpagne,ou  avec 
le  Pape  , ou  avec  le  Concile,  ou  avec  le  Roy. 

11  fit  d’abord  notifier  fa  prochaine  arri- 
vée au  Concile  5c  au  Pape , & demanda  qu’on 
nrit  fi  bien  fês  mefures  pour  la  place  qu'on 
luy  affigneroic,  que  l’honneur  & le  refpeék 
dûs  au  Roy  fôn  maître  fufTent  confervcz  * 
fur  quoy  le  Pape  envoya  des  ordres  géné- 
raux aux  Légats,  d’imaginer  tous  les  expé- 


que  pour  un  fimple  point  d'honneur,  on  ne  ^ diens  qu’ils  pourroicnt,pour  régler  une  affaire 
voudrait  pas  fè  brouiller  avec  luy , 5c  qu’on  fi  délicate. 

Ils  entrèrent  là-deflûs  en  conférence  avec 
les  Ambaffadeurs  de  France,  êc* après  leur 
avoir  repréfencc  de  quelle  importance  il 
écoic  de  ne  point  caufer  de  trouble  dans  le 
Concile,  donc  le  fiicccs  devoit  être  fï  avan- 
tageux à la  France  même , ils  leur  propo- 
sèrent deux  tempcramens.Le  premicr,qu’eux 
gardant  leurs  places  qu’ils  avoieac  eutS  jufi- 
qu’à  lors  immédiatement  après  les  Ambaf- 
fadeurs Laïques  de  l’Empereur  , celuy  d’Ef- 
pagne s’afiîc  d’un  autre  coté  immédiatement 


pourrait  au  moins  fè  relâcher  en  quelque 
chofe  fur  l’article  de  la  preflcance  , 5c  ce 
motif  l’engagea  à faire  là-defTusde  nouvelles 
tentatives. 

L«ue  Je  Vargas  ayant  paffé  de  l’Ambaflàde  de  Ve- 
Bourdlifi*.  oife  * celle  de  y renovella  la  conref- 

ie  17.  Jane,  cation,  & prétendit  avoir  la  place  au-deffiis 
UB?biio*lhe”  de l’Ambafladeur  de  France,  dans  le  feftin 
qiK  de  m.  que  le  Pape  Pie  IV.  fit  pour  la  cérémonie  de 
Baluze.  fon  Couronnement  au  mois  de  janvier  de 
l’an  xjéo.  Philberc  Babou  de  la  Bourdaificre 
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apres  les  Ambaffadeurs  Eeeléfiaftiqucs  du  I 
même  Prince.  L*  fécond , qu’on  luy  donnât 
une  place  fc  parce  dans  le  milieu  de  la  Taie 
vis  à vis  de*  Légats  » comme  on  avoit  lait 
dans  le  Concile  fous  Jules  III.  à l’Ambafia- 
deur  de  Portugal  , pour  accommoder  un 
femblable  different  qu’il  avoir  avec  ccluy 
du  Roy  de  Hongrie. 

A -cela  les  Amballadeurs  répondirent  fans 
délibérer,  qu'il  n’etoic  point queftion de  rien 
innover;  qu’il  s’en  falloit  tenir  aux  anciens 
ufages  , 8c  que  fi  on  entreprenoit  de  les 
changer,  ils  «voient  ordre  du  Roy  leur  mai. 
tre  de  quitter  le  Concile  avec  tous  les  Eve-  j 
ques  François. 

Après  une  réponfê  fi  ferme  & fi  précifc,  le 
Cardinal  de  Mantouë  leur  demanda  , fi  au 
cas  que  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  pour  finir  la 
querelle,  choisît  fa  place  au  defious  de  tous 
les  Amballadeurs,  ils  le  voudraient  contrain- 
dre i en  prendre  une  plus  honorable.  Cette 
ueftion  imprévuë  furpric  lei  Amballadeurs 
e France:ils  répondirent  qu’ils  y penferoient, 
& ce  fut  ainfi  que  fc  termina  cetcc  conférence. 

Comme  les  Légats  fçavoient  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  avoit  un  grand  penchant 
d faire  plaifir  au  Roy  d'Efpagne,  pour  les  liai-  ^ 
fons  , que  le  Duc  de  Guife  avviic  prifes  dés- 
lorsareccc  Prince , afin  de  fe  foiitenir  contre 
le  parti  Huguenot , ils  1’engagcrcnt  à em- 
ployer toute  Ton  autorité  , pour  amener  les 
Ambafta  deurs  d quelque  tempérament:  Mais 
Monfieur  de  Lanfac  tint  toujours  ferme  lur 
fa  première  réponfë  , qu’il  avoit  des  ordres 
précis  de  ne  (ôuflPrir  aucune  innovation  , 8c 
qu’il  ne  s’en  départirait  point.  Ilfic entendre 
les  memes  chofes  à Monlîeur  de  Lile  Aro- 
balTadeur  à Rome  , qui  le  déclara  aulfi  fort 
nettement  au  Pape. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  étoit  fort  j 
d’avis  du  tempérament  , fit  exprès  un  voya- 
ge jufqu’à  InfprucK  » où  l’Empereur  étoit 
avec  le  Comte  de  Luna  : 8c  après  les  avoir 
entretenus  l’un  fie  l’autre  ld-delîus , il  dépê. 
cha  uncourrier  en  France  : mais  cela  fut  inu- 
tile : on  avoit  fort  approuve  d la  Cour  la  con* 
duitc  de  Monfieur  de  Lanfac  , 8c  on  y jugea 
qu’il  devoit  continuer  comme  il  avoic  com- 
mencé. 

p. u.wn.  _ Cependant  le  Pape  ttcât  une  lettre  du 
l lf.c  mx.  Roy  d Efpagne,  par  laquelle  il  luy  marquoic 
qu’il  étoit  rélolu  de  ne  plus  chicaner  avec 
les  François  fur  une  affaire  de  cette  nature, 
qui  pourrait  avoir  de  fâcheufès  fuites  au 

frand  dommage  de  l’Eglifc  ,8c  que  même  il 
toit  réfolu  d’envoyer  un  Ambafladeur  d 
Venifê , où  il  n’en  avoit  point  eu  depuis  le 
rappel  de  Vargas , d l’occafion  du  jugement 
rendu  en  faveur  de  F Ambafladeur  de  Fran- 
ce , dont  j’ay  parlé  auparavant 
Sur  cette  lettre  le  Pape  envoya  Scipion  Lan- 
celotti  Avocat  du  Concile  au  Comte  de  Lu- 
na , pour  le  preffer  de  venir  d Trente  : mais 
cet  Envoyé  fut  fort  furpns  de  la  réponfe  du 
Comte.  Il  dit  qu’il  ne  partirait  point,  qu’on 


ns  IX. 

ne  l’afsûrâc  de  la  place  qu’il  devoit  tenir  au 
Concile , fie  que  cette  place  , qu’il  preten- 
doic , étoit  celle  qui  étoit  immédiatement 
apres  les  Amballadeurs  de  l’Empereur  , ou 
Ecclcfialliques , ou  Laïques  : fur  quoy  l’En- 
voyé luy  repréfentant  ce  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  avoic  écrit  au  Pape , il  repartit  qu’il  n’a- 
voit  reçu  aucun  nouvel  ordre  Id-defTus,  qui 
l’obligeât  d changer  de  conduire. 

Cetcc  réponlê  rejetta  le  Pape  8c  les  Légats 
dans  leur  premier  embarras.  On  recommen- 
ça d négocier  avec  les  Amballadeurs  de 
Franc  * , on  leur  propola  de  nouveau  de  con.  op.  ij» 
fentir  que  l’ Ambafladeur  ü’Efpagne  s’afiîc 
apres  les  Ambafiadcurs  Ecclcfialliques  de 
l’Empereur.  Ils  rejettérent  encore  cette 
propofitiotr  y & Monfieur  de  Lanfac  ajouta.' 
que  cet  expédient  ferait  inutile,  parce  qu’on, 

enfoit  d la  Cour  de  France  à le  rappeller,8c 

envoyer  à (a  place  Monfieur  de  Morvilliers 
Evêque  d'Orléans  j & qu'en  ce  cas  il  y aurait 
des  Ambafladeues  François  Eceléfiaftiques 
&c  Laïques , qui  occuperaient  dans  les  deux 
Ordres,  la  place  qui  leur  croit  duc  apres  les 
Ambafiadcurs  de  l’Empereur. 

Le  CarJinal  de  Lorraine  revint  d propo- 
fer  de  donner  à l’Ambafladeur  d’Efpagne 
une  place  hors  de  rang , ôcdic  aux  AmbaiTa- 
deurs  de  France  qu’ayant  la  place  qu’ils 
pretendoient  , il  parpiuoit  indifférent  que 
l'Ainbaflàdcur  d’Elpagne  eut  celle  que  l’on 
propofoic  : mas  il  ne  pue  les  faire  changer  de 
iêntimcnt. 

Alors  les  Légats  traitant  d’opiniatretc 
cecce  rcfiftance  de  Monfieur  de  Lanfac, 
crûrent  devoir  parler  d leur  tour  plus  ferme, 
qu’ils  n’avoient  encore  fait.  Ils  dirent  qu’on 
poufibic  leur  patience  d bouc  , en  rejecrant 
depuis  fi  long- temps  toutes  les  voyes  d’ac- 
commodement , 8c  que  , quoy  qu’il  en  pût 
arriver,  on  donnerait  au  Comte  de  Luna  la 
place  dont  il  s’agiflbit  , hors  du  rang  des 
autres  AmbafEuleurs. 

Monfieur  de  Lanfac , qui  n 'avoit  pû  enco- 
re fe  défaire  du  préjugé , donc  on  étoit  nnbil 
en  France , que  le  Pape  n’a  voit  convoqué  le 
Concile  que  malgré  luy  , 8c  qu’il  ferait  ravi 
de  le  voir  difioudre,  crut  que  le  dilcours  des 
Légars  ccndoit  d ce  but , 5c  il  ne  penfa  plus 
qu  à faire  en  force,  que  la  faute  neu  hit  pas 
rejettec  fur  luy  8c  fur  lès  Collègues , mais  fur 
les  Légats , afin  de  ne  pas  broliiller  avec  la 
France  le  Roy  d’Efpagne,  qui  paroi fibic  avoir 
fort  d cœur  l’heureufe  conclufion  du  Con- 
cile. 

Il  fît  tenir  un  courrier  prêt  d partir,  pour 
rendre  compte  d la  Reine  de  ce  qui  venoit  de 
fe  pafier,  $ luy  faire  entendre,  comme  il  La- 
voie compris,  qu’on  vouloir  accorder  à l’Am- 
bafiadeur  d’Efpagne  la  place  féparéc  dont 
il  étoit  queftion , non  feulement  dans  le  Con- 
cile, mais  encore  dans  les  autres  rencontres, 
en  quelques-unes  defquellcs  elle  paflèroic 
pour  plus  honorable  que  celle  des  Amballà* 
deurs  de  l’Empereur  même. 


i 

j» 


^ HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  en  avertie  les  A dédain.  Cependant  le  Cardinal  dé  Lorraine, 

Légats  , qui  voulurent  autfi-tôt  avoir  un  qui  autant  pour  Tes  interets  particuliers,  que 
éclaircilîèniéric  là-deffus  avec  Monfieur  de  pour  ceux  de  .la  France , apprehendoie  une 
Lanfac  , 6c  luy  protcftérenc  que  ce  qu’ils  rupture  entre  les  deux  Rois,  6c  ambitionnoit 
aVoient  propotc  ne  regardoit  que  les  Sellions  fort  l’honneur  de  terminer  par  fa  médiation  ^ 

du  Concile.  Ççtre  proteftation  le  radoucit,  un  différent  de  cette  conféquence,  ne  ceffoit 

6c  le  courrier  ne  partit  pojnt:  mais  la  chofe  point  defolliciter  les  Ambaffadeurs  dcFran- 

dentcuroit  toüjours  en  fùlpcns  > nul  ne  vou-  ce  de  le  relâcher  , en  leur  reprcfentanc 

lâne  fê  relâcher  ni  de  part,  ni  d’autre,  quel-  qu’ayant  leur  place  après  ceux  de  l’Hmpe- 
ques  moyens  que  prit  le  Cardinal  de  Lor-  reur  , il  n’importoit  gueres  pour  l'honneur  i. 

raine,  pour  ramener  lesefprits , qui  s’aigrif.  du  Roy,que  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  en  oc- 

foient  de  plus  en  plus.  Il  6c  cependant  en-  cup.it  une  autre  * que  le  Roy  avoie&auroic 

tendre  aux  Légats  que  , li  rAmbaffadeur  beloin  dans  la  fuite  du  Roy  d’Efpagne  contre 

cFEfpagnc  vouloir  prendre  place  apres  tous  b les  Rebelles  de  France,  6c  qu’il  ecoic  ellèn. 
les  Ambaflàdeùrs , expédient  qu’ils  avoient  ciel  pour  le  bien  du  Royaume  de  ne  point 

déjà  propofé  eux-memes,  on  pourroic  ne  le  aigrir  ce  Prince  -,  que  fi  cetre  concertation 

pasrèjetcér.  ne  finiffoic  point, ce  lèroic  une  nëcellitc  d’en 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Luna  arri-  venir  à la  diffolucion  du  Concile  ; que  tout 
Va  à Trente^  6c  comme  ce  Seigneur  auiiî  bien  ce  qu’il  y auroit  d’odieux  6c  de  funcftcence- 
que  Monfieur  dé  Lanfac  étoienc  fort  galans  la  , lèroit  rejette  lur  la  France  dans  toutes 
Mavic:n.  hommes , le  grand  différent  qu’ils  avoient  les  Cours  de  l’Europe  , 6c  donneroit  lieu  â 
**■  * 11  encre  eux,n’empcchoit  point  que  dans  toutes  rcnouvcller  toutes  les  anciennes  calomnies, 
les  rencontres  ils  n’en  ulaffenc  enfcmble  avecy  qu’on  avoir  publiées  contre  les  intentions  6c 
route  la  civilité  & l'honêceté  pofiible.  la  Religion  de  la  Reine.  En6n  il  leur  parla  li 

Dans  la  première  conférence  que  les  Lé.  fortement  , qu’ils  conlentirent  à ce  qu’on 
gars  eurent  avec  ce  Comte  , ils  luy  dirent  donnât  la  place  féparée  à l’Ambaffadeur 
qu’ils  étoienc  d bouc , & qu’à  moins  que  fa  C d'Efpagne  , à condition  que  cela  feroic  fans 
prudence  ne  luy  fuggcr.it  quelque  nouvelle  conféquence  pour  les  Chapelles,  6c  pour  les 
voye  , qu’ils  n’avoient  pii  imaginer  eux  mû-  autres  Affemblccs , où  les  AmbaifaJeurs  onc 
mes,  l’accommodement  étoic  delèfpcrc.  coutume  d’aflifter. 

Le  Comte  , dont  l’intention  , ainfi  que  je  Cet  accommodement  attira  de  grands  ap- 
l’ay  déjà  remarqué , étoic,  conformement  à plaudificmcns  au  Cardinal  de  Lorraine,  6c 

celle  du  Roy  fon  Maître  , de  fortir  de  cette  donna  beaucoup  de  joye  aux  Légats.  Le 

affaire  avec  le  plus  d'avantage  qu’il  pourroic.  Comte  de  Luna  ne  différa  point  fon  entrée 
pourveu  que  la  diiïblution  du  Concile  n’en  au  Concile.  Il  y parut  d’abord  debout  encre 
fut  pas  une  fuite, affe&oir  toujours  de  deman-  Jes  Ambaffadeurs  de  l’Empereur , prefenta  la 
der  beaucoup  plus  qu’il  n’efpéroit  d’obtenir:  Lettre  du  Roy  d’Efpagne,  6c la  fit  lire.  Il  fie 

cap.  i*.  Sc  même  le  Roy  d’Elpagne,foit  qu’il  eût  chan.  enfuice  fa  protellarion  fur  l’article  de  la  pré- 

gé  d’avis,  foit  qu’il  en  fît  feulement  fëm-  fëance,  ahn  que  la  place  qu'il  al  loit  prendre, 

blant , avoir  écrit  une  nouvelle  lettre  au  Pa-  D neportàc  aucun  préjudice  au  Roy  Ion  Maî- 
pc,  bien  différente  de  celle  dont  j’ay  parlé,  6c  tre , 6c  puis  il  alla  fe  placer  fur  un  fiége  vis  i 

où  il  ne  témoignoit  pas  la  même  indifférai.  vis  des  Légats  à coté  de  la  table  du  Secrc- 

ce , qu’il  avoir  fait  paroîcre  dans  la  première  taire  du  Concile. 

pour  ce  point  d’honneur.  Le  Sieur  du  Ferrier  un  des  Ambaffideurs 

L’Ambaffadcur  déclara  que  , s’il  ne  pou-  de  France  fitaullifa  protertation contre  cette  pjia»kiai 
voit  obtenir  la  place  au  deffus  des  Ambafla-  nouveauté  , à laquelle  on  ne  confencoic  que  t “■  *• 

deurs  de  France  , il  étoic  au  moins  refolu  à pour  le  bien  de  l’Eglifê  ,6c  pour  ne  pas  crou- 

n’en  accepter  aucune  d’un  rang  inférieur,  6c  blerla  bonne  intelligence  des  deux  Rois.  Les 
que , fiippofé  qu’on  luy  enallîgnâc  une  qui  ne  deux  Ambaffadeurs  parlèrent  en  cette  occa- 
marquâc  aucune  inégalité,  il  précendoit  en-  fion  avec  beaucoup  de  circonfpc&ion  ,6c  en 
coreprotefter,  que  c’écoit  fans  préjudice  des  des  termes  rcfpcdueux  l’un  de  l'autre  ; 6£ 

droits  du  Roy  d’Efpagne  pour  la  prcffëance.  l’ Ambaffadcur  d’Efpagne , afin  d’éviter  l’em- 

Cependanc  il  falloit  qu’il  parût  au  plûtôt  E barras  pour  lamainâlaforcie  de  lafcance,  fe 
au  Concile,  pour  notifier  fon  arrivée,  6c  les  retira  avant  qu’elle  fut  finie, 
ordres  qu’il  avoit  de  fon  Maître.  Sa  premié-  Deux  ou  trois  jours  avant  que  l’acommo- 
re  penféc  là-deffus  avoir  etc  d’entrer  dans  demenc  fût  conclu,  les  Légats  avoient  reçû 

rcip.  17.  l’Affemblce  encre  les  Ambaffadeurs  de  l’Em-  du  Pape  des  lettres  en  chiffre,  où  après  les 

pcreur,d’y  demeurer  debout  vis  à vis  des  avoir  exhortez  à tâcher  parcoures  fortes  de 

Légats  , tandis  qu’on  lirait  fes  Lettres  de  moyens  d’accommoder  cette  affaire,  il  con- 

créance  , 6c  enfuice  de  fe  retirer  : mais  ceux  cluoic  que.fi  les  Ambaffadeurs  de  France  ne 

qu’il  appella  au  Confeii  fur  ce  fujet,  jugèrent  vouloienc  pas  accepter  le  tempérament  de  la 

que  cette  manière  n’étoit  pas  de  fa  dignité.  place  féparée  pour  l’Ambaffadeur  du  Roy 

Enfuice  on  propofa  aux  Ambaffadeurs  de  d’Efpagne,  ils  la  luy alTignaffent  de  leur  pro- 

Francc  de  ne  point  fc  trouver  ce  jour- là  au  pre  autorité  , les  François  dûilenc-ils quitter 

Concile  : propofition  qu’ils  rejectcrenc  avec  le  Concile. 
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Cequiobligeoit  le  Pape  à prendre  ce  parti,  A 
croient  les  nouvelles  plaintes  qu'il  avoit  re- 
çues du  Roy  d’Efpagne,  de  ce  que  luy  étant 
le  féal  Prince  en  ctac  6c  en  volonté  de  tout 
faire,  pourfauver  la  Religion  dans  l'Europe, 
on  n’avoit  nul  égard  à fa  gloire  6c  à les  in- 
terets. Le  Pape  ajoutait  dans  les  lettres  aux 
Légats , que  voyant  la  France  déjà  à demi- 
perdüe  pour  le  Saint  Siège,  il  n’étoit  pas  ré- 
folu  de  priver  l’Eglifo  du  lèul  appuy  qu’elle 
avoir,  en  irritant  l’Efpagne. 

Ces  lettres  ne  furenc  déchiffrées,  qu’apres 
que  la  choie  eut  été  terminée  de  la  manière 
que  j’ay  dit  , parce  que  le  Cardinal  M >ro-  B 
né  qui  avoit  le  chiffre,  fe  trouva  abfent.- 
mais  Monfieur  de  Lanlaccut  je  nefçay  com- 
ment, connoiffance  de  ces  lettres  6c  d’une 
partie  de  ce  qui  y droit  contenu.  Le  rapport 
qu'on  luy  en  fit  n’etoit  pas  tout  à-fait  hdcle, 

farce  qu'on  l.iy  avoic  lait  entendre , que  le 
ape  ordonnoit  aux  Légats  de  donner  pla- 
ce à l’Ambaffadeur  d’Efpagne  après  les  Am- 
baffadeurs  Ecclcfiaftiques  de  l’Empereur , Sc 
on  l’éclaircit  depuis  fur  ce  point  : mais  il  avoic 
etc  bien  informé  de  laconclufion  de  la  lettre 
touchanc  la  réfol ution  du  Pape  , de  ne  fe  pas 
mettre  fort  en  peine  du  mécontentement  i 
des  François  6c  de  leur  retraire  du  Concile: 
choie  tres-choquante  pour  la  France,  6c  qu’on 
n’y  pardonna  jamais  au  Pape.  On  eut  bien- 
tôt une  autre  marque  trcs-afsùrée  de  fa  par- 
tialité fur  le  mcmefujec,8c  qui  fie  un  très- 
grand  éclat. 

Le>  Ambaffadeurs  deFrance  n’avoient  con- 
fond à la  place  féparée  de  l’Ambaffadeur 
. d’Efpagne  dans  le  Concile,  qu’à  condition 
que  la  choie  ieroit  (ans  confcquence  pour 
les  Chapelles , 6c  pour  les  autres  cérémonies, 
où  les  Mmiftres  des  Princes  avoieac  coutu- 
me d a liffcr  : mais  le  danger  de  ces  forces  de  ] 
palledroits  , que  les  François  avoient  bien 
prévu  , eft  que  ceux  , à qui  on  les  accorde, 
en  abulenc  d’ordmaire,6ck*s  regardent  com- 
me un  acheminement  à obtenir  quelque 
chofc  de  plus , qu’on  ne  leur  a cédé  d’abord. 

C’eft  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  en 
cette  renconcre.  Le  Comte  de  Luna  fit  de 
fortes  inflances  auprès  du  Pape  6c  des  Lé- 
gats, pour  obtenir  que  dans  les  autres  Al- 
lemblées  roue  fo  fit  de  telle  manière , qu’il 
ne  parût  au  moins  aucune  inégalité  entre 
luy  6c  les  Ambaffadeurs  de  France. 

Mavîeib.  Les  Légats  écrivirent  au  Pape , pour  rece- 
L u.  c.  8.  voir  fos  ordres  là  deffus  i 6c  fos  ordres  furent, 
que  ne  pouvant  refuier  au  Roy  d’Efpagne  ce 
qu’il  luy  demandoit  fi  inflammenc , dans  un 
temps  où  la  prudence  luy  defendoit  de  le 
choquer , ils  accordaffenr  au  Comce  ce  qu’il 
fbuhaitoir. 

C’etoit  le  jour  de  Saint  Pierre  quelachofo 

An.  i5«j.  jçyojf  s’exécuter  à la  Meffo.  Il  s’agiffjic  de  la 
cérémonie  de  l’encens  6c  de  la  paix , qui , fé- 
lon l’ancienne  coûtume,  dévoient  être  pré- 
fontez  aux  Ambaffadeurs  de  France,  avant 
qu’on  les  prefeneât  à celuy  d'Efpagne  ; 6c 
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l’expédient  que  le  Pape  avoit  imaginé  , ctoic 
qu’on  les  préfcntàt  en  même  temps  aux 
AmbalTàdcursdes  deux  Couronnes. 

La  chofc  fut  tenue  fort  fècréte,  pour  fur- 
prendre  les  Ambaffadeurs  de  France.  Tou- 
tefois George  Drafcovicz  un  des  Amballà- 
deurs  de  l’Empereur  fut  chargé  de  fonder 
là-ddlus  le  Cardinal  de  Lorraine , fans  luy 
dire  que  la  refolution  fut  prife  pour  l’exé- 
cution , quoy  qu’il  en  put  arriver.  Le  Car- 
dinal répondic  qu’il  ne  confontiroic  point  à 
cela  , 6c  que  , quand  il  l’approuveroit , les 
Ambalïadeursnelefouffriroient  jamais.  Mais 
il  propofi  degx  autres  moyens  : l’un  , que 
l’Amballàdeur  d’Efpagne  ne  vint  à l’Eglifo 
que  tard  , 6c  apres  le  temps  que  ces  cérémo- 
nies (è  faifoient  : l’autre,  qu’on  ne  luy  pre- 
fcntâc  l’encens  6c  la  paix  qu’aprés  tous  les 
autres  Ambaffadeurs. 

Le  Comte  de  Luna  ne  s’accommoda  ni 
de  l’un , ni  de  l’autre  expédient  : 6c  comme  il 
était  parfaitement  informé  de  la  volonté  ab- 
folüe  du  Pape  fur  ce  fujet , il  dit  qu’il  s’en 
tiendroit  là:  6c  les  Légats  ayant  leurs  ordres, 
ne  purent  le  contredire. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’outre  les  Officiers  , 
Z ordinaiies  , on  feroit  venir  quelques  autres 
Prêtres  dans  la  Sacrifie,  qui  en  fortiroient 
en  même  temps  que  ceux-cy  , 6c  compaûè- 
roient  tellement  leur  marche, que  l’encens 
6c  la  paix  fùilènt  dans  le  même  moment  pré- 
foncez aux  Ambaüàdeurs  de  France  6cà  ceux 
d’Efpagne. 

Comme  les  François  fçavoient  que  l’Am- 
ballàdeur d’Efpagne  dévoie  affilier  à la  Méf- 
ié , ils  étaient  fore  alertes  fur  ce  qui  fe  paf* 
foit.  Ils  apperçûrent  qu’on  préparoic  une 
place  hors  du  rang  des  Amballadeurs , au 
deffous  des  lièges  des  Cardinaux.  Ils  firent 
) venir  le  Maître  des  Cérémonies , 6c  luy  de- 
mandèrent à qui  ondeffinoie  cette  place.  Il 
répondit  que  c’étoic  pour  le  Comte  de  Lu- 
na Ils  le  quedionnerent  encore  fur  l’encens 
6c  fur  la  paix  ; 6c  il  leur  avoüa  ce  qui  ailoic 
fe  faire. 

Sur  ces  reponfos  il  s’éleva  un  fi  grand  mur- 
mure, que  l’Evêque  d’Aoft  qui  ctoit  le  Cé- 
lébrant, fut  obligé  d’interrompre  la  Meflè. 
Les  Ambaffadeurs  François  envoyèrent  le 
Maître  des  Cérémonies  aux  Légats,  pour  fo 
plaindre  d’une  telle  entreprile  , faite  fans 
qu’on  leur  en  eût  donné  le  moindre  avis.  Le 
E Cardinal  de  Lorraine , qui  ctoit  proche  des 
Légats,  prenant  la  parole , leur  déclara  fort 
cmû.que  les  Ambaffadeurs  de  France  avoient 
un  ordre  exprès  , au  cas  que  chofe  pareille 
arrivât , d’en  appeller  au  Concile, 6c  depro- 
tcfler  contre  le  râpe,  comme  contre  un  Pa- 
e intrus  par  fîmonic;  qu’on  avoit  à la  Cour 
e France, pour  l’en  convaincre,  des  lettres 
écrites  de  la  propre  main  5 que , quand  il  fo- 
roit  Pape  légitimé  , il  ceflèroit  de  l’être  par 
une  relie  injuflice  faite  à un  Roy  pupille, 
fans  l’avoir  entendu  ; que  ce  Prince  ailoic  fc 
fcparer  de  la  Communion  du  Saint  Siège, 
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jufques  à ce  qu’un  autre  Pape  l’eue  rétabli  A 
dans  les  anciens  droits  ; que  tous  les  Prélats 
François  quitteraient  le  Concile  , 6c  qu’on 
ne  (croit  pas  embarraffe  en  France  à mettre 
ordre  aux  affaires  de  l’Eglife , foit  par  un 
Concile  National  , foit  par  d’autres  voyes, 
que  la  prudence  du  Conicil  du  Roy  fçauroic 
bien  trouver. 

Un  difeours  de  cette  force  de  la  bouche 
d’un  Cardinal , qu’on  fçavoit  avoir  tant  d'in- 
térêt à ménager  le  Pape  & le  Roy  d’Elpagne, 

6c  qui  effectivement  l'avoit  fait  jufqu’alors, 
étonna  les  Légats.  On  en  vint  au  pourparlcr 
dans  la  Sacrillie.  Le  premier  feu  de  la  conte-  g 
Ration  s’etant  un  peu  rallciffi,on  chercha 
de  nouveaux  expédiens,  pour  faire  coder  le 
fcandale  : & les  uns  6c  les  autres  appréhen- 
dant de  pouder  les  choies  trop  loin,  on  prit 
le  parti  que  propofa  le  Cardinal  Madrucc, 
quifut  que  ce  jour-là  on  ne prélenteroit  ni 
l’encens,  ni  la  paix  à perfonne,  non  pas  mê- 
me aux  Légats.  On  acheva  la  Medè  : & elle 
étoic  à peine  finie, que  le  Comte  de  Luna 
fortit  avant  tous  les  autres , comme  il  avoit 
fait  au  Concile,  pour  éviter  une  nouvelle 
querelle. 

Mais  ce  remède,  tout  utile  qu’il  fût  alors, 
ne  guéridoit  point  le  mal.  Le  Comte  de  Lu- 
na (ôlltcitoit  toujours  les  Légats  d’exécuter  ^ 
les  ordres  du  Pape , & à la  première  occa  don  v" 
femblable  qui  n'étoïc  pas  éloignée , on  fe 
ferait  trouvé  dans  le  même  embarras  , avec 
danger  de  voir  de  part  6c  d’autre  employer 
des  voyes  plus  violentes. 

Les  Légats  en  écrivirent  au  Pape,  5c  luy 
marquèrent  que  bien  des  gens  dans  le  Con- 
cile , & même  des  Efpagnols , blamoient  l’in- 
iuftice  qu’on  faifoit  au  Roy  de  France  , 6c 
écoient  fort  furpris  qu’on  s’exposât  par  une 
telle  conduite,  à faire  naître  un  funcfle  fehif  £ 
me  dans  l’Eglife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  luy  fit  auTi  fes 
plaintes,  fur  le  fecret qu’on  avoir  tenu  à (ôn 
égard,  dans  une  affaire  dont  perfonne  ne 
devoir  avoir  été  plus  inliruic  que  luy , parce 
qu’il  était  le  fcul , qui  auroit  été  en  état  de 
prévenir  tant  de  fâcheux  inconvénicns. 

Le  Pape  (ait  très- bon  gré  aux  Légats  du 
moyen  qu’ils  avoient  trouvé  , d'appaifer  le 
bruit  qui  s’étoitfaitle  jour  de  (aine  Pierre,  8c 
d’avoir  fufpcndu  l’exécution  des  ordres  qu’il 
leur  avoir  envoyez.  Il  leur  ordonna  de  tenir 
encore  les  chofes  en  fufpens  le  plus  long-  ] 
temps  qu’ils  pourraient,  fans  pourtant  faire 
connoîcrc  à l’ Ambaffadeur  d’£(j>agnc  ce  qu’il 
leur  mandoit  -,  que  s’ils  étoient  obligez  de  le 
luy  communiquer  , ils  luy  fiflent  entendre 
que  la  crainte  du  fehifine  l’obligeoit  à chan- 

fer  de  conduite  , & qu’il  devoit  d’ailleurs 
tre  tres-perfuade  de  lès  bonnes  intentions 
pour  le  Roy  fon  Maître,  par  tout  ce  qu’il 
avoic  fait  jufqu’alors  : mais  avant  que  cette 
réponfc  arrivât  à Trente  , le  Cardinal  de 
Lorraine  6c  l’Archevêque  de  Ségovic  avoient 
fi  hcureufemenc  négocié  , l’un  auprès  des 


) E F R A N C E.  864 

Ambaflidcurs  de  France , 8c  l’autre  auprès  de 
ccluy  d’Efpagne , qu’ils  écoient  venus  à bouc 
de  les  accommoder.  Les  François  confenti- 
renc  de  nouveau  que  le  Comte  de  Luna  eue 
une  place  féoarée  hors  du  rang  des  Ambaf- 
fadeurs,  6c  que  pour  les  Alfemblées , où  il 
s’agirait  de  l’encens  6c  de  la  paix , ils  pren*. 
droicnc  de  concert  leurs  mefures  ,pour  qu'ils 
ne  s’y  crouvafTenc  point  enfem'olc  ; que  cepen- 
dant eux  6c  les  Légats  écriraient  aux  deux 
Rois,  pour  les  faire  convenir  encre  eux  d’un 
Réglement  fixe  6c  durable  fur  ce  fujer. 

JLe  Pape  fut  ravi  de  le  voir  par  ce  moyen 
tiré  d’affaire.  Le  Concile  continua  à l’ordi- 
naire. L’Ambaffidcur  d’Efbagnc  y eut  fa 
place  comme  la  première  fois  qu’il  y étoic 
venu  , 6:  Monlîeur  de  Lanfàc  rappelle  à la 
Cour,  laiffa  à Trente  les  Sieurs  du  Ferrier6c 
de  Pibrac , pour  y demeurer  jufqu’à  la  fin. 

On  voit  par  cette  relation  que  les  Ambaf- 
Tadeurs  François  demeurèrent  en  pollêlfion 
de  la  prefiéance , puis  qu’ils  furent  toujours 
affis  immédiatement  après  les  Ambaifadeurs 
de  l’Empereur,  6c  qu’ils  empêcheront  la  Cé- 
rémonie de  l’encens  6c  de  la  paix,  qui  pou  voit 
être  tirée  à conféquence  pour  l’egalite  : nean- 
moins l’expédient  imaginé  par  le  Cardinal  de 
Lorraine  , d’accorder  à l'Ambafladcur  d’E(- 
pagne  une  place  hors  de  rang  dans  le  Con- 
cile, ne  hit  pas  fort  approuve  en  Fi  ance.  Le 
Cardinal  de  la  Bourdaiiîére  en  fit  au  nom  du 
Roy  de  grollès  plaintes  au  Pape , dont  il 
n’eut  point  d’autre  réponfc,  linon  que  «.ela  MAnoiit* 
ne  le  regardoit  point , 6c  qu’il  fai loit  s’en  ‘!u  Cj,*ul 
prendre  aux  Ambatlàdcurs  de  France,  qui 
avoient  (ouflfert  cette  innovation.  C’eroit  là  *■«■•“«  *o 
en  effet  fc  moquer  delà  France  après  lacon- 
duitc  qu’il  avoir  ternie  luy-mcme  : mais  il  lam  en 
s’étoit  tiré  d’intrigue  , 6c  ne  s'cmbarraliûic  El““* 
pas  fort  du  relie. 

Toutefois  l’affaire  n’en  demeura  pas  là, 6c 
le  Roy  d’Efpagne  , quoyque  vrayfcmblable- 
mentil  fut  fâché  d’avoir  fait  des  démarches 
fi  éclatantes , voulut  les  louccnir  par  la  iculc 
radon  qu’il  les  avoir  faites. 

Ce  qui  avoir  été  réglé  pour  le  Concile  ne 
pouvoir  avoir  lieu  à Rome  dans  les  autres 
Cérémonies  publiques , 6c  le  Pape  recevoir 
fans  ccffè  des  lettres , tantôt  de  la  Cour  de 
France  , tantôt  de  celle  d'Elpagnc  , 6c  il  tà- 
choit  toujours  de  gagner  du  temps, 

Dans  la  cérémonie  du  Jcudy  Saint , où  le  , ■ 

Pape  donna  la  Bénédiction  au  peuple  de  la  An‘,5<4‘ 
Loge  du  Vatican,  il  avoic  fait  tellement  dif-  , 
pofer  les  places  des  Ambaflàdeurs , qu’on  ne  14 
pouvoir  difeerner  laquelle  étoic  la  première, 
ou  la  fécondé , ou  la  dernière  , dilànt  qu’en 
cette  occafion  on  n’uvoit  point  coutume  de 
diflingucr  les  rangs.  Sur  cela  Monlîeur  d’Oi- 
fel  alors  Ambaiîàdcurde  France,  luy  deman- 
da fon  audience  de  congé , pour  le  retirer: 
mais  le  Pape  la  luy  refufa , 6c  luy  promit 
qu'à  la  Pentecôte  il  luy  donnerait  pleine  faô 
tisfaction.  Il  (c  flatcoic  que  dans  cet  intervalle 
il  pourrait  faire  entendre  raifôn  au  Roy 

d’Efpagne; 
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d’Efpagne:  mais  fonefpérance  fut  trompées  A démarche,  inftruit  des  lèntimetls  des  Gri- 
Sc  on  luy  manda  de  Ja  parc  de  ce  Prince,  Ions  qui  n’éroient  pas  pour  luy  , fc  retira 

qu’il  écoicréfolu,  les  choies  étant  auflî  et)-  dés  la  nuit  fui  vante,  fie  ne  revint  plus  à la 

gagées  qu’elles  Fetoient,  de  ne  pas  reculer.  Diète. 

D’autre  part  la  Reine  de  France  ayant  ap-  En  157$.  dans  la  Diète  qui  fe  tint  en  Polo-  Gnrhnt 
pris  ce  qui  s’étoit  fait  le  Jeudy  Saint , parla  gnepour  l’éleétion  d'un  Roy  ,I’Ambaflàdeur  Cjc- 
au  Nonce  avec  beaucoup  de  chaleur.  Elle  d’Elpagne  quoiqu’appuyé  de  ceux  de  l’Em-  meldM?." *** 
luy  dit  qu’elle  approuvoit  fort  la  conduite  pereur,  neréüflitpas  mieux,  Se  fut  obligé  4-  # 

de  Ion  AtnbalTadeur,  d’avoir  demandé  lôn  d'abandonner  la  partie, 
congé  au  Pape  * mais  qu’elle  luy  fcavoit  très-  L’an  iyS8.  le  Comte  d’Olivarez  à l’occa- 
mauvais  gre  de  ce  qu’il  en  écoic  demeuré  là,  lion  de  la  canonization  de  fàint  Didaque  à 

& de  ce  qu’il  n’écoic  pas  forti  de  Rome  fur  Rome  , voulut  encore  dilputcr  le  pas  au 

le  champ  * qu’elle  luy  ordonnoit  aulfi-bien  g Marquis  de  Pifâm  Ambaffadcur  de  France, 
qu’au  Cardinal  de  la  Bourdaiiierc,  de  reve-  fous  prétexte  que  le  Saint  qu’on  alloit  cano. 
nir  inccdamment  en  France , lu p pôle  que  le  nizer,  étoic  Elpagnol , fie  qu’il  avoit  des  fonc- 
Pape  manquât  à la  promefle  qu  il  luy  avoit  tions  particulières  â faire  dans  cette  Céré- 
faite,  de  luy  donner  une  fat  isfa  dion  entière  à tnonie.  Peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vint  aux 
IaPenfecotejqueleRoy  étoic  tellement  irrité  armes  5 mais  il  convint  au  Comte  de  cc- 
de’la  conduite  de  la  Cour  de  Rome  fur  ce  der , & de  faire  faire  là  fbn&ion  par  le 
point,  qu’il  croit  rclolu  d’en  venir  aux  der-  Cardinal  Dézas. 

nicres  cxtrcmitcz  pour  en  avoir  raifonj  ficelle  En  1598.  au  Traité  de  Paix  de  Vervins,  Dm»  u 
envoya  le  fieur  de  Villeroyà  Rome  exprès  Monfieur  de  Belliévre  accompagné  de  Mon-  ^ 

pour  alsùrer  le  Pape,  que  quoiqu’il  put  en  heur  de  Sillery  , ne  foutinc  pas  moins  bien  Traité  de 
arriver,  on  tiendroit  ferme  là  dertus.  ç Ion  rang,  qu’il  avoit  fait  à Coire,  fie  les  Am-  Vcryios- 

Le  Pape  ayant  été  informe  par  fon  Nonce  baladeurs  d’Elpagne  ayant  ulc  en  vain  de 
de  l’entretien  qu’il  avoit  èu  avec  la  Reine , divers  artifices  pour  fauver  au  moins  les  ap- 
offric  aux  deux  Ambalîàdeurs  de  remettre  la  parences , tout  lut  réglé  félon  que  les  Ambaf- 
décifion  du  différent  au  jugement  des  Cardi-  fadeurs  de  France  l’avoienc  fouhaitc. 

nauxou  du  Tribunal  de  la  Rote*  ôc  voyant  En  1*01.  M.  de  Sillery  à la  Cérémonie  de  la  Ordinal 
qu’ils  ne  s’accommodoicnt  pas  de  cectepropo*  canonization  de  lâint  Raymond  de  Pcnna- 
hnon,  fie  ne  pouvant  d’ailleurs  difeonvenir  de  fort  Elpagnol  , l’emporta  pareillement  fur 
Ja  juftice  des  prétentions  du  Roy  de  France,  il  rAmbalTadeur  d’Efpagne , qui  affilia  à la  Cé- 
prononça  en  fa  faveur  , fie  déclara  qu’on  s’en  réinonie  caché  derrière  une  tapiÛcrie.  M.  de 
tiendroit  à l’ancien  ufage , 6c  à ce  qui  avoit  Brèves  eut  le  meme  avantage  dans  l’Eglife 
été  pratique  même  durant  le  Régne  de  des  Jefuitcs  de  Rome  , à la  première  Com- 
Charles  V.  avant  qu’il  fut  Empereur,  fans  mémoration  de  faint  Ignace  Fondateur  de  la 
préjudice  cependant  du  droit  des  parties  j fie  ^ Compagnie  de  Jcfus  } fie  M.  d’Avaux  en 
tout  fe  palfa  le  jour  de  la  Pentecôte  au  con-  Dannemarcic , l’an  1634. 
tentement  de  l’Ambalfadeur  de  France.  En  1657.  Monfieur  de  Thou  Ambafladeur 

Loiiis  Requefcns  Commandeur  de  Caltillle  de  France  à la  Haye,  fe  conduilît  avec  une 
Amballadeur  d’Efpagrie  fit  inutilement  des  fermeté  Sc  une  prudence  égale  dans  la  ren- 
plainces  fie  des  menaces,  6c  peu  de  temps  contre  qu’il  fit  de  l’AmbaUadeur  d’Efpagne 
après  il  forcit  de  Rome  par  ordre  de  fort  au  Woor-liout , qui  cil  un  cfpcce  de  cours. 

Maître.  Il  demeura  depuis,  tantôt  à Lucques,  Celuy-cy  beaucoup  mieux  accompagné  que 
tantôt  à Gènes,  fie  ne  retourna  à Rome  luy,  ordonna  à fon  cocher  de  fe  ferrer  contre 

qu’aprés  la  mort  de  Pie  IV.  les  barrières  qui  fcparent  le  lieu  où  l’on  fè 

Les  autres  Cours  fuivirent  en  cela  l’exem-  promené  à pied , de  celuy  où  les  caroflcs  paf- 
ple  de  celle  de  Rome  fie  de  la  République  iênr.Ils  demeurèrent  là  allez  long  temps  pour 

de  Vemfe,  toutes  les  fois  que  les  Ambaf-  fe  difputer  la  main,  fie  cependant  pluheurs 

fadeurs  d’Elpagne  y voulurent  faire  de  nou-  E des  principaux  des  Etats  accoururent , afin 
vellcs  tentatives  à cet  égard.  d’empccher  le  dclôrdre.  Monfieur  de  Thou 

La  première  le  fit  chez  les  Grifbns  à la  mit  volontiers  l’affaire  en  négotiation  , pour 

Dicte  de  Coire  cette  meme  année  1564.  par  donner  le  loilîr  aux  gens  de  là  luire  fie  aux 

,e*  le  Comte  d’Angulola  Amballadeur  d’Efpa-  François  qui  éedient  à la  Haye,  de  le  venir 

*nii:  ac  M-  Çnc>  Hul  voulut  prendre  la  droite  fur  Mon-  joindre.  Quand  il  fe  vit  bien  cfcortc  , il 

dcBciiicm,  fieur  de  Bellicvre  à la  Procelîion  du  Saint  déclara  qu’il  n’y  avoit  point  d’accominode- 

Sacrement,  fie  s en  empara  en  effet  ; mais  ment  dans  une  affaire  déjà  réglée  par  l’art- 

Monfieur  de  Belliévre  le  repoullà  fi  rude-  cien  ufage , fie  par  i’excmple  de  toures  les 

ment , qu’il  leierra  fort  loin  hors  du  rang  de  Cours  de  l’Europe.  Les  Etats  pour  Terminer 

la  Procelîion  Tous  deux  mirent  l’épée  i la  cette  querelle,  qui  ne  pouvoitguércs  finir  que 
main  dans  l’Eghle  j fie  fans  qu’on  le  mit  en-  par  une  grande  effufion  de  fang  , ne  trouvé- 

tre  deux  pour  les  léparcr,  on'alloit  voir  un  renc  po  nt  d’autre  expedienr  , que  de  faire 

terrible  lcandalc,ôc  l’on  fut  obligé  de  re-  faireunc  brèche  aux  barrières, fid  d’ouvrir  par 

mettre  la  Procelîion.  là  un  partage  à l’Ambalïadeur  ■i’Ffpagne  , à 

L’AmbartaJeurd’Elpagncaprcscette  vaine  quoy  Monfieur  de  Thou  ne  s’oppofà  point. 

T$me  UJ.  1 i & 
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Enfin  en  i C6i.  A l’entrée  publique  de  l'Am  A prie  de  V écrire  à vos  Maîtres , afn  qu'ils  fçaehent 
bafladeur  de  Suède  à Londres  , le  Baron  de  que  le  Roy  Catholique  a donné  ordre  à tous  fes 

Battcvijle  Ambafiàdeur  d’Efpagne  accompa.  Ambajfadeurs  de  céder  le  rang  aux  miens  en  tou- 

rne de  deux  mille  hommes  qu’il  avoir  fecrece-  tes  occafons . 

ment  levez,  ayant  infulce  le  Comte  d’Ef-  Ainli  fut  terminée  cette  grande  affaire, 
trades  Ambafiàdeur  de  France, 6c  fait  tuer  une  qui  durcit  depuis  plus  d’un  ficelé  ->  6c  afin  de 

partie  des  Cochers  & des  chevaux  de  ce  Sei-  mieux  conferver  la  mémoire  d’un  Acle  fi  au- 

gneur , le  Roy  aujourd’huy  régnant  commua-  hentique  6c  fi  important , on  fit  battre  depuis 

da  au  Comte  de  Fuenlaldagnc  Ambafiàdeur  une  très,  belle  Médaille  où  cette  Audien- 

d’Efpagne,  de  fortir  du  Royaume,  8c  d’e-  ce  eft  reprélentée.  Le  Roy  y cft  debout  dé- 
crire au  Marquis  de  la  Fuenté  qui  y venoit  en  vant  ion  fauteüil , écoutant  la  déclaration  de 

qualité  d’Ambailàdeur  extraordinaire,  de  l’Ambafiàdeur  d’Efpagne  en  préfëncc  de  tou- 

n’y  point  entrer  5 le  Marquis  de  Caracennc  te  cette  illuftre  Affemblée}  on  ht  au  haut  de 

Commandant  des  artnées  Efpagnoles  aux  la  Médaille  ces  mots  Latins:  JUS  PRÆCE- 

Pays  bas  qui  avoir  obtenu  un  pafie-port  pour  DENDI  GALLO  ASSERTUM. 

retourner  en  Elpagne  par  la  France,  receut  3 C’eft-A-dire,  Le  droit  de preféance  ajsïire  À U 

un  pareil  ordre.  France . Et  dans  l’exergue  : HISPANORUM 

Le  Roy  ordonna  encore  aux  Commifiàires  EXCUSATIO  CO  R AM  XXX.  LEG.  PR. 

députez  fur  les  frontières  de  France  pour  M.  DC.  LXII.  ce  qui  fignifie  : Satisfaéhon 

l’exécution  du  Traité  des  Piyenées,  de  rom-  des  F./pagnols  en  préfcnce  de  trente  Minières  de 

pre  les  Conférences,  6c  envoya  le  iieur  de  divers  Princes , l'an  mil fix  cens  f ixante  & deux. 

Vouidy  un  de  les  Gentilshommes  ordinaires,  Depuis  ce  temps- IA  il  n’y  a plus  eu  de  difpute 

A Monfieur  d’AubulIon  Archevêque  d’Am-  fur  la  préséance  entre  les  Minières  des  deux 

brun  fon  AmbaiTadeur  en  Eipagne,  pour  Couronnes  s 6c  fept  ans  apres  l’an  i66y  lemê- 

l’informer  de  tout  ce  qui  s’etoit  pallè , luy  me  Marquis  de  la  Fuenté  étant  Ambafiàdeur  Amefor 

ordonner  de  demander  une  réparation  di-  à Venife,  & s’étant  trouve  le  jour  de  faiut 

gne  de  l’attentat  commis  en  Angleterre , ^ François  Xavier  dans  l’Eglife  des  Jefuites 
un  châtiment  exemplaire  8c  pcrfbnncl  du  avec  Monfieur  de  Saint  André  Ambafiàdeur  £"*nai 
Baron  de  Batccville,  6c  un  Acte  authenti-  de  France,  prit  fans  difficulté  fa  place  au  t«duij.3l 

que,  en  vertu  duquel  les  Minières  d’Efpa-  defibus  de  luy  dans  le  même  banc.  m«*  ij>7, 

fne  n'ofafiènt  plus  faire  déformais  de  fem-  Comme  ces  conrefiations  m'auroient  obli- 
lables  entreprifes.  gé  à remettre  fouvent  le  mêmeobjet  fous  les 

Le  Roy  d’Efpagne  envifageant  les  fuites  yeux  du  Lecteur  , j’ay  cru  qu’il  ctoit  mieux 
de  cet  événement , 8c  jugeant  par  la  manié-  de  les  raffembler  toutes  icy  , 8c  d’en  faire 

re  dont  le  Roy  de  France  prcnoitcct  affaire,  voir  tout  d’un  coup  l’origine,  la  fuite  6c  la 

qu’il  en  faudroit  venir  a une  rupture  , 8c  fin , qui  en  a été  fi  gloncufc  à la  France  fous 

recommencer  une  guerre  qui  luy  coûteroit  le  Régne  de  Loüis  le  Grand, 

infailliblement  la  perte  des  Pays.bas  Efpa-  Je  reviens  au  Concile  de  Trente,  où  le 
gnols,  réfolut  de  donner  une  entière  fatis-  ^ Comte  de  Luna  Ambafiàdeur  d’Elpagne  con- 
fection à ce  Prince.  tinua  d’avoir  fa  place  fcparée , 6c  ceux  de 

Il  confentit  à rappcller  le  Baron  de  Batte-  France  de  conferver  celle  qu’ils  avoient  prifc 
ville  de  fon  Ambalîàde  d’Angleterre  , d’en-  immédiatement  après  les  Ambafiadeurs  de 
voyer  ordre  à lès  Ambafiadeurs  dans  toutes  l’Empereur,  ainfi  qu’on  en  étoit  convenu, 
les  Cours  de  n’affifter  à aucune  Cérémonie  Après  l’accommodement  de  ce  grand  dif- 
où  ceux  de  France  fê  rencontreroient,  Oc  férent , il  y avoit  tout  lieu  d’elpcrer  une 

chargea  le  Marquis  de  la  Fuenté  fon  Ambaf-  prompte  8c  hcureulc  fin  du  Concile,  le  Saint 

fadeur  Extraordinaire,  qui  après  que  lesebo-  Siège  8c  les  plus  puifiàns  Princes  de  la  Chrc- 

fes  furent  réglées,  eut  permilfion  de  pourfui-  tienté  parodiant  tous  concourir  8c  tendre  à 

vre  fon  voyage  en  France,  de  faire  fur  tout  ce  but,  lorfque  le  Pape  5c  les  Légats  entre- 

ccla  la  déclaration  au  Roy  dans  la  première  prirent  de  faire  trois  choies  qui  penferent  en 

Audience  qu’il  auroit.  eau  1er  la  dilfolurion. 

U la  fie  le  vingt. quatrième  de  Mars  de  Premièrement  parmi  les  matières  que  l’on 
l’an  1661.  en  prelcnce  de  tous  les  Minières  E préparait  pour  la  vingt-quatrième  Selfion,  un 
Etrangers,  des  Princes  du  Sang,  des  Officiers  des  principaux  articles  regai  doit  Icsimmuni- 
de  la  Couronne  8c  de  toute  la  Cour.  tez  des  Eccléfiaftiqucs  dans  tous  les  Etats  des 

Le  Roy  y répondit  en  ces  termes  : Je  fuis  Princes  Chrétiens.  Ce  point  de  réformation, 

bien  aife  d'avoir  entendu  la  déclaration  que  vous  filivanc  le  projet  des  Légats,  tendoit  à don- 
m' axez.  faite  de  la  part  du  Roy  vôtre  Maître , ncr  par  tout  une  grande  étendue  à l’auto- 

dautant  qu’elle  m’obligera  de  continuer  a.  bien  rité  du  Pape,  6c  à mettre  des  bornes  cres- 

•vrure  avec  luy.  étroites  A celle  des  Souverains  fur  tous  les 

Eniùire  le  Marquis  de  la  Fuentc  s'étant  re-  gens  d’Eglilê. 
tiré , le  Roy  adrefia  la  parole  au  Nonce  du  Des  que  les  Légats  eurent  communique 
Pape  Ôcà  tous  les  Miniftres  des  Cours  étran-  ce  projet  aux  Ambafiadeurs,  la  plupart  s’y 

gères  , 8c  leur  dit:  Vous  avez,  oui  la  déclaration  oppoferent  fortement,  comme  à une  entre - 

que  l'almbajfadeur  d'EJpagne  m'a  faite.  Je  vous  prilè  tres-préjudiciable  aux  droitsdcs  Souvc- 
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rains.  Les  AmbafTadeurs  de  France  y réfifté-  A treprenoit,  de  proteftcr  contre  cette  entrè- 


rent encore  plus  vivement  que  les  autres, 

Sc  l’on  dépêcha  des  couriers  aux  Princes  , 
pour  les  avertir  de  ce  qoi  fè  paflbit. 

Les  rcponfès  de  l’Empereur  Sc  de  la  Cour 
de  France  furent  telles  que  les  AmbafTadeurs 
les  attendoient  : Ravoir  qu’ils  culTènt  à tenir 
ferme  contre  cette  innovation  * Sc  qu’ils  en 
repréfcntatfènt  les  confcquences  aux  Légats 
dans  les  conjonctures  préfentes , où  les  Pro- 
teftans  feroienfravis  d’avoir  de  nouveaux 
prétextes  de  rendre  l’Eghfe  Romaine  odieu- 
lè.  Ceux  de  France  en  particulier  eurent 
ordre  de  faire  leurs  remontrances  avec  beau  B 
coup  de  modération  t mais  de  prorefter  en 
meme  temps  contre  tout  ce  que  le  Concile 

fourrait  faire  fur  ce  fujet  au  préjudice  de 
Eglifè  Gallicane * Sc  au  cas  que  les  Légats 
perliftaflènt  à mettre  ce  point  en  délibéra- 
tion , de  fè  retirer  à Venile  j de  laitier  cepen- 
dant les  Evêques  François  au  Concile  , pour 
continuer  de  travailler  aux  affaires  de  la  Re- 
ligion : mais  en  leur  ordonnant' de  la  part 
du  Roy,  de  ne  foulcrire  à rien  qui  préjudiciât 
à fès  droits  Sc  à fès  prérogatives , Sc  que 
s’ils  prévoyoienr  que  quelque  chofe  defem- 
blable  dût  fe  faire  malgré  leur  oppofition , C munitéde  lajurifdictton  Eccl é fi aftique,  félon 


fnle , ainfi  qu’il  le  faifoit  en  préfence  de  toute 
AfJèmblée  , qu’il  en  prenoit  à témoin. 

Lorfqu’il  eut  achevé  ce  difeours , le  Légat 
Préfident  le  pria  de  lé  retirer , afin  qu’on  dé- 
libérât, félon  la  coûtume,  fur  la  réponfe 
qu’on  luy  feroir.  Il  dit  en  fbrtant  qu’on  la 
luy  donnerait  telle  qu’on  jugerait  à propos, 

Sc  qu’il  ne  s’en  mettoit  guéres  en  peine.  En 
effet  il  ne  parut  plus  depuis  aux  Aflemblées, 

& quelque  temps  apres  il  s’en  alla  à Vcnife , 
où  le  heur  de  Pibrac  fon  Collègue  s’etoie 
déjà  retiré. 

L’effet  de  cette  harangue , & de  la  retraite  Palan-»» 
de  l’Ambaâàdeur  de  France,  fut  que  les 
Légats  allèrent  plus  bride  en  main  fur  une 
matière  fi  délicate  ; Sc  encre  autres  réflexions 
que  l’on  peut  faire  là-deffus,  on  voit  par  le 
vingtième  Chapitre  de  la  dernière  Sefiion, 
que  le  Concile  fé  contenta  d’exhorter  les 
Princes  par  les  plus  prefTans  motifs,  à procu- 
rer l’obfervacion  des  Canons  Sc  des  Decrets 
qui  y avoient  été  faits  * & cette  exhortation 
futmife  au  lieu  de  Panathêmc  & de  l’excom- 
munication, fous  lefquels  on  avoir  projette 
de  leur  défendre  de  rien  attenter  contre  Pim- 


ils  quittaient  eux-mêmes  le  Concile  avant 
la  décifion. 

Tout  cela  ayant  été  notifié  aux  Légats, 
&.par  eux  au  Pape,  il  fut  refblu  qu’afin  d’a- 
voir plus  de  temps  pour  délibérer  fur  une 
chofe  fi  importante  , la  Sefiion  qui  fc  devoir 
tenir  lefeiziémc  de  Septembre,  ferait  pro- 
rogée  jufqu’au  onzième  de  Novembre  , Sc 
que  dans  cet  intervalle  le  Pape  traiterait  luy- 
meme  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  , qu’il 
invitoit  depuis  quelque  temps  avec  beaucoup 
d’emprefTement  à le  venir  voir  à Rome. 

Mais  à peine  fut-il  parti  pour  ce  voyage. 


le  plan  que  les  Légats  en  avoient  fait , & qui 
ne  s’accordoit  pas  avec  les  prétentions  de 

filufieurs  Souverains , Sc  en  particulier  avec 
es  droits  dont  le  Roy  de  France  croit  en 
poflellion. 

Les  deux  autres  chofés  qui  firent  encore 
un  grand  éclat,  & que  plufieurs  attribuè- 
rent au  reffentiment  du  Pape  contre  l’Am- 
bafTadeur  de  France,  furent  premièrement, 
la  condamnation  de  quelques  Evêques  Fran- 
çois, qu’on  regardoit  à Rome  comme  fau- 
teurs des  nouvelles  héréfies,  & comme  au- 
teurs de  la  conduite  de  l’Ambafladcur,  qui 


que  dans  une  Congrégation  qui  fè  tint  ne  pafloit  pas  non  plus  dans  le  Concile  pour 


Trente  le  vingt-deuxième  de  Septembre, un 
des  Evêques  du  Concile  parla  fort  au  long 
fur  cet  article  odieux , & conclut , que  puif- 
que  la  matière  écoit  déjà  route  préparée , il 
croit  temps  de  lapropofer,  Sc  d’y  travailler. 
Sur  quoy  le  fieur  du  Ferrier  AmbafTadeur 
de  France  ayant  pris  la  parole,  fit  un  difeours 
qu’il  avoit  préparé  à tout  événement , où 
apres  avoir  juftifié  les  ufages  Sc  les  libertcz 
de  l’Eglifc  Gallicane, il  dit  qu’il  étoit  furpre- 
nant , que  le  Concile  étant  principalement 
aflèmblc  pour  la  réforme  de  la  Difcipline 


un  fort  bon  Catholique } & en  fécond  lieu, 
la  citation  de  Jeanne  Reine  de  Navarre  qui 
profeflbitouvertemenci’héréfie.  On  donnoic 
à cette  Princeflé  le  terme  de  fix  mois  pour 
comparaître  devant  le  Saint  Siège , Sc  y 
rendre  compte  de  fa  Religion  , êc  des  cri- 
mes dont  on  la  chargeoit  : que  fi  elle  refii- 
foit  de  fè  préfenter,  on  la  tenoit  pour  con- 
vaincue, Sc  on  la  déclarait  déchuë  de  fès 
Etats,  Sc  fujette  à toutes  les  peines  ordon- 
nées par  les  Canons  contre  les  Hérétiques. 

Les  Prélats  dont  il  s’agififoit  , outre  le 


Eccléfiaftique , on  eut  à peine  touché  à cet  ^ Cardinal  de  Châtillon  , croient  Jean  de 
article,  Sc  qu’au  lieu  de  penfer  à régler  les  ** 
défôrdres  infinis  dont  toute  l’Europe  gémif- 
foit , on  ne  fongeât  qu’à  réformer  les  Sou- 
verains, aufqucls  S.  Paul  ordonnoit  d’obéir, 
lors  même  qu’ils  étoient  déréglez.  Il  décla- 
ma contre  les  Annates,  lesPcnfions,  les  Rc- 
ferves,  les  Expectatives,  l’abus  de  pofTcder 
plufieurs  Evêchez,  & finit,  en  difant  qu’il 
avoit  ordre  de  demander  qu’on  ne  refolut 
rien  dans  le  Concile  qui  pût  intérefler  les 
libertezde  l’Eglife  Gallicane  * & fl  on  l’en- 


Saint  Chamond  Archevêque  d’Aix,Jcan  de 
Saint  Gelais  Evêque  d’Ufcz,  Jean  de  Mont- 
luc  Evêque  de  Valence, Claude  Regin  Evê- 
que d'OIeron , Loüis  d’Albret  Evcquc  de 
l’Efcar , Charles  Guillart  Evêque  de  Char- 
tres , Antoine  Carracciolo  Evêque  de  T raye, 
fils  du  feu  Jean  Prince  de  Melphcs  Maré-  Lettre  <?« 
chai  de  France.  On  avoit  deflèin  d’y  joindre 
François  de  Noailles  Evêque  de  Daqs  : f,  .e  da,ze* 
mais  on  fçùt  qu’il  croit  en  chemin  pour  J" 

1 Italie,  Sc  on  crut  qu’il  croit  juAe  de  luy 
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laifier  le  moyen  de  le  difculper  luy- meme, 
fuppolc  qu’il  voulue  le  faire. 

Aut  e Le;*  Ces  Prélats  avoicnc  etc  citez  des  le  mois 
IJÎmS*  d’Avnl  j fie  le  vingtième  d’O&obrc  le  Pape 
prononça  la  Sentence  de  dcpofition  contre 
quelques-uns  d’eux  , fie  de  fûipcnfion  contre 
les  autres. 


D E F R A N C E.  g7£ 

A faire  recevoir  dan>  tous  les  Etats  de  la  Chré- 
tienté. 

Le  Roy  de  Portugal  & la  République  de  P*i«jda. 
Vernie  furent  des  premiers  à iansfa.re  le 
Pape  lur  cet  article  : mais  il  n’en  fut  pas  ainfi  * 
de  l’Empereur  & des  Rois  de  France  & d’tf- 
pagne.  L’Empereur  ctoit  mécontent  de  ce 


Quant  à ce  qui  regarde  la  Reine  de  Na- 
varre , on  publia  lur  la  fin  de  Septembre 
l’Aclc  par  lequel  on  la  droit  devant  le  Saint 
Siège,  fie  on  l’afficha  aux  portes  de  1 Eglife 
de  laine  Pierre,  fie  du  laint  Office,  non- 
obftant  les  remontrances  des  Cardinaux  de 
Lorraine  fie  de  la  Bourdaifiére.  L’intention 
du  Pape  étoit  qu’on  prononçât  la  Sentence 
Piiavkin.  contre  elle  dans  le  Concile  meme  : mais  les 
l.  »*.  c.  t.  Légats  l’en  détournèrent , luy  en  failant  en- 
v:fager  les  confcquences,  fie  liirtout  que  la 
Reine  d’Angleterre  fie  les  Princes  Protclians 
■d’Allemagne  fe  trouvant  dans  le  meme  cas 
que  la  Reine  de  Navarre,  le  foùléveroient 
éc  le  ligueraient  infailliblement  pour  taire 
une  Cinglante  guerre  à l’Eglife. 

Ces  nouvelles  ayant  etc  portées  à la  Cour 
de  France,  le  Roy  fit  partir  Monfieurd’Oifel 
Lettre -k U Chevalier  de  l’Ordre,  pour  !è  plaindre  au 
vè*îue'«fcE"  Fapc  de  ces  violentes  procedures»  fie  luy  rc- 
Kcnnei  du  prclencer  que  ce  qu’il  avoir  fut  au  regard 
* DécVm  Prélats  François , et  it  contre  le  Con- 
fie ij<5.  cordât , félon  lequel  les  Evêques  de  France 
ne  dévoient  point  ccre  jugez  à Rome*  nuis 
en  France  par  des  Commiflaires  au  nom  du 
Saint  Siège  * fie  qu’à  l’égard  de  la  Reine  de 
Navarre,  on  avoir  viole  en  fa  perfbnne  les 
droits  les  plus  facrez  des  Souverains , qui 
tiennent  leur  puilfance  immédiatement  de 
Dieu,  outre  l’injure  particulière  qu’on  avoir 
faite  au  Roy , en  ce  qu’on  difpofoit  des  Etats 
de  cette  Princcfïè,qui  rclevoicntpourla  plu- 
part de  la  Couronne  de  France. 

Le  Roy  d’Efpagnc  même  fit  témoigner  au 
Pape,  qu’il  n’approuvoit  point  une  relie  en- 
vari*Ep«L  treprife , fie  la  Reine  de  Navarre  luy  écrivit 
SMndamo  Four  ^en  remcrcier  î mais  au  meme  temps 
aKîmutu  on  avoit  des  avis  à la  Cour  de  France,  qu’il 
«*/  travailloit  fous  main  à débaucher  les  fujets 
de  cette  PrincefFe  : car  la  conduite  de  Phi- 
• lippe  1 1-  fut  toujours  également  artificieufè 
fi c impénétrable. 

Quoyqu’il  en  foit,  on  ne  pafTa  pas  outre  à 
Rome  fur  ces  deux  articles,  fie  le  Pape  fë 
contenta  d’excommunier  la  Reine  de  Na- 
varre, de  quoy  elle  ne  fe  mctcoit  pas  fort  en 
eine.  Le  Cardinal  de  Lorraïue  à fbn  retour 
Trente , pafla  par  Venife  , où  il  fit  en  vain 
tout  ce  qu’il  put,  pour  engager  les  Ambaf. 
fadeurs  de  France  à retourner  au  Concile: 
mais  nonobftant  leur  refus,  il  travailla  d le 
terminer,  comme  il  l’avoic  promis  au  Pape. 
Le  Concile  finit  en  effet  avec  afTcz  de  tran- 
______  quillité  le  4.  de  Décembre  de  cette  année 

An.  n<î.|  15 63.  après  quelques  oppoficions  de  l’ Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  -,  ayant  commencé  en  154.5. 
fie  été  continué  dans  cet  intervalle  à diverfes 
reprîtes.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  le 


que  le  Concile  luy  avoit  refiile  deux  choies, 
qu’il  croyoït  devoir  être  très. utiles  pour  la 
reünion  des  cfprits  en  Allemagne  , fçavoir 
la  Communion  fous  les  deux  eipcccs,  fie  le 
mariage  des  Prêtres.  Le  Roy  a’Efjjagne  fé 
plaignoit  de  ce  qu’on  avoit  termine  le  Con- 
cile nonobftant  les  oppofitions  de  Ion  Am. 
bafladeur  : il  lè  rendit  neanmoins  quelque 
temps  apres,  fie  le  fit  publier  dans  tous  fes 
Etats.  Pour  ce  qui  eit  du  Koy  de  France, 
outre  qu’il  avoir  fait  les  mêmes  demandes 
que  l’Empereur,  les  Dcciets  de  reforma- 
tion,  quoy  qu’adoucis , contcnoient  encore 
beaucoup  de  cho fes  contraires  aux  uiages  fie 
aux  libcrtez  de  l’Eghfe  Gallicane,  fie  puis  il 
prevoyoit  que  la  publication  du  Concile  al- 
larmeroit  beaucoup  les  Huguenots , fie  qu’ils 
la  regarderaient  commet  cafTation  de 
l’Edit  de  pacification  , qui  avoit  été  le  fon- 
dement de  la  paix  d’Orléans , fie  qu’il  étoic  • 

rclolu  d’entietcnir. 

Le  Prclident  du  Ferrier  qui  ctoit  toujours 
à Vende  depuis  fà  retraite  de  Trente,  ccri- 
voit  fans  cefTe  à la  Cour  contre  le  Concile. 

Il  fe  faifbitun  point  d’honneur,  en  empê- 
chant qu’on  ne  le  reçut  dans  le  Royaume, 
d’y  faire  autonfer  la  conduite  qu’il  avoir  Lf«r«  Al 
tenue  durant  le  cours  de  fon  AmbafTade,  fie  rr«fi<fcr,ldü 
fes  lettres  étoient  pleines  du  détail  des  mo-  X 
tifs  qui  dévoient  obliger  le  Roy  à ne  le  pas  DlJ,-e,nbfï 
recevoir.  Il  agifToit  en  cela  autant  par  in- 
clination,  que  par  zélé  pour  les  droits  du 
Royaume  : car  il  fe  fit  Huguenot  quelques  Mc,,n*y  ia 
années  après  * mais  avec  certaines  précau- 
tions,  que  le  fieur  du  Pleflis-Mornay  qui  le  Not«  fur 
pervertit , n'approuva  pas.  De  plus  le  Con-  £"e 
ieil  ctoit  compofc  de  perfonnes  la  plupart  Lemt  i a 

indifférentes  ou  mal- intentionnées  pour  les  PIfn,ieI 
intérêts  de  l'Eglifê.  Le  Chancelier  de  l’Ho-  ,,*i’ 
pital  y dominoit  ; il  paflôic  depuis  long  temps 
pour  être  beaucoup  plus  favorable  à la  nou- 
velle Religion  qu’à  la  Catholique  , ou  peut- 
ctre  n’ctoit-il  pas  plus  attaché  i l’une  qu’à 
l’autre.  La  Reine  n’avoit  en  vûe  que  de 
maintenir  la  paix  dans  le  Royaume , refo- 
luc  d’y  tout  facrifier,  fie  de  ne  donner  aucun 
fujet  aux  Huguenots  de  remuer,  au  moins 
jufqu’à  tant  qu’elle  fe  vît  en  crat  de  les  pou- 
voir dompter  fans  rien  hazarder. 

Le  Pape  parfaitement  inftruit  de  cette 
difpofition  de  la  Cour  de  France , n’oublia 
rien  pour  la  faire  changer.  Il  fit  partir  le 
Nonce  Sainte  Croix  , qui  avoit  déjà  étc  en 
cette  qualité  auprès  du  Roy,  fie  qui  pro-  DimS* 
mit  de  la  part  du  Pape  à la  Reine,  fi  elle  Lcm« 
vouloir  faire  publier  le  Concile  en  France  , Jtewrpâ- 
de  luy  procurer  l’entrevûc  que  le  Cardinal  Unn.L  »*• 
de  Lorraine  luy  avoir  propolée  à Rome,  fie  c’*1* 
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qu’elle  fbuhaitoit  paffionncraenc  d’avoir  avec  A La  dans  ce  voyage  , étoit  de  connoître  par 
le  Roy  d’Efpagne  fit  avec  l’Empereur  , ou  elle- même  lccat  des  Provinces,  fit  de  s’y  fer- 

vir  du  refped,  que  la  préfence  du  Prince  in- 
fpireroic  aux  peuples  , pour  remédier  du 
moins  aux  defordres  les  plus  eflenciels , fie 
pour  prendre  des  précautions  contre  lesmou- 
vemens,  les  tumultes  » les  fêditions , que  l’a- 
nimofité  des  Catholiques  fit  des  Huguenots 
les  uns  contre  les  autres  rendoient  prcfque 
inévitables  : mais  les  Huguenots  luy  actri- 
buoient  encore  d'autres  vues  , fie  en  ctoienc 
en  de  grandes  inquiétudes, 
ilssnnaginoient qu’elle méditoit une  Ligue 


aveG  le  Roy  des  Romains. 

Cette  Pnnccilc  diifimulant  Ces  véritables 
intentions , dit  au  Nonce  que  ce  n’étoit  pas 
à elle  à commencer  » que  le  Roy  d’Efpagne 
n’avoïc  pas  encore  reçu  le  Concile  , fi t que  le 
Pape  même  ne  l’avoic  pas  encore  confirmé. 

Auffi  tôt  après  que  le  Pape  en  eût  public 
la  continuation  , fie  que  le  Roy  d’Efpagne 
l’eut  rc^ii , le  Nonce  renouvella  les  inftances 
auprès  de  la  Reine.  Elle  luy  répondit  qu'elle 
avoir  plus  de  mefures  à garder  que  le  Roy 


d’Elpagne  , fie  que  les  différens  de  Religion  B avec  le  Roy  d'Efpagne  8t  avec  les  autres  Prin- 


qui  partageoienc  le  Royaume  , ne  luy  per- 
mettoient  pas  d’aller  fi  vite  : fit  fur  ce  qu’il 
luy  demandai  permiilion  de  préfenter  aux 
Prélats  du  Royaume  des  exemplaires  impri- 
mez du  Concile  de  la  parc  du  Pape  , elle  le 
luy  défendit , difanc  que  cela  n’étoit  pas  né- 
cedaire  > parce  qu’ils  en  avoient  eu  d’ail- 
leurs. 

L’arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  etl 
France  , lur  lequel  le  Pape  avoic  beaucoup 
comté  , pour  venir  à bouc  de  cette  affaire, 
n’eur  pas  plus  d’effet.  On  luy  fit  envifager  de 


ces  Catholiques , pour  exterminer  par  leurs 
fecours  le  Calvimfmc  dans  le  Royaume  j fit 
leurs  fôupçons  n’étoienc  pas  fans  fondement. 

Le  bruit  couroit  que  durant  le  voyage,  la 
Reine  devoir  s’aboucher  avec  l’Empereur 
fur  les  frontières  de  Lorraine , avec  le  Roy 
d’Efpagne  quand  elle  feroit  en  Guyenne  , fie 
avec  le  Duc  de  Savoye  dans  le  Lyonnois. 
On  fçavoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoic  eu  à Rome  pluficurs  conférences  fe- 
crétes  avec  le  Pape,  fie  il  etoit  vray  qu’on  y 
avoit  projette  ccs  entrevues.  On  étoit  très. 


tcs  le  danger  d’une  révolte,  fi  on  donnoic  C convaincu  delà  haine  du  Cardinal  contre 
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Fa  moindre  atteinte  à l’Edit  de  pacification; 

3u’cn  publiant  le  Concile , on  fe  meteroie 
ans  l’obligation  de  le  faire  obfcrver,  fit  que 
cette  obfervation  écoic  incompatible  avec 
l'Ed  t On  airembla  les  Prcfidens  du  Parle- 
ment fie  les  Gens  du  Roy  , pour  avoir  leur 
avis  li-dcfTus.  Le  Procureur  Général  déclara 
que  fur  ce  qui  regardoit  les  dogmes , il  falloir 
ùn  tenir  aux  Décidons  du  Concile  : mais 
que  dans  les  Decrecs  de  la  réformation , il  y 
avoit  tant  de  cnofes  contraires  aux  libertez 
Gallicanes,  que  de  les  recevoir, ce  feroit  ren- 
verfer  la  Police  du  Royaume. 

Le  Cardinal  voyant  des  obftacles  fi  infiir- 
montables,  fê  délïlLi  de  fon  defTein  , fie  pro- 
teftaau  Roy  fie  à la  Reine  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  le  Royaume  plus  zélé  que  luy, 
pour  y maintenir  la  tranquillité,  fie  plus  op- 
pofé  à tout  ce  qui  pourroic  y produire  quel- 
que trouble.  Ainfi  les  chofes  en  demeurè- 
rent là  : 6 c comme  les  memes  raifons  prifes 
des  libertez  de  l’EglifeGallicaneont  toujours 
fubfîlYé  , jamais  le  S.  Siège  n’a  pu  obtenir  de- 
puis qu’on  changeât  en  France  à cet  égard» 
Apres  tout,  à la  referve  de  ce  qui  étoit  touc-i- 


les  Huguenots,  de  la  réfolution  où  il  écoic, 
de  venger  la  mort  de  fon  frété, fie  de  mettre 
le  Duc  fon  neveu  à la  tcce  du  parti  Carholfc- 
que,  à quoy  il  ne  pouvoit  gucres  parvenir, 
que  par  le  fecours  des  Princes  étrangers. 
On  voyoic  arriver  cous  les  jours  à labour 
des  courriers  tantôt  de  Rome,  tantôt  d’Ek 
pagne,  tantôt  de  Savoye,  tartôt  de  l’Empe- 
reur, fie  les  Minières  de  tous  ces  Princes  fe 
donner  de  grands  mouvemens.  Us  paroifi. 
foienc  agir  avec  beaucoup  de  concert:  ils 
avoient  en  effet  le  meme  but , fie  ëtoient  cous 
D chargez  de  la  parc  de  leurs  Maîtres, d’enga- 
ger la  Reine  à faire  avec  éux  la  Ligue  con- 
tre les  Protcftans  de  France. 

La  confervation  de  la  Religion  Catholi- 
que dans  le  Royaume  croit  le  motif  commun» 
dont  tous  fe  fervoient  pour  cet  effet.  C’é- 
toit  véritablement  celuy  qui  faifbit  agir  fe 
Pape.  On  luy  avoit  perf'uadc  que,  pour  peu 
que  l’on  tardât  à prévenir  le  mal , on  verroit 
la  France  fecoiier  l’obéiflance  du  Saint  Siè- 
ge, comme  l’Angleterre  avoir  fait.  La  diffi- 
culté qu’on  faifoit  de  recevoir  le  Concile,  la 
conduite  que  les  Ambaflâdeurs  de  France 


fait  contraire  aux  ufages  de  l’Eglife  Gallica-  p avoient  tenüe  a Trente  , les  foupçons  bien 
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ne,  les  Decrets  du  Concile  touchant  la  difei- 
phne , font  pour  la  plupart  obfervez  dans  le 
Royaume  , non  pas  comme  émanez  de  ce 
Concile,  mais  comme  autorilez  parles  Etats, 
qui  furent  quelques  années  apres  tenus  à 
Blois,  ainli  que  je  le  diray. 

Toutes  ces  chofes  fe  traitèrent  durant  une 
bonne  partie  de  l'année  1564.  fit  en  divers 
lieux  , pendant  le  voyage  que  le  Roy  fit  la 
Reine  firent  avec  la  Cour  dans  plufieurs  Pro- 
vinces de  ce  Royaume. 

L,c  motif  principal  que  la  Reine  fepropo- 


fondez  qu’on  avoic  fur  la  Religion  de  plu- 
ficurs Evêques,  fie  de  quelques-uns  des  princi- 
paux du  Confeil,  fit  de  la  Reine  même,  le 
confirmoient  dans  cette  penlëe. 

Au  rega  rd  des  autres  Princes , que  j’ay  nom- 
mez, l'intérêt  particulier  avoic  plus  de  parc 
q e celuy  de  la  Religion  , dans  le  dellein 
qu'ils  avoient  de  porter  le  Roy  à réduire  les 
Huguenots  par  les  armes. 

Le  Roy  d'Êfpagneappréhendoicquc,  fion 
les  laifiôic  en  repos,  ils  n’appuyaffenc  ceux 
des  Pays-Bas , qui  commençoienc  à fe  foule* 
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ver  en  divers  endroits.  L’Empereur  Ferdi-  A Le  Roy  bien  i.iftruit  par  la  Reine  (â  Mcre 


nand,  qui  fuivoit  beaucoup  plus  les  impref- 
fions  du  Confcil  d’Efpagne , que  ne  faifôit 
Maximilien  (on  fils  Roy  des  Romains,  julqu’a- 
lor$  très. favorable  à la  France , n'a  voie  pas 
encore  perdu  l’envie  de  retirer  Metz,  Toul, 
6c  Verdun  , (ur  quoy  il  avoir  fait  depuis  peu 
de  nouvelles  inftances:  ôc  il  ne  pouvoit  gué- 
rcs  efpcrer  d’en  venir  à bout , fi  la  France 
demeuroieen  paix.  Le  Duc  de  Savoye  n’étoïc 
pas  moins  intercfic  à fiifciter  de  nouvelles 
oroüillerics  en  France,  par  l'efpcrance  d’ob- 
tenir  dans  quelque  conjoncture  favorable 


qui  avoir  pénétré  tour  le  deficin  de  ces  Ani- 
ballades,  répondit  à de  fi  belles offi es  par  des 
remercîmcns,  6c  par  de  grandes  marques  de 
reconnoifiance.  Il  afsûra  les  Ambafiadeurs 
de  Ton  attachement  à la  Religion  Catholi- 
que , 6c  de  Ce  s bonnes  intentions  , pour  en 
procurer  les  avantages  6c  le  rcrablnlcmenc 
dans  tout  (on  Royaume  : mais  il  ajoura  qu’il 
falloir  y procéder  avec  beaucoup  de  précau- 
tion j qu’il  ne  pouvoit  fc  rélbudrc  à voir  de 
nouveau  répandre  le  fangdc  Ce  s fiijcts , donc 
un  fi  grand  nombre  avoic  déjà  malheureu. 


J’cvacuicion  des  places,  que  les  François  oc-  B femenc  péri  par  la  guerre  civile»  qu’il  ne  luy 
cupoient  encore  dans  lès  Etats  , comme  il  convenoiepas  de  violer  (a  parole  Royale,  6c 
avoir  profite  de  la  dernière  guerre  civile,  un  Traité  a (ôlcnnelJemencjuré;  que  le  temps 


pour  retirer  (à  Capitjle  de  leurs  mains. 

C’éroient  là  les  véritables  raifons  de  l’cm- 
preflcmcntde  ces  Princes  pour  la  Ligue,  que 
leurs  Minières  dévoient  propofirr  à la  Reine, 

6c  qu’ils  coloraient  du  prétexte  de  la  Reli- 
gion. Tous  ces  projets  rclevoicnt  autant  les 
efpérances  du  Cardinal  de  Lorraine  pour  le 
rétablifiement  de  la  puifiance  de  fa  Maifon, 
qu’ils  donnoienc  d’inquiétude  aux  Hugue- 
nots. 

Mais  la  Reine  trop  éclairée  pour  donner  C 
dans  ces  pièges,  avoir  pris  Ton  parti , 6c avoir 
mis  pour  le  point  fixe  de  fa  conduite,  de  ne 
point  rentrer  en  guerre  , au  moins  fi  tôt,  6c 
jufques  à ce  qu’elle  fe  vît  en  état  d’opprimer 
fans  peine 8c (ans  le  (ccours étranger, le  parti 
Huguenot , qui  étoitencorc  alors  trop  fort  6C 
trop  puilîanr , pour  être  fi  aifémenc  abattu. 

Le  Roy  étant  parti  au  commencement  de 
l’année,  pour  aller  à Fontainebleau  , ce  fut 
Jà  qu’il  donna  audience  au  Nonce  du  Pape 
6c  aux  Ambafiadeurs  de  l’Empereur , du  Roy 
d'Efpagne , 6c  du  Duc  de  Savoye.  Tous  le 
conjurèrent  de  la  part  de  leurs  Maîtres  de 
demeurer  ferme  dans  la  Religion  Catholi- 


avec  le  (ccours  de  Dieu  fourniroit  des  moyens 
plus  doux  , pour  ramener  les  efprits  de  ceux 
qui  s'étoient  égarez  } qu’il  remédierait  peu 
à peu  aux  deiordres  caufez  par  les  difFérens 
de  Religion  -,  que  c’étoit  Je  but  qu’il  (ê  pro- 
pofoit  dans  le  voyage  qu’il  alloit  faire  par 
tout  fon  Royaume  i qu’au  refte  il  feroit  de 
ferieufes  réflexions  (ur  tout  ce  qu’ils  iuy 
avoient  repréfenté , 6c  qu’il  en  délibérerait 
avec  fon  Conleil. 

On  fit  encore  quelque  féjour  à Fontaine- 
bleau , où  la  Cour  pendant  plufieurs  jours 
parut  plus  occupée  de  divertiflèmens  , que 
d’afFaires  : 6c  puis  on  fe  mit  en  chemin  pour 
le  grand  voyage. 

Le  Roy  fit  (on  encrée  à Sens , 6c  dc-là  il  al- 
la à Troyes  , où  il  lailla  (es  ordres  pour  la 
conclufion  de  la  paix  avec  les  AmbaUadcurs 
d’Angleterre  , de  laquelle  j’ay  déjà  raconté 
le  détail. 

Il  (ê  rendit  à Nancy  fur  la  fin  de  Mars , où  — 

il  apprit  la  mort  du  Maréchal  de  Briflàc , qui  An> 
fut  une  des  plus  grandes  pertes  que  laFran-  j 
ce  put  faire  alors.  Son  Bâton  rut  donné  à 
Monfieur  de  Bourdillon  , qui  ne  fut  revêtu 


que,  à l’exemple  de  fe  s Prédéccflèurs , 6c  de  D qu’en  ce  temps- là  de  cette  dignité, quoyque 


faire  publ  er  les  Canons  6c  les  Decrets  du 
Concile  de  Trente  dans  fon  Royaume,  d'y 
empêcher  le  progrès  de  l’hérélie  , de  pilnir 
fcvéremcnc  ceux  qui  avoient  ruine  6c  (acca- 
gé  les  Églilcs.,  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  luy,qui  avoient  introduit  des  croupes 
étrangères  dans  fes  Etats , 6c  ceux  qui  avoient 
eu  parc  à l’afiaffinat  du  Duc  de  Guife  -t  de 
faire  ceficr  l’aliénation  des  biens  de  l’Eglfièj 
Çc  fur  cet  article  les  Ambafiadeurs  d’Elpa- 
gne  6c  de  Savoye  luy  déclarèrent  que , s’il 


nos  Hiftoriens  par  anticipation  luy  donnent 
le  titre  de  Maréchal  de  Frftnce  dés  le  temps 
du  fiége  du  Havre. 

Ce  voyage  de  Nancy  avoir  pour  prétexte  Dirafo 
la  Cérémonie  du  Bàrcmc  de  Henri  fils  du  t-«n»de 
Duc  de  Lorraine  , 6c  de  Claude  de  France  i rEvicpe 
finir  du  Roy,  auquel  ce  Prince  8c  la  Reine  Rcanc* 
croient  invitez:  mais  le  véritable  motif  croit 
l'efpérance  de  l’entrevûë , que  la  Reine  avoic  boureui. 
demandée  au  Roy  des  Romains  pour  plu- 
fieurs fujets  imporrans.  Le  premier  ctoit 


prêt  :n  doit  payer  de  l’argent  provenu  d’un  E pour  engager  ce  Prince  , avec  qui  la  Reine 


tel  fond  les  (onimes  ducs  pour  la  doc  de  (à 
fœur  au  Roy  d’Efpagne  8c  de  (a  tante  au  Duc 
de  Savoye  , ces  Princes  le  refuferoient , par 
la  crainte  d’atrirer  fur  eux  la  malédiction  de 
Dieu.  Enfin  pour  l’enhardir  àcafier  l'Edit  de 
Pacification , publié  en  confcquence  de  la 
paix  d’Orlcans , ils  luy  offrirent  tous  les  fe- 
cours  qu’il  pourroit  louhaicer,  6c  qui  joints 
à une  armée  compofée  de  fes  fujets  Catholi- 
ques , auroient  bien  tôt , dilbicnc  ils,  entiè- 
rement exterminé  l’hércfie  de  fon  Royaume. 


avoir  toujours  entretenu  des  liaifons  tres- 
écroitcs,  à empêcher  que  déformais  les  Prin- 
ces Proteltans  d’Allemagne  ne  fe  mêlaflcnc 
des  affaires  des  Huguenots  de  France.  Le 
fécond  écoient  deux  mariages  qu’elle  luy 
avoic  déjà  propofèz  , l’un  d’une  des  filles  de 
ce  Prince  avec  le  Roy , 6c  l’autre  de  Margue- 
rite de  France  avec  fon  fils  aîné.  Le  croifié- 
me  ctoit  de  traiter  avec  luy  des  moyens  d’ob- 
tenir du  Pape  pour  la  France  6c  pour  l’Alle- 
magne, la  Communion  fous  les  deux  efpéces 


gle 
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6c  le  mariage  des  Prêtres,  qu’ils  regardoienc  A jamais  , ce  feroie  U que  le  premier  fou  s’al- 
l’unôc  l'autre  comme  des  expédions  très  pro-  lumeroit. 


fres  à faciliter  le  retour  des  Protcftans  à 
Egide  Romaine  : mais  le  Roy  d’Efpagne  , à 
qui  trop  de  correlpondance  de  la  Cour  de 
France  avec  le  Roy  des  Romains  donnoitde 
la  jaloufie,  fufpendittant  qu’il  put, 6c empê- 
cha enfin  cette  entrevue;  6c  l’Empereur  Fer- 
dinand étant  mort  vers  le  milieu  de  cette 
même  année, Maximilien  monté  furie  Thrô- 
ne de  l’Empire,  le  trouva  trop  occupé  d’ail- 
leurs , pour  renouer  cette  partie  , 6c  perdit 
même  dans  la  fuite  beaucoup  de  fon  incli- 
nation pour  la  France. 

Les  Ambafïâdeurs  des  Princes  foupçon- 
nant  quelque  myftcre  dans  ce  voyage,  fui- 
virent  le  Roy  à Nancy , où  le  Nonce  du  Pa- 

f»e  êcl’AmbalTadeiir  d’Efpagne  redoublèrent 
eurs  in  fiance  s auprès  de  la  Reine  pour  la 
Ligue  : mais  ils  le  firent  auffi  inutilement 
qu’à  Fontainebleau.  Comme  tout  ce  qui  fe 
pafibit  dans  ces  audiences  étoit  tenu  fort  fe- 
cret  , cela  ne  fervoit  qu’à  augmenter  l’in- 
quiétude des  Huguenots  > & la  Reine  la 
voyoït  volontiers  croître , dans  l'efpcrance 
que  la  crainte  de  la  Ligue  les  rendroit  plus 


C’eft  ce  qui  détermina  la  Coût  à faire  un 
plus  long  fejour  à Lyon  , où  le  Roy  ordonna 
qu’on  bâcît  une  Citadelle , pour  contenir  dans 
l’obciflance  cette  grande  6c  riche  ville,  qui 
eft  de  ce  côté-là  une  des  Clefs  du  Royaume, 
Le  Roy  nonobftant  la  pefte  qui  y étoit,  n’en 
partit  point  que  les  travaux  ne  fuflène  fort 
avancez.  Il  ordonna  cependant  qu’on  de > 
mantel.it  quelques-unes  des  villes  qui  avoient 
été  les  plus  féditieufes,  comme  Montauban. 
Il  donna  le  même  ordre  pour  Meaux  6c  pour 
B Orléans  : mais  foit  qu’il  ne  donnât  cet  ordre, 
que  pour  marquer  feulement  fon  indigna- 
tion à ces  villes , foit  que  ceux  qui  furent 
chargez  de  l’exécution  fulfent  peu  ndcles , ou 
trop  amis  du  parti  Calvinifte  , on  ne  fit  feu- 
lement à la  plupart  que  quelques  brèches, 
qui  pouvoient  être  réparées  en  huit  jours, 
On  régla,  felon  l’Edit  de  Pacification,  les 
lieux  où  il  y auroit  des  Prêches.  On  recom- 
manda aux  Magiftrats  de  contenir  les  deux 
partis  dans  le  devoir , 6c  d’évirerla  partialité 
dans  l’adminifiration  de  la  jufticc. 


Mémoire* 

Cartel 


Cependant  les  Ambafiàdeurs , qui  ctoient 
dociles.  Elle  tenta  en  vain,  étant  en  Lor-  q toujours  à la  fuite  de  la  Cour,  ne  fe  rebu- 
raine,  le  Duc  de  Wirtemberg  , le  Com-  toient  point,  6c  continuoient  à prcller  la  IUU'  ,cw 

Reine,  de  penfer  ferieufement  à conclure  une 
Ligue  pour  la  deftruftion  du  Calvinifme  en 
France  : 6c  meme  les  François  Catholiques, 
foit  qu’ils  fulfent  animez  par  les  Emifiaires 
d’Efpagne  6c  de  la  Maifon  de  Lorraine,  foit 
par  la  haine  qu’ils  avoient  contre  les  Hugue- 
nots, menaçoient  en  quelques  endroits  de  fe 
foûlever , fi  l’on  ne  revoquoit  l’Edit  de  Pa- 
cification, 

La  Reine  en  parut  ébranlée  : mais  perfi- 
fiant  dans  la  première  refolution , dont  elle 
D crue  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps  de  fe  dc- 


te  Palatin  du  Rhin, 6c  Wolfang  Duc  des  deux 
Ponts  , par  l’offre  qu’elle  leur  fit  de  groflès 

fienfions.  Ils  les  rcfuférent , 6c  promirent  feu. 
ement  qu’ils  n’alfifieroient  point  les  Protc- 
ftans de  France  , pourveu  qu’on  leur  laifsâc 
la  liberté  de  confcience  promife  par  les 
Edits.  Elle  réülfit  mieux  auprès  de  Charles 
Marquis  de  Bade  , 8c  de  jean  Guillaume 
Prince  de  la  Maifon  de  Saxe  , qui  acceptè- 
rent les  penfions , 6c  s’engagèrent  à luy  four- 
nir un  certain  nombre  de  troupes  dans  le 
befoin. 


De  Nancy  le  Roy  alla  à Dijon.  Les  peu- 
ples témoignèrent  une  joye  extrême  de  le 
voir,  ôclcDuc  d’AumileêcMonfieur de  Ta- 
vancs , Fui)  Gouverneur,  6c l’autre  Lieute- 
nant de  Roy  de  la  Province  , luy  firent  une 
réception  magnifique.  Il  ccouta  favorable- 
ment les  Requêtes  des  Etats , excepté  fur  un 
point  qu’ils  luy  avoient  déjà  fait  demander 
avant  Ion  voyage , fçavoir  que  l’Edit  n’eût 
point  de  lieu  dans  la  Bourgogne  en  faveur  des 
Calviniftes  pour  l’exercice  de  leur  Religion. 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  forci  de  Bourgo- 


partir,  elle  fe  contenta  , pour  donner  quel- 
que fatisfaélion  au  parti  Catholique  , d’inter- 
préter divers  articles  de  l’Edit  d'une  maniéré 
qui  modéroit  beaucoup  la  liberté  des  Hu- 
guenots : 6c  dés  que  la  Cour  fut  arrivée  à 
Roulfillon  Maifon  des  Comtes  de  Tournon 
dans  le  Dauphiné,  le  Roy  fit  au  commence- 
ment  du  mois  d’Aouft  un  nouvel  Edit  en  in-  An-  ,jj4t 
terprétation  de  celuy  , dont  il  étoit  queftion. 

Sur  l’article  qui  permettoit  aux  Gentils* 
hommes  Calviniftes  d’avoir  un  Prêche  dans 
leur  Fief,  il  fut  déclaré  que  ce  n’étoit  prcci-  £<jj(  je 


gne  , qu’il  trouva  de  tout  autres  difpoli-  E fément  que  pour  leurs  familles  & leurs  vaf-  Roaitilloni 


tions  dans  les  peuples  à cet  egard.  Le  Lyon- 
nois  , le  Dauphine  , le  Languedoc  , où  les 
Huguenots  avoient  le  plus  dominé  durant  la 
guerre  civile , étoient  pervertis  en  grande 
partie.  La  Melle  avoit  été  abolie  en  pluficurs 
endroits  , 6c  la  plupart  des  Prêtres6cde$  Re- 
ligieux maflacrez. 

L’animofité  y étoit  extrême  entre  les  Ca- 
tholiques 8c  les  Huguenots.  Ils  prclentoient 
tous  les  jours  au  Roy  des  Requêtes  les  uns 
contre  les  autres  , 3c  il  y avoir  toute  appa- 
rence que  , fi  les  defordres  recommençoient 


feux  , 6c  il  leur  fut  défendu  , fous  peine  de 
forfaiture,  d’y  en  admettre  d’autres. 

Les  Prêches  furent  défendus  à dix  lieües  à 
la  ronde  de  l’endroit, où  la  Cour  fe  trouve- 
roit , 6c  même  dans  les  villes,  où  il  étoit  per- 
mis d’en  avoir  par  l’Edit  de  Pacification. 

On  défendit  aux  Huguenots  d’afiembler 
des  Synodes , fans  y appeller  les  Officiers  du 
Roy , & de  faire  des  cüeilfetcs , fous  peine  de 
punition  corporelle. 

Enfin  les  Religieux  6c  Religieufes,  qui  du- 
rant les  troubles  avoient  quitte  leurs  Monfe 
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ftcres,  Sc  s’ccoient  mariez, furent  condamnez  A y avoic  beaucoup  «Je  Amenées  de  diviflon 


à reprendre  leur  ancienne  Profellion , ou  ;l 
iôrur  inccilàmmcnt  du  Royaume. 

Ce  nouvel  Edit  chagrina  Hirieufcmcnt  les 
Calviniftes.  Le  Prince  de  Condé  écrivit  au 
Roy,  pour  s'en  plaindre:  mais  il  n’eut  point 
de  luy  d’autre  réponfc  , finon  qu’il  avoir  de 
très  grandes  railons  d’en  u/èr  ainfi  j que  luy- 
même  les  approuveroit , quand  il  en  auroit 
etc  informe  , Sc  qu’au  relie  il  ne  falloir  pas 
qu’il  s’attendît  à erre  conlulrc  fur  tout  ce 
qu’on  jugeroit  à propos  de  faire  pour  le  bien 


entre  les  Parifiens,  où  l’eip.it  de  faction  re- 
gnoit  autant  qu  ailleurs. 

Le  Cardinal  offenfc  de  cette  prière  ré- 
pondit qu’il  n 'avoir  aucun  mauvais  delïein  ; 
qu’il  ne  fe  faifoit  ainfi  accompagner  que 
pour  là  feureté  , & que  le  Maréchal  n’étoic 
pas  en  droit  de  l’empêcher  d’entrer  avec 
cette  efeorte  dans  Paris  en  un  temps  de 
paix.  Il  y vint:  mais  il  fut  extrêmement  fur- 
pris  , lors  qu’entrant  dans  la  rtic  Saint  De- 
nis , il  apperçût  le  Maréchal  2c  le  Prince  de 
du  Royaume.  Le  Prince  peu  fâtisfait  de  B Porcicn  A la  tête  d’une  groflè  troupe  de 


Article  39. 
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cette  réponfç  dilEmula:  mais  il  ne  l'oublia 
jamais. 

Le  Roy  fit  au  même  lieu  un  autre  Edic 
très- remarquable,  par  lequel  il  fixa  au  pre- 
mier de  Janvier  le  commencement  de  l'an- 
nce  , qui  de  temps  immémorial  avoir  com- 
mencé à Pâques  : choie  fort  incommode,  à 
caufe  de  la  mobilité  de  cette  Fête-.  & c’eft  là 
l’Epoque  du  Stilc  qu’on  a fuivy  depuis  en 
France,  quoyque  cet  article  n’ait  jamais  étc 
er.regiftré  au  Parlement. 

O 


foldats,  qui  ordonnèrent  à tous  les  gens  de 
leur  remettre  leurs  armes.  Comme  la  partie 
n’éroic  pas  égale,  il  fallut  fouffrir  cet  af- 
front, 2c  un  des  domediques  du  Cardinal , à 
oui  on  vouloir  prendre  les  piftolets  , ayant 
fait  réliflance  , fut  tué  fur  la  place.  Le  Car. 
dînai , qui  le  vit  ruer  , crût  qu’on  en  vou- 
loit  à luy  meme, & le  fauvadans  la  boutique 
d’un  Marchand.  Perlonne  ne  l’y  p uriui vit: 
mais  au iD  il  ne  vit  dans  le  peuple  nulle  mar- 
que qu’aucun  pensât  à prendre  Ion  parti  : ce 
qui  le  furpric  fort  ; car  il  avoir  compté  en 


Le  Duc  2c  la  Ducheflc  de  Savoye  tante  du 
Roy  luy  rendnent  viiîre  en  ce  lieu  là:  & les  C cette  occafion  fur  l’ancienne  affection  des 
conférences  qu’ils  y eurent  avec  la  Reine,  fu-  Parifiens  pour  fà  Maifon.  Le  Maréchal  2cluy 


: qu'ils  y 

rent  de  nouveaux  lia  jets  de  foupçon  pour  le 
parti  Calvinifte  , quoyque  le  principal  but 
du  Duc  de  Savoy  fut  d’obtenir  la  reftitution 
des  places , qu’on  luy  retenoit  encore. 

Le  Roy  reçût  là  de  nouvelles  plaintes  des 
Hug  uenots  concre  les  Catholiques  , Sc  des 
Catholiques  contre  les  Huguenots.  Il  luy  en 
venoit  de  pareilles  du  Mayne  , de  l’Anjou, 
de  la  Touraine,  de  la  Bourgogne,  de  la 
Guyenne.  On  apprenoit  tous  les  jours  les  in- 
fultes  qu’ils  lé  failbient  les  uns  aux  autres  en 


pour  la  Manon.  Le  Marecnal  cciuy 
envoyèrent  auili  tôt  en  Cour  , l’un  pour  le 
plaindre,  & l’autre  pour  jullifierfâ  conduite. 
La  plupart  yprircnc  le  pa-ti  du  Cardinal,  & 
le  Prince  de  Condc  même  : mais  le  Maré- 
chal fit  fi  bien  valoir  les  railuns,  qui  étoienc 
effectivement  tres-plaufibles,  que  le  Roy  ne 
le  condamna  point,  Sc  le  contenta  de  dire 
qu’il  examineroit  la  choie  : 2c  pour  en  empê- 
cher les  fuites,  comme  il  fçût  que  Meilleurs 
d’Aumale  & d’Elbœuf  frères  du  Cardinal  afi 
fembloient  leurs  amis  , 2c  que  d’autre  parc 


divers  endroits  , 2c  qui  étoient  de  fâcheux  q l’Amiral  avec  les  liens  ctoit  venu  à Paris  of- 


préfages  du  renouvellement  des  troubles.  On 
tâchoic  d’y  remédier  par  les  ordres , qu’on 
envoyoit  aux  Migiftrats  pour  l'oblèrvation 
de  l’Edit.  On  accordoit  quelque  chofc , tan- 
tôt aux  uns , tantôt  aux  autres , avec  cette 
différence  néanmoins  , que  l’on  connivoit 
fur  beaucoup  de  points  en  faveur  des  Catho- 
liques , 2c  au  defavanrage  des  Huguenots. 

Le  Roy , apres  avoir  vifité  la  Provence, 
arriva  en  Languedoc  au  commencement  de 
l’hyver , qui  fut  tres-rude  cette  année-là  , 2c 
qui  le  contraignit  de  faire  un  long  fêjour  à 


frir  fonfervicc  au  Maiéchal  de  Montmoren- 
cy , il  envoya  coui  iers  fur  couriers  , pour 
ordonner  aux  uns  2C  aux  autres  de  quitter 
les  armes,  de  renvoyer  leurs  gens , 2c  de  ne 
pas  fe  trouver  armez  dans  Paris.  Tous  obéi- 
rent, chacun  craignant  qu’on  ne  luy  impu- 
tât le  mal  qui  pourroit  arriver  de  cette  que- 
relle, ôc  fè  firent  auprès  du  Roy  un  grand 
mérite  de  leur  prompte  obéiflànce. 

Ce  Prince  par  tout  fatigué  de  Placcts&dc 
Requêtes,  en  avoir  remis  la  réponfè  jufqu’à 
fon  arrivée  à Touloufe.  Les  plus  groilcs 
Carcaflonne , où  il  fut  comme  alfiege  par  les  £ plaintes  fe  faifoient  contre  Moniteur  de 
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neiges  au  mois  de  Janvier  de  l’an  1 j6j. 

Etant  arrivé  en  Gafcogne  , il  reçût  une 
nouvelle  de  Paris  qui  l’inquiéta  beaucoup, 
ôcdont  le  fujet  partagea  la  Cour.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  étant  venu  à Saint  Denis 
avec  une  grande  fuite  de  fes  gens  2c  de  fes 
amis  tous  bien  armez  , voulut  de-là  venir  à 
Paris  avec  le  même  équipage.  Le  Maréchal 
de  Montmorency  Gouverneur  de  l’Ifie  de 
France  le  fit  prier  de  n’en  rien  faire  , tant  à 
caufe  des  Edits  du  Roy  , qui  defendoienr, 
excepte  certains  cas  2c  certaines  perfonnes, 
de  porter  des  armes  à feu  , qu’à  caufe  qu’il 


Montluc  Lieutenant  de  Roy  dans  «ne  par- 
tie de  la  Guyenne.  Les  Huguenots  étoienc 
animez  contre  luy  au  delà  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire,  à caufe  de  la  févére  juftice  qu’il 
faifoit  de  ceux  de  leur  parti,  quand  il  les 
trouvoit  en  faute.  Mais  lors  qu’ils  le  virent 
arriver  à la  Cour  , perfonne  de  ceux  qui 
étoient  venus  pour  l’accufer,  n’ofafe  décla- 
rer fâ  partie  : 2c  c’eft  un  bel  eloge  pour  ce 
Seigneur,  que  le  témoignage  qui  luy  eft  ren- 
du par  un  Proteftanr  * même,  que  c’étoit  fâ 
vertu  plutôt  que  fes  fautes , qui  luy  avoir  fuf- 
cité  tant  d’aceufateurs. 

Le 
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Le  Roy  fie  (on  entrée  à Bourdeaux  le  ncu-  I 
vicme  d’ Avril  , & de- là  continua  fa  route  à 
■'**'  Bayonne  , où  ce  qui  fe  paflâ  donna  plus  que 
tout  le  refte,  beaucoup  à penferaux  Calvinû 
Iles.  On  croit  convenu  avec  le  Roy  d’Elpa- 
gne , que  la  Reine  Elizabeth  là  femme  le 
rranfporteroit  lùr  la  frontière,  pour  s’abou- 
cher avec  le  Roy  de  France  ion  frère  & là 
Reine  fa  mere  : 6c  c'écoit  à cette  entrevue 
qu'avoient  etc  réduits  tous  ces  grands  pro- 
jets de  Conférences  , qu’on  avoir  propofées 
dix  huit  mois  auparavant  entre  le  Pape,  le 
Roy  d'Efpagne,  l’Empereur , le  Roy  des  Ro- 
mains, &:  la  Reine  de  France  , pour  la  de-  I 
fenlê  de  la  Religion  Catholique,  6c  le  rcta- 
blülcmeht  de  la  paix  de  l’Europe. 

Le  Duc  d’Albe  y accompagna  la  Reine 
d’Elpa^ne  , 6c  parmi  les  divertillèmens  des 
deux  Cours  , qui  croient  l’une  & l’autre  fort 
leftes  , il  fe  tint  diverfes  Conférences , donc 
quelques  Seigneurs  Huguenots  , oui  etoienc 
en  fort  petit  nombre  à la  Cour  de  France, 
tâchèrent  inutilement  de  pénétrer  le  myftc- 
re:fic  l'on  n’a  jamais  Içu  en  détail  ce  qui  s’y 
pafla. 

*-.4*  Strada  dans  Ion  Hiftoire  écrit  » qu’il  avoit 
eu  entre  les  mains  une  lettre  de  Philippe  II,  C 
à Marguerite  de  Parme  Gouvernante  des 
Pays  Bas  , où  ce  Prince  parlant  de  cette  en- 
trevue, luy  dit  que  la  Reine  d’Efpagne  avoit 
fort  exhorte  le  Roy  de  France  fon  frère  6c  la 
Reine  fa  mere,  à ne  plus  ménager  les  Hugue- 
nots, &i  fe  déclarer  hautement  pour  le  par- 
ti Catholique  quelle  les  avoit  trouvez  fort 
difpofez  à cela  * qu’on  y avoir  parlé  de  quel- 
ques mariages:  ficc’ctoit  vrayfemblablcment 
de  celuy  du  Roy  avec  quelqu’une  des  filles*- 
du  nouvel  Empereur  , & de  celuy  de  Mar- 
guerite de  Frauce  avec  l’Archiduc,  pourlefi 
quels  l’Evêque  de  Rennes  négotioit  depuis 
long- temps  à la  Cour  Impériale  , 6c  dont  le 
Roy  d’Elpagne  fufpendoit  toujours  la  con- 
clufion  j que  la  Reine  d’E (pagne  6c  le  Duc 
d’Albe  n’a  voient  répondu  fur  cet  article, 
qu’en  termes  généraux  6c  ambigus  , confor- 
mément à leurs  inftru&ions.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’on  n’arreta  rien  de  particu- 
lier dans  ces  Conférences , 6c  que  la  Reine  I 
de  France  ne  répondit  que  par  une  franchtfe 
apparente  à la  myftérieufe  maniéré  d’agir 
des  Efpagnols.  Mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  les  défiances , que  les  Huguenots  en 
conçurent-,  hâtèrent  leur  foule vemenc  en 
Flandre , & déterminèrent  ceux  de  France 
à renoiier  leurs  anciennes  liaifons  avec  la 
Reine  d’Angleterre , 6c  avec  les  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne , 6c  leur  en  firent  pren- 
dre de  nouvelles  avec  les  Chefs  do  parti 
Caftrfniu.  Calvinifte  des  Pays  Bas,  pour  lè  prccaurion- 
/.  f. c i.  nçr  contre  |es  dangers,  dont  ils  le  croyaient 
Minutent  menacez  par  le  concert  des  deux  Couronnes, 
de  jârnac  Le  Roy  ayant  que  de  fortir  de  Bayonne 
ciid  dan*  d relier  une  efpéce  de  nouveau  ferment  de 

fidélité , qu’il  fit  lignera  quelques  Seigneurs 
duCi^imf-  Calviniftes,  6c  qu’il  envoya  à diverfes  villes, 
Time  III. 
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. où  le  parti  Huguenot  ctoit  fort  puilîant;  Popclrnifct» 
choie  allez  inutile  pour  des  gens , que  les  an-  lt>‘ 
cicns  fermens  n’éroicnt  pas  capables  de  con- 
tenir dans  le  devoir.  Il  pafla  à Ion  retour  par 
Ncracloù  la  Reine  de  Navarre  avoit  entié* 
rement  aboli  l’ancienne  Religion.  Il  y fit  ré- 
tablir lcsEglifes , reftituer  les  biens  aux  Ca- 
tholiques : 6c  pour  ne  pas  trop  chagriner  les 
Huguenots , il  confentit  que  les  Magiftracs 
6c  Officiers  de  la  ville  fuffent  mi-partis,  les 
uns  Catholiques,  & les  autres  Calviniftes.  Il 
fit  la  meme  chofe  dans  les  autres  villes',  où 
les  Huguenots  ctoicnt  les  plus  forts,&re- 
com  manda  à Montluc  détenir  la  main  dans 
la  Guyenne  â l’exccution  de  tous  fes  ordres, 
de  quoy  ce  Commandant  s’acquita  parfai- 
tement. 

La  Cour  ayant  pourfuivy  Ion  voyage  par 
l’Angoumois  , la  Xaintonge , le  Pays  d’Au- 
nix,  le  Poitou,  arriva  à Angers  au  mois  de 
Décembre , & après  avoir  traverlé  le  Blélbis,  An.  j. 
fc  rendit  â Moulins  en  Bourbonnois  au  com- 
mencement de  l’annce  fuivante.  Les  Dépu-  ÂïT VjiîT 
tcz  des  Parlemens , 6c  des  autres  Cours  Su- 
périeures de  France  avoient  reçu  ordre  de 
s’y  aflembler  pour  le  rétabliffèment  de  la 
‘ juftice,  auquel  le  Roy  voulut  auffî  travail- 
ler, comme  il  avoir  tâché  de  faire  par  tout 
pour  celuy  de  la  Religion. 

Le  Roy  ayant  entendu  les  avis  de  rous  ce* 
Magiftrats,  6c  fait  une  Ordonance  pour  la 
bonne  adminiftration  de  la  Juftice  , pcnla 
à une  autre  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  tranquillité  de  l’Etat.  * 

Moniteur  de  Sypierre  autrefois  Gouver- 
neur du  Roy,  en  prenant  congé  de  luy  du- 
1 rant  le  voyage,  pour  aller  prendre  les  eaux 
dans  le  pays  de  Liège,  où  il  mourut  fort  re* 
greré  de  ce  Prince  & de  toute  la  Cour,  l’a-  Popctuilu» 
voit  entretenu  lùr  l’animofité  qui  augmen-  !•«>• 
toit  tous  les  jours  entre  la  Maifon  de  Guife 
& celle  de  l’Amiral-  Il  luy  avoit  fait  com- 
prendre que  c’etoit  un  point  capital  de  les 
réconcilier  4 qu’une  telle  divifion  ctoit  feule 
capable  d’en  produire  de  très  funeftes  dans 
le  Royaume  ,*  6c  que  cette  étincelle  avec  le 
temps , fi  on  ne  l’eteignoit , pouvoit  rallu* 

, mer  le  feu  de  la  guerre  civile. 

Le  Roy  fuivant  ce  fage  confeil , avoit  fait 
venir  l’Amiral  à Moulins , où  fe  trouvoit  le 
jeune  Duc  de  Guife,  qui  avoit  toujours  ac- 
compagné ce  Prince  durant  le  voyage.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  6c  le  Maréchal  de 
Montmorency  reçdrent  le  même  ordre,  6c 
quantité  de  Seigneurs  des  deux  partis  y vin*- 
rent  grolfir  la  Cour.  On  parla  aufli-tot  de 
l’accommodement  dont  il  etoit  queftion.  On 
convint  que  l’Amiral  afsurcroit  avec  ferment, 
qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à la  mort  du  Duc 
de  Guife,  6c  que  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Guife  fe  conténteroienr  de  cette  fiitisfaclion. 

La  chofe  s’exécuta  ainfi  1 mais  les  Hiftoriens 
ne  s’accordent  guéres  fur  les  circon (lances de 
cet  accommodement.  Lesunsdifenrquedans 
cctce  occafion  la  DucheiTe  DoüairicrC  de 
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Guifê  & le  Cardinal  de  Lorraine  parodiant 
faire  allez  franchement  ce  que  le  Roy  fouhai- 
toic  d'eux,  le  jeune  Duc  de  Guife  ne  dit  jamais 
aucun  mot  qui  marquât  qu’il  confcntoit  à ce 
Traite.  D’autres  dilent  que  ni  luy  rrt  fes  Ire. 
res  n’y  croient  pas  même  prefens  : d’autres 
ajoutent  que  le  Duc  d’Aumale  étant  arrivé 
fur  ces  entrefaites,  réfuta  d’y  prendre  part, 
& que  même  fous  un  autre  prétexte , il 
voulut  fè  battre  en  duel  contre  l’Amiral. 
Quoyqu’il  en  foit,  de  la  vérité  de  routes  ces 
particularitez  , on  ne  vit  que  trop  par  la 
fuite , que  ce  n’eroit  là  qu’une  réconciliation 
feinte  6c  l’on  ne  douta  guéres  moins  de  la 
iîneenre  de  celle  à laquelle  le  Roy  obligea 
en  même  temps  le  Cardinal  de  Lorraine  6c 
le  Maréchal  de  Montmorency,  pour  ce  qui 
s’etoit  palTé  à Paris. 

Le  fruit  du  grand  voyage  que  le  Roy  & la 
Reine  a voient  fait  par  tout  le  Royaume,  fut 
une  connoiflance  plus  certaine  6c  plus  dit- 
tinile  de  l’ctat  des  Provinces  , que  celle 
qu’ils  avoieut  eue  jufqu’alors  : mais  ce  fut 
aulfl  une  augmentation  d’inquiétude,  pour 
les  grandes  dijÎKultez  qui  fe  trouvoienti  à 
remédiera  tant  de  delôrdrcs , dont  ils  croient 
les  témoins  oculaires.  Des  Citadelles  bâties 
pour  contenir  les  villes  les  plus  fcdicieufes, 
le  changement  des  Magiftracs  dans  quelques 
autres , le  choix  des  Commandans  qu’on 
croyoit  devoir  être  fidèles, le  ménagement  ou 
la  feverite  employez  en  divers  endroits,  félon 
les  occurences,  étoient  toutes  les  précautions 
que  le  Roy  & la  Reine  avoienc  pù  prendre  : 
mais  vil  le  mouvement  où  ils  avoient  trouve 
les  efprits , principalement  dans  le  Langue- 
doc 6c  dans  quelques  autres  Provinces  les 
plus  éloignées  de  la  Capitale , il  s’en  falloic 
beaucoup  qu’ils  fùlïènc  autant  rafsùrez,  qu’ils 
affecïoient  de  le  paroitre. 

La  Reine  apres  fon  retour,  s’appliqua  fur 
tout  à régler  les  finances , pour  acquitter  les 
dettes  qui  croient  îtnmenles,  6c  fournir  le 
Trcfôr  Royal,  afin  de  n’etre  pas  prife  au 
dépourvu,  au  cas  qu’il  arrivât  quelque  nou- 
veau  foûlevement.  Elle  fît  quantité  de  ré- 
formes , 6c  cafla , contre  l’avis  de  plulieurs 
du  Confcil , une  bonne  partie  des  troupes 
que  le  Roy  avoir  fur  pied:  mais  elle  le  fai- 
foic  pour  oter  toute  défiance  au  parti  Hu- 
guenot , tandis  que  d’autre  parc  elle  s’effor- 
çoic  de  perfuader  les  Catholiques  de  fon 
attachement  à l’ancienne  Religion , afliflant 
fôuvent  avec  le  Roy  6c  les  autres  enfânsaux 
Procédions  générales , 6c  aux  autres  dévo- 
tions publiques,  8c  en  contenant  avec  exac- 
titude les  Mimftrcs  Cal vindtes  dans  les  bor- 
nes de  l’Edit. 

EUc  avoir  fur  la  fin  de  1164.  renouvelle 
l’alliance  avec  les  Suides,  aufqucls  elle  en- 
voya pour  ce  fujec  le  Maréchal  de  Vieille- 
ville  , Sebaftien  de  l’Aubefpine  Evêque  de 
Limoges,  ôc  Nicolas  de  la  Croix  Abbé  d’Or- 
bais;  Ce  ce  Traité  fut  conclu  malgré  les  in- 
trigues du  Roy  d’Elpagne,  qu’elle  trouvoic 
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A par  tout  en  fon  chemin , nonobflant  les  bel- 
les protcftacions  qu’il  luy  faifoic  fans  cefle 
par  Ion  Ambadàdcur,  de  fon  affedion  pour 
le  Royaume  de  France.  Elle  didimuloit  les 
défiances  quelle avoiede  luy , 6c  fc  prévaloir 
des  démonflracions  extérieures  qu’l  luydon- 
noic  de  fon  amitié  , pour  tenir  les  Hugue- 
nots dans  la  crainte  que  leur  caufoic  cette 
union  apparente-  Elle  n’oublioit  rien  pour 
maintenir  dans  fes  intérêts  le  nouvel  Em- 
pereur Maximilien  d’Auftriche  -y  8c  l’hveque 
de  Rennes  Ambadadeur  de  France  auprès 
de  ce  Prince,  avoir  ordre  de  le  tenir  toujours 
^ en  haleine»  fur  les  mariages  projettez  depuis 
fi  long  temps,  6c  dont  le  fcul  Roy  d’Eipa- 
pagne  fufpendoit  l'cxccution. 

Elle  entretenoit  pareillement  commerce 
avec  la  Reine  d’Angleterre,  i qui  elle  en- 
voya le  fleur  de  Caftelnau  Mauviflicre  du- 
ranc  le  voyage  dont  j’ay  parlé,  pour  luy  pro-  * 
poler  de  le  marier  avec  le  Roy.  Il  y a beau- 
coup  d’apparence  qu’en  faifant  cette  propo- 
fltion,  elle  efpéroit  feulement  découvrir  (i 
cette  Princede  penfoit  à quelque  autre  ma- 
riage , 6c  qu’elle  ne  s’actendoit  guéres  à réüfl 
_ flr  dans  cette  négociation , tant  il  y avoic 
de  rail'ons  qui  rendoienr  la  chofè  împodi- 
ble.  Audi  la  Reine  d’Angleterre  apres  avoir 
écouté  l’Ambadadeur  avec  beaucoup  d hon- 
ncceté  & de  grandes  marques  de  reconnoifl 
lance, pour  une  offre  fi  honorable  6c  fl  avan- 
tageux, luy  répondit  en  riant,  que  le  Roy 
étoit  pour  elle  trop  grand  6c  trop  périr.  En 
difant  qu’il  ctoit  trop  grand , elle  taifoit  en- 
tendre qu’il  pofledoie  un  très- beau  Royau- 
me , pour  vouloir  le  quitter  & venir  demeu- 
rer en  Angleterre , où  il  feroit  oblige  de  faire 
fon  fèjour,les  Anglois  voulant  toujours  voir 
j)  leur  Roy  chez  eux  * & en  difâne  qu’il  étoit 
trop  petit,  elle  vouloir  dire  qu’il  ne  conve- 
noic  pointa  un  Prince  de  feize  à dix-  fept  ans, 
de  prendre  une  cpoulè  qui  en  avoit  déjà 
trente. 

Callelnau  pafla  d’Angleterre  en  Ecoflè,pour 
propofer  à la  Reine  le  mariage  de  Henri 
Duc  d’Anjou  frere  du  Roy  avec  elle.  Les  cho- 
ies y croient  alors  en  allez  bon  crac,  & cette 
PrincefTe  ctoit  venue  â bout  avec  beaucoup 
de  patience  6c  d’adrefle  , de  gagner  le  cœur 
de  les  Sujets.  Elle  parla  à Caitelnau  avec 
toute  la  franchi  Ce  poilible  : elle  ne  luy  fit 
£ point  myftére  des  divers  partis  qu’on  luy 
propofôic  , qui  ctoicnt  l’Archiduc  Charles, 

6c  divers  Princes  d’Allemagne  : elle  luy 
avoua  que  quelques  uns  de  fon  Confeil  l’a- 
voienc  preflee  de  penfer  au  Prince  de  Condé 
depuis  qu’il  étoit  veuf5  que  Ion  inclination 
feroit  pour  -le  Duc  d’Anjou  > mais  que  fon 
interet  6c  fon  ambition  la  faifoienc  panchcr 
du  coté  de  Dom  Carlos  fils  du  Roy  d’Efpa- 
gne»  héritier  préfomptif  de  ce  Prince,  le 
plus  puiflanc  qu’il  y eût  alors  en  .Europe  par- 
mi les  Chrétiens , & en  qui  elle  trouvèrent 
un  fort  appuy  dont  elle  avoit  befoin } qu’a- 
pres  tout , elle  n’etoit  déterminée  à aucun 
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parti , & qü’elle  neconclucroit  rien  là-dcfliis, 
lans  avoir  confulcé  le  Roy  & la  Reine  de 
France,  donc  elle  connoiflbic  l'amitié  ôc  la 
rcndreüe  pour  (à  perfonne. 

CafWnao.  Mais  elle  fut  la  dupe  des  artifices  de  la 
I.  j.  c ii  Reine  d’Angleterre,  qui  appréhendant  éga- 
lement qu’elle  ne  s’alliât  avec  un  Prince  de 
la  Mailbn  de  France  » 8c  avec  le  fils  du  Roy 
d’Elpagne , gagna  le  Comte  de  Mourrai  frere 
bâtard  de  cette  Reine , ôc  Lédinton  Ton  Se- 
crétaire d’Etat , ôc  les  engagea  à luy  per- 
fuader  d’épouler  Henri  Stuart  Milord  d’Ar- 
Jai,  du  Sang  Royal  d’Angleterre  par  la  mere, 
8c  né  Sujet  d'Elilàbeth. 

L’inclination  qu’elle  prit  pour  ce  jeune 
Seigneur , qui  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne, 
acheva  de  la  lëduire.  Elle  pria  Caffelnau  de 
faire  agréer  ce  mariage  au  Roy  6c  à la  Reine, 
aufquels  elle  en  fit  expofer  les  motifs , que 
ion  panchant  luy  failoit  trouver  beaucoup 
plus  forts  qu’ils  n’étoient  en  effet.  La  Reine 
de  France  en  fut  lurprife,  & y donna  cepen- 
dant les  mains,  par  la  crainte  du  mariage 
du  Prince  d’Efpagne  avec  cette  Princeile. 
Caffelnau  par  ordre  de  la  Cour  appuya  la 
pourluitc  du  Milord , 8c  Je  mariage  lé  fit. 
Il  n’y  eut  que  la  Reine  d’Angleterre,  qui 
bien  qu’elle  eut  fait  elle- meme  joüer  tous 
ces  redores,  affecta  d’en  paroître  tre>- mé- 
contente, 8c  julqu’à  faire  femblant  de  vou- 
loir faire  la  guerre  à la  Reine  d’EcolIè,  pour 
avoir  épuufc  un  de  lès  Sujets  fans  fon  exprès 
confenrement. 

La  Reine  d’Ecoflè  fe  lêncanc  enceinte  peu 
de  temps  apres  fon  mariage  , prit  avec  la 
Reine  d’Angleterre  des  airs  de  hauteur  , qui 
penférenc  faire  palier  cette  Princellè  d’un 
mécontentement  feint,  à une  véritable  co- 
lère. Il  fallut  que  Caffelnau  s’entremit  pour 
les  réconcilier,  8c  il  en  reçut  ordre  de  la  j 
Cour , qui  ne  vouloir  point  le  brouiller  avec  la 
Reine  d’ Angleterre , 8c  n’étoit  pas  en  état  de 
fecourir  l’Ecoflè.  La  bonne  intelligence  ne 
fut  pas  de  longue  durée  : le  Comte  de  Mour- 
rai tout  dévoué  à la  Reine  d’Angleterre, 
foûleva  non  feulement  les  Ecoflbis  contre 
leur  Reine  ; mais  encore  il  la  mit  mal  dans 
l’elprit  de  lôn  mari,  par  des  foupçons  les  plus 
injurieux  à cette  Princeile.  Ces  difeordes  eu- 
rent des  fuites  tres-funeftes  qui  ne  font  pas 
de  mon  Hiftoire , & aboutirent  enfin  à la  j 
perte  de  la  Reine  d’Ecoffè  quelques  années 
apres. 

Je  reviens  à la  fuite  des  affaires  qui  fe  palâ 
foient  en  France , où  le  feu  fe  ralluma  plus 
violemment  que  jamais,  après  qu’il  eut  com- 
mencé à embralêr  les  Pays-  bas. 

11  étoit  difficile  que  ces  Provinces  fituées 
entre  la  France  8c  l’Allemaene,  fuflènt  long- 
temps prélêrvées  d’un  mal  aufli  contagieux 

?iue  l’héréfie,  dont  les  frontières  étoient  in- 
ectées  de  toutes  parts,  fans  parler  du  grand 
commerce  que  les  Flamands  avoient  avec 
les  Royaumes  du  Nord  8c  avec  l’Angleterre, 
d’où  ils  rapporcoicnc  fouvcnc  avec  leurs 


marchandées  de  tres-facheulês  Imprefïîons 
contre  l’ancienne  Religion,  8c  des  difpofi- 
tions  trop  favorables  à la  nouvelle. 

La  corruption  le  glillânt  ainfi  inlènfible- 
ment  parmi  le  peuple , quelques  Mmiffrcs 
Huguenots  de  France,  ou  d’eux-mêmes,  ou 
folhcitez , allèrent  fecrécement  aux  Pays- 
bas  , pour  y reconnoître  la  difpofition  des 
efpnts.  Deux  plus  hardis  que  les  autres  s’e- 
tanc  coulez  dans  Tournay  6c  dans  Valen- 
ciennes au  mois  d’Octobre  de  l’an  ijtfi.  eu- 
rent l’inlolencc  d’y  prêcher  publiquement 
le  nouvel  Evangile,  8c  d’entonner  à la  tête 
d'une  nombreufe  populace , les  Pfeaumcs  en 
François  à la  manière  des  Calviniftes.  De  là 
fuivit  1 1 lcdicion , qui  fut  plus  aifémenc  ap- 
pailceàToumay  qu’à  Valenciennes.  Ce  mau- 
vais exemple  fut  imité  en  quelques  autres 
endroits  : mais  le  dëlordre  auroic  été  aifé- 
menc réprimé,  fi  le  peule  feul  en  eut  été 
coupable , 6c  s’il  n’avoic  été  fomenté  d'abord 
par  la  négligence  affectée  des  Grands,  6c  en- 
fuite  par  leur  ambition, 6c par  leuranimoficc 
contre  les  Miniftres  d’Efpagne. 

Philippe  II.  n’avoit  pas  ces  manières  po- 
pulaires donc  l'Empereur  Charles  V.  fon 
pere  s’étoit  fi  habilement  lèrvi,  pour  gagner 
Ôc  pour  contenir  les  Flamands,  peuple  jufqu’i 
ce  temps  là  fort  indocile,  6c  que  les  prede- 
cellèurs  avoient  toujours  trouvé  très  difficile 
à gouverner.  Philippe  au  contraire  les  avoit 
rebutez  par  une  certaine  gravite  partie  na- 
turelle, partie  affc&ce,  bonne  pour  l’Elpa- 
gne , 6c  propre  à attirer  le  relpeét  des  Elpa- 
gnols,  mais  qui  n’a  pas  le  même  effet  fur 
l'efprit  de  la  Noblefle  des  autres  Nations.  Il 
avoit  quitté  trop  tôt  les  Pays- bas,  8c  dans 
des  conjon&ures  où  fa  prélênee  y étoit  nc- 
cellaire,  vd  les  deffeins  qu’il  méditoic,  6c  les 
ufages  qu’il  y prétendoit  introduire. 

Il  penfoit  à y établir  l’inquifition  , ôc  à y éri- 

er  un  grand  nombre  de  nouveaux  Evêchez , 

un  6c  l'autre  dans  lavûë  d’y  fermer  la  porte 
à l’héréfie.  Le  feul  nom  d’Inquificion  fit  fré- 
mir les  Flamands , par  l’idée  qu’ils  avoienc 
de  la  manière  dont  ce  Tribunal  exerçoit  la 
junfdiclion  en  Efpagne.  Ils  la  regardèrent 
comme  un  joug  qui  alloit  opprimer  leur 
liberté,  ôc  expofer  les  particuliers  à mille 
avanies  , fuivanc  les  caprices  6c  les  paflio  ns 
des  Miniftres  6c  des  Officiers  Efpagno  ls  9 
contre  lefquels  perfonne  n’auroit  plus  défor- 
mais de  fcuretc. 

L’éredion  des  Evêchez  ne  caufbi  r pas 
moins  de  cumulre.  Il  failoit  pour  cel  a dé 
membrer  des  anciens  de  quoy  faire  de  nou 
veaux  Diocclès,  au  préjudice  de  la  jurifdic' 
tion  6c  des  revenus  des  Evêques  qui  e " 
écoient  en  poffelfion.  C’ctoit  aux  dépens  de  * 
Religieux  qu’on  dévoie  fonder  ces  nouvelle  1 
Chaires  Epilcopales,  en  y attribuant  le  re  * 
venu  des  Abbayes,  à melure  que  les  Abbez 
mourroient.  On  privoit  ces  Ordres  Reli- 
gieux du  droit  qu’ils  avoienc  d’élire  leur 
Abbé,  6c  cous  les  particuliers  de  prétendre 
K k k ij 
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à cette  place.  11  croît  contre  les  Privilèges,  A & c’écoit  affèz  que  le  Cardinal  ouvrît  un 
/ur  tour  de  la  Province  de  Brabant,  de  met.  avis,  pour  que  la  plupart  des  autres  fuirent 
tre  les  Abbayes  en  Commande  ; & Philippe  d’un  lentiment  contraire, 
quand  il  fut  reconnu  pour  Duc  de  Brabant,  De  là  vint  la  nonchalance  avec  laquelle 
avoir  jure  en  particulier  cet  article.  La  s’exécutèrent  les  ordres  du  Roy  d’Elpagne 
Noblellc  s’y  trouvoic  Jczée , parce  que  dans  pour  l’oblervation  du  Concile  de  Trente, 
les  Aflcmblces  des  Etats , les  Evoques  fubfti-  la  négligence  à empêcher  les  progrès  que 
tuez  aux  Abbcz  y tiendroient  un  rang,  6c  l’hérelie  faifoit  fecrctement  dans  la  plupart 
y prendroient  une  autorité  beaucoup  plus  des  Provinces,  le  peu  de  fermeté  de  ces 
grande  , 6c  encore  parce  que  les  Evêques  Seigneurs  à s’oppoler  aux  factions  qui  com- 
attachez  par  de  plus  grands  intérêts  à la  mençoienc  à fè  former  dans  leurs  Gouver- 
Cour  d’Elpagne  6c  à la  Cour  de  Rome,  fè-  nemens.  Us  vouloient  perdre  le  Cardinal 
roient  des  inffrumens  donc  l’une  6c  l’autre  B dans  l’efprit  du  Roy , ou  lulcirer  tant  d’em- 
pourroient  le  lêrvir , pour  ruiner  infcnfible-  barras  à la  Gouvernante,  qu’elle  fur  ob'igee 
ment  les  Privilèges  du  Pays.  d’avoir  recours  à eux.  C’ccoienc  là  des  vues 

Enfin  on  avoit  forme  ces  deux  projets  communes  à tous*  mais  on  ne  doute  point 
fans  affcmblcr  les  Etats , quoyqu’il  s’y  agît  * que  le  Prince  d’Orange  n’en  eut  des  lors  de 
d’un  point  ii  effèntiel  6c  commun  à toute  la  plus  grandes,  6c  qui  alloienc  beaucoup  plus 
Nation;  6c les  Flamands  pretendoient  qu’on  loin  que  celles  des  autres, 
ne  pouvoir  donner  une  plus  dangereufè  at-  C’ccoit  un  homme  qui  ne s’etoit  lailfë  con- 
tenue à leurs  Privilèges.  naître  à Charles  V.  6c  à Philippe  II.  que 

La  prélènce  du  Prince  auroic  peut-être  par  des  endroits  qui  l’en  firent  beaucoup 
furmontc  de  fi  grands  obftaclcs:  mais  Phi-  cltimer  , c’cft.à-dirc  par  un  grand  zèle 
lippe , foie  que  les  affaires  d’Elpagne  l’obli-  pour  leur  fervice  , par  une  grande  pon&ua- 
gcaflènt  à y retourner  au  plutôt,  loir  qu’il  ç Iité  dans  les  emplois,  foit  à la  guerre,  foit 
apprehendat  d’cchoüer  dans  cette  entre-  dans  les  négociations  dont  ils  le  chargèrent, 
prifè,  comme  il  arriva  effectivement  fur  l’ar-  par  fon  courage  toujours  accompagne  de 
ticle  de  l'inquifition,  laifla  le  loin  de  l’exc-  làgeffè  , par  la  modération,  par  une  fran- 
cution  à .Marguerite  d'Autriche  Duchefie  de  chile  apparente  , par  une  grande  applica- 
Parme  là  fo-ur,  6c  fille  naturelle  de  Charles  don  à faire  là  cour,  fans  empreuèmenc 
V.  Gouvernante  des  Pays  bas , 6c  luy  donna  neanmoins  6c  fans  baflefle  , par  fa  magnifi. 
pour  la  féconder  le  Cardinal  de  Granvelle,  cence  qui  faifoit  honneur  au  Prince  qu’il 
nomme  d’une  fidélité  6c  d’une  adrellècprou-  fèrvoit;  6c  Charles  V.  outre  l’eftimc,  avoir 
vecs  dans  le  maniement  des  plus  difficiles  pour  luv  une  véritable  tendreflc.  Mais  le 
affaires.  Prince  d’Orange  eut  fur  tour  grand  foin 

Il  ne  pouvoir  pas  faire  un  choix  de  deux  de  fc  dcguifèr  fur  l’article  de  la  Religion  , 
meilleurs  fujets  pour  les  fiennes  ; mais  la  de  cacher  le  panchant  qu’il  avoir  pour  la 
plus  grande  habileté  fuccombe  quelquefois  ^ Proteftante  , fi  toutefois  il  en  affectionna 
fouslepoidsdesdiflîcultcz.  Des  que  ce  Prince  jamais  aucune,  excepté  quand  fon  intérêt 
' fut  embarqué,  le  mécontentement  du  peuple  l’y  attachoic,  de  diflimuler  par  une  feinte 
commença  à fè  faire  fèntir,  6c  on  s’appen,ut  modeltie,  fon  ambition  qui  ctoit  pourtant 
bien  tôt  que  les  Grands  Seigneurs  contri-  fà  palfion  dominante,  deguifement  d'autant 
buoicnc  beaucoup  à l’aigrir.  plus  trompeur,  qu’il  luy  croit  plus  naturel, 

Lamoral  Comte  d’Egmont  6c  Guillaume  6c  que  c’ctoit  moins  l’effet  de  la  reflexion, 
de  N alfa  u Prince  d’Orange  ne  trouvoienr  que  du  caractère  de  fon  efprir,  diferet  6c 
rien  au-deflus  de  leur  naiflance  6c  de  leurs  artificieux  au  poflîble,  6c  toujours  impéné- 
fèrvices.  L’un  6c  l’autre  s’étoienr  flattez  de  trable  , même  à fes  plus  intimes  confi- 
l’efpérance  du  Gouvernement  general  des  dens. 

Pays-bas,  6c  s'en  voyant  exclus  par  le  choix  Tant  de  grandes  qualitcz  ne  l’avoient 
que  le  Roy  fit  de  fa  foeur,  ils  avoient  au  pas  fait  moins  aimer  6c  eftimer  du  peuple 
moins  efpérc  avoir  beaucoup  de  part  aux  6c  de  la  Nobleilë,  que  de  fès  maîtres,  6c 
affaires  fous  les  ordres  de  cette  Princeflc.  £ ce  fut  la  confiance  qu’il  eut  dans  cette 
Mais  il  en  arriva  autrement  : tout  fè  gou-  amitié  6c  dans  cette  effime  des  Flamands, 
vernoit  par  les  avis  du  Cardinal,  les  fecrets  qui  fit  concevoir  à fbn  ambition  ccs  vaftes 
Stradj.  l.i.  de  l'Etat  n’etoient  confiez  qu’à  ce  Miniftre;  projets  qu’il  pouffa  fi  loin  , malgré  la  redou- 
les  Confeils  où  ccs  Seigneurs  fè  trouvoient , table  puiflance  d’une  Monarchie  telle  qu’c- 
nc  fe  renoient  que  pour  la  forme  , 6c  pour  y toit  alors  celle  d’Elpagne. 
réfoudre  ce  qui  avoit  etc  déjà  réfolu  dans  II  vintà  bout  féconde  du  Comte  d’Egmond 
le  cabinet.  La  jaloufie  ne  put  long-temps  fe  6c  des  autres  Seigneurs  de  fafaétion  , premié- 
dilfimu’.er.  Les  Seigneurs  que  j’ay  nommez,  8c  rement  de  faire  fortirdes  Pays  Bas  toutes  les 
plu  icurs  autres  qui  ctoient  entrez  dans  leurs  troupes  Efpagnoles  , comme  inutiles  , 6c  à 
intérêts  par  des  fujets  de  chagrin  parcicu-  charge  aux  peuples  depuis  la  paix  concilie 
liers , murmuroient  fans  beaucoup  de  mena-  avec  la  France;  6c  cela  nonobftant  l’oppofi- 
genveoe  » les  délibérations  les  plus  fcrieufès  tion  de  la  Gouvernante  , qui  prévoyoit  le 
fè  pafloient  en  contradictions  6c  en  chicanes,  befbin  qu’elle  en  auroit , pour  contenir  les 
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factieux  & les  hérétiques!  Scfècondement  de  A 
faire  rappellcr  d’auprés  de  cette  Princeflê  le 
CardinaldeGranvclle.il  leur  fc  prcvaloirde 
la  rigueur  avec  laquelle  le  Roy  d’Elpagnc 
ordonna  à la  Gouvernante  de  faire  exécucer 
les  Edits,  & ceux  de  l’Einpcrcur  Ion  pere, 
contre  les  perfonnes  qui  fe  trouvoient  con- 
vaincues du  crime  d’héréfic;  Sc  fans  paraître 
encrer  dans  une  infinicé  de  complots , qui  le 
faifoientcontrc  l’Etat  Sc  contre  la  Religion, 
c’ctoit  luy  qui  fous  main  donnoic  le  mouve- 
ment à tout.  Enfin  dans  les  grands  foûléve- 
mens  , qui  commencèrent  en  cette  année 
i6_  il  fe  comporta  tellement  , que  la  [ 

Gouvernante  malgré  les  défiances  qu’elle 
avoir  de  luy  , fuc  obligée  de  s'en  fervir  com- 
me de  pacificateur,  pour  modérer  au  moins 
les  furieux  excez  où  la  populace  s’aban- 
donnoic. 

Ces  excez  furent  encore  plus  violens , plus 
prompts , Se  plus  étendus , que  ceux  des  Hu- 
guenots de  France.  Les  Gueux  ( c’elt  le  nom 
qui  fut  donné  aux  Proteftans  des  Pays-Bas  ) 
le  Ibiiievérent  prelque  partout.  Si  tout  à 
coup,  à Anvers,  à Valenciennes,  à Ypres,  a 
Bolduc , à Maéftric  , en  diverfes  villes  de 
Hollande  , Sc  dans  la  plupart  des  dix-fcpt  ( 
Provinces.  S’ccant  attroupez  en  quelques  en- 
droics  julqu’au  nombre  de  douze  Sc  de  quin- 
ze mille,  ils  abattirent  les  Autels  , brilérenc 
les  Images,  pillèrent  les  Threlôrs  des  ligli- 
fes , y firent  leurs  Prêches , Sc  profanèrent 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  Paint  dans  la  Religion. 
Ces  defordres  durèrent  avec  fureur  pluficurs 
mois , & jufqu’au  temps  que  le  Roy  d’Efpa. 
gne  fie  courir  le  bruic  de  fon  palïuge  en  Flan- 
dres, & allèmbla  en  Italie  une  armée  fous  la 
conduite  du  Duc  d’Albc.  Alors  leschofesfe 
calmèrent  un  peu,  Sc  le  Prince  d’Orauge 
plus  prévoyant  que  ne  le  furent  le  Comte  E 
d’Egmont,  leComtede  Horn,&quelqucs  au- 
très  Seigneurs  des  Pays-Bas,  à qui  il  en  coûta  la 
tête,  fe  retira  en  Allemagne,  pour  y travailler 
à fortifier  fon  parti  Ce  furent  ces  mouve- 
mens  des  Pays-Bas,  Sc  l’approche  de  l’armée 
du  Duc  d’AÎbe,  qui  donnèrent  occalxon  à la 
nouvelle  guerre  civile,  qu’on  vit  s’allumer  en 
France  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Le  Prince  de  Conde  Sc  l’Amiral  ne  pou- 
voient  s’ôter  de  l'efprit,qu’à  la  Conférence  de 
Bayonne  on  avoit  formé  le  projet  de  la  ruine 
des  Huguenots.  L’application  de  la  Reine  à 
s’attirer  la  confiance  des  Catholiques , foit  j 
par  fon  afliduité  extraordinaire  aux  exerci- 
Cafidnju.  ces  & aux  pratiques  publiques  de  la  Reli- 
I* *•  e- *■  gion , foit  en  les  favorilant  entoures  ren- 
contres dans  les  différons  qui  furvenoicnt 
entre  les  deux  partis , l’avcrfion  que  le  Con- 
nétable continuoit  de  faire  paraître  pour  la 
nouvelle  Reforme  , le  crédit  du  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  augmentait  cous  les  jours  à la 
Cour,  les  fréquentes  infultcs  , que  les  Ca- 
tholiques faifoient  aux  Huguenots  dans  la 
plupart  des  Provinces , & qu’ils  n’auroient 
ofè  faire  , s’ils  ne  fc  fuflent  crus  afsûrez  d’ê- 
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tre  loutenus,  étoienc  de  fortes  raifons , pour, 
confirmer  le  Prince  Sc  l’Amiral  dans  leurs 
défiances  : & il  y a beaucoup  d'apparence 
que  le  Prince  d'Oraiige  qui  enrretenoir  un 
commerce  fècret  avec  eux  , leur  découvrit 
alors  ce  qu’il  publia  depuis  dans  fon  Mani- 
fefte  contre  Philippe  II.  fçavoir  qu’étant  à 
la  Cour  de  France  comme  otage  de  la  paix 
après  le  Traité  de  Catcau  - Cambrcfis  , 5c 
s’entretenant  durant  une  chafTe  avec  Henri 
II.  il  tira  adroitement  de  ce  Prince  un  ar- 
ticle fccrêtdu  Traité  ,qui  étoit  que  par  l’en- 
tremife  duDucd’AIbe,  les  deux  Rois  étoienc  > . 
convenus  de  travailler  de  concerc  & par 
toutes  fortes  de  moyens , l’un  en  France  , Sc 
l’autre  dans  les  Pays-Bas , à exterminer  les 
nouvelles  béréfies  : de  force  que , bien  que  les 
Huguenots  n’cuflènt  nulle  connoiflànce  du 
fêcrcc  de  la  Conférence  de  Bayonne  , ils  ne 
doutoient  point  qu’on  n’y  eût  rçfolu  de  Sui- 
vre ce  premier  plan  ; que  le  Duc  d’Aibe  en, 
ayant  été  l’auteur,  n’eût  été  cfioifi  exprès, 
pour  en  être  l’cxccurcur  j qu’on  ne  le  -fît 
palier  dans  ce  dellèin  avec  une  armée  dans 
les  Pays-Bas  5 Sc  que  tandis  qu’il  y agirait 
contre  les  Gueux, les  Catholiques  furpren- 
droient  les  Huguenots  en  France,  Sc  que  les 
deux  Rois  (c  prêteraient  la  main  l’un  à l’au- 
tre lèlon  le  befoin. 

C’clfce  qui  déterminale  Prince  de  Conde 
Sc  l’Amiral  à prendre  fort  fêcrétement  de 
nouvelles  liai  Tons  avcclesPrincesProteflans 
d’Allemagne  Sc  avec  la  Reine  d’Angleterre, 
aufiî  bien  qu’avec  le  Prince  d’Orangc  & les 
autres  mécontcns  des  Pays-Bas.  Ils  étaient.  Poptlim'éie* 
avertis  par  Genève  du  détail  des  prépara-  l,“* 
tifs, que  faifoit  le  Duc  d’Aibe  dans  le  Mila- 
nez  Sc  fur  les  confins  de  ce  Duché.  Théodo- 
re de  Bézc  préfidoic  alors  à toutes  les  déli- 
bérations , qui  fè  tenoient  dans  cecre  Mé- 
tropole des  Egülès  Calvinifires  depuis  la 
mort  de  Calvin  , arrivée  au  mois  de  May 
de  l’an  1564.  dans  la  cinquante- cinquième 
année. 

Les  Bourgeois  de  Genève  leur  deman- 
doienr  en  même  temps  du  fccours , & fut 
tout  des  Officiers,  pour  commander  dans  la 
place , au  cas  que  le  Roy  d’Elpagnc  eut  don- 
ne ordre  au  Duc  d’Aibe  de  l'attaquer  à la 
follicitation  du  Duc  de  Savoye  , qui  avoit 
depuis  long  temps  grande  envie  de  la  réunit 
à fon  Etat.  Montbrun  par  l’ordre  fècret  du 
Prince  de  Condé  s'y  jetta  avec  plulieurs 
Gentilshommes  la  plupart  Bourguignons,  & 
quantité  de  foldacs  du  Dauphine,  du  Lyon- 
nois  , Sc  des  autres  Provinces  voifincs.  Il  la 
pourvût  de  munitions  de  guerre  Sc  de  bou- 
che , en  fit  réparer  les  fortifications,  y en 
ajouta  de  nouvelles  , Sc  la  mit  en  état  de 
faire  unedcfcnfc  vigoureulè  & allez  longue, 
pour  attendre  les  lecours  de  Berne  , de  Zu- . 
rie  , Sc  des  autres  Cantons  Pfotclians  , qui 
avoient  promis  aux  Genevois  de  prendre 
leur  protection,  Sc  de  ne  leur  pas  manquer 
au  befoiu. 


CaflctoM 

1.6.  c.  i. 


Djv.Lj.  I.4. 


891  HISTOIRE  DE  FRANCE.  8pz 

Cependant  le  Prince  de  Condc  8c  l’Ami-  A tenance  Generale  du  Royaume  , au  cas  que 


ral  allèrent  trouver  le  Roy , pour  luy  repré- 
fenrer  de  quelle  importance  il  ctoic  de  ne  fe 

fas  laifièr  iurprendre  par  les  Efpagnols  -,  que 
expérience  du  paffe  dévoie  avoir  appris  à Ce 
défier  de  leurs  artifices  j que  leur  coutume 
ctoit  de  cacher  leurs  plus  mauvais  defleins 
fous  les  plus  fpccieux  prétextes  * qu’il  ctoit 
contretoutes  les  réglés  de  la  politique  de  ne 
pas  avoir  une  armée  fur  pied  , tandis  que 
celle  d’un  Prince  voifin  s’avançoit  vers  les 
frontières.  A quoy  le  Prince  ajouta  qu’il  of- 
froir  â Sa  Majefté  non  feulement  Ion  fervi- 
ce,  mais  encore  celuy  de  tous  ceux  de  fa  Re 
Jigion  ,qui  feroient  prêts  au  premier  ordre  à 
marcher , 5c  meme  à s’oppofer  au  paffage  du 
Djc  d’Albe»  8c  à l’attaquer , fi  on  le  jugeoie 
à propos. 

Ces  dernières  paroles  , par  lcfquelles  le 
Prince  de  Condé  fembloit  affecter  de  faire 
paroître  le  grand  crédit , qu’il  avoit  parmi 
ceux  de  fa  Religion , déplurent  fort  au  Roy, 
aulfi  bien  que  quelques  plaintes , qu’il  mêla 
danifondilcours  touchant  l’inobfervation  des 
Edits  : Sc  le  Roy  croit  d'autant  plus  diipofc  à 
prendre  en  mauvaife  part  ce  qu’on  luy  difim 
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la  vieillefle  du  Connétable  l’obligeât  i fe  re- 
tirer de  la  Cour. 

Ce  jeune  Prince , qui  n’avoit  que  quinze  i 
feizeans,  mais  quiavoitdés  lors  l’cfprittres- 
formé,  Scfçavoit  très  bien  tenir  fon  rang . fie 
admirablement  fon  perfonnage  en  cette  oc- 
calîon  , 8c  Brantôme  raconte  de  luy  à ce  fu- 
jet  une  chofe , dont  il  fut  témoin. 

La  Reine  loupant  à Saint  Germain  des  çoid<:\ 
Prez  , le  Prince  de  Condé  s’y  trouva  Le 
Duc  d’Anjou  le  cira  à quartier  , 8c  le  lailîanc 
décou  vert,  luy  parla  allez  long  temps  d’une 
B manière  fort  animée  , 8c  avec  beaucoup  de 
hauteur > fur  la  hardiedc  qu'il  avoit  de  pré- 
tendre à un  employ  , qui  luy  ctoit  du  à luy- 
mcnie,  8c  que  perionne  ne  devoir  préfumer 
de  luy  difputer  , 8c  le  menaça  enfin  que, s’il 
luy  arrivoit  jamais  d’y  penler  , il  l’en  feroic 
repentir  , & le  rendrait  aujji  petit  compagnon , 
amme  il  voulait  faire  du  gran  d. 

Brantôme  ajoute  que  le  Prince  de  Condé 
parut  fort  déconcerté  dans  cet  entretien, 
qu’on  n’entcndoit  pas,  8c  qu’on  ne  fçùt  qu’a- 
pres  que  le  Duc  d’Anjou  l’eut  raconté  à la 
Reine:  8c  il  prétend  que  le  chagrin  , que  le 


lâ-deflùs,  que  peu  de  jours  auparavant  il  avoit  C Prince  de  Condc  en  conçût , hit  ce  qui  le 


reçu  une  AmbalTadcdelaparcdu  Comte  Pa- 
latin , du  Duc  de  Wirtemberg,  du  Duc  des 
deux  Ponts , du  Duc  de  Saxe , 8c  de  quelques 
autres  Princes  P roteftans  d’Allemagne  , qui 
le  prioient  de  traiter  avec  bonté  fes  fujets  de 
la  nouvelle  Religion  , 8c  avoient  même  ofc 
luy  demander,  qu’il  fût  permis  aux  Hugue- 
nots d’avoir  un  Prêche  8c  des  Miniftres  à 
Paris. 

Le  Roy  s’étoit  tenu  fortoffenfe,  de  ce  qu’a- 
vant leur  audience  ils  avoient  eu  des  entre- 
tiens avec  le  Prince 8c l’Amiral.  C’eft^our- 


précipita dans  la  révolte,  qui  fuivic  bien  tôt 
apres. 

Quoy  qu’il  en  foit  , la  Reine  toûjours  ha- 
bile .1  diflîmuler,  approuva  fort  le  confeil,  que 
le  Prince  8c  l’Amiral  donnoient  au  Roy , d’ar- 
mer inceffamment , à caufe  de  l’approche 
de  l’armée  d’Efpagne.  Les  ordres  furent  en- 
voyez , pour  lever  promptement  lix  mille 
Suiffes , 8c  pour  faire  d’autres  levées  dans  le 
Lyonnois8cdans  les  autres  Provinces  voifi- 
nes  des  Alpes  : 8c  l’on  fit  courir  le  bruit , que 
c’ccoit  à dcflcin  de  les  envoyer  au  Marquifac 


quoy  il  les  reçût  allez  froidement.  Il  leur  ré-  D de  Saluce,  pour  le  défendre  contre  les  entre- 


pondit  qu’il  feroit  toujours  tres-porté  i cul- 
tiver l’amitic  des  Princes  leurs  Maîtres, 
pourveu  qu’ils  cefiâffent  de  fe  mêler  des  af- 
faires de  ion  Royaume  , 8c  qu’il  leur  accor- 
deroic  ce  qu’ils  luy  demandoient , pourveu 
qu’eux  mêmes  à fa  recommandation,  lailTaf- 
lent  prêcher  les  Catholiques  dans  leurs 
Etats , 8c  permirent  aux  Prêtres  d’y  dire  la 
Méfie. 

11  arriva  encore  une  autre  chofe  , qui  cha- 
grina beaucoup  le  Roy  contre  le  Prince  de 
Condc.  Le  Connétable  avoit  demande  à fe 


prilcs , que  le  Duc  d’Albc  y pourroit  faire. 

La  Reine  afiféeloie  de  faire  paroître  de  gran- 
des défiances  des  defifeins  de  ce  Duc,  8c  en  par- 
loir fouvent  8c  conformément  aux  idées  du  dstîU.  1 4, 
Prince  de  Condc  8c  de  l'Amiral.  Elle  tint  un 
Confeil,  où  elle  fit  afiîfter  exprès  plufieurs  Sei- 
gneurs du  parti  Huguenot.  On  y délibéra 
non  feulement  fur  les  mefurcs  qu’on  dévoie 
prendre  pour  la  feuretedes  frontières:  mais 
encore  fi  on  déclareroit  la  guerre  aus  Efpa- 
gnols , au  cas  que  l’on  découvrît  que  le  but 
de  leur  armement  fut  de  tenter  quelque  cho- 


demettre  de  fa  Charge  entre  les  mains  du  E Ce  au  préjudice  du  Royaume.  On  envoya  le 


Maréchal  de  Montmorency  fon  fils , 8c  n’a- 
voit  pu  l’obtenir,  parce  que  la  Reine  fçavoic 
que  ce  Maréchal  étoic  fort  affectionne  au 
parri  Huguenot.  Sur  quoy  le  Prince  de  Con- 
dc follicita  le  Connétable  d’agréer  qu'il  la 
demandât  pour  luy-même.  Ce  Seigneur , cha- 
grin du  rerus  qu’on  luy  avoit  fait , y confen- 
tit , 8c  le  Prince  fit  aufli-tôt  de  grandes  inftan- 
ces  au  Roy  fur  cela. 

Ce  fut  un  nouvel  embarras  pour  le  Roy  8c 
pour  la  Reine  fa  mere,  qui , pour  s’en  tirer, 
firent  demander  par  le  Duc  d'Anjou  1a  Lieu- 


Secrétaire  d’Etat  Laubefpine  le  jeune  en  Ef- 
pagne , pour  détourner  Philippe  1 1.  du  voya- 
ge de  Flandre  , auquel  il  fe  préparoic , ou 
plûtôt  il  faifoic  femblant  de  fe  préparer, 
pour  tenir  les  Flamans  dans  la  crainte,  8c  ou 
luy  donna  ordre  de  fe  fervir  de  toute  fon  în- 
duflric,  pour  découvrir  le  fin  de  ce  voyage: 
mais  dans  des  inftruétions  fecrctes,on  le  char- 
gea de  travailler  à rendre  l’union  des  deux 
Rois  plus  éproite  , qu’elle  n’avoit  encore 
été  jufqu’alors.  On  fit  entrer  le  Roy  d’Efpa- 
gne  dans  ce  jeu.  La  Reine  luy  envoya  le  Pe- 
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re  Hugues  Cordelier,  pour  le  prévenir  fur  A ccvoircn  leur  place  cellesqu*on  feignoit  ve- 


rout  ce  qui  fc  paflbic,  fie  en  conféquence  de 
ces  avis  fecrets,  il  reçut  aflez  mal  Laubefpinc, 
différa  de  luy  donner  audience,  fie  fous  pré- 
texte des  mécontcnccmcns  qu’il  avosc  du 
Roy  , il  le  traita  fort  froidement. 

Cette  Comédie  fut  fi  bien  joüée , que  le 
Pape  Pie  V.  Succcflcur  de  Pie  1 V.  appré- 
henda fort  une  rupture  entre  les  deux 
Couronnes,  fie  envoya  ordre  à fon  Nonce  en 
France  de  ne  rien  oublier  , pour  ôter  à la 
Reine  les  foupçons  qu’elle  avoir  conçus  du 


nir  de  Piémont  ; fie  c’ëtoicnc  celles  que  Mont- 
brun  avoic  alfemblces  à Gencve.  Une  partie 
de  ces  troupes  étaient  déjà  entrées  dans  la 
ville,  lorlquc  le  Maréchal  fçùt  par  un  fol- 
dat  qu’elles  venoientdc  Gencve:  iûr  quoy  il 
fit  rentrer  promptement  les  foldats  de  là  gar- 
mfon  , fie  en  chafia  aifement  les  Conjurez, 
qui  (è  voyant  découverts , ië  débandèrent, 
pour  fe  fauver. 

Cette  entreprile  n’étonna  pas  beaucoup 
la  Cour,  qui  crût  apparemment  que  Mont- 


Roy  d'Efpagne  , i quoy  elle  répondit  d’une  g brun  homme  feditieux  l’avoit  faite  de  fon 


manière , qui  fit  comprendre  au  Nonce  qu’il 
ne  l’avoit  pas  perfuadée. 

Peu  s’en  fallut  que  le  Prince  de  Condé  ne 
fe  laifsâc  furprendre  à ces  trompeufes  appa- 
rences, ôc  que  l’efpéranccde  la  rupture  entre 
les  deux  Couronnes  ne  luy  fit  fufpendrc  la 
guerre  civile,  où  il  hazardoit  beaucoup,  fi c 
où  il  couroit  rifque  de  s’attirer  les  deux 
Rois  fur  les  bras,  au  lieu  qu’en  commettant 
l’un  avec  l’autre,  il  détournoit  les  tempêtes, 
qui  menaçoient  fon  parti  fie  les  Proteilans 
des  Pays-Bas,  il  devenoic  néceflaire , fie  la 


chef*  car  il  luy  étoit  arrivé  avant  la  premiè- 
re guerre  civiled’en  faire  de  fêmblables  dans 
le  Dauphiné.  On  fc  contentoic  de  veiller  de 
prés  fur  la  conduite  du  Prince  de  Condc  fit  de 
l’Amiral.  On  étoit  fort  attentif  lur  le  train 
que  prendroient  les  affaires  de  Flandre  : fie 
ce  fut  pour  cela  qu’on  y envoya  le  Sieur  de 
Callelnau  , fous  prétexte  de  complimenter 
le  Duc  d’Albe  fit  lu  Gouvernante. 

Il  y trouva  les  Flamans  dans  la  confter- 
nation  par  la  prilbn  du  Comce  d’Egmoml  ôc 
du  Comte  de  Horn , que  Je  Duc  d’Albe 
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feule  crainte  que  les  Huguenots  ne  remuaf  C avoir  fait  arrêter,  fie  aulqucls  il  fit  quelque 


fenc  dans  l’intérieur  du  Royaume  , tandis 
qu’on  feroit  occupé  avec  l'ennemi  au  dehors, 
leur  auroit  obtenu  de  la  Cour  toute  la  li- 
berté fie  tous  les  avantages  qu’ils  auroienc 

fui  fbuhaiter.  Mais  l’Amiral  plus  défiant  que 
uy  , réveilla  fes  foupçons,  en  luy  communi- 
quant les  liens.  D’An  ielot  irrite  de  quelques 
atteintes , qu'il  prétendoit  qu’on  avoic  don- 
nées aux  prérogatives  de  fa  Charge  de  Co- 
lonel Général  oe  l’Infanterie,  par  un  Arreft 
du  Conlcil  rendu  contre  luy  en  faveur  des 


temps  apres  trancher  la  tête,  l.e  Princed  O- 
range  auroit  eu  apurement  le  meme  Lire, 
s’il  hit  demeuré  aux  Pays  Bas  , fit  on  n’auroit 
pas  tant  blâme  la  politique  d’Efpagne  en 
cette  occafion  , qu’on  le  fit  depuis , fi  ce 
Prince  avoic  pu  être  engagé  dans  le  meme 
piège.  Ces  trois  têtes  étant  à bas  , perforine 
n auroit  plus  olc  branler  dans  le  pays  , &:  le 
Duc  d’Albcà  la  tê>edefon  armée, qui  croill 
foie  tous  les  jours  par  des  troupes  qu’il  fai- 
foie  venir  d’Allemagne  , fie  par  celles  qu’il 


Colonels  de  Briftac  fie  Scrozzv  , qui  avoienc  D levoic  de  nouveau  en  Flandre  fous  les  ordres 


refùfc  de  luy  obéir,  ralluma  la  colcre  de  ce 
Prince  fur  le  refus  qu’on  luy  avoit  fait  de 
l'épée  de  Connétable  , ôc  fur  la  manière, 
dont  le  Duc  d’Anjou  l’avoic  traité  , fie  ils  le 
ranimèrent  à la  révolte. 

Stradi.l.  6,  Cependant  le  Duc  d'Albe  ayant  fait  au- 
près d’ Ail  la  revuüdefôn  armée,  plusconfi- 
dérablc  par  l’élite  des  troupes  fie  des  Offi- 
ciers qui  la  compolôienc , que  par  le  nom- 
bre , qui  n’etoie  pas  de  plus  de  dix  mille 
hommes,  le  mit  en  marche  par  le  Mont  Cé- 
nis,  la  Savoyc , le  Comté  de  Bourgogne  , la 
Lorraine , ôc  arriva  aux  Pays-Bas  au  com. 
menccmcnt  du  moisd’Aoufl  de  Lan  1567. 

Dés  quelle  eut  paru  dans  la  Franche 
Comté , Monficur  de  Tavanes  Lieutenant 
de  Roy  au  Duché  de  Bourgogne  fe  mit  en 
campagne  fur  la  frontière  à la  tête  d’un 
Camp  volant  de  quatre  mille  hommes  de 

fiied  , ôc  de  quelques  Compagnies  de  cava- 
erie , avec  lequel  il  côtoya  toûjours  l’ar- 
mce  Efpagnole , fie  d’Andelot  fc  fervit  de 
cette  o.ccafion  , pour  tâcher  de  furprendre 
Metz.  Il  contrefit  pour  cela  un  ordre  du 
Roy  au  Maréchal  de  Vieilleville , de  faire 
fortir  les  troupes  qui  y écoient  en  gamifon, 
pour  aller  joindre  le  Camp  volant,  ôc  de  re- 
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des  Seigneurs  fidèles  , s’y  ferait  rendu  abfo- 
lu.  Mais  ne  pouvant  ôter  aux  Flamans  I^ref- 
fourcc  qu’ils  avoient  dans  le  Prince  d’Oran- 
gc  , il  devoir  épargner  ôc  regagner  les  deux 
autres.  Ce  fut  le  fentiment  du  Cardinal  de 
Granvclle  -,  car  lors  qu’il  apprit  i Rome  la 
prife  du  Comte  d’Egmond  fie  du  Comte  de 
Horn  , il  demanda  auflùtoc  fi  le  Duc  d’Al- 
be avoit  aulli  arrêté  le  Taciturne , c’ell  le  nom 
qu’il  donnoit  au  Prince  d’Orange:  fie  comme  jtrajj.  j. 
on  luy  répondit  que  non  : S’il  ne  le  tient  pas,  • 
repartit  il,  il  ne  tient  rien. 

E Cette  conduite  du  Duc  d’Albe  ne  donnoic 
gucres  moins  d’inquiétude  aux  Chefs  du  par- 
ti Huguenot  en  France,  qu’elle  jetca  de  ter- 
reur parmi  les  Flamans.  Ils  tirèrent  poureux- 
mêtncs  cet  exemple  à conféquence,  ôc  le  re- 
gardèrent comme  le  commencement  de  l’e- 
xecution des  projets  de  la  Conférence  de 
Bayonne. 

Leur  crainte  fut  augmentée  par  l’avis 
qu'ils  curent , que  les  fix  mille  Suilles  arri- 
vez fous  le  Colonel  FifFer,  au  lieu  de  demeu- 
rer fiir  les  frontières,  a voient  reçu  ordre  de 
s’avancer  vers  l’ifle  de  France»  fie  ils  ne  fu- 
rent pas  à fe  repentir  d’avoir  eux*  mêmes  été 
les  auteurs  de  la  levée  de  ces  troupes. 
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Ils  conclurent  qu'ils  n’avoicnt  plus  rien  à A 
ménager,  fie  qu’il  falloit  inccflâmment  pré- 
venir le  coup  qui  les  menaçoit.  Apres  di- 
verfes  deliberations  fur  les  précautions  qu’ils 
avoient  i prendre  , le  fentiment  de  l'Amiral 
prévalut:  (ça voir  qu’il  falloit  tacher  de  fur- 
prendre  fie  d enlever  le  Roy  > comme  avoit 
fait  le  feu  Duc  de  Guife  à Fontainebleau 
que,  s’ils  croient  une  fois  maîtres  de  (a  per- 
fonne Ion  autorité  feroit  auflï  entre  leurs 
miinsjque  tout  ce  qu’ils  entreprendroient 
dans  la  lutte  feroit  autorifé  par  les  ordres,  fie 

3ue  le  n »m  de  Rebelles, qu’on  leur  avoit 
onné  dans  la  precedente  guerre  , devien-  B 
droit  bien  tôt  celuy  du  parti  contraire  * qu’il 
étoit  à Monceaux  Mailbn  de  Plaifance  en 
Brie,  allez  mal  gardé  & fans  défiance  * que 
les  Suitîès  à la  vérité  n’ecoient  pas  loin:  mais 
que  leurs  quartiers  étant  fort  féparez  , un 
corps  de  cavalerie  qu’il  fe  chargeoit  d’af- 
fcmbler  promptement  fie fecrétemcnt,  auroic 
mené  bien  loin  ce  jeune  Prince , avant  qu’ils 
fe  fuflent  mis  en  état  de  le  fecourir , fie  qu’il 
* falloit  cependant  donner  avis  à leurs  parri- 

fans  dans  toutes  les  Provinces  , de  fe  tenir 
prêts  à Ce  fuùicver  dans  les  principales  villes 
feulement,  dés  qu’ils  en  rccevroient  l’ordre. 

Il  eft  certain  que  le  deflèin  général  de  C 
cette  confpiration  , étoit  de  relever  le  parti 
Huguenot,  fie  de  le  mettre  en  état  de  donner 
la  loy  aux  Catholiques  } mais  on  parla  fort 
diverfement  des  vues  particulières  des  Chefs 
qui  la  tramèrent  , ainlî  qu’il  ctoit  arrivé  à 
l’occafîon  de  celle  d’Amboife. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  la  résolution 
étoit  prilè,  non  feulement  de  Ce  fàifir  de  la 
perfonne  du  Roy:  mais  encore  de  fe  défaire 
de  luy  fie  de  lés  deux  freres , pour  mettre  la 
Couronne  fur  la  tête  du  Prince  de  Condé, 
quoyque  le  jeune  Henri  Roy  de  Navarre,  en 
ce  cas  y eut  etc  appelle  par  le  droit  de  fa  q 
naiflance  , étant  fils  d’Antoine  de  Bourbon 
frere  aîné  du  Prince  de  Condé.  Ce  n’ccoit 
pas  4a  première  fois  que  les  Huguenots 
avoient  formé  cet  exécrable  deflèin.  On  en 
i.n  (cours  voitdiverfcs  preuves  dans  les  Mémoires  du 
i'tut.  T.».  2}uc  je  Nevers  : Et  ce  qui  fèrvit  à autorifer 
ces  foupçons , fut  un  livre,  qui  parut  vers  ce 
temps  là , &:  qu’on  attribüe  à la  Roficre  Mi- 
mftrc  de  Tiérache,  où  entre  autres  damna- 
bles  erreurs , il  avoit  avancé  qu’il  croit  per- 
mis de  mettre  à mort  un  Roy  fie  une  Reine, 
qui  s’oppofent  à la  reformation  de  l’Eglife.  ^ 
On  ajoute  à tout  cela  que  la  Reine  allant 
un  jour  à la  Mellè  , trouva  au  fortir  de  fa 
chambre  une  longue  lettre  fans  nom , où  on 
la  menaçoit  qu'on  luy  feroit  le  même  tour  qu'au 
Gui  fard  tfi  elle  ut  changeait  de  Jlile , & ne  per- 
mettait à ceux  de  U Religion  une  pleine  liberté 
de  confcience. 

jromcin.  Mais  fi  ce  que  Brantôme  rapporte  ctoit 
du'ptina*  vraY  » on  nc  P°urroit  gucrcs  douter  que  le 
Coudé.  Prince  de  Condé  n’eùt  au  moinsconçü  le  défi- 
(ein  de  s’emparer  de  la  Couronne.  Il  dit, 
mais  fans  l’afsûrer  neanmoins  comme  une 
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chofe  indjbicable  , que  ce  Prince  fit  batrre 
une  monnoyc  d’argent  avec  certe  inferip- 
tion  : Louis  XIII.  Ray  de  France , fie  que  le 
Conncrable  la  produiilt  au  Louvre  en  plein 
Confeil  le  fêptieme  d’Octobre  1567. 

On  a trouvé  de  nos  temps  une  preuve  de 
ce  fait,  laquelle  paroît  inconcevable.  L’Au- 
teur du  Traité  Hijhrique  des  Monnoyc  s de 
France  *afsdre  qu’étant  à Londres,  il  vit  en-  * m.  le 
tre  les  mains  d’un  Orfèvre  un  Ecu  d’or  , qui  BL,rc 
avoit  d’un  côté  la  Tête  du  Prince  de  Con- 
dé , 5c  de  l’autre  l’Ecu  de  France  avec  cette 
infertption : LUDOVICUS  XIII.  DEI 
GRATIA  F R A N C O R U M REX 
PRIMUS  CHRISTIANUS.ee  Prin- 
ce voulant  fans  doute  marquer  par  ce  Titre 
qu’il  fê  donnoic  de  premier  Roy  Chrétien^  qu’il 
ctoit  le  premier  des  Rois  François  , qui  eut 
fait  profeflion  du  pur  Evangile,  & du  Chri- 
fiiamfne  purifié  des  fiiperfimons  de  l’Eglife 
Romaine  : nuis  apparemment  on  jugea  à 
propos  i la  Cour  de  faire  femblant  d’ignorer 
un  tel  attentat  j car  il  eft  certain  que  dans 
les  Manifeftes  ou  Ecrits  faits  par  ordre  du 
Roy,  on  n’en  fit  point  mention  , au  moins 
d’une  manière  diftincVe  , fie  qui  fir  compren- 
dre que  le  Prince  de  Condc  eut  porté  les 
chofcs  jufqu’à  cet  excès. 

Quoy  qu’il  en  foie,  la  propofition  de  l'A- 
mi raT  touchant  l'enlèvement  du  Roy  fut  ap- 
prouvée par  les  autres  Chefs  du  parti:  fie  ce 
Seigneur  commença  à prendre  des  raclures, 
pour  mettre  la  chofe  en  exécution. 

Le  fccrec  eft  aufiî  ncceilàire  que  rare  dans 
ces  fortes  d’entreprifes,  qu’on  eft  oblige  de 
confier  à tant  de  gens.  Montluc  écrivit  de  Comme* 
Guyenne  i la  Reine  que  les  Huguenots  tra- 
moient  quelque  entreprife*  qu’il  l’avoitaver.  l e. 
tie  depuis  long  temps,  fie  inutilement  fur  ce 
qu’il  voyoit  dans  les  pays  de  fon  commande- 
ment, qu’il  y avoit  quelque  deflèin  caché: 
mais  qu’il  la  conjuroit  de  prendre  garde  à 
elle  meme  fie  au  Roy,  fie  de  l’empêcher  d’al- 
ler fi  fouvent  à la  chaire  fie  à certaines  aflcm-  1 

blceSjOÙ  il  nc  prenoit  pas  afïcz  de  précau- 
tion pour  la  feu  reté  de  fa  perfonne. 

La  Reine,  toute  bien  fèrvic  qu’elle  penfb*” 
être  par  (es  cfpions , l’écoit  en  effet  très  ma 
fie  elle  répondit  fort  féthement  à Monfiet 
de  Montefpan  porteur  de  la  lettre , qu*. 

Montluc  luy  roinpoit  la  tète  par  fes  faux 
avis  i qu’elle  étoit  mieux  inftruitc  que  luy; 
qu’elle  fçavoic  que  les  Huguenots  fc  tenoien». 
trop  heureux  de  ce  qu’on  les  laiflbit  en  paix, 
fie  que  luy  meme  devoit  s’appliquer  à les 
entretenir  dans  cette  difpohrion. 

Quelque  temps  après  le  heur  de  Caftclnau 
en  revenant  de  Bruxelles  , où , comme  j’ay 
dit,  le  Roy  l’avoit  envoyé  , pour  fâhier  le 
Duc  d’Albé,  rencontra  une  troupe  de  Fran-  Mémoire* 
çois  , dont  quelques-uns  avoient  autrefois 
fèrvi  fous  luy.  Ils  le  prièrent  de  vouloirbicn 
qu’ils  fc  joignaient  à fa  fuite  , pour  retour- 
ner en  France.  C’ctoit  une  partie  de  ceux 
que  les  Chefs  des  Huguenots  avoient  en- 
voyez 
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voyez  en  Flandres , afin  de  perfuader  aux  A vu  à Lagni  le  Prince  de  Condé , l'Amiral, 

Flamans  de  prendre  les  armes , pour  empê-  & quantité  de  Seigneurs  5c  de  Gentilshom- 

cher  que  le  Duc  d’Albe  n'y  encràr.  Il  en  fie  mes  avec  un  allez  grand  corps  de  cavalerie 

cauler  quelques-uns  : ôc  loir  qu'il  les  eue  fait  pied  à terre , pour  repaîrre  > 5c  qui  devoiene 

un  peu  boire  , foie  que  quelque  remords  de  fans  tarder  remonter  à cheval  , pour  venir 

conlcience  les  fit  parler , ils  luy  découvrirent  inveftir  la  Cour  à Monceaux, 
le  delléin  qu’on  avoic  forme  d’enlever  le  Le  Connétable  fit  partir  fur  le  champ  des 
Roy  à Monceaux.  courriers,  pour  aller  porter  ordre  aux  Suif- 

Prévenu  qu’il  étoit  luy-mcme  des  idées  lès  qui  étoienc  à Château-Thierry  , de  mar- 

qu’on  avoic  à la  Cour,  il  regarda  la  choie  cher  en  toute  diligence  à Meaux,  où  le  Roy 

comme  une  fable,  5c  ne  lailTa  pas , quand  il  5c  la  Reine  le  retirèrent  avec  beaucoup  de 

fut  arrivé  , de  la  racontera  la  Reine  5c  au  précipitation,  les  Courtifans  les  fuivant  à la 

Roy.  On  appella  fur  le  champ  le  Connéca-  file  5c  fort  en  defordre. 
ble,  le  Chancelier,  les  Ducs  de  Guilè  ôc  de  B La  Reine,  qui  voyoit  que  toute  la  ref- 
Nemours , ôc  quelques  autres } 5c  le  Roy  fie  fource  étoit  dans  la  diligence  des  SuilTes , ÔC 

répéter  par  Caftelnau  en  leur  prcfcncc  ce  dans  leur  arrivée  à Meaux  avant  celle  des 

qu’il  avoit  dit.  Sur  quoy  le  Connétable  le  Rebelles , envoya  le  Maréchal  de  M ontmo- 

mit  en  colere  contre  Caftelnau  , de  ce  qu’il  rencyau  Princede  Condé,  pour  luydeman- 

donnoit  ainli  de  faufles  allarmes  par  de  tel-  der  de  là  part  quelle  étoit  Ion  intention , ÔC 

les  chimères,  difant  qu’il  étoit  bien  averti  de  le  fujet  de  fa  venue  avec  une  fi  grande  fuite, 

tout  ce  qui  le  palToit*  qu’une  armée  de  Hu-  dans  un  temps  que  tout  étoit  en  paix  , Ôc  le 

guenots  ne  tomberoit  pas  tout  à coup  des  chargea  de  l’amulêr  le  plus  qu’il  pourroit, 

nües , ôc  qu’il  ne  pouvoir  paroîcre  cent  nom-  pour  gagner  du  temps.  Quelque  porté  que  ce 

mes  enfemble  dans  quelque  quartier  que  ce  Maréchal  fut  pour  les  Huguenocs,  le  refped 

fut  du  Royaume,  qu’on  ne  luy  en  donnât  qu’il  avoir  pour  le  Connétable  fon  pere,  l’hon- 

avis.  Le  Chancelier  parla  i peu  prés  de  mê-  neur,  l’occafion  de  rendre  un  fervicc  figna- 

me,  5c  à peine  voulut-on  entendre  lescxcu-  C lé  au  Roy  , ôc  quelque  mécontentement  qu’il 
fes  de  Caftelnau , qui  fe  défendoit  fur  ce  que  avoir  eu  du  Prince  ôc  de  l’Amiral  , firent  DiviU.k*. 

fon  devoir  l’obligeoit  de  dire  au  Roy  tout  ce  qu’il  s’acquita  parfaitement  de  fa  commit 

qu’il  avoir  appris , principalement  dans  une  non.  L’entretien  qu’il  eut  avec  ces  deux 

matière  de  cette  conféquence,  fans  préten-  Chefs  retarda  leur  marche , & quand  ils  ar- 

dre  en  cautionner  la  vérité.  rivèrent  à Meaux,  ils  fè  trouvèrent  prévenus 

Le  lendemain  arrivèrent  des  courriers  du  par  les  Suifles. 

Lyonnois,  par  lefquels  la  Reine  fut  avertie  Mais  après  tout  le  péril  n’étoit  pas  encore 
qu’il  y avoic  quelque  nouveau  remuement  évité.  Il  n’y  avoic  que  deux  partis  â prendre, 

parmi  les  Huguenots  * qu’on  voyoit  aller  par  fçavoir  de  tâcher  de  gagner  Paris , ou  de  de- 

des  chemins  ecartez  quantité  de  gens , qui  meurcr  dans  Meaux  : Ôc  runôcl’autre  croient 

couroienc  la  pofte,  Ôc  qu’on  fçavoit  que  plu-  également  dangereux, 

fieurs  alloiencà  Chacillon  fur  Loin  Terre  des  En  continuant  la  marche  , il  falloir  faire 
Coligni,  où  a&uelleracnc  l’Amiral  étoit  avec  D dix  lieues  de  chemin  fans  avoir  de  cavalerie, 
fes  freres.  qu’on  pùc  oppofer  à celle  des  ennemis  -t  car 

La  Reine  commença  à être  ébranlée.  Elle  les  Seigneurs  de  la  Cour  n’avoient  que  leur 

fit  venir  Caftelnau  dans  fon  cabinet,  où  il  n’y  équipage  ordinaire  , ils  n’avoienc  pour  armes 

avoic  que  Morvilliers  ôc  Laubefpine  , luy  fie  quel’épee,  5c  tout  au  plus  des  piftolcrs.  Us  ne 

redire  ce  qu’il  avoic  entendu  dans  fon  voya-  s’etoient  pourvus  d’aucunes  des  armes  defen- 

• Vefpafim  ge , ôc  le  pria  d’envoyer  fon  frere  à une  Ter-  fives  qui  croient  alors  en  ufage  , ôc  qu’ort 

Je  Caûd-  re  qu'ji  avoir  vers  Charillon,  pour  tâcher  de  regardoit  comme  néceflaires  dans  une  mê- 

découvrir  ce  qui  s’y  paftbic.  lce  : la  plûpart  n’avoient  que  de  petits  che- 

Ce  Seigneur  rencontra  entre  Paris  ôc  Ju-  vaux , Ôc  manquoient  de  poudre  5c  de  plomb, 
yifi  le  Comte  de  Saux  en  chaifë,  accompa-  Au  contraire  les  ennemis  étoient  fournis  de 

gné  de  fept  ou  huit  hommes  tous  armez  de  toutes  les  choies  , dont  on  a befoin  pour  un 

cuirafies  fous  le  manteau  , qui  alloit  à Cha-  combat.  Il  Falloir  palier  de  grandes  campa- 

tillon.  Il  les  fit  fuivre  par  un  de  fes  gens  : ôc  E gnes , où  la  cavalerie  a tout  l’avantage  pollî- 

ccluy.cy  fe  mêlant  dans  la  foule  des  dôme-  ble  fur  l’infanterie,  dans  laquelle  une  brèche 
ftiques  d’un  grand  nombre  de  Gentilhommes  étant  une  fois  faite  , on  luy  pâlie  par  tout 
qui  étoient  chez  l’Amiral , en  rapporta  la  li-  fur  le  ventre. 

fte  â fon  maître, lequel  revint  aufli-côc  trou-  D’autre  part  Meaux  étoit  fans  fortifîca- 
ver  la  Reine.  tions , il  y avoic  des  brèches  de  tous  cotez 

Ce  nouvel  avis  ôc  d’autres,  qui  venoient  de  aux  murailles , on  s’y  trouvoic  fans  munitions 
toutes  parts  , réveillèrent  enfin  la  Cour  du  de  guerre  ôc  fans  vivres,  ôcla  cavalerie  Hu- 

profond  alfbupiflTement  , où  elle  fembloic  guenoce  en  courant  la  campagne,  ôc  fe  faifif4 

erre.  On  envoya  de  nouveau  â la  dccouver-  fane  des  pafifages,  auroit  affamé  la  ville  en 

* Tite  & te  » ôc  un  autre  * frere  du  fieur  Caftelnau  deux  jours.  Les  troupes  des  Rebelles  gnvfiC 

Cideiiuu.  vint  à toutes  jambes  avertir  qu’il  étoit  foient  à viic  d’onl  : de  forte  que  le  Roy  étoit 

temps  de  prendre  fes  feurctez  * qu’il  avoic  en  danger  de  fc  voir  bien-toc  envclopc,  ôc 
J me  ///.  LU 
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obligé?  de  fe  livrer. 

C’ecoit  pourtant  l’avis  du  Connétable 
qu’on  s’y  arrêtât , fit  qu’on  n’en  fortîc  qu’a  la 
dernière  extrémité , tant  il  voyoit  de  péril  à 
faire  le  chemin  depuis  Meaux  jufqu’a  Paris 
aveclaféulc  infanterie.  Le  Duc  de  Nemours 
pour  les  raifons  que  j’ay  dites , fit  pour  l’hon- 
neur du  Roy  même , foutenoit  au  contraire 
qu'il  falloir  hazarder  la  marche,  fit  que  plus 
on  retarderoit , plus  le  péril  dcviendroic 
grand. 

Mais  enfin  celuy  qui  détermina  la  Cour 
dans  cette  étrange  incertitude,  fut  le  Colo- 
nel Fiffer  j car  ayant  fqii  ce  qu’on  mettoit 
en  délibération  dans  le  Conféil,  il  demanda 
à y être  introduit.  Il  y parla  avec  tant  de  bon 
fens  , tant  de  force  , tant  de  zélé  pour  la 
perfonne  du  Roy,  le  conjurant  de  s’aban- 
donner à la  valeur  fit  à la  fidelité  de  ceux  de 
fa  nation  dont  il  repondoie,  que  tout  le  Con- 
feil,  qui  connoiiToit  d'ailleurs  U rcfôlunon, 
la  prudence , l’expcrience  de  ce  brave  Com- 
mandant, donna  les  mains, & conclut  à ha- 
zarder la  retraite. 

La  Reine  alla  aux  autres  Officiers  Suidés, 
ui  attendoient  à la  porte  , leur  fit  de  gran- 
es  carrelles , les  remercia  de  leur  zélé  , les 
pria  d'aller  prendre  quelque  repos  , fit  leur 
dit  qu’elle  leur  donneroit  le  lendemain  la 
plus  grande  de  toutes  les  marques  d’eftime, 
dont  elle  pouvoir  honorer  leur  vertu , en  re- 
mettant entre  leurs  mains  la  Majeftc  Roya- 
le , la  vie  de  fon  fils , fit  le  falut  de  toute  la 
France.  Cette  réfohition  ayant  été  portée 
aux  foIdatSjils  firent  éclater  leur  joye  par 
des  cris  cent  fois  redoublez  de  Vive  le  Roy: 
on  eût  dit  à les  voir  qu’ils  célébraient  une 
vi&oire , fit  non  pas  qu’ils  fc  difpofaffcnt  à 
efTuyer  un  des  plus  grands  périls  , où  ils  pùf- 
fent  s’expolèr. 

T Toute  la  nuit , qui  croit  celle  du  vingt- 

A*-»i*7*  fçptiéme  aU  vingt-huitième  de  Septembre, 
Rit  occupée  à le  préparer  au  départ.  Les 
Suides  le  rangèrent  en  bataille  à unquart  de 
licüe  de  la  ville , fit  le  Roy  les  alla  joindre 
avant  la  pointe  du  jour. 

Ils  le  reçurent  au  milieu  de  leurs  batail- 
lons accompagne  de  la  Reine , des  Dames 
de  la  Cour  , des  Ambadadeurs , fie  de  tous 
ceux  qui  n croient  pas  propres  pour  le  com- 
bat. Le  Duc  de  Nemours  étoit  à l’avant- 
garde  avec  les  Chevaux  Légers  du  Roy  fie 
quelques  Archers  à cheval  1 6c  le  Connétable 
à la  tète  des  Gentilshommes  de  la  fuite  de 
la  Cour , fie  de  quelques  Seigneurs , fie  de  tous 
ceux  qui  ctoient  capables  de  porter  les  ar- 
mes , faifoit  comme  l’arrière-garde. 

Us  n’avoient  pas  fait  quatre  lieuës,  que 
divers  pelotons  de  cavalerie  Huguenote  pa- 
rurent de  tous  cotez.  Six  cens  chevaux  con- 
duits par  le  Prince  de  Condé  6c  par  l’Ami- 
ral s’approchèrent  , faifanc  mine  de  vou- 
loir enfoncer  les  Suidés.  Ceux-cy  s'arrêtèrent 

Îiour  les  recevoir  j fie  ayant  baifé  la  terre  fe- 
on  leur  coutume,  quand  ils  fe  difpofcnt  au 
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A combac , ils  firent  fi  bonne  contenance , que 
cette  troupe  après  avoir  caraçoilc  quelque 
temps,  s’éloigna:  mais  le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucauld iuivi  de  trois  cens  maîtres , 6c 
d’AnJelot  avec  deux  cens,  s'ctanc  avancez 
au  trot  d’un  autre  coté,  vinrent  jufqu’à  U 
portée  du  pillolet,  fie  firent  leur  décharge 
fur  les  premiers  rangs  du  bataillon  qu’ils 
avoient  en  tête.  Le  Roy  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs y accourut * fie  la  fermeté  que  ce  jeu- 
ne Prince  fit  paraître  en  cette  occaficn,  luy 
fie  beaucoup  d’honneur.  Les  SuifTcs  efluyerent 
la  déchargé  fans  s’ébranler,  fie  fans  faire 
3 grande  perce,  fie  les  Arquebusiers ayant  con- 
traint ces  efeadrons  à s’écarter,  on  continua 
la  marche.  Elle  (ê-  fie  toujours  en  tres-bon 
ordre,  nonobllant  les  frequentes  ailarmes 
fie  les  divers  allàuts  de  la  Cavalerie  Hague- 
note  , qui  harcela  continuellement  les  trou- 
pes dans  l’efpace  de  crois  autres  lieues  qu’elle 
fit  ce  jour- là,  outre  les  quatre  qu’elle  avoic 
faites  d’abord  plus  en  repos. 

Le  Prince  de  Condé  voyant  les  chevaux 
tres-fatiguez  , fit  qu'il  y avoir  peu  d’efpé- 
rance  de  rompre  les  Suidés  , céda  de  les 
pourfuivre.  Cependant  le  Duc  d’Aumale,  le 
- Maréchal  de  Vicillevillc,  les  Barons  de  Sur- 
gérc  fit  de  Biron  , 6c  quelques  autres  Sei- 
gneurs, fur  l’avis  de  ce  qui  fé  padbit,  étoienc 
partis  de  Paris  avec  trois  cens  cavaliers  bien 
armez , pour  venir  au  devant  fit  au  fecours 
de  la  Cour,  fit  ils  la  rencontrèrent  auprès 
du  Bourget.  Le  Roy,  la  Reine  fit  leur  luire 
prirent  les  devants  avec  cette  efeorte , fie 
arrivèrent  prés  de  Paris  fur  les  quatre  heures 
du  foir.  Le  Roy  s’arrêta  dans  une  maifon 
hors  de  la  ville,  où  on  luy  avoir  préparé  à 
dîner.  11  vit  avec  plaifir  la  joye  que  les 
Parifiens  firent  paraître  à fôn  arrivée,  fie 
D l’horreur  qu’ils  témoignoient  de  l'attentat 
des  Calviniftes  contre  la  perfonne  Royale. 

Les  Suidés  entrèrent  le  lendemain  dan* 
Paris  parmi  les  acclamations  du  peuple.  Le 
Roy  alla  luy-même  les  recevoir  à la  porte 
Saint  Martin , où  apres  bien  des  loüanges 
fit  des  carreflès , il  leur  fit  donner  une  paye 
extraordinaire , comme  on  avoit  accoutumé 
de  faire  alors  apres  le  gain  d’une  bataille. 
Enfuiceon  leur  diftribua  des  quartiers  dans 
les  fauxbourgs,  dont  on  leur  confia  la  garde, 
fur  l'avis  qu’on  reçut  que  les  Rébelles  s’ap- 
prochoienc  de  Paris. 

E En  effet  les  Chefs  s’étant  tous  réünis  i 
Claye , où  ils  demeurèrent  cinq  jours  à dé- 
libérer fur  ce  qu’ils  avoient  à faire,  fe  dé- 
terminèrent à bloquer  Paris , en  attendant 
les  croupes  qu’ils  avoient  mandées  de  toutes 
les  Provinces  de  France  , fit  celles  qu’Us 
cfpé raient  des  Princes  Proteftans  d’Alle- 
magne j car  ils  étoienc  perfuadez  qu’ils  au- 
raient bien-toc  affamé  cette  grande  ville , 
fit  qu'au  moins  le  danger  où  fé  trouverait 
le  Roy  ainfi  invefri  de  toutes  parcs,  leur  fe- 
rait accorder  la  plûparc  des  chofés  qu'ils  exi- 
geraient de  luy. 
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Ils  fè  faiûrent  fins  beaucoup  de  réfiftance  A fur  la  Provence.  Par  là 


de  MonterCau,  de  Lagny,  de  Saine  Denis, 
& vinrent  le  cinquième  d’Odobrc  brûler  les 
moulins  d'entre  le  Temple  Sc  la  porte  Saine 
Honore.  Par  la  prife  de  ces  portes  6c  de  quel- 
ques autres,  ils  coupoient  les  vivres  que  Pa- 
ris eût  pû  recevoir  par  la  Marne,  6c  mê- 
me par  la  Seine  * 6c  les  partis  qu’ils  en- 
voyoient  à la  guerre  fur  les  chemins  de  Pi- 
cardie & de  Normandie  , ruinaient  tout  le 
commerce  de  ces  Provinces  avec  la  Capi- 
tale. 

La  Reine  dans  cette  extrémité  fît  paroître 


J 01 

le  Prince  faifoit 


entendre , que  leur  but  étoit  de  détruire  la 
Maif'on  Royale , pour  fè  frayer  à eux-mê- 
mes le  chemin  au  Thrône. 

Une  féconde  Conférence  fè  tint  le  troifîc-  — 
me  d’O&obre  à Saint  Denis,  où  l’on  ne  Ad" 
defeendit  encore  dans  aucun  détail.  Le  Chan- 
celier y exhorta  le  Prince  à mettre  bas  les 
armes,  & à accepter  pour  luy  6c  pour  fbn 
parti  l’abolition  du  parte,  que  le  Roy  étoit 
prêt  de  leur  accorder. 

A ce  mot  d’abolition,  le  Princé  fè  récria, 

& dit  que  ce  terme  n’etoit  que  pour  des 


beaucoup  de  prudence  6c  de  préfènee  d’efl  B criminels  4 qu’il  ne  pretendoit  pas  l’être , 


prit,  6c  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  que 
là  longue  expérience  dans  le  Gouvernement 
pouvoir  luy  fuggérer.  Dés  quelle  eut  vu  les 
Calviniftes  lever  l’étendart  de  la  révolte , 
elle  avoit  dépêche  des  courriers  à tous  les 
Gouverneurs  de  Province,  pour  faire  mon- 
ter la  Noblcflè  Catholique  a cheval,  & en 
tirer  le  plus  de  troupes  qu’il  feroit  poflible. 
Elle  engagea  tous  les  Ambaflàdeurs  des  Prin- 
ces alliez  de  la  Couronne,  à écrire  à leurs 
Maîtres , pour  en  obtenir  des  fècours  d’ar- 
gent. Elle  coucha  de  la  bourfe  des  principaux 
de  Pans  quatre  cens  mille  livres  , & deux 
cens  mille  écus  des  Evêques  artèmblez  pour 


6c  que  fans  perdre  de  temps , il  le  prioit  de 
luy  dire  ce  que  le  Roy  luy  avoit  donné  ordre 
de  répondre  à la  Requête  donc  il  s’étoiC 
charge.  Le  Chancelier  repartit  que  la  Re- 
quête étoit  fi  vague , qu’on  n’avoic  rien  de 
particulier  à y répondre > fie  que  s’il  fouhai- 
toic  obtenir  auelque  chofe  de  Sa  Majefté, 
il  le  luy  donnât  par  écrit  & plus  en  détail. 

Le  Prince  le  ht,  & drertà  un  mémoire, 
qui  fè  réduifoit  à cinq  ou  fix  chefs.  Pré- 
micremcnt  , il  demandoic  une  fâtisfaélion 
que  luy  6c  d’autres  Seigneurs  prétendoient 
leur  être  dûü  par  la  Maifon  de  Guife,  pour 
les  bruits  injurieux  qu’elle  avoit  Teniez  contre 


les  affaires  du  Clergé, 6c elle  fit  faifir  une  au-  q leur  honneur.  Secondement,  qu’on  recran- 
tre  fournie  aflèz  confidérable,  que  quelques  _ “*  : 

Marchands  envoyaient  en  Flandres,  après 
s’être  défendus  de  prêter  de  l’argent  au 
Roy,  difant  n’en  avoir  point. 

Elle  crut  que  la  voye  de  la  négociation 
qui  luy  avoit  aflèz  bien  reüllï  dans  la  pre- 
mière guerre,  luy  pourroit  encore  fèrvir  en 
cette  occafion  , à rallentir  au  moins  la  pre- 
mière fureur  des  Rebelles.  Elle  envoya  au 
Prince  de  Condé  Monfieur  de  Saint  Sulpicc, 


chat  toutes  les  modifications  6c  interpréta- 
tions qu’on  avoic  miles  à l’Edit  de  pacifica- 
tion par  celuy  de  Rouflîllon.  Troificme- 
menr , que  les  Calvinirtes,  pour  la  fèule  rai- 
fort de  la  Religion  qu’ils  avoient  embraflee, 
ne  fuflènt  exclus  ni  des  Charges  de  la  Cour,  ni 
des  autres  emplois  dans  le  Royaume.  Qua- 
trièmement, qu’on  retranchât  une  infinité 
d’impôts  introduits  par  les  Italiens , qui  ima- 
ginoienc  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens 


homme  confideré  dans  les  deuxparcis,  qui  D de  ruiner  le  peuple  6c  la  Nobleflè,  s’enri- 

1»  rit.;...  «-  iir.n.  i-c...  0, 


le  trouva  moins  difficile  qu’il  n’avoit  efpéré. 
Il  conlèntit  à s’aboucher  avec  le  Chancelier, 
le  Maréchal  de  Vieilleville , 6c  le  Sieur  de 
Morvilliers. 

Cette  première  conférence  fe  parta  ert 
plaintes  que  le  Chancelier  fit  de  la  part  du 
Roy  au  Prince  de  Condé,  &que  le  Prince 
fit  réciproquement  fur  les  mauvais  defleins 
que  la  Cour  avoit  forme»  contre  les  Calvi- 
nirtes, 6c  fur  le  violement  de  l’Edit  de  paci- 
fication. On  fe  fcpara  fans  entrer  encore  en 
matière  , 6c  le  Prince  pria  feulement  le 


richirtoient  en  àppauvrifTant  l’Etat,  6c  fai- 
foient  leur  cour  6c  leur  fortune  aux  dépens 
d’une  infinité  de  particuliers  qutls  rédui- 
foient  à la  mendicité.  Cinquièmement,  que 
l’on  congédiât  les  troupes  étrangères, & qu’on 
fursît  les  levées  extraordinaires  de  foldars 
qu’on  faifoit  dans  le  Royaume,  afin  que  les 
Princes  6c  les  Seigneurs  pûfTent  fans  crainte 
venir  faire  leurs  tres-humblcs  remontran- 
ces 6c  leurs  jurtes  plaintes  au  Roy;  & enfin 
qu’on  artèmblât  les  Ecacs  pour  remédier  à 
tant  de  défordres,  qui  ctoient  fur  le  point 


Chancelier  de  préfènter  au  Roy  une  Re-  E de  caufer  la  ruine  entière  de  la  France. 


quête  qu’il  luy  mit  entre  les  mains. 

C’écoic  plutôt  une  inve&ive  contre  la  Mai- 
fon de  Guifc,  qu’une  Requête , excepte  que 
que  le  Prince  y demandoit  jurtice  contre  le 
Cardinal  de  Lorraine,  & contre  les  freres 
6c  les  neveux  de  ce  Cardinal , pour  toutes 
les  calomnies  dont  ils  avoient  noirci  la  ré- 
putation des  Princes  du  Sang  , 6c  pour  la 
hardierte  qu’ils  avoient  eu  de  ffiire  publier 
une  généalogie,  où  ils  prétendoient  defeen- 
dre  des  anciens  Roisd  e France  ,&  où  il  étoit 
fait  mention  de  leurs  droits  fur  l’Anjou  6c 


Ce  Mémoire  offença  extrêmement  le  Roy 
6c  la  Reine,  principalement  par  deux  des 
articles,  où  l’on  eîcigeoit  par  l’un,  que  le  Roy 
congédiât  fes  troupes , 6c  fe  mît  par  là  à la 
diferétion  des  Huguenots  5 6c  par  l'autre,  où 
il  étoit  parle  des  Italiens , on  vouloir  ren- 
dre le  Gouvernement  de  la  Reine  odieux , 
en  rejettant  la  caufe  des  miferes  du  peuple 
fur  les  gens  de  fa  nation . dont  elle  fe  lervoic. 
On  jugea  à propos  de  n’y  répondre  que  d’une 
manière  qui  fit  connoîcre  que  le  Roy  éroic  en 
refolution,  6c  qu’il  feroit  bien  târ  en  pour 

lu  ij 


çoi  HISTOIRE 

voir  d'c  punir  une  telle  audace. 

' C’cft  pourquoy  quelques  jours  apres  il 
envoya  un  Héraut  d’armes  à Saint  Denis , 
fonimer  le  Prince  de  Condé  & tous  fes  adhc- 
raris , de  metrre  bas  les  armes,  6c  de  venir 
fans  delay  recevoir  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jéfté- 

Dés  que  le  Prince  vit  approcher  le  Hé- 
raut revêtu  de  fa  cotte  d'armes,  ôc  tenant 
ifn  papier  en  main , il  comprit  de  quoy  il 
s’agiiloit,  & luy  die  que  s’il  luy  échappoic 
quelque  choie  qui  offensât  Ton  honneur,  il 
le  feroit  pendre  fur  le  champ.  Le  Hcraut 
Djvna.1.4.  fâns  s’étonner,  luy  répondit  : Celuy  qui 
m’envoye  eft  vôtre  Roy  6c  le  mien,  6c 
jjerfjnnc  ne  m’empêchera  d’exécuter  fes 
ordres  j en  même  temps  il  luy  préfênta  une 
copie  de  la  Sommation,  dans  laquelle  outre 
le  Prince  de  Condé,  croient  nommez  l’A- 
soirmition  mirai , d’Andelot , le  Cardinal  de  Châtillon, 
duce  d»  Jie  Comte  de  la  Rochefoucauld , le  Comte 
7.oa.Yj«7  dé  Montgommcri,  Bouchavane,  Boucart , 
de  Saux,  Gcnlis,  Clermonc  d’Amboife  , Pé- 
quigny,  Liti,  Moliÿ  & le  Vidamede  Chartres. 

Le  Prince  l’ayant  lùë,  dit  qu’il  y feroit 
réponfe  dans  trois  jours.  Non  pas,  Monfieur, 
reprit  le  Hcraut,  il  faut  la  faire  dansvingt- 
quarre  heures  -,  ce  qu’on  luy  promit. 

Etant  retourne  le  lendemain,  on  la  luy 
donna.  Elle  ctoit  beaucoup  plus  modérée  6c 
plus  foùmifè , que  n’avoit  été  la  Requête; 
car  on  n’y  demandoic  que  la  liberté  de  conf- 
cicnce  fans  exception  de  lieux  6:  de  perfon- 
Djm  1»  nes>  1°  retranchement  des  interprétations 
«fpon.e  du  données  à l’Edit  de  pacification  -,  6c  pour  ce 
qui  eft  de  l’article  des  impôts,  on  prorefta 
qu’on  n’avoit  prétendu  en  parler  dans  la 
Requête,  que  par  manière  de  remontrance, 
t,  Po-ti.  Us  en  u forent  ainfi  pour  ne  pas  fc  décrier 
niéic  l.  u.  dans  l’cfprit  des  Etrangers , 6c  ils  envoyèrent 
cette  réponfe  aux  Princes  Proteftans  d’Alle- 
rnagne,  pour  prévenir  le  mauvais  effet  que 
leur  Requête  pourroit  produire  en  ces  quar- 
tiers la. Effectivement  les  Envoyez  du  Roy  s en 
jfervirent,  principalement  pour  dilluader  les 
Princes  d’Allemagne  de  donner  du  fccours  â 
dès  gens,  que  ce  fcul  écrit  convainquoit  d’une 
rébellion  manifefte. 

La  modération  de  la  dernière  réponfe  fit 
efpércr  qu’on  pourroit  renoüer  la  négotia- 
tion  , 5c  plufieurs  des  deux  partis  y parurent 
aflez  portez  , foit  par  les  horribles  fuites 
d’une  nouvelle  guerre,  foit  pour  attendre 
les  renforts  que  les  uns  ôc  les  autres  fai. 
foient  venir  des  Provinces.  Ainfi  le  lende- 
main le  Connétable  accompagné  des  Maré- 
chaux de  Montmorency  8c  de  Cofic,  de 
l’Aubefpine  Secrétaire  d’Etat,  fè  rendit  à mi- 
chemin  ce  Saint  Denis.  Le  Prince  de  Condé 
vint  au  même  lieu  avec  l’Amiral,  le  Cardi- 
nal de  Châtillon  , cl’Ande'ot  6c  le  Comte  de 
la  Rochefoucauld  : mais  cctre  Conférence  fut 
auffi  inutile  que  les  autres.  Le  Prince  infif- 
roic  principalement  fur  l’obfcrvation  , 6c 
même  fur  l’ctcnduë  de  l’Edit  de  pacification. 


Prnce  de 
Condé. 
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A Le  Connétable  bien  loin  de  fè  relâcher  IL 
dellus,luv  déclara  que  non  feulement  on  s’en 
tiendroit  aux  interprétations  qu’on  y avoir 
données  i mais  encore  que  le  Roy  pretendoir 
que  ccc  Edit  n’ccoit  que  provifionncl , 6c  non  DivîU.L* 
pas  perpétuel.  Sur  quoy  l’on  s'échauffa  des 
deux  cotez  ; 6c  le  Cardinal  de  Châtillon 
s’étant  pris  de  paroles  avec  le  Connétable, 
on  fefeuara,  les  efprirs  étant  plus  animez  que 
jamais  les  uns  contie  les  autres.  f 

On  ne  penfa  plus  qu’à  pouller  la  guerre  Brilcforîft. 
avec  toute  la  violence  poflible.  Les  Capital-  1 
tainesCorbofon  6c  Saint  Jean  freres  du  Com- 
g te  de  Montgommcri , attaquèrent  S.  Cloud, 

6c  contraignirent  le  Capitaine  Guincourt  de 
l’abandonner:  mais  ils  ne  purent  fe  rendre 
maître  du  Pont,  où  ce  Capitaine  le  retran- 
cha , en  ayant  fait  rompre  les  arches  du  cô- 
té de  S.  Cloud. 

Clermont  d’Amboife  fe  faifit  de  celuy  de 
Charenton , par  la  lâcheté  du  Commandant 
que  le  Roy  fit  pendre.  D'Andelot  6c  ie  Comte 
de  Montgommeri  manquèrent  Poifli  ÔcPon- 
toifê,  où  ils  furent  prévenus  par  le  Colonel 
Strozzi , qui  étant  arrive  des  premiers  à Pa-  . 
ris  avec  les  troupes  qu’il  avoit  aiîèmblces  en 
Picardie,  fut  recompenfo  de  la  Charge  de 
C Colonel  Général  de  l’Infanterie.  Cette  Char» 
ge  avoit  été  otcc  à Martigues , 6c  renduë  à 
d’Andelot  parla  paix:  mais  le  Roy  la  parta- 
gea entre  Strozzi  6c  Bnllac,  tous  deux  fils 
des  Maréchaux  de  mêmes  noms. 

Les  quartiers  du  Prince  de  Condé  fort 
éloignez  les  uns  des  autres  -,  ne  pouvoient 
empêcher  les  troupes  Catholiques  d’entrer1 
dans  Paris , où  elles  arri  voient  de  toutes  parts. 

Plus  elles  grolîîlfoient  des  deux  cotez  , plus 
les  cfcarmoijches  devenoient  fréquentes,  foit 
à la  campagne,  lorfquc  les  partis  Ce  rcncon- 
troienr,foit  a l’attaque  de  certains  poftes  dont 
D chacun  râchoit  de  fe  faifir,  les  uns  pour  fermer 
les  paffiges  à la  ville,  & les  autres  pour  les 
tenir  libres.  Mais  la  difètte  tant  des  vivres 
que  du  fourrage,  commençant  à beaucoup 
incommoder  Paris, c’étoit  une  ncccllitc pour 
le  Roy  d’en  faire  lever  le  blocus  5 6c  il  n’y 
avoit  gucres  d’autre  moyen  d'en  venir  à bout, 
qu'une  bataille. 

Le  Connétable  ’pouvoit  depuis  quelques 
jours  la  donner  avec  avantage , ayant  de 
bonnes  troupes  bien  armées,  6c  notablement 
fupérieures  en  nombre  à celles  des  ennemis} 

£ c’eft  pourquoy  plufieurs  dans  Paris  murmu-  Tlamm 
roient  de  ce  qu’il  ne  le  faifoit  pas,  ôc  attri-  !•*»•. 
buoient  ccs  délais  à la  peine  qu’il  avoit  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  Coligni  fës  neveux  : 
mais  ce  n’éroitpas  ce  qui  l’arrêtoit,  6c  d’ail- 
leurs il  s’embarralfoit  fort  peu  de  tous  cesdif. 
cours  populaires. 

La  véritable  raifon  ctoit , qu’on  avoit  en- 
voyé Caftelnau  au  Duc  d’Albe,  pour  con-  c,flc]Ma 
cerrer  avec  luy  un  deffein  qui  auroitfini  la  1 * . c.  «. 
guerre,  en  crouffànr  la  révolte  dans  fa  naïf 
lance  , fi  ce  Général  Efpagnol  plus  politi- 
que que  bten  intentionné  pour  la  Religion 
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CHARL 
& pour  la  France,  avoir  voulu  le  féconder  J 
comme  il  le  pou  voit. 

Cartclnau  luy  propofâ  de  prêter  au  Roy 
trois  ou  quatre  Régimcns  Efpagnols  & Ira- 
kiens, & deux  mille  chevaux  de  ces  deux 
Nations  qui  croient  à Bruxelles  & aux  envi- 
tons  en  état  de  marcher  promptement.  Il 
luy  dit  qu’il  avoit  donne  les  ordres  pour  les 
ccapes  for  leur  route  j qu’il  les  conduiroic 
jufqu’à  Senhs , où  ils  (croient  joints  par  une 
partie  des  troupes  du  Roy  * que  de  là  on  les 
feroit  marcher  vers  Saint  Denis  > que  par  ce 
moyen  les  Rebelles  fe  trouvéroient  enfermez 
entre  cette  armée  & celle  que  le  Connétable  j 
avoir  à Paris , 5c  qu’il  leur  feroit  impolfible 
d’échapper. 

Le  Duc  d’Albc  qui  voyoit  alors  les  Pays- 
bas  fournis,  8c  qui  lùivant  les  vùésdu  Roy 
d’Efpagne , n’avoit  été  inquiet  de  la  révolte 
des  Calvin  (les  François  , que  par  la  crain- 
te qu’elle  ne  (érvit  à entretenir  celle  des 
Gueux  de  Flandres  , ne  s’cmbarrâlïbit  pas 
fore  du  danger  où  le  trouvoit  le  Roy;  car  à 
en  juger  par  la  conduite  que  le  Confeil 
d’Elpagne  avoir  tenue  ju(ques-là  ,5c  par  celle 
u'il  tint  dans  la  luire  , on  y étoit  bicn-aifo 
evoir  la  guerre  allumée  en  France,  pourvu  C 
que  ce  feu  ne  fe  communiquât  pas  aux  Etats 
oElpagnè;  condui  .•  dont  Philippe  II.  eut 
grand  lujct  de  fe  repentir  depuis , 8c  qui  luy 
coûta  cher 

Le  Due  fur  ce  plan,  après  bien  des  compli- 
mens , & de  fentes  aisùr.mces  des  bonnes  in- 
tentions du  R »y  fon  Maître  pour  la  France, 
répondit  à Monficur  de  Cartclnau,  qu’il  ne 
pouvoit  alors  (c  défaire  des  troupes  qu’il 
luy  dcmundoit  ; mais  qu’il  s’offroic  à aller  luy- 
même  dans  quelque  temps  à la  tetc  de  toute 
fon  armée  au  fecours du  Roy,  8c  qu’il  (croit 
dans  fept  femaines  en  état  de  marcher.  ^ 
Cafte  Inau  qui  vit  bien  que  c’étoit  là  une 
défaite,  5c  tmr  au  plus  une  protneflè  fur 
laquelle  on  ne  pouvoir  guéres  compter,  8c 
uc  d’ailleurs  l’entrée  d’une  armée  entière 
Efpagnols  fous  les  ordres  d’un  homme  tel 
que  le  Duc  d’A'bc,  (croit  très  dangéreufe 
pour  l’Etat,  répondit  que  le  beloin  du  fecours 
prclToit,  8c  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  d'ac- 
cepter une  offre  auffi  importante  que  celle 
qu’il  luy  fa:foit  : mais  qu’il  le  conjuroit  pour 
la  réputation  meme  du  Roy  d’Efpagne , & 
pour  le  bien  de  lès  Etats  voifins  de  la  Fran- 
ce , de  ne  luy  pas  refufer  ce  qu’il  luy  de-  £ 
mandoit. 

Le  Duc  l’amufa  encore  quelques  jours  par 
d’autres  propofitions  qu'il  n’accepta  pas  ; 5c 
apres  bien  du  temps  perdu  , il  luy  accorda 
Scrada. I.  «.  enfin, non  pas  les  Régimens  Efpagnols,  quoy 
qu’en  dife  Srrada  mal  informé  là-  deffus  , 
mais  fèulcmenc  environ  deux  mille  chevaux 
fous  la  conduite  de  Jean  de  Barbanfon  Com- 
te d’Arcmbcrg. 

De  plus  au  lieu  de  foivre  le  projet  du  Con- 
nétable, il  défendu  à ce  Comte  de  prendre 
fon  chemin  par  Sentis,  5c  luy  ordonna  de 
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marcher  par  Beauvais , 5c  de  fe  rendre  à 
Paris  , en  évitant  la  rencontre  du  Prince  de 
Conde .Cartclnau  donna  avis  de  tout  cela  au 
Roy , 5c  c’eft  ce  qui  détermina  le  Connéta- 
ble â ne  plus  retarder  l’exécution  du  dertèin 
qu’il  avoit  pris  de  charter  le  Prince  de  Saint 
Denis.  II  prit  pour  cela  en  grand  Capitaine 
une  conjoncture  très- favorable,  5c  (urpritlcs 
Huguenots,  nonobftant  les  avis  qu’ils  a voient  Mêmoitr* 
de  ce  qui  fc  pallbit  à la  Cour , fur  tout  par  ^ 
les  femmes  amies  de  leur  forte. 

Il  (eut  le  dixiéme  Je  Novembre,  que  d’An*  An  ij<7> 
dclot  5c  le  Comte  de  Moncgommeri  étoient 
allez  du  cote  de  Poifli  avec  une  bonne  par- 
tie des  troupes  Cal viniffes , pour  empêcher 
Je  paflâge  delà  Seine  au  Comte  d’Aremberg, 
le  croyant  beaucoup  plus  proche  qu’il  n’ctoit. 

Le  Connétable  profitant  de  cet  eloignemeric, 
fortit  avec  toute  fon  armée,  accompagné  de 
fos  deux  fils  Montmorency  5c  Damvillc,  tous  Dlwi|a> 
deux  Maréchaux  de  France.  Le  premier  effet  cutci  ao. 
de  cetre  forrie  , fut  que  le  Prince  de  Conde 
rappellaau  quartier  general  qui  étoit  à Saint  &c, 
Denis  , une  partie  des  troupes  qa’il  avoit  en 
divers  portes  aux  environs  de  Paris , 5c  laifla. 
l’entree  libre  aux  vivres  par  le  haut  de  la 
Seine. 

Il  eff  fort  vray  fomblable  que  l’inegalire  de 
fos  forces  luy  auroit  auffi  fait  abandonner 
Saint  Denis,  pour  aller  fe  rejoindre  à d’An- 
delot,  fi  luy  5c  l'Amiral  n’avoicnt  jugé  que 
la  retraite  dans  un  pays  aulfi  ouvert  que  ce- 
luy  où  ils  fetrouvoient,  étoit  autant  dange- 
reux pour  eux , que  le  combat.  Cette  radon, 
l’importance  de  foutenir  la  réputation  de 
leur  parti  dans  le  commencement  d’une 
guerre , 8c  l’efpérance  de  pouvoir  (è  défendre 
jufqu’à  la  nuit,  qui  leur  permettroit  de  fe  re- 
tirer (ans  être  pourfuivis,  les  détermineront  â 
accepter  la  bataille  fans  efpcrance  de  vaincre. 

Le  Connétable  avoit  douze  mille  hommes  M<Wre» 
d’infanterie,  deux  mille  cinq  cens  chevaux  , deTmi**» 
5c  quatorze  pièces  de  canon.  Le  Prince  n’a- 
voit pour  oppofer  à cette  armec  que  douze 
cens  chevaux  5c  dix-  huit  cens  fantalfins,  beau- 
coup moins  bien  équipez  que  ceux  de  l’enne- 
mi, 5c  pas  une  pièce  d’a  rtillerie.  L’armée  fortit 
fi  tard  de  Paris,6c  leConnécable  employa  tant 
de  temps  i la  mettre  en  bataille,  qu’elle  ne 
fut  en  ctat  de  donner  que  vers  les  trois  ou 
quatre  heures  du  foir. 

Il  porta  en  un  lieu  appelle  la  Chapelle  fur 
le  chemin  de  Paris  à Saint  Denis,  un  gros 
corps  d’arquebufiers  , 6c  étendit  du  côte  de 
la  Vilette  la  droite  de  fon  armée,  où  étoient 
les  fix  mille  Suides  qui  avoient  conduit  le 
Roy  â Paris,  Scau-de-lâ  des  Suides,  une  au- 
tre troupe  d’Arquebufiers  François  avec  fon 
artillerie  â l’oppofitc  d’Aubervilliers , bourg 
occupé  par  une  partie  des  troupes  ennemies , 

5c  plus  loin  encore  les  Regimens  JeStrozzi  5c 
de  Briflac,qui  avoient  devant  eux  un  gros  de 
cavaliers  commandez  par  Monfieur  de  Codé 
Général  de  la  Cavalerie,  5c  par  Armand 
Gonraut  de  Biron  Maréchal  de  Camp. 
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L’aîlegauche  s’éccndoit  vers  la  Seine.  El-  A Quelques  Arquebufïers  détachez  de  parc  fie 
le  écoic  compofée  des  Compagnies  de  Gen-  d'autre  groflïflbient  peu  à peu.  Alors  Gcnlis, 

darmerie  de  Nemours  , de  Longueville , de  que  l'artillerie  mcommodoïc  le  plus , fie  de 

Retz,  de  Chavigny  , de  Saine  Gelais  , de  Vardes  s’ébranlèrent  à la  tète  de  quelques 

Thoré , un  des  fils  du  Connétable  II  y avoit  Cornettes,  & vinrent  au  devant  des  prémié- 

devant  ces  Compagnies  quelques  bataillons  res  croupes  des  Catholiques,  qui  s’avançoient 

d’Arquebufiers  , fitderriëre  vers  la  Chapelle  vers  eux.  Il  le  fie  là  un  terrible  affàuc  avec  les 

un  gros  bataillon  forme  des  (oldats  nouvelle-  lances , St  enfuice  on  iè  mêla  le  pirtolec  fie  le 

mène  levez  à Paris  , la  plupart  Bourgeois,  labre  à la  main. 

gens  bien  faits  avec  de  belles  armes , fit  c’e*  De  Vardes  le  voyant preffe  parles  troupes 
toit  de  tous  les  Régimens  de  l'armée  celuy  de  cavalerie , que  Code  & Biron  détachoienc 

qui  avoit  la  plus  belle  apparence.  fur  luy  les  unes  apres  les  autres  , fc  retira  en 

Entre  ces  deux  corps  le  Connétable  pa-  combattant  vers  le  folle  donc  j'ay  parlé , 
roiffoic  à la  tête  de  la  bataille  , où  il  avoit  ® pour  rallier  fes  gens  : fie  ce  fut  là  que  les  Ca- 
l’élite  de  la  cavalerie  , St  devant  luy  un  au-  tholiques  qui  le  fuivoient  de  prés  , furent 
tre  corps  de  cavaliers  commandez  par  le  arrêtez  par  une  terrible  décharge , que  les 
Maréchal  de  Montmorency.  Enfin  le  Maré-  A rquebu fiers  couverts  du  folle  firent  fur 
chai  de  Damville  autre  fils  du  Connétable,  eux,  & qui  en  abattirent  un  grand  nombre, 
conjointement  avec  le  Duc  d’Aumale,  corn-  Genlis  en  même  temps  fit  ouvrir  fa  ligne,  ou 
mandoir  le  corps  de  refèrve,  porté  derrière  la  plutôt  là  haye  de  cavalerie:  je  me  1ers  de  ces 
Villette  du  côté  de  Paris.  termes , parce  que  dans  les  Mémoires  du 

Telle  écoic  la  difpofirion  de  l'armce  Ca-  Maréchal  de  Tavanncs,  où  cette  bataille  ert  M<Wm 
tholique,  qui  s’etendoic  dans  la  grande  plai-  décrite  , il  ert  remarqué  que  les  efeadrons  deTaT“«* 
ne  de  Sai  c Denis  entre  la  rivière  de  Seine  maflifs,  ain fi  qu’on  s’y  exprime  , c’cft  à dire 
& Je  village  de  la  Villette,  fie  aude-là.  de  plu  fi  curs  files  ,n'étoient  pas  encore  fort  à 

Le  Connétable  , qui  n’avoic  pas  crû  que  ç la  mode  en  France.  Il  fit  avancer  par  cette 
Je  Prince  de  Condé  osât  l’attendre  , fut  fur-  ouverture  fes  Arquebufïers  , qui  par  une  fê- 

pris  de  le  voir  demeurer  ferme  dans  les  po-  conde  falve  éclaircirent  beaucoup  la  file  des 

ftes  qu'il  avoit  occupez  de  ce  coté-là  , fie  cavaliers  Catholiques  : ce  qui  luy  donna  le 

ranger  fa  petite  armée , pour  le  recevoir.  moyen, aufli  bien  qu’à  de  Vardes,  de  remettre 

Ce  Prince  plaça  fa  droite  à Saint  Oücn  fur  leur  cavalerie  en  ordre  dans  le  même  endroit 
le  b >rd  de  la  Seine,  qui  le  mectoit  hors  du  d’où  ils  écoient  partis:  mais  ilsvoyoicnt  aufii 
péril  d’être  envelopé  de  ce  côté  là.  Elle  du  même  lieu  avec  beaucoup  d’inquiétude, 
étoit  commandée  par  l’Amiral  St  par  Geor-  les  Royal iftes  s’avancer  à petits  pas  aux  en- 
ge  de  Clermont  d’Àmbotfê  Marquis  de  Ga.  virons  d’Aubervilhers  , pour  les  enveloper. 
lerande.  Il  n’y  avoit  que  fix  Cornettes  de  ca-  Dés  que  l’Amiral  vit  l’affaire  engagée  au 
valerie  , qui  avoient  derrière  elles  quatre  quartier  d’Aubervilliers  , il  envoya  dire  au 

cens  Arquebufïers  à pied  , commandez  par  Prince  de  Condé  qu’il  alloit  charger  de  fon 
Dominique  Provana  Seigneur  de  Valfc-  _ côté.  Il  fe  fit  précéder  par  tout  ce  qu’il  avoit 
niére.  d’Arquebufiers, qui, après  avoir  fait  leur  dc- 

La  gauche  étoit  à Aubervilliers  fous  les  or-  charge  très- à.  propos , fc  retirèrent  auffi  tôt 

dresde  François  de  Hangeft  Seigneur  deGen-  en  bon  ordre  derrière  fa  cavalerie:  fie  luy 

Iis , de  Charles  de  Beaumanoir  Lavar  Jin  , de  dans  le  moment  fondant  fur  celle  qu’il  avoit 

Vardes,  de  BrefTaut,  fie  de  Bayencourt,  pareil-  en  tête , fit  que  ce  feu  avoit  ébranlée , la  cul- 

iement  avec  fix  Cornettes  de  cavalerie,  fort.  buta,  St  la  pouffa  prefque  jufqu’à  la  Chapel- 

tenues  de  trois  cens  Arquebufïers  à pied.  Ils  le  : où  en  s’enfuyant , elle  parti  fur  le  ventre 

avoient  devant  eux  un  allez  large  forte,  qu’ils  au  bataillon  Parilïen , dont  la  plupart  prirent 

avoient  eu  la  précaution  de  faire  , St  qui  ne  la  fuite  vers  Paris.  Alors  les  Huguenots  com- 

leur  fut  pas  inutile.  Ils  l’avoient  pouffe  jufqu’à  mencérent  en  cet  endroit  à crier,  Vi&oire. 
un  moulin  fitué  entre  Aubervil  tiers  & la  Vil-  Mais  cet  avantage  de  l’Amiral  penfa  luy 
lette , fie  ils  mirent  dans  ce  moulin , aufG- bien  coûter  la  vie  , ou  la  liberté  } car  ne  pouvant 

que  dans  le  folle  leurs  plus  braves  Arqucbu-  £ plus  gouverner  fon  cheval , dont  la  bride 
fiers.pour  les  défendre,&  arrêter  les  ennemis,  avoit  été  rompue  d’un  coup  de  feu , il  en  fut 

Le  Prince  de  Condé  occupoit  le  terrain  emporté  au  milieu  des  fuyards.  Par  bonheur 

d’entre  ces  deux  corps  accompagné  du  Car-  pour  luy  il  n’en  fut  pas  reconnu  : St  ayant 

dinai  de  Châtillon , de  Sechelles  Comman-  trouve  moyen  de  tourner  fon  cheval , il  pi- 

dant  de  la  Compagnie  du  Duc  d’Anguicn,  qua  vers  fes  gens, qu’il  rejoignit, 

des  Vidâmes  de  Chartres  fie  d’Amiens , des  Dans  le  temps  que  l’Amiral  achevoit  la 
Comtes  de  Saux  fie  de  Sufê  , d’Efternai , de  déroute  de  l’aîle  gauche  de  l’armée  Cathoh- 

Bouchavannes , de  Robert  Stuart  Ecoffois,  que,  le  Prince  de  Condé  s’avança  de  ce  cô- 

avec  fix  Cornettes  de  cavalerie  8c  quatre  té-làavec  fa  feule  cavalerie,  pourprendre  en 

cens  A rquebu  fiers  qui  étoient  derrière.  flanc  la  bataille  , qui  écoic  découverte  par 

La  bataille  commença  par  la  décharge  de  cette  déroute.  Le  Maréchal  de  Montmo- 

l’artillerie  du  Connétable , qui  tira  à quatre  rcncy , qui , comme  j’ay  dit , couvroit  le  Con- 

reprUes , candis  que  les  efcarmouches  entre  nécable  , pénétrant  le  dcffêin  du  Prince, 
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tourna  vers  luy,  pour  le  prendre  luy-même  A Montmorency  foigeoit  plus  à fauver  fonpe- 


en  flanc. 

Le  Prince  l’ayant  apperçû , détacha  une 
partie  de  fa  troupe,  pour  luy  faire  tête,  ôc 
/ans  s’arrêter  pourfuivic  fbn  chemin  avec  le 
relie.  Leddbrdre  de  l’aîle gauche  avoir  dcja 
répandu  la  terreur  dans  le  corps  de  bataille, 
ôc  le  Prince  y donna  de  telle  furie  , qu'avec 
une  poignée  de  gens  il  le  dillîpa  en  un  mo- 
ment , quelques  efforts  que  fit  le  Connéta- 
ble , pour  arrêter  les  fuyards. 

Ce  Seigneur  étoit  tout  en  fang  par  plu- 
fleurs  bielïures  , qu’il  avoit  reçûês  au  vilage 


re,  qu’à  profiter  de  fon  avantage:  & ainfi  fi- 
nit le  combat,  qui  ne  dura  que  trois  quarts 
d’heure. 

Comme  la  réputation  d’avoir  vaincu  n’é- 
toit  deguéres  moindre  importance  pour  les 
deux  partis,  que  la  victoire  même  , chacun 
s'efforça  de  s’attribuer  l’honneur  fSd’avanta* 
gc  de  cette  journée , 6c  de  répandre  le  bruit 
au  dedans  Ôc  au  dehors  du  Royaume  qu’il 
avoit  eu  l’avantage. 

Il  y avoit  de  part  & d’autre  de  quoy  amu- 
fer  les  efprits  dilpofèx  à croire  ce  qu’on  leuf 


& à la  tête , & invelti  qu’il  étoit  de  toutes  3 difoit  en  faveur  de  ceux  qu’ils affeétionnoicne. 


parts , il  fè  défêndoit  avec  une  vigueur  fiir- 
prenante  pour  fon  grand  âge  , lorfque  Ro- 
bert Stuart  fe  jettant  fur  luy  , luy  porta  le 
piilolet  à la  gorge , ôcluy  cria  de  fe  rendre. 

Le  Connécab  c fe  tournant  , luy  dit  : Tu 
nemeconnois  pas.  C’eft  parce  que  je  cecon- 
nois  , luy  repartit  Stuart  , que  je  te  porte 
celuy  là  , ôcluy  lâcha  dans  l’inftant  le  pifto- 
let  dans  les  reins  : ce  qui  n’empêcha  pas  le 
Connétable  de  luy  donner  de  la  poignée  de 
fon  épée  rornpüe  un  fi  grand  coup  dans  le 
vdàge,  qu’il  luy  caflà  trois  dents  : 8c  tous  deux 


Le  Champ  de  bataille  étoit  demeuré  aux 
Catholiques  , qui  le  gardèrent  jufqu'à  mi- 
nuit : mais  le  Prince  entreprit  de  leur  difpu- 
ter  , ou  du  moins  de  diminuer  cet  honneur, 
en  y faifant  marcher  dés  le  lendemain  d’An- 
delot  8c  le  Comte  de  Monrgommery,avec. 
toutes  les  troupes  augmentées  de  celles 
qu’ils  avoient  ramenées  de  Poillî,  Ôc  qui  n’a- 
voient  pu  arriver  allez*  tôt  pour  le  combat. 
Elles  fe  rangèrent  dans  les  mêmes  portes  que 
le  jour  d'auparavant,  pour  défier  de  nouveau 
l’ennemi  : 8c  comme  il  ncparoifloit  point , ils 


tombèrent  en  même  temps  de  défias  leur  Cv‘nrenc  brûler  la  Chapelle  , ôc  quelques  par- 


cheval. 

Poocüai^rc.  Un  de  nosHiftoriens  qui  paroi c avoir  été  a fiez 

ku*  fidèlement  inllruit  du  détail  de  cette  batail- 
le, ÔcquelePrefiJentdeThou  a copié  , mais 
afTez  peu  exactement , dit  que  ce  ne  fut  pas 
Stuart  qui  fit  le  coup  , mais  un  autre  Ecof 
fois,  qui  voyant  tomber  fon  Commandant,  le 
vengea  par  le  coup  de  pirtolet  ,dont  il  ren- 
verfa  le  Connécable.  On  crût  cependant 
toujours  fort  conrtamment  que  le  coup  de 
pirtolet  étoit  parti  de  la  main  de  Sruart,  8c 
cette  perfuafion  luy  coûta  depuis  la  vie  après 
la  bataille  de  Jarnac. 


tis  s’avancèrent  jufqu’aux  barrières  du  faux- 
bourg  de  Paris. 

D'ailleurs  ils  firent  beaucoup  valoir  les 
bielïures  du  Connétable,  la  déroute  du  corps 
qu'il  commandoit,  le  danger  qu’il  avoit  cou- 
ru d'être  pris , 8c  la  maniéré  fiére  , avec  la- 
quelle ils  avoient  fait  leur  retraite  à Saine 
Denis,  fans  qu’on  osât  les  fuivre. 

Dans  la  vérité  le  Prince  de  Condéôc  l’A- 
miral acquirent  beaucoup  de  gloire  dans  cet- 
te action.  Ils  fuppléérent  par  leur  valeur  6c 
par  leur  conduite  au  petit  nombre  de  leurs 
gens,  qui  à peine  égaloit  la  fixiéme  partie 


Ce  nouvel  accident  du  Général  jetta  la  D de  l’armée  Catholique , 6c  ils  furent  parlai- 


conftcrnation  dans  le  relie  de  l’armée  Ca- 
tholique: 8c  les  Suifles  fe  voyait  abandonnez 
de  la  cavalerie  de  t’aile  gauche  Ôc  de  la  batail- 
le » furent  fur  le  point  de  le  débander:  mais 
le  Duc  d’Aumale  & le  Maréchal  de  Damvil- 
le  étant  allez  à eux  , les  conjurèrent  de  fe 
fouvenir  de  leur  ancienne  valeur,  les  afsuré- 
ren*  que  l'aîle  droite  étoit  encore  toute  en- 
tière X en  bon  ordre  $ que  le  Maréchal  de 
Montmorency  avoit  caillé  en  pièces  une  par- 
tie de  la  cavalerie  du  Prince,  8c  que  Chavi- 
gny  poufibit  vivement  Clermont  d’Amboi- 
fe.  Tout  cela  étoit  vray , 8c  l’Amiral  ne  pen- 
foit  plus  qu’à  rallier  les  gens , pour  faire  re- 
traite vers  Saint  Denis  à la  faveur  de  la  nuit 
qui  appro  choit. 

Le  Prince  de  Condé  luy  même  ayant  per- 
du beaucoup  des  plus  braves  cavaliers  de  fa 

f»eti ce  croupe,  étoit  fur  le  point  d’être  enve- 
opé  parle  Maréchal  de  Montmorency.  C’eft 
Difoour*  pourquoy  ayant  quitté  fon  cheval  blefie  de 
politiqun  & plufieurs  coups,  & étant  monté  fur  un  autre, 
mUiwmidc  ji  tourna  bride  aufii  vers  Saint  Denis  , fans 
être  pourfuivy , parce  que  le  Maréchal  de 


temenc  fécondez  par  leurs  Officiers  8c  pat 
leurs  foldats.  Rien  de  plus  hardi  que  la  ré- 
fôlution  qu’ils  prirent  d’accepter  la  bataille 
avec  tant  de  defavanrage  } 8c  elle  auroic  été 
téméraire  dans  toute  autre  conjoncture , que 
celle  où  ils  fe  trouvoient.  Rien  de  mieux  foû- 
cenu  que  cette  réfutation  , rien  de  mieux 
concerté  6c  de  mieux  exécuté  que  leur  re- 
traite. 

Après  tout  , le  malheur  du  Connétable 
mis  à part , la  perce  des  Calviniftes  fut  beau- 
coup plus  conhdérable  que  celle  des  Catho* 
E liques , non  pas  pour  le  nombre  , qui  fut  à 
peu  prés  égal,  6c  d’un  peu  plus  de  trois  cens 
hommes  de  chaque  coté,  la  plûparc  cava- 
liers, mais  par  les  perfonnes  de  marque  qu’ils 
y perdirent.  Les  plus  confidérables  furent 
Loliis  d’Ailly  Seigneur  de  Peqiugni  Vida- 
mc  d Amiens , 6c  fon  fils,  le  Comte  de  laSu- 
fe  , le  Comte  de  Sauxôcdc  Saint  André  fon 
frere  > 6c  prés  de  cinquante  autres  Gentils- 
hommes , que  leur  valeur  6c  leurs  emplois 
dans  les  guerres  avoient  rendus  recomman- 
dables: au  lieu  que  les  Catholiques  ne  per- 
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direnr  que  deux  perlonnes  de  diftinction,  j 
tous  deux  jeunes , fçavoir  François  d’Oi- 
gnies  Comte  de  Chaulnes,  8c  Claude  de  Ba- 
rarnai  Comte  du  Bouchage  : il  ne  refloicplus 
que  luy  de  cette  Mailon,  qui  fut  éteinte  par 
la  mort. 

L'ma&ion  de  l'armée  Catholique  apres 
cette  bataille , fërvit  encore  au  Prince  de 
Condc  à faire  valoir  la  prétendue  victoire. 
Cette  inaction  fut  caufée  partie  par  la  crain- 
te de  quelque  fédition  dans  Paris  , où  il  y 
avo:t  plulïeurs  Calviniftes&  quantité  de  vo- 
leurs , partie  par  l’incertitude  de  l’événe- 
ment d'un  nouveau  combat,  que  la  Reine  ne  1 
jugeoit  pas  à propos  de  hazarder  : mais  fur 
tout  par  l’état  ou  fe  trouvoit  le  Connétable, 

■ qui  mourut  de  lès  blcflurcs  le  troifiéme  jour 

“*  **  7*  d’apres  la  bataille , c’eft  à dire  le  douzième 
de  Novembre  âgé  , non  pas  d’environ  qua- 
tre vingt  ans, comme  le  difent  la  plupart  de 
nos  Hiftoricns , mais  feulement  de  foixante  & 
quatorze , ainfi  qu’il  eft  exprelTément  mar- 
qué dans  fon  Epitaphe  gravée  fur  une  pla- 
que de  cuivre  , qui  fut  d'abord  attachée  à 
Ion  tombeau  dans  l’Eglilè  de  Montmorcnci, 
& qui  a été  depuis  tranfportée  dans  la  Sacri- 
fie de  cette  meme  Eglife.  < 

Ce  fut  une  perte  égale  pour  l'Etat  8c  pour 
la  Religion  * car  il  aimoit  nncérement  l’un  8c 
l’autre , 8c  pouvoit  encore  les  férvir,  quoique 
plus  utilement  par  les  confeils  & par  l’auto- 
rité qu’il  s’étoit  acquife  , que  dans  le  com- 
mandement des  armées,  où  il  n’étoit  pas  heu* 
reux  , un  peu  trop  de  lenteur  l’empcchanc 
de  donner  aux  troupes  une  certaine  vivacité 
néccflfaire  pour  vaincre.  Il  s’étoit  trouvé  à 
Mari*  wT*  huit  batailles  ,&  avoir  commandé  en  Chef 
la  B’oxjae.  dans  trois , fçavoir  en  celles  de  Saint  Quen- 
tin , de  Dreux , 8c  de  Saint  Denis.  Il  avoit  etc 
s/Qjieotin.  faitprilonnier  à Saint  Quentin  & à Dreux,  & 
D.di*.  fut  fur  le  point  de  l’ctre  à Saint  Denis, 
s,  Dens.  Défait  dans  routes  ces  trois  batailles , il  1 
n’eut  point  de  part  à l’honneur  de  la  vif  cire: 
que  fon  armée  remporta  dans  les  deux  der- 
nières. Il  ne  fçut  pas  en  celle  de  Saint  Denis 
fe  prévaloir  des  grands  avantages  qu’il  avoir, 
avec  lefqucls  il  devoir  non  feulement  défai- 
ï-antom;  re  , mais  accabler  l’ennemi:  de  forte  quecet- 
Jani  l'éloge  te  dernière  bataille  ne  luy  fut  elorieufe  , que 
tabic.  parce  qu  elle  luy  coûta  la  vie  , en  luy  fanant 
finir  dans  le  lit  d’honneur  une  h belle  8c  Il 
longue  carrière,  que  fôn  grand  âge  eût  bien- 
* Loir * tôt  terminée.  Il  avoit  fervi  fous  cinq  Rois, 
franco'*" i gra°de  part  au  Gouvernement  de  l’Etat 

Henri  il  fous  François  I.  &fous  Henri  II.  Il  l'avoir  fini. 
T VJ'  Par  ^ kgc  conduite,  lorfque  Charles  V. 

1 cs  defeendit  en  Provence.  C’eft  le  plus  bel  en- 
droit de  la  vie  en  matière  de  guerre. 

La  Reine  , qui  l’avoit  toujours  redouté, 
longtemps  hay  , 8c  jamais  aimé  , le  regar- 
doit  alors  comme  un  appuy  nécelîàire  , 8c 
comme  l’unique  entre  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  l'Etat , fur  la  fidélité  & fur  la  pru- 
dence duquel  elle  pût  fe  rcpolèr  pour  la  con- 
duite de  la  guerre , où  eüe  fc  voyoït  engagée. 


Tous  les  autres  luy  croient  füfpeft s , ou  n'a- 
voient  pas  l’autorité  requife  , pour  fc  faire 
obéir  par  les  troupes.  Elle  ne  pouvoit  faire  le 
choix  de  perfonne  pour  le  commandement 
général  des  ai  mes,  ians  ofFcnfer  tous  les  con- 
currens,  8c  fans  en  faire  peur-ctre  autant 
d'ennemis  & de  nouveaux  partifans  du  Prin- 
ce de  Condc:  8c  ce  n'eft  que  par  là  que  les 
larmes  , qu’elle  répandit  auprès  du  lit  du 
Connétable , furent  très  lînceres. 

Elle  luy  fit  rendre  apres  fa  mort  qui  fut 
tout. à- fait  Chrétienne,  les  plus  grands  hon- 
neurs. Elle  l’auroit  faitmrerrer  à Saint  De- 
nis avec  les  Rois  & les  Princes  du  Sang  , fi 
dans  fon  teftament  il  n’eût  pas  ordonne  fa 
fépulturc  dans  fon  Eglifë  de  Montmorency: 
mais  elle  voulut  que , conformément  à ce  Chrfoe 
qu’en  avoit  ordonne  le  Roy  Henri  II.  fôn 
cœur  Rit  mis  auprès  de  ccluy  de  ce  Prince  néraii.*  du 
aux  Cclcftins  dans  la  Chapelle  d’Orléans.  22'“^uUe, 

Cependant  le  Prince  de  Condé  commen- 
çant à manquer  de  vivres  & de  fourrages 
aux  environs  de  Paris,  & quelque  mine  qu’il 
eût  fait  le  lendemain  de  la  bataille , ne  vou- 
lant pas  s’expofèr  avec  fi  peu  de  forces  au 
hazard  d’une  fèconde,dccampa  le  quinziéme  Ail  IJ(7 ^ 
de  Novembre  : 8c  après  avoir  envoyé  quel- 
ques troupes  à Orléans  , que  François  de  la 
Noüe,  Gentilhomme  Breton  , furnomme 
Bras  defèr,  & depuis  très- fameux  durant  les 
guerres  civiles  , avoit  furpris  dans  le  temps 
du  blocus  de  Paris , il  prie  la  route  de  Lor- 
raine, pour  aller  joindre  un  corps  nombreux 
d’Allemands , qui  venoient  à fon  fècours. 

Ce  Prince,  qui  aune  grande  vivacité  dans 
les  expéditions  militaires,  joignoit  beaucoup 
de  prudence,  excepté  lorfque  la  colère,  com- 
me il  arrivoit  quelquefois,  prévenoic  fes  ré- 
flexions , ne  s’étoit  pas  témérairement  em- 
barqué dans  l’entrepnfe  de  Monceaux,  ni  dé- 
claré avec  un  fi  grand  éclat,  lans  s’etre  afsû- 
> ré  des  refTources,  en  cas  que  la  chofe  ne 
réüfsît  pas. 

Dés  qu’il  vit  qu’on  faifoit  la  levée  des  fix 
mille  Suillès,  dont  il  avoit  pourtant  été  l’au- 
theur  avec  l'Amiral,  il  appréhendaqu’on  ne 
s’en  fervît  contre  les  Calvmiftes , au  lieu  de 
les  deftiner  contre  les  Efpagnols  , ou  à la 
garde  des  frontières.  C’eft  pourquoy  il  av«it  DarîU.L** 
envoyé  fecréccment  Francourt  8c  Chàtelier 
à Jean  Cafimir  fécond  fils  de  Fndcric  1 1 1. 

Comte  Palatin  du  Rhin  , pour  le  prier  de 
faire  quelques  levées  d’Allemands , 8c  d’ob- 
tenir fa  permiffion  de  l’Electeur  fon  pere  de 
les  conduire  en  France  à fôn  fecours.  Ce  jeu- 
ne Prince  avoit  cté  clé vé  à la  Cour  de  Henri  Mémor» 
1 1.  y avoit  connu  le  Prince  de  Condc  8c 
l’Amiral,  Ôc  étoit  ravy  d’avoir  une  fi  belle  * 
occafion  de  fè  fignaler.  11  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à obtenir  ce  qu’il  demandoit, 
l’Electeur,  qui  le  premier  de  tous  les  Princes 
Proteftans  întroduific  le  Calvinifme  en  Al- 
lemagne, étant  fort  zélé  pour  fa  Religion,  & 
tres-difpofc  à féconder  ceux  qui  la  profef- 
foient , non  feulement  en  France  , mais  en- 
core 
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corc  dans  les  Pays-Bas , où  depuis  il  envoya 
un  autre  de  lès  fils  renforcer  l’armée  des 
Gueux. 

L’efpcrance  du  butin  luy  fit  trouver  des 
loldats  fans  peine.  Le  Prince  deCondé  luy 
envoya  quelque  argent,  & luy  promit  qu’à 
fon  entrée  dans  le  Royaume  on  luycompre- 
roit  cent  mille  écus.  Cafimire  leva  en  peu  de 
temps  une  armée  de  lèpt  mille  Reitres , ou 
Cavaliers  Allemands  , & de  quatre  mille 
Lanlquenets:  & ce  fut  pour  aller  joindre  ce 
puilîant  renfort , que  le  Prince  fe  preila  de 
quitter  les  environs  de  Paris: 

La  Reine  de  fon  coté  fortifioit  l’armée, 
qu’elle  avoir  à Paris , de  quantité  de  trou- 
pes, qui  luy  venoient  des  Provinces,  & reçut 
quelques  jours  apres  la  bataille,  le  fecours  de 
Flandres  , conduit  par  le  Comte  d’Arein- 
berg,  Elle  renvoya  en  Allemagne  Bernardin 
Boclietel  Evêque  de  Rennes  , qui  avoit  été 
plufieurs  années  Ambartadeur  de  France  à la 
Cour  de  l’Empereur.  Il  ne  pût  rien  gagner 
fur  le  Comte  Palatin  : mais  il  engagea  jean. 
Guillaume  Duc  de  Saxe  un  des  cadets  de 
cette  Mai  fbn  , qui  avoit  fervy  fous  Henri  1 1, 
à lever  cinq  mille  Reitres , que  Caltelnau  al- 
la prendre  peu  de  temps  apres  : de  forte  que 
la  France  fe  trouva  de  nouveau  expofée, 
comme  dans  la  première  guerre  civile  , au 
pillage  des  Allemands  des  deux  partis. 

Il  n’étoit  plus  qucltion  que  de  donner  un 
Chef  aux  troupes , en  failànt  un  nouveau 
Connétable,  pour  les  commander  contre  les 
Rebelles  : mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de 
remplir  cctce  grande  place , qui  rendoit  celuy 
qui  la  poflèdoic  trop  puilîant:  &afin  d’ôter 
toute  prétention  au  commandement  de  l’ar- 
mée , Henri  Duc  d’Anjou,  qui  à peine  avoit 
dix  fept  ans,  mais  qui  dcs-lors  étoit  un  Prin- 
ce de  grande  efpérance,  fut  fait  Lieutenant 
Général  par  le  Roy  fon  frere , & mis  à la  tê- 
te des  troupes. 

Ce  n’écoit  pas  feulement  par  cette  raifort, 
mais  encore  par  la  tendrefîe  particulière  que 
la  Reine  avoit  pour  ce  jeune  Prince  , qu’elle 
le  fit  revêcir  de  cet  employ , qui  devoir  luy 
donner  une  fi  grande  auchoritc  dans  l’Etat. 
Le  Roy  n’y  confèntit  que  malgré  luy , tant  à 
caufe  de  cette  prédilection  de  la  Reine  pour 
fon  frcrc,  de  laquelle  il  ne  s’appercevoit 
que  trop  , qu’à  caufë  qu’il  avoit  une  tres- 
grandc  envie  de  commander  luy-même  fon 
armée  j car  jamais  Prince  n’eut  l’inclination 
Bnr.tsir.e  plus  guerrière  que  luy.  11  ne  fut  jamais  plus 
■ 1 v*  contcnt  » <lue  lorlquedans  la  première  guet, 
dechirkf  rc  civile , la  Reine  le  mena  aux  fiéges  de 
1X-  Bourges  & de  Roiien.  Elle  eut  beaucoup  de 

feine  à l’empêcher  de  marcher  à la  tête  de 
armée  le  jour  de  la  bataille  de  Saint  Denis: 
& comme  après  la  mort  du  Connétable,  un 
Seigneur  de  la  Cour  luy  faifoir  entendre  qu’il 
rempliroit  volontiers  cette  Charge  , il  luy 
répondit  qu’il  étoit  a(Tez  fort,  pour  porter 
lüy-mêmc  fon  épée,  fai  fant  allufion  à la  fon- 
ction des  Connétables , qui  étoit  de  porter 
Terne  III. 
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A l'Epée  Royale  dans  les  Cérémonies.  Il  fe 
plaignoit  (ans  cefîe  de  la  Reine  , qui  fem- 
bloit  , difoit-il  , vouloir  le  garder  dans  un 
coffre  comme  les  joyaux  de  la  Couronne.  Il 
ajoutoit  que  , s’il  luy  arrivoit  quelque  acci- 
dent, le  Royaume  de  France  ne  manqueroit 
point  de  fuccelTeurs  , &c  qu’il  avoit  deux  frè- 
res capables  de  bien  remplir  fa  place  fur  le 
Thrône:  & comme  après  les  victoires  de  Jar- 
nac  Se  de  Moncontour  on  s’emprefFoic  à 
luy  faire  des  complimens,  Sc  à luy  préfenter 
des  Pocmesà  fa  louange,  il  répondit  à quel- 
ques-uns d’un  air  qui  marquoit  afTez  fon  dé- 
pit & fà  jaloufie  , que  tout  ce  qu’on  luy  di- 
fbit  n’etoient  que  des  flatteries  & des  men- 
g Congés  par  rapport  à luy  j ôe  que  c’ctoit  au 
Duc  d’Anjou,  que  les  Poètes  dévoient  por- 
ter leurs  vers  , & les  autres  leurs  compli- 
mens. 

Mais  comme  il  honoroit&craignoic  beau- 
coup la  Reine,  il  condefcendit  à fa  volonté 
dans  l’occafion  dont  je  parle , & fit  femblant 
de  fe  rendre  à 1a  raifon  qu’elle  luy  appor- 
toit,  qu’il  ne  luy  convenoit  pas , & que  c’é- 
toit  faire  trop  d’honneur  à des  fujers  rebel- 
les, que  d’aller  luy-même  les  combattre  à la 
C tête  de  fès  armées. 

On  donna  au  Duc  d’Anjou  , pour  com- 
mander (bus  luy , le  Duc  d’Aumale  & le  Ma. 
réchal  de  Colle,  qu’on  appelloir  aufli  IeMa- 
réchal  dcGonnor,  frere  du  feu  Maréchal  de 
Brifïàc.  Il  fut  accompagné  dans  cette  expé- 
dition par  les  Ducs  de  Montpenfier,  de  Ne- 
mours, de  Longueville,  par  Sebaflien  de  Lu- 
xembourg Seigneur  de  Martigues  Colonel 
Général  de  l’infanterie  Françoifè  , par  Ar- 
mand de  Biron,  dés-lors  Maréchal  de  Camp, 
& par  Monfieur  de  Carnavalet  , qui  étoit 
auili  en  grande  faveur:  & depuis  , quand  le 
™ Duc  fut  entré  en  Bourgogne  , il  fit  venir  à 
fbn  armée  Gafpard  Vicomte  dcTavannes, 
dont  la  Reine  luy  recommanda  fort  d’ccou- 
ter  les  confeils.  Elle  avoit , Sc  avec  raifon, 
une  grande  idée  de  ce  Seigneur,  qui  fut  dans 
la  fuite  Maréchal  de  France,  toujours  grand 
ennemi  des  nouveautez  en  matière  de  Reli- 
gion , & une  des  meilleures  têtes  de  fbn 
temps. 

L’armée  Catholique  fe  mit  aux  troufTes 
du  Prince  de  Condé , qui  abandonna  Monte- 
rcau,  Bray,  Nogent  fur  Seine  , & les  autres 
partages  de  cette  rivière , qu’il  eût  pu  défen- 
E dre:  mais  il  ne  s’y  arrêta  pas,  pour  aller  join- 
dre au  plutôt  les  Allemands  fur  les  confins 
de  Lorraine  , & rompit  une  négociation, 
qu’on  avoir  entamée,  &qui  ne  fe  faifbitcflfè- 
divcmenc  que  pour  l’amufcr. 

Il  paroifloic  que  le  deflèin  des  Généraux 
de  l’armée  Catholique,  croit  de  combattre  le 
Princc-avanc  (a  jonction  avec  les  Allemands: 
&on  en  eut  la  plus  belle  occafî  >n  qu’on  eut 
pù  fbuhaiter  auprès  de  Chàlons  fur  Marne. 
Les  troupes  du  Prince  croient  dans  le  plus 
déplorable  état  du  monde.  Les  chevaux 
croient  déferrez,  Icsfantalîiiis  la  plupart  fans 
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fouliers,  prefque  tous  nuds  , fie  fatiguez  par  A Les  Vicomtes  de  Bourniquet,fic  de  Monclar, 


les  violentes  marches,  qu’on  leur  avoit  fait 
faire.  Ils  le  trouvoient  dans  une  vafte  cam- 
pagne , invertis  de  tous  cotez  de  villes  enne- 
mies , & fans  efpcrancc  de  retraite  , s’ils 
étoient  défaits.  Ils  marchoient  fbuvent  en 
defordre , pour  aller  plus  vite  » & d’une  ma- 
nière , qui  reflèmbloic  plus  à une  fuite  qu’à  maîtres  de  la  campagne , où  les  Catholiques 
une  retraice.  n’olbient  paroître,  s’emparèrent  deplufieurs 

On  les  joignit  au  mois  de  Janvier  en  un  petites  places,  forcèrent  le  pont  Saint  Efprir, 
lieu  nommé  Notre-Dame  de  l’Epine.  Le  contraignirent  Maugiron  8c  Gordcs  de  le 
Comte  de  Briflac  chargea  meme  quelques  retirer  à Grenoble,  fie  vinrent  prendre  des 

Compagnies  dans  un  village  ,8c  les  défit.  quartiers  dans  Valence,  dans  Romans,  fie 

Plusieurs  Officiers  reprefenterent  au  Marc-  B dans  quelques  autres  villes  où  ceux  de  leur 
chai  de  Code  que  c’écoient  des  gens  perdus,  parti  croient  les  plus  forts.  Mais  les  Catho- 


Paulin,  Caumont,  Sérignan,  Rapin  , Mon. 
tagut , ôc  pluficurs  autres  Seigneurs  fie  Gen- 
tilshommes déclarez  pour  le  Prince  de  Con- 


dé, aflcmblcrcnt  plus  de  fent  mille  hommes 
des  Pays  de  Roüergue,  de  Quercy , de  Foix, 
de  l’Albigeois,  de  Lauraguez,  fie  le  rendirent 


chai  de  Colle  que  c etoient  des  gens  perdus,  parti  croient  les  plus  torts.  Mais  les  Catho- 

s’il  vouloic  envoyer  la  cavalerie  apres  eux:  liques  curent  leur  revanche  en  Auvergne,  où 

mais  il  n’en  voulut  rienfaire  j fie  le  Ducd’An-  Tcrride  , Mon  fa  lai  s , fie  le  jeune  Tilladec 

jou , qui  avoit  ordre  delà  Reine  de  fuivre  les  Mcftre  de  Camp  du  Régiment  de  Gafcogne 

avis  du  Maréchal , n’ofa  en  cette  occafion  le  défirent  à plate  couture  Ponfenac  Gentil- 

ft>pdini&e  fervir  de  fon  autorité.  Ce  retardement  leur  homme  du  Bourbonnois,  qui  falloir  trembler  Bantona 

L H"  donna  le  loifir  de  gagner  Saint  Mihel , & d’y  tout  le  pays  avec  cinq  mille  hommes  de  pied 

paflèr  la  Meufe.  Il  ne  leur  en  coûta  que  quel-  fie  cinq  cens  chevaux  qu’il  commandoit  pour  chiidcCof. 

ques  foldats  d’un  petit  corps  que  comman-  le  Prince  de  Condé 

doit  de  Moüy,  qui  fut  charge  , fie  qui  ayant  Montluc  par  fa  vigilance  fie  fon  adivité 
foûrenu  vigoureufement  l'attaque  , fuivit  les  ordinaire,  maintenoic  toûjours  la  fîipériori- 

autres  au  petit  pas,  fie  en  bon  ordre.  té  des  Catholiques  fur  le  parti  Huguenot  en 

Bnnmms  Une  lî  belle  occafion  de  ruiner  l’armée  Hu-  C Guyenne  fie  en  Gafcogne , fie  ayant  fait  cqui- 
îm*£î?e  guenote  nianquce  , fit  beaucoup  murmurer  per  quelques  vailleaux  à Bourdeaux , vint 


rfi4dcCof.  contre  le  Maréchal.  Oncrût  qu’il  avoit  euor- 
dre  de  la  Reine  de  n’engager  aucune  adion, 
par  la  crainte  d’expofer  M.  le  Duc  d’Anjou. 
Ce  qui  ert  certain , c’eft  qu’il  n’en  fut  pas 
moins  bien  venu  à la  Cour  au  retour  de  la 
Campagne,  fie  qu’il  ne  fc  mit  pas  en  peine 
de  fe  jurtifier  là-deflus. 

La  nouvelle  de  la  jondion  du  Prince  de 
Condé  avec  les  Allemands,  qui  fe  fit  vers 
Pont-à- Mouflon  , caufa  de  grandes  inquié- 
tudes au  Roy  fie  à la  Reine,  d’autant  plus  que 
la  guerre  civile  s’allumoit  de  jour  en  jourD 
plus  violemment  dans  Lî  plupart  des  Provin- 
ces , fie  fe  faifoit  avec  divers  fucccz , félon 
que  les  uns  ou  les  autres  étoient  ou  plus  forts, 
ou  plus  heureux, ou  plus  entreprenans. 

Le  Comte  de  Tende  à la  tête  des  Hugue- 
nots en  Provence  étoit  continuellement  aux 
mains  avec  les  Catholiques,  qui  avoient  Som- 
me rive  fon  fils  pour  leur  Chef.  Syfteron  fut 
pris  par  les  Huguenots , fie  repris  par  les  Ca-  • 
tholiques.  Mafcon  en  Bourgogne  eut  le  meme 
fort:  fié  ces  miferables  villes  cprouvoicnt  ainfl 
tour  à tour  la  fureur  des  uns  fie  des  autres. 


en  Xaintonge , où  il  fit  quelques  expéditions 
aflèz  heureufès.  La  principale  fut  la  prife  de 
l’Ifle  de  Ré.  11  ne  tint  pas  à luy  qu’il  ne  fit 
le  fiége  de  la  Rochelle , qui  bien  que  non 
encore  déclarée  pour  les  Rebelles , étoit 
toute  Huguenote,  ne  vouloir  point  recevoir 
de  gamifon , faifoit  comme  une  efpcce  de 
République,  fie  fê  contentant  de  rendre  à 
Monfieur  de  Jarnac  fon  Gouverneur  toutes 
fortes  d’honneurs , ne  luy  laiflbic  qu’une  om- 
bre d’autoritc. 

Il  fe  donnoit  tous  les  jours  dans  les  Pro- 
vinces une  infinité  de  petits  combats , foie 
à l’occafion  des  portes  que  les  uns  attaquoienr, 
fie  que  les  autre*  vouloient  fècourir,  loit  en- 
tre les  partis  qui  fe  rcncontroient  à la  cam- 
pagne, loir  entre  les  troupes  qui  alloienc 
joindre  le  Prince  de  Condc , fie  celles  qui 
marchoient  pour  renforcer  l’armée  du  Duc 
d’Anjou. 

La  guerre  qui  fc  faifoit  avec  tant  d’achar- 
nement dans  toutes  ces  Provinces,  étoit  une 
diverfion  qui  empêchoit  que  les  deux  princi- 
pales armées  ne  grofliflenc  autant  que  les 


Les  Huguenots  du  Dauphine  , où  de  Gor-  £ Chefs  des  deux  partis  l’auroient  fbuhaitc. 


des  fie  Maugiron  commandoient  pour  le  Roy, 
prirent  les  armes  , fôulevez  par  Montbrun. 
Ceux  du  Languedoc  en  firent  autant  fous  la 
conduite  de  Daffier  frere  du  Duc  d’Dfèz , fie 
fe  faifirent  de  Nifmesfie  de  Montpellier , qui 
ne  purent  être  allez  tôt  fecourus  par  Mon- 
fleurde  joyeufe  Lieutenant  du  Maréchal  de 
Damvîlle  en  cette  Province.  Le  Comte  du 
Ludc,qui  croît  fur  les  gardes  en  Poitou, 
prévint  les  Huguenots  dans  une  entreprife, 
qu’ils  tentèrent  lur  Poitiers:  mais  ils  fe  fâifi- 
rent  de  Lulignan. 


Toutefois  Tcrride  fie  Monfalais  apres  la  dé- 
faite de  Ponfenac , joignirent  le  Duc  d’Anjou 
avec  huit  mille  hommes  de  pied  8c  douze 
cens  chevaux;  fie  d’autre  part  Mouvans, 
Bourniquet  fie  quelques  autres  des  principaux 
Chefs  du  parti  Huguenot,  fur  les  ordres  réi- 
térés du  Prince  de  Condé , vinrent  fe  jetter 
dans  Orléans,  où  la  gamifon  étoit  très- foi- 
ble , quoy  qu’invertie  des  portes  que  le  Comte 
Sciarra  Martinengue,  la  Valette  Colonel  de 
la  Cavalerie  légère, 8c  d’aur res  Capitaines  des 
troupes  Catholiques  tenoient  aux  environs. 
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Mouvans  amena  allez  de  troupes  pour  affié-  A nifon,  par  Je  mauvais  temps,  & par  le  peu 
ger  Richelieu  dans  Blois,  où  il  fc  défendit  d’artillerie  des  aflicgcans 


avec  beaucoup  de  valeur , & ne  fè  rendit  à 
compoficiûn  qu’apresque  deux  grandes  bré. 
ches  curent  été  faites  à la  muraille  de  la 
ville.  Mais  les  avantages  ôc  les  pertes  ainfi 
balancées  les  unes  par  les  autres  dans  tous 
ces  quartiers-là,  ne  décidoienc  rien,  fie  la 
principale  attention  écoit  fur  ce  qui  arnve- 
roit  dans  les  deux  armées  campées  fur  les 
frontières  de  Champagne  ôc  de  Bourgogne. 
Elles  y fouffroient  des  incommodité*  que 


La  batterie  fut  d’abord  dreflee  contre  la 
porte  Droilaifê,  & puis  tranfportée  plus  bas 
vers  une  Tour  qui  étoit  entre  cette  porte  & 
la  porte  Guillaume.  Les  défenfes  de  la  Tour 
futenc  ruinées , & une  brèche  de  fêize  pas 
faite  à la  muraille.  Ligniéres  qui  avoit  fait 
derrière  de  bons  retranchemens , ne  crai- 
gnoit  point  l’aflaut,  tandis  qu’il  confërvoic 
ïe  ravelin  de  la  porte  Drotiaifè,  d’où  la  bré. 
che  étoit  commandée.  Bordet  Gentilhomme 


la  lcule  rage  inlpirce  par  une  guerre  civile  B Xaintongcoisfutcommandé  pour  l’attaqucrj 

' r-îr' — -• il  l’emporta,  mais  il  y fut  tué.  Dés  le  foir 

le  Capitaine Flocat  le  reprit,  ôc  tailla  en  piè- 
ces tout  ce  qui  s’y  trouva  d’ennemis. 

Une  fi  vigoureufe  defenfe  obligea  le  Prince 
à changer  encore  d’attaque,  & à entrepren- 
dre un  autre  grand  travail.  Ce  fut  de  détour- 
ner la  rivière  d’Eure,  qui  pafle  dans  les  fofl 
(cz  d’un  côté  de  la  ville.  Il  en  vint  à bout, 
ôc  luy  fit  prendre  fon  cours  dans  un  ancien 
canal  , où  elle  couloir  autrefois.  S’il  eut 
commencé  par  là , la  ville  auroit  couru  grand 
rifque,  tant  parce  que  les  murailles  croient 


pouvoir  foutenir  dans  une  fai  Ion  très  rude, 
ôc  qu’on  ne  pouvoir  foulager  que  par  la 
ruine  entière  du  pays , où  les  Allemands 
fur  tout  firent  les  plus  effroyables  défordres. 

Après  la  jonction  des  Réitres  avec  les  Hu- 
guenots , l’armée  Royale  augmentée  des 
troupes  venuës  des  Provinces , de  celles  du 
Comte  d’Aremberg,  Ôc  de  quelques  Rcgi- 
niens  Italiens  envoyez  par  le  Pape  ôc  con- 
duits par  Loüis  de  Gonzague  Duc  de  Ne- 
vers,  fe  campa  proche  de  Troye  fur  le  bord 
de  la  Seine.  Le  Prince  de  Condë  avec  la 


fienne  palfa  par  la  Bourgogne  dans  la  Beauce,  C très Toiblcs  en  cet  endroit,  que  parce  qu’il 
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& il  paroifioit  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'a* 
voient  pas  d’envie  d’en  venir  fi  - tôt  aux 
mains. 

Dés  que  l’on  fçûc  le  Prince  de  Condé  ar- 
rivé dans  la  Bcauce , on  vit  bien  que  fort 
defiein  étoit  de  retourner  aux  environs  de 
Paris.  C’eft  pourquoy  la  Reine  fit  revenir 
l’armée  pour  couvrir  cette  Capitale,  ôc  cf- 
pérant  beaucoup  de  l’impuiflànce  où  le  Prin- 
ce ctoic  de  foudover  les  Allemands,  elle  ré- 
folut  de  ne  rien  hazarder,  de  ccmponfcr, 
de  ruiner  à la  longue  les  troupes  du  Prince, 
1 ».  I -.a-,.... 


edr  ôté  aux  Bourgeois  la  commodité  des 
moulins , dont  ils  le  fervoient  pour  moudre 
le  bled. 

Ligniéres  tâcha  de  fuppléer  à la  foiblefïê 
de  la  muraille  par  les  travaux  qu’il  fit  faire 
derrière  avec  beaucoup  de  promptitudc 
& par  fes  fréquentes  ôc  vigoureufes  forties 
fur  les  allicgeans,  que  la  longueur  du  fâgç 
qui  duroit  depuis  prés  de  trois  femaines 
commençoic  à rebuter. 

L’incertitude  de  l'événement , qui  (êlotl 
qu’il  feroie  heureux  ou  malheureux , dévoie 


Ôc  de  les  obligera  fe  diffiper  d’elles-mêmes  : j)  avoir  de  grandes  fuites  pour  l’un  ou  pour 
Jane  elle  envoya  Monfieur  de  Cartel-  l'autre  parci,  donna  lieu  a une  nouvelle  né- 


& cependant  elle  envoya 
nau  en  Allemagne  prendre  celles  que  Henri 
Guillaume  de  Saxe  avoit  levées  pour  le  fer- 
vice  du  Roy» 

Le  Prince  de  Cohdé  comprit  aifément  le 
fin  de  cette  conduite,  ôc  vit  bien  que  c’étoit 
la  plus  feure  voyc  qu’on  put  prendre  pour 
la  ruine  entière  de  fon  parci.  C’eft  pourquoy 
afin  de  tenir  les  Allemands  en  haleine , ne  les 
pas  laiffer  languir  dans  l’ina&ion,  ôc  les  fofi- 
tenirpar  rcfpérancedubutin,il  fe  détermina 
à faire  le  fiége  de  Chartres , dont  il  leur 


parci, 
gociation. 

La  Reine  envifageoic  les  coüfëquences  de 
la  prife  d’une  vilie  qui  étoit  fi  proche  de 
Paris,  qui  ôteroie  à cette  Capitale  la  plus 
grande  partie  de  fa  fubfiftance  qu’elle  tire 
de  la  Beauce.  & dont  les  Rebelles  feroient 
leur  place  d’armes.  D’ailleurs  elle  étoit  ré* 
foluü  à ne  pas  hazarder  une  bataille  , donc 
la  perte  feroie  fuivie  de  la  ruine  du  Royau- 
me , ôc  mettroic  en  danger  la  propre  perfon- 
ne  du  Roy  ôc  toute  la  Màifon  Royale.  Le 


promit  le  pillage , ou  une  bataille , fi  les  £ Confeil  fe  laifia  cbranler  par  de  relies  ré* 


Catholiques  venoient  pour  la  fccourir. 

Il  fe  rendit  aux  environs  de  cette  place 
avec  fes  croupes  fur  la  fin  de  Février , ôc  Li- 
gniéresChevaher  de  l’Ordre  ôc  Capiraine  de 
cinquante  hommes  d’armes  d’ordonnance , 
envoyé  par  le  Roy  pour  y commander  avec 
une  garnifon  de  quatre  mille  hommes,  fè 
mit  en  état  de  la  bien  défendre. 

Quelques  efforts  que  fit  le  Prince  de  Con- 
dé , le  fiége  n’avança  que  fort  lentement  j 
& c’étoir  moins  par  la  bonté  de  la  place , qui 
n’étoit  point  forte,  que  par  la  fage  conduire 
du  Gouverneur,  par  la  bravoure  de  la  gar- 


flexions,  ôc  entre  autres  le  Duc  de  Mont- 
penficr  qu’on  trouvoit  toûjours  oppofe  à ces 
forces  d'accommodemens , qui  ne  fervoient , 
difôit-il , qu’à  faire  reprendre  haleine  aux  CjfWnM 
Huguenots,  pour  fufeirer  de  nouveaux  trou-  î *. <Jiu 
blés  à la  première  occafionfavôrable  qu’ils 
en  auroicnc.  De  force  que  la  Reine  partant 
fur  toute  autre  confidérarlon,  ôc  en  particu- 
lier fur  l’indignitc  de  la  démarche  que  feroie 
le  Roy  en  demandant  la  paix  à des  Re- 
belles , elle  envoya  au  Prince  de  Condé 
les  fieurs  de  Lanfac  , Coirtbaur  Ôc  de  Mef  L 
me  Seigneur  de  Malaffife  , pour  luy  pro- 
M mm  ij 
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polcr  de  traiter  de  la  paix.  A autres  places  furent  remifes  entre  les  mains 

Le  Prince  fort  inquiet  fur  le  fuccés  du 
fiége  qu’il  avoir  entrepris  , ôc  fort  embar- 


raliè  de  les  Allemands  toujours  mécontens, 
Ôc  toujours  inlâtiables , ne  parut  pas  fort  éloi- 
gné d’entrer  en  négociation  , malgré  l’op- 
poficion  de  l’Amiral  , qui  luy  reprefentoit 
que  c’ctoitUun  des  artitices  ordinaires  de  la 
Reine,  par  où  à la -fin  elle  réü/firoic  à les 
perdre  : au  lieu  qu’un  peu  de  confiance  les 
rendroic  fi  fupérieurs,  qu’ils  pourroient  pren- 
dre telles  indurés  qu’il  leur  plairoicpour  leur 
parfaite  feureccj  que  le  fiege  ne  pouvoir  pas 


du  Roy  » 5c  le  Prince  ôc  l’Amiral  après  avoir 
congédié  leurs  troupes , ne  croyant  pas  pou- 
voir être  en  feureteà  la  Cour , fe  retirèrent 
l’un  à fa  Terre  de  Châtülon  lùr  Loin  , Ôc 
l’autre  à Noyers  dans  l'Auxcrrois,  d’où  ils 
eurent  grand  loin  d’entretenir  fous  main  leur 
commerce  avec  leurs  partilans  , non  feule- 
ment en  France,  mais  encore  dans  les  pays 
étrangers , au  cas  que  l’occafion  ou  la  né- 
ceffitc  fe  prcfentaflenc  de  nouveau  de  repren- 
dre les  armes. 

Il  fe  palTà  dans  ce  temps  là  une  chofc  affez 


durer  long- temps,  ôc  qu’il  ctoic  afsûré  que  g finguiiere  par  toutes  les  circonflances,  prin- 


la  Cour  n’avoit  nulle  intention  de  tenter 
le  fecours  -y  qu’aprés  la  prife  de  Chartres . le 
Roy  ri’oferoic  demeurer  dans  Paris  -,  que  fa 
fuite  leur  en  faciliteroic  la  conquête,  ôcqu’a- 
lors  ils  pourroient  traiter  d’une  maniéré  à 
obtenir  tout  ce  qu’ils  voudroient. 

La  fuite  montra  la  vérité  des  raifonnemens 
de  l’Amiral  i mais  le  Prince  en  fut  d’autant 
moins  cbranlc,  que  le  icul  bruit  5c  la  feule 
efpérance  de  la  paix  répandirent  la  joye  dans 
tout  le  camp  Les  foJacs  épuifez  de  fatigues, 
& prcfque  tout  nuds  en  plein  hyver , ne  ref- 


cipalcment  par  le  motif  qui  la  fit  entrepren- 
dre : 5c  l’on  verra  peu  d’exemples  lemblahles 
d’un  pareil  zele  pour  la  gloire  de  la  Nation 
Françoife.  Ce  fut  une  expédition  conduite 
avec  toute  la  réfolution  5c  toute  la  prudence 
pollible , par  Dominique  de  Gourgues  Gen- 
tilhomme Gafcon,  qui  avoit  déjà  fervi  avec 
diflinclion  dans  les  troupes  en  France»  en 
Ecofle,  en  Italie,  tant  fur  mer  que  fur  terre, 
5C  dont  la  famille  a été  illuftrcc  depuis  par 
les  digmtez  quelle  a pofïcdccs  dans  la  Robe 
5c  dans  l’Eglife. 


piroicnt  qu’aprés  la  fin  de  leurs  miléres.  La  r Les  François  en  itfi.  avoient  établi  une 
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N obi  elfe  Huguenote  dont  les  terres  ôc  les 
’maifons  étoient  ou  ruinées  ou  failles  dans  les 
Provinces , ôc  qui  n’etoit  guéres  mieux  cqui- 
péeq.ie  les  (impies  foldats  ,s  ennuyoit  depuis 
long  temps  de  ne  fubfifter  que  par  le  pillage. 
Cahmire  6c tes  Allemands s’alîèuroient  que  le 
Roy  leur  payeroit  chèrement  leur  fortie  du 
Royaume  j ôc  le  Tréfbr  Royal  étoit  pour  eux 
tin  fond  beaucoup  plus  feur  ,que  les  promet- 
tes du  Prince  de  Condé  ôede  l'Amiral:  ainfi 
les  deux  partis  confpirant  dans  le  meme 
deflein,  la  paix  fut  bien- tôt  conclue  à Lon- 


perite  Colonie  dans  la  Floride  fur  la  rivière 
de  May  affez  prés  de  fbn  embouchure.  Ils 
y avoient  bâti  un  Fort  qu’ils  appelèrent  le 
Fort  Carolin  du  nom  du  Roy  actuellement 
régnant , Ôc  ils  y vivoient  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  habicans  du  pays , que  les 
Elpagnols  avoient  extrêmement  maltraitez. 

Ceux-cy  voyoïent  avec  chagrin  5c  inquié- 
tude les  François  dans  leur  voifinage,  ôc  ré- 
folurent  de  les  en  chafTer.  Comme  ils  craû 
gnoient  de  n’y  pas  réülür  par  la  force  ou- 
verte, ils  employèrent  la  trahifon.  Une  flot- 


jumeau,  où  fc  tinrent  les  conférences.  Lesj^  te  d’Efpagne  aborda  à l’embouchure  de  la 


de  Mars 
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Edit  Ai  trois  conditions  principales  furent  la  reflitu- 
Roy  du  a),  t on  des  places  dont  les  Huguenots  s’éroient 
^ faifis,  la  fortie  des  Etrangers  du  Royaume, 

Ôc  la  confirmation  de  l’Edit  de  pacification 
de  l’an  1561.  avec  le  retranchement  de  tou- 
tes les  interprétations  5c  modifications  qu’on 
y avoit  faites  par  ccluy  de  Rouflillon. 

Le  Roy  fut  oblige  de  payer  de  tes  pro- 
pres deniers  les  foldes  dues  aux  Allemands 
du  Prince  Cafimirc , avec  lefquels  il  fallut 


rivière  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1564.. 
Ceux  qui  la  montoient  furprirent  les  Fran- 
çois} 5c  nonobllant  la  paix  qui  croit  entre 
les  deux  Couronnes , ils  les  taillèrent  tous 
en  pièces , fans  diflinclion  ni  d’âge  ni  de 
texc  , ôc  en  rétervérent  feulement  quel- 
ques uns,  qu’ils  pendirent  enfuite  à des  ar- 
bres. 

Cette  inhumanité  loin  d’ctre  châtiée  par 
les  ordres  de  la  Cour  d'Elpagne  fur  les  plain- 


Mémorial  long- temps  marchander , pour  obtenir  quel-  g tes  qu’on  en  fit,  y fut  loüce  , 5c 
iz  la  Chain-  que  délay  d’une  partie  du  payement.  On  eut  l’a  voient  faite,  récompcnfcz.  La 


l e dei  fluc  d6]*y  d unc  Part,e  du  payement. 

Compte!  Je  recours  pour  les  fatisfaire  à la  République 
Pi.it  m t Je  Vende,  qui  à la  prière  du  fieur  de  Foix 
Sofifoi.fu-  Ambaffadcur  de  France  auprès  de  la  Sei- 
gneurie 1 prêta  au  Roy  cent  mille  écus  d’or, 
ôc  on  en  emprunta  auffi  quatre-vingt  mille 
du  Duc  de  Florence. 

Ce  fut  un  |utre  difficulté,  de  contremander 
ceux  que  Jean  Guillaume  de  Saxe  amenoit 
au  Roy  ,•  qui  étoient  déjà  fur  la  frontière. 

Carnau.  Monfieur  de  Caflelnau  vint  à bout  avec  beau- 
l.  i c.  a.  coup  de  peine  de  fatisfaire  les  uns  5c  les  au- 
* ,1*  très*  ôc  il  en  fut  récompenié  par  le  Gouver- 
. 7.  c.  1.  nemenc  de  Saint  Dificr.  Orléans  Ôc  quelques 


ceux  qui 
pcnfcz.  La  fituation 
fâchcufc  des  affaires  du  Royaume  par  les 
guerres  civiles , empêcha  le  Roy  d’en  pour- 
suivre la  vengeance , ôc  trois  ans  te  paflcrent, 
fans  que  la  Cour  pensât  à en  avoir  raifbn. 

Le  Capitaine  Gourgues,  homme  qui  cher- 
choit  à fe  fignaler,  6c  qui  fuivant  fe  génie 
de  fon  pays,  aimoicla  gloire  plus  que  tout 
autre  chofè, réfolut de  venger  l’affront  faiti 
à la  Nation  Françoife  ; 5c  (ans  pouvoir  efpé- 
rer;  d’autre  récompenfe  , que  l'honneur  du 
fucccs,  ôc  de  faire  parler  île  luy,  ôc  même 
avec  danger  6c  toute  apparence  d’être  defa- 
voüc  de  la  Cour , fe  chargea  de  l’expc- 
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dirion  à fes  propres  frais.  A mène  de  la  Colonie  , &qui  fçavoit  la  langue 

Pour  cer  effet  il  vendit fon  bien,&  emprunta  des  habitamde  ce  Canton,  Des  qu’il  leur  eue 
de  l’argent  de  pluficurs  de  lc>  amis  , & avec  parle  , ils  firent  paraître  une  joye'  extrême» 
pcrmillion  de  Moniteur  de  Monduc  Lieute-  & la  témoignèrent  félon  leur  coutume  en 
tenant  pour  le  Roy  en  Guyenne  , il  cquipa  dunfant.  Ils  fe  plaignirent  À luy  de  ce  que  les 
deux  efpéces  de  petits  navires  appeliez  Rem-  François  avoient  été  fi  long-temps  à reve- 
berges , & une  Patache , qui  alloicnt  à la  voi-  nir , pour  fe  venger  des  Efpagnols , & les  ven* 
le  ficà  la  rame.  Il  leva  cent  Arqucbufiers,  dont  ger eux-mêmes  des  mauvais  rraitemens  qu’ils 
pluficurs  eroicnt  Gentilhomme;  , Ce  quatre-  en  recevoient  encore  tous  les  jours.  On  fe  fit 
vingt  marelors.  tous  gens  de  rcfolution.  Soit  des  préfens  les  uns  aux  autres:  & le  Capirai- 
qu'il  eut  confié  fou  iecret  à Mon  (leur  de  ne  Gourgues  étant  descendu  à terre  avec  la 
Moniluc,  loic  qu’il  le  luy  eut  caché , la  coin.  meilleure  partie  de  fes  gens  , on  convint  de 
midi  >n  qu’il  prit  de  ce  Seigneur  n’étoit  point  fe  joindre  enlemble,  pour  attaquer  les  Efi* 
pour  la  Floride,  mais  feu lc*ment  pourlacôre  B pagnols. 

de  Bcninen  Afrique,  & il  yetoit  énoncé  qu’il  Un  des  petits  Rois  de  ce  pays  , qui  croit 
alloit  fiir  cette  cote  enlever  des  Nègres.  de  l’alïcmblée . prefenra  au  Capitaine  Gour* 
Il  s’embarqua  à Bourdeaux  le  fécond  jour  gués  un  jeune  François  , nommé  Pierre  de 
d’Aojft  de  l’an  1567.  fit  apres  bien  des  tem-  B ray  natif  du  Havre  , lequel  s’etoit  fauve  du 
pères  & d’autres  dangers  qu’il  courut , il  ar-  maflâcre  fait  par  les  Espagnols  en  1564.  & que 
riva  au  Cap  de  Saint  Antoincau  bout  de  l’Ifie  ce  Roy  avoir  faic  élever  chez  luy  , à dedein 
de  Cuba,  pollcdee  par  les  Efpagnols,  environ  de  le  faire  repatlèr  en  France  à la  première 
à deux  ccnslicüesde  IaFlonde.  occafion.  Ce  jeune  homme  âgé  de  feize  ans, 

11  a voit  jufqu 'alors  caché  fon  dciîcin  à fes  qui  avoitde  l’efprir,  donna  des  conftoiflànces 

gens,  les  amulanc  par  divers  prétextes  fur  la  de  l’etat  des  tipagnols.  11  dit  entre  autres 

route  qu'il  t en  oit.  Ce  fut  U que  les  ayant  choies  qu’ils  pouvoient  bien  ctre  au  nombre 

tous  aflemblez  il  leur  déclara  le  véritable  de  quatre  cens  dans  ce  quartier- là  parragez 

burd?  Ion  voyage.  Ils  en  furent  d’abord  fur-  C en  trois  Forts,  dont  l’un  s’appelloit  le  Grand 

prisée  fort  meconcens:  mais  comme  il  avoit  Fort,  qui  étoit  le  même  que  les  François 

a uant  d'epric  que  de  valeur,  il  leur  fit  une  avoient  conllruit  fur  la  rivière  de  May.  Les 

haangue  militaire  fi  pathétique , leur  repré-  deux  autres  étaient  auflî  lurlamême  rivière» 
(enta  fi  vivement  les  cruaurez,  que  les  Eipa-  Les  Rois,  ou  Chefs,  ayant  promis  à Gour- 
gnois  avoient  exercées  contre  les  François  gués  le  fecret , & d’empêcher  que  les  Efj>a- 
dun.  la  Floride,  l'affront  qui  avoit  été  fait  à gnols  n'cullènt  aucunes  nouvelles  de  fonar- 
la  Nation Françoile,  i’honneur  qui  leur  rc-  nvee , lé  retirèrent,  pour  revenir  dans  trois 
vien droit  d'en  avoir  tire  une  vengeance  fi  jours  avec  les  meilleurs  hommes  de  leur  na- 
gnakc,  ceh  y qu’il  leur  falloir,  en  le  les  af-  bon.  L’un  d’eux  luy  laiflâ  en  orage  fa  femme 
iociant  p..Mir  une  fi  gloricufc  expédition , par  & fon  fils , & luy  donna  fon  neveu  , nommé 

Ju  K l le  J* ; uranie  qu'il  avoit  de  leur  vertu  âc  Clotoraca,  pour  fervir  de  guioe  au  fieurd’E- 

de  leur  paillon  pour  la  gloire,  qu’enfin  ils  fê  rampes  Gentilhomme Commingeois,  qui  fut 

conformèrent  tous  à fon  ièntiment  , & luy  D envoyé,  pour  rcconnoicre  les  Forts  des  hf- 
promirent  Je  ne  le  jamais  abandonner  , & pagnols. 

de  mourir  avec  luy.  Les  Indiens  tiûrent  leur  parole  , & arrivé- 

Gourgues  voyant  tout  fon  monde  en  fi  rent  au  lieu  & au  jour  marqué,  dans  le  mê- 

bonne  difpofinon  , fit  voile  vers  la  Floride,  me  temps  que  le  fieur  d’Etampes  vint  faire 

& apres  quelques  jours  de  navigation  parut  fon  rapport,  touchant  celuy  des  trois  Forts, 

à la  vue  d’un  des  Forts  des  Espagnols,  qui  le  qu’on  devoit  attaquer  le  premier, 

prenant  pour  un  Capttaincdelcur  nation,  le  J’ay  dit  que  ladefeente  s’etoit  faite  Aquin*, 
falucrcnt  de  deux  coups  de  canon.  Luy»  ze  lieues  au  delà  des  Forts,  à l’emboucheure 

pour  les  entretenir  dans  cette  erreur  , leur  de  la  rivière  dcTacatacoura.  Il  y avoit  en- 
tendit le  falut  d’autant  de  coups  , & failant  fre  cette  rivière  & les  Forts  d'autres  rivic- 

fcmblant  de  palTcr  outre,  s’éloigna  de  la cô-  res, des  marais,  des  bois, qui  rendoient  le 

te  jufqu’i  U nuit  , à |a  faveur  de  laquelle  il  chemin  très- difficile  , & on  ne  le  fit  qu’avec 

rabattit  , & vint  à l’emboucheure  d’une  ri-  E d'extrêmes  fatigues.  Les  Indiens  au  nombre 
viére  nommée  Tacaracourou.  C croit  aufîi  de  trois  cens,  commandez  par  trois  de  leurs 

le  nom  du  Roy  des  habirans  de  ce  Canton, à Rois , marchèrent  par  un  autre  chemin  que 

quinze  lieues  du  Fort  des  Efpagnors  , dont  je  les  François,  & les  rejoignirent,  ainfi  qu’on 

v#ens  Je  parler.  en  ctoit  convenu  , fur  la  rivière  de  Sarabay. 

Le  jour  étant  venu,  il  vit  toute  la  rive  II  yavoit  de-là  encore  deux  heures  de  chc- 

bordee  de  g cas  du  pays  tous  en  armes , pour  min  jufqu’au  Fort  des  Elpagnftls , & l’on  ne 

l’empêcher  de  defeendre  , parce  qu’ils  le  pût  arriver  qu’à  la  pointe  du  jour  à la  vûif  du 

prenaient  pour  un  Efpagnol.  Il  leur  fit  con-  Fort. 

noitre  par  lignes  qu’il  ne  I ctoit  point , 6c  C’ctoit  le  vray  temps  de  l’artaejuer,  les 
qu’ii  venoit  chez  eux  comme  ami.  Efpagnols  étant  encore  vraylemblaolement 

11  avoit  eu  la  précaution  de  prendre  avec  endormis:  mais  une  petite  rivière  qu’il  fa  U 

luy  un  homme  , qui  avoir  été  à 1 ctabhfiè-  loic  palier  tout  proche  du  Fort,  ne  ie  trouva 
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pas  eucable , 8c  il  fallut  attendre  que  la  ma-  A droienc  cette  route  , les  avoit  prévenus , 8c 

J.-i-  . /rl  n J" n.  ' r 


rée  fût  delcendüe  , pour  la  palier.  Cepen 
dant  le  Capitaine  Gourgucs  à la  faveur  d'un 
bois  qui  le  couvrait,  reconnut  luy-mcme  le 
fort  à loifir  , 8c  vit  un  endroit , où  le  foiré 
n’étoit  que  commencé , & par  où  il  luy  parut 
allez  ailé  de  le  forcer. 

Des  que  la  marée  fut  defcendiie,  il  fit  paf- 
fer  fes  troupes , qui  étoient  cachées  par  le 
bois , 8c  les  mit  en  ordre.  II  donna  une  partie 
de  fes  François  à un  Lieutenant , pour  mar- 
cher droit  à la  porte  du  Fort , 6c  la  brûler 


avec  des  feux  d'artifices  que  les  foldats  por-  R l’attaquer, 

_ : o.  I ... I A ‘ J„.,C : . D 11  


serait  déjà  polie  de  ce  coté- là.  La  premiè- 
re décharge  , qu'il  fit  fur  eux  , en  abattit  la 
plûpart,le  relie  au  nombre  de  quinze  furenc 
faits  prisonniers.  Ces  deux  Forts  furent  pris 
la  veille  de  Quafimodo.  ______ 

II  n’étoit  plus  quellion  que  de  prendre  le  An,  ij«», 
grand  Fort.  Parmi  les  prifonniers  il  fe  trou- 
va un  Sergent,  que  Gourgucs  obligea  , en  le 
menaçant  de  le  faire  pcnJre , de  l’mllruire 
de  la  ficuacion  6c  de  l'état  du  Fort , 8c  de  luy 
dire  l'endroit,  par  où  il  feroit  le  plus  aile  de 


raient,  Ôc  luy  avec  le  relie  des  François  tour- 
na du  côté  lu  folle  dont  j’ay  parle  , pour  y 
donner  l’allaut. 

C’ctoit  un  peu  après  mi  Jy  : les  Efpagnols 
faifoient  la  méridienne  , aucun  ne  paroillbic 
ni  au  dehors , ni  lur  les  remparts , & il  n’y 
eut  qu’un  Canonnier , qui  étant  monte  par 
hazard  lûr  une  plate  forme  à l’endroit  où 
Gourgues  avoit  réfolu  de  faire  Ton  attaque, 
découvrit  les  François,  lorfqu'ils  ctoient  déjà 


Il  demeura  au  fécond  fort  le  Dimanche  8c 
le  Lundi , 8c  fit  faire  des  échelles  6c  tous  les 
préparatifs  nécellaires  pour  l’attaque.  Du- 
rant ce  temps-là  les  Indiens  avertis  du  fuccés 
des  François  vinrent  en  grand  nombre,  6c  in- 
vcllirenclc  grand  Fort  : de  forte  queperlon* 
ne  n’en  pouvoir  fortir  , pour  Içavoir  le  nom- 
bre des  croupes  Françoiles.  Néanmoins  le 
Commandant  du  Fort  fit  déguifer  un  foldac 
en  Indien  ,pour  aller  à la  découverte:  mais  il 


à deux  cens  pas  du  Fort.  II  donna  aufii-toc  l’ai-  ç fut  reconnu , 6c  amené  au  Capitaine  Gour- 
larme , 6c  tira  fur  la  troupe  qu'il  découvrait,  gués. 


une  coulevnne  qui  ctoit  fur  la  plate  forme. 
11  la  chargea  , 6c  tira  une  fécondé  lois,  6c  la 
chargeoir  pour  latroifiéme,  torique  l’Indien 
Clotoraca  fe  détacha  de  la  troupe  du  Capi- 
taine  Gourgues,  6c ayant  grimpe  fur  la  pla- 
te forme  , tua  le  Canonnier  d’un  coup  de 
Pique. 

Les  Efpagnols  ayant  pris  les  armes  au  cri 
du  Canonnier , lortircnt  du  Fort , pour  aller 
au  devant  des  François , & s’avancèrent  vers 


Etant  interrogé  , il  dit  que  les  Efpagnols 
étoient  au  nombre  de  deux  cens  dans  le  Fort, 
6c  qu'ils  croient  perfûadez  que  les  François 
étoient  au  moins  deux  mille,  que  la  confier* 
nation  croit  extreme  parmi  la  garnifon  , 6c 
que  le  Commandant  lèmbloit  avoir  perdu  la 
tête. 

Gourgues  fort  content  de  ces  connoiffan- 
ces,  partit  le  lendemain,  6c  difpofa  les  Indiens 
dans  les  bois  voiiins  du  Fort  en  diverfes  em- 


la  troupe  du  Lieutenant  II  les  attendit  de  bufeades.  Dés  que  les  Efpagnols  eurent  de 
pied  ferme , 6c  leur  fit  de  fort  prés  une  falve  ^ couvert  fa  troupe  , ils  tirèrent  dcflùs  avec 


d’arqnebuladft  , qui  les  effraya  tellement 
qu’ils  le  mirent  en  hiite.  Le  Lieutenant  en- 
voya dire  à Gourgues  q ii  croit  déjà  dans  le 
folle  , que  les  Elpagnols  fuyoient.  Sur  cet 
avis  Gourgues  quittant  le  Fprt , marcha  vers 
fon  Lieutenant  , 6c  trouva  en  chemin  les 
fuyards  , qu’il  envelopa  au  nombre  de  loi- 
xance  : la  plûpart  furent  tuez , 6c  le  relie  pris. 

Gourgues  entra  enluite  dans  le  Fort  lans 
rc  fi  fiance  . y trouva  trois  canons , outre  la 
couleuvrine  , qui  ctoit  marquée  du  nom 
de  Henri  1 1.  6c  ctoit  une  de  celles  que 


deux  doubles  coulcvrincs,  qui  ne  luy  firent 
pas  grand  mal,  parce  qu’il  le  couvrit  auffi  tôt 
d'un  bois , qui  ctoit  fur  une  colline  au  pied 
delaquelléctoicleFort,6cd'où  il  le  contem- 
pla à loifir.  11  avoit  avec  luy  le  fergenc  6c 
l’elpion  liez  l'un  à l’autre  , 6c  qui  l’inilruifi- 
rent  plus  en  détail  fur  le  lieu  de  tout  ce  qu’il 
vouloic  fçavoir  du  Fort. 

Il  avoit  réfolu  de  ne  faire  l’attaque  que  le 
lendemain  par  l’cfcalade  , à un  endroit  qui 
n’étoit  point  Banque,  6c avoit  déjà  polléune 
paitie  de  fes  Arquebufiers  en  un  lieu  cou- 


les Efpagnols  avoient  prilesdanslc  FortCa-  E vert,  pour  tirer  fur  cous  ceux  qui  paraîtraient 


rolin  en  1564..  Cependant  le  fécond  Fort 
~ui  ctoit  vis  à vis  du  premier  fur  l’aurre  bord 
e la  rivière  de  May,  tirait  fur  les  François: 
6c  Gourgues  , pour  répondre  à ce  feu  , fit 
pointer  les  quatre  pièces  d’artillerie , Ôc  ayant 
donné  lès  ordres, pour  les  faire  lèrvir,  paffa 
de  l’autre  côté  avec  la  plupart  de  fes  foldats 
dans  une  barque , qu’on  luy  avoir  amenée. 

Les  Indiens  n'eurent  pas  la  patience  d’at- 
tendre le  retour  de  la  barque , 6c  pafferent  la 
rivière  à la  nage.  Les  Efpagnols  effrayez 
abandonnèrent  le  Fort  après  quelques  dé- 
charges , pour  fe  fauver  dans  les  bois , 6c  ga- 
gner le  grand  Fort,  quiétoic  à une  lieue  de  là. 

Gourgues  , qui  avoit  prevû  qu’ils  pren- 


à ladefenfe  du  rempart  durant  l’affaut,  lorf* 
que  les  Efpagnols  firent  une  fortie  de  Ibixan- 
ce  Arquebufiers,  à delfcin  feulement  de  s’af- 
sûrer  à peu  prés  du  nombre  des  François. 

Gourgucs  les  vit  fortir,  6c  à la  faveur  du  bois 
fit  marcher  fon  Lieutenant  à la  têce  de  vingt 
Arquebufiers , avec  ordre  de  ne  point  paraî- 
tre , que  les  Arquebufiers  ne  iuffent  affez 
avancez,  pour  être  coupez.  Luy-mcme  mar- 
cha avec  le  relie  de  fes  Arquebufiers  jufqu'au 
pied  de  la  colline,  vers  laquelle  les  Elpagnols 
venoient , 3c  ordonna  à lès  foldats  de  ne  ti- 
rer qu’à  bouc  portant , 8c  apres  la  décharge 
de  ne  fe  lèrvir  que  du  fabre. 

L'ordre  fut  exactement  fuivi  :iln’yeucguc- 
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res  de  coups  perdus, & en  meme  temps  il  A 
charge!  fi  terriblement  les  Efpagnols , qu’il 
les  mit  èn  fuite.  Comme  ils  vouloienr  rega- 
goer  le  Fotr,  ils  furenc  attaquez  par  le  Lieu- 
tenant , qui  s'croit  avancé  entre  deux.  Tous 
furent  tuez , ou  pris  ,6c  pas  un  fcul  ne  retour- 
na au  Fore. 

Le  Commandant  apres  la  perte  de  fes 
meilleurs  hommes , & toujours  perfuade  du 
grand  nombre  des  François  , dont  il  ne  pou- 
voir efpérer  aucun  quartier , prit  le  parti  d’a- 
bandonner le  Fort  , & de  fe  fauver  dans  les 
bois  : mais  les  Indiens  , qui  y étoient  en  etn- 
bufeade , fortirent  de  tous  cotez  , Se  à coups  ] 
de  flèches  tucrent  beaucoup  de  ces  fuyards. 
Ceux  qui  relièrent  voulurent  prendre  une 
autre  route  : mais  ils  furent  rencontrez  par 
la  rroupe  de  Gourgues , qui  acheva  de  les 
tailler  en  pièces , a Ta  réfer  ve  de  quelques- 
uns  qu’il  prit. 

Il  trouva  dans  le  Fort  beaucoup  de  canons, 
d’armes . 2c  de  munitions  : mais  le  lendemain 
le  tèu  ayant  pris  aux  poudres  par  l’indifcré- 
tiond’un  Indien,  fe  communiqua  à toutes  les 
mai  Tons  du  Fort , où  tout  ce  qui  y croit  fut 
brulè  : de  lorte  qu’il  ne  relia  que  l’artillerie, 
que  G »urgues  fit  tranfporter  dans  fes  vaif-  i 
féaux  à i'cmbouchcure  de  la  rivière  dcTa- 
caracarou. 

Gourgues  n’ayant  plus  rien  A craindre  des 
ennemis  , fit  aflembler  les  prifonniers.  leur 
reprocha  leur  trahi  Ion , & la  barbarie , donc 
ils  avoientufé  envers  les  François  quatre  ans 
auparavant  , lorfque  les  deux  Couronnes 
ctoicnt  en  paix  l’une  avec  l’autre.  Il  leur  dé- 
clara qu’il  ne  leur  avoir  confervclavie,  que 
pour  leur  faire  fubir  le  châtiment  dû  à leur 
infâme  perfidie . & les  fit  tous  pendre  fur  le 
champ  aux  mômes  arbres  , où  ils  avoicnc 
pendu  les  François. 

Pierre  Malendés  Commandant  des  Efpa- 
gnols , lors  qu’ils  avoient  maflàcré  les  Fran- 
çois, avoir  fait  écrire  fur  une  pierre  le  récit 
de  cette  brutale  aélion , & avoir  ajouté  en 
langage  Efpagnol  : Je  ne  fais  ceci  comme  à des 
François  , nuis  comme  À des  Luthériens.  Gour- 
gues à la  place  de  cette  pierre  fit  clever  une 
greffe  planche  de  fapin,  où  il  fit  graver  avec 
un  fer  chaud  ces  mots  :Je  ne  fais  ceci  comme  À 
Efpagnols  , ni  comme  a Matants , mai  s comme  à 
traîtres , voleurs , & meurtriers. 

Le  peu  Je  foldats  qu’il  avoir  ne  luy  permet- 
tant pas  de  garder  les  Forts,  il  prit  le  paru  de 
les  détruire  s Scies  Sauvages  l’y  feconderenc 
fî  volontiers  , que  s’étant  afTemblez  en  très, 
gran  l nombre  , le  grand  Fort  fut  rafè  en  un 
feu!  jour.  U en  fit  autant  des  deux  autres , & 
puis  le  rembarqua  , promettant  aux  Indiens 
de  revenir  en  peu  de  temps , pour  les  défen- 
dre contre  les  Efpagn  >ls,  3c  les  délivrer  en- 
tièrement de  leur  ]oug,  Il  leur  fit  de  nou- 
veaux prcfens,&  les  laifli  très  fatisfairs  de 
luy.  Iis  s’en  rcrourncrent  tous  en  danfant,  fie 
luy  dirent  qu'ils  allotenc  auiTi  faire  danfer 
toutes  leurs  femmes. 


ES  IX.  ,i  s 

Le  vent  fut  fi  favorable  pour  le  retour,  • 
que  Gourgues  arriva  en  trente  quatre  jours 
à la  Rochelle  le  fixicme  de  Juin  jour  de  la  • 
Pentecôte  * fie  il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  A°  * 

& des  applaudifl’emens  proportionnez  à la 
haine  que  les  Rochclois  avoient  contre  les 
Efpagnols.  Il  n’eut  qu’un  feul  malheur , qui 
fut  que  la  Pacachcde  faperitc  EicaJre  périt 
avec  huit  hommes  qui  ctoient  dedans.  Il 
perdit  peu  de  foldats  dans  les  attaques  8c 
quelques  Gentilshommes.  Ceux,  dont  la  Re- 
lation a marque  les  nom> , font  Lantome, 

Limofiu , Bière, Carou,& G achie, tous Gaf- 
cons , fie  Pons  de  Xaintonge.  Je  trouve  aufli 
nommé  dans  cette  expédition  un  de  Mef- 
mes,  qui  apparemment  en  revint. 

Cette  action  , qu’on  peut  compter  parmi 
les  plus  mémorables  , qui  fc  foient  jamais 
faites  en  ce  genre , effaça  l’affront  reçu  par  la 
Nation  Françoife  ,ficluy  fit  beaucoup  d’hon- 
neur, cent  hommes  fans  artillerie  étant  ve- 
nus à bout  de  quatre  cens  retranchez  derriè- 
re des  remparts  , d qui  rien  ne  nianquoic 
pour  une  vig.mreufe  defenfe , 8c  qui  par  une 
ré fidance  médiocre,  s’ils  nes’étoientpas  per- 
dus d’abord  , auroient  faitcchoüer  une  en- 
; treprife  auffï  hardie  , pour  ne  pas  dire  aulli 
téméraire,  que  celle- à. 

Gourgues  , apres  s'etre  répofii  quelques 
jours  à la  Rochelle,  fe  remit  en  mer  , pour 
aller  à Bourdeaux.  Il  y rendit  compte  de  Ion 
expédition  à Monfieur  de  Moncluc  , qui  le 
combla  de  louanges  8c  de  carrelles  : mais  il 
n’en  fut  pas  de  meme  à la  Cour,  oùMontluc 
l’envoya , & où , au  lieu  de  la  rccompcnfê 
qu’il  avoir  fujet  d’efpérer  , il  penfa  luy  en 
coûter  la  tête  y car  le  Roy  d’Efpagne  , qu’on 
y ménageoit  fort  alors  , parce  qu’on  en  ac- 
tendoit  du  lècours contre  les  Rebelles,  avant 
f fait  porter  fes  plaintes  au  Roy  par  fon  Am- 
baffaJenr  , on  fit  un  crime  à Gourgues  d’a- 
voir entrepris  cette  expédition  fins  ordre. 

La  Reine  Mere  & la  Fatlion  Lorraine  fc  dé-  Ttuamu 
clarérent  contre  luy , fie  l’on  propofà  de  luy  * 
faire  fon  procès.  Scs  amis  luy  concilièrent 
de  fe  retirer,  ôc  il  fc  tint  caché  pendant 
quelque  temps  à Roüen  chez  le  P ré  G dent 
de  Marigny.  Toutefois  comme  dans  le  fond 
on  ne  defapprouvoic  point  fon  aélion , qui 
avoir  été  allez  juflificc  par  le  fucccs  8c  par 
fon  zèle , on  ne  le  pour  fui  vit  point. 

La  récompenfe , qu’on  luy  refufâ  dans  fit 
E patrie,  luy  fut  offerte  par  les  etrangers  j car  ItytlîniAe 
quelques  années  après,  la  Reine  d’Angleterre 
voulut  l'avoir  à Ion  fcrvicc,  8cil  devoir  com- 
mander la  Flotte  qu’elle  envoyoit  en  Por- 
tugal , pour  mettre  fur  le  Thrôoe  de  ce 
Royaume  Dom  Antoine  après  la  mort  du 
Roy  Sebaflien  : mais  comme  >1  le  difpoloit  à 
partir  , pour  en  aller  prendre  le  commande- 
ment, il  mourut  à Tours  l’an  1 585. 

Cependant  la  guerre  ne  tarda  guéres  d fê 
rallumer  en  France.  Les  deux  partis  en  rejet- 
toient  la  faute  l’un  fur  l’autre,  8c  chacun  pro- 
duisit de  quoy  juflificr  fa  conduite. 
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Le  Roy  d’une  parc  avoir  fujet  de  fc  plain-  A Ce  fut  là  le  fujec  6c  le  contenu  des  Mani- 


dre  des  Huguenots  , pour  leurs  contraven- 
tions mamfcites  au  Traite  de  Chartres  dans 
des  articles  ellèntiels.  Montaubàft , Sanccr- 
re , 6c  plulieurs  autres  places  , lur  tout  du 
Popflinifcf.  Querci , du  Vivarais  , du  Dauphiné  , 6c  du 
1 Languedoc  , refufoient  de  rentrer  dans  Ion 
obéi  (là  îcc.  La  Rochelle  ferma  les  portes  à la 
garnilon  > que  Monlîeur  de  Jarnac  lôn  Gou- 
verneur y voulut  conduire  , s’ôppofa  au  rc- 
tabhllement  des  Catholiques  de  la  ville  dans 
leurs  biens,  rejetta  les  demandes  qu’on  luy 
ht  de  la  part  du  Roy  de  quelques  contribu- 


feftes,  qu’on  publia  des  deux  cotez  auifi-tôc 
apres  que  la  guerre  eut  recommencé.  Ce- 
pendant ce  feu  mal  éteint  ne  fe  fiip  pas  ral- 
lumé fi  promptement , fans  une  éhcrêprife, 
qui  eût  abfolumcnt  déconcerté  leparti  Hu- 
guenot , fuppofé  qu’çlle  etic  réülfi  : /liais  qui 
ayant  échoué,  avança  la  ruine  du. Royaume, 
& fournie  un  prétexte  Ipécicux  aux  Calvini- 
ftes,  de  publier  par  tout  qu’on  les  avoit  for- 
cez malgré  qu’ils  en  eudent , à reprendre  les 
armes. 

Outre  le  Confêil  ordinaire  compofc  des 


dons  d’argent,  les  Bourgeois  continuèrent  g Minières  , des  Princes  du  Sang  , 6c  de  plu- 


contrc  lés  ordres  à augmenter  les  fortifica- 
tions de  la  place  , 6c  a armer  des  vaillèaux, 
quantité  de  foldats , 6C  plulieurs  Capitaines 
Huguenots  , nonobllanc  les  plus  févéres  dc- 
féaies,  palT'ient  au  fervice  du  Prince  d’O- 
range  contre  le  Duc  <i’Albe , & le  Capitaine 
C qu  1 ville  s’ctantlaifi  de  Saint  Valeri,  avoit 
ailembié  en  Picardie,  pour  aller  aux  Pays- 
Bas,  un  corps  conlidérable  , qui  fut  défait 
par  le  Maréchal  de  Colle  : Coquaville , qui 
fut  pris,  paya  delà  tcce  la  peine  dùë  à là 
defobcilïàncc.  Dans  ces  mêmes  quartiers  là 


Heurs  autres  perfonnes , la  Reine  en  forma  DjtîKU 
un , qu’on  appella  le  Con/êil  du  Cabmet,  où 
elle  n'admettoit  que  fes  plus  confidens , qui 
ctoient  le  Duc  d’Anjou  , le  Chancelier  de 
l’Hôpital,  Loüis  de  Lanfac,  Jean  de  Mor- 
vilhcrs  Evêque  d’Orlcans , Sebafticn  de  l’Au- 
befpinc  Evêque  de  Limoges,  Henri  de  Mefi- 
me  ,1c  Prcfident  de  Birague,  & Villcroy  Se- 
crétaire d’Etat.  On  y déliberoit  tous  les 
jours,  pour  trouver  quelques  moyens  effica- 
ces de  finir  des  troubles,  qui  julqu’alors  n'a- 
voient  de  temps  en  temps  etc  calmez  , que 


tout  autant  d’Ecclcfialtiques,qui  tomboient  C pour  renaître  avec  plus  de  fureur,  comme  lî 
entre  les  mains  des  Huguenots, ctoicnt  dé-  les  deux  partis n’eufient  pofclcs  armes,  que 


entre  les  mains  des  Huguenots, ctoient  dé- 
valuez , maltraitez  , 6C  louvent  malfacrez. 
Enfin  on  ctoit  informé  du  commerce  que  les 
Chefs  continuoicnt  d’entretenir  avec  le  Prin- 
ce d’Orange  & avec  les  Proteftans  d Alle- 
magne. 

D’autre  part  les  Huguenots  alléguoient 
pour  leur  defenfe , que  l’Edit  de  Pacification 
n’étoit  point  obfêrvc  dans  les  points  où  il 
leur  ctoit  favorable i que  dans  quelques  vil- 
les on  ne  vouloir  point  recevoir  les  gens  de 
leur  Religion  , ni  leur  rcftitucr  leurs  biens 


four  prendre  quelque  relâche  , 6c  revenir 
un  fur  l’autre  avec  plus  d’acharnement. 
Après  avoir  tout  bien  balance , on  conclut 
ce  qu’on  avoit  penle  6c  projette  bien  des 
fois,  que  l’unique  voyc  ctoit  de  fc  faifir  des 
Chefs  du  parti , c’cit  à dire  du  Prince  de 
Condc  & de  l'Amiral , parce  que , fi  on  pou- 
voir une  fois  s’afsurcr  de  leurs  perfonnes,  le 
relie  lé  difiipcroitdc  fôy-même,  vuideroit  le 
Royaume  , ou  (croit  aifément  dompté.  La 
difficulté  ctoit  dans  l’cxccution  ; car  6c  le 


qu’on  avoit  faifis } que  par  des  ordres  parti  D Prince  &c  l’Amiral  ctoient  alerre  6c  fur  leurs 


culiers  de  la  Cour,  on  remettent  en  ulagc  les 
rellriélions&lcs  interprétations  de  l'Edit  de 
Roulfillon,  nonobltanc  ce  qui  avoir  été  fpé- 
cifié  l.udeilus  dans  le  Traité  de  Chartres-, 
que  contre  un  autre  article  du  môme  Traité, 
le  Roy  rerenoit  en  France  les  troupes  étran- 
gères,  tant  Suides  qu’italiennes,  quoy  qu’en 
execution  du  Traite,  le  Prince  de  Condé  eut 
congédie  les  Allemands  y que  les  villes  de 
l’Oflcanois.de  la  Touraine,  de  la  Picardie, 
ctoient  remplies  de  garmfons  t qu’on  négo- 
cioità  Rome,  pour  obtenir  la  permiffion  d’u- 


gardes  , attentifs  à toutes  les  démarches  de 
la  Cour  , 6c  avoienc  leurs  efpions  de  tous 
cotez. 

On  difpofa  (bus  divers  prétextes  les  trou- 
pes de  manière , qu’il  ctoit  difficile  qu’ils 
cchapaflent.  Le  Duc  de  Montpenficr  6c 
Martigues  ctoient  fur  la  Loire  maîtres  des 
ponts  d’Orléans,  de  Blois,  êcdcBaugenci,  le 
jeune  Duc  de  Guilê  fur  les  frontières  de 
Champagne  , le  Maréchal  de  Code  en  Pi- 
cardie avec  un  corps  confidcrable , pour  re- 
prendre Saint  Valeri , dont  Coquaville  s’e- 


nc  aliénation  de  cent  cinquante  mille  livres  ^ toit  emparé.  Martinengues  avec  quelques 
de  rente  des  revenus  du  Clergé,  chofe  qui  Compagnies  de  gens  de  pied  s’avançoir  vers 

ne  paroidoit  nullement  néccliàirc  , fuppofé  Auxerre , en  apparence  pour  changer  qucl- 

qu’on  ne  voulut  point  rompre  la  paix*  qu’en  ques  garmfons  : mais  à dedèin  d’exécuter 
quantité  d’endroits  du  Royaume  les  plus  l’Ordre  de  la  Cour.  Tavanes  Commandant 
grandes  violences  exercées  contre  les  Prote-  en  Bourgogne  ctoit  le  plus  proche  de  Noyers, 
«ans  demeuroient  impunies  -y  qu’on  ne  pou-  &c’étoit  de  luy  principalement,  que  le  fuc- 
voit  douter  fur  la  conduite  que  la  Cour  te-  cés  de  cette  importante  cncrcpnfc  dépen- 
noit , 6c  fur  les  mefures  qu’elle  orenoit , que  doit. 

la  rcfolution  ne  fut  prife  de  fondre  fur  les  La  conjoncture  qu’on  attendoit  depuis  quel- 

gens  de  la  Religion  réformée  , lors  qu’ils  y que  temps,  ctoit  arrivée.  L’Amiral  qui  avoit 
penferoient  le  moins , & de  les  furprendre,  toujours  évite  de  lé  rencontrer  en  un  même 
pour  les  exterminer  entièrement.  heu  avec  le  Prince  ,1  ctoit  venu  voir  à Noyers, 
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apparemment  (ans  fe  douter  de  rien  ; & il  A dres,  i!  écrivit  des  lettres  à quelques  uns  de 


ctoit  bien  plus  ailé  de  les  enlever  tous  deux 
en  un  meme  endroit  » que  de  les  inveflir  en 
même  temps,  s’ils  euflent  etc  fc parez. 

Mais  les  mouvemens  des  croupes  voitines 
tn  confêquencedes  ordres  de  la  Cour,  avant 
fait  foupçonner  quelque  chofe  à leurs  parti- 
ûns,  ils  en  furent  aulfi  tôt  avertis.  La  chofe 
ctoit  H importance  , que  le  feul  fôupçon  les 
Mémoiin  détermina  à prendre  leur  parci.  Ils  tirent  te- 
f " " nir  deux  cens  chevaux  prêts,  6c  fans  en  rien 
communiquer  même  à leurs  domelbques 


dî  Ciftcl- 
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fesamis,  où  il  mit  ces  paroles  : Le  icrf  efl 
da/ts  les  toiles , U c baffe  eft  préparée,  6c  fit  ex- 
près palier  le  couricr  auprès  de  Noyers,  qui 
lut  arrête  comme  il  l’avoic  bien  prcvii  ■,  & ce 
fut  fur  ces  lettres,  que  le  Prince  de  Condc  Sc 
l'Amiral  fe  lâuvcrent,  6c  allèrent  palier  la 
Loire  auprès  de  Sancerre. 

C croit  poullèr  l'horreur  de  la  trahilôn  un 
peu  loin,  &c  il  femble  que  content  de  ne  pas 
obeïr , chofe  qui  n’ctoit  pas  fort  extraordi- 
naire en  ce  temps  là  , il  devoit  au  moins 


partirent  la  nuit  du  vingt-cinquième  d’Aouft.  [j  garderie  fecrcr  i Ion  Souverain:  maisc’ctoit 


Ils  prirent  la  route  de  la  Rochelle,  6c  laide 
rent  le  Capitaine  du  Bois  derrière  eux  avec 
quelques  chevaux  , pour  retarder  autant 
qu’il  le  pourroïc,  ceux  qui  le  mectroient  en 
devoir  de  les  pourfuivre. 

La  difficulté  écoit  de  pafler  la  rivière  de 
Loire  j mais  comme  clic  le  trouva  fort  balle, 
l’efté  ayant  été  fort  fcc  cette  année  là  , ils 
furent  allez  heureux  pour  trouver  un  gué  , 
& gagnèrent  la  Rochelle  lâns  être  pourlui  vis. 
Le  Capitaine  du  Bois  n’eut  pas  le  même  bon- 
heur: il  fut  attaqué  6c  défait  par  Martincn 


alors  une  coutume  allez  commune  parmi  les 
Grands , de  fuivre  un  parti  6c  de  ménager 
l’autre. 

Le  Cardinal  de  Châtülon  qili  ctoit  en  Pi- 
cardie ayant  appris  l’cntreprilc  de  Noyers, 
ne  le  crut  pas  en  lêurctc,  &:  le  jecta  promp- 
tement deguilé  en  Matelot  dans  une  barque 
qui  le  porta  en  Angleterre  , où  il  ne  fut 
pas  inutile  à Ion  parti.  La  Noblctfè  Hugue- 
note dilperlce  dans  les  Provinces,  prit  pa- 
reillement l’aJlarme,  de  la  plupart  allèrent 
joindre  le  Prince  &c  l’Amiral  à la  Rochelle  j Po^iinici* 


gue,  qui  le  fit  pnfonnicr  , 6c  l’envoya  à la  ^ où  ils  a voient  etc  reçus  à bras  ouverts  parles  *• 


Bourgeois  le  dix- neuvième  de  Septembre. 

Cette  ville  tue  depuis  le  boulevart  de  la  ArL  lî6,‘ 
fa&ion. 

La  Reine  après  s’être  crûé  à la  veille  de  la 
voir  emieremenr  abbaruë,  parla  prife  des 
deux  Chefs  qui  y donnoienc  tout  le  mouve- 
nicnc,  le  trouva  avec  beaucoup  d’inquiécudfc 
embarquée  dans  une  nouvelle  guerre  -,  6c  elle 
prcvoyoït  qu'elle  /croit  d’autant  plus  opiniâ- 
tre , que  les  embûches  tendues  au  Prince  6c 
à l’Amiral  ne  laifloicnt  plus  de  lieu  auxTrai- 


Cour. 

La  nouvelle  de  cette  évafion  fût  la  plus 
chagrinante  qu’on  y pût  recevoir.  La  Reine 
déchargea  la  colère  contre  le  Chancelier  de 
l’Hôpital , qu’elle  lôupçonna  d’avoir  révélé 
le  fccrcc  du  Conlcil,  luy  ôta  les  Sceaux, 
qu’elle  donna  à Moniteur  de  Morvilliers  Evê- 
que d’Orléans,  6c  l’éloigna  de  la  Cour.  On 
le  déchaîna  fort  dans  le  Royaume  contre 
ceux  que  l’on  crut  les  auteurs  de  cette  le- 
vée de  bouclier,  dont  on  prevoyoir  les  plus 

terribles  conféquences.  On  en  accufa  prin-  D tez  , qui  ctoient  la  relïource  ordinaire. 
Branwme  cipalemcnc  Monlîeur  de  Tavanncs  * mais  le  Jacqueline  de  Rohan  Marquilè  de  Rote- 
^Monûcur  cc  dans  ^es  Mémoires  qu’il  lin  belle  merc  du  Prince,  enluice  Monficur 

aÈxaJaijts.  a publiez  de  la  vie  de  fon  pere , en  parle 
d’une  manière  toute  oppolce. 

11  dit  que  Gonthcn  Secrétaire  du  Préfir 
dent  de  Birague , ayant  apporté  à Monficur 
Mcmoiies  de  Tavancs  l’ordre  d'invertir  le  Prince  dans 
de  Tavancj.  ^ -j  re£,fa  j*y  déférer,  fur  ce  qu’un 

ordre  de  cette  importance  devoit  luy  venir 
par  un  homme  de  guerre,  6c  non  point  par 
le  Secrétaire  d'un  particulier}  que  cet  ordre 
luy  ayant  etc  renouvelle  par  la  bouche  du 


de  Tcligni  parent  de  l'Amiral,  & qui  fut  itêmiï* 
depuis  fon  gendre , ecoicnt  arrivez  à la  Cour  dc 
envoyez  par  le  Prince  de  Coüde , pour  faire 
des  plaintes  de  fa  part,  & rendre  compte  de 
là  fuite , Sc  des  rations  qu'il  avoir  eu  de  lé 
mettre  en  léurete.  La  Reine  fe  défendit  du 
mieux  quelle  pût,  St  traita  de  terreur  pani- 
que Sc  de  prétexte  pour  renouvcller  la  guer- 
re , la  prétendue  allarme  du  Prince  : mais  il 
n’étoit  plus  qudfion  d'éclaircillcmens  , & 


fleur  du  Palquier,  il  répondit  que  la  Reine  c chacun  des  deux  côcez  ne  pcnloit  plus 
agilToit  en  cette  affaire  plus  par  pallion  que 
par  railon  } que  l’entrepnle  ctoit  trop  hazar- 
deulê  6c  propolëe  par  des  gens  paflionnez  6c 
fans  expérience;  (il  défignoit,  comme  on  le 
remarque  dans  la  fuite  , le  Cardinal  de  Lor- 
raine & Birague})  que  quelque  diligence  qu’on 
apportât , il  lèroic  toujours  aifé  au  Prince  & 
à l’Amiral  de  s’échapper}  que  pour  luy,  il 
n’étoit  point  propre  à agir  par  fùrpnfê  j mais 
que  fi  on  vouloir  déclarer  la  guerre , il  fè- 
roit  voir  à la  Majefté  qu’il  fçavoic  faire  fon 
devoir. 

11  n’en  demeura  pas  là}  car  pour  s’exemp- 
ter de  la  peine  de  réfifter  à de  nouveaux  or. 

Tome  U I. 


qu'a  le  mettre  en  ctac  d’atcaqucr  6c  de  k 
défendre. 

On  envoya  dans  toutes  les  Provinces  faire 
de  nouvelles  levées,  pour  joindre  aux  autres 
croupes  Françoifes,  Suides  6c  Italiennes  que 
le  Roy  avoir  déjà  lùr  pied , tandis  que  celles 
du  Prince  grolîiüôicnt  cous  les  jours  aux  en* 
virons  de  la  Rochelle. 

La  Nobleflè  Huguenote  du  haut  Poitou 
conduite  par  le  jeune  Vcrac,  6c  celledu  bas  I*»* 
Poitou  fous  les  ordres  de  Soubifè  , de  Lan- 
guillier,  de  Saint  Cyre  , .de  Puviaut,  ac- 
coururent au  lècours  de  la  cauiè  com- 
mune. 
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HISTOIRE 

La  Reine  Jeanne  de  Navarre  fuivie  du  jeu- 
"c  Henri  fon  fils , fê  rendit  auprès  du  Prin- 
ce , quelques  efforts  que  puflent  faire  Mont- 
luc  & Defcars  Gouverneur  de  Périgord, 
pour  luy  couper  le  chemin.  Elle  partit  de 

A:>.  IJ(1s.  Ncrac  le  fixiéme  de  Septembre  avec  une 
efeorte  de  quelques  Cornettes  de  cavalerie, 
8c  de  quelques  Compagnies  d'infanterie 
quelle ralîémbla  prompeement, par  les  foins 
de  Fontrailles  fou  Sénéchal  d’Armagnac. 
Elle  gagna  Bergerac,  où  le  Capitaine  Piles 
à la  tête  des  Huguenots  de  Périgord  , du 
Qucrci  6c  de  l’Auvergne,  vint  au  devant 
d’elle.  Sa  troupe  fut  encore  fortifiée  à Muci- 
dan  par  quelques  foldats  que  Briquemaut 
luy  amena  j ôc  le  Prince  de  Conde  qui  ve- 
noit  en  chemin  faifant  de  fe  rendre  maître 
de  Coignac , la  reçut  à Archiac.  Il  la  re- 
çut avec  d’aurant  plus  de  joye,  qu’il  la  vit 
mieux  accompagnée  : car  toutes  les  croupes 
qu’elle  avoit  rallemblées  dans  fa  route  ayant 
été  partagées  en  plufieurs  corps , failoienc 
trois  Rcgimens  d'infanterie , d’ont  l’un  étoic 
de  vingt-fix  Enfcignes  fous  les  ordres  de  Pi- 
les , un  autre  de  dix  fous  le  Vicomte  de 
Àlonramar  frère  de  Fontrailles,  8c  le  rroific- 
mede  neuf  fous  Sain^  Mefgnn  , outre  huit 
Cornettes  de  cavalerie  lcgcre. 

Durant  fôn  voyage, elle  avoit  envoyé  à la 
Cour  la  Motte-  Fénelon  avec  des  lettres  pour 
le  Roy,  pour  la  Reine  , pour  Monfieur  frere 
du  Roy,  6c  pour  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
où  elle  leur  donnoit  avis  de  la  refolution 
qu’elle  avoir  prife  , d’aller  trouver  avec  fes 
enfans , le  Prince  de  Condé , 6c  des  raifons 
qu’elle  avoit  eues  de  le  faire.  La  principale 
ctoit  le  zélé  6c  l’intérêt  qu’elle  avoir  à main- 
tenir la  Religion  réformée  qu’on  vouloir  ex- 
terminer en  France , en  failânt  périr  tous 
ceux  qui  la  profellôient. 

Comme  le  Prince  étoit  convenu  avec  l’A- 
miral 6c  les  autres  principaux  Chefs  de  la 
faclion  Huguenote,  de  ne  point  s’amuler  à 
faire  la  guerre  léparcmcnt  les  uns  des  autres 
dans  les  diverfes  Provinces  du  Royaume, 
mais  de  fê  rcünir  tous  en  un  fêul  corps  pour 
agir  plus  de  concert  , 6c  être  en  ctat  de 
faire  de  plus  grandesentreprifes , la  Rochelle 
6c  le  Poitou  croient  le  rendez-vous  général  : 
mais  il  n’étoit  pas  fi  aile  de  pcnctrer  juf- 
ques-ü  aux  Huguenots  qui  croient  en  deçà 
de  la  Loire,  dont  les  troupes  du  Roy  occu- 
poient  toutes  les  villes  6c  tous  les  ponts. 

D’Andelot  fe  chargea  de  la  périlleufe 
commiifion  de  leur  faire  palier  cette  rivière, 
quoyqu’il  dût  avoir  bien-tôt  fur  les  bras  les 
troupes  du  Duc  de  Montpenfier,  de  Chavi- 
gni  6c  de  Martigues,  qui  avoient  ordre  de 
la  Cour  de  tout  faire,  pourempccher  ce  paC 
Age. 

Ao  jJS~-1  II  fê  rendit  le  quatorzième  de  Septembre 
à Beaufort  en  Valée , petite  ville  d’Anjou  , 
avec  quatre  Corpettcs  de  cavalerie , une 
d’Arquebulicrs  à cheval  , 6c  quatre  Enfcignes 
de  Untaffins , pour  y raflèinblçr  tous  les  foi- 
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A dats  Huguenots  des  Provinces  de  Bretagne, 
de  Normandie,  d’Anjou  6c  du  Maine,  qui 
fur  l’avis  qu’il  leur  donna  de  l’entreprifê  de 
Noyers, 6c  de  la  fuite  du  Prince  6c  de  l’Ami- 
ral, s’étoient  mis  en  campagne.  11  y fut  joint 
des  le  meme  jour  par  le  Vidame  de  Char- 
tres, par  Chaumont,  par  Barbefïeux  fuivis 
de  plufieurs  autres  Gentilshommes 6c  foldats. 
Lavardin  avec  quatre  Cornettes  6c  deux 
Enfcignes  d’Arquebuliers  , le  Comte  de 
Moncgommeri  6c  Colombiers  avec  trois 
Cornettes  8c  cinq  Enfcignes,  la  Noüe  avec 
B quatre  Cornettes  6c  cinq  cens  hommes  de 

f)icd,  Monté jan,  Broflài,  Cognée  , S.  Gravé, 
e CouJray-Ramboüillct,  Rabodenges,  Sey, 

Brdlaut  , 6c  plufieurs  autres  Gentilshom- 
mes qui  avoient  férvi  dans  les  guerres  pat 
fees,  y arrivèrent  avec  leur  fuite,  6c  tous  CaJlrlmu; 
enlèmble  failoicnt  bien  deux  mille  hommes  ** 7 C* x* 
de  pied  6c  huit  cens  chevaux. 

Il  n’y  avoit  que  deux  moyens  de  palier 
la  Loire,  l’un  de  trouver  un  guc,  ce  qui 
n’eroit  pas  abfùlumcnt  împoiiible  dans  la 
faifon  où  l’on  ctoit  alors  : mais  comme  cette 
q rivière  par  fa  rapidité  transporte  le  fable  de 
fon  lit  tantôt  d’un  côte  6c  tantôt  d’un  au- 
tre , 6c  qu’un  jour  elle  cil  gucable  en  un 
endroit  8c  que  le  lendemain  elle  ne  l’eft 
plus,  il  falloit  prendre  fon  temps  bien  jufte, 
pour  ne  pas  manquer  l’occafion.  L’autre 
moyen  étoit  de  fc  rendre  maître  de  quel- 
que pont  ; mais  ils  étoient  tous  défendus  par 
des  villes  ou  par  des  châteaux , où  le  Roy 
avoit  eu  la  précaution  de  mettre  de  boDncs 
garni  fons. 

Ces  difficultez  firent  propofêr  à quelques- 
uns  de  demeurer  en  deçà  de  la  Loire,  pour  y 
D faire  la  guerre  en  Bretagne,  en  Norman- 
die, dans  le  Maine  6c  dans  l’Anjou:  mais 
comme  cela  ctoit  contre  le  projet  dont  les 
Generaux  de  la  ligue  étoient  convenus  , 
d’Andelot  n’y  voulut  pas  confentir. 

Il  falloir  cependant  fê  hâter  * car  Martigues 
qui  commandoiten  Bretagne  n’ayant  pu  em- 
pêcher la  jon&ion  des  troupes  qui  etoienc 
venues  trouver  d’Andelot,  ctoit  en  marche, 
afin  de  fc  joindre  à Saumur  avec  le  Duc  de 
Montpenfier , pourempccher  aux  Huguenots 
le  partage  de  la  Loire. 

En  effet  d’Andelot  ayant  fait  cantonner 
fes  troupes  tout  le  long  de  la  levée  entre 
£ Angers  8t  Saumur,  tandis  que  la  Noiic  ôc 
quelques  autres  faifoient  fonder  la  rivière 
en  divers  endroits , Martigues  tomba  fur  luy 
au  village  de  Saint  Mathurin,  6c  tous  deux 
faute  d’efpions  ne  fê  croyant  pas  fi  proches 
l’un  de  l’autre , furent  fort  furpris  de  fe  ren- 
contrer. Les  efcarmouches  commencèrent, 
dans  l’une  defquelles  peu  s’en  fallut  que  d’An- 
dclot  ne  fut  pris:  mais  la  furprifê  mutuelle 
fut  caufè  qu’on  eut  de  part  6c  d’autre  beau- 
coup plus  de  peur  que  de  mal , 8c  les  Chefs 
penférent  plus  à remédier  au  péril  où  iis 
croient,  qu’à  attaquer  l'ennemi.  Martigues 
beaucoup  inferieur  en  troupes,  appréhendant 
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d'ccre  inverti  par  les  Huguenots,  s’ils  avoicnt  ; 
Je  temps  de  fe  reconnoicre,  prit  fôn  parti 
avec  beaucoup  de  réfblurion.  Il  continua  Ton 
chemin  vers  Saumur;  & ayant  pâlie  fur  le 
ventre  à quelque  infanterie,  de  la  Noue  qu'il 
trouva  dans  fa  route,  & fur  laquelle  il  prit 
un  drapeau,  arriva  au  campdu  Duc  de  Mont- 
pcnficr.  Cette  adtion  fut  extrêmement  louée 
par  les  gens  du  métier  * &c  le  fieur  de  la  Noue, 
dont  les  troupes  furent  batruês  en  cette  oc- 
calion , en  fait  un  grand  éloge  dans  fes  - 
(ours  politiques  & mi  lit  Aires. 

Cependant  comme  d’Andelot  délêfpcrant 
du  palfige,  fongeoit  à décamper,  pour  le  re-  I 
tirer  en  Bretagne,  le  Comte  de  Monrgom- 
meri  vint  à toutes  jambes  luy  annoncer  qu'il 
• avoit  trouvé  un  gué  allez  commode  * mais 
qu'il  falloir  fe  hâter,  parce  que  le  Duc  de 
Montpenlierfe  préparoit  â les  venir  attaquer 
au  premier  jour. 

D’Andelot  fit  au(fi-tôt  marcher  fes  troupes 
de  ce  côté  là,  & ayant  fait  palier  d’abord 
un  parti  de  quarante  foldats , pour  aller  à la 
découverte  de  l'autre  côté , où  ils  ne  trou- 
vèrent perfonne  , il  porta  la  Noüe  fur  les 
avenues  en  deçà  avec  trois  cens  chevaux , 
pour  faire  tête  au  cas  qu'on  le  vint  charger  ( 
durant  le  p.irtige,  fit  défiler  fes  troupes, 
dont  les  fintalïins  avoicnc  de  l’eau  julqu’aux 
aillèlles,  & la  Noüe  parta  enfuite  , fans  que 
J’cnnemi  eut  paru  pour  l’attaquer. 

Le  Duc  de  Montpenfier  fut  aulfi  chagrin 
que  furpris  de  ce  partage,  qu’un  peu  plus 
de  diligence  eut  infailliblement  empêché. 
D’Andelot  qui  par  cette  expédition  acquit 
beaucoup  de  gloire  , pourfuivit  là  route  vers 
le  Poitou,  où  Madame  de  la  Tnmoüille  le  ^ 
reçût  dans  Thoüars.  Au  fortir  de  là  il  prit 
Parthenai , & alla  joindre  le  Prince,  qui  luy 
donna  tous  les  témoignages  d’eftime  & d’a- 
mitié que  fâ  valeur  & la  conduite  luy  avoicnt 
mérites. 

La  lenteur  de  la  Cour  à envoyer  une  ar- 
mée au  de-là  de  la  Loire,  donna  le  temps 
aux  Calvimrtcs  de  s’y  fortifier:  car  n'avant 
en  tête  aucunes  troupes  capables  de  leur  rc- 
fîrtcr , ils  étendirent  leurs  conquêtes  dans  le 
Poitou , dans  le  Pays  d’Aunix , & dans  les  I 
Provinces  voifines.  L’Amiral  alfiegea  Niorr, 
& le  prit  par  compoficion , & Maille  à difcrc- 
tion.  Puviaut  le  rendit  maître  de  Fontenai- 
le-  Comte,  & furpnt  Saint  Maixant,  qu’il  ran- 
çonna. Lufignan  couroit  le  même  rilque,  fi  le 
Maréchal  de  Vieilleville  qui  étoit  à Poitiers, 
n’y  eut  jette  promptement  quatre  Enfeigncs. 
Les  Huguenots  prirent  aulfi  Angoulêmç , 
Saint  Jean  d’Angcly,  Pons  & Blaye.  Taille- 
bourg  fortifia  encore  leur  parti , parce  qu’il 
avoit  étc  furpris  par  un  Huguenot  nommé 
Romegout  avant  fa  déclaration  de  la  guerre  : 
mais  le  fiége  de  Pons,  qui  par  la  bravoure 
du  Seigneur  de  cette  place,  arrêta  les  Hu- 
guenots plus  long  temps  qu’ils  n’avoienc  crû, 
fut  caufe  d’un  çchec  confidérablc  que  leur 
parti  reçût.  . 
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Les  Proteftans  du  Dauphiné  & de  Pro- 
vence s’étoient  aficmblcz,pour  venir  joindre 
le  Prince  de  Condé  en  Poitou,  conduits  par 
des  Gentilshommes  la  plupart  bons  Capitai- 
nes^ qui  avoicnt  long  temps  fcrviavec  difi 
tindion  Les  principaux  croient  d' Acier,  Mou- 
vans  ÔC  Montbrun  , dont  j’ay  deja  parle  dans 
l'hiftoire  des  guerres  civiles  precedentes.  Le 
premier  qui  avoit  le  commandement  géné- 
ral , comptoit  dans  fa  feule  Compagnie  plus 
de  deux  cens  Gentilshommes.  Sa  Cornecte 
étoit  de  taffetas  verd  , & il  s croit  fait  pein- 
dre fous  la  figure  d’Hercule,  qui  artommoit 
avec  fa  malluc  un  hydre , donc  les  têtes 
croient  coëflfces  en  Cardinaux, enEvcques, en 
Moines.  L’infcription étoit,  qui  caJJô  tTudtles> 
mots  qui  contenoient  l'anagrame  de  fbn  nom, 
Jacques  de  Crufiôl. 

Ils  pallerent  le  Rhône  pour  la  plupart  à 
Saint  Pyrauc , & quelques  uns  dans  des  ba 
tcaux  à Bais  fur  Bais,  à la  faveur  d'un  fort 

ue  Mouvans  avoit  faitconrtruire  avec  gran- 

e diligence  } ce  que  Monficur  de  Gordcs 
qui  n'avoit  pas  allez  de  troupes  pour  atta- 
quer le  fort,  ne  put  empêcher.  Ils  fe  joi- 
‘gnirent  tous  cnftmble  à Alais  ville  des  Cé- 
I vennes,  où  la  revue  étant  faite,  iis  fc  trou- 
vèrent douze  mille  hommes  de  pied , & quel- 
que cavalerie.  Ils  prirent  leur  route  par  le 
Roiiergue  pour  aller  à Angoulcme  , dont  le 
Prince  faifoit  le  fiége.  Cette  armée  en  arri- 
vant dans  le  Quercv,  avoit  crû  jufqu’au  nom- 
bre de  dix.  huit  mille  fancalfins&  de  fepteens 
chevaux. 

Montiuc  qui  fur  de  faux  avis  reçus,  de  Pro- 
vence & de  Dauphiné  , croyoit  que  ce  n’é- 
1 toit  qu’une  troupe  de  gens  ramalïcz , & où 
il  n’y  avoir  pas  fax  mille  hommes , s’étoit 
avancé  avec  trois  mille, pour  s’oppofer  à leur 
partage.  Il  apprit  par  un  Maréchal  de  Camp 
qui  fut  fait  prifonnier  à Gramat , à trois  ou 
quatre  lieues  de  la  Dordogne,  que  la  moi- 
tié de  cette  armée  étoit  de  très- bonnes  trou- 
pes bien  armées.  Il  n’eut  que  le  temps  de 
Elire  retraite,  & alla  promptement  à Bour- 
dcaux  , étant  averti  que  les  Huguenots  y 
avoienc  une  intelligence.  Il  fauva  par  fa 
promptitude  cette  ville  & la  Guyenne,  qui 
croit  toute  perdue,  fi  le  Prince  de  Condé 
s’étoit  rendu  maître  de  la  Capitale.  Cette 
retraite  laifla  le  partage  de  la  Dordogne 
libre  à d’ Acier,  qui  la  traverfa  à Soüillac. 

Cependant  le  Duc  de  Montpenfier  qui 
avoit  reçu  quelques  renforts  ; avoir  quitté 
Saumur,  & s’étoit  avancé  pour  faire  lever 
le  fiége  d’Angoulême,  devant  être  bien-toc 
fuivi  par  l’armée  du  Duc  d’Anjou. 

Il  marcha  le  long  de  la  Vienne,  tirant 
vers  le  Limoufin.  Son  avant-garde  ctoit com- 
mandée par  le  jeune  Duc  de  Gliile  , paf 
Martigues  6c  par  le  Comte  de  BnlTâc.  Ce 
dernier  furpric  à Confolens  quelques  crou- 
pes Huguenotes  qu’il  tailla  en  pièces  : mais 
Marriguess’ctant  avance  lur  le  chemin  d’An- 
goulèmc  avec  douze  cens  chevaux  , apprit 
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que  le  Marquis  de  Méfîéres  déféfpérant  du  A qui  fut  depuis  Maréchal  de  France , 6c  le  ■«"««e 

/ — « — À~  ~1'*- - - — " — - heur  d’Eflc  ftls  de  ce  grand  Capitaine,  donc 

j’ai  parlé  lous  le  régne  de  François  I.  6c  de 
Henri  II. 

D’Acier  ayant  appris  ce  défaftre  par  les 
fuyards  qui  echaperenc  au  nombre  d’envi- 
ron mille , décampa  des  la  nuit  même , pour 
gagner  Aubererre,dont  les  Huguenots ctoient 
les  maîtres.  II  pafla  la  Drome  le  vingt  fixié-  Aa  IJg|' 
me  d’Odobrc,  6c  alla  joindre  le  Prince  de  .' 
Condé , qui  après  avoir  pris  la  ville  de  Pons,  ' 

étoit  venu  au  devant  de  luy  avec  la  plupart 
de  la  cavalerie.  Le  Duc  de  Montpenfier  avoit 


lecours,  avoit  rendu  la  place  trois  jours  au- 
paravant. 

Sur  cette  nouvelle  on  mit  en  délibération, 
fi  on  retourneroit  fur  lès  pas  , pour  atten- 
dre l’armée  du  Duc  d’Anjou , ou  fi  on  con- 
tinucroit  là  route  vers  Limoges,  pour  em- 
pêcher la  jonrtion  de  d’ Acier  avec  le  Prince. 

On  prit  ce  fécond  parti , quoyqu’il  fut 
tres-hazardeux.  L’avant-garde  le  campa  à 
Auradour  , 6c  la  bataille  à Jumieu  petite 
ville  fur  la  Vienne , où  le  Duc  de  Monc- 
oenfier  apprit  que  le  Prince  de  Condé  s’é- 


loignoit  de  luy,  à deflèin  de  faire  le  fiége  de  g délibéré  s’il  ne  fe  mettroit  pas  aux  troulTes 


Pons.  Sur  quoy  il  prit  à droite  vers  le  Pé- 
rigord, pour  aller  chercher  d’ Acier , qu’il 
rencontra  allez  prés  de  Périgueux. 

Il  y eut  une  vigoureulé  efearmouche  à Saint 
Châtier  fur  la  rivière  d’Ille,  que  d’Acicr 
voit  deflèin  de  pafler  en  cet  endroit  » mais 
ce  n'étoit  là  qu’une  fauflè  attaque  des  Ca- 
tholiques, dont  le  deflèin  étoit  de  tomber 
fur  Mouvans  6c  fur  le  Capitaine  Pierre  Gour- 
de portez  à Menfignac  , Ôc  icparez  du  refte 
de  l’armée  avec  quatre  mille  Arquebufiers, 
que  le  Duc  de  Montpenficr  cfpêroit  enlever. 


de  d’Acier  * mais  les  chevaux  étoienc  fi  fati- 
guez par  les  marches  forcées  des  jours  pré- 
céder , 6c  par  le  travail  de  la  dernière  jour- 
née, qu’il  rcfoluc  de  retourner  vers  le  Poitou, 
pour  y attendre  le  Duc  d’Anjou. 

Le  Prince  de  Condé  l’y  fiiivit,  & de  fi  prés, 

3u’il  campoit  le  foir  au  lieu  d’où  le  Duc  ctoic 
ccampc  le  matin,  jufqu’à  ce  que  celuy-cy 
étant  arrivé  à Chàtellerault,  6c  s’étant  porté 
fous  le  canon  de  la  ville  dans  de  bons  retran- 
chemens,  les  Huguenots  fe  retirèrent  au  bas 
Poitou, après  avoir  brûlé  le  Château  de  Chau- 


Le Comte  de  Brillàc  fut  chargé  de  cette  C vigny,  qui  leur  empcchoit  le  partage  de  la 
pcdirion , ôc  s’en  acquitta  avec  beaucoup  nvicre  de  Vienne  en  cet  endroit-Ià.  Bien- tôt 
de  conduite  .*  car  après  avoir  fait  tâter  les  en-  u n..,.  a*a •*;«..  ■>.. — i- 

nemis,  6c  Trouvé  qu’il  étoit  trop  dangéreux 


de  les  attaquer  dans  ce  porte  qu’ils  avoienc 
bien  retranché , il  fit  fcmblant  de  retour- 
ner vers  Périgueux  par  derrière  une  mon- 
tagne , qui  deroboie  fa  marche  aux  ennemis. 

Il  avoit  prévu  que  dés  qu’il  lé  feroit  re- 
tiré , Mouvans  fie  Pierre  Gourde  marche- 
roient  pour  aller  joindre  le  gros  de  leur  ar- 
mée, veu  le  danger  où  ils  étoient  d’erre 
coupez  dans  ce  village  par  toute  l’armée  Ca- 
tholique. 

Il  ne  fe  trompa  pas.  Ces  deux  Capitaines 
avertis  par  des  payfâns,  que  BrifTac  conti- 
nuoit  fon  chemin  vers  Périgueux  , décam- 
pèrent , fie  marchèrent  à grands  pas , afin  de 
gagner  un  bois,  à la  faveur  duquel,  s’ils  avoient 
été  attaquez,  d’Acier  auroit  eu  le  temps  de 
venir  de  Ruberac  pour  les  dégager  : mais 
BrifTac  ne  les  eut  pas  plutôt  fçù  dans  la  plai- 
ne, que  tournant  tête  avec  toute  fa  cavale- 
rie, il  vint  fondre  fur  Mouvans.  Ce  Capi- 
taine le  reçût  avec  beaucoup  de  valeur  Pierre- 
Gourde  qui  fuivoit , vint  le  foiicemr,  6c  il  y 


après,  le  Duc  d’Anjou  arriva  avec  l’armée, 
quantité  de  Noblcflé  Catholique , plufieurs 
Kégimens  Suiflés,  fie  un  bon  train  d’artillerie, 
fie  joignit  le  Duc  de  Montpenfier. 

L’armée  des  Huguenots  croit  la  plus  nom- 
breufe , que  ce  parti  eut  jamais  eüe  depuis  la 
naiflance  des  guerres  civiles.  Elle  étoit  de  Popcimié* 
deux  cens  quarante  Enleignes , qui  faifoient  l*,,‘ 
vingt  mille  fanralfins,  fie  de  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  en  quatre-vingt-quatorze 
Cornettes.  Celle  du  Duc  d’Anjou  n'etoit  pas 
p moins  forte , mais  en  beaucoup  meilleur  équi- 
page. Une  partie  des  deux  armecs  étoit  dans 
les  garnifons , fie  ce  qu’il  y avoit  en  campa- 
gne montoit  à peu  près  à dix  huit  ou  dix-  Difcow* 
neuf  mille  hommes  de  chaque  côte.  L’ani.  pot»:quc$ac 
mofité  des  deux  partis augmentoit  le  courage 
naturel  à la  nation  , fie  l'on  prévit  dés-lors  Noue, 
qu’il  en  coûtcroit  bien  du  fang  à la  France. 

Les  armées  ne  furent  pas  long  temps  fans 
s’approcher  Tune  de  l’autre  , fie  peu  s’en  fal- 
lut qu’on  n’en  vint  aux  mains  , au  lujct  d’un 
Camp , que  les  Chefs  des  deux  partis  avoient 
rëfolu  d’établir  à Pampcrou  à huit  ou  neuf 


eut  là  un  iânglant  combat  : mais  BrifTac  les  £ lietics  de  Poitiers.  Les  Maréchaux  de  Camp 


ayant  fait  charger  en  tête  fie  en  queue  , ils 
ne  purent  foutemr  long  temps  l’effort  de  la 
cavalerie.  Ces  deux  Chefs  furent  tuez  fur  la 
place  avec  plus  de  deux  mille,  tant  foldats 
qu’Officiers,ôc  plufieurs aurres  furent  affom- 
mez  par  les  payfans.  La  nuit  qui  approchoit 
empêcha  Briffac  de  profiter  autant  qu’il  au- 
roit pu  de  fa  victoire.  Il  rentra  dans  Péri- 
gueux avec  dix  lept  Enfeigncs  qu’il  avoit 
prifés,  n’ayant  perdu  qu’environ  cent  hom- 
mes dans  le  combat,  6c  encre  autres  le  jeune 
de  la  Châtre  cadet  de  Claude  de  la  Châtre, 


des  Catholiques  6c  ceux  des  Huguenots  y ar- 
rivèrent en  même  temps , 6c  forent  fort  fur- 
pris  de  fe  rencontrer  les  uns  les  autres  : mais 
comme  ils  ne  vouloient  ni  fuir,  ni  combattre 
fans  ordre  des  Généraux , chacun  fe  retira  de 
fon  côté  à un  quart  de  lieüe  du  Bourg.  Sur 
ces  entrefaites  l’Amiral  6c  d’Andelot  arri* 
vérent  avec  cinq  Cornettes  de  cavalerie  féu 
lement , 6c  de  l’autre  côté  parurent  fept  ou 
huit  cens  Gendarmes  du  Duc  d’Anjou. 

L’Amiral  fit  avancer  environ  cinq  cens  pas 
un  Capitaine  d'Arqucbufiers , fie  luy  donna 
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ordre  de  fe  tenir  à couvert  d’une  haye,  pour 
teconnoîcre  le  nombre  des  ennemis.  Quel- 
ques uns  de  cette  troupe  * contre  l’ordre  du 
Général , fe  détachèrent  pour  cfcarmou- 
cherrce  qui  fit  croire  aux  Gendarmes  Ca- 
tholiques que  les  ennemis  vouloienc  les  at- 
taquer : 6c  ils  fe  rangèrent  auflbtôt  en  trois 
ou  quatre  troupes , pour  les  recevoir.  Ce 
mouvement  fît  pareillement  j uger  à l’Ami- 
ral qu’on  vouloir  le  charger  luy -meme. 
Ayant  délibéré  un  moment  avec  fon  frère 
d’Andclot , ils  ne  furent  pas  de  même  avis, 
6c  opinèrent  l’un  fit  l'autre  d’une  manière 
fort  contraire  à leur  génie.  D’Andelot,  qui 
d’ordinaire  ne  marchandât  gué  res  en  ces  for- 
tes de  rencontres , fut  d'avis  de  fe  retirer, 
veu  que  les  ennemis  croient  beaucoup  plus 
forts  : 6c  l’Amiral,  donc  la  maxime  écoit  cou* 
jours  de  ne  bazarder  que  dans  la  necefîitc, 
conclut  au  combat.  Il  rangea  fes  foldats  fur 
une  éminence,  p >ur  laiflèr  croire  aux  cnnc- 
nrs  qu’il  avoir  derrière  luy  beaucoup  de 
troupes  dans  le  valon  : il  envoya  prier  le  Prin- 
ce de  Condé , qui  croit  à une  lieiie  de-là  ,de 
marcher  promptement  à luy , 6c  luy  manda 
qu’il  alloit  commencer  le  combat. 

Martigues , qui  commandait  l'avant  garde 
Catholique , & qui  avoit  fuivi  de  près  les 
Maréchaux  de  Camp,  fe  trouva  dans  le  mê- 
me embarras  que  les  deux  Chefs  des  Hugue- 
nots, êt.fe  détermina  à ne  les  pas  attaquer, 
perfuadé  par  leur  contenance,  que  toute  l’ar* 
mée  étoit  derrière  la  cavalerie  qu’il  décou. 
vroit  : 6c  il  dit  depuis  à la  Noüe  que  fans  ce 
faux  préjugé  il  aurait  tout  bazardé,  pour 
•voir  l’Amiral  6c  d’Andelot  morts  ou  vi fs i 
mais  l’arrivée  du  Prince  de  Condé  avec  le 
rcflc  de  fon  armée  le  jecta  dans  une  bien 
plus  grande  inquiétude.  Il  fît  fi  bien  toute- 
fois , qu’en  cfcarmouchant  juiqu’à  la  nuit , il 
évita  ie  combat. 

Il  n’etoit  pas  pour  cela  hors  de  danger}  car 
n’ayant  avec  luy  que  l’avant-garde  contre 
toure  l'armce  Huguenote  , 6c  le  Duc  d’An- 
jou étant  fort  éloigné  , il  pouvoit  s’afsûrer 
d’être  attaqué  dés  le  grand  matin. 

Pour  fe  cirer  de  ce  pas  dangereux , il  eut 
recours  au  ftratagéme  , 6c  prit  fes  mesures 
dés  le  temps  que  commencèrent  les  efcar- 
mouches.  11  donna  ordre  que  perfonne  ne 
fortît  du  Camp , fit  qu’on  fe  contentât  de  ti- 
rer contre  ceux  qui  approcheraient , de  peur 
que , fi  quelqu'un  ctoit  pris , il  ne  découvrît 
aux  ennemis  le  petit  nombre  de  fes  croupes. 
11 6c  fonner  la  marche  SuifTe  i une  partie  des 
tambours  François,  pour  faire  croire  que  les 
foldats  de  cette  nation  croient  dans  le  Camp. 
Il  6c  faire  des  fetix  dans  une  grande  étendue 
de  terrain  ; 6c  apres  avoir  fait  repaître  , il  dé- 
campa à petit  bruit , pour  fe  retirer  à Jafé- 
netiil , où  le  Duc  d’Anjou  éroit  campé  avec 
le  gros  de  l’armce.  Lercfte  croit  au  bourg  de 
Sanfay,qui  en  eft  éloigne  d’une  lieiie. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fut  averti  du  dé- 
campement  de  Martigues,  qu’à  trois  heures 
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après  minuit , 6c  partit  à cinq  , pôur  le  fui- 
vre.  11  ne  put  le  joindre  : mais  apres  s’être 
arrêté  quelque  temps , pour  faire  reprendre 
haleine  à fes  rroupes , it  continua  fa  mâche, 
refolu  d'attaquer  le  Duc  d’Anjou  dans  fon 
Camp  de  Jafeneüil. 

On  ne  vit  jamais  plus  de  contre  temps  6c 
de  hazards,  qu’il  y en  eut  pendant  ces  deux 
jours,  6c  qui  empêchèrent  la  défaite  tantôt 
des  uns,  & tantôt  des  autres.  Si  IcPrinccde 
Condé  fut  tombé  avec  toute  fon  armec  fur 
le  Duc  d’Anjou  , il  l’eut  battu , félon  le  fend- 
aient des  plus  habiles  des  deux  partis  , ce 
Duc  étant  porté  dans  un  lieu  fort  étroit,  où  il 
n’ciit  pu  crcndre  fes  croupes, & où  les  enne- 
mis jet  tant  de  l'infanterie  fur  les  côtcz , qui 
croient  pleins  de  hayes , l'auraient  attaqué 
par  les  flancs , 6c  en  même  temps  par  le 
front  de  fon  Camp*,  mais  un  gros  brouillard 
s’etant  elevé  durant  la  marche  -,  le  Prince  de 
Condé  s'égara , 6c  fe  trouva  à la  tête  du 
Camp  ennemi  fans  fon  avanc-gar  le.  Il  6c 
bonne  contenance  , & le  Duc  d’A  'jou  , qui 
crût  que  toute  l'armée  étoit  là  , ne  (è  mit 
point  en  devoir  de  l’attaquer  i il  y eut  feule- 
ment de  groflcs  efcarmouchesi  Pour  l’Ami- 
ral , il  prit  le  chemin  , dont  on  droit  conve- 
nu , 6c  furprit  fur  les  huit  heures  du  matin 
au  bourg  de  Sanfay  cinq  ou  6x  cens  che- 
vaux , qui  s’enfuirent , Ôc  luy  abandonnèrent 
tous  leurs  bagages:  mais  ne  fe  voyant  point 
fuivi  du  gros  de  l’armce , il  n’ofa  palier  ou- 
tre, jufques  à ce  que  le  bruit  des  canonna- 
des le  Hc  marcher  vers  Monlieur  le  Prince. 
Quand  il  arriva  , la  nuit  approchoic , 6c  les 
deux  armées  demeurèrent  campces  tout 
proche  l’une  de  l’autre 

Il  en  coûta  beaucoup  plus  aux  Huguenots 
qu’aux  Catholiques , fur  tout  dans  une  char- 
ge que  la  Valette  6c  fort  à propos  fur  quel- 
ques croupes  Huguenotes , qui  s'etoient  crop 
avancées:  mais  la  plupart  des  Catholiques, 
qui  furent  blcflez  en  cette  rencontre  , mou. 
rurenc  de  leurs  blelTurcs*-  &cela  fit  foupçon- 
ner  que  les  Huguenots  fè  fer  voient  de  baies 
ernpoifonnces.  Suppofe  que  la  choie  fut  am- 
fi , c’étoit  porter  la  fureur  au  delà  de  coures 
les  bornes , 6c  vérifier  ce  qui  a été  dit  bien 
des  fois , que,  fi  les  aritiesautorifenc  tant  de 
crimes,  les  plus  atroces  font  en  quelque  fa- 
çon confacrcz  par  les  guerres  de  Religion. 

Le  jourfuivant  l’armce  Royale  décampa 
la  première , 6c  marcha  i Poitiers.  L’Amiral 
la  pourfuivit  avec  une  partie  de  fon  avant- 
garde  , 6c  6t  palier  par  le  61  de  l’epee  une 
centaine  de  foldats , quis’étoienc  écartez  du 
gros. 

Les  Huguenots  6rent  beaucoup  valoir  ces 
petits  avantages , & fur  tout  la  retraite  de 
l’armce  Catholique  : mais  le  Prince  de 
Condé  6c  l’Amiral  , qui  avoient  efpcré  la 
bataille  , étoient  fort  chagrins  d’en  avoir 
manqué  l’occafion.  Ils  la  fauhaitoient  fort, 
parce  qu’ils  appréhendoient  que  leurs  trou- 
pes, qui  croient  ct>. très. mauvais  équipage, 
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qui  ncfubfiftoientque  du  pillage  du  pays,  ne  A loi  Jars,  principalement  du  côté  des  Hu;ue- 
ic  débanda  fient  pendant  i'hyver.  Ils  conje-  nocs.  Le  Duc  d’Anjou  décampa  pourranc 

duraient  par  la  conduite  des  Chefs  de  Par-  encore  le  premier.  Ôcfè  retira  à Chmon,  où 

jnce  Catholique  qu’ils  avoienc  cette  vûc,ôc  il  mie  la  riviere  de  Vienne  encre  luy  Ôc  le 

que  les  ordres  de  la  Cour  croient  de  tirer  Prince  de  Condé.  Enfin  la  rigueur  de  la  (ai- 
les chofcs en  longueur.  C’cll  pourquoy  ils  mi-  (on  obligea  ce  Prince  à fc parer  (ôn  armée , ÔC 

renc  de  nouveau  tout  en  œuvre,  pour  les  at-  il  la  nue  en  quartier  d'h  y ver  à Loudun  , à 

tirer  en  campagne.  Thoüars  , à Niort , Sc  dans  les  autres  villes 

Dans  ce  deücin  ils  prirent  leur  route  vers  du  Poitou  «Sc  des  Provinces  voilincs. 
la  Loire  , elpcranc,  fi  le  Duc  d’Anjou  ne  les  Son  principal  (oin  ëtoit  de  trouver  les 
fuivoit  pas , le  faifir  de  quelque  paiîige  fur  moyens  de  (aire  (ublifter  fe*  troupes  juf- 

cetcc rivière,  pour  avoir  enliutc  la  .iberte  de  qu’au  printemps,  ôc  il  tint  pour  cet  effet  un 

fubfifter  dans  les  Provinces  d’au  delà,  & de  Conieil  à Niort , où  la  Reiue  de  Navarre  (ë 

! faire  venir  fars  péril  ceux  de  leur  parti.,  qui  B trouva.  Ils  n’imaginérene  point  d’cxpcdient 

n’avoient  pu  julqu’alors  les  joindre  , ou  qui  plus  prompt  , que  de  vendre  les  biens  des 

n’avoienc  pas  voulu  s’expofer  à palier  avec  Ecdeliaftiqucs  de  tout  le  pays , donr  ils  s’é- 

d’Andelor.  toient  rendus  les  maîtres,  ils  en  firent  la  pu- 

Lc  Duc  d’Anjou  les  lailfa  aller,  fçaehant  blication,  Sc  la  Reine  de  Navarre,  le  Prince 
bien  qu’on  avoir  donne  de  bons  ordres  pour  'de Condé, l'Amiral,  d’Andelot,  le  Comte  de 
Ja  garde  de  la  Loire,  dont  on  avoir  fait  rom-  la  Rochcfoucault  obligèrent  tous  leurs  re- 

pre  la  plupart  des  ponts  » que  ccluy  de  Sau-  venus  pour  la  garantie  de  ceux  qui  vou- 

murctoic  hors  d'infuite  t qu’on  avoir  fait  des  droienc  acheter  les  biens  d’Eglile.  Ils  tirèrent 

rctranchemcnsà  tous  lesgucz.Scque  les  mi  de- là  de  grollcs  fommes.  Les  Rochclois  fi. 
liccs  étoicnc  commandées , pour  s’affemblcr  rent  au  Prince  de  Condé  un  prclcnt  de  foi- 
au  premier  coup  de  toc  fin , des  que  les  enne-  xanre  mille  écus:  leurs  Armateurs , qui  cou- 

mis  paraîtraient  de  l’autre  coté.  roienc  les  mers  , ôc  pilloient  tous  les  mar- 

Cependant  pour  ne  pas  laillèr  (es  troupes  chandsCacholiqueq  de  quelque  nation  qu’ils 

inutiles,  & embarraticr  l’ennemi,  il  fe  remit  q fuiîent , lous  les  ordres  de  la  Tour  puifne  de 
en  campagne  , & envoya  (ommer  Loudun,  la  Maifon  de  C batelier- Portaut,  contribué- 

Ioù  le  Prince  de  Condé  avoir  laifle  d’ Acier  rent  de  leurs  pirateries  à fournir  les  maga* 

avecun  Régiment  d’infanterie  &c  quelque  ca-  fins  , que  l’Amiral  eut  granJ  (bin  d'étab.ir 

valcne.  Ce  Commandant  ayant  repondu  fort  en  divers  endroits.  C’ell  à quoy  il  ne  man- 

fieremciu  à la  (b  m mat  ion  , le  Duc  d’Anjou  quoit  jamais,  quand  il  le  pouvoir  faire  , (ui- 

s’achemina  vers  cette  place  avec  Ion  armee,  vanc  ce  qu’il  diloit  quelquefois , que  l'armée 

qui  venoit  d être  renforcée  par  quelques  tjl  un  monflre , qui  commence  à fe  fermer  far  le 

troupes,  que  le  C umc  de  Joyeuie  luy  avoir  ventre  : Et  de  tout  cela  le  Prince  fit  un  fond 

amenées  de  Languedoc.  Il  prit  d'aUàur  en  confidërable,  pour  entretenir  la  guerre, 

chemin  faifant  la  ville  de  Mireneau , ôc  puis  Mais  pour  la  mieux  (butenir  , il  eut  com- 
le  Château  par  compolîtion,  tandis  que  les  me  dans  les  guerres  précédentes  recours  aux 

Huguenots  de  leur  coté  (clai firent  de  l’ Ab-  Pui(fances  étrangères  , & (ur  tout  il  fiufoit 

baye  de  Saint  Fiorent  vers  Saumur.  Il  en  ^ grand  fond  lur  la  Reine  d’Angleterre , donc 
coùtoic  ordinairement  la  vie  à ceux  qui  le  il  pouvoit  être  plus  aifémcmôc  plus  promp- 

Jai(T.>ieac  prendre  -,  car  on  n'obfervoit  alors  temenr  ieconde  que  jamais,  parce  qu’il étoic 

ni  de  pa.t , ni  d'autre  , aucune  capitulation,  maître  de  la  Rochelle,  où  les  Anglois  pour- 

fous  prétexte  de  répréfiiilles , les  Hague-  roienc  aborder  fans  oppufition 5c  fans rifque. 

.nots  accu  (âne  les  Catholiques,  ôc  les  Catholi-  Ehzabcc , (uivant  le  plan  qu’elle  s'etoit 
ques  acculant  les  Huguenots  d’avoir  manqué  formé  d’abord,  continuoit  d'affermir  (à  do- 
its premiers  à leur  parole  : ôc  de.  là  venoit  minacion  par  la  douceur , avec  laquelle  elle 

que  d’ordinaiie  on  fe  dêfendoit  à toute  ou-  gouvernait  les  Anglois  , par  l’application 

crance.  qu’elle  avoit  à faire  fleurir  le  commerce 

La  marche  du  Duc  d’Anjou  vers  Louduu  dans  fon  Royaume,  à (c  rendre  toute  puif- 

fic  revenir  le  Prince  de  Condé  fur  (es  pas,  (ante  fur  la  mer  par  le  grand  nombre  de 

tant  p >ur  ne  pas  laitier  perdre  cette  place,  E vailfcaux  qu’elle  faifoit  bâtir  dans  tous  (es 
que  dans  l’efpérance  de  donner  bataille  : ôc  ports  : & elle  n’oublioit  pas  l’autre  point  fixe 

effectivement  les  deux  armées  le  trouvèrent  de  fa  politique , qui  croit  de  fufeicer  ôc  d’en- 

fi  proches  l’une  de  l’autre  à une  lieüe  de  la  tretenir  par  fes  intrigues  , des  broüillerics 

vil ie,  qu’on  ne  doura  pas  qu’elles  n’en  vinf  chez  fës  voifins,pour  les  empêcher  detour- 

fenc  aux  mains.  Néanmoins  chacun  voulant  ncr  leurs  armes  contre  elle.» 

conferver  l’avantage  de  ion  polie  , 8c  le  ver-  Le  fuccés  de  fes  artifices  avoit  furpatie  (es 
glas  qu’il  faifoic  permettant  a peine  aux  fan-  efpcranccs  en  Ecollë.  Marie  Sruarc  après  les 

taffins , ôc  encore  moins  aux  chevaux  , de  fè  plus  étranges  Sc  les  plus  funelles  aventures 

tenir  fur  pied  , tout  fe  patlà  comme  à Jafë-  s’erant  fàuvée  de  la  prifon  , où  (es  propres 

ncüil»  en  de  fréquentes  ôc  de  vives  efearmou-  fu  jets  l’avoient  mile,  ctoit  venue  fe  jetter 

ches  pendant  pluficurs  jours,  ôc  durant  un  entre  fes  bras,  ôc  chercher  un  afy  le  en  Angle - 

iroid  horrible  , qui  fi:  périr  une  infinité  de  terre, où  fa  malhcurculè  deftince  luy  prepa- 
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roic  la  plus  indigne  mort. 

Elizabct  ne  voyoic  pas  avec  moins  de 
plaifir  les  nouveaux  troubles  des  Pays-Bis» 
qui  la  rendoienr  redoutable  au  Roy  d Elpa- 
goc.  Le  Prince  d’Orange  y étoic  venu  d'Al- 
lemagne à la  tête  d’une  armée  : & quoyquc  le 
Duc  d’Albe,  en  luy  oppofant  la  licnnc  , eut 
rendu  cette  cncreprife  inutile , les  efprics  y 
étoient  lî  fort  en  mouvement  » qu’il  étoit  dif- 
ficile que  la  guerre  civile  ne  s’y  allumât  bien- 
tôt. 

Quantité  de  Flamands  fe  réfùgioienc  en 
Angleterre  , où  cette  Princcflc  les  recevoir 
très  favorablement}  St  on  voyoit  bien  quelle 
n’attendoit  que  l’occafion  de  prendre  part  à 
la  querelle,  tant  elle  étoit  foigneufe  de  rele- 
CaMfn.  ver  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'elle  pouvoir 
avoir  du  Roy  d’Efpagne  , fans  en  venir  cc- 
*j ci.  pendant  juiqu’à  la  rupture. 

Elle  en  uibic  de  même  à l’egard  de  la  Cour 
de  France.  Quelque  temps  avant  les  nou- 
veaux troubles  du  Royaume,  désquelcter- 
me  de  huit  ans  depuis  le  Traite  de  Catcau- 
Cambrelis  fut  expiré,  elle  avoit  fait  deman- 
der la  rertirution  de  Calais  : & cette  deman- 
de le  Ht  avec  éclat»  car  elle  envoya  Guillau- 
me Winccr  Grand  Maître  de  l’Artillerie 
Navale  d’Angleterre,  fommer  par  un  Trom- 
pette les  habirans  de  Calais  de  le  remettre 
lous  fon  obéi  fiance  : 5c  liir  le  refus  qu’ils  en 
firent  , Noris  fon  Amballadeur  à la  Cour  de 
France  Ht  au  Roy  la  même  fommation , foii- 
tenant , ce  qui  étoic  vray  , que  dans  le  Trai- 
té de  Troyes , porté  rieur  à celuy  de  Cateau- 
Cambrefis  les  deux  Couronnes  étoient  en 
droit  de  pourfuivre  les  prétentions  qu’elles 
avoienc  l’une  fur  l’autre:  mais  la  Reine  d’An- 
gleterre fe  contenta  de  cette  cérémonie, 
fans  pou  :1èr  les  chofcs  plus  loin.  Il  luy  fuffi- 
foic  d’avoir  en  cela  un  prétexte  de  fècourirl 
les  Huguenots  de  France  , quand  l’occafion 
s’en  prefenteroit  : & lorlqu’clle  le  Ht , elle 
ajouta  à cette  raifon,  le  violcment  de  la  paix 
faire  avec  ceux  de  ce  parti  > à laquelle  elle 
difoic  qu  elle  avoit  beaucoup  travaillé  elle- 
meme  par  fon  Amballadeur  Noris,  & quel- 
le ne  s’mrcrelloit  dans  cette  querelle  , que 
pour  empêcher  qu’on  n’exccrminâccn  France 
ceux  de  la  Religion,  dont  la  perte  avoir  etc 
rcfolüe  avec  le  Duc  d’Albc  à la  Conférence 


. dans  les  deu*  dernières  guerres , demander 
des  troupes  aux  Princes  Protcfians. 

Il  tira  grand  avantage  d’une  démarche,  Mémoire* 

?|ne  le  Roy  avoit  faite  d’abord  que  là  guerre  dc  Cait.-j- 
ut  déclarée.  Il  avoit  public  un  Edit , par  le-  otl“ 1 *' 

quel  il  revoquoit  tous  ceux  qui  avoienc  été 
faits  jufqu’alors  en  faveur  des  Huguenots," 
dcfcndoïc  dans  fon  Royaume  l'exercice  de 
toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique, 
Aportolique,  & Romaine,  St  commandoit  à 
tous  les  Miniftrcs  du  nouvel  Evangile  de 
iortir  dans  quinze  jours  du  Royaume  : & 
quinze  jours  après  il  en  Ht  publier  un  autre 
dans  Paris , par  lequel  il  fufpcndoir  de  leurs 
charges  tous  les  Officiers  ,qui  faifoient  pro- 
fcllion  de  la  Religion  Calvinirtc.  -- 

Ces  Edits  ne  pouvoient  manquer  de  r c. 
volter  les  Huguenots  : mais  la  Reine  voyant 
qu'il  n’y  avoir  plus  d’cfpérance  de  les  conte- 
nir, vouloir  par  ce  moyen  gagner  lesCatho. 
liqucs,  St  les  animer  par  le  motif  de  la  Re- 
ligion,.! tour  facriHcr  pour  la  defenfe  de  leur 
Souverain , dont  les  interets  étoient  fi  étroi- 
tement liez  avec  ceux  de  l’£glife,&:  rétablir 
en  meme  temps  fa  réputation  dans  les  Cours 
des  Princes  Catholiques  de  l’Europe  , où  les 
ménagemens  qu’elle  avoir  eus  jufqu’alors 
pour  les  Cal  vinifies,  l'avoienc  fort  décriée. 

Le  Prince  de  Conde  fe  fervit  utilement  de 
ces  Edits,  pour  obtenir  desProtcrtans  d’Al- 
lemagne le  fècours  qu’il  leur  demandoit,  en 
leur  Enfant  voir  qu’enfin  le  Confeil  du  Roy 
s’étoit  démafqué  qu’il  étoit  notoire  que 
tout  ce  qui  s’ctoïc  fait  jufqu'à  ce  temps- là, 
n’avoit  été  qu’en  vue  d'opprimer  les  Secta- 
teurs de  la  nouvelle  Réforme.  Des  lors  Vol- 
fang  Guillaume  de  Bavière  Duc  des  deux 
Ponts,  un  des  plus  zélez  Protcftans  qu'il  y ci*  e 
en  Allemagne  , le  picparaà  faire  une  levee 
de  gens  de  guerre  : mais  il  ne  iè  mit  en  mar- 
che que  l'année  fui  vante. 

Les  Huguenots  efpéroicnt  un  plus  prompt 
fccours  du  Prince  d’Orange , auquel  Genlis, 
nonobrtanc  lesdcfcnfes  du  Roy,  avoir  mené 
aux  Pays-  Bas  trois  mille  hommes  de  pied , St 
quelques  Cornettes  de  Cavalerie  Françoi- 5,-^1^ 
fè.  L encreprifc  du  Prince  d’Orange  ayant 
cchoüc  parles  précautions  du  Duc  d’Albc,  il 
fut  obligé  de  faire  retraite.  Le  Prince  de  Con- 
dé  le  foîlicita  alors  d'entrer  en  Picardie  ou  en 


de  Bayonne. 

/ Etant  dans  cette  difpofition , le  Cardinal 
de  Cbdtillon  qui  étoit  à fa  Cour,  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à obtenir  les  fècours  qu’il 
luy  demandoic.  Elle  fie  comptera  laRochel- 
CimJcn.  le  au  Prince  de  Condé  cent  mille  Angelots 
*■  d’or  , St  y envoya  des  canons  5c  des  munitions 
de  guerre.  C’ccoicnc  les  choies,  dont  il  avoit 
le  plus  de  befoin  $ car  pour  des  troupes,  il  en 
avoit  allez  : ce  qui  luy  manquoic  , étoic  de 
qnoy  les  foudoyer&de  l'artillerie. 

Le  fècours  d’Angleterre  n’étoic  pas  l’uni- 
que reflburce  du  Prince  de  Condé.  Il  n’en 
attendoic  pas  moins  de  l’Allemagne  : & dés 
qu’il  eut  repris  les  armes , il  envoya,  comme 


Champagne{.\vec;fon  armée.  11  y confèntic , & ;tfi 
vint  jufqu'à  Solfions , où  il  s’arrêta.  Genlis  fit  i’nncr* 
tout  ce  qu’il  put,  pour  luy  perfuader  d'en- 
trer  plus  avant  , cette  diverfion  devant  ren- 
dre le  Prince  de  Condé  maître  dç  toutes  les 
Provinces  d’au  delà  de  la  Loire  : nuis  foie 
que  le  Prince  d’Orange  appréhendât  que  le 
Duc  d’Aibe  ne  le  fuivit,  St  ne  l'enfermât  en- 
tre Iny&lc  Maréchal  de  Collé  qui  étoit  fiir 
la  frontière  avec  un  petit  corps  d’armée, 
fuit  qu’il  ne  fè  fèntîc  pas  allez  d’auroritc  lur 
fe  s troupes  Allemandes  , donc  l'indocilité 
luy  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  peine,  & car» 
fé  la  perte,  d’une  batailleà  Loüis  de  Nafîâu 
fon  fit ic  dans  I4  Frite,  foie  qu’il  tut  u'csvuii 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


pour  la  fuite  plus  conformes  à fes  intérêts  A 
particuliers  , il  fe  rendit  afTez  ailé  ment  aux 
h ft.  «les  prières , que  Gafpard  de  Schomberg  alla  luy 
Îoîjoce.  Faire  de  la  part  du  Roy  , de  ne  point  palfcr 
outre  , & il  fe  retira  en  Allemagne  , fur  la 
promeffe  qu’on  luy  rit,  de  luy  donner  de  quoy 
payer  fes  troupes  : promeflè  , qu’on  ne  luy 
tint  pas,  fous  prétexte  que  c’étoic  malgré 
luy,&àcaufe  que  fes  troupes  s’étoient  muti- 
nées , qu’il  etoit  forti  du  Royaume. 

C’cft  là  où  en  ctoient  les  affaires  de  Fran- 

ce  fer  la  fin  de  l’an  1568.  quand  la  Reine, 

n',,4S‘  qui  voyoit  que  les  chofes  tournoient  tout  au- 

trement  qu’elle  ne  l’a  voit  efpcré,  lorsqu’el-  ü 
le  rompit  la  paix , fe  rélolut  à tenter , lèlon 
fa  coutume , la  voye  de  la  négociation. 

Elle  tira  de  la  Conciergerie  de  Pans  unFi- 
nL<b  P|0pc,i  nanc*er  ûomme  Bcrenger  Portai , homme 
1 ‘ d'efprir,  qu’elle  envoya  lecrétement  au  Pr»n- 

.ce  de  Condé  , à qui  elle  cnit  qu’il  ne  feroit 
pas  defagréable,  parce  qu’il  pauoit  pour  être 
Cal  v imite.  Il  croit  chargé  de  luy  faire  en- 
tendre que,  s’il  vouloir  faire  quelque  ouver- 
ture de  paix,  on  l’écouteroit  volontiers , SC 
que  la  Reine  étoit  fort  mécontente  de  cer- 
taines gens , dont  elle  avoie  regret  d’avoir  ^ 
trop  fuivi  le*  confeils  : mais  l’entrepnlc  de 
Noyers  avoir  jette  le  Prince  Sc  l’Amiral  en 
de  fi  grandes  défiances , qu’ils  ne  pouvoienc 
plus  compter  fur  rien  pour  leur  feureté:  & 
ils  foupconnoicnt  même  par  la  qualité  de 
cet  Envoyé  , qui  étoit  un  homme  décrié  par 
de  mauvaife»  affaires , qu’il  n’etoit  venu  que 
pour  épier  ce  qui  fe  paffoit  parmi  eux  , Sc 
pour  tâcher  de  découvrir  leurs  deifeins,  plu- 
tôt que  pour  les  dilpofer  à un  accommode- 
ment. 

C’eft  pourquoy  ils  ne  luy  donnèrent  que 
des  réponfes  générales , Sc  le  renvoyèrent  q 
avec  une  lettre  pour  la  Reine,  où  fe  plaignant 
aigrement  de  ceux,  dont  elle  faifoit  elle-mê- 
me femblant  de  fe  plaindre,  ils  luy  diloienc 
que , quoy  qu’ils  fuffcnc  en  état  plus  qu'ils 
n’avoient  jamais  été,  de  foiitenir  Ujuilice 
de  leur  caufe,ils  feroient  toujours  prêts  à 
faire  paroitre  leur  founutfion  au  Roy , & leur 
zcle  pour  fon  fervice , pourveu  qu’ils  pùiîènc 
efpércr  une  paix  fiable  & fincére,  5c  que  ceux 
de  la  nouvelle  Réforme  euilènt  la  liberté 
de  profefier  leur  Religion , 5c  défaire  leurs 
Prêches  dans  tout  le  Royaume. 

On  en  demeura  là  : Se  tandis  qu’on  for-  E 
moit  les  projets  pour  la  campagne  prochai- 
ne, chacun  tâchoit  de  fc  faifir  de  divers  pe- 
tits poftes  , pour  incommoder  l’ennemi  , ÔC 
mettre  à couvert  les  plus  importantes  pla- 
ces de  fon  parti. 

Martinengue  Gouverneur  dcGien  , d’En- 
tragues  Gouverneur  d’Orlcans,  &:  la  Cha- 
ftre  Bailli  de  Bcrri  convinrent  enfemblc 
de  fe  fâifir  de  Sancerre  petite  ville  à l’extré- 
mité de  cette  Province,  peu  éloignée  de  la 
Loire  , dont  la  feule  ficuation  fer  la  croupe 
d’une  afTez.  haute  montagne  faifeic  coure  la 
force.  Les  habicans  prefquc  tous  Calviniftes 


s’écoienc  révoltez  dés  le  commenccmerr  de 
laguerre:  ÔC  quoy  qu’abandonnez  par  les 
Chets  du  parti,  qui  ne  daignèrent  pas  feu- 
lement leur  donner  une  Compagnie  d’infan- 
terie pour  les  défendre , ils  loiirenoient  opi- 
niâtrement leur  révolte  au  milieu  des  villes 
Catholiques. 

Ces  crois  Gouverneurs  ayant  mis  enfem- 
ble  trois  mille fantalîins  8c  quelque  cavalerie, 
allèrent  les  attaquer  avec  cinq  pièces  de  ca- 
non , dans  la  pcnlcc  que  cette  bicoque  fe 
rend  roi t à la  feule  vùë  de  l’artillerie  : mais 
la  guerre  civile  & l’entêtement  de  l’herclie 
fembient  infpircr  de  la  fureur , 5c  rendre  les 
plus  lâches  capables  de  la  plu»  extrême  té- 
mérité. 

Au  dcf«ut  d’Ofiicicrs  de  guerre  Si  de  Gen-  Pa  nière, 
tilshoinmes , donc  les  habirans  manquoicnc  '•  '* 
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pour  mettre  a leur  tete,  un  Avocat  nomme  1 , 
Joanneau  Sc  deux  autres  appeliez  la  Fleur  Djviu.1.4. 
ÔC  Laurent  cncieprircnc  la  dcfenlede  la  pla- 
ce, n’ayant  que  trois  cens  hommes  capables 
de  les  feconder  , partie  Bourgeois , partie 
Réfugiez  des  villes  Catholiques  5c  de  la 
campagne , allez  mal  armez  : fie  ils  fe  com- 
portèrent avec  tant  de  bravoure  5c  de  con- 
duite , qu’apres  avoir  foucenu  deux  alTaurs, 
tue  cinq  cens  hommes  aux  aificgeans  , du 
nombre  delquels  fut  le  fils  du  Baron  de 
Neubourg , ils  les  obligèrent  de  lever  le  fic- 
ge  le  premier  |our  de  Février,  après  une  dé-  An 
fenlè  de  plus  de  cinq  femaines  : action  digne 
d’une  immortelle  loüange  , fi  clic  n’avoit 
pas  été  faite  par  des  Rebelles. 

Dans  le  même  temps  le  zèle  pour  l’an- 
cienne Religion  fit  faire  aux  Moines  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Michel  en  Ler  auprès  de  Lu- 
çon  dans  le  Poitou  une  rc  h fiance , qui  ne 
fut  guércs  moins  vigoureufe  que  celle  des 
Huguenots  de  Sancerre  : mais  elle  fut  moins 
opimâtrce  par  la  faute  duCapicaine  Vaquai, 
qu'on  leur  avoie  envoyé  avec  trente  foldats. 

La  frayeur  rit  perdre  la  tête  à ce  Comman- 
dant, qui  durant  unallâutdclcendit  avec  une 
corde  dans  le  folle , pour  fe  fauver.  Cette 
fuite  découragea  les  foldats;  & quelques  ef- 
forts que  fit  Chafteau-pers  Gentilhomme 
Moine  de  l’Abbaye,  quis’étoit  chargé  de  la 
défendre,  elle  fut  emportée.  Plus  de  quatre 
cens  perlonncs  , qui  s’y  écoient  réfugiées 
avec  leurs  biens,  y furent  égorgées.  LcsCal- 
vinilto*  y firent  un  très  grand  butin  | & râlè- 
rent PAbbayc,  qui  avoittenu  en  allarme  juf 
qu’alors  tous  leurs  quartiers  des  environs. 

Ces  petites  cntrepnfcs  , qui  fervent  pen- 
dant les  quartiers  d'hyver  à tenir  les  foldats 
en  haleine,  étoientdes  diipoiicions  à de  plus 
grands  evénemens,  5cdés  le  mois  de  Février  Aii  |j',“ 
les  Chefs  des  deux  partis  prellcrcnt  les  ren- 
forts, qui  dévoient  joindre  leur  principale 
armée. 

Le  Prince  de  Condé  envoya  ordre  aux 
Vicomtes  de  Boumiquct , de  Monclar , Pau- 
lin , &Gourdon,qui  avoient  fept  mille  Ar- 
quebufiers  5c  quelque  cavalerie  du  côté  de 
Montauban, 
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Monrauban,  de  s’approcher  de  luy  : mais  ils 
réfutèrent  de  le  faire  , fur  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’éloigner  de  cette  place , fans  l’expo- 
fer  avec  tout  le  pays  aux  entreprifes  de  Mont- 
lue  fie  des  autres  Capitaines  Catholiques , qui 
fcjpcüni&e  y croient  allez  forts  : &:  il  n’y  eut  que  le  Ca- 
*•  l,‘  pitaine  Piles , qui  ayant  aflcmblc  douze  cens 
Arquebufiersfic  deux  cens  chevaux  dans  le 
Quercy  , le  Périgord  , & l’Agenois , s'ache- 
mina vers  l’armée  par  la  Xainronge. 

D'autre  part  il  venoit  au  Duc  d’Anjou 
deux  mille  Reitres  conduits  par  le  Comte 
Rhingrave  & par  BaÜompierrc  , quelques 
troupes  de  Provence  commandées  par  Ho- 
norât de  Savoye  Comte  de  Sommerive , fie 
alors  appelle  le  Comte  de  Tende  depuis  la 
mort  de  fôn  pere,  qui  s’étoit  donné  au  parti 
Huguenot, & dix- fepe  Enfèignesdu  Dauphi- 
ne lous  les  ordres  du  Baron  des  Adrets , qui, 
comme  j’ay  dit , s’étoit  rangé  au  parti  Ca- 
tholique: mais  il  fut  envoyé  en  Champagne 
fortifier  le  corps  d’armée  du  *Duc  d’Aumale 
fie  de  Nemours  delliné  contre  les  Allemans , 
que  le  Duc  des  Deux  Ponts  conduifoit  au 
Prince  de  Condé. 

Le  Duc  d’A'ijou  fortifie  de  ces  troupes,  ^ 
forcit  de  lès  quartiers  du  Lunoufin , fe  mit  en 
campagne  , pour  combattre  le  Prince  de 
Condc  6c l’Amiral  , avant  qu’ils  pulTent  être 
joints  par  les  Allemans , luivant  les  ordres 
qu’il  en  avoit  reçus,  fie  par  le  confeil  de 
Mémoires  Monfieur  de  Tavancs,  qui  avoit  alors  le  fe- 
JcTjvmc*  crec  ia  Cour  pour  la  conduite  de  cette 
armée , & à qui  la  Reine  avoit  donné  ordre 
d’etre  toujours  auprès  du  jeune  Prince  dans 
les  occafions  importances. 

On  a diverfes  relations  de  ce  temps  là  tou- 
chant le  commencement  de  cette  campagne, 
donc  l’ouverture  fe  fie  par  une  bataille*  Elles  . 
ne  s’accordent  pas  toûjours  fur  plufieurs  faits. 1 
Je  tirerai  ce  que  j’en  vais  dire  des  Mémoires 
de  Guillaume  de  Tavanes  fils  de  celuy  que  je 
viens  de  nommer,  de  ceux  du  Heur  de  Caftel- 
nau  , fie  des  dîfcours  politiques  fie  militaires 
du  ficurdc  la  Noiie,  qui  y étoient  tous  crois, 

• Popeli-  fie  d'un  Hiftorien  * Huguenot,  donc  le  rccic 
Biàe*  qu’il  en  fait,  eft  cout-à-fait  conforme  à ce 
qu’en  racontent  ces  trois  Seigneurs- 
Le  deflèin  du  Prince  de  Condé  5c  de  l’A- 
miral croit  d’éviter  la  rencontre  du  Duc 
d’Anjou  , d’aller  joindre  les  Vicomtes  de 
Bourniquec,  de  Moncdar  fie  les  autres  de  fôn 
parti  qui  croient  reftez  en  Languedoc  , fie 
de  s’acheminer  de  là  vers  la  Loire,  pour 
aller  au  devant  du  Duc  des  Deux  Ponts. 

Le  Duc  d’Anjou  pour  les  prévenir  , s’avan- 
ça dans  l’Angoumois,  fe  faifit  en  chemin 
faifanc  de  Sivrai . de  V erteüil , de  la  Roche- 
foucauld, fie  d’autres  petites  places , fie  mar- 
chant le  long  de  la  Charente , fie  (aidant  An- 
goulcme  à droite,  vint  à Chàteauneuf  fituc 
fur  cette  rivière.  Il  fit  fommer  le  Comman- 
dant de  Ce  rendre  : cctoit  un  Capitaine  EcoÉ 
fois, qui  n’ayant  que  cinquante  à loixante  hom- 
mes, n’ofa  pas  tenir  devant  une  armée  Royale. 

J e me  III. 


E S I X.  ' 94tf 

A La  diligence  que  le  Duc  avoir  faite  pour 
s’y  rendre  , luy  écoit  ncccllaire  s car  une  par- 
tie de  l'armée  ennemie  étoit  déjà  à Barbe- 
fieux  pour  gagner  le  Périgord:  mais  le  Prince 
de  Condé  ne  pouvant  pas  la  fuivre  allez 
promptement  avec  le  relie , fie  la  voyant  en 
danger  d’être  coupée,  fut  contraint  de  la 
faire  revenir  à Coignac  fur  la  même  rivière 
de  Charente,  où  écoit  fon  quartier  général. 

Le  Duc  d’Anjou  marcha  vers  cette  place 
avec  fôn  armée , dans  le  deflein  d’attirer  le 
Prince  de  Condé  à la  bataille.  Le  Comte  de 
Brifljc,  Tavancs  le  fils  fie  LofTes  s’avancèrent 
® en  cfcarmouchant  jufqu’à  la  barrière  $ mais 
l'ennemi  ne  forcit  point  de  ce  côté  là  , fie  le 
Prince  de  Condé  Ce  contenta  de  paroîcre  en 
bataille  de  l’autre  côté  de  la  rivicre.  C’eft  ce 
qui  détermina  le  Duc  d’Anjou  à reprendre  le 
chemin  de  Chàteauneuf.  Les  ennemis  le  cô- 
toyèrent toûjours  la  rivière  entre  deux  jufl 
qu’à  Jarnac , où  le  Prince  de  Condé  s’ar- 
rêta. 

Chàteauneuf  eft  du  côté  de  la  Xain- 
tonge.»  Les  Calviniftes  lorfqu’ils  en  croient: 
les  maîtres  , avoienc  rompu  une  arche  du 
, pont , fie  il  écoit  de  la  dernière  contèquence 
' au  Duc  d’Anjou  de  faire  rétablir  prompte- 
ment ce  pallage,  daucant  que  les  ennemis 
pouvoicnc  de  Coignac  couper  par  un  chemin 
fort  droïc,  gagner  Montignac  où  la  Cha- 
rente eft  gucable,  palier  la  rivière  de  Vienne 
aux  gués , entrer  de  là  dans  le  Bcrri,  fie  avoir 
plufieurs  journées  d’avance  fur  l’armée  Roya- 
le, pour  arriver  à la  rivière  de  Loire  vers  la. 
Charité,  où  ils  avoient donné  le  rendez  vous 
au  Duc  des  Deux-Ponts  : au  lieu  que  le  Duc 
d’Anjou  en  ne  palîanc  pas  à Chàteauneuf  > 
auroicété  obligé  de  côtoyer  la  Charente  qui 
ferpente  beaucoup , fie  faire  des  marches 
’ très- forcées,  s’il  avoir  voulu  fuivre  le  Prince 
de  Condé. 

On  crut  d’abord  que  les  ennemis  prenoienc 
ce  parti  de  marcher  vers  la  Loire , parce 
qu’on  leur  vit  faire  à Jarnac  un  grand  déta- 
chement de  leur  armee,  qui  s’avança  derriè- 
re la  montagne  entre  Jarnac  fie  Chàteauneuf, 
au-de-là  de  Ta  rivicre. 

Tandis  que  le  Duc  d’Anjou  croit  allç  i 
Coignac,  les  Heurs  de  Tavancs  fie  de  Biron 
firent  travailler  au  rctabliflèraent  de  l’arche 
du  pont , fie  cirer  de  l’eau  plufieurs  barreaux 
qui  y avoient  etc  enfoncez , pour  s’en  tèrvir  à 
faire  un  autre  pont:mais  comme  il  n’y  en  avoic 
pas  allez  pour  la  largeur  de  la  rivicre,  ils  y 
firent  planter  des  pilotis  de  diftance  en  dif- 
tance  entre  les  batteaux,  fie  firent  la  commu- 
nication des  uns  aux  autres  par  des  planches. 

Les  ennemis  n’eurent  point  de  connoifTan- 
ce  de  ce  fécond  pont,  parce  qu'on  eut  grand 
foin  de  leur  cacher  le  bois  qu’on  affembloic 
pour  le  conftruire , fie  que  pendant  tout  le 
jour  on  fe  contenta  de  tenir  prêts  tous  les 
matériaux,  pour  le  faire  la  nuit  fuivanre,  ou- 
tre que  le  bord  de  la  Charente  étoit  un  pay& 
aücz  couvert  de  ce  côté- là. 

Ooo 
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I es  ennemis  s'approchèrent  cc  jour-là  de  A dont  les  quartiers  étoient  fort  éloignez  les 
Château. neuf.  On  détacha  fur  eux  les  Corn-  unsdesautres,  dclc  venir  joindre.!  Ballac  j & 
pagnics  de  btrozziScde  Briffac  avec  mille  ou  fon  dertiin  ctoit  de  le  retirer,  comme  il  auroic 
douze  cens  Arquebufiers.  L’efcarmouche  ne  pu  faire, li  elles  Pavoicnt  joint  allez  tut:  mao  il 

fur  pas  longue,  parce  qu'au  bout  d'une  de-  ne  prit  les  avoir  rallcmblccs  , que  trois  heu- 

mic  heure le  Prince  de  Condc  fit  retirer  les  res  apres  j 8c  durant  c temps  là.  le  Duc 

troupes  le  long  de  la  rivière  vers  Jarnac  8c  d'Anjou  s'approcha  de  Ballac  avec  prefque 

vers  le  village  de  Baiiàc.  toute  fon  armée  s de  lorre  que  l'Amiral  vit 

Mais  le  Duc  d'Anjou  étoit  fort  inquiet  bien  que  la  bataille  droit  inévitable.  11  dé- 

dc  la  route  que  le  détachement  dont  j’ay  tacha  quelques  troupes,  pour  aller  le  làilit 

parle,  avoir  priiè , & on  envoya  le  Capitaine  du  haut  de  la  montagne  d’entre  Jarnac  8c 

la  Rivière  avec  une  troupe  de  cavalerie  à la  Châtcauncuf:  mais  clics  en  furent  repoulîi  es 

decouverte,  pour  en  avoir  des  nouvelles.  11  par  la  Valette , qui  les  prévint  fuivant  l’or- 

trouva  qu’il  s'etoit  arrêté  à une  lieuë  de  là;  B dre  qu’il  en  avoir  reçu  du  Duc  de  Montpen- 
en  vinc  rendre  compte  au  Duc  d Anjou  qui  lier  conduéleur  de  1 avrantgardc.  1-  Amiral  ne 

ctoit  au  lit,  & qui  en  eut  beaucoup  de  joye,  fongeant  plus  qu'à  profiter  de  l’avantage  du 

par  l’elpérance  d’engager  les  ennemis  à une  terrem,  mit  Ion  armée  en  bataille  à un  quart 

lararatl  e.  = de  lieuë  de  la  montagne  proche  du  village 

Le  Prince  de  Condc  8c  l’Amiral  étoient  de  Ballac,  ayant  devant  luy  un  petit  ruillcau, 
fort  tranquiles  fur  le  partage  de  l’armée  que  l'on  ne  pouvoir  guère»  palier  fans  dcliler. 
Royale  , jugeant  impolhble  qu’elle  defilâf  Le  Duc  d'Anjou  arriva  avec  toute  l’armce 
en  une  'nuit  (ur  le  pont  de  pierre.  Pour  fur  le  haut  de  la  montagne,  &:  reconnut  de 

plus  grande  feureté  cependant , ils  laiflérent  là  la  lituation  de  celle  des  ennemis.  I l defeen- 

deux  Regimens.  d'infanterie  8c  nuit  cens  elle-  dit  en  bon  ordre  dans  la  plaine , où  Marti- 

vaux  à un  quarc  de  beuë  du  pont,  avec  or-  gués,  Malicorne,  Fervaque,  Lanfac,  Pora- 

che  aux  Commandai»  d'envoyer  pendant  la  padour , Fontaine  commencèrent  l'elcarmou- 

nuit  quelques  troupes  de  cavalerie  de  temps  C t,le  lur  Ia  droite , en  chargeant  le  Régiment 
en  temps,  pour  voit  files  ennemis  ibngeoienc  de  cavalerie  dePuviaut  quilorcoit  de  Vibrac, 

à palier , ëc  puis  ils  le  retirèrent , l'Amiral  à pour  joindre  l'armée  Huguenote.  Ils  le  rom- 

ion  quartier  de  Ballac  à une  lieue  de  là,  8c  puent,  en  tuèrent  plulieurs  cavaliers  , 8c 

Montreur  le  Prince  à Jarnac  encore  plus  l’auroient  entièrement  taillé  en  pièces , fi  les 

éloigné  : mais  leurs  ordres  fut  mal  exécutez.  Capitaines  la  Noiie  8c  la  Loue  qui  (e  trouvé- 

Les  deux  Régimens  Sc'la  cavalerie  fe  trou-  rcnc  à portée  de  le  fccourir,  ne  s'étoienc 

vércnc  là  logez  avec  beaucoup  d'incommo-  preientez  pour  les  arrêter:  après  quoy  ils  fe 

dite,  s’écarterenc  dans  les  villages,  8c  il  n'en  retirèrent  eux  mêmes  au  gros , à la  faveur 

demeura  que  tres-peu  dans  des  maifons  à de  mille  Arquebufiers  que  l’Amiral  avoir  fait 

une  demie  lieuë  de  la  rivière.  Les  deux  Chefs  avancer  pour  les  iourenir. 
furent  fort  blâmez  de  s'en  être  rapportez  à Durant  cette efcarmouche  le  Duc  d’Anjou 
d'aucres  qu’à  eux  mêmes,  dans  une  conjonc-  envoya  Collins  8c  Cuilelnau , pour  reconnoî- 

turc  fi  importante  s 8c  il  leur  en  coûta  tre  le  ruifleau  qu’il  falloit  Iranchir,  avanc 

cjîcr>  que  d’arriver  A i’urmee  ennemie.  Ils  rappor- 

Le  Duc  d’Anjou  pour  les  mieux  tromper  D “rent  que  la  diofe  étoit  diffi.i  e , tant  à 
uti  d’un  ftratagéme.  Il  fit  camper  fur  un  taule  des  bords  qui  étoient  fort  hauts  en 

grand  front  tout  le  bagage  , avec  quelques  plulieurs i endroits , que  parce*  que  l’Amiral 

Fnlèiones  d’infanterie  au  haut  d’une  monta-  lavoir  lait  border  de  mille  Arquebufiers  : 

gne  derrière  Chàteauneof.  Les  feux  qu’on  y mais  que  néanmoins  cet  obftaclc  n’éroit  pas 

aiiuma  toute  la  nuit  en  grand  nombre,  achc-  infurmontable  , fi  l’attaque  le  failoit  avec 

vérfint  de  perfuader  aux  ennemis , que  Par-  beaucoup  de  vigueur, 
mec  demeuroit  dans  ce  camp.  Mais  dés  le  Le  Duc  d’Anjou  en  chargea  le  Comte  de 
commencement:  de  la  nuit , on  travailla  au  Brifiac  avec  fon  Régiment,  qu’il  fit  foùre- 

pont  de  bateaux  avec  tant  de  diligence,  que  où  par  quelques  autres.  Ce  Seigneur  digne 

deux  heures  avant  le  jour  ies  troupes  qu’on  du  nom  quil  portoic,  8c  héritier  de  la  va- 

avortdifpofeecavecgrandordrc, commencé-  leur  du  feu  Maréchal  lonpeie,  lé  mit  en 
rent  à palier,  lacava.crie  fur  le  pont  de  pierre,  E devoir  de  répondre  à l’honneur  que  le  Prince 

& {‘infanterie  fur.fc  pont  de  bateaux.  Ce  fût  luy  faifoit.  Il  marcha  tête  bairt'ée  au  ruilfcau, 

*«•  ■!*»  nuit  du  douzième  au  treizième  de  Mars.  où  le  combat  fut  tres-rude,  la  Noue,  d’An- 
Commc  le  bagage  ne  finvoit  point.  Par-  delot  8c  la  Loüe  étant  accourus  pour  défen- 

mée  parta aifémeiit 8c  lans embarras,  excepté  dre  ce  polie,  d'où  dependoit  le  iajuc  de  leur 

que  le  pont  de;  bois  rompit  en  un  endroit j armée  i mais  quelques  efforts  qu  i sjîtlent  , 

mais  il  fut  aurtt-tot  raccommode.  Briflic  les  enfonça , 8c  les  mic  en  déroute. 

Les  coureurs  de  l'Amiral  étant  venus  aux  Sc  la  Noiie  8c  la  Lotie  y fiirenc  faits  pri-. 

environs  dés  le  grandmatin,  trouvèrent  Par-  lonniers. 

mée  preique  coure  paiïée,  Sc  toy  en  allèrent  L’Amiral  apres  que  les  Catholiques  cu- 
porter  la  nouvelle,  qui  le  furprit  fort.  IL  rent  forcé  le  partage  du  ruifleau,  s'avança 

envoya  ordre  aulli-cèc  à. toutes  les  troupes  avec  un  gros  de  cavalerie  , non  pas  pour 
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combattre,  parce  qu’il  voyoit  Briifac  trop  A le  Prince  fut  obligé  de  revenir  fur  Tes  pas 
bien  foûtenu,  mais  feulement  pour  donner  pour  le  fécourir. 

1 : r.  • !...  r J _ <*  ■ _ - • - 


Je  temps  à fës  Arquebufiers  de  faire  retraite, 
& de  gagner  un  autre  ruiilêau  Sc  le  bord  d*un 
étang  qu’il  avoir  derrière  luy,  Sc  où  étoit  le 
refte  de  l’avant  garde  qu’il  commandoit , 
penfant  moins  à vaincre,  qu’à  fouffrir  le  moins 
de  perte  qu’il  lêroit  polfible. 

Le  Duc  de  Moncpenlicr  ayant  fait  palier 
le  ruifTeau  à Ion  avant-garde  , Briflac  auquel 
le  Duc  de  Guifes  ctoit  joint , poulTa  fa  pointe, 
Sc  gagna  le  village  ,dc  BalTac.  On  détacha 
deux  cens  fancallins , pour  aile#  plus  avant  : 


11  fçut  que  le  grand  effort  fe  faifoit  à la 
droite  de  l’armée  Royale s Sc  il  y accourut 
avec  la  cavalerie  de  fa  bataille.  11  avoir  avec 
luy  les  Comtes  de  Monrgommeri  8c  de  la 
Rochefoucauld,  le  Baron  de  Montendre, 
Rofni , Chandtnier,  Rcnti , Montcfan,  Chà. 
relier.  Il  donna  avec  furie  fur  les  efeadrons 
du  Duc  de  Guife,  de  Martigues,  de  la 
Valette , les  renverfâ , & fondit  fur  le  Duc 
de  Monrpenficr  Sc  fur  le  Dauphin  d'Au- 
vergne fils  de  ce  Duc , qui  firent  ferme  , Sc 


mais  ils  furent  rencontrez  par  l’Amiral  Se  g donnèrent  le  temps  au  Duc  d’Anjou  d'arri- 


d’Andcloc,  qui  les  chargèrent  Sc  les  diffé- 
rent. La  défaite  de  ce  détachement  fut  fui- 
vie  de  la  déroute  des  autres  foldats  qui  s’e- 
toient  emparez  de  Baflacj  Scie  pue  de  Guife 
Sc  Briflac  enflent  couru  grand  rifqüe  , fans 
qu’au fortir  de  ce  village,  ils  furent  foùtcnus 
de  douze  cens  Arquebufiers  qui  ne  lesavoient 
d’abord  fuivis  que  de  loin,  Sc  par  les  Rcitres 
du  Rhingrave  , que  Monfieur  de  Tavanes 
ayant  apperçu  ce  défordre,  avoit  fait  avancer 
fort  à propos. 

Mais  il  croit  principalement  queftion  de 


ver , pour  accabler  le  Prince  de  Condé  par 
le  nombre,  Sc  achever  la  déroute.  Les  Re- 
lations de  Caftelnau  Sc  de  Javanes  ne  s’ac- 
cordent pas  icv  fur  une.circonftance  allez 
confiJcrable,  tant  il  eft  vray  qu’il  eft  diffi- 
cile de  Ravoir  exactement  tout  le  detail 
de  ce  qui  fe  pâlie  dans  ces  fortes  d’occa- 
fîons , même  fur  le  rapport  de  ceux  qui  y font 
préfëns.  Car  félon  Caftelnau  , l’Amiral  Sc 
îl’Andclot  reçurent  avec  beaucoup  de  réfor 
lution  le  Duc  de  Monrpenfier  * qui  accom- 
pagné de  Monfâiais,  de  Clermont  Talard  , 


palier  le  fécond  ruifleau , pour  achever  la  dé-  C du  Baron  Senecé , de  Praflin , Sc  de  beaucoup 
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faite  de  l’Amiral.  On  ne  pouvoir  aller  à luy 
que  par  là  eu  par  la  chauffée  de  l’étang,  à 
la  cote  de  laquelle  Monfieur  de  Tavanes 
porta  le  Rhingrave  avec  fès  Reitrcs,  en  at- 
tendait des  nouvelles  des  fieurs  de  Lollè  Sc 
de  la  Vauguion , qu’il  avoir  envoyez  pour  rc- 
connoîtrc  le  ruifTeau. 

Il  fçut  par  eux  que  ect  endroit  ctoit  tres- 

fieu  garni , Sc  qu’en  fe  réfolvant  à effoyer 
e feu  de  quelques  Arquebufiers  qui  étoient 
portez  derrière  des  hayes , le  ruiilêau  étoit 
aifé  à paffer.  Sur  cela  Jl  envoya  dire*au 


d’autre  Noblellè,  les  chargea  vivement , Sc 
ne  les  rompit  entièrement  que  par  une  fécon- 
dé charge , apres  qu’ils  fe  furent  ralliez. 

Au  contraire  félon  les  mémoires  de  Tava- 
nes, l’Amiral  Sc  d’Andelot  agirent  fort  mol- 
lement en  cette  occafion j Sc  étant  venus  à 
la  longueur  des  lances , tournèrent  à gauche, 
Sc  lailicrent  tomber  tout  le  poids  du  combat 
fur  le  Prince  de  Condé. 

Ce  fut  là  que  périt  ce  vaillant  Sc  malheu- 
reux Prince.  Il  fut  renverfé  de  fon  cheval, 
& ne  put  fe  relever  -,  parce  qu’avant  le 


Duc  d’Anjou,  qu’il  ctoit  temps  de  faire  avan-  p.  combat,  il  avoit  été  fort  bleflc  à la*  jambe 
cer  le  Duc  de  Monrpenficr  avec  Pavant-gar-  d’un  coup  de  pied  que  luy  donna  le  cheval 


1 Monrpenficr  avec  l'ivant-gar 
de  fur  la  droite,  pour, venir  au  ruifleau  , Sc 
qu’il  y fît  conduire  quelques  pièces  d’artille- 
rie , afin  d’en  ccarter  les  ennemis. 

Il  avoit  bien  prévu  que  dés  que  l’Amiral 
auroit  vu  ce  mouvement,  il  s’avanceroit  luy- 
mêine  pour  empêcher  le  paffage.C’eft  pour- 
quoy  il  fit  relier  le  Rhingrave  à fon  porte, 
afin  que  dés  que  les  ennemis  vicndroienc 
faire  tête  au  Duc  de  Monrpenfier,  il  ta- 
chât de  fe  rendrc*maittc  de  la  levée,  pour 


coup  de  pied  que  luy  < 
du  Comte  de  la  Rochefoucauld.  Un  Gentil- 
homme de  Monfieur  de  la  Vauguion  nom- 
mé Rofier,  vint  à luy  pour  le  faire  fon  pri-  f*n' 
lonmer  t mais  le  Prince  ayant  apperçu  le  coudé, 
fieur  d’Argence,  l’appella  Sc  fe  rendit  à luy. 

Le  Baron  de  Mdntefquioü  Capitaine  des 
Gardes  Suiffes  du  Duc  d'Anjou  , arrivant 
un  moment  après,  Sc  voyant  plufieurs  per- 
fonnes  alTemblées  en  cet  endroit,  demanda 
ce  que  c’étoit  j on  luy  dit  que  c’ctoit  Mon- 
ficur  le  Prince  qui  étoit  bielle  & pris  : Tuez,  • 


Jes  enveloper  par  derrière , ou  pour  leur 
donner  en  flanc  , comme  il  fit  dans  la  fuite.  E tuez,  s’écria- 1- il  en  jurant,  Sc  luy  même  luy 
Ce  ‘qu’il  avoit  prévu  arriva.  L’Amiral  .caflà  la  tête  d’un  coup  de  pirtolet. 

Cette  aélion  fut  reglrdce  comme  une  hor- 
rible brutalité  par  toute  l’armée:  mais  Bran- 
tôme afsiire  qué  plu  fieurs  de  ceux  qui  appro- 
choient  le  plus  du  Duc  d’Anjou,  avoient  or- 
dre de  ne  pas  manquer  le  Prin.ce  dans  la 
bataille,  fi  l’occafion  s’en  prélëntoit  -,  Sc  c’eroit 
un  effet  de  la  haine  qu’il  avoit  conçue  contre 
luy,tanrau  fujctdel'entreprifede  Monceaux, 
que  des  démarches  quVi  avoir  faites,  pou  rem- 
porter fur  luy  la  Jjicutenance  générale  du 
Royaume. 


marcha  pourdefendre  le  partage  du  ruiffeau, 
avec  d’autant  plus  de  confiance,  qu’il  fe  voyoit 
fur  le  point  d’être  foùtenu  par  le  Prince  de 
Condé.  Ce  Prince,  quand  le  combat  com- 
mença , étoit  déjà  à demie  lieue  au-de-là  de 
Balfac , faifanc  retraite , Sc  fuppofànt  que  l'A- 
miral » ainfi  qu’ils  en  croient  convenus , le 
fuivroit:  mais  celuy-cy  s’y  étant  pris  trop 
tard,  pour  ne  pas  perdre  quelques  troupes, 
aux  dépens  dcfquelles  il  ciit  conlërvc  l’ar- 
mée , Sc  fo  trouvant  forcé  à combattre, 
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Ainfi  mourut  Loüis  de  Bourbon  Prince  de  A furent  tuez  dans  la  fuite  : mais  de  ce  petit 
Condé,  n’ayant  pas  encore  trente-neuf  ans.  nombre  furent  phis  de  cent  Gentilshommes 
La  nature  dans  un  petit  corps  Ôc  âflez  mal  fait,  du  parti  Huguenot , ôc  entre  autres  Monte- 
luy  avoir  donné  un  elpric  vif,  pénétrant,  poli,  Jlm.de  la  Maifon  d'Acigfté  en  Bretagne  , fie 
cnjoiié,  gagnant,  des  manières  agréables  dont  neveu  par  fa  mere  de  Renc  de  Monte -Jan  Ma^ 
ilabulà  un  peu  trop  pour  la  galanterie , de  réchal  de  France  , Chriftophle  de  Roche- 
l'éloquence , de  la  force  ôc  de  l’adredè  dans  choüart  Seigneur  de  Chandenicr , Geoffroy 
les  exercices  militaires,  beautoup  de  valeur,  d’Aidie  Seigneur  de  Guttinicrcs,  petit  neveu 
une  préfence  d’elprit  ôc  une  intrépidité  à l’é-  d’Odec  d’Aidie  Seigneur  de  Lefcun  , fi  fa- 
preuve  des  plus  grands  dangers , ôc  toutes  les  meux  fous  le  Régné  de  Loüis  X I qui  le  fit 
qualitezqui  forment  les  Héros.  L’ambition  5c  Comte  de  Commmges,  de  la  Tour  , autre- 
le  dépit  de  le  voir  contraint  de  plier  fous  l’au-  ment  dit  Chatelier-Portaut  , Jacques  de 
toritc  de  la  Maifon  de  Guife,  plutôt  que  le  Goulaines  Chevalier  de  Malte  avant  qu’il  le 
motif  de  la  Religion  , le  précipitèrent  dans  _ fit  Huguenot , d’une  des  plus  illuft’res  famil- 
la  révolte , Ôc  le  livrèrent  au  parti  Huguenot.  ü les  de  Bretagne , les  deux  Mambrez  Genrils- 
Bromome  La  défiance  qu’il  conçu;  deJa  Reine  ôc  de  les  hommes  du  pays  du  Mayne,Renri , Janiflac, 
loc  ennemis  toujours  puiiîans , l’y  maintint  : il  y Bulïicrcs,  Chaumont,  Préaux,  Bilernac , Vi- 
cut  enfin  le  malhçur  de  mourir  les  armes  à la  nés , les  deux  V an  Jeuvres , Beaumont , Saint 

main  contre  Ion  Roy  , après  mille  belles  ac-  Brice,  la  Melanchere,  laPaillere,  Bellbn,  la 
fions  qu’il  avoit  faites  durant  ces  funeftes  Tabariérc , Barette  , la  Mclleraye , la  Mori- 
troubles , ôc  tant  d’autres  par  lefqueilcs  il  s’é-  nicre  > Cantel , ôc  Corneille  Ecoffois. 
toit  plus  glorieufement  fignalé  en  lervant  l’E-  Il  y en  e^t  aulli  beaucoup  de  prilonniers , du 

tat  dans  le  Piémont , à la  bataille  de  Saint  nombre  desquels  furent  Spondiilan  Capitaine 
Quentin,  6:  dans  les  événemens  qui  la  fuivi-  des  Gardes  du  Prince  de  Condé  , de  la  Mai- 
rent,  aux  Sièges  de  Calais  & de  Thionville,  fon  de  Caylar  en  Languedoc  , François  de 
à celuy  du  Havre,  à la  défenfè  de  Mctzcon-  Bethune  Baron  de  Rolm,  le  Comte  de  Cboi- 
tre  l’Empereur  Charles  V.  où  toute  la  peine  fi,  l’Evcque  de  C&minges  fils  nacurci  du  feu 
du  Duc  de  Guife  qui  y commandoit,  étoit  de  C Roy  de  Navarre , Fontrailles,  Corboibn  frê- 
le contenir  ôc  de  modérer  fon  ardeur  mar-  reduComrcdcMontgommeri,  Laloüe,S>u- 
tialc  Mais  pour  achever  en  deux  mots  fon  ca-  bife , Languillier , de  Pont,  la  Noüe,  CrelTbn- 
raclére , Ôc  en  donner  à ceux  qui  liront  cette  niére  , SainCt  Mefmc , le  jeune  Chaumont, 

Hiftoire,  une  idée  qui  le  leur  fade  parfaite-  Belleville  , Coignée  , Bigny , Guerfhv  , Li- 
meiit  connoîcre,  il  me  parole  que  perfonne  ne  niéres,  le  fils  aîné  de  Monficur  de  Clermont, 
refièmbla  mieux  que  luy  à un  de  les  defeen-  d’Amboifê  , Beaujeu  Cornette  de  l’Amiral, 
dans  j je  veux  dire  Loüis  Prince  de  Condé  le  ôc  Jacques  Stuart.  C’eft  celuy  qui  avoit  ble£ 

Héros  de  nôtre  fiécle  3 ôc  cela  non  feulement  le  à mort  le  Connétable  à la  bataille  de  Saint 
par  les  vertus , mais  encore  par  les  avantures  Denis  , ôc  qui  alors  en  porta  la  peine  5 car 
& par  les  défauts.  Heureux  li  pour  une  relient-  Honoré  de  Savoye  Marquis  de  Villars  ayant  Brantôme 
blancc  parfaire,  une  mort  précipitée  ne  luy  viT  ce  Gentilhomme  , qu’on  amena  dans  la  *ja"'  Ivlü*e 
eût  paSôté  les  moyens  de  fe  reconnoîrrc,  de  tente  du  Duc  d’Anjou  avec  quelques  autres  y-  a°°d 
rentrer  dans  Ion  devoir , de  réparer  par  de  q des  principaux  prilonniers , la  colcre  le  failît,  Mo  * 1.0- 
nou  veaux  exploits  contre  les  ennemis  de  l’E-  ôc  il  s’écria  : Voila  le  malheureux  qui  a tué  ÏCaC4' 
tat,  les  maux  qu’il  avoit  caulèzà  fa  patrie, ÔC  de  mon  bcau-frere.  Il  conjura  le  Duc  par  tous 
finir  fa  courlè  comme  celuy  avec  qui  jelecom-  les  lervices  qu’il  luy  avoit  rendus , de  luy  #* 

pare,  en  Prince  véritablement  Chrétien  ÔC  permettre  de  venger  cette  mort.  Le  Prince 

Catholique.  d’abord  le  refula.*  mais  fur  les  nouvelles  in- 

Lc  Duc  d’Anjou  poffcfuivit  les  fuyards  fiances  que  luy  fit  le  Marquis , il  s’y  rendit, 
dans  l’efpace'  de  deux  Heücs.ôc  les  Reitres  failànt  allez Vmnoîcre  que  cela  luy  déplai- 
du  Rhingrave , qu’il  débanda  après  eux  , les  foie  fort.  Sur  le  champ  le  Marquis  le  fit  tirer 
fuivirent  encore  une  lieüe  plus  loin.  11  raba-  de  la  tente , ôc maffacrer  parles  gens.  Stuart 
tic  à Jarnac,où  il  fçue  que d’ Acier  accourant  avoit  été  loupçonrtc  dc^’alTaflînar  du  Préfi- 
• au  fecours  des  Huguenots , vénoic  d'arriver  dent  Minard,  donc  j’ay  parlé  lôus  le  Régné 
avec  crois  mille  Arquebufiers  : mais  ce  Capi-  £ de  François  1 1.  C’étoit  un  déterminé  capi- 
taine ne  l’attendit  pas , Ôc  abandonnant  la  ble  d’un  tel  coup,  ôc  que  le  Cardinal  de  Lor- 
place , après  eb  avoii*  rompu  le  pont , le  fau-  raine  redoutoit  luy-mcme  j mais  s’il  méricoic 
va  à Coignac  avec  quelque  perte  de  les  gens  une  celle  mort , la  manière  fut  bien  indigne 
durant  fa  retraite.  ’ de  celuy  oui  la  lui  fit  fouffrir. 

Il  eft  furprenant  que  dans  un  combat  aulli  Du  côte  des  Catholiques  les  perfonnes  Je$ 
opiniâtré,  qui  dura  depuis  onze  heures  du  plus diftinguées, qui  périrent  en  cette  bacaii- 
macin  jufqu’à  cinq  heures  du  foir , il  n’y  pé-  le,  fut  Guy  du  Parc  Baron  d’Ingrande.Claude 
rit , félon  les  Htfioriens  qui  paroiffenc  les  de  Billy  Seigneur  de  Prunay  Chevalier  de  • 
mieux infimirs.  que  quatre  cens  hommes  du  l’Ordre,  Monfalais,  qued’Andelottua de  fa 
côté  des  Huguenots , ôc  environ  deux  cens  propre  main  d’un  coup  de  pifiolet , le  jeune 
du  côté  des  Catholique#.  C’eft  apparemment  Marcins,  Noftravre  , Mangotiére,  le  Capi- 
ians  y comprendre  ceux  des  Huguenots , qui  tainc  Gardouch , Ligoicres  qui  avoit  foucenit 
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le  liège  de  Chartres,  êc  le  jeune  Montcavrel.  A Loüis  XIII.  que  les  titres  de  Lieutenant 


Ballbmpierre,  Clermonr-Talard  , Ferry  de 
Choifeul  Seigneur  de  Prallin, Nicolas  de  Beau- 
fremont  Baron  de  Senccc  , qui  fût  retire  de 
deflous  un  tas  de  corps  morts , le  Comte  de  la 
Mirande,  la  Rivière-Capitaine  des  Gardes  du 
Duc  d’Anjou,  Auflun,  Yve,  Vincc  , le  jeune 
Lanfac  fils  de  celuy  qui  croit  Ambafiadeur 
au  Concile  de  T rente , le  Chevalier  de  Che- 
meraut,  le  Vicomte  de  Paulmi,  Mutio  Fran- 
gipani  , Ôc  quelques  autres  Gentilshommes 
& Seigneurs,  furent  bleflcz.  Prallin  mourut 
peu  de  temps  agrcs  de  les  blelTures.  Il  étoit 


General  fie  de  Maréchal  de  Camp  ont  été 
communiquez  à tant  de  perfonnes.  L’ulage 
eft  tel  aujourd’huy  plus  que  jamais , les  der- 
niers Rois  ayant  jugé  à propos  pour  de  bon- 
nes raifbns  d’en  uler  ainlî. 

Je  reviens  à la  bataille  de  Jarnac,  ou  de 
Baftac-,  car  on  luy  donne  ces  deux  noms.  Le 
Prince  de  Condé  fie  l’Amiral  firent  en  cette 
rencontre  la  même  faute  qu’ils  avoient  faite 
à Dreux  & à Saint  Denis  , c’eft  à dire  que, 
pour  ne  pas  prendre  allez  bien  leurs  mefures 
de  loin  , ils  turent  forcez  par  les  Généraux 


Capitaine  de  cinquante  hommes  d’ârmeslàns  3 du  parti  Catholique  à accepter  la  bataille, 
• & je  remarqueray  en  pallant  a qu’ils  vouloient  éviter , à caufe  de  l’inégali- 


autre  titre 

cette  occalïon  que  les  digmcez  militaires  de 
LicutenancGéncral  & de  Maréchal  de  Camp 
n’étoient  pas  multipliées  alors,  comme  elles 
l’ont  été  depuis.  Il  n’y  avoit  que  celuy  qui 
commandoit  l'armée , qui  y portât  le  titre  de 
Lieutenant  Général,  il  n’y  avoit  pas  non 
plus  beaucoup  de  Maréchaux  de  Camp.  La 
dignité  de  Brigadier  n’ccoit  pas  encore  en 
ulage  dans  ce  temps-h» , fie  n’cft  que  de  l’in- 
ftitucion  de  Loüis  le  Grand.  Le  Colonel 
Général  de  l’Infanterie  la  commandoit  dans 


te  de  leurs  forces  : mais  en  quoy  ils  furent 
le  plus  blâmables  en  cette  dernière  , fut  d’a- 
voir fi  peu  dépenfé  en  bons  cfpions , que  le 
pont  lur  la  Charente  fe  trouva  fait  avant 
qu’ils  en  eufienr  eu  la  moindre  connoiilance, 
fie  que  l’armée  Catholique  étoit  prefque  tou- 
te pafice,  dans  le  temps  qu’ils  la  croyoîent 
encore  toute  entière  au  delà  de  la  rivière. 

La  perte  du  Prince  de  Condé  devoir  être 
un  coup  mortel  pour  le  parti  Cal  vinifie  , qui 
fèmbloit  ne  s’être  foûtenu  jufqu’alors  , que 


les  armées  (bus  le  Lieutenant  Général.  Il  y C parce  qu’il  avoit  un  Prince  du  Sang  à (a  tête. 


avoit  aulfi  dés-lors  un  Colonel  de  la  cavale- 
rie légère  en  titre  d’Officc.  Le  Lieutenant 
Général  dans  une  bataille  , dans  une  mar- 
che , dans  une  campagne  donnoit  à certains 
Capitaines  la  conduite  de  pluficurs  Bandes, 
ou  Régimens  : 6c  meme  ce  nom  de  Régi- 
ment ne  commença  à être  en  ufage  que  fous 
ce  Rcgne.  On  avoit  égard  pour  l’ordinaire  à 
ne  pas  mettre  fous  ces  Capitaines  d’autres 
Capitaines  , qui  les  euffent  commandez  au-! 
paravant.  Le  titre  de  Capitaine  étoit  alors 
tres-honorable , on  le  donnoit  à ceux  mêmes 
qui  avoient  commandé  dans  des  corps  con- 


fie un  Prince  du  caractère  de  celuy  qu’il  ve- 
noitde  perdre  : mais  l’Amiral  avoit  le  talent 
des  reflburces  j 6c  (on  ambition  luy  fournit 
foit  un  nouveau  motifde  maintenir  cette  Fa- 
dion  , où  déformais  il  dominà-oideul , fie  où 
il  travaillent  pour  fa  propre  gloire , fie  qui 
luy  feroit  uniquement  redevable  de  fa  con- 
servation , fi  après  le  malheur  de  cette 
déroute  , il  pouvoir  empêcher  qu’elle  ne  fe 
difiipât. 

11  s’étoit  fauvé  avec  d’Andelot  (on  frerefic 
quelques  Gentilshommes  jufqu’à  Saint  Jean 
d'Angcli.  D’Acier  avec  U plupart  de  iinfan- 


Cnirnnca-  fidërables,  Montlut  par  exemple  fut  long- D ccrie  qu’il  avoit  rafiemblée,  croir  à Coignac, 


JJSJîufc  temps  appelle  le  Capitaine  Montluc,  qüoy 
qu’il  eût  fait  en  diverfes  occafions  les  fon- 
dions de  ceux  qu’on  appelle  aujourd’huy 
Brigadiers , c’eft  à dire  qu’il  eut  commandé 
plulieurs  Régimens  en  diverfes  rencontres. 
Il  fait  luy  même  cette  remarque  dans  fes 
le  ukw-  Commentaires  : 6c  Monfieur  de  Lanqucs 
ayeul  maternel  du  Seigneur  de  Praflin , qui 
m’a  donné  lieu  de  faire  cette  digrclfion  , eft 
toujours  appellé  dans  nosHiftoires  le  Capi- 
taine Lanques,  après  avoir  été  Gouverneur 
dy  Langres  6c  d’Arras,  fie  Lieutenant  Gène 


leur  aJcii- 
tinat  lux 

M '■T’OTCI 

de  C»ftcl- 

un.  1.  7. 


fie  la  cavalerie  ’avyit  gagne  Xaintes  , où 
étoient  le  jeune  Henri  Prince  de  Bearn  8c 
Henri  fils  aîné  du  Prince  de  Condé.  L’Ami- 
ral vint  les  y trouver,  ficncles  y croyant  pas 
allez  en  feuretc , les  emmena  à Saint  Jean  Poptlin-éte* 
d’Angeli. 

Il  fortifia  les  garnifons  de  Xaintes  fie  des 
autres  places  fcs  plus  expofées  aux  entrepri- 
fes  de  l’armée  vidorieufe.  Le  Capitaine  Piles 
fut  envoyé  commander  à Xaintes  , d’Acicr 
demeura  à Coignac  , le  Comte  -de  Mont- 
gommery  fut  chargé  de  la  défenfe  d’Angou- 


ral  en  Italie.  Les  perfonnes  de  la  plus  haute  E îefmc  comme  la  plus  expofee , parce  que 


qualité  n’avoient  pas  fouveht  d’autre  com- 
mandement en  titre  de  Charge  , que  celuy 
de  leur  Compagnie  de  cinquante  ou  de  cent 
hommes  d’armes.  Leurs  Lieutenans  6c  leurs 
Guidons  étoient  gensdediftinclion,  les  hom- 
mes d’armes  étoient  Gentilshommes  pour  U 
plupart  : mais  dans  les  occafions  un  Capi- 
taine d’Jiommes  d’armes  commandoit  avec 
fa  Compagnie  plu  (leurs  dctachemens  des 
autres  Compagnies  d’hommes-d’armes  : Et 
ce  n’eft  proprement  que  fous  le  Règne  de 


l’armée  Royale  étoit  entre  cette  place  fie  le 
débris  de'l’aQnce  Huguenote. 

L’Amiral , apres  avoir  donné  ces  ordres, 
afièmbla  les  principaux  Chefs  de  fon  parti  à 
Tonnay-Charentc.  Il  y fit  conduire  les  deux 
jeunes  Princes , fie  la  Reine  de  Navarre  s’y 
rendit  aufli.  Ils  y délibérèrent  fur  le  parti 
qu’on  avoit  à prendre  dans  kl  tàcheule  litua- 
tion  où  ils  fe  trouvoient.  La  Reine  de  Na-  bav-b.  l-v 
varre  y harangua  , non  point  en  femme 
étonnée  du  danger  t mais  en  Hcroïne.  Elle 
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repré  fenta  que  l’crat  prcfent  des  affaires  A 
n’etoit  pas  à beaucoup  prés  auflî  périlleux, 
que  plufieurs  trop  concernez  du  malheur 
qui  venoit  d’arriver,  fe  le  figuroient , en  s’a- 
bandonnant au  defefpoir  ; qu’on  avoir  fait 
une  perce  peu  confidérable  de  troupes  * que 
fèpt  où  huit  cens  hommes  morts  , ou  pris, 
n’etoient  point  la  ruine  d’une  armée * aue  la 

Üart  des  troupes  dilfipées  fe  rallèmbioient 
leurs  drapeaux  * que  Monfieur'  d’ Acier 
croit  à Coignac  avec  la  meilleure  partie  de 
l’infanterie, qui  n-'avoic  prefquericn  fôufferr* 
que  la  cavalerie  qui  avoic  été  plus  maltrai-  1) 
tee,  étoit  encore  nombreufe  ->  qu’au  cas  que 
l’on  ne  put  pas  tenir  la  campagne  , on  avoic 
plufieurs  villes,  fous  lefquelles  on  pouvoir  fe 
mettre  à couvert  * que  M.  l’Amiral  avoic 
pourvu  à la  feureté  des  principales * qu’elles 
croient  toutes  hors  d’infulte , que  fi  les  enne- 
mis s’atcachoienr  à un  fiége,  qui  étoit  l’unique 
chofe  qu’on  pouvoir  craindre,  il  en  coùccroic 
tout  au  plus  une  place  * mais  qu’on  fe  fervi- 
roit  de  l’occafion , pour  fe  remettre  en  état 
de  leur  faire  cote , 6c  de  tenir  la  campagne* 
qu'on  avoir  un  gros  corps  de  croupes  en  Lan- 
guedoc * que  la  Reine  d'Angleterre  hateroit  ç 
les  fecours  qu’elle  devoir  envoyer  à la  Ro- 
chelle y que  le  Duc  des  Deux  Ponts  s’avan- 
qoit,6c  que,' s’il  pouvoir  une  fois  joindre  l’ar- 
mée , elle  feroic  au  moins  aulfi  forte  que 
celle  des  Royaliftes  * qu’à  la  Mérité  la  perte 
du  Prince  de  £ondc  étoit  irréparable  : mais 
qu’aprés  tout  elle  avoit  deux  Princes  du 
Sang  à mettre  à leur  tête  , fon  fils  le  Prince 
de  Bearn , & Henri  Prince  de  Condé  i qu’ils, 
croient  en  âge  de  fupporrer  les  fatigues  de  la 
guerre  * que  fon- fils  avoic  fcize  ans  , 6c  le 
Prince  de  Condé  dix  fepr  * que  tous  deux 
croient  d’un  caraéfccre  à remplacer  dans  peu  q 
de  temps  le  Prince  de  Condc  , fie  qu’en  at- 
tendant , l’armée  fous  leurs  ordres  feroic 
commandée  par  Monfieur  l’Amiral,  dont  on 
connoifloit  la  valeur,  la  prudence,  fiel’cxpc- 
riencc,  qui  .le  faifoient  regarder  comme  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  l’Europe. 

Ce  difeours  prononcé  avec  beaucoup  de 
majefté  ranima  le  courage  de  plufieurs,  qui 
penfoient  déjà  à la  retraite,  ou  à recevoir  les 
conditions  de  paix  telles  que  le  Prince  vi- 
éloricux  voudjoit  les  impofer.  On  fit  la  re- 
vue delà  cavalerie,  qui  le  trouva  encore  de 
quatre  mille  chevaux.  «On  lût  à la  tête  de  £ 
chaque  Régiment  l'Acte,  par  lequel  le  Prin- 
ce de  Béarn  fe  dcclaroitChef  de  la  Ligue, 8c 
tous  firent  ferment  de  ne  point  l’abandonner, 
jufqucs  à ce  qu’on  eut  obtenu  une  paix  feure 
fie  honorable.  La  Reine  de  Mavarre  , pour 
marquer  fa  réfolution  8c  celle  de  fon  fils  , fie 
fraper  dans  ce  temps- là  une  Médaille  d’or, 
où  l’on  voyoic  d’un  côté  fa  figure  ,6c  de  l’au- 
tre ceMe  de  Henri  fon  fils,  avec  cette  inferip- 
tionrPAX  C ERTA,  V I CTO  R I A 
INTEGRA, MORS  HONESTA: 
Paix  a Gérée  y Victoire  entière , Mort  gloruufi. 
D’Andclot  fut  envoyé  dans  les  villes , où 
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il  fit  la  revue  de  l’infanrcrie.  De- là  il  alla  en 
Poitou  raflemblcr  les  foldats  difperfez,6c 
faire  de  nouvelles  levées  : 6c  l’Amiral  aureur 
de  ce  nouveau  plan  de  guerre  fe  vit  au  com- 
ble de  fes  vœux  , malgré  fes  ennemis  6c  un 
grand  nombre  d’envieux -,  qui  l’a  voient  voulu 
rendre  refponfable  de  la  perte  de  la  bataille, 

6c  de  la  mort  du  Prince  de  Condé. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou , qui  avoit  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  dans  la  bataille,  Dirfc.L^ 
où  il  s’ecoit  fort  expofé , 6c  avoit  eu  un  che- 
val tué  fous  lùy  , penfoit  à profiter  de  fit  vi- 
éfcoire  : mais  le  retardement  de  la  groflè  ar-  Mima** 
tillene  , qu’on  luy  envoyoit  de  l’Arfenal  de  de  Ta»**». 
Paris,  le  mettoit  hors  d’etat  d’attaquer  au- 
cune ville  forte.  11  fut  repoullé  de  devant 
Coignac  , où  il  étoit  allé  , pour  voir  fi  la 
frayeur  ne  luy  feroic  point  rendre  cette  pla- 
ce , qu’il  ne  pouvoit  efpércr  de  forcer , fup; 
pofe  que  les  ennemis  pnlfent  la  réfolution  de 
le  défendre.  Ainfi  ilnelongcoit  qu  a les  join- 
dre de  nouveau  en  campagne, pour  les  com- 
battre. 

Il  s'avança  jufqu’à  Dompierre  fiir  le  che- 
min de  Saint  Jean  d’Angeii  : mais  ayant  eu 
avis  qu’ils  prenoicnt  la  route  de  Pons  * que 
leur  dellèin  étoit  d’aller  joindre  le  Vicomte 
de  Bourniquet  en  Languedoc*  qu’ils  dévoient 
être  renforcez  fur  le  chemin  par  le  Capitaine 
Pilles  qui  étoit  à Bergerac,  il  repafla  prom- 
ptement la  Charente  à Jarnac,  pour  les  lùi- 
vre,  daqs  l’efpcrancc  de  les  charger  au  pafia- 
ge  de  la  Garonne.  * 

Martigues  fut  détaché  avec  deux  mille 
chevaux  , pour  prendre  les  devants  : mais  il 
apprit  fur  la  route  que  J’Amiral  avoit  chan- 
gé de  deflêin.  U ne  rencontra  que  huit  Cor- 
nettes , que  le  Comte  de  Monrgommeri  con- 
duisit à Pons.  Il  l’attaqua , fie  tailla  en  piè- 
ces quatre  de  ces  huit  Cornettes , prit  deux 
drapeaux  , fit  le  Capitaine  Chaumont  pri- 
fbnnier  avec  quelques  foldats  , 8c  revint  à 
Jarnac,  où  il  rencontra  l’armée  qui  s'y  ar- 
rêta , pour  fe  regler  félon  les  mouvemens 
des  ennemis. 

Pour  ne  pas  toutefois  tenir  les  troupes 
tout-à-fait  oïlives , le  Duc  d’Anjou  envoya 
le  Comte  de  Briflàc  avec  quelques  pièces  de 
campagne  attaquer  Mucidan  petite  ville 
de  Périgord.  Elle  fut  prife  : mais  il  en  coû- 
ta la  vie  à ce  brave*  Comte,  qui  y fut  tue 
avec  le  Vicomte  de  Pompadour , tous  deux 
d’un  coup  de  moufquet  dans  la  tête:  6c  cet- 
te prife  n’auroit  pas  dédommagé  le  parti  du 
Roy  de  la  perre  de  ces  deux  Seigneurs , fi  * 
d’ailleurs  elfe  n’avoit  rompu  le  deltcin  que  le 
Vicomte  de  Bourniquet  avoit  pris,  de  faire 
une  partie  du  chemin , pour  fe  joindre  à l’A- 
miral. • 

Tandis  qu’on  fe  tenoit  ainfi  en  échec  de 

J>art  6c d’autre  en  Xaintongefic  en  Périgord, 
e Duc  des  Deux  Ponts  s’avançoit  à la  tête 
de  fix  mille  Reicres  8c  de  cinq  mille  Lanfquc- 
nets  On  avoit  regardé  à la  Cour , 6c  avec 
raifon,  comme  une  affaire*  des  plus  impur- 
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tances  , d’empccher  Ton  entrée  dans  le  / 
Royaume.  C'eit  pourquoy  des  qu’on  le  fçûc 
en  marche , on  avoic  envoyé  fur  les  frontiè- 
res de  Champagne  6c  de  Bourg ogne  le  Duc 
d’Aumale  avec  tout  ce  qu’il  pue  cirer  de 
troupes  de  ces  deux  Provinces.  Il  fut  renfor- 
cé peu  de  cçtnps  apres  par  fix  mille  Suidés 
nouvellement  levez  , 6c  par  le  Buroi\  des 
Adrets,  qui  luy  amena  dix-fèpt  hnleignes, 
qu’il  avoir  faites  en  Dauphiné. 

Le  Roy  , pour  donner  de  plus  prés  fes  or- 
dres à cette  armée,  alla  à Metz  avec  la  Rei- 
ne: 3c  ce  fut  là  qu’il  apprit  avec  beaucoup  r 
de  joyela  victoire  de  Jurnac.  On  fçucqucdu  L 
côte  de  Saverne  3c  de  Scralb  mrg  un  allez 
grand  nombre  de  folJati  François  Prote- 
itans,  venus  la  plupart  de  Genève  , s’artertl- 
bloienc  fous  un  Capitaine  nommé  la  Coche, 
pour  attendre  le  Djc  des  Deux  Ponts.  Le 
Duc  d'Aumale  marcha  de  ce  côté-!à,lcs  char- 
gea par  roue  où  il  les  rencontra, 3c  les  tail- 
la en  pièces  pour  la  plupart.  Les  pivf.ms  en 
aflommcrenr  beaucoup , & le  relie  le  dillîpa. 
Mais  l’Emperejr  Miximilicn  tic  faire  Je  ^ 
grandes  plaintes  au  Roy,  de  ce  que  fon  ar 
mee  cro  c entrée  (ur  les  terres  de  l’Empire: 
dcon  fut  oblige,  pour  ne  pas  s’attirer  un  nou- 
vel ennemi  iiir  les  bras,  de  lailler  le  partage 
libre  par  l’Alfacc  au  Duc  des  Deux  Ponts. 

Ce  Prince  prit  :a  route  par  Montbéliard  3c 
par  la  Franche-Comté.  Le  Prince  d Orange 
l'avoir  joint  avec  Ion  armée,  qu'il  avoic  ra- 
menée des  Pays  Bas , 3c indigne  de  ce  que  le 
Roy  ne  luy  avdffc  pas  tenu  parole  toucha  ne 
l’argent  qu’il  luy  avoir  promis , 6c  de  plus  de 
ce  que  le  licur  de  la  Mole  s'etoic  (âili  de  la 
Principaurc  d’Orangc  par  ordre  de  la  Cour,  ^ 
il  avoir  pris  la  relolution,  pour  s’en  venger, 
de  rentrer  dans  le  Royaume  : nuis  n'ayant 
pas  de  quoy  foudoyer  les  troupes , il  vendit 
Ion  canon 3c une  partie  de  les  bagages,  pour 
les  payer,  3c  ne  retint  que  douze  cens  che- 
vaux. Le  refte  fut  enrôle , partie  par  le  Duc 
de*  Deux  Ponts  , partie  par  le  Marquis  de 
Bade  , qui  levoit  des  croupes  pour  le  Roy. 
Le  Prince  d’Orange  fuivic  le  Duc  des  deux 
Ponts  à la  tête  de  celles  quilreccnoit,  8c  me- 
na avec  luy  les  deux  freres  Louis  3c  Henri  de 
Nailau.  Ils  trouvèrent  en  chemin  Moiiy,  le 
Marquis  de  Rcvcl»  Morvilliers,d’Autncourc,  ! 
Briquemauc,  Feuquieres,  3c  plu  fleurs  autres 
Gentilshommes  François  Calvimftes,  qui  ne 
leur  furent  pas  d’un  petit  lccours,loic  par  le 
renfort  de  deux  mille  hommes  qu’ils  leur 
amenoienc  , loir  pour  conduire  cette  armée 
par  les  routes  les  plus  commodes  dans  le 
Royaume. 

Le  Duc  d’Aumale  , après  l’avoir  côtoyé 
quelque  temps  dans  la  Franche-Comté, re- 
vint lur  les  frontienis  de  Bourgogne  , pour 
couvrir  ce  Duché.  On  luy  avoir  depuis  quel- 

ue  temps  ail  «cic  pour  le  Commandement 

e l’armcc,  le  Duc  de  Nemours , qui  rouloit 
avec  luy , Sc  l’on  eut  fujec  de  s’en  repentir,  à 
caulê  de  la  jaloulîe  qui  le  mit  entre  euxicho- 
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fe  prefque  inévitable  entre  deux  Généraux, 
qui  ont  pareille  autorité  , fur  tout  dans  un 
temps  comme  celuy-là  , où  les  ordres  du 
Souverain  n’étuient  pas  autant  rcfpcclez 
qu’ils  le  dévoient  être. 

A peine  le  Duc  de  Nemours  fut-il  arrivé 
à l’armée, qu’il  lé  brouilla  avec  le  Duc  d’Au- 
male. Les  Officiers  fubalcernes  prirent  par- 
ti , les  uns  pour  le  premier , 8c  les  autres  pour 
le  fêconJ.  Rien  ne  le  fit  plus  de  concert  : les 
mefures  prifes  par  le  Duc  d’Aumale  le  jour 
qu’il  commandoic  , n’étoient  point  luivies  le 
lendemain  par  le  Duc  de  Nemours.  On  per- 
dit par  là  plufleurs  occafions  favorables  de 
battre  les  ennemis.  Pour  remédier  à ce  de- 
fôrdre,on  pripofa  au  Roy  de  donner  la 
conduire  de  l’année  de  Xainronge  au  Duc 
de  Monrpcnfler,  &de  mettre  le  Duc  d An- 
jou à la  tète  de  celle  de  B mrgogne  : mais  le 
Cardinal  de  Lorraine , q«i  lé  ht  un  point 
d’honneur  de  conferver  le  Commandement 
au  Duc  d'Aumale  Ion  frere,  empêcha  qu’on 
11e  prie  cet  expédient  : &c  cela  fut  caufe  que 
le  Duc  des  Deux  Ponts  pallà  la  Saône  prefque 
fanscoup  férir  à Montreuil  3c  à Pont  lurSao- 
nc.  1<  y eut  une  chaude  efcarmouche  au  paf. 
fage  d'une  petite  rivière,  qui  coule  à Nuits  à 
deux  ou  trois  lieües  de  Beaune  l’on  crut 
qu'on  en  viendroit  là  à une  bataille:  mais 
fut  que  les  Généraux  François  eu  lient  dc- 
fenfê  de  la  bazarder,  fuit  que  ce  fut  encore 
un  effet  de  leur  ineflnrclligcnce , les  ennemis 
p afferent  aux  dépens  d’une  centaine  de  fol- 
dats , en  ayant  tué  prefque  autant  aux  Fran- 
çois- 

Lanouvelle  du  partage  de  la  Saône  & de  la 
rivière  de  Nuits  mit  le  Roy  dans  une  extrê- 
me colere  :3c  à cette  occafion  il  ne  put  s’em- 
pêcher de  témoigner  Ion  chagrin  contre  la 
Reine,  qui  malgré  les inftances  qu’il  luy  avoit 
faites  de  le  laider  aller  commander  cette 
armée  , n’avoit  jamais  voulu  le  luy  per- 
mettre. Il  en  fit  de  grandes  plaintes  en  pré- 
fence  deplulïcurs  Courrifans,  6c  dit  que,  s'il 
y avoit  cté  , il  auroit  plutôt  crevé  ( c’eft  le 
terme, donc  ilfe  lervit,)  que  de  lailler  encrer 
les  Allemands  en  France:  mais  le  mal  ecoic 
fins  remède , 3c  l’on  ne  s’en  confola  que  par 
l’efpérance  d’empêcher  le  Duc  des  Deux 
Ponts  de  paffer  la  rivière  de  Loire,  qui  croit 
effectivement  la  plus  grande  difficulté  qu’il 
eut  à vaincre  , pour  le  joindre  à l’Amiral. 

1!  craverfa  la  Bourgogne  par  i'Auxcrrois, 
toujours  côtoyé  6c  harcelé  par  l’armée  Fran- 
çôile  , & prit  à gauche  vers  la  Charité.  Ce 
hic  alors  que  le  Due  d'Aumale  qui  coinman- 
doic  lèul , parce  que  le  Duc  de  Nemours 
étoit  tombe  malade  ,ccfïâ  de  les  pourfuivre, 
6c  marcha  à grandes  journées  , pour  traver- 
vej-ièr  la  Loire  à Gien , & aller  au  devant  du 
Due  d’Anjou,  qui  s’approchoit.  Il  comptoic 
que  les  partages  de  cette  rivière  étant  bien 
gardez, les  Allemands  ne  p Jurroicnt  la  paf- 
fer, à moins  que  de  forcer  q iclque  ville,  3c 
que  n’ayant  gucrc>  que  dcspiéccs  décampa. 
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çnc , pour  peu  qne  les  Commandans  des  pla- 
ces eufïcnt  de  résolution  , ils  donneraient  le 
temps  au  Prince  8c  à luy  de  les  lècourirj 
qu’alors  le  pad'age  deviendrait  ablolument 
impoffible,  ôcque  l'armée  ennemie  fatiguée 
des  longues  marches  qu’elle  avoit  faites,  & ne 
pouvant  plus  fubfifter  dans  des  pays  qu’elle 
avoir  déjà  dcfolez  , fe  difliperoit  d’elle  mô- 
me , ou  ferait  obligée  de  retourner  fur  Tes 
pas  i qu’on  la  fuivroit , & qu’on  la  ferait  pé- 
rir, avant  qu’elle  pût  regagner  l’Allemagne. 

Ces  raifonnemens  étoient allez  juftesunais 
en  madère  de  guerre,  un  accident  déconcer- 
te quelquefois  des  projets  les  plus  prudem- 
ment formez  : & il  en  arriva  un , que  le  Duc 
d’Aumale  ne  devoir  pas  prévoir. 

Guerchi  avoir  été  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Jarnac,  8c  relâché  par  le  Duc  d’An- 
jou pour  fe  malheur  du  parti  Catholique, àla 
pricred’un  des  parênts  de  ce  Gentilhomme. 
11  a voit  lès  Terres  aux  environs  de  la  Charité, 
8c  connoifToit  parfaitement  tous  les  lieux  des 
environs.  L’Amiral  le  crût  propre  à donner 
des  lumières  au  Duc  des  Deux  Ponts  dans 
l’embarras  où  il  fe  trouvoit , 8c  le  luy  en- 
voya. 

Le  Dncapprit  de  luy  qu’il  y avoir  un  gué  à 
Poüiliià  deux  licites  de  la  Charité  ,8c  en  me- 
me temps  que  la  garnifon  de  cette  place 
hth^m  croit  très  foible.  Le  gué  ayant  été  fondé  , il 
tè  trouva  allez  ailé,  pour  faire  pailèraumoins 
‘7  c*‘  quelque  cavalerie.  Sur  quoy  le  Duc  réfoluc 
lia.  Cie  de  faire  une  tentative  fur  la  Charité.  De 
Moüy  pailà  au  gué  avec  fix  cens  chevaux , fc 
campaaudelàdelarivicre,  & trouva  moyen 

d’y  faire  rran  (porter  deux  canons.  Le  Duc 

An.  ifff.  des  Deux  Ponts  arriva  le  dixième  de  May  de- 
vant  la  place,  8c  commença  à la  battre  vers 
la  porte  de  Nevcrs  avec  trois  coulevrines. 
Les  remparcs  ne  valoient  rien  : mais  les  fof  j 
fez  croient  très  profonds,  8c  les  ruines  de  la 
muraille  n’auraient  pas  étc  capables  de  les 
combler  d’une  manière  à faire  un  chemin 
aux  affiégeans , pour  monter  à l’aflàur  : de 
forte  que  le  Gouverneur  eût  pû  fans  beau- 
coup de  nique  donner  le  loifirau  Duc  d’An- 
jou, ou  au  Duc  d’Aumale  , de  venir  le  déli- 
vrer : mais  foit  lâcheté  , foit  infidélité  dans 
ce  Gouverneur , dont  je  ne  trouve  point  Je 
nom  marque  dans  l’Hiftoire , il  abandonna 
luy-mcmc  là  place , fous  prétexte  d’aller  hâ- 
ter le  lècours. 

Ce  mauvais  exemple  fut  fuivi  par  les  fol- 
dats  , qui  commencèrent  à déferter  les  uns 
apres  les  autres  : 8c  les  habitans  appréhen- 
dant le  pillage  de  leur  ville,  demandèrent  i 
capituler  le  vingtième  de  May:  mais  ils  n’é- 
vitérent  pas  pour  cela  le  mal  qu’ils  appré- 
hendoient * car  durant  qu’on  parlementoit, 
quelques  Bourgeois  Huguenots  y introduifi- 
rent  plufieurs  loldats  François  , qui  montè- 
rent un  à un  fur  la  muraille  par  le  moyen 
d’une  corde  : 8c  quand  ils  s’en  furent  rendus 
maîtres, ils  y furent  fuivis  par  les  Allemands, 
qui  feuls  par  l’ordre  des  Ch^fs  profitèrent  du 
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A pillage  de  la  ville,  pour  les  encourager  8c  les 
récompenler  des  fatigues  qu’ils  avotent  qO- 
fuyées  juJqu'alors.  On  arrêta  feulement  le 
carnage  qu’ils  commcnçoienr  à faire  des  lia  - 
bitans,  dont  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  cent  de 
tuez  dans  la  première  fureur  du  foldat. 

La  prife  de  la  Charité  , qui  ouvrait  aux 
Allemands  les  pays  d’au  delà  de  la  Loire, 
changea  étrangement  la  fituation  des  affai- 
res. Tout  étoit  à craindre  pour  le  Duc  d’An- 
jou. L’armée  des  Huguenots  fc  renforçoit 
tous  les  jours, au  lieu  que  la  fienne  diminuoit 
à vûi*  d’œil,  tant  par  les  maladies  que  par  les 
B déferrions.  Son  infanterie  ctoit  réduite  à la 
moitié , 8c  fa  cavalerie  au  tiers , 8c  ce  qui  re- 
ftoit  pouvoir  erre  à peine  contenu  dans  les 
bornes  de  la  difeipline  militaire  , parce  qu’il 
y avoir  plus  de  trois  mois,  que  les  loldats  n’a- 
voient  reçû  aucun  argent. 

Caftelnau-Mauviflîcre  que  le  Roy  y avoit  MArnint 
envoyé, pour  en  connoîtrc  l’état,  en  inftrui-  dc  c>w- 
fit  la  Cour:  8c  c’eft  ce  qui  obligea  la  Reine  MM,L7,e*^ 
de  fe  tranfporter  elle-même  à Limoges,  où 
Je  Duc  le  retira  dés  qu’il  fçut  le  palfage  des 
Allemands, de  peur  de  fe  trouver  renfcimé 
entre  leur  armee 8c celle  de  l'Amiral. 

2 La  Reine  étant  arrivée  à Limoges , donna 
plus  de  belles  paroles  que  d’argent  auk  Of- 
ficiers 8c  aux  croupes  : mais  là  prefcnce  ne 
lervit  pas  peu  à les  tenir  dans  le  devoir.  Elle 
leur  promit  que  dans  peu  elles  feraient  con- 
tentes 8c  renforcées  des  grands  fecours , qui 
leur  venoicnt  de  trois  endroi|p,fçavoir  d’Al- 
lemagne ,de  Flandres , 8c  d’Italie. 

En  effet  le  Pape , qui  fans  avoir  égard  aux 
embarras  où  le  Roy  le  trouvoit,  ne  falloir  at- 
tention qu'aux  avantages  que  les  Hérétiques 
pouvoienc  tirer  de  la  dernière  paix , en  avoir  • - 
été  très  mécontent,  8c  il  fut  ravi  d’apprendre 
) qu’elle  ctoit  rompüe.  Il  promit  de  faire  de 
grands  efforts  pour  féconder  le  parti  Catho- 
lique en  France , 8c  engagea  Cofhie  de  Mé- 
dicis  Duc  de  Florence  à en  faire  aufli  de  fon 
côté  pour  la  même  fin. 

Ils  mirent  fur  pied  quatre  mille  hommes 
d’infanterie  8c  douze  cens  chevaux  de  tres- 
bonnes  troupes.  Ils  en  confièrent  la  conduite 
à Afcagne  Sforce  Comte  de  Santafiorc  , le 
plus  fameux  Capitaine  d’Italie , qui  du  temps 
de  Henri  1 1.  avoit  vaillamment  défendu  Ci- 
vitclla  contre  le  Duc  de  Guife  ,8c  ctoit  Gé- 
néral de  l’infanterie  dans  l’armce  du  Marquis 
de  Marignan  à la  déroute  du  Maréchal 
de  Strozzi  durant  les  guerres  de  Tofcane. 

Caftelnau  envoyé  par  le  Roy , pour  pref  caftdw* 
fer  la  marche  de  Philbert  Marquis  de  Bade,  !•  7.  c.  ;* 
l’avoit  amené  en  France.  L’armce  de  ce  Prin- 
ce ctoit  de  cinq  mille  Reitres  8c  de  quatre 
mille  Lanfquenets.  Le  Duc  d’Albe,qui  avoir 
vû  par  expérience  ce  quhl  avoit  à craindre 
des  Huguenots  de  France,  qui  avoient  fourni 
au  Prince  d’Orangc  plusderrois  mille  hom- 
mes, lors  qu’il  étoit  entré  dans  lesPays-Bas 
l’année  précédente,  accorda  de  bonne  grâ- 
ce au  même  Caftelnau  deux  mille  fantalfins 
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6c  deux  mille  cinq  ccm  Reitres,  fous  les  or-  j 
dres  du  Comte  Hrncft  de  Mansfeld  Gouver- 
neur du  Luxembourg.  Les  Italiens  arrivè- 
rent les  premiers  au  Duc  d’Anjou  , 6c  fort  à 
propos  » pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la 
campagne  devant  les  ennemis. 

Cependant  le  Duc  des  Deux  Ponts  ayant 
laide  pour  Gouverneur  à la  Charité  le  heur 
de  Gucrcby,qui  meritoit  bien  cette  récom- 
pcnlc  pou*  le  grand  fervicc  qu’il  luy  a voit 
rendu,  s’avançoit  vers  la  rivière  de  Vienne, 
pour  le  joindre  à l’Amiral.  Celuy-cy  fit  luy- 
0 meme  une  partie  du  chemin,  6c  arriva  à 

Efcars  lur  cette  rivicre  l'onzième  de  Juin:  ! 

Aa-x$«».  I^jajs  cn  y arrjvanc  ? ü y apprit  la  mort  du 
Duc  des  Deux  Ponts , qui  venoie  d’expirer 
d’une  fièvre  quarte  , d’autres  difent  d’avoir 
tropbù.  Il  fut  extrêmement  regreté  de  tou- 
tes lés  troupes , qu’il  avoir  conduites  au  tra- 
vers de  la  France  dans  l’cfpace  de  prés  de 
quatre  vingt  licües , malgré  les  obfiacles  des 
nviéres  ôc.des  villes  toutes  ennemies , d’une 
année  aulfi  forte  que  la  tienne ' qui  le  fuivit 
durant  toute  ta  marche  , 6c  l’embarras  des 
Difctwrs  gros  bagages , qu'il  conduifoit  avec  luy , tclon 
poiinqo  jk  ya  cmytumtf  des  Allemands , 6c,  ce  qui  n’eft 

roiliMircsoc  lit  * . f 

m.  <fc  u pas  moins  remarquable  , les  ennemis  tça-  1 
N°ü.-.  chant  fon  delîein , 6c  que  fon  unique  but  étoic 

de  gagner  la  rivière  de  Loire.  Cette  expédi- 
tion tut  en  effet  regardée  comme  un  prodige 
de  pruJcnce  militaire:  mais  dont  ceux  , qui 
connoilloientce  Duc, luy  attribuèrent  moins 
la  gloire,  qu’au  Prince  d’Orange  , au  Corme 
Louis  de  Natlau  , au  Comte  Volrad  de 
Mansfeld  , 6c  aux  Capitaines  François  que 
j’ay  nommez.  La  divifion  des  Chefs  Catho- 
liques fut  un  grand  bonheur  pour  les  Alle- 
mands} & l'Amiral  avoiia  depuis  que  ÿufqu’à 
l'événement , il  avoic  crû  leur  jon&ion  avec 
luy  impoffible,6c  feur  perte  comme  afsûrce. 

Le  Duc  des  Deux  Ponts  affembla  tés  Offi- 
ciers avant  que  de  mourir,leur  recommanda 
de  pourfuivre  avec  confiance  leur  entrepri- 
fe , 6c  de  faire  paroître,  cn  ièrvanc  fiJélemcnt 
le  jeune  Prince  de  Bearn  , le  zèle  qu’ils 
avoient  pour  leur  Religion,  qui  les  avoic  fait 
s’expofer  jufqu’alors  à de  fi  grands'dangers. 
Le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  prit  le  (Com- 
mandement de  fon  armée.  L’Amiral  vint  le 
trouver , 6c  luy  fie  6c  i chacun  des  principaux 
Capitaines  prefenc  d’une  chaîne  d’or  , où 
écoit  la  Médaillé  de  la  Reine  de  Navarre, 
donc  j’ay  parlé.  Le  vingc-croifiéme  du  même  ] 
mois  de  Juin  la  revûü  des  troupes  Alleman- 
des fut  taire  à Saint  Yrier  cn  prélènce  de 
l’Amiral , qui  leur  diftnbua  leur  folde  pour 
un  mois : 6c  ce  fut  là  que  les  deux  armées 
s'unirenc. 

La  mort  du  Duc  des  Deux  Ponts  ne  fut  pas 
l’unique  perte  , que  fie  le  parti  Procédant. 
D’Andelot  écoit  mort  le  vingt  fepciéme  de 
p lw!c  May  à Xainces  d’une  fièvre  maligne.  C’étoic 
opcjim  c.  seigneur  j,.  coute  la  Faction  , qui  étoic  le 
plus  nncéremenc  Calvinifie.  La  dilgracc, 
qu’il  s’attira  par  U libre  profeffion  qu’il  fit  de 
Tome  J II. 
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fa  Religion  en  prëfence  de  Henri  1 1.  qui 
l’aimoit  beaucoup, en  fut  une  grande  preu- 
ve. Jamais  homme  ne  haït  plus  les  Catholi- 
ques qu’il  les  haïfioit  , 6c  cette  haine  alla 
quelquefois  jufou’à  la  fureur  6c  à la  brutalité, 
lur  tout  contre  les  Prêtres.  Sa  valeur , fon  ac- 
tivité, fon  cfpric  remuant  6c  entreprenant  le 
failoienc  regarder  comme  le  plus  dangereux  # 
ennemi  qu’eut  alors  l’Etat  : 6c  c’cft  ainfi  que 
le  feu  Duc  de  Guife  en  parloir  dés  le  temps 
de  la  première  guerre  civile,  for  ce  qu’il  luy 
avoit  vû  faire  au  fiége  de  Calais , & dans  plu-  lotjl  ° 
fieurs  autres  occafions,  où  foie  qu’il  fût  pour 
ou  contre  le  Roy  , il  étoic  toujours  à la  ccre 
des  entreprifes  les  plus  hazardeufes. 

Fcuquicres  l'homme  de  ce  rcmps-là  quien- 
tendoit  le  mieux  les  fortifications , les  cam- 
pemens  l’attaque  6c  la  défehfe  des  villes, 
étoic  mit  pareillement  de  maladie  au  fiége 
de  la  Charité , fort  regreté  de  l’Amiral,  com- 
me très  difficile  à remplacer  , 6c  il  ne  fut 
guéres  moins  touché  de  la  mort  de  Genlis. 

Ce  Seigneur  mourut  à Strafbourgde  chagrin 
de  ce  qu’on  luy  avoit  préféré  MorvillierS 
pour  le  commandement  des  croupes  François 
îès,  qui  fe  joignirent  en  Allàce  au  Duc  des 
Deux  Ponts:  mais  fon  concurrent  ne  luy  fur- 
vécuc  guéres  $ car  il  mourut  auffi  quelque 
temps  apres  d’une  fièvre  Chaude  à Angou- 
lefme.  D’Acier  profita  de  la  dépouille  de 
d’Andelot , 6c  fut  fait  Colonel  Général  de 
l'infanterie  Françoife  dans  le  parti  Hugue- 
not , comme  Strozzi  par  la  mort  du  Comte 
de  Brifiàc  tué  au  fiége  de  Mucidan  pofféda 
feul  cette  Charge  , que  Briffac  partageoic 
avec  luy  : 6c  il  la  poffeda  à plus  jufte  titre  que 
d’ Acier , la  tenant  de  la  libéralité  du  Roy , à 
qui  féal  il  appartenoic  de  conférer  cette  di- 
gnité 6c l’autorité  qui  y étoic  attachée, 
i Avant  que  de  parler  de  ce  que  firent  les 
deux  principales  armées , après  qu’elles  eu- 
rent reçu  chacune  leurs  renfortsdans  le  Li- 
moufin,  je  toucheray  cn  peu  de  itiors  ce  qui 
fe  paiïa  en  divers  autres  endroits  du  Royau- 
me. 

Catcvillc  Gentilhomme  de  Normandie  de 
la  fadion  Huguenote , avoic  tramé  une  entre- 
prife  fur  Dieppe  : mais  un  Caporal  à qui  il 
s’étoic  adrefle  pour  1a  faire  réüffir  , en  ayant 
averti  Cicognc  Gouverneur  de  la  place , 6c 
celuy-cy  en  ayant  donné  avis  à Monfieur  de 
Meiilcraye  Lieutenant  du  Roy  dans  la  Pro. 
vince , Cateville  fut  arrêté , & eut  la  tête 
tranchée  par  Arrêt  du  Parlement  de  Roüen, 
aullî-bien  que  Lyndebœuf,  qui  n 'étoic  pour- 
tant coupable  que  d’avoir  gardé  le  iecrer  à 
ion  ami,  6c  avoic  même  tâché  de  le  difiùa- 
der  de  cette  enrreprife. 

La  vigilance  de  Sarlabous  Gouverneur  du 
Havre  , fit  manquer  un  pareil  defiein  fiic  . 
cette  place,  où  plufieurs  Gentilshommes  Hu- 
guenots du  pays  de  Caux  avoient  intelligence 
pour  s’en  fiiifir. 

Le  Château  d’Exilcs  fur  les  confins  du 
Dauphiné  6c  du  Piémont,  où  Gave  Provençal 
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commandoit  pour  le  Roy  , fut  furpris  par  le 
Capitaine  Colombel  natif  de  Grenoble  , 6c 
repris  par  les  Capitaines  du  Rouflet  5c  la 
Caette.  On  prenoit  ainfi  Sc  on  reprenoic 
divers  petits  portes  fur  les  frontières  de  Bre- 
tagne 5c  du  bas  Poitou,  5c  prefque  dans  tou- 
tes les  Provinces  du  Royaume  , où  les  Gen- 
tilshommes des  divers  partis,  avec  ce  qu’ils 
pouvoient  aflèmbler  de  gens  de  leur  Reli- 
gion 6c  de  leurs  amis,  couroient  les  uns  fur 
les  autres,  6c  défoloient  le  Royaume  par  le 
carnage  éc  par  les  incendies , avec  l’jmpunitc 
ordinaire  dans  les  guerres  civiles:  mais  enfin 
le  fort  de  la  guerre  tomba  fur  le  haut 
Poifou. 

L’Amiral  avant  que  d’entrer  en  action, 
crut  qu’il  etoit  de  fa  politique  de  faire  quel- 
que démarché, qui  put  donner  une  couleur  à 
l’opiniâtreté  de  fa  révolte.  * 

Les  deux  jeunes  Princes  par  fbn  confeil 
drell’erenc  une  Requête  au  Roy  au  nom  de 
tous  les  Huguenots  de  France  , où  après 
avoir  fait  les  plaintes  ordinaires  de  ce  qu'on 
forçoit  leurs  confluences  fur  la  Religion  , ils 
protertoient  qu’ils  etoient  picts  de  dclàrmer, 
pourvu  qu’on  leur  accordât  toute  liberté  fur 
ce  point  là,  finis  reftrictions  5c  (ans  modifica- 
tions. Ils  s’otfroient  même  à renoncer  à leur 
croyance , pourvu  qu’on  leur  montrât  par  les 
Ecritures  qu’ils  croient  dans  l’erreur,  5c  à fe 
foùmettre  à un  Concile  général  qui  fut  par- 
faitement libre. 

On  eut  fans  doute  accepté  leur  offre  , fi  on 
l’a  voit  crac  finccre,  5c  même  la  Reine  en 
venant  à Limoges,  avoit  eu  quelque  dclTèin 
d’engager  l’Amiral  à un  Traité;  mais  on  vit 
bien  par  les  propofirions  ambiguës  5c  géné- 
rales, qu’il  faifoic  dans  les  lettres  qu’il  ecrivic 
fur  ce  fù'Ct  au  Maréchal  de  Montmorenci , 
que  ce  n’etoit  qu’une  feinte , 5c  qu’étant  à 
la  tête  d’une  armée  nombreufê,  on  ne  pour- 
rait rien  conclure  avec  luy  qu’à  des  condi- 
tions trop  avantageufes  aux  Huguenots,  que 
l’on  n’éroic  pa'.réfôlu  de  leur  accorder.  C’eft 
pourquoy  le  Roy  par  l’avis  de  fon  Confèil , 
ne  répondit  poinc  autre  chofe,  fînon  qu’avant 
que  l’on  traitât,  il  vouloir  voir  fès  fùjets  re- 
belles rentrez  dans  leur  devoir  -,  5c  qu’aprés 
qu’ils  auraient  mis  bas  les  armes,  ils  éprou- 
veraient fil  bonté  Sc  là  clémence.  Ainfî  on 
ne  penfia  plus  de  part  5c  d’autre,  qu’à  décider 
par  les  armes  du  fort  de  la  France  5c  de  la 
Religion  dans  ce  Royaume. 

L’Amiral  beaucoup  plus  fort  alors  que  le 
Duc  d’Anjou , s’approcha  de  fbn  camp  pour 
l’attaquer , ou  pour  l’actirer  à la  bataille.  Ce 
Prince  écoit  campé  en  un  lieu  appellé  la 
Roche-la  Belle  dans  le  Limoufinà  une  lieue 
de  Saint  Yrier,  bien  retranché,  excepté  du 
coté  de  ce  bourg , par  où  il  croit  difficile  de 
l’attaquer,  à caufc  que  la  plaine  fimffbit  là 
un  vallon  profond,  5c  qu’en  deçà  du  vallon 
du  coté  de  l’armée  Catholique  il  y avoit 
une  montagne,  fur  laquelle  on  avoit  placé 
l’artillerie  fous  la  girde  des  Suiiïès  5c  de 


quelques  Arquebufîcrs  François;  & de  plus 
au  pied  de  cette  montagne  julqu’au  vallon, 
il  y avoit  des  marécages. 

Si  toute  l’armée  Catholique  avoir  été  au 
dedans  du  camp  , c’eftà  dire  en  deçà  des 
marécages,  elle  aurait  été  inacceffible  : niais  MAnoïr t* 
comme  l obeïflance  n’etoit  pas  dansccrtear-  dc  riv,,neI< 
mée  , telle  qu’il  convenoit,  les  Capitaines  PMiîo&ei 
la  B.irthe  5c  Goas  qui  commandoient  deux  ’ 1 
Rcgimens  d infanterie  les  mcillctirs  de  l’ar- 
mee,  5c  à la  rcre  Jefquels  le  feu  Conue  -dè  nau.  l 7, 
BrifTac  avoir  coutume  de  combattre,  s’opi- 
niâtrèrent à camper  au-de-là  du  niaais,  où.  % 
ils  fé  retranchèrent:  ce  lieu  d’ailleurs  étoic 
fortavanrageux  pour  l’infanterie,  parce  qu’il 
croit  fort  couvert  do  hayes,  5c  plar.ee  de 
châtaigniers,  dont  ce  pays  eft  rempli. 

L’Amiral  parut  inopinément  à la  vûë  du 
camp  Son armee  etoit  divifee  en  deux.  Ilcom- 
mandeit  l’avant  garde,  où  etoient  les  Régi- 
niens  de  cavalerie  de  Beauvaisda  Nocle,  de 
Briquemaut,  de  Soubife  , de  la  .Noüe  , de 
Téligny,  de  Moüi,  5c  un  gros  de  Reirres 
conduits  par  LoUisde  Nallàu.  Les  Rcgimens 
d’infanterie  de  Beaudifnc  6c  de  Piles  faifoienc 
l’aîle'  droite,  5c  ceux  de  Rouvrai  5c  de  Pouillé 
la  gauche.  Un  gros  de  Lanfquenets  luivoïc 
avec  huit  pièces  de  campagne. 

Les  deux  jeunes  Princes  étoient  à l’ajutre 
corps , accompagnez  du  Prince  d’Orange  5c 
du  Comte  Volrad  de  Mansfeld.  Il  étoit  beau- 
coup plus  nombreux  5c  plus  étendu  que  l’a- 
vant garde,  5c  cctoitlc  Comte  de  la  Roche- 
foucauld  qui  le  conduifoit. 

L’Amiral  apres  avoir  confidcrc  le  camp, 
vit  qu’il  n’écoic  pas  acceilîblei  mais  il  ne  ba- 
lança pas  à faire  attaquer  les  deux  Rcgi- 
niens  qui  étoient  en  deçà  du  marais,  5c  à la 
tète  defquels  Strozzi  Colonel  général  de  l’in- 
fanterie s’etoie  venu  mettre. 

Le  Capitaine  Piles  qui  menoit  les  enfàns 
perdus,  pouflà  d’abord  une  garde  avancée, 

6c  vinc  en  elluyant  un  grand  feu  des  bayes  , 
droit  au  retranchement. 

Il  y fut  vigoureufement  reçû  , 5c  non  feu. 
lcmenc  il  fut  repoulTé  ; mais  encore  Strozzi 
fit  fortir  fur  luy  un  bataillon  qui  le  pouflà 
fort  loin  6c  l’enveloppa;  de  forte  que  fî  l’A- 
miral n’avoit  promptement  détaché  un  grand 
nombre  d’Arquebufiers  pour  le  dégager', 
il  courait  grand  rifquc  d’y  demeurer  mort 
ou  pris. 

Le  combat  fut  là  fort  fànglant  5 car  le  ba- 
taillon fe  tenant  fort  ferre,  fit  ferme  très- 
long-temps,  jufqu’à  ce  que  voyant  plufieurs 
pelotons  venir  fur  luy  , il  fit  retraite  en  com- 
battant , pour  fe  mettre  fous  le  feu  des  pa- 
lifïades. 

Ce  fut  là  que  quelques  Capitaines  Scfbldats  Bnmnrre 
de  l’armée  Catholique  dirent  allez  haut: 

Nous  aurions  icy  grand  befoin  de’  Briflàc. 

Cette  parole  que  Strozzi  entendit,  le  piqua  vi- 
vement: Brillac  eft  mort,  reprit-il , mais  fui— 
vez  mov  feulement , 6c  je  vous  conduirai  en 
lieu  auffi  chaud  qu'il  vous  ait  jamais  mené. 
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Il  tint  parole:  car  étant  forci  fur  le  champ  A 
avec  pluheurs  Compagnies  dont  il  appclla  les 
Capitaines,  il  donna  dans  un  gros  bataillon 
tics  ennemis  qu’il  enfonça , de  fécondé  de 
quelques  efcadronsltaliens  que  le  Duc  d’An- 
jou avoir  fait  padèr  pour  le  ioûcenir  , il  mit 
en  fuite  tout  ce  qui  prélénta  devant  luy. 

L’Amiral  furpris  de  fe  voir  attaqué  par  des 
gens  qu’il  croyoït  devoir  feulement  lé  tenir 
fur  la  défenfive,  envoya  de  ce  côté  là  MoUi 
avec  un  gros  corps  de  cavalerie  » qui  fit  plier 
les  cavaliers  Italiens,  dont  la  déroute  dccou* 
vrit  le  flanc  du  bataillon  de  Strozzi.  Pour 
comble  de  malheur  , il  faifoit  une  groflè  B 
ployé  qui  éteignit  les  mèches  de  fes  Moufquc- 
taires  * de  forte  qu’ils  ne  pouvoienc  plus  fe 
fervir  que  de  l’épée  * & en  même  temps  le 
Capitaine  la  Roviére  qui  fervoit  de  Sergent 
Major  dans  le  corps  que  Piles  commandoir, 
ayant  pris  plus  loin  à droite,  s’avança  vers 
les  retranchcmens  pour  y donner  un  aflaur. 

Ce  mouvement  obligea  Strozzi  à faire  re- 
traite vers  les  palillades,  roûjours  en  com- 

• battants  mais  il  fut  coupé  par  Moüi , & obli- 
gé de  fe  rendre,  ayant  vu  tuer  au  tour  de 
luy  vingt-deux  Officiers,  tant  Capitaines  que  ç 
Lieutenansfic  Enfeignes.du  nombre  dcfqucls  ^ 
furent  le  Capitaine  Roquclaure  Lieutenant 
Colonel,  le  Capitaine  Vallon  Provençal* 
que  le  Duc  d’Anjou  aimoit  & eftimoit  beau- 
coup , le  Capitaine  Mignard  & le  Capitaine 
Saint  Loup , qui  fe  mit  au  devant  d’un  coup 
qu’on  portoit  à Strozzi , à qui  il  fauva  la  vie 
par  fa  mort. 

Le  refte  s’écant  jetté  pcle-mêle  dans  les 
fretranchemens,  gagna  la  montagne  fuyant 
en  dcfordrc,&  poursuivi  l’épée  dans  les  reins: 
mais  l'Amiral  donna  dans  le  moment  le  li- 
gnai de  la  retraite,  tant  à caufe  du  mauvais  p 
temps,  qu’à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  trou- 
▼oit  à gagner  la  montagne , & fur  tout  parce 
que  l’artillerie  du  Duc  d’Anjou  luy  abattoir 
grand  nombre  de  fes  gens. 

Les  Catholiques  perdirent  dans  ce  combat 

— qui  fc  donna  le  vingt-cinquième  du  mois  de 

* Juin , plus  de  quatre  cens  hommes , & plus 
de  cinquante  Officiers.  La  perte  ne  fut  gué- 
res  moindre  du  côté  des  Calviniftes  * foit 

' pour  le  nombre  , foit  pour  la  qualité.  Ceux- 
cy  dans  la  pourfuite  ne  firent  quartier  pref- 
que  à perfonne , & les  Catholiques  s’en  fou- 
vinrent  bien  quelque  temps  après.  Il  y eut  le  E 
lendemain  encore  quelques  efcarmouches, 
après  lefquclles  l’Amiral  s’éloigna  du  camp 
du  Duc  d’Anjou , & tourna  vers  le  Périgord. 

L’armée  Royale  l’y  fuivit  j & comme  il  trou- 
va ce  pays  en  défenle,  il  prit  à droite  du 
côté  de  la  Vienne  vers  Chabanois  fie  Con* 
folans. 

Cette  marche  fit  croire  au  Duc  d’Anjoifqu’il 
Vouloit  tourner  du  coté  de  la  Loire:  c’eft  pour- 
quoy  il  alla  promptement  palfer  la  Vienne  à 
Limoges  pour  le  prévenir  fie  comme  fés  trou- 
pes Françoiles  quiétoient  en  campagne  depu  s 
prés  d’uD  an,  fe  trouvoient  extrêmement  fa ci* 
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guées  ; que  la  plilpart  des  Gendarmes  partie 
avec  fon  congé,  partie  lâns  le  demander, 
avoient  guitte  l’armée , & qu’il  luy  ctoit  im- 
polfible  fans  eux  de  donner  bataille  , il  rom- 

{>it  fon  armée,  la  diftribua  dans  les  places 
es  plus  expofees,  & fe  retira  à Tours.  Il  y 
trouva  le  Roy  & la  Reine,  dont  la  prcfence 
n’etoit  pas  inutile , le  Confcil  du  cabinet 

f»ar  fon  cloignement , cmbarraflanc  fouvent 
e Confeil  de  guerre  fur  les  mefures  qu’il  de- 
voit  prendre.  L’Amiral  durant  fa  marche 
s’empara  de  quelques  petites  places  dans  le 
Périgord  Sc  dans  l’Angoumois } & fe  voyant 
maître  de  la  campagne  , ne  meditoie  rien  de 
moins,  que  la  conquête  entière  du  Poitou. 

Gui  d’Aillon  Comte  du  Lude  , Seigneur 
qui  s’étoir  fignalé  en  toutes  les  belles  occa- 
flons  fous  les  régnes  de  Henri  II.  de  Fran- 
çois II  &de  Charles  IX.étoit  Gouverneur  de 
cette  Province , qui  avoit  été  depuis  la  der- 
nière révolte  du  Prince  de  Condc , le  théâ- 
tre de  la  guerre,  & qui  l’alloit  être  encore 
le  refte  de  cette  .campagne.  U y faifoit  la 
guerre  aux  Proteftans  avec  les  troupes  que 
le  Duc  d’Anjou  luy  avoit  laillces  ; & pro- 
fitant de  l’abfcnce  de  l’armée  Calvimfte  qui  Popeiiniéit* 
étoit  allée  chercher  le  Duc  d’Anjou  dans  le  *• l7% 
Limoufin  , il  avoit  fait  le  fiége  de  Niort. 

Puviaut  qui  s’y  ictra  , la  rcfolution  des  Bour- 
geois, le  retardement  des  poudres  qui  man- 
quèrent quelques  jours  dans  l’armée,  & en- 
fin l’approche  de  Téligni  que  l’Amiral  dé- 
tacha pour  le  fecours  de  la  place  enfuire  dé 
la  journée  de  Roche-la  Belle,  l’obligèrent 
à lever  le  fiege,  après  desaflàuts  redoublez, 
où  les  foldats  ne  fécondèrent  pas  la  réfolu- 
tion  des  Officiers,  qui  y périment  en  allez 
grand  nombre. 

Le  bon  ordre  & la  diligence  avec  laquelle 
il  fit  fa  retraite,  rafsûrala  Province.  Il  jetta 
des  croupes  en  chemin  fàifânt  dans  Saint 
Maixcnt,  dans  Lufignan,  & dans  quelques 
autres  petits  poftes , & accourut  avec  le  refte 
à Poitiers. 

C’ccoit  effedivement  fur  cette  Capitale  de 
la  Province,  que  l’Amiral  à la  fôlliciration 
de  la  Nobleflè  Poitevine , avoit  contre  fon 
propre  avis,  formé  fon  principal  deflèin;  & 
pour  en  faire  le  fiége  avec  plus  de  commo- 
dité & de  fèureté , il  penfa  à fê  rendre  maî- 
tre des  places  voifines.  Le  Capitaine  la  Loue  Dito*» 
s’empara  de  Châcelraut  par  intelligence,  la  * 
ville  de  Lufignan,  & puis  le  Château , quoi-  foi**!”  £ 
qu’il  pafsâc  pour  imprenable,  furent  pris  en  NoVc. 
fept  ou  huit  jours , Guron  qui  en  étoit  Gou- 
verneur ayant  été  obligé  de  capituler  faute 

de  munitions  de  guerre.  L’Amiral  deux  jours  

apres , c’cft  - à - dire  le  vingt  deuxieme  dé 
Juillet,  fè  mit  en  marche  pour  aller  à Poi- 
tiers , & commença  à prendre  fes  quartiers 
le  vingt  auatricme  du  même  mois  aux  envi- 
rons de  la  ville. 

Poitiers  cft  une  des  plus  grandes  villes  de 
France  pour  le  circuit  de  fes  murailles,  mais 
très  peu  peuplée  à proportion  de  fon  étendu#. 
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hile  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Clin , qui  j 
venant  du  Nord  , a Ion  cours  vers  le  midi , 
à:  lé  courbe  le  long  de  fes  murailles  du  côté 
de  l'Orient  8c  du  midi.  La  place  eft  fur  un 
,£*i"  penchant  entourée  de  montagnes  qui  la  com- 

mandent, excepte  du  côté  de  la  porte  qu’on 
appelle  de  la  Trenchée,  oùil  y a une  plaine. 
Ses  murailles  étoient  peu  épaiües , mais  bien 
cimentées,  flanquées  dç  quelques  Tours , 8c 
qui  réflflcrent  plus  au  canon  qu’on  ne  l'avoit 
elpérc.  Elle  avoit  vers  le  Nord  un  Chateau 
triangulaire,  chaque  angle  aboutiflant  à une 
Tour , & dont  les  follez  par  leur  profondeur, 
valoicnt  beaucoup  mieux  que  les  murailles 
qui  ctoient  très- faibles.  Ce  ne  feroie  pas 
dans  le  temps  où  nous  fommes  une  place  de 
defenfe,  6c  meme  alors  elle  n’auroit  pu  ré- 
filtcr  long-temps , fi  la  valeur,  la  vigilance 
& l’autorité  de  ceux  qui  y commandoient, 
n’avoienc  fupplcé  au  defavantage  d’une  II 
mauvailc  fituation. 

Le  Comte  du  Lude  y avoit  avec  luy  Châ- 
teliers,  Sautrc , Briançon  ^fes  trois  frères, 
Philippe  de  Volvirc  Marquis  de  Ruffec  fon 
beau  frère,  Guillaume  de  Hautemer  lîcur 
de  Fervaque,  les  Capitaines  la  Rivière,  Boif- 
fcquin,  d’Argcnccs,  du  Roüet,  8c  quelques 
autres  Seigneurs  Chev.ihersde  l’Ordre, avec 
une  partie  de  leurs  Compagnies  de  Gendar- 
mes. Pour  ce  qui  cft  del'infantene,  il  y avoit 
plusieurs  Compagnies,  mais  qui  n’etoient  pas 
complétés,  dont  les  Capitaines  étaient  Paflac, 
la  Prade,  la  Vacherie,  d’Arlac,  le  Lis . Boil- 
verd,  Bonneau,  BoifUnde,  Jarrie  & quel- 
ques autres,  outre  fîx  Compagnies  de  Bour- 
geois commandez  par  la  Vacherie  Procureur 
du  Roy,  la  Bafcle  Maire  de  la  ville,  Saint 
Martin,  Frcflinet,  Nolîcrcs&  la  Haye  qui 
croit  à la  tcce.  Toute  cette  infanrerie 
jointe  aux  Compagnies  de  troupes  , ré-  ; 
glecs  , ne  falloir  pas  plus  de  trois  mille 
hommes. 

Mais  ils  reçurent  un  renfort  confidérable 
par  l’arrivée  du  Duc  de  Guile,  qui  entra 
dans  la  place  le  vingt-deuxicme  de  Juillet , 
deux  jours  avant  Parrivée  de  l’Amiral.  Il 
menoie  avec  luy  douze  cens  chevaux,  dont 
il  y avoit  une  Cornette  de  Rcitres  & quatre 
cens  Italiens  commandez  par  Paul  Sforce 
frère  du  Comte  de  Santafiorc.  Le  Marquis 
de  Mayenne  frère  du  Duc  dcGuife,  Monc- 
pefae  Sénéchal  de  Poitou  , René  de  Roche- 
choüart  Baron  de  Mortemar , René  de  Ville- 
quier  Baron  de  Clairvaux,  Philippe  de  Châ- 
tcaubriant  Seigneur  des  Rochclbaritaut,ac- 
compagnoicnt  le  Duc, qui  rcnJit  ce  grand 
fcrviccà  là  patrie  & à la  Religion  prelque 
malgré  la  Cour:  Car  ce  jeune  Prince  qui  ne 
chcrchoit  que  les  occalions  de  lé  fignaler, 
Mimoirri  ayant  obtenu  du  Duc  d’Anjou  avec  beau- 
^vjacs.  COUp  jc  pclne  |a  pernnlfion  d'aller  faire  une 
courfe  vers  le  camp  des  ennemis , & fçù  en 
chemin  qu'ils  prenoient  leur  marche  vers 
Poitiers  , alla  làns  attendre  d'autre  ordre  , 
le  jeeter  dans  la  place. 
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Le  Comte  du  Lude  qui  ne  l’attendoit 
pas,  8c  qui  même  avoit  mandé  au  Duc  d’An- 
jou qu’il  avoit  fuflifamment  de  troupes  pour  LrLakooj 
le  défendre,  fut  un  peu  fur  pris  de  fa  venue 
du  Duc  de  Guile.  if  luy  offrit  cependant  le  M;  oim 
Commandement  j mais  le  Duc  le  refufa,  di- 
Tant  qu’il  croit  trop  jeune  pour  commander 
où  le  trou  voie  un  Capitaine  fi  expérimenté  , 

8c  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  partager  avec 
luy  le  danger  du  liège. 

Sa  prelènce  encouragea  beaucoup  les  Bour- 
geois; car  ils  lé  fouvenoient  de  la  belle  défi- 
fente  que  le  Duc  Ion  pere  avoit  faite  au  fié* 

I gc  de  Metz  contre  la  formidable  armée  de 
l’Empereur  Charles  V.  où  il  la  fit  périr  j ôc 
ils  n’a  voient  pas  non  plus  oublié  celle  de  Jac- 
ques d'Aillon  Comte  du  Lude  ayeul  de  leur 
Gouverneur,  qui  lous  François  I.  fmtint  le 
fiége  de  Fonrarabic  pendant  treize  mois , 6c 
obligea  les  Efpagnols  à le  lever.  Ils  regar- 
doienc  comme  un  heureux  préfage  d'avoir 
à leur  tète  ces  deux  Chefs , qui  avoienr  paru 
jufqu’alors  fuivre  avec  tant  de  gloire  les  tra- 
ces de  leurs  pères,  6c  rclolurcnc  de  les  bien*  , 
féconder. 

Ces  deux  Seigneurs  agirent  dans  tout  ce 
fiege  avec  beaucoup  de  concert  j & dans 
* l’incertitude  où  les  ennemis  feroienr  leur  at- 
taque, ils  ajoutèrent  de  nouveaux  retranche- 
mens  à ceux  que  l’on  y avoit  déjà  faits.  Ils 
donnèrent  ordre  à tous  les  Bourgeois  Pro- 
teflans  de  le  rendre  au  Cloître  des  Corde- 
liers, ce  qui  leur  fit  grand  peur*  mais  on  le 
contenta  de  prendre  ieurs  noms  & leurs  de- 
meures par  écrit , 8c  de  les  bien  avertir  de  le 
donner  de  garde  d'avoir  la  moindie  correfi* 

fiondance  avec  les  ennemis.  On  partagea 
es  divers  quartiers  de  la  ville  aux  croupes 
& aux  Commandansj  on  fit  des  rôles  exacts 
des  vivres  qui  lé  trou  voient  dans  les  magalius 
8c  dans  les  maifons  des  particuliers  -,  on  en 
fit  autant  au  regard  des  munitions  de  guerre, 

8c  on  donna  tous  les  ordres  nécclTaire>  pour 
prévenir  les  acciJens  qui  peuvent  arriver 
dans  la  defenfê  d’une  place. 

L'Amiral  demeura  plulîeurs  jours  à la  vue 
de  la  ville,  fans  rien  entreprendre,  parce 
qu’il  attendoic  le  gros  canon  qu’on  luy  cn- 
voyoii  de  la  Rochelle  lous  la  conduite  d’I- 
voy,  qu’on  appclloic  Gémis  depuis  la  mort 
de  lôn  frère.  Le  vingt- quatrième  de  Juidet  — 
il  fit  attaquer  par  le  Capitaine  Piles,  le  faux-  Aa'  l,<* 
bourg  Saint  Ladre  à l’extrémité  de  la  ville 
du  côte  de  Chàtelraut.  Les  alfiégcz  furent 
poufléz  de  maifon  en  maifôn  , julqu  a ce  que 
Ruffec  qui  commandoit  dans  ce  quartier, 
furvenanc  avec  une  troupe  d’Arquebufiers  , 
repouflà  Piles,  8c  l’obligea  à fc  retrancher 
dans  les  maifons  de  l'extrémité  du  fauxbourgj 
•prés  quoy  il  fit  mettre  le  feu  au  relie,  pré- 
caution qu’on  devoir  avoir  prife  plutôt , 8c 
que  les  prières  des  habicans  a voient  empêché 
le  Comte  du  Lude  de  prendre.  On  en  fit  au- 
tant aux  autres  fauxbourgs,  donr  quelques 
jours  après  l’Amiral  fe  rendit  maître  , ex- 
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copte  deccluy  de  Rochereüil  j 5c  il  eut  dans  A cupoicnr  -t  de  forte  que  perfonne  n’ofoit  y 
la  fuite  grand  lujet  de  lë  repentir  d'avoir  paraître  pendant  le  jour.  Les  Tours  qui 
négligé  de  s’eo  abàrer.  Quelques  mai  Ions  flanquoicnt  cet  endroit  furent  bien- tôt  ren- 
ies plus  proches  des  murailles  que  les  allie-  verfees , aulîi-bicn  qu’un  moulin  qui  ctoic 
gez  avoient  rerraflees  5c  remplies  d’Arquc-  d’une  grande  utilité  aux  alTiégez  j & ils 

bu  tiers,  furent  conlcrvces  encore  quelques  ne  purent  le  maintenir  dans  cet  endroit, 

jours,  St  puis  abandonnées.  que  dans  une  Tour  à demi  ruinée,  où  le 

Le  premier  jour  d'Aouft  les  afliégeans  cle-  Capitaine  Calvérac  fut  tue.  Le  Capitaine 

verent  une  batterie  de  quatorze  grades  pic-  Lis  qui  prit  fa  place  y fit  fi  bien  Ion  dé- 
cos contre  la  porte  du  pont-à-Jouberr , ôc  voir  , que  le  Duc  de  Guife  pour  rccom- 

quelqucs  aurres  lûr  des  hauteurs  d’où  l’on  penfer  là  bravoure  , le  fit  par  l’accolade 

découvrait  jufqu’au  cœur  de  la  ville.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel.  Cela 

Le  Comte  du  Lude  voyant  les  ennemis  B luppolë  que  le  Roy  auronfoit  ces  fortes 
déterminez  à l’a  traque  du  pont-à-Joubcrt,  fit  de  créations  faites  par  d’autres  que  par 

placer  fon  artillerie  fur  divcrles  plates  for-  luy  même  * & c’eft:  apparemment  ce  qui 

mes  qu’il  avoir  préparées.  Il  répondit  vigou-  ne  contribua  pas  peu  à avilir  cet  Ordre 

reufoment  à celle  des  ennemis,  & il  lesem-  par  la  multiplication  des  Chevaliers,  donc 

barrafia  fort  en  inondant  la  prairie  qui  elt  le  nombre  ctoic  dés  lors  fort  grand, 

devant  le  pont-à  Joubert,  par  le  moyen  d’u-  Le  canon  qui  tirait  fans  relâche  de  plu- 
ne  digue  de  pieux  qu’il  fit  faire  à la  hâte  au  fleurs  batteries , eut  bien-tôt  fait  deux  a C- 

pont  du  fauxbourg  de  Rochcrcüil.  fez  grandes  brèches  ; mais  il  falloir  palier 

Les  (orties  & les  elcarmouchcs  n’étoient  la  rivière  qui  eft  profonde  , quoyque  peu 

pas  moins  fréquentes,  que  le  feu  départ  & large j & pour  cet  effet  l’Amiral  avoir  fait 

d’autre  croit  violent.  Le  Duc  deGuilè  le  mit  faire  un  pont  de  tonneaux  liez  avec  des  ca- 

diverics  fois  à la  tète  des  forties,  encoura-  ç blés , pour  palïèr  l’infanterie  5i  donner  l’af- 
geant  les  foldacs  par  lôn  exemple  & par  fes  li.  faut  le  lendemain  jour  de  Saint  Laurcnr  i 
béralirez,  luivanc  parfaitemenedurantee  fié-  deux  heures  apres  midi,  après  que  le  canon 
ge  la  méthode  que  le  feu  Duc  fon  pereavoic  aurait  durant  la  matinée  achève  de  ruiner 
tenue?  dans  celuy  de  Metz  i & l’Amiral  coin*  toutes  les  defenfes. 

mença  à juger  par  l’cxpcriencc  de  ces  pré-  Les  afliegez  comprirent  tellement  le  dan- 
ludcs  , que  tant  de  braves  Seigneurs  en-  ger  où  ils ctoient  d’etre  emportez, que  quel- 

fërmcz  dans  la  place  la  luy  feraient  ache-  ques  uns  confcillérenc  au  Duc  de  Guile  de 

ter  bien  cher.  prendre  une  partie  de  la  garoifon  , 5c  de  tâ- 

Un  nouveau  lëcours  qu’ils  reçurent  aug-  cher  de  le  faire  un  paffage  au  travers  du 

menta  fon  inquiétude,  il  fut  amené  par  le  Camp  ennemi , pour  mcctre  en  leureté  là 

Capitaine  Onoux,  que  le  Comte  du  Lude  perfonne  êc  celle  du  jeune# Marquis  de 

apres  la  levee  du  fîcge  de  Niort  avoir  laide  Mayenne  fon  frere  , de  peur  de  tomber  en- 

à Saint  Maixcnc,  & qui  fur  l’ordre  qu’il  en  j)  tre  les  mains  de  l’Amiral  le  grand  ennemi  de 
reçut,  ayant  abandonné  cette  place,  mis  fon  leur  Maiion:  niais  il  rejetta  ce  confoii  avec 

artillerie  en  fcurerc  , 5c  choili  ce  qu’il  avoic  indignation , 5c  dit  que , s’il  falloir  mourir , il 

de  meilleure  cavalerie,  fit  dix  lieués  en  qua-  ne  le  pouvoir  faire  plus  glorieufcmenc  qu’en 

rre  heures  5c  demie  au  travers  des  portes  que  ld  compagnie  de  tant  de  braves  Capitaines, 

les  ennemis  occupoient , traveria  le  camp  de  On  travajlloic  cependant  à des  coupures 
l’Amiral , & entra  dans  la  ville  lur  les  deux  dans  le  pré, pour  arrêter  les  ennemis,  & leur 

heures  de  nuit  avec  les  foidats,  de  les  Capi-  difputer  le  terrain  pied  à pied  jufqua  des 

taines  Bourg,  Calvérac  , Prunai,  êcplulieurs  rctranchemens  faits  fur  le  penchant  delà 

autres  Olficiers  du  brave  Régiment  du  feu  hauteur,  où  le  pré  aboutilîoit, à la  faveur  defo 

Comte  de  Briilàc.  Si  l’Amiral  avoir  fak  faire  quels  & d’un  petit  Fort  que  le  Capirame  Lis 

une  circonvallation,  ce  fècours  ne  forcit  point  avoit  élevé  dans  le  pré  , dn  efpéroit  erre  en- 

entré  ; c’ccoit  une  précaution  que  les  Gène-  core  en  ctac  de  capiculer  apres  la  pnle  de  la 
raux  néglîgcoient  alors  de  prendre  quelque  muraille. 

fois,  pour  s’épargner  le  temps  & la  peine  de  £ La  fortune  féconda  le  courage  des  alTiégez. 
foire  des  lignes,  ou  parce  qu’ils  n’avoient  pas  Le  pont  flottant  , qu'on  avoir  fait  faire  , ne 

aflèz  de  troupes  pour  les  remplir  i 5c  ils  fe  put  loùcenir  autant  d’infanterie  qu’il  en  fal- 

contenroient  de  mettre  de  groücs  gardes  aux  loi t , pour  monter  à l’allâut , & ils  furent 
avenues.  agréablement  furpris,lorlqueles  troupes  mar- 

L’Amiral  trouvant  de  grandes  difficultez  i chant  déjà  Enlcignes  déployées  de  tous  cô- 

réülîir  dans  l’attaque  du  pont-à- Joubert , où  tcz  vers  la  rivière , ils  les  virent  s’arrêter,  Ce 

les  afliegez  s’étoient  parfaitement  retran-  puis  retourner  fur  leurs  pas. 
chez,  en  fit  une  autre  au  deffous  de  la  mu-  Ils  fo  fervirent  de  la  nuit , pour  réparer  les 
raille  du  pré- à- l'Abhellë  qui  eft  renferme  brcches  autant  qu’il  leur  fut  poflible  ,&  per- 
dans  l'enceinte  de  la  ville  Si  la  place  avoit  fedionner  leurs  rerranchemens.  Us  firent 
été  bien  reconnue,  c’ccoicparlà  que  l’Amiral  beaucoup  plus  encore  * car  ayant  donné  une 

s’y  fut  pris  d’abord  * car  le  rainpart  écoit  vû  foullè  allarme  par  une  fortie  dans  un  endroit 

à revers  des  hauteurs  que  les  Calyirnlles  oc-  éloigné , ils  en  firent  une  autre  du  côté  où  • 
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ccoit  le  por»t,&  plufieurs  foldats  François  & 
I raliens  s’étant  jettez  dans  la  rivière  , coupè- 
rent les  cables  du  pont , & une  partie  de 
ceux  qui  lioient  les  tonneaux  , dont  la  plu- 
part furent  emportez  vers  le  bas  de  la  ri- 
vière. 

Deux  jours  apres  ils  firent  une  Ibrtie  de 
trois  cens  chevaux  par  la  porte  appellcede  la 
Tranchée  finis  les  ordres  de $ellàc,de  Boif- 
jourdan,  de  Guttmiére,6c  de  Jean  desUrfins. 
Ils  paflèrent  au  fil  de  l’epée  quelques  Reirres 
qu’ils  (ürprirent  , 6c  donnèrent  une  telle  al- 
larme  au  Camp  , que  toute  la  cavalerie  ac- 
courut, pour  les  repoullèr:  mais  ils  eurent  le 
temps  de  faire  retraite  enbonordre,à  la  fa- 
veur de  quelques  Arquebufiers,  que  le  Com- 
te du  Ludc  avoit  mis  (ûr  le  chemin  ; 6c  dés  le 
lendemain  l'Amiral , pour  le  cirer  d’inquié- 
tude, rit  creufèr  un  grand  folle  parallclle  à 
cette  porte,  qui  empêcha  les  (ornes,  que  l’on 
failôit  ordinairement  par  ce  côcé-là. 

L’Amiral  fit  lans  difeontinuer  battre  la 
muraille  (ufqu’au  dix-neuvicme  d’Aouft,  & 
durant  ce  temps-là  on  amena  du  haut  & du 
bas  de  la  riviere  coût  ce  qu’on  put  trouver 
de  bateaux  , pour  conftruire  un  nouveau  1 
pont:  mais  les aflîcgcz  fefervirent  utilement 
du  loi  H r qu’on  leur  donna,  pour  achever  un 
travail  , qui  fauva  la  ville, 

J’ay  déjà  dit  que  par  le  moyen  d’une  di- 
gue  de  pieux , qu’on  enfonça  lous  le  pont  du 
fauxb  lurgde  Rochereüil,  les  aflîcgcz avoienc 
fait  une  inondation  , qui  obligea  l’Amiral 
d’abandonner  (a  première  attaque.  Un  pa- 
reil expédient  rendit  auili  cette  leconde  inu- 
tile. „ 

Un  petit  ruiflèau  couloir  au  travers  du  pré- 
à-l’Abbclïè,  & apres  avoir  fervi  à des  tanne-  I 
ries  6c  à la  teinture  , tomboit  dans  la  riviere 
de  Clin  fous  une  arche  du  pont  de  Rocbe- 
rciiil.  II  y avoir  là  des  relie'.  d’une  ancienne 
éclufe  Le  Comte  fit  auih  enfoncer  en  cec 
endroit  des  pieux  fort  ferrez  les  uns  contre 
les  autres  , qui  arrêtant  l’eau  , li  firent  dé- 
gorger dans  le  pré- à TAbbelIc  , 6c  produill- 
rent  une  nouvelle  inondation  entre  les  mu- 
railles 6c  les  retranchemens , qu’on  avoir  con- 
ftruits  fur  le  penchant  de  la  ville  au  bord  du 
.pré.  ’ • 

La  chofe  paroiflant  devoir  rcüffir-  rafiùra 
beaucoup  les  alliégez  , qui  fans  (e  mettre 
trop  en  peine  de  dofendre  à coups  de  main 
la  muraille,  où  ils  ne  pouvoient  paroître 
fans  un  grand  danger , (e  conrentérent  de 
Fortifier  leurs  batteries,  & de  remplir  leurs  re- 
tranchemens d’Arqucbufiers  , pour  faire  un 
grand  (eu  , fi  les  ennemis  cntreprcnoienc  de 
le  loger  fur  la  brèche.  Ils  lainercnt  néan- 
moins un  gros  corps  de  garde  au  pied  de  la 
muraille  en  dedans , julqu’à  tant  que  l’eau 
flic  devenue  a(Tez  haute , pour  arrêter  les  af- 
fiégeans 

L’Amiral  avant  aflemblé  des  bateaux  & 
quantité  de  fafemes  , fit  palier  le  vingt-troi- 
fiéme  d’Aouft  un  détachement  d'infanterie 


l fous  les  ordres  du  Capitairtc  la  Noue  , qui 
après  quelque  refiftance  fc  rendit  maître  de 
la  brèche.  Il  y fit  un  fi  bon  logement , que  le 
Capitaine  Onoux  qui  l’y  vint  attaquer  fur 
le  foir,  fut  repoufle,  ôcbleflé  d’unearquebu- 
fàde,  dontil  mourut  quelques  jours  après. 

Le  lendemain  matin  la  Noue,  Tcligny,  les 
Capitaines  Monneins  , Mingueticre  , Cler- 
mont-d’Amboi(e  l’aîné  parurent  tout  à coup 
à découvert  avec  quelques  Arquebufiers  fur 
la  brèche , 6c  malgré  le  feu  du  canon  6c  de  la 
moulqueterie  des  retranchemens, firent  une 
décharge  lur  le  corps  de  garde  qui  croit  der- 
rière la  muraille,  y laurérent  l’epée  à la  main, 
taillèrent  en  pièces  une  partie  des  fbldatsqui 
le  defendoient , 6c  mirent  le  refte  en  fiiitei 
mais  ils  furent  arrêtez  par  l’inondàtion  j car 
quoyque  le  ruiflèau  , qui  la  falloir , fut  tres- 
petic , clic  croit  déjà  fort  crue  6 c fort  éten- 
due. On  entreprit  de  la  faigner  par  des  ou* 
verturcs,  que  l’on  fit  au  pied  de  la  muraille, 
mais  inutilement, parce  que  le  terrain  du  de- 
hors fè  trouva  trop  haut  en  cet  endroit. 

L’Amiral  au  delefpoir  d’avoir  perdu  tant 
de  peines  6c  tant  d’hommes’,  vit  bien  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  réüffir,  que 
de  rompre  la  digue  du  pont  de  Rochereuil:  & 
ce  fut  alors  qu’il  reconnut  la  faute  qu’il  avoic 
faite  , d’avoir  négligé  la  prife  de  ce  faux- 
bourg,  qu’il  auroit  pu  emporter  d’abord  aufi 
fi  facilement  que  les  autres.  Il  fit  donc  con- 
duire du  canon  fur  les  hauteurs , qui  com- 
mandent ce  pont , 8c  dreflèr  une  batterie 
contre  la  digue. 

Le  Comte  du  Lude  & le  Duc  de  Guifeayant 
eu  connoiflànce  de  ce  deflem,  prirent  leurs 
précautions,  en  faifant  pendant  la  nuit  avec 
une  promptitude  meiveiileufc  fermer  d’une 
grollè  muraille  l’arche  du  pont,  à l’entrée  de 
laquelle  du  côté  de  la  ville  éroit  la  digue  de 

{ ncux.  Ils  couvrirent  cette  muraille  de  mate- 
ats  fufpcndus  8c  de  balles  de  lame,  pour 
amortir  les  boulets  , ôc  firent  maflonner 
le  lendemain  toute  l’cpaiflèurde  l’arche:  de 
forte  que  cet  endroit  fe  trouva  à l'épreuve 
du  canon,  qui  n’y  tiroir  que  d’aflèz  loin. 

Depuis  ce  remps-là  l’Amiral  changea  di- 
verfesfois  d’attaques,  toujours  avec  peu  de 
fucccs,  6c  s’attacha  enfin  à celle,  par  laquel- 
le il  auroit  du  commencer,  en  tournant  tous 
fes  efforts  contre  le  fauxbourg  de  Rochc- 
reüil. 

Ce  fauxbourg  fitué  au- de  là  de  la  rivière, 
n’eft  qu’une  rue  étroite  ferrée  par  des  rochers 
8t  par  des  coteaux , fur  laquelle  domine  le 
Chàreau , qui  n’en  cil  pas  éloigné  d'une  jufte 
portée  d’arquebufe. 

Dés  que  le  Comte  du  Ludc  vit  que  roue 
l’effort  de  l’ennemi  alloit  fe  fairede  cecbté- 
la  , il  remplit  d’Arquebufiers  les  emincnces 
d’en  deçà  de  la  rivière  , & en  fit  paflèr  mê- 
me au  delà  en  des  retranchemens  faits  dans 
des  vignes,  pour  défend  rcrant  qu’ils  pour- 
roient  les  approches  de  la  muraille  6c  de  la 
porte  du  fauxbourg.  Il  avoic  des  batteries 
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toutes  prêtes  au  Château  S c fur  quelques  pla-  A 
tes  formes  à côté  , pointées  contre  le  pen- 
chant de  la  montagne  oppofée  , par  où  il 
falloir  que  lesennemis  defeendiffencau  faux- 
bourg.  Eux  de  leur  côté  en  avoient  aufli  éle- 
vé delïùs  leurs  hauteurs,  pour  ruiner  toutes 
les  défenfes  du  fauxbourg  , 8c  favorifer  leur 
defeente. 

Ils  commencèrent  le  premier  jour  de  Sep- 
tembre par  foudroyer  le  pont  de  Rochercuil, 
pour  empêcher  la  communication  de  la  vil- 
le & du  Château  avec  le  fauxbourg.  Us  abat- 
tirent la  plus  grande  partie  de  la  Tour  du 
pont , & durant  ce  feu  ils  firent  attaquer  les  3 
recjanchemcns  des  vignes  , qu’ils  emportè- 
rent. Us  dominoient  de  là  toute  la  rué  du 
fauxbourg,  où  perfonne  n’ofoit  paroitrejSc 
les  foldacs  demeurèrent  ferrez  contre  la  mu- 
raille 8c  contre  la  porte  du  fauxbourg  , pour 
fe  mettre  à couvert, 

• L'Amiral  fit  drcller  une  batterie  contre  la 
muraille,  qui  étoit  allez  bonne  , mais  qui  ne 
pouvoir  pas  durer  long  temps.  Les  afiiégez 
durant  la  nuit  firent  avec  un  prodigieux  tra- 
vail une  galerie  fur  le  pont  8c  dans  la  rue  du 
fauxbourg,  pour  aller  à couvert  des  mouf- 
quetades'jufqu’à  la  muraille,  qui  devoir  erre  C 
attaquée.  La  brèche  y fut  bien-tôt  faire  , 8c 
le  troifiëme  de  Septembre  on  vit  les  troupes 
ennemies  le  difpoler  à y donner  l’aflàut,  tan- 
dis que  de  parc  8c  d’autre  l’artillerie  fnfoit 
grand  feu , celle  des  ennemis  contre  le  Châ- 
teau , les  plates  formes  , 8c  le  pont , 8c  celle 
de  la  ville  concre  le  penchant  de  la  monta- 
gne 8c  dans  les  vig  ies  Le  Capitaine  Piles 
avoir  la  pointe  de  l’alîaut  avec,  des  foldats 
d’élite.  Il»  étoit  fuivi  de  Saint  André  frere  D 
cadet  de  Briquemaut  , 8c  l’un  8c  l’autre 
croient  loùtcnus  par  un  gros  de  Lanfqucners. 

Piles  marcha  jufqu’au  pied  de  la  brcche  au 
travers  d’une  infinité  de  moufquetades , qui 
firent  reculer  la  plupart  de  fa  troupe  : mais 
ce  qui  les  effraya  le  plus,  fut  le  coup  d’un 
gros  canon  chargé  à cartouches , qu’ils  n’a- 
voient  pas  découvert,  8c  qui,  tiré  de  fort  prés, 
tua  8c  blelïa  un  très- grand  nombre  deloldars. 
Piles  ne  fc  voyant  pas  fuivi , fut  obligé  de 
s’éloigner  : mais  il  eue  dans  l’inftant  la  cuiflè  E 
percee  d’un  coup  de  moufquet,  qui  le  jetta 
par  terre  : 8c  ceux , qui  L’avoient  fuivi , prirent 
volontiers  le  prétexte  de  le  tranfporter  au 
Camp , pour  quitter  un  endroit , où  il  faifoit 
fi  chaud. 

Saint  André  ne  laUTa  pas  d’avancer  avec  le 
Capitaine  Perrier , Saint  Audcns , 8c  un  Gen- 
tilhomme du  Vivarais  , qui  portoit  l’Enfèi- 
gne,  8c  la  planta  fur  la  brèche.  Ils  furent  re- 
çôs  avec  de  pareilles  falves  : les  deux  Capi- 
taines y furenc  bleffez  à mort , 8c  l’Enfeigne^ 


ne  voyant  pas  qu’il  y eut  moyen  de  fe  loger 
fur  la  brcche,  où  ils  écoient  enfilez  de  toutes 

{•arts , reprit  fbn  drapeau  , 8c  fe  fàuva  avec 
es  autre*.  Les  Lanfquenets  n’avoient  nulle 
envie  de  prendre  leur  place  : animez  cepen- 
dant par  leurs  Capitaines,  ils  commencèrent 
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à y marcher  : mais  l’Amiral  dcfefpcrant  d’y 
rcüilir,  fit  fonner  la  retraite. 

Les  plus  habiles  dans  le  métier  s’étonnè- 
rent qu’il  eut  entrepris  cette  attaque , avant 
que  d’avoir  ruine  à coups  de  canon  la  plu- 
part des  défenfes  des  allîegez  » car  quand 
même  fes  gens  euffent  forcé  la  brcche  , ils 
n’auroient  pii  tenir  dans  le  fauxbourg,où  ils 
auroieot  été  vus  du  Château  8c  des  haureurs 
depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  Il  s’en  difcul- 
pu  depuis  fuy-meme  , difant  que  fon  dédain 
ifétoit  pas  de  donner  l’afTaut , mais  feule- 
ment de  faire  reconnoîtrc  la  brcche  8c  la 
contenance  des  ennemis.  Tout  fc  fit  cepen- 
dant , comme  s’il  avoit  voulu  ce  jour  la  em- 
porter le  fauxbourg. 

Ce  mauvais  fucces  rebuta  étrangement  les 
foldars  j 8c l’Amiral,  pour  les  manager  , ne 
pcnlnit  plus  guéres  à prendre  !a  place  que 
par  famine , bien  inftruit  par  les  cfpions  Pro- 
tcflans  qu'il  y avoit, 8c  qui  le  fervment  bien,  • 
nonobftant  les  précautions  du  Comte  du 
Lude  que  les  vivres  commençoient  depuis 
quelque  temps  à manquer  aux  aifiegez. 

En  effet  ils  ctoienc  tres-prelTez  par  cet  en- 
droit : Sc  les  nourritures  ordinaires  étant  d’u- 
ne cherté  exedlive , on  .avoit  dcia  commen- 
cé à manger  les  chevaux.  Le  Gouverneur  » 

ayant  voulu  mettre  dehors  les  bouches  inu- 
tiles , les  allîegeans  avoient  obligé  ceux  qui 
fe  préfenterenr  pourfortir,  à rentrer  dan  s la 
ville.  Il  n’y  avoir  plus  de  fourrages , 6c  les 
feuilles  des  vignes 8c des  arbres,  dont  on  se- 
toit  fervi , pour  y fuppléer  , étoient  confu- 
mees. 

Le  Comte  du  Lude  avoit  fait  fçavoir  au 
Duc  d’Anjou  l’extrémité  , où  il  fe  trou  voir* 

8c  il  nt  foutenoit  le  courage  de  la  garmfon, 
qu’en  luy  faifantefpércr  un  prompt  fccours, 
que  ce  Prince  luy  promettoit  de  temps  en 
temps  par  un  efpion  Allemand  , qui  durant 
le  fiege  paflk  8c  repaflàSiverfes  fois  au  tra- 
vers au  Camp  ennemi , fans  ctre  reconnu. 

Le  Duc  d'Anjou  tint  fâ  parole  -,  car  ayant 
raflqjnblé  neuf  mille  hommes  de  pied  8:  trois  Ml(IMlrcl 
mille  chevaux,  en  attendant  que  le  refte  des  cafld- 
troupes  qu’il  avoit  miles  en  quartier  de  ra-  ‘uu.l-7*c-7* 
fraîchiflement , fe  rendiflènt  auprès  de  luy, 
il  fêmiten  campagne  au  commencement  de 
Septembre,  8c s’avança  vers  Poitiers.  * 

L’armée  de  l’Amiral  croit  beaucoup  dimi-  An* 
nuée  tant  par  les  pertes , qu’il  avoit  faites 
dans  les  afTauts  8C  dans  les  fréquentés  forties 
des  affiégez  , que  par  les  maladies.  Le  Com- 
te de  la  Rochefoucauld,  d’Acier  , Beauvais- 
la- N oc  le  8c  fon  frere  , 8c  *Bcdeuil  fon  fils, 
Briquemaut  ,.£c  un  grand  nombre  de  Capi- 
taines étant  tombez  malades , avoient  etc 
obligez  de  quitter  l’armée.  L’Amiral  luy- 
meme  penfa  mourir  d’une  violente  dyflènce- 
rie  : 8c  quoy  qu’il  Fur  encore  plus  fort  pour 
le  nombre,  que  le  Duc  d’Anjou,  il  envifa- 
geoit  le  péril  qu’il  y avoit  à luy  donner  ba- 
taille avec  des  troupes  auffi  fatiguées  8cauflî 
épuifées  que  les  hennés.  Il  étoit  perfuadë 


975 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


97* 


que  ce  Prince  n’en  viendrait  là  qu’à  la  der-  A rer  l’artillerie  , pour  la  rranfportcr  au  delà 

;l — J ';-  — - de  la  rivière.  Toute  l’armée  la  pafTa  la  nuit, 

& arriva  à cinq  lieues  de  là  au  porc  de  Piles 
fur  la  Creufè,  où  le  Duc  d’Anjou  UilTa  deux 
mille  hommes  de  pied  & quelques  Cornet- 
tes , pour  arrêter  les  ennemis , s’ils  le  pour- 
iuivoienc. 

Cette  précaution  fut  très-  utile  i car  l’Ami, 
rai  ne  fut  pas  plutôt  averti  du  décampement 
du  Duc,  qu’il  fie  marcher  l’avant  garde  tou- 
te la  nuit  apres  luy.  Briquemauc  , Beauvais- 
la-Nocle,Soubifc  arrivèrent  le  matin  au  porc 
de  Piles , 6c  le  firent  attaquer  : mais  ils  furent 


nicre  extrémité  : mais  il  apprehendoie  quc; 
s’il  prenoic  le  parti  de  s’approcher  de  fon 
Camp,  &de  fe  retrancher  dans  quelque  po- 
lie avantageux  , pour  luy  couper  les  vivres 
& les  convois , fon  armée,  & lur  tout  les  Al- 
lemands ne  fcmutinaflPentà  leur  ordinaire,  fê 
voyant  enfermez  entre  la  ville  & l’ennemi. 

Il  réfolut  toutefois  de  l’attendre:  mais  le 
Duc  prit  un  autre  parti,  qui  fut  d’aller  met- 
tre le  fiége  devant  Chaflelraut.  Cette  vil- 
le , bien  que  peu  force  , croit  d’une  grande 
confcquence  pour  les  Calviniflcs,  à*caufè  du 


voifinage  de  Poitiers,  & parce  que  Brique-  B repouflez avec  perce.  L’Amiral  palîa  la Creu- 
rnlut  &plufîcursautres  Officiers  malades  s’y  fe  par  un  autre  endroit  au  déliés  de  la  petite 

...iu  u u ».  e.:.  .u  j.. - i-j*- 


croient  retirez. 

Il  commenta  ce  fiége  avec  beaucoup  de 
vigueur,  & en  deux  ou  trois  jours  il  fit  une 
brèche  allez  grande  à la  muraille , pour  y 
donner  Pallaut.  L’Amiral  détacha  la  Noué 
le  fixicme  de  Septembre  avec  deux  mille 
chevaux  ,^jour  aller  de  ce  côté-là,  & appren- 
dre des  nouvelles  de  l’ctac  des  choies.  11  luy 
rapporta  que  la  brcche  étoic  déjà  fort  gran- 
de, fie  que, s’il  ne  vouloit  perdre  la  place , il 
falloit  fans  delav  la  fecourir. 


ville  de  la  Haye  , 8c  fuivit  de  prés  le  déta- 
chement, qui  avoir  défendu  le  port  de  Piles, 
6c  qui  fê  retiroit  au  gros  de  l’armée  déjà 
campée  à Selle , où  il  fe  rendit  fans  grande 
perte. 

L’Amiral  y arriva  peu  de  temps  après  , 89 
rangea  fon  armee  à la  vûc  de  celle  du  Duc 
d’Anjou  j mais  voyant  que  le  Camp  du  Prin- 
ce tout  bordé  de  marais  croit  inacceflible , il 
fe  retira  apres  quelques  efcarmouchcs  faute 
de  vivres,  repaflà  la  Crculè&la  Vienne  , &: 


Quelque  pre île  que  fut  Poitiers,  H vit  bien  G vint  camper  à Faye  la-Vmeufc.  Ce  flic  là 


qu’il  n’en  viendroit’pas  à bout  avant  la  pri 
le  de  Ghaftelraut , 6c  que  le  Duc  d’Anjou 
„ étant  maître  de  cette  place  , 6c  les  troupes 
groffillànt  tous  les  jours,  il  Tauroic  incefTanv 
Difcwr»  ment  fur  les  bras.  Il  aima  mieux  abandonner 
iï|UMwda  première,  quede  perdre  la  féconde,  fel’on' 

Airur  de  n prétendit  qu’il  n’etoit  pas  trop  taché  d’avoir 
****•  ce  prétexte  de  lever  le  fie ge, dont  le  fuccés  luy 

paroifToic  encore  tres-douteux.  Il  décampa 
des  le  lendemain  lèpneme  de  Septembre, 
apres  avoir  brûlé  une  partie  de  les  gros  ba- 
gages, qui  pouvoienr  retarder  là  marche. 


que  le  Prince  d’Orange  le  quitta  , pour  re- 
tourner en  Allemagne  , 6c  pour  exécuter  les 
dclleins  qu'il  avoir  formez  fur  les  Pays  Bas: 
mais  il  lailTa  à l’Amiral  Louis  & Henri  de  H;ft*  *» 
Nafiàu  le  s freres , & ayant  traverfé  la  Fran-  d'ouDgt* 
ce  déguifé  en  payfan  luy  quatrième  , gagna 
Montbéliard  , Ôc  de  là  ie  Comté  de  Nafiau. 

Dés  que  Poitiers  fut  délivré,  6c  que  San- 
zai  y fut  entre,  le  Duc  de  Guife  en  partie 
avec  fon  frere  , & vint  à Tours  trouver  le 
Roy , qui  l’y  reçut  avec  toutes  les  marques 
de  bienveillance  6c  d'cllnne  qu'il  méricoic. 


Le  Duc  d’Anjou , qui  n’avoit  affiege  Cha-  D pour  le  grand  fèrvice  qu'il  avoir  rendu  à I’E- 
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fiel ra ut , que  pour  obliger  l’Amiral  à quit- 
ter Poitiers,  leva  luf  meme  le  fiége enluite 
d’un  allauc,  où  les  Italiens , qui  s’obilincrenc 
Popetniéie.  à cn  avoir  l’honneur  au  préjudice  des  Fran- 
çois, perdirent  beaucoup  de  leurs  meilleurs 
Officiers,  &c  entre  autres  Fabien  dé  Mutité, 
Oclavicn  de  Montalco  , Malatella  Colonel, 
les  Capitaines  Carloiie  6c  Galéace , qui  fu- 
ient ou  tuez  fur  la  place,  ou  moururent  de 
leurs  blcilures  Le  Duc , pour  cvicer  la  ba- 
taille, qu’il  n’eût  pû  accepter  fans  rifquer 
beaucoup,  repafTa  la  Vienne,  & alla  fe  cam- 


tat  * car  fans  le  grand  fecours  qu’il  y mena, 
la  ville n'auroic  pu  tenir  fi  long-temps,&au- 
roic  etc  infailliblement  prilè.  La  principale 
récompcnfe  fut  une  place  dans  le  Confeil 
fecret , où  il  n’avoic  pas  encore  etc  admis. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  eut  tou-  DaviUJ.j» 
re  la  joye  qu’on  peut  s’imaginer  , de  le  voir 
de  retour  apres  un  exploit  h glorieux:  & dés 
lors  luy  & cous  les  Parcifans  de  fà  Maifon  le 
regardèrent  comme  un  homme  capable  de 
marcher  fur  les  traces  du  feu  Duc  fon  pere, 

6c  d cire  mis  un  jour  à la  ccce  du  parti  Ca- 


per  à Selle  au  delà  de  cette  rivière.  Sa  retrai-  E tholique  : préfage  trop  véritable  pour  le" 


te,  qui  fc  fit  le  huitième  de  Septembre  , fut 
regardée  comme  une  des  plus  belles  qu’on 
eut  vûcs  depuis  long- temps.  Le  Duc  d’An- 
jou ne  defempara  point . qu'il  ne  fçut  l’Ami- 
ril  fort  proche , & allez  éloigné  de  Poiriers, 
pour  ne  pas  craindre  qu’il  y retournât,  ni 
avant  qu’il  eût  eu  nouvelle  que  le  Comte  de 
Sanzai  pouvoit  y entrer  fans  péril  avec  dix 
Enfeignes  ôedeux  cens  chevaux,  qu’il  y con- 
duifit  par  un  chemin  de  traverfé , pour  éviter 
la  rencontre  de  l'armée  ennemie.  Durant 
l’affaut  deChaflelraut,  Biron  avoit  fait  rcti- 


bien  de  la  France  , &c  qui  eût  etc  plus  heu- 
reux pour  elle , fi  ce  jeune  Prince  fê  fut 
moins  abandonné  à fon  ambition  , 6c  qu’il 
eût  hérité  de  la  modération  de  fon  pere  auifi 
bien  que  de  fes  autres  vertus. 

„ Le  fiége  de  Poitiers  coûta  à l’Amiral  deux 
mille  hommes  qui  y périrent,  &c  jutant  qui 
dcfêrtérenc  à la  levée  du  fiege.  Il  y perdit  les  l*  Popeti 
Capitaines  Rouvray  le  jeune.  Saint  Audens,  n «eI-4»* 
Scmur , Frampas , Pompe , Pcrrier , Mandolf 
Lieutenant  Colonel  d un  Régiment  de  Rci- 
tres , Noroux,  Bcdeuil  fils  de  Beauvais-  Ia- 
Noele  : 
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Nocle:  ces  deux  dernier»  moururent  de  nu-  A.  prirent  encore  vers  qe  temps- là  AuriJIac  en 
ladte,  comme  plufieurs  autre», que  le»  Hiilo-  Auvergne  : niais  ils  firent  u.ic  autre  expedi- 
rien»  ne  nomment  point.  tiou  , qui  ne  fut  pas  moin»  importance  pour 

Parmi  ceux  qui  moururent  à la,  délenfc  de,  le»  fuites  que  celle  U. 

Livide,  je  rrouve  le  Capitaine  Onoyx  , qui  Et  Roy  , pour  faire  diverfion  , avoir  en- 
avoit  amène  le/eceursde  Saint  Maixçatja  vqyé  vers  les  Pyrénées  Antoine  de  Loroa- 

Vauberie  Gentilhomme  Picard,  Calvcracj  gne  , plus  connu  fous  le  nom  de  la  Ter  ri  Je, 

Antoine  Scralonc  Ingénieur  Romain  Je.  ga-K  Gouverneur  de  Quercy  , d’une  ancienne 
non  , fort  cflinic  dan»  fon  employ , Prun^i,  M iifon  du  Languedoc  , fondue  depuis  dans 
delà  Mailon  Je  Billi,  qui  a fourni  de  braves  celle  de  Lévi.  Ce  Capitaine,  quoy  qu’il  n’eut 

(klenleurs  à l'Etat  fie  des  homme»  illuft/e»  que  d’allèz  nuuvailes  troupes , rcdwfit  en 

dans  les  iciences , Brianfôn  frère  du  Cou\cev  peu  de  temps  i l’obciilance  du  Roy  tout  le 
du  Lude  , qui  eue  la  tête  emportée  d’yi*,  Bearn  3c  les  autres  Domaines  de  la  Reine  de 

coup  1 de  canon  , Saint  James  Confeillcr  de.  B Navarre,  excepté  Navarrins,  Le  Capitaine 

Poitiers,  le  Chevalier  de  Galcourt,  MonteiJ  t Balfiilonfi:  Jean  de  Galion,  alors  Procureur  GAiàingk 
Radie,  Bourgs  ficU-Kenaudic,  qui  effara  çi\  General  au  Confcil  Souverain  de  Béarn  , & 
mourant  au  lcrvice  de  Ion  Prince  fie  de  la  , fils  de  celuy  de  .meme  nom , qui  avoir  cn'evé  c00.’ 

Religion  , l’infamie-  attachée  à ce  nom  par  le  de  la  prifon  de  Pavie  le  feu  Roy  de  Navar- 

Chcr  de  U dotcflablc  conjuration  ,d’Amfc>oi-  re, arrêtèrent  laTcrride  devant  certe  place, 
le  :•  mais  je  ne  Icay  s’il  croit  de  la  même  fa-  où  il  fut  obligé  de  les  affiéger  dans  les  for- 
niili.e-,  . 1 . 7 , . ...  . mes. 

Ceux  qui  fuivent,ou  y furent  b|eirczTou  »’y,  La  Reine  de  Navarre  £c  le  Prince  de 

difcmgucrenc  par  leurs  belles  actions.,,  fça-,  Bearn  obligèrent  l’Amiral  d’y  envoyer  du 

voir  S ci  lac  Lieutenant  du  Dac  .de  Guilè,  fccours.  Ce  fut  le  Comte  de  Montgommeri, 

Boisjourdan  i Saint  Jades  Meltre.de  Camp,  qui  en  eut  la  conduire.  Il  devoir  être  joint 

le  Capitaine  Lis , la  Rouilicre  Guidon  de  ia  en  chemin  par  les  troupes  des  Vicomtes  de 

Compagnie  du  Comte  du  Lude,  BoilIcgum,  C Bourniquet  ,de  Mondar,  fit  des  autres , qui 
~r  RochevBaritaut , Bonneau,  Arlach  , Sainte  croient  reliez  du  côté  de  Montauban. 

Souliue  : fie  leur  valeur  féconda,  admirable-  Dés  qu’il  les  eut  rallcmblées  avec  quelque 
meneen  toutes  oegafions  celle  du  Comte  du  Noblcllè  Huguenote  des  pays  de  la  Reine 

Lude  fie  du  Duc  de  Guilè.  de  Navarre  , qui  luy  avoir  donne  le  titre  de 

Durant  le  fiegc  de  Poitiers  Monfîeur  de  fon  Lieutenant  Général , il  fe  trouva  avoir 

Sanfàc  par  ordre  de  U Cour  Ht  celuy  de  Ja  un  corps  de  quatre  mille  Arqucbuliersfk  de 

L>  Pojxli-  Charité  avec  fepe  mille  hommes  de  pied  fie  cinq  cens  chevaux, bonnes  troupe^  qui  s’aug- 

Bie,e  lS'  quelques  cavalerie  , qu’il  tira  d’Orléans , de  menterent  encore  en  chemin  : fie  il  fie  tant 

Bourges , de  Nevers.de  Gicn  , fie  d’autçes  de  diligence  , que  malgré  le  Maréchal  de 

lieux  des. environs  de  la  Loire.  La  pnfc  de  Damville  qui  étoit  alors  dans  fon  Gouver- 

cctcc<  placeront  l’importance  du- pa liage  fur  oeinent  de  Languedoc  , malgré  la  vigilance 

cctte.nvicreaurojc  dodo  mm  âgé.  le  Roy  de  de  Moncluc,  malgré  les  obftacle»  de  quanti, 

toute  autre  perte  : mais  Guerchi  , que  le  ^ te  de  rivière»  qa’il  luy  fallut  pafTer,  il  arri- 
Duc  des  Deux  Ponts  y avoit -.établi  pour  va  dan»  le  Bearn. 

Gouverneur  , fécondé  du  Baron  de  Renti,  Montluc  avoüe  de  bonne  foy  que  le  Mare-  Commm. 
sVdcfandic  à.  mer  veille*:  & fur  le.brpit  qu’il  chai  fit  luy  fe  taillèrent  furprendre  , fit  que  JJ”,* 

fit  adroitement  courir  dans  le  Camp  de  San-  dans  la  penfée  que  Montgommeri  venoit  l 7. 

fac,que  l’Amiral  avoir  quitte  Poitiers , pour  'dans  le  Languedoc , pour  y lcni tenir  ceux  de 

vemr  à fon  fccours,  ce  Capitaine  levaJc  fié-  fon  parti , ils  reconnurent  trop  tard  fon  vé. 

ge,  après  avoir  etc  réponde  à unallauc.  Il  en  rirable  dellèin.  Montluc  , pour  réparer  cet- 

tuc  cres-ch.tgrun , quand  lUçüc  qu’il  n’y  avoir  te  faute  , fit  avertir  promptement  Tcrride, 

point  xl’autres  troupes  . eu  campagne  , pour  qu’il  alloit  avoir  Montgommeri  fur  le»  bras, 

venir  contae  luy,  qu.c.fix  ccns.chçvaux,  deux  luy  confcilla  de  lever  le  fiége , de  fe  rerirer  i 

cens  fousle  Capitaine  B Iodée,  «3c  quatre  cens  Orrhés,  fit  que , s’il  n’avoit  pas  le  loifir  d’y 

fous  le  Capitaine  Bois  , qui  avec  fi  peu  de  conduire  fon  artillerie,  de  la  jetter  dans  la  ri- 

croupes  n’auroient  pas  etc  afTez forts  > pour  E vierc-  11  propofi  en  même  temps  au  Marc- 
luy  faire  lever  le  fiege:  mais  qui  étant  en-  chai  de  s’avancer  dans  le  Bearn  , l’afsuranc 

trez  dans  la  place . l'ctoienc  aficz. pour l em-  que  s’il  vouloir  fc  joindre  à luy,  ils  accable- 

pécher  de  le  recommencer.  Il  eut  encore  la  roient  Montgommeri  qui  n’a  voit  pas  beau, 

mortification  de  voir  après  qu’il  eut  licencié  coup  de  troupes  : mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne 

fès  troupes,  cesdeux  Capitaines  avec  la  gar-  l'écoutèrent:  le  premier,  parce  qu’il  efpcm  c 

mfon  de  U Cluritc , s’emparer  de  Donzi,dc  prendre  avant  l’arrivée  du  Comte  la  ville 

Pouilli-.d’Antrain,  de  Saint  Leonard, & de  qu’il  alfiégeoit  depuis  deux  mois -fit  le  fè- 

queiques  autres  petites  places  de»  environs  cond  , parce  qu’il  vouloir  emploser  fcs 

de  la  Charité . qui  «la  couvroieijc  , fie  facili-  troupes  à reprendre  fur  le»  H ’guenot  quel- 

toicot  à.  la  garnifon  les  moyens  de  (e  fournir  ques  places , dont  ils  x’éroicnt  laifi»  dans  Ion 

de  vivres.*  fie  «le  faire  des  courtes  dans  une  Gouvernement  de  Languedoc, 
grande  étendue  du  pays.  Lci  Cal vioillcs  fur-  Cependant  Montgommeri  continuant  fa 
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marche  avec  beaucoup  de  diligence  , fut  A Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  Moncluc  eu 


bien- tôt  à une  journée  de  Navarrins.  Son 
approche  détermina  Terride  à lever  le  fiégç, 
& à le  retirer  à Orthés  ville  à quatre  ou  cinq 
iicücs  de  Navarrins ,'  fur  la  rivicre  appellée  le 
Gave  Bearnois.  Moncgommeri  l’y  lui  vit,  le 
mit  en  bataille  devant  la  ville  , 6i  nr  attaquer 
les  fauxbourgs  par  fon  infanterie,  qui  fut  rc- 
poulTec  6c  pourfuivic  allez  loin  : mais  Mont- 
gommeri  l’ayant  ralliée,  & étant  retourné  à 
la  charge  avec  elle  fie  avec  fa  cavalerie, força 
le  fauxDourg , entra  dans  la  ville  avec  les 
fuyards , fie  s'en  rendit  maître.  Terride  le 


raconte  dans  fes  Commentaires,  on  en  doit 
attribuer  toute  la  faute  au  Maréchal  de 
Damville , qui  n’oublia  rien  , pour  le  perdre 
à la  Cour  , & l’abandonna , pour  aller  pren- 
dre quelques  petites  places  en  Languedoc. 
Montgotnmeri  avotla  luy  meme  qu'il  auroic 
fuccombé  fans  la  retraite  du  Maréchal.  Elle 
luy  donna  le  moyen  , en  confervant  tout  le 
Bearn,de  s’étendre  ôtde  le  fortifier  de  troupes 
dansle  Condomois  fiede  le  rendre  maître  de 
Condom  , où  les  Calviniftes  croient  les  plus 
forts.  Ce  fut  là  le  falut  de  tout  le  parti  Pro- 


lauva  dans  le  Château  avec  les  troupes  qui  B reliant , fie  la  relTource,  donc  ils  proficcrenCi 


purent  l’y  fuivre , 6c  y auroic  été  en  crac  d’at- 
tendre le  lêcours  du  Maréchal  de  Damvilfe 
fiede Moncluc  , s’il  avoit  eu  des  vivres:  mais 
faute  d’y  avoir  pourvu  , rt  fut  contraint  de 
capituler. 

Il  le  rendit,  à condition  que  les  prin- 
cipaux Officiers  auroienc  la  permiffion  de  lé 
retirer  où  ils  voudroient , fie  d’emmener  leurs 
bagages  : le  relie  forcit  le  bâton  blanc  à la 
main.  Pour  luy  , il  dévoie  demeurer  prifon- 
mer , jufqucs  â ce  qu’on  l’échangeât  avec  le 
frere  de  Montgommcri , qui  avoic  été  pris 
PofKlinifa  en  Poitou.  Un  H;floricn  Huguenot  avoüe  C 


Montluc 
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que  c’ctoicnt  là  deux  des  articles  de  la  capi- 
tulation : mais  le  Comte  ne  l’obferva  point  à 
l’égard  de  Sainte  Colombe  , des  Capitaines 
Favas  ScGohas,  du  Baron  de  Pordiac,ôcde 
quelques  autres  , qui  furent  maüacrez  , lous 
prétexte  qu’ils  ctoient  fujets  rebelles  de  la 
Reine  de  fTavarre.  Ce  manque  de  parole  du 
Comte  de  Moncgommeri  fut  fort  blâmé. 
11  mérita  par  là  d'éprouver  quelque  temps 
après  une  pareille  infidélité,  fiede  périr  par 
la  main  d’un  bourreau. 

La  déroute  de  Terride  jetta  une  fi  grande 


n’eiic  point  terni  l’éclat  de  fa  vidoirc  par  l’in- 
fidélité que  je  viens  de  dire:  chofe  d’ailleurs 
qui  écoit  fort  ordinaire  dans  cette  guerre,  où 
les  François  des  deux  partis  fetraitoient  réci- 
proquement d’une  manière , donc  ils  auroienc 
eu  honte  d’ulèr  envers  des  ennemis  étran- 
gers. 


apres  le  malheur  qui  leur  arriva  en  ce  temps- 
là  dans  le  Poitou  de  la  manière  que  je  vais 
dire. 

Comme  on  delêljjéroic  à la  Cour  de  voir 
la  (in  de  la  guerre  civile  par  aucun  accom- 
modement , veu  les  grandes  forces  du  parti 
Huguenot,  on  s’y  détermina  à hazarder  une 
bataille  à la  première  occalion  , fuppofe 
qu’un  autre  expédient  ne  rcüflîc  pas.  Cet 
expédient  écoit  de  fe  défaire  de  l’Amiral, 
comme  de  celuyqui  écoit  l’aine  6c  le  loûtien 
de  toute  U faction. 

C’ell  pour  cela  que  vers  le  commencement 


ThtuotS 


de  Septembre  , fie  lür  la  fin  du  fiége  de  Poi-  4,‘ 
tiers , le  Parlement  à la  Requête  de  Giles 
Bourdin  Procureur  Général , le  condamna  à 
la  mort  par  un= Arrefl,  comme  félon,  rebelle.  Dan*  Tan 
criminel  de  Lcze  Majellé  , 6c  promit  de  la 
part  du  Roy  la  fomme  de  cinquante- cinq  * 
mille  écus  d’or, à quiconque  le  prendroit  vif, 
fie  quelque  temps  après  par  un  autre  Arrelt 
la  même  fomme  fût  promile  à ccluy  qui  le 
tucroir.  On  comprit  dans  le  même  Arrell, 
le  Vidame  de  Chartres  fie  Je  Comte  de  Mont- 
gommeri,  celuy-cy  pour  ce  qui  venoit  de 
terreur  dans  le  pays , que  toutes  les~villes,  D le  palier  en  Béarn , fie  l'autre  parce  qu’on  fça- 
fâns  excepter  meme  ceilcde  Pau,  le  rendirent  voit  qu’il  folhcitoit  actuellement  la  Cour 
à Moncgommeri.  Cette  expédition  fut  une  d’Angleterre  d'envoyer  du  fecours  à ceux  de 
des  plus  vives  fit  des  plus  belles,  dont  on  eut  fon  parti.  Le  Roy  déclara  la  Charge  d'A-  MiWiai 
entendu  parler  depuis  long-temps,  file  Chef  ^ mirai  de  France  6c  de  Bretagne  vacante  par  ^u<^jani* 

;i»—.i—  i-  — 1.:_  forfaiture  , fie  la  donna  au  Marquis  de  Vil-  compt«  de 

lars.  L’effigie  de  ces  crois  Seigneurs  fut  expo-  P«»* 
fee  à la  place  de  Grevé , l’ Arrell  publié  dans  J*  ^ 

tout  le  Royaume-,  fie  enfuitc  par  les  foins  de 
la  Maifbn  deGuile*>  il  fut  traduit  en  Latin, 
en  Allemand,  en  Italien  , fie  en  Anglois, 
pour  être  envoyé  de  tous  cotez. 

Après  tout  Moncgommeri  n’auroit  pu  te-  L’Amiral  ne  parut  point  s’en  embarrafler 
nir  long-temps  dans  le  Bcarn , li  le  Marc-  £ beaucoup:  néanmoins  dans  le  même  mois  il 


chai  de  Damville  fie  Moncluc  avoient  agi  de 
concert  en  ce  pays  là.  Il  leur  écoit  aile  de 
l’accabler  , tant  ils  croient  fupérieurs  en 
troupes  , lors  qu’ils  fe  furent  rclinis , ou  de  le 
réduire  par  la  famine  , s’il  s’écoit  renfermé 
dans  Navarrins, où  il  n’y  avoir  point  de  vi- 
vres. La  prife  de  Moncmarfan,  que  Montluc 
emporta  d'emblce  , fie  où  il  fit  prefque  tout 
paner  par  le  fil  de  l’épée  j étoir  un  achemi 
nement  à la  ruine  de  l'armée  Protellanre 
dans  le  Béarn  : mais  la  mcfincelligencc  le  mit 
entre  ces  deux  Chefs. 


courut  un  grand  danger,  enconféquence  de 
l'Arrêt  qui  mectoit  fa  tête  à prix.  Il  fit  arrê- 
ter fur  quelque  lôupçon  un  de  lés  Valets  de 
Chambre  nommé  Dominique  d’Albe,  qui  fut 
convaincu  d’avoir  voulu  l’empoifonner , fie 
enfuire  pendu.  Il  fe  tint  depuis  plus  que  ja- 
mais fur  les  gardes  j fie  ce  coup  manqué , ne 
fervit  qu’à  irriter  de  plus  en  plus  les  Protef- 
tans,  tant  François  qu’Ecrangcrs. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  après  avoir 
relié  cinq  ou  fix  jours  dans  fon  camp  de  Selle, 
s’en  alla  à Chinon,  en  attendant  que  toutes 
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fes  troupes  auxquelles  il  avoir  donné  conge 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre,  fuflent  raflem- 
blées. 

Des  qu’il  les  fçut  toutes  arrivées , il  retçur- 
na  à Ion  armée,  il  en  fit  la  revue,  &la  trou- 
va compofce  de  fêpt  mille  chevaux,  & de 
dix-huit  mille  hommes  de  pied  en  tres-bon 
état.  Il  paflâ  la  rivière  de  Vienne,  pour  aller 
chercher  l’Amiral  qui  droit  beaucoup  moins 
fort  que  luy , parce  que  depuis  la  levée  du 
fiége  de  Poitiers,  plufieurs  Gentilshommes 
s’étoient  retirez  chez  eux  avec  leurs  vailaux, 
Sc  il  n’avoit  en  tout  que  fix  mille  chevaux 
Sc  douze  mille  hommes  d-'infanterie. 

Les  Généraux  des  deux  armées  confpi- 
roient  dans  le  deilêin  d’en  venir  à une  ba- 
taille; car  après  que  chacun  de  ion  côté  eut 
bien  balancé  les  inconvéniens  Sc  les  avanta- 
ges qu’ils  trouvoient  à la  donner , ils  avoienc 
conclu  à le  faire. 

Les  Allemands  des  deux  armçes  le  fôuhai* 
toient,  ennuyez  de  la  longueur  de  la  cam- 
pagne , les  Italiens  du  Duc  d’Anjou  !\în 
prelïbient  par  le  même  motif,  & le  terme 
marqué  pour  leur  fer  vice  approchoit.  La  No- 
bleilè  des  deux  partis  fe  lalloit  pareillement: 
les  fatigues  Sc  les  maladies  enlevoient  beau- 
coup de  monde,  & elles  en  avoient  déjà  fait 
périr  un  plus  grand  nombre,  qu’il  n’en  lêroic 
demeuré  daus  un  combat  général.  Ainfi 
quoyque  les  Chefs  viûènt  bien  qu’ils  bazar- 
doient  le  ialut  de  leur  parti , en  s’expofant  au 
fort  d’une  bataille , la  crainte  de  fc  voir  aban- 
donnez par  les  Etrangers , & même  par  la 
Noblefle  Françoilê  qui  avoit  beaucoup  de 
peineàfubfiller,  leur  infpira  cette  réfolution. 
Toute  leur  application  ctoit  à prendre  leurs 
précautions,  pour  l’exccuter  avec  le  plus  d’a- 
vantage qu’il  leur  fèroit  polfible. 

Le  Duc  d’Anjou  étant  parti  de  Chinon  , 
marchaparleLoudunois.à  dcfTeinde  lèfaifir 
de  la  petite  ville  de  Montcontour,  pour  cou- 
per le  chemin  aux  Calviniftes  vers  le  bas  Poi- 
tou, où  étant  maîtres  de  plufieurs  villes , ils 
pourroient  aifément , en  cas  de  défaite , s’y 
réfugier,  s’y  défendre,  & raflèmbler  leurs 
débris,  comme  ils  avoient  fait  après  la  ba- 
taille de  Jarnac  dans  les  villes  de  l’Angou- 
goumois  Sc  de  la  Xaintonge. 

L’Amiral  ayant  pénétré  fon  intention  , fç 
mit  en  devoir  de  le  prévenir , en  s’emparant 
le  premier  de  Montcontour.il  fit  une  fi  gran- 
de diligence,  qu’il  gagna  les  devans,  Sc  arriva 
à deux  lieues  de  là  le  matin  du  dernier  jour 
de  Septembre  dans  la  plaine  de  Saint  Cler 
avec  Ion  avant-garde  Le  relie  des  troupes 
commandé  par  le  Comte  Loiiis  de  NalTàu, 
l’y  joignit  bien-tôt  après , Sc  l’armée  fut  ran- 
gée dans  cette  plaine. 

Il  envoya  de  là  Moüyavec  trois  cens  chevaux 
Sc  deux  cens  Arquebufiersâ  pied, pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis.  Ce  Capitaine  rap- 
porta qu’ils  ne  paroilToient  point  5 qu’il  y 
avoit  fèulement  dans  les  villages  d’un  vallon 
allez  proche , quelques  Arqucbufiers  qui  s’y 


L E S I X. 

A étoient  retranchez , Sc  quelques  petits  pelo- 
tons de  cavalerie  qui  couroicnt  la  campagne 
fur  les  côtcz  des  villages,  apparemment  en 
intention  d’entretenir  l’efcarmouche  le  relie 
de  la  journée  , jufqu’à  l’arrivée  du  Duc 
d’Anjou  ; mais  ce  Capitaine  contre  fon  ordi- 
naire n’ayant  pas  été  allez  avant,  le  trom- 
pa  dans  là  conjecture  ; car  l’avant  - garde 
Catholique  conduite  par  le  Duc  de  Mont- 
penfier,  étoitfort  proche  dans  un  pays  cou- 
vert qui  cachoic  là  marche. 

Sur  ce  rapport  l’Amiral  fit  avancer  fa  ba- 
taille avec  l’artillerie  vers  Montcoutour,  dont 
B les  Capitaines  la  Noiie  Sc  la  Loüe  avec  fepe 
Cornettes,  & les  Arqucbufiers  du  Capitaine 
Normand  s’éroienc  déjà  làifiss  luy  même  fur 
les  trois  heures  d’après  midi  y marcha  avec 
l’avant  garde,  Sc  envoya  ordre  à Moüy  de 
finir  l’elcarmouche , Scdelc  fuivre  avec  fon 
détachement. 

Sur  ces  entrefaites  l’avant-garde  Catho- 
lique commençai  fe  découvrir,  & en  entrant 
dans  la  plaine  appcrçùt  celle  de  l’Amiral  qui 
le  retiroit. 

Le  Duc  de  Montpenfier  ne  balança  pas  à 
faire  charger  Moüy , qui  furpris  de  voir  l’en- 
C nemi  fi  prés,  commença  à doubler  le  pas 
après  avoir  foùtenu  une  décharge  : mais  dans 
le  peu  de  temps  que  dura  cette  prémiére 
elcarmouche,  le  Duc  de  Montpenfier  ayant 
fait  venir  quatre  pièces  de  campagne , fit 
faire  une  décharge  au  travers  des  elcadrons 
de  Moüy , dont  plufieurs  cavaliers  furent  em- 
portez. 

Ce  Capitaine  fe  voyant  prefle,  fit  avancer 
deux  cens  Arquebufiers  à cheval  du  Capi- 
taine Mont-Arnaut,  pour  faire  feu  fur  les 
ennemis , Sc  les  arrêta  par  ce  moyen  : mais 
Biron  fur.venant  à la  tête  de  mille  lances,  mic 
D tout  ce  corps  en  déroute.  Les  Arqucbufiers  à 
pied  furent  taillez  en  pièces,  environ  cin- 
quante cavaliers  furent  tuez  , Sc  le  relie  prit 
la  fuite.  Dodancourt  Gentilhomme  Picard, 
Lieutenant  de  Moüy,  Monté vrin , Entrichaut 
Sornette  de  Saint  Auban,  & quelques  autres 
Officiers  y périrent. 

L’Amiral  ayant  appris  cette  déroute  par 
les  fuyards  , fit  hâter  la  marche  de  fon 
avant-  garde  qui  avançoit  toujours  vers 
Montcontour , Sc  il  ne  s’arrêta  point,  qu’elle 
n’eût  pâlie  un  petit  ruifleau , où  il  fe  crût 
en  leurecé  contre  la  cavalerie , à caufe  des 
E marais  qui  le  bordoient  en  divers  endroits. 

Il  fit  là  volte-face  ; Sc  ayant  raffermi  fès 
loldats  par  l’afsûrance  qu’il  leur  donna , que 
l’armée  ennemie  n’étoit  pas  là  toute  entière, 
& que  ce  n’étoit  qu’un  détachement  pei! 
nombreux,  il  borda  tout  le  ruifïèau  d’Ar- 
quebufiers,  réfolu  de  foûtenir  le  choc,  fi  on 
l’y  attaquoic.  Le  Comte  Loüis  de  Naffau  Sc 
le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  Général  des 
Allemands,  y accoururent  du  corps  de  ba- 
taille avec  plufieurs  autres  Seigneurs,  Sc  leur 
prélènce  ne  fervic  pas  peu  à rafsurer  les 
troupes. 

Q.<n  »î 
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En  effet  pluficurs  de  la  troupe  de  Moüy,  A çoifëj  te  les  Allemands  en  fouffrirent  beau- 
honteux  d'avoir  fui,  voulurent  reparer  leur  coup. 

honneur  * te  contre  les  ordres  des  Gcnc-  Le  Comte  Volrad  de  M-rnsfeld  , dont 

raux,  engagèrent  quelques  autres  efeadrons  le  Lieutenant  appcllé  le  Comte  Caries,  fut 

à repafler  le  ruifTeau  avec  eux  , pour  char-  tue  au  commencement  de  ce  nouveau  feu , 

ger  à leur  tour  ceux  qui  les  avoient  fi  vive-  courut  à l’Amiral,  & le  pria  de  confentir  que 

ment  pouffez.  fes  Reitrcs  s’écarraflènt  vers  un  lieu  qu’il  luy 

Ils  pailcrcnt  à la  file , le  terrain  ne  leur  per-  marqua , afin  de  fè  mettre  à couvert  de  l’ar-  . 

mettant  pas  d’efeadroner  , 8c  ils  alloicnt  in-  tillerie,  ce  mouvement  fe  pouvant  faire  fans 

failliblement  fe  faire  tailler  en  pièces,  fi  les  defordre.  Mais  dans  le  moment  le  Duc  de 

Comtes  de  NafTau  te  Volrad  de  Mansfcld  Montpenficr  fit  avancer  fôn  infanterie  vers 

ne  voulant  pas  les  laiflèr  périr  , n’eullcnt  le  ruillcau , pour  forcer  celle  de  l’Amiral  à 

eux- mômes  patlc  par  un  autre  endroit  avec  l’abandonner.  Celle  cy  cfliiya  bravement  le 

plus  d’ordre,  pour  les  foutenir.  Us  donnèrent  JJ  feu  des  Arqucbuficrs  Catholiques*,  te  y rç- 

en  môme  temps  les  uns  te  les  autres  fur  le  pondit  par  le  ficn  allez  long  temps  . te  ce 

détachement  de  la  Cavalerie  Catholique,  qui  fut  ce  qui  fauva  l’avant-garde  Proteflanrej 

s'étoit  de  bandé  à la  pourfiiite  de  Moüy , tue-  car  la  nuit  étant  fur  venue,  le  Duc  de  Mont- 
rent plufieurs  cavaliers,  prirent  deux  Cor-  penlier  fit  retirer  fes  Arquebulicrs , te  ceflêr 

nettes,  te  obligèrent  les  autres  à fuir  vers  le  le  feu  du  canon. 

gros  de  l’avant-garde  qui  s’etoit  arrête  dans  La  fermeté  des  troupes  Calvinilles,  & fur 
la  plaine.  tout  des  Reitrcs,  fut  extraordinaire  à fou- 

Le  Duc  de  Montpenficr  voyant  de  loin  tenir  le  feu  lins  le  rompre  •,  te  l'Amiral 

cette  défaite,  fit  marcher  l'armée, & envoya  apres  cette  journée  embralfant  le  Comte 

devant  mille  ou  douze  cens  cavaliers  qui  ar-  Volrad  de  Mansfeld  , luy  donna  la  gloire 

rôterent  les  ennemis,  te  Icsrépoulfcrcnt  jufi*  d’avoir  empêche  par  fon  intrépidité  la  dé- 

qu’à  leur  infanterie,  Pluficurs  de  ccux-cy  pri-  route  entière  de  Ion  avant-garde, 
rentà  côté,  te  le  fauverencà  Montcontour,  £ II  décampa  dés  le  commencement  de  la 
d’autres  jufqu’à  Parthenai , te  y jetterent  la  nuit  fans  faire  fonner  ni  tambour  ni  trom- 

terreur,  en  difint  que  toute  i’avant-gardc  peitc,  & en  fort  grand  defordre.  Il  s’arrêta 

Huguenote  étoit  défaite.  à une  lieue  de  là  entre  deux  rivières,  pour 

L’Amiral,  faifoit  cependant  toujours  bonne  faire  repolèr  fes  croupes,  te  deux  heures 

contenance,  te  s’etant  apperçu  que  le  Duc  avant  le  jour,  c’étoit  le  premier  d^Dclobre,  ■ 

de,  MontpenGer  envoyoït  des  cavaliers  de  i|  concinua  fi  route  vers  Montcontour. 

toutes  parts  pour  reconnoître  le  ruillcau , il  Son  armée  campa  dans  la  plaine  qui  eft 

renforçoit  d’Arquebulîcrs  tous  les  palliges.  devant  cette  place,  te  dans  les  villages  voi- 

Mais  durant  ce  temps-li, Biron  ayant  tait  avec  fins,  couverte  de  la  rivière  de  Dive,  quinze 

beaucoup  de  promptitude  conduire  Pareille-  Cornettes  de  cavalerie  furent  logées  dans  la 

rie  fur  une  colline, d’où  l’on  decouvroit  toute  villç  , te  la  Compagnie  de  Rouvrai  au  Châ- 

la  campagne,  il  commença  à foudroyer  d’u-  tcau.  Le  Duc  d'Anjou  informé  de  la  marche, 

ne  terrible  manière  l’avant- garde  Proteftan-  D partit  de  la  plaine  de  Saint  Cler,  où  l’aclion 
te;  qui  n'avoit  pas  une  feule  pièce  pour  y du  jour  précèdent  s’étoit  paflèe  :te  ce  ne  fur 
répondre,  parce  que  l’Amiral  qui  ne  s’etoie  que  le  prclude  d’une  autre  beaucoup  plus 
pas  attendu  à une  telle  rencontre , avoit  en-  importante  qui  fè  fit  trois  jours  après.  Il 

voyc  fôn  canon  avec,  fa  bataille  à Mont-  s’avança  jufqu’à  la  rivière  de  Dive  qui 

contour.  1 pâlie  à Montcontour,  te  qu’il  fit  rraverfer  à 

Ce  General  qui  attendoit  la  nuit  avec  im-  fon  armée  vers  la  Grimaudiére,  fort  prés 

patience,  pour  fe  retirer  à la  faveur  des  té-  de  fa  fource,  en  s’écartant  de  l’Amiral  fur  la 

nébres,  fit  approcher  fês  fantaflins  du  pied  gauche. 

de  la  colline,  te  par  ce  moyen  les  mit  à cou-  Il  prit  ce  détour  pour  deux  raifons.  La  pré. 
vert  des  boulets,  qui  leur  pallôient  par  deflus  micre,afin  de  pafTer  la  rivière  fins  refiftance, 
la  tête  : mais  les  Lanfqucnecs  y demeurèrent  te  la  fécondé  pour  le  mettre  entre  l’Amiral  te 

ex  polèz,  te  furent  contraints  de  fe  jctccrcon-  le  bas  Poitou,  vers  lequel  il  appréhendoir 

tre  terre,  fans  quitter  néanmoins  leurs  rangs,  ^ toujours  qu’il  ne  s’échappât  * te  fans  doute  il 
Plufieurs  dirent  que  fi  le  Duc  de  Mont-  auroit  tâché  de  tourner  de  ce  côté  là,mal- 

pcnlicr  avoit  entrepris  dans  ce  moment  de  grc  les  mefu  res  du  Duc  d’Anjou,  s’il  avoit  été 

Forcer  le  ruillcau , l'Amiral  étoir  perdu , tant  le  maître  abfolu  de  fôn  armée  -,  car  la  voyant 
ki  frayeur  croit  grande  parmi  fès  troupes  : inferieure  en  nombre  à la  Catholique , te 

niais  loit  qu’il  eût  ordre  de  ne  pas  s’engager  étonnée  de  l’échcc  de  Saint  Cler,  ce  ne  fùc 

plus  avant , foit  qu’il  attendît  que  les  Caivi-  que  malgré  luy  qu’il  s’arrêta  à Montcon- 
nifles  quittaient  ce  polie,  pour  les  attaquer  tour,  te  forcé  par  les  Allemands , qui  de-  M^nwire* 
avec  plus  davantage  dans  leur  retraite  , il  fe  demandoienc  avec  menaces  ou  leur  congé  * c(aftd' 
contenta  de  faire  tranfporter  fes  batteries  ou  une  bataille. 

dans  la  plaine  à droite  6c  à gauche , où  il  Etant  donc  contraint  de  céder  à leurs  '■ 
fit  recommencer  la  cannonadc,  fur  tout  con-  inflances,  il  ne  longea  plus  qu’à  prendre  fes  * 

tre  la  cavclcrie , tant  Allemande  que  I;ran-  précautions  te  Içs  avantages  contre  le  Duc 
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d'Anjou , qui  s’avançoit  pour  luy  livrer  ba-  A l'armée  le  ibir  du  jour  qui  précéda  la  ba- 


taille. 

11  envoya  (es  gros  bagages  fit  Tes  malades  à 
Ervaux  fur  la  rivicre  de  Toiic  , d’où  la  ville 
de  Thoüars  a pris  Ton  nom  : il  s’éloigna  de 
Montcontour  d’une  bonne  demie  lieue,  s’a- 
vança vers  l’ennemi , fie  le  porta  enrre  la 
ThoüéficlaDive,  couvrant  la  droite  de  la 
première,  fit  fa  gauche  de  la  leconde.  Son 
armée  étoic  partagée  en  deux  corps.  Il  donna 
au  Comte  de  Nailâu  le  Commandement  de 
celuy  qui  faifoit  la  droite  en  tirant  vers 
Ervaux,  fie  luy  laillâ  quatre  pièces  d’ariiüc- 
ric:  U le  mit  à la  tête  de  l’autre  à la  gauche, 
étant  un  peu  plus  recule  vers  Montcontour. 


taille.  L’Amiral  qui  ne  vouloir  pas  les  trop 
expolcr,  ne  leur  permit  pas , quelque  cm- 
prelîcmenc  qu’ils  en  euflenr,  de  demeurer 
aux  premiers  rangs  * mais  il  les  plaça  à la 
queue  , pour  leur  foire  faire  retraite  fans 
danger  en  cas  de  malheur. 

Le  Duc  d’Anjou  venoit  en  bataille  par  la 
plaine  d’Alîay  , fie  parfaitement  inlbruit  de 
l’arrangement  de  l’armée  ennemie, qu’il  avoir 
faitreconnoîcrede  dclTus  les  hauteurs.  Il  ran- 
gea la  lienne  par  le  conlèil  du  Maréchal  de 
Code  6c  de  Moniteur  de  Tavanes , de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire. 


Il  avoir  pareillement  quatre  pièces  d’artille-  g qu' 
ne,  fie  deux  de  ces  gros  moufquets  qu’on 
appuyoit  lur  des  fourchettes  pour  les  tirer  , 
à caufe  de  leur  pefanteur  fie  de  Sa  grolfeur 
de  leur  calibre. 

Il  avoir  avec  luy  les  Capitaines  PuygrcfKer, 
ficla  Noue,  TeJigny,  d’Acier,Ôe  le  Comte 
Volrad  de  Mansfeld.  Il  oblerva  la  maniéré 
qu’il  gardoic ordinairement  dans  les  combats 
de  campagne,  de  mettre  i cote  des  elca. 
drons  quelques  Arquebufiers  fantalGns  des 


Il  la  partagea  aufli  en  deux  corps.  Celuy 
i’i!  oppofa  à l’Amiral  étoit  fous  les  ordres 


oppoia 

du  Duc  de  Montpenfier,  compofc  de  cinq 
Rcgiincns  d’infanterie  Françoiie,  des  fan  ta  f- 
lîns  Italiens  féparez  en  deux  bataillons , en- 
tre Iclquels  il  y avoir  neuf  pièces  d’artillerie, 
d’un  autre  gros  bataillon  Je  SutÜcs  comman- 
dé par  Clcri.  La  Cavalerie  françoiie  étoic 
conduite  par  le  Duc  de  Guilè  fie  par  Marti- 
gues , fie  les  Kcitres  au  nombre  de  douze 
Cornettes  par  le  Landtgrave  de  Hellc,  le 
Comte  Khingrave,BalîompieiTe>Schomberg, 


plus  braves,  pour  tirer  avec  leurs  longues  C & Veftebourg.  Dans  ce  meme  corps  etoienc 
arquebulcs  contre  tes  c:cadrons  enremis  qui  iT*  1 " ,! 

venoient  à la  charge,  en  avant  remarqué  par 
expérience  de  très  bons  effets. 

Les  efeadrons  Allemands  avoienc  chacun 
à coté  un  efeadron  François  , à caufe  de 
leur  divcrlê  manière  de  combattre:  car  celle 
des  Allemands  étoic  , qu’à  l’approche  de 
l’ennemi , le  premier  rang  faifoit  une  déchar- 
ge de  piftolet,  apres  quoy  le  Icparant  à droit 
fit  à gauche , il  s alloit  mettre  à la  queue  pour 
recharger,  tandis  que  le  fécond  falloir  la  dé- 


charge, apres  laquelle  il  falloir  la  même  évo. 
lution  que  l'autre , fit  ainfi  falloir  le  rroiltéme  ü 
rang:  mais  dans  ces  mouvemens  il  arnvoit 
.allez  fouvenc,  que  l’efcadrun  François  don- 
nant l'épée  à la  main  dans  l’efca  Jron  Alle- 
mand , le  rompoit  fit  le  mcttoit  en  déroute* 
fie  c’écoit  pour  obvier  à cet  inconvénient, 
que  l’Amiral  cpauloit  les  efeadrons  Alle- 
mands d’un  efeadron  François, qui  etoit  prêt 
à prendre  en  flanc  l’elcadron  a (fui  liant,  s’il 
s’engageoit  dans  l’efcadron  Allemand. 

Les  Lanfquenets  au  nombre  de  deux  mille 
conduits  par  Grélclée,  ctoient  au  milieu  , fit 
avoienc  à leurs  cotez  les  Régimens  d’infan- 


aulli  le  Prince  Dauphin  d’Auvergne  fils  du 
Duc  de  Monrpenfier,  le  Comte  de  Santa- 
fioré  General  des  troupes  Italiennes , Paul 
Sforce,  Chavigni , la  Vallecre  , ôc  plufieurs 
autres  Seigneurs. 

Dans  l’autre  corps  avec  le  Duc  d’Anjou  , 
étoient  le  Duc  de  Longueville  , Méru  8c 
Thoré  , tous  deux  fils  du  feu  Connétable,  le 
Marquis  de  Villars,  la  Fayette,  Carnavalet, 
Villequier,  Mailly,  la  Vauguyon  , le  Duc 
d’Aumale  fie  le  Marquis  de  Bade.  Il  y avoit 
lix  Rcgimens  François,  Içavoir  Gohas,Cof- 
,flns,  celuy  de  Montluc  le  Aïs,  Rance,  fit  les 
deux  de  l'Ille,  un  bataillon  de  Suillcs  lôus  le 
Colonel  Piuffer  fit  fous  Mcru  leur  Colonel 
Général. 

La  cavalerie  étoit  de  plus  de  trois  mille 
chevaux  en  trois  gros  corps , l’un  de  François, 
fit  les  deux  autres  de  Rcitres  commandez 
par  le  Comte  de  Mansfeld  Gouverneur 
de  Luxembourg.  Il  y a avoit  outre  cela 
une  elpéce  de  corps  de  rclêrve  lôus  les  or* 
dres  de  Biron  fit  des  autres  Maréchaux  de 
camp. 

Ces  deux  armées  ctoient  difpofccs  de  telle 


terie  Françoiie  de  Piles , de  Rouvray , d’ Am-  E lorcc , que  toutes  les  troupes  pouvoienc  com- 


bres,  de  Briquetnaut  le  jeune  , fit  du  Chel- 
lar  : la  cavalerie  étoit  fur  les  ailes.  Au  refte 
dans  cette  infanterie  il  n’y  avoit  point  de 
piquiers  , apparemment  faute  de  piques  , ar- 
mes alors  qui  paflbient  pour  très  utiles  con- 
tre la  cavalerie  i fit  à quoy  on  ne  fuppléoit 
point  encore  comme  aujourd’huy  , par  la 
bayonnecte  au  bout  de  fufil.  L’autre  corps 
commandé  par  le  Comte  de  Naflàu,  doit 
à-peu-pres  rangé  dans  la  même  difpofltion 
que  celuy  de  l’Amiral.  Les  Princes  de  Béarn 
fit  de  Condc  ctoient  arrivez  de  Parthenay  à 


battre  en  même  temps , comme  il  arriva  en 
effet;  fit  cette  a&ion  fut  une  bataille  rangée 
dans  toutes  les  formes. 

On  fé  canonna  pendant  prés  de  quatre  .Mémairs 
heures  fans  en  venir  aux  mains,  jufqu’d  deux 
heures  d’après  midi , que  le  Duc  de  Mont- 
penfier fur  l’ordre  qu’il  en  reçut  du  Duc 
d’Anjou,  fitavancer  lès  enfans  perdus  foute- 
nus  de  quelques  efeadrons  de  cavalerie.  Ces 
efeadrons  étoient  menez  par  le  Duc  de  Guifc 
fit  par  Martigues,  qui  chargèrent  fi-funeu- 
fcnienc  ceux  de  Mou  y «je  de  la  Loue,  qu’ils 
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les  rompirent.  Dans  cc  moment  le  Marquis  (A  d’abord  , le  Comte  de  Naflau  maintenant 


de  Rénel  & d Autricourt  vinrent  fondre  fur 
Martigues.  Ce  Seigneur  foûrint  le  choc  avec 
beaucoup  de  fermeté  , Sc  lècondé  par  le 
Comte  de  Santafiorc  à la  tète  de  quelques 
efeadrons  Italiens  appuyez  de  deux  mille 
Arquebu fiers  que  les  Capitaines  la  Barthe  Sc 
Sarlabous  conduifoient,  les  repoufla,  les  mit 
en  defordre , Sc  d’Autricourt  y fut  tué  fur  la 
place. 

L’Amiral  voyant  un  fi  fâcheux  commen- 
cement , Sc  que  fix  Cornettes  de  Réitres 
vers  le  môme  endroit  poufloient  très- vive. 


fon  avantage  , &.  la  Nobleflè  Françoifè  fer- 
rant toujours  les  rangs,  & s’attroupant  au- 
tour du  Prince  , pour  le  fauver  du  danger. 

Dés  que  le  Duc  d’Anjou  avoir  commencé 
d s’ébranler.  Ta v ânes  avoit  couru  au  Maré- 
chal de  Colle , pour  le  faire  avancer  avec  le 
Bataillon  Suide  de  PhifFcr  ,dont  il  couvroit 
le  flanc  avec  fes  Gendarmes. 

Ce  Maréchal  avoit  marché  lentement, 
parce  qu’il  avoit  en  tête  les  Lanfquenets 
Cal  vim  lies,  qui  fufoient  bonne  conteuancc, 
& qu’il  ne  vouloit  les  attaquer  qu’en  bon  or- 


menv  les  troupes  commandées  par  Da-  g dre  : mais  averti  du  danger  du  Duc , il  dou 

- « bla  le  pas  : & ayant  oppofé  les  Suiflès  aux 

Lanfquenets , pour  les  empccher  de  tourner 
au  Duc  d’Anjou  , il  accourut  au  fècours  de 
cc  Prince  i la  tête  de  fes  Gendarmes. 

Le  Comte  de  Naflau  tourna  tête  vers  luy, 
& vint  à fa  rencontre  : mais  il  ne  pût  tenir 
contre  les  lances  des  Gendarmes  & contre  1a 
force  des  grands  chevaux  qu’ils  montoienr, 
lefquels  en  un  moment  culbutèrent  fa  cava- 
lerie legcre  , le  rompirent  entièrement. 
Biron  lurvenant  avec  on  détachement  du 
corps  de  rélcrvc , empêcha  qu’il  ne  pût  fe 
rallier,  & acheva  la  déroute  de  la  cavalerie 


cier  , fit  promptement  avancer  crois  Rc 
gimens  d’Arquebulîers  François,  aufqucls  il 
commanda  de  ne  cirer  que  contre  les  chevaux, 
Sc  Ce  mêla  luy-même  li  avant  avec  Tcbgm 
& la  Noiic  , que  fi  le  Comte  Volrad  de 
Mansfcld  nefe  fût  hâté  pour  le  fbûrenir , Sc 
arrêter  la  fougue  des  Reitres  du  parti  Ca- 
tholique qui  commençoient  déjà  à l’enve- 
lopper , il  couroit  grand  rifque  d’y  demeurerj 
Sc  il  ne  le  dégagea  , qu’apres  avoir  etc  bielle 
d’un  coupde  pifioletà  la  jouegauche  proche 
du  nez. 

La  furie . avec  laquelle  le  Comte  Volrad 


de  Man>fc!d  tomba  fur  les  Reitres  du  Duc  C Huguenote.  Ce  Seigneur  alfa  enfuicc  lemec- 


dc  Montpenficr  , arrera  la  déroute  delà 
gauche  de  l’Amiral , laquelle  commençoit  à 
plier.  Ce  Comte  diflipa  tellement  les  Reitres, 
qu’il  leur  fiitimpolfible  de  le  rallier,  &poulI 
lant  la  pointe,  il  mect  uten  fuite  tout  ce  qui 
fe  prclentoit  devant  luy. 

Le  Duc  d’Anjou,  qui  n’avoit  point  encore 
combattu  , Sc  que  l’artillerie  de  la  bataille 
Huguenote  incommodoit  fort , détacha  le 
Duc  d’Aumale  Sc  le  Marquis  de  Bade  con- 
tre Mansfcld , qui  loutint  leur  attaque.  Le 
Marquis  de  Bade  y fut  tué, Ion  Elcadron  dc- 


tre  à coté  des  Suilles,  Si  leur  commanda  de 
charger  les  Lanfquenets.  Ils  le  firent  avec 
leur  bravoure  ordinaire  .&  ceux  cy,  après 
avoir  foûtenu  le  choc  quelque  temps  , fe 
voyant  abandonnez  de  la  cavalerie , prêts 
d’être  enfoncez  par  Biron  6c  par  Je  Duc 
d’Anjou  , qu’ils  virent  auifi  marcher  à eux, 
ne  rendirent  plus  de  combat.  Ce  fut  là  que  fe 
fit  le  grand  carnage  * car  de  quatre  mille 
Lanfquenets  qu'ils  ctoienc,  il  n’en  relia  pas 
cinq  cens.  Les  Suiflès  de  tout  temps  leurs  en- 
nemis mortels, ne  firent  aucun  quartier, criant 


fait,  Sc  celuy  du  Duc  d’Aumale  fort  endom-  £)  avec  les  François  : Roche  U b*  lie.  C’ctoit  le  Brinwme 


mage. 

Le  Duc  d’Anjou  voyant  que  Mansfcld  s’é- 
toir  arreté  , pour  remettre  lès  cavaliers  en 
ordre  , Sc  qu’il  fe  preparoit  à une  nouvelle 
charge  , tourna  luy.  même  vers  luy  avec  tous 
les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient , Sc  dans 
le  meme  moment  le  Comte  de  Naflau  qui 
commandoit  la  droite  des  Huguenots,  fe  mit 
auflî  en  marche  de  ce  coté-là  , pour  couper 
le  chemin  au  Duc  d’Anjou. 

Ces  deux  troupes  lè  choquèrent  d’une  ma- 
nière turieulè.  Le  Duc  d’Anjou  efluya  d’a-  £ 
bord  de  fort  prés  la  décharge  de  cent  Ar- 
quebufiers  à cheval , de  laquelle  plufieurs 
de  ceux  , qui  étoient  autour  de  fa  perfonne, 
furent  abattus  j Sc  dans  le  même  moment  le 
Comte  de  Naflau  fondant  lùr  luy  avec  lès 
Efcadrons  François,  pénétra  jufqu’a  la  Cor- 
nette , rompit  l’Efcadron  : & le  Duc  d’An- 
jou ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  luy  , y feroit 
demeuré  mort , ou  pris,  fi  le  Mtrquis  de 
Villars  ne  l’eut  promptement  relevé  Sc  re- 
monté fur  un  autre  cheval.  Le  combat  de- 
vint  là  encore  plus  fanglanc  qu’il  n’ayoic  été 


combat  , dont  j’ay  parlé  , où  le  Colonel  d!°s«o£P 
Scrozzi  fut  fait  prifonnier , &où  les  Hugue- 
nots tuèrent  fans  tnifericorde  prefque  tous 
les  foldats  Catholiques,  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains. 

Après  la  défaite  du  corps  que  commandoit 
Je  Comte  de  Naflau,  l’Amiral  Sc  le  Comte 
Volrad  de  Mansfeld  firent  inutilement  tous 
leurs  elForts,  pour  rétablir  le  combat,  & fu- 
rent eux  mêmes  contraints  de  fe  fauver.  Ils 
fe  retirèrent  à Parthenay  : maisne  s’v  croyant 
pas  en  feureté  , ils  en  fortirenc  des  la  nuit 
même , Sc  gagnèrent  la  ville  de  Niort. 

Le  Duc  d’Aumale,  Biron,  Sc  Toré  pourfui- 
virent  les  fuyards  jufau’à  la  nuit,  &en  au- 
roient  tué  ou  pris  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  , fi  le  Comte  de  Naflau,  qui  lereti- 
roit  en  bon  ordre  avec  trois  mille  chevaux 
qu’il  avoit  raflèmblez,nc  les  eût  arrêtez,  en 
tournant  tête  de  temps  en  temps , jufques  à 
ce  qu’il  eût  gagné  Ervaux  , où  il  pafla  la  ri- 
vière de  Thoüé.  Le  Capitaine  Allard  avoit 
cté  envoyé  par  le  Duc  d’Anjou  avant  la  ba- 
taille , pourfe  fâifir  de  ce  polie:  mais  il  avoit 
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été  prévenu  par  Laubovinicre,  que  l’Amiral  A faire  tous  palier  au  fil  de  l’épe'c.  Les  cinq 

: i ci J .-/r. r : ±_  i •_  ^ 


y avoit  fait  marcher  pour  le  meme  dellèin, 
lans  quoy  les  Princes  de  Bearn  8c  de  Condé, 
l’Amiral  > 8c  le  relie  des  troupes  eu  lient  été 
coupez  , 8c  renfermez  entre  la  Loire  & l’ar- 
mée vidorieufe.  .1 


cens  Laufquencts,  qui  cchaperent  aux  Suil- 
fes,  luy  eurent  la  même  obligation  : mais  ce 
fut  à condition  qu’ils  prendroicnt  parti  dans 
l’armée  du  Roy , à quoy  ils  conlentirent  fans 
peine  , l’ordinaire  de  leur  nation  étant  de 
, Les  Généraux  eurent  beaucoup  de  peine  à . lèrvir  indifféremment  ceux  qui  les  payoient 
retenir  le  Duc  d’Anjou  , qui  vouloit  à toùte  le  mieux. 


paviU.  l.J. 


force  aller  à la  pourfuire  des  fuyards  : mais 
ils  luy  repréfentérent  que  cela  ne  convenoit 
ni  à un  Prince  comme  luy  , ni  à un  Général* 
qu’il  devoir  lè  contenter  de  l’honneur  d’une  fi 
belle  vidoire  > qu’il  s’expolèroit  lans  nécelïîté 
à de  nouveaux  dangers, & qu’il  devoitaban- 
donner  à les  Officiers  le  peu  qui  reftoit  à 
faire. 

Cette  vidoire  fut  des  plus  complétés. 
Tout  le  bagage  des  Allemands,  une  partie 
de  ccluy  des  François  , neuf  cens  charetces 
de  vivres,  onze  pièces  d’artillerie,  & plus  de 
deux  cens  drapeaux  furent  pris.  On  en  don- 
na vingt  fix  aux  Italiens,  qui  firent tres-bien 
leur  devoir  en  cette  journée , Scie  Comte  de 
Santafioré  les  envoya  à Ro&e  , où  ils  furent 
portez  en  triomphe  , & placez  dans  l’Eglile 
de  Saint  Jean  de  Latraift 


Pour  ce  qui  regarde  les  Princes  de  Bearn 
Sc  de  Condé  , l’Amiral  dés  le  commence- 
ment de  la  bataille  doutant  beaucoup  du 
fuccés , leur  avoir  fait  paflèr  la  rivière  , 8c 
reprendre  le  chemin  de  Parthenai.  Plufieurs 
fous  prétexte  de  les  efeorter  , quittèrent  la 
bataille,  Sc  cette  retraite  fit  un  tres-mavais 
effet  dans  le  refte  de  l’armée  : mais  l’Amiral 
avoit  des  raifons  tres-elfentielles  de  veiller  A 
la  confervation  de  ces  Princes,  parce  que  ce 
n’étoit  qu’à  l’ombre  de  leur,  nom  qu’il  pou- 
Voit  foùtenir  fon  parti. 

Le  nombre  des  morts  du  parti  Catholique 
fut  de  plus  de  cinq  cens  hommes  de  cavale- 
rie: mais  on  n’y  perdit  que  très  peu  de  gens 
de  pied.  Outre  Philbert  Marquis  de  Bade, 
dont  j’ay  déjà  parlé  , Clermont  un  des  plus 
diffinguez  Gentilshommes  du  Dauphine  y 


Quelques  Hiftbriens  ont  fait  monter  la  C mourut  , aulfi  bien  que  Scipion  Picolomini 
perte  des  Calviniftes  dans  cette  bataille  jufi-  Italien  , Blaru  Enfcigne  du  Comte  de  Ro. 

qu’au  nombredcdix  fept  mille  hommes  , en  ciiefort  , 8c  le  Comte  Rhingrave  , qui  de 


y comprenant  les  valets  & les  goujats , qui 
fuivoient  l’armée  , 8c  celuy  des  loldats  à dix 
k 7*  c.  9.  mille:  mais  le  licur  de  Caftelnau,  qui  y ctoit, 
n’en  met  qu’un  peu  plus  de  cinq  mille  cinq 
cens , & Popelinicre  fur  les  rôles  des  Alle- 
mands qui  ctoient  avec  l’Amiral , Scdesfol- 
dats  tant  François  qu’étrangers  , qui  lè  ren- 
dirent auprès  de  ce  Général  après  la  batai 


1.  15. 


la  Noiie 
dan*  Ictdif- 
eours  poli- 

ti<]Uî*  3c 

IniliMircs, 


tout  temps  avoit  été  âu  lèrvice  de  France, 
8c  que  l’Empereur  Charles  V.  avoit  mis  pour 
cela  au  Ban  de  l’Empire.  Ce  Seigneur  ayant 
dans  la  mêlée  rencontré  l’Amiral, ils  firent 
l’un  contre  l’autre  le  coup  de  piftolet.  Le 
Rhingrave  blcffa  l’Amiral  : mais  celuy-cy  le 
tua  fiir  la  place.  Schomberg,  Erncft  de  Manf- 
fèld  , Baflompicrre,  le  Comte  François  Sa£ 


le,  n’en  compte  pas  davantage:  outre  que  le  lêtelle  Italien  , 8c  plufieurs  autres  Seigneurs 
comb.ic  ne  dura  pas  une  heure  entière,  com-  furent  bleffèz.  Le  Duc  de  Guife  le  fur  aulfi  à 

me  le  rapporte  le  fieur  de  la  Noüe,  qui  y la  jambe.  La  liffc  ajoutée  à la  relation  qui 

étoit  aulfi.  ^ fut  imprimée  aulfi-  tôt  après  la  bataille  , met 

D’Autricourt,  Puygreffier,  Saine  Bonnet,  encore  aunombredes  blclïcz  Mailly  Gouver- 


Biron  frere  du  Maréchal  de  Camp  des  trou* 
pes  Catholiques  , Saint  Cyr  âgé  de  quatre- 
vingt  ans,  furent  les  plus  considérables  des 
François  de  l’armée  Huguenote  , qui  péri- 
rent dans  le  Champ  de  bataille , avec  foixan- 
te  8c  dix  Capitaines  d’infanterie.  Les  Alle- 
mands perdirent  deux  Colonels  vingt-lèpt 
Capitaines  de  Lanfqucnets  de  vingt- huit 


neur  de  Montreuil  , Talmey  Bourguignon 
Capitaine  de  Gendarmes , Racan  Guidon 
du  Duc  de  Montpenfier  , Larchan  Guidon 
du  Baron  de  Nenbourg  , Mailli  - Bcnchart 
Lieutenant  de  Ligneroles,  le  Baron  deSene- 
fcay  Guidon  de  Monlieur  de  Guilè,  Bour- 
bonne,  Vatan  , Urfigni,  Murat , Charon , le 
Baron  de  Caulè,  le  Capitaine  Régis.  Le  Prin- 


la  Noiie 
dam  lès  di‘- 
couts  poli- 
tiques & 
miliuircis 


3u’ils  ëtoient , 8c  deux  Colonels  de  Reirres  ce  Dauphin  eut  deux  arquebulâdcs  dans  les 
es  quatre  qui  commandoient  cette  cavale-  Armes, 
rie.  p La  nouvelle* de  cette  grande  victoire  rem- 

* Du  nombre  des  Officiers  prifonniers  fnrertt  porrée  le  troifiéme  d’Octobre,  fut  annoncée 
d’Acier  Colonel  Général  de  l’infanterie  dans  au  Roy  à Tours  par  Albert  de  Gondi  Com- 
J’armée  Huguenote  , Blacons  Colonel  des  te  de  Retz  Florentin  , qui  étoit  fort  en  fa- 

Arqucbufiers,  8c  la  Noüe,  dontil  femble  que  veut  auprès  de  la  Reine.  On  en  fit  de  gran- 

la  dcftince  étoit  d’être  pris  dans  toutes  les  des  ré joüi fiances  par  tout  le  Royaume.  On 


rencontres,  & qui  dans  le  récit  de  cette  ba- 
taille , le  rcconnoît  redevable  de  la  vie  à là 
générofité  du  Duc  d’Anjou.  Trois  mille 
François  lè  trouvant envelopcz,  fe  rendirent 
à l’arrivée  de  ce  Prince  * Sc  il  fut  fort  loue 
d’avoir  arrêté  en  cette  occafion  la  fureur  de 


dépêcha  des  couricrs , pour  l’apprendre  à 
tous  les  Princes  etrangers.  La  réputation  du 
Duc  d’Anjou , déjà  cclebre  par  le  gain  dç  la 
bataille  de  Jarnac  , s’accrut  infini  > ent  dans 
toute  l'Europe  par  ce:te  féconde  victoire,  8C 
par  toutes  les  particularitez  qu’on  y raconta, 


lès  foldats , qui  fe  mettoient  en  devoir  de  les  des  preuves  qu’il  a voit  données  de  la  valeur,  Sc 


An.  ij<ÿ. 
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de  Ton  intrépidité  dans  les  dangers  qu’il  y 
avoir  courus.  On  lit  Ion  doge  dans  tous  les 
pays  Catholiques  comme  du  deftrudeur  du 
Caivinifrae  en  France,  perfuadé  qu’on  écoic 
que  ce  parti  ne  pourroïc  jamais  lè  relever 
d’un  fi  terrible’  coup  : mais  on  fè  trompa. 
L’Amiral  après  tant  de  pertes  arrivées  les 
unes  fur  les  autres  ne  fuccomba  point , & je 
, ne  ii^ày  fi  quatre  vi&oires  luy  auroient  fait 

plus  o’honneur  , que  fa  fermeté  , la  rcfblu- 
tion,  & la  prudence  avec  laquelle  il  fe  fou- 
* celle  Je  tint  après  quatre  défaites,  * ju-fqu’à  devenir, 

’ J en  rainailant  lés  débris,  aulfi  redoutable  que 
j.irn.ic fie  jamais  au  parti  victorieux. 
de  Mont  franc  arrivé  à Niort  avec  les  deux  Prin- 
coniour'  ces  & les  principaux  Ofticicrt  de  l’armée,  on 
délibéra  lür  les  mefirres  qu'on  avoit  à pren- 
Dardi.1.  j.  dre  dans  nne  lî  fàcheufè  conjoncture.  Plu- 
fieurs  vivement  frapez  du  grand  malheur,  qui 
venoit  de  leur  arriver , lè  trouvant  fans  ar- 
gent , fans  bagages,  fans  moyens  d'en  recou- 
vrer, & lür  le  point  d'avoir  à leurs  rroullès 
une  armée  vidorieulc  , inclmoient  à fe  foû- 
mertreau  Roy  aux  conditions  les  plus  toléra- 
bles qu’il  feroit  poifible  : 5c  ils  clpéroient  en 
obtenir  d avantageufes  , perfuadez  que  la 
Reine  lôuhaitoic  la  paix. 

En  cela  ils  ne  fe  trompoient  pas  ; car  effe- 
ctivement cette  Princcffc  immédiatement 
apres  la  bataille  de  Monccontour  envoya 
Mémoires  Cafielnau  à la  Reine  de  Navarre  qui  étoit  à 
de  Ja  Rochelle , pour  luy  dire  qu’elle  ne  vouloir 

1uu.i7.c40  ^ prévaloir  de  la  victoire, que  pour  rendre  le 
repos  à l’Etat , 6c  qu’elle  porteroit  le  Roy  à 
luy  accorder  8c  à tous  ceux  de  fon  parti  une 
compofirion  honnête,  pourveu  qu’elle  & l’A- 
miral fuirent  difpofcz  à rentrer  fincércment 
dans  leurs  devoir. 

L’Amiral,  qui  avoir  bien  prévu  ce  décou- 
ragement des  troupes , fit  toutefois  fcmblant 
d’en  erre  fiirpris,  &norobltant  fa  blefiiirc 
qui  luy  avoit  fait  fauter  quatre  dents  de  la 
bouche, employa  toute  fon  cloquenccit  toute 
fbn . idrcfle, pour  rafsdrer  les efpnts.il  leur  re- 
montra qu'il  ne  falloir  pasfi  aiféinent  s’aban- 
donner au  defèfpoir-,  que  ce  n’etoie  pas  là  la 
première  baraille  qu’ils  avoient  perdue  j que 
routes  les  fois  que  ce  malheur  leur  étoic  ar-* 
rive , ce  n’avoit  été  ni  faute  de  conduite  de  fa 
part,  ni  faute  de  valeur  de  lapartdesfoldars, 
mais  par  la  feule  inégalité  des  forces  fie  par  la 
trop  grande  ardeur  de  fes  propres  trou- 
pes,qui  l’avoient obligé  de  combattre  contre 
fon  avisjqu’apréstout  ils  avoient  vu  par  expé- 
rience qu’il  n’avoit  jamais  manqué  de  relTour- 
ces  j qu’il  en  avoir  plusaducllemenc,  qu’aprés 
les  batailles  de  Dreux  & de  Saint  Denisi 
qu’ils  croient  maîtres  de  plufieurs  bonnes  pla- 
ces, où  il  y avoit  de  braves  Commandans  & 
des  garnifons  fùffifântes , pour  les  défendre; 
qu$  le  Comte  de  Montgommeri  vainqueur 
dans  le  Béarn  & maître  de  ce  pays  depuis  la 
défaite  de  la  Tcrride , leur  avoit  préparé  un 
refuge,  A:  que  l’armée  de  ce  Comte  beaucoup 
accrue  depuis  fa  victoire,  pourroit  feule  rcm- 
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A placer  la  perte  faite  à MontCôrftour  -,  que 
l’Allemagne  fie  l’Angleterre  augmenreroient 
leurs  fecours  , à proportion  des  befoins  de 
ceux  qu’elles  avoiencpris  fous  leur  protection; 
que  la  Rochelle  donnoic  une  entrée  aifce  à 
celuy  d’ Angleterre  , &la  prife  delà  Charité 
à celuy  d’Allemagne  } que  l’hyvcr  appro- 
choit  ; que  l'unique  perte  dont  ils  ctoienc 
menacez , étoit  celle  de  quelques  villes , où 
le  Duc  d’Anjou  dévoie  s’attendre  à* trouver 
une  vigoureulcrefiftance;  que  le  temps,  qu’il 
employcroic  à les  forcer,  donnerait  le  loifir 
aux  troupes  difîipées  defe  raffemblcr,  & de 
B former  par  les  nouvelles  levées  que  l’on  fe- 
roic  de  tous  cotez,  une  armée  aulli  puifïante 
que  celle  qui  venoit  d’ècre  défaille  ; qu’il  ne 
s’oppofoic  pas  à ce  qu’on  pensât  à la  paix, 
mais  fèulnnient  à l’emprcffemenc  que  quel- 
ques-uns faifoient  paroître , pour  Ja  deman- 
der ; que  c’étoic  le  moyen  de  tout  gâter  , 6c 
ic  livrer  la  corde  au  col  à leurs  plus  mortels 
ennemis  ; qu’enfin  il  falloir  fe  mettre  en  état 
d’obtenir  une  paix  , dont  on  n’eùt  pas  fu jet 
de  pleurer  les  fàéaeufès  fuites  des  qu’elle  fe- 
roitfaite,  afsurer,  en  la  faifanr,  fa  vie  & la 
Religion  , pour  laquülc  on  avoit  tant  com- 
C battu  ; & qu’on  ne  pourroit  l’avoir  de  cette 
manière , qu’en  montrant  à la  Cour;  qu’on 
avoit  les  moyens  & la  rcfolution  de  la  faire 
repentir  du  refus  des  conditions  qu’on  luy 
propo  feroit. 

Ce  difeours  fut  appuyé  de  l’avis  du  Prince 
de  Bearn  , à qui  les  belles  qualitcz  dignes  de 
fon  Sang  ,qui  commençoiemà  p>roîtredans 
fà  perfonne  , donnoient  déjà  un  grand  cré- 
dit parmi  les  troupes.  Le  plaifirqu  il  refien- 
toit  de fè  voir  à lacère  d'une  armées  plus  en- 
core que  l’ordre  qu’ilavoic  delà  Reine  de 
Navarre  fa  mere,  de  lùivre  en  tout  la  con- 
duire de  l’Amiral , le  firent  parler  confor- 
mément à ce  que  ce  Seigneur  avoit  dit.  J1  le 
D regardoit  comme  fbn  pere , &il  n’étoit  mé- 
content de  luy , que  parce  qu’il  le  ména- 
geoit  trop  dans  les  occafions,  fie  l’empêchoic 
de  s’expofèr  aux  plus  grands  périls.  Henri 
deCondé*,  qui  refïèmbloit  fort  à ce  Prince 
fon  coufin  germain  , les  Comtes  Louis  de 
1 NalTau&Volradde  Mansfcld  , qui  n’avoient 
rien  à perdre  dans  cette  guerre,  & les  autres 
principaux  Chefs  conclurent  de  la  même 
manière,  & perfonne  n’ofa  plus  • parler  de 
paix*  ••  • , • 

La  Reine  de  Navarre  de  fbn  côré  , qui- 
E attendow  la  réfolution  de  ce  Confèil  , ne 
donna  à Caftelnau  que  des  reponfes  généra- 
les , fijavoir,  qu’elle  reccvoit  avec  reconnoif. 
fance  les  honnetetez  de  la  Rcine;qu’elle  dé- 
libéreroir  avec  les  Principaux  de  ceux  , donc 
les  interets  écoicnt  infüparables  des  fiens; 
qu’elle  (è roi t ravie  qu’on  trouvât  des  moyens 
de  réunir  les  efprics  , & de  rendre  la  tran- 
quillité au  Royaume  ; que  d’ailleurs  elle  fça- 
voit  que  bien  des  gens  du  Confcil  du  Roy 
étoient  fort  éloignez  de  la  paix  ; qu'elle 
ctoic  bien  informée  qu’on  avoit  envoyé; 

Four  que  vaux 
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Fourqueraùx  en  Éfpigne  avec  des  Infini  A tre  entièrement  le  parti  Huguenot , & fe 


«fiions , qui  ne  s’accoraoicnr  guércs  avec  ce 
que  la  Reine  luy  prapofoitj  qu’on  vouloic 
broüiller  l’Angleterre  , pour  empêcher  la 
Reine  Elizabeth  de  fêcourir  ceux  ue  la  nou- 
velle Réforme  en  France i qu’on  avuit  inter- 
cepte des  lettres  du  Cardinal  de  Lorraine  au 
Duc  d'Albe.qui  donnoient  dé  nouilles  de- 
vances des  delTeins  que  l’on  tramait  contre 
Jes  Cal  vin  j lies  * que  néanmoins  dés  qu’elle 
aurait  fçii  les  lèntimcns  de  ceux  de  fon  par- 
ti, elle  cnvoyeroit  au. Roy  Une  Requête,  qui 


rendre  plus  néceflàire  dans  Ion  Gouverne- 
ment de  Languedoc,  en  Dauphine , en  Pro- 
vence & en  Guyenne,  où  les  Patentes  luy 
donnoient  le  Commandement  général. 

Quoyqu’il  en  foit  de  cette  idee  que  l’Ami- 
ral parut  avoir  du  Maréchal  de  Damville, 
(car  ce  Maréchal  a eu  des  Accufateurs  Sc 
^fes  Apologifles  fur  ce  fujet  ) il  compta  là- 
delîus , ou  du  moins  il  en  Ht  femblant*  Sc  il 
luy  fuffifoit  qu’on  le  crut  dans  le  Confcil  de 
Niort,  oour  en  tirer  tout  l’avantage  qu’il 


T.  ».  L 7. 


ne  contiendroit  que  de  jufles  demandes  R prctendoir,  c’efl-à  dire  pour  ranimer  le  cou- 


pour  la  feureré  de  la  vie  Sc  de  la  Religion 
des  fujets  de  la  Majeflc&des  liens. 

L’Amiral  ayant  pris  la  réiblution  que  j’ay 
dite  , délibéra  fur  les  moyens  qu’il  falloic 
employer , pour  le  loûtenir  : & il  fut  arreté 
qu’on  abandonnent  routes  les  places  du 
Poitou  } qu’on  ne  conferveroit  que  la  Ro- 
chelle , Saint  Jean  d’ Angel i , Angoulefine,  Sc 
la  Charité,  qui  créent  capables  de  faire 
une  longue  refi  fiance  -,  qu’on  le  retircroit 


rage  de  fes  partions,  par  l’efpcrance  d’avoir 
ce  nouvel  appuy. 

II  partit  donc  de  Niort  avec  les  Princes:  il 
lailîa  dans  cette  place  Moüy  pour  y comman- 
der, Sc  arrêter  quelque  temps  le  Duc  d’An- 
jou , Sc  s’achemina  le  neuvième  d’O&obré 
par  le  Quercy  vers  Montauban  Sc  la  Gafco- 

gnC'  V , . 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  après  la  ba-  PàpeHdifn. 
taille  s’étant  campe  à Saint  Géncrou  fur  la  **  l0» 


dans  les  montagnes  d’Auvergne  . de  Viva-  q Thoüc  , tint  Confcil  fur  les  moyens  de  pro- 


rais,  de  Languedoc  , Sc  de  Gafcogne  * qu  on 
tâcherait  de  joindre  le  Comte  de  Moru- 
g > ntneri,  que  la  Providence  fcmbloit  avoir 
deilioé  au  rctablillcmcnt  du  parti  , Sc  q*e 
lans  faire  déformais  aucune  entrep  ifc  trop 
hazardeuie,  on  entretiendrait  la  guerre  dans 
tous  ces  endroits , pour  donner  le  loilir  aux 
nouveaux  fecours  d’Allemagne  Sc  d'Angle* 
terre  d’arriver. 

P»prr.oiâc.  Des  qu’il  fuc  à Parthenai , il  dépêcha  des 

*•  councrs  i la  Reine  Elizabeth  , aux  Princes 

Protcftaus  d’Allemagne  , Sc  aux  Cantons 


fiter  de  la  victoire j Sc  nonobllant  l’avis  de 
quelques-uns  des  Généraux  qui  opinoient  i 
pourluivrc  les  ennemis  pour  achever  de  le 
dillipér,  il  Hit  rcfolu  d’attaquer  les  villes  d> 
Poitou  Sc  de  la  Xaintonge,  tandis  que  J 
faifon  permettok  encore  de  le  taire , pour  r,. 
les  point  laitier  derrière,  Sc  ne  pas  donner 
aux  Huguenots  le  loilïrde  s’y  fortifier  de  plus 
en  plus  pendant  l’hyver.  . 

On  fe  failît  d’abord  de  Parthenai , d’où  l’A- 
miral avoir  tiré  toute  la  garnifon , Sc  Lulî- 
gnan  fut  rendu  par  le  Baron  de  Mirebeau  au 


SuifiTcs  de  la  même  Religion  , pour  leur  ren-  D jeune  Lanfac  Ion  cou  fin  , moyennant  une 
dre  compté  de  la  journée  de  Montconcouft  capitulation  honorable. 


Il  diminua  beaucoup  dans  les  lettres  l’avan- 
tage remporté  par  les  Catholiques  en  cette 
occaùon  , afsura  tous  ces  Princes  que , pour 
peu  qu’il  fût  foùtenu , il  étoit  encore  en  état 
de  maintenir  fon  parti , & que  devant  la  fin 
de  i’hy  ver , il  aurait  une  armée  auffi  forte  que 
l’année  précédente.  Il  écrivit  la  même  cho- 
ie aux  plus  confiJcrablcs  de  la  Nobleffe  Hu- 
guenote en  divers  endroits  du  Royaume, Si 
les  conjura  de  ne  point  perdre  courage. 

Lj.  Il  falloir  encore  grand  fond  fur  la  difpofi. 


Niort  ayant  refufe  de  le  rendre  , le  Duc 
d’Anjou  marcha  pour  l’alïiéger.  Moüy  qui  y 
commandoit  avec  deux  Rcgimens  d’Arque- 
bufiers  Sc  fa  Compagnie  de  Gendarmes  , fie 
une  lortie  fur  les  troupes  Catholiques  qui 
s’étoient  le  plus  avancées.  Au  retour  comme 
il  étoit  fur  la  queue  de  la  troupe  Maurcvel 
qui  s‘éroir  venu  rendre  auprès  de  luy  en  quit- 
tant le  camp  des  Catholiques  , foit  qu’il  fut 
venu  exprès  pour  le  tuer , foit  qu’il  voulut 
en  le  tuant  expier  le  crime  de  fa  défcrtion , le 


don,  où  il  croyoit  le  Maréchal  de  Damville,  E blefla  dangéreufertient  d’un  coup  de  piflolec 


moins  à caufe  de  leur  parenté , que  par  la 
coimoilTance  qu’il  avoiede  fa  haine  de  fa  ja- 
louhe  fccrétc  contre  la  Maifbn  de  Guife, 
dont  la  puillance  qui  croilloit  tous  les  jours, 
alloit  achever  d’anéantir  celle  de  la  Maifon 
de  Montiriorenci»  II  Ravoir  que  ce  Seigneur 
avoir  porté  fort  impatiemment,  que  le  Roy 
h 'eut  point  voulu  donner  la  Charge  de  Con- 
nétable ni  à luy  ni  au  Maréchal  de  Mont- 
morenci  fon  frere  aîné  * Sc  il  ne  doucoit  point 
du  tout  (lue  la  faute  qu’il  avoir  faite  de 
laitier  palier  le  Comte  de  Montgommeh 
dans  le  Béarn  , & de  ne  le  pas  accabler  com- 
me il  aurait  pu,  s’il  y étoit  entre 'après  luy, 
ne  Hit  une  chofe  méditée,  pour  ne  pas  abat- 
Tomt  ///» 


qu’il  luy  tira  par  derrière,  & s’enfuit  à Chan- 
denier  , où  étoit  le  Duc  d’Anjou.  Ce  Prince 
par  la  manière  dont  il  le  reçut , luy  fit  allez 
connoître  le  jugement  qu’il  raifoit  d’une  telle 
trahifon. 

La  blelTure  de  Moüy  qui  le  mettoit  hors 
d’état  d'agir  aufiî  vigoureufcment  qu’il  eût 
été  befoin,  pourfc  défendre  contre  une  ar- 
mée vidloneufc,  Sc  la  conflernation  où  il  vit 
les  habitans  Sc  fes  foldats,  l’obligèrent  à ca- 
pituler. Il  fe  retira  à la  Rochelle  avec  fa  gar- 
nifôn  & la  plupart  des  Bourgeois  Proreflans. 
Il  y mourut  quelque  temps  apres  de  fà  blefTu- 
re,  tres-regteté  de  l’Amiral , comme  un  des 
plus  braves  Officiers  qu’il  eut  dans  fon  pareil 
. Rrr 
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Puviaut  dcfèfpcrant  de  défendre  Fontenai,  A 
en  forric  & fe  retira  à Marans,  place  que  fa 
iinurion  rendait  plus  ailée  à défendre,  &qui 
étoïc  de  la  dcmiere  conléquence  pour  cou- 
vrir la  Rochelle  • où  le  Duc  d’Anjou  failoit 
courir  le  bruit  qu’il  alloit  mettre  le  fiege, 
pour  cacher  un  autre  dcflém  qu'il  avoit , Sc 
Sc  qu’il  exécuta  quelques  jours  apres. 

Lornai  Gouverneur  deChâtelraut  fc  voyant 
coupé  de  toutes  parts , Sc  lans  efpcrance  de 
fêcours  , l’abandonna.  Il  avoit  dans  cette 
place  trois  cens  fantadins  Sc  deux  cens  che- 
vaux Sc  s 'étant  fait  joindre  par  les  garmfons 
de  Chavigni  fur  Vienne, de  Rochepofai,d'An-  g 
gle-,  de  Preüdli,  Ôc  de  quelques  autres  petits 
pertes  qui  ne  pou  voient  pas  tenir  contre  une 
armée,  il  s’expofa  a traverfer  le  Berri,  pour 
gagner  la  Charité.  Briquemaut  qui  avoir  fon 
quartier  dans  cette  Province  à la  petite  ville 
de  Bourg  Dieu,  renforça  en  chemin  ce  petit 
corps  de  quelques  troupes  Ils  furentfbuvcnC 
harcelez  par  la  Châtre  Gouverneur  de  Berri, 

& par  les  payfans  qui  leur  dreflôienc  de  con- 
tinuelles embufeades , jufqu’â  ce  que  Gucr- 
chi  Gouverneur  de  la  Charité  étant  venu  au 
devant  d’eux  avec  la  meilleure  partie  de  fa 
garnifon , les  tira  du  danger  où  ils  étoienc  C 
d’une  enciere  défaite. 

De  cette  forte  tout  le  Poitou  fut  remis  fous 
Pobéïlfance  du  Roy , & le  Berri  délivré  des 
garr.ifons  Huguenotes,  à la  referve  de  San- 
cerrc  Sc  de  quelques  auties  petites  places  qui 
pouvaient  fe  fotuenir  à lafaveur  du  voiiinagc 
de  la  Charité. 

Montbrun , Mirabel , & Verbelet  frere  de 
l’Evcquedu  Puy  , avoient  en  ordre  des  Prin 
ces  Sc  de  l'Amiral , de  gagner  l’Auvergne  Sc 
le  Vivarais,  où  ils  pourroient  aifcmcnt  à la 
faveur  des  montagnes  dont  ces  pays  font 
pleins,  entretenir  la  guerre  avec  peu  de  trou- 
pes , &:  le  fêcours  de  la  Noblcflè  & desu 
payfans  de  ces  Provinces  fort  peuplées  de 
Prureftans  : mais  l’inondation  des  rivières , 
les  détroits  des  montagnes  qu’il  falloir  palTer, 
le  toefin  qu’on  fonnoit  par  tout  fur  eux,  leur 
rendit  ce  voyage  très  difficile.  La  plupart  de 
leurs  troupes  y périrent.  Mirabel  fut  con- 
traint de  fc  retirer  au  Château  d'Arpajou, 
d’où  il  paflâ  au  mois  de  Novembre  dans  le 
Vivarais , & y mit  fes  troupes  en  quartier  de 
• Tafraîchiflêment  â Privasücâ  Aubenas  villes 
Calviniftes.  Verbelet  fê  jetra  dans  Aurilhac 
èn  la  haute  Auvergne  , où  Saint  Bran  Gou-  £ 
▼emèur  de  cette  Province,  le  Grand  Prieur 
d’Auvergne , Rochcbonne  Gouverneur  du 
Puy  fe  mircfit  en  devoir  de  I’afficger  : mais 
là  crainte  que  l’Amiral  au  forcir  de  la  Xain- 
t6ngé , ne  rabattit  fur  la  Limagne , le  plus 
fertile -pays  de  l’Au'vergne,  & ou  il  auroiteu 
de  bons  quartiers , les  fit  changer  de  deflêin, 
pour  couvrir  ce  canton. 

Le  Duc  d’Anjou  après  la  réiu&ion  du 
Poitou , entreprit  celle  de  la  Xainconge  , Sc 
ayànfc  fait  Courir  le  bruit,  ainfi*que  je  l’ay 
dit , qu’il  Cn  vouloit  à la  Rochelle , où  le  * 
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Comte  oc  la  Rochefoucauld  R'  la  Nof*e  qui 
s’etoie  fauve  de  fa  prilon  , ic  mctroienr  cn 
état  de  faire  une  vigoureufe  détente , il  tour- 
na routa  coup  du  cote  de  S.  Jean  d’Angcli, 

&:  l’invertit.  Le  Roy  5?c  la  Reine  pour  en- 
courager le  foldac,  fe  rendirent  au  camp 
devant  cette  place  le  vingt  fîxicn  c d’Oclo-  — 
bre,  di$  jours  après  que  le  Duc  d’Anjou  y Au 
fut  arrivé  avec  fon  armée. 

Ce  voyage  du  Roy  Sc  de  la  Peine  fut 
un  effet  de  la  politique  du  Duc  d’Anjou, 
comme  le  remarque  dans  fes  mémoires  Mar-  v 
guérite  de  France  faia-ur,  parce  que  ce  jeune  * 1 
Prince  apprehendoit  qu’une  trop  longue  ab-  | ^ 
lence  de  la  Coor.  ne  reiroidi't  la  tendrefîc  que 
la  Reine  avoir  pour  luy , Sc  que  le  Roy  par 
lescomplaifanccs  extrêmes  qu'il  avoir  pour 
elle,  n’odtint  de  commander  lès  années  en 
perlonnc  , comme  il  le  fouhaicoit  fort:  mais 
la  Reine  avoir  autant  d’envie  de  voir  le  Duc 
d’Anjou,  qu'il  cn  avoit  d’etre  auprès  d’elle, 

Sc  la  partie  fut  bien  tôt  conclue. 

Saint  Jean  d’Angeh  la  plus  confidcrable 
ville  de  la  Xainconge  apres  Xaintcs  capitale 
de  cette  Province,  cil  fituce  dans  un  fond 
for  la  rivière  deBouronne  , qui  remplit  les 
deux  tiers  des  foflcz.  Les  murailles  cn  croient 
bonnes  j & vu  les  travaux  qu’on  y avoit  faits 
au  dehors  Sc  au  dedans,  on  s’attendoit  bien 
qu’elle  ne  fc  rendroit  pas  fans  fè  défendre. 

Mais  fa  principale  force  confiftoit  dans  la 
haine  que  les  habirans  la  plupart  Calviniflcs,  . 
avoient  pour  le-»  Carholiqucs,  dans  la  valeur 
de  la  garnifon,  qui  bien  que  peu  nombreufe, 
avoir  de  braves  Officiers , & fur  tout  dans  l’in- 
trepidité  & dans  l’expérience  du  Comman- 
dant. C’étoit  le  Capitaine  Piles  qui  s’y 
étoit retiré,  pour  fc  faire  penfer  de*  la  blcf- 
furc  qu’il  avoit  reçue  â Poitiers  à l’attaque  du 
fâuxbourgde  Rochereüil.  Il  avoir  avec  luy 
les  Capitaines'la  Pcrfbnnc,  la  Motte  , Pu- 
fols,  les  deux  Parafol,  d’Arial , la  Ramicre, 
les  Eflars  , la  Garde  , Montant  & un  des 
Paluelles,  dit  le  Capitaine  Fraro-Serido. 

Biron,  quand  l’armee  fut  â la  vilë  de  la  ville,  l 
fomma  inutilement  le  Commandant  de  fe 
rendre  ; Sc  on  vit  bien  par  les  fréquentes  for* 
tics  qu’il  fit  faire  dés  le  commencement  du 
fiege,  qu’il  en  coûceroic du  temps  &du  mon- 
de pour  la  réduire. 

Dés  que  le  Roy  fut  arrivé  au  camp,  on 
fit  au  Gouverneur  une  nouvelle  fominartbn  , 
qui  n’eut  pas  plus  d’effet  que  la  première}  & 
alors  on  commença  â faire  joiier  les  batteries 
qu’on  avoit  drcflccs  contre  la  porte  de  Niort, 
contre  le  ravclin  de  la  porte  d’Onis , Sc  con- 
tre la  muraille  d’entre  deux  j car  l'attaque 
cmbrafTbit  tout  ce  terrein. 

La  batterie  fut  fl  fùrieufê  & fi  continuelle 
pendant  tout  le  vingt,  fepticmc  d’Ocfobre, 
que  les  dcfenfês  d'une  Tour  qui  Hanquoit  la 
muraille  d’entre  les  deux  porres,  furent  en- 
tièrement, ruinées , & la  brèche  qui  fut  faite 
â la  courtine  , fc  trouva  allez  grande  pour 
monter  à l'a  (faut,  mais  elle  fut  réparée  la 
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nuit  avec  une  extrême  diligence  par  les  foins  A 
du  Capitaine  la  Morte , & les  recranchemcns 
que  l’on  avoir  derrière , achever  6c  bien  flan- 
quez- La  Ramiére  durant  la  batterie  eut 
le  bras  cafle,  & mourut  quatre  jours  après, 
pour  s’être  obftinéà  demeurer  fur  la  breche, 
nonobflant  fa  bleflùre,  afin  d'encourager  les 
foldats. 

Comme  on  vit  le  lendemain  la  brèche 
bien  rétablie  i qu’on  fé  doura  bien  que  les 
ailiègeans  avoient  des  retranchemens  derriè- 
re, êc  que  d’ailleurs  le  ravelm  de  la  porte 
d’Onis  la  voyoic  de  revers,  on  entreprit  ci’en 
faire  un  autre  à coté.  La  muraille  fut  en  g 
peu  de  jours  tellement  ruinée  en  cet  endroit, 
qu’on  eut  pu  y monter  à cheval  : mais  la 
précipitation  de  quelques  volontaires  qui  y 
donnèrent  Taflaut  lans  ordre,  6c  avant  qu’on 
pût  être  en  état  de  les  foûtenir,  fit  différer 
ccluy  que  l’on  préparoit.  Le  combat  fut 
langlant.  Arial  y fur  tué  : mais  la  perte  des 
Catholiques  y fut  beaucoup  plus  grande , par 
la  mort  de  quantité  de  jeunes  Gentilshom- 
mes qui  y périrent.  Gutmiére  y fut  bielle, 
aulli-bien  que  Montefquiou,  qui  mourut  de 
là  bleflure  quelques  jours  après.  C’étoit  ce- 
luy  qui  avoic  tué  le  Prince  de  Condé  à £ 
Jarnac. 

Piles  s’atrendoit  fi  bien  à êrre  emporté  dans 
ccr  afîaut,  qu'il  failoit  ouvrir  la  muraille  à 
l’oppofite , pour  fê  fauver  au  travers  du  camp 
avec  fa  garmlon,  6c  ceux  des  Bourgeois  qui  le 
voudraient  fuivre  , tandis  que  les  ennemis 
feraient  occupez  au  pillage  de  la  ville  } car 
jamais  l’opiniâtreté  des  Commandons  à ne  fè 
pas  rendre  , ne  hit  portée  plus  loin  , que 
dans  ces  guerres:  mais  l’attaque  qu’on  mé- 
dirait avant  été  différée,  ce  delayluy  donna 
le  temps  de  faire  en  cet  endroit  de  nouveaux 
travaux,  où  les  foldats , les  Officiers,  Icsq 
Bourgeois  Ôc  les  femmes  memes , malgré  le 
feu  continuel  des  arquebu fades , portoient  des 
fafeines , remüoicnt  la  terre,  & ne  ména- 
geoienc  ni  leur  vie  ni  leur  peine,  de  forte  que 
lcëcndcmain  cet  endroit  le  trouva  hors  d’in- 
iùlte. 

On  étoit  déjà  au  commencement  du  mois 
de  N o vembre,  6c  les  affit geans  commençoient 
à fôuffrir  beaucoup  de  la  rigueur  de  la  fâi- 
fon.  Cependant  les  Généraux  étoienc  bien 
rcfolus  quoiqu’il  arrivât,  de  ne  pas  fôuffrir  £ 
que  le  Roy  eut  l'affront  de  lever  le  liège  pat 
la  réfiftance  d’une  poignée  de  Rebelles.  Ils 
f^avoient  que  les  ailifcgez  matjquoient  de 
beaucoup  de  choies,  & que  leurs  munitions 
de  guerre  étoienc  fort  diminuées  : mais  pout 
épargner  les  hommes  on  étoit  rcfolu  de  don- 
ner à Piles  celle  capitulation  qu’il  deman- 
derait. 

Biron  luy  envoya  un  Trompette  avec  unè 
lettre , par  laquelle  il  l’exhorroic  à ne  pas 
s’opiniâtrer  davantage  à la  défenfè  d’une  ville 
qu’il  ne  pouvoir  plus  guéres  défendre.  Il  l’a- 
vercrilbit  qu’il  n’avoit  nul  lieu  d’cfpêrer  d’ê- 
tre lecouru»  que  l'Amiral  avoir  dejapaile  la 
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Dordogne  pour  fc  retirer  en  Gafcogrte  } que 
Lufîgnan&  piulicurs  autres  places  du  Poitou 
s’etoient  rendues  j que  le  Roy  venoit  de  re- 
cevoir nouvelle  de  la  fuite  de  la  garmfon  6c 
de  la  plupart  des  Bourgeois  de  Xaintcs;  que 
Cotgnac  bloqué  étoit  aux  abois  -,  qu’on  vou- 
loir bien  luy  accorder  une  compoficion  hono- 
rable i mais  que  s’il  tardoit  à le  rendre,  il  n’y 
auroir  plus  de  quartier  ni  pour  luy  ni  pour 
fa  garniibn  ni  pour  la  ville. 

La  réponfe  de  Piles  fut  moins  fiére  que 
celle  qu’il  avoit  faite  d’abord  aux  deux  pré- 
miercs  fommarions.  C’eft  pourquoy  après  di- 
verfes  démarches  de  part  8c  d’aotre,  on  luy 
envoya  la  Taillée  Gentilhomme  Poitevin 
qu’on  avoit  fait  prifonnier , pour  luy  dire 
qu’il  pouvoir  faire  pafièr  au  camp  quelqu’un 
de  les  Officiers,  & qu’on  luy  en  envoyeroïC 
un  de  l’armée.  Gutciniere  luy  fut  envoyé 
par  les  Généraux  Catholiques,  5c  le  Capi- 
taine la  Perfbnne  vint  au  camp  de  fà  part.  On 
convint  de  dix  jours  de  trêve , pendant  lef- 
quels  le  Capitaine  la  Perfbnne  irait  trouve** 
l’Amiral  & les  Princes  ; que  (i  durant  ces  dix 
jours  il  n’entroit  aucun  fccours  dans  la  place, 
elle  fc  rendrait,  & que  la  garnifon  forcirait 
avec  armes  6c  bagages,  6c  fans  qu’on  put  faire 
aucune  peine  aux  Officiers  & aux  foldats  pour 
leur  Religion/ 

Ce  Traire  fût  conclu  le  fixiéme  de  Novem- 
bre au  loir.  Piles  fouhaita  6c  obtint  que  ce 
jour  ne  ferait  point  compte  dans  les  dix } cir- 
conftance  que  je  remarque  , parce  qu’elle 
eut  des  fuites. 

Le  Capirame  la  Perfbnne  eut  ordre  expre's 
de  Piles,  de  palier  par  Angoulcme,  6c  de  prie* 
Saint  Mefme  Gouverneur  de  la  ville,  de  trou- 
ver moyen  de  luy  faire  palier  quelque  fecoUrs, 
& on  le  luy  promit. 

Le  dixhuitieme  de  Novembre  Biron  s’ap- 
procha de  la  muraille  avec  un  Héraut  6c  un 
Trompette  du  Roy  , 6c  fomma  Piles  de  ren- 
dre la  place;  mais  il  luy  répondit  qu’il  avoic 
real  un  fccours } que  par  là  il  etoit  dégagé 
de  fà  parole  , & qu’il  étoit  réfolu  de  fe  défen- 
dre. Ce  fccours  avoit  été  amené  par  Saint 
Surin, qui  la  nuit  précédente  avoit  paflë  avec 
quarante  chevaux  au  travers  du  camp , 6C 
étoit  entré  dans  la  place. 

Les  batteries  recommencèrent  plus  violem- 
ment qu’auparavant , 6c  ce  délay  fit  perdre 
au  Roy  un  des  plus  braves  Seigneurs  de 
France  , fçavoir  Scbaftien  de  Luxembourg 
Vicomte  de  Martigues,  qui  fut  tué  le  dix- 
neuviéme  de  Novembre  d’un  coup  d'arque- 
bufe  dans  la*  tête.  Il  étoit  Gouverneur  de 
Bretagne , 6c  ce  Gouvernement  fut  donné  au 
Duc  de  Montpenfier, 

Aufli-tôt  après  la  Motte  & Saint  Surin 
firent  une  forcie  fi  brufquement  & fi  à propos, 
qu’ils  nettoyèrent  la  tranchée,  6c  encloüé*- 
rent  quelques  canons.  La  Motte  pouflà  jufl 
qu’au  parc  de  l’artillerie,  où  ayant  mis  en 
fuire  IcsSuiflesqui  le  gardoienr,  il  aurait  brû- 
lé lps  poudres , s’il  avoir  pu  demeurer  là 
Rrr  ij 
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quelques  momens:  mais  les  corps  de  garde  A de  Nifines , que  les  Huguenors  furprirent  au 
les  plus  proches  étant  accourus,  la  Moite  fut  mois  de  Novembre.  Le  Capit..inc  Afloul  »’c- 
contraini  de  faire  retraite. 


Enfin  le  Capitaine  Piles  voyant  le  ravelm 
de  la  porte  d’Onis  ruiné  , la  ville  ouverte  en 
divers  endroits,  le  peu  de  munitions  de  guerre 
qui  luy  reftoient,  8c  que  fi  l’armce  Catholi 


tanc  jette  dans  le  Château , s’y  défendit  pen- 
dant trois  moisi  S:  n’efperant  plus  de  lecours, 
le  rendit  par  capitulation. 

Il  fe  fit  encore  pendant  tout  l’hyver  diver- 
ses entreprifês  de  part  & d’autre.  Briqucmaut 
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que  en  venoit  à un  affaut  général,  il  li#y  feroit  manqua  celle  de  Bourges  qu’il  efperoir  fur- 
abfolument  impufiible  de  le  fbûtenir,confcn-  prendre  par  le  moyen  d’une  intelligence  qu’il 
tit  à capituler.  11  obtint  la  même  capitula-  avoit  dans  la  place.  La  Châtre  qui  en  etoic 
tion  qu’on  luy  a-voit  offerte  quinze  jours  au-  Gouverneur  ayant  été  averti  de  l’intelligence 

!>aravanr,  excepté  que  le  Roy  y ajouta  , que  par  le  Capitaine  Marin  Commandant  de  la  M<fmo;rei 
e Gouverneur  & la  garnifôn  ne  pourroient  groffe  Tour,  le  prépara  à bien  recevoir  les  ^c*i; 
de  quatre  mois  porter  les  armes  contre  luy,  “ ennemis.  Il  prit  fes  mefures  fi  juftes , que  < 
article  que  Piles  ne  tint  point , s’en  croyant  douze  ou  quinze  Officiers  Calvimftes  qui  def- 
dilpenfe  par  l’infulte  qui  fut  faiteà fesfoldacs  cendircnt  dans  les foflèz, y périrent  ,6c  entre 
au  lbrtir  de  la  ville.  Cette  place  fut  rendue  autres  les  Capitaines  Formée , le  Bois  &: 

le  fécond  de  Décembre,  & Piles  eut  la  fuis-  l'Lfpine.  Le  Baron  de  Renti,  les  Capitaines 

faclion  d'avoir  fait  périr  au  fiege  plus  de  dix  l’Eipau  , Fontaine,  des  Ellàrs , la  R «.he, 
mille  hommes,  dont  il  en  mourut  plus  par  les  Treifian  y furent  faits  prifonniers  * 6c  Brique- 
incommoditcz  de  la  fàifon,  qui  y caufercnc  maut  qui  s’écoit  approche  avec  mil  le  ou  douze 
beaucoup  de  maladies,  que  par  les  armes  cens  chevaux  6c  deux  mille  fantaffins  , fe 
Le  Roy  durant  ce  fiege  donna  do  grandes  voyant  foudroyé  par  le  canon  de  la  ville, 

preuves  de  fon  courage.  Il  alioic  cres-iouvcnt  dont  plufîeurs  de  lés  gens  furent  tuez,  fit  fâ 

à la  trenchée  6c  aux  endroits  les  plus  dange-  retraite  vers  Sancerre  d où  il  éroit  venu. 


9 


a la  trenenee  cc  aux  courons  ics  plus  dange 
reux,  malgré  l’oppofition  de  la  Reine  ; ôc»ce  ( 
fut  à cette  occafion  qu’il  dit,  que  volontiers 
il  s’accorderoit  avec  le  Duc  d’Anjou  fbn  frere, 
pour  commander  alternativement  l’armce, 
8c  gouverner  le  Royaume,  8c  qu’a  cette  con- 
dition il  luy  verroit  avec  plaifir  porter  la 
Couronne  pendant  fix  moisde  l’année. 

Ce  Prince  voyant  ion  armée  en  fi  mauvais 
état , & que  les  Italiens  vouloient  retourner 
en  leur  pavs,  ne  penla  plus  à d‘aurres,entrc- 
priles  11  donna  ie  Gouvernement  de  Saint 
Jean  d’Angch  à Guttmicre,  qui  avoit  été 


Le  Comte  du  Lude  avec  Puy  Gaillard, 
& la  Riviérc-Puy-Tüillé  , força  Marennes. 
Les  Lanfqucnets  donc  ia  garniion  étoit  pres- 
que toute  compofée  , voulant  le  retirer  à 
Broüage,  les  Catholiques  les  fuivirent  de  fî 
prés,  qu’ils  y entrèrent  avec  eux,  les  taillè- 
rent en  pièces  pour  ia  plupart , 6c  le  refte  le 
noya  dans  les  marais:  de  forte  que  de  plu- 
fieurs  milliers  de  fantaffins  de  cette  nation 

3ui  étoicnt  venus  au  fecours  des  Huguenots, 
ne  leur  en  demeura  pas  plus  de  trois  cens, 
les  autres  ayant  péri  à la  bataille  de  Mont- 
{■fieffe  au  fiege,  & après  avoir  dirtribué  fès  contour,  6c  en  diverfes  rencontres  particu- 

, de  la  q liéres,  ou  ayant  pris  parti  dans  l’armce  du 


troupes  dans  les  places  du  Poitou  , 
Xaintooge  6c  du  Berry , il  alla  célébrer  la 
Fcfte  de  Noël  à Colonges,  6c  de  là  il  vinti 
où  il 


Angers , ou  il  /arrêta 

Durant  le  fiége  de  Saint  Jean  d’Angcli, 
la  Châtre  prit  en  Berri  Ménetou  fur  les  Pro- 
teftans , Châteauneuf  Ôc  Baugt,  ôc  fut  répouffc 
de  Lignéres  par  le  Capitaine  Blon  : mais  cette 
place  peu  J.e  temps  apres  fut  prifeparSanzai 
6c  pat  Gohas 

Le  Comte  du  Lude  fécondé  de  Puy- Gaillard 
Commandant  de  Fontenay  , força  le  porte  de 
Marans,  que  Puviaut  avoit  crû  inacceffible 


Roy. 

Les  Ifies  de  Xaintonge  faute  de  troupes 
allez  nombreufes  pour  les  défendre,  ou  tout- 
à fait  abandonnées  par  les  Protcftans,  excep- 
té l’Ifie  de  Ré,  tombèrent  fous  la  puiflance 
des  Catholiques  ; 6 c la  Rochelle  fut  alfrs 
comme  bloquée  de  toutes  parts. 

Il  fe  tramoit  un  autre  delléin  plus  impor- 
tant par  le  fleur  de  la  Rivicre-Puy  Taille  , 
pour  (urprendre  la  Rochelle  même  : mais  il 
fut  découvert  ; & ayant  été  averti  allez  â 
temps  que  celuyavec  quiil  avoit  intelligence, 
à caufe  des  marais,  6c  des  retranchemens  E le  trahiifoit , il  rebrouflâ  chemin , 6c  aban- 
qu’il  y avoit  faits , 5c  par  cette  prife  incom- 
moda fort  la  Rochelle  , qui  n’eft  éloignée 
de- là  que  de  quatre  licuës.  Puy- Gaillard 
peu  de  jours  auparavant  avoit  pris  dans  le 
bas  Poitou  Beauvoir  fur  mer,  défendu  par 
Pontivi  cadet  de  la  Maifon  de  Rohan  , qui 
apres  quelque  rcflftance , fut  contraint  de  fe 
rendre  par  capitulation. 

. Sanfac  fut  moins  heureux  du  côté  de  la  Bour- 
gogne 5c  du  Nivcrnois.  Il  affiegea  deux  fois 
Vczelai , 6c  perdit  trois  mille  hommes  dans 
ces  deux  fiéges , fans  pouvoir  le  prendre  : mais 
ce  qui  chagrina  le  plus  la  Cour,  fut  la  perte 


donna  l’entreprife , qui  dévoie  s’exécuter  au 
commencement  de  Janvier. 

La  Rochelle  étant  aufîi  ferrée  qu’elle  l’c- 
toit  par  terre,  il  fut  réfoludela  bloquer  auf- 
fipar  mer.  Le  Capitaine  Landereau  , qui 
pour  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
dans  cette  guerre  , en  tenant  en  allarme  par 
lés  courfes  tout  le  bas  Poitou  & les  portes 
que  les  Huguenots  occujjoient  en  Bretagne 
de  ce  coré-là  , avoit  été  rccompenfé  de  la 
Charge  de  Vice  Amiral  de  Poitou  , arma 
deux  afléz  gros  navires  6c  quelques  autres 
moindres , pour  croifer  à la  hauteur  de  la 
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Rochelle.  Le  vieux  Baron  delà  Garde  , donc 
j'ay  fait  diverfês  fois  mention  fous  les  Rcgnes 
précédons,  paiï'a  de  Maricille  avec  quelques 
^alcres  pour  le  même  fujeciSc  tous  deux  en- 
semble defoloient  les  Rochclois,  en  prenant 
tous  les  vadfeaux  qui  paroilloicnt,  pourabor- 


X.  IOC» 

A équipez  en  guerre  , que  Landcreâu  te  noie 
dans  ce  Havre  , tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Luy-mcme  y fut  pris  , 6c 
conduic  à la  Rochelle.  Il  fut  fur  le  point  d’ê- 
tre mis  à mort  par  la  haine  que  les  Calvini- 
ftes , à qui  il  avoit  toujours  fait  une  vive 


der  à la  Rochelle  : mais  quelque  temps  apres  guerre , avoient  contre  luy  : & il  n’auroir  pas 

le  Capitaine  Sore  fameux  Pirate  de  Dieppe,  cchapc,  fi  le  Roy  n’a  voit  déclare  aux  Ro- 

qui  commandoit  pluiicurs  vailfeaux  au  1er-  chclois , qu’il  traiteroit  le  Baron  de  Renti 

vice  des  Proteftans  de  France , étant  lurvc-  pris  à l’expédition  de  Bourges  dont  j’ay  par- 

nu,  la  Gard  fut  obligée  de  fe  retirer  à l’em-  lé,  comme  ils  traiteroient  Landereau.  Le 

bouchère  de  la  Charente  proche  de  Soubife,  Maréchal  de  Montmorency  ôc  quelques  au- 

où  n’ayant  rien  autre  choie  à faire, il  entre-  ^ très  Seigneurs  -,  qui  aimoient  ce  brave  Offi- 

prit  de  s’emparer  de  Tonnai-Charente,  éloi-  cier,  employèrent  auffi  leurs  bons  offices  en 


gne  de  l’embouchure  de  cctce  rivicre  de 
quatre  ou  cinq  lieues. 

Il  y auroit  rcüiîi , fi  la  Noiie  qui  avoit  le 
commandement  en  Guyenne  & dans  tous 
0s  quartiers-là  au  nom  du  Prince  de  Navar- 
re, ne  fe  fut  rencontré  dans  le  meme  temps 


fa  faveur.  Amfi  on  luy  accorda  la  vie. 

Comme  les  fables  d’Olonne  étoient  trop 
éloignez  de  la  Rochelle&dcs  autres  places 
des  Proteftans , la  Noiie  rafa  le  Château  SC 
les  rctranchenu*ns,&  abandonna  ce  pofte. 

Cependant  Puygaillard  ayant  raflemblé  en- 


proche  de  Tonnai- Charente  » allant  pour  viron  quatre  mille  hommes,  & s’étant  mis  en 
iurprendre  la  garnifon  de  Broiiage.  campagne,  pour  arrêter  les  progrez  de  la 

Ce  Général  ayanc  été  averti  de  l’appro-  Noiie,  reprit  Luçon  Si  la  plupart  des  autres 


chcdés  galères,  mit  toutes  fes  troupes  en  cm- 
bufeade  le  long  du  bord  de  la  rivière  , avec 
dcfenlé  de  fe  découvrir,  ni  de  tirer  un  feul 
coup  , jufqu’au  fignal  qu’il  leur  donneroit: 
Son  dellêin  croit  de  laitier  monter  les  galè- 
res julques  fort  prés  de  Tonnai-Charente, 
où  la  rivicre .n’eft  pas  fort  large  , perluade 
qu’elles  ne  luy  échaperoient  pas, dans  l'un* 
puiifince  où  elles  feroient  de  taire  leurs  ma* 
nevuvresdans  un  lieu  fi  étroit,  pour  regagner 
l’embouchure  de  la  rivière. 

Mais  fes  ordres  ne  furent  point  exécutez. 
Dés  que  la  galère  du  Capitaine  Beaulieu, 
qui  étoit  à la  tctc  de  toutes  les  autres , fut  à 


polies  que  les  Prottftansavoientpris.il  y eut 
bien  du  làng  répandu  de  part  &c  d’autre,  tant 
aux  attaques  de  ces  petites  places,  que  dans 
les  rencontres  fréquentes  des  partis.  Sforce, 
un  des  principaux  Officiers  du  peu  de  troupes 
Italiennes  qui  étoient  demeurées  en  Fran- 
ce , y fut  tué  , aulfi  bien  que  Guttiniére 
Gouverneur  de  Sainr  Jean  d’Angeli.  Plus  le 
printemps  approchoit,  plus  les  forces  croifl 
lôient  de  portée  d’autre  , 6c  les  pillages  6c  le 
carnage  augmentoienedans  le  Poitou  6c  dans 
la  Xainconge. 

Le  Baron  de  la  Garde  fit  une  nouvelle 
tentative  , pour  prendre  Tonnai-Charente, 


la  portée  de  l’arquebufe,  les  foldats  fbrti-  D tandis  que  la  Rivicre-Puy  taillc  le  cadet, 
rent  de  l’embufeade.  Le  Lieutenant  de  la ga-  donc  l’aîné  croit  mort  un  peu  auparavant, 

1ère  fut  eue  à la  première  décharge , 6c  ies  l’atcaqueroit  par  terre  : mais  la  Noiie  étant 


forçats  refofant  de  ramer,  fur  ce  que  les  Cal 
vimites  leur  crioient , Libercc , elle  fut  prile. 
Le  Baron  de  la  Garde  , pour  fauver  les  au- 
tres , fit  auffi-tot  revirer,  6c  regagna  l’em- 
bouchure de  la  Charente. 

La  Noiie, donc  la  rencontre  inefpcrcc  des 


venu  au  fecours,  les  obligea  à fe  retirer  , 6c 
allaenfuite  aifiéger  un  Fore,  qu’on  avoit  bâ- 
ti depuis  peu  devant  Luçon  , pour  empêcher 
les  Huguenots  de  pénétrer  de  ce  côté- là 
dans  le  Poitou. 

C’ctoit  Puygaillard  , qui  I’avoit  fait  con- 


galéres  avoic  rompu  les  mefures  prifes  pour  ftruire,  apres  qu’il  eût  repris  cette  place.  Il 

lùrprcndre  Broüage , tint  une  autre  route,  6t  efpéra  donner  là  unecamifàde  à la  Noue,  des 

ayanc  forcé  le  château  de  Noaillé  , s’avança  qu’il  le  vit  s’engager  à cette  entreprife.  En 


jufqu’à  Marans , dont  il  furprit  la  garnifon, 
6c  (è  rendit  maître  de  la  place. 

Il  palfa  outre  , prie  Luçon , le  Gué , Lan- 
çon, la  Grève  , Mareüil  , 6c  vint  fondre  fur 
les  fablesd’OIonne,  que  le  Vice- Amiral  Lan- 
dereau  avoit  tres-bien  fortifiez.  Le  Pirate 
Sore , comme  il  en  étoit  convenu  avec  la 
Noue  , s’y  rendit  auffi  par  mer.  Les  foldats 
Calviniftes  animez  par  l’efpérance  du  grand 
butin , qu’ils  efpéroient  faire  dans  le  Châ- 
teau , où  les  habitans  du  pays  avoient  retiré 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , don- 
nèrent l’aflaut  avec  tant  de  furie , que  tous 
les  retranchemens  forent  emportez.  Quarre 
cens  hommes  de  la  garnifon  furent  pailez  au 
fil  de  l'cpée  , êc  le  refte  pris.  Quatre  navires 


effet  il  avoic  pris  en  habile  homme  toutes 
les  mefures  les  plus  juftes,  pour  reuffir  dans 
fon  dcfTein.  Il  avoit  des  troupes  beaucoup 
meilleures  6c  plus  nombreufes  que  la  Noué. 

Il  s’etoit  faifi  des  pafTages  , par  où  il  auroit 
pù  luy  cchaper.  Il  avoit  marché  avec  une  oc- 
crème  diligence , pour  tomber  fur  luy  : mais 
penfant  le  Iurprendre  , il  fut  luy-mcme  fur- 
pris. 

La  Noue  averti  qu’il  approchoit  fit  dbe 
partie  du  chemin  vers  le  village  de  Gemmes. 

Il  parut  en  bataille  avant  que  Puygaillard  ede  Piwlinitcfj 
eu  leloifirde  ranger  toutes  fes  troupes,  firle  *'  **• 
fit  charger  brufquement  par  Saint  Eftienne 
6c  par  Puviaut.  Pour  peu  que  la  cava’erie 
Catholique  eut  tenu  ferme , cette  première 
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troupe  , qui  ft'etoit  pas  groilè  , eue  etc  ar-  A toyable,  leurs  chevaux  , dont  plus  de  quane 
rêtee:  niais  les  Officiers  , dont  plusieurs  ja- 
loux de  l'clcvation  de  Puygatflard  fimplc. 


Gentilhomme, luy  obciffbienc  mal  volontiers, 
ne  liront  nullement  leur  devoir.  Loin  de  raf 
sûrer  leurs  foldats  que  cette  première  char- 
ge avoit  étonnez  , ils  fuirent  avec  eux , 6c 
abandonnèrent  l’infanceiie  , fiir  laquelle  U 
cavalerie  Huguenote  fondit  tout  à coup, 
après  avoir  eüuyc  les  arquebufades, qui  leur 
furent  tirées  de  derrière  quelques  bayes, 
que  Puygaillard  avoit  bordées  de  fantalGns. 


cens  avoicnt  creve  dans  la  rouie  , croient  la  1( 
plupart  déferrez ,6c hors  d’état  delcrvir:  6c 
fi  la  me  (Intel  licence  n’eût  pas  continué  en-* 
tre  le  Maréchal  de  Damvillc  & Montluc, 
rien  n’eut  été  plus  aile  que  de  défaire  ces 
troupes  avant  leur  jonction  avec  le  Comte 
de  Mongommeri. 

Cette  jonction  écoit  le  but  principal  d’une 
fi  longue  & fi  pénible  marche,  à laquelle  les 
Chefs  fe  déterminèrent  encore  par  la  necelli- 
té  où  ils  éroient,  ainli  que  l’Amiral  l’avoua 


Elle  fat  mile  en  déroute  dans  un  inftant.  B depuis  au  fieur  deCaftelnau,  de  trouver  un 


Il  y eut  cinq  cens  hommes  de  tuez  fur  la  pla- 
ce. Ôc  (ans  la  Noui.:6cSoubife,  quiempêchc- 
rent  le  carnage , le  refie  auroit  été  taillé  en 
pièces.  Huit  cens  furent  faits  prilbnniers , 6c 
le  refte s’enfuit.  Vingt  deux  Enfeigncs  furent 
prifes,  & portées  devant  le  Fort  de  Luçon, 
qui  fe  rendit  enfuitc.  La  Noue  attaqua  , 6C 
prit  Fontenay , où  il  eut  le  bras  calTe  d’une 
arquebulade  j 6c  il  Je  luy  fallut  couper. 

La  bleflure  de  ce  brave  Général  affligea 
beaucoup  les  Proteffans  : mais  elle  ne  les  dc- 


pavs,  doot  le  pillage  put  fuppléer  à la  iolde  ' 
des  Rcitres , qu’on  ne  pouvoir  leur  donner, 
6c  qui  fans  cette  efpérance  feroient  venus  fe 
rendre  au  Roy. 

Ils  (è  dédommagèrent  effectivement  de 
leurs  tjavaux  partez  par  les  ravages  horA 
blés  qu’ils  firent  dans  ces  quartiers  là  tout  le 
long  de  la  Garonne  , 6c  principalement  aux 
environsde  Touloufe.  Ils  s’emparèrent  d’Ai- 
gmllon  , place  forte  par  fà  iituanon  : 6c  afin 
d’avoir  communication  avec  le  Comte  de 


concerta  point.  Le  Comte  de  la  Rochefou-  ç Mongommcri  qui  etoit  déjà  arrivé  à Con- 


cauld  prit  fa  place  pour  le  commandement 
des  troupes  dans  le  Poitou  & au  Pays  d’Au- 
nix  : & la  Reine  de  Navarre  fît  choifir  pour 
Général  d’un  corps  d’armée  aflèz  nom- 
breux , qu’on  allcinbladans  ces  quartiers-là, 
René  de  Rohan  Ion  coufin  germain,  & qu’el- 
le avoit  fait  Licurcnant  General  dans  les 
Domaines  de  fon  fils  pendant  fa  minorité. 

Le  fuccés  montra  que  cette  PrincefTe  ne 
s’etoir  pas  trompée  dans  ce  choix.  Le  parti 
Proteftant  fit  des  conquêtes  confidérables 
fous  les  ordres  de  ce  Seigneur.  Marennes  fuc 


dom  , 6c  de  pouvoir  faire  des  courfès  dans  le 
Bourdelois  6c  jufqu’en  Gafcogne  , ils  firent 
un  pont  fur  la  Garonne  au  port  de  Sainte 
Marie  au  delTous  d’Agen. 

Montluc  lé  jecta  dans  cette  place  , 6c  raf 
sûraleshabitans , quicommcnçoient  à en  re-  ** 
tirer  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur.  La 
préfénee  de  ce  Capitaine  empêcha  l’Amiral 
d’attaquer  la  place , comme  il  avoit  réfolu 
de  le  faire  : mais  le  plus  grand  mal  que  Mont- 
luc  leur  fit,  fut  la  rupture  de  leur  pont  li it 
la  Garonne  par  le  moyen  d’un  moulin,  qu’il 


furprife  , l'Ifie  d’Oleron  emportée  , Broüa-j^  détacha  , & qui  emporté  par  le  courant  de  la 


ge  , que  Puy- taillé  qui  en  étoic  Gouver- 
neur, avoit  beaucoup  fortifié,  ayant  été  af 
fiegé  par  mer  & par  terre  , fut  forcé , 6c  ce 
Gentilhomme  voulant  fe  jeteer  dans  la  pla- 
ce durant  le  fiége,  fut  tue.  Puy-gaillard.  qui 
avoit  furpris  le  bourg  de  Marans  , fuc  obli- 
gé d abandonner  le  fiége  du  Château,  & de 
le  retirer.  Xainces  fuc  prife  par  capitulation, 
après  avoir  foûtenu  un  adàut  ; perce  confi- 
durable  pour  les  Catholiques  : mais  dont  ils 
fe  le  feroient  confolez  , fi  Puy  gaillard  eut 
réuffi  dans  le  dcfièio  qu'il  forma  d’enlever  la 
Reine  de  Navarre.  Il  ne  la  manqua  que  par 


rivière  donna  avec  une  fi  grande  impétuofi- 
té  contre  les  batteaux  du  pont , qu’il  le 
rompit.  Les  débris  furent  emportez  jufqu’i, 
Bordeaux , Ôc  la  joye  , qu’on  en  eut  dans 
cette  ville  là  , ne  fut  pas  moins  granJe,  que 
fi  on  eût  gagné  une  bataille  auili  importance 
que  celle  de  Montcontour,dautanc  que  cet- 
te rupture  empêchoit  l’entrée  des  Hugue- 
nots dans  le  Bourdclob:  6c  Montluc  du  luy- 
même  que  de  tous  les  fervices , qu’il  avoit 
rendus  au  Roy  durant  (à  vie  , celuy-là  étoit 
le  plus  confidcrable. 

Cet  accident  obligea  l’Amiral  à remonter 


un  pur  hazard  dans  une  promenade,  qu’elle  £ vers  Touloufe,  après  avoir  faitpaffèr  de  fou 
~ii. a j — •-  D — 1 — M-  côté  le  Comte  de  Mongommeri  avec  quel- 

que peu  de  batteaux , donc  il  s ‘écoit  ûifi  : 6c 
ce  pillage  ne  fépûc  faire  que  dam  l’efpace  de 
fix  jours. 

Cependant  Montluc  eue  ordre  de  la  Cour 
de  palfer  dans  le  Bearn  , 6c  d’en  chalJèr  les 
garmfôns  Huguenotes  : mais  en  luy  envoyant 
cet  ordre  , on  ne  luy  donnoit  ni  argent , ni 
munirions  de  guerre,  pour  l’exécuter.  Il  fé 
fèrvit  de  fon  crédit  pour  y fuppléer.  L’Evê- 
que de  Valence  fonfrere  emprunta  quatorze 
nulle  francs , qu’il  luy  envoya.  La  Nobleffè, 
donc  Montluc  écoit  fort  aime , le  fuivic.  Il 


étoit  allé  faire  à demie  lieue  de  la  Rochelle 

Telles  furent  les  fuites  de  la  victoire  de 
l.uçon,qui  rétablit  entièrement  les  affaires 
des  Proreftans  d^ns  la  Xainconge,  dans  le 
pays  d’ Aunix,  ôc  dans  le  bas  Poitou,  6c  délivra 
la  Rochelle  du  Blocus,  donc  elle  commen- 
çait à fbuffnr  beaucoup. 

Je  reviens  à l’armée  des  Princes  de  Na- 
varre 6c  de  Condc  , qui  ayant  traverfé  avec 
de*  fatigues  ôc  de:.  incommoditez  extrêmes 
l’Angoumois . le  Périgord  ,6c  le  Quercy  , ar- 
rivèrent enfin  à Montauban,  où  m s'arrêtè- 
rent. Leurs  troupes  étoient  dans  un  çcatpi- 
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alTiegca  Rabaftens , la  plus  force  place  du  A 
pays.  Il  y donna  un  afluur,où  d'abord  Fabien 
de  Moqfluc  Ion  fils  fut  bleflc  d’une  arquebu- 
fade  au  menton ,6c  les  deux  premières  troupes 
qu’il  avoir  commandées  reculèrent,  Il  vit 
bien  que , s'iln’y  alloit  luy- même, il  manque- 
roit  Ion  coup,  parce  que  le  fecours  ccoic  pro- 
che. Il  pria  les  Principaux  de  l'armce  de  ie 
iiiivre  : fie  s’écant  mis  à la  ccce  de  cousccs  Gen- 
tilshommes, il  marcha  droit  à la  brèche. 

Dés  le  commencement  de  l’attaque  il  reçut 
une  arquebufade  , qui  luy  perça  les  deux 
joues.  Cet  accident  pcnlâ  tout  déconcerter. 
Le  fieur  de  Gohas,  qui  étoit  auprès  de  -luy,  i 
voyant  que  le  fang  luy  fortoit  à gros  bouil- 
lons par  le  nez  & par  la  bouche , volut  le  fai- 
re emporter.  Non , reprit  Montluc,  ne  pen- 
iez  qu’à  venger  ma  mort , 6c  ne  faites  quar- 
tier à perfonne.  Scs  ordres  furent  parfaite- 
ment exécutez  * car  la  brèche  ayant  été  for- 
cée, tout  fut  pâlie  au  fil  de  l’épcc. 

Monctuc  envoya  à la  Cour  le  fieur  de 
Montaut,  pour  prier  le  Roy  de  luy  donner 
un  fucccfleur,  ne  croyant  plus  être  en  érac  de 
fervir,  quand  meme  îl  rechaperait:  mais  ce 
Seigneur  trouva  en  arrivant  que  la  Cour, 
prcvcnüe  par  les  mauvais  fervices  qu’on  y ( 
avoir  rendus  à Montluc,  avoir  déjà  nomme 
le  Marquis  de  Villars  , pour  commander  à 
fi  place  dans  la  Guyenne.  Ce  fut  là  la  trille 
récompcnlèqu’il  reçue  quelques  jo^rs  après, 
fie  qui  luy  donna  lieu  de  faire  dans  les  Com- 
mentaires une  grandeMoralc  fur  laCour,6c  de 
conclure  dans  Ion  chagrin,  qu’il  auroit  beau- 
coup  mieux  réülfi,  cnlelivrancaux  Minières, 
qu’en  s’attachant  au  Roy  6c  à la  Reine  : mais  il 
eut  fujet  de  fe  dédire  , lorlquc  peu  d'années 
après,  fes  fervices  furent  dignement  récom- 
penfez  par  le  Bâton  de  Maréchal  de  France. 

La  blclliire  de  Montluc  empêcha  Ja  con.  £ 
quête  du  Béarn  i car  le  defautdepaye  fit  dé- 
bander fon  infanterie , fie  la  jaloufic  du  com- 
mandement fut  caule  que  la  Noblelle  fe  re- 
tira chez  foy. 

L’Amiral  voyant  fès  me  dires  rompues  par 
Montluc  , 6c  le  dellein  qu’il  avoir  de  le  can- 
tonner aux  environs  de  Bourdeaux,  6c  de  fe 
faifirde  cette  Capitale,  ëchoüé , n’avoit  plus 
que  fon  ordinaire  reflburce , qui  étoit  le  fc- 
cours  d’Allemagne,  que  le  Comte  Palatin  du 
Rhin  6c  le  Prince  d’Orange  luy  faifoient  ef- 
pérer:  mais  la  difficulté  étoic  de  s’approcher 
de  la  frontière  , pour  le  recevoir.  11  falloir  , 
pour  cela  traverfer  toute  la  France  avec  des 
troupes  toutes  délabrées , fans  argent , fans" 
artillerie,  fics’expofer  aux  rencontres  des  Ca- 
tholiques» donc  plulieurs  petits  corps  ëtoient 
répandus  dans  les  Provinces  , & aux  courfes 
des  garnilons  d’une  infinité  de  villes  enne- 
mies , qui  fe  crouvoient  fur  la  route. 

Ce  fut  cependant  une  nécellîté  pour  luy  de 
prendre  ce  parti , parce  que  le  pays,  où  il^ 
s’ctoit  arrêté, étant  entièrement  ruiné,  ne 

f louvoie  plus  luy  fournir  de  quoy  fubfiflcr 
ong-temps.  Il  prit  la  route  de  Nifincs,  où  fon 
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, armée  fc  repofa  quelques  jours  : & laifTanr  le 
Rhône  à droite  , il  entra  dans  le  Vivarais, 
donc  les-  principes  villes  étoienc  de  fâ  fa- 
ction. Moncbrun  fie  quelques  autres  Capitai- 
nes patférenc  le  Rhône  , nonobftanc  les  pré-  • 
causons  de  Gordes  , qui  commandoit  dans 
*le  Dauphiné.  Us  le  prévinrent  par  leur  dili- 
gence , 6c  firent  malgré  luy  quelques  levées 
de  gens  de  pied  , pour  remplacer  ceux  qui 
«voient  péri , ou  déferré  en  chemin. 

L’Amiral  fur  ces  entrefaites  ërant  tombe 
dangereufcmcnc  malade,  l’armée  Procédan- 
te l ut  dans  une  extrême  confirmation, ayant 
; bcfbin  plus  que  jamais  de  la  prudence  d'un 
homme  tel  queluy,  pour  ne  pas  périr  au  mi- 
lieu de  tant  de  dangers  j car  dans  la  route  il 
fc  donnoit  une  infinité  de  petits  combats.  On 
atcaquoit  de  parcfic  d’autre  divers  petits  po- 
ftes  , néceflàires  aux  uns  , pour  afsùrcr  leur 
marche,  6c  aux  autres,  pour  la  traverfer:  mais 
l’Amiral  guérit  en  peu  de  jours  : 6cayant  été 
joint  par  les  recrues  que  Moncbrun  avoir 
faires  en  Dauphiné,  compofées  pour  la  plû- 
# part  de  François  réfugiez  à Genève  , il  tra- 
verfa  le  Forez  fie  le  Bcaujolois:  6c  étant  entré 
en  Bourgogne,  il  fc  faille d’Arnai  le  Duc,  où 
il  fut  joint  par  Briquemaut , qui  luy  amena 
un  renfort  de  la  Charité. 

Cependant  le  Roy  , qui  avoit  deflèin d’em- 
pêcher que  l’armée  des  Princes  ne  s’appro- 
chât ni  de  l’Allemagne,  ni  des  Provinces  les 
plus  voifines  de  Pans , avoit  envoyé  en  Bour- 
gogne, pour  Icurcoupcr  le  chemin  ,le  Maré- 
chal de  Code  avec  une  armée,  au  defaut  du 
Duc  d’Anjou , qui  croit  tombé  malade.  Sur 
quoy  Davila  * qui  me  parole  fou  vent  homme  !.  j; 
d’une  politique  trop  profonde,  blâme  fort  le 
choix  que  l’on  fit  de  ce  General,  tant  à caufe 
de  fa  lenteur , qu’à  caufe  què  , félon  luy  , il 
favortfoit  fecrctcmenc  les  Protcftans.  Il 
ajoute  qu’on  diloit  que  c’étoit  le  Duc  d’An- 
jou , qui  avoir  étt^J’autheur  de  ce  choix , en 
donnant  l’exclufion  à d’autres  , qui , vu  la 
fuperiorite  de  l’armce  Royale,  auroient  in- 
failliblement fini  l’affaire  j que  ce  Prince  ne 
vouloir  point  voir  terminer  la  guerre  , dont 
la  fin  auroit  été  celle  de  fon  commandement 
6c de  fon  cmploy  de  Lieutenant  Général,  ou 
il  avoir  acquis  tant  de  gloire  6c  tant  d’autori- 
tc,  6c  que  par  cette  raifon  il*âvoic  fait  don- 
ner le  commandement  de  l’armée  au  Maré- 
chal de  Code  , comme  à un  homme  , qui 
!‘mcnageroit  beaucoup  les  Huguenots. 

La  plupart  de  ces  réflexions  politiques  de 
nos  Hifloriens  font  fondées  fur  les  événe- 
mens:  ôcje  n’y  ajoute  beaucoup  de  foy  , que 
lorfque  fay  des  preuves  qu’ils  ont  étc  bien 
informez  des  fecrets  du  Cabinet  : chofe  tres- 
rareau  regard  de  ces  Ecrivains , qui  n’ont  été 
ni  du  confeil  ,ni  des  néçotiations , ni  dam  les 
armées  de  ces  temps-là. 

Ce  qui  peut  donner  de  la  vraye  femblance 
au  raifônncment  de  Davila  , c’eft  .première- 
ment que  quelques  années  auparavant,  le 
-Maréchal  de  Codé  commandant  l’armée  en 
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Champagne  , 8c  tous  les  Generaux  le  pref-  A chauffée  de  l’étang  > défendue  par  îe  Capi- 
lant  d’actaquer  les  Huguenotsà  Notre-Dame  rame  Saint  Jean , 8c  ne  réü.lit  pas  mieux  Op 
de  l'Epine,  où  il  eût  pu  aifément  les  défaire,  fit  fur  luy  un  feu  terrible  de  demerwia  ch  <uC 
il  ne  le  Ht  point  : mais,  comme  je  l’a  y remar-  fée:  8c  Mongommeri  8c  le  Capitaine  Pi- 
qué en  parlant  de  cette  rencontre,  Branto-  les  l’étant  venu  chargera  la  tête  de  leurs  El*-, 

me  l’en  dilculpe  fur  la  defénlë  qu’il  avojt  de  cadrons , l’obligerenc  à repaiTer  le ruiffèau  en 
la  Reine  de  nazarder  le  combat,  pour  ne*  delôrdre. 


point  trop  expoler  le  Duc  d’Anjou.  En  fé- 
cond lieu  ce  qui  donna  fondement  aux  bruits 
delavantageux  , qui  coururent  de  ce  Marc- 
chai  fut  ce  qui  arriva  à Arnay  le  Duc  du- 
rant la  campagne  , 8c  dans  l’occafion  donc 
je  parle  maintenant. 

Le  Maréchal  de  Coffc  vint  jufqucs-11  au 
devant  desProtcftans.  Il  avoir  une  armée  de 
dix  à douze  mille  hommes  de  pied  , partie 
Suilles,  partie  François,  8c  de  trois  ou  quatre 
mille  chevaux  , avec  un  train  d’artillerie  de 
douze  canons.  Celle  de  l’Amiral  n’écoit  que 
de  deux  mille  cinq  cens  Arquebufiers , 8c  de 
deux  mille  chevaux , 8c  fans  canon,pour  être 
moins  embarraffé  dans  fa  marche. 

Les  Proteftans  , furpris  d’avoir  en  tête 
une  armée  fi  forte  , ne  fongerent  qu’à  fùp- 
pléer  à leur  nombre  par  l'allier tcavancagcufe 
de  leur  Camp:  8c  le  Maréchal , pour  vouloir  C en  affez  bon  ordre. 


Rouvray  dans  le  porte  du  moulin  fimtinc 
aufli  bravement  l’affaut , que  Str  >zzi  8c  la 
Cbartre  luy  donnèrent  : 8c  l'Amiral  voyant 
que  le  combat  étoit  opiniâtré  de  ce  côte- là, 
y fit  marcher  le  Marquis  de  Rcnel.  Les  Câ- 
B tholiques  furent  encore  obligez  de  reculer. 
Mongommeri  8c  Briquemauc , Ibûtenus  par 
Monneins  avec  quelques  Bataillons,  les pour- 
fut  virent  |u  (qu’au  delà  du  ruiffèau:  8c  l’acLon 
alloit  devenir  générale  , fi  l’Amiral  ayant 
moins  d’égard  au  courage  de  les  foldats  qu’l 
leur  petit  nombre , ne  leur  eût  envoyé  ordre 
de  s’arrêter,  8c  de  repallcr  le  ruiffèau  , pout 
le  conlèrvcr  l’avantage  de  fon  porte. 

La  retraite  le  fit  en  combattant  : 8c  Saint 
Jean  s’étant  avancé  avec  quelques  Arquebu- 
* fiers  , pour  arrêrer  les  Catholiques  qui  re- 
venoient  à la  charge , le  ruilléau  fut  repalTc 


prendre  trop  de  précautions  avant  que  de 
les  attiquer,  leur  en  laiffà  le  temps. 

L’Amiral  lé  porta  lur  une  colline  , ayant 
derrière  luy  la  petite  ville  d’Arnay  le  Duc. 
11  rangea  Ion  armée  fur  le  penchant  de  cette 
colline  , qiji  étoit  coupé  de  chemins  creux, 
où  les  foldats  étoient  pour  la  plupart  à l’a- 
bri du  canon. 

Elle  aboutiffôità  une  vatlée,  où  il  y avoit 
deux  étangs , dont  l’eau  en  s’écoulant  faifoit 
un  ruiffèau.  Le  Capitaine  Saint  Jean  fut  pla- 
cé derrière  la  digue  de  l’étang  le  plus  pro- 


Ce  combat , ou  plutôt  ces  éfcarmouches 
durèrent  lepe  heures,  8c  il  y eue  bien  du  mon- 
de de  tué  de  part  8c  d’autre.  Clermont  du  cô- 
te des  Protertans  fut  dangereufement  blef- 
fé , Monneins  s’étanc  trop  avancé  au  delà  dit 
ruiffèau , fut  coupc  par  un  Efcadron  d’Ita- 
liens , 8c  l’infanterie,  qu’il  conduisit,  très- 
mal  traitée  par  l’artillerie  du  Maréchal  de 
Coffé  , qui  foudroyoit  ce  paffâge.  Bellegar- 
dc  8c  la  Baftide  y furent  tuez  du  côté  des 
Catholiques. 

Le  lendemain  matin  les  deux  armées  pa- 


chain,  pour  la  défendre  avec  quatre  censp)  rurent  encore  rangées  dans  les  mêmes  po- 


Arquebufiers  , 8c  Rouvrai  avec  un  pareil 
nombre  à un  moulin  plus  voifin  de  la  ville. 

La  cavalerie  Françoife  de  l’Amiral  étoit 
partagée  en  fix  Efcadronf  de  plufieurs  files* 
car , comme  je  l’ay  déjà  remarqué  ailleurs, 
on  commençoit  à trouver  cette  difpofition 
de  la  cavalerie  plus  avantageufe  pour  les  ba- 
tailles , que  celle  dont  on  s’étoit  prefque 
toujours  fervi  julqu’alors  en  France  , qui 
croît  de  faire  de  longs  rangs  de  cavalerie  làns 
profondeur.  Le  Prince  de  Navarre  étoit  à la 
tête  de  l’Efcadron  le  plus  avancé  avec  le  Com- 
te de  Nailau>  Le  Prince  de  Condé  en  com.  E pour  les  en  empêcher. 


lies:  mais  le  Maréchal  delêfpcrantde  forcer 
les  Princes  dans  le  leur,  fe  retira,  après  leur 
avoir  envoyé  quelques  volées  de  canon.  L’A- 
miral de  fon  côté  , trop  heureux  de  n’avoir 
pas  été  défait , hâta  fa  marche  , 8c  prenant 
par  Autun  , arriva  à la  Charité.  La  Vallctre 
le  fuivit  quelque  temps  i mais  comme  le* 
Proteftans  n’avoient  ni  artillerie  , ni  gros 
bagages, ils  curent  bien  tôt  tant  d’avance, 
qu’il  ccffa  de  les  pourluivrc:  8c  le  Maréchal 
de  Colle  appréhendant  qu’ils  ne  s'avançaf- 
lent  vers  Paris  , fe  rapprocha  de  ce  côte  - là. 


mandoit  un  autre,  ayant  fous  luy  le  Marquis* 
de  Renel , l’Amiral , le  Comte  de  Montgom- 
meri,Jenlis  8c  Briquemautavoient  chacuif  le 
leur:  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  avoir 
partage  les  Rcitrcs  en  un  pareil  nombre  d’Efi 
cadrons. 

Le  Maréchal  de  Coffc  jugeant  que  les  Hu- 
guenots fe  garderoicnt  bien  de  venir  l’atta- 
quer , en  perdant  l’avantage  d’un  terrein  fi 
commode, réfolu  neanmoins  de  combattre, 
fit  commencer  l'efcarmouche  , de  paffer  le 
ruifleauà  les  encans  perdus,  qui  furent  vive- 
ment repouffez.  La  Vallctre  attaqua  la 


Nonobftant  la  fureur  , avec  laquelle  on 
faifoit  la  guerre  en  Poitou, en  Xaintonge, en 
Gafcogne,  8c  en  Bourgogne,  on  étoit  en  né- 
gociation depuis  la  bataille  de  Montcon- 
tour. 

J’ay  dit  qu’immediatement  apres  cetre 
journée,]*  Reine  avoit  envoyé  Caltelnau  à la  1 
Reine  de  Navarre,  pour  luy  offrir  la  paix,  que 
cette  Pnnceffe  avoir  reçu  cetre  offre  avec  af- 
lèz  de  fierté  i en  promettant  toutefois  qu’elle 
en  coufércroic  avec  l’Amiral  8c  avec  les  au- 
tres Chefs  de  fon  parti.  On  luy  envoya  de- 
puis le  Maréchal  de  Coffc  , qui  nç  pût  rien 
conclure. 
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conclure,  àcaulê  des  défiances , que  la  rup- 
ture de  Ja  dernière  paix  , 5c  les  embûches, 
qu'on avoic  tendues  au  t'eu  Prince  de  Condë, 
donnoici  c de  là  finccritc  de  la  Heine, 
e.  u.  Neanmoins  des  le  mois  de  Janvier  Tcligni 

gendre  de  l'Amiral  , St  Beauvais  la  N oc  le, 
allèrent  trouver  le  Roy  à Angers , Si  luy  té- 
moignèrent au  nom  de  la  Heine  de  Navarre, 
des  Princes  , St  de  l’Amiral  , qu’ils  croient 
dilpolèz  à accepter  la  paix,  pourveu  qu’on 
voulût  bien  accorder  aux  Huguenots  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion  dans  toutes 
les  villes  du  Royaume,  les  rétablir  dans  cous 
leurs  biens  , Charges  j 6c  honneurs  , callèr 
tous  les  Àrrefts  St  toutes  les  procedures  fai* 
tei  contre  eux  , St  leur  lailTer  quelques  pla- 
ces pour  l'afsùrance  de  la  paix  , Si.  pour  leur 
propre  feuretc. 

A cela  le  Roy  répondit  qu’il  confenciroit 
volontiers  à leur  accorder  la  liberté  de  con-, 
fcience  : mais  que  pour  l’exercice  public  de 
leur  Religion  , il  ne  pouvait  s’y  réioudre,  ne 
voulanc  point  qu’il  y en  eût  d’autre  dans 
toucfin  Roymme,  que  celuyde  la  Religion 
R mai  ie  ; qu'il  p i.irroit  leur  donner  deux 
Villes  de  f-u  ete,  mais  à cond.tion  qu’il  y ^ 
•aurait  un  G mverneur  nom  né  par  luy , au 
quel  iKooeiroie  it,  que  pourveu  qu’il  les  vît 
ï u no  i qu’ils  congédiaient  toutes  les  crou- 
pes étrangères-,  qu’ils  n’entretinflent  plus  de 
ludions  dans  l’Etat  , ni  d’intelligences  au 
dehors  , il  les  retabliroit  dans  leurs  biens, 
Charges  , St  honneurs , 6c  que  des  qu’il  les 
içaur  ne  rentrez  lincc rement  dans  leur  de- 
voir „il  leur  donneroitdans  les  occafions  des 
marq  îes  Je  fa  boncé:  donc  Ils  auroient  fujet 
d’être  conte  ns. 

Ces  conditions  furent  rejerrées  par  les 
Huguenots,  qui , difoienc  ils,  n’y  trouvoient 
point  de  lèurete  ni  pour  leur  Religion  , ni 1 
pour  leurs  perlbnnes.  Le  Nonce  du  Pape  5c 
î’AmbalEideur  d’Elpagne  traverroient  ce 
Traite  de  toute  leur  Force , St  celuy-cy  offrait 
au  nom  de  fan  Maître  tr  >is  mille  chevaux  fie 
fix  mille  hommes  de  pied,  pour  achever  d’ex- 
terminer les  Huguenocsjàiicenant  qu’avec  les 
troupes  que  le  Roy  avoir  fur  pied  , St  celles 
qu’il  pourroit  encore  lever , on  lêroit  en  crac 
d’accabler  l’armée  Huguenote  réduite  prefi- 
que  à rien.  Mais  la  Reine,  qui  ne  fe  fioiepas 
aux  Efpagnols,qui  ne  vovoit  pas  volontiers  les 
troupes  ccrangcres  entrer  dans  le  Royaume,  j 
6c  qui  penfoit  dés  lors  à d’autres  moyens  de 
• fe  défaire  des  Huguenots',  éludoit  les  inftan- 
ces'de  ces  deux  Miniftres  lans  fc  déclarer, 
bien  réfoliie  , quoy  qu’il  en  dût  arriver  , de 
conclure  la  paix.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
dans  les  memes  vûès  que  la  Reine  Mere , 8c 
dans  l’elpcrance  que  le  temps  pourroit  four- 
nir une  occafion  favorable  de  s’afsurer  des 
Chefs  du  parti , ne  s’y  oppofoit  point» 

D’autre  part  l’Amiral  levoyoit  très  faible, 
6cn’efpéroic  qu’un  médiocre  fecours  d'Alle- 
magne , parce  qu’il  fçavoic  que  le  Prince 
d'Orange,  qui  formoic  de  nouveaux  dclTeins 
Tome  III, 


.•ES  I X.  iüio 

A fur  les  Pays-Bas,  luy  enléveroic  u'nè  grande 
partie  des  troupes  que  le  Comte  Palatin  le- 
voit.  Te  Comte  Volrad  de  Mansfeld  St  Ces 
Reitres,  qui  jufquesà  ce  qu’ils  fullcnt  arrivez 
à la  rivière  de  Loire , avoient  paru  fort  zc- 
lcz  pour  la  caulë  commune  , le  voyant  plus 
près  de  leur  pays  , commençoiene  a murmu- 
rer de  ce  qu’on  ne  lespayoit  point , 6c  mena- 
çoicnt  de  quitter  l’armée. 

Toutes  ces  çonlidé  rations  rendoient  l’A- 
miral plus  facile  à un  accommodement,  8c  fi- 
renteederfon  ambition  & le  plaiür  du  com- 
nianJement  à la  nccelfitc.  Il  ne  penfa  plus 
8 qu’à  la  gloire  de  faire  un  Traite  avantageux 
pour  Ion  parti.  Biron  6c le  ficur  deMeimes- 
de  Malalfilc  partirent  de  Chafteaubrianc  en 
Bretagne, où  le  Roy  ctoit  alors  , 8c  avancè- 
rent tort  les  choies  à Saint  Eftienne  de  Forez 
avec  Téligni  5c  Beauvais  la  Nocle  , quelque 
temps  avant  le  combat  d’Arnai  le  Duc. 

Depuis  ces  quatre  mêmes  Députez  con- 
clurent le  Traite  à Saint  Germain  en  Laye 
le  huitième  d’Aouft.  Les  Articles  au  nombre  ^ 
de  quarante  fix  font  rapportez  dans  l’Edit  *7 
de  Pacification  daté  de  Saint  Germain  au 
, mois  d’Aouft  de  l’an  1570. 

Outre  les  Articles  communs  aux  précé- 
dions Edits  de  Pacification , on  ipécifioïc  dans 
celuy-cy  les  lieux,  où  il  lèroit  permis  aux 
Huguenots  d’avoir  des  Prêches.  On  retran- 
choit  les  modifications  miles  aux  Edits  par 
celuy  de  Roailïllon  : mais  le  plus  conlîdcra- 
ble  de  tous  les  points  accordez,  fut  celuy  des 
quatre  villes  de  leuretc,  qu’on  devoir  livrer 
aux  Princes  de  Condc  St  de  Navarre , 6c 
quilsavoient  permilfion  de  retenir  pendant 
deux  ans.  C’écoient  la  Rochelle  , la  Chari- 
té , M >ntauban  , 6c  Cognac  5 toutes  quatre  • 
importances  pour  leur  (icuation.  La  premiè- 
re lailldit  aux  Huguenots  la  mer  libre  , pour 
recevoir  les  fecours  d’Angleterre  , en  cas 
d'une  nouvelle  révolte  La  fécondé  ëtoit  un 
pillage  lur  la  Loire,  qui  failoit  la  communi- 
cation de  ceux  de  la  fiction  d’en  deçà  de  cet- 
te rivière  avec  ceux  d’au  delà.  La  croificme 
étoit  fur  les  frontières  du  Languedoc  St  du 
Quercy  : 6c  la  quatrième  dans  l’Angoumois, 
Province,  où  le  nombre  de  ceux  de  la  nou- 
velle Reforme  furpafloïc  infiniment  celuy 
des  Catholiques. 

On  y deelaroie  les  Huguenots  capables  de 
toutes  les  charges  , emplois  , 6c  digniccz  , 6c 
on  leur  permettoïc  dans  les  procez  qu’ils  au- 
roienc  avec  les  Catholiques  , de  reculer, 
lâns  en  apporter  de  raifon , un  certain  nom- 
bre de  Juges. 

On  n’y  taifoic  point  de  mention  particuliè- 
re de  l’Amiral  : mais  on  y comprenoit  nom- 
mément la  Reine  de  Navarre  , le  Prince  Ion 
fils,  le  Prince  de  Condc,  le  Duc  des  Deux 
Ponts,  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld,  le  Prin- 
ce d’Orange  , 6c  le  Comte  Loüis  de  Naffau 
Ion  frere  , 6c  on  y reftituoic  à ces  deux  der- 
niers la  Principauté  d’Orange, dont  le  Roy 
s’erût  làifi  durant  la  guerre. 

sff 
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Quand  les  Huguenots  auroient  eu  fur  les  A mis  mortels  (broient  auprès  de  Ta  perf  <nne 


Catholiques  tous  les  avantages  que  ceux-cy 
avoient  lûr  eux  , ils  n’auroient  guéres  oie 
efpcrer  des  conditions  plus  favorables  pour 
leur  parti.  L'Amiral  s’en  Ht  grand  honneur 
en  Allemagne  fie  en  Angleterre  : mais  plus  on 
luy  avoit  accorde , & plus  il  avoir  de  defian- 
ce  îles  de. feins  cachez  de  la  Reine.  Les  plus 
éclairez  des  Catholiques  pcnloicnt  comme 
luy,  fie  ne  croyoïent  point qqp  cette  paix  put 
être  durable  : d'où  vint  le  quolibet  de  la 
paix  bùteuJcbimâljijfi.  On  Lappelloit  ainli, 
parce  qu’elic  avoit  cté  concilie  au  nom  du 


avec  tout  le  crédit  qu’ils  y avaient,  la  pru- 
dence leur  defendoit  de  s’en  approcher,  ils 
défignoient  par  là  fur  tour  le  Cardinal  de 
Lorraine  3c  le  Duc  de  Gode  , Se  ils  Juy  fi- 
rent afiez  entendre  qu’i's  ne  s’y  expoicroient 
point , tandis  que  ces  Seigneurs  uemeurc- 
roient  à la  Cour. 

Ils  témoignèrent  encore  que  leur  défiance 
diminuëroir,  s'ils  voyoient  le  Chancelier  de 
l'Hôpital,  homme  toujours  ennemi  des  cou- 
lais violais  , rétabli  dans  l'exercise  de  la 
Charge,  Se  remis  dans  le  Con:cil  Ils  tlcin  in- 


Roy  par  les  Heurs  de  Biron  & de  Mefmes,  B derent  que  le  Marquis  oc  Vill..rs  qui  avoit 


dont  le  premier  ctoit  boiteux,  fie  l’autre  po 
toit  le  nom  de  fa  Seigneurie  de  Malatlile. 

Il  paroît  certain  que  la  Reine  ne  l’avoir  fai- 
te, que  dans  l’eipérance  de  faire  tomber  un 
jour  les  Chefs  de  la  faction  dans  les  pièges 
üaviU.l.  5 qu’elle  leur  preparoit  * fie  elle  ne  celTa  point 
depuis  ce  temps  là  d’employer  tous  les  artifi- 
ces  imaginables,  pour  les  y engager.  On  n’c- 
pargna  ni  les  témoignages  de  l'amttic  la  plus 
cordiale  envers  la  Reine  de  Navarre,  les 
deux  Princes,  fie  l’Amiral , ni  la  condescen- 
dance dans  les  demandes  qu'ils  faiimcnr  à la 


luccédé  à Montluc  dans  la  Lieutenance  Gé- 
nérale de  Guyenne,  en  lut  retire,  parce 
qu’il  n’ccoir  point  agréable  au  Prime  de  Na- 
varre, à qui  ce  Gou  vernement  avoit  été  rendu 
par  la  paix.  Ils  firent  divcrfbs  autres  deman- 
des, moins  dans  l'elpcrancc  de  les  obtenir, 
■que  dans  le  défibra  de  découvrir  quelque  cho- 
ie des  intentions  fecrctes  du  Roy  & de  la 
Reine  , par  les  rcponles  qu'on  leur  ferai r. 

Comme  la  Reine  devina  le  véritable  motif 
de  cetce  Ambafladc.  elle  oppo/â  la  rulcà  la 
rulb } & le  Roy  mftruic  par  elle  ménagea 


Cour,  ni  lafcveritc  contre  les  Catholiques  C tellemenV (es  rcponles,  qu'il  ladTa  entrevoir 


pour  les  inliiltes  qu’ils  faifoient  quelquefois 
aux  Huguenots  , fur  tout  en  Dauphiné  , en 
Provence,  & en  Normandie, 

Les  Chefs  du  parti  de  leur  cote  croient 
bien  réfolus  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  : fie 
des  qu’ils  eurent  licencié  les  Keitres,  ils  te 
rendirent  tous  à la  Rochelle,  pour  délibérer 
fur  la  conduite  qu'ils  devoient  tenir  , fit  lur 
les  moyens  de  ne  fe  point  laitier  furprendre. 
Le  Roy  y envoya  le  Maréchal  de  ColTe,  pour 
• régler  en  détail  ce  qui  regardait  l’évacua- 
tion des  places  qu’ils  devoient  rendre,  fie  tout 
<e  qui  concernait  l’exécution  de  i’Edit. 

L’Amiral  trouva  tant  de  franchile  dans  la 
manière  dont  on  traitoit  avec  luy , qu’il  at- 
tribua ce  changement  de  conduite  au  génie 
du  Roy,  qui  ayant  alors  plus  de  vingt  ans,& 
Jade  , comme  on  le  difoit , de  fe  laitier  me- 
ner par  la  Reine  Mere , commençoic  à fe  met- 
tre en  pollcllion  de  gouverner  par  luy- meme, 
fie  vouloir  dclormais  régner  en  repos.  Ce 
Prince  en  effet  appelloit  ce  Traité  de  Saint 
Mémoires  Germain  J*  Paix , faifant  entendre  qu’il  l'a- 
* Sully,  voit  faite  malgré  lesoppolitions  de  fon  Con- 
*i . i. c-  j.  |eil , de  la  Reine,  & de  la  Maifon  de  Guile. 


à la  Reine  de  Navarre  fit  à l'Amiral  de  l’ir 
clination  à les  fan  faire  fur  la  plupart  des 
choies  qu’ils  lôuhaito.ent,  beaucoup  de  délit 
d'entretenir  la  paix, fie  un  grand  éloignement 
de  tout  ce  qui  pourroit  la  troubler.  Il  parla 
cependant  ac  tel'e  manière, qu’ihembla  vou- 
loir ne  pas  faire  connaître  qu’il  eût  ces  len- 
timens  , ou  qu’il  appréhendât  beaucoup  de 
mécontenter  la  RcinedeNavarrc.C’eftpour- 
quay  il  forma  des  dilfîculrez  fur  taures  les  de- 
mandes qu’on  luy  falloir,  fit  p-rut  n’accorder 
qu’avec  peine  la  demande  que  la  Reine  de  Na. 

Dvjrre  luy  fail  >it , de  luy  laillbr  entièrement 
libre  l’admindl  ationde  fôn  Comté  d’Arma- 
gnac , fie  de  ne  pas  dépouiller  le  Bâtard  de 
Navarre  de  l’Eveché  de  Cominges.  11  parue 
condefcenJre  plus  volontiers  à la  reftitution 
du  Château  de  Valeri,  que  luy  demandoic  le 
Prince  de  Condé , quoi  qu'il  eut  cre  confifqué 
en  laveur  du  fieur  d'Achon.  Quanta  l’article 
de  la  Lieutenance  Generale  de  Guienne  don- 
née au  Marquis  de  ViIlarSj  il  répondit  qu’il  en 
traiterait  avec  le  Prince  de  Navarre,  fie  ce- 
pendant il  rit  retarder  le  voyage  du  Marquis, 
qui  croit  prcc  de  partir  pour  en  aller  pren- 


Mais  la  Reine  de  Navarre  fit  l’Amiral,  pour  E dre  poflclfion.  Il  le  défendit  de  rappeller  au 


s’afsûrer  davantage  de  la  dilpofition  de  la 
Cour,  y envoyèrent  Tcligni,  Briqueinauc,  fit 
Amaut  de  Cavagne  Conlciller  au  Parlement 
de  Touloufc, fie  confident  intime  de  l’A  mirai. 
Ces  envoyez  ayant  remercié  le  Roy  de  la  part 
delà  Reine  de  Navarrc,dcsPrmces,&  de  l’A- 
miral, des  bontez  qu’il  fa  i (bit  paraître  pour 
eux,  luy  dirent  que  cette  Princellb  aullî  bien 
que  (on  fils , le  Prince  de  Condé  fie  l’Amiral 
écoicnt  dans  l'impatience  de  le  venir  afsùrer 
e«ix  rrêmes  de  leur  foùmiflton  , ainfi  qu’il  le 
fouhaicoit  i mais  que  tandis  que  leurs  enne- 


Conleil  le  Chancelier  de  l’Hôpital  fur  le 
grand  âge  de  ce  Magiftrat,  fie  fur  (es  infirmi- 
tez , qui  ne  luy  permettoieut  plus  de  vaquer 
aux  affaires  * fit  pour  ce  qui  regardait  l’cloi- 
gnement  du  Cardinal  de  Lorraine  fie  du  Duc 
de  Guile,  il  leur  dit  que  ce  n'étoit  pas  une 
choie  qui  pur  fie  duc  fe* faire  lî  brufquc  Tient  j 
que  dans  les  conjonctures  pre lentes,  il  ne  luy 
convenost  pas  de  disgracier  des  pcrlonnes  de 
ce  rang  qui  l’avoient  bien  lervi  * nu’il  lcroic 
meme  dangereux  pour  la  tranquillité  de  fon 
Royaume,  défaire  futot  un  coup  de  fi  grand 
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cclat)  qu’il  verrait  avec  le -temps  ce  qu’il 
auroit  à faire  là.dellus  j qu’au  relie  il  n’ctuic 
plus  enfant  ni  mineur»  qu’il  ctoit  en  âge  , en 
rcfblurion  5c  en  pouvoir  de  mettre  des  bor- 
nes à l’autoncc  & à la  puiilànce  de  les  fujers, 
& de  tous  ceux  qu’il  admetcroit  dans  lés 
conlèils  y qu’il  fcauroir  bien  les  contenir  dans 
les  bornes  j que  déformais  ni  eux  ni  aucune 
perlonne  de  la  Cour  ne  s’ingereroienc  impu- 
nément dans  les  affaires  au  de-là  de  la  part 
qu’il  jugeroit  à propos  de  leur  y donner  , 
6c  qu’ainiî  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon n'auroient  rien  à craindit  de  ce  cô- 
té-là. 

Tcligni  Ôc  fes  Collègues  retonrnérent  à 
la  Rochelle  fort  contins  de  leur  négocia- 
tion.  La  Reine  de  Navarre  5c  les  Princes 
itt r leur  rapport  ne  le  furent  pas  moins  } 
mais  l’Amiral  moins  crédule , ne  compcoic 
encore  que  médiocrement  fur  la  linccritc  de 
la  réconciliation. 

Ces  Dcputez  de  la  Reine  de  Navarre  ôc 
des  Princes  fe  trouvèrent  à la  Cour  durant  la 
(olemnicc  du  mariage  du  Roy  avec  EÜlabec 
d’Autriche  Hile  de  l'Empereur  Maximilien. 
ï>ans  di-  C’ccoit  une  affaire  qui  avoit  été  negotiée 
*nr»CJ -•  u*  pendant  neuf  ans,  ôc  toujours  tenue  en  fiif- 
Rem  - m«jc  pens  par  les  intrigues  de  la  Cour  d'Élpagne, 
*Bn  !» l " clul  nc  v pas  que  la  branche#Allemande 
de  la  Mailon  d'Autriche  prît  oe  fi  étroites 
<L'cc-  tvf  ^u,lons  avec  la  France  6c  qui  faifoic  même 
quciiiKr-  tous  lès  efforts  pour  les  brouiller  enfemblc 
**•  À l’occalion  de  Metz,  de  Toul  Ôc  de  Vcr- 
dun. 

Philippe  II.  tira  la  chofe  en  longueur  * 
par  l’elpéra.ice  qu’il  donnoit  à Maximilien 
de  faire  cpoulèr  une  des  deux  filles  de  ce 
Prince  à Dom  Carlos  fon  fils , quoyqu’il 
n’en  eut  nulle  envie  , à caufe  des  défiances 
qu’il  avoir  connues  du  naturel  hautain  6c  fé- 
roce de  Dom  Carlos,  à qui  par  ce tee radon, 
il  ne  vouloir  pas  donner  on  appui  tel  qu’il 
auroïc  eu  dans  un  beau  pere  aulfi  puillanc 
que  l’Empereur. 

Ce  jeune  Prince  ayant  été  depuis  arrêté, 
6c  étant  mort  dans  là  prilbn  en  1568-  d’une 
manière  qui  a toujours  été  un  myitcie  dont 
le  public  n’a  jamais  été  exactement  informe, 
on  prella  de  nouveau  l'Empereur  Maximilien 
de  conclure  le  mariage  d’une  de  fes  filles 
avec  le  Roy. 

Philippe  II.  en  fufpcndit  encore  l’exécu- 
tion tant  qu’il  put  $ 6c  cependant  Elilabech 
de  France  Ci  t roi  lié  me  femme  mourut:  autre 
événement  fur  lequel  il  le  fit  dans  toute 
l’Europe  bien  des  railonnemens  defavanca- 
geux  à la  réputation  de  ce  Prince  * mais 
qui  ctoient  faux,  au  moins  à en  juger  par 
tettr^iic  lettres  de  M.  de  Fourquevaux  alors  Am- 
batïadeurde  France  en  Efp.igne,  6c  par  les  Inf- 
Koy  & à 1*  truélions du Cardiffetl  dcGuiiè  envoyé  à cette 
^dw^do  « Cour,  pour  faire  de  la  parc  du  Roy  6c  de 
oflobu«s.  la  Reine  les.com  pli  mens  de  condoléance. 

i.iÔTue-  Philippe  demanda  pour  luy- meme  Anne 
non*  au  d’Autriche  fille  aînée  de  l’Empereur , 5c  l’c- 
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l poufa  enfin  en  quatrième  noces,  deux  fois 
rival  de  Dom  Carlos  fon  fils  j car  ce  jeune 
Prince  avoit  aufll  clpcrc  d’époulêr  Eiifàbeth 
de  France.  Apres  ce  mariage  il  n’eut  plus 
•de  raifon  apparence  pour  empêcher  la  con- 
clulîon  de  celuy  d’Elilabeth  cadette  d’Anne 
avec  le  Roy  de  Fiance } & le  Sieur  de  Four» 
que  vaux  termina  cette  affaire  avec  le  Sei- 
neur  de  Diectriftein  Amballàdeur  de  l’Em- 
pereur à la  meme  Cour  d’Efpagne. 

La  Princeflë  vint  en  France  conduite  par 
l’Archevêque  de  Trêves,  l’Evêque  de  Scraf- 
bourg  6c  le  Marquis  de  Bade.  Le  Roy  alla 
au  mois  de  Novembre  la  recevoir  à Mcfiéres, 
où  le  mariage  fut  célébré  le  vinge-fixiéme  du 
même  mois  par  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
& au  mois  de  Mars  fuivant , la  Cérémonie 
du  Couronnement  de  la  Reine  6c  fon  entrée 
à Paris,  lé  firent  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. 

On  commençoit  à rcfpirer  en  France  après 
tant  de  miferes,  & à quelques  émeutes  prés 
qui  le  faifoient  de  temps  en  temps,  par  la 
haine  que  les  Catholiques  ôc  les  Huguenots 
a voient  les  uns  contre  les  autres , tout  y ctoit 
allez  tranquille. 

Ce  fut  alors  qu’on  mit  la  dernière  main 
à la  grande  Ligue  entre  le  Pape , le  Roy 
d’Elpagne,  la  République  de  Vende  5c  quel- 
ques autres  Princes  Chrétiens  contre  les 
Turcs,  pour  le  lecours  de  1 Ifle  de  Chypre. 
Jean  d’Autriche  fils  narurel  de  Charles  V. 
fut  fait  General  de  l’armée»  6c  gagna  la  fa- 
meule  bataille  de  Lcpanre,  doi  t le  fuccés 
parla  melintelliger.ee  des  Confcdcrez,  n’eut 
pas  l’effet  qu’on  en  dcvoit  attendre  pour  l’ab- 
baiffement  de  la  Puilfance  Ottomane. 

Le  Cardinal  Alexandrin  apres  la  Légation 
de  Portugal,  vint  en  France  avec  François 
de  Borgia  autrefois  Duc  de  Gandie , 6c  alors 
Général  des  Jéluices,  pour  faire  entrer  le 
Roy  dans  la  Ligue:  mais  ce  Prince  luy  répré- 
lènta  que  les  affaires  de  fon  Royaume  ne  luy 
pei  mettoient  pas  de  contribuer  a un  li  faint 
projet,  comme  il  l'auroit  fort  finihaicé.  Le 
Légat  lé  plaignit  de  ce  que  dans  le  temps 
que  les  Princes  Chrétiens# ’unilloicnt  contre 
les  Turcs , il  envoyoïc  un  Ambaffadeur  à 
Conftantinople  , 6c  quM  chargcoit  de  cette 
AmbalTade  François  de  Noailles  Evêque  de 
Dacqs,  homme,  à ce  qu’il  difoit,  cres-fûfi- 
pect  fur  l’article  de  la  Religion,  6c  qui  avoit 
etc  lur  le  point  d’être  depole  par  le  faine  Sicge 
pour  ce  fujec;  à quoy  le  Roy  répondit,  qu’il 
avoit  des  raifons  particulières  pour  avoir  un 
Ambaffadeur  à la  Porte  j que  le  Pape  dévoie 
être  en  repos  là- deffus , ôc  qu'il  prioit  Dieu 
de  l’abîmer,  s’il  avoit  quelque  delièinde  rien 
faire  , qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  com- 
muns de  la  Chrétienté  . 5c  au  luccés  de  la 
Ligue  des  Ponces  Chrétiens. 

Le  Rov  n’avoit  garde  de  prendre  de  tels 
engagemens  avec  le  Légat . dans  le  deflein 
qu’il  avoir  ôc  qu’il  fuivojt  toujours,  d’attirer 
les  Chefs  des  Huguenots  à la  Cour.  Il  con- 
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tion  & coûte  l’adreire  poflîble. 

La  Reine  de  Navarre  6c  les  Princes  ayant 
fait  quelques  plaintes  touchant  l’inoblèrva- 
tion  de  i’Edic  de  Pacification  en  certains 
points,  il  envoya  fous  ce  prétexte  le  Maré- 
chal de  Colle  & Philippe  Qorry  Maître  des 
Requêtes,  à la  Rochelle  } mais  c’ctoit  en 
effet  pour  propofer  à la  Reine  de  Navarre  le 
mariage  de  (on  fils  Henri  avec  Madame  Mar- 
guerite de  France  fa  foeur. 

Cette  jeune  Princefle  avoic  d’abord  été  def- 
tinée  A Dom  Sébaftien  Roy  de  Portugal , 
alors  âgé  de  dix-lêpt  ans}  & c'étoit  une  des 
conditions  aufquelles  le  Roy  d’Elpagnc  avoit 
confenci  au  mariage  d’Elifabeth  d’Autriche 
avec  le  Roy.  Le  Pape  le  fouhaitoit  fort  » &c 
Je  Cardinal  Alexandrin  avoit  été  chargé  de 
le  faire  conclure  à la  Cour  de  Portugal.  11 
avoit  rciifli:  & meme  Dom  Sébaftien  avoit 
envoyé  â la  Cour  de  France  un  Ambaffadcur 
exprès , pour  en  faire  la  demande.  Le  Duc 
d’Anjou  qui  nonobftant  les  démonftrarions 
extraordinaires  de  la  plus  tendre  amitié  qu'il 
donnoit  tous  les  jours  au  Duc  de  Guilè  , le 
haïffiit  pour  les  ombrages  qu’il  avoit  pris 
de  la  Mailon  de  Lorraine  , appuyoir  lous 


tu  ne  tué  le  Duc  de  Guife  de  l'autre.  Il  n’eft 
pas  trop  certain  fi  cet  emportement  fut  vé- 
ritable ou  affe&é,  pour  perfuader  d’autant 
plus  aux  Huguenots  qu’il  haïflbic  le  Duc  de 
Guile.  Quoyqu’il  en  (oit.  Madame  Margue- 
rite fur  cet  incident  écrivit  à la  Duchefic  de 
Lorraine  fa  (ceur,  luy  rcvcla  tout  le  myfté- 
re,  & la  conjura  de  venir  inceffamment  à la 
Cour,  pour  faire  conclure  le  mariage  du 
Duc  de  Guilè  avec  la  Princefiè  de  Porcien, 
& rompre  par  ce  moyen  tous  les  mauvais 
deffeins  des  efinemisde  ce  Duc,  dont  il  avoic 
B tout  à craindre.  La  Duchcffe  vint  effective- 
ment à ladCour,  &c  détermina  le  Duc  de 
Guife  à époufer  la  Princefiè  de  Porcien. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  ayant  fait 
d’autres  réflexions,  empêcha  luy- meme  le 
mariage  qu’il  avoit  propofé  du  Roy  de  Por- 
tugal avec  Madame  Marguerite,  & l’AmbaL 
(âdeurde  ce  Prince  fort  mortifié, partit  pour 
4uy  en  porter  la  nouvelle. 

Le  Cardinal  Alexandrin  qui  croit  alors 
à la  Cour  de  France,  & qui  comme  j’ay  dit, 
avoit  ordre  du  Pape  de  négotier,  ce  ma- 
riage , n’en  fut  pas  moins  chagrin  i 6c  ayant 
eu  avis  de  celuv  qu’on  traitoitavec  la  Reine 


main  ce  mariage,  afin  d’empccher  celuy  de  C de  Navarre  pour  le  Prince  Henri  Ton  fils,  il  eu 
Marguerice  avec  ce  Duc  , qui  y prétendoit , 


témoigna  (J  furprife  au  Roy.  Ce  Prince  luy 
répondit  qu’iT  ne  fàifoit  rien  en  cela , que  par 
l'avis  des  plus  (âges  de  fon  Confèil  * qu’il  ed 
péroit  par  cette  alliance  ramener  ce  jeune 
Prince  i la  Religion  Catholique , & que  le 
Pape  un  jour  approuveroit  le  motif  qui  le 
failoit  agir  dans  cette  affaire.  Le  Pape  Clé- 
ment VIII.  qui  étoic  alors  Auditeur  du  Car- 
dinal Alexandrin,  dit  long-temps  après  au 
Cardinal  d’Offat,  que  le  Roy  avoit  allez  fait 
comprendre  au  Légat  dans  cette  Audience, 
ce  qu’il  projettoit.  Toutefois  Pie  V.  ne  vou-  Lcmri*f; 

• ■ * * ' • • do  Cardinal 


& qui  étoit  sur  de  l’inclination  de  la  Prin- 
cefie. 

Le  Duc  d’Anjou  cachoit  admirablement 
Ton  jeu } 6c  dans  le  temps  qu’il  rendott  là- 
deffus  les  plus  mauvais  offices  au  Duc  de  Guife 
auprès  de  la  Reine,  il  luy  parloit  fans  celle  de 
fon  mariageavec  Madame  Marguerite, & luy 
difbit  quelquefois  en  l’embraflant  * que  j’ay 
d’impatience  de  te  voir  mon  beau  frere  ! 

Mais  foie  que  le  Duc  de  Guife  naturellement 
très  diferec , prit  garde  de  ne  pas  trop  s’avan- 
cer, foit  que  Marguerite  qui  (çavoit  toute  Q lut  jamais  accorder  la  Dilpenfe  qu’on  luy 


h;iî.  de 

Ma’ 

J f- 


l’intrigue  luy  en  eut  l^rflc  entrevoir  quelque 
chofe,  il  recevoir  ce  que  le  Duc  d’Anjou  luy 
difoit  là-dcfltis  avec  plus  d’honnêtetc,  qu’il  ne 
montroit  d’empreflèment } & cependant  il 
failoit  naître  tous  les  jours  de  nouveaux  in- 
cidens,  pour  retarder  fon  mariage  avec  Ca- 
therine de  Clcves  veuve  du  Prince  de  Por- 
cien , dont  on  traitoit  depuis  long- temps. 

M.irgaerite  qui  aimoit  le  Duc  de  Guife, & 
qui  appréhendoit  qu’on  ne  le  perdît  à cette 
occafion  ; étoit  alerte  pour  découvrir  tout  ce 

Zui  (è  paflbit.  Elle  fijût  que  le  Cardinal  de 
orraine  ayant  dit  i l’Ambaffadcur  de  Por- 
tugal , pour  luy  faire  cellèr  fes  pourfuires  , 
qu’il  luy  feroit  inutile  de  fe  donner  tant  de 
mouvemens,  parce  qüe  cette  Princefle  étoic 
deftinée  au  Duc  de  Guifè,  cette  parole  avoic 
été  rapportée  au  Roy  j & que  ce  Prince  na- 
turellement violent,  s’écoit  fort  emporté  là- 
deflus , juf  jues  là  , ajoure-t-on , qu’ayant  ap- 
pelle fur  le  champ  Henri  d’Angoulefme  fils 
naturel  de  Henri  1 1.  il  luy  avoit  parlé  en 
ces  termes  dans  la  chaleur  de  fon  emporte- 
ment: Tiens  y voilà  deux  épées  , il  y eu  a une 


demanda  pour  ce  mariage  j mais  étant  mort  ij’y*T 
#fur  ces  entrefaites  , Grégoire  XIIIHon  fuc- 
ceffcur  la  donna. 

La  propofinun  du  mariage  de  Marguerite 
de  France  avec  le  Prince  de  Navarre  acheva 
de  convaincre  les  Chefs  du  parti  Huguenot, 
que  le  Roy  vouloit  fincérement  entretenir 
la  paix  j & ils  ne  doutèrent  prdque  plus, 
que  fi  la  chofe  s’exccucoit,  il  n’eut  intention 
de  fe  réconcilier  parfaitement  avec  eux  .-mais 
. ce  qui  les  confirma  dans  cette  idée,  & les 
' flara  beaucoup,  ce  fut  que  les  deux  Envoyez 
leur  firent  entendre , que  le  Roy  pour  occu-  Hii 
per  les efprits remüans  des  deux  partis,  pen- 
(bit  à faire  la  guerre  au  Roy  d’E(pagne  , 
pour  laquelle  il  ne.  manquerait  pas  de  pré- 
texte i que  la  nouvelle  révolte  des  Gueux 
de  Flandres  qui  venoit  d’cdater  par  le  (ou. 
lévement  de  plufieurs  villes  en  faveur  du 
Prince  d’Orange , étoit  #ne  occafion  favo- 
rable , & qu’on  étoit  allez  difpolc  à en  pro- 
fiter. 

C’croit  là  la  marque  la  moins  équivoque 
que  le  Roy  put  donner  aux  Huguenots  de 
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la  (ïncériré  de  lès  intentions,  parce  qu’en  i 
rompant  avec  l’Elpagne , il  le  defaifoic  du 

f>kis  fort  appui  qu’il  put  ayoir  conrre  eux.  11 
etir  fui  loi  t connoître  par  là  qu’il  n’agiffoic 
plus  par  les  conlcils  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, & rien  n’ctoit  plus  capable  de  ruiner 
la  puiflance  de  cette  Mai  Ion  , qui  n’etoit 
redoutable  au  Roy  & aux  Huguenots,  que 
par  les  étroites  liailôns  qu'elle  cntretenoit 
avec  la  Cour  d'Efpagne.  Enfin  ils  efpéroienc 
que  par  ce  moyen,  le  Prince  d’Orange  Sc  le 
parti  Huguenot  s’ctabliroient  puiflammenc 
aux  Pays-bas,  ôc  s’y  mertroient  en  état  de 
/obtenir  dans  la  fuite  les  Calvmiites  de  Fran- 
ce , au  cas  qu’il  y arrivât  de  nouveaux  mou- 
vetnens  fiir  le  fait  de  la  Religion. 

La  Reine  de  Navarre  écrivit  au  Roy, 
quelle  le  tenoit  tres-honorée  fie  très- rede- 
vable à fa  Majefté,  de  l’offre  qu’elle  luy  fai- 
foit  du  mariage  de  Madame  Marguerite  fa 
lœur  avec  le  Prince  de  ticarn  fon  fils*  qu’elle 
luy  demandoit  un  peu  de  temps  pour  fou- 
ger  à la  manière  dont  une  choie  fi  avan- 
tageufe  à là  famille  pourroit  s’exécuter , 6c 
•qu’elle  ne  tarderoit  pas  à luy  envoyer  fa 
derniere  rcponle.  Elle  délibéra  fur  cela  avec 
l’Amiral  6c  les  principaux  du  parti , ôc  fit 
peu  de  jours  apres  (Ravoir  au  Roy,  qu’elle 
acceptoit  de  tout  fon  cccur  l’offre  qu’il  avoit 
Lien  voulu  luy  taire:  fur  quoy  Biron  élevé 
depuis  peu  à la  Charge  de  Grand,  Maître 
de  l’Artillerie,  luy  fut  envoyé,  pour  la  prier 
de  venir  à la  Cour  , afin  dc^  conclure  in- 
cefiTamment  cette  affaire. 

L’importance  de  la  choie  la  fit  conlêntir 
à ce  voyage,  nonobftant  fes  défiances,  dont 
elle  ne  pouvoir  entièrement  le  défaire.  Le 
Roy  pour  luy  faire  plus  d’honneur  alla  au- 
devant  d’elle  jufqu’à  Blois  avec  toute  la  Cour, 
il  luy  donna  toutes  les  marques  de  la  plus 
tendre  amitié,  6c  de  la  plus  cordiale  confiance, 
ôc  fè  fipit  fi  bon  grc  de  la  bonne  contenance 
qu’il  avoir  faite  dans  cette  première  entre- 
vue , qu’il  demanda  à la  Reine  en  s’applau- 
diilant  , s'il  n' avoit  pas  bien  jonc  Jon  rolet , 

& comme  elle  luy  eut  répondu  qu 'ouyfmau 
que  et  to’efi  rien  faire  de  commencer , fi  on  n‘a - 
chéve,  il  répliqua  en  jurant  Dieu,  choie  qui 
luy  étoit  fort  ordinaire , f « il  les  mettroit  tous 
dans  Us  filets. 

Les  articles  du  Traité  de  Mariage  furent 
bien  tôt  arrêtez, ÔC  le  Roy  propola  à la  Reine 
de  Navarre  de  venir  à Paris,  afin  d’y  faire 
tout  préparer  pour  la  Cérémonie  des  Noces. 
Elle  eut  beaucoup  de  peine  à s’ÿ  rclôudre, 
à caulc  de  la  haine  des  Pariliens  contre  les 
Huguenots,  6c  du  crédit  que  la  Maifonde 
Guile  y avoit  fiir  le  peuple:  mais  enfin  elle 
paffa  encore  liir  cette  confédération,  ôc  fuivit 
la  Cour. 

C ’étoit  quelque  chofe  pour  le  Roy  d'avoir 
cette  PrincelTe  en  fit  puiflance  $ mais  l’effcn- 
tiel  croit  d'attirer  l’Amiral  dans  le  piège.  On 
ne  fçavoit  comment  s’y  prendre  , & il  falloir 
bien  lé  donner  de  garde  de  faire  paroître 
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trop  d’emprcllemcnt  pour  cela  : mais  tandis 
qu’on  déliberoit  là  delfus,  il  fournir  luy  me- 
me une  occafion  allez  naturelle  de  le  prcllèr 
de  venir  à la  Cour. 

Il  avoit  fort  à coeur  la  guerre  contre  l'Efl 
pagne,  depuis  l’ouverrure  que  le  Maréchal 
de  Colle  luy  avoit  faite  fur  cet  article  à 1a 
Rochelle.  Il  envoya  au  Roy  le  Comte  Loiiis 
de  Nalîau  , pour  l’en  folliciter , non  pas 
tant  en  Ion  nom , qu’au  nom  du  Prince  d’O- 
range , vû  la  favorable  conjoncture  où  le 
trou  voient  actuellement  les  affaires  des  Pays- 
Bas. 

Le  Duc  d’Albe  croyoir  avoir  parfaitement 
dompté  6c  fournis  les  Flamands,  par  la  ter- 
reur qu’il  avoir  répandue  dans  tout  le  pays, 
en  failant  couper  la  tête  aux  Comtes  d’Fg- 
mond  6c  de  Hornes , 6c  à quelques  autres 
Seigneurs  } par  les  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées fur  les  rebelles } par  les  garnifons 
qu'il  avoit  miles  dans  les  principales  villes , 
& par  la  vigilance  avec  laquelle  il  failoit  épier 
la  conduite  de  ceux  de  la  Noblclfc  qui  luy 
étoient  fufpeds.  Mais  dés  que  l’elpric  de  ré- 
volte anime  un  peuple,  6c  fur  tout  un  peuple 
du  caraclcre  dont  étoient  les  Flamands , c’elt 
un  feu  qui  paraît  quelquefois  s’cceindrc  tout 
à coup,mais  qui  s’entretient  fourdement  long- 
temps, 6c  qui  fe  rallume  avec  d’autant  plus 
rie  facilité  6:  d’impètuofiré , qu’il  a etc  plus 
renfermé  6c  plus  contraint.  Le  Duc  d’Albe 
irrita  de  nouveau  les  Flamands  dans  les  dix- 
fept  Provinces  i 6c  un  pur  Lazard  donna  lieu 
à un  terrible  éclat. 

On  diltmguoit  les  Gueux  ou  Huguenots 
rie  Flandres,  comme  en  trois  efpcces.  Les 
Gueux  de  ville , c’ell-à-dire  les  Huguenots 
qui  demeuroienc  dans  les  villes  t les  Gueux 
Sauvages , c’écoient  ceux  de  la  campagne  $ 
6c  les  Gueux  Aquatiques  qui  couraient  la 
mer.  Les  Gueux  de  ville  6c  les  Gueux  Sau- 
vages n’oloicnt  branler  par  la  crainte  des 
lupplices,  mais  les  Aquatiques  piratoicnt  im- 
punément , 6c  s’emparoient  de  tous  les  vaif- 
le aux  des  Catholiques  qu’ils  pouvoient  fur- 
prendre,  fur  tout  quand  il  y avoit  quelque 
choie  qui  appartenoit  aux  Eipagnols. 

Ils  avoient  à leur  tête  Guillaume  Seigneur 
de  Lûmes, 6c  quelques  autres  Gentilshommes. 
La  tempête  les  ayant  contraint  de  relâcher  à 
l’ifiede  Worn  en  Hollande,  le  Dimanche 
des  Rameaux  de  l’an  1570.  ils  contrefirent  les 
Marchands  j 6c  ctant  encrez  dans  la  Brille 
ville  de  cette  Ifie  , ils  la  furprirenc  ôc  la  for- 
tifièrent avec  tant  de  promptirude,  que  le 
Comte  de  BolTu  Gouverneur  de  Hollande 
étant  venu  pour  les  enchaiier,enfucrcpoullc, 

Cette  nouvelle  réveilla  les  Gueux  îsauva, 
ges  ôc  ceux  des  villes.  Piuficurs  coururcnr  en 
troupe,  pour  le  joindre  aux  Aquatiques  dans 
la  Brille.  Ceux  de  Dordrecxt  icrmcrcnc 
leurs  portes  au  Comte  de  Boffi , qui  vouloir 
s’y  retirer  après  l’effort  inutiie  qu’il  venoie 
de  faire,  pour  reprendre  la  Brille.  Le  Cure 
de  Flcllinguc  quoyquc  Catholique , mais  en- 
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rage  conrre  le  Duc  d’Albc,  anima  le  peuple 
contre  la  garnifon  par  une  harangue  qu’il 
luy  fie  au  lieu  de  Prone  fur  les  nouveaux  im- 
pôts Les  fôldats  furent  furprisScchaffez  , 8c 
Alvarés  Paccco  parent  du  Duc  d’Albe  fut 
arrête,  & pendu  en  haine  du  Duc.  Enchufe, 
Horn,  Alcmar,  Goude,  Ovdcvater,  Ley- 
dc , Gorcum  , & une  grande  partie  de  la  Ze- 
lande  fe  foûlevérenc  ; 8c  dans  la  Hollande  il 
n’y  eut  prefquc  qu’Amfterdam  qui  demeurât 
fidèle.  Toutes  ces  villes  fe  confédérérent , 8c 
proclamèrent  le  Prince  d’Orange  Lieute- 
nant Général  du  Roy  d'Efpagne, 

Guillaume  Comte  Je  Bergnes  parent  du 
Prince  d’Orange  , fit  révolter  peu  de  jours 
apres  la  plupart  des  villes  du  Comté  deZut- 
fen , de  l’OverifTcl , de  la  Gucldrc , & de  la 
Frifè  : 8c  ces  foulevemens  fe  firent  avec  au- 
tant de  promptitude  , que  s’il  y avoit  eu  du 
concert,  & qu’ils  n’culTcntpasétc  l’effet  d’un 
accident  inopiné. 

Le  Duc  d’Albe  extrêmement  furpris  d’une 
fi  fubite  révolution , ne  fçavoit  comment  s'y 
prendre , pour  y apporter  rémede , ni  par  où 
il  devoir  commencer.  Il  fe  définit  prelque 
également  de  toutes  les  Provinces  , parce 
qu’il  ctoit  egalement  hay  partout:  & comme  1 
il  ctoit  informe  du  bruit  qui  couroit  qu'on 
penfoiten  France  à luy  déclarer  laguerre  il 
apprehendoit  que  tandis  qu’il  marcherait 
avec  (es  troupes  contre  les  révoltez  dcZelan- 
de,  de  Hollande  8c  de  Frife , les  François  ne  fe 
jvftrallent  dans  le  Comté  de  Flandres,  dans 
l’Artois , dans  le  Haynaut  8c  dans  le  Luxem- 
bourg, Provinces  limitrophes  de  ce  Royaume. 

C’ctoit  là  l’ctat  fâcheux,  où  fe  trouvoient 
les  Pays  Bas , lorfque  le  Comte  Loüis  de 
Nafîau  envoyé  de  la  Rochelle  par  l’Ami- 
ral, vint  deguife  trouver  le  Roy  en  Brie,  où 
H prenoit  le  divcrnffemcnt  de  la  chalTc.  I 

Il  luy  reprefènta  la  facilite  qu’il  aurait  â fe 
rendre  maître  des  dix-fept  Provinces  dans 
une  telle  conjoncture  , où  la  haine  des  peu- 
ples contre  le  Duc  d’ Albe  luy  ferait  ouvrir 
les  portes  de  toutes  les  villes  ; qu’il  n’y  en 
avoit  prefque  pas  une  feule, ou  le  Prince 
d’Orange  n’eût  des  parrifans;  que  le  Royau- 
me de  Francen’avoit  jamais  eu  plus  de  trou- 
pes aguerries  qu’il  en  avoit  alors  î qu’elles 
voleraient  à cette  expédition  au  premier  or- 
dre qu’il  en  donnerait,  6:  que  les  Efpagnols 
attaquez  de  toutes  parts  feraient  accablez 
dans  une  feule  campagne. 

Le  Roy  parut  entendre  tout  cela  avec  plai- 
fir , 8c  luy  fçavoir  rres-bon  gré  du  zcle  qu’il 
avoit  pour  fon  férvice  8c  pour  (à  gloire.  11  luy 
dit  qu’il  y penlèroit  férieufement  ; que  l’en- 
treprife  étant  d’une  extrême  importance , 8c 
que  la  rupture  avec  le  Roy  d’Efpagne,  Prince 
puiffant  8c  fage,  pouvant  avoir  de  tres-gran- 
des  fuites,  il  ne  s’y  refoudroit  qu’apres  y 
avoir  bien  réfléchi  ; qu’il  aurait  fur  tout  be- 
foin  des  lumières  de  Monfieur  l'Amiral,  qu’il 
regardoit  comme  le  plus  grand  Capitaine  de 
fon  Royaume , comme  ccluy  qui  le  pouvoic 


t le  mieux  confciller  là-deflus,  8c  même  que, 
fuppofé  qu’il  déclarât  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols, il  ne  s’en  rapporterait  qu’à  luy  , pour 
la  conduire  j que  plufieurs  des  autres , qu’il 
pourrait  y employer , luy  étoient  fufpecls, 
pour  leurs  hailons  avec  la  Cour  d’Efpagne, 
dont  il  étoit  bien  informé , 8c  qu’enfin  il  fal- 
loir que  l’Amiral  fê  rendît  inceflàmmenr  au- 
près de  luy  , pour  délibérer  enfemble  tou- 
chant les  melures , qu’il  y avoir  à prendre 
fur  un  projet  de  cette  importance. 

Le  Comte  de  Naffau  infiniment  fatisfaic 
d’une  réponfc  fi  agréable,  partit  fiir  le  champ 
\ pour  la  Rocheilc  , en  rendit  compte  à l’A- 
miral , le  conjura  de  profiter  d’une  li  heureu- 
lê  difpolîtion  , luy  dit  que  la  manière  donc 
le  Roy  luy  avoit  parlé  , les  marques  de  fon 
averfion  pour  la  Maifon  de  Lorraine  qu’il 
avoir  données  en  plufieurs  occafions  , en  un 
mot  toute  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  de- 
puis la  paix  , dévoient  le  rafsûrer  , luy  orer 
toutes  fès  défiances  , 8c  qu’il  ne  pouvoir, 
fans  faire  tort  à fa  réputation , manquer  une 
fi  favorable  conjoncture  , 8c  une  occafion  de 
parvenir  au  plus  haut  point  de  crédit  8c  de 
puifiànce  , ou  il  put  afpirer  pour  l’avantage 
; de  fès  amis , de  les  Alliez  j 8c  de  fa  Religion. 

Les  Maréchaux  de  Montmorency  8c  de 
Colle  ,aufquels  le  Comte  de  Naffau  s’etoie 
ouvert  fur  cette  affaire  , écrivirent  i l’Ami- 
r des  lettres  tres-preflântes , 8c  toutes  con- 
formes à ce  que  le  Comte  luy  difoic  de  bou- 
che : de  forte  qu’aprés  avoir  encore  un  peu 
balancé , il  fè  détermina  enfin  à venir  à la 
Cour. 

Jamais  nouvelle  ne  donna  au  Roy  plus  de 
joye  , que  celle  de  l’arrivée  de  l’Amiral.  Il 
regarda  comme  un  chef  d’œuvre  de  fa  poli- 
tique , d’avoir  actire  dans  le  piège  le  plus 
habile  , le  plus  éclairé  , &.  le  plus  Jcnanc 
homme  de  Ion  Royaume  , 8c  qui  difoic  fou- 
vent,  lors  qu’on  le  follîciroit  de  venir  à la 
Cour,  qu’on  le  prenoit  pour  un  autre,  8c 
qu’il  n’étoit  pas  le  Comte  d’Egmond. 

Le  Roy  failant  toujours  parfaitement  fon 
perfohnage,  reçût  l’Amiral  d’une  manière, 
dont  la  vanité  de  ce  Seigneur  eut  tout  fujec 
d’etre  fatisfaite.  Il  l’afsura  qu'il  oublioit  fins 
peine  tout  le  pafle,  moins  encore  pour  con- 
fèrvcr  la  tranquillité  dans  fon  Etat,  que  par- 
ce qu’il  le  jugeoit  homme  nccetlàire  , pour 
en  augmenter  la  gloire  8c  les  Domaines  j qu'il 
ctoit  très- fiché  qu’on  eût  abulè  de  la  jcuncf- 
lè,  pour  perfccutcr  une  perfonne  de  Ion  mé- 
rite, 8c  dont  il  eut  pû  tirer  de  grands  lèrvi- 
cesj  qu’il  l’en dédommagerait  aux  dépens  de 
lès  perlccuteurs , 8c  luy  ferait  connoître  la 
confiance  qu’il  avoit  dans  fa  fidélité  8c  dans 
fa  prudence.  Il  luy  accorda  cinquante  Gen- 
tilshommes à fon  choix  pour  fa  garde  > il  luy 
rendit  fes  Charges , luy  donna  place  dans 
fon  Conféil , luy  fit  un  prêtent  de  cent  mille 
livres  pourlajcérémonic  de  fon  mariage  avec 
la  ComtelTe  d’Entremont  , luy  donna  pour 
un  an  le  revenu  des  Bénéfices  du  Cardinal 
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de  Châtillon  Ton  frere , qui  un  peu  aupara-  A Evêque  de  Limoges , 8c  Paul  de  Foix  Con- 

vanc  droit  more  en  Angleterre  empoilonné  foiller  d’Etat , entrent  un aucre  avec  le Che- 

par  un  defes  domeftiques, le  combla  de  beau-  valier  Thomas  Smic  8c  François  de  Valfing- 

coup  d’autres  grâces , 8c  voulut  qu'il  fe  re-  han  Ambaflàdeur  en  France  , Plenipoten- 

conciliat  en  fa  préfonce  avec  Meilleurs  de  tiaircs  de  la  Reine  Elizabeth.  Ce  fut  au  mois  

Guife.  Il  fit  aulfi  beaucoup  d'amitiezà  Téii-  d’ Avril  de  l’an  1571.  que  cette  Princelfe  8c  An.  1*7*, 

gni , au  Comte  de  la  Rochefoucauld,  & à la  le  Roy  lignèrent  une  Ligue  défenfive  contre 

Noüe,que  l'Amiral  avoir  amenez  avec  luy;  8c  tous  ceux  qui  les  attaqueroient.  Il  y ctoit 

il  n’y  avoic  perlbnne  A la  Cour  , avec  qui  il  fpécirté  en  particulier  que  , 11  les  vaiflèaux 

parût  s’entretenir  plus  à cœur  ouvert  qu’a-  Anglois  étoient  jamais  làifis  ou  arrêtez  dans 

vec  ces  trois  Seigneurs.  les  ports  des  Pays-Bas  , ou  dans  les  autres 

Pour  mieux  jouer  toute  cette  comédie  , 8c  Domaines  d’Efpagne,  le  Roy  foroit  oblige 

fierluader  plus  fortement  tout  le  monde  de  d'en  loi liciter  la  reftitution , 8c  en  cas  de  re- 

’inrention  que  le  Roy  avoir  de  protéger  les  jj  fus  , de  faire  dans  fes  Etats  repréfailles  lûr 
•Huguenots  , 8c  de  les  laiilèr  vivre  en  paix,  les  marchands  fujets  du  Roy  d’Elpagne  en 

on  envoya  Schombcrg  aux  Princes  Prote-  faveur  de  la  Reine  d’Angleterre  , qui  s’ob- 

ftans  d’Allemagne,  pour  faire  un  Traité  d’al-  ligeoitdansun  pareil  cas,  à en  faire  autant  de 

liance  avec  eux  , 8c  on  entama  exprès  une  fon  côté  en  faveur  du  Roy  de  France, 

négociation  en  Angleterre  , ou  plutôt  on  Cetce  claufe  faifoic  paroître  la  difpofition 
continua  plus  vivement  que  jamais  celle  du  Roy  à rompre  arec  l’Elpagne,  qui  depuis 
qu’on  avoir  déjà  commencée  pour  le  maria-  quelque  temps  avoiteu  plufieurs  difFcrens  de 
ge  du  Duc  d’Anjou  avec  la  Reine  Eliza-  cette  nature  avec  l’Angleterre  touchant  di- 
beth.  * verfes  entreprilès  faites  de  part  8c  d’autre 

Cette  affaire  avoit  été  remife  fur  le  tapis  for  la  mer  8c  dans  les  ports.  Elle  plut  excrc 

ans  le  temps  que  le  Roy  époufa  Elizabeth  mement  à l’Amiral  8c  aux  autres  Chefs  di 


Rccûril 
Tiaiicz  par 
Lconaid 

T.  1. 


du 

parti  Huguenot.  Le  Roy  venoit  d’avoir  en- 
C core  pour  eux  lacomplailâncc  , de  faire  ôter 
une  Croix  , qui  avoit  été  plantée  à la  place 
de  lamailon  d’un  Marchand  de  la  rüc  Saint 
Denis , qu’on  avoir  rafée  trois  ans  axipara- 
varrt,  à caule  qu’on  y avoit  céléb  é la  Ccnô 
à la  Huguenote.  Ce  Marchand, avoit  etc 
pendu  pour  cela,  8c  fa  Sentence  avoit  été 
gravée  for  la  Croix , qu’on  avoic  mile  à la 
place  de  fa  maifon.  On  effaça  l’infeription, 
8c  la  Croix  fut  tranlporrée  de  nuit  au  Ci- 
metière des  Saints  Innocens. 

A l’occafion  de  ce  tranfport  quelques  Ca- 
tholiques de  la  populace  ayant  excité  une 
le  temps  que  les  Efpagnols  8c  les  parcifans  de  D fédicion,  on  engirreta  quelques-uns,  8c  un  des 
la  Reine  d’Ecofle  qu’elle  tenoic  prifonnié-  plus  coupables  fut  envoyé  à la  potence, 
re,  ufoicnc  de  toutes  fortes  de  moyens,  pour  Mais  ce  qui  achevoic  de  rafsurer  l’Amiral, 
brouiller  l'Angleterre,  enfuice  delà  Bulle  de  8c de  luy  perfuader  que  le  Roy  étoic  décer- 
Pic  V.  qui  excommunioic  Elizabeth  , 8c  dif-  miné  A déclarer  la  guerre  à l’Efpagne  , c’eft 

penfoit  les  Anglois  de  leur  forment  de  fidc-  qu’il  fermoir  les  yeux  aux  levées,  que  le 

lité  : 8c  cette  Bulle  avoit  fait  foulever  en  di-  Comte  Loüis  de  Naflàu  faifoic  de  quantité 

vers  endroits  du  Royaume  la  plupart  des  de  foldacs  Huguenots,  pour  les  conduire  en 

Anglois  Catholiques.  Flandre.  La  choie  eut  «les  fuites.  Le  Comte 

La  Reine  d’Angleterre  agit  avec  tant  d’ar-  de  Nallàu  avec  ces  troupes  furprit  la  ville  de 

tificc  dans  cette  affaire , qu’elle  impofa  mê-  Mons.  Le  Duc  d’Albe  la  fit  alfiéger  aulli'tôc 

me  à fes  Agens , comme  on  le  voie  par  les 
lettres  de  Valfinghan  fon  Ambaflàdeur  en 


dans 

d’Auftriche.  Guy  Cavalcanti  Florentin  , qui 
avoic  affilie  à cette  cérémonie,  étant  à la  fui- 
te de  Thomas  Sacxvil  Ambaflàdeur  d’An- 
igleterre , avoic  été  chargé  de  la  parc  du  Roy 
d’en  faire  de  nouveau  la  propoficion  à la 
Reine  Elizabeth  -,  8c  durant  toute  l’année 
1571.  Cartel nau-Mauvilfiére  Ambaflàdeur 
ordinaire  de  France  en  Angleterre,  les  fleurs 
de  la  Motte-Fénelon  , Larchanc  , de  Foix, 
avoienc  été  employez  à cetce  négociation. 
Elizabeth  l’entretenoit  volontiers  , tirant 
grand  avantage  des  bruits  qui  fe  repan- 
doientde  cette  alliance,  qu’on  publioit  qu’el- 
le alloit  faireavec  la  France  5 car  c’étoit  dans 


par  Frideric  fon  fils.  Gcnlis  par  les  ordres  lé- 
crées  de  l’Amiral , 8c  avec  Je  confenremenc  * 


France , 8c  par  celles  du  Comte  de  Leiceftrc  ^ du  Roy , entra  dans  le  Haynault  à la  tête  de 


8c  de  Milord  Burieig  fes  Minillres  d’Etat  : 8c 
ce  ne  fut  qu’avec  le  temps , fie  qu’aprés  bien 
des  réflexions  , qu’ils  conçurent  quelque 
foupçon,  qu’elle  n’agifloit  J>as  en  cela  avec 
toute  la  franchifo  qu’elle  faifoic  paroître. 

Comme  elle  traitoic  de  ce  mariage  fâns 
envie  de  le  conclure,  8c  feulement  pour  im- 
polèr  au  public,  le  prétexte  de  la  diverfiré 
des  Religions  fut  Ailfifant , pour  rompre  le 
Traité  : mais  peu  de  temps  après  le  Maré- 
chal de  Montmorency  , René  de  Biragues 
Garde  des  Sceaux,  Seballien  de  l’Aubelpine 


fix  a lèpt  mille  Huguenocs  François  , pour 
fecourir  la  place.  Le  Comte  Louis  de  Naflau 
luy  avoit  confeillé  de  ne  rien  entreprendre, 
avanc  que  d’avoir  joint  le  Prince  d’Orange: 
mais  voulant  avoir  touc  foui  l’honneur  de  la 
délivrance  de  Mons  , il  s’avança  jufqu’à 
Saint  Guilain.  Frideric  8c  le  Marquis  Vitelli 
vinrent  l’y  attaquer  , 8c  il  fuc  défait  à plate 
couture.  Le  Prince  d’Orange  fo  dédomma- 
gea de  cette  perte,  en  rançonnant  Loivain, 
en  prenant  Malines, Nivelle, Dieft, Sichcm, 
Tillemonc , Denremonde  , Oudenarde , 8c 
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plufîeurs  autres  petites  villes  & châteaux,  A Traité  de  mariage  du  Prince  fon  fils  avec 
dont  la  prife  incommodoit  fort  Bruxelles.  Madame  Marguerite, & nomma  pour  Exé» 

Dans  ce  teinps-là  l'Ambatiadcur  d’Efpa-  cuteursTeftamentaires  le  Cardinal  de Bour- 
gne  quitta  la  Cour  de  France  , tant  à caufe  bon  Ce  l’Amiral  de  Coligni. 
de  ces  hoftilicez , qu’on  laifibtt  faire  fur  les  Le  Prince  de  Navarre  éroit  en  chemin 
Terres  du  Roy  d’Elpagne  parles  foldatsHu-  pour  la  Cour,  quand  il  reçût  la  nouvelle  de 

guenots,  qu’à  caute  que  nonobftant  fes  re-  la  mort  de  la  Reine  fa  mere,&nc  laiffa  pas 

montrantes,  Philippe  Strozzi  fut  envoyé  à la  de  continuer  ion  voyage.  Il  prit  des- lors  le 

Rochelle,  afin  d’y  faire  un  armement  de  mer.  titre  de  Roy  de  Navarre,  & je  le  nommeray 

Il  ne  reftoit  prelque  plus  que  les  formahtez  ainfi  dans  la  fuite.  Les  honneurs  qui  fbntat- 

ordinaires  pour  la  déclaration  de  la  guerre  tachez  à cette  qualité  , luy  furent  déferez, 

Mémont*  entre  les  deux  Couronnes  , & les  Chefs  du  & cet  accident  ne  changea  rien  de  ce  qui  re- 

TcwnîS-  parti  Huguenot  le  voyoient  au  comble  de  gardoic  fon  mariage  avec  Madame  , linon 

leurs  voeux.  que  , pour  laillcr  porter  le  deiiil  quelque 

Cependant  on  preparoit  tout  à Paris  pour  temps  à la  Cour , 8c  faire  venir  la  difpcnfe  de 
la  cérémonie  du  mariage  du  Prince  de  Na-  Rome  que  Grégoire  XIII.  accorda  , quoy. 
varre  avec  Madame  Marguerite, lors  qu’un  ü que  fon  Prédcccllcur  l’eut  refufee,  les  no*. es 
accident  trcs-fachcux  troubla  la  joye  des  Hu-  furent  différées  jufqu’au  mois  d’Aouft. 

guenots.  Durant  cet  intervalle,  fur  les  bruits  répan-  Da«rru.i.>4 

La  Reine  de  Navarre  tomba  malade  au  dusdans  les  Provinces  touchant  la  mort  pre  Maibi», 
ryyy-  commencement  de  Juin  , & fut  emportée  macuréc  de  la  Reine  de  Navarre,  l’ Amiral  re-  *•  ** 

après  fix  jours  de  maladie  le  dixiéme  du  me-  çût  de  divers  endroits  plufieuts  lettres  de  la 

me  mois.  Ce  fut  d’un  abcès  au  cote , comme  part  de  Ce  s amis , 8c  fur  tout  de  la  Rochelle  8c 

on  le  vit  à l’ouverture  du  corps, qui  fut  faire  de  Gcncve,  où  on  luy  confeilloit  de  lé  doir- 

par  les  ordres  du  Roy.  Ce  qui  le  fit  deux  ner  de  garde  des  embûches  de  la  Cour.  Plu- 

mois  après  contre  les  Huguenots  , & les  fieurs  perfonnes  de  fâmailon&defà  fuite  luy 

idées  , dont  on  le  prévient  ailcmenc  lùr  la  C parloienc  quelquefois  de  la  meme  manière* 
mort  des  Grands , quand  elle  arrive  en  cer-  Teligm  Ion  gendre,  homme  d’un  efprit  tres- 

taines  conjonctures,  donnèrent  heu  au  bruit  pénétrant , appuyoït  ces  fortes  d’avis  * & un 

qui  courut,  qu’elle  avoir  été  empoifonnee*  Capitaine  Huguenot  , nommé  Langoiran, 

8c  on  répandit  parmi  le  peuple  qu’elle  l’a-  étant  venu  dire  un  jour  à l’Amiral  qu’il  s’en 

voit  été  par  une  paire  de  gands  parfumez,  allait  dans  fa  Province  , & ce  Seigneur  luy 

dont  un  marchand  de  Milan  luy  avoir  fait  ayant  demandé  pourquoy  il  quittoit  Paris, 

prefènr.  Mais  outre  que  l’abcés,  qu’on  luy  C’efl , répondit  il , qu’on  nous  y fait  trop  de 

trouva,  étoic  mortel  par  luy- même,  & qu’on  carrelles,  8c  j’aime  mieux  me  fâuver  avec  les 

. n’eut  jamais  de  preuves  de  lempoifbnne-  fous , que  de  périr  avec  ceux  qui  fe  croyenc 

ment, il  ne  paroît  pas  que  ni  l'Amiral , ni  les  trop  fàges. 

Princes  de  Navarre 8c  de  Condé  aillent  fine  Mais  l’Amiral  fë  moquoit  de  tous  ceux  qui. 
grand  fond  fur  ce  foupçon:  &:  en  effet  une  luy  parloicntdc  la  forte  , 8c  railloit  de  leurs 
entrepnfe  dc  cette.nature  aurait  etc  un  coup  D terreurs  paniques.  Tout  occupé  qu’il  croit 
de  précipitation  capable  feul  de  ruiner  tous  de  la  guerre  d’Efpagne , dont  il  devoir  avoir 
les  dedans  de  la  Cour.  la  conduite  , 8c  cbloüi  de  la  faveur  , il  n’é- 

Cctte  Princeffe  n’avoit  que  quarantequa-  toit  plus  fufceprible  de  défiance , ou  , s’il  en 

tre  ansj  & fa  mort  fût  une  très- grande  per-  étoit  tenté  quelquefois  , il  ne  croyoit  pas 

te  pour  le  parti  Huguenot  , qu’elle  avoir  que  le  danger  dont  on  vouloir  luy  faire 

maintenu  julqu'alors,  non  feulement  par  fon  peut,  quand  même  il  n’cùtpasété  tout  à fait 

courage  à l’épreuve  des  plus  extrêmes  dan-  imaginaire,  dût  luy  faire  abandonner  la  par* 

gers,  & par  la  force  de  fon  efprit  capable  des  tie  , fchazarder  la  perte  d’une  aufli  brillan- 

, plus  grandes  affaires,  mais  encore  aux  dé-  te  fortune,  que  celle  où  il  fe  voyoit  par- 

p:ni  de  cous  les  biens , que  fôn  attachement  venu. 

à fa  Religion  luy  faifoic  prodiguer,  pour  la  Les  fiançailles  du  Roy  de  Navarre  & de 
iôûcenir.  Elle  falloir  honneur  à ce  parti  par  fa  Madame  Marguerite  fe  firent  le  dix-fèptié-  — — ; 
régularité , par  fa  modeftic , par  fon  adiduicé  £ me  d’Aouft  par  le  Cardinal  de  Bourbon  , 8c  An*  ,,7t* 

& fon  application  dans  les  Prêches , & ne  cé-  il  fut  refolu  que  le  lendemain  on  feroie  la  cé- 
doit  à perfonne  de  fon  fexe  pour  la  politeffe,  rémonie  du  mariage. 

8c  pour  la  connoiflànce  des  belles  lettres.  Cette  Princeffe  y avoir  beaucoup  de  répu-  Mémoires 
alors  fort  à la  mode  parmi  les  Princcffcs  de  gnance:  &,  fi  nolis  l’en  croyons  elle  même,  J*  fc  Retnt 

ce  temps-là,  à qui  les  Docteurs  de  la  nouvel-  cette  répugnance  étoic  fondée  fur  ce  que  le  lMJ*Sncrue« 
le  Reforme  en  avoienc  donné  le  goût.  Ilss’c-  Prince  de  Navarre  étoic  Calvinifte.  C’cft  la  * 

toient  infinuez  par  là  dans  leurs  bonnes  gra-  raifon  qu'elle  en  apporta  à la  Reine  Mere, 
ces,  & avoienc  corrompu  leur  efprit , en  tài-  lors  qu’elle  luy  parla  de  ce  mariage -,  car 
fane  femblant  de  n’avoir  autre  intention,  que  quoy  qu’elle  fût  naturellement  d’une  hu- 
de  le  cultiver  8c  de  le  polir.  meur  un  peu  galante , elle  étoic  crcs-Cacho- 

Ellc  fit  fbn  teftamenc  deux  jours  avant  fa  lique , 8c  elle  en  ctoic  redevable  à Madame 
more  ,où  elle  confirma  les  conventions  du  de  Curcon  fa  Gouvernante , qui  eut  grand 

foin 
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fom  de  rinftruire  6c  de  l'élever  dans  la  veri 
cable  Religion  , de  la  prémunir  contre  les 
mauvais  dilcours  qu’on  luy  faifoit  fou  vent 
là  deiliis,  contre  les  livres  dangereux  qu’on 
luy  metcoic  encre  les  mains  ,fic  de  la  faire  de 
temps  en  temps  entretenir  par  le  Cardinal 
dçTournon,  qui  luy  découvrait  les  artifices 
des  hérétiques , & luy  apprenoit  à s’en  défen- 
dre. Quelques-uns  attribuèrent  cette  aver- 
fion  à l’inclination  qu’elle  confervoit  pour 
le  Duc  de  Guife:  mais  cette  rai(on*nc  fubii- 
ftoit  plus,  puilquc  ce  Prince  étoic  marié  de- 
puis peu  avec  la  Pnnceflc  dcPorcien. 

Quoy  qu’il  en  loir,  elle  ne  put  fè  réfoudre 
à conlencir  à ce  mariage:  fit  n’ofânr  pas  rc fi- 
lier  ouvertement  à la  volonté  du  Roy  fit  de 
la  Reine,  qui  luy  faifoient  fur  cela  les  plus 
terribles  menaces,  elle  le  comporta  dans  tout 
le  relie  d’une  manière  à faire  connoîrre , que 
c’ctoit  malgré  elle  qu’on  l’y  engageoit. 
j toitlico.  En  effet  elle  ne  voulut  jamais  ligner  le  con- 
trac!  de  mariage  : mais  nonobftanc  ce  refus  le 
lendemain  des  fiançailles , qui  étoit  le  dix- 
â, ']f7%  huitième  d’Aouft , elle  fut  conduite  à l’Eglifè 
de  Notre  Dame, pour  y attendre  le  Roy  de 
Navarreavec  les  autres  Princesse  Seignc  irs 
Huguenots , qui  s’étoient  retirera l'Evêché, 
afin  .le  ne  pas  afliltcr  à la  Melle. 

• Dé»  qu’elle  fut  dite",  le  Maréchal  de  Dam- 
vil  te  alla  quérir  le  Roy  de  Navarre.  Le  Car- 
dinal de  Bourbon  , qui  faifoic  la  cérémonie, 
demanda  à la  Princellè  , fuivant  la  formule 
ordinaire,  fi  elle  n’acceptoit  pas  ce  Prince 
îia.  |.  j pour  epoux.  Elle  ne  dit  moc:  mais  le  Roy 
qui  étoic  auprès  d’elle  , luy  poullùnc  la  tête 
par  derrière  avec  1a  main  , ce  ligne  forcé 
railà  pour  un  confentemenc  , fit  lur  cela  on 
la  maria. 

Ce  jour-là , qui  étoit  un  Lundi,  & les  deux 
jours  fuivans  (e  pallcrcnt  en  feltins,  en  bals, 
en  Tournois,  en  Ipcélacles,  & en  toutes  far- 
tes de  divertillèmcns  , où  les  Princes  fit  les 
Seigneurs  Huguenots  lé  trouvaient  mêlez 
avec  les  Princes  fc  les  Seigneurs  Catholiques: 
fit  tous  parurent  avoir  entichement  oublié 
leurs  anciennes  averlions. 

to«liieu.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’a  rnva  une  cho- 
1 fc  fort  extraordinaire , fit  qu’on  aurait  peine 

à croire  > fi  ccluy  qui  la  rapporte  ne  prote- 
floit  qu’il  l’avoicappnfcde  la  propre  bouche 
du  Roy  de  Navarre,  devenu  Roy  de  France, 
lors  qu’il  la  luy  raconfa.  C’cf!  que  ce  Prince 
jouant  aux  dez  avec  le  Duc  d’Alençon  frere 
du  Roy  & avec  le  Duc  de  Guife , il  parut  des 
gouttes  de  fan  g lur  latablc,&  que  les  ayant 
fait  ellûycr , elles  parurent  de  nouveau  : ce 
qfti  lurprit  tellement  le  Roy  de  Navarre, 
qu’il  quitta  le  jeu  , regardant  cela  comme  un 
pronoilique  funefte. 

On  commença  à en  voir  l’accomplilîèment 
le  Vendredi  fuivant  vingt  deuxieme  d’Aouft. 
Le  Roy  étant  aile  jouer  à la  paulme,  l’Ami- 
ral , qui  l’y  avoir  accompagne  , après  avoir 
vu  joiier  durant  quelque  temps  , fe  retira. 
Comme  il  rctournoïc  chez  luy  fur  les  onze 
7 me  il i. 
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A heures  du  matin,  fctnarchoit  fort  lentement, 
parce  qu’il  iifoic  une  Requête  qu’on  luy 
avoit  prefentée,  on  luy  tira  d’une  fenêtre  un 
coup  darquebulè , dont  une  balle  luy  cm- 

fort  a le  fécond  doigt  de  la  main  droite  , fit 
autre  le  blella  proche  du  coude  au  bras 
gauche. 

S’étant  arrêté , fit  ayant  regardé  d’où  luy 
venoit  le  coup,  il  die  : Voila  le  fruit  de  ma 
réconciliation  avec  le  Duc  de  Guife.  En  me- 
me temps  ceux  de  là  fuite  coururent  à la 
maifon , d’où  le  coup  étoit  parti , & enfoncè- 
rent les  portes.  Mais  Maure  vel  exécuteur  de  BdMoa* 
B cet  alîjllinat  ( c’cft  le  même  , dont  j’ay  parlé  ^.^*2 
en  une  aucrc  occafion  , qui  avoit  blclTc  à de  cbai*- 
mort  fc  en  trahifon  le  fieur  de  Mouy  ) croit  lot- 
déjà  monté  lur  un  cheval  quon  luy  ccnoit 
tout  prêt , & avoit  gagné  à toutes  jambes  la 
porte  Saint  Antoine , par  où  il  s’enfuit  hors 
de  Pans. 

La  choie  ayant  etc  rapportée  au  Roy  qui 
joüoit  encore  , il  en  entra  dans  une  ex- 
trême colcre  II  jecta  la  raquette  par  terre, 
en  juranc  Dieu  qu’il  punirait  l’auteur  d’un 
tel  attentat.  Il  fe  retira  au  Louvre , & donna  Mdmoiiet 
ordre  d’aricter  le  Duc  de  Guife , qui  fut  Margiiïcî 
Z contraint  de  fc  «cher.  Le  Roy  après  ton  dî- 
ner alla  vifiter  l’Amiral,  luy  exprima  avec  les 
termes  les  plus  forts  la  colère , où  il  étoit,  fie 
luy  promit  de  tirer  des  coupables  une  ven- 
geance fi  lignalce , qu’il  en  lcroit  content. 

L’Amiral  perfuadé  de  lafranthifè  du  Roy 
ne  voulut  point  qu’on  le  tranfportàt au  faux- 
bourg  Saint  Germain  , comme  pluficurs  de 
fôn  parti  le  luy  confeilloicnt , fit  le  contenta 
de  la  permiilion  que  ce  Prince  luy  donna.de  l- 
faire  loger  autour  de  l on  Hôtel  tous  les 
Gentilshommes  Hugpenots  ,•  fit  de  la  defen- 
fe  qui  fut  faite  à tous  les  Catholiques,  de  pafi- 
D fer  de  nuit  dans  ce  quartier-là. 

Cette  confiance  de  l’Amiral  déplaifoitfort 
à Tes  amis  fit  à les  ferviteun , dont  plufieurs 
* s'emportèrent  en  de  grandes  menaces.  Par- 
daillan  entre  autres  aliiflant  au  fouper  de  la  Mlmofa* 
Reine  , parla  avec  beaucoup  de  harJiefle,  fie 
fit  comprendre  qu’on  pourrait  bien  ne  pas 
attendre  , que  le  Roy  fit  luy- meme  juftice 
d’une  telle  tral^fon. 

Ces  emportemens  des  Chefs  des  Hugue- 
nots, leurs  AlTcmblccs  qu’ils  faifoient  fit  en 
public  & en  particulier,  fit  le  tumulte  que 
cet  événement  caufoit  dans  tout  Paris , dé- 
l terminèrent  la  Reine  à n’en  pas  demeurer  , 
là.  Elle  alla  trouver  le  Roy  , apres  l’avoir, 
fait  provenir  par  le  Comte  de  Retz  qu’il 
ccoutoit  beaucoup  , fit  luy  dit  qu’il  n’etoie 
plus  temps  de  délibérer  * qu’il  s’agifloft  de  fa 
Couronne  fit  de  fa  vie , fit  du  lalut  de  toute  la 
Mailon  Royale  -,  que  les  Huguenots  fe  pré- 
paraient à fe  venger  lur  le  Duc  de  Guifej 
qu’on  alloit  voir  Paris  devenir  un  champ  de 
bataille  5 que  le  peuple  ne 'manquerait  pas 
de  prendre  parti  j qu’il  y avoit  huit  mille 
Huguenots  dans  la  ville  ^ que  s’il  arnvoit  qu’a- 
nimez parleut  dcfefpoir,  ils  prcvaluflcnt , il 
Tct 
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eu  lcroit  luy-même  la  victime,  & qu'il  falloit  A cour,  & Cornaflbn  Gentilhomme  de  fa  fuite 
les  prévenir  dés  la  nuit  luivance  ; c’écoic 
celle  d’entre  la  veille  fit  le  jour  de  laine  Bar- 
thélémy. 

Elle  épouvenca  tellement  ce  jcune'Prince, 
qu’il  alTembla  fur  le  champ  un  Confeil  com- 
pofe  des  plus  grands  ennemis  des  Calviniftes, 
fçavoir  du  Duc  d’Anjou,  du  Duc  de  Ne- 
vers,  du  Grand  Prieur  de  France,  de  Ta- 
vanes  & de  Retz.  La  refolution  fut  prile  de 
fe  défaire  de  l'Amiral  & des  principaux  Chefs 
des  Huguenots.  On  nue  en  deliberation  , Il 
on  envdopperoit  dans  ce  mifïacre  le  Roy 
de  Navarre  , le  Pnncede  Condé,  fic.lesMa-  3 gnard,  fie  l’ayant  achevé  , le  jerrerent  par  les 
_•  l- 1.  t/ h.n,'.rrAr  r » J.  r i 


qui  s’ccoit  fàuvé  auprès  de  ce  Seigneur , *uy 
avoient  dtja  annoncé  (à  mort  prochaine  j & 
dés  que  la  Befïne  qui  entra  le  premier  un 
large  épieu  à la  main , parut  à la  porte , l’A- 
miral luy  cria  de  fon  lit:  Jeu/>e  bitume , tu 
deviois  refpccler  v.cs  cheveux’  blancs  ; mais  jf iis 
ce  que  tu  v ou. iras , tu  ne  m'abrégeras  U vie  que 
de  fort  peu  de  jours. 

La  Bcime  ne  répondit  à ces  paroles , que 
par  le  coup  qu’il  luy  porta  dans  la  poitrine  i 
en  meme  temps  ceux  qui  le  fuivoienr,  per- 
cèrent l’Annral  de  pluiieurs  coups  de  poi- 


réchaux  de  Montmorency  & de  Damvilie.Ta- 
vancs  s’y  oppofâ  fortement,  aufli  bien  que  le 
Duc  de  Nevers,  fie  tous  conclurent  à les 
/au  ver. 

Comme  on  ne  vouloir  pas  manquer  fon 
coup,  on  en  confia  la  conduire  au  Duc  de 
Guife  ennemi  mortel  de  l’Amiral, & qui  ne 
refpiroic  que  la  vengeance  de  la  mort  du 
Duc  fon  pere,  dont  il  fut- toujours  perfuadé 
que  ce  Seigneur  avoir  etc  l’auteur. 

Le  Duc  de  Guife  ne  reçut  jamais  d’or- 
dre qui  luy  fut  plus  agréable.  Il  informa  des 
ir.ccntiorrsdu  Roy  , le  Prefident  Cbaron  Pré- 
vôt des  Marchands,  luy  ordonna  d’avertir 
les  Capitaines  des  quartiers  de  mettre  les 
Bourgeois  fous  les  armes , de  leur  faire  pren- 
dre à tous  pour  fe  reconnaître,  une  manche 
blanche  au  bras , & une  Croix  de  même  cou- 
leur au  chapeau;  qu’au  fon  dutoclîn  que  l’on 
lonneroità  laClochode  1 Horloge  du  Palais, 
on  allumât  des  flambeaux  aux  fenêtres,  & 
qu'auffi  tôt  on  allât  enfoncer  les  maifons  des 
Seigneurs,  des  Gentilshommes  & des  folduts 
Huguenots  , fie  de  tous,  ceux  qui  étoienr  à la 
fuite  de  l’Amiral,  & qu’on  fît  main  balle  fur 
eux  fins  quartier.  Les  Ducs  de  Montpcnfer 


fenêtres.  Le  Duc  de  Guife  le  voyant  mort  i 
fes  pieds  , fçut  fè  contenir,  pour  ne  pas  laid 
fèr  paroître  fur  fon  vifage  ni  dans  les  paroles, 
le  plailir  qu’il  eut  de  voir  dans  cct  érar  ce- 
l.uy  qu’il  avoit  toujours  regardé  comme  le 
meurtrier  de  fon  pere , fie  continua  de  don- 
ner fes  ordres , pour  fane  mallâcrer  tous  les 
Huguenots  qui  îe  trouvèrent  dans  la  même 
mailon  fit  aux  environs.  Tcligni  gendre  de 
l’Amiral,  Guerchi  Lieutenant  de  f.i  Compa-, 
gme  de  Gendarmes  qui  avoit  pris  la  Charité, 

& en  avoit  été  fait  Gouverneur  , Rouvrai , 

C Ie  Marcjurs  de  Rcnel,  la  Force  , Soubifc,  la 
Châcaignerayc, Piles,  Pontbreron,  Pluviaur, 
Lavardin,  Beaudinc,  Pardaillan  , Francour,  • 

& plufieurs  autres  Seigneurs  6c  Gentilshom- 
mes furent  ou  arquebulèz,  ou  fabrez , ou 
poignardez,  fans  que  pas  un  échapât. 

Le  Roy  qui  aimoit  ôceftimoit  beaucoup  le 
Comte  de  la  Rochefoucauld  , avoit  envoyé  MMbirt. 
ordre  qu’on  le  fauvât  mais  il  avoit  déjà  étc  I-  «• 
tue  par  un  Ecoflbis  qui  le  trouva  dans  un 
grenier,  où  il  s’étoit  caché. 

Un  pareil  carnage  fe  fit  dans  le  Louvre, 
où  une  douzaine  de  Gentilshommes  du  Roy 
de  Navarre  furent  palfez  au  fil  de  l’épée. 


& de  Nevers,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  D On  voyoït  des  corps  morts  étendus  fur  le 


& Capitaines  dont  on  étoit  leur  , demeurè- 
rent en  armes  auprès  du  Roy,  & les  Gardes' 
furent  rangez  dans  la  Cour  du  Louvre  & de- 
vant la  porte.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 
une  promprirude  & un  fecret,  que  la  haine 
extrême  des  Parilîens  Catholiques  contre 
les  Huguenots  pouvoir  feule^airc  obferver. 

Un  peu  avant  minuit  le  Duc  de  Guife 
accompagné  du  Duc  d’Aumale  fie  de  Mon- 
fieurd’Angoulcfnie  Grand  Prieur  de  France, 
de  Capitaines  fie  de  foldars  d’clite  au  nombre 
de  trois  cens , marcha  vers  l'Hôtel  de  l’A- 


carrcau  de  toutes  parts  dans  les  efcaliers 
& dans  les  galeries  i on  pourfuivoit  des  mal- 
heureux jufques  dans  les  appartemens  des 
Princes  fie  des  Princefles.  Un  d’entre  eux  Mémoires 
nomme  Tcjan  ayant  le  bras  percé  de  deux  de  1»  R«me 
coups,  fe  fâuva  dans  la  chambre  de  la  Reine 
de  Navarre  pourfuivi  par  quatre  Archers  : il 
fauta  fur  le  lit  de  cette  Princefle,  luy  enanc 
•de  luy  fauver  la  vie.  Elle  qui  ne  fçavoic 
rien  de  ce  qui  fe  paflbit , fôrtit  du  lit  toute 
effrayée,  & fe  jetta  dans  la  ruelle , où  Téjan 
le  jtftia  aufli.  Nancey  Capitaine  des  Gardes 


mirai,  où  la  Compagnie  de  Coflcins  avoit  E arriva  dans  l’mftant,  fie  chaffà  les  Archers.  Il 
jj,  r...  1 > — 1 . » j..  d ....  1-  x -r.:.--  i„  d 


été  mife  dés  le  foir  par  l’ordre  du  Roy, 
comme  pour  la  feureré  de  l’Amiral. 

Le  Duc  de  Guife  fit  enfoncer  la  porte 
de  la  baffe-cour  j & après  quelque  réfîftance 
des  foldats  que  l’Amiral  y avoit  pour  fa  gar- 
de , fie  qui  furent  tous  aflômmez,  la  Belme 
Alleman  , domeftique  du  Duc  de  Guife  , 
Achille  Pétrucci  Siennois,  Sarlabous  Mettre 
de  Camp,  fuivis  de  quelques  autres,  mon- 
tèrent à l’appartement  de  l’Amiral. 

Le  bruit  qui  s ctoic  fait  à l’aflaut  de  la  bofTe.- 


accorda  la  vie  à Téjan , afsura  la  Reine  que 
fon  mari  étoit  chez  le  Roy  hors  de  tout  dan- 
ger j fi c luy  ayant  fait  prendre  une  robbtfde 
chambre  , la  conduifit  toute  enfanglantéc  À 
l’appartement  de  Madame  la  Duchcttè  de 
Lorraine. 

Dans  le  chemin  un  autre  Gentilhomme 
Huguenot  nommé  Bourfe  , pourfuivi  par  des 
foldats,  fut  percé  d’un  coup  de  hallebarde, 
& tomba  mort  aux  pieds  de  cette  Princelïê. 
Ce  nouveau  fpe&aclela  fie  cvauoüir.  Nancey 
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la  foûtint,  Ôc  Tayant  /ait  revenir  à elle > à A reft  du  Parlement  • 

peine  l’eûr-il  conduite  dans  la  chambre  de  On  vit  le  matin  la  rivicre  toute  couverte 
ia  Duc  h die  de  Lorraine , que  Mioflans  ôc  de  corps  morts.  Une  infinité  de  gens  fuyoienc 
Armagnac,  l'un  premier  Gentilhomme  du  au-de-lài  & le  Roy  oubliant  ce  qu’il  croit, 

Roy  de  Navarre,  & l’autre  Ton  premier  Va-  droit  fur  eux  luy- même  avec  de  longues  B.antnm 
letdc  Chambre  , vinrent  fe  jeeter  à les  pieds,  arquebulès  qu’on  luy  chargeoit  les  unes  après 

la  conjurant  de  leur  obtenir  leur  grâce.  Elle  les  autres , fie  crioit  de  toute  la  force,  tuez,  ixf  ark* 

courut  fur  le  champ  dans  le  trille  équipage  tuez.  11  fit  encore  une  chofe  plus  indigne  : car 

où  elle  croit,  la  demander  au  Roy  fie  à la  après  que  la  populace  eut  traîné  par  les  rufis 

Reine  Mere,  qui  la  luy  accordèrent  le  corps  de  l’Amiral,  fie  qu’anfuite elle  l’eût 

Tandis  que  tout  cela  fc  pafloit  à l’Hôtel  pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  il  alla  l’y 

de  l’Amiral  fie  au  Louvre,  le  lignai  ayant  été  voir  luy-même;  fie  comme  quelques-uns  de 

donne  à l’Horloge  du  Palais  fie  au  Clocher  B la  fuite  le  bouchoient  le  nez  à caufe  de  la 
de  Saint  Germain  - l’Auxcrrois,  les  Bout-  mauvaife  odeur  du  cadavre,  il  le  inocqua 

geois  armez  fie  les  foldats  dont  on  avoir  rem-  deux  , Ôc  leur  dit  en  raillant,  que  l’odeur 

pli  tous  les  quartiers  de  Paris , failoicnt  pat  d’un  ennemi  mort  étoit  toujours  tres-agréa- 

tout  de  terribles  exécutions.  blc. 


Le  Duc  de  Ncvers  fie  MonlieurdeTavanes  Dés  que  la  fureur  de  ce  maflacre  fut  pafiee, 
fuivis  des  troupes  qu’ils  avoienc  allcmblées , le  Roy  fit  venir  dans  fon  cabinet  le  Roy  '*  *• 

couroient  dans  toutes  les  rues,  criant  que  les  de  Navarre  6c  Je  Prince  de  Gondé  , 6c  leur 

Huguenots  a voient  conlpiré  contre  le  Roy  parla  en  ces  termes  d’un  ton  plein  de  colcre  ; 

6c  fes  freres,  contre  la  Reine,  6c  même  con»  Je  me  venge  aujourd’huy  de  mes  ennemis  j « 

tre  le  Roy  de  Navarre,  ôc  qu’il  falloit  les  j’aurois  pti  vous  mettre  du  nombre , puifque  , 

exterminer.  c’ell  fous  vôtre  autorité  qu’ils  m’ont  fait  la 

Les  Catholiques  n’avoient  pas  beloin  d’ê-  guerre.  La  tendrefiè  que  j’ay  pour  les  Prin-  » 

tre  animez  par  ces  nouveaux  motifs.  Il  n’y  ^ ces  de  mon  Sang  l’emporte  lur  ma  jullice.  « 

avoir  qu’à  tailler  agir  leur  haine  implacable  Je  vous  pardoone  le  pjllc  j mais  j’entends  « 

contre  les  Huguenots.  Par  tout  où  ils  fija*  que  vous  repreniez  1a  Religion  des  Rois  « 

voient  qu’il  y en  avoir,  ils  alloient  Icsaflom*  nos  ancêtres,  ôc  que  vous  renonciez  à une  « 

mer  6c  les  malï'acrcr  , làns  dillindion  d’âge,  hcrélie,dontla  fureuramis  tout  mon  Royau-  « 

de  lexe  6c  de  condition,  Bourgeois,  Magit  me  en  combuRion.  Sans  cela  il  me  lêra  im-  » 

trars,  Gentilshommes,  Artifans.  La  fureur  polliblc  de  vous  fauver  de  la  furie  du  peuple,  <« 

le  répandit  julques  dans  les  Collèges  de  l’Ü.»  qui  fera  luy-  même  une  jullice,  que  je  ne  puis 

niverlicé  , où  entre  autres  Pierre  Ramus  , me  ré  foudre  de  faire.  « 


homme  fameux  par  (à  doctrine  fie  par  fes  Le  Roy  de  Navarre  répondit  avec  foû- 
ouvrages , Kir  jette  par  les  fenêtres.  Pluiieurs  million , que  fa  Majeflé  le  trouveroit  toujours 

fe  fervirenc  de  l’occafion , pour  venger  leurs  dan»  la  dilpolitiun  de  luy  obéir  : mais  le 

querelles  particulières  , 6c  il  en  coûta  la  vie  D Prince  de  Condc  ne  pouvant  pas  le  défaire 
à pluiieurs  Catholiques,  à qui  l’on  faifoit  de  la  fierté  au  milieu  des  grands  dangers 

accroire  qu’ils  etoient  Huguenots > ou  qu’ils  où  il  le  crouvoit , répondit  en  le  plaignant, 

les  favordoient.  qu’on  avoir  violé  les  paroles  qu’on  luy  avoit 

Les  ennemis  que  Biron  avoit  à la  Cour,  fuf-  données , 6c  que  la  crainte  de  la  mort  ne  l’o* 

citèrent  les  Bourgeois  contre  luy  , comme  bligeroit  jamais  à trahir  la  Religion  : Sur 

contre  un  homme  qui  trahiilôic  les  Catholi-  quoy  le  Roy  s'emporta  furieulèmenc , le  trai- 

ques  en  faveur  des  Huguenots.  Une  troupe  ta  d’opiniâtre,  de  leditieux,  de  téméraire, 

Brantôme  alla  pour  forcer  l’Arlenal,  où  il  demeuroit  de  fils  de  Rebelle, ôcle  chalTade  laprclènce, 

ac^irop08'  cn  4ua^,c<^  ^e  Grand  Maître  de  l’Artillerie  $ en  le  menaçant,  que  fi  dans  trois  jours  il  ne 

mais  ayant  écc  averti  par  Moniteur  de  Ta-  changeoic  de  Religion  6c  de  conduite,  il  le 

▼ânes , il  fit  fermer  les  portes , amener  des  feroit  mourir. 

canons  aux  avenues , mettre  les  gens  fous  les  Après  qu’on  eut  mis  en  délibération  dans 
armes  ; ôc  ayant  menacé  de  tirer  fur  qui-  E leConleil,fileRoy  avoileroit  cette  lânglanre 
conque  avanceroic,  la  populace  fe  retira.  exécution,  ou  fi  on  rattribucroicaureilcnti- 
11  y eut  bien  deux  mille  perfonnes  égorgées  ment  de  la  Maifon  de  Guilê  qui  avoit  voulu 

durant  cette  nuit-là  6c  le  jour  de  Saint  Bar-  venger  la  mort  du  feu  Duc  de  Guilê  alTaf- 

thelemi , fans  y comprendre  ceux  qui  furent  fine  par  Poltroc  , il  fut  réfolu  que  le  Roy 

encore  tuez  le  lendemain  en  allez  grand.  déclareroitqu’elle  s’ctoit  faite  par  fon  ordre*  • 1 

nombre.  Le  Comte  de  Mongommeri  fie  le  car  Meilleurs  de  Guilê  ne  purent  conlentir 

Vidame  de  Chartres,  qui  par  bonheur  pour  à fc  charger  d’un  fait  fi  odieux  * c’ell  pour- 

eux  s’ctoient  logez  au  faulbourg  laint  Ger-  quoy  le  Mardi  fuivanc  le  Roy  accompagné 

main,  le  fiuivercnt  6c  s’enfuirent  en  Angle.  du  Duc  d’Anjou,  des  Princes,  d’un  grand 

terre.  Le  Duc  de  Guile  les  pourfuivic  avec  nombre  de  Seigneurs  , alla  au  Parlement 

de  la  cavalerie,  ôc  fit  main  balTe  lur  la  plu-  tenir  fon  Lit  de  Jullice  , 6c  y mena  le  Roy 

' 'Mémoires  part  de  ceux  qui  les  accompagnoient.  Bn-  de  Navarre,  Il  y expo  là  les  motifs  qui  l’a- 

dcTawxt.  quemaut  6c  Cavagne  ayant  etc  arrêtez  , voient  contraint  à prendre  des  voyes  fi  vio- 

furenc  depuis  pendus  à la  Grève  par  Ar-  lentes,  aufquelles  il  dit  qu’il  s’etoic  enfin  dc- 
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• terminé  malgré  luy  , après  avoir  cté  in-  , 
formé  d’une  nouvelle  conjuration  contre 
toute  la  Maifbn  Royale , fie  meme  contre 
le  Roy  de  Navarre  j que  le  dellèin  des  en- 
nemis étoit  de  mettre  la  Couronne  fur  la 
tctc  du  Prince  de  Condé , pour  faire  ré- 
gner l’héréfie  dans  le  Royaume , en  y ex- 
terminant la  Religion  Catholique  $ que  non- 
obftant  des  attentats  fi  énormes.  Ion  in- 
tention étoit  de  ne  gêner  la  confidence  de 
perfionne  , fie  de  faire  obfêrver  les  Edits  de 
Pacification  , à la  refèrve  de  la  profcllion 
publique  du  Caivinifine,  qu’il  avoir  réfiolu  1 
de  ne  pas  fiouffrir. 

Thuanui  Cbriftophle  deThou  Prémier  Préfident,fic 
ï.  s*.  à cette  occafion  un  grand  éloge  de  la  pru- 
dence du  Roy,  qui  dans  une  rencontre  fi 
importante,  avoir  mis  tres-utilement  en  pra- 
tique la  maxime  de  Louis  XI.  un  de  fies 
prédécefieurs  } que  pour  fçavoir  régner  , il 
falloir  fiçavoir  diliimuicr  ; fie  il  ajouta  que 
c’éroie  l’un. que  moyen  que  le  Roy  eut  pu 
prendre,  pour  prévenir  la  dangéreufè  con- 
juration formée  contre  toute  la  Matfon 
Royale. 

Guy  de  Pibrac  Avocat  General , requit 
cju’on  informât  de  la  conjuration  fie  des  au- 
tres attentats  de  l’Amiral  fie  de  fes  compli- 
ces , pour  leur  faire  leur  procès.  On  y tra- 
vailla fans  delai  ; fie  fur  les  nouvelles  infor. 
mations , le  Parlement  prononça  un  Arreft, 
par  lequel  l’Amiral  fut  déclaré  criminel  de 
léze-Majcflé,  perturbateur  du  repos  public, 

. Chef  de  la  conspiration  contre  le  Roy  fie 
l'Etat;  fie  il  fut  ordonné  que  fon  cUrps  ou 
Ion  effigie  fieroient  traînez  fur  la  claye  par  le 
bourreau , attachez  à une  potence  à la-place 
de  Grève,  fie  de  là  portez  à Montfiaucon,] 
fia  mémoire  condamnée  , la  Maifion  de  Chà- 
cillon  fur  Loin  rafice  , fie  que  tous  les  ans  on 
feroic  une  Procclfion  générale  dans  Paris, 
pour  remeicier  Dieu  de  la  découverte  de 
cette  conlpiration. 

L’Arrcft  fut  exécuté  fur  une  effigie  de  paille, 
à la  bouche  de  laquelle  on  affecïa  de  mettre 
un  curcdent,  parce  que  l’Amiral  yen  avoit 
prefquc  toujours  un,  d’où  vint  une  efpcce 
de  Proverbe  en  France,  Dieu  nous  garde 
du  curedent  de  l’Amiral , 8c  de  la  paccnotre 
du  Connétable,  parce  que  le  premier  en  le 
curant  les  dents , fie  l’autre  en  difanc  Ion 
Chappellet ,'  donnoient  quelquefois  des  or- 
dres tres-févéres  durant  la  marche  des  ar- 
mées. 

Mitbieo.  Cet  Arreft  fut  envoyé  à tous  les  Ambafia- 
deurs  de  France  dans  les  Cours  étrangères, 
à Schomber^  en  Angleterre,  en  Pologne  à 
Montluc  Evêque  de  Valence  , à Pompone 
de  Bellicvre  en  <ùiiflè;  ÔC  Pibrac  le  porta  luy- 
même  quelque  temps  après  en  Allemagne. 
Cela  fie  fit  pour  difculper  le  Roy  dans  tou- 
tes ces  Cours , où  la  journée  de  S.  Barthc- 
lemi  ne  pouvoir  produire  que  de  très  mau- 
vais effets. 

Les  Hiftoriens  ont  beaucoup  raifonné  fur 
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{ la  manière  donc  le  Roy  le  Iaifla  engager  i 
ordonner  ce  fianglanc  ma  fiacre , fie  encore 
plus  fur  le  temps  qu’il  Fut  projetcé  II  y en 
a qui  prétendent  que  la  choie  fut  réfolud 
fiept  ans  auparavant  à Bayonne , dans  j’en- 
trevuë  de  la  Reine  Mere  8c  du  Roy  avec  • 

Elilabcthde  France  Reine  d’Efpagne,  fie  le 
Duc  d’Albe,  après  la  paix  d’Orleans , qui 
finit  la  féconde  guerre  civile  D’autres  avec 
plus  de  vrai-fêmblance  , dilenc  que  cette  ré- 
folution  fut  prife  au  temps  du  dernier  Traité 
de  Saint  Gerrrçain  en  Layc,  fie  que  c’éroit 
i dans  cette  vûfi  qu’on  y accorda  une  paix  fi 
favorable  aux  Huguenots , qui  etoienc  alors 
tres-mal  dans  leurs  affaires. 

• Pour  moy  je  croy  fiir  d 'allez  bonnes  rai- 
fions , ce  me  fiemble  , que  tout’  ce  qu'on 
réfiolut  à cet  égard  dans  ces  deux  rencon- 
tres , fut  uniquement  de  le  fiaifir  des  Chefs 
du  parti  , comme  on  tâcha  de  le  faire  i 
Noyers  , lorfiqu’on  y voulut  fiirpsendie  le 
Prince  de  Condé  fie  l’Amiral.  Je  fuis  meme 
dans  la  penfee  , que  lorfique  ce  dernier  tue 
attiré  à la  Cour  fous  le  prétexte  des  noces  1 

■>  du  Roy  de  Navarre  fie  de  la  guerre  de  Flan- 
dre  , on  n’avoit  point  d’autre  but  que  de 
fie  défaire  de  luy  uniquement , fie  de  s'afid- 
rer  du  Roy  de  Navarre  fie  du  Prince  de 
Condé  , fie  nullement  de  faire  main-bafiè 
furies  autres  Huguenots.  C’cfi ainfi  qu’il  en 
eft  parlé  dans  les  Mémoires  du  Maréchal 
de  Tavanes,  qui  entroit  alors  dans  les  fècrëts 
de  la  Cour  plus  qu’aucun  autre.  C’eft  ce 
que  penfoit  encore  Brantôme  en  écrivant 
l’éloge  de  Catherine  de  Médicis,  où  il  dit 
qu'il  fçavoit  de  gens  bien  inftruits,  que  ce 
fut  l’imprudence  des  Huguenots , fie  les  me- 
naces qu’ils  firent  apres  la  blcfiurc  de  l’Ami- 
ral, qui  leur  attirèrent  ce  ttrnble  malheurj 
& il  fe  mocque  à cette  occafion  des  raffine- 
mens  de  certains  prétendus  politiques , qui 
prennent  plaifir  à fê  perluader  fie  à faire 
croire  aux  autres  , que  les  dcflèins  des  Prin- 
ces font  todjours  conduits  de  longue  main, 

& toujours  préméditez  , quoyqu’ils  fuient 
fouvent  les  effets  fubits  d’une  conjoncture 
tout  à fait  imprévue. 

Je  fçai  que  bien  des  gens  ont  cru  le  con- 
traire de  ce  que  je  dis,  fur  la  manière  dont 
Davila  raconte  la  mort  de  Ligncroles  fa- 
vori  fie  confident  du  Duc  d’Anjou.  Il  die 
que  le  Duc  luy  ayant  fait  confidence  de  ce 
qui  fc  minutoit  contre  Jes  Huguenots  , il 
ht  connoître  indilcrcrement  au  Roy  qu’il 
fçavoit  tout  le  myftc.e  ; que  le  Roy  chagrin 
de  cela , fie  appréhendant  que  le  iècrec  ne 
s’éventât,  avoit  donné  ordre  au  Vicomte  de 
la  Guerche  de  le  défaire  de  Ligneroles  du- 
rant une  partie  îfe  charte  que  ce  Prince  fie 
exprès  ce  jour-là  , fie  que  la  Guerche  ayant 
fait  infulte  à Ligneroles , fie  l’ayant  obligé 
de  mettre  l'épée  à la  main,  il  le  rua.  Mais 
un  autre  Hiftoricn  très  inftruit  des  affaires  Mufaka. 
de  ce  temps-là,  par  la  bonté  que  Henri  IV.  *•  *• 
avoit  de  les  luy  raconter  luy-mcme,  écrie 
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que  Monfieur  de  Villeroy  , qui  étoic  du 
Confeil  fecrec  de  la  reine  Catherine  de  Mc. 
dicis , avoit  die  deux  choies  à plufieurs  per- 
fonnes  fur  cet  article.  Premièrement  en  ge- 
neral, que  la  faint  Barchélemi  n’écoit  point 
une  affaire  préméditée  j 8c  en  fécond  heu  , 
que  le  bruit  qui  avoir  couru  de  la  caillé  de  la 
mort  de  Lignerolcs  étoit  fans  fondement, 
8c  qu’elle  luy  fut  caulce  par  la  haine  d'une 
Dame  que  le  Duc  d’Anjou  aimoit , & dont 
Lignerolcs  avoir  eu  la  hardieilè  d’ouvrir  pne 
lettre  qu’elle  ccri voit  à ce  Prince  * à quoy  l’on 
peut  ajouter  ce  qu’on  trouve  écrit  dans  la 
dépofîtion  * du  Duc  d’Alençon  , qui  fut  ar- 
mV*iTu-  Par  orc^rc  Cour  quelque  temps 
bourrîu  après  la  faint  Barthclcmi  , que  Ligncroles 
dan*  1rs  a '-  s ccanc  plaint  à ce  Duc  de  ce  que  la  Guerche 
Mémo  ™*  vouloir  le  perdre  dans  l’efprit  du  Duc  d’An- 
de  csft  l-  jou  alors  K oy  de  Pologne , la  Guerche  l’ayant 
°*u'  1‘  *'  lçu  ,alla  le  chercher  pour  iè  battre  avec  luy, 
6c  le  tua  5 ce  qui  détruit  entièrement  la  rela- 
tion de  Davila. 

Par  tous  ces  témoignages  il  me  paroît 
certain,  que  la  rcfolurion  de  faire  main- baffe 
fur  les  Huguenots,  ne  fut  que  la  fuite  de  la 
bledure  de  l'AnlfVal , & de  ce  que  l'on  crai- 
gnoit  d'eux  , à caufè  des  menaces  qu’ils  fai- 
f f lient  hautement  de  s’en  venger:  mais  pour 

ce  qui  eft  de  la  difpoiîtion  du  Roy  i cet 
égard,  immédiatement  après  que  Maurevel 
cutblellc  l’Amiral  ,6c  de  Ravoir  même  fi  cet 
affâlîinat  fe  fit  de  fon  contentement,  c’cfi  ce 
ui  cft  difficile  à démêler  , tant  efi  grande  la 
îverfité  des  monumens  Hiftoriques  de  ce 
temps  là  fur  ce  fujet , &c  tant  étoit  profonde 
la  dufimulation , dont  ce  Prince  & la  Reine 
fa  mere  ufoient  envers  les  Chefs  du  parti  Hu- 
guenot. 

Il  eft  confiant  que  l’un  & l’autre  agiiloienc 
d’abord  de  concert  , pour  les  attirer  à la 
Cour  , 6t  les  avoir  en  leur  puilfince  : mais  fi 
Mémoire*  l’on  en  croit  le  Maréchal  de  Tavanes  , 8c  il 
de Tivjrcs.  fcmble  qu’on  l’en  doit  croire, tant  à caufè 
qu’il  avoit  alors  grande  part  aux  affaires, 
qu’à  caulèdes  particularité!  qu’il  raconte  de 
cecre  intrigue , le  Roy  fe  laiffi  féduire  par 
l’Amiral,  qui  luy  fit  un  fi  beau  plan  de  les 
projets  pour  la  conquête  des  Pays  Bas,  que 
ce  Prince  qui  aimoit  la  guerre  6c  la  gloire, 
en  fut  charmé  , 6c  oublia  ceux  qu’il  avoit 
faits  contre  les  Huguenots,  & fur  tout  con- 
tre l’Amirâl  même. 

Ce  Seigneur  voyant  que  le  Roy  prenoit 
plaifir  à l’entendre  parler  fur  ce  fujet , s’a- 
vança jufqu’à  luy  dire  que  , pour  rcülfir  dans 
cette  importante  affaire  , il  falloit  qu’il  agît 
en  maître , 6c  qu’il  n’écoutàc  plus  tant  la  Rei- 
ne fa  mere, qui  l’avoit  jufqu’alors  gouverné 
comme  un  enfant  * qu’il  ne  fouffrît  plus  que 
le  Duc  d’Anjou  luy  enlevât  toute  la  gloire 
de  ce  qu’il  y avoit  à faire  de  grand  , comme 
il  avoit  fait  jufques  là  î qu’il  étoit  honteux 
que  malgré  luy  ce  jeune  Prince  commandât 
les  armees , 6c  que  la  tendreffe  de  la  Reine 
• pour  le  Duc  d’Anjou  au  préjudice  de  celle 
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l qu’elle  devoit  au  Roy,  ne  luy  croit  pas  par- 
donnable j que  c’étoit  un  effet  de  fon  ambi- 
tion } que  gouvernant  tout  dans  le  Confeil 
par  l'autorité  qu’elle  s’y  étoit  donnée  , elle 
vouloir  aufli  tout  gouverner  au  dehors  , en 
mettant  à la  tête  des  armées  un  jeune  Prin- 
ce , qui  dépend  >it  abfolument  de  fes  volon- 
té! j que  6a  Mijefté  avoit  une  belle  occa- 
fion  de  le  délivrer  du  Duc  d’Anjou,  en  luy 
procurant  la  Couronne  de  Pologne  vacante 
par  la  mort  du  Roy  Sigifmond , dont  on  ve- 
noit  d'apprendre  la  nouvelle  j qu’avec  un 
peu  de  fermetc  il  fe  mettroit  en  polTelfion 
de  l’autorité  qui  luy  appartenoit  , 6c  qu’il 
devoit  commencer  à le  faire  , en  déclarant 
la  guerre  à l’Efpagnc,  malgré  les  oppofi- 
tions  que  la  Reine  y apporteroit  infaillible- 
ment. 

C’étoic  là  prendre  le  Roy  par  l’endroit  le 
plus  fcnfiblc.  Sa  jaloufie  étoit  extrême  con- 
tre le  Duc  d’Anjou.  Il  aimoit  la  Reine  beau- 
coup moins  qu  il  ne  la  craignoit.  Il  fêntoit 
l’afcendantôc  l’empire  qu’elle  avoit  pris  fur 
fon  efprit,  & c’étoit  luy  faire  plaiiir,  que  de 
l'encouragera  fecoüer  ce  joug  Mais  quelque 
réfolution  qu'il  prit  là  deflus,  il  n’a  voit  point, 

6c  n’eut  jamais  la  force  de  le  faire. 

Cependant  la  Reine  Mere  fut  avertie  de 
ce  qui  fêpalfoit.  Tous  ceux  qui  approchoient 
le  Roy , 6c  qui  avoient  la  confiance  , étoienc 
autant  d’efpions  que  cette  PrincelTeavoit  au- 
près de  luy.  Le  Comte  de  Retz  6c  le  fieur  de 
Sauve  Secrétaire  d’Etat  luy  découvrirent 
toutes  les  menées  de  l’Amiral , 8c  dés  ce  mo- 
ment elle  refolut  de  le  perdre , quoy  qu’il  en 
pût  arriver. 

Elle  alla  trouver  le  Roy  accompagnée 
de  Sauve.  Les  larmes, quelle  avoit  à com- 
mandement.luy  fcrvirentd’exorde.  «Je  n’euf-  " 
le  Rimais  cru  , luy  dit-  elle,  qu’apres  vous  avoir  « 
élevé  comme  j’ay  fait,  6c  vous  avoir  confer- 
vé  vôtre  Couronne , que  les  Huguenôts  6c  « 
les  Catholiques  vouloient  chacun  de  leur  « 
côté  vous  enlever  , qu’apres  m’être  expofee  " 
aux  plus  terribles  dangers,  pour  affèrmirvô-  ** 
tre  Thrône,  je  dûlTc  attendre  de  vous  la  ré-  " 
compenfe  que  vous  m’en  donnez.  Vous  vous  •« 
cachez  d’une  mere,  qui  vous  a donné  tant  de  * 
marques  de  fa  tendreffe  6c  de  fa  fidelité,  « 
pour  prendre  confeil  de  vos  plus  mortels  en-  « 
nemis  , 6c  vous  m’abandonnez , pour  vous  " 
chercher  un  appuy  parmi  des  gens,  qui  ont  * 
tant  de  fois  conjuré  contre  vôtre  propre  « 
perfonne.  je  fçay  tout , 6c  je  fuis  parfaite-  ** 
ment  informée  des  entretiens  fecrets  que  ** 
vous  avez  eus  avec  l’Amiral.  Il  vous  a mis  en  « 
têce  la  guerre  contre  l’Elpagne  , 6c  vous  ne 
voyez  pas  que  c’eft  pour  donner  vôtre-Royau-  - 
me  en  proye  aux  ennemis  étrangers , 6c  vous  “ 
livrer  en  même  temps  aux  Huguenots,  que  •* 
tant  de  funeftes  expériences  vous  doivent  rt 
rendre  plus  redoutables  que  les  Efpagnols,  " 
les  Allemands, 6c  les  Anglois  unis  enfemble.  « 
Le  Duc  d’Anjou  vôtre  frere  eft  bien  malheu-  •* 
reux,  fi  après  avoir  expofetant  de  fois  fa  vie  « 
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» pour  vous  & pour  vôtre  Royaume  , on  vient 
- à bouc  de  vous  le  faire  regarder  comme  vô- 
» tre  plus  grand  ennemi.  Si  cela  eft,  mon  fils, 

..  donnez- moy  au  moins  le  loifir  de  me  retirer 
» dans  mon  pays , pour  me  fbuftraire  d la  fii- 
*>  reurdc  ceux  qui  en  veulcntà  ma  vie,ôcn’ê- 
« tre  pas  obligée  i être  témoin  du  renverfe- 
» ment  de  vôtre  Etat  & de  la  Religion  Catho- 
*»  lique,&  de  vôtre  propre  perte. 

Ce  difeours  fait  avec  toute  l'éloquence  & 
tout  l’artifice , donc  cette  Princefie  étoit  ca- 
pable, étonna ôcépouventa  le  Roy,  qui  fur- 
pris  de  la  voir  fi  bien  inftruite  , luy  avoua 
tout , reconnut  là  faute}  luy  demanda  par- 
don , & luy  promit  d’avoir  dans  la  fuite  pour 
Tes  conlêils  la  meme  déférence  qu’il  avoir 
toujours  eüc. 

De  Sauve,  qui  avoir  aufli  bien  préparé  Ion 
tôle  . le  joüa  parfaitement.  Il  le  jeeta  aux 
pieds  du  Roy , luy  confeda  que  c’écoit  luy  qui 
avoit  tout  découvert  à la  Reine  : mais  qu’il 
ne  l'avoir  fait  que  par  un  zélé  fincére  pour 
Sa  Majefté  , & pour  l’empêcher  de  tomber 
dans  les  plus  effroyables  malheurs , où  il 
Voyait  qu’il  s’alloit  précipiter. 

La  Reine  fort  farisfaite  d’avoir  ébranle 
l’cfprit  de  Ion  fils,  Sc  d’y  avoir  jette  l’embar- 
ras , l’augmenta  par  la  déclaration  qu’elle 
luy  fit,  de  vouloir  fb  retirer  de  la  Cour, 

& quitter  le  foin  des  affaires  : &:  en  même 
temps  elle  s’en  alla  à Monceaux.  Le  Roy 
tout  concerné  l’y  fuivit.  L’empreflcment  qu’il 
marqua  , pour  le  reconcilier  entièrement 
avec  elle,  donna  lieu  à cette  PrincefTede  luy 
faire  connoîcrc  plus  clairement  & plus  en  dé- 
tail les  fuites  terribles  des  engagemens , qu’il 
avoit  commencé  de;  prendre  avec  l’Amiral, 
auffi  bien  que  de  la  guerre  d’Efpagne , & elle 
le  fit* fur  tout  relfou venir  de  la  conjuration  de 
Monceaux , dont  il  avoit  juré  tant  de  fois  de  D 
fe  venger  tôt  ou  tard. 

Le  voyant  entièrement  revenu , elle  ne  ba- 
lança plus  fiir  la  perte  de  l'Amiral,  &c  ce  fut 
de  Monceaux  quelle  écrivit  pour  l’exécution 
au  Duc  d'Aumale,  lequel  engagea  Maure- 
velà  raiMnat,quife  ht  quelque  tempsapres 
que  la  Cour  fut  retournée  d Paris. 

La  chofe  fut  arrêtée  fans  la  participation 
du  Roy,  ÔCc’eft  ce  qui  eau  fa  la  colcre , où  il 
fe  tailla  aller  d cette  occalîon.  Cette  colère 
ne  fut  nullement  une  feinte  , comme  fe  le 
font  imaginez  plufieurs  de  ceux  qui  en  ont 
écrit, & qui  n’avoient  pas  les  lumières,  que  ] 
Moniteur  deTavancs  donna  depuis  là-deifus, 
en  publiant  les  Mémoires  du  Maréchal  fon 
perc.  Ils  n’avoienc  pas  eu  non  plus  connoif- 
fance  de  l’entretien  du  Duc  d’Anjou  avec 
*Mpr«nfc  Miron  * fon  premier  Médecin  , à qui  il  ra- 
juMaümu  conca  toure  ( hiftoire  de  la  Saint  Barthélemi 
peu  de  jours  après  fon  arrivée  en  Pologne, 
d’une  manière  allez  conforme  d ce  que  l’on 
vient  de  voir  ici.  C*efl  ld  ce  que  je  trouve 
qu’on  peur  dire  de  plus  vray-femblable  fur  la 
conduite  de  la  Cour  au  regard  de  la  journée 
de  S.  Barthclemi  ôc  de  la  mort  de  l’Amiral. 
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A Paris  ne  fût  pas  le  fêul  théâtre  d’une  fi  fu-  Davia.  1.J4 
neltc  Tragédie  } car  le  jour  qui  précéda  le 
malfacre  de  Paris  , on  avoit  dépêche  par 
tout  des  couricrs , portant  ordre  aux  Gou- 
verneurs de  faire  prendre  les  armes  aux  Ca- 
tholiques, Sc  de  courir  fus  aux  Huguenors  : €ç 
ce  fut  le  Roy,  toujours  extreme  entour,  qui  DansPfaî 
fut  luy- même  l’auteur  de  ce  carnage  gé- 
néral,  jnu  hm 

Les  Catholiques,  que  l’on  avoit  eu  jufques-  mhoo. 
ld  bien  de  la  peine  à contenir  par  la  rigueur 
des  Edits,  fe  voyant  autorifêz  par  l’ordre  du 
Prince  , le  jetterent  fur  les  Huguenots,  Ôcl 
3 animez  par  le  fouvenir  & par  la  vue  des 
Eglilcs  ruinées,  des  Autels  renv erfez,  de>  Prê- 
tres maffacrcz  , fe  regardèrent  comme  les 
exécuteurs  de  la  juflicc  de  Dieu  , pour  ven. 
gertantdc  facrilcges  fur  ceux  qui  en  avoienc 
été  les  auteurs  : & il  s’en  fit  dans  prefque 
toutes  les  Provinces  un  mallacrc  epouven- 
table. 

Meaux  , Orléans , Troye  , Bourges , An- 
gers , Toulou/e  , Rouen  &:  Lyon  fe  fignalc- 
rent  entre  routes  les  autres , &fè  conformè- 
rent d l’exemple  , que  Icui*  avoit  donné  la 
Capitale  du  Royaume.  Mais  en  divers  autres 
C endroits  les  Gouverneurs  agirent  plus  molle- 
ment, les  uns  par  compafEon,  ne  pouvant  fe 
réfoudre  d répandre  tant  de  làng,  les  autres 
par  politique  , pour  ne  pas  s’attirer  la  haine 
des  Huguenots , & de  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs, qu’ils  fçavoient  leur  erre  favorables, 
d’autres  ne  le  trouvant  pas  allez  forts  dans 
leurs  places , d caufê  du  grand  nombre  des 
Calviniftes  qui  y croient , le  fe rvirent  vo- 
lontiers de  cette  raifon , pour  le  difpenfcr 
d’obeir. 

Les  villes  des  Gouvernemcns  des  Maré- 
chaux de  Montmorency  & de  Damville,qui 
ne  fouhaitoienc  pas  l’enncre  deftrucliun  du 
parti  Huguenot,  par  la  crainte  qu’ils  avoienc 
de  la  trop  grande  puiflànce  de  la  Mailôn  de 
Guilè,  furent  prclervées  de  ce  malheur  gé- 
néral. Monlîeur  de  Chabot  Gouverneur  de 
Bourgogne  fit  fes  remontrances  d la  Cour 
fur  l’ordre  qu’on  luy  avoit  envoyé.  Le  Com- 
te de  Tende  Gouverneur  de  Provence  en  ufa 
de  même , & étant  mort  fur  ces  entrefaites, 
le  Comte  de  Carccs  Lieutenant  Général  de 
cette  Province  fit  en  force  par  les  delais  qu’il 
apporta  fous  divers  prétextes  dîôbtenir  du 
Roy  un  ordre  contraire  d celuy,  qui  luy  avoir 
• été  porté  par  le  ficur  de  la  Mole. 

Enfin  quelques  jours  apres  , de  nou- 
veaux couriers  furent  dépêchez  dans  tou- 
tes les  Provinces,  pour  mettre  fin  d cette 
boucherie,  laquelle,  lors  qu’on  laconiîdéra 
depuis  de  fang  froid  , fut  blâmée  &c  déteftée 
de  tout  le  monde.  L’Amiral  fut  celuy  de 
tous  ceux  qui  avoient  péri  , que  l’on  plai- 
gnit le  moins,  parce  qu’on  le  regardoie  com- 
me le  principal  auteur  de  tous  les  defordres, 

& que  fans  luy  après  la  mort  du  Prince  de 
Condé , tout  le  Royaume  feroic  rentré  dans  ^ 
l’obciflàncc  : fie  les  Huguenots  domptez  fe 
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lcroient  épargné  à eux-mcmes  les  maux  qui 
leur  arrivèrent. 

Ce  fut  un  grand  malheur  que  ce  Seigneur, 
un  des  hommes  des  plus  accomplis  6c  des 
plus  grands  Capitaines  de  Ton  temps , eût 
abufé  de  Tes  belles  qualiccz  pour  la  ruine  de 
là  patrie  : mais  l'ambition  dans  le  cœur  des 
grands  eft  un  poilôn  , qui  corrompe  toutes 
les  vertus , & une  palfion , qui  faenfie  d'ordi- 
naire les  devoirs  les  plus  Lierez  au  plaifir  de 
commander. 

• Il  périt  le  dernier  de  tous  les  Chefs  des  di- 
vers partis  , qui  avoient  allume  les  guerres* 
car  ce  fut  une  reflexion  que  l’on  ht  alors, 
que  tous  avoient  péri,  de  more  violente.  Le 
Duc  de  Guifc  au  liège  d’Orléans  , le  Con- 
nétable i la  bataille  de  Saint  Denis  , le 
Prince  de  Condé  à celle  de  Jarnac,  An- 
toine de  Bourbon  Roy  de  Navarre  au  fiége 
de  Roüen , le  Maréchal  de  Saint  André  à la 
journée  de  Dreux,  & enfin  l'Amiral  au  mafi 
lâcre  de  la  Saint  Barthclemi.  Heureufe  la 
France , fi  la  colère  de  Dieu  irrité  contre  el- 
le avoit  etc  pleinement  fatisfaite  par  la 
mort  de  ces  illulfresviclimestmais  l’impiété, 
l 'irréligion , la  débauche,  Sc  les  plus  effroya- 
bles ddordres  v qui  regnoient  à la  Cour  8c 
dans  tout  le  Royaume  , méritoient  de  nou- 
veaux Beaux.  Les  efpérances  conçûës  du  re- 
mède violent  qu’on  avoit  employé , pour  dé- 
truire la  faction  Cal  vinifie  e‘n  France,  furent 
jrompees,  8c  l’Etat  II*  trouva  replonge  peu  de 
temps  après  dans  les  plus  horribles  mal- 
heurs. 

On  regarda  à la  Cour  la  converfion  du  Roy 
de  Navarre  8c  du  Prince  de  Condc  comme 
une  affaire  capitale,  pour  ôter  aux  Hugue- 
nots^oute  efpcrancc  de  le  relever  du  furieux 
coup  qui  les  avoit  abattus',  8c  on  y travailla 
avec  toute  l’application  polliblc. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  leur  oncle,  n'oo- 
bUa  rien  pour  y réüflîr.  Il  les  faifoit  fou  vent 
entretenir  par  le  Pere  Maldonat  Jcfuite  6c 
par  quelques  autres  Do&eurs , qu’il  croyoit 
les  plus  propres  à les  gagner  8c  à les  inftruirc. 
Le  Roy  de  Navarre  paroilloit  toujours  beau- 
coup plus  docile  que  le  Prince  de  Condé.  Le 
Roy  chagrin  de  Ion  opiniâtreté  l’envoya 
quérir  un  jour,  ÔC  ne  luy  dit  que  ces  trois 
mots  d’un  ton  menaçant  r MeJJè , mort , ou 
Bd/lillc  : 6c  luy  tourna  le  dos. 

Ce  jeune  Prince  ayant  fait  les  réflexions, 
fe  laiila  épouventer  de  cette  menace  , 6c  il 
ne  cherchoit  plus  que  quelque  prétexte  fpo- 
cieux  , pour  ne  pas  perdre  tout  a lait  l’hon- 
neur de  la  fermeté  , qu’il  avoit  fait  paroître 
jufqu  alors.  Il  s’cnprcfènta  un  fort  plauiiblc. 
Du  Roder  fameux  Miniffre  d’Orléans  le 
convertit.  Le  Roy  l’ayant  fait  venir  à la  Cour, 
le  fit  parler  des  motifs  de  la  converfion  en  la 
prélence,8c  en  préfenee  de  la  Reine,  du  Duc 
d’Anjou , du  Duc  d’Alençon , du  Roy  de  Na- 
varre , du  Prince  de  Condc  , 6c  de  qtarttité 
de  Seigneurs.  Il  déclara  qu’apres  avoir  tout 
bien  examiné  , il  s’ccoic  parfaitement  con- 
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L vaincu , que  l’Eglilè  Romaine  étoit  la  vraye 
Eglife  } qu’elle  en  avoit  toutes  les  marques, 

6c  que  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture , il 
falloir  s’en  rapporter  à la  Tradition  conte- 
nue dans  les  Ecrits  des  Peres.  Il  parla  a f- 
lëz  fortement  fur  ce  fujet,  pour  donner  lieu 
aux  deux  Princes  de  dire  qu'ils  étoient  plei- 
nement fatisfuits  fur  leurs  doutes. 

Ils  firent  leur  abjuration  aufii  bien  que 
François  de  Bourbon  Prince  de  Conti , ÔC 
Charles  Comte  de  Soiflons , cadets  du  Prin- 
ce de  Condé.  Ils  en  écrivirent  au  Pape  Gré- 
goire XI 1 1.  qui  en  eut  une  joye  extrême, 
j On  fit  à cccte  occafion  divers  Panégyriques 
du  Roy  à R orne , 6c  l'on  y releva  fort  le  zcle, 
qn’il  avoit  fait  paroître  pour  la  Religion 
Catholique  , tant  dans  la  converfion  de  ces 
Pripces , que  dans  la  terrible  punition  qu’il 
avoit  faite  des  hérétiques. 

La  Cour  réfolüe  de  profiter  de  la  concer- 
na tien  , où  le  trou  voient  les  Huguenots, 
penfoic  fur  tout  à reprendre  les  villes  deleu- 
rcté , qui  leur  avoient  etc  accordées.  La 
Charité  avoit  déjà  été  furprife  dans  le  temps 
du  maflacre  de  Paris , par  le  Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Gendarmes  du  Duc  de  Ne- 
vers.  Le  Vicomte  de  Joyeufe  6c  Strozzi  qui 
- avoient  formé  un  pareil  deffein  , l’un  lur 
Montauban  , 6c  l’autre  fur  la  Rochelle  , ne 
rcüllirenc  pas. 

' Celte  dernière  place  étoit  celle  quiinquià». 
toit  le  plus,  à câulè  des  lècours  étrangers,  + 
qu’ellç  pouvoit  recevoir  par  mer.  Strozzi  eue 
inutilement  pluficurs  conférences  avec  les 
Bourgeois,  pour  leur  perfuader  de  le  Ibû- 
mettre  au  Roy.  Ils  luy  répondirent  toujours 
qu'aprés  la  trahifon  faite  a l’Amiral  6c  à tant 
de  Seigneurs  8c  de  Gentilshommes , qui  s’é- 
toient  rendus  auprès  du  Roy  fur  l’afsürancc 
du  Traité  de  paix,  ils  ne  pouvoientplus  fe  fier 
) à la  Cour,  8c  qu’ils  àimoient  mieux  périr,  en 
défendant  leur  liberté 6c leur  Religion,  que 
par  la  main  d’un  bourreau. 

On  cnit  que  Biron  pourroit  mieux  réülfic 
dans  cette  négociation  que  Strozzi , par- 
ce qu’il  paflbit  pour  être  allez  favorable  au 
parti  Huguenot,  Il  étoit  dés- lors  Gouver- 
neur de  Xaintifnge  6c  du  Pays  d’Aunis , donc 
la  Rochelle  fait  partie.  Il  fit  dire  aux  Roche- 
, lois  que  le  Roy  l’envoyoic,  pour  être  leur 
Gouverneur  , ÔC  qu’ils  pouvoienc  s alsûrer  du 
zélé,  qu'il  auroic  non  feulement  pour  pro- 
r curer  leur  feurccé , mais  encore  pour  leur 
conlèrvcr  tous  leurs  Privilèges. 

Davila  écrit  que  ce  Seigneur  appréhendant  j,.  u 
la  finde  Iaguerre,oùil  étoit  parvenu  à l’em- 
ploy  de  premier  Maréchal  de  Camp  , i un 
Gouvernement  de  Province, 6c  à la  Charge 
de  Grand  Maître  de  l’Artillerie  , avec  l’el- 
pérance  d’avoir  bien,  toc  le  Bacon  de  Maré- 
chal , trahit  la  Cour  en  cette  rencontre , 8c 
qu’il  fit  dire  fccrétement  aux  Rochelois 
qu’ils  fe  gardaffent  bien  de  le  recevoir  po  ir 
• Gouverneur  , ni  aucun  autre  , 6c  qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  les  furprendre , pour  les  chà* 
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tier  Je  leur  révolte  , quand  ils  fe  feroient  A 
.i*  r&ge  /ou mis.  Brantôme  dit  le  contraire  , & que 
b.ioo.  Jes  bruits  t qui  coururent  des  intrigues  de 
Biron  avec  les  Rochelois  , croient  faux  & 
femez  exprès  par  les  ennemis  , ou  des  Coup- 
ions chimériques  de  gens,  qui  raifonnoient 
ians  fondement  fur  la  conduire  de  ceux  , qui 
ctéient  alors  à la  tete  des  affaires.  • 

Quoy  qu’il  en  foit  » les  Rochelois  refufe- 
renr  de  recevoir  Biron.  Sur  ce  refus  il  eut 
ordre  de  bloquer  la  ville  , & de  tout  difpo- 
fer , pour  en  faire. le  fiege,  tandis  que  Strozzi 
avec  les  vaifleaux  qu’i La1 voit  armez  ,&  le  Ba. 
xon  de  la  Garde  avec  fes  galcres  , empêche-  ® 
xoient  les  fccours  , qui  pourroient  venir 
•d’Angleterre. 

Comme  on  prévoyoit  de  grandes  difficul- 
xcz  dans  le  liège  de  cette  place  , on  fitaine 
nouvelle  tentative  , pour  la  réduire  par  la 
douceur. 

La  Noue . apres  avoir  avec  le  Comte  Loüis 
de  Natfau , foutenu  le  liège  dans  Mons.con. 
tre  !e  Duc  d’Albe, avoir  rendu  la  place.  Lors 
qu’il  eut  appris  la  mort  de  l’Amiral,  & fur  la 
parole  du  Duc  de  Longueville  , il  étoit  ve- 
• nu  à la  Cour.  Ce  Duc  l’ayant  prélcnté  au 
Roy,  il  en  fut  tres-bien  reçu,  parce  qu’on  y 
avoir  autant  d'eftime  de  la  probité  que  de 
Lin  courage  , & que  dans  le  temps  que  la 
guerre  civile  étoit  le  plus  échauffée,  il  avoic 
toujours  fait  paroître  de  la  modération,  de 
6 l'éloignement  des  confeils  violens  , & meme 
beaucoup  de  defir  de  voir  finir  les  troubles 
du  Royaume. 

Sur  cette  idée  qu’on  avoir  deluy , le  Roy 
le  chargea  de  traiter  avec  les  Rochelois,  & 
l’y  fît  accompagner  par  l’Abbé  de  Gadagne 
'Florentin, qui  eut  un  ordre  fècret  de  veiller 
fur  fa  conduire.  On  fut  furpris  de  ce  choix,  j) 
& la  Cour  eut  bien-tôt  fujet  de  s'en  repen- 
tir j car  la  Noue  , apres  avoir  expofe  aux 
Bourgeois  le  fujet  de  la  commiflîon , fe  lailla 
gagner  par  eux , & accepta  l’offre  qu’ils  luy 
firent  du  commandement  des  armes  dans 
leur  ville.  Us  avoicnr  par- IA  l’unique  choie 
qui  leur  manquoit , pour  fe  bien  défendre, 
c’eft  à dire  un  Capitaine  expérimenté , &c  un 
des  plus  capables  qu'il  y eût  Ai  France  de  bien 
foucenir  un  liège. 

Il  renvoya  l’Abbc  de  Gadagne  , le  pria, 
d’alsûrer  le  Roy  que  ce  qu’il  avoit  fait  n’c- 
toit  que  pour  fon  fervice,&  pour  empêcher  £ 
que  les  Rochclois  ne  fê  livraient  à quelque 
Puiflance  étrangère,  & qu'il cfpcroit  avec  le 
.temps  les  ramener  à l’obcillance  qu’ils  dé- 
voient au  Roy.  Sa  conduite  n c rep  n dtpa  s 
à les  promefl'es , & on  jugea  en  effet  à la 
Cour  qu’il  ne  falloir  pas  compter  là. deffus. 
C’cft  pourquoy  Biron  eut  un  nouvel  ordre 
de  ferrer  la  place.  Il  l’inveftit  au  mois  de 
Novembre  , en  forma  le  fiege  le  mois  fui- 
vant , & le  Duc  d’Anjou  y arriva  avec  de 
nombreufes  troupes  au  mois  de  Février. 

D’autre  part  laChaftre  mit  le  ficge  devant 
Sancerre.  Le  Marquis  de  Villars , fait  Arai- 
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ral  de  France  depuis  la  mort  de  Coligni , re- 
prit en  Guyenne  prefque  toutes  les  placesi 
que  les  Huguenots  y avoient , & les  rellèrra 
dans  Montauban.  Le  Maréchal  de  Damville 
attaqua  & pntSommiéres  dans  lôa  Gouver- 
nement de  Languedoc  , où  il  perdit  beau- 
coup plus  de  temps  & de  monde , qu’il  n’en 
devoir  perdre  devant  unelî  méchante  place: 
après  quoy  il  ne  fitplus  rien,  chagrin,  comme 
on  le  crut , de  ce  qu’on  l avoir  mis  fort  mal 
dans  l’efpnt  du  Roy , & de  ce  qu’on  avoit  dé- 
libéré dans  le  Confeil  fi  on  l’cnvelopperoic 
dans  le  mallùcre  de  la  Saint  Barchclemi.  Sa 
conduite  aucorifa  depuis  ces  fortes  de  foup- 
çons;  mais  l’attention  principale  de  la  Cour 
étoit  au  liège  de  la  Rochelle  , d’où  dépen- 
des la  Jeftince  des  Huguenots.  Ce  fiege  mé- 
morable par  l’opiniâtre  dcfenlë  des  aiïîégez, 
par  les  fuites  qu’il  eut , & par  l’évcncmenc 
fingulicr  qui  le  termina  , mérite  d’etre  ra- 
conté avec  quelque  détail  Je  tireray  ce  que 
j’en  vais  rapporter  pour  la  plupart  d’une  re- 
lation , ou  journal , qu’en  a fait  le  plus  exad 
Hiftonen  que  nous  ayons  de  ces  temps- là. 

La  Rochelle, qui  du  temps  de  Charles  V. 
Roy  de  France  s croit  fignalce  contre  les  An- 
glois  par  fon  attachement  & par  fa  fidelité 
pour  Ion  Souverain,  avoit  obtenu  des  fran- 
chifes  & des  Privilèges  tres.confidérables 
de  ce  Prince  : mais  s’étant  lailfée  corrompre 
par  l’hcrclie  toujours  ennemie  de  la  fourni/. 
fion,elle  s croit  fèrvie  de  ccs  memes  Privi- 
lèges , pour  s’ériger  en  une  efpccc  de  Répu- 
blique j & l’on  peut  dire  que  lâns  fi  révolte 
la  guerre  civile  n’eut  point  recommencé  apres 
la  paix  de  Chartres,  & qu’elle  eût  fini  après 
la  bataille  de  Montcontour  , & encore  plus 
après  la  Saint  Barthélcmi.  * 

Cette  place  croit  forte  par  là  firuarion  fur 
un  terrein  un  peu  élevé  du  côté  du  Nord, 
d’où  elle  s’étend  vers  le  Sud  jufqu’à  la  mer, 
qui  y entre  par  un  canal  fait  exprès,  pour 
conduire  les  vailleaux  jufques  dans  fes  mu- 
railles. Ce  canal  à l’entrée  de  la  ville  étoit 
flanqué  de  deux  Tours  , l’une  appellée  la 
Tour  de  Saint  Nicolas,  & l’autre  la  Tour  de 
la  Chaîne,  ainfi  nommée,  parce  que  de  cette 
Tour  jufqu’à  celle  de  Saint  Nicolas , on  ten- 
doit  une  grofie  chaîne  qui  fermoir  l’entrée 
du  Port. 

En  tirant  vers  la  pleine  mer  à droite  & à 

Fauche  font,  deux  langues  de  terre  , l’une  à 
Orient , l’autre  à l’Occident.  La  prémicrc, 
appellcc  la  Pointe  de  Corcillcs , ôc  l’autre  le 
Port-neuf.  Au  delà  de  la  Pointe  de  Corcilles 
auSud-Oiieft,  étoit  une  cfpéce  de  rade  à l’a- 
bri d’une  autre  pointe  , appellée  Chef  de 
Baye  , où  les  navires  qui  avoient  été  char- 
gez dans  le  Havre , alloient  attendre  le  vent, 
pour  faire  voile. 

La  ville  par  tout  entourée  de  très- bons 
follez  , efl  tlcfcndüe  par  des  marécages  a 
l’Onant  &à  l’Occident , & il  n’y  a que  du  cô- 
té du  Poitou  ; qu’on  y aborde  par  un  chemin 
aifé. 

Dés 
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Dés  quelles  Rochelois  fe  préparèrent  a la 
révolte  ils  ajourèrent  pluileurs  fortifications 
aux  murailles  de  leur  ville  , (ur  tout  depuis 
que  le  Prince  de  Condé  ôc  l’Amiral  s’y  fu- 
rent retirez  apres  leur  foire  de  Noyers. 
Sripion  Vcrgano  Ingénieur  Vénitien  y con- 
ftruillr  un  boulevart  ou  baftion  for  la  Grè- 
ve , appelle  le  Gabus , entre  la  porte  de  Saine 
Nicolas  ôc  la  Tour  de  même  nom  , pour 
» flanquer  la  muraille  du  côté  de  la  mer,ôc 
défendre  l’entrce  du  port  : & à la  droite  au 
Sud  Eft  étoit  encore  un  grand  boulevart, 
appelle  de  l’Evangile  , 6c  quelques  autres 
femblables  ouvrages  attachez  à la  muraille 
en  divers  endroits.  Il  n’y  avoit  point  de  de- 
hors j car,  comme  je  l’a  y déjà  obfcrvé  endi- 
verfes  rencontres  , on  faifoit  peu  de  ces  ou- 
vrages extérieurs  dans  les  villes  de  guerre  * ôc 
ce  n’elt  que  depuis  que  l’art  de  la  fortifica- 
tion (c  fut  beaucoup  perfedionné , qu’on  re- 
connut l’utilité  de  ces  fortes  de  dehors,  pour 
éloigner  l’ennemi  de  la  place  , qu’on  s’en 
fervit,  ôc  qu’on  les  multiplia  fi  fort.  Je  re- 
marquerai dans  la  fuite,  que  ce  fut  le  Prince 
Maurice  en  Hollande  , qui  imagina  ce  qu’on 
appelle  le  chemin  couvert , où  il  enferma  des 
demi-lunes  ôc  d’autres  pareils  ouvrages.  On 
fe  contentoit  encore  alors  communément  de 
couvrir  d’un  ravelin  les  portes  des  villes  con- 
tre les  furprifes. 

Par  le  loifir  & pâr  le  befoiu  que  l’on  âvoit  eu 
de  faire  des  magafins,  les  munitions  de  bouche 
ôc  de  guerre  croient  en  abondance  dans  la  pla- 
ce. Outre  les  Bourgeois  qui  étoient  en  grand 
nombre,  la  plûpart aguerris,  gens  de  rcfolu- 
tion  , ôc  animez  par  leur  attachement  à la 
Religion  Huguenote , quantité  de  foldats  ôc 
de  Gentilshommes  s’y  étoient  réfugiez  depuis 
la  journée  de  fàint  Barthélemi  : car  fur  les 
nouvelles  que  les  Huguenots  en  apprirent 
dans  les  Provinces»  ils  penférenc  au  plûtôt  â 
fe  mettre  en  fèureté»  Ceux  de  Bourgogne, 
de 'Champagne , ÔC  du  Lyonnois  fe  fauvé- 
rent  en  Allemagne,  à Genève,  ôc  chez  les 
Suiffes  j ceux  de  Normandie  & de  Bretagne 
en  Angleterre , ceux  de  Poitou  , d’Anjou  , 
de  Xaintonge  ôc  des  autres  pays  voifins  de  la 
Rochelle  y accoururent , ù cinquante- cinq 
. Miniftresqui  s’y  retirèrent,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à l’opiniâtre  défenfe  de  cette  place. 

Le  Duc  d’Anjou  s’étant  rendu  au  camp  au 
mois  de  Février,  l'armée  s’y  trouva  une  des 
lus  nombreufes  qu’on  eût  encore  vue  en 
rance.  François  Duc  d’Alençon  fon  frere, 
l’y  accompagna  , ôc  la  Reine  qui  fe  dcfioit 
dés  lorsdel’efprir  remuant  de  ce  jeune  Prin- 
ce, voulut  qu’il  n’eût  point  d’autre  tente  ni 
d’autre  table  que  celle  du  Duc  d’Anjou  fon 
frere.  Le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé  furent  obligez , malgré  la  répugnan- 
ce qu’ils  y avoient  , d’être  de  cetrc  expedi- 
cion  > ôc  de  contribuer  à U ruine  de  l’unique 
relïource  d’un  parti  qu'ils  aftecfcioonoienr.  Le 
Duc  d’Aumale,  le  Duc  de  Guife,  Scie  Mar- 
quis de  Mayenne  fon  frere , par  une  râifon 
Tome  III . 
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A contraire,  n’entreprirent  jamais  de  campagne 
avec  plus  de  joye,  que  celle-là.  Le  Duc  de 
Monrpcnficr  Sc  le  Prince  Dauphin  fon  fils, 
les  Ducs  de  Nevers , de  Longueville  , ôc  de 
Bouillon,  Ôc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leurs Capitaines  en  France  s’y  trouvèrent,  ♦ 
excepté  le  Maréchal  de  Tavanes , qui  mou-  B-ancame 
rut  en  chemin  i Châtres  fous  Montlhéri-, 
on  ne  douta  point  que  s’il  fe  fut  trouvé  au 
fiége,  fon  expérience , fa  haine  contre  les 
Huguenots , la  grande  autorité  qu’il  s’ctoit 
acquife  furies  troupes  Ôc  dans  les  Confeils , 

^ la  promette  qu’il  avoit  faite  à la  Reine  de 
venir  à bout  de  cette  entreprit  , ne  la  luy 
euflenc  fait  pouffer  tout  autrement  qu’elle  ne 
le  fut , Ôc  qu’il  n’eut  empêché  les  mauvais 
effets  de  la  jaloufic  que  tant  de  Princes  Sc 
de  Seigneurs  conçurent  contre  Biron,  qui  Mark.-t* 
fut  chargé  delà  conduite  du  fiégefous  le  Duc  l r- 
d’Anjou,  & à qui  ils  avoient  Jbeaucoup  de  pei- 
ne à obéir. 

Comme  on  n’appréhendoit  gucrcs  que  la 
place  fot  fecouruc  autrement  que  par  la  mer, 
çs  qu’on  fçavoit  que  le  Comte  de  Montgom- 
meri  affembloitune  flotte  en  Angleterre,  on 
commença  par  prendre  des  indurés  pour  af- 
sûrer  le  fiége  de  ce  côte- là. 

Biron  avant  l’arrivée  du  Duc  d’Anjou  avoit  *• 
fait  enfoncer  pluileurs  vaiffeaux  chargez  de 
pierres  à l’entrée  du  port,  ôc  l’avoic  bouché 
prcfque  entièrement,  n’y  laiffant  que  le  paf- 
lâge  d’un  leul  vaifieau,  ce  qui  n’empêcha  pas, 
que  par  le  peu  de  vigilance  du  Baron  de  la 
Garde  qui  commandoit  l’armement  de  mer, 
quatre  vaiffeaux  ennemis  ne  paffaflènt  pour 
porter  des  munitions  à la  Rochelle.  Il  en  fut 
O puni  par  le  Duc  d’Anjou,  qui  à fon  arrivée 
au  camp,  le  fit  mettre  en  pnfon.  On  avoit 
élevé  des  forts  aux  pointes  de  Correilles,  6c 
du  Port- neuf,  ôc  au  Chef  de  Baye  , Ôc  une 
petite  flotte  de  neuf  vaiffeaux  & de  fix  galè- 
res fous  le  canon  des  forts , rendoit  la  place 
prefque  inaccelfible  au  fecours. 

Pendant  que  tout  fe  préparait  ainfi  pou* 
le  fiége,  les  Rochelois  faifoienc  de  fréquentes 
forties’avec  divers  fuccés , 6c  où  il  y eut  .beau- 
coup de  monde  tué  , principalemeM  du  côté  ’ 
des  affiégeans.  On  ne  laifloit  pas  oe  négo-  # 
cier  pour  la  reddition  de  la  place  5 mais 
E les  Minières  s’oppoferent  toujours  à la  con- 
clufion  des  Traitez. 

Le  Duc  d’Anjou  des  qu’il  fut  au  camp,  fie 
inutilement  de  nouvelles  propofitions  aux 
Rochelois,  ôc  on  ne  penla  plus  qu  à pouflèr 
le  fiége. 

On  le  fit  d’abord  avec  plus  d’impetuofite 
que  de  prudence.  Le  Colonel  Strozzi  étoit  da*""^ 
d’avis,  vû  la  force  ôc  la  réfolution  des  aille  Man- 
gez , qu’on  y procédât  avec  toute  la  régula-  jJJ  dc  -l* 
rite  ôc  toute  la  précaution  pofGble  } qu’on 
gagnât  le  terrein  pied  à pied  j qu’on  fe  fervît 
de  la  lappe  ôc  des  mines , ôc  qu’on  ne  hazar- 
dât  point  d’affaut , qu’aprés  avoir  parfaite- 
ment ruiné  les  défenfes , ôc  mis  les  portes 
qu’on  attaquerait , en  état  de  pouvoir  être 
Vuu 
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que  l’on  Hattoit  des  lors  de  l’clpérance  de 
la  Couronne  de  •Pologne,  vouloit  fe  liàrcr 
<i’ajoiirer  la  gloire  d’une  fi  là  meule  con- 
quèce , à celle  de  les  prcccdens  exploits  * 
8c  il  vie  par  expérience,  que  ce  n’efi:  pas  tou- 
jours en  lé  preifent  qu'on  avance  le  plus. 

La  principale  attaque  fe  fit  au  boulcvart 
de  l'Evangile , 2c  on  l’étendit  jufqu’à  une 
Tour  de  la  ville  appellée  la  Tour  d’Aix  Le 
canon  commença  a tirer  en  cet  endroit  le 
dernier  jour  de  Février  ; Ôc  le  troifiéme  jour 
de  Mars  le  Duc  d’Aumale  lut  emporte  d’un 
coup  de  canon  tiré  du  boulevard* 

Le  lendemain  fie  deux  jours  après  , il  y 
eut  encore  quelques  Conférences  entre  les 
Dépurez  du  Duc  d’Anjou  5c  ccu\  de  la  villes 
mais  les  artifices  des  Minières  Huguenots 
les  rendirent  aulïi  inutiles  que  les  prccéden- 
tes.  Le  quatorzième  de  Mars  un  homme  en- 
voyé par  le  Comte  de  Monrgommcri,  trouva 
moyen  d’encrer  dans  la  ville,  & prclenta  une 
lettre  aux  Magiftracs,  par  laquelle  ce  Comte 
leur  promettoir  de  venir  bien- tôt  à leur  fe-. 
cours,  avec  une  Hotte  defoixante  navires,  par 
tie  armez  en  guerre,  partie  chargez  de  toutes 
fortes  de  munitions. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande  joye  par- 
mi les  Bourgeois;  mais  elle  produilït  un  effet 
auquel  ils  ne  s’acrendoient  pas  Ce  fut  que  la 
Noue  l’ayant  apprife  , prit  la  rélolution  de 
les  quitter-  Ils  croient  ennemis  le  Comte  de 
Montgommert  8c  luy.  Le  Comte  avoic  quan- 
tité d’amis  dans  la  place  parmi  les  Bourgeois, 
les  Minières  & la  garmfon  , & il  y avoic 
fujee  de  croire,  que  s’il  pouvoir  entrer  dans 
la  ville , on  luy  defereroit  le  Commandement 
des  armes.  La  Noue  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à fervir  fous  luy , 8c  il  apprehendoie  même 


la  valeur  8c  de  l’expérience  de  la  Noüe  ne 
fut  plus  à la  ccce  des  Rebelles , 8c  on  pouvoit 
beaucoup  profiter  des  lumières  qu’ri  donneroit 
pour  le  fuccés  du  liege  -t  ainlî  le  Duc  le  reçut 
fort  agréablement,  8c  luy  promit  de  le  dis- 
culper auprès  du  Roy. 

La  retraire  de  la  Noüe  fut  un  exemple 
pour  quelques  autres  Gentilshommes  de  la 
garni fon, qui  vinrent  fè  rendre  au  Duc  d’An- 
jou. De  ce  nombre  furent  les  Capitaines 
du  Chaillou  2c  des  Effets:  maisquoyque  ces 
déferrions  allarmaflcnc  les  Rochelois,  elles 
B ne  les  découragèrent  point,  8c  ils  continuè- 
rent leurs  firmes  & leurs  travaux  avec  la  mê- 
me vigueur  qu’auparavant. 

Les  ailarmes  continuelles  qu’ils  donnoient 
aux  travailleurs , firent  que  la  tranchée  ne 
put  êcre  pouflee  julqu’à  la  concrcfcarpe  du 
boulcvart  de  l’Evangile  avant  le  fcizicmc  de 
Mars.  Alors  on  commença  à battre  en  brè- 
che , tant  le  boulcvart  que  tout  le  relie  de 
la  muraille  renfermée  dans  l’attaque  jufqu’i 
la  Tour  d’Aix.  Les  alfiegez  reparoient  la 
nuit  ce  que  le  canon  avoir  ruine  fc  jour, & 
faifoienc  des  retranchemens  derrière  la  mu- 
C raille , à mefure  que  les  ruines  combinent 
le  folle  j mais  enfin  le  fepciémc  d’Avril  la 
brcche  parut  fi  large  8c  fi  ailée,  qu’on  ré- 
folut  d’y  donner  l’alfeur, 

Il  fut  foutenu  avec  route  la  bravoure  polïï- 
ble.  Les  affiegeans  y perdirent  beaucoup  de 
monde , fens  pouvoir  le  loger  fur  la  brèche. 
Les  Ducs  de  Mayenne  & de  Nevers,  2c  les 
fleurs  de  Clermont  & du  Gafl . y furenc 
btclfez.  Un  fécond  alfeut  qui  y fut  donné  le 
lendemain,  neréülfic  pas  mieux. On  en  tenta 
un  troifiéme  ■>  ôc  pour  partager  l'attention 
des  alfiegez,  on  prclenta  l’efcalade  en  divers 
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que  le  Comte  devenu  maître  dans  la  place,1-1  endroits  de  la  muraille.  On  fut  repoude  pac 

ne  voulut  luy  iùfciter  de  mauvaifèsafïàires/ur  *" * 

rempreflèment  qu’il  avoir  témoigné.pour  fai- 
re rentrer  les  Rochelois  fous  l’obcïlïànce  du 
Roy.  Outre  ces  rations , la  conduite  des  Mi- 
niftres  Huguenots  luy  étoit  devenue  inlup- 
portable.  Leur  inlolencc  alla  jufqu’à  ce  point, 
que  dan^in  Confcil  où  la  Noüe  opina  pour 
’ la  paix , un  d’eux  î'e  lailfe  emporter  julqu’â 
lever  Ja  main  pour  luy  donner  un  loumcr. 

Ayant  donc  pris  fa  réiolurion,il  fit  une  for- 
tic,  2c  s’etanr  écarté  de  la  troupe  qu’il  con- 
duiloic , il  piqua  vers  le  camp  , 2c  vint  fe 


tout,  2c  ccs  mauvais  fitdcës  arrivèrent  prin- 
cipalement faute  d’avoir  ruiné  une  calemate 
qui  voyoic  de  revers  la  brèche  du  boulcvart. 

Le  Contre  du  Lude  fie  le  jour  d'apres  tous 
fes  efforts  à la  tète  d*un  Régiment  entier 
d’infanterie  , pour  s’emparer  de  la  cafematc, 
& ne  put  en  venir  à bouc.  On  fut  contraint 
d’en  revenir  à l'avis  de  Strozzi,  qui  avoir  été 
de  ne  point  entreprendre  d’emporter  le  bou- 
levart , qu’apres  en  avoir  fait  fauter  une 
partie  par  la  mine. 

Elle  fut  poufTce  fous  1a  poinre  du  boulc- 


rendreau  Duc  d’Anjou.  Il  luy  rendit  compte  E vart  1 8c  quelque  foin  qu’cufTent  pris  les  aflié- 
de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue,  l’afsuraqu’il  gez  pour  l’cventer,  elle  joiia.  On  monta 

de  nouveau  à l'affeut:  mais  apres  trois  heures 
de  combat,  le  Duc  d’Anjou  voyant  que  les 
fôldats  commençoient  à fe  rebuter , fit  don- 
ner le  lignai  de  la  retraite. 


n’etoit  demeuré  dans  la  place,  ainli  qu’il  l'a- 
voir d’abord  écrit  au  Roy,  que  dans  l’efpc- 
rance  de  ramener  les  Rochelois  à leur  de- 
voir : mais  que  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien 
gagner  fi«r  ces  dcielperez  ,dont  les  Miniftres 
Cal  vimllcs  tournoient  l’efprit  comme  ils  vou- 
loient  , il  avoir  rclolu  de  jullifier  fe  fidé- 
lité à fa  Majellé , en  les  abandonnai , 8c  en 
le  retirant  à fon  camp. 

Le  Duc  d’Anjou  voulut  bien  le  croire  fur 
fa  parole  , ou  du  moins  il  en  fit  le  fèmblant. 


On  en  croit  là,  lorfqu’unc  corvetrc  qu’on 
avoit  envoyé  croilcr  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre , arriva  , 8c  le  Capitaine  avertie  le 
Duc  que  1a  flotte  de  Monrgommeri  appro- 
choit.  Elle  parut  en  effet  le  lendemain  dix-  • 
neuvième  d’ Avril  à la  vue  de  la  Rochelle , / 
d’où  le  Capitaine  Mirant  fut  envoyé  la  nuit 
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pour  la  reconnoîrre.  C’étoic  luy  qui  croit  A qui  commandoit  ccrre  flotte  à la  place  du 


pâlie  à la  Rochelle  le  quinzième  de  Février, 
au  travers  de. la  Hotte  des  alfiégeans.  Il  fut 
allez  habile  pour  repafler  encore  à celle  du 
Comte  de  Montgommeri  dans  une  barque  ; 
& dés  qu’il  y fut  arrivé , il  donna  le  fignal 
aux  Bourgeois  pour  les  avertir  du  fecours. 

Le  Duc  d’Anjou  à l’approche  de  cette  flotte, 
fuc  dans  de  grandes  inquiétudes,  parce  qq^ 
la  lîenne  étoit  cres-foiblc,  & qu’il  n’y  a voir 
deflus  ni  Matelots , ni  Pilotes  fort  habiles 
dautant  que  la  plupart  de  ceux  qui  enten- 
doicnt  le  mieux  la  mer  étant  Huguenots, 


Baron  de  la  Garde , que  le  Duc  d’Anjou 
avoir,  mis  en  arreft , ainfl  que  je  l’ai  dit. 

La  partie  n’auroit  pas  etc  égale , foie  pour 
le  nombre,  (oit  pour  1’adreflc  dans  les  combats 
de  mer , en  quoy  les  Anglois  lurpartbient  alors 
infiniment  les  François  : nuis  cette  inégalité 
étoit  compenfée,  en  ce  que  les  vaifleaux  Fran- 
çois étoient  fous  le  feu  des  Forts  bâtis  fur  le 
bord  de  la  mer,  ôc  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient  les  venir  attaquer , qu’en  elïuyant  un 
grand  nombre  de  canonades , ni  approcher 
lans  un  pareil  danger,  trop  prés  de  l’eftacade 


avoient  déjerré , des  qu’ils  virent  qu’on  les  b qu’on  avoit  faire  à l'entrée  du  port, pareequ’on 


vouloir  employer  contre  la  Rochelle. 

11  avoir  efpcré  en  commençant  le  liège,  que 
la  Reine  d'Angleterre  ne  (buffriroic  pas  qu’il 
fe  tirt  dans  lès  Ports  d’armement  contre  la 
France  , vù  le  dernier  Traité  qu’elle  avoit 
faic  avec  le  Roy.  En  effet  la  bonne  intelli- 
gence fcmbloic  fi  bien  rétablie  entre  les 
deux  Couronnes  , que  cette  Princellc  au 
mois  d’Odobrc  precedent  avoir  flic  tenir 
en  fori  nom  fur  les  Fonts  de  Baptême  par 
Sommcrfce  Comte  de  Vinceffcr  , Elilabeth 
de  France  fille  du  Roy  -,  ôc  lur  fa  parole , 


avoit  fait  cchoüer  tout  proche  un  gros  na- 
vire de  huit  cens  tonneaux , ou  on  avoir  mis 
du  plus  gros  canon  en  batterie  , 6c  quantité 
d’Arquebufiers.  Le  Duc  d’Anjou  avoit  aulfi 
armé  beaucoup  de  chaloupes  6c  de  barques  , 
6c  bordé  de  troupes  la  mer  depuis  le  Chef 
de  Baye  jufqu’à  la  pointe  deCoreilles,  & de- 
puis le  Port- neuf  jufqu’à  Nieul,  où  étoit  (on 
quartier,  pour  empêcher  les  defeenres , 6c 
que  rien  n’entrât  par  terre  dans  la  Ro- 
chelle. 

Montgommeri  voyant  les  Catholiques  fi  bien 


le  ficur  de  la  Motte-Fénelon  Amballàdcur  C préparez.!  le  recevoir,  aflèmbla  (on  Confeil 


pour  délibérer  (ur  ce  qu’il  y avoit  à faire. 
Tous  ceux  qui  en  croient  convinrent  du 
grand  danger  qu’il  y auroit , (oit  à forcer 
l’eftacade,  (oit  a attaquer  la  flotte  Françoife 
(bus  le  canon  des  Forts , (oit  à tenter  une 
defeenre. 

,Les  uns  propoférent  de  jerter  l’ancre  hors 
U portée  du  canon  des  Forts,  6c  d’attendre 
""  fût  fore 
porteroic  les  viif- 
(èaux  contre  l’eftacade  avec  tant  de  violen- 
ce, qu’elle  n’y  pourroit  réfifter. 

D’autres  furent  d’avis,  vu  la  difficulté  de 
l’entreprife,  de  ne  la  pas  hazarder,  d’aller 
faire  ailleurs  quelque  diverfion,  ôede  (e  con- 
tenter de  faire  couler , fi  on  le  pouvoir , quel- 
ques barques  à la  faveur  de  la  nuit,  pour  por- 
ter des  poudres  aux  alliégez.  parce  que  c’écoit 
la  choie  dont  ils  avoient  le  plus  de  befoin. 
Cet  avis  fut  fuivi  * 6c  Montgommeri  apres 
verte  j mais  on  n’étoit  pas  en  état  d'en  cirer. E avoir  demeuré  deux  jours  à la  hauteur  du 


de  France  en  Angleterre , avoit  afsuré  le 
Duc  d’Anjou  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre 
de  ce  coté- là:  mais  ce  Seigneur  s’anperçut 
bien  tut  qu’on  le  trompoit,  quand  il  apprit 
que  quantité  de  vaifleaux  venus  de  divers 
Porcs  d’Angleterre  s’aflèmbloiencà  Plimoyth 
fie  àFalmouth  fous  les  ordres  de  Montgom- 
meri.  Il  en  fit  fes  plaintes  à Elilabeth  , qui 
luy  répondit  qu’elle  ne  donneroie  aucun  (e-  un  vent  d’Oiieft,  qui  pour  peu  qu’i 
cours  aux  Huguenots  -,  mais  qu’elle  ne  pré -L)  & fécondé  de  la  marée  , porteroic 
tendoit  point  empêcher  les  fujets  de  mcccre 
des  vaifleaux  en  mer  à leurs  dépens,  ni  leur 
ôter  la  liberté  d’aller  où  ils  voudroient  pour 
leur  commerce  * que  s’ils  entrcprenoienc 
quelque  chofe  contre  la  France , on  pour- 
roit y traiter  comme  Pirates  ceux  qui  feroient 
pris,  & les  faire  pendre,  fans  qu’elle  le  trou- 
vât mauvais. 

Cette  collufion  n’etoit  guéres  moins  fâ- 
cheufe  pour  la  France , qu’une  runcurc  ou- 


r ai  Ion.  C’étoit  au  Duc  d’Anjou  â fe  prccau- 
tionner.  Il  le  fie  autant  qu’il  luy  fuc  poffi- 
Ble,  par  les  Forts  donc  j’ai  parlé  bâtis  fur  des 
pointes  qui  avançoienc  dans  la  mer,  dés  qu’iL 
fuc  averti  des  préparatifs  qui  (e  failoient  à 
Plimouth  6c  à Falmouth  } 6c  bien  luy  en. 
prit  de  n’avoir  riep  néglige  à cet  egard. 

Môntgommeri  avoir  quarante  vaifleaux  arrI 
mezen  guerre  , dope  les  plus  forts  n croient 
que  de  trois  â quatre  cens  tonneaux  : quinze, 
ou  vingt  autres  le  fuivoient,  delhoez  à jet. 
ter  des  (bldats  6c  des  munitions  dans  la  pla- 
ce, 6c  il  avoit  arboré  au  fien  Je . pavillon 
d’Angleterre.  Le  Duc  d’Anjou  n’avoit  que. 
fes  neuf  vaifleaux,  donc  le  plps  gros  étoit  le 
Charles  de  quatre  à çinq  ceps  tonneaux , &C 
fes  lix  galères.  C’ccoit  le  d’Ulèz 


Chef  de  Baye , fans  avoir  fait  autre  chofe 
que  de  (è  montrer  aux  Rochelois,  mit  à la 
voile , prenant  la  route  des  côtes  de  Breta- 
gne, ou  il  alla  piller  Belle  I (le. 

Il  envoya  de-là  le  (leur  Languiller  prier  la 
Reine  d’Angleterre  de  luy  donner  un  renfort 
d’hommes  6c  de  vaifleaux  i mais  clic  le  reçut 
très- mal,  luy  ordonna  de  dire  â Montgom- 
meri, qu’elle  trouvoit  fort  mauvais  qu’il  eût 
arboré  le  pavillon  d’Angleterre  devant  la 
Rochelle*  ôc  elle  fe  fit  beaucoup  prier,  pour 
permettre  à ce  Seigneur  de  le -retirer  à l’Iflc 
de  Wigth. 

j La  retraite  de  la  flotte  donna  lieu  à de  nou- 
velles négociations , mais  toujours  en  vain. 
On,  recommença  la  batterie  contre  le  boule- 
yarc  de  1’EVapgilc  , où  les  Rochelois  ayant 
V u u ij 
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découvert  une  mine  déjà  chargée  en  partie , A 
y étourterenc  les  mineurs  le  vingt- quatrième 
d’Avril. 

Le  lendemain  une  autre  joua  fie  fit  peu 
•d’cfKrt.  Les  Catholiques  n’ayant  pas  lailTe  de 
courir  à l’afiaut , furent  repourtèz.  Le  Comte 
du  Lude  dans  le  même  temps  emporta  la 
contrefcarpe  de  la  porte  de  Saint  Nicolas, 
fit  plufieurs  de  fes  loldats  lautérent  dans  le 
forte  ; les  Rochelois  firent  aullîtoc  une  lortie, 
fit  reprirent  l’un  8c  l’autre. 

Quelques  jours  apres  le  boulevart  fut  em- 
porté d’aflàut , apres  qu’une  nouvelle  mine 
eut  joüé , 8c  les  artîégeans  s’y  logèrent.  Ils  B 
n’y  furent  pas  long-temps  fans  y être  atta- 
quez-, le  logement  fut  brûlé  8c  détruit  ; fie 
comme  ce  porte  n’eftoit  plus  qu’un  amas  de 

{lierres  & de  terres , les  uns  fit  les  autres  l’a- 
sandonnérent. 

La  ruine  de  ce  boulevart  qui  avoit  coûté 
tant  dé  fàng,  auroit  beaucoup  avancé  le  fié- 
ge,  fi  les  Rochelois  durant  le  temps  qu’ils 
arrêtèrent  en  cet  endroit  les  artîégeans,  n’a- 
voientfaitau  dedans  de  leur  ville  de  prodi- 
gieux rctranchemens  , qui  rendoient  inaccef 
fibles  les  brèches  qu’on  avoit  faites  en  divers 
endroits  au  corps  de  la  place. 

Après  tout,  le  peuple  commençoit  à fbuffrir  q 
de  la  cherté  des  vivres,  8c  il  auroit  fallu 
capituler  faute  de  poudre  , fi  fur  la  fin  du 
mois  de  May  Je  Capitaine  Arnaut  contrefai- 
fant  le  pêcheur,  fie  conformement  au  projet 
de  Monrgommeri  avant  la  retraite  , s’étant 
avancé  fort  proche  de  l’eftacade , n'eût  forcé 
le  partage  à la  faveur  d’un  gros  vent , & ne 
fut  entré  dans  le  port  en  effuyanc  un  très- 
grand  feu  La  barque  étoit  pleine  de  bled  fie 
d’une  allez  grande  quantité  de  poudre,  qui 
fut  aulîi-tôt  débarquée. 

Les  Rochelois  pour  faire  valoir  ce  fccours, 
jettérent  de  grands  cris  de  joye,  firent  unejy 
fâlve  de  tout  leur  canon  & de  leur  moufque- 
terie , fit  affectèrent  de  faire  marcher  dans  la 
ville  des  charettes  de  tous  cotez  pendant  le 
refte  du  jour,  pour  faire  entendre  aux  artîé- 
geans,  qu’ils  remçlillûient  leurs  magafins  de 
ce  qu’on  leur  avoit  apporté.  Le  Vicomte 
d’Ulez  fut  traité  fort  rudement  py  le  Duc 
d’Anjou  , pour  avoir  laifle  palier  ce  vaiflèau  ; 
il  en  conçut  tant  de  chagrin , que  la  fièvre  le 
prit,  8e  il  en  mourut. 

Le  lendemain  les  Rochelois  firent  une  lôr- 
tie  de  quatre  cens  hommes  qui  nettoyèrent  ^ 
la  tranchée , encloüérent  plufieurs  canons  , 
remportèrent  quantité  d’armes  fie  de  butin 
dans  la  ville;  8c  ils  y fèroient  rentrez prcfque 
fans  perte,  fi  les  foldats  peu  obéirtans  aux 
Commandans,  ne  fe  furtènt  trop  long-temps 
occupez  au  pillage,  fie n’eurtènt donné  par  là 
le  temps  à quelques  troupes  du  camp,  de 
venir  fondre  fur  eux.  Ils  furent  vivement 
chargez  , 8c  il  en  demeura  plufieurs  fur  la 
place. 

Cependant  on  travailloit  à miner  la  mu- 
raille en  deux  endroits,  fie  les  deux  mines 
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ayant  allez  bien  réürtî , le  Colonel  du  Gaft 
monta  à l’artàut,  fuivi  de  l'on  Régiment  fie 
d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes.  Le 
combat  fut  long  fie  rude , les  filles  fie  les  fem- 
mes de  la  ville  mêlées  parmi  les  foldats , y 
combattirent  comme  des  Amazonnes.  Le  feu 
terrible  qui  le  faifbit  des  retranchemens , 
obligea  encore  les  Catholiques  à quitter  Ja 
partie  ; quatre  ou  cinq  cens  y furenr  tuez  , 
du  nombre  delquels  fut  le  Capitaine  Gobas. 
Le  Colonel  du  Gart  8e  le  Capitaine  Pouliac 
y furent  blellez. 

Dans  le  même  temps  le  Comte  du  Lude 
prclènta  l’elcalade  au  boulevart  nommé  le 
Gabus , 8e  l’emporta  : mais  il  ne  put  s’y  main- 
tenir, n’ayant  pas  été  affez  promptement  fé- 
condé , pour  y faire  un  logement. 

L'attaque  fie  la  defenfe  de  la  Rochelle  fô 
continûment  avec  une  pareille  ardeur  , lorfi. 
qu’une  nouvelle  qui  arriva  au  camp  fie  qui 
parta  bien. tôt  dans  la  ville,  fit  eipérer  un 
dénouement,  par  le  moyen  duquel  le  Roy 
pourroit  fe  tirer  d’embarras , dans  une  en- 
treprit où  il  étoit  réfolu  à ne  pas  recevoir 
un  affront,  fie  dont  l’opiniâtreté  des  Rebelles 
rendoit  le  faccés  fort  douteux, 

C'étoit  la  nouvelle  de  l’cleélion  du  Duc 
d’Anjou  pourle  Thrônedc  Pologne,  qui  luy 
fut  apportée  par  un  Courier  que  luy  dépê- 
cha Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence.  Ce 
Prélac  avec  fon  habilecé  ordinaire  dans  les 
négociations  , fécondé  par  Giles  de  Noailles 
Abpé  de  Lile,  ffere  de  François  de  Noailles 
Evêque  de  Dacqs , 8c  par  Guy  de  Saint  Gelais 
fils  du  fieur  de  Lanfac  , autrefois  AmbalTa- 
deur  de  France  au  Concile  de  Trente  , fur- 
monta  de  grands  obftacles,  fie  l’emporta  fur 
la  faction  de  l’Empereur  Maximilien,  qui  de- 
mandoit  cette  Couronne  pour  Erneft  d’Au- 
triche fon  fils  ; fur  celle  de  Jean  Roy  de 
Suède , qui  prétendoit  l’avoir  aufli  pour  SL 
gifmond  l'on  fils  j fur  celles  de  Jean  Bafilidés 
Duc  de  Mofcovie,  fie  de  Fridéric  Duc  de 
Pruffe,  fie  d’un  Piafte  ou  Seigneur  Polonois, 
qui  la  briguoient  pour  eux-mêmes.  Je  ne 
puis  entrer  icy  dans  le  fentiment  d’un  de  nos 
Htftoriens  * d’ailleurs  homme  très  judicieux, 
fçavoir  que  cette  négoication  réürtit  contre  les 
véritables  intentions  de  la  Reine , qui  vouloit, 
à ce  qu’il  prétend,  retenir  le  Ducd’Anjou  en 
France.  Eft  il  vray-fêmblable  que  cette  Prinl 
certè  gouvernant  abfolument  toutes  les  affai- 
res, les  Miniftres  n’euflènt  pas  conduit  toute 
celle-cy  par  fa  direction? fie  que  fi  elle  eût 
voulu  la  faire  échoüer  en  fauvant  les  appa- 
rences, elle  n’en  eût  pas  trouvé  le  moyen 
dans  une  infinité  de  difficulrez  qui  pouvoienc 
en  empêcher  le  fùccés  ? En  effet  on  tint  fi 
grand  compte  à l’Evêque  de  Valence  de  fes 
lervices  en  cette  occafion,  qu’on  l’en  récom- 
penfa  par  une  gratification  de  cent  mille 
livres. 

Quoyqu’il  en  foit,  cet  événement  obligeoit 
le  Dus  d’Anjou  à terminer  le  fiége  de  la 
RochelFe  de  quelque  manière  que  ce  fût , 
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& il  en  reçut  des  ordres  exprès  du  Roy.  A les  barêmes  ôc  les  mariages:  mais  qu’outre  les 


Une  nouvelle  raifon  l'engageoic  â faire  aux 
Huguenots  les  conditions  les  plus  avancageu- 
fès  qu’il  ferait  pollible.  Les  Seigneurs  Proccf- 
tans  de  Pologne  , foit  de  leur  propre  mou- 
vement , foie  ldllicitez  par  les  Calviniftcs  de 
France,  avoient  exigé  cela  de  l’Evêque  de  Va- 
lence, qui  leur  en  avoit  donne  une  afsûrance 
par  écrit , promettant  de  faire  ratifier  cet  arti- 
cle par  le  Roy  -,  ôc  rattachement  que  ce  Pré- 
lat avoir  au  parti  Huguenot,  ne  le  fit  pas 
beaucoup  héuter  à conlcnnr  i leur  demande. 


parrains  ôc  les  marraines,  ils  ne  pourroient  y 
aflcmbler  pour  ces  cérémonies  plus  de  dix 
perfonnes. 

• Que  le  Roy  mettroit  des  Gouverneurs  à la 
Rochelle,  i Nifmcs,  & i Montauban  , mais 
non  desgarnifons;  que  ces  villes  & leurs  châ- 
teaux feraient  gardez  par  les  Bourgeois , 6c 
qu’on  n’y  pourroit  faire  bâtir  de  citadelles 
fans  leur  confcnrement. 

Que  les  Fêtes  feroient  gardées,  & qu’aux 
jours  maigres  les  boucheries  feroient  fer* 


Ainfi  apres  bien  des  attaques  6c  des  for- 
ties  qui  le  firent  depuis  la  nouvelle  de  le-  B Que  dans  toutes  les  Provinces  on  mettroit 
Icction  du  Duc  d’Anjou,  6c  où  il  y eut  en-  bas  les  armes.  # 


core  bien  du  fang  répandu  , fans  que  les 
allîègeans  eulîènt  beaucoup  avancé,  on  con- 
vint d'une  nouvelle  Conférence. 

Le  Duc  d’Anjou  envoya  un  padè-port  le 

An. tjfj*  treiziéme  de  Juin  pour  les  Députez  de  la 
ville  j mais  parce  qu’il  y traitait  les  Roche- 
lois  de  Rebelles  j ils  ne  voulurent  point  le 
recevoir.  Cette  difficulté  fufpendit  la  Con- 
férence, ôc  il  en  penfà  coûter  la  vie  à ce  Prince 
le  lendemain  ; car  étant  allé  vifiter  une  mine 
qui  étoit  prête  à joiler,  comme  il  s’enretour- 


noit  par  un  endroit  qu’on  voy oit  de  la  place,  C peine  , y confentirent. 


Que  les  trois  villes  nommées  donneraient 
au  Roy  quatre  de  leurs  principaux  Bourgeois 
pour  otages  de  leur  fidélité. 

Il  fut  fait  mention  dans  ce  Traité  des  villes 
de  Nifmes  6c  de  Montauban  , parce  qu’il  y 
avoir  une  efpéce  de  confédération  entre  el- 
les ôc  la  Rocnelle , par  laquelle  elles  s croient 
obligées  âne  point  traiter  les  unes  fans  les  au- 
tres. Sancerre  en  écoit  audi  : mais  on  ne  voulut 

fioint  qu’elle  fut  comprife  dans  leTrajré  j 6c 
es  Rochelois  , quoy  qu’avec  beaucoup  de 


un  foldat  le  coucha  e:i  joue.  Le  deur  de  Vins 
fon  Ecuyer  s’en  étant  apperçu  au  moment 
que  le  lûldat  approch  >it  la  mcche  de  l’a- 
morce, il  fe  mit  entre  le  Prince  6c  le  coup, 
6c  le  re^ut  au  travers  du  corps.  Il  eut  le 
bonheur  d’en  réchapper  , 6c  de  jotiir  pen- 
dant pludeurs  années  de  la  gl  >ire  d’une  fi 
génereufé  ad  ion.  Conïme  le  moufquet  outre 
la  grade  baie , étoit  encore  chargé  de  plu- 
fieurs  petites,  il  y en  eut  Une  qui  perça  la 
fraifè  du  Duc,  6c  une  autre  qui  luy  e .fleura 
le  poignet. 

Le  jour  fui vant  il  envoya,  urt  autre  padè* 
port;  on  fit  une  trêve,  ôc  l’on  conféra  deux 


Cette  capitulation  fervoit  plutôt  â mettre  i 
couvert  l’honneur  du  Roy  6c  du  Duc  d’An- 
jou , qu’à  foûmetcre  véritablement  les  Ro- 
chclois , qui  demeuraient  maîtres  abfolus 
de  leur  ville  : 6c  ils  firent  bien  voir  dans  la 
fuite  qu’ils  l’étoientcn  effet.  L’emprcdemenc 
de  la  Reine  Mere  , pour  voir  fon  fécond  fils 
fur  le  Thrône  de  Pologne  , & l’impatience 
que  ce  jeune  Prince  avoit  d’entrer  en  podef. 
non  de  cet  honneur,  bien  plus  quel’avanta- 
ge  de  l’Etat , firent  hâter  la  fignature  de  ce 
Traité. 

Biron  s y oppofâde  toures  fes  forces.  Il  en  B anronw 
écrivit  au  Roy  6c  à la  Reine,  leur  promettant 


ou  trots  jours  : mais  comme  on  ne  put  con-  D fur  fa  tête  d’obliger  les  Rochelois  â venir  cKai  & *■> 


Dan*  re- 
dit du  moi 
de  luillct 


venir  fur  certains  points*  on  recommença  à 
tirer  de  part  6c  d’autre,  & cependant  on  fit 
dans  l’armée  les  réjoüidances  pour  1 eledion 
du  Prince.  • 

Le  vingt  6C  Unième  du  môis  on  mit  encore 
le  feu  à une  mine,  qui  ne  réülfit  point.  Enfin 
le  vingt  quatrième  les  articles  de  la  capitu- 
tion  furent  arrêtez,  ôc  envoyez  au  Roy.  donc 
le  Duc  d’Anjou  alla  attendre  lareponfedans 
l’ide  d’Olerori;  £. 

Les  Articles  les  plus  remarquables  écoient 


dans  un  mois,  ou  cinq  fèmaines  demander  “»• 
leur  grâce  la  corde  au  cou  , 6c  cela  fans  ex- 

J lofer  les  troupes , ôc  en  gardant  feulement 
es  padàges,  afin  d’empêcher  que  rien  n’en- 
trât dans  la  ville.  Comme  il  vit  qu’ils  ne  re- 
couraient point  , il  s’adredaau  Cardinal  de 
Lorraine  , 6c  â quelques-uns  des  principaux 
du  Confeil , pour  fulpendre  la  ratification 
du  Traité. 

Le  Cardinal , qui  étoit  de  même  avis  que 
luy  , 6c  qui  regardolt  la  ruine  des  Rochelois  ” 


que  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  ferait  E comme  le  coup  mortel  du  parti  Huguenot,!^ 

'„_l_1:  i l.  d - « . J ......  ......  I.  iT.  I.  1> ....  O,  I-  l-i  A a .TT , , — 


rétabli  à la  Rochelle  comme  dans  tout  le 
Royaume  , 6c  tous  les  Eccléfiaftiques  remis 
en  poflèilion  de  leurs  biens. 

Qu’il  fèroic  permis  aux  Calvinifles  de  là 
Rochelle , de  Montauban , 6c  de  Nifmes,  de 
demeurer  dans  leur  Religion  , 6c  d’en  faire 
l’exercice  dans  leurs  maifons,  mais  non  dans 
les  places  6c autres  lieux  publics. 

Que  les  Gentilshommes  6c  autres  ayant 
haute  Juftice  auraient  le  même  Privilège 
chez  eux  -f  qu’ils  y pourroient  faire  célébrer 


p relia  vivement  le  Roy  ôc  la  Reine  là-delTus, 
tant  par  luy-méme , que  par  les  partifans  de 
la  Maifonde  Guife.donc  il  y en  avoit  plu- 
fieurs  dans  le  Conleil. 

La  Reine  embarraflee  de  ces  remontran- 
ces , aufquelles  elle  avoit  peine  à fatisfairé 
par  de  bonnes  raifons,  envoya  l’Abbc  de  Ga- 
dagne  au  Duc  d’Anjou  . pour  l’inftruire  des 
intrigues  de  Biron  6c  du  Cardinal,  ôurquoy 
ce  Prince  ayant  aflèmblc  fon  Confeil  fous 
quelque  autre  prétexte,  il  y traita  Biron  a v«« 
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Ia  «.icrnicrc  hauteur,  Iuy  reprocha  qu’apres  A avoir  confumc  tout  ccla8ctoutes  les  herbes 
l'avoir  engage  contre  (on  grc  à une  encre-  8c  toutes  les  racines  , jufqu’à  la  cigüe , donc 
prifè  au  :i  hazardeufe  que  celle-là  , Se  avoir  pluficurs  s’empoifonnerent , pour  prolonger 
expofé  un  prince  comme  luy  à reccvir  un  af-  de  quelques  jours  leur  miferaMe  vie  , ceux 

front  devant  cette  place , il  avoir  encore  l’in*  qui  reliaient  fe  firent  un  aliment  des  05  des 

lôlence  de  vouloir  luy  ravir  la  gloire  de  la  morts,  des  cuirs,  des  vieux  parchemins,  8e  de 

foû mettre.  Peu  s'en  faut,  ajouta- c- il , que  je  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  quelque  fuc  , Sc  ils 

ne  vous  paffê  mon  cpée  au  travers  du  corps,  rcnouvcllcrent  l’abomination,  dont  il  cil  par- 

ou  que  je  ne  vous  taire  donner  desCommif-  lé  dans  l’hilloire  du  liège  de  Jeralàlem  du 

fâircs , à qui  je  fournirais  aifément  de  quoy  temps  de  Vefpalîen  Si  de  Tire  ; car  il  y e it 
vous  taire  couper  la  tête.  des  pères  Sc  des  mères,  qui  mangèrent  leurs 

Il  écrivit  des  lettres  foudroyantes  au  Car-  propres  en  Fan  s. 

dinal  de  Lorraine  ,8c  à tous  ceux  qui  s’oppo.  Tout  épuiiez  qu’ils  étoient  par  une  fi  lon- 
foient  dans  le Confeil  à la  capitulation  delà  q gueôc  fi  .horrible  Famine, ils  trouvèrent  cn- 
Rochcllc.  Après  cela  perfbnne-  n’ofa  plus  core  allez  de  forces,  pour  foûrenir  une  atta- 
conteltcr  fur  ce  fujet.  La  ratification  arriva  à que , que  la  Châtre  fit  donner  à la  brèche  Fur 
l'armée  au  commencement  de  Juillet,  8c  tous  la  fin  de  Juillet,  dans  l’efpcrance  de  les  Fur- 
ies Articles  Furent  inférez  dans  l’Edit  de  Pa-  prendre. 

cification  , qui  fut  publié  & enrcgillré  quel-  Enfin  avertis  que  le  Roy  avoit  refufe  de 
ques  jours  après.  les  comprendre  dans  la  capitulation  de  la 

C’efl  ainu  que  cette  affaire  fe  termina, Si  Rochelle  , ils  fè  rendirent  le  dix-neuviéme 
que  la  précipitation  & un  point  d’honneur  d’Aoufl  à des  conditions  tolérables  , que  les  D‘ 1,7,4 
rendirent  inutile  la  perte  que  l’on  lit  de  AmbaffaJeursde  Pologne  leur  obtinrent.  On 
prés  de  vingt-quure  mille  hommes, qui  pc-  leur  accorda  la  liberté  de  confcience,  con- 

rirenttn  neuf  afliuts  Se  par  les  m j1  ’ dies , que  formément  au  dernier  Edit  du  mois  de  Juil- 

la  longueur  du  liège  caufu  dans  le  Camp,  Si  Ict,  les  murailles  de  la  ville  furent  ralées,  Sc 

dont  le  fêul  fruit  fut  une  paix  plâtrée  , de  la-  C ils  rachetèrent  le  pillage  de  leurs  maifons 

quelle  le  Duc  d’Anjou  luy- même,  quand  il  par  de  l’argent.  Leur  Maire  Joanneau  , qui 

fut  parvenu  à la  Couronne  de  France,  eut  avoit  foùtenu  le  fiege  avec  toute  la  bravoure 

tout  heu  de  le  repentirs  & toute  la  pi  udcncc  des  plus  grands  Capirai- 

Dcs  que  la  paix  cùrctc  publiée  dans  la  Ro-  nés , fut  aifbmmé  par  les  foldats  comme  il 

cheiie  , le  Duc  d’Anj  »u  revint  à Paris,  pour  fortoit  de  la  ville  -,  8c  le  Capitaine  la  Fleur, 

y attendre  les  Ambafladeurs  de  la  Rcpubli-  qui  lavoir  admirablement  fécondé  , & qui 

q te  de  Pologne.  Ils  arrivèrent  le  huitième  ayant  paflé  au  travers  du  Camp  quelques 

d’Aoulli  Metz,  où  Charles  d’Efcars  Evêque  jours  auparavant,  pour  aller  chercher  du  fc- 

de  Langres  alla  les  recevoir:  mais  avant  que  cours,  avoit  cté  pris,  fut  pendu  à Bourges, 

de  parler  de  la  réception  qui  leur  fut  faite  à Plufieurs  autres  moururent  des  maladies  con- 

la  Cour,  èc  des  autres  choies  qui  concernoient  traclees  par  les  mau  va»  fës  nourrira  res,  8c  par 

le  nouveau  Roy  de  Pologne,  je  vais  toucher  l’avidité, avec  laquelle  ils  prirent  celles  qu’on 

le  rcflc  des  affaires  , qui  Ic  pafTércnt  cette  ^ leur  fournit  apres  la  reddition  de  la  place, 

année  au  regard  des  Huguenots.  La  Châtre  perdit  treize  cens  homme^  à ce 

Vers  le  même  temps  que  la  Rochelle  avoit  fiége.  Il  fut  d’ailleurs  beaucoup  loue  de  la 

été  alfiegee  par  Biron , Sancerrc  l’avoit  aulli  conduite  qu’il  y avoit  tenue, 6c  de  la  vigilance 

cté  par  la  Châtre  GouverneurdcBcrri.Quoi-  avec  laquelle  il  empêcha  que  nul  fècours  n'y 

que  cette  petite  ville  ne  fut  ni  de  l’importan-  entrât:  Si  on  fur  perfüadé  que , fi  l’on  s’eroïc 

ce  , ni  de  la  force  de  la  Rochelle,  le  fiége  comporté  de  la  même  manière  à la  Rochei- 

n’en  fut  pas  moins  fameux  par  l'obflina:ion,  le  , le  fucccs  en  auroit  été  beaucoup  plus 

ou  plutôt  par  la  fureur  , avec  laquelle  elle  avantageux  a l’Etat. 

fuc  défendue.  Durant  les  fiéges  de  ces  deux  places  le  Mar-  Popiioifiai 

Les  Catholiques  y furent  repoufîèz  8c  plu-  quisde  Villars  Lieutenant  General  de  Guyen- 

fieurs  allants  lôùtenus  avec  la  dernière  vi-  ne  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes 

gueur,  non  point  par  un  Gouverneur  homme  avoir  enlevé,  aux  Huguen^  toutes  les  villes 

de  guerre , ni  par  des  foldats  ; car  il  n’y  en  E & Cous  *cs  autres  polies , dont  ils  s’étoienc 

avoir  point  qu’en  très  petit  nombre  : mais  par  emparez  dans  la  Gafcogne , 8c  fe  trouvoit  en 

des  Bourgeois,  la  plupart  gens  de  métier,  & état  d’affiéger  , ou  de  bloquer  Montauban: 

par  des  vignerons,  qui  s’y  étoient  réfugiez,  mais  l’ordre  qu’il  reçut  du  Duc  d’Anjou  de 

6c  à qui  l'entêtement  de  l’héréfie  8c  l’elpric  luy  envoyer  fes  meilleures  troupes,  pour  ren- 
de rébellion  fournirent  un  courage  & une  forcer  fon  Camp  de  la  Rochelle , luy  en  ôta 

confiance  à l’épreuve  des  plus  grands  dan-  le  moyen;  Scies  Huguenots  reprenant  coura- 

gers,  8c  des  plus  extrêmes  miferes.  gc  en  ces  quartiers  là  , recommencèrent  à 

RefTcrrez  dans  leurs  murailles,  le  bled  Si  fc  faire  craindre.  C’efl  ce  qui  obligea  le  Duc 

les  autres  nourritures  ordinaires  venant  à d’Anjou  de  comprendre  Montauban  dans  la 

leur  manquer , ils  mangèrent  les  chevaux;  capitulation  de  la  Rochelle  de  la  manière 

les  afhes , les  chiens , les  chats , les  rats , lés  que  je  l’ay  dit. 

fouris , & toutes  fortes  d’infê&cs  : 8c  après  En  Yivarez  les  Huguenots  , qui  y ctoienc 


CHARLES  ïx; 


V'jj.  maîtres  de  PrivasÔcd’Aubcnas , ficvouloicnt  A clés,  donc  l’Evêque  de  Valence  croit  convc- 

r~  c" : 1 — XT;/" — nu  à la  Dicte , ou  l’cleétion  s’ctoit  faite. 

On  avoic  délibéré  fur  la  route  que  pren- 
droit  le  Roy  de  Pologne,  pour  aller  dans  fès 
Etats.  La  plus  commode  &c la  plus  courte  étoit 
par  mer  : mais  on  fc  déficit  de  la  Reine  Eli- 
zabeth , irritée  contre  la  France  pour  une 
fédition,  qui  s’étoit  faite  depuis  peu  en  An- 
gleterre, & où  elle  prétcndoit  que  le  Maré- 
chal de  Retz  alors  Ambafladeur  de  France 
auprès  d’elle  avoic  eu  quelque  part.  C’eft  ce 
qui  détermina  le  Roy  de  Pologne  à prendre 


fe  faire  une  communication  avec  Ni  fines, 
furprircnc  Villeneuve  par  la  négligence  de 
Logicres , qui  en  cto»c  Gouverneur,  6c  con- 
vinrent avec  ceux  des  Sevennes  de  faire  ve- 
nir de  Genève  Saint  Romain , qui  s’y  étoic  ré- 
fugié depuis  le  malTacre  de  la  Saint  Barthélc- 
mi , 6c  de  le  mettre  à leur  tête  : mais  le  Ma- 
réchal de  Damville , après  avoir  pris  Som- 
micres , fut  en  état  de  les  empêcher  de  rien 
entreprendre. 

Moncbrun , qui  s’étoit  tenu  quelque  temps 


en  repos,  fe  remit  cncampagne  dansleDau-  B Ion  chemin  par  l'Allemagne. 


phinc.  L’Efdiguiercs  , de  Morgcs  ôc  Cham- 
polli  firent  auifi  des  courfês  de  ce  côté- là. 
De  Gordes  Gouverneur  de  Dauphiné  y fai- 
foit  parfaitement  Ion  devoir  , êc  tomboit  de 
temps  en  temps  avec  avantage  fur  ces  Re- 
belles: mais  il  ne  put  les  empêcher  de  le  failir 
de  quelques  Châteaux  dans  les  montagnes, 
fie  demanda  au  Roy  des  troupes,  pour  arrê- 
ter ces  nouveaux  mouvemens  dans  lcurnaïf- 
fancc. 

Maison  n’en  craignoit  pas  les  fuites  autant 
qu’on  les  devoir  craindre  ■>  fie  la  Cour  ctoic 


Il  obferva  avant  que  de  partir  une  forma-  4 
lire  , dont  nos  Hiftoires  ne  font  point  de 
mention:  mais  qui  eft  marquée  dans  les  Rc- 
giftres  du  Parlement.  Il  prit  des  Lettres  de 
Naturalité  , afin  que  la  qualité  de  Prince 
étranger  , qu’il  alloic  avoir  à l’égard  de  la 
France  en  montant  lûr  le  Thrône  de  Polo- 
gne, ne  luy  fût  d'aucun  préjudice  pour  les 
lucceflions  , qui  pourraient  luy  échcoirdan% 
fa  patrie  , ôefur  tout  pour  celle  de  la  Cou- 
ronne. Soit  que  ce  Ait  la  Loy  qui  exclut  les 
étrangers  des  fuccelfions  dans  le  Royaume, 


toute  occupée  des  préparatifs  qu’on  y faifoic  Q loit  que  ce  Aillent  les  trouble*  & les  factions, 


Î>our  la  réception  des  AmbalTadeurs  de  Po- 
ogne  , 6c  pour  le  départ  du  Duc  d’Anjou , 
que  le  Roy  6c  la  Reine  prefloient  fort  par  des 
motifs  bien  différons  : la  Reine  par  impatien- 
ce de  voir  fon  cher  fils  fur  le  Tlirone  : 6c  le 
Roy , pour  être  au  plutôt  délivre  de  ce  Prin- 
ce» qu’il  n'aimoit  point, qui  partageoie  trop  fa 
puillancc  , 6c  dont  la  gloire  luy  avoir  tou- 
jours donné  une  furieufe  jaloufie. 

Les  Ambafladeurs  Polonois  firent  leur  en- 

- - trée  à Pans  le  dix-huitième  d’Aouft  avec  un 

An.  ij7j.  équipage  tres-magnifique.  Le  Chef  de  l’Am 


qu’il  voyoic  dans  l’Etat  qui  luy  fiilènt  pren- 
dre cette  précaution  , il  cft  .certain  qu’il  la 
prit  5 que  depuis  luy  François  Duc  d’Alençon 
Ion  frere  allant  aux  Pays-Bas  fe  mettre  en 
poffclfion  du  Duché  de  Brabant  6c  du  Comte 
de  Flandre , en  fit  autant , 6c  que  de  nos  . 
jours  le  Prince  de  Conti  étant  un  des  Pré- 
rendans  à la  Couronne  de  Pologne  , 6c  Phi- 
lippe V.  aujourd’huy  Roy  d’Efpagnc  ,cn  ont 
uîc  de  meme  avant  que  de  fortir  de  France. 

Henri  partit  de  Paris  la  veille  de  Saint  ÂîTijTfc 
Michel  accompagné  du  Roy  ,.de  la  Reine 


ballade  étoit  Adam  KonausKi  Evêque  de  £)  Mere  , du  Duc  d’Alençon  , du  Roy  de  Na 


Pofnanic.  Le  Prince  Dauphin  fils  du  Duc  de 
Moncpcnlïer , les  Ducs  de  GuifeÔC  d’Aumale, 
les  Marquisde  Mayenne  6c  d’Elbeuf  allèrent 
au  devant  d’eux  accompagnez  de  quatre 
cens  Gentilshommes:  Ôc  ils  furent  compli- 
mentez hors  des  portes  par  tous  les  Corps  de 
la  Ville. 

Ils  furent  fortfurpris  de  ne  trouver  parmi 
tant  de  Noblcffe , que  deux  Gentilshommes, 
qui  pulfcm  les  entretenir  en  Latin , fça voir  le 
Baron  de  Millau  fie  Caftelnau-Mauviffiere, 
qu’on  avoir  fait  venir  exprès  à la  Cour,  pour 


varre  , 6c  de  quantité  de  Seigneurs  6c  d’Ofti* 
ciers  4c  la  Cour. 

Le  dcflèin  du  Roy  étoi’t  d’aller  jufqu’à  Ja 
frontière  : mais  étant  tombé  malade  à Vitri, 
il  ne  paila  pas  outre.  Il  fut  là  attaqué  d’une 
manière,  qui  fit  craindre  que  fa  maladie  n’eut 
'des  fuites.  Elle  n’etoir  pas  telle  néanmoins,  * 
que  l’on  péc  croire  fa  mort  fi  prochaine. 

C’eft  pourquoy  le  Roy  de  Pologne  continua 
fon  voyage,  après  avoir  long-temps  conféré 
avec  la  Reine  Mere  fur  ce  qui  pourrait  arri- 
vera cette  occafion.  Il  la  conjura  fur  tout,  irtittatt» 


foùrenir  en  ce  point  l’honneur  de  laNoblelIè  E au  cas  que  le  Roy  vînt  à manquer  , de  ne  L *' 


Françoife , qui  ctoic  alors  dans  une  extrême 
ignorance.  Le  lendemain  ils  falücrenc  le 
Roy , 6c  luy  baiférenc  la  main.  Le  jour  d’apres 
ils  virent  la  Reine,  6c  puis  le  Duc  d’Anjou 
leur  Roy , donc  la  bonn^rune  6c  les  maniè- 
res leur  agréèrent  fort. 

Les  jours  luivans  fè  partirent  en  fêtes  6c  en 
feftins , ôc  tout  lé  termina  par  les  fermensde 
fidelité , que  les  Amballadcarsfirenc  fur  l’Au- 
tel de  l’Eglife  Cathédrale  à leur  nouveau  Roy 
au  nom  de  tout  le  Royaume  de  Pologne , ÔC 
par  ceux  que  ce  Prince  fit  de  conlerver  tous 
les  Privilèges  de  la  Nation,  fictous  les  Arci- 


ioint  confier  la  Lieutenance  Generale  du 
koyaume  au  Duc  d’Alençon , mais  au  Duc 
de  Lorraine , 6c , s’il  étoit  nccellàire  de  faire 
un  Connecable , de  donner  cette  Charge  au 
Duc  de  Guilc , non  qu’il  aimât  ce  Duc  , mais 
parce  qu’il  craignoit  les  intrigues  des  Hu- 
guenots , ôc  qu’il  le  croyoit  feul  capable  de 
les  arrêter  dans  une  conjoncture  auifi  dan. 
gereufe,  que  celle  de  fôn  abfcnce  à la  more 
du  Roy,  fi  ellearrivoir.  Il  continua  (â  route 
par  Nanci,  Sa verne,  Spire  , Worms,  6c ar- 
riva à Landau  , ou  l’Électeur  Palatin  l’envoya 
falücr,  6c  luy  faire  exeufe  de  et  qu’il  n’y  ve. 
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noie  pas  luy- même  , en  étant  empêche  pat  A revenoit  toujours  , on  fervit  !e  fouper  , où 


une  mdifpofition 
Cet  Electeur  ctoit  Fridcric  lil.  grand 
protecteur  desCalvinirtes,  & le  plus  paflion- 
né  de  tous  les  Princes  pour  la  Religion , 
comme  il  le  fit  bien  voir  en  cette  rencontre. 
11  offrit  au  Roy  de  Pologne  la  liberté  du 
partage  par  tous  fes  Etats , 8c  l’invita  à venir 
à Heydelberg  fâ  Capitale,  où  il  ctoit:  mais  à 
condition  qu’il  n’yentreroit  qu’avec  les  Prin- 
ces qui  l'accompagnoient  8c  vingt  Gentils- 
hommes. 

Cette  rcftriûion  fit  délibérer  le  Roy  de 


ce  Prince  continuant  fés manières  malhonnê- 
tes , ne  fit  fervir  le  Roy  de  Pologne  que  par 
des  Gentilshommes  François  réfugiez.  Du- 
rant le  repas  les  Ducs  de  Ncv'erséc  de  Ne- 
mours , qui  fçavoient  un  peu  d’Allemand , en- 
tcndoient  les  Courtifâns  de  l'Electeur  par- 
ler fans  celle  des  bouchers  Lorrains  8c  des 
traîtres  Italiens,  dénotant  par  là  Meilleurs 
de  Guifc  8c  la  Reine  Mcre. 

Le  lendemain  l'Electeur  fe  promena  très- 
long- temps  dans  une  galerie  avec  le  Roy  de 
Pologne  d’un  pas  ferme  & vigoureux,  affe- 


Pologne  s’il  iroità  Heydelberg  : mais  corn-  b étant  de  luy  faire  connokre  par  là,  que  fa  pré- 

* T mi,:.. r i_  p.  ... r.~. i_ 1 


me  il  falloir  traverfer  tout  le  Palatinat , 8c 
que, s’il  témoignent  de  la  défiance  de  l’Ele- 
«rteur  , il  pourroit  s’en  choquer , 8c  prendre 
cette  occafion  , pour  luy  faire  de  la  peine 
dans  fa  route,  il  rcfolur  d’enufer  à fon egard 
avec  toure  la  franchiiê  pofliblc  , 8c  d’aller  le 
falüer  à Heydelberg. 

il  eut  bien- tôt  grand  fujet  des’enrepenrin 
car  approchant  de  la  place  , il  le  vit  inverti 
de  deux  mille  cavaliers  , qui  s1 'étant  répan- 
dus à droite  8c  à gauche , le  mirent  au  mi- 
lieu d’eux  avec  (à  peticc  troupe. 


tendüe  indifpofition  ctoit  le  commencement 
de  cette  choquante  Comédie  qu’il  luy  avoit 
préparée. 

L’adieu,  qu’il  luy  fîr  à fon  départ , fut  plus 
honnête.  11  le  fie  accompagner  jufqu’à  la  fron- 
tière du  Palacinac  par  les  deux  Princes  Cafi- 
mir  8c  Chrirtophle  fes  fils,  qui  le  traitèrent 
par  tout  fort  fplcndidement.  L’Electeur  fçut 
depuis  que  leDimanche  treiziéme  de  Décem- 
bre , jour  que  le  Roy  de  Pologne  partit  , il 
avoit  fait  dire  la  Meflc  dans  la  chambre.  Il 
en  fut  en  une  extrême  colère , 8c  dit  en  ju 


An.  ij?j. 


Entrant  dans  la  ville , il  trouva  à la  porte  q rant , que,  s’il  en  avoit  été  averti , il  eût  fait 


& dans  les  riies  dp  nombreux  corps  de  gar- 
des, dont  les  ComtrunJans8cles  loldars,au 
lieu  de  le  faliicr  -y  le  regardoient  d’un  air  fier 
8c  irrité.  Perfonnc  ne  vins  au  devant  de  luy  à 
la  porte  du  Château  : 8c  étant  entré  dans  la 
cour , il  n’y  trouva  non  plus  que  des  gens  de 
guerre,  qui  ne  luy  faifôient  pas  meilleure  mi- 
ne, que  ceux  qu’il  avoit  rencontrez  dans  la 
ville.  Le  Rhingrave  vint  le  recevoir  au  mi- 
lieu de Tefcalier,  en  luy  fartant  exeufe  de  ce 
que  l’indifpofition  de  l'Electeur  l’cmpcchoit 
de  defeendre  : 8c  ce  qui  choqua  8c étonna  le 


mettre  le  feu  au  Château.  Ce  fut  l’unique 
vengeance  que  le  Roy  de  Pologne  put  tirer 
de  la  malhonnêteté  de  ion  hôte  } 8c  il  fut  biçn 
arte  d’apprendre  qu’il  l’avoir  rcfTentte. 

Il  traverfa  l’Allemagne  fur  les  terres  du 
Duc  de  Saxe , du  Marquis  de  Brandebourgs 
8c  de  pluficurs  autres  Princes , où  il  fut  reçii 
par  la  plupart  avec  beaucoup  d’honneur, 
principalement  dans  les  pays  de  l’obciiTance 
de  l’Empereur.  L’Evcque  de  Brcilaw  , ac- 
compagne de  pluficurs  Palatins  8c  Seigneurs 
de  Pologne,  vint  au  devant  de  luy  à l’entrée 


plus  le  Roy  de  Pologne,  fut  que  ce  Seigneur  j)  du  Royaume.  11  trouva  plus  loin  dans  une 


avoit  à les  cotez  deux  Gentilshommes  bran 
çois  de  ceux  qui  $ ecoient  lauvez  de  la  Saint 
Barthélemi. 

L'Electeur  parut  à la  porte  de  fon  apparte- 
ment , s’appuyant  fur  un  Gentilhomme,  com- 
ïfrie  s’il  eût  eu  beaucoup  de  peine  à fe  foùte- 
nir , 8c  reçut  le  Roy  de  Pologne  afl#z  froide- 
ment La  première  chofe  qui  fe  prëfcnta 
dans  la  chambre  à la  vûë  de  ce  Prince  , fut 
un  grand  tableau , où  étoit  repréfencé  le 
martacre  de  la  Saint  Barthélemi , 8c  où  l’A- 
miral 8c  quelques  autres  des  Seigneurs  , qui 
y furent  tuez  , étoient  peints  au  naturel.  E temps  il  le  but.  Une  partie  de  cette  armée 


grande  plaine  trente  nulle  chevaux  rangez 
en  bataille , dont  un  Seigneur  s’etant  déta- 
ché , luy  fit  un  compliment , qui  le  furprit  par 
l'action,  dont  il  l’accompagna.  Elle  rertenroit 
un  peu  le  génie  des  anciens  Sarmates  : mais 
d’ailleurs  clic  dut  luy  plaire.  En  s’approchant 
du  Roy , il  tira  fon  labre , s’en  piqua  le  bras, 
8crecevant  fon  fang  dans  fa  main , il  luy.  dit: 
Seigneur , malheur  à celuy  de  nous,  qui  n’eft 
pas  prêt  à verfer  tout  ce  qu’il  a dans  les  vei- 
nes pouf  vôtre  fer  vice  s c’eft  pour  cela  que 
je  ne  veux  rien  perdre  du  mien,  8c en  même 


Guidons 

Soflus  de  ri- 
li  Hrnrici 
111.  1,  ». 


L’Eledeur  luy  demanda  allez  brufquement, 
s’il  reconnoirtoit  ces  perfonnages.  Onydà , dit 
le  Roy  de  Pologne  avec  fermeté,  j * les  rteon - 
nais.  Ceux  qui  les  ont  fait  mourir  , reprit  l’E- 
lecteur en  jettant  un  foûpir>  8c  d’un  vifàge 
enflammé  de  coler zy  font  bien  malheureux  : ics 
Seigneurs  étoient  gens  de  bien  & grands  Capi- 
taines. Il  eflvray  , repartit  le  Roy  de  Polo- 
gne , & ils  étoient  capables  de  bien  faire  , s’i  s 
l'avoient  voulu. 

Apres  quelques  entreaiens  fort  defagrca- 
U!es  fur  cette  matière, à laquelle  l'Electeur 


l’efeorta  jufqu’à  Cracovie,  où  le  Couronne- 
ment fe  fit  le  Dimanche  gras.  Touts’ypallài 
la  fatisfaétion  réciproque  des  fujers  8c  de  leur 
nouveau  Prince , qu^fît  neanmoins  paroître 
beaucoup  plus  de  joye  qu’il  n’en  avoit.  Carie 
danger  de  la  maladie  du  Roy,  dont  il  croie 
informé  , l’efpérance  de  la  Couronne  de 
France , 8c  le  rifque  qu’il  couroit  de  la  per- 
dre par  fon  éloignement  8c  par  les  factions 
oui  dëchiroient  le  Royaume  , le  renoienc 
aans  de  continuelles  inquiétudes,  8c  augmen- 
toient  U defagrçmenc  qu’il  trou  voit  dans  les 


PowÜniéfe. 
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manières  Polonoifcs , alors  coures  différentes 
de  celles  de  France. 

Durant  le  voyage  que  le  Roy  fit  vers  la 
frontière,  pour  conduire  le  Roy  de  Pologne, 
l’audacc  des  Huguenots , tout  difperfez  qu’ils 
croient , epouventa  la  Cour,  8c  fit  foupçon- 
ner  qu’ils  avoienc  des  reflources  inconnues, 
& des  Chefs  qui  ne  paroifloicnt  point  encore, 
dont  ils  fc  tcnoienc  afsûrcz. 

Ceux  du  Quercy,  du  Languedoc,  du  Dau- 
phiné , de  la  Provence , de  la  Xaintonge,  le 
déclarèrent  hautement  contre  l’Edit  de  Pa- 
cification , 8c  contre  la  Capitulation  de  la 
Rochelle  , fur  ce  qu’on  y rctranchoit  l’exer- 
cice public  de  leur  Religion.  Ils  prétendoienc 
y trouver  plufieurs  Articles  captieux  j ils  di- 
foicnc  qu'on  ne  chcrchoit  qu’à  les  amufèr, 
pour  faire  une  nouvelle  Saint  Barthélemi,  8c 
qu’ils  ne  pouvoient  être  en  fèurccé  ni  pour 
leurs  biens  , ni  pour  leur  vie  , tandis  que  le 
Roy  auroit  auprès  de  luy  leurs  plus  cruels 
ennemis. 

On  avoir  eu  la  condefcendancc  de  leur 
permettre  , ou  de  tolérer  des  Allèmblées  de 
leurs  Miniftres  8c  de  plufieurs  Seigneurs  SC 
Gentilshommes  de  leur  parti;  8c  ils  les  a voient 
demandées  fous  ombre  de  prendre  quelques 
mefurcs,  pour  vivre  en  paix  avec  les  Catho- 
liques dans  les  Provinces , où  ils  étoicnr  mê- 
lez les  uns  avec  les  autres:  mais  leur  vérita- 
ble intention  croit  de  fe  prccautionner , au 
cas  qu’on  en  revint  à la  guerre. 

Ils  partagèrent  le  Languedoc  comme  en 
deux  Gouvernemens , dont  Nifines  8c  Mon- 
tauban  dévoient  être  comme  les  Capitales, 
Le  VivarczSc  les  Sévennes  croient  de  celuy 
de  Nifines, 8c  à celuy  de  Montauban  étoient 
attribuez  les  pays  circonvoifins.  Le  Vicomte 
de  Paulin  fut  choifi  pour  le  Chef  du  Con- 
feil  de  Montauban , 8c  Saint  Romain  de  ce- 
luy de  Nifines.  Ils  établirent  aulïï  des  Con- 
feils  fecrets  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées ; mais  avec  obligation  de  rendre  com- 
pte de  leurs  délibérations  à ces  deux  Chefs. 

Les  particuliers  avoienr  défenfe  de  faire 
aucune  violence;  mais  dans  les  endroits,  où  ils 
croient  les  plus  forts,  il  y eut  ordre  de  ne 
iè  point  deflàifir  des  biens  d’Eglife  , qu’ils 
avoient  achetez  au  commencement  de  la 
dernière  guerre . lorfquc  la  Reine  de  Na- 
varre, le  Prince  de  Condé 8c  l’Amiral  firent 
la  publication  de  ces  biens  ; de  continuer  dans 
les  mêmes  lieux  les  levées  d’argent,  qu’on 
avoit  faites  pendant  la  guerre  , 8c  d’y  con- 
traindre les  Catholiques  à en  payer  leur  part. 

Ils  remplirent  de  loldats  la  Rochelle  8c  les 
au  très  places,  dont  ils  croient  les  maîtres.  Ils 
en  enrôlèrent  grand  nombre  en  fecret,  finis 
les  afiembler  ; de  lbrteque  les  deux  Gouver- 
neurs , quand  il  en  feroit  beloin  , pouvoient 
compter  fur  vingt  mille  hommes. 

Ils  compofércnt  à Nifmes  une  Requête,  par 
laquelle  difant  qu’ils  ne  fe  trouvoient  point 
en  feureté  après  la  trahifon  de  la  Saint  Bar- 
thélemi , ils  demandoient  au  Roy  qu’il  leur 
Tome  III. 
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A fiic  permis  d’avoir  des  garnifons  dans  les  vil. 
les  qu’ils  cenoient, 8c  que  ces  garnifons  fuf- 
fent  entretenues  aux  dépens  de  Sa  Majefté } 
qu’on  leur  en  donnât  encore  deux  dans  cha- 
que Province  , qui  feroienc  auffi  gardées  par 
des  loldats  de  leur  Religion  aux  frais  de  la 
Cour  ; que  l'exercice  de  la  Religion  Calvi- 
nifte  fùc  public  , 8c  généralement  permis  à 
tous  ; que  pour  l’adminiftrationdela  Juftice, 
on  créât  des  Chambres  dans  chaque  Provin- 
ce compolces  de  Juges  de  leur  Religion  ; 
qu’on  n’obligeât  point  lesCalviniftes  à payer 
les  Dixmes  aux  Curez  8c  aux  autres  Ecclé- 
fialliques  , dautant  qu’ils  les  deftinoient  à 
l’entretien  de  leurs  Miniftres  j 8c  enfin  que 
U les  auteurs  des  mafiacres  qui^’étoient  faits, 
fuirent  punis  comme  homicides  8c  perturba* 
tcurs  du  repos  public.  A ces  conditions  ils 
promcttoienc  de  demeurer  dans  la  fidélité 
qu’ils  dévoient  à Sa  Majefté.  Cette  Requê- 
te fut  portée  à la  Cour  par  Yolet,  Philippi, 

8c  Chavagne  , de  la  part  de  l’Afiènibléc  de 
1 Nifines.  * 

Ceux  de  Montauban  en  drcfïerent  une 
encore  plus  longue 8c beaucoup  plus  infolen- 
te,  où  entre  autres  choies  ils  eurent  la  har- 
diede  de  demander  au  Roy , que  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne  , les  Suiffes  , 8c  la 
Reine  d’Angleterre  fuilènt  garans  du  nouvel 
Edit  que  le  Roy  feroic  fur  leur  Requête  , 8« 
que  ces  Princes  8c  ces  Républiques  puflent  en 
cas  d’infraction , en  pourfuivre  la  fatisfaebon 
par  les  armes. 

Les  Calviniftes  de  Provence  8c  de  Dauphi-' 
né  firent  auffi  leurs  Requêtes  particulières, 

8c  les  Députez  de  ces  divcrfës  Provinces  fè 
trouvèrent  tous  enfcmble  vers  la  my- Octo- 
bre à Villcrs-  Coterez  , où  le  fiToy  croit.  Un 
d’eux  parla  au  nom  de  tous, 8c enchérit  en- 
u core  pardeilus  le  contenu  des  Requêtes,  prin- 
cipalement en  parlant  des  impôts  , dont  le 
peuple  croit  chargé , 8c  fè  mêla  de  donner 
des  avis  au  Roy  fur  ce  fujet. 

Tout  le  Confèil  fut  furpris  de  cette  auda- 
ce, 8c  la  Reine  conftcrncc  , au  lieu  de  faire 
arrêter  des  gens  qui  s’étoient  chargez  (&i- 
ne  telle  commilfion,  comme  ils  le  méritoicnt, 
leur  dit  aftez  doucement  qu’il  ne  leur  con- 
venoit  guercs  dans  l’état  où  ils  croient , de 
prefenter  de  telles  Requêtes  , 8c  que  le 
Prince  de  Condé  , s’il  vivoit  encore , 8c  , 
qu’il  eut  cinquante  mille  hommes  de  pied 
E & vingt  mille  chevaux  en  campagne  , n’o- 
feroit  demander  la  moitié  de  ce  qu’ils  pré- 
tcndoicnr. 

Le  Roy  leur  répondit  de  bouche  , 8c  en- 
fuite  par  écrit,  que  c’étoit  à eux  à luy  donner 
par  des  effets  des  marques  de  Icurfoùmiffion, 

8c  qu’alors  ils  eprouveroient  fa  clémence; 
qu’il  envoyeroit  ordre  au  Maréchal  de  Dam  JUponfcdu 
ville,  Gouverneur  de  Languedoc,  où  il  étoit  j “Vm'as- 
aduellemcnt,  d’écouter  leurs  griefs,  8c  de  ne  Cotcrrz  le 
faire  aucun  acte  d’hoftilité  contre  eux,  pour-  ,s 
veu  qu’eux-mêmes  de  leur  part  demeuraffent  I!/5‘ 
dans  les  bornes  de  leur  devoir.  Il  écrivit  en  loue  4i 
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Roy  fafc  particulier  aux  Confuls  de  Montauban  qu’il  A eion  apres  le  diffèrent  qu’ils  eurent  enfem- 

du io  No»,  ferait  partir  au  plutôt  le  Duc  d’UlezÔc  le  ble,lorfque  le  Maréchal  empêcha  le  Cardi- 

JU?Bba£  I*eur  Caylus,  pour  conférer  avec  leurs  nal  d'entrer  avec  fâ  fuite  dans  Paris  au  com- 
uinjw  Députez  touchant  les  moyens  d’entretenir  mcnceincnt  de  ce  Régné,  ils  avoient  toujours 

bVco^"  ^ Pa'x  » ^ C1U>,I  donneroit  des  ordres  aux  Gé-  été  contrepointez,  6c  n’avoient  en  quelques^ 

r i«  au  ncraux  de  lès  Finances  de  Languedoc  de  occalîons  düfimulc  leur  haine, que  par  pure 

dc^Took»  ^f^oir  la  levée  des  impôts  dont  ils  le  plai-  politique. 

fc.  EiTe  cil  gnoient.  Le  Cardinal  & le  Duc  de  Guife  depuis  la 

cAudie-  Le  peu  de  fermeté  que  les  Calviniftes  Saint  Barthélemi  étoient  plus  puilTans  à la 
c’a"'  dt* m.  trouvèrent  à la  Cour  , les  enhardir.  Ils  con_  Cour,  qu’ils  n’avoient  jamais  été , 6c  la  Rei- 

Foucâut  tinuérent  leurs  Conventicules , ôc  fe  forti-  ne  Mere  s’étoit  étroitement  liée  d’intérêts 

^£uw fiaient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  le  avec  eux  , pour  le  befoin  qu’elle  avoit  de 

Languedoc  , le  Vivarez  , le  Givaudan  , le  leur  appuy  , fuppofe  que  le  Roy  mourût  de 

Bcarn , leQuercy , leRoüergue,  le  Dauphi-  B fa  maladie.  Elle  agiflôic  en  cela  tant  pour  fa 
né,  tous  pays  de  montagnes.  Il  leurétoit  ailé  propre  leuretc  , que  pour  confërver  la  Cou- 
de s’y  défendre  , 6c  très- difficile  aux  Catho-  ronne  au  Roy  de  Pologne.  Le  grand  crédit 

liques  de  les  attaquer  : 6c  c’ctoit  là  qu’ils  que  le  Duc  de  Guife  serait  acquis  dans  le 

avoient  deflein  d’etablir  leur  efpece  de  Ré-  parti  Catholique  , l’cffime  qu’il  avoit  parmi 

publique.  Ils  firent  une  nouvelle  confédcra-  le  peuple  , 6c  h^grand  nombre  de  Noblefle, 

tion  ou  affociation  de  toutes  les  Egliles  Rc-  qui  s’ecoic  attachée  à luy  , ctoient  une  ref- 

formées  de  France  , où  tout  ce  oui  regardoit  fource  afsûrée  pour  elle  contre  les  mauvais 

la  guerre  , les  Finances  , la  Police  Civile  Ôc  dellcins  des  Rebelles  6c  des  autres  mécon- 

Eccléfiaftiqu^fut  réglé.  L’A&e  en  fut  dreffé  cens. 

à.  Millaud  en  Rqücigue  le  leizicme  de  De-  C’ctoit  cctre  union  dont  les  Montmoren- 

An.  m/j.  ccinbre  , 6c  envoyé  par  toute  la  France.  Un  ci  avoient  tout  liijet  de  craindre  les  fuites, 

Popriiméie  Député  des  François  réfugiez  en  Allemagne  q qui  les  inquietoic  , 6c  qui  les  engagea  à for- 

*■  *6'  fut  oiiy  dans  cette  AfTcmblcc , 6c  lit  elpcrer  mer  un  tiers  parti , dont  celuy  des  Hugue- 

que  les  Princes  Proteitans  de  l’Empire,  ne  les  nots  profita  beaucoup, 
abandoniyroient  pas,  quoique  d’abord  pré-  On  l’appelia  le  parti  des  Malcentens  , par- 
venus par  les  lettres  de  la  Cour  fur  la  Saint  ce  qu’il  etoit  compofc  de  ceux  qui  preten- 
Barthclemi  ils  n’euilent  pas  fort  bien  reçu  doient  avoir  etc  maltraitez  de  la  Cour  On 
ceux  qui  fè  retiraient  fur  leurs  Terres.  l’appella  aulîi  le  parti  des  rolitiquei, , parce- 

Cependant  les  deux  partis  ctoient  fans  qu’il  n’avoit  pas  la  Religion  pour  prétexté  de 
celle  aux  mains  dans  ces  deux  Provinces  fans  Ion  foûlevement  comme  les  Huguenots, 
nul  égard  pour  les  ordres  du  Roy.  On  fê  mais  la  reformation  de  l’Etat , donc  il  exag- 

bactoit  en  campagne  dans  toutes  les  rencon-  gérait  les  defordres , foie  dans  les  Finances, 

très,  on  actaquoic 6c on  furprenoic  des  Châ-  lôit  au  regard  des  peuples  opprimez  par  les 

teaux  6c  des  Villes  de  parc  6c  d’autre  ; 6c  on  impôts  exccffifs  , par  la  licen.  e des  gens  de 
vit  bien  à la  Cour  que  la  Saint  Barthélemi  ôc  _ guerre , par  la  cruauté  de  ceux  qui  gouver- 
la  Capitulation  de  la  Rochelle  avoient  été  u noient , qui  ne  mainrenoient  , difoient-ils, 
des  remèdes  fort  inefficaces,  pour  terminer  leur  autorité  que  par  des  mallacres , enle- 
les  troubles  du  Royaume  : mais  on  ne  con-  voient  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale  le 

noifToic  pas  encore  la  véritable  fource  du  rang  qu’ils  dévoient  tenir  dans  le  Confeil  du 

mal,  qui  venoit  autant  des  Catholiques,  que  Roy,  6c  entretenoient  par  leur  mauvaife 
des  Proteftans.  conduite  , l’Etat  dans  le  trouble  ôc  dans  la 


Dans  un  temps  tel  que  celuy  dont  je  parle, 
fie  Wins  des  Cours  aulli  broüillces  que  le  fu- 
rent celles  de  François  1 1.6c  de  Charles  IX. 
une  faclion  n ’ctoit  pas  plutôt  éteinte  ou 
abattue  , qu’il  s’en  clevoit  une  autre.  Si  cela 
ne  hic  pas  arrivé  ainh , l’aucoriré  du  Roy, 
malgré  les  mouvement  que  fe  donnoient  ] 
quelques  Seigneurs  du  parti  Huguenot , au- 
roic  été  bien  tôt  entièrement  rétablie  par 
tout , 6c  l’héréfic  » nonobftauc  tous  fes  nou- 
veaux efforts , auroit  luccombé  s mais  fa  de- 
ftruchon  auroit  trop  élevé  la  Maifon  de  Lor- 
raine , 6c  les  Montmorenci  regardoienc  la 
trop  grande  élévation  de  cette  Maifon  com- 
me l’abaillement  6c  la  ruine  entière  de  la 
leur. 

Le  Maréchal  Duc  de  Montmorenci  l*aïné 
de  quatre  freres  qui  reftoient  pour  la  foûte- 
nir,  é»oic  l’ennenu  perfbnnel  du  Cardinal  de 
Lorraine  , 6:  malgrc  leur  feinte  rcconcilia- 


confuhon. 

Des  que  ce  parti  fut  formé  , les  Chefs, 
pour  animer  les  Huguenots  à la  révolte,  leur 
donnèrent  l’allarme.  J’ay  vu  une  Lettre  da- 
tée de  la  Cour , * écrite  aux  Confuls  de  Mon-  • a»*.- 
tauban  par  deux  Catholiques,  Ôc  lignée  Hans 
fantechelf  ÔC  Remp  folpheles  j ( c’écoient  des  JJ7  d*oi  U 
noms  feints  6c  deguifez,  ) par  laquelle,  on  les 
avertiffoit  qu'on  leur  préparait  à la  Cour  un  5oan« 
nouveau  maflàcre  en  Guyenne  pareil  à celuy  o.rcdier 
de  la  faine  Barthélemi  j qu’on  étoit  réfolu 
à la  Cour  de  fe  venger  d’eux  fans  guerre  eu 
jufhce , mais  à f Italienne  ; que  la  chofe  s’exé- 
cuterait le  huitième  de  Septembre  en  Guyen- 
ne, 6c  enfuice  dans  toute  la  France  ^'qu'ils  en 
averrîflent  leurs  voifins,  6c  qu’on  en  avoir 
déjà  donné  avis  à la  Rochelle,  à Nifmes,  6c 
en  d’autres  endroits. 

Le  parti  des  mécontens  avoit  un  Chef  tout 
difpofc  6c  tout  prêt  à fe  mettre  à fa  tête. 


] 
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C'étoit  François  Duc  d’Alençon  frere  du 
Roy,  Prince  d’un  elprit  tres-inquiée , enclin 
aux  factions , aigri  du  refus  qu’on  lu  y avoir 
fait  de  la  Lieutenance  Générale  du  Royau- 
me, par  la  contrainte  où  l’on  l’avoit  tenu 
jufqu’alors  , & par  la  jaloulîe  qu'il  avoir  tou- 
jours eue  contre  (on  frere  le  Roy  de  Polo- 
gne , d’ailleurs  d’un  petit  génie , de  peu  de. 
conduite , & plus  propre  à lervir  d’mftrumcnc 
au  pallions  d’autrui , que  capable  de  luivre  les 
véritables  interets. 

Quoyque  ce  parti  partit  faire  bande  à part, 
fie  ne  pas  entrer  dans  les  vues  de  celuy  des 
Huguenots,  ils  dévoient  cependant  agir  de 
concert  contre  les  Princes  de  la  Maiion  de 
Guife  leurs  ennemis  communs , & s’appuyer 
l’un  l’autre  5 fie  les  nouveaux  foùlévcmcns 
des  Huguenots  étoient  une  diverfion  ména- 
gée , pour  partager  racrencion  de  la  Cour, 
8c  un  moyen  dont  les  Foliùqun  ou  Mtlcontcnt 
le  lèrvoienc  pour  parvenir  à leurs  fins. 

La  Haye  Lieutenant  Général  de  Poitiers , 
fie  Chef  des  Malcontensence  pays-là , s’étoit 
trouve  à l’aflemblce  de  Millaud,  8c  follicitoic 
les  Rochelois  à entrer  dans  la  Confédéra- 
tion que  les  villes  de  Montauban,  de  Nifmes, 
fie  quelques  autres  avoient  (ignée  : mais  les 
Huguenots  le  déficient  de  luy,  6c  le  regar- 
doient  comme  un  efpion  de  la  Cour  , qui  ne 
cherchoir  qu’à  enrrer  dans  leurs  fecrets  pour 
les  trahir.  C’eft  pourquoy  on  le  lèrvit  de  la 
Noüe  pour  ranimer  les  Rochelois , éc  les  en- 
gager dans  une  nouvelle  révolte. 

Il  fe  rendit  à la  Rochelle  le  troifiémè  de 
Janvier , lôus  prétexte  d’une  Cène  qui  s’y 
devoir  faire.  Il  y trouva  les  Bourgeois  fort 
ébranlez  par  la  decouverte  qu’ils  précen- 
doient  avoir  faite  d’une  entreprilè  tramée 
par  le  Comte  du  Lude  fur  leur  ville , 8c 
dont  ils  firent  de  grandes  plaintes  au  Roy. 

La  Noüe  fit  li  bien , qu’il  les  engagea  dans 
la  Confédération , malgré  la  réliftance  de 
plufieurs,  qui  ennuyez  des  malheurs  de  la 
guerre  civile,  s’y  oppofoient,  étant  contens 
d’avoir  obtenu  par  la  capitulation  de  Juillet, 
ce  qu’ils  prctCndoicnt,  c’eft  à dire  l’exercice 
de  la  Religion  Calvinifte  dans  leur*  ville,  la 
conlèrvation  de  tous  leurs  privilèges,  exemp- 
tion de  garnilbn  , fie  tout  ce  qu’ils  pouvoienc 
fouhaiter  de  plus  avantageux. 

Dés  que  la  chofe  fut  conclue , ils  comment 
cérenc  a travailler  à la  réparation  de  leurs 
murailles , & à combler  les  travaux  du  der- 
nier fiége  , ce  qu’ils  avoient  néglige  de  faire 
jufqu’alors.  Ils  remplirent  leurs  mlgafins  de 
munitions  de  bouche  8c  de  guerre,  fie  la  Noüe 
fut  déclaré  Commandant  des  armes  dans  la 
place  , dans  le  Poitou  , dans  la  Xaintonge , 
8c  dans  l’Angoumois , du  conlèntcment  de 
toute  la  Noblefle  Huguenote  de  ces  Pro- 
vinces. 

Le  Roy  averti  de  ce  qui  fe  paffoit , en- 
voya Saint  Sulpice  aux  Rochelois  , pour  s’en 
plaindre , fil  les  afiürer  de  nouveau  de  fa  pro- 
cediun , fie  de  la  bienveillance  qu’il  avoitpour 
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A eux.  Ils  répondirent  qu’ils  feraient  toûjours 
bons  & fidèles  lerviteurs  de  fa  Majeftc,  tan- 
dis qu’ils  le  croiroient  en  afsûrance  : mais  que 
la  conlpiratlon  decouverte  contre  leur  ville, 
les  obiigeoit  à prendre  leurs  précautions  > 
pour  ne  fe  pas  laifièr  fürpreridre , 8c  qu’en 
réparant  leurs  murailles  Ôc  leurs  fortifica- 
tions, ils  ne  faifoient  riert  contre  la  capi- 
tulation, 6c  qu’il  ne  leur  fut  permis  par  leurs 
privilèges. 

Saint  Sulpice  retourna  à la  Cour  fans  avoir 
rien  fait,  &plus  perfuadé  que  jamais,  par 
la  dilpolition  où  il  avoit  trouvé  les  Rocne- 
B lois,  qu’ils  (è  préparaient  à une  nouvelle  ré- 
volte. 

Ils  propofcrenc  dans  leurs  Aftèmblces  de 
faire  v*pir  le  Comte  de  Montgommeri  j mais 
la  Noüe  qui  ne  pouvoit  s’accommoder  de  luy, 
les  en  détourna , 8c  leur  fie  comprendre  que 
ce  Comte  (èrviroit  plus  utilement  la  caufé 
commune , en  failànt  une  diverfion  en  bafte 
Normandie , où  beaucoup  de  Noblelïè  étoic 
prêté  à lé  déclarer  * qu’il  étoic  au  voilinage 
à lllle  de  Gerlei , où  la  Reine  d'Angleterre 
luy  avoit  permis  de  demeurer  -,  qu’il  avoit 
avec  luy  beaucoup  de  Réfugiez  François , 8c 
G qu’il  trouveroit  aifément  autant  de  vailTeaux: 
qu’il  en  auroit  beloin , pour  faire  defeenre  # 
dans  cette  Province.  On  fit  fçavoir  au  Comte 
de  Montgommeri  ce  qui  avoit  été  refolu  , fie 
il  l’agréa. 

Toucès  les  mcfurcs  étant  prilès  entre  les 
Huguenots  8c  les  Politiques,  on  en  fir  part  au 
Duc  d’Alençon  j fie  de  concert  avec  luy  , il 
fut  réfolu  qu’un  corps  de  cavalerie  fe  ren- 
droit  le  jour  du  Mardi -gras  aux  environs 
du  lieu  où  ferait  la  Cour,  8c  qu’on  le  viendrait 
enlever,  pour  le  mettre  à la  tête  du  parti  des. 
Catholiques  Malcontens. 

D La  retraite  du  Duc  d’Alençon , ou  fon  en- 
lèvement de  la  Cour , étoic  un  projet  qui 
avoit  déjà  manque  deux  fois.  La  première  to* h<*. 

au  fiége  de  la  Rochelle,  d’où  il  avoit  été  fiir  ** 
le  point  de  fe  fauver  à Tille  de  Grenefey, 
fie  la  féconde  en  Champagne  , au  retour  du 
voyage  que  le  Roy  avoit  fait  pour  accom- 
pagner le  Roy  de  Pologne  julqu’ila  fron- 
tière. La  choie  avoir  été  découverte  la  fe-  tofrioïre» 
conde  fois  par  la  Reine  de  Navarre  , qui  Ta-  *çinî 
voit  apprife  de  Miollèns } elle  en  avoir  donné  M"f“eiue* 
avis  au  Roy  ficà  la  Reine  Mere, apres  avoir  tiré 
“parole  d’eux , que  ni  le  Duc  d’Alençon  ni  le 
E Roy  de  Navarre  qu’on  devoir  aulli  enlever 
alors , n’en  feraient  pas  plus  malcraicez.  On 
luy  tint  la  promellè  qu’on  luy  avoir  donnee, 
fie  la  Reine  Mere  fans  faire  lemblanc  de  rieù 
fçavoir,  avoit  fait  veiller  de  fi  prés  ces  deux  • 
Princes , qu’il  leurfiic  impolïibhe  de»  echapcr. 
D’ailleurs  le  Duc  d’Alençon  Içut  fi  bien  difl 
fimuJer,  que  même  à la  prière  du  Roy  fon 
frere , il  écrivit  aux  Conluls  de  Morttauban,  Lmre<fc 
pour  les  exciter  i demeurer  en  paix,  en  les  Dttcdd’£,w*’ 
afturanc  qu’à  la  Cour  on  defavoUnic  l’entre-  j°n».  nr*! 
prile  machinée  contre  la  Rochelle.  *>"»  ■*  B‘- 

Mais  le  troifiémè  complot  dont  il  s’agit  a* 
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maintenant  ,•  fut  découvert  par  le  Duc  d’A-  A Italien  nommé  Cofine  Rogiéri  luy  en  avoic 
lençon  meme,  fuivant  le  confeil  que  luy  en  • fait  une;  qu’on  la  trouvéroit  chez  cet  hom- 
donna  Jofeph  de  Boniface  fieur  de  la  Mole  me;  que  c’ecoit  la  figure  d’une  femme  ; que 
Gentilhomme  originaire  de  Provence,  vieux  cette  figure  croit  percée  de  deux  coups  dans 
Officier,  & un  de  (es  plus  intimes  confidcns,  le  cœur;  qu'elle  n’avoit  été  faite,  qu’afin 
qui  foit  pour  empêcher  fon  Maître  de  le  d'inlpirer  de  l’amour  à une  Maîcrefle  qui 
précipiter  dans  un  fi  mauvais  parti , quoyquc  ctoit  de  fon  pays,  & qu’il  vouloit  époufer; 
luy-mêrnc  l’y  eût  engage,  foie  plutôt  pour  . & il  protefta  toujours  que  jamais  il  n’avoit 
faire  fa  cour,  en  quoy  il  étoit  très- habile  , nus  en  ufage  ces  fortes  de  maléfices  contre 
luy  perfuada  de  révéler  tout  le  myftcrc  à la  la  perlonne  du  Roy. 

Reine  fur  le  point  de  l’exécution.  Mais  Coconnats  chargea  beaucoup  de 

La  troupe  de  cavalerie  Huguenote  deftinec  gens , entre  autres  tous  les  Montmorenci , 
à enlever  le  Duc  d’Alençon  , devoit  arriver  excepté  Mon  fieur  de  Méru,  dont  il  ne  parla 
le  lendemain  jour  du  Mardi-gras  aux  portes  g point.  Il  chargea  auffi  la  Mole,  le  Duc  de 
île  Saint  Germain,  où  le  Roy  ctoit.  C’eft  Boüillon  , Thcvalc  Gouverneur  de  Metz  Sc 


pourquoy  la  Reine  qui  .n’avoit  été  avertie 
de  l’cntrepnfe  que  vers  la  minuit,  fif  mettre 
deux  heures  après  le  Roy  dans  une  litière, 
parce  que  fa  maladie  ne  luy  permettoit  pas 
d’aller  à cheval,  & obligea  le  Duc  d’Alençon 
& le  Roy  de  Navarre  d’entrer  dans  fon  car- 
rollè,  dans  lequel  elle  les  fit  conduire  avec 
le  Roy  au  Bois  de  Vincennes. 

, Quand  ils  y furent  arrivez  , on  leur  décla- 
ra qu’ils  n’ctoicnc  pas  prtfonniers  ; mais  que 
cependant  on  ne  leur  permet troic  pas  de 


le  Maréchal  de  ColTc  ; mais  ces  deux  der- 
niers feulement,  fur  ce  qu’il  avoitoüt  de  Jean 
Bodin,  (c’eft  le  fameux  Jurifconlùlre)  Grand 
Maître  des  Eaux  8c  Forefts  de  1 Appanage 
du  Duc  d’Alençon  , qui  luy  avoir  dit  que 
ceux  de  ce  parti  avoient  promeilc  d’être  lè- 
courus  des  Anglois  8c  des  Allemands  ; que 
le  Duc  d’Alençon  devoit  trouver  une  grande 
armée  toute  prête  en  Languedoc  ; qu’une 
trêve  qui  avoir  été  faite  un  peu  auparavant 
en  ce  pays- là  encre  les  Huguenots  fie  les  Ca- 


fortir  du  Château,  & qu’on  avoir  de  bonnes  C tholiques,  n’avoic  point  eu  d’autre  motif  que 
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raifons  pour  en  ufer  de  la  forte.  Ils  en  furent 
très  chagrins,  8c  le  Duc  d’Alençon  fe  repen- 
tit fort  de  la  confidence  qu’il  avoir  faite  à 
la  Reine. 

Il  fe  fit  une  nouvelle  tentative  la  Semaine 
Sainte,  pour  enlever  les  deux  Princes  de  Vin- 
cCnnes.  Elle  fut  découverte  par  un  jeune 
Gentilhomme  nommé  Y ves  de  Brinon  ; &c 
le  délai  qui  donna  lieu  à la  découverte  > 
fuc  caufé,  partie  par  la  lenteurdu  Maréchal 
de  Montmorenci , partie  par  les  Princes,  qui 
je  ne  fçai  pour  quellè  raifon , s’obftincrcnt 


la  Confédération  de  cette  Province  avec  la 
Xaintonge  & le  Poitou  5 que  les  Cotjfcdc- 
rez  efpcroicnt  que  le  Maréchal  de  Collé 
feroic  mis  à la  tête  de  l’armée  qu’on  en- 
voycroit  contre  eux , 8c  qu'ils  prétendoicnt 
engager  ce  Maréchal  à trahir  le  Roy. . 

Cette  dépofition  ayant  été  communiquée 
ttu  Duc  d’Alençon  & au  Roy  de  Navarre, 
comme  une  pièce  dont  on  penfoit  à fe  fervir 
pour  leur  faire  à eux  mêmes  leur  procès, 
8c  leur  qualité  les  dilpcnfânt  des  formes  or- 
dinaires, ils  donnèrent  par  écrit  aux  Préfi- 
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à ne  pas  partir  avant  le  jour  de  Pâques.  ^ dens  de  Thou  8c  Hennequin  leur  Déclara- 
L’affaire  étoit  fi  importante,  qu’on  réfô-  tion  fur  ce  fujet  le  croifiémc  d’Avril. 

lut  des’afsûrer  de  tous  ceux  qu’on  foupçon-  La  Reine  de  Navarre  nous  apprend  qu’elle 
noie  d’y  avoir  part.  Le  Rœy  manda  les  Ma.  . dreflà  elle-même  celle  du  Duc  d’Alençon 
réchaux  de  Montmorenci  & de  Coffe  , fous  fon  frere,  où  pour  obtenir  fa  grâce  , il  con- 
ombre que  dans  fa  conjoncture  de  l’entre-  feffa  tout,  fans  avoir  egard  au  danger  de 

prife  découverte , on  avoir  befoin  de  leur  ceux  dont  il  avoic  finvi  les  confeils , chofè 

préfênce  & de  leurs  confeils.  Ils  délibérèrent  a fiez  ordinaire  aux  Princes,  qui  en  de  pareil- 

s’ils  obéïroicnt , & enfin  ils  s’y  réfolurenc  ; les  rencontres  fê  fauvefit  aux  dépens  de  leurs 

mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez,  qu’on  ferviteurs.  11  confclïà  que  Monfieur  de  Thoré 

les  arrêta:  on  fe  fàilit  aulfi  de  la  Mole  & du  frere  des  Maréchaux  de  Montmorenci  & 

Comte  de  Coconnats  Gentilhomme  Piémon-  8c  de  Damville , qui  s’étoit  (au vé  avec  Méru 

tois , qui  n’étoit  pas  moins  que  la  Mole  dans  p fon  autre  frere , quand  il  fçut  le  Maréchal 
la  confidence  du  Duc  d’Alençon,  Pierre  de  de  Montmorenci  arreté,  avoitéré  celuy  qui 

Grancrye  Maiftre  d’Hôtel  du  Roy  8c  Con-  luy  avoic  fait  prendre  des  liaifons  fort  etroi- 

fciller  d’Etat,  8c  quelques  autres  furent  pa-  tes  avec  l’Amiral  de  Coligni;  que  des  le  temps 

reillemcnc  mis  en  prifon.  On  commença  par  du  fiége  de  la  Rochelle  , la  Noiie  l’avoic  ex- 

faire  le  Procès  à la  Mole  8c  à Coconnats.  horté  à fè  retirer  de  la  Cour;  que  depuis  ce 

Le  prémierdans  l’interrogatoire  du  onzié-  temps-là  Thoré  l’a  voit  toûjours  follicité  de 
me  d’ Avril  n’avoüa  rien.  Dans  un  autre  quel-  fe  déclarer  le  Chef  du  parti  des  Malconrens; 

ques  jours  après,  lorfqu’il  fut  appliqué  à la  que  dans  un  Confeil  qu’il  tint  à Chantilly 

3 ueftion,  on  luy  demanda  s’il  n’avoit  pas  ufc  avec  les  trois  Montmorenci  ^ le  Maréchal 

enchantement,  pour  rendre  le  Roy  malade,  l’avoic  diffuadé  de  préfenrer  une  Rcquefte 

8c  le  faire  mourir  ? fi  en  particulier  il  ne  s’e-  dreflée  au  nom  des  Malcontcns,  fur  ce-que 
toit  pas  fervi  de  certaines  figures  de  cire  en  s’il  lapréfcntoitluy  même, elle  n'furoit  point 
ufage  parmi  les  Magiciens?  Il  avoiia  qu’un  d’autre  effet , que  d’aigrir  le  Roy  8c  la  Reine 
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contre  luy  } qu’enfin  fa  retraite  de  la  Cour  qui 
iê  devoir  faire  lâ  Semaine  Sainte,  luy  avoir  cré 
principalement  confeillée  par  le  Vicomte  de 
Turennes  êc  par  la  Mole  ; qu’il  n’avott  point 
voulu  la  faire  avant  Pâques  ; que  ce  délai  en 
avoir  empoché  l’cxccution  ; qu’il  devoir  le 
fauver  àMoret  Maifon  du  Prince  de  Condé, 
où  ce  Prince  devoir  l’attendre  , icfolu  , s'il 
manquoit  de  s’y  rendre  au  temps  marque  , 
de  fc  mettre  luy-mcme  en  feurctccn  fortanc 
du  Royaume. 

r>.m$  u Le  Roy  de  Navarre  donna  auüî  fa  Décla- 
o)  à >y 'd"  ration , où  apres  un  détail  de  tout  ce  qui  luy 
Navjhc  du  ctoit  arrivé  depuis  la  mort  du  feu  Roy  de 
" Avnl  Navarre  fon  pere,  6c  de  la  conduite  qu’il  avoïc 
tenue  depuis  qu’il  étoit  revenu  à la  Cour  de 
France,  des  mauvais  traitemens  qu’il  y avoir 
reçus,  fur  tout  depuis  la  Saint  Barthelcmi 
& le  (îége  de  la  Rochelle,  des  marques  qu’il 
y avoir  données  de  fa  fidélité  , nonobftant 
là  manière  dont  on  le  traitoit,  des  fujers 
bien  fondez.  îju’il  avoir  eu  de  craindre  pour 
là  propre  vie,  il  confelïa  qu’il  avoir  pris  deux 
fois  des  melùrcs  pour  s’échapper  de  la  Cour; 
& l’on  vit  par  cette  Déclaration  que  c’étoit 
* Thorc  qui  fe  mêloit  le  plus  de  cette  intrigue. 

Brinon  tjtoit  le  plus  inftruic  de  rous  les  té- 
moins, parce  que  Grantryc  qui  ctoit  fon 
• ami,  6C  qui  avoir  tout  le  fecret,  ne  luy  ca- 

chait rien.  Car  quoyque  Brinon  eût  fait  d’a- 
bord quelque  difficulté  de  s’engager  dans 
cette  affaire,  néanmoins  il  s’y  étoit  réfolu 
dans  le  dclTein  d’en  informer  le  Roy  i 6c  il  fit 
fi  bien  fon  perlùnnage-,  que  nul  des  Confi. 
pirateurs  nelecachoit  de  luy. 

Il  fut  confronté  à Grantrye  6c  à un  nom- 
mé Tourtai  fils  d’un  Capitaine,  qui  le  dé- 
• fendirent  mal.  On  re^ut  aulfi  la  depofitioa 
d’Antoine  de  Saint  Paul  Maiftre  des  Re- 
queftes,  qui  avoir  appris  quelque  chofc  de  la 
confpiration  par  Laurent  du  Bois  Sieur  de 
Saint  Martin  des  Pierres  fon  neveu,  qu’on 
avoir  mis  à la  Conciergerie  : 6c  avec  lequel 
• ■ ^ on  le  confronta  ; mais  il  ne  dit  que  des  cho- 
fes  générales.  Ce  fut  principalement  fur  la 
dépofition  de  Brinon , fur  les  déclarations  du 
Duc  d’Alehçon  6c  du  Roy  de  Navarr*e  , fur 
ce  que  Coconnacs  confefla  de  luy-mcme 
étant  appliqué  à la  queftion  , que  luy  6c  la 
Mole  furent  convaincus ’d’avoir  eu  part  au 
dcflcin  do  l’enlèvement  des  deux  Princes, 
6c  condamnez  à avoir  la  tête  tranchée , 6c 
du  Tourtai  à être  pendu  , quoyqu’il  preten- 

dît  être  Gentilhomme.  Ces  exécutions  fe 

A:i.i;74.  firent  le  trentième  d’Avril  : maison  ne  fe 
preflfa  pas  tant  de  travailler  au  procès  des 
autres  prifbnnicrs.ôccn  particulier  àceluy  de 
Grantrye,  quoyqu’il  fut  beaucoup  charge, 
apparemment  parce  qu’il  étoit  coufin  ger- 
main du  lieur  de  Laubefpinc  Secrétaire  d’E- 
tat. Pour  ce  qui  regarde  le  Maréchal  de 

fnfï <•  il  r>'v  nvnir  nrelnuf  rien  contre  luv. 
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ColTé , il  n’y  avoit  prelquc  rien  contre  luy. 
Ce  qu’on  avoit  depofe  contre  le  Maréchal 
de  Môntmorenci  ne  confiftoit  guéres  que 
dans  des  oüy-dirc  ; 6c  il  falloir  de  plus  fortes 


A preuves  pour  le  condamner.  Il  y avoit  des 
charges  beaucoup  plus  fortes  contre  Tlioré 
frere  du  Maréchal  de  Moncmorenci , con- 
tre le  Vicomte  de  Turenne  , le  Duc  de 
Boüillon,  6c  quelques  autres  ; mais  on  ne  pou- 
voir pas  les  arrêter. 

On  trouve  dans  les  divers  acles  de  ces  pro- 
cez  plulieurs  particularitez  touchant  les  intri- 
gues de  la  Cour  de  France  de  ce  temps- là  ; 
mais  qui  me  parodient  pour  la  plùparc  fort 
douteufesj  car  ou  elles  n’étoient  fondées  que 
fur  des  bruits,  ou  fur  des  conjectures  peu 
3 félidés  , ou  elles  n’avoient  point  d’autres 
garants  que  ceux  qui  les  avançoient,  pour» 
îe  défendre  6c  juftifier  leur  conduite. 

; Le  Roy  de  Navarre  dafis  là  Déclaration 
difoit  qu'il  avoir  eu  plufieurs  avis  qu’on  vou- 
lait faire  une  féconde  Saint  Batthélemi , où. 
luy  6cle  Duc  d’Alençon  dévoient  erre  enve- 
lopez;  que  le  Vicomte  de  Turenne  l’avoitaf- 
sùré  que  làchofè  étoit  réfùlüe,  6cque  teficur 
de  Villcroy  avoir  déjà  fait  la  dépêche  pour 
l'exccution;  qu’il  y avoit  eu  une  confpiration 
..contre  la  vie  du  Roy  , contre  luy-mcme  , 6c 
contre  le  Duc  d’Alençon  dans  le  tempsdü  dc- 
C part  du  Roy  Je  Pologne,  pour  empêcher  ce 
Prince  de  partir,  6cle  mettre  furie  Thronede 
France , parce  que  le  Duc  d’Alençon  pendant 
ion  abfcnce  auroit  pii  le  luy  enlever. 

Dans  les  dépolirions  de  Brinon  6c  de  Tour- 
• tai , il  eft  dit  que  l’on  avoit  intercepte  une 
lettre  du  Pape  , que  le  Roy  avoit  fait  conful- 
ter,  pour  fçavoir  s’il  ne  pouvoir  pas  en  con- 
fluence fane  mourir  le  Duc  d’Alençon  , -à 
cauledes  liaifons  qu’il  avoic  avec  les  Héréti- 
ques, 6c  que  la  dccifion  étoit  qu’il  le  pouvoit» 
C’étoit  tres  vrayfemblablcment  une  chofç 
D controuvéc  fur  Je  modèle  de  la  conduite 
que  Philippe  II.  Royd’Efpagne  avoit  tenue 
au  regard  de  fon  fils  Dom  Carlos,  6c  un  arti- 
fice des  Huguenots,  pou--  engager  le  Duc 
d’Alençon  à les  foâtcnir , 5c  juftifier  la  révol- 
te , où  ils  voulaient  l’engager  ; que  les  Hu- 
guenots 6c  les  Malconrens  dévoient  après  la 
mort  du  Roy,  fi  elle  arrivoit,  faire  tous  leurs 
efforts,  pour  mettre  le  Duc  d’Alençon  fur  le 
Thrône  ; que  , félon  le  projet  qu’ils  avoient 
fait , les  villes  dont  les  uns  6c  les  autres 
s’ctoicnt  emparez , leur  demeureroient;  que 
Grantrye  feroit  Grand  Màître  de  la  Maifon 
E du  nouveau  Roy , la  Nocle  qui  étoit  un  des 
plus  employez  dans  cette  intrigue  , Grand 
Chambellan  , la  Mole  Maître  de  la  Garde- 
robbe  » 6c  le  Maréchal  de  Montmorency 
Lieutenant  Général  du  Royaume. 

Ce  dernier  article  eft  ce  qui  paroîten  tout, 
cela  de  plus  vrayfemblable  , aufli  bien  que 
l’afsùrance  que  quelques-uns  des  prifonniers 
dirent  avoir  été  données  par  l’AmbafTadcuf 
d’Angleierre  , d’un  fccours  pour  les  Hugue- 
nots 6c  les  Malconrens , 6c  la  refolution  que 
ces  deux  factions  avoient  prifes  de  s’allembler 
fur  les  frontières  à la  faveur  de  Sedan  6c  de 
Jamets  Domaines  du  Duc  de  Bouillon,  pour 
recevoir  plus  aifement  les  troupes  des  Pro» 
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teftam  d’Allemagne. 

♦leLabou-  Je  mets  parmi  les  autres  articles  chiméri- 
jrurdam  in  ques  ou  du  moins  tres-incertains , ce  que 
•Mc.;.oir«  celuy  qui  a fait  imprimer  les  picces  de  ce 
dcCattd-  procès,  dit  avoir  lu  dans  des  mémoires  ma- 
' nufcrits , fçavoir  que  le  Roy  de  Navarre  Je 
voyant  tous  les  jours  en  danger  d’être  fâcri- 
’fic  à i'averfion  que  la  Reine  Mcre  avoir  pour 
lu  y,  réfolutdela  prévenir  s que  pour  le  faire, 
le  Duc  d’Alençon  contrefit  le  malade  * qu’ils 
croient  convenus  cnfcmble  que  la  Reine  le 
♦ venant  voir,  ils  feraient  retirer  tout  le  mon- 

de, fous  prétexte  de  vouloir  luy  dire  quelque 
choie  en  fecrec,  8c  que  la  tenant  feule» ils  l’c-  B 
trangleroient  : mais  que  dans  le  moment  de 
l’execution  l’horreur  de  ce  parricide  les  em- 
pêcha de  le  faire  $ que  le  Roy  de  Navarre 
ayant  eu  l’indifcrétion  de  parler  depuis  de 
ce  dedèin  , la  Reine  l’avoit  fçu  t que  c'étoit 
ce  qui  l’avoir  rendue  irréconciliable  à fon 
égard»  8c -l’avoir  engagée  i confpircr  contre 
fon  propre  fils  Henri  111.  lors  qu’elle  le  vit 
fans  entons-,  pour  empêcher  que  le  Roy  de 
Navarre  ne  luy  fuccédâc,8cmettreen  fa  pla- 
ce Henri  fiis  du  Duc  de  Lorraine  fon  petit- 
fils. 


DE  FRANCE.  TotfS 

A ceflaire  en  Languedoc  , à eau  le  des  mouve- 
mens  continuels  des  Huguenors  :-de  forte 
que  ces  deux  Envoyez  dclelpcranr  d’cxccuter 
leur  commiilion  , s’en  retournèrent  à la 
Cour.  * 

Tandis  que  tout  cela  fëpaflôit,lesHugue- 
nors  bien  afsûrez  d’etre  fécondez  par  le  Tiers  ’ 7* 
parti,  reprirent  les  armes  en  divers  endroits. 

Ils  furpnrcnc  Foncenai-le-Comte  , 8c  Lufi- 
gnan  en  Poitou.  Bfoüagc  fe  donna  aux  Ro- 
chelois,  8c  Pons,  Tonnai-Charence  , Tal- 
mond  , 8c  quelques  autres  petites  places  Je 
révoltèrent. 

Colombieres  furprit  Saint  Lo  en  baffe  Nor- 
mandie. Le  Comte  de  Monrgommeri  s’avan- 
ça avec  des  troupes , pour  le  foûtenir , 8c  fe 
faille  de  Carentan  après  trois  jours  de  fiége. 
Pour  ce  qui  cft  du  Languedoc,  du  Vivarez,  Sc 
des  Provinces  voifines , il  y avoit  déjà  depuis 
quelques  mois  guerre  ouverte  entre  1«  c». 
tholiqucs8c  les  Huguenots. 

Le  Roy  ayant  en  vain  tâché  cfe  regagner  la 
Noüe  8c  les  Rochclois  par  l’entremifê  du  Co- 
lonel Strozzi,  vit  bien  qu'il  en  falioit  revenir 
aux  armes.  Il  envoya  le  Duc  de  Montpcnfier 
en  Poitou  8c  en  Xaintongc  contre  la  Noue,  le 


Je  croirais  trop  abufer  de  la  crédulité  de  C Prince  Dauphin  fils  de  ce  Duc  cn#Dauphiné 


mes  lecteurs,  fi  à l’exemple  de  quelques  H 
ftoriens  je  faifois  fond  fur  des  faits  de  cette 
nature  fi  peu  avérez,  fi  peu  autorifez,  fi  dé- 
niiez devray  lèmblance  : 8c  je  ne  les  rappor- 
te , que  pour  faire  connoître  l’agitation  de 
cette  maiheureufe  Cour,  où  l’ammofiré , qui 
la  déchirait,  les  défiances , les  foupçons,  8c 
fou  vent  la  malice  de  pluficurs  médians  cf- 
prits  formoient  toutes  ces  chimères  , pour 
perdre  les  perfonnes  qui  croient  dans  des  in- 
térêts contraires  à ceux  aufquels  ils  s’écoient 
de  voücz, 


contre  Montbrun  8c  contre  les  autres  Chefs 
des  hîugucnots  de  ces  quartiers- là.  Jacques 
d’Acier  Baron  de  Cruûbl , 8c  depuis  Duc 
d’Ufez  qui  étoit  rentré  dans  le  parri  Ca- 
tholique , fut  deftiné  contre  les  Rebelles  de 
Languedoc , 8c  le  fieur  de  Matignon  Lieute- 
nant Général  en  Normandie  Jlonc  le  Duc 
de  fioüillon  croit  Gouverneur , contre  le 
Comte  de  Montgommeri. 

Les  Corps  d’armée  commandez  par  ces 
Princes  8c  par  ces  Seigneurs  n’écoient  pas  fore 
nombreux  : mais  ils  lurtifoicnt , pour  arrêter 


Cependant  la  démarche  que  la  Cour  avoit  D au  moins  les  progrez  cfes  Huguenots , en  af- 


faire , en  mettant  en  prifon  les  Maréchaux 
de  Montmorenciêc  de  Collé  , luy  faifoic  ap- 
préhender avec  grande  raifonlereflentiment 
du  Maréchal  deDamville,  qui  avoit  une  ar- 
mée dans  le  Languedoc  , 8c  qu’on  fôupçon- 
noicdés-lors  d’entrerdans  lafa&ion  des  Poli- 
tiques , 8c  même  d'en  être  le  Chef  fecrec. 
C’eft  pourquov  la  réfolution  fut  prifc  de  s’af- 
sùrer  auflï  de  luy. 

Quelques  jours  avant  la  prifon  des  deux 
Maréchaux,  on  luy  avoit  envoyé  les  fleurs  de 
Muhim.  Saint  Sulpice  Sur- Intendant  de  la  Maifon  du 


I* 


tendant  les  nouvelles  levées  de  troupes,  que 
le  Roy  fâifbic  faire.  Talmond  inverti  par 
Puy  Gaillard  8c  Landereau  fe  rendit  au  Duc 
de  Mon  tpenlîer,  faute  de  munitions  de  guer- 
re: mais  Fonrenai- le-  Comte  fut  fi  bien  dé- 
fendu jur  le  Capitaine  Saint  Eftienne , que  le 
Duc  après  un  aUàut  qui  ne  luy  rciiffic  pas,  en 
leva  le  fiége,  pour  fc  rendre  à la  Cour,  où  la 
Reine  le  rappella  , i caufè  de  la  maladie  du 
Roy , qui  devenoit  de  jour  en  jour  phis  dan- 
gereufe.  • 

Les  Huguenots  furent  pouffez  plus  vive- 


Duc  d’ Alençon, 8c  Villcroy  Secrétaire  d’Etat,  E ment  en  Normandie  par  Matignon,  qui  ayant  DaT,uLf. 


pour  concerter  avec  luy  les  moyens  de  paci 
fier  les  troubles  du  Languedoc.  Ces  deux 
Miniftres  furent  fort  furpris  de  la  nouvelle 
‘qu’on  leur  manda  de  la  Cour , que  les  deux 
Maréchaux  étoient  prifonniers  , 8c  encore 
plus  de  l’ordre  qu’ils  reçurent  d’arrêter  le  Ma- 
réchal de  Damvillc, qu’on  fuppofoit  ptre  d’in- 
telligence  avec  fon  frère  : mais  il  avoir  trop 
t.  g 1 '°T  de  fujet  de  fe  défier , 8c  trop  d’avis  de  la  parc 
de  fes  parcifans,  pour  ne  pas  fe  tenir  fur  lès 
gardes.  11  avoit  refufe  de  fe  rendre  a Avi- 
gnon , fur  ce  que  fa  prcfcnce  ctoit  trop  ne. 


appris  que  le  Comte  de  Montgommeri  étoit 
dans  S.  Lo,  alla  l’y  invertir  le  dix  feptiéme 
d’ Avril.  Celuy-cy,  qui  n’a  voit  pas  de  fourrage 
•pour  la  cavalerie , avec  laquelle  il  fe  trouvent 
enfermé  dans  la  place , fie  une  forcie  le  cin- 
quième jour  du  fiege,  8c  fe  fit  jour  l'épée  à U 
main  au  travers  du  Camp  ennemi  , après 
avoir  chargé  Colombieres  de  ladefenfè  de  la 
place  , avec  afsûrance  de  le  fccourir,dës 
qu’il  aurait  afTemblé  la  Nobleflè  Huguenote, 
qui  luy  amenoic  des  croupes  de  tous  les  quar- 
tiers delà  Province»  auiîi  bien  que  de  la  Bre- 
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ragne  8c  de  l’Anjou.  Il  ravitailla  Carentan,  où  A ce  ou’il  fut  contraint  de  capituler,  & de  fe 
il  laiflaleCapicaine  Lorges  fon  fils  8c  Gallar-  Tendre  prifonnier  , avec  afsurance  de  la  vie. 
don  fon  gendre  ,8c  vint  à Donvfront , pour  al-  Matignon  apres  la  prife  de  Domfronc  re- 
ler  de-là  au  devant  de  quelque  cavalerie,  tourna  au  fiége  de  Saint  Lo,  que  Colombié- 
qu’on  luv  amenoit  de  la  haute  Normandie.  res  défendit  jufqu’à  l'extrémité.  Il  foùcint 
Matignon,  dont  l’a&ivitc  , la  vigilance,  8c  deux  alïàucs , 8c  avec  tant  de  valeur  , que  Popdini&t. 
la  fidélité  pour  le  Roy  Ton  Maître  parurent  Matignon  jugea  à propos,  pour  épargner  fes  1,L*/‘LjUq 
en  cette  occafion  * regarda  comme  un  coup  troupes*  d’employer  la  voye  de  la^iégocia-  iTOr  u-at. 
de  partie  de  ne  pas  lailTer  échapcr  le  Comte  cion.  Il  engagea  le  Comte  deMoncgommcri,  *UI  J1*™, 
de  Montgommcri , qui  feul  pouvoir  par  fon  qu’il  tenoit  prifonnier  dans  Ion  Camp,  à avoir  ^jw#. 0<* 
autorité  6c  par  fa  grande  expérience  foute-  un  pourparler  avec  Colombiéres,  8c  luy  pro- 
nir  la  guerre  en  ce  pays  là.  mit  que  , s’il  pouvoir  déterminer  ce  Com- 

11  laifla  devant  Saint  Lo  une  partie  de  fa  mandant  à rendre  la  place  , fans  attendre 

pence  armée , 8c  marcha  avec  tant  de  dili-  B qu’on  le  forçât  , il  feroit  valoir  ce  fervice 
gence  versDomfront  , qu’il  y arriva  avant  auprès  de  la  Reine. 

que  Montgommcri  eut  eu  le  moindre  avis  de  M ontgommeri  qui  craignoit  toujours  beau- 
la  marche.  coup  la  haine , que  cette  PrincefTe avoir  con- 

En  attendant  l’arrivée  de  fon  iftfantcrîe,  il  çûc  contre  luy  depuis  la  mort  de  Henri  I ï. 

f<*  faille  avec  la  cavalerie  au’il  avoir  amenée,  Ion  mari , y confentit , ôc  un  Trompette  fait 

de  toutes  les  avenüesde  la  place.  Monrgom-  envoyé  de  fa  parc  à Colombiéres,  pour  le 

meri  n’y  avoir  pour  toute  garmfon  que  qua-  prier  de  luy  venir  parler.  Il  y vint , 8:  Mon. 
tre  vingt  dix  Arquebufiers  8c  quelques  Gen-  gommeri  luy  ayant  repréfenté  le  danger  tres- 
rilshommes.  Les  Bourgeois  Calvimftes  s’en  prochain  , où  il  le  trouvoir  d’être  emporté  i 
ctoient  retirez  pour  la  plupart  : la  ville  ne  luy  confeilla  de  fe  rendre  par  une  capitula, 
valoir  rien , 8c  le  Château  étoit  commandé  cion  honorable. 

d’une  montagne  à la  portée  de  l’arquebufc.  Colombiéres  l'écouta  tranquil!emcnt:mais 
Matignon  ne  fe  prefïbic  point  de  faire  les  C il  ne  luy  répondit  que  par  des  reproches  fur 
approches , fe  contentant  de  fairt:  bonne  gar-  fa  lâchccc,  de  n’avoir  pas  péri  à Domfronc  à 
de,  pour  empêcher  que  Montgommcri  ne  luy  la  tète  de  (a  garmfon  pour  la  défraie  de  fon 
échapàt*  &il  rcccvoic  tous  les  joursdes  ren-  parn  8c  de  la  Religion  , & de  s'être  expofé 
forts,  qui  luy  conipofërcnt  une  armée  de  lix  en  fe  rendant,!  mourir  parla  main  d’un  bour- 

mille  fanraiilîns  8c  de  douze  cens  chevaux.  rcau.  Je  n’imirerai  pas  vôtre  exemple , ajod- 

Montgommcri  faifoic  de  fréquences  lorries,  ta.t.il , 8c  je  vous  en  donnerai  un,  que  vous 
qui  diminuoienc  toujours  fa  petite  garmfon.  ne  ferez  jamais  en  ctac  de  fuivre.  Après  cec- 
C^uclques-uns  même  déferrèrent  : 8c  lorfquc  te  réponfe  inlùltante  il  fe  retira, 
la  batterie  commença  contre  le  Château  le  Matignon  fit  donner  un  troifiéme  aflaur, 
vingt-troifiéme  de  May,  il  avoir  déjà  perdu  où  Colombiéres,  en  combattant  avec  la  mê- 
pres  du  tiers  de  lés  gens.  Il  ne  tailla  pas  de  me  valeur  qu’il  avoic  fait  paroître  dans  les 
loucenir  vigoureilfemenc  un  allâut  qui  fut  deux  autres,  fut  tué  d’une  arquebufade  dans 
donné  au  Château , 8c  de  repoulïer  JesafTa.il-  D la  tere.  Sa  mort  donna  la  victoire  aux  allàil- 
lans  apres  cinq  heures  de  combat..  Les  Ca-  lans , la  place  fut  emportée,  8c  plus  de  quatre 
tholiques  y perdirent  plufieurs  Officiers  , du  cens  hommes  taillez  en  pièces, 
nombre  defquels  furent  Sainte  Colombe  8c  Ce  fut  une  perte  confidcrable  pour  les  Hu- 
d’Oilli.  Plus  de  cent  y furent  blelTez  , ôcen-  guenots  : c’étoit  un  des  Officiers  de  leurs 

tre  autres  Fervaqu«s  8c  Lavardin.  Il  y en  eut  croupes  les  plus  diftinguez , 8c  des  plus  zclez 

moins  du  côté  des  allicgez  : mais  leur  perte  pour  la  nouvelle  Réforme  , 8c  il  elt  fait  fou- 

étoit  incomparablement  plus  grande  à pro-  vent  mention  de  luy  dans  nos  Hiftoires  de 

portion  de  leur  petit  nombre,  Montgommeri  ces  temps-là.  Il  laiüadeu*  fils  qui,  bien  que 

y reçut  deux  légères  bleflîires  au  vifage,  8c  tout  jeunes , combattoicnt  à fes  cotez  aux 

une  grolfe  contulîonau  bras  droit  proche  de  allâurs  de  Saint  Lo.  Ils  quittèrent  depuis  le 

l’cpaule.  parti  Huguenot.  Gabriel  de  Briqueville  Sei- 

11  ne  luy  refta  outre  les  bleflez,  que  quinze  gneur  de  la  Luferme  qui  étoi#  le  cadet,  eue 

à feize  hommes,  dont  il  put  s’aider.  Nonob-  E des  emplois  confidérables  dans  les  armées , 
liant  cela  , étant  fommé  de  fe  rendre  , il  le  8c  du  temps  de  Henri  IV.  il  fut  fuir  Cheva.  h . 

refufa,  rclolu  de  périr  en  combattant , dans  lier  de  l’Ordre.  * ki'irad  <fe 

la  perfuafion  que , s’il  croit  pris,  il  pour-  Carentan  ne  tint  guéres  après  la  prife  de  m.  <=  m«- 
roit  éviter  une  mort  honteufe  par  la  main  Saint  Lo.  Le  Capitaine  Lorges  fils  du  Com- 
du  bourreau  , tant  à caufe  de  tout  ce  qu’il  te  de  Montgommeri  fut  fait  prifonnier  de  louidW 

avoic  faic  contre  le  Roy  dans  les  guerres  guerre  : mais  un  des  Principaux  de  l’armée  & 

civiles  , qu’à  caufe  que  la  Reine  confervoic  Catholique  par  la  compaffion  qu’il  eut  de  ce  prànkr  En- 

une  haine  mortelle  contre  luy  pour  la  mort  jeune  Seigneur,  le  laifla  évader.  fe^nc  de  la 

de  Henri  1 1.  dont  ilavott  été  l’authcur,quoi-  Tandis  que  cela  fe  pafioit  en  Normandie,  - 

que  par  un  accidbnt  qu'il  ne  pouvoir  prévoir.  la  Cour  étoit  en  d’étranges  allarmes  au  fu  jet  Moof- 

Mais  il  ne  trouva  pas  la  meme  rcfolurion  de  la  maladie  du  Roy , qui  étoit  à l’extrémi-  yKtaitct' 

dans  le  peu  de  gens  qui  luy  reliaient:  de  for-  té  11  en  mourut  le  trentième  de  May  jour  IJ74, 
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de  la  Pentecôte  au  Bois  de  Vincennes , dans  A la  Conférence  de  Bayonne.  Il  faifoit  des  ar- 


Je  milieu  de  la  quatorzième  année  de  (on  Rè- 
gne, 8c  fur  la  Hn  de  la  vingt- quatrième  an* 
née  de  fon  âge.  Depuis  qu’il  avoit  été  atta- 
qué au  moisa'Odobre  d’un  niai  de  poitrine, 
■en  conduisant  le  Roy  de  Pologne,  il  ne  fit  plus 
que  languir,  la  fièvre  étant  tantôt  continue, 
éc  tantôt  quarte , julqu’au  jour  qui  précéda 
eeluy  de  (à  mort , qu’il  parut  fe  mieux  por- 
ter. 

On  ouvrit  (ôn  corps  en  préfence  de  plu- 
fieurs  personnes  8c  on  n’y  trouva  aucunes 
marques  depoiiôn:  ce  qui  difiipales  foupçnns 
qu’on  avoit  fauflemenc  conçus  du  Duc  d’A- 
lençon. On  cnit  qu’il  s’étoit  altère  le  pou- 
mon à force  de  (onner  du  Cor  , comme  il 
faifoit  (ans  celle  à la  châtie , où  il  alloit  très- 
fouvent: à quoy  quelques  uns  ajoutent  une 
vifire,  qu’il  rendit  à une  maîtrefiè  pendant 
fa  maladie. 

Br.mnme  Le  matin  du  jour  qu’il  mourut,  il  fit  venir 
d»m  iv  g jc  Chancelier  de  Biragueôc  le  Sieur  de  Sau- 
ve Secrétaire  d’Etat:  «en  prdenec  du  Duc 
d’Alençon  , du  Roy  de  Navarre,  de  Charles 
Cardinal  de  Bourbon  , & de  plulieurs  Sol- 
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mes  en  pcrfc&ion  , 8c  ctoit  des  plus  vigou- 
reux de  (à  Cour  dans  cet  exercice. 

11  avoic  un  extrême  defir  de  fe  fignaicr  dans 
la  guerre.  Ce  fut  par  cet  endroit  que  l’Ami- 
ral avant  les  noces  du  Roy  de  Navarre  le  ga- 
gna , fur  l’elpéraiKe  qu’il  luy  donna  de  la 
conquête  des  Pays-Bas  ; & il  avoit  toujours 
fou  itère,  avec  grande  impatience  la  contrain- 
te, où  la  Reine  f^merc  le  tenoit,  en  l empê- 
chant de  commander  fes  armées  en  per- 
ionne. 

Il  fit  paroître  fon  intrépidité  dans  fa  re- 
® traite  de  Meaux  à Paris , où  tout  jeune  qu’il 
écoir  il  (ê  mit  à la  tête  des  Suides, pour  rc- 
poullêr  le  Prince  de  Condc  &c  l'Amiral  : 8c 
comme  on  le  prioit  de  ne  pas  tant  s’expofer, 
il  répondit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  Roy  , 
que  de  vivre  captif.  Il  en  donna  encore  une 
preuve  dans  ce  qui  arriva  peu  de  temps  avant 
(on  mariage.  11  chatioic  dans  la  foret  de 
Lions  en  Normandie  proche  d’un  lieu  , où 
il  jecta  les  fondemens  d’une  belle  Maiion  de 
P laitance,  à qui  il  donna  fon  nom,  en  l’ap- 
pellant  Charles- Val.  Un  fpe&re  de  feu  , ou 


gneurs  de  la  Cour , il  déclara  pour  (on  Suc-  _ plutôt  une  exhalation  enfiummee  de  la  hau- 

K ^ — D *'*'  teurd’une  pique,  ayant  paru  devant  luy  dans 

la  force , tou>  ceux  de  la  fuite  s’enfuirent.  Il 
demeura  (cul  : & ayant  tiré  fon  cpée , il  piqua 
droit  au  prétendu  (pe&tc  , que  la  leuic  agi- 
tation de  l’air  fit  fuir  & bien  tôt  düparoîtrc. 
11  avoüa  que  dans  le  moment  qu'il  dtiparut, 
il  eut  quelque  frayeur,  8c  qu’il  fit  alors . pour 
ferafsurer , cette  courte  prière, que  fon  Pré- 
cepteur luy  avoit  apprife:  Ut  us  adjutor  m*tt 
Jii  in  Deutn  adjutertm  meum.  S’il  eut  vécu  , il 
ctoit  réfolu  d’aller  à la  terc  de  fes  troupes 
contre  les  Huguenots , & de  les  exterminer 


ceiTeur  à la  Couronne  Henri  Ion  frere  Roy 
D»ns  kt  de  Pologne  , conformement  aux  Loix  du 
Rentes  du  Royaume , &:  à l’A&e  qu’il  luy  avoit  delivre 
avant  (on  départ  de  France,  «qui  avoit  etc 
enregiftré  au  Parlement.  Il  ordonna  que  la 
Reine  fa  merc  gouverneroic  l’Etat  en  qualité 
de  Régence  julqu’au  retour  de  ce  Prince.  Il 
Pipyrô*  obligea  par  ferment  cous  les  Princes  8c  Sei- 
u^îolT”  gncursclui  Retrouvèrent  prélèns,  àccrefidc- 
“x.  °'  les  au  Roy  de  Pologne  , exhorta  fortement 
le  Duc  d’Alençon  à fe  contenir  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir,  8c  envoya  un  AdcTefta- 


mentaire  au  Parlement  de  Paris,  où  il  fut  lii  rv  au  péril  de  fa  propre  vie. 

c c ii  : — 


«vérifié  peu  de  jours  après  avec  les  forma 
litez  ordinaires. 

Ce  Prince  avoit  de  bonnes  qualicez , du 
bon  (êns  , &:de  l’efprit.  Arnyoc  (on  Precep. 
ceur  , qu’il  fie  Evcque  d’Auxerre  6c  Grand 
Aumônier , luy  avoic  donné  du  goût  pour  les 
belles  lettres  : 8c  quoyque  les  troubles  de  fon 
Régné  ne  luy  euflent  pas  permis  d’y  faire  de 
grands  progrez,  il  aimoit  ceux  qui  les  culci- 
voienc , 8c  principalement  les  Poètes  , parmi 
lelqucls  Daurac  , Ronfard  ,&  Jean  Antoine 
Baïf  curent  grande  parc  à (es  bonnes  grâces. 


Il  n’eut  jamais  d’emportement  excrilif 

f>our  la  débauche  j 8c  la  (cule  corruption  de 
a Cour,  les  pièges  qu’on  luy  tendoit  là  def- 
fus , 8c  le  vain  Se  criminel  honneur  que  cha- 
cun (e  faifoit  alors  d’avoir  une  maùrctic, 
plutôt  que  la  paillon  8c  fon  penchant,  l’enga- 
gèrent dans  quelques  defordres. 

Il  avoic  de  la  Religion , vertu  rare  à la  Cour 
de  ce  temps  là  , «un  grand  zcle  pour  la  de- 
ftruétion de  l’hcrcfie  dans  fon  Royaume.  Il ai- 
moiclês  fujets  , 8c  il  dit  en  mourant,  qu’il 
étoic  bien  aife  de  ne  point  laitier  de  fils  , 8c 


Il  prenoit  plai  jr  à leur  entendre  réciter  leurs  e d’avoir  le  Roy  de  Pologne  fon  frere  pour  (on 


pièces  , il  leur  faifoit  du*bien  de  temps  en 
temps,  mais  modérément,  dç  peur  que,  s’ils 
croient  trop  à leur  aife,  ils  ne  ceflàflent  de 
travailler  : 8c  il  difoit  allez  plaifammcnt  que 
les  Poctes  écoienc  comme  les  bons  chevaux, 
qu’il  faut  bien  nourrir , mais  qu’il  ne  faut 
pas  trop  engraitier.  Il  faifoit  luy  mcme  des 
vers  , & n’y  réufiîtibit  pas  mal.  Il  aimoit  la 
mufique , «chantoic  bien.  Il  étoit  libéral , (o- 
bre,  dormoiepeu,  necraignoit  point  la  fati- 
gue. Il  manioic  un  cheval  avec  grâce  8c 
avec  adretiè  : 8c  les  Elpagnols  l'admirèrent 
beaucoup  par  cet  endroit  dans  le  temps  de 


Succeflèur , veu  les  malheurs , dont  il  fçavoic 
par  expérience,  que  les  minoritez  des  Princes 
écoienc  caufes  dans  un  Etat. 

Il  crcjg  naturellement  éloquent , ferme, 
vif,  8c  judicieux  dans  fes  difcours,  8c  les  Am- 
batiadeurs  des  Princes  étrangers  avoüerenc 
fouvent  qu'on  ne  pouvoic  mieux  répondre 
fur  le  champ  , qu’il  le  fiùfoic  dans  (es  Au- 
diences. 

La  paflîon  qu’il  eut  pour  la  châtie  , 8c  qui 
luycaufa  la  mort,  alloit  à l’excès.  Il  s’em- 
porcoit  fouvent  dans  les  forêts  avec  danger 
delà  perfonne,  (bnnoic  du  cor , 8c  faifoit  luy- 
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meme  la  fonôion  de  piqueur  Sc  la  curée  de  Tes 
propres  mains  j & cec  exercice  l’occupoic  au- 
tant que  la  conduice.de  Ton  Etat.  11  compofa 
un  Livre  de  la  Vénerie,  dont  Brantôme  fait 
un  grand  éloge.  Cet  ouvrage  n a pas  été  im- 
primé , que  je  fçache , 5c  je  douce  même 
qu’il  ait  été  confervé  en  manuferit. 

Mais  (on  principal  défaut  fut  la  colère,  & 
une  efpéce  de  férocité  qui  paroiil'oic  dans  les 
yeux  tout  jaunes  de  bile , Sc  où  il  y avoir  quel- 
que chofe  de  farouche.  Plusieurs  Courulans 
prétendirent  avoir  remarqué  que  cec  air  fc- 
• roce  luy  croit  plus  ordinaire  depuis  le  maf- 
facre  de  la  laine  Barthclemi  , où  comme  je 
l'ai  oblcrvé  en  parlant  de  cette  journée  , il 
Jailîa  cchaper  des  traits  d’inhumanité  tout 
à fait  indignes  d’un  Roy.  Il  juroic  le  Nom  de 
Dieu  à tout  propos , 5c  Brantôme  dit  qu’il 
avoir  contracté  cette  habitude  dés  là  plus 
tendre  enfance  , par  les  entretiens  fréquens 
qu’il  avoir  avec  le  Maréchal  de  Retz  fon  fa- 
vori , qui  étoic  fort  fujet  à ce  vice. 

Il  étoic  d’une  haute  taille,  un  peu  courbé, 
d’un  vilâge  pâle  $ il  avoic  le  nez  aquilin,  la 
. tête  ordinairement  un  peu  panchéc  de  côté, 
& un  porc  allez  majeftueux. 

Entre  plufieurs  Ordonnances  qu’il  fit  de  fon 
temps , deux  font  particuliérement  remar- 
ia Recueil  quables.  L’une  par  laquelle  il  fixa  au  pré- 
m*cr  Janv‘er  k Pr^m*cr  jour  de  l’année  , 
^omuh-  qU-  avojc  jufqUes-là  commencé  en  France  au 
jour  de  Pâques.  L’autre  qui  exclut  les  metes 
de  la  fuccellion  de  leurs  enfans,  leur  laillànt 
feulement  l’ufufruit  des  biens  i & il  fit  cette 
Ordonnance  à deflein  de  conlêrver  les  Ter- 
res dans  les  familles  illuftres. 

Jufqu’au  temps  de  François  I.  & de  Henri  II. 
i’ereâion  des  Terres  en  Duché  ne  fe  faifbitj 
guéres  qu’en  faveur  des  Princes  du  Sang* 
mais  il  s’en  fit  plufieurs  pour  d’autres  fous  ce 
Régne.  Charles  érigea  en  Duché  le  Mar- 
quait de  Mayenne  au  pays  du  Maine  pour 
Charles  de  Lorraine  frere  du  Duc  deGuife, 
le  Comté  de  Penthiévre  en  Bretagne  pour 
Sébaftien  de  Luxembourg  Vicomte  de  Mar- 
tigues , la  Vicomté  d’Ufèz  en  Languedoc 
pour  Antoine  de  CrulTol,  la  Vicomté  de 
Thoüars  en  Poitou  pour  Lotiis  de  la  Tri- 
moüille,  & la  Seigneurie  de  Rohanncx  pour 
Claude  Gouffiér  Marquis  de  Boifi. 

Siînte  Mar-  Mais  afin  de  modérer  l’emprellcment  des 
îa 'Maifon*  Seigneurs  pour  ces  fortes  d’honneurs  5c  de 
de  France,  titres,  il  ordonna  par  un  Edit  particulier,  que 
T.  i.l  i»  ccs  éreûions  de  Terres  en  titres  de  Duchcz, 
de  Marquifàrs.  de  Comtez , ne* le  fêroient 
qu’à  condition  que  ceux  qui  les  pofTcderoient 
venant  à mourir  fans  hoirs  mâles,  elles  fc- 
roient  unies  au  Domaine  de  la  Couronne. 
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{ L’animofité  des  fàcftions  faifoit  roue  ap- 
préhender à la  Reine  pour  la  perfonne  da 
Roy-  même.  C’eft  pourquoy  elle  augmenta  fa  m»:F>:«h 
garde  i 5c  ce  fut  à cette  occafion  que  le  Rc-  L * 
giment  des  Gardes’  fut  formé. 

Le  Chancelier  de  1 Hôpital  avoic  fait  pour 
ce  Prince  une  devifè  que  l’on  voit  dans  diver- 
fês  médailles  frappées  à fon  honneyr.  C’é- 
toient  deux  colomnes  entre lefquelles  ëtoienc 
les  armes  de  France  entourées  du  Coller  de 
l’Ordre  de  Saint  Michel  , & furmoncées 
d’une  Couronne  fermée , avec  cette  inferip- 
l tion , Pietate  & ju/ht.â  , pour  marquer  que 
ces  deux  vertus  étoient  les  fondemens  foli- 
des  de  fa  puillànce  Royale. 

II.  fit  fraper  une  médaillé  à l’occafion  de 
la  Saint  Barthclemi , où  l’on  voit  la  date  du 
jour  5c  de  l’année  avec  cette  infeription. 

Pif  tas  jmJhtUm  cxciuvit  : ce  qui  fîgnifioit  que 
c’étoit  uniquement  là  piété  qui  avoit  armé 
fà  juftice.  Au  revers  il  ctoit  reprefenté  dans 
fon  Trône  tenant  à la  main  droite  une  épée, 

& à la  gauche  une  main  de  juftice,  foulant 
aux  pieds  les  Rebelles, & au  tour  fe  lifoienc 
, ccs  paroles,  Virtus  in  RebtlUs.  On  luy  donna 
' dans  d’autres  le  titre  de  Roy  très -pieux, 

Carolo  nono  Rtgi  piijji'rtf.  C’étoit  particulié- 
rement pour  taire  connoîcre  à toute  l’Eu- 
rope fon  attachement  à la  véritable  Religion, 

5e  l'averfion  qu’il  avoic  des  impiëcez  corn- 
miles  par  les  Hérétiques  dans  la  deftruétion 
des  Eglifès , 5c  dans  la  prophanacion  des  cho- 
ies les  plus  facrées. 

Son  Oraifbn  funèbre  fut  prononcée  à Ro- 
me par  le  fameux  Marc- Antoine  Muret , en 
prcfence  du  Pape  5c  des  Cardinaux , & en 
France  par  Antoine  Sorbin  grand  Prédica- 
teur, depuis  Evcque  de  Nifines,  qui  l’affifta 
à la  mort,  & imprima  dans  la  fuite  une  courte 
Hiftoire  de  la  vie  de  et  Prince. 

Il  n’eut  de  fon  mariage  avec  Elifabeth  d’Au- 
triche , qu’une  feule  fille  nommée  Marie 
Elifabeth,  qui  mourut  à l’âge  de  cinq  ans 
& demi,  5c  un  fils  d’une  Maîtreflè  nommée  LeUboa. 
Marie  Toucher,  fille  non  pas  d'un  Apoti- 
chaire  d’Orléans,  comme  plufieurs  l’ont  écrir,  Mé  > 0,rr« 
mais  du  Lieutenant  particulier  au  Préfidial  ^ ^**w- 
dc  cette  même  ville.  Ce  fils  fut  Charles  de  B4a’  ’7* 
Valois  Duc  d’Angoulefme  Comte  d’Auver- 
gne & de  Ponthieu  , & Colonel  Général  de 
la  Cavalerie  Légère , qui  époufa  en  premiè- 
res noces  Charlote  de  Montmorenci , & en 
fécondes  nôces  Françoife  de  Nargonne  fille 
du  Baron  de  Marvel.  Cette  Dame  vit  en- 
core en  l’an  1704.  que  j’écris  ceci,  & je  croy 
en  1711.  qu’on  l’imprime  , c’eft  à.  dire  plus 
cent  trente  ans  apres  la  mort  de  Charles  IX. 
fon  bcau-perc. 
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HENRI  III. 


E Prince  dont  je  vais  corn»  A 
menccr  l’hiftoire,  fut  nom- 
me Edouard  Alexandre  dans 
la  cérémonie  de  Ton  Baptême. 
Ces  noms  luy  furent  donnez 
par  Edoüard  VI.  Roy  d’An. 
gleterre,  6c  par  Antoine  de  Bourbon  depuis 
Roy  de  Navarre,  fçsparainsj*  Maisla  Reine 
là  mere  les  luy  fit  quitter,  6c  prendre  celuy 
de  Henri,  en  mémoire  de  Henri  II.  lôn 
mari.  Il  étoit  né,  non  pas  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, comme  quelques,  uns  lont  écrit,  mais 
le  dix-neuvicme  de  Septembre  de  l’an  ijji. 
Ainli  il  étoit  dans  fa  vingt- quatrième  année,  B 
lorfqu’il  parvint  par  droit  de  fucceffion  à la 
Couronne  de  France , dont  l’ordre  de  la 
naifiance  fcmbloit  l’avoir  fort  reculé  : car  il 
n’étoic  que  le  quatrième  fils  de  Henri  II. 
ayant  devant  luy  outre  François  II.  l’aîné 
de  tous , & Charles  IX.  qui  étoit  le  troifié- 
me,  Louis  Duc  d’Orléans  qui  mouruc  tout 
jeune. 

C’étoit  qn  fâcheux  contre  temps  pour  ce 
Prince  de  lë  trouver  alors  11  éloigné  de  la 
France  5 Sc  cela  principalement  pour  deux  ^ 
railbns.  La  prémiére  qu’il  trouvéroit  de 
grands  obftacles  pour  fortir  de  Pologne  , à 
quoy  il  prevoyoie  bien  que  les  Polonois  s’op- 
poferoient.  La  féconde  qu’il  étoit  fort  haï 
en  France  «non  feulement  par  les  Huguenots, 
qui  le  regardoient  comme  un  des  principaux 
auteurs  du  maflacre  de  la  faint  Barthélemi, 
mais  encore  par  la  nombreulè  faction  des 
Malcontens  , qui  le  croyoient  entièrement 
livré  à la  Maifon  de  Guife.  Cette  idée  que 
les  Malcontens  avoient  de  luy,  étoit  fondée 
fur  ce  qu’en  partant  de  France,  il  avoir  prié  £) 
la  Reine  Mere,  en  cas  que  le  Roy  mourût, 

& qu’elle  fut  obligée  de  faire  un  Lieutenant 
Général  do  Royaume  & un  Connétable,  de 
donner  la  première  de  ces  Charges  au  Duc 
de  Lorraine , 6c  la  lèconde  au  Duc  de  Guilê. 

Ce  qui  l’inquiéroie  le  plus,  étoit  le  deflèin 
des  faétieux  qu’on  avoir  découvert  dans  l’inf- 
truélion  du  procès  des  (leurs  de  la  Mole  6c  de 
CoconnatSjd’empcchcrfonretour  en  France, 


M&rortJ 
de  li  Rria» 
Matgurwe, 
I. 


St  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Duc 
d’Alençon , dedein  réel  6c  concerté  : mais 
par  bonheur  pour  luy  ce  jeune  Prince  ctoit 
en  la  pudlànce  de  la  Reine  Mere , dont  la 
vigilance  penla  neanmoins  être  furpriie  par 
la  Reine  de  Navarre  , qui  aimoittendrement 
le  Duc  d’Alençon,  6c  haïlloit  le  Roy  de  Po-  h 
logne , de  quoy  elle  rapporte  pluficursraifons  1. 
dans  lès  Mémoires.. 

Elle  avoir  liberté  de  voir  quand  elle  le 
vouloit,  le  Duc  d’Alençon  6c  le  Roy  de  Na- 
varre qui  étoient  renfermez  au  Château  de 
Vincennes,  & l’un  la  recondu  fuit  ordinaire- 
ment fans  que  les  Gardes  s’y  oppoflàflcnt  , 
pourvu  que  l’autre  demeurât  dans  l’apparte- 
ment. Elle  leur  offrit  d’enlever  dans  (on  car- 
rollè  l’un  des  deux  déguifé  en  femme  6c  mafi. 

3ué  , comme  l’etoienc  d’ordinaire  les  Dames 
e fa  fuite  : mais  quand  il  fut  queftion  de 
s’accorder  entre  eux  fur  cet  article , l’un  ne 
voulut  point  s’expofer  au  grand  rilque  qu’il 
courroie  en  demeurant  pour  fàuver  l’autre  } 
ainfi  n’étant  pas  au  pouvoir  de  la  Reine  de 
Navarre  de  les  faire  évader  tous  deux  , ni 
l’un  ni  l’autre  Tie  profita  du  bon  office  qu’elle 
étoit  difpofée  à leur  rendre , en  s’expofanc 
beaucoup  elle  même. 

La  Reine  Mere  qui  voyoit  de  quelle  im-  Pordinié* 
portance  il  étoit  pourfon  fils  de  fc  rendre  au 
plutôt  en  France,  luy  dépêcha  quelques  heu- 
res après  la  mort  du  Roy,  le  fieur  de  Ché- 
meraut  j 8c  de  crainte  qu’il  n’arrivât  à ce 
Gentilhomme  quelque  accident  dans  fà  cour- 
fç,  elle  le  fit  fuivre  par  le  fieur  de  Ncuvi. 

Le  prémier  arriva  en  très- peu  de  jours  à 
Cracovie,  informa  de  tout  le  Roy  de  Polo- 
gne , 8c  fuivanr  un  des  principaux  articles  de 
fes  inftruélions , luy  confèilla  d’envoyer  au 
plutôt  à la  Reine  des  Lettres  patentes  confir- 
matives de  /à  Régence. 

Cependant  cette  Princelfc  employa  tou- 
te fa  prudence  à empêcher  au  moins  l’ac- 
croifièment  des  troubles  : Elle  fit  de  grandes 
carrelles  au  Duc  d’Alençon  6c  au  Roy  de 
Navarre,  leur  promit  de  leur  rendre  toutes 
fortes  de  bons  offices}  6c  fur  ce  qu’ils  luy  de- 
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mandoient  leur  liberté , elle  leur  fît  com- 
rendre  qu’il  ne  convenoit  pas  pour  leur 
onneur,  qu’elle  la  leur  rendît  de  fa  propre 
autorité  j qu'on  actribueroit  leur  délivrance 
à la  rendreflè  d’une  mere  pour  un  fils  6c 

f»our  un  gendre,  8c  que  le  Roy  le  faifânt 
uy-mème , leur  conduite  en  (croit  beaucoup 
plus  authentiquement  juftifiée.  EJIe  les  en- 
gagea à*  écrire  conjointement  avec  elle  aux 
Gouverneurs  des  Provinces,  pour  (aire  con- 
noître  à tout  le  Royaume  leur  bonne  intel- 
ligence, 8c  tenir  au  moins  par  là  les  cfprits 
des  Huguenots  en  fufpens,fur  les  efpcrances 
qu’ils  avoient  conçues  d’avoir  ces  deux  Prin- 
ces à leur  tête. 

Elle  envoyai  la  Rochelle  l’Abbé  de  Gada- 
gne , qui  y menagea , ou  plutôt  acheta  une 
trêve  de  deux  mois  pour  la  Xaintonge , le 
pays  d’Aums  8c  l’Angoumois,  par  l’argent 
dont  on  convint  pour  l’entretien  des  garni- 
rons Huguenotes  aux  dépens  du  Roy  durant 
Du  u.  U-  1*  trêve.  Elle  envoya  Saine  Sulpice  vers  le 
Maréchal  de  Damville,  pour  rompre  les  liai- 
fons  qu'elle  fçavoir  qu  il  prenoit  avec  les 
Huguenots,  en  luy  failanc elpcrcr  qu’il  feroit 
confirmé  dans  Ton  Gouvernement  de  Lan- 
guedoc , 8c  qu’on  rireroit  de  prifon  le  Maré- 
chal de  Montmorenci  Ton  frere. 

Mais  cette  Princelïe  qui  ne  pouvoit  pas 
trop  compter  (ur  ces  négociations,  prenoit 
en  meme  temps  d’autres  précautions,  pour 
mettre  le  Roy  en  état  de  fe  faire  obéir  par 
les  Rebelles,  quand  il  teroic  arrivé  en  Fran- 
ce. Elle  envoya  Gafpard  Comte  de  Schom- 
berg  faire  une  levée  de  lîx  mille  Suilfes , & de 
quelques  Cornettes  de  cavalerie  Allemande. 
Le  Duc  de  Montpenficr  qui  étoit  revenu  i 
la  Cour  fur  la  nouvelle  de  l’extrémité  du 
Roy , fut  renvoyé  en  Poitou  i fon  armée , que 
l’on  fortifia  des  troupes  de  Matignon,  dés  que 
ce  Maréchal  eut  diilïpé  les  Huguenots  de  1 
Normandie.  Le  Prince  Dauphin  ftls  du  Duc 
de  Montpenficr  eut  ordre  de  contenir  avec 
Jes  fiennes,les  Huguenots  du  Dauphine  5c  des 
Provinces  voi fines , qui  fous  les  ordres  de 
Montbrun , homme  desplus  inquiets  du  parti 
Huguenot,  firent  divertes  entreprîtes,  dont 
la  plupart  leur  réüfiirent  mal. 

Le  Maréchal  de  Damville  étoit  celuy  donc 
la  conduite  donnoit  le  plus  d’inquiétude  à la 
terne  du  Reine:  car  nanobftanc  les  lettres  pleines  de* 
*Dunvii  rc^Pec^  ^ de  foûmillifln  qu’il  avoir  écrites  un 
du  "s.  peu  avant  la  mort  du  Roy  , âc  où.  il  difoit 
*y  même  qu’il  ne  s’oppofoic  pas  à la  punition 
du  Maréchal  de  Montmorenci  fon  frere , 
fuppofé  qu’il  fut  coupable,  on  (çavoic  qu’il 
continuoic  de  traiter  avec  les  Huguenots. 
Mais  il  garda  encore  moins  de  me fures,  de- 
puis qu  il  fut  informé  de  certaines  lettres 
qu’on  avoit  écrites  de  la  Cour  au  Baron  d’A- 
cier  devenu  Duc  d’Ufez  par  la  mort  d’An. 
*oinc  fon  frere  aîné , foupçonnant  qu’on  avoir 
defièin  de  luy  oppofcrce Seigneur,  déjà  cres- 
puiflântdans  le  Languedoc  par  fosTcrrcs , 8c 
8c  par  le  nombre  de  tes  vamux. 
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A II  commença  par  conclure  une  trêve  avec 
les  Calviniffles , 6c  gar  faire  une  entreprifc  , 
ou  pour  parler  plus*  jufte  , un  très  criminel 
attentat  contre  l’autorité  Royale, en  convo- 
quant de  (a  propre  autorité  les  Etats  de  lâ 
Province  à. Montpellier.  Le  Parlement  de 
Touloofe  qui  depuis  lé  commencement  des 
guerres  civiles  s’étoit  toujours  fignalé  par  fa 
fidelité  envers  nos  Rois , en  donna  une  preu- 
ve bien  authentique  en  cette  occafion.  Il 
déclara  la  rreve  8c  la  convocatiort  des  Etats, 
milles)  8c  par  un  Arreft  du  dix-neuviéme  de 
J uni, il  fit  défenfc  aux  peuples  8c  aux  Cortiman- 
g dans  des  places  de  recevoir  la  trêve,  8c  aux 
trois  Ordres  de  la  Province  , de  s’aficmbler 
à Montpellier. 

Le  Maréchal  après  ces  démarches , nô 
cacfca  plus  tes  defieins.  il  travailla  à l’union 
des  Huguenots  avec  les  Malcontens,  & écri-  Da«  u 
Vit  fur  ce  (ujet  aux  députez  des  villes  confé-  {*■*  * 
dcrces  aflèmblécs  i Millaud  en  Roüergue.  »,ûedup!ê- 
L’inlcription  de  (à  lettre  étoit:  A MeJJieurs  de  mietd'Agé* 
l’AjJimbifC  de  France  à Millaud.  ,574< 

D'autre  part  le  Prince  de  Condé  , qui 
lorfqu'il  vit  les  deux  Princes  & les  deux  Ma-  • ' 
réçhaux  arrêtez  au  Château  de  Vincennes  , 
s’etoit  retiré  dans  fon  Gouvernement  de  Pi- 
2 cardie,  6c  de  là  s’étoit  (âuve  en  Allemagne 
avec  Thoré  frère  des  Maréchaux  de  Dam- 
ville & de  Montmorenci  & quelques  autres 
Seigneurs,  agifloit  fortement  auprès  des  Prin- 
ces Protellans  d’Allemagne  , pour  en  obtenir 
du  fecours.  Il  écrivit  aux  Eglites  Prorcftan-  terne  <u 
tes  de  Lang&doc  des  lettres  fort  prenantes,  PnDCC, ic 
où  il  les  exhortoità  ne  (e  point  décourager, 

& les  afsiiroit  qu’ils  trouvéroient  dans  fl  per-  >•  Ju*lkt 
fonne  autant  de  zclc  à les  protéger,  que  le  lï74’ 
feu  Prince  fon  pere  en  avoit  eu.  Peu  de 
temps  après  il  publia  un  Manifeltc , * où  * 
rendant  raifoû  de  lâ  retraite  en  Allemagne , d‘Er «- 
1 il  protcteoit  qu’il  n’avoit  point  d’autre  vue 
que  le  fcrvice  du  Roy  , la  tranquillité  de 
l’Etat,  6c  la  feurecé  de  ceux  de  fa  Religion  , 
contre  Icfquels  on  avoit  depuis  quelque  temps  , 
exercé  de  ii  horribles  cruautez. 

La  journée  de  Saint  Barthélemi  repréten-  • 

tée  dans  toute*  tes  circonftances , la  puifiânee 
des  Princes  de  la  Maifon  de  Guite  6c  de  quel- 
ques autres  du  Confeil  qu’ort  fçavfoit  être 
ennemis  mortels  des  Huguenots,  donnoienc 
beaucoup  de  couleur  8c  de  poids  à ces  fortes 
d’écrits:  car  vil  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  juf- 
; qirialors,on  fe  perluadoic  aflèz  aitemenr qu’il 
n’y  avoir  point  de  feurecé  pour  eux  en  Fran- 
ce j 8c  les  Chefs  des  Faélicux  fe  tervoienc 
avec  avantage  d’un  fi  fpécieux  prétexte,  pour 
couvrir  leur  ambition  6c  les  animofitez  par- 
culicres  qui  les  faifoient  agir. 

Les  Députez  des  villes  confédérées  reçu* 
rent  à Millaud  avec  beaucoup  de.  joye,  les 
lettres  du  Maréchal  de  Damville  & celles 
du  Prince  de  Condé  i 6c  au  regard  dù  Maie  fcopeUnïrti 
chai,  nonobftanc  l’oppofition  de  quelques  L )*. 
uns  qui  fe  défioienc  de  luy, SI  fut  déclare  que 
ceux  de  la  Religion  lç  reconnoîtroienc  pour 
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Gouverneur  du  Languedoc  fous  le  nom  fie 
l'autorité  de  Henri  III*  Roy  de  France  & 
r>.ms  le*  je  Pologne  lùccedèur  légitime  de  Charles  IX. 
fiffilh  & qu'lis  ne  s’airociuient  avec  ce  Seigneur,  que 
es  Mi  Lud.  pour  la  conlcrvacion  de  la  Couronne  de 
France  Ôc  des  anciennes  Loix  , êc  la  feurecé 
des  fidcles  fujets  fie  ferviteurs  du  Roy: 

Pour  ce  qui  ert  du  Prince  de  Condé , il  fut 
reconnu  pour  Chef,  Gouverneur  Général  fie 
Protecteur  de  la  Confédération  au  nom  , lieu, 

& autoricé  du  Roy  de  France  & de  Polo- 
gne: mais  à plusieurs  conditions  qui  bor- 
noient, beaucoup  Ion  autorité , & fur  un  plan 
de  Gouvernement  tout-à  fait  Répubhquain, 
tant  pour  l’adminiftration  de  la  Guerre,  que 
des  Finances  & de  la  Jurticc  , Gouvernement 
dont  les  Hérétiques  des  trois  derniers  lîécles 
ont  toujours  paru  s'accommoder  beaucoup 
mieux  que  du  Monarchique.  Ils  déclaroient 
que  le  but  de  leur  Confédération,  outre  1^ 
/curctc  de  leurs  perfonnesfic  de  leur  Religion, 
étoit  la  délivrance  du  Duc  d’Alençon,  du 
Roy  de  Navarre , S?  des  Maréchaux  de  Mont- 
• morcnci  & de  Collé , d’exclure  du  Conleil 
• les  Etrangers,  par  oinls  de  fignolent  les  Prin- 
ces de  la  Mailôn  de  Guilè,  de  faire  donner 
au  Duc  d’Alençon  la  Régence  du  Royaume  , 
tandis  que  le  Roy  lêroit  ablenc  de  Fran- 
ce , fie  de  procurer  l’Aflfrmbléc  des  Etats  gé- 
néraux , pour  remédier  aux  troubles  & aux 
défordres  qui  caufôient  depuis  long  temps 
tant  de  malheurs  à l’Etat. 

Cet  Acte  fut  envoyé  au  Prin<ÿ  de  Condc  à 
Dalle  avec  une  fomme  d’argent,  pour  l’ai- 
der à la  levée  des  troupes  qu’il  dévoie  met- 
tre fur  pied  j fie  dans  le  meme  temps  plu- 
fieurs  Malcontens  Catholiques  fe  rendirent 
auprès  de  luy , Toit  pour  le  lervir,  foit, com- 
me quelques-  uns  le  penlcrcnt , pour  le  trahir, 
& de  concert  avec  fa  Reine  Mere. 

Ce  Prince  écrivit  au  Roy,  pour  luy  rendre 
compte  de  fa  conduite,  Sc  luy  propofer  les 
moyens  de  pacifier  le  Royaume  -,  fie  comme 
* on  étoit  incertain  de  la  route  que  le  Roy 
, prcndroit  pour  revenir  de  Pologne  en  Fran- 

ce , il  luy  dépêcha  diverfes  perlonnes  par 
difFcrcns  chemins , fie  entrt?  autres  le  ficut 
de  Theré  frère  des  Maréchaux  de  Montmo- 
rcnci  ôc  de  Damville,  tandis  qu’il  envoyoit 
àléru  leur  autre  frère  au  Prince  d’Orange 
en  Hollande,  ôc  de- U à la  Cour  d’Angle- 
terre. 

Cependant  la  Reine  qui  ne  râchoit  qu’à 
gagner  du  temps  en  attendant  le  retour  du 
Roy  , entretenoit  toujours  les  négociations 
avec  le  Maréchal  de  Damville  fie  les  Roche- 
lois  ; mais  ceux  cv  rompirent  la  trêve , irri- 
tez de  la  mort  du  Comte  de  Monrgommeri 
qui  venoit  d’avoir  la  tête  coupée  dans  la 
place  de  Grève,  fie  follicitez  par  l’Aflemblée 
Pnpeiioiiu/ (jc  Millaud.  Au  lortir  de  cette  Afièmbléc,. 
le  Baron  deTerride  fécondé  par  Fôntrailles, 
Verglas  fie  quelques  autres  Capitaines  Hu- 
guenots, furprit  Cadres,  fie  s’en  rendit  maî- 
tre , malgré  la  vigoiireufe  rcliftancc  de  Saint 
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A Fclis  qui  en  étoit  Gouverneur  , fie  qui  avec 
fa  garnifon  de  crois  cens  Italiens  le  retirant 
de  porte  en  polie,  foûtint  long  femps  un  vio- 
lent combat. 

Les  Rochelois  ayant  recommencé  les  hofti- 
litez  dans  la  Xainconge  fous  les  ordres  de  la 
Noiie , qui  avoir  le  Commandement  général 
en  couc  ces  pays-là , le  Duc  de  Montpen- 
lîer  ralïèmbla  les  troupes.  Il  le  mit  en  cam- 
pagne avec  une  armee  de  dix  mille  hom- 
mes, fie  fit  piufieurs  conquêtes  en  Poitou  fie 
en  Xainconge.  11  prit  Molle, Foreft  fur  Sevré, 
Chevrain.  Aunai,  fie  obligea  les  Rochelois 
g d’abandonner  Soubife  , Noaillc  , Tonnai- 
Charence,  & Marans.  11  mic  une  forte  gar*- 
nifon  dans  cerre  dernière  place  , dont  la 
Rochelle  qui  n’en  ell  qu’à  quatre  lieues  , fut 
fort  incommodée  dans  la  luire. 

La  Reme  Mere  offrit  de  nouveau  la  paix 
aux  Rochelois,  qui  refulcrenc  de  l’accepter 
aux  conditions  qu’elle  la  leur  propoloit.  Le 
Duc  de  Moncpenfier  fit  une  enticpnle  lur 
Lulïgnan,  à la  faveur  d’une  inreliigence  qu’il 
y avoit  : mais  ayant  cte  trahi,  il  la  manqua, 
Sc  y perdit  deux  cens  hommes.  11  s’en  vengea 
fur  Fontenai  • le  - Comte,  qu’il  prit  d ailaut. 
C Enfuite  il  alfiegea  Lufignan , donc  le  liege 
l’occupa  long  temps. 

Les  Catholiques  6c  les  Huguenots  fe  bat- 
toienc  auflî  en  Dauphiné  ôc  en  Auvergne  i 
mais  le  relie  des  Provinces  demcuroit  allez 
tranquile. 

Durant  ces  mouvemens  la  Reine  reçut  du 
Roy  les  Lettres  patences  confirmatives  tic  là 
Régence  , 6c  aburanec  de  la  partqu’il  parci- 
roit  bien  tôt,  pour  venir  prendre  polLUion  de 
lès  Etats  de  France  \ mais  il  luy  marquoic  en 
même  temps  la  grande  difficulté  qu’il  auroit 
à s’évader , pour  lé  tirer  des  mains  des  Polo- 
nois,  qui  étoient  xdolus  de  le  retenir  chez 
u eux. 

J’ay  déjà  dit  dans  l’Hiftoirc  du  Régne  pre- 
cedent » que  ce  Prince  n’eut  pas  plutoc  la 
Couronne  de  Pologne  fur  la  tète,  qu’il  en 
reflèntit  le  poids  & les  defâgrémcns.  Les 
manières  du  pays  beaucoup  moins  polies  en 
ce  temps- là,  qu’elles  ne  le  lônt  aujourd’huy, 
luy  parurent  h éloignées  des  maniérés  Fran- 
çoilcs , qu’il  delcfpcroic  de  s’y  faire  jamais. 
Les  Polonois  murmuroient  dés  qu’ils  luy 
voyoienc  faire  à un  Seigneur  quelques  ca- 
reflês  qui  marquafiènfqu'il  avoir  pour  luy  de  , 
£ l’affeélion  j fie  rien  n’etoie  plus  capable  de 
chagriner  ce  Prince,  qui  ne  pût  jamais  fe 
palier  de  favoris.  Ils  étoienc  jaloux  de  tous 
les  François  qu’il  àvoic  amenez  avec  luy,  ôc 
luy  dilbient  quelquefois  allez  brufquemenr, 
qu’on  ne  pretendoit  pas  que  les  délibérations 
fecrctes  qui  concernoienr  l’Etat , fu fient  com- 
muniquées à aucuns  Etrangers.  Ils  ne  pou- 
voienc  foufFrir  leur  policcliè  , leurs  compli- 
mens,  leurs  civilitcz,  & certaines  honçc- 
tetez  donc  ils  uloient  en  leur  parlant  ou  en 
les  recevant.  Ils  rraitoient  tout  cela  ou  d'af- 
fcélation , ou  de  legercté,  ou  de  mollcflè. 
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plus  convenables  à des  femmes  qu’à  des  honv  . 
mes  : de  force  que  ce  Prince  le  trouvoic 
comme  en  un  nouveau  monde,  où  roue  le 
choquoit,  luy  fembloic  bizare , infupporta- 
ble  i & il  difoic  fouvenc  à fes  confidens , qu'il 
aimeroic  mieux  vivre  prifonnier  en  France  , 
que  Maître  en  Pologne. 

Le  chagrin  le  devoroit  } & apres  fon 
Couronnement,  il  contrefit  le  malade , pour 
s’exempter  de  paroître  en  public  , & s’é- 
pargner le  dégoût  que  luy  caufoic  la  pre- 
iènee  de  ceux  qui  en  venant  faire  leur 
Cour , ne  luy  paroiffbient  rien  moins  que 
Courcifans. 

Les  Polonois  de  leur  côte  s’appercevant 
de  cette  antipathie  , s’en  tenoienc  infini- 
ment offenfez.  lis  s’en  plaignoient , en  mur- 
muroienc  entre  eux  , 8c  ces  méconcence- 
mens  mutuels  auroient  pu  avoir  de  facheu- 
lés  fuites , fi  le  Prince  faifant  céder  fon 
chagrin  à la  raifon  , n’avoic  pris  d’autres 
manières.  On  le  vit  changer  tout  à coup. 
Les  Seigneurs  Polonois  eurent  à toute  heu- 
re un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne. 
Il  entroit  dans  tous  leurs  divernllcmens  : 
il  faifoit  avec  eux  de  fréquentes  parcies  de 
chaire  , 8c  des  feftins  où  les  plus  rélervez  ' 
des  Seigneurs  François  commencèrent  à 
boire  à la  Polonoife  ; 8c  par  cette  condui- 
te , le  Roy  dont  ils  avoient  d’ailleurs  une 
très  grande  idée , 8c  à qui  il  n’avoit  manqué 
jufqu’alors  qu’un  peu  de  complaiiànce  , fit 
leurs  delices. 

Ce  fondant  il  arrivoit  de  fréquens  courriers 
de  France  , pour  luy  dire  des  nouvelles  de  la 
fauté  du  Roy , 8c  Berni  luy  annonça  le  dou- 
zième de  juin  l’extrémité  où  ce  Prince  étoit. 
Le  quatorzième  dans  le  temps  qu’il  donnoit 
le  bal  à la  Princeflc  fille  du  feu  Roy  de  Polo- 
gne , l’AinbalTideur  de  l’Empereur  reçût  de 
la  part  de  Ion  Maître  la  nouvelle'dc  la  mort 
du  Roy,  8c  le  bruit  s’en  répandit.  A l’occa-  ] 
fion  de  ce  bruit,  le  Sénat  de  Pologne  appré- 
hendant que  le  Roy  ne  les  quittât , luy  pro- 
pofà  un  voyage  fur  les  frontières  de  Lithua- 
nie, où  ilsdiloient  que  fa  prclence  étoit  nc- 
ceffaire  , pour  mettre  la  dernière  main  ait 
Traite  de  paix  avec  lesMofcovites.  11  fitlem- 
b.ant  de  conlêntir  à ce  voyage,  & témoigna 
qu’il  en  avoir  aucant  d’envie  qu’eux. 

Le  lendemain  l’Ambaffadeur  de  l’Empe- 
reur luy  fit  paît  delà  nouvelle  qu’il  avoir  re- 
çue. Cnémeraut  arriva  une  heure  apres  , 8c 
luy  dit  à l'oreille  , comme  il  fe  metcoit  à ta- 
ble , que  le  Roy  fbn  frere  etoit  mort.  1^  fe 
contraignit , & ne  fit  fcmblant  de  rien  : 8c 
après  avoir  fort  peu  foupé,  il  fe  retira  , fei- 
gnant qu’il  etoit  fatigué  des  violens  exercices 
qu’il  avoir  faits  ce  jour- là.  11  dit  cependant 
comme  en  confidence  au  Comte  Tanchin 
Grand  Chambellan  du  Royaume  la  trille 
nouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir. 

Dés  qu’il  fut  au  lit,  8c  que  le  Chambellan 
. fc  fut  retiré  il  fir  venir  Villequicr , Souvrai, 
Pxbrac,  8c  Bcllicvre  AmbalTadeur  de  France 
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i en  Pologne,  pour  délibérer  avec  eux  fur  le 
parti  qu’il  devoir  prendre.  Il  étoit  tout  réfo- 
lu  à repaller  en  France,  8c  le  fujet  de  la  déli- 
bérarionne  rouloit  que  fur  la  manière,  dont 
il  quicteroit  la  Pologne  , s’il  s’échaperoit 
fans  en  rien  communiquer  aux  Sénateurs , 
ou  s’il  leur  demanderoit  leur  agrément.  Il 
y avoir  de  grandes  raifbns  pour  8c  contre: 
mais  enfin  fur  la  connoifiance  qu’ils  avoienc 
du  génie  Polonois , ils  prévirent  bien  qu’ils 
s’oppofêroient  à fon  départ  : 8c  fur  ce  que 
l’on  fçiit  que  d’Etrées  8c  MiofTans  vçnoienc 
en  Pologne , fous  ombre  de  faire  au  Roy  des 
î compiimens  de  la  parc  du  Roy  de  Navarre 
8c  du  Duc  d’Alençon,  mais  en  effet  afin  d’em- 
pêcher qu’il  ne  revint  en  France,  8c  de  le 
faire  arrêter  par  les  Princes  Proreftans  d’Al- 
lemagne , il  lue  conclu  qu’on  prendroit  des 
mefures,pour  le  faire  évader  (écrêtement: 
8c  voici  comme  l’on  s’y  prit. 

On  convint  que  Monfieur  defielHcvre  de- 
manderoie  au  premier  jour  fbn  audience  de 
congé  , fur  ce  que  le  Roy  étant  more, il  n’a- 
voit plus  de  caraclére,  8c  que  la  Reine  le 
prellbit  de  partir  , ayanc  befoin  de  fon  mini- 
llére  dans  des  affaires  où  eilc  vouloir  l’em- 
' ployer  j qu’il  partiroit  fans  délai , Sc  laiflèroit 
des  relais  en  chemin  ; que  Neuvi,  qui  étoit 
arrivé  un  peu  apres  Chcmcraut , iroit  incef- 
fâmment  demander  des  pafleports  à l’Empe- 
reur pour  le  pafi’agc  du  Roy  fur  fès  Terres  $ 
que , pour  ne  point  trop  fe  charger,  on  por- 
teroit  peu  d’argent,  8c  que,  pour  y fùppléer 
en  cas  de  befoin,  on  emporteroit  les  joyaux 
de  la  Couronne,  que  l’on  confia  à Ardier 
d’Itfbirc. 

Deux  jours  après  l’arrivée  de  Chcmcraut 
le  Roy  aflcmbla  les  Sénateurs , 8c  leur  fit 
part  de  la  nouvelle  qu’il  avott  reçue.  Il  leur 
dit  qu’un  des  motifs  des  plus  confolans  pour 
luy  dans  fon  affiiclion  , étoit  l’augmentation 
) de  la  puifiance  des  Polonois  par  l’union  de 
deux  Couronnes  fur  la  tête  de  leur  Roy; 
qu’avant  que  d’aller  prendre  pofleffion  de 
celle  , à laquelle  il  parvenoit  par  le  droit  de 
fuccefiion  , il  vouloic  mettre  ordre  aux  affai- 
res de  Pologncj  qu’il  avoit  une  mere , donc 
la  tendreffe  8c  la  prudence  confommée  luy 
permettoienc  de  différer  fon  retoiit  en  Fran* 
ce,  8c  que  toutefois  il  les  prioir  d’avancer  le 
temps  de  la  Diète  qu’ils  avoient  réfolu  avec 
luy  de  tenir  fur  les  frontières  de  Pologne  8c 
de  Lithuanie. 

Un  des  Seigneurs  luy  répondit  au  nom  de 
toute  l’AfTemblce , luy  marqua  la  part  que 
tout  le  Royaume  prenoicà  la  perte  qu’il  ve- 
noic  défaire  , 8c  luy  demanda  permilhon  de 
conférer  entre  eux  fur  les  moyens  d’allèm- 
bler  au  plutôt  la  Diète. 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  fujet  de  leur  délibé- 
ration. Ils  ne  parlèrent  que  des  moyensqu’il 
falloir  prendre,  pour  ne  pas  laifièr  aller  leur 
Roy.  Quelques-uns  propoférent  de  le  fèrvir 
des  voyes  les  plus  violentes, comme  de  faire 
forcir  inceflammcnc  tous  les  François  du 
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Royaume,  afin  qu’il  ne  pût  pas  concerter  fa  l 
fuite  avec  eux  $ d’autres  vouloient  qu’on  les 
arrêtât , afin  de  fèrvir  d’otages,  Ôc  qu’aprcs 
s’en  être  afsûrc,  on  leur  déclarât  qu’on  les 
feroic  tous  mourir , fi  le  Roy  quittoit  la  Po- 
logne. Les  autres  forent  d’avis  de  mettre 
des  corps  de  garde  autour  de  la  ville  , fie  de 
fermer  tous  les  paflâges.  Enfin  il  y en  eut, 
dont  le  fentiment  fut , qu’il  falloit  follicitcr 
fous  main  les  Mofcovitesfie  les  Tartares  de 
faire  des  courtes  fur  les  frontières , afin  d’o- 
bliger le  Roy  de  monter  à cheval  , pour  les 
repoulfer  , ôc  de  le  retenir  par  ce  moyen  à 
l’extrcmité  du  Royaume.  L’avis  le  plus  mo- 
déré prévalut,  qui  fut  de  prier  le  Roy  d’é- 
poufer  au  plutôt  la  fille  du  feu  Roy  de  Polo- 
gne, pour  laquelle  il  paroi  (Toit  avoir  de  l’in- 
clination , & de  convoquer  fans  delai  la  Dic- 
te fur  la  frontière  de  Lithuanie  , où  il  s’étoit 
engagé  luy-mcme  i*  le  trouver. 

L’Archevêque  deGncfne  luy  vint  rappor- 
ter le  rcfultat  de  l’Afïcmblce , le  pria  en  mê- 
me temps  de  ne  point  prendre  fi- tôt  le  titre 
de  Roy  de  France , Ôc  de  différer  d'envover  à 
la  Reine  Mere  les  Lettres  confirmatives  de 
la  Régence , qu’il  avoit  déjà  fait  expédier, 
parce  que  c ctoitenFrauce  un  Acte  de  la  puif- 
fànce  Royale , dont  on  efpéroit  qu’il  voa-  i 
droit  bien  en  leur  confédération  fulpcndre 
pour  un  temps  l’exercice. 

Le  Roy  , pour  mieux  cacher  fon  defifein, 
confencità  tout,  fie  demanda  feulement  avec 
infiancc  qu’on  avançât  la  Diète,  dont  on 
. croit  convenu  pour  le  mois  d’Aoufh 

Sa  fuite  étoit  arrêtée  pour  la  nuit  du  dix* 
huitième  de  Juin,  qui  ctoit  le  lendemain. 
Les  Polonois  en  eurent  quelque  foupçon, 
fondé  fur  ce  que  Villcquier  qui  ne  vouloie 
pas  perdre  tout  fbn  bagage  , en  avoir  fait 
mettre  une  partie  à la  fuite  de  Monficur  de 
Belliévre,  de  quoy  le  Roy  fut  fort  en  colere  j 
contre  ce  Seigneur. 

Durant  fon  louper  Alamanni  Italien  na- 
ratulifé  en  Pologne  , ôc  le  Comte  Tanchin 
Grand  Chambellan , vinrent  luy  dire  que  le 
bruit  étoit  dans  la  ville  qu’il  s’en  alloit.  Le 
Roy  fc  mit  à rire,  fie  â les  railler  de  leur  cré- 
dulité poyr  des  imaginations  populaires.  Le 
Comte  étant  forti,  revint  peu  de  temps  apres 
luy  redire  la  même  chofe,&quc  l’on  pofoit 
des  corps  de  garde  par  tout.  Monfieur  le 
Comte,  luy  repartit  le  Roy  fans  s’émouvoir, 
j’ay  plus  d’envie  de  dormir  que  de  monter  à 
cheval,  allons  nous  coucher.  Il  s’y  en  alla  en 
effet  : fie  après  avoir  caufé  quelque  temps, 
comme  il  parut  s’affoupir, le  Chambellan  ti- 
ra les  rideaux  , & fortit  avec  tous  ceux  qui 
ctoient  dans  la  chambre. 

Dés  que  le  Chambellan  te  fut  retiré , Sou- 
vrai  , Larchant  Capitaine  des  Gardes , fie  du 
Halde  valet  de  Chambre  rentrèrent , ha- 
billèrent promptement  le  Roy  , fie  descen- 
dirent avec  luy,  pour  fortir  par  la  porte  du 
Palais  qui  donnoit  dans  le  fauxbourg  , que 
Miron  Ion  premier  Médecin  avoit  laifié  ou- 
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verte  : mais  dans  ces  fortes  d’occafions  il  ne 
manque  jamais  d’arriver  des  contre-temps, 
qu’on  ne  peut  prévoir,  aufquels  le  bonheur  fie 
beaucoup  de  préfence  d’efpric  peuvent  fêuls 
jémcdier. 

Alamanni  qui  fe  défioit  toujours  de  quel- 
que chofë  , avoit  fermé  la  porte  dans  le 
temps  que  Miron  alla  dire  au  Roy  qu’elle 
ctoit  ouverte,  fie  Souvrai  trouva  cet  Icahcn 
au  bas  de  l’efea lier,  qui  luy  demanda  allez 
brufquemcnt  où  il  alloit  i Souvrai  fans  fc  per- 
dre, luy  dit  en  confidence,  qu’il  avoit  un  ren- 
dez- vous  chez  une  maîcrefïè  dans  le  faux, 
bourg,  ôc  qu’il  le  conjuroit  de  luy  donner  la 
clef  de  la  porte,  pour  rentrer  avant  le  jour. 
Il  la  luy  donna  \ Ôc  s’étant  retiré  dans  fbn  ap- 
partement, le  Roy  paiTa. 

Il  fît  un  quart  de  lieue  à pied  jufqu’â  une 
Chapelle,  où  Carqueret  l’attendoit  avec  des 
chevaux.  En  y arrivant,  ils  eurent  une  chau- 
de allarmc  par  le  bruit  de  quelques  chevaux, 
qu’ils  entendirent  courirau  galop  après  eux, 
&:  crûrent  être  découverts,  Souvrai  , Miron, 
Larchant  fie  du  Halde  allèrent  au  devant  l'é- 
pée à la  main  : mais  ils  furent  rafsûrez  par  la 
voix  d’Ermanville  , qui  fc  jetta  aux  pieds  du 
Roy , pour  le  fupplier  de  luy  permettre  de  le 
fuivrey  II  n ctoit  point  du  fecret  : mais  fou- 
pantchez  Souvrai  avec  ceux  à qui  on  l’avoic 
confié  , il  s’etoit  douté  de  quelque  chote, 
fie  étoit  forti  de  la  ville  avec  d’autres  Fran- 
çois, pour  s’échaper,  fie  ne  pas  demeurer  ex- 
pofezà  la  colère  des  Polonois. 

A quelque  diftance  de-là  le  Roy  tîouva 
quelques  Gentilshommes , qui  dévoient  fai- 
re une  partie  de  fbn  efeorte.  Il  leur  deman- 
da oùétoient  Villcquier  fie  Pibrac.  Ils  dirent 
qu’ils  ne  les  avoient  point  vils.  Ce  fut  un 
nouvel  embarras  » car  ils  avoient  avec  eux 
les  guides  ,#fie  ceux  qui  fçavoient  parler  Ço- 
, lonois.  Ceux-cy  s ctoient  égarez  dans  les  té- 
nèbres, fie  avoient  pris  un  autre  chemin  que 
celuy  dont  on  étoit  convenu  Cependant  il 
ne  fallo.t  pas  s’arrêter,  fie  on  marcha  au  ha- 
zard.  Ils  traverfèrent  un  marais  de  deux  cens 
pas , au  bout  duquel  ils  trouvèrent  un  grand 
chemin,  qu’ils  fuivirent  jufqu'à  une  forêt  de 
fapins,  où  un  grand  abateis  de  bois  bouchoic 
le  paffage  : ôc  le  Roy  fut  oblige  de  demeurer 
là  , tandis  que  Larchant  fie  Souvrai  allèrent 
chercher  quelque  route. 

Ils  trouvèrent  lamaifon  d’un  charbonnier, 
qu’ils  forcèrent , parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
l’ouvrir  : fie  l’ayant  fait  monter  en  croupe  fur 
lecheval  d’Ermanviile,  il  les  conduifit  juf- 
qu’à  Satura , où  ils  arrivèrent  à la  pointe  du 
jour , ayant  fait  cette  nuic-Ià  i’efpace  de  prés 
de  vingt  lieties  de  France. Ils  ne  s’y  arrêtèrent 
point , fie  gagnèrent  une  autre  ville  à trois 
grandes  lieues  dç-là-  Ils  y trouvèrent  Ville- 
quier,  Pibrac,  Quélus,  Beauvais-Nangis, 
Liancour  , Chafteauvieux,  fitRenri , qui  les 
attendoient.  On  rompit  un  pont  de  plan- 
ches fur  la  rivière  qui  pafie  par  cet  endroit, 
fie  ce  fut  là  le  falut  du  Roy  car  le  Comte 
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Tanchin  ayant  été  de  grand  matin  dans  la 
chambre  de  ce  Prince , fie  ne  l’y  ayant  point 
trouvé  , s’ctojc  mis  à la  tête  de  cinq  cens 
chevaux, pour  courir  apres,  fit  ayant  trouvé 
le  pont  forapu , fut  oblige  de  prendre  un  dé- 
tour  d’une  grande  hcü;:  ce  qui  donna  le  lot- 
lir  au  Roy  de  gagner  Pci  (h  a première  ville 
des  Etats  de  l'Empereur , accompagne  feule*-, 
nient  de  Larchanc  ôede  du  Halde,  avec  qui 
il  avoir  pris  lesdcvans.Monfieyrde  Bellicvre 
l’y  reçût  connue  un  fimple  Gentil  homme, 
qui  retournoic  avec  luy  enFrance,Ôcà  qui  il 
donnoit  le  nom  de  Capitaine  la  Mothe.  Il 
était  temps  qu’il  arrivât  * car  fbn  cheval  ou-  ! 
tre  d’une  fi  longue  courfe  , tomba  mort  dés 
qu’il  en  fut  defeendu.  Le  relie  de  la  troupe 
le  vit  ferrée  de  fort  prés  par  les  Polonois  : 5c 
Pibrac  (entant fon  cheval  manquer  lous  luy,‘ 
le  quitta,  5c  fe  jetta  à côté  dans  un  marais, 
ou  il  s’enfonça  jufqu’au  cou. 

Le  Roy  n ctuic  pas  encore  autant  en  (cure- 
té qu’il  pen(oit  j car  le  Gouverneur  de  Peif- 
na  le  reconnut  : mais  comme  par  bonheur 
c'étoic  un  fort  galand  homme , il  dit  à ce 
Prince  en  fecret  qu’il  avoir  reçu  des  lettres 
du  Sénat  de  Pologne  , pour  le  faifirdefa  per- 
Ibnne , ce  qu’ille  priait , afin  de  ne  luy  point 
faire  d’affaires , m àJ’Empereur  fon  Maître, 
de  palier  outre  fans  s’arrêter  : ce  qu’il  fit  auf 
fi-  tôt. 

Le  ComreTanchio  le  fui  vit  todionrsi  mais 
fi>ic  pour  fai  : e plus  de  diligence,  (bit  de  peur 
d’offenfèr  l’Empereur,  en  entrant  fur  fes 
Terres  avec  des  troupe* , il  ne  fc  fit  accom- 
pagner que  de  quatre  ou  cinq  Tartares  armez 
d'arcs  fie  de  flèches.  Comme  on  Jes  yit  s’apr. 
procher  à toutes  jambes , Bellicvre  donna  un 
de  (es  pülolets  à Souvrai,  fie  l’autre  à Lar- 
chanc, ne  gardant  que  fon  cpcc  , Ôc  ils  allè- 
rent à leur  rencontre. 

Ils  demandèrent  au  Comte  s’il  venoit  com-  D 
me  ami,  ou  çomme  ennemi.  Il  répondit  qu’il 
venoit  comme  ferviteurdu  Roy.  Faites  donc 
quitter  l'arc  fie  les  flèches  à vos  gens , reprit 
Souvrai , ou  je  commence  par  vous  caflèr 
la  tête.  Le  Comte  obéit,  ôc  pria  Souvrai  de 
le  (aire  parler  au  Roy , qui  n’etoie  qu’à  cent 
pas  de  là.  11  l’y  conduifit  : fie  des  que  le  Com- 
te fut  à la  vue  de  ce  Prince,  il  voulut  defeen- 
dre  de  cheval  , pour  luy  parler  à genoux: 
mais  le  Roy  luy  ayant  défendu  de  ddeendre, 
il  luy  fit  fon  compliment,  qui  fut  de  luy  té- 
moigner le  regret  que  les  Polonois  avoient 
de  ion  départ  , fie  des  méconcentemens  E 
qu’ils  pouvoicnt  luy  avoir  donnez,  Ôc  de 
l’afsûrer  que  /s’il  vouloir  bien  revenir  , il# 
trouveroit  dans  eux  toute  la  fourmilion  ôc 
toute  l’obciflance  , qu’ü  pouvoir  attendre 
des -fu jets  les  plus  dévoücz  à lrur  Souverain. 

Le  Roy  luy  répondic  que  l’état  des  affai- 
res de  France  ne  luy  permettoir  pas  d’en  être 
plus  long  temps  ablêne  j que»  quand  il  les  au- 
roic  réglées  , il  retourneroit  en  Pologne  , fie 
qu’il  fe  (êntoic  la  tête  affez  forte , pour  por- 
ter deux  Couronnes  , fie  gouverner  deux 
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k Royaumes.  Il  luy  fit  prcfênt  d’un  diamant 
de  douze  cens  écus,  le  pria  de  pourvoira  la 
feureté  des  François  qui  étoienc  reliez  en 
Pologne:  ôc  appréhendant  que  cette  entre-* 
vue  ne  fut  que  pour  l’amufer , il  tourna  bri- 
de , 6c  piqua  avec  fa  troupe,  pour  avancer 
toujours  dans  le  pays  de  l’Empereur. 

Neuvi  vint  au  devant  de  luy  à une  journée 
de  Vienne  avec  des  paflèports  de  ce  Prince, 
qui  luy  envoya  Ion  Grand  Ecuyer  , fie  un 
équipage  pour  l’amener  , le  fit  défrayer 
dans  le  relie  de  fa  route,  fie  recevoir  à deux 
Iiciics  de  Vienne  par  les  Archiducs  Albert 
ôc  Mathias.  Luy-mêmc  fiiivi  de  plufleurs 
camdlcs  vint  au  devant  de  luy  à demi-Jieüe 
de  la  ville , où  l’entrée  (è  fit  au  bruit  de  rou- 
te l’artillerie , ôc  avec  tous  les  honneurs  qu’on 
luy  put  rendre.  Au  fouper  l’Empereur  voulue 
luy  donner  la  première  place  : mais  il  ne  l’ac- 
cepta point,  lis  s’entretinrent  fur  les  affaires 
de  France,  fur  lefquellcs  l’Empereur  luy  con- 
(èilla  de  prendre  le  parti  de  la  modération 
plutôt  que  celuy  des  armes  fie  de  la  violence, 
en  luy  propofant  l’exemple  des  Empereurs 
(on  oncle  Ôc  fon  pere,  qui  n’a  voient  pas  réud 
fi  contre  les  Hérétiques  d’Allemagne  par  la 
guerre  , fie  le  fien  propre  dans  les  affaires  de 
Bohême.  Il  luy  fie  voir  1 Impératrice  fie  la 
fille  Elizabeth  » pour  qui  il  cùc  bien  voulu 
luy  infpirer  de  l’inclination  , afin  de  la  luy 
faire  épauler. 

Le  Roy  (c  repofa  cinq  ou  fix  jours  à Vien- 
ne ; fie  en  étanr  parti,  il  rencontra  à quelques 
Belles'  dc-là  Rodolphe  Roy  de  Bohème  fie 
1‘ Archiduc  Maximilien  autres  fils  de  l’Em- 
pereur, que  ce  Prince  a toit  mandez,  fie  qui 
n’a  voient  pii  arriver  avant  le  départ  du  Roy. 
Ce  Prince,  après  leur  avoir  témoigne  beau- 
coup de  reconnoi fiance  de  l’honneur  qu’ils 
luy  failbient,  continua  fa  route  vers  Gratz, 
ui  appartenait  à l’Archiduc  Charles  frerô 
e l’Empereur  : ôc  pour  éviter  les  defagrc- 
mens  qu’il  avoir  elTuyez  dans  les  Etats  des 
Princes  Protcllans  d’Allemagne  en  allanten 
Pologne,  il  prie  fon  chemin  par  les  Etats  de 
Vende.  L» République  ne  manqua  à rien  de 
ce  qu’elle  dévoie  à un  Roy  de  France , 6c  à un 
Prince , dont  la  réputation  étoit  fi  grande 
dans  toute  l’Europe.  Il  rencontra  à Trevife 
les  Ducs  de  Mayenne  ôe  de  Nevers  fie  le  Mar- 
quis d’Elbcuf,  fie  alla  avec  eux  à Vende,  où 
le  Sénat  mit  tout  en  œuvre,  pour  le  régaler 
fie  le  divertir. 

Avant  que  de  raconter  le  relie  de  fon  voya- 
ge, je  toucheray  ce  qui  fe  pafli  en  Pologne 
depuis  fon  départ.  Le  Sénat  avoit  commen- 
cé par  faire  arrêter  tous  les  François  j fur 
quoy  Charles  de  Danfy  Ambaffadcur  de 
France  en  Dannemarcx  qui  fe  trouva  alors 
à Cracovie,  6c  avoit  été  chargé  de  rendre 
compte  à la  République  de  la  conduite  que 
le  Roy  avoit  tenue,  demanda  audience.  Il  y 
expofa  la  néccilitc  où  ce  Prince  s’etoit  trouvé 
de  partir  fi  brufquement,  fur  les  nouvelles 
qu’il  avoit  reçues  de  la  Reine  fa  mere , qui 
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luy  avoic  faitfçavoir  que  Ton  Royaume  étoic  A le  Traite  de  Cateau-Cambrelïs,à  la  rcfriVe 
menacé  d’un  renverfemenc  univerfèl,êcque  de  Turin , de  Pignerol , de  Quiers,  de  chi  <k 

fa  feule  préfence  pouvotc  prévenir  le  mal.  Il  vas , 6c  de  Villeneuve  d’Aft.  Depuis  profî- 

dit  qu’il  avoic  ordre  de  la  part  de  faire  fes  ex-  tant  en  1561.  des  broüillertcs  de  la  France, 

culês  au  Sénat  fur  la  manière  dont  il  étoic  qui  avoic  beloin  des  troupes  occupées  à gar- 

partijqu’ilavoit  prévu  que  l’attachement  des  der  ce  qu’on  retenoic  encore  en  Piémont  , il 

Polonois  pour  fa  perfonne  les  auroit  empê-  avoit  par  un  accord  retiré  là  Capitale,  Chi- 

cbez  d'avoir  égard  à la  nccellité  que  laFran*  vas  Quiers  , Ôc  Villeneuve  d’Aft.  Pignerol 

ce  avoic  de  fa  prclènce  } qu’on  auroit  au  croit  relié  au  Roy  , & le  Duc  Iuy  avoit  cédé 

moins  retardé  fon  voyage  de  plufieurs  mois-,  Savillan  avec  la  Péroulc,  & leurs  images,  tou- 
que le  moindre  delay  auroit  été  infiniment  jours  dans  l’efpcrance  de  trouver  avec  le 

préjudiciable  à lès  Etats  , ôc  qu’il  les  conju-  temps  quelque  occafion  favorable  de  s’en  re- 

roic  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu’il  avoic  metereen  pollêllion. 

fait,  parce  qu’il  s’etoiteru  dans  une  obliga-  g II  n’avoit  penfe  depuis  ce  temps-là  qu’à  rc- 
tion  mdiipenlàble  de  le  faire.  tablir  l’ordre  dans  lès  Etats , à les  furtilyr,  ôc 

Ces  remontrances  furent  reçues  allez  froi.  à fe  mettre  fur  le  pied  de  n’êrrc  pas  compté 

dement  par  les  Polonois,  qui  néanmoins  luC  pour  rien  dans  les  différons , qui  pourroicnc 

pendirent  les  effets  de  leur  colère  contre  les  iurvenir  entre  les  plus  puillans  Princes  de 

François.  Ils  convoquèrent  une  Dicte,  pour  l’Europe.  Outre  les  citadelles , qu’il  fit  bâtir 

délibérer  fur  la  queftion,  que  l'Archcveque  à Vcrceil  ôcà  Mondovi,  il  en  commença  une 

deGnelne  propofa,  fçavoir  fi  le  Royaume  àTurin.  Il  retira  des  Valclàns  une  partie  du 

ctoit  vacant.  Le  rcfultat  fut  qu’il  ne  l'étoic  • Chablais,dont  ils  s’etoient  emparezdé*  l’an 

point , Ôc  qu’ils  recunnoilïoicnt  encore  Henri  1535.  Il  forma  des  Légions  d’infanterie  fur  le 

de  Valois  pour  leur  Roy:  mais  que,  s’il  ne  re-  modèle  de  ce  que  François  I.  avoit  fait  en 

venoit  en  ftdogne  au  mois  de  May  prochain  France  , pour  avoir  dans  les  evenemens  fu- 

auplustard,  alorson  publieroit  l'Interregnc,  bits  des  troupes  pretesà  marcher  en  campa*  m 

& on  proccderoit  à une  nouvelle  élection.  £ gnc-  Il  y ajouta  quelques  Compagnies  de  Gen- 

C’cft  effectivement  le  parti  que  les  Polonois  darmes  ôc  de  cavalerie  légère,  ôc  fit  un  fonds, 

prirent,  ôc  quelques  mois  apres  le  terme  mar-  pour  entretenir  des  galères  en  mer  pour  la 

qu(M)our  le  retour  du  Roy  , ils  élevèrent  fur  meme  fin.  Par  là  ce  Prince  étoit  venu  à bouc 

le  *nironc  de  Pologne  Ellicnne  Battori  Prm-  de  ce  qu’il  pretendoit,  qui  étoic  de  lè  rendre 

ce  de  Tranfylvame  , nonobftant  les  oppofi-  aulli  confidcrablc  par  fa  puillànce  , qu’il  l’é- 
tions de  l’ A mbalTadeur  de  France  : ce  qui  toit  par  la  réputation,  que  la  viéloire  de  Saint 

n’empêcha  pas  le  Roy  de  prendre  toujours  Quentin  , la  prife  de* quantité  de  places  lors 

le  titre  de  Roy  de  Pologne  avec  celuy  de  Roy  qu’il  commandoit  les  troupes  d’Elpagne  , ôc 

de  France.  plufieurs  autres  exploits  de  guerre  luyavoienc 

Je  reprens  la  fuite  du  yoyage  de  ce  Prince,  faite  d’un  des  plus  grands  Capitaines  de  l’Eu- 
qui  charmé  des  refpe&s  6c  des  plaifirs  qu’on  rope. 

Iuy  prodiguoità  Venife,  y demeura  plufieurs  Une  luy  refloit  plus,  pour  mettre  lecom- 
jours.  Il  y reçut  les  complimens  de  tous  les  q ble  à fa  gloire  , ôc  pour  achever  la  rcünion 

Princes  d’Italie  qui  l’envoyèrent  falüer , 8c  de  tous  lès  Etats , qu’à  retirer  des  mains  du 

dont  quelques-uns  , comme  Alphonlè  Duc  Roy  de  France  Savillan  , Pignerol,  ôc  la  Pe- 

de  Fcrrare&  Emmanüel  Philbert  Duc  de  Sa.  roule,  ôede  celles  du  Roy  d’Efpagne  les  vil— 

voye  y allèrent  eux.  memes.  Le  Duc  de  Sa-  les  d’Aft  ôc  de  Santya.  Il  avoit  parole  pour 

voye  rcfufà  les  honneurs , qu’on  luy  vouloir  ces  deux  dernières,  que  les  Efpagnols  ne  vou- 

faire  à fon  arrivée  , difant  qu’il  n’é  toit  pas  loienc  retenir  qu’autanc  de  temps  que  laFran- 
venu  pour  en  recevoir  : mais  pour  rendre  au  ce  feroit  en  poffeifion  des  autres  : 8c  c’eft  ce 

Roy  tous  ceux  qui  dépendaient  de  luy.  Il  le  qui  le  fit  penlêr  à profiter  du  palfage  du  Roy 

fit  en  toutes  maniérés,  8c  par  fon  aiüduitc  au-  par  le  Piémont , pour  obtenir  de  luy  cette 

prés  de  fa  perfonne  , l’accompagnant  dans  grâce. 

toutes  les  cérémonies,  ôedans  cous  fes  diver-  g 11  crût  l’y  avoir  difpofé  par  tous  les  hon- 
tilTcmens.  II  le  coqjurade  luy  faire  l’honneur  neurs  qu’il  luy  rendit , 8c  la  ôuchelTe  Mar- 
de  paffer  par  fes  Etats  : 8c  l’y  ayant  conduit  guerite  de  France  (x  femme  6c  tante  du  Roy 
luy  même, il  luy  donna  dans  la  réception,  fut  chargée  de  luy  en  faire  la  propofirion. 

qu’il  luy  fit,  les  marques  duplusprofond  ref-  Cette  Princcllc  apres  luy  avoir  rémoigné  fa  Mathieu; 

pecl , de  la  plus  grande  foumilîion , dti  plus  ^cconnoi  dance  pour  toutes  les  marques  de  *• 7* 
parfait  attachement , 8c  du  plus  fincére  dé-  ' bonté  dont  il  la  combloic , luy  dit  qu’elle 
voiiement  à fon  fervice  Sc  à la  perfonne,  n’en  avoic  plus  qu’une  à attendre  en  faveur 

En  faifant  fi  bien  fa  Cour  au  Roy , fes  vues  de  Charles  Emmanuel  fon  fils , qui  portoit  le 

n’écoicnc  pas  tout  à fait  defintereftées.  Ce  titre  de  Prince  de  Piémont , mais  qu’il  le 

Prince , comme  je  l’ay  raconté  ailleurs,  avoit  portoit  en  vain , tandis  que  Sa  Majefté  ne  le 

porté  long,  temps  le  titre  de  Duc  de  Sayoye,  mettroit  point  en  pollêllion  d’une  partie  con- 
fans  avoir  la  pollêllion  de  fes  Etats  , donc  fidcrable  de  cette  Principauté  * qu’elle  le 

Charles  le  Bon  fon  pere  avoic  été  dépouillé  conjuroit  de  ne  point  rejerter  la  requête 

par  François  I.  Ils  luy  avoient  cté  rendus  par  qu’elle  prenoic  la  liberté  de  luy  faire  là  def- 

fiu 
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fus  dans  le  temps  qu’ellê  avoic  le  bonheur  de  A ment  de  Saluées,  pour  ne  le  pas  obliger  à 


le  pofféder,  &dc  le  revoir  apres  tant  de  pé- 
rils qu’il  avoic  couru s»depuis quelle ëtoit ibr- 
tie  du  Royaume  , 6c  que  ce  prcfenc  feroic  le 
nœud  de  l'inviolable  arrachement , que  la 
« Maifon  de  Savoye  auroic  toujours  pour  les  in- 

térêts de  la  France*. 

Soit  que  le  Roy  n’envifageâc  pas  aflez  l'im» 
portance  de  cette  ceflïon  , dont  le  ficur  de 
Mcmo  iei  Bcllcgarde  gagné  de  longue  mainpkr  le  Duc 
Ne»m.T.i.  ^voye  luy  dcgujfoic  les  conlcquences, 
/oit  qu’enchanté  de  l’agréable  ac€ücil  6c  des 
honneurs  qu’on  luy  faifoic  à la  Cour  de  Sa- 


exé curer  luy* meme  un  Traité,  qu’il  jugeoit 
infiniment  prejudiciable  au  Royaume. 

Tout  tfeffct  que  produifit  la  remontran- 
ce du  Duc  de.Nevcrs , fut  qu’on  luy  accorda 
«ce  dernier  article , par  lequel  il  demandoic  de 
le  démettre  de  ion  Gouvernement.  Peu  de 
temps'  apres  que  le  Roy  fut  arrivé  à Lyon , 
l’drdre  fut  expédié  pour  remettre  les  places 
entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye  , & la 
chofè  fut  exécutée  fur  la  fin  de  cette  annie. 
Le  Chancelier  de  Krague  ne  voulut  point 


voye,  il  n’eut  pas  la  fermeté  de  rcfufèrtme  B tiom  & comme  il  perfifta  dans  ce  relus , le 


tante  qu’il  aimoic  beaucoup,  il  luy  promit 
de  la  fadsfarre:  mais  lorfqu  il  parla' de  cette 
affaire  dans  ion  Confcil,*!^  trouva  beaucoup 
d’oppofiron. 

Loilis  de  Gonzague  Duc  de  Ncvers  Gou- 
verneurdu  Marquifat  de  Saluces , &dont  le 
Commandement  s’étendok  fur  Savillan  & Pi- 
gncrol , luy  fit  fur  cela  de  forces  remontran- 
ces, tant  de  vive  voix  que  par  écrit.  Les  prin- 
cipales raifons qu'il  employoit  pour  le  détour- 
ner de ‘cette  ceffion,  étoiem  j qu’il  n'étoit 
nullement  convenable  de  commencer  fon 


Roy  commanda  qu’on  apportât  les  Sceaux, 

6c  fie  Relier  les  Lettres  en  fa  prcfcncc.  ^ 

Cette  ceifion  ne  fut  pas  l’unique  affaire  qui 
fè  traita  en  Piémonr  durant  le  féjour  que  le 
Roy  y fit.  Le  Maréchal  de  Damwllc  qui 
n'avoic  pas  compte  que  le  retour  de  ce  Prin- 
ce duc  ctfe  fi  prompt,  fçaehanc  qu’il  s’étoic 
tire  des  mains  des  Polonois , commença  à 
penfer  à fès  propres  affaires,  6c  engagea  le 
Duc  de  Savoye  à le  juftifier  auprès  du  Roy  , ctticbmw 
fur  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  depuis  la  mort  Hift.dc  u 
du  prcdccellèur  de  ce  Prince.  Il  fc  rendit  à Ma,lon  * 


Régne  par  un  démembrement  de  fon  Etat;  C Turin  fur  la  parole  du  Duc,  6c  avec  la  per-  °y  ’ 
qu’en  rendant  Pigncrol  , il  fè  fermoit  pour  miiîion  du  Roy  1 mais  il  le  trouva  tout  à fait 

prévenu  contre  luy  par  les  lettres  de  la  Reine, 

6c  par  les  i^ffrudions  dont  elle  avoit  chargé 
le  Duc  de  Guife  &:  les  (leurs  de  Villeroy  6c 
de  Sauve  Secrétaires  d’Etat,  qu’elle  luy  en-  . 
voya  A Turin. 

Ils  luy  firent  un  plan  de  l’ccat  des  affaires  M.uhic^ 
.de  France,  l’avertirent  de  ne  fê  pas  trop  fier  W.  . • 
à BcilegarJe  6c  à Pibrac,  celuy-cy  étant  fort 


toujours  l’entrec  de  l’Italie  ; qu’il  contrai- 
enoit  les  Princes  & les  Républiques  de  de.  là 
les  Monts  à renoncer  à fon  alliance , 4^s 
le  defcfpoir  d’être  fêcourus  de  la  France  con- 
tre les  entreprifès  des  Efpagnols , dont  ils  fïi- 
biroient  le  joug  degré  ou  de  force  t qu’il  n’a- 
voit  nulle  obligation  de  céder  ces  places, 
quand  même  il  y fèroit  engagé  par  des  Trai- 
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tcz , vu  que  le  Duc  de  Savoye  luy  dëcenoit u favorable  aux  Huguenots , & l’autre  dans  les 


les  Corniez  d’Afi  6c  de  Nicet  qué  ce  Prince 
ayant  de  beaucoup  plus  grandes  obligations 
au  Roy  d’Efpagne  qui  l’avoir  rétabli  dans 
fes  Etats-,  ne*fc  laifleroit  point^agner  parce 
prcfenc  j qu’il  feroic  toujours  dans  les  inté- 
rêts d'Efpagne , 6c  que  maiftre  de  Pigncrol 
qui  étoit  une  clef  du  Royaume,  il  y cnrre- 
roic  par  là , fi  jamais  les  deux  Couronnes  en 
venoient  à une  rupture»  que  la  facilité  avec 
laquelle  on  luy  rendoic  ces  places,  ferviroit 


intérêt*  de  Damvilic.  Ils  luy  concilièrent  de 
s’afsùrer  de  ce  Maréchal  : ils  luy  reprefen- 
tërcnc  que  c’ëtqp  une  chofe  de  la  derniere 
conféquence  pour  le  repos  de  fon  Etat  -,  que 
les  Rebelles  a voient  dans  ce  Seigneur  toute 
leur  re  Jour  ce»  que  la  R$ine  fa  mère  avoit  en 
fa  puiiTance  le  Roy  de  Navarre , le  Duc  d’A- 
lençon , les  Maréchaux  de  Moncmorenci  & 
de  Collé  » que  le  tyjincede  Condé  n’avançoic 
guércs  dans  fes  négociations  d’Allemagne  , 


de  motif  à l’Empereur,  pour  redemander  E tant  à caufe  de  fâ  jeuneflè,  que  parce  qu’il 


Metz , Toul  & Verdun  » que  l’on  n auroic  pas 
plus  de  raifbn  de  les  luy  refufer  j qu’il  feroic 
impoffiblc  de  garder  le  Marquifat  de  Saluces, 
quand  on  n’auroic  plus  Pignerol,  Savillan  6c 
la  Péroufê  » que  le  Roy  Henri  IL  qui  enten- 
doic  bien  fes  intérêts,  étant  follicité  de  ren- 
dre ces  places  ' au  Duc  de  Savoye  , avoic 
répondu  qu’on  luy  arracherait  plutôt  les 
deux  yeux  de  la  tête  ; que  fi  fa  Majeftc  avoic 
déjà  pris  quelque  engagement  à cet  égard  , 

41e  avoic  un  moyen  aifc  de  dégager  fa  pa- 
le, c’ctoit  d’attendre  le  contentement  de 
fon  Parlement , qui  avon  droit  de  reprefen- 
tarion  fur  l'alienation  des  Domaines  de  la 
Couronne,  6c  qu’a  fsû  ré  ment  il  ne  le  donne- 
rait pas.  Enfin  le  Duc  fïniffoir  fon  Mémoire, 
en  prune  le  Roy  de  luy  ôter  fon  Gouvcrne- 
7 me  J II. 


n’avoit point  d’argent  pour  foudoyer  les  Alle- 
mands, fie  que  fi  on  pou  voit  ôter  à la  Noblcflê 
de  France  qui  feule  ctoit  à craindre , un 
Chef  tel  que  le  Maréchal , tous  les  mauvais* 
delTeins  des  Rebelles  feraient  déconcertez. 

Apparemment  le  Roy  n’eût  pas  balancé  à 
prendre  Ce  parti  » mais  Damville  averti  par 
fes  amis  de  ce  qui  le  tramoir  contre  luy,  6c 
une  lettre  qui  fuc  trouvée  dans  le  lit  du  Roy, 
6c  remile  entre  les  mains  de  la  Ducheflê  de 
Savoye,  ayant  découvert  tout  le  my Aère  , il 
fôrtit  de  Turin  au  plus  vite,  fous  une  efeorte 
que  le  Duc  de  Savoye  luy  donna.  Ce  Prince 
fe  juftifia  là  dcffüs  auprès  du  Roy , fur  ce  que 
le  Maréchal  n’étant  venu  qu’A  la  faveur  de 
Ja  parole  qu’il  luy  avoit  donnée  pour’fj  fiu- 
rctc , il  ne  pouvujp  pas  luy  réfuter  la  pernuf. 

. Zzj. 
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fion  qu’il  luy  demandoit  de  fe  retirer.  L’eC  A 
co rte  le  conduifit  jufqu’à  Nice,  d’où  il  pafii 
en  Languedoc  par  mer,  & jura  que  de  la  vie 
il  ne  verrou  le  Roy  qu’en  peinturé. 

La  cclKon  des  places  du  Piémont,  & l’irré- 
/ôlucion  du  Roy,  qui  donna  le  temps  au  Ma- 
réchal de  Damvillc  de  s’évader  , hirent  des 
fautes  qu’on  ne  pût  luy  pardonner,  & dont 
il  le  repentit  beaucoup  depuis.  11  devoit  ^u 
moins  réparer  la  première,  en  ne  commet- 
tant point  la  féconde  * 8c  la  choie  eut  etc 
facile:  car  le  Duc  de  Sfvoye avoir  tant  d’en- 
vie de  retirer  les  villes  de  Pigncrol  S:  de  Sa- 
villan  , que  fi  le  Roy  les  luy  eût  relu  fées  t à ü 
moins  qu’il  ne  luy  livrât  ce  Seigneur,  il  auroit 
certainement  palïc  fur  Ion  lcrupule.  On  com- 
mença dés  lors  à douter  beaucoup,  fi  Hemi 
devenu  Roy  fbûtiendroit  la  réputation  qu’il 
s’écoic'acquifc  étant  Duc  d'Anjou  , & s’il 
gouverneroit  un  Etataulfiheurcufemcnr,  qu’il 
conduiloit  une  armée.  ♦ 

Il  partit  de  Tu  rin  fur  la  find’Aouft,cfcorté 
de  (ix  mille  hommes  de  pied  & de  mille  che- 
vaux des  troupes  du  Duc  de  Savoyc , qui  ^ 
Raccompagna  luy- meme  jufqu’i  Lyon.  Une 
fi  grofie  clcorte  étoit  autant  pour  la  feuretc 
du  Roy , que  pour  luy  faire  honneur  , parce 
qu’il  dcvojt  palier  au  travers  du  Dauphiné, 
où  il  avoit  à craindre  les  embulcades  des 
Huguenots  , quj  tendent  pluftéurs  polies 
dans  cette  Province,  &:  couroicnt  la  campa- 
gne fous  les  ordres  de  Montbrun. 

La  Reine  Mere  qui  étoit  venue  â Lyon 
avec  toute  la  Cour,  alla  au  devanc  du  Roy 
julqu'au  pont  de  Bcauvoifin  lur  les  frontiè- 
res de  Savoye.  Elle  revit  avec  toute  la  joye 
imaginable  un  fils  qu’elle  avoit  chéri  plus^ 
que  tous  les  autres  enfans.  Il  répondit  à fes 
carrelles  dans  cette  première  entrevue  par 
des  marques  de  la  plus  grande  te nd relié,  l’a f- 
fura  qu'il  n’oublicrpit  jamais  les  grandes  obli- 
gations qu’il  luy  avôic  , & que  la  puiflànce 
Royale  dont  il  étoit  revêtu,  ne  diminuëroit 
en  nen  la  déférence  qu’il  avoit  toujours  eu 
pour  fes  confcils.  C’étoit  la  fia  ter  par  l’en- 
droit qui  Ihy'  étoit  le  j4us  fenfiblej  car  elle 
n’avoir  point  de  paillon  plus  violente  que 
celle  de  gouverner. 

• Elle  luy  prefenta  le  Duc  d’Alençon  & le 
Roy  de  Navarre,  en  luy  difanc:  Voici  deux  E 
prilonniers  que  je  vous  remets,  vous  avez  été 
pleinement  inftruit  de  route  leur  conduite , 
c’cft  â vous  d’en  faire  tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra. Il  les  embralTa  ; mais  d’un  air  un  peu 
. froid.  Il  écouta  allez  favorablement  leurs 
excufesjils  avouèrent  une  partie  des  choies 
donc  on  les  avoit  accufez.  & s’exeuferent  fur 
la  manière  donc  le  feu  Roy  les  avoit  toujours 
traitez  : iis  protellcrent  que  depuis  là  mort, 
ils  avoient  pris  la  réfolution  de  le  tenir  dans 
leur  devoir  , Ce  qu’ils  ne  fouhaicoienc  rien 
plus  ardemment , que  de  voir  là  Majefté  en- 
ticremonc  perfuadee  de  leur  attachement 
pour  fa  perlonne,  de  leur  fidelité , 8c  de  leur 
fbûmiifion  : Sur  quoy  # leur  répondif:  Je 


E FRANCE.  io9i 

vous  mets  en  liberté  } je  vais  donner  mes  * 
ordres  pour  vous  ôter  vos  Gardes  j je  ne 
vous  demande  autre  obole,  finon  que  vous 
m’aimiez , & que  vou$  vous  aimiez  vous- 
mêmes  , en  vous  prccaunonnapt  contre  les 
mauvais  confcils  que  l’on  pourroit  vous  don-  9 

ner  au  préjudice  de  mon  fcrvice,  8c  qui  ne 
pourroienc  vous  être  que  crcs  dommagea- 
bles. 

Le  Roy* étant  i Lyon , commença  à prendre 
des  mciûrcs  pour  régler  fa  Muilon  8c  fon 
Etat.  Il  neràt  point  de  changement  dans  le 
Conlèii.  Celuy  qu’on  appelloit  Confëil  fe- 
crct  ou  du  Cabinet , & qui  a’voit  été  infti- 
tuc  par  le  feu  Roy  , fut  compofé  de  la  Reine 
Mere, dû  Chancelier  René  de  Birague,  d’Al- 
bert de  Gondi  Cymtc  de  Retz,  de  Pbilippé 
Huraut  Vicomte  de  Chuerni , de  Pomponne 
de  Bcllicvre , de  Sebaftien  de  l’Aubcfpine 
Evêque  de  Limoges,  de  René  de  Villequier, 
de  Pinarc,  8c  de  Villeroy,  tous  deux  Secré- 
taires d’Etat. 

Le  Roy  fit  Blaife  de  Montluc  Maréchal  Comnx* 
de  France , plus  pour  rcconnoitre  les  grands 
6c  longs  fcrvicts,  que  dans  l’cfpé  rance  d’en  i.  7, 
tirer  de  nouveaux  : Ion  grand  âge,  fes  blclïu- 
res,  &:  fès  autres  infirmiez  l’ayant  rendu  in- 
capable de  foûtenir-  la  fatigue  des  grandes 
enrreprifes.  Il  fie  le  même  honneur  à Roger 
de  Saint  Larry  Seigneur  de  Bellegardc.  Ce 
4ptuc  pas  làns  doute  à la  recommandation 
de  la  Reine  , qui  avoit  voulu  le  luy  rendre 
fufpccl,  par  les  liaifons  qu’il  avoir  avec  le 
Maréchal  de  Damville.  Elle  eut  lujec  encore 
de  n’etre  pas  contente , par  le  refus  que  le 
Roy  luy  fit  de  la  Charge  de  Grand  Maî- 
tre de  la  Gardcrobbc  pour  Villequier  Vi- 
comte g de*  la.  Guierchc  , auquel  il  préféra 
Souvrai"  * 

Si  le  Prince  avoir  toujours  répandu  fes  fa- 
veurs fur  da  tels  fiijcts,  les  mires  auroicnc 
été  beaucoup  mieux.  On  ne  trouva  à redire 
dans  l’honneur  qu’il  fit  à Montluc  , finoi\ 
qu’on  le  luy  avoir  fait  trop  tard.  Souvrai 
étoit  un  des  plus  honnêtes  hommes  qu'il  y 
eût  en  France,  & qui  au  milieu  d’une  Cour 
aulfi  corrompue  par  les  débauches,  qu’elle 
croit  pleine  de  trahifons  & de  perfidies,  avoit 
toujours conlêrvé  le  caraclcre&la  réputation 
d’homme  d’honneur.  Le  Roy  memequi  n’en- 
vifageoit  pas  toujours  la  vertu  dans  le  choix 
qu’il  faifuic  de  fes  favoris,  étoit  fi  charme  de 
là  droiture  f de  la  fagefiê  , & du  grand  mé- 
rite de  ce  Seigneur,  qu’il  diloit  quelquefois, 
que  s’il  n’ctoit  m Roy  ni  Prince  , il  voudroic  Math**, 
erre  Souvrai  : aulfi  tout  aimé  qu’il  fut  de  i 
ce  Prince  i on  ne  le  mccroir  point  au  nom- 
bre de  ceux  qu’on  appeiloit  ordinairement  fes 
Mignons.  ^ 

Le  Roy  fit  des  Rcglemens  pour  les  fou- 
tions de  fes  Officiers,  pour  les  jours  8c  les 
heures  de  fes  Audiences,  pour  les  Conleils, 
pour  fon  lever,  pour  1a  table,  nomma  ceux 
par  les  mains  de  qui  devoicnr  palier  les 
Placées.  Cet  article  mortifia  plufieurs  Prin- 


lop^  Henri  iii.  *°94 

ces  fie  Seigneurs  cjui  étoient  en  poflêflion  de  A recommanda  cette  Province  , & il  ne  laillà 
de  lè  charger  des  Requêtes  des  particuliers , pas  de  l’y  Tfervir. 


T.  i. 


prévoyant  bien  que  cela  diminuerait  leur 
cour  fie  le  nombre  de  leurs  ferviccurs.  Mon- 
iteur de  Villeroy  dans  les  Mémoires  prétend 
que  ce  changement  fut  une  des  principales 
caufes  du  renouvellement  des  troubles  du 


Les  efforts  que  le  defefpoir  fit  faire  aux 
Huguenots  qui  Ce  voyoient  à la  veille  d’etre 
accablez > 6c  les  bons  ordres  que  leurs  Chefs 
avoient  donnez  par  tout,  rompirent  les  me- 
lurcs  du  Roy.  11  Ce  fit  peu  d’entreprifes  con- 


Royaume , par  le  chagrin  qu’il  caulâ  aux  tre  eux , & celles  qui  fe  firent  furent  ou  inu 

Grands  de  la#Cour  , & qu’il  étoic  de  la  poli-  tiles,  ou  peu  importantes , excepté  celle  de 

tique  de.  ce  Prince  de  ne  rien  changer  alors  Lufignan , qui  le  rendit  au  Duc  de  Mont- 

lùr  un  point  fi  délicat.  penherapréstroismoisde  ûége.  llfitdéman- 

ll  fit  d’autres  Réglemcns  pour  les  finances,  teler  la  place,  £c  on  rafa  la  forte  Tour  de 

mais  qui  furent  très- mal  exécutez,  quoyque  Melufine , fi  fameulê  dans  les  Romans 

^ ^ I A la,  â l i 1 Ji  ^ i / a 1 II  .4  «a  1 a L ai  ■*„  aSn  n / ■ * ta  ^ * f ,1  A rt  , J n f-  I A AA  A . a 1%  A I . 1 A I A A « a a I I 


cet  article  fut  effcntiel.  Il  délibéra  enfin  fur 
ccluy  qui  étoit  le  capital,  Ravoir  fi  à l’c- 
gard  des  Rebelles  il  prendroit  les  voyes  de 
douceur  ou  celles  dos  armes. 

L’Empereur  Maximilien,  les  Vénitiens,  & 
quelques  autres  Princes  d’Italie  qu’il  avoit 
entretenus  fur  ce  lujec  pendant  fon  voyage, 
luy  avoient  fort  confeillé  de  commencer 
par  pacifier  à quelque  prix  que  ce  fut  les 
troubles  de  Ion  Royaume,  afin  de  le  mettre 
en  ctac  de  le  régler  à loifir  fie  fans  embar- 
ras ,6c  d’attendre  que  le  temps  luy  fournît  les 


Cependant  le  Maréchal  de  Damville  leva 
entièrement  le  malquc  ; fie  ayant  fait  au  mois 
de  Novembre  à Montpellier  une  Ailèmbiée 
à laquelle  il  donna  le  nom  d’Etats  du  Lan- 
guedoc, il  publia  un  Manifefte,  * par  le- 
quel il  le  déclaroit  Chef  d’une  Affociation 
pour  le'  rétablilfement  de  la  paix  Ôc  du 
bon  ordre  dans  le  Royaume,  fie  exhortoit 
tous  les  bons  François  à fc  joindre  à luy , 
pour  obtenir  une  Ailèmbiée  des  Etats  géné- 
raux. 

Il  y faifoit  un  détail  de  tous  les  defordres 


An. 
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moyens  de  diffiper  peu  à peu  les  partis,  pour  ^ arrivez  depuis  la  mort  de  Henri  II.  fie  les 

a.*a^ L,:-“  J-  r-  1’-1 — J ’ l—  attribjoit  aux  Etrangers,.  c’eft-à-d;re  à Mef- 

fieurs  de  Guife , au  Maréchal  de  Retz , Sc  au 
Chancelier  de  Birague  , tous  deux  Italiens , 
qui  s’étoient , difoit-il,  emparez  du  Gouver- 
nement. Il  uommoit  ces  deux  derniers  dans 
Ion  Manifefte.  Il  y déteftoit  le  maffacrc  de  la 
faint  Barthclcmi,  y maltraitoit  fort  le  Duc 
d’Ulcz,  mvedivoit  contre  le  traitement  qu’on 
avoit  tait  au  Roy  de  Navarre  , au  Duc  d’A- 
leuçon , 6 z aux  Maréchaux  de  Montmorcnci 
fie  de  Colle,  le  plaignoit  que  la  Cour  l’avoic 
voulu  faire alîàlliner  luy-mcme,  &difoitqu  en 


n’ètre  pas  oblige  de  Ce  livrer  d’abord  à un  des 
deux. 

Mais  lôit  que  voyant  les  chofes  de  plus 
prés,  il  eût  de  luy-même  changé  de  periléc, 
foit  que  la  Reine  Mere , lë  Cardinal  de  Lor- 
raine , le  Chancelier  de  Birague , fie  quelques 
autres  perfonnes  de  fon  Conlëil,  ennemisdu 

fiarti  Calvinifte  fie  du  Maréchal  de  Damville, 
’euffent  fait  entrer  dans  leurs  reflènti  mens  fie 
dans  leurs  vues  particulières,  ou  qu’il  eût 
été  irrité  de  l’infolcnce  des  Huguenots, 
dont  une  troupe  luy  .avoit  enlevé  une  partie 


de  fon  bagage  dans  fon  partage  par  le  Dau-  q qualité  d’Ofiicier  de  la  Couronne  , de  zélé 


phiné , il  le  détermina  à les  pouffer  à toute 
outrance  , fie  congédia  l’Envoyé  de  l’Electcur 
Palatin,  qui  étoit  venu  pour  luy  offrir  les 
bons  offices  de  ce  Prince , fie  l’engager  à mé- 
nager les  elpnts  * plutôt  que  de  les  irriter  par 
la  rigueur. 

Il  crut  que  les  Rebelles  feraient  bien-tôt 
diifipez , 11  on  les  attaquoit  vivement  de  tou- 
tes parts,-  c’eft  pourquoy  fans  délibérer  da- 
vantage , il  envoya  le  Duc  d’Ufèz  en  Lan- 
guedoc contre  le  Maréchal  de  Damville, 

Bellegardecn  Dauphiné  contre  Montbrun,  fie 
le  Duc  de  Montpenfier  eut  ordre  d’agir  avec  E Roy  d'Efpagne  fie  du  Duc  de  Savoye  , il  fc 
Ion  armée  en  Poitou,  fie  de  prertèr  le  fiége  rendit  fi  redoutable,  que  l’armée  du  Duc 

d’Ulcz  n’olà  l’attaquer.  Il  lurpric  Aigues- 


François,  fie  de  delcendanc  du.premier  Ba- 
ron Chrétien  , il  croit  réfôlude  verfer  julqu’i 
la  dernière  goutte  de  Ion  fang  pour  le  bien 
de  la  patrie,  le  falut  de  l’Etat,  fie  le  fervice 
de  Ion  Princca. 

Après  cela  fortifié  des  propres  troupes  du 
Roy  qu’il  commandoit,  fie  qu’il  avoir  gagnées 
à fon  parti,  fécondé  de  Méru  fie  de  Thoré 
lès  frères,  du  Vicomte  de  Turenne  Ion  ne- 
veu y dû  Comte  de  Vanradour  Ion  beau- 
frére  , de  beaucoup  de  Nobleffe  attachée  à 
là  Maifon  , aidé  ions  main  de  l’argent  du 


Mémoires 
du  Duc  de 
N;veis.T.i, 


de  Lufignan  qu’il  avoit  commencé.  Mont- 
luc  refufa  le  Commandement  des  armes 
dans  la  Guyenne , tant  à caufe  de  fa  mauvaifè 
fantc , que  parce  qu’il  defelpéroit  d’y  rien 
faire  pour  fa  gloire  fie  pour  le  fervice  du  Roy, 
n’y  ayant  prelque  point  de  troupes  réglées , 
Sc  la  Nobleflè  y étant  rres-difficile  à gouver- 
ner. De  plus,  il  avoit  déjà  connu  par  expé- 
rience l'indocilité  des  Lieutenans  de  Roy, 
Sc  des  Commandans  particuliers , qui  vou- 
Ioicnt  tout  faire  à leur  tete.  Néanmoins 
comme  il  fe  retiroit  chez  luy,  lé  Roy  luy 


Mortes,  fie  quelques' autres  petites  places  aux 
environs.  Les  autres  Confédérez  fe  rendi- 
rent aulfi  maîtres  de  Bqjtucaire  , 6c  la  Cour 
vit  bien  que  dans  un  temps  où  les  peuples 
n’étoientque  trop  accoutumez  à la  delobéïL 
fance,  un  Chef  de  ce  caraclére  dont  elle  con- 
TOoiffoit  l’habiletc,  la  valeur  Sc  l’expérience, 
n croie  gucres  moins  à craindre  qu’un  Prin- 
ce du  Sang  , ôc  qu’uni  étroitement  comme 
il  croit  au  panri  Huguenot,  il  (èroit  bien  toc 
en  eue  de  rallumer  plus  vivement  que  ja- 
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nuis , le  feu  de  U guerre  civile  dans  le  A ““G 

^ Le  Roy  par  l'embarras  que  luy  caufoit  ““JL- 
cene union,  croit  entièrement  déconcerte,  10 
& Ce  trouvoic  dans  l'impuiffance  de  travatl. 

1er  au  projet  général  qu'il  avoit  forme  , d'a-  dmal 
battre  en  même  temps- & le  parti  Hugue-  dordt 
not,  8c  le  parti  de  la  Maifon  de  Guife.  Les  lur  le 
Malcontens  qui  s’étoient  rangea  A la  Cadran  1 

Huguenote,  le  contraignoienc  malgré  qu'il  Pr<im 

en  eut  de  rendre  fes  intérêts  communs  avec  !'lun 
ceux  de  cette  Maifon,  fur  lefquels  feuls  il 


non , li  Henri  III.  en  arrivant  en  Fiance 
a voie  trouve  les  choies  dans  une  autre  ikua- 
tion. 

Tous  tant  Calviniftes  que  Catholiques  , 
convenoientde  ces  grandes  qualircz  du  Car- 
dinal Charles  de  Lorraine  j mais  ils  ne  s*ac- 
cordoicnt  pas  fur  l’ufage  qi^’il  en  faifoit  , ni 
(ur  les  motifs  de  fa  conduite.  Selon  les  uns , 
fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique  ctoit  le 
premier  mobile  de  toutes  fc?  entreprifes  } 
félon  les  autres,  ce  n’ctoit  qu’un  voile  dont 
il  couvroit  une  inlatiable  ambition  , & une 


ceux  de  cctre  mai  ion , iui  ,■  ..  . 

pouvoit  déformais  compter.  Ccd  ce  qui  „ «trême  paflîon  d elever  fa  Ma.lon  au  p us 
L fit  regarder  comme  in  accident  fâcheux  haut  point  de  pu.flance  & de  grandeur  La 

. ' _ r'-.ji-.i  A.  1 nui  arriva  prapolicran  qu  il  fit  au  Duc  de  Vircemberg 


la  more  du  Cardinal  de  Lorraine , qui  arriva 
en  ce  temps-lA,  au  lieu  que  fi  les  choies 
avoient  tourné  autrement , il  1 eut  cnviiagce 
comme  un  avantage  , pour  acheminer  les 
choies  au  but  où  il  tendoit. 

Ce  Cardinal  afliftant  à Avignon  avec  le 
Roy  & toute  la  Cour  à une  Ptoccflion  d'une 
Confrérie  de  Pcaitens , il  luy  prit  un  violent 
mal  de  tête  , qui  l'obligea  de  le  retirer 
avant  la  fin  de  la  Cérémonie  j & une  grolle 


proportion  qu’il  fit  au  Duc  de  Virremberg 
en  ijdi.  de  faire  recevoir  en  France  la  Con- 
feflîon  d’Aufbourg, donna  quelque  atteinte  à 
la  réputation  fur  l’article  de  la  Religion: 
mais  il  e II  très- vrai  femblablc  qu’il  ne  la  fit 
pas  i dellèin  d’en  venir  à l’exécution , & que 
ce  fut  uniquement  dans  la  vue  d’empêcher 
les  Prince*  Protcftans  d’Allemagne  de  don- 
ner du  iècours  aux  Calviniftes,  qui  étoient 
presque  aulli  oppofez  à cette  Confclfion,  que 


fièvre  Payant  faiû,»len  fut  emporté  en  peu  ^ Catholioues  mêmes  Ce  qu’on  peut  dire 
de  jours  le  vingt  fixiéme  de  Décembre,  dans  C-en  general  la-deflus,  ceft  qu  .l  ne  s en  faut 
- 0 Das  raDDorter  aux  Hmruenots  lur  le  caractère 


r _ 1 - pas  rapporter  aux  Huguenots  fur  le  caractère 

ÛUnZmme  de  cette  importance  , qui  avoit  ^ ce  Cardinal  qu'ils  déchiraient  en  tous 
tant  d'ennemis  & tant  de  jaloux  , ne  pouvoit  lieux  par  leurs  calomnies  par  leurs  . nvefti- 
mourir  dans  la  vigueur  de  fou  âge , lans  que  ves  continuelles  8c  par  des  libelles  diffama- 

l'on  foupconnàc  qu'on  avoir  avance  fa  mort.  nombre  qu  ils  publièrent  contre 

Les  uns  l'attribuèrent  â la  fu.nee  d'un  flam-  1 emportement  6c  la  foreur  qu.  y pa. 

beau  empoifonné  qu'on  avoir  porte  devant  ™ffcnt  fuffiienc  pour  leur  otertoute  creance, 

luy  1 les  autres  à une  bourfe  aulfi  empoifon-  D "“«J»»  ™ un  S»»*  vcommc 

née  dont  on  luy  avoir  fait  prclent,  8c  dunt  fait  pluheurs  Ecrivains  Catholiques  , c eft 

l’odeur  en  l’ouvrant  luy  avoir  fiufi  le  cerveau  : pouffer  trop  loin  fon  eloge  C croit  un  très, 

bruits  populaires,  fur  lefquels  on  ne  peut  grand  homme,  qu.  travailla  beaucoup  pour 

faire  un  grand  fonds  lans  témérité.  D ]»  Religion  8c  a qui  elle  eft  redevable  de 

Peu  d'hommes  de  fon  état  6c  de  fon  rang  beaucoup  de  précautions , que  nos  Rois  pn. 
ont  eu  une  vie  plus  éclatante  que  la  ficnne  > rcnc  pour  la  maintenir  dans  leurs  Etats:  mais 
toujours  à la  cire  des  plus  grandes  affaires,  je  fou  perfuadé  que  la  conlervation  de  fa 

foie  de  l'Etat , foie  de  l’Eglile  , toûjours  Chef  propr« grandeur,  & les  avantages  de  la  Mal- 


propre grandeur,  & les  avantages  de  la  Mai- 
d’w'foâion  puilüntc , 8c  toùjou'rs  en  bute  fon  de  Guifc.fcrvoient  beaucoup  à animer  fon 

âune  autre  qui  ne  l'étoir  guéres  moins , fur  zélé,  6c  que  tout  bien  confidcrc , 1 ambition 

laquelle  il  eut  prefque  toujours  le  deffus , étoit  fa  paffion  dominante, 

dans  les  fréquentes  6c  étranges  révolutions  II  mourut  dans  de  grands  fcntimens  de 
qui  arrivèrent , ôc  qui  ne  le  déconcertérenc  piété.  Le  Roy  étant  prefent  lorfqu'ft  reçut 

jamais  II  fut  fécondé  d'un  grand  nombre  le  Viatique,  il  adreffa  la  parole  a ce  Prince , 

de  frères  , tous  gens  donc  la  valeur  6c  les  6c  luy  dit  = Slot.  je  fneefit  dcvontle  D-eu  y,. 

grandes  qualité!  répondoient  A la  fplendeur  _von,  que  fodorc,  & qu,  « feu  ' 

de  leur  Daiflince,  8c  il  l'écoit  encore  lorfqu'il  t mon  Juge  , que  je  n’tjt  Jomou  eu 
mourut  par  des  neveux  qui  ne  cédoient  contre, te  tu  heu  de  voire  Eut.  Je  letJJc  deux 

guéres  en  mérite  A leurs  peres.  Un  efprit  neveux  qu,  noue  & ne  f cuvent  tyo,r  outre 

beaucoup  au  deffus  du  commun,  une  éloquen.  inttàtio»  que  telle  que  mon  frété  leur  reeem- 

ce  une  capacité  qui  le  rendoienc  maître  mtndt  en  mouron!  & le,  defrvoue  , ,1,  ont 

dans  les  Confe.ls  6c  dans  les  Affemblécs  où  d’ontre  fentée.  Je  frf  fl, e votre  MtjeJh  do  le, 

il  patloit  i une  habjeté  dans  le  manege  de  tentr  four /es  ton,  firvrtenr, , un,  qu  ,1,  ttme. 

la  Cour  6c  dans  les  négociations,  où  nul  hom-  ront  fin  ferytee..  ...... 

me  ne  le  furpaffoic  : tous  ces  avantages  que  A quoy  le  Roy  répondit  .Je  n oj  jtmou 
la  nature . U naiffance,  U fortune  avoient  raf-  douté  d,  votre  tffechon.  Mo»  Etotvon,  regret. 

fcmblez  dans  fa  perfonne , le  maintinrent  tertt  ftvou  befiotn  de  votre  0: fronce  en  me, 

toute  fa  vie  dans  un  haut  crédit,  dont  on  ofoiret,  & fi  Dien  vont  offtLc  mon  firvue 

prétend  cependant  qu'il  ctoit  menacé  de  dé-  en  fotiro.  Pour  vo,  neveux  , /r  U,  ome  tom- 

cbeoir , fi  Henri  II.  avoit  vécu,  6c  qui  aurait  me  me,  foren, , &ficrot  four  eux  , « en  donlc^ 

vrai- femblablement  fouftêtt  de  la  diminu-  nullement. 


mourut,  par  des  neveux  qui  ne  cédoient 
guéres  en  mérite  A leurs  peres.  Un  efprit 
beaucoup  au-dellùs  du  commun,  une  éloquen. 
ce  , une  capacité  qui  le  rendoicnc  maîcrc 
dans  les  Confeils  6c  dans  les  Affemblécs  où 
il  parloit  * une  habjeté  dans  le  manège  de 
la  Cour  8c  dans  les  négociations,  où  nul  hom- 
me ne  le  furpaffoic  ; tous  ces  avantages  que 
la  nature , la  naiffance,  1a  fortune  avoient  raf- 
femblez  dans  fa  perfonne , le  maintinrent 
toute  fa  vie  dans  un  haut  crédit , donc  on 
prétend  cependant  qu’il  étoit  menacé  de  dé- 
cheoir,  fi  Henri  II.  avoit  vécu,  6c  qui  aurait 
vrai- femblablement  fouâërc  de  la  diminu* 


ïo;7  HENRI  IÎI.  1098 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  dans  la  A que  leurs  férvices Scieur  mérite  avoient  ren-  Mêm»* 


circonftance,  où  le  Cardinal  fe  crouvoic  , il 
parla  plus  fincércment  que  le  Roy  } car  ce 
Prince  dans  le  fonds  hayflbit  le  Duc  deGui- 
le.  Toutefois  là  conduite  extérieure  répon- 
dit afléz  long  temps  à fâ  promeflé  , parce 
que  dans  la  fituacion , où  étoienc  les  affaires, 
il  avoir  beloin  du  Duc , qui  de  Ion  coté  fçûc 
bien  fe  prévaloir  de  cette  faveur,  toute  for- 
cée qu’elle  étoit,fans pourtants’y  fier  beau- 
coup. 

Le  Roy  cependant  commença  dcs-lors  d 


dus  les  plus  dignes  de  fa  confidcration.  On  * C,M* 
ne  s’y  entretenoic  que  d'intrigues  d’amour,  fie 
ces  jeunes  débauchez  luy  faifbienc  leur  cour, 
en  luy  rendant  compte  de  ce  qu’ils  appelloienc 
leurs  bonnes  fie  leurs  mauvaifes  aventures.  Les 
fécrets  les  plus  importans  pour  la  réputation 
des  Dames  croient  trahis  : fit  de-ld  prenoient 
naiffance  les  haines , les  jaloufies,  les  affadi» 
nats , fit  le  déchaînement  contre  luy-  même 
des  perfonnes  intereffees,  fit  lur  tout  des  fem- 
mes, qui  rëvélérept  d leur  tour  pour  fe  ven- 


tenir  une  conduite  , qu’il  crût  propre  à ca-  B ger , les  myftéres  de  là  conduite  , exaggéré- 

rtlnr  [ m r /Ijk/T/linC  -llfrtlP  nmip  I _ ppnf  /-1a  ra.’  r.M  U.I-A 


cher  les  defléins  qu’il  avoir  formez  pour  l'a 
baiffemenc  de  cous  les  Chefs  des  diverfes  fa- 
ctions: mais  le  fuccés  montra  que  la  politi- 
que la  plus  ratinée  n’cft  pas  toujours  la  plus 
(cure  fit  la  plus  heureufe. 

Il  avoir  pris  grand  goût  aux  livres  de  Ma- 
Mémo' chiavel,  dont  un  Gentilhomme  nommé  du 
M Gu.it  qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  par- 
1. 1.  mi  les  favoris,  l'avoit  fort  entêté,  fit  lur  lef- 
quels  ce  Prince  avoit  commencé  à fe  faire  un 
lyftcme  de  politique,  même  avant  que  d’aller 
prendre polfdfion  de  laCouronne  de  Pologne. 


rent  lés  delordres  » dévoilèrent  fon  hypo- 
crite, fit  le  rendirent  infiniment  odieux,  La 
conduite  de  ce  Prince  donnoic  un  chagrin 
mortel  à la  Reine  Mere,  qui  ne  le  reconnoif. 

/bit  plus,  fit  dont  les  remontrances  n’Avoienc 
aucun  effet  : mais  les  tempêtes , qu’il  s’attira 
par  de  tels  déportemens  qui  cauférenc  le 
renverlèment  de  l’Etat  fit  fa  propre  perce,  ne 
lé  formèrent  qu'avec  le  temps. 

Cependant  la  Reine fongeoic  d le  marier, fit  m» 
luy.  même  le  fouhaitoic  , pour  avoir  un  fuc- 
ceffeur  d la  Couronne.  On  penfa  d’abord  i 


Une  profonde  fit  confiante  dillimulation,  fit  Q luy  faire  prendre  alliance  dans  une  des  deux 


la  maxime  d’aller  i fes  fins  par  les  voyes  qui 
paroiffcnc  s’en  écarter  davantage , (ont  deux 
grands  principes  du  Machiavehfme.  L’ufage 
renferme  dans  de  certaines  bornes , pôurroit 
n’en  être  pas  criminel  $ tout  dépend  de  l’appli- 
cation qu’on  en  fait , fit  de  la  qualité  des 
moyens  que  les  Princes  cmployenc  pour  ca- 
cher leurs  vues  à leurs  ennemis. 

Le  choix  de  ceux  dont  ce  Prince  lé  fer- 
DuiU.  U.  vit , lémble  cout-d-fait  extraordinaire.  On 
prétend  que , pour  tromper  fit  endormir  les 
Chefs  des  partis,  il  affeéla  de  paroître  don- 
ner très- peu  d’application  aux  affaires  de  Ibn  j) 
Etat,  fit  ne  s’occuper  que  de  dévorions  fie  de 
^laifirs.  Sçavoir  fi  c’étoic  là  favûi‘,ou  fi  peuc- 
ccre  agiffanc  par  le  féal  penchant  qu’il  avoir 
à la  débauche,  fit  qu'il  vouloic  couvrir  d’un 
extérieur  de  piété, il  fuivic  cette  méthode, 
qui  le  rendit,  fit  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
Mathieu,  le  rendre  méprifàble  à la  Cour  , à fes  fujecs, 

7*  ficà  toute  l’Europe,  c’eft  fur  quoy  l’on  devi- 
ne : mais  il  eft  certain  que  dés  qu’il  fut  arrivé 
en  France , on  luy  vit  faire  ce  mélange  bizar- 
re d'exercices  de  pénitence  fit  de  débauches , 
fit  qu’il  lèmbla  peu  s’inquiéter  du  Gouver- 


famillcs  des  Rois  du  Nord:  mais  en  paffant 
par  la  Lorraine  , il  avoit  pris  de  l’amour 
pour  Loüife  de  Vaudemont  fille  du  Comte 
de  Vaudemont  : fit  fuivant  fon  inclination 
plutôt  que  fes  véritables  intérêts,  il  (e déter- 
mina d cette  Princefle.  Le  Duc  de  Guife  en 
eut  une  extrême  joye  5 car  par  un  tel  maria- 
ge il  acqueroit  un  appuy  d la  Cour,  fit  clpe- 
roit  nue  cette  nouvelle  alliance  de  fa  Mailon 
avec  la  Maifbn  Royale,  repareroit  en  partie 
la  perte  qu’il  avoit  faite  d la  mort  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  fon  oncle. 

On  envoya  d’abord  le  fieur  de  Chiverni  à 
Nancy  , pour  traiter  de  ce  mariage.  Il  fuc 
bien-tôt  conclu  : fit  en  fuite  du  Guàt  alla  de  la 
part  du  Roy  inviter  le  Duc  fit  la  Ducheffe  de 
Lorraine  d fon  Sacre , fie  les  prier  d’y  amener 
le  Comte  de  Vaudemont  avec  la  Princefle  fa 
future  époufë. 

La  Cour  étant  partie  de  Lyon  , fit  ayant 
pris  fa  route  par  la  Bourgogne  fit  le  Bafligni, 
pour  aller  d Reims  , le  Roy  d fon  arrivée  d 
Chaumont  apprit  l’étrange  nouvelle  d’une 
confpiration  contre  fit  vie.  Elle  fut  découver- 
te par  Guillaume  de  Hautemer  fieur  de  Fcr- 


nement.  Etant  d Avignon , il  alloit  aux  Pro-  e vaques  fort  attaché  au  Duc  d’Alençon  , fit  d 


cédions  des  Pénicens  revêtu  d’un  fac  comme 
eux.  Xes  Seigneurs  delà  Cour  les  plus  liber- 
tins le  faifoient  d fon  exemple , fit  il  continua 
toujours  depuis  dans  ces  fortes  de  pratiques. 
Thtaniu  Après  fon  dîner  il  examinoit  affez  lcgérc- 
L i,m  ment , fit  expédioie  avec  plus  de  marques 
d’impatience 'que  d’application , quelques  af- 
faires, fit  auffi-tôc  fe  renfermoit  dans  ibn  câ- 
# binet,  non  avec  fes  Conféillers  d'fcat , mais 
•avec  de  jeunes  gens,  qui  étoient  <^tous  fes 
LeLaboo.  plaifirs,  qu’il  combloittous  les  jours  denou- 
rror  diosU  ve[]cs  faveurs , aufquels  il  prodiguoit  fa  con- 
fiance  fit  fes  finances  , au  préjudice  de  ceux 


qui  ceux  qui  avoienc  tramé  un  fi  déteffable 
deflein  , pour  mettre  ce  jeune  Prince  fut  le 
Thrônc  , crûrent  par  cette  raifbn  devoir  le 
communiquer. 

Fervaques  en  fut  effrayé  : mais  fans  fe  dé- 
concerter, il  parut  entrer  de  tout  fon  cœur 
dans  le  projet.  Cependant  s'étant  déguife  en  Lc7n 
payfan  , il  arriva  a la  Cour  fur  le  minuit  , fit  r.eodkq  M 
alla  trouver  Monfieur  dcSouvrai,  d qui  il  dit, 
qu’il  le  prioic  de  lé  conduire  inceflamment  u propre 
chez  le  Roy  , pour  une  affaire  où  il  ne  s’acif-  boo‘h=  **• 
foie  de  rien  moins  que  de  la  vie  de  ce  Prmct.  votmji, 

Fervaques  en  abordant  le  Roy , fé  jetta  d * 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  noo 

le  fiipplia  de  luy  accorder  la  vie  A plufieurs  pcrfonnes  qu’ils  ne  vouloidnt  pas 

es  de  Monfieur 
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lès  pieds 

pour  le  malheur  qu’il  avoir  eu  de  Te  trouver 
dans  un  lieu  & dans  un  confëil,  où  l'on  avoir 
conjuré  contre  celle  de  Sa  Mamelle.  Le  Roy 
l’ayant  écouté  , ordonna  à Souvraide  le  me- 
ner chez  la  Reine,  qui  ayant  fait  paroître 
peu  de  créance  à Ion  rapport , le  chagrina 
beaucoup.  Cependant  apTes  qu’elle  eut  con- 
férc.avec  le  Roy , lacholè  leur  parut  de  tel- 
le importance  , que  , pour  s'en  afsurcr  , ils 
acceptèrent  l’offre  que  Fervaqucs  leur  fit, 
de  conduire  un  homme  dcconfiance  au  lieu, 
où  les  conjurez  dévoient  encore  s’aflcmbler, 
pour  délibérer  iur  l'exécution. 

Le  Roy  fit  venir  un  de  fes  valets  de  cham- 
bre , nommé  Barat , homme  d’efprit  5c  de 
réfolution,  en  qui  il  le  fioit  beaucoup  j 6c 
apres  l’avoir  inftruit  de  tout  ce  qu’il  avoir  à 
faire  , il  luy  ordonna  de  fûivre  Fervaqucs. 

Celuy-cy  le  mena  auprès  de  Langres,  5c 
écrivit  aux  conjurez  que  le  Duc  d'Alençon 
leur  envoyoic  dans  un  village  au  delà  de  cet- 
te ville  un  de  lès  plus  zclez  ferviteurs&con- 
fidens,  pour  prendre  avec  eux  les  dernières 
mefures,  8c  que  ce  Prince  attendoit  leur  rë- 
ponfe  avec  impatience 


nommer,  le  trouvcroient  aupres 
dans  le  temps  de  Faction. 

En  ce  moment  Fervaques arriva,  8c  dit  en 
jurant  Dieu,  qu’à  ce  coup  il  :croit  Maréchal 
de  France  : & pour  engager  les  conjurez  à 
parler  plus  librement,  il  recommanda  à Ba- 
rat de  bien  marquer  à Moniteur  le  zc  e de 
tant  de  bons  fervite  1rs.  Quelques  uns  le  plai- 
gnirent de  ce  que  ce  jeune  Prince  he  paroif-- 
loit  pas  aflêz  vif  lur  lès  interets , & dirent 
qu’il  y avoit  quinze  jours  qu’on  luy  avoir  en- 
voyé un  Gentilhomme , qui  n’étoit  point  cn- 
3 corc  revenu. 

Après  que  Barat  leur  eut  promis  de  rendre 
au  Duc  d’Alençon  un  compte  exad  de  tout 
ce  qu’ils  luy  avoient confié,  il  fê  retira:  & un 
d’eux  luy  dit  en  le  quittant,  qu’il  le  prioic  de 
dire  à Monfieur  que  fans  faillir  la  Veau  de  loup 
attaquerait  le  carnjf  , cr  donnerait  échec  & 
mat. 

Barat  fê  rendit  auffi-tôt  à la  Cour  , où  il 
raconta  au  Roy  & à la  Reine  Mere  ce  qu’il 
avoit  vu  6c  entendu , 8c  leur  dit  que  parmi  la 
troupe  il  avoit  reconnu  Beauvais  la  N ocle* 
Lafin  , & la  Vergne-Beaujeu  , autrefois  En- 


Barat  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  mar-  c feigne  de  l’Amiral  de  Coligni. 
qué,  qu’il  vit  venir  à luy  une  troupe  de  douze  à Leur  plusgrand  embarras  n’étoit  pas  d’em* 

quinze  cavaliers,  équipez  de  la  manière  dont  — 1*-^-  J-  '-  — : : - 


Fervaques  les  luy  avoir  dépeints.  11  s’avança 
vers  eux  ••  & apres  les  avoir  lalüez , il  leur  dit 
que  Monfieur  l’envoyoit,  pour  fçavoiroùen 
étoient  les  affaires , quand&  comment  ils  •vou- 
laient mettre  la  plume  au  'vent.  Un  d’eux  luy 
demanda  s’il  avoit  une  lettre  de  créance.  Il 
répondit  qu’il  n’en  avoit  point  j que  ces  for- 
tes d’affaires  nefc  traitaient  point  par  écrit, 
8c  qu’il  auroic  refufe  la  commilhon  , fi  on 
l’avoit  voulu  obliger  à fé  charger  d’une  lettre, 


pêcher  l’efiet  de  la  conjuration  , contre  la- 
quelle. apres  la  dëouverte  il  leur  étoit  aile  de 
11*  précautionner  : mais  ce  qui  les  mquiétoit 
le  plus,  étoitla  manière  dont  ils  fêcompor-* 
teroient  à l’égard  de  Monfieur  , la  punition 
êcle  pardon  d’un  tel  crime  leur  paroifiànt 
également  dangereux. 

Ils  fè  déterminèrent  enfin  au  parti  de  la 
clémence.  Le  Roy  fit  venir  Monfieur  en 
prcfence  de  la  Reine , luy  dit  d'un  ton  me* 
naçant,  qu’il  avoit  confpiré  contre  la  vie  de 


à caufê  du  rifque  qu’il  y avoit  à fe  trouver  D fbn  Roy  & de  fon  frere  * qu’on  en  étoit  bien 


fâifi  de  pareilspapiers. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  leur  patla  , 6c 
le  détail  qu’il  leur  fit  de  certaines  choies, 
dont  il  leur  parut  bien  inftruit , ne  leur  laifi- 
icrent  aucun  doute.  Ils  s’ouvrirent  à luy  de 
tout,  8c  luy  dirent  qu'il  y avoit  deux  cens 
Gentilshommes  des  plus  déterminez  du 
Royaume . qui  croient  de  ce  complot,  & que 
le  déficit)  étoit  pris  d’attaquer  le  Roy  fur  la 
route  de  Reims  dans  fon  carrofle. 

Sur  quoy  Barat , pour  mieux  couvrir  fon 
jeu,  leur  propofa  les  difficultez  qu’il  trou  voit 


informé  , 6c  qu’il  meritoit  la  mort. 

Ce  jeune Princeeffrayé  fe  jeeta  aux  pieds  du 
Roy  , confefia  qu’on  luy  avoit  propofë  cet 
exécrable  attentat  .•  mais  qu’il  n'y  avoit  ja- 
mais donné  fon  confentcment  * qu’il  croyoit 
que  ceux  qui  luy  en  avoient  parlé , n’y  pen- 
foient  plus,  parce  qu’il  ne  leur  avoit  fait  au- 
cune réponle.  là-defius,  6c  qu’il  conjuroit  Sa 
Majeftc  de  luy  pardonner.  Le  Roy  , après 
luy  avoir  reproché  fa  mauvaife  conduite, 
luy  dit  qu'il  luy  pardonnoit  : mais  que  ce  fc- 
roit  pour  la  dernière  fois,  8c  le  fit  rétirer.On 


dans  l'execution  j que  le  carroiTe  du  Roy  ctoit  E ne  penià  point  à faire  arrêter  les  conjurez  , 


durant  tout  le  chemin  environné  de  les  Gar 
des , 6c  fuivi  des  Suiflès  -,  que  la  Reine  Mere  y 
étoit  avec  le  Roy , auffi  bien  que  le  Duc  d’A- 
lençon, le  Roy  de  Navarre,  6c  la  Marquife 
de  Ncrmoutier.  11  leur  demanda  s’ils  avoient 
choifi  un  lieu  avantageux  6c commode  pour 
cette  encreprife  , 8c  s’ils  en  avoient  un  pour 
leur  retraite , au  cas  que  la  chofè  n’eût  pas  le 
fuccés  qu’ils  cfpëroicnr. 

Ils  répondirent  qu’ils  avoient  pris  toutes 
les  précautions  néceffaires  } qu’ils  n’igno- 
roient  rien  de  tout  ce  qu’il  leur  difoir,  6c  que 


6c  on  crût  qu'il  étoit  plus  à propos  de  les  laifièr 
fè  retirer  d’tux  - mêmes  hors  du  Royau- 
me , comme  ils  firent,  dés  qu’ils  fçurent  que 
la  confpiration  étoit  découverte:  6c  le  Roy 
continua  fon  voyage  jufqu’à  Reims.  La  Cé- 
rémonie du  Sacre  s’y  fit  le  treiziéme  de  Fe** 

vrier  par  Loüis  Cardinal  de  Guife  Evêque  Ao* ti7ii 
de  Met^frcre  du  feu  Cardinal  de  Lorraine^  • 
le  Siégrc Je  Reims  n’ayant  pas  encore  étc 
rempli  depuis  la  mort  de  ce  Cardinal  : 6c  le 
mariage  du  Roy  fut  célébré  deux  jours 
apres.  ) 
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Cependant  l’idée  de  la  confpiration  dccou-  A qu'ils  a voie  ne  du  Maréchal  de  Damville  , fie 


verte  ne  pouvoir  s’effacer  de  î'efprit  du  R >y- 
De  tels  crimes  ne  le  pardonnentguéres  , lùr 
tout  par  les  Princes  : fie  quand  même  d’au- 
très  motifs  que  ceux  de  la  pure  politique  en- 
treroient  contre  l’ordinaire  dans  ces  fortes 
de  réconciliations,  il  relie  toujours  dans  le 
cœur  certaines  dépolirions  , qui  y rallument 
aifëmeot  la  haine »&i  là  moindre  occafion 


la  crainte  où  ils 'croient  qu'il  ne  fi(t  lôn  ac. 
commodément  avec,  la  Courtes  culiencdc- 
terminez  à ia  paix,  fit  à profiter  de  lacondef- 
cendance  qu’on  auroiteüe  pour  eux. 

Le  Roy  voulut  en  revenir  là  : mais  il  n’c- 
toic  plus  ceiftps.  L’expérience  leur  avoit  fait 
connoître  leurs  forces,  ce  Prince  avoir  celle 
de  leur  être  redoutable  par  le  mépris  où  il 


y réveillent  les  ombrages,  la  défiance,  ôtles  ♦ctoic  tombé , ils  croient  leurs  du  Maréchal, 


loupçons. 

Quelque  temps  aptes  que  le  Roy  fut  de 
retour.à  Paris , il  fut  attaqué  d’un  violent 
mal  d’oreille  , que  les  Médecins  jugèrent 
tres-dangereux.  Il  le  louvint  aufli  tôt  que  le 


de  Damville  par  les  démarches  qu'il  a voit 
fanes,  fie  qui  l’avoient  rendu  irréconciliable 
avec  la  Cour,  le  nombre  des  Mécontcns  y 
augmentai:  tous  les  jours,  les  Négociations 
du  Prince  de  Condé  pour  la  levée  des  trou- 


Roy  François' I I.^n  frere  aîné  étoit  mort  ^ pes  en  Allemagne  commençoient  à rcülTîr: 


d'un  mal  pareil , que  quelques-uns  avoient 
attribué  au  poifon.  11  ne  luy  en  fallut  pas  da- 
vantage, pour  (oupçotinrr  le  Duc  d’Alençon 
d’un  nouvel  attentat  contre  là  perlonne.  Du 
fmpçon  il  palTa  à la  créance,  lurce  que  peu 
de  jours  auparavant  on  luy.Svçic  donne  un 
avis*,  apparemment  peu  fonde  , puis  qu’on 
ne  jugea  pas  à propos  de  l'approfondir, 
qu’au  de  lés  valets  de  chambre  avoir  été  fol- 


de  forte  que  les  avances  que  le  Roy  fit  pour  la 
paix  , 11e  lèrvirent  qu’à  les  rendre  plus  fiers. 

Sur  la  permilfion  qu’il  leur  donna  de  luy 
prefenter  une  Requcte  , où  ils  pourroient 
luy  propofer  leurs  griefs  , ils  envoyèrent  des 
Députez  à Balle  au  nom  des  EghlèsCalvini-  Popdioitit 
ftes  de  France  fie  du  Maréchal  de  Damville,  *•  »• 
pour  conférer  avec  le  Prince  de  Condé,  fie 
convenir  avec  luy  des  demandes  qu’ils  fé- 


licité de  l’égratigner  avec  une  épingle  cm-  roient  au  Roy.  Ce  fut  là  que  la  Requête  fut 
poifonnce  , en  luy  mettant  là  frailê:  fie  cela,  C drcilcc.  Elle  commcnçoit  ainfi. 


difoic-on,  de  la  part  du  Duc  d’Alençon. 

Ces  penfeesle  mirent  dans  une  11  ntrieulc 
colcre  contre  ce  Prince,  qu'ayant  appelle  le 
Roy  de  Navafre  , fie  luy  ayant  déchargé  fou 
cœur  fur  le  regret  qu’il  avoit  de  lailfer  fa 
Couronne  à un  tel  fuccefièur  , fuppofe  qu’il 
mourut,  il  le  conjura  de  s’en  défaire  au  plu- 
tôt , fie  luy  apporta*  pour  l’y  engager  , les 
motifs  les  plus  preflàns. 

Mais  Iç  Roy  de  Navarre  luy  témoigna 
l’horreur  , que  luy  faifoit  une  telle  propoli- 
tion  : fie  quel  jue  avantage  qu’il  fe  reprefen- 
tàt  dans  la  mort  du  Duc  d’Alençon , par  la-  L 
quelle, $ n cas  que  le  Roy  vinti  mourir,  il 
dévoie  monter  lu*  le  Trône  de  France  * il 
luy  déclara  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudreà  fai- 
re ce^u’il  luy  propoloie. 

La  gucrifon  qui  iùivit  bien- tôt , ôta  au 
Roy  ccs  noires  penfees  : mais  elle  ne  diflipa 
point  le  chagrin , que  luy  caufoic  le  peu  de 
fuccés  Je  fes  armes  contre  les  Rebelles. 

• Il  n'avoir  pas  <?fcé  long-temps  lans  fe  repen- 
tir de  n’avoir  pas  ccoutë  les  avis  de  l’Empe- 
reur fie  des  Vénitiens , fie  de  la  plus  laine  par-  # 
tie  de  Ion  Çonteil , qui  luy  ^voient  confeillc 


drcllcc.  Elle  commcnçoit  ainfi. 

Sire,  le  Prince  de  Condé,  Scigneurs,Gen-  *» 
tilshom  mes,  fie  autres  de  la  Religion  Refor-  •* 
niée  de  votre  Royaume,  le  Maréchal  dc«« 
Damville,  Seigneurs,  Gentilshommes,  fit- 
autres  Catholiques  à eux  unis  fit  allouez  » 
vos  crcs-humbles  fit  obcillàns  fujecs  fit  fçr-  « 
viteurs , pour  parvenir  à une  entière , feu-  « 
re , fit  perdurablc  pacification  des  troubles,  «« 
remontrent  en  toute  humilité,  fitc.  » 

Elle  contenoit  quatre-vingt-onze  artii  les 
précédez  d’un  exorde , fur  la  ncccifité  "où  ils 
s’éeoienr  trouvez  été  de  prendre  les  armes 
pour  leur  defenic , vu  le  violement  des  Trai- 
tez des  Edits  de  Pacification,  fit  le  mallàcre 
de  la  Saint  Barthélemi. 

Ils  demandoieuc  la  liberté  entière  de  con- 
fcicnce , fit  l’exercice  public  de  la  Religion 
Calvinilte  en  cous  lieux,  en  tous  temps,  au 
regard  de  toutes  forces  de  perfonnes  , lans 
nulles  modifications  ni  reftrictions,*lesTenv 
pies , des  villes  de  Icurccc,  des  Chambres  my- 
parcies  compofees  deCalvmilles  fitde  Catho- 
liques dans  les  Parlement  fit  dans  les  aurres 
i Juridictions , juftice  des  auteurs  de  la  Saint 
Barthélemi , le  rétabli  dénient  de  la  mémoire 


de  commencer  fon  Régné  par  un  Edit  de  pa-  E de  ceux  à qui  on  avoir  fait  le  procès  pour  la 


cification , pour  faire  mettre  bas  les  armes  à 
tous  les  partis.  Les  Huguenots  fie  les  Malcon- 
tens  l'auroient  infailliblement  accepté,  pour 
peu  qu’il  leur  eût  été  favorable.  L’eftime 
qu’ils  avoient  conçue*  de  la  valeur  de  ce  Prin- 
ce fit  de  Ion  habileté  dans  la  guerre,  par  les 
grandes  actions  qu’ils  luy  avoient  vu  faire 
avant  qu’il  allât  en  Pologne,  les  troupes  qu’il 


Religion  , fit  en  particulier  de  celle  du  Com- 
te de  Moncgommery , de  l’Amiral  de  Coli- 
gni,  de  Briquemaut , de  Cavagnes,  la  rclli- 
tution  de  Iburs  bieos  à leurs  entans  ,ou  hcri- 
. tiers,  le  retour  de  cous  ceux  qui  s croient  fau- 
vez  horsdu  Royaume  pour  la  Religion,  deux 
cens  mille  ëcus  qu’on  cireroit  du  Trefor 
Royal  pour  l’acquit  des  dettes  contractées 


avoit  (ur  pied  , l'cfpcrance  du  changement  * par  l’Amiral,  la  rcllicurion  delà  Principauté 


de  Gouvernement  dans  un  nouveau  Rcgne, 
la  dangcr^ifè  ficuation  qù  les  Huguenots  iè 
trouvoicnc  faute  d’avoir  un  Chef,  la  défiance 


d’Orange  au  Prince d’Or^nge , les  bons  offi- 
ces du  Roy  auprès  du  DucdcSavoyc  pour  la 
liberté  dç  confçiençc  tlans  cous  fes  Etafc  en 


tiô3  HISTOIRE*  DE  . FRANCE.  ro4 

* faveur  desfujets  Calviniftçs  dece Prince,  8c  A gnez  par  laNoüe  voulant  la  guerre,  à moins 

auprès  du  Pape  au  regard  de  ceux  de  la  mê-  que  la  Cour  ne  le  déterminât  à accorder 

me  Religion  , qui  avofenc  des  biens  dans  le  toutes  les  demandes  des  Considérez.  Tour- 

Comtat  -y  que  le  Prince  de  Condé,  le  Marc-  nemine  avoir  ordre  défaire  comprendre  aux 

cjial  de  Dam  ville,  les  fieursde  Thorc  8c  de  Rochelois.,  qu’ayant  obtenu  du  Roy  par  la 

Mcru  fes  freres,  8c  tous  tant  Seigneurs  que  capitulation  de  l’an  1573.*  tout  ce.  qu'ils  fou- 

Genrilshommes , & autres . qui  s'étoienc  af-  haitoient  pour  leur  avaptage  particulier, 

fociez  avec  eux,  fuflênc  déclarez  bons  8c  fi-  c’eftàdire  liberté  entière  de  conlcience8c le 

déles  fervitears  du  Roy,  8c  qu'on  reconnût  libre  exercice  de  leur  Religion  , ils' ne  pou- 

qu’ils  avoienc  pris  les  armes  à bonne  8c  jufte  • voient  rien  gagner  de  plus  à cette  guerrerque 

caufe,pour  leur  dcfenle,  8c  pour  la  confer-  leur  pays  croit  délolé,  8c qu'il  le  ieroic enco- 

vation  de  l’Etat.  Us  demandoienc  encore  re  bien  davantage  da’Vis  la  luire,  s’ils conci- 

1a  dclivragce  des  Maréchaux  de  Collé  8c  huoient  dans  leur  révolte  j qu’ils  le  fftctoienc 

de  Montmorency  , 8c  de  quelques  autres  B en  vain  de  leur  confédération  avec  le  Marc- 

qu’on  avoit  arrêtez  à leur  occafion , l’Aflcm-  chai  de  Damvillc , qui  n^s’ctpit  uni  avec  eux 

blée  des  Etats  Généraux , la  réduction  des  que  pour  lôn  propre  interet  8c  celuy  de  fa  fâ- 

impôtsfur  le  pied  qu’ils  étoient  en  France  du  mille,  8c  que  des  que  la  Cour  luy  fèroit  des 

temps  du  Roy  Loiiis  X 1 1.  8c  que  le  Maré-  conditions*  avanfagcules , il  les  abandonne- 
rai de  Retz  8c  le  Chancelier  de  Biraguc  fuf-  roic.  Le  parti  ledicieux  prévalut.  Ils  repondi- 

lènt  exclus  des  Confeils , où  il  s’agiroic  des  rent  qu’ils  ne  pouvoienc  traiter  fans  le  Ma- 

affaires  de  ceux  de  la  Religion  Reformée.  . réchal , 8c  qu\ls  en  conféreroientavec  luy.  • 

C’eft  là  le  précis  de  la  Reqncte  dre  lice  à Le  Roy  avoit^n  même  temps  envoya  Ro- 

Balle , qui  fat  portée  à la  Cour  par  Beauvais-  gier  un  de  lès  valets  de  chambre  au  Mar  Ci 

la-Nocle  accompagné  de  quelques  autres  chai  de  Damville,  8c luy  avoit  donné  ordre 

Députez.  Il  laprclcnca  au  Roy  lëftir  dans  de  n’agir  avec  ce  Seigneur,  que  fuivant  les 

fon  Conlèrl , avec  des  lettres  du  Prince  de  avi*  du  Duc  d’Ulêz  8c  du  fieur  de  Gordes.  Le 

Condé  8c  du  Maréchal  de  Damville:  8cd’A.  C Maréchal  après  pluficurs  entretiens  qu’il  eue 

rennes  Député  dû  Prince  de  Condé  y fit  une  avec  Rogicr  , propolà  une  lufpeofi«»r»*d'ar- 

longue harangue  fur  lesmotifs  de  la  Requê-  mes  de  trois  mois  pour  le  Langucdov  8c  le 

te,  dont  il  demanda  l'entérinement.  Dauphiné  : mais  le  Roy  la  réfuta  , à moins 

Le  Roy  leur  répondit  en  peu  de  mots, qu’il  qu’elle  ne  fut  générale  ; 8c  qu’avant  toutes 

étoit  parti  de  Pologne  dans  le  delîèinde  trai-  choies ‘on  ne  luy  rendit  les  villes  de  lLa  ucai- 
ter  cous  lès  fujets  en  perc, 8c de  pardonner  à re 8c d’^igues  Mortes,  qui  avoienc  etc  prilès 
tous  ceux  qui  fe  lëroienc  écartez  de  leur  de-  depuis  fon  retour  en  France.  • 

voir*  qu’ils  dévoient  s’être  conduits  d’abord  Durant  ces  ncgotiacions  les  hoftibeez  con- 
d’une  manière  » qui  put  mériter  fa  clémen-  tinuoiencauiîi  vivement  que  jamais.  Lestrou- 
ce  5 qu’il  ëtoic  difpofé  à les  recevoir , s’ils  y pes  que  le  Duc  de  Montpellier  avoit  biffé 
avoienc  fincérement  recours  * qu’il  alloic  le  en  Xainconge,  ravagèrent  courir  pays:  d'au- 
faire  lire  leur  Requête  , 8c  qu’il  les  rappelle-  tre  parc  la  Noue  prit  Bcnon  8c  le  Château 
roit,  quand  il  l’auroit  entendue.  D de  Saint  Jean  d’Angle  , qui  empêchoit  la 

La  lecture  de  cet  écrit  indigna  ce  Prince  communication  de  la  Rochelle  avac  la  ville 

8c  tout  lcConlèil.  Toutefois  on  ne  jugea  pas  de  Pons , 8c  manqua  de  ïurprendre  Niort, 

à propos  de  rompre  la  négociation:  Beauvais-  Popelinicrc  s’empara  de  Tonnay-  Baronne. 

la-Nocle  8c  d'Arennes  demeurèrent  à la  C’eft  ce  Gentilhomme  meme,  donc  nous 

Cour , 8c  les  autres  Députez  eurent  permif-  avons  une  ample  Hiftoire  de  ce  tcmps-là  fore 

fion  de  revenir,  fuppolc  que  ceux  qui  les  mal  écrite  pour  le  ftyl* , mais  remplie  d’un 

avoiem»  envoyez  , eullènt  des  propolicrons  grand  nombre  d’exccllens  Mémoires  , où  il 

plus  raifonnables  à faire.  Mais  ce  qui  empê-  parle  en  homme  d’Etat  8c  cÿ  homme  de  guer- 

cha  principalement  la  rupture,  fuc  l’arrivée  re  ,8c  comme  ayant  eu  bonne  parc  aux  négo- 
cies Ambaffadeurs  des  Cantons  tant  Catho-  dations 8c à l’exécution.  La  mo aération  8c  le 

Jiqucs  que  Prorcftans,  8c  de  ceux  du  Duc  dd*  détail  avec  lequel  il  écrit , me  le  fait  regar- 
Savove  , qui  offrirent  la  médiation  de  leurs  der  comme  l’Hiftorien  le  plus  digne  de  foy 
Maîtres  » 8c  aulquels  le  joignit  l’Ambaffadeur  E de  tous  ceux  du  parti  Huguenot , qui  nous 
. d’Angleterre  , qui  avoit  reçu  des  ordres  ex-  ont  rendu  compte  de  ces  guerres  civiles. 

prezde  la  Reine  Elizabeth  lurle  même  fujet.  Le  Baron  de  Langoirant  à la  tête  de  quel- 
Tousenfemble  conjurèrent  leR^y  de  ne  rien  ques  troupes  de  Calviniftcs  le  rendit  maître 
précipiter  , 8c  l’afsûrérent  qu’iTs  travaille-  de  Pcrigueux.  Du  Touchet  Gentilhomme 
roient  à la  paix  d’une  manière , donc  il  lèroit  proche  de  Domfronr  en  Normindie  s’empa- 
fatisfair.  ra  par  àdrq|Iè  du  Mont  Saint  Michel.  C’c- 

Le  Roy  s’erant  laifle  fléchir  , envoya  à la  toit  une  des  plus  grandes  pertes  que  le  Roy 
* Rochelle  René  Tou  rnemine  Baion  de  la  Hu-  pût  faire  alors  : niais  la  diligence  de  Mafi- 

naudaye , depuis  Lieutenant  Général  en  Bre-  gnon , qui. par  bonheur  fe  trou  va  dans  le  voi-  • 
tagne  , 8c  Chevalier  des  deux  Ordres.  Les  finage , pourvût  à ce  malheur  $ car  quelques 
eforits  étoient  fort  partagez  dans  cette  ville,  jours  après  avant  *que  les  Huguenots  eulïènt 

lef  uns  fouhaican|  la  paix,  8c  les  autres  ga-  eu  le  temps  defe  rcconnoître,8cd’y  faire  en- 

• crcr 


noy 


HENRI  III. 


irotf 


trer  alïèzde  troupes,  pour  Te  maintenirdans  A particulièrement  pour  deux  raifons  : la  pré- 
Ja  place,  il  y accourut,  & ayant  fait  avancer  miére,  que  luy,  ou  lès  gens  avoient  pille  une 

de  Vie  fon  Enlêigne  avec  quelques  Gentils.  partie  du  bagage  de  ce  Prince , lors  qu'à  fbn 


hommes,  reprit  la  baffe  ville  ,8c  contraignit 
les  Hyguenots  , qui  étoient  en  tres-petit 
nombre  dans  le  haut  du  Mont,  à fe  rendre 
par  capitulation. 

D’autre- part  Landereau,  un  des  plus  aâifs 
Capitaines  qui  fut  dans  les  troupes  Catholi- 


retour  en  France  il  pafibit  de  Piémont  à 
Lyon  par  le  Dauphiné:  la  féconde’,  que  ce 
Prince  luy  ayant  écrit , pour  ravoir  quelques 
prilonniers , 8c  luy  parlant  dans  fa  lettre  eu 
termes  d’autorité  8c  de  maître  , il  eut  l’info- 
lence,  ayant  lû  la  lettre,  de  s’en  moquer,  8c 


ques , encra  dans  Pille  de  Ré  , lorfque  les  de  dire  tout  haut  en  préfence  de  plufieurs 
Huguenotsy  pcnloienc  le  moins,  8c  s’en  fàifir,  perfonnes  ces  paroles Comment , le  Roy 
apres  ayoir  forcé  le  Bourg  de  Saint  Martin,  m’écrit  comme  Roy  , 8c  comme  fi  je  devois  << 
le  plus  confidérable  polie  de  l’Ifle  : niais  par  m le  reconnoître  : je  veux  qu’il  fçache  que  cela  « 
malheur  Popeliniére  , choifi  par  les  Roche-  B feroit  bon  en  temps  de  paix  , 8c  lorfque  je  le  « 
lois  pour  Gouverneur  de  cette  Ille,  croit  couc  reconnoîtray  pour  tel  : mais  en  temps  de.. 


Biantome 


prêt  à y palier  avec  des  troupes";  8c  l’arrivée 
de  quelques-uns  des  habitans  qui  s’enfuirent 
dans  des  barques,  Je  déterminèrent  à partir 
furie  champ.  Il  débarqua  à la  pointe  deSem- 
« blenceaux  , 8c  lai#  s’y  arrêter  marcha  jus- 
qu'au Bourg  de  Saint  Martin  , où  les  Catho- 
liques, après  s’ccre  défendus  avec  beaucoup 
de  vigueur,  furent  enfin  forcez.  8c  la  plupart 
taillez  en  pièces  : quelques-uns  le  noyèrent, 
en  voulant  gagner  les  barques  : Landereau 
8c  peu  d’autres  échapérent , 8c  fe  fauvérent 
dans  le  bas  Poitou. 


guerre  , qu’on  a le  bras  armé  8c  le  cul  fur  la 
ielle,  tout  le  monde  eft  compagnon.  La  cho-  ( 
le  ayant  été  rapportée  au  Roy  , il  entra  en 
une  fûrieufe  colère,  8c  jura  que  Montbrun 
tôt  ou  tard  s’en  repentiroit.  En  effet  lorf- 
qu’on  vint  luy  apporter  la  nouvelle  de  la 
prife  , Je  L 'avais  bien  dit,  repartit  le  Roy, 
ejuil  s en  repentiroit  : il  en  mourra , & il  verra 
s'il  e/l  mon  compagnon,  11  luy  fit  faire  lânsdélay 
Ion  procès  au  Parlement  de  Grenoble  , 8c  il 
eut  la  tête  coupée.  Par  fa  prilê  François  de 
C Bonne  Seigneur  de  Lefdiguiércs  devint  le 


Il  fc  faifoit  de  pareilles  entreprilês  par  les  Chef  du  parti  Huguenot  en  Dauphiné  : 8c  ce 
uns  8c  par  les  autres  en  Dauphiné  , en  Lan-  fut  le  commencement  de  cette  haute  fortu- 
guedde  , en  Guyenne , en  Poicou.  Les  Hu-  ne  , où  fon  bonheur  8c  fes  grandes  qualitez 
guenotsde  Guyenne  avoient  à leur  tête  Hcn-  • l’élevérent  depuis. 


ri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  8c  ceux 
de  Poitou  étoient  commandez  par  la  Haye 
Lieutenant  Général  du  Préfidial  de  Poitiers, 
de  qui  les  deux  parti*  fe  défioient  également. 
En  effet  cet  homme  fourbe  traitoit  lous  main 
avec  la  Cou»  8c  avec  les  Rochelois  , tenant 
toujours  une  conduite  fort  équivoque,  8c  at- 
tendant l’occalîon  de  le  tourner  du  côté  de 


ceux  qui  luy  feroient  un  plus  grand  avanta-D  ne  Mère 


. L’exécution  de  Montbrun  fut  un  nouvel  D*m  u 
obllacle  à la  paix  ; car  les  Confédérez  du  ^ 
Languedoc  en  étanc  fort  irritez  , refiiférent  i<»ôy  m 
de  traiter  avec  les  Députez  que  le  Roy  y finir  *c»6. 
avoir  envoyez*  Mais  la  fuite  du  Duc  d’Alen  biflideor» 
çgn,qui  s’cchapa  de  la  Cour  , lors  qu’on  y Aneleterre, 
penfoic  le  m oins , fut  un  nouveau  8c  un  étran- 
ge  fujej  d’inquiétude  poiir  le  Roy  8c  la  Rei-  ij7î.P 


Mathieu. 

7. 


ge.  Ses  arcihces  aboutirent  enfin  à fe  faire 
mallàcrer  par  les  Huguenots  dans  la  maifon 
de  campagne , où  ils  le  furprirent. 

Les  exploits  les  plus  confîdérables  fe  firent 
en  Dauphiné,  où  de  Gordes , qui  y comman- 
doit  pour  lé  Roy  , fit  lever  à Montbrun  le 
fiége  de  Chatillon.  Celuy  cy  eut  là  revan- 
che deux  jours*  après  ; car  ayant  chargé  de 
Gordes  dans  fa  retraite,  il  défit  Ibn  arrière- 
garde  , 8c  luy  tua  cinq  ou  fix  cens  SuilTes. 
Anin^p  par  cette  victoire,  il  l’attaqua  de  nou- 
veau, donna  furune  partie  de  l’armée  Catho- 


Ce  Prince  depuis  la  découverte  de  la  conf- 
pirarion  donc  j’ay  parlé  , fembloit  ne  plus 
penfer  qu’à  mériccr  par  fa  conduite  les  bon- 
nes grâces  du  Roy  fon  frere.  Son  petit  génie' 

8c  fon  peu  de  prudence  failoient  qu’on  le 
craignoit  peu,  tandis  qu’on  feroit  afsùré  qu’il 
n’agiroit  pas  de  concert  avec  le  Roy  de  Na- 
varre. C’eft  pourquoy  l’application  du  Roy 
8c  de  la  Reine  Mère  étoic  a les  broUiller  en- 
femble , 8c  ils  fe  fervoienc  pour  cela  de  du 
Gualt , qui  y réüfiîlToir.  Tous  deux  étoient 
fort  amoureux  de  Madame  de  Sauve  , une 
lique,  qui  marchoic  vers  Die  , 8c  réülfit  d’a-  E des  plus  belles  femmes  de  la  Cour,  8c  luy 
bord  : mais  l’Eftang  s’étant  avancé  avec  une  rendoient  de  grandesalfiduitez.  Du  Guaftr,  MtfiHoirrt 

grollè  troupe , l’empccha  de  palTer  outre.  Le  qui  faifoit  aufiî  la  cour  à cette  Dame  , 8c  qui  Rfine 

choc  fut  rude  en  cet  endroit , 8c  Montbrun  en  étoit  aimé,  la  fie  entrer  dans  fes  deffeins,  j.  ' guentc* 

pour  contribuer  à entretenir  la  jaloufie  entre  M<fmnir«» 
ces  deux  Princes.  £ fUc.yij. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  rendre  des  rivaux  h a.  J» 
jaloux.  La  Dame  en  diverlcs  occafions  fai-  ^*-hlc0* 
loic  entrevoir  tantôt  à l’un  , tantôt  à l’autre, 
qu’elle  agréoit  moins  les  fêrvices , que  ceux 
de  fon  concurrent.  Cet  artifice  eut  bien  tôt 
fon  effet,  8c  les  aigrir  .extrêmement  l’un  con- 
tre l’autre.  IU  en  vinrent  jufqu’à  fe  faire  ré- 

AAaa 


blcffé  d’un  coup  de  piltolec*»  la  cuillè  , vou- 
lant fauter  un  folle , pour  fe  retirer  de  la  mê-  ■ 
lcc,  tomba  dedans  avec  fon  cheval,  fans  pou- 
voir lè  relever , Sc  fuc  fait  prifonnier. 

La  prilê  de  ce  Gentilhomme  caufa  autant 
de  joyc  au  Roy  , que  le  gain  d’une  bataille. 
C’etoit  un  de  ceux  qui  s’étoit  le  plus  obftiné 
dans  la  révolté,  où  il  s’étoit  jetté  dés  la  pré- 
miére  guerre  civile  : mais  le  Roy  le  haïllbic 
Tome  III. 
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ciproquement  de  petites  nièces  indignes  de  A 
perfjnnes  de  leur  rang.  Un  jour  entre  au- 
tres le  Roy  de  Navarre  fit  en  forre  , je  ne 
fç.vy  comment , que  le  Duc  d'Alençon  , qu’il 
trouva  ailis  auprès  de  Madame  de  Sauve, 
heurta , en  fe  levant  de  lôn  fiége  , contre 
quelque-chofe  li  rudement , qu’il  en  eut  l ceil 
tout  meurtri.  . 

L’ayant  rencontré  le  lendemain  , il  s’écria 
comme  fort  furpris  : flir,  Man  flair  ! quefl-te 
que  erla  ? qu  avezsvotts  k l'œil?  A quoy  le  Duc 
répondit  tore  fechement  : Ce  n'tft  rien  , peu 
de  ebofe  'vous  étonne  : mais  quiconque  dira  que  je 
l'ajf  p is  où  vous  penfe je  le  feray  mentir.  Cet-  I 
te  parole  offenia  extrêmement  le  Roy  de 
Navarre , qui  au  lorrir  de  la  MclTc  ayant  tiré 
le  Duc  à une  embrafure  de  fenêcrc  , luy  de» 
manda  un  cclaircifiemenr.  On  s'échauffa  de 
part  8c  d’autre , & Souvrai  8c  du  Guafi  , qui 
croient  proches , en  entendirent  allez. , pour 
comprendre  qu’il  ne  s’agifloit  pas  moins  en- 
tre eux  , que  de  le  voir  l’épée  à la  main.  Du 
Guafi  fuivant  Tes  vues , fut  d’avis  de  les  laif- 
fer  faire  : mais  Souvrai  s'avançant , leur  dit, 
qu’il  voyoit  bien  de  quoy  il  é toit  que  (lion,  Sc 
qu’il  les  prioit  de  trouver  bon  qu’il  en  aver- 
tît  le  Roy.  Ce  Prince  lesappella,&  les  ac-' 
commoda. 

Il  arriva  encore  depuis  divers  autres  inci- 
dens , qui  rendoient  non  feulement  à entre- 
tenir la  mefintelligencc  entre  les  deux  Prîn-  1 
ces,  maisençoreà  les  broüillerl’un  Sc  l’autre 
avec  la  Reine  de  Navarre,  dont  on  fe  defioit 
beaucoup  , parce  que  le  Duc  d’Alençon  fon 
frère  avoit  toujours  eu  grande  confiance  en 
elle;  qu’elle  aimoit  beaucoup*  alors  le  Roy 
fon  mari , 8c  qu'elle  poufioit  fa  complaifançp 
pou&  luy,  jufqu’à  recevoir  fans  paroître  s’en 
chagriner,  la  confidence  qu’il  luy  fa^foitde 
fes  amours. 

Mais  on  eut  beau  faire,  l’antipathie  S c la 
jaloufic  réciproque  des  deux  Princes  cé- 
dèrent au  dépit  qu'ils  avoient  de  n'efire 
en  aucune  conlidérarion  à la  Cour , où  d’ail- 
leurs ils  fe  trouvoienc  afiîégcz  d’efpions  , 5c 
voyoient  tous  leurs  amis  8c  lervitcurs maltrai- 
tez. En  effet  c’étoit  afiez  qu’un  homme  de 
la  Cour  fie  paroître  de  l’attachement  à leur 
fèrvicc,  pour  qu’on  luy  fufcitàtauiîî-tot  quel- 
que mauvaifê  affaire.  Le  Duc  d’Alençon  ne 
pouvoit  venir  à bout  d’obtenir  le  Duché 
d’Anjou  , appanage  qui  devoit  naturellement  £ 
luy  être  donné  après  l’avénement  du  Roy 
fon  frère  à la  Couronne.  Il  n’avoit  que  des* 
penfions , qu’il  ne  touchoit  que  par  les  mains 
de  du  Guafi:,  pour  qui  il  avoit  une  haine  mor- 
telle , 8c que  néanmoins  il  étoit  oblige  de  mé- 
nager. Le  Roy  de  Navarre  ne  joüiflbic  point 
de  (ôn  Gouvernement  de  Guyenne,  8c  on  luy 
avoit  plufieurs  fois  refufé  la  permiffion  d’y 
aller,  aufiî-bien  que  dans  fes  Domaines  de 
Béarn  ; 8c  il  avoit  beaucoup  de  peine  à diiîi- 
muler  fa  colère  là-dcffus. 

La  Reine  de  Navarre  à qui  l'un  8c  l’autre 
faifoient  part  de  leurs  chagrins , leur  fie  con- 
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l noître  l’intérêt  qu’ils  avoient  à fe  réconcilier 
enfemble,  8c  à renoncer  à leurs  amourettes, 
pour  penfer  a leur  fêurete  8c  à leur  érabliflè- 
ment.  Le  Maréchal  de  Damville  donnoit 
par  des  gens  afîidez  les  memes  confçils  au 
Due  d’Alençon.  11$  fui  virent  ces  avis,  8c  con. 
fièrent  à la  Princeffe  la  refoiution  où  ils 
étoient  de  quitter  la  Cour. 

Comme  elle  y étoit  elle  meme  très -peu 
confiderée,  8c  que  d’aurt-e  part  elle  etoit  fu- 
rieufement  irritée  contre  du  Guafi , qui  avoit 
depuis  peu  ofc  donner  atteinte  à fâ  .réputa- 
tion, a l’occafion  des  bonrez  qu’elie  temoi- 

1 gnoit  » Louis  de  Clermont  de  Buffi , elle  ne 
détourna  point  les  Princes  de  ce  defièm  , ôc 
leur  garda  lè  lécret.  Ils  convinrent  de  laiflêr 
encore  palier  quelque  temps , 8c  il  fut  refolu 
que  le-Duc  d'Alençon  pgrtiroit  le  premier. 

En  effet  dans  le  temps  qu’on  s’en  défioit  le 
moins,  le  i y de  Septembi* , ce  Prince  fur  le 
foir  fortic  du  Louvre  avec  un  leul  de  les 
domeftiques,  l'un  8c  l’autre  le  vifjge  enve. 
loppé  dans  leur  manteau.  Il  alla  à pied  juf 
qu'a  la  Porte  de  Saint  Honoré  , où  Simid 
luy  tenoit  un  carrofiè  prêt,  qui  le  conduific 
à un  quart  de  lieuë  de  la  ville.  Il  y trouva 
des  chevaux  qui  l'y  attendoient , & il  piqua 
pendant  une  lieue,  jufqu’i  ce  qu’il  rencon- 
tra trois  cens  Cavaliers  qui  s'éroient  là  ren- 
dus fort  fecrctement  de  divers  endroits , 8c 

•qui.  l’efeortérent  jufqu’à  Dreux,  une  des 
villes  de  fbn  appanage. 

Ou  n’eut  aucun  foupçon  de  fbn  départ  juf. 
qu’à  neuf  heures  du  foir,  qu’on  le  fit  cher- 
cher par  tout  dans  le  Louvre  , 8c  chez  les 
Dames  où  il  avoit  coutume  d’aller.  Comme 
on  ne  l’y  trouva  point, *on  douta  plus 
qu’il  ne  le  fut  évadé.  On  envoya  inutilement 
après  luy  de  tous  cotez  ; 8c  ceux  qui  appri- 
rent qu’il  avoit  pris  la  route  de  Dreux  avec 
une  groffe  efeorte , ne  jugèrent  pas  à propos 
d’aller  crop  loin  de  ce  coté- là,  de  peur  de 
n’en  pas  revenir. 

11  envoya  de-là  un  Manifefte  * à la  Cour 
8c  par  toute  la  France,  écric  du  Ryle  ordi- 
naire aux  Rebelles,  qui  jamais  ne  manquent 
de  fpécieux  motifs  pour  colorer  leur  révol- 
te. Une  infinité  de  Mccontcns  allèrent  auifi- 
tôt  le  joindre  , 8c  les  fèditieux  tant  Hugue- 
nots que  Catholiques  accourant  de  toutes 
parts  , luy  curent  bien- tôt  formé  ut^corps 
de  troupes  allez  confidérablc.  On  prévit  ai- 
fement  les  fuites  que  devoit  avoir  la  révolte 
de  ce  Prince  frerc  du  Roy,  8c  héritier  pre- 
fomptif  de  la  Couronne. 

Un  des  plus  fâcheux  effets  .qu’elle  pro- 
duire , fut  qu’dîe  déterminables  Allemands 
à venir  en  France  au  fecours  des  Rebel- 
les. Jufqucs-là  le  Comte  Palatin  du  Rhin 
8c  quelques  autres  Princes  d’Allemagne , 
avoient  etc  fort  nrcfolus  fur  cette  expédi- 
tion , ne  trouvant  pas  afiez  d’autoritc  dans  le 
Prince  de  Condc  pour  la  conduire  : mais  dés 
qu’ils  fçûrcnt  que  le  Duc  d’Alençon  s’etoit 
déclaré,  ils  ne  balancèrent  plus. 
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\ ^a  h eu-  Us  promirent  au  Prince  de  Condé  huit  A avoir  tout  bien  balance  , elle  avoit  fait 
mille  Reitres,  ôc  deux  mille  Lanfquenets»  conclure  dans  le  Confeil  , qu'il  falloir  fo 

avec  un  équipage  d’artillerie , de  luy  faire  forvir  de  toutes  fortes  de  moyens  , pour 

fournir  par  les  Cantons  Proteftans  lix  mille  ôter  le  Duc  d'Alençon  aux  Rebelles  , & 

Satires , ôc  trois  mille  Flamands  Huguenots  acheter  fon  retour  par  tous  les  avantages 

par  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  Ibulevé  qu'il  pourroit  demander.  Elle  même  avoit 

prefque  tout  les  Pays-Bas.  refolu  de  l’aller  trouver , ôc  d’ufer  de  toute 

Le  Prince  de  Condé  fit  promptement  fça-  fon  autorité  & de  toute  fon  adrelTe  pour  le 

voir  cette  nouvelle  au  Duc  d’Alençon , ôc  ramener  : mais  avant  (pie  de  faire  cette  dei 

l’avertit  que  Tlioré  prendrait  incefiamment  marche  , elle  en  fit  faire  au  Roy  une  au- 

les  devans,  pour  l’aller  joindre  avec  deux  tre,  qu’elle  crût  devoir  ctre  utile  au  fuccés 

mille  Reiires.  de  fon  deflein. 

Peu  de  jours  après  arriva  à la  Cour  un  Les  Maréchaux  de  Montmorenci  Ôc  de 
Envoyé  de  Jean  Cafimire, fils  de  l’Eleûeur  Pa-  B Code  étoient  toujours  pnfonniers.  Le  pré- 
latin , pour  déclarer  au  Roy,  que  fon  Maître  mier  croit  fort  étroitement  gardé  i la  Baf- 

alloit  encrer  en  France  au  fecours  de  ceux  tille,  ôc  le  fécond  â caufc  d’une  dangéreufo 

de  fa  Religion , ôc  des  autres  François  Con-  maladie  qui  luy  étoic  furventie  , «voit  eu 

fédérez  pour  le  bien  de  l’Etat.  Cet  Envoyé  permiffion  de  fe  faire  tranlporter  proche  de- li 

ajouta  au  delàgréable  fujet de  fon  Ambaflade,  dans  une  maifon  qui  luy  apparrenoic,  où  il 

des  manières  de  parler  fi  infolcnces,  que  le  avoit  des  Gardes.  La  Reine  qui  fçavoic  les 

Roy  luy  impofa  filence,  luy  dit  que  s’il  con-  grandes  liaifons  que  ces  deux  Seigneurs 

tinuoic , il  falloir  faire  jetter  par  les  fenê-  avoienc  avec  le  Duc  d’Alençon  , prcvoyoïc 

très , ôc  luy  ordonna  de  fortir  fans  tarder  , bien  qu’une  des  premières  conditions  que  ce 

de  fon  Royaume.  . Prince  demanderait,  quand  il  forait  queftion 

Mais  le  malheur  du  Roy  étoit  de  n’ètre  de  la  paix,  forait  leur  délivrance,  & qu’on 

gucres  prêt , pour  refifoer  à cette  tempête  forait  contraint  de  la  luy  accorder.  Elle  con- 

imprévuo.  U envoya  promptement  en  Suifle  foilla  au  Roy  de  leur  faire  deluy-meme  cette 

& en  Allemagne  » pour  faire  quelques  Ré-  C grâce  , afin  de  les  gagner , ôc  de  fo  forvir  cn- 
gitnens  , ôc  ordonna  de  nouvelles  levées  dans  fuite  du  crédit  qu’ils  avoienc  for  l’elprit  du 

ion  Royaume,  chofostrcs-difficilesfauted’ar-  Duc  d’Alençon,  pour  le  faire  rentrer  dans 

gent  : car  ce  Prince  prodigue  avoit  épuifé  fon  devoir. 

ion  épargne  par  les  dons  continuels  qu’il  Le  Roy  fuivit  fort  confeil , xjuoy  qu’avec  thaimq 
foifoit  à les  favoris.  On  fit  venir  des  trou-  beaucoup  de  répugnance,  for  tout  au  regard 

pes  de  tous  les  quartiers  de  la  France  où  du  Maréchal  de  Montmorenci , qu’il  haïfibic 

il  y en  avoit,  ôc  où  fon  pouvoit  abfolumenc  extrêmement,  jufques  li  qu’il  commanda  un 

s’en  palfor,  ôc  fon  alfembla  une  armée  de  jour  i Sou  vrai  de  le  faire  étrangler  dans  la 

dix  mille  hommes  de  pied  Ôc  de  crois  mille  prifon  , après  qu’on  aurait  répandu  dans  la 

chevaux  for  les  frontières  de  Champagne.  ville  qu’il  étoit  malade  à Fextrcmieé,  pour 

On  en  donna  le  Commandement  au  Duc  de  foire  croire  au  peuple  qu’il  étoic  mort  de  ma. 

Guife,  tant  à caufc  qu’elle  devoit  agir  dans  ladie  : mais  Souvrai  ayant  horreur  d’une 

fon  Gouvernement , qu  a caufo  qu’on  s’afsû-  D cdle  cruauté , temporifo  for  divers  prétextes, 
roit  qu’il  n’épargncroit  rien  , pour  s’oppofor  ôc  fit  enforte  que  le  Roy  changeât  enfin  de 

à l’entrée  des  Etrangers  dans  le  Royaume,  lèntiment. 

où  ils  fo  préparaient  à fondre,  autant  par  leur  Non  feulement  les  deux  Maréchaux  forent 
haine  particulière  contre  la  Maifon  deGuifo,  délivrez  , mais  encore  quelque  temps  apres 

que  par  le  zélé  de  leur  Religion,  Ôc  l’efpé-  on  les  déclara  innocens  en  plein  Parlement^ 

rance  du  butin.  Mais  pour  empêcher  qu’il  for  tous  les  chefs  doue  ils  avoienc  été  char- 

n’abusâc  de  fon  pouvoir , ôc  qu’il  n’agît  trop  gez.  Le  Roy  leur  fit  beaucoup  d’amitiez,aufi 

independemment  des  ordres  de  la  Cour,  on  quelles  ils  répondirent  par  de  grandes  pro- 

luy  donna  pour  Lieutenant  Armand  de  Bi-  reftations  de  fidélité  8c  d’obcïfiance  $ ôcefo 

ron  , homme  fage  & ferme,  qui  ne  haïfibic  fe&ivement  il  eut  tout  fujet,  par  la  conduite 

Pas  les  Huguenots , 8c  capable  de  tempérer  ~ qu’ils  tinrent  dans  la  négociation  avec  le  Duc 

ardeur  du  Duc.  C’eft  ainfi  au  moins  qu’en  c d’Alençon  , de  ne  fo  pas  repentir  du  pardon 

parlent  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens:mais  quïl  leur  avoit  accordé. 

Brimome  Brantôme  qui  ctoit  alors  à la  Cour,  8c  qui  La  Reine  partit  avec  eux  pour  aller  en 
Revoie  ^crc  m‘eux  inftruit  qu’eux  , dit  que  Touraine,  où  le  Duc  étoit  alors  attendant 
citai  dC  ai-  ce  fur  le  Duc  de  Guifo  oui  fouhaita  d’avoir  Thoré , qui  s’étoit  mis  en  marche  pour  pal- 

Biron  8c  Strozzi  pour  les  Lieutenans  , 6c  fer  la  Loire  à la  Charité  avec  cinq  cens  Ar- 

qu’il  promit  au  Roy  qq’avec  ces  deux  Ca-  quebufiers  à p^d  François  , ôc  deux  mille 

pitaines  , il  luy  rendrait  bon  compte  des  Reitres  que  Je  Prince  de  Condé  avoir  deta- 

Reitres.  chez  du  refte  de  fon  armée  , avec  laquelle 

* Il  eft  vray  néanmoins  que  la  Reine  dans  il  devoir  bien  tôt  les  fuivre:  mais  une  enrre- 

ces  commcncemens , ne  vouloic  pas  qu’on  prifo  fr  hardie  rcüflit  mal  à ce  Seigneur, 

s’engageât  trop  avant  , de  peur  qu’on  ne  Ayant  pafle  le  Rhin  ôc  craverfé  une  partie 
ferma*  toutes  les  voyes  à la  paix  : car  après  de  la  Lorraine  * il  entra  en  Champagne , ôc 
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vjnc  à Arrigny  fur  la  rivière  d’Aifne,  où  les  a de  paix,  quoyque  bien  fecondce  par  le  Ma- 
Reitrcs  le  marinèrent,  parce  qu’on  ne  leur  — -1"1  -**»  «»»  g- 

fonrmlToic  pas  l’argent  qu’on  leur  avoir  pro- 
mis. Cet  accident  retarda  la  marche , 8c  don*, 
na  le  temps  au  Duc  de  Guife  defè  mettre  en 
état  de  le  couper.  11  l’enveloppa  de  telle 
forte  auprès  de  Château-Thierry  lur  la  Mar- 
ne , que  ce  fut  une  ncceflité  pour  luy  ou  de 
fe  rendre  en  mettant  les  armes  bas,  ou  d’en 
venir  aux  main!»  avec  une  armee  fix  fois  plus 
forte  que  la  ficnne.  L’honneur  l’obligea  à 
prendre  ce  dernier  parti. 

11  lè  mit  à la  tète  des  François  i 6c  après 


rèchal  de  Niontmorency , qui  fit  paroîcre 
beaucoup  de  droiture  dans  cette  négocia, 
non.  C’eft  pourquoy  on  le  contenta  d’une 
trêve  de  fix  mois  â des  conditions  tres- 
dures  pour  le  Roy.  Les  principales  furent , 
qu’il  paycrnic  cent  fôixante  mille  ccus  aux 
Allemands  lever  par  le  Pnnce  de  Condé, 

Î tour  vu  que  ce  Prince  les  empêchât  de  pafler 
e Rhin  * qu’on  donneroit  aux  Calvmilles 
8c  aux  Malcontens  lîx  villes  de  leuretc  qu’ils 
rendroient  à la  fin  de  la  trêve , foie  qu'il  y 
eut  paix  , (bit  qu’il  y eût  guerre  -,  Içavoir 


quelques  cfcarmouches , le  combat  commen-  Angoulême,  Niort , Saumur  , Bourges , la  Dinj  k 
ça.  Le  Duc  de  Mayenne  fondit  lur  luy  de  B Chante  6c  Mcfiéres  } que  cette  derniere  Tijitc  de 


telle  furie, qu’il  le  rompit  au  premier  choc 
Les  Reirres  chargez  par  le  Duc  de  Guilè, 
firent  plus  de  rc ii fiance  j mais  accabler  par 
le  nombre  > ils  plièrent  enfin  , 6c  lurent  mis 
en  déroute.  Haftcein  leur  Commandant,  aulli- 
bien  que  fon  Lieutenant  y périrent  j 6c  le 
carnage  auroit  etc  beaucoup  plus  grand  qu’il 
ne  fut , fans  l’accident  qui  arriva  au  Duc 
de  Guife. 

Un  Rcitrc  qu’il  pourfuivoit  l’cpée  dans  les 
reins , h blcila  d’un  coup  de  pifiolet  à la  joue 
gauche  au  défi  jus  de  l’ucil , 6c  peu  s’en  fallût 


place  feroit  confignce  au  Prince  de  Condé  * 
que  le  Roy  y entrenendroit  deux  mille  hom-  No* 
mes  de  garnifon  choilis.  par  le  Duc  d’A- 
lençon $ qu’il  accorderoitâ  ce  Prince  pour  la 
garde  de  fa  perfonne , cent  Gentilshom- 
mes, une  Compagnie  de  cent  Gendarmes, 
cinquante  Suillês,  6c  cent  Arquebulieis } que 
le  Roy  congédieroic  tourcs  les  troupes , ex- 
cepté, les  Suillès  6c  les  EcolTois  de  la  Gar- 
de i'qu’on  reprendroit  les  Traiter  commen- 
cer pour  la  paix  avec  les  Rochelois  fie  les 
autres  Confcdérez , 6c  que  par  provilîon 


qu’il  ne  tombât  da  coup.  Cette  blclfure  du  Q julqu’i  la  paix  , les  Huguenots  auraient  le 


Général  arrêta  la  pourluite  :on  le  porta  à fon 
quartier,6c  cependant  Thorc  avec  Antoine  de 
Silly  ficur  de  Rochepot,  8c  quelques  autres, 
cchapaj  6 c ayant  elfuyé  bien  des  dangers  en 
traverlant  une  li  grande  étendue  de  pays , le 
rendit  auprès  du  Duc  d’Alençon. 

Apres  cette  défaite  , la  plupart  de  fes 
Reitres  prirent  parti  dans  l’armce  du  Roy. 
La  blellurc  du  Duc  de  Guife  fe  trouva 
moins  dangereule  qu’on  ne  l’avoit  crue  d’a- 
bord , fie  cn"lu y gâtant  un  peu  le  vtlagc , aug- 
menta beaucoup  là  réputation  6c  l'aiFecbon 


libre  exercice  de  leur  Religion  dans  les 
villes  qu’ils  tenoient  , & dans  les  autres 
lieux  ou  les  anciens  Edit*  de  Pacification  le 
permettoient. 

Cette  trêve  toute  conclue*  qu’elle  étoir, 
ne  pût  être  fi-tôt  publiée  , d caufe  des  dif- 
ficulté! qui  fe  trou  voient  dans  l’exécution 
des  articles.  Rufec  Gouverneur  d’Angoulê- 
mc  rcfulôit  de  livrer  là  place  au  Duc  d’A- 
lençon , à moins  qu’il  ne  luy  en  laifsât  le 
Gouvernement.  François  de  Montigny  Gou- 
verneur de  Bourges  , ne  vouloir  point  non 


des  Catholiques  pour  fa  perfonne.  La  ba-  j -y  plus  forcir  de  la  fienne.  Celuy  qui  comman- 


lafrc  ou  cicatrice  qui  luy  en  refta , luy  fie 
donner  le  furnom  de  Balafré , donc  il  ne  s’of- 
fenloit  pas.  On  lé  rclfouvint  du  tumulte  de 
Valli,  où  le  Duc  François  Ion  perc  avoir 
aulfi  cté  blellé  au  vilage  par  les  Huguenot*} 
8c  l’on  difoit  par  tout  que  la  defiinée  des 
Princes  de  cecce  Mailbn  écoit  d’être  non 
feulement  les  Protedeurs,  mais  encore  les 
Martyrs  de  la  véritable  Religion  , pour  la- 
quelle ils  prodiguoienc  leur  lâng  en  toutes 
rencontres. 


doit  à Mcfiéres,  rcfulôit  aullî  delà  remet- 
tre au  Prince  de  Condé.  Les  Confédérée 
foupçonnoient  ces  Comrtiandans  de  collu- 
fion  avec  la  Cour , d’autant  plus  que  le 
Comte  Charlesde  Mansfeld,Gafpard  Schom» 
berg , 6c  ChriftopMc  de  Baflompierre  conti- 
nuoient  en  Allemagne  la  levée  de  huit  mille 
Reitres  pour  le  Roy , qui  faifbit  aulfi  lever 
fix  mille  Sutllès.  Cependant  apres  bien  des 
pour-parlers,  le  Duc  d’Alençon  fe  contenta 
de  Saint  Jean  d’Angéli  8c  de  Coignac , qui 


Cette  dil'pofition  favorable  des  peuples  â £ luy  furent  données  au  lieu  de  Bourges  6c 


l’égard  du  Duc  de  Guife,  pj-oduifit  bien  des 
malheurs  qu’on  ne  prevoyoie  pas  encore  } 
mais  dont  la  trêve,  6c  puis  la  paix  que  la 
Reine  Mère  ménagea  avec  le  Duc  d’Alen- 
çon , furent  les  occafions,  6c  comme  les  pre- 
mières lemences.  • 

Elle  le  rendit  iChampigni  fur  Véde,  mai- 
fôn  du  Duc  de  Montpenficr  aux  confins  de 
la  Touraine  & du  Poitou  , où  elle  conféra 
avec  le  Duc  d’Alençon  pendant  tout  le  mois 
d'Oclobre  6c  une  grande  partie  de  Novem- 
bre, fans  pouvoir  parvenir  jufqn’à  un  Traité 


fie  d’Angoulcfme.  On  ne  parla  plus  de  Mé- 
ficrcs,  parce  que  le  Prince  de  Condé  n'é- 
coit pas  encore  revenu  en  France}  & la  crè- 
ve fut  publiée  le  vingt- troilié me  de  Dé-  • 
cembre.  1 

La  dilêtte  d’argept  contribua  beaucoup  à 
cet  accord  Le  Duc  d’Alençon  ne  pût  tirer 
que  dix  mille  livres  des  Rochelois  *,  fie  les 
Parifiens  au  Heu  d’en  accorder  au  Roy  deux 
cens  mille  qu’il  leur  demandoit , luy  firent 
on  grand  difeoursfur  lesdefordrûs  du  Royau- 
me  > 6c  fur  le  mauvais  employ  qui’s’ccoic 
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fait  des  fbmmes  immenfès , que  la  ville  de  A jets  qu’il  eut  formez  avec  le  Duc  d’Alençon, 


Paris  fournilToit  depuis  plufieurs  années.  Il 
foufint  avec  plus  de  patience  que  fès  Cour- 
tifans , la  Harangue  du  Députe  de  la  Mai- 
fon  de  Ville,  dans  l'clpc rance  d’obtenir  au 
moins  une  parcie  de  ce  qu’il  foubaitoit. 
Mais  on  ne  peut  allez  louer  à cette  occalîon 
la  générofité  du  Duc  de  Nevcrs  & de  Char- 
les de  Haliiin  de  Piennes,qui  vendirent  ex- 
près une  parcie  conlîdérable  de  leur  patri- 
moine , 6c  prêtèrent  au  Roy  les  grandes 
forames  qu'ils  en  retirèrent,  pour  fournirent 
prelïint  beloin  où  il  fe  trouvoic  en  de  fi  û- 
cheufès  conjonctures. 

Audi- tôt -après  la  publication  de  la  trêve  * 
la  Reine  revint  à la  Cour  afin  de  travailler  À 
la  paix,  ayant  laide  le  Maréchal  de  Mont- 
morenci  fie  le  Duc  de  Montpenfier  auprès 
du  Duc  d’Alençon  , pour  l’entretenir  dans 
les  bonnes  difpofirions  où  il  paroifloit  erre  à 
cet  égard.  Le  Duc  de  Montpenfier  écoic 
encore  un  médiateur  fort  agréable  au  Duc 
d’Alençon , parce  qu’il  avoir  refuie  le  Com- 
mandement de  l’armée  qu’on  deftinoie  con- 
tre luy  apres  là  fuite  , quoyqu’il  l’eut  fait 
moins  par contîdérarion  pour  ce  Prince,  que 


que  l’effet  des  nouveaux  mécontentemens 
qu’il  avoit  reçus  à la  Cour , ôc  fur  tout  du  re- 
fus du  Commandement  de  la  ville  de  Saint 
r Denis , qu'il  avoir  demandé  , pour  la  défen- 
dre , au  cas  que  l’armée  des  Rebelles  s’ap- 
prochât de  Paris.  Le  concours  des  Mccon- 
rens  fut  encore  plus  grand  auprès  de  ce 
Prince,  qu’il  n’avoit  cte  auprès  du  Duc  d’A- 
lençon , tant  parce  qu’on  avoic  beaucoup 
plus  d’eitime  pour  luy  que  pour  le  Duc  , que 
parce  que  les  Huguenots  ne  .s’en  défioienc 
pas  comme  du  Duc  , dont  plufieurs  même 
B crurent  d’abord  que  la  fuite  n’étoic  qu’un  ar- 
tifice concerté  entre  luy  fie  la  Reine  Mère* 
pour  découvrir  les  intrigues  du  parti , fie  qu’il 
ne  lé  mettait  à leur  tête , que  pour  les  trahir. 

Comme  dans  les  maux  ,où  il  n’y  a point 
de  remède , on  tâche  toujours  de  fe  conloler 
par  quelque  endroit,  le  Roy  fe  flatta  que  cet* 
te  fuite  -pourroit  luy  être  utile  en  un  point* 
fçavoir  que  la  jaloufie  & l’antipathie  ayant 
toujours  paru  extrêmes  encre  le  Duc  d’Alen- 
çon fie  le  Roy  de  Navarre,  ils  ne  pourroient 
jamais  s'accorder  enfemblc  * que  par-  là  la  di- 
vifion  fe  meccroic  dans  leur  parti , fie  que  cç  fe- 
parcc  qu’il  avoir  été  tres-choquc  de  ce  que  C roir  un  moyen  de  faire  revenir  le  Duc  d’A- 


dans  la  Cérémonie  du  Sacre  du  Roy  , la 
prefoance  avoit  été  adjugée  au  Duc  de 
Guife , fur  ce  que  l’érç&ion  du  Duché  de 
Guife  croît  plus  ancienne  que  celle  du  Du- 
ché de  Montpenfier. 

Les  choies  parurent  prendre  un  allez  bon 
tram  durant  le  mois  de  Janvier  : mais  au 
commencement  du  mois  (uivant  un  nouvel 
incident  caula  à la  Cour  d’etranges  allar- 
mes  , parce  qu’elle  le  regarda  comme  utî1 
t/es-grand  obftacle  à 1 accommodement 
que  l’on  menageoit»  fie  qu’elle  foupçonna 
que  la  choie  ctoit  concertée  avec  les  Re- 
belles exprès , pour  tout  rompre. 


lençon  à la  Cour.  Cependant  pour  empê- 
cher autant  qu’il  feroit  poflible  que  ni  l’un  ni 
l’autre  n’y  eullcnc  des  intelligences,  fie  ne  fûf 
fcnc  inftruits  des  réfolutions  qu’on  y pren- 
droit,  il  fut  rélolu  d’avoir  grand  foin  que  la 
Reine  de  Navarre  n’eut  aucune  communi- 
cation des  fecrets  du  Confeil  $ îe  même  on 
luy  dortna  des  Gardes , qui  eurent  ordre 
d’obferver  toutes  fès  démarches , fit  de  ren- 
dre compte  de  tous  ceux  qui  luy  parle- 
roienr. 

On  affefta  de  paroître  ne  pas  fort  s’in- 
quiéter de  l’évafion  du  Roy  de  Navarre  , fie 
on  ne  laiflàpas  de  continuer  les  négociations 


Le  Roy  de  Navarre  , qui  depuis  la  fuite  D pour  la  paix  avec  d’autant  plus  de  vivacité  du 


du  Duc  d’Alençon  s’ctoit  comporté  avec 
beaucoup  de  circonfpcClion  , ayant  fait  une 
parnc  de  chalTc  fit  couru  le  cerf  dans  la  fo- 
rêt de  Senlis , alla  après  la  chalTè  fe  repofèr 
àChantilli  chez  Monfieur  de  la  Trimoüillei 
fit  dés  le  même  foir  prit  la  route  de  Nor- 
mandie, accompagné  de  Fervaques,  de  Ro- 
quelaure  , de  d’Efpemon,  de  Frontenac,  fie 
de  quelques  autres,  gagna  Alençon,  la  Flc- 
Mithieut  che , fie  enfin  Saumur , où  fe  croyant  en  lëù- 


cotéde  la  Cour,  que  le  Prince  deCondé,qui 
n’avoit  point  confcnti  à la  trêve.,  fit  le  Prince 
Cafimire  , qui  ne  voyoit  point  arriver  l’ar- 
gent qu’on  luy  avoir  promis , pour  l’obliger 
a ne  point  palier  le  Rhin  , avoient  craverfé 
cette  rivière,  fit  s’avançoient  avec  leur  ar- 
mée dans  la  Bourgogne. 

Ils  continuèrent  leur  marche  jufques  dans 
le  Bourbonnois,  toujours  côtoyez  par  le  Duc 
de  Mayenne  * qui  comniandoit  l’armée  à la 
place  du  Duc  de  Guife  fon  frere , dont  la 


reté,  il  déclara  que  la  profelfion  qu’il  avoit 

faite  de  la  Religion  Catholique  depuis  la  E bleflùre  n’étoit  pas  encore  guérie.  Tout  jeu- 
journée  de  Saint  Barchclcmi,  n’écoit  qu’un  ne  qu’il  ctoit , il  fit  paroître  beaucoup  de 


effet  de  la  contrainte  fit  de  la  violence  qu’on 
luy  fit  alors,  fit  qu’il  rentroit  dans  la  Reli- 
gion , qu’il  avoit  apprifê  de  la  Reine  Jeanne 
la  mère.  De  là  il  palfa  en  Guyenne:  fit  com- 
me il  en  étoic  Gouverneur, ce  fut  un  pré- 
texte à plufieurs  Commandans  des  places 
de  cette  Province  de  les  luy  livrer, avant 
qu’ils  eufTcnt  été  avertis  de  la  Cour  qu’il  en 
ctoit  parti  à l’infçù  du  Roy. 

Son  évafion  fut  moins  une  fuite  des  pro- 


conduite dans  cette  importante  occafion, 
obligeant  les  ennemis  à marcher  toujours 
ferrez,  les  empêchant  de  fe  faifir  d’aucune 
place  fermée , évitant  le  combat , qu’il  ne 
pouvoit  donner  qu’avec  un  très  grand  defa- 
vantage  contre  une  armée  plus  forte  du  dou- 
ble que  la  Tienne,  fi c accoutumant  par  Ta 
fermeté  fes  fôldars  à une  exacte  obcifïàncc, 
quoyquc  depuis  les  guerres  civiles  les  Géné- 
raux fe  fuilcnt  fort  mâchez  fur  ce  point. 
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JLc  Duc  d’Alençon  vint  au  commencement  A luy  envoyer.  Les  Conférences  > où  l’affii.re 
de  Mars  avec  fès  croupes  joindre  le  Prince  fut  terminée  , fe  tinrent  dans  la  maifon  d’un 

de  Condc  8c  les  Allemands  proche  de  Vichi,  Gentilhomme  à une  licüc  de  Sens  Les  Arci- 

où  ils  s’étoient  arrêtez  * 8c  apres  cette  joa-  clés  du  Traite  au  nombre  de  foixantc  & trois 

élion  leur  armée  & trouva  de  trente  cinq  furent  amplement  déduits  dans  l’Edit  * de  p 

mille  hommes.  Le  Prince  de  Condc  à l'arriw  * Pacification.  La  liberté  entière  de  confcience  ^ 


vée  du  Duc  d’Alençon,  luy  céda  le  Comman- 
dement , qui  fut  pour  luy  un  grand  embar- 
ras, non  feulement  à caufè  de  fon  incapacité 
8t  de  fon  peu  d’expérience , mais  encore  par 
la  difficulté  qu’il  y avoit  A gouverner  les  Al- 
lemands , qui  luy  demandoient  fans  celle  de 
l’argent , dont  il  ctoit  fort  dénué. 


y fut  accordée  aux  Huguenots  avec  l’exer-  t, ijy  > uq 
cice  public  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée ( car  par  un  Article  exprès  de  cet  Edit,  ce 
nom  de  Religion  Prétendue  Reformée  fut 
donné  au  Calvinifme  ) L’exercice  public 
ctoit  fans  bornes , 6c  fans  modifications , ex- 
cepré  qu’ils  ne  le  pourraient  faire  A deux 


Cet  embarras , qui  devoir  croître  à mefu-  B licües  des  endroits  où  fe  trouverait  la  Cour, 


xc  qu’ils  avanceraient  en  France  , eut  l’effet 
qu’il  avoit  déjà  eu  diverfes  fois  dans  les  guer- 
res paffées,  de  faire  penfer  les  Chefs  à la 
paix  , 8c  A fe  fèrvir  de  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes, pour  l’obtenir  à des  conditions  tres-a- 
vanrageufès  , plutôt  que  de  voir  périr  leurs 
troupes, en  defolanc  le  Royaume.  Les  Alle- 
mands, qui  n’y  entraient  que  pour  avoir  de 
l’argent,  croient  de  cet  avis  auifi  bien  que  les 
François , leurs  qu’ils  étoienc  par  les  expé- 
riences paffées,  qu’on  leur  ferait  toujours  un 
pont  d’or  , pour  les  faire  foTtir  de  France. 


& à deux  lieues  de  Paris.  On  en  marqua  ex- 
prefTement  les  limites  , qui  furent  Saint  De- 
nis , Saint  Maur  des  Foüez , le  Pont  de  Cha- 
rançon , Je  Bourg- la-Reine  , & le  Porc  de 
NcüllL  On  inflitua  par  cet  Edit  les  Tribu- 
naux, ou  Chambres  my-parcies  de  Confeil- 
lers  8c  de  Prclîdens,  donc  une  moitié  feraient 
Catholiques,  & l’autre  de  gens  de  la  Reli- 
gion. La  mémoire  de  l’Amiral  de  Coligni, 
de  Moncgommeri , des  Heurs  de  la  Mole  & 
de  Coconnats,  Sc  de  tous  les  autres  condam- 
nez pour  les  memes  eau  Tes  , fut  rétablie , 8c 


Mais  le  Duc  d’Alençon  fur  tout  , qui  avec  C huit  places  de  fèureté  accordées  tant  aux 


fa  qualité  de  GcnéraJillîme,  fcntoit  allez  le 
peu  d’efhme  qu’on  failoit  de  luy  , 8c  que  le 
Roy  de  Navarre , s’il  venoit  à l’armée , ne  luy 
lailieroic  plus  qu’une  ombre  d’autorité,  ctoit 
plusdtfpofc  que  jamais  à l'accommodement. 
J1  difôit  fou  vent  depuis,  félon  le  témoignage 
meme  d’un  Hiftoricn  Calvinifte,  qu’il  ne  fal- 
loir que  connoître  les  Huguenots , pour  les 
haïr  , 8c  qu’il  n’a  voit  trouvé  parmi  eux  qu’un 
feul  homme  de  bien , qui  écoic  le  fîcur  de  la 
Noiie. 

La  Reine  , bien  informée  de  cette  difpofi. 


Huguenots,  qu’à  ceux  delà  faétion  des  Mal- 
concens:  fçavoir  Aigues- mortes  8c  Beaucaire, 
Perigueux  8c  le  Mas  4e  Verdun  en  Guyenne, 
Nions  8c  Serres  ville  8c  Château  en  Dau- 
phiné , Yfloire  en  Auvergne  , 8c  Seme  - la 
grand-Tour , 8c  tout  fon  circuit  en  Pro- 
vence. 

Qiiant  A ce  qui  concernoit  les  intérêts  des 
particuliers , le  Prince  d’Orange  fur  rétabli 
dans  fa  Principauté  de  ce  nom,  le  Maréchal 
de  Damviile  en  fès  Gouvernemens,  Char- 
ges , & Etats , auflî  bien  que  cous  ceux  qui 


tion  du  jeune  Prince  , faifoic  agir  le  Mare-  Davoient  pris  les  armes  avec  luy.  Les  femmes. 


chai  de  Montmorenci,qui  fçavoit  bien  dans 
fes  lettres  luy  faire  valoir  tous  les  motifs  d’m- 
terêc  , d’honneur  , d’amour  de  la  patrie  , 8c 
tout  ce  qui  ctoit  capable  de  l’engager  A 
prendre  ce  parti.  Ain (i  après  bien  des  con- 
fèils  tenus  IA- defTus , le  Duc  d' Alençon  refo» 
lut  d’envoyer  à la  Cour  des  Députez  , pour 
y porter  fes  griefs  8c  fès  demandes  , tant 
pour  luy  , que  pour  les  autres  Confédérez, 
8c  pour  les  Allemands. 

Beauvais,  la  Fin  8c  d’Arennes  les  apportè- 
rent au  Roy.  Leurs  proportions  , quelque 


mères , 8c  enfans  des  Gentilshommes , qui 
avoient  péri  dans  le  mafTacrc  de  la  Saint  Bar- 
thclemi , exemptez  de  fournir  A l’Arricre- 
Ban,  8c  les  roturiers  déchargez  de  Tailles  8c 
de  fubfîdes  pendant  fîx  ans.  Le  Duc  d’Alen- 
con , le  Prince  de  Condc  , le  Maréchal  de 
Damviile  , le  Roy  de  Navarre,  Scautrcs.rc- 
connus  pour  bons  8c  fidèles  fujets,  8c  pour 
n’avoir  eu  que  de  bonnes  intentionnée  avant 
tageufes  A l’Etat  en  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait , 8c  l’Elecleur  Palatin  8c  le  Duc  Jean  Ca- 
fimire  fon  fils  réputez  par  le  Roy  pour  bons 


dures  8c  insupportables  qu’elles  paradent,  E parens,  bons  voifins  8c  amis. 


furent  pour  la  plupart  acceptées  pour  deux 
raifons.  La  première  écoit  l’envie  de  voit  au 
plùtôt  les  croupes  étraneéreshorsdu  Royau- 
me. La  fécondé , que  dans  l’Aflèmblce  des 
Etats , que  les  Rebelles  demandoient  eux- 
mêmes,  il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  pluiîeurs 
de  ces  Articles  feraient  modifiez. 

La  Reine  Mère  partit  de  la  Cour  aVec  le 
Maréchal  de  Montmorency,  pour  aller  trou- 
ver le  Duc  d’Alençon , qui  ne  voulut  rien 
ccouter,  qu’on  ne  luy  amenât  la  fœur  la  Rei- 
ne de  Navarre  :8c  le  Roy  fut  contraint  de  la 


Pour  ce  qui  eft  du  Roy  de  Navarre,  il  ne 
parole  pas  qu’il  eut  cte  compris  dans  ce 
Traité  au  regard  de  plufieurs  demandes  qu’il 
fit , parce  qu’il  s’y  écoit  pris  trop  rard  ; que 
les  Confédérez  avoient  commencé  A traiter 
avant  qu’il  fe  fiit  joint  A eux  , 8c  que  le  Duc 
d’Alençon,  qui  nes’étoic  réconcilié  avec  luy 
qu’en  apparence,  ne  s’en  mit  pas  forten  pei- 
ne. Mais  on  ne  laiflà  pas  de  luy  faire  de  gran-  Tha 
des  promeRes,  donc  il  ne  vit  l’effet  que  long-  *•  **• 
temps  après. 

L’Edit  de  Pacification  fût  publié  au  Parle. 
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ment  de  Paris  le  Quatorzième  de  May,fif  les  a les  Autres,  neleurpermettoit  jamais  de  quic- 


Leccres  Pacenres  furent  expédiées  pour  PAT 
fçinbice  des  Etat,*  au  quinziéme  de  Novem- 
bre à Blois.  Cette  ville  fut  exprès  démante- 
lée, pour  ôter  tout  lujet  de  défiance  à ceux 
qui  dévoient  y a flirter. 

Outre  cela  par  des  Articles  particuliers  le 
Gouvernement  de  Picardie  hit  rendu  au 
Prince  de  ponde,  l’apanage  du  Duc  d’Alen- 
çon augmenté  des  Duchez  d'Anjou,  de  Tou- 
raine, de  Bem,  fit  du  Comté  du  Mayne  * fie 
depuis  ce  temps  là  il  porta  le  titre  de  Duc 
d’Anjou.  La  Reine , pour  gagner  le  Duc  Jean 


ter  les  armes  qu’à  demi , pour  être  toujours 
en  état  de  les  reprendre  au  premier  fujet  de 
crainte  qu’ils  auraient  d’erre  prévenus  par 
leurs  ennemis. 

Les  e (pries  apres  la  publication  de  l’Edic 
étoicntdans  cette  fituation.  Mais  ce  qui  y 
confirma  les  Huguenots  , fut  le  bruit  dune 
confédération  des  Catholiques  à l’occafion 
decet  Edit  meme,  contre  lequel  ils  fê  déchai- 
noient  hautement  par  tout,  fie  que  les  au* 
teurs  de  ce  nouveau  projet  faifôienc  regarder 
au  peuple  comme  la  ruibe  entière  de  l’an- 


Cafimire  .fit  l’engagera  ne  point s’oppo lcr  à b cicnne  Religion  dans  le  Royaume» 
l'exécution  du  Traité  de  paix,  luy  nt  offrir  Ce  fut  cette  Confédération,  qu'on  appella 
une  Compagnie  d’ordonnance  de  cent  hom. 
mes  d'armes , chofe  tres.confidérabl^  en  cé 
temps- là  , l’entretien  de  quatre  mille  de  les 


Revres  au  fêrvice  du  Roy , le  Duché  d’Etam- 
pes , quatorze  mille  ccus  de  penilon , de  luy 
faire  toucher  lix  cens  mille  ccus  dans  quelque 
, temps , fit  pour  fêurete  de  toutes  ces  pro- 
nielles  de  luy  donner  cinq  Gentilshommes 
en  otage,  fie  le  Duc  de  Lorraine  pour  cau- 
tion. C’ert  ainii  que  la  France,  qui  jufqu’aux 
guerres  civiles  s'etoic  de  tout  temps  fi  glo- 
rieufement  (obtenue,  étoit  alors  contrainte  c 


de  fc*  racheter  du  pillage  des’ étrangers. 

Le  DucCafiraire  ne  refufa  point  de  fi  bel- 
les offres.  Il  vintcn  remercier  le  Roy,  qui  le 
reçue  ic  le  traita  imgnüiquement  à Long- ju- 
i-  me  au,  Ou  v but  àl’Allemande:  Moniteur  de 
. S:rozz.  iScp!.ilieurs.Sc.gûeurs  François  ycu- 
renr  du  'ielT>us,fit  trouvèrent  qu’il  etoitplus 
difficile  de  tenir  tête  aux  Allemands  à taoie, 
qu’en  raie  campagne.  Mais  le  Prince  Alle- 
mand s’étant  retiré  à fon  armée  vers  Lan- 
gres , ne  répondit  à toutes  ces  honncceccz  du 
Roy,  que  par  des  maoiércs  les  plus  offen- 
fantes. 

Le  Roy  de  Navarre  fit  le  Prince  de  Condé 
luy  ayant  écrit  de  Nerac  , pour  le  prier  de 
ne  point  fe  retirer  fi  tôt  en  Allemagne  , fous 
prétexte  de  quelque  mauvais  traitement, 
qu’ils  pretendoienc  qu’on  avoitfaitàdes  Hu- 
guenots, il  fit  dire  au  Roy  qu’il  ne  partiroit 
point , qu’auparavant  il  n’eùc  vu  l’exccution 
du  Traité.  Les  Heurs  de  Belliévre , d’Efcars 
fie  de  Harlay  qu’on  luy  avoir  envoyez  , fu- 
rent infultez  dans  fon  Camp,&  quelque  temps 
après  conduits  comme  prifonniers  à Hei- 
delberg. Enfin  il  partit,  après  avoir  fait  bien 


dés  lors  la  fàinte  Ligue , fit  depuis  (impie- 
ment  la  Ligue  , dont  le  motif  dans  l’inten- 
tion de  plufieurs  qu’on  y engagea  , fut  à la 
vente  (ai nt,  puif que  leur  but  étoit  d’empê- 
cher que  la  Religion  Catholique  ne  fuccom- 
b.îc  fous  les  efforts  de  l’hérelie:  mais  par  l’am- 
bition & par  les  vues  criminelles  des  Chefs,  il 
produific  les  plus  fun# lies  malheurs , alluma 
un  em braiement  univerfêl  dans  tout  le 
Royaume , & fut  la  caufc  de  l’execrablc  at- 
tentat , qui  fit  périr  le  Souverain  même. 

On  a , ce  me  femblc , comme  en  plufieurs 


autres  choies  de  cette  nature , trop  raffiné 
dans  la  recherche  de  la  première  origine  de  . 
cette  malheureu le  Ligue.  Plufieurs  ont  pré-  L-fa'oo. 
tendu  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  des  le  *«*  Hans;* 
temps  qu’il  alla  au  Concile  de  Trente  , en  JJJJ'JJ* 
avoit  fait  le  plan  de4  concert  avec  le  Pape  MAno*?» 
Pic  I V.  fie  le  Roy  d’Efpagne  5 que  fon  def-  ^uCaftd* 
fein  dés- lors  étoit  de  mettre  le  Duc  Fran- 
çois fon  frere'  à la  tête  du  parti  Catholique* 
que  la  mort  de  ce  Prince  ayant  fait  échouer 
ce  projet,  il  le  reprit  en  faveur  de  Hepri  fon 
neveu  , fi- tôt  qu’il  le  vit  en  âge,  fie  pourvil 
D des  qualitez  ncceflaires , pour  (obtenir  di- 
gnement un  fi  grand  rôle  , fie  que  la  choie 
manqua  une  féconde  fois  par  la  mort  du 
Cardinal  meme. 

A la  vérité  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  ce  Cardinal  , palfionné  comme  il  étoit 
pour  l’élévation  de  fa  famille,  fie  y trouvant 
de  fi  dignes  fujecs  pour  en  établir  la  puif- 
fance , h>rma  dés-lors  de  grands  projers  dans 
cette  vii ci , à la  faveur  d’un  prétexte  auffi  fpc- 
cieux  que  ccluy  de  conferver  la  Religion  dans  * 
le  Royaume , 6c  même  qu’il  fe  ménagea  l’ap* 
puy  du  Saint  Siège  fie  de  la  Courd’Elpagnc, 


des  delordres  fur  fa  route.  Le  Duc  d’Anjou  £ pour  y réülfir  : mais  ce  n’eft  pas  de  quoy  il 
revint  à la  Cour  comme  en  triomphe  : fie  le  «'agit  ici, 


Roy  diÏÏimuUût  fon  chagrin  6c  la  haine  exrré 
me,  qu’il  avoir  pour  luy,  luy  fit  mille  carelTes. 

L’Edit  de  Pacification,  tout  préjudiciable 
qu’il  étoit  à la  Religion  Catholique  , aurait 
pd  produire  au  moins  quelque  calme  dans 
l’Etat , fans  les  défiances  réciproques  des  par* 
cis  oppoiez,  6c  s’il  avoir  été  autant  au  pou- 
voir de  la  Courdc  les  lever, que  de  déclarer 
>ar  tant  d’Edits  l’intention  qu’elle  avoir  de 
e faire.  Mais  le  fouvenir  des  Traitez  cane  de 
fois  violez,  tantôt  par  les  uns , fie  tantôt  par 


E 


Ôn  ne  doute  point  que  tous  les  Princes  de 
fa  Mai  fon  s’ctanc  une  fois  hautement  décla- 
rA  contre  les  Huguenots  , donc  les  Chefs 
écoient*leurs  concurrens  à la  Cour  , il  n’eiic 
teni  jours  ardemment  fouhaite  de  les  voir  à la 
tète  des  armées  Catholiques , fie  dominer 
dans  les  Confols,5c  que  cette  palfion  n'ait 
cca  le  premier  mobile  de  toutes  lès  démar- 
ches politiques:  mais  il  n’y  a nul  folide  fonde- 
ment de  croire  qu’il  eut  jamais  conçu  le 
deilcin  de  former  uuc  Ligue  de  la  nature  d# 


Google 
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celle  qui  Ce  fie  fous  le  Régné  de  Henri  III.  A tinta  Îa-Formule  , qui  en  fut  dreffée’à  Pc- 


c’eft  à dire  un  complot  fecret , fans  aveu  de  la 
part  du  Souverain , où  l’on  le  créât  un  Chef 
independemment  de  luy , où  l'on  fit  des  re- 
glcmcns  de  Police,  où  l’on  établit  un  Con- 
led , des  correfpondances  mutuelles  dans  les 
Provinces  & avec  les  Puiflances  étrangères, 
6c  des  efpions  à la  Cour  , pour  en  pcnccrer 
les  fecrets. 

Bien  moins  encore  a t-on  fujet  de  penfer 
<juc  le  Cardinal  de  Lorraine  eût  jamais  fon- 
gc  à détrôner  un  Roy , 5c  à mettre  le  Duc 
François  lôn  frere,  ou  le  Duc  Henri  fon  ne- 


ronne,  6c  dont  un  Hiftorien* moderne  rap- 
porte une  copie  , tirée  Kir  l'original.  La 
voici. 

Ajjècïaiion  faite  entre  les  princes  , Seigneurs 
Gentilshommes  & autres , tant  de  l'Etat  F.csle- 
JtaJhque  , que  de  la  Noblef  & Tiers-Ejlat 
Suhgets  & Habitant  du  Pays  de  Picardie. 

Au  nom  de  la  fainte  Trinité &d*e  la  com- 
munication du  précieux  Corps  de  Jefus- 
Chrift.  Avons  promis &:  juré  lur  les  iamtes 
Evangiles  Ôc  fur  nos  vies  , honneurs,  & biens, 
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Ux.-g  ,ii. 

1,0  J tu. 

loir;  de  li 

Lguc. 


veu  lur  le  Trône  de  France  à U place  du  D d enluivre  & garder  inviolable. neni  les  cho- 


Souverain  légitime.  Il  n’eft  meme  guéres 
croyable  que  ce  Duc  , en  fe  faifant  Chef  de 
la  Ligue,  poufsât  d’abord  jufques  là  fes  def- 
fèins  ambitieux:  6c  fans  doute  , s’il  en  eut  ja- 
mais de  tels , ce  ne  fut  que  le  bonheur  ôc  le 
fuccés  de  les  entreprifês  qui  le*  luy  infpiré- 
rent , 6c  le  déterminèrent  à fuivre  le  chemin, 
que  les  conjonctures  favorables  luy  ouvri- 
rent 5c  luy  facilitèrent  tu  delà  de  toute  efpé- 
rance.  Ce  ne  fut  donc  proprement  qu’a- 
érés la  publication  de  l’Edit  de  Pacification, 
que  cette  Ligue  Ce  forma,  ôc  de  concert  avec 


Tes  ici  accordées,  & par  nous  fous- figneds,  lur  . 
peine  d'être  à jamais  déclarez  parjures,  infa-  . 
mes , tenus  pour  gens  indignes  de  toute  • 
nobleffe  êc  honneur. 

Premièrement,  étant  cogneu  d'un  ch  jeun  . 
les  grandes  pratiques  Sc  conjurations  faicles  . 
concre  l’honneur  de  Dieu  , U faincle  Eglife  , 
Catholique,  & contre  l'Etat  & Monarchie  . 
de  ce  Royaulme  de  France,  cane  par  aulcuns  . 
des  lubgcts-d’icelui , que  par  étrangers,  & . 
que  les  longues  & continuelles  guerres  Sc  di-  . 
villons  civiles  ont  tant  affoibli  nos  Roys  & . 


le  Duc  de  Guile  , quoy  qu'il  le  gardât  bien  Cicenlx  réduits i telle"ne'cëinté7ôuTn'èftpl^ 
d’y  paroirre  encore  alors.  n..»  r4u!.i~ r. :i.  f l/i-  r 


Quelque  grand  que  foie  le  déchaînement 
• des  Ecrivains  Huguenots  contre  cette  Con- 
fédération , il  ell  certain  qu’ils  en  avoienc 
eux-mêmes  auparavant  donné  l’exemple  en 
plulieurs  rencontres,  Ôcjiir  tout  àl’  AlTèmblée 
de  Millaud  Ôc  en  quelques  autres  , dont  j’ay 
parle  : Sc  l’on  peut  aifément  s’en  convaincre, 
en  comparant cesFormulesd’Aflbciation  tant 
. d’un  parti  que  de  l’autre , rapportées  par  un 
• Popelinié-  H;ftorjfn  * Huguenot  dans  l’Hiftoire  de  ces 
rc’  temps  là  : de  forte  qu’on  ne  peut  douter  que 


poflible  que  d’eulx  mefmes  ils  foubftiennenc.. 
la  defpenfè  convenable  ôc  expédientcpourla*. 
confervarion  de  noftre  Religion  , ne  qu’ils  , 
puiflent  par  cy  après  nous  maintenir  loubs  , 
leur  protection  en  (cureté  de  nos  perfbnnes,  , 
familles  , 5c  biens , aufquels  par  cy-dcvanc  « 
nous  avons  reçû  tant  de  pertes  5c  dorama-  . 
8es- 

Avons  eftimé  eftre  très . nécefTaire  5c  à e 
propos  de  rendre  prémiércment  l’honneur  , 
Que  nous  devons  à Dieu  , à la  manutention  , 
de  noftre  Rclieion  Catholique  , 6c  mefme  , 


ies  Ligues  des  Huguenots  qui  a voient  pré-  D nous  monftrer  plus  affcclionnez  à la  confcr- 


cedé  celle  cy  , n’euflènt  fervi  de  modèle, 
pour  la  faire.  Il  parut  diverfes copies  de  l’E- 
crit , qui  contenoit  le  ferment  5c  la  manière 
de  la  nouvelle  Aflociationj  Scelles  ne  font  pas 
lcmblabks  entre  elles. 

Par  la  teneur  de  celle  que  l’on  voit  dans 
l’Hiftoire  de  laPopeliniére  , 5c  de  quelques 
autres  Hiftoriens,  il  eft  vifîble  que  l’autori- 
té du  Souverain , non  feulement  devoir  être 
contre- balancée  par  celle  du  Chef  de  la  Li- 
gue , qu’on  ne  nommoit  pomp  encore  , mais* 
aufli  entièrement  anéantie  .Il  eft  dit  dans  un 


vation  d’icelle  , que  les  defvoyez  de  la  bon-  ! 
D£  Religion  ne  font  à l’advancement  d’une  , 
nouvelle  5c  faulfe  opinion. 

Et  à cet  effet  jurons  ôc  promettons  de  nous  . 
employer  de  toutes  nos  puiBances  à remet-  , 
tre  ôc  maintenir  l’exercice  de  noftredicte  , 
Rejigion  Catholique  , Apoftolique  , 5c  Ro-  ! 
maine,  en  laquelle  nous  5c  nos  prédccefïeurs  ( 
avons  efte  nourris, 5c  voulons  vivre  ôemou-  ! 
rir. 

Et  jurons  6c  promettons  aufli  toute  obéif-  , 
fance  , honneur  , 5c  très- humble  fêrvice  au  j 


Article,  que  pour  la  défendes  AfTocicz,  on  £ Roy  Henri  à préîent  régnant,  que  Dieu 
procédera  contre  quicon^c  >/i‘*Par  kvye  a donné  pour  nôtre  Souverain  Roy  ôc  Sei- 


de  juflice , tu  des  armes  ,/imt  nulle  acception  de 
terfonnes.  Par  cet  Arri'd'érla  rébellion  contre 
le  Roy  , au  oag/xqu’il  s opposât  à la  Ligte, 
croit  déclatée  pcrmife  , authonfée  ,^5c  com- 


mandée, 6c  par  quelques  autres  on  ne  devoit 
plus  avoir  nulle  part  aucune  obéiflfance  pour 
les  ordres,  foit  pour  la  Police,  foit  pour  la 
guerre , que  dépendemment  du  Chef  de  la 
Ligue:  mais  enfuite  des  Etats  de  Blois,  qui 
fe  tinrent  à la  fin  de  cette  année  , 5c  au  com- 
mencement de  l’autre,  il  paroît  que  l’on  s’en 


gneur,  légitimement  appelle  par  la  Loy  du 
Royaulme  à la  fuccelfion  de  fes  Prcdécef- 
fêurs , ôc  apres  luy  à toute  la  poftérité  de  la 
Maifon  de  Valois,  ôc  autres , qui  après  ceulx 
de  ladite  Maifon  de  Valois  feront  appeliez 
par  la  Lop  du  Royaulme  à la  Couronne. 

Et  fur  1 obéiflance  5c  fêrvice  que  nousTom- 
mes  tenus  par  tous  droits  de  rendre  à noftre- 
dit  Roy  Henri  à préfent  régnant , promet- 
tons encores  d’employer  vies  5c  moyens 
pour  la  confervation  de  fon  auûoritc  & exé. 
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” cution  des  commandcmcns  , qui  par  luy  8c 
” fès  Lieutenants  Géncraulx,  ou  autres  ayant* 
M de  par  luy  pouvoir  nous  fêroncs  faits,  tint 
” pour  maintenir  le  fêul  exercice  de  la  Reli- 
M gion  Catholique,  Apoftolique  5 c Romaine  en 
” France, quepotir  rengcrà  ration  &: en  fa  pleine 
" obélffance  les  fubgets  Rebelles , fans  rcqpg- 
•*  noiftreautre  quiconque  foit  que  luy:  8c  ceulx- 
■ là  qui  de  par  luy  nous  fera  commande. 

•*  Et  daultant  que  par  la  bonté  & prudence 
» de  noftrcdic  Roy  8c  Souverain  Seigneur,  il  luy 
“ a pieu  tant  faire  de  bien  à tous  fes  fubgets 
•*  de  ion  Royaulme  , que  de  les  convoquée  à 
,*»  une  Adèmblée  générale  de  tous  Ordres  8c 

- de  tous  Etats  d’iceluy  , pour  entendre  les 

- plaintes  8c  doléances  de  lefdits  fubgets , 8c 
**  faire  unS  bonne  8c  lainte  rcformation  des 
*»  abus  8c  defordres  qui  ont  continué  dés  long- 
" temps  par  cedit  Royaulme  , efpérant  que 
•»  Dieu  nous  en  donnera  quelque  bonne  refo- 
« lution  par  une  fi  bonne  8c  grande  Allèmblée, 

« Promettons  & jurons  d'employer  nos  moyens 

- 8c  vies  pour  l’entière  exécution  de  la  refb- 
»»  lution  prife  par  leldits  Etats,  en  ce  qui  dé- 
•»  pendra  notamment  de  la  manutention  de 
« noftre  Religion  Catholique  , Apoftolique  8c 

»*  Romaine,  conlêrvation  de  la  grandeur  8c  < 
•*  aucloritc  du  Roy,  bien  8c  repos  de  noftre 
*•»  patrie,  le  tout  néaultmoings  fans  préjudice 
« de  nos  libertez  8c  franchifcs  anciennes,  auf- 
••  quelles  entendons  être  toujours  pleinement 
>•  8c  entièrement  maintenus  8c  confervez. 

»*  Et  à l’effet  encore  que  deffus.  Nous  tous 

- foubfignez  promettons  de  nous  tenir  prêts, 

»*  bien  armez , montez , 8c  accompagnez  félon 
»*  nos  qualitez,pour  incontinent  que  nous  ferons 
» ad  vertis,  exécuter  ce  qui  nous  lcra  commandé 
« parle  Roy  noftredic  Souverain  Seigneur,  par 

- lès  Lieutenants  Çcncraulx  , ou  autres  ayant 

» de  luy  pouvoir  8c  auélorité  , tant  pour  la  j 
« conlêrvation  de  noftre  Province,  que  poor 
» aller  ailleurs , s’il  eft  befoing  pour  la  con- 
» fervation  de  noftre  dite  Religion  8c  lêrvice 
»>  de  la  dite  Majeftc. 

» Sans  qu’il  Toit  loifible  ni  permi?  aux  Gen- 
*»  tilshommes  de  prendre  parti  ni  charge  foubz 
*»  autres  Cornettes  que  celles  du  Chef  ou 
>.  des  Bailliages  aufquels  ils  feront  refeeans , fi 
c^n'eft  avec  permilfion  8c  con^  du  Roy 

- otrde  fon  Lieutenant  , ou  bien  du  Chef 
» clleu  à ladite  Affociation  , qui  eft  Monfieur 
» de  Hamiéres  , auquel  promqitons  rendre 

» tout  honneur  8c  obéillance*  < p 

« Au  Confeil  duquel  feront  appeliez  8c  em- 
ployez  fixdes  prinapaulx  Gentilshommes  de 
» fa  Province,  8c  autres  de  qualité  8c  fidé- 
» lire  requilc  , pour  avec  leurs  advis  pour- 
» veoir  à l'exécution  des  chofcs  fufdires,  à la 
„ dépenfe,*entretcncmcnt,  8c  autres  frais  con. 

„ vcnablcs  8c  néceffaires  à tel  effecl,  félon  que 
►,  ledit  pays  en  pourra  porter  8c  fournir. 

*„  Pour  lequel  pays  nous  offrons  à cet  effecl 
» jufques  au  nonrdire  de  quatre  Cornettes , gens 
..  de  cheval  bien  montez  8c  armez , 8c  onze 
Ttme  HL  • 


Enfcignes  de  gens  de  pied  , tant  pour  la  .« 
conlêrvation  de.  ladite  Province  , que  pour  . 
employer  ailleurs  où  il  fera  befoing,  fans 
nullement  y comprendre  ceulx  des  Ordon-  *< 
nanccs,  atrendu  qu’ils  font  obligez  de  fervir  *. 
ailleurs  j 8c  fi  pour  chacune  Compagnie,  foie  *« 
de  gens  de  cheval  ou  de  gens  de  pied , lê-  « 
ront  nommez  trois  Gentilshommes  du  pays  «« 
de  valeur  8c  expérience , au  Lieutenant  du  « 
Roy,  ou  à celuy  qui  aura  ce  pouvoir  de  la  «« 
Majcfté  , pour  faire  chyix  8c  efleélion  de  « 
l’u»  d’iceuljt.  * « 

Ep  parce  que  relies’  levées  ne  fc  peuvent  «. 
foire  fans  grands  frais  8c  dcpenlês  , 8c  qu’il  « 
eft  très  jufteàtcl  expédient  8c  nécelïitéd’em-  « 
ployer  cous  les  moyens  que  chacun  peult  « 
avoir  , fera  levé  8c  prins  fur  le  pays  les  fôm-  « 
mes  de  deniers  à ce  convenables  8c  nécelüi-  « 
res  par  l’advis  div  Lieutenant  du  Roy  ou  au-  « 

. tre  ayant  pouvoir  de  fa  Majeftc  , dont  elle  « 
fera  apres  luppliée  de  les  vouloir  auclorifêr  « 
8c  valider , attendu  que  c’eft  pour  occafion  « 
/î  fainte  8c  fi  cx^reffe,  que  le  fcrvicc  meme  « 
de  Dieu  8c  celuy  de  fadite  Majellé , en  la-  .« 
quelle  levée  de  deniers  néaultmoings  ne  fera  «. 
aucunement  comprifc  laNobletle,  attendu  « 

! quelle  fera  fèrvice  pcrlbnnel , ou  bien  four-  .< 
niragens,  chevaulx  8c armes,  lelon  qu’il  leur  « 
fera  ordonné  par  le  Chef  de  la  Ligue , ou  au-  « 
très  par  luy  députez.  „ 

Ec’pour  tant  plus  facile  execution  des  dirs  « 
frais,  fèronc  en  chacun  Bailliage  ou  Sénef*  « 
chaullce  dudit  pays  , fleputez  ung  ou  deux  « 
Gentilshommes  ^ ou  autre  de  fuffifance  8c  « 
fi<félitc  requilc,  podr  informer  des  moyens,  a 
8c  entendre  particulicremént  fur- les  lieux,  a 
ce  qui  fera  fur  ce  meftier  8c  de  befoing,  «. 
pour  apres  les  rapporter , 8C  en  inftruirc  ceulx  « 
qui  en  feront  chargez  par  le  Gouverneur  ou  « 
Lieutenant  pour  le  Roy  audit  pays,  ou  autre  « 
ayant  de  luy  pouvoir. 

Et  fi  aucuns  des  dits  Catholiques  de  ladite  » 
Province , apres  avoir  cfté  requis  d’entrer  en  « 
la  préfente  Affociation,  faifoient  difficulté,  « 
ou  ufaffent  de  longûeur,  attendu  que  ce  n’cft  « 
que  pour  l’honneuf  de  Dieu,  le  lêrvice  du  * 
Roy,  bien  8c  repos  de  la  pac*ie,  fera  eftimé  « 
en  tout  le  pays , cnnemf  de  Dieu  , 8c  deferreur  « 
de  fa  Religion  , rebelle  à fon  Roy  , trahiftre  « 
8c  proditeur  de  fa  patrie  , 8c  du  commun  ac-  - 
cord  8c  contentement  de  tous  les  gens  de  « 
bien,  habandonné  de  toi^,  8c  déJaiffé  8c *< 
expofé  à toutes  injures  8c  oppreffions  qui  <. 
luy  pourroient  furvenir  , fans  qu’il  foft  ja-  « 
mais  receu  en  compagnie,  amitié 8c  alliance  « 
des  fufdits  Àffociez  8c  Confcdoret , qui  tous  «« 
ont  promis  amitié  8c  intelligence  entre  culx  *« 
pour  la  manutention  de  leur  Religion  , fer-  « 
vice  du  Roy  8c  confèrvation  de  fa  patrie,  de  •« 
leurs  pcrlon nés,  biens  8c  familles.  « 

Promettons  en  outre  nous  conferver  les  ungs  .» 
les  autres  foubs  l'obcïffance  8c  autorité  de  fa  « 
Majeftc  en  route  fèureté  8c  repos , 8c  nous  * 
préfèrver  8c  défendre  de  .toute  oppreflion  i. 

. B B b b 
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• d’aultruy  } fie  s’il  furvient  quelque  différend  A quer  ni  Faire  entendre  à quelque  perfonne  M 
i querelle  entre  nous  , en  fera  compolc  par  qfte  ce  fuit , fïnon  à ceulx  qui  feront  de  la  „ 


le  Lieutenant  General  dû  Roy , fie  ceulx 
’ qui  par  luy  feront  appeliez , qui  fera  exc- 
■ cuter  fous  le  bon  plaifir  fie  aifcloritc  de  fâ- 
’ dite  Majefté,  ce  qui  fera  advife  de  jufte  fie 
' raifbnnablc  pour  noftre  réconciliation. 

Et  s’il  eft  advifé  pour  le  lêrvice  du  Roy, 

' bien  fie  repos  de  ladite  Province  , pour  par- 
’ venir  à l’effcd  de  nos  intentions  , qu’il  loit 
’ befoin  prendre  correfpondance  avec  les  au- 
' très  Provinces  cirdonvoi fines , nous  prqpiet- 
’ tons  les  fëeourir  fie  afder  de  routes  nos  puif- 


prefente  Allocation  : ce  que  nous  jurons  fie  „ 
affermerons  encores  fur  nos  confcicnces  fie  „ 
honneurs,  fié  fous  les  peines  ci.  deflus  men-  „ 
données»  le  tout  fôubs  l’au&oritc  du  Roy,  „ 
renonçans  à toutes  autres  Aflociati  >q*  , fi  rt 
aucunes  en  avoienc  efté  ci  devant  faites.  „ 
Ce  jourd'huy  treiziéme  jour  de  Février  „ 
l’an  mil  cinq  cens  foixante  fie  dix-lept,  Nous  „ 
foubsfignez  cftans  congrcgez  &.  ailémblez  „ 
en  l’Hotel  de  la  Ville  de  Përonne  , fuivant  „ 
l’Ordonnance  de  Haut  fie  Puiifant  Seigpcur  „ 


fonces  fie  moyens»  ainfi  qu’il  fera  ordonné  par  g Mcflîre  Jacques  de  Huiniércs  Chevalier  de 

ledit  Lieutenant  du  Roy , ou  autre  ayant  pou-  c— . r'»r~.  " 

voir  de  fa  Majefté. 

Et  auffi  promettons  de  nous  employer  de 

■ tous  nos  pouvoirs  fie  moyens , pour  conferver 

■ fie  garder  l’Etat  Ecclcfiaf^ique  de  toute  op‘. 
prellionfie  injure  : Et  fi  par  voye  de  tait  ou  au, 

’ cremerit  ,aulcun  entreprend  leur  porter  dom. 

’ maige , foit  en  leurs  pcrfbnncs  ou  leurs  biens, 

1 nous  y oppolèr  , fie  les  en  défendre  , comme 
’ cftans  unis  fie  allouez  ave?  euix  pour  la  dc- 
fenfe  & confcrvation’ de  l’honneur  de  Dieu 
’ fie  de  noftre  Religion, 


l’Ordre  du  Roy  noftre  Sire*  Confeilier  en  * 
foQ  Confêil  Prive  , fon  Chambellan  Or-  „ 
dinaire  , Capitaine  de  cinquante  hommes  „ 
d’armes  de  les  Ordonnances,  Gouverneur  fie  „ 
Lieutenant  General  pour  fa  Majefté  de  Pé-  „ 
ronne,  Montftidicr  fie  Roye,  fie  Chef  de  la  „ 
fointc  Ligue  &,  AfTociatioa  Catholique  en  „ 
Picardie,  avons  audit  Seigneur  prefte  le  1er-  „ 
ment , fie  juré  fur  les  fâindcs  Evangiles,  de  „ 
garder  inviolablement  fie  de  poinrï  en  poimft  „ 
les  Articles  ci-devant  efcnptes  de  ladite  Aflô  „ 
ciation  fie  lâinte  Ligue,  fie  ce  pour  le  Corps  „ 


Audi  parce  que  ce  n’eft  "noftre  inrention  ç Se  Habitans  d’icelle  ville»  reprélêntanticculx. 


de  travailler  aucunement  ceulx  de  la  nou- 
velle opinion  .qui  vouldront  Ce  contenir, fans 
entrepréndre  aulcunechofê  contre  l’honneur 
de  Dieu,  fervice  du  Roy,  Bien  fie  repos  de 
fes  fubgçts , promettons  les  conferver  fans 
qu’ils  fuient  aucunement  recherchez  en  leurs 
confciences , ni  molcftez  en  leurs  perfonnes, 
biens,  honneurs  fie  faïuiiles,  pourveu  qfl’ils 
ne  contrçviennent  aucunement  i ce  qui  fera 
par  fa  Majefté  ordonné  açrés  la  conclufîon 
des  Etats  gcnéraulx  , ni  a chofè  quelcon- 
que de  ladite  Religion  Catholique. 


Fait  en  la  Chambre  de  ladite  Ville  , le  jour., 
fie  an  deffus  dits,  fie  fi  avons  tous  ligné.  , 
On  prépara  par  divers  artifices  les  efprits 
des  peuples  à concourir  A cet  attentat.  Le  plus 
dangéreux  de  ces  artiliecs , fie  qui  parut  le 
moins  affecté,  fut  le  déchaînement  où  quel- 
ques perfonnes  déjà  gagnées,  fie  qui  avoienc 
le  fccret , s’cmportoient  en  toutes  rencon- 
tres dans  les  lieux  publics , dans  les  aflem- 
bCes  fie  dans  les  compagnies  contre  l’Edit  de 
Pacification,  lis  le  faifoicnt  avec  d autant 
plus  de  fu<*és , qu’tftfcd^vcment  l'Edit  ne 


Et  daultant  que  cette  caufc  doit eftre  com- D PÜUVoft  erre  plus  dcûvantagcux  à la  Rcli- 


mune  indifféremment  à toutes  perfônnîsqui 
font  profelfion  de  vivre  en  la  Religion  Ca- 
tholique, nous  foubsfignez  admettons  fie  re- 
cepvons  en  la  prefente  union  toutes  perfôn- 
ncs  appellccs  en  audortté  fie  eftat  de  Judi. 
cature  fie  de  Juftice,  Corps  de  Villes  Se  Com- 
munauccz  d’igelles  , fie  généralement  tous 
autres  du  Tiers- Efta^vivant Catholiquement, 
comme  dit  eft  , promettant  par  femblable 

les  maintenir , conferver  fie  garder  de  toute  _ . 

violence  fie  oppreflion  , foit  en*leurs  perfon-  E ^doicnc  difficulté  de  figner  l’Aflbciation , 


gion  Catholique,  fie  que  ceux  qui  avoienc 
un  véritable  zcle  pour  l’Eglife  , fie  ne  pené- 
croicnt  pas  les  deflèins  cachez  de  ceux  qui 
travaillent  à les  engager  dans  leur  faction» 
ne  pouvaient  envifager  les  fuites  de  cet  Edit 
qu’avec  frayeur. 

Pierre  Brucre  fie  Mathias  fon. fils  Affcffcur 
du  Prévôt  de  Paris , furent  ceux  qui  com- 
mencèrent à lier  la  partie  dans  cette  Capi-  1. 
talc.  Ils  donnoient  à entendre  à ceux^ui 


T'>  «ni» 

•y 


ncs  ou  en  Icur^biens , chacun  en  fôn  eftat 
fie  vacation. 

Ntous  avons  promis  fie  juré  de  tenir  les 
1 Articles  fufdits  fie  les  obfèrver  de  poinct  en 
> poind,  fans  jamais  y contrevenir  , fie  fans 

* avoir  égard  A aulcune  amitié  , parentaige 

* fie  alliance  que  nous  pourrions  avoir  à quel* 
’ que  perfont  c de  quelque  qualité  fie  Reli- 
» gion  qu’il  foit , qui  vouldroit  contrevenir 
» aux  Cunmandemens  fie  Ordonnances  du 
" R°y  » b*en  & repos  de  ce  Royaulme , fie 
» Icmblablcment  de  tenir  fecrettc  la  prefente 

* Aflboacion , fans  aulcunement  la  commuai- 


quon  avoit^fur  cela  un  cunfênremcrit  tacite 
du  Roy , fie  qu’il  croît  rcfolu  i ne  pas  ob- 
ferycr  long  temps  une  paix  Ci  fénefte  à la 
Religion,  fie  qu’il  n*a voit  faite  que- par  con- 
trainte. L autorité  du  Gouvernement  ctoic 
alors  fi  foTlffe  , que  le  Premier  Prefidcnc  de 
Thou  ayant  etc  informé  de  ces  conventicu les, 
, .contenta  de  dire  à ceux  qui  luy  en  bar- 
iolent, qu  afsiirément  le  Roy  ne  les  approu- 
vât pas,  fie  de  leur  confeilier  de  ne s>  point 
engager.  1 r 

Mais  1 endroit  du  Royaume  où  la  conffii- 
ration  ht  d'abord  le  plus  de  progrès , comme 


* 
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on  le  voie  par  l’A&e  que  je  viens  de  rapport  A 
ter,  fut  la  Picardie , où  les  intrigues  de  Jac- 
ques d’Humiéres  Gouverneur  de  Pcromie, 
de  Montdi dicr  fie  de  Roye,  Seigneur  puif- 
fanc  en  ce  pqys-là  par  fès  grande*  Terres,  Sc 
par  l’autorité  qu’il  s'y  écoit  acquife  fur  la 
Noblefle , attirèrent  dans  cette  faction  une 
de  infinité  gens  de  toutes  de  fortes%d’états. 

Deux  motifs  l’avoient  déterminé  à fécon- 
der les  deffeins  du  Duc  de  Guiïè,  & à Je 
faire  le  Chef  de  la  Ligue  dans  cette  Pro- 
vince. Le  prémier  étoit  la  haine  qu’il  avoir 
contre  la  Mailon  de  Montmorenci , dont  il  B 
étoit  allié  , & particuliérement  contre  le 
fleur  de  Thoré,  au  fujec  d’un  grand  procès, 
où  il  avoit  été  obligé  par  le  credic  de  ce 
Seigneur  & de  les  freres,  d’accepter  un  ac- 
commodement qu’il  prétendoit  luy  être  tres- 
defavantageux.  Depuis  ce  temps-là  il  s’étoic 
livré  à la  Maifon  Guilc , & ctoit  ravi  de 
la  fervir  en  cette  occafion  contre  les  Mont- 
morenci, qui  tous  ctoient  dans  le  parti  des 
Huguenots  ou  des  Majcontcns,  excepte  le 
Maréchal  de  ce  nom  , qui  étoit  demeuré  à 
la  Cour  depuis  fon  élargillèmenc. 

L’autre  raifon  qui  ne  touchoit  pas  moins  le  C 
fleur  d’Humiéres , étoit  qu’outre  le  rétablif 
fëment  du  Prince  de  Condé  dans  le  Gou- 
vernement de  Picardie , on  avoit  accordé  à 
ce  Prince  par  un  article  fecret , la  ville  de 
Peronrffe  pour  fa  lèuretc  particulière , & pour 
la  demeure  ordinaire.  C’ccoit  ôter  à d*Hu- 
miéres  cet  important  Gouvernement,  donc 
il  n’auroit  déformais  au  plus  que  les  appoin- 
temens,  fans  nulle  autorité.  Ce  furent  donc 
ces  motifs  qui  le  rendirent  fi  vif  fie  fi  appli- 
qué à grolfir  la  Ligue  , fit  à luy  faire  des  par- 
tilans  dans  ces  quartiers  là. 

Lotiis  de  la  Trimoüille  l3uc  de  Thoüars , £) 
le  plus  puifiant  Seigneur  du  Poitou , irrité 
contre  les  Huguenots  pour  les  ravages  qu’  Is 
avoienc  faits  lur  fes  Terres  en  toutes  rencon- 
tres , fie  qui  de  plus  étoit  fort  mal  avec  le 
Cojntc  du  Lude  Gouverneur  de  la  Province, 
fe  tailla  aufii  gagner  par  le  Duc  de  Guifê,  & 
engagea  dans  le  même  parci  quantité  de  No- 
blefiè  de  Poitou  & de  Touraine.  Les  amis  Sc 
les  créatures  du  Duc  de  Guile  en  firent  au- 
tant dans  plufieurs  autres  Provinces.  La  cho- 
fe  ayant  été  communiquée  à tant  de  gens  fie 
en  tant  d’endroits , ne  fut  plus  un  myftérc, 

6c  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  E 
le  peuple  Catholique  en  mouvement  de  tous 
cotez. 

On  infulta  les  Huguenots  à Lyon , à Or- 
léans, au  Havre  , fie  à Roüen,  où  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  Archevêque  de  cette  ville, 
accompagné  de  Claude  de  Saintes  Evêque 
d’Evreux.fic  de  plufieurs  Conseillers  du  Par- 
lement , alla  avec  main- forte  au  Prêche, 
chafià  le  Mimftrc  dé  fâ  Chaire , y moDta  luy* 
même,  fie  mêlant  dans  fon  Difcours  les  me- 
naces aux  exhortations,  ordonna  à l’AfTem- 
blée  de  le  reconnoître  pour  fon  unique  Paf- 
teur , fie  enfuicc  la  diilipa. 


I lit.  !llS 

Une  action  de  cet  éclat  fit  croire  aux  Hu- 
guenots , qu’elle  n’avoit  étc  faite  par  un  des 
plus  confidcrables  Archevêques  du  Royaume, 
par  un  Cardinal , par  un  Prince  du  Sang, 
que  pour  donner  exemple  aux  autres  Evê- 
ques, fie  polir  les  encourager  à l’imiter,  fie 
ils  furent  perfuadez  que  l’on  n'agifiou  point 
de  la  forte  fans  le  confcntement  de  la  Cour.  - 
Ils  furent  confirmez  dans  cette  penfee,  lors- 
qu'ils apprirent  que  la  plupart  de  ceux  dé 
leur  Religion  qui  s’ctoient  prefentez  pour 
remplir  les  Charges  des  Chambres  my-par- 
ties , avoient  été  refufez  par  le  Chancelier  de 
Birague  comme  incapables , ou  comme  in- 
dignes de  les  remplir  * que  l’on  differoic  de 
jour  en  jour  de  recevoir  au  Parlement  de 
Paris  le  fleur  d’Arednes , à qui  le  Roy  avoit 
promis  une  Charge  de  Prélident , lorfquil 
étoit  venu  de  la  part  des  Huguenots  négo- 
cier la  paix , fie  qu’enfin  on  augmentoit  les 
garnifons  dans  les  villes  de  Normandie , où 
les  Hjguenocs  ctoient  én  grand  nombre , 
comme  a Dieppe,  au  Havre , à Montivillicrs, 
à Ponteau-de-  Mer , à Quillebœuf , à B a yeux, 
à Caen,  fie  en  quelques  autres. 

Il  clt  hors  de  doute  que  fe  Roy  fie  la 
Reine  Mere  fermoient  au  moins  les  yeux  à 
tout  cela,  fie  l’on  ne  comprcnoit  rien  à leur  ‘ 
politique.  Toutes  ces  choies  fè  faifoienc  im- 
médiatement après  la  publication  de  la  paix, 
qu’ils  avoient  recherchée  avec  tant  d’empref- 
fement , fie  qu’il  paroifloit  d’autant  plus  dan- 
gereux de  rompre , que  le  Duc  Caflmire  fi£ 
les  Allemands  n’écoient  pas  encore  hors  de 
France.  Cette  conduite  ht  croire  qu’ils  n’a- 
voient  fait  cette  paix  prccifcment  que  pour 
ocer  le  Duc  d’Anjou  aux  Rebelles , fie  pour 
fufpcndre  quelque  temps  les  plus  grands  de- 
fordres  de  la  guerre,  ou  que  voyant  la  Ligue 
fe  former , la  crainte  de  ce  nouveau  parci 
les  empêchoit  d’exécuter  le  ^raité,  qui  en 
croit  le  prétexte. 

Cette  dernière  raifôn  fut  en  effet  celle 
qu'ils  infinuérenc  à l’Envoyé  du  Duc  Cafl- 
mire , qui  vint  de  Bourgogne  à la  Cour  faire 
de  fa  part  des  plaintes  de  tant  de  contra- 
ventions à l’Edit  de  Pacification.  On  luy  dit 
que  les  efpn^- ctoient  fi  échauffez,  qu’oit 
ctoit  obligé  Attçr  Bride  en-ifîain,  pour  ne 
pas  trop  les  effaroucher,  fie  qu’avec  le  temps 
touc  fe  feroic  à la  latisfadion  du  Prince  fon 
MaîtrCj  fie  comme  on  luy  donna  depuis  des  af- 
sûranccs  pour  l’argent  qu’on  luy  avoit  promis, 
chofè  dont  il  fc  mettoit  beaucoup  plus  en 
peine  que  des  affaires  de  France  -il  fe  con- 
tenta de  cette  réponfè  générale,  s’en  re- 
tourna en  Allemagne. 

On  répondit  à peu-prés  de  même  au  Prince 
de  Condc  fur  l’article  de  Péronnè , au  lieu 
de  laquelle  on  luy  fit  agréer  Coignac  fie  Saint 
Jean  a’Angcli.  Ce  Prince  de  fon  côté  fé  fit 
livrer  Brouagc  par  le  Heur  de  Mirebcau  , fie  Pn„, 
prétendit  fur  ce  que  ce  Seigneur  en  ctoit  i 
propriétaire,  fie  par  confcquenc  maître  d'en 
difpolcr  comme  d'un  bien  qui  luy  appartc 
DBbb  ij 
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noie,  n’avoir  rien  fait  contre  le  Traite  de 
paix  en  fè  faifiifant  de  cette  place  , ou 
que  s’il  y donnoit  par  là  quelque  atteinte, 
c croit  par  repréfailies  , pour  les  violences 
dont  on  ufoic  envers  ceux  de  la  Religion. 

La  Ligue  auroit  etc  bien  moin#  redoutable 
aux  Calviniiles,  li  elle  n’avoit  etc  qu’entre 
les  Catholiques  de  France  : mais  le  Duc  de 
Guife  , qui  comme  je  l’ai  déjà  fait  remar- 
quer, lembloit  avoir  pris  fon  plan  fur  celles 
que  les  Huguenots  avoienc  formées  avant 
luy , les  imita  encore  en  un  point , qui  fut 
d’y  faire  entrer  les  PuifTances  étrangères  * 
& comme  il  n’y  en  avoit  point  de  plus  ca- 
pables de  l’appuyer  que  le  Roy  d’Efpagne, 
il  tourna  principalement  fes  vues  de  ce  cotc- 
là , 5c  trouva  ce  Prince  tres-difpofé  à le  fé- 
conder. 

Les  conjonctures  ne  pouvoient  pas  être 
plus  favorables.  Rien  n’étoit  plus  à craindre 
pour  Philippe  II.  que  la  fin  des  guerres  ci- 
viles de  France,  Ôc  l’obfervation  du  Traité 
fait  avec  les  Huguenots  Ceux-ci  à la  faveur 
de  la  paix , n’auroient  pas  manque  de  voler  ^ 
au(Ti  tôt  au  fecours  des  Gueux  de*s  Pays-Bas, 
& du  Prince  d’Orange,  dont  les  intrigues  5c 
les  progrès  inquiétoient  plus  que  jamais  la 
Cour  d’Efpagne. 

Loi!  s de  Kcqucfens  Gouverneur  de  ces 
Provinces,  étoit  mort,  6c  n’ayant  pas  eu  le 
temps  de  figner  avant  que  de  mourir , les 
Patentes  par  lefquelles , fuivant  le  pouvoir 
qu’il  en  avoit  eu  du  Roy  fon  Maître , il  avoit 
nommé  pour  fbn  fucceilèur  au  Gouverne- 
ment Pierre  Seigneur  de  Barlemont , 5c  Er- 
neft  Comte  de  Mansfeldt  pour  Général 
des  armes,  l'adminiflrarion  du  Pays  par  iute-* 
rim , a voit  été  dévolue  au  Confeil  d’Etat. 

Ce  fut  là  un  fâcheux  contre  - temps  pour 
les  affaires  d'Efpagne.  La  divifion  fé  mit  dans 
leConfèil:  les  troupes  Elpagnoles  faute  de 
paye  ,fe  révoltèrent,  5c  commirent  de  grands 
deibrdres.  Les  ravages  qu’elles  firent,  réveil- 
lèrent l’ancienne  haine  des  Flamands  contre 
ceux  de  cette  «nation.  On  courut  aux  armes 
de  toutes  pairs , on  lé  battit  en  campagne, 
on  ficcagea  des  villes , 5c  la  guerre  civile 
s’alluma  entre  ceux  du  parti  meme,  qui  juf. 
qu’alors avoit  fidcllemenc  combattu  pour  fon 
Roy  contre  les  Rebelles.  ] 

Le  Prince  d’Orange  profira  de  ces  divi- 
sons , 5c  agit  fi  bien  fous  main  auprès  des 
principaux  Seigneurs  Catholiques  6c  des  Ma- 
giftrats  des  meilleures  villes  des  Pays  Bas 
hdelles , qu’il  les  fit  réfoudre  à aflcmbler 
de  leur  propre  autorité  les  Etats  de  toutes* 
les  Provinces.  Ils  fe  tinrent  à Brqxelles;  & 
entre  autres  réfutations  qu’on  y prit,  il  fut 
arrête-,  qu’au  plutôt  les  croupes  Efpagnoles 
5c  les.  autres  étrangères  ferment  miles  hors 
des  Pays  Bas;  que  les  Députez  des  Provin- 
ces de  Hollande  5c  de  Zelande,  toutes  ré- 
▼olrées  quelles  croient  contre  le  Roy,  fe- 
rment reçues  à l’A'.îemblëe  j qu’en  récom* 
penféde  l’ofRe  qucle  Prince  d’Orange  fai  foie 
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de  contribuer  à mettre  la  Citadelle  de  Gand 
au  pouvoir  des  Etats,  on  luy  livreroicla  ville 
de  Nieupoit,  Ôc  qu'on  envoyeroit  au  pliicôc 
en  France  5c  en  Angleterre  pour  demander 
des  croupes.  Ce  fut  1a  l'origine  du  Gouver- 
nement Réÿubliquain  des  Etats  des  Pays-Bas, 

ui  s’eft  depuis  conferve  dans  les  Provinces, 

ont  la  République  de  Hollande  efl  au  jour- 
d'huy  compofce  j ouvrage  de  Guillaume 
Prince  d’Orange , qui  a rendu  ce  Prince  fi 
fameux  , mais  auquel  il  ne  put  luy- même 
donner  toute  la  forme  avant  fa  mort. 

La  lenteur  du  Roy  d’Efpagne  qui  luy  fit 
retarder  le  départ  de  Jean  d’Autriche  fon 
frère  5c  fils  naturel  de  Cnaries  V.  qu’ii  avoit 
defliné  pour  Gouverneur  aux  Pays-bas,  ré- 
duifit  fês  affaires  à une  grande  extrémité 
quand  ce  jeune  Prince  arriva,  îl  étoit  tres- 
difficile  d'y  apporter  de  bons  remèdes.  Mais 
les  grands  dcilcins  qu’il  aloit  formez  fur  luy, 
les  ordres  imporrans  qu'il  avoit  à luy  don- 
ner , 5c  la  trop  grande  confiance  qu’il  eut 
dans  la  fidélité  5c  dans  la  prudence  de  ceux 
qui  composent  le  Conlèil  d'Eiat  Jes  Pays- 
bas,  furent  caufe  de  ce  pernicieux  retarde- 
ment. 

Il  ne  prétendoie  pas  moins  que  de  faire 
Jean  d’Autriche  Roy  d’Angleterre.  CePiince 
dont  la  réputation  étoit  lies,  grande  dans 
l’Europe  par  la  fameulc  vu  loue  de  Lépante* 
dévoie  d'abord , félon  le  projet  de  PJ11  lippe, 
pacifier  les  Pays-Bas , cnfuice  équiper  uj.c 
Hotte  contre  l’Angleterre , non  pas  fous  la 
bannière  d'Efpagne  j mais  fous  celle  du  Pape 
Grégoire  XlII.pourdekendrc  dans  ce  Royau- 
me à la  faveur  du  parti  Catholique,  délivrer 
de  prilon  Marie  Stuart  Reine d’Ecolfe,& puis 
1 epoufêr;  6c  en  vertu  du  droit  légitime  qu’elle 
avoir  au  Trône  d’Angleterre , l’en  faire  cou- 
ronner Reine  5c  luy  |Roy.  C’ctoit  de  quoy 
Philippe  II.  croit  convenu  avec  le  Nonce  Or- 
manetto,  Ôc  ce  qui  croit  beaucoup  plus  aile  à 
projetter,  qu’à  exécuter. 

Mais  pour  venir  à ce  qui  concerne  la  Fran- 
ce, par  où  Jean  d’Autriche  paflà  dcguifden 
allant  aux  Pays  Bas , il  avoit  ordre  dans  fes 
inftruclions  , de  s’aboucher  avec  le  Duc  de 
Guife  à Paris,  de  le  confirmer  dans  la  réfô- 
lution  flù  il  étoit  de  fe  mettre  à’Ia  terc  de 
la  Ligue , 6c  de  l’afsûrer  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne n cpargneroit  rien*  pour  le  fourenir.  On 
prétend  qu’aprés  la  mort  de  Jean  d’ Autriche 
ôc  celle  de  Jean  Efcovédo  fon  Secrétaire , on 
trouva  un  Traite  fait  à Joinville  entre  ce  Prin- 
ce ôc  le  Duc  de  Guife  , par  lequel  ils  s’obli- 
geoient  à fe  fccourir  réciproquement  pour 
l’exécution  de  leurs  projets } 5c  félon  ce  prc. 
tendu  Traité  , Jean  d’Autriche  avoit  bien 
d’autres  vues  que  celles  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne fon  frère  avoit  fur  luy:  carde  Duc 
de  Guife  devoir  aider  Jean  d’Autriche  à fê 
rendretnaître  des  Pays-Bas  ,5c  à fe  fouflraire 
de  la  domination  d'Efpagne  * 5c  Jean  d’Au- 
triche devoit  pareillement  fcconder  le  Duc 
de  Guife  dans  l’exécution  de  fes  cntrepriles  j 
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ce  que  l’on  intefprétoit  du  deflèin  d’envahir  A Duc 


•On  le*!*'» 
a'i  i.  T-  J«* 


le  Tronc  de  France. 

Qtioy  qu’il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  fait 
& de  toutes  fes  circonflances , car  l’Hiftoire 
de  ces  temps- là  fournit  de  bonnes  raifons 
pour  en  douter,  le  Duc  dé  Guifè  n’en  tira 
aucun  avantage,  parce  que  Jean  d'Autriche 
mourut  deux  ans  après,  c’eit  à dire  long, 
temps  avant  que  ce  Duc  fut  en  état  d’exécu- 
ter les  deflems  qu’on  luy  attribuoit. 

Certains  Mémoires  * , qui  furent  alors  in- 
terceptez par  les  Huguenots  , étoient  bien 
plus  capables  dé  donner  au  peuple  ces  idées 


ML.  ujo 

de  G iule  ni  aucun  homme  de  bon  lèns 


n’en  ctoicnt  les  auteurs, & qucc’étoit  appa- 
remment des  vidons  de  l’Avocat  meme, 
homme  de  petit  efprit , fSc  enragé  contre  les 
Huguenots, dont  il  avoit  été  maltraité.# 

Les  choies  étoient  en  France  dans  laficua- 
tion  que  je  viens  de  dire  , & elle  donnoic 
hgaucoup  plus  de  fujec  d’apprehender  la  guer- 
re , que  d'efpérer  la  paix  ,*  lorfque  le  temps 
fixé  pour  l’Aflèmblée  des  Etats  à Blois  ar- 
riva. 

Cette  Aflèmblée  avoit  été  demandée  avec 
cmprefi’ement  par  les  Calvinlftes  dans  toutes 


des  ambitiçux  projets  du  Duc  de  Guife , que  B les  Requêtes,  qu’ils  avojfnt  préfenrées  du- 


ne l’etoit  fon  entrevue  avec  jean  d’Autriche, 
de  laquelle  on  foupçonnoit  tout  au  plus  le 
myilére  , fans  le  conuoîcre  alfez  dimncle- 
menr.  Ces  Mémoires  avoient  etc  porÆz  à 
Rome  par  un  Avocat  du  Parlement  de  Paris 
nomme  David,  qui  mourut  en  chemin  reve- 
nant en  France. 

Us  contenoicnten  fubftance,  que  les  béné- 
diélions  données  par  le  Saint  Sicge  à la  race 
de  Charlemagne  n’avoient  pas  pafle  à celle 
de  Hugucs-Capet  ufurpatcur  du  Thrône} 
que  lès  lucceflcurs  depuis  fi  long  temps  re- 


ranc  les  négociations  qui  le  firent  pour  la 
paix.  Le*  Roy  l’avoit  volontiers  accordée, 
dans  l’cfpcrance  d’y  faire  modifier  l'Edit  de 
Pacification  , & de  regagner  le  Roy  de  Na- 
varre , le  Prince  de  Condc  , & le  Maréchal 
de  Dimville , pJr  lef  grands  avantages  qu’il 
leur  feroic.  Mais  la  Ligue  des  Catholiques, 
qui  s’étoit  formée  depuis , pour  contraindre 
le  Roy  à la  révocation  de  rEdit  , rompit  fes 
mefiiresi  car  au  lieu  qu’il  n’avoit  auparavant 
qu’un  parti  à fatisfaire,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité dans  l’Etat , il  en  eut  deux  à ména- 


belles  aux  Papes  , en  défendant  des  erreurs  C ger  > dont  les  jûcs  & les  demandes  étoient 
abominables  tous  le  nom  de  libertez  de  l’E-  n J-  r~  ► — 

glifc  Gallicane  , avoient  au  contraire  attiré 
fur  eux  les  malédictions  du  ciel  t qu’il  falloit 
fe  fervir  de  l’occafion  que  Dieu  prefentoie 
par  le  malheureux  Edit  de  Pacification, pour 
remettre  fur  le  Throne  les  véritables  def- 
cendans  de  Charlemagne  (il  délignoit  par-là 
les  Princes  de  la  Maiion  de  Lorraine  -}  ) que 
dans  ce  deflèin  ceux  qui  étoient  entrez  dans 
la  fainte  Ligue , étoient  convenus  entre  eux 
de  fe  fervir  des  Prédicateurs  dans  les  villes. 


toutes  contraires.  Il  appréhenda  de  fe  trou- 
ver feul  entrées  deux  factions , & ne  penfà 
qu’à  fe  précautionner  contre  l’une  & contre, 
l’autre  , voyant  que  leurs  démarches  ten- 
doienc  • également  à anéantir  l’autorité 
Royale. 

Il  n’etoir  plus  queftion  de  balancer  l’une 
par  l’autre  : politique  que  la  Reine  Mcre 
avoit  fuivie  par  divers  piorifs  durant  la  mi- 
norité des  deux  Rois  précedens.  Les  conjon- 
ctures n’etoienc  pas  femblables , & une  neu- 


pour  fôulcverles  Catholiques  ,6c  les  engager  tralicé  meme  apparente  eut  mis  le  Roy  en 
a demander  la  caflition  de  l'Edit.  Il  faitoic™  butte  aux  deux  partis.  C’eft  pourquoy  tout 
enfuitc  le  détail  des  moyens , dont  les  Li- 
gueurs fe  ferv iroient,  pour  oter  toute  auto- 
rité au  Roy  , Se  mettre  toute  la  puillànceSC 
toutes  les  forces  du  parti  Catholique  entre 
les  mains  du  Duc  de  Guifè.  Ilajoùtoic  que, 
quand  on  en  feroit  venu  là,  on  obligeroic  le 
Roy  à faire  le  procès  au  Duc  d’Anjou  , pour 
s’être  mis  dans  là  révolte  à la  tête  des  héré- 
tiques , Si  avoir  extorque  j’Edit  de  Pacifica- 
tion, qui  ruinoic  la  Religion  Catholique  , Se 
qu’apre*  qu’on  en  auroitfait  juflice  , ainû 


bien  confidérq,  il  rélolut , fur  tout  par  l’a- 
vis de  Jean  de  Morvilliers  autrefois  Evê- 
que d’Orléans , & une  des  meilleures  têtes 
de  fon  Confeil , de  fe  déclarer  en  faveur  de 
la  Ligne. 

La  principale  raifon  qui  l’y  détermina, 
fut  que  ne  pouvant  ni  avec  feurecé  ci  avec 
bienféance  le  jetter  de  l’autre  côte  , il  ôtoic 
en  meme  temps  à la  Ligue  ce  qu’elle  avoic 
déplus  dangereux  par  rapport  à luy  ; car  en 
fe  porrant  pour  Chef  de  cette  Confcdéra- 


que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fait  de  fon  pro-  tion  , il  l’empêchoit  d’en  choifir  un  autre, 

nra  fil.  nn  ranfarmdi-.-ii»  I/»  Rmi  mAma  (line  “ ni r rarm  nnva  lf>C  inrrimipt 


pre  fils , on  renfermeroit  le  Roy  même  dans 
un  Monaftcre,  comme  Pépin  y renferma  au- 
trefois Childéric  dernier  Roy  de  la  première 
Race. 

Ces  Mémoires  avoient  etc  portez  au  Car- 
dinal Nicolas  de  Pe!levc,qui  hit  toujours  un 
des  plus  zelez  Ligueurs  , Sc  les  Calvinifles 
les  firent  beaucoup  valoir.  Ils  furent  depuis 
communiquez  à Philippe  1 1.  &une  copie  en 
fut  envoyée  au  Roy  par  Jean  de  Vivonne 
alors  Amballàdeur  en  Elpagne  : Mais  on  n'en 
fit  pas  grand  cas  : on  vit  bien  par  les  extrava- 
gances que  cet  Ecrit  contenoit  que  ni  le 


êc-déconcerroic  par  cette  voye  les  intrigues 
du  Duc  de  Guilc,  qui,  félon  le  projet,  ldkle- 
voic  être:  & le  Roy  eut  infailliblement  réüflt 
par  là  dans  ce  point  eflènriel  , s’il  avoit  eu 
dans  la  fuite  ou  aflèz  de  précaution,  ou  allez 
de  fermeté,  pour  ne  pas  lailïèr  revenir  avec 
le  temps  le  Duc  de  Guife  par  des  voyes  dé- 
tournées , où  il  prctendoit  arriver  d’abord 
tout  d’un  coup. 

Cette  réfglution  étant  prife  , on  fit  en  for- 
te que  les  Députez  des  Provinces  Scdes  villes 
fuflent  tous  ou  Sa  plupart  Catholiques, Sc 
meme  déjà  engagez  dans  la  Ligue. 
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La  Reine  Mère  fe  rendic  à Blois  des  le 
dix-(êpricmc  de  Novembre.  Le  Roy  y Ht  le 
lendemain  Ton  entrée  , & prévint  exprès 
l'arrivée  de  la  plupart  des  Députez  pour  la 
railGn  que  je  vais  dire. 

Quoy  qu'il  eut  tout  à fait  refolu  de  fe  join- 
dre  a la  Ligue , donc  le  but  étoit  la  caflation 
de  l’Edit  de  Pacification  , il  ne  voulut  pts 
que  l'on  crut  qu'elle  luy  faifoit  la  loy , ou 
qu'il  agît  par  fes  imprelïions.  C’cft  pourquoy 
il  Ht  d'abord  répandre  le  bruit , que  (on  in- 
tention croit  qu’il  n’y  eut  déformais  dans 
Ion  Royaume  d'exercice  public  d’aucune  au- 
tre Religion  , que*de  la  Catholique  : & de- 
uis  quand  les  Etats  furent  tout  à fait  altern- 
iez, U fit  entendre  aux  Principaux  de  cha. 
que  ordre, qu’il  fouhaitoit  que  cet  Arriclefùt 
mis  comme  le  capital  dans  les  Requêtes  qui 
luy  feroient  prefentées,  # 

11  fit  l’ouverture  des  Etats  le  fixiéme  de 
Décembre  par  une  courte  harangue  , qu’il 
récita  avec  Beaucoup  de  grâce  & de  maje- 
èé  } car  , comme  dit  un  Hièorien  de  ce 
temps  là , Si  jamais  Prime  4 été  recomt-andé  an 
tri  0/,  de  , peur  bien  faire  , ccluy  ty  P 4 été  t pour 
bien  dire.  Le  Chancelier  de  Birague  parla 
enfmte  : il  cxphqua  plus  audong  les  inten. 
tions  du  Roy , &a»sura  les  Etats  qu’elles  ten- 
doient  toutes  au  repos  de  l’EtA,  & à l’avan- 
tage  de  la  véritable  Religion. 

Chaque  Ordre  dut. fes  Orateurs  , pour 
porter  les  paroles.  L'Ordre*  Ecclcliaèique 
choifit  Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de 
Lyon , la  Noblefle  Nicolas  de  Beaufremonc 
Baron  de  Seneçay  , 5c  le  Tiers  Etat  Pierre 
Verforis  fameux  Avocat  du  Parlement  de 
Paris. 

Ils  firent  chacun  leur  harangue,  pour  re- 
mercier le  Roy  des  bonnes  intentions  qu’il 
avoit  fait  paraître  pour  fes  fujets  dans  la 
lienne.  L’Orateur  du  Clergé  commença  fon 
difcours  à genoux  fur  une  cfpéce  de  pric- 
Dicu.cc après  la  prémiére  période  un  Hé- 
raut luy  ordonna  de  la  part  du  Roy  de  fe 
lever.  Enfuite  le  Baron  de  Seneçay  parla , 5c 
puis  Verforis  , qui  harangua  une  heure  ôc 
detniejôcà  genoux  pendant  là  prémiére  de- 
mi-heure, le  Tiers  État  étant  debout  Ôc  dé- 
couvert. Ils  repréfcntérent  les  mileres  du 
peuple,  les  defordres  du  Royaume. , 5c  fup- 
pherent  le  Roy  d’v  apporter  un  prompt  re- 
mède. 

Les  jours  fuivans  furent  employez  à diver- 
fes#AlTemblces  particulières  de  chaque  Or- 
dre. Le  quinziéme  on  mit  en  délibération 
dans  le  Tiers  Etat  l’article  qui  concernoit 
la  defenfe  de  l’exercice  de  toute  aucrcReh- 
ion  que  de  la  Catholique  La  Noblefle  avoit 
éja  refolu  qu’on  en  ferait  la  'demande  au 
Roy.  Verforis  avertit  l’Aflcmbléc  que  c’étoit 
l'intention  de  Sa  Majeèé  , ôc  qu’il  la  luy 
avoit  déclarée.  Jean  Bodin  Député  de  Ver- 
mandois , Prpvince  qui  a féance  aux  Etats 
immédiatement  apres  rifle  de  France  , s’y 
oppoià  » difont  que  de  révoquer  l 'Edit  de  Pa- 
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l cificacion , c’étoit  précipiter  l’Etat  dans  ure 
nouvelle  guerre.  La  liberté  , avec  laquelle 
il  parla  iur  ce  fujet , le  mit  fort  mal  à la 
Cour,  5c  il  fut  le  lendemain  dcfavoüc  au 
nom  des  villes  dcReims&deChâlons. 

Le  vingt  fixieme  cet  Article  fut  arreté  i 
la  pluralité  des  veix  de  cette  manière.  Que 
le  Roy  (eroit  fupplicde  réunir  tous  fes  fujets 
à la  Religion  Catholique  5c  Romaine  par  les 
meilleures  6c  plus  faintes  voyes  que  faire  fe 
pourrait}  d’ordonner  que  l’exercice  de  la 
Religion  prétendue- Réformée  fut  défendu 
I tant  en  public  qu’en  particulier  } que  les  Mi- 
nières , Diacres , Surveillans  fortifient  du 
Royaume  dans  le  temps  que  le  Roy  marque- 
rait, nonobllant  tous  Edits  faits  au  contraire, 
£c  lavoir  la  bonté  de  prendre  fousfa  Royale 
protection  tous  les  autres  particuliers  , en 
attendant  qu’ils  fe  rc unifient  à la  Religion 
Catholique. 

Cependant  SangenisôcPopelinicre  Dépu. 
tez  , le  premier  par  le  Roy  de  Navarre,  5c 
l’autre  par  le  Prince  de  Condë  , étoient  ar- 
rivez avec  quelques  Minières  Calvimèes, 
■*  pour  faire  leurs  remontrances  au*  Etats: 
"*  mais  par  le  conlciidufieurde  Mirebeau  Dé- 
puté de  la  Noblefle  de  Xainconge  , ils  ne 
le  firent  point , 'parce  qu’ils  auraient  par  cet- 
te démarche  reconnu  au  nom  des  deux  Prin- 
ces les  Etats  pour  légitimement  aflemblez.  Ils 
prirent  le  parti  de  proteèer  contre  cette  Af- 
fembléc,  comme  contre  un  Conventicule  il- 
légitime , dont  la  convocation  n’avoit  pas 
étc  faite  dans  les  formes , ôefuivant  les  Loix 
du  Royaume.  Ils  firent  cette  protcèation 
par  des  cents  qu’ils  rendirent  publics , après 
s’etre  retirez  de  Blois 

) Comme  on  étoit  refolu  de  mettre  le  Roy 
de  Navarre /le  Prince  de  Condé,&  le  Ma- 
réchal de  Damvillc  dans  leur  torr,5c  les  ren- 
dre refponfables  de  la  guerre , s’ils  y contrai- 
gnoient  le  Roy,  on  convint  que  les  trois  Or- 
dres leur  envoyeroient  chacun  leurs  Dépu- 
tez , pour  les  inviter  à venir  aux  Etats,  à con* 
fentir  à l’Article  principal  de  la  defenfe  de 
l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la 
Catholique, & pour  exhorter  les  deux  Prin- 
ces à donner  l’exemple  à ceux  de  leur  parti, 
en  rentrant  eux- memes  dans  le  fèin  de  l’E- 
glile.  On  nomma,  pour  aller  vers  le  Roy  de 
Navarre,  Pierre ^le  Villars  Archevêque  de 
; Vienne,  le  fieur  André  de  Rubcmprë,&  Mc- 
. nager»  qui  étoit  Général  des  Finances  de 
Touraine.  On  envoya  au  Prince  de  Condo 
Charles d’Alhbouè  Evêque  d’Autun,le  fieur 
de  Montmorin  , & Pierre  Rat  Préfident  de 
Poitiers , & au  Maréchal  de  Damville  Antoi- 
ne de  Séneterc  Evêque  du  Puy , 5c  les  (leurs 
René  de  Rochcfort&deTholle. 

Cette  Députation  n’etoit  qu’une  formali- 
té , dont  on  n’attendoit  rien  , parce  que  le 
Prince  dcCondé  voyant  bien  par  la  condui- 
te que  l’on  tenoit  aux  Etats , qu’on  alloit 
rentrer  en  guerre,  avoir  recommencé  les  I10- 
èilitcz,  6c  les  Huguenots  s’étoient  failîs  de 
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la  Charité  & de  plufieurs  autres  places  en  A luy  repréfèntoie  les  conféqucnccs  de  la  réio- 


'Poitou  fie  en  Xainconge  , dont  Lanjcrcau 
un  des  Commandans  du  paru  Catholique  en 
reprit  aulfi-tôt  quelques  unes.  En  cnec  le 
Prince  deConde  refufa  de  donner  audience 
aux  Députez , fur  ce  qu’il  ne  reconnoiffoic 
point  les  Etats  de  Blois  pour  une  Aflèmblce 
légitime. 

Le  Roy  de  Navarre  en  ufa  avec  plus  de 
modération.  Il  ccouta  fur  tout  l’Arcbevê- 
quede  Vienne,  domjcdifcourslc  toucha  ju£ 
qu’à  luy  cirer  les  larmes  des  yeux:  mais  il  luy 


lution  qu’on  fêmbloic  vouloir  prendre  , d’an- 
nullcr  l’Edit  de  Pacification  , luy  dit  nette- 
ment que  o’ecoic  fa  volonté,  celle  du  Roy, 
fie  de  Monfieur  . qu’il  n’y  eut  plus  qu’une 
Religion  en  France.  Sur  quoy  le  Duc  de  Ne- 
vers  dans  Ton  Journal  alsure  que  tout  ce  ml- 
négelè  faifoic , pour  engager  de  plus  en  plus 
ce  jeune  Prince  à le  déclarer  contre  les  Hu-. 
guenots , afin  de  le  rendre  irréconciliable 
avec  eux  , fie  que  c’ctoit  une  des  principales 
fins,  qp’on  s’ctoit  propofees  dans  l’AlTcmblée 


dit  qu’il  ne  pouvoir  :c  dégager  avec  feurcréj  des  Etats.  Le  Duc  d’Anjou  s’appcrçûcunpeu 
qu’on*  ne  pouvoir  pas  prendre  un^plus  mau-  15  trop  tard  de 


vais  parti,  que  de  recommencer  une  guerre 
qui  alloit  achevcrjadéfolatidh  du  Royaume-, 
que  fur  l’article  de  la  Religion  il  n’ccoic  point 
opiniàye  * qu’il  etoit  toujours  rcfolu  , quoy 
qu’il Juy  en  duc  coûter,  de  fuivre  la  vérita- 
ble : mais  que  jufqu’à  prêtent  il  avoir  crû  que 
celle  où  il  avoir  été  «levé , étoic  la  meil- 
leure. • 

Le  Maréchal  de  Damville  reçût  pareille* 
ment  avec  beaucoup  d’honccecc  les  Dépu- 
tez. Il  rfmercia  le  Roy  & les  Etats  de  l’hon- 


cec  artifice  , fie  en  tut  tre» 

chagrin. 

Le  Roy  non  content  d’avoir  entendu  tant 
de  fois  agiter  cette  affaire  dans  fon  Confêil, 
voulut  avoir  par  écrit  les  avis  des  principaux  - 
Conféillers,  c’eftàdirede  U Reine  Mère,  de 
Monfieur,  du  Cardinal  de  Bourbon,  du  Duc 
de  Montpcnlicr,  du  Prince  Datfphm  fils  de 
ce  Duc  , du  Cardinal  de  Guife,  des  Ducs  de 
Q u île  fie  de  Mayenne,  du  Maréchal  deColîc, 
de  Biron,  du  Chancclier,des ficurs  de Morvil- 
liers,deLcnoncourt,deCbf  verni, de  Bcll.cvrc, 


ncur  qu’ils  luy  avoienc  fait  de  les  luy  en-  ^ & de  i’Evcquc  de  Limoges.  Ils  îônt  tous  rap 
voyer:  mais  il  ajouta  qu’il  ne  pouvoir  fe  fépa-  portez  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Ncvers. 


rer  de  ceux  , qu’il  fçavoic  être  en  réfolucion 
de  vivre  en  paix  à h faveur  des  Edits  de  Sa 

Majelté. 

Durant  certe  inutile  négociation,  Se  tandis 
ae  les  Etats  éroient  plus  occupez  du  projet 
c la  Ligue , que  des  moyens  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  qu’elle  alloit  produire,  le 
Roy  Se  1a  Reine  Mere  faifoient  de  cette 
grande  affaire , la  matière  de  prefque  cous 
les  Confcils  qu’ils  tenoignr.  Leur  conduite 
étoic  là-deffus  toute  myftcrieufe,  mc.ne  A 


3: 


La  plupart  conclurent  à la caflacioif  de  l’Edit 
de  Pacification  , .Se  ne  laiifcrent  pas  de  pro- 
p.ifèr  les  difficulrez  qu’il  y auroit  à faire  la 
guerre  , donc  elle  (croit  infailliblement  lui. 
vie.  ils  appuyèrent  principalement  fur  la  di- 
fette  d’argent , où  le  Roy  le  trouvoit.  L’Ecrit 
du  Duc  de  Gutfê  fut  très-court  fit  fort  envelo- 
pé.  11  s’excufoitdc  dire  fon  fend  ment , fur  cç 
qu’ayinc  beaucoup  moins  d’experience  que 
tant  de  vieux  Capitaines  Se  tant  de  figes 
Confeillers  que  le  Roy  confultoit,  il  ne  luy 


J TOrnil 

du  Dac  de 


l’égard  de  ceux  qui  avoienc  le  plus  de  parc  A ^ convenoic  pas*ie  s’expoler  A prendre  un  mau- 
ieur  confiance.  Tantôt  la  Reine  Mère  con.  vais  parti,  Il  en  uloitaind,  de  peur  qu’avec  le 
cluoic  à défendre  l’exercice  déroute -aqtre  temps  fon  Ecrit  ne  devint  public",  comme  il 

Religion  que  de.  la  Catholique  dans  le  arriva , fie  qu’il  ne  fût  communique  au*  Hu- 
Royaume:  tantôt  elle  étoic  de  l’avis  contrai-  guenots. 


rg  , Se  s’emporcoic  même  contre  ceux  qui 
avoienc  infpirc  cette  penfée  au  Roy.® Ce 
Prince  luy- même  ne  pft-oilf  >ic  pas  moyis  va- 
rier que  la  Reine  fur  cet  article,  Se  quelquc- 
fois quand  elle  parloir  d’une  façon , il  opinoic 
d’une  autre,  juîques  Li  qu’une  fois  ils  furent 
fur  l^poinc  de  iè  prendre  de  paroles. 

Les  Minières  & la  plûparc  des  autres  Con- 


Lc  Djc  dcMontpenfierfielefieur  de  Biron 
furent  de  nouveau  envoyez  au  Roy  de  Na. 
varre,.fie  le  firent  confenctr à modifier  l'Ëdit 
de  Pacification.  Le  Duc  A fon  retour  ayant 
fait  parc  aux  Etats  de  fa  négociation  , le 
Tiers  Etat  prélcnta  une  Requête  au  Roy, 
pour  le  fùpplier  de  faire  de  nouvelles  réfle- 
xions  là-delfus.  Mais  enfin  après  bien  des  dé- 


Jdarnal 


feillcrs  d’Etat  ayant  été  d’avis  de  la  rcvoca-  £ libérations  Se  des  fouplcllès  on  s'ep  tint  A U 


non  de  l’Edit  de  Pacification,  fie  quelques-uns 
ayant  opine  là-delfus  moins  par  leurs  propres 
lumières  , que  par  déférence  pour  le  fènti- 
menc  du  Roy  fie  de  la  Rcina,  ëcoient  fort  fur- 
pris  de  ces  irréfolutions.  Le  Duc  d’Anjou, 
qui  agifloic  fur  Ifc  même  préjugé  que  les  au- 
tres du  Confeil , fe  déclarait  A toutes  occa- 
fions  contre  l’Edit  de  Pacification,  fie  propo- 
fa  même  que  l’on  commençât  la  guerre  par 
le  fiége  de  la  Charité.  On  ne  faifoic  nul  iny* 
ftere  de  ce  que  cô  Prince  difoic  fur  tout  cela 
dans  le  Confeil  * fit  la  Reine  parlant  le  dou- 
zième de  Janvier  au  fieur  de  Mirebèau  , qui 


première  Requête  des  Etats , qui  avoienc  d’a- 
dord  demandé  qu’on  ne  louffric  l’exercice 
d'aucune  Religion  en  France  differente  de  U 
Catholique  : ie  l’on  n’eut*  nul  égard  A la  clau^ 
fe,  que  plulieurs  avoient  voulu  qu’on  y infé- 
rât, fçavoir  qu’il  falloir  que  la  chofè  fut ainfî4  m 
pourveu  qu’elle’  fe  put  faire  , fans  qu’on  en 
vintAla  guerre.  La  Ligue  fur  aucorifée,  apres 
qu’elle  eut  été  lignée  par  le  Roy  même,  pat 
Monfieur , par  la  plupart  des  Princes  & Sci-  McWrci 
gneurs  Catholiques , qui seraient  reridusaux  H?  b Reine 
Etats:  fie  cela  contre  l’avis  du  Duc  de  Mont 
penfier,  du  Maréchal  de  Colfé  , de  Biron , fie 
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de  quelques  autres.  La  Formule  en  Fut  en-  A Edits  la  convocation  des  F.tats  Généraux, 
voyée  dans  les  Provinces  aux  Gouverneurs  & afin  de  chercher  des  renicdes  aux  maux  donc 

aux  villes  , dont  quelques-unes,  8c  Amiens  la  France  ejoie affligée, il  avoir  facisfiut  à la 
entre  autres,  s’exeuférent  d’entrer  dans  la  parole  -,  qu’on  ne  pouvoit  le  blâmer  delà  ré- 
Ligue.  vocation  de  l’Edit,  puis  qu’elle  ne  s’étoit  fai- 

Ainfi  finirent  les  Etats  au  commencement  te  qu’à  la  Requête  des  memes  Etats  ; 8c  que 

de  Mars , Fans  autre  effet  que  la  fignatnre  de  neanmoins  il  écoit  refolu  de  donner  Fa  prote- 

la  Ligue  j caron  n’y  conclut  rien  de  particu-  clion  à tous  les  Cal  vinifies  de  France  , pour- 

.lier  pour  la  reformation  de  l’Etat , Scmcme  veu  qu’ils  ne  fiffen&qu’en  fecret  l’exercice  de 

on  n’y  Fournit  rien  au  Roy.pour  l’entretien  leur  Religion,  8c  que  dans  le  reflc  ilsluy  de- 

de  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre.  Il  eut  meuraffent  fidèles.  • 

recours  au  Clergé , qui  luy  donna  quelque  Ces  raifons  n’ayant  pas  fatisfait  le  Duc 
fecours.  Il  tira  encore  de  l’argent  de  la  créa-  Caiimire,  on  ne  luy  en  paria  pas  davantage* 

tion  de  quelques  nouvelles  Charges  , & fc  8c  avant  quM  eùc  le  temps  de  Fe  mettre  en 

prépara  à commencer  au  plutôt  la  guerre.  état  de  rentrer  en  France  , on  poulla  vivc- 
Sur  ces  entrcFaites  arriva  le  Docteur  Bu-  g ment  la  gueroe.  « 

tri  Envoyé  du  Duc  Caiimire,  qui  fit  grand  Le  Duc  d’An'jou  à la  tête  d’une  armée  al- 
bruit  de  la  rupture  du  T raite  de  paix.  Il  dé-  la'aliiégcr  la  Charité , 8c  la  prit  par  compo- 

clara  au  Roy  que  fbn  Maîcre  fe  tenoit  quitte  firibn.  De  là  il  alla  mettre  le  fiége  devant 

des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  luy , Sc  Yflbire  en  Auvergne.  Le  Duc  deGuife  mon. 

qu’il  renonçoit  à tous  les  bienfaits,  dont  il  ta  à l’ailàuc  füivi  de  Quantité  de  NoblcfIè,8c 

l’avoit  gratifié  , c’effc”  à dire  au  Duché  d’E-  Fut  repoulfi*.  Clermont  , la  Mothe  8c  Mkint- 

flampes , à la  Compagnie  de  cent  hommts  inorin  y Furent  tuez,  Y ve  d’Alégrc,  Jean  de 

d’armes  , à la  Charge  de  Colonel  de  quarre  Thévale  & Jacques  de  Harlay  de  Çhanval- 

nvlle  Reitres , & à les  pendons.  Après  quoy  Ion  dangereuFemcnt  blellez  : mais  aullî  tôt 

l’Envoyé  demanda  des  pâlie  ports  pour  le  re-  après  la  garnifon  defefpcrant  de  loûtenir  un 

tour  de  les  deux  Collègues  en  Allemagne , 6c  C fécond  aîlàut,  fè  rendit  à diferétion. 
la  permilfionpour  luy  depafler  en  Angleter-  Le  Duc  de  Mayenne  d'autre  part  fit  lever 
re.  Tous  ces  manèges , 8c  fur  tout  le  voyage  le  (îégede  Xaintes  au  Prince  de  Condé  , af- 

d’Angletcrre  , n’écoicnr  que  pour  intimider  fiegea  & prit  Tonnay  Charente  8c  Marans, 

le  Roy  , qui  ne  laifia  pas  d’aller  Foft  chemin.  & ferra  de  Fort  prés  la  Rochelle.  Il  entrepric 

Ce  Prince  toutefois  fit  partir  le  fieurde  Bi- 
ron , pour  aller  encore  trouver  le  Roy  de 
Navarre  ; 8c  le  fommer  de  nouveau  de  ren- 
trer dans  fbn  devoir  8c  dans  le  lein  de  l’Eglife. 


» 


tl  envoya  Villequier  à Loiiis  nouveau  Comte 


le  fiege  de  Broüage,qui  après  une  vigourcu- 
fè  refiilance  Fc  rendit  le  vingt- huitième 
d’Aoufl , faute  de  Fecours  i celuy  de  terre 
ayant  été  empcché  par  la  mcfinteliigence, 
qui  Fe  mit  entre  le  R<fy  de  Navarre  & le 
Palatin  du  Rhin  , pour  luy  faire  Fes  compli-  Prince  de  Condc  ,8i  celuy  de  mer  par  la  vi- 

mens  de  condoléance  Fur  la  mort  du  Comte  gilanec  de  Lanfac,  qui  garda  fi  bien  tou- 

Frideric  Fon  pere.  U cat  ordrc.de  voir  à cette  tes  les  avcnües,  qu’il  Fut  impoflîblc  aux  Cal- 

occalion  le  Duc  Cafimire  . 8c  de  luy  rendre  ^ vinifies  de  lgs  forcer, 
compte  des  raifons,  pour  lefquelle*  on  avoit  m Le  Prince  de  Condé  8c  le  Roy  de  Navarre 
réfoii^de  révoquer  l’Edit  de  Pacification , 8c  n’étoient  pas  en  ctat  de  s’oppofer  à ces  pro- 

de  ne  plusfouffrir  l’exercice  public  d’aucune  grez  , 8c  pouvoienc  moins  encore  faire  de 

autre  Religion  que  de  la  Catholique.  Ces  lemblables  entreprifes , parce  que  le  Maré- 
raifons , contemies  dans  les  Inflruclions  de  chai  de  Damville  quv  avoit  une  armée , ne 
ViHcquier , étôient,  que  les  Etats  du  Royau-  v ou  luit  point  fortir  de  Fon  Gouvernement 

me  avoient  fupplié  le  Roy  d’en  ufer  ainfij  de  Languedoc,  3t  nc  penfoit  qu’à  s’y  mainte- 

qu’il  avoit  connu  par  expcrience  que  la  di-  nir.  Ainfi  toute  leur  application  étoit  à fè 

verlîté  des  Religions  étoit  la  Fource  de  tous  ménager  des  intelligentes  par  le  moyen  des 

les  defordres;  que  les  Prêches  8c  les  Affcm-  Huguenots,  pour  furprendre  quelque»  pla- 
blées  des  Cal  vinifies  ne  fè  tenoient  que  dans  ces.  Le  Roy  de  Navarre  réulfità  la  Rcole,  il 
le  deffèin  de  confpircr  contre  l'autorité  Roya.  manqua  Marmandc, 8c  le  Prince  de  Condc 

le,  de  Furprendre  des  villes  , 8c  de  Faire  des  E Niort.  Un  Gentilhofnme  Breton  nomme  la 
complots  pour  la  dcflruclion  de  l’ancienne  Vigne  furprit  Concarneau  en  balle  Breta- 
Religion  ; que  les  Catholiques  voyant  le  dan-  gne:  mais  comme?  il  ne  fut  point  fëcouru  ,1a 
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ger  , où  l’obfèrvatibn  de  l’Edit  de  Pacifica- 
tion expofoit  leurs  perfbnnes,  leurs  biens,  6C 
leur  Religion , s’y  étoient  unanimement  op- 
pofez  ; que  pour  leur  feurecéils  avoient  Fait 
des  Ligues  avec  des  Princes  étrangers  ; qu’au 
refie  il  ne  fuivoit  en  cela  que  l’exemple  de 
la  Reine  d’Ang!eterre-8c  des  Princes  Prote- 
llans  d’Allemagne,  qui  ne  permetroientdans 
• leurs  Etats,  que  l’exercice  d’une  Feule  Reli- 
gion -,  qu’ayant  promis  dans.  Fes  derniers 


ville  fut  peu  de  ttmps  après  reprife  par  la 
Noblede  Catholique  de  la  Province, 

Apres  tout,quoyque  le  Roy  n'eût  pu  décla. 
rcr  avec  plus  d’éclat  qu’il  avoit  fait  dans  les 
Etats , la  refolution  où  il  étoit  de  pouffer  les 
Huguenots , 8c  de  ne  plus  fbufFrir  déformais 
dans  fbn  Royaume  l’exercice  de  la  Religion 
Calvinifle , on  vit  bien-rôt* fon  ardeur  fè  rai- 
lentir  à cet  égard  : 8c  foie  que  les  fuccez , bien 
qu’affez  heureux  , ne  rcpondiffenc  pas  à les 

cfpérances, 
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tout  peu  préparez  qu’ils  croient,  l’être  allez, 
pour  pouvoir  tirer  les  choies  en  longueur,  & 
attendre  les  (ècours  des  etrangers,  en  vertu 
d’une  Ligue  dont  ils  traitoient  avec  la  Rei- 
ne d’Angleterre,  les  Princes  Proteftans d'Al- 
lemagne , & meme  avec  les  Rois  du  Nord, 
foit  que  la  guerre  ne  s’accommodât  pas  avec 
les  plaifirs  , Toit  que  l’argent  luy  manquât* 
foit  qu’il  eut  plus  ferieuiêment  réfléchi  furies 
fuites  de  la  Ligue  Catholique  au  préjudice 
de  l’autorité  Royale,  que  le  Prémier  Prcli- 


Pour  ce 'qui  eft  du  PnnccdeCondé,ilen  eut 
tant  de  joye,  que  le  courier, qui  luy  en  vint 
apporter  la  nouvelle  à la  Rochelle  (d’autres 
‘ dilent  à Saint  Jean  d’Angeli  ) étant  arrivé  la 
nuit,  il  la  Ht  publier  fur  le  champ  aux  flam- 
beaux. Les  Calviniftes  du  Languedoc  tou- 
jours en  défiance  de  la  Cour , eurent  plus  de 
peine  à la  recevoir  : mais  jean  de  Montluc 
Evêque  de  Valence . y ayant  été  envoyé  par 
le  Roy  quelque  temps  apres,  ramena  les  ef- 
prits.  Le  Maréchal  de  Damville , que  la 


dent  deThou  qu’il  avoit  confulté  en  fecrer,  g Cour  avoit  commencé  de  regagner  pur  ia 
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lui  avoit  vivement  repréfentccs,foit  que  dans 
la  fituation  des  affaires  des  Pays-Bas  il  (ê  flat- 
tât de  l’cfpérance  d’y  procurer  aux  dépens  des 
Èfpagnolsun  ctabliilèment  au  Duc  d’Anjou, 
dont  il  avoir  grande  envie  de  fe  défaire,  loit 
qu’il  (ê  défiât  de  l'emprefTement,  que  ce  Prin- 
ce faifoit  paroître,  pour  aller  attaquer  le  Roy 
de  Navarre  en  Guyenne  , où  après  l’avoir 
ruiné,  il  (croit  peut-être  tenté  de  (ê  mettre 
luy-mcme  à la  têie  des  Rebelles  , (oit  enfin 
que  toutes  ces  raifons  enlêmble  concourul- 
fent  à le  (aire  changer  de  fenti.nent , il  écou- 


Maréchale  (a  fêmmç,  accepta  aulli  la  paix, 
6c  ia  fit  accepter  dans  les  endroirs  où  il  ctoic 
le  maître. 

Ce  qui  l’y  détermina  le  plus , fut  la  maniè- 
re dont  les  Huguenots  en  ufôienr  à fon  egard. 
Elle  luy  fit  connoîrre  le  geme  de  CCtte  Srcle, 
& toucher  au  doigt  que  des- lors  leur  dcfleul 
étoit  de  former  une  eipecc  de  République 
dans  le  bas  Languedoc  , comme  ils  a voie  r 
déjà  fait  à la  Rochel  eéc  à Montauban.  Pour 
y parvenir, il  falloir  (êcoiier  le  relie  de  l’au- 
‘toriteque  ce  Maréchal  avoir  encore  conlcr- 


ta  plus  favorablement  les  avis  du  Duc  de  C vé  fur  eux  dans  Ion  Gouvernement  de  Lan- 


Montpcnfier  & de  quelques  autres  du  Con- 
icil  qui  le  portoient  à la  paix , & luy  faiioienc 
envilagcr  la  ruine  entière  de  fon  Royaume 
dans  la  continuation  de  la  guerre. 

Ce  Duc  négocioit  toujours  ave^le  Roy  de 
Navarre  , & étoit  fécondé  des  fleurs  de  Bi- 
ron & de  Villeroy , quwerouvoient  ce  Prince 
toujours  fort  difpofci  la  paix,  mais  ferme  & 
inébranlable  fur  l’article  de  l’exercice  public 
de  la  Religion  Proteftance  dans  le  Royau- 
me , quoy  qu’il  ne  refusât  pas  .d’admettre 


guedoc  , le  rendre  maîtres  des  principales 
villes,  & (ur  tout  de  Montpellier.  Ils  en 
vinrent  à bout  , & voici  comme  ils  s'y  pri- 
rent. 

Us  firent  (ûfeiter  uneféditionà  Beziers  par 
les  gens  de  leur  Religion.  Le  Marév  liai  par- 
tit aulfi  rot  de  Montpellier,  pour  l'aller  ap- 
paifer.  C’ctoit  ce  qu’ils  prétendoient  : de  dés 
qu’il  en  fut  dehors,  les  Huguenots  s’emparè- 
rent de  la  place , où  ils  étoicnt  les  plus  lorts, 
arrêtèrent  la  Maréchale  & lès  entons , éra- 


quelque  tempérament  dans  l'Edit  de  Pacifi- D Mirent  pour  Gouverneur  Châtillon  fils  du 


cation. 

D’autre  partie  Prince  de  Condé,  après  la 
prife  de  Broiiage  par  le  Duc  de  Mayenne, 
voyoit  cous  les  jours  (es  croupes  (e  débander. 
11  étoit  mal  fatisfoit  des  Rochelois  , qui  ne 
s’accordoicnt  point  encreeux,  les  uns  fouhai* 
tant  la  paix,  & les  autres  s'y  oppofant,  & tous, 
ou  la  plupart  refufant  de  luy accorJec  l'auto- 
ricc  qu’il  fouhaitoic  prendre  dans  lelr  ville, 
6c  qu’il  fe  croyoit  nccellaire , pour  bien  con- 
duire la  guerre.  Ainfi  l’on  fe  rapprocha  in- 
______  fenlîblement  : on  convint  d’une  Trêve  a«- 

Aq  îI77»  commencement  de  Septembre:  elle  fut  fui 
vie  de  là  paix  , que  le  Roy  figna  à Poitiers, 

* & le  Roy  de  Navarre  à Bergerac  , & puis 
d’un  nouvel  Edit  de  Pacification  différent  du 
dernier,  feulement  en  ce  qu’il  donnoit  un  peu 
moins  d’écehdüe  à l’exercice  public  du  Cal- 
vimlme,  6c  que  les  places  de  (cureté  t\|étoient 
pas  tout  à fatt  les  mêmes , que  celles  que  le 
Roy  avoit  accordées  aux  Calviniftes  par  le 
précédent  Edit  * car  on  leur  donna  Mont- 
pellier au  lieu  de  Beau.,  aire  * 6c  Y (foire , qui 
avoit  été . prife,  ne  leur  fut  pas  rendue» 

Le  Roy  de  Navarre  conclut  cette  paix* 
fans  confulter  le  Duc  Cafimirc,  qui  s’en  tint 
fort  offenfé , & auquel  il  s’exeufa  » en  luy  di- 
Teme  ///, 


feu  Amiral  de  Coligni , pillèrent  les  Eglifes, 
les  abattirent,  maltraitèrent  les  Catholiques, 
& ayant  donne  avis  du  fuciés  de  leur  entre- 
prile  aux  Huguenots  d’Aigues  mortes,  d’A- 
lais , de  Lune! , de  Sommieres , d’ Aimargues 
& de  Malîi  11  argues,  ils  les  exhortèrent  a en 
faire  autant.  Leurconièil  fut  fui vi  & exécuté, 
& Saint  Romain  fut  établi  Gouverneur  d’Ai- 
gucs-mortes. 

Enfuite  ils  firent  une  Aflêmbke  à LuncI , 
d’oùHîs  envoyèrent  des  Députez  au  Maré- 
chai.  Ces  Dépurez,  foin  de  faire  exeufe  fur 
E ce  qui  s’ecoir  pâlie  à Montpellier  6c  ailleurs, 
luy  déclarèrent  que  l'Aflèmblce  l’approuvoit 
comme  une  choie,  qui  étoit  néceflairc  pour  le 
bien  des  Eglifes  * qu’ils  ne  prétendoient  point 
pour  cela  (e  féparer  de  la  Confédération, 
pourveu  qu'il  voulût  bien  exclure  de  Ion 
Confeil  tous  les  Catholiques,  & admettre  di- 
verfes autres  conditions,  qui  luy  ôtant  pres- 
que toute  fon  auront»,  le  rendoienc  dépen- 
dant du  caprice  des  Adjoints,  qu’on  dévoie 
luy  aflîgner  dans  le  Gouvernement. 

Les  Inftruélions  de  ces  Députez  furent  de- 
puis publiées  par  les  Huguenots  memes  , 6c 
le  Marcchal  en  y répondant  par  un  écrit  ,* 
fit  également  voir  l'ingratitude  des  Hugue- 
CCcc 
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oocs  à Ton  egard  , fie  le  grand  mal  qu'il 
avoir  laie  à la  Religion  Catholique  par  fa 
révolte  fie  par  fon  union  avec  eux  i car  de- 
puis ce  temps  là  le  Calvimfme  fe  répandit , fie 
s’enracina  tellement  en  ce  pays. là , que  ce. 
fut  de  toutes  les  Provinces  la  plus  gâtée. 

C’cft  ainfi  que  fe  rompit  l’union  des  Hu- 
guenots fie  des  Malcontens,  fie  c’eft  ce  qui 
difpofa  le  plus  le  Maréchal  à écouter  l’Evê- 
que de  Valence,  8c  à recevoir  le  Traité  de 

faix  qui  luy  fut  apporté  par  ce  Prélat , dans 
e temps  qu’il  affiegeoit  Montpellier.  Il  lërroit 
la  place  de  ii  près , que  (i  la  guerre  n’cûc  pas 
fini , elle  auroit  été  obligée  de  fe  rendre  -,  & 
les  Huguenots  euflent  infailliblement  éprou- 
vé la  rigueur  de  la  vengeance  qu’il  leur  pré- 
paroit. 

Après  tout,  comme  I Hiftoire  doit  rendre 
juflice  à tout  le  monde  , je  ne  dois  pas  difli- 
muler  qu’un  Hiilorien  * Huguenot  juftific 
les  Calviniftesdu  Languedoc  lur  la  condui- 
re qu’lis  tinrent  à l’cgard  du  Maréchal  de 
Damville.  11  dit  qu’ils  tt’en  uferent  ain- 
li  , qu’en  conlcquence  des  avis  qu’ils  eu- 
rent, que  le  Maréchal  traitait  avec  la  Cour* 
fie  ce  Gentilhomme  qui  ctoit  allez  dans  la  con- 
fidence du  Roy  de  Navarie,  ajoute,  qu’il 
ne  parle  point  là  delîus  lans  connoiffànce, 
parce  que  ce  fut  luy  - meme  qui  dccou* 
vrit  ce  myftére,  fie  qui  en  ayant  donne  avis 
à ceux  de  (ôn  parti,  fut  la  eau  le  qu’ils  prirent 
la  rcfolucion  de  le  faifir  de  Monrpellier  fie 
des  autres  places , dont  le  Maréchal  vouloir, 
en  les  livrant  au  Roy  , acheter  la  grâce  fie 
la  faveur  de  la  Cour. 

Quoy  qu’il  en  ibit , ce  ne  fut  pas  là  le 
fer  vice  le  moins  important  que  Jean  de  Mont- 
luc  rendit  à l’Etat  : mais  ce  fuc  le  dernier. 
11  mourut  l’année  fuivantc  à Touloufeentre 
les  mains  d’un  ConfelFeur  Jefuite.  Sur  quoy 
Monlieur  de  SponJe  dans  fe  s Annales  Ec- 
cléfiaftiques , fait  une  réflexion,  que  cette 
circonltancc  de  la  mort  de  ce  Prélat  luy 
lcrvit  beaucoup  à convaincre  le  public , qa’au 
moins  il  mouroit  Catholique  j car  il  étoitforc 
décrié  lur  l’article  de  la  Religion  j fie  il 
ne  l’ctoit  pas  lâns  fondement , comme  on 
l’a  vii  en  plufieurs  endroits  de  cette  Hif- 
toire. 

11  laifla  un  fils  naturel , qui  par  un  aéte  au. 
thentique, fie  ce  me  lèmble  , un  peu  feanda- 
leux  , fut  reconnu  pour  fon  héritier  , fie  par- 
vint depuis  à une  haute  fortune-  Le  brave 
Maréchal  de  Moncluc  frere  de  l’Evêque  , 
étoit  mort  quelque  temps  auparavant,  fie  fon 
Bâton  fut  donné  à Armand  de  Biron  , qui  cé- 
da pour  cela  là  Charge  de  Grand  Maître  de 
l'Artillerie  à Philberc  delaGuiche,  dés  lors 
Gouverneur  de  Lyon , <lu  Lyonnois , du  Fo- 
rez, fie  du  Beaujolois. 

Nonobftant  l’acceptation  de  la  paix  parles 
principaux  Chefs  des  partis  , il  y avoit  tant 
d’animoûté  entre  les  Catholiques  fie  les  Hu- 
guenots , & fi  peu  d’autorité  dans  le  Souve- 
rain pour  les  contenir, que  la  guerre  civiiepou- 
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A voit  renaître  à tous  momens.  Plufieurs  Sei- 
gneurs dans  les  Provinces  qui  s’etoient  rendus 
confidcrables  durant  les  troubles,  en  regar- 
doienc  la  fin  comme  celle  de  leur  autorité 
* fie  de  leur  confidération  , fie  ne  pcnfbient 
qu’à  rallumer  le  feu  qu’on  venoit  d’étein- 
dre. 

Lefdiguicres  à qui  le  Roy  de  Navarre  fie 
le  Prince  de  Condé  avoient  donné  le  Com- 
mandement des  armes  en  Dauphiné , étoit 
le  plus  dangereux,  par  le  grand  crédit  qu’il 
s’étoit  acquis  dans  la  faction  Huguenote. 

On  avoit  déjà  eu  avis  à la  Cour  des 
3 liaiions  qu’il  entretenoit  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye  fie  avec  le  Maréchal  de  Bellegarde , qui 
cpmmandoit  dans  le  Marquifat  de  Saluces* 
dont  Charles  de  Birague  ctoit  Gouver- 
neur en  chef* 

Le  Duc  de  Savoye  partie  à la  follicitatiotl 
du  Roy  d’Efpagne  , qui  Içavoit  que  le  Due 
d’Anjou  avoit  dclTem  de  conduire  du  fecours 
aux  Méconrens  des  Pays  Bas , partie  de  Ion 
propre  mouvement  , dans  l’elpérance  dô 
profiter  des  débris  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, ne  penfoit  qu’à  lulciter  de  nouveaux  em- 
barras au  Roy  $ fie  fur  la  condoilTance  qu’il 
q eut  de  la  haine  de  Bellegarde  contre  Birague, 
il  luy  fit  propofer  d’entreprendre  de  fe  ren- 
dre maître  du  Gouvernement  du  Marquifat 
de  Saluces , luy  promit  de  le  féconder  , 8c  dtf 
le  faire  apnuyer  par  Lefdiguiércs  fie  par  le 
Roy  de  Navarre. 

Le  Maréchal  qui  tfouvoit  dans  ce  projet 
de  quoy  fatisfaire  en  même  temps  fie  fon  re£ 
fêntiment  6c  fon  ambition  , ne  balança  pas 
à accepter  l’offre.  L’exemple  du  Maréchal 
de  Damville,  fie  l’indcpendance  où  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  étoient  alors , luy 
perfuadérent  que  le  meilleur  titre  qu'ils  cul- 
D lent  de  fe  maintenir  dans  leurs  Gouvcrne- 
mens , étoit  la  pofleflîon  ; que  fi  une  fois  il 
secabliffoit  dans  ccluy  de  Saluces , le  Roy 
n’oferoit  entreprendre  de  l’en  challer,  de 
peur  qu'il  ne  livrât  ce  Marquifat  au  Duc  de 
Savoye  , 6c  qu’on  s’eftimeroit  encore  trop 
heureu^à  la  Cour  de  le  luy  biffer,  à condi- 
tion d^lc  confcrvcr  à la  Couronne.  Tandis 
que  cette  intrigue  fe  tramoit,  la  Reine  Mcre 
entreprit  le  voyage  de  Guyenne,  pour  tâcher 
de  gagner  le  Roy  de  Navarre,  fie  luy  per- 
fuader  de  revenir  â la  Cour*  ou  du  moins 
pour  régler  diverles  difficultez  touchant  l’E- 
E dit  de  Pacification  , qui  pouvoient  donner 
lieu  à de  nouveaux  troubles. 

Elle  prit  pourprëtcxtedefon  voyage, de  luy 
mener  la  Reine  Marguerite  fa  femme , qui 
jufques  [à  avoit  en  vain  follicitéb  permiflion 
d’aller  le  rejoindre.  Le  Roy  quren  avoit  tou- 
jours fort  mal  ufc  avec  elle  , luy  fit  beau- 
coup de  careffes  avant  fon  départ,  luy  affigna’ 
fa  dot  lur  diverles  Terres,  fie  outre  la  pen- 
fion  qu’il  luy  donnoit  en  qualité  de  Fille  de 
France , il  luy  en  alsùra  une  nouvelle.  Il 
luy  fit  allez  entendre,  qu’il  n’en  uloit  fi  bien 
avec  elle,  que  pour  l’engager  â maintenir  b 
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Roy  de  Navarre  dans  Pobcïflânce  qu’il  luy  de  . 
voir  comme  à Ion  Souverain,  fie  la  rendre 
moins  vive  (ur  les  intérêts  du  Duc  d’An- 
jou, auquel  il  tçavoit  qu’elle  croit  toute  dé. 
voüée.  Elle  luy  promit  de  faire  tout  ce  qui 
dependroit  d’elle  fur  le  premier  article,  & 
s’exeufa  fur  le  fécond,  di/ânt  qu’elle  ne  pou- 
voit  fè  refoudre  à rompre  avec  un  frère , 
dont  elle  avoit  toujours  été  tendrement  ai- 
mée. Elle  conjura  le  Roy  de  prendre  pour 
ce  Prince  d’autres  fentimens  que  ceux  qu’il 
failoic  paroître  , 6c  luy  répondit  de  la  ré- 
folution  où  il  étoit  de  ne  fe  jamais  écarter 
de  fon  devoir.  I 

Les  deux  Reines  partirent  de  la  Cour  , 6c 
firent  à petites  journées  le  voyage  de  Guyen- 
ne. Le  Roy  de  Navarre  vint  au  devant  d’elles 
jufqu’à  la  Réole,  où  il  les  reçut  avec  toutes 
forces  de  marques  de  refpect  pour  Ja  Reine 
Mère,  Ce  d'amicic  pour  la  Reine  fâ  femme. 
Il  les  faifoic  cependant  oblèrver  de  prés 
par  le  Vicomte  de  Turcnne,  pour  tacher 
Mathieu,  de  découvrir  fi  ce  voyage  ne  cachoit  point 
* quelque  myftérc. 

Les  deux  Reines  s’etant  repofées  pendant 
^quelques  jours  qu’on  leur  fit  palier  en  diver- 
tillemens , fie  à recevoir  les  complimens  des 
villes  8c  de  h Nobleftequi  venoit  leur  faire 
lettre  du  fa  cour,  la  Reine  Mère  avoiia  au  Roy  de 
Navarre,  que  le  principal  motif  de  fbn  voya- 
deffus.  ge  ctoic  de  conférer  avec  luy  fur  les  moyens 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royau  me, 
d’éceindre  l’animofitc  des  deux  partis,  de  fai- 
re obferver  l’Edit , fie  de  contenir  les  peuples 
dans  l’obéïflànce  düc  au  Souverain. 

Le  Roy  de  Navarre  à fon  ordinaire  Faifoic 
paroître  beaucoup  d'envie  de  facisfairc  le  Roy 
fie  la  Reine  Mère  : mais  on  avançoit  peu,  dau- 
tant  que  les  entreprifes  que  les  Huguenots 
faifoicnc  de  temps  en  temps , principalement 
en  Languedoc  fie  en  Dauphiné,  produisent  ] 
de  nouvelles  diftîcultez,  fie  que  le  Rpy  de 
Navarre  ne  vouloir  rien  conclure  fans  en 
communiquer  avec  le  Prince  de  Condé  fie 
avec  les  autres  Chefs  du  parti  aflemblcz  alors 
à Moncauban  , dont  il  falloir  attendre  les 
réfolutions.  La  Reine  Mère  attribua  en- 
core ces  délais  à une  autre  caufe  i fçavoir 
M<?m<vres  quç  le  Roy  de  Navarre  devenu  amoureux 
u Rfine  jcs  Demoifèlles  d’Agellefie  de  Fofleufe,  fie 
aigu.mct  ^ yjcomce  je  Turenne  de  la  Demoifelle  de 
la  Vergne , qui  écoient  toutes  crois  à la  fuite 
’ de  cette  Princeflc , tiroient  les  chofès  en 
longueur  exprès  , pour  retarder  le  départ 
Dwbijpié.  leurs  Maîtrelles.  D’autres  ajoutent 
I*4'c*5‘  que  la  Reine  proficoic  de  tout  ce  com- 
merce* de  galanterie,  pour  apprendre  bien 
des  lècrecs , pour  mettre  la  divifion  dans  la 
Cour  du  Roy  de  Navarre , 6c  luy  débaucher 
quelques-uns  de  fes  fcrviceurs.  Quoy  qu’il  en 
loit,  elle  demeura  dans  ces  quartiers-là  juf- 
qu’aprés  le  mois  de  Février  de  l’an  ij7j?. 
que  le  tinrent  les  Conférences  de  Nérac , où 
le  Cardinal  de  Bourbon  oncle  du  Roy  de 
Navarre,  Iç  Duc  de  Montpenfier , le  Prince 


Dauphin  fon  fils,  qui  ctoient  venus  joindre 
la  Reine,  Ce  trouvcrenc,  aufii  bien  que  le 
Maréchal  de  Biron  , le  fieur  de  la  Mothe- 
Fénclon,  les  Députez  du  Prince  de  Condé 
fie  de  quelques  vi.lcs  Calvimflcs , 6c  divers 
autres  Seigneurs  des  deux  partis.  — 

Ces  Conférences  finirent  le  dernier  jour  An-  lS7t- 
du  mois  de  Février.  On  y fit  de  nouvelles 
interprétations  des  articles  du  dernier  Edit  de 
Pacification,  prefque  toutesen  faveur  des  Cal- 
viniftes.On  accorda encoreau  Roy  de  Navar- 
re trois  places  en  Guyenne  pour  l’afsurance 
de  l’exécution  de  cet  Edit , fçavoir  Figcac, 

Puymirol  6c  Bazas , qu’il  devoit  rendre  au 
mois  d’Aoûc  (uivant  ,ôc  onze  aux  Calviniftes 
de  Languedoc , d condition  de  s’en  défiaifir 
au  mois  d’Odobre  j les  principales  ctoient 
Alais , Sommiéres  fie  Lunel.  On  ne  les  leur 
accorda  que  fur  la  parole  qu’ils  donnèrent, 
qu’on  n’y  feroit  nulle  nouvelle  fortification  j 
qu’on  y conferveroit  les  Eglilcs  , 6c  qu’on  n’y 
maltraiteroit  point  les  Catholiques.  Mais 
quand  ils  en  furent  unefois  les  maîtres,  ils 
en  c ha  lièrent  les  Prêtres,  6c  tirent  tomber 
lous  les  impôts  fur  les  Catholiques , pour 
en  décharger  ceux  de  leur  Religion. 

C’cft  ainli  que  les  Calviniftes  profitoient 
de  l’envie  que  l’on  avoit  d la  Cour  d'entre- 
tenir Ja  paix , tandis  que  fous  main  ils  pre- 
noient  entre  eux  de  nouvelles  liaifons  pour 
ne  (è  pas  laitier  furprendre  , au  cas  qu’il 
faillit  en  revenir  d la  guerre  , ou  qu’ils  trou- 
vaient l’occafion  favorable  de  la  recommen- 
cer cux-mênies.  • 

Ils  s’afsuroient  d’avoir  un  nouvel  appuy 
dans  le  Maréchal  de  Bellegarde , qui  étoic 
venu  d bouc  dedépolledcr  Birague  du  Gou- 
vernement du  Marquitàt  de  Saluces , ayant 
été  aidé  dans  cette  hardie  entreprifè  par  Lefi 
diguiércs,  qui  luy  avoit  fourni  deux  mille  M«fon  d» 
fantaflîns,  trois  cens  chevaux  légers , 6c  au- 
tant  d’Arquebufiers  d cheval  conduits  par 
Gouverner  Gentilhomme  du  Dauphiné. 

Ce  nouvel  incident  obligea  la  Reine  de 
palier  de  Guyenne  en  Languedoc,  fie  de  là 
en  Dauphiné  , pour  empêcher  les  fuites  de 
la  révolte  du  MaréchaL,  tâcher  de  pénétrer 
fes  intentions,  fie  de  découvrir  fi  outre  les 
liaifons  qu’il  avoit  prîtes  avec  les  Huguenots, 
de  quoy  Je  têcoursque  luy  avoit  donné  Lef- 
diguiéres  ne  permettoit  pas  de  dourer  , il 
n’en  avoit  point  pris  encore  d’autres  avec  le 
Duc  de  Savoye  beaucoup  plus  préjudiciables 
d l’Etat. 

Elle  luy  envoya  le  Marquis  de  £urton  , 
pour  le  prier  de  la  venir  trouver  en  deçà  des 
Monts.  Il  s’en  défendit  fur  ce  qu’il  n’y  avok  - 
pas  de  /cureté  pour  luy  dans  cette  entrevue. 

La  Reine  confidérant  l’imporrancc  de  l af- 
fairCjne  fe  rebuta  point.  Elle  eut  recours  d 
la  médiation  du  Duc  de  Savoye,  quelque  dé- 
fiance qifclleeût  de  luy,  fie  le  pria  de  trouver 
bon  qu’elle  l’allât  trouver  dans  fès  Erats. 

Le  Duc  pour  luy  épargner  cette  'peine  * Ce 
rendit  d Grenoble,  mais  fans  amener  Bclle- 
CCcc  ij 
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garde  avec  luy.  Ce  Seigneur  n’avoit  pas  vou-  A de  ces  jeunes  Seigneurs,  tous  fort  débauchez, 

Ju  le  l'uivre,  qu’il  ne  luy  engageât  la  parole  qui  abufoicntde  la  bonté  6:  de  la  confiance 

pour  la  lèureté  de  la  perlonne  , & le  Duc  du  Prince,  l’entrctenoient  dans  les  dclorJres, 

n avoir  point  jugé  à propos  de  le  faire  pour  8c  s’enrichiiluicnt  de  les  prodigaiitcz , dans 

Grenoble  , qui  n’étoit  point  de  fes  Etats.  un  temps  où  l’argent  étoit  fi  rare  Sc  fi  nécef- 

La  Reine  qui  vouloir  abfolument  voir  le  laire  pour  les  prcilàns  beloins  de  l’Etat.  Mais 

Maréchal,  accepta  l’offre  que  le  Duc  luy  les  manières  indignes  dont  le  Roy  marqua 

fit  de  le  luy  amènera  Monluel  en  Brelîe.  Elle  apres  leur  mort  la  rendrcfïl-  qu’il  avoit  pour 

s’y  rendit  au  mois  d’Oclobre,  y entendit  les  eux  , ne  firent  gucres  moins  de  tort  à là  ré- 

juflificacions  de  Bcllegarde;  & faifiint  lein-  nutation,  que  les  profufions.  11  voulut  voir 

blant  de  les  approuver  , elle  le  confirma  les  corps  de  Quel  us  & de  Saint  Mcfgrin,8c 

dans  le  Gouvernement  qu’elle  ne  pouvoir  les  baila  ; 8c  leur  ayant  fait  couper  leur*  beaux 

: luy  oter.  Mais  il  n’en  joüit  pas  long  temps;  cheveux,  il  Jes  garda  comme  un  précieux  tré- 

car  lix  jours  après  qu’il  fut  retourne  à Sa-  B for  , aulli  bien  que  les  pendons  d’oreilles  de 


apres  qui 

laces  , il  y mourut  , les  uns  difent  de  la  gra- 
veile,  & d'autres  de  poifon. 

De  quelque  manière  qu’c  cette  mort  lut 
arrivée  , c’étoit  un  heureux  dénouement 

fwur  la  Cour:  car  non  feulement  il  s’etoit 
ié  avec  Lefliguicres  , avec  le  Roy  de  Na- 
varre , 6c  avec  le  Duc  de  Savove , comme 


que  les  per 
Quélus  , qu’il  luy  avoit  attachez  un  peu 
auparavant  de  fa  propre  main. 

Quelques  mois  après  il  fit  une  choie  plus  di- 
gne de  luy , Sc  qui  fut  en  meme  temps  l’effet 
d’une  laine  6c  lage  politique.  Ce  fût  l’Inlti- 
tution  de  l'Ordre  des  Chevaliers  du  Saint 
Elprit , à quoy  il  fut  porté  principalement  par 


on  n’en  doutoit  pas  , quelque  cloge  que  deux  railons.  La  première  étoit  que  l’Ordre 

l’HUlorien  de  Savoye  la  ne  à cette  occafion  Royal  de  Chevalerie  de  Saint  Michel,  lè 

du  dciincéreilcmenc  de  fon  Prince  ; mais  trouvoit  extrêmement  avili , par  le  grand 

encore  on  fi^avoic  qu’il  traitoit  lous-main  nombre  de  ceux  à qui  on  l’a  voie  donné  , /ans 

avec  le  Comte  d’Ayamont  Gouverneur  de  egard  ni  au  rang,  ni  aux  Ici  vices,  ni  à la 

Alilan  On  biffa  le  Gouvernement  à fon  fils  C naiffance,  jufqucs  là  que  par  une  elpcce  de 

âgé  de  vingt  ans  ; mais  fous  prétexte  de  fa  Proverbe,  on  appelloit  le  Collier  de  l’Ordre 
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jeuneirc  , on  nomma  pour  commander  en 
fon  nom,  Jean-Loüis  de  Nogaret  de  la  Va- 
lette Seigneur  de  Caumont  , depuis  Duc 
d’Epernon  lôn  parent , qui  joüera  aulli  dans 
la  fuite  un  grand  rôle  dahs  les  troubles  du 
Royaume. 

La  Reine  apres  une  fi  longue  ablènce, étant 
de  retour  auprès  du  Roy  fon  fils,  trouva  plus 
de  changement  dans  la  Cour  de  ce  Prince, 
que  dans  fa  conduire  , par  laquelle  il  conri- 
nuoit  de  fé  rendre  de  plus  en  plus  odieux  & 
mépri  fable. 

Quélus , Maugiron , 8c  Saint  Mcfgrin , trois 


de  Saint  Michel,  lt  Collier  à toutes  Bêtes ; 
Sc  fondeflcin  étoit  de  faire  de  ccluy  du  Saine 
Efprit,unc  marque  de  la  plus  haute  diflinc- 
tiqn.  La  féconde  fin  qu’il  le  propofa  > fut  de 
retirer  du  parti  Calvinifle  , par  l’cfpérance 
de  cet  honneur,  les  Grands  Seigneurs  qui  y 
croient  engagez:  parce  qu’un  des  Statuts  de 
ccc  Ordre,  portoit,  que  perfonne  n’en  fe- 
roit  honoré  , qu’il  ne  fit  profelfion  de  la  Re- 
ligion Catholique,  Apoitolique  Sc  Romaine. 

il  me  paroit  aulli  fort  vrai-  fèmblablc,  qu’il 
avoit  pareillement  en  vûc  dans  cette  Infti. 
^ tution , de  donner  atteinte  à la  Ligue,  dau- 

de  ces  jeunes  Seigneurs  qu’on  appelloit  lesD  tant  que  par  un  autre  Statur,  le  Chevalier 
Mignons  du  Roy  , avoient  miférablcment  doit  taire  tœu  6c  ferment  dette  prendre  gages, 

péri , les  deux  premiers  dans  un  duel , pour  penfions  , ni  c/ht  et  autre  Prince  quelconque  , ni 

une  querelle  que  Quélus  avoit  eue  avec  d’En-  de  s'obliger  à autre  perfonne  du  monde  que  ce 

tragues  favori  de  la  Ma: fon  de  Guilè.  Ils  ne  fiit , fans  l'exprejfc pejrn.ijJ.on  du  Roy  : or  c’étoic 

fè  contentèrent  pas  de  prendre  chacun  un  principalement  en  cela  que  conlifto:t  ce  qu’il 

fécond,  félon  la  coutume  de  ces  déteftables  y avoir  dans  la  Ligue  de  plus  dangereux  pour 

combats , mais  ils  prirent  encore  un  troi-  l’autorité  Royale. 

ficme.  Quélus  fut  fervi  par  Maugiron  Sc  Li-  Cette  Chevalerie  n’etoit  pas  proprement 
v.irot:  d'Entragues  par  Riberac,  Sc  le  jeune  de  l’invention  du  Roy  : mais  il  en  avoit  pris 

Schomberg  Ils  (è  battirent  à cinq  heures  du  l’idée  danslc  plan  qu’un  autre  Prince  de  l’au- 

macin  au  Marché  aux  chevaux  proche  de  gufle  Maifon  de  France  avoic  fait  d’un  Or- 

la  Ballille  Maugiron  sc  Schomberg  demeu-  E dre  fcmblablc  fous  le  même  titre  du  Saint 

Efprit.  C’étoit  Loüis  d’Anjou  dit  de  Tarcntc, 

' Roy  de  Jcrufalcm  8c  de  Sicile  , qui  l’infli- 
tua  à Naples  dans  le  Château  de  -l’Oeuf 
l’an  ijyi.  le  jour  de  la  Pentecôte  , dautant 
qu’en  pareil  jour  il  avoit  cté  couronné  Roy 
de  Jérufalem  8c  de  Sicile  ; 8c  il  fcmblc  que 
ce  fut  cette  circonflance  qui  frappa  le  Roy 
Henri  III.  parce  qu’cffeclivcment  il  parvint 
luy. même  à la  Couronne  de  Pologne  , & 
puis  à celle  de  France  en  cette  même  fête: 
à quoy  quelques-uns  ont  ajouté,  mais  fauffe- 


rérent  morts  fur  la  place  , jliberac  Sc  Qué- 
lus  mou  nrent  depuis  de  leurs  hlcflures.  Liva- 
x*>t  aulli  dangércutiémenr  bielle,  en  réchappa. 
Il  n’v  eut  que  d’Entragues  qui  en  fut  quitte 
pour  une  plavc  fort  légère.  Pour  Saint  Mef. 
grin,  il  rut  alla  fine  la  nuit,  trois  mois  après, 
au  retour  du  1 ouvre  par  une  croupe  de  gens 
inconnus , qui  le  biffèrent  lur  la  place  blcflc 
de  plus  de  trente  coups  de  piftolet  8c  d’epée, 
dont  il  mourut  le  ’e -.demain. 


rs  . 


eu  de  perlôt-nes  plaignirent  le  malheur 
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ment , qu’il  ctoit  aufîi  ne  ce  meme  jour.  Les 
TxLaboi»-  Vénitiens  à fônpaflaze  par  leur  Ville,  lorf- 
coiuioua-  qu  il  venoïc  de  Pologne  , luy  firent  prcfenc 
i:oa  de»  de  l’Afte  original  de  l'érection  de  cet  ancien 
Je  SS  Ordre  du  Saint  Efprit.  Il  le  tint  fort  cache  , 

& apres  en  avoir  fait  tirer  par  le  fleur  de 
Chiverni,qui  fut  depuis  Chancelier  de  Fran- 
ce , ce  qu’il  jugea  à propos  d’en  extraire  pour 
fon  nouvel  Ordre  , il  luy  ordonna  de  le  orii- 
1er:  commandement  auquel  ce  grand  Ma- 
giftrat  ne  fe  crut  pas  oblige  de  déférer.  Il 
garda  ce  précieux  monument , qui  de  la  Bi- 
bliothèque de  Philippe  Huraut  Evêque  de 
Chartres  fon  fils,  a pâlie  depuis  à celle  de  B 
feu  Monlîeur  le  Profilent  de  Mailons. 

Le  nombre  des  Chevaliers  félon  les  Statuts, 
ne  devoir  pas  être  de  plus  de  cent,  fans  y 
comprendre  le  Roy  ; & ils  dévoient  faire  preu- 
ve de  Nobielîe  au  moins  de  trois  races  pa- 
ternelles. Le  grand  Collier  de  cet  Ordre  du 
poids  de  trois  cens  écus  d’or,  ctoit  compofé 
de  rieur  de  lys  d’or  cantonnées  de  flammes 
d’or  émaillées  de  rouge  cntrelaflces  de 
crois  chiffres  ou  monogrammes  pareille- 
ment d'or  émailicz  de  blanc  * le  premier  chif- 
fre cil  d’un  H , êcd’un  Lambda  lettre  Grec- 
que : c'étoicnt  les  premières  lettres  du  nom  Q 
du  Roy  & de  celuy  de  la  Reine  fonepoufe 
Louilc  de  Lorraine.  Les  deux  autres  chiffres 
marquoient  les  noms  de  quelques  perfonnes 
que  Je  Roy  laifla  à deviner , 6c  qu’on  foup- 
conna  malignement  défigner  quelques  Mal- 
trciles:  & c'eff  apparemment  pour  cela  qu'on 
les  a changées  depuis  en  d’autres  fymboles 
plus  conformes  à la  valeur  & à la  Religion 
de  nos  Rois. 

La  Croix  pendante  au  Collier  par  devant, 
cft  de  la  figure  de  celle  des  Chevaliers  de 
Malte,  mais  d’or,  émaillée  de  blanc  par  les 
bords,  & le  milieu  fans  émail , ayant  dans 
chaque  angle  une  fleur  de  lys , &:  dans  !c  £ 
centre  une  Colombe  figure  du  Saine  Efprir, 

& au  revers,  ceux  qui  étoient  déjà  Cheva- 
liers de  Saint  Michel,  y portôienc  la  figure 
de  ccc  Archange , ainfi  que  l’ont  à prélent 
tous  les  Chevaliers  , parce  que  le  Roy  ne 
prccendoit  pas  fupprimer  la  Chevalerie  de 
Saint  Michel  y & c’elt  pour  cela  qu’aujour- 
d’huy  tous  ceux  qui  ont  cette  marque  d’hon- 
neur, ne  fe  difent  pas  Chevaliers  de  l’Ordre, 
mais  Chevaliers  des  Ordres  du  Roy. 

Tous  les  Chevaliers  hors  des  Cérémonies, 
dévoient  porter  fur  l’eftomach  cette  Croix 
attachée  a un  cordon  bleu , comme  la  portent  J 
encore  aujourd'huy  les  Magiflrats  Officiers 
de  l’Ordre,  les  Evêques  &:  les  Cardinaux  j 
mais  depuis  il  a été  ordonné  que  les  Cheva- 
liers porreroienc  le  Cordon  bleu  en  baudrier, 
où  la  Croix  eft  attachée , & pend  au  côté 
gauche. 

La  Cérémonie  fut  faite  aux  Auguftins  de 
Paris  le  dernier  jour  de  l’année  1^78.  & les 

__ deux  premiers  de  l'an  1579.  Apres  que  le 

Ad.  ii79.  Roy  eut  reçu  le  Manteau  & le  grand  Collier 
de  la  main  du  Cardinal  de  Bourbon , la  pré. 


mierc  promotion  fe  fit  par  ce  Prince.  Ceux 
qui  reçurent  alors  cet  honneur , furent  Char- 
les Cardinal  de  Bourbon,  Loüis  de  Lorraine 
Cardinal  de  Guifc,  le  Cardinal  René  de  Bi- 
rague  Chancelier  de  France  , Philippe  de 
Lénoncourt  Evêque  &:  Comte  de  Chaions  & 
depuis  Cardinal , Pierre  de  G >ndi  Evêque  de 
Paris  &:  depuis  Cardinal , Charles  d’Efcars 
Evêque  & Duc  de  Langres*  René  de  Daillon 
Abbc  de  Ghàtelier  &c  depuis  Evêque  de 
Bayeux,  Jacques  Amyot  Evêque  d’Auxerre, 
Grand  Aumônier  de  France  5 & ce  fut  fans 
douce  en  fa  faveur  que  fe  fit  le  dixiéme  Sta- 
tut de  l'Ordre,  par  lequel  il  eft  dit  que  le 
Grand  Aumônier  & les  fuccefleurs  font  in- 
corporez audit  Ordre  en  titre  de  Comman- 
deurs , fans  être  obligez  de  faire  preuve  de 
N obi  elle. 

Les  Chevaliers  ou  Commandeurs  Laïques 
furent  Loüis  Duc  de  Nevers,  Philippe  Em- 
manuel de  Lorraine  Duc  de  Mercoair,  Jac- 
ques de  Cruilôl  Duc d’Ufez,  Charles  de  Lor- 
raine Duc  d'Aumale  , Honorât  de  Savoye 
Marquis  de  Villars  Amiral  de  France,  Ar- 
cus  de  ColTc  Seigneur  de  Gonnor  Maréchal 
de  France  & Grand  Pannetier  , François 
: G ou  Hier  Seigneur  de  Crévecocur , François 
d’Efcars  Confeiller  d’Etat  & Capitaine  de 
cinquante  hommes  d’armes  des  Ordonnan- 
ces , Charles  d’Halüin  Seigneur  de  Pienncs 
Gouverneur  oc  Metz,  Charles  de  la  Roche- 
foucauld Gouverneur  de  Champagne  & de 
Bric,  Jean  d’Efcars  Seigneur  de  laVauguyon, 
Chriflophle  des  Urfins  , François  le  Roy 
Comte  de  Clinchamp , Scipion  de  Ficfque 
Comte  de  Lavagne,  Antoine  Sire  de  Pons, 
Jacques]  Sire  d’Humiéres  Marquis  d’Ancre 
GvHtvcrncuf  Je  Peronne , Jean  Sire  d’Aumonc 
Maréchal  de  France,  Jean  de  Chourfcs  Sei- 
gneur de  Malicorne,  depuis  Gouverneur  de 
1 Poitou,  Albert  de  Gondy  Comte  & depuis 
Duc  de  Retz  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  Maréchal  de  France  & General 
des  Galères , Rcnc  de  Villequier  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre.  Jean  de  Blofl. 
fcc  Baron  de  Torcy , Claude  de  Villequier 
V icomtc  de  la  Guicrche,  & Antoine  d’Eftrees 
depuis  Grand  Maître  de  l’Artillerie,  & Gou- 
verneur de  Paris  & dcl’Iffe  de  France,  Char- 
les de  la  Marcx  Coince  de  Maulévner  Ca- 
pitaine des  Cent-  SuifTes  de  la  Garde  du  Roy, 
François  de  Balfac  Seigneur  d’Encragucs 
, Gouverneur  d'Orléans  , Philberc  de  la  Gui- 
' chc  Gouverneur  du  Bourbonnois  & Grand 
Maître  de  l’Arcillerie  , Philippe  Strozzi  Co- 
lonel Général  de  l’Infanterie  Françoife. 

Le  Chancelierdcsdeux  Ordres  fut  Philippe 
Huraut  Comte  de  Chivcrni,  depuis  Garde 
des  Sceaux  & Chancelier  de  France  > le  Pré- 
vôt Guillaume  Pot  Seigneur  de  Rhodes, 
Grand  Maître  des  Cérémonies,  le  grand  Tré- 
foner  Nicolas  de  Ncurille  Seigneur  de  Ville- 
roy  Secrétaire  d’Etar , le  Greffier  Guillaume 
de  l’Aubelpine,  le  Héraut  & Roy  d’armes 
Mathurin  Morin  Seigneur  de  ia  Planchette 
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en  Brie  , & le  H liffier  Philippe  de  Nambu. 
M itlmu.  Le  Roy  ne  remplit  pas  dans  cette  première 
1 7*  promotion  la  moitié  des  cent  places  de  l’Or- 
dre, p>ur  laillcr  l’elpérance  à plufieurs  Sei- 
gneurs de  participer  à cet  honneur  , & pour 
attirer  par  cet  appas  à la  Religion  Catholi- 
que,quelques-  uns Ocs  principaux  Gentilshom- 
mes du  parti  Calvin, Ile , qui  pouvoients’alsii- 
rer  que  tandis  qu’ils  fcroient  profêlfion  de  la 
nouvelle  Réforme , ils  ne  leroienc  jamais 
Avancez  -y  & le  Roy  far  cet  article  agit  tou- 
jours conlcquemment  durant  tout  fon  Régne: 
car  non  .feulement  il  n’admit  jamais  dans  (es 
■OrJres  aucuns  Seigneurs  Huguenots,  mais 
• encore  l’hérélic  fut  toujours  une  raifon  d’ex, 
clufion  de  tou  es  les  Charges  de  la  Couronne, 
du  Baron  de  Maréchal , des  Gouvernemens 
de  Province , des  emplois  de  là  Maifon  juf- 
ques  aux  moindres  j S:  il  ne  diftingua  en  cela 
que  le  fameux  Architecte  du  Cerceau , donc 
il  felèrvit  dans  plufieurs  Ouvrages  publics, 
quoyqu’il  fi.it  Huguenot. 

Mais  le  maihcur  de  ce  Prince  croit , qu’on 
ne  luy  icnoit  aucun  compte  de  ce  qu’il  fai- 
foit  en  faveur  de  la  Religion  : 5c  cela  venoic 
en  partie  du  mepi  is , où  il  croit  tombé  par  la 
conduite  dans  k’efprit  du  peuple  Catholique, 
& en  parue  des  lecrétes  menées  des  Chefs  , 
des  Ligueurs,  qui  empoifmnoient  toutes  fes 
intentions,  5c  luy  fanoientdc»  crimes  de  tou 
tes  les  condelccndances  , qu’il  croit  oblige 
d’avoir  pour  les  Huguenots , de  peur  de  les 
trop  effurouc  .er,5c  de  rallumer  la  guerre  ci- 
* vile.  C’elt  ainli  qu’ils  parlaient  en  cous  lieux 
de  ce  qui  s’écoit  parte  aux  Conférences  de 
Nerac  , où  l’on  avoit  accordé  pour  quelques 
mois  de  nouvelles  Villes  de  lcurctéau  Roy  de 
• Navarre  Seaux  Cal  vinifies  du  Languedoc,  & 
qu’ils  le  déchaînèrent  contre  la  protection, 
que  le  Roy  donna  en  ce  temps  la  à la  ville 
de  Gencve , fur  laquelle  le  Duc  de  Savoye  j 
fbrmoit  de  nouveaux  dcrtcins.  Ou  exaggera 
l’indign  té  de  cette  damnablcponcique.ain- 
lî  qu’on  l’appelloic,  de  loutcmr  une  ville , qui 
croit  le  boulevard  de  l’hcrclic:  Se  on  le  gar. 
doit  bien  de  faire  faire  attention  aux  railôns 
Djns  le  crtènricllcs  d’Etat  que  ce  Prince  avoit  d’en 
Tranc  de  u(J»r-de  lorte , 5c  à la  cortlidcracion  qu’il 
k ctieiMc  devoir  avoir  pour  lesSuilTes.qui  avoient  exi- 
Lcmuid.  gjj  ce|a  de  luy. 

4 D’autre  pareil  croit  l’objet  de  la  haine  ir- 

réconciliable des  Huguenots,  qui  l’avoient 
toujours  regardé  comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  Saint  Barthélemi  6c  il  ne  pou- 
voir les  guérir  de  leur  défiance  depuis  la  rup- 
ture du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux  avant 
les  Etats  de  Blois.  Ainfi  fort  haï  des  uns , & 
méprilc  des  autres  » il  fe  trouvoic  dans  une 
étrange  fituation,  ôc  croit  réduit  à dilfimuler, 
ôc  à attendre  du  temps  5c  des  conjonctures 
les  moyens  de  forcir  de  ces  embarras. 

Il  ne  penfoic  dans  cecce  viié  qu’à  faire  du- 
rer la  paix  le  plus  qu’il  luy  lèroic  polfible: 
mais  les  Huguenots  ne  purent  long  temps  le 
contenir.  Le  Maréchal  de  Dam  ville,  que  j’ap- 
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, pelleray  déformai»  du  nom  de  M mrmoreu- 
cy  parce  qu’il  avoir  lùcccdc  au  nom  5c  aux  * , 
grands  biens  de  François  Marc»  lui  de  Mont- 
morency lîm  frere aine,  mort  au  mois  de 
May  de  cette  année  1J79.  (ans  p Hérité,  alla  Au  i 1 * 
trouver  au  mois  de  Novembre  le  Roy  de  Na-  ° 
varre  à Maicres  dans  le  Comte  de  Foix,  iii.'l. «la 
pour  luy  demander  au  nom  du  Roy  8c  comme  du 
Gouverneur  du  Languedoc  la  rertirution  des  , j‘.  1 
places  de  feurctc , qu’on  avoit  laiflècs  par  le 
Traité  de  Ncrac  aux  Huguenots , les  unes, 

Ravoir  celles  de  Guyenne  jufqu’au  mois 
d’Aourt , 5c  les  aunes,  Ravoir  celles  du  Lan. 
gucJoc  jufqu’a  m us  d'Octobre,  5ccn  meme 
temps  la  reftitutiun  deq  elques  aucrcs  pla- 
ccs  , dont  les  Huguenots  , non  obftant  la 
paix  , s’ccoienc  iailîs  depuis  les  Conférences 
de  Ncrac. 

Comme  les  Huguenots  ne  fe  tenoient  pas 
alors  plus  en  alsùrance  , que  1 >rs  qu’on  leur 
avoir  livré  les  places  , ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’en  dciiâifir  j S-  le  Roy  de  Navar- 
re ne  manquort  point  de  prétextes,  pour  s’en 
dclcndre. 

Il  ccuic. Gouverneur  de  Guyenne  : mais  on 
luy  avoit  toujours  donné  des  Lieutenans  de 
Roy,  qui  avoicnc  toute  l’autorité  dans  la  Pro- 
vince, croient  maîtres  des  troupes  5c  des  Vil- 
les, 5c  ne  luy  laifïoicnr  gucres  que  le  titre  de 
Gouverneur  5c  les  app  nntemens.  L’Amiral 
de  Vi!lars,qui  avoir  cette  L'eutenance  lork 
que  la  Reine  Mere  vint  en  Gujennc  exécu- 
toic  les  ordres  de  ha  Cour  à ect  égard  avec 
beaucoup  d’exadiru  Je , & étoit  depuis  long- 
temps tort  incommode  à ce  Prince.  La  Rei-. 
ne  accorda  au  Roy  de  Navarre  que  le  Ma- 
réchal de  Biron  fut  misa  la  place  de  l’Ami- 
ral : mais  il  ne  s’en  accommoda  pas  mieux. 

Le  Maréchal  mettoir  des  troupes  Catholi- 
ques par  tout.  Durtat  Gouverneur  du  Cha-  MAneta 
tcau  de  la  Réole,  que  le  Roy  de  Navarre  dr  !j  R'--* 
avoïc  lurpris  un  peu  auparavant , quitta  le  j.  l% 
parti  de  ce -P rince;  pour  un  chagrin  d’amou- 
retres,  5c  reçut  gai  nifôn  Roy  a e peu  de  temps 
après  l’a*  rivée  de  la  Reine  en  Guyenne.  Bi- 
ron en  mit  une  nombreufe  dans  Agen  , qui  D'A«.-Wgu# 
étoit  le  Iciour  ordinaire  du  Roy  de  Navarre,  l.  *.  c. 
ôcil  fut  obligé  d’aller  tenir  fa  Cour  à Lai&ou- 
re.  Le  Maréchal  de  Montmorcnci  challà 
Châ.illon  de  Beaucaire,  &:  ne  voulut  point 
permettre  que  plufieurs  foldats  Huguenots 
natif*  de  Béliers,  de  Pézcnas,  de  Calkelnau- 
dari , 5c  de  quelques  autres  villes,  rentraient 
dans  leurs  maifons , nonobftant  la  permiifion 
que  le  dernier  Edit  leur  en  donno:r. 

C’ctoit  fur  ces  raifbns  que  le  Roy  de  Na- 
varre de  concert  avec  les  Huguenots  du 
Languedoc  s'exeufoir  de  rendre  les  villes  de 
feu  reté.  La  Reine  fa  femme,  à ce  qu’elle  dit  lm  9 
dans  fes  Mémoires  , fai  foie  tout  (on  portible, 
pour  étouffer  ces  nouvelles  femences  de  guer- 
re: mais  d’Aubignc  ,qui  croit  à cette  Cour,  |.  4. 
afsûre  le  contraire  , 5c  prétend  que  cette 
Princclîè  par  la  haine  qu’elle  portoitau  Roy 
fon  frère,  ufûit  de  mille  artifices,  pour  brotiii 
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1er  le  Roy  Ton  mlri  avec  luy.  Le  Miniftre  A jour  de  Novembre.  Il  laifla  pour  comman. 


Amirauc  dans  la  vie  du  fïeur  de  la  Noile  rap- 
porte fur  cet  article  une  circonftance  parti- 
culiére.  Il  dit  que  le  Roy  , perfuadé  que  la 
Reine  de  Navarre  ctoit  celle  qui  entretenoic 
les  broüiilcries,  écrivit  une  lettre  au  Roy  de 
Navarre  , dont  il  chargea  Strozzi , par  la- 
quelle il  l'avertidoit  des  privautez  de  la  Rei- 
ne de  Navarre  avec  le  Vicomte  de  Turennej 
que  ce  Prince  ne  regarda  cet  avis,  que  comme 
un  artifice  du  Roy,  qui  vouloit  le  broüiller 
avec  fa  femme»  qu’il  montra  la  lettre  au  Vi- 
comte de  Turenne,  en  l’afsùranc  qu’il  ne 
croyoit  rien  de  ce  qu’on  luy  mandoit } & que  g 
la  Reine  de  Navarre , outrée  de  cette  in- 
jure, s’en  vengea , en  mettant  tout  en  œuvre, 
pour  rallumer  la  guerre. 

Quoy  qu’il  en  (bit , le  Roy  de  Navarre, 
qui  avoit  prevü  lesinconvcniens  de  la  reftitu- 
tion  des  places  » avoit  pris  fes  mefures  de 
loin  en  tout  cas , pour  être  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  avantage.  Il  avoit 
principalement  traité  avec  Lefdiguiéres.  Ils 
croient  convenus  de  ménager  des  intelli- 
gences en  quantité  de  villes , afin  que',  fup- 
pofé  qu’on  en  revînt  i la  guerre , on  pût  en 
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der  dans  la  Fére  , le  Capitaine  la  Perfonne, 

8c  s’en  alla  de  là  en  Allemagne,  pour  y faire 
une  levec  de  fôldats , ôc  rentrer  en  France 
avec  une  armée  d’Allemands,  comme  il  avoit 
déjà  fut  une  fois. 

Mande  en  Gévaudan  fut  enlevée  par  efea- 
ladc  la  veille  de  Noël  par  le  Capitaine  Mer- 
le , 8c  vers  le  même  temps  Montagu  dans  le 
bas  Poitou,  par  Pommiers  Capitaine  Gafcon. 

C’eft  tout  ce  que  pûrent  faire  les  Huguenots, 
leurs  autres  intelligences  leur  ayant  manqué, 
ou  ayant  été  decouvertes. 

Mais  le  Roy  de  Navarre  quelques  mois 
apres  exécuta  une  autre  entrepnfe  mémora- 
ble par  fès  circonftances,  6c  ce  fut  fur  Ca- 
hors.  L’invention  dii  pétard  > pour  rompre  la 
porte  d’une  ville,  étoit  encore  toute  nouvel- 
le, 8c  tres-peu  connue.  Cette  occafion  eft  la 
prémiére  que  j’aye  remarquée  dans  nôtre 
Hiftoire , où  Pon  s’en  foit  fèrvi  •,  pour  furpren- 
dre  une  place  * car  un  de  nos  Hiftoricns  dit  iVAuf»jni 
qu’on  en  avoit  fait  feulement  l’efîài un  peu  au-  L 
paravanr  en  un  petit  Château  de  Rouergue, 
qu’il  ne  nomme  point.  Ainlî  Strada  dans  ion 
Hiftoire  des  Pays-Bas  s’eft  trompé  , lors 


iurprendre  tout  d’un  coup  un  bon  nombre,  q qu’il  a écrit  que  le  prémier  ufâge,  qu’on  aie 


8c  qu’un  fbûlevement  fubit  en  tant  d’endroits 
Matiiîc»'  déconcertât  la  Cour  : 6c  de  peur  que  par  les 
't*  fréquentes  allées  6c  vernies  des  couners  on 
ne  s’apperçût  qu’ils  s’entendoient  enfemble, 
le  Roy  de  Navarre  avoit  envoyé  la  moitié 
d’un  ccu  d’or  rompu  â Lefdiguiéres , donc 
l’autre  moitié,  qu’il  luy  envoyeroit  quand  il 
en  ferait  temps , devçit  être  le  fignal , pour 
courir  par  tout  aux  armes 


fait  de  cette  machine  , fut  d la  furprifê  de 
Bonne  par  le  fameux  Martin  Ssens  en  i)88. 
puis  qu’on  s’en  fervit  dans  celle  dont  je  vais 
parler  , dés  l’an  1580. 

Le  Roy  de  Navarre  chagrin  de  voir  é- 
choüécs  tant  d’cntreprifês , fur  lefquelles  il 
avoit  compte  , 6c  de  ce  que  par  cette  raifort 
les  deux  tiers  de  fon  parti  n’approuvoienc 
point  qu’il  fé  fut  déclaré  fi-tôt , rcfblut  de 


L’entrevue  du  Maréchal  de  Montmorenci  D faire  quelque  coup  fignalé  , pouHes  rani- 
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avec  le  Roy  de  Navarre  à Mazéres  touchant 
la  rcftiturion  des  places  ayant  été  fans  effet, 
ce  Prince  vit  bien  qu'on  alloit  employer  la 
force , pour  les  reprendre,  & avertit  les  Hu- 
guenots du  Langdfcdoc  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  Ceuxcy  s’afièmblérenc  aulfi  tôt  i 
Andufe  dans  les  Cévennes.  Ils  ^ firent  entre 
eux  une, nouvelle  Confédération,  où  prefï- 
, derent  les  fieurs  de  Montvaillant  6c  de  Saint 
6et  feciît  cil  Cofme  , 6c  dont  ils  envoyèrent  l’Aéte  aux 


mer, 6c  t 
de  la  ®a; 


forma  le  dcfTein  de  fe  rendre  maître 
apitale  du  Quercy. 

Cette  ville  eft  ficuée  fur  la  rivière  de  Lor, 
qui  en  embrafTe  la  plus  grande  partie , 6c  luy 
/etc  de  fofïc  , excepté  du  côté  du  Nord,  Elle 
avoit  trois  ponts,  pour  paftèr  de  la  ville  d la 
campagne.  Un  des  crois  , appel  lé  le  Ponc- 
Oeur  , fut  ccluy  par  où  ce  Prince  entreprit 
delà  furprendre.  11  n’y  avoit  point  de  pont- 
levis  aux  excrémitez  , mais  feulement  une 


Not djU  16  EShfes  » de  Dauphiné  , de  £ porte  du  côté  de  la  campagne  , 6c  une  autre 


Roiiergae,  de  Quercy  , de  la  Rochelle  , ôc 
par  tout  le  Royaume:  6c ce  fut  aufli  vers-ce 
temps  U que  le  Roy  de  Navarre  envoya  d 
Lefdiguiéres  l’autre  moitié  de  l’ccu  d'or,  dont 
jay  parlé. 

Le  Roy  de  Navarre , le  Prince  de  Condé* 
Lefdiguiéres  , 64  les  autres  Chefs  des  Hu- 
guenots avoienc  pratiqué  des  intelligences 
dans  plus  de  foixante  places  : mais  il  s’en  fal- 
lut beaucoup  que  toutes  rétlfEflènt. 
Laprénuerc  place  qui  fut  furprifê  fur  la  Fére 
en  Picardie  , par  le  Prince  de  Condé  même, 
qui  ayant  paflé  déguifé  de  Xaintonge  juf. 
ques-li,  fans  avoir  été  découvert,  tauembla 
promptement  un  affez  grand  nombre  de  No- 
blcfïc , qui  devoir  le  fèrvir  dans  cette  entre- 
prife.  U l’exécuta  heurcufemenc  le  dernier 


d l’autre  bouc,  qui  étoit  celle  de  la  ville. 

Quand  ce  Prince  afTembla  fur  ce  fujet  fbn 
Confêil  de  guerre , o&  il  appella  plufîeur* 
Capitaines  expérimentez,  ils  trouvérenr  l’en- 
treprifê  fort  hazardeufe.  Il  étoit  queftion  de 
petardetdeux  portes  l’Une  apres  l’autre.  IJ  y 
avoit  dans  1a  ville  quinze  cens  fbldats , 6c  un 
Commandant , nommé  Vérins,  connu  pour 
homme  de  Valeur  8c  d’expérience  , 6c  çutee 
cela  un  aftèz  grand  nombre  d’habitans  : mais 
quoy  qu’ils  pùfTenc  luy  repréfènrer,  fon  par- 
ti étoit  pris»  6c il  ne  fit  point  d'autre  réponfê 
aux  difficultez  qu’ils  luy  pfopoférenc,  finon 
que  tout  luy  ferait  pofiïble  avec  des  gens 
auffi  braves,  qu’il  les  connoifToit  tous. 

II  partit  pour  cëtre  expédition  le  cinquic-  - „ 

me  de  May  , A deilcin  d arriver  la  nuit  : 6c  n*®- 
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ayant  mis  pied  à terre  à un  quart  de  lieue  de  A avec  cinquante  Gentilshommes  & trois  cens 


la  ville»  il  difpofa  les  troupes  pour  l’attaque 
de  cette  manière. 

Ceux  qui  dévoient  appliquer  le  pétard  à 
la  porte  du  pont,  croient  accompagnez  de 
lîx  foldats.  Le  Baron  de  Salignac  &Tc  Capi- 
taine Saint  Martin  les  füivoient  à la  diftance 
de  trente  pas  avec  dix- huit  foldats  choifis. 
Roquelaure  avec  une  plus  grollè  troupe, 
compofce  la  plupart  des  gens  de  la  Mailon 
du  Koy  de  Navarre,  lesloùrenoit , & il  croit 
luy- même  foùrenu  par  nulle  Arquebuliers 
fous  les  ordres  de  Ternde  & du  Vicomte  de 


Arquebuliers  , qui  ne  failoieit  que  d’arriver 
delà  Vicomte  de  Turenne,  fort  naraflèz  d’u- 
ne marche  de  quacorze  grandes  Iieües. 

Sa  plus  grande  peine  fut  à ne  fe  point  laif- 
lèr  rompre  par  les  fuyards,  dont  plufieursluy 
crioient  qu’il  alloic  à la  boucherie  , & que 
tout  croit  perdu.  Il  pénétra  dans  la  ville* 
avec  beaucoup  de  difficulté , & trouva  dans 
une  nie  fix  cens  Afquebuficrs  qui  fe  barri- 
cadoienr.  Il  s’arrêta, pour  remeerre  lès  gens 
en  ordre , & marcha  fièrement  aux  ennemis, 
elfuya  leur  décharge  , 6c  donna  Pepce  à la 


Gourdon,  Le  Prince  avec  le  refte  des  trou-  B main  au  m.heu  d'eux.  Il  les  pourluivit  juf- 


pes  falloir  Parricre-garde. 

Un  furieux  orage  , qui  furvint , les  incom- 
moda fort:  mais  dans  la  fuite  de  l’action  il 
contribua  à leur  vi$oire. 

Le  petard  ayant  joiic , ne  fit  qu’un  trou  à 
la  porte,  fans  la  faire  lauter,  & lansen  rom- 
pre les  pentures  ; mais  quelques  coups  de  le- 
vier achevèrent  de  la  rcnverlèr.  Le  Baron  de 
Salrgnac  àja  tête  de  fa  troupe  fondic  fur 
deux  corps  de  garde , qui  croient  au  milieu 
du  pont  , & les  tailla  en  pièces  en  un  mo- 
ment. Le  tonnerre,  qui  grondoit  continuel 


qu’à  la  Mailon  de  Ville,  dont  il  s’empara,  ôc 
où  il  trouva  trois  canons  à:  une  cnulevrinc. 

Le  Koy  de  Navarre  , qu’on  prellbir  tod- 
jours  de  remonter  à cheval  pour  faire  re* 
traite , de  peur  que  les  ennemis , apres  avoif 
taille  cnpicces  les  troupes  qu’il  avoir  dans  la 
ville, nel’envelopalTcnt, dit  en  colère  qu’on 
ne  lu  y en  parlât  plus  > qu’il  étoit  rélolu  de 
perir  ce  jour  là,  ou  de  lortir  à fon  honneur, 
de  cette  affaire.  En  même  temps  fè  met- 
tant à la  tete  de  ce  qui  reftoie  de  troupes 
auprès  de  luy  , marcha  en  avant , & re- 


kment  & la  pkiye  qui  tomboit  à vcrle  cm-  C çut  avis  du  Capitaine  Chouppes  qui  croit 
pêchèrent  ceux  de  la  ville  de  diftinguer  al-  demeuré  à la  Mailon  de  Ville  , que  les  en- 

iez  le  bruit  du  pétard  & de  l'attaque.  Un  fe-  nemis  fe  retranchoient  au  nombre  de  plus 
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cond  perard  fut  appliqué  à la  porte  de  la 
ville  par  le  Capitaine  Jean  Robert , & il 
réülîit  fi  bien  , quelle  fut  renverfee  par 
«erre. 

Dans  les  quartiers  les  plus  éloignez  de  la 
ville  on  prit  encore  le  bruit  du  petard  pour 
un  coup  de  tonnerre  : mais  le  Gouverneur 
plus  alerte,  & averti  qu’à  la  faveur  des  éclairs 
on  dccouvroir  du  monde  fur  le  pont  .avoir 
ramalfe  quarante  Gentilshommes  Sw  trois 


de  deux  mille  dans  le  quartier  du  College. 
Le  Prince  y courut  : mais  tout  ce  qu’il  put 
faire  fut  de  fe  loger  , en  le  barricadant  luy- 
meme  à quelque  diftance  du  College,  6c  d’en 
faire  enfuice  le  liège  dans  les  formes. 

Le  Gouverneur  Vérins  fc  défendit  là  , 6c 
dans  les  divers  quartiers  delà  ville  pendant 
cinq  jours,  au  bout  defquels  il  fut  enfin  forcé 
d’abandonner  la  partie  , &de  fe  fauveravec 
les  Bourgeois  & les  foldats  qui  luy  étoienc 


cens  Arquebufiers , que  Salignac  eue  en  tête  Dreftez  après  une  infinité  d’alfauts  , qu’il  foû- 


vers  le  milieu  de  la  riie. 

Roquelaure  le  joignit  avec  fa  troupe^  6c 
apres  les  arquebulades  tirées  de  part  8c  d au- 
tre à bout  portant,  on  erfvint  à la  hallebarde 
& à l’epée.  Le  Gouverneur  fut  d’abord  bieflé, 
& cet  accident  ébranla  fa  troupe  : mais  il  leur 
cria  que  ce  n’etoie  rien,  & fit  une  nouvelle 
charge,  où  Roquelaure  , Salignac  & Saine 
Martin  furent  bleficz  à leur  cour. 

Tantôt  les  uns  étoient  poulîèz  , 6c  tantôt 
les  autres  Un  renfort  vint  au  Gouverneur, 
& dans  le  meme  temps  le  Vicomte  de  Gour- 


tinc  avec  une  valeur  & une.  conduite  fans 
exemple.  t 

On  peut  dire  que  la  prife  de  la  ville  ne  fut 
pas  le  plus  gland  avantage,  que  le  Roy  de 
Navarre  tira  de  cette  expédition.  # L’idce, 
qu’il  y donna  de  fa  perfonne  à ceux  de  fon 
parti  , fut  quelque  choie  de  plus  important 
pour  luy  dans  la  fuite.  Il  y fit  admirer  Ion  in- 
trépidité , fon  a&ivité , là  prclence  d'elprit  à 
pourvoira  tout , à rallier  lès  gens , à empê- 
cher que  les  foldats  ne  lé  dçbandaftènr.pour 
s’abandonner  au  pillage,  à prévenir  mille  ac- 


don  6c  la  Terride  amenèrent  de  nouvelles  E cidens  durant  une  fi  longue  attaque  , à ré- 
troupes  à Salignac.  Le  combat  par  ces  ren-  médier  à une  infinité  d’inconvéniens  impré- 


forcs  devint  plus  furieux  que  jamais.  Le  Vi- 
comte de  Gourdon  fut  vivement  attaqué,  & 
fçs  gens  mis  en  déroute , donc»plus  de  cinq 
cens  forrirenc  de  la  ville  en  defordre. 

Quelques  Officiers  , qui  croient  demeurez 
dehors  avec  le  Roy  de  Navarre  , le  prellé- 
renc  de  monter  à cheval , pour  fe  retirer . ôc 
de  donner  le  fignal  de  la  retraite  : mais  il  n’en 
voulut  rien  faire, & commanda  le  Capitaine 
Chouppes , pour  aller  au  fccours  de  ceux  qui 
combactoicnt  encore  dans  la  ville.  Il  marcha 


vus  , qui  pouvoient  luy  arracher  la  vi&oire 
des  mains , & caufer  fa  perte.  Il  fut  toujours 
au  milieu  du  plus  grand  feu  & des  plus  grands 
périls.  Ce  fut  luy , qui  à la  tête  de  fès  Gar- 
des fans  armes  défenfives  emporta  la  der- 
nière 6c  la  plus  forte  barricade  , & dont  la 
prife  mit  fin  à la  défcnfe  des  aflîégez.  Il  eft 
lurprenanc  que  dans  de  fi  longs  & de  fi  fré- 
quens  combats  il  n’eut  que  loixance  & dix 
hommes  tuez  fur  la  place  , dont  le  plus  rc* 
grctc  fut  la  Mocte-Brcgion  Capitaine  Poite- 
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vin  j mais  il  en  eut  un  plus  grand  nombre  A 
de  bleOèz.  Il  y a beaucoup  d’apparenec, 
vu  une  11  petice  perte  dit  coté  des  affaillans, 
qudeGouverneurdeGthorsn’etoit  pas  fore  • 
pourvu  de  poudre  &de  baies, & que  les  bar. 
ricades  qu’il  fit  dans  les  rues,  où  il  difpura  le 
terrein  pied  à pied,  netoient  gueres  défen- 
dues que  par  la  pique,  la  ■hallebarde  & l’é- 
pée, & que  les  alîîcgcz  écartez  par  le  feu 
des  Arquebufiers  du  Roy  de  Navarre  , fu- 
rent poullcz  de  barrière  en  barrière  l’épée  à 
la  main. 

Après  #e  beau  fait  d’armes,  le  Roy  de  Na- 
varre vint  en  Guyenne,  où  le  Maréchal  de  B 
Biron  beaucoup  plus  fort  que  luy,  l’empê- 
cha de  faire  aucuns  progrez.  Peu  s’en  fallut 
toutefois  que  d’Aubignc  ne  furprit  Biaye  : 
la  vigilance  8c  la  réfolution  des  feuls  Bour- 
geois la  fauvérent,  malgré  une  partie  de  la 
garnifôn  qui  les  trahifiûit. 

La  Reine  de  Navarre  avoir  obtenu  de  la 
Cour  la  neutralité  pour  la  ville  de  Ncrac  , 
où  elle  faiibit  fon  féjour  : mais  ce  n’etoit 
qu’à  condition  que  le  Roy  de  Navarre  ne  s’y 
trouvât  pas.  Ce  Prince  qui  y avoir  pluficurs 
Maîtreiles  parmi  les  filles  de  la  Reine  là  fem-  ç 
me, ne  pouvoir  s'empêcher  d’y  venir  de  temps 
en  temps  ; & le  Maréchal  de  Biron  ayant 
feu  qu’il  y étoit,  y marcha  avec  fon  armée. 

Dans  le  temps  qu’il  parut  d’un  côté  , le 
Roi  en  lôrtit  d’un  autre.  Ce  Prince  fortifié 
d’un  renfort  que  le  Comte  de  la  Rochefou- 
cauld  luy  avoit  amené  , s’arrêta  , & fe  pré- 
para au  combat  , ou  du  moins  à quelques 
efcarmouches:  il  jetta  pour  cet  effet  des  trou- 
pes dans  des  vignes  entre  la  ville  & l’armée 
du  Maréchal  ; mais  il  faifoit  une  fi  grofle 
pluye>  que  les  Arquebufiers  départ  SC  d’au- 
tre ne  pouvoient  le  fervir  de  leurs  armes. 

Ainfi  Biron  s’éloigna  , après  avoir  fait  tirer  u 
fept  ou  huit  coups  de  canon’,  dont  un  donna 
dans  le  Château  où  croit  la  Reine  de  Na- 
varre. Il  en  fit  depuis  exeufe  à cette  Prin- 
cefle,  fur  ce  que  fuivant  les  Ordres  du  Roy; 
il  n’y  avoir  point  de  neutralité  pour  Nerac, 
quand  le  Roy  de  Navarre  y (croie. 

Le  peu  de  monde  que  ce  Prince  avoit 
en  Guyenne  , l’obligcoit  à abandonner  la 
campagne  au  Maréchal,dont  les  troupes  tom- 
boient  lùr  celles  des  Huguenots  dés  qu’elles 
ofoient  paroître  * mais  il  ne  fit  d’ailleurs  au- 
cune entreprife  confidérable.  p 

La  guerre  ne  fe  failoïc  pas  plus  viennent 
en  Languedoc , où  il  y avoit  peu  de  troupes, 

8c  où  les  Huguenots  croient  divilez  entre 
eux , les  uns  approuvant , & les  autres  delàp- 
prouvant  que  le  Roy  de  Navarre  eut  fi- tôt 
recommencé  les  hoftiütez- 

Les  choies  étant  en  cette  Province  & en 
Guyenne  dans  l’état  que  je  viens  de  dire, 

& le  Roy  le  repolant  pour  la  defenfe  de  ce 
pays  fur  l’habileté  des  Maréchaux  de  Biron 
& de  Montmorenci , il  rclblut  de  faire  un 
effort  pour  reprendre  la  Fore  en  Picardie, 

•8c  chafler  les  Huguenots  d’un  porte  tel  que 
Terne  III . 
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celuy-là  , d’où  ils  couroient  jufqu’à  Paris. 

Le  Maréchal  de  Matignon  futchoifi  pour 
conduire  cette  cntreprile,à  la  tête  d’une  ar- 
mée fort  lefte.  U alla  avec  quarante  pièces  de 
canon  mettre  le  fiege  devant  la  Fere.  Toute 
la  jeune  Noblelfe  de  la  Cour  en  voulut  dire. 

Comme  rien  n’y  manquoit,  & que  la  làilon 

fut  trcs-belle,  les  alfiegeans  n’y  fbuffr.rcnt 

pas  beaucoup  d’incommoditez;  choie  qui  nc- 

toit  pas  forr  ordinaire  en  ces  temps- là  ; & ce 

fut  par  cette  railbn,  que  ce  fiége  fut  appelle  D'AuHgné 

le  Siège  de  velours 

On  ne  luy  donna  ce  nom  que  par  cet 
endroit:  car  d’ailleurs  Ifs  alîiégez  s’y  défen- 
dirent avec  toute  la  valeur  poffible , depuis 
Je  vingtième  de  Juin  jufqu’au  dernier  jour 
d’Aoùr.  La  fituation  de  la  place  au  milieu  An-  »j*o. 
des  marécages  leur  etoit  trçs-favorabie , &c 
le  Maréchal  de  Matignon  apres  l’avoir  re- 
connue, dit  que  fi  les  alîiégez  avoienc  autant 
d’artillerie  qu’il  en  falloic,  ce  Jet  oit  une  dure 
be/ogne . 

L’attaque  fe  fit  au  fauxbourg  de  S.  Quen- 
tin, qui  tue  emporté  apres  quelque  rdiftancc} 

& les  croupes  s’y  logèrent.  Les  tranchées 
furent  poulïces  vers  un  vieux  ravelin  qui  cou.  • 
vroit  la  porte  de  S.  Quentin , 8c  les  batte- 
ries drclîces  contre  le  baftion  de  Vendôme 
que  les  alîiégez  retranchement  des  le  com- 
mencement du  fiege. 

La  Valette  depuis  Duc  d’Efpernon , qui 
commandoic  alors  le  Régiment  de  Cham- 
pagne , avoit  fon  quartier  vers  la  porte  de 
Laon.  Il  fit  élever  de  ce  coté- là  un  cavalier 
d’une  prbdigieufe  hauteur , d’où  il  decouvroit 
le  derrière  du  baftion  de  Vendôme,  & fou- 
droyoit  avec  quelques  coulevrines  pardcffiis 
la  viile  ceux  qui  defendoient  le  baftion. 
Nonobftant  le  carnage  que  les  boujets  y fai- 
foicnc,  Jumelles,  la  Mothc,  Saint  Mars  8c 
Vignelles  le  défendirent , julqu’à  ce  qu’ayant 
été  réduit  en  poudre  , 8c  le  tblTé  ayanc  été 
comblé  de  falcmes , il  fut  emporte  d’afiàuc, 

Si  les  alfiegeans  dans  ce  moment  eufienc 
fuivi  leur  pointe  , ils  Ce  fèroieifc  rendus  maî- 
tres de  la  ville.-  mais  ce  qui  les  en  empêcha, 
fut  que  le  canon  du  cavalier  delà  portede 
Laon , dont  j’ay  parlé , tirant  toujours,  faute 
d’ellre  convenu  d’un  lignai  pour  le  faire 
cellêr,  tua  pluficurs  de  ceux  qui  écoicnc  mon- 
tez les  premiers.  De  forte  qu’on  le  contenté 
de  le  loger  à l’endroit  de  la  brèche  où  le 
canon  ne  donnoit  point.  Cerre  faute  des  alfie- 
geans donna  le  temps  au  Capitaine  la  Per- 
fbnne  Gou^rneur  de  la  place , de  mettre  cri 
défcnlè  les  retranchemens  qu’il  avoit  der- 
rière -,  Ôc  il  eut  par  là  le  moyen  de  capi- 
tuler. 

C’étoit  une  néceffité  de  le  faire  ; car  Moüy 
qui  commandoit  dans  la  place  avec  le  Gou- 
verneur, ayant  fait  la  revue  de  ce  qui  luy  ref- 
toit  de  gens , ne  trouva  plus  en  erat  de  c >m- 
battre  que  trois  cens  trente  foldars,5c  environ 

3 uarante  Gentilshommes  ou  Volontaires  j 8c 
c plus,  il  n’y  avoïc  nulle  elbéranccdefecouri, 
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Le  Gouverneur  fie  des  le  lendemain  baccre  A fait  une  Affemblée  des  Erats  fans  oftîre  du 
U cli.i  made  On  luy  accorda  6c  à coûte  (a 


garni  fon  de  lortir  avec  leurs  bagages  6c  leurs  . 
Loleigncs,  mais  la  mechc éteinte  ôc  fans  tam- 
bour battant.  Ceux  qui  voulurent  fe  retirer 
vers  le  Prince  dcCondc»  furent  elcortezjuf- 
qu’A  Sedan  * les  autres  eurent  permiffion  de 
i en  aller  chez  eux , 6c  de  joüir  du  bénéfice 
des  Edits. 

Trente  Gentilshommes  6c  huit  cens  foldats 
furent  tuez  dans  la  place  , & de  ce  nombre 
furent  les  Capitaines  'saint  ^4ar$,  la  Mothc, 
& du  Bordage.  Les  alliégeans  y perdirent 


Souverain,  où  les  Dépurez  de  Hollande  6c 
de  Zélande , 6c  de  pluficurs  villes  ravol- 
tées  avoient  été  admis  , & où  la  réfuta- 
tion avoit  été  prife  de  faire  fortir  du  pays 
toutes  les  troupes  étrangères,  & fur  tout  les 
Efpagnolsÿ  de  Ibr.tequc  tout  y tendoit  à la 
révolte. 

Les  auteurs  de  cette  réfutation  virent  bien 
qu’il  falloir  la  loùtenir , ou  s’expofèr  à la  ven- 
geance du  Roy  d’Efpagne  , qui  éclater  oie 
tôt  ou  tard-  L’exemple  du  Comte  j’Egmond 
6c  de  tant  d’autres  Seigneurs  immolez  à lès 


dpux  mille  hommes? tant  dans  les  tranchées  B reflentimeus,  dans  un  temps  où  une  conduite 


qu’aux  aflauts  6c  dans  les  lorries , outre  un 

fiareil  nombre  que  les  maladies  caufées  par 
es  chaleurs  6c  par  le  mauvais  air  des  marais, 
emportèrent.  Philbert  Comte  de  G ram  mont, 

8c  François  de  Matlli  Seigneur  d’Haucour,  y 
furent  tuez , 6c  parmi  les  blefièz,  l'Hiftoire 
tnarqüc  Henri  d’ Argues  depuis  Duc  de  Joyeu- 
le  , qui  eue  les  dents  caffces  d'une  moulque- 
tade. 

L4  c.11.  D’Aubigné  dans  la  relation  de  ce  fiége, 
remarque  deux  chofes  particulières.  La  pré- 
miére  qui  rt’eut  pas  du  paroîrre  extraordi- 
naire, mais  que  la  rage  des  guerres  civiles  C 
rend  oit  telle.  C’dl  que  la  capitulation  fut 
allez  exactement  gardée  par  les  foins  de 
Puy-Gaillard  Maréchal  de  Camp  , 6c  des 
autres  Generaux  , qui  voyant  leurs  foldats 
dévaliler  ceux  de  la  garnilon,Jcs  en  empe- 
eberent  d grands  coups  d’épée. 

La  fécondé,  qu’on  le  lèrvit  du  canon,  pouf 
jetter  tort  tain  des  feux  d’artifices  dans  les 
ufwo  de  ouvrages  désa/ïiègeans.  Je  croy  quec’étoient 
r Aitiii  ne  des  boulets  rouges , dont  je  trouve  l’ufage 
Tmié.  e marqué  dans  l’ouvrage  d’un  Ingénieur  de  ce 
temps  là.* 


plus  douce  auroit  pu  rétablir  la  tranquillité 
dans  le  pays , leur  ëtoit  une  leçon  trop  im- 
portante^ 6c  encore  trop  récente  pour  l’avoir 
oubliée  * 6c  ainfi  pour  le  mettre  à couvert  du 
danger  qui  les  menaçoit,  ils  ne  balancèrent 
pas  long  temps  pour  le  déterminera  chercher 
de  l’appui  chez  les  Puiflâncts  étrangères. 

Non  Iculcment  ils  demandèrent  des  troupes  . 
au  Prince  d’Orange  qui  leur  en  envoya  de 
Hollande  : mais  encore  ils  envoyèrent  en  * 

France  6c  en  Angleterre  , pour  en  implorer 
le  fecours. 

La  Reine  Elifabeth  qui  ne  vouloir  pas  s’en-  Ctmfac 
gager  légèrement  en  une  guerre  avec  l’Ef. 
pagne , tandis  que  le  parti  Catholique'étoic 
encore  fort  nombreux  en  Angleterre,  reçût 
aflèz  froidement  leur  Requête.  Elle  leur 
offrie  feulement  là  médiation.- elle  leur  en- 
voya meme  Guillaume  d’Avifon  , pour  les 
exhorter  à 1 ’obei fiance  qu’ils  dévoient  à leur 
Souverain  i 6c  de  plus,  fçaehant  qu’ils  agifi. 

(oient  aulli  à la  Cour  de  France,  elle  agit 
elle-même  auprès  du  Roy,  pour  le  détourner 
de  fe  mêler  des  affaires  des  Pays-Bas,  luy 
repréfentant  que  dans  l’état  où  (e  trouvoit 


La  prilè  6c  la  reprife  de  la  Fcre  , 6c  la  fur-  Dfûn  Royaume,  il*  ne  luy  convenoit  nullement 
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finie  de  Cahors  par  le  Roy  de  Navarre,  turent 
es  plus  mémorables  expéditions  de  cette 
Campagne.  La  guerre  finit  cette  année  ij8o. 
par  la  meJiat^in  du  Duc  d'Anjou  , d’autant 
plus  facilement , qu'à  la  Cour  on  Ibuhaitoic  la 
terminer  i que  les  Huguenots  dont  un  grand 
nombre , 6c  lur  tout  ceux  de  la  Rochelle , par 
Vieduficur  l’avis  du  fieur  de  la  Noüe , n’a  voient  pas  ap- 
deU  Noik.  prouv<*  le  loùlévement  du  Roy  de  Navarre, 
j étoient  aufii  fore  portez , 6c  que  le  Duc 
d’Anjou  avoit  un  intérêt  particulier  à réta- 
blir la  paix  dans  le  Royaume,  pou  ries  raifons 


de  fe  broiiiller  avec  le  Roy  d’Elpagne  : mais 
le  véritable  motif  d’un  confeil  fondé  fur  un 
prétexte  fi  fpécieux , étoit  qu’elle  appréhen- 
doit  que  les  François  ne  lè  rendirent  maî- 
tres d’une  partie  des  Pays  Bas,  parce  qu’elle 
voyoïc  les  Flamands  fort  difpolèz  à lè  donner 
à eux , 6c  à fecoüer  le  joug  Efpagnol.  Elle  fit 
plus  encore  -t  car  elle  alsùra  jean  d’Autriche, 
que  fi  les  François  prrnoient  la  proreôioa 
des  Etats , elle  le  fecoureroit  de  tout  fon  pou- 
voir. . 

Le  Roy  quoyque  fort  perfuadé  du  peu  de 
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que  je  vais  dire,  en  reprenant  d’un  peu  plus  E fincéritc  de  cette  Princellè,  affe&ade  beau- 

l'kt/i.nrp  A P 1 1 i-nnilmro  Af*  DrinrP  ^.\am  AAÇfr  ,»*•  A Car  finir  A/  MnAKfli.  ~ _ r\  Z 


haut  l’hiftoire  de  la  conduite  ce  Prince 
depuis  la  dernière  paix , 6c  de  lès  aventures, 
dont  la  plupart  arrivèrent  avant  le  voyage 
des  deux  Reines  en  Guyenne. 

J’ay  dit  qu’aprés  la  mort  de  Réquefens  Gou- 
verneur des  Pays-Bas , le  Roy  d’Efpagne  en 
avoit  laiffé  le  Gouvernement  au  Confeil  d’E- 
tat , en  attendant  que  Jean  d’Autriche  qui 
‘dévoie  fuccéderà  Réquelèns,  fiit  arrivé  i que 
dans  cet  intcrvale  les  divifions  que  le  Prince 
d'Orange  y cxcitoit  00  fomentoit  par  fes  par- 
tit™, avoient  tout  boulcvcrfé  j qu’il  s’étoit 


coup  déférer  à fes  avis,  6c  répondit  aux  Dé. 
nutez  des  Etats  des  Pays-Bas,  que  les  trou- 
bles de  fon  Royaume  ne  luy  permettoient 
pas  de  les  aider  comme  il  l’auroit  fouhaité, 
ni  de  s’engager  en  une  guerre  avecl’Efpagne 
dans  des  conjonctures  h facheufes. 

Cette  reponfe  ne  chagrina  pas  moins  le 
Duc  d’Anjou,  que  les  Etats  des  Pays  Bas, 
parce  que  fi  la  France  eût  pris  leur  pro- 
tection, il  auroit  efpérc  d’etre  mis  à la  rête 
du  fecours , & s’étoit  flatté  que  dans  cetta 
révolution , il  eût  pu  s’y  procurer  un  cta- 
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bliflèment  confidcrable  , qui  l’eut  délivré  A en  obtint  la  permiflîon  fans  beaucoup  de  peine; 
des  dégoûts  qu’il  efluyoit  tous  les  jours  à la  6c  Mondoucet  s’étant  offert  à Madame  de  la 

Cour:  mais  il  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela  & Roche  liir-Yon  de  l’accompagner  , fut  aulïï 

dans  le  même  temps  que  le  Roy  rcfuloic  de  la  partie. 

le  fecours  demandé  par  Jes  Etats  ; il  leur  On  dépêcha  aulTi-tôc  un  Courrier , pour 
offrit  luy-mêmc  fècrotemcnt  fon  fervicc.  obtenir  un  Pafl'e  port  de  Dom  Jean  d'Aultri* 

M^iroitci  Un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  à de-  clic  , qui  droit  depuis  quelques  mois  Gouver- 

MarS«tüc.  terminer  le  Duc  à cette  démarche,  fut  ncur  des  Pays-Bas  ayee  très- peu  d’autorité  : 
t,  » le  fleur  de  Mondoucet , qui  avoit  fait  quel-  parce  que  les  Flamands  n’avoient  jamais  vou- 

que  temps  la  fonction  d’Envoyé  de  France  lu  le  reconnoîtrc , qu’il  n’en  eût  fait  fortiè 

auprès  du  Gouverneur  des  Pays-Bas,  &:  qui  tous  les  fôldats  Efpagnols;  & il  avoir  été  con- 

parfaitemenr  inftruit  de  tout  ce  (fui  s’y  pal-  traint  de  le  faire.  Ainfi  il  croit  à la  mercy  des 

lôit,  avoit  à fon  retour  fort  preflé  le  Roy,  de  gens  du  pays  & des  Scigneu/s  Flamands, donc  . 

prendre  une  occalîon  fi  favorable  d’enlever  B plufieurs  croient  dans  les  intérêts  du  Prince 
ces  belles  Provinces  à la  Monarchie  d’Efpa-  d’Orange  , qui  cantonne  dans  les  marefeages 

gne.  Voyant  qu’il  n’etoit  point  écouté  , il  & dans  les  Illes  de  Zelande  6c  de  Hollande, 

avoit  propofe  la  choie  au  Duc  d’Anjou,  n’avoit  point  voulu  être  compris  dans  le  Trai- 

l’avoit  alsûré  qu’il  feroie  reçu  à bras  ouverts  te  que  les  Etats  avoient  fait  avec  Jean  d’Au- 

par  les  Etats  ; que  dés  qu’on  le  fçauroit  ré-  ftriche. 

lolu  à cette  expédition,  la  NobleÛè  Catho-  Des  que  le  Palfe-port  fut  arrivé,  les  Prin- 
tholique  6c  Calviniftc  de  France,  & les  fol-  cclfes partirent  avec  un  rrés-bel  équipage  ; Si 

dats  des  deux  Religions  que  la  paix  laifloic  la  Reine  de  Navarre  commença  des  Cam- 

fàns  occupation  , viendroient  en  foule  fe  bray  à travailler  pour  le  Duc  d’Anjou  Ion 

ranger  auprès  de  luy;  qu’il  n’y  avoit  point  frere.  11  n’y  avoit  point  de  Dame  à la  Cour 

même  de  remede  plus  propre  pour  appailer  de  France  qui  eût  plus  d’cfpnt  que  cctre  Prin- 

lcs  troubles  du  Royaume  , que  d’en  tirer  par  celle  , plus  d’adrtffe  Sc  plus  de  talent  pour 

uneguerre  étrangère  tous  les  cfprits  remuans,  C s’emparer  des  perfônnes  qu’çlle  vouloir  ga- 
qui  ne  pouvoicnc  être  autrement  contenus , gner.iillc  mit  tout  cela  en  œuvre,  pour  s’at- 

comme  une  longue  expérience  ne  l’avoit  que  tacher  un  Gentilhomme  Flamand  nommé 

trop  fait  voir  ; qu’en'in  rien  ne  pouvoir  non  Baudouin  de  Gaurc,  Baron  d’Infi , Gouver-  * 

feulement  luy  acquérir  plus  de  gloire,  mais  neur  de  la  Citadelle  de  Cambrav  ; 6C  elle  y 

encore  qu’il  ne  trouveroïc  jamais  de  conjonc-  réiilîît.  Charmé  de  fe  s maniérés  5c  des  car- 
rure qui  luy fournîtde  plus  belles  efpérances,  relies  quelle  lui  fit , il  fe  dévoila  toutâ  elle  ; 

ôc  que  le  inoindn^avantage  qu’il  en  pourroit  de  forte  que  dans  la  route  de  Cambrav  à Na* 

tirer,  lêroic  la  pollèlfion  de  quelqu’une  des  mur,  jufqj'où  il  l’accompagna, e le  crut  pou- 

mcilleures  Provinces*  voir  s'ouvrir  à lui  fur  le*  projets  dû  Ducd’An- 

11  n’en  falloir  pas  tant  pour  remuer  le  jou.  Il  luy  promit  de  le  fervir  de  tout  fon  pou- 

Duc  d’Anjou  toûjours  auffi  vif  à entrepren-  voir  , & l’a  fleura  que  dés  que  les  chofès  le- 

dre , qu’il  étoiepeu  capable  de  bien  exécuter  roient  difpofces , il  fêroit  le  premier  à lé  dc- 
6c  de  fuivre  une  encreprifc.  Il  donna  de  tout  ^ clarer  pour  luy. 

fon  coeur  dans  ce  projet  j mais  comme  il  n’y  Les  efprics  ctoient  alors  fi  parragez  aux 
avoit  encore  rien  de  concerté  avec  les  Fia-  Pays  Bas  par  les  factions , 6c  la  haine  des  Ef- 

mands  , on  délibéra  des  moyens  de  nouer  la  pagnols  fi  enracinée  dans  le  cœur  des  Fla- 

partie.  mands , que  la  plupart  ne  délibcroient  plus 

La  Reine  de  Navarre  étoit  toûjours  la  pour  (écolier  le  joug  de  PEfpagne  , mais  leu- 

grande  confidente  du  Duc  d’Anjou  fon  frere;  lement  fiir  le  parti  qu’ils  prend  roient  dans  la 

& ce  fut  elle  donc  non  feulement  il  prit  con-  révolution  qu’on  regardoir  comme  rré^pro- 

feil  ; mais  encore  donc  il  fe  lèrvit  pour  com-  chaine  ; 6c  il  ne  doit  point  paroîrrc  fort  fur- 

mencer  fês  intrigues  aux  Pays-Bas.  prenant  qued’Infi  , tout  galand  homme  que 

Cette  Princeflè  qui  n’avoit  pû  encore  ob-  nous  le  reprélente  la  Reine  Marguerite  dans 
tenir  la  permilfion  qu’elle  avoit  long-temps  fes  Mémoires,  fe  fût  livré  fi  alternent  au  Duc 
follicicce,  d’aller  joindre  le.  Roy  de  Navarre  d’Anjou.  Car  outre  qu’il  comman  Joie  dans  la 

fon  mari,  6c  quelle  obtint  depuis  à l’occa-  L Citadelle  dcCambray  au  nom  des  Etaes,&  non 
(ion  dont  j’ay  parlé , cherchoit  quelque  pre-  pas  au  nom  du  Roy  d’Efpagne,  c’eft  qu’en  ce 

texte  de  s’éloigner  de  la  Cour,  où  elle  fe  temps  là  Cambray  n’eroit  pas  encore  propre- 

trouvoic  fort  defagréablemenc  , étant  très-  ment  fous  la  domination  d’E (pagne,  mais  icit- 

mal  avec  le  Roy  fon  frere.  lement  fous  la  protection  de  cette  Couronne; 

Mondoucet  en  imagina  un  fort  narurel , i & c'écoic  l’Archevêque  qui  en  étoit  Seigneur 
l’occafion  d’un  voyage  que  la  PrincefTe  de  la  fpirituel  & temporel; 

Roche-fur- Yon  devait  faire  aux  eaux  de  Spa  La  Reine  de  Navarre  continua  fa  route  par 
au  pais  de  Liège  : Ce  fut  que  la  Reine  de  Yalencicnncs , où  le  Comte  de  Lalain  Gou- 
Navarre  étant  fù  jette  à une  crcfipclleau  bras,  verneur  de  Havnauc  vint  la  recevoir  i la  tê- 
fe  fît  dire  par  fon  Médecin , que  ces  eaux  luy  te  de  trois  cens  Gentilshommes , la  conduific 

feroient  bonnes;  fur  quoyelle  prieroitle  Roy  avec  cette  efeorte  jufqu’i  Mons,  & l’y  retint 

de  luy  permettre  de  faire  auffi  ce  voyage.  Elle  huit  jouo  entiers , qui  fe  paflê^ent  en  bals,  en 
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feltins,  & en  toutes  forces  de  diverriffemens.  A Haynaulc  , & qu’il  croit  befoin  pour  cela  de 
Ce  foc  là  quelle  avança  beaucoup  les  affai-  gagner  le  Sieur  d’infi  Gouverneur  jc  ja 
res  du  Duc  d'Anjou  * car  ayant  lié  une  étroite  caJellc  de  Cambra  y.  ^l- 

amitié  avec  Marguerite  de  Ligni  Coin  telle  La  Reine  de  Navarre  qui  étoit  déjà  alîêa. 
de  Lalain  Dame ae  beaucoup  d’efprit  & d’un  rée  de  la  bonne  volonté  de  ce  Gentilhom- 

graod  courage  . elles  le  parlèrent  à cœur  ou-  me  , n’en  Ht  pas  néanmoins  ièmbUnC  : mais 

vert  fur  l'état  où  lé  trouvoient  alors  les  Pays-  elle  exhorta  le  Comte  à s’employer,  pour  ar- 

Bas.  tirer  ce  Gentilhomme  dans  ion  paru  , & luy 

LaComteflèlamitelle  meme  fur  les  voyes,  dit  qu  elle  necroyoït  pas  que  lachofe  fotim- 

en  luy  faifant  connoître  la  haine  quelle  poflible , ayant  reconnu  dans  les  entretiens 

toute  la  famille  avoienc  contre  les  Elpagnols,  qu'elle  avoir  eu  avec  luy,  qu'il  avoic  le  cœur 

depuis  la  mort  des  Comtes  d’Egmond  & de  allez  François. 

H>rn&  du  Seigneur  de  Montigm.qui  croient  Le  Comte  luy  promit  de  fonder  d’infi , de 
leurs  parens.  Elle  lui  témoigna  que  pour  peu  B dilpolêr  l'efpric  des  principaux  Seigneurs  du 
que  le  Roy  de  France  vou.uc  profiter  de  la  pays,  & ajouta  qu’il  ne  falloir  rien  prccipi- 

difp  ofition  où  croient  les  Flamands,  ils  le  jet-  ter.  Ils  arrêtèrent  feulement  qu’à  fon  retour 

teroienc  de  tout  leur  cœur  encre  lès  bras , du  voyage  de  Spa,  Emmanuel  Baron  de  Mon- 

pour  le  délivrer  Je  la  tyrannie  Efpagnole , tigrii , ( c'ccoit  le  frere  du  Comte  de  Lalain,  ) 

& que  le  Comte  fon  mary  lêroit  des  premiers  fous  couleur  de  luy  tenir  compagnie  , iroic 

à le  faire  , s’il  écoic  alleu  ré  d’être  foucenu.  avec  elle  jufqu’i  la  Fére,  où  le  Duc  d'Anjou 

La  Reine  de  Navarre  ravie  d’avoir  une  II  fc  trouveroic,  pour  prendre  enfcmble  des  mc- 

belle  ouverture  , luy  répondit  que  le  Roy  fores  certaines  , & encrer  en  aftion  quand  il 

avoir  de  trop  grands  embarras  dans  ion  le  roi  t temps. 

Royaume  , pour  rompre  ouvertement  avec  Le  Comte  fuivi  de  quantité  de  noblcffe, 
l’Elpagne,  & qu’on  le  prellèroit  inutilement  conduilic  la  Reine  de  Navarre  deux  lieues 

là-dellus:  mais,  ajoura-c’elle,  le  Duc  d’Anjou  au-delà  de  Ion  Gouvernement  de  Haynaulr, 

mon  frere  cR  en  ccat  de  fuppléer  au  defaut  Q jufqu’à  ce  qu’il  apperçut  de  loin  les  gens  de 
du  R.»y.  CVR  un  jeune  Prince  plein  de  cou.  Jean d’AuRnche , qui  venoit  audevanc  d’elle, 

rage,  qui  aime  la  gloire,  qui  a de  l’experien-  èc  avec  lequel  il  ne  vouloir  point  iè  rencon- 

ce  dans  la  guerre , qui  commande  actuelle-  trer.  Ce  Prince  deicenJit  de  cheval , & vint 

mène  l’armce  de  France,  & vient  de  prendre  falucr  la  Reine  à là  litière.  U la  conduilic  à 

la  forte  ville d’YffoireôC  quelques aurrcs.C’ell  Namur,  où  ils  n’arrivérent  qu’à  la  nuit  fer- 

un  Prince  du  meilleur  cœur  qui  ait  jamais  cté,  mee  : mais  les  illuminations  dont  toutes  les 

& vous , votre  mary  & toute  votre  famille  rues  étoienr  éclairées  , fupplccrent  au  jour  t 

pourriez  compter  for  la  rcconnoiffance  , fi  elle  y pallà  le  lendemain  , a:  s’embarqua  fur 

par  votre  moyen  il  pouvoir  s’établir  dans  les  la  Meule  pour  defeendre  vers  Liège. 

Pays  Bas  d’une  manière  digne  de  luy  Tous  Jean  d’ Au ft riche  la  conduilic  jufqu’au  bâc- 
les François  voleroient  apres  ce  Prince  à une  tcau  à la  tête  d’une  grofle  troupe  de  gens  de 

conq  elle , p^r  laquelle  il  remettroit  dans  la  là  maifon  & de  foldats,  qui  luy  fcrvirenc  auf- 

Mailon  de  Fiance  des  pays , qui  luy  ont  etc  D fi.  tôt  apres  à autre  choie,  qu’à  faire  honneur 
autrefois  foûmis.  J’ay  des  nouvelles  que  la  à la  Princeflè  $ car  Payant  quittée , & fei- 

paix  va  le  faire  avec  les  Huguenots  > aptés  gnanc  d’aller  à la  challè , il  s’approcha  du 

quoy  rien  ne  l’empêchera  de  lèconder  vos  château,  où  il  y avoic  un  Gouverneur  au  nom 

bonnes  intentions.  des  ERats  : il  le  forpric  par  l’intelligence  qu’il 

Madame  de  Lalain  promit  de  rendre  y avoic , & rompit  ainfi  le  traité  qu’il  avoic 

compte  à Ion  mary  de  l’entretien  qu’elles  ve-  fait  un  peu  auparavant  avec  les  ERats.  Quand 

noient  d'avoir,  & le  lendemain  l’un  & l’autre  il  fevit  le  maître  de  Namur,  il  die  qu’il  com- 

étant  venus  voir  la  Reine  de  Navarre,  ils  ren-  mençoit  de  ce  moment  à être  Gouverneur 

trerent  en  matière.  des  Pays-Bas , &:  qu’au  reRe  en  fe  faififiànt  de  Stra4i,t.  t, 

Le  Comte  luy  parut  encore  plus  vif  fur  ce  cette  place , il  n’avoit  point  envahi  le  bien 

fujet  que  fa  femme , & plus  animé  contre  les  d’autruy , mais  repris  pour  le  Roy  fon  maître, 

Efpagnols.  En  elFec,  quoyqu’il  eûtrefofé  d’en-  le  bien  qui  lui  apparrenoic. 
trer  en  liaifon  avec  le  Prince  d’Orange  , il  E Cetre  furprife  fit  un  grand  changement 
n’avoit  jamais  voulu  voir  DomJeand’AuRri-  dans  les  efprits  & dans  les  affaires  des  Pays- 

che,  ny  recevoir  un  fcul  Efpagnol  dans  fon  Bas,  où  les  crois  partis, c’eR-à  dire  celuy  des 

Gouvernement,  où  il  écoit  cour-à-foic  le  mai-  ERats  Catholiques , celuy  du  Roy  d’Elpagne, 

tre.  11  confirma  à la  Reine  de  Navarre  tout  & celuy  du  Prince  d’Orange  , le  mirent  en 

ce  que  la  Comteffe  luy  avoic  dit  le  jour  pré-  mouvement  plus  que  jamais.  Un  tel  incident 

cèdent , & qu’il  avoit  une  extrême  paillon  de  caufa  un  grand  embarras  pour  le  retour  delà 

voir  les  Pays  Bas  délivrez  des  Efpagnols,  êc  Reine  de  Navarre.  Elle  eut  avis  que  Dom 

remis  fous  la  domination  de  France.  Mais  il  Jean  d’AuRriche  , qui  avoic  commencé  de 

luy  dit  qu’il  faudroit  avant  qu’il  fe  déclarac,  foupçonner  du  myltere  dans  fon  voyage, 

que  le  Duc  d’Anjou  trouvât  moyen  de  fc  ren-  vouloir  de  concert  avec  la  Cour  de  France  U M , ^ 

dre  maître  de  Cambray  % afin  d’avoir  une  foire  arrêter.  Elleévita  bien  desembuleades,  <je  u 

communication  libre  entre  la  France  & le  & gagna  le  Haynaulc , où  par  les  ordresdu  Margu:i.cc. 
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Comte  de  Lâlain  qui  étoit  alors  au  Camp  A le  deflèin  du  Duc  d’Anjou, 
des  Ellars  auprès  d’Anvers , on  lui  donna  une  On  n’otoit  pas  neanmoins  toute  efpéran- 
grolîe  efeorte:  elle  hic  conduite  jufques  dans  ce  à ce  jeune  Prince,  à qui  l'envie  d’obeenir 

le  Cambrefis  j & delà  apres  avoir  évite  de  ce  qu’il  iouhaittoic  , fit  fouffrir  patiemment 

nouveaux  dangers , elle  le  rendit  à la  Fcre.J  pendant  cinq  ou  fix  mois  mille  indignité  z de 
LeDuc  d’Anjou  l’y  vint  auffi-tôc  trouver,  îa  parc  des  Favoris  , jufqu’à  ce  que  pouffé  i 
plus  mécontent  que  jamais  de  la  Cour  & des  bout  par  les  înfultes  qu’il  reçût  à un  bal , qui 
Mignons  , dont  luy  8c  ceux  qui  lui  étoientaf-  le  faifoic  pour  les  nopces  du  fieur  de  Saine 

Rationnez  > recevoient  tous  les  jours  denou-  Luc  , il  relbluc  de  quitter  la  Cour  , & de  fë 

vellcs  infultes.  U y demeura  prés  de  deux  retirer  pour  quelque  temps  à la  campagne, 
mois,  8c  dans  cet  intervalle  arriva  le  Baron  II  pria  )a  Reine  Mcre  de  luy,  en  obtenir  la 
de  Montigni,  qui  l’afïèura  de  la  parc  du  Corn-  permiilion  du  Roy  : il  la  luy  accorda  d'abord* 
te  de  Lalain  , que  dés  qu’il  paroitroit  fur  les  mais  il  le  ravila  des  le  môme  jour  j 8c  lur  les 
frontières  des  Pays-Bas , il  feroic  déclarer  en  g foupçons  que  les  jeunes  favoris  luy  donnèrent 
fa  faveur  l’Artois  & le  Haynault.  Il  luy  mit  de  cette  retraite  , comme  d’une  chofe  qui  ca- 
aufli  entre  les  mains  une  lettre  du  Baron d’In-  choit  quelque  mauvais  deffein , il  prit  la  refb- 
fî , qui  luy  promettoit  de  luy  livrer  la  cita**  lution  de  le  faire  arrêter.  Il  alla  luy-même  la 
delle  de  Cambray.  nuit  à la  Chambre  du  Duc  d’Anjoif  avec  la 

Mais  il  reftoic  une  grande  difficulté  pour  Reine  Mère,  qui  voulut  l’accompagner,  de 
l’exécution  de  cette  importance  entreprife.  peur  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe  de  plus  fâ- 
C’étoic  d’avoir  l’agrcmcnc  , ou  du  moins  cheux.  Le  Roy  mit  le  Duc  entre  les  mains 
Je  confcnremenc  tacite  du  Roy,  fans  quoy  il  de  Loflè  Capitaine  des  Gardes.  Bufîî  , la 
croit  difficile  au  Duc  d’Anjou  de  prendre  Chaftre  8c  quelques  autres  fervitcurs  du  Prin- 
tous  les  moyens  néçeffaircs  pour  rcüifir.  Il  ce  furent  aulfi  mis  à la  Baftille  : mais  lûr  les 
fadut  pour  cet  effet  retournera  la  Cour,  & fe  remontrances  de  pluficurs  des  plus  fages 
refoudre  à devorer  encore  pendant  quelque  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  murmnroient  hau- 
temps  les  dcfàgrémens  qu’il  y trou  voit.  ç tement  de  la  manière  indigne  dont  on  trai- 
II  propofa  la  chofe  au  Roy  & i la  Rcyne  toit  un  Fils  de  France  fur  les  plus  légers  fôup- 

Mére.Il  repréfenta  les  avantages  que  l’Etat  en  çons,  la  Reine  Mère  adoucit  le  Roy  , 8c  s c- 

rérireroit , l’affoiblillcmenc  de  la  puiflance  tant  fait  la  médiatrice  encre  les  deux  Princes, 
d’Efpagne  par  la  perce  des  Pays-Bas  , & fur-  raccommoda  toutes  chofës. 
tout  de  quelle  importance  il  étoic  , pour  Le  Roy  fit  une  efpéce  Jd’exeufe  au  Duc 
maintenir  la  paix  & la  tranquillité  dans  le  d’Anjou  , fur  ce  que  l’interet  de  fon  état  l’o- 
Royaume,  que  tant  d’efprits  inquiets  foit  du  bligeoic  i ne  rien  négliger  de  tout  ce  quipou*, 
parti  Catholique  , foit  du  parti  Calvinifte  voit  en  affeurer  la  tranquillité,  & qu’en  cer- 
lbrtiffent  du  Royaume  , & fuffent  occupez  à taines  occafîons  les  Roys  écoicnt  dans  la  né- 
ünc  guerre  étrangère.  ccfficé  d’ufer  de  dureté  contre  leur  inclination. 

Ce  motif  étoit  le  plus  capable  de  faire  im-  envers  ceux  qu’ils  aiinoiencle  plus, 

preffion  fur  l’efpric  du  Roy.  L'cloigncment  Le  Duc  d’Anjou  prévenu  par  la  Reine  ré- 
meme  du  Duc  d’Anjou  , dont  il  ne  pouvoir  q pondit  avec  beaucoup  de  fourmilion,  qu’il  ref 
fupporter  la  préfence  à la  Cour,  y donnoic  pe&eroic  toujours  les  ordres  de  fa  Majefté* 
beaucoup  de  force  : & la  Rcyne  mcrc  qui  quelque  fâcheux  qu’ils  pûffenc  être  pour  luy , 
connoiffoit  par  une  longue  expérience , com-  & qu’il  luy  fuffifoit  de  la  voir  convaincue  de 
bien  les  humeurs  de  les  deux  fils  écoient  in-  fon  innocence.  La  Reine  les  fit  embrallèr  en 
compatibles,  auroit  été  ravie  de  les  voir  fépa-  prélênee  de  toute  la  Cour  * 8c  comme  on 
rez  l’un  de  l’autre.  C’eil  pour  cette  railôn  avoic  foupçonné  que  tout  ce  fracas  s’etoit 
que  dans  la  dernière  élection  du  Roy  dePo-  fait  à l’occalion  d’une  querelle,  queQuélus 
logne  , elle  avoit  fait  Tes  efforts  pour  faire  & Bufli  a voient  enfemble,  8c  pour  laquelle  ils 
tomber  la  Couronne  au  Duc  d’Anjou,  quel-  cherchoienc  depuis  quelque  temps  l’occafion 
que  peu  d’apparence  qu’elle  vîtà  yreüffir:&  de  fe  battre  , le  Roy  & la  Reine  voulurent 
dans  la  même  vûë  elle  faifoic  actuellement  £ qu’ils  fè  rccortciliaffent,  8c  qu’ils  s’embrafJàf. 
propofer  i la  Reyne  d’Angleterre  d’époufer  fenc  auffi  l’un  l’autre, 
ce  Prince  : mais  la  haine  que  le  Roy  avoic  Mais  nonobftant  touccs  ces  réconciliations 
pour  luy,l’cmpêchoitde  luy  faire  aucun  bien*  plallrées , on  prévit  bien  que  le  Prince  n’ou- 
fut-il  joint  avec  fes  interets  propres  i8t  lès  bhcroic  pas  aifemenc  de  tels  affronts,  & la  vio- 
favoris,  qu’il  écoutoit  beaucoup  plus  que  fon  lence  qu'on  luy  avoic  faite  * & la  Reine  Mère 
confeil , l’en  detournoient , perfuadez  qu’ils  dans  un  entretien  qu’elle  eut  avec  la  Reine 
faifbient  par  là  leur  Cour.  de  Navarre  fa  fille  & le  Chevalier  de  Seure * 

Mais  outre  cela  la  crainte  de  s’attirer  la  ayant  demandé  i ce  Gentilhomme  ce  qu’il 
guerre  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche  , penfoit  de  ce  jeu  : c’efl  trop  Madame , lui  ré- 
le  retenoic  ; 8c  comme  dans  fon  Confeil  il  pondit' il,  fi  c’eft  un  jeu,&  pas  affczfl  la  cho- 
avoic  beaucoup  de  Ligueurs , & par  conlë-  le  a été  ferieufe.  Puis  fe  tournant  vers  la  Rci- 
quenc  beaucoup  de  partilàns  du  Roy  d’tfi-  ne  de  Navarre,  il  luy  dit  coût  bas,  le  doute 
pagne , on  luy  faifoit  extrêmement  valoir  fort  que  nous  en  foyons  encore  au  dernief 
cette  radon  , pour  le  difluadcr  de  favorifêr  Acte. 


Di 
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lin  effet , le  Roy  qui  penfoit  là-dcllus  de  A 
la  même  manière  , donna  ordre  à Loffè  Ca- 
pitaine des  Gardes  de  quartier,  de  veiller 
exactement  le  Duc  d'Anjou  , d’empêcher 
qu’il  ne  s’échappât  du  Louvre  , 5c  d’en  taire 
fortir  à l’entrce  de  la  nuit  tous  les  gens  de  ce 
Prince  , excepte  ceux  qui  couchoiéntdans  fa 
chambre  6c  dans  la  garderobbe. 

Ces  précautions , dont  le  Prince  s’apper- 
çût  bientôt,  ne  lcrvircnc  qu’à  augmenter 
l’envie  qu’il  avoir  de  le  fauver  de  la  Cour  ^ 
où  il  le  voyoit  comme  en  prifon  , & hors  d’é- 
tat d’avancer  Tes  projets  de  Flandres,  au  lieu 
qu'étant  en  liberté,  il  ctoit  alleuré  de  voir 
bien  tôt  à fa  fuite  une  infinité  de  NobîelTè, 
dont  la  plus  grande  partie  s’ennuyoit  déjà  de 
la  paix. 

Apres  avoir  long- temps  rêvé  & délibéré 
avec  la  Reine  de  Navarre  là  Sœur , fur  les 
moyens  qu’il  pourroit  prendre  de  s’évader, 
ils  n’en  purent  imaginer  d’autre  , que  de  le 
defeendre  la  nuit  par  la  fenêtre  de  l’apparte- 
ment de  cette  Princcffè  dans  les  foilez  du 
Louvre  ; 6c  pour  cet  effet  elle  trouva  moyen 
de  fe  pourvoir  d’un  cable  fort  long;  car  elle 
éroit  logée  au  fécond  étage.  Le  Duc  fe  ren-  ^ 
dit  chez  elle  la  nuit , durant  le  temps  qu’on 
étoic  dans  la  plus  grande  défiance  , lur  un 
avis  que  le  lïeur  de  Matignon  avoir  donné  à 
la  Reine  Mère.  Le  Duc , la  Reine  de  Navar- 
re , trois  de  les  femmes  de  chambre  , Simier 
& Cangé  valet  de  Chambre  du  Duc,  6c  le 
garçon  de  la  chambre  qui  avoit  fait  paffèr  le 
cable,  mirent  tous  la  main  à l'œuvre  pour  le 
bien  attacher.  Le  Duc  avec  Simier  6c  Cangé 
defeendirenc  l'un  après  l’autre  dans  le  folié  , 
6c  allèrent  delà  à l’Abbaye  de  Sainte  Géne- 
viève, où  Bulli  l’attcndoit  avec  des  chevaux, 

& où  il  avoir  fait  faire  du  confentement  de 
l’Abbé,  un  trou  à la  muraille  de  la  Ville. 
Ils  prirent  le  chemin  d’Angers  , 6c  s’y  ren- 
dirent à grandes  journées. 

L’Abbe  de  Sainte  Géneviève  làiffà  pafTer 
quelques  heures , afin  que  le  Duc  d’Anjou 
avançât  chemin  : après  quoy  pour  fè  mettre 
à couvert  dans  une  affaire  aulfi  délicate  que 
celle  là,  il  vint  faifant  fort  l’emprellc,  aver- 
tir le  Roy . que  le  Duc  s’étoit  fauvé  par  fon 
Abbaye  , mais  qu’il  n’en  avoit  pii  donner 
plutôt  avis , parce  qu’on  l’avoit  lié  , tandis 
qu’on  faifoit  le  trou  à la  muraille  de  la 
Ville. 

| 11  étoit  encore  nuit,  lorfqu’il  apporta  cette 
nouvelle.  Loflefut  auffi-tôt  envoyé  à la  cham- 
bre de  la  Reine  de  Navarre,  pour  la  faire 
venir  chez  le  Roy,  qui  luy  fit  de  grands  re- 
proches 6 c de  terribles  menaces;  àquov  elle 
ne  répondit  point  autre  chofe  , finon  que  le 
Duc  l’avoit  trompée  elle  même  ; mais  qu’elle 
répondoit  fur  fa  tete , qu’il  n en  arriveroit  au- 
cun mal  à l'Etat,  & que  le  Duc  d’Anjou  ne 
s’étoit  nus  en  liberté  , que  pour  travailler  à 
fon  expédition  de  Flandres.  Peu  de  temps 
* aprcsle  Parlement  reçut  une  lettre  *duDuc 
AnD.[i.  D’Anjou , par  laquelle  il  donnoit  de  pareilles 
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afsùrances,  6c  en  des  termes  qui  marquoient 
non  feulement  qu’il  ne  penlôit  point  à pren- 
dre de  liaifons  avec  les  Huguenots  de  France, 
mais  même  qu’il  avoit  toujours  une  extrê- 
me averiïon  pour  cette  Secte.  Cette  lettre 
diminua  un  peu  l’inquiétude  du  Roy  , qui 
pour  empêcher  le  Duc  de  faire  pis , luy  fie 
fçavoir  qu’il  ne  s’oppoleroit  point  à fon  en- 
treprilè  de  Flandres,  6c  qu’au  contraire  il  . ( 
l’y  aideroit. 

Le  Duc  d’Anjou  fort  content  de  cette  ré- 
ponlê  du  Roy  , fit  auffi-tôt  offie  de  fon  1er-  vie  * 
vice  aux  Etars  des  Pays- Bas  par  Antoine  de  * 

Silly  Sieur  de  Rochepot,  & par  RocdeSor- 
bicres  Sieur  des  Pruneaux , 6c  avertit  la  No- 
blelle  de  France  du  deilein  qu’il  avoit  de 
conduire  une  armée  en  Flandres.  Les  Etats  Harro* 
pour  le  remercier,  6c  pour  traiter  avec  luy, 
luy  députèrent  le  Baron  d'Aubigni  6c  le  fieur 
Manlàrt  : mais  voulant  s’inflruire  par  luy- 
même  de  l’état  des  choies  , il  alla  fui vi  de 
fa  Maifon  feulement,  6c  de  quelques  Gen- 
tilshommes jufqu’à  Alons , où  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  Jde  magnificence  , par  le 
Comte  de  Lalain  6c  par  les  Députez  des 
Etars. 

11  trouva  ce  pays  dans  une  grande  con- 
fufion.  La  furprifc  de  Namur  par  Jean  d’Ad- 
triche  avoit  rallumé  la  guerre  entre  luy  6c 
les  Etats,  6c  le  Duché  de  Brabant  avoit  elû 
le  Prince  d’Orange  pour  fon  Ruiiart:  cetoit 
une  clpéce  de  Magift rature,  dont  on  trouve 
quelques  exemples  dans  les  anciennes  Hiftoi- 
resde  cette  Province, 6c  qui  rellèmbloic  beau- 
coup à la  Dictature  des  Romains. 

Le  Prince  d’Orange  profitant  de  l’auto- 
rité que  cette  Charge  luy  donnoit , cmployoiC 
toute  Ion  adreffe  à fe  maintenir  dans  l’a- 
, initié  des  Brabançons,  6c  fôrtifioit  les  pla- 
ces de  ce  Duché  , qu  il  regardoit  comme 
un  rempart  de  la  Hollande  6c  de  la  Zclan- 
de  , où  il  avoit  établi  fa  domination  ; & 
celle  d’Efpagne  étoic  à la  veille  de  fa  ruine 
dans  les  dix-fept  Provinces,  fans  Jajaloufie 
de  quelques  Seigneurs,  6c  en  particulier  du 
Ducd'Arfcoc,  qui  ne  purent  foufffir  la  gran- 
de puiffànce  où  ils  voyoïcnt  que  le  Prince 
d’Orange  s’élevoic. 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  d’Arfcot  6c  ceux 
de  fon  parti , fous  prétexte  de  fortifier  celuy 
des  Etats  par  les  fecours  étrangers,  mais  en 
; effet  pour  modérer  l’autorité  du  Prince  d’O- 
range, propoférent  d'élire  un  nouveau  Gou- 
verneur des  Pays-Bas,  6c  de  s’adreffer  pour 
ce  fujet  ou  à la  Reine  d’Angleterre  ou  au 
Roy  de  France,  ou  à l’Empereur  Rodolphe 
d’Autriche,  qui  avoit  depuis  peu  fucccdc  à 
Maximilien. 

Les  Etats  écoutèrent  favorablement'  cet- 
te propofition;  mais  ils  exclurent  la  Reine 
d'Angleterre,  fur  ce  qu’elle  ne  pouvoir  les 
gouverner  par  elle-même  , 6c  qu’elle  ne  leur 
envoycroir  que  des  Lieurenans,  qui  n’auroienc 
pas  allez  d’autoritc.  Ils  réfolurenr  feulement 
de  luy  demander  quelque  fecours , quelle 
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leur  refufa  , comme  je  l’ay  déjà  dit , pour  ne  A le  Duc  d’Anjou  fut  obligé  de  faire  à la  Cour. 


le  pas  brouiller  avec  la  Couronne  d’Elpagne. 

Au  regard  de  la  France,  quelques  uns  pro- 
posent de  demander  au  Roy  le  Duc  d’An- 
jou , fans  qu’on  fçût  encore  rien  de  la  négo- 
ciation de  la  Rçinede  Navarre  avec  le  Com- 
te de  Lalain.  La  plupart  s’y  oppoferent,  fur 
l’antipathie  qui  avoir  été  de  tout  temps  en- 
tre les  Flamands  8c  les  François  } 8c  le  Prince 
n’ayant  point  encore  alors  de  parrifâns  dans 
les  Etats  , fut  exclus.  Ainfi  les  fufffages  fu- 
rent pour  prendre  un  Gouverneur  dans  la 
Maifon  Impériale’mais  comme  on  n’efpéroit 


Les  choies  ctoicnt  donc  en  cet  état , Iorf-  Ha  sa* 
que  ce  Prince  arriva  à Mons  au  mois  de  Juil-  Ano'lle* 
let  de  l’an  1578.  La  défaite  de  Gemblours 
avoir  difpofe  les  Eftats  à recevoir  trés-agrca- 
blement  la  promette  qu’il  leur  fit, de  leur  ame- 
ner une  armée  de  François.  Ijs  traitèrent 
avec  luy,8c  les  principales  conditions  du  T rai- 
té,  qui  concenoit  vingt-trois  Articles,  furent 
celle  s-cy. 

Que  le  Duc  entretiendroit  pendant  trois 
mois  à les  dépens  dix  mille  hommes  de  pied 
8c  deux  mille  chevaux , 8c  que  fi  apres  cet 


pas  que  l’Empereur  voulut  en  donner  un  , de  B efpace  de  temps  la  guerre  ne  finiflbit  pas,  il 


peur  de  choquer  ouvertement  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , il  fut  conclu  que  fans  en  rien  com- 
muniquer à ce  Prince  , on  s’addrefleroic  im- 
médiatement à l’Archiduc  Mathias  fon  fre- 
re,  qui  ayant  reçu  fecrctement  les  Députez, 
ne  balança  pas  , 6c  le  rendit  en  porte  aux 
Pays-Bas. 

Il  fut  reconnu  quelque  temps  après  pour 
Gouverneur  , mais  i des  conditions , qui  luy 
croient  toute  autorité  , 8c  le  mettoient  dans 
une  dépendance  enticre  des  Etats.  Les  Sei- 
gneurs Flamans  oppofez  au  Prince  d'Oran- 


ne  teroit  obligé  de  fournir  que  trois  mille 
fantalfins , 8c  cinq  cens  cavaliers  -t  que  les  Etat» 
luy  donneraient  le  titre  de  détenteur  de  la 
liberté  Belgique}  qu’au  cas  qu’ils  fufientobli- 

Î;ez  de  le  choifir  un  nouveau  Maître , le  Duc 
êroit  préféré  à tous  les  autres  -,  que  pour  la 
teurete  de  ijs  troupes , on  tâcheron  de  le 
mettre  en  pottefïion  du  Qucfnoy , de  Lan- 
dreci  8c  de  Bavai,  8c  que  s’il  pouvoir  enlever 
aux-ennemjs  Philippeville  , Mariembotirg , 
ou  Binch,  on  luy  donnerait  une  de  ces  trois 
places  au  lieu  de  Bavai}  qu  enfin  routes  fes 
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ge  ne  le  trouvèrent  guéres  mieux  de  ce  nou-  ^ troupes  /croient  employées  à la  détente  des 


veau  Gouvernement}  car  comme  l’Archidi^ 
n'avoic  que  vingt  ans , 8c  qu’il  étoit  fans  ex- 
périence pour  la  guerre  8c  pour  les  affaires 
d’Eftar,  il  fut  quefbon  de  luy  donner  un  Lieu- 
tenant General  , 8c  le  Prince  d’Orange  vint 
à bouc  par  les  Parcifans , de  fe  faire  choifir. 

Ce  Prince  prie  un  afeendant  extrême  dans 
les  Etats , favorite  dans  plufieurs  Villes  l’éta- 
blillement  de  la  Religion  Proceftantc  , 8c 
ayant  découvert  i la  Reine  Elizabeth  le  def 
fein  dont  j’ay  parlé concerté  entre  Jean 


Etats,  félon  le  befoin,  êefuivant  que  le  Duc 
8c  eux  conviendraient  enlémble. 

L’article  par  lequel  les  Etats  promet  raient 
de  faire  le  Duc  d'Anjou  Prince  des  Pays- 
Bas,  fuppolé  qu’ils  lêcoüaflcnt  le  joug  del’Éte 
pagne  - étoit  un  inligne  affront  qu’ils  faifoienc 
a l'Archiduc  Mathias:  mais  ce  jeune  Prince 
qui  s’etoit  engagé  avec  eux  fans  précautions, 
6c  fans  avoir  de  croupes  qui  dépendirent  de 
luy , n’écoit  depuis  fon  arrivée  qu’un  perfon- 
nage  de  montre  dans  cette  feene  , 8c  on  n’y 


d’Auftriche  8c  le  Nonce  Ormanecte  pour  le  n avoir  nulle  coofidcracion  pour  fa  perfonne. 

a ...mnn,  rl/»  l’ AnirUrarm  il  ntirin.  A Prtmmp  la  /lac  Pnfc  âfnir  A 


fodlévement  de  l’Angleterre , il  obtint  des 
fecours  de  cette  Princeflé.  Il  tira  encore  pro* 
mefle  du  Duc  Cafimire  frère  du  Comte  Pa- 
latin , pour  une  Armée  d’Allemands  qui  ne 
tarda  pas  à venir  , ce  Prince  ayant  le  meme 
deftein  que  le  Duc  d'Anjou,  de  s’établir  dans 
les  Pays-Bas. 

Jean  d’Auftriche  qui  n’avoic  alors  que  le 
Luxembourg  8c  le  Comté  de  Namur  aurait 
été  accablé,  fi  après  la  rupture,  il  n’avoic  faic 
promptement  revenir  les  croupes  Efpagno. 
les  qu’il  avoir  congédiées , 8c  qui  écoienc  dé- 
jà dans  la  Seigneurie  de  Gènes-  Leur  retour 


Comme  le  dcflèin  des  Etats  ctoic  d’éta- 
blir un  Gouvernement  Rcpubliquain  tel  à 
peu-pres  que  nous  le  voyons  aujourd’huy  en 
Hollande  , 8c  que  le  Prince  d’Orange  vifoic 
à s’en  /aire  le  Chef,  le  Duc  d’Anjou  cou- 
rait rifque  de  fè  voir  avec  le  temps  fur  le 
même  pied  que  l’Archiduc  mais  comme 
il  dévoie  §,voir  avec  luy  des  troupes  Fran- 
çoifes , il  efpcroit  par  leur  moyen  profiter 
au  moins  de  quelque  démembrement  des 
Pays  Bas , 8c  coniptoit  beaucoup  fur  les  pro- 
mettes du  Comte  de  Lalain  ,8c  fur  le  crédit 
de  ce  Seigneur  , pour  obtenir  ia  Souverai- 


8c  le  rappel  de  quelques  autres  de  la  même  E neté  de  l’Artois  8c  du  Haynauc , quis’ecoient 


nation  qui  croient  au  fervice  de  la  France,  le 
mirent  en  état  de  réfifter  8c  de  profiter  des 
nouvelles  broüilleries  qui  fiirvinrent  entre  les 
Seigneurs  Flamands  8c  le  Ptince  d’Orange. 
Elles  le  déterminèrent  i préfencer  la  bataille 
à l’armée  des  Etats  auprès  de  Gemblours , où 
féconde  par  Alexandre  Farncle  Duc  de  Par- 
me, te remporta  une  très-grande  vidoire-,  la- 
quelle ayant  été  fuivie  de  plufieurs  conquê- 
tes, le  mit  fort  au  large.Tout  cela  fe  palte  de- 
puis le  voyage  de  la  Reine  de  Navarre  aux 
eaux  de  Spa  , 8c  pendant?  le  long  lcjour  que 


réparez  des  Etats  avec  la  Flandre  Galli- 
cane. 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  conclu  fon  Traité 
avec  les  Etats , retourna  en  France  , pour  fe 
mettre  à la  tête  de  fès  croupes.  Elles  s’aflem- 
bloient  en  Champagne , en  Bourgogne  8c  en 
Picardie,  8c  faifoienc  déjà  des  courtes  fur  les 
rcrritoiresdesPays  Bas  fournis  auxEfpagnols. 

8c  en  Franche-Comtc.  Il  entra  dans  cette  ^,  7, 
Province  jufqu’à  trois  mille  hommes  qui  en  1. 1. 
furent  chaflez  par  le  Colonel  Altemps  : le 
Duc  de  Mayenue  tut  ordre  de  marcher  de 
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ce  côte  là  au  fccours  des  Efpagnols:mais  il  le  fie 
fi  lentement,  qu'on  crût  à la  Cour  d’Efpagne, 
que  ce  n’etoie  qu’une  feinte  pour  (auver  lèu- 
r lement  les  apparences.  Le  Duc  d’Anjou  fit 
* prendre  les  devant  au  fieur  de  la  Noue  , qui 
luy  avoit  beaucoup  (èrvi  à faire  (es  levées  de 
gens  de  guerre . & qui  fut  fait  Maréchal  de 
Camp  General  de  l’ Armée  des  Eftats.  Ce 
Prince  au (ü  tôt  apres  s’étant  mis  en  campa- 
gne avec  huit  mille  hommes  de  pied  & mille 
chevaux  , aufquds  fe  joignirent  quelques  au. 
très  troupes  Françoifcs  qui  étoienr  au  lcrvice 
des  Efpagnols,  fit  lefiege  de  Binchcn  Hay- 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  irf* 

:s  Efpagnols:maisil  le  fit  A d’Efpagne  même  , à caufe  des  foupçons  dont 
fit  à la  Cour  d’Efpagne,  on  luy  avoit  rempli  refprit  contre  jean 
feinte  pour  lauver  lèu-  d’Auftriche , comme  fi  ce  Prince  eût  eu  def- 
s.  Le  Duc  d’Anjou  fit  fein  de  fe  rendre  maître  des  Pays-Bas. 
fieur  de  la  Noue  , qui  Quoy  qu’il  en  foie  , Jean  d’Auilriche  char- 
rvi  à faire  (es  levées  de  gea  avant  fa  mort  Alexandre  de  Parme  du 

i fut  fait  Maréchal  de  Gouvernement  du  Pays  & du  commande- 

Armée  des  Eftats.  Ce  ment  des  Armes.  Il  fut  confirmé  peu  de  temps 

s’étant  mis  en  campa-  apres  dans  ces  Employs  par  le  Roy  d’£(pa- 

jrames  de  pied  & mille  gne  , qui  eut  fujec  dans  la  (uite  de  s’appiau- 

joignirent  quelques  au.  dir  d'un  fi  bon  choix  : car  ce  jeune  Prince  fut 

S qui  croient  au  lèrvicc  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  (on 

ïege  de  Binchcn  Hay-  temps,  qui  Juy  fauva  la  meilleure  partie  des 


nault.II  prit  cette  Ville  àdifcrétionaprésdeux  3 Pays-Bas,  &c  luy  auroit  lêlon  toutes  lesappa- 
afliuts  &:  treize  ou  quatorze  jours  de  fiége  le  rences  afliijctu  Je  refte , s’il  avoit  voulu  lui- 

feptiéme  d’Octobre  de  l’an  1578.  Maubeuge  vre  les  confèils  qu’il  luy  donnoit,  d’y  pouflèr 

fe  rendit  aufli  à luy*  mais  le  Quefnoy  & Lan-  la  guerre  avec  toutes  fe  s forces  , au  lieu  de 

drecy  , qui  ëtoient  les  autres  places  que  les  prendre  le  change  comme  il  fit , féduit  par 

Etats  luy  avoient  promifès,  rcrulerent  de  le  l’elpérance  de  fe  rendre  maître  du  Royaume 

recevoir  , & les  habitans  de  Mons  apprehen-  de  France.  Ce  projet  ne  luy  reuflî^pas,  fie  luy 

dant  qu’il  ne  s’emparât  de  le^r  Ville  , pri-  fit  perdre  les  Provinces  qui  compolent  au- 

renc  leurs  précautions  pour  l’en  empêcher.  jourd’huy  la  République  de  Hollande. 

De  fi  petites  Conquêtes  ne  répondoient  Cependant  le  Duc  d’Anjou  avançoic  peu 
pas  aux  efpcrances  que  le  Comte  de  Lalain  dans  (esdelTeins.  Trop  d’interêrs  difFérens  fe 
avoir  données  à la  Reine  de  Navarre  *.  mais  trou  voient  en  concurrence  avec  les  fie  ns.  Le 
les  ch o lès  ëtoient  changées  par  les  divifions  Prince  d’Orange  , le  Duc  Cafimire , l’Archi- 


furvcnucs  dans  les  Etats  à Poccafion  que  j’ay  C duc  les  Etats , la  fa&ion  des  Malcontens 

dite , de  la  jaloulie  des  Seigneurs  Flamands  soient  chacun  leurs  vèucs  particulières , & 

contre  le  Prince  d’Orange  , & des  violences  la  plûpart  fort  oppoices  à la  fin  qu’il  (c  pro- 

que  les  Proreftans  fourenus  de  Pautontc  de  poloit,  de  s’établir  dans  les  Pays-Bas. 


ce  Prince  avoient  exercées  dans  plufieurs 
Villes , d’où  ils  avoient  chalTe  les  Religieux* 
les  Prêtres  & plufieurs  des  Bourgeois  Catho- 
liques. Cette  mauvaife  intelligence  avoit  pro- 
duit un  nouveau  parti,  qui  fut  nommé  Je  par- 
ti des  Malcontens.  Ceux  cy  agiftbientde  con- 
cert avec  le  refte  des  Etats  contre  les  Efpa- 
gnols , & croient  unis  entr’eux  contre  les 
Eftats  memes , pour  laconfcrvation  de  la  Re- 


II fut  fort  tenté  fuivant  (ôn  inconftance  or- 
dinaire, d’abandonner  entièrement  la  partie; 
niais  (on  honneur  y étant  trop  engage  , & 
n’ayant  d’ailleurs  qu’une  retraite  tort  defa- 
grcable  pour  luy  à la  Cour  de  France,  il  ré- 
(olut  (èulemcnt  de  s’éloigner  pour  quelque 
temps , (bus  prétexte  qu’il  n’avoit  rien  à faire 
aux  Pays-Bas, à caufe  de  la  meüntelligence 
des  Chefs. 


ligion  Catholique j tant  lesguérres  civiles  des  ^ Il  fe  plaignic  aux  Etats  de  ce  qu’on  n’éxé- 
Pays  Bas  croient  (èmblablesi  celles  de  Fran-  cutoit  point  le  traité  fait  avec  luy  i qu’on  ne 

ce  , non  feulement  pour  les  evénemens  , èc  foumiiloit  ny  vivres  ny  fourrages  à fes  trou- 

pour  les  defordres  qu’elles  caufoient , (oit  par  pes  j que  les  gens  du  pays  les  chargcoicnt  par 

rapport  à l’Etat , foit  par  rapport  à la  Rcli-  tout  où  ils  les  rencontraient*  que  Üinch  qu'il  Tiu 

gion  , mais  encore  pour  les  noms  même  des  avoit  pris  , manquoir  de  tout  pour  (a  deffèn- 

factions.  fe , s’il  étoit  attaqué*  qu’il  ne  fçavoit  ou  mec-* 

Ces  nouvelles  intrigues  empêchoient  le  tre  fes  bleflèz  Sc  (es  malades.  Il  ajouta  qu’il 

Comte  de  Lalain  de  tenir  fa  parole  au  Duc  fçavoit  que  les  Eftats  traitoieut  de  paix  avec 

d’Anjou,  d'autant  plus  que  plufieurs  Sei-  le  Roy  d’Efpagne  ,&  que  pour  luy , loin  de 

gneurj  Catholiques  aufli  bien  que  les  peuples  s’y  oppofer,  il  leur  offroit  fa  médiation*  qu’au 

ne  vouloient  point  des  François , & ne  les  refte  il  feroit  toujours  à leur  fervice  » qu’à  la 

haïdoient  gueres  moins  que  les  Efpagnols.  première  occafion  qui  (è  préfenteroit  d’agir 


ùrtbient  gueres  moins  que  les  Efpagnols.  première  occafion  qui  fe  préfenteroit  d’agir 
Sur  ces  cntrcfaircs  il  arriva  encore  une  £ 6c.  de  faire  quelque  chofe  digne  d‘un  homme 


autre  incident , qui  tint  lesefpricsen  fûfpens. 
Ce  fut  la  mort  de  Jean  d’Auftriche  qui  expi- 
er le  premier  d’Octobre , âpre*  avoir  langui 
allez  long  temps.  Les  uns  l'attribucrent  au 
chagrin  des  dcfiances  que  le  Roy  d’Efpagne 
avoit  prifes  de  (a  conduire,  & du  danger  où  il 
(c  voyoitexpofé  de  perdre  là  réputation,  par 
le  peu  de  lecours  que  ce  Prince  luy  envoyoit. 
D’autres  y font  entrer  le  poifbn,  dont  on  pré- 
tend qu’il  parut  quelques  marques  (ùr  loû 
•*  corps  apres  (à  mort.  Quelq.ies-uos  en  ac- 
culerenc  les  Eftats  , & d'autres  , le  Roy 


de  (on  rang,  il  ne  rarderoit  pas  un  moment  à 
leur  marquer  fon  zéle,&  qu’il  leur  laiflbir  le 
Sieur  des  Pruneaux,  pour  être  inftruitpar  Ion 
moyen  de  leurs  dellcms&de  leurs  intentions 
dans  la  fuite. 

Après  ces  plaintes  & 'ces  complimens , il 
mit  une  partie  de  fes  troupes  dans  B me  h , 
dans  Maubeuge  & dans  quelques  autres  pe- 
tites places  dont  il  s’etoit  emparé  : il  en  ra. 
mena  une  autre  partie  fur  la  frontière  * le  re- 
fte fut  congédié  , & la  plûpart , de  fon  con- 
fentemenc , prireift  parti  dans  l’Armce  des 
Malcontens  , 
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Malcontens  , qui  droit  (bus  les  ordres  du  Ha-  A 
ron  de  Montigni  ; car  ce  Seigneur  & le  Coin- 
ce de  Lalain  Ion  trerc  cncretenoicnt  toujours 
avec  luy  des  corrcfpon dances  lècrctes.  # 

Les  Etats  répondirent  à Tes  ci vilirez.  par  de 
grands  remercimens  y ils  alléguèrent  diver- 
les  railbns  pour  s’excufer  au  fujec  de  les  plain- 
tes, Ôc  lui  en  firent  eux  memes,  lur  ce  que  fcs 
troupes  avoient  pâlie  dans  le  Camp  du  Ba- 
ron de  Montigni  } à quoy  il  repartit  que  ce 
n’etoit  pas  par  Ion  ordre  , 6c  que  les  ayant 
congédiées  , il  n*cn  éroit  plus  le  maître. 

Alexandre  de  Parme  profita  habilement  B 
de  cette  retraite  , aulfi  bien  que  de  celle  du 
Duc  Cafimire  , qui  palla  en  temps- là  en 
Angleterre,  &de  la  divifion  des  Eftacs,  pour 
loi  lie  i ter  les  Malcontens  de  rentrer  dans  l’o- 
b.  ïllânce  du  Roy  d'Efpagne  Quelque  temps 
apres  il  aliiéga  MaftmK.ôCs’cn  rendit  maître.* 
Le  Duc  d’Anjou  rouloit  alors  un  deflein 
dans  Ion  efp:  ic , ôc  cela  de  concert  avec  le 
Roy  6c  la  Reine  Mère,  qui  ne  lé  fiattoient 
pas  à beaucoup  prés  autant  que  luy  , de  Tem- 
pérance du  luccés.  C’étoic  Ton  mariage  avec 
la  Reine  d«Anglcterre. 

Il  les  trouva  très  difpofez  à le  féconder  Q 
dans  cette  négociation , parce  que  c’étoit  un  • 
moyen  de  Teloigner  de  Fj-ance  6c  de  la  Cour, 
où  il  leroit  toujours  pour  eux  un  grand  fujet 
d’inquiétude.  Les  premières  propoficions  en 
turent  faites  de  la  part  du  Roy  par  Martel 
Sieur  de  üaequevilie  , qui  alla  trouver  Elila- 
betlviu  Comte  de  Suffolcie  , Ôc  TAmbalTa- 
deur  de  France  eue  ordre  fl’agir  aulfi  pour 
ce:  effet.  Le  Roy  y envoya  encore  depuis 
Nicolas  d’Angennes,  Seigneur  de  Rambouil- 
let j ôc  cette  Pnnccffe  ayant  agréé  que  l’af- 
faire fut  remile  fur  le  tapis , le  Baron  de  Si- 
micr  y alla  de  la  parc  du  Duc  d’Anjotf,  pour£) 
y travailler  6c  appuyer  les  follicicacions  de 
ceux  que  le  Roy  en  avoir  chargez, 

La  Reine  Elizabeth  recommença  la  meme 
comédie , qu’elic  avoit  jouée  autrefois  fur  le 
projet  de  Ion  mariage  avec  le  Roy,  lorfqu’il 
n’étoit  que  Duc  dàAnjou.  Simier  tut  reçu  de 
U manière  du  monde  la  plus  agréable,  6c  pa- 
rut avancer  fi  fort  dans  le  traité,  que  le  Com- 
te de  Leiccftre  favory  de  la  Reine,  qui  ne 
prétendoic  pas  moins  que  de  Tépoufer , en 
fut  au  defeîpoir  , fur  tout  quand  on  lui  eut 
rapporté  une  parole  que  la  Reine  avoit  dite 
i la  Dame  d’Alllci,  qui  luy  falloir  entendre,  E 
que  le  Comte  n'avoit  pas  defefperé  de  par- 
venir à l’honneur  de  fon  alliance.  Héquoy,  luy 
répondit  cette  Princefle  , Pen/èz*vo»s  donc 
’ que  je  tu*  oublie  tellement  de  ce  que  je  fuis  ,Cr  de  ce 
que  je  dois  a ma  réputation , que  jcpuijfe  me  rejou- 
t ire  à préférer  un  petit  compagnon  que  j'ay  élevé , 
à tant  de  Princes  qui  me  recherchent  ? 

Cette  parole  piqua  jufqu’au  vif  le  Comte 
de  Leiccftre  : mais  ce  fut  bien  pis  , lorfque 
Snnter  un  des  plus  adroits  hommes  de  fbn 
temps , voulant  ccarcer  ce  rival , déterra,  6c 
apprit  à la  Reine  , que  dans  le  temps  que  le 
Comte  ofoic  porter  les  vœux  jufqu’à  elle,  il 
Tome  II  I. 
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étojt  marié  fecrétement  avec  la  veuve  du  feu 
Comte  d’Etlex.  On  prétend  que  le  Comte  de 
Leiccftre  poulie  à bouc  par  la  révélation  de 
ce  myftére,  fuborna  un  loldat  aux  gardes 
pour  alTailincr  Simier  t 6c  il  cft  vray  qu’en  ce 
temps- là  la  Reine  fit  publier  une  efbcce  de 
proclamation  , par  laquelle  il  croît  détendu 
fous  peine  de  la  vie , de  molcfter  en  rien  ny 
Simien  ny  lés  gens  : mais  outrée  contre  le 
Comte  de  Leiccftre  , elle  luy  donna  en  mê- 
me-temps ordre  de  le  retirer  au  Château  de 
GrecnviCK  , 6c  de  n’en  pas  fortir5Ôcpeu  s’en 
fallut,  quelle  ne  le  fie  mettre  prilbnnier  à U 
Tour  de  Londres. 

Le  Duc  d’Anjou  ravi  des  bonnes  nouvel- 
les , que  Simier  luy  mandoie  d’Angleterre  , 
oublia  tout  autre  foin  , tous  les  mauvais  trai- 
te,nens  qu'il  avoit  reçus  à la  Cour  de  France, 

6c  tous  les  dangers  où  il  s’expofoit  en  y retour- 
nant j Ôc  quoyque  luy  pùllènt  dire  lès  confi- 
dens , pour  l'empêcher  d’y  aller , il  partit  en  tKuim» 
polie  vers  la  my*  Mars  de  Tan  1579.  6c  y arri-  *’  **'  „ 
va  fur  le  loir.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  le  An»  117», 
lendemain  matin  , il  fe  fit  des  gageures  fur  la 
vente  de  la  nouvelle. 

Une  imprudence  réüllîc  quelquefois.  Le 
Roy  6c  la  Reine  charmez  de  la  confiance 
qu’il  leur  failoic  oaroîcre  , le  reçurent  bien» 

6c  comme  ils  virent  qu’il  n’avoit«aucun  mau- 
vais dell'cm,ni  aucune  intrigue  avec  IcsHugue. 
nots,  ny  avec  les  autres  Chefs  de  parti  -y  qu’il, 
ctoic  tout  occupé  de  Ion  mariage  avec  la 
Reine  d’Angleterre  6c  de  fcs  projets  de  Flan- 
dre , ils  luy  promirent  de  Ty  lecondcr , 6c  que 
pour  ce  qui  concernoit  les  Pays-Bas,  on  fer- 
meroit  les  yeux  liir  les  levées  de  gens  de  guer- 
re qu’il  ferait  en  France. 

Sur  ces  allèurances  ôc  fur  les  belles  paroles 
qu’Elizibeth  donnoit  au  Baron  de  Simier  , le 
Duc  pallà  incognito  en  Angleterre  , pour  la 
voir,  6c  fe  faire  voir  à elle.  Elle  fut  fort  fur-  Cimî.-n. 
prilè  de  Ibn  arrivée  à Greenvicx  t mais  elle 
n’oublia  rien  pour  luy  faire  connaître  qu’elic 
luy  étoit  très  agréable.  Ils  eurent  cnlcmble 
pluficurs  entrcciens,  Ôc  le  Duc  repafla  ia  mer 
plus  rempli  d’clpérance  que  jamais. 

En  effet,  on  tint  fur  ce  fujet  pluficurs  con-  * 
lèils,  où  Ton  balança  les  avantages  6c  lesdef- 
avancagcs  de  ce  mariage  pour  le  bien  de 
TEftat  , 6c  pour  l’intérêt  6c  la  (cureté  parti- 
culière de  la  Reine.  Cette  négociation  dura 
trcs-longrtemps , 6c  ne  laillà  pas  de  donner 
du  relief  au  Duc  d’Anjou  , par  rapport  aux 
affaires  des  Pays-Bas.  Cardans  les  Confèren- 
ces de  Cologne  où  l’Empereur  s’étoit  fait 
médiateur  entre  . le  Roy«d'Elpagnc  6c  les 
Eftats  pour  la  paix  , les  Députez  île  ceux-cy 
demandant  de  plus  grandes  allcurances,  que 
celles  qu’on  leur  offroit  pour  leur  feurctê,  6c 
pour  la  liberté  en  matière  de  Religion  , di- 
rent hardiment  que  lî  on  les  leur  refufoit , 
ils  étoient  en  rëfolurion  de  déclarer  le  Koy 
d'Efpagne  dêchd  du  Domaine  des  Pays-Bas, 6c 
de  fe  foùmettre  au  Duc  d’Anjou  leur  maître 
ôc  leur  protecteur  \ c’eftamu  qu'iN  partaient 
LEce 
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Mathieu. 
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ajoutant  qu’ils  prendraient  ce  parti  d’autant  A de  Protecteur  des  Proreftans  de  France. 


fdus  volontiers  , qu’aprés  Ion  mariage  avec 
a Reine  d’Angleterre,  ils  auraient  en  fa  per- 
fonne  un  Prince  qui  par  Ton  rang  , fie  par  la 
puiffancc  ferait  en  état  de  les  foùtcnir  con- 
tre quiconque  ^ fie  ils  produifireor  les  lettres, 
par  iefquellcs  le  Duc  allèuroit  les  Eftats  de 
fbn  prochain  mariage  avec  cette  PrincelTe. 

Mais  la  vigilance  d’Alexandre  de  Parme, 
fie  divers  incidens  qui  arrivèrent  aux  Pays- 
Bas  durant  le  cours  de  l’amice  ij  'o.  empê- 
cheront toujours  les  parrifans  du  Duc  d*An- 


Aprés  la  conclufion  de  ce  Traite,  le  Prin- 
ce de  Condé  revint  par  Gencve  en  Dauphi-  • * 
n<*  avec  le  Docteur  Üutrïcic  Agent  de  Cad- 
mire,  pour  luy  faire  conligner  les  deux  pla- 
ces ; mais  les  habitans  n’y  voulurent  point 
consentir  , fie  s'offrirent  feulement  à loudoyer 
l’armee  Allemande,  quand  elle  y ferait  arri- 
vée. Cependant  nonobftant  les  oppodtions 
du  Prince  de  Condé,  le  Roy  de  Navarre 
figna  le  Traité  de  Paix  le  vingt  fixicme  de  - 
Novembre,  fie  le  fit  publier  aufli-tôt  après.  U «J** 


jou  de  rien  frire  déclarant  en  la  faveur,  B fut  ratifié  par  le  Roy  le  vingr.flxiéme  de  Dé 
jufqu’à  ce  que  le  Prince  d'Orangc  deter-  cembre,  & vérifie  au  Parlement  de  Paris  ai 
mina  enfin  les  Etats  à fècoücr  le  joug  d’Ef 
pagne,  fie  à choifir  ce  Duc  pour  leur  Sou- 
verain. 

Les  avis  que  le  Duc  d’Anjou  reçut  que 


tout  fe  difpoîoii  à l’elever  où  il  afpiroit 
puis  fi  long- temps,  l’engagèrent  à s’offrir  au 
Roy  pour  médiateur  encre  luy  fie  le  Roy  de 
Navarre,  afin  de  finir  la  guerre  civile  de 
France,  dans  l’efpcrance  d’employer  à Ion 
entreprife  des  Payv  Bas  les  troupes  quelle  oc. 


mois  de  Janvier  fuivant.  An.  ,{8I, 

Le  Roy  de  Navarre  t pour  convaincre  le 
Roy  de  la  réfblution  où  il  ctoic  de  mainte- 
nir la  paix,  l’avertit  des  offres  que  le  Roy 
d’Efpagnc  luy  faifoit  pour  . la  luy  faire  rom- 
pre: c'etoic  de  luy  fournir  aucanc  d'argent  & Awnt-pnw 
d’autres  fecours  qu’il  en  auroïc  befom  pour  F™ 
fe  rendre  maître  de  toute  la  Guyenne.  Le  eï  n^* 
motif  du  Roy  d’Efpagne  dans  ces  offres,  naircicv»- 
étoit  d’empccher  par  la  continuation  de  îa 


cupoit  en  Languedoc,  en  Guyenne,  fii  en  ç guerre  civile  , le  Duc  d’Anjou  diencrer  aux 


Dauphiné. 

Le  Roy  non  feulement  accepta  fo n offre 
avec  joye  5 mais  encore  il  luy  promit  que 
s’il  rcüffiffoit,  il  travaillerait  tout  de  bon  à 
fon  crablillèmenr , fie  qu’il  luy  donnerait  tou- 
tes les  marques  de  reconnoiliance  qu’il  pou- 
voir efpcrcr  de  luy. 

Il  partit  donc  pour  la  Guyenne  accompa- 
gne des  fieurs  de  Bellicvrc  fie  de  Villcroy, 
& s’aboucha  avec  le  Roy  de  Navarre  au 
Château  du  Flex  fur  la  Dordogne  à deux 
lieues  de  Bergerac  : les  Députez  du  parti  Pro- 


Pays- Bas  avec  une  armée  -,  fie  le  Roy  fçut 
tres-bon  gré  au  Roy  de  Navarre  de  la  fran- 
chie donc  il  uloit  flvcc  luy.  Ce  fut  cncoré 
de  concert  avec  la  Cour , qu’il  fit  échouer 
le  deffein  du  Prince  de  Condé  fie  du  Duc 
Cafimire,  dont  je  viens  de  parler,  fie  qu’il 
déclara  qu’il  ne  fouffiriroit  pas  que  perfonne 
partageât  avec  luy  le  titre  de  Chef  fie  dc^ro* 
tc&eur  de  la  Rçligion  Réformée  en  France, 
Depuis  ce  temps-là  le  Roy  charmé  de  la 
droiture  de  ce  Prince , fie  des  égards  qu’il 
avoit  pour  le  repos  du  Royaume,  prir  pour 


tcffants’y  trouvèrent  aullî,  pour  terminer  IcsD  luy  dés  fentimens  d'une  véritable  rendrclle. 


diffieulrezqui  avoicnc  empêche  l'cntiere  exe- 
cution de  l’Edit  de  Poitiers  fie  du  Traité  de 
Nérac.  Le  Roy  de  Navarre  qui  fe  voyoït 
fort  preife  par  les  troupes  du  Maréchal  de 
Biron  , fe  rendit  allez  facile  à l’accommode- 
menr.  Il  infifia  feulement  fur  l’article  des 
villes  de  feu  reté  , fie  elles  luy  furent  laiffces 
encore  pour  fix  ans. 

Les  Huguenots  de  la  faclion  du  Prince 
de  Condé  s’oppoférent  fortement  à cet  ac- 
cord. Ce  Prince, dés  qu’il  eut  fçû  les  prépa- 
ratifs que  l’on  faifoit  pour  le  fiege  de  1a 
Fcre  » avoir  pafle  en  Angleterre,  fie  de  là 


qui  tufenc  dans  la  fuite  allez  utiles  au  Roy 
de  Navarre:  mais  au  regard  de  d’accepta- 
tion fie  de  la  publication  du  Traite  de  paix, 
il  n’en  fut  pas  de  meme  dans  le  Dauphiné, 
que  dans  le  Languedoc  fie  la  Guyenne , 
parce  que  dans  la  prémiére  de  ces  trois 
Provinces,  le  Prince  de  Condc  a voit  gagne 
fie  animé  les  Huguenots  par  l’efpcrancc  du 
fecours  de  l’armce  Allemande. 

Le  Roy  fut  oblige  d*en  envoyer  une  con- 
tre eux  y fie  dans  la  crainte  que  les  Hugue- 
nots de  Languedoc  fie  de  Guyenne  n’enVufl 
fent  allarmez , il  fit  publier  une  Déclara- 


aux  Pays  Bas , pour  prier  le  Prince  d’Orangc  £ tion  ,*  par  laquelle  il  faifoit  fçavoir  que  cette 


de  venir  au  fecours  de  cette  place  ; fie  n’a- 
yant pu  obtenir  ce  qu’il  demandoir , parce 
que  les  affaires  du  Pays  ne  permettoienr  pas 
au  Prince  d’Oraüge  de  s’en  éloigner,  il  étoit 
allé  à Francfort , où  il  traita  avec  le  Duc 
Cafimire  fie  quelques  autres  Princes  Alle- 
mands , pour  une  armée  de  Reitres  fie  de 
Lanfquenets.  Elle  luy  fut  promife  par  Cafi- 
mire, à condition  que  pour  la  suretc  du  paye- 
ment , on  mettrait  entre  les  mains  de  ceux 
Qu’il  nommerait,  Aigues  Mortes  , fie  le  fort 
de  Peccais  vers  les  embouchures  du  Rhône, 
fie  qu’on  luy  donneroit  le  titre  de  Chef  fie 


armée  n’étoic  deffinée  qu’à  fbûmettre  les  Saim  Mu* 
Rebelles  du  Dauphiné,  fie  à les  obliger  de  **.  Foff'z 
recevoir  comme  les»aucrcs  l'Edit  de  Pacifi- 
cation.  • 

Lefdiguiéres  renoit  en  Dauphiné  Die , Ser- 
res , Livron  , Puymore , fie  la  Mure  -,  fie  dés  1. 7.a'  *11* 
que  le  Roy  de  Navarre  eut  pris  les  armes, 
il  les  avoir  prifes  aulfi.  Il  s’empara  de  Gap 
fie  de  la  ville  de  Briançon  1 mais  ne  pouvant 
venir  à bout  du . Château  de  cette  dernière 
place,  il  l'abandonna.  Les  Payfàns  s’etoient 
en  môme  temps  foûlevez  dans  les  monta- 
gnes : fie  quoyquc  Maugiron , qui  depuis  la 
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mort  du  fieur  de  Gordes  avoir  le  Gouver-  j 
hement  de  cette  Province , les  eut  diffipez 
à Morat,  Lefdiguieres  à l’occafion  de  ce  fou- 
lévement  s’étoit  encore  rendu  maître  de 
Saint  Quentin  Sc  de  Beauvoir  , y avoit  fait 
faire  quelques  retranchemens  & mis  des  Côm* 
mandans , moins  dans  l'cfpérance  de  pouvoir 
conferver  ces  poftes,  que  dans  le  deflèin  d’ar- 
rêter quelque  temps  lesennemis,  &d’avoir  le 
loilîr  de  mettre  én  défenfe  Gap  & la  Mure. 
b'Anh'goé’  Le  Duc  de  Mayenne  fut  chotlî  par  le 
5* £’  **  Roy  pour  commander  l’armée  qu’il  envoyoïc 
en  Dauphiné  : elle  ctoit  de  neuf  mille 
, hommes  de  pied  François  , de  trois  mille 
Su i (Tes , de  deux  mille  Gendarmes,  Sc  de  qua. 
torze  cens  Reitrcs.  Il  prit  Saint  Quentin  Sc 
Beauvoir  fans  beaucoup  de  réfiftance  , fie 
penfa  être  tue  devant  cerre  bicoque, d’un  coup 
de  moufquct  qui  iuy  effleura  Pccil , lorfqu’il 
approcha  pour  la  reconnoître. 

Il  alla  de  là  mettre  le  fiege  devant  la  Mure, 
qui  fut  bravement  défendue  par  Afpremonc 
Sc  parle  Villars  * le  premier  commandoit 
dans  la  V lie,  fie  l’autre  dans  la  Citadelle. 

Lefdiguieres  avoit  mis  fa  principale  efpc- 
rance  dans  la  valeur  de  ces  deux  Capitai- 
nes , pour  arrêter  l'armée  Catholique  juf- 1 
qu’à  la  chiite  des  neiges  : car  outre  qu’il 
avoit  fort  peu  de  troupes , il  étoit  en  conti- 
nuelle deHance  d’une  partie  des  Huguenots 
gagnez  par  quelques  Seigneurs  & Gentils- 
hommes du  Pays,  qui  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à luy  ob. ïr,  fur  ce  qu’il  n’avoit  ni  plus 
de  Noblellè  ni  plus  de  bien  qu’eux  ,avoient 
formé  un  parti  qu’on  appélloit  les  Dtjunisi 
fie  qui  portèrent  leur  haine  contre  luy,  nftn 
feulement  jufqu’à  avoir  intelligence  avec  les 
Catho.iques  k mais  encore  jufqu’à  conlpirer 
contre  la  vie. 

Cette  divifiort  fut  un  grand  bonheur  pourl 
le  Duc  de  Mayenne,  qui  fans  cela  couroit 
rifque  de  recevoir  un  affront  devant  la  Mure. 
Une  intelligence  qu’il  pratiqua  dans  la  ville, 
contribua  beaucoup  à la  luy  faire  rendre  j 
mais  il  ne  fèroit  pas  venu  à bout  de  la  Ci- 
tadelle , (ans  la  faute  que  commit  le  Villars 
. qui  y commandoit  , fié  qui  contre  l’ordre 

exprès  qu’il  avoit  de  Lcldiguimres , de  n’y 
recevoir  q ie  les  Soldats  après  la  prifè  de  la 
ville,  conlentit  qu’une  grande  partie  des  ha- 
bitans  s’y  retirât.  Il  arriva  de  là  que  les  vi- 
vres furent  bien  tôt  confumcz , & l’eau  des 
eifternes  épuilcc.  Ce  fut  une  néeelfite  pour 
lüy  de  capituler.  Il  n’eut  pas  plutôt  rendu 
la  place,  que  la  /neige  furvinc  , & en  lî 
gran  Je  abondante  . que  le  Duc  de  Mayenne 
auroit  été  contraint  de  lever  le  lîcge  , s’il 
eut  pii  être  prolongé  de  quelques  jours. 

Lcfdiguiëres  après  cette  perte,  n'eut  point 
d'autre  parti  à prendre , que  de  fè  retran- 
cher dans  les  montagnes  i l’entrée  dü  Pavs 
de  Gap  y fie  puis  avant  éré  folheité  par  le  Duc 
de  Mayenne  & par  les  Huguenots  de  fon 

fropre  parti  à un  accommodement,  fuivant 
exemple  des  De/ms , qui  avaient  fait  le 
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i leur  avec  le  Duc  , il  y confentit,  proteftant 
cependant  que  c’étoitpar  contrainte  fie  con- 
tre lôn  ie miment , quoyquc  l’état  de  lés 
affaires  luy  fit  effectivement  fort  agréer  cet- 
te propoficion  : mais  il  vouloit  par  la  fein- 
te réhllance  qu'il  apporta  au  Traité  , fe 
faire  honneur  de  fon  zclc  pour  le  parti  Cal- 
vinifte,  afin  que  fi  la  guerre  recommençoic  , 
les  peuples  ne  manquaient  pas  de  l'elire  dé 
nouveau  pour  leur  Chef,  comme  un  homme 
d’humeur  à la  fuûtenir  jufqu’à  l’extrémité. 

Il  confentit  donc  à recevoir  l’Edit  de  Paci- 
fication, tel  qu’il  avoit  été  modifie  aux  Con- 
B fcrences  de  Flex , Sc  remit  en  la  puiflance  du 
Duc  de  Mayenne  les  places  dont  il  étoit 
maître  : mais  il  ftipula  que  toutes  les  fortifica- 
tions qui  y a voient  éré  faites , (croient  rafées 
auparavant,  afin  que  les  Commandans  qui 
y ('croient  mis  de  la  part  du  Roy  , ne  puf- 
ient  s’en  lèrvir,  pour  tenir  les  peuples  en  une 
trop  grande  fujction. 

La  paix  étant  rërablie  dans  le  Royaume, 
le  Duc  d’Anjou  ne  penfa  plus  qu’à  pourlui- 
vre  fon  entreprifè  des  Pays-Bas,  & Ion  ma- 
riage avec  la  Reine  d’Angleterre. 

Les  choies  paroifloient  fi  avancées  au  re-  Rriaron  & 
C gard  du  fécond  article  , que  le  Roy  fur  les 
inltancesdu  Duc  d'Anjou,  envoya  une  cëlc-  Dajjhia 
bre  Ambafladeen  Angleterre,  pour  faire  dans 
les  formes  la  demande  du  mariage.  Le  Prince  au  Duc  <f« 
Dauphin  fils  du  Duc  de  Montpenfier  en  fut  NcvavT.i. 
le  Chef, le  Duc  de  Bouillon,  le  Maréchal  de 
Collé  , les  fieurs  de  Lanfic  , de  Carouges , 
de  la  Mothe-Fenelon , Sc  Pinart  Secrétaire 
d’Etar,  fie  gaand  nombre  d’autres  Seigneurs 
Sc  Gentilshommes  I y acrompagncrenr. 

Le  vingt  quatrième  d’Avril  ils  eurent  leur  Curdcnj 
première  audience  publique,  où  tout  fè  paila  Hftr 
avec  tout  l’agrément  Sc  toute  la  magnificen-  - — 

^ ce  pollîble.  La  Reine  tic  l’honneur  au  Prince  Aa 
Dauphin  qui  luy  demandoit  fa  main  pour  la 
bai  fer,  de  luy  prclènter  la  joüe.  Les  jours 
fuivans  fe  paflerent  en  bals,  en  fèllins  & en 
toutes  fortes  de  divcrtillèmens.  Enfin  on  drefla 
le  Traité  de  mariage  , Sc  celuy  d’une  Ligue 
entre  la  France  fie  l’Angleterre  contre  la  re- 
doutable puiflance  d’Elpagne,  qui  étoit  accrtie . 
du  Royaume  de  Portugal , à l’occafio  - donc 
je  parlerai  dans  la  fuite  , Sc  qui  donnoit  de 
grandes  inquiétudes  aux  deux  Couronnes.  Un 
des  articles  du  Traité  portoit,que  lix  (cmai- 
nes  au  plus  tard  apres  la  ratification,  le  ma- 
£ nage  feroit  contracté  -,  de  forte  que  dans 
toute  l’Europe  on  le  regarda  comme  une 
chofc  faite  : mais  la  Reine  d’Angleterre  qui 
penfoit  beaucoup  plus  à la  Ligue  qu’au  ma- 
riage, ne  pretendoir  pas  aller  fi  vîte  i fie  elle 
prit  occanon  de  différer*  principalement  fur 
ce  qui  s’étoit  paflé  aux  Pays  bas 

Le  Prince  d’Orange  étonné  des  pertes  que 
fàifoicnt  les  Etats  depuis  qu’AIcxandre  de 
Parme  ctoit  parvenu  au  Gouvernement  des 
Pays  Bas,  fie  fur- tout  de  la  réunion  qui  s’etoie 
faite  du  Haynault,  de  l’Artois  ,Se  delà  Flan-  • 

dre  Gallicane  avec  les  Efpagnols  , rofulus 
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d’executcr  le  defïèin  qu’il  médicoit  depuis  A Priifte  de  Parme,  le  réuniraient  mfaillible- 


long- temps,  de  fbuftrairc  ouvertemenc  les 
Etats  à l’obcïflfance  de  leur  Prince. 

Il  leur  en  avoir  fait  la  propofinon  des  Pan- 
née  précédente,  dans  une  Aflèmblée  qu’ils 
avoient  tenue  à Anvers.  Il  leur  avoic  repré- 
tèncc  que  les  Efpngnols  prévalant  de  plus  en 
plus  dans  le  Pays,  6c  un  grand  nombre  de 
Villes  qui  avoient  jufques  là  contribué  à la 
dépenfc  de  la  guerre , fê  détachant  tous  les 
jours  du  parti  des  Etats,  il  falloir  choifir  de 
deux  choies  Pune,  ou  de  fe  foiimettre  à la  do- 
mination d’Efpagne , aux  rudes  conditions  qui 


ment  aux  Etats , quand  ils  fe  verroient  ex- 
polezau  pillage  des  armées  de  France , d’au- 
tant plus  que  c’ctoient  eux  qui  avoient  invité 
les  premiers  le  Duc  d’Anjou  à venir  au  fe- 
cours  du  Pays. 

Qu’au  refte  le  Duc  d’Anjou  avoir  toutes 
les  qualitez  rcquifos  pour  les  bien  défendre  j 
qu’il  croit  brave,  expérimente  dans  le  Com- 
mandement, Sc  avec  cela  fans  opiniâtreté , 6c 
capable  d’écouter  confeil  ôede  le  foivre. 

L’affaire,  vû  fon  importance ^ traîna  plu- 
sieurs mois , le  devoir  combattu  par  la  haine 


avoient  «té  propolcex  dans  les  Conférences  B de  la  domination  Efpagnole , tenant  les  ef- 
de  Cologne , 8c  qu’on  avoit  rejertées , ou  prits  en  fufpcns. 


rompre  fans  plus  différer  le  lien  qui  les  at- 
tachoit  à un  Prince , dont  ils  connoifloient 
Ja  dureté  par  tant  d’expériences , Sc  de  qui 
ils  ne  pouvoicnr  attendre  que  les  plus  niau- 


Tandis  qu'on  dclibcroi’t , le  Roy  d’Efpa- 
gne averti  de  cet  attentat  du  Prince  d’Oran- 
ge', crût  ne  devoir  plus  le  menager.  II  lé 
proferivit,  mit  /a  tête  à prix,  Sc  promit  vingt- 


Vais  traitemens,  quand  il  les  auroit  aflèrvis  cinq  mille  écus  à celuy  ou  aux  héritiers  dé 

par  la  force  des  armes,  comme  il  arriveroit  celuy  qui  l’en  déferuic.  Le  Prince  d’Orange 

infailliblement,  ii  on  s’amufoit  toujours  à répondit  à cette  profeription  par  un  écrit  -, 

balancer  entre  l’obcïfTance  Sc  une  révolte  qui  ne  parut  néanmoins  que  dix  mois  après, 

ouverte*  Sc  feulement  dans  le  temps  que  les  Etats  af- 

Qoc  cette  dernière  voye  , toute  violente  fomblez  a Anvers  eurent  franchi  le  pas.  Ils 

quelle  paroiffbit,  luy  fcmbloicnccefîàirepour  déclarèrent  donc  par  une  proclamation, 

la  feureré  de  la  vie  & des  biens  d’une  infinité  que  le  xoy  Philippe  éloit  déchu  de  la  Principauté 

de  Nohlelîe  6C  de  peuple,  à qui  l'on  feroit  ç des  Pays-  Bas , pour  avoir  violé  les  privilèges  des 

tôt  ou  tard  un  crime  d’Etat , d’avoir  défendu  Peuples  contre  fort  ferment  ; que  pour  cette  caufi 

leur  liberté  Sc  leurs  privilèges  , Sc  fur  tout  les  Provinces  fuivant  la  permi[Jion  que  le  Roy 

qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  à efpérer  Philippe  leur  en  avoit  donnée  luy  mcnit , lorfqu'il 

Ïiour  tous  ceux  qui  fui  voient  la  nouvelle  Re-  fut  reconnu  Prince  de  Flandres  , étant  libres  & 

igion  ; que  fon  avis  écoit,  que  l’on  fît  au  plû-  dégagez  de  la  foy  0-  de  i'obéïjfance  qu'ils  luy 

tôt  cette  démarche  5 6c  qu’aprés  l’avoir  faite,  avoient  vouée  , choijiffoient  pour  leur  Prince  de 
on  choisît  un  Prince  qui  animât  les  peuples,  leur  bon  gré , & de  leur  propre  mouvement,  Fran- 

Sc  vint  en  perlonnc  à leur  tête,  6c  fût  en  état  foil  de  Palou  Duc  et  Alençon  frire  du  Roy  dt 

de  les  défendre  par  fa  puiflàncc;  qu’il  ne  France. 

feroic  plus  queftion  de  délibérer  lur  le  choix,  Tout  cela  fe  fit  fous  les  yeux  de  l’Archiduc 
puifaue  par  le  Traité  fait  avec  le  Duc  d’An-  Mathias  préfent  â l’Affemblée,  8c  qui  n’eut 

jou  rrérc  du  Roy  de  France , on  s’étoit  enga-  point  d’autre  parti  à prendre  , que  de  fe  dé- 

gé,  fuppofé  qu’on  choisît  un  nouveau  M.iÎ*q  mettre  de  fon  Gouvernement»  ou  plutôt  de 

tre  , à n’en  point  prendre  d’autre  que  luy  , quitter  le  vain  titre  de  Gouverneur  des  Pays- 

& qu’il  portoic  déjà  le  titre  de  Protecteur  Bas,  qu’il  avoic  porté  quatre  ans  fous  la  do_ 
des  Etats.  minacion,  plùcôc  que  fous  la  direction  du  Prin- 

Que  quand  même  il  n’y  auroit  point  encore  ce  d’Orange.  Il  ajouta  d’un  air  d’indignatioit 
d’engagement,  on  ne  pourroit  prudemment  aux  Députez  des  Etats,  qu’ils  fe  rctiroient 
tourner  fês  vues  ailleurs;  que  les  forces  de  trop  témérairement  delà  Maifond’Aûrrichc, 
la  France  ccoient  à portée  d’entrer  dans  les  6c  qu’ils  ne  confidcroient  pas  aflèz  les  mal- 
Pays-Bas  quand  on  le  voudroit  ; que  le  Roy  heurs  où  ils  ?expofoient  $ que  pour  luy  il  y 
même  ne  pourroit  fe  difpeufer  d’entrer  dans  avoit  long  temps  qu’il  s’ennuyoit  de  la  ty-< 
Içur  querelle  , foit  pour  l’intérêt  de  fon  fré-  rannie  de  quelques-uns  d’entre  eux,  fil  mar- 
re , foit  par  celuy  de  fès  Étacs,  foit  par  quoit  allez  par-là  le  Prince  d’Orange  ;)  qu’il 

la  haine  des  François  contre  les  Éfpagnols,  -ne  pouvoic  plus  voir  l’indignitc  avec  laquelle 
foit,  enfin  pqur  tenir  occupé  hors  Je  fon  on  fe  conduifoif,  & qu’il  luy  feroit  honteux. 
Royaume  un  jeune  Prince , donc  la  prefen-  de  la  fbuffrir  davantage, 

ce  y ctoiç  toujours  dangéreufo  à caufe  des  II  demeuranéanmoinsencoqs  quelque  temps 
factions.  aux  Pays  Bas, dansl’efpétance  d’obtenir  l’Evêi 

Que  la  Reine  d’Angleterre  quiétoit  furie  chc  de  Licgc  vacant  par  la  mort  du  Cardinal 
point  de  fe  marier  avçc  luy,  rcgarderoit  Girard  Groefbe.cK.  Le  Prince  d’Orange  6c  les 
fon  érablifferaenc  dans  les  Pays-  Bas  comme  Etats  travaillèrent  à faire  tomber  fur  luy  l’e- 
fon  affaire  prppre,  Sc  fe  roit,ravie  de.fê ven-  léchon,  qui  luy  .auroit  tenu  lieu  d’un  bon  dé* 
ger  des.  troubles  excitez  contre  elle  .dans  fes  domraagement;  mais  le  Prince  de  Parme  le 
Etats  8c  en  Ecoffe  par  le  Roy  d’Efpagne  * traverfa  de  toutes  fos  forces,  6c  vint  à bouc 

que  le  Haynaulc , l’Artois  8c  la  Flandre  Gai-  de  faire  élire  Erneft  fils  du  Duc  de  Bavière, 

licane  qui  s'etoient  laiffécs  féduire  par  le  quiétoit  déjà  JE vpque  de  Frilinge. 
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L'Acte  par  lequel  le  Roy  d’Efpagne  étoic  A 

dcpofc  de  la  Seigneur.c  des  Pays-^Jas  , fut 

An.  ifti.  public  le  vingt- fepciéme  de  Juillet.  Scs  Sta- 
tuts &c  Tes  Portraits  furent  ôtez  de  tous  les 
lieux  où  ils  etoient , fur  tout  en  Hollande  & 
en  Zélande  » fon  Sceau  fut  rompu , ôc  défen- 
fes  faites  de  plus  rien  fcelleren  ion  nom.  On 
ordonna  aux  Officiers  de  la  Monnoyede  n’en 
plus  battre  à fon  coin  -,  il  fut  commandé  aux 
Gouverneurs,  aux  ^iagiflrats,  aux  Officiers 
de  guerre  de  faire  un  nouveau  ferment  fui- 
vant  la  formule  que  les  Etats  prefcri virent, 
jufqn’i  ce  que  le  Duc  d’Anjou  fit  arrivé  $ 
leurs  anciennes  provifions  furent  déchirées,  g 
& on  leur  en  donna  de  nouvelles.  La  plu- 
part obéirent  aux  ordres  ôc  aux  dëfcnfes  des 
Etats  j ôc  quelques  uns  ayant  horreur  d’un  tel 
attentat,  pallerent  au  fervice  d’Efpagnc. 

Les  excès  que  les  Huguenots  commirent 
enfüite  à Anvers , à Bruxelles  , Ôcdans  la  plu- 
part des  autres  Villes  foùmifes  aux  Etats,  en 
brilant  les  images,  en  prophanant  les  Autels, 
en  chaflant  les  Prêtres,  firent  allez  connoî- 
tre  les  auteurs  ôc  les  principaux  motifs  de  la 
révolte,  ôc  de  quoy  l’hcrcfie  eft  capable, 
quand  elle  eft  jointe  à l’ambition  , ôc  à une 
puifTancc  telle  que  le  Prince  d’Orange  fe  l’c- 
toit  acquilê  fur  l’elprit  des  peuples.  C 

Wctnoire*  Ce  Prince  aufli- tôt  après  la  proclamation, 
Mirgàeriw.S  envoYa  au  Duc  d’Anjou  qui  etoit  au  Pleffis 
h j.  proche  de  Tours , Philippe  Marnix  Seigneur 
de  Sainte  AlJegonde,  avec  une  aiTez  nom- 
kreufè  fuite  de  Nobleilè , pour  luy  offrir  la 
Principauté  des  Pays-Bas  Apres  qu’on  eut 
tontefté  quelque  temps  fur  les  conditions . le 
Prince  l’accepta,  ôc  promit  de  fe  rendre  bien- 
tôt aux  Pays-Bas  avec  une  armée.  Strada 
6.  ajoute,  qu’il  avoit  lù  une  lettre  en  chiffre 
adreflcc  au  Prince  de  Parme  * où  on  luy 
mandoic , que  Marnix  avoir  fait  un  Traicé 
fècrct  avec  le  Duc  en  faveur  du  Prince  d’O-  £) 
range  , par  lequel  la  Hollande  Ôc  la  Zé- 
lande luy  étoient  données  en  fief,  pour  luy 
& pour  fes  defeendans. 

Tandis  que  le  Prince  d’Orange  agiffoic 
dans  le  Brabant  avec  tant  d’éclat , pour  frayer 
le  chemin  à la  nouvelle  domination  du  Duc 
d'Anjou , ou  plutôt  à la  fienne , les  partifans 
de  ce  jeune  Prince  commençoientà  le  fervir 
avec  plus  de  vigueur  dans  les  Provinces  des 
Pays  Bas  plus  voifines  de  la  France  : car 
quoyque  le  Baron  de  Montigni  qui  avoit  lié 
la  partie  avec  luy  dans  leur  entrevue  de  la  £ 
Fére , fe  fût  déclaré  pour  les  Efpagnols , plu- 
lieurs  autres  de  concert  avec  les  Etats  luy 
étoient  demeurez  fidelles. 

Le  Baron  d’Infy  Gouverneur  dé  la  Cita, 
délie  de  Cambray,  croit  à fa  dévotion,  auffr- 
bien  que  Villers  qui  commandoit  dans  Bou- 
chain , le  Prince  d'Epinoy  Gouverneur  dé 
Tournay  , Guillaume  de  Horn  Baron  de 
Hefïe,  Créqui  ôc  quelques  autres.  Condc, 
Binchôc  plufieurs  autres  Villes  de  ce  Canton, 
croient  aans  fes  intérêts , ôc  incommodoient 
fort  Valenciennes  qui  tenoit  pour  le  Prince 
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de  Parme.  L’éloignement  de  ce  Prince  que  ' 


d’autres  affaires  importantes  aliène  attiré 
avec  la  plupart  de  les  forces  vers  Groningue 
à l’autre  extrêmirédes  Pays  Bas,  leur  donnoit 
moyen  de  faire  des  courlës  fur  les  Terres  des 
partifans  d’Efpagne,  qui  failoient  de  grandes 
plaintes  de  ce  qu’on  tes  abandonnoit  à la 
mercy  des  François. 

La  crainte  du  mauvais  effet  que  cela  pou- 
voir produire  dans  l’efpric  de  la  noblelie  de 
des  peuples  nouvellement  rentrez  dans  leur 
devoir  , obligea  Alexandre  de  Parme  à faire 
marcher  lès  troupes  de  ce  côté- là  , 6c  aide  de 
quelque  argent  que  la  ville  de  Valenciennes 
luy  fournit , il  fie  affieger  Boucham  par  le 
Comte  de  Mansfeld  & le  Baron  de  Monti- 
gni. Villers  apres  quelques  jçurs  de  refiftan- 
ce  le  rendit  par  capitulation  , & fe  retira  à 
Cambray.  Enfuite  Condé  fut  abandonné  par 
la  garmfon,compofée  de  quelque  Infanterie 
Françoifè  , Angloifê , &c  Ecoffoife  & de  qua- 
tre Cornettes  de  Cavalerie,  qui  fejettérent 
dans  Tournay. 

La  facilité  de  cés  Conquêtes  qui  délivrè- 
rent les  environs  de  Valenciennes  des  cour- 
fes  de  l'ennemi , déterminèrent  le  Prince  de 
Parme  à tenter  une  entreprise  plus  impor- 
tante ( ce  fut  le  fiege  ou  plutôt  le  blocus  de 
Cambray  , dont  il  chargea  le  Marquis  de 
Roubais.  Ce  General  le  ferra  de  fort  prés.  La 
difecte  des  vivres  y fit  bien  tôt  crier  les 
Bourgeois , 6c  caufa  des  divifions  dans  la  pla- 
ce. C’cft  pourquoy  le  Baron  d’Infy  qui  ne  pou- 
voir attendre  qu'un  trés-rude  traitement  des 
Efpagnols , s’il  tomboit  entre  leurs  mains , 
envoya  Courriers  fur  Courriers  au  Duc  d’An- 
jou , pour  luy  demander  du  fccours. 

L’affaire  étoic  trop  importance  pouf  la  né- 
gliger , ôc  il  etoit  de  l’honneur  ôc  de  la  répu- 
tation , auffi-bien  que  de  l'intérêt  du  Duc  , 
de  ne  pas  laiffer  perdre  cette  place,  qui  outré 
qu  elle  etoit  très- forte  , faifoit  la  communi- 
cation des  frontières  de  France  avec  le  refte 
des  Pays-Bas. 

11  fit  prendre  les  devans  à Fervaques  avec 
quatre  mille  hommes.  Ce  Seigneur  vint  té 
camper  auprès  du  Cacelet , & détacha  millô 
Fantaffins  fous  les  Ordres  de  Jean  de  Bala- 
gni, bâtard  de  Jean  de  Montluc  autrefois  Evê- 
qrue  de  Valence.  Balagni  cacha  fi  bien  fa  mar-1 
cne,  qu’il  ne  fut  aperçû  par  les  ennemis,  que 
lorfqu’il  écoit  fort  proche  de  Cambray.  Le 
Marquis  de  Roubais  en  ayant  etc  averty  i 
mit  à fes  troulles  une  partie  de  fes  troupes 
commandées  par  Nicolas  de  Cefits,  Mathieu 
Corvin  6c  Afcagne  Pader.  Balagni  fans  s'é- 
tonner tourna  tête*  & fécondé  d’une  fortie 
que  le  Baron  d’Infy  fit  en  même,  temps,  il  re- 
poulïa  les  Efpagnols  qui  y firent  une  affr» 
grande  perte  i ôc  Afcagne  Palier  un  des  trois 
Commandant  y demeura  prÜônnier. 

Quelques  autres  dcrachemens  qui  efeor- 
toient  desconvoys,  ne  furent  pas  fi  heureux: 
Le  Marquis  de  Roubais  les  défie , & ne  fit 
gueres  de  quartier  à ceux  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains* 
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Fervaqucs  ayant  appris  que  le  Duc  de  Par- 
me s’avaoqfeit  avec  le  rerte  de  fon  Armée, 
décampa  du  Catclct  ôc  repaflà  la  Somme, 
pour  attendre  le  Duc  d’Anjou,  qui  l’ayant 
joint  palla  cette  rivière , ôc  vint  fe  camper 
fous  le  Catclec. 

Il  y fit  la  rcvûé  deion  Armée, qui  retrou- 
va fv*rte  de  dix  à douze  milles  hommes  de 
pied  ôc  de  quatre  mille  chevaux.  Bellefont 
qui  en  croit  Maréchal  de  Camp,  le  Mar- 
quis d’Elbcuf,  Fcrvaques,  Claude  de  la  Chaf- 
tre  ôc  Rochepot , dont  le  premier  comman* 
doit  la  Cavalleric  6c  l’autre  l’Infanterie  , les 
Conues  de  Monrgommeri , de  Laval , ôc  de 
Saint-  Agnan  , Gilbert  de  Ventadour  fils  du 
Duc  de  ce  nom  , les  Vicomtes  de  Turenne 
6c  de  laGuierche,  Saint  Luc,  le  Vidamed’A- 
micns  , la  Fertc  , Beaupré  , Mauviflîerc , 
Drou  , Sandricourt  6c  pluficurs  autres  Sei- 
gneurs 6c  Gentilshommes  , tant  Huguenots 
que  Catholiques  croient  dans  ces  troupes. 

Le  Duc  d’Anjou  s’éroit  avancé  jufqn’i 
l’Abbaye  de  Vaucellcs  à trois  heures  de  che- 
min de  Cambray,6cle  Prince  de  Panne  le  pre- 
paroit  dans  Valenciennes  à II*  mettre  en  cam- 
pagne, lorfque  Pomponne deBellievre  y arri- 
va de  la  Cour  de  France  , pourl'allèurer  que 
c’ccort  contre  la  volonté  du  Roy,  què  le  Duc 
d’Anjou  croît  entré  dans  les  Pays-Bas  , éC 
qu’appréhendant  que  cette  irruption  ne  fut 
caufe  dans  la  fuire  de  la  rupture  entre  les 
deux  Couronnes,  il  venoit  luy  propofer  une 
ccilàcion  d’armes,  pendant  laquelle  les  cho*- 
les  pourroienr  s’accommoder  à l’amiable. 

Le  Duc  de  Parme  répondit  par  de  gran- 
des plaintes , de  ce  que  le  Roy  ayant  été  fi 
obligeamment  Ôc  fi  puilJammenc  fccouru  par 
le  Royd’Efpagnc  en  divcrfèsoccafions,  fouf- 
froit  qu’une  armée  entière  de  François  vint 
au  fccoursdcs  Rebelles  des  Pays-Bas  -,  que  le 
Duc  d’Anjou  ne  feroir  pas  long. temps  fans 
fc  repentir  de  s’etre  livré  au  Prince  d’Oran- 
gc  j qu’il  avoit  devant  les  yeux  un  bel  exem- 
ple dans  la  perfonne  de  l’Archiduc  ; qu’au 
relie  il  ne  dependoit  pas  de  luy  d’accorder 
la  cellàtion  d’armes,  6c  qu’il  falioitavoir  lur 
cela  les  ordres  du  Roy  (on  Maître  : 6c  com- 
me Bel  lièvre  luy  faifoit  diverfes  propofitions 
les  unes  apres  les  autres,  il  crut,  comme  il  l’c. 
crivit  au  Roy  d’Eipagne  » que  c’étoit  un  arti- 
fice , pour  donner  le  temps  au  Duc  d’Anjou 
de  forcer  les  pafliges , 6c  d’obliger  le  Mar- 
quis de  Roubais  à lever  le  blocus  de  Cam- 
bra y.  C’elt  pourquoy  rompant  le  difeours  fur 
la  nécelfitc  où  il  croit  de  partir , il  monta  à 
cheval  pour  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée, 
qui  n ctoit  que  de  cinq  mille  hommes  de  pied 
£c  de  deux  mille  chevaux  ; 6c  il  s’avança  juf- 
qu’à  une  licuë  de  l’armée  Frani,oifè,  I’Éfcaut 
ccanr  entre  deux.  Quelque  mine  qu’il  fit  de 
vo  iloir  co  i. battre,  il  n’en  avoir  nulle  envie, 
tant  à caufê  qu’il-ctoit  beaucoup  inferieur  en 
nombre  , qu  i caule  qu'il  reçut  en  merne- 
te  nps  deux  lettres , l’une  du  fieur  de  Taflis 
AmbaiTadcur  d’Efpagne  à la  Cour  de  Fran- 
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\.  ce  , qui  luy  mandoitque  la  Cavalerie  du  Duc 
d’Anjouccoit  compolce  des  meilleures  Trou- 
pes du  Royaume,  6c  l’autre  du  Duc  de  Gui- 
lc  qui  luy  faifoit  fçavoir,  que  même  les  Ré- 
gimens  entretenus  par  le  Roy  marchoienc 
vers  la  frontière,  pour  fe  joindre  à ce  Prince* 

En  conlequencc  de  ces  avis,  apres  avoir  de- 
meuré trois  heures  en  bataille  au-delà  de 
l’Efcaut , pour  donner  le  temps  aux  troupes 
du  blocus  de  fe  rafiembler , 6c  faire  marcher 
fon  gros  bftgage  6c  une  partie  de  fon  canon  à 
Bouchain  , il  s’éloigna  de  Cambray.  Le  Duc 
d’Anjou  y envoya  aulli-tôt  le  Vicomte  de  Tu- 
B renne  & Gilbert  de  Ventadour,  pour  aver- 
tir d’Infy  de  la  retraite  des  ennemis , 6c  que 
le  lendemain  matin  il  viendroit  avec  fon  ar- 
mée camper  fous  les  murailles  de  la  Ville  : 
mais  ces  deux  Seigneurs  s’étant  égarez  dans 
les  ténèbres,  tombèrent  dans  un  gros  de  Ca- 
valerie du  Comte  de  BofTu , dont  ils  furent 
enveloppez.  Ventadour  ayant  trompe  ou  ga- 
gne fes  Gardes  , fe  fauva  , Ôc  le  Vicomte  ne 
lortit  de  prilon  quelque  temps  après,  que  par 
une  grofle  rançon. 

Le  Duc  d’Anjou  arriva  le  lendemain  à la 
tète  de  fon  armée  à Cambray,  où  il  fut  reçd 
- avec  beaucoup  de  joye  Ôc  de  rcfpccl  par  le 
Baron  d’Infy.  Deux  jours  apres  il  lit  ferment 
de  conferver  les  privilèges  de  la  ville, ôc  com- 
mença par  là  à le  mettre  en  pofleffion  de  la 
fouverainctc  des  Pays-Bas. 

Le  Duc  regardant  cette  place  comme  la 
clef  du  pays , jugea  à propos  de  s’en  afsûrcr, 
6c  de  la  mettre  entièrement  en  fâ  puiiîance. 
II  en  retira  les  Vallons  qui  y croient  en  gar- 
nifon , 6c  mit  des  François  à leur  place.  11  fit 
confentir  le  Baron  d’Inly  à en  céder  le  Gou- 
vernement à Balagny , luy  promettant  de  le 
bien  dédommager  d’ailleurs  Ce  ne  fut  pas 
fans  chagrin  que  d’Infy  donna  ce  confence- 
ment.  Tout  cela  fe  fit  d’une  manière  qui  ne 
) fit  guéres  d’honneur  au  Duc  d’Anjou,  ôc  qui 
n’eroit  pas  digne  d’un  Prince  ; mais  le  Baron 
n’eut  ny  le  temps  de  s’en  reflèntir  „ ny  d’ar- 
rendre  farccompenfe,  ayant  étc  tué  quelque 
temps  apres  dans  une  rcucontre  par  un  parti 
Efpagnoi. 

Le  Duc  dans  la  même  vue  employa  fôn  ar- 
mée à prendre  Arleux  , le  Fort  de  l’Eclufe , 
Cateau-  Cambrefîs , 6c  tous  les  autres  portes 
des  environs  -,  6c  ainfî  les  Efpagnols  furent 
chafTez  de  tout  le  Cambrefîs.  Saint  Gui lain 
peu  de  jours  apres  fut  furpris  par  la  garnifon 
r deTourniy,  donc  le  Prince  d’Epinoy  ctoit 
Gouverneur.  Les  villes  de  Mons  ôc  de  Va- 
lenciennes en  furent  extrêmement  allarmécs 
6c  plulîeurs  foupçonnérent  plus  que  jamais  le 
Comte  de  Lalain  Gouverneur  de  Haynaut , 
d’intelligence  avec  les  François. 

Ce  furent  ces  heureux  commencemens  de 
la  domination  du  £)uc  d’Anjou  , dont  la 
Reine  d’Angleterre  £ fervit  comme  d’une 
raifon , ou  plutôt  comme  d’un  prétexte  pour 
éluder  la  conclufion  de  fon  mariage.  Elle  al- 
légua que  le  Duc  d’Anjou  par  l’acceptation 
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de  la  fôuverainetc  des  Pays  Bas , par  le  fc-  A fompcifs  fe  préfcntérent  auffi  tôt  pour  faire 
cours  donne  à Cambray  donc  il  s’croit  cm.  valoir  leur  titre,  & le  faire  approuver  par  les 

parc,  8c  par  la  prife  de  plufieurs  villes  du  Do-  Eftats  du  Royaume  avanc  la  mort  du  Cardi- 

mainc  du  Roy  d’Efpagne,  étoit  tellement  en-  nal. 


Ils  le  trouvèrent  en  grand  nombre  5 car  il 
y a toujours  de  la  gloire  à prétendre  à une 
Couronne  , meme  fans  elpérance  d’y  parve- 
nir. Les  compétiteurs  étoient  Philippe  Roy 


gagé  à la  guerre  contre  ce  puiftant  Prince  , 
qu’il  ne  pouvoir  avec  honneur  abandonner  la 
partie  ; qu’en  l^poufanc  elle  feroit  obligée 
d’entrer  dans  fes  intérêts,  8c  par  cohléquent 
d’attirer  la  guerre  fur  l’Anglercrre;ce  qui  écoic  d.’Efpagne,  Philberc  Emmanuel  Duc  de  Sa- 

e.imdcn.  contre  un  des  articles  du  traité  de  mariage,  voye,  Ranuce  Farnéfe  Duc  de  Parme  , Ca- . 
où  il  étoit  expreficment  marqué,  que  le  Duc  therme  femme  de  Jean  Duc  de  Bragance, 
Rengagerait  ce  Royaume  dans  aucune  gucr-  Dom  Antoine  , dit  communément  le  Prieur 
rc  étrangère , & qu’ainfi  avant  que  de  rien  g de  Crato  , 8c  enfin  Catherine  de  Médicis 
conclure  , il  falloit  qu’il  (è  démêlât  de  celle  Reine  de  France. 


qu’il  avoir  cntrepnlêj  qu’aprés  tourelle  étoit 
trés-portee  à*  fe  déclarer  contre  les  Efpagnolsj 
qu’il  étoit  de  la  dernière  confcquence  pour  fes 
Eftats  auffi  bien  que  pour  la  France,  d’abbar- 


Le  Roy  d’Efpagne  fondoic  fon  droit  fur 
ce  qu’il  étoit  fils  d'Ifabelle  Sœur  du  Cardi- 
nal Roy  , & l’aînée  des  filles  du  Roy  Emma- 
nuel ayeul  de  Sébaftien  : Le  Duc  de  Savoye 


tre  la  puiûànce  d’Efpagne  qui  croiflbic  tous  fur  ce  qu’il  étoit  fils  de  Beatrix  la  cadette } 

les  jours  j que  pour  cela  elle  louhaittcroit  que  le  Duc  de  Parme  fur  ce  qu’il  étoit  fils  de  Ma- 

les deux  Couronnes  filfent  enfemble  une  li-  rie  fille  aînée  d’Edoüard  frère  du  Cardinal 
. guc  non  feulement  deffenfive  , mais  encore  Roy  : Catherine  DuchefTè  de  Bragance,  fur 
offenfive  contre  l’Efpagne  j qu’il  ne  tiendroit  ce  qu’elle  étoit  fille , quovque  cadette  du  mê- 
qu’au  Roy  , 5c  que  c’étoit  par  là  qu’il  fâlloit  q me  Edoiiard  : Dom  Antoine  fur  ce  qu’il  étoic 
commencer.  • fils  de  Louis  autre  frere  du  Cardinal  Roy , 6c 

Elle  ajoûtoit  à ces  raifons,  que  fes  fujets  , Catherine  de  Médicis  fur  ce  qu’elle  defeen- 
qui  l’avoient  tant  de  fois  follicité  de  prendre  doit  d’Alfonfè  III.  Roy  de  Portugal  en  l’an 
le  parci  du  mariage,  afin  quelle  eut  des  fuc-  nq-y.^par  Mathilde  de  Boulogne  5c  Robert 
«efleùrs,  faifoient  paraître  de  l’averfion  pour  fils  de  Mathilde , qui  avoit  etc  exclus  de  la 
celuy-cy  , 6c  qu’il  Iuy  falloit  du  temps  pour  Couronne  par  les  enfans  de  Béatrix  de  Caf. 
les  ménager  là  deftiis, 5c  le  leur  faire  agrcér.  tille  quoyque  illégitimes,  Alphonfc  ayant 
Ce  furent  là  les  principales  cho.fes  qu’elle  époufè  cette  Princefîè  avant  la  mort  de  Ma- 
fit  dire  au  Roy  par  le  fieur  Somers  Secrétaire  thildc.  Enfin  le  Pape  môme  prétendit  avoif 
de  fon  Confcil , 6c  quelques  jours  après  par  droit  fur  ce  Royaume,  6c  d’y  nommer  un  Roy, 
François  Valfingham  qu’elle  envoya  avec  la  tant  parce  qu'il  fôùtenoit  que  c’étoit  comme 
' qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire  à la  un  Fief  du  fàint  Siège  , auquel  les  anciens 
Cour  de  France,  les  chargeant  l’un  6c  l’au-U  Roysde  Portugal  l’a  voient  foilmis,  qu’àcau- 


tre , 6c  Henri  Cobham  fon  AmbafTadeur  or- 
dinaire , de  s’expliquer  au  Roy  là-defiùs  , 6c 
de  le  preflèr  de  conclutc  le  traité  de  Ligue  ; 
mais  ce  Prince  déclara  qu’il  n’écouteroit 
rien  fur  cet  article,  qu’apres  que  le  mariage 
feroit  fait. 

Il  y avoit  encore  un  autre  point  important, 
fur  lequel  les  Ambalfadeurs  d»Angleterre 


fc  qu’il  étoit  actuellement  poftede  par  un  Car- 
dinal , dont  la  dépouille  luy  appartiendrait  à 
la  mort  de  ce  Prince. 

De  tous  ces  prérendans,  le  Pape,  Dom  An- 
toine , Catherine  de  Médicis  8c  !c  Duc  de  Sa- 
voye paroiflènt  avoir  été  les  moins  bien  fon- 
dez. Le  Pape  , parce  que  les  Peuples  depuis 
bien  des  ficelés , ne  regardent  pas  comme  un 


avoient  ordre  de  fçavoir  les  intentions  de  la  titre  valable  en  cette  mancre , la  dévotion 

Cour  de  France.  C étoit  au  fujet  de  la  rc-  par  laquelle  quelques  anciens  Princes  onc 

volution  arriveeen  Portugal,  événement  qui  loûmis  leurs  Royaumes  au  faint  Siège,  5c 

ne  doit  pas  être  omis  en  cette  hiftoire,  à eau-  qu’une  Couronne  n’cft  pas  un  meuble  , qui 

fe  de  la  part  que  la  France  y prît  pour  fon  E foit  compté  dans  la  dcpoiiille  d’un  Cardinal, 


malheur. 

Sébaftien  Roy  de  Portugal  ayant  malheu- 
reufemcnc  péri  à,  l’âge  de  vingt  cinq  ans , 
dans  une  bataille  en  Afrique  contre  Abdel- 
Melec  Roy  de  Fez  5c  de  Maroc  , avec  un 
grand  nombre  de  Nobleflè  de  fon  Royaume, 
eut  pour  fucccfTeur  Henri  Cardinal  Arche- 
vêque d’Evora  fon  grand  oncle  , âgé  de  foi- 
xante  5c  fept  ans.  Un  âge  déjà  fi  avancé,  fa 
mauvaife  fànté,  les  Ordres  Sacrez  où  il  ctoit 
engage  , 8c  enfin  le  refus  qu’il  fie  de  deman- 
der une  difpenfe  au  Pape  pour  fe  marier , 
ôtoient  toute  elpérance  aux  Portugais  d’a- 
voir un  Succcflèyr  à la  Couronne,  dont  le 


Dom  Antoine  , parce  qu’il  n’éroit  que  filsna- 
turel  du  Prince  Loüis  : Catherine  de  M.di- 
cisj  à caufë  de  la  prefeription  de  plus  de  trois 
cens  ans , les  Comtes  de  Boulogne  n’ayant 
jamais  fait  de  proteftation  furceïùjet:  outre 
qu’il  croit  difficile  de  prouver  que  Robert  fut 
fils  de  Mathilde  , Sc  qu’au  contraire  il  vavoic 
des  preuves , qu’il  croit  fils  d’Alifc  lœur  de 
Mathilde.  • 

Pour  le  Duc  de  Savoye  , comme  il  ne  dcf. 
ccndoit  que  de  la  cadette  du  Roy  Emmanuel, 
il  étoit  évident  qu’il  ne  pouvoir  prétendre  à 
la  Couronne  de  Portugal  , qu’apres  le  Roy 
d'El'pagne  qui  étoit  fils  d Ifabelle  i'aîncc.Aum 


droit  ne  pût  être  contefté.  Les  héritiers  pre-  fe  contenta-  t-il  de  demander  qu’oneût  egard 
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. à ion  droit , fuppofé  que  le  Roy  d’Efpagne  A leur  pays  fubjugué  > 5c  enfuit<;traité  en  pays 
mourût  avant  le  Cardinal  Roy  leur  oncle  de  Conquête. 


commun,  prétendant  en  ce  cas  avoir  droit  à 
la  Couronne  , comme  plus  proche  parent  du 
Cardinal  , que  les  cnfans  du  Roy  d’Efpagne. 

Le  Du*  de  Parme  6c  la  Duchelle  de  Bra- 
gance  faifoient  leur  fort  fur  le  droit  de  re- 

?>réfentation  , l’un  étant  petit  fils  d’Edouard 
rcrc  du  Cardinal  Roy  , 6c  l’autre  fa  fille. 
L’un  quoyquc  plus  éloigne  d’un  dégrc  pré 
‘tendoïc  être  préféré  en  qualité  de  mâle  , 6 C 
l'autre  par  la  proximité.  Le  Roy  d’Efpagne  le 
fer  voit  au  ifi  du  meme  droit  de  reprelentation 


Une  telle  déclaration  jerra  les  Adminiftra- 
teurs  du  Royaume  en  d’etranges  embarras. 
Quelques  uns  gagnez  par  le  Roy  d’Efpjgne  , 
6c  les  autres  étonnez  pu  rie  danger  d’une  guer- 
re qu’ils  ne  pourraient  fbùtenir,  croient  d’a- 
vis de  recevoir  la  loy  du  plus  fort.  Cepen- 
dant pour  remplir  le  devoir  de  leur  charge, 
ils  metroienc  la  frontière  en  deffenfè  . 6c  ils 
envoyoient  dans  les  Cours  de  France,  d’An- 
gleterre , d’Allemagne,  d'Italie  pour  deman- 
der du  fècours.O’autrcsfuivant  lcuraverfion 


comme  fils  delà  fille  aince.  d’Emmanuel  6c  B naturelle  contre  les  Gaftillans,  écoûtoient 


comme  male. 

Chacun  avoit  fes  Partifans  non  feulement 
en  Portugal  , mais  encore  dans  les  Uni  ver  fi* 
tez  de  l’Europe , où  le  cas  fut  examiné,  6c  qui 
furent  fort  partagées  là  deflus. 

Le  Cardinal  Roy  par  inclination  étoit 
pour  la  DuchelTe  de  Bragance  ; 6c  par  la 
crainte  d’une  guerre  qui.  dcloleroic  le  Por- 
tugal , il  étoit  porté  à déclarer  pour  fôn 
fucceflèur  le  Roy  d’Efpagne. 

Il  ailcmbla  fur  cela  les  Etats  à Lifbanne 
en  1579  où  tous  les  Procureurs  des  concur- 


favorablement  les  folhcitations  de  Dom  An- 
toine , 6c  fe  conformoient  en  cpla  à l'incli- 
nation du  peuple  qui  ne  vouloir  point  de 
Prince  étranger  , 6c  avoir  plus  d’éloigncmenc 
du  Roy  d’Efpagne,  que  de  tout  autre.  Au 
refie,  quoyquc  Dom  Antoine  fût  bâtard,  il  y 
avoir  des  exemples  dans  l’hifloirc  de  Portu* 
gai  qui  rautorifoienc  dans  les  prétentions. 

Peu  s’en  fallut  cependant,  que  tenté  par  les 
conditions  avanragcules,  qu’on  luy  offrait  de 
la  parc  du  Roy  d'Efpagne , il  ne  fe  defillâtde 
fon  cntrcprife-,  mais  apres  avoir  balancé,  cet 


rens  fj:  ent  oliis.  Urbain  de  Saint  Gelais  Eve-  g homme  naturellement  plus  vain  que  prudent 
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que  de  Cominge  député  pour  Catherine  de 
MéJieis  y fut  aulfi  admis,  quoyquc %vec 
beaucoup  Je  peine.  Il  n’y  fut  rien  refolu  , 6c 
l’affaire  fut  rcmifèaux  Eflats  d’Almérin,  qui 
ne  furent  tenus  que  l’annce  fuivantc. 

Us  s’aflêmblérent  le  neuvième  de  Janvier. 
Le  Cardinal  y déclara  qu’aprés  s’ètrc  fait 
inflruirc  des  droits  de  tous  les  pretendans , il 
avoit  jugé  que  le  Roy  d’Efpagne  ôc  la  Du- 
chellc  de  Bragance  étoicnc  les  fêuls  qui  dûfi- 
fënt  être  reçus  à foûrenir  leurs  droits  fur  la 
Couronne.Les  Portugais  furent  fort  chagrins 
de  cette  déclaration.  Us  s’étoient  attendus 


fe  laifla  éblouir  par  l’emprcflcmenc  que  la 
populace  témoignoit  pour  luy  i 6c  dans  un 
tumulte  qui  fc  fit  à Sanraren  * il  confên- 
tit  qu’on  l’y  proclamât  Roy  , fans  avoir 
pris  aucunes  méfures  avec  les  Admimflra- 
tcurs  de  l’Eflat.  Ce  fut  contre  Je  fenriment 
de  fes  plus  fages  fervitcurs , qui  luy  confêil- 
loient  de  fe  contenter  du  titre  de  defenfeur 
du  Royaume  : mais  il  fê  éruc  fort  avancé , 
lorfque  s'étant  allé  préfenter  devant  Lifbon- 
ne  , il  y fut  reçu , 6c  reconnu  pour  Roy  par 
cette  capitale. 

Alors  le  Duc  d’Alhe  entra  en  Portugal  à 


que  le  Cardinal  prononcerait  en  faveur  d’un  D la  tête  d’une  armée, 6c  Alvàrc  Baflân  Marquis 


Prince  ou  d’une  Princefic  du  Pays,  8c  ne  pou- 
voient  fc  refoudre  à fubir  Ta  domination  des 
Callillans .-  mais  la  mort  du  Cardinal  qui  ar- 
riva fur  la  fin  du  meme  mois,  les  jetta  dans  la 
plus  extrême  confternation. 

On  ouvrit  auffi  tôt  fon  teflamcnt  qu’il  avoit 
fait  huit  mois  auparavant , où  l’on  ne  trouva 
point  autre  choie  fur  l’article  du  fucceffeur , 
fînon  qu’il  iailfoit  la  Couronne  à ccluy  à qui 
elle  appartiendrait  iuivant  les  règles  du  droit, 
à moins  qu’il  ne  l’eût  nommé  luy- même 
avant  (a  mort. 


de  fainte  Croix  avec  une  rombreufè  Hotte 
parut  fur  les  côtes.  Dom  Antoine  de  fon  cô- 
té allèmbla  des  troupes , <c  mit  en  campa- 
gne , 6c  accepta  la  bataille  auprès  de  la  ville 
d'Alcantar/  U y fut  défait  8c  bleflc , 6c  tout 
le  Royaume  tomba  fous  la  puiffante  du  Roy 
d’Efpagne  , à qui  cette  Conquête  ne  coûta 
que  cinquante  huit  jours. 

Dom  Antoine  s ’ctant  tenu  caché  quelque 
temps  en  Portugal , nonobflant  les  pcrquilï- 
tions  des  Efpagnols,  qui  n’epargnérent  ny 
menaces , ny  promclles , ny  atgent  pour  le 


Mais  le  Roy  d’Efpagne  faifant  lêmblant  de  ^ découvrir  , fc  mit  enfin  fur  un  vailïcau  qui  le 


ne  penlcr  qu'a  briguer  les  fuffrage-»  des  Doc- 
teurs èy  des  Umvcrlirez  , avoit  pris  des  mc- 
furcs  bien  plus  sures  pour  s'emparer  delà  fuc- 
ceifion  ,•  car  lous  prétexte  de  porter  la  guer- 
re en  A trique  contre  les  Mahométans  , il 
avoit  levé  une  arnice  de  terre  Ôc  une  de  mer. 

Il  fit  déclarer  aux  Portugais  qu’étant  a(Tû- 
rc  de  fon  droit , il  alloit  le  pourfuivre*  qu’ils 
eudentàlc  rcconno'itre  pour  leur  Roy  avec  as- 
surance de  la  conlcrvation  de  leurs  privilè- 
ges , ou  à fe  rc  fou  dre  à la  guerre  , 6c  à voir 


conduifit  aux  côtes  de  France  , d’où  il  palla 
auflî-tôt  en  Angleterre. 

Il  n’avoit  plus  d’autre  rcffource  dans  les 
Eflats  de  Portugal , que  1*1  fie  Terccrc,  qui 
fe  déclara  en  fa  faveur, 8c  d’où  la  flotte  d’Ef- 
pagne fut  répouflee  avec  granJe  perte.  Il 
efpcroit  trouver  de  l’appuy  à la  Cour  de 
France,  6c  en  celle  d’Angfetcrrej  6c  ces  deux 
Cours  étoient  effectivement  bien  intention- 
nées pour  luy  j car  Catherine  de  Mcdicis  ne 
pcnfôic  plus  à foûtenir  fès  propres  préten- 
tions, 
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Dî*crle*  tions , mais  feulement  auiïi-bien  que  la  Rei-  A ment  à ne  point  traiter  avec  le  Roy  d’Efpa- 
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à s'oppofêr  à cet  accroillè- 
ment  de  la  pui ‘lance  d’Efpagne.  Elifabeth 
étoit  bien  réfbluc  de  fêcourir  Dom  Antoine, 
fi  !a  France  vouloir  entrer  en  ligue  & en  dé- 
frnfeavcc  elle  -,  mais  fans  cela  elle  ne  preten* 
d ne  pas  faire  Je  grands  efforts. 

Il  y eut  â la  Cour  de  France  une  négocia- 
tion  fort  vive  lur  ce  point  pendant  les  mois 
d’Aouft  éede  Septembre  de  cetrc  année  ijtfi. 
Valfingham  Ambafiadeur  extraordinaire 
d'Angleterre  perlifta  toujours  à demander  que 
la  ligue  le  conclût  avant  le  mariage  du  Duc 


gne  que  d’un  commun  contentement  , 6c  a fê 
donner  l’un  à l’autre  des  fecours  dans  le  be- 
soin. Cet  engagement  fut  couché  par  écrit , 
la  promelfe  de  la  Reine  fut  mile  entre  les 
mains  du  Duc  d’Anjou,  & celle  du  Duc 
entre  les  mains  de  la  Reine. 

L’artaire  du  mariage  parut  alors  s’avancer 
plus  que  jamais  * jufques  là  que  ccrte  Princef- 
fè  le  vingt-deuxième  de  Novembre  en  pré. 
fence  des  fieurs  de  Cartel  nau  , Mauvilhere 
Amballadeur  de  France  , & de  Marchamonc 
6c  des  Milords  de  Suflfex  6c  Howard,  mit  un 


d’Anjou  ; 6c  le  Roy  vouloir  au  contraire  que  anneau  au  doigt  du  Duc  d’Anjou,  en  luy  di- 


le  mariage  précédât  la  ligue.  On  voit  par  les 
lettres  de  l’ Amballadeur  le  même  manège  , 
dont  la  Reine  d’Angleterre  avoir  ufé  autre- 
fois , lorsqu'on  traitoit  de  Ion  mariage  avec 
Henri  III.  encore  alors  Duc  d’Anjou,  6c  l’em- 
barras qu’elle  caufbit  à lès  Minirtres , auf- 
quelsclie  imp  doit  elle-même,  6cqui  ne  pou- 
voier.t  deviner,  fiellepenfbit  ferieufemcntou 
n >n  à fc  marier.  Enlin  l’Ambaflàdcur  lans 
, avoir  rien  fait , prie  Ion  audience  de  congé 
le  douzième  de  ^septembre  , 6c  s’en  alla  par 
les  Pays-Bas  ou  il  vit  le  Duc  d’Anjou  , pour 


(anc  qu’elle  le  fiançoic  dés  cette  heure  là  par 
cec  anneau.  On  drelfa  6c  l’on  mit  par  écrit  en 
Latin  la  forme  de  la  célébration  du  maria- 
ge , ce  qui  fc  devoit  faire  dans  l’Eglilê  où  ils 
ieroient  mariez  , les  termes  donc  le  dévoie 
fcrvir  le  Duc  d’Anjou  en  prenant  la  Reine 
pour  epoufe  , 6c  ceux  que  la  Reine  dévoie 
prononcer  en  acceptant  le  Duc  pour  mari. 
* Cet  Acte  fut  ligne  par  l’Evêque  de  Lincoln 
par  les  Comtes  de  Sullcx.de  Bedfort,de  Ley 
ccrtre,  par  Hatton  6c  Valfingham  qui  étoïc 
revenu  de  la  Cour  de  France.  Cartclnau  en 


qui  la  Reine  d’Angleterre  temoignoie  avoir  Q donna  auiü  toc  avis  au  Roy  par  un  exprès , 


non  (cillement  de  l'inclination,  mais  même 
de  la  palfian.  Le  plus  grand  avantage  que 
îe  Duc  en  retira  pour  lors  , fut  une  tomme 
dccent  mille écus.  qu’elle  luy  tic  tenir  fêcré- 
tcmenc. 

Cependant  les  affaires  de  ce  Prince  n’al- 
loient  pas  aux  Pays-Bas  de  la  meme  maniè- 
re qu’elles  avoienc  commencé.  Scs  troupes 
apres  la  prile  de  Cambra  y le  dilTipcrent  en 
grande  partie  faute  de  paye  , 6c  la  noblerte 
rrançoife  qui  l avoir  accompagné  dans  cette 
expédition  , contente  de  l’y  avoir  ti  bien  (cr- 


ée on  crut  en  Angleterre , 6c  en  France  la 
chofë  co  n (b  mm  ce. 

Mais  la  joye  du  Duc  d'Anjou  ne  fut  pas 
longue.  Ertanr  allé  le  lendemain  voir  la  Rcy- 
ne , elle  luy  dit  qu’elle  avoir  pafle  la  nuit 
dans  des  inquiétudes  6c  des  allarmcs  mortel- 
les', 6c  que  crois  mues  comme  ceFc-li  fe- 
roient  capables  de  la  mettre  au  tombeau  * 
quelle  s’ccoic  répréfente  le  mccontenicfic  de 
la  plupart  de  lès  fujers , donc  l’averfion  ccoic 
insurmontable  pour  un  Prince  François  , le 
peu  d’avantage  que  ion  état  retircroit  de 


* Cet 

fit  rn  p.ir- 
ch  min  à j n« 
U B blio  hé. 
que  4e  M. 
Fouciur  , 

C nmeillcc 
4’ttai,  is 
l'on  y voit  la 
£g  uturc 
1 fcvèquc 
à Se> 
g .îuis  que 
j ây  mat* 
quez. 


: retira  prelquc  toute  dans  lès  Terres  6c  j)  cette  alliance,  les  grands  maux  qu’elle  en 


S:ra Jj  1.  4. 
T.  *. 


à la  Cour.  Le  Marquis  d’Elbcuf  donna  l’e- 
xemple , en  prenant  congé  du  Duc  avec  qua- 
tre cent  Cavaliers.  L'intérêt  de  fa  mailon  , 
éc  i’engngemenr  qu’il  avoic  pris  avec  les  Li- 
gueurs ne  luy  permectoient  pas  de  trop  con- 
tribuer à la  ruine  des  Efpagn  >ls,  6c  il  n’avoic 
etc  entraîné  à cette  expédition,  que  par  l’e- 
xemple de  tant  de  noblcrtè  qui  s’y  engageoit. 
C’crt  ce  qui  cmpcçha  le  Duc  d’aller  joindre 
une  paitie  de  l’armée  des  Eftats,  quil’atcen- 
doitentrcl’Kleficle  Quefhoy,  comme  le  Prm- 


prévoyoir,  6c  les  inconvcnicns  qui  (uivroienc 
de  leur  diverlîté  de  Religion. 

Sur  quoy  je  dois  en  partant  faire  jufticc  à 
ce  Prince  blâmable  par  beaucoup  d’autres 
endroits , c’crt  qu’il  tint  toujours  ferme  fur 
cet  article  de  la  Religion  , &:  qu’étant  à la 
Cour  d'Angleterre, il  fie  toujours  dire  la  Méf- 
ié dans  fnn  appartement , (ans  fé  cacher  mê- 
me des  Anglois. 

Le  oieur  Hatton  un  des  Confcillers  d’Etat 
qui  étoit  prêtent  à ce  dernier  entretien,  ajou- 
ta d’autres  raifons,  pour. montrer  qu’il  n’etoic 


ce  d’Orange  l’en  folhcitmt. 

11  te  retira  fous  le  Cacelec  avec  quinze  E pas  à propos  de  patfêr  outre.  U dit  que  la 
cens  chevaux  & cinq  nulle  hommes  de  pied  Reine  étant  âgée  de  quarante  neuf  à cin- 


qui  luy  reftoienc  * 6c  pour  ne  point  avoir  le 
chagrin  de  voir  le  Prince  de  Parme  qui  raf- 
(cmliloic  fbn  armée  faire  des  conquêtes  à fi 
vue,  fans  pouvoir  l’eo  empêcher,  il  parta  en 
Angleterre  fous  prétexte  que  fa  prcfcnce  y 
croit  nccefftire  pour  la  conclufion  dé  fon 
mariage  avec  la  Reine. 

11  v arriva  au  mois  de  Novembre , 6c  la 
Reine  l'y  reçût  avec  toutes  les  démonrtra- 
Duc  «le  tions  ordinaires  de  joye  6c  d’attachement 
pour  fa  p-rlonne.  Ils  y firent  un  traire  de 
ligue,  par  lequel  ils  s’obligeoienc  reciproquc- 
7 '«me  1 //. 


M«?  n 


quantc  ans, ne  pouvoir  guéres  efpcrer  de  voir 
des  fruits  de  (on  mariage  ; que  tout  ce  qui 
s’ccoic  fait  jufqu’alors  n’etoie  que  condition- 
nel , êc  qu’il  falloic  au  moins  attendre , fi  le 
Roy  de  France  ratifieroic  les  conditions  du 
traité  de  mariage. 

On  peut  alternent  s’imaginer  quel  fut  le 
defefpoir  du  Duc  d’Anjou  , qui  s’étoieem  au 
moment  de  voir  l'accomphfTèmenc  de  fes 
vocax  ,*Sc  une  des  plus  belles  couronnes  de 
l’Europe  fur  fa  tête  * au  lieu  qu’il  alloit  deve- 
nir la  fable  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe  i 
’ FFff 
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mais  fon  chagrin  6e  Ion  defefpoir  augmentè- 
rent par  les  thofes  qui  fê  pallërent  en  public 
à cet  égard. 

Quelques  Minières  P roteftans  Anglois  ou 
d'eux- memes,  ôe  par  la  haine  qu’ils  avoienc 
contre  la  Franc*  6c  contre  la  Religion  Ca- 
tholique , ou  peut-être  fufeitez  fous  main 
ar  la  Reine  d’Angleterre , prêchèrent  pu- 
liquement  contre  ce  mariage  , & dirent  en- 
tre autres  choies  qu’il  en  feroit  des  Anglois 
comme  des  lfraélires,  qui  après  avoir  voulu 
à toutes  forces  avoir  un  Roy , s’en  repenti- 
rent bien  cor.  Mais  ce  qui  fut  étrange,  c’eft 
que  la  nouvelle  du  mariage  conclu  étant  ve- 
nue à Paris  , les  Prédicateurs  Catholiques  à 
la  follicirarion  des  Ligueurs,  firent  en  mê- 
me-temps de  leur  côte  mille  invectives  fur 
ce  lu  jet,  6e  publièrent  dans  leurs  Auditoires, 
que  cette  alliance  d’un  Prince  de  France  avec 
'une  Reine  hcrcciquc  , étoit  le  préfage  le  plus 
certain  que  l’on  put  avoir  du  renverlèmcnt 
de  la  Re'igion  6e  du  Royaume. 

Au  refte,  quelques  détails  que  l’Ambaffa- 
deur  même  eût  mandé  en  France  coachant 
cette  affaire,  la  Reine  d’Angleterre  ne  vou- 
lut jamais  convenir  qu’elle  eut  porté  les  cho- 
ies fi  avant  : 6e  un  jour  Bodin  Chancelier  du  1 
Duc  d’Anjou , difànt  à cette  PrincefTe  qu’il 
travailloit  actuellement  à l’eloge  des  grands 
perfbnnages  de  ce  temps  là  , 6c  qu’il  n avoit 
garde  de  manquer  à y donner  place  à la  Ma- 
jefte  j mais  que  ect  endroit  de  fon  hiftoire 
l’embarrafToic  , elle  luy  répondit , ffave'x.- 
'lions  , Mo/jt-ur  Bodin  , ce  que  l'on  dira  quand 
•vous  le  mettrez. , on  dira  que  voqg  aurez,  tri  un 
me.neur  . c?  qu’un  fot  l'aura  écrit. 

Ce  ne  fut  pas  là  neanmoins  encore  la  fin  1 
de  la  Scène.  Le  Duc  d'Anjou#  voulant  s’en 
rétourner  aux  Pays-Bas  où  les  Etats  le  rap- 
pelloient,  pourarreter  les  conquctesdu  Prin- 
ce de  Parme  ,qui  avoir  pris  Tournay  6c  Saint 
Guilain  pendant  l'on  abfence  , la  Reine 
d’Angleterre  s’oppolà  toujours  à fon  retour, 
en  luy  donnant  de  temps  en  temps  de  nouvel- 
les elpérances  de  renouer  l’affaire  du  ma- 
riage , l’occupant  de  toute;  fortes  de  diver- 
tiilcincns,&.  le  menaçant  que  s’il  partoit,  elle 
alloit  porter  fes  vues  ailleurs.  Elle  envoyoic 
'Couriers  fur  Couriers  à la  Cour  de  Fran- 
ce, où,  nonobftant  les  nouvelles  propofitioni 
qu’elle  faifoit  là  delfus  , on  étoit  perfuadé 
qu’elle  ne  cherchoic  qu’à  amu fer  le  Duc  d’An- 
jou. Plufieurs  crurent  fort  vrai-femb!able- 
ment,  que  n’étant  pas  fàchce  de  voir  la  guer- 
re aux  Pays-Bas  occuper  les  forces  du  Roy 
d’Efpagne  , elle  n’eût  pas  étc  contente  de  la 
voir  réüflir  à l’avantage  d’un  Prince  François, 
qui  fe  feroit  aitementréiini  avec  la  France,  & 
l’auroic  renduë  trojj  redoutable  à l’Angle- 
terre. D’autres  ajoutent  quelle  ne  jotla  fi 
longtemps  ce  perfonnage  , qu’afin  d’empe- 
t! t.  * 4 c^cr  mariage  du  ^uc  avcc  une  fille  du 
Roy  d’Efpagne , pour  lequel  elle  avoic  été 
avertie , qu’ou  avoit  déjà  porté  quelques  pa- 
roles. 


A Enfin  après  que  le  Duc  eut  perdu  trois 
mois  en  Angleterre  , elle  confencit  qu’il  en 
partit , à condition  qu’il  y reviendroit  dans 
un  mois,  l’aflèurant  toujours  qu  elle  perfeve- 
roic  dans  la  réfoludon  de  l’époufer;  ficelle  luy 
fit  prefent  de  quelque  argent.  11  s’embarqua 

le  premier  de  Février  accompagné  du  Corn-  « 

te  de  Lciceflrc  fôn  rival,  6c  d’un  grand  nom-  An.  ni», 
bre  de  Nobleflê.  Le  Prince  d’Orange , le 
Prince  d’Epinoy  fie  divers  autres  Seigneurs 
vinrent  au-devant  de  luy  avec  quatre  vaifi. 
féaux  de  guerre  par  honneur , fie  pour  afsû- 
rcr  fon  pallàge  , fie  le  condnifirent  à FlelEn- 
B guc  , où  il  delcendit  à terre. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafTôit  en  Angle- 
terre , on  ctoit  fort  inquiet  à la  Cour  de 
France,  fur  la  réfoludon  que  la  Cour  d’Efpa- 
gne preniroit  au  regard  des  affaires  des  Pays- 
Bas,  fie  fi  l’irruption  qui  y avait  cté  faite  par 
l’armce  Françoifé.ne  produiroir  point  la  rup- 
ture encre  les  deux  Couronnes.  Bellicvre  fut 
envoyé  au  Roy  d’Efpagne  , Montmorin  fie 
enfuite  l’Abbé  de  Guadagne  au  Prince  de 
Parme,  pour  tâcher  de  pénétrer  leurs  fenri- 
mens  fie  leurs  intentions.  Ils  les  auroient  fans 
douce  bien  tôt  declarei  par  une  guérre  ou- 
verte , fi  la  nouvelle  conquêrc  du  Portugal 
qu’il  fallait  affermir  , fie  la  crainte  d’ateirer 
dans  les  Pays-Bas  toutes  les  forces  de  Fran- 
ce , d’Angleterre  fie  des  Princes  Prorefhms 
d’Allemagne  ne  les  en  eufTent  empêchez. 

On  fit  des  excufès  d’une  part  fie  des  plaintes 
de  l’autre  , fie  rien  de  plus. 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  cté  reçu  magnifi- 
quement à FlcfEnguc,  pafTa  de  là  à Anvers  , 

où  on  luy  avoit  préparé  une  magnifique  en-  r* 

trée  j fie  le  dix  neuvième  de  Février  étant  ' 5 *’ 
monté  fur  un  théâtre  richement-parc  hors 
de  la  porte  de  la  ville,  vis  à vis  delà  Citadel- 
le , fie  ayant  fait  les  fermens  accoutumez , il 
fut  publiquement  fie  authentiquement  fàlué 
Duc  deBrabanc  par  les  Députer,  des  Provin- 
ces , qui  luy  firent  ferment  de  fidélité. 

On  réleva  fort  un  mot  quil  dit  en  cette 
occafion,  6c  qui  fur  reçu  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudilïèment.  Comme  le  Prince  d’Orange 
s’empreffoit  pour  luy  attacher  la  boucle  da 
manteau  Ducal , qu’on  luy  mit  fur  les  épau- 
les au  commencement  de  la  Cérémonie  , le 
Duc  luy  dit , laijjcz^mcy  faire  s je  l'attacheray 
fi -bien  vtey^mcnit,  qu’il  ne  m échappera  fat.  Mais 
s’il  y eut  de  l’cfprit  dans  cette  parole,  la  fui- 
te montra  que  ce  n’ctoit  pas  une  Prophétie. 

Les  jours  fuivans  furent  employez  à de 
grandes  rcjoüiflànces , fie  à recevoir  les  com- 
plimcns  des  Députez  de  chaque  Province 
qui  n’épargnércnc  point  la  dépenfe  , pour 
marquer  leur  joye  , fie  faire  leur  cour  à leur 
nouveau  maître. 

Ces  réjoiiiflinces  durèrent  prés  d’un  mois 
6e  fe  terminèrent,  parcelle  qui  fe  fit  pour  le 
jour  de  la  nailfancc  du  nouveau  Duc  de  Bra- 
bant , le  dix-huitiéme  de  Mars  j mais  elle  fut  A i 
troublée  par  un  funefle  accident  qui  penfâ 
caufcr  la  perte  du  Duc  même. 


Dgle 
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HENRI  III. 


J’ay  dit  que  le  Roy  d’Efpagne  avoir  mis  À cir  de  leurs  maifoos 


Strada  I 

T.  ». 


à prix  la  tête  du  Prince  d’Orange , & promis 
par  un  écrit  public  la  Tomme  de  vingt  cinq 
mille  ôcusà  celuy  qui  le  tucroit.  Un  nomme 
, Gafpard  d’Anatro  , natif  de  Bifcayc  autre- 
fois Marchand  riche , mais  qui  avoit  depuis 
etc  ruiné , efpéra  rétablir  Ta  fortune  par  la 
récompensé  promiSè  à celuy  qui  fcroit  périr 
ce  Prince. 

Ne  le  Sentant  pas  allez  de  ré(olution>pour 
exécuter  la  choie  de  S'a  propre  main  , il  l’a 
communiqua  à un  nommé  Joannel  Jauregui 
de  meme  Pays  que  luy  , Si  avec  qui  il  avoir 


H9a 

& cependant  la  plus 


grolTe  troupe  des  mutins  alla  invertir  l’Àb 
baye  de  Saint  Michel , où  le  Duc  d'Anjou 
croit  logé,  ôc  fai  (oit  travailler  à des  feux  d’ar- 
tifice  & à des  Spectacles  qu’il  devoir  donner  le 
loir. 

Plusieurs  fc  préparoient  déjà  à mettre  le 
feu  à l’Abbaye  , lorlque  le  Prince  d’Orange 
aver'ty  de  ce  qui  (é  paffoit,  envoya  le  (leur  de 
Sainte-  A Idegonde  avec  un  écrit  de  Ta  main  , 
qui  fut  lu  au  peuple  aflèmblé, par  lequel  il  l’af. 
suroît  que  ny  le  Duc  d’Anjou  ny  aucun  Fran- 
çois n’avoient  part  à cet  aflâflînat , Si  qu’on 


lié  amitié.  Cetoit  un  jeune  homme  intrepi-  Ben  avoir  connu  les  Auteurs  par  des  papiers, 
d^c  capable  d’un  tel  dcflèin,  autant  par  Son  dont  le  criminel  s’étoit  trouvé  Sain  : cette 
zme  outré  pour  la  Religion  Catholique,  que 
par  l’clpérance  de  parrager  le  gain  avec 
Ion  ami.,  s'il  pouvoir  échapper. 

Il  crut  le  jour  de  cette  Fère  fort  propre 
pour  faire  Son  coup,  le  Prince  d’Orange  tout 
•occupé  de  divertillèmens  devant  être  alors 
moins  fur  Tes  gardes  que  de  coutume. 

11  Se  mêla  durant  le  dîner  parmy  les  do- 
mertiques  du  Prince  Si  de  divers  Seigneurs 
François  Si  Flamands  * mais  n’ayant  pu  i’ap- 
procher  d’allcz  prés -,  il  le  Suivit  après  le  re- 


lecture calma  la  populace  qui  fc  rctia  aullï- 
tôt. 

Le  Duc  d’Anjou  dit  depuis  , qu’il  n‘avoit  ! 
jamais  etc  plus  dévot  que  dans  ce  moment , 
où  il  s’attendoic  de  périr  :mais  Stradaajoùte 
que  le  Prince  d’Orange  qui  Sçavoir  admira- 
blement Se  fervirdes  conjonctures, prit  celle- 
là, pour  taire  ratifier  la  promellè  que  le  Duc 
d’Anjou  luy  avoit  faite  , d#  luy  donner  en 
fief  pour  luy  & Ses  fuccclTeurs  , le  Comte  de 
Hollande  Si  la  Zélande,  Si  que  le  Duc  qui 


pas  dans  une  chambre  voifine  , ou  ayant  ob-  C craignoïc  quelque  fâcheux  retour  de  ce  pré- 


tenu permiflion  de  luy  parler  , il  luy  prefen- 
«a  un  papier  en  forme  de  Requête  i Si  tan- 
dis que  le  Prince  le  Inoit , il  luy  tira  à bout 
portant  un  p-.ftolet  de  poche  chargé  de  deux 
baies,  qui  luy  percerent  les  deux  joués  & luy 
caflèrent  quelques  dents.  L’aSTùiîin  voulut 
prendre  un  poignard  pour  l'achever*  mais  le 
pistolet  qui  avoit  crevé  luy  ayant  emporté  le 
pouce  > il#nc  pur  l’empoigner.  Il- fut  en  meme- 
temps  perçepar  les  gardes  de  plusieurs  coups, 
dont  on  dit  que  le  Prince  Maurice  fils  du 
Wince  d’Orange  luy  porta  le  prémier. 


mier  Soulèvement  , luy  fit , quoy  que  bien 
malgré  luy  , ce  beau  prclcnc  par  un  écrit  Si- 
gne en  bonne  forme. 

Une  autre  conjuration  fut  decouverte  un 
peu  après  contre  le  Prince  d’Orange,  & con- 
tre le  Duc  d'Anjou.  L'Auteur  écoit  un  £fpa*> 
gnol  nommé  Saicédc , que  ce  Prince  avoit 
quelque  temps  auparavant  fauve  de  la  po- 
tence , où  il  avoit  ère  condamné  à Rouen 
pour  le  crime  de  faulîè  Monnoye.  Il  s’etoit 
mis  à fon  Service  , & l’avoic  bien  fervi  à la 
délivrance  de  Cambra  y.  Il  fut  arrête  à Bru 


il^’rnor'j 


Les  Chirurgiens  étant  aulfi  tôt  appeliez,  Dgcs  fur  quelques  Soupçons  avec  un  Italien  N ms. 


Sc  ayant  vifité  la  playe , ne  la  trouvèrent 
point  mortelle.En  effet  le  Prince  d’Orange  eq 
réchappa,  & fut  guéri  en  aflèz  peu  de  temps. 

Duiant  le  tumulte  que  cet  accident  cau- 
fa  dans  la  ville , chacun  fit  Ses  conjectures  Sur 
l’Auteur  de  l'alla  Sfinat.  Plusieurs  ofèrent  en 
acculer  le  Duc  d’Anjou  , qui  avoir  voulu  dû 
jfoient-ils  , fe  défaire  du  Prince  d’Orange  i 
afin  de  regnér  plus  absolument,  & être  deli- 
vre d’un  homme  1»  accrédité  dans  le  Pays, 

Si  Seul  capable  de  modérer  fon  autorité,  s’il 
en  abufoit.  La  populace  qui  d’ailleurs  n’fi- 
moit  pas  les  François , prit  cette  conjecture  E 
pour  un  fait  indubitable.  Les  Huguenots  pu- 
blièrent que  c’ctoit  le  commencement  d’un 
faint  Barthélemy  , Si  que  pour  les  malfacrer 
tous,  on  avoit  voulu  commencer  par  le  Prin- 
ce d’Orange , comme  on  avoit  commencé  en 
France  par  l’Amiral  de  Coligny. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  un 
furieux  foulévement  On  Sèjccra  Sur  le^ Fran- 
çois répandus  dans  la  ville  s mais  il  y eyc  en- 
core allez  de  modération  dans  cette  fureur  , 
pournéles  pasailb  mmer-  On  Sè  contenta 
de  les  delârmer , Sc  de  leur  défendre  de  for- 


nommé  Baza.  Celuy  cy  après  avoir  tout  eon- 
feflë , Sc  tua  luy- même  dans  la  prifon.  Salcc- 
de  fut  encore  convaincu  d’avoir  tramé  une 
conspiration  contre  la  pcrSonne  meme  du 
Roy  de  France,  & ayant  été  tranSportéàPa- 
ris,  il  y fut  écartelé. 

Ces  voyes  de  violence  ne  faifoient  point 
d’honneur  à la  nation  Efpagnolc  , Si  ne  Ser- 
virent qu’à  la  rendre  de  plus  en  plus  odieu- 
fe.  Cependant  les  troupes  des  Etats  Sur- 
prirent Bcrgues,  Saint- V inox  & battirent  les 
Efpagnolcs  en  diverfes  rencontres. 

Ces  defavantages  Si  le  bruit  qui  Sè  répan- 
dit qu'une  nouvelle  armée  Se  formoit  en 
France  , pour  venir  au  Secours  du  Duc  d'An- 
jou , mirent  les  Flamands  & les  Vallons  rcil- 
nis  au  Prince  de  Panne  en  de  grandes  inquié- 
tudes , parce  que  le  Comté  de  Flandre  étoile 
le  plus  expofe  à l’invalion  des  François;  & il 
n’en  falloir  gucres  davantage,  pour  faire  en- 
core changer  ces  Provinces  de  parti  par  la 
crainre  de  leur  ruine  entière.  Mais  le  Prince 
de  Parme  vint  à bout  par  fon  adreflè,  de  ti- 
rer de  cette  crainte  même  un  tres  erand 
avantage  pour  le  Roy  d’Efpagne.  * 
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Une  des  conditions  de  la  réünion  des  Pro-  A paffoit  en  ce  temps-là  pour  la  plus  forte  pla- 

oit  etc  fo  “ 


vinces  Vallones  au  parti  Efpagnol , avoit  été 
la  {ortie  des  troupes  Efjpagnolcs,ôc  des  autres 
troupes-étrangères  hors  desPays- Bas  Ces  Pro- 
vinces comprirent  aifcraent  l’impoffibilité  où 
«lies  {croient , de  réfifter  feules  à la  nouvelle 
armée  de  France,  & à celle  des  Etats.  Le  Duc 
de  Parme  qui  avoit  eu  foin  de  gagner  plu* 
fieurs  de  ceux  qu’on  {cavoit  être  les  plus  ac- 
créditez parmi  la  Noblefle  , les  Ecclcfiafti- 
ques  Ôc  le  peuple , fe  fervit  d’eux  pour  repré- 
'{enter  aux  autres  le  danger  où  ils  étoientex- 

I 


ce  des  Pays-Bas , Ôc  avoir  été  fortifiée  àplai- 
{ir  par  le  fieur  de  la  Noue.  Ce  Seigneur  ayant 
etc  fait  prifonuier  dans  une  rencontre* étoic 
alors  gardé  à la  Citadelle  de  Limbourg  j 6c 
fur  la  nouvelle  qu’il  eut  du  deffein  du  Duc  de  Djnj  ^ 
Parme  , il  luy  ccrivic  pour  le  conjurer  par  au  Steur  àt 
l’eftitnc  qu’il  avoit  pour  luy,  d’y  bien  penfer*  UNouï. 
parce  que  connoiffant  la  force  de  la  place, il 
crouvoïc  qu’il  expofoit  beaucoup  fa  réputa- 
tion dans  une  fi  dangereufe  entreprife. 

Le  Duc  de  Parme  en  vint  cependant  à bout* 
nonobftanr  tous  les  efforts  du  Duc  d’Anjou: 


Î,o!ez  , 6c  la  necelfité  où  ils  (è  trouvoient  de  ... t — 

è réünir  aux  Etats  , ou  bien  de  faire  revenir  ® car  ce  Prince  tantôt  pour  faire  diverfion  ôc 
les  croupes  Efpagnolesj  que  leur  -honneur,  6c  l’obliger  à abandonner  ce  fiége , fe  préf^- 


le  zele  qu’ils  avoienc  pour  la  Religion  Ca 
tholique  , qui  leur  avoient  fait  faire  leur  lé. 
paracion  , ne  leur  permectoient  pas  de  pren- 
dre le  premier  parti , 6c  que  n’y  ayant  point 
de  milieu,  il  falloir  en  venir  à l’autre,  6c  prier 
le  Prince  de  Parme  de  rappcllcr  les  troupes 
qu’il  avoir  congédiées. 

La  plûpart  furent  ébranlez  * mais  deux 
des  plus  confi défables,  fçavoir  le  Marquis  de 
Roubai> , 6c  le  Comte  de  Lalain  ne  pouvoienc 


toit  devant  une  ville  comme  pour  l’allicger* 

6c  tantôt  devant  une  autre  * tantôt  il  paroif- 

loic  à la  vue  de  (es  lignes  , comme  s’il  avoie 

eu  deflèin  de  les  attaquer  * 6c  lorfque  la  ville 

fe  rendit  apres  un  aflàut  où  les  afliégeans  fe 

logèrent  fur  la  brcche  , le  Duc  d’Anjou  n’c- 

toit  qu’à  demi-lieuc  du  Camp , prêt  à l’afiTail-  ^ 

lir  * ou  du  moins  en  faifant  le  fcmblant.  * *' 

Le  Duc  de  Parme  partit  de  là  pour  aller 
dans  le  Loxembourg,  au  devant  des  Troupes 


s’y  réfou  Jre  : Le  premier  parce  qu’il  appre-  étrangères  qui  y arrivoient  fort  à propos  * 
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hendoit  de  perdre  la  Charge  de  Général  de 
la  Cavalerie  qu’il  avoit  gagnée  à la  retraite 
des  Efpagnols , 6c  l’autre  par  la  crainte  du 
Roy  d’Elpogne,  qui  n’ignoroit  pas  les  intri- 
gues qu’il  avoit  -eues  avec  le  Duc  d’Anjou  * 
6c  que  c’étoir  luy  qui  écoic  l’auteur  de  la  ve- 
nue dans  les  Pays  Bas.  L’exemple  du  Comte 
d’Egmond  fon  parent  luy  étoit  toujours  pré- 
sent à l’efprit , ÔC  il  apprehéndoit  d’avoir  le 
même  fort , qaand  les  Efpagnols  fe  trouve- 
roient  les  plus  forts. 


car  l’armée  de  France  s’aflTcmbloit  fur  U 
frontière  j ôc  il  reçut  en  même  temps  deux 
avis  , l’un  du  fieur  de  Taflîs  Amballadeur 
d’Efpagne  à la  Cour  de  France,  qui  luy  man- 
doit  que  non  feulement  les  croupes  Françoi- 
fes  éroient  prêtes  à marcher  , mais  encore 
qu’il  Ravoir  que  le  Roy  avoit  fait  un  fonds 
pour  fournir  au  Duc  d Anjou  cinquante  mil- 
le écus  par  mois  , deftinez  au  payement  de 
ces  troupes  j que  Biron  étoit  chargé  de  cette 
expédition  , ôc  qu’il  aflfedoit  depuis  quelque 
temps  de  paroître  mécontent  de  la  Cour, 


Comme  c’etoit  par  fa  femme  qu'il  avoit 
cré  engagé  d’abord  dans  le  parti  du  Duc  q pour  faire  entendre  qu’allant  à cette  armée  * 
d’Anjou , le  Prince  de  Parme  s’adrella  à elle*  ces  n’étoic  pas  par  l’ordre  du  Roy  , mais  de 

fon  propre  mouvement.  Taflîs  ajoûtoit  que 
ja  Reine  Mère  s’ctoit  engagée  à payer  la  fol. 
de  aux  Suifles  à fès  dépens , ôc  indépendam- 
ment du  Tréfor  Royal. 

L’autre  avis  que  reçût  le  Duc  de  Parme  ; 
fut  du  fieur  de  la  Motte  Gouverneur  de  Gra- 
velines, qui  luy  faifoit  fçavoir  qu’il  avoit  pa* 
ru  fur  les  côtes  une  flotte  de  France  chargée 
de  foldats,  pour  débarquer  dans  les  Ports 
fournis  aux  Etats  ; que  par  la  prife  de  quel- 
ques barques,  il  avoit  fçü  que  l’armée  Fran- 


pour  luy  lever  fes  foupcons,  6c promit  à cet- 
te Dame  fur  fa  parole  de  Prince, de  périr  plu- 
tôt luy-même,  que  de  permettre  qu’on  ht  le 
moinare  tort  à fon  mari.  IL  vint  à bout  de  la 
perfuader  5 6c  l’idée  qu’il  avoit  donnée  en 
jdufieurs  occafions  de  fa  générofité  6c  de  fa 
franchife  , fit  confcntir  le  Comte  de  Lalain 
au  rappel  des  troupes.  Pour  ce  qui  cft  du 
Marquis  de  Roubais,  le  Prince  l’aflcuraque 
le  Commandement  de  la  Cavalerie  luyferoit 
confervé , 6c  avec  d’autant  plus  d’honneur  6c 


d’agrément  , que  la  Cavalerie  qu’il  auroit  £ çAfe  étoit  compofée  de  fept  mille  Arquebu- 


fous  fes  ordres , deviendroit  beaucoup  plus 
nombreufe,  qu’elle  n’avoit  été  jufqu’alors. 

# Ces  deux'Seigneurs  ayant  été  gagnez  , la 
chofe  ne  fouffrit  plus  de  difficulté  dans  PAC 
femblée  des  Provinces.  On  mit  une  feule  con- 
dition à ce  Traité  3 fçavoir  , que  les  troupes 
Etrangères  n’entreroient  point  dans  les  Pro- 
vinces Vallones,  ôc  que  les  villes  feroienc 
gardées  par  les  foldats  du  Pays. 

Les  ordres  furent  aulïi  tôt  envoyées  pour 
le  retour  des  troupes  Elpagnolles  ôc  Italien- 
nes j#ôc  en  les  attendant  le  Prince  de  Parme 
alla  mettre  le  fiége  devant  Oudenardc , qui 


fiers  François  , de  trois  nulle  Suifles  , 6c  de 
plus  de  deux  mille  Cavaliers  * Ôc  que  le  Prince 
Dauphin  d’Auvergne  la  commandoit  en 
Chef,  ayant  Biron  fous  luy. 

Cctre  conduite  de  la  Cour  de  France  fut 
un  effet  de  l’élévation  du  Duc  cPArtjou  à la 
fouveraineté  des  Pays-Bas,  qui  fût  regardée 
comme  un  coup  mortel  porté  à la  puiffance 
d’Efpagne  de  ce  côcé-là}  ôc  quoyque  la  Ligue 
entre  la  France  ôc  l’Angleterre  n’eût  pas  été 
conclue , les  deux  Couronnes  agiflbient  de 
concert,  comme  fi  elle  l’eût  été,  ôc  Eli  fabeth 
continuoit  de  fecourir  le  Duc  d’Anjou  de 
troupes  Ôc  d’argent. 
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Les  deux  partis  étant  ainfi  fortifiez  , la  A étant  tantôt  vainqueurs  & tantôt  batus,  tan- 
guerre  fè  fie  plus  vivement  que  jamais.UnCa-  toc  prenant  & tantôt  perdant  des  places 


picaine  Ecoiïois  nomme  Scmpil,  qui  ctoit  au 
Service  desEftats,  les  trahit  , furprit  la  ville 
de  Liére  qui  étoit  bien  fortifiée  , & la  livra 
auxEfpagnols.  Cette  ville  incommoda  beau- 
coup dans  la  fuite  Anvers , Bruxelles,  Mali- 
nes , fie  quelques. autres  Places  dont  elle  eft 
voifine.  11  fe  donna  encore  un  combat  allez 
confidcrablc  auprès  de  Bergue- Saint  Vinox  , 
entre  un  corps  de  François , d'Anglois  fie  de 
Reitres  d’une  parc  fie  les  Espagnols  de  l’au- 
tre. Les  premiers  furent  repoulTez  jufques 


jufqua  ce  que  fur  la  fin  de  cette  année  1782. 

il  arriva  une  chofe  qui  eut  de  grandes  fuites, 

fie  qui  déconcerta  étrangement  les  Etats,  fie  ad.issii 
les  affaires  du  Duc  d’Anjou. 

Ce  Prince  nonobftanc  les  beaux  titres  donc 
on  l’avoit  revêtu , étoit  fort  mécontent  des 
Etats , à caufe  du  peu  d’autorité  qu’on  luy 
biffait  dans  fa  nouvelle  Principauté.  Il  n’a- 
voit  nulle  parc  au  maniment  des  Finances,  fie 
on  ne  luy  foumiffoit  prefque  rien  pour  l’en-  *,T* 
trétien  de  fa  Maifon.  Les  Charges  croient  T* tx 


dans  la  Place,  fie  les  féconds  y perdirent  Sau-  B données  par  les  Etats , les  troupes  F*nçoifes 
vage  de  Matalonc,  qui  y fut  bleffc  à mort,  fie  «.r.l* * /W  1»c  T>\^  l~ 

Balanfon  qui  y fut  pris  pnfonnier.  Celuy*cy 
étoit  frere  du  Marquis  de  Varambon.  Ro- 
chepoc  Colonel  de  l'Infanterie  du  Duc  d’An- 
jou le  mit  en  campagne  avec  fept  mille  hom- 
mes d’infanterie  fie  huit  cens  chevaux  , pour 
reprendre  la  petite  ville  de  Gavre  5 mais 
ayant  fçû  que  le  Prince  de  Parme  avec  une 
armée  de  vingt-deux  mille  hommes  de  pied 
&:  de  trois  à quatre  mille  chevaux^venoit  i 
luy  , it  tourna  vers  Gand  , où  le  Duc  d’An- 
jou s’étoit  rendu  pour  la  fête  de  fon  couron- 
nement en  qualité  de  Comte  de  Flandre. 

Le  Prince  de  Parme  fuivic  Rochepoc,  fie 
ayant  laiffë  fes  gros  bagages  à Oudenarde,  fe 
fit  devancer  des  la  nuit  par  quelques  Arque- 
fcufiers  à cheval,  fie  par  plufieurs compagnies 
d’infanterie  qu’il  fit  monter  fur  des  chevaux 
de  Somme.  Le  Marquis  de  Roubais  ayant 
marché  à toutes  jambes  avec  quelques  Efca- 
drons , pour  amufer  les  François  par  des  efl 
carmouches  , ne  pile  les  joindre  avant  qu’ils 
fùffent  fous  le  canon  de  Gand,  où  il  n’ofa  les 
attaquer  : mais  le  Prince  de  Parme  étant  ar> 


n’ctoicnc  rcçûfis  dans  les  Places  qu’avec  les 
plus  grandes  précautions  : il  y avoie  même 
un  Confcil  fecrct  où  le  Duc  n’étoit  point  ad- 
mis , fie  c’ccoic  le  Prince d’Orangc  avec  quel- 
ques Députez  des  Etats  qui  gouvernoit  fie 
difpoioit  de  tout. 

Sur  ces  entrefaites  la  pldpart  de  l’armée 
Françoife  ayant  joint  le  Duc  , plufieurs  dc^ 
principaux  Officiers  témoignèrent  à Bodin 
fon  Chancelier  leur  furpnlè  fie  leur  indi- 
gnation ,de  voir  un  Prince  du  Sang  de  Fran- 
ce traité  avec  fi  peu  d’egard  par  des  gens , 
q qui  luy  avoient  de  fi  effentiellcs  obligations» 
fi e à qui  ils  étoient  redevables  de  n’avoir  pas 
été  accablez  par  les  Efpagnols. 

Ils  luy  rëprcfentérent  que  tandis  que  les 
chofes  demeureraient  en  cet  état,  la  perfon- 
du  Prince  ne  feroit  pas  même  en  affùrance j 
que  le  danger  qu’il  avoir  couru  apres  la  blef- 
lure  du  Prince  d’Orange,  tn  étoit  une  preu- 
ve manifefte , fie  qu’à  la  faveur  de  l’armée 
de  France,  il  falloir  qu’il  fe  cirât  de  cet  êf- 
clavage. 

Bodin  rendit  compte  au  Duc  d’Anjou  de 
ces  remontrances  } fie  comme  ce  Prince  por- 


rivc  les  fit  charger.  Il  emporta  quelques  mou-  _ 

1ms  fie  quelques  maifons,  où  Rochepoc  avoir D tolc  très  impatiemment  retatoujlfe  crou^ 


mis  de  l’Infanterie, fie  vint  pour  forcer  les  cha- 
riots dont  l'asmce  Françoife  s’écoic  fait  un 
retranchement.  Ilfocreçd  avec  beaucoup  de 
bravoure»  fie  après  quelques  efforts  inutiles, 
le  canon  de  la  ville  luy  tuant  beaucoup  de 
monde,  il  foc  contraint  de  s’éloigner. 

Rochepot  acquir  beaucoup  d honneur  en 
cette  occaiion  par  la  belle  fie  prompte  re- 
traite qu’il  fit,  fie  parla  valeur  avec  laquelle 
il  repouffa  les  Efpagnols  trois  fois  plus  forts 
que  luy.  Cela  fervit  encore  à rendre  la  cér©. 
monie  du  couronnement  du  Duc  d’Anjou 


voit , il  n’eut  pas  de  peine  à fè  laiffer  perfua- 
der  de  faire  quelque  effort , pour  fc  mettre 
en  poffellîon  de  la  puiffance  qui  luy  ctoit 
dùë. 

Le  moyen  le  plus  propre  pour  cet  effet , 
étoit  de  fc  rendre  maître  de  quelques-unes 
des  principales  villes  du  pais.  Il  fut  d’autant 
plus  porté  à cet  expédÉent,que  la  Reine  Mère 
luy  avoir  déclaré  qu’il  ne  devoir  pas  s’ateen- 
dre  à recevoir  déformais  d’autres  focours  que  f 7. 
celuy  qu’on  luy  envoyoit,  fie  que  la  difficul- 
té qu’il  y avoir  à les  faire  palier , faute  de 


plus  célébré  t & tout  s'y  pifl»  âvec  les  memes  E places  où  les  troupesFramjoifespulTent  fe  re. 

T.i : : À U-r;  rirer  f*n  nsnnVilM  fnflènt  arraouéos  dan! 


iolemtiitcz  qui  s’étoient  faitesà  Anvers,  lorf- 
qu’il  foc  reconnu  pour  Duc  de  Brabant. 

Le  Prince  de  Parme  fe  dédommagea  par  la 
prife  de  Cateau-Cambrefis , du  Fore  de  l’E- 
clufc,  ôede  quelques  autres  petits  poftes,  ou- 
tre le  mauvais fuccez  du  Duc  d’Anjon  à Lou- 
vain , que  ce  Prince  voulut  furprendre,  fi e 
‘où  fes  gens  furent  repouffez  avec  affez  de 
perte. 

Comme  les  deux  partis  avoient  des  places 
prefque  dans  toutes  les  Provinces , la  guerre 
ctoit  allumée  par  tout , les  uns  fie  les  autres 


tirer,  en  cas  qu’elles  fuOènt  attaquées  dans 
leur  rout£,  empêcheroit  le  Roy  d’expoferà 
de  fi  grands  rifqucs  les  forces  de  fon  Royau- 
me. # 

Le  Duc  d’Anjou  eut  encore  en  ce  temps  là  r,  .*1^,. 
une  nouvelle  inquiétude  de  l’arrivée  de  Phi-  T ». 
lippe  du  Pleffis-Momai,  que  le  Roy  de  Na- 
varre avoit  envoyé  au  Prince  d’Orange  , avec 
qui  il  avoit  de  fréquences  conférences  fans  fa 
participation.  Il  appréhenda  que  le  Roy  de 
Navarre  ne  peufâc  à le  fupplanrer  -,  que  le 
Prince  d’Orange  à caufe  de  la  Religion , ne 
FFffi.j 
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s'en  accommodât  mieux  que  de  luy , & que  A à une  autre  partie  de  l'armée  Françoife  de 
pour  le  mettre  à fa  place , on  ne  luy  fit  le  s’avancer  jufqu’à  Anvers,  comme  pour  lê 

même  tour  qu’on  avoit  fait  à l’Archiduc  Ma- 


meme  tour  qu'on  avoit  tait  à 
chias.  De  forte  que  loin  d’admettre  du  Plèf- 
lis-Momai  dans  Ion  Confeil , comme  le  Prin- 
ce d'Orange  l’en  prioit , il  rcfolutde  l'écar- 
ter 5 & fous  prétexte  de  quelques  choies  tort 
fècrctes  qu’il  vouloir  faire  fçavoir  à la  Rei- 
ne de  Navarre  fa  fucur  , il  le  renvoya  en 
France. 

Apres  pluficurs  délibérations  furies  moyens 
*de  le  mettre  en  polîèllîon  de  l’autorité  que 
fes  titres  de  Duc  de  Brabant  Sc  de  Comte 


joindre  à Bonnivet , & faire  quelque  nouvel- 
le conquête. 

Ces  troupes  étant  campées  à Bourgerhouc 
bourgade  voifine  d’Anvers,  le  Duc  d’Anjou 
accompagne  des  gens  de  là  maifon  , des  fol- 
dacs  François  & Suides  qui  étoient  dans  Aji- 
vers  au  nombre  de  quatre  cens  feulement  , 
partit  de  fon  Hôtel,  & marcha  vers  la  porte 
de  Kiddorp,  à delfein  difoitil , d’aller  faire 
la  revtië  des  troupes  logées  à Bourgerhour. 

Trois  cens  Cavaliers  de  cette  armée  s’é- 


de  Flandfe  dévoient  luy  donner  , il  fut  ré-  R toient  rendus  fur.  le  pont  ôc  le  long  des  fofîèz 
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folu  que  dans  une  aflemblce  des  Députez  des 
Provinces , il  leur  propoieroit  de  palier  un 
acle,  par  lequel  au  cas  qu’il  mourut  fans  en- 
fans  , ils  lé  aonneroient  à la  France  j n 'étant 
pas  jufte  que  le  Roy  épuisât  fon"  Royaume 
d’hommes  & d’argent  avec  danger  de  s’atti- 
rer la  guerre  de  la  part  de  l’Efpagne  , lâns 
quelque  clpérance  d’en  être  dédommagé.  Il 
devoir  ajouter  que  s’ils  prenoient  ce  parti , 
ils  pouvoient  s’afliirer  d’etre  foùtenus  de  tou- 
te la  puiflance  du  Roy , &:  que  s’ils  le  réfu- 
taient, il  ne  leur  répondoit  pas , qu’on  ne  les 
ab  ndonn.it  aux  Elpagnols. 

Le  but  de  cette  propolition  étoit,au  cas  que 
les  Etats  l’accepralTenc , d’engager  le  Roy 
par  Pcfpérance  de  voir  les  Pays.  Bas  unis  à la 
Couronne  de  France,  à iècourirle  Duc  d’An- 
jou de  toutes  fes  forces , 6c  fuppofe  qu’elle 
fut  rejetree.  comme  il  y avoit  beaucoup  d’ap- 
parence qu’elle  le  feroic,  on  étoit  déterminé 
à eu  venir  i la  force , & à s’emparer  à la  fa- 
veur de  l’armée  Françoife,  des  places  dont 
le  Duc  avoit  befoin  pour  fa  fureté  , & pour 
établir  fon  aucorité,&  fi  communication  avec 
la  France. 


d’Anvers  pour  le  recevoir,  & comme  pour 
luy  fervtr  d'efeorte  jufqucsau  Camp.Dcs qu’il 
fut  fous  la  porte,  il  le  tourna  vers  fes  gens,  Ôc 
leur  montrant  la  ville  de  la  main  i csur.tgc , 
leur  dit-  Û^cjmjrades  Ja  ville cT Anvers  ejl  i vous. 

A ce  lignai  les  gens  de  fa  maifon  font  main- 
ballè  fur  la  garde  de  li  porte  , rentrent  da  >s 
la  ville  , fe  laififTcnt  de  l’entrée,  & de  la  mu- 
raille voifiuej  les  trois  cens  Caveliers  fe  ran- 
gent dan*  la  rue  , & le  Duc  d’Anjou  pique 
vers  le  Camp,pour  hâter  la  marche  de&Trou- 
pes  qui  approchoienc.  Trois  cens  autres  Ca- 
ç valiers  accourent  à bride  abbatuc,  trois  mille 
hommes  de  pied  commandez  par  Fervaques 
les  fuivent , & vont  lé  rendre  maîtres  de  la 
porte  de  Cheifer  , de  la  porte  Rouge , & 
d’une  partie  des  ramparts.  Ils  braquent  le 
canon  contra  la  ville , & les  foldats  répan- 
dus dans  les  divers  quartiers  crient  partout , 
vive  le  Due  & l.i  Mtjjc. 

Les  Bourgeois  fort  furpris  & entendant  ces 
cris  redoublez  , crurent  d’abord  que  c’ctoit 
une  émeute  à l'occalion  de  quelque  querelle 
entre  des  Huguenots  & des  Catholiques, 
comme  il  en  etoit  deja  arrivé  diverfes  fois } 


La  propolition  ayant  etc  faite,  le  Prince  r>  ma‘s  voyanc  qu’on  fe  faifilloit  de  l’Horel  des 
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d’Orange  & les  Etats  demandèrent  du  temps 
pour  en  délibérer  ; mais  comme  ils  diffcroient 
toujours  la  réponfe  , alléguant  l’importance 
de  la  choie , le  Duc  d’Anjou  contre  l’avis  du 
Prince  Dauphin  & du  Maréchal  de  Biron  , 
prit  la  voye  de  fait , de  la  manière  que  je 
vais  dire  , 8c  que  le  Prince  de  Parme  l’écri- 
vit dans  lès  lettres  au  l£oy  d'Efpagne. 

On  envoya  à Dunxerquc  , à Bruges , â 
Dcnrcmonde  , i Vilvorde  &c  en  quelque  au- 
tres places  un  ordre  aux  Commandant  Fran-  £ 
çois  qui  y croient  avec  des  Compagnies  de 
la  Nation  , d’exciter  fous  main  quelque  tu- 
multe, & fous  ombre  de  le  réprimer,  d’af- 
fembler  leurs  Soldats,  & de  le  rendre  mail- 
tres  des  portes  &c  des  autres  portes  de  la  vil- 
le que  les  Bourgeois  gardoif  nt.  Le  Duc  d’An- 
jou fe  reierva  à luy- même  le  foin  de  s’em- 
parer d’Anvers  j & la  chofè  devoit  s’exécu- 
ter par  tout  le  même  jour,  fçavoir  le  fei- 
zieme  de  Janvier. 

Le  Duc  avoit  envoyé  Bonnivet  avec  des 
Troupes  pour  afiieger  Lmdoven,  petite  ville 
qui  est  aujourd’huy  du  Brabant  Hollandois. 
Ce  Seigneur  l’ayant  prife  , l’ordre  fut  donné 


Marchands  appelle  la  Bourle,  &que  les  Ibl- 
dats  commençoient  à piller,  ils*ne  doutèrent 
plus  que  les  François  n'en  voulullènt  à leur  li- 
berté & à leurs  biens. 

Le  Prince  d’Orange  au  bruit  de  ce  tumul- 
te étant  forti  de  Ion  Hôtel  , fait  armer  ce 
qu’il  peut  raflembler  de  Gentilshommes  & 
de  foldats  qu’il  avoit  auprès  de  luy , ralléure 
les  Bourgeois  par  fa  prelènce  , les  anime  à fe 
défendre.  Ils  courent  aux  armes  de  toutes 
parts  , ils  tendent  les  chaînes  dans  les  rues  % 
ils  s’attroupent  8c  fe  mettent  en  corps.  Les 
autres  tant  hommes  que  femmes  tirent  des 
fenêtres  fur  tous  les  François  qui  paroillénc 
dans  les  rues,  ou  lesaflomment  à coups  de 
pierre  i & on  dit  que  quelques-uns  des  plus 
riches  Bourgeois  ayant  conlbmmc  leur  plomb, 
lé  lèrvirent  de  pièces  d’or  qu’ils  jetaient  avec 
les  dents  au  lieu  de  baies , pour  tuer  les 
François. 

La  defenfe  des  Bourgeois  lé  fit  en  tous  ’ 
les  quartiers  de  la  Ville  avec  tant  de  rcfolu- 
tion  8c  tant  d’ordre  , nonobftant  la  lurprife, 
que  par  tout  les  Soldats  fe  trouvoient  char- 
gez Sc  accablez  par  le  nombre.  Fervaques  lui- 
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racmc  fut  pris.  La  terreur  qui  avoir  fcifî  d’a-  A Huguenot  ne  lêroient  point  di/po/èz  à faire 
bord  Jes  Bourgeois,  paila  dans  le  cœur  des  en  la  faveur  quelque  diverfîon , en  attaquant 

François  qui  n’avoient  plus  de  Chef  pour  les  le  Roy  d'Efpagne  du  côté  des  Pyrénées.  Le 

conduire,  fit  la  plupart  coururent  vers  la  Roy  de  Navarre  ayant  pâlie  déguile  en  cuiG- 
portc  Kiddorp  pour  le  fau  ver.  Ils  y furent  nier  au  travers  de  Bourdeaux,  ou  il  penfa  être 

pourfuivis  l’épee  dans  les  reins , eflùyant  de  furpris,euc  une  conférence  avec  ce  Seigneur, 

toutes  les  feneftres  une  grefie  continuelle  de  fans  pouvoir  convenir  de  rien.  Dom  Antoine 
pierres.  Pour  furcroît  de  malheur  , un  corps  traitait  aulïi  fous  main  avec  le  Duc  d’Anjou  j 

de  Suillès  que  le  Duc  d’Anjou  avoir  envoyé  mais  les  affaires  des  Pays  Bas  qui  ouvroienc 

a detlêin  de  le  laifirde  la  porte  de  Cronem-  à ce  Prince  une  plus  belle  carrière  , ne  luy 

bourg  , Payant  trouvé  fermée  , rebrou  fia  permirent  pas  non  plus  de  prendre  aucunes 

• chemin  vers  la  porte  de  Kippop  , où  ren-  mefures  avec  luy. 

contrant  une  foule  de  monde  qui  en  forroit  > La  Cour  de  France  fit  le  Confeil  du  Roy 
ils  crurent  que  c’étoienc  des  Bourgeois  & B ne  luy  âuroient  pas  été  plus  favorables , fie  il 
prélcnrérent  les  piques  pour  les  arrcltcr.  Ce-  eut  etc  contraint  deflors , comme  il  le  fut  de- 
là augmenta  la  foule  fie  le  paflàge  fût  bien-  puis , d’abandonner  entièrement  fon  entre- 
tôt  entièrement  bouché  d’un  tas  de  morts  par-  prilè,  fi  la  Reine  Mère  ne  voulant  pas  renon- 
tic  tuez  par  les  habitans , partie  étouffez  ter  abfolument  à fès  prétentions  fur  la  Cou- 
dans  la  prcflc.  • ronne  de  Portugal,  fans  en  tirer  au  moins  quel- 

Le  fecours  n’ayant  pu  entrer,  les  Bour-  que  avantage,  n'eùc  rclôlu  de  le  foûtcnir  à 
geois  achevèrent  d’allbmmer  le  refte  des  'certaines  conditions , dont  ils  traitèrent  en- 
François  j 6 t le  Duc  d’Anjou  qui  fut  long-  fcmblc.  Quelques  uns  difent  que  c'etoit  la 
temps  dans  l’incertitude  du  fùccés  de  Ion  celfion  du  Brufi],  fie  d’autres  de  quelques  Ter- 
entrcprilè  y parce  qu*il  ne  recevoir  aucunes  res  fie  Seigneuries  en  Portugal, 
nouvelles  de  les  gens,  connut  qu’elle  écoit  bile  vint  à bout  par  l’autorité  qu’elle avoic 
manquée  j lorfqu’il  apprit  que  le  canon  des  dans  le  Confêil,  d’y  faire  rcfoudre  qu’on 
remparts  riroic  fur  les  troupes  qu’il  envoyoit  C équipe  roic^ne  Flotte,  pour  porter  Dom  Au- 
Ics  unes  apres  les  autres.  Il  les  rappella  , fit  tome  aux  Illes  Açores,  où  celle  de  Tcrcére 
fe  retira  au  delà  de  la  nvicre  de  Dde-  la  plus  confidérable  de  toutes  tenoit  encore  Tkumu 

Il  pcrdic  en  cette  occafidn  deux  censcih-  pour  luy.  On  y avoit  déjà  fait  palier  quel-  ••*** 
quance  Gentilshommes  & plus  de  neuf  cens  ques  Troupes  Françoifes , fie  la  Reine  d’An- 
Soldacs  * fit  en  comptant  ceux  qui  fc  noyé-  g'ererre  y avoit  joint  trois  cens  Anglois.  No- 
rent  au  pa  liage  de  la  Dde  alors  rrcs  enflée  nobftant  le  mauvais  état  des  Finances,  la 
par  les  pluyes  , il  luy  en  coûta  prés  Je  deux  Reine  Mère  fie  préparer  une  Flotte  de  loi- 
mille  hommes.  Il  n’y  eut  que  cent  Bourgeois  Xante  Vailîeaux  tant  grands  que  petits,  fur 
de  tuez,  outre  lesblcllez  qui  furenten  grand  laquelle  elle  mit  fix  mille  hommes  comman- 
nombre  de  part  fit  d’autre,  fit  dont  plulicurs  dez  par  le  Colonel  Strozzi, à qui  elle  donna 
moururent  de  leurs  blellurcs.  pour  Lieutenant  Charles  Comte  de  Briflâc 

La  choie  fut  aulfi  mal  ou  aulfi  peu  heurcu-  fils  du  Maréchal  de  ce  nom  fit  neveu  du  Ma- 
ternent conduite  à Oftende  , à Bruges,  fit  à D rcchal  de  Gonor,  qui  étoit  mort  au  mois  de 

Nieuport , où  les  habitans  fe  deffendirent  Janvier  de  cette  année  i>8t.  

contre  les  Garnifons  fit  les  chaflerent  : mais  Charles  Landcrcau  Gentilhomme  dont  An-nii. 
les  François  fe  rendirent  maiftres  de  Dun-  j’ay  parlé  plulicurs  fois  dans  le  récit  des 
Kerquc , de  Denremonde  fit  de  Dixmudc.  Je  Guerres  "Civiles , fit  qui  entendoit  bien  la 
dirai  ce  qui  fê  pallâ  depuis  aux  Pays-Bas  , Mer,  prit  les  devans  avec  neuf  Vniflcaux  fie 
quand  j’aurai  raconté  une  autre  expdéition,  fit  huit  cens  Soldats.  Il  trouva  tout  en  defor- 
qui  le  fit  quelques  mois  avant  celle  cy  par  les  dre  dans  l’Ifie  Terccre,  par  la  mauvaile 
François  contre  le  Roy  d'Efpagne.  conduite  d’Emmanuel  de  Silva  qui  y com- 

Dom  Antoine  après  là  fuite  de  Portugal,  mandoit  pour  Dom  Antoine.  Les  bons  avis 
étant  repafie  d’Angleterre  en  France , s’etoie  qù’il  luy  donna  pour  le  rétablillêment  de 
retire  en  Bretagne  chez  les  Seigneurs  de  la  l’ordre  & de  la  difeipline  , ne  fervirent  qu’à 
mailôn  de  Rohan  , où  il  ne  lui  reftoit  pour  le  broüiller  avec  cet  homme  vain  , fit  il  eut 
tout  bien  , qu’une  Telle  de  Cheval  toute  gar*  E même  quelque  fujet  de  le  foupçonnçr  d’in- 
nie  de  pierreries.  Il  prenoit  cependant  tod-  celligcnte  avec  les  Ef^agnols. 
jours  le  titre  de  Roy  de  Portugal , fit  le  fai-  Le  refte  de  la  Flotte  fat  voile  Quelques  temps 
uS",.'  foirfcnrir  à genoux  par  lès  Gentilshommes,  apres,  fit  jportoit  Dom  Antoine  fit  le  Comte 
‘ qui  étoientà  proportion en, aulfi  mau vais cqui*  de  Vimioic.  A entendre  ce  Compte  , d’abord 

page  que  lui- meme.  que  les  François  fe  préfenteroient,  toutes  les 

Quoyque  fa  principale  rellôurce  fut  les  cf-  Açores  dévoient  fe  déclarer  pour  Dom  An- 

pcrances  que  la  Reine  More  luy  donnoit,  il  roine,fic  la  Flotte  d’Efpagne  n’oferoit  pasfeu- 

cherchoit  par  tout  des  appuis , fit  avoit  en-  lement  paraître.  11  ne  fc  fit  pourtant  nul 

voyé  en  Guyenne  le  Comte  de  Vimiole.qui  mouvement  en  faveur  de  Dom  Antoine  j 

prenoit  la  qualité  de  Conneftable  de  Portu-  mais  les  François  ayant  fait  defeente  dans 

gai, pour  voir  là  le  Roy  de  Navarre  fit  le  parti  l’Ille  de  faint  Michel , fit  défait  deux  mille 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Elpagnols  , s'emparcrenc  de  Villcfranche  , A entendu  les  confcffions  des  prifonniers,  tue 
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qui  croie  la  principale  place  de  rifle.  On  fe- 
roic  aisément  venu  à bout  de  la  Citadelle  , 
puur  peu  qu’on  Peut  attaquée  avec  vigueur: 
mais  Dom  Antoine  Sachant  que  la  garnifon 
manquait  d'eau  , ne  jugea  pas  à propos  de  la 
forcer  , & ne  penfa  qu’à  le  faire  proclamer 
Roy  dans  toute  Pille  > &:  à le  divertir  , com- 
me li  la  guerre  eut  cce  finie. 

Six  jours  apres,  la  Flotte  d’Efpagne  parût 
commandée  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix, 
compofcc  de  cinquante  gros  Navires , de 
cinq  plus  petits  & de  douze  Galcres  C’é« 


aulfi  exécute.  Ce  tait  eft  rapporté  dans  la  twe^ 
plainte  que  Paul  de  Foix  Archevêque  de 
Touloufe  Ainbalfadeur  du  Roy  à Rome  en  4 K07;m“ 
fie  au  Pape  fur  ce  lùjec.  ^ n*»- 

Ces  infortunées  victimes  d’une  fureur  qui 
déshonora  la  nation  Efpagnole  , étoient  au 
nombre  de  crois  cens,  parmi  lelqucls  U y en 
avoir  dix  hu^t  d’une  naillàuce  diiiinguce',  la 
plupart  jcuitcs  gens , cinquante  autres  Gen- 
tilshommes & le  telle  foldatSjOU  Matelots  ou 
bas  Officiers. 

Le  Marquis  de  Sainte  Croix  ne  répondit 


toit  la  première  fois  qu'on  avoit  vu  des  Ga-  B point  autre  choie  à ceux  qui  demandoienc 
1 ères  s’engager  fi  avant  dans  POcéan.  Il  y leur  grâce,  finon  que  tous  ces  gens-là  étoienc 


avoir  fur  cette  Flotte  iix  mille  Elpagnols  Sc 
cinq  cens  Allemands.  Quelques  jours  fe  paf- 
ferent  fans  qu’on  en  vint  à une  action  gene- 
rale, jufqu'au  vinge-fixiéme  de  Juillet  que 
les  deux  flottes  s’etant  rangées  en  bataille, 
s’avancèrent  l’une  contre  l’autre. 

Apres  une  allez  vigoureulè  canonnade 
pour  ce  tcmps-là  , car  alors  les  Navires  n’é- 
toient  ny  fi  forts , ny  fi  fournis  d’Arcillcric , 
ny  fi  bien  fervis  qu’aujourd’huy  , plulieurs 
vinrent  les  uns  fur  les  autres  à l’aborda*’" 


de  véritables  pirates , qui  faifoienc  la  guerre 
aux  Elpagnols  fans  l’aveu  du  Roy  de  France, 
& même  contre  la  volonté  , & qu'il  avoir  fur 
cela  des  ordres  exprès  du  Roy  lôn  Maître. 
On  ne  manqua  pas  de  faire  le  Duc  d’Albc 
auteur  d'un  fi  cruel  commandement  -t  & fi 
cela  croit  vray  , ce  fut  un  des  derniérs  con- 
fiais violons  qu’il  donna  j car  il  mourut  cette 
meme  année  avec  la  réputation  d’un  des 
plus  grands  Capitaines  & d’un  des  plus  grands 
hommes  de  Ion  temps , autant  eltimé  au  de- 


Lc  fucccs  fut  douteux  pendant  deSx  heures  ,C  dans  & au  dehors  de  PElpagne  , qu’il  croit 


&:  les  divers  allauts  furent  foiitcnus  par  les 
Elpagnols  &:  par  les  François  avec  une  égale 
vigueur  y mais  le  Colonel  Scrozzi  ayant  été 
blclfc  à m »rt,  éc  le  vailleau  du  Comte  de 
Brilîac  tout  criblé  de  coups  de  Canon  obligé 
de  fe  retirer  pour  gagner  Pille  de  Saine  Mi- 
chel , où  il  coula  à fond  en  abordant , le 
relie  de  la  Flotte  Françoife  ne  put  rcfillcr  à 
la  groflè  artillerie  de  celle  d’Efpagne,  &eilc 
Rit  entièrement  diffipée.ll  en  périt  huit  vaiC- 
fcaux,du  nombre  delquels  fut  celuy  que  mon. 
toit  Scrozzi.  Ce  Seigneur  expira  au  moment 
qu'on  ie  prélentoit  au  Marquis  de  Sainte-  D cupation  pendant  quelques  mois  fut  de  s’y 
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haï  par  tout  pour  f>n  génie  altier  éc  féroce, 
qui  luy  avoir  fait  prendre  pour  maxime, d’e- 
rablir  par  tout  l’autoritc  de  fon  Prince  par  la 
hauteur  & par  la  leverité.en  verlànt  du  lang 
& en  coupant  des  têtes , croyant  ces  voyes 
beaucoup  plus  efficaces,  que  celles  de  la  mo- 
dération & de  la  douceur. 

Pour  ce  qui  cil  de  Dom^Antoine,  il  avoit 
eu  foin  de  le  mettre  en  leuretc  dans  l’Iile  de 
Tercérc  . où  il  s’étoic  retire  un  jour  avant  la 
bataille}  & cette  Illc  nonobllant  la  vicloire 
des  Elpagnols,  luy  demeura  fideile.  Son  oc- 


Croix  j le  Comte  de  Vimiolb  mourut  auffi  de 
fes bleûires  deux  jours  après.  Briflac  sécant 
fauve  dans  la  Chaloupe  un  moment  avant  le 
naufrage  de  fon  vaifleau,  fut  reçu  dans  un  au- 
tre , & revint  en  France  avec  les  débris  dé 
la  Flotte.  Le  Marquis  de  Sainte-Croix  ne  le 
poutlîiivit  point,  üc  jugea  plus  à propos  de 
reprendre  Pille  de  Saint  Michel , qui  fe  ren- 
dit. 

Les  François  perdirent  deux  mille  hommes 
dans  ce  combat , & les  F.fpagnols  deux  cens. 
Ceux  cy  ne  firent  aucun  quartier  furies  pré- 


abandonner à coures  lortes  de  débauches , éc 
d'y  am  aller  de  l’argent  par  tous  les  moyens 
qu’il  put  imaginer  : apres  qnby  il  en  partit  au 
mois  d’Oclobre  , pour  revenir  en  France  > 
laillànt  le  commandement  de  Pille  à Dom 
Emmanuel  de  Silva  avec  quelques  Compa- 
gnies Françoifes. 

Il  fut  reçu  à la  Cour  par  le  Roy  & par  la 
Reine  Mère  avec  plus  d’honneur  qu'il  ne  me- 
ritoit.  On  luy  promit  même  de  faire  l’année 
fuivantc  un  nouvel  effort  en  là  faveur.  On 
envoya  en  effet  le  Commandeur  de  Chatte 


rniers  vailleaux  dont  ils  s’emparèrent } ils  en  E avec  douze  cens  hommes  à laTercére,-  mais 


ufcrenc  avec  plus  de  modération  dans  les  au- 
tres } mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  paroirre 
dans  la  luice  avec  plus  d’éclat  leur  inhuma- 
nité envers  les  prifonniers  j car  le  Marquis 
de  Sainte  Croix  après  les  avoir  tenus  quatre 
jours  enfermez  dans  une  Eglife  , fans  leur 
donner  à manger , & là  ns  faire  penfbr  les 
blcllèz , les  fit  mourir  prefque  tous  par  la 
main  du  Bourreau  à Villefranche  , nonob- 
llant les  remontrances  de  pluficurs  de  fes 
principaux  Officiers.  Il  ne  pardonna  pas  me* 
me  à l’Aumonier  François , qui  après  avoir 


ce  lècours  ne  fut  pas  lùffilànt  pour  la  défen- 
dre contre  le  Marquis  de  Sainte  Croix  , qui 
furvinc  avec  une  puillànte  Flotte,  & fe  ren- 
dit maître  de  cette  Ille,  donc  la  conquête  fut 
fuivie  delà  foùmiffion  de  tout  ce  que  les  Por. 
tugais  pollcdoient  dans  les  Indes. 

La  Reine  d’Angleterre  entreprit  depuis  le 
rétablilf.’menc  de  Dom  Antoine, & luy  équi- 
pa une  Flotte  confiJérable}  mais  cette  Flotte 
avant  été  ré  pou  fiée  avec  grande  perte  des 
Côtes  de  Galice  où  elle  fit  unedelcente,  re- 
vint lâns  avoir  rien  fait.  Dom  Antoine  s’étant 
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en  i orc  retire  en  France  , y demeura  jufqn’à  A 
là  more  qui  arriva  à Paris  Pan  1595.  Par  la 
retraite  Philippe  II.  fut  pailible  poilèfleurde 
tous  les  Royaumes  d'Efpagnc  , qui  n’avoient 
jamais  été  réünis  avant  luy  lous  un  meme 
Monarque  , depuis  que  les  Romains  en 
avaient  été  châtiez.  Je  reviens  aux  fuites  de 
la  journée  d’Anvers  G funefte  aux  François. 

Ce  mauvais  fucccs  du  Duc  d’Anjou  tenoit 
lieu  au  Prince  de  Parme  d’une  grande  victoi- 
re , 8c  il  voyoic  avec  plaifir  les  ennemis  qui 
pouvaient  l’accabler  s’ils  eulfent  agi  de  con- 
cert, en  venir  aux  mains  entre  eux , 8c  fe  dé-  B 
truire  , les  uns  les  autres  : mais  comme  ce 
grand  homme  ri’avoit  pas  moins  de  pru- 
dence que  de  valeur  , il  penfa  férieufement 
à tirer  tout  le  fruit  qu’il  pourroic  de  cccce 
divifion. 

Il  Icavoit  que  les  Provinces  confédérées 
croient  fore  ennuyées  de  la  guerre  qui  les  de. 
foloic , &c  que  d’autre  part  le  Duc  d’Anjou 
ccoit  au  dcfcfpoir  d’avoir  manque  une  ehtre- 
prilc,  dont  le  vulgaire  ne  comprendrait  pas 
les  motifs.  Elle  avoir  toutes  les  apparences 
d’une  trahilon  , qui  le  rendoit  odieux  non 
feulement  aux  Pays-Bas  , nuis  encore  en  ^ 
France»  où  plulîeurs  Fam  lies  conlîdérables 
gemiffoient  de  la  perre  de  ceux  qui  y avoient 
peri.  Le  feul  fucccs  , s’il  avoir  etc  heureux , 
auroit  pu  en  quelque  façon  julbfier  la  con- 
duite. 

Le  Prince  de  Parme  bien  [inftruie  de  tout 
cela,  elpéra  de  deux  choies  l’une,  ou  d’ame- 
ner les  Provinces  révoltées  à un  traité  de  paix 
avec  les  Vallons  8c  les  autres  Provinces  fi- 
dellcs , ou  d’engager  le  Duc  d’Anjon  à aban- 
donner la  protection  des  Etats,  3c  à remettre 
au  Roy  d’Efpagne  les  Places  qu’il  tenoit  aux  D 
Pays-  Bas. 

Au  regard  des  Flamands  rébelles,  il  fe  fer- 
vit  des  Lmilîaires  qu’il  avoir  parmi  eux , pour 
animer  leur  colère  8c  leur  haine  contre  les 
François , qui  au  lieu  de  les  protéger  comme 
ils  en  faifoient  le  femblant,  les  avoicnt  trahis, 

& avoient  attenté  à force  ouverte  à leur  li- 
berté, à leurs  biens  ; 8c  à leur  vie.  Roubais  * 
Montigm  fit  quelques  autres  Seigneurs  eurent 
ordre  de  réprélënter  les  memes  choies  aux 
amis  qu’ils  avoient  parmi  la  noblcHc  des 
Etats  , Sc  de  tâcher  de  les  ébranler  par  tous 
les  motif»  qu’ils  croiroient  capables  de  les  E 
toucher  j mais  ils  dévoient  parler  feulement 
comme  d’eux  mêmes  , &c  nullement  au  nom 
du  Gouverneur  des  Pays  Bas. 

A l'cgard  du  Duc  d’Anjou , le  Prince  de 
Parme  ne  fçavoit  comment  s’y  prendre,  pour 
entamer  la  négociation,  ne  voulant  pas  faire 
la  première  démarche  i mais  il  fut  tiré  d’em- 
barras par  l’arrivce  d’un  courrier  qu’il  reçût 
de  Mario  de  Birague  Mettre  de  Camp  d’un 
Régiment  François  de  l’armée  du  Duc,  qui 
luy  apporta  une  lettre  de  ce  Seigneur  , où 
luy  témoignant  fon  zélé  pour  le  lervice  du 
Roy  d’Elpagne , il  l’alTeuroic  qu’il  leroic  ravi 
de  luy  ctre  utile  en  quelque  choie  , 8c  qu’il 
Tome  III, 
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efpcroit  l’être  dans  les  conjontturesprélëntes, 
s’il  vouloir  luy  envoyer  un  homme  de  con- 
fiance , avec  qui  il  put  traiter  fins  rien 
craindre. 

Le  Prince  de  Parme  ne  douta  point  que 
Birague  n’agît  ainli  du  contentement  du  Duc 
d’Anjou,  d’autant  plus  qu’il  fçût  que  les  Etats 
avoicnt  jette  une  garmfon  dans  le  Sas  de 
Gand  , 8c  fait  rompre  les  levées  de  quelques 
rivières,  pour  fermer  les  palTiges , 8c  empê- 
cher le  retour  de  l’armée  du  Duc  en  France. 

Il  crut  donc  que  Birague  n’avoit  faiteette 
avance,  que  pour  engager  une  négociation, 
par  laquelle  le  Duc  put  fe  procurer  la  liber- 
té de  ion  retour  * & il  elpéra  la  luy  faire 
achepter  aux  dépens  des  places  d’Efpagne  , 
dont  les  François  étoient  les  maîtres. 

Il  envoya  lecrctement  à Dcnremonde  où  le 
Duc  8c  Birague  ctoient , un  Capitaine.Elpa- 
gnol  nommé  Hernandez  d’Acofta,  homme 
lage  8c  difcrec , avec  ordre  de  ne  faire  pa- 
roxtre  aucun  empreffement , mais  au  contrai- 
re beaucoup  d’indifference  pour  la  paix  en- 
tre le  Duc  8c  le  Roy  d’Efpagne. 

Des  qu’Acofta  fut  arrivé  , il  fe  rendit  chez 
Birague,  qui  après  bien  des  protections  de 
fon  zclc  pour  le  Roy  d’Efpagne,  ne  diflimula 
point  que  le  Duc  vouloir  le  fervir  de  luy , 
pour  s’accommoder  avec  ce  Prince  ; que  le 
malheureux  fuccés  de  l’entreprilé  d'Anvers 
étoit  une  favorable  conjonéhire  dont  le  Prin- 
ce de  Parme  devoir  profiter  } que  le  Duc 
s’offroit  à mettre  bas  les  armes , 8c  à aban- 
donner les  Etats  j qu’il  y droit  déterminé, 
pourvu  qu’on  luy  accordât  pour  une  offre  fî 
avanrageufe  aux  Efpagnols  , le  Domaine  de 
quelques  places  de  la  frontière , & qu’il  fe 
contenter oie  de  Bapaume,  de  Bouchain,  du 
Quefnoy , de  LanJrecy  ou  de  quelque  autre 
équivalent. 

Acofta  fuivanc  les  inftru&ions  , répondit  i 
Birague  en  fou  riant,  qu’il  mectoità  trop  haut 

firix  ia  fuite  du  Duc  d’Anjou  ->  que  c’étoit  à 
uy  à acheter  la  liberté  de  fa  retraite  i qu’on 
la  luy  accordcroit  volontiers  , pourvu  qu’il 
voulut  mettre  entre  les  mains  du  Prince  de 
Parme  les  places  occupées  par  les  garmfons 
Françoifes  j que  pour  celles  de  Brabant  en 
particulier  , il  luy  feroit  impoflîble  de  les 
conlerver  contre  les  troupes  des  Etats  ou 
contre  l’armée  Efpagnole , 8c  qu’ainlî  en  li- 
vrant au  moins  celles-cy,  il  gagneroit  encore 
beaucoup  au  marché. 

Après  cet  entretien,  Acofta  fut  conduit  pat 
Birague  au  Duc  d'Anjou,  i qui  il  fie  la  révé- 
rence fans  entrer  plus  avanc  en  matière  , 3c 
retourna  vers  le  Prince  de  Parme  , pour  luy 
rendre  compte  des  propofitions*  qu’on  luy 
Avoit  faites. 

Quelque  indifférence  que  ce  Prince  fit  pa- 
roître  pour  l’accommodement  avec  le  Duc 
d’Anjou»  il  le  fouhaitoit  fort,  8c  il  engagea 
le  fieur  de  la  Nolic,  qu’il  tenoit  toujours  pri- 
fonnier,  à confeiller  au  Prince  d’abandon- 
ner le  parti  des  Flamands  rebelles  , qui  ne 
GGsg 
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‘l'a voient  jufques  alors  payé  que  d’ingrati-  A Duniccrque.  Ce  traité  fut  promptement  6c 


tude.  La  choie  fat  fur  Je  point  d’être  con- 
clue à ce*  deux  conditions-,  que  Je  Duc  hvre- 
roit  aux  Efpagnols  Vilvorde  6c  Denrcmort- 
de , & que  le  Prince  de  Parme  luy  fourniroit 
une  fournie  d’argent  qu'il  luy  deinandoit  pour 
le  payement  des  Garnifons  Françoifcs.  Mais 
le  Prince  d’O range  qui  eut  avis  de  cette  né- 
gociation par  le  Duc  d’Anjou  même,  6c  qui 
en  comprit  l’iinportance,  rompit  le  coup. 

Dans  une  afïemblee  des  principaux  Chefs 
des  Ecats  qu’il  tint  à Anvers,  il  leur  dit  qu'il 
n’ctoïc  pas  moins  indigne  qu'eux  de  la  cun- 


fidélemeut  exeéutc  de  part  éc  d’autre. 

Le  Prince  de  Parme.que  le  Duc  d’Anjou 
avoir  cependant  toujours  amufë , defefperanc 
de  rien  gagner  par  la  voyc  de  la  négociation, 
foie  auprès  du  Duc,  foie  auprès  des  Flamands 
rebelles  que  Roubais  Sc  Montigm  avoienc 
inutilement  tâché  d'cbranler,  fe  mit  en  cam- 
pagne . pour  profiter  du  dclordrc  des  enne- 
mis, avant  que  la  bonne  intelligence  fut  par- 
faitement rétablie  entre  eux 

Il  donna  ordre  à la  Mothe  Gouverneur 
de  Gravelines  à Montigni  &c  à Mondragun 


dune  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  tenue  à leur  B de  Bloquer  Dumterque  , 6c  marcha  avec 


égard  , 6c  qu’il  n’etoie  pas  à fe  repentir  de 
l’avoir  appelle  aux  Pays  Bas  : mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  queftion  dans  la  ficuarion  où  le  rrou- 
Toient  les  affaires , de  prendre  conleil  de  la 
palïîopi  qu’apres  tout  ils  avoient  l’obligation 
a ce  Prince  de  n'avoir  point  encore  luccom- 
bé  f >us  les  efforts  des  Efpagnols,  6c  qu’il  fal- 
loir y bien  penlèr  avant  que  de  rompretout- 
à-fait  avec  luv  $ qu’il  n’y  avoir  que  trois  par- 
tis  donc  on  pût  faire  le  choix,  le  premier  de 
faire  la  paix  avec  le  Roy  d’Efpagne  en  le  foA- 
mettant  à fâ  doininatuA , ie  lecond  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Duc  d’Anjou,  letroificme  C 
de  le  deffendre  avec  les  icu’.es  force'  des  E- 


fon  armée  dans  le  Brabant  , où  il  prit  Lin- 
doven  6c  quelques  autres  petites  places  , 6c 
fcachanc  que  le  Maréchal  de  Biron  rafïèrn- 
bloit  des  troupes  à Stcemberg, ville  allez  force, 
au-delà  de  Bergopfom  > il  tourna  de  cecôté- 

Cc  Maréchal  avoir  là  un  corps  allez  confi- 
dërable  compofé  de  François  8c  d’Allemands, 
& il  y reçut  un  renfort  de  quelques  troupes 
Ecofloifès  6c  Flamandes,  qui  fur  la  nouvelle 
de  l’approche  de  l’armée  Efpagnole,avoienc 
eu  ordre  des  Etats  de  le  joindre. 

Les  Flamans  6c  les  EcolTois  qui  s’étoiene 
campez  dans  les  Dunes  à quelque  diftance 


tatsj  qu’il  ecoic  dangereux  de  prendre  le  pre- 
mier parti  y que  quelques  conditions  que  l’on 
mît  dans  le  Traité  , le  Roy  d’tlpagnetot  où 
tard  feroîc  relfentir  les  effets  de  la  vengeance  mis,  6c  fut  enluite  rejoafTé  lu  Y- même  jufques 
au  Pays  6c  aux  particuliers;  que  pour  le  fous  le  canon  de  la  place.Si  1 on 


de  Scéemberg,  furent  attaquez  6c  forcez  par 
les  Efpagnols,  Le  Maréchal  de  Bron  étant 
vertu  au  feconrs  ,repoulfad’abord  les  enne- 


trofîéme,  c croit  une  idée  chimérique  de  croi- 
re qu’ils  puflènt  fe  foûtenir  feuis  contre  la 
puillance  d’Eljsagnc  -,  que  le  fécond  parti  n’c- 
toit  pas  fans  difficulté , mais  que  tout  bien 
confidcré,  fon  avis  étuit  de  le  prendre,  6c  dé 
trouver  le  moyen  de  fe  raccommoder  avec 


1 on  en  croit  une 
leccre  du  Prince  de  Parme  au  Roy  d’Efpa- 
gne , quinze  cens  hommes  demeurèrent  fur 
la  place  du  coté  du  Maréchal  , la  plupart 
Flamands  & Ecoflois.  Le  relie  des  troupes 
Françoiiês  foc  embarqué  un  peu  apres  fur  des 
vaiffeaux  que  Biron  avoir  fait  venir  à Stcem- 


le  Duc,  q;iai;d  ce  ne  (croit  que  pour  ne  pas  ^ berg  , 6c  repafla  avec  luy  en  France. 


irriter  le  Roy  de  France  6c  la  Reine  d’An- 
gleterre , qu’on  fçavoïc  par  expérience  pren- 
dre tant  d’interêc  à ce  qui  regardoic  ce  Prince» 
Sur  ces  entrefaites  le  lieur  de  Belliévre  ar- 
riva à Anvers  envoyé  exprès  de  la  Cour  de 
France  , pour  moyenner  la  réconciliation  des 
Etats  avec  lé  Duc.  Le  Prince  d’Orange  hom- 
me fécond  en  artifices  s’il  en  fut  jamais  , fit 
répandre  le  bruit  que  non  feulement  le  Duc 
d’Anjou  traitoit  de  fon  accommodement 
avec  ie  Prince  de  Parme  5 mais  encore  de  fort 
Stnda.  la-  mariage  avec  une  fille  du  Roy  d’Efpagne. 


Apres  cette  viûoirc  le  Prince  de  Parme 
conduific  fes  troupes  à DunKCrquc.  Le  Duc 
d’Anjou  en  ctoic  parti  un  peu  auparavant  fur 
la  fin  de  Juin  , pour  retourner  en  France,  6c 
y attendre  le  (uccés  de  la  négociation  du 
fieur  de  Mirebeau,  qui  après  le  retour  de  Bel- 
liévre  , avoit  été  envoyé  par  le  Roy  aux  E- 
tats , pour  luy  offrir  fa  médiation  entre  eux 
& le  Duc. 

Chamois  avoit  etc  JaifTé  à Dunxerque 
avec  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes  j 
mais  fé  voyant  afliégé  par  mer  6c  par  terre  , 
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cb  du».  |1  n’y  eut  perfonne  dans  les  Etats,  qui  n’en-  E 6c  n’ayant  pas  alfez  de  monde  pour  conce- 


vifage.it  fur  tout  les  confcquénces  du  maria- 
ge, «c  ne  vit  que  la  principale  condition  qu’on 
y mettroit,  feroit  l’uhion  des  forces  de  Fran- 
ce avec  celles  d’Efpagne  , pour  accabler  les 
Provinces  tonféJérées. 

Sur  cela  on  commença  à négocier  avec  le 
Duc , qui  confonde  à remettre  Vilvorde  aux 
Etats,  à condition  qq’on  luy  fourniroit  des 
vivres,  donc  il  avoir  un  extrême  beloin,  qu’on 
luy  rendroit  les  prifonmers  faits  au  combat 
d’Anvers  , & qu’on  luy  laillcroit  les  chemins 
libres  , pour  conduire  fes  troupes  jufqu’à 


nir  la  bourgeoifie  , il  ne  fit  prefque  point  de 
rëfiftance , 6c  fe  rendit  par  compofition. 

On  douta  fi  le  Duc  d’Anjou  s’écoic  retiré 
en  France  dans  le  deffein  de  retourner  aux 
Pays  Bas , foppofe  que  la  négociation  de  Mi- 
rebeau  eùc  reüllî  , ou  fi  rebuté  de  tant  de 
mauvais  fucccz , il  avoir  réfolu  d’abandonner 
entièrement  fon  entreprife  : mais  fa  maladie 
donc  il  fût  attaqué  un  peu  après , 6c  dont  il 
mourut  à Château  Thierry  le  dixiéme  de 
Juin  de  l’annee  fui  vante,  fût  un  dénouement, 
qui  cira  le  Princç  de  Parme  d'inquictude  à 
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cet  egard.  Apres  avoir  langui  long-temps, 
il  mourut  d'un  vomiflementde  Sang. Le  bruit 
courut  4 l’ordinaire , qu’il  a voit  été  empoi- 
fonncjmais  vray-femblablement  Iepoifbnqui 
le  tua  , ne  fut  point  autre  que  le  chagrin,  ôc 
l'excès  des  débauchés  où  il  s croit  toujours 
abandonne  avec  emportement.  Nonobflant 
les  beaux  portraits  que  la  Reine  Marguerite 
iâ  fècur  nous  fait  de  luy  dans  lès  Mémoires, 
il  n 'avoir  guéres  d’autres  bonnes  qualitez , 
que  la  valeur , l'affabilité  fie  l’attachement  à 
la  Religion  Catholique  ; toujours  gouverné 
par  deselprits  brouillons  aufquels  il  fe  livroit, 
ôc  fuivant  aveuglément  les  mouvemens  de 
fon  ambition  , qui  le  portoit  aux  entrepnfcs 
les  plus  hardies  & quelquefois  les  plus  in- 
juftes,  n’ayant  d’ailleurs  ny  allez  d'cfpric,  ny 
allez  de  prudence  , ny  allez  de  confiance 
pour  les  foùtenirj  mais  ce  qui  parut  en  quel- 
que façon  exeufer  fa  conduite  , c’eft  qu’il 
avoir  à faire  à une  Cour  fie  à un  Prince  , qui 
furent  eau  les  de  la  plupart  des  fautes  où  il 
tomba,  par  les  mauvais  traitemens  qu’on  luy 
fai  foie. 

Il  témoigna  à la  mort  un  grand  regrec  de 
Mathieu.  l’entreprife  d’Anvers  , fi c d’avoir  tant  de  fois 
7*  irrité  le  Roy  fon  frère,  à qui  il  céda  les  droits 
qu’il  prccéndoit  fur  Cambray  , où  il  avoir 
une  garnifim  Françoifè.  La  France  ne  fêmê-  ( 
la  gucres  depuis  des  affaires  des  Pays-Bas  -y  fie 
l’offre  que  les  Etats  firent  quelques  mois 
apres  au  Roy  de  fe  donner  à luy,  fans  autre 
condition  que  de  la  liberté  de  confcience,ne 
fut  point  acceptée , i caufè  des  embarras  où 
il  fe  trouva  alors. 

Mais  ce  qui  fit  fie  ce  qui  dût  faire  extrême» 
ment  regretter  à toute  la  France  la  mort  du 
Duc’d’Anjou  nonobftant  fes  défauts, ce  furent 
les  terribles  fuites  qu’elle  eut.  Il  étoit  l’héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne , parce  que  ] 
le  Roy  n’avoit  point  de  fils  , fie  la  fucceflion 
apres  luy  regardoic  le  Roy  de  Navarre,  mal- 
heureufement  engagé  dans  la  Religion  Cal- 
vinifte.  Cette  conjoncture  fut  une  occafion 
fie  un  prétexte  plaufiblc  à la  Ligue  d’éclater, 
fie  un  moyen  aux  Chefs  qui  ne  l’avoient  juf- 
qu’alors  fomentée  que  fourdement.de  la  faire 
agir  à découvert,  fie  de  joüir  du  fruit  de  leurs 
intrigues  à la  ruine  de  tout  le  Royaume. 

On  peut  regarder  l’attentat  de  la  Ligue 
comme  un  de  ces  coups  extraordinaires  de  la 
rovidence  , qui  fçait  tirer  les  plus  grands 
iens  des  plus  grands  maux  , fie  fe  férvir  du 
crime  même  , pour  arriver  aux  fins  qu’elle 
fe  propofê. 

Dans  le  cours  naturel  des  chofes  , il  cft 
certain  que  fi  le  Roy  de  Navarre  fut  parve- 
nu fans  oppofition  à la  Couronne  de  France, 
rherefie  devenoit  la  Religion  dominante  * ôc 
c’en  étoit  fait  de  la  Religion  Catholique  dans 
le  Royaume.  Les  Grands  à qui  l’ambition.l’in- 
terêt , la  faveur  du  Prince  , fervent  d’ordi- 
naire de  règle  pour  leur  conduite  , auroient 
pour  la  pIÛDart  fuivi  la  Religion  de  la  Court 
le  peuple  le  feroicinfcnfibicmenc  laific  cor- 
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i rompre,  fie  félon  toutes  les  apparences , la 
France  feroit  aujourd’huy  comme  l’Angle- 
terre , les  Royaumes  du  Nord , fie  tant  d’E* 
tats  d'Allemagne , fcparce  de  l’Eglife  Catho- 
lique, fie  alterne  malheurcufcmenc  à l’erreur. 
Une  multiplicité  d’incidens  extraordinaires 
achemina  les  choies  d’une  manière  tout  au- 
tre , que  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  le 
prévoir.  Le  Prince  hérétique  vint  à bout  de 
fès  ennemis  , fie  la  vérité  triompha  de  luy- 
même.  La  vi&oire  fe  déclara  pour  fes  droits 
fie  pour  la  juftice  de  fa  caufê , l’hcréfie  fie  l’in- 
juftice  dont  l’une  étoit  dans  un  parti  fie  l’au- 
tre dans  l’autre, fuccombcrent  toutes  deux, fie 
la  France  en  couronnant  fon  Roy  légitime  , 
conlerva  la  véritable  Religion. 

Le  meme  motif  fie  le  même  prétexte  qui 
avoienr  fervi  à former  la  Ligue  l’an  la 
mirent  en  mouvement  l’an  1584.  fie  ce  motif 
fie  ce  prétexte  étoient  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique  dans  le  Royaume,  con- 
tre les  efforts  de  l’héréiie  qui  la  menaçoic 
d’une  ruine  prochaine.  C’ctoit  une  couleur 
dont  le  Duc  de  Guifê  qui  en  étoit  le  chef, 
couvroit  Ion  ambition , fie  le  chagrin  de  n’a- 
voir depuis  neuf  ou  dix  ans  prelque  nul  cré- 
dit à la  Cour.  Les  Princes  de  là  maifon  le  fc- 
condoient  dans  les  mêmes  vüës  ôc  par  le  mê- 
me elprit.  P lu  fieu  rs  autres  dont  la  bonne  ou 
la  mauvaife  fortune  dépendoit  de  celle  de  ces 
Princes  , s'y  engagèrent  par  l’attachement 
qu’ils  avoient  pour  eux , fit  pour  leurs  pro- 
pres intérêts , fit  le  peuple  fie  la  plûpart  des 
Ecclélîafiiqucs  ôc  des  Religieux,  fe  laifTérenc 
feduire  par  les  fpécieufès  apparénees  du  bien 
commun  de  la  Religion  ôc  de  l’Etat. 

Dans  l’intervallé  de  fèpt  à huit  années  que 
la  Ligue  demeura  dans  l’inaétion  , le  Duc 
de  Guifê  mit  à profit  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  i fbn  deflèin  , ôc  fur-tout  le  mépris  où  le 
Roy  étoit  tombé  par  fa  conduite  , la  jalou. 
fie  des  Grands  Ôc  la  haine  du  peuple  contre 
les  favoris  qui  les  voyoit  s’enrichir  à fès  dé- 
pens, de  l’argent  que  l’on  tiroir  tous  les  jours 
par  la  multiplication  des  impôts  à l’occafion 
des  guerres  civiles,  fie  qui  manquant  toujours 
pour  les  nécefiitez  les  plus  prefïances  de  l’E- 
tat , étoit  prodigue  par  le  Prince  i quatre  ou 
cinq  perfonnes,  pour  entretci#  leur  luxe  fie 
fournir  i leurs  débauches. 

Les  Ligueurs  murmuroient  hautement  de 
la  protection  que  le  Roy  avoir  accordée  i 
Genève  , comme  d’une  chofe  déreftable  fie 
indigne  d’un  Roy  Catholique.  Ils  fiifbienc 
parla  leur  Cour  au  Duc  de  Savoye  qui  étoit 
d’intelligence  avec  eux , Ôc  fe  fervoient  de  ce- 
la même,  comme  d’une  preuve  convainquan- 
te, pour  perfuader  aux  peuples , que  le  Roy 
s’entendoit  avec  les  Huguenots. 

Us  fe  déchaînèrent  encore  plus  violem- 
ment contre  le  traité  fait  avec  le  Roy  de 
Navarre  , par  lequel  on  luy  laifioit  pour  fix 
ans  plufieurs  villes  de  feurecé.  Les  fecours 
donnez  au  Duc  d’Anjou  pour  fon  expédition 
de  Flandre  en  faveur  des  Etats , qui  abolif- 
GGgg  ij 
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iv.  cnc  par  tout  la  Religion  Catholique,  A grand  5c  lî  prêtant  , il  falloir  y apporter  un 

croient  pareillement  le  lujec  des  invectives  prompt  remède  -,  que  i’aifociation  faite  de- 

des  Ligueurs,  8c  leurfburnilluicncde  nouvel-  puis  huit  ans  croit  l'unique  que  l’on  pût  em- 

les  preuves  de  ce  prétendu  attachement  du  ployer  ; qu’on  avoir  trop  tarde  à s’en  fervir, 

Roy  pour  les  Huguenots  j 8c  on  les  faifoic  8c  qu’un  plus  long  retardement  le  rendroir 

valoir  par  tout  auprès  de  ceux,  qui  n étant  inutile. 

pas  capables  d’approfondir  les  raifons  d'Erat,  Tous  ceux  qui  avoient  voix  i l’aflèmblce 
le  lailloient tromper  par  ces  apparenccs,d’ail-  ayant  déjà  pour  la  plupart  pris  leur  parti,  on 

leurs  fort  plaufibles.  ne  délibéra  pas  long  temps  fur  Je  fond  de 

C’ctoienc  là  les  moyens  que  les  principaux  l’affaire.  Tous  les  Princes  de  la  Maifon  de 

Chefs  de  la  Ligue  employoienc,  pour  dilpo-  Lorraine  avoient  en  cela  des  interets  com- 

fèr  les  peuples  à la  révolte»  à laquelle  ils  fe  muns.  Les  autres  Seigneurs  8c  Genrilshom- 

preparoient  eux  mômes.  mes  François  8:  Lorrains  avoient  attaché 

Comme  parmi  le*  favoris  du  Roy,  le  Duc  ® leur  fortune  à celle  du  DucdeGuilèScdcfës 

d’Cfpcrnon  8c  Anne  Duc  de  J >yeule  étoienc  frètes.  Les  Minières  d’Efpagne  , fuivant  les 

ceux  , pour  qui  ce  Prince  fnioit  par  îrre plus  principes  de  la  politique  de  leur  Roy  , ne 

de  cendrelle  , plus  d’atrachemenc  5c  de  con-  penlbient  qu’à  mettre  le  Royaume  de  Fran- 

fiance  } q.i’ils  difpofoient  de  tout  à la  Cour , ce  en  feu.  Le  Député  du  Duc  Cafimire 

8c  que  t *utes  les  faveurs  , les  emplois , les  n’eut  garde  de  s’oppoler  à cette  conclufion  , 

pend  >ns  ne  fe  ddlnbuoient  qu’à  leur  grc  , 8c  fon  maître  av.nc  julqu’alors  trouvé  fon  comp- 

qu’aux  perionnes  qui  fe  dcvoüoient  à eux  , te  , loir  dans  les  guerres  civiles  de  France  , 

c’ctoitauili  contre  ces  deux  Seigneurs,  que  la  foie  dans  les  Traitez  de  Paix  qui  les  cermi- 

hainc  du  Duc  de  Gtufe  crût  le  plus  enflam-  noient,  ayant  toujours  éré  fort  b en  payé,  mê- 

mé.\8c  dont  la  ruine  croit  une  des  principa.  me  par  le  parti  à qui  il  fa  loitla  guerre.  11  of- 

Ics  fins  , qu’il  le  propolôic  dans  le  foûleve-  frit  des  troupes.  8c  lesEfpagnols  tout  l’or  des 

ment  qu’il  m.di  uc.  Les  prochaines  mefures  ç Indes.  Le  Duc  de  Lorraine  lailfa  entre-voir 

pour  i c (oiilcvcment, furent  priles  proche  de  que  ce  luy  (croit  une  chofe  fort  agréable,  fi 

Naucv  dans  une  maifon  du  fieur  de  Bailôm-  fon  fils,  qui  par  fa  mere  etoic  petit-fils  du 

X fl{g4  pierre  l’an  1584  Roy  Henri  II.  étoit  déclaré  Chef  de  la  Li- 

Les  plus  conliJérables  des  Seigneurs  me-  gue.  Il  portoit  apparemment  fes  vues  plus 

’ conrens  S’y  allcmblcrent  y fçavoir  les  Ducs  haut  qu’il  ne  difoit,  8c elles  ëtoient  plus  con- 

Mjiiieu  de  Gui(e,dc  Mayenne,  de  Nevers,  ie  Car-  formes  à fon  ambition, qu’aux  Rcglemens de 

1,8  dinal  Je  Guilc,  le  Biron  deScneçay,  Rolne  la  LoySaliquc:  mais  le  Duc  de  Guife  n’étoit 

MenneviPe,  Mandreviiie  ôcquclq  >es  autres.  pas  d’humeur  à fe  contenrer  de  la  qualité  de 

Le  Duc  Je  Lorraine  s’\  rendit  auli* , le  Duc  iubalteme,  môme  à l’egard  d'un  phantôme 

Calimire  qu’ils  voulo.cnt  détacher  du  parti  de  Chef  j 8c  s’il  étoit  obligé  à le  faire  , com- 

du  Roy  de  Navarre , y fat  invite  , 8c  y en-  me  il  le  fut  en  effet  dans  la  fuite,  il  enavoic 

voya  un  homme  de  fa  parc.  Le  Roy  d’Eipa-  un  autre  en  vue  plus  propre  à aucorifcr  fon 
gne  y eut  pareillement  les  Agem.  ~ parti. 

Le  Duc  de  Guilê  y rcprcfenca  la  trifle  fi-  Cette  Aflèmblce  fut  fuivie  d’un  autre  à 
tuacion  où  fe  rrouvoit  le  Royaume  de  Fran-  Joinville  , où  le  ficur  de  Taifis  affilia  au  nom 
ce  , les  defordres  du  Gouvernement  aban-  du  Roy  d’Efpagne  , 5c  i!  y fut  refolu  de  re- 
donné à la  dilcrccion  des  Mignons  , donc  la  connoîcre  le  Cardinal  de  Bourbon  pour 

cupi  Jicé  infatiable  avoir  épuilé  les  peuples  j Roy  de  France  , au  cas  que  le  Roy  mourût 

que  c’étoir  tous  les  jours  nouveaux  Edits  , fânsenfans,  de  faire  recevoir  dam  le  Koyau- 

nouvelles  inventions  pour  cirer  de  l’argent  j me  le  Concile  de  Trente,  8c  de  faire  rendre 

que  les  levées  s’en  faifoienc  avec  des  cxcor-  Cambray  au  Roy  d’Efpagne  , à condition 

fi  >ns  8c  des  exaucez  qui  reduifoient  les  gens  qu’il  fourniroic  aux  Liguez  cinquante  nulle  ». 

de  la  campagne  au  delefpoir  * que  le  Clergé  écus  d’or  tous  les  mois  pour  faire  la  guerre 

ccoic  accable  par  les  contributions  énormes  aux  Huguenots.  Ce  traité  fur  tenu  fort  fe- 

auf quelles  on  l’obligeoit } que  les  grands  Sci-  crée  pendant  quelque  temps,  conformement 

gneurs  n’avoient  pour  rccompenle  des  im-  £ à un  .les  articles , pour  ne  point  trop  efFa- 
pjrrans  férvices  qu’ils  avoient  rendus  à l’Etat  roucher  les  Huguenots , N de  peur  qu’ils  ne 

au  péril  de  leur  vie  , 8c  aux  dépens  de  leur  pnffenc  les  armes  les  premiers, 
fàng,  que  des  rebuts,  des  mépris,  des  inful-  La  révolte  étant  refoluc  , on  envoya  or- 
tes , tandis  que  trois  ou  quatre  nouveaux  ve-  dre  à tous  ceux  qui  avoient  figné  la  Ligue 

nus , qui  n’avoient  pour  la  plupart  rien  de  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume  , de  fe 

plus  recommandable  que  leur  fociccé  de  dé-  tenir  prêts  à prendre  les  armes , 5c  à ceux  i 

bauchc  avec  un  Prince  efféminé  , gouver-  qui  leur  condition  ne  le  permettoit  pas,com-* 

noient  ou  plutôt  bouleverfoienc  le  Royau-  me  aux  Ecclcfiaftiques , de  fêrvir  la  faclion 

me  8c  la  Cour  fuivant  leurs  caprices  * qu’c-  par  les  moyens  proportionnez  à leur 'Etat, 

tant  né  François  8c  tenant  par  tant  d’endroits  On  commença  pour  foûlever  les  peuples  , 
à la  Maifon  de  France  , il  ne  pouvoir  envifa-  par  faire  courir  une  efpcce  de  Libelle  ou  de 

ger  qu’avec  douleur  8c  indignation  ledcplo-  Mamfefte,  où  fans  parier  de  la  Religion , on 

râble  état  de  fa  patrie  * que  le  mal  étant  fî  ne  faifoic  mention  que  de  l'interet  8c  du  bien 
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public,  de  la  reformation  de  l’Etat, de  la  mo- 
dération des  impôts,  de  l’opprefiion  de  tous 
ies  Ordres  du  Royaume , & de  l’avarice  St  de 
la  ryranuie  des  favoris. 

Piufieurs  de  ceux  qni  ne  s’étoient  engagez 
dans  la  Ligue  que  par  le  motif  de  la  Reli- 
gion , furenc  fcandalilèz  de  cet  écrit  5 6c  le 
Péie  Claude  Mathieu  Jciuite  de  Pontatnoul- 
Jon  en  parla  fortement  au  Duc  de  Guile. 

Ce  Jciuite  Lorrain  de  naifiànce  homme 
habile  6c  intelligent , s’étant  laide  féduire 
comme  une  infinité  d’autres  Eccléfiaftiques  , 
par  les  Ipccicufes  apparences  de  zélé  pour  la 
vraye  Religion  dont  on  coloroit  la  Ligue  , 
croit  fort  avant  dans  la  confidence  de  la 
maiion  de  Lorraine;  il  fut  employé  en  diver- 
ses négociations  par  cette  faction  (ûr  tout  à 
j Rome , 6c  lès  frequens  voyages  luy  firent  don- 
s\u-  ncr  le  nom  de  Courrier  delà  Ligu--.  licemoi- 
. s.  gna  Duc  de  Guife  qu’il  étoit  fort  furpris  de 
que  dans  l’ecrit  dont  je  viens  de  parler  , on 
ne  difoit  pas  un  mot  du  motif  de  la  Reli- 
gion , parmi  ceux  dont  on  prétendoit  s'au- 
toriler  pour  la  prife  des  armes  ; quoyque  ce 
fût  ie  leul  qui  parut  pouvoir  mettre  en  allü- 
rancc  la  conscience  des  aflbcicz  , 6c  engager 
les  François  Catholiques  d’ailleurs  naturel- 
lement portez  au  reipect  6c  à l’obeïilance 
dciie  à leur  Souverain. 

Mais  le  Duc  de  Guife  luy  répondit , qu'il 
n’ccoit  pas  encore  temps  de  taire  valoir  ce 
motif  ; que  bien  que  la  vue  principale  de  la 
Ligue  Catholique  fut  d’empêcher  qu’un  I-'rin- 
ce  hérétique  ne  s’emparât  de  la  Couronne 
après  la  mort  du  Roy , il  ne  convenoit  pas 
d’apporter  cette  railon,  tandis  que  le  Duc 
d’Anjou  Prince  fort  Catholique  vivoit  enco- 
re ; 6c  qu’aprés  fa  mort  qui  ne  pouvoir  pas 
tarder , vu  Tccat  où  il  étoit , on  parleroit 
d’une  autre  manière.  Il  luy  ajoura  une  autre  1 
railon  de  la  conduite  qu’il  avoir  tenue , c’c- 
toit  qu’on  vouloic  engager  le  Duc  Cafi- 
mirc  à donner  des  troupes  à la  Ligue,  ou  du 
moins  l’empêcher  qu’il  ne  traitât  fi  tôt  avec 
le  Roy  de  Navarre,  & qu’il  avoit  déclaré 
par  Ion  Dcpuré , que  jamais  il  ne  conlènti- 
roit  à l’exclufion  qu’on  entreprendroit  de 
donner  à ce  Prince  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , fi  le  Roy  venoit  à manquer. 

En  effet  cette  difficulté  du  Jeluite  , & des 
autres  quiavoientlc  même  fcrupule  que  luy, 
fut  bien-tôt  levée  ; car  le  Duc  d’Anjou  étanc 
mort  fur  ces  entrefaites,  l’allarmc  fut  don- 
née par  tout  aux  Catholiques  , touchant  le 
danger  où  l’on  éroir  de  voir  un  Prince  héré- 
tique fur  le  thrônede  France,  au  cas  qu’il  ar- 
rivât quelque  fiieheux  accident  au  Roy  , dont 
on  affècloit  de  publier  en  tous  lieux  les  infir- 
miez caulees  par  lès  débauchés,  6c  le  peu 
d'efpérance  qui  luy  reftoit  d’avoir  des  enfans, 
apres  tant  d’années  d’un  mariage  julqu’alors 
ftérile. 

Ce  péril  exaggeré  par  les  cmiflairesque  lçs 
chefs  de  la  Ligue  entrecenoient  dans  toutes 
les  Provinces , mie  tout-à-coup  les  efprits  en 
mouvement. 
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l On  railônnoit  dans  toutes  les  affèmblces 
avec  la  plus  extrême  licence  lùr  le  gouver- 
nement prcf'cnt  6c  fur  le  futur.  Les  Prédi- 
cateurs dans  les  Chaires , les  Curez  dans 
leurs  Prônes , les  Profeficurs  dans  leurs  éco- 
les le  répandoicnc  en  inventives  contre  la 
Cour  : les  plus  modérez  allarmoient  les  peu- 
ples fur  le  péril  où  fc  crouveroit  la  Reli- 
gion, fi  après  la  mort  du  Roy,  la  loy  du 
Royaume  pour  la  fuccefiion  à la  Couronne 
avoit  heu  au  regard  du  Roy  de  Navarre;  6c 
ils  remuoient  là-defiûs  d’autanc  plus  vivement 
leurs  auditeurs, qu’effeclivement  les  malheurs 
dont  la  France  6c  la  Religion  étoient  mena- 
cées en  ce  cas  , paroiflbient  plus  inévitables. 

Cei  préludes  de  loûlévemenc  fe  firent  voir 
jufques  dans  la  Capitale.  Le  Docteur  Mau- 
rice Poncer  de  l’Ordre  de  làint  Benoift  Curé  j^,^,  <ls 
de  lainr  Pierre  des  Arcis , s’etoit  déjà  quel-  Hcmi  111. 
que  temps  auparavant  déchaîné  en  pleine 
chaire  contre  la  perfonne  du  Roy  même  : 
il  avoit  traité  d’hypocryfie  6c  tourné  en  ri- 
dicule toutes  ces  Confiâmes  de  Pénitens , 
toutes  ces  ictraites , toutes  ces  procelïîons  , 
dont  il  s’occupoit,  6c  dont  il  entremêloit  fes 
plaifirs , au  lieu  de  travailler  à remédier  aux 
dclordres  de  fon  état , au  lôulagemenc  de 
lès  liijets,  6c  à pourvoir  à la  fûretc  de  la  Re- 
ligion. Ce  téméraire  Prédicateur  fut  cité 
pour  une  relie  inlôlcnce;  mais  il  en  futquic- 
tc  pour  une  réprimande  , après  laquelle  on 
le  renvoya  à Ibn  Monaftere  de  Melun  : 
cette  indulgence  ne  fervit  au  Roy , qu’à  le 
faire  plus  méprifèr,  6c  à faire  entendre  aux 
lcditieux  qu’on  les  craignoit. 

Averti  cependant  que  les  Ligueurs  commen- 
çoicnt  à prendre  les  armes  en  divers  endroits, 
il  aflèmbla  Ion  Conlcil  à laint Germain,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  le  Ibu- 
lévement.  Tous  parurent  s’intcreflèr  fort  à 
maintenir  l’autorité  Royale  , quoy  qu’il  y 
eut  des  Ligueurs  parmi  eux,  6c  encre  autres 
le  Duc  de  Nevers,  qui  lè  trouva  fort  emba- 
rafle , lorfque  le  Roy  luy  adreflant  la  parole,  Mémoire» 
luy  fit  connoître  qu’on  croit  très  infirme  des  ^'cr^“Cxe 
liaifons  qu’il  avoit  prilcs  avec  le  Duc  de  ,, 

Gui  lè. 

Le  Duc  de  Nevers  homme  fort  droit,  jufqu’- 
alors  très  attaché  au  Roy,  mais  anime  par  la 
Duchelïè  fa  femme  contre  les  favoris,&:  d'ail- 
leurs fincerement  zélé  pour  la  confervation 
de  la  Réligion  Catholique  dans  le  Royaume, 
n’étoit  entré  dans  les  intrigues  de  la  Ligue, 
que  contre  fon  inclination , & avec  de  grands 
fcrupules  de  confcicnce , balançant  entre  ce 
qu’il  devoir  à fon  Souverain,  & ce  qu’il  croyoit 
devoir  à Dieu  pour  la  Religion.  Il  fe  jetta 
aux  pieds  du  Roy,  luy  proteltanr  que  fon  in- 
tention avoit  toujours  été  & qu’elle  etoit  en- 
core de  luy  être  fidelle , mais  fans  préjudice 
de  la  fidélité  que  fa  confcience  l’obligeoit  d’a- 
voir pour  le  maître  de  tous  les  Roys.  Le  Roy 
fie  femblant  d’agréer  la  franchile  avec  la  MrWres 
quelle  il  luy  parloir  , 6c  le  réfultat  de  la  dé-  ^ 
libération  fut  > que  fa  Majcftc  feroic  publier  ». 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 

une  déclaration  , par  laquelle  il  defendoie  A connoîtreunPrince  hérétique  pour  fucceflèur 


routes  fortes  de  Ligues  ou  Affociations  dans 
fon  Royaume  , 6c  regardoit  comme  criminel 
de  lezc-Majeftc  quiconque  en  leroit  ou  au. 
teur  ou  complice.  1:11e  fut  expédiée  le  on- 
zième de  Novembre  , éc  publiée  aulfi  tôt 
apres. 

Mais  les  Ligueurs  fans  s'en  embaraflèr,  al- 
iment toujours  leur  chemin , faifoient  Jous 
mam  leurs  préparatifs,  & furrout  ils  prirent 
leurs  mclures  à Rome,  pour  engager  le  Pape 
Grégoire  XIII.  dans  leur  parti. 

Le  Cardinal  Nicolas  dePellevc  d’une  famil- 


de  la  Couronne:mais  il  y avoitde  la  diffcren- 
ce  entre  cette  rélolution  ôt  celle  de  prendre 
les  armes  contre  le  Roy*  La  décifion  de  plu- 
fieursThéologiens  qui  luy  levoient  fon  ferupu- 
le , ne  le  mettoit  point  en  repos  , 6c  il  ne  pou- 
voir le  déterminer  , à moins  que  le  Chef  de 
l'Egide  ne  parlât  luy-même  ü-dclJus. 

11  parla  enfin , 6c  déclara  que  les  Princes 
Catholiques  pouvoient  prendre  les  armes , 
pour  maintenir  la  Religion  Catholique  en 
France  * que  la  guerre  contre  les  Huguenots 
croit  jufte  & légitime,  6c  qu’il  étoit  permis 


le  crés  noble  de  Normandie,  quoy  qu’en  di-  B de  la  faire  non  feulement  à eux  , mais  à tous 


lent  les  libelles  des  Hugueuots  de  ce  temps  là, 
tout  dévoué  aux  Cardinaux  de  la  Mailon  de 
Lorraine  au  (quel  s il  devoir  là  fortune,  6c  le 
plus  opiniâtre  de  tous  les  Ligueurs , croit 
leur  principal  Agent  à Rome.  Un  nom- 
mé Jacques  de  la  Rue  qui  prenoit  dans  fes 
lettres  le  nom  de  Martelli , Pilles  Abbé 
d'Orbais  ôt  Chanoine  de  Notre  Dame  de 
Paris,  6c quelques  aurres  confidens  de  la  fac- 
tion,s'y  donnoient  de  grands  mouvemens  pour 
gagner  les  Cardinaux  LcPere  Mathieu  quel- 
ques jours  auparavant  avant  la  déclaration 


ceux  qui  les  favoriferoient  ou  aidcroient , 
fuflèntils  meme  de  qualité  Royale.  C’eft  ce 
que  le  Pcre  Mathieu  , Jacques  de  la  Rue , 6c 
le  Cardinal  de  Pellevé  mandèrent  au  Duc 
de  Ncvers,  le  conjurant  avec  beaucoup  : 
d’empreflement  de  s’en  tenir  là } & leurs  let- 
tres font  allez  connoître,  combien  ils  a voient 
d’envie  de  retenir  dans  leur  parti  un  Prince 
de  ce  caradére  , qui  avoir  en  meme  tems 
la  réputation  d’un  homme  de  bien  6c  d’hon- 
neur, 6c  d’un  grand  homme  de  guérre. 

Ils  avoient  fait  tout  leur  polfible , pour 


du  Roy,  ctoit  parti  pour  y aller  chargé  de  Q engager  le  Pape  à donner  cette  réponlè  par 


Lettre»  de  créa  .ce  des  Cardinaux  de  Bour- 
bon 6c  de  Guifè,  du  Duc  de  Nevers,  des 
Ducs  de  Guife  6c  de  Mayenne  6c  du  Comte 
de  Vaudemonr,  6c  y étant  arrivé  le  vingtiè- 
me de  Novembre,  il  y trouva  les  choies  déjà 
fort  avancées  en  faveur  de  la  Ligue. 

Le  apc  étoit  delWs  tout  difpofé  à décla- 
rer par  une  Bulle,  le  Roy  de  Navarre  6c  tous 
les  autres  Princes  du  fang  qui  feroieot  pro- 
feifion  de  l’hérefie , incapables  de  fuccéderà 
la  Couronne  : mais  il  en  fut  empêché  par 
quelques  Cardinaux  , qui  luy  concilièrent 
de  ne  rien  précipiter , 6c  de  ne  pas  faire  une 
démarche  de  cette  conféquence , jufqu’à  ce 


cent  -t  mais  il  rcfulâ  toujours  de  le  faire.  Ce 
refus  laiflaencore  de  l’inquiétude  au  Duc  de 
Nevers,  quiconfulra  de  nouveau  fon  Con- 
feûeur  appel  lé  Berthonnier  6c  un  nommé  Fa- 
ber  de  fon  Duché  de  Nevers,  homme  doc- 
te 6c  pieux , amfi  qu’il  le  qualifie,  6c  leur  de- 
manda , fi  le  Pape  ayant  refulé  de  luy  don- 
ner la  réponlè  par  écrit , il  pouvoit  fuivre  fa 
décifion  verbale.  L’un  6c  l’autre  prévenus 
comme  la  plupart  des  EcclcfiaAïques  de  ce 
temps.là,  en  laveur  de  la  Ligue  , luy  répon- 
dirent qu’un  tel  doute  n’etoit  qu’un  vérita- 
ble fcrupule  fur  lequel  il  devoit  palTer  : mais 
non  content  de  cefa,  il  fit  exprès  le  voyage 


que  les  Catholiques  de  France  euflènt  fait  D de  Rome , où  les  chofcs  ayant  change  de 
quelques  entreprilès  , qui  fillent  connoîtrç  face  par  la  mort  du  Pape , on  luy  donna  une 


que  leur  parti  etoit  le  plus  fort  dans  le 
Royaume. 

On  voit  par  les  lettres  du  Père  Mathieu,  que 
dés  ce  temps  là  quelques  furieux  parmi  lesLi- 
gueurs  penfoient  à atrenter  à la  vie  du  Roy, 
6c  il  déclare  fur  ce  point  de  la  parc  du  Pape  , 
que  nul  motif  ne  peut  autorifer  un  tel  crime: 
mais  que  vu  les  mauvais  conflits  de  ceux  qui 
gou ver  oient  ce  Prince,  fa  Sainteté  ne  trou- 
veroitpas  mauvais,  qu’on  le  mit  en  état  de  le 


rélolution  de  Ibn  cas  bien  différente  de  cel- 
le qu’on  luy  avoir  envoyée. 

La  négociation  du  Pere  Mathieu  eut  tout 
le  luccés  qu’il  pouvoir  fouhaiccer.  Il  laiflaen 
partant  de  Rome  les  affaires  de  la  Ligue  en 
rrcs-bon  état , par  le  crédit  du  Cardinal  de 
laine  Corne  que  le  Duc  de  Guife  avoit  ga- 
gné , 6c  qui  étoit  Secrétaire  du  Pape.  Ce  Pè- 
re obtint  unjubilé  pour  tous  les  Liguez  j que 
le  Pape  ne  luy  accorda  non  plus  que  de  vi- 


contraindrc, d’ufer  de  fon  autorité  en  faveur  E ve  voix.  Il  prit  fon  chemin  par  la  SuiUè  fui- 


des  Catholiques  contre  les  Hérétiques. 

Ce  Père  étoit  encore  chargé  particuliére- 
ment de  la  part  du  Duc  de  Nevers,  de  de- 
mander au  Pape  la  rélolution  du  cas  de  con- 
feieneequi  Pembarraffoit  : fçavoir  fi  le  motif 
de  maintenir  dans  le  Royaume^  la  Religion 
Catholique, pouvoir  ledilpcnfcr  de  l’obcïflàn- 
cc  qu’il  devoit  à Ion  Souverain,  il  avoir  déjà 
fait  fur  cela  une  démarche  , par  laquelle  il  re- 
noit  bien  fort  à la  Ligue.  C’étoit  une  protefta- 
tion  * qui  devint  publique  , de  ne  jamais  rê- 


vant les  ordres  qu’il  en  avoit , ôc  tira  pro- 
mellè  du  Colonel  Fiffer,  d’amener  fix  mille 
Suiffes  Catholiques  au  (êcours  de  la  Ligue  > 
dés  qu’on  luy  auroit  coniîgné  à Lucerne  la 
fomme  de  treize  mille  livres  pour  la  pré- 
miére  folde. 

Le  Duc  de  Guife  lè  voyant  fi  bien  appuyé 
à Rome , 6c  alluré  des  Elpagnols , qu’il  ne  i 
trouvoit  même  que  trop  vifs  6c  trop  empref- 
feî  pour  l’embarquer  dans  la  révolte , com- 
mença à fe  déclarer  ouvertement  au  mois  de 
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• «■  Mars , 5e  à aflèmblcr  les  troupes  mais  avant 
An.  ij*;.  que  de  rien  entreprendre , le  Cardinal  de 
Bourbon  publia  une  déclaration  contenant 
les  motifs  de  la  prifê  des  armes  par  le*  Prin- 
ces 5c  par  les  Seigneurs  de  la  Ligue. 

Ce  Cardinal  frère  de  feu  Antoine  Roy  de 
Navarre  5c  de  feu  Loüis  Prince  de  Condc, 
ctott  un  fort  bon  Prince  , très  zclc  pour  la 
Religion  , de  tout  temps  grand  ennemi  des 
Huguenots , qu’il  n'a  voit  jamais  ménagez 
foit  dans  le  Confeil  du  Roy  , foit  dans  lôn 
Archevcchc  de  Roücn  , aile  à gouverner 
par  ceux  qui  a voient  pris  alcendant  fur  Ion 
efpric , & par  ces  qualitcz  tout  propre  à fé- 
conder l'ambition  du  Duc  dcGuifc.Ce  Prin- 
ce fait  encore  luy  préfcncér  un  appas  capable 
de  tenter  un  homme  plus  fin  que  ne  l'ctoit 
ce  Cardinal. 

11  luy  fit  comprendre  conformément  à ce 
qui  avoir  été  réîolu  à la  confcrencede  join- 
viiJc  , que  dans  l'ctac  où  étoienc  les  choies, 
c'otoic  un  point  capital  d’où  dcpendoit  le  fa- 
luc  du  Royaume  5c  de  la  Religion, de  s'alTùrer 
d’un  fùccelîcur  Catholique  pour  la  Couron- 
ne j que  le  Roy  de  Navarre  fon  neveu  qui 
y dévoie  parvenir  luivant  les  loix  de  l’Etat , 
en  ctoic  exclus  par  fa  qualité  d’hcrctiquc  3 1 
qu’en  fuppofanc  cette  exclufion  , il  croit  in- 
. concellablcmçnt  celuy  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon que  le  thrône  regardoit  , & qu’étant 
meme  plus  proche  parent  du  Roy  d’un  dc- 
Dafd!  ° 9ue  R°y  Navarre,  ce  titre  luy  fuf- 
n tc.s  au  hfoic  pour  luy  difputcr  fon  droit  ; qu'ainfi  ce 
dï  n’^coic  Pds  feulement  l’avantage  de  l’état  5c 
lia.  date,  de  la  Religion  qui  devoit  l’obliger  à fc  faire 
chef  de  la  Ligue  Catholique  , mais  fon  inte- 
ret! propre. 

L’éclat  d’uné  Couronne  brille  toujours 
■agréablement  aux  yeux  de  quiconque  a un 
prétexte  plaufible  d’y  prétendre.  Le  Cardi- 1 
ïial  nonobftanc  fon  âge  de  foixante  6c  deux 
ans,  5c  celuv  du  Roy  qui  n’en  avoir  que  tren- 
te quatre , fencic  augmenter  Ion  zélé  pour  la 
Religion  par  cette  agréable  chimère , & con- 
fcutic  fan*  peine  à le  déclarer  chef  de  la  Ligue. 

La  déclaration  qui  fut  publiée  par  le  Car- 
dinal de  Bourbon  ctoic  dattee  de  Péroné,  5c 
tlu  dernier  jour  de  Mars  1585.  c’éroit  luy  qui 
parlote  dans  cet  écrit.  Il  s’y  intituloit  pre- 
mier Prince  du  Sang , comme  il  avoit  déjà 
fait  au  traité  de  Joinville , quoy  que  cette 
qualité  appartint  ait  Roy  de  Navarre.  II 
infinuoic  que  la  fuccelfion  à la  Couronne  le 
regardoit.  Il  y donnoitaux  Ducs  de  Lorraine 
Tome  1 ^ deGuife  le  titre  de  Lieutenans  Généraux 
d»M6noi-  de  la  Ligue.  Il  y nommoic  parmy  les  aflb- 
Se* n-tcx!*6  c'ez> outrc  ^es  autrcs  Princes  de  la  Mailonde 
T ‘ ’ Lorraine, de  Guife,  5c  de  Vaudemont,  le  Car- 
dinal de  Vendôme  5c  les  Ducs  de  Nemours 
5c  de  Ncvers  ; Sc  ce  qui  parole  de  plus  fùr- 
prenant , mais  ce  qui  marque  en  même  temps 
combien  les  intrigues  des  Ligueurs  étoienc 
étendues , & comme  ils  avoient  pris  leurs 
ïnefures  de  loin,  lors  même  qu’ils  fembloient 
ne  pas  agir , c’eft  qu’à  la  ccce  de  la  dedara- 


\ tion,  quand  on  la  répandic  dans  le  Royaume, 
on  mit  une  üllc  de  ceux  qui  encroient  dan* 
l'aflbeiacion,  oü  l’on  voyoic  avec  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  le  Pape,  l’Empereur  , les 
Princes  de  la  Maifon  d’Auftricbe  en  Allema- 
ne , le  Roy  d’Efpagne , les  Archevêques  de 
Cologne  Ôc  de  Mayence , les  Ducs  de  Sa- 
voye  , deFerrare,  de  Clcves  5c  de  Parme  , 
le  grand  Maître  de  Malte , la  Seigneurie  de 
Venife,  les  Républiques  deGéne*5c  de  Luc- 
ques , le  Duc  de  Florence , 5c  le  Pnnce  . 
d’Ecoife  donc  l’Ambafiàdeur  à la  Cour  de  Pérc'Tii-'1 
France  préroic  les  Chiffres  aux  Ligueurs  , $*eu,a" 
l pour  les  correlpondances  quils  avoient  à vcrt. 
Rome. 

Cette  lifte  avoit  dequoy  impofeV  aux  peu- 
ples 6c  effrayer  le  Roy ; car  il  n’etoie  pas 
vray-fcmblable  que  la  Ligue  eikofé  s’autori- 
fêr  de  tant  ôc  de  fi  grands  noms,  fi  toutes  les 
puiilances  dont  elle  fefaifoic  fort , n’y  avoient 
elles  mêmes  confcnti. 

Le  premier  5c  le  principal  motif  exprimé 
dans  la  déclaration  étoic  , que  le  Roy  n'ayant 
poinr  d’enfans  , on  ctoic  menacé  du  danger 
d’avoir  pour  Roy  en  France  un  Prince  héré- 
tique Si  relaps  , quoy  que  le  ferment  de  nos 
; Roys  à leur  couronnement  les  obligeât  à 
maintenir  fur  toutes  choies  la  Religion  Ca- 
tholique Apoftolique  ôc  Romaine  dans  lé 
Royaume  : on  y ajoilcoit  le  refus  des  Hugue- 
nots de  rendre  les  villes  de  furetc , leurs  pra- 
tiques auprès  des  Princes  Proteftans  d’Alle- 
magne , pour  établir  de  concert  avec  eux 
l’héréfie  dans  toute  la  France,  les  Charges  ou 
les  fondions  des  charges  ôtées  aux  Seigneurs 
Catholiques  bien  inrcntionncz  pour  la  Reli- 
gion , les  moyens  donc  on  le  fêrvoic , afin 
d'obliger  IcsGouveroeursdes  places  ennemies 
des  Huguenots  à Ce  défaire  de  leurs  Gouver- 
> nemens  pour  Je  l’argent  , l’infaciable  avari- 
ce des  Favoris  3 la  multitude  des  nouveaux 
impôts,  l’accablement  5c  l’opprelfion  de  tous 
les  Ordres  de  l’état , 5c  enfin  l’inutilitc  du 
deffèin  formé  aux  Etats  de  Blois,  de  ne  fouf- 
frir  aucune  autre  Religion  dans  le  Royaume 
que  la  Catholique  ; detfein  qui  s’étoit  éva- 
noüi  par  la  damnablc  politique  de  ceux , qui 
gouvernoicnc  le  Roy  ôc  le  Royaume. 

Pour  ces  juftes  confédérations , continuoit  « 
le  Cardinal,  Nous  Charles  de  Bourbon  pre-  « 
mier  Prince  du  Sang, ...  alfifte  des  Princes,  <• 
Cardinaux,  Pairs,  Prélats,  Officiers  de  la  « 
Couronne,  Gouverneurs  de  Provinces,  Sei-  ^ 
gneurs , Gentilshommes , Capitaines , Villes  <* 

5c  autres  faifanc  la  plus  faine  5c  meilleure  « 
partie  du  Royaume — déclarons  avoir  ju-  « 
ré.. . de  tenir  la  main  force  5c  armée  à ce  « 
que  l’Eglife  foit  réintégrée  en  la  dignité  , « 

5c  en  la  vraye  feule  Religion  Catholique;  que  « 
la  noblcfie  joüiflè  de  fés  honneurs  5c  privi-  » 
léges , le  peuple  fbit  foulage  , le*  nouveaux  «. 
impôts  introduits  depuis  le  Roy  Charles  IX.  « 
abolis  , les  Parlemqps  maintenus  dans  leurs  « 
prérogatives , 5c  les  Etats  quand  ils  feront  « 
affcniblcz , dans  leur  autorité  , ôce*  « 
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Enfin  il  s'adrefloit  à la  Reync  Mère  ,8c  la  j 
conjuroic  de  le  féconder  dans  Tes  bonnes  in- 
tentions pour  le  rérablillèment  de  l’ordre 
dans  le  Royaume,  8c  la  lureto  de  la  vérira- 
blc  Religion, 

Une  relie  déclaration  avec  des  circonftan- 
ccs  fi  extraordinaires  répandue  de  tous  cotez* 
fit  une  étrange  imprellion  lur  l'clpnt  de  la 
plupart  des  Catholiques  de  toutes  les  con- 
ditions- Les  uns  emportez  par  le  fcul  pen- 
chant de  leur  génie  inquiet  8c  toujours  prêt 
à prendre  parti  dans  les  broüillcrics  de  l’E- 
tat , -les  autres  véritablement  lcduits  par  un 
zcle  aveugle  de  Religion , d’autres-par  l’elpé- 
rance  de  taire  leur  fortune  dans  une  fadion  . 
qufavidt  de-fi  grands  appuis,  s’y  jetrérent  lans 
délibérer  davantage.  Plulicurs  Seigneurs  & 
Gentilshommes  quittèrent  la  Cour,  pour  (c 
rendre  auprès  des  Chefs  de  la  Ligue  8c  entre 
autres  Schombergfc  la  Châtre.  Le  retour  de 
Lt  tr:  «Su  celuy-cy  qui  les  avoir  quittez  un  peu  aupa. 
Duc  .Je  rava.it . fit  unextrème  plaifir  au  Duc  de  Gui- 
Doc«ir*Ne  ,e  * comme  il  le  ton  igna  dans  une  lettre  au 
vmfcni  Duc  de  N. vers  , où  il  l’allùroic  en  meme 
<Sa;ic.  temps  que  pas  un  de  ceux/ur  lefqtielsil  avoir 
Lcître«Su  compte,  n’avoit  manque  à fa  parole. 
n>*m  dé  Tandis  que  cette  tempête  'le  formoit,  le  .( 
chii.-m  ii»  Roy  de  Navarre  qui  voyoïc  bien  qu’elle  ne 
*t-js  ijsj.  carderoit  pas  à fondre  lur  la  tête  , penlbic  à 
la  conjurer  , & crut  fort  embarallc  quel 
parti  prendre.  Plulieurs  luy  conleilloient  de 
prévenir  lès  ennemis , de  le  mettre  en  cam- 
pagne , de  de  le  lailir  d’autant  de  places  qu’il 
pour;/  'it , pour  fortifier  Ion  parti  : mais  il  con- 
fnlcroit  d’ailleurs  que  de  courir  le  premier 
aux  armes,  ce  feroïc  donner  aux  Liguez  un 
trop  gra~d  avantage*  qu’ils  leroient  ravis 
de  pouvoir  le  faire  palier  dans  le  Royaume 
8c  dans  toute  l’Europe  pour  l’auteur  de  la 
Guerre  Civile,  & de  mettre  par  ce  moyen 
le  Roy  dans  la  nccclfitc  de  le  fcrvir  d’eux  , 
8c  de  leurs  troupes  contre  luy,  comme  con- 
tre un  Rebelle. 

Le  Duc  d’LIpernon  vint  fur  ces  entrefaites 
le  trouver  de  la  part  du  Roy,  pour  l’allùrer 
de  l’amitié  8c  des  bonnes  intentions  que  la 
MiiWîo.  Majellc  avoit  pour  luv,  l’inviter  à le  rendre 
1 à la  Cour  6c  à condefccndre  à fes  volontcz, 

( cela  vouloit  dire  à changer  de  Religion  ) 
que  c'ctoit  l’unique  moyen  de. faire  avorter 
tous  les  mauvais  dellëins  de  la  Ligue,  8c  de 
ruiner  leurs  communs  ennemis. 

La  chofe  ayant  été  mile  en  deliberation, 
quelques  Seigneurs  conlèillcrent  au  Roy 
de  Navarre  de  ne  pas. balancer  à fatisfcure 
Mémoires  le  Roy  * 8c  Roquclaure  entre  autres  voyant 
«TEihui.  le  Minière  Marmet  s’échauffer  beaucoup  fur 
v l’article  de  la  Religion  , luy  demanda  bruf- 
quement , fi  une  paire  de  Pfcaumes  à la  hu- 
guenote pouvoir  entrer  en  concurrence  avec 
une  Couronne,  8c  dit  que  fon  avis  croit , 
qu’une  offre  telle  que  \e  Roy  faifoit  devoir 
être  acceptée  fans  délibérer  ; mais  les  Mi- 
nières à qui  leur  autorité  fur  les  peuples  du 
parti  Huguenot , eu  avoit  toujours  donné 


beaucoup  dans  le  confeil  des  Chefs , & qui 
avoienc  obligé  le  Roy  de  Navarre  quelque 
temps  auparavant-  dans  une  aflemblcc  de 
Montauban,à  faire  un  nouveau  ferment  de 
perièverer  jufqu’à  la  mort  dans  le  Calviml- 
me  , continuèrent  de  s’oppoi'er  fortement 
à une  telle  rcfolution,  ÔC  l'emportèrent. 

Le  Roy  de  Navarre  répondit  au  Duc  d’Ef- 

fiernon,  qu’il  conlèrvoit  pour  le  Roy  toute 
a reconnoiffance  6c  tout  l’attachement  pof- 
fible  * mais  que  vû  les  traitemcns  qu’on  luy 
avoit  toujours  faits  à la  Cour , il  ne  pouvoit 
y retourner  avec  honneur  6c  avec  iuretc* 
qu’il  n’auroit  recours  aux  armes  que  dans 
la  dcrnicre  neceilité  * que  pour  ce  qui  ctoic 
de  la  Religion,  il  n’ctoit  lur  ce  point  nul- 
lement opiniâtre  * que  des  qu’on  luy  feroit 
voir  qu’il  étoit  dans  l’erreur  , il  ne  balancc- 
roic  pas  à le  faire  Catholique* * mais  que  |uf- 
qu’à  ce  qu’on  l’cn  eut  convaincu , il  prefé- 
rcroit  le  devoir  de  là  confcience  à toutes 
chofcs. 

Ce  voyage  du  Duc  d’Efpernon  qui  fut 
fort  mutile  au  Roy  , fervic  beaucoup  aux 
Ligueurs  à décrier  de  plus  en  plus  fa  con- 
duite. Ils  prétendirent  en  avoir  décou* 
vert  le  myècre,  8c  publièrent  hardiment  que 
le  Duc  avoit  promis  au  Roy  de  Navarre 
d'employer  tout  fon  crédit , pour  tenir  le 
Roy  dans  lès  interets  contre  tous  les  efforts 
de  la  ligue  Catholique  , à condition  que 
luy  6c  le  Duc  de  Joycufe  leroient  maintenus 
dans  les  emplois , 6c  dans  la  confidcrarion 
où  ils  croient  * 6c  les  Liguez  ajoütoicnt  dans 
un  écrit  * qu’ils  publièrent , que  le  Duc  d’EE  • Cft  écrie 
pernon  de  Ion  chef  8c  fans  ordre  , avoir  af-  ^"^ 
iùrc  le  Roy  de  Navarre  au  nom  du  Roy,  Mc  ci-n 
que  ce  Prince  regardoit  comme  Ion  fils , 6c 
comme  l’héritier  de  fa  Couronne.  u 

Cependant  le  Roy  de  Navarre  quoyque 
refolu  à ne  pas  commencer  la  guerre  , avoit 
envoyé  Jacques  Scgur  de  Pardaillan  à Fri- 
dcric  Roy  de  Dannemarc,  avec  ordre  de  paE 
fer  à fon  retour  par  les  Cours  des  Princes 
Proteèans  d’Allemagne  , fie  de  là  en  Angle- 
terre , pour  luy  ménager  la  protection  de  la 
Reine  Elizabeth  contre  les  Ligueurs.  Ceux- 
cy  agirent  fortement  auprès  Je  l’Empereur* 
pour  faire  arrêter  cet  envoyé  , 6c  il  ne 
tint  pas  à ce  Prince  , qu’il  ne  fiât  pris  fur  les 
Terres  de  l’Ele&eur  de  Brandebourg. 

Il  paroiè  Dar  les  inèru&ions  * de  Pardail- 
lan , que  le  Dût  principal  de  cette  ambaffade  cmLif- 
ccoit  d’engager  le  Roy  de  Dannemarc  à ac-  cm  djnsu 
corder  les  Luthériens  6c  les  Calviniftes  fur 
l'article  de  la  Cene  6c  de  i’Euchariftie , afin  Cwifuiict 
de  les  unir  tous  contre  le  Pape  , 6c  de  les  dtftiU 
difpofcr  à prendre  de  concert  la  protedion 
de  leurs  frères  cruellement  perfccutcz  en 
divers  Etats  de  l’Europe  Les  Ligueurs  firent 
un  grand  bruit  de  cette  ambaffade.  Us  forgè- 
rent un  prétendu  concordat  fait  à Magde. 
bourg,  entre  le  Roy  de  Navarre  6c  les  Prin. 
ces  Proteèans,  en  vertu  duquel  une  armée  de 
vingt-cinq  mille  chevaux  6c  de  quarante-cinq 

mille 
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mille  hommes  de  pied  de  divcrfès  nations  A il  devoit  introduire  quelques  Troupes  des  Li- 


devoient  entrer  en  France  dans  peu  de  mois 
Ils  firent  lire  ce  concordat  par  les  Curez  dans 
leurs  Prônes  , ôc  par  les  Prédicateurs  dans 
leurs  Sermons  , comme  le  j>lan  d’une  confpi- 
ration  générale  des  Proteftans  contre  la  Re- 
ligion Catholique  : mais  (ans  s’arrêter  da- 
vantage à des  écrits , ils  commencèrent  à 
ufer  de  voyes  de  fait. 

Outre  les  principales  Places  de  leurs  Gou- 
vernemens  dont  ils  s’alleurcrenc , le  Duc  de 
Guife  ménagea  une  intelligence  dans  Ver- 


guez  dans  la  ville,  où  ils  avoient  uu  fort  par- 
ti. Ils  firent  encore  fans  effet  en  d’autrds 
endroits  quelques  tentatives , qui  donnèrent 
beaucoup  d’inquiétude  i la  Cour. 

Tous  conviennent  que  jamais  le  Roy  ne  fit 
paroître  plus  de  fbibleflc  , que  dans  cette 
conjoncture } car  il  eft  certain  que  le  Duc  de 
Guife  , quand  il  commença  les  hoftilitez  , 
n’avoit  au  plus  que  quatre  mille  hommes 
de  pied  ôc  mille  chevaux,  6c  que  fi  le  Roy 
avec  les  Gens  de  fâ  Mailbn  ôc  quelques 


dun  , ôc  furprit  cetre  ville  le  jour  de  Pâques.  troupes  qu'il  auroit  pii  aisément  rauemblert 


Il  y entra  avec  quaran^  ou  cinquante  che 
vaux , Ôc  les  Bourgeois  prefquc  tous  Catholi- 
ltt  fa  ques  s’étant  tout  à coup  foùlevez  contre  le 
DttcÜeGui-  Gouverneur,  il  l’allîega  dans  une  maifon  où 
rejUDu-  il  s’étoit  fauvé  , ôc  le  prit.  Cinq  Compagnies 
du  Régiment d’Efpernon  , qui  y croient  en 
garnilon  , mirent  bas  les  armes,  & les  Capi- 
taines auflî  bien  que  les  Soldats  prirent*  parti 
dans  les  troupes  de  la  Ligue.  Cette  expédi- 
tion le  fit  avec  toute  la  promptitude  & toute 
la  vigueur  pofiible , & à la  vue  de  quatre 
cens  Soldats  Huguenots  venus  de  Jamets  ôc 


chcflê  de 
de 
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s’étoit  mis  en  campagne  * & qu’il  eût  animé  gic  Nor- 
par un  peu  de  réfolution  le  courage  de  lès  «»•«  J; 
Sujets  ndélles  , ainfi  que  le  Maréchal  d'Au- 
mont  Ôc  quelques  autres  de  lès  plus  zélez 
fêrviteurs  le  luy  confeilloient,  il  auroit  diffipé 
cette  poigaée  de  gens , ôc  obligé  le  Duc  à 
quitter  le  Royaume  , avant  qu’il  eût  pu  êtré 
joint  par  quelques  Enfcignes  de  Lanlquenets 
ôc  quelques  Cornettes  de  Reitres  qui  luy  vc- 
noienr  d’Allemagne  } ôc  cela  eft  fi  vray,  que 
Beauvais-Nangis  qui  trouva  le  Duc  deGuifè 
à Chiions  avec  fi  peu  de  troupes,  luy  ayant  MAnoir* 

dpmmdri/'»*  mi'il  nr^t#ndrn(r  ft  li»  R m/  de  Nang  r. 


de  Sedan,  que  le  Gouverneur  avoir  appeliez  ç demandé  ce  qu’il  prerendroit  fairé’,  fi  le  Roy 


i fon  fecours,  ôc  qui  étoient  prêts  d’entrer 
dans  la  ville.  Le  Duc  s’affeura  aufii  de  Mé- 
ziéres  , ôc  le  deuxième  de  May  le  ficur  de 
Mandelot  Gouverneur  de  la  ville  de  Lyon 
du  parti  de  la  Ligue  , ayant  tiré  par  adrefiè 
de  la  Citadelle  bâtie  par  Charles  IX.  le  Ba- 
ron du  PalTagc  qui  y commandoic , s’en  em- 
para. Marieillc  fut  pareillement  fürprife  par 
Darics  fécond  Conlul  de  la  ville  , & par  le 
Capitaine  Boniface  Cabanes  » mais  le  fieur 
Bouquier  homme  de  grande  autorité  parmi 
les  Bourgeois  les  ayant  animez  s attaqua  les 


venoit  l’attaquer?  me  retirer  au  plus  vîtfcen  ^ 
Allemagne  , répondit- il , en  atteàdant  une 
occafion  plus  favorable. 

La  faute  du  Roy  croit  d’autant  moins  Mjlllieir 
pardonnable  , qu’il  fût  averti  avant  la  fin  de  \m  7,  ' 

Mars  de  tout  ce  qui  fè  tramoit.  Ce  fut  par 
un  Gentilhomme  nommé  la  Rochcte  qui 
avoit  tout  le  fècret  de  la  Ljgue.  Il  avôit  été 
pris,  & s’étoit  laifle  prendre  exprès  pour  tout 
découvrir  ôc  l’on  voit  par  des  Lettres 
du  Duc  ôc  du  Cardinal  de  Guife  , combien  /’» 
ils  étoient  conftemez  de  cette  prffe,  $ü’ils 


traîtres  li  vigoureufement  à la  tête  de  ceux  q regardoient  comme  une  chofè  capable  de  Mars 


qu’il  avoit  raffemblez  autour  de  luy,  qu’il  les 
mit  en  déroute  , avant  que  de  Vins  Chef  de 
la  Ligue  en  Provence  fut  arrivé  pour  les  fé- 
conder } ôc  le  Duc  d'Angoùlefne  Grand 
Prieur  de  France  , que  Bouquier  avoit  fait 
avertir  du  foûlévemenc , étant  accouru,  tout 
fut  appaifé  par  le  fupplice  de  Daries  ôc  de 
Cabanes , que  l’on  ne  pendre.  Le  Grand 
Prieur  ayant  encore  découvert  quelques  in- 
trigues de  la  Ligue  dans  la  ville  d’Arles , y 
mit  ordre  , Ôc  les  fie  échoüer.  Le  Duc  de 
Guife  avbit  tâché  d'engager  le  Parlement 


déconcerter  toutes  leurs  affaires. 

Le  meilleur  Manifefte  du  Roy  en  cette  oc- 
cafion eût  été  une  bonne  armée  * mais  ce 
Prince  au  lieu  d’agir  d’abord  avec  vigueur  dmai  dr 
comme  il  convenoic , s’amufa  à publier  une  JU 
nouvelle  déclaration,  où  n’ofant  meme  nom-  m êc  .*» 
mer  ceux  qui  y avoient  doané  lieu  , il  fai-  i'hiA. 
foir,  comme  un  homme  qui  a peur,  une  fiin-  ,J  ï- 
pie  apologie  de  fa  conduite  ; ôc  prometroie 
fes  bonnes  grâces  à ceux,  qui  renonccroient 
à routes  Ligues  ôc  Affuciations. 

Outre  fon  indolence  ôc  la  vie  molle  à la- 


d^^'*  Provence  dans  fes  ioteters  : mais  ce  fut  E quelle  il  s’étoit  abandonné  , c’étoir  la  Reine 


ouifc  & de  inutilement , Ôc  l’Arrêt  que  cette  Cour  dort- 
PjtfemBV*1  na  tro'5  îours  aPr<^s  fbûlévement  de  Mar- 
dePraKoœ  feille,  par  lequel  il  declaroit  perturbateurs 
do. ».  Mar*  rppos  public  , ceux  qui  prendroient  les 
deVôjnîîf  armes  fans  ordre  du  Roy,  fit  débander  tou- 
tes les  troupes  du  ficur  de  Vins,  ôc  rendit  le 
calme  â la  Provence. 

Bourdeaux  un  peu  auparavant  avoit  été 
fauve  au  Roy , par  la  réfolution  ôc  parlapru- 
dantTfciojê  dencc  du  Maréchal  de  Matignon,  qui  s’étant 
du  Ma.i  fâifi  de  Vaillac  Gouverneur  du  Château- 
chai  de  Mi-  Trompette  , le  contraignit  â luy  remettre 
ujjoon.  cntrc  jes  main$  cçccc  Fortereffc,  par  laquelle 
Tome  III. 


Mère  ôc  quelques  autres  de  fon  Confeil  * 
gens  timides  ou  Partifâns  fecrecs  de  U 
Ligue  , qui  luy  faifbient  tenir  cette  con- 
duite. 

Cette  Princeffe  n’aimoit  pas  le  Duc  de 
Guife  ; mais  elle  haïfioit  beaucoup  le  Roy 
de  Navarre  ; ôc  fi  l’on  en  croit  Quelques- -uns,  b » a n t. 
elle  avoit  en  vûc , fuppofé  que  le  Roy  n*eûc  ■*>  - 
point  d’enfans  , de  faire  tomber  la  Couron-  <’1 

ne  au  jeune  Prince  de  Lorraine  fon  pécit-fiis,  He  caik  - 
Ôc  fil»  du  Duc  de  Lorraine.  Je  croirois  plû-  ,MU’ 
tôt  encore,  que  dans  l’incertirude  du  iucccs 
d’un  combat  j oui  étant  defavanugeux  a a 
H Hhh 
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Roy  , auroic  mis  fa  perfonne  en  danger  » ou  / 
l'aurait  oblige  à avoir  recours  au  Roy  de  Na- 
varre , elle  ne  cherchoic  qu’à  fufpcndrt 
les  premiers  efforts  de  la  Ligue  ; qu’elle 
vouloir  attendre  que  le  temps  luy  fournie 
quelque  remède  au  mal  par  quelque  con. 
jonchirc  favorable  , tenir  la  même  méthode 
à l’égard  des  Catholiques  Liguez  » quelle 
avoir  tenue  au  regard  des  Huguenots  , de- 
puis la  mort  de  Henri  IL  fie  maintenir  par 
les  négociations  fie  les  traitez;  les  choies  dans 
un  état  tolérable , comme  elle  avoir  fait  juf- 
qu‘ alors.  j 

Quoy qu’il  en  foit  , elle  fit  envifager  au 
Roy  la  puiifance  de  la  Ligue  d’une  manière 
qui  l’effraya.  Elle  luy  repr  ciènta  qu’il  n'avoit 
pas  affaire  au  leul  Duc  de  Guife  , d’ailleurs 
j Withiru.  ennemi  redoutable  par  fon  efpnt , par  fon 
courage,  par  fon  habileté  Jaus  la  guerre,  par 
fa  réputation  , par  l'affection  des  peuples  Ca- 
tholiques , fie  par  le  nombre  de  les  Partifans, 
mais  encore  au  Pape , à l’Empereur  , au  Roy 
d’Efpagne  , au  Duc  de  Savoye , aux  Cantons 
Catholiques , St  à tous  ceux  que  l’on  voyoit  ^ 
par  la  declararion  du  Cardinal  de  Bourbon 
autonfer  la  Ligue  ; que  les  meilleures  villes 
du  Royaume  St  la  capitale  même  entroient 
1 dans  la  confpiration  , fie  qu’ainfi  il  falloir 
promptement  fie  par  quelque  moyen  que  ce 
fut,  étouffer  un  feu  qui  alloiten  peu  de  temps 
embrafer  tout  le  Royaume.  Elle  luy  parla  fi 
fortement  làdeflus,  fie  luy  fit  voir  un  fi  grand 
danger  dans  la  guerre  qui  s’allumoit , qu’il  la 
conjura  d’employer  toute  fa  prudence  à.prcvé. 
nir  tant  de  malheurs , fie  luy  abandonna  la 
conduite  de  toute  cette  affaire. 

Dés  qu’elle  s’en  vit  la  maîtreffe,  elle  écri-  * 
vit  Duc  de  Guife  , pour  luy  propofer  une 
entre-vue.  Il  en  fut  fiirpris  fie  refolut  de  fê 
bien  prévaloir  de  la  terreur  où  il  avoit  jette 
la  Cour. 

La  Reine  ayant  reçu  un  fâuf-conduit  du 
Duc  de  Guife  fe  rendit  à EpCrnai  fie  puis  à 
Reims  , où  ce  Duc  fie  le  Cardinal  de  Bour- 
bon luy  firent  des  propofitions  les  plus  capa- 
bles de  la  rebuter  , fie  telles  , que  non  feule- 
ment elle  les  rcjetca  d'abord,  mais  même  que 
L;me  du  le  Cardinal  fie  le  Duc  qui  ne  vouloient  point 
cire  « cn  démordre  , ne  pouvoient  fe  perfuader 
Duc  d:  qu’on  les  acceptât  jamais  ; de  forte  qu’ils 

» 'd'A»<nl  man(I^renc  diverfes  fois  à leurs  amis  que  l’ac- 
commodement étoit  defefpérc  , qu’ils  al- 
cwnai  de  l°‘ent  vo‘r  Rcine  pour  1*  dernière  fois,  fie 
BwiiMn  à la  prier  de  fe  retirer. 

ITn  m*  cette  PrincelTe  qui  ctoit  déterminée 

May  à conclure  le  Traité  à quelque  prix  que  ce 
us*.  fût,  ne  le  rebuta  point.  Elle  le  rcl.ichoit  tous 
les  jours  fur  quelque  article  , pour  ne  point 
rompre  la  négociation  , jufqu’a  ce  qu’enfin 
voyant  que  le  danger  croiffoit  par  l’arrivce 
des  Allemands  qui  éroient  prêts  de  joindre 
le  Duc  de  Guilc  ; qu’il  faifoit  un  détache- 
ment fous  le  Duc  d’Aumale  pour  allée  forti- 
fier la  Ligue  en  Picardie  , ôc  que  fes  efforts 
pour  amener  ce  Prince,  6c  le  Cardinal  de 


Bourbon  à des  conditions  faifonnables , 
écoienc  inutiles,  elle  leur  dit  qu’elle  ne  pou- 
voir pas  accepter  celles  qu’ils  propofoient  $ 
mais  qu’ils  les  luy  prefentafient  par  écrit,  5c 
qu’elle  en  délibérerait  avec  le  Roy, à quoy  ils 
confentirent. 

Ils  firent  donc  un  écrit  en  manière  de  Re- 
quête,* qui  contenoitcn  fiibfUnce  les  points  *D«t&  & 
qui  fuivent  ; que  le  Roy  contraindroit  les 
Huguenots  par  la  voye  des  armes , fi  cela  ne 
fè pouvoir  faire  autrement,  à luy  remettre 
les  villes  qu’il  leur  avoir  lai  fiées  ; qu’il  renon- 
cerait à la  protection  de  Gencve  ; qu’il  ac- 
corderait des  fiirece*  aux- Liguez  ; qu’apres 
la  conclufion  du  Traite»  il  ferait  un  Edit  de 
pacification  irrévocable  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Catholique  , fie  pour  défendre  l'exer- 
cice de  toute  autre  dans  le  Royaume  ; qu’il 
ferait  ferment  d’obfèrver  cet  Edir  , oue  le 
même  ferment  par  ordre  de  fa  Majcltc  fe- 
rait fait  par  les  Pairs , par  les  Officiers  de  la 
Couronne,  par  les  Confèiliers  d’Ellat,  par 
les  Parlemens,  par  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces fie  des  Piaces,  fie  pat  les  V illes  fie  Com- 
munaurez  , 6c  que  l'Edit  ferait  executc  fans 
nul  délai.  • 

Le  Roy  avoit  mille  raifons  de  ne  pas  enté-  • 
riner  cette  Requête.  La  plus  effencicllectoïc 
la  guerre  civile,  où  il  en  faudrait  venir  avec 
les  Huguenots  : mais  comme  d’autre  part  el- 
le étoit  inévitable  de  la  part  des  Catholiques 
Liguez  , il  confcnnt  par  l’avis  de  la  Reine 
Mcre  à tout  ce  qu’on  luy  demandoit  ; fie  l’on 
conclut  à Nemours  le  feptiéme  de  Juillet  le 
Traité  de  Paix,  où  les  articles  de  la  Requê- 
te furent  beaucoup  plus  particularifcz.  11  y 

fut  convcAu  qu’il  n’y  aurait  déformais  en 
France  qu’une  feule  Religion  * que  les  Mi- 
niftres  Huguenots  fbrriroient  du  Royaume 
dans  un  mois , fie  dans  fix  mois  tous  les  au- 
tres qui  ne  voudraient  pas  rentrer  dans  la. 
Religion  Catholique  -,  que  tout  hérétique 
pour  la  feule  raifon  d’hcrélîe  , ferait  incapa- 
ble de  polléder  aucune  Charge,  Dignité , ou 
Bénéfice  ; que  les  Chambre*  mi-parties  ap. 
pellces  Chambres  de  l’Edit  feraient  fuppri- 
mees  ; que  le  Roy  autoriferoit  ce  Traite  par 
un  Edit  irrévocable,  fie  que  luy,  fbnConfeil, 

6c  tous  les  Corps  du  Royaume  le  confirmc- 
, raient  par  leur  ferment  ; qu’il  ferait  enregifi 
tréaii  Parlement  6c  exécuté  fans  delai  ; qu’on 
retirerait  des  mains  des  Huguenots , les  vil- 
les qu’on  leur  avoit  ccdces, ainfi  qu’on  l’avoic 
demandé  dans  la  Requête  ; que  le  Cardinal 
de  Bourbon  aurait  Soiflbns  pour  ville  de  feu- 
reté  , le  Duc  de  Mcrcœur  Oman  6c  le  Con- 
quet  en  Bretagne;  le  Duc  de  Guife  Verdun, 

T oui,  Saint  Difier  6c  Châlons  ; le  Duc  de 
Mayenne  , le  Château  de  Dijon  , la  Ville  6c 
Château  de  Beaune  ; le  Duc  d’Aumale  Saint 
Efprit  de  Rue  cn  Picardie  » que  le  Gouver- 
nement de  Bourbonnois  vaquant  par  la  mort 
' du  fîeur  de  Ruffec,  ferait  donné  au  Duc  d’El- 
beeuf  ; que  le  Cardinal  de  Bourbon  aurait 
pour  fcuretc  de  fa  perfonne  foixante  6c  dix 
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Gardes  â chenal  ôc  trente  Arquebufiers  , A qui  ayent  été  affis  fur  la  Chaire  de  fàintPier- 

le  Cardinal  de  Guife  trente  Arquebufiers,  6c  rc  , & d'un  caracicre  à ne  ie  pas  laifièr 

les  Ducs  de  Mercccur,de  Guife,ôc  de  May  en-  éblotiir  par  les  apparences, 

ne  trente  Gardes  à cheval , ÔC  que  tout  ce  En  effet , dés  qu’il  fut  clû  Pape  , il  ne  dif- 

2 in  avoit  été  fait  6c  entrepris  par  la  Ligue  fimula  poinc  fes  fcntinieus  fur  la  Ligue.  11 

latholique  fèroic  avoüé  6c  approuvé  du  en  parla  comme  d’un  trés-pérnicieux  corn-  L«trc  Si 

Roy  , comme  fait  pour  (on  fèrvice  6c  pour  plot;  6c  comme  on  luy  eut  rapporté  que  quel-  Maquis  de 

celuy  de  l’Etat , fans  qu’aucun  de  ceux  qfti  y ques  Moines  avoient  tenu  des  difcours  mju- 

avoient  eu  parc, put  être  inquiété  pour  la  fur-  neux  au  Roy  à cette  occaûon  , il  les  envoya  du 

prile  des  Villes , pour  l’enlévemenc  des  de-  aux  Galères. 

niers  du  Roy , ôc  pour  tout  autre  ade  qui  Cette  conduite  du  Pape  fit  qu’on  changea  ainsi  de 
pourroit  avoir  apparence  de  crime  ou  dere-  tour  â fait  de  langage  à Rome  fur  cet  arti- 
bellion.  cle.  La  Lieue  ne  s’y  appelloic  plus  la  Sainte  01,6 


bellion.  cle.  La  Ligue  ne  s’y  appelloir  plus  la  Sainte  ,,j,. 

Mubjenî  Atout  celail  fut  ajouté  que  laCitadellede  B Ligue,  mais  une  injuite  fadion  6c  un  parti  Du  • 


Lyon  feroit  rafée,  que  le  Roy  fourniroit  aux 
Liguez  la  fomme  de  deux  cens  un  mil  fix 
écus  , donc  les  deux  tiers  feroient  employez 
à payer  les  Troupes  étrangères  qu’ils  avoient 
levées , 6c  qu’il  donneroïc  cent  autres  mille 
ccus,  pour  bâtir  une  Citadelle  à Verdun,  ou- 
tre l’entretien  des  Gardes  qu’il  accordoic 
aux  Princes  Liguez. 

Tel  fut  le  fameux  Edit  de  Nemours , que 
l’on  pût  appellcr  le  triomphe  des  Rebelles  6c 
l’aneantifiemcnc  de  l’autorité  Royale.  Cet 


de  Rebelles*  on  n’y  parloit  que  de  l’obcïllan- 
ce  duc  aux  Souverains  , 6c  on  n’y  don  noie  nwjc<M\ 
point  aux  Ligueurs  d'autre  nom,  que  celuy 
de  féditieux  6c  d’Efpagnols. 

Le  Marquis  de  Pifam  AmbalTadeur  du  Roy 
en  cette  Cour  reprit  le  deffus  fur  leCardinal» 
de  Pellcvé  6c  fur  les  autres  Agcns  des  Liguez, 

6c  ruinoic  en  peu  de  jours  toutes  les  cabales, 
qui  leur  avoienccoûté  bien  du  temps  à former. 

Cet  AmbalTadeur  informa  le  Roy  des  bon- 
nes difpoficions  où  ctoit  le  Pape , 6c  luy  con- 
feilla  de  punir  exemplairement  ceux  qui  eii 


Edit  ayant  été  porté  au  Roy  de  Navarre  , le  feilla  de  punir  exemplairement  ceux  qui  eii 
jetta  dans  un  tel  accablement , que  penfanc  C parleroienc  autrement  en  France  , comme 
profondément  aux  maux  qui  alloient  fondre  , plufieursfaifoient;  carc’écoic  là  un  des  artifi- 


fur  le  Royaume, fur  luy- même 6c  fur fon  par- 
ti,la  partie  de  là  mouftache  du  côté  qu’il  avoic 
la  tête  appuyée  fur  la  main  , luy  blanchit 
tout  à coup.  C’eft  ce  qu’il  dit  un  jour  au  Mar- 
quis de  la  Force,  en  prcfence  de  Mathieu  fon 
Hiftoriographe.  qui  le  rapporte  dans  le  hui- 
tième Livre  de  fon  Hiftoire  du  régné  de 
Henri  III. 

Tandis  néanmoins  que  tout  réüflîffoic  en 
France  aux  Chefs  de  la  Ligue  , ils  eurent  le 
chagrin  d’apprendre  que  leurs  affaires 


ces  des  Chefs  de  la  Ligue , à qui  il  étoit  de  la 
dernière  importance  de  paffer  toujours  pour 
agir  luivant  les  intentions  du  laine  Sicge  , le 
contraire  devant  immancablement  faire  ren- 
trer la  plupart  des  Catholiques  dans  l’obéît 
lance  6c  dans  le  parti  du  Roy. 

Mais  le  Pape  ne  s’expliqua  à perfonne  li- 
deffus  plus  ouvertement , qu’au  Duc  de  Ne- 
vers  , qui  malgré  les  oppolitions  des  autre* 
Chefs  de  la  Ligue  6c  de  leurs  Agens  à Rome, 
en  entreprit  le  voyage,  pour  conliilter  le  Pa- 


avoienc  changé  entièrement  de  face  à Ro-  D pe  par  luy  même,  6c  mettre  fa  confcience  en 
me , 6c  qu’ils  étoient  en  danger  de  perdre  repos. 


i’appui  de  cette  Cour , qui  leur  étoit  d’une 
li  grande  importance. 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  étoit  mort  le 
dixiéme  d* Avril.  Il  étoit  favorable  à la  Li- 


• »r*j.  gue  f mais  toujours  avec  quelque  doute  ; ce 

2ui  fie  qu’il  ne  voulut  jamais  donner  aucun 
crit  , que  les  Ligueurs  puflène  produire 
comme  un  monument  de  fon  approbation , 


& peu  de  jours  avant  fa  mort  s’entretenant  gitime  , 6c  s’il  avoic  allez  envifagé  les  fuites 

avec  le  Cardinal  d’Eft  fur  ce  fujec , il  luy  die  d’une  celle  confpirarion?  Je  crains  fort,  ajoû- 

que  les  Liguez  de  France  n’auroienc  jamais  ta-c-il , que  ce  beau  zeic  pour  maintenir  la 

ny  Bulle  ny  Bref  de  luy,  d’autant  qu’il  ne  E Religion  Catholique  n’en  caufe  l’enticre  def- 


Le  Pape  dans  les  diverfes  Audiences  qu’il  biVàfo 
luy  donna  , apres  avoir  loiié  fa  droiture  , fâ  JjJJJ  Jj* 
tendreilè  de  confcience , fa  Religion  ôc  fa  Sa-  ms  écrits* 
geflè  à ne  pas  palier  fur  des  ltrupules  qui  de  Rwre 
etoienc  très-bien  fondez,  luy  demanda  en  cn,,lî' 
quelle  école  luy  6c  les  autres  Liguez  avoient 
appris , qu’il  fut  permis  de  former  des  partis 
dans  un  Etat  contre  la  volonté  d’un  Roy  lé- 
gitime , 6c  s’il  avoic  allez  envifagé  les  fuites 
d’une  telle  confpirarion?  Je  crains  fort,  ajoû- 


Voyoit  pas  affez  clair  dans  toute  cette  intri- 
gue. Toutefois  la  conduite  qu’il  tint  à cet 
egard , aucorila  extrêmement  la  fadion , 6c 
la  condefccndance  qu’il  eut  de  laiiTcr  met- 
tre fon  nom  par  le  Cardinal  de  Bourbon  à la 
tête  de  la  Lifte  des  Souverains  qui  y en- 
troient , fit  un  étrange  effet  fur  les  Catholi- 
ques du  Royaume. 

Mais  fon  Succelîèur  en  ufa  à fon  avène- 
ment au  Pontificat  d’une  toute  autre  maniè- 
re. C’étoit  Sixte  V.  homme  que  l’Hiftoire 
nous  repréfente  comme  un  des  plus  habiles, 
Tome  III. 


trudion  dans  le  Royaume.  Que  peut  faire  le* 
Roy,  s’il  fe  voit  pouffé  par  les  Liguez  ? finon 
de  te  jeccer  encre  les  bras  des  Huguenots  de 
France  ôc  des  Proteftans  d’Anglcterçe  ôc 
d’Allemagne  , pour  maintenir  fon  autorité  , 
6c  conferver  fa  Couronne;  6c  s’il  le  fait,  com- 
me il  le  fera  fans  doute  , quels  avantages  les 
hérétiques  n’en  tireront-  ils  point  ? 6c  quels 
effets  funeftes  ne  doit-on  point  apprehendec 
pour  la  véritable  Religion , d’une  inonda- 
tion d’hérétiques  dans  le  Royaume , 6c  des 
traitez  honteux  que  Ton  contraindra  le  Roy 
HHhhij 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


r-*3 

de  Faire  avec  le  Roy  de  Navarre  fie  le  Prince  A 

de  Coude. 

Il  luy  parla  des  Chefs  des  Liguez  , com- 
me étant  parfaitement  inftruit  de  leur  carac- 
tère fie  de  leurs  vues.  Il  luy  dit  qu’il  étoit 
rrcs  perfuadc  des  bonnes  intentions  du  Car- 
dinal de  Bourbon  ; nuis  que  ce  Cardinal 
étoit  la  dupe  de  l’ambition  de  ceux  qui  lefai- 
foient  agir*  qu’il  fçavoit  qu'aux  Etats  de 
Blois  le  Roy  ne  s’éroit  déclaré  que  malgré  luy 
le  Chef  de  la  Ligue  > que  ce  Prince  regardoit 
les  Liguez  comme  Tes  mortels  ennemis  -,  qu’il 
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Que  pour  les  Elpagnols,  leur  but  croit 
uniquement  d’entretenir  la  guerre  civile  en 
France  , afin  d’empêcher  les  François  de  fe 
mêler  de  celles  des  Pays- bas  ; que  le  Roy 
d’Elpagne  s’en  étoit  ainli  expliqué  au  Pape 
meme  par  fon  Ambalfadeur  ; que  ce  Prince 
donneroïc  toujours  aux  Ligues  de  grandes 
elptfrances  de  fecours,tant  d’hommes  que 
d’argent  -,  mais  qu’il  ne  les  lecoureroit  jamais 
allez  puilîamnient , pour  les  rendre  maîtres 
de  la  Cour  fie  des  Huguenots. 

Apres  avoir  fait  le  plan  de  la  politique  de 
avoit'raifon  de  les  regarder  ainlî,  apres  fc-  B ces  deux  Cours , le  Duc  de  Nevers  exhor- 


norme  attentat  qu’ils  avoient  commis  contre 
fon  autorité  Royale  ; qu’il  les  apprehendoit 
,plus  que  les  Huguenots  : fie  dans  l’entretien, 
en  gemillant  fur  la  conduite  de  fon  Prcdc- 
ccflcur  , il  s’écrioit  quel  terrible  compte  il  a 
eu  a rendre  apres  la  mort  de  l’apprubation 
qu’il  a Jonnée  à la  Ligue?  ç’a  été  à la  per- 
fuafion  du  Cardinal  de  Saint  Cofme,  qui  ré- 
pondra aulfi  un  jour  au  Jugement  de  Dieu  , 
au  fangque  fes  conlcils  feront  répandre  dans 
le  Royaume  de  France.  Mais  forlqu’il  eut 


toit  fortement  le  Cardinal  de  Bourbon  à mo- 
dérer l’impétuofité  du  Duc  de  Guilè,  fie  con- 
feilloit  à ce  Duc  de  profiter  de  fon  avantage, 
non  pas  pour  infulter  au  Roy  , mais  pour  fe 
r’ouvrir  un  chemin  au  rangfi:  au  crédit  qu'il 
fouhaitoit  avoir  à la  Courique  la  crainte  qu’ii 
avoit  caufce  luy  en  facilitcroit  les  moyens  $ 
que  s’il  demandoit  au  Roy  lès  bonnes  grâces 
avec  (oûmillion,  fie  qu’il  lui  donnât  des  mar- 
ques d’un  finccre  retour,  il  en  feroit  reçûi 
bras  ouverts  , 6 c qu’il  verroit  les  Mignons 


appris  le  détail  du  Traité  de  Nemours,  il  en  ^ ramper  à les  pieds  ; qu’enfin  il  étoit  davis  , 
parla  avec  encore  plus  d'indignation  que  du  qu’il  ne  s’engageât  pas  de  nouveau  dans  le 

relie.  Il  ne  paroître  autant  de  mépris  pour  la  mauvais  pas  dont  il  étoit  II  heurculcmcnc 

foiblellè  du  Roy  , que  de  furprife  pour  la  9 fie  fi  gloncufemenc  forti  , fit  que  s’il  prenoic 
conduite  également  imprudente  .fie  infolente  une  autre  conduite,  il  le  perdrait  luy  même, 

r'Unii-  .lac  T limai  .1  '•!  iml  . iIa 


des  Chefs  des  Liguez , d’avoir  extorqué  de 
luy  tant  de  choies  indignes  de  la  Maieftc 
Royale  , qui  le  rendraient  irréconciliable  à 
jamais  avec  edx  , fie  fur  lefquelies  il  ne  tien- 
droit  fes  promellès , qu’autant  de  temps  qu’il 
luy  en  faudrait, pour  le  préparer  à les  perdre. 

Ces  difeours  du  Pape  étoient  prcfque  au- 
tant de  Prophéties , qui  ne  furent  que  trop 


le  Roy,  fie  tout  le  Royaume. 

Le  Marquis  de  Pilani  ne  manquoit  pas  d’inf-  teme  ^ 
truire  le  Roy  de  ces  lemences  de  divifîon  , m^ui.a 
qu’il  voyoit  naître  entre  les  chefs  des  Li-  P'iijn."lu4* 
gueurs  , fie  du  mécontentement  que  le  Car- 
dinal de  Pci  levé  failoic  paroi  rre  de  la  con- 
duite fie  des  dilcours  du  Duc  de  Nevers , 
qui  effectivement  convint  avec  le  Pape  d’a- 


cxaiflement  vérifiées  par- les  evenemens  ,&  Q bandonner  la  Ligue  , fie  de  lé  réconcilier 
le  Duc  de  Nevers  en  profita,  pour  rentrer  1 " ‘ r ‘ 1 

quelque  temps  apres  dans  fon  devoir.  Il  en 
rendit  compte  au  Cardinal  de  Bourbon  , au 
Duc  de  Guilè  fi c au  Cardinal  de  Guilè  , fie 
blâma  fort  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue 
dans  le  traité  de  Nemours,  ou  contre  Ion 
avis  ils  avoient  pouffé  le  Roy  à bout,  fi c trai- 
té avec  luy  comme  de  Souverain  à Souve- 
rain , au  lieu  de  fc  contenter,  ainlî  qu'ilsen 
étoient  convenus  avant  Ion  départ  de  Fran- 
ce » de  ruiner  les  favoris,  fie  en  particulier 
le  Duc  d’Epernon,  & de  tirer  le  Roy  de 
leurs  mains,  fie  de  les  luy  faire  abandonner. 


la  politique  des  Italiens  fie  des  Efpignols 
pendant  Ion  lejour  à Rome , qu’il  n’y  avoit 
nul  fond  à faire  fur  les  premiers  i qa’ils  ne 
prenaient  parr  que  fort  mcdiocrcmenr  aux 
diviftons  de  la  France  ; que  quelque  beau 
femMant  qu’ils  fidcnc,  ils  fe  moquoient  des 
pric.es,  des  foùmiifions  fieduzcle  des  Liguezj 
mais  qu’ils  prenaient  grand  plaifir  à voir 
que  la  Ligue  fie  le  Roy  euffenc  i l’envi  re- 
cours à eux  , comme  aux  arbitres  du  fort  des 
Eftacs  de  la  Chrctiencc  , fie  qui  la  fin  ils  lé 
déclareraient  toujours  pour  le  parti  le  plus 
fort. 


avec  le  Roy  : mais  comme  fon  zJe  pour  la 
Religion  Catholique  ne  luy  permetmn  pas 
de  rien  faire  qaj  y fut  préjudiciable  , il  ob- 
tint une  Bulle  * 6c  te  fur  luy  même  qui  la 
compofa,  par  laquelle  le  Paac  excommu-  br’ei7«;T 
nioic  en  même  temps  ceux  qui  donneraient 
du  lecours  aux  Huguenots . fie  ceux  oui  en- 
treprendraient queSq  le  th  lè  conrre  .e  Roy 
fie  contre  fon  Koy.iU.ne  Cette  Bulle  fut  ioul- 
crite  par  (îx  Cardinaux  , fie  evpédiéc  au  Duc 
avant  fon  départ  de  Rome. 

Dés  qu’il  l’eut  en  main , il  écrivit  au  Roy  Lcmtlj4 
une  Lettre,  où  luy  demandant  pardon  pour  Ducanv- 

i /*».  "*  • /•«."»  • versât  Ray 


Il  les  allura  fur  l’ctu.le  qu’il  avoit  faite  de  £ le  paffé , il  luy  voüoit  une  fidelité  entière 
i-  — nr  -i—  cr„. — i,  pour  l'avenir,ficle  fupplioitdc  juger  de  la  fin-  tèmbreij** 


cérité  de  fon  repentir  par  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  à Rome.  11  luy  en  écrivit  une 
autre  * deux  mois  après,  où  il  luy  difoit  que  . Du  lf< 
fans  penfer  i lè  juftifier  , il  luy  aurait  déjà  Dw^-e' 
porté  fa  tête  en  fe  foiimertant  abfolument  ****««• . 
a là  clémence  ou  à là  Juftice  , fi  une  mala- 
die qui  l’avoic  arrêté  1 Nevers  ne  l’eut  con- 
traint de  retarder  fon  voyage  de  la  Cour. 

Le  Roy  ravi  du  retour  de  ce  Prince  , dont 
les  confeils  fie  l'expérience  dans  la  guerre 
pouvoient  luy  être  aullî  utiles , que  l’exem* 
pie  qu’il  donnoit  aux  Seigneurs  rebelles  en 
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Leme  èu  rentranc  dans  fôn  devoir  , luy  récrivit  d'u-A  II  publia  depuis  un  autre  écrit , apres  s’c- 

|4-  — A“  1 tre  abouche  à faint  Paul  de  Cap  de  Joux 

dans  le  Bazadois  avec  le  Prince  de  Coodé  Ce 
le  Maréchal  de  Montmorency.  Ce  Maré- 
chal à peu  prés  par  les  memes  motifs  qui 
l’avoient  engage  quelques  années  auparavant 
à fc  faire  le  Chef  des  Malcontens  , & fur 
tout  par  la  crainte  de  voir  fa  Mailon  acca- 
blée par  la  puiflànce  du  Duc  de  Guifè, formoit 
un  nouveau  parti , compofé  des  Catholiques 
ennemis  de  la  Ligue  , Ce  dcténkurs  de  l’au- 
torité Royale. 

Cet  écrit  intitulé  Avertijjiment  fur  Cinten- 


* Ne-  ne  manière  pleine  de  bonté , Ce  l’afïura  qu’il 
ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  auprès  de  fa  per- 
fonne , qu’il  luy  donneroitdes  marques  trés- 
réelles  de  fa  tendrclfe. 

En  effet  peu  de  temps  après  le  Duc  étant 
venu  à la  Cour , il  fut  très-bien  reçu.  Il  fe 
jetta  aux  pieds  du  Roy,  qui  le  Ht  lever  aulfi- 
tôt,  Ce  en  l’embralliot  luy  donna  le  gou- 
vernement de  Picardie  II  luy  fit  ce  don  mal- 
gré les  remontrances  de  piulicurs  de  fon  con* 
leil , qui  ne  croyoient  pas  qu’il  fut  de  la  pru- 
dence , de  confier  fi-tôt  à un  des  principaux 


chefs  de  la  Ligue  un  gouvernement  fi  impor-  B ton  çr  but  de  Mejj.enrs  de  Guifè  dans  la  frifè 
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tant,  où  elle  avoir  pris  nailfancc,  8c  où  elle 
étoit  fi  puiflante.  Mais  le  Roy  conuoillùit 
trop  la  droiture  de  ce  Prince  , pour  avoir 
la  moindre  défiance  de  luy  * Ce  H n’eut  ef- 
fectivement jamais  aucun  iujet  de  fe  repen- 
tir de  luy  avoir  donné  cette  marque  de  con- 
fiance. 

Mais  le  Pape  en  défipprouvant  la  Ligue , 
ne  prétcndoit  pas  s’obliger  à ne  point  pren- 
dre toutes  les  mefuresqu  il  jugeroic  propres» 
pour  empêcher  que  l’hérélîe  ne  s’établit  en 
France  > Ce  lur  toit  qu’elle  n’y  devint  la 


d s armes , & compofé  par  le  fieur  du  Pleflîs- 
Mornai , contcnoie  entre  autres  chofes  les 
preuves  du  delïèin  que  ces  Princes  avoient 
formé,  de  fc  frayer  un  chemin  au  Thrônc 
par  la  deftruétion  de  la  Maifon  Royale.  Un  tel 
écrit  fit  un  grand  fracas  j il  fut  envoyé  par 
le  Duc  de  Guifè  au  Duc  de  Nevers,  qui  ne 
s’ccoit  pas  encore  déclaré  pour  le  Roy  , 8c 
qui  luy  récrivit  qu’il  croit  de  la  dernière 
conféquence  , qu’on  ne  le  laillac  pas 
fans  reponlè.  Il  y rit  des  notes,  qui  ayant  été 
miles  entre  les  mains  de  Pierre  d'Efpinac 


Religion  dominante  par  l’élévation  d’un  C Archevêvjue  de  Lion , ce  Prélat  y fit  une 
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Prince  hérétique  fur  le  Thrône.  C'eft  pour- 
quoy  cinq  jours  apres  la  Bulle  qu’il  avoit 
accordée  au  Duc  de  Nevers  , où  il  éxeom- 
mumoit  tous  ceux  qui  s'attaqueraient  à la 
puillance  Royale  , il  en  publia  une  autre  * 
•D«^du  concre  je  Roy  de  Navarre  ôc  le  Prince  de 
ia  s^.em.  (ignée  par  vingt-cinq  Cardinaux  » 

par  laquelle  il  excommumott  ces  deux  Prin- 
ces , les  privoit  eux  & leurs  fuccellèurs  de 
tous  leurs  Etats , Ce  fpécialement  du  droit 
de  fiiccefiîon  à la  Couronne  de  France  Ce 
donnoit  A tous  leurs  vafiàux  Ce  lujets  l’abfo- 
lution  de  leur  ferment  de  fidélité. 

Le  Roy  de  Navarre  fi  vivement  attaqué 
par  tant  d’écrits,  Ce  menacé  de  l’être  bien- 
tôt par  les  armes  de  fes  ennemis  , répondoit 
aux  uns , Ce  le  préparait  contre  les  autres. 

A la  déclaration  du  Cardinal  de  Bourbon 
. Ce  à quelques  autres  libelles  des  Liguez , il 

Ao.i;i;.  oppola  un  manifefte  daté  de  Bergerac  du 
dixiéme  de  Juin  , où  il  prouvoit  que  c’écoic 
une  calomnie  de’le  traiter  d’hérétique  obfti- 
nc,  vu  qu'il  étoit  prêt  de  fe  foumectre  à 
un  Concile  libre  , Ce  qu’il  mcritoit  encore 
moins  le  nom  de  relaps,  étant  notoire  à tout 


reponfe  , où  il  y aune  chofe  digne  de  remar- 
que C'eft. qu'en  traitant  de  l’acculàtion 
qu’on  y fit  au  Duc  de  Guife,  de  prétendre  M<Wrr» 
à la  Couronne  de  France  , non  feulement  il 
la  réfiice  très-fortement  -,  mais  encore  il 
montre  la  nullité  des  titres  , fur  lefqucls  cer- 
tains livres  qui  avoienc  paru  fur  ce  iüjet,  ap- 
puyoicnt  les  droits  de  la  Maifon  de  Guife  à 
cet  égard  : Ce  rien  ne  peut  prouver  plus  for- 
tement que  du  moins  jufqu’alors , le  Duc 
de  Guife  n’avoit  jamais  porté  fês  patentions 
fi  haut , Ce  que  ce  qu’il  avoit  fouvenc  dit  étoit 
D vray  , que  non  feulement  ces  fortes  de  livres 
avoient  paru  fans  fôn  aveu  ; nuis  encore  qu’ils 
avoienc  cté  fabriquez  ou  par  des  hommes 
extravagans,  ou  même  par  des  ennemis  de 
fa  Maifon. 

Quant  A la  Bulle  du  Pape , le  Roy  de  Na- 
varre écrivit  de  Montauban  quatre  Lettres  , 
pour  y répondre;  l'une  adreflèe  au  Clergé 
de  France,  une  autre  à la  NoblelTè,  la  troi- 
fiéme  au  Tiers- Etat  » & la  quatrième  aux 
Parifiens.  Il  A montrait  les  nulhtez  k lkat- 
tcinte  qu’elle  donnoit  A l’aurorité  des  Sou- 
verains , les  artifices  de  ceux  qui  l’avoienc 


le  monde,  qu’il  n’avoit  changé  de  Religion  E fôlhcicée,  & en  même  temps  le  peu  d’égards 


en  apparence  après  la  faint  Barthclemi , que 
par  violence  , Ce  lorfque  pour  l’y  contrain- 
dre, on  luy  cenoit  le  poignard  fur  la  gorge. 
Après  avoir  dans  cet  cent  donné,  fauf  le  ref- 
pecl  du  Roy  , le  démenti  à Cous  les  enne- 
mis fur  les  chofes  qu’ils  luy  împofoient  fahf 
lêmenc  , il  s offrait  nonobftant  l’inégalité  du 
rang  Ce  de  la  condition,  A vuider  la  querelle 
avec  le  Duc  de  Guife  dans  un  combat  fin- 
gulicr,  pourépargner  le  fang  de  ranc  de  no- 
blefle  5e  de  peuple  , que  la  guerre  civile  al- 
loit  répandre. 


qu’on  avoit  eu  dans  le  Traité  de  Nemours 
au  foulagemenc  des  peuples , au  regiemenc 
des  finances , Ce  aux  autres  avanrages  de 
lkEtac , quoy  que  les  Ligueurs  fc  fuflenr  pa- 
rez de  tous  ces  be^ix  prétextes  j pour  juf- 
tifier  leurs  âmes  ; miais  regardant  en  cette 
occafion  le  Pape  comme  fon  ennemi  perfon- 
’ncl  , Ce  qui  l’avoic  traité  d’une  manière 
très  indigne,  il  s’en  vengea  par  autre 
écrit , qu’il  trouva  moyen  de  faire  afficher 
aux  portes  mêmes  du  Vatican.  Il  yappclloit 
comme  d'abus  de  cette  Bulle  au  Parlement 
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ôc  au  Concile  général , 8c  il  imploroic  le  fe-  A voyes.  Il  s’ouvrit  là-deflus  à plufieurs  Curez 


cours  des  Souverains  , qui  devoienc  tous  s’in. 
téreffer  dans  fa  caufe , par  l'injure  que  le 
Pape  faifoit  à l’autorité  Royale  , en  s’attri- 
buant la  puiflànce  de  difpofer  des  Couron. 
nés , Ôc  le  droit  de  décider  fur  de  tels  diffé- 
rents. On  dit  que  Sixte  V.  quoy  qu’il  n’eut 

fias  fujet  d'être  fatisfait  de  cette  infulce , ne 
i blâma  pas , 6c  qu’à  cette  occafion  il  dit 
au  Marquis  de  Pilâni,  qu’il  feroit  à fouhai- 
ter  que  le  Roy  fon  Maître  eût  autant  de  ré- 
folution  contre  fes  ennemis  > que  le  Roy  de 
Navarre  en  faifoit  paroître  contre  ceux  qui 


Doéteursôc  Prédicateurs  de  Paris , 6c  fur  tout 
à Jean  Prévôt  Curé  de  S.  Séverin,  à Jean  Bou- 
cher Curé  de  S.Benoît,6c  au  Doéteur  Mathieu 
de  Launoy  Chanoine  de  Solfions.  Ces  trois 
hommes  éroient  depuis  long  temps  tout  dé- 
vouez à la  Ligue,  6c  s’étoient  toujours  diftin- 
guez  danscette  faélion  parleurs  emportemens. 

Apres  avoir  beaucoup  raifonné  cnfemble  , 
ils  convinrent  de  former  une  Ligue  particu- 
lière , pour  mettre  Paris  entièrement  dans 
les  intérêts  de  celle  qui  étoit  répanduë 
dans  tout  le  Royaume  , 6c  ils  réfolurcnt  de 


haifloientfonhéréfiexequieftaflez  conforme  B s'aflocier  quelques  autres  perfonnes , dont 


à -ce  qu’on  a écrit  dans  la  vie  de  ce  Pape , que 
de  tousles  Souverains  de  laChrétiente,il  n’ef- 
ftimoitgucres  que  ce  Prince  6c  ElizaberhRei- 
ne  d’Angleterre  ; 6c  cela  par  la  fermeté  avec 
laquelle  ils  gouvemoient , qualité  donc  luy- 
memc  fe  piquoic  beaucoup  , 6c  dont  il  don- 
na de  temps  en  temps  des  preuves  aux  dé- 
pens de  quelques  Seigneurs  Romains  à qui 
il  en  coûta  la  tete. 

Cette  Bulle  confola  les  Agcns  des  Ligueurs 
à Rome  des  défagrémens  qu’ils  recevoicnt 
du  Pape,  qui  parloir  toujours  de  la  Ligue 
avec  indignation  6c  mépris  : mais  dans  le 


ils  feroienc  furs  pour  le  fecrec  , 6c  dont  l'a- 
drefie  , le  crédit  parmv  le  peuple , 6c  le  cou- 
rage pouvoienc  leur  etre  utiles  dans  l’exé- 
cution de  leur  projet, 

La  Roche- Blond  répondit  d’un  Avocat 
nommé  d’Orléans  ôc  du  fieur  Acarie  Maître 
des  Comptes.  Le  Curé  de  faine  Séverin 
nomma  Compan  Marchand  , 6c  Caumonc 
autre  Avocat.  Le  Curé  de  faint  Benoît  choi- 
fic  Ménager  de  même  profefiion  6c  Crucé 
Procureur.  Launoy  fournit  le  fieur  de  Ma- 
noeuvre , de  la  famille  des  Hennequins  , 6c 
comme  il  n’en  connoifibit  point  d’autre  du 


fond  il  ne  les  fervic  que  trop  utilement  par  ç caraétére  qui  leur  convenoit , le  Curé  de 


C»y«  T.  i. 


cette  Sentence  qu'il  prononça  contre  le  Roy 
de  Navarre  5 6a r l’exclufion  de  ce  Prince 
de  la  Couronne  de  France  étoit  une  des 
principales  fins  qu’ils  le  propofoient } 6c  elle 
autorilbit  par  là  le  peuple  Catholique  à fe 
joindre  à eux. 

Aulfi  ne  manquèrent  ils  pas  de  s’en  préva- 
loir , ôc  quoyqu’on  n’osât  pas  débiter  pu- 
bliquement des  exemplaires  de  la  Bulle,  6c 
bien  mon#!  encore  propofer  de  la  faire  rece- 
voir par  le  Parlement,  qui  par  les  remon. 
trances  qu’il  fit  au  Roy , îuy  fit  aflez  connoî- 


famc  Séverin  fuggéra  le  fieur  Deffiat  Gen- 
tilhomme d’Auvergne,  qui  étoit  de  fa  con- 
noifiance  , 6c  il  fut  agréé.  On  y ajouta  quel- 
que temps  après  Jean  Pelletier  Curé  de  lainfc 
Jacques  de  la  Boucherie  , Jean  Guinceftre 
Bachelier  en  Théologie  6c  Curé  de  feint 
Gervais , Bulfi  le  Clerc , Emonet  6c  la  Chap- 
pelle  Procureurs,  le  Commifiairc  Louchard, 
U Morliére  Notaire  , Roland  Eld  6c  fon 
frere , 6c  quelques  autres  tant  Ecclcfiafti- 
ques  que  Laïques. 

Mais  afin  que  le  fecret  fût  mieux  gardé  fur  les 


tre  lès  lêntimens  là  defius , elle  fut  imprimée  £)  réfolutions  qu’ils  prendroient,ils  établirent  un 


en  France  , 6c  fe  répandit  fous  main.  Les  plus 
zélez  diftributcurs  de  cette  Bulle  furent  les 
émifiàires  de  la  Ligue  des  Seize , qui  caufa 
depuis  tant  de  dclordrcs  , 6c  donc  il  faut 
par  cette  raifon  que  je  parie  icy  , avant  que 
d’entrer  dans  la  narration  de  la  guerre  , que 
le  Duc  de  Guife  obligea  le  Roy  malgré  luy, 
de  faire  au  Roy  de  Navarre. 

Le  voyage  du  Duc  d’Epernon  fer  s ce  Prince 
après  la  mort  du  Duc  d’Anjou  , ayant  donné 
occafion  aux  Ligueurs  de  publier  quantité  de 


Confeil  compofc  feulement  de  dix  perfonnes 
partie  Ecclénaftiqucs  , partie  Laïques,  pouf 
donner  le  mouvement  à tous  les  autres.  Ce 
Conféil  fe  tenoit  d'abord  ordinairement  en 
Sorbonne  dans  la  chambre  du  Curé  de  faint 
Benoît,6c  depuis  au  Collège  deFortet,où  ce- 
luy-cy  alla  fç  loger jôc  ceColIcge  fut  pour  cela 
depuis  appelle  le  berceau  de  la  Ligue  des 
feize. 

Ils  choifirent  enfuice  fix  d’entre  eux , aux- 
quels ils  diftribuérenc  les  feize  quartiers  de 


Cayet.T 
i.  Dialogu 
<1  j Minant 
4c  du  Mi- 
cime. 


calomnies  contre  le  Roy  , 6c  en  particulier  ^ la  ville , pour  y gagner  des  partions  , y fc- 


qu’il  étoit  réfolu  de  (c  joindre  avec  les  Hu- 
guenots contre  les  Catholiques,  los  efprits 
écoienc  en  un  tel  mouvement  fur  l’article 
de  la  Religion  , qu’il  fembloic  que  chaque 
particulier  fe  crut  charu;  d’en  prévenir  la 
ruine,  ôc  autorifé  pour  le  faire. 

Un  Bourgeois  de  Paris  nommé  la  Roche- 
Blond,  homme  de  bien  6c  plein  de  bonnes* 
intentions , ctoit  dans  cette  idée , que  tout 
ctoit  permis  pour  une  fi  bonne  caufe,  6c 
qu’il  étoit  obligé  en  confcience  d’en  en- 
treprendre la  defenfe  par  toutes  forces  de 


mer  les  bruits  utiles  à la  faétion  , 6c  y por- 
ter les  ordres  de  leur  Confeil.  Ceux  cy  fu- 
rent la  Roche-blond,  Compan,  Crucé* 
Louchard  , la  Chapelle  6c  Bufii-le-Clerc. 
C’eft  du  nombre  des  quartiers  de  Paris  6c  non 
pas  de  celuy  des  perfonnes,  que  cette  afib- 
ciacion  fut  depuis  appellée  la  Ligue  des  Seize. 

Cette  Ligue  fit  en  peu  de  temps  des  pro- 
grez  furprenans , non  feulement  parmy  le 
peuple , mais  encore  parmy  les  gens  de  con- 
dition : mais  de  ceux-cy  peufe  hazardoient  à 
aflifter  aux  aflèmblccs , 6c  on  n’y  en  admet-' 
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toit  guéres  fans  leur  faire  protefter , qu’ils 
croient  rcfolus  à tout  » & meme  à foulfrir 
la  mort  pour  une  fi  fainre  caulè. 

Quoyque  la  Ligue  des  Seize  fè  couvrit  com- 
me celie  de  Péronne>  du  fpécieux  prétexte 
de  la  Religion,  il  y avoir  neanmoins  quelque 
choie  de  beaucoup  plus  criminel  dans  le  fer- 
ment que  l’on  faifoit  en  y entrant  :^ar  au 
lieu  que  dans  celle  de  Péronne  on  y pro- 
mertoit  toute  obéïflance  au  Roy , on  dé- 
claroit  dans  l’autre  qu'elle  fe  faifoit  contre 
l’hérefie  , l’hypocrifie»  & la  Tyrannie  •.  cela 
vouloit  dire,  ainfi  qu’ils  l’entendoient , con- 
tre le  Roy  meme  qu’ils  accufoicnt  de  ces 
trois  crimes. 

Cette  fa  (Rio  n fe  forma  à l’infçû  même  du 
Duc  de  Guifc:  mais  dés  que  les  Chefs  la  vi- 
rent bien  établie  6c  trés-nombreufe  , ils  luy 
en  dominèrent  avis  au(li  bien  qu’au  Cardi- 
nal de  Bourbon  , qui  furent  ravis  d’avoir 
ainfi  contre  leur  efpcrance  la  Capitale  du 
Royaume  dans  leurs  intérêts  *8c  dans  la  fuite 
par  les  mcûircs  qu’ils  prénoient  de  concert 
avec  cette  Ligue  ils  la  rendirent  infiniment 
plus  pcrmcicufe  & plus  redoutable  au  parti 
du  Roy , qu  elle  n’eut  été  fans  cela. 

Ce  fut  fous  leur  autorité  & de  leur  con- 
fentcmenc , qu’elle  eut  correfpondance  avec 
la  Ligue  générale  * qu’elle  envoya  des  Agens 
dans  toutes  les  Provinces , & que  les  Liguez 
des  Provinces  en  tenoienc  à Paris.  Le  Iccret 
fut  fi  bien  gardé  4 que  quoyque  le  Roy  & fes 
Mmiftrcs  s’apperijuilènt  bien  qu’il  le  tramait 
quelque  choie,  ils  ne  purent  jamais  en  rien 
Ravoir  bien  diflintlcmcnt  * & ils  n’eurent 
une  connoifiànce  entière  de  ccrte  faction, 
que  par  les  funeftes  effets  quelle  produilit 
depuis. 

On  ne  pouvoit  pas  violer  plus  directement 
le  traité  de  Nëmours  , que  le  fit  le  Duc  de 
Guife,enaucori!ant  la  Ligue  des  Seizc.car  par 
un  des  arricles  de  ce  traité , luy  Sc  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  avoient  promis  de  renoncer  à 
toutes  Ligues  & Allocutions  au  dedans  6c 
au  dehors  du  Royaume  : mais  ces  perfiJies 
& ces  parjures  ne  furent  jamais  des  lujets  de 
fcrupules  6c  un  frein  pour  l’ambition,  &ils 
I'étoient  en  ce  tcmps-là  encore  moins  qu’en 
tout  autre. 

Le  Duc  de  Guifê  n’en  demeura  pas  là  , 

6c  fe  voyant  un  11  fort  parti  dans  la  Capita- 
le du  Royaume , il  ne  penfa  plus  qu’à  con- 
traindre le  Roy  à faire  la  guerre  au  Roy  de 
Navarre.  C’ctoit  une  fuite  nëcefi'aire  du 
Traité  de  Nemours  6c  de  l’Edit  de  Juillet  : 
car  en  conlcquence  de  l’un  & de  l’autre,  les 
Calviniftcs  dévoient  fans  delai  être  contraints 
par  les  armes  de  rendre  les  villes  de  fure- 
té , s’ils  refufoient  de  le  faire  autrement. 

Le  Roy  vivement  prefle  par  les  Liguez  fur 
cet  article  , 6c  voulant  d’ailleurs  différer  au- 
tant qu’il  le  pourroir , à commencer  une 
geurre  qui  alloit  dcfoler  tout  fon  Royaume, 

& augmenter  la  pui(fance&  le  crédit  de  ceux 
qu’ilregardoit  comme  fes  plus  mortels  en- 
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nemis , fe  fervit  de  deux  moyens  pour  la  fut 

ficndrc  quelque  temps.  Le  premier  auquel 
es  Liguez  ne  pouvoient  pas  s’empêcher  de 
condelcendre  , fut  de  fair^  une  nouvelle 
fommation  au  Roy  de  Navarre  de  ratifier  le 
Traité  de  Nemours.  Il  luy  envoya  à Mon- 
tauban  Philippe  de  Lcnoncourt  qui  fut  fait 
Cardinal  cette  meme  année,  6c  luy  joignit 
le  fieur  de  Poigni  & le  Préfidenc  Nicolas 
Brtilard  Marquis  de  Sillery  , que  le  Roy  de 
Navarre  étant  parvenu  a la  Couronne , fit 
plufieurs  années  apres  Chancelier  de  Fran- 
ce. Les  Ligueurs  firent  en  forte  , que  le 
fieur  Prevoc  Curé  de  faine  Scvcrin«un  des 
Chefs  de  la  Ligue  des  Seize,  dont  le  Roy  ne  Câ^t  T>  r; 
fçavoic  encore  rien, accompagnât  les  envoyez* 

6c  ils  furent  informez  par  fon  moyen  de  tout 
ce  quis’écoit  paiïé  dans  la  conférence.  Lénon- 
court  & le  Préfixent  conjurèrent  le  Roy  de 
Navarre  fuivant  leurs  inftrudions,  de  fe  fai- 
re Catholique,  de  rendre  les  villes  de  fureté,  *•  *•! 

6c  du  moins  de  fulpendrc  les  ordres  qu’il 
avoit  donnez  à fês  Agens  pour  une  levée  de 
troupes  en  Allemagne.  • 

Le  Roy  de  Navarre  répondit  fur  l’arti- 
cle de  la  Religion , comme  il  avoit  déjà  fait 
diverfcs  fois,  que  ce  n'etoit  point  une  affai- 
! re  qui  dût  fé  conclure  par  des  motifs  d’in- 
térêts ou  de  crainte  , 6c  qu'il  étoit  toujours 
prêt  à s’en  rapporter  à un  Concile  libre  * que 
touchant  les  villes  de  fureté , ceux  qui  s’ë- 
toient  attachez  à luy  pour  confervcr  leur 
Religion  , leur  liberté  & leur  vie , ny  con- 
fentiroient  jamais , 6c  que  loin  de  les  ren- 
dre , ils  avoient  droit  à l’exemple  des  Li- 
gueurs d’en  demander  de  nouvelles  6c  de 
meilleures  > qu’enfin  il  etoit  contre  toute 
raifon  de  luy  propofèr  de  fufj>cndrc  les  fe* 
cours  qu’iTattendoic  d’Allemagne  ; dans  un 
temps  où  fes  ennemis  fe  prcparoicnc  à l’ac- 
cabler. 

Les  Envoyez  du  Roy  n'ayant  rien  à répli- 
quer aux  deux  derniers  articles,  fe  conten- 
tèrent de  luy  propofèr  une  entrcvûé  avec 
la  Reine-Mérc , qui  s’offroit  à venir  jufbu’à 
Champigni  en  Poitou  , pour  trouver  avec 
luy  quelques  voyes  de  pacifier  les  chofès.  Il 
accepta  l’offre  , & protefta  qu’il  ne  tiendrait 
jamais  à luy , que  la  tranquillité  ne  fut  réra- 
blic  dans  le  Royaume:  mais  cette  enrrevûü 
ne  fe  fit  qu’aprés  que  la  guerre  fut  com- 
mencée. • 

L’autre  expédient  qüe  le  Roy  jugea  pro- 
pre à -modérer  l’ardeur  & l'empreflcment 
des  Liguez  pour  1*  guér're,  fut  de  demander 
qu'on  Tuy  fournit  des  fonds  fuffilans  pour  la 
foùtenir.  Dans  cette  vûë  l’onzicme  d’Aout 
il  manda  au  Louvre  le  Prevcit  des  Mar- 
chands, le  premier  & le  fécond  Préfident  *£*"»«* 
du  Parlement,  le  Doyen  de  Notre-Dame  6c  t.  *. L'B!,e' 

Cardinal  de  Guife.  Il  leur  dit  qu’ayant  Mj!hiad 
par  leurs  avis  6c  à leurs  inftances  rompu  la  l ï,  *** 
paix , il  s'attendent  qu’ils  luy  fourniraient 
dequoy  faire  la  guerre  avec  honneur  fit  avec 
avantage  qu’elle  luy  coüreroit  au  moins 
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quatre  ou  cinq  cchs  initie  écus  par  mois  : 6c 
adrcilanc  la  parole  au  premier  Prefident  de 
Harlay , j’ay  remarque  dans  vous,  luy  dit-il, 
tant  de  zèle  ^oar  la  révocation  de  l’Edit 
de  pacification  , qu’infàiiliblement  vous  cm- 
ploycrez  l'autorité  que  vous  avez  dans  vô- 
tre Corps , à perfuader  à ceux  qui  le  compo- 
sent , de  renoncer  pour  quelque  temps  à 
leurs  gages  , afin  qu'on  les  employé  aux  dé- 
penfe>  de  la  guerre.  Il  parla  à proportion 
de  la  même  manière  au  Prevôc  des  Mar- 
chands 8c  au  Cardinal  de  Guifê  , fur  les 
■contributions  qu’il  attendoit  des  Panliens  & 
du  Clft-gé  -,  6c  comme  il  vie  que  tous  trois 
Te  défendaient  fur  la  difficulté  de  trouver 
de  l’argent,  vu  l’cpirilement  de  tous  les  Corps 
de  l'Etat,  il  rcpnc  d’un  air  & d’un  vifage 
plein  d'indighation , il  eût  donc  mieux  val» 
me  croire , LrJijue  je  m'oppojois  A la  guerre  ; 
& j’ay  grand  peur  tpuen  voulant  détruire  le 
prêche  , nous  ne  bazardions  beaucoup  la  Me  (Je. 
Après  quoy  il  les  congédia  » en  leur  ordon- 
nant de  délibérer  fur  les  moyens  de  luy 
trbuver  ce  qu'il  leur  demandoit.  Les  Pan- 
fiens  furent  les  plus  prompts  à le  cottifer,  8c 
ils  fournirent  deux  cens  mille  écus,  afin  qne 
l’on  commençât  la  guerre  au  plutôt. 

Le  Duc  de  Mcrcœur  Gouverneur  de  Bre- 
tagne fut  celuy  qui  fit  les  prémiéres  hoftili- 
tez.  Il  fortic  de  Ion  gouvernement  fur  la  fin 
du  mois  d’Aout  avec  deux  milles  hommes, 
entra  en  Poitou,  & fe campa  devant  Fctate- 
nai  dans  le  Fauxbourg  des  Loges  : Mais  le 
Prince  de  Cohdé  qui  s’ccoit  chargé  de  la  dé- 
fenfe  de  cette  Province,  où  le  parti  Calvinis- 
te ctoit  très  fort,  fe  mit  auffi  tôt  à fes  trouf- 
des , le  contraignit  de  décamper  * & ce  Duc 
voyant  les  Troupes  du  Prince  croîrre  tous 
jes  jours  par  le  grand  nombre  de  Noblelle 
qui  luy  venoitde  toutes  parts,  prit  le  parti  de 
retourner  en  Bretagne  fans  avoir  rien  fait , 
que  de  perdre  les  bagages  de  fa  petite  armée, 
8c  un  allez  bon  nombre  de  foldats,qui  furent 
faits  prilônniers  durant  fa  retraite. 

. Pluficurs  Huguenots  appréhendant  l’éxe- 
cution de  l’Edit  de  Nemours  » qui  obligeoit 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  convertir  , i 
fortir  du  Royaume  , (c  réfugièrent  en  An- 
gleterre & en  Allemagne  avec  tout  ce  qu’ils 
purent  emporter  de  leurs  biens  : mais  la  plu- 
part ou  n'ayant  rien  à perdre  , ou  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à quitter  leur  patrie  , cou- 
rurent le  ranger  fous  les  Drapeaux  du  Roy 
de  Navarre  & du  Prince  de  Condé,  qui  fans 
cela  auroient  cté  fort  embarraflez.  Le  Prin- 
ce lé  trouva  fi  bien  accompagné  après  la 
première  expédition  dont  je  viens  de  parler, 
qu’il  fut  en  état  d’entreprendre  le  fiege  de 
Broüagc,  avec  le  fecours  & à la  follicitatioa 
des  Rochclois.  Ils  luy  fournirent  de  l’Artil- 
lerie , des  vailTeaux  8c  des  munitions , & le 
firent  d’autant  plus  volontiers  , qu’ils  trou- 
voient  un  grand  avantage  à mettre  dans  leur 
parti  cette  Place , qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  de 
la  Rochelle. 
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A II  s’en  fut  rendu  maître  félon  toutes  lesap» 
parences,  malgré  la  vigoureufe  rcfiltance  de 
fàint  Luc  qui  en  étoit  Gouverneur  , s’il  n’eut 
pas  pris  le  change  mal  à propos , & d’une  ma- 
nière qui  n’étoit  pas  d’yn  grand  Capitaine. 

Dans  le  temps  qu’il  prclioit  vivement  ce 
fiege , il  reçut  nouvelle  , que  le  Capitaine 
Roch^morte  Gentilhomme  Calvinilteavoïc 
furpris  le  Château  d’Angers  : mais  qu’il  pour- 
roit  bien  y ccre  forcé  par  les  Bourgeois,  par- 
ce qu’il  n'avoïc  que  quinze  ou  feize  foldats 
avec  luy. 

Sur  cet  avis  il  part  du  Camp  de  devant 
g Broüage,  laiifant  le  Commandement  du  fié-*» 
ge  au  lieur  de  la  Roche-  Baucour  Baron  de 
Saince-Même  , marche  à grandes  journées 
avec  deux  mille  chevaux  vers  la  Loire,  U . 
parte  dans  des  Batteaux  à Rofiers  entre  Sau- 
mur  8c  Angers  fort  près  de  ccctc  Place , fait 
des  fignaux  pour  avertir  du  fecours  ceux  du 
Château  •,  mais  on  n’avoit  garde  d’y  répon- 
dre j car  Roche-Morte  ayant  été  tué  d’un 
coup  de  moufquct , les  foldats  avoicnt  capi- 
tulé avec  les  Bourgeois,  à condition  de  for- 
trr  avec  tout  ce  qu’ils  pourroient  emporter. 
Ils  s’en  étoient  retirez  riches  des  meubles 
£ précieux  8c  de  l’argent  que  le  Comte  de 
Brillàc  Gouverneur  du  Château  y avoit  mis 
comme  en  un  lieu  de  feuretc  * & le  Prince 
fut  obligé  à penfer  à la  retraite  , après  avoir 
donné  inutilement  un  ailàut  aux  barrières 
du  Faux-bourg. 

Il  ctoit  très-difficile  ou  plutôt  impoffiblc 
de  faire  cette  retraite  en  corps  d’armée.  Le 
parti  qu’il  prit,fut  de  faire  débander  fes  trou- 

f>es  par  petits  pelotons  pour  le  fauver  où  el- 
es  pourroient.  Les  uns  comme  le  Duc  de 
Rohan  8c  pluficurs  Seigneurs  de  fa  troupe 
prirent  la  route  de  Brecagne,  & apres  avoir 
D etc  long  temps  pourluivis  par  le  Duc  de 
Mcrcœur , ils  trouvèrent  moyen  de  palier  la 
Loire , & fe  lâuvérent  â la  Rochelle.  Quel- 
ques uns  nonobftant  la  garde  éxaâe  que 
l’on  falloir  à Orléans,  à Amboife  , à Blois, 
& à Tours  y pafiérenc  fans  être  reconnus* 
Le  Baron  de  lâint  Gelais  s’étant  jette  dans 
la  foreft  d’Orlcans  avec  quelques  Gentils- 
hommes , 8c  y étant  demeure  caché  quel- 
ques jours , pa.fla  la  Loire  à un  gué  auprès 
de  Gien. 

£ Mais  c'étoit  principalement  le  Prince  de 
Condé  que  les  ennemis  cherchoient.  Le  Duc 
de  Mayenne  avec  quinze  cens  cheveaux  rant 
Réitres  que  François  s’étoit  pofté  au  delà 
de  la  Loire  , & envoyoit  des  partis  de  tous 
cotez  pour  le  couper,  au  cas  qu'il  eût  paffé 
cette  rivière.  Le  Duc  d’Epernon  ôc  le  Ma- 
réchal de  Biron  croient  avec  plufieurs  Cor- 
nettes & Enfcigncs  à Bonneval  en  Beauflè# 
pour  ne  le  pas  iaifter  échapper , s'il  tournoie 
de  ce  côté-là.  La  Châtre  s^étoit  fai  fi  de  tous 
les  batteaux  de  la  Loire.  Le  Duc  de  Joyeulê 
ayant  eu  avis  qu’il  avoir  pris  la  roure  de  Blois 
& d’Amboife  , le  fuivoic  de  fort  prés  mais  . 
enfin  apres  diverfes  marches  8c  contre  mar- 
ches 
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ches  pour  faire  prendre  le  change  A ceux  qui 
le  pourfuivoienc  > il  tourna  vcr>iu  bille  Nor- 
mandie f Se  au  travers  de  mille  dangers  il 
gagna  l'Idc  de  Grenelai,  d’où  il  palîa  en  An- 
Iccerre.  La  Reine  l‘y  reçut  avec  toute  la 
ontc  qu’il  en  pouvoir  cfpcrer , & luy  ayant 
fait  équiper  pUilicurs  vaillcaux,  le  fit  condui. 
re  à la  Rochelle. 

Comme  le  Prince  de  Condé  & le  Roy  de 
Navarre,  quoyque  confins  germains  Se  Chefs 
du  même  parti  , 11c  s’accordoicnt  pas  trop 
enfemble  , amfi  que  je  l’ay  déjà  remarqué  en 
D*A«ibgoé.  diverfes  occafions , Se  que  le  Roy  de  Navar- 
i-^c.  17.  efpéroit  que  le  Roy  ferait  obligé  d’avoir 
recours  à'  luy  pour  fc  tirer  des  mains 
des  Ligueurs  , il  ne  fut  pas  «trop  fiché 
de  cette  aventure  du  Prince  de  Condé  , 
& on  on  fit  mille  railleries  A fa  Cour.  Mais 
les  chofes  dans  la  fuite  ayant  tourné  autre* 
ment  contre  fbn  efpérance  , le  malheur 
du  Prince  de  Condé  retomba  fur  luy  j car 
la  nouvelle  de  la  déroute  découragea 
beaucoup  1’armçc  , qui  afliëgeoic  Broua- 
ge  , donc  la  prife  étoic  infiniment  impor- 
tante pour  tout  le  parti  Huguenot.  Saine 
Luc  la  défendoie  toujours  avec  beaucoup  de 
valeur  t Se  un  mois  apres  le  départ  du  Prin-  ( 
ce  , Sainte  Meme  ayant  fçii  que  le  Maré- 
chal de  Matignon  appvochoit  pour  attaquer 
fon  camp,  fut  contraint  de  lever  le  fiege.  Il 
eut  une  partie  de  fon  arriégarde  taillce  en 
pièces  dans  fa  retraite  par  laint  Luc , qui 
lornt  f ur  elle  à la  tête  de  fa  garni  fon .-  apres 
quoy  le  Roy  de  Navarre  fe  vit  menacé  d’a- 
voir bien-tot  toutes  les  forces  des  Catholi- 
ques fur  les  bras. 

Ces  deux  grands  avantages  donnèrent  beau* 
coup  de  joye  aux  Liguez  : mais  elle  fut  mo- 
dérée par  le  chagrin  qu’ils  eurent,  de  n’a- 
voir pu  obtenir  du  Roy  un  Commandant  de  I 
Cjyet.  T 1.  leur  faclion  pour  le  Château  d’Angers.  Le 
Commandement  à la  recommandation  du 
Duc  de  Joyeufe  Se  du  Comte  du  Bouchage, 
en  fut  confié  à un  Gentilhomme  nommé  de 
la  Puchairie  qui  le  maintint  toujours  fidèle- 
ment dans  l’obéilTance  du  Souverain. 

Cependant  les  Chefs  de  la  Ligue  enflez 
de  leurs  fucccz , prcfîbienc  fans  celle  le  Roy 
de  mettre  en  éxecution  l’article  du  traité 
de  Nemours,  par  lequel  tous  les  Huguenots 
dévoient  ocre  chafTez  du  Royaume,  quoy- 
que les  fix  mois  qu’ils  avoienc  pour  en  fortir, 
ne  fufTent  point  encore  expirez.  Ils  obtinrent  ] 
_ par  leurs  importunicez  l’avancement  de  ce 
Au.  .jsj.  terme*  & le  Roy  cutlafoiblefle  de  donner  un 
Muhm  Edit  dans  fon  Confcil  au  mois  d’Ociobrc,  qui 
Lt*  .ordonnait  fous  peine  de  confifcation  de  biens 
& de  crime  de  leze  Majeftc  A tous  les  Cal- 
viniftes,  de  faire  abjuration  de  leurs  erreurs 
dans  quinze  jours  j Se  après  ce  court  efpace 
on  commença  A exécuter  l’Edit. 

Le  Roy  de  Navarre  attendit  quelque 
temps , pour  voir  fi  l’on  continuerait  A le  fai- 
re i & ayant  fçù  qu’on  y procédoic  avec 
beaucoup  de  rigueur , il  fit  de  fon  côté  une 
T me  lit. 
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L déclaration,  par  laquelle  il  fut  ordonné  dans 
tous  les  pays  dont  lierait  le  maître, de  trai- 
reries  Catholiques,  comme  Je  Roy  trairait 
les  Huguenots.  On  faifir  Se  on  vendit  leurs 
biens  , éc  on  les  chafla  des  villes  Se  de  leurs 
Terres.  Line  infinité  de  gens  detouscôrez 
tant  Catholiques  que  Calvmiftes  furent  ré- 
duits A U dernière  mifére,  & on  ne  vit  ja- 
mais dans  le  Royaume  une  pareille  de  fil- 
iation. # 

Après  tour,  cette  première  campagne 4 
nonobllantla  (upérioritc  des  forces  de  la  Li- 
gue, luy  fut  moins  avantageufè  qu’au  Roy 
l de  Navarre.  Ce  Prince  par  fon  activité  , par 
la  valeur  des  Seigneurs  qui  agiffoient  fous 
fes  ordres , par  le  defefpoir  des  Huguenots 
fie  échoücr  preique  routes  les  entreprîtes  des 
Catholiques  , & furpric  un  très-grand  nom- 
bre de  pences  places  en  Poitou , en  Xainton- 
ge  , en  Guyenne.  Le  Comte  de  Laval  fit  le- 
ver le  fîcge  de  Taillebourg  attaqué  par  le 
Maréchal  de  Matignon , où  Madame  de  la 
Trimoüiile  Se  fa  fille  qui  époufâ  Monfieur 
le  Prince  de  Condé  quelques  mois  apres, 
écoient  renfermées. 

Lcfdiguicrcs  pour  qui  la  paix  étoic  un  état 
violent,  par  l’impatience  qu’il  avoir  de  fe 
fignaler  Se  d’accroître  fa  fortune,  n’avoit  pas 
plutôt  fçû  la  déclaration  de  la  guerre , qu’il 
le  mit  en  campagne  , courut  le  Dauphine, 
força  la  ville  de  Chorg  ies  à fe  rendre,  fur- 
prit  Monrelimar  dont  il  fit  fauter  une  por- 
te avec  le  pétard,  machine  donc  il  fit  grand 
ufage  durant  cette  campagne  , défit  quel- 
ques compagnies  de  la  garmfon  d’Ambrun  , 
qui  s’alloicnc  jetter  dans  Gap  * puis  conti- 
nuant fbn  chemin  vers  Ambrun  l’emporta 
d’emblée,  Se  fit  un  très- riche  butin  du  i lire- 
for  de  la  Cathédrale.  Par  cette  prite  il  fe 
rendit  maître  d’une  bonne  partie  du  Dau- 
phiné , s’affiira  une  retraite  , & te  mit  en 
ctat,  A la  faveur  des  montagnes  donc  cette 
Province  cft  pleine,  de  foiîcenir  la  guerre 
contre  le  ficur  de  la  Valette,  qui  venoic 
d’en  être  fait  Lieutenant  de  Roy.Le  Vicomte 
de  Turenne  s'empara  de  Tulles  après  une 
vigoureufe  attaque.  Enfin  le  Roy  de  Navar-  dMirfcip*». 
rc  pourvut  Tellement  A toutes  choies  , qu’en  Tv  L 
fe  tenant  feulement  fur  la  défenfive  en  I0* 
Guyenne,  U pouvoic  ateendre  long  temps 
les  fecours  etrangers. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Duc  de  Mayenne  n’eût 
pû  faire  de  grands  progrezdans  la  Xaincon. 
ge  Se  dans  le  Poitou , s’il  avoir  voulu  y em- 
ployer l’armée  avec  laquelle  il  craverfa  ccs 
deux  Provinces  ; car  elle  ctoit  compofee  dç 
fix  à fept  mille  hommes  de  pied  François, 
de  cinq  mille  cinq  cens  Suiflès  Se  de  plus  de 
deux  mille  chevaux,  partie  François,  par- 
tie Italiens  ou  Albanois  Se  Réitres,  fans 
compter  quantité  de  NoblefTe  volontaire  qui 
fe  joignoic  A luy  A mefure  qu’il  avançoit  : il 
avoit  leize  canons  de  batterie , & rien  ne  luy 
manquoic. 

' Quand  ccrt£  armée  campa  auprès  de  Lu- 
II  il 
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fignan  , les  Huguenots  n’avoienc  pas  en  Poi*  A core  depuis  un  petit  corps  dans  le  Poitou 
tou  & en  Xaintonge  de  cjuoy  mettre  cinq  conduit  ‘par  le  Maréchal  de  Biron. 

Tous  ces  Généraux  n’avoienc  pas  les  me* 
mes  vues.  Le  Duc  de  Mayenne  prétendoic 
pouffer  la  guerre  à toute  outrance  contre  le 
Roy  de  Navarre  : le  Duc  de  Guilê  jufqu’i 
tant  que  les  Allemands  le  préfentaflenc,  pen- 
foit  à fortifier  fa  faction  en  Bourgogne  , en 
Champagne  6c  en  Picardie , 6c  à s’y  rendre 
inaîtie  des  Places  par  fes  créatures.  Les  au. 
très  Généraux , c’c 11- à-dirc  les  Maréchaux 
de  Matignon  6c  de  Biron , le  Duc  d’Elper- 
non  & la  Valette  à empêcher  feulement  les 


cens  hommes  cnfcmblc  dans  ces  deux  Pro- 
vinces. La  pelle  défoloic  cellc.cy,  Ôc  elle 
était  fi  furieufe  à faine  Jean  d’Angéli  » que 
tous  les  Bourgeois  campoienc  dans  les  foflez 
éc  fur  la  contrefcarpc  ; 6c  il  n’y  avoir  dans 
la  ville  que  ccluy  qui  faifoit  le  guet  dans  le 
plus  haut  clocher.  On  ne  doutoit  point  que 
• le  Duc  de  Mayenne  ne  prît  une  occafion  fi 
favorable  , pour  s’emparer  de  cette  impor- 
tante place.  Le  Comte  de  Laval  s’y  jetca 
avec  cinquante  hommes  , ôc  s’y  fie  fuivre  par 


quelques  autres  troupes  ramallces  de  la  de-  B progrez  des  Huguenots,  6c  en  même  temps 
route  d’Angers.  On  propofi  en  effet  au  Duc  ceux  de  la  Ligue. 


de  Mayenne  d’en  faire  le  fiége  : mais  la  crain- 
te que  la  contagion  ne  fe  communiquât  àfon 
armcc  , 6c  bien  plus  encore  l’efpcranc^ qu’il 
avoic  d’accabler  en  Guyenne  le  Roy  de  Na- 
varre , qu’il  avoic  promis  au  Roy  de  lu  y 
amener  prilbnnier , l’en  empcchcrcnt.  Il 
palla  outre,Ôc  laitîa  feulement  dans  ces  quar- 
tiers là  les  Régimens  de  Vireiiufimc , du 
Comte  de  la  Magnane  Ôc  de  Saulais- Haut- 
bois avec  Lavardin  6c  Malicorne  , leurs  com- 
pagnies de  Gendarmes  6c  quelques  autres 


Une  des  premières  expéditions  du  Duc  de 
Mayenne  en  cette  année,  furie  fiége  de  Caf- 
tels  à fept  ou  huit  lieues  de  Bourdeaux  en 
remontant  la  Garonne.  Cette  place  avoir  été 
afliegée  un  peu  auparavant  dés  le  mois  de  ^ ^ u 
Février  par  le  Maréchal  de  Matignon  * mais  11 
la  réliffance  du  ficur  de  Favas  brave  Capi-  MaiMn, 
tainc  qui  y commandoit  , 6c  un  fecours  1 *• 
de  deux  mille  hommes  de  pied  6c  de  trois 
cens  Maîtres , que  le  Roy  de  Navarre  y con- 
duific  de  Moncauban  en  perfonne  , avoienc 


qui  faifoient  à peu  prés  trois  mille  cinq  cens  C oblige  le  Maréchal  à abandonner  fbn  entre 


Àrquebufiers  û quatre  cens  chevaux.  Il  ju- 
gea ces  croupes  lûftiiantcs , pour  empêcher 
les  Huguenots  de  fc  rallier  6c  de  rien  entre- 
prendre, 6c  pour  affamer  les  villes  Calvinis- 
tes , en  quoy  il  fc  mccompta  beaucoup.  • 
Il  trouva  en  avançant  vers  la  Guyenne 
beaucoup  plus  de  réfirtancc , £c  bien  moins 
d’occafion  de  faire  des  conquêtes , qu’il  n’a- 
voic  efpérc  -Ôc  celles  qu’il  fit  fur  la  .fin  de 


prite  : enfuite  de  quoy  ce  Prince  ayant  me- 
né Favas  avec  luy  ci»  Béarn , pour  tâcher 
de  mettre  ce  pays  hors  d’infulce  , donna  le 
commandement  de  la  place  au  Comte  de 
Gurfon  Gouverneur  de  Cartel»  Gelous.  Le 
Duc  de  Mayenne  prit  le  temps  de  l’éloignc- 
menc  du  Roy  de  Navarre,  pour  alfiéger  luy- 
meme  Cartels, 6c  le  fit  de  nouveau  invertir  par 
le  Maréchal  de  Matignon  LcComte  de  Gur- 


An.ijif.  cette  année  158$.  fê  rcduifircnt  à la  prilê  D fon, ou  moins  brave  ou  mois  habile  queFavas, 


de  Moncignac  6c  de  Beaulieu,  la  première 
en  Périgord,  ôc  la  fécondé  en  Limoufin , 
places  donc  les  noms  ne  méritent  d’entrer 
dans  l’hiftoire,quc  par  la  valeuravec  laquelle 
les  Commandons  Huguenots  les  défendi- 
rent. 

L’année  fuivante  ne  fut  ny  beaucoup  plus 
heureufê  ny  plus  gloricufè  pour  les  Liguez, 
du  moins  en  Guyenne  6c  dans  les  autres 
Provinces  d’au  delà  de  la  Loire,  où  les  prin- 


ou  peut  être  moins  fidclIcauRoy  de  Navarre, 
ainfi  que  quelques-uns  l’en  foupçonnérenc , 
la  rendit  par  capitulation  au  Duc , qui  trai- 
ta  avec  luy  fans  la  participation  du  Maré-  t.i, 
chai  de  Matignon. 

La  prife  de  Cartels  fut  nn  mal  beaucoup 
moindre  pour  le  Roy  de  Navarre,  que  l’a- 
vantage qu'il  en  retira  par  la  méfinrelligcn- 
ce  qui  le  mit  à cette  occafion  entre  le  Duc 
de  Mayenne  6c  le  Maréchal  de  Matignon. 


cipales  forces  des  Catholiques  furent  cm-  E Ils  furent  depuis  ce  temps-là  tellement 

nUnoiir  (M-nllillül  nn'.lr  fa  r.nnian. 


ployées. 

De  quatre  armées  que  te  Roy  mit  cecte 
année  là  en  campagne  , celle  du  Duc  de 
Mayenne,  donc  je  viens  de  parler,  occupée 
en  Guyenne  , écoit  la  plus  forte.  La  fécon- 
dé moins  oombreufe  , mais  néanmoins  af- 
fez  confidérable,ctoit  auffi  de  ce  côté -là  vers 
Bourdeaux , fous  les  ordres  du  Maréchal 
de  Matignon.  La  troifiéme  qui  fut  d’abord 
de  dix-lepc  mille  hommes  commandée  par 
le  Duc  d’Epernon  6c  la  Valette  fon  frère  , 
agit  en  Provence  6c  en  Dauphiné.  La  plus 
foiblé  étoit  fous  le  Duc  de  Guife  fur  les 
frontières  de  Bourgogne  & de  Champagne, 
pour  s’oppolcr  aux  troupes  d’Allemagne,  au 
cas  que  les  Princes  Proteftans  vouluffent  en 
envoyer  dans  le  Royaume.  Le  Roy  eut  en- 


broüillez  enfemljle,  qu’ils  fe  tenoient  fiir  leurs 
gardes  l’un  contre  l’autre  , quoyqu’ils  fau- 
vartcnt  toujours  allez  les  apparences. 

Sainte- Bafeilc  fur  la  Garonne  fe  rendit 
encore  au  Duc  de  Mayenne,  6c  Monlcgur  en- 
tre cette  même  rivière  6c  la  Dordogne,  apres 
avoir  fouffeyt  deux  mille  quatre  cens  coups . 
de  canon , luy  fuc  auffi  remife  par  capitula- 
tion. Cartillon  fur  la  Dordogne  qui  appar- 
tenoit  à la  Duchertcde  Mayenne  ià  femme, 
eut  le  même  fort  apres  une  vigoureufe  ré- 
firtancc.  Cccte  place  fut  reprife  quelque 
temps  apres  par  le  Vicomte  de  Turennc 
avec  une  feule  échelle  qu’il  fit  appliquer  à 
un  endroit,  qui  n’étoit  point  gardé,  parce- 
qu’on  le  croyoit  inaccelfiblc  : fur  quoy  l’on 
ne  cette  plailânterie , que  tes  Huguenots 
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croient  bien  meilleurs  me'nagers  que  le  Roy, 
Caftillon  luy  ayant  coûté  îrnit  cens  mille 
ccusà  prendre,  6c  le  Vicomte  de Turcnne  n’y 
ayant  employé  que  quatre  francs , qui  étoic 
le  prix  de  l’echelle  dont  il  s’etoit  fervi. 

Ce  furent  là  tous  les  exploits  du  Duc  de 
Mayenne  durant  cette  campagne  , pendant 
laquelle  il  avoir  moins  projette  d’emporter 
des  villes , que  de  prendre  le  Rov  de  Navar- 
re même.  Il  ne  le  perdoit  point  de  vue,  il 
le  fuivoit  par  tout  à la  pifte,  dans  le  deflèin 
de  l’envelopper  dans  quelque  place  j & ef- 
fectivement il  ne  l’auroit  pas  manque  , fi  les 
Officiers  qu’il  employoit  a l’éxecution  de  ce 
deffein , euffent  eu  autant  de  zélé  que  luy  , 
pour  faire  triompher  la  Ligue>mais  il  ne  fut 
pas  toujours  bien  fervi  , fur  tout  en  une  oc- 
casion que  je  vais  dire,  où  ce  Prince  ne  pou- 
voit  guxires  luy  échapper. 

Le  Rov  de  Navarre  voyant  que  faute  de 
troupes , il  feroit  obligé  de  fuir  toujours  de- 
vant le  Duc  de  Mayenne,  avoit  réfolu  de 
partêr  de  Guyenne  en  Poitou  6c  en  Xain- 
tonge,  où  le  parti  huguenot  s’ctoit  beau- 
coup renforcé  par  la  prilè  de  l'Ifie  d’Oleron, 
dont  d’Aubigné  auteur  de  l’hiftoire  univer- 
felle  de  ce  temps  là,  s’etoit  emparé , 6c  d’où 
il  avoit  repoullc  làint  Luc  apres  luy  avoir 
tué  bien  du  monde. 

La  noblefic  Huguenote  avoit  repris  les  armes 
dans  ces  quartiers  là  j & le  Roy  de  Navarre 
à la  tête  d’un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes qui  pour  la  plupart  avoient  fervi  dans  les 
armées, y eût  trouvé  beaucoup  plus  d'occaltons 
de  fe  fignaler , qu’en  Guyenne.  De  plus  il  y 
auroic  eu  une  retraite  à la  Rochelle  bien  plus 
sûre  que  le  Bearn  , où  il  pouvoir  être  faci- 
lement acculé.  Il  n’avoit  tenu  qu’à  luy  de 
partir  avec  bien  moins  de  danger  en  Xain-  \ 
tonge  dés  le  commencement  de  l’année  , 
lorfqu’il  fit  lever  le  fiége  de  Cartels  au  Ma- 
réchal de  Matignon  : mais  au  milieu  des  plus 

rands  dangers,  il  ne  pouvoir  s’empêcher 

e faire  l’amour  j 6c  avant  que  de  quitter 
le  pais, il  voulut  aller  faire  part  de  fa  victoire 
à la  Comteflè  de  Guiclie , qui  étoit  en  une 
maifon  de  campagne  dans  ces  quartiers  là. 

Le  temps  qu’il  employa  à cette  vifite , don» 
na  le  moyen  au  Duc  de  Mayenne  de  fc  fai- 
fir  des  partages.  Ce  Duc, ayant  porté  le  Vi- 
comte d’Aubeterre  à Sauverat  proche  d’Ay- 
met  fur  la  rivicre  de  Drot  au  delà  de  la  Ga- 
ronne du  côté  du  Pcrigord  , 6c  le  ûeur  de 
Puyane  Gouverneur  de  Dacqs  vers  les  La- 
nes,  marcha  luy-mêmc  avec  Ion  armée  à 
Caumont,  par  ou  il  fçût  que  le  Roy  de  Na- 
varre venant  de  Ncrac  devoit  palier  la  Ga- 
ronne. 

En  effet  le  Roy  de  Navarre  ayant  feule- 
ment pris  avec  luy  vingt  Gentilshommes  ôc 
dix  de  fes  gardes , vint  coucher  à Caumont. 
Sur  le  minuit  un  de  les  Gentilshommes  nom- 
me la  Combç  courut  à fa  chambre , 6c  luy 
dit  tout  effrayé , que  le  Duc  de  Mayenne 
écoit  aux  portes  de  la  ville , & qu’il  n’y  ayoit 
Tome  ///, 


i m. 

pas  un  moment  i perdre.  Il  n'eut  que  le 
temps  de  s'habiller  8c  de  monter  à cheval  , 

& ayant  trouvé  un  barreau  fort  à propos  ii 
traverfa  la  rivière  de  Garonne  , enfonça  le 
batteau  8c  marcha  droic  vers  Sauverat  . 
quartier  garde  par  le  Vicomte  d’Aubeterre  s 
au  travers  duquel  il  palli  Sc  gagna  Sainte 
Foy.  Il  attendit  li  les  gens  de  la  fuite  qu'il 
avoit  lailléz  à Caumont , 8<  qui  ayant  paf- 
fé  la  rivicre  en  divers  endroits , vinrent  le 
joindre. 

Le  Vicomte  d'Aubeferre  /tir  les  plaintes 
que  le  Duc  de  Mayenne  fit  de  fon  peu  de 
vigilance,  protella  qu’il  n'avoir  eu  nulles 
nouvelles  de  ce  paflige  : mais  tout  le  mon- 
de crut  qu’il  avoit  bien  voulu  lé  lailfer  lur- 
prendre , 8c  l'on  difjit  même  qu'il  avoit  de-  , . 

mandé  exprès  au  Duc  de  Mayenne  la  garde  t.Tl 
de  ce  polie  de  concert  avec  le  Roy  de  Na.  »* 
varre  , pour  favorifer  fa  retraite. 

Ce  Prince  étant  arrivé  à Sainte  Foy,  char- 
gea le  Vicomte  de  Turcnne  du  Commande* 
ment  général  dans  la  Guyenne  , & marchai 
grandes  journées  à la  Rochelle,  où  il  fut  reçû 
avec  beaucoup  de  joye  des  Rochelois.  Le 
Prince  de  Condé  qui  commandoit  en  chef 
dû  ce  coté-là  , en  eut  bien  moins  qu’il  n’en 
fit  paroître  , étant  réduit  déformais  malgré 
qu’il  en  eut , à ne  plus  commander  qu'en 
fécond  i 6c  il  fallut  s’y  refoudre  dés  l’arrivée 
meme  du  Roy  de  Navarre,  dans  une  entre- 
prife  qui  jufques  là  avoit  cté  conduite  pas  fes 
ordres. 

C’croit  l’attaque  de  Broüage  du  côré#de 
la  mer,  non  pas  pour  prendre  la  place, 
mais  pour  en  gâter  le  port  en  le  bouchant , 

6c  attirer  par- là  tout  le  commerce  à la  Ro- 
chelle. Saint  Gelais  qui  fut  chargé  de  l’exé- 
cution , y rcürtit , ayant  enfonce  plufieurs 
vaiffeaux  pleins  de  left  à l’cntrce  du  port, 
malgré  tous  les  efforts  que  S.  Luc  fit  pour  l’en 
empêcher.  Le  Roy  de  Navarre  expoia  beau- 
coup fa  perfonne  en  cette  expédition  , fans 
autre  nccerticc , que  de  faire  connoître  fon 
intrépidité  aux  Rochelois  , 6c  de  montrer  i 
tout  le  parti  Huguenot,  qu’il  ctoit  digne  de 
le  commander. 

Le  Duc  de  Mayenne  quelque  temps  après 
la  retraite  du  Roy  de  Navarre  , voyant  Ion 
armee  dépérir  tous  les  jours,  6c  qu’on  ne  luy 
envoyoit  ny  recrues , ny  argent , ny  muni- 
tions , s’en  retourna  à la  Cour.  Il  s’y  plaignit 
hautement  qu’on  l’avoit  abandonne  , trahi, 

& empêché  de  détruire  les  Huguenots  en 
Guyenne,  comme  il  l’auroit  fait  infaillible- 
ment , s’il  avoit  été  féconde.  Les  partifan9 
de  la  Ligue  ne  manquèrent  pas , fur  tout 
dans  Paris , de  tourner  tout  cela  contre  le 
Roy  ,6c  de  l’acculer  de  favorifer  les  Hugue- 
nots aux  dépens  des  Catholiques. 

Ce  n’etoit  pas  à la  vérité  fans  fondement } 
non  point  que  ce  Prince  fouhaitât  que  les 
Calviniftcs  prévaluflènt  : mais  c’cft  qu’il  n’é» 
toit  pas  de  fa  prudence  d’exterminer  entiè- 
rement ce  parti , qu’il  regardoic  comme  uni 
Ilii  \\ 
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avoir  bcfoin  dans  la  fuice  contre  les  Ligueurs, 
dont  il  pénétrait  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  les  mauvais  defleins  contre  la  perfonne 
& contre  fon  autorité  Royale. 

D’ailleurs  Tes  finances  étoient  trcs  cour- 
tes  j & ce  qu’il  en  pouvoir  tirer  pour  la  guer- 
re , il  aimoit  mieux  s’en  fervir  à entretenir 
les  armées  du  Duc  d’Epemon , de  la  Valet- 
te , & du  Maréchal  de  Biron  , qui  étoient 
à luy  , qu’à  augmenter  la  puiflance  6c  la  ré- 
putation des  chefs  de  la  Ligue. 

En  conféquencede  l’aflèmblée , qu’il  avoir 


& duquel  il  pourrait  A Frédéric  Adminillrateur  de  Magdebourg  , du 


Lantgrave  de  Heflc  & de  quelques  autres. 

Quand  ils  arrivèrent  à Paris,  le  Roy  étoic 
à Olinville.  On  les  logea  au  fauxbourg  fàint 
Germain  à l'hôrel  de  Ventadour.  Le  Roy 
leur  fit  attendre  fon  retour  rrois  lèmaines 
entières  * & ils  virent  bien  par  eda  meme, 
que  leur  venue  ne  luy  étoit  gucres  agréable. 

Ils  en  furent  encore  plus  convaincus  par 
la  manière  dont  il  leur  parla  , lorfqu'il  leur 
donna  audience  : car  comme  ils  iuy  eurent 
rendu  compte  de  la  conduire  que  les  Prin- 
ces d’Allemagne  avoient  tenue  au  regard  du 


tenué  au  mois  d’Août  de  l’année  précéden-  B Roy  de  Navarre  , à qui  ils  avoient  refùfë 


te,  il  avoit  conclu  dans  fon  Confeil  de  le 
fervir  d’un  moyen  qui  avoit  été  déjà  mis  en 
uûge,  & qu’on  a fouvent  employé  depuis  * 
ce  fut  de  créer  quantité  de  charges , & 
d’employer  aux  frais  de  la  guerre,  l’argent 
’ qu’on  en  tireroir.  Il  alla  au  mois  de  Juin 
Cayet.  T.t.  tcnir  fon  |jc  Juflice  au  Parlement  , & 
y propofa  vingt-fix  Edits  à vérifier  lür  cet 
article.  Ces  hdits  nonobftant  les  remon- 
trances du  premier  Préfident , payèrent  & 
furent  cnregiftrez.  Dans  le  meme  mois  l’af- 
fèmblce  du  Clergé  qui  Ce  tenoit  au  faux- 


le  iêcours  qu’il  leur  demandoit , & qu’ils 
luy  eûrenc  expofe  le  fujet  de  leur  ambaüà- 
de , qui  étoit  de  conjurer  fa  Majefté  de  don- 
ner la  paix  à lès  fujets,  en  remettant  les 
chofcs  dans  l’état  où  elles  étoient  avant  le 
dernier  Edit,  il  leur  répondit  avec  fermeté, 
qu’il  ne  convenoit  point  à leurs  Maîtres  ny 
à aucun  Prince  etranger  de  le  mêler  de  ce 
qui  Ce  paffoit  dans  lès  Etats , ny  de  Ce 
faire  médiateurs  entre  un  Souverain  6c  fes 
fujets  rebelles  } qu’il  étoit  le  Maître  de 
faire  dans  fon  Royaume  tels  reglemcns  qu’il 
bourg  feint  Germain , conlcntit  après  quel- C jugerait  à propos  pour  l’Etat  6c  pour  la 


ques  oppofitions  des  Evêques  de  (aint  Bneuc 
6c  de  Noyon,  à continuer  de  payer  pour  le 
Roy  pendant  dix  ans  treize  cens  mille  livres 
chaque  année  des  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville, 
6c  à l’aliénation  de  cinquante  mille  écus  de 
rente  des  biens  Ecclcfialliques.  Le  Pape  au- 

rrj/a  cette  aliénation  par  une  Bulle  : mais 
condition  que  la  difpofirion  de  l’argent  qui 
en  proviendroit , fcroit  entre  les  mains  du 
Cardinal  de  Bourbon , du  Nonce , 6c  de  l’E- 
vcque  de  Pans. 

Une  choie  fervit  beaucoup  à hâter  & à fa- 


Religion  j qu’eux  - memes  avoient  fait 
dans  leurs  Principautez  des  changcmens  & 
des  innovations  étranges  en  matière  de  Re- 
ligion , (ans  qu’il  s'en  fut  mêle  5 qu’il  les 
prioit  de  ne  point  s’ingérer  non  plus  en  ce 
qui  regardoic  le  gouvernement  de  Ion  Royau- 
me , 6c  que  c’ctoit  Ce  déclarer  fon  ennemi, 
que  d’en  ulèr  autrement. 

Le  Roy  lins  doute  prevoyoit  les  fuites  d’u- 
ne telle  rcponle  : mais  outre  le  point  d’hon- 
neur qui  l’obligeoit  à ne  pas  faire  paraître 
qu’il  craignît  trop  les  Allemands , il  fe  fut 


cilitcr  ces  levées  d'argent,  lur  lefquelles  on  D rendu  fufped  à la  Ligue , qui  n’eût  pas  man- 
délibérait  5 ce  liic  l’arrivée  des  Ambalfadcurs  que  de  l’acculer  d’être  d’intelligence  avec 


de  pluiieurs  Princes  d’Allemagne , qui  caufa 
beaucoup  d’inqmccude  au  Roy  éc  aux  Li- 
gueurs. 

Le  Roy  de  Navarre  , ainlî  que  je  l’ay 
dit , Ce  voyant  menacé  de  la  guerre  avoit 
envoyé  les  lîeurs  de  Clervant  6C  Ségur-de- 
Pardaillan  vers  les  Princes  Proceftans  d’Al- 
lemagne , pour  leur  demander  du  lecours. 
Ces  Princes  qui  (^avoient  que  le  Roy  de 
Navarre  n’étoit  pas  en  état  de  leur  donner 
de  l’argent  pour  la  levée  des  troupes,  & 


eux,  s’il  en  eut  ufé  avec  plus  de  ménagement. 
Cependant  comme  ectre  ambjûadc  n croit 
que  pour  donner  quelque  couleur  d leur 
armement , on  s’attendit  bien  à les  avoir  au- 
plûtôc  fur  les  bras. 

Durant  ce  temps  là , la  guerre  fc  faifoic 
allez  vivement  en  Xaintongc  , quoiqu’il  y 
eût  peu  de  croupes  en  campagne  de  parc  éc 
d’autre  * 6c  outre  les  prifès  ôc  les  reprifes  de 
diverfes  petites  Places , les  partis  courant  le 
pays  en  venoient  fouvent  aux  mains.  La  plu 


pour  les  entretenir  en  France , ne  fc  prefl  E mémorable  rencontre  fùcauprés  de  Xainres, 


iôientpas  : mais  quand  ils  eurent  appris  que 
la  guerre  avoit  été  déclarée  aux  Hugue- 
nots , ils  commencèrent  à écouter  plus  fa- 
vorablement fes  Envoyez. 

Ils  convinrent  toutefois  enfemble  de  ne 
point  armer , fans  avoir  auparavant  offert 
leur  médiation  au  Roy  pour  la  paix  encre 
luy  6c  le  Roy  de  Navarre.  C’ctoit-Iâ  le  fujet 
de  l’arn ballade  , dont  le  Chef  étoit  un  Prince 
de  la  Maifon  de  Montbelliard.  Elle  Ce  Faifoic 
au  nom  des  Eledeurs  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg , du  Duc  Jean  Caiîmirç  , de  Je^n 


où  le  Prince  de  Condé  accompagné  des  lîeurs 
de  la  Boulaye  6c  d’Avantigny  à la  tête  de 
quarante  Cuiralfiers  Sc  d’autant  d’Argou- 
lets,  foldats  qui  étoient  à peu  prés  ce  que 
font  nos  Dragons  d’aujourd’huy  , tomba  lur 
Je  Mettre  de  Camp  Tiercelin  qui  marchoic  à 
Xainres  avec  quatre  cens  hommes  de  fôn 
Régiment  d'Infanrcrie. 

Le  Prince  le  chargea  , & luy  rua  d’abord 
trente  à quarante  ïoidats.  Tiercelin  ayant 
foùrenu  cette  première  charge  , le  fèrvic  de 
l’avantage  du  cerrein , où  il  y avoir  beau- 
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coup  de  hayes  & de  foSTez,  derrière  le fquels  A 


il  fe  porta. 

Le  Prince  ayant  reçu  dans  le  moment  un 
renfort  de  Guy  Comte  de  Laval , qui  arriva 
avec  fa  Compagnie  d’hommes  d’armes , ne 
lairtà  pas  nonobrtant  le  défàvantage  du  lieu, 
de  faire  une  Seconde  charge.  Les  chevaux 
franchirent  les  fortez , 8c  le  Comte  de  Laval 
pourtant  jufqu’i  l’Enfeigne  Colonelle,  l’arra- 
cha de  la  main  de  celuy  qui  la  portoit.  Ticr- 
celin  voyant  la  déroute  de  lès  gens,  & luy- 
meme  étant  bleflc  en  rallia  une  partie , & 
Secouru  d’un  détachement  de  la  garnifon  de 
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Biron  donna  lieu  de  penièr  ainfi  des  fon  en. 


rrée  dans  le  Poitou  : car  ayant  enveloppé  le 
Régiment  de  Charbonnières  dans  les  ruines 
de  Lufigtian  , où  il  n’avoit  pour  toute  défen- 
iè  qu'un  méchant  retranchement  trés-aisc  à 
forcer,  il  le  reçut  à composition  , & luy  en 
accorda  une  auffi  honorable  , que  s’il  avoit 
cté  renferme  dans  une  bonne  Place. 

De  Lufigoan  le  Maréchal  alla  mettre  le 
fîege  devanc  Marans , où  allant  reconnoître 
la  place  , il  eut  un  doigt  de  la  main  gauche 
Ce  le  bout  du  pouce  emportez  d’une  mouS- 
quetade.  Le  Roy  de  Navarre  voulant  fauver 


Xaintes  gagna  les  Fauxbourgs  de  la  Ville,  b cette  Place  à quelque  prix  que  ce  fut  pour 


Ce  combat  fut  trcs-Sanglant.  La  Trimoiiille 
Duc  de  ^Thoüars  beaufrere  du  Prince  y 
courut  rifque  de  la  vie  , ayant  eu  fon  che- 
val rué  fous  luy.  11  avoir  pris  tout  le  con- 
trepied  de  fon  père  qui  avoir  été  d’abord  le 
Chef  de  la  Ligue  dans  le  Poitou , 8c  luy  au 
contraire  s’écoit  fait  Huguenot , en  donnant 
fa  Sœur  en  mariage  au  Prince  de  Condé  : 
Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fonefte  dans  cette 
journée,  c’ert  qu’elle  hit  la  dertruétion  pref- 
<jue  entière  d’une  illuftre  famille.  Les  Sieurs 
de  Rieux  Ce  de  Sailli  freres  du  Comte  de  La- 


l’imporrance  dont  elle  étoit  i caufo  de  fon 
voilinage  de  la  Rochelle  , y conduifit  luy- 
meme  deux  cens  Gentilshommes,  & y lairtà  c»yct.Ti 
qui  avec  la  garnifon 


Monfteur  de  la  Force , 


qui  étoit  déjà  de  mille  hommes , la  défendit  ricMé™: 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Ce  Siège  dura  t.  î, 
plusieurs  mois , & fut  levé  enfuite  d’un  traité 
de  neutralité  pour  cette  Place  & pour  Ton- 
nai-Charente  , Ce  a condition  que  l’exercice 
des  deux  Religions  s’y  feroit  publiquement. 

Ce  traite  fit  beaucoup  raifonner  , & irrita 
fort  les  Ligueurs.  Ils  fe  déchaînèrent  contre 


val  y furent  blertez  à mort , l’un  mourut  le  Q le  Maréchal  , l’accufcrent  d’avoir  trahi  Je 


lendemain  » l’autre  au  bout  de  deux  jours.  Ce 
ils  venoient  de  perdre  le  ficur  de  Tanlay 
leur  autre  frère  mort  de  maladie  peu  aupa- 
ravant à faint  Jean  d’Angéli.  Le  Comte  de 
Laval  fut  faid  d'une  fi  vive  douleur  de  ces 
trois  pertes,  qu’il  en  mourut  luy-  meme  quel- 
ques jours  apres , Ce  ainfi  tous  quatre  mouru- 
rent dans  l’cfpace  d’un  mois.  Ils  croient  fils 
du  fameux  d'Andclot  Ce  néveux  de  l’Amiral 
de  Coligni , Ce  ils  avoient  hérité  de  leur  bra- 
voure Ce  de  leur  attachement  à la  Religion 
Huguenote. 


Roy  pour  Sauver  la  Force  qui  croit  fon  gen- 
dre , Ce  ils  fe  récrièrent  fort  fur  la  lâcheté  , 
avec  laquelle  il  avoit  demandé  un  palleporc 
aux  ennemis  , pour  conduire  en  afsûrance 
fon  artillerie  julqu’à  Poitiers  : niais  il  fe  dif- 
culpa  au  regard  du  Traité  , fur  l'ordre  qu’il 
avoir  reçu  de  la  Cour  d’abandonner  ce  fiet»ej 
Ce  voici  ce  qui  y donna  occafion. 

Le  Roy  étoit  informé  des  levées  de  trou- 
pes que  faifoienc  les  Princes  Proteftans 
d’Allemagne,  Ce  apprenoic  en  meme- temps 
les  entreprises  du  Duc  de  GuiSê  & du  Duc 


Vers  le  môme  temps  arriva  un  pareil  acci.  D d’Aumale  , qui  fous  prétexte  d’afiurer  les 


dent  en  Gafcogne»  où  les  trois  fils  du  Mar- 
quis de  Tran  dont  leComtedeGurfon  étoit 
l’aîné,  périrent  enfemble  auprès  de  Caftel- 
Geloux  dans  un  petit  combat , qui  fut  pour 
cela  appelle  le  combardes  troisFréresice  qui 
ayant  cté  rapporté  au  Vicomte  de  Turenne 
qui  commandoic  dans  ces  quartiers  là,  il  dit 
en  Soupirant  : J'oy  peur  que  cette  guerre  nous 
manger.t  tous  ,Ji  Dttn  n’y  met  ta  main. 

Le  Roy  pour  reprendre  la  fuperioritc  fur 
lesHuguenots  dans  la  Xainrongey,  envoya  le 
Maréchal  de  Biron, qui  avec  les  Troupes  qu’il 


frontières  , s’emparoienc  Sans  attendre  Ses 
ordres  , de  diveries  Places,  où  ils  mertoicne 
leurs  créatures  pour  Commandans.  Ce  foc 
enfuite  d'une  aUemblce  tenue  à l’Abbaye 
d’Orcan,qu’ils  prirent  les  armes,  qu’ils  allic- 
gérent  Rocroy  fur  la  frontière  de  Champa- 
gne, qu’ils  s’emparèrent  d’Auxonne  en  Bour- 
gogne, de Dourlens.Cc  de  Pont-Dormyen  Pi- 
cardie, 6c  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  furpriflent 
Metz  8c  Boulogne. 

Le  Roy  voyant  ainfi  fes  ennemis  du  de- 
dans & du  dehors  concourir  à Son  entière 


y conduifit, & celles  qu’il  trouva  dans  le  pays,  E ruine,  voulut  faire  encore  une  tentative  fur 


forma  un  petit  corps  d’armée  de  fix  à fept 
mille  fantalfins,  de  huit  compagnies  de  Gen- 
darmes , & de  quelque  Cavalerie  Légère, 
commandée  par  Sagonne  qui  en  étoit  Meftre 
de  Camp.  Celuy-cy  étoit  un  zélé  Ligueur 
qui  à la  Sollicitation  Ce  par  les  intrigues  des 
Partifans  de  la  Ligue,  avoit  été  dcrtiné  pour 
cette  armée,  afin  d’y  veiller  fur  les  démar- 
ches du  Maréchal  de  Biron  , perfuadez qu’ils 
croient , que  ce  Maréchal  agirtànt  de  fon 
mouvement  & par  les  Ordres  de  la  Cour  , 
n’avoic  pas  envie  de  faire  grand  mal  aux  Hu- 
guenots. 


le  Roy  de  Navarre  par  l’entremife  de  la 
Reine  Mère. 

Monfieur  de  Lcnoncourt  & le  Président 
Brulart  dans  la  Conférence  qu'ils  avoient 
eut  l’année  précédente  à Montmarfan  avec 
le  Roy  de  Navarre  , avoient  tiré  parole  de 
luy  pour  une  nouvelle  entrevùc  avec  cette 
Princcrte , & depuis  il  luy  avoir  tén®>ignc 
qu’il  la  fouhaitoic  luy  même  , ainfi  que  je  le 
trouve  marqué  dans  une  Lettre,  qu’elle  écri-  * 
vit  le  quatorzième  d’Août  au  Maréchal  de 
Matignon. 
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Elle  fe  rendit  à Champigni  en  Poitou , A 1587.  qu’elle  n’avoit  etc  jufques  là  : mais 
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lieu  dont  on  ccoit  convenu  à la  Conférence 
de  Mont-Marlan.  Elle  envoya  delà  le  Duc 
de  Montpenlier  au  Roy  de  Navarre,  pour 
l’inviter  à l’y  venir  trouver-,  mais  il  réfuta  de 
le  faire,  à moins  que  le  Maréchal  de  Biron 
Cayei.T.i.  ne  jcvâc  le  iïégc  de  Mar  an  s t ce  qui  luy  fut 
accordé  j Si  ce  fut  enfuice  de  cette  conven- 
tion , que  l’ordre  fut  envoyé  au  Maréchal 
d’abandonner  cette  entreprife  : le  lieu  de 
l’entrevue  fut  change , Si  elle  fe  fit  proche  de 
Coignac  en  Xaintonge  dans  le  Château  de 
faint  Brix , qui  apparccnoit  au  fieur  de  Fors 


avant  que  d’en  raconter  les  evénemens , je 
vais  toucher  en  peu  de  mots  ce  qui  le  paflà 
dans  les  autres  quarriers  du  Royaume  avant 
l'entrevue  de  Saint  Brix , Si  durant  quelle 
le  fai  (bit. 

L’Efdiguiéres  fit  peu  de  nouvelles  entre- 
prîtes en  Dauphine,  Si  ne  penfa  qu’à  adu- 
rer  fes  premières  conquêtes.  11  fit  feulement 
une  expédition  en  Provence  , dont  la  mort 
du  Gouverneur  fut  l'occafion. 

Henry  Duc  d'Angoulcme,  grand  Prieur  de 
France , fils  naturel  du  Roy  Hrnry  1 1.  gou- 
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Gentilhomme  du  paru  du  Roy  de  Navarre.  3 vernoit  ccrtc  Province  avec  beaucoup  d’au- 


La  Reine  Mère  y avoir  avec  elle  plufieurs 

Îierfonnes  du  Confeil  du  Roy,  Si  entre  autres 
e Duc  de  Neversje  Maréchal  de  Biron,  les 
fîeurs  Brui  art  & de  Pontcarrc.  Le  Roy  de 
Navarre  s’y  rendit  en  même-temps  accom- 
pagné du  Prince  de  Condé  , du  Vicomte  de 
Turcnne  Si  de  quelques  autres  Seigneurs. 
On  y fit  au  Roy  de  Navarre  les  mêmes  pro- 
pofitions  , que  les  fieurs  de  Lcnoncourt  Sc 
Brularc  luy  avoient  déjà  faites  touchant  la 
néedfite  de  la  converfion,  pour  defarmer  les 
Ligueurs,  & rétablir  la  tranquillité  dam  le 


tonte  , y tenoit  en  retpect  tant  les  Ligueurs 
que  les  Huguenots , Sc  avoir  vigouilîulcment 
repoufle  quelques  troupes  Calviniftes  qui  y 
ctoicnt  venues  faire  des  courfes  du  Langue- 
doc & du  Dauphiné  : mais  un  emportement 
de  colère  qu’il  ne  fijûr  pas  modérer , l'ayant 
précipité  à la  vengeance  d’une  manière  in- 
digne de  fon  rang  , luy  fit  perdre  la  vie , Si 
eau  fi  Lien  du  trouble  dans  le  pays. 

Philippe  Altoviti  Gentilhomme  de  Marlêil- 
le,  mari  de  Renée  de  Rieux,plus  connue  tous 
nom  de  la  Belle  Château  neuf, dont  le  Roy  fut 
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Royaume , & touchant  les  troupes  étrange-  C un  temps  éperduement  amoureux,  avoir  écrit 


res,  dont  on  le  conjurait  de  retarder  l’entrée 
dans  le  Royaume. 

11  fit  auiïi  les  mêmes  réponfes  j qu’il  ctoit 
prêt  à fe  (bùmcttre  pour  là  Religion  aux  dc- 
cifions  d’un  Concile  libre  ; qu’on  avoic  tort 
d’éxiger  de  luy  qu’il  contremandàt  les  (è- 
cours  des  Princes  d’Allemagne , dans  le  mê- 
me-temps que  l’on  faifoit  marcher  contre  luy 
toutes  les  forces  du  Royaume,  Si  que  le  Roy 
pour  le  perdre,  s’unilloit  avec  la  Ligue.quoy- 
qu’il  fuc  notoire  que  ccttc  faction  ne  tendoic 
qu’à  la  ruine  de  l’Etat  Si  de  la  Maifon  Roya- 


à fa  femme  qui  étoitalorsàla Cour, une  lettre 
fort  injurieufè  à la  réputation  du  grand 
Prieur.  11  l’y  acculoit  non  feulement  de 
négligence  dans  fon  gouvernement  j mais 
encore  d’avoir  des  intelligences  avec  les  en- 
nemis du  Roy  , pour  faire  durer  la  guerre  , 
& s’enrichir  luy  Si  fes  créatures  aux  dépens 
de  la  Province.  Cette  lectre  étant  venue  en- 
tre les  mains  du  Roy , il  l’envoya  au  grand 
Prieur,  qui  outré  de  cette  injure  va  chez 
Altoviti,  entre  (cul  dans  fa  chambre,  Sc  luy 
donne  de  (on  cpce  au  travers  du  corps.  Ce- 


le  , Sc  qu’elle  en  vouloir  à l’autorité  Si  à la  D luy-cy  tout  bielle  qu’il  écoit , (c  jette  fur  le 


Prince,  le  faifit , luy  donne  de  fon  poignard 
dans  le  bas  ventre  , & percé  de  plufieurs 
coups  par  quelques  Gentilshommes  du  Duc 
qui  croient  accourus  au  bruit , dit  jette 
mort  par  les  fenêtres.  Le  grand  Prieur  ayant 
été  tranfporté  à fon  logis , y mourut  aulfi 
de  fa  blellürc  dés  le  jour  luivant. 

Ce  fut  à Aix  que  cet  accident  tragique 
arriva  le  premier  de  Juin,  Si  la  nouvelle  s’en  1 
étant  répandue  aulfi  tôt  par  toute  la  Pro- 
vince, la  jetta  dans  la  confternacion.  L’em- 
barras fut  d’autant  plus  grand  , que  dans  le 
qu’au  fixiéme  de  Janvier,  à certaines  condi-  £ même  temps  le  capitaine  Blaccons  ctant 


perfonne  du  Roy  même.  11  ajouta  mille  pro- 
rogations de  fon  attachement  pour  le  Roy,& 
Leme  du  entendre  fur  tout  deux  chofes:  La  premie- 
DucdeNe-  te  qu’il  accéprcroit  la  paix  de  tout  fon  cœur, 
rer*  au  telle  qy-jj  plairoic  au  Roy  de  la  luy  donner  , 
de%âintIW  pourvu  qu’il  y trouvât  de  la  lêurctc  pour  fa 
Brix  10.De.  pcrfonnc,pour  (a  Religion  &pour  ceux  de  fon 
~ml*~  parti  : La  lêcoudc  qu’il  auroit  (ouhaité  avec 
palfion  , que  le  Roy  le  mit  à la  tête  de  fes 
Armées,  pour  ranger  les  Ligueurs  à leur  de- 
voir , Si  humilier  Ta  mailon  de  Lorraine. 
Tout  cela  aboutit  à une  courte  trêve  jufi> 
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rions,  que  le  Roy  ne  voulut  point  ratifier,  à 
moins  qu’on  n’y  ajoutât  , qu’il  n’y  auroit 
point  dans  le  Royaume  d’exercice  public  de 
la  Religion  Calvinifte.  C*eft  ce  qu’il  déclara 
par  la  réponfc  qu’il  fit  à la  Reine , Si  par  cel- 
le qu’il  donna  au  fieur  de  Réaux,  que  le  Roy 
de  Navarre  luy  députa.  Ce  Prince  ne  voulut 
point  freepter  la  condition  propolce  par  le 
Roy , &:  la  Trêve  qui  nonobftanr  cela  fut 
prolongée  jufqu’au  mois  de  Mars , étant  fi- 
nie , on  ne  penfa  plus  qu’à  faire  la  guerre. 
Elle  fut  bien  plus  violente  en  cette  année 


pafle  de  Languedoc  en  Provence,  parut  à la 
tête  d’un  gros  de  Cavalerie  Calvmille,  donc 
une  partie  entra  du  coté  de  Tarafcon , Si 
l’autre  du  côté  de  Sydcron  Sc  de  Digne  Plu- 
fieurs autres  Huguenots  fe  joignirent  à Blac- 
cons,conduits  par  le  Baron  d’Allemagne  Gen- 
tilhomme du  pays,  Se  s’étant  faifîs  de  quel- 
ques Châteaux  qui  leur  fervirent  de  retrai- 
te , firent  des  courfes  en  divers  endroits. 

Les  Etats  de  la  Province  aflemblez  alors  à 
Aix  fe  trouvèrent  en  d’étranges  inquiétu- 
des i Si  en  attendant  les  ordres  du  Roy , à 
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qui  ils  envoyèrent  le  BuifTon  Gentilhomme  A tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  , & par 
Provençal,  ils  penfcrent  à nommer  quel-  la  punition  de  quelques-uns  des  plus  fcdi- 
qu’un  des  principaux  Seigneurs  du  pays , pour  tieux  : car  d’ailleurs  il  n'y  avoir  pas  un  fort 
dcfèndre  la  Province  contre  les  Huguenots.  grand  nombre  de  Huguenots  en  Provence, 

Le  fieur  de  Vins  fie  le  Vicomte  de  Cadc*  fie  ceux  qui  y ctoient  venus  du  Languedoc 

net  offrirent  leurs  fervices  j le  premier  fut  fie  du  Dauphinc,s'étoient  retirez  fur  les  nou- 

préfcrc  , fie  le  fécond  , quoyquc  Catholique,  velles  de  Ion  approche, 
mais  d’ailleurs  grand  ennemi  de  fon  con-  Il  entra  enfuite  avec  fon  armée  en  Dau- 
current,  fè  joignit  de  dépit  avec  le  Baron  phiné,  dont  la  Valette  fon  frère  aine  croit  Divers 

d’Allemagne , fie  avec  les  Huguenots.  Les  Gouverneur.  Il  y prit  fur  les  Huguenots  la  taure*  «ta 

troupes  groffirent  de  part  fie  d’autre  par  les  Réolc  fie  Chorgues  j mais  la  rcfiftance  qu’il 
inimitiez  paniculiéres  » fie  félon  que  chacun  y trouva,  jointe  à la  rigueur  de  l’hyver,luy  fit  Roy  & «a* 

ctoit  ami  ou  ennemi  d’un  des  deux  Chefs,  périr  la  meilleure  partie  de  fês  troupes.  A MmüUt5’ 

Il  y eut  du  fang  répandu  dans  les  rencon-  B fon  retour  il  fit  élever  quelques  Citadelles, 
très  , fie  plufieurs  Châteaux  ou  petites  Vil-  pour  s’afsiirer  des  Villes , où  il  fçavoit  que 
les  furent  prifes.  le  parti  des  Ligueurs  dominoit.  Il  changea 

BuifTon  fur  ces  entrefaites  revint  de  la  les  Gouverneurs  en  quelques  autres  pour  la 
Cour,  & apporta  la  nouvelle,  que  le  Roy  même  raifôn  ; il  intimida  quelques  membres 
avoit  nommé  le  Duc  d’Epernon  pour  Gou-  du  Parlement  qu’il  foupçonnoit  d'intclligen- 
vemeur  de  Provence , avec  ordre  aux  Chefs  ce  avec  le  Duc  deGuilé  , & fit , mais  inuti- 

des  deux  partis  de  mettre  bas  les  armes:  lement,  tous  fes  efforts,  pour  obliger  le  Baron 

mais  les  efpnts  ctoient  déjà  trop  échauffez  de  Trerz  premier  Préfident,  dont  il  n’etoie 
fie  trop  aigris  pour  fe  fou  mettre  à un  fim-  pas  plus  alsùré  que  des  autres , à fe  défaire 

pie  ordre  j fie  de  Vins  avec  trois  ou  quatre  de  la  Charge. 

mille  hommes  vint  mettre  le  fiége  devant  Le  Languedoc  ne  fournit  pas  non  plus  ect- 
le  Château  d’Allemagne  qui  appartenoit  au  te  année  de  fort  grands  exploits. Le  Maréchal 
Baron  fon  ennemi.  '■'de  Montmorenci  redevenu  Chef  des  Politi- 

Celuy-cy  n’ayant  pas  affez  de  forcés  pour  ques  , ainfi  qu’on  les  appel  loir  dans  la  der- 

fairc  lever  ce  fiége , implora  le  fecours  de  mère  guerre  , ou  des  Royalties  ainfi  qu’ils 

l’Efdiguiéres,  qui  accourut  avec  fes  troupes  fe  nommèrent  alors , parce  qu’ils  s’éroienc 

de  Dauphiné.  Il  croit  accompagné  de  Gou-  déclarez  contre  la  Ligue  pour  maintenir 

vernet , qui  fut  toujours  fon  bras  droit  dans  l’autoritc  Royale , demeuroit  afièz  tranquille 

les  guerres  civiles»  fie*  de  plufieurs  autres  dans  fon  gouvernement.  11  /è  contentoit  d’en 

Gentilshommes.  Sa  petite  armée  * quand  il  écarter  les  Liguez  , dont  il  battit  quelques 

eut  joint  le  Baron  d’Allemagne  , ctoit  plus  rt-oupes  en  deux  rencontres,  l’une  auprès  de 

nombreufe  fie  beaucoup  meilleure  que  celle  Lodève  fie  l'autre  auprès  de  faint  Pons,  tan- 

de  deVins.  dis  que  le  Maréchal  de  Joyeufc  fie  Je  Duc 

Ce  Seigneur  ne  laifli  pas  d’aller  au  de-  fon  fils  fur  les  Frontières  de  cette  Province 

vant  de  luy  fur  le  chemin  de  Riez,  ou  pour  fie  de  1 Auvergne  , ruinoient  leur  armée  à 

le  combattre  , s’il  ne  pouvoir  l’éviter  , ou  u la  prife  de  quelques  petites  Places , d’où  ils 
teint  du  Pour  fi  retraite  vers  cette  Ville  dont  chaffcrent  les  Huguenots. 
t>ucd’K-  la  gamifon  étoit  à fa  dévotion.  L’Efdiguic-  La  conduite  du  Maréchal  de  Montmoren- 
p"-.  res  l'obligea  à en  venir  aux  mains,  fie  le  de-  ci  ctoit  fans  doute  alors  beaucoup  moins 
a” i*  Sept  fie  à platc-couture  : mille  foldats , onze  Gen-  blâmable  , que  dans  la  précédente  guerre.  Il 

tilshommes  volontaires  j fie  quarante  Offi-  pouvoir  dire  que  cette  fécondé  fois  il  ne  s’e- 

ciers  demeurèrent  fur  la  place,  outre  les  pri-  toit  pas  armé  contre  fon  Souverain,  fie  cela 

fonniers  fie  les  bleffcz  qui  furent  en  allez  non  pas  dans  le  fens  que  les  Rebelles  ont 

grand  nombre.  Peu  furent  tuez  du  côté  de  toûjours  coutume  de  le  dire  ; mais  avec  vc- 

l’Efdiguiéres  , fie  nulle  personne  de  confidé-  rite , étant  certain  que  le  Roy  ne  fbuhaitoic 

ration  hormis  le  Baron  d'Allemagne,  Auteur  rien  tant  que  de  fu  Ici  ter  des  ennemis  à la 

fie  Chef  de  la  querelle  , qui  fut  abbattu  Ligue , fie  aufquels  il  pût  avoir  recours , fi 

mort  fur  la  place  d’une  Arquebufâdc  dans  en  continuant  dans  fôn  audace,  elle  le  con- 

la  têteenpourfuivantles  fuyards.  De  Vins  fie  E traignoit  à fe  déclarer  contre  elle, 
le  fieur  fàinr  Canatquicommandoit  fous  luy,  Cela  étoit  fi  vray  , que  cette  même  année  M . ■ 

fe  fauvéfent  dans  Riez  à la  faveur  de  la  gar-  i j86.lc  Baron  de  Rofni  étant  venu  à laCour  dc^™  t! 

nifon,  qu’on  envoya  au  devant  d’eux.  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  fous  quelque 

Ces  troubles  ne  finirent  qu’à  l’arrivée  du  pretexee,  le  Roy  convint  avec  luy  , que  ce 

Divafes  £)uc  d’EpcmoQ  , qui  entra  en  Provence  au  Prince  feroit  une  levée  de  vingt  nulle  Suif- 

uJX  mois  de  Septembre  à la  tête  d’une  armée  fes , mais  à une  condition  que  fi  luy-mcmc 

pemon  ta  de  quinze  mille  hommes  de  pied  6c  de  deux  avoit  befbin  dans  la  fuitedutemsde  ccs  Suiffes 

mil|e  ; avec  la  qualité  de  Gouver-  contre  la  Ligue , ils  pafferoient  à fon  fèrvice. 

dan* /«  neur  , d’Amiral  du  Levant  fie  les  pouvoirs  Le  Maréchal  de  Montmorency  avoit  trop 

rouToii*  jes  p|us  anîples.  Il  y rétablit  la  tranquillité  d’amis  fie  d’efpions  à la  Cour  , qui  l’infor- 

Due i£e-10  avec  allez  de  peine  fie  apres  bien  des  nego-  moient  de  tout  ce  qui  s’y  pafloit,  pour  igno-* 

pernoa.  dations,  par  une  amniftie  qu’il  publia  pour  rer  quels  étoient  les  fenrimens  du  Roy  a cet 
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egard  j 5c  comme  il  étoit  un  des  plus  fages 
hommes  6c  des  plus  grands  politiques  de  Ion 
temps  , il  prie  admirablement  Ton  parti  en 
cette occafion eu  egard  aux  conjonclures  -}  car 
il  faifoit  plaiiir  au  Roy  , il  fe  mctcoit  en  état 
de  s’oppoler  à la  puiilance  de  la  Mailon  de 
Guile  , il  le  rendoit  confidérable  auprès  du 
Roy  de  Navarre  héritier  prélômptif  de  la 
jc  Couronne  , ft  le  falloir  en  meme  temps  bien 
rva iî  à«.  payer  par  le  Roy  d’Efpagne  6c  par  le  Duc  de 
se«do*râa  SavoŸCjainfi  que  le  Marquis  de  Pifanile  man- 
4 No»îrob.  da  de  Rome  au  Roy.  11  faifoit  agréer  au 
'***■  Pape  même  par  les  Mini  lires  de  ces  deux 
Princes  la  conduite  qu’il  tenoit  : mais  on  voit 
par  tout  cela  la  malhcureufc  ficuarion  où  fè 
troiivoit  le  Roy  , qui  ctoit  contraint  de  fai- 
re la  guerre  à ceux  qui  armoient  pour  main* 
tenir  ion  autorité  , 6c  la  leur  faiioit  par  les 
armes  d’un  parti,  qui  avoir  pour  but  de  la 
détruire. 

En  effet  le  Duc  de  Guile  n'omettoic  rien 
pour  en  venir  à bout,  6c  non  content  de  s’ê- 
tre  laifi  de  plulicurs  Places  de  Picardie  6c  de 
Bourgogne,  ainfi  que  je  l'ay  dit,  il  ufoit 
de  routes  lôrtes  d’artifices , pour  corrompre 
fie  enlever  au  Roy  lès  meilleurs  lêrviteurs, 

11  entreprit  fur  tout  de  gagner  les  Maréchaux 
de  Biron  6 C de  Matignon , faint  Luc  6c  Bel- 
legardc  qui  fut  depuis  grand  Ecuyer.  Scs  in- 
trigues  fecrettes  (ont  très. marquées  dans  une 
9 r,j,p0.tf  lettre  qu’il  écrivit  au  Duc  de  Mayenne , donc 
pu  Mo-  voicy  l’cxrtaic.  * 

4ù.;u.  i.  j».  jc  m’afllire  que  vous  n’avez  oublié  detrai- 
” ter  avec  le  Maréchal  de  Biron , 6c  que  vous 
" l’avez  vu  à Blaye  avec  gens  de  nôtre  parti 
” qui  cous  les  auront  échauffez.  Je  vous  prie 
” m’en  mander  les  particularités  , 6c  furcouc 
” n’en  partez  fans  conclure.  J’cftime  de  deçà 
" avoir  parachevé  les  affaires  avec  Richcbourg- 
” Vcrmc,  pour  lâint  Luc , 6c  qu’il  en  fera  la- j 
” tisùic.  Ledit  Richebourg  m’a  donne  clpcran- 1 
**  ce  que  faine  Luc  avoir  reconnu  quelque  af- 
” fcclion  en  Bellcgarde  , pour  encrer  en  nôtre 
m parti.  Il  y ferait  trés-profitablc , il  le  faut 
•*  parachever  : ce  ferait  un  merveilleux  chc- 
« min  pour  la  Guyenne  6c  force  pour  ledit  laine 
•»  Luc  , qui  en  uleroit  & le  conduirait  comme 
« il  voudrait.  11  n’y  faut  perdre  le  temps.  Jc 
» fuis  trcs-ailc  que  vous  avez  vu  clair  au  Chà- 
. »»  teau  de  Bourdeaux,  6c  pldt  à Dieu  que  vous 

».  eulliez  donné  une  chaifne  au  Capitaine  qui 
»*  y commande,  faices-le  fi  vous  pouvez.  Quant 
« à la  Croifadc  de  Matignon  , prelfez  là  en 
« toutes  façons,  elle  nous  eft:  en  toutes  fortes 
» très  utile  6c  profitable  : n’en  doutez  aucu- 
• » nement.  Nous  nous  en  pouvons  lêrvir , 6c 

m meme  fiir  le  feul  bruit,  li  elle  ne  s’effecluë, 
«.  nous  pouvons  juflcment  acculer  qu’on  ne 
» l’aura  voulu  , 6c  le  Pape  en  fera  averti.  Nous 
» fommes  d’opinion  que  partiez  bien  d’avec 
..  ledit  Matignon  , 6c  y trairez  de  façon,  que 
• cela  n’apporte  foupçon  à nos  vrays  amis.  Je 
..  mercjoüisdcccqucmc  mandez  de  laHillié- 
o re,  6c  qu’il  ait  ofïènfc  le  Roy  de  Navarre. 
m Ne  perdez  temps  de  traiter  avec  Juy,  com- 
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me  aulll  avec  Poyanc  qui  a tres-bonne  rc-  * 
putation  parmi  les  Catholiques  , 6c  n’ou-  “ 
bliez  de  leur  promettre  penfions  nous  aurons  “ 
moyen  de  les  payer  , 6c  traitez  avec  tout  le  “ 
monde  , je  ferai  fatisfaire  à tout. 

Ces  intrigues  rcüffirenr  depuis  à l’égard 
de  quelques-uns,  & c'ctoit  toujours  un  grand 
mal  pour  le  Roy,  que  les  autres  mêmes  écou- 
tallenc  ces  fortes  de  propofitions  , conjme 
il  paraît  qu’ils  le  faifoient  : mais  c’eft  l’ordi- 
naire dans  les  guerres  civiles , que  dans  l’in- 
certitude du  fuccés,  chacun  fe  ménage  avec 
g le  parti  Contraire , 6c  veut  s’y  préparer  des 
rcllources , au  cas  que  le  fien  luccombc. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Croilade  contre  les 
Huguenots  dont  il  eft  fait  mention  dans  cette 
lettre  -,  il  eft  certain  que  les  Ligueurs  la  pro- 
poferenc  au  Roy  , 6c  le  Roy  au  Pape  , ainlt 
qu’il  parole  par  quelques  lettres  * du  Mar-  * Apportée 
qui  s de  Pil’ani  Ambailadeur  de  France  à Ro-  “•J-  vfa 
me  , 6c  par  celles  du  Cardinal  de  Joyeufe  : j,, 

* mais  apparemment  ce  Miniftre  n’eut  pas  Ncven. 
d’ordre  de  faire  grande  inllance  Jà.deflus6c  • VLomtt 
cette  idée  ne  fuc  point  mile  en  éxecution. 

L’année  isî>7-  commença  par  une  catallro-  «Smai  <ic 
phe  » qui  attira  les  yeux  de  toute  l’Europe , I®*"**- 
C & en  occupa  l’attention  , laquelle  julque  là 
avoit  etc  toute  entière  pour  les  troubles  de 
France:  mais  on  peut  dire  que  ce  fut  un  des 
funeftes  effets  de  ces  mômes  troubles  i car 
fans  doute  11  la  France  avoit  été  alors  en 
paix , elle  aurait  employé  toute  fa  puiflàn- 
cc  , pour  empêcher  tin  fi  horrible  attentat  j 
6c  même  le  Roy  nonobftant  l’état  fâcheux 
où  il  fe  trouvoit,  eût  agi  plus  efficacement 
dans  cette  affaire  qu’il  ne  fit , fi  la  malhcu- 
reufè  perfonne  donc  il  ctoit  queff  ion , n’avoir 
pas  etc  fi  étroitement  unie  par  la  liaifon  du 
lâng  , avec  ceux  que  ce  Prince  regardoic 
comme  les  plus  mortels  ennemis. 

Je  parle  de  la  mort  tragique  de  Marie  » 
Stuart  Reine  d’Ecofle  6c  Reine  douairière 
de  France  , qui  apres  dix.lcpc  à dix- huit  ans 
d'une  indigne  6c  cruelle  prifon  , périt  enfin 
par  la  main  d’un  bourreau  , enluite  de  la 
plus  injufte  condamnation  qui  ait  jamais  etc 
prononcée. 

Il  n’eft  pas  de  mon  fùjct  de  développer 
les  trilles  aventures  de  cette  Pnncellc  , de- 
puis qu’elle  eut  quitté  la  France,  ni  les  intri- 
gues criminelles  dont  on  le  fervit  en  Angle- 
terre , pour  la  diffamer  , 6c  donner  couieur 
à un  Arrêt  qui  intérelloic  toutes  les  têtes 
’ couronnées.  La  pofteritc  iuy  a rendu  jufticc, 
aulîî-bicn  qu’à  la  dércftablc  politique  d’Eli- 
faberh  , dont  la  mémoire  , malgré  les  gran- 
des 6c  rares  qualitcz  qu’elle  pofledoit , eft 
devenuë  pour  cela  leul  execrable  à routes  les 
Nations  j 6c  Ja  Providence  par  la  deftruelion 
de  la  plupart  des  Familles  de  ceux  qui  fu- 
rent ou  les  auteurs  ou  les  complices  de  ce 
crime,  a venge  depuis  l’innocence  opprimée, 

& la  Majeftc  Royale  violée. 

Ce  que  j’ay  à dire  feulement  là  deflùs  en 
général , c’efl  que  le  Roy  durant  dix  ans  fol- 

Jitira 
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licira  pur  le  ficur  deCafteinau-Mauviffierefon  A 
Anibatladcur  en  Angleterre  , la  délivrance 
de  la  Heine  d’Ecoflè  j qu’Elifabcch  pendant 
tout  ce  temps- là  éluda  les  Pollicitations,  tan- 
tôt par  les  vaincs  dpcrances  qu’elle  donnoic 
d’y  condefcendrc,  tantôt  parla  crainte  qu’el- 
le afFectoic  de  faire  paroître  des  dangers  où 
elle  s'expofoit , en  mettant  en  liberté  une  H 
dangereufe  ennemie  , tantôt  en  fai  Tant  ral- 
lentir  la  vivacité  de  cette  négociation  par 
celle  de  fon  mariage  avec  le  Duc  d’Anjou  , 
tantôt  en  fe  faifâne  craindre  par  les  lecours 
qu’elle  menaçoic  de  donner  aux  Huguenots , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  voyant  le  Roy  dans  l’em-  ~ 
barralTantc  licuacion  où  il  croit  , oblige  de  D 
faire  la  guerre  aux  Hérétiques,  & à le  tenir 
dans  le  même-temps  en  garde  contre  la  fac- 
tion  de  la  Ligue  , elle  fe  fervit  de  cette  fa- 
vorable conjoncture,  qui  ne  luy  laifToitrienà 
craindre  de  la  part  de  la  France , pour  fe  dé- 
livrer de  toute  inquiétude.  Elle  n’en  devoir 
cependant  plus  guercs  avoir  du  côté  de  la 
Reine  d’Ecolle,  vii  les  divifions  qu’elle  avoir 
fèmées  dans  les  Eftats  de  cette  PrincelTe , les 
partis  qu’elle  y avoir  formez  contre  elle,  & 
qui  croient  tout  à fa  dévotion, & la  fourmilion 
où  elle  voyôit  fès  propres  Sujets  : mais  l’am- 
bition toujours  inquiété  & foupçonnenfê  ne  C 
croit  jamais  pouvoir  prendre  allez  de  (curetez, 
iur  tout  quand  il  s’agit  d’une  Couronne. 

Tout  ce  que  le  Roy  put  faire,  quind  il  leur 
la  vie  de  la  Reine  d’Ecoflè  en  danger,  fut 
d’envoyer’Monfieur  de  Belliévre,  pour  faire 
de  nouvelles  remontrances  à la  Reine  d'An. 

Brantôme  glctcrre  : mais  foit  que  cette  PrincelTe  qui 
avoit  pris  fon  parti,  méprilàt  des  remontran- 
**  ces  deflituces  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  ren- 

dre efficaces , foit  comme  quelques-uns  l’ont 
écrit,  qu’elles  fè  fifîènt  fort  mollement. parla 
haine  que  la  Cour  avoir  pour  la  Mailbn  de 
Guife  dont  étoit  la  Reine  d’Ecoflè  , ou  £) 
qu’on  appréhendât  d’irriter  Elifabech,  en  luy 
repréfenranc  trop  vivement  l’horreur  du  cri- 
me qu’elle  méditoit , Bcllicvre  ne  pût  rien 
obtenir , & fut  oblige  de  fe  contenter  de  la 
reponfe  que  cette  Princeflè  luy  donna  * Ra- 
voir que  la  chofê  o'écoit  plus  en  fon  pouvoir  \ 
qu’elle  fouhaitoic  de  tout  fon  cœur  fauver  la 
Reine  d’Ecoflè  j qu’elie  relTcntiroit  fa  perce 
avec  plus  de  douleur  qu’aucun  autre  -y  mais 
que  PafFaire  étoit  entre  les  mains  des  Juges. 

Cette  exeufê  frivole  ne  fauvoit  pas  même 
les  apparences  } car  c'étoic  elle-même  qui  £ 
avoir  nomme  ces  Juges,  & choifi  ceux  que 
l'on  connoifloic  pour  les  plus  fcelerats  & les 
plus  dévoüez  à fâ  paffion  , qu’ils  férvirent 
très- fidèlement. 

Ils  condaménrent  à la  mort  la  Reine  d’Ecof. 
fè,  & en  confêquence  de  leur  Arrêt,  eBe  eût 
la  tête  tranchée  le  huitième  de  Février  fur 
un  échafFaut  tendu  de  deuil  dans  une  Sale 
du  Chafteau  de  Fotheringhaye,qui  fut  fâ  der- 
nière prifon , fans  qu’elle  eut  meme  pù  obte- 
nir d’être  affiliée  à la  mort  par  fon  Coofèflèur, 
comme  elle  l’avoit  inftammcnc  demandé. 
Tome  lit. 


Ixme  d’&- 
colTe. 
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Teile  fut  la  fin  de  Marie  Stuart  Reine d'E- 
coflè  veuve  de  François  II.  Roy  de  France  , 
la  plusacompiie  Princellè  de  fon  temps  pour 
la  beaucc  , pour  l’efprit  ^ pour  la  policellê,  Sc 
fur  tout  pour  la  grandeur  d’ame  , vertu  que 
fes  intbreunes  firent  éclater  pardeffiis  toutes 
les  autres  dont  elle  croit  ornée.  fie  cela  prin- 
cipalement les  derniers  jours  de  fa  vie. 
Quand  on  luy  eut  appris  fa  condamnation  à 
Ja  mort , on  ne  luy  vit  jamais  l’efpric  plus 
tranquille,  plus  prefent,  plus  refigne  aux  or- 
dres de  Dieu,  plus  de  fermeté  , de  dignité, 
de  majefte  dans  fes  manières.  Mais  ce  qui 
ranima  infiniment  fon  courage,  fut  une  paro- 
le que  Henry  Grey  Comte  de  Kent  luy  dit 
apres  que  fa  Sentence  luy  eut  été  prononcée, 
votre  vu,  luy  d it-  il, _/V la  perte  de  notre  Reli - 
q-  vôtre  mort  fera  fon  feint  : car  elle  con- 
çut par  là  qu  elle  n’étoic  pas  feulement  la 
viélime  d’un  interet  d’Eftat , mais  encore  de 
l’hercfie  , & que  fa  mort  alloit  être  un  glo- 
rieux martyre  : elle  fut  effectivement  regar- 
dée comme  telle  dans  toute  l’Europe  Catho- 
lique. 

InJependemmcnt  d’une  telle  circonftance, 
cette  mort  ne  put  être  ny  plus  Chrétienne 
ny  plus  faince  $ car  elle  pria  hautement  en 
Anglois  fur  l’echalfàui  pour  TEglife  , pour 
fon  fils , pour  la  Rcme  Elifâbech  , pour  l’An- 
gleterre , & pardonna  à Ion  bourreau  5 heu- 
reule  de  ce  qu’aprés  avoir  brillé  avec  tant 
d’éclat  à la  Cour  de  France  & fur  le  thrône 
d’Ecoflè  par  les  rares  qualitcz  dont  la  nature 
l’avoic  comblée , fes  malheurs  la  dédomma- 
gèrent de  fes  couronnes  pendables  par  une 
mort  prcçieufe  non  ieulemenc  devant  Dieu, 
mais  encore  devant  les  hommes , qui  l’au- 
roient  beaucoup  plutôt  oubliée  , & eufîent 
beaucoup  moins  honoré  fa  mémoire  , fi  elle 
avoit  fini  comme  tant  d’autres  , dans  la  plus 
haute  profperitc. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  d’E- 
coffe  portée  en  France  n’y  fit  pas  Timpreflîon 
qu'elle  y auroic  fait  en  d’autres  conjonctures. 
Le  Roy  n 'croit  alors  gueres  en  état  de  fe  por- 
ter pour  vengeur  de  la  Majefte  Royale  , luy 
qui  la  voyoit  tous  les  jours  outragée  en  fa 
propre  perfonne  par  Tinfblence  des  Ligueurs 
jufqucs  dans  fa  Capitale  même,  où  les  Prédi- 
cateurs & les  Libelles  feditieux  qui  fe  repân- 
doient  de  tous  cotez,  continuoient  de  déchi- 
rer impitoyablement  là  réputation,  &de  dé- 
truire dans  les  efprirs  des  peuples  tous  les 
fentimens  de  refpect  & d’obéillance  à fon 
égard. 

La  punition  d’un  Avocat  de  Poitiers  nom- 
mé le  Breton , qui  fut  pendu  pour  un  Livre 
féditieux,  & donc  la  punition  fit  tant  de  peur 
au  Docteur  Poncer, qu’il  en  mourût,  ne  fervit 
qu’à  donner  matière  à de  nouveaux  écrits  auffi 
médians  que  ceux  qui  avoient  précédé, & aux 
invectives  par  lcfquelles  les  Seize  animoienc 
fecrctemenr  le  peuple  dans  tons  les  quartiers 
de  Paris, contre  les  prétendues  injuftices  de  la 
Cour  & du  Parlement.  Ils  prirent  cette  oc- 
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calion  de  faire  courir  de  nouveau  une  re-  A les  peuples , à ne  fe  foûmetrre  jamais  à un 

moncrancc  faite  dés  l’an  1577.  pour  la  réfor*  Prince  hérétique.  Ce  Prince  répondit  à Rani- 

mation des  abus  de  l’Etat  6c  de  la  Juflice  , 6c  boüillec  , que  ce  n’étoit  point  là  le  moyen  de 
en  ayant  coupé  la  première  page,  ils  la  tirent  pacifier  les  troubles  du  Royaume  j que  les 

palier  pour  le  Livre  de  l'Avocat  le  Breton  , Chefs  de  la  Ligue  ne  fouhaitoient  rien  moins 

dont  on  avoit  fait  brûler  tous  les  exemplai-  que  de  le  voir  Catholique, que  quand  il  s’y  ré- 
* rcs.  On  couroit  avec  fureur  après  cet  ouvra-  lôudroit , ils  feraient  palier  fon  changement 
gc  * c’étoit , difoit  on  , le  monument  de  la  pour  une  pure  ditfimulation  , & que  leur  vé- 

gloire  d'un  mai  tyr , qui  ctoit  mort  pour  la  ritable  dellein  étoit  de  partager  le  Royaume 

défenfe  de  la  veuve  6c  de  l'orphelin.  entre  eux  j mais  qu’il  conjuroïc  le  Roy  de  le 

Le  Duc  de  Mayenne  depuis  {on  retour  de  laitier  faire  en  fe  tenant  feulement  neutre  * 

Guyenne  , avoit  furieufement  déclamé  con-  que  dans  trois  mois  il  auroic  cinquante  mille 

tre  la  Conférence  de  Cognac  , qu’il  préten-  hommes , avec  lcfquels  il  luy  rendrait  fil  bon 

doit  être  un  violemenc  de  l’Edit  de  Nemours,  B compte  des  Ligueurs , qu’il  ne  fe  repentirait 
où  l’on  étoit  convenu  de  ne  plus  jamais  trai-  pas  de  luy  avoir  laide  vuider  fa  querelle  tout 

ter  avec  les  hérétiques.  Les  Seize  en  avoient  feul , 6c  qu’il  luy  repondoie  qu’avant  la  fin  de 

fait  aux  Parifiens  un  nouveau  fujet  d’allar-  l’année,  il  verrait  les  fu jets  dans  la  plus  par- 

mes  pour  la  Religion,  6c  ils  publioient  que  faire  foùmifîîon. 

par  une  déteftable  collufion  avec  les  Hugue-  Le  Roy  cependant  toujours  dans  le  même 
nots,  on  avoit  exprès  laide  périr  l’armée  du  embarras  ne  fçavoit  comment  s’y  prendre  , 

Duc , en  ne  luy  envoyant  ny  recruës , ny  ar-  déclaré  en  apparence  pour  la  Ligue  , & en- 

gent , ny  munitions.  rrerenant  en  meme-temps  quelque  corref- 

Ce  qu’il  y eut  en  cela  de  furprenant , c'eft  pondance  avec  le  Roy  de  Navarre , fans  pou- 

que  cette  malheureufe  faciion  des  Seize  qui  voir  rien  concerter  pour  là  fùrete  propre , ny 

corrompit  tout  Paris  , quelque  nombreufe  avec  l’un  ny  avec  l’autre,  fouhaittant  la  paix, 

quelle  fût,  demeura  inconnue  au  Roy  juf-  6c  contraint  par  cous  les  deux  partis  à faire  la 

qu’au  commencement  de  cette  année  15B 7.  C guerre,  & dans  cerre  malheureufe  ncceffiré. 

A"'  ,JÎ7’  qu’un  Lieutenant  du  Prcvot  de  Tille  dcFran-  n’ayant  pas  liberté  de  la  déclarer  i ccluy  des 

ce  nommé  Nicolas  Poulain  , luy  en  donna  deux,  qu’il  haïtioit  6c  qu’il  craignoic  le  plus, 

avis,  6c  luy  apprit  entre  autres  particularitez,  1]  fallut  donc  qu’il  fc  refolut  à la  faire  en- 
que  le  Duc  de  Mayenne  dés  l’année  précé-  core  conjointement  avec  la  Ligue  contre  les 

dente  avoit  eu  des  Conférences  avec  lesprin-  Huguenots,  à voir  fès  plus  mortels  ennemis 

cipaux  de  ces  factieux  à l’Hôtel  de  Reims  continuer  de  combattre  fous  fes  propres  éten- 

proche  des  Auguftins } que  le  fujet  du  voyage  darrs  , 6c  à prendre  des  méfures  avec  eux  , 

que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  l'Eté  précé-  pour  s’oppofer  aux  Allemands  , qui  follicitez 

dent  à Paris , n avoir  été  que  pour  les  entre-  par  le  Roy  de  Navarre  fè  préparaient  à venir 

tenir  , & les  afleurer  qu’il  ne  les  abandonne-  à Ion  fecours,  & à fondre  avec  une  nombreu- 

roic  jamais , 6c  que  le  Duc  de  Mayenne  tout  fc  armée  daas  le  Royaume, 

récemment  au  mois  de  Mars  avoit  pris  de  Ce  fut  particuliérement  à Toccafion  de  cet 
nouvelles  mefures  avec  eux,  pour  agir  decon-  armement  des  Protcftans  d’Allemagne  , que 
cert  dans  les  entreprifes  que  les  Chef,  de  la  fe  mamfeftcrcnt  la  malice  6c  lesperverfes  in- 
Ligue  médiraient.  D tentions  des  Chéri  de  la  faâion  des  Seize  ; 

La  même  crainte  & la  même  irréfolurion  car  voyant  l’ailarme  que  la  prochaine  inva- 

qui  avoient  empêché  le  Roy  d’étoufFcr  la  Li-  lion  des  Allemands  caufoit  dans  toutes  les 

suc  dans  fa  première  révolte , ne  luy  permi-  Provinces  , ils  écrivirent  à tous  leurs  corref* 

rent  pas  de  profiter  de  la  connoidance  qu’on  pondans  de  concert  avec  le  Duc  de  Guife, 

luy  donna  de  la  conjuration  des  Seize.  Il  fe  que  c ctoit  le  Roy  meme  , qui  faifoit  venir 

ladlà  perfuader  par  quelques  uns  de  fon  Con-  cette  armée  d’etrangers  dans  le  Royaume  en 

feil  qui  la  favonfbicnt,  que  ce  n’écoit  rien , 6c  faveur  du  Roy  de  Navarre.  Le  Duc  de  Guife 

qu’il  n’y  avoir  en  tout  cela  qu’un  emporte-  avoit  déji  fait  dire  la  meme  chofeau  Pape  , 

ment  du  zèle  indiferet  de  quelques  particu-  6c  Ton  drefla  , 6c  l’on  envoya  partour  un  me-  pSTL 

liers  pour  la  Religion,  qui  leur  faifoit  appré-  moire  , contenant  le  projet  de  ce  qu’il  y avoit  J°y 

hender  d’avoir  un  jour  pour  Maître  un  Prin.  à faire  , pour  prévenir  les  malheurs  dont  la  ' 
ce  hérétique.  E France  àc  la  Religion  étoient  menacées.  , , a 

Le  Roy  ne  fe  mit  donc  pas  fort  en  peine  Ce  Mémoire  * commençoir  de  la  forte*»:  “ rappnr.: 
d’apporter  un  remède  efficace  à un  mal,  dont  Sur  l’avis  afTeuré  que  nous  avons  reçu  de  la  " P,r  ** 
on  luy  cachoic  le  danger.  Il  en  eut  moins  volonté  du  Roy,  de  faire  entrer  au  Royau-  " 
d’mquictude  , qu’il  ne  tâcha  d’infpirer  de  me  de  France  une  grande  armée  de  Reicres,  " fc  ch ’■ 
crainte  au  Roy  de  Navarre  , à qui  il  envoya  & de  SuilTes  hérétiqoes  avec  Jefquels  il  traire,  " JJJJJ 
le  fleur  de  Ramboüillet,  afin  de  luy  repre-  jufquesà  leur  abandonner  nos  vies  & nos  biens  “û«ie. 
fenter  pour  la  derniere  fois , de  quelle  confe-  fous  la  conduite  du  Roy  de  Navarre  , qu’il  a * 
quence  il  étoit  pour  luy  de  rentrer  dans  la  appcllé  pour  fon  fuccefleuràii  Couronne,  le  “ 
Religion  Catholique  , 6c  qu’en  ne  le  faifànc  tout  tendant  à la  ruine  de  TEglife  Cacholi-  " 
pas,  il  rifquoit  de  perdre  la  Couronne  de  que,  Apoftolique,  & Romaine  pour  Tériblif.  “ 
France  , vû  la  détermination  où  paroiffoient  fument  de  Théréfie  , nous  avons  bien  voulu  " 
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M vousavifer  de  nos  rcfelutions,  pour  nous  dé-  A Que  fuppofc  que  le  Roy  vint  à manquer 
„ fendre  de  cec  orage.Ôcréfiftcr  à défi  pernicieu-  dans  unjcmps  fi  critique , il  faudrait  aller  au- 
„ fes  entrcprifes , où  le  Roy,  à nôtre  grand  re-  devant  des  pernicieux  deilèins  de  ennemis  de 

gret , eft  porte  par  l’indudion  des  gens  ma-  la  Religion  , te  qu’en  ce  cas  pour  les  préve- 

„ lins  qui  le  pofledent , pour  étabhrl’héréci-  nir , toutes  les  troupes  des  All'ociez  le  ren- 

M que  en  ruinant  les  Catholiques , ôcc.  droient  aulTi-tôt  entre  Paris  ôc  Orléans  pour 

A la  vérité  ce  qu’on  difoit  des  Suiffes  hc-  la  sùretc  d’une  Affemblce  des  Eftats  que  l’on 

rctiques  dans  cet  écrit , n’etoit  pas  fans  fon-  convoqueroit  fans  tarder,  afin  de  tout  dilpo- 

deraent  * car  félon  que  je  l’ay  remarqué  un  fer  pour  l’Eledion  d’un  Roy  Catholique*  que 

peu  auparavant  fur  les  Mémoires  du  Baron  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ferait  fup. 

de  Rofiii , le  Roy  étoit  convenu  avec  ce  Sei-  plié  de  fe  rendre  A Paris , ôc  de  s’y  déclarer 

gneur , que  le  Roy  de  Navarre  ferait  une  le-  Protecteur  du  parti  Catholique  ; qu’on  implo- 

vcc  de  vingt  mille  Suiflcs  Proteftans , à con-  reroit  le  fecours  de  Monfieur  de  Guife  , de 

dition  que  fi  le  Roy  luy-mêmc  prenoit  enfin  Meilleurs  fes  freres  Ôc  des  autres  Princes  de- 
là réfolution  de  fe  déclarer  contre  la  Ligue  , R fenléursdela  véritable  Religion,  & qu’on  les 

ces  Suifics  pafleroient  dans  fon  Camp  : mais  15  fuppheroit  de  faire  enferre  , que  l’Eledion 

ce  n’étoit  qu’une  refiource  qu’il  fe  préparait,  tombât  fur  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 

au  cas  qu’il  fe  vit  pouffé  à bout  par  les  Li-  bon,  qui  bien  que  plus  éloigné  de  la  Couron- 

gueurs , te  c’étoient  eux-mêmes  qui  le  con-  ne  que  quelque  autre,  mériterait  la  préferen. 

traignoient  A en  ul'er  ainfi,par  le  danger  où  il  ce  par  fon  zele  contre  l’héréfie,  & qu’en  mê- 

fe  voyoït , d’être  bien. toc  entièrement  A leur  me  temps  on  s’addreiTèroit  au  Pape  &au  Roy 

diferction.  d’Efpagnc,  pour  les  fepplier  de  feutenir  cette 

Pour  revenir  à ce  fcdùieux  Mémoire  , les  Election  , l’un  par  l’autorité  qu’il  a dans  cou- 

Fadieux  dévoient  félon  leur  projet , fc  tenir  te  l’Eglife , fie  l’autre  par  fes  troupes  Ôc  autres 

d’abord  feulement  fur  la  deffenfive,  te  s’y  pré-  fecours. 

parer  fans  delai.  Les  Catholiques  des  plus  Tel  fet  le  projet  envoyé  par  la  faétion  des 
confidérables  villes  du  Royaume,  c’eftà-dire  q Seize  dans  les  Provinces  avec  une  formuledu 
de  Paris , de  Rouen  , de  Lion , d’Orlcans , ferment  que  dévoient  faire  ceux  qui  s’enga- 

d’Amiens  , de  Beauvais  * de  Peronne  te  de  géraient  dans  certe  cabale.  Par  ce  mémoire 

quelques  autres  dévoient  députer  inceffam-  te  ce  ferment , premièrement  on  voyoïc  leur 

ment  au  Roy  des  perfennes  confidérables  par  intelligence  fecrece  avec  le  Duc  de  Guife  te. 

leur  qualité  au  nom  des  EccJéfiaftiques  , de  les  autres  Chefs  de  la  Ligue  générale*  fecon- 

la  Nobleflè  te  du  Peuple  , pour  le  fupplier  dément  l’artifice  grollier  avec  lequel  ils  pré- 

d’envoyer  fes  troupes  fur  la  frontière  , afin  paraient  le  prétexte  de  leur  révolte,  en  repé- 

d’en  empêcher  l’entrée  aux  troupes  étrange-  tant  prefquc  à chaque  article , qu’ils  ne  pre- 

res,ôcluy  offrir  de  la  parc  de  ces  Villes  vingt  tendoient  agir  que  feus  les  ordres  du  Roy , 

mille  hommes  de  pied  & quatre  mille  chc-  pourvu  qu’il  ne  fut  ny  hérétique  ny  fauteur 

vaux , qu’elles  foudoyeroienc  pendant  un  an  f des  hérétiques , tandis  que  dés  les  premières 

mais  à condition  qu’elles  en  choifiroient  les  lignes  de  leur  Mémoire,  ils  le  fuppofoient  dé- 

Officicrs  qui  commanderaient  feus  le  Gène-  ja  tel  * en  croifiéme  lieu , le  moyen  dont  ils 

ral  que  fa  Majelté  nommerait,  te  qu’elles  ac-  D le  fervoient  pour  mettre  le  Saint  Siégé  dans 

cepteroicnc  pourvu  que  ce  fut  un  Prince  Ca-  U leur  parti  ,en  jurant  de  faire  recevoir  le Con- 

tholique  , Ôc  nullement  fufped  de  fuvbrilèr  cile  de  Trente  dans  le  Royaume  , chofe  que 

les  Hcretiques.  les  Papes  avoient  extrêmement  à cœur  , te 

Pans  Ôc  la  Généralité  sobligeoient  à four-  pour  laquelle  ils  avoient  toujours  fait  inurile- 

nir  pour  leur  part  quatre  mille  Fancallinsôc  ment  tous  leurs  efforts,  te  enfin  les  Régie- 

mille  Chevaux,  Roiien  autant , Amiens  te  le  mens  qu’ils  ccablifloient  par  tout  pour  la  ïfe- 

refte  de  la  Picardie  auflî  un  pareil  nombre  : le  lice  , pour  les  Finances,  pour  la  Guerre , pour 

refte  devoir  être  levé  dans  l’Orleanois  , dans  le  Gouvernement  de  l’Etat  * te  tout  cela  avoir 

le  Berri  , le  Lionnois  , l’Auvergne  te  dans  les  pour  Auteurs  deux  ou  trois  Curez  de  Paris , 

Pays  circonvoifins.  quelques  Docteurs  ôc  quelques  Bourgeois,  d 

Au  cas  que  la  Requête  fut  rejettée,  la  ré-  qui  le  peu  de  vigilance  du  Prince  te  Ibn  ex- 

folurion  étoit  prife  de  faire  la  levée  tde  ces  treme  toibleffe  avoient  laillc  prendre  une 

mêmes  troupes,  & quand  elle  ferait  une  fois  £ autorité  , qui  aneancdlôit  entièrement  la 
faite,  de  contraindre  le  Roy  à l’autorifer  : que  fienne. 

s’il  refelbic  de  le  faire  , alors  on  choifiroic  On  verra  dans  la  feite  jufqu’où  ils  la  por» 
pour  Chef  un  Prince  Catholique  * Ja  circon-  terent , Ôc  quels  en  furent  les  fancflcs  effets, 

fiance  extraordinaire  où  l’on  lé  trauvoit  , ôc  Peu  s’en  fallut  qu’on  ne  les  vit  éclater  dés 

le  danger  de  la  Religion  difpeniânt,difoient-  cette  année  * car  les  plus  ardens  ôc  les  plus 

ils,  les  Sujets  d’attendre  fur  cela  les  ordres  du  emportez  de  cette  fadion  fçaehant  que  lé 

Souverain  , comme  on  le  luy  repréfenceroit  Royétoic  informé  d’une  «partie  de  leurs  mtri- 

humblement  à luy  même  , d’autant  plus  que  gués,  propoferent  de  lever  le  rnafque,  de  foû- 

fbn  Confeil  te  ceux  de  fil  confidence  étoient  lever  le  peuple  , de  s’emparer  de  la  Baftille* 

infedez  d’heréfie  pour  la  plupart,  6c  même  de  l’Àrienal,du  Temple, des  deux  Châtelets, 

fufpcds  d’atheifine.  du  Palais  te  du  Louvre  , Ôc  de  fe  faifir  de  la 
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Per/onne  du  Roy  , pour  le  mettre  entre  les  A 
mains  du  Duc  de  Guile. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  depuis  Ton  retour 
de  Guyenne  croit  demeure  à Pans,  pourpré- 
fider  aux  Confeils  des  Seize,  fe  crouvoit  dans 
d’étranges  embarras.  Il  voyoic  que  les  affai- 
res n’etoient  pas  encore  allez  meures  ny  affez 
préparées,  6c  qu’il  auroit  cependant  beau- 
coup de  peine  à contenir  ces  mutins.  Il  écri- 
vit au  Duc  de  Guile, qu’il  ne  pouvoir  demeu- 
rer plus  long  temps  à Paris  fans  un  extrême 
danger  de  ia  perlonne , 6c  qu’il  étoit  rélolu 
d’en  fortir  au  plutôt , à moins  qu’on  ne  prît  le  B 
parti  de  fufpcndrc  l’éclat  qu’il  prcvoyoït,  en 
faifant  au  Roy  quelques  propofirions  d'ac- 
commodemenr. 

Le  Duc  de  Guifc  luy  répondit,  qu’il  fc  gar- 
dât bien  de  quitter  Paris  » que  ce  leroit  aban- 
donner la  partie  , & qu’il  falloit  tout  hazar- 
der  pliîtôt  que  de  le  faire  * que  fi- tôt  qu’il  le- 
roit  parti  , les  Parilîens  feraient  fans  Chef  & 

■ à la  merci  du  Roy , qui  ne  manquerait  pas  de 
leur  faire  fèntir  les  effets  de  fa  vengeance  » 
ue  la  punition  de  la  Capitale  ferait  fuivie 
e la  perte  d’Orléans , de  Lion , 6c  des  autres  ç 
principalles  ville  du  Royaume  pour  la  Ligucj 
que  dés  que  toutes  ces  Villes  ^auraient  la 
Ligue  de  Paris  déconcertée  , elles  demande- 
raient leur  pardon  à mains  jointes  j qu’elles 
l’obtiendraient } mais  que  ce  ferait  au  prix  de 
la  tête  de  tous  les  Princes  de  leur  Maifon  j 
qu’il  ne  devoit  pas  avoir  oublié  ce  qu’ils 
avoient  appris  par  une  Lettre  interceptée , 
qu’on  en  vouloit  à leur  vie,  6c  que  fi  on  n’y 
avoit  pas  encore  attenté  , ce  n’etoie  que  fau- 
te de  moyens  ou  d’occafion  de  le  faire  } que 
leurs  liaifons  avec  les  Seize  étant,  dccouver-  j 
tes  , tout  le  detail  qu’en  feraient  ceux  des 
Parilîens  qui  feraient  arrêtez,  donnerait 
au  Roy  une  couleur  de  juftice  , pour  tout  en- 
treprendre contre  leur  Maifon»  que  les  favo- 
ris en  triompheraient,  & ne  manqueraient 
pas  d’en  profiter  j que  le  Roy  fijavoit  qu’on 
avoit  tendu  une  embufeade  à d’Epcrnon  & 
à la  Valette  fon  frère,  lorfqu’ils  pa/Ierent  par 
Lion  pour  aller  en  Provence  * que  tout  cela 
ferviroic  de  prétexte  à la  Cour,  pour  auto- 
rifêr  toutes  fes  violences  comme  ncce/Taires  , 
afin  de  prévenir  les  mauvais  de/Teins  qu’on 
avoir  formez  contre  le  Roy  & contre  ceux 
de  fon  Conféil  » que  pour  l’accommodement, 
dont  il  luy  parloir,  il  ne  pouvoir  y con/êntir, 
à moins  qu’un  des  articles  ne  fut,  la  déltruc- 
cion  entière  des  hérétiques,  qu’on  n’augmen- 
t.îr  le  nombre  des  villes  de  sûreté  qu’on  leur 
avoit  accordées  , que  le  Pape  , le  Roy  d’Ef- 
pagne  , 6c  les  autres  Princes  Catholiques  n'y 
mcervinflcnt,  &ne  s'engageaient  par  un  fer- 
ment folcmnel  à la  conlervation  de  la  Maifon 
de  Guife,  qu’il  ne  luy  fut  permis  de  demeu- 
rer ouvertement  urÿe  avec  les  Catholiques 
des  principales  villes  de  France  , & de  pren- 
dre fous  fa  protc&ion  en  particulier  les  Ca- 
tholiques de  Paris  $ qu’au  refte  il  croit  bien 
informé  de  la  refolution  où  la  Cour  étoit  de 
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ne  point  agir , jufqu’au  retour  du  Duc  d’E- 
pcrnon 6c  des  croupes  qu’il  amenoit  de  Pro- 
vence : mais  que  s'il  abandonnoit  les  Parifiens 
par  fa  retraite  de  Paris  , infailliblement  on 
préviendrait  le  temps  pour  l’exécution  des 
de/Teins  formez  contre  eux. 

Cette  Lettre  fie  refoudre  le  Duc  de  Mayen- 
ne à demeurer  encore  quelque  temps  à Paris, 
où  il  fe  tint  dans  fon  Hoccl  lous  prétexte 
d’une  maladie  vraye  ou  feinte , failant  fous, 
main  tous  fes  efforts  pour  modérer  les  em- 
portemens  des  Seize  , 6c  pour  pouvoir  dire, 
luppofé  qu’il  ne  le  put  faire , qu’il  n’y  avoir 
eu  aucune  part. 

Cependant  le  Duc  d’Epemon  arriva  à Pa- 
ris ; Sc  fa  venue  n’ayant  pu  tirer  le  Roy  de 
fes  irrefolutions , ny  luy  faire  prendre  le  par- 
ti de  la  vigueur,  les  mutins  n’en  furent  que 
plus  encouragez  à l’exécution  de  leurs  perni- 
cieux deffeins. 

Ayant  fçù  que  le  Roy  devoit  aller  à la 
foire  de  faint  Germain , ils  concertèrent  en- 
tre eux  de  fufcitcr  une  émeute  populaire , 
Quand  il  y /croit , 6c  de  prendre  cette  occa- 
> non  de  l’enlever  : mais  ce  Prince  en  ayant 
etc  averti, ne  fortit  point  du  Louvre.  Le  Duc 
d’Epernon  ne  laiffa  pas  d’aller  à la  foire  bien 
accompagne  , feulement  pour  voir  la  conte- 
nance du  peuple.  11  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé, 
que  les  ccolicrs  de  l’Univerfité  qui  dévoient 
commencer  la  /édition  s’attroupèrent  tous 
bien  armez, & chargèrent  fes  gens  fi  furieufe- 
ment , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  craignant 
d'être  enveloppe. 

Le  Roy  fur  cette  nouvelle,  jetta  prompte- 
ment des  troupes  dans  la  Baftille.dans  l’Ar/è- 
^ nal,  6c  dans  les  autres  endroits, dont  il  fçavoic 
que  les  Rebelles  avoient  projetté  de  s’em- 
parer. Ce  fut  alors  que  le  Duc  de  Mayenne 

fien/a  à fa  sûreté  j üc  apres  avoir  prote/lé  à 
a Reine  qu'il  n’avoit  nulle  part  dans  ce  tu- 
multe, il  lafupplia  de  luy  obtenir  du  Roy 
la  permilfion  de  fe  retirer  en  Bourgogne. 

Comme  on  fçavoit  que  /à  prc/cncc  étoit 
ce  qui  cnhardiffoit  le  plus  les  /éditieux  de 
Paris , 6c  qu’on  aurait  peu  gagné  à l’arrêter 
fans  tenir  en  même  temps  le  Duc  de  Guife, 
on  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  demandoit. 
Le  Roy  quand  il  vint  prendre  congé  de  lui, 
£ le  reçut  avec  le  meme  accüeü  que  de  cou- 
tume, 6c  lui  dit  feulement  en  le  congédiant, 
mais  quoy  , mon  Coufin  , abandonnez-vous  ainji 
les  bons  Ligueurs  de  Paris . Je  ne  /çay  pas  , ré- 
pondit il  j ce  que  vôtre  Majefté  me  veut  di- 
re , 6c  /ans  vouloir  entrer  davantage  en  cclair- 
ci/Temcnr , il  fe  retira  , 6c  monta  aufli-tôt  à 
cheval. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  fçû  ce  qui  s’étoit 
pa/Ic,  envoya  Menneville  aux  Chefs  des  Sei- 
ze, pour  fe  plaindre  de  leur  mauvai/ê  con- 
duite , 6c  de  leur  précipitation  indiferéte  : 
mais  il  les  afiùra  en  même  temps  que  pour- 
vù  qu’ils  fe  refolullènt  à fuivre  lès  confeils , 
il  ne  leur  manquerait  pas  dans  le  befoin. 

Les  cho/ês  en  demeurèrent  là , & le  Roy 
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facisfait  d’avoir  diflîpé  ccttc  conjuration,  d’en  j 
voir  le  Chef  éloigne  , fie  de  s'être  allure  des 
principaux  portes  de  Paris , dilGmula  le  refte, 
fie  ne  fie  point  de  recherche  juridique  des 
auteurs  de  la  fedition. 

Cette  molle  conduite  tira  le  Duc  de  Gui* 
fe  de  l’extrême  inquiétude  oùjl  ctoit  pour 
lès  partilans  de  Paris , dont  la  ruine  auroit 
beaucoup  affoibli  là  faction.  Il  ouvrit  cepen- 
dant la  campagne  par  le  ravage  qu'il  fit  aux 
environs  de  Sedan  & de  Jametz,  places  qui 
appartenoient  au  Duc  de  Boiiillon  , où  les 
Huguenots  de  Tille  de  France  , de  Picardie 
fie  de  Champagne  s’étoient  réfugiez.  Il  ne  iê 
fit  rien  de  fort  conlidcrable  de  ce  côté. là  , 
fie  les  hortilitez  y finirent  bientôt  par  une 
trêve  avec  le  Duc  deBoüillon  pour  les  mois 
de  May  fie  de  Juin.  Elle  fe  fit  à Toccafion  des 
fecours  etrangers  d’Allemagne , qui  le  pré- 
paroient , le  Duc  de  Guife  étant  bien  ailé 
d’être  libre,  pour  leur  empêcher  l’entrée  du 
Royaume,  fie  le  Duc  de  Bouillon  ne  deman- 
dant pas  mieux  que  de  fufpeudre  la  guerre 
en  les  attendant. 

D’autre  part  le  Roy  de  Navarre  fc  mit 
de  bonne  heure  en  campagne  dans  le  Poi- 
tou.  Il  s’empara  de  Chifai , de  Sanzai , de 
l,tu,  lâint  Maixcnt,deFontenai  &de  Mauleon,il 
força  les  unes , Se  prit  les  autres  par  capitula- 
tion fie  la  dernière  parefcalaJe  , fie  fe  rendit 
maître  de  plus  de  villes  fie  de  Châteaux  en  un 
mois , que  le  Duc  de  Joyeulc  qui  fut  envoyé 
avec  une  armée  dans  cette  Province, n’en  pou- 
voir reprendre  en  fix. 

A lôn  arrivée,  le  Roy  de  Navarre  n’ofant 
tenir  la  campagne  faute  d’uu  allez  grand 
nombre  de  troupes , la  luy  abandonna , 5c 
mit  la  plûpart  de  ce  qu’il  en  avoit  dans  les 
places  dont  il  s’étoit  emparé , après  avoir 
rafé  les  plus  foibles.  Le  Duc  prit  Tonnai- 
Charente  fie  Maillefais , reprit  faint  Mai- 
xent , défit  un  petit  corps  de  Huguenots  au- 
près delà  Mothe-Saint  Eloy,  courut  jufqu’au 
prés  de  la  Rochelle,  fie  puis  la  perte  s’étant 
mife  dans  fon  armée  , il  la  fépara.  Il  lairta 
le  commandement  à Lavardin  fon  Lieute- 
nant , fie  revint  à la  Cour  : c’eft  tout  ce  que 
fit  cette  aripée.  C’étoit  la  cinquième  qui  fut 
envoyée  contre  le  Roy  de  Navarre  depuis 
la  reprife  des  armes  , fie  qui  fans  beaucoup 
d’effet , fè  ruina  comme  les  autres. 

Pendant  ce  temps- là  le  Roy  continuoit 
de  s’occuper  de  fes  Confrairies  fie  Procédons 
de  Pénitens , fie  d’autres  femblablcs  prati- 
ques extérieures  de  dévotion  , prétendant 
toujours  par- là  convaincre  les  Parifiens  de 
fon  attachement  à la  Religion  Catholique, 
mais  inutilement  y tant  la  fa&ion  des  Seize 
avoit  prévalu  , fie  prévenu  les  peuples , en 
leur  perfuadant  que  ce  n’étoient-là  que  des 
mommeries  fie  des  artifices  de  ce  Prince , 
pour  cacher  fes  mauvais  deflêins  fie  les  liai- 
lons  qu’il  entretenoit  avec  les  Hérétiques , 
afin  de  furprendre  fie  de  faire  périr  les  zélez 
défenfeurs  de  la  véritable  Réligion. 
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\ Surces  entrefaites  le  Duc  de  Güilc  apres  la 
crcvc  faiteavecle  Duc  de  Boüillon,vint  trou- 
ver le  Roy  à Meaux  au  mois  de  May.  Il  luy 
dit  qu’il  étoit  venu  premièrement  pour  Paver, 
tir  que  les  Allemands  fe  mettroient  bien-rôt 

en  marche  , fecondethent  pour  luy  demander 

des  croupes  avec  lelquelles  il  pût  s’oppofer  Ao'  ,,,7‘ 
à leur  partage  en  France  , fi c en  troifiéme 
lieu  pour  luy  faire  des  plaintes  des  infra&ions 
du  traité  de  Nemours.  Il  infifta  principale, 
ment  fur  la  faille  qu’on  avoit  faite  des  re, 
venus  du  Cardinal  de  Pellevé  Archevêque 
de  Sens , fur  ce  qu’au  contraire  ne  fâifiuoit 
B pas  les  biens  de  pluficurs  Gentilshommes  fie 
Seigneurs  Calviniftes,  qui  demeuroient  en 
repos  dans  leurs  maifons , fie  enfin  fur  ce  que 
fà  Majertc  regardoic  toujours  de  mauvais 
œil  quelques  perfonnes  de  la  Cour , par  la 
feule  railon  qu’ils  étoient  dans  les  intérêts 
de  la  Ligue  Catholique  fie  entre  autres  le 
fieur  d’Encragues  Commandant  d’Orléans  fie 
Bnfiac , à qui  on  avoit  refufé  de  rendre  le 
gouvernement  d’Angers,  depuis  que  le  Châ- 
teau avoit  été  repris  fur  les  Huguenots. 

Ces  plaintes  } dont  le  mémoire  fut  vû  de 
pluficurs  gens  de  la  Cour  , parurent  pour  la 
C plupart  trés-injuftes  fie  trés  infolentes.  Il  n’y 
avoit  perfonne  qui  ignorât  les  juftes  îiijcts 
de  l’indignation  du  Roy  contre  le  (Ordinal 
de  Pellevc,qui  le  déchaînait  publiquement  à 
Rome  contre  luy  en  toutes  rencontres,  étoit 
penfionnaire  des  Efpagnols , fie  cramoit  mille 
intrigues  contre  les  intérêts  de  la  perfonne 
fie  de  fa  Couronne. 

On  trouva  fort  étrange  qu’on  voulut  obli- 
ger le  Roy  à ruiner  ceux  des  Gentilshommes 
Huguenots  qui  vivoient  dans  leurs  Terres , 
fans  rien  faire  contre  Tobéïrtancc  due  à leur 
Souverain  , vu  qu’on  fçavoit  que  le  Duc  de 
Mayenne  étant  à la  tête  de  l’armée  de  Guyen- 
nç  , avoir  donné  des  lauvegarJes  à un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  de  la  Religion 
dans  cette  Province  ic  en  Gafcogne,  fie  nom- 
mément aux  Dames  de  Trans  fie  de  Cau- 
monc,  6c  fait  de  levéres  deffenfes  à ceux  de 
fon  armée  de  les  molefter , par  la  feule  rai- 
fon  qu’ils  avoientmis  bas  les  armes,  ou  qu’ils 
ne  les  avoient  pas  priîès  , 6c  n’avoient  point 
armé  leurs  vaifaux  en  faveur  du  Roy  de 
Navarre.  Brilfac  avoit  laifle  perdre  le  Châ- 
teau d’Angers  par  fa  négligence,  ficc’étoit  la 
moindre  punition  qu’il  meritoit,  de  n’en  pas 
être  remis  en  pofieflion  , après  qu’il  eût  été 
repris  par  la  valeur  des  habitans  de  la  ville. 

Pour  ce  qui  étoit  d’Entragues  , loin  d’être 
digne  des  bonnes  grâces  6c  des  faveurs  du 
Roy  , il  meritoit  fi  on  luy  eut  fait  juftice , 
d’avoir  la  tête  coupce.  pour  Tmfolcnce  avec 
laquelle  il  avoit  ofe  réfuter  au  Duc  de  Mone- 
penlier  , l’encrée  d'Orléans  où  le  Roy  Tcn- 
voyoic , fie  tirer  le  canon  fur  luy  , lorfqu’il  * 
s’en  approcha. 

Nonobftanc  ces  démarches  audacieufes  du 
Duc  de  Guilê  , le  Roy  luy  fit  beaucoup  d’a- 
miticz  , fie  consentit  à la  mainlevée  des  biens 
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du  Cardinal  de  Pellevé,  fur  la  prière  que 
le  Nonce  luy  en  üc  de  la  parc  du  Pape  t 8c 
comme  il  ne  refpiroit  qu’aprés  la  paix,  il  tic 
au  Duc , afin  de  l’y  faire  confencir , les  offres 
les  plus  avantageufes  pour  luy  8c  pour  les 
liens  : mais  il  oppofà  à couc  cela  les  fermens 
faits  au  traité  de  Nemours  , 8c  la  fureté  de 
la  Religon Catholique,  pour  laquelle iL y au- 
roic  toujours  à craindre , tondis  que  le  Cal- 
vinifmc  ferait  toléré  en  France,  Il  ne  fut  plus 
queflion  que  de  voir  comment  on  s’y  pren- 
drait , pour  s’oppofer  à l'encrée  des  Alié- 
nions dans  le  Royaume  } & empêcher  leur 
jonction  avec  le  Roy  de  Navarre. 

Les  ordres  furent  envoyées  à la  plupart 

des  croupes  , de  fc  rendre  au  quatrième  de 

a l5*7‘  Juillet  les  unes  fur  les  frontières  de  Cham- 
pagne , les  autres  à Gienj  & l'on  defliiu  un 
autre  corps  contre  le  Roy  de  Navarre,  pour 
s’oppofer  au  defTe  m qu’il  avoit  formé , de 
venir  au  devant  des  Allemands-  Je  commen- 
cerai la  relation  de  cette  campagne  par  ce 
qui  fe  paila  dans  cectc  dernière  armée. 

La  conduite  en  fût  confiée  au  Duc  de 
Joyeufe.  Ce  jeune  Seigneur  d'une  grande 
naiflance , de  beaucoup  de  courage  , 8c  à 
qui  il  ne  manquoic  rien  de  tous  les  agrémens 
à dé  toutes  les  qualiccz  d’un  habile  courti- 
fàn,  avoir  fupplanté  les  autres  favoris , 8c 
pollcdoit  l’clpncde  fon  maître,  n’ayant  pour 
concurrent  clans  la  faveur  que  le  Duc  d’E- 
pernon.  La  feule  envie  qu’il  témoigna  du 
commandement  de  l’armce  qu’on  dévoie  en- 
voyer contre  le  Roy  de  Navarre  , le  luy  fie 
obtenir  au  préjudice  du  Maréchal  d’Au- 
monc  , à qui  on  l'a  voie  promis , 5c  qui  étoic 
beaucoup  plus  capable  que  luy  d'un  lî  im- 
portant employ.  Le  Duc  d’Epernon  qui  étoit  j 
bien  aifê  de  l’éloigner  du  Roy,  loin  de  s'y 
oppofèr,  le  fervic  en  cette  rencontre.  D’ail- 
leurs les  partifans  que  les  Ligueurs  avoienj 
dans  le  confcil , n’eurent  garde  de  le  traver- 
fer,  fi  ce  que  quelques-unsont  écrit  efl  vray, 
qu’il  panchoit  alors  du  coté  de  la  Ligue  par 
la  jaloufie  qu’il  avoit  concûc  contre  le  Duc 
D’Aubi^nc.  d’Épcrnon  , dont  le  créait  luy  donnoit  de 
t.  ».  i.  j.  l’ombrage,  ainfi  qu’il  ne  manque  gucres  d’ar- 
c’  I4*‘  river  entre  les  favoris  , qui  font  moins  tou- 
chez de  la  faveur  du  Prince  , qu’inquiétez 
du  partage  qu’il  en  fait. 

Outre  les  troupes  que  le  Duc  de  Joyeufe 
avoit  laiflecs  en  Xaintongc  8c  en  Poitou  fous  £ 
les  ordres  du  fieur  de  Lavardin  fon  Maré- 
chal de  Camp,  8c  dcfquclles  il  devoit  pren- 
dre ce  qui  ne  ferait  point  absolument  nccefi- 
faire  pour  la  deflfcnfè  de  ces  Provinces , il 
y conduifit  quelque  Cavalerie  8c  quelque 
Infanterie  , 8c  fut  fuivi  d’un  grand  nom- 
hre  de  jeune  noblcflè  , qui  s’attachant  à la 
fortune  du  favori , fe  fit  un  mérite  de  l’ac- 
compagner dans  cette  expédition , & d’y  pa- 
raître avec  un  équipage  magnifique. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  auprès  de  Tours , il  y 
apprit  que  le  Roy  de  Navarre  , qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Monfbreau  tout  proche  de  la 
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Aj  rivière  de  Loire , ayant  été  averti  de  fà  mar- 
che, avoit  rebrouflé  chemin  vers  le  Poi. 
tou,  foit  pour  aller  par  un  grand  détour 
gagner  le  haut  de  cette  rivière  8c  la  pafïcr 
à quelque  gué,  afin  de  joindre  les  Allemands 
dans  la  Bourgogne,  fi>it  pour  regagner  la 
Ga{cogne,s’il  étoit  coupé. 

Cétoit-là  en  effet  le  deflein  de  ce  Prince. 

Il  avoit  etc  joint  par  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  par  le  Prince  de  Condé,  8c  par  le 
Comte  de  Soiffons,  qui  bien  que  Catholique, 
avoit  embraffé  depuis  peu  aufli-bien  que  le 
B Prince  de  Conti , le  parti  du  Roy  de  Na- 
varre , 6c  du  Prince  ae  Condé  leur  frère  , 
perfuadez  qu’ils  étoient  que  le  dcfièin  de 
Meffieurs  de  Guifê  étoit  d’exterminer  lesPrin- 
ces  de  la  Mai  fon  de  Bourbon  : 8c  ce  fut 
pour  cette  raifon , que  malgré  les  prenantes 
mflanccs  que  le  Cardinal  de  Bourbon  leur 
fit,  pour  les  faire  entrer  dans  la  Ligue  avant 
qu’il  publiât  fà  déclaration  , ils  ne  voulurent 
jamais  s’y  engager. 

Le  Duc  de  Joyeufe  qui  avoit  ordre  de  com- 
battre le  Roy  de  Navarre , ou  de  l’obliger 
> à difperfer  fes  troupes,  le  fuivit , 8c  par  des 
' marches  forcées  durant  plufieun  jours,  fè 
trouva  le  dix-huitiéme  d’O&obre  fort  pro- 
che de  ce  Prince , qui  s’etoit  campé  à Mon- 
lieu  fur  les  confins  du  Périgord  fie  de  la 
Guyenne.  — 

Quoyque  Je  Roy  de  Navarre  fut  allez  An- 
prés  des  places  qu’il  tenoit  en  Guyenne,  il  D Aubign*. 
n'etoit  pas  fort  en  fureté  , parce  qu’il  avoit  T-  J ’•  *• 
encore  deux  rivières  à paflèr , Içavoir  la  c*  u* 
Drogr.e  8c  J’Ifle  j 8c  Je  Duc  qui  ctoit  dé- 
jà entre  ces  deux  rivières  , pouvoir  aifément 
Je  charger  au  paflàge.  Mais  ce  qui  faifoic 
fon  plus  grand  danger,  c’étoit  que  le  Marc-  Lettre  au 
chai  de  Matignon  fuivant  les  ordres  qu’il 
avoit  reçu  de  la  Cour,  etoit  parti  de  Bour- 
dcaux, pour  venir  luy  couper  le  chemin,  8c 
le  mettre  entre  fon  corps  d’armée  8c  celuy  J*  ÇjJ. 
du  Duc  de  Joyeufe.  Ce  Maréchal  confeilla  a’u 
au  Duc  par  un  Gentilhomme  qu’il  luy  en- 
voya , de  fc  fàifir  du  Bourg  de  Courras  fur  °8W>Ü  ** 
la  Drogue  , 8c  luy  manda  qu’il  le  joindroic 
inceffamment.  Le  Duc  fuivant  ce  confëil  % 
détacha  le  lendemain  dix-neuvicme  d’Odo- 
bre,  Lavardin  avec  fix-  vingt- hommes  de  Ca- 
valerie Jegcre  8c  autant  d’ArqucbuGefs  à che- 
val : mais  dans  le  temps  que  ce  Seigneur  ap- 
prochoit  du  Bourg  , le  Duc  de  la  1 rimoüil- 
le  envoyé  par  le  Roy  de  Navarre  pour  le 
mcrnc  fujet, parut  avec  deux  cens  chevaux  fur 
la  hauteur,  6c  defccndit vers  le  Bourg , fans 
qu’on  put  s’affurer,  à caufe  que  le  Soleil 
croît  déjà  couché , fi  le  refie  de  l’armée  ne 
Juivoit  pas  pour  forcer  le  gué.  Lavardin  qui  D’Aufeigné. 
n’avoit  point  d’infanterie,  n’ofà  entrer  dans  loc'c“' 
Courras , 8c  fe  retira  à l’armée  du  Duc  de 
Joyeufe  campée  à la  Roche  Chalais  à trais 
heiies  delà  * de  forte  que  la  Trimoüille  s’errç- 
para  de  ce  pofle  fans  rcfiftancc.  Enfuite  la 
plâpart  de  l'armée  paflà  la  Drogne,  8c  fè 
logea  dans  Coutrâs  8c  dans  les  villages  voifîns, 
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excepté  la  Cavalerie  légère,  qui  s'avança  A che-Galet  fe  mit  à leur  tête,  & s'acquitta 
une  lieue  ÔC  demie  plus  avant  à moitié  che-  parfaitement  d’une  fi  dangereufe  commiflion 
min  de  la  Roche- Cnalais , ôc  une  troupe  de  par  le  feu  qu’il  fit  fur  la  Cavalerie  enne- 

quatre  vingt  Cavaliers  armez  de  Salades  tnie  } mais  il  couroit  nfque  d’y  périr  avec 

fous  les  ordres  de  la  Boulaye  , qui  le  porta  à tous  fes  foldats,  fans  une  vigoureufè  charge 

demie  licuô  de  cette  Cavalerie  en  tiranc  vers  que  fie  le  Capitaine  Arambure.  Sur  ces  en- 

Coutras.  t refaites  arriva  la  Boulaye  avec  les  quatre. 

On  délibéra  dans  les  deux  Camps  fur  le  vingt  Salades , que  j’ay  dit  avoir  éré  pof- 
parti  qu'on  avoit  à prendre  , ôc  fi  on  donne-  tées  à demie  lieuë  derrière  la  Cavalerie  Le- 

roit  la  bataille.  Le  Roy  de  Navarre  hazar-  gère.  Le  nouveau  feu  qu’il  fit  fur  les  cnne- 

doit  tout  en  la  donnant  -y  car  étaot  une  fois  mis , ôc  avec  lequel  il  féconda  d’Arambu- 
defait  il  n’avoit  plus  de  reflource  : mais  d’ail-  re  , les  fit  reculer  cinq  cens  pas , ÔC  donna 

leurs  s’il  laifToit  le  temps  au  Maréchal  de  moyen  au  Duc  de  la  Trimoüille  de  faire  fa 

Matignon  d’arriver,  il  fc  trouvcroit  enfermé  D retraite  en  bon  ordre, 
entre  deux  armées  ôc  entre  deux  rivières.  Lorfqu’il  arriva,  le  Roy  de  Navarre  averti 
La  prudcnced’un  Général  l’oblige  en  cer-  de.ee  qui  Ce  partbit,  rangeoit  fon  Infanterie 
raines  occafious  d’abandonner  fon  fort  à la  ôc  fes  hommes  d’armes  en  baraille  dans  une 
fortune  > 6c  celle  croit  la  conjoncture  où  fe  garenne  proche  de  Courras  , 6c  fit  prendre 
crouvoic  le  Roy  de  Navarre.  La  bataille  fut  porte  à côté  au  Duc  de  la  Trimoüille  A la 

rcfolué , 6c  chacun  eut  ordre  de  préparer  fes  tête  de  la  Cavalerie  Légère  : mais  ayant  fait 

armes , & de  fe  tenir  prêt  à marcher  le  lcn.  réflexion  qu’il  n’avoic  pas  dequoy  garnir  un 
demain  aux  ennemis.  grand  chemin  plein  de  buifTons  encre  cette 

Le  Duc  de  Joyeufe  de  fon  côté  alTembla  Cavalerie  6c  le  refte  des  troupes , 6c  que  cet 

fes  Officiers , moins  pour  mettre  la  chofe  en  p endroit  étoic  trop  fourré , il  refoluc  de  chan- 

dclibcracion,que  pour  leur  faire  fçavoir  l’or-  ger  de  terrain. 

dre  qu’il  avoit  du  Roy,  de  ne  perdre  aucune  Le  Capitaine  Favas  luy  reprcfcnca  , qu’il 

occafion  de  combattre  le  Roy  de  Navarre.  écoit  un  peu  tard  de  prendre  ce  parti , vil 

Il  leur  ajouta  que  quand  il  n auroit  pas  des  qu’il  ne  pouvoir  le  faire  , fans  prêter  le  flanc 
ordres  au  (fi  précis,  il  ne  balanceroit  pas  à aux  ennemis  : mais  ayant  délibéré  avec  ce 

le  faire  , vu  U fupérioritc  de  fès  forces  6c  la  Capitaine  6c  le  Vicomte  de  Tu  renne,  il  ju- 

valeurdetantdenoblertequil’accompagnoirj  gea  que  l’armée  du  Duc  de  Joyeufe  n’étant 
qu’il  pourroir  attendre  s’il  vouloir,  le  Maré-  pas  encore  là  toute  entière,  ny  cout-à-faic 

chai  de  Matignon  i mais  que  ce  feroic  faire  rangée, il  n’entreprendroit  pas  de  l'attaquer 

trop  d’honneur  à cette  poignée  de  Rebelles  durant  ce  mouvement  * 6c  ainfi  il  fit  avancer 

6c  de  gens  ramafiêz , que  d’attendre  à les  un  pen  fon  armée  fur  la  droite  au  delà  du 

combattre  avec  tant  davantage.  grand  chemin. 

Ce  difcours  fût  fuivi  d’acclamations  6c  D La  plaine  où  il  la  rangea  étoit  de  fix  à fëpt 
d’applaudiiTemcns , 6c  meme  du  ferment  que  cens  pas  d’étenduë  en  largeur.  L’armée  avoit 
tous  firent , de  ne  faire  nul  quartier  aux  Hu-  à dos  le  Bourg  de  Coutras  , & à fa  gauche 
u guenots-  C’crt  au  moins  ce  que  manda  dés  le  la  Drogne  , elle  s’étendoit  à droite  dans  la 
même  foir  le  vieux  feigneur  de  Ncuvi , qui  Garenne  de  Coutras , 6c  dans  un  petit  bois- 

ctoic  dans  l’armée  du  Duc  de  Joyeufe  , à (ôn  taillis  clair  6c  aifë  , parce  qu’il  n’avoit  été 

frère  cadet  Mcrtre  de  Camp  dans  celle  du  coupé  que  depuis  un  an  , au  de  là  duquel 

Roy  de  Navarre.  en  avançant  un  peu  vers  les  ennemis  , étoic 

L’impatience  du  Duc  fut  fi  grande,  qu’il  un  bouquet  d’un  plus  haut  bois  bordé  d’une 

fit  partir  fa  Cavalerie  Légère  des  dix  heures  haye  6c  d’un  fofl’c  , le  long  defquels  le  Roy 

du  foir , pour  avancer  toujours  vers  l’ennemi,  de  Navarre  porta  deux  mille  Fantaffins. 

6c  fie  battre  aux  champs  à onze,  pour  la  fai-  Quant  à la  Cavalerie  , il  paroîc  par  la  re- 
re  fuivre  par  le  rerte  de  l’armée.  ladon  qu’elle  faifoit  la  première  ligne.  La 

Les  coureurs  de  part  6c  d’autre  Ce  rencon-  £ Trimoüille  eut  la  droite , ayant  devant  luy 
trerent  durant  la  nuit,  ôc  Ce  chargèrent»  Vignoles  avec  fix-vingt  Arquebuficrs  pour 

niais  ils  fe  firent  beaucoup  plus  de  peur  que  enfans  perdus.  A la  gauche  de  la  Trimoüil- 

de  mal.  le  à foixante  pas  de  luy,  6c  comme  dans  le 

A foleil  levant  la  Cavalerie  Légère  du  Duc  centre  du  croiflàntque  faifoit  l'armée,  étoic 

qui  faifoit  fon  avanrgarde,ayant  apperçû  cel-  le  Vicomte  de  Turennc  avec  la  Cavalerie 
IcduRoyde  Navarre, laquelle, comme  j’ay  de  Gafcogne.  Plus  loin  en  tirant  toujours 
dit,  s'écoic  avancée  jufqu’à  une  lieue  ôc  de-  vers  la  gauche,  étoic  le  Prince  de  Condc,  6c 
mie  de  Coutras , vint  fans  délibérer  fondre  puis  le  Roy  de  Navarre  jufau’au  bord  du 
fur  elle.  Le  Duc  delà  Trimoüille  foûtinebra-  grand  chemin.  Ces  deux  efeadrons  des  deux 

vcmcnc  le  choc  ; mais  comme  il  ne  vouloir  Princes  étoient  chacun  de  trois  cens  che- 

pas  s’engager , & que  fuivant  les  ordres  qu’il  vaux , cinquante  de  front  ôc  fix  de  file  , les 
avoit  du  Roy  de  Navarre,  il  ne  penfoicqu’à  autres  avoicnc  la  forme  d’un  quarré  oblong: 

faire  fa  retraite  vers  Courras,  il  fit  mettre  ccluy  du  Comte  de  Soillbns  de  deux  cens 

pied  à terre  i foixante  de  fes  Arquebuficrs  à chevavi*  feulement  fermoic  cette  gauche, 
cheval , 6c  leur  fit  occuper  un  défilé.  La  Ro-  Le  Roy  de  Navarre  luivic  en  cette  rencon- 
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trc  une  manière  de  l’Amiral  de  Coligni,  A ranger  allez  tôt, pour  être  encrât  d’attaquer 
donc  il  avoic  remarque  l’utilité  } ce  fut  de  le  Roy  de  Navarre  dans  le  nouveau  mouve- 

nieccrc  des  Arquebuliers  à pied  à côté  de  ment  qu’il  fie  j & il  le  loue  même  d’avoir 

chaque clcadron.  Leur  employ  étoit  d’atten-  fait  allez  preftement  palier  uqc  partie  de  la 

dre  de  pied  Terme  les  elcadrons  ennemis , Cavalerie  pour  occuper  du  terrain  , le  Roy 

& de  ne  tirer  fur  eux  que  de  vingt  pas,  pour  de  Navarre  ayant  pu  le  prévenir  , 8c  l’arrê- 

ne  pas  le  faire  inutilement.  J’ay  déjà  obier-  ter  avec  fon  Infanterie  à la  tete  des  défilez  , 

vc  en  racontant  Ja  bataille  de  Moncontour,  auquel  cas  il  n’y  auroit  point  apparemment 

que  les  loldats  qu’on  choiliilôic  pour  cette  eu  de  bataille  -,  mais  tous  les  deux  Généraux 

fonction , étoient  tous  gens  de  coeur  8c  d’éli-  la  vouloienc  donner. 

te  rclolus  à périr  , 8c  a le  voir  palier  lur  le  La  dilpofition  de  l’armée  du  Duc  de  Joyeu- 

corps  la  Cavalerie  ennemie  eu  cas  de  derou-  fe  le  fit  de  cette  forte.  11  oppofa  au  bois  de  la  D.AtjVpé 

te.  Ces  petits  bataillons  étoicnc  feulement  de  droite  du  Roy  de  Navarre  un  gros  d’Infân-  bc  «T 

cinq  de  front  & autant  de  file  j les  premiers  terie , compol'é  des  Régimeiis  de  Picardie  8c 

croient  ventre  à terre  , les  féconds  lur  un  de  Tiercelin , où  il  y avoir  environ  dix-huit 

gcnoiiil , les  croifiémcs  panchez , 8c  ceux  de  cens  Moulqueraires,8c  le  fit  loûtenir  de  mille 

derrière  debout  , pour  faire  tous  leurs  dé*  Corcclets.  Ceux-ci  avaient  à leur  droite  un 

charges  en  même  temps.  Etcadron  de  quatre  cens  Lances:  fui  voit  à côté 

Comme  le  bois  de  la  droite  étoit  un  porte  un  autre  de  cinq  cens  oppofé  à celuy  du  Vi- 
trés- important , on  avoit  mis  de  ce  coté-là  coince  de Turenne:  au-delà  en  tirant  toujours 
la  plus  grande  partie  de  l’Infanterie , 2c  il  vers  la  droite  étoit , la  Cornette  blanche  du 

n’en  reftoit  que  très  peu  pour  la  gauche.  Duc  de  Joyeùfe,  &c  dix  des  plus  belles  com- 

D’Aubigné  reprélcnta  fortement  au  Roy  de  pagnies  de  Gend’armcs  qu’on  eût  vu  depuis 

Navarre  le  danger  de  ce  defaut  ■>  mais  il  long-temps.  Il  y avoit  dans  ce  grosplus  defix 

ctoic  difficile  d’y  remédier  : car  de  faire  mar-  vingt , tant  Seigneurs  que  Gentilshommes  de 

cher  de  l’Infanterie  de  la  droite  par  derrié-  dilhndion  , 8c  il  étoit  de  treize  à quatorze 

re  l’armée , c’étoic  luy  faire  prendre  un  che-  q cens  Lances.La  droite  ctoic  fermée  par  un  ba- 
min  bien  long  , & ilctoit  fort  hazardeuxde  taillon  des  Clufeaux  , 8c  par  l'epe  Cornet- 

la  faire  palier  à la  tete  de  Tannée  en  pré-  tes  d’Arquebufiers  à cheval  j coutcelafailant 

fonce  de  celle  de  l’ennemi  qui  le  rangeoic.  en  cet  endroit  environ  deux  mille  cinq  cens 

Le  parti  que  prit  le  Roy  de  Navarre  fut  de  hommes.  L’Artillerie  qui  nctoit  que  de  deux 
tirer  foixante  Arquebuliers  de  chacun  des  canons,  fut  placée  entre  la  Cornette  du  Duc 
Régimcns  de  Valiraux , du  jeune  Montgom-  8c  TEfcadron  de  cinq  cens  Lances  donc  j’ay 
meri , des  Borics , de  Belleluns  8c de  Salignac,  parlé. 

8c  apres  leur  avoir  afligne  leur  porte  8c  leur  Celle  du  Roy  de  Navarre  qui  n’avoic  non 
arrangement,  de  les  faire  courir  à la  déban-  plus  que  deux  canons  8c  une  coulevrine  ; 
dade  entre  les  deux  -armées  -t  ce  qu’ils  éxé-  arriva  au  moment  qu’on  ctoic  prêt  de  don- 
cutérent  heureulemenc  8c  fans  être  chargez , ncr,  par  la  diligence  de  Clermont  d’Amboile 
8c  allèrent  le  ranger  à la  gauche  derrière  Grand  Maître  de  l’Artillerie,  & du  Baron  de 
deux  cens  autres  Arquebuliers  , qui  vinrent  Rofni  qui  eut  depuis  cette  Charge  ibus  lé 
T % L , au  devant  d’eux  pour  les  recevoir.  C’eft  ainfi  j)  regne  fuivant,8cfut  placée  fur  un  pecic  tertre 
c.  ti*.  que  d’Aubignc  homme  du  mcticî  8c  Capicai-  de  fable  à la  droite  de  l’Ecadron  du  Comte 
ne  trcs.entendu  qui  étoit  à la  bataille , décrit  de  Soillbns. 

l’ordonnance  de  cette  armée , 8c  j’ay  cru  de-  Ces  deux  armées  étoient  à peu  prés  éga- 
voir  l’en  croire  prcférablement  à quelques  les  en  nombre  d’infanterie , celle  du  Duc 

autres  Hiftoriens  , qui  la  rapportent  diffé-  étant  de  cinq  mille  fanralïins,  8c  celle  du  Roy 
remmcnc  apres  l’avoir  tracée  dans  leur  cabi-  de  Navarre  de  quatre  nulle  cinq  cens  : mais 
net , apparemment  félon  leur  idée  , plutôt  dans  celle-ci  outre  les  Capitaines  en  pied  , il 
que  lèlon  la  vcritc.  y avoic  quantité  d’autres  Officiers  lur  tout 

11  ert  à remarquer  que  cette  armée  étoit  de  Gafcogne,  qui  ayant  laiflc  leurs  compa- 
prefque  toute  rangée , 8c  que  le  canon  8c  les  gnies  dans  leur  pays,  avoient  fuivi  le  Roy  dé 
trois  Régimens  de  Ncuvi , de  Charbonnière  Navarre^  Pour  ce  qui  ert  de  la  Cavalerie,  ce 
8c  de  la  Boric , qui  Tefcorroicnt,  croient  en-  Prince  n’àvoit  que  douze  à treize  cens  che- 
core  au-delà  de  la  rivière  de  Drogne  * ëc  vaux  , 8c  le  Duc  deux  fois  autant  beaucoup 
quelques-uns  blâmèrent  fort  le  Duc  de  Joyeu-  E mieux  équipez , 8c dans  ce  nombre  beaucoup 
le  de  n’avoir  pas  commencé  la  charge,  avant  de  Gendarmerie. 

que  cette  artillerie  qui  luy  fit  beaucoup  de  A en  juger  par  ce  qui  paroifloit  à la  vûë, 
mal  fut  arrivée  , aulfi  bien  que  de  ne  l’avoir  l’Armce  du  Duc  de  Joyeufe  étoit  une  des 

pas  fait , lorfque  le  Roy  de  Navarre  décou-  plus  leftes  qui  fe  fut  mile  de  long  temps  en 

vrit  Ion  flanc  pour  prendre  un  nouveau  champ  campagne.  Grand  nombre  de  Seigneurs  s’e- 

de  bataille  : mais  le  même  Capitaine  que  je  toient  à l’envi  mis  en  dépenfc  , pour  briller 

viens  de  nommer  le  défend, fur  ce  que  ce  Duc  dans  cette  expédition  prelquc  comme  dans 

pour  arriver  au  champ  de  bataille,  avoit  eu  une  Fctc,  8c  avoient  fourni  libéralement  aux 
un  pays  trés-ditficile  à palier  , où  fqp  arrticc  frais  des  équipages , d’une  infinité  de  Gen- 
fut  obligée  de  défiler  ; cequil’empcchadela  tilshommes  leurs  amis  ou  leurs  lèrviccurs,qui 

étoient 
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écoient  à leur  fuite.  On  ne  voyoic  de  tous  cô-  A met  à la  rcte  de  fon  Efeadron  , fait  fonner 
tezque  gens  tout  chamarrez  d’or  Se  d’argenr,  la  charge,  & partant  en  même-temps  avec 

de  magnifiques  .ccharpes , des  bouquet*  de  le  Capitaine  Mercure  Commandant  d’une 

plumes  en  formes  d'aigrettes  fiotanres  fur  troupe  d’Albanois , ils  donnent  l’un  & l’autre . 
les  cafques,des  armes  luifantcs  fie  dorées, des  de  furie,  Lavardin  fur  l'Efcadron  de  la  Tri- 

chevaux  richement  enharnachez  : au  Jieu  que  mouille  , fie  Mercure  fur  celuy  d’Arambure. 

dans  l’Armée  du  Roy  de  Navarre,  les  foldats  Ils  les  rompirent  de  telle  forte,  qu’un  inrtant 

pour  la  plupart  croient  mal  habillez,  les  chc-  apres  il  ne  parut  plus  en  cet  endroit,  que 

vaux  fans  boudes , les  Princes  fie  le  Roy  de  les  deux  Chefs  des  deux  Efcadrom,fieàtrcn- 

Navarre  meme  tort  fimpleinent  vêtus.  te  pas  d’eux  dix-huit  Ècoflois  prefque  tous 

Quelques-uns  comparèrent  ces  deux  ar-  blcflcz,  parce  qu’ils  n’etoient  armez  que  de 

niées  à celle  de  Darius , fie  à celle  d’Alcxan-  Halccrcts  d’Ecofic,  qui  etoient  des  cuirafics 

dre , dont  la  première  (èmbloit  être  parée  faites  de  fimples  lames  cloüées  entre  deux 

de  toutes  les  richedes  de  l’Afie  , fie  l’autre  B cuirs.Lesvainqueurspourfuivircnt  les  fuyards 
n’avoit  pour  ornement  que  la  férocité,  qui  julques  dans  Courras  : ceux-cy  pour  la  plu. 

paroidbit  fur  le  vifage  de  toutes  les  troupes  : part  ayant  traverfe  la  Drogne  , le  fauve  rent 

mais  il  y avoir  beaucoup  de  différence  * car  à toutes  jambes  , fie  entre  autres  plus  de  vingt 

la  parure  des  Seigneurs  François  de  l’armée  Gentilshommes  qui  s’étoient  fignalez  en 

du  Duc  de  Joyeufë  ctoit  relevée  par  leur  plufieurs  rencontres.  Quelques-uns  fuirent 

contenance  iicre  * ils  croient  tous  aux  pre-  juiqu’à  Pons , fie  y allèrent  répandre  la  nou. 

miers  rangs -fie  ils  montrèrent  bien  par  la  ma-  vellc  de  la  déroute  entière  du  Roy  de  Ni. 

niére  dont  ils  fè  comportèrent  dans  la  ba-  varre. 

taille,  qu'ils  ne  ccdoient  en  rien  aux  ennemis  La  Trimoüillc  fe  voyant  abandonne  de 
pour  la  valeur.  fes  gens  fe  retira  à l’Efcadron  du  Vicomte  dé 

Les  deux  armées  ayant  été  quelque  temps  Turenne  , qui  dans  le  moment  fut  enfoncé 

rangées  en  préfêncc , & l'Artillerie  commen-  par  Montigni  , fie  aulfi  mal  menés  de  forte 

çant  à tirer  un  peu  avant  neuf  heures  , le  ^ qu’il  fut  contraint  de  gagner  luy  rroifiéme 
Roy  de  Navarre  fe  tourna  vers  les  Princes  avec  la  Trimoüille  fie  le  Capitaine  Chou- 

de  Condc  fie  de  Solfions,  fie  leur  dit  en  les  pes  , l’Efcadron  du  Prince  de  Condé. 

L I k*0-  quittant  pour  aller  prendre  fôn  porte  » Sou-  Comme  les  fuyards  de  l’Efcadron  de  Tu- 
vene^vous  que  vous  êtes  du  Sang  de  Bourbon  , renne  pafioient  auprès  de  celui  du  Prince, 

& vive  Dira  , je  vous  ferai  voir  que  je  fuis  vô-  Montaufier  fie  Vaudoré  qui  ctoicnt  auprès 

ire  aine.  Et  nous , luy  répondirent  ils , nous  de  luy  , crièrent  de  toutes  leurs  forces , À» 

vous  montrerons  que  vous  avez  de  bons  Cadets.  moins  , MejJ.eurs  , ceux  qui  s'enfuient  ne  font  ny 

Le  Roy  de  Navarre  donna  ordre  au  Mi-  Xaintongeois  ny  Poitevins.  Ils  parloient  de  la 

niftre  la  Rochc-Chandieu  de  faire  la  prière.  forte  parla  jaloufie  qu’ils  avoient  contre  les 

On  la  commença  par  tout , & quelques  uns  Gafcons,  dont  le  Roy  de  Navarre  exalcoit 

entonnèrent  des  Pfeaumes  : cc  que  voyant  fans  celle  la  bravoure , comme  s’ils  eufiène 

quelques  jeunes  Seigneurs  de  la  Cornette  ~ etc  les  plus  villans  foldats  de  l’armée. 
Blanche  du  Duc,  ils  s’écrièrent  en  riant , Ils  u Cette  raillerie  qui  fut  entendue  de  quel- 
font  à nous  les  poltrons  , ils  tremblent  & fc  ton-  ques  Officiers  de  la  nation  Gafconne,  eut  un 

ftfftnt.  Sur  quoy  de  Vaux  Lieutenant  de  Bel-  très  bon  effet  : car  fè  (entant  picquez  juf. 

legarde,  qui  s’étoit  fouvent  trouve  dans  les  qu’au  vif  d’un  tel  reproche  , au  lieu  de  fuir 

mêlées  avec  les  troupes  Huguenotes  dit  au  vers  Courras,  comme  les  autres  avoieut  fait, 

Duc  , Non  non  y Monfscur , ne  nous  y trompons  ils  prirent  à droite  avec  une  partie  de  leurs 

pas  , quand  les  Huguenots  font  cette  mine,  ils  ont  foldats  . Long  Champ  entre  autres  en  rallia 

envie  de  Je  bien  battre.  beaucoup  derrière  les  Efcadrons  qui  n'a- 

Le  premier  fucccs  des  deux  artilleries  ne  voient  point  encore  combattu  , fie  ils  firent 

fut  pas  égal.  Celle  des  Catholiques  fort  mal  dans  la  fuite  de  la  bataille  tres-bien  leur  dé- 

placée fie  mal  tirce  ne  tua  qu’un  cheval , fie  voir. 

apres  quelques  volées,  on  fut  oblige  de  la  Tandis  que  la  Cavalerie  du  Roy  de  Na- 
changer  de  place , au  lieu  que  celle  du  Roy  varre  ctoit  li  maltraitée  , le  peu  d’infanterie 

de  Navarre  admirablement  bien  fervie  par  E qu’il  avoir  jecte  à fa  gauche , fut  attaquée 
l’habileté  de  Clermont  d’Amboifê, faifoit un  par  deux  cens  enfans  perdus , détachez  du 

grand  effet.  Le  premier  coup  donna  dans  la  Régiment  desClufeaux  qu'elle  avoir  en  tê- 

Cornerte  Blanche  du  Duc  de  Joyeule  j ce  qui  te.  Les  Capitaines  Saint  Jcan-dc-Ligoure  fie 

parut  à quelques-uns  d'un  mauvais  prefage.  Caravez  allèrent  audevantavec  fix  vingt  de 

Elle  fit  un  grand  ravage  dans  la  Cavalerie  leurs  gens,  fie  les  reçurent  fi  bien  , qu’ils  les 

& dans  le  Régiment  de  Picardie,  dont  des  recogncrcnc  jufqu'à  leurs Piquiers. 

files  de  dix-huit  fie  vingt  hommes  croient  Ce  fur  dans  ce  meme  temps,  quedeect  en- 
emportées.  droit  on  vit  fuir  les  Efcadons  de  Turenne 

Lavardin  voyant  ce  ravage, picqua  vers  le  fie  de  la  Trimoüillc,  fie  que  l’on  commença 
Duc  , fie  luy  dit  en  colcre,  Monjieur  nous  per.  à crier  viéloirc  dans  l’armée  Catholique.  11  y 

dons  pour  attendre  , il  faut  jouer.  La  permif-  a des  momens  dans  lefquels  tout  dépend  de 

/ion  luy  ayant  cté  donnée  de  charger  , il  fê  la  difpofition  d’efprit  où  fc  trouve  le  fôldar: 
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Ce  premier  malheur  qui  devoir  naturelle- 
ment décourager  ccrcc  Infanterie  hugueno- 
te, luy  inlpira  de  la  fureur. 

Les  Capitaines  MonrgommerificBellcfuns 
leur  encrent , Enfans  il 'faut  périr } mais  il  faut 
tj  uc  et  foit  au  milieu  des  ennemis  -,  allons  P épée  à 
la  main  , il  ne  fl  pins  que  fit  on  ci’  Jtrque'bujes  5 & 
le  mettant  avec  les  autres  Officiers  à la  tete 
du  bataillon , qui  n’ècoit  pas  de  plus  de  trois 
cens  hommes , ils  marchent  tete  baillée  à 
l'Infanterie  Catholique  plus  nombreufe  des 
deux  tiers  que  la  leur  , le  jettent  au  travers 
des  piques , les  écartant  ou  les  arrachant  aux 
Piquiers , l’enfoncent  & la  mettent  en  une  j 
entière  déroute. 

Cette  nouvelle  apportée  au  Roy  de  Navar- 
re, luy  donna  une  extrême  joye,  fie  il  reçut 
agréablement  la  manière  familière , avec  la- 
quelle l’Officier  qui  luy  avoit  confêillc  un  peu 
avant  la  bataille,  de  faire  palier  cette  Inlan- 
tene  de  ce  côté-là , luy  toucha  le  calque  par 
derrière  avec  fan  epee,  en  luy  dilant,  Sire , 
pardonnes.-' eux  leur  fureur  & leurs  picorées. 

L’Infanterie  du  Roy  de  Navarre  ne  fe  corn-  . 
porta  pas  avec  moins  de  bravoure  à la  droite 
de  l’Armcc.où  le  Capitaine  Charbonnières 
chargea  les  Rcgimcns  de  Tiercclin  & de  Pi- 
cardie qui  avoient  gagne  Icfiolïe  du  bouquet 
de  bois , dont  j’ay  parle, fie  oh  ce  Prince  avoit  ^ 
mis  le  gros  de  les  Fantaffins.  Ces  deux  Ré- 
gi mens  furent  défaits  à plate  couture  , fie  il 
le  lit  en  cet  endroit  un  grand  malTacre. 

Toutes  ces  trois  charges  le  firent  dans  le 
même- temps.  Le  Duc  de  joyeule  ayant  vu 
la  déroute  d’une  partie  de  la  Cavalerie  Hu- 
guenote, ne  tarda  pas  à s’ébranler,  pour  aller 
enfoncer  les  deux  gros  Elcadrons  du  R*oy  de 
Navarre  & du  Prince  de  Condé  fie  celuy  du 
Comte  de  Soiflôns , qui  n’avoienr  point  en- 
core combattu  i fie  il  auroic  eu  un  grand  j) 
avantage  , fi  Lavardin  après  avoir  pourfuivi 
les  fuyards  jufqu’i  la  rivière,  s’étoit  rallié,  Se 
hit  venu  prendre  le  Prince  de  Condé  par  le 
fin  ne  qu’i»  avoit  découvert  , tandis  que  le 
Duc  l’auroit  attaqué  de  Iront  : mais  il  ne  lût 
pas  en  fon  pouvoir  de  ramener  fes  gens  & fur 
tout  les  Aloanois,  qui  s’amulérent  à piller  le 
bagage  dans  Coutras. 

Le  Prince  de  Condé  apres  la  déroute  des 
Efcadrons  de  Turcnnc  fit  Je  la  Trimoüillc, 
avoir  voulu  marcher  contre  Lavardin  fie 
Monrigni  j mais  il  en  fut  empêché  par  un 
vieux  Officier  nommé  les  A^eaux , qui  fai-  £ 
fifianr  la  bride  de  Ion  cheval , luy  dit,  Mon 
F rince  il  n'efi  pas  encore  temps  : ce  ne  fi  pas  là  vi- 
tre gibier  y le  voici  venir , en  luy  montrant  la 
troupe  du  Duc  de  Joyeule  qui  commençoit 
à marcher.  Elle  fe  lépara  en  trois , pour  af- 
faillir  en  même-temps  les  deux  Elcadrons  du 
Roy  de  Navarre  fie  du  Prince  de  Condc  fie 
celuy  du  Comte  de  Soiflons. 

Ce  fut  là  que  l’on  vit  combien  la  valeur  en 
de  telles  occafiom  cil  inutile , (ans  l’expé- 
rience fie  la  dilcipline  militaire. 

La  Gendarmerie  du  Duc  de  Joyeule  ccoit 
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A aux  premiers  rangs  la  lance  en  arrêt  fur  la 
cuillo  , pour  enfoncer  & culbuter  la  tête  des 
Elcadrons  oppofez.  Dans  ces  forces  d’allàuts 
de  Gendarmerie  , deux  choies  étoient  elfcn- 
tiellcsj  la  première  que  les  Gendarmes  mar- 
chaient ferrez  fie  fur  la  même  ligne,  afin  que 
l’effort  fè  fit  en  mcmc-cemps  de  tout  le 
front.  La  féconde  qu’ils  ne  pnllcnt  pas  trop 
longue  carrière  , ainfi  qu’on  parloir  alors  j 
c’clt-à-dire , qu’ils  ne  commençallènt  pas  de 
trop  loin  à courir  à bride  abbacuc,  pour  ne 
fc  pas  mettre  hors  d’haleine  ny  eux  ny  leurs 
chevaux,  & ne  pas  perdre  une  partie  de  leurs 
; forces,  étant  extrêmement  chargez  du  poids 
de  leurs  armes. 

La  fougue  qui  emportoit  cette  jeune  no- 
blefic,  l’empccha  d’oblèrver  ces  deux  règles. 
Plulieurs  en  approchant  des  Elcadrons  en- 
nemis croient  hors  de  rang  de  la  longueur 
de  leurs  chevaux  j fie  ayant  pris  carrière  de 
trop  loin,  cela  fut  caufe  que  pre/que  pas  un 
d eux  ne  delarçonna  celuy  qu’il  attaquoit  : 
niais  ce  qui  les  déconcerta  ie  plus , fur  la  dé- 
charge qui  fe  fit  crés-à  propos  fie  de  fort  prés 
par  les  Arqucbufiers  que  le  Roy  de  Navarre 
avoir  placez  à coté  de  chaque  Elcadron  : une 
infinité  en  furent  jeccez  par  terre  , & les  Ef- 
cadrons de  ce  Prince  qui  n’avoienc  pas  bran- 
, lé  , jufqu’à  ce  que  les  ennemis  fuflent  à dix 
pas  deux  , ayant  piqué  fie  enfoncé  par  les 
brcches  avec  des  lances  plus  courtes  fie  par 
conlequent  plus  fortes , les  percèrent  fie  les 
ferrèrent  de  fi  prés,  que  la  plupart  ne  purent 
le  lcrvir  de  leurs  longues  lances,  fie  fu lent 
obligez  de  les  lever  en  l’air,  ligne  d’une  pro- 
chaine déroute  dans  ces  fortes  de  combats. 
Elle  ne  tarda  pas  en  effet  : tout  ce  gros  de 
Cavalerie  fut  perce  d’un  bout  à l’autre  , pris 
par  les  deux  flancs  fie  hicn-cot  dülipé  } & 
comme  l'Infanterie  des  deux  ailes  etoit  dcji 
en  deroure , la  bataille  qui  ne  dura  pas  une 
heure , fut  entièrement  gagnee  par  le  Roy 
de  Navarre. 

Il  y eut  durant  ce  dernier  affaut  quelque 
defordre  à l’Elcadron  du  Comte  de  Soiflons: 
mais  la  bravoure  6c  la  préleuce  d’elprit  du 
Capitaine  Favas  fie  de  quelques  autres  Offi- 
ciers y remédièrent  avec  beaucoup  de  promp- 
titude. 

Le  Roy  de  Navarre  fie  paroître  en  cette 
journée  toute  la  conduite  d’un  trcs-grand 
Capitaine , & s’expofa  dans  le  plus  chaud  de 
la  mêlée  comme  un  fimple  foldat.  Dés  le 
commencement  du  combat , il  fut  attaqué 
par  le  Baron  de  Fumcl  & par  Chàteaurenard 
Cornette  de  Sanfac  qui  s’attachèrent  à luy. 
Il  fût  fe  couru  par  Frontenac  qui  abbatit  Fu- 
mcl d’un  coup  de  labre  qu’il  luy  donna  fur 
la  tête.  Le  Roy  de  Navarre  faille  au  corps 
Chàteaurenard  , luy  criant  > rends  toy  , phi. 
lifiin  j Ôc  dans  ce  moment,  il  courut  un  grand 
rifque  de  la  part  d’un  Gendarme  de  Sanfac, 
qui  tandis  que  ce  Prince  tenoit  Châteaure- 
nard  cmbralïc  , luy  donna  plu  (leurs  coups  fur 
le  cafquc  du  tronçon  de  U lance } mais  le 
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Capitaine  Confiant  l’en  délivra  en  tuant  le  A 
Gendarme.  Le  Prince  deCondé  fcc  le  Comte 
de  Soldons  fe  iignalércnc  beaucoup  durant 
toute  l’adion.  Le  premier  eut  Ton  cneval  tue 
tous  iuy , 8c  le  fécond  fit  plufieurs  prifonniers 
de  fa  main  propre. L’aclion  par  laquelle  Saint 
Luc  fe  conferva  la  vie  dans  cette  dcroute,eft 
remarquable,  8c  fut  beaucoup  loüce.  Ayant 
rencontré  le  Prince  de  Condé  qui  pourfui- 
voit  les  fuyards  avec  beaucoup  d’ardeur , 8c 
étant  affourc  que  s’il  tomboit  entre  les  mains 
de  ce  Prince  qui  le  luïflbit  fort , il  luy  feroit 
un  mauvais  parti,  il  picque  à luy  la  lance  en 
arrêt , le  renverfo  de  fou  cheval  du  coup  g 
qu'il  luy  porte  dans  fa  cuiraffè , 5c  en  meme- 
temps  fautant  de  deflus  le  lien  , luy  prefonte 
la  main  pour  le  relever  , & le  gantelet , en 
luy  difant , Monfeigneur  , je  me  fais  vôtre 
prifônnier  j à quoy  le  Prince  répondit  en 
l’embrailanc  avec  beaucoup  d’honncrecë  , 6c 
le  fit  mettre  en  feurcté. 

Le  Duc  de  Joyeufe  ne  fut  pas  fi  heureux  : 
car  voyant  tout  perdu  fans  rcllource  , 8c  fê 
retirant  fcul  vers  fon  artillérie,  il  fut  rencon- 
tré par  faine  Chnftophle  8c  la  Vignole,  auf- 
quels  il  jetta  fon  épée  , leur  promettant  une 
rançon  de  cent  mille  ccus  : mais  les  Capi-  C 
taines  Boordcaux,  des  Centiers  8c  la  Mothc- 
Saint-Hcrai  fur  venant  dans  ce  moment , ce 
dernier  le  tua  d’un  coup  de  piltolet  dans  la 
tête. 

Lavardin  qui  par  la  défaite  des  Efcadrons 
de  Turenne  6c  de  la  Trimoiiille  avoit  mis 
les  Catholiques  en  chemin  de  vaincre,  n’ayant 
pû  aflez-tôt  rallier  fon  monde  pour  revenir 
au  combat , gagna  le  derrière  du  bois  qui 
étoit  à la  droite  du  Roy  de  Navarre  : il  fê  I 
faifit  en  payant  d’un  drapeau  du  Régiment 
de  Picardie  qu’il  trouva  abandonné  , 6c  s’é- 
chappa. 

. - Telle  fut  l’ifTuc  de  la  bataille  de  Courras, 

An  1SS7.  qui  <i°nna  Ie  vingtième  d' Octobre.  La 
vi&oire  fut  complette  , trois  mille  hommes 
de  pied  y périrent  du  côté  des  Catholiques , 
beaucoup  de  Cavalerie  & plus  de  quatre 
cens  Gentilshommes  , 6c  de  ces  derniers , au 
moins  de  ceux  qui  combattoient  fous  la  Cor- 
nette du  Duc  de  Joyeufe  , il  n’y  en  eut  pas  ] 
dix  de  tuez  ou  de  pris  hors  du  champ  de  ba- 
taille, prefque  tous  ayant  choifi  de  mourir 
plutôt  que  de  fuir. 

* Les  plus  diflinguez  d’entre  les  morts  fu- 
rent le  Duc  de  Joyeufe  , Saint-Sauveur  fon 
frère  , le  jeune  de  Piennes  Guidon  du  Duc 
de  Joyeufe  , le  Marquis  de  Bréfay  qui  portoit 
la  Cornette  Blanche,  le  Comte  d'Aubigeous, 
D’Aabcné  Ie  Comte  de  la  Suze  , le  Comte  de  Gauve- 
Minorc*  lo.Plaviaut,  Neuvi,  Fumcl,  la Croifette,de 
^ ii  l igne.  Vaux  Lieutenant  de  Roy  de  Xaincongcs  fous 
t.  *. *c.  je  fieur  Bellegarde , Gurae, Saint-Fort,  6c 
Tiercelitf  Meftre  de  Camp. 

Du  nombre  des  prifonniers  fe  trouvèrent 
Bellegarde  Gouverneur  de  Xaintonee  6c 
d’Angoumois,  qui  mourut  de  fes  blemires. 
Saint- Luc  Gouverneur  de  BroLiage  6c  des 
Tome  III, 
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Ifiesde  Xaintonge,  Cypicrre,  Montigni,  le 
Marquis  de  Piennes  , le  Comte  de  Moncfo- 
reau  , Château  vieux  , Chatelus , Villegom- 
belin,  Maumont,  Châteaurenard  pris  de  la 
main  du  Roy  de  Navarre  , Sautray  de  la 
Maifon  du  Lude  6c  Sanfac. 

La  perte  du  Roy  de  Navarre  ne  fut  pas 
confidcrable.  Peu  de  foldats , 6c  cinq  Gentil- 
hommes  feulement  furent  tuez  , 6c  pas  une 
pcrlonne  de  diflin&ion.Le  defordre  6c  la  con- 
fufion  qui  fe  mirent  tout  d’abord  dans  la  bel- 
le troupe  du  Duc  de  Joyeufe , furent  la  prin- 
cipale caufo  de  fon  entière  défaite  , 6c  de  la 
victoire  peu  fanglantc  des  ennemis. 

Cet  heureux  fuccés  flatta  d'autant  plus 
agréablement  le  Roy  de  Navarre  , qu’il  eut 
en  cette  occafion  la  gloire  d’avoir  le  premier 
gagne  une  bataille  à la  tête  d’un  parti,  qui 
jufques  là  avoit  toujours  etc  battu  dans  les 
actions  générales , 6c  fous  les  plus  grands  Ca- 
pitaines , tels  qu'a  voient  été  le  feu  Prince 
de  Comic  5c  l’Amiral  de  Coligni.  Il  ne  s’ac- 
quit guércs  moins  d’honneur  par  la  manière 
gcnereulè  6c  peu  ufitec  alors  , dont  il  ufâ  en- 
vers les  vaincus  , qui  tombèrent  entre  fos 
mains.  Il  donna  ordre  qu’on  eut  grand  foin 
' des  blefïèz,  il  fit  rendre  les  honneurs  Funè- 
bres aux  corps  du  Duc  de  Joyeufe  6c  de  Saint- 
Sauveur  fon  frère,  il  rélâcha  prefque  tous  les 
prifonniers  fans  rançon,  fit  des  preiens  à quel- 
ques-uns des  principaux  , 6c  rendit  les  Dra- 
peaux à quelqucs-autres , comme  au  ficur  de 
Montigni  -,  mais  le  peu  d’avantage  qu’il  tira 
de  fa  vièboire  , fit  tort  à fa  réputation.  . 

Il  étoit  queftion  de  fe  déterminer  fur  deux  * 
defleins , dont  il  pouvoit  exécuter  l’un  ou  t.  cm- 
l’autre  , 6c  fur  lefquels  on  délibéra  dans  fon 
Confeil.  L’un  étoit  de  s’avancer  avec  fon  ar- 
mée viclorieufe  vers  la  haute  Loire  , où 
Monglas  avoit  donné  xendez-vous  de  fa  parc 
à l’année  Allemande  : L’autre  de  fe  rendre 
maître  des  Provinces  de  Xaintonge  , d’An- 
goumois, du  Poitou  , 6c  de  la  partiede l’An- 
jou qui  eft  au-delà  de  la  Loire.  Toutes  les 
villes  de  ces  Provinces  > excepté  Poitiers  6c 
Angoulefmc,  écoient  hors  d’etat  de  luy  rc- 
filleri  6c  il  pouvoir  s’y  fortifier  de  manière  à 
faire  long  temps  tcce  à toutes  les  forces  du 
Roy  6c  de  la  Ligue:  car  le  Maréchal  de  Ma- 
tignon ne  penfoic  plus  qu’à  fè  confcrvcr 
Bourdeaux  , où  il  s’étoit  retiré  après  avoir 
recueilli  les  débris  de  l’armcc  du  Duc  de  ^£^4, 
Joyeufe,  6c à empêcher  l’effet  des  intclligcn- 
ces  que  les  Huguenots  a voient  dans  cette  l-u 
capitale  de  la  Guyenne  : mais  l’ambition  6c 
la  jaloufie  du  Prince  de  Condc  firenc  avor- 
ter ces  deux  projets , 8c  mirent  le  parti  Hu. 
guenot  à deux  doigts  de  fa  perte. 

Quoyque  les  interets  de  fa  Religion , de  fa 
Mailbn  , 6c  les  fiens  propres  l’obligeaflent  à 
demeurer  toujours  très- étroitement  uni  avec 
le  Roy  de  Navarre  fon  coufin , il  avoir  tou- 
jours porté 'très- impatiemment  de  fe  voir 
contraint  de  n’agir  que  fous  fes  ordres , 6c  la 
foule  crainte  delà  ruine  entière  de  fon  parti 
LL  II  ij 
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J 'avoir  déterminé  à joindre  Tes  troupes  avec 
ies  tiennes,  & à Te  foùmcctre  à luy  a la  jour- 
lice  deCoutras.  Il  eût  fouliaité  que  ce  Prin- 
ce luy  eue  abandonne  le  commandement 
abfolu  dans  le  Poitou  , dans  la  Xainconge  fie 
dans  Jes  Pays  circonvoifins  , fie  qu’il  le  fut 
contente  d’agir  de  Ton  côté  avec  les  propres 
croupes  de  Guyenne  fie  de  Bear.i  dans  les 
lieux  , où  il  auroit  jugé  à propos  de  les  em- 
ployer. 

Le  Duc  de  la  T rimoüille  fie  le  Vicomte 
de  Turenne  entrcienoienc  cette  métincelli- 
gencc.  Le  premier  comme  bcaufrére  du 
Prince  efpcroit  s’attirer  toute  l’autorité  fous 
lès  ordres,  furtoutdans  le  Poitou,  où  il  avoir 
la  plus  grande  partie  de  Tes  Terres,  fie  renoic 
le  premier  rang  parmi  la  haute  noblellê.  Le 
fécond  qui  croit  tout  puilîant  auprès  du  Roy 
de  Navarre  , ne  prctendoïc  pas  moins  dans 
la  révolution  de  l’Etat  qu'on  regardoit  com- 
me prochaine,  que  de  s’en  faire  un  indépen- 
dant, fie  d’augmenter  là  Vicomte  de  Turcn- 
ne  de  plufieurs  Places  du  Limoufin  fie  du  Pc- 
rigord. 

D’autre  côte  le  Comte  de  Soillons , qui 
s’ccoie  rendu  auprès  du  Roy  de  Navarre , 
moins  par  affection  pour  luy , que  par  l’cfpc- 
rance  d’cpoulcr  la  Princetiê  Catherine  fa 
iicur,  n’a  voit  pas  des  vücs  moins  întéreilccs, 
ni  moins  préjudiciables  au  bien  commun  du 
parti.  Il  etoic  perfuadé  que  les  Huguenots 
. ne  pourroicnc  pas  rélifter  long  temps  aux 
efforts  de  la  Ligue  foùtenuë  par  le  Pape  , 
m 'noire.  1 Empereur,  fie  le  Roy  d’Elpagne  * Ion  def- 
«î:  Sully  foc.  feinétoit  apres  fon  mariage,  de  rompre  avec 
üt'  le  Roy  de  Navarre  fous  quelque  prétexte, 
de  retourner  à la  Cour  , où  il  le  promettoic 
d'être  toujours  crcs-bicn  reçu  , fie  en  vertu 
de  ce  mariage,  de  le  mettre  en  poffelfion  de 
beaucoup  de  belles  Terres  en  deçà  de  la  Loi- 
re , qui  appartenaient  à la  Maifon  de  Na- 
varre. 

Ces  Princes  Se  ces  Seigneurs  , quoyquc 
pouffez  par  tant  d'intérêts  différées, concou- 
i oient  tous  à infpirer  au  Roy  de  Navarre  la 
plus  nuuvaife  refolucion  qu’il  pùc  prendre, 
qui  ctoit  de  leparer  fes  troupes , pour  les  fai- 
re agir  en  meme,  temps  en  Poitou,  en  Xain- 
tonge  & en  Guyenne. 

Le  Vicomte  de  Turenne'  homme  d'un 
grand  efprit , Se  qui  par  la  confiance  que  fon 
maître  avoit  en  luy , fie  par  Je  talent  qu’il 
avoic  de  parler  toujours  avec  beaucoup  de 
force,  s’etoic  mis  en  pofteflion  de  dominer 
dans  les  confiais , luy  reprefenta  comme  in. 
furmontables  les  diffleuicez  de  fa  jonction 
avec  les  Allemands  , fie  luy  fit  valoir  au  con- 
traire les  avantages  qu’il  y auroit  à attaquer 
en  même-temps  les  ennemis  en  divers  en- 
droits. Il  ajouta  que  le  Prince  de  Condé 
étant  avec  une  partie  des  troupes  dans  l’An- 
goumois  , pourroic  s'approcher  de  la  Loire, 
lelon  les  nouvelles  qu’il  rcccvroit  des  Alle- 
mands , fie  les  mouvemens  qu’ils  feraient. 

Sur  ce  plan  le  Roy  de  Navarre , huit  jours 
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A apres  la  bataille  fcpara  fes  troupes  , en  en- 
voya une  partie  lous  le  Prince  de  Condc  en 
Angouu)ois,ficen  employa  une  autre  à pren- 
dre divers  petits  polies  fur  la  rivière  de  Lile, 
où  il  périt  beaucoup  plus  de  braves  gens  de 
fon  armée,  qu’il  n'en  avoic  perdu  à la  batail- 
le. lllaiffa  pour  commander  en  ces  quartiers- 
là  le  Vicomte  de  Turenne , qui  n’y  fit  rien  , 
fie  ne  put  même  forcer  Ja  Moche  Fénelon  , 
qui  s’étoic  jette  dans  la  ville  de  Sarlat,pour 
la  défendre  : il  envoya  le  Baron  de  Rofni  au 
Prince  de  Conci , pour  le  hâter  de  fe  mettre 
à la  tête  des  Allemands , qui  voulaient  ab- 
folumenc  avoir  pour  Chef  un  Prince  du  Sang, 

B fie  partit  avec  le  Comte  de  Soiflons , efcorce 
d’un  Corps  de  Cavalerie, pour  aller  en  Béarn, 

Les  Mémoires  des  perfonnes  de  fa  Cour , 
qui  luy  ctoienc  les  plus  affectionnez  , ne  luy  Memoûei 
ont  point  pardonne  cette  grande  faute  ; fie  * Sul'y* 
l’un  * d’eux  croit  luy  faire  grâce  , en  dilanc  Aub8“ 
ue  ce  fut  la  dernière  de  cette  nature  que  C1*‘ 
c ce  Prince.  Ils  nous  font  entendre  que  ce 
ne  furent  pas  tant  les  raifons  du  Vicomte  de 
Turenne,  qui  luy  firent  prendre  ce  parti,  que 
la  paillon  à laquelle  il  ne  le  laifloit  que  trop 
louvcnr  dominer , fie  qu’il  fut  ravi  d’avoir  le 
prétexté  de  quelques  affaires,  fie  principalc- 
C ment  celle  du  mariage  de  fa  firur,  pour  aller 
en  Bearn  faire  hommage  de  fa  victoire  à la 
Comrclïë  de  Grandmont,  à laquelle  il  pre- 
fènea  les  Drapeaux  de  vingt  Compagnies 
d’Ordonnance, qu’il  avoit  pris  à la  bataille  de 
Courras. 

La  nouvelle  de  la  défaite  dü  Duc  de  joyeu- 
lb  confterna  fort  la  Cour.  Quelques  uns  ont 
écrit  que  le  Roy  n’en  fut  pas  fort  affligé , fie 
meme  qu’il  en  fût  bien-aile,  regardant  cette  **■ 
perce  comme  un  affoibliilèment  confidérable 
des  forces  de  la  Ligue  : mais  à en  juger  par  vi-doni,. 
les  lettres  qu’il  écrivit  au  Maréchal  de  Ma-  r^haidr 
E)tignon  devant  fie  apres  cette  journée  , c'eft 
fans  fondement  que  l’on  fait  cette  conjectu- 
re: Car  il  eff  certain  par  ces  Lettres  qu’il  pre- 
noic  fie  faifoit  prendre  au  Maréchal  de  Mati- 
gnon Se  au  Duc  de  Joyeule  toutes  les  melù- 
rés  nécellàires  ,pour  aifeurer  la  victoire  à fon 
armée  , fie  que  (i  ce  Duc  les  avoit  fuivies , fie 
qu'il  eut  attendu  le  Maréchal , le  Roy  de 
Navarre  auroit  eu  bien  de  la  peine  à échap- 
per. Je  ne  veux  pas  dire  que  Matignon  n’eut 
pas  dc>  ordres  fecrets  de  ne  point  accabler 
le  Roy  de  Navarre  : il  en  avoic  fans  douce,* 
félon  iefquels  il  dévoie  empêcher  feulement 
£ les  progrez  de  ce  Prince  en  Guyenne  , fie  en 
même-temps  ne  pas  trop  féconder  les  entre- 
prifes  des  Ligueurs  : mais  îrù  la  conjoncture 
de  l’approche  d’une  nombreufe  armée  d’é- 
trangers qui  menaçoit  le  Royaume  de  fi 
ruine  cncicre  , contre  laquelle  le  Roy  fe 
récaunonnoic  avec  tout  le  foin  fie  roure 
attention  potiîble,  fie  n’oublioit  Acn  pour 
empêcher  ia  jonction  avec  le  Roy  de  Na- 
varre , c’eft  fe  faire  une  chimère  , que  de 
croire  qu’il  eut  voulu  perdre  une  armée  com- 
pofee  de  troupes  choilics,8c  qui  étant  défaite 
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laulbit  la  liberté  au  Roy  Je  Navarre  de  s’al-  A 
1er  mettre  à la  tcce  des  Allcmans,  Ce  de  luy 
donner  la  loy.  Il  faut  maintenant  que  je 
raconte  la  manière  dont  on  s’y  prit,  pour  dé- 
tourner cette  tempête  qui  alloic  fondre  fur 
la  France  , & qui  eù  égard  à la  ficuation  où 
elle  croit  alors,  l'expoluità  un  des  plus  grands 
dangers  , d’elle  eut  jamais  à craindre. 

Des  que  les  Princes  Proreflans  d’Allema- 
gne eurent  appris,  avec  quelle  fierté  & quel 
dédain  le  Roy  avoit  reçu  les  AmbafTadcurs 
Mémoires  W av°ienc  envoyez  l’année  précé- 
dé u Ligue  dente  , Ce  les  offres  qu’ils  luy  firent  de  leur 
T-1-  médiation  , ils  convinrent  entre  eux  d’accor-  B 
der  au  Roy  de  Navarre  le  fècours  que  le 
Jîeur  de  Clairvant  leur  demandoit  de  fa  part. 

Ils  mirent  fùrpicd  une  armée  de  plus  de  huit 
mille  Reitres,  & de  cinq  mille  Lanfquencts , 
aufquels  fe  dévoient  joindre  feize  mille  Suif- 
fes  des  Cantons  Proceflans,  outre  quatre  mil- 
le homme  de  cette  nation  qui  avoient  ordre 
de  palier  en  Dauphiné. 

C’étoit  le  Duc  Jean  Cafimire,  dont  j’ay 
fait  déjà  fi  louvent  mention  dans  les  guerres 
civiles  précédentes , qui  devoit  d’abord  être 
le  conducteur  de  cette  armée*  mais  s’en  étant 
exculé  fur  l'obligation  où  il  étoit  de  demeu- 
rer dans  le  Palarmat,  à caufede  la  minorité 
du  jeune  Electeur  Ion  néveu  , il  fit  mettre  en  1 
fâ  place  le  Baron  Donaw,  Seigneur  d’une  des 
plus  illuftrcs  Maifons  de  la  Pruile. 

Le  Baron  devoir  avoir  toujours  le  Comman- 
dement des  troupes  Allemandes:  mais  leCom- 
mandement  général  de  l’Armée  étoit  defti- 
au  Duc  de  Bouillon  dés  qu’il  y feroit  arrivé, 
en  attendant  que  le  Roy  de  Navarre  ou  le 
Prince  de  Conti  les  eut  joints. 

Les  Allemands  & les  Suides  paficrenc  le 
Rhin  au  mois  d’Aoüt  * Ce  trouvèrent  le  Duc 
P’Avtrgrfc  de  Boiiillon  qui  les  attendoit  au  voifinage 
t.  y ••  ».  avec  deux  mille  hommes  de  pied  & trois  ou 
c >f'  quatre  cens  chevaux  François.  Quelque 
temps  après  le  Comte  de  Châtdlon  fils  de 
l’Amiral  de  Coljgni  arriva  aulfi  avec  envi- 
ron deux  mille  hommes,  ayant  traverfe  non 
fans  beaucoup  de  peine  & de  dangers, le  Lan- 
guedoc , le  Dauphine  , la  Brelle , où  le  Duc 
de  Savoye  fit  au  moins  fêmblant  de  s’oj>pofèr 
à fon  pallàge  , Ce  puis  la  Franche-Comtc 
malgré  les  embufeades , que  le  Marquis  de 
Varembon  luy  dreflbit  de  tous  côtez. 

Ces  divers  renforts  firent  croître  cette  ar- 


Juillet  partie  à Chaumont  cnBaffigni,  où  le 
corps  qui  devoir  agir  fous  le  Duc  de  Guife 
s’aiicmbia  , partie  à Troycs  , où  le  Duc  de 
Montpcnficr  dévoie  prendre  le  Comman- 
dement, partie  à G:cn  fur  la  Loire,  où  le 
Roy  avoir  choili  fon  pofte,  pour  y comman- 
der en  perfonne. 

L’Armce  du  Duc  de  Guife  croit  la  moin- 
dre de  toutes  , quoyqu’ede  dut  être  la  plus  CJyer  T t' 
expofée , comme  étant  defhncc  à foiîrenirles 
premiers  efforts  des  Allemands  du  cote  de 
la  Lorraine  * Ci  l’on  peut  dire  de  cette  ar- 
mée avec  plus  de  vérité, qu’on  ne  le  difoit  de 
celle  du  Duc  de  Joyeulc  , que  le  Roy  n’eùc 
pas  été  fâche  de  la  voir  bien  battue , tant  à 
caufe  du  Chef,  que  des  Licurenans  & des  au- 
tres Officiers,  qui  étoicnt  tous  gens  dcvoüez 
à la  Ligue.  Le  Duc  n’avoit  de  Cavalerie  que 
vingt-cinq  Compagnies  d’Ordonnance  , Ci 
quelques  Regimens  d'infanterie  * mais  il  fè  D*AllyRné; 
fit  joindre  fans  en  demander  la  permiOion  au  t.  ? 1. 1.  * 
Roy,  par  quatre  cens  lances  Wallonnes , & c•,,• 
deux  mille  Fantaifins  Italiens  envoyez  des 
Pays-Bas  par  le  Duc  de  Parme. 

Le  Corps  du  Duc  de  Montpenfier  étoit 
plus  fort  : il  fè  joignit  depuis  avec  l'armée 
du  Roy,  qui  etoit  beaucoup  fplus  nombreufe 
que  les  deux  autres.  Il  y avoir  dans  toutes 
ces  trois  armées  fbixante  Ci  huit  Compagnies 
de  Gendarmes , qui  fatfoient  environ  trois 
mille  cinq  cens  chevaux,  dix  milie  hommes 
de  pied  François  ,£ouze  mille  Suides  & qua- 
tre mille  Reitres  : le  tout  montoic  à peu  prés 
à trente  mille  hommes. 

L’avantage  qu’avoit  cette  armée  de  combat, 
tre  dans  fon  propre  pays,compenfoic  celuy  que 
les  ennemis  avoienc  pour  le  nombre  , & dé- 
plus quoyque  les  Chefs  euflènt  des  vués  tres- 
différenics,  ils  s’accordoicnc  fur  le  point  cf- 
fentiel , qui  étoit  d’empêcher  que  les  Alle- 
mands ne  pénetraflènt  dans  le  Royaume.  On 
prenoit  pour  cet  effet  de  très  jufles  méfures, 

& il  paroiûbit  une  grande  obéïflince  dans  les 
trots  armées.  Au  contraire  dans  celle  des 
etrangers , il  n’y  avoir  gueres  de  fubordina* 
tion  ny  d’intelligence  entre  les  Generaux. 

Le  Baron  Dftaavr  n'avoic  pas  fur  les  Alle- 
mands toute  l’autorité  que  le  Duc  Cafimire  y 
auroic  eue  , s’il  les  avoir  commandez  en  per- 
fonne- Les  SuifTcs  étoicnt  très-indociles  à fon 
égard  * les  François  ne  s’accordoient  gueres 
avec  les  Allemands , Ce  le  Duc  de  Bouillon 


mée  » jufqu’au  nombre  de  trente- cinq  i qua- 
rante mille  hommes  de  très-bonnes  troupes, 
dont  l’approche  faifoic  trembler  tout  le 
Mathieu!  Royaume.  Le  Duc  de  Boüillon  la  comraan- 
l.  ».  doit  en  chef,  le  Comte  de  la  Marcs  fon  frè- 
re conduifoit  l’avant- garde  , Clairvant  les 
Suides , Moüy  l’infanterie  Françoife  , & le 
Baron  Donaw  les  Allemands. 

Le  Roy  pour  s’oppofer  à cette  inondation 
d’étrangers,  fuivant  le  projet  dont  il  étoit 
convenu  avec  le  Duc  de  Guife  dans  les  Con- 
férences qu’il  eut  avec  luy  à Meaux  , donna 
rendez-vous  à fes  troupes  pour  le  mois  de 


croit  fouvent  en  conteflation  avec  le  Baron 
touchant  le  commandement. 

Le  Duc  de  Guife  alla  fè  joindre  au  Duc 
de  Lorraine,  donc  l’armée  étoit  de  fepe  mille 
Fantaifins  êc  de  quinze  cens  chevaux , Ce  qui 
unie  avec  la  Françoife  en  coinpofuic  uhe  d’en- 
viron treize  mille  hommes. 

L’armée  écrangcre  palfa  la  Montagne  de 
Saveme  ; Ce  lorfqu’elte  fut  fur  la  frontière  de 
Lorraine  , les  Généraux  mirent  en  delib  ra- 
tion  , fi  on  acccpteroit  une  fomme  d argent  dc  |i  Li-  o. 
que  le  Duc  offrait,  pour  fauver  fes  Eftats  du  T.  ». 
pillage  , ou  fi  on  le  traiterait  comme  cnne- 
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mi.  Les  Allemands  étoient  du  premier  avis 
qui  croit  fort  conforme  à leur  génie, 
leur  manière  de  faire  de  la  guerre  une  ef- 
pece  de  trafic,  & d'ailleurs  ils  ne  fe  tenoient 
pas  fore  aflèurez,  de  trouver  fi-tôt  en  France 
ce  qu’ils  refuferoient  en  Lorraine  : Mais  les 
Generaux  François  leur  repréièntérent  qu’ils 
venoient  combattre  la  Ligue  * que  le  Duc  de 
Lorraine  en  ctoit  un  des  principaux  Chefs,  & 
que  ce  Prince  ayant  taDt  contribué  à allu- 
mer le  feu  en  France , il  n’etoie  pas  raifon- 
nablc  que  fon  Duché  ne  s’en  reflentît  point  * 
que  l’intention  du  Roy  de  Navarre , au  fer- 
vicc  duquel  ils  pafloient , droit  telle,  5c  que 
d’ailleurs  ils  feroient  un  butin  qui  vaudrait 
b’en  l’argent  qu’on  leur  offrait. 

Les  Allemans  fe  rendirent  à ces  raifons, 
ils  commencèrent  le  ravage  dans  le  plat-pays, 
’ où  ils  firent  de  grands  defordres  -,  & toute 
l’application  du  Duc  fut  à empêcher  , qu’ils 
ne  s'emparaient  de  quelque  Place.  Les  Alle- 
mands lé  finirent  pourtant  de  Sarbourg 
qu’ils  pillèrent  i mais  ils  furent  repouièz  à 
Blamont  fie  à Lunéville  * apres  quoy  ils  pafi- 
ferenc  la  Molèlle  auprès  de  Bayon  , 5c  entrè- 
rent dans  le  Comte  de  Vaudemonr. 

11  y eut  au  Pont  Saint  Vincent  fur  le  Ma- 
don  un  commencement  d’cfcarmouche,où  le 
Duc  de  Guife  montra  beaucoup  d’habileté 
dans  une  très-belle  retraite , qu’il  fit  avec 
quatre  cens  chevaux  en  Drcfcnce  des  Alle- 
mands qui  fc  préparaient  Pl’envclopper.Ileut 
encore  plus  befoin  dans  la  fuite  de  fupplccr 
autant  par  la  prudence  que  par  la  valeur.au 
petit  nombre  de  troupes  qui  luy  réitèrent , 
après  que  les  ennemis  eurent  pafle  la  Meule  A 
Neuf-Chaftel  : car  le  Duc  de  Lorraine  ayant 
jufqueslà  coroyc  les  Allemands  conjointe- 
ment avec  luy , ramena  fes  troupes  dans  fon 
Duché, (bus  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  pas  (ans 
la  per  million  du  Roy  entrer  dans  le  Royau. 
me  -t  6c  il  ne  demeura  au  Duc  de  Guifè  qu’en- 
viron  quatre  mille  hommes. 

Ce  fut  après  ce  pallàge  de  la  Meule, que  les 
Généraux  délibérèrent  lur  la  route  qu’ils  fe- 
roient prendre  à leur  armée.  Les  Allemands 
5c  le  Duc  de  Bouillon  meme  fi&hattoienc  de 
prendre  à droite  , de  fuivre  la  Meule,  de  s’a- 
vancer vers  Sedan  , & de  tirer  de  là  vers  la 
Picardie.  Leur  raiion  étoit  la  facilité  des 
chemins , 5c  la  bonté  du  pays  pour  la  fubfif- 
rance,  outre  qu’ils  s'éloigneraient  moins  d’Al- 
lemagne , d’où  ils  pourraient  recevoir  de 
nouveaux  fccours.  Le  motif  du  Duc  de  Bouil- 
lon pour  appuyer  ce  fentiment,  ctoit  d’ailcu- 
rer  fes  villes  de  Sédan  5c  dejamets.dont  les  Li- 
gueurs penfôient  depuis  long-temps  à s’empa- 
rer , 5c  où  il  difoic  qu’il  avoir  de  gros  Maga- 
iins , tant  de  munitions  de  guerre  que  de 
bouche. 

Mais  les  autres  Capitaines  François  repré- 
fenrerenc  que  l’affaire  capitale  ctoit  de  join- 
dre le  Roy  de  Navarre  j qu’on  ne  le  pouvoit 
faire  qu’en  s'approchant  de  la  haute  Loire  ; 
que  le  Duc  des  deux  Ponts  avoit  autrefois 
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\ réüffi  dans  un  pareil  dcficin  , quoyqu’il  eut 
à fes  trouffes  une  armée  auflî  forte  que  la 
fienne  -,  que  fit  jon&ion  qui  fè  fit  à la  Charité 
avec  le  feu  Amiral  , avoit  cté  le  falut  du 
parti  Procédant  en  France  j qu’on  ctoitdans 
une  conjoncture  toute  femblable  , 5c  que 
toute  autre  conlidération  devoir  céder  à cel- 
le-là. Cet  avis  l’emporta , 5c  on  prjp  à gauche 
en  s'approchant  de  Chaumont  en  Baflîgni. 
Chatillon  mcditôit  une  encreprife  fur  cette 
Place  j mais  il  ne  put  l éxécuter. 

On  s’avança  jufqu’à  Château- Villain  en 
Champagne  fur  la  frontière  de  Bourgo- 
3 gnc.  Un  écrivain  Huguenot  dit  que  l’on 
prit  en  cet  endroit  un  Gentilhomme  nom- 
mé de  Villiers  , qui  confefTa  qu’il  venoit 
de  Rome  demander  au  Pape  de  la  part  du 
Duc  de  Lorraine  une  fomme  d’argent,  pour 
faire  la  guerre  aux  Calviniftes,  & que  le  Pa- 
e l’avoit  refufe  } il  ajoute  que  ce  Gentil- 
omme  fût  trouve  fâifi  d’une  lettre  de  la 
Duchefle  de  Lorraine  , qui  écrivoit  en  ces 
termes  aux  Chefs  de  la  Ligue./r  fuis  tres-aife 
d’entendre  l’état  de  vos  affaires  , cr  fuis  d'avis 
que  pajjiez,  autre  ; car  jamais  ne  fe  prèfenta  une 
plus  belle  accafion  de  vans  mettre  le  Jceptre  en 
/nain  & la  Courtnne  fur  it  tête.  Sur  quoy  il 
; fut  réfolu  dans  le  Confcil  de  ne  pas  lailfer 
aller  le  Gentilhomme , ÔC  de  le  bien  garder, 
pour  le  mettre  entre  les  mains  du  Roy  de 
Navarre.  Sçavoir  fi  ces  paroles  rcgardoienc 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  ou  Je 
Cardinal  de  Bourbon,  c’cft  ce  qu’on  ne  peut 
pas  deviner  } mais  elles  maïufcdoicnc  au 
moins  les  intentions  des  Ligueurs , 5c  étoient 
fort  conformes  au  mémoire  dont  j’ay  parlé, 
envoyé  par  les  Seize  dans  les  Provinces,  où 
ils  s’expliquoient  nettement  fur  le  dclTèin 
qu’ils  avoient  d’ôter  la  Couronne  au  Roy  , 
pour  la  mettre  fur  la  tête  du  Cardinal , à 
Pexclufion  des  autres  Princes  du  Sang. 

De  Château- Vilain  l’armce  en  quatre  mar- 
ches gagna  la  Seine  , qu’elle  craverfà  au  dc(- 
fus  de  Châtillon  fans  attaquer  cette  place  , 
où  le  Duc  de  Guife  avoit  jetté  des  troupes 
commandées  par  le  fïeur  de  la  Châtre.  Il  y 
eut  feulement  une  vive  efcarmouchc  entre 
la  Garnifon  & quelques  croupes  comman- 
dées par  le  Comte  de  Châtillon  , où  celuy- 
cy  eut  de  l’avantage.  On  paffa  la  rivière 
d’Yone  à Maillé  Ja-Ville.  Le  fieur  de  Mon- 
glas  arriva  en  même  temps  de  la  parc  du  Roy 
de  Navarre  , pour  donner  une  nouvelle  affu- 
rance,qucce  Prince  fè  difpofoicà  fè  rendre  fur 
la  Loire  le  plutôt  qn’il  luy  ferait  poffible } car 
la  bataille  de  Coutras  qui  luy  fit  changer 
de  refolucion  ne  s’écoit  pas  encore  donnée, 
quand  il  envoya  Monglas  au  Baron  Donaw. 

Durant  toute  cette  marche  le  Duc  de 
Guifè  , dont  les  troupes  croient  accrues  jufi- 
qu’à  fix  mille  hommes  de  pied  &c  dix-huit 
cens  chevaux  , par  le  renfort  que  luy  avoient 
amené  à Joigni  les  Ducs  de  Mavenne , d’Au- 
male, d’Llbocuf,  le  Comte  de  BrifTac  & le 
ficur  de  Chaligni , côroyoit  l’armée  ctran- 
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gère  » la  lurceloic  fans  celle , luy  coupoit  ies 
vivres  , enlevoit  les  fourrageurs,  6c  la  faifoit 
extrêmement  loufFrir.  De-là  vinrent  les  mur- 
mures 6c  les  plaintes  continuelles  des  Alle- 
mands, qu’on  ne  put  appaifer , que  par  l’ef- 
pcrance  qu'on  leur  donna  de  leur  faire  bien- 
tôt palTer  la*  Loire  , & de  trouver  au  de  là 
un  pays  , où  ils  le  referaient  des  fatieues 
pafiees. 

On  arriva  enfin  vers  la  my- Octobre  , à la 
vue  de  la  Charité  ville  connue  des  Allemands 
par  l'heureux  partage  du  Duc  des  Deux  Ponts, 
où  ils  s’allùroienc  de  trouver  la  fin  ou  le 
louJagement  de  leurs  milercs  : mais  ils  virent 
bien  qu’ils  n’étoienc  pas  encore  au  bout , 
quand  ilV  apprirent  que  cette  place  étoiten 
état  de  dertenfe,  6c  qu’il  y avoir  une  bonne 
Garnifon  : le  Duc  d'Epernon  vint  des  la  mê- 
me nuit  les  réveiller  dans  leur  Camp  , & y 
donna  une  chaude  allarme  à un  de  leurs 
quartiers.  t* 

Ce  fut  encore  bien  pis , lorfqu’ils  fcûrcnt 
que  cous  les  guez  ctoienc  ou  bien  gardez  ou 
tout  rompus , & que  le  Roy  croit  en  perlon- 
ne  de  l’autre  côté  de  la  rivière  avec  une 
puiflànte  armée  , pour  leur  en  difputer  le 
partage. 

Ce  Prince  s’étoit  enfin  réveillé  de  fôn  pro- 
fond artoupirtement,&  il  commença  à paraître 
à la  tête  de  fes  troupes  tel  qu’on  l'avoir  vu 
autrefois  aux  journées  de  Jarnac  6c  de  Mont- 
contour  , toujours  A cheval , donnant  & Fai- 
sant exécuter  fes  ordres,  pourvoyant  à tout» 
rempli  fiant  tous  les  devoirs  d'un  vigilant  & 
excellent  Capitaine,  capable  de  mettre  fin 
aux  maux  de  fon  Etat,  s’ils  n’a  voient  pas  été 
fi  invétérez  , faute  d’y  avoir  apporté  artèz- 
tôt  un  remède  efficace  par  une  celle  condui- 
te , qu’il  prenoit  trop  tard. 

Les  Allemands  fe  prefenterent  inutilement 
au  guc  de  Neuvy  : ils  virent  de  l’autre  côté 
de  torts  grands  recranchemens  garnis  de 
Moufquetaircs  , Ce  trois  batteaux  armez  fur 
la  rivière  prêts  à les  prendre  en  flanc , s’ils 
ofoicnt  tenter  ce  partage. 

Ce  fur-là  que  le  Baron  Donav  fort  décon- 
certe afl’embla  le  Confeil  de  guerre , ou  au 
nom  de  fès  Allemands  il  fit  de  grandes  plain- 
tes aux  Officiers  François , de  ce  qu’on  l’a- 
voit  amené  jufques-Ià  , pour  y faire  périr  fes 
troupes  fans  pouvoir  tirer  l’épée  j qu’il  étoit 
impoilible  d’approcher  l’ennemi  * qu’il  n’y 
avoit  pas  encore  deux  mois  de  campagne  ^ 
qu’il  ne  voyoit  nulle  apparence  à faire  aucu- 
ne entreprife  * qu’on  ne  luy  parloic  point  de 
quartiers  d’hyver , où  il  pût  faire  fubfifter 
fes  croupes  $ qu’il  fembloit  qu’on  prenoit  à 
tache  d’artàmer  & de  ruiner  l'armée  par  le 
grand  nombre  de  fauvegardes  qu’on  accor- 
doic«aux  Gentilshommes  Catholiques  pour 
leurs  Châteaux , où  les  habitans  du  plat  pays 
retiroient  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur, 

& donc  le  pillage  pouvoir  fèrvir  à nourrir 
le  foldat.  Il  ajouta  que  fes  Réïcres  deman- 
doient  la  paye  d’un  mois , qu'on  leur  avoit 


<. 1 ni.  117* 

A promis  de  leur  donner  dés  qu’ils  feraient  en 
France  * qu’ils  n’avoient  pii  encore  l'obtenir, 

6c  que  li  elle  ne  leur  ctoit  donnée  inceflam- 
menc , iis  croient  rélolus  à s’en  retourner 
chez  eux  , quelques  dangers  qu’ils  prcvirtènt 
dans  leur  retraite. 

Cette  déclaration  du  Baron  Donav  éton- 
na fort  les  Capitaines  François.  Ils  firent 
tout  leur  pofiîble  pour  l’appaiicr  * ils  obtin. 
rent  qu’il  attcndroit  le  retour  d’un  Courier 
qu’on  dépêcherait  inceflammenc  au  Roy  de 
Navarre  , pour  apprendre  les  intentions  ^ 6c 
ils  convinrent  avec  luy,  que  vû  l’impollibili. 
a te  du  partage  de  la  Loire  , on  mènerait  les 
troupes  dans  la  Beaulle  pays  gras , où  l’on 
auroit  des  fourrages  & des  bleds  en  abon- 
dance ; 6c  pour  la  folde  duc  aux  foldats , on 
luy  fit  cfpcrer  que  dans  ces  quartiers  là  on 
trouveroic  quelque  moyen  de  les  contenter. 

Dés  le  lendemain  on  le  mit  en  r.<  arche , 
pour  prendre  la  route  de  la  Deaurte  le  long 
de  la  rivière  de  Loing,  6c  le  fécond  jour  on 
arriva  à Chanllon  fur  Loing  , où  le  Comte 
de  Chatillon , pour  donner  exemple  aux 
autres  de  prefemr  le  bien  public  au  parti, 
culicr,  logea  les  principaux  Officiers  dans  fon 
" Château  6c  le  relie  de  l’armee  fur  toutes  fes 
Terres , 6c  fournit  autant  qu’il  put  à leurs 
befoins.  Ils  vinrent  enfuire  aux  environs  de 
Montargis , ayant  le  Loing  à leur  droice,roù- 
jours côtoyez  parle  Duc  de  Guifeau  de  là  de 
cette  rivicre, qu’il  pouvoir, palier  quand  il  vou- 
drait étant  Mairre  de  Montargis  & des  autres 
partages, fans  crainte  qu’ils  purtcnc  venir  à luy. 

Le  Baron  Donav  le  vingt  fepticme  d’Odo- 
bre  prit  fon  logis  à Vimori  avec  fepe  ou  huit  Aa 
Cornettes  de  Rcitres  , à une  lieué  de  Mon- 
targis , 6c  répandit  fes  troupes  en  des  quar- 
j tiers  artez  éloignez  les  uns  des  autres  pour 
la  commodité  de  la  fubfiilance.  Le  Duc  de 
Gmle  fut  exactement  informe  de  cette  dif- 
pofition  des  troupes  ennemies  ,&  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  ils  faifoient  la  garde  , 
par  le  Capitaine  Thomas  Frara  Albanois.  ^ , 
Apres  lavoir  écouté  & avoir  reve  un 
moment,  il  donna  ordre  qu’on  fonnàt  le 
boute  Telle,  & que  l’on  fût  prêt  à marcher 
dans  une  heure.  Le  Duc  de  Mayenne 
furpris  d’une  telle  rcfolution  prife  fi  brus- 
quement , luy  demanda  ce  qu’il  prétendoit 
faire , combattre  les  ennemis  , répondit-il5  Mais, 
reprit  le  Duc  de  Mayenne , quelles  croupes 
avez  vous  pour  cela  contre  une  armée  fi  nom- 
breufe  ? l’affaire  mérite  au  moins  qu’on  y 
penfè.  Ceux  qui  ne  font  fa  s et  humeur  de  cem~ 
battre  , repartit  le  Duc  de  Guife  , peuvent  de- 
meurer icy  i ce  que  je  ne  ré  fendrai  pas  en  un  quart 
d'heure  , je  ne  le  réfôudrois  pas  en  toute  ma  vie , 

6c  il  fe  fit  fur  le  champ  apporter  fes  armes. 

La  confiance  que  les  troupes  avoient  en 
luy  les  fit  marcher  gaillardement  à une  en. 
trepnfë  , qui  félon  les  lumières  que  chacun 
avoir  en  particulier  , paroiflôic  infiniment 
liazardeufe. 

11  entra  dans  Montargis , ©ù  la  Châtra 
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ctoit  dcja  avec  de  l'Infanterie  > 5c  ayant  fait  A que  deux,  5c  amenèrent  feulement  trois  cens 


prumptement  Ion  ordre  de  bataille , il  mar- 
cha à la  tête  de  tout  avec  un  efeadron  de 
ioixante  chevaux  légers  Albanois  5c  de  tren- 
te Gentilshommes  : deux  gros  d’infanterie 
fui  voient , en  l’un  delquels  étoient  les  Ré- 
gimens  de  Ponlcnac  ôc  de  Chevricres  com- 
mandez par  du  Clulêau  -,  l’autre  ctoit  com- 
polé  des  Régimens  de  Gié  5c  de  Bourg  fous 
les  ordres  du  Capitaine  faine  Paul.  La  Ca- 
valerie partagée  en  trois  marchoit  enfuite  : 
le  Duc  de  Mayenne  conduisit  le  premier 
corps  qui  ctoit  de  cinq  cens  chevaux  , le 


chevaux  qui  fcrvoient  à tirer  les  Chariots  & 
à porter  le  bagage  des  Allemands  t \\  n’y 
eut  pas  plus  de  cinquante  tant  OiEciers  que 
Soldats  des  Rcitrcs  de  tuez , 5c  environ  cent 
valets  le  Baron  Donair  demeura  jufqu’au 
jour  à Vimori , pour  attendre  un  Régiment 
de  Lanfquencts  qu’il  avoit  envoyé  quérir  * 
il  vint  devant  Montargis  fe  prélcnter  en  ba- 
taille , fins  que  les  Catholiques  dallent  en 
fortir  , ôc  le  Comte  de  Chatillon  qui  ctoit 
à trois  lieuês  de  Vimori , étant  accouru  avec 
de  la  Cavalerie , fit  quelques  pnfonmers  de 


Marquis  du  Pont  avec  le>  Ducs  de  Nemours  * l’armée  du  Duc  de  Guife. 
c . a’Gii c , i-  . i a..  D c^l — .1 
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5e  d’Elbœuf  menoient  le  fécond  de  quatre 
cens  Cavaliers , le  rroificme  d’un  pareil 
nombre  étoic  commandé  par  le  Duc  d’Au- 
male. 

Le  Duc  de  Guilê  arriva  à Vimori  fur  le 
minuit  félon  d’Avila , Ôc  lèlon  des  mémoires 
plus  fûrs,  à fept  heures  du  foir  à nuit  fermée, 
hle  trouvant  ni  garde  avancée  ni  fentinelles, 
il  fait  donner  l’ailaut  au  Bourg  par  le  Capi- 
taine faint  Paul  qui  tomba  fur  un  quartier  où 
il  y avoit  quatre  Cornette#  qu’il  diffipa  , & 
principalement  celle  des  Valets  , qui  en 


Selon  cette  relation  il  s’en  fallut  bien  que 
le  fuccés  n’eût  répondu  à la  hardieflê  de 
l’entrepnfe  du  Duc.  Ce  qui  elt  certain , c’eft 
que  du  côté  des  Catholiques  le  Marquis 
d’Arques  fils  du  Marquis  de  Liftcnay  y fut 
tué  avec  le  ficur  de  Gigognes , 5c  qu’une 
bonne  partie  du  bagage  des  Réitres  y fut 
ou  pillée  ou  brûlée. 

La  ruine  du  bagage  des  Allemands  fut  le 
plus  grand  avantage  que  le  Duc  de  Guilé 
retira  de  cette  expédition  ; car  elle  fut  cau- 
le  que  trois  jours  après  les  Rcitrcs  le  mutinc- 


a voient  une  particulière  dans  l’armée  des  r rcnc , 6c  recommencèrent  leurs  plaintes  ; & 


Réitres, où  ils  portoient  une  étrille  peinte. 

Le  bruit  6c  l’embrafement  des  maifons  ou 
l’on  mit  le  feu , ayant  donné  l’allarme  au 
quartier  du  Baron  Donav,  il  court  auffi'tôt 
à la  place  de  ralliement  qu’il  avoit  marquée 
en  cas  d’attaque  dés  Ion  arrivée.  Il  y ral- 
lie autour  de  luy  cinq  Cornettes , avec  les- 
quelles il  marche  bravement  au  Duc  de 
Mayenne  , luy  porte  un  coup  de  piftolet  qui 
luy  donna  dans  la  mentonnière  de  Ion  calque 
fans  le  blclfer , & en  reçoit  un  coup  de  fabre 


peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fe  Icparaüent  de  l’ar- 
mée,ou  pour  le  donner  au  Roy  ,ou  pour  s’en 
retourner  dans  leur  pays  : mais  on  les  appai- 
fa  par  la  promclle  de  quelque  argent  pour 
rétablir  leurs  équipages  : les  Officiers  SuilTes 
les  firent  fouvenir  du  ferment  que  les  deux 
nations  avoient  fait  entre  elles  à Chârcau- 
Villain,de  ne  fe  point  fcparer  avant  la  fin  de 
la  campagne  : la  nouvelle  de  la  vidoire  de 
^outras  arriva  fur  ces  entrefaites  , ôc  le  faux 
bruit  qui  avoit  couru  d’abord  de  la  mort  du 
Roy  de  Navarre  dans  le  combat , s’écanc 


au  front , arrache  le  Drapeau  au  Cornette 

du  Duc  , & le  tue.  On  le  melleavec  une  ex-  ^ dilfipé,  ils  reprirent  courage, 
treme  fureur  de  part  5c  d’autre  : mais  une  L’armée  étrangère  féjourna  encore  quel 


grotfè  pluye  avec  un  grand  tonnerre  étant 
iurvenus  , termina  le  combat. 

Si  l’on  en'croit  les  Panégyriftes  du  Duc 
■ de  Guife , le  Baron  Donaw  fè  fauva  jufqu’à 
Château  Landon  , quatre-vingt  de  ceux  qui 
combattirent  avec  luy  demeurèrent  fur  la 
place,  un  beaucoup  plus  grand  nombre  périt 
dans  l’embraièmcnt  des  maifons  , les  Catho- 
ligues  eurent  très  peu  de  gens  tuez. , 5c  feu- 


ques  jours  aux  environs  de  Montargis , dans 
l’eipérancc  de  furprendre  le  Château  de  cet- 
te ville  , où  ils  avoient  une  intelligence 
avec  le  Capitaine  Pau  -y  mais  il  les  trahit. 
Chàtillon  penfa  y périr  étant  déjà  monté 
à lcchelle  , pour  entrer  dans  la  place , 5c 
Luxante  hommes  y furent  tuez  partie  par 
une  mine  faite  fous  le  Pont  que  l’on  fit  lau- 
ter , partie  par  les  canonades  5c  les  mouL 


Madixu. 
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lement  trois  blcfifez  , ils  y prirent  fept  Cor-  _ quetades  qu’on  leur  tira  de  deflus  les  rem- 
nettes  , une  paire  de  timoalles  de  bronze , parts. 

Us  lurent  plus  heureux  à Chateau-Landon, 
que  Chatillon  prit  apres  quelque  réfiftance. 
Le  pillage  en  fut  abandonné  aux  Réitres  , 
5c  la  rançon  des  prifonniers  qu’on  y fit,  leur 
fut  aufîî  diftnbuce. 

Ils  marchèrent  de  là  jufqu’à  la  petite  ri- 
vière de  Some  qui  paflè  à Etampes , 5c  Tour- 
nant vers  Chartres  au  mois  de  Novembre, 
ils  s’approchèrent  jufqu’à  deux  lieues  de  cet- 
te ville  , toujours  fuivis  par  le  Duc  de  Guilé 
5c  par  le  Duc  d’Epernon  , que  le  Roy  apres 
avoir  pâlie  la  Loire  , fit  avancer  de  ce  côté- 
là  à la  tète  de  fon  avantgarde. 


deux  Chamcausqui  apparcenoicnt  au  Géné- 
ral , deux  mille  huit  cens  chevaux , un  butin 
prodigieux  ôc  très  riche, 5c  le  Duc  de  Guife  fit 
tranquillement  fa  retraite  lans  être  pour- 
fuivi. 

à c*u  lT'1”  concra‘rc  Vivant  les  relations  des  Cal- 
t.  i.  c‘  viniftes  ôc  de  quelques  Catholiques  mêmes, 
p’Aubigré.  les  Ligueurs  perdirent  dans  ce  combat  plus 
»».3* ** ,*c’  ^eux  cens  hommes,  5c  de  ce  nombre 
cayn t.  i.  furent  plus  de  quarante  Gentilshommes  t 
“”L  “ on  leur  prit  trois  Cornettes,  fçavoir  celle 
du  Duc  de  Mayenne  , celle  de  la  Bourdai- 
fiére  5c  une  autre  > 5c  eux  n’en  prirent 
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Ce  fat  en  cet  endroit  que  le  Prince  de  / 
Cona  vit'.:  le  mettre  à la  tète  de  cette  ar- 
mée. il  la  trouva  en  un  très- pitoyable  état, 

& fur  le  point  d’être  encore  affbiblic  de  plus 
de  la  moitié  , par  la  négociation  que  les 
Suiû'es  entretenoient  avec  le  Roy , enfuite 
des  remontrances  qu'il  avoir  tait  taire  tous 
main  à leurs  Chefs  , fur  ce  que  contre  les 
Traitez  d'alliance  tant  de  fois  renouveliez 
avec  les  Cancons  , ils  portoient  les  armes 
contre  luy  dans  fon  propre  Royaume. 

Il  y avoir  prés  d'un  mois  que  cette  négo- 
ciation duroit  : eile  avoir  été  commencée 
aullî-côt  après  la  mort  de  Tilman  Colonel  du  E 
Régiment  de  Berne,  par  Bonftet  Lieutenant 
Colonel  de  ce  Régiment,  8c  de  concert  avec 
la  plupart  des  autres  Colonels  8c  Capitaines 
de  la  nation. 

Clairvaut  avoit  ménagé  8c  fait  la  levée 
des  Suides  au  nom  du  Roy  de  Navarre , en 
leur  faifant  entendre  que  c’étoit  avec  le 
contentement  du  Roy  , qui  avoit  delïèin  de 
lè  lèrvir  d’eux  contre  la  Ligue  : 8c  cela  étoic 
vray,  ainlî  que  je  l’ay  die  auparavant  fur  les 
mémoires  du  Baron  de  Rofni , qui  traita  fé- 
crétement  là-dellus  avec  ce  Prince  , ayant 
eu  fous  un  autre  prétexte,  un  palleport  pour  Ç 
venir  à la  Cour. 

Les  Capitaines  de  cette  nation  étant  en- 
trez en  France  avec  cette  idée  , furent  dans 
une  grande  furprife  de  voir  l’armée  Royale 
leur  dilputer  le  paiTàge  de  la  Loire , 8c  em- 
pêcher leur  jonction  avec  le  Roy  de  Navar- 
re , avec  lequel  ils  comptoienc  qufc  le  Roy 
fe  join’droit  luy  même , pour  accabler  les  Li- 
gueurs. Mais  ce  Prince  irrélolu  d.fferoit  tant 
qu’il  pouvoir  à faire  une  li  éclatante  démar- 
che, dans  la  crainte  de  loulever  la  plus  gran- 
de partie  de  fôn  Royaume  contre  luy  , d'ê- 
tre abandonné  d’un  grand  nombre  deGen-  L 
tilshommcs,  qui  fans  être  dans  les  intérêts  de 
la  Ligue  , croient  fort  attachez  à l’ancienne 
Religion,  d’attirer  en  France  les  forces  d’Ef- 
pagne,  du  Duc  de  Savoie, du  Pape,  8c  des  au- 
nes Princes  Catholiques  , de  palier  pour 
hérétique  , ou  pour  fauteur  des  hérétiques, 
de  voir  fondre  fur  luy  les  foudres  de  l’Eglilc, 8c 
enfin  de  juftifier  les  bruits  que  les  Ligueur, 
avoient  répandus  par  tout , que  quelque 
mine  qu’il  fit,  il  trahilTbir  en  effet  la  Reli- 
gion } qu’il  la  vouloir  détruire  dans  fon  Royau- 
me , 8c  qu’il  s’entendoit  pour  cela  avec  les 
Calviniftes.  ] 

Toutes  ces  raifons  qui  étoient  tres-fortes, 
le  tenoient  en  fufpens  -}  à quoy  il  faut  ajouter 
la  crainte  des  ravages  qu'il  appréhendoic  de 
cette  inondation  d’etrangers,  d’être  à la  mer- 
ci des  Huguenots  apres  avoir  exterminé  les 
Ligueurs,  8c  de  n’être  plus  le  maître  de  leur 
refufer  ce  qu’ils  exigeroient  de  luy  au  pré- 
judice de  la  Religion  Catholique.  Ce  furent 
de  fi  puiffans  motifs,  qui  le  déterminèrent  à 
agir  de  concert  avec  la  Ligue  en  cette  ren- 
contre, pour  repoulTer  l’armée  étrangère,  at- 
tendant quelque  occafion  plus  favorable  pour 
T me  il  l. 


I I t.  ,l8î- 

prendre  d’autres  mefures,  8c  ne  delelpcrant 

fias  que  le  Duc  de  Guile  , donc  il  connoilloit 
’empreflèment  à le  fignaler  contre  cetee  ar- 
mée , ne  s’engageât  dans  quelque  cntreprilê, 
qui  peut-être  le  vangeroic 8c  le  déferoic  d’un 
fi  dangereux  ennemi , fans  qu’il  eût  aucune 
parc  à fa  perte. 

De  quelque  conféquence  que  parut  aux 
Généraux  Allemands  8c  aux  Généraux  Fran- 
çois, la  députation  des  Suides  vers  le  Roy, 
ils  ne  purent  l’empêcher.  Les  députez  fur  le 
pafieporc  qui  leur  fut  expédié  , étant  arri- 
vez à l’armée  Royale  , eurent  ordre  d’expo- 
lèr  au  Duc  de  Nevers  le  fujec  de  leur  am- 
baflade. 

Bonltec  luy  dit  que  ce  n’étoit  que  pour  s’é- 
claircir des  intentions  du  Roy  ; qu’on  leur 
avoic  fait  entendre  que  ç'avoic  été  de  con- 
cert avec  fa  Majefté  , qu’ils  avoient  été  en- 
voyez en  France  , 8c  qu’on  luy  avoit  fort  re- 
commandé le  fecret  là-deifus  ; que  cepen- 
dant ils  voyoient  ce  Prince  à la  tête  d’une 
armée  oppofee  à la  leur,  8c  que  croyant  être 
venus  à Ion  fecours  contre  les  Ligueurs,  ilfe 
trouvoit  qu’ils  l’avoient  pour  ennemi. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  ignoroir  la  négo- 
ciation Iccrcte  du  Baron  de  Rofni  de  la- 
quelle j’ay  parlé  , ainii  que  me  le  fait  croire 
une  lettre  que  ce  Duc  écrivit  au  Roy  après 
avoir  traité  avec  les  Suillès,  reprélenta  aux 
Députez  l’indignité  de  leur  conduite  fi  peu 
conforme  à la  probité , à la  franchifc , à 
la  fidélité  des  Traitez  , dont  leur  nation 
s’étoit  toujours  fait  honneur  , 8c  les  dif- 
lènfions  qu’elle  pouvoir  caufer  dans  leur 
République  , il  les  exhorta  à prendre  le  paT- 
ti  qui  leur  convenoit , 8c  qui  étoit  de  lè  re- 
tirer en  leur  pays:  il  leur  promit  de  ménager 
leur  accord  avec  le  Roy,  8c  de  leur  faire  don- 
ner quelque  argent  8c  toutes  les  furetez  dont 
ils  auroicnt  beloin  pour  leur  retour. 

Les  voyant  allez  ébranlez  par  fon  dis- 
cours, il  les  conduifit  au  Roy  , qui  leur  fit 
d’abord  un  très-mauvais  accüeil , leur  repro- 
cha le  violemment  des  traitez  8c  des  fermens 
qu’ils  avoient  faits  de  ne  jamais  s’armer  con- 
tre luy  , leur  demanda  d’un  air  plein  d’in- 
dignation s’ils  ne  fçavoient  pas  qu’il  croit  Roy 
en  France  ; 8c  fi  vous  en  avez  douté  jufqu’d 
prclcnt , ajouta-t’il , vous  pouvez  le  croire 
maintenant  que  vous  me  parlez,  8c  que  vous 
me  voyez  à la  tête  de  mon  armée  , pour 
m’oppolèr  à ceux  qui  vous  ont  engagé  à pren- 
dre les  armes  contre  moy.  Je  connois  trop 
ceux  qui  vous  gouvernent,  pour  penler  que 
vous  l'ayez  fait  par  leur  aveu  : je  m’en  plain- 
dray  à eux,  8c  je  m’alfiire  qu’ils  me  rendront 
jufttce.  Puis  le  radouciflant , mais  parlant 
toujours  d’un  ton  de  Maîcre  qu’il  fçavoit 
bien  prendre  .quand  il  le  vouloit , il  leur  dit 
qu’il  étoit  perluadé  qu’on  les  avoit  trompez 
8c  féduits  j mais  qu’il  en  jugeroit  par  leur 
conduite. 

Ilss’excuférent  par  les  memes  raifons  qu’ils 
avoient  alléguées  au  Duc  de  Nevers,  8c  ce 
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Duc  au  fôrtir  de  l’Audience  du  Roy  fçût  fi 
bien  les  flater  , qu’à  leur  retour  ils  parlèrent 
auxfoldats  de  leur  nation  conformement  à les 
intentions,  Sc  de  telle  manière  , que  tous 
les  Rcgimcns  Suides  fe  mutinèrent  ouverte- 
ment , & demandèrent  trois  mois  de  paye 
ou  leur  conge. 

Toutefois  comme  les  conditions  du  traite 
n’etoient  pas  encore  arrêtées  , le  Baron  Do. 
naw  8c  les  autres  Généraux  gagnèrent  fur 
eux  d’avoir  un  peu  de  patience.  Mais  ce  qui 
fervit  le  plus  à les  contenir  encore  quelque 
temps  , fut  la  malice  de  quelques  Seigueurs 
de  la  Cour  , qui  je  ne  fçay  par  quel  motif  * 
leur  firent  dire  qu’ils  ne  fe  pre  fia  lient  point,* 
que  plus  ils  retarderoient , plus  ils  obticn. 
droient  des  conditions  avanragcufès  , Sc  que 
le  Roy  ctoit  refolu  à leur  accorder  tout  ce 
qu’ils  demandcroient.Un  de  nos  lurtoriens  fait 
allez  connoître  que  ce  confèil  leurvenoic  des 
partions  du  Duc  de  Guife,  qui  voyant  cette 
armée  en  très  mauvais  ordre , les  chevaux 
déferrez,  les  fôldars  nuds  pieds,  malades, 
fatiguez  , vouloir  avoir  l’honneur  de  la  dé- 
truire pièce  à pièce,  Sc  de  la  faire  entière- 
ment périr.  Mais  enfin  les  Suides  après  quel- 
ques nouvelles  conférences  tantôt  avec  le 
Duc  d’Epernon , tantôt  avec  le  Duc  de  Ne. 
vers,  plus  déterminez  encore  par  le  pitoya- 
ble état  où  ils  le  trouvoient  , & par  les 
quatre  cent  mille  écus  qu’on  leur  ofFroic , 
que  par  les  reproches  d’infidélité  qu’on  leur 
avoit  faits , conclurent  le  traité.  Quand  ils 
eurent  déclaré  leur  rélolution  , Sc  qu’il  n’y 
eut  plus  d’efpcrance  de  les  faire  changet , la 
coniternation  fut  extrême  dans  les  troupes 
Allemandes  ■>  mais  elle  fût  beaucoup  aug- 
mentée par  le  nouvel  accident  qui  leur  arri- 
va , dans  le  temps  que  les  Suides  préparoienc 
leurs  bagages  pour  fe  retirer. 

Le  Duc  de  Guife  épioic  toujours  Poccafion  ■ 
de  donner  une  nouvelle  camifàde  au  Baron 
Donaw  qu’il  avoit  grande  envie  d’enlever, 
perfuadé  qu’il  auroit  enfuite  bon  marché  des 
Réitres,  fi  dans  ledéfordre  où  ils  étoient  déjà, 
ils  n’avoient  plus  de  Chef.  Cette  occafion  fè 
préfènra  fur  les  confins  de  la  Beaulle  ■>  il  ne 
la  laidà  pas  échapper  , Sc  ce  fut  une  des  ac- 
tions des  mieux  conduites  qu’on  eût  encore 
vûë. 

Le  Baron  avec  plufieurs  Cornettes  de  les 
Réitres  avoit  pris  fon  quartier  à Aulneau  pe- 
tite ville  murée  , où  il  y avoit  un  Château 
qui  eût  pu  foûtenir  quelques  coups  de  Ca- 
non , & où  la  plupart  des  païfans  du  voifi- 
nage  s’étoicnt  retirez  avec  leurs  meubles.  Le 
Capitaine  du  Château  avoit  refufé  d’ouvrir 
les  portes  au  Général  des  Réitres,  & celuy. 
cy  n’ayant  point  de  canon  , ne  voulut  point 
expofer  fes  gens  à forcer  un  porte  qu’il  devoir 
bien  tôt  quitter  : mais  ils  croient  convenus 
entre  eux  , aue  les  payfans  fourniroient  des 
vivres  aux  Allcmans , & qu’on  ne  feroic  au- 
cunes hoftilitez  ny  de  part  ny  d’autre. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  fçû  que  les  Réitres 
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i dévoient  demeurer  en  ce  lieu  Ü trois  ou  qua' 
tre  jours , trouva  le  moyen  de  gagner  le  Ca- 
pitaine du  Château  , Sc  obtint  de  luv  que 
la  nuit  du  vingt-quatrième  de  Novembre  jour  — - 
auquel  les  Allemands  dévoient  décamper , il  A0,  ',,7‘ 
recevroic  dans  fâ  place  quatre  cens  Arque- 
bufiers  de  fes  troupes  : ce  furent  tous  gens 
delite  8c  fes  gardes  ctoient  du  nombre.  IL 
s’approcha  des  environs  à la  faveur  des  té- 
nèbres avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes 
de  pied  & un  autre  de  deux  mille  chevaux. 

Dés  le  grand  matin,  fi- tôt  qu’il  eut  enten- 
du le  bruit  des  chariots  que  les  Allemands 
rangeoient  en  file  dans  les  rues  de  la  ville  , 
il  fit  avancer  faine  Paul  avec  quinze  cens 
hommes  partagez  en  petites  troupes , qui 
entrèrent  brufqucmcnt  dans  la  ville  par  la 
porte  la  plus  proche  du  Château  fans  trou- 
ver aucune  rcfirtance  , & qui  fe  jettant  à la 
droite  Sc  à la  gauc  he  de  ia  file  des  chariots 
en  criant  tué  tuë  , pu  lièrent  au  hl  de  l’épée 
tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent.  Les  quatre 
cens  hommes  qui  s’écoicnc  couiez  dans  le 
Château  pendant  la  nuit , forcirent  en  me- 
me temps,  répandirent  l’allarme  d’un  autre 
corc,&  chargèrent  les  Allemands  avec  lemê- 
; me  fuccés. 

Le  Baron  Donatf  dans  cetre  furprife  mon- 
ta promptement  à cheval , 2c  l’embarras  des 
chariots  l’empêchant  de  mettre  fes  gens  en 
corps,  perça  l'épée  à la  main  la  foule  qu’il 
trouva  dans  la  ruë,  & accompagné  de  dix 
Cavaliers  gagna  ia  Campagne  avec  beau- 
coup de  peine.  Son  Cornette  fit  ce  qu’il  pût 
pour  rallier  quelques  Réitres  \ mais  le  baga- 
ge qui  embaraifoit  toute  la  ville , & les  mouf- 
quetades  que  l’on  tiroir  de  tous  cotez  ne  le 
luy  permettant  pas , il  fe  fauva  fur  les  mu- 
railles avec  trente  Gentilshommes  qui  l’a- 
voient  joint  : comme  ils  é; oient  vivement 
1 pôurfuivis,  quelques-uns  fautèrent  dans  les 
Portez,  quatre  furent  pris,  plus  de  la  moitié 
furent  tuez  , tandis  que  dans  la  ville  on  fai- 
foit  main  balle  fur  cous  les  autres.  II  y en  eut 
douze  cens  d'affommez , Sc  quantité  d’autres 
faits  prilonniers. 

Le  Baron  d’Onaw  avoit  joint  à demie  Iicuë 
delà  les  Suides,  Chatillon  , 8c  Clairvanc. 

Ces  Généraux  propoferent  aux  troupes  d’al- 
ler fur  le  champ  attaquer  les  ennemis  occu- 
pez au  pillage  -,  mais  le  découragement  ctoit 
tel  parmi  elles , quelles  rcfufércnt  de  mar- 
cher  , Sc  ne  répondirent  que  par  des  repro- 
* ches  Sc  par  des  injures. 

Le  Duc  de  Guife  après  cette  vi&oire,  mar- 
cha avec  fès  troupes  vers  E campes.  Elles 
ctoient  chargées  de  butin  , Sc  la  plûpart  de 
fon  Infanterie  étoit  montée  fur  les  chevaux 
des  Rcitres  , Sc  fur  huit  cens  chariots  qu’il 
avoit  pris.  Il  entra  dans  la  Place  comme  en 
triomphe. 

Cette  déroute  ayant  déconcerté  toute 
l’armée  , elle  retourna  au  bazard  fur  fès  pas 
vers  Montargis,avcc  tant  de  frayeur, qu’une 
Compagnie  d'Arqucbuficrs  à cheval  de  l’ar- 
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mée  du  Roy  ayant  panî  à la  queue , un  Ré-  A 
giment  entrer  de  Lanlqucnets  qui  conduisit 
quatre  pièces  d’artillerie  , leur  lit  figne  qu’il 
fe  vouloir  rendre,  mit  les  armes  bas , 8c leur 
livra  les  quacrc  pièces  de  canon. 

Le  relie  croit  fur  le  point  d’en  faire  autant 
au  moment  que  Châtillon  arriva , qui  leur 
montrant  les  cafaques  d'une  troupe  qu’il  ve- 
noic  de  défaire  , les  fit  conlentir  à le  fuivre 
julqu’à  Boni. 

Sur  la  route  les  coureurs  de  l’Armée  du 
Roy  qui  fuivoic  toujours  les  Reitres,  tantôt 
donnoient  fur  tout  ce  qui  s’ccartoit,  tantôt 
appellant  avec  le  chapeau  quelques  Officiers  B 
de  l’arrière-garde  .s’entretenoient  avec  eux, 
juiqu’à  ce  que  Châtillon  appréhendant  les 
fuites  de  ces  entretiens,  fit  faire  une  charge 
par  Monloüct  > qui  les  termina. 

Le  Roy  voulant  profiter  de  la  confler- 
nation  où  il  voyait  ces  étrangers , fit  femer 
des  billets  parmi  eux , pour  les  exhorter  à 
un  Traité  pour  leur  retraite.  On  relâcha  ex. 
prés  le  Capitaine  Cormonc  , qui  avoir  été 
fait  prifônnicr  , 8c  quelques- autres  pour  le 
meme  fujec.  Cormonc  s’adrella  à Châtillon 
meme  v pour  le  folliciter  de  faire  fon  traite 
particulier  : mais  il  déclara  qu’il  n’ccoûte-  C 
roit  rien  fans  le  confentement  des  autres 
Chefs. Les  Reitres  ébranlez  par  l'exemple  que 
lesSuiflès  leur  avoienc  donnc,prêroient  volon- 
tiers l’oreille  à ces  fôllicitation$,£c  convinrent 
même  encre  eux  de  fe  faifir  des  Généraux 
François , pour  obtenir  aux  dépens  de  leurs 
têtes , des  conditions  plus  avantageufes. 

Cormonc  qui  alloit)6e  venait  d'une  armée 
à l’autre , apporta  les  articles  d’un  traité  , 
qui  fut  agrcé  de  tous , à l’exception  de  l’ar- 
ticle , où  le  Roy  vouloir  qu’on  lui  remît 
tous  les  Drapeaux  des  François.  Cette  né- 
gociation dura  huit  jours  , le  Duc  d’Eper-  E 
non  avec  de  la  Gendarmerie  6c  quelques 
troupes  de  Carabins  harcelant  fans  celle  les 
Reitres  dans  leur  marche. 

Ccux-cy  étant  arrivez  à Lanci  voulurent 
enfin  conclure  * mais  on  leur  dit  que  puif- 
qu’ils  avoienc  tant  différé , le  Roy  ne  vouloir 
plus  s’en  tenir  au  premier  traité , 6c  qu’il  de- 
mandoic  leurs  drapeaux  auffi  bien  que  ceux 
des  François. 

Cctce  propoficion  les  révolta j 6c  Châtillon 
prit  cette  occafion , pour  engager  le  fixicme 
de  Décembre  une  partie  des  Reitres  à le  fui- 
vre , ôc  à gagner  avec  luy  le  Vivarais  : mais  1 
le  bruit  qu’on  fema  dans  l’armée,  que  le 
fleur  de  Mandelot  Gouverneur  deLionccoit 
fur  la  route  avec  un  Corps  de  troupes,  Sc  que 
les  neiges  rcndoienc  les  chemins  impratica- 
bles , les  fit  changer  de  rcfoîution. 

La  defertion  croit  continuelle  : les  Regi- 
mens  de  Moiiy  6c  de  Clermont  le  débandè- 
rent, une  partie  des  foldats*  s’alla  rendre  à 
l’Armée  du  Roy  , & les  autres  voulant  s’é- 
chapper au  travers  de  la  campagne , furent 
pour  la  plupart  alTommez  par  les  Payfans. 

Châtillon  voyant  de  jour  en  jour  les  choies 
Tome  Il  J. 
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aller  de  mal  en  pis  , fit  fauver  le  Prince  de 
Conti  qui  le  cacha  dans  le  Château  d’un 
Gentilhomme  , en  attendant  que  les  armées 
fè  fuffent  éloignées  de  là. 

Dés  qu’il  fçut  le  Prince  en  fûretc  , il  décla- 
ra aux  Reitres  qu'il  n’étoit  point  d’humeur  1 
le  livrer  la  corde  au  cou  entre  les  mains  du 
Roy  6c  des  Ligueurs , 6c  qu’il  alloic  faire  fi 
retraite  au  péril  de  fa  vie  , en  fauvant  fon 
honneur,  fur  quoy  ils  prirent  la  rcfoîution  de 
l'arrêter;  maisquelques-uns des  Officiers  des 
Reitres  luy  ayant  dit  à l’oreille  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  luy  , il  mit  l’épec  à la  main  , là 
fit  mettre  à toute  fa  troupe , 6c  marchant  fiè- 
rement aux  Efcadrons  qui  avoient  commen- 
cé de  l’invellir , il  leur  commanda  de  s’ou- 
vrir pour  luy  donner  paffage  , 6c  pas  un  n’o- 
fa  branler. 

Il  fut  fuivi  feulement  de  fix  vingts  hommes 
de  Cavalerie  Légère  , 6c  d’environ  cent  cin- 
quante Arquebusiers  à cheval , avec  lefquels 
il  gagna  Rctortou  en  Vivarais,  au  travers  de 
mille  dangers,  6c  pourluivi  pendant  cinq  jours 
entiers  par  Mandelot  6c  par  le  Vicomte  de 
Tournon,  contre  lefquels  il  tourna  tête  plu- 
fieurs  fois  5 6c  jamais  ils  ne  peurent  venir  à 
1 bout  de  l’envélopper. 

Apres  la  retraite  de  Châtillon , le  Traite 
fut  conclu  à Marligni  le  huitième  de  Deccm-  - , , 
bre  avec  le  relte  de  l'armée  aux  conditions  An-  >5*7- 
fin  vantes  : que  les  François  qui  s’y  trouve- 
roient , pourroient  retourner  en  leurs  mai- 
fons , en  le  conformant  aux  Edits  du  Roy , 6c  Merroire* 
qu’ils  reutreroient  dans  leurs  biens  , pourvu  ici»  L-guel 
qu’ils  fi  lient  ferment  de  ne  prendre  jamais  T,E‘ 
les  armes  dans  le  Royaume , lans  fon  exprès 
commandement. 

Que  ceux  qui  ne  voudraient  point  relier 
en  France,  auraient  liberté  d’en  fbrriravec 
1 les  troupes  étrangères,  6c  main- levée  de  leurs 
biens  , fuppofe  qu’ils  voulullcnt  faire  le  fer- 
ment dont  il  eil  parlé  au  premier  article  , 6c 
rendre  leurs  drapeaux. 

Quant  aux  Etrangers,  il  fut  arreté  qu’on 
leur  donnerait  pâlie  port  jufqu’à  la  plus  pro- 
chaine frontière  du  Royaume,  à condition 
que  les  Colonels, Capitaines,  Rcitmaîtres  fe- 
raient ferment  de  ne  porter  jamais  les  armes 
en  France  contre  le  Roy,  8c  de  n’y  point  ren- 
trer, à moins  que  ce  ne  Ait  par  fon  comman- 
dement exprès. 

Qu’ils  emporteraient  leurs  Drapeaux  , 
mais  fans  les  déployer  dans  la  marche^  qu’ils 
ne  feraient  aucune  hoflilité  durant  leur  re- 
tour , n’emmeneroient  aucuns  pnfonniers  } 

6c  qu’à  ces  conditions  on  leur  fournirait  leur 
fubfillance  jufqu’à  la  frontière. 

Ce  Traité  ayant  été  figné  » les  Reitres  pri- 
rent leur  route  vers  la  Lorraine , fur  les  con- 
fins de  laquelle  ils  firent  de  grands  ravages , 
pour  lé  venger  de  ce  que  le  Marquis  de  Pont 
avoit  enlevé  une  partie  de  leur  bagage.  La 
plupart  périrent  en  chemin  d'cpuilcmcnt  6c 
de  maladies , 6c  très  peu  regagnèrent  leurs 
Pays. 

MM  mm  ij 
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Il  en  arriva  prefque  autant  aux  Suiiiès , , 
dont  quelques  Colonels  6c  Capitaines  furent 
châtiez  par  leurs  Seigneurs,  pour  donner  fa- 
tisfilétion  au  Roy.  Le  Duc  de  Bouillon  fe  re- 
tira à Genève  , 6c  y mourut  ou  de  chagrin, 
ou  de  fatigues,  l’onzième  de  Janvier  fuivanc. 
Les  ficurs  de  Clairvant  6c  du  Vau  , 6c  qucl- 
ques-autres  le  fuivirent  de  près  au  tombeau. 
Le  Duc  n'ètoic  que  dans  fâ  vingt  cinquième 
année.  Il  fit  fa  fccur  Charlotte  de  la  MarcK 
ion  héritière  x 6c  luy  fubftitua  le  Duc  de 
Monpeufier,  à condition  qu’il  ne  feroit  aucun 
changement  dans  lés  Etats,  foit  pour  la  Po-  ; 
lice,  /bit  pour  la  Religion.  Apres  le  Duc  de 
Montpenficr  il  appelloit  à (a  fucceflion  le 
Roy  de  Navarre  , ôc  puis  le  Prince  de  Con- 
dè  qui  ne  luy  furvêcut  pas  deux  mois  , étant 
mort  à Saint  Jean  d’Angeli  à 1 âge  de  trente- 
cinq  ans,  le  cinquième  de  Mars  fuivanc.  Quel- 
ques-uns attribuèrent  fa  mort  au  coup  vio- 
lent que  luy  porta  Saint  Luc  à la  bataille  de 
Coutras , 6c  dont  il  le  renverfa  de  dclïùs  fon 
cheval  : mais  il  y eut  des  atteftacions  de 
Médecins  touchant  les  accidens  de  fa  mala- 
die , 6c  fur  ce  qui  parut  â l’ouverture  de  fon 
corps,  qui  ne  laiflcrenc  aucun  lieu  de  douter  ( 
qu*il  n’cùc  été  empoifonné  , fans  qu’on  ait 
jamais  pu  fçavoir  certainement  l’auteur  de 
ce  crime.  Henri  de  Condé  fut  un  Prince 
donc  le  courage  repondoit  parfaitement  au 
nom  qu’il  portoitj  mais  dont  l'ambition,  6c 
Ja  jaloufîe  qu’il  avoir  contre  le  Roy  de  Na- 
varre , l’empèchércnc  de  fervir  Ton  parti 
aufll  utilement  qu’il  eût  pii  faire. 

Avant  que  de  voir  les  fuites  de  cette  ruine 
entière  de  l’Armée  des  Reitres  6c  des  Suiflës , 

6c  les  effets  qu’elle  produific  t je  vais  toucher 
ce  qui  fe  fit  durant  cette  campagne  en  Dau- 
phiné. Ce  fut  l’unique  endroit  où  il  fe  palfa  ç 
quelque  chofe  de  mémorable  , parce  que 
prefque  toutes  les  forces  des  deux  partis  fe 
trouvèrent  principalement  occupées  fur  les 
frontières  de  Guyenne  , 6c  entre  les  riviè- 
res de  Loire  6c  de  Seine. 

Lcfdiguicrcs  ayant  laifTé  repofer  tout  l’hy- 
vcr.Je  peu  de  croupes  qu’il  avoit , dans  la 
crainte  d’avoir  fur  les  bras  une  armée  fraî- 
che au  Princcmps , 6c  voyant  alors  que  tout 
le  fore  de  la  guerre  tournoit  contre  le  Roy 
de  Navarre  , cc  contre  l’armée  étrangère  , 
fë  mit  en  campagne  le  premier  d’Avril , 6c 
rit  avec  le  pétard  le  Château  de  Champcr  £ 
deux  lieues  de  Grenoble.  Il  s’empara  de- 
puis de  diverfes  autres  petites  Places  ranc 
Châteaux  que  Viiles,qui  bien  que  peu  coefi- 
dérables  par  leur  force  6c  par  fe  nombre  de 
leurs  habicans  , luy  étoienc  touresfois  de 
grande  importance  pour  fë  fortifier  , 6c  fe 
maintenir  dans  un  pays  de  montagnes  com- 
me le  Dauphine.  Mais  durant  ces  peti- 
tes conquêtes  , il  appric  que  quelques  Gen- 
tilhommes  Catholiques  avoient  trouve 
moyen  de  furprendre  la  ville  de  Monteli- 
mar  le  fcizicmc  d’ Août,  6c  qu’ayant  été  joints 
par  quantité  de  noblelfe  de  la  Province  , 6c 


DE  FRANCE. 

V puis  'du  Vivarais,  du  Lionnois  ôc  de  Proven- 
ce , ils  fë  difpofoienc  à forcer  le  Château. 

Il  ctoic  alors  occupé  à faciliter  le  partage  — 

par  le  Dauphiné  au  Comte  de  Châtillon,  Aa*  *1*7. 
qui  alloic  joindre  l’Armce  des  Allemands, 
que  la  Valette  pourfuivoic  chaudement  : 
c'eft  pourquoy  il  détacha  feulement  les 
Sieurs  de  Poet , de  Blacons , de  Sales , de 
Souberochcs  avec  quelques  Compagnies 
pour  le  fecoursdu  Château  de  Montylimar. 

Us  apprirent  en  arrivant  , que  le  heur  de 
Vachcres  8c  quelqoes-autrcs  Gentilshora- 
j mes  Huguenots  du  Vivarais  avoient  déjà 
pourvu  à la  défenfe  delà  Place,  6c  lesayanc 
joints,  ils  trouvèrent  que  leurs  croupes  mon- 
coient  bien  à douze  ou  treize  cens  hommes. 

Se  voyant  fi  forts , ils  n’en  demeurèrent 
pas  iâ  , 6c  refolurent  de  reprendre  la  ville, 
où  la  Nobledë  Catholique  avoit  déféré  le 
Commandement  à François  de  la  Baume 
Comte  de  Sufè  , non  feulement  pour  le  rang 
que  tenoic  fa  maifôn  une  des  plus  anciennes 
ôc  des  plus  iliurtres  du  Pays , mais  encore 
parce  qu’il  avoit  cre  Lieutenant  Général 
des  Armées  du  Roy  , ôedés  l’an  1578.  Gou- 
; verneur  de  Provence  6c  Amiral  du  Levant,  à 
la  Place  6c  par  la  démiffion  du  Maréchal  de 
Retz. 

Ce  Seigneur  ayant  reçu  quelques  pièces  de 
canon  , lë  préparoic  à attaquer  le  Château 
avec  environ  quatre  mille  hommes  6c  quarre 
cens  chevaux.  Il  avoit  déjà  fait  quelques  re- 
tranchement pour  couvrir  la  ville  , ôc  faifôic 
travailler  du  cocé  de  la  campagne  i une  cC- 
pccc  de  circonvallation  , pour' renfermer  le 
Château. 

De  Poet  qui  en  prenoit  le  titre  de  Gou- 
verneur , coinmandoit  les  troupes  Hugueno- 
tes. Il  les  mit  en  bataille  à la  veuii  de  la  ville, 

6c  fit  hauflcr  le  Pont-levis , pour  leur  fane 
entendre  qu’il  falloir  ou  vaincre  ou  périr.  Il 
fë  chargea  de  l’attaque  de  la  droite  foùtcnu 
de  Blacons,  6c  donna  la  gauche  à Vachères. 

Lad  ion  commença  à 7.  heures  du  matin, l’un 
6c  l’autre  furent  repouiTez  au  premier  affaut 
des  retranchement  mais  Vachères  les  força 
de  Ion  coté  au  fècondjce  qui  ayant  etc  apper- 
çü  de  loin  par  ceux  que  de  Poet  avoit  en  tetc, 
les  effraya  6c  leur  fit  abandonner  leur  porte: 
de  force  que  les  aflàillans  entrèrent  par  les 
deux  cotez,  6c  s’étant  ralliez,  avancèrent  en 
bon  ordre  dans* la  Ville. 

Le  Comte  de  Sufe  à la  tcce  de  fia  Cavalerie 
vint  aufTi-rôt  pour  les  chargenmais  ayant  été 
bîellc  à mort  d’une  Arquebufade,  la  terreur 
fe  mit  parmi  fes  troupes  , qui  apres  une  fort 
petite  rélîrtance  fe  mirent  en  fuite , pour 
gagner  la  porte  de  la  ville,  pourfùivis l’épée 
6c  lahalcbarde  dans  les  reins  par  les  Hugue- 
nots, qui  en  firent  un  grand  carnage. 

Prés  de  deux  mille  hommes  y périrent 
du  coté  des  Catholiques.  De  ce  nombre  ou- 
tre le  Comte  de  Sufè,  furent  les  fieurs  de  Lo- 
gércs,  du  Tcil  le  fils,  ôc  Dupuy  Saint  Mar- 
tin. Le  fils  du  Comte  de  Sufë  y fût  fait  pri- 
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fonnier  avec  le  B iron  de  lu  Garde,  Cùenillac  A de  dcguilcr,  de  diminuer  tout  ce  qui  pouvoir 


Gouverneur  du  Vivarais,  Leftrange,  du  Teil 
le  père  , Pracontac , Ramefort,  le  jeune  Cof- 
lans, le  jeune  Vaucerel  8c  Belathi  qui  avoir 
etc  l'auteur  de  l’cntrepnfe  fur  la  ville:  Auco- 
ne  & Saint  Ferréol  y furent  bleflèz.  il  n'en 
coûta  aux  Huguenots  que  vingt  hommes 
tuez,  fit  ils  n’en  eurent  pas  plus  de  fix  vingt 
bleOcz. 

Cette  perte  conftcrna  «rangement  les  Ca- 
tholiques du  Dauphine,  ôcdonnoic  une  gran- 
de lupériorité  au  parti  huguenot,  daucant 
que  la  Valette  Gouverneur  de  cetre  Provin- 


luy  attirer  l’eltime  6i  l’amitié  de  lès  Sujets  » 
d’empoifonner  fes  intentions.  C’étoit  tou- 
jours luy  qui  avoic  tait  encrer  l’armce  étran- 
gère dans  le  Royaume  , c'ccoic  le  feul  Duc 
de  Guile  qui  l’avoic  défaite  , les  Camifades 
de  Vimori  fie  d'Auneau  croient  des  exploits 
qui  cgaloient  ceux  des  plus  grands  Capitai- 
nes , c’écoient  des  coups  de  partie  pour  le  lâ- 
Jut  de  l’Etat , en  faifanc  le  traice  avec  les  Matttc* 
Rcicres , on  luy  avoic  envie  la  gloire  de  les  *•  *' 
faire  tous  périr  : on  ne  parJoit  que  des  élo- 
ges que  le  Pape  , le  Roy  d’Efpagne , le  Duc 
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ce  n’avoit  que  peu  de  Troupes,  & qu’il  ctoit  de  Savoyc  avaient  donne  à ce  héros  Chré- 
ii-  i-  - — — tien  » du  prêtent  que  le  Duc  de  Parme  luy 

avoir  fait  de  les  propres  armes,  comme  d’un 
hommage  qu’il  luy  rendoit,cn  le  reconnoif- 
fanc  pour  le  plus  grand  Capitaine  de  l’Euro- 
pe » les  Chaires  des  Prédicateurs  rerentif- 
loienc  de  fus  loüanges  ; ils  prctendoienc  faire 
grâce  au  Roy,  en  luy  donnant  quelque  parc 
dans  la  victoire  , fie  à force  de  répéter  dans 
leurs  Sermons  ces  paroles  de  l’Ecriture , Saul 
en  a tué  mille , nuis  David  en  a tué  dix  mille  , 
elles  avoienc  pâlie  dans  la  bouche  de  la  po- 
pulace, fie  l’on  n’entendoic  autre  choie  dans 


oblige  de  les  tenir  toutes  enlcmble  , pour 
s’oppofer  au  paflage  du  Comte  de  Châtillon 
qü'ii  ne  pût  empêcher  , fie  à l’entrce  de  crois 
nulle  Suilfcs  fie  de  quelques  Compagnies 
Françoilès  dans  le  Dauphiné  , qui  venoicnc 
fortifier  les  troupes  de  LelÜiguieres.  Mais  la 
défaite  de  ce  corps  laquelle  arriva  le  meme 
M-roire»  jour,  que  laprifede  Moocclimar,contrebalan- 
«fcîaLigue.  ^ l’avantage  , que  les  Huguenots  avoient 


remporte  dans  ccctc  Place. 

Alphonle  d’Ornano  Colonel  des  Corlês  qui 
1 écoienc  au  tervice  du  Roy  , & alors  Gouver- 
neur du  Pont  Sa  nt-Efprit  ,eûc  la  principale  Ç Paris,  julques  dans  les  Places  publiques  fie 
part  à cette  victoire  : Car  s’étant  avancé  avec  dans  les  Haies. 


quatre  cens  Arqucbuficrs  fie  quatre  Compa- 
gnies de  Cavalerie  au  milieu  des  montagnes, 
il  chargea  les  Suides  avec  tant  de  bravoure 
fie  de  bonheur  , nonobftant  la  difficulté  du 
terrain  beaucoup  plus  avantageux  à l'Infan- 
terie qu’à  la  Cavalerie  , qu’il  les  défit  entiè- 
rement : de  force  que  trés-pcu  s’échappèrent, 
fie  cela  à la  veuc  de  Leldiguiéres  , qui  empê- 
ché par  une  rivière  de  venir  à leur  fecours, 
fut  le  fpe&ateur  de  leur  défaite  fans  pouvoir 
les  fecourir. 


Parmi  ces  féditieux  Prédicateurs,  qui  abu- 
foicnc  de  leur  Miniftére  , pour  foûlcver  les 
peuples  contre  leur  légitime  fouverain,  les 
plus  emportez  depuis  la  mort  du  Do&cur 
Poncée,  croient  Prévoit  Curé  de  faine  Séve- 
riu  , fie  Boucher  Curé  de  faint  Benoift  , qui 
ne  gardoienc  aucunes’  méfures.  Le  premier 
avoic  déjà  quelque  temps  auparavant  donné 
lieu  à une  fedition  qui  fc  fit  dans  fa  Parroiflc,  T 
où  des  Archers  étant  venus  pour  arrêter  un  âyet'  '* 
Prédicateur  , au  fujee  des  infolcnces  qu’il 


Ce  furent  là  avec  la  déroute  de  l’Armée  D avoic  dites  contre  le  Roy  dans  lès  Sermons , 


a a 15*7-  étrangère  , les  plus  importantes  expéditions 
de  cette  campagne  de  l’année  1587.  à la  fin 
de  laquelle  le  Roy  retournant  à Paris  , où  il 
arriva  deux  jours  avant  Noül  , méritoic  d’y 
TIhbou*  être  rCS11  comme  le  Libérateur  de  Ion  Etati 
i.  *7-  Car  dans  le  fond  ce  fut  luy  qui  le  fauva , en 
empêchant  l’armce  étrangère  de  palier  la 
Loire,  Ôt  de  fe  joindre  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, par  les  fages  précautions  qu’il  prît 
pour  leur  en  rendre  le  palTage  impoflibie, 
par  les  dctachemens  qu’il  fit  lur  eux  > quand 
ils  commencèrent  à s’en  éloigner  * 


furent  chargez  par  les  gens  du  quartier  * ÔC 
le  toc  lin  ayant  en  même  temps  tonné  à (aine 
Benoift , ils  furent  obligez  de  fe  retirer  lan$ 
avoir  exécute  leur  commilîion. 

Ces  boute-foux  avoienc  déjà  corrompu 
une  grande  partie  de  la  Sorbonne  fur  tout 
des  jeunes  Docteurs  5 car  plulîeurs  des  an-  Ciy«  Prê- 
tions s ’oppolércnt  prcfquc  toujours  à tant  de  tjCL* T*  *• 

mauvailes  démarches  que  cette  faculté  fit  

depuis.  La  première  fit  une  des  plus  criminel-  An.  15*7. 
les  le  fit  le  feiziéme  de  Décembre  de  cette 
fit  il  en  année  , dans  une  aftèmblcc  fecrétc,  où  fur  Jonnui  «i? 


vint  à bout  après  les  efforts  inutiles  que  le  n un  cas  deconlcience  qui  y fut  propofé,  il  fat 

TV--  J-  1-- J ' .......  ... . . 


Duc  de  Guile  avoit  faits  , pour  les  arrêter 
lùr  les  frontières  de  Champagne  6c  de  Bour- 
gogne. C’eft  ce  qui  les  déconcerta  entière- 
ment, ce  qui  les  réduifit  aux  dernières  ex- 
crc  nitez  , ce  qui  les  ruina  , fie  les  obligea  à 
forcir  hors  du  Royaume  par  un  traite  auflï 
honteux  pour  eux,  qu’il  'fut  glorieux  à la  na- 
tion Françoifc. 

Mais  la  malice  6c  la  perfidie  de  la  faction 
des  Seize,  fie  des  autres  Partilans  de  la  Mai- 
fon  de  Guile  avoient  déjà  trop  prévalu.  Ils 
ne  cefloient  point  de  calomnier  ce  Prince , 


décidé  , qu'on  pouvait  ôter  le  gouvernement  aix 
Princes  qu’on  ne  trouvoit  pas  tels  qu'il  fallait , 
comme  l'admini/lratio n au  tuteur  qu'on  avait  pour 
fafpta. 

Ce  foc  à cette  occafion . que  quinze  jours 
après  le  Roy  appeila  au  Louvre  la  Facul- 
té de  Théologie , 6c  en  prélèncc  du  Parle- 
ment luy  fit  fur  cela  une  lévere  réprimande, 
aufli  bien  que  lurPinfolencc  des  Prédicateurs 
de  ce  corps , quiofoient  à tous  propos  6c  tout 
ouvertement  déclamer  contre  luy  dans  leurs 
chaires.  Il  adretfa  la  parole  au  Curé  de  faint 
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Benoît , le  mica  de  mcchant , luy  reprocha 
fcn  impudence  &c  fon  impiété , de  monter  à 
l'Autel  pour  dire  la  Melle  , après-  avoir  vomi 
mille  calomnies  contre  fon  Souverain  .&  il 
les  menaça  tous , s’ils  continuoient,  d'en  faire 
faire  par  fon  Parlement  une  févére  juftice. 

Ces  menaces  làns  effet  étoient  regardées 
comme  des  alfeurances  d’impunité  pour  la 
fuite  : les  coupables  perfuadez.  qu’on  ne  man- 
quoit  de  les  pu.iir , que  parce  qu'on  n’ofoit  le 
faire  » en  devinrent  plus  hardis  , Sc  s’en  fcrvi- 
xcnt  pour  augmenter  leur  con  fi  de  rat  ion  au- 
près de  la  populace,  & pour  l'animer  de  pius 
en  plus  contre  le  Roy. 

Mais  il  y a beaucoup  d’apparénee  , que 
cette  douceur  & cette  indulgence  du  Prince 
pour  des  fautes  de  cette  importance  , étoient 
affectées  , & qu’ayant  délié  in  de  le  fai  fi  r en 
même  temps  de  tous  les  principaux  Chefs  de 
la  Ligue  des  Seize  , donc  il  fijavoïc  tous  les 
complots  par  Nicolas  Poulain  , aulli  bien  que 
le  temps  fié  les  lieux  où  ils  s’aflèmbloient , il 
ne  voulut  point  faire  d’abord  un  trop  grand 
éclat  , pour  ne  les  point  etfaroucher  : mais  en 
temporifant  à fon  ordinaire  , il  le  1 ailla  pré- 
venir  , & de  nouveaux  incidens  qui  le  furpri- 
rent,  l’entretinrent  dans  cette  conduite  timi- 
de , qui  ruina  toujours  les  affaires. 

Le  premier  fut  un  nouvel  attentat  des 
Chefs  de  la  Ligue,  qui  luy  fit  connoitre  plus 
que  jamais  le  dcfièin  qu'ils  avoicnc  forme  de 
le  détrôner , après  l’avoir  dépouillé  peu  à 
peu  de  toute  fon  autorité. 

Après  que  le  Duc  de  Guife  fécondé  des 
troupes  Lorraines  , eût  pouriuivi  une  partie 
des  Reitres  jufqu’auprcs  de  Genève , ôc  qu’au 
retour,  pour  refaire  fes  foldats,  il  les  eut  fait  ^ 
vivre  à difcrction  dans  les  Etats  du  Comte 
de  Montbéliard  qui  avoit  écc  un  des  auteurs 
de  l’armement  contre  la  France,  il  le  rendit 
à Nancy  au  mois  de  Février,  où  fe  trouvè- 
rent les  principaux  Chefs  de  la  fadion^ôt  où 
deux  chofës  furent  rcfoluës. 

La  première , dont  le  Duc  de  Lorraine  fe 
chargea  principalement,  fut  de  s’emparer  des 
Eftats  du  feu  Duc  de  Bouillon.  11  y eut  divers 
motifs  de  ccrte  guerre  particulière  qui  ne 
font  point  de  mon  fujet,  & donc  j’aurai  une 
occafion  plus  commode  de  toucher  quelque 
choie  dans  l’hitloire  du  régné  fuivant.  Il  me 
fuffira  maintenant  de  dire  en  palTant,  que  le 
Duc  de  Lorraine  é^hoiia  dans  cette  entre- 
prife,  & que  la  valeur  & la  lage  conduire  du 
lieur  de  la  NouC  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoir  fait  fon  exécuteur  teftamcntaire,  fauva 
cette  belle  fucceffion  à Charlotte  de  la 
Maroc.  Ce  brave  Capitaine  que  Ion  mérité 
avoir  fait  long- temps  retenir  prifonnier  chez 
les  Efpagnols , commença  en  ce  temps-là  à 
reparoirre , & à faire  parler  de  lui,  en  foûte- 
nant  alors  une  caufe  plus  jufte  , que  celle  où 
il  s’etoit  tant  fignale  pendant  les  précédentes 
guerres  civiles. 

La  fécondé  chofe  qu’on  arrêta  dans  l’aflèm- 
blée  de  Nancy  , fut  de  fommer  le  Roy  de 


prendre  les  moyens  efficaces  pour  ladeflruc- 
rion  de  l’hcrcfic  dans  le  Royaume  , &:  d’en 
venir  à l’éxecution.  Le  Mémoire  * qu’on  luy 
envoya  fur  ce  fujet  contenoit  les  onze  arti- 
cles fiiivans. 

On  le  prioic  premièrement  de  prendre  plus 
ouvertement  que  par  le  pafTé,  &:  à bon  efeient 
le  parti  de  la  Ligue,  d’éloigner  de  luy  lespcr- 
fonnes  fufpedcs  qui  luy  (croient  nommées, 
& de  leur  orcr  les  Places  les  Charges  im- 
portantes, dont  ils  pouvoient  erre  revêtus. 

II.  De  faire  publier  le  Concile  de  Trente 
^ dans  Ion  Royaume,  fauf  à en  furlëoir  l'exé- 
cution au  regard  de  certains  points  , félon 
qu’il  lcroir  avifé. 

III  D'établir  le  Tribunal  de  l’Inquifitiort 
au  moins  dans  les  principales  villes  de  Fran- 
ce, comme  le  plus  prompt  moyen  qu’on  piît 
employer  , pour  fc  défaire  des  hérétiques  & 
de  tous  gens  fufpeéts  * & que  ceux  à qui  on 
confcreroit  cct  employ,  fuirent  étrangers,  ou 
du  moins  ne  lu  fient  point  natifs  des  lieux , où 
l’on  établiroic  leur  Junfdiétion  , Sc  qu’ils  n’y 
> eu  fient  ni  parens  ni  alliez. 

IV.  D’accorder  aux  Ecclcfiaftiques  de  ra- 
chcprer  à perpétuité  les  biens  de  leurs  Bëné- 

. fiées  cy  devant  aliénez,  ou  qui  le  feroientey- 
aprcSjde  quelque  qualité  que  fùfient  ces  biens, 
ou  ceux  qui  les  auroient  achetez  j de  con- 
traindre les  Bénéficiers  de  raehepter  dans 
certain  temps  prefix,  ce  qui  suroît  été  vendu 
de  leurs  Bénéfices,  & qu’on  députât  desCom- 
mifiaires  pour  cet  effet. 

V.  Que  le  Roy  lèroit  prié  de  mettre  és 
mains  d’aucuns  Chefs,  les  places  d’importan- 
ce qui  luy  fcroient  nommées , aufqucllcs  ils 

1 pourroienc  faire  forterefics,  & mettre  gens  de 
guerre,felon  qu’ils  aviferoient  aux  dépens  des 
Villes  & du  plat  pays , &:  ainfi  de  celles  qu’ils 
tiennent  à prelcnt. 

VL  De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre 
qu'il  feroir  nccefiaired’entrctcnir  en  Lorraine 
& aux  environs,  pour  obvier  à une  nouvelle 
in  vallon  des  etrangers:  & à cette  fin  pour  con- 
tinuer toujours  la  guerre  cncommencée,  faire 
vendre  au  plùtôr&  fans  autres  folemnitez,rous 
les  biens  des  hérétiques  & de  leurs  afiôcicz. 

VII.  Er  outre  * que  ceux  qui  autrefois  ont 
étc  hérétiques,  ou  tenus  pour  tels  depuis  l’an 
ijf>o.  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
puifient  etie  , foient  taxez  &cotrifez  au  tiers, 
ou  du  moins  au  quart  de  leur  bien  , tant  que 
la  guerre  durera. 

VIII.  Et  les  autres  Catholiques  au  dixième 
de  leur  revenu  par  chacun  an  feulement,  fauf 
à les  rembourlcr  cy-aprcs  félon  la  recepre  ou 
depenfequi  fera  faite  . . . exempts  les  Officiers 
des  Cours  Souveraines,  à ce  que  cela  loit  exé- 
cuté promptement. 

IX. Que  les  parens  des  Hércriques  ou  Ado- 
riez foient  contraints  par  tou  res  voyes  d’a- 
cheter leur  bien.cn  leur  remettant  la  quarte 
partie  du  jufte  prix  , & où  ils  feront  vendus  i 
d'autre  après  leur  refus,  ils  ne  feront  plus  re- 
çus à le  demander  par  retrait  ni  autrement; 
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X.  Qiie  les  premiers  deniers  provenans  de 
ce  que  die  eft,  (oient  employez  à l'acquit  des 
dettes  que  les  Chefs  ont  été  contrains  de  fai- 
re cy- devant , & le  furplus  pour  l'avenir, à 
cette  fin  mis  és  mains  de  ceux  qui  feront 
nommez,  fans  pouvoir  être  convertis  ni  em- 
ployez ailleurs. 

XI.  Qne  la  vie  ne  fera  donnée  à aucun  pri- 
fonnier  ennemi,  finon  en  jurant  & baillant 
bonne  aflèurance  de  vivre  Catholiquement, 

& payer  comptant  la  valeur  de  fes  biens,  s'ils 
n’ont  cté  vendus  , 6c  au  cas  qu'ils  l'ayent  étc  , 
en  renonçant  à tous  droits  qu’ils  y pourroient 
prétendre,  & s'obligeant  de  fervir  trois  ans,  8c 
plus  à ce  qu’on  les  voudra  employer  fins  au- 
cune folde. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  pouvoir  gueres  ima- 
giner de  moyens  plus  propres  que  ceux  qui 
(ont  marquez  dans  ce  Mémoire  , pour  dé- 
truire le  parti  hérétique  en  France  i veu  prin. 
cipalement  l’ccat  où  il  le  trouvoit  alors  par 
la  retraite  ôc  la  ruine  de  l'armée  étrangère. 
On  trouvoit  des  fonds  aux  dépens  des  Hu- 
guenots pour  leur  faire  la  guerre  -,  on  ruinoit 
de  fond  en  comble  ceux  qui  fiiivoient  cette 
Secte  ou  qui  la  favorilbient , on  prenoit  des 
précautions  pour  l’avenir  par  la  voye  de  l’In- 
quifition  contre  cous  les  particuliers, qui  pour-  ~ 
roient  donner  la  moindre  atteinte  à la  pureté  ^ 
de  l'ancienne  doctrine  : on  droit  aux  peribn- 
ües  fufpectes  tous  les  moyens  de  fomenter  l’er- 
reur , 6c  fi  le  Roy  le  rcünifloit  fincércmcnt 
avec  les  Liguez  pour  accabler  le  Roy  de  Na- 
varre , il  ecoic  impoflible  à ce  Prince  de  te- 
nir feulement  pendant  une  campagne. 

Mais  ce  n’étoic  pas  où  vifôienc  les  Chefs  de 
la  Ligue , 8c  furcouc  le  Duc  de  Guife , à qui 
le  (uccés  de  fon  entreprise  commcnçoiti  faire 
concevoir  les  defleins  les  plus  ambitieux  & les 
plus  vaftes.  Il  prétendoit  feulement  impofer 
aux  peuples , au  Pape  , & à cous  les  Princes 
Catholiques  de  l’Europe  par  un  fi  beau  plan, 
ui  metcoit  la  Religion  Catholique  en  lêureté 
ans  le  Royaume , 8c  y décruifoic  l’héréfie.  Il 
prevoyoie  bien  que  le  Roy  ne  s’accommode- 
roic  jamais  d’un  tel  projet , qui  luy  cnlcvoit 
toutes  les  perfonnes  auxquelles  il  pouvoit 
avoir  confiance , fouftraioit  à fon  obéïflànce 
toutes  les  Villes  confidérables  de  fbn  Royau- 
me , luy  ôtoic  la  difpoficion  des  grandes 
Charges  de  l’Etat , le  manimenc  des  Finan- 
ces , & le  mettoie  en  curatelle  , & à la  merci 
de  fes  plus  mortels  ennemis. 

Par  îà  le  Duc  de  Guilê  non.  feulement  avoir 
en  vue  de  perdre  le  Duc  d’Epernon , à qui  le 
Roy  ourre  la  charge  de  Colonel  General  de 
l’Infanterie  qu’il  avoit  déjà,  venoic  de  donner 
la  plus  belle  partie  de  la  dépoüilledu  Duc  de 
Joyeufe  , en  le  faifant  Amiral  de  France,  & 
Gouverneur  de  Normandie  : Mais  encore  il 
précendoic  pouflèr  à bouc  ce  Prince  même,  8c 
le  jetter  dans  la  ncceflité  ou  de  fê  livrer  en- 
tièrement entre  fes  mains , s’il  acceproir  de 
telles  conditions , ou  d’appeller  le  Roy  de 
Navarre  à fon  fècours , 6c  d’employer  i la  dé- 
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V renie  les  troupes  Calviniflcs  j auquel  cas  les 

armes  de  la  Ligue  paroîcroient  pleinement 
juitihees , les  accufations  faites  contre  le  Roy 
à Rome  8c  dans,  toute  l’Europe  fur  l’article 
de  la  Religion,  parfaitement  avérées:  le  Duc 
même  ieroit  en  droit  d’appellerau  fccoursde 
la  Religion  Catholique  , les  troupes  d’Efpa- 
gne , de  Savoye , d’Italie  8c  cous  les  Cathoîi. 
ques  du  Royaume  fous  lès  Erendarts  , & lè 
trouveroic  bien-toc  en  ctar  d’accabler  les 
deux  Roys  , & de  monter  jufqu’au  point  où. 
fa  fortune  , (a  réputation  , l’eltime  & l’ifFec- 
tion  des  peuples  le  pourroient  conduire.  La 
i feule  lecture  du  Mémoire,  & la  conduite  que 
le  Duc  de  Guifc  tint  depuis,  fournirent  plus 
que  des  conjééhires  fur  ce  iujec. 

Le  Roy  ayant  reçu  ccr  écrit , ne  pût  s’em-  n.t ...  , 
pecher  de  lailTcr  aller  quelques  loùpirs  en  le  li-  T.  *.Ui. 
ümt:  mais  s'étant  contenu,  il  fitfemblantdene  tl‘- 
le  pas  trop  deiapprouver,  d’être  plus  dccermi- 

ne  que  jamais  à pouiier  les  Huguenots,  ipor-  |.».  * îu! 
ter  la  guerre  dans  le  Poitou , 8c  à faire  le  fié- 
ge  de  la  Rochelle  avec  le  Duc  de  Guife.  Ce  °ye*’ T,v 
Duc  ne  manqua  pas  de  donner  communica- 
tion du  Mémoire  de  Nanci  i la  Ligue  des 
Seiie  j & elle  en  envoya  auifi-tôc  des  copies 
à fes  correfpondans  dans  toutes  les  Provinces. 

Mais  le  Roy  avoir  beau  faire  j toutes  ces 
démarches  U toutes  ces  paroles  écoienc  pri- 
vés en  mauvaife  pire , 6c  malignement  inter- 
prétées par  les  Seize,  6c  par  rousceax  de  leur 
faction.  Les  Libelles  , les  Satyres  de  leurs 
émi  flaires  , les  invectives  des  Prédicateurs 
contmuoient  comme  auparavant,  la  popula- 
ce en  plein  jour  infulta  le  Duc  d’Epernon  fur 
ic  Pont  Nôtre- Dame, •&  Poulain  dans  le  Ca- 
rême donna  avis  d’une  confpiration  , qui  fe 
dévoie  exécuter  en  une  Proceffion  de  Péni- 
rens,où  l’on  fçavoic  que  le  Roy  ne  manqueroic 
pas,  & avertit  que  l’on  avoit  pris  des  méfures 
pour  l’enléver.  Leur  audace  croiflbit  tous  les 
jours  auüi-bicn  que  l’embarras  6c  la  timidité 
du  Roy , qui  fe  contentoit  de  le  plaindre,  & 
de  menacer  quelquefois , mais  fans  agir. 

La  Semaine-  Sainceil  envoya  quérir  quelques  

uns  des  Principaux  des  Seize  8c  entre  autres  Je  o»*.  « 
Préfident  de  Neüilli , à qui  il  fit  une  ru  Je  ré- 
primandé , 8c  le  menaça  de  le  faire  pendre  6c 
tous  ceux  de  fa  faction,  s’ils  ne  (c  contenoicnt. 

Cette  menace  leur  fit  peur:  ils  le  mandèrent 
au  Duc  de  Guilc,  6c  le  prièrent  de  venir  fans 
tarder  à leur  lêcours , & de  ne  les  pas  laiflèr 
opprimer.  II  le  leur  promit,  6c  fe  rendit  i 
Soillôns , où  il  conféra  avec  le  Cardinal  de 
Bourbon  , à deflèin  de  venir  de  là  à Paris 
dés  qu’il  lè  feroic  parfaitement  inltruit  de 
l’Etat  des  choies,  6c  firquoy  il  pouvoit  comp- 
ter de  la  part  des  Pariücns. 

Cependant  il  leur  donna  ordre  fecrccte- 
ment , de  fe  bien  fournir  d’armes  dans  tous  Thi*m 
les  quartiers  , 6c  en  marqua  cinq  du  nom-  ’•  »■>. 
bre  des  lêize  qui  compofènt  la  Ville , où  ils  S2Ê*"6 
s’afTemb’éroient  en  cas  de  belbin,  pour  ne  car* ‘au* 
point  trop  partager  leurs  forces.  Il  fie  pren- 
dre les  devans  à quelques  Seigneurs  6c  i des 
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Officiers  d’armée,  gens  d'autorité  êc  d'expé- 
rience , qui  fe  logèrent  en  divers  endroits , 
pour  être  en  état  de  conduire  la  Bourgeoific*. 
6cdc  ce  nombre  furent  Urhain  de  Laval  Bois- 
Dauphin,  le  Comte  de  Brillàc,  les  deux  de 
Moiiy,  l’un  appelle  Gomeron  & l’autre  Ri- 
chebourg , Meuneville  qui  etoit  le  grand 
Agent  de  la  Ligue,  Si  Chamois  : quelques 
autres,  comme  le  Capitaine  Saint  Paul  ,ëc  le 
Capitaine  Joannes  Gafcon,  allèrent  loger  à 
Aubervilliers,  à la  Villette , à Saint  Oüen,  à 
Saint  Denis , où  ils  pouvoient  être  joints 
en  peu  de  temps  par  cinq  cent  Cavaliers  ré- 
pandus aux  environs. 

Ce  fut  encore  Poulain  qui  informa  le  Roy 
de  tout  ce  detail , 6c  l’avertit  qu’une  aflem- 
blce  des  Seize  fe  tenait  dans  la  Mailbn  de 
la  Chapelle  un  des  plus  factieux  , qui  s’e- 
toit  déjà  faili  des  clefs  de  la  porte  de  Saint 
Denis.  Le  Roy  auroit  pu  faire  enlever  tout 
d’un  coup  les  Chefs  de  ce  parti,  en  faifant 
promptement  invertir  la  Madon  de  la  Cha- 
pelle par  lès  Gardes  jécc’étoit  fon  Icntiment 
mais  Villequier  dont  la  fidelité  , li  l’on  en 
croit  le  Président  de  Thou  , parut  tou- 
jours fort fu(pecte,l’en  dilluadaà  caulèdudan- 
ger  qu’il  y avoir  d’une  révolté  generale.  La 
Reine  Mcrc  qu’on  foupçonnoit  aulli  d’avoir 
perdu  beaucoup  de  l'anunc  qu’elle  avoir 
toujours  eue  pour  le  Roy  fon  fils  , 6c  d’avoir 
en  veuë  , ainlî  qu’on  l’a  de)a  dit , de  faire 
tomber  la  Couronne  iur  le  Marquis  de  Pont 
fon  petit-fils,  Si  fils  ainé  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , en  cas  que  le  Roy  vint  ;i  manquer , 
appuya  l’avis  de  Villequier  , & il  fut  leule- 
ment  relolu  que  le  Roy  cnvoycroic  quel- 
qu’un de  fa  parc  au  Duc  de  Guife,  pour 
Juy  défendre  de  venir  à Paris. 

Pomponne  de  Belliévreiut  chargé  de  cet- 
te commilfion.  Il  alla  à Sortions,  où  il  trou- 
va non  feulement  le  Duc  de  Guife  , mais 
encore  le  Cardinal  de  Bourbon  6c  la  plupart 
de'  autres  Seigneurs  de  la  Ligue  fort  occu- 
pez de  leurs  d .libérations , Iur  l'exécution 
de  la  plus  grande  entreprrté  qu’ils  eulTent 
encore  laite. 

Il  intima  au  Duc  l’ordre  du  Roy,  Si  le 
conjura  de  ne  point  pouller  à bout  la  pa- 
tience de  ce  Prince  par  la  dcfobcïllance. 
Le  Duc  que  cet  ordre  ne  lailla  pas  d’em- 
barralîèr  , ne  répondit  que  par  des  plain- 
tes fur  les  foupçons  que  les  ennemis  jet- 
toient  làns  celle  contre  luy  dans  l’elprir  du 
Roy  j qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  de  s’en 
juftifier  par  luy  meme  * qu'il  f^avoit  qu’à 
fon  occalion  on  minutoit  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  zclez  Catholiques  , & qu’il  ne 
pouvoit  les  abandonne!  dans  le  danger  pref- 
fant  où  ils  écoient  -t  que  fi  le  Roy  vouloir 
luy  donner  de  bonnes  aflurances  qu’on  n’at- 
tenteroit  rien  contre  eux,  il  etoit  toutdifpofé 
à luy  obéir*  mais  que  faute  de  cela  il  fçau- 
roit  faire  ce  que  Ion  devoir , fon  zélé  pour 
la  Religion  Catholique,  6c  l’amour  qu’il  dé- 
voie à la  Patrie  6c  à fes  Concitoyens  luy 
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A preferi voient.  Apres  bien  des  difeours  Bcl- 
ltévre  ayant  tire  parole  de  luy  , qu’il  lut- 
pendroit  Ion  départ  encore  trois  jours  en 
attendant  la  reponfe  de  la  Cour , s’en  re- 
tourna. 

Après  qu’il  eut  rendu  compte  de  ce  au’il 
avoir  traité  à Sortions,  le  Roy  luy  ordon- 
na d’y  retourner  avec  une  lettre  de  créan- 
ce, & d’accorder  au  Duc  de  Guife  toutes 
lesleuretez  qu’il  louhairoit  pour  les  Panfiens* 
pour  luy  & pour  tous  ceux  de  fa  Maifon. 
Mais  dans  le  moment  une  dépêche  de  Suille 
qui  demandait  une  prompte  réponfe  étant 
arrivée  , Si  pour  laquelle  le  Roy  avait  be- 
B foin  de  la  prclcnce  de  Bcllicvre  , il  luy 
commanda  d’ccrire  au  Duc  de  Guife  ce 
qu’il  lui  auroit  dit  débouché,  6c  de  luy  pro- 
mettre d’aller  le  trouver  dans  trois  jours  à 
Sortions.  La  lettre  étant  écrite  Si  enfermée 
avec  la  lettre  de  créance  dans  un  pacquer, 
elle  fut  donnée  à un  Courrier,  qui  ayant 
etc  au  Commis  du  Trcloricr  de  l’cpargne 
luy  demander  vingt-cinq  ccus  pour  la  tourfe. 
Si  n’ayant  pu  les  obtenir  , parce  qu’il  n’y 
avoir  point  d’argent  dans  le  tréior , mit  le 
paquet  à la  Porte. 

Bellicvre  étant  venu  le  troificme  jour, 
demanda  au  Roy  s’il  ne  vouloir  pas  qu’il 
q retournât  à Sortions  , veu  l’importance  de 
la  choie.  Le  Roy  lê  chagrina , 6c  dit  que 
c’ctoit  la  plus  extrême  iniolcnce  au  Duc 
de  Guife  d’olèr  ainfi  compter  rj*  à rie  avec 
fon  Roy  , Si  qu’il  fuftiloïc  de  luy  écrire  de 
nouveau,  pour  avoir  la  rcponlèàla  premiè- 
re lettie.  Cette  féconde  fut  encore  envoyée 
par  la  Porte  pour  la  même  raifon. 

Dans  cet  intervalle  Catherine  DuchelTc 
de  Montpenfier  feeur  du  Duc  de  Guife,étoit 
fans  celle  à importuner  la  Reine  Mère , pour 
obtenir  à Ibn  frere  la  permillîon  du  Roy  de  ve- 
nir lè  jurtifier  devant  Sa  Majeftc  * 6s.  ayant 
D toujours  cté  refulee  , elle  entreprit  de  con- 
cert avec  les  Chefs  des  Seize  Si  les  autres 
Partilans  du  Duc  de  Guilè  , de  faire  un  coup* 
des  plus  hardis. 

Elle  fijut  que  le  Roy  devoir  aller  en  Car- 
relle à Vincennes  , où  il  alloit  ordinaire- 
ment allez  peu  accompagné.  Elle  rcloluc 
de  le  fiurc  enlever  au  retour,  6c  avec  des 
chevaux  de  relais  qu’on  tiendroit  prêts,  le 
faire  conduire  à toutes  jambes  à Soiflbns.Le 
E rendez-vous  des  Conjurez  etoit  à la  Raquette 
proche  de  la  porte  Saint  Antoine.  Poulain 
qui  fartoit  toujours  trés-adroitement  fon 
métier  d’Elpion,  & dont  les  Seize  n’a  voient 
aucune  défiance  , donna  avis  de  cette  cons- 
piration au  Roy  quelques  heures  avant  qu’il 
dut  partir  de  Vincennes;  lûrquoy  on  fit  ve- 
nir de  Paris  tous  les  chevaux  de  là  garde. 
Les  conjurez  connurent  par  là  qu’ils  avoienc 
ccé  découverts  , 6c  fc  retirèrent  chacun  de 
leur  côté. 

Cependant  le  Duc  de  Guilè  voyant  qu’a- 
pres  cinq  ou  fix  jours  Belliévre  contre  là 
promertè  ne  revenoit  point,  regarda  com- 
me 
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me  un  mépris  la  conduite  qué  l’on  tenoit 
à Ton  egard,  fie  toujours  prerte  par  les  Pari* 
liens , qui  apres  la  decouverte  de  tant  de 
criminelles  intrigues  , en  appréhcndoient 
une  prompte  fie  févére  vengeance , le  réfo- 
lut  à partir. 

L’inquiétude  des  Seize  s’étoit  accrue  par 
l’ordre  que  le  Roy  avoit  envoyé  à quatre 
mille  Suiffes  qui  croient  à Lagni , de  le  te- 
nir prêts  à marcher  au  premier  ordre.  Le 
Duc  luy-même  avoit  appris  cette  nouvelle 
à GoneJe,  jufqu’où  il  étoic  venu  en  fecrec 
fie  déguile.  Il  n’hefira  plus  que  fur  le  péril 
à quoy  il  alloit  s’expofêr  luy-même  : mais 
fa  maxime  étoit  que  dans  les  grandes  en- 
trepnles  , il  y avoit  toujours  de  certains 
points  critiques  &décififs,  où  l’on  ne  réiiiüt 
jamais  qu’en  hazardant. 

Il  puait  donc  de  Sortions  â neuf  heures 
du  loir,  y lai  liant  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne Ion  frère  fie  le  Prmce  de  Joinville 
fou  fils  , Se  pria  François  d’Efpinac  Ar- 
chevêque de  Lion  de  fe  rendre  aulfi  à Pa- 
ris, quelque  temps  apres  qu’il  y feroit  arrivé 
luy-même. 

Le  lundy  neuvième  de  May  vers  le  midi  j 
il  entra  à Pans  accompagne  léulemcht  de 
huit  Gentilshommes,  & alla  deicendre  aux 
Filles  Repenties,  où  il  Içavoitquc  la  Reine 
étoit.  La  manière  dont  elle  le  reçût  luy  fit 
allez  connoïtre  fon  émotion  fic-fa  frayeur. 

Apres  un  court  entretien,  où  il  tâcha 
de  juftifier  fa  conduice  , la  Reine  envoya 
Verderonne  au.Roy,  pour  luy  faire  Içavoir 
la  venue  du  Duc  de  Guife  , fie  s’il  trou- 
veroit  bon  qu’elle  le  luy  menât,  comme 
le  Duc  l’en  prioit. 

Le  Roy  également  furpris  & outré  de  cette 
audace,  fut  un  moment  fans  dire  mot,  re- 
gardant par  la  fenêtre  de  fon  cabinet  qui 
donnoit  fur  le  Jardin  du  Louvre  , fie  puis 
fe  tournant  vers  Verderonne,  il  luy  dit. 
A liez,  dire  à la  Reine  ma  mère  ,•  que  fui  fa»' el- 
le en  veut  bien  prendre  U peine , qu'elle  amène 
le  Duc  de  Guife , & que  je  te  verrai  d*  is  la 
Chambré  de  U Reine  ma  femme.  En  fui  te  il 
commanda  à Barat  de  deicendre  dans  la  Cour 
du  Louvre , fie  de  prendre  garde  à ceux  qui 
cntreroientavec  le  Duc. 

La  première  penfée  du  Roy  fut  de  le  faire 
poignarder  des  qu’il  y feroit  entré  * fie  il 
demanda  à cinq  ou  fix  de  fes  Gentilshom- 
mes , s’ils  ctoient  prêts  à faire  ce  qu’il  leur 
commanderoic.  Ils  répondirent  que  quelque 
ordre  qu’il  luy  plairoit  de  leur  donnerais  l’c- 
xécuteroient  fur  le  champ. 

Villcquier  fie  la  Guiche  qui  étoientpré- 
fens  entendirent  bien  ce  que  cela  vouloir 
dire  * fie  étant  entrez  avec  le  Roy  dans  fon 
cabinet , luy  reprefentérent  fortement  les 
fuites  du  dcficin  qu’il  méditoit  5 que  des  que 
la  mort  du  Duc  de  Guife  fêroir  fçuë  dans 
la  Ville,  on  verroiteent  mille  hommes  fous 
les  armes  invertir  Je  Louvre  \ que  toute  la 
Cour  fie  Sa  Majeftc  la  première  fêroieut 
Tome  111. 


. les  victimes  de  la  fureur  d’une  populace 
qu’on  ne  pouvoir  contenir  que  d’ailleurs 
certainement  le  Duc  de  Guife  ne  feroit  pas 
allez  téméraire , pour  venir  au  Louvre  fê 
livrer  luy-même  a fbn  Maître  , le  fçaehant 
irrité  contre  luy  , s’il  n’avoit  pas  quelque 
chofe  à luy  propofêr  dont  il  dût  être 
fatisfait  * qu’il  falloir  au  moins  l’entendre, 
fie  qu’enfuite  on  verroit  ce  qu’il  y auroit  à 
faire. 

Le  Roy  fut  ébranlé  par  ces  raifons  fans 
en  être  entièrement  perlûadc  : mais  c’étoic 
le  génie  de  ce  Prince  de  , palier  d’abord 
aifcmcnc  d'un  deilein  arreté  i l’irrcfolution, 
& de  l'irréfôlurion  au  fentiment  contraire. 

Cependant  la  Reine  s’erant  mile  en  charte 
partit  pour  venir  au  Louvre  avec  le  Duc  de 
Guife  , qui  la  fuivoic  â pied.  A peine  le  peu- 
ple penla-t-il  â elle  i cous  les  faluts  fie  tou. 
tes  les  acclamations  firent  pour  le  Duc  de 
Guife t les  rues,  les  fenêtres  8e  jufqu’aux 
toits  des  maifons,tout  étoit  rempli  d’une  foule 
infinie  , ôe  on  n’entendoie  de  tous  cotez  que 
vive  Gntfe , vive  le  Defcnfeur  de  tEghfe  & 
de  la  Religion  Catholique  , te  fauveur  de  Paris. 
Les  plus  proches  de  luy  non  concens  de  le 
; fâlucr  fiéchillbicnc  les  genoux  , lui  baifoiene 
les  mains  fie  les  habits,  fie  il  n’y  eut  point 
dans  cette  manie  de  la  populace  de  demon- 
ft ration  fie  de  témoignage  d’amour,  de  ref- 
pect  6c  de  vénération,  qu’elle  ne  s’empreflat 
de  luy  donner.  Il  y répondoic  tenant  le 
chapeau  à la  main  , Jalüanc  i droit  6c  à gau- 
che avec  cet  air  honnête  fie  populaire  qui 
luy  étoit  naturel , fie  qui  ne  luy  avoit  juf- 
qu’alors  que  trop  bien  réüffi  , â l’égard  de 
tous  ceux  qu’il  avoir  entrepris  de  féJuire. 
Il  fut  conduit  de  la  forte  pendant  tout  le 
chemin,  fie  arriva  au  Louvre  , jufqu’où  ce 
bruit  fie  ces  aplaudifTemens  retentifToienr. 

En  partant  dans  la  Cour , il  trouva  les  Gar- 
des rangez  en  haye  * fie  à leur  tête  Cnllon 
qui  ne  l’aimoit  pas  , fie  qui  reçût  d’un  air 
fort  indifférent  la  faiuade  qu’il  lui  fie.  On 
die  que  le  voyant  fi  fore  engagé  , la  fermeté 
l’abandonna  pour  un  moment,  fie  qu’on  le  vie 
pâlir. 

Suivant  l’ordre  qu’on  avoit  donné  , il  fut 
introduit  dins  la  Chambre  de  la  jeune  Rei- 
ne , qui  étoit  au  lit.  Il  y avoir  là  une  porte 
qui  s’ouvroic  du  côrc  de  l’appartement  du 
Roy , fie  dont  ce  Prince  avoit  lêul  la  clef. 
C’écoic  par  cette  raifôn  qu’il  avoit  marqué 
cet  endroit . pour  donner  audience  au  Duc 
de  Guife  dans  le  moment  qu'il  avoit  pris 
la  réfolution  de  fe  défaire  de  luy.  Il  n’euc 
pas  le  courage  ou  l’imprudence  de  la  met- 
tre en  éxécucion  i car  il  y avoir  de  fortes 
raifons  de  balancer  en  cette  rencontre. 

D’abord  qu’il  parut,  comme  le  Duc  de 
Guife  s’avança  pour  luy  faire  la  révérence, 
il  luy  dit  d’un  vifâge  févére,-  qui  vous  amè . 
ne  ici. Le  Duc  commençant  par  fe  jurtifier,  le 
Roy  l’interrompit , fie  fc  tournant  vers  Bel- 
liévre , luy  demanda  s’il  ne  l’avoit  pas  alla- 
N N on 
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ré  que  Monficur  de  Guife  ne  viendroit  pas 
â Paris.  Ne  me  l’avez-vous  pas  die  ainli  , 
Monficur , reprit  Bellicvre,  en  parlant  au 
Duc  de  Guiic.  -Mais  vous,  Monfieur  , ré- 
pliquale  D uc , ne  m’aviez  vous  pas  pro- 
mis que  vous  viendriez  à Soiffons  dans  trois 
jours,  11  eft  vray  , repartit  Belhévre  * mais 
vous  avez  reçu  deux  lettres , par  lcfquelles 
je  vous  reïterois  les  ordres  du  Roy  , 8c  les 
railons  qui  m’empcchoient  de  retourner  à 
Soûlons  : furquoy  le  Duc  de  Guife  procéda 
ayec  de  grands  fermons,  qu’il  n’avoit  reçu 
n y les  lettres  ny  aucunes  nouvelles  de  la 
part,  & reprit  ce  qu’il  a voit  commencé  à dire 
d’abord, qu’il  n’ctoit  venu  que  pour  fe  défen- 
dre contre  les  calomnies  de  les  ennemis,  & a £ 
furcrfaMajcfté  delà  (inccricé  de  fes  intentions 
•8ÿ  de  fon  atrachement  à /on  fervice.  Ho 
bien,  dit  le  Roy,  sciera  par  vôtre  condui- 
te que  vous  vous  juftifieroz  ,6c  les  effets  me 
fieront  juger  de  vos  intentions. 

Le  Duc  de  Guife  ne  répliqua  rien, 8c  ayant 
fait  une  profonde  révérence,  fe  retira.  Quel- 
que court  que  cet  entretien  eut  été  , il  lui 
avoir  paru  durer  beaucoup.  Il  fortit  du 
Louvre  bien  refolu  de  n’y  plus  revenir  que 
bien  accompagné,  8c  fe  trouvant  trop  heu- 
reux de  s’en  erre  tiré.  Le  peuple  fit  un  grand 
cri  de  joye  en  le  revoyant,  8c  le  recondui- 
fit  comme  en  triomphe  jufqu'â  fon  Hôtel. 

Dés  que  le  Duc  de  Guifé  fut  forti , le 
Roy  fit  entrer  Poulain  dans  fon  cabinet , 
pour  Içavoir  de  luy  en  quelle  difpofition  il 
avoir  laiilo  les  factieux.  Poulain  lui  dit  que 
de  concernez  ôc  de  déconcertez  qu’ils  croient 
le  jour  d’auparavant,  ils  triomphoient depuis 
l’arrivée  du  Duc  de  Guife  , Sc  paroiilbicnc 
en  rc/olution  de  pouffer  la  révolte  jufqu’â 
l’extrémitc, Sc  que  fi  l'on  ne  prenoit  prompte- 
ment de  bonnes  précautions,  la  perfonne 
de  Sa  Majeftc  ne  feroit  pas  en  affurance. 

Le  refte  du  jour  Sc  toute  la  nuit  la  Cour 
Sc  la  Ville  furent  en  des  inquiétudes,  8c dans 
■des  mouvemens  continuels.  On  redoubla  les 
Gardes  au  Louvre  8c  aux  environs,  le  Duc 
de  Guife  en  fit  autant  à fon  Hôtel , où  tou- 
te la  Nobleffe  de  Ion  parti  fe  raffembla;  les 
Bourgeois  dans  leurs  mai/bns  fe  renoientar- 
mcz , Ôc  prêts  à le  ranger  fous  leurs  Chefs 
à la  première  allarme , 8c  les  Efpions  des 
deux  partis  rudoient  dans  les  rues  Sc  dans  les 
places  , pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
fe  palfoic,  les  uns  au  Louvre,  les  autres  â 
l’Hotel  de  Guife,  Sc  aux  autres  Capitaines 
«foi  factieux. 

Le  lendemain  Mardi  dixiéme  du  mois  Sc 
le  jour  fmvant  fe  pafférent  en  négociations 
8c  en  diverfes  conférences.  Le  Duc  de  Guife 
en  eut  une  avec  le  Roy  & la  Reinedansles 
Jardins  de  cette  Princeffe,  où  il  fe  rendit 
elcorrc  de  quantité  de  Gentilshommes  de 
/à  fiction  tous  bien  armez  fous  leurs  habits. 
Il  s’y  fit  des  plaintes  réciproques,  des  juftifi- 
cnrions  8c  des  remontrances  de  la  part  du 
Duc  de  Guife  , 8c  tout  cela  fans  rien  con* 
dure. 
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A Le  Roy  fit  venir  le  Prévôt  des  Marchand* 

8cles  Efchevins  ,&  leur  ordonna  d’aller  dans 
les  Hôtelleries  8c  dans  les  Maifons  des  Par- 
ticuliers , pour  prendre  le  nom  de  tous  ceux 
qui  n’avoient  point  leur  domicile  à Paris , 8c 
leur  commander  d’en  fortir  fans  délai.  Cet 
ordre  fut  porté,  Sc  ne  futpoint  exécuté , quoy 
que  les  lieurs  d’O  Sc  de  Villcquier  Gouver- 
neur de  Paris  euffent  eux- mêmes  fait  cette 
pcrquilîtion  avec  le  Prévôt  des  Marchands. 

Les  uns  fe  cachoient  8c  n’étoient  point  dé- 
celez par  leurs  hôtes  , d’autres  s’exeufoient 
fur  les  affaires  preffantes  qui  les  retenoient 
B à Paris  j d'autres  Enfant  lemblant  d’obcïr 
fe  retiroient  à l’Hotel  de  Guife  & dans  les 
quartiers  où  ils  fçavoient  que  les  féditicux 
croient  les  plus  forts. 

Enfin  le  Roy  voyant  qu’il  n’etoit  point 
obéi  , Sc  que  plus  il  différeroit  , plus  il 
donneroic  de  temps  aux  factieux  de  fe  forti- 
fier , fit  ce  qu’il  eût  dû  faire  au  moins  trois 
jours  plûtôt , qui  fut  d’introduire  les  Suiffes 
dans  Paris  , pour  les  joindre  aux  Gardes 
Françoifes  , & par  leur  moyen  fe  rendre 
maître  des  principaux  portes  de  la  Ville, 
afin  de  tenir  en  bride  les  Bourgeois , rom- 
pre la  communication  des  quartiers  les  uns 
avec  les  autres , 8c  fe  faifir  des  Chefs  de  la 
ç révolte. 

Le  douzième  du  mois  de  Mars  dés  la 
pointe  du  jour,  le  fieur  deCanaye  quicom- 
mandoit  à la  porte  Saint  Honoré  , en  ayant  1.  »o. 
donné  les  clefs  au  Marquis  d'O  , les  Suilïès  ^Acub|'f’ 
entrèrent  d’abord  à petit  bruit  au  nombre  ' ’ 

de  quatre  mille,  fuivis  de  deux  mille  Fan- 
tallîns  François.  Une  partie  fut  conduite 
au  Cimetière  de  Saint  Innocent , une  autre  à 
la  Grève  , une  autre  au  Marche  neuf.  Les 
Gardes  Françoifes  fe  rangèrent  fous  les  ar- 
£)  mes  fur  le  petit  pont  , for  le  pont  Saint 
Michel,  8c  for  le  pont  Notre-Dame , CriL 
lon  Colonel  des  Gardes  Françoifes  voulut 
aullî  fe  faifir  de  la  place  Maubcrt, porte  très- 
important  dans  la  conjoncture  ; parce  que  le 
quartier  de  l’Univerfité  8c  une  partie  de  la 
Ville  à l’Orient  Sc  au  Midi  de  la  Rivicre 
y aboutillcnt  Mais  comme  il  y trouva  une 
grande  multitude  de  peuple  en  armes, 8c  qu’il  . 
avoit  ordre  exprès  de  ne  point  ufer  de. vio- 
lence , il  fut  contraint  de  fe  retirer  malgré 
lui  8c  contre  fon  fendraient  , qui  étoit  d’oc- 
cuper ce  porte  à quelque  prix  que  ce  fut 
E Cette  défenfe  de  charger  la  populace  , s’il 
en  étoit  befoin , & d’avoir  manqué  à s’em- 
parer de  la  place  Maubert  par  la  rcfiftance 
que  les  Bourgeois  y apportèrent , furent  les 
deux  plus  grandes  fautes  qui  fe  puffenc 
commettre  dans  cette  conjoncture  5 la  pre- 
mière ne  faifoit  qu’enhardir  les  mutins , 8c 
la  féconde  les  laiffoit  maîtres  de  tous  les 
quartiers  de  l’Univerfité  j êc  ce  fut  parla  que 
l’émeute  commença. 

Crucé  Procureur  au  Châtelet  un  des  plus 
violens  des  Seize  ayant  eu  avis  for  les  qua- 
tre heures  8c  demie  du  matin  , que  les  gens 
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de  guerre  entroient  par  la  porte  Saint  Ho- 
norc  , envoya  trois  jeunes  garçons  crier 
dans  routes  les  rues  du  quartier  de  PLJniver- 
fité,  allarme,  allarme.  C’ccoit  le  lignai  pour 
tous  ceux  de  la  Faétion , de  le  rendre  A leurs 
Corpsde-Garde.  Les  autres  qui  n’en  croient 
point  lortantaulîide  leurs  maifons  à ce  bruit, 
Ôc  demandant  ce  que  c’écoic , on  leur  ré- 
pondoit  que  Châtillon  avec  un  nombre  infi- 
ni de  Huguenots  étoit  au  Fauxbourg  Saint 
Germain  pour  furprendre  la  Ville.  Cette 
nouvelle  toute  ridicule  qu’elle  étoit  , leur  fit 
prendre  les  armes  8c  fuivre  les  factieux. 

Dans  le  même  temps  les  Capitaines  & 
les  aucres  Officiers  d’armée  que  le  Duc  de 
Guifc  avoir  à Paris,  le  répandirent  dans  les 
divers  quartiers , pour  gouverner  cette  Bour- 
geoific  6c  empêcher  la  confufion.  Le  Comte 
de  Brifiâc  avoic  choifi  Ion  polie  dans  l'U- 
niverfité  ; 8c  ce  fut  luy  qui  ayant  rencon- 
tré une  grofle  troupe  d’Ecoliers  armez,  leur 
fie  faire  la  première  barricade  avec  des  ton- 
neaux , d’où  vint  le  nom  de  cette  journée 
.que  l’on  appella  la  journée  des  barricades. 
Elles  fc  firent  avec  une  merveilleulè  prom- 
ptitude en  ce  quartier-là  dans  toutes  les 
rues  , 8c  furent  poufices  jufqu’au  petit  Châ- 
telet, en  deçà  duquel  du  côte  de  Saint  Sé- 
verin  , lors  que  Crucé  arriva  , les  Officiers 
des  Gardes  du  Roy  polbient  déjà  des  fenri- 
nelles  : mais  ccluy  cy  ayant  fait  palier  des 
Moulquetaires  de  l'autre  côté  de  la  rue, 
obligea  les  lèntinelles  à repafier  au  delà  du 
Châtelet. 

La  meme  choie  le  fit  dans  tous  les  aucres  en- 
droits de  Paris.  Les  chaînes  furent  tendues 
dans  lés  principales  rues, les  barricades poul- 
fées  toujours  en  avanc  , écanc  Ibütenuës  par 
derrière  d’un  grand  nombre  de  Moufque- 
taires  6c  de  quelques  Fauconneaux.  Il  y 
en  eût  qui  fur  le  Midi  furent  avancées  jul- 
qu’à  cinquante  pas  du  Louvre.  Les  Maré- 
chaux d’Aumonc  6c  de  Biron,  Villequier 
6c  d’O  avoicnc  beau  crier  aux  Bourgeois, 
qu’ils  s’aflùraflent  fur  leur  parole 6c  fur  leur 
honneur,  qu’on  ne  vouloit  point  leur  faire 
de  mal,  ils  n’étoienc  point  écoutez.  De  for- 
te qu’en  peu  d'heures  les  foldats  furent  en- 
fermez de  toutes  parrs,  expolèz  aux  moufi 
quecades  des  fenêtres  , 6c  aux  pavez  dont 
chaque  mailon  s’écoit  fournie,  en  dépavant 
les  rues','-  6c  le  trouvèrent  dans  l’impuiflàn- 
ce  de  faire  retraite  , d’entreprendre  ou  de 
forcer  aucun  palfage  fans  ellre  accablez  de 
v _ tous  les  côcez. 

Cependant  on  n’attaquoit  point  encore 
ni  de  parc  ni  d’autre  , les  Pari fiens  6c  ceux 
qui  les  conduifoicnt  fe  contentant  de  tenir 
les  foldats  bloquez.  Le  Roy  averci  de  cette 
fâchculè  firuation  , pria  la  Reine  d’aller  à 
l’Hôtel  de  Guife  avec  le  lîeur  de  Belliévre, 
pourperfuader  au  Duc  de  forcir  de  Paris,  en 
Juy  donnant  toutes  les  aflcurances  polfibles, 
furtout  ce  qu’il  pourroit  fouhaiter  pour  luy, 
pour  les  fiens,  5c  pour  les  Bourgeois  de  Paris. 
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A Les  barricades  I’empêcherent  d’y  aller  en 
Carroflè,  6c  elle  eut  bien  de  la  peine  à palier 
en  chaife  , à caafe  des  précautions  que  les 
Bourgeois  prenoient  avant  que  de  détendre 
les  chaînes,  6c  ouvrir  leurs  barricades.  Le 
Duc  de  Guilè  l’amula  long-temps  par  des 
réponfes  générales , par  diverlès  difficultcz 
qu’il  luy  faifoit , parles  plaintes  qu’il  mêloic 
à tout  propos  dans  la  convention,  enacten. 
dant  qu’il  fut  plus  cxaâemenr  informé  de 
l’état  des  choies  : mais  des  qu’il  en  eut  eu 
des  avis  certains,  il  répondit  nettement  qu’il 
ne  luy  convenoit  point  de  forrir  de  Paris , 8c 
d abandonner  à la  fureur  des  mauvais  Con- 
B feillers  du  Roy  , tant  de  bons  Catholiques 
qui  ne  s’étoienc  armez  que  pour  défendre 
leur  vie  8c  leur  Religion  , proteftant  d’ail- 
leurs qu’il  n’avoit  point  de  part  à tout  ce  qui 
fe  pafioit,  6c  qu’il  n’étoic  point  en  Ion  pouvoir 
d’arrêter  la  fougue  d’une  populace  armée  , 
qu’on  avoit  engagée  mal  à propos  à fe  foule- 
ver. 

Le  Préfidcnc  de  Thou  dit  dans  fon  hiftoi- 
re , que  nonobllant  le  danger  qu’il  y avoic 
de  paroître  alors  dans  les  rues  , il  eut  la  cu- 
riofitc  d’aller  au  Louvre;  qu’il  y trouva  roue 
dans  la  conllernation  , 6c  qu’ayant  été  de  là 
C à l’Hôtel  de  Guilè  , il  avoit  vu  le  Duc  avec 
un  vifage  gay  ôc  content  , qui  faifoit  allez 
connoître  qu’il  étoit  le  maître  de  l’événe- 
ment de  cette  journée. 

Au  retour  de  la  Reine  , le  Roy  ne  fçaehanc 
plus  quel  parti  prendre  , envoya  ordre  aux 
loldats  de  quitter  leurs  polies  , 6c  de  revenir 
au  Louvre:  mais  il  n’ccoitplus  temps. Un  coup 
de  Moufquet  ayant  été  tiré  par  un  foldat 
vers  le  marché  neuf  où  étoient  les  Suifiès,  on 
commença  à tirer  fiix  eux  6 C à les  accabler  à 
coups  de  pavé.  Il  y en  eut  une  vingtaine  de 
tuez  6c  encore  plus  de  bleflèz.  Le  relie  voyant 
D les  coups  pleuvoir  de  toutes  parts , commen- 
ça à demander  quartier,  criant , bon  Catho- 
lique , faifanc  ligne  du  chapeau,  ôc  montrant 
leurs  chapelets. 

Alors’  le  Comte  de  BrilTac  furvenant  fit 
cefièr  les  moufquetades , 6c  le  tournant  vers 
quelques  Gcntilhommes  qui  l’accompa- 
gnoient , leur  dit  en  riant , j’ai  enfin  trouvé 
mon  terrain,  le  Roy  qui  dit  que  je  ne  vaux  rien  ni 
fiur  la  terre  ni  fur  la  mer  , verra  au  moins  que  je 
fuis  bon  fur  le  pavé.  C’étoit  au  fujet  de  la  ba- 
taille des  Açores , où  Strozzi  avoit  etc  dé- 
fait fur  mer  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix,  6c 
E où  BrilTac  s’étoit  trouvé  , que  le  Roy  chagrin 
de  ce  qu'il  s’étoic  tourné  du  côté  de  la  Ligue, 
avoit  parlé  de  luy  d’une  manière  fi  defobli- 
geante. 

II  fit  retirer  les  Suifiès  dans  les  Boucheries 
du  Marche-Neuf  après  les  avoir  defarmez  , 
tandis  qu’en  d’autres  endroits  le  relie  des 
Suifiès  ÔC  les  foldats  François  ayant  été  aulfi 
mal  menez  , furent  obligez  de  crier  pareille- 
ment Vive  Guifê,  ôc  de  le  rendre  au  Capitai- 
ne Saint  Paul , 6c  à quelques  autres  du  même 
parti. 
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Le  Duc  de  Guife  informé  de  ces  heureux  A ter  rien  contre  le  Roy  3 mais  feulement  pour 


fiiccez,  fôrtit  de  fon  Hôtel  fans  autres  armes 
<juc  fon  cpce.  Dés  qu’il  parut  , ce  furent  de 
nouveaux  cris  de  joye  dans  tous  les  lieux  où 
>1  paiToïc,  il  courut  de  barricade  en  barricade 
appaifant  le  peuple, & empochant  qu’on  ne  fit 
plusde  violence  aux  foldars.  11  ordonna  qu'on 
rendit  aux  Suiflès  les  armes  qu’on  leur  avoir 
ôtées , fie  les  fit  conduire  vers  le  Louvre  par 
le  Comte  de  Briffac.  Saint  Paul  eut  ordre  de 
fe  mettre  i la  tête  des  Gardes  Françoifes  , 6c 
de  les  mener  auiîî  vers  le  Louvre  avec  cecre 
différence  , qu’ils  eurent  ordre  de  marcher  , 


défendre  fon  honneur , & fauver  de  la  mort 
une  infinité  de  gens  de  bien  } que  la  maifon  | 
de  Ville  fie  d’autres  lieux  étoienc  pleins  de 
bourreaux  6c  de  potences  deftinées  pour  le 
fupplice  de  tant  dmnocens,  qui  n’étoicnc 
coupables  d’autre  crime  , que  de  l’attache- 
ment  à la  Religion  de  leurs  pères , & que  le 
Duc  le  prioic  d inftruirela  Reine  d’ Angleter- 
re de  ces  véritez , fans  fc  laiüêr  prévenir  des 
calomnies  qu’on  débitoit  à la  Conr. 

A cela  l’Ambaffadeur  répondit  qu’il  n’en- 
troit point  dans  le  fecret  des  intentions  du 


chapeau  bas  6c  les  armes  baiffée! , Comme  ® Duc  de  Guifê^mais  qu’il  étoit  bien  affeuré  que 
pour  faire  gourer  aux  Parifiens  par  ce  fpec-  oui  des  Souverains  de  l’Europe  n’approuve- 


pour  faire  gourer  aux  Panhens  par  ce  Ipec- 
cacle  le  plaifir  de  leur  vi&oire. 

La  Cour  fut  fort  inquiète  durant  toute 
là  nuit  qui  fuivit  cette  journée  , 6c  d’autre 
part  la  fa&ion  des  Seize  fe  remüi  beaucoup  j 
car  elle  vouloir  pouffer  les  choies  jufqu’à  la 
dernière  extrémité,  5c  fe  faiûr  de  la  Perfonne 
du  Roy. 

Les  Gens  du  Duc  de  Guife  coururent  tous 
les  quartiers  fie  les  maifons  des  principaux 
Bourgeois , fie  y receurent  les  complimens  fie 


oui  ocs  souverains  de  l Lurope  n approuve- 
roir,  qu’un  fujec  vint  foire  violence  à fon  Roy 
jufques  dans  fa  capitale  j que  le  fait  des  po- 
tences étoit  aifé  i vérifier , le  Duc  de  Guife 
étant  maître  de  la  maifon  de  Ville,  d’où  il 
les  pouvoir  foire  tirer , pour  les  expofer  aux 
yeux  de  tout  le  public  -t  que  quand  ce  fait  fe- 
roir  vray  , il  ne  croirait  pas  qu'il  fut  ja- 
mais permis  i un  particulier  de  s’oppofer  i 
main  armée  aux  réfolutions  de  fon  Prince  » 
au’il  rendrait  compte  à la  Reine  fa  Maîtreffe 
de  ce  qu’il  avoir  vù  , fans  déeuifèr  la  vérité. 


les  eloges , qu’on  leur  faifoit  partout  avec  ^ ae  ce  qu’il  avoir  vù , fans  déguifèr  la  vérité, 
empreüement  i l’honneur  de  leur  maître  i fie  qu’elle  croie  affez  éclairée  pour  en  juger 

mais  ils  y étoienc  principalement  envoyez  , foinement. 

pour  confirmer  les  efpnts  dans  leurs  pre-  Brilfoc  crut  l’ébranler  en  luy  difantque 
miéres  réfolutions , fie  recommander  i tous  s’il  luy  avoir  parlé  de  fauvegarde  , ce  n’étoic 

de  ne  rien  entreprendre  de  nouveau  fans  les  que  parce  qu’il  le.voyoit  en  grand  danger, 

ordres  du  Duc  , qui  étonné  luy-mèmc  de  la  par  la  haine  que  le  peuple  avoir  contre  les 

grandeur  fit  du  fuccés  de  fon  entreprifè  , fai-  Anglois  Proceilans , pour  la  cruauté  exercée 

ioic  en  même  temps  réflexion  fur  la  manière,  contre  la  Reine  d’Ecoffe.  Cruauté  ? reprit 

dont  elle  ferait’  regardée  dans  les  Cours  l’Ambaflàdeur,  ce  n’elt  point  ainfi  qu’on  doit 


d’ailleurs  que  cela  n’empccheroit  pas  le  Roy  q qui  feront  toujours  ouvertes  comme  celles 
d’Efpagne , le  Duc  de  fiavoyc  , fit  meme  Ja  des  AmbafJàdeurs  le  doivent  être.  Si  les  fé- 


grandeur  fit  du  fuccés  de  fon  entreprifè  , fai-  Anglois  Proceièans , pour  la  cruauté  exercée 

foit  en  même  temps  rértéxion  fur  la  manière,  contre  la  Reine  d’Ecoffe.  Cruauté  ? reprit 

dont  elle  ferait  ‘regardée  dans  les  Cours  l’Ambaflàdeur,  ce  n’ell  point  ainfi  qu’on  doit 

étrangères.  parler  des  aciions  des  Princes,  6c  d'un  juge- 

II  prevoyoit  bien  qu’il  n’y  aurait  point  de  ment  qui  a été  rendu  dans  toutes  les  formes. 

‘Souverain  qui  ne  la  deiâprouvit  j mais  certain  Au  relie , ajouta-t-il , j’ay  ici  deux  portes , 

d’ailleurs  que  cela  n’empccheroit  pas  le  Roy  q qui  feront  toujours  ouvertes  comme  celles 
d’Efpagne , le  Duc  de  Savoyc  , fit  meme  Ja  des  AmbafJàdeurs  le  doivent  être.  Si  les  fé- 

Cour  de  Rome  d’être  toujours  dans  fes  ince-  ditieux  viennent  m'attaquer  je  me  défendrai 

rêts , fit  qu’il  luy  ferait  facile  de  donner  dans  de  mon  mieux  , fit  je  tacherai  de  donner  un 

ces  Cours  un  beau  voile  à cet  ateentat , il  exemple  aux  perfonnes  révêtuës  de  mon  ca- 

voulut  au  moins  fe  foire  honneur  auprès  de  raétérc  de  la  manière  dont  ils  doivent  fe 

celle  d’Angleterre,,  de  fo  conduite  envers  comporter , quand  on  viole  le  droit  des  gens 

■fon  Ambalîadcur.  à leur  égard  . 6c  comme  Briflàc  luy  fit  quel- 

C’ctoit  alors  le  Comte  Edoilard  Stafford  , que  mention  des  armes  qu’on  difôit  être  ca- 

qui  réfiJuic  en  cette  qualité  i la  Cour  de  chees  dans  fa  maifon  , il  luy  répondit  qu’il 

France.  Le  Duc  luy  envoya  le  Comte  de  n'en  avoir  point,  perfûadé  qu’il  ccoit  en  afo 

Briffac , pour  luy  offrir  une  fauvegarde, avec  sùrance  dans  une  ville,  où  le  Roy  ctoit  pre- 

ordre  d’examiner  fans  foire  fcmblant  de  rien,  font. 

s’il  avoir  des  gens  armez  chez  luy,  ainfi  qu’on  g La  fermeté  de  l’Ambaffadeur  d’Angletcr- 
le  luy  avoir  rapporté  } mais  Briffac  ne  luy  eut  te  luy  fit  beaucoup  d’honneur , fie  quelque  fil- 
me nltîrAr  ni  rl..  A i-  ( » 1 1 -,  r.l  mi’il  l'inMr  Ipr  rm’il  *t\T  /l'on  I j.‘.'  . n 


des  AmbafJàdeurs  le  doivent  être.  Si  les  fé- 
ditieux  viennent  m'attaquer  je  me  détendrai 
de  mon  mieux  , & je  tâcherai  de  donner  un 
exemple  aux  perionnes  révêtuës  de  mon  ca- 
ractère de  la  manière  dont  ils  doivent  fe 
comporter , quand  on  viole  le  droit  des  gens 
à leur  égard  . U comme  Briflàc  luy  fit  quel- 
que mention  des  armes  qu'on  difoit  être  ca- 
chées dans  fa  maiion  , il  luy  répondit  qu'il 
n’en  avoir  point , perlüadé  qu'il  éroic  en  af. 
sùrance  dans  une  ville,  où  le  R.oy  étoit  pré- 
fent.  r 


pas  plùtôt  parle  de  iàuvegardc  , qu’il  l'inter- 
rompit , & luy  dit,  que  s'il  étoit  à Paris  fans 
titre  & comme  on  limple  particulier  , il  lé 
tiendrait  très-obligé  de  l'offre  de  Moniteur 
de  Guife , & iroit  i'en  remercier  f mais  qu'- 
ayant l'honneur  d’y  être  en  qualité  de  Mi- 
nière d'une  puiflànte  Reine  alliée  avec  la 
France,  il  ne  pouvoir  recevoir  de  fauvegarde 
que  de  la  part  du  Roy  , qu'il  croyoit  devoir 
regarder  comme  feul  maître  dans  il  capitale. 

À ce  mot  Briffac  répliqua  que  le  Duc  de 
Guife  n'etoit point  venu  i Paris,  pour  alién- 


er qu’il  eut  d'en  appréhender  les  liiites,  elle 
n'en  eut  aucunes  fk  heu  les  pour  luy.  Le  Duc 
de  Guife  ne  put  s'empêcher  de  l'approuver , 
& autant  par  générofiré  que  pour  fi  propre 
réputation  , il  empêcha  que  le  peuple  ne 
fit  aucune  infulte  i ce  Miniftre.  11  écoic 
beau  pour  luy  de  faire  connoître  par  cet 
exemple  dans  les  Cours  étrangères,  la  gran- 
de autorité  qu'il  avoir  fur  tous  ceux  de  fon 
parti  ; & il  ne  pouvoit  guères  donner  de  mar- 
que plus  éclatante  de  la  fupériorité  de  fon 
génie , qu'en  fàifàoc  garder  à une  populace 
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mutinée,  des  mefures  & de  la  modération,  A trigues  de  la  Ligue.  Le  lendemain  plufieurs 
au  milieu  même  de  la  plus  grande  fureur  du  perlbnnesde  la  Cour,&duConfeil,&  quelques 


foûlévement 

Le  lendemain  il  fe  tint  plufieurs  confcilsau 
Louvre  fur  le  parti  qu’il  y avoir  à prendre  en 
de  fi  étranges  conjonctures,  & la  Reine  étant 
allé  à l’Hôtel  de  Guife  , n'oublia  rien  pour 
engager  le  Duc  à faire  quitter  les  armes  aux 
Bourgeois , Si  à venir  trouver  le  Roy  , l’afi 
sûranc  qu’il  en  auroit  toute  la  fatisfachon  qu’il 
pourroit  fouhaiter. 

Il  répondit  que  ce  n’étoit  point  luy  qui 
avoit  mis  les  armes  à la  main  des  Bourgeois^ 
mais  que  le  tumulte  avoit  été  caufé  par  la 


Magiftrats  y arrivèrent  fort  en  defordre,  les 
uns  à pied  , les  autres  à cheval  (ans  bottes  , 
d'autres  fur  leurs  mules  , quelques-uns  en 
robbe  , la  précipitation  de  leur  départ  , & 
la  crainte  d’être  alïommez  par  les  Parifiens, 
ne  leur  ayant  pas  permis  de  fe  mettre  en  un 
autre  équipage. 

La  fureur  des  Bourgeois  de  Paris  fut  telle,  0)411  T,y 
que  plufieurs  de  ceux  qui  faifoient  la  garde  à 
la  porte  de  Nefie,  tirèrent  de  loin  furie  Roy 
& fur  fa  troupe  , vomiflànt  mille  injures  con- 
tre luy , & l’un  deux  voyant  venir  le  Bac  des 


feule  imprudence  de  ceux  qui  avaient  confeil-  n Tuilleries,  où  il  crût  que  le  Roy  étoit  pour 

lé  ah  Roy  de  remplir  la  ville  de  foldats,  dont  1 — fn%~  ’*  ~c ’ — 

la  préfence  avoit  non  fans  fujet  effarouché  le 
peuple  ; & que  pour  ail*  au  Louvre  , il  s’en 
donneroit  bien  de  garde  , n’ignoranc  pas  le 
danger  quSl  y avoir  couru,  quand  il  y alla 
pour  fe  juftifier  en  arrivant  à Paris.  Il  fit  en- 
fuite  des  propofitions  pour  un  accommode- 
ment, mais  très-dures,  St  qui  tendoient  à luy 
mettre  en  main  toute  la  puiflance  de  l’Etat. 


pafïêr  la  rivière , coupa  la  corde,  afin  qu’em- 

Îiorcé  par  le  courant , il  s’allât  brifer  contre 
e rivage. 

La  Reine  étoit  encore  à l’Hôtel  de  Guife  , Da»iU.LT,' 
lorfque  Menneville  vint  dire  au  Duc  à l’o- 
reille que  le  Roy  étoit  parti.  11  en  parut 
trés-confterné  , &i  dit  brufquemcnt  à la  Rei- 
ne, M ad/ttnc  vous  m'amujcz, , & vous  me  perdex,. 

La  Reine  fit  femblant  de  ne  rien  fçavoir , Si 
cet  incident  ayant  rompu  la  conférence,  elle 
s’en  retourna  au  Louvre- 


La  Reine  qui  s’étoit  volontiers  chargée  de 
cette  négociation  , dans  l’efpérance  qu’il  u’en 
coûteroit  que  l’exil  des  Favoris,  qu’elle  fou.  £ Cette  parole  Si  la  furprife  du  Duc  de  Gui- 
haitoit  elle- me  me  , pour  reprendre  la  Place  fe  firent  croire  à bien  des  gens , que  fuivant 


qu’ils  luy  avoicnc  ôtée  dans  le  Gouverne- 
ment , fut  fort  furprife  des  prétentions  du 
Duc  de  Guife.  De  forte  que  fur  les  réponfes 
& fur  les  fréquentes  allées  Si  venues  de  plu- 
fieurs tant  Bourgeois  que  gens  de  guerre  qui 
venoient  à tous  momens  parler  en  fècrct  au 
Duc  , elle  envoya  au  Roy  le  fieur  Pinart  $e- 
crcraire  d’Etat  qu’elle  avoit  mené  avec  elle  , 
pour  luy  dire  que  bien  qu’elle  fe  fùc  oppofee 
aux  avis  de  plufieurs  du  Confeil  qui  luy  con- 
feilloient  de  fortirde  Paris , elle  ctoit  main- 
tenant de  ce  fenriment,  & qu’infailhblcmcnt 


les  intentions  des  Seize,  il  avoit  eu  deflein  de 
fe  rendre  maître  de  la  Perfbnne  du  Roy:  mais 
en  reficchifi’anc  fur  la  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue dans  toute  cette  entreprife  , il  femble 
qu’on  en  doit  juger  autrement  : Car  s’il  avoic 
voulu  le  faire  , il  n’eût  pas  renvoyé  au  Lou- 
vre les  Suiflès , les  Gardes  Françoifes  Si  les 
autres  Soldats  dont  il  étoit  le  maître , apres 
les  avoir  enfermez  dans  les  barricades , fans 
qu’ils  puflènt  ni  avancer  ni  reculer.  Si  rien  ne 
luy  étoit  plus  aile  dans  ce  moment,  que  d’in- 
veftir  le  Louvre  Si  de  faire  de  gros  actache- 


il  fe  tramoir  quelque  fâcheux  defJêm  contre  n mens  des  Bourgeois  armez  , pour  fe  faifir  de 

/ r * iA. ~ _ j i 


fa  perfbnne. 

Le  Roy  ayant  reçu  cct  avertiffèment  vers 
les  cinq  heures  Si  demie  du  foir  , prit  aulfi 
tôt  la  réfolucion  de  fe  retirer.  Les  Suides  Si 
les  Gardes  Françoifes  eurent  ordre  de  pren- 
dre les  devans , & on  colora  leur  départ , du 
prétexte  d’ôter  toute  crainte  Si  tout  ombra- 
ge aux  Parifiens , en  éloignant  les  troupes 
de  Paris.  Enfuite  le  Roy  ayant  fait  femblant 
d’aller  â la  promenade  au  Jardin  des  Tuil- 
leries, monta  fubitcmentà  cheval  avccqucl- 

ques  Courtifâns  &:  Officiers  d’armée  â qui  il  o , f.„  i f 

avoic  confié  le  fecret.  On  dit  qu’ayant  fait  £ eut  vu  quel  chemin  la  fortune  auroit  ouvert 
quelque  chemin  , il  fê  tourna  vers  Paris  , Si  à fon  ambition. 


toutes  les  avenues.  Ce  qu’il  y a de  plus  vray- 
fcmbiable,  c’ell  que  Ion  dedein  étoic  de  pro- 
fiter de  la  conllernation  de  la  Cour,  Si  d’ob- 
tenir  par  la  voye  de  la  négociation  tous  les 
articles  du  Mémoire  drelî'c  à Nancy  au  mois 
de  Février  dernier,  qui  l’auroienc  mis  enpof- 
fciïon  du  Gouvernement  de  l’Etat,  éduy  eufi 
font  donné  fans  concurrent  toute  autorité 
dans  les  Finances  & dans  laGuçrre,  Scladif- 
pofition  enciére  de  toutes  chofes,  Si  avec  ce- 
la tous  les  moyens  d’opprimer  le  Roy  de  Na- 
varre , Si  le  parti  Huguenot  ; apres  quoy  il 


jura  qu’il  ne  rentreroic  jamais  que  par  la  brè- 
che dans  cette  féditieufe  ville. 

Il  pafTa  la  rivière  au  pont  de  Saint  Cloud  , 
alla  coucher  â Trapes  , Si  arriva  le  jour  fui- 
vant à Chartres , où  par  les  ordres  Si  par  les 
confeils  de  Nicolas  de  Thou  qui  en  écoic 
Evêque , le  peuple  le  reçût  avec  toutes  fortes 
de  témoignages  d’affedion  Si  de  joye  , non. 
obftant  que  le  gros  de  la  Ville  Si  fur  tout  le 
Clergé  fut  deflors  fort  engage  dans  les  in- 


Lc  Duc  de  Guife  étant  maître  abfblu  de 
Paris  , fe  fit  un  honneur  d’y  rétablir  l’ordre 
& la  paix , après  y avoir  caufé  tant  de  trou- 
ble & de  confufion.  Il  fortit  à pied  de  fon 
Hôtel  accompagne  des  Sieurs  d’Efpinac  Ar- 
chevêque de  Lion  Si  de  Bréfé  Evêqup  de 
Meaux  , Si  prenant  le  chemin  du  Palais , il  fie 
ouvrir  les  barricades  fur  fà  route,  tandis  que 
le  Chevalier  d’Aumale  donnoit  de  fà  part  les 
memes  ordres  fur  les  Ponts.  Il  alla  chez  le  L 
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Premier  Préfident  Achillcs  de  Harlay  > & A comme  elle  fe  fai  foie  autrefois,  par  les  fuffra- 
tâcha  en  vain  de  l’intimider  pour  le  mettre  ges  du  peuple. 


tlans  fon  parti.  Ce  Magiftrat  luy  répondit 
d’une  manière  digne  du  rang  qu’il  tenoit , 
■que  /à  réglé  feroit  toujours  le  iervice  du  Roy 
fie  le  bien  de  l'Etat*  qu’il  périroit  plutôt  que 
de  s’en  départir,  fie  que  fur  ce  qu’il  luy  pro- 
pofoit  de  tenir  le  lendemain  les  Audiences  à 
l’ordinaire,  il  prend roit  les  ordres  de  la  Rei- 
ne , à qui  le  Roy  avoit  laillc  en  partant  le  foin 
de  ce  qui  concernoit  Paris.  Le  Duc  alla  delà 
Tendre  vifite  à tous  lesPréfidensde  la  Grand- 
Chambre  , les  entretint  fur  le  même  fujer, 
& ne  revint  qu’à  minuit  à fon-  Hôtel. 

II  envoya  lès  ordresdans  tous  les  quartiers, 
pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  Bour. 
ceois  , détendre  les  chaînes  * & il  fut  lï 
bien  obéi  , que  le  lendemain  il  ne  parut  pas 
le  moindre  mouvement  dans  toute  cette 
grande  ville.  Les  boutiques  furent  ouvertes  , 
les  marchez  s’y  tinrent  à l’ordinaire  , fie  fur 
Jcs  ordres  de  la  Reine  , le  Parlement  tint  lès 
icances  à l’ordinaire. 

Mais  le  Duc  en  rctabliflant  la  tranquilli- 
té dans  Paris,  prit  toutes  les  précautions  dont 
il  avoir  befoin,  pour  en  être  toujours  le  maî- 


Les  trois  anciens  Echevins  fidclles  avoient 
fuivi  le  Roy  à Chartres  , fie  le  Prévôt  des 
Marchands  avoit  été  arrêté  fie  mis  à la  Baf- 
tille  par  les  féditieux , ainlî  l'élection  fe  fie 
fans  aucune  oppofition.  La  Chapelle-Mar- 
teau fut  élu  Prévôt  des  Marchands,  Roland, 
Compan  , Cotte-Blanche  fie  Des  Prez  Eche- 
vins j ce  dernier  n’etoit  point  de  la  fadion 
des  Seize  * mais  les  trois  autres  auffibien  que 
la  Chapelle  en  étoient  des  principaux  mem- 
bres. La  Reine  lûr  la  Requête  que  les  Bour- 
geois luy  préfentérent  n’ola  refofer  de  con- 
firmer l’Ele&ion  : mais  des  qu’ils  l’eurent  ob- 
tenue , ils  firent  malgré  les  remontrances, fie 
de  concert  avec  le  Duc  de  Guilé  , le  chan- 
gement de  la  plupart  des  Colonels  , des  Ca- 
pitaines fie  des  Quarteniers  de  la  Ville , fie  en 
exclurent  tous  ceux  qui  n’étoientpas  de  leur 
fadion. 

C'étoient  des  Préfidens , des  Confeillers , 
& d’autres  Officiers  du  Roy , aufouels  dés 
l’an  1585.  on  avoit  prudemment  confié  la  plu- 
part de  ces  Charges,  pour  contenir  le  peuple 
parleur  autorité  fie  par  leur  caradére  de  Ma- 


ire. Il  fe  faifir  de  la  Baftille  fie  de  l’Arfenal  giftrar,  dans  un  temps  où  l’on  ne  voyoit  déjà 

que  trop  de  lèmenccs  de  révolre  fie  dc.fédi- 


qui  y eft  contigu  , fie  fit  Capitaine  de  cette 
Fortercflc  Bulli  le- Clerc  Procureur  au  Par- 
lement. Ce  choix  bizarre  fie  ridicule  ne  lé  fit 
que  par  complailance  pour  les  Bourgeois,  fie 
fur  ce  que  le  Duc  connoilloit  le  devoücment 
de  cet  homme  à fon  fervice,fâ  foreur  contre  le 
Roy  fie  contre  les  Huguenots,  fie  qu’il  n’y  en 
avoir  point  de  plus  violent  fie  de  plus  déter- 
miné dans  la  fàdion  des  Seize , dont  il  étoit 
l’a  me.  Apres  cela  il  s’empara  du  Château  de 
Vincenncs  fie  de  Corheil  , pour  être  maître 
de  la  Seine  , fie  de  peur  qu’on  ne  coupât  les 
vivres  à Paris  de  ce  côté-là.  Il  voulut  feren- 


tion  : mais  on  mit  en  leur  place  des  gens  G 
indignes  fie  fi  méprifâbles , que  la  populace 
meme  en  railloit , fie  leur  donna  des  fobri- 
quets,  les  appellant  les  uns  Capitaines  de  la 
Morufi , les  autres  Capitaines  de  l’aloyau,  fie 
d’autres  femblables  conformément  au  métier 
dont  ils  étoient,  ou  bouchers  ou  poilfonniers 
ou  d’autres  profdlions  lèmblablcs, 

Brigard  à la  recommandation  du  Duc  de 
Guife  fut  fait  Procureur  du  Roy  de  l’Hôtel 
de  Ville  , à la  place  de  Perrot  qui  pofledoic 
^ cette  Charge.  Le  ficur  d’Autruy-Seeuier 


dre  maître  de  Melun  ■>  maisTriftande  Rof*  Lieutenant  Civil  Magiftrat  incorruptible,  8c 

taing  qui  s’y  étoit  jetté  avec  quelques  trou-  ' ‘ 

pes  , préféra  en  cette  occafion  fon  devoir  à 


l’ancien  attachement  qu’il  avoit  à la  mailon 
de  Guife , fie  meprifa  les  grandes  offres  fie  les 
menaces  qu’on  luy  fit  : il  retulà  la  gamiion 
que  la  Ligue  luy  envoyoit,  8c  obligea  ceux  , 
qui  le  voulurent  forcer  par  les  armes,  à le  re- 
tirer. 

Le  Duc  qui  ftjavoit  à propos  retenir  ou  lâ- 
cher la  bride  aux  Chefs  de  cette  furicufe  f ac- 
tion , les  I ailla  faire  fur  un  autre  point  qui 
luy  étoit  d’une  trcs-grande  importance,  pour 


toujours  fermé  dans  la  fidélité  qu’il  devoit 
à fon  Souverain  , n’ayant  pu  êtrc.gagnc  par 
les  Seize , qui  le  follicitércnr  fort  d’entrer 
dans  leurs  complots , foc  obligé  par  les  me- 
naces qu’ils  luy  firent , de  fortir  de  Paris,  8c 
la  Bruiére  Lieutenant  Particulier  , qui  dés 
l’an  157$.  avoit  écc  un  des  premiers  follici- 
teurs  pour  la  fignature  de  la  Ligue  , demeu- 
ra à la  tête  du  Châtelet  , fie  maître  de  la 
Police  dans  Paris.  Les  Dodeurs  fie  les  Prédi- 
cateurs de  la  faction  s’emparèrent  de  toute 
l’autorité  dans  la  Sorbonne  , fie  les  plus  an- 


avoir  le  peuple  de  Paris  à fa  dévotion.  Le  E ciens  fie  les  plus  fages  forent  contrains  de  cé- 


fîeur  de  Perreufe  Prévôt  des  Marchands  fie 
trois  des  quatre  Echevins  avoient  toujours  été 
fidelles  au  Roy.  De  tels  Officiers  l’auroienc 
pu  fouvent  traverfer  dans  laMaifon  de  Ville, 
fie  il  vouloit  y en  avoir  d’autres  qui  foftent  à 
fa  main.  Les  Seize  avoient  la  même  viic  , fie 
deux  jours  apres  les  barricades , ils  firent  de 
leur  chef  une  aflèmblée  générale  du  peu- 
ple dans  l’Hôtel  de  Ville  , où  il  fut  propofé 
d’élire  un  autre  Prévôt  des  Marchands  8e  de 
nouveaux  Echevins,  fie  de  faire  cette  Eledion 


derà  la  cabale  du  Dodeur  Boucher,  fie  du 
erand  nombre  des  jeunes  Docteurs  &:  Bache- 
liers la  plupart  de  vouez  à ce  Curé  feditieux. 
Ce  fot  par  ces  voyes  que  le  Duc  de  Guife 
afTeura  fon  autorité  dans  Paris  * mais  il  pen- 
foic  en  même  temps  à ne  la  pas  laiflcr  afFoi- 
blir  dans  les  Provinces  , fie  à prévenir  les  re. 
lations  fâc heu  l'es  qu’on  y envoyeroit, touchant 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à la  journée  des 
barricades  fie  les  jours  préccdens.  4Q 
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toirc  de  coût  ce  qui  s'étoit  parte  à Paris.  Il  y A 
diioit  qu’il  n'ccoit  venu  accompagné  que  de 
huit  Gentilhommes,à  dertèin  feulement  de  fe 
juftifier  auprès  du  Roy  des  calomnies  dont  fes 
ennemis  Je  chargeoient  $ qu’au  fiijct  de  fon 
voy.igc , ils  en  avoient  ajoute  une  nouvelle  6c 
la  plus  noire  déroutes,  fçavoir  qu’il  avoir 
voulu  fe  fâilir  de  la  Perionne  du  Roy.  11  fe 
defendoit  fur  ce  dernier  article  j en  difânt 
qu’en  effet  il  n’avoic  tenu  qu’à  luy  de  faire  ce 
qu'on  luy  imputoit , mais  que  ne  l’ayant  pas 
fait,  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  dé- 
truire cette  impofture.  Il  attribuoit  le  foûlc- 
vement  du  peuple  aux  foldats  qu’on  avoitfait  ^ 
entrer  mal  à propos  dans  la  ville,  & aux  po- 
tences 8c  aux  ccüaffuuts  qije  l’on  diioit  avoir 
ferepréparez  pour  faire  mourir  cent  ou  fixvingc 
perionnes.  Il  préccjidoic  qu’on  devoir  luy  te- 
nir grand  compte  d’avoir  appaile  la  fédicion, 

& empêche  le  pillage  des  maiions  6c  le  marta- 
cre  des  lbldats  qui  ctoient  à la  merci  du  peu- 
ple. Il  ajoùtoic  qu’il  n’ctoit  pas  rcfponlable 
du  confeiP qu’on  avoir  donne  au  Roy  de  fe 
retirer  de  Paris  } qu’aprés  cette  retraite  , il 
avoir  cru  devoir  pour  la  feuretc  des  Catho- 
liques , fe  rendre  maître  de  l’Arfcnal , de  la 
Baftillc  6c  de  quelques-autres  portes , 6c  qu’il 
avoit  fait  icellcr  les  coffres  des  Finances,  pour  ( 
les  remettre  entre  les  mainsdu  Roy,  dés  qu’il 
luy  plairoic  de  donner  la  paix  à lés  fidelles 
fujets  -,  qu'au  rerte  fi  le  mal  continuoit , il  efi 
péroit  avec  les  moyens  dont  il  s’ccoic  ièrvi 
jufqu’alors  , conferver  la  Religion  6c  les  Ca- 
tholiques, Scies  tirer  de  la  periccution  qu’ou 
leur  préparait  par  les  mauvais  confeils  de 
ceux  , qui  s’ccoienc  emparez  de  l’efpric  du 
Roy  , & qu’on  fçavoic  être  d’intelligence 
avec  les  Hérétiques. 

Il  écrivit  une  autre  lettre  au  Roy,  où  il  luy 
faifoit  fon  apologie  , & difoic  à peu  prés  les 
mêmes  chofes , mais  avec  un  tour  & un  rtilc  p 
un  peu  differenss  il  la  finifioit  par  de  grandes 
prorertations  de  foûmirtion  6c  de  fidélité. 

Le  Roy  de  fon  côté  jugea  à propos  d’infor- 
mer les  principales  villes  de  ion  R*oyaume , 
de  la  manière  dont  le  Duc  de  Guife  s’ecoit 
comporté  à fon  égard  en  cetce  occafionj  com- 
me dans  le  temps  qu’on  fe  préparait  à ache- 
ver de  défaire  les  Huguenots , en  leur  faifant 
vivement  la  guerre  dans  la  Guienne,  il  ctoic 
venu  à Paris , malgré  les  dëfenfès  qui  luy  en 
avoient  cté  faites  , dans  la  crainte  des  dc- 
fordres  que  fa  préiènee  y cauferoic  * qu’à  fon 
arrivée . Paris  s’étoit  foulevé  , que  les  Bour- 
geois avoient  pouffé  la  révolté  jufqu’à  mettre 
des  barricades  6c  des  corps-de-gardes  tout 
proche  du  Louvre  } qu’un  tel  attentat  commis 
fous  les  yeux  l’avoit  déterminé  à fe  retirer  de 
Paris  à Chartres  qu’il  l’avoit  fait  encore 
pour  ne  pas  voir  fa  capitale  devenir  un  champ 
de  bataille  , & pour  la  preferver  d’un  pillage 
& d’une  ruine  entière,  qui  ne  pouvoienc  man- 
quer d’arriver  } que  ce  malheureux  incident 
en  mettant  la  divifion  dans  le  parti  Catholi- 
quc,rompoic  à fon  grand  rcgret,touces  les  me- 
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Turcs  qu’il  avoit  prifes,  pour  exterminer  l’hé- 
refie  dans  Ion  Royaume  * que  pour  en  em- 
pêcher les  fûnertes  fuites, il  les  exhortoit  à luy 
être  toujours  fidelles  fujetSjqu’il  les  en  prioir, 
&L  les  afièuroit  qu’il  leur  en  lçauroic  gré. 

Ces  Manifeftes  ou  Relations  fi  oppofëcs 
produisirent  divers  effets  dans  les  Provin- 
ces, félon  les  différentes  difpofirionsdcs  ef- 
prits,  ou  félon  que  les  Ligueurs  ctoient  plus 
ou  moins  forts  dans  les  Villes.  En  Picardie, 
où  le  Duc  d’Aumale  s’étoit  rendu  trés-puif- 
fant,  les  bons  férviteurs  du  Roy,  à qui  la 
Ligue  avoit  donné  le  nom  de  Politiques , 
furent  trés-maltrairez , inlultez , chaflezou 
mis  en  prilbn,furtout  à Amiens  & à Abbeville. 

II  en  arriva  de  même  à Orléans  & à Bourges, 
dont  les  Gouverneurs  , fçavoir  d’Encragues 
6c  la  Chaftre  étoient  tout  dévoüez  à la 
Maifon  de  Gui/è:  mais  il  n’en  fut  pas  de 
meme  à Tours , à Lion , à Roüen  & en  quel- 
ques autres  villes, qui  malgré  lesPartifans  de  la 
Ligue  répandus  par  tout,  députèrent  au  Roy, 
pour  l’alîéurer  de  leur  fidélité , 6c  le  fup- 
plier  de  vouloir  bien  leur  confier  la  garde 
de  fa  Perfonne. 

Les  Villes  commençait  déjà  ainfi  à pren- 
dre parti , c’ëtoic  une  difpofition  très  pro- 
; chaine  à une  nouvelle  guerre  civile  entre  les 
Catholiques  mêmes.  D’Entragues,  la  Chaftre 
6c  les  autres  ferviteurs  & amis  du  Duc  de 
Guife  accouraient  de  toutes  parts  à Paris. 
Il  y fit  aufiî  venir  de  Rofne  des  environs  de 
Sedan,  où  il  l’avoit  laide  pour  commander; 
& quoy  qu’il  le  rappellât  principalement 
p<#ir  fe  fortifier  de  fes  troupes,  il  s’en  fie 
un  grand  mérité  à Rome.  Le  Pape  lui  avoir 
écrit  depuis  peu  un  Bref,  par  lequel  il  le 
diduadoit  de  longer  au  mariage  de  l’hcri- 
tiére  de  Boüillon  pour  le  Prince  de  Join- 
ville fon  fils,  à quoy  il  avoir  penfeferieufe- 
menc  jufqu’alorsj  & c’étoie  dans  cette  vétë 
qu'il  avoit  tant  d’envie  de  fe  rendre  maître  de 
Sedan  &c  de  Jametz.  Il  fit  donc  fçavoir  au 
Pape,  que  par  déférence  pour  fes  confeils  , 
il  renonçoie  à un  fi  grand  avantage , & que 
pour  l’en  convaincre, il  avoir  retiré  fes  troupes 
de  la  Principauté  de  Sedan.  Mais  en  lui- 
vant  ce  confeil  du  Pape  , il  n’en  fuivit 
pas  nn  autre  qu'il  luy  donnoic  «lans  le  me- 
me Bref,  6c  qui  étoit  de  ne  fe  point  dé- 
partir de  la  fidelité  qu’il  devoir  à fon  Sou- 
verain : car  rien  n’étoit  plus  équivoque,  que 
r la  conduite  de  ce  Pape  au  regard  des  affai- 
res de  France.  Il  eft  certain  qu’il  defaprou- 
voic  6c  qu’il  avoir  toujours  défàprouvc  la  Li- 
gue - qu’il  en  avoit  prévu  6c  même  prédit 
les  funeftes  effets  * qu’il  blàmoit  fouvent  le 
peu  de  fermeté  du  Roy } jufques-là  qu’ayant 
fçd  que  le  Duc  de  Guife  croit  allé  au  Lou- 
vre en  arrivant  à Paris  , & qu’on  l'en  avoit 
laiffë  forrir,  il  s’étoit  écrié  , 6 le  téméraire 
Duc  . dr  le  lâche  Roy  1 Mais  envifageant  les 
avantages  que  la  Religion  pourrait  tirer  de 
la  Ligue , fi  elle  fe  conrenoit  dans  de  cer 
taines  bornes , il  la  favorifoit , & il  ré- 
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«U  HISTOIRE 

commandoit  feulement  à l’Evêque  de  B relie  . 
fon  Nonce  en  France  , de  faire  cnforce  que 
Je  Roy  ne  le  Icparat  pas  des  Chefs  de  cette 
faction,  fie  demeurât  en  bonne  intelligence 
avec  eux  : fie  c’croit  dans  cette  veuc , qu’il 
«xhortoit  le  Duc  de  Guilè  à ne  pas  le  dé- 
partir de  la  foûmilfion  qu’il  dévoie  à Ion 
Souverain. 

Le  Roy  fe  forrifioit  de  troupes  à Char- 
tres , comme  le  Duc  de  Guilè  à Paris , fie  les 
Seigneurs  8c  les  Gentilshommes  fidellcs  le 
rcndoient  à la  Cour.  Le  Comte  de  Soiflons, 
Cay«T  i.  donc  le  mariage  avec  la  lœur  du  Roy  de 
Navarre  avoir  etc  rompu,  fut  de  ce  nombre, 
fie  quoiqu’il  eût  combatru  fous  ce  Prince  à la 
bataille  de  Courras,  il  fur  bien  reçu  du  Roy, 
Lrtnedu  aPr<^s  <V*’il  luy  eut  protefte  que  le  (cul  inte- 
Di  cd  Gui-  rèc  de  la  Mailon  de  Bourbon  que  les  Li- 
£ '!f  Th'  gueurs  vouloient  exrerminer  , Juy  avoir  fait 
B.iknnpicr-  jes  arme5  Le  duc  d’Éfpernon  apres 

avoir  pris  poflèllion  de  fon  Gouvernement 
de  Normandie  fie  tâché  inutilement  de  lé 
rendre  maître  de  Caen  fie  du  Havre  , où  les 
Ligueurs  avoient  les  Commandons  à leur  dé- 
votion, étoic  aufli  venu  à Chartres  joindre  le 
Roy,  avec  un  bon  nombre  de  ceux  qui  s’é- 
toient  attachez  à fa  fortune. 

'Quoyque  tout  lèmblàt  rendre  à la  guerre, 
cependant  chacun  de  fon  côté  paroiflbic 
vouloir  acheminer  les  chofes  à la  paix , fie  la 
Rcinc-Mére  negocioic  toujours  à Paris  avec 
le  Duc  de  Guife. 

Comme  la  haute  élévation  des  Favoris,  fie 
furrout  du  Duc  d’Epernon  croit  un  des  mo- 
tifs de  la  jaloulie  du  Duc  de  Guilè,  fie  ce  qyi 
rendoit  le  Gouvernement  plus  odieux  aux 
peuples  , le  Roy  refolut  d’éloigner  ce  Sei- 
gneur de  la  Cour , & le  fit  confentir 
quelques  jours  après  à le  défaire  de  fon 
nouveau  Gouvernement  de  Normandie,  j 
qui  fut  donné  au  Duc  François  de  Montpcn. 
lier  fils  de  Loüis  Duc  de  Monpcnfier  décédé 
depuis  cinq  ou  fix  ans  : mais  afin  qu’il  fe  re- 
tirât avec  quelque  efpéce  d’honneur , il  fut 
• envoyé  pour  commander  dans  l’Angoumois 
fie  dans  la  Xaintonge. 

D’autre  part  les  Parifiens  confus  de  leur 
faute  , ou  failant  au  moins  femblant  de  s’en 
repentir , députèrent  au  Roy  , pour  luy  en 
demander  pardon*  & leur  députation  fut  pré- 
cédée d’une  cérémonie  allez  extraordinaire. 

Après  qu’on  eut  fait  faire  des  Procédions  à 
C*yet.  T i*  P*r*s»  D°ur  Pr,er  d’atrendrirlecœurdu 
u Auu.ii*.  Roy  à leur  égard,  il  en  partit  une  de  Capu- 
J* ^ cins  pour  aller  jufqua  Chartrcs.Ils  portoicnc 
à la  main  divers  inftrumens  de  la  Paillon  , Se 
un  d’eux  avo-t  une  granlc  Croix  fur  les 
épaules,  fie  rcprclèntoit  Nôtre- Seigneur  al- 
lant au  Calvaire.  Leur  idée  écoit de  faireen- 
tendre  au  Roy  , que  comme  Jefus-Chrift 
avoit  pardonne  à les  ennemis  , nonobftanc 
les  horribles  traitemens  qu’ils  luy  avoient 
faits , de  même  il  devoir  pour  l’amour  de 
Dieu  faire  grâce  aux  Parifiens , malgré  la 
manière  indigne  dont  ils  l’avoicnt  traité. 
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l Celuy  qui  portait  la  Croix  ctoir  Henri  de 
Joycufc  » frere  du  Duc  tué  à la  bataille  de 
Coucras.  Il  avoir  etc  long  temps  à la  Cour 
& dans  les  Armees,  portant  le  titre  de  Com- 
te du  Bouchage.  On  le  comptoic  parmi  les 
Mignons  du  Roy  , parce  qu’il  en  étoit  fore 
aimé , Se  ctoïc  louvenc  de  lès  platlirs.  A la 
more  de  fa  femme  Catherine  de  Nogaret 
fccur  du  Duc  d’Epernon  , il  s’écoit  converti 
fie  fait  Capucin  , il  porcoit  le  nom  de  Frère 
Ange  , fie  il  étoit  encore  Novice  dans  le 
temps  de  cette  cérémonie. 

La  Procelfion  étant  arrivée  à Chartres  , 
g elle  alla  à la  Cathédrale  dans  le  temps  que 
D le  Roy  y étoit  à Vêpres.  Les  Capucins  y en- 
trèrent chantant,  le  Miftrtrt , deux  d’entre 
eux  frappant  à coup  de  difcipline  fur  les 
épaules  du  Frère  Ange  chargé  de  fa  Croix  , 
fie  le  peuple  qui  Jes  luivoit  criant  de  temps 
en  temps  ptiftruorde  , d’un  ton  lugubre  & 
pitoyable.  Pluiieurs  furent  attendris  de  ce 
fpeétacle  julqu’aux  larmes.  La  plupart  des 
Courrilâns  en  rirent.  Le  Roy  I ailla  à deviner 
ce  qu’il  en  pen/oir  , & ayant  etc  avcrci  que 
parmi  ceux  qui  atcompagnoienc  les  Capu- 
cins en  habit  de  Péniccns , il  y avoir  des 
-,  Emillaires  de  la  Ligue  envoyez  exprès  pour 
w conférer  à Chartres  avec  ceux  de  leur  par  ri, 
il  n’ofa , ou  ne  voulut  point  quoiqu’on  luy 
pût  dire  , les  faire  arrêter. 

La  Reine  Mcre  arriva  peu  de  temps  apres 
accompagnée  des  Députez  des  Chefs  de  la. 
Ligue  Se  des  Ha bitans  de  Paris  , qui  s’erant 
prodernez  aux  pieds  du  Roy,  luy  firent  une 
harangue  fort  rcfpedueufe  fie  fort  foûmifc  , 
où  ils  impioroienc  fa  clémence,  8c  deman- 
doienc  le  pardon  du  paflé.  Il  n’y  avoir  rien 
qui  pût  luy  déplaire,  excepté  un  mot  qu’ils 
y ghllérent  contre  les  Favoris,  qui  abulant , 
) difoicnt-ils,  de  fon  autorité  Royale,  avoient 
voulu  faire  un  mallacre  des  Bourgeois  de 
Paris , pour  lefqucls  on  avoit  recours  à fa 
protection  contre  de  fi  cruels  dellèins.  Ils  le 
lupplicrcnt  enfuite  de  trouver  bon  la  liberté 
avec  laquelle  ils  lui  failùient  quelques  de- 
mandes dans  une  Requête  qu’il  leur  avoir 
permis  de  luy  préfenter  j fie  ils  la  Juy  mirent 
en  même  temps  entre  les  mains- 
Elle  contenoit  pluiieurs  articles  la  plupart 
tirez  du  mémoire  drefic  à Nançy  au  com- 
, mencement  de  cette  année , duquel  j’ay  dé- 
" ja  parlé.  Les  principaux  écoient  d'exterminer 
tes  Hérétiques , fie  de  joindre  fes  armes  à 
celles  de  la  Ligue , d’cloigner  & de  dépouil- 
ler de  leurs  charges  Je  Duc  d’Epernon  fie 
le  fieur  de  la  Valette  Ion  frère  , qu’ils  ac- 
culoienc  d’être  les  eau  fes  de  tous  les  défor- 
dres  de  l’Etat,  d’avoir  détourné  à leur  pro- 
fit tout  l’argent  des  Finances , de  s’être  em- 
parez des  plus  confidérables  employs  dont  ils 
étoient  indignes , fie  d’avoir  ruine  dans  l’el- 
prit  de  Sa  Majefté  quantité  de  Princes  fie 
de  Seigneurs  très  capables  de  le  bien  fervir. 
Ils  le  fupplioient  d’oublier  les  derniers  trou- 
bles de  Paris , de  confirmer  l’Ele&ion  qui 
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avoir  etc  faite  d’un  nouveau  Prévôt  des  A revenir  à Paris , pour  y remettre  le  calme  & 


Marchands  ôc  des  Echevins  de  Paris  , Ôc  de 
remettre  en  vigueur  les  anciennes  Ordon- 
nances des  Roys  les  Prcdéceflèurs. 

Cette  Requcte  pleine  de  demandes  fi  in- 
folences,  failoic  allez  connoître  au  Roy  ce 
qu’il  dévoie  pcnlèr  de  la  fincénté  de  leur  re- 
pentir : le  Duc  d’Epernon  publia  depuis  les 
rétléxions  liir  la  harangue  Ôt  fur  la  Requê- 
te t & dans  les  mois  liiivans  divers  écrits  des 
deux  partis  contenant  des  acculations  ôc  des 
apologies  coururent  par  tout  le  Royaume. 
Quelques  uns  des  plus  latyriques  contre  Je 


l’ordre,  luy  proceftanc  de  contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  ôc  de  toute  leur  autorité , à faire 
rentrer  le  peuple  dans  l’obcïlTancc  qu'il  luy 
dévoie. 

Le  Roy  qui  fçavoit  que  la  plupart  des 
membres  de  cette  îlluftre  Compagnie  n’c- 
toient  nullement  coupables  de  la  fédition  des 
Parviens,  reçut  les  Députez  avec  beaucoup 
de  bonté,  les  exhorta  à perlé verer  dans  leur 
devoir,  leur  ordonna  de  continuer  les  fon- 
dions de  leurs  Charges , & de  féconder  en 
tout  ce  qu’ils  pourraient  la  Reine  fa  mère  , 


Duc  d’Epernon  fuient  attribuez  à l’Arche-  B par  la  bouche  de  laquelle  il  leur  feroit  fça- 


vcque  de  Lion  quietoit  Ion  ennemi  dcclarc,  voir  les  ordres  ôc  les  intentions  pendant 

depuis  un  trait  langlant  que  le  Duc  avoir  là-  abfènce  de  Paris. 

ché  contre  luy  dans  une  compagnie  , où  ils  L’aprés.dînéc  , comme  ils  écoienc  fui 
s’ëtoienc  trouvez  enfemble.  Ce  Prclat  ayant  point  de  partir , il  les  rapella,  leur  répet; 

avancé  que  le  Pape  pouvoir  difpenler  les  Su-  qu’il  leur  avoit  dit  dans  leur  première 

jets  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoienc  dience,  & leur  recommanda  de  faire  1 

tait  à leur  Souverain,  le  Duc  repartit  en  rail-  entendre  aux  Pariliens,  que  le  pardon  c 

lant,  qu'il  avoir  ce  pouvoir  , comme  il  avoir  leur  avoir  accordé  étoit  fincére  , mais 
celuy  de  donner  la  difpenle  à un  Archcvê-  s’il  retomboient  dans  leur  faute,  & qu’ils 

que , pour  faire  l’amour  à fa  lueur.  Soit  que  refufailênt  la  foûmiflion  qui  luy  étoit  d 

cette  raedi  lance  eue  quelque  fondement,  loir  il  s'en  vengeroit  d’une  manière  dont  eu 

qu’elle  fut  l’effet  de  la  pure  malignité  des  leur  poftcricé  fe  fentiroient  long  temps 

Courtifans , le  Prélat  en  fut  pique  jufqu’au  C que  comme  la  fplendeur  ôc  la  ncheflè 

vif  : il  ne  la  pardonna  jamais  au  Duc,  ôc  cet-  leur  ville  dépendoit  de  (a  prefence  , d 

le  haine  contre  un  ennemi  commun  , l’avoit  rélidence  des  Cours  , des  Tribunaux  , 

uni  très  étroitement  avec  le  Duc  de  Guife  , Ecoles  qui  y font  établies,  il  avoit  en 

dont  il  fut  toujours  l’intime confidenr.  pouvoir  d’en  faite  un  deiert , & qu’ils  | 

Le  Roy  ayant  lùla  Requête,  contint  les  lent  bien  garde  à ne  le  pas  contraindre 

mouvemens  de  l’on  indignation.  Il  répondit  tranfporter  ailleurs  les  bienfaits  , dont 

qu*il  feroir  affcmbler  au  mois  de  Septembre  E rédcce fleurs  ôc  luy  les  avoient  comblez 

les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume  , pour  Le  Parlement  ne  manqua  pas  de  s’acc 
mettre  ordre  aux  déréglcmens  qui  pourroient  ter  de  fi  com  million.  On  remarqua  bien 

s’y  être  giiflèz,ôc  pour  entendre.  les  plaintes  de  que  les  Parifiens  écoient  corifternez  de  c 

fes  Sujets 5 que  Ion  zèle  pour  la  Religion  Ca-  menace } ôc  le  Duc  de  Guife  s’apperce 

tholique  étoit  allez  connu  partout  ce  qu’il  de  l’imprcfllon  qu’elle  failoit  dans  les  efp 


voir  fes  ordres  6c  fes  intentions  pendant  fon 
ablênee  de  Paris. 

L’aprés.dînéc , comme  ils  étoient  fur  le 
point  de  partir , il  les  rapella,  leur  répéta  ce 
qu’il  leur  avoit  dit  dans  leur  première  Au- 
dience, ôc  leur  recommanda  de  faire  bien 
entendre  aux  Parifiens , que  le  pardon  qu’il 
leur  avoit  accordé  étoit  fincére  * mais  que 
s’il  retomboient  dans  leur  faute,  6c  qu’ils  lu/ 
refufailênt  la  foûmiflion  qui  luy  étoit  due, 
il  s’en  vengeroic  d’une  manière  dont  eux  ôc 


leur  poftcricé  fe  fentiroient  long  temps,  6c 
que  comme  la  fplendeur  ôc  la  ncheflè  de 
leur  ville  dépendait  de  fa  prefence , de  la 
rélidence  des  Cours,  des  Tribunaux,  des 
Ecoles  qui  y font  établies,  il  avoit  en  fon 
pouvoir  d’en  faire  un  deiert , ôc  qu’ils  prifi- 
lent  bien  garde  à ne  le  pas  contraindre  de 
tranfporter  ailleurs  les  bienfaits  , dont  fes 
Erédéccflèursôc  luy  les  avoient  comblez. 

Le  Parlement  ne  manqua  pas  de  s’acquit- 
ter de  û com  million.  On  remarqua  bien-côc 
que  les  Parifiens  écoienc  confternez  de  cette 
menace } 6c  le  Duc  de  Guife  s’appercevanc 
de  l’imprcflion  qu’elle  failoit  dans  les  efprirs  , 


avoit  faic  foit  durant  la  paix, foie  dans  la  gucr.  ^ eut  plus  d’empreflèinent  que  jamais  de  fonir 
rc  i que  la  feule  déroute  de  l’armée  des  Rci-  du  pas  dangereux  où  il  s’écoic  engage  , ÔC 

très , qui  finis  luy  auroient  paflé  la  Rivière  de  de  faire  la  paix  avec  fon  Maîcre  , étant  per- 

Loirc,  en  étoit  une  preuve convaincante;rnais  luadé  pir  la  connoiflance  du  génie  de  ce 
que  les  jaloufies  qui  s’étoient  ranimées  entre  Prince  6c  de  celuy  de  la  Reine  Mcre,  qu’il 

les  Grands  de  fon  Etat  , avoienc  empêché  obcicndroic  aifémenc  un  traité  très  avanta- 

qu’on  ne  profitât  de  ce  grand  avantage  con-  geux  pour  luy  ôc  pour  1a  fadion,  ainfi  qu’il 
tre  les  Hérétiques  * qu’il  avoit  faic  tout  fon  arriva. 

poflible  pour  réiinir  les  efprirs,  mais  inutile-  Durant  cette  négociation  du  Duc  avec  la 
ment  1 qu’il  oublioit  volontiers  ce  qui  s’étoit  Reine , le  Roy  foie  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  a f- 

pafle  nouvellement  à Paris , pourvu  que  lès  fez  commodément  à Chartres,  foit  qu'il 

Sujets  (c  confiaflenc  en  là  clémence,  6c  qu’ils  voulut  déjà  faire  refleurir  aux  Parifiens  le 

luy  fullcnt  fournis  6c  obéïdàns  * 6c  qu'enfin  tort  que  leur  feroic  fon  éloignement , partie 


l’intérêt  de  quelques  particuliers,  donc  on  luy  E avec  fa  Cour  ôc  les  troupes  qu’il  avoic  aflèm- 
avoic  faic  mencion  dans  la  Requête,  luy  fe-  blées,  pour  aller  faire  Ion  féjour  à Roücn. 


avoit  faic  mention  dans  la  Requête , luy  fe- 
roient  toujours  moins  chers , que  le  bien  gé- 
néral de  Ion  Etat. 

Cette  députation  des  Ligueurs  ôc  des  Pari- 
fiens fut  fuivie  de  celle  du  Parlement,  pour 
témoigner  au  Roy  avec  combien  de  douleur 
ils  avoienc  été  Spectateurs  de  la  journée  des 
barricades  , fans  qu’il  fat  en  leur  pouvoir  d’y 
apporter  de  remède,  comme  ils  Tauroienc 
fouhaité.  Les  Députez  l’aflurérent  de  la  fi- 
délité du  Corps,  6c  de  fon  attachement  in- 
violable pour  Sa  Majcftc.  Ils  le  fuppliérenc  de 
Tome  III, 


11  y étoit  tous  les  jours  informé  de  ce  qui 
fe  traicoit  à Paris , 6c  il  en  attendit  l’ifluii 
pendant  plus  d'un  mois  que  les  conférences 
durèrent. 

Rien  n’écoit  plus  avantageux  au  Roy  de 
Navarre  , que  ces  divifions  du  parti  Cacho. 
lique  : car  fi  le  Duc  de  Guife,  aulieu  de  te- 
nir fes  croupes  aux  environs  de  Sedan  ôc  de 
Jamcts  , & en  Picardie , fe  fut  joint  au  Roy 
pourpier  avec  toutes  les  troupes  Catholi- 
ques en  Poitou  ôt  en  Guicnne,  fuivani  le 
O O o o 
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projet  qui  en  avoit  été  fait  avant  les  barrica-  A 
des,  les  Huguenots  concernez  par  la  dérou- 
te de  l'armce  étrangère,  auroicnt  été  acca- 
blez j & ils  l'cuflfent  été  d’autant  plus  aile- 
inent , qu’ils  ne  pouvoient  efpcrcr  aucun  le- 
cours  de  l’Angleterre  > parce  quelle  étoit 
actuellement  en  guerre  avec  le  Roy  d'Elpa. 
gne,  6c  occupée  à le  précautionner  contre 
la  plus  nombreule  flotte  6c  la  mieux  équipée 
que  ce  Prince  eût  jamais  mife  en  mer.  Cette 
flotte  jointe  avec  toutes  les  forces  des  Pays 
Bas  (bus  la  conduite  d’Alexandre  de  Parme, 


FRANCE.  iji* 

Tout  le  Confëil  du  Roy  n’étoit  pas  d’un 
môme  fcntiment  fur  cet  article.  Quelques- 
uns  indignez  de  la  conduite  du  Duc  de  Gui- 
fe  dans  la  journée  des  Barricades,  6c  des  en- 
treprifes  qu’il  avoit  faites  depuis  dans  Paris 
6c  aux  environs,  & encore  plus  de  lès  de- 
mjndes  outrées  , étoient  d'avis  qu’on  ne  l'é- 
coutât plus  , & que  pour  réünir  les  Catholi- 
ques ridelles  avec  les  Huguenots , le  Roy  re- 
nouvelât les  anciens  Edits  de  pacification  » 
qui  donnoienc  à ceux  cy  la  liberté  de  con- 
fcience  avec  la  permiflion  de  vivre  en  Fran- 


devoit  débarquer  en  Angleterre  , pour  s’y  ® ce , 6c  d’y  jouir  de  leurs  biens  : mais  comme 


unir  aux  Catholiques  6c  détrôner  Elifabeth 
Une  telle  conjoncture  manquée  , fit  con- 
noi'tre  que  le  principal  but  du  Duc  de  Guifè 
n’étoit  pas  la  deftradion  de  l'hérefle  en  Fran- 
ce, ou  du  moins  qu’il  jîrétcndoit  en  avoir 
fèul  tout  l’honneur  * qu  il  vouloit  en  fe  ren- 
dant maître  de  Sedan  , de  Jamctz,  6c  de  la 
Picardie,  ouvrir  l’entrée  aux  Efpagnolsdans 
le  Royaume,  fe  fervir  d’eux  contre  le  Roy  , 

6c  le  contraindre  i ne  plus  agir  qu’avec  uue 
dépendance  abfoluc  de  Tes  volonrez. 

Mais  fî  ces  diviflons  empêchèrent  la  ruine  q 
CaywTi.  des  Huguenots  , le  peu  de  forces  qu’ils 
d ^voient  ne  leur  permit  pas  au(S  de  faire  de 

duldeMa-  grands  progrez.  Le  Roy  de  Navarre  s’afïcura 
iig  .oB.1.  ».  de  Tarbes , repric  Aire  , 6c  fortifia  en  Béarn 
C1<*  quelques  paflàgcs  ranc  du  côté  de  France  , 
que  du  côté  d’Efpagne.  Etant  revenu  en 
Guyenne,  il  trouva  que  le  Maréchal  de  Ma- 
tignon avoit  rais  R bon  ordre  à la  défenfe 
des  Places  de  cette  Province,  qu’il  n’y  pue 
rien  faire  de  confiiérable.  Il  y eut  entr’eux 
une  aélion  afJèz  vigoureufè  auprès  de  Nërac , 


cet  avis  ne  rouloit  gucres  que  fur  l’indigne 
conduite  que  l’on  faifoic  tenir  au  Roy  , en 
l’engageant  à capituler  avec  fon  fujec  , fur- 
tout  de  la  manière  dont  on  le  faifoit  actuel- 
lement en  fon  nom  , 6c  que  depuis  long- 
temps ce  Prince  fembloic  avoir  pris  pour  ma- 
xime dans  les  traitez  , de  préférer  toujours 
l’utile  à l’honnête  , & l’efpérancc  du  repos, 
quelque  foible  qu’elle  fût , à toutes  les  voyes 
de  fermeté  6c  de  vigueur , on  ne  délibéra 
guéres  là-dcflus. 

La  formidable  flotte  d’Efpagne  qu’on  fça- 
voit  déjà  être  à la  hauteur  de  Bretagne, 
croit  un  nouveau  motif  de  frayeur  pour  ce 
Prince 3 car  quoiqu'on  ne  doutât  guéres 
qu\  Le  ne  fuc  delbnce  contre  l’Ang'cterre, 
on  (è  defloit  toujours  des  deflèins  cachez  des 
Efpagnols } d’autant  plus  que  le  Havre  de  Q T 
Grâce  étoic  entre  les  mains  d’André  de 
Brancas  fleur  de  Villars , homme  tout  dé- 
voilé à la  Ligue.  Ain  fl  il  fut  conclu  qu’on 
s’en  tiendroit  au  traité  de  Nemours,  par  le 
quel  le  Roy  s’étoic  obligé  â faire  la  guerre 


où  le  Maréchal  eut  l’avantage  : il  n’y  per-  n aux  Huguenots  conjointement  avec  la  Ligue, 
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dit  que  foixance  hommes  huit  cens  y de- 
meurérent  fur  la  place  du  côté  du  Roy  de 
Navarre  , qui  s’ctanc  jetté  au  plus  fort  de  la 
mêlée  , pour  faciliter  la  retraite  de  fon  In- 
fanterie (bus  le  canon  de  Nérac,  eut  le  ta- 
lon de  fa  botte  emporté  d’une  moulqucrade. 

Ce  Prince  ayant  paflc  en  Xaintonge,  où 
fi  prélènce  étoic  ncccllàire  depuis  la  more 
du  Prince  de  Condc  arrivée  depuis  peu  de 
temps,  ne  pur  empêcher  Lavardin  de  pren- 
dre Marans , petite  Place  prife  6c  reprile  une 
infinité  de  fois  durant  les  guerres  civiles, 
parce  qu’elle  étoit  de  grande  importance  £ 
O'Anbgnf.  pQlir  couvrir  la  Rochelle)  mais  le  Roy  de  Na- 
c varre  l’enleva  de  nouveau  aux  Catholiques 
quelque  temps  après. 

Il  ne  fe  fit  non  plus  ni  en  Dauphiné  ni  en 
Languedoc  rien  de  fort  mémorable  : toutes 
les  expéditions  de  la  Valette  d’une  part,  & 
dcLelarguieres  Je  l’autre  dans  le  Dauphiné, 
fe  terminèrent  à la  prife  de  quelques  Châ- 
teaux 6c  de  quelques  petites  villes , & le  Ma- 
r.-chai de  Monrmorenci  demeura  allez  rran- 

3uile  dans  fon  Gouvernement  de  Langue- 
oc  , attendant  avec  patience  le  tour  que 
prendroient  les  affaires , 6c  â quoy  abouti- 
roient  les  négociations  dé  la  Reine vMére 
«vec  le  Duc  de  Guifc  pour  la  paix. 


Durant  le  cours  de  cette  négociation  cha- 
cun de  fon  côté  travailler  toujours  à fe  for- 
tifier. Le  Cardinal  de  Guife  s’empara  de 
Troyes,  & le  Duc  d’Aumale  alîiégeoic  Bou- 
logne, de  concert,  à ce  que  l’on  crut,  avec 
les  Efpagnols,  à qui  ce  Port  dans  la  Man- 
che eut  etc  fort  commode  , pour  fervir  de 
retraite  à leur  flotte  : mais  Bertrand  de  Pa- 
tras  Gentil- homme  du  Condomois  Gouver- 
neur d’Etaples , s’étant  jetté  dans  Boulogne 
avec  un  fecours  de  trois  cens  hommes,  fie 
lever  ce  iïége. 

D’autre  part  le  Roy  avoir  envoyé  dans 
les  Provinces  diverfes  perfonnes  de  confédé- 
ration dont  il  étoic  leur,  6c  qu’il  avoit  choi- 
fi  dans  le  Parlement,  dans  le  Grand- Con- 
feil  6c  parmi  les  Maîtres  des  Requêtes.  Le  l,,u 
but  de  leur  commiflîon  étoic  de  ramener 
les  Efprics  des  peuples  â la  foûmiflion  qu’ils 
dévoient  à leur  Souverain,  de  difTiper  les 
calomnies  des  Ligueurs,  de  leur  faire  enten- 
dre que  le  Roy  n’a  voit  rien  plus  à carur 
que  la  deftruètion  de  l’héréfie , & que  fans 
les  embaras  que  la  révolte  de  Paris  lui  avoit 
caufèz,  il  auroic  etc  â la  tête  de  fon  armée 
en  Poirou,  en  Xaintonge  & en  Guyenne, 
pour  finir  glorieufèmenc  une  guerre,  qu'il 
avoit  ü heureulemcnt  commencée  par  U 
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ruine  de  l'armée  étrangère,  en  l'empêchant  A Qu'il  déclareroit  tous  ceux  qui  refuferoient 
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de  palTer  la  Loire. 

Ce  Prince  négociait  en  même  temps  par 
l’entremife  du  fieur  de  Villcrov , avec  Balfâc 
d’Encragues  qui  commandoit a Orléans,  fie 
avec  Villars  Gouverneur  du  Havre  , pour 
enlever  ces  Capitaines  fie  ces  Places  a la 
Ligue.  Villars  ne  donna  que  des  reponfes 
generales  d’Entragues  propofoit  des  condi- 
tions très-dures , fie  entre  autres  qu’on  luy 
donnât  le  Gouvernement  d’Orléans , où  il 
ne  commandoit  que  comme  Lieutenant  du 
Chancelier  de  Chivcrni  qui  en  était  Gou-  B 
yerneur,  fie  qu’on  y ajoutât  les  Gouverne- 
mensde  Chartres,  de  Blois,  d’AmboifefiC  de 
Loudun,  dont  le  Chancelier  étoit  auflien  paf- 
fefiion-  Ces  dernières  conditions  fie  quelques 
autres  qui  déplurent  fort  au  Roy  j tinrent 
en  fufpens  l’article  du  Gouvernement  d’Or- 
lcans  qu’on  étoit  relblu  de  luy  accorder  ^ fie 
pour  avoir  trop  demandé  il  n’obtint  rien. 
Non  feulement  il  aigrit  l’cfprit  du  Roy  con- 
tre luy  j mais  encore  il  devint  fufpecl  au  Duc 
de  Guife,  qui  par  le  Traité  de  Paix  eut  en 


de  ligner  l’Edit  de  réunion,  criminels  de  lé- 
ze  Majefté,  fie  que  les  Villes  qui  défobéï- 
roieut  à cet  Edit,  fèroient  privées  de  cous  pri- 
vilèges , grâces  fie  o&rois. 

Le  dernier  article  contenoic  uneAmniftie 
generale  pour  tout  le  paüë  , fie  nommément 
pour  la  journée  des  barricades , fie  pour  tout 
ce  qui  s’en  ctoit  enfuivi,  attendu  qu’on  avoit 
fait  entendre  à Sa  Majefté , que  tout  cela 
s' 'étoit  fait  par  le  zclc  des  bons  Catholiques 
pour  la  confèrvation  de  l’ancienne  Religion. 

Il  n’y  eut  que  ces  dix  arricles  qui  furent 
exprimez  dans  l’Edit  de  réunion,  ainfl  qu’on  t 
l’appella.  11  fuc  depuis  vcnfîc  au  Parlement  Ao.  i;ii, 
de  Paris  le  &i.  de  Juillet.  Les  trente-deux 
autres  les  cômprenoient  encore  pour  la  plu- 
part, au-moins  en  termes  équivalens,  8c  voi- 
cy  outre  cela  ce  qu’ils  contenoicnt  de  plus 
important. 

Que  pour  exterminer  l’héréfîe  dans  le 
Royaume,  le  Royauroit  fur  pied  deux  ar- 
mées, dont  l’une  marcheroit  en  Dauphiné 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Mayenne,  fie  l’au- 


fa  difpofition  le  Gouvernement  d’Orléans  : q tre  en  Xaincongc  6c  en  Poitou  commandée 
car  enfin  apres  bien  des  conteftations,  la  par  tel  Général  que  le  Roy  voudroit  nom- 


Reinc  conclut  le  Traite  avec  le  Duc,  fie 
l'envoya  au  Roy.  11  contenoic  dix  articles, 
outre  trente- deux  autres  qui  furent  tenus 
quelque  temps  fecrecs  t mais  qui  devinrent 
bientôt  aufii  publics  que  les  premiers. 
jet.T.r.  Les  dix  articles , ccoienc  que  le  Roy  fe- 
Autigoc.  rojc  fermenc  d’employer  jufqu’à  fa  propre 
ij’.  &'c.  vie  , pour  exterminer  l’hcrciie  dans  lbn 
Royaume , fit  de  ne  faire  jamais  ni  paix  ni 
trêve  avec  les  Hérétiques,  ni  aucun  Edit  en 
leur  faveur- 


Qiie  le  Concile  de  Trente  feroit  publié  au 
plutôt , fans  préjudice  des  droits  fie  de  l’au- 
torité de  Sa  Majefté,  fit  des  libcrtez  de  l’E- 
glifc  Gallicane , fie  que  ces  libercez  fie  ces 
droirs  feroient  dans  trois  mois  amplement 
fpciïfiez  par  les  Prélats  fie  par  les  Députez 
des  Parlemens  que  Sa  Majefté  nommeroic. 

Que  les  Villes  de  (cureté  accordées  par 
le  Tiaité  de  Nemours  à la  Ligue,  luy  fe- 
roient  laiftles  encore  pour  fix  ans,  8e  qu’à 


Que  rous  fes  Sujets  de  quelque  qualité  qu’ils  J)  ces  Villes  on  adjoûreroit  celles  de  Dourlens 


fullent,  feroient  le  même  ferment. 

Que  le  Roy  ne  favoriferoie  ni  n’avanccroit 
au,  un  Hérétique,  fie  que  tous  fes  Sujecs  ju- 
feroient  de  ne  recevoir  pour  Roy  après  fon 
décès , aucun  Prince  Hérétique  ni  fauteur 
d’Hérétiqucs. 

Que  les  charges  foie  militaires,  foit  de  Fi- 
nance, foie  de  Judicacure  ne  feroient  données 
qu’à  des  Catholiques. 

Qu’il  craiteroic  tous  (es  Sujets  ainfi  que  doit 
faire  un  bon  Roy,  fie  défendroit  de  tout  fon 

fiouvoir  ceux  qui  l’auroienc  fervi,  fie  expofe 
eurs  perfonnes  par  fon  commandement  con- 
tre les  Hérétiques  fie  leurs  adhérens.  ' 

Que  tous  fes  Sujets  réiinis  avec  luy  par  ce 
Traité  , jureroienc  de  fe  défendre  les  uns  les 
autres  fous  Ion  autorité  contre  les  oppreilions 
des  Hérétiques. 

Qu’ils  feroient  ferment  de  vivre  fie  de 
mourir  dans  la  fidelité  qu’ils  luy  dévoient  fie 
aux  enfans  qu’il  plairoic  à Dieu  de  luy 
donner. 

Que  tous  fes  Sujets  de  quelque  qualité 
qu’ils  fuflcnt,  fc  départiroient  de  toutes 
unions , pratiques,  intelligences,  ligues,  allo- 
cutions tant  au  dedans  qu’au  dehors  du 
Royaume. 
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d’Orlcans,  de  Bourges  fie  de  Montreüil. 

Que  le  lieur  de  Gellàns  feroit  remis  dans 
la  Citadelle  de  Valence  , fie  le  Heur  du  Bcl- 
loy  en  fa  Capitainerie  du  Crotoy  *que  le  Ca- 
pitaine Bernec  fortiroit  de  Boulogne  j que 
l’on  mettroit  en  fa  place  un  Gentilhomme 
de  Picardie,  fie  que  dés  que  cet  article  fèroic 
exécuté  , les  Princes  de  la  Ligue  retireroienc 
leurs  Gens  de  guerre  des  environs  de  cette 
Place. 

Que  les  biens  des  Hérétiques  fie  de  ceux 
qui  portoient  les  armes  contre  Sa  Majefté 
feroient  vendus. 

Que  le  Prévôt  des  Marhands  fie  les  Echevins 
nouvellement  élus  feroient  continuez  encore 
pour  deux  ans. 

Que  la  Baftille  fèroic  remife  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté,  pour  en  difpofer  en  faveur 
de  qui  il  luy  plairoic  , fie  qu’elle  nommer,  ic 
pareillement  un  Chevalier  du  Guet. 

Que  les  Magiftrats  , Confeillers,  Capitai- 
nes fie  autres  Officiers  des  Corps  des  Villes, 
qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Princes  liguez  , 
remettroient  leurs  Charges  entre  les  mains 
du  Roy  , fie  qu’il  les  y rétabliroic  au  plùtôe 
par  Ion  autorité. 

Parmi  tous  ces  Articles,  celuy  qui  remettois 
O O o o ij 
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le  Roy  en  poflfefîîon  de  la  Baftille  , & qui  ne  A Par  d’autres  Lettres  * Patentes  , il  donna 


fut  point  exécute,  étoit  prelque  l’unique  qui 
luyhlt  avantageux: le  relie  écabliffoit  plus  que 
jamais  la  pumance  des  Princes  liguez*  Ce- 
pendant le  Roy  le  ligna  à Roüerym  on  le  luy 
porta  , 6c  fit  feulement  changer  ce  mot  de 
Ciyet.  T.  i.  Ligué  do  C atholianes ,comme  un  terme  odieux, 
6C  y fubftirua  celuy  à' union  des  Cutheli<]stes. 

Cette  facilité  i accepter  de  telles  condi- 
tions » & ce  qui  arriva  (ur  la  fin  de  cette  an- 
née aux  Etats  de  Blois  , firent  croire  à plu. 
/îeurs , que  ce  Prince  avoit  ufé  en  cette  ren- 
contre de  ta  même  politique»  que  fon  Prcde- 


au  Duc  de  Guife  tout  le  pouvoir  de  Lieute-  ,,M- 
nanc  Général  de  l’Etat  pour  les  armes , 8t 
au  titre  prés , tous  les  droits  6c  tontes  les  pré-  i4.<r ^ 
roganves  de  Conncftable  de  France.  Il  luy  ,*,r 
promit  d'agir  auprès  du  Pape  , pour  obtenir 
en  faveur  da  Cardinal  de  Guife  la  Légation 
d’Avignon  : l’Arcbevêque  de  Lion  eut  paro- 
le pour  le  premier  chapeau  de  Cardinal  que 
le  Roy  auroit  à fa  difpofirron  » 6c  d’être  ad- 
mis au  Confèil  fecret , promeffe  neanmoins 
qu’on  ne  luy  tint  pas.  Le  Gouvernement  du 
Lionnoisfut  promis  au  Duc  de  Nemours,  la 


ceffeur  Charles  IX.  lorfqu’il  voulut  attirer  à B Châtre  eut  le  Brevet  de  Maréchal  de  Camp, 


D'Anbigné. 
T.J.L  t e. 


Mnnotics 
de  Villcîpy. 


la  Coût  l’Amiral  de  Coligny’,  6c  les  autres 
Chefs  du  parti  Hueuenot.  D’autres  ne  firent 
pas  tant  d'honneur  a fa  prudence,  6c  jugerenc 
qu’il  agiffoic  en  tout  cela  fans  deffem,  le  laif- 
lant  emporter 6c  déterminer  par  les  occurren- 
ces, ne  penfant  qu’à  fc  tirer  des  embarras  pré- 
léns , & attendant  du  temps  les  moyens  qu’il 
pourroit  luy  présenter  pour  le  rctabliffemcnt 
de  fon  autorité.  En  effet,  Monfieur  de  Vil- 
leroy  qui  étoit  encore  alors  des  confeils  les 
plus  fecrets , affeure  que  ce  Prince  dans  ce 
temps  là  ne  m edi  toit  aucun  dellcm  violent , 


8c  qu’il  ne  fut  engagé  à ceux  qu’il  éxecura  C à la  réputation  des  Chefs  de  la  Ligue,  parmi 


8c  Menneville  grand  confiJent  du  Duc  de 
Guife, fut  fait  Concilier  d'Etat  d’Epée. 

On  expédia  les  Commifîîons  pour  les  ar- 
mées de  Dauphiné  & de  Poitou , 6c  le  Duc 
de  Mayenne  obtint  les  Rcgimens  6c  les  Com- 
pagnies d'Ordonnance  qu’il  fouhaitoit  avoir 
dans  la  fienne.  Sur  ces  entrefaites  il  fe  paffa 
dans  les  Provinces  où  ces  deux  Armées  dé- 
voient agir,  deux  chofês  qui  firent  beaucoup 
de  bruit  par  tout  le  Royaume. 

La  première  fut  l’aflàffinat  da  Duc  d’Eper- 
non  à Angoulefme,  qui  d'abord  fir  grand  tort 

4 U ,i.f  n.ak  .u  i . r : 


dans  la  fuite  , que  par  des  gens  moins  affec- 
tionnez à les  interets,  qu’aux  leurs  propres. 

Après  avoir  fait  chanter  à Rouen  le  Té 
Daim  pour  une  paix  fi  defavantageufe  6c  fi 
honteufë  à la  Majeffé  Royale,  il  retournai 
Chartres,  6c  ne  voulut  point  aller  i Paris, 
quelques  inffances  qu’on  luy  en  fir.  Il  prit 
pour  prétcxre  les  préparatifs  qu  il  falloir  fai- 
re, 6C  les  ordres  qu’il  avoir  à donner  pour  les 
Etats  qui  dévoient  s’afîcmblcr  au  commence- 
ment de  Septembre  à Blois,  donc  il  ctoit  plus 
proche  i Chartres  qu’à  Paris. 

Dés 


ceux  qui  ignoroient  le  myftére  6c  le  vérita- 
ble auteur  de  cette  entreprise.  Je  ne  fijai 
comment  il  arrivoit  que  les  ennemis  de  ce 
parti  étoient  Couvent  attaquez  de  la  forte. 

Le  Prince  de  Con dé  avoit  etc  empoifonné 
au  commencement  de  cette  année  à Saint 
Jean  d’Angeli  * 6c  on  ne  fçût  jamais  l’auteur  - 
de  cet  empoilonnemenc.  Le  Roy  de  Navarre,  A"*  ,,lt 
comme  on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres*  * H.iwdo 
furpnt  à Nérac  un  homme  qui  vouloit  le 
tuer.  Le  Maréchal  de  Joycufe  en  fut  fbup  gaJüu. 
çonné  , fur  le  préjuge  de  là  haine  contre  ce 


i qu’il  fut  arrivé  à Chartres  , la  Reine  D Prince  , à caule  que  les  deux  fils  avoient  péri 
Mère , la  jeune  Reine  , le  Cardinal  de  Bour-  à la  bataille  de  Courras,  ôcfùr  ce  que  le  cou- 
bon  , les  Ducs  de  Guile  6c  de  Nemours  allè- 
rent le  trouver  , les  uns  pour  le  remercier  , 

6c  les  autres  pour  le  féliciter  de  l’heureulc 


réunion  qui  venoit  de  fc  faire,  6c  que  cous  les 
Catholiques  avoient  fouhaitée  avec  tant  de 
paifion  , pour  achever  la  ruine  du  parti  Hu- 
guenot. 

11  affecta  d’en  faire  paroître  plus  de  joye 
qu’aucun  aucre.  11  reçut  le  Cardinal  de  Bour- 
bon 6c  le  Duc  de  Guife  avec  tous  les  témoi- 
gnages de  cordialité  les  plus  tendres,  6c  pour 


pable  avoir  dit , que  le  Baron  de  Mirepoix 
luy  avoit  promis  de  luy  faire  donner  dix  mil- 
le ecus  par  le  Maréchal , s’il  ne  maoquoitpas 
Ion  coup  : mais  ce  Maréchal  à qui  Monfieur 
de  Matignon  écrivit  fur  ce  fujec  6c  envoya  la 
dcpofïtion,  fc  difculpa,  6c  juftjfia  le  Baron  de 
Mirepoix,  qui  n’a  voit  jamais  parlé  à l'aflàflîn. 

Mais  quant  à l'aflàffinat  du  Duc  d*E per- 
non  , c croit  une  chofè  notoire  que  Mcray 
Gentilhomme  d’Angoumois,  Meflèliérc,  Ma- 
rcrole,  des  Bouchaux  , le  Maire  d’AngouIê- 


achever  de  les  convaincre  de  la  fincerite  de  E me  fon  frère  ôc  les  autres  conjurez  étoient 

fa  rpfnnf "il  la  ri  r»n  il  Ipi  /‘.tmlil  ■ /J'knnnn.in  Hr  I iihuum  9, I. . - J I c 


* Diréevia 
t;.  d'Août 

*>ss. 


/à  réconciliation , il  les  combla  d’honneurs  6c 
de  bienfaics: 

Il  déclara  par  Lettres  * Parentes  le  Cardi- 
nal de  Bourbon.premicr  Prince  du  Sang  6c  le 
plus  proche  héritier  de  la  Couronne, lu  y per- 
mit en  cette  qualité  de  créer  dans  coures  les 
villes  du  Royaume  un  maître  en  chaque  mé- 
tier, accorda  à tous  fes  Officiers  6c  Domefti- 
ques  les  Privilèges  &c  Exemptions  donc  joüifl 
foient  ceux  de  la  Maifon  Royale  * 6c  ces  Let- 
tres furent  verifiéesau  Parlement  de  Paris  le 
■Vingt-huinémc  d’Août. 


Ligueurs,  6c  que  le  premier  étoit  de  la  fuite 
du  Duc  de  Guife.  Ils  vinrent  le  jour  de  faint  D'Auto 
Laurent  pour  forcer  le  Château  où  ildemeu.  T'Ï,L*‘ 
roit  , y donnèrent  plufieurs  affaurs  qu’il  re-  ' * 
pouffa  avec  fes  fêuls  domeftiques  6c  quelques 
amis  qu’il  a voit  avec  luy*  mais  il  y auroit  péri 
veu  l’acharnement  des  conjurez  , fi  le  fieur 
de  Tagen  fon  coufin  ne  fût  accouru  à fon  fe- 
cours  avec  quelques  foldacs  , 6c  n’eût  appai- 
fé  la  fédicion  du  peuple  , que  le  Maire  qui 
fut  tue  dans  le  combat,  avoir  foûleve  contre 
le  Duc. 


Digitiz 
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La  chofe  ayant  été  racontée  au  Duc  de  A qu’on  l'avoit  voulu  furprendreà  Angoulême, 

Guife,  il  dit  d’un  air  de  mépris,  je  ne  recon-  fie  que  le  Duc  de  Mayenne  devoir  venir  en 
T lt  nois  pas  là  le  Duc  d’Epernon  : il  s'eft  défen-  Dauphine  avec  une  armée,  & luy  ôter  à luy- 

du  avec  valeur,  & a appaifc  la  fédicionavec  même  le  commandement  qu’il  y avoir,  prit 

fagellë,  paroles  qui  marquoicnt  plus  fa  haine  la  rélolution  de  taire  non  (eulement  la  paix 
contre  fon  ennemi , que  Ion  équité  6c  la  fin-  avec  Lefdiguiéres  , mais  encore  une  ligue 
céritc  j car  le  Duc  d’Epernon  ne  fut  jamais  offenfive  6c  défenfive  contre  tous  ceux  qui 

accufc  de  lâcheté , fie  toute  la  fuite  de  fa  vie  entreroient  en  armes  dans  le  Dauphiné  * c* c- 

montra  qu’il  ne  cedoic  guéres  en  prudence  toit- à-dire  contre  le  Duc  de  Mayenne  , 6c 

au  Duc  de  Guifë  * mais  voici  la  vérité  de  ce  contre  tous  ceux  du  parti  de  la  Ligue.  Il  crut 

fait.  fèrvirleKoy,  en  prenant  les  armes  contre 

Le  Roy  étant  à Vernon  à fon  retour  de  ceux  qui  avoient  oblige  ce  Prince,  à les  faire 

mémoires  Roüen  à Chartres , appella  le  fieur  de  Ville-  malgré  luy  les  dépoficatres  de  fon  autorité. 

AViiicioy.  fQj  £ luy  dit  , qu'il  avoir  avis  que  le  Duc  11  lit  propoler  la  chofe  à Lefdiguiéres,  qui 

* u d’Épernon  vouloir  fê  làiflr  d’Angoulême  , Ôc  B ne  pouvant  attendre  que  fâ  ruine,  li  la  Ligue 

le  chargea  d’écrirede  fà  part  au  fleur  de  Ta-  prévaloir  en  France  , accepta  l’offre  de  tout 

gen  qui  commandoit  les  troupes  en  ce  Pays-  fon  cœur.  Le  Builtôn  Gentilhomme  Proven- 

lâ  , au  Lieutenant  Général  de  la  Ville,  & çal  &c  Gouvernet , convinrent  entre  eux  des 

au  Commandant  de  la  Citadelle,  pour  leur  conditions  â Montmort , le  premier  agiffanc 

ordonner  de  ne  recevoir  qui  que  ce  fût  dans  au  nom.de  la  Valerte  ôc  l’autre  pour  Lefdi- 

Angoulême  , que  l’on  pût  loupçonner  avoir  guicres.  Le  Traité  fut  conclu  lequatorzicme 

dellcin  de  s’en  emparer,  à moins  qu’ils  n’en  a’Aoûc  à Caffel- Arnoux  * fie  l’on  voit  par  la 

receufTent  un  ordre  exprès  pofterieur  à la  teneur  de  cet  A&c  , que  la  Valette  traita 

Lettre  qu'il  leur  ccnvoit.  non  fculeinenr  en  fon  nom  , mais  encore  au ; 

Le  Courier  qui  la  portoic  n’arriva  à An-  nom  du  L'uc  d’Epernon  fon  frère,  qui  femé-  An-uss, 

goulême  , que  trois  jours  après  que  le  Duc  nagea  prudemment  cette  retraite,  au  cas  que 

d’Epernon  y fut  entré.  Ce  Seigneur  ayant  été  Je  Roy  continuant  d’agir  avec  fa  foiblefle  or- 

informé  3e  ce  que  la  lettre  contenoit  en  fut  dinaire,  l’abandonnât  à la  haine  du  Duc  de 

fort  irrité  , 6c  en  fit  de  graÿes  plaintes  au  Guife.  RufciLi# 

Roy.  Cependant  le  Maire  de  concert  avec^  Lefdiguiéres  fut  d’autant  plus  porté  à cet  c’ 4* 
le  conleilde  la  Ville  envoya  fccrctemcnt  fon  accommodement , qu’il  avoit  appris  que  le 

beaufrere  à la  Cour,  pour  apprendre  au  Roy  Duc  de  Savoye  armoit  puiflàmment  * fie  il 

l’arrivée  du  Duc  d’Epernon  à Angoulême  , appréhenda  que  fous  pretexte  d’attaquer 
fie  recevoir  fur  cela  fes  coinmandcmens.  Genève,  comme  il  en  faifoit  courir  le  bruit. 

Ce  Députe  ayant  été  introduit  par  le  fieur  il  ne  vint  fondre  fubitement  dans  le  Dauphi. 

de  Villeroy  dans  le  Cabinet  du  Roy , luy  ex-  né  foit  pour  le  iêrvice  de  la  Ligue,  foit  pour 

pofafà  commiflion,  6c  luy  ajoüta  que  la  faute  fon  propre  intérêt,  6c  en  intention  de  proti- 

qu’on  avoit  faite  en  recevant  le  Duc  d’Epcr-  ter  des  débris  de  la  France, 
non  pour  n’avoir  pas  fçü  les  intentions  de  Sa  Sa  crainte  n’étoit  pas  fans  fondement*  car 
Majeftc , pourroic  être  réparée  * que  le  Duc  quoique  le  projet  du  Duc  de  Savoye  fut  fur 

(ùrtoit  fouvent  de  la  Ville  pour  aller  courir  le  Marquilat  de  Saluces , il  croît  impollible 

la  Bague  * qu’il  n'y  auroit,  quand  il  leroit  de-  que  lecontre-coup  de  la  guerre  qu’il  méditoit, 

hors,  qu’à  fermer  les  portes,  fie  qu’il  ne  feroit  ne  tombât  fur  le  Dauphiné  C croit  unecho- 

pas  en  état  de  les  forcer,  les  Bourgeois  éranc  D fe  trop  importante  pour  ce  Prince  de  s’affeu- 

trés-difpofcz  A exécuter  les  ordres  qu’on  leur  rer  des  palTages  de  ce  coté  là , afin  d’empê- 

envoyeroit  là-deffus.  cher  le  fêcoursde  France, d’autant  plus,  com- 

Le  Roy  trouva  cet  expédient  fort  bon  * me  je  le  dirai  tour  à l’heure  , qu’un  des  pre- 
nais il  ajouta  qu’ils  luy  rendroient  encore  un  textes  donc  il  prétendait  fë  fervir  pour  auco- 

plus  grand  fervice,  s’ils  pouvoient  fe  lâilir  en  rifer  fon  encreprile  , étoit  la  crainte  que  les 

môme-temps  du  Duc  d’Epernon  * qu’il  avoit  Huguenots  du  Dauphiné  ne  fe  coulaflênt 

d’autres  fujecs  de  fê  défier  de  luy,  6c qu’étant  dans  le  Marquifat  de  Saluces,  fie  n’ou  vrillent 

arrêté,  il  l’obligeroic  à luy  remettre  les  Vil-  par  ce  moyen  la  porte  à l’hérélie  dans  fes 

les  de  Metz  6c  de  Boulogne  , donc  il  refufoit  Etats  6c  dans  l’Italie. 

de  fe  défaifir  , 6c  à fe  contenter  du  Gouvcr-  Il  ne  tarda  pas  à faire  cclarer  fon  deffein  ,*  u**. 

nemenc  de  Provence  qu’il  vouloir  luy  con-  p 6c  une  lettre  du  Duc  de  Ncvers  au  Roy  nous 
ferver.  apprend,  que  dés  la  fin  de  Juin  on  en  étoit  k'431*1** 

Sur  ccc  ordre  le  Député  étant  de  retour  à parfaitement  informé  i la  Cour  de  France. 
Angoulême,  la  partie  fut  liée  fie  mal  éxécu-  Ce  fuc  un  nouveau  6c  un  fâcheux  contre- 
tée,  comme  je  l’ay  die  , fie  donna  vray-fcm-  temps  pour  le  Roy  , qui  déjà  trop  occupé 

blablemenc  lieu  à l’autre  chofe  qui  fê  pafla  en  des  troubles  domeltiques,  n’ccoit  pas  en  érac 

Dauphine  , fie  qui  eut  plus  de  fuites.  de  faire  tête  à un  ennemi  étranger , 6c  bien 

La  Valette  qui  y commandoit  pour  le  Roy,  moins  encore  au-delà  des  Alpes,  qu’en  aucu- 
ayant  appris  combien  les  Ligueurs  avoient  ne  autre  frontière  de  fon  Royaume, 
pris  le  deffus  à la  Cour  * que  le  Duc  d’Epcr-  II  connut  alors  combien  grande  ctoit  la 
non  fon  frère  avoit  été  contraint  d’en  fortir  j faute  qu’il  avoit  faite  malgré  fon  confeil. 
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,5V  • ri,,  Dût  de  Nevers,  A de  l'état  des  affaires  de  France. 

& les  mes  remontrances  du  _•  £n  effec  aolqu-on  n'eût  point  accepte 

d'avoir  rendu  à fon  retour  de  g l'offre  au’il  avoit  faite  par  fan  Ambaffadeur, 

!i&del°u y.mcme'de  défendre  la  fron. 
Savoye  ; & il  vie  , mais  trop  tard,  liccoi  6 Francé  . & fut  ce  qu'il  fçut  que 

pliffement  de  la  P«d^nfc1“  “ ‘“ynérofltë  Lefd.guiércs  avoit’  deffem  de  fe  laif.r  de  Chî- 

ce  temps- h > q , . r)uc^  iuy  Coû-  teau- Dauphin  dernière  Place  du  Royaume  du 

donc  il  le  piqua  au  regard  du  Uuc , i»?  . l/ Savovc  , il  le  prévint , & s’enem- 

ttë ter:: ï îsass-rs  f - w 

Etats , d'avoir  toujours  une  bore  entrée.  Kp  repr,fe  du  Château-Dauphin  morti- 

rule.  Il  envoya  Claude  Guichard  Ion  Sccre- 
taire  à Lefdiguiéres,  pour  luy  faire  des  com- 
plimens  de  la  part,  luy  dire  qu'il  ne  deman- 
duitpas  mieux  que  de  vivre  en  paixavcc  luyi 
que  le  Duc  Ion  père  l'avoic  autrefois  fort 
confidéré  t qu'il  n'avoit  pas  pour  luy  moins 
d'ellime  -,  enfin  après  divers  complimens  ré- 
ciproques , l'Envoyé  luy  ajouta  que  les  cho- 
ies étant  à la  Cour  dans  l'état  où  il  les  Ra- 
voir , la  Ligue  étant  dominante,  une  greffe 
armée  étant  fur  le  point  de  fondre  fur  luy 

. . Ja  r»Q«r«,l  l.ltr  fi*- 
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des  conteftacions  entre  eux  8c  les  Roys  de 
France.  Le  Duc  Emmanuel  Philberc  n'avoit 
point  été  en  état  de  les  faire  valoir  depuis 
Ion  rétabliffement  dans  lés  Etats  , qui  le 
lit  par  le  traité  de  Cateau-Cambrefis.  Son 
fils  Charles  Emmanuel , qui  luy  avoir  lucce- 
dé  en  ijüo.  jeune  Prince  qui  ne  cedoit  gue- 
res  en  courage  St  en  politique  a fon  père,  at- 
tendit  avec  patience  pendant  fepe  ans  1 occa- 
sion favorable  de  réveiller  ce  procès.  Il  s’ap- 
puya de  l’alliance  du  Roy  d'Efpagne  , qui 
luy  fit  époufer  fa  fille  Catherine  d’Aurriche 

1 ..  .b  U «l.ic  niir*  limais 
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ces  deux  Princes  agirent  de  concert , pour 
fomenter  les  troubles  de  France  , l'un  pour 
empêcher  que  les  François  ne  fe  mêlafient 
de  la  guerre  des  Pays-Bas  ; & l’autre  pour 
les  mettre  hors  d'état  de  porter  leurs  armes 
au-delà  des  Alpes.  Quelques  uns  meme  onc 
écrit  que  ce  fut  une  des  conditions  que  le 
Roy 'd'Efpagne  exigea  fous  ferment  du  Duc 
de  Savoie  apres  la  conclufion  de  fon  maria- 
oe  avec  i'infjntc.  Tous  deux  par  ces  râlions, 
fous  le  prétexté  de  la  Religion  , favorisent 
ouvertement  la  Ligue,  & quelquefois  hls  Hu- 
guenots en  fecret  ,&  ce  fut  en  faveur  de  ceux- 
b ..  .r I*»  rînr  dr  Savove 


roit  impolîible  de  relilter , & que  s’il  vouloic 
tourner  du  cn4f  du  Duc  ion  Maître , on  luy 
feroir  un  parti  fi  avantageux  , qu  il  en  feroic 
content. 

Leldigutéres  répondit  par  degran-ls  rcmcrci 
mens  de  la  bonne  volonté  de  Monfieur  le 
Duc  de  Savoye  à ion  égard  r niais  il  ajouta 
qu'il  éroit  iujer  & bon  ferviteur  du  Roy , qu'il 
defendoit  le  Dauphiné  contre  les  Ligueurs 
rebelles  ; & qu'il  ne  chercheroit  jamais  fa 
fortune  ailleurs  que  cher  fon  Prince. 

Le  Duc  ainfi  éconduic  ne  penià  plus , au 
moins  pendanc  quelque  temps  , à s'étendre  -nam. 
i.  j..  rx-i,. .skmr>  fis  trouver 


lenots  en  fecretjSt  ce  rat  im  fareu^deceux-  d " du  Dau'phinc  , ôc  îfpéra  trouver 

'.Sue  1 annee .Precedente  le  Duc - de  Savoye  D r m s.,dre,&nt  iu  Duc  de 
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cy,  que  i anu«  jan.wuvu.- .-  - -----  l 
avoit  laillc  palier  quatre  mille  Suides  par  les 
F-tats  pour  entrer  dans  le  Dauphine , dont  le 
Marquis  de  Pifanifit  inutilement  de  grandes 

plaintes  au  Pape.  „ . , 

r Ce  Duc  parfaitement  infirme  de  toutes  les 
intrigues  des  Ligueurs  & de  ce  qui  s'etoit 
paffé  à la  journée  des  barricades , des  fuites 
qu'elle  eut , des  divilions  qui  partageoicot 
les  Catholiques  entre  eux  , de  la  jaloutieque 
les  Partilins  du  Duc  de  Guile  caufoienc  au 
Rov  dans  la  Picardie , d’où  il  n'oferoit  reti- 
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mieux  fon  compte  en  s’adrelunt  au  Duc  de 
Guife.  Il  le  fit  fonder  l.i-deffus , pour  fçavoir, 
fi  en  luy  promettant  de  féconder  la  Ligue  de 
toutes  fes  forces , il  confenriroïc  qu'il  fe  dé- 
dommageât des  dépcnfês  qu  il  feroic  pour 
cet  effet,  par  le  Marquilât  de  Saluces. 

Le  Duc  de  Guifë  loir  qu'il  comprit  peu  fur 
de  telles  promeffes , foit  qu’il  ne  voulût  pas 
qu’on  luy  reprochât  d’avoir  donné  les  mains 
à un  démembrement  de  l’Ecat,  fit  allez  com- 
prendre à l'Ambaffadcur  qu'il  n’approuvoic 

1 . .-...-..ldi  . n.iir  il  v a hpanrniin 
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Roy  dans  la  Picardie  d'ou  d n oicrou  ter,-  jj"  “e  “ entreprife  : mai?  il  y a beaucoup 
rer  fes  troupes,  crut  e p P P P E^'apparence  que  ne  fe  fianc  pas  affez  à ce 
l'éxécution  de  fon  dcllcin.  :l  J n„|a  no  nr  ct»mmc  il  Dcn- 

L'Hiftorien  de  havoye  dit  que  le  Duc  a 

. t _»  J U. PII. 
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l'occafion  de  la  journée  des  barricades  . en- 
voya à la  Cour  de  France  en  qualité  d Am- 
baffadeur extraordinaire  Gafpard  de  Genè- 
ve Baron  de  Lullins,  pour  offrir  au  Roy  du 
fecours  courre  les  Rebelles , dequoi  le  Roy 
luy  fit  paroître  beaucoup  de  reconnoillance  j 
mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  vé. 
titable  lujct  de  cette  Ambaffude , croit  pour 
avoir  fur  les  lieux  des  lumières  plus  certaines 


o'apparence  que  ne  le  hanc  pas 

Mimftre,  il  ne  luy  parla  point  comme  il  pen- 
foit , puifque  le  Cardinal  de  Monralte  affeu.  ^ Ja 
ra  peu  de  temps  apres  au  Marquis  de  Pifani, 
que  le  Duc  de  Mayenne  éroit  fur  cet  article 
tout  à fait  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye.  Quoiqu’il  en  foit  le  Duc  de  Savoye  fit 
une  aucrc  démarche  à l'égard  du  Roy,  qui  fit 
ailcment  deviner  fes  intentions. 

Renc  de  Lucmge  ficur  des  Alymes  Am- 
baflideur  de  Savoye  en  France  parlant  au 


Google 
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Roy,  luy  exalta  fort  le  zélé  du  Duc  Ton  maî-  A & I’Ambafladcur  de  Venife,  pour  leur  rendre 


tre  pour  le  bien  du  Royaume.  11  luy  dit  de  fa 
part  que  le  Duc  de  Guilè  portoic  Tes  dcflèins 
beaucoup  plus  haut  qu’on  ne  penlbit , & que 
Leldiguiéres  en  formoit  aulfi  de  rrés-dange- 
reuxi  qu’il  avoit  des  intelligences  avec  la  Fi- 
te.  Lieutenant  de  Roy  au  Marquifat  de  Salu- 
ées, & qu 'apres  avoir  pris  Château  Dauphin, 
il  n’en  demeurerait  pas  là  * que  fon  Alceflè 
ne  pouvoit  être  fans  inquiétude  fur  cet  arti- 
cle ÿ qu’il  y alloit  de  fon  intérêt  d'empcchcr 
que  les  Huguenots  ne  s’emparaflènt  du  Mar- 
quifat de  Saluces  -y  que  ce  danger  ne  le  regar* 


compte  des  raifonsqui  l’a  voient  obligé  à s'em- 
parer du  Marquifat  de  Saluces.  11  lue  moins 
difficile  de  les  fatisfaireli-deilus  que  la  Cour 
de  France,  où  TAmbatlâdeur  de  Savoye  n’eût 
point  d’autres  railons  à apporter  de  la  con- 
duite de  fon  maître  , que  la  ièurctc  de  fes 
Etats  & celle  de  la  Religion  en  Italie , pro- 
teftant  en  même-  temps  que  dés  que  les  trou- 
bles du  Royaume  feroient  pacifiez , il  foû- 
mettroit  aux  arbitres  dont  il  conviendroit 
avec  le  Roy, l’examen  de  fos  droits  lur  le  Mar- 
quifat  de  Saluces , & que  s’ils  n’etoient  pas 
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doit  pas  foui , mais  encore  tous  les  Princes  B trouvez  légitimes , il  le  luy  remettroit  entre 


les  mains,  Poigni  que  le  Roy  envoya  au  Duc 
pour  lui  redemander  les  places  prifes , ne  pût  Poigoî  an 
rien  gagner  , & Lamy  un  des  Generaux  du 
Duc  de  Savoye, apres  avoir  manque  Château.  i«juDuc 
Dauphin  dans  le  temps  qu’on  s’empara  de  ^ NtTeI*' 
Carmagnole , y étant  revénu  une  féconde  * ** 
fois,  le  prit  par  capitulation  le  trentième  de 

Novembre  après  un  allez  long  fiége.  

Chacun  jugea  de  l’entreprifc  du  Duc  de  ,îSI* 
Savoye  folonïès  préventions.  L’intérêt  de  la  Lemeda 
Religion  la  fit  louer  à Rome  : Quelques  M»rtjui»do 
Princes  d’Italie  prévenus  en  faveur  du  Duc 
■ par  la  force  des  armes.  11  répondit  â q de  Savoye  , for  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  du  .-etniée 
nbaifadcur  qu’il  étoit  très  oblige  au  Duc  le  Marquifat  de  Saluces  , ne  defapprouve- d 

a**  mais  qu’il  rent  point  qu’il  eût  pris  fon  temps, pour  s’en  6 

mettre  en  polleflîon.  D’autres  en  furent  al- 
larmcz  , & furtout  les  Vemtieqf  , qui  envi- 
lagcrent  les  fuites  autrement  que  leur  Am- 
balTadcur  à la  Cour  de  France  n’avoit  fait 
d’abord.  Le  Cardinal  Cornaro  parla  haute- 
ment à Rome  fur  cette  entreprife , comme 
d'un  arventat  contre  le  droit  des  gens,  & qui 
pouvoir  avoir  de  trés*pernicieuies  conlé- 
quenccs  pour  le  repos  de  l’Italie.  Au  con- 
traire la  Cour  d’Elpagne  y applaudit  fort , 
comme  à un  chef  d’oeuvre  de  politique,  quoi- 


d’italie,  qui  pour  l’cviter  , prendroient  peut- 
être  des  moyens  qui  déplairaient  à Sa  Ma- 
jefte,  à quoy  dans  fa  lituation  où  elle  fe  trou- 
voit  , il  luy  feroit  difficile  de  s’oppofer  , 6c 
que  pour  prévenir  tous  ces  inconvénicns,  il 
luy  offrait  de  défendre  le  Marquifat  de  Sa- 
luces , s’il  vouloic  luy  en  confier  le  Gouver~ 
nement. 

Le  Roy  , dont  le  pis  aller  étoit  de  perdre 
ce  Pays , n’avoit  garde  de  le  mettre  entre 
les  mains  du  Duc  de  Savoye,  convaincu  qu’il 
étoit , que  jamais  il  ne  pourroit  l’en  retirer 
que 
IA 

Ion  Maître  de  lès  bons  offices 
pourvoyeroicà  tout  par  un  nombreufe  armée, 

3u’il  alloir  envoyer  en  Dauphiné  tous  les  or- 
res  du  Duc  de  Mayenne  , qui  donneroit 
tant  d’occupation  à Leldiguiéres , qu’allèu- 
rcment  il  ne  feroit  pas  renté  de  faire  des 
conquêtes  du  côté  de  l’Italie  , 6c  qu’ainfi  il 
prioit  le  Duc  de  Savoye  d’etre  tranquille  i 
cet  égard  , Sc  de  s’en  rcpoler  fur  luy. 
i Le  Duc  quin’ufoic  de  toutes  ces  fouplcffes, 
que  pour  pouvoir  dire  qu'il  n’en  étoit  venu  à 
la  force  ouverte,  qu’apres  avoir  employé  tou 


tes  les  autres  voyes  de  procurer  la  {cureté  de  D que  l’ AmbalTadeur  de  Philippe  IL  en  France 


Royale  de 
Savoye. 


An.  mis  fes  Etats  Sc  d’empêcher  l’hérélic  de  prendre 
Guid*  on  pied  en  Italie,  leva  le  mafque.ll  furprit  Car- 
^'arfoo6  U maSn°lc  nu,t  fa  ve'lfo  de  (aint  Michel. 

* °°  Le  Château  tint  quelques  jours  jufqu’à  l'ar- 
rivée du  Canon  , 6c  cela  pour  fàuver  les  ap- 
parences , la  Colle  Gouverneur  de  la  Place 
ta  Saint  Sivier  Ion  Lieutenant  étant  d’intel- 
ligence avec  le  Duc  de  Savoye , qui  les  avoir 
corrompus.  Cette  Place  ccoit  le  Magazin 
pour  tout  le  Marquilat  de  Saluces  : 11  s’y 
trouva  jufqu’à  quatre  cens  canons,  & une  in- 
finité de  poudres , de  boulets  &c  d’autres  mu- 
nitions de  guerre. 

Le  même  jour  le  Comte  de  Luzerne  avec 
une  partie  des  troupes  Savoyardes , s’empa- 
ra de  la  ville  de  Ceutal,  & puis  du  Château. 
Saluces  n’étant  pas  une  Place  de  beaucoup 
de  défenfe,  ouvrit  fes  portes  au  Duc.  La  Fite 
Lieutenant  de  Roy  dans  le  Marquifat  fe  re- 
tira au  Château  de  Revel,  où  il  fut  aulfi-tôc 
afiiégé  , 6c  apres  une  allez  vigoureufe  defen- 
fè  , contraint  de  fe  rendre. 

Le  Duc  durant  le  fiége  de  Revel  étant  ve- 
nu à Turin , fie  appclicr  le  Nonce  du  Pape 


eût  eu  ordre  de  fon  Maîrre  de  témoigner  au 
Roy  de  fa  part  qu’il  en  ctoic  fort  mécontent. 

Les  Suiflès  , la  République  de  Genève , 6c 
les  Princes  Proreftans  d’Allemagne  en  fu- 
rent très  chagrins.  Nicolas  de  Harlay  fieur 
de  Sancy  AmbalTadeur  de  France  chez  les 
Cantons  Suides  les  anima  beaucoup  contre 
le  Duc,  6c  les  fit  réfoudre  à luy  déclarer  la  ^ 

guerre  ; mais  elle  ne  commenta  que  l’annce 
luivanrc  ,•  6c  cependant  il  fe  pafia  d’étranges 
choies  en  France  , qui  empêchèrent  le  Roy 
de  tirer  vengeance  de  Pinlulte,  que  ce  Prin- 
E ce  venoit  de  luy  faire  , malgré  les  grandes 
obligations  qu’il  luy  avoit,  lans  quoi  il  n’eût 
jamais  étc  en  état  de  s’élever  contre  luy. 

Le  Roy  apres  fon  apparente  réconciliation 
avec  le  Duc  de  Guilè  , s’en  alla  à Blois,  où  il  cayct,T,ii 
fut  foivi  par  ce  Duc  , & on  commença  à y 
difpofer  routes  chofes  pour  TAllèmblée  des 
Etats  convoquez  en  cette  Ville  , tandis  que 
les  deux  armées  dont  j’ay  parle  agiraient  en 
Poitou , 6C  en  Dauphine  contre  les  Hugue- 
nots. 

On  fut  farpris  quand  auffi-côt  après 
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qu’il  fut  arrive  à Blois  , on  luy  vie  faire  un  A tilToit  qu’il  avoir  fait  fon  Légat  en  France 
changement  dans  fbn  Confcil , auquel  on  ne  Jean-François  Morofini  Evcque  de  Breffe  , 

jCaye*.  T- . ^ ^ero*c  jamais  attendu.  Le  Chancelier  de  qui  y avoit  alors  feulement  la  qualité  de 

Thtunus  Chiverni , les  fieurs  de  Belliévre  Sur-Inten-  Nonce  , afin  que  revêtu  de  cette  nouvelle 

>>1.*™*  dant  des  Finances , Brulart , Villeroy,  & Pi-  dignité,  il  put  agir  plus  efficacement  decon- 

nart  Sécretaires  d’Etat , qui  avoient  eu  juf.  cert  avec  luy,  & le  (econder  dans  toutes  fes 

qu’alors  le  maniment  de  toutes  les  affaires,  ^ncreprifes. 

eurent  ordre  de  quitter  la  Cour,  &de  fe  re-  Rien  ne  pouvoir  être  plus  offenfant  pour 
tirer  chez  eux.  Ruzc  de  Revol  prirent  la  pla-  le  Roy  , que  de  telles  Lettres»  où  il  fembloit 

ce  de  ces  deux  derniers  , 6c  Montholon  fa-  qu’on  le  comptât  pour  rien  dans  la  déroute 

nieux  Avocat  du  Parlement  de  Paris , qui  ne  des  Réitres  , qui  dans  la  vérité  , comme  je 

penfoit  à rien  moins , & que  le  Roy  n’avoit  l’ay  déjà  oblérvé  , avoir  plus  été  l’effet  de  fa 

jamais  vu,  fut  fait  Garde  des  Sceaux  à la  pla-  prudence,  Que  de  la  valeur  du  Duc  de  Guîfe: 

ce  du  Chancelier,  fur  la  feule  réputation  qu’il  outre  que  dans  ces  Lettres  on  paroiffoie  ap- 

avoit  d’homme  de  bien,  d’homme  d’honneur  B prouver  la  conduite  , que  ce  Duc  avoit  te- 
& d’une  grande  intégrité , 6c  qui  d’ailleurs  nue  à fbn  égard  dans  ce  qui  s’étoit  fait  £ Pa- 

avoit  de  la  naiffance*  ris  de  plus  outrageant  contre  l’autorité  Roya- 

La  Reinc-Mcre  avoit  toujours  été  fort  le  , & revêtir  exprès  le  Nonce  d’un  nouveau 
. écoutée  du  Roy  , & quoique  durant  le  règne  carattére,  pour  le  mettre  en  ctat  d’agir  avec 

des  Favoris  fon  crédit  eut  beaucoup  dimi-  plus  d’autorité  félon  les  intentions  des  Rc- 
nuc,  toutefois  ce  Prince  n’entreprenoit  rien  belles  , & indépendemment  du  Souverain, 

d’important  (ans  luy  demander  conléil , 6c  Ce  Prince  en  eut  un  vif  rellentiment , & 
depuis  la  journée  des  barricades,  & l’éloigne-  fon  chagrin  fut  extrêmement  augmenté  par 
ment  du  Duc  d’Epernon  , tout  lé  conduifoit  les  rapports  qu’on  luy  fit  des  intrigues  du 
par  fes  avis.  Elle  avoit  prefidé  à toutes  les  Duc  de  Gui  lé  dans  toutes  les  Provinces,  pour 
négociations  avec  le  Duc  de  Guife,  fie  le  faire  elire  des  Députez  de  Ion  parti  j 6c 

traité  de  Paix  & la  rcünion  du  Roy  avec  ce  furtouc  par  lavis  qu’il  reçut,  que  dans  les 

. Duc  avoient  etc  fon  ouvrage.  La  difgracc  cahiers  que  la  Province  de  Picardie  dreffoit 
des  anciens  Minières,  fur  laquelle  elle  ne  fut  q pour  l’Afièmblce  des  Etats , les  Ligueurs  de 
nullement  confultcc  , s’étendit  jufqu’à  elle  , ce  Pays. là  y avoient  inféré  une  Requête,  où 
te  dés  ce  mopient  le  Roy  n’eût  plus  en  cette  ils  luy  dcmandoient  Moniteur  d’Aumale  pour 
Princellè  qu*une  confiance  apparente.  Gouverneur  à la  place  du  Duc  de  Ncvers. 

De  toutes  les  caufcs  que  chacun  imagina  Tout  cela  le  fit  réloudre  à ne  plus  ccoûter 

de  cette  fubite  révolution , il  me  parole  que  ceux,  qui  Pavaient  en  toutes  occafions  porté 

l'unique  véritable  fut  la  honte  & le  chagrin  aux  voyes  d’accommodement  aux  dépens  de 

que  le  Roy  eut  de  tout  ce  qui  s’etoit  pillé  à fon  honneur  & de  fon  autorité  , ainli  qu’a- 

Paris,  6c  de  s’êrre  vu  encore  contraint  de-  voient  toujours  fait  la  Reine,  le  Chancelier, 

puis  à recevoir  la  loy  du  Duc  de  Guife  , 6c  le  fieur  de  Villeroy  & les  autres,  & le  déter- 

que  ne  pouvant  penfer  lâns  indignation  au  mina  à leur  ôter  la  connoiffancc  des  affaires, 

traité  honteux  qu’il  avoit  figne  à Roüen  , il  & à ne  plus  confultcr  que  les  perfonnes  qui 

voulut  s’en  venger  fur  tous  ceux  qui  y avoient  luy  avoient  confeillé  de  faire  paroître  plus 

eu  part,  réfolu  de  le  faire  d’une  manière  en-  D de  fermeté.  De  ce  nombre  croient  le  Mare* 

corc  plus  terrible  fur  les  Chefs  de  la  Ligue,  chai  d’Aumont,les  Sieurs  de  KamboüilJer,  Ai- 
dés qu’il  en  auroic  le  moyen,  s’ils  ne  rca-  phonfe  d’Ornano  , 6c  quelqucsautrcs  qu’il 

croient  (incéremcnt  dans  leur  devoir.  fçavoit  n’avoir  nulle  liaifon  avec  le  Duc  de 

Je  fuis  perfuade  qu’une  des  chofêsqui  fi-  Guife. 
rent  le  plus  d’impreffion  fur  l’cfpric  de  ce  Dans  cette  difpofition  , après  avoir  vu  en 
*D  tért  i^u  ^r*ncc  > **  cln*  l’oucrércnt  davantage,  furent  particulier  tous  les  principaux  Députez  , qui  Mathka. 

»<.  v j mi—  les  Lettres*  que  le  Duc  de  Guife  & le  Car-  l’afièurcrent  de  leurentiér  dévouement  à fes  *•  *■ 

dinal  de  Bourbon  reçurent  du  Pape  après  volontez  les  uns  fincérement , les  autres  6c  c*fttTu 

l’enrcg:ftrement  de  l’Edit  de  rcünion,  & dont  la  plupart  avec  des  intentions  toutes  contrai-  T1',atfl,  ’ 

les  Ligueurs  firent  courir  une  infinité  de  co-  res  aux  complimens  qu’ils  luy  faifoient,  il  fit 1 9U 

pies  par  toute  la  France.  Sixte  V.  comme  je  l’ouverture  des  Etats  à Blois.  — 

l’ay  déjà  remarqué  plufieurs  fois , avoit  toû.  Elle  fut  pnécédée  le  Dimanche  fécond  jour  An  M,;' 
jours  fort  defapprouve  la  Ligue , 6c  la  favo-  £ d’Odobre  d’une  Proceffion  générale  , qui  fe 

ri  (bit  néanmoins , dans  la  penféc  que  vii  le  fit  depuis  le  Château  jufqu’à  Notre-Dame 

traiu  que  prenoient  les  chofcs  , l’hérélîc  fç-  des  Aydes  au  Fauxbourg  de  Vienne  Le  Roy, 

roit  détruite  en  France  par  ce  moyen.  Il  les  deux  Reines  , les  Princes  & tous  les  Dc- 

ccrivit  donc  au  Duc  de  Guife  & au  Cardinal  putez  y affiftérent.  L’Archevêque  d’Aix  por- 

de  Bourbon,  pour  les  encourager  à pourfui-  toit  le  faint  Sacrement  fous  un  Dais  fbütcnu 

vre  leurs  glorieux  & religieux  defleins  : Il  par  quatre  Chevaliers  de  l’ordre.  Renaud  de 

prodiguoit  les  louanges  au  premier , le  corn-  Beaune  Archevêque  de  Bourges  célébra  Pon. 

paroit  aux  Machabees  par  le  zélé  & par  la  tificalement  la  Méfié  , & Claude  de  Saintes 

valeur,  avec  laquelle  il  avoit  jufques-là  com-  Evêque  d'Evreux  fit  le  Sermon, 

battu  contre  les  ennemis  de  Dieu  , 6c  l’aver-  Le  lendemain  on  affigna  aux  trois  Ordres 

les 
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les  lieux  o à ils  feroient  leurs  aflemblces,  le  i 
Couvent  des  Jacobins  au  Cierge , le  Palais  à 
la  Nobleflè  , 8c  la  Maifon  de  V ille  au  Tiers- 
Etat.  Oa  procéda  auffi  à l’Elecbion  des  Pré- 
fidens  de  chaque  Ordre,qui  furent  pour  l’Or- 
dre Eccléfiafhque  les  Cardinaux  de  Bourbon 
ëc  de  Guife  * mais  l’Archevêque  de  Bourges 
en  leur  abfence  préllda  ce  jour-là.  Le  Com- 
te de  BriiTac  fit  le  Baron  de  Magnac  furent 
élus  pour  prélider  à la  Noblelle , & la  Cha- 
pelle-Marteau Prévôt  des  Marchands  de 
Paris  pour  le  Tiers- Etat.  On  vit  dés-lors  par 
ce  choix,  combien  les  Ligueurs  étoient  puif 
fans  dans  les  Etats. 

La  première  Séance  fut  différée  jufqu’au  fei- 
zicme  du  mois  , tant  à caufe  que  les  Princes 
du  Sang  qui  dévoient  s'y  trouver , nctoient 
pas  encore  cous  arrivez,  qu’à  caufe  du  diffe- 
rent furve.iu  pour  la  preflcance  encre  les  Ducs 
de  Nemours  fit  de  Nevcrs , & enfin  à caufe 
de  quelques  difficulté*  que  l’on  fie  fur  les 
procurations  8c  les  élections  de  quelques  uns 
des  Députez.  Un  jeûne  de  crois  jours  fut  or- 
donne pour  obtenir  de  Dieu  fa  bénédiction 
fur  cette  Affemblée.  Le  Roy  communia  dans 
l’Eglife  du  Château  , les  Princes  8c  les  Sei- 
gneurs en  diverfes  Eglifes,  8c  cous  les  Dcpu- 
tez  dans  celle  des  jacobins  de  la  main  du 
Cardinal  de  Bourbon. 

Le  feizicme  d’Octobre  les  trois  Ordres  s’af- 
fcmblcrenc  dans  la  Salle  du  Château  , qui 
avoir  été  magnifiquement  parce  , 8c  chacun 
y.  prit  fa  place  , fuivant  la  difpoficion  qui  en 
avoir  écé  faire  par  le  Maître  des  Cérémonies. 

Dans  le  fond  de  la  Salle  à quelque  diftance 
de  la  muraille,  il  y avoir  une  grande  fit  lar- 
ge eftrade,fur  laquelle  étoit  un  marche  pied 
fort  étendu  , 8c  fur  ce  marche-pied  un  au- 
tre  plus  étroit  avec  un  fauteüil  fous  un  dais  : 
C’qtoit-là  le  Trône  où  le  Roy  s’affit , à côté 
& plus  bas  fur  le  grand  marche  pied  croient 
les  fiéges  de  la  Reinc-Mére  8t  de  la  Reine  ré- 
gnante i la  première  étoit  à droite  fit  la  fé- 
condé à gauche  : derrière  étoient  les  Capitai- 
nes des  Gardes,  & à côté  d’eux  les  deux  cens 
Gentilshommes  au  Bec  Corbin. 

A la  main  droite  du  Roy  fur  l’eltrade 
étoient  deux  bancs  à doffier,  l’un  devant  l’au- 
tre couverts  de  tapis  * fur  celuy  de  devant 
étoient  les  Princes  du  Sang  , fqavoir  le  Car- 
dinal de  Vendôme,  le  Comte  de  Soiflons  6c 
le  Duc  de  Montpenfier,  6c  fur  celuy  de  der- 
rière les  Ducs  de  Nemours , de  Nevers  8c  de 
Retz. 

Sur  deux  autres  difpofez  de  la  meme  ma- 
nière à gauche,  étoient  affis  au  premier  rang 
les  Cardinaux  de  Guife,  de  Lenoncourt  8c 
de  Gondi , 6c  derrière  eux  les  Evêques  de 
Langres  fit  de  Châlons  Pairs  Eccléfiaftiques. 

Sur  le  grand  marche. pied  immédiatement 
devant  le  Roy,  le  Duc  de  Guife  faifant  face 
àl’AfTemblée,  avoit  une  chaife  à bras  fans 
doffier  couverte  d’un  tapis , en  qualité  de 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy  j à gau- 
che étoit  le  fiége  du  fieur  de  Montholon 
Tmt  m. 
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Garde  des  Sceaux  vis-à-vis  des  Princes  du 
Sang.  La  place  aux  pieds  du  Roy  qui  appar- 
tenoit  au  Duc  de  Mayenne  comme  grand 
Chambellan  , 8t  celle  des  Maréchaux  de 
France , qui  devoir  être  fur  le  dernier  dégrc 
de  l’eftrade  , demeurèrent  vuides. 

Au  pied  de  l’cftrade  étoit  une  table , de- 
vant laquelle  croient  alfis  le  dos  tourné  vers 
le  Roy,  les  fieurs  de  Beaulieu-Rufe  8t  Ré  vol 
Secrétaires  d’Etat,  8t  devant  eux  les  Hérauts 
à genoux  nue  tête.  A côté  de  la  table  étoient 
fur  des  bancs  à droite  Monfieur  de  Belle- 
garde  Premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre , l’Archevêque  de  Lion  , Se  le  fieur  Mi- 
ron  Premier  Médecin  du  Roy  , & à gauche 
Monfieur  de  Loignac  qui  étoit  aulfi  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  , Se  les  fieurs 
Dcfcars,  deSouvrai  Se  d’O  Chevaliers  des 
Ordres. 

Aux  deux  cotez  de  la  Salle  il  y avoit  plu- 
fieurs  rangs  de  bancs.  Sur  les  deux  premiers 
de  la  main  droite  étoient  alfis  les  Confeillcrs 
d’Etat  de  Robe  longue  , le  fieur  d’Epefiè 
Avocat  Général,  le  heur  de  la  Guefle  Pro- 
cureur Général , les  fieurs  de  Champigni , 
Faulcon-dc-Ris,  de  Pont- Carre,  Marcel fie 
de  Roziéres  Intendant  des  Finances  6c  quel- 
ques-autres.  ‘ 

Sur  les  deux  bancs  de  la  gauche  les  Con- 
feillers  d’Etat  de  Robe.  Courte  , les  fieurs  de 
Schomberg  , de  Clermont,  d’Entragues  ,de 
la  Chataigneraye,  de  Rochefort,  de  Poigni , 
de  Richelieu  , de  Liancourt,  de  Menncville, 
de  la  Châtre,  de  Crillon  de  Biraeue,  deChé- 
meraut , de  Manou,  tous  Chevaliers  des  Or- 
dres excepté  Schomberg  fit  Menneville. 

Derrière  les  bancs  des  Confeillcrs  d’Erat 
de  Robe- longue,  ctoienthuit  bancs  en  long, 
fie  fur  la  même  ligne  pour  les  Dépurez  au 
1 Clergé  , 6c  neuf  dans  la  meme  fîtuacion  der- 
rière les  Coofeillers  d’Etat  de  Robe- courte 
pour  les  Députez  de  la  Noblefie. 

Du  meme  côté  étoient  alfis  les  Maîtres 
des  Requêtes,  8c  apres  eux  les  Secrétaires  de 
la  Maifon  6c  Couronne  de  France.  Entre  ces 
rangs  8c  les  barrières  tout  à l’entour,  les  Dé- 
putez du  Tiers-Etat  avoient  leurs  places. 

Au  haut  de  la  Sale  on  avoir  fait  des  gale- 
ries fermées  de  jaloufies , où  le  Légat , les 
Amballàdeurs  6c  plufieurs  Seigneurs  6c  Da- 
mes de  la  Cour  furent  admis , pour  voir 
cette  belle  cérémonie. 

Le  Clergé  avoit  cent  trente-quatre  Députez, 
6c  de  ce  nombre  quatre  Archevêques  6c  vingt 
6c  un  Evêques  Ja.  Nobleflè  cent  quatre-vingt, 
6c  le  Tiers-Etat  cent  .quatre-vingt-onze. 
Tous  parurent  là  en  habit  de  cérémonie,  les 
Evêques  en  Rocher , les  Genrilhommes  avec 
la  Toque  de  velours  8c  la  Cape  , ceux  du 
Tiers-Etat  qui  étoient  Officiers  de  Robe- 
longue  , en  Robe  de  Palais  6c  en  bonnet 
quarré  , les  autres  de  Robe-courte  avoient 
un  plus  petit  bonnet  6c  la  Robe  de  Mar- 
chands, je  croy  que  par  cette  Robe  des  Mar- 
chands les  Hifforicnsde  ce  temps  là  enten- 
pppp 
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dent  l'habillement  des  Marchands,  lorfqu’ils  A pens  de  leurs  biens  fit  de  leur  vie  même, 
marchent  en  certaines  ceremonies.  C’cft  ainfi  que  fc  termina  cette  premic- 

Chacun  ayant  pris  la  place  , le  Roy  arri-  re  Séance  , dont  toute  l’Aifemblce  parut 
va  , s’aflit  fur  Ton  Trône  , fit  tout  le  monde  très  contente  , hormis  les  principaux  Chefs 
étant  debout  fit  découvert , il  fit  une  âflet  de  la  Ligue  , qui  furent  trcs-choquez  de  ces 
longue  harangue , qu’il  récita  à Ton  ordinal-  paroles  dont  le  Roy  s’etoit  (ervi  dans  la  ha- 
ie avec  beaucoup  de  grâce  fit  de  majefté,  8t  rangue  : Aucun t grands  de  mon  Royaume  ont  l x 
•il  alTcura  toute  l’AlTemblée  de  l'extrême  de-  fuit  des  Ligues  & Affociations  s mais  témoignant 
Tir  qu’il  avoir  de  voir  refleurir  fon  Etat , fit  *a  bonté  accoutumée  ,/<r  mats  fous  le  fied four  et 
de  reformer  le>  abus  qui  s’éroient  gliflez  par  regard  tout  le  fajfc. 

le  malheur  des  temps,  dans  les  divers  Ordres  Le  Duc  de  Guifê  alla  trouver  le  Cardinal 
qui  le  compofenr.  Il  exhorta  les  Etats  à le  de  Bourbon , qu’une  indifpofition  avoir  em- 
ièconder  dans  cet  important  deflein  , où  il  B pêche  de  fe  trouver  à l’Aflemblce,  luy  repre* 
s’agiffoit  du  lâlut  du  Royaume  , du  foulage-  Fcnta  de  quelle  confluence  il  croit  pour  leur 
ment  fit  du  repos  des  peuples.  11  prorefta  honneur , que  le  Roy  en  pleins  Etats  les  eût 
qu’il  n’y  avoir  perfonne  en  France  » qui  eût  fait  patTer  pour  des  rebelles , fit  qu’au  moins 
plus  de  zélé  que  luy  pour  la  confervation  de  il  falloir  que  ces  termes  ne  paruflent  pas  dans 
la  Religion  Catholique  Apoftolique  & Ro-  les  copies  de  la  harangue  qui  fc  répandroient 
maine  , fit  pour  la  deftruciion  de  l’héréfie  : dans  le  public.  Ils  firent  fur  cela  leurs  re- 

il  dit  qu’il  loüoit  la  jufte  crainte  des  Fran-  montrances  au  Roy , qui  eut  la  condefcen- 
çois  Catholiques , de  tomber  après  fa  mort  dance  de  les  faire  retrancher  , fit  de  faire 
Ibus  la  puiflàncc  d’un  Prince  hérétique  , fie  changer  la  feiiille  où  ils  ctoient,  quoiqu’elle 
qu’il  la  trouvoic  fi  raifonnable,  que  quoique  fut  déjà  imprimée. 

par  l’Edit  de  réunion  il  crut  y avoir  fuffi&m-  Dans  la  féconde  Séance  qui  fuivic  de  fort 
ment  pourvû  , cependant  fon  avis  ctoit,  que  prés  la  première  , le  Roy  fit  les  Etats  firent 
pour  rendre  cet  Edit  plus  (table  , on  en  fit  ç ferment  d’obfervcr  l’Edit  de  Rcünion,  com- 
dans  les  Etats  une  loy  fondamentale  du  me  une  loy  fondamentale  du  Royaume.  Dans 
Royaume-.mais  que  comme  il  entroit  fi  volon-  l’intervalle  qu’il  y eut  entre  celle-ci  fie  la 
tiers  dans  les  faintes  vues  de  fes  Sujets  Ca-  troificme,  qui  fe  tint  le  jour  de  la  ToufTaints, 
thohques , il  prétendoit  qu’ils  fe  fouvmflent  le  Duc  de  Nevers  eut  ordre  de  partir,  pour 
que  par  le  Traité  fur  lequel  ctoit  fondé  1E-  s’aller  mettre  à la  tête  de  l’armée  de  Poi- 
dit  de  réünion  , on  s’étoit  oblige  avec  fer-  tou  } fit  l’on  reçût  les  nouvelles  de  laprifêde 
ment  à renoncer  à toutes  Ligues  , Aflbcia-  Carmagnoles  fie  des  autres  cntrepriles  du 
tions  fie  Pratiques  tant  au  dedans  qu’au  de-  Duc  de  Savoye. 

hors  du  Royaume  * que  les  Ligues,  les  levées  Cette  nouvelle  fit  grand  bruit  dans  les 
de  troupes  fie  d'argent  croient  tous  Aélesde  Etats.  Le  Corps  de  la  Nobleflc  , de  l’avis  de 
Roy  fie  de  Souverain  , fie  que  dans  toutes  les  la  plupart  de  les  membres,  prclTa  le  Roy  de 
Monarchies  bien  réglées  , fie  félon  le  droit  lailîèr  toute  autre  affaire  , pour  tirer  raifon 
divin  fie  humain  , nul  particulier  ne  pouvoit  q de  celle-ci  t Mais  les  Ligueurs  dont  le  nom- 
s’attribuer  cette  autorité  > (ans  tomber  dans  bre  étoit  plus  grand  dans  l’Ordre  Eccléfiaf 
le  crime  de  léze- Majcftc  -,  qu’il  vouloir  bien  tique  fie  dans  le  Tiers  Etat , n’étoient  nulle- 
fur  cet  article  oublier  tout  le  pa(fc:  mais  que  ment  de  cet  avis  , fie  quoiqu’en  public  ils  ne 
pour  l’avenir, il  étoit  refolu  de  maintenir  i Ce  dcclaralTent  pas  d'abord  ouvertement  la- 
cet égard  , quoiqu’il  luy  en  dût  coûter , les  deflùs  , le  Roy  ctoit  bien  informé  de  la  ma* 
droits  attachez  à fa  Couronne  > fie  l’honneur  niére  dont  ils  en  parloient  entre  eux.  Il  con- 
de  la  Majeftc  Royale.  nut  avec  certitude  leurs  difpofitions,  iorf- 

Le  Roy  ayant  fini  fa  harangue  , le  fietir  qu’ayant  propofe  dans  l’ Aflèmblée  de  décla- 
de  Montholon  garde  des  Sceaux  déclara  en-  rer  la  guerre  au  Duc  de  Savoye , comme  un 
core  plus  amplement  les  intentions  de  fa  Ma-  (cntimenc  auquel  il  inclinoic  , on  luy  repre- 
jefté  , s’étendit  fur  les  divers  delôrdrcs  qui  fenta  qu’il  falloir  avant  toutes  choies  guérir 
regnuient  dans  le  Royaume  , tant  parmi  la  le  mal  qui  dcchiroit  les  entrailles  de  l’Etat, 
Nobleilè,  que  parmi  les  Ecclcfiaftiques  fie  les  £ fie  qu’enfuire  on  pourvoyeroit  au  maux  du 
Gens  de  juftice,  fie  les  conjura  de  contribuer  dehors.  Le  Duc  de  Guife  parla  luy-même 
de  tout  leur  pouvoir  à en  procurer  la  refor-  conformément  à ces  remontrances,  fie  dit  en 
niation.  adrelïant  la  parole  au  Roy,  qu’il  étoit  d’avis 

Enfuite  l’Archevêque  de  Bourges  pour  le  que  Sa  Majefté  commençât  par  aifeurer  les 
Clergé  , le  Baron  de  Sénecey  pour  la  No-  bons  François  du  fruit  qu’ils  s’étoient  promis 
blefle  , le  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  du  ferment  de  la  fainte  union  , fie  de  la  ré(ô- 
pour  le  Tiers-Etat , firent  leurs  reraercimens  Jution  prife  dans  les  Aftemblces  précédentes, 
au  Roy  de  la  bonté  qu’il  avoir  eue  , fie  de  fie  que  les  Huguenots  étant  une  fois  extermi- 
l’honneur  qu’il  leur  avoir  fait  de  les  aflèm-  nez,  il  (croit  le  premier  à pafter  les  Monts, 
blcr,  afin  de  leur  faire  part  de  (es  bonnes  in-  pour  faire  rendre  gorge  au  Duc  de  Savoye , fi 
tentions  pour  le  bien  du  Royaume  8c  de  la  Sa  Majeftc  vouloir  luy  en  donner  la  com- 
Rébgion,  fie  l’aflèurérent  de  la  réfolutionoù  million.  l.ju 

ils  étaient  > de  le  (âtisfairc  li-deflùs  aux  de-  Le  Préfident  de  Thou  rapporte  la  chofe 
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d’une  autre  manière  , & dit  que  le  Duc  de  A 
Guife  pour  lever  les  foupçons  que  l'on  avoic 
de  fes  intell ligences  avec  le  Duc  de  Savoye, 
pour  faire  fa  Cour  au  Roy  ,&  montrer  en 
même-temps  le  grand  pouvoir  qu’il  avoic 
dans  les  Etats,  fit  enforte  qu’on  y réfolut  la 
guerre  contre  le  Duc  de  Savoye  j mais  qu’il 
avertit  en  meme-temps  i’Ambafladeur  de  ce 
Prince  & celuy  d’Efpagne,  de  ne  s’en  pas  al- 
larmer,les  a fleurant  qu'on  n’en  viendroitpas 
à l’exécution-  Quoiqu’il  en  loit,  tous  con- 
viennent , que  des  ce  moment  le  Roy  réfo- 
lut  la  perte  du  Duc  de  Guife , & fe  crut  dif- 
penfë  d’obfërver  Ion  ferment  fur  l'Edit  de 
Réunion,  dans  la  perfuafion  où  il  fut  plus  que  B 
jamais , que  ce  Duc  & ceux  de  là  faction  le 
crahifibicnt , &:  vouloicnt  abfolumenc  le  per- 
dre. 

Plufieurs  choies  le  confirmoient  dans  la 
penfee  , que  le  Duc  de  Guife  s'entendoie 
avec  le  Duc  de  Savoye.  C'éroit  première- 
ment l'indifférence  avec  laquelle  il  avoic  ap- 
pris la  nouvelle  de  l’invalion  du  Marquiuc 
de  Saluces  } lècondemcnc  ce  qu’on  mandoic 
de  Piémont,  que  le  Marquis  de  faint  Sorlin, 
frère  utérin  du  Duc  de  Guifè  lèrvoit  a&uel- 
Jemenc  dans  l’Armée  du  Duc  de  Savoye 
troilicmemcnc  la  propoficion  que  l’Ambafïà- 
deur  de  Savoye  avoic  faite  quelques  jours  au-  £ 
paravant,  de  confier  le  Gouvernement  du 
Marquifat  de  Saluces  à ce  Marquis  , jufqu’- 
aprés  la  fin  des  troubles  de  France  -,  quatriè- 
mement l'inaciion  du  Duc  de  Mayenne  qui 
demeuroicà  Lion  fans  entrer  dans  Te  Dau- 
phine , fe  contentant  d’y  envoyer  quelques 
troupes  fous  les  ordres  de  Maugiron  : mais 
ce  qui  luy  ôta  tout  doute  là-deffus  » lut  l’avis 
qu’il  reçût  quelque  temps  après  du  Marquis 
de  Pifani,  à qui  le  Cardinal  de  Montalte  ne- 
veu du  Pape  avoic  dit  en  fecrec  ,*ainfi  que 
je  l’ay  déjà  rapporté,  que  feurement  le  Duc 
de  Mayenne  entroic  dans  les  deffeins  du  Duc  D 
de  Savoye. 

Enfin  il  eft  certain  que  le  Roy  dans  la  fuite, 
parmi  les  motif»  qui  le  déterminèrent  à fe 
défaire  du  Duc  de  Guife,  apporta  la  confpi- 
ration  de  ce  Prince  avec  le  Duc  de  Savoye, 
comme  une  des  raifons  qui  l’avoienc  le  plus 
irrite  : mais  il  s’en  prefenta  beaucoup  d’autres 
durant  le  cours  des  Etats. 

La  fa&ion  des  Seize  avoit  eu  grand  foin  de 
donner  à leurs  Partions  qui  s’y  trouvaient , E 
des  inftruâions  fccrétes  principalement  fur 
un  point , qui  alloic  à la  dcftru&ion  entière 
de  l’autorité  Royale. 

Depuis  que  la  forme  des  Etats  avoit  été 
établie  en  France  telle  qu’elle  étoit  alors , 
c’eft-à-dire  depuis  qu’à  l’ordre  de  la  Noblefle 
& à celuy  du  Clergé  repréfenté  par  les  Evê- 
ques & quelques  Abbez  , on  eût  ajoûté  le 
Tiers-Etac  , ils  ne  s’écoient  point  attribué 
d’autre  pouvoir,  que  de  faire  leurs  remon- 
trances fur  les  abus  que  les  Députez  écoient 
chargez  de  reprefenter  de  la  part  des  Pro- 
vinces & des  Villes , de  luggérer  leurs  pen- 
Teme  ///. 
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fées  & leurs  vûës  fur  les  moyens  que  l’on 
pouvoir  prendre  pour  y remédier  , d’y  con- 
tribuer par  leurs  conieils  , & en  fournifTànt 
les  expédiens  qu’ils  avoienc  imaginez  pour  le 
foulagement  des  peuples,  pour  la  fèuretc  de 
l’Ecac  , & pour  pourvoir  à fes  befoins  dans 
certaines  ncccflîtez  preffantes.  Sur  quoy  les 
Roys  les  ayant  oüis  , & apres  avoir  examiné 
leurs  cahiers , profitoient  de  leurs  lumières 
& avoient  égard  à leurs  remontrances,  félon 
qu’ils  le  jugeoicnt  à propos  , comme  à des 
chofes  foumifes  à leur  prudence  &c  à leur  au- 
torité Royale.  Lorfque  les  Etats  vouloicnt 
en  ufer  autrement , la  choie  ctoit  regardée 
comme  une  entreprife  fur  les  droits  du  Prin- 
ce. 

La  fachon  des  Seize  animée  de  l’efpric  de 
révolte  & d’indépendance  , n’agrcoit  pas  cet 
ancien  ufage  de  la  Monarchie  , & ne  fon- 
geoit  pas  à moins , qu’à  réduire  fes  Souve- 
rains au  même  pied  , que  ceux  de  Pologne 
& d’Angleterre.  C’étoicnt  les  exemples  que 
les  Députez  inftruics  par  les  Mémoires  des 
Seize  citoient  entre  eux.  Dans  cette  vûfi  ils 
propoférent  que  les  délibérations  des  Etats 
fuflent  auÛi  tôt  publiées  qu’arrêtées,  fans  at- 
tendre les  ordres  du  Confcil  du  Roy  , donc 
les  longueurs , difoient-ils , & les  modifica- 
tions rendoient  inutiles  la  plupart  des  plus 
ialutaires  remèdes. 

Tout  cela  étoit  mis  par  le  Roy  fur  le 
compte  du  Duc  de  Guife,  parce  qu’il  fçavoit 
que  de  tout  temps  il  s’étoit  parfaitement  en- 
tendu avec  la  faâion  des  Seize  -y  & même 
on  l’afleura  que  rien  ne  fe  propofoit  dans  les 
Affemblces  particulières  des  Chambres,  qu’il 
n’eût  étc  auparavant  réfblu  dans  une  efpcce  1 
de  confeil  des  principaux  de  la  Ligue  , qui 
fë  tenoit  , difoit-on  , dans  le  Cabinet  du 
Duc. 

Il  luy  attribua  encore  la  réfôlution  qui  fut 
pnfe  dans  les  trois  Chambres  , d’exclure 
nommément  le  Roy  de  Navarre  de  la  Cou- 
ronifc,  fans  fe  contenter  de  la  claufe  généra- 
le de  l’Edit , qui  en  excluoic  tout  Prince  hé- 
rétique. Le  Roy  pour  rompre  , ou  du  moins 
pour  fufpendrc  ce  coup , propofâ  aux  Etats 
de  faire , avant  que  de  palier  plus  outre,  une 
nouvelle  fommation  au  Roy  de  Navarre  de 
rentrer  dans  l’Egtifê  Romaine  , en  abju- 
rant fon  héréfie.  Les  trois  Ordres  d’un 
commun  accord  réjetterent  ce  ménage- 
ment, & luy  députèrent  l’Archevêque  d’Am- 
brun  avec  douze  des  membres  de  chaque 
ordre  , pour  le  prier  de  faire  dreffer  l’a&c 
de  l’exclufion:  & il  ne  leur  répondit  point  au- 
tre choie  , finon  qu'il  verroir,&  qu’il  exami’» 
ncroit  les  raifons  contenues  dans  leur  Re- 
quête. Cependant  le  Roy  de  Navarre  qui 
comprenoit  l’importance  de  cette  décifion, 
fi  elle  paffoit  dans  les  Etats , follicitoir  puif- 
famment  le  Roy  de  ne  pas  confentir  à une 
telle  injuftice,  êedans  une  affemblée  des  plus 
confidérables  de  fon  parti , qu’il  tenoit  alors 
à la  Rochelle  ,àl  fit  compoier  un  écrit,  pour 
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défendre  Tes  droits.  Il  y proteftoit  qu’il  n’ctoit 
ni  relaps  ni  opiniâtre  j qu'il»  n’a  voie  jamais 
quitté  la  Religion  où  il  avoit  été  élevé , Ce 
que  fon  changement  apres  la  Saint  Barthé- 
lemi  ne  pouvoir  luy  faire  menter  cette  pre- 
mière qualité , veu  qu’il  n’avoit  alors  abjure 
le  Calvinifme  qu’en  apparence,  lorlqu’on  luy 
tcnoit  le  poignard  fur  la  gorge  * qu’il  meri- 
toit  encore  moins  celle  d’opiniâtre,  puifqu’il 
étoit  prêt  de  fe  faire  inftruire  dans  un  Con- 
cile libre , loit  general , foit  national , & de 
fe  rendre  à la  vérité  dés  qu’on  la  luy  auroic 
fait  connoitre-  Mais  cet  écrit  qui  fut  répan- 
du dans  les  Etats  , luy  fut  fort  inutile  , parce 
qu’il  avoit  affaire  à des  gens  qui  pour  la  plu- 
part appréhendoient  plus  la  converfion, 
qu’ils  ne  la  fouhaitoient. 

/rhoano*  Deux  autres  chofcs  qui  fe  paflerent  dans  les 
Etats , aigrirent  encore  fûrieufement  le  Roy 
contre  leDucdeGuife.La  première  fut  la  pro- 
pofition  qui  s’y  fit  touchant  la  diminution  des 
impôts  dans  un  temps  , où  pour  fournir  aux 
depenfes  de  la  guerre  contre  les  Huguenots, 
à laquelle  on  l’avoit  contraint,  il  auroit  eu 
befoin  d’en  exiger  de  nouveaux.  Le  Duc  de 
Guife  appuya  fortement  cette  propofition,  5c 
quoique  le  Roy  pût  reprefenter  au  contraire, 
elle  pafTa  : dcfortc  que  ce  Prince  fut  oblige  de 
coufentir , que  l’on  lit  un  état  des  impor- 
tions , dont  il  fut  rcfolu  qu’on  retranchcroit 
plus  de  deux  millions  d’ccus. 

II  y eut  des  Députations  faites  exprès  au 
Roy,  pour  l’en  remercier,  &dés  que  la  cho- 
ie eut  etc  répandue  dans  la  Ville,  on  fonna 
toutes  les  cloches,  Scl’on  fit  des  feux  de  joyc.* 
c’ctoit  moins  à l’honneur  du  Roy  , que  du 
Duc  de  Guifè,dont  les  Emillàires  curent 
grand  foin  de  publier  par  tout,  que  c’étoit 
une  victoire  remportée  par  le  Duc  dans  les 
Etats,  en  faveur  du  pauvre  peuple  depuis  li  ; 
long- temps  injultemcnc  accablé  d’impôts , 
pour  f jurnir  à l’avarice  Ce  au  luxe  des  Mi- 
gnons. 

L’autre  choie  dont  le  Duc  de  Guiîë  fit 


CommifTaires  principalement  de  l’Ordre 
Ecclcfiaftique  , pour  en  conférer  avec  fon 
Avocat  Général  Ce  fbn  Procureur  Général. 

Les  Etats  choifircnt  Loiiis  de  Saint  Gelais 
de  Lanfàc  , qui  avoit  été  Ambafladeur  de 
France  au  Concile  de  Trente)  fous  le  Régné 
de  Charles  IX.  Ce  l’Archevêque  de  Lion.  La 
plupart  des  Evcques  Ce  les  Confeillers  d’Etat 
affiftérent  à cette  Conférence.  Elle  fe  fit  avec 
beaucoup  de  vivacité  , Ce  le  fieur  d’Epefles 
Avocat  Général  Ce  le  fieur  de  laGuefie  Pro- 
cureur Général  y furent  prefque  les  feulste- 
nans  contre  la  réception  du  Concile  de 
Trente. 

L’Avocat  Général  parla  le  premier , & 
ayant  expofé  en  quoy  confiftoient  les  Itber- 
tez  de  l’Eglifê  Gallicanne  , dont  les  bons 
François  avoient  toujours  été  zélez  défen- 
fèurs  , il  montra  qu’elles  ne  contenoient  rien 
d’abufif  j que  ce  n’étoit  que  l’ancien  droit 
commun  , dont  on  s’étoit  toujours  maintenu 
en  pofie(7ion,êcque  tout  fe  reduifbit  à ces  deux 
maximesj  fçavoir  que  les  Papes  n'avoient  au- 
cun droit  de  rien  commander  dans  les  Pays 
fournis  i la  Couronne  de  France , ni  de  rien 
ftatuer  en  matière  de  Jurifdiébion  civile,  Ce 
que  s’ils  le  faifoient , nulle  perfonne  meme 
Ecclefiaftique  n’ctoit  oblige  de  s’y  fbùmettrc. 
En  fécond  lieu  , que  quoiqu’on  reconnût  en 
France  le  Pape  pouf  Chef  de  l'Egide,  Ce  les 
autres  prééminences  attachées  à cette  digni. 
té  facrce , on  n*y  avoit  jamais  admis  cette 
puillàn^  abfoluc  Ce  fans  bornes  qu’il  exer- 
çoit  ailleurs!  mais  qu’on  y prétendoit  qu’elle 
devoir  être  limitée  par  les  Canons  des  an- 
ciens Conciles  Généraux  Ce  des  autres  , qui 
étoient  reçus  dans  le  Royaume  * qu’on  ne 
s’étoit  jamais  départi  de  ces  deux  principes 
dans  l’Univerfice  de  Paris  5 Ce  il  apporta 
l'exemple” du  Cardinal  d’Amboifè,  qui  ayant 
été  revêtu  du  temps  de  Loiiis  XII.  de  la 
qualité  de  Légat  en  France , fut  obligé  fur 
les  remontrances  que  l'LJniverfitc  fit  au  Par- 
lement de  Paris,  de  fe  foûmcttre  aux  modifi- 


cncore  fon  affaire , pour  s’en  faire  un  mérite  cations  , qui  furent  miles  aux  amples  pou- 
non  iculemcnt  auprès  des  Catholiques , mais  voirs  qu’il  avoit  reçû.  du  Pape, 
encçre  plus  à la  Cour  de  Rome  , fut  la  ré-  Comme  il  commcnçoit  à tirer  les  confe- 
ception  du  Concile  de  Trente.  Il  la  fit  de-  quences  Je  ces  deux  principes  généraux , & 
mander  par  les  Etats,  Ce  l’appuya  fortement,  i montrer  que  plulîeurs  articles  du  Concile 
s’affeurant  que  s’il  ctoit  reçu,  le  Pape  luy  en  de  Trente  y étoient  contraires , le  Cardinal 

tiendroit  grand  compte,  Ce  que  s’il  ne  l’etoit  Pierre  de  Gondi  l’interrompit,  & dit  qu’en 

pas , toute  la  faute  en  feroit  rejettee  à Rome  tout  ce  qu’il  dilbit  là  , il  y avoit  beaucoup 

fur  le  Roy.  £ plus  de  fubeilité  que  de  vérité  , Ce  que  tous 

Ce  Prince  apperçût  avec  indignation  le  ceux  qui  parloient  delà  forte, quoique  habi- 
nouveau  piège  qu’on  luy  tendoir  5 mais  quoi-  les  dans  les  autres  Sciences,  ne  l’étoient  gué- 
que  de  luy-mêmc  il  ne  fut  pas  fort  oppofé  à res  en  Théologie. 

la  publication  du  Concile  dans  fon  Royau-  L’Avocat  Général  choqué  de  ces  paroles  , 
me  , il  repréfenta  l’importance  de  la  chofe  , répondit  brufquemcnt  qu'il  fe  tiendroit  vain- 

£c  dit  que  veu  les  difticultez  que  les  Parle-  eu  , fi  celuy  qui  le  taxoit  d'ignorance  , pou- 

mens  avoient  toujours  faites  fur  cet  article , voit  feulement  décliner  fon  nom  en  Latin 


on  devoit  y procéder  avec  précaution  -y  qu’il  félon  les  régies  de  la  Grammaire.  Le  Car- 
confentoit  qu’on  l’examinât  , Ce  que  comme  dinal  fort  furpris  d’une  telle  répliqué, fît  fem- 
cette  affaire  d’une  parc  regardoit  la  Reli-  blant  de  ne  l’avoir  pas  entendue  , & fe  tut  : 

gion  , Ce  de  l’autre  les  intérêts  de  l’Etat  8c  mais  l’Archevêque  de  Lion  prenant  la  para- 

de la  Couronne , il  falloit  cpi’on  nommât  des  le , commença  à réfuter  le  difeours  de  l’Avo- 
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cat  General , fie  à foûtenir  que  ces  préten-  A Tes  Parlemens,  le  droit  d’embarras  fur  l’ar- 


ducs  libcrrcz  de  l’Eglilc  gallicane  n’etoient 
que  des  inventions  de  l’elprit  humain,  .quis’é- 
toit  forme  ces  chimères  , pour  fuper  l’auto- 
ritc  du  famt  Siège,  & qu’elles  n’ctoient plus 
adoptées  que  par  des  gens  qui  ayant  de  très- 
dangereux  fentimens  lur  la  Religion  , vou- 
ioient  cacher  ôc  autoriler  leurs  erreurs  par 
le  Ipccieux  prétexte  de  leur  zèle  pour  les  in- 
térêts de  l’Etat. 

L’Avocat  mènerai  lcnfiblemcnt  piqué  de 
ces  paroles  repartit  en  colère  , qu’il  avoit 
toujours  fait  prolellion  ouverte  de  la  vérita- 


ticle  de  la  publication  du  Concile  de  Trente, 
6c  rendoit  inutiles  à cec  égard  les  artifices 
du  Duc  de  Guile.  Mais  l’audace  de  ce  Duc 
qui  croilloit  tous  les  jours,  les  difeours  indif- 
crets  de  ceux  de  la  faction , fie  les  nouveaux 
avis  qu’on  reccvoit  de  divers  endroits  de  les 
projets  ambitieux  . firent  hâter  au  Roy  rée- 
xécution de  ce  qu’il  avoit  réfolu. 

Quoique  tous  les  Princes  Lorrains  fulîènc 
très- unis  entre  eux  contre  le  Roy  , pour 
maintenir  la  puillance  de  leur  Maifon  , con- 
vaincus qu’ils  étoienc  que  Ion  deüèin  éroirdc 


ble  fie  de  l’ancienne  Religion  -y  qu’il  n’avoit  B la  ruiner,  ils  ne  s’accordoient  pas  neanmoins 


jamais  donné  heu  de  le  ibupçonner  du  con- 
, traire , ôc  qu’il  n’avoit  jamais  etc  au  Prelche 
à Touloufc,  ni  fréquente  les  Allemblécs  des 
Hérétiques,  ni  participé  en  aucune  manière 
à leurs  myftéres. 

Cette  repartie  ferma  la  bouche  à l’ Arche- 
vêque trés-mortifié  de  ce  que  toute  T A d'em- 
blée en  comprenoic  trop  bien  le  fens.  On  le 
faifoit  fouvemr  par  ces  traits  mordans  , que 
vingt- cinq  ans  auparavant,  lorlqu’il  crudioit 
en  droit  à Touloufe  , il  avoir  donne  dans  les 
erreurs  des  nouveaux  Scdaires,  fie  avoit  eu 


roûjours,hors  delà,  les  uns  avec  les  autres.  Le 
Duc  de  Gui/è  avoit  pris  lur  eux  un  empire 
fie  une  autorité, qu’il  exerçoit  avec  hauteur, fie 
fes  manières  croient  devenues  infupporrabies 
au  Ducdc  Maycnne.Ilexigeoit  d'eux  une  foû- 
miifion  aveugle  à les  ordres,  il  les  falloir  fou- 
vent  agir  ians  leur  communiquer  fes  vues,  fie 
il  ne  s’ouvroit  même  jamais  diftinclemcnt  à 
eux  , fur  le  but  principal  où  il  viloit  par  tou- 
tes lès  intrigues.  Les  étranges  entreprises 
qu’il  faifoit  continuellement  contre  l’autori- 
té du  Roy  , fie  là  puifi’ance  devenue  fi  formi- 


de  grandes  liaifons  avec  eux  , fie  qu’ils  luy  C dable  à ce  Prince,  fie  odieule  à tous  ceux  que 
avoient  fouvent  reproché  , que  Ibn  change-  J- 

ment  à cet  égard  , n’avoic  etc  qu'un  effet  de 
fon  ambition,  fie  de  l'elpcrance  d'avancer  fa 
fortune  dans  l’Etat  Ecclcfiaftique. 

Le  fieur  de  Lanfac  qui  parla  enfuite,  ne  fut 
guère*  plus  ménagé  t car  après  s’être  étendu 
tort  au  long  fur  l’éloge  du  Concile  de  Tren- 
te , où  il  avoit  affilié  en  qualité  de  premier 
Ambaflàdeur  , comme  il  continuoit  à prou- 
ver l’obligation  où  croient  tous  les  finccrcs 
Catholiques  de  le  foûmettrc  aux  réglcmens 
faits  par  un  fi  faine  Concile  , l’Avocat  Gé- 


la  paillon  fie  l’elprit  de  révolte  n’aveugloienc 
pas  entièrement , les  tenoient  dans  de  conti- 
nuelles inquiétudes  j fie  tandis  que  Ion  ambi- 
tion luy  falloir  également  mcpriler  les  périls 
fie  les  jugemens  qu’on  portoit  de  fa  conduite, 
ils  apprchendoicnt  de  porter  la  peine  de  fa 
témérité  , fie  qu  après  qu’elle  l'auroic  entraî- 
né dans  le  précipice,  elle  ne  causât  en  mê- 
me-temps la  ruine  entière  de  leur  Maifon. 

Telles  croient  les  reflexions  du  Duc  dé 
Mayenne , du  Duc  de  Nemours  Ion  frère  u- 
terin,  des  Ducs  d’Elbccuf  6c  d’Aumale  leurs 


ncral  pria  l’Aflèmblce  de  luy  accorder  un  D coufins  germains  , qui  faifoient  en  quelque 


moment  d’audience , fie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  , fi  après  avoir  été 'interrompu  tant 
de  fois  , il  prenoit  (a  meme  liberté  d’inter- 
rompre ceux  qui  ne  luy  avoient  pas  permis 
d'achever  fon  difeours. 

Il  adrefla  la  parole  au  fieur  de  Lanlàc , 8c 
le  pria  de  luy  dire , s’il  avoir  toujours  étc 
dans  les  mêmes  fenrimensau  regard  des  Dé- 
crets du  Concile  qui  ne  cqnccrnoient  pas  les 
points  de  Religion  y fie  celuy-ci  ayant  répon- 
du qu’oüy , il  luy  produifit  une  lettre  qu’il 
avoit  ccrite  durant  le  Concile  de  Trente  à 


façon  bande  à part  dans  la  famille , en  gar- 
dant quelques  ménagemens  avec  le  Royi  fie 
cette  efpéce  de  fchifme  de  la  Maifon  de  Guife 
s’appelloit  la  Faction  Caroline  , parce  que 
toutes  ces  Princes  portoient  le  nom  de  Char- 
les. Le  Duc  de  Guife  n’ignoroit  ni  leurs  lèn- 
timcns  ni  leur  chagrin  1 mais  il  diflîmuloit,  fie 
ne  paroifloit  pas  s’en  mettre  beaucoup  en 
peine.  Ils  blâmoient  quelquefois  là  conduite 
en  prélence  de  perfonnes , par  lefquélles  ils 
/çavoient  bien  quece’qu’ilsen  diloientrevien- 
droit  au  Roy  j fie  le  Duc  de  Mayenne  5*entre- 


Andri  Guillart  alors  Amballàdeur  de  France  E tenant  à Lion  avec  le  Colonel  Alphonle 


aupr  s du  Pape,  où  il  s’en  failoic  beaucoup , 
qu’il  ne  parlât  avec  autant  de  refped  du 
Concile  , qu’il  venoit  de  faire.  On  s’échauffa 
de  part  fie  d’autre  : peu  s’en  fallut  que  des  pa- 
roles piquantes  , on  n’en  vint  aux  injures 
groflu-res  : chacun  parloit  fans  ordre  fie  en 
confùfion  y de  forte  que  l’on  fut  contraint  de 
finir  la  conférence  , dont  les  uns  lortirent 
en  colère , Ôc  les  aurres  en  riant  de  la  feene 
qui  venoit  de  le  palier. 

Le  Roy  fut  fort  aile  de  ce  denoüement , 
qui  fans  le  commettre  ni  avec  le  Pape  ni  avec 


d’Ornano  , qui  ctoit  fur  le  point  de  partir 
pour  venir  à la  Cour,  le  pria  de  dire  au  Roy 
de  fa  part  , qu’il  apprenoit  que  le  Duc  dé 
Guife  tenoit  aux  Etats  de  Blois  une  condui- 
te qu’il  delàprouvoit  fort  j que  ni  luy  ni  les 
autres  Princes  de  fa  Maifon  n’y  avoient  nulle 
part } qu’ils  feroient  toujours  fidcllcs  à Sa  Ma- 
jefté  envers  tous  ôc  contre  tous  /ans  excepter 
perlonne  i qu’ils  n’envifageoient  que  la  lèure- 
tc  de  la  Religion  ôc  celle  de  leurs  perfonnes 
6c  de  leur  honneur  contre  les  efforts  de  leurs 
ennemisqui  vouloienc  les  accabler  3 qu’à  cela 
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ne  prércndoient  point  être  refponfa-  A paroifioit  trop  violent,  & que  s’il  avoit  envie 
blés  des  defïèins  du  Duc  de  Guilè  , s’il  en  de  luy  faire  quelque  plaifir  , il  le  pourroit 


*33* 

prés  ils 


avoit  de  moins  conformes  au  rcfped  & à la 
foiimiflion  qu’il  devoir  à l'on  Souverain,  On 
dhh  rinf-  «fleure  mêjnc  que  le  Duc  de  Mayenne  en- 
ruftioo  de  voya  un  Exprès  au  Roy , pour  l’avertir  qu’on 
m ce syt-  machinoit  quelque  choie  contre  la  Pcrfonne. 
!«»* C*m  La  Princeflè  Marie  d’Elbœuf  fœur  des 
6 utile.  Ducs  d’ El  bœufs  fie  d’Aumale,  ayant  obtenu 

avec  beaucoup  de  peine  une  audience  parti- 
culière du  Roy , qui  ne  l’aimoit  point  parce 
<ju’elle  luy  ctoit  fort  fufpeCte,  luy  déclara  la 
meme  chofe  , & le  pria  de  fe  prccautionner 
contre  les  entreprifes  du  Duc  de  Guife 


par  des  voyes  plus  douces  & moins  odieufes. 

Ce  Seigneur  racontant  la  choie  au  Roy  , 
luy  fit  faire  de  férieufes  réflexions  fur  tout 
ce  qu’il  avoit  à craindre  du  Duc  de  Guife  * 
que  ce  Duc  s’etant  adreifé  à luy,  nonobflanc 
la  connoi fiance  qu’il  avoit  de  fon  attache- 
ment pour  la  Perlonnc  Royale  , on  pouvoir 
s’atfèurcr  qu’il  n’en  faifoit  pas  moins  à l’é- 
gard de  beaucoup  d’autres  $ que  plufieursne 
feroient  pas  à l’cpreuve  de  les  lôlhcitationsôc 
de  lèsoftresj  qu'il  en  corromproit  quantité,  & 
que  Sa  Majeltc  couroitrilque  de  le  voir  dans 


Le  Roy  reçût  ces  avis  moins  comme  des  B peu  abandonnée  de  la  plupart  de  fes  lervi 


marques  de  l’af&âion  des  Princes  de  la  Mai- 
Ion  de  Lorraine,  que  comme  des  indices  cer- 
tains du  péril  qui  le  menaçoit.  On  luy  rap- 
porta en  meme  temps  i’infolent  difeours 
qu’avoit  tenu  en  préience  de  quelques  per- 
lonnes , la  Duchclïè  Doüairiére  de  Mont- 
penfier  fœur  du  Duc  de  Guife,  laquelle  ma- 
niant des  cifèaux  d’or  qu’elle  porroit  à fa 
ceinture  , avoit  dit  que  le  meilleur  ufage 
qu’elle  en  efpcroit  bien  tôt  faire  , croit  de 
s’en  lèrvir  à couper  les  cheveux  à l’indigne 
Prince  qui  occupait  le  Trône  de  France,  afin 


qu’apres  qu’on  l’auroit  renfermé  dans  un  q gcr. 


teurs  j qu’on  voyoit  dans  les  Etats  un  grand 
nombre  de  perlonnes,  qui  ne  fe  ménageoient 
plus  ni  dans  leurs  difeours,  ni  dans  leurs  de. 
marches,  & que  parmi  eux  on  diloit  haute- 
ment , que  pour  venir  à bout  des  hérétiques 
dans  le  Royaume  , il  falloir  un  Chef  qui  eut 
tout  pouvoir  fur  les  Finances  fit  fur  la  Guer- 
re. Il  ajouta  que  G on  ne  fe  hâtoic  de  prévenir 
ces  efprits  violens,on  alloit  voir  la  puilLin- 
ce  Royale  entièrement  anéantie  tomber  en- 
tre les  mains  du  Duc  de  Guife,  fi t la  perfon» 
ne  même  de  Sa  Majefic  en  très  grand  dan- 


Monaftére , un  autre  plus  digne  que  luy  de 
gouverner  le  Royaume  fut  mis  en  fa  place , 
fie  réparât  le  tort  que  li  lachetc  de  fon  Pré- 
décefleur  auroit  fait  à l’Etat  fie  à la  Religion. 
Et  comme  elle  partit  alors  pour  aller  à Paris, 
afin  d'aiTîfler  aux  couches  de  la  Duchclïè  de 
Guife  fa  belle- fœur,  le  Roy  foupçonna  que 
ce  voyage  cachoit  quelque  mauvais  deflèin  , 
& qu’elle  pourroit  bien  ious  ce  prétexte,  al- 
ler de  la  part  du  l'uc  de  Guife  tramer  quel- 
que nouvelle  entreprife  avec  les  Parifiens  de 
la  faction. 


Ce  Prince  timide  & irrclblu  avoir  befoin 
d’etre  prefle  aulïï  vivement,  fie  piqué  par  au- 
tant d’endroits  qu’il  le  fur, pour  le  déterminer 


à une  aétion  de  vigueur.  11  prit  enfin  Ibn  par- 
ti , & peu  de  jours  après  ayant  appelle  dans 
fon  cabinet  le  Maréchal  d'Aumont,  Nicolas  , 
d’Angcnnes  fieur  de  Ramboüillet , & Beau- 
vais- Nangis , il  leur  fit  au  long  le  détail  de 
tous  les  attentats  du  Duc  de  Guifè , de  fes 
liaifons  avec  les  étrangers,  de  fa  confpiration 
contre  l’Etat  avec  le  Duc  de  Savoye,  des  in- 
fultes  qu’il  en  recevoir  cous  les  jours , de  lès 


1 ans  le  même-temps  le  Roy  reçût  un  bil-  n continuelles  intrigues  & entreprifes  dans  les 
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Icc  d’un  Seigneur  de  la  Cour  , où  il  n’y  avoir 
que  ces  mots  Latins.  Mors  Conradini  vitâCd- 
Ciyet.  T 1.  rois,  Mors  CiTolï  vit  a Co/.rjdini.  On  y faifoit 
allufionàla  conduite  de  Charles  d’Anjou  frè- 
re de  faint  Loüis,  qui  ayant  pris  dans  une  ba- 
taille Conradin  de  Souabe  lôn  Compétiteur 
pour  le  Royaume  de  Naples,  luy  avoit  fait 
couper  la  tête,  ne  le  croyant  pas  en  feureté, 
tandis  que  ce  jeune  Prince  lèroiten  vie  1 fie  on 
luy  marquoic  par  là  qu’il  devoir  lè comporter 
envers  le  Duc  de  Guifè  , comme  Cnarles 
d’Anjou  avoir  f.uc  à l’égard  de  Conradin.  E 
Thtunus.  A tout  cela  lurvinc  le  rapport  que  le  Ma- 
réchal  d’Aumont  fit  au  Roy  d’un  entretien, 
que  le  Duc  de  Guifè  avoir  eu  avec  luy,  où  ce 
Duc  fit  cous  fes  efforts  pour  le  mettre  dans 
fes  intérêts , jufqu’à  luy  offrir  le  Gouverne- 
ment de  Normandie,  fie  de  faire  contraindre 
le  Roy  par  les  Etats  à l’ôtcr  au  Duc  de  Mont- 
penfier , pour  le  luy  donner.  Ce  Maréchal 
homme  aulïi  lâgc  que  fidëlle  fe  débarrafladu 
Duc  , en  luy  marquant  beaucoup  de  recon- 
noiflance  j fié  fans  lè  trop  défendre  d’entrer 
dans  fon  parti , il  luy  dit  que  ce  moyen  luy 


Etats  depuis  qu’ils  lè  ccnoient , d’une  nouvel- 
le tentative  qu’il  faifoit  actuellement,  pour  lè 
faire  donner  la  Charge  de  Conneftable  mal- 
gré luy  par  cette  AlJèmblce  compofée  de 
gens  fédicieux  de  fa  faction.  11  s’étendit  fur 
plufieurs  autres  chofes  qu’ils  fçavoient  déjà 
pour  la  plupart , fie  y en  ajouta  qu’il  avoit 
jufques-la  tenues  feerctes. 

11  leur  dit  qu’il  les  avoit  fait  venir , pour 
les  confulter  comme  des  perfonnes , en  qui 
une  fidelité  depuis  long  temps  éprouvée,  luy 
faifoit  prendre  toute  confiance  ; que  le  mal 
étant  très  - p relia  ne  , il  avoir  befoin  d’un 
prompt  remède  » qu’il  les  conjuroit  de  luy 
dire  librement  leurs  avis  touchant  ce  qu’il 
avoit  à faire,  fie  que  sûr  qu’il  étoit  de  leur  pru- 
dence, de  leur  courage  fie  de  l’affection  qu’ils 
avoienc  pour  luy , ils  ne  luy  confeillcroienc 
que  ce  qui  feroic  le  plus  avantageux  pour  le 
bien  de  l’Etat  fie  pour  la  propre  perfonne. 

Ils  remercièrent  le  Roy  de  l’honneur  qu’il 
leur  faifoit,  l’aflèurant  de  tout  ce  qui  dépen- 
drait d’eux  non  feulement  pour  le  conleil , 
mais  encore  pour  l’cxccution,  & luy  deman- 
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dércnt  un  jour,  pour  méditer  fur  une  affaire  A ôc  par  le  nombre  de  ceux  qui  la  compô  (oient, 


de  cette  importance. 

S’ccanc  rendus  au  jour  8c  à l’heure  mar. 
quee  avec  Loüis  d’Angennes  frère  de  Ram- 
boüillec  , à qui  le  Roy  voulut  que  le  fccret 
flic  communique  , tous  convinrent  qu’il  fal- 
loir s’aflurer  de  la  Perlônnc  du  Duc  deGui- 
fc,  de  quelque  manière  que  ce  fut. 

Soit  que  le  Maréchal  d’ Aumône  ne  voulut 
pas  palier  pour  auteur  de  la  mort  du  Duc  de 
Guife  , foie  qu’il  en  appréhendât  les  fuites  > 
foit  que  du  moins  il  ne  voulut  pas  être  le 
premier  à prononcer  ce  (ânglant  Arrêt , foie 


U que  ce  fcul  coup  lèroit  capable  de  dilïîperj 
«Ju’en  un  mot  la  perte  du  Roy  étoit  certaine, 
fi  on  ne  la  prévenoit  au  plutôt  par  celle  dii 
Duc  de  Guife  , 8c  que  cctoit  là  un  de  ces 
maux , où  la  prudence  demandoit  qu'on  mit 
tout  au  hazard  pour  l’éviter. 

Cette  réfolution  étant  prilè , avec  celle 
d’arrêter  en  même-temps  Charles  Prince 
de  Joinville  fils  du  Duc,  le  Cardinal  de  Gui- 
fe Ion  frère , les  Ducs  de  Nemours  8c  d’El- 
bceuf,  8c  le  Cardinal  de  Bourbon  le  Chef  ap- 
parent de  la  Ligue  , on  délibéra  fur  la  ma- 


qu’il  eût  apperçu  dans  les  difeours  du  Roy  g niére  dont  on  s’y  prendront  pour  l’exécution. 


Z 


quelque  relie  de  fcrupule  là-deffus,  ilpropo- 
[a  feulement  qu’on  l’arrêtât  avec  tous  ceux  de 
fa  famille  qui  le  trouvoient  à Blois , & que  le 
Roy  leur  fit  faire  leur  procès  dans  les  forrpes. 

Tant  de  raifons  fe  prefentoient  contre  cet 
avis,  qu’aucun  des  autres  ne  le  fuivic  -,  8c  le 
Maréchal  même  ne  s’opiniâtra  pas  à le  foû- 
tenir.  On  ne  pouvoir  difeon venir  de  la 
difficulté  qui  le  trouvéroic  à arrêter  le 
Duc  à la  vue  des  Etats  donc  la  plupart 
des  membres  croient  à luy , 8c  d’une  infi- 
nité de  gens  attachez  à fa  maifon , à fa 


La  chofe  n’eteit  pas  aifée,  parce  que  Je  Duc 
de  Guife  étoit  toujours  très- bien  accompa- 
gné de  Gardes  , de  Gentilshommes  & de 
Domelliques , tous  gens  choifis  & fidélles. 
Voici  à peu  prés  comme  l’on  s'y  prît  * car  les 
Hiftoriens  convenant  fur  les  principales  cir** 
confiances  de  ce  fait,  ne  s’accordent  pas  fur 
quelques-unes  moins  importantes. 

Pour  aller  de  l’elcalier  du  Châreau  à U 
Chambre  du  Roy,  il  falloic  palier  une  anti- 
chambre , où  ce  Prince  mangeoit  d’ordinai- 
te,  quand  il  dînoic  ou  loûpoit  en  public.  Tout 


perfonne,  à là  fortune  i qu'on  ne  pouvoir  ç le  monde  indifféremment  y encroic,  excepte 


trouver  une  prifon  , où  il  pût  être  feurement 
garde  , toutes  les  Villes  de  France  étant  en- 
gagées datjs  la  Ligue  ou  pleines  de  Ligueurs* 
que  quand  on  en  auroic  trouvé  une,  il  lèroit 
impolfible  de  l’y  conduire  fans  danger  qu’il 
ne  fut  enlevé  par  les  chemins , de  luy  dioi- 
fir  des  Juges  donc  l’équité  & la  fermeté  fuf- 
fent  à l’cpreuve  des  menaces,  des  offres, des 
follicitarions  , 8c  de  cous  les  refforts  que  fe- 
roienc  jouer  lès  parcifans,  qu’on  avoir  à crain- 
dre le  faûlévement  dans  les  armées  de  Poi- 
tou 8c  de  Dauphiné  , où  plulîeurs  Officiers 


quand  on  y tenoit  le  confeil  j car  alors  les 
Gardes  du  Roy  étoienc  à la  porte  , tous  les 
Pages  8c  les  autres  Domeftiques  de  ceux  qui 
étoient  du  Confeil , demeuroient  dehors  îuè 
i’efcalier  » le  Duc  de  Guife  comme  les  autres 
y laillbit  route  la  garde,  & l'on  jugea  qu’on  ne 
pouvoit  choifir  un  lieu  8c  un  rems  plus  commo- 
des queceluy  du  Confeil,  pour  lefurprendre. 

Il  falloic  un  homme  de  tête  8c  de  réfolu- 
tion , pour  prefider  à une  adion  de  cette 
conféquencc.  Le  Roy  s’adreffa  à Crillon 
Mefire  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes. 


tant  généraux  que  fubalternes  étoient  tout  p Ce  Gentilhomme  répondit  librement  i la 
dévoilez  au  Duc  de  Guife  , fur  tout  dans  propofition  qu’il  luy  en  fit , que  Sa  Majefté 


celle  qui  ctoit  deftinée  pour  le  Dauphiné  * 
de  laquelle  le  Duc  de  Mayenne  étoit  le  maî- 
tre * que  fi  Lefdiguicres  &le  Roy  de  Navar- 
re dans  cette  conjondure  faifoient  quelques 
entreprifes  qui  leur  rcüffiflent,  comme  ils  n’y 
manqueroicnc  pas , quel  déchaînement  ne  fe 
feroit-il  pas  contre  le  Roy  ? Quelle  vray  lèm- 
blance  les  Rebelles  ne  donneroient  ils  pas  à 
leurs  anciennes  calomnies,  fur  les  incclligen- 


connoiilôir  fon  zélé  8c  fon  dcvoücment  pour 
elle  * mais  que  l’office  de  bourreau  ne  luy 
convenoit  point  i que  s’il  s’agiffoit  de  tuer  le 
Duc  de  Guilè  l’épee  à la  main  dans  un  duel , 
il  l’allèuroic  qu’en  fe  failànc  tuer  luy-même, 
il  ne  le  manqueroit  pas  , 8c  qu’il  pouvoir 
compter  fur  fa  parole;  Le  Roy  ne  parut  point 
offenfc  de  cette  liberté,  & luy  ayant  recom- 
mandé le  fccret , que  Crillon  jura  de  luy 
;i  a r n.J 


ces  qu’ils  l’avoienc  toujours  accufé  d’avoir  £ garder  , il  s’adreffa  à Loignac  premier  Gen- 


avec  les  Huguenots  ? 

Par  ces  raifons  & par  quelques- autres 
qu’on  allégua  , tous  conclurent  ï la  mort  du 
Duc  de  Guife  , qui  étant  notoirement  cou- 
pable d’une  infinité  de  crimes  de  léze-Ma- 
jefte  , pouvoir  être  puni  avec  juftice  par  le 
Roy,  uns  qu’il  dut  avoir  aucun  fcrupülefur 
les  formalitez  , qu’il  luy  croit  impolfible 
d’obfcrver  dans  la  lltuation  des  chofes  * qu’à 
la  vérité  cette  mort  pourroit  avoir  d’étran- 
ges conféquences  -,  mais  qu’elle  pouvoit  aulïi 
produire  le  repos  de  l’Etat , en  detruifaot  la 
Ligue  plus  redoutable  par  le  caradcre  du 
Chef  qui  la  gouvernent,  que  par  fon  étendue. 


tilhomme  de  fa  Chambre  & Capitaine  dé 
quarante-cinq  Gentilshommes  Galcons, donf 
le  Duc  d’Epernoit  avoit  depuis  quelques 
temps  formé  une  nouvelle  garde  au  Roy. 

Celuy  ci  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux  que  Cril- 
lon. Il  accepta  la  commiffion  d’autant  plus 
volontiers , que  le  Duc  de  Guife  le  fçaehant 
trés-agrcable  au  Roy , ne  pouvoit  le  louffrir* 

?|u’il  luy  avoit  fufcicéplufieurs  méchantes  af- 
aires  pour  le  perdre  , & qu’il  travaillois  fous 
ombre  de  retrancher  là  dépenlè  de  la  Mai- 
fon du  Roy  , à faire  demander  par  les  Etats* 
que  l’on  caftât  la  garde  des  Quarante-cinq, 
ainfi  qu’on  l’appelloit. 


DaviU  L fs 


HISTOIRE 

Le  Roy  communiqua  auffi  la  cholè  à Lar- 
chanc  un  des  Capitaines  des  Gardes  : il  le 
chargea  de  s’alfeurer  de  l’cfcaiicr  du  Châ- 
i tcau  , dans  le  temps  que  lespcrfonnes  qui  dé- 
voient a (Mer  au  Confeil , leroient  dans  la 
chambre,  Ôc  il  convint  avec  luy  de  la  maniè- 
re dont  il  le  feroit. 

-Les  raéfurcs  furent  prifcs  pour  le  vingt  troi- 
fié me  de  Dcccmbreîc  Roy  fit  dire  au  Duc  de 
Guile  qu’il  vouloit  tenir  confeil  le  matin  ce 
jour-  là,  êc  expédier  beaucoup  d’affaires,  pour 
aller  pafTer  les  Fctcs  à Notre-Dame  deClcri, 
où  il  prëtendoit  faire  fes  dévotions. 

Le  loir  du  vingt- deuxieme  , Larcbant  al- 
la trouver  le  Duc  de  Guilê  , 6c  luy  dit  que 
p relie  par  les  Officiers  & par  les  Gardes  de 
là  Compagnie  , il  venoie  le  fuppliër  d’em- 
ployer Ion  autorité  , pour  leur  taire  donner 
leur  paye  * qu'ils  n avoient  rien  reçu  depuis 
long- temps  -y  que  fans  cela  les  Gardes  pour 
la  plupart  leroient  obligez  de  fe  retirer,  & 
plusieurs  d’entre  eux  contraints  de  vendre 
leurs  chevaux , pour  avoir  de  quoy  faire  leur 
voyage  à pied  : Et  fur  ce  que  le  Duc  luy  pro- 
mit de  faire  ce  qu'il  luy  demandoit , il  le  fup- 
plia  de  trouver  bon  qu’il  luy  preièntàt  un 
placer  , lorfqu’il  encrcroit  au  Conlèil. 

Thunaj.  Le  lendemain  dés  le  grand  matin  le  Roy 

9l’  fit  venir  dans  fon  cabinet  Ornano,  Bonnivct, 
la  Grangc-Moncigny  , & d’Entragues  , qui 
depuis  quelque  remps  avoit  quitté  le  parti  du 
Duc  de  Guilê  , pour  le  donner  au  Roy  au 
prix  du  gouvernement  d’Orléans  : Il  étoic 
tort  irrité  contre  le  Duc,  qui  s’obflinant  à 
vouloir  que  cette  place  fut  du  nombre  des 
villes  de  feuretc  qu’on  luy  avoir  accordées , 
empcchoit  qu’il  ne  le  mît  en  pofTdlion  de  ce 
Gouvernement.  Loignac  s’y  rendit  pareille- 
ment avec  neuf  des  plus  réiolus  des  Quaran- 
te cinq  , qu’on  y avoit  fait  entrer  avant  le 
jour  par  un  cfcalier  dérobé  , 6c  à qui  ce  Sei- 
gneur dit  alors  dequoy  il  s’agiribit. 

Dés  qu’ils  furent  tous  allcmblez  , le  Roy 
leur  parla  en  peu  de  mots  lur  le  fervice  qu’il 
attendoit  de  leur  courage  6c  de  leur  fidéiiré^ 
qu'il  falloir  qu’aujourd'huy  ou  luy  ou  le  Duc 
de  Guilê  périffène  j qu’il  n’avoit  qu’eux  pour 
la  défenle  de  fa  perlonne , 6c  point  d'autre 
retranchement  que  fon  cabinet  * que  fon  fa- 
luc  6c  celuy  de  la  France  qu'on  vouloir  par. 
tager  avec  les  Etrangers , etoient  entre  leurs 
mains  ; qu’il  avoit  jette  les  yeux  fur  eux , 
pour  leur  être  redevable  de  la  vie  6c  de  fa 
Couronne  ,8c  qu’ils  pouvoient  compter  que 
là  reconnoilJànce  n’auroit  point  de  bornes. 

Ils  l’a fleurèrent  tous  de  la  difpofition  où 
ils  éroienc  de  fe  facrifier  pour  Sa  Majeltc , 
& qu’ils  répondroient  parfaitement  à la 
confiance  dont  il  Jes  honoroit.  Il  le  fit  ap- 
porter autant  de  poignards  , que  Loignac 
avoit  choifi  d'hommes  dans  fa  Compagnie  , 
6c  leur  dit  en  les  leur  mettant  en  main  : 
c'ell  une  éxecution  de  Juftice  que  je  vous 
commande  de  faire  fur  l’homme  le  plus 
criminel  de  mon  Royaume , fie  que  les  loi* 
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divines  6c  humaines  me  permettent  de  punir; 

6t  ne  le  pouvant  faire  par  les  voyes  ordi- 
naires de  la  juftice,  je  vous  aucorifeile 
faire  par  le  droit  que  me  donne  ma  puif- 
fance  Royale. 

11  les  plaça  avec  Loignac  à l’entrée  d’un 
cabinet  qui  étoit  à gauche  en  entrant  dans 
la  Chambre , pour  y attendre  le  Duc  de 
Guilê  , & fe  retira  dans  un  autre  plus 
avancé , fuivi  des  Seigneurs  que  j’ai  nom- 
mez. 

Si  le  Duc  de  Guilê  n’évita  pas  ce  péril, 
ce  ne  fut  point  faute  d’en  avoir  été  averti: 
car  quelques  précautions  que  le  Roy  eut 
prifcs  pour  tenir  fon  delTèm  caché , bien 
des  gens  s’en  défièrent , (oit  qu’ils  jugeaf- 
fênt  que  le  Roy  fèroit  enfin  ce  que  fon 
intérêt  demandoit  qu’il  fit,  foie  qu’atten- 
tifs à tout  ce  qui  fe  pafloit , ils  eullênt  en- 
treveu  & deviné  quelque  chofe  qui  leur 
eût  donné  cette  penfee. 

Le  ficur  de  Vins  Chef  de  la  Ligue  dans 
la  Provence  écrivit  au  Duc,  en  dclàpprou-  u le- 
vant fa  trop  grande  confiance,  veutantde 
fujets  qu’il  avoit  de  fe  défier  du  Roy>qucl-  Mimora 
que  bonne  mine  qu’il  luy  fît  : à quoi  il  ré-  ^0c,lllt1' 
pondit,  qu’il  ne  comptoic  nullement  fur  la.™”,  ’7‘ 
Donrc  du  Roy,  donc  il  connoilToic  la  dilfi- 
mularion  * mais  lur  la  crainte  6c  le  bon  fens 
de  ce  Prince , qui  n’ignoroit  pas  que  s’il  cn- 
treprenoit  fur  fa  perlonne  , il*fe  perdroit 
luy- même  fans  reffource. 

Après  tout  il  ne  laifloit  pas  quelquefois 
de  faire  fes  réflexions  fur  ce  fujet  avec  lès  jjjjjjjjj1 
Confidens } ôc  peu  de  jours  avant  Ion  mal. 
heur,  comme  il  s’entretenoie  avec  le  Car- 
dînai  de  Guilê  fon  frère,  l’Archevêque  de  X.cüri,- 
Lion,  le  Sieur  de  Mandrcvillc  Gouverneur  «un*., 
de  Sainte-Menehout , lePrëfidentdcNeüil- 
1 ly  , 6c  la  Chapelle  Marteau  Prévôt  des 
Marchands  , chacun  dilant  fes  conjectures 
fur  je  ne  fçay  quelles  apparences,  qui  leur 
failoient  juger  qu’il  fe  tramoit  quelque  cho- 
fe , tous  lui  concilièrent  de  s'éloigner  fous 
quelque  prétexte.  Il  n’y  eut  que  l’Archc- 
vcque  de  Lion , qui  lôùrinc  que  ce  feroit 
quitter  la  partie  6c  par  confequenc  la  per- 
dre ; & que  le  Roy  du  génie  donc  il  étoic, 
ne  feroie  jamais  une  entreprife  fi  hazardcu- 
fe  , où  il  couroit  lui  même  rifque  de  fa 
vie  * fur  quoi  Mandreville  s’emportant , 
traita  de  folie  un  fi  mauvais  rai fonnement, 
dans  une  conjoncture  où  il  s’agilToit  de 
tout  perdre. 

Mais  le  Duc  de  Guilê  ne  répondit  point 
autre  cholè  à tout  cela,  linon  qu’il  étoit 
trop  avancé  pour  reculer , & que  le  Roy 
ôc  luy  étoient  comme  deux  armées  en  pre- 
lênce  , donc  l’une  en  fê  retirant  donnoit  la 
victoire  à l’autre. 

Le  jour  qui  précéda  l’exécution  lê  met- 
tant à table  , il  trouva  fous  fa  lèrviette 
un  billet , par  lequel  on  luy  donnoit  avis 
de  prendre  garde  à luy , 6c  qu’on  luy  pré- 
parait un  mauvais  tour.  L’ayant  lù  il  prit 
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fôn  crayon  ôc  écrivit  au  bas  ? on  n'o/eroit , A 
& le  jecca  fous  la  table.  C’ell  ainfi  que  ce 
malheureux  Prince  domine  par  fon  ambi- 
tion le  cachant  à luy- même  tous  les  dan- 
gers , ou  les  méprifant  trop  , s’opiniâtroit  à 
là  perte  , jufqu’à  ce  qu’entin  le  moment  fa- 
tal arriva. 

Le  vmgt-troifiémede  Décembre,  ceux  qui 
croient  du  Conleil , fuivanc  l'ordre  du  Roy, 
fe  trouvèrent  de  grand  matin  dans  l'anti- 
chambre. Les  Cardinaux  de  Vendôme  êc 
de  Gondi,  les  Maréchaux  d’Aumont  8c  de 
Retz , les  fleurs  Nicolas  de  Ramboüillct  & 
d’O  s’y  rendirent  les  premiers,  ôc  un  peu 
apres  vinrent  le  Cardinal  de  Guile  6c  l’Ar- 
chffvcque  de  Lion.  • 

Le  Duc  de  Guilè  arriva  le  dernier , 6c 
trouva  au  fortir  de  lôn  appartement  Lar-  13 
chant  avec  la  plupart  de  la  Compagnie  des 
Gardes,  pour  luy  prelêneer  le  Placer  donc 
il  lui  avoir  parle  le  foir  precedent.  Ils  le 
fuivirent  jufqu’à  la.  porte  de  l’anti- chambre, 
les  Gardes  setanc  rangez  des  deux  collez 
de  l’efcalier , félon  l’orure  qu’ils  en  avoienc 
de  leur  Capicaine  , comme  pour  taire  hon- 
neur au  Duc  de  Guife  6c  rendre  le  pailà- 
ge  libre.  Le  Duc  avec  fon  honnêteté  6c  lès 
manières  ordinaires  leur  promit  de  ne  les 
pas  oublier,  ôc  encra  dans  l'anti- chambre.  C 
Larchanc  demeura  fur  l’elcalier  avec  les  Gar- 
des  rangez  comme  ils  étoicnt,êc  tic  defeendre 
dans  la  Cour  les  Pages,  les  Valets  de  pied 
6c  tous  ceux  de  la  l uice  du  Duc  6c  des  au- 
tres Seigneurs  qui  ctoient  entrez. 

Le  Duc  s’ctanc  approché  du  feu , fencit 
une  efpcce  de  foiblellè  qui  le  prenoïc  : quel, 
ques  uns  prétendirent  qu'elle  ne  venoïc  que 
d'une  dcbauche  de  la  nuit  précédente,  qu'on 
dit  qu'il  avoir  pallce  avec  une  Maitrellè  t 
d'autres  l'attribuèrent  à une  peur  lubice  qui 
le  faifit , au  fu  jet  des  frèquens  avertillèmens  j) 
qu’on  luy  avoit  donnez  : Car  à cela  prés 
il  s’étoit  trouvé  tant  de  fois  fans  Gardes 
dans  cette  anti-Chambre  pour  le  Conleil, 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  particulier  qui  dut 
plus  l’effrayer  qu’en  un  autre  temps.  Saint 
Prix  Valet  de  Chambre  du  Roy  , luy  pré- 
fenta  des  Prunes  de  Brignolcs  dont  il  goûta, 

6c  un  mouchoir  pour  s'clliiyer  l’œil,  qui  écoit 
fouvenc  humide  du  côté  de  la  playe  qu’il 
avoit  reçue  autrefois  à la  jolie.  On  dit  à 
cette  occafion  , quePéricard  fon  Secrétai- 
re ayant  fçu  que  Crillon  Colonel  du  Ré- 
giment des  Gardes  avoir  fait  fermer  les  £ 
portes  du  Château  , entra  dans  une  grande 
apprehénfion  , 6c  luy  envoya  un  Page  pour 
luy  porter  Ion  mouchoir  qu’il  avoit  oublié, 

6c  que  dedans  il  mît  un  billet , où  ces  mots 
étoient  écrits  , Sauze^-vout,  Monjieur , ou  vous 
êtes  mort  : mais  on  ne  le  laifla  pas  palier. 

Sur  les  huit  heures  du  matin  Revol  Sécrc- 
taire  d’Etat  vint  dire  au  Duc  de  Guife,  que 
le  Roy  le  demandoit  dans  fon  cabinet.  Il  y 
alla,  6c  entra  dans  la  Chambre  par  une  cour- 
te gallerie  qui  la  fcparoit  de  l’antichambre. 

Tome  J II, 


I ï I î.  in* 

La  porte  ayant  été  auflî-tôt  fermée  comme 
c’etoit  la  coutume  , il  tourna  vers  le  cabinet 
de  la  gauche,  où  l’on  luy  avoit  fait  entendre 
que  le  Roy  ctoit.  Ayant  levé  la  Tapiflèrie , 

6c  s’étant  un  peu  paoché , parce  que  la  porte 
étoic  balle  , il  fut  à l’mlünc  atteint  de  fix 
coups  de  poignard,  qui  ne  luy  laillérent  que  c T k. 
le  temps  de  cnér,  Mon  Dieu  oyez,  pitié  de  moy.  Thuj,  ^ 

D’autres  di/énc  , que  Saint  Malin  un  des  ’.*j 
quarante- cinq  fut  celuy  qui  lui  porta  le  DavUif.*.- 
premier  coup  , 6c  que  de  crainte  qu’il  ne 
fut  armé  fous  fes  habits  , il  s’etoie  placé 
de  telle  force  , qu’il  put  de  haut  en  bas 
lui  plonger  fon  poignard  dans  la  gorge  au 
défaut  de  la  cuiraifè,  6c  que  le  Duc  ne 
poufîà  qu'un  grand  ioupir  fans  dire  mot  j 
que  cous  les  autres  fe  jetrérent  en  meme 
temps  fur  lui , 6c  le  percerenc  d’une  infini- 
té de  coups. 

Il  y en  a qui  racontent  qu’ayant  apperçû 
Loignac  allis  fur  un  coffre  , 6c  juge  à la 
contenance  qu’il  avoit  un  mauvais  delfein 
contre  la  perlbnne,  il  porta  la  main  à Ion 
épée  marchant  droit  à luy  } mais  qu’ayant 
le  bras  embarralfe  de  Ion  manteau  , 6c 
ayant  été  prévenu  par  les  coups  qu’on  lui 
porta,  il  ne  put  la  tirer  qu’à  moitié. 

Quoy  qu’il  en  foie  de  ces  diverfes  circon- 
ftanecs } car  l’on  en  feint  fouvent  dans  ces 
fortes  de  rencontres,  il  cfl  certain  que  la 
chofe  fut  faite  en  un  moment.  Le  Roy  en 
ctant’averti,  forcit  de  lôn  cabinet , 6c  ayant 
fait  jeteer  un  Tapis  fur  le  corps  , rentra  , 

f>our  attendre  qu’on  euft  achevé  d’éxccutcr 
es  autres  ordres  qu’il  avoit  données. 

Le  bruic  qui  s’ccoic  fine  durant  ce  mafla- 
cre,  fut  entendu  jufques  dans  l'anticham- 
bre. Le  Cardinal  de  Guilè  6c  l'Archevêque 
de  Lion  accoururent  auflî  rôt  ; & on  dit 
qu’ils  entendirent  le  dernier  foûpir  du  Duc 
mouranc  : mais  les  Gardes  du  Corps  Ecof- 
lois  qui  écoient  à la  porte , leur  ayant  pré- 
fente  la  pointe  de  la  halebarde , les  em-  Ca  , 
pêchèrent  d’avancer.  Ils  furent  arrêtez  eux-  ^ 
mêmes,  6c  par  ordre  du  Roy  conduits  l’un  Thmrm* 
6c  l’autre  au  plus  haut  du  Château  dans  L 
une  chambre  , où  l’on  les  enferma. 

Larchanc  avec  fa  Compagnie  des  Gar- 
des , s’empara  de  l’anti  chambre  , 6c  un 
moment  après  , la  porte  de  la  Chambre  du 
Roy  ayant  etc  ouverte  > ôc  tout  ce  qu’il  y 
avoit  là  de  Seigneurs  y étant  encrez,  il  leur 
dit  en  adreflint  particuliérement  la  paro- 
le au  Cardinal  de  Vendôme.  » Je  fuis  main-  .. 
tenant  Roy  ôc  réfolu  de  faire  la  guerre  « 
aux  Hérétiques  plus  vivement  que  jamais.  „ 

Les  brouillons  , qui  m’en  empêchoient  » « 
quoy  qu’ils  eufleftt  toujours  le  nom  de  la  „ 
Religion  à la  bouche,  n’étant  plus  en  état  „ 
de  le  faire.  Au  relie  que  leurs  fcmblablcs  „ 
ou  leurs  Partifàns  fçaehent  par  l’exemple  * 
que  je  viens  de  faire  , qu’il  leur  en  pend  „ 
auranc  fur  la  tête  , s’ils  oient  déformais  „ 
entreprendre  fur  mon  autorité  Royale.  „ 

Ayant  dit  ce  peu  de  paroles  d’un  ton  de 

Q.O.'H 
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Maître,  qui  depuis  long,  temps  ne  lui  étoit  A qu'il  ne  pût  avoir  d' Audience  que  trois  Mendiai. i. 
pas  ordinaire,  fie  qui  jerta  la  terreur  dans  jours  apres.  j.c.  u.17 

Il  eft  cres-certain  que  fi  le  Roy  en  étoit 

J • l;  c: r.. 


l’efprit  de  tout  ce  qu’il  y avoir  là  de  Par- 
tifans  de  la  Ligue,  il  defcenditchez  la  Reine 
Mère  qui  ctoic  malade. 

U lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  venoit 
d’arriver.  On  dit  que  (ans  blâmer  & fans 
approuver  ce  qu’il  avoir  fait  , & lans  en 
paroîcre  beaucoup  émue  , elle  luy  deman- 
da leulement  , s’il  avoit  prévu  les  fuites 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife  , fit  s’il  avoir 
bien  pourvu  à tout?  Oüy , Madame,  rc- 
pondit-il,  j’ai  donne  de  bons  ordres.  Je 


demeure  là  , Sixre  V.  non  feulement  , ne 
Tauroit  pas  blâmé  de  la  mort  du  Duc  de 
Guifê,  mais  meme  que  du  génie  dont  il 
étoir , il  auroit  eu  peine  à le  contenir, 
pour  ne  l’en  pas  loüer  t fit  les  paroles  de 
ce  Pape  que  j’ai  rapportées , fit  qu’il  dit 
lorfqu'il  apprit  que  le  Roy  avoit  laifl’é  for- 
tir  du  Louvre  le  Duc  de  Guifê , qui  s’e- 
toit  venu  livrer  témérairement  entre  fes 
mains  avant  les  barricades,  ne  laiilènc  nui 


le  fouhaitc  , réprit-elle  , que  tout  tourne  R doute  là  delTus  : mais  ce  qui  fe  fit  le  len- 

1 l~  „l/ï  O ■ ....  1 e". _ j: 1 1. 


vôtre  avantage.  C’eft  ainfi  que  la  plu- 
part de  nos  Hiltoriens  rapportent  cet  en- 
tretien, qui  fuppofè  que  tout  s’étoit  fait  à 
l’infçû  de  la  Reine  More.  Toutefois  Miron 
Premier  Médecin  du  Roy  dans  la  Relation 
♦Imprimée  * |a  morC  <ju  £)uc  <Je  Guife  en  parle 
îHiiidej  comme  dune  choie  qm  avoir  etc  concer- 
'C*td.  C(iç  avec  cette  Princellc  ; tant  il  ell  diffici- 
le de  débrouiller  exactement  la  vérité 
de  ce  qui  lé  pafle  dans  le  Confeil  des 
Rois. 

Cependant  on  arrefta  dans  le  Château 
les  Ducs  d’Elbueuf  & de  Nemours  , Anne 
■d’Eft  Mère  de  ce  Duc  fie  du  Duc  de  Guife, 
le  Cardinal  de  Bourbon  fie  le  Prince  de 
Joinville.  On  mit  des  Gardes  à l’entrée  de 
leurs  appartenons , fie  en  même  temps  Fran- 
çois du  Pleffis  de  Richelieu  Grand  Prévôt 
de  l’Hôtel  étant  forci  du  Château  avec  fes 
Archers , fe  faifit  du  Prcfident  de  Neüilly, 
de  la  Chapelle- Marteau  , de  Compan  , de 
Cottcblanche  Députez  de  la  Ville  de  Paris, 
de  Vincent  le  Roÿ  Lieutenant  Général 
d’Amiens  y c’étoient  les  plus  déterminez  Li- 
gueurs du  tiers  Etat.  Urbain  de  Laval- Bois- 
Dauphin  fie  le  Comte  de  Briflac  furent  aulli 
mis  en  arrêt  dans  leurs  Maifons.  Péricard 
Secrétaire  du  Duc  de  Guife  fut  faifi  avec 
tous  fes  papiers  5 mais  on  chercha  en  vain 


demain  au  regard  du  Cardinal  de  Guifê , 
gâta  les  affaires  du  Roy  à la  Cour  fle 
Rome  , que  la  prudence  fémbloic  devoir 
luy  faire  ménager  plus  que  jamais  , dans 
la  fituation  oà  il  fe  rrouvoit. 

Le  Cardinal  tour  prifonnier  qu’il  étoit , 
s’abandonna  non  feulement  aux  plaintes^  ‘ 
mais  encore  aux  menaces  fie  aux  plus  vio- 
lens  emporcemens  contre  le  Roy.  Les  enne- 
mis de  la  Mailôn  de  Guifê  s’en  fervirent 
. pour  irriter  ce  Prince , qui  d’ailleurs  n’a- 
voit  gucres  moins  d’averfion  pour  Juy , 
que  pour  le  Duc  fbn  frère.  On  luy  rap- 
pella  le  fouvenir  de  roue  ce  que  ce  Cardi- 
, nal  avoit  fait  principalement  depuis  les 
barricades  , l’argent  des  Bureaux  qu’il  avoit 
enlevé  à Château-Thierry,  l’entreprifê  de 
Troyes  dont  il  s’étoit  fài fi,  étant  luy- mê- 
me en  perfonne  à la  tête  de  quatre  cent 
fbldats  i mais  fur  tout  une  Epigramme 
atroce  , donc  apparemment  il  n’étoic  pas 
l’auteur,  mais  qu’il  récitoit  avec  plaifir  à 
fes  amis. 

Elle  étoic  faite  fur  la  devifè  du  Roy  , 
donc  le  corps  ctoient  trois  Couronnes  avec 
cette  ame.  M.iaet  ultm.t  Ctelo.  Deux  repré- 
fentoienc  celle  de  France  fie  celle  de  Po-  cay«.Tf. 
logne , fie  la  troifiéme  étoit  celle  , donc  il 
devoir  être  couronné  dans  le  Ciel  : l’Epi- 


tous  les  papiers  j mais  on  enerena  en  vain  aevoit  etre  couronne  dans  le  t^iei  : I tpu 
par  tout  les  Evêques  de  Comingcs  , de  ^ gramme  étoit  compofée  de  ces  deux  vers. 
• , Rodez  & de  Boulogne,  fie-  quelques  aurres 
!BdC  a. 1-  .... 


uiïc"  °e  qui  fe  cachèrent  ou  s’évadèrent  durant  le  tu* 

* Frar.fou  mUlce. 

•r”»"’  Le  Roy  au  fortir  de  l’appartement  de  la 
Dormi.  Reine  alla  entendre  la  Melle  , fie  par  fon 
Confeil  envoya  Revol  fie  le  Cardinal  de 
Gondi  au  Légat  Morofini,  pour  luy  dire 
les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  faire  ce  qu’il 
avoit  fait;  ce  que  ce  Prclat écouta  fort  froi- 
dement, fiefaifant  paroîcre  quelque  chagrinj 
mais  dés  que  Revol  l’eut  afTeuré  que  la  „ 
mort  du  Duc  de  Guifê , loin  d’empêcher  L 
la  guerre  contre  les  Huguenots  , facilite- 
roit  au  Roy  les  moyens  de  la  faire  fans  ob- 
ftacles  , fie  qu’il  étoit  réfolu  de  la  pouffer 
, avec  la  dernière  vigueur,  il  parut  s’adou- 
cir. Prcfquc  tous  nos  Hiftoriens  affeurenc 
que  Morofini  entretint  le  Roy  après  la 
Meflè  : mais  par  une  lettre  de  ce  Prélat 
icUi'tadd  au  Cardinal  de  Montalte  , il  eft  confiant 
Cardin,  qu’on  lui  refufa  l’entrce  du  Château  , fie 


Cayet.  T.i. 


Binas  qui  de  de  rat , unam  aufert  , aller a 
nutat . 

Vltirna  tonfori  radenda  , ad  claujlra  re. 
maujît. 

On  fignifioic  par  ces  vers  que  de  ces 
trois  Couronnes  Dieu  lui  en  avoit  déjà 
ôté  une,  qui  étoit  celle  de  Pologne  j que 
la  fcconde  étoit  fort  chancelante  fur  fa  tê- 
te , fie  que  la  troifiéme  feroit  l’ouvrage  d’un 
Barbier  , quand  on  le  confineroit  dans  un  <pt*  * i*î- 
Cloître.  A quoi  il  ajoûroic  que  fbn  plaifir 
feroit  de  tenir  la  tête  du  Roy  , quand  on  H>ft-  des 
lui  feroit  cette  troifiéme  chez  les  Capu-  card-T.j. 

r p.  <14. 

cins.  r 

Il  cfi  fouvent  de  la  fageflê  des  Princes 
de  méprifêr  ces  infolentes  Satyres , fie  ils 
doivent  toujours  facrifier  le  reffentiment 
qu’ils  en  ont,  à des  intérêts  plus  imporrans. 

C’efi  ce  que  le  Roy  ne  fit  pas  , fie  il  eut 
tout  fujet  dans  la  fuite  de  s’en  repentir. 
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Toutes  ces  cruelles  offènlcs  qu’il  avoit  A 
reçues  du  Cardinal  de  Guilè  , le  dilpofé. 
renc  à ccouter  les  mauvais  conlcils  qu’on 
lui  donnoic  lA-deffùs , fie  A le  rendre  plus 
fufccptible  de  la  peur  qu’on  lui  fît  de  l’ef- 
pric  fougueux  fie  dangereux  de  ce  Cardi- 
nal. Il  refolut  donc  de  le  faire  auffi  mou- 
rir, 

Quelques-uns  en  ayant  refufe  la  commif. 
lion  par  l’horreur  de  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  d’un  homme,  qui  outre  fa  quali- 
té de  Prince , croit  Prêtre , Cardinal , & Ar- 
chevêque de  Reims , le  Guât  Capitaine  aux 
Gardes  l’accepta  , fit  ayant  pris  avec  luy  un  B 
Sergent  fie  trois  foldats  , à qui  l’on  promit 
chacun  cent  ccus  , il  alla  le  vingt-quatrième 
de  Décembre  fur  les  dix  heures  du  matin  au 
galetas , où  le  Cardinal  avoir  pâlie  la  nuit 
avec  l’Archevêque  de  Lion,  fie  où  un  peu  re- 
venus de  leurs  premiers  emportemens,  ils  s’é- 
toient  confelTez  l’un  l'autre,  pour  le  dilpofer 
à la  mort  qu’ils  attendoient. 

Le  Cardinal  apres  avoir  embraflc  l’Archc- 
vcque  fie  demande  (es  prières . fuivit  le  Guâc 
qui  luy  dit  que  le  Roy  le  demandoit , fie  à 
deux  pas  de- là  luy  ajouta  qu'il  fe  recomman- 
dât à Dieu.  11  le  conduilît  julqu’A  une  gale-  ç 
rie  obfcure»  où  les  foldats  le  nullicrcrcnt  à 
coups  de  halebardes. 

Son  corps  fie  celuy  de  Ion  frère  furent  mis 
dans  de  la  chaux  vive,  pour  en  être  confu- 
mez  : les  os  en  furent  brûlez  dans  une  falle- 
balîc  du  Château  , fie  les  cendres  jettées  au 
vent.  On  prit  ces  précautions  pour  prévenir 
la  fu{>crftition  des  peuples , qui , ainfi  qu’on 
le  prevoyoit , les  regarderaient  comme  Jeux 
martyrs, ne  manqucroicnrpas d’honorer  leurs 
Réliques  du  culte  qu’on  rend  dans  la  Reli- 
gion Catholique  à celles  des  Saints , 6c  de  les 
donner  par  tout  en  fpcclacle  , pour  émou- 
voir la  compalfion  8c  la  fédidon.  D 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  Duc  & du  Car- 
dinal de  Guilè.  Le  premier  la  méritoit  par 
Ion  ambition  demefurée,  par  fa  révolte,  par 
les  mauvais  delTeins  qu’il  avoit  formez  con- 
tre fon  Souverain , 8e  qui  étoient  lur  le  point 
d’éclore  : mais  A cela  prés  c’étoit  un  des  plus 

rands  hommes  qui  eu  fient  jamais  paru  en 

rance  , & dans  qui  l’afièmblage  des  quali- 
tez  qui  forment  un  héros  , fut  le  plus  com- 
plet , je  veux  dire  une  valeur  6c  une  intrépi- 
dité que  nul  péril  n’ébranla  jamais,  une  éten- 
due de  génie  capable  des  plus  hautes  6c  des 
plus  valtcs  cntrepriles , une  fermeté  fie  une  E 
confiance  à l’épreuve  des  plus  grands  obfta- 
cles  qu’il  y rencontrait,  une  prclèncc  d’efi- 
prit  dans  les  événemens  fubits,  qui  ne  le  dé- 
concertoient  jamais , une  vivacité  qui  fup- 
plcoit  fur  le  champ  à tout  ce  que  la  pruden- 
ce n’avoit  pu  prévoir  ,un  fecret  impénétra- 
ble,meme  à l’égard  de  lès  plus  intimes  confi- 
dens,  une  habileté  dans  le  métier  de  la  guer- 
re, dont  il  fçavoic  mettre  en  pratique  tous  les 
firatagemes  6c  toutes  les  chicanesjSe  tout  cela 
relevé  d’une  bonne  mine , d’une  belle  taille , 
Tome  III.  , 
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d’un  air  noble  fie  de  Prince, 6c  accompagné  de 
manières  agréables  6c  populaires,  dont  on  ne 
pouvoir  fe  défendre. 

pe-là  cette  admiration  , cette  vénération  , 
cette  affèétion  , cette  tendrefiè  des  peuples 
pour  fa  Perfonne  , cette  confiance  des  foL 
dats  qui  fe  tenoient  feurs  de  la  victoire  mal- 
gré la  plus  grande  inégalité  de  forces,  quand 
ils  marchoient  fous  les  ordres , cette  autori- 
té abfoluc  , qu’il  s’étoit  acquife  dans  fon  par- 
ti fie  dans  la  famille  dont  il  renoit  tous  les 
Princes,  fie  quelques  uns  malgré  eux  dans  une 
entière  dépendance  de  les  volontés. 

Les  défauts  de  ce  Prince, comme  c’efi  l’or- 
dinaire des  grands  hommes,  furent  les  cxccz 
de  fes  vertus , ou  le  mauvais  ufàge  des  gran- 
des qualitez  donc  il  étoit  orné.  Son  intrépi- 
dité fie  Ion  courage  dégénéraient  lôuvcnt  en 
trop  de  confiance  fie  en  témérité  > fie  c’eft  ce 
qui  le  perdir.  Sa  prudence.  Ion  adrefie,  là  po- 
litique mecraienc  lôuvenc  en  oeuvre  la  fourbe 
& le  menlônge , Se  malgré  la  franchile  donc 
il  lè  faifoit  honneur  , 6e  qui  parosflbit  dans 
toutes  lès  manières  d’agir  fie  de  parler , ion 
manquement  de  parole  luy  fit  perdre  plu- 
licurs  bons  lerviteurs.  Un  zele  apparent  pour 
la  Religion  fut  le  voile  ordinaire  donc  il  ca- 
cha toujours  fon  ambition  extrême  avec  plus 
de  foin,  que  fes  amours  fie  la  jaloufie  contre 
les  rivaux,  qui  alla  une  fois  jufqu’à  appellcr 
en  duel  le  Duc  de  Mayenne  fon  fréré  al’oc- 
cafion  d’une  Maicrelîè  * 6c  fi  celuy  cy  n’eiit 
été  plus  modéré  que  luy,  un  des  deux  frères 
aurait  oté  la  vie  a l’autre  pour  un  tel  fujet. 
Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  que  fi  ce  Prin- 
ce fut  ne  fur  le  Trône  , il  n’eùc  point  eu  fon 
pareil  parmi  les  Souverains  s que  fi  la  fortu- 
ne à laquelle  il  le  livra  trop  , fie  fa  naifiance 
ne  reuUenC  pas  mis  en  paire  d'y  alpirer  , 6c 
qu’il  fe  fiic  trous é dans  une  condition  un  peu 
moins  relevée,  il  eut  pù  rendre  de  très  grands 
Ici vices  à l’Etat  \ mais  que  cet  entre-deux  où 
fa  deftinée  le  plaça,  l’engagea  infcnfibiemenc 
dans  une  route  6c  dans  des  projets  trop  fu- 
neftes  à la  France  fie  à luy  meme.  Il  n’a  voie 
encore  que  quarante-deux  ans  , quand  la 
mort  mit  fin  à lès  vaftes  delîcins. 

L'affaire  la  plus  importance  pour  le  Roy 
après  la  mort  des  deux  frères  , écoit  d’avoir 
en  là  puillance  le  troifiéme  : Je  veux  dire  le 
Duc  de  Mayenne  , qui  écoic  toujours  à Uon 
làns  faire  un  fort  grand  ufage  de  fon  armée. 
Elle  écoic  diminuée  de  plus  du  tiers  par  l’in- 
a&ion  où  il  l’avoit  tenue  d’abord , fie  enfuite 
par  l’attaque  fie  la  prife  du  Bourg  Doifanc 
lous  les  ordres  du  lieur  de  Maugiron , que 
Lefdiguicres  harcela  continuellement  durant 
ce  fiege. 

Le  Roy  des  que  le  Duc  de  Guilè  fut  mort, 
fit  partir  en  polie  Alphonfe  d'Ornano  , pour 
furprendre  le  Duc  de  Mayenne  à Lyon  , 
avant  que  la  nouvelle  de  ce  qui  s’écoic  pâlie 
à Blois  y fut  arrivée.  Mais  un  Courrier  de 
Bernardin  de  Mendoça  Ambafladeùr  d’E£ 
pagne  A la  Cour  de  France  firplusdc  dili- 
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lorte  qu’Oruano  en  encrant  dans  Lyon,  ap- 
prit que  le  Duc  ctoit  échappé. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  faifoit  la  guerre  en 
Poitou,  & y avoir  déjà  pris  Mauleon,  Mon- 
tagu  , fit  une  trentaine  de  Châteaux  ou  Mai- 
fons  de  Gentil  hommes  fortifiées,  & adiegeoit 
actuellement  la  Garnache , lut  aulfi  averti 
par  le  Roy  de  la  mort  du  Duc  de  Guifc,afin 
qu’il  veillât  fur  la  conduire  des  Gentilshom- 
mes Partilans  de  ce  Duc.  Le  Duc  de  Nevers 
*ppella  la  Châtre  , Lavardin  , fit  la  Chatai- 


Gouvernement,  de  fon  génie  rare  pour  les 
plus  grandes  affaires  , de  la  polïtefle  de  Ion 
cfpnr.dc  fon  éloquence, de  fa  magnificence, & 
que  tantde  grandes  qualités  croient  foutenuês 
dans  cette  Princeffe,  d’un  air  de  Majcfte  qui 
luy  ateiroit  le  refpeirt  de  cous  ceux  qui  l’ap- 
prochoienr,  fit  luy  donnoit  un  alcendanc  dans 
les  confeils , auquel  on  le  léntoit  comme  for- 
cé de  lé  foûmeccre  : mais  tous  s’accordant  fur 
cet  article  , il  y en  a qui  vont  jufqu’à  l’accu* 
fer  d’irréligion,  d’impiërc  & même  de  magie, 


gneraye  les  plus  confidérables du  parti*  qui  B & d’une  paillon  effrence  de  dominer,  à la- 
d’abord  conllerncz  de  cette  nouvelle  , pro-  — — •-11- 
mirent  de  continuer  â fervir  le  Roy  avec  fi- 
délité: mais  apres  la  prife  de  la  Garnache  qui 
fut  renduê  le  quatorzième  de  Janvier,  ils 
quittèrent  l’armée , pour  fuivre  la  fortune  de 
‘ la  Ligue. 

Quelque  diligence  que  le  Roy  pût  faire  -t 
pour  prévenir  les  principales  villes  du  Royau- 
me , & y juftificr  la  conduite  qu’il  avûit  te- 
nue à l’égard  du  Duc  de  Guife,  les  Partifans 
de  la  Ligue  furent  encore  plus  prompts  que 


quelle  ils  prétendent  qu’elle  fâcrifia  toûjourà 
les  intérêts  de  la  Religion  fie  de  l’Etat  durant 
le  régné  de  fes  trois  nls , fie  principalement 
pendant  fa  Rcgence  fie  la  minorité  de  Fran- 
çois II.  fie  de  Charles  IX. 

D’aucres  fôûciennent  au  contraire,  qu’elle 
demeura  toujours  très- attachée  â la  Religion 
Catholique  , fit  que  les  condefccndanccs 
qu’elle  eut  quelquefois  pour  les  Huguenots, 
fie  les  liaifons  qu’elle  prit  de  temps  en  temps 
avec  leurs  Cheü,  n’étoicnc  l’effet  que  d’une 


luy.  Il  avoir  furtouc  envie  de  s’allcurcr  delà  q fâge  politique  , qui  dans  la  crainte  de  tout 


ville  d’Orléans,  & y envoya  pour  cet  effet 
d’Entragues  qu’il  en  avoic  Laïc  Gouverneur  : 
mais  dans  le  temps  qu’il  entroit  dans  la  Ci- 
tadelle, le  fieur  de  Roilieu  natif  de  la  Ville, 
& ferviteur  du  Duc  de  Mayenne  y arriva,  8e 
ayant  fait  fur  le  champ  une  allèmblce  de  la 
Maifon  de  Ville,  foùlcva  tout  le  peuple  con- 
tre le  Roy,  par  le  récit  touchant  fie  animé 
qu’il  fit  de  la  mort  du  Duc  de  Guife.  Les 
Bourgeois  invertirent  d’Entragues  dans  la  Ci- 
tadelle , qui  n’etoie  qu’un  foibJe  retranche- 
chement  â la  porre  Bannières,  & l’obligèrent 


perdre  , la  raifoit  céder  à propos  à la  violen- 
ce de  la  cempctc,  & éloigner  par  des  traitez 
les  maux  extrêmes  dont  le  Royaume  6c  U 
Religion  croient  menacez.  Pour  les  autres 
crimes  atroces  dont  on  la  charge  , ils  difent 
que  ce  n’étoient  pour  la  plûpait  que  des  ca- 
lomnies des  hérétiques  , qui  faifoient  profef- 
fîon  de  déchirer  fans  nul  rcfpecl  ôc  fans  nul 
ménagement  tous  les  Princes,  toutes  les  per- 
fonnes  de  la  Cour, & tous  les  Magirtrats  qu’ils 
croyoicnt  leur  être  confraires;dcquoy  effec- 
tivement une  infinité  de  libelles  diffamacoi- 
au  bout  d’un  mois  â la  leur  remettre  , non-  d res  de  ce  temps  là  font  de  trés-forces  preu- 
obrtant  l’approche  du  Maréchal  d’Aumont  ves. 


Ils  ne  difeonviennent  pas  que  l’envied’ctre 
maîcrcflè  fie  de  gouverner , ne  fût  une  de  fes 

f»lus  fortes  partions  : mais  elle  avoir  droit  de 
e faire  durant  fes  Régences  j fie  les  obliga- 
tions que  fon  fils  Henri  III. luy  avoit,  étoient 
fi  eirentielles , qu’elle  pouvoir  attendre  de  luy 
toute  la  confidération  fie  toute  la  confiance 


qui  venoit  à fon  fecours,  fie  que  de  nouveaux 
Ordres  du  Roy  rappellérent  ailleurs. 

Cependant  le  calme  parut  rétabli  à Blois 
fie  dans  les  Etats.  Le  Roy  y fit  mettre  en  li- 
berté Bois  Dauphin  Se  Bnilac,  accorda  la  vie 
à l’Archevêque  de  Lyon  à la  prière  du  Baron 
de  Lux  fon  neveu  , qui  vint  fe  jeteer  aux 
pieds  de  Sa  Majeftc  pour  la  demander.  Il  fit 
la  même  grâce  à tous  les  autres  prifonniers, 
te  l’on  continua  les  féances  : mais  la  perte  Pour  moy , après  avoir  fuivi  fie  étudié  tou- 
qu’il  fit  fur  ces  entrefaites  de  la  perfonne  la  tes  les  démarchés  de  cette  Princcilc  depuis 

plus  capable  de  luy  donner  de  fàluraires  con-  la  mort  de  fon  mary  Henri  II.  jufqu’à  la  lien- 

feils  dans  les  facheufes  conjonctures  où  il  fc  £ ne  , je  fuis  plus  de  l’avis  de  ces  derniers  : Et 
trouvoic,fut  le  préfâge  des  granJs  malheurs  quant  à ce  que  quelques-uns  ont  écrit , que 


portible  , fie  qu’il  ne  fît  â fon  exclufion  , per- 
lonne  dépofitaire  de  fon  autorité. 


qui  le  menaçoient,  fie  peut-être  la  caufe  qu’il 
y fuccomba, 

Ce  fut  la  mort  de  la  Reine  fa  mère  , qui 

, arriva  au  Château  de  Blois  le  cinquième  de 

janvier  , en  la  foixante  fie  dixiéme  année  de 
ton  âge.  Les  écrits  qui  nous  relient  de  ces 
temps  là , dont  les  uns  font  en  faveur  fie  Jes 
autres  au  defavantage  de  cette  Princeffe,  font 
encore  aujourd’huy  regarder  comme  un  pro- 
blème, s’il  faut  plus  s’en  rapporter  aux  loiian- 
ges  qu’on  luy  a données , qu’au  mal  qu’on  a 
oit  d’elle. 


fur  la  fin  du  règne  de  Henri  III.  elle  s’enten- 
doit  contre  luy  avec  les  Chefs  de  la  Ligue, 
je  n’en  ay  jamais  trouvé  de  preuves  qui  m’en 
paruflênt  fort  convaincantes. 

Elle  fut  toiijours  portée  à faire  la  paix  à 

Quelque  prix  que  ce  fut  : Elle  fit  une  infinité 
e traitez  de  cette  nature  durant  Jes  régnés 
de  fes  troisenfans;  mais  elle  fe  fondoit  toû- 
jours  fur  cette  maxime  que  l’expérience  mon- 
tra être  véritable  , qu’il  n’y  auroïc  jamais  de 
falut  pour  la  France  par  la  voye  de  la  guer- 
re. Elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  du- 
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ranc  les  minoritez  de  Tes  deux  premiers  fils , A 
que  de  balancer  les  partis  oppofcz , dont  la 
trop  grande  puifi'ance  étoit  également  à 
craindre  pour  l’autorité  du  Souverain  j & 
toute  fon  adrçllc  alloit  à les  empêcher  de 
trop  prévaloir  jufqu’i  la  majorité.  Dans  cet- 
te vuC  elle  entretenoic  des  liailons  avec  les 
Chefs  des  deux  Fa&ions  , pour  s’en  fervir 
avantageufemcnt  lélon  les  occurrences.  Elle 
étoit  jaloufe  de  fon  autorité,  & elle  le  dévoie 
être.  Il  y alloit  de  fa  propre  feureté  , étant 
informée  des  cabales  qui  fe  formoient  con- 
tre elle,  & des  dangers  qu’elle  courut  de  la 
part  du  Triumvirat , & dont  un  * des  prin-  B 
* Le  Martc  cipaux  de  ce  parti  propofa  d’attenter  lur  fa 
ctiali’e&ioi  yjç. 

Andr<’  Il  paroît  certain,  qu’aprés  la  mort  du  Roy 
Charles  IX.  Elle  conduifit  tout  avec  tant 
d’habileté  jufqu’au  retour  de  Henri  III.  que 
fi  ce  Prince  en  arrivant  de  Pologne,  ne  fe  hit 
pasencicremcnt  oublie,  & qu’il  eut  fçù  profiter 
de  la  fituation  où  elle  avoit  mis  les  affaires , 
il  pouvoir  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Etat» 
prendre  avec  la  Couronne  qu’elle  luy  avoit 
iauvée,  l’autorité  qui  luy  étoit  duc,  & ruiner 
peu  à peu  les  partis  qui  déebiroient  Ion 
Royaume.  L’idee  qu’on  avoit  de  luy  , par 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  n’étant  encore  que 
Duc  d’Anjou,  le  rendoit  redoutable  aux  plus 
mutins  , qui  auroient  regardé  comme  urt 
• grand  bonheur , la  grâce  qu’il  leur  àuroit 
accordée  jmais  là  conduite  luy  attira  le  mé- 
pris de  tout  le  monde  , & en  fè  livrant  aux 
jeunes  Favoris , il  lé  rendit  odieux  > & c’eft 
de-là , & nullement  de  l’ambition  de  la  Rei- 
ne là  mere  , que  vinrent  tous  les  defordres , 
dont  tout  fort  régné  fut  troublé. 

Le  réproche  d’irréligion  fonde  principa- 
lemenr  lur  lesLectres  qu’elle  écrivit  au  Pape, 
où  elle  le  prioit  d’accorder  à la  France  la 
Communion  fous  les  deux  efpcces  pour  les 
Laïques , le  Mariage  des  Prêtres  & quelques  j 
autres  articles,  parce  qu’on  luy  failoic  enten- 
dre qu’ils  n’ctoicnt  pas  eflentiels  à la  Reli- 
gion , ce  reproche,  dis- je  , n’eft  nullement 
une  preuve  de  Ion  attachement  à l’héréfie. 
Le  premier  point  avoit  été  autrefois  accor- 
dé aux  peuples  de  Bohême , & ce  point  mê- 
me auffi-bien  que  l’autre  étoienc  demandez 
avec  un  pareil  emprdTemcnc  par  l’tmpereur, 
u’on  ne  foupçonna  jamais  à eau  le  de  cela 
'être  hérétique  , parce  qu’il  les  croyoit  né- 
cefi aires  pour  le  bien  de  la  Réligion  en  Alle- 
magne , comme  cette  Princelie  les  jugeoit 
utiles,  & propres  à ramener  les  Proteftans  de 
France  à l’Eglifc  Romaine. 

Enfin  fur  l’article  de  la  Magie  , on  ne  peut 
nier  qu’elle  ne  fut  un  peu  trop  entêtée  de 
l’Aitrologie  judiciaire,  qui  étoit  fort  à la  mo- 
de dans  le  Pays  où  elle  avoit  pris  naiflancc: 
mais  de  croire  qu’elle  pouflac  (on  entêtement 
jufqu’à  avoir  commerce  avec  le  diable , c’cft 
une  pure  chimère. 

Dans  le  temps  que  j’écris  cecy  , on  a re- 
nouvelle contre  elle  cette  grofficre  calomnie. 


[ III.  , IJM- 

à l’occidon  d’une  efpéce  de  médaille  qui  s'eft: 
confervée  dans  la  Famille  de  Monfieur  le 
Prclident  de  Mefme  , &qui  a exercé  lafub- 
tilicc  de  quelques  fçavans  , dont  les  uns 
croyent  que  c’eft  un  Talifman  , les  autres  un 
Ouvrage  des  Huguenots , qui  fous  des  figu- 
res ficelés  termes  énigmatiques,  declaroicnc 
àu  Roy  la  réfolurion  où  ctoit  leur  parti  % 
d’obtenir  par  la  force  des  armes , la  liberté 
de  confcicnce , s'il  ne  la  leur  accordoit  pas 
die  bon  grc.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur 
un  monument  de  cette  nature  , où , fauf  le 
refped  de  ceux  qui  ont  dit  leur  fènriment  là- 
defïus,  je  croy  que  tout  homme  fage  avoue- 
ra franchement  qu’il  n’y  entend  rien,&  qu’où 
n’y  peut  rien  entendre. 

Quoyqu’il  en  foie  , il  m’a  toujours  parü 
egalement  contre  l’équité  fie  contre  le  rfctpeck 
du  à la  mémoire  des  Princes  , de  les  faire 
paflcr  dans  l’elprit  de  la  poftérirc  pour  des 
perfonnes  exécrables  fur  des  lignes  équivo- 
ques & fur  des  actions  dont  on  ignore  les  ref- 
forts  8c  les  motifs , & qui  en  ont  pu  avoir  de 
fort  légitimes.  C’eft  lïnjuftice  que  pluficurs 
ont  fait  à la  Princelie  dont  je  parle  , qui  tout 
bien  conlîdcrc , 8c  fans  trop  outrer  fon  cloge , 
doit  palfer  pour  une  des  perfonnes  les  plus 
, accomplies  de  fon  fixe  , qui  ayent  jamais 
’ monté  fur  le  Trône  de  France. 

Elle  furmonta  à la  mort  la  haine  qu’elle 
avoit  toujours  eu ë pour  le  Roy  de  Navarre, 

6c  voici  les  dcrnicres  paroles  qu’elles  dit  au 
Roy  fon  fils  , apres  avoir  fait  (on  teftamcnc 
en  la  prcfence.  Je  vous  laifTe  pour  dernières  « 
paroles  , Icfquclles  je  vous  prie  avoir  en  me-  « 
moire  pour  le  bien  de  vôtre  Etat , que  vous  «CaywT* 
aimiez  les  Princes  de  vôtre  Sang,  8c  que  vous 
les  teniez  toujours  auprès  de  vous,  ÊCprinci-  " 
paiement  le  Roy  de  Navarre.  Je  les  ay  tou-  " 
jours  trouvez  fidelles  A la  Couronne  , étant  « 
les  fèuls  qui  ont  intérêt  à la  fucceflîon  de  vô-  - 
3 tre  Royaume.  Souvenez  vous  que  fi  vous  M 
voulez  rendre  la  paix  , qui  eft  fi  néceffaire  à « 
la  France  , qu’il  faut  que  vous  accordiez  la  « 
liberté  de  confcience  à vos  Sujets,  ayant  ob-  « 
ferve  que  les  Allemands  fie  plufieurs  Princes  « 
Souverains  de  mon  temps , n’ont  jamais  pd  « 
pacifier  avec  les  armes  les  troubles  qu’ils  ont  “ 
eu  en  leurs  Pays  pour  la  Religion. 

Le  tour  que  prirent  les  affaires  obligea  peu 
de  temps  apres  le  Roy  à fuivre  ceconfèil.  Il 
continua  cependant  les  Etats  A Blois.  Le  jour 
même  de  la  mort  de  la  Reine. Mère , il  tint 
_ une  afTemblée,  où  l'Archevêque  de  Bourges 
parla  pour  l’Ordre  Ecclcfîaftique , le  Comte 
de  Briifiic  pour  la  Nobleflc,  8c  l’Avocat  Ber- 
nard pour  le  Tiers  Etat.  Le  Roÿ  reçut  leurs 
Cahiers,  8c  promit  de  les  examiner [ mais  il 
différa  la  prochaine  féance  pour  un  voyage 
qu’il  jugea  néceffaire.  Comme  il  ne  croyoit 
pas  les  prifonniers  allez  feurement  gardez  au 
Château  de  Blois , il  les  conduifit  luy  même 
A celuy  d’Amboife  , où  il  en  confia  fa  garde 
au  fieur  le  Guaft.  Le  feul  Duc  de  Nemours 
ayant  trompé  ou  corrompu  fes  Gardes,  trou- 
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va  moyen  de  s’échapper  , Se  fe  fauva  à Paris. 

Le  Roy  ne  fut  que  trois  jours  à ce  voyage, 
Se  revint  à Blois  pour  la  continuation  des 
•Etats  : nuis  les  Dépurez  luy  ayant  repréfen- 
ré , que  les  foitlévemens  qui  fe  faifoient  de 
tous  cotez  clans  le  Royaume,  rendroient  inu- 
tiles toutes  les  réfolutions  qu’ils  prendroient 
pour  la  reformation  de  l'Etat,  fie  que  luy  me- 
me devoir  penfèr  à prendre  fes  précautions 
pour  la  propre  feureté,  il  les  congédia,  après 
avoir  fait  un  Edit  pour  la  diminution  du  quart 
des  Tailles , fie  les  avoir  atlèurez  que  fbn  in- 
tention ctoit  toujours , que  la  feule  Réligion 
Catholique  fut  autorilèe  dans  le  Royaume. 
11  les  exhorta  à employer  leur  crédit  dans 
les  Provinces  & dans  les  Villes  où  ils  rerour- 
noient , à contenir  les  peuples  dans  le  devoir 
&i  dans  la  fbûmiflîon.  Tous  le  luy  promirent, 

' fie  très  peu  luy  tinrent  parole. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  c'toit  fans  dou- 
te un  coup  terrible  pour  la  Ligue  , dont  la 
tctc  écoit  abbatuë  : mais  il  ne  lalloit  pas  luy 
donner  le  temps  de  relpirer-  fie  le  Roy  au  lieu 
d’écoùtcr  les  confeils  timides  du  Maréchal  de 
Retz,  en  fâifant  des  Déclarations  fie  des  Ma- 
nifefles  devoir , luivant  l’avis  de  Moniteur  de 
Rambouillet  , marcher  droit  à (a  Capitale 
avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes , faire  promp- 
tement venir  celles  que  le  Duc  de  Nevers 
commandoit  en  Poitou  , ou  du  moins  com- 
mencer par  s’emparer  d’Orléans , comme  il 
J’auroit  pu  ailcment,  fi  d’Entragues  avoit  été 
•affez-tot  fui vi  du  lècours,  qu’on  luy  envoya 
inutilement  depuis.  Mais  ce  Prince  à fou  or- 
dinaire temporilà  , quand  il  falloir  agir , 6c 
tandis  qu’il  s’amulbit  à Blois  à publier  des 
écrits,  à tâcher  de  gagner  par  des  promellès 
les  Députez  des  Etats  , à ccoûter  les  En- 
voyez d’Orléans , qui  n’avoient  engagé  la  né- 
gociation, que  pour  liifperdre  la  marche  des 
troupes  prêtes  à partir  pour  fecourir  d’En- 
rragues , les  principaux  Partions  de  la  Ligue 
d’abord  fort  déconcertez  par  tout , 1e  re- 
connurent , fie  reprirent  cccur  dés  qu’ils  eu- 
rent appris  les  mouvemens , que  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Duc  de  Guilè  avoir  caulcz 
à Paris. 

Car  dés  le  fôir  de  la  veille  de  Noël , la  ca- 
bale de  Seize  foûleva  tout  le  peuple,  luy  fit 
. prendre  les  armes , fe  faifit  des  polies  les  plus 
Cayct.T.i.  jmp0rrans  |a  Ville,  & plaça  des  Corps  de- 
Garde  de  tous  cotez  comme  à la  journée  des 
barricades.  La  Duchelfe  Douairière  de  Monc- 

f»enfier  ferur  du  Duc  de  Guile,  qui  comme  je 
’ay  dit,  ctoit  venue  à Paris  pour  les  couches 
de  fa  belle  fœur  , contribua  de  tout  fon  pou- 
voir à allumer  le  feu  de  la  fedition  , 6c  le 
Duc  de  Nemours  échappé  de  fa  prifon  étant 
arrivé  fur  ces  entrefaites  , fut  reçu  comme 
un  Ange  du  Ciel,  Sc  comme  celuy  que  Dieu 
avoir  délivré  par  miracle , pour  en  faire  le 
vengeur  de  la  mort  de  fês  deux  frères  uté- 
rins 6c  pour  prendre  à leur  place  la  protec- 
tion de  la  Religion  Catholique. 

La  joye  6c  la  fureur  des  Panfiens  rcdoublc- 
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A rent  quand  ils  apprirenrque  le  DucdeMaycn- 
nc  lur  lequel  ils  pouvoient  beaucoup  plus  com- 
pter encore,  s’étoit  mis  en  feurerc,  fie  que  les 
Orléanois  foulevez  leur  lèrvoient  de  barriè- 
res , pour  empêcher  que  le  Roy  ne  vint 
fi  tôt  à eux  Ils  leur  envoyèrent  le  Cheva- 
lier d’Aumale  pour  commander  leurs  trou- 
pes , fie  le  choilirent  eux-memes  pour  Com- 
mandant le  Duc  frère  du  Chevalier. 

La  fédition  de  Paris  à laquelle  le  Roy  t 
devoir  bien  s’attendre  , l’étonna  cepen- 
dant beaucoup  j fie  Ion  imprudence  fut  tel- 
le , qu’il  prit  pour  l’appaifer  ,1e  moyen  le 
^ plus  propre  à l’augmenter.  Ce  fut  d’y  en- 
voyer Compan,  £ottc- Blanche  deux  des 
plus  dangereux  efprics  des  Seize  , 6c  le  Lieu- 
tenant Général  d’Amiens  , autre  Ligueur 
des  plus  feditieux.  11  leur  accorda  la  liber- 
té fur  la  promelîè  qu'ils  lui  firent,  d’em-  Tliuinm. 
ployer  tout  leur  crédit , pour  ramener  les  *3- 
Parifiens  à leur  devoir.  Il  fit  la  même  grâce 
à Anne  d’Ell  Mère  du  Duc  de  Guile, ou 
lur  une  pareille  promelîè,  ou  par  compalfion 
pour  cette  Princcfie  , qui  effectivement  n’a- 
voit  jamais  paru  entrer  dans  les  mauvais 
C dellèins  de  ion  fils. 

Il  les  fit  accompagner  par  Claude  Mar- 
cel Intendant  des  Finances,  autrefois  ac- 
crédité dans  Paris,  fie  qui  fût  chargé  d’af- 
feurcr  de  fa  part  les  Panfiens , qu’ils  ne 
dévoient  rien  appréhender  de  Ion  rellenri- 
menr  ; que  la  punition  qu’il  avoit  faite  pour 
là  propre  feureté  fie  pour  la  conférvarion 
de  la  Couronne,  ne  s’éccndroit  lur  aucun 
autre  , quelque  coupable  qu'il  pût  être  , fie 
qu’au  relie,  pour  montrer  qu’il  ctoit  refolu 
à exterminer  l’hcrélie  , fie  à procurer  par 
pj  toutes  fortes  de  voyes  , la  leurcté  de  la 
Religion  Catholique  , il  avoit  de  nouveau 
confit  mé  authcntiquemenc  l’Edit  de  Juil- 
let. 

Ce  fut  un  nouveau  furcroît  de  joye  pour 
les  Panfiens , de  revoir  leurs  Chefs  quis’é- 
toient  fi  heurcuièment  fauvez  du  grand  pé- 
ril qu’ils  avoient  couru , fie  de  les  trouver 
toujours  , nonobftant  les  paroles  qu’ils  a- 
voient  données  au  Roy,  dans  la  meme  dif- 
pofition  de  féconder  la  révolte.  Marcel  ne  , 
fut  point  écouté  * mais  fous  ombre  qu’il 
étoit  venu  pour  négocier  , les  Parifiens  cn- 
£ voyérent  à Blois  Pierre  le  Maître  Prcfident 
aux  Enquêtes  grand  Ligueur,  comme  pour 
être  mieux  éclaircis  des  intentions  de  Sa 
Majefté,  6c  en  effet  pour  l’amulèrpar  l’efi- 
pérance  d’un  accommodement  , auquel  ils 
n’étoient  nullement  dilpofez. 

Durant  cette  négociation,  le  Roy  reçût 
un  avis  qui  le  jetta  en  de  grandes  inquic-  cayrr.T  f: 
tudes  : c’étoit  que  le  Guall  qu’il  avoit  fait  , J}huania* 
Gouverneur  d’Amboilè,  traitoit  fous  main 
pour  la  délivrance  des  Pnfonniers  qui  luy 
avoient  été  confiez. 

Quelques  juflcs  que  fuient  les  comman- 
demens  des  Rois  , ils  font  quelquefois  de 
telle  nature  , qu’un  honnête  homme  fie  un 
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• homme  de  qualité  ne  peut  avec  honneur  fe 
charger  de  l'exécution.  Il  leur  faut  des  a- 
mes  baffes  te  mal  nées  , donc  ils  ne  man- 
quent jamais,  pour  être  dans  ces  occafions 
les  Minières  de  leur  Juftice.  La  bienfcance 
les  oblige  à les  rccompcnferj  mais  ils  ne 
doivent  jamais  le  faire  par  un  employ  de 
confiance,  ni  par  leur  eftime.  C’eft  ainfi 
que  Je  Roy  en  u/a  à l'égard  de  Loignac 
dont  il  s'étoir  fervi  pour  tuer  le  Duc  de 
Guiü^  car  ce  Seigneur  luy  ayant  deman- 
dé ^PGouvernemenc,  fur  ce  que  /ans  ce- 
la il  ne  pourroit  être  en  /cureté  contre  la 
vengeance  de  la  Maifon  de  Lorraine  , ce 
Prince  lui  dit  que  toute  autre  récompenfe 
horfmis  celle  là  , lu  y feroit  accordée  j & 
comme  il  continua  de  le  prelfcr  avec  une 
hardie/Ic  qui  approchoit  de  l’infolence , il 
le  chaffa  de  la  Cour  , d’où  s'étant  retire 
en  Guyenne  fur  une  de  lès  Terres  , il  y 
fut  tué  quelque  temps  après  à la  chaile 
d’un  coup  de  piftolct  par  un  Gentilhom- 
me fon  ennemi. 

Ce  Prince  auroic  dû  tenir  la  même  con- 
duite envers  le  Guaft , qui  avoir  prélidé 
au  ma  fiacre  du  Cardinal  de  Guifc  , & ne 
luy  pas  donner  le  Gouvernement  d'Amboife, 
ni  mettre  entre  fe  s mains  le  Cardinal  de 
Bourbon  & les  autres  prifonniers  , dont  il 
luy  croit  fi  important  d’ccre  toujours  bien 
afièuré.  Ce  lâche  Gentilhomme  fe  feiffa 
corrompre  par  la  Chapelle- Mar rcau  un 
d’entre  eux  , qui  lui  fie  accroire  que  le 
Roy  pour  fatisfairc  le  Saint  Sicge  touchant 
la  mort  du  Cardinal  de  Guife , /croit  hom- 
me à le  livrer  entre  les  mains  du  Pape* 

& il  leboüit  tellement  par  les  grands  avan- 
tages que  luy  feroient  les  Chefs  de  la  Li- 
gue , qu’il  l’engagea  à recevoir  une  rançon 
pour  le  Cardinal  de  Bourbon  te  pour  les 
autres  prifonniers  : & déjà  entre  eux  iis 

traitoient  ce  Cardinal  de  Rôy  de  France 
te  l’appelloient  Charles  X. 

Mais  un  des  amis  de  Je  Guaft , à qui  il 
s’ouvrit  fur  fon  deiîèin,  luy  ayant  deman- 
dé , où  il  iroit  apres  avoir  trahi  le  Roy, 
te  s’il  croyoit  que  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Guife  regarderoienc  fa  trahi/on  , comme 
une  expiation  fuffifante  pour  la  mort  du 
Cardinal , il  rentra  en  luy-même , & fuf. 
pendit  l'exécution  du  Traité } te  c’eft  ce 
qui  donna  le  temps  au  Roy  , qu’on  aver- 
tit de  ce  qui  le  paffoit , de  retourner  à Am- 
boife  , pour  en  tirer  les  pri/onniers. 

Le  Guaft  fut  fore  embarra/Ië  fur  le  parti 
qu’il  avoir  à prendre  -,  mais  fans  avoir  é- 
gard  à fon  honneur  & à la  fidélité  qu’il 
dévoie  à fon  Souverain , il  foûtine  parfai- 
tement fon  caraétcre  d'ame  vénale.  Il  eut 
l’infolcnce  de  marchander  avec  le  Roy.,  Sc 
pour  trente  mille  ccus  qu'il  fe  fie  payer 
lur  le  champ,  il  luy  remit  entre  les  mains 
le  Cardinal  de  Bourbon , le  jeune  Duc  de 
Guife  & le  Duc  d’Elbceuf , Sc  retint  l'Ar- 
chevêque de  Lion  Sc  les  autres  , avec  la 


\ liberté  de  les  rendre  à ceux  qui  lui  en  don- 
neroienc  une  plus  gro/îè  rançon.  Ce  fu- 
rent les  Ligueurs  , avec  le/quels  il  fit  le  mar- 
ché peu  de  temps  apres. 

Ce  fut  dans  ce  meme  temps  que  Ber- 
nardin de  Mcndofe  Ambaffadeur  d’E/pa. 
gne  , après  avoir  fecrertement  Sc  en  vain 
lollicitc  les  Habitans  de  Blois  à fe  foulever 
contre  le  Roy , fe  retira  à Paris , où  mal- 
gré le  caractère  dont  il  étoit  révêtu  , il 
agit  déformais  ouvertement  en  faveur  des 
Rebelles. 

Plus  le  Roy  agiflôit  mollement , & plus 
ceux-cy  devenoient  in/olens.  La  mort  du 
j Duc  de  Guife  qui  avoir  d’abord  extrêmé- 
3 ment  échauffé  les  plus  étourdis  , en  avoic 
contenu  plufieurs  autres , qui  après  un  tel 
exemple  craignoient  pour  eux-mêmes  : mais 
quand  ils  virent  que  le  Roy  demeuroic  à 
Blois  • que  la  /action  fe  fortifioic  de  jour 
en  jour  à Paris  * qu’Orléans  tenoit  ferme 
dans  fa  révolte  ; qu’une  infinité  d’autres 
Villes  fe  di/jiofoient  à /iiivre  la  conduite  de 
la  capitale  , alors  ils  s’abandonnèrent , ôc 
la  fureur  fuccédanc  à quelque  refte  de  crain- 
te , ils  fuivirencle  torrent. 

- Les  Prédicateurs  fur  tout , qui  dans  II 
" Morale  de  leurs  Sermons  de  Noël  , s’e- 
toienc  pour  la  plupart  contentez  de  gémir 
en  général  fur  les  malheurs  du  temps , te 
d’éxhorter  le  peuple  à tenir  ferme  pour  la 
Religion  Catholique , revinrent  à leurs  pre- 
miers emportemens  contre  la  perfonne  du 
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Roy , Sc  les  portèrent  a des  excez  incroya- 
bles. 

Apres  les  Eloges  des  Vertus  du  Duc  de 
Guife , de  fon  zélé  pour  la  Religion , des 
périls  où  il  s’étoit  expofe  pour  la  défen- 
dre , des  Victoires  qu’il  avoit  remportées 
contre  les  Hérétiques  , de  fit  tendre/îc 
t pour  le  peuple  de  Paris,  ils  faifoient  des 

J teintures  Sc  des  narrations  pathétiques  de 
a manière  dont  lui  Sc  le  Cardinal  fort 
frère  avoientéte  maffacrcz,  & tiroient  les 
larmes  des  yeux  de  tous  les  Affiftans.  De- 
là ils  venoient  aux  inventives  contre  là 
cruauté  du  Prinçe , auteur  de  ce  maffacre  , 
qui  les  avoit  immolez  à fa  haine  Sc  à fort 
attachement  pour  l’Hcrcfic  , Sc  le  repré- 
fentoient  fous  les  plus  horribles  couleurs. 

Quelques- uns  oférent  en  pleine  Chaire  exi- 
ger un  ferment  public  de  leurs  Auditeurs 
pour  la  vengeance  de  cette  mort.  Un  d’eux 
nomme  Guinceftre  ou  Linceftre  prêchant 
le  premier  jour  de  l’an  à Saint  Barthéle- 
my, ayant  /ait  fur  cela  lever  la  main  à tous 
les  A/fiftans , eut  l’impudence  d’adreffer  la 
parole  à Achille  de  Harlay  premier  Préfi- 
dent  qui  étoit  vis-à-vis  de  luy  dat^  l’Oeu- 
vre, & de  luy  crier.  Levez.  la  main  , Mon- 
fienr  le  Préjîdent , & levez- là  bien  haut  s’il 
vous  plaît , ajin  que  tout  le  monde  le  voye  ; 

Et  il  fallut  que  ce  Magiftrat  obéît,  pour 
n’être  pas  mis  en  pièces  par  la  populace, 
à qui  l’on  ayoit  fait  accroire , qu’ayant  été 
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coniuitc  fur  la  mort  du  Duc  de  Guifc , il 
y avoic  confeuti. 

François  Pigenie  Cure  de  Saint  Nicolas 
des  Champs  porra  fa  fureur  encore  plus 
loin  5 car  dans  l'Oraifon  Funèbre  du  Duc 
de  Guife  qu’il  fit  à Saint  Jean  en  Grève, 
il  demanda  à fes  Auditeurs,  s’il  ne  le  ren- 
contreroit  point  parmi  eux  quelque  Catho- 
lique allez  zèle  , pour  venger  fur  la  perfon- 
^youind  nc  y yran  t Ja  mort  du  Héros  Chrétien, 

coûté  Lu}  ici.  dont  il  faifoit  l'éloge  j & fiufànc  allulion  aux 
couches  prochaines  de  Ja  Ducheflè  de  Gui- 
iè  , il  prononça  en  Ion  nom  deux  vers  imitez 
de  Virgile  s qui  contiennent  l’imprécation 
que  Didon  fit  contre  Enée- 

Exori.tre  ali  qui  s noflris  ex  ojjibus  ultor. 

Jïuifacc  Valejtos  fenoque  fèquare  Tyran  no  t. 

On  peut  imaginer  l’imprelfion  que  faifoient 
ces  faux  Palpeurs  lur  l’efprit  du  peuple , par 
cet  abus  fàcrilcge  de  leur  mimlcérc.  On  le 
vit  dés  le  lendemain,  lors  qu’une  troupe 
•ÇiyetT.i.  forccne2i  alla  aux  Auguftins  abbatre  & 
& déchirer  le  tableau  , où  le  Roy  s’écoit 
fait  peindre  avec  l'habit  de  l’ordre  du  Saint 
Efprit,  & les  cérémonies  de  la  création 
des  Chevaliers:  fon  nom  & fes  armes  par- 1 
tout  où  ils  paroilloient , furent  arrachez, 
les  Maufolccs  de  Quclus,  de  Saint  Mcgrin, 
de  Maugiron  qu’il  avoir  fait  faire  dans  l’E- 
glifc  de  Saint  Paul  , furent  brilez  : on  ne 
voy  oit  dans  tous  les  carrefours  que  placards, 
que  Satyres,  qu’anagrames  injuriculês  à ce 
Prince  : on  n’en  parloir  par- tout  que  com- 
me d’un  Hérétique , d’un  Excommunié  , 
qui  n’étoit  plus  Roy  , & on  ne  l’appelloit 
plus  dans  Paris  que  Henry  de  Valois  , & 
toujours  avec  les  plus  horribles  épithe- 
res. 

On  fit  encore  plus  } car  pour  autorifer 
tant  d’énormes  attentats  , & lever  le 
fcrupulc  de  quantité  de  perfônncs , à qui 
ils  faifoient  horreur , il  rut  refolu  dans  le 
Confeil  des  Seize,  de  propofêr  à la  Faculté 
de  Théologie  ce  cas  de  Confcience,  au 
nom  du  Prévôt  des  Marchands , des  Echc- 
vins  & de  tous  les  Catholiques  de  Paris  s 
fçavoir  fi  les  peuples  de  France  ne  pou- 
Thuimit-L  voient  pas  prendre  les  armes , s’unir,  lever 
de  l’argent  & contribuer  à la  défenfè  de 
Oyet.T.i.  la  Religion  Catholique,  A poftolique  & Ro- 
maine, contre  un  Prince  qui  avoir  viole  la 
Foy  publique  dans  les  Eftats , & Il  par  ce 
violemcnt , on  n’étoit  pas  difpenfc  du  fer- 
ment de  Fidélité  qu’on  luy  avoir  fait  ? 

Un  tel  cas  n’ctoit  pas  ailcurcment  de  la 
compétence  de  la  Sorbonne  , & on  n’auroic 
pii  même  fans  crime  de  leze  Majefté  , Je 
propofêr  à une  aflemblce  des  Eftats  Gene- 
raux du  Royaume  II  fut  ncantmoins  non 
feulement  mis  en  deliberation  au  Tribunal 
~ de  la  Faculté  j mais  encore  on  y conclut 

An.  iji,.  jc  fCptjt:me  je  Janvier  pour  l’affirmative, 
& que  tout  cela  pouvoit  fe  faire  en  con- 
fcience : foixante  & dix  Doreurs  fignerent 
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. cet  étrange  decret , * & il  fut  marque  que  * nert/ap- 
la  dccifion  avoir  été  faite  d’un  confcnte-  ponédans 

, les  Mcmoi. 

ment  general.  mddaL.- 

II  elt  toutefois  certain , que  Jacques  le  gje.T.}. 
Févre  Do&eur  de  Navarre  U Doyen  delà 
Faculté  s’y  oppofa  aulli  - bien  que  quelques  Laonnyin 
anciens  Dodeurs  5 mais  le  grand  nombre 
l’emporta  par  les  intrigues  des  Dodcurs  r-cîT.i.ti 
Boucher , Prcvot  , Aubry  , Bourgoin  , & aD"um 
Pigenat  qui  étoient  du  Confeil  des  Seize,  **  * 

& qui  furent  les  Auteurs  de  ce  fcandaleux 
cas  de  Confcience.  U fut  auffi  réfoh^p'on 
l’envoyeroit  à Rome  j qu’on  fupplieroic  le 

B Pape  d’en  approuver  la  dccifion , & d’em- 
plover  toute  lûn  autorité  , pour  fecourirl'E- 
glife  de  France  qui  étoic  dans  un  extrême 
danger.  Depuis  cette  dccifion  non  feule-  Mnmww 
ment  il  n’étoit  plus  permis  de  donner  Je  drNe»«saa 
110m  de  Roy  au  Prince  * mais  encore  les 
ConfefTeurs  failoient  grand  fcrupule  à leurs  aimes. 
Pcnirens , de  le  reconno'itre  pour  tel  , êc 
la  plupart  refufoient  l’Ablolution  à ceuxqui  ' 
n’etoient  pas  dans  la  refblution  de  luy  dé-  j TtuaDla> 
nier  abfbîument  toute  obéilïànce.  Les  Prê- 
tres à la  MelTe  ne  le  nommoient  plus  dans  • Rapponé 
le  Mémento  ni  dans  les  autres  Prières  pu-  Tdf* 
bliques  j lurquoy  il  y eurqucluue  temps  a*  uLsgu». 
prés  un  nouveau  decret  * de  la  Sorbonne  $ 

& depuis  ce  Prince  fut  regardé  comme  un 
Excommunie,  un  parjure,  un  Hérétique, 
ou  fqutcur  d’Hérétiqucs  , comme  ic  plus 
déteftable  de  tous  les  hommes  , & enfin 
comme  un  Magicien:  car  quelques  Pré- 
dicateurs produisent  fur  cet  article  en  par- 
ticulier des  preuves  en  pleine  Chaire  auffi  , 
frivoles  qu’impertinentes. 

Une  populace  entêtée  de  telle  folies , & 
mile  en  mouvement  par  des  gens  aulfi  em- 
portez que  l’ctoienc  les  Chefs  de  la  cabale  , 
des  Seize  , ne  pouvoit  pas  en  demeurer  là  &C 
apres  de  fi  îanglanres  infultes  fairci  à la 
Majeftc  du  Souverain,  ceuxqui  croient  dé- 
po  lit  aires  de  fon  autorité  , ne  dévoient  pas 
s’attendre  à être  épargnez. 

En  effet  les  Seize  &c  le  Duc  d’Aumale , 
qu’ils  avoient  fait  Gouverneur  de  Paris , 
fçachanc  qu’Achille  de  Harlay  Premier  Prc- 
fî Jcnt  du  Parlement , & la  plupart  des 
membres  de  cet  augufte  Corps  perfiftoienc 
dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roy  , & 
defapprouvoient  leurs  emporremens , réfo- 
lurenc  de  s’afleurer  de  leurs  perfonnes,  & 
de  les  mettre  en  prifon. 

Buflî  le  Clerc  fe  chargea  de  la  commif- 
fion , & le  feizicme  de  Janvier,  fuivi  d’une 
troupe  de  gens  armez  le  fàific  des  portes 
du  Palais  & de  celles  de  la  Grand’-Cham- 
bre,  dans  le  temps  que  les  Chambres  af- 
femblées  délibéroienc  pour  faire- une  dépu- 
tation au  Roy-  11  y entra  & préfenta 
une  Requête  au  nom  , difoit-il , de  tous 
les  bons  Catholiques  de  Paris , par  laquel- 
le il  demandoic  qu’il  plût  à la  Cour  de  s'u- 
nir avec  le  Prévôt  des  Marchands  , les 
Echevins  & bons  Bourgeois  de  Paris,  pour 

la 
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la  défenfê  de  la  Religion  & de  la  Ville;  A retira  à une  maifon  de  campagne.  Bnfli  lie 
que  Conformément  au  decret  de  Sorbon-  iortir  de  la  Baltiile  ceux  , dont  il  n’avoit 

ne  , elle  déclarât  que  les  François  étoient  pas  eu  les  noms  fur  l'on  papier  « & d’une  par- 

dclivrez  du  ferment  de  fidelité  ôc  do-  tie  de  ceux-là  6c  des  autres  qui  ne  s ctoient 

beïflànce  envers  le  Roy,  6c  qu’on  ne  mit  pas  trouvez  au  Palais,  on  comp.  la  > onn.e 

plus  Ion  nom  dans  les  Arrêts  ; 6c  puis  il  un  nouveau  Parlement.  Le  Prcfijenc  Brillon 

fe  retira,  pour  lailîèr  délibérer  ces  Mek  fut  mis  à la  tcte,& y fit  les  fonctions  de  Pre- 

fieurs  fur  la  Requête.  miel  Pré  fi  dent.  Il  accepta  trop  ailcmenr  cet 

Mais  étant  rentré  un  moment  apres  avec  emploi,  pour  n’ètre  pas  foupçonné  de  s’en- 

]«itsuidc  toute  fa  troupe  le  piftolet  à la  main  , il  tendre  avec  les  Ligueurs  , nonoblfont  une 

Hari  in.  Jit  qu’il  voyoit  bien,  que  puifqu’on  déh-  proteftation  qu’il  fit  en  lecret  en  prelence 

béroïc  fur  une  Requête  fi  jufte  , il  y avoit  de  Notaires  , liir  tout  ce  qui  s’étoit  uir  & te 

dans  leur  Corps  des  gens  qui  trahifloieut  feroit  dans  la  fuite.  Le  fieur  de  Mole  Con-  j-nm.  ■ 

la  Ville  j qu’on  les  connoiilbit , & que  (an.  ^ feiller  de  la  Cour  étant  tiré  de  la  Baltiile,  fit  Hein  lu* 
attendre  davantage  , ceux  qu’il  alloic  nom . tous  les  efforts  pour  le  défendre  d’accepter 

mer  eufTent  â le  Cuivre  jufqu’i  l’Hdtel  de  la  place  de  Procureur  General,  & ne  le  ren- 

Ville,  où  ils  apprendrotc  ce  qu’on  avoir  à dit  ou’aux  clamçurs  du  peuple,  qui  l’y  força 

leur  dire.  11  commença  à lire  la  lirte  , à la  par  les  menaces  de  le  faire  mourir,  s’il  le  re- 

tete  de  laquelle  étoient  le  premier  Pré-  fufoic.  jean  le  Maître  ôc  Louis  d'Orléans 

fi  dent , &les  Prcfidens  Potier  & de  Thou  ; Avocats  au  Parlement  furent  choi  fis  pour 

6c  comme  le  premier  Préfident  l’interrom-  l’employ  d'Avocats  Généraux , tcdcslelen- 

pit,  pour  lui  demander  de  la  part  de  qui  demain  de  l’cmpnlonnement  du  Premier  Pré- 

6c  par  quelle  autorité , il  intimoit  un  tel  fident  & des  autres , les  caufes  fe  plaidèrent  , 

ordre  à la  Cour  , cet  homme  impudent , à l’ordinaire. 

qui  par  fa  qualité  de  fimple  Procureur  n’a-  Le.vingt-fixiéme  du  mois  arriva  un  Héraut 
voit  jamais  parlé  dans  la  Chambre  que  de  la  part  du  Roy  , pour  ordonner  au  Duc 

tccc  nue , répondit  d’un  ton  menaçant , d’Aumale  qui  avoit  été  fait  Gouverneur  de 

qu’ils  lè  hâtaflent  feulement  de  marcher,  C Paris  par  la  Ligue  , d’en  lbrtir  inceilàmmenr, 

6c  ne  l’obligeaflènc  pas  à en  venir  à la  vio-  & pour  interdire  le  nouveau  Parlement , la 

lcnce.  Chambre  des  Comptes , 6i  les  autres  Jurifl 

Alors  tous  les  Prcfidens  & Confcillers  fê  dictions;  mais  au  lieu  de  l’entendre  6c  de  lire 

levèrent,  6c  dirent  qû'il  h’étoit  pas  befbin  les  ordres  qu'il  portoit,  il  fût  mis  en  pnfont 

d’une  plus  longue  lecture  , & que  tous  fui-  peu  s’en  falluc  qu’il  ne  fut  pendu,  & il  fut 

vroieut  Monlicur  le  premier  Prefident  leur  renvoyé  quelques  jours  apres  fans  répônfc. 

Chef  , en  quelque  endroit  qu’on  le  me-  Un  des  premiers  Actes  de  ce  nouveau  Par- 
nâc.  lement , fut  de  déclarer  nul  le  ferment  que 

L’aflemblée  étoit  de  plus  de  cinquante  Compan  6c  Cottc-Blanche  avoient  fait  de  fe 

foixante  tant  Préfidens  que  Confèillers  , rendre  à leur  prilon  de  Blois,  fuppo/é  qu'ils 

dont  plufieurs  n’ctoient  pas  fur  la  lifte.  ne  puffcnr  ramener  les  elprits  des  Parincns. 

Bulli  le  Clerc  fè  mit  à leur  tête;  & les  fit  Ils  avoient  fans  beaucoup  de  peine  fufpcndu  , E]Je 

inveltir  par  Tes  gens.  11  les  condûific  tous  d leur  retour  fur  une  * Requête  qui  avoir  été  Aan%  a Bi- 
en Robe  6c  en  Bonnet  parle  PontauChan-  préfentee,  lignée  de  quarante- huit  des  prin-  J 

ge  au  travers  de  la  foule  du  peuple,  qui  cipaux  Bourgeois,  pour  l’empccher; &détcn-  ' 0lJtrr' 

les  chargeoit  de  mille  injures.  Quand  ils  fc  leur  fut  faite  de  retourner  vers  le  Roy. 

furent  à Ta  Grève,  ils  tournèrent  versl’Hô-  Quelques  jours  apres,  la  Requête  prefentee 
tel  de  Ville  , fur  ce  que  Bufli  leur  avoir  par  Bulli-le-Clerc,  laquelle  avoir  été  l’occa-  Joomalde 

fait  entendre  qu’on  les  y actendoit  ; mais  il  lion  de  la  prifon  du  Premier  Préfident , fut  LwicU 

leur  dit  qu’il  falloir  aller  plus  loin  , Scieur  entérinée  , 6c  cent  vingt  fix  tant  Prefidcns 

ayant  fait  prendre  à droite  , les  condûific  à que  Confeillers  , Princes  de  la*  Maifon  de 

la  Baftille,  dont  le  Duc  de  Guife  l’avoic  Guife,  6c  Prélats  * jurèrent  fur  le  Crucifix, 

fait  Gouverneur  après  la  journée  des  Bar-  de  ne  fe  jamais  départir  de  la  Ligue  , 6c  de  Ce  fcrment 

ricades.  pourfûivre  la  vengeance  de  la  mort  du  Duc  ^|”po^Éni 

Dés  le  même  jour  il  arrêta  encore  quel-  £ & du  Cardinal  de  Guife  contre  tous  ceux,  mno«aî 

• ques  autres  Magiftracs , tant  du  Parlement  qui  en  avoient  etc  ou  les  auteurs  ou  les  corn-  £jr*-  T*'* 

que  de  la  Chambre  des  Comptes  , de  la  plices.  On  fit  figner  cet  arrêté  par  tous  les  * ’myT* 

Cour  des  Aydes  & des  autres  Compagnies,  Avocats , Procureurs , Notaires  , Greffiers,  MemoL 

qui  furent  mis  en  diverfes  prifons.  Monlieur  de  la  Cour  ; 6c  le  nombre  de  ceux  qui  parti,  £nJlâLi' 

Memorial  Nicolai  premier  Préfident  de  la  Chambre  cipérent  par  leurs  fignatures  â ce  nouvel  at* 
de  laCbam.  des  Comptes , qui.  avoit  eu  un  orJrc  du  tentar  , fut  de  trois  cens  vingt  fix- 

bre  des  Roy  de  ne  point  quitter  Paris,  où  il  pou-  On  forma  au  Duc  d' Aumale  un  Confèilde  CayetT.*,- 

# voit  par  fon  crédit  luy  rendre  fe r vice  , fut  quarante  perfonnes  tirées  des  trois  Ordres  du 

coné  4-  K.  obligé  de  fe  cacher  durant  ce  tumulte,  Royaume.  Ceux  qu’on  choifit  dans  le  Clergé 

foi.  3*0.  pOU‘  éviter  l’emprifonnement  ; mais  voyant  furent  les  fieurs  de  Brefc  Evêque  de  Meaux, 

l’autorité  des  Magiftrats  ainlï  foulée  aux  RofeEvêquede  Senlis,dcVillarsFvcque  d’A- 

pieds , il  trouva  moyen  de  s’échapper  le  R.Rrr 

T ome  ///. 
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gen  , Prévôt  Cure  de  faine  Sève  ri  n , Boucher 
Cure  de  faine  Benoît , Aubri  Cure  de  laine 
André,  Pelletier  Curé  de  laine  Jacques , Pi- 
genae  Cure  de  faine  Nicolas,  & Launoy  Cha- 
noine de  Soldons:  De  l'Ordre  de  la  NoblelTe 
le  Marquis  de  Canillac,  les  lîeursde  Mennc- 
ville  , de  laine  Paul , de  Rofne  , de  Montbc- 
rault,de  Hautefort,  6c  de  Sanzay:Du'ficrs- 
Ecat  le  Préiident  de  Neliilly  , quoyque  pri- 
sonnier à Amboife,de  la  Bruycre  Lieutenant 
particulier,  qui  prit  la  qualité  de  Lieutenant 
Civil , de  Machaur,  Beauclcrc,  de  Marillac, 
Acharie  , fie  plufieurs  autres  Bourgeois  ou 
Officiers. 

Ce  Conlêil  fit  auffi  tôt  publier  une  Décla- 
ration au  nom  des  Princes  unis  avec  les  crois 
Etats  Catholiques, ainlî  qtfils  s’expnmoicnr, 
6c  l’envoyèrent  dans  les  Provinces.  Par  cette 
Déclaration  ils  abolifloient  le  quart  des  tail- 
les, fie  promcttoienc  de  réduire  tous  les  im- 
pôts fie  fubfides , lùr  le  pied  ou’ils  étoient 
du  temps  du  Roy  Loiiis  XII.  dont  le  régné 
fut  toujours  regardé  comme  le  plus  heureux 
fie  le  plus  modère  qu’on  eût  vu  de  long  temps 
en  France.  Cet  écrit  fit  un  très  mauvais  eflet 
dans  les  Provinces,  que  cet  appas  rendit  tres- 
favorablesà  la  Ligue  j & il  empêcha  prefque 
tout  l'effet  de  ceux  , que  le  Roy  publia  con- 
tre les  Ducs  de  Mayenne  & d’Aumale,  con- 
tre le  Chevalier  d’Aumale  fie  les  révoltez  de 
Paris. 

A l’occafion  du  ferment  fait  dans  le  nou- 
veau Parlement , la  furie  des  Parifîens  Se  les 
inve&ivcs  des  Prédicateurs  contre  le  Roy  fie 
les  Royaux  , ainii  qu’ils  les  appelaient , re- 
commencèrent. Le  peuple  pilla  le  Couvent 
des  Minimes  de  Vincennes , où  ce  Prince 
avoic  fait  de  riches  prefens  de  dévotion  en 
argenterie  , fie  où  il  avoit  plufieurs  meubles 
précieux.  Saint  Martin  Capitaine  du  Châ-  ; 
teau  de  Vincennes  ayant  uriufé  de  le  rendre 
aux  Parviens , ils  abbatirent  les  arbres  du 
Parc,  fie  tuèrent  les  betes  fauves  qui  y étoient 
en  grand  nombre.  C’ctoient  tous  les  jours 
nouveaux  empnfonnemens  de  ceux  que  l’on 
foupçonnoit  être  du  parti  du  Roy,  fie  ces  de- 
fordres  continuèrent  jufqu’â  l’arrivée  du 
Duc  de  Mayenne , qui  ne  s’etoit  pas  preffé 
de  venir  â Paris , julqu’à  tant  qu’il  eut  vu 
quel  train  les  chofes  prendroient. 

Son  premier  foin  au  fortir  de  Lion,  fut  de 
fe  bien  affeurcr  de  Ion  Gouvernement  de 
Bourgogne.  Il  commença  par  Maçon,  fie  puis 
il  fe  rendit  maître  de  Beaunc.  11  alla  delà  à 
Dijon, où  il  avoir  une  garuifon  dans  le  Châ- 
teau à là  dévotion  j fie  par  ce  moyen  il  croit 
maître  de  la  Ville  fie  du  Parlement  : ce  qui 
n'empêcha  pas  plufieurs  Seigneurs  fie  Gentils- 
hommes du  parti  du  Roy,  de  fe  fortifier  dans 
leurs  Châteaux , fie  de  s’emparer  quelque 
temps  après  de  Semur  fie  de  Flavigni  , où 
plufieurs  Préfidens  fie  Confcillers  du  Parle- 
ment fie  autres  Officiers  Royaux  fe  réfugiè- 
rent. 

Ce  Prince  étoic  d’un  cara&érc  qui  donnoit 
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i d’une  part  au  Roy  quelque  efpérance  de  le 
gagner  $ fie  de  l’autre,  s’il  n’y  réillliffoi^ pas  , 
beaucoup  de  crainte  , par  les  reffojrces  que 
trouveroit  la  Ligue  dans  la  conduite  d’un  tel 
Chef, 

Il  n’ avoit  ni  tant  d’ambition,  ni  tant  de  vi- 
vacité, ni  tant  d’inipetuofité  que  fon  frère  le 
Duc  de  Guife,  fie  les  cntrepnfes'brufques  fie 
hazardeufes  n'étoicnt  pas  de  fon  goût. 

Tout  vaillant  qu’il  ctojt , la  modération 
fie  la  prudence  l’emportoicnr  dam  Juy  fur  la 
valeur  -f  fie  fi  le  Duc  Ion  frère  avoit  luivi  les 
j conlèils  , il  lè  fcroit  borné  à la  ru. ne  des  Fa- 
voris, fie  â mettre  la  Mailon  à la  Cour  dans 
le  crédit  fie  dans  la  puillàncc  , où  elle  avoit 
été  fous  les  précédons  regnes.  Peu  de  Capi- 
taines en  Europe  l’cgaloicnt  en  habileté  pour 
la  conduite  d’une  armée,  où  malgré  la  licen- 
ce des  guerres  civiles , il  fçavoit  maintenir  la 
difciplme  militaire.  Il  pofiedoit  en  perfection 
l’art  des  fiégcs,fie  ne  manquoit  guéres  de 
prendre  les  Villes  qu’il  attaquoic.  On  efti- 
moit  fa  droiture  , fie  l’on  lé  fioit  beaucoup 
plus  â luy  qu’au  Duc  de  Guilê,  qui  promet- 
N toit  beaucoup,  fans  fort  s’embarralfer  de  rien 
* tenir  * au  lieu  que  luy  avoit  pour  maxime  de 
n’engager  fa  parole,  qu’avec  réfblurion  de  la 
garder,  fie  en  prévoyant  qu'il  le  pourroit  faire. 
Sa  fagefle  le  faifoic  comparer  à Ulyflè  , & la 
différence  que  l’on  mettoic  en  général  entre 
les  deux  frères , ctoic  que  l’un  abandonnoit 
tout  à la  fortune,  fie  que  l’autre  la  ménageoie 
par  la  précaution. 

Le  Roy  , dés  qu’il  fçùt  qu’Ornano  l’avoic 
manqué  à Lien,  luy  écrivit  pour  l’appaifer 
fur  la  mort  de  fes  frères  i le  failànt  reilouve- 
nir  de  l’avis  que  luy-même  luy  avoit  donné, 
de  fe  prccautionner  contre  les  entreprifes  du 
1 uc  de  Guife.  Il  Juy  fit  les  promeffes  fie 
) les  offresles  plus  avanrageufes^  fuppofé  qu’il 
voulût  contribuer  de  fon.  autorité  â rendre 
la  tranquillité  à l’Etat:  mais  la  douleur  fie  fon 
honneur  qu’il  croyoit  engagé  à tirer  ven- 
geance du  mafiacre  de  fes  deux  freres , ne 
iuy  permirent  pas  de  rien  écouter.  Les  fré- 
quentes Ambalfades  qu'il  recevoir  des  Pari- 
fiens  qui  le  conjuroient  de  venir  fe  mettre  à 
leur  têtejes  inftances  que  luy  fit  la  Doüairiére 
de  Monepenfier  fa  fœur  , qui  alla  le  trouver 
en  Bourgogne,  le  loùlévement  d’Orléans, 
celuy  des  principales  Villes  de  Picardie  , fie 
en  particulier  d’Amiens,  où  les  Duchellès  de 
; Longueville  fie  le  Comte  de  faine  Paul  furent 
mis  en  prifon  par  le$  Bourgeois  , celuy  des 
Gouverneurs  de  Champagne,  où  toutes  les 
Villes  levèrent  l’étendarc  pour  la  Ligue,  ex- 
cepté Châlons,  qui  chaffade  Rolne,  que  le 
Duc  de  Guilê  y avoic  envoyé  pour  y com- 
mander, le  mépris  fit  la  haine  que  les  peuples 
rémoignoienc  par  tout  pour  le  Roy , fie  l’im- 
puiflànce  où  ecoic  ce  Prince  de  fufpendre  cet- 
te révolution  générale  , tout  cela  détermina 
le  Duc  de  Mayenne  à füivre  le  chemin  que 
la  fortune  luy  ouvroic  , 6c  à s’engager  dans 
une  révolte,  qui , outre  le  motif  de  la  Rcli- 
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ger  la  mort  de  fes  frères,  ôede  fe  mettre  luy-  fçavoir  le  fieur  Hennequin  Evoque  de  Ren- 
même  en  leuretc.  . nés,  l’Abbé  de  Lenoncourt,  les  (leurs  Janrtul. 

De  Dijou  il  alla  à Troye,  que  le  Cardinal  Prcfident  au  Parlement  de  Bourgogne  Sc 
de  Guile  avoir  mile  l’année  précédente  dans  Vêtus  Prélldent  au  Parlement  de  Bretagne,  le 

les  incércts  de  la  Ligue.  11  y fut  reçu  avec  les  Prcfident  le  Maître,  les  lieurs  de  Sarmoife  8c 

plus  grands  honneurs , 8c  envoya  de  là  des  dcDampicrrc  Maîtres  des  Requêtes, d’Amour 


Commifiions  aux  Orfîciers  Partifâns  de  la 
Ligue , 8c  entre  autres  à RofneÔcau  Capitai- 
ne Saint  Paul,  pour  lever  des  (oldats  8c  com- 
mander en  Champagne  8c  en  Brie-  Ses  trou- 
pes grolhlloicnt  à melure  qu’il  avançoit:  il  fe 
trouva  allez  fort  pour  aller  au  lecours  d’Or- 


Confeillcr,  les  fieurs  de  Villcroy  pere  8c fils, 
de  la  Bourdaifiere  ‘ du  Fay  , les  Prcfidens 
d’Ormelïon  8c  de  Videville,le  fieur  l’Huillier 
Maître  des  Comptes,  le  Procureur  Général  , 
8c  les  Avocats  Généraux  du  nouveau  Parle- 
ment de  Paris , le  Prévôt  des  Marchands , 


léans, 8c  s’alfeura  de  Sens  en  chemin  faifant.  B les  Echevins  8c  le  Procureur  de  la  Ville , les 


Mais  Orléans  étoit  déjà  hors  de  crainte  par 
la  retraice  du  Maréchal  d’Aumont,  dont  les 
troupes  ne  furent  pas  en  écat  de  forcer  les 
retranchcmens  que  les  Bourgeois  avoient  eu 
le  loifir  de  faire  contre  la  Citadelle,  qui  fuc 
ruinée  du  côté  de  la  Ville,  8c  abandonnée 
par  d’Entragues. 

Le  Duc  de  Mayenne  , après  avoir  donné 
les  ordres  qu’il  jugea  nccsilaires  pour  la  dé- 
fenfe  de  cette  importante  place, prit  fôn  che- 
min par  la  Beaullè,  où  Charcres  qui^en  eft  la 
capitale,  follicitée  par  les  Parifiens,  fe  donna 
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Députez  des  trois  Ordres  des  Provinces,  lorC 
qu’ils  fe  trouveroient  à Paris,  8c  tous  les  Evê- 
ques 8c  tous  les  Princes  de  l’afiôciation, quand 
ils  jugeroienc  à propos  d’alliftcr  aux  Allcm- 
blées. 

En  aggrégêant  tant  de  perfimnes  de  dif-' 
tinction  8c  de  naijlançe  , qu’il  s’attachoit  en 
leur  procurant  cet  honneur  8c  cette  cr.nfi- 
dération  , fon  principal  but  étoit  de  con- 
tenir dans  les  bSrnes  la  faétion  de»  Seize,  la 
plupart  gens  de  néant,  8cqui  fe  trouvoient  en 
trop  grand  nombre  dans  l’érablilfement  du 


à luy  , malgré  Nicolas  de  Thou  8c  François  C premier  Confeil  des  Quarante:  c’etoitde  ne 


Thuaous  Defcoubleau  de  Sourdis.  Le  premier  croit 
1 Evêque  de  la  Ville  8c  l’autre  Gouverneur  de 

^ la  Province  * mais  n'ayant  point  de  garmfon 
pour  contenir  le  peuple  , ils  ne  purenc  fauver 
au  Roy  cettC  Ville  , qui  luy  étoit  de  grande 
confequcnce  à caufe  de  fon  voilînage  de  Pa- 
ris, 8c  de  l’abondance  de  bled*que  fournirent 
les  campagnes  de  Beaullè. 

Le  Duc  ajyés  tant  8c  de  fi  faciles  conquê- 
tes, entra  dans  Paris  le  douzième  de  Février 
parmi  les  acclamations  du  peuple,  8c  des  té- 
moignages de  joye  8c  d’affection  les  plus  cx- 
Hcoun dc  cel^s  » julques-là  qu’il  y en  eut  qui  le  firent 
1 ' peindre  avec  une  Couronne  fermée  fur  la 
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s’en  pas  lailfer  gourmander,dc  réprimer  leurs 
fougues , 8c  d’oppoler  dans  les  délibé^tons 
à leurs  confeils  toujours  violens , la  plMmté 
des  fuffrages  de  tant  de  Prélats, de  Seigneurs, 
de  Magiftrats  plus  modérez,  8c  plus  capables 
d’entrer  dans  les  vues  pour  l’avantage  de  la 
caufe  commune.*. 

Un  des  premiers  Actes  de  cette  Alïèmblce, 
fut  de  nommer  6c  de  déclarer  le  Duc  de 

Mayenne  Lieutenant  Général  de  Y Etat  Royal  . . 

8c  Couronne  de  France,  titre  qui  luy  futcon-  *n‘  ‘J*?» 
firme  par  le  Parlement  le  treiziéme  de  Mar$, 

8c  qui  n’avoit  jamais  crc  en  ulage  tlans  le 
Royaume  : car  quoyquc  dans  les  règnes  pré- 
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tcce,  pour  marquer  qu’ils  croient  tout  dif-  D cédcns,ily  eût  eu  des  Lieutenans  Generaux, 
polèz  à le  placer  fur  le  Tronc.  8c  des  Regens  ou  des  Régentés  durant  les 

Mais  ce  Prince  trop  fage  , pour  fe  laifler  minoritez  des  Princes,  ces  qualitez  parleur 
éblouir  par  les  cmporcemens  d’une  faction  propre  lignification,  luppofoient  toujours  en 
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Chef , qui  étoit  fupéricur  en  dignité  à ceux 
qui  les  porcoient , c’eft-à-dirc  un  Roy  : mais 
en  cette  rencontre  on  ne  comprenoit  pas  à 
quel  fuperieur  fe  rapportoitee  titre  de  Lieu- 
tenant ,^ii  ce  que  lignifioit  ce  mot  d’F./at 
Royal , auquel  on  l’avoit  joint  en  le  conférant 
au  Duc  de  Mayenne.  On  fit  alors  là  dcfiüs 
bien  des  réfléxionsj  mais  elles  n’empêchcrent 


populaire,  reçût  avec  beaucoup  dc  modellic 
tous  les  honneurs  qu’on  luy  faiioir,  8c  en  mê. 

• 'nie-temps  réfolut  de  ne  fe  pas  livrer  aux 
caprice%dc  la  faétion  des  Seize,  qui  dominoit 
dans  le  Confeil  des  Quarante  nouvellement 
établi. 

Il  s’y  prit  d’une  manière  fort  adroite,  pour 
fe  rendre  maîcre  dans  ce  Confeil  , dont  on 
luy  déféra  d’abord  la  qualité  de  Chef.  U fit  E pas  que  le  Duc  de  Mayenne  en  vertu  de  ce 

entendre  à ceux  qui  le  formoient , que  le  titre  , ne  fûc  révêtu  d’une  puiffance  comme 

Confeil  général  de  t union , car  c’elt  ainfi  qu’il  fouveraine  , qu’il  ne  tarda  pas  à exercer, 

fut  nommé  , devant  être  comme  l’ame  qui  II  fit  avec  le  Confeil  de  l'union  pour  tout  le 
donneroit  le  mouvement  à tout  le  Royaume , Royaume  des  Réglemens  de  Police  tant  par 

8c  d’où  tous  les  ordres  feroient  envoyez  dans  raporc  à ceux  qui  entreroient  dans  l’union  , 

les  Provinces,  ne  pouvoir  être  trop  nom-  qu’à  ceux  qui  refuferoienc  d’y  entrer,  oir  qui 

# breux  , ni  compofe  de  #rop  de  gens  de  mé-  s’en  retireroient , après  avoir  fait  le  ferment, 

rite  8c  d’autorité  j 8c  il  fit  conclure  qu’on  y On  y pourvoyoït  aux  avantages  des  uns  , 8c 

■taytt.  T.  i.  admettroit  quanticé  d’autres  petfonnes,  donc  on  y confifquoit  les  biens  des  autres , aulfi- 

la  làgelTe,  la  probifé,  le  zclç,  pour  l’Etar  8c  bien  que  ceux  des  Hérétiques.  Il  ordonna 

pour  la  Religion  croient  connus  de  tout  le  qBe  toutes  les  provifions  d’Offices  8c  autres 
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Lettres  de  Juftice,  qui  Vcxpcdioicnt  par  le  A 
Chancelier  ou  par  le  Garde  des  Sceaux , te- 
roient  déformais  expédiées  par  le  Conteil  de 
l’union  fous  le  Sceau  de  ce  Conteil,  ôc  ht  dé- 
•fentes  à toutes  perlonnes  d'en  prendre  d’ail- 
leurs j Ôc  luppofe  que  quelqu'un  en  eût  pris 
depuis  le  vingt-quatrième  de  Décembre  lous 
tin  autre  Sceau  que  celuy  de  l’union  , on  les 
annulloit,  5c  on  obligeoir  les  pourvus  à.  en 
demander  d’autres. 

Il  fut  ordonné  que  le  Pape  feroit  fupplié 
•de  régler  la  nomination  des  Bénéfices  Con- 
fiftoriaux,quiauroient  vaqué  depuis  ce  temps- 
là  , ou  qui  vaqueroient  dans  la  fuite  * qu’en  j 
, attendant , le  Conteil  de  l’union  nommeroit 
des  O économes  pour  en  percevoir  les  reve- 
nus, ôc  que  pour  les  autres  de  collation  ou  de 
pretentation  Royale , ou  qui  vaqueroient  en 
régale , il  y feroit  pourvu  par  le  Duc  de 
Mayenne  ôc  le  Conieil  de  l’union. 

Que  l’on  convoqueroit  les  Etats  peur  le 
quinziéme  de  Juillet  s*  que  cependant  l’admi- 
niftration  des  Finances  ôc  la  perception  des 
impôts &4F5  revenus  de  la  Cwuronne  teroient 
entre  les  mains  du  meme  Conteil , auflî  bien 
que  les  aubaines  ôc  autres  choies  temblables. 

En  un  mot  le  Duc  de  Mayenne  s’attribua 
toute  la  puifiance  Royale  dans  cette  Ordon- 
nant^ qui  fut  lûë  , publiée  & enregiftrée  au  ^ 
ParjJpent , à la  Chambre  des  Comptes  Ôcâ 
la  Courdes  Aydes  au  commencement  du  mois 
• d’Avril. 

,J  9‘  11  âgiflbit  de  cette  manière  avec  d’autant 

plus  de  confiance  , qu’il  apprenait  tous  les 
jours  les  foulévemens  qui  le  faifoient’en  fa- 
veur de  la  Ligue  dans  tous  les  quartiers  du 
Royaume.  La  Ville  de  Rouen  avoit  cfé  une 
des  premières  à fuivre  l’exemple  de  Paris. 

• Les  habitanschaflcrenf  le  fieur  deCarrouge 
lehr  Gouverneur , ôc  pluficurs  des  Officiers  j 
du  Parlement  fe  fauverent  au  Pont-de-l’Ar- 
che , que  le  fieur  du  Rolet  qui  enétoic  Gou- 
verneur, maintint  dans  l’obéi fiance  du  Roy* 
Plufieurs  Villes  de  cette  Province  imitèrent 
leur  Capitale.  Lion  & Touloufe  en  firent  au- 
tant > 6c  dans  cette  dernière  la  populaôe  foû- 
Jevce  par  Urbain  de  Saint  Gelais  bâtard  de 
Lanlàc  5c  Evêque  de  Cominge,  ne  céda  guè- 
re en  fureur  à celle  de  Paris.  Etienne  Duran- 
ti  Premier  Prcfident  & Jacques  d’4tfv>  Avo- 
cat Général  furent  les  principales  vichmes’de 
la  fédition  : le  corps  du  premier  fût  tramé 
par  les  rues  , 5c  puis  pendu  à une  potence. 
Mille  outrages  furent  faits  aux  Portraics  du 
Roy  j 5c  on  ne  peut  avec  bicnléance  rappor- 
ter ce  qui  fut  dit  contre  la  Perfbnne. 

Bourdcaux  fut  fauve  une  fécondé  fois  au 
Roy  par  la  réfolution  ôc  par  U prudence 
du  Maréchal  de  Matignon  : mais  ne  pou- 
vant ccre  par-tout , 5c  la  prétence  étant ab- 
folumenc  néccflaire  dans  cette  capitale, il 
luy  fut  impolfible  de  contenir  les  Bourgeois 
d’Agen,  qui  fe  déclarèrent  pour  la  Ligue. 
Le  Mans,  Poitiers,  Bourges,  Aix  , Arles, 
Marfeille,  Laon  , Riom , 5c  plufieurs  auefts 


Villes  confidérables  du  Royaume , te  laiflc- 
rent  aufli  emporter  au  torrent , 5c  à cette 
manie  que  les  Emillaircs  de  la  Ligue  ré- 
pandus par  tout  leur  infpirérent.  De  Vins 
îbûleva  prefque  toute  la  Provence  $ Angers 
eût  encore  été  enlevé  au  Roy  par  le  Comte 
de  Brilïac , qui  nonobllantlcs  promefles qu’il 
avoit  faites  à ce  Prince  lorfqu  il  en  obtint 
la  liberté , reprit  tes  anciens  engagemens 
avec  les  Ligueurs , ôc  entreprit  de  forcer  le 
Château  gardé  par  le  fieur  de  la  PuchaL 
rie  : mais  le  Maréchal  d’Aumont  y arriva 
allez  tôt  avec  le  Régiment  de  Picardie  pour 
le  lècourir.  Briflùc  fut  obligé  de  quitter  la 
partie  Ôc  d’abandonner  cette  Ville  , qui  fut 
condamnée  à.  une  grofie  fommed'argent, 
pour  fe  racheter  du  pillage. 

Cet  exemple  de  fevérite  que  le  Maré- 
chal y fit , lervit  au  Duc  de  Mercœur  pour 
hâter  la  révolté  de  la  Bretagne  , dont  il 
étoit  Gouverneur.  Les  Villes  de  Nantes  ôc 
de  Rennes  , 5c  enlùite  toutes  les  autres 
de  la  Province  fe.prcllercnt  de  faire  le 
ferment  de  l’union  , fie  de  chafler  tous  les 
Royaux  pu  Politiques,  aihfi  qu’on  appel- 
loit  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Roy. 

Les  Sieurs  Tournemine,  Montbarot , d’Af-  D.Aul^é 
ferac  5c  quelques  autres  Seigneurs  5c  Gcn-  t.jii,».* 
tilshommes  tinrent  quelques  jours  dans  Ren-  *7, 
nés  contre  les  Ligueurs  t mais  le  Maréchal  ^ 
d’Aumonc  n’ayant  pu  les  tecourir  allez 
promptement,  ils  furent  contraints  de  cé- 
der au  nombre  qui  les  accabloit.  La  révol- 
te fut  empéchfe  pendant  quelque  temps 
par  Roftain  dans  Melun  , 5C  par  Ltvn  dans 
Senhs  : mais  le  voifinage  d^  Paris  6c  le 
mauvais  exemple  des  autres  Places  des  en- 
virons entraînèrent  celles  cy  comme  les  au-  . 
très,  malgré  les  mefures  que  purent  pren- 
dre leurs  Gouverneurs.  Toutes  ces  révoltes 
neanemoins  nefe  firent  pas  en  même  temps, 
mais  dans  l’cfpace  de  quelques  mois. 

Le  mal  s’étendant  tous  les  jours  ôc  de- 
venant prefque  univertel  , le  Roy  te  trou- 
va réduit  à d’étranges  extrémitez  : égale- 
ment haï  des  Catholiques  ôc  .des  Hugue- 
nots , il  te  voyoit  en  butte  aux  uns  ôc  aux 
autres , fans  efpoir  de  réconciliation  avec  • • 

ies  premiers  , qui  ne  le  regardoi^it  plus 
comme  leur  Roy , ôc  te  failant  un  ferupu- 
lc  ôc  une  honte  d’avoir  recours  aux  féconds,  , 

tant  à caulc  de  la  Réligion , que  parce 
[ qu’il  avoit  toujours  fait  profeflion  d ccre 
leur  ennemi  déclaré.  C’ctoit  pourtant  une 
néceffité  abfoluë  pour  lui  de  tourner  de 
ce  côté- U j 5c  ii  la  fubit  enfin  , fçachanc 
bien  que  le  Roy  de  Navarre  le  recevroic 
à bras  ouverts,  ôc  autant  par  inclination 
que  par  intérêt. 

Mais  ne  voulant  pas  porter  fa  feule  per-  ^ 
fonne  dans  ce  parc^,  il  rappella  , avant  que 
Ae  faire  une  relie  démarche  , le  Duc  de 
Nevers  avec  l’armée  qu’il  commandoit  en 
Poitou.  Nicoly  de  Harlay  Sieur  de  Sancy 
s’étant  offert  à aller  faire  des  Troupes  en 
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’Suilîe,  où  il  avoic  été  Ambaûadeur , y fut 
envoyé  , & eue  ordre,  s’il  en  pouvoir  lever 
tyielques  unes, de  hes  amener  le  plus  prompte- 
Thianur.  ment  qu’il  luy  ferait  poflïble.  Ce  Seigneur 
1 >4-  partir  fans  recevoir  du  Roy  aucun  argent 
pour  une  négociation  , où  il  en  falloir  beau, 
coup  afin  d’y  réülfir.  Il  pafiTa  à Lion  degui- 
fe  de  peur  d’être  arreté  par  les  Ligueurs, 
comme  le  fieur  de  Po^ni  l’avoir  cté  re- 
tenant de  fon  ambirfade  de  Piémont.  Il 
arriva  à Genève  conduit  par  un  Suide,  6c 
pada  delà  chez  les*  Cantons. 

Le  Roy  durant  ce  temps -là  croit  toù- 
jours  demeure  à Blois  avec  fon  Régiment 
■Ciyct.  T.  r,  <jes  GJrjes  & ]es  Suides  de  Galatis.  Il  y 
avoir  penfc  mourir  d’une  violente  diiïënce- 
rie  , & encore  plus  du  chagrin  que  luy  cau- 
foit  l’ingratitude  d’une  infinité  de  Sei- 
gneurs, de  Gentilshommes,  de  Gouverneurs 
de  Places  qu’il  avoit  comblez  de  bienfaits, 

& qui  abufoient  de  fes  grâces,  de  l’auto- 
tité  6c  des  emplois  qu’il  leur  avoir  confiez, 
^>our  fortifier  le  parti  de  fes  ennemis.  La 
plupart  de  ceux  qui  lui  croient  demeurez 
fidèles  Ce  rendirent  auprès  de  luy , encre 
autres  le  Cardinal  de  Lénoncourc  , Mon. 
fieur  de  Damville  , la  Duchcllè  d’Angou. 
lême  , les  Princes  du  Sang  , fçavoir  le 
Duc  de  Montpcnfier,  6c  le  Prince  de  Dom-  q 
tes  fon  fils,  le  Prince  de  Conci  8c  le  Com- 
te de  Soûlons,  qui  avoic  défait  unê  allez 
çrolîè  croupe  de  Ligueurs  en  pafTant  nu 
Thuano*  le  Mayne.  Il  invita  aufli  le  Duc  d'-Epcr^m 
‘Hià  «JT-  * vcn'r  joindre  avec  les  troupes  qu’il 
ÿenon.i.).  avoit  en  Angoùmois  3 8c  ce  fut  une  grande 
joye  pour  ce  Seigneur  après  fa  dilgrace  j 
de  fë  voir  ain fi  recherche  ? II  avoic  écéfort 
follicité  par  le  Roy  de  I^avarre  de  fë  join- 
Ae  à luy  6c  aux  Huguenots , & pouvoir 
être  fort  tenté  de  le  faire  fur-rouc  depais 
ce  qui  s’étoit  paffe  à Angoulême.  Il  ne  ju. 
gea  pas  à propos  de  fe  prelTcr  , mais  Ce  D 
voyant  rappcllé  par  le  Roy. , il  ne  Ce  fit 
pas  beaucoup  prier  La  raifon  du  devoir 
ôc  celle  de  l’interet  étouffèrent  fes  reffèn* 
timens  3 il  regarda  ce  changement  de  fcé- 
ne  comme  un  événement  , qui  ouvrait  une 
nouvelle  carrière  à fon  ambition,  5c  pou- 
voir le  faire  remonter  jufqu’où  la  premiè- 
re fortune  l’avoit  conduit.  Il  fe  mit  donc 
Cn  marche  avec  quatre  mille  hommes  de 
pied  5c  huit  cens  chevaux  vers  la  Rivière 
de  Loire. 

Comme  Blois  n’etoie  pas  une  Place  allez 
• force , pour  que  le  Roy  y put  être  en  lêu-  E 
recé  , quand  les  Liguez  fe  mettraient  en 
campagne , on  délibéra  dans  quelle  Pro. 
vince  du  Royaume  il  fë  retirerait. 

Le  Duc  de  Nevers  ctoit  d’avis  qu’on 
allât  fe  poffer  dans  le  Bourbonnois , dau. 
tant  que  Moulins  qui  en  eft  1a  capitale,  étoic 
fidèle  au  Roy.  Il  difUic  qu’on  pourrait  de- 
là  donner  la  main  aux  troupes , que  le  fieur 
de  Sancy  amènerait  de  Suide , 6c  que  Lion 
qui  ne  s’étoic  pas  encore  déclare  pour  la 


A Ligue , mais  où  il  y avoit  déjà  de  grands 
mouvemens , fe  tiendrait  dans  le  devoir , 
voyant  marcher  les  croupes  de  ce  coté- là 
Il  avoic  encore  une  autre  raifon  qu’il  ne 
difoic  pas  en  donnant  ce  contèil  au  Roy  • 
c’eff  qu’il  vouloit  l’éloigner  du  Roy  de  Na- 
varfe  , dans  là  cranue  qu’il  ne  prît  la  rc- 
fôlution  de  fc  joindwr  à luy , fur  la  pro- 
polirion  qui  en  avoic  été  faite  dans  le  Con- 
seil : car  il  étoic  fort  ahcurcé  fur  cet  ar- 
ticle , par  fon  zèle  finccre  pour  la  Reli- 
gion égal  à fà  fidélité  envers  fon  Souve- 
rain : mais  dont  la  concurrence  étoic  capa- 
ble de  le  faire  balancer  entre  l’un  5c.  l’au- 
tre. 

Le  Comte  de  Soifljns  au  contraire  foù- 
tenoit  que  ce  ferait  tout  perdre , que  d’a- 
bandonner les  Villes  de  la  Rivicrc  de  Loi- 
re 3 que  c’ctoit  le  centre  du  Royaume  ^ 
où  la  Noblelle  fidelte  des  Provinces  d’en 
deçà  & d’au  delà  pourrait  fe  rafTembler 
auprès  du  Roy  3 que  fi  les  Liguez  s ‘en  ren- 
doienc  les  maîtres , une  partie  de  fës  bons 
fërviceurs  fëroit  coupcc  3 que  fa  retraite 
vers  le  Bourbonnois  aurait  tout  l’air  d’u- 
ne fuite  , chofe  indigne  de  iuy  -,  que  Tours 
Ville  richft,  grande,  forte  par  fa  ficua- 
tion  étoic  en  là  puiffance , & qu’il  en  dé- 
voie faire  fa  place  d’armes. 

Comme  on  délibérait  là-delTus,  unnou- 
*vel  incident  fit  conclure  à prendre  ceder- 
mer^arti.  La  populace  ari  née  par  les  Pré- 
dicateurs du  Carcme  fe  foùleva  à Tours  î 
le  fieur  de  Souvray  qui  en  étoic  Gouver- 
neur , qdoyque  fort  agréable  aux  Habitans 
par  fes  manières  honnêces  6c  populaires 
& par  la  réputation  de  probité  qui  le  ren- 
doic  refpeétable  , employa  en  vain  la  dou- 
ceur pour  appaifër  la  fcdition  , 6cMi c con- 
traint d’y  employer  la  force  -,  m"  fans 
ofër  toutefois  faire  d’exemple  fur  les  fëdi- 
tieux.  11  informa  le  Roy  du  danger  où  il 
étoic  de  perdre  encore  cette  Ville  , s’il  ne 
la  bridoit  par  une  forte  garni  fon  ; 5c  ce 
Prince  fu%  cet  avis  prit  la  rclolution  d’y  • 
aller  luy. même  avec  fës  croupes,  6c  d’y 
rclider  ,jufqu’à  ce  qu’à  ce  qu’il  vît  de  quel 
côté  les  Liguez  porteraient  leurs  armes. 

• Avant  que  de  partir  de  Blois , il  tic  un 
Edit  par  lequel  il  déclarait  j qu’il  trans- 
férait le.  Parlement  5c  la  Chambre  dei 
Comptes  de  Pans  à Tours  , donnent  ordre  à 
tous  les  Magi  (fracs  de  ces  deux  Corps  de  s’y 
rendre,  5c  interdifoit  de  nouveau  les  Tri- 
bunaux de  Paris.  Il  laillà  une  garnifon  à 
Blois  foüs  les  ordres  du  Duc  d’Epernon  , 
qui  s’étoit  rendu  auprès  de  luy  , envoya  le 
Cardinal  de  Bourbon  fous  une  bonne  efcor-  jjift.  ^ 
te  au  Château  de  Chinon  , donc  François  pcxooo.l,j. 
de  Chavigny  qu’il  connoiffoit  homme  d’hon- 
neur 5c  d’une  fidélité  incorruptible,  étoic 
Gouverneur,  5c  qui  bien  qu’aveugle , fup- 
pléoic  àcedeffaut  par  ûne  grande  pruden- 
ce. Le  Duc  d’Elbocuf  fut  conduit  au  Châ- 
teau de  Loches , où  le  fieur  Gaillard  corn- 
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mandoft , & le  jeûne  Duc  de  Guife  fut  A par  quelques  autres  voycs  , la  difpofîcion  du 


mis  en  celuy  de  Tours  à la  garde  de  Rou- 
vray. 

La  prcfence  du  Roy  à Tours  ôca  tout 
•riioyen  aux  mutins  d’y  rien  entreprendre 
davantage  , & ce  fut  delà  qu’il  commença 
à traiter  avec  le  Ro^de  Navarre. 

Ce  Prince  ayant  a*ris  le  mailacre  du 
Duc  de  Guife  , fçùt  fe  modérer  dans  la^ 
joyc  que  devoir  naturellement  luy  caufer 
Jamort  de  fon  plus  implacable  & plus  dan- 
gereux ennemi.  11  le  plaignit  enloüantfes 
grandes  qualicez , & dit  feulement  qu’il  n’é- 


Roy  de  Navarre  à fon  egard  , & lui  envoya  D'Auby 
à Chàtelraut  la  Duchéffe  d’Angonlcme  1‘  3#c  l** 
pour  entamer  la  négociation. 

Il  y avoir  déjà  pluheurs  années  que  le  Roy 
avoir  un  grand  penchant  à s’unir  au  Roy  de 
Navarre.  Depuis  les  traitez  de  N crac  &de  DmH«» 
Flex,  il  avoir  un  grand  commerce  de  Lettres  £ct  “**■ 
avec  luy  , & luy  échoit  avec  beaucoup  de  deNav«rc, 
confiance  dans  le  rems  que  la  Ligue  éclata.  Il  **nl 
coinprenoit  bien  & luy  repréfentoit  forte-  m°Fo!1Lu» 
ment , que  leurs  intérêts  croient  communs,  Coofciîia 
& que  la  ruine  du  Royaume  & celle  de 


toit  pas  fort  furpris  da  malheur  qui  luy  B l’autorité  Royale  les  regardoient  également; 


croit  arrivés  qu'il  l’avoit  du  prévoir,  8t 
que  fa  conduite  le  luy  avoir  attiré  * mais  ce- 
pendant il  profita  dû  défordre  que  cet  ac- 
M-moirei  c,^enc  ca“fa  dans  le  parti  Catholique.  Il 
a:  sui;y.  T.  avoir  furpris  Niort  la  veille  de  1a  mort  du 
’ c.  u.  Duc  dc  Guife  : Maillefais  & Pontfaint 
h Æ™  Maixant  luy  avoient  ouvert  leurs  portes. 

Il  s’approcha  enfiiite  de  la  Loire.  Loudun, 
J’Ifle- Bouchard  , Mirebeau  , Chàtelraut  , 
Vivonne  & quelques  autres  Places  & Châ. 
teaux  fe  fournirent  à luy.  II  y lailfa  aux  Ca- 
tholiques l’cxcrcice  libre  de  leur  Religion: 


U Ligur. 

T.  ». 


il  n'avoit  jamais  ofé  faire  d’autres 
démarches  , dans  la  crainte  d’aucorifer  les 
calomnies  des  Ligueurs,  qui  le  faifoientpaflèr 
pour  fauteur  des  Hérétique?  , & pour  en- 
nemi de  la  Religion  Catholique.  Ce  fut  la 
feule  extrémito  où  il  fe  trouva  dans  le  temps 
dont  je  parle , qui  luy  fit  franchir  le  pas. 

Avant  que  la  DucheiTc  d’Angoulêmc  fut 
venue  pour  cette  union  à Chatelraut  , on^Hift. 
avoit  fait  quelques  avances  lâ-dellus  par  le  p;n»o.i.j. 
Duc  d’Epernon  , & puis  par  le  Baron  de 
Rofni  : car  ce  Seigneur  pafTànt  par  Blois 


il  n’y  fit  aucun  changement  à *cec  égard,  C incognito , où  il  fut  reconnu  par  le  fieurde 


linon  qu’il  y rétablit  les  Calvinifles  dans  leurs 
biens  èc  dans  la  liberté  de  confcience , & 
recommanda  aux  uns  & aux  autres  d’y  vi- 
vre en  paix.  Il  s’empara  aufli  de  la  Ville  Sc 
du  Château  d'Argenton  en  Berry, nondfcfint 
Je  fecours  qu’on  y avoit  envoyc  d’Orléans, 
fit  qui  arriva  trop  tard. 

Delà  étant  retourne  à Chàtelraut,  il  y 
•nié.-iu  publia  une  Déclaration  * qu’il  ad  relia  aux 
tro*s  Or^res  du  Royaume,  où  faifant  plu- 
fieurs  réflexions  fur  tout  ce  qui  s’ccoir  piffé 
depuis^e  vingt- troifiéme  de  Décembre  juf- 
l'à  ™ 


la  guerre  avoit  faits  & feroit  encore  dans 
Je  Royaume , il  les  éxhortoit  à fuivre  les 
intentions  du  Roy  pour  la  Paix  , &c  pour 
la  rctimon  de  toutes  les  parties  de  l’Etat. 

Il  y proreftoit  que  fi  Sa  Majelhé  vouloir 
fe  fervir  de  luy  , pour  empêcher  la  ruine 
prochaine  dont  le  Royaume  étoic  menacé 
par  les  animofirez  qui  le  déchiraient  , il 
luy  mettrait  entre  les  mains  toutes  Gx 
troupes  & fa  propre  perfonne  , pour  endif- 
pofer  comme  il  jugerait  à propos  * qu’au 
refie  il  leur  répétoit  ce  qu’il  avoit  déjà  die 
tant  de  fois , qu’il  n’étoic  point  opiniâtre  E efforts  pour  traverfer  la  négociation. 


Rambouillet,  ils  avoient  eu  fur  cela  un  en- 
tretien fccret.  Ccluy-cy  qui  tenoie  dans  le 
Confeil  pour  l'union  des  deux  Roys  con- 
tre le  îentiment  du  Duc  de  Nevers,  l’a- 
mit  mené  au  Roy.  Si  nous  en  croyons  les 
Mémoires  du  Baron  de  Rofni , les  chofes 
furent  dés- lors  fort  avancées , & du  Plcffis-  MAnoirr» 
Mornay  par  fes  intrigues  lui  enleva  l’hor^  i.J5,T* 
neur  de  la  conclufion  de  ce  Traité , & la 
rccompenfe  qu’il  en  méntoit  , fçavoir  le 
Gouvernement  d$  Saumur.  Mais  ceux  qui 
ont  compofé  les  Mémoires  du  Baron  ü 
Rofni  l’enccnfenc  un  peu  trop  dans  cet  t- 
droit  ; car  il  efl  conllant  par  ceux  de  du  Mémoire» 
Pleifis-Momay  ,où  font  rapportées  les  Let- 
très  du  Roy  de  Navarre,  &c  les  autres  t.i. 
Actes  de  cette  négociation»,  que  ce  fût  lui 
qui  conduifit  couce  cette  affaire  depuis  la 
première  ouverture  qui  en  fut  faire  par  le 
Baron  de  Rofni. 

Le  Légat  Morofini  ayant  eu  avis  de  ce 
qui  fe  trairait , & en  prévoyant  les  confé- 
quences , qui  ne  pou  voient  être  que  fort 
avantageufes  au  parti  Huguenot  > & tré* 
facheuies  à celuy  de  la  Ligue,  fit  tous  fes 


fur  l’article  de  la  Religion  * mais  qu’on  ne 
l’cn  feroit  jamais  changer  parla  force*  qu’il 
étoic  prêt  de  fe  faire  infiruire  par  les  voyes 
ordinaires  & canoniques  * qu’il  ne  préren 
tendoic  point  non  plus  forcer  les  Cacholi- 
ques  à fuivre  la  ficnne , & que  quoi  qu’il 
arrivât,  il  continuerait  de  faire -corn  me  il 
avoit  fait  jufqu’alors  -,  c’efl-i-dire  de  laitier 
vivre  chacun  dans  fa  Religion  , fans  rien 
innover  , quelque  avantage  que  Dieu  luy 
donnât  fur  fes  ennemis. 

Le  Roy  connut  par  cette  Déclaration  & 


Le  Roy  qu’il  prefla  vivement  là-dcfTus, 
lui  dit  qu’on  le  forçoit  malgré  luy  à s’unir  * 
au  Roy  de  Navarre  * qu’il  n’en,  venoit  là 
que  dans  la  dernière  néceflîccjque  les  menaces 
fie  les  offres  qu’il  avoir  faites  au  Duc  de 
Mayenne  n’avoient  eu  aucun  effet  * qu’il  s’e- 
toit  adreffë  inutilement  au  Duc  de  Lorraine, 
pour  obtenir  par  fa  médiation  la  paix  avec  la 
Ligue,  fltqu’cnfîn  il  ri^toit  pas  rëfolu  de  de- 
meurer ‘ainfî  entre  deux  partis,  pour  être  op- 
primé par  l’un  ou  par  l’autre. 

Le  Légat  le  conjura  de  trouver  bon  qu'il 
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agît  auprès  du  Duc  de  Mayenne  , pour  luy 

Memar'ë  faire  accepter  les  conditions  qui  luy  avoienc 
i Marofiai.  jçja  ^ pr0po(ces  par  le  Duc  de  Lorraine. 
’3’c,i  Elles  étoient  li  avancageufcs,  qu’il  nedoutoit 
pas  qu’en  les  appuyant  de  l'autorité  du  fnnt 
Sicge  dont  il  ctoit  révêtu  , il  n’engageât  le 
Duc  à les  accepter.  Car  on  le  conrirmoit 
dans  Ion  Gouvernement  de  Bourgogne  , on 
luy  permettoit  de  mettre  dans  les  villes  de 
cette  Province  tels  Gouverneurs  qu’il  vou- 
droit , de  nommer  aux  Charges  vacantes , Ôc 
de  prendre  quarante  mille  ccus  tous  les  ans 
furies  revenus  qu’elle  produifoit  au  Roy.  On 
donnnit  au  jeune  Duc  de  Guile  le  Gouverne- 
ment de  Champagne  , ôc  deux  Villes  à fon 
choix,  pour  y mettre  garmfon  félon  fa  volon. 
te  , ôc  au  Prince  de  Joinville  fon  cadet  vingt 
mille  écus  de  penûon  ôc  trente  mille  livres 
de  rente  en  Bénéfices.  On  alfeuroit  le  Gou- 
vernement de  Lion  au  Duc  de  Nemours  avec 
Une  penlion  de  dix  mille  écus , au  Duc  d’Au- 
male celuy  de  Picardie  , St  deux  Villes  de 
feureté  dans  la  même  Province  , au  Duc 
d’Elbocuf  le  premier  Gouvernement  de  Pro- 
vince qui  vaqueroit,Ôc  vingt  cinq  mille  livres 
de  penlion,  ôc  enfin  au  Marquis  du  Pont  fils  aî 
né  du  Duc  de  Lorraine  lesGouvemcmensdc 
Merz.Toulôc  Verdun,  avec  alfeurance  que  11 
le  Roy  n’a  voit  point  d’enfans  mâles,  ces  trois 
Villes  St  leurs  dépendances  demeureroient 
# unies  au  Duché  de  Lorraine  j Ôc  au  cas  qu’il 
y ede  quelque  difficulté  fur  l’exécution  de 
cous  ces  articles,  le  Roy  les  remerroic  à l’ar- 
bitrage du  Pape , du  Sénat  de  Venife,  des 
t>y«.  T.  i.  £>ucs  Tofcane,  de  Ferrare,Ôc  dejLorraine. 

C’écoit-là  mettre  le  tiers  de  la  France  en- 
tre les  mains  des  Princes  Lorrains,  ôc  rien  ne 
faifoit  mieux  conrtoîcrc  combien'  le  Roy  fe 
fai  foie  de  violence , pour  fc  ré  foudre  à s’ap- 
puyer du  parti  Huguenot  : mais  quelque  inf-  ! 
tance  que  fie  le  Légat , il  ne  put  rien  gagner 
fur  le  Duc  de  Mayenne  qui  luy  répondit  tou- 
jours , qu’apres  ce  qui  s’étoit  pafle  à Blois , il 
ne  pouvoit  plus  le  fier  à la  parole  du  Roy,  & 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Pape  voulut  ja- 
mais l’y  contraindre.  Surquoy  le  Léeat  man- 
da au  Roy  , qu’il  pourvut  à fes  affaires,  St 
que  pour  luy  , ne  pouvant  avec  bicnfcance 
demeurer  auprès  de  Sa  Majefté  , dés  qu’elle 
fo  fèroit  unie  avec  le  Roy  de  Navarre , il 
alloit  fe  difpofer  à retourner  à Rome. 

Mémoires  Du  PlcŒs-Mornay  étant  venu  de  la  part 
du  PicfG*-  du  Roy  de  Navarre  trouver  le  Roy  à Tours, 
Momay.T.  je  crajt<i  fuc  COnclu.  On  convint  d une  Trê- 
ve pour  un  an  } que  durant  ce  temps  là  le 
Roy  de  Navarre  lervrroic  le  Roy  avec  tou- 
tes lès  croupes,  à condition  qu’on  luydonne- 
roit  un  partage  fur  la  rivière  de  Loire  ( c’é- 
toit  Saumur  qu’on  demandoit^  St  que  luy  St 
les  fiens  y auroienc  l’exércice  libre  de  leur 
Religion  , aulfi-bicn  que  dans  fon  armée  ôc 
dans  quelques  autres  petites  Villes , où  il  au- 
roic  garmfon  : mais  le  Roy  ftipula  que  cec 
exercice  ne  feroic  public  à Saumur , que 
dans  quatre  mois*  ce  qui  fut  obfervc. 


i ut  «b* 

Une  des  choies  qui  me  paroiflTent  des  plus 
dignes  de  remarque  à cette  occalion  , c’ell 
que  cette  union  des  deux  Roys  avoir  etc  pre- 
dice  par  le  Pape  Sixte  V.  des  le  temps  que  la 
Ligue  commença  à le  foùlever  ouvertement  Mcmoi-A 
contre  le  Roy  , ôc  que  parlant  au  Duc  de  ^ N«w». 
Nevcrs  , amli  que  je  l’ay  oblèrvé  fous  l’an-  T,lm 
nce  1585.  il  luy  marqua  tout  ce  que  produi- 
rait la  Ligue  , ôcen  particulier  que  quand  le 
Roy  verroïc  fon  autorité  Royale  aulfi  vio- 
lemment attaquée  qu’elle  l’ccoit  par  cettê 
faction,  il  feroic  contraint  pour  fè  maintenir 
de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Hj^uenors* 
donc  enluite  on  auroïc  tout  à craindre  pour 
la  ruine  de  i’Etar  St  de  la  Religion. 

Mais  l’accompliifemenr  de  cette  prcJiètiod 
qui  falloir  beaucoup  d'honneur  d la  pruden- 
ce de  ce  Pape  , ne  le  rendit  pas  plus  favora- 
ble au  Roy.  Le  danger  où  il  voyotr  la  Reli- 
gion en  France,  fi  les  Huguenots  prévaloienc 
ious  l’autorité  du  Souverain,  ôc  la  mort  dd 
Cardinal  de  Guifè,  où  l’honneur  du  faine  Siè- 
ge luy  paroilloit  fi  indignement  violé,  luy  fi- 
rent blâmer  hautement  une  rélolution  qu’il 
auroit  apparemment  fort  approuvée,  s’il  n’a- 
voic  pas  été  dans  la  place  qu’il  occupoic.  Ces 
: motifs  l’obligèrent  à tenir  à l’égard  de  ce 
Prince  une  conduite  fore  dure.  Je  vais  en  dû 
re  quelque  détail  , pour  garder  l’ordre  du 
temps , avant  que  de  raconter  ce  qui  fe  pafia. 
enfuire  de  l’union  des  deux  Roys. 

Des  le  vingt-quatrième  de  L écembre  qui 
ctoit  le  ienuemam  de  la  mort  du  Duc  de 
Guife , ôc  le  jour  de  celle  du  Cardinal  fon 
frère , le  Roy  dépêcha  un  Courrier  à Rome 
avec  des  * Lettres  au  Marquis  de  Pilani  St 
au  Cardinal  de  Joycule,  qui  y faifoit  la  for.c-  “PF,ortéc^ 
tion  de  P rorecleur  de  France  , ôc  un  Memoi-  m!(hde» 
re  où  il  leur  expoloic  les  motifs  de  la  con- 
1 duite  qu’il  avoir  tenuê  à l’égard  de  c es  deux 
Fonces,  ôc  leur  ordonnoit  d’en  rendre  com- 
pte au  Pape. 

La  nouvelle  de  cet  événement  arriva  cri 
même  temps  par  d’autres  voyes  à Rome  , Ôc 
y fit  un  grand  fracas  , chacun  prenant  parti 
i’elon  fon  inclination,  les  uns  fc  déchaînant 
contre  le  Roy,  les  autres  le  défendant,  St  le 
louant  d’avoir  enfin  pris  la  réfolurion  de  fc 
rendre  Maître  dans  fon  Royaume.  • 

Le  Cardinal  de  Joyeufc  St  l’Ambafiadeur, 
avant  qu’ils  vident  le  Pape  , furent  avertis 

3u’il  avoit  reçii  cecrc  nouvelle  fans  beaucoup 
’émotion  , St  quemême  étant  à table  , il  en 
avoit  parlé  avec  alîe2  d’indiffcrence.En  effet 
le  Marquis  de  Pifani  ayant  été  le  lendemain 
Vendredy  fixiéme  de  Janvier  à l’audience  de 
fa  Sainteté,  n’en  fut  pas  mal  reçû , ôc  le  Pape  K°y- 
fans  s’expliquer  de  ce  qu’il  penfoie  là-dcllus, 
ne  fit  que  gémir  fur  les  maux  que  la  Ligue 
avoit  caufcz,  ôc  blâmer  tantôt  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  fon  PrédecelTeur,  qui  avoit  don- 
ne trop  de  créance  aux  Chefs  de  cette  fic- 
tion T tantôt  le  Cardinal  de  Pcllcvé,ôc!e 
Cardinal  de  Corne  qui  s’ea  croient  faits  les 
Patrons. 
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Mais  il  changea  bien  tôt  de  ton  , quand  A 
l’Ambaft'adeur  d'Efpagne  qui  eut  ce  jour-là 
meme  une  audience  extraordinaire  d'une 
grolîè  heure  le  demie  , l’eut  entretenu  } 5c  le 
«Jardinai  de  joyeufê  dans  celle  qu’il  eut  le 
lendemain  matin  , efluya  tout  ce  que  le  cha- 
grin du  Pape  put  luy  luggércr  de  plus  dur. 

Le  Cardinal  répondit  à tout  avec  beau- 
coup de  fermeté  , 6c  fur  l’article  du  Duc  de 
Guife  en  particulier,  il  luy  dit,  qu’il  étoit  fur- 
pris  que  fa  Sainteté  en  parût  fi  otfenfcc^VÆr 
de  voit  fe  fauve  air  que  lors  des  defard>es  de  Paris , 
elle  dit  infinies  fais  que  fi  le  Roy  avoir  quelque 
foupcon  fur  le  Duc  de  Guife  , elle  le  devoir  avoir 
retenu,  & fût  tuer  , lorfqu'il  alla  au  Louvre  B 
venant  de  aoijfans.  Sur  quoy  Je  Pape  reprit 
bruiquement  : Oüy  je  tay  dit , il  devoir  alors  le 
faire  jet  ter  par  les  fini  très , C’re  pas  tant  tarder 
à s' en  défaire. 

Nonobftanc  cet  aveu , il  recommença  lès 
plaintes  que  le  Cardinal  interrompit  de  nou- 
veau en  luy  difant,  que  fur  l’article  du  Duc 
de  Guife  le  Roy  n’avoit  à en  répondre  qu’à 
Dieu,  & que  fa  Sainteté  devoit  tenir  comp- 
te à ce  Prince  de  l'honnêteté  qu’il  Idy  faifoic 
de  l’en  informer  ; qu'au  regard  du  Cardinal 
de  Guifê , comme  il  ctoit  perlonne  Eccle- 
lîa  (tique,  & qu’à  caulê  de  fa  qualité  de  Car- 
dinal, là  Sainteté  pouvoir  s'intéreflèr  davan-  C 
rage  à ce  qui  le  touchoit , auifi  Je  Roy  vou- 
loir bien  luy  demander  l’abfolution  pour  cet- 
te -mort  -,  qu’il  ne  le  failbit  neanmoins  que 
par  un  excès  de  précaution  , & pour  s’ôter 
tout  fcrupule  , les  plus  habiles  Docteurs  de 
fon  Royaume  l'ayant  affairé  , que  l’abfolu- 
tion de  fa  Sainteté  ne  luy  écoit  nullement  nc- 
cefiaire  là  délias. 

Sur  cela  le  Pape  fe  fâcha , & dit  que  per- 
lônne  que  luy  ne  pouvoit  la  luy  donner  * 
qu’il  mettroit  la  choie  en  délibération  avec 
Je>  Cardinaux  , & quil  falloir  que  le  Roy  fty 
écrivît  luy-même,  pour  luy  demander  l’ab-  ^ 
folution. 

Le  Cardinal  répliqua,  que  le  Roy  luy  avoir 
marqué  fes  intentions  à cec  égard,  qui  ecoient 
que  la  chofe  fe  craicàcavec  la  Sainteté  feule: 
mais  il  ne  put  le  faire  changer  de  rélôlution 
là-dellus.  Le  Marquis  de  Pifani  luy  fit  inu- 
tilement le  lendemain  les  memes  inltances , 

& le  Pape  après  luy  avoir  donné  audience, 
alla  au  Confifloire. 

Des  qu’il  y eut  pris  fa  place  , le  Cardinal  E 
de  fainte  Croix  qui  écoïc  fort  affectionné  à la 
France,  alla  luy  parler  en  particulier , 6c  Juy 
dit  qu’il  avoir  examiné  le  (èncimenc  des 
Théologiens  fur  le  cas  du  Roy  de  France,  & 
qu’il  avoir  trouvé  que  félon  eux  , un. Roy 
contre  lequel  un  Cardinal  auroic  fait  une 
confpiration,  pouvoir  faire  mourir  ce  Cardi- 
nal fans  autre  forme  de  procès.  Le  Pape 
trouva  fort  mauvais  qu’il  luy  fît  cette  remon- 
trance , 6c  fe  mit  en  colère  contre  luy.  Cela 
n’cmpècha  pas  le  Cardinal  de  Joyeufo  de 
s’approcher  , St  de  le  fuppliér  que  .s’il  ctoit 
relolu  de  parler  de  cette  affaire  dans  le  Con- 
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fiffoire,  du  moins  il  fc  fouvînt  de  le  faire  en 
des  termes  qui  n’offenfallènc  ni  la  dignité  ni 
la  perfonne  de  ccluy  dont  il  s’agifloic. 

C’eft  tout  ce  qu’il  put  obtenir.  Le  Pape 
expofa  aux  Cardinaux  ce  qui  s’etoie  paflè  à 
Blois  au  regard  du  Cardinal  de  Guife,  6c  ne 
parla  nullement  du  Duc.  Il  exagéra  l’injure 
faite  au  faint  Siège  dans  la  perlonne  de  ce 
Cardinal.  Il  dit  que  le  Roy  Juy  en  deman- 
doic  l’abfolution  j mais  qu’il  avoic  répondu 
aux  Minières  de  France  , qu’il  falloir  que  ce 
Prince  luy  en  écrivît , & qu’enfuitc  il  pren- 
droic  l’avis  d’une  Congrégation  de  Cardi. 
naux.  Le  Cardinal  de  Joyeulê  s’étant  lève, 
pour  faire  entendre  aux  Cardinaux  les  rai- 
sons que  le  Roy  avoit  eues  de  punir  le  Car- 
dinal de  Guile,  le  Pape  luy  impofa  filence,  & 
continua  depuis  en  toutes  occafions  de  pa- 
roître  fort  irrité  non  feulement  contre  le 
Roy  , mais  encore  contre  le  Légat  Morofini , 
de  ce  que  dés  le  moment  qu’il  fçùt  la  mort 
du  Cardinal  de  Guife,  il  n’avoit  pas  lancé  les 
plus  terribles  ccnfures  contre  le  Roy  , com- 
me il  difoit  qu’il  le  devoit  faire,  dut-il  luy 
en  coûter  mille  vies. 

Le  Cardinal  de  Joyeulê  rendit  compte  au 
Roy  de  routcecy,  & luy  dit  en  meme- temps 
fès  conjectures  fur  la  conduite  du  ape  , qui 
éco;enc , que  peut-être  il  etoit  moins  irrité  , 
qu’il  ne  le  paroilfoitj  qu’apparemment  il  vou- 
loir lê  faire  un  mérite  auprès  des  Cardinaux 
de  la  colère  affeétee  , pour  leur  montrer 
combien  il  s’intérelloit  à la  conlêrvation  de 
leur  Perlonne  & de  leur  dignité;  qu’il  pou- 
voit avoir  encore  une  autre  vue  dans  le  grand 
bruic  qu’il  faifoiti  fçavoir  d’empêcher  que  Sa 
Majelfcc  ne  traitât  mal  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, l’Archevêque  de  Lion  6c  les  autres  pri- 
fonniers  qu’elle  avoit  en  fa  puiffance. 

Que  lî  l’indignation  du  Pape  etoit  auifi 
grande  qu’elle  lembloic  l’êcre , cela  ne  pou- 
voir venir  que  de  l’intelligence  qu’ii  avoic 
cui;  avec  les  coupables  qui  avoient  eré  punis, 
6c  de  ce  que  par  leur  mort  fes  deflèins  étoicnc 
échoüez  fur  le  Marquifat  de  Saluces  & furie 
Dauphiné.  Il  apporcoic  touchant  cet  article 
diverlês  conjcrïurcs , qui  Juy  faifoient  foup- 
çonner  que  le  Pape  avoit  eu  quelque  vue  de 
s’emparer  du  Marquifat  de  Saluces  par  le 
moyen  des  Chefs  de  la  Ligue , 6c  que  c’ctoic 
pour  cela  qu’il  avoic  fuggcrc  qu’on  le  mît  en 
iequcftre  entre  les  mains  , julqu’à  ce  que  les 
différents  du  Duc  de  Savoye  avcc’la  France 
fur  ce  Marquifat  fuflênt  décidez. 

Cependant  la  négociation  continua  tou- 
jours touchant  l’absolution  du  Roy.  Il  arri- 
voit  fouvent  des  Courriers  à Rome  tant  de 
la  parc  de  ce  Prince,  que  des  Chefs  de  la  Li- 
gue, 6c  le  Cardinal  de  Joyeufê  fie  extrême- 
ment  valoir  un  Bref  que  le  Pape  avoir  en- 
voyé au  Roy  J'annce  précédente,  où  il  luy 
perniectoit  de  le  faire  abfoudrc  par  quelque 
ConfèfJêur  qu’il  voulût  choifir  , de  cous  les 
cas  les  plus  énormes , meme  de  ceux  qui  font 
rclcrvez  dans  la  Bulle  in  Ccenà  Domitti.  il  die 
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au  Pape, que  fuivant  cette  permiiïion , le  Roy 
s’étoic  fait  donner  l’ablolution  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife  , & qu’il  voyait  bien  par 
là,  que  iî  ce  Prince  iouhaitoit  en  avoir  une 
nouvelle , ce  n’etoit  que  par  une  pure  dclica- 
telle  de  confcicnce. 

Le  Pape  parut  un  peu  embarrafle  là-defïiiSi 
mais  il  dit  que  c’étoit  à luy  à interpréter  les 
Brefs  , & qu’il  n’avoit  jamais  eu  l’intention 
que  celuy  dont  on  luy  parloir,  s'étendit  au  cas 
duquel  il  étoit  qucfhon. 

Comme  nonobflant  tout  ce  que  les  Minis- 
tres du  Roy  pouvoienc  dire  pour  fa  juftifi- 
cation,  on  parloir  toujours  de  l'excommunier* 
que  le  Commandeur  de  Diou  envoyé  par  le 
Duc  de  Mayenne  étoic  en  chemin  pour  Ro- 
me, apres  avoir  eu  une  entrevue  avec  le  Duc 
de  Savoyeà  Turin}  que  le  Cardinal  de  Pelle, 
vé  8c  les  autres  Agens  de  la  Ligue  follici- 
toient  puiflammcnc,  pour  obtenir  que  les  Su- 
jets du  Roy  fulTent  difpenfez  de  leur  ferment 
de  fidélité  , 8c  que  le  Pape  avoit  déjà  défen- 
du de  faire  aucunes  expéditions  à Rome  pour 
la  France  fur  les  matières  Confiftonalcs  , le 
Cardinal  dejoyeufe  rélolutde  parler  au  Pape 
avec  plus  de  fermeté, qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Ayant  demandé  8c  obtenu  une  nouvelle 
audience  , il  luy  dit  qu’il  ne  luy  parloir  plus  i 
• comme  Protecteur  de  France  8c  comme 
chargé  des  affiresdu  Roy, mais  comme  Car- 
dinal, 8c  comme  devant  avoir  en  cette  qua- 
lité du  zélé  pour  la  gloire  8c  pour  les  inté- 
rêts du  faint  SicgC$que  la  lufpenlion  des  expé- 
ditions pour  les  matières  Confiftoriales  feroit 
très- préjudiciable  au  fervice  de  Dieu-,  que  la 
vacance  des  Bénéfices  produiroit  de  grands 
maux  en  un  cems  où  la  prclence  des  Pat 
teurs  écoit  fi  nécelTaire  dans  leurs  Eglifès;  que 
ceux  qui  feroient  pourvus  des  Bénéfices,  s’ils 
n’avoient  un  extrêmezclepour  le  falut  des  peu- 
ples, dont  on  leur  confioit  la  conduite,  ne  s’en 
mettraient  guéres  en  peine,  vu  qu’ils  feroient 
toujours  mis  en  poilcifion  de  leurs  revenus  » 
que  plufieurs  le  contenteroient  volontiers  de 
l’orconomat  qui  leur  produiroit  l’avantage  de 
ne  point  payer  de  Bulles  j mais  que  fa  Sainte- 
té devoir  fçavoir,que  les  Evêques  en  plufieurs 
AfTemblees  du  Cierge  avoient  demandé  au 
Roy  qu’on  rétablît  les  élections , 8c  qu’on  re^ 
mît  en  vigueur  la  Pragmatique  Sanction  j 

Îiue  les  Parlemens,  les  Chapitres,  les  Univer- 
itez  ne  fbuhaitoicnt  rien  avec  plus  d’ardeun 
que  le  Roy  fe  fcroit  ün  mérite  auprès  de  tous 
ces  Corps  d’en  rétablir  l’ufagej  qu’en  ce  cas 
on  n’auroit  plus  recours  à Rome,  que  pour 
la  confirmation  des  Primaties  , laquelle  fui- 
vant  l’ancien  ufage  devroit  être  donnée  gra- 
tis -,  que  fà  Sainteté  fe  méprenoit , fuppofe 
qu’elle  crût  qu’oneûren  France  la  même  idée 
du  pouvoir  du  Pape  , qu’on  avoit  à Rome  j 
que  les  Do&eurs  du  Royaume  les  plus  zélez 
pour  la  Religion  Catholique  étoient  fur  cet 
article  dans  des  fenrimens  tout  différens  de 
ceux  d’Italie  } qu’ils  convenoient  pour  les 
dogmes  avec  eux  , mais  nullement  fur  les 
Terne  ///, 
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A droits  des  deux  Puiffances j qu’on  fçavoit  quô 
les  Roys  de  France  avoient  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  excommuniez , 8c  qu’on  iod- 
riendroir  hautement  en  France,  qu’mdepen- 
demment  de  ce  Privilège,  le  Roy  ne  pouvoir 
l’ctre  pour  le  cas  dçnt  il  s’agifloit,  étant  per- 
mis même  à tout  particulier  fans  craindre 
d’encourir  les  cenfures , de  défendre  fà  liber» 
té  6c  fa  Perfonne. 

Cette  remontrance  parut  faire  impreflîon 
fur  l’efprit  du  Pape  , qui  répondit  au  Cardi- 
nal d’une  manière  moins  vive  qu’à  l’ordinai- 
re, & luy  donna  lieu  de  penfer  qu’on  com- 
mençoit  à fe  repentir  d’avoir  fait  tant  de 

B bruit  d’abord:  Ec  ce  fut  enfuite  de  cette  au- 
dience , que  le  Cardinal  écrivit  au  Roy  une 
Lettre,  dans  laquelle  il  luy  difoit  fbn  avis  fut 
la  manière  dont  il  fe  devoii  gouverner  à l’é- 
gard de  la  Cour  de  Rome  dans  les  conjonctu- 
res où  il  fe  trouvoit. 

Il  luy  marquoit  qu'il  ne  s’agiflbit  gucrcs  en 
cette  Cour  , que  de  la  mort  du  Cardinal  de 
Guife,  laifiant  entendre  qu’on  ne  s’y  inquié- 
toit  pas  beaucoup  de  celle  du  Duc;  que  l’ab- 
folution  demandée  par  fà  Majeflé  avoit  déjà 
fait  le  fujet  de  plufieurs  Congrégations  de 
Cardinaux  j qu’on  y ^ardoitun  grand  fecret, 

C jufqu’à  ce  que  l’on  vit  comment  les  affaires 
courneroient  en  France , 8c  que  félon  le  tout 
qu’elles  prendroient , on  publierait  ou  l’on 
fupprimeroit  les  réfolutions  de  la  Congréga- 
tion des  Cardinaux  j que  nonobftanc  les  or-, 
dres  du  Pape  fur  le  lecret , il  avoir  appris  que 
le  Bref  accordé  à Sa  Majeflé  pour  être  ab- 
fous  de  toutes  fortes  de  cas,  déconccrtoit  fort 
les  Cardinaux  de  cette  Congrégation,  parcc- 
que  le  fentiment  de  plufieurs  Doétcurs  mê- 
me Romains  étoit , qu’en  vertu  de  ce  Bref 
elle  n’avoit  plus  befoin  d’autre  abfolurion  -y 
qu’on  y (btihaitoit  beaucoup  qu’elle  députât 
une  ou  deux  perfonnes  de  grande  qualité  , 
pour  venir  demander  cette  abfolution  de  fa 
part , & qu’on  avoir  grande  peur  qu’elle  ne 
s’y  réfolût  pas  ; qu’au  cas  que  cette  députa- 
tion fe  fift,  il  paroiflbit  que  le  deflèin  du  Pa- 
pe étoit  de  le  rendre  Juge  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife  , 8c  même  de  celle  du 
Duc , d’exiger  avant  toutes  chofes  qu’on  mît 
en  liberté  le  Cardinal  de  Bourbon  8c  l’Ar- 
chevcque  de  Lion  , & enfuite  d’impofer  des 
pénitences  , qui  félon  ce  que  quelques-uns 

E difoient,  feroient  de  recevoir  le  Concile  de 
Trente  dans  le  Royaume  purement  &.  fim- 
plemcnt , 8c  fans  aucunes  modifications , de 
faire  la  guerre  aux  hérétiques  jufqu  a ce 
qu’ils  fuflent  entièrement  exterminez,  d’éta- 
blir l’Inquifition  en  France , de  renoncer  à 
toutes  Confédérations  8c  Traitez  avec  la 
Reine  d’Angleterre  , avec  les  Cantons  Suifi- 
fes  Proreflans , avec  les  Princes  d’Allemagne 
de  même  Religion  8c  avec  le  Turc,  de  laif- 
fer  à 1a  nomination  du  Pape  les  Bénéfices 
vacans  par  la  mort  du  Cardinal  de  Guife, 
& de  recevoir  pour  garans  de  la  fcureté  de 
la  Maifon  de  Guife,  le  Pape , les  Princes  d'là 
* SSff 
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talie  , & les  Cantons  Catholiques , 8c  outre 
cela  , de  prelcrire  certaines  ceremonies  ex- 
térieures de  penitence  peu  convenables^  la 
Majefté  d'un  grand  Roy. 

Que  fur  cela  les  fentimens  des  bons  fer- 
viteurs  de  Sa  Majefté  traient  partagea  ; 
que  les  uns  étoient  d'avis  qu'elle  n’envoyâc 
au  Pape  ni  Lettre  ni  Députez  ( qu’elle  rc- 
pundît  à ceux  qui  la  folliciteroient  de  le 
filtre  , que  l’Ablolution  ne  luy  ctoic  poinc 
neceffaire  pour  un  Afte  de  Juftice  qu'elle 
avoit  fait , 8c  donc  elle  n'avoit  pù  le  dit 
penfer  fans  mettre  lit  Perfonne  8c  fon  Etat 
dans  un  danger  évident , £c  que  toutefois 
pour  plus  grande  feureté  , elle  s’étoit  fait 
abfoudre  en  vertu  du  Bref  qu’elle  avoic 
obrenu  du  Pape  qui  lui  en  donnoit  la  per. 
million  ,■  qu’alléguant  ce  Bref,  elle  fe  tire- 
roic  de  tout  embarras,  8c  donnerait  lieu  au 
Pape  8c  aux  Cardinaux  de  fortir  de  celui 
où  ils  s’etoient  jettez  par  les  démarches 
qu’ilsavoient  faices , Scdont  on  croyoic  qu'ils 
le  repentoient. 

Que  d’autres  jugeoient  qu’il  n’y  auroit 
point  d’inconvénient  à écrire  au  Pape , 
pourvu  que  la  Lettre  bit  fi  bien  mefurce , 
que  la  Cour  de  Rome  ne  pût  s'en  préva. 
loir  contre  les  libertez  du  Royaume  , 8c 
contre  l’autorité  de  Sa  Majeftc  j que  cette 
Lettre  pourrait  être  envoyée  à l’Ambafla- 
deur  de  France  ou  même  apportée  par  un 
Gentilhomme  ( mais  qu’aprés  l'avoir  pre- 
fentée  au  Pape  8c  lui  avoir  baifé  les  pieds, 
il  ne  faudrait  poinc  qu'il  entrât  en  aucun 
éclairciflement  , fuppofé  qu’on  voulut  le 
faire  parler  , ni  en  aucune  négociation. 

Mais  que  tous  les  plus  fages  convenoient 
que  quelque  parti  que  l’on  prit , il  ne  fai- 
loic  point  le  prefièr  ; que  plus  Sa  Majefté 
retarderait , plus  elle  aurait  une  Aompoli 
tlon  avantageufe  , 8c  qu’enfin  , pourvu  que 
fes  affaires  allallent  bien  en  France  , elle 
pouvoir  s’afleurer  qu’elles  iraient  bien  aulfi 
a Rome. 

Avant  que  le  Roy  eût  reçû  ce  Mémoi- 
re du  Cardinal  de  Joyeufe , il  s’étoit  dc- 
Djhi  «ne  terminé  à envoyer  à Rome , pour  deman- 
der  fon  abfolution  j 6c  ce  fut  Claude d'An- 
utdmiifc  gennes  Evêque  du  Mans.Prélat  récomman- 
’J™fc  ‘dable  par  fa  probité  8c  par  fa  prudence , 
— rctre  denurarion. 


qu'il  chargea  de  cette  députation. 

1 lis»  ||  arriva  le  vingt  rroifiéme  de  Février  , 
Thmnui  jj  peu  Je  jours  après  il  eut  audience  du 
*’  Pape,  où  il  fut  accompagné  par  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  8c  par  le  Marquis  de  Pi- 
fani.  Le  difeours  qu'il  fit  au  Pape  ne  con- 
tenoit  rien  autre  chofe , que  ce  que  ces 
deux  Miniftrcs  avoient  déjà  die  plhfieurs 
fois  pour  la  juftification  du  Roy  , 8c  il  le 
concluc'cn  conjurant  le  Pape  d'accorder  A 
ce  Prince  l’Abfolution  qu’il  luy  demandoit, 
quoyqu'it  fûc  periuadé  qu'il  n'en  avoic  nul 
befoin.  Il  ajouta  que  le  Roy  fupplioic  Sa 
Sainteté  de  condamner  le  Icandaleux  de- 
cret de  la  Faculté  de  Paris , qui  avoit  tant 


DE  FRANCE  tjSà 

A contribué  à foulcver  les  peuples , 6c  les 
avoic  portez  à des  excez  contre  le  refpeéh 
dû  à la  Majeftc  Royale»  qui  faifoient  horreur. 

Le  Pape  après  avoir  interrompu  diverfes 
fois  ce  Prélat  par  les  plaintes  qu’il  faifoic 
fur  l’enormité  du  meurtre  du  Cardinal  de 
Guife , fur  l’injure  atroce  faite  à l’Eglife 
dans  la  perfonne  d’un  de  fes  principaux 
membres,  fur  la  prifon  du  Cardinal  de  Bour- 
bon 6c  de  l’Archevêque  de  Lion , lui  dit 
qu’il  vouloir  avoir  fa  Requête  par  écrite 
6c  qu’en  attendant  fa  réponle , il  vît  les  Car- 
dinaux de  la  Congrégation  qu’il  avoit  établie 
pour  cette  affaire. 

B L’Evêque  luy  repartit , qu’il  avoit  ordre 
d’en  traiter  avec  ha  Sainteté  feule  , 6c  dé- 
tfcnfe  de  donner  rien  par  écrit  : furquoy 
le  Pape  commençant  à s'échauffer  beau- 
coup , le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  appré- 
henda que  les  chofes  ne  s’aignlfent,  luy 
dit  qu’ils  avoient  diverfes  autres  affaires  à 
luy  propofer  de  la  part  du  Roy  , qui  de- 
manioienc  plus  de  temps , qu’il  ne  pouvoir 
leur  en  donner  ce  jour- là,  6c  qu’il  lefup- 
plioitde  leur  accorder  une  autre  audience, 
_ Et  c’eft  ainfi  que  finit  celle-cy. 

^ Ils  en  eurent  encore  deux  autres  peu  de 
jours  après , qui  furent  également  inutiles. 
Dans  la  première  l’Evcque  du  Mans  ayant 
demandé  de  nouveau  au  Pape  la  condam- 
nation du  decret  de  Sorbonne , il  répon- 
dit qu’il  connoilîbit  affez  la  témérité  de 
ce  decret  i mais  que  le  Roy  commençât  i 
fe  mettre  à fon  devoir , 6c  qu’apres  il  feroic 
le  fien. 

Dans  la  fécondé  l’Evêque  ayant  fait  men- 
tion des  Privilèges  de  l’Eglilc  Gallicane  * 
félon  lefquels  les  affaires  de  France 
ne  pouvoienc  pas  être  portées  au  Tribunal 
D d’une  Congrégation  de  Cardinaux , 6c 
bien  moins  encore  celles  qui  touchoient 
la  Perfonne  6c  l'autorité  Royale , le  Pape 
s’emporta  beaucoup  i traita  ces  Privilèges 
de  chimères  6c  d’imaginations  d’Hcrcriqucs, 
6c  menaça  l’Evêque  de  le  faire  mettre  en 
prifon  t fi  jamais  il  ofoic  en  faire  mention 
en  fa  préfence. 

A ce  difeours  le  Marquis  de  Pifanipric 
la  parole , 6C  die  avec  fermeté  que  ce  ne- 
toic  poinc  ainfi  qu’on  traitoic  des  Ambaffà- 
deurs  ; qu’ils  fçavoicnt  le  refpecl  qu’ils  dé- 
voient à fa  Sainteté  , 6c  qu’ils  ne  s’en  dc- 
E partiroienc  jamais;  mais  que  leur  caractère 
les  aucorifoit  i cxccurer  tous  les  ordres 
qu’ils  recevoienc  de  leurs  Maîtres  ; que  la 
crainte  de  la  prifon  ni  de  la  more  ne  les 
empêcheroit  jamais  de  faire  leur  devoir, 
6c  que  quand  il  leur  en  devroic  coûter  la 
tête,  ils  fe  fentoient  affez  de  courage,  pour 
répréfcnter  fans  rien  craindre , les  droits  du 
Roy  6c  de  fa  Couronne.  6c  les  maintenir. 

Le  Pape  qui  vit  bien  qu’il  avoic  parle 
trop  fortement,  ne  répliqua  rien,  6c  chan- 
gea de  difeours  ; mais  en  finiffànc  l’Audien- 
ce , il  déclara  nettement  qu’il  n’y  avoit 
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point  d’abfolution  à c/perer  pour  le  Roy, à ques  de  fa  fincérc  repentance,  en  remet- 
s'il  ne  la  demandoic  d'une  autre  manière,  tant  les  prifonniers  entre  les  mains  de  Ion 
ôc  s'il  ne  rclâchoic  le  Cardinal  de  Bour-  Légat.  . 

bon  Ôc  l’Archevêque  de  Lion.  • Cette  conduite  du  Pape  revenoit  à co 

Cependant  ce  Prince  appréhendant  ex-  que  le  Cardinal  de  Joveufè  avoit  mandé 

r reniement  l’Excommunication  du  Pape  , à au  Roy,  qu’on  fe  gouverneroit  à Rome  à 

eau  le  des  mauvais  effets  qu'elle  produiroic  fon  égard , (elon  que  les  affaires  iraient 

en  France  , veu  la  fiieheufe  dilpofition,  où  bien  ou  mal  en  France.  Or  c'étoic  dans 

les  efprits  lé  trouvoient , envoya  de- nou-  ce  temps  là  qi^  le  faifoient  tant  de  foule- 

veaux  ordres  à l’Evêque  du  Mans  de  de-  vemens  dans  prefque  toutes  les  Provinces  ^ 

mander  purement  5c  Amplement  au  Pape  du  Royaume  j 5c  qu’il  n’arrivoit  point  de  r „y  oj« 

Ion  Ablolution  , fans  appuyer  davantage  Courrier  à Rome,  fa  n$  apporter  .quelque  ,il'R<vmc  *« 

fur  le  Bref,,  en  vertu  duquel  il  s ’ecoit  fait  nouvelle  de  cette  nature.  Le  Cardinal  de 

abfoudre.  Pcllcvc  5c  les  autres  Agens  de  la  Ligue 

Ce  Prélat  apres  avoir  concerte  avec  le  B les  répandaient  aulfi-toc,  les  exaggeroient , 

Cardinal  de  joveufe  5c  le  Marquis  de  Fi-  5c  les  empoifonnoicnt  de,  mille  calomnies 

fini.  la  manière  donc  il  s’y  prendrait , 5c  contre  le  Roy. 

les  termes  donc  il  fe  ferviroie , allaàl’Au-  Sur  ces  entrefaites  arriva  Pierre  Frifon 
dience  du  Pape  qui  avoir  déjà  etc  averti  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Reims  envoya 

par  fon  Légat,  de  la  grande  envie  que  le  par  le  Duc  de  Mayenne  5c  par  le  Confèil 

Roy  avoir  d’obtenir  fon  Ablolution,  5c  de  de  l’Union,  pour  lupplicrle  Pape  de  pren- 

ce  qu’il  avojc  ccric  là  deflus  à fon  Envoyé.  dre  la  protection  des  Catholiques  de  Fran- 

L’Evcque  lui  dit  que  le  Roy  avoit  etc  in-  ce  6c de  la  Religion  , donc  le  Roy,  diioient- 

formé  par  les  Lettres  du  Cardinal  de  ' ils,  d’intelligence  avec  les  Huguenots , avoit 
Joycufeôcdu  Marquis  de  Pifani,que  Sa  Sain-  refolu  la  ruine.  Il  le  conjura  d’avoir  pitic 

cccc  ne  jugeoic  pas  que  l’Abfolution  qu’il  d’un  Royaume  autrefois  li  Carholiquc  5c  û 

avoit  reçue  en  verçu  du  Bref  tiic  valable  j fournis  au  Saint  Siège  , & prêt  de  tomber 

que  pour  fe  conformer  à fa  volonté,  il  C dans  les  malheurs , où  l’Hércfi^  avoit  pion* 
fouhaitojt  paflionémenc  de  l’avoÿ- de  fàbou*  gc  l’Angleterre  6c  une  grande  partie  de 

chc,  6c  qu’il  luy  ayoic  donné  ordre  de  la  l'Allemagne,  d'approuver  le  choix  que  les 

lu^r  demander  très  inftammenc  } 6c  en  Catholiques  avoient  fait  du  Duc  de  Mayen- 

meme  temps  fe  jctcanc  aux  pieds  du  Pape,  ne  pour  foùtcnir  la  Religion  jufqu’à  l’aflem- 

il  prononçâmes  paroles  : Saint  Pere  , je  blce  des  Effats,  qui  dévoient  ccrc  convo- 

demande  hum'oUmcnt  à vôtre  Sainteté  au  nom  quez  au  mois  de  Juillet  , l’a  fleura  ne  que 

du  Roy  Trés-chrélien  /’ Abfôlntion  qu’il  fou - durant  cet  intervalle  j tout  fê  gouverne- 

haite  avoir  de  vous , en  vous  fupphant  de  le  roit  dans  les  Confêils  5c  dans  les  Armées 

recevoir  en  grâce  comme  vôtre  Jils  & de  vous  par  les  ordres  ôc  par  la  direction  de  Sa 

rêkonciitcr  avec  luy  , Cr  de  luy  donner  v.tre  baintecc  , 5c  que  ce  ferait  tout  perdre  que 

Bcnédittion.  de  les  obliger  avant  ce  temps. là,  à iè  foû- 

Le  Pape  ayant  aufli  rôt  relevé  l’Evêque,  .mettre  à un  Prince  ennemi  déclaré  de  la 
le  Ht  alfeoir  auprès  de  luy,  luy  parla  avec  D Religion  , 6c  qui  s’enrendoit  avec  les  Hc-  • 
beaucoup  de  douceur.  Il  luy  dit  qu’il  étoit  rétiques  pour  la  détruire.  * 

fi  fênfiblcment  touché  des  troubles  de  la  Ces  requêtes  5c  ces  prières  éroient  ap- 
France,  qu’il  en  perdoic  le  fommed  j qu’il  puyees  par  . les  Cardinaux  de  la  Faction 

étoit  extrêmement  fâché  que  le  Roy  n’cùc  d’Elpagnc.parl’AmbafTadeurdecette  nation, 
pas  allez.  fauve  les  apparences  dans  la  mort  6c  par  tous  ceux  qui  luy  croient  dévouez, 
du  Cardinal  de  Guifc  , 6c  que  s’il  avoit  5c  trouvoient  dans  le  genie  du  Pape , donc 

du  moins  pris  la  précaution  de  ne  s’en  pas  la  paflion  étoit  de  dominer  fur  les  Souve- 

déclarcr  l’Auteur,  on  aurait  pu  fermer  les  rains  , 6c  de  fe  faire  craindre  , des  difpofl- 
veux,  5c  ne  pas  approfondir  l'affaire*  mais  que  rions  trop  favorables, 
le  Icandaic  étoit  irréparable  , ôc  qu’il  falloir  Tout  cela  mande  en  France  augmenta 
au  mojps,  que  pour  montrer  qu’il  croit  fin-  E l’infolcnce  6c  l’opiniatreré  de  la  Ligue  , 6c 

céremcnt  repentant  de  fa  faute,  il  remît  mit  le  Roy  dans  la  jicccffitc  de  conclure  avec 

entre  les  mains  du  Légat,  le  Cardinal  de  le  Roy  de  Navarre  * 6c enfuite cette démar- 

Bourbon  5c  l’Archevêque  de  Lion.  che  à laquelle  on  l’avoit  contraint  malgré 

L’Evêque  fort  furpris  de  ce  qu’apres  la  qu’il  en  eue , fervit  de  prétexte  à la  Ligue, 
foiimilEon  qu’il  vendit  de  faire  , le  Pape  ne  pour  ^ibliger  le  Pape  à traiter  ce  Prince 

parloir  point  de  l’Abfolution , le  prcfT*  de  avec  Ta  rigueur  que  jç  dirai  , en  racon- 

nouveau  de  l’accorder  , ôc  de  condamner  tant  ce  qui  fe  pafla  en  cenféquence  de  fon 
le  decret  de  la  Sorbonne  qui  autorifoic  la  union  avec  le  Rpy  de  Navarre.  * 

révolte  des  peuples  contre  le  Souverain  j Le  Traité  ayant  été  ratifié  , le  Roy 
mais  il  ne  put  obtenir  ni  l’un  ni  l’autre  * commença  à lcxccuter  en  mettant  le  Roy 

le  Pape  lui  difant  que  tout  cela  fe  ferait  de  Navarre  en  pofTeflîon  de  Saumur,  donc  . 

avec  le  temps , ôc  qu’il  écrivît  au  plùcôc  du  Plctfis-Mornay  fut  fait  Gouverneur } 6c 

au  Roy  , pour  l’éxhorter  à donner  des  mar*  à cette  occafîon  fut  aufli-tôt  publiée  une 
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* déclaration  du  Roy  de  Navarre,  * par  la-  A au  vifage  du  Roy  une  joye  extrême , au<«  . 
quelle  il  proteftoit  que  fa  qualité  de  prc-  peuple  un  applaudillcment  nompareil  , me-  .. 

niier  Prince  du  Sang  l’obligeant  à défen-  me  criant,  vive  h s Roys  , dequoy  ] ctois  bien 


^Ditérd 
S.iu  nur  le 
il.  J’Aïl.l 


Sang  l’oblige 

dre  (on,  Roy  , il  étoit  rélblu  de  le  faire 
au  péril  de  la  vie  : mais  qu’il  ne  traiteroit 
comme  ennemis,  que  les  feuls  Rebelles, 
promettant  fa  protection  8c  toute  leuretc 
d.  tous  les  Catholiques,  8c  nommément  à 
ceux  du  Clergé  qui  fe  consiendrorent  dans 
4e  rclpcft  6c  dans  l’obéi  Rance  qu’ils  dévoient 
•à  leur  Souverain.  Il  r.préfentoic  aux  trois 
Ordres  du  Royaume  les  mif  rcs  qu’ilsavoieot 
loufFertes  depuis  fi  long- temps  par  la  gner- 


mary.  Il  y a eu  mille  particularitez  que  a 
l’on  peut  dire  remarquables  , &c.  • « 

La  journée  de  la  Saint  Barthélemy,  que 
les  Huguenots  ne  pouvoient  oublier  , cau- 
foit  ces  défiances:  mais  le  Roy  de  Navvre 
pour  convaincre  le  Roy  qu’il  Ge  luy  reftoit 
pas  le  moindre  foupçon,  revint  le  lende- 
main  accompagné  d’un  (cul  Page  pour  le 
falücr.  Il  fut  charmé  de  cette  franchilè,  *°°s‘ 
5c  rien  ne  contribua  plus  à rendre  leur 


re,  8c  celles  dont  ils  çtoienc  menacez,  fi  p union  Plus  ctroice  8c  plus  fincérc. 


■la  révolte  continuoit , 6c  les  éxhortoit  à ren 
trer  dans  leur  devoir,  & à contribuer  par 
une  bonne  Paix  à réparer  tous  les  maux, 
que  les  divifions  avoient  caulèz  dans  le 
Royaume. 

Le  Roy  fit  auffi  en  même  temps  paroître 
deux  Déclarations , par  une  defquelles  il 
dédaroit  le  Duc  de  Mayenne,  la  Noblelfe 
&c  les  Villes  de  fop  parti  coupables  de  lé- 
ze-Majefté  , 8c  confilquoit  tous  leurs  biens, 
pour  n’etre  pas  rentrez  dans  l’obéïffance 
au  temps  qu’il  leur  avoit  marqué  , qui  étoit 
le  quinziéme  d’Avril. 

Par  l’autre  Déclaration  il  rendoit  compte 
des  motifs  de  la  Trêve  qu’il  avoit  faite 
pour  un  an  avec  le  Roy  de  Navarre.  Ces 
motifs  étoient  fa  propre  feureté  6c  la  con- 
servation de  fa  Couronne  , l’avantage  de 
fes  Sujets  , 8c  d'empccher  les  progrez  que 
la  parti  Calvinifte  avoir  faits,  tandis  que 
ceux  qui  prenoient  l’interet  de  la  Religion 
Catholique  pour  prétexte  de  leur  révolté, 
employoient  leurs  armes  contre  leur  Sou- 
verain , 8c  ne  penfoient  qu’à  ufurper  fon 
Royaume  8c  à le  partager  entre  eux5  qu’au 


Cependant  les  troupes  des  deux  partis  le 
mirenc  en  campagne;  mais  le  théâtre  de 
la  guerre  jie  fut  plus  dans  les  mêmes  lieux. 
Julques  là  les  Provinces  d’au  delà  de  la  Loire 
avoient  été  les  plus  enfang’atuécx,  8c  elles 
étoient  devenues  les  plus  tranquilles.  Avant 
la  Trêve  du  Roy  avec  le  Roy  de  Navarre, 
le  Colonel  Alphonle  d’Ornano,du  contente- 
ment de  ces  deux  Princes,  en  avoit  fait  une 
avec  Leldiguiéres  dans  le  Dauphiné.  Ce  Ma- 
réchal de  Montmorency  tenoit  aufli  le  Lan- 
guedoc afièz  en  paix.  Les  Catholiques  6c 
C les  Huguenots  en  conféquence  du  Traité 
de  Tours,  s’accordoicnt  allez  bien'cnfem- 
ble  en  Gal^ognc,  en  Béarn,  en  Roitou  8c 
en  Xaintonge. 

Au  contraire  la  Normandie,  la  Picardie, 
la  Champagne  qui  avant  la  mort  du  Duc 
de  Guile  n’étoienr  pas  fort  actées , com- 
mençoient  à l’être  , liirtout  la  Normandie, 
parce  que  les  Villes  y étoient  fort  parta- 
gées, les  unes  tenant  pour  le  Roy,  les  au- 
tres pour  la  Ligue.  Roiien  , Falaife  , Lifiei^c, 
Argentan  , 6c  coûtes  les  Villes  qui  avoienc 


des  Ponts  fur  la  Rivière  de  Seine,  hormis 
refte  dans  ce  Traité  if  avoir  pris  les  ‘pm-  D le  Pont  de  l’Arche  , s’étoient  abandonnées 

cautions  néccflaires , pour  empecher  que  les  ^ 1*  révolte.  Caen  , Evrcux  , Saint  Lo  , 

Catholiques  obéïllans  ne  fullént  molefiez , Alençon  , Dieppe  6c  quelques  autres  croient 

8c  qu’il  ne  fe  fili  rien  au  préjudice  de  l’an-  demeuré  fidcles.  Les  troupes  des  deux 


cienne  Religion  , 8c  qu’il  y avoit  même 
compris  le  Comtat  d’Avignon,  où  la  Trê- 
ve leroit  exaéiement  oblcrvée.  • 

Toutes  ces  Déclarations  ne  dévoient  pro- 
duire d’effèt  , qu'autant  qu’elles  feroient 


partis couroient  le  Pays,  8c  fccbargeoienrles 
unesles  autres  dans  les  rencontres,  8c  un  très 
grand  nombre  de  Paylans  s’étant  attrou- 
pez en  faveur  de  la  Ligue  , dans  l’cfpéran- 
ce  d’etre  délivrez  de  la  Taille  , faifoienc 


foûrenuës  de  la  vigueur  des  deux  Roys  ; de  grands  défordres.  Ces  Payfans  s’appel- 

C’cft  pourquoy  il  le  hâtèrent  de  délibérer  loient  les  Gautiers,  du  nom  d’un  village 

en lemble  lur'les  moyens  de  pouffer  vive-  nommé  la  Chapelle- Gautier,  dont  étoient 
ment  les  Rebelles , 8c  de  lever  tous  les  fu-  les  principaux  de  ces  murins.  • 
jets  de  défiance  qu’ils  pouvoient  avoir  l’un  E Le  Duc  de  Monrpenfier  Gouvcmeurde 


An.  ijSp. 

Mémoi- 
res du 
Pleflis- 
Morrui 
T.  1. 


de  l’autre. 

Ils  le  virent  au  Plellîs  prés  de  Tours  avec 
une  làtisfadion  réciproque  le  trentième  d’A- 
vril -,  8c  le  Roy  de  Navarre  en  eut|antde 
“ joye*,  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  l’écrire 
le  même  jour  au*fieur  du  Plellîs.  La  Lettre 
» commence  de  cette  forte.  » Monfieur  du 
„ Pleflîs,  la  glace  eft  rompuë  , non  fans  nom- 
» bre  d'avcrnlTemens , que  fi  j’y  al  lois , j’étois 
» mort.  J’ay  palTc  l’eau  en  me  recomman- 
» dant  à Dieu  , lequel  par  là  bonté,  ne  m’a 
» pas  feulement  préferve , mais  fait  paroître 


la  Province  y marcha  avec  quelques  Trou- 
pes. Il  y fut  joint  par  les  Sieurs  de  Baquc-  CaïetT  fc 
ville  6c  de  Larchant  .ouverneur  d’Evreux  , 
par  les  Sieurs  de  H;uot-Montmorcn§i  6c 
de  Crévecccur  fon  frère,  6c  par  plufieurs 
autres  Seigneurs  6c  Gentilshommes , 6c  ayant 
tiré  de  Caën  quelques  pièces  de  canon,  il 
alla  mettre  lefiége  devant  Falaife  le  vingtic-  An  1JJ?* 
me  d’Avnl.  Aulfi-tôt  le  Comte  de  Bnllac 
les  Barons  de  Tubeuf  ëc  d’Echaufonr,  les 
Sieurs  de  Pierre-Cour,  Lonchamp,  Roquen- 
val  , de  Beaulieu  , tous  Ligueurs , raiîem- 
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blérent  la  Noblefle  de  leur  parri  ; quel-  A 
ques  troupes  de  Cavalerie  6c  d'infanterie, 

0 6c  fécondez  des  Gautiers  le  mirent  en  de- 
voir de  faire  lever  le  fiege  de  Falaife. 

Le  Duc  de  Montpeniier  averti  de  leur  mar- 
che 6c  qu’ils  avoient  beaucoup  plus  d Infan- 
terie que  luy , ne  crut  pas  devoir  les  attendre 
dans  ion  Camp.  Il  alia  au-devant  d'eux  , 6z 
ayant  appris  du  fleur  d’Emeri,  qu’il  avoit  en- 
voyé pour  les  reconnaître , qu’ils  croient  lo- 
gez au  nombre  de  cinq  à (ix  milles  hommes 
dans  les  Villages  de  Picrre-Fitc , de  Villers 
6c  de  Courveaux  du  côte  d’Argentan  , il  lé-  B 
para  fes  troupes  en  quatre  Corps.  LeComte 
deTorigni  6c  les  fieurs  de  Longaunai  6c  de 
Vigues  faîne  conduifoicnt  le  premier,  Ba- 
queville  6c  Larchant  le  fécond  , Beuvron  le 
troifiéme  , 6c  luy-mêmc  le  quatrième. 

Il  trouva  quelques  troupes  en  bataille  hor# 
de  Pierre. Fite.  Il  les  chargea,  les  mit  en  dé- 
route apres^ quelque  réfiltance,  & entra  dans 
le  Village,  où  il  tailla  en  piétés,  ou  fit  prifon- 
mer  tout  ce  qui  s’y  rencontra.  Il  en  fit  au- 
tant à Villers,  & quoyque  la  nuit  approchât, 
il  poulla  jufqu’au  troilicme  Village,  où  la  ^ 
plupart  des  ennemis  mirent  les  armes  bas. 
Trois  mille  hommes  demeurcrent  fur  la 
place , douze  cens  éurent  faits  prifonnieis, 
entre  lcfquels  fe  trouvèrent  trente  Gentils- 
hommes; ce  de  ce  nombre  furent  le-Baron  de 
• Tubeuf  Ce  Beaulieu  : Apres  quoy  le  Duc  de 
Montpeniier  jugeant  fa  prefencc  neceffaire  à 
Caën  la  plus  confidétable  Ville  de  la  balle 
Normandie  , s’y  en  alla  fans  pourfuivre  Ion 
r-Hirt.  du.  entreprife  de  Falaife,  du  le  Comte  de  Brilïac 
Maréchal  fe  fauva  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  Cavalerie; 
^no^1  l 'î.  appr*c  a Tours  cette  victoire  le  vingt- 

Bn°  * cinquième  d’Avril  : mais  la  joye  qu’il  en  eut  j 
fut  aufli  tôt  modcrce  par  d’autres  nouvelles 
An.  ijs>.  fàchcufes. 

Le  Duc  de  Mayenne  croit  parri  de  Paris , 
pour  aller  fe  mettre  à la  tête  de  l’armce  de 
la  Ligue  , qui  s’étoit  aflemblée  en  Bcàulïe. 
On  crut  d’abord  qu’il  prendroit  la  route  par 
la  rivière  de  Loire  , pour  déloger  de  Beau- 
gency  le  fieur  d’Entragues  qui  y cominan- 
doit  une  garnifon  , dont  Orléans  étoit  fort 
incommodé:  mais  il  prit  par  Château-Dun  , 
ppur  de  là  aller  lé  faifir  de  Vendôme  , où  il 
avoit  intelligence  avec  Maillé- Benehard  qui 
en  étoit  Gouverneur. 

Il  fe  fie  précéder  de  fon  avant  garde  com- 
mandée par  de  Rofue  , qui  dés  qu’il  parut 
aux  portes  de  Vendôme  , y fut  reçû.  Mail- 
lé porta  la  peine  de  fa  rrahifon;  car  la  Ville, 
dont  on  luy  avoic  laide  le  Gouvernement 
ayant  été  prife  fept  mois  apres  fur  la  Ligue , 
le  Roy  de  Navarre  alors  devenu  Roy  de 
France  luy  fit  couper  la  tète.  Plufieurs  Of- 
ficiers du  Grand  Confeil  que  le  Roy  avoic 
établi  dans  cette  Ville,  y furenç  pris.  De-là 
le  Duc  de  Mayenne  alla  furprendre  Char- 
• les  de  Luxembourg  Comte  de  Brienne  , qui 

comqpandoit  un  petit  Corps  à une  lieuë  J’Am- 
boife , luy  tua  fix  cens  hommes , Ce  prit  ckx- 
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fept  Etendards  qu’il  envoya  à Paris.  Cette 
victoire  y diminua  un  peu  la  tonfternation.que 
la  déroute  des  Ligueurs  en  Normandie  avoic 
caufce.  Le  Comte  de  Brienne  fut  faitpri- 
lonmer  dans  le  Château  de  laine  Oücn,  où;il 
s’ctoit  fauve  apres  fa  défaite  ■>  mais  le  Mar- 
quis de  Canillac  fut  tue  dans  ccttc  expédi- 
tion , 6c  ce  fut  une  perce  confidcrable  pour 
la  Ligue. 

Le  Duc  manqua  enfuire  de  prendre  Châ-  kttr? 
teau-Renaud  qu’il  avoit  alfiégé , 6c  qu’il  aban-  R,,y  jt  ‘Wi- 
donna  fur  la  .nouvelle  que  le  Roy  de  Navar-  £Jte 
re  venoïc  au  lecours  : mais  ce  Duc  avoit  u:i 
autre  dellêin  bien  plus  important  , qu’il  ca-  ^°Avtufa 
choit  avec  grand  foin  ; c’écoit  de  furprendre 
& d'enlever  le  Roy , & de  fe  rendre  maître  de 
Tours,  où  il  avoic  de  leures  intelligences. 

Comme  il  ctoic  bien  averti  de  tout  ce  qui  cay<t.T.n 
s’y  partit,  il  Içûc  que  le  Roy  de  Navarre 
croit  aile  à Chinon  au-devant  d’une  partie  de  b’Anbierè 
fon  Infanterie,  qui  luy  venoir  de  Poitou;  que  c-',s  "&c. 
le  Roy  n’avoit  à Tours  que  ja  Noblefie  de  lai 
Cour , douze  cens  hommes  de  pied  6c  cin- 
quante chevaux  logez  dans  le  Fauxbourg  de 
' Saint  Symphorien,  6c  le  Régiment  Suide  du 
Colonel  Galatis  d’environ  deux  mille  cinq 
hommcs.Dcs  gens  de  laCourdcvoîenc  de  con- 
cert avec  le  Duc  de  Mayenne,  ainfî  qu’on  le 
crut, engager  le  Roy  à une  partie  de  prome- 
nade au  delà  du  Fauxbourg  de  Saine  Sym- 
phorien ; 6c  le  fair*  donner  dans  une  embufi 
eade  de  Cavalerie  qui  lè  trouveroit  proche 
de-ii  ; 6c  au  cas  que  ce  coup  manquât , le 
Duc  étoit  réfolu  d’attaquer  le  Fauxbourg  , 
pour  y attirer  toutes  les  troupes , afin  que 
par  ce  moyen  ceux  de  la  V ille  qui  écoient  en 
grand  nombre  de  fon  intelligence , pulfenc  • 

) impunément  prendre  les  armes , fe  faifir  des 
portes , 6c  enfermer  le  Roy  entre  l’armée  de 
la  Ligue  6c  les  murailles. 

Ces  mefures  étant  prifes  , il  fit  la  nuit  du 
feptiéme  de  May  une  marche  d’onze  lieucsj 
la  Cavalerie  de  l’embufcade  prit  les  devans, 

6c  le  trouva  au  porte  qu’on  luy  avoit  marqué, 
dans  le  temps  que  le  Roy  trés-peu  accompa- 
gné fc  promenoir  au-delà  du  Fauxbourg  6 6 
de  la  rivicre. 

Par  bonheur  pour  ce  Prince,  comme  il  en- 
troit dans  un  chemin  creux , au  bout  duquel 
la  troupe  de  Cavalerie  ennemie  étoit  cachée, 
il  rencontra  un  Meufnier,  qui  dés.qu’il  le  vit, 

£ accoürut , 6c  luy  cria , Sirei  où  a/le~.vous , il  y 
a là  tout  proche  des  ennemis,  je  les  viens  de  voir , 
retirez-  vous  ah  plus  vite.  En  en  effet  dans  le 
moment  parurent  quelques  Cavaliers  à cent 
pas  de  là. 

Le  Roy  aulfi  tôt  tourne  bride , & gagne  à 
toutes  jambes  un  Corps-de-Garde  avancé  , 
qu’il  fit  mettre  fous  les  armes.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  dans  le  Fauxbourg,  que  cette  Cava- 
lerie vint  faire  le  coup  de  piftoler  à la  bar- 
rière , 6c  peu  de  temps  après  parue  l’armée 
du  Duc  de  Mayenne; 

Le  Roy  étant  rentré  dans  la  Ville,  porta 
dans  le  Fauxbourg  de  Saine  Symphôncn  le 
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fieur  de  CriHon  Mcftre  de  Camp  du  Régi- , 
ment  des  Gardes , Rubempré  te  Gerzé  avec 
leurs  Regimens  , commanda  au  Maréchal 
d'Aumont  de  ne  point  quitter  la  porte  du 
pont  du  côté  de  la  Ville,  te  de  ne  1 ailler  pal- 
ier fans  fes  ordres  exprès,  qui  que  ce  lut 
dans  leTauxbourg.  Il  ufa  encore  d'une  autre 
précaution  très  lage  : Ce  fut  de  faire  entrer 
dans  la  Ville  le  Régiment  Suide  qu'il  thftri- 
bua  dans  la  place  & aux  avenues  des  prmei. 
pales  ruës»  pour  contenir  les  Bourgeois  donc 
il  le  défioitj  fie  cependant  il  envoya  4 Cour- 
riers fur  Courriers  au  Roy  de  Navarre,  qui 
ctoit  en  chemin  , aiin  quil  hâtât  la  marche 
de  lès  troupes. 

Tandis  qu’on  dilpofoit  ainlî  toutes  choies 
pour  Ce  bien  défendre,  le  Duc  de  Mayenne 
Je  préparoit  à attaquer  le  Fauxbourg.  Il 
prit  deux  mille  foldats  d'chte  , pmyü'allàil- 
lir  par  trois  endroits  , te  les  ficlôutenir  par 
fa  Cavalerie,  derrière  laquelle  marchoicnt 
quelques  pièces  de  Canon. 

Grillon  , Rubempré  te  Gerzé  s'avancè- 
rent à la  tète  d’une  troupe  jufqu’au  chemin 
creux,  par  où  l'on  defeend  au  Fauxbourg  , 
pour  arrêter  les  enfans  perdus  détachez  de 
J’armce  de  la  Ligue.  Grillon  tint  ferme  dans 
ce  porte , «depuis  ncufhcurcs  du  matin  jufqu’à 
quatre  heutes  du  loir.  Mais  enfin  rudement 
charge  par  le  Régiment  de  Châtaigneraye, 
il  fut  oblige  de  taire  rgtraitc , pour  rega- 
gner la  barrière.  Le  ficur  Pierre  de  Ber ton 
neveu  de  Crillon  te  Gerzc  f furent  tuez , 
Rubemprc  blelFé  aux  deux  jambes , la  bar- 
rière fut  emportée}  fie  tout  ce  que  put  faire 
Crillon,  fut  de  fermer  promptement  laporte 
du  Fauxbourg.  11  ctoit  liiivi  de  fi  prés , qu'il 
re^üt  en  la  fermant  deux  coups  d’epée  au  cô- 
té gauche  fie  une  moulquctadc  au  travers  du 
corps,  dont  il  fut  dix  huit  hiois  à guérir.  Les 
d;  lôlùacs  qui  gardoient  la  barrière  euflène  etc 

tous  pris  ou  tuez  , fi  la  plupart  ne  s’écoient 
jettez  dans  la  rivière,  alors  fort  balle  , pour 
gagner  une  Ille  voilîne.  Ilycutprcs  de  deux 
cens  hommes  de  tuez  du  côte  du  Roy  , te 
environ  ccnt  du  côté  du  Duc  de  Mayenne. 
C ctoit  peu  de  chofe  vu  la  durée  de  l’clcar- 
mouche. 

L’arrivée  du  Duc  de  la  Trimoüille  & des 
Comtes  de  Châtillon  te  de  la  Rochcfoucault 
ranima  le  courage  des  Royaux.  Ces  Seigneurs 
fuient  bieif-tôt  lnivis  desRégimens  de  Char- 
bonnières de  la  Grand  Ville , de  Saint  Jean 
de  Ligoure  fie  de  la  Croix,  qui  étoient  des 
meilleures  troupes  du  Roy  de  Navarre.  Ils 
paflerent  le  pont  malgré  le  feu  des  Liguez  , 
qu'il  falloir  cllüyer  à découvert  l'efpacc  de 
trois  cens  pas , & fe  portèrent  à la  tête  pour 
le  défendre. 

Leurs  ccharpcs  blanches  firent  connoîtrc 
aux  ennemis,  qu'elles  étoient  au  Roy  de  Na- 
varre. Le  refte  arriva  le  fôir,  Ôc  leur  venue 
ôta  toute  clpérance  au  Duc  de  Mayenne  de 
rcülfir  dans  , fon  entrepnlê.  Il  fit  lonner  le 
boute-fellc  dés  quatre  heures  du  matin , ôc 
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prit  fa  route  vers  le  Maine  , où  fa  prélènce 
étoit  nccellaire  , pour  rafleurer  les  efprits 
contre  le  voifinage  de  l’armee  du  Roy.  Il  ^ 
alfiégea  ôc  prit  Alençon  qui  ne  fut  pas  une 
petite  conquête  , pour  Raffermir  Ion  parti 
dans  ce  canton  de  Normandie,  d’oùd’aucres 
événemens  l’obligèrent  de  partir  quelque 
temps  apres.  • 

Le  Roy  fit  paroître  beaucoup  de  lâtisfàc- 
tion  de  la  manière  dont  les  troupes  du  Roy  de 
Navarre  s’Stoient  comportées  en  cette  ren- 
contre , te  pour  la  leur  témoigner , il  prie 
l'Echarpe  Blanche  , comme  le  Roy  de  Na- 
varre  te  les  Officiers  de  les  troupes  la  por-  ^ Cl 
toicnr.  Cette  circonrtance  rapportée  par 
d’Aubigné  a quelque  chofe  de  lurprenanj} 
car  de  tout  temps  l'Echarpe  Blanche  avoit  *Vry-*k 
etc  en  France  celle  des  Armces  Royales  } 6c  j;  ltG , ^ • 
* falloit  que  le  Roy  eut  changé  cette  cou-  «-*»<;-<•• 
leur  , depuis  fon  union  avec  la  Ligue.  L'E- 
charpc  Noire  fut  celle  de  cette  f adion  après  dam  «i: 
la  mort  du  Duc  de  Guife  } te  dans  la  luire  |£fïcci*ï* 
quelques-uns  reprirent  l'Echarpe  Verte,  qui 
ctoit  la  couleur  de  la  Mailôn  de  Lorraine, 
comme  on  le  voit  par  la  relation  de  la  bacail- 
> le  d'ivry.  Il  n’eil  gucrcs  vray-lcmblable  que 
le  Roy  étant  avec  la  Ligue , eut  permis  que 
fon  armée  portât  l’Echarpe  Noire  } c’eut  etc 
porter  le  dciiil  de  fon  fujet  &dc  lôn  plus  grand 
ennemi:  mais  il  eft  certain  par  le  témoigna- 
ge que  je  viens  de  rapporter,  qu’il  avoit  quitte  • 
l’Echarpe  Blanche,  puifqu’il  la  reprit  en  s'u- 
mlfant  au  Roy  de  Navarre.  Quoyqù’il  en 
foit,  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  parurent 
fort  choquez  de  cette  marque  de  confidéra- 
tion  que  le  Roy  donna  aux  troupes  du  Roy  V 
dc  Navarre , te  entre  autres  les  fieurs  d’O  , 
d’Entragues  te  Château. Vieux  en  murmu- 
rerent:Mais  le  Maréchal  d’Aumont,  Crillon 
l fie  Montigni  l’en  loüerent,forrperfuadcz'qu’il 
ne  pouvoirfaire  trop  de  caredcs  à ces  troupes , 
fur  lefquelles  il  dcvoicbcaucoup  plus  compter, 
que  fur  celles  des  Catholiques  qui  n'ctoicnc 
pas  fi  bonnes  à beaucoup  prés,  & parmi  lef 
quelles  il  y en  avoir  d’une  fidélité  fort  ambiguë. 

. Après  la  retraite  du  Duc  de  Mayenne,  les 
deux  Roys  ayant  toutes  leurs  troupes  enlèm- 
blc , ou  fort  proche  les  unes  des  autres,  pen- 
férent  à s’acheminer  vers  Paris,  pour  obliger 
le  Duc  à quitter  la  Normandie.  Ils  envoyè- 
rent ordre  au  fieur  de  Sancy  de  faire  mar- 
cher de  ce  côté,  là  le  plutôt  qu’il  fcroit  pofi* 
liblc , les  Suides  qu’il  ctoit  allé  lever.  Ils 
ordonnèrent  aurti  des  levées  en  Allema-  Cay't-T‘'* 
gne  , te  demandèrent  du  fecours  en  An- 
gleterre } mais  l’expédition  des  Anglois  en 
Elpagne  en  faveur  de  Dom  Antoine  , qui 
le  dilôit  toujours  Roy  de  Portugal , ne  per- 
mit pas  à la  Reine  Elilâbeth  d’en  donner  fi- 
tôt  qu  elle  auroit  fouhaité.  Le  Comte  de 
Soldons  fut  envoyé  avec  quelques  troupes  en 
Bretagne  , où  Rennes  capitale  de  cette  Pro- 
vince s'étoit  remilc  lous  l’obéïlTance  du  Roy,  • 

fie  luy  demeura  fidclie,nonobrtant  le  manieur 
du  Comte  de  Soldons , qui  s’ctant  laide  fur* 
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prendre  à Château  Giron  t fut  fait  prifonnier 
avec  le  Comte  d’Avaugour  par  le  Duc  de 
Mercocur. 

Le  Prince  de  Dombes  fils  du  Duc  de  Mont- 
penfier  fut  choifi  à fa  place,  pour  commander 
dans  cette  Province  . où  la  guerre  civile  de- 
vint dans  la  fuite  auffi  vive  qu’ailleurs. 

Dans  ce  même  temps  le  Roy  de  Navarre, 
qui  prévoyoïc  bien  que  le  principal  appui  de 
la  Ligue  feroic  déformais  le  Roy  d’Elpagne , 
follicita  le  Prince  de  Parme  de  s’accommo- 
de doîi”  ^er  avcc  ^es  ^rats»  ^ *c  Prévaloir  de  Pat- 
jis-Woiiiîi.  tachement  que  les  troupes  ôc  les  peuples 
T.  u avoient  pour  luy,  8c  de  la  haine  que  les  Fia-  ^ 
mands  avoient  contre  les  Efpagnols , pour  fc 
faire  Prince  des  Pays  Bas.  Du  moins  on  voit 
dans  les  Mémoires  de  du  Pleilis-Mornai  un 
projet  de  la  façon  de  ce  Gentilhomme , où 
fuppofant  que  le  Prince  de  Parme  avoir  pris 
cette  rcfolucion.il  luyapportoit  tous  les  motifs 
qui  dcvroient  l’obliger  à l'exécuter  au  plu- 
tôt : mais  quoyque  ce  Prince  fut  alors  très- 
mal  à la  Cour  d’Efpagne , où  fes  ennemis 
vouloient  le  rendre  reiponfable  de  la  perte 
de  la  grande  Flotte  que  Philippe  II.  avoit 
envoyée  contre  l’Angleterre  l’année  précé- 
dente, 8c  qu’il  eût  fujet  d’appréhender  qu’on 
ne  luy  ôtat  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  , 
fa  fidelité  fut  £ l’épreuve  des  chagrins  qu’on  p 
luy  faifoitj  ou  s’il  eut  jamais  le  delTein  qu’on 
lui  attribue  dans  cet  écrit,  il  n’ofa  entrepren- 
dre de  le  mettre  en  éxécution. 

Tandis  que  les  deux  Roys  fe  preparoient 
à marcher  vers  Paris , le  Roy  reçut  avis  de 
Poitiers , que  les  Partions  de  la  Ligue  qui  y 
étoient  en  grand  nombre,  avoient  complotté 
Ca  a T r P°ur  W enlever  cette  place,  Ôc  pour  animer 
a,c,‘  le  peuple  contre  luy.  Us  fe  fervoient  entre 
autres  prétextes  de  la  tranllarion  du  Parle- 
ment de  Paris  à Tours  , difânc  que  cette 
préférence  marquoit  le  peu  d’amitié  8c  de 
confidération  qu’il  avoit  pour  leur  Ville, 
qui  durant  les  guerres  civiles  du  regne  de 
Charles  VII.  ôc  de  la  révolte  de  Pans  en  ce 
temps  lâ  , avoit  eu  l'honneur  d’ccre  le  Siège 
du  Parlement. 

Le  parti  favorable  au  Roy  luy  manda  que 
fa  prclcnce  croit  abfolumcnt  ncccflaire,  pour 
prévenir  la  révolte.  Il  y alla  fur  cet  avis^ 
après  avoir  envoyé  ordre  au  fieur  de  Biron , 
qu’il  avoit  depuis  quelque  temps  fait  Maré- 
chal de  France  , au  Comte  de  la  Vauguyod,- 
8c  à quelques- autres  Seigneurs  qui  avoient 
. levé  des  troupes  en  Guyenne , de  le  rendre 

aux  environs  de  cette  Place  dans  le  temps 
u’il  y arriveroit.  Ils  le  firent  : mais  l'Evêque 
e Poitiers  qui  était  de  la  Mailôn  de  Saint 
Belin  , le  fieur  de  Boifleguin Gouverneur  du 
Château  , le  Vicomte  de  la  Guierche  fon 
gendre , tous  gens  dévoüez  â la  Ligue  ayant 
été  avertis  de  ce  voyage,  prévinrent  les  bons 
fèrviteursdu  Roy  qui  luy  avoient  promis  de 
fc  rendre  maîtres  des  portes, & quand  il  y ar- 
riva , on  tira  le  canon  fur  luy.  Il  fut  oblige 
de  le  retirer  à Châcelraud  , où  il  déclara  la 
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A ville  de  Poitiers  coupable  de  révolte  & de 
crime  de  léze-Majefté , Ce  en  tranlporta  lé 
Pré li dial  à Niort.  Alors  la  guerre  civile  re- 
commença en  Poitou  aufli  bien  qu’en  Guyen- 
ne , ou  Agen  , Blaye  , & quelques  autres , 
avoient  pris  le  parti  de  la  Ligue. 

Pendant  le  voyage  que  le  Roy  fit  en  Poi- 
tou , le  Roy  de  Navarre  qui  étoit  avec  li 
plus  grande  partie  de  fon  armée  campé  £ 
Baugenci  , fùrprir  Château-Dun  , & en- 
voya le  Comte  de  Châtillon  pour  un  pareil 
deilèin  à Chartres  avec  deux  cens  Chevaux 
ôc  trois  cens  Arquebufiers  ; mais  une  rencon- 
tre imprévûü  rompit  ce  deflein , 8c  au  lieu 
d’une  furprife  qu’il  mcdltoit , il  fallut  en  ve- 
nir à un  combat  qui  fut  très  fanglant. 

Le  fieur  de  Saveufe  Gouverneur  de  Dour-  v , ■ 
lens  paiïbit  en  même-temps  par  la  Beau  fie  , 
pour  aller  joindre  le  Duc  de  Mayenne  vers  t9% 
Alençon.  Il  avoit  avec  luy  trois  cens  Cava- 
liers , dont  les  deux  tiers  étoient  l’clite  de  la 
Nobleflè  de  Picardie,  ôc  deux  cens  Arque- 
bufiers. Les  deux  partis  fc  rencontrèrent  en- 
tre Bonneval  8c  Chartres  : ils  fc  chargèrent 
l’un  l'autre  , 8c  combattirent  avec  un  achar- 
nement qui  avoit  eu  peu  d’exemples  dans  ces 
guerres  civiles.  Les  deux  Chefs  aufii  boni 
Capitaines  que  vaillans  foldats  firent  paroî- 
tre  en  cette  occafion  toute  leur  bravoure  ôi 
toute  leur  habileté.  Les  rallimens  fe  firent  à 
diverfes  fois  avec  tout  l’ordre  8c  toute  la  fer- 
meté pofiible  > mais  enfin  la  victoire  demeu- 
ra au  Comte  de  Châtillon,  qui  après  avoir 
été  renverfé  de  fim  cheval  dés  le  commen- 
cement du  choc  , combattit  à pied  le  refté 
du  temps  : fix  vingt  Gentilshommes  de  Pi- 
cardie y fiyenttuez,  8c  quarante  furent  faits 
prifonniers.  Saveufe  fut  de  ce  nombre , 8c 
s’abandonnant  au  chagrin  de  fi  défaite  ÔC 
de  la  more  de  fes  amis , il  ne  voulut  jamaii 
qu’on  mît  d’appareil  à fès  blefTures , donc  il 
mourut. 

Le  Comte  de  Châtillon  'porta  luy.mêmc 
^au  Roy  â Châcelraud  la  nouvelle  de  cetté 
victoire  avec  deux  Cornettes  qu'il  y avoir 
prifès.  Il  en  reçût  de  grands  cloges , 8c  ce 
Prince  à cette  occafion  dit  qu’il  avoic  conçû 
une  grande  cftime  de  luy  à la  déroute  des 
Reitrcs  apres  la  journée  d’Auneau  , lorfque 
plutôt  que  de  rendre  fes  Etendarts,  il  aima 
mieux  s’expofer  à périr  en  fê  retirant  en  Vi- 
varais  au  travers  d'une  grande  partie  de  li 
France , pourfuivi  de  toutes  parts,  8c  obligé  à 
forcer  une  infinité  de  pafliges  ->  qu’il  avoic 
; jugé  dés-lors , que  s’il  avoic  été  Catholique , 

' perfonne  dans  ion  Royaume  n’écoic  plus  ca- 
pable de  luy  rendre  de  grands  fervices  5 qu’il 
avoic  été  confirmé  dans  cette  penfée  par 
l'action  qu’il  vefloit  de  faire , Ôc  par  l'intrépi- 
dité qu’il  avoit  montrée  à l’attaque  du  PonC 
de  Tours  contre  l’armee  du  Duc  de  Mayen- 
ne. 

Châtillon  fut  fi  flaté  de  cCs  loüanges 
& fi  touché  de  la  bonté  que  le  Roy  lui  té- 
moigna , qu’il  lui  promit  de  fc  faire  inftrui- 
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re , & eut  même  quelques  conférences  fur 
la  Religion  avec  le  Père  Bellenger  Jacobin: 
mais  le  tumulte  de  la  guerre  empêcha  les 
fruits  de  cette  heureufe  dilpofition. 

Le  combat  dont  je  viens  de  parler, lè  donna 
le  dix-huitième  de  May  : mais  le  jour  pré- 
— cèdent  il  s’étoit  pâlie  lur  les  frontières  de 
Aa-îUy  picar<Jie  & de  Plfle  de  France  , une  autre 
aétion  bien  plus  importante,  qui  effaça  cel- 
le-cy.  En  voici  l’occafion  & les  principales 
circonftanccs. 

Le  Duc  de  Mayenne  avant  que  de  s’éloi- 
gner de  Paris , s’etoit  alleuré  de  toutes  les 
Villes  des  environs  , pour  rendre  le  commer- 
ce libre  avec  les  Provinces  voifines  : mais 
Loiiis  de  Montmorency-Bouteville  avoit 
fur  la  fin  d’Avril  /lirons  Senlis , fie  fon  cou- 
fin  Guillaume  de  Montmorency-Thoré  s’y 
croit  jetté  avec  un  allez  bon  nombre  de 
Gentilshommes  lès  valTaux  ou  fes  amis:  les 
fieurs  de  Moucy  êc  de  Vigncules  frères  lui 
amenèrent  aulfi  quelques  jours  après  cent 
Cavaliers  fie  cinq  cens  hommes  de  pied. 

La  place  ne  valoir  rien , fie  comme  elle 
coupoit  la  communication  de  Paris  avec  les 
Villes  liguées  de  Picardie , on  ne  douta 
point  que  les  Pariliens  ne  fiflent  tous  leurs 
efforts  pour  la  reprendre.  En  effet  le  fieur 
/le  Mcnneville  peu  de  jours  après , la  vint 
invertir  avec  quatre  mille  hommes  d’infan- 
terie. Le  Duc  d’Aumale  y amena  au  bouc 
dedeux  jours  quelque  Cavalerie, qui  foc  bien- 
tôt groilie  par  un  grand  nombre  de  Volon- 
taires tant  de  Paris  que  d’ailleurs  * mais  ce 
qui  rendit  cette  armée  plus  confidcrablc  fu- 
rent quatre  autre  mille  hommes  de  bonnes 
troupes,  que  Balagni  qui  croit  toujours  maî- 
tre de  Cambray  fie  s’etoie  attaché  à la  Li- 
gue, y conduifit  avec  lept  canons. 

Le  fiége  fut  foutenu  avec  vigueur  jufqu’au 
'n  dix  feptiémede  May.  Ce  jour  là,  comme  il i 
° * y avoit  une  allez  grande  brèche  à la  mu- 

raille , quelques  Officiers  à la  tète  de  leur 
fbldats  montèrent  à l'a  Haut  fans  ordre  des 
vie  do  se?-  Généraux,  fie  furent  repouflez  avec  perte 
g»:ar  de  la  par  Bouteville  fie  par  Moucy  qui  les  fuivi- 
No118,  renc  jufques  dans  les  tranchées , fie  caulé- 
rchc  une  grande  allarme  dans  le  Camp. 

Néanmoins  le  fieur  de  Thoré  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  appréhendant  d’ecre 
emporté , iî  les  croupes  de  Balagni  étoienc 
employées  à l’aflauc  , fie  ne  voulant  pas  faire 
périr  tant  de  brave  Nobleffe  qui  s’ecoit  en- 
fermée avec  luy  , jugea  qu’il  étoic  temps  de 
capituler  , fie  ayant  batcu  la  chamade  ce 
meme  jour,  confonde  à rendre  la  Place  s’il 
n’étoic  pas  fecouru  avant  la  nuit. 

Il  fçavoit  bien  quelefecours  s’artèmbloic 
à Compïègne*  mais  il  fçavoit  auffi  qu’il  n'é- 
toit  pas  fort  nombreux  , fieil  craignoic  qu’il 
n’arrivât  pas  à temps.  Il  n’ecoit  effective- 
ment que  de  huit  cens  chevaux  fie  de  quin- 
ze cens  Arquebufiers  * mais  il  avoit  un  Chef, 
qui  pouvoir  par  fa  capacité  fie  par  Ion  expé- 
rience luppléer  à bien  des  choies. 


C’étoic  le  brave  la  Noüe  , qui  apres  avoir 
donné  ordre  autant  qu’il  luy  fut  pollible 
aux  Eftats  de  l'Héritière  de  Boüillon  aca-, 
quez  par  le  Duc  de  Lorraine , en  écoit  parti 
pour  faire  fervice  au  Roy,  dés  qu’il  eut  ap- 
pris fon  traité  avec  le  Roy  de  Navarre. 

11  avoir  reçu  ordre  aulfi  bien  que  le  Duc 
de  Longueville,  d’aller  au  devant  des  Suif 
lès  levez  par  le  fieur  de  Sancy  avec  les  trou- 
pes qu’ils  pourroient  raffcmblcr  en  Picardie, 
fans  trop  dégarnir  cette  Province  : mais  l’af- 
faire de  Senlis  leur  parut  fi  confidérablc, 
qu’ils  crûrent  y devoir  donner  leurs  foins 
avant  toutes  chofes. 

Il  arriva  en  cette  occafion  tout  le  con. 
traire  de  ce  qui  ert  li  ordinaire  à la  guerre, 
où  la  jàloufie  du  commandement  fait  fou- 
vent  cchoüer  des  delleins  les  mieux  con- 
certez, fie  rend  inutiles  les  plus  belles  ar- 
mées. 

Henri  Duc  de  Longueville  étoit  encore 
jeune  , avoir  peu  d’expcrience,  fie  avec  ce- 
la beaucoup  de  courage  fie  de  paflion  de  le 
fignaler.  11  fit  céder  celle  cy  au  bien  de 
l’Etat  fie  au  fervice  du  Roy,  fie  nonobftanc 
fon  rang  , fa  naiflance  , le  droit  qu’il  avoit 
de  commander  une  armée  qui  s’allcmbloit 
dans  fon  Gouvernement,  il  obligea  la  Noiie 
à en  prendre  la  conduite  , fie  à lui  affi- 
gner  Ion  porte  comme  à un  Officier  fournis 
à fes  ordres. 

Ce  Gentilhomme  dont  le  principal  caraélc- 
rc  fut  toujours  une  grande  modération  , en 
donna  en  cette  rencontre  des  marques  , qui 
luy  firent  bien  de  l’honneur.  Il  fit  beau- 
coup de  difficulté  de  fo  charger  de  ce  com- 
mandement , fie  ne  l’accepta  qu’aprés  bien 
de  la  réfirtance. 

Il  mérita  encore  bien  de  la  loiiange  par 
un  autre  endroit,  lls’agillûitde  conduire  des 
poudres  fie  des  munitions  dans  Senlis,  foie 
qu’on  firt  lever  le  fiége , foit  qu’on  jettaft  feu- 
lement quelque  focours  dans  la  place  pour 
le  prolonger.  Les  Marchandsqui  les  four- 
nifloient  ne  vouloient  point  les  livrer  /ans 
argent , ou  fans  une  aflèurance  pour  leur 
payement.  Il  n’y  avoit  perfonne  parmi  les 
gens  de  guerre  qui  eût  de  l’argeqt  comptant, 
fie  nul  d’eux  ne  voulut  fe  charger  de  la  cau- 
tion. La  Noüe  eut  recours  à quelques  Trai- 
tans , qui  s’étoient  retirez  à Compicgne  : 
mais  quoyqu’ils  fe  flirtent  fort  enrichis  au 
forvice  du  Roy  , il  ne  s’en  trouva  pas  un 
qui  voulût  rien  avancer.  11  leur  reprocha 
leur  ingratitude  avec  bcaucoupd’indignarion, 
fie  voyant  que  ces  remontrances  étoient  inu- 
tiles .-  Ho  bien  , leur  dit- il  , ce  fera  donemoy , 
qui  fer ii  la  dé p en/e  : garde  fon  argent  quiconque 
P cf inter  a plus  que fin  honneur  ; tandis  que  f au- 
ray  ur.e  goûte  de  fxng  c Hn  arpent  de  terre, 
je  Pemplcyeray  pour  U défen/e  de  P Etat  cû 
Dieu  m'a  fait  naître.  Et  aulfi-tôt  il  engagea 
fa  Terre  du  Pleffis  des  Tournelles  aux  Mar- 
chands qui  dévoient  fournir  les  munitions. 

Dés  qu’il  eue  tout  ce  qui  étoit  né certaire 
pour 
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pour  fon  expédition  , il  partit  de  Compic-  A 
gne  qui  eft  i huit  lieues  de  Scnlis  , à la 
tête  de  les  troupes,  le  matin  du  dix-feptié- 
me  de  May.  C’étoit  le  jour  que  la  place 
devoir  le  rendre , fi  elle  n’etoit  fécouruc. 

Il  laifla  Ton  canon  à Compicgne, ayant  don- 
ne un  ordre  fccret , pour  le  Faire  partir  une 
heure  apres  le  départ  de  l'armée.  Son  in- 
tention croit  de  tromper  les  efpions  des  en- 
nemis , 6c  de  leur  faire  croire  qu’il  marchoit 
fans  canon  ; 6c  cette  rufé  ne  lui  fut  pas 
inutile. 

Il  avoir  dans  fa  petite  armée  quantité 
de  jeune  NobldTe,  où  il  voyoit  beaucoup  11 
d’ardeur  pour  le  Combat , entre  autres  le 
Comte  de  Maulcvrier , Charles  d'Humié- 
res  fils  de  celuy  qui  avoit  été  l’auteur 
de  la  Ligue  de  Picardie,  Henry  Gouffier  de 
Bonnivct , Chriftophle  de  Lannoy-la  Bulfic- 
re,  Loüis  d’Ogniez  Comte  de  Ch  au  Inès , 
frw'de  Ï*  ^nne  d’Anglure-Givri  Colonel  de  la  Gava- 
N.«.\  lerie  Légère,  Loilis  Barbanfon-Cany  , Jean 
Antoine  de  Longueval-Haraucourt,  Louis 
d’Eftrumel-du  Fretoy  , 6c  d’Auchi-la  Tour- 
Brunetil  : maisveu  l’inégalité  du  nombre  en 
comparaifondel’armce  des  Ennemis,  il  étoit  C 
rclôlu  de  ne  les  pas  trop  expofer,  6c  de  ne 
point  hazarder  le  combat  fans  une  grande 
apparence  à Ja  victoire:  faute  de  cela  Ion 
pjrti  etoit  pris  d’acquielcer  à la  capitula- 
tion , 6c  il  s’étoit  fait  un  plan  de  retraite  , 
en  quoy  il  excelloit  fur  tous  les  Capitaines 
de  Ion  temps. 

S’étant  approché  de  Scnlis,  il  vit  le  Duc 
d’Aumale  venir  à luy  avec  là  Cavalerie , 

6c  fuivi  de  la  plupart  de  fon  Infanterie.  Il 
fit  efcarmoucher , pour  faire  quelques  pri- 
sonniers ; 6c  il  fçeut  de  ceux  qu’on  lui  ame- 
na , que  le  Duc  perfuadé  qu’il  n’avoit  point 
de  canon  , n'en  avoit  point  pris  avec  luy , de- 
quoy  il  eut  beaucoup  de  joye. 

Deux  choies  lui  rirent  efpcrcr  un  bon  fuc- 
cés.  La  première  fut  la  peine  qu’il  vit 
que  le  Duc  avoit  à former  les  Batadlons, 
ce  qui  luy  fit  juger  que  cette  Infanterie  pour 
la  plupart  étoit  bien  neuve  , 6c  n'avoir  ja- 
mais combattu.  La  fécondé  que  la  Cava- 
lerie s’avançoit  fi  fort , que  quand  il  la  char- 
geroit,  elle  ne  pourroit  point  être  foûte- 
nuc*  de  fon  Infanterie.  Alors  il  cria  tout 
haut.  Allons  enfans , nous  leur  pajjcrons  furie 
•ventre. 

La  Cavalerie  de  la  Noue  étoit  partagée 
en  cinq  Efcadrons.  Le  Duc  de  Longueville 
c.  iy,*  commandoit  le  plus  avancé  , 6c  faifoit  la 
gauche.Dernére  luy  étoit  celuy  de  Clermont 
d'Amboifé  pour  le  foûtenir  : c’ctoicnt  eux 
qui  félon  que  les  chofes  tourneraient  » dé- 
voient conduire  leconvoy  dans  la  place;  Hu- 
miércs  8c  Givri  croient  â la  droite  , Mau- 
lcvrier faifoit  le  centre  , 6c  Haraucourt  étoit 
derrière  avec  un  petit  Corps  de  référve. 
L’Infanterie  faifoitune  féconde  Ligne , hor- 
mis quelques  pelotons  qu’on  avoit  mis  aux 
flancs  des  Efcadrons,  6c  le  canon  étoit  cou- 
Tomc  J II 
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vert  d’un  gros  bataillon  qui  le  cachoit  aux 
ennemis. 

Le  Duc  d’Aumale  n’avoit  fait  que  trois 
gros  de  fa  Cavalerie.  Il  conduisit  luy- mê- 
me celuy  de  la  droite  > 6c  avoir  en  tête  le 
Duc  de  Longueville  : Balagni  menoic  ce- 
luy du  milieu,  6c  Maqueville  celuy  de  la; gau- 
che. Le  Duc  d'Aumale  6c  Balagni  s ’cbran- 
lcient  les  prémiers , vinrent  avec  beaucoup 
de  réfolurion  fondre  fur  le  Comte  de  Mau- 
lcvrier , 6c  fur  le  Duc  de  Longueville  : mais 
dans  le  moment  le  Bataillon  qui  couvrait 
le  canon  s’étant  ouvert , Sarmoife  qui  com- 
mandoit l’Artillerie,  fit  faire  une  falvc  fi  à 
propos,  qu’elle  emporta  crois  rangs  de  l’Ef- 
cadran  de  Balagni. 

Ce  fut  une  furprife  pour  luy  6c  pour  le  Duc 
d’Aumale,  qui  prit  fon  parti  furie  champ. 

II  laiflâ  à droite  le  Duc  de  Longueville» " 
marcha  au  grand  trot  vers  le  canon  pour 
s’en  rendre  le  maître  , 6c  nonobflant  une 
fécondé  décharge  , qui  ne  lui  fit  pas  moins 
de  mal  que  la  première , il  poullà  fa  pointe: 
mais  un  Bataillon  de  trois  cens  Arquebu- 
fiers  s'étant  avancé  fur  luy  , fit  de  cinquan- 
te pas  un  terrible  feu,  qui  mit  tout  fon  Ef- 
cadron  en  défordre.  Il  s’arrêta  pour  le  ral- 
lier, 6c  donna  le  temps  à Sarmoife  de  char- 
ger de  nouveau  à cartouches,  6c  de  tirer. 

Un  grand  nombre  de  chevaux  , 6c  de  Ca- 
valiers de  cet  Efcadron  , 6c  de  celui  de  Bala- 
gni furent  abbatus  par  cette  nouvelle  dé- 
charge ; 8c  alors  la  Noué  s'etanr  mis  à la 
tête  d’un  des  fiens , 6c  en  ayant  fait  avan- 
cer deux  autres , diiGpa  en  un  moment  cette 
Cavalerie.  Le  Duc  de  Longueville  voyant 
cette  déroute  , .quitta  le  deflèin  de  faire 
entrer  le  convoy  dans  la  place,  6c chargea 
comme  les  autres.  Huit  à neuf  cens  Cava- 
liers demeurèrent  fur  la  place,  6c  de  ce  nom- 
bre furent  les  fieurs  de  Maqueville  6c  Cha-  cay«.T. 
mois  deux  des  plus  confidérables  Officiers 

de  guerre  de  la  Ligue.  L’Infanterie  ne  fit 
relque  point  de  rcliftancc  , 6c  il  en  périt 
ten  onze  cens  tant  fur  le  champ  de  ba- 
taille , que  dans  la  fuite.  Plufieurs  rant  Ca- 
valiers que  Fantaffins  voulant  fuir  par  un 
marais  au-deflbus  de  lctang de  l’Abbaye  de 
la  Victoire  , s’y  noyéreft  : le  refie  pour 
la  plupart  fc  lauva  dans  les  bois  de  Chan- 
tilly. Le  Duc  d’Aumale  & Balagni  l’un  6c 
l’autre  bleffez  s’enfuirent  , le  premier  à faint 
Denis,  6c  l’autre  à Paris.  Les  Aflîcgcz  qui 
firent  une  fôrtie  à la  fin  de  la  bataille  , cu- 
rent aufîi  part  à l’honneur  de  la  Vi&oire. 

Dix  Canons  , les  Drapeaux , tout  le  baga- 
ge furent  la  proye  des  Vainqueurs , qui  per- 
dirent crcs-peu  de  monde,  ôcuijfèul  hom- 
me de  quelque  diftinction  nommé  Mcvillers-. 
car  Barbanlbn-Cany  qui  y fut  dangereufe- 
ment  bleflc  , réchappa  de  fes  blefTures. 

La  Noüe  reçût  les  complimensdcla  Victoi- 
re avec  autant  de  modeftie  , qu’il  s’ccoic 
défendu  du  commandement  ; 6c  les  Officiers 
étant  venus  apres  la  bataille  lui  demander 
TT  te 
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dans  Ton  quartier  et  qu’ils  avoient  à faire, 
allons , Meilleurs  leur  dit.il , le  demander 
à Senlis  à Monfieur  de  Longueville  -y  c’eft 
luy  qui  nous  donnera  fes  ordres  à vous  & à 
moy.  Non  feulement  les  gens  de  guerre  lui 
rendirent  juftice , en  luy  faifanc  honneur 
de  ce  grand  lèrvice  qu’il  avoit  rendu  au  Roy 
en  cette  occafion  -,  mais  il  n’y  eut  perfonne 
ni  à la  Cour  ni  dans  toute  la  France  , 
qui  ne  lui  attribuât  la  gloire  de  cette  a&ion  j 
•8c  l’Hiftorien  de  la  vie  remarque  comme  une 
ehofe  fort  finguliére , que  la  Ville  de  Sen- 
lis  ayant  ordonné  une  Fête  anniversaire  en 
mémoire  de  là  délivrance , on  y faildic  non 
feulement  des  Prières  pour  le  Roy,  mais 
encore  pour  Monfieur  de  la  Noue, même  de- 
puis fa  mort , tout  Huguenot  qu'il  étoit , 
l°fa!rTcM  & Pour  toutc  poftérité.  * Le  Roy  quel- 
pour  que  temps  apres  , lorlque  la  Noue  eut 
h Nou  ' ^i  P^onncur  de  luy  faire  la  révérence  au  Camp 
devant  Pontoifc  , lui  fit  expédier  le  Brevet 
pour  la  première  placede  Maréchal  deFran- 
ce  qui  vaqueroit , 6c  lui  alhgna  encore  d’au- 
tres récompenfcs  : mais  les  révolutions  qui 
arrivèrent  bien- tôt  aprés,empcchérent  l'ef- 
fet de  toutes  ces  grâces. 

Des  le  lendemain  de  la  bataille  , ce  Sei- 
gneur ôc  le  Duc  de  Longueville  après  avoir 
mis  des  munitions  à Senlis,  6c  pourvu  À la 
feureté  de  cette  place , partirent  pour  aller 
au-devant  du  fieu r de  Sancy  ôedes  Suifiès, 
fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçû  du  Roy, 
Ils  ravitaillèrent  Vincenncsen  palfant,&  ti- 
rcrcntquelques  coupsde  canon  lurParis.dont 
plufieurs  Boulets  tombèrent  dans  les  halles. 
Cjyet.  T.r,  Les  Parifiens  en  furent  fi  épouvantez  , qu’ils 
obligèrent  la  DuchelTe  de  Montpenfier  d’é- 
crire au  Duc  de  Mayenne  qui  alfiégeoit  Alen- 
çon,de  revenir  fans  délai  pour  les  défendre. 

Le  Roy  de  fon  côté  pcnla  tout  de  bon  à 
profiter  de  la  conftcrnation , ou  cette  Vi&oi- 
rc  avoir  jetté  le  parti  de  la  Ligue  * mais  ‘ 
toujours  timide  8c  irréfolu  , il  avoit  beloin 
detre  animé  par  la  vivacité  du  Roy  de  Na- 
varre ; 8c  ce  Prince  lui  fit  comprendre  la 
néceffité  qu’il  y avoir  d’attaquer  l’ennemi 
par  la  tête,  en  afiiégeant  Paris. 

Le  Roy  i Ion  retour  de  Châtelraut  à 
Tours , où  le  Roj*ie  Navarre  alla  le  trou- 
ver, donna  les  ordres  pour  la  feureté  de 
cette  Ville  , 8c  y lai^Ia  les  Cardinaux  de 
Vendôme  & de  Lénoncourt,  le  Sieur  de 
Montholon  Garde  des  Sceaux  6c  quelques 
autres  Seigneurs  avec  une  garnifon  pour  con- 
tenir le  peuple.  Après  cela  les  deux  Roys 
fe  rendirent  à Baugency  à la  tête  de  leur 
Armée. 

Ils  Ibllieitérent  de  nonveau  les  Orléa- 
nois  de  rentrer  dans  leur  devoir  * mais  la 
Châtre  qui  s’y  étoit  jerté  , les  confirma 
dans  la  révolte.  Le  fiegeen  auroit  été  trop 
difficile  6c  trop  long , 6c  auroit  donné  le 
temps  aux  Parifiens  de  revenir  de  leur  ter- 
reur  j c’eft  pourquoy  le  Roy  pourfuivit  fa 
route.  U attaqua  Gergeau,  où  la  Châtre 
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avoir  envoyé  des  Jalangcs  le  Cadet  pour 
le  défendre  : celuy.cy  ayant  trop  diffère 
à fe  rendre,  6c  ayant  etc  prisa  difcrcrion, 
fut  pendu.  Gien  6c  la  Chanté  eurent  re- 
cours à la  milcricorde  du  Roy  qui  leur  fie 
grâce  * 8c  ainfi  tous  les  Ponts  de  la  Riviè- 
re de  Loire  hormis  celuy  d’Orléans  6c  de 
Nantes,  furent  perduspour  la  Ligue. 

Apres  la  prilè  de  Gergeau  , l’armée  Roya- 
le entra  en  Beaulle  6c  en  Gaftinois.  La  pe- 
tite Ville  de  Pluviers  fut  emportée  de  for- 
ce , 6c  pillée,  6c  l’on  marcha  delà  à Eftam- 
pes. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  après  la  prife 
d'Alençon  retournoit  vers  Paris  , avoir  en- 
voyé à fcftampcs  le  Baron  de  Saint  Ger- 
main, pour  détendre  cette  place.  Après  quel- 
que refiftance  , il  demanda  à capituler  r 
mais  dans  le  temps  qu’on  parlemenroic , la 
Ville  fut  furprilè  du  coté  oppolc  à celuy  de 
la  brèche  } le  Baron  voulant  lè  lauver,  fut 
pris , 6c  eut  la  tête  tranchée  , & Bergeron- 
neau  Procureur  du  Roy  6c  quelques  autres 
Bourgeois  furent  pendus. 

Ce  fut  là  que  le  Roy  reçût  la  nouvelle  ^ 
du  monitoire  , que  le  Pape  avoir  fait  afti-  iEiV 
cher  contre  luy  à Rome , en  conféquence 
de  Ion  union  avec  le  Roy  de  Navarre , 6c 
à la  follicitation  du  Commandeur  dcDiou, 
des  fieurs  Coquelai  Confeillcr  au  Parlement 
de  Paris  , de  Nicolas  de  Piles  Abbé  d’Or- 
bais,  du  fieur  Frifon  Doyen  de  Reims  Dé- 
putez de  Ja  Ligue  , pour  s’oppofèr  à l’Ab- 
lolution  que  le  Roy  lbllicitoir. 

Par  ce  monitoire  le  Pape  luy  ordonnoit 
de  mettre  en  liberté  le  Cardinal  de  Bour. 
bon  6c  l’Archevêque  de  Lion , dans  dix  jours 
après  la  publication  qui  le  dévoie  faire  aux 
portes  des  Cathédrales  de  Poitiers  , de 
Chartres  , d’Agen , de  Meaux,  du  Mans 6c 
d’Orlcans  , 6c  d’en  informer  le  Saint  Siège 
dans  l’efpace  de  trente  jours  par  un  Acîe 
authentique,  à faute  dequoy il  prononçoic 
dés  lors  , que  luy  6c  cous  les  complices  du 
ma  fiacre  du  Cardinal  de  Guifc  6c  de  l’e’m* 
prifonnemenc  des  autres  Prélats , avoient 
encouru  l’Excommunication  portée  dans 
la  Bulle  im  Cana  Demint  , dont  ils  ne 
pouvoient  être  ablbus  que  par  le  Pape  hors 
l’article  de  la  mort.  Il  les  cicoit  à compa- 
roîcrc  dans  foixance  jours  devant  fon  Tri- 
bunal > le  Roy  en  perfonne  ou  par  Procu- 
reur, 6c  les  autres  perlonnellcmcnt , &c. 

Ce  monitoire  fut  imprimé  à Paris  avec 
privilège  donné  par  le  Confeil  de  l’Union, 

6c  publié  avec  les  folemnicez  ordinaires  dans 
la  même  Ville,  à Meaux  6c  à Chartres. 

Le  Roy  en  fut  conftemé  } 8c  quelques 
rémontrances  qu’on  lui  fît,  pour  le  convain- 
cre des  nu  Mitez  de  cet  Afte  , il  ne  pou- 
voit  revenir  des  inquiétudes  de  confcience 
qu’il  luy  caulbit  , jufqu  a ce  que  le  Roy  de 
Navarre  l’ayant  entretenu  là-defius  pour 
lever  lès  fcrupules , luy  dit  qu’il  y avoir  un 
remède  à ce  mal,  qui  étoit  d’alficger  Paris  au 
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plutôt.  Vainquons,  Iuy  ajouta,  t’il,  & nous  t 
aurons  /’ Abfolution  -,  mais  Ji  nous  /ommes  bat. 
tus , nous  J irons  excommuniez , aggravez  & ré. 
aggravez. 

Cette  parole  du  Roy  de  Navarre  fît  fou- 
venir  le  Roy  des  lettres  du  Cardinal  de 
Joyeufe , dont  j’ay  parlé,  où  il  luy  difoit  à 

f»eu-prcslamcme  choie  , & l'alfeuroit  qu’on 
uy  donnerait  ou  réfuferoit  l' Abfolution  à 
Rome  , félon  que  lès  armes  ou  celles  de  lés 
ennemis  (croient  viclorieufes. 

Le  Roy  s’etant  un  peu  calmé , on  conti- 
nua la  marche.  La  Ville  de  Dourdan  épou- 
vantée des  exemples  qu’on  avoit  fait  à Eftam- 
pes  , n’attendit  pas  qu’on  l’attaquât",  6c  les 
Bourgeois  ayant  pris  l’Echarpe  blanche , 
vinrent  apporter  leurs  clefs.  Delà  le  Roy 
de  Navarre  avec  fîx  cens  hommes  de  Ca- 
valerie Légère  6c  autant  d’Arquebufiers  à 
cheval , alla  faire  une  courfe  jufqu’auprés 
de  Pans,  où  Arambure  ayant  apperçù  une 
croupe  de  Cavalerie  hors  de  la  Ville,  la 
chargea,  8c  la  pouffa  jufqu’à  la  barrière  du 
Fauxbourg  Saint  Jacques,  fans  qu’aucunes 
troupes  en  fortifient  : on  luy  tira  feulement 
force  canonnades.  Poiflî  fe  repentit  de  n’a- 
voir pas  fait  comme  Dourdan } la  Ville  fut 
forcée , 8c  quelques  Bourgeois  envoyez  à la 
potence.  L’armée  pafia  la  Seine  furie  pont,  < 
8c  vint  fe  camper  devant  Pontoifè , ou  elle 
trouva  plus  de  réfiftance , qu’on  ne  luy  en 
avoit  fait  jufqu'alors , 8c  il  fallut  en  faire  le 
liège  dans  toutes  les  formes. 

L’armée  du  Roy  s’etoit  groflie  à Poifii  de 
quelque  Noblefic  6c  de  pluiieurs  foldats  de 
Picardie  6c  de  Normandie  : les  principaux 
Commandans  fous  les  deux  Roys  croient 
alors  le  Maréchal  de  Biron  6c  le  Duc  d’E- 
pernon. 

Charles  de  Neuville  d’Alincourc  fils  du 
fieur  de  Villcroy  qui  avoir  cté  Sécrétaire  ] 
d’Eftat  jufqu’aux  Etats  de  Blois  , étoit  Gou- 
verneur de  Ponroife.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  étoit  revenu  à Paris,  luy  avoir  en- 
voyé pour  le  féconder  à la  defenfe  de  la 
Place , Edmond  de  Hautefort  Gentilhom- 
me Limoufin  homme  fort  déterminé.  Le 
Régiment  du  fieur  de  Tremblccourt  Lor- 
rain qui  ctoit  de  prés  de  trois  mille  hom- 
mes , en  faifoit  prefque  toute  la  garnifon, 
avec  quatre-vingt  Gentilshommes  qui  s’é- 
toient  jettez  dans  la  Ville,  quand  l’armée 
Royale  en  approcha.  Le  Duc  d’Epernon 
6c  le  Meftre  de  Camp  Charbonnières  s’em- 
parèrent des  Fauxbourgs  fans  beaucoup  de 
•réfiftance,  6c  le  Maréchal  de  Biron  fitdref 
1er  la  principale  batterie  contre  l’Eglife  de 
Nôtre  Dame,  que  les  Aflîégez avoient  ter- 
raflee.  Elle  étoit  hors  de  la  Ville,  6c  c’ctoit 
le  principal  boulevart  8c  la  meilleure  dé» 
fenfe, 

Hautefort  fut  tué  dans  cette  Eglife  des 
les  premiers  jours  du  fiége  d’un  coup  de 
Moufquet  dans  la  tête.  Elle  fut  deffenduë 
douze  jours  i d’Alincourt  y lut  aufli  bleflfé 
Tome  ///. 
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à l’épaule,  6c  dés  que  ce  porte  eût  été  em- 
porte , comme  il  dominoit  entièrement  la 
Ville,  le  Gouverneur  fut  obligé  de  capitu- 
ler le  vingt- cinquième  de  Juillet. 

La  plus  grande  perte  que  les  Afîiégcans 
y firent  , fut  celle  du  Mettre  de  Camp 
Charbonnière  , qui  mourut  d’un  coup  de 
Moulquet  qui  luy  caflà  les  deux  bras , 
dans  le  temps  que  le  Roy  de  Navarre  ayant 
fa  main  fur  Ion  épaule,  s’enrretenoit  avec 
luy.  Le  Duc  de  Mayenne  parut  une  fois 
durant  le  fiége  à la  rcce  de  fon  armée , 
faifant  mine  de  vouloir  lecourir  la  place  * 
mais  il  n’ofa  l’entreprendre.  Cette  prifè  fut 
fuivie  de  cel  le  des  autres  petites  places  voifiues 
fur  la  rivière  d’Oifc,  fçavoirdc  Beaumont, de 
l’I fie- Adam  6c  de  Creil. 

Enfuice  de  cette  expédition  le  Roy  alla 
voir  l’armée  des  Suifles  qui  ctoit  campée 
allez  prés  delà  à Confians  , 6c  que  le  Sieur 
de  Sancy  avoit  heureufèment  conduite  juf. 
ques-là. 

11  falloit  avoir  autant  de  zcle  pour  le 
fervice  de  fon  Prince  , autant  d’adreife  , de 
prudence,  6c  de  rclblution  que  ce  Seigneur 
en  avoit , pour  venir  à bout  des  deux  cho- 
ies qu’il  avoit  fi  heureufèment  éxécutées. 
Premièrement  de  lever  une  armée  en  Suiflè, 
fans  avoir  reçu  aucun  argent  du  Roy  , 6c 
fecondement  pour  l’amener  jufqu’à  Paris  , 
en  travcrCmt  tant  de  pays , où  les  Ligueurs 
croient  les  maîtres , 8c  éviter  la  rencontre 
de  leurs  croupes  qui  l’atcendoicnc  aux  paf- 
fages. 

Lors  que  le  Roy  délibéra  dans  fon  Con- 
lèil  apres  la  mort  du  Duc  de  Guifè  des 
moyens  de  réduire  les  Villes  qui  le  rcvol- 
roienc  de  toutes  parts , Sancy  , ainfi  que  je 
l’ai  dit  plus  haut , s’offrit  à aller  chez  les 
Su; fies  pour  y faire  des  troupes.  On  accepta 
fon  offre  , moinsdans  l’efpcrance  qu’il  reüfsîc 
à caufe  qu’on  n’avoic  point  d’argent  à luy 
donner,  que  parce  qu’il  n’y  avoir  aucun  in- 
convénient dans  la  tenracivc. 

Il  vendit  fes  pierreries  6c  une  bonne  par- 
tie de  fon  bien  , pour  fuppléer  à l’argent , 
qu’il  ne  pouvoir  tirer  de  l’épargne , 6c  ar- 
riva à Génévc  cachant  avec  grand  loin  le 
véritable  but  de  fon  voyage. 

11  trouva  les  Génévois  fortallarmcz  de  la 
découverte  d’une  encreprife,  que  le  Baron 
d’Hermance  leur  voifin  avoir  projettée  de 
concert  avec  le  Duc  de  Savoye  fur  leur  Ville 
; 8c  fur  Laufannc,  6c  de  ce  que  le  Duc  avoir 
fait  conrtruire  à Ripaille  deux  Galères  pour 
fe  rendre  Maître  de  leur  Lac  j car  ils  ne 
doutèrent  nullement  que  ce  ne  fut  là  fon 
intention. 

Sancy  fe  lërvîc  habilement  de  leur  crainte, 

}>our  leur  perfuader  défaire  une  Ligue  avec 
e Canton  de  Berne  , 6c  lesafièura  que  s’ils 
invitoient  le  Roy  à y entrer , il  ne  les  re- 
fuferoit  pas,  6c  trouverait dequoy les  fecou- 
rir  t malgré  les  troubles  de  fbn  Royaume, 
tant  il  étoit  animé  contre  le  Duc  de  Sa- 
TTccy 
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voye  pour  I’invation  de  Saluces,  & pour  les  A 
autres  projets  qu’on  fçavoit  bien  que  ce  Duc 
formoic  contre  la  Provence  &le  Dauphine. 

Il  ajouta  que  lï  le  Duc  rcüffiflbit  dans  ces 
entreprises , il  rctomberoit  infailliblement 
fur  Gcncve.  Il  s’offrit  à eux  , pour  appuyer 
à Berne  les  propofitions  qu’ils  y feroient , 

6c  leur  dit  qu’il  étoit  chargé  d’en  faire 
luy- meme  à ce  Canton  de  la  part  du  Roy, 
lelquelles  faciliteroienc  le  fuccés  de  leur 
négociation. 

Le  Sénat  de  Géncve  ravi  de  cette  ou- 
verture envoya  des  Députez  à Berne , où 
Sancy  fe  rendit.  Les  Bernois  inquiets  des  B 
mouvemens  du  Duc  de  Savoye  écoutèrent 
volontiers  les  Genevois  & Sancy , ôc  après 
être  convenus  entre  eux  , de  la  néceifité 
où  étoit  le  Corps  Helvétique  de  prendre 
fes  précautions  contre  le  Duc  de  Savoye  , 
la  négociation  fc  reduifit  à deux  propor- 
tions que  Sancy  leur  fit  : l’une  de  faire  la 
guerre  en  leur  propre  nom  au  Duc  , 6c 
qu’en  ce  cas  le  Roy  leur  envoyeroit  du  fe- 
cours.  L’autre  que  s’ils  ne  vouloient  pas  fe 
déclarer  fi  ouvertement , le  Roy  le  feroit 
lui-même,  6c  que  leurs  troupes  n’auroient 
que  la  qualité  d’Auxiliaires  : mais  que  la 
France  dans  l’état  où  elle  fe  rrouvoit , 
ne  pouvant  pas  fournir  en  même- temps  des  ^ 
foldats  6c  de  l’argent  , Genève  & eux  don- 
neroient  cent  mille  ccus  pour  la  folde  de 
l’armée. 

Quoyque  ce  ne  foit  gucres  la  coutume  de 
Suifles  de  donner  de  l’argent  aux  autres  na- 
tions, pour  faire  la  guerre  en  leur  faveur, 
ils  choifirent  ce  dernier  parti , afin  de  ne 
pas  rompre  tellement  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye , qu’ils  ne  pùilènt  avoir  quclaue  ex- 
eufe  auprès  de  lui,  & des  moyens  de  s’ac- 
commoder, fi  leurs  armes  n’avoient  pas 
tout  le  fuccés  qu'ils  en  efpéroient.  Les  Ber- 
nois 6c  les  Génévois  firent  entrer  dans  leur  ^ 
Liçue  6c  en  part  des  frais  les  Cantons  de 
Balle  6c  de  Schafoufe,  Saint  Gai , Frideric 
de  Virtcmberg  Comte  de  Montbclliard  6c 
la  Ville  de  Strasbourg. 

Une  armée  de  douze  mille  SuifTes  fut  le- 
vée en  peu  dejoursielle  fur  renforcée  de  mille 
Allemans  ficde  trois  mille  François  la  plupart 
Huguenots  réfugiez  en  Allemagne  6c  en 
Suilïe,8c  d’Haraucourt  étoit  attendu  pour  les 
joindre  avec  quelque  Cavalerie  qu’il  levoit 
au  voifinage  fur  les  frontières  de  France. 

Jean  de  Chaumont  de  Guitri , Beauvoir- 
la.  Fin  ScBeaujcu  ctoicnt  à Genève.  Le  pre- 
mier y commandoit  les  armes , & dévoie 
être  à la  tête  de  l’armée  avec  les  deux  au- 
tres. 

Comme  la  guerre  alloic  fe  faire  au  nom 
du  Roy  , 6c  que  le  Duc  de  Savoye  par  l’in- 
vafion  du  Marqnifât  de  Saluces  avoit  rom- 
pu avec  la  France,  les  Capitaines  que  je 
viens  de  nommer , fe  mirent  en  campagne 
avec  la  plupart  des  troupes  qu’ils  avoient 
dans  GéncvCjfans  autre  déclaration  deguer- 
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re,&  entrèrent  dans  le  Faucignile  deuxi  — ~ - 

d‘Avril,pnrent  le  Château  de  Monthou,  Bon-  An.  >j*j- 
ne, Bonneville,  Saint Joirc , la  Ville  6c  le  Châ- 
teau de  Gex  , 6c  furent  repoulTez  au  Fort 
delà  Clufe,  par  Caruffb  Gentilhomme  Pic- 
raontois- 

^Le  Duc  de  Savoye  qni  ne  s’attendoic  à 
nen  moins,  en  fut  fort  furpris.  Il  partit 
de  Turin  pour  courir  à Chamberri.  Tout 
étoit  en  allarme  dans  la  Savoye  , où  il  n’y 
avoit  point  de  troupes  j & quand  il  y fut, 
quelques-uns  de  fon  Confcil  dans  la  crain- 
te que  les  Gcnévois  ne  partaient  de  ce  cô- 
té là , 6c  ne  lui  coupaffenc  fon  retour  en  Pié- 
mont , lui  concilièrent  de  fc  retirer  dans 
MontmcÜan. 

Tandis  qu’il  afièmbloit  fes  troupes  qui 
furent  jointes  par  mille  Efpagnols  & cinq  i 
fix  cens  chevaux  , que  luy  envoya  le  Duc 
de  Terra-Nova  Gouverneur  du  Milanez  , 

Sancy  entra  dans  le  Chablais  à la  tête  de 
dix  mille  hommes , prit  la  Ville  6c  le  Châ- 
teau de  Thonon  , & puis  Ripailles,  où  il 
brûla  les  deux  Galères  que  le  Duc  avoit  fur 
le  Lac  de  Genève. 

La  prifc  de  Ripailles  appaifa  un  peu  les 
murmures  des  SuilTes,qui  (eplaignoient  que 
la  Cavalerie  Françoifc  qu’on  leur  avoit  pro- 
mifc  , ne  venoit  point.  Sancy  s'exeufà  fur 
l’état  fâcheux  des  affaires  du  Roy , 6c  prit 
delà  occafion  de  leur  propofcr  un  autre  pro- 
jet de  Traité , qui  fut,  qu’ils  envoyaient  de 
leur  Infanterie  à l’armce  Royale,  6c  que  le 
Roy  leur  envoyeroit  de  la  Cavalerie  à la 
place. 

U avoit  tellement  gagné  les  Officiersdes 
troupes , que  dés  qu’il  eue  fait  cette  ouvertu- 
re , ils  lui  dirent  qu’ils  le  fuivroient  tous  vo- 
lontiers en  France.  Luy  ayant  engagé  leur 
parole  par  écrit , ils  le  conjurèrent  d’aller  en 
porte  à Berne,  afin  de  demandera  leurs  Su. 

( périeurs  leur  agrément  pour  l’engagement 
qu’ils  prenoient  avec  luy. 

La  chofc  ne  fut  pas  fans  difficulté  : mais 
enfin  il  fçût  fi  bien  tourner  les  cBofcs  , en 
les  prenant  par  l’affeâion  qu’ils  avoient  toû- 
jourseuepour  les  Roysde  France,  par  l’hon- 
neur qui  leur  reviendroit  d’un  fccours  donne 
fi  à propos  à un  Prince  opprimé , par  l’avan- 
tage qu’ils  retircroient  de  la  Cavalerie  dont 
on  remplaceroit  leurs  Fantaffins,  par  la  cef- 
fion  qu’il  leur  fit  des  places  qu’il  avoit  pri. 
fes , qu’ils  luy  accordèrent  ce  qu’il  fouhai- 
toit,  â une  feule  condition , fçavoir  que  les 
^ troupes  qu’ils  lui  perme^toient  d'emmener, 
ne  pafleroient  point  le  Rhône  avant  la  mi-* 

May  , afin  qu’ils  eufTenr  le  temps  de  faire  de 
nouvelles  levées,  6c  de  les  mettre  en  la  place 
des  aurresdans  les  portes  pris  fur  le  Duc  de 
Savoye. 

C’étoit  là  le  point  où  Sancy  en  vouloit 
venir  , 6c  où  il  parvint  par  fâ  feule  habileté  § 
car  s’il  avoit  d’abord  demandé  la  levée  d’un 
armée  de  dix  mille  hommes,  n’ayant  pas  à 
beaucoup  pris  ce  qu'il  falloir  d’argent  pour 
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cec  effet , il  ne  Tauroic  jamais  obtenue:  mais  A Ioit  être  aflïëgé.  Il  diftribua  (on  armée  dans 

il  en  vint  à bout , fous  prétexte  de  faire  la  les  Fauxbourgs , Ce  chargea  luy-même  de  la 

guerre  au  Duc  de  Savoye  1 fit  trouvant  Par-  garde  de  ceux  de  faîne  Honore  fie  de  fâint 

mée  toute  faite,  fie  les  OfHcicrs  en  bonne  vo.  Denis,  confia  la  détente  de  ceux  de  famt  Jac- 

lonté  de  le  foivre , il  eut  contre  toute  efpé-  ques  fit  de  faint  Germain  à la  Châtre  , fi c 
rance  ce  qu’il  pretendoit.  celle  des  autres  aux  principaux  Officiers  de 

Au  tems  marqué  pour  le  départ  de  l’armée,  fes  troupes.  Il  faifoit  grand  fond  fur  la  haine 

il  luy  fie  prendre  fa  route  par  Ncuchaftel  fit  du  peuple  de  Paris  contre  les  deux  Roys  6 c 

par  le  Comté  de  Montbclhard  , fie  luy  s’en  contre  les  Huguenots*  mais  iln’étoit  pas  fans 

alla  à Strafbourg  avec  Guitri,  Beaujeu  , 5c  défiance  de  plufieurs  Magiftrats  8c  de  quan- 

Villeneuve , pour  y prendre  la  Cavalerie  que  titc  des  principaux  Bourgeois  , qui  n’avoienc 

d'Haraucourt  y avoit  levée.  Thcodoric  de  figné  l’union  , que  pour  lauver  leurs  maifons 

Schomgcrg  avoit  aulli  par  fes  ordres  pris  mil-  du  pillage.  Son  attention  étoit  grande  de  ce 

le  Lanlquenets  fie  douze  cens  Reitres  à la  fol-  côté-ià,  par  où  en  effet  U avoit  le  plus  à 

de  du  Roy,  aufqucls  il  alfigna  le  rendez-vous  craindre.  Il  dépêcha  des  Courriers  à Nancy 

à Langrcs.  B au  Duc  de  Lorraine  , Sc  à Lion  au  Duc  de 

Des  qu’il  eut  réjoint  fon  armée,  il  en  don-  Nemours  , pour  les  prier  de  ne  pas  tarder  i 

na  avis  au  Roy  par  un  homme  deguife  en  venir  à fon  focours,  fie  prit  toutes  les  précau- 

Chaudronnier,  qui  pafla  en  cet  équipage  dons  qu’un  aufiî  grand  Capitaine  qu’il  étoit, 

jufqu’à  Chatelraut , ou  ce  Prince  étoit  alors.  pouvoir  prendre  en  une  pareille  occafion. 

Sancy  prit  fa  route  par  la  Franche-Comté,  Après  tout,  il  y a beaucoup  d'apparencé 
fie  il  évita  le  Duc  de  Nemours,  qui  y étoit  que  Paris  auroit  fuccombédés  que  les  avé- 

accouru  pour  luy  couper  le  pairage.  Il  arriva  nufis  en  auroient  etc  fermées  par  le  haut  dé 

à Port  fur  Saône  , où  Guillaume  de  Saut  fils  la  Seine  , commes  elles  l’étoient  déjà  du  cô- 

du  feu  Maréchal  de  Tavannes  vint  le  rcce-  te  de  Normandie:  fie  bicn-tôtladifetce  s’y  fê- 

voir  à la  tête  de  trois  cens  chevaux.  De-là  il  roit  fait  fentir  , vu  le  nombre  prodigieux  des 

s’avança  jufqu’à  Langres,malgrc  les  embufoa-  habicans  de  cette  grande  Ville.  11  n’y  avoit 

des  que  luy  tendirent  les  Troupes  du  Duc  de  ç pour  la  défendre  que  des  foldats  peu  aguer- 
Lorraine  , fie  puis  ayant  étc  joint  au-delà  de  ris  fie  la  plupart  nouvellement  levez  , contré 

Châtillon  for-Seine  par  le  Duc  de  Longue-  une  armée  victorieufë  compofée  d’excellea- 

ville  fit  la  Noué  , ils  traverferent  cnfemble  la  tes  troupes  , fit  commandée  par  les  plus  ha- 

Champagne  , palTcrcnt  la  Marne  fit  vin-  biles  Chefs  , fans  parler  des  intelligences, 

rent  camper  à Confians  à deux  lieues  de  qu’il  auroit  été  facile  d’y  ménager , fit  qui 

Pontoife.  font  beaucoup  plus  ordinaires  dans  les  guer- 

Le  Roy  reçût  Sancy  avec  les  témoignages  *res  civiles  que  dans  le^  autres , fit  dont  les 
d’affection  fit  de  rcconnoilTance  les  plus  glo-  motifs  auroient  été  non  feulement  fpccieux, 

neux  pour  ce  Seigneur , fit  mêlant  les  larmes  mais  encore  tres-aifez  à juftifier  dans  celle- 

aux  paroles  les  plus  tendres,  luy  dit  en  l’em.  ci , où  il  s’agifToit  de  rentrer  dans  l’obéïfTan- 

brafiâne , que  les  récompenfes  n’cgaleroient  ce  du  légitime  Souverain.  Ainfî  le  Duc  de 

point  le  fervice  qu’il  venoic  de  luy  rendre  * Mayenne  , nonobftanc  toutes  les  méfures 

mais  qu’elles  pallèroient  les  efpérances.  qu’il  avoit  prifes  au  dehors  fit  au  dedans, 

L’armce  Royale  après  la  jonction  de  cc  ren-  ^ n’auroitpù  apparemment  s’y  foûtenir  long- 

fort  qur  étoit  de  dix  mille  Suiflès , de  deux  temps , h le  coup  funefte  qui  fit  perdre  la  vie 

mille  Lanlquenets  fit  de  quinze  cens  Reitres,  au  Roy , ne  l’avoic  tiré  du  pas  dangereux  où 

Àubigoé.  fe  trouva  forte  de  plus  de  trente  milles  hom-  il  fe  trouvoit  engagé. 

*•  mes  effectifs  fit  bien  armez  * fit  les  deuxRoys  Ce  fut  dés  le  lendemain  du  jour  auquel 
profitant  de  l’ardeur  au’elle  faifoit  paroître,  l’armée  avoit  commencé  à prendre  fes  quar- 

fe  réfolurent  à faire  le  fiege  de  Paris.  Ils  tiers  autour  de  Paris, que  ce detcftablc  parri- 
prirent  cette  réfolution  nonobftant  l’oppofi-  eide  fut  commis  par  Jacques  Clément  jeune  ctrett.n 
tion  de  plufieurs  des  Officiers  Généraux,  qui  Religieux  Dominiquain  , natif  duVillagede  Thiun’n* 

trouvoienc  de  grandes  difficulrez  dans  cette  Sorbonne  dans  le  Sénonois  , homme  d’un  ef- 

entreprife.  à caufe  de  la  pré(encc  du  Duc  de  prit  foiblc  , fort  ignôrant , qui  s’étoic  JaifTé  &c. 

Mayenne  fit  de  fon  Armee  dans  la  Ville.  tranfporter  à cette  foreur,  par  les  continuei- 
Le  dernier  jour  de  Juillet  , le  Roy  s’étant  les  fie  horribles  inveiftives  des  Prédicateurs 

rendu  maître  du  Pont  de  Saint  Cloud  après  ^ de  Paris  contre  le  Roy , fit  par  l’abominable 

An.  «î**-  quelques  volées  de  canon  , établit  là  fon  ^ doctrine,  qui  eut  alors  grand  cours  , fie  qui 
quartier,  fit  fe  logea  dans  la  maifon  du  fieur  fe  débicoirdans  les  Chaires , que  l’on  pou- 

Jerome  de  Gondi.  Le  Roy  de  Navarre  prit  voit  en  confcience  ôter  la  vie  à un  Tyran  , 

Je  fien  à Meudon,  fit  répandit  fes  croupes  oui  tel  que  les  Docteurs  de  la  Lieue  dépeignoient 

faifoienc  l’avant-gardc  de  l’armée  , dans  les  en  toutes  occafions  Henri  de  Valois.  On  die 

villages  de  Vanvcs , d’Illï , de  Vaugirard  fit  qu’on  le  confirma  dans  ce  defiein  par  de  pre- 

dans  les  autres  des  environs  de  Paris  de  cc  tenduefs  révélations  , fit  par  des  voix  qu’on 

côté-là.  luy  fi r entendre , fit  qu’on  luy  perfuada  venir 

A ces  premiers  mouvemens  de  l’armée  du  du  Ciel  par  le  miniftére  des  Anges.  Edme 

Roy  , le  Duc  de  Mayenne  vie  bien  qu’il  al-  Bourgoing  fon  Prieur  qui  fut  depuis  tiré  à 
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«|uacre  chevaux,  fut  acculé  d’avoir  employé  A croient:  au  contraire  on  répandit  le  bruit 
ce  damnablc  artifice  * 6 e la  Ducheüc  de  que  la  playe  n’éroit  pas  dangereufe  > & c’eft 
Monpcnfier  fut  auffi  loupçonncc  d’avoir  le  ainfi  qu’on  en  écrivit  dés  le  même  jour  à tous 
plus  contribué  à engager  Clemenc  à ait te  les  Gouverneurs  des  Villes  fie  des  Provinces, 

entreprise.  Les  Généraux  appréhendant  à cette  occa- 

Quoyqu’il  en  foit,  ce  malheureux  quelque  fion  quelque  furprife  de  la  part  des  Parifiens, 

peu  d’elpnt  qu’il  eût , n’en  eut  encore  que  tinrent  toutes  les  troupes  alertes  : mais  il  n’en 

trop , pour  impofer  aux  pèrfonnes  qui  értnent  forcit  aucunes  de  Paris,  fie  on  fçûc  feulement 

les  plus  intereifées  à la  confervacion  de  la  que  les  Seize  cette  matinée- là  , avoient  mis 

Perlonne  du  Roy.  On  luy  fit  obtenir  fous  je  dans  toutes  les  prifons  de  Paris  quantité 

ne  fçay  quel  prétexteun  paflcportdu  Comte  de  perfonnes  qui  avoient  des  parens  dans 

de  Brionne,fie  une  Lettre  de  créance  du  Pre-  l’armée  du  Roy  : fie  l’on  crut  que  leur  def- 

micr  Prefidenc  de  Harlay  qui  étoient  tous  fein  écoit  de  s’afléurcr  de  toutes  ces  perfon- 

deux  pnfoniers  à la  Baftille,ou  fi  cette  Lcr-  B nés  comme  d’autant  d’otages , pour  fauver 
tre  qu’il  prcfenca  écoit  fuppofée,  comme  il  la  vie  à Clément,  fuppofe  qu’on  l’eùt  fâifi 

y a beaucoup  d’apparence  , elle  fut  fi  bien  fans  le  tuer. 

contrefaite , qu'elle  trompa  meme  le  fieur  de  Le  Roy  de  Navarre  averti  de  ce  funefte 
la  Guelle  Procureur  General  à qui  elle  fut  accident  accourut  de  Meudon,  fe  jetta  à gc- 
remife.  noux  auprès  du  lit  du  Roy  , fondant  en  lar- 

HWo  II  forcit  de  Paris  le  foir  du  trente  fie  unié-  mes,  fie  (ans  pouvoir  dire  une  parole.  Le  Roy 
du  Du:  me  de  Juillet.  Il  fut  arrête  à Vaugirard  à un  l’ayant  fait  lever  le  bailâ  , luy  dit  que  fi  Dieu 

d'Argouia-  Corps  de  Garde  du  Roy  de  Navarre,  fie  fut  dilpofoic  de  luy, il  luy  laifioit  la  Couronne  de 

Œe  relâché  par  ordre  du  Roy  même  à caulè  que  France  comme  à Ion  légitime  fuccefleur  j 

c’étoit  un  Religieux.  Etant  venu  à faine  mais  qu’il  ne  la  pollcderoic  jamais  tranqui- 

Mitlrcu.  Cloud  , il  s’adrcllà  au  Duc  d’Angoulcme  lement , à moins  qu’il  ne  rentrât  dans  la  Re- 

H.ft.  ii  pour  parler  au  Roy.  Ce  Duc  dit  luy  meme  ligion  Catholique,  comme  il  l’éxhortoic  à le 

|Hj"n  1V'  qu’il  fut  choqué  de  la  méchante  phyfiono-  C faire  $ fie  puis  ayant  fait  approcher  cous  les 

mie  de  cet  homme  * mais  fans  faire  toutefois  Princes  8e  Seigneurs,  il  leur  commanda  au 

aucune  autre  l'éfléxion,  lé  contentant  de  luy  cas  qu’il  ne  réchappât  -point  de  fa  bleflure, 

dire  que  le  Roy  écoir  retiré  , fie  qu’il  ne  de  reconnoîcre  le  Roy  de  Navarre  pour  leur 

pouvoir  pas  le  voir  ce  jour*  là.  légitime  Souverain,  de  luy  jurer  fur  le 

Clément  alla  trouver  le  fieur  de  la  Guefie  champ  fidélité  fie  obéïilànte  -,  ce  qu’ils  fi* 

Procureur  Général,  qui  ayant  reconnu  ou  rent  s’étant  mis  tous  un  genoüil  en  terre  dé- 

cru reconnoîcre  la  main  du  premier  Prcfi-  vanc  ce  Prince. 

dent  fur  la  lettre  de  créance  qu’il  lui  préfen-  • Le  Roy  ayant  fait  retirer  tout  le  monde , 
ta  , promit  de  luy  faire  avoir  audience  le  len-  ne  penfa  plus  qu’à  fc  préparer  à la  mort.  Il 

demain  matin,  fie  le  conduific  en  effet  vers  s’etoit  déjà  confefic  au  fieur  Eftienne  Boulo.  * 

les  huit  heures  au  cabinet  du  Roy.  Ce  Prin-  gne  Ion  Chapelain,  qui  pour  plus  grande 

ce  ayant  lu  la  lettre  de  créance , fielePro-  feurcté,  luy  ayant  demandé  en  quelle  dif» 

cureur  Général  fie  Monfieur  de  Clermont , D pofition  il  écoit  par  rapport  au  moniroire 
qui  fculs  étoient  dans  le  cabinet , s’etanc  du  Pape , donc  on  ne  fçavoic  pas  diftincle- 

éloignez  de  quelques  pas,fur  ce  que  Clément  ment  la  teneur  , il  luy  répondit  en  ces  rer- 

témoignaqu  il  avoir  quelque  choie  à dire  en  mes. /r  fuis  le  premier  Fils  de  l'Egli/è  Co. 

particulier,  ce  malheureux  tira  en  ce  mo-  tholique  , Apofolique  & Romaine , & veux 

ment  un  couteau  de  fa  manche,  fie  l’ayant  mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  devant 

enfonce  dans  le  ventre  du  Roy , l’y  laifla.  vous , que  mon  défir  n'a  été  & n'eft  encore  que 

Ce  Prince  jettant  un  grand  cri  , retira  luy-  de  fomenter  Sa  Sainteté  en  tout  ce  qu’elle  de - 

même  le  couteau  de  la  playe  , fie  en  blclla  fire  de  moy  : fitrquoy  le  Chapelain  luy  donna 

au-dciTus  de  i’ueil  l’aflàflîn  , qui  fut  aufli  tôc  l’Ablolution. 

alTommé  fie  percé  de  plufieurs  coups  par  les  Vers  les  deux  heures  apres  minuit  la  fic- 

Gardcs  accourus  au  bruic,  fie  jette  par  les  vre  6c  lès  douleurs  ayant  notablement  aug- 

fenêcres.  . mente  , il  fe  tic  apporter  le  Viatique  , fie  le 

La  confternarion  fut  dans  coûte  la  Cour  , E reçut  apres  s'être  de  nouveau  confeflé.  Il 

Dm*  Pat  te^e  <lue  I’00  Peuc  s’imaginer.  Les  Chirur-  renouvella  les  proteftations  qu’il  avoir  faites 

tefation  det  giens  promptement  appeliez  vificérent  la  de  vouloir  mourir  dans  la  Foy  de  l’Eglilê 

ckinjrçirn*  playC  ^ qUl  croit  à quatre  doigts  au  deflous  Catholique,  Apoftolique  fie  Romaine,  par- 

du  nombril  du  côté  droit , dillante  du  mi-  donna  à cous  fes  ennemis , fie  en  particulier  à 

UaicB.i.*-  lieu  du  ventre  de  la  largeur  d’un  doigt.  L’in-  ceux  qui  luy  avoient  caufé  la  mort 5 fie  en 

teftin  dont  une  partie  Tbrtoit  par  l’ouvertu-  récitant  tous  bas  le  Plèaume  Mifererc  met  , 

re , ne  fut  point  offenfé  j mais  les  douleurs  Deus , qu’il  ne  put  achever , il  expira  vers  An- 'l** 

que  le  Roy  après  avoir  été  penfé  , fentic  à les  quatre  heures  du  matin  , le  fécond  jour 

l’endroit  delà  playe  fie  aux  environs  , une  d’Aoûc  à l’âge  de  trente- huit  ans  dix  mois 

fueur  froide  qui  le  prit  , fie  l’altéracion  du  fie  treize  jours , ayant  régné  quinze  ans  fie 

poux  furent  de  fâcheux  fymptômes.  deux  mois.  Prince  orné  de  très-grandes  qua- 

On  le  garda  bien  de  les  publier  tels  qu’ils  lirez  , même  de  celles  qui  font  le  plus  d’hon- 
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neur  à la  Majeftc  Royale  , & donr  il  fie  on  A depuis  Duc  de  Joyeufe  6c  avec  la  Marc. 


ufage  aulïï  heureux  que  glorieux  , avant 
que  d’être  Roy  de  France  * mais  elles  lëm- 
blérent  difparoîtrc  en  luy  , dés  qu’il  le  Fur. 
Auparavant  aimé , eftimé , redouté  , depuis 
haï  6c  meprife  , autant  qu’aucun  Prince  l’ait 
jamais  été  de  les  Sujets  j &il  n’y  en  a point, 
à qui  ce  mot  qu'un  Ancien  dit  d’un  Empe- 
reur, convienne  mieux , qu’il  étoit  digne  de 
régner,  s'il  n’ciit  pas  monté  fur  le  Trône  i 
c’cll  à-dire  que  tout  le  monde  i’auroit  jugé 
tel , & en  auroit  toujours  eu  cetre  idée  > fi 
l’expérience  n’en  avoir  pas  donné  une  toute 
contraire. 

Il  avoit  naturellement  de  la  bonté  , de  la 
douceur  , de  l'inclination  à Faire  du  bien 
beaucoup  d’efprir , de  policefiè,  d’éloquence, 
un  air  Royal  6c  Majeftueux  , à quoy  le  cou- 
rage 6c  la  pafiion  pour  la  gloire , dont  on  le 
vit  animé,  lors  quïl  n était  que  Duc  d’An- 
jou, donnoic  un  grand  relief  : mais  après 
l'on  retour  de  Pologne  on  vit  Fuccéder  à tout 
cela  la  timidité  > l’irréfolution  . l’inapplica- 
tion , l’amour  du  repos  6c  du  plaifir,  une 
profufion  aveugle  , une  pieté  mal  cnrendué, 
de  laquelle  il  le  fie  un  poinr  de  politique, 


chalc  de  Retz  de  Faire  peur  au  Roy  là- 
defius  , de  percer  la  muraille  de  la  ruelle 
du  lit  de  ce  Prince , & d’y  palier  une  Sar- 
bacane d’airain^par  où  une  nuit  le  difanc  un 
Ange  envoyé  du  Ciel , il  lui  fit  de  la  parc 
de  Dieu  de  terribles  ménaces  Fur  fes  vices, 
& les  débauches  ; que  ce  Prince  effrayé  pen- 
Fa  en  perdre  l’efpric , de  Forte  que  d’Arques 
appréhendant  qu'il  ne  lui  tournât  tout  à Fair, 
luy  découvrit  le  myftére.  Saint  Luc  ne  Pau- 
roit  pas  porcé  bien  loin  , fi  le  Maréchal  de 
Retz  dans  un  bal  ne  luy  eut  Fait  dire  à Po- 
li reillc  , qu'il  ne  tardât  pas  un  moment  à le 
fauver.  Il  profita  de  l’avis,  gagna  ei?  polie  en 
deux  jours  & demi  fon  Gouvernement  de 
Broiiagc , où  il  Fc  maintint , & enfuire  pour 
fa  feuretc  Fe  jetta  dans  le  parti  de  la  Ligue. 

Saint  Luc  ajouta  que  dés  lors  ce  Prince 
avoir  de  très-grandes  inquiétudes  de  con- 
Fcience  j quïl  luy  prenoic  quelquçFois  la  nuit 
des  Frayeurs  qui  le  Faifoient  cacher  fous  Fon 
lit,  6c  que  dés  quïl  tonnoit,  il  delcendoit 
toujours  aux  balles  vourcs  du  Louvre.  Cela 
Fait  voir  que  les  pénitences  & les  retraites 
quïl  fai/ôic  de  temps  en  temps  n’écoicntpas 


pour  perfuader  le  Public  de  lôn  attache- £ de  pures  hypocrificsj  mais  que  lamauvaifeha. 


ment  à la  Religion  , qui  dans  le  Fond  étoit 
fincérc  , mais  qu’une  telle  affectation  rendit 
fufpecl. 

Quoy  qu’il  ne  Faille  pas  ajouter  Foy  à tout 
ce  que  les  Huguenots  6c  les  Ligueurs  ont 
écrit  de  lès  débauches  fccrcres,  il  ell  diffi- 
cile de  croire  que  tout  ce  qu’on  en  dilbit 
fut  généralement  Faux.  Un  fcul  trait  me 
parole  une  bonne  preuve , quïl  y avoir  du 
défordre  dans  la  conduite-  Je  le  tire  de 
d’Aubigné  Huguenot  à la  vérité  6c  Fort 
animé  contre  les  Catholiques  : mais  il  n’ed 


bitude  l’emporroit  fur  les  bons  mouvemens 
qui  ne  faifoicncquepalfer.  Il  paroît  toutefois 
certain  que  les  dernières  années  de  Fa  vie 
Furent  exemptes  de  ccsdefordresFcandaleux. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Religion  , la  Reine 
Marguerite  fa  finir  nous  apprend  dans  fes 
Mémoires,quïl  Fc  lailfa  d’abord  gâter  l’efpric 
par  les  Huguenots  qui  l’approchoient } que 
Juy-même  la  tourmentoit  là-delTus,  lorfqu’cl- 
le  n’a  voit  que  fix  à Fept  ans,  que  quand  il  luy 
voyoit  un  Livre  de  prières  Catholiques  , il 
le  luy  arrachoit,  & le  jetroitau  feu,  & vouloit 


lbn  caractère  eue  inventé  un  Fait  de  cette 
nature  avec  toutes  les  circorltances  dont  il 
l’accompagne , pouvant  être  aifcmenr  dé- 
menti ,fi  la  choie  eut  été  entièrement  FaulTe. 

11  dit  qu’éraur  pnfonnier  de  Moniteur  de 
•Aufeîgn*-  Saint  Luc  qui  étoit  un  de  ceux  qu'on  appel- 
jcjt  jes  Mignons  du  Roy,  ce  Seigneur  luy 
raconta  ce  qui  Fuit. 

Qu’ennuyc  êc  honteux  de  certains  défor- 
dres  dont  Fa  complaifance  l’avoir  rendu  com- 
plice , il  concerta  avec  Monfieur  d’Arques 


tiu 


pas  vray  fcmblable  qu’un  Gentilhomme  de  ^ la  contraindre  à en  prendre  de  Huguenotes! 

.nt .î_  : — — r~‘-  J-  mais  il  changea  beaucoup  depuis  la-delTus  » 

6c  Fut  toujours  dans  la  Fuite  fi ncércment  atta- 
ché à la  Religion  Romaine. 

En  luy  finit  la  branche  d’Angoulême  , qui 
FaiFoit  partie  de  la  maifon  d'Orléans,  & tou- 
te la  Race  des  Valois,  laquelle  par  une  lon- 
gue fuite  de  Rois  avoit  tenu  le  Sceptre  de 
France  pendant  prés  de  deux  cens  foixanre- 
ans.  Elle  fit  place  à celle  de  Bourbon  dans  la 
Pcrfonne  de  Henri  Roy  de  Navarre , 6c  qua- 
trième de  ce  nom  en  France. 
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.111  liilli  mu  EN  RT  DE  BOURBON  A 
i qui  toutes  les  quai  irez  Roya- 
ml  les  dont  il  étoit  orné , & les 
Jgffiji  héroïques  aélions  par  lefquel- 
les  *1  rendit  la  tranquillité  8c 
la  fplendeur  au  Royaume 
de  France,  méritèrent  le  furnom  de  Grand  , 
tiroir  Ion  origine  de  Robert  de  France  Com- 
te de  Clermont  , Seigneur  de  Bourbon  , le 
cinquième  8c  le  dernier  fils  du  Roy  S.  Loüis. 

Henri  ccoit  Chef  de  la  branche  de  Bour- 
bon-Vendôme , la  plus  proche  de  la  Couron- 
ne après  l’extinâion  de  la  Mailon  de  Valois* 
quoyque  fuivant  les  deux  lignes  généalogi-  B 
Mift  if  Stc  ques  mafculincs,  c’efl  à dire,  Sa  fienne  8c  cel- 

MM*hfolC  ^ ^eu  » **  ne  Parcnt  ce  P”nce 

deîrjim.  l.  qu’au  vingt-deuxième  degré.  Quatre  Princ  es 
««•  ciny.  6.  fi|s  de  Henri  II.  qui  furent  tous  en  état  d'a- 
yoir  & dont  trois  régnèrent , luy  ou- 

vrirent par  leur  mort  le  chemin  à un  Trône, 
où  le  Roy  leur  père  avoit  tout  fujet  de 
croire , que  fa  poflérité  feroit  aflîfc  pendant 
long  temps  : Et  il  y a peu  d'exemples  qui 
montrent  mieux  combien  les  fondemens  de 
l’efpérance  des  Rois  à cet  égard  font  fragiles. 

Le  droit  du  Roy  de  Navarre  à laCouron- 
ne  de  France  au  regard  de  la  nadîance,  étoit  ^ 
trop  confiant , pour  qu’on  le  luy  difputàt*  & 
c’etoit  une  pure  chimère  dont  le  Duc  de 
Guife  en  1585.  avoit  leurré  le  Cardinal  de 
Bourbon»  lorfque  pour  l’engager  à fe  faire 
Chef  de  la  Ligue  , il  luy  avoit  perfuadé  de 
prétendre  à la  fucceffion  de  Henri  III.  fur  ce 
qu’étant  frère  d’Antoine  de  Bourbon  Roy  de 
Navarre,  il  croit  plus  proche  du  Roy  d’un  de- 
gré que  Henri  fon  néveufils  d’Antoine.  Com- 
me s’il  n’eûc  pas  éré  confiant  par  la  loy  & la 
ccùtume  , que  la  branche  aînée  l’emportoit 
toujours  fur  ceux  de  la  cadette, quelques  pra  _ 
ches  qu’ils  puilène  être. 

Mais  aux  droits  de  la  naifïance,  les  Ligueurs 
avoicnc  oppofé  un  obflaclc  qui  écoicl’incapa- 
cité  du  Roy  de  Navarre  à caufè  de  l’hércfie, 
pour  laquelle  , 8c  parce  qu’il  étoit  relaps  , le 
Pape  l’avoic  déclaré  incapable  de  fucceder  à 
la  Couronne  de  France.  . 

Cette  raifon  toute  nulle  qu’elle  étoit, avoit 
un  grands  poids  fur  l’cfprit  des  Catholiques , 


même  de  ceux  qui  étôient  demeurez  fidclles 
au  feu  Roy  , vii  le  danger  où  la  Religion  fe- 
roic  expofee,  fi  un  Prince  Calvinifle  montoit 
fur  le  Trône*  & c’efl  ce  qui  caufa  l’embarras 
après  la  mort  de  Henri  III.  nonobflant  le 
ferment  que  ce  Prince  avant  que  de  mourir, 
avoir  exigé  des  principaux  de  fa  Cour , de 
reconnoîtrc  pour  fon  légitime  fucceflêur  le 
Roy  de  Navarre. 

Des  que  le  feu  Roy  eut  expiré , on  vit 
changer  la  contenance  de  plufieurs  Seigneurs, 
qui  par  complaifance  pour  luy,  avoienc  affec. 
té  jufqu’à  ce  moftient , de  paroître  fort  at- 
tachez au  Roy  de  Navarre.  Les  Sieurs  d’O  , 
de  Manou  Ion  frère,  d’Encragues,  de  Châ- 
teau. Vieux  8c  quelques  autres  murmuroicnt 
entre  eux  dans  la  chambre  même  de  ce  Prin- 
ce , 8c  quelqu'un  leur  entendit  dire,  qu'il  va- 
loit  mieux , quoyquM  en  put  arriver,  prendre 
tout  autre  parti , que  de  fe  foumettre  â un 
Roy  Huguenot.  Dampicrre  premier  Maré- 
chal de  Camp  de  l’Armcc  le  dit  plus  haut  8c 
plusdiflindement  qu’aucun  autre  * & ils  allè- 
rent delà  trouver  le  Duc  de  Longueville  , 
pour  délibérer  là-deffus  avec  luy. 

Le  Maréchal  de  Biron  voyant  ce  complot, 
en  fut  ravi , non  pas  qu’il  voulut  y entrer  1 
mais  parce  qu’il  le  regarda  comme  une  oc- 
cafion  favorable  de  fe  faire  valoir  auprès  du 
Roy  de  Navarre,  & de  gagner  fes  bonnes 
grâces  dans  une  telle  conjoncture.  Il  alla  fur 
1e  champ  luy  faire  offre  de  fbn  fervice,  ert 
l’afTürant  qifil  luy  dévoüoit  fa  Pcrfonne,&: 
toute  l’autorité  qu’il  pouvoir  avoir  dans  l’ar- 
mée. Quant  au  Duc  d’Epernon  il  fc  contenoit, 
& ne  fe  laifloic  point  pénétrer. 

Le  Roy  de  Navarre  fore  attentif  à tout  ce 
qui  fe  palloit , & prévoyant  bien  ce  qui  de- 
voir arriver  par  ce  partage  de  fentimens, d’in- 
clinations , 8c  d’intérêts  , ne  demeura  qu’un 
moment  dans  la  chambre  apres  la  mort  du 
Roy,  8c  fe  fitfuivre  dans  un  autre  apparte- 
ment par  le  fieur  de  la  Force  8c  par  d’Aubi- 
gne,  pour  délibérer  avec  eux  fur  la  fituation 
des  chofes. 

La  Force  demanda  du  temps,  pour  penfer 
à une  fi  importante  affaire  , avant  que  d'en 
dire  fon  avis  : mais  d'Aubignë  prenant  la  pa- 
role » 


D’Aotigri 
T.  j.  U t.Ci 


D’AiAignè 

loc.ctc. 
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rôle,  dit  que  la  chofe  prefloit , 6c  que  le  fuc-  . 
ccs  dépendoic  de  la  promptitude*  qu'il  voyoic 
à la  Cour  6c  i l'armée  deux  fortes  de  gens,  les 
uns  réfolus  à fuivre  le  Roy,  6c  i foiitemr  fon 
droit  inconteftable  à la  Couronne , 6c  les  au- 
tres que  le  prétexte  de  la  Religion  rendoic 
douteux  6c  incertains  ; qu’il  ne  falloir  pas 
laifler  à ccux-cy  le  temps  de  délibérer  * que 
le  Roy  croit  aflèuré  de  fes  propres  troupes  * 
ue  le  Maréchal  de  Biron  6c  plufieurs  autres 
es  principaux  Chefs  à l’éxemple  de  ce  Ma- 
réchal étoient  tout  à luy  ; qu’il  dévoie  ap- 
peller  fans  tarder  le  Maréchal,  dont  Je  crédit 
croie  grand  dans  l’armée,  luy  demander  com-  ; 
me  une  marque  de  fa  fincére  affeftion  qu’il 
n’oublieroit  jamais,d’allerinceflâmment  trou- 
ver les  SuifTes  , 8c  de  leur  perfuader  de  don- 
ner l’éxemple  aux  autres  troupes , en  le  re- 
connoifTant  pour  Roy  de  France } qu’il  falloit 
fe  fèrvir  de  Givri , pour  engager  la  Noblellê 
de  rifle  de  France  6c  de  la  Brie  à en  faire  de 
même  , 6c  donner  la  meme  commiiïîon  à 
d’Humiéres  pour  la  NoblefTe  dé  Picardie. 
Que  le  Duc  d’Epcrnon  ne  s’étant  pas  encore 
declaré,c’étoic  un  ligne  qu’au  moins  il  balan- 

Î^oit  encore,  6c que  les  Chefs  de  la  Ligue  étant 
es  mortels  ennemis , il  y avoit  tout  lieu  de 
croire , que  fon  intérêt  le  feroit  tourner  vers 
le  parti  qui  luy  conviendroit  le  mieux,  qu’à( 
en  juger  félon  les  régies  de  la  prudence  , il 
n'en  avoit  point  de  plus  avantageux  à pren- 
dre, que  de  le  donner  à fon  légitime  Souve- 
rain ; qu’en  un  mot  dans  la  lituation  où  Sa 
Majefté  fe  trouvoir , fa  vigueur,  fa  fermeté  * 
fa  refolution  donneroient  le  bran  lie  aux 
affaires , ôc  qu’il  n'y  avoit  pas  un  moment  i 
perdre. 

Le  Roy  comprit  la  folidité  de  cet  avis.  Il 
» fît  appeller  fur  le  champ  le  Maréchal  de  Bi- 
» ron,  M luy  dit  en  l’embrafTanc.  •»  C’eft  à cette 
» heure  qu'il  faut  que  «tous  mettiez  la  main 
M droite  à ma  couronne  -,  ni. mon  humeur  ni  la  I 
».  votre  ne  veulent  pas  que  je  vous  anime  par 
• dilcours  » pour  commencer  nos  affaires  , je 
» vous  prie  en  penfant  à ce  qui  fé  préfente  fur 
» nos  bras,  aller  tirer  le  ferment  des  SuifTes  * 

» comme  vous  entendez  qu’il  faut , 6c  puis  me 
» venir  fervir  de  père  ôc  d'ami,  contre  ccs  gens 
qui  n'aiment  ni  vous  nimoy; 

•*  Le  Maréchal  luy  répondit  en  peu  de  mots: 

•.  »»SirC  , c’eft  à ce  coup  que  vous  connoîtrez 
« les  gens  de  bien  , nous  parlerons  du  refie  à 
loifir.  Je  ne  vais  point  eflàïer , mais  vous 
quérir  ce  que  vous  demandez:  6c dans  l’inf- 
tedîfcîu»  lanc  ^ Parr*c  Pour  aHer  au  quartier  des  Suif* 
nppnré  fes:*  Il  y trouva  les  chofes  encore  plus  aifées, 
ne  **e  l’&oit  promis  , 6c  cela  par  la  dili- 
Ménwircs  gence,  Ôc  par  l’addreflè  du  fleur  de  Sanci,  qui 
d'mt , du  connoiflànc  l'importance  de  l’affaire  , étoit 
*AÎt  pas  Mi  trouver  les  SuifTes , fans  attendre  les  or- 

dc  B rm , dres  du  Roy  * ôc  après  avoir  répondu  aux  dif- 
Guiix^^6  ^cu^tez  clllc  quelques-uns  des  principaux  Of- 
ftl  covové  ficicrs  luy  firent,  fur  ce  qu’ils  n’avoienc  point 
au*  suide*.  jes  orjres  de  leurs  Supérieurs , 6c qu’ils  ignd- 
Tbiunu*.  roient  leurs  intentions,  les  fit  confentir  à dê- 
1 T»me  III . 


meurer  deux  mois  dans  l’Armée  du  Roy,  à 
ne  luy  point  demander  leur  paye  qu’il  n’étoic 
pas  encore  en  état  de  leur  fournir  , 6c  à en- 
voyer quelques  uns  d’entre  eux  d leurs  Maî- 
tres, pour  leur  rendre  compte  des  raifons  , 
pour  lefquelles  ils  croient  demeurez  au  fervi* 
vice  du  Roy. 

Cependant  ceux  de  l’autre  parti , fçavoir 
les  ficurs  d’O , de  Manou,  d’Enrragues,  Châ- 
teau-Vieux , Dampierre  6c  plufieurs  autres, 
après  avoir  délibéré  avec  le  Duc  de  Longue  D’Aubgné. 
ville  qu’ils  mirent  à leur  tête,  vinrent  trou-  T 
ver  le  Roy  * 6c  d’O  portant  la  parole,  luy  fît  14‘ 
un  allez  long  difeours,  dont  le  précis  fut:  que 
pour  entrer  en  pofTcflion  du  Royayme  , qui 
hiy  étoit  acquis  par  le  droit  de  la  naiïïance  , 
il  n’avoit  qù’un  moyen  certain  , 6c  que 
c’écoit  de  promettre  de  fe  faire  Catholique  * 
que  dés  qu'il  auroit  fait  cette  démarche,  il 
verroic  les  Princes  de  fon  Sang,  la  NoblefTe 
de  France,  les  Pairs,  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , les  Parlemens  accourir  pour  luy  ren- 
dre leurs  hommages  t mais  qu’il  devoit  être 
perfuadé  , que  la  plupart  des  Seigneurs  6c 
Gentilhommes  Catholiques  fe  perceraient 
plùcot  euX-mêmes  de  leur  épée,  que  de  s’en 
fervir  pour  la  deftruélion  de  l’ancienne  Reli- 
gion. Qu_’on  ne  prctendoit  pas  qu’il  chaflat 
de  fa  Cour  6c  de  fon  armée  ceux  qui  l’avoienc 
jufqu’alors  fervi  : mais  feulement  qu’il  ne  les 
mît  pas  en  pouvoir  de  perdre  ceux , contre 
lefquels  leur  haine  avoit  paru  jufques  là  fî 
violente  : qu’au  refie  fi  les  Huguenots  for- 
toient  des  bornes  de  la  modération  , Sa  Ma- 
jefté ne  feroit  pas  plutôt  réconciliée  avec 
tout  fon  Royaume  , qu’elle  feroit  en  état  de 
les  contenir  dans  le  devoir. 

On  remarqua  que  durant  ce  difeours , 
le  Roy  avoir  change  de  couleur  plus  d'une 
fois  1 fuit  que  la  colcre  ou  la  crainte,  ou  l’em- 
barras en  fuflènt  la  caufe  : mais  s’etant  remis, 
il  leur  répondit  avec  fermeté,  qu’il  étoit  fur- 
pris  de  voir  leurs  larmes  pour  la  mort  de  leur 
Roy  taries  au  bout  de  trois  heures,  6c  qu’ils 
penlaffent  déjà  non  feulement  à autre  choie 
qu’à  venger  le  parricide  qui  venoit  d’etre 
commis,  mais  même  à faire  dilfiper  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes,  pour  le  laifler 
impuni  * qu’il  ne  trouvoit  pas  moins  étrange, 
qu’on  voulût , pour  ainfi  dire  le  prendre  à là 
gorge,  6c  le  contraindre  fur  le  champ  à chan- 
ger brufquement  de  Religion  * qu’ils  n’y 
avoient  pas  àflez  penfé , 6c  qu’il  en  appelloit 
à eux- memes,  quand  ils  y auroienc  fait  plus 
de  réfléxioh  i qu’il  ne  vouloir  point  pafler 
dans  leur  efpric  pour  un  athée  , comme  il  le 
mériteroit , s’il  fuivoit  le  confeil  qu’ils  luy 
donnoient  i qu’il  n’étoit  point  opiniâtre  fur 
l’article  de  la  Religion  : mais  qu’il  ateendroit 
à délibérer  là  deflus  avec  eux , quand  il  ver- 
roit  plus  de  Pairs  de  France  &i  plus  d’Ofla- 
ciers  de  la  Couronne  aflemblez , qu'il  n’en 
voyoit  actuellement  devant  luy.  Qu  enfin 
ceux  d’entre  eux  qui  nevoudroient  pas  avoir 
un  peu  plus  de  patience  , ni  luy  donner  le 
V Vuu 
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temps  de  fe  rcconnoître,  pouvoienr  fc  retirer 
librement  , aller  prendre  leur  Roy  des  mains 
de  maîtres  infolens  dont  ils  feroient  bien  toc 
lallez  , 6c  qu’ii  croit  alleurc  d’avoir  pour  luy 
tous  les  Catholiques , qui  aimeroient  leur 
donneur  & leur  Patrie. 

Dans  ce  moment  Givri  entra,  & fc  jertanc 
aux  pieds  du  Roy  , fit  luy  bai  Tant  la  main  , 
M luy  dit  tout  haut  en  ftjje  de  Cavalier.  «Sire, 
» je  viens  de  voir  la  fleur  de  vôtre  brave  no- 
„ blefle  qui  fe  referve  à pleurer  Ton  Roy  morr, 
„ quand  elle  l’aura  vengé  : elle  attend  vos 
„ commanderaens , vous  êtes  le  Roy  des  bra- 
„ ves  , 8c  vous  ne  ferez  abandonne  que  des 
„ poltrons.  « £n  même- temps  on  vint  avertir 
le  Roy , que  les  Suiflès  approchoient , ce  qui 
le  délivra  de  la  fatigue  des  répliqués  6c  des 
remontrances.  Il  alla  au-devant  d’eux , 6c  le 
Maréchal  de  Biron  accompagné  de  Guitri , 
de  Sanci , de  Châtillon  , de  la  Noue  6c  de 
plu/îeurs  autres  Seigneurs  , luy  prefènta  les 
Colonels  fit  les  Capitaines  Suifles  avec  le  fer- 
ment  qu’ils  avoienc  fait  par  écrit,  de  ne  point 
quitter  l’armée. 

La  manière  dont  ils  les  reçût,  les  char- 

^Thiwnai.  ma<  VOUS  dois,  içUr  dif.il  $ lç  fülut  de 

mon  Royaume  6c  le  mien,  6c  je  n’oublieray 
jamais  le  grand  fcrvice  que  vous  me  ren- 
dez. Il  embrafTa  Sancy  , 6c  fit  au  Maréchal 
de  Biron  6c  aux  autres  de  très -grandes 
careflès. 

Cette  déclaration  des  Siffles  2c  de  tant  de 
Nobleflè  Catholique  cbranla  plufieurs  de 
ceux  dont  j'ai  parle  , qui  écoienr  venus  ha- 
ranguer le  Roy  avec  le  Duc  de  Longueville. 
Il  fe  tiot  encre  eux  plufleurs  affeinblces , d’où 
ceux  du  parti  du  Roy  n’etoient  point  ex- 
clus, loriqu’ils  vouloient  y affilier. 

Tous  convenoienc  qu’il  ne  falloit  rien  pré- 
cipiter en  une  affaire  4e  cette  importance  I 
au  préjudice  du  Roy  de  Navarre  * car  c’eft 
ainfl  que  pUflcurs  i’appelloicnt  encore  , mais 
quelques-uns  proposent  de  ne  le  point  re- 
çonnokre  pour  Roy  de  France  , que  dans 
une  Aflèmblée  des  Etats  * d’autres  ajoucoienc 
que  jufqu’i  ce  que  les  Eues  fuflcnc  aflèm* 
blez,  il  falloir  pour  ne  point  trop  préju- 
dicier A fon  droit , luy  obéir  comme  au  Chef 
de  l’armée } 6c  luy  donner  le  titre  de  Ca- 
pitaine Général  : & c’étoiclA  le  fèorimcnt 
4e  Monfleur  de  Biron  , qui  par  des  vues  un 
peu  interefloes  vouJpji  tenir  le  Roy  encore 
Difcoui*  quelque  temps  dans  l’incertitude  6c  dans  la  i 
ie  m de  dépendance  des  Seigneurs  : les  autres  6c  la 
«îroVj.  plupart  conciuoient  A le  reconnoître  pour 
d«  Mé-  Roy  fans  deiay , afin  d'empêcher  qu’û  ne 
moiia  d £-  £form£t  dc  nouvelles  factions  dans  le  Royau- 
me pendant  un  interrègne. 

Cet  avis  l’emporta.  Il  fut  conclu  qu’on 
reconnoîtroic  Je  Roy  de  Navarre  pour  Roy 
de  France , 6c  qu’on  luy  feroit  ferment  de 
fidélité  à certaines  conditions  néanmoins 
qu’on  luy  propoferoit. 

Ces  conditions  fur-ent , qu’il  protnettroie 
fur  fâ  parole  de  Roy , de  maintenir  la  Re- 
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A ligion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine 
dans  leRoyaume,lans  rien  changer  ni  innover 
à cet  égard  * de  ne  conférer  les  Bénéfices 
6c  les  Dignkez  Ecclcfiaftiques  qu’à  des  Ca- 
tholiques ; de  mettre  en  exécution  l’offre 
qu’il  avoir  faite  plufieurs  fois  de  s’en  rap- 
porter fur  l’arnde  de  fa  Religion , à un 
Concile  general  ou  national,  qui  feroit 
ailèmblc  s'il  étoirpoffibledansfix  mois}  qu’il 
n’y  auroit  plus  dans  le  Royaume  d’exercice 
publicd’aucuneautre  Religion  que  delà  Ca- 
tholique , hormis  dans  les  endroits  dont  les 
Huguenots  croient  en  pofTeÛion  , ainfî  qu'on 
B en  croit  convenu  dans  le  dernier  traité  du 
mois  d’Avril  pafle  entre  luy  6c  le  feu  Roy, 

6c  cela  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autrement 
convenu  dans  les  Etats  qu’on  afTembleroic 
dans  fix  mois , ou  par  quelque  autre  Edic 
de  pacification , qui  fe  feroit  dans  cet  in- 
tervalle. Que  dans  les  Villes  ou  Châteaux 
qui  feroient  pris  fur  Jes  ennemis , on  met- 
troit  des  Commandant  Catholiques  j fans 
préjudice  de  quelques  exceptions  marquées 
dans  le  Traité  d’Avnl.  Que  les  Charges , 
Dignités , Gouvernement  des  Villes  ne 
feroient  conterez  qu'à  des  Catholiques  fau- 
ve la  fufdite  reffridion.  Qu’il  confcrveroit 
aux  Princes,  Ducs,  Pairs,  Officiers  de  la 
Couronne , aux  Gentilshommes  6c  aux  au- 
tres Sujets  fidèles, leurs  Dignités  , Privilèges, 
prérogatives , libertez , fie  auroit  égard  aux 
fervices  des  Minières  qui  avoient  fidèlement 
fêrvi  le  feu  Roy  5 qu’il  procureruic  par  touce 
forte  de  moyens  le  châtiment  exemplaire 
de  ceux  qui  avoienc  eù  parc  au  déteflable 
parricide  commis  en  la  perfonne  de  ce  Prin- 
ce , 8c  qu'enfin  il  permeteroie  qu’on  dépu- 
tât au  Pape,  pour  luy  rendre  compte  des 
raifons  qu’on  avait  eues,  de  fe  comporter  en 
cette  affaire  de  Ja  manière  qu’on  l’avoic 
fait. 

Cet  écrit  ayant  etc  prefente  au  Roy  le  t t 
quatrième  d’Aoùt^l  l'agrca,^  lefigna.LePar-  **  % 
le  ment  dcToursTcnregiflrahuic  jours  apres, 

6c  on  le  publia  enfeite  dans  tout  le  Royau- 
me. Dés  que  le  Roy  y eût  mis  fon  fémg, 
il  fut  foufcrit  par  François  de  Bourbon  Prin- 
ce de  Conti,  François  de  Bourbon  Duc  de 
Montpenfier,  Henry  d’Orléans  Duc  de  Lon- 
gueville , François  de  Luxembourg  Duc  de 
Pmei , Louis  de  Rohan  Duc  de  Montbafon, 
Armand  de  Biron  êc  Jean  d’Aumont  Marc- 
chauxde  France.,  Joachim  d’Inteville  Lieu- 
tenant de  Roy  4e  Champagne  , Nicolas 
d'Angennes,  Louis  d’ A ngennes , Joachim  de 
Château- vieux  , Charles  de  Balfec  - Cler- 
mont , 8c  Jean  d’O,  de  Manou  ( c«s  trois 
derniers  étoient  Capitaines  des  Gardes  ) 
François  du  Plcffis  de  Richelieu  grand  Pré- 
vôt de  l’Hacel , Charles  de  Martel , Fran- 
çois de  Martel  , Renci,  Gilbert  d’Efcures 
8c  par  plu Geurs  autres- 

Ils  firent  enfune  ferment  de  fidelité  au 
Roy  en  leur  nom  , 8c  au  nom  de  toutes  les 
troupes.  Ainfi  Henry  Rpy  de  Navarre  fuç 
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proclame  publiquement  Se  rolcmnellcment  i 
Roy  de  France  quatrième  de  fon  nom.  Il 
et  oit  alors  dans  la  trente-  fïxié  me  année, 
étant  né  au  Château  de  Pau  Capitale  de 
Bearn  l’an  ij)j.  le  treiziéme  de  Décetn. 
bre. 

Quelques  Seigneurs  refuférent  de  fouferire 
l’ccrit  dont  je  viens  de  parler  , non  pas 
que  la  plupart  ne  confennflent  à reconnoî- 
tre  Henry  pour  leur  Roy  légitime}  maisfur 
la  difficulté  qu’ils  curent  touchant  le  rang 
de  la  fignature. 

Le  Duc  d’F.pernon  fut  de  ce  nombre , 

’ prétendant  en  qualité  de  Duc  ligner  avant 
les  Maréchaux  de  Biron  & d’Aumont:  ceux- 
cy  foiîcc  noient  au  contraire , qu’ayant  le  com- 
mandement de  l'armée,  6e  la  lîgnature  fè 
faifanr  dans  le  Camp,  ils  dévorent  ligner 
immédiatement  après  les  Princes  , & la  cho- 
ie fut  décidée  en  leur  faveur.  Mais  foit 
que  le  Duc  prît  ce  prétexte  pour  le  difpen- 
ler  de  ligner  , foit  qu’il  cnit  que  fon  rang 
y fur  véritablement  intérelTc  , il  avoir  d’au- 
rres  raifons  de  ne  prendre  que  le  moins 
qu’il  pourroit  d’engagement  avec  le  Rdy  i 
lauf  a voir  dans  la  fuite  comme  les  choies 
tourneroient.  i 

Il  étoit  convaincu  que  ce  Prince  ne  l’ai- 
moit  pas , & qu'on  l’avoit  fort  prévenu  con- 
tre fuy.  Il  avoit  feeu  qu’on  avoir  voulu  luy 
perfuader  qu’au  liège  de  Gergeau  , il  l’avoir 
mené  exprès  tout  défarmé  qu’il  étoit , en 
un  endroit , où  les  moulquctades  pleuvoiene 
de  toutes  parts , 6c  où  en  effet  deux  Gen- 
tilshommes furent  tuez  à lès  côtés , 5c  cela 
à dcflèin  de  le  faire  tuer  luy- même. 

Une  autre  choie  étoit  arrivée  au  liège 
d’Elbimpes.  Le  Duc  avoir  mis  une  Garde 
aux  Portes  del’Eglife,  pour  empêcher  qu’on 
ne  la  pillât.  Quelques  loldars  du  Roy  de  1 
Navarre  ne  Uillcrenc  pas  d’y  entrer  par 
force } Sc  le  Duc  étant  accouru  pour  arrê- 
ter ce  détordre , tua  de  fa  propre  main  un 
des  Gardes  du  Roy  de  Navarre  , dequoy 
ce  Prince  fut  fort  irrité  , 6c  en  fit  de  gran- 
des plaintes  au  Roy. 

A quoy  il  faut  ajouter , 5C  ce  fut  peut- 
être  la  principale  railon  qui  luy  fît  pren- 
dre le  parti  de  le  retirer  de  l’armce,  qu’é- 
tant Colonel  Général  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife , ôc  le  Comte  de  Châcillon  ayant  ce 
même  employ  dans  les  troupes  Hugueno- 
tes , il  appréhenda  que  ce  Seigneur  ne  re- 
fûlàc  de  luy  obéir,  6c  qu’étant  fort  en  fa- 
veur , il  ne  l’emportât  fur  luy  dans  cette 
conteftation. 

Quoyqu’il  en  foie  le  Duc  d’Epernon  de 
courts  ces  raifons  de  fa  retraite  , n’allegua 
guéres  à les  amis , que  celle  de  la  mauvaife 
difpolition  du  Roy  à fon  égard  : c.’eft  ainfi 
qu’il  en  parla  à la  Ducheflè  d'Angoulètne, 
u qui  fît  tout  fon  polfiblc  pour  l’empêcher 
[•  de  s’en  aller  i fon  Gouvernement  : mais 
celle  qu’il:  difoit  publiquement , croit  *qiie 
la  Religion  Catholique  ne  fe  trouvoit  point 
Tome  ///. 
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en  afïûrance  par  la  promette  que  le  Roy  , 
avoit  faite  de  le  faire  inllruire  dans  fix  mois; 
que  la  prile  de  Pans  feroit  la  fin  de  la  guer- 
re -,  qu’apres  cela  le  Roy  feroit  détourné 
par  les  Seigneurs  6c  par  les  Minières  Hu- 
guenots de  pcnlër  à là  converlîon , 5c  que 
la  Religion  Calvinifte  étant  dévenuë  la  do- 
minante , c’en  étoit  fait  de  la  Catholique.  • 

Ainfi  quelques  jours  après, ayant  fait  partir  oued-fc. 
les  croupes  qu'il  avoir  amenées  de  Xaintonge  rc,Don- 
5c  d’Angoumois,  au  nombre  de  fix  nulle 
hommes  de  pied  ôc  de  douze  cens  chevaux, 

& qui  bien  que  beaucoup  diminuées , croient 
encore  nombrculês,5c  faifoient  une  bonne  par- 
tie de  l’armce,  il  alla  prendre  conge  du  Roy. 

Ce  Prince  le  voyant}  s’avança  vers  luy, 

& luy  dit  fort  ému , 6c  en  frappant  de  fa 
canne  contre  le  carreau.  » Et  bien , Mon-  . 
fieur  d’Fpernon  , vous  n’avez  pas  voulu 
ligner  l'écrit,  qui  a été  ligné  fans  difficul-  " 
te  de  la  plupart  des  perlbnnes  de  condi-  u 
tion  qui  font  dans  mon  armée,  qui  ne  font 
pas  moins  bons  Catholiques  que  vous.  Ne 
me  rcconnoiflèz-vous  pas  aufli  bien  qu’eux  à 
pour  vôtre  Roy? 

A quoy  le  Duc  répondit.  »»  Qu’il  croit  " 
fon  crés-humble  Sujet  5c  ferviteur  ; qu’il  n’y  * 
avoir  perfonne  dans  le  Royaume , qui  eue  * 
délire  plus  ardemment  quf  luy  , de  le  voir 
fur  le  Trône  , fi  le  Roy  fon  maître  venoic 
i luy  manquer  5 qu’il  ne  feroit  jamais  rien  “ 
contre  lôn  l'crvice  j qu’il  aimeroir  mieux 
mourir , que  d’eu  avoir  formé  la  penféc  : 
mais  qu’il  lupplioit  trés  humblemcnt  Sa  Ma-  ** 
jefté  de  l’exeufer  , fi  étant  d’une  Religion  " 
différente  de  la  Tienne,  il  ne  pouvoit  de-  ** 
meure r auprès  de  là  perfonne  , ne  croyant 
pas  le  pouvoir  faire  fans  bleflèr  fa  con-  A 
fcience. 

Dans  ce  moment  quelques  Seigneurs  nou- 
vellement arrivez  de  Province  étant  furve- 
nus , Ôc  le  Roy  ayant  été  à eux  pour  les 
embrattèr,  le  Duc  fe  retira,  & partit  pour 
fuivre  fes  troupes , 6c  s’en  aller  en  Angou- 
mois.  • 

Cette*  réfolution  du  Duc  d’Epernon  fut 
très-dommageable  aux  affaires  du  Roy.  Son  Thuaayj 
exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  autres  Gen-  i.97, 
cilshommesôc  Seigneurs,  dont  quelques  uns 
fê  jetterent  dans  le  parti  de  la  Ligue  , allé- 
guant pour  motif  le  fcrupule  de  confcience 
qu’ils  avoient  fur  le  danger  de  la  Religion 
Catholique:  Le  plus  confidcrable  fût  Loüis 
de  l’Hôpital  fieur  de  Vitri  qui  entra  dans 
Paris,  où  tandis  que  le  Roy  étoit  occupé 
dans  fon  Camp  i ménager  les  Huguenots 
6c  les  Catholiques , pour  n’aliéner  m les  uns 
ni  les  autres , la  rébellion  le  fortifia  plus  que 
jamais.  . 

La  mort  de  Henry  111.  y fût  regardée  par 
les  Ligueurs  comme  un  coup  du  Ciel , qui 
les  fauyoit  des  malheurs  dont  ils étoienc  me- 
nacez. Ce  fut  une  ample  matière  i la  fu- 
reur!dcs-  Prédicateurs  qui  ayant  été  les  or. 
ganes  de  laféduion,  pour  déchirer  ce  Prince 
YYuuij 
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cC  rendre  fa  perfonne  exécrable  durant  fa  A Roy  auffi  forts  & auffi  puiffans  qu'il  l’auroit 
vie,  ne  l’épargnèrent  pas  davantage  apres  fa  fou  boité.  Il  dcpccha  effectivement  vers  ce 
mort.  Prince  pour  les  luy  demander  , 6c  le  conju- 

Ils  comparèrent  l’adion  de  Jacques  Clé-  rer  par  le  zcle  ardent  qu’il  avoit  toûjours 
ment  à celle  dejudith,  lors  qu’elle  coupât  la  eu  pour  la  véritable  Religion  , de  le  fecon- 
tete  à Holoferne  dans  la  tente,  fie  firent  Ion  der  de  toutes  lès  forces,fic  de  toute  la  grande 
éloge  comme  d’un  véritable  martyr  , qui  pu  i Han  ce  que  Dieu  luy  avoit  mile  en  main, 
avoit  répandu  fon  fang  pour  la  Religion.  fie  d’exécuter  le  dellcin  qu'il  avoit  forme 
On  le  rcprcfcnta  comme  tel  dans  des  ima-  avec  tous  les  bons  Catholiques  , d’cmpc- 
ges , & on  parla  même  de  luy  ériger  une  cher  l’héréfie  de  fe  rendre  maîtrelîê  de  la 
Itatué  dans  l’Eglile  de  Notre  Dame.  France,  comme  elle  avoit  fait  de  l’Angle* 

On  publia  une  hilloire  de  ce  qui  s’étoit  terre  6c  d’une  grande  partie  de  l’Allema- 
Cayci.  T i.  pafl-e  ^ $ainc  Clou , dans  laquelle  on  afiùroit  g gne. 

que  cet  horrible  parricide  étoit  un  ordre  du  II  fit  en  meme-temps  publier  dans  le  Par-  * 

Ciel , qui  avoit  été  intimé  à Clément  par  lement  tant  en  fon  nom  , comme  Lieure- 

la  bouche  d’un  Ange:  clic  fut  imprimee  à nanc  Général  de  l’Etat , qu’<au  nom  de  tout 

Paris  8c  à Lion  par  les  Imprimeurs  de  la  le  Confcilde  l’Union,  une  déclaration , oû 

Ligue  : un  Dominiquain  en  étoit  l’auteur  , il  éxhortoit  les  Princes , les  Seigneurs,  les 

& on  l’attribua  au  P.  Bourgoin  Prieur  du  Gentilshommes  , le  Clergé  à adorer  la  main 

Couvent  où  Clément  demeurait.  Ce  foup-  du  Tout-Puiffant , par  laquelle  ils  avoient 

xon  fiit  principalement  fondé  fur  ce  qu’aprés  été  délivrez  d’un  perfccurcur,  qui  fuivant  les  • 

l’Afiaffinat , ce  Prieur  étant  monté  en  Chai-  pernicieux  confiais  de  ceux  dont  il  étoit 

re,  parut  un  de  les  plus  zélés  panégynftes.  gouverné , fomentoit  fècretremenc  l’hérélie. 

La  mère  de  ce  déteftable  affalfin  étant  venue  11  les  exhorroità  renouveller  entre  les  mains 

à Paris  en  ce  temps  là  , eût  grande  part  aux  des  ^Gouverneurs  , le  ferment  qu’ils  avoienc 

éloges  que  les  Prédicateurs  faifoientde  Ion  ^ fait  de  vivre  & de  mourir  dans  la  Religion 
fils.  La  populace  courait  au-devant  d’elle  Catholique,  fie  à reconnoître  pour  Roy  le 

dans  les  rues , pour  luy  faire  honneur  ••  c’c-  Cardinal  de  Bourbon  , qui  par  le  droit  de 

toit  un  emprefieinrnt  extrême  pour  la  voir , fa  naillance  , Je  Roy  de  Navarre  étant  ex- 

& le  CoDfeil  de  l’Union  luy  fit  délivrer  une  dus  de  la  Couronne  à caufë  de  fon  hérefic, 

fomme  d’argent , comme  une  reconnoiflàn-  étoit  leur  fouverain  naturel  & légitime.  Car 

ce,  de  ce  qu’elle  avoit  mis  au  monde  , ce*  ce  fur  la  rciôiution  que  fa  modération  lui 

luy  que  Dieu  avoit  deftiné  à être  leur  Li-  fit  prendre  auffi-tôt  après  la  mort  du  Roy 

berareur.  Henry  1 1 1.  fans  fc  laifier  cbloüir  par  les  offres 

Le  Duc  dé  Mayenne  les  laiffoit  faire,  ré-  que  plufieurs  des  principaux  de  la  Ligue  luy 
gardant  leurs  emportemens  6c  leurs  folies,  firent , del’elever  fur  le  Trône,  en  fiùfanc  Manoir?* 
comme  autant  de  nouveaux  engagemens  qui  valoir  U prétendue  origine  de  la  Maifon  de  deVitfcwy. 
les  lioienr  plus  fortement  à fon  partie  II  fit  Lorraine,  du  fang  de  Charlemagne  j 6c  il  T*1* 

fortir  de  prjfon  plufieurs  jierfonncs  qu’on  y réjetra  auffi  fortement  la  propoficion  de 

avoit  miles  le  jour  que  Clément  fortitdc  Pa-  D quelques- autres , de  préfenter  la  Couronne 
ris*  6c  l’on  fut  par-là  confirmé  , dans  la  à Philippe  II  Roy  d'Efpagnc,  pour  l’engager 

penfee  que  plufieurs  avoient  cûc  d’abord  , à fofitenir  la  Ligue  de  toute  là  puifïànce. 

qu’on  ne  s’en  ctoit  fàifi  , que  pour  fêrvir  II  prévit  bien  les  inconvcniens  de  ces  deux 
Tiijanuj.  d’ocages  & affeurer  la  vie  de  Clément,  en  partis  l’un  & l’autre  très. dangereux , & qui 

cas  quîil  n’eût  pas  cté  afiommé,  comme  il  l’eulTènt  rendu  également  odieux.  Le  prè- 
le fut  après  avoir  fait  fon  coup.  Le  Duc  écri-  mier  luy  aurait  infailliblement  ôté  l’appuy 

vit  à toutes  les  Villes  de  l'Union  6c  à tous  du  Duc  de  Lorraine,  qui  fuppofe  lç  droit 

les  Gouverneurs  , pour  les  exhorter  à pro-  prétendu  de  fâ  Maifon  à la  Couronne  de 

fiter  d’un  événement  ménagé  par  la  Pro-  France,  aurait  voulu  qu’il  tournât  à fôn  pro- 
vidence qui  avoit  voulu  fauver  la  Religion,  fit , ou  à l’avantage  du  Marquis  du  Pont  fon 

lors  qu’elle  étoit  à la  veille  de  fa  ruine.  Il  fils , neveu  du  feu  Roy  par  fa  mère.  Le  Roy 

ajoûtoit  que  jufques-là  ceux  qui  la  défen-  d’Efpagnc  6c  le  Duc  de  Savoye  l’auraient 

doient,  avoient  combattu  contre  fès  enne-  E auffi  certainement  abandonne  , & tout  au 
mis  couverts  : mais  que  dans  la  fuite  on  n’au-  moins  luy  auraient  fait  acheter  leurs  fecours, 

roit  en  tête  que  des  Hérétiques  déclarez  i par  un  démembrement  de  plufieurs  parties 

que  le  Roy  d’Efpagne  zélé  Protedeur  de  confidérables  du  Royaume  , qu’il  etlt  etc 

l’Eglifc  , dés  qu’il  içauroit  le  Roy  mort , 6c  obligé  de  leur  céder.  Outre  qu’il  fçavoitbien 

le  péril  où  étoit  la  Religion  , fi  un  Prince  qu’un  Prince  étranger  ne  fut  jamais  du  goût 

Hérétique  moncoit  fur  le  Trône  de  France,  des  François,  6c  qu’il  n’en  eut  pas  fallu  da- 

ne  ménagerait  plus  rienj  qu'il  foùtiendroit  vantaae  , pour  faire  un  dangereux  fchifme 

déformais  ouvertement  la  bonne  caulè,  dans  u Ligue,  fie  pour  faire  tourner  plu- 

apres  l’avoir  favorifée  fous  main  depuis  fi  fieurs  Seigneurs  fie  plufieurs  Villes  du  côté 

long-temps,  fie  qu’il  alloit  maintenant  pro-  du  Roy. 

diguer  les  fecours  , que  des  raifons  d’Etat  La  même  raifon  étoit  encore  plus  forte 
l’avoient  empêché  de  donner  du  vivant  du  au  regard  du  Roy  d’Elpagne  , par  l’antipa- 
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thie  invétérée  des  Efpagnoîs  & des  François:  A obftant  Jes  prêtantes  inftances  ou  ficur  de 


fie  puis  il  devoir  s’aflurer  que  fi  le  Roy  d’Efi 
pagne  croit  appelle  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , ce  Prince  devenu  fon  maîrre  luy  ôceroic 
bien  roc  toute  autorité,  6c  ne  luy  en  laiffêroir 
au  plus  qu’une  purement  apparente  , & de- 
pendante  de  les  Minières  6c  de  les  Generaux 
d’armée. 

Au  contraire  il  demeuroit  le  maître  ablô- 
lu  dans  Ion  parti  , à l’ombre  d’un  Roy  Car- 
dinal homme  foible  & prifonnier,  à qui  la 
Couronne  eue  cffcdivemenc  appartenu  au 
défaut  de  Henri  IV.  qui  en  avoit  crc  exclus, 


Villeroy , qui  luy  ayant  fait  le  rapport  de  ce 
que  cet  Envoyé  luy  avoitdit  , n’en  put  tirer 
d’autre  réponlê,finon  qu’ayant  reconnu  le 
Cardinal  de  Bourbon  pour  Roy,  comme  ce- 
Juy  a qui  la  Couronne  appartenoie,  il  ne  pou- 
voit  encrer  là  deffiis  en  traité  avec  aucun  au- 
tre j que  l’union  des  Catholiques  s’etoie  faite 
uniquement  pour  empêcher  que  la  Couron- 
ne n’échéiir  à un  Prince  hérétique  j qu’il 
avoir  fait  ferment  de  n’y  conlêntir  jamais,  fie 
qu’en  un  mot  tandis  que  le  Roy  de  Navarre 
perfévéreroit  dansl’héréfie,  & que  Monfieur 


fie  déclaré  incapable  de  la  pofleder  par  le  B je  Cardinal  de  Bourbon  fêrotc  retenu  prifun 


Pape  fie  au  jugement  de  toute  la  Ligue.  11 
fuiveic  en  cela  le  plan  drellé  par  le  défunt 
• Duc  de  Guife,  confirmé  parle  feu  Roy  dans 
le  traité  de  Nemours  fie  dans  les  Etats  de 
lîloisj  de  forte  qu’il  demeuroit  en  poflellîon 
de  fa  puitance  de  Lieutenant  Général  de  l’E- 
tat, qui  avoit  l’apparence  d’une  puitance  lé- 
gitime, érant  fondée  fur  un  Réglement  des 
Etats  du  Royaume,  fie  luy  ayant  été  confé- 
rée pa’r  le  confcntement  général  du  Confeil 
de  l’Union  fie  de  quantité  de  Villes  & de  Pro- 

• Vinces.  Il  ne  fc  prêta  pas  toutefois  de  faire 
proclamer  Roy  le  Cardinal  de  Bourbon  } C 
fie  la  cérémonie  ne  .s’en  fit  que  crois  mois 
apres. 

Le  Roy  fçaehant  ce  qui  fe  paiïbit  dans  Pa- 
ris , voulut  faire  une  tentative  pour  un  ac- 
commodement avec  le  Duc  de  Mayenne.  Le 
to-moirc*  fieur  Villeroy  qui  avoit  été  Secrétaire 

* v Me  07  d’Etat  jufqu’aux  derniers.Ecats , s’y  écoic  fe- 

T*  **  tiré , n’ayant  pii  obtenir  du  Roy  de  fauve- 

garde  pour  fâ  Maifon  d’Alincourt,  où  il  dc- 
mcùroic  depuis  fa  difgrace.  Ce  fut  à luy  que 
ce  Prince  s’addreta,  fie  il  luy  afiîgna  un  ren- 
dez vous  au  Bois  de  Boulogne.  Mais  le  Duc 
de  Mayenne  jugeant  que  le  Roy  ne  vouloit 
entrer  en  négociation , que  pour  empêcher 
les  Catholiques  de  fon  armée  de  fe  déban-  D 
der , ne  voulut  pas  accorder  à Villeroy  la 
permilfion  de  fortir  de  Paris,  llconfentit  feu- 
lement qu’il  reçût  chez  luy  une  perfonne,que 
le  Roy  luy  envoyeroic  i s’il  le  jügeôit  à pjo. 
pos.  11  luy  ajoûca  qu’il  n’avoic  nulle  haine 
contre  ce  Prince  , ayant  été  bien  informé  , 
qu’il  n’avôic  point  approuvé  le  matacre  de 
les  frères. 

Villeroy  ayant  rendu  compte  au  Roy  de 
Cette  réponfe  du  Duc  de  Mayenne  fans  o- 
inettre  le  dernier  article , ce  Prince  luy  en- 


nier  , il  ne  fê  croiroit  jamais  permis  d’enten- 
dre à aucun  accommodement. 

Le  Roy  ne  fe  rebuta  point , & fit  encore 
folliciter  Villeroy  de  juy  venir  parler  par  une 
autre  Lettre  que  luy  écrivit  Monfieur  de 
Liancourt  premier  Ecuyer,  fie  qui  luy  fût  por- 
tée par  Bigot  depuis  Secrétaire  du  Duc  de 
Guife:  Mais  le  Duc  de  Mayenne  voyant  que 
ce  commerce  faifoit  murmurer  les  Ligueur?, 
fie  que  Dom  Bernardin  de  Mendofe  Àmbaf- 
fadeur  d’Efpagne  en  faifoit  du  bruit , il  le 
rompit  enricremtnt. 

Comme  il  n’y  avoit  plus  aucune  efpcran- 
ce  de  paix  , 6c  que  l’armée  s’afFoiblifibit  tous 
les  jours  par  la  défertion  non  feulement  des 
foldats,  mais  de  quantité  de  Gentilshommes 
Catholiques,  qui  fous  prétexte  d’aller  don- 
ner ordre  à leurs  affaires , demandoient  oïl 
prenoient  d’eux-mêmes  leur  congé  , le  Roy 
ne  fut  plus  en  état  de  continuer  le  fiége  de 
Paris.  11  leva  fon  Camp  , 6c  prit  lé  chemin 
de  Compiegnc,  où  il  fit  tranfporter  le  corps 
du  feu  Roy  , 6c  le  mit  en  dépôt  dans  l’Ab- 
baye de  faint  Corneille  , de  crainte  que  Je 
JailTint  à S.  Clou  , les  Parifiens  n’exerçaflcnt 
encore  fur  ce  Prince  mort,  la  fureur  donc  ils 
avoienc  été  animez  contre  luy  pendant  là  vie. 

La  Ligue  n’avoit  point  encore  de  troupes 
en  campagne  , fie  le  Roy  étoic  réfolu  à ne  pas 
laillcr  les  iicnnes  inutiles.  Il  délibéra  avant 
que’  de  partir  des  environs  de  Paris  fur  Luta- 
ge qu’il  en  fêroic.  Son  premier  deffein  avoit 
été  de  tourrt  *r  du  côté  delà  Loire,  pour 
maintenir  dans  fon  parti  les  places  de  ces 
quartiers- là  qui  écoient  demeurées  fidcllcs 
au  feu  Roy  , fie  de  foûmcttre  les  autres , afin 
d’avoir  toûjours  de  ce  côté-là  une  retraite 
ataurée  , fie  de  retourner  erifuite  du  côté  de 
Paris.  Plufieurs  furent  de  cet  avis  dans  le 
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Voya  le  fieur  de  la  Marfilliére  un  de  fes  Sé-  E Confeil  de  guerre  * mais  Guirri  tepréfenta 
crétairea  , 6c  le  chargea  de  luy  témoigner  fortement , que  dan?  les  conjonctures  il  fai. 


fur-tout,  le  defir  qu’il  avoit  de  la  paix  j qu’il 
ne  tiendroit  qu’au  Duc  de  Mayenne  de  la 
faire  tres-avantageufe  pour  luy  6c  pour  les 
fiens  » qu’elle  croit  nécetaire  à l’Etat  j qu’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Catholiques  en 
avoient  jugé  ainfi , fie  qu’ils  s’étoient  conten- 
tez fur  l’article  de  la  Religion  j de  la  parole 
qu’il  leur  avoit  donnée  de  fe  faire  inft ruire. 

^ \ Le  Duc  de  Mayenne  refila  toûjours  d’ad- 

mettre  la  Marfilliére  à fon  audience  , non- 


loit  avoir  beaucoup  d eeard  à la  rcputitionj 
qu'en  fe  retirant  au-delà  de  la  Loire  , cette 
retraite  auroie  l’air  d’une  fuite  j que  les  Li. 
gueurs  s’en  prévaudroient  pour  entraîner  la 
Normandie  dans  leur  parti  >•  que  cette  Pro- 
vince par  fa  nchellè  6c  par  le  voifinagè  dd 
Paris , étoic  de  la  derniéré  importance  pour 
Sa  Majeffé  •,  qu’on  y rroufreroit  abondam- 
ment de  quoy  faire  fubfifter  l’armée  } qü’oti 
pourroit  aifement  recevoir  les  fecours  <LAn- 
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glcterre,  & qu’en  fe  faififfinc  des  places  qui  A embrafloient , il  dit  au  Roy  en  l’abordant  > 
lonc  fur  la  Seine  & fur  l'Oife  , on  incommo-  qu’il  avoit  laiffé  la  Ville  & le  Château  vùides 

deroit  beaucoup  les  Parifiens*  que  le  Duc  de  de  foldats  , afin  que  Sa  Majeftc  y mît  telle 

Montpenficr  qui  ctoit  Gouverneur  de  Nor-  garnifon  qu’elle  jugeroit  à propos,  & qu’il  lè 

mandie,y  avoit  des  troupes  pour  fortifier  l’ar-  loûmettoit  à luy  làns  aucune  condition  8c 

•niée  Royale  i qu’infailliblemenc  le  Duc  de  fans  réferve. 

Mayenne  accourroit  de  ce  côté-là  avec  la  Cette  générofitc  charma  le  Roy,  qui  le  re- 
lienne  , fans  longer  à reconquérir  Poncoi/é  mit  en  pufleffion  de  Ion  Gouvernement,  6c 

8c  les  autres  places  fidelles  des  environs  de  l’ayant  toujours  à côté  de  luy,  entra  dans  la 

Paris,  8c  qu’il  ne  manqueroir  pas  au  contrai-  Ville,  où  il  lut  reçu  avec  les  acclamations  de 

re  de  les  alfiéger,  fi  on  s’éloignoit  lî  fort  au-  tout  le  peuple.  Gafpard  Polet  lîeurde  la  Vé- 

delà  de  la  Loire.  rune  Gouverneur  de  la  Ville  & du  Château 

De  fi  bonnes  raifons  déterminèrent  le  Roy  de  Caen,  parent  & ami  du  Commandeur  fui- 

à, prendre  la  route  de  la  Normandie,  avec  le  g vit  fon  exemple.  Il  envoya  faire  au  Roy  une 

peu  de  troupes  qui  luy  relièrent  après  le  par-  pareille  foûmilfion  pour  la  place  , 6cce  Prin- 

eage  qu’il  en  fit  au  Camp  de  Compiegne  : ce  luy  eut  l’obligation,  de  ce  qu’aprés  fotfex- 

Car  pour  ne  pas  laifler  trop  prévaloir  la  Li-  pédition  de  baillé  Normandie  dont  je  parle- 

gue  en  Picardie  ôc  en  Champagne , où  elle  rai  bien-tôt , toute  cette  partie  de  la  Provin- 

dtoir  forte  , il  envoya  dans  la  première  le  cd  fut  tranquille  dans  la  fuite  de  la  guerre  , 

Duc  de  Longueville  qui  en  étoic  douverneur,  fort  fournifc  à lès  ordres,  8c  luy  fournit  de 

& le  Maréchal  d’ Aumône  dans  l’autre.  Il  grands  lecours,  fur-tout  d’argent, 

donna  permilfion  aux  Gentilshommes  de  ces  H fit  attaquer  Neul-Châtel  a quelques  lieues 
Provinces  de  retourner  dans  leurs  maifons  ; delà  , à la  prière  des  habitans  de  Diqppe  , 

mais  à condition  de  fe  rendre  promptement  parce  que  la  garnifon  de  ccctc  bicoque  les 

aux  ordres  des  deux  Généraux  , dés  qu’il  en  incommodoit  fort  par  fes  courfes.  François 

feroit  befoin.  de  Montmorenci-du  Halot  le  Commandeur 

Le  Roy  ne  retint  avec  luy  que  mille  che-  deChicces  8c  Guitr*  y allèrent:  celuy.ci  étant 

vaux  , trois  mille  Fantaflins  François  & deux  G tombé  fur  fept  cens  Payfans  , qui  s’ctoicnc 

RegimensSuiffes.  Durant  fon  voyage  defàinc  attroupez  pour  lecourir  la  place  fous  les  or- 

Clou  à Compiegne  , il  s’étoit  par  le  moyen  dres  de  Chàtillon  Gentilhomme  du  Pays  de  Ç‘A»l>jp4 

de  quelques  détachemens,  rendu  maître  de  Caux,  les  tailla  en  pièces  5 8c  cette  défaite  fit  c.i?* 

Meulan  , de  Gifors  & de  Clermont  en  Beau-  rendre  la  Ville.  Mtmoir» 

voifis  ; & le  Duc  de  Montpellier  après  la  Les  Dieppois  forent  fi  contens  de  la  ma- 
défaite  des  Gaucicrs,  avant  que  de  fçavoir  la  niéîe  donc  le  Roy  Jeur  fit  ce  plailîr  , qu’ils  ’ 4‘ 

mort  du  feu  Roy,  venant  le  joindre  par  le  s’offrirent  à luy  donner  autant  d’hommes  8c 

bord  de  la  Seine  , s’écoic  emparé  des  deux  d’argent  qu’ils  Jepourroienc,  s’il  vouloir  faire 

Andclis.  Toutes  ces  petites  places  quoique  le  fiége  de  Rouen.  U accepta  leur  offre, 

la  plupart  peu  fortes  , ccoient  de  conléquen-  quoiqu’il  jugeât  la  chofe  impofliblc  avec  le 

ce  , pour  alïèurer  8c  faciliter  la  marche  de  peu  de  croupes  qu’il  avoir.  Il  ne  laiffa  pas 

l’armée  Royale  en  Normandie.  étant  retourné  à fon  caqip  dï  Dernecal,  de 

Elle  s’avança  jufqu'au  Pont  Saint-Pierre  à faire  comme  s’il  eut  eu  véritablement  le  défi 
cinq  lieues  de  Rouen,  où  du  Rolet  Gouver  C fein  d'allicgcr  la  Place.  II  commença  à difhi- 
neur  du  Pont-de  l'Arche,  paffage  important  buer  les  quartiers,  8c  à fe  làifir  des  poftesdes 

for  la  Seine,  vint  faire  la  révérence  au  Roy.  environs  -,  Ôc  le  Duc  d’Aumale  6c  le  Comte  fhiux* 

Ce  Gouverneur  avoir  maintenu  la  place  dans  de  Brifiàc  qui  croient  dans  la  ville  avec  beau-  1*  97-, 

l’obéïffance  , lorfque  Roiien  fe  révolta  con-  coup  de  Cavalerie  , en  furent  fi  allarmcz  , 

tre  le  fou  Roy,  8c  il  la  fournit  à fon  focccflèur,  qu’ils  envoyèrent  couriers  lur  couriers  au 

Sui  le  confirma  dans  ce  Gouvernement.  Le  Duc  de  Mayenne,  pour  le  preffer  de  tojic 

.oy  vint  enfuite  fe  campera  Dernecal, Bourg  quitter  , 8c  de  venir  empêcher  le  fiege, 

à demie  lieue  de  la  ville  de  Rdiien  , qui  en  Les  troupes  de  ce  Duc  s’étoient  norable- 
fuc  d’autant  plus  allarmée,  qu’il  fit  quelques  ment  augmentées,  depuis  le  départ  du  Roy 

jours  apres  cous  les  femblans  de  vouloir  en  de  devant  Paris  , par  les  renforts  qui  luy 

faire  Je  ficgCj  mais  fon  principal  dcffein  étoic  p étoienc  venus  de  diverfes  Provinces.  Le  Mar-» 
de  s’afièurcr  de  Dieppe  ville  confidcrable  , quis  du  Pont  fils  du  Duc  de  Lorraine,  après 

8c  qui  luy  ctoit  de  la  d£niere  conlcquence  la  prife  de  la  Ville  8c  du  Château  de  Jametz, 

à caufe  de  fon  porc,  pour  recevoir  les  lecours  que  le  lieur  de  Schélandre  foùcinc  vingt  mois 

d’Angleterre.  entiérs  pour  Mademoilèlle  de  Bouillon,  vint 

Le  Commandeur  de  Chattes  en  étoit  Gou-  le  joindre  avec  la  meilleure  partie  de  lès  crou- 

verneur , 8c  avoit  promis  au  Roy  de  luy  être  pes.  Le  Duc  de  Parme  luy  envoya  cinq  cens  Cjyet>  Til< 

fidelle.Ce  Prince  y alla  feulement  avec  qua-  chevaux  8c  quelque  Infanterie  Vallonné.  Le 

tre  cens  chevaux  d’ehte.  Le  Commandant  Duc  de  Nemours  luy  amena  du  Lionnois  un 

vint  au-devant  de  luy  avec  toute  la  garnifon-,  allez  bon  nombre  de  Cavalerie  8c  d’Infante- 

8c  contre  l'ordinaire  de  la  plupart  des  autres  rie  , Balagni  qui  étoic  toujours  maître  de 

Gouverneurs,  qui  en  ce  cemps-là  vendoienc  Cambra^  luy  fournit  encore  un  renfort  con-  ^ 

leur  feryiee  toujours  fort  cher  au  parti  qu’ils  fidérable , ôc  Balfompicre  trois  Cornettes  de 
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Reicres.  Toutes  ces  troupes  le  joignirent  A 


Îiartie  à Paris,  partie  en  chemin,  & avec  cel- 
és qu’il  avoir  luy  formèrent  une  armee  de 
plus  de  trente  mille  hommes.  Il  prit  là  route 
par  Mance  te  par  Vernon  villes  de  la  Ligue , 
te  s’avança  vers  Rouen. 

Le  Roy  dont  l’armée  croit  moins  forte  de 

flus  des  trois  quarts  que  celle  du  Duc , ne 
attendît  pas  , content  du  fuccés  de  fa  fein- 
te , donc  le  buc*avoic  été  d’empêchcr  les  Li- 
gueurs d’attaquer  Pontoife , Senlis  te  les  au* 
très  Places  qui  tenoicnc  pour  luy  aux  envi- 
rons de  Paris.  Il  décampa  pour  fè  retirer  vers 
Dieppe  : il  envoya  ordre  au  Maréchal  d’Àu- 
mont  te  au  Duc  de  Longueville  de  radem- 
bler  leurs  troupes  & de  le  venir  joindre , te  il 
prit  en  chemin  faifânt  la  Ville  d’Eu  , où  le 
iieur  de  Lannoy  commandoit. 

Le  Duc  le  fuivit  non  pas  par  le  .droit  che- 
min j mais  en  tirant  vers  la  Picardie  par 
Gournai  petite  ville  qui  s’écoit  rendue  au 
Duc  de  Longueville,  de  qui  n’étoic  pas  en 
D’Aubigné.  cjtac  riûiker  à l’armée  des  Liguez.  Il  la 
ot'  reprit  auÜî-bien  que  la  Ville  d’Eu  fie  Ne uf- 
chatel. 

Ce  Duc  qui  fçavoit  bien  que  le  Roy  n’avoit 


I V.  I4ti 

En  venant  de  cette  ville  au  village  , on 


trouve  la  petite  Rivière  de  Bcthune  , appel-  Mémoire» 
lée  aufft  la  rivière  d'Arques  , parce  qu’elle 
y pallè  > elle  a fon  embouchure  dans  la  mer  me. 
à Dieppe.  Mais  pour  fe  faire  une  idée  plus 
nette  ôe  plus  diftimfte  du  champ  de  Bataille 

3ue  je  vais  d’écrire , il  vaut  mieux  le  regar- 
er du  village  d’Arques  en  fe  tournant  vers 
le  village  de  Martin- Eghfe  par  où  les  Li- 
gueurs arrivèrent , pour  attaquer  ce  Camp. 

Dans  cette  fituacion  le  Roy  avoir  derrière» 
luy  & à fa  gauche  la  rivière  de  Bcthune  i 
Marchant  de  cetre  rivière  fur  la  main  droi- 
g ce  on  rencontre  un  ruiffèau  fort  profond  qui 
s’ÿ  jette  à la  tête  d’une  chauffée , te  qui 
paflé  par  le  Village  de  Martin-Eglifè  éloi- 
gné d’un  grand  quart  de  lieue  de  cciuy  d’Ar- 
ques: devant  le  ruiffèau  à gauche  eft  un  ma- 
récage de  cent  pas.  Tournant  encore  à droite 
on  voit  *une  colline,  entre  laquelle  fie  le 
ruiffèau  étoitun  chemin  ou  efpace  pour  cin- 
quante chev-ux  de  front  : le  fommet  de  U 
colline  étoit  embarraffè  d’arbres  & de  bgif- 
fons  j de  forte  que  ni  Cavalerie  ni  Infante- 
rie n’y  pouvoient  palier  fans  fe  mettre  en  dç- 
fordre  y ce  chemin  du  côté  d’Arques  aboutie 


pas  lèpr  raille  hommes , parce  que  le  Maré-  C à une  maladrcrie  , qui  eft  entre  le  ruiüèau 
chai  d’Aumont  ficle  Duc  de  Longueville  n’a-  fie  la  colline  couverte  de  bois 


voient  pù  encore  le  joindre , ne  le  propofoic 
pas  moins,  que  d’obliger  ce  Prince  à le  fàuver 
en  Angleterre , fie  de  luy  faire  ainfi  quitter  la 

£artie , ou  s’il  ofoir  l’attendre,  il  s’aflûroit  de 
: prendre  vif  ou  mort.  On  en  doutoit  fi  peu 
4 Paris , qu’il  y en  cui  qui  retinrent  des  fenê- 
tres i la  rué  i.  Antoine , pour  voir  le  triom- 
Mémoire*  ^ ^uc  Mayenne  amenant  le  Bear- 
da  Duc  nois  captif  à la  Baftille , car  c’eft  le  nom  que 
«VAn-ouiê-  les  Ligueurs  de  Paris  donnoienc  au  Roy. 


. ou  commen- 
ce la  Force  d’Arques.  Ce  fut  dans  le  terrain 
qui  eft  entre  le  ruiüèau  fie  la  collme  , fie  de- 
puis la  colline  jufques  à Arques , que  le  Roy 
porta  fa  petite  armée  , ayant  dernere  luy  fo 
chauffée  , le  village  fie  le  Château  d'Arques. 
Il  ht  un  retranchement  depuis  la  Maladre- 
rie  jufqu’à  la  collinc,qui  n'ecoit  flanqué  quç. 
de  la  Chapelle  de  la  Maladrcrie  , le  rertç 
de  la  courtine  étant  tout  droit.  Le  fo fl£ 
du  retranchement  n’avoit  que  dix  pas  de 


les  Ligueurs  ac  rans  aonnoienc  au  K.oy.  du  retranenement  n avoit  que  dix  pa 

Il  eit  certain  que  ce  Prince  ne  fe  trouva  largeur  fie  huit  de  profondeur  ; & il  ht 

jamais  dans  un  plus  grand  péril  de  perdre  la  D fo  milieu  élever  une  plate  forme,  pour  y pla- 


vie  ou  fa  Couronne .-  mais  accoutumé  depuis 
long-&efAps  à méprifer  les  plus  grands  dan- 
gers , ou  i en  forcir  plus  glorieux  par  fa  va- 
leur te  par  fon  habileté  dans  la  guerre  , il 
prit  toutes  les  précautions  pofbbles , pour  fê 
«cirer  de  ccluy-lâ. 

Il  ne  crut  pas  qu’il  fût  de  fa  gloire  de  s'en- 
fermer dans  Dieppe , fie  de  s’y  laiffer  affiéger, 
ni  de  fa  prudence  d’aller  audevant  du  Duc 
de  Mayenne  , pour  1c  combattre  en  rafe 
campagne  avec  des  forces  û inégales.  Il  prie 
le  parti  de  fe  retrancher  dans  un  Camp 
avantageux  par  fa  fituation  , d’où  il  put  le  £ 
conferver  la  communication  avec  Dieppe,  6c 
fie  de  fuppiéer  par  ce  moyen  à fon  peu  de  for- 
ces, fi  les  ennemis  venoienc  l’y  attaquer. 

Environ  à une  lieud  fie  demi  de  Dieppe 
eft  un  village  nommé  Arques,  qui  n’étoit 
fermé  que  de  palliffades , fie  qui  eft  fïtué 
au  pied  d’un  coteau  , fur  lequel  eft  le  Châ- 
teau Flanqué  de  Tours.  Mais  il  n'y  avoit 
point  d’autres  fortifications  au  déhors , 
qu’une  groflèmaflè  de  terre , dont  étoit  cou- 
verte la  porte  du  côté  de  la  vallée  qui  va  4 
Dieppe. 


cer  quelques  pièce?  de  cation.  Il  mit  derriè- 
re le  retranchement  le  Régiment  de  Bri, 
gneux  j te  dans  la  Chapelle  de  la  Maladre- 
rie  fie  le  fofle , ce  qu’il  avoit  de  Lanfque- 
nets. 

Entre  la  CRapelle  fie  Arques  il  y a une  plai- 
ne qui  a de  longueur  cinq  â fix  cens  pas  j 
elle  étotf  fcparée  par  un  grand  chemin  bor- 
dé de  deux  hayes  d’épines.  A la  droite  jirfl 
qu’i  la  colline  font  des  terres  labourables 
& à la  gauche  une  prairie  , jufqu’à  la  riviè- 
re de  Bcthune. 

A la  tête  de  la  chauffée , 1e  Roy  fit  faire 
un  fécond  retranchement  fur  la  droite  de- 
puis la  haye  jufqu’â  la  colline.  Il  étoit  com- 
pofé  d’une  coprtine  flanquée  dedjeux  demij- 
taftions , où  il  mit  huit  pièces  d’artillerie  : 
la  garde  de  ce  porte  fut  donnée  au  Régimenc 
de  Soleure  fit  aux  Compagnies  de  Balthafar* 
fie  1e  Régiment  de  Galati  occupa  tout  fo 
terrain  cfe  la  prairie  te  le  chemin  qui  alfoit 
à la  chauffée. 

Ce  rétranchément  te  les  avenues  du  Camp 
étoient  défendues  par  le  canon  du  Château 
d’Arques.  Auprès  de  ce  village  , il  y avoit 
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un  vallon,  où  la  Cavalerie  étoit  commode-  À 
ment  rangée  à couvert  du  canon  des  enne- 
mis , en  quelque  endroit  qu’ils  le  plaçaient* 
8cellc  pouvoir  venir  delà  au  fecou r s de  l' In- 
fanterie portée  dans  les  retranche  mens. 

La  lenteur  ordinaire  du  Duc  de  Mayenne 
laifla  au  Roy  le  moyen  de  fe  fortifier  de  la 
force.-cars’ileûtfaitplus  de  diligence  pour  ve- 
mrà  Dieppe,  le  Roy  n’auroit  pointeu  d’autre 
parci  à prendre,  que  de  s’y  jetter  pour  la 
défendre  comme  fa  dernière  rcflource  j*8c 
après  un  long  fiege  dont  le  Duc  feroit  ve- 
n±i  à bout  félon  toutes  apparences , il  au- 
xoit  été  contraint  de  palier  en  Angleterre. 

Le  uc  comptoit  tellement  fur  le  nohn-  ® 
t>re  de  les  troupes  , qu’il  réfôluc  d'atta- 
quer Dieppe  , nonobftant  le  voifinage  de 
celles  du  Roy  , à qui  il  croit  de  la  dernière 
conféquence  d^  conferver  cette  place  , & 
qui  étoit  déterminé  à plutôt  abandonner 
Ton  Camp  , que  de  La  laiflèr  prendre , d’au- 
tant qu’aprés  l’avoir  perdu,  il  eût  étc  en- 
fermé de  toutes  parts  : mais  il  efpcra  fau- 
Veï  lune  lins  quitter  l’autre. 

Des  qu’il  eut  entrevu  le  deflèin  du  Duc, 
il  laifla  au  Maréchal  de  Biron  Je  foin  du 
Camp  d’Àrques,  6c  vint  à Dieppe,  pour  don- 
ner ordre  à la  defenfe  de  cette  place.  Elle  C 
écoit  fort  foible  du  côté  du  Fauxbourg  ap- 
pelle le  Polet  , dont  la  confervation  écoit 
néanmoins  très  importante  : parce  qu’il  y a 
une  hauteur  qui  domine  la  Ville  6c  le  Port. 

Il  fit  paliflader  6c  barricader  les  avenues  du 
Fauxbourg , fortifier  un  moulin  , renfermer 
dans  les  récranchemens  qu’il  y fit,  quelques 
chemins  creux  qui  en  étoient  proches  $ 6c 
par  la  diligence  6c  le  zèle  desHabicans  qui  y 
travaillèrent  nuit  6c  jour , fans  en  excepter 
les  femmes  6c  les  enfans , ce  porte  fut  mis 
en  état  de  défenfe.  Il  y laifla  le  Comte  de 
Châtillon  avec  Ta  plupart  de  l’Infanterie  D 
Françoife  dont  il  étoit  Colonel  Général.  Ce 
Seigneur  avoir  donné  déjà  tant  de  preuves 
de  la  valeur  6c  de  fon  expérience,  qu’il  n’y 
avoir  perfonne  dans  l’armée , fur  qui  le  Roy 
pût  fe  repofer  avec  plus  de  confiance. 

Le  treiziéme  de  Septembre , le  Roy  envoya 
la  nuit  le  jeune  Comte  d’Auvergne  avec 
cent  chevaux  , pour  prendre  langue  des  en- 
nemis, 6c  le  fit  accompagner  par  les  fieurs 
de  Rambure , 6c  de  Mignonville.  Ils  ar- 
rivèrent à la  pointe  du  jour  à une  lieue  d’Eu,  E 
où  un  foldat  Bearnois  nommé  Guerre  ayant 
été  détaché  avec  fix  chevaux  vers  un  villa- 
ge prochain  , rapporta  qu’à  en  juger  par 
la  fumée  qu’il  avoir  vue , quelques  Compa- 
gnies de  Ligueurs  y croient  logées.  Sur  cet 
avis  Monfieur  de  Rambure  y alla  luy-  mê- 
me , 8c  donna  fur  un  quartier  de  trente  Ca- 
valiers , qui  n’avoient  point  de  fentinelles , 

6c  les  enleva  fans  tirer  l’épée.  On  apprit  par 
eux  que  l’armée  féjourneroit  encore  le  len- 
demain quatorzième  du  mois  aux  environs 
d’Eu,  & que  le  jour  fuivant  elle  iroic  atta- 
quer le  Polet. 
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Le  Roy  eut  encore  la  confirmation  du  ... 
dccampcment  des  ennemis  pour  le  quinzie-  avtagmJê 
me,  6c  de  leur  deflèin  d’attaquer  le  Polet  5 
ce  qui  l’obligea  d’y  retourner , afin  de  hâ- 
ter les  travaux  , & d’avertir  les  troupes  de 
le  tenir  fur  leurs  gardes. 

En  effet  le  Duc  de  Mayenne  décampa  ce 
jour  là  , 6c  fit  marcher  Ton  armée  en  deux 
Corps  vers  Dieppe.  Il  commandent  luy-mê- 
me  la  droite  6c  le  Duc  dé  Nemours  la 
gauche.  Ils  defeendirent  vers  Martin- 
Eglife,  6c  y logèrent  quelque  Cavalerie  8c 
quelque  Infanterie. 

Le  Maréchal  de  Biron  voyant  les  enne- 
mis fi  proches,  rangea  fes  troupes  dans  fes 
retranchement , 6c  fortifia  fes  Gardes  avan^ 
cées.  Il  envoya  le  Comte  d’Auvergne  juG 
ques  fur  une  éminence  au-deflus  de  Martin- 
Eglife  avec  la  Compagnie  d’Ordonnance  du 
•Roy  6c  celle  *de  Lorge  en  deux  Efcadrons 
commandez  par  Rambure  : il  fit  un  déra- 
chemcnt  de  deux  cens  hommes  d’Infanrc- 
ne  du  Régiment  de  Brigneux  fous  Marcilli, 
qui  en  étoit  premier  Capitaine , trente  de 
ces  Fantallîns  s’avancèrent  avec  un  Sergent 
à leur  tête  lbûtenu  de  cinquante  fous  un 
Lieutenant  ; le  refte  demeura  entre  les  deux 
EIcadrons, 

Peu  de  temps  après  Monfieur  de  Sago- 
ne  fortit  avec  cent  chevaux  du  village,  s’é- 
tant fait  précéder  de  cent  Arquehulïers  > 
dont  il  en  fit  marcher  trente  devant,  pour 
entretenir  l’cfcarmouche,  à deflèin  de  fondre 
fur  la  troupe  de  l'Infanterie  Royale , qui 
s’étoit  avancée  vers  le  village.  Dans  cette 
efcarmouche , Gic  fécond  fils  de  Monfieur 
d’Entragues  , pourfuivant  un  Cavalier  qu’il 
avoit  bielle  d’un  coup  de  pirtolet , tomba 
lous  Ion  cheval  qui  avoir  cté  tué  d'une  Ar- 
quebufade  ; quelques  ennemis  fe  détaché^ 
rent  pour  le  prendre  * mais  il  fut  fécouru 
par  le  Lieutenant  d'infanterie  d#nt  j’ai 
parlé. 

Sagone  dans  le  moment  tourna  bride  de 
ce  cocc-là  avec  fon  Efcadron,  pour  attaquer 
cette  Infanterie j Le  Maréchal  de  Biron  qui» 
s’étoic  avancé  avec  cent  chevaux  cous  gens 
de  qualité  ou  volontaires  , s’approcha  du 
jeune  Comte  d’Auvergne  à qui  il  avoit  pro- 
mis de  luy  faire  acquérir  de  l’honneur  ce 
jour- là  , &c  Juy  cria  de  charger  , il  partit 
de  la  main  avec  Ion  Efcadron  , enfonça  Sa- 
gone , le  rompit,  & entrant  pèle  mêle  dans 
la  ville , mit  en  fuite  tout  ce  qui  y étoit. 

Le  Maréchal  le  fuivit , 6c  s'étant  arrêté  à 
l’cntrce  du  village  , fit  donner  le  lignai  de 
la  rérraite. 

Les  ennemis  dans  cette  déroute,  perdirent 
|)lus  de  trois  cens  hommes , 8c  dix-fept  Of- 
ficiers: cinq  Capitaines  furent  faits  pri fon- 
ciers , 6c  de  ce  nombre  fut  la  Monefliére  , 
depuis  plus  connu  fous  le  nom  de  du  Ter- 
rail.  Du  côté  du  Comte  d’Auvergne , il 
n’y  ent  pas  un  foldat. tué  , mais  feulement 
trois  blelîèz.Les  Capitaines  Puivinel  ôt  Cour- 

baufon 
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baulôn  y eurent  chacun  leur  cheval  tue  fous  A 
eux.  Le  village  fut  garde  jufqu’à  la  nuit , 

& le  Maréchal  en  ayant  retiré  Tes  trou- 
pes , les  ennemis  y en  renvoyèrent  des 
leurs. 

Tandis  que  cela  fc  pafloità  Martin- Eglife. 

Le  Duc  de  Mayenne  fit  un  détachement 
pour  forcer  le  Polet.  Mais  le  Comte  de 
Chàtillon  fit  une  partie  du  chemin  , ôc  fôrtit 
de  les  retranchemens  , fans  avancer  néan* 
moins  hors  de  la  portée  du  canon,  dont  plu- 
fieurs  pièces  tiroient  fur  les  ennemis.  «Il  y 
eut  une  longue  efcarmouche  tant  d’infante- 
rie que  de  Cavalerie  } mais  les  Ligueurs  ne 
purent  jamais  gagner  un  pouce  de  terrain.  B 
L’elcarmouche  fut  terminée  par  la  nuit , pen- 
dant laquelle  deux  Corps  de  Cavalerie  s'é- 
tant rencontrez  , ils  fe  chargèrent.  Celuy 
de  la  Ligue  fut  défait,  8c  y perdit  prés  de 
deux  cens  Cavaliers. 

La  vigoureulè  réfiftance  des  troupes  du 
, Roy  fit  perdre  au  Duc  de  Mayenne  l’ef- 
pcrance  de  forcer  le  Polet , qu’il  s’étoit  pro- 
mis d’emporter  d’emblée.  Il  palïa  la  nuit 
avec  autant  d’incommodité  que  d'inquictu- 
de  , 8c  fe  détermina  à tenter  l’attaque  du 
Camp  d’Arques. 

Il  revint  le  lendemain  à Martin-Eglilê 
avec  toutes  lès  troupes,  & y dcmeura\:inq  q 
jours  fans  rien  entreprendre  , excepté 
qu’ayant  voulu  faire  palier  Ta  rivicrede  Bé- 
thune à quelques  Bataillons  , ils  furent  ré- 
pouflez  avec  perte  d'un  Capitaine  & de  foi- 
xantes  foldats.  Cette  inaction  du  Duc  pv- 
mit  au  Roy  de  fortifier  cet  endroit. là  mê- 
me , 8c  de  perfectionner  fes  autres  retran- 
chemens. 

Le  Mardy  veille  de  Saint  Martin  , le  Roy 
apprit  par  un  prifonmer , que  le  Duc  de 
Mayenne  dévoie  l’attaquer  le  lendemain.  Il 
pailà  la  nuit  à la  tête  de  fa  première  garde 
compofce  des  Compagnies  de  la  Force  , de  ^ 
Baqueville  > & du  jeune  Larchant  * 6c  eut 
avis  dés  la  nuit  même  par  une  Vedéte,  qu’il 
y avoit  déjà  de  1 Infanterie  aVancée  eh  de- 
çà de  Martin-Eglilê  , 6c  qu’l  en  juger  par 
le  nombre  des  mèches,  il  y avoir  plus  d'un  . 
Régiment.  Sur  cet  avis  le  Maréchal  de  Bi- 
ron fit  prendre  Jes  armes  à toutes  les  trou- 
pes. Chacun  fè  rangea  à fon  pofte  , 8c  la 
Cavalerie  marcha  au  lieu  qu’on  luy  avoit 
deftiné  *fur  la  gauche  d’Arques.  E 

Le  jour  commençant  à paroitre , il  fit  un 
brouillard  fi  épais , qu’on  ne  fe  pouvoir  voir 
de  quatre  pas.  Ce  fut  un  grand  avantage 
pour  le  Duc  de  Mayenne , 8c  un  grand 
défavantage  pour  le  Roy  * car  le  Duc  à la 
faveur  de  ce  brouillard  , ayant  marché  fans 
fonner  ni  Tambour  ni  Trompette  , s’avan- 
ça fort  prés  des  retranchemens , Ôc  le  canon 
du  Château  d’Arques  qui  les  loûtenoit , 6c 
dominoit  fur  la  campagne , fut  alors  inu- 
tile i parce  que  ce  broüillàrd  empêchoic  de 
voir  l’armée  ennemie  , dont  voicy  l’ordre 
de  Bataille,  tel  qu’il  fut  trouvé  dans  la  po- 
Tome  III . 
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che  du  Comte  de  Belin  Mircchal  de  Camp, 
quand  il  fut  fait  prifonnier. 

Elle  occiipoit  tout  l’efpace  entre  le  ruif- 
feau  6c  la  colline  , la  Cavalerie  croit  adroi- 
te du  coté  du  ruifieau,  6c  l’Infanterie  à gau- 
che du  côté  de  la  colline  : l’une  Ôc  l’autre 
ayant  beaucoup  plus  de  profondeur  que  de 
front , à caule  que  le  terrain  ctoit  fort 
étroit. 

Le  premier  Efcadron  de  cent  Lanciers  étoit 
conduit  par  Jean  Marc  Albanois,  le  fécond 
de  trois  cens  chevaux  par  Sagone  foûtenu 
de  quatre  cens  autres,  que  Balagni  avoir 
amenez.  Le  Duc  de  Nemours  fui  voit  Bala- 
gni avec  une  troupe  de  Noble  fie  6c  trois 
cens  Cavaliers  d’élite  armez  de  cuiraffes  6c 
depiftolers.  Mon  ficur  d’Aumale  avec  JaNo». 
bielle  de  Picardie  de  plus  de  fix  cens  che- 
vaux foûrenoit  le  Duc  de  Nemours  : Der- 
rière luy  ctoit  le  Marquis  du  Pont  fils  aî- 
né du  Duc  de  Lorraine;  fuivoit  la  Cava- 
lerie des  Pays-Bas.  Le  Duc  de  Mayenne 
marchoic  après  avec  un  gros  de  plus  de  fept 
cens  chevaux  , 6c  derrière  luy  croient  les 
Rciftres. 

La  Chàtaigneraye  avoij  la  tête  de  l’In- 
fanterie à la  gauche  de  l’Efcadron  de  Jean 
Marc.  Il  y avoit  derrière,  quinze  cerfc  Lanf- 
quenecs , & fur  la  droite  le  Régiment  de 
Tremblecourc  » après  marchoient  les  Ré- 
gimens  de  Ponfac,  de  Bourg  , 6c  de  Cafte- 
licre  , enfuitc  les  Suidés  avec  quatre  canons 
derrière  eux  , ôc  puis  les  Régimens  de  Va- 
lons 6c  l’Infanterie  dont  Meilleurs  d’Aumale 
6c  Balagni  avoient  renforcé  cette  armée. 

Pour  ce  qui  eft.  de  l'armée  Royale , la 
Cavalerie  occupoit  tout  le  terrain  depuis 
la  rivière  de  Béthune  julqu’i  la  Maladre- 
rie  , 6c  l’Infanterie  garda  la  même  dilpo- 
fition  que  j’ai  dite  en  failànt  la  defcription 
des  retranchemens. 

Le  combat  fut  engagé  fur  les  dix  heures 
du  matin  ; ôc  nonobftant  l’inégalité  du  nom- 
bre, ce  furent  les  troupes  du  Roy  qui  lê com- 
mencèrent. Le  Capitaine  Fournier  avec  fa 
Compagnie  de  quarante  Maîtres  chargea 
l’Efcadron  de  Jean- Marc, ôc  le  défit, ce  Com- 
mandant Albanois  ayant  etc  tué  d’abord. 

Le  jeune  Comte  d’Auvergne  fuivoit  le  Ca- 
pitaine Fournier  avec  les  Compagnies  du 
Roy  , de  Lorge  6c  de  Montgommeri , com- 
mandées par  Rambure*  6c  ayant  apperçû  Sa-* 
gone  à la  tête  de  l’Efcadron  qui  foûtenoit  ce- 
luy de  l'Albanois,  Cappella  pour/aire  le  coup 
de  piftolet.  Ce  Gentilhomme  un  des  princi- 
paux Capitaines  de  la  Ligue , luy  cria  en 
riant  d u fouet , du  fouet  fetit  garçon.  Il  vint  en 
même-temps  fur  luy,  6c  apparemment  vou- 
lant le  prendre  prilonnier  plutôt  que  de  le 
tuer,  donna  de  fon  épée  dans  l’épaule  droite 
de  fon  cheval,  6c  l'enfonça  fi  avant,  qu’il  eue 
de  la  peine  à la  retirer.  Ce  qui  laifla  le  temps 
au  Prince  de  luy  tirer  fon  piftolct , dont  il 
luy  cafifa la cuiflê  droite,  6c  le  tua.  Il  ne  fuc 
pas  plutôt*  renverfé  du  coup , que  fon  Efca« 
XXxx 
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tir o n tourna  le  dos.  Le  Comte  d'Auvergne  j 

ILambure  le  puurfuivircnc  jufqu’à  celuy  de 
Balagm  , qui  (ans  les  attendre  , prit  la  fuite. 
Mu*  le  Duc  de  Nemours  arrivant  avec  le 
jien,  obligea  les  victorieux  à faire  alte  $ ôc 
comme  il  croit  beaucoup  plus  fort , & que 
dans  (a  tulipe,  ainli  que  je  l’ay  dit,  il  y avoir 
beaucoup  de  Noblcile,  il  les  auroit  infailli- 
blement taillez  en  pièces , fans  Meilleurs  de 
la  Force  , Baqucville  & Larchant  qui  les  re- 
coururent. Le  premier  prenant  en  rtuncl’EC- 
cadron  du  Duc  , le  per<ja  ôc  le  renverfa  fur 
celuy  de  Monfieur  d’Aumale  , qui  fut  mis 
luy-mcme  en  dcfôrdre.  Defortc  que  le  Duc 
de  Mayenne  fut  contraint  devenir  avec  le 
relie  de  (a  Cavalerie , pour  remédier  à cette 
déroute.  La  partie  étoit  fi  incgale,que  Ram- 
bure  5c  le  Comte  d’Auvergne  prirent  le  par- 
ti de  faire  retraite  , 5c  de  regagner  la  haye 
qui  joignoit  la  Maladrerie  , pour  fe  rallier 
fous  le  feu  tjc  l’Infanterie  Royale. 

Durant  ce  combat  de  la  Cavalerie,  l’In- 
fanterie ennemie  attaquoit  le  premier  re- 
nandiemcnt,  depuis  la  Maladrerie  jufqu’à 
la  coliine.On  s’y  Ucfcndoit  avec  vigueur, lors- 
que les  Lanfqucncts  de  la  Ligue  uférent 
d’une  trMiifon  , qui  a peu  d exemples  en  pa- 
reille rencontre.lls  baiflercnc  leurs  drapeaux 
& leurs  piques , crièrent  vive  U Roy  , 5c  dû 
rent  qu’ils  vouloienrte  ranger  au  parti  de  ce 
Prince, 

Ceux  de  la  meme  nation  qui  défendoienc 
le  retranchement , les  crurenr,  6c  (ans  autre 
précaution  les  receurent , 6c  les  aidèrent  à 
monter  : mais  ces  traîtres  ne  furent  pas  plu- 
tôt dans  le  retranchement,  qu’ils  tournèrent 
leurs  armes  contre  ceux  qui  les  avoient  re- 
çus comme  amis:  ils  en  tucrent  6c  en  prirent 
un  allez  grand  nombre.  Le  Comte  de  Roche- 
fort  depuis  Duc  de  Montbafon  rallia  quel- 
ques Officiels  5c  quelques  (bldats  auprès  de  ]} 
luy,  5c  apres  s’etre  battu  avec  toute  la  va- 
leur pofïîble  , contre  les  Lanfquenets,  (è  dé- 
mêla 5c  (ê  retira  bielle.  Un  Capitaine  de  ces 
Lanfquenets  demanda  à parler  au  Roy,  qui 
tantôt  alloit  d’un  cote  5c  tantôt  de  l’au- 
tre dans  les  endroits  les  plus  chauds.  Y 
ayant  été  conduit  > il  eut  la  brutalité  de 
luy  demander,  s'il  ne  vouloir  pas  fê  rendre  au 
Duc  de  Mayenne  , 5c  prefèntant  l’épieu  qu’il 
tenoit , il  ht  un  pas  en  avant  pour  le  percer  : 
mais  il  fut  fai  fi  , 5c  le  Roy  eut  la  bonté  de 
défendre  qu’on  le  tuât.  j 

Durant  ce  defordre,  le  Maréchal  de  Biron 
fît  prendre  foixante  chevaux  au  fieur  de  Ri- 
chelieu Grand  Prévôt  de  l’HotèbÔC  luy  com- 
manda de  fe  ranger  le  long  de  la  colinc,  pour 
empêcher  les  Lanlquenets qu’il  voyoit  maîtres 
du  premier  retranchement, de  s’emparer  de  Ja 
plaine  qui  étoit  entre  celuy-cy  8c  le  fécond  , 
qu’on  avoir  élevé  à la  tête  de  la  chauffée 
d' ArqucSïgardc  par  les  Regimens  de  Solcure 
5c  de  Balthazar.  Richelieu  s’acquitta  parfai- 
tement de  l’ordre  qui  luy  avoit  été  donné,  5c 
5c*par  plufieurs  charges  qu’il  fit  fur  tous  ceux 
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des  ennemis  qui  ofcrenf  s’avancer  dans  la 
plaine  , il  le^cmpêcha  de  palier  outre.  Quel- 
ques troupes  d'infanterie  qui  vouloient  aller 
joindre  les  Lanlquenets  dans  le  retranche- 
ment, furent  encore  défaites  par  l'Efcadron 
du  Comte  d'Auvergne  * & cct  incident  qui 
devoir  caufcr  la  perce  de  l'armée  du  Roy , 
n'eut  point  d’autre  fuite. 

Sur  ces  entrefaites  la  Cavalerie  ennemie 
s’étant  un  peu  reconnue,  apres  avoir  été  d’a- 
bord li  mal  menée , recommença  le  cofnbar. 
Le  Oomce  de  Thiangcs  à la  tête  d'un  Elca- 
dron  de  deux  cens  chevaux  fondit  fur  celuy 
du  Comte  d'Auvergne  ê{  le  poudà  jufques 
dans  le  Régiment  Suiflc  qui  étoit  rangé  dans 
la  prairie,  lur  le  bord  de  la  Bethune.  Galari 
qui  en  étoit  Colonel, fit  voir  en  certe  rencon- 
tre la  fermeté  de  la  nation  : Car  ayanc  pris 
auprès  de  luy  ce  jeune  Prince  qui  fe  trou- 
va démonté  pour  la  iècoride  fois , il  arrêta 
l'Efcadron  de  Thianges  , & le  contraignit  à 
fe  retirer,  après  luy  avoir  rué  plus  de  (oixan-  * 
te  hommes  Sc  un  plus  grand  nombre  de  che- 
vaux , iâns  que  cette  Cavalerie  eue  pù  faire 
brèche  à fon  bataillon. 

Il  fe  fitencore  deuxvigoureufes  charges  dé 
Cavalerie  par  les  Royaux.  Le  Duc  de  Mont- 
penfier  fit  la  première  fur  un  autre  Efcadron 
qui  s'êcoir  pareillement  avancé  jufques  fur  la 
Bethune  , Ücqui  fut  défait.  Un  Gentilhom- 
me du  parti  delà  Ligue  revêtu  d'une  cafà- 
que  de  velours  ras  noir , feince  de  croix  de 
Lorraine  en  broderie  d'argent , s'y  défendic 
long  temps  (eul  contre  Meilleurs  de  la  Ro- 
chefbucauc  de  Roquclaurc  Si  de  Beaupré , Si 
fut  enfin  tué  d'un  coup  de  piftolct  par  Def- 
cures  Capitaines  des  Gardes  du  Comte  d'Au- 
vergne* Son  habit,  là  grade  raille,  une  cica- 
trice qu’on  luy  trouva  i la  jambe  , quelque 
relfcmblance  de  vifage  avec  le  Duc  de 
Mayenne  perfuadérent  que  c’étoir  le  Duc 
luy-mêmc,  Si  le  bruit  s'en  répandit  dans  l'ar- 
mé* Royale  : mais  ayant  été  mieux  examiné 
aprés^le  combap,  il  k trouva  que  c’ctoit  Saine 
André  Gentilhomme  Provençal  Si  frère  du 
fieur  de  Vins. 

L’autre  charge  fe  fit  fur  le  bord  du  huit 
feau  par  le  Comte  de  Thorigni  fils  aîné  du 
Maréchal  de  Matignon,  &Aiar  Monfieur  de 
Bcllegarde  grand  Ecuyer  a la  tête  d»  la 
Compagnie  du  Prince  de  Condé  fur  l'Efca- 
dron du  Marquis  du  Pont  , qui  fût  rompu. 
Une  partie  le  fàuva  dans  le  marais  , où  plu- 
fieurs  furent  noyez,  d'autres  demeurèrent 
embourbez , le  relie  fe  fauva  jufqu'aux  Efca- 
drons  des  Reitres  qui  failoienr  comme  la  der- 
nière ligne  de  la  Cavalerie  de  la  Ligue,  & qui 
parodiant  les  plus  belles  troupes  de  cette  ar- 
mée, femblérent  n'y  être  venus,  que  pour 
être  les  fpeêlateurs  du  combat. 

Mais  ce  qui  acheva  la  victoire  du  Roy,  fut 
l'arrivée  du  Comte  de  Chàrillon  , qui  étant 
accouru  de  Dieppe  avec  cinq  cens  Arqucbu- 
fiers, attaqua  la  Maladrerie, dont  les  ennemis 
s'étoient  laifis  après  serre  rendu  maîtres  du 
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premier  retranchement , la  força  , & ayant  A homme  entendu,  k defeription  qu'il  fait  du 
tair  couler  deux  cens  hommes  dans  le  retran-  Camp  du  Roy  , Ôc  qui  à peu  de  choie  près  , 


chemcnt  , en  chaffa  tous  les  Lanfquenets. 
Le  Roy  y fit  ramener  l’Artillerie  qu’on  en 
avoic  retirée  , ôc  apprit  au  Duc  de  Mayenne 
par  plulleurs  décharges  qu’on  en  fit  fur  (es 
troupes , que  les  Lanfquenets  en  avoienc  etc 
châtiez. 

Alors  ce  Duc  ne  voyant  plus  d’apparence 
de  réülfir  dans  fon  entreprilê,  fit  retraite  en 
affez  bon  ordre  , apres  avoir  perdu  fix  cens 
hommes,  8c  plulîcurs  braves  Officiers  Ôc  Gen- 
tilshommes dans  ce  combat,  qui  ayant  com- 


Camp  du  Roy  , & qui  à peu  de  chofe  prés  , 
paroi  t fort  exalte. 

Le  Duc  de  Mayenne  n’ayant  pu  réliffir  à 
forcer  l’Armce  Royale  dans  fes  retranche-  *- 
mens , eut  recours  au  ftratagême.  11  affeéta  ail  its*. 
de  décamper  à la  fourdine  la  nuit  du  vingt-  MemoireJ 
quatrième  de  Septembre  , & en  apparence  * ^ 
avec  tant  de  précipitation,  qu’il  laifla  dans  le 
camp  une  partie  de  fes  bleflez  & beaucoup  &c. 
de  munitions  ôc  de  bagages.  Son  intention 
étoic  de  revenir  brulquement  fur  fes  pas , ôc 
de  fe  porter  entre  Dieppe  & le  Camp  d’Ar- 


mencc  à dix  heures,  finit  i onze.  Les  Royaux  g ques , pour  ôter  au  Roy  la  communication 


y firent  un  allez  grand  nombre  de  prifonniers, 
ôc  encre  autres  le  Comte  de  Bclin  Maréchal 
de  Camp  , 8c  le  Colonel  de  Tremblecourt  j 
le  premier  fut  pris  par  Malagny  fils  du  fieur 
de  Beauvais. la  Nocle  , fie  l'autre  par  Bri- 
gneux  Mcftre  de  Camp. 

L'endroit  où  le  Roy  perdit  le  plus  de  mon- 
de, fut  au  premier  retranchement,  quand  les 
Lanfquenets  s’en  faifirent,  8c  où  il  y eut  en- 
viron fix  vinges  hommes  xuez  ou  pris.  Le 
Comte  de  Roulfi  cadet  de  Monfieur  de  la 
Rochefoucauc  fut  tué  d’un  coup  de  lance 


dans  l’œil , & un  peu  apres  luy  Monfieur  de  lieuifs , parue  de  nouveau  à la  vûë  de  Dicp- 
Baqueville  brave  Gentilhomme  , d’une  très-  C pe  deux  jours  après.  Il  V eut  porteurs  efear- 
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avec  cette  Ville,  & enfuite  de  l’infulter.  Mais 
le  Roy  l’ayant  fait  fuivre  par  les  Coureurs, fie 
deviné  fon  defïein , le  rendit  inutile  par  la 
tlifpoficion  qu’il  fît  de  fes  troupes. 

Il  mit  le  fieur  de  la  Garde  Meftrc  de  Camp 
dans  le  Château  d’Arques  avec  une  partie  de 
fon  Régiment  j il  vint  fe  loger  avec  la  plu- 
part de  fon  armée  dans  Dieppe  fi c dans  les 
Fauxbourgs , fie  porta  le  refte  dans  les  Villa- 
ges , pour  faire  la  communication  avec  le 
Château  d’Arques. 

En  effet  le  Duc  après  une  marche  de  fept 
lieufis , parut  de  nouveau  à la  vue  de  Diep- 


«neienne  nobScllè  , fie  Capitaine  de  Cavale- 
rie : quelques  uns  de  nos  Hiftoriens  le  font 
Mcftre  de  Camp  Général  de  la  Cavalerie  ; 
mais  c’étoitalors  Monfieur  de  Givri  qui  avoit 
cette  charge  que  le  feu  Roy  luy  avoit  don- 
née. Toute  la  nobleffc  du  parti  du  Roy  fit 
des  merveilles  dans  cette  occafion.  Rambu- 
re  y fut  bleffc  , fie  la  Roche-Jaquelin  auffi 
d’une  moufquetade.  Pont-Courlay  y eut  fon 
cheval  tué  de  cinq  coups  de  lance.  Monfieur 
de  la  Force  en  eut  crois  tuez  fous  luy  fie  deux 


mouches,  où  les  Royaux  eurent  toujours  l’a- 
vantage } 8c  enfin  le  Duc  de  Mayenne  ayant 
demeuré  dix  joi?rs  dans  fon  Camp , defo/pc- 
rant  de  rien  faire , St  ayant  eu  avis  que  le 
Comte  de  Solfions  qui  s’étoic  fauvé  de  fa 
prifon  de  Nantes,  le  Duc  de  Longuevilleôc 
le  Maréchal  d’Aumon*  approchoienc  avec 
leurs  croupes  pour  joindre  înceflamment  cel- 
les du  Roy ,&  de  plus  que  ce  Prince  venoic  de 
recevoir  un  renfort  de  quatre  mille  Anglois.il 
décampa  pour  prendre  la  route  de  Picardie^ 


de  bleffez.  La  réfiftance  du  Colonel  Galati  j)  Le  Roy  quelques  jours  après,  prît  occafion 
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dans  l’attaque  de  la  prairie,  fut  regardée 
comme  une  des  principales  caufcs  du  faluc 
de  l’a'rmce  Royale.  Le  Maréchal  de  Biron 
s’y  fît  admirer  de  tous  les  gens  de  guerre  par 
fa  prévoyance  , fon  activité  , fa  prefènee  d’efi 
prit  dans  une  rencontre,  où  la  moindre  faute 
eût  été  capable  de  tout  perdre.  Le  Roy  fe 
trouvoic  partout,  fa  préfence,fon  exemple, 
les  ordres  qu’il  donnoit  à proposée  maintin- 
rent toujours  dans  l’avantage  qu’il  avoit  eu 
dans  la  première  attaque»  fie  U n’eût  jamais 
plus  befoin  de  fon  intrépidité  8c  de  fon  ex- 
périence , que  dans  cette  rencontre  , pour 
loûtenir  une  partie  fi  inégale. 

Apres  la  retraite  des  ennemis,  il  entra  darts 
Arques,  où  il  fit  rendre  grâces  à Dieu  de  fa 
victoire  : les  Catholiques  chantèrent  le  Te 
Eeuttt  d’un  côté  , fie  les  Huguenots  leurs 
Pfeaumes  de  l’autre, 

La  plupart  de  nos  Hiftoriens  parlent  d’une 
• manière  fort  confufe  de  cette  journée.  J’en 
ai  tiré  la  relation  des  Mémoires  du  Comre 
d’Auvergne  depuis  Duc  d’Angoulême,  qui  y 
étoit  prefent , 6c  y fignala  beaucoup  fon  cou- 
rage i fie  j’ay  fait  vérifier  fur  les  lieux  par  un 
Tome  lll. 


de  fa  vidoire  , pour  faire  faire  au  Duc  de 
Maycnnne  une  nouvelle  ouverture  d’accom- 
modement par  l’entremife  du  Comte  de  Be- 
lin  fon  prilonnier  : mais  elle  ne  rcüffit  pas 
mieux  que  la  première.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne n'ofa  pas  entamer  une  telle  négociation  , 
de  peur  d’être  abandonné  de  ceux  de  fon 
parti,  dont  la  vivacité  n’avoit  pas  encore  été 
allez  mattée  par  les  miféres  de  la  guerre. 

On  attribua  le  mauvais  fuccés  de  ce  Duc 
principalement  à deux  caufes.  La  première 
que  fon  armée  , quoyqu’clle  fût  de  trente 
mille  hommes , fie  que  le  Roy  n’en  eût  pas 
E plus  de  fix  â fept  mille  , n’étoit  compofée 
pour  la  plûpàrc  que  de  nouvelles  levées , ôc 

3u’il  n’y  avoit  que  très- peu  de  noblcffe  ÔC 
'habiles  Officiers. La  fécondé  fut  la  mauvaifè 
intelligence  qui  fe  mît  entre  luy  fie  le  Mar- 
quis du  Pont  fils  du  Duc  de  Lorraine,  à qui 
il  ne  défera  pas  le  Commandement  de  l’ar- 
mcc  que  ce  jeune  Prince  prétendoit  avoir, 
comme  étant  de  la  branche  aînée  de  la 
Maifon  de  Lorraine.  Ce  refus  luy  fit  con- 
noître  que  l’cfpérance  dont  on  l’avoit  flatte , 
de  l’clcvcr  au  Trône  de  France,  fur  ce  qu’il 
XXxx  ij 
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ct.uc  Petit-fils  du  Roy  Henri  II.  étoit  fort  A Mais  les  Bourgeois  furent  beaucoup  plus 


vatue.  Ccft  pourquoy  s’étant  retiré  quelques 
jours  après  en  Lorraine  , il  ne  revint  plus  en 
France,  pendant  tout  le  temps  que  la  guer- 
re civile  dura. 

Le  dccampcmcnt  du  Duc  fit  appréhender 
au  Roy , que  fon  deflein  ne  fût  d’aller  cou- 
per  le  iccours  que  le-  Comte  de  Sortions , le 
Duc  de  Ldrguevillc  de  le  Maréchal  d’Au- 
niont  amcnoicnt  à l’armée  Royale.  Il  fut  con- 
firme  dans  cette  penfée  par  la  route  que  tint 
le  Duc  pendant  trois  jours  fans  s’éloigner 
beaucoup.  C’cft  pourquoi  ayant  eu  nouvelle 


furpris , lors  qu’ils  fçeurent  que  dés  Je  loir 
les  ordres  croient  donnez  à l’armée  Royale, 
pour  iniulter  le  lendemain  leurs  Fauxbourgs. 

En  effet  dés  la  pointe  du  jour  Fcte  de  la 
Toudiints,lcsrroupes  furent  rnifes  en  batail- 
le , pour  donner  un  allant  general  aux  Faux- 
bourgs  de  la  partie  méridionale  de  la  Ville. 

Elles  étoicnc  partagées  en  trois.  Les  qua- 
tre mille  Anglois , deux  Régimens  de  Fran- 
çois & un  de  Suilïcs  fous  les  ordres  du  Ma- 
réchal de  Birori  accompagne  du  Baron  de 
Biron  fon  fils  , de  Guitri  6c  de  plufieurs  au- 


de  l’arrivée  du  Comte  de  Solfions  vers  la  B très  Seigneurs  , prirent  leur  polie  yisàvis 


Ile  d’Eu,  il  prit  quatre  oucinq  cens  chevaux 
d’elite , avec  Jefquels  il  allaaudcvant  de  luy. 

S’ctanr  mis  à la  tete  de  cette  troiipc , il  cô- 
toya le  Duc  de  Mayenne  , ayant  loin  de  le 
camper  toujours  avantageufemenr  , à caulc 
cie  l'inégalité  de  lés  forces.  Il  prit  prenne  à 
à la  vue  la  ville  d'Eu  , 6c  la  ville  6c  le  Châ- 
teau de  Gamache,  fans  que  le  Duc  le  mît  en 
devoir  de  les  Iccourir,  & ne  s’éloigna  point 
de  l’armée  ennemie . qu’elle  n’eût  pallé  la 
rivière  de  Somme.  Il  revint  à Dieppe , où 
ayant  fejoume  encore  quelques  jours,  il  lailfa 


des  Fauxbourgs  Saint  Marceau  & Saint 
Viclor.  Quatre  Régimens  François,  deux 
de  Suillês  commandez  par  le  fieur  de  Dam- 
ville  leur  Colonel  Général,  de  le  tout  con- 
duit par  le  Maréchal  d’Aumonc  qui  avoic 
avec  luy  Bellegarde  grand  Ecuyer  , 6c  de 
Rieux  Maréchal  de  Camp  , le  rangèrent  à 
l’oppofite  des  Fauxbourgs  Saint  Jacques 
& Saint  Michel.  Letroihéme  Corps  coni- 
polé  de  dix%  Régimens  François , du  Régi- 
ment de  Lanfqucnets  de  Theodoric  Schom- 
berg  , de  d’un  Régiment  SuilTe  ayant  à leur 


une  partie  de  fes  troupes  au  Duc  de  Mont-  q tête  les  fieurs  de  la  Noue  de  de  Châtillon 


penfier  pour  Ja  garde  delà  Normandie  , 6c 
les  remplaça  par  les  quatre  mille  Anglois 
que  la  Reine  d'Angleterre  luy  avoic  envoyez. 

Il  partit  pour  le  rapprocher  de  Paris  à deux 
fins-,  la  première,  de  faire  quitter  la  Picardie 
au  Duc  de  Mayenne  , où  ce  Duc  profitant 
de  l’abfencc  du  Duc  de  Longueville  de  de  la 
plupart  de  la  NobÉellè  de  Ja  Province  qui 
ccoit  venu  joindre  le  Roy  , furpric  la  Fcre 
par  une  intelligence  que  le  Marquis  de  Me- 
nclay  y avoic  pratiquée  * la  fécondé,  de  l’at- 
tirer à une  bataille  qu’il  fouhaitoit  pa.'ÏIonné- 
ment,  comiyie  une  décilion  qui  termineroie 
la  guerre.  D 

C’eft  pour  cela,  que  fans  fc  mettre  en  pei- 
ne de  mettre  la  Seine  entre  luy  êc  le  Duc  , 
pour  marcher  avec  plus  de  feurcté  de  de  li- 
berté , il  ne  palli  cette  nvicre  qu'à  Meulan. 

Il  arriva  le  trente  de  unième  d’Oélobre  à 
Bagneux  village  à une  lieue  de  Paris , te  ré- 
pandit les  troupes  dans  les  villages  de  Mont- 
rouge , de  Gentilli,  d’Irty , de  Vaugirardj 
de  dans  les  autres  aux  environs  de  la  Ville. 

Ce  fut  alors  que  les  Parifiens  connurent 
que  toutes  les  nouvelles  donc  on  les  avoic 
julqucs-là  flattez  , croient  fauflès.  Les  Seize 
6c  les  autres  Emilliires  du  Duc  de  Mayen- 
ne leur  avoient  fait  accroire  que  le  Roy  avoic 
été  entièrement  défait  à la  journée  d’Ar- 
ques,  6c  contraint  de  s’enfuir  en  Angleterre. 
On  leur  avoir  envoyé  trois  Cornettes  que 
les  Lanfquencts avoient  prifes  dans  les  rétran- 
mens  du  Roy  par  la  trahilbn  dont  j’ai  parlé: 
on  y en  avoic  joint  quinze  autres  qu’on  avoit 
faites  exprès  * de  elles  furent  toutes  portées 
dans  Paris  commeen  triomphe  , 6c  comme 
une  marque  indubitable  de  la  plus  fignalce 
Yicloire. 


s’approchèrent  du  Fauxbourg  Saint  Ger- 
main. 

L’Infanterie  de  tous  ces  trois  Corps  étoit 
foûrenuc  d’une  troupe  de  Gentihhommes  à 
pied  , de  quatre  pièces  d’artillerie  , de  de  la 
Cavalerie  aulli  partagée  en  trois  Corps , dont 
l’un  croit  conduit  par  le  Roy  en  pei  donne, 
l’autre  par  le  Comte  de  Sortions,  te  le  troilié- 
me  par  le  Duc  de  Longueville. 

Des  la  pointe  du  jour,  toutes  ces  trou- 
pes à la  faveur  d’un  brouillard  , s’étant  ap- 
prochées des  barricades  6c  des  retranchc- 
mens  , y donnèrent  d’une  telle  furie , qu’en 
moins  d’une  heure,  ils  furent  emportezà 
toutes  les  troij  attaques } il  n’y  eut  que 
cent  cinquante  Arquebufiers  qui  firent  fer- 
me dans  l’Abbaye  de  Saint  Germain , de 
qui  fe  rendirent  la  nuit  luivante.  Les  Alliil-  # 
lans  n’y  perdirent  prefque  perlonnc  : il  y eut  t 
lept  ou  huit  cens  hommes  tuez  du  coté  des 
Parifiens,  quatorze  Enleigncj  6c  treize  pié-  Affil- 
ées de  canon  prifès.  Ils  furent  fi  vivement 
pourluivis,  qu’il  s’en  fallut  peu- que  les  vain.  ijs». 
q ucurs  n entraient  pèle  mêle  avec  les  fuyards 
dans  la  Ville*  de  fi  le  canon  etoit  arrivé  a fiez 
tôt  pour  enfoncer  les  portes  qui  furent  trés- 
E promptemenc.barricaaées  , elfe  étoit  forcée. 

Le  licur  de  Rofne  Gouverneur  de  Paris 
pour  la  Ligue  qui  étoit  allé  prendre  Eram- 
pes,  de  qui  étoit  revenu  en  grande  hâte  fur 
l’avis  de  l’approche  de  l’armée  Hoyale , 
eut  bclbin  de  toute  fa  prudence  & de  toute 
là  fermeté,  pourrafliircr  les  efpnrs  dans  une 
telle  conjonélure  , & empêcher  l’effet  de  * 
quelques  intelligences  quéle  Roy  avoit  dans 
Paris.  Le  Duc  de  Nemours  envoyé  par  le 
Duc  de  Mayenne  y entra  le  jour  de  la  Touf. 
faints  ,8c  enfin  Je  Duc  de  Mayenne  luymc- 
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me  y arriva  le  lendemain  avec  toute  fon  ar-  A qu’il  mér.toit  d’avoir  une  ftatuc  dans  le'Pa- 
mee,  qui  le  luivic  à toute*  jambe  6c  à la  dé-  iais  * Ceiuy  dont  je  parle  6c  Louis  Ion 

bandade.  cadet  lurent  les  tiges  de  deux  branches  il- 

Sa  préfcncc  raffiira  la  Ville  & celle  de  luflres  l’une  dans  la  Robe  6c  l’autre  dans 

,fon  armée  en  rendit  la  prife  impoffible  au  l’Epce,  qui  nous  relient  encore  de  cette 

Maifon.  * 
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Roy  , qui  allez  content  delà  diverlion  qu’il 
avoit  faite  en  faveur  de  ceux  qui  cenoient 
fon  parti  en  Picardie  , 6 c d’avoir  détrompé 
les  Parifïens  fur  fa  prétendue  défaire, retira  (es 
troupes  desFauxbourgs,  6c  demeura  le  len-  Meftres  de  Camp  , & qu’il  eut  la  bonté  de 
demain  en  bataille  à la  veuc  de  Paris  depuis  9 ré  acher  fur  leur  parole.  11  fit  rafèr  le  Chà- 
#hait  heures  du  matin  jufqu’à  onze  heu-  teau  6c  traita  les  habitai»  avec  beaucoup 
res  , pour  voir  li  l’armée  de  la  Ligue  b de  douceur.  Il  congédia  là  les  troupes  de 


*C  1'*  «le 

Le  Roy  en  chemin  faifjnc  prit  Erampes,  dan  Je  No- 
où  cominandoit  le.  fieur  de  Clermont- Lodève  V:o:'*  c',,c 
qu’il  fit  prifonnicr  de  guerre  avec  deux  jj  Cvvrr..C 


viendroit  l’attaquer;  Comme  elle  ne  forcit 
point , il  fc  retira,  & alla  camper  à Linas 
proche  de  Montléri , où  il  l’attendit  enco- 
re un  jour  entier  -,  ôc  puis  il  continua  (à  mar- 
che vers  la  Loire. 


Picardie  , 6c  les  renvoya  dans  leur  Province 
avec  le  Duc  de  Longueville  leur  Gouver- 
neur. Givri  fut  a »fiî  détache  avec  les  Gen- 
tilshommes de  Brie  ; après  quoi  ce  Prince 
prit  le  chemin  de  Tours , où  pendant  qu’il 


L’épreuve  que  le  Duc  de  Mayenne  -avoir  ' ccoit  en  Normandie  , il  y avoit  eu  une  confi- 


faite  à Arques  de  la  valeur  des  grou- 
pes Royales,  luy  avoir  ôté  J’envie  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  elles  : mais  pour  fauver 
fan  honneur  6c  amufer  le  peuple  , il  luy  lit 
entendre  que  la  Ville  avoic  beaucoup  moins 


piracion  en  faveur  de  la  Ligue,  que  l’arrivée 
du  Comte  de  Suidons  au  lbrtir  de  fa  prifort 
avoic  fait  avorter  * mais  il  s’en  fit  une  nou- 
velle après  lbn  départ , 6c  elle  auroic  pii 
réülîîr  , fans  la  fidélité  du  fieur  de  Ledar, 


à craindre  des  ennemis  du  dehors,  que  de  q qui  la  découvrit  & en  donna  avis,  nonobdant 
ceux  du  dedans,  qu’on  appelloic  Royaux  ou*  .Je  mécontentement  qu’il  avoit  reçu  à Poe- 


Politiques, 

Un  peu  avant  l’attaque  des  Fauxbourgs, 
on  avoir  trouvé  des  Ecrits  femez  dans  le  Pa- 
lais & en  quelques  autres  endroits, où  croient 
déduites  les  raifons,  qui  dévoient  engager 
le  peuple  à cmbrallèr  le  parti  du  Roy  lé- 
gitime , Blanchec , Rafelin,  Renardet  6c 
quelques  autres  Bourgeois  furent  (bupçonnez 
d'en  ocre  les  Auccurs , ou  de  les  avoir  ré- 
pandus; fur  quoy  on  les  arrêta.  Le  Roy  fit 
dire  aux  Parifiens  que  fi  on  leu»  faifoit  au- 
cun 


Thuinus. 
• -»î- 


cafian  du  Gouvernement  de  Saumur  , qu’on 
luy  avoic  btc  avant  la  mort  du  feu  Roy  , 
pour  le  donner  à du  Plcifis-Mornay , fui- 
vanc  une  des  conditions  du  Traité  de  Trê- 
ve qui  fc  fit  entre  les  deux  Roys. 

Le  Roy  continuant  fâ route  parla  Beaufie, 
prie  Jan ville , place  allez  importante,  par- 
ce qu’elle  coupait  la  communication  entre 
Paris  6c  Orléans,  6c  pour  fon  Château  qui 
etoic  allez  bun. 

Ecant  arrivé  à Chàceau-Dun , il  y récent 

mal,  il  s’en  vengeroit  fur  un  nommé £)  une  agréable  nouvelle  de  la  bouche  des  >- S7 
Charpentier  du  Confeil  de  l’Union  qui  croit  Colonels  Suides, «.qui  après  la  mort  du  feu 
entre  fes  mains.  On  ne  laifïàpas  de  pader  ou-  Roy  avoient  etc  députez  à leurs  Supérieurs, 

tre  : Blanchec  6c  fes  complices  furent  pen-  pour  avoir  leurs  ordres  ou  do  demeurer  au 

dus,  6c  Charpentier  6c  quelques  autres  Li-  fervice  du  Roy  , ou  de. le  quitter.  Ils  aflù- 

gueurs  pris  par  l’armécdu  Roy  le  furent  aulfi  rérent  ce  Prince  que  la  volonté  des  Can-, 

par  reprefaiiles.  Jacques  Corbinelli  homme  tons  éroit  d’en  ulcr  avec  luy  comme  avec 

de  qualité  de  Florence,  étoit  un  de  ceux  lés  Pfédéceflëurs , de  lui  fournir  des  trou- 

pes, 6c  de  renouvcller  leurs  alliances  avec 
Sa  Majcllé.  Il  fit  dans  le  même  temps  atta- 
quer la  Ville  de  Vendôme  , qui  fut  forcée 
.par  le  Comte  de.  Châtillon  , 6c  par  le  Ba- 
ron de  Biron.  Maille- Benhard  qui  l’avôic 
livrée  à la  Ligue  du  vivant  du  feu  Roy, 


Thui-.'.'lK 


qui  avoient  le  plus  de  part  à ces  fecrets  inou- 
vemens  qu’on  ràchoit  d’exciter  dans  Paris  en 
faveur  du  Roy  : mais  il  s’échappa. 

Le  Prélldent  Nicolas  Potier  dé  Blanc- 
Mefnil  courut  grand  rifque  en  cette  occa- 
fion.  Ce  Magiftrat  pour  là  fidélité  envers  le 


feu  Roy,  avoit  été  mis  deux  fois  en  prifon  £ 6c  en  croit  demeuré  Gouverneur  , fur  puni 
par  les  fèditieux,  6c  croit  effective  ment  le  de  mort  pour  fa  rrahifbn.  Les  petites  Villes 

Chef  6c  l’ame  de  l’intelligence  que  le  Roy  des  environs  comme  Mont  Richard , Ch.i- 

régnant  avoit  dans  Paris.  Les  Seize  l’entre-  teau-du-Loir  6c  quelques  autres  épouven- 

prirent,  6c  il  luy  en  auroit  coûté  la  vie,  tées  de  cet  exemple  firent  peu  de  réfiftan- 

s’il  n’avoit  trouvé  moyen  de  fe  fauver.  Il  fe  ce  ; après  quoy  le  Roy  fit  fon  entrée  à Tours 

'retira  à Châlons , où  le  Roy  le  fie  préfider  le  vingt-uniéme  de  Novembre , 6c  donna  de 


à la  Chambre  du  Parlement  qui  y avoir 
été  établie,  lléroitd’une  conlîdcrable  6c  an- 
cienne famille  de  Paris.  C’eft  Jacques  Po- 
tier fon  père  Cbnlciller  au  Parlement  ,de 
qui  le  Chancelier  de  l’Hofpital  fait  l’élo- 


bons  ordres*  pour  arrêter  les  courfcs  des  Li-  A°* 
gueurs. , qui  s’eroient  emparez  de  plulîeurs  * . 
portes  dans  cette  Province,  en  Anjou  6c  au 
Maine.  * 

La  Ville  de  Tours  qui  tut  toujours  depuis 

J ‘ ....  D I....  kZ A Y _ r , 


ge  dans  unç  Lettre  écrire  en  vers  Latins  à fidèle  au  Roy  , l»v  fit  p.iroitre  beaucoup  de 
Marguerite  Reine  de  Navarre,  en  difànc  jpyc  de  fon  arrivée  j 6c  .ce  fut- là  que  Jean 


t 
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Mo’cénigo  Ambâffadcur  de  Venife  vint  au  A 
nom  de  la  République  le  réconnoître  pour 
Roy  de  France  , fuivant  les  ordres  qui  luy 
■cntcroienc  vefuis,  nonobftanc  les  efforts  que 
les  AmbafTadeurs  du  Roy  d’Efpagne  , de 
de  l’Empereur , du  Duc  de  Savoye  8c  le 
Nonce  du  Pape  avoient  faits , pour  em- 
pêcher les  Sénateurs  de  prendre  une  telle 
réfblution. 

Ils  ne  la  prirent  qu’aprés  deux  jours  d’une 
meure  délibération  , où  chacun  eut  liber- 
te  entière  de  dire  tout  ce  qu’il  voudrait 
pour  , 8c  contre.  Tous  conclurent  à le  re- 
connoître , £c  quelques-uns  feulement  furent 
d’avis  de  ne  le  pas  faire  lî-  toc , pour  ne  pas  ® 
offenfer  le  Pape  » qui  l’avoit  excommunié, 

6c  déclaré  incapable  de  la  Couronne  à cau- 
fe  de  l’Héréfic  : mais  le  grand  nombre  fut 
pour  fe  déclarer  là-dclTus  fans  délay  en  fa 
faveur. 

Ce  fut  un  avantage  , dont  ce  Prince  fut 
redevable  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acqui- 
fè  : car  la  politique  de  ccfage  Sénat  en  cette 
occafion  roula  principalement  fur  ce  prin- 
cipe , qu’il  étoit  du  bien  & du  repos  de 
l’Europe,  qu’on  y rétablît  au  plutôt  cetéqui- . 
libre  de  puiflànce  , qui  avoitfait  jufqu’alors 
la  fèurctc  de  tant  d’autres  Etats  ; qu’il  fai-  C 
loit  pour  cela  que  le  Royaume’de  France 
repric  fon  ancienne  fplcndeur  ; qu’il  ne  la 
recouvreroit  jamais , s’il  étoit  démembré  , 
comme  il  couroit  rifquc  de  l’être  par  les  di- 
vers Prétcndans  à la  Couronne,  par  ceux 
qu’ils  appelleroient  à leur  fecours , 8c  même 
par  les  Seigneurs  particuliers  François  ; qu’il 
n’y  a voit  qu’un  Prince  belliqueux  comme 
le  Roy  de  Navarre,  qui  put  prévenir  tous 
ces  inconvéniens  ; qu’il  etoit  le  feul  qui  par 
fa  valeur , par  fa  pçudcnce  , par  fa  modé- 
ration , vertus  dont  il  avoit  donné  tant  de 
preuves,  put  avec  le  temps  réünir  les  cfprits, 

8c  réparer  les  brèches  qui  avoient  été  fai- 
tes à cette  Monarchie , Sc  que  comme  ou- 
tre cela , il  étoit  le  luccefTeur  légitime  du 
feu  Roy  par  le  droit  de  la  naiflance,  la  ju- 
ftice  auffi  bien  que  l’inreret  général  de  l’Eu- 
rope demandoient  qu’on  le  reconnue  pour 
Roy  de  France. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette  réfolu- 
rion,  que  la  Seigneurie  envoya  ordre  à fon 
Ambafladeur  de  complimenter  le  Roy  de 
fa  part  fur  fon  avènement  à la  Couronne,  E 
de  continuer  fa  fonction  auprès  de  luy , 
comme  il  avoit  fait  à la  Cour  du  feu  Roy, 

6c  qu’elle  déclara  à André  Huraut  de  Maifle 
Ambafladeur  de  France  à Venife , qu’il 

Souvoit  y demeurer  & y tenir  fon  rang  or- 
inaire,  jufqu’à  ce  que  le  nouveau  Roy  luy 
eût  fait  entendre  les  intentions.* 

La  çhofe  étant  devenue  publique  à Ve- 
nife , le  peuple  je  ne  fçay  par  quel  inftind, 
en  fit  paraître  une  joÿc  toute  extraordi- 
naire. On  chercha  par-tout  le  portrait  de 
ce  Prince  , 8c  s’en  étant  trouvé  un  tout  pou- 
dreux qu’on  difoic  qui  luy  relîèmbloit , on 
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en  tira  une  infinité  de  copies,  dont plufieurs 
furent  affichées  dans  les  places  publiques» 
dans  les  rues  8c  à l’entrée  du  Palais  de  Saine 
Marc  : ce  qui  chagrina  fore  le  Nonce  du  Pa- 
pe 8c  les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  , du 
Roy  d’Efpagne  8c  du  Duc  de  Savoye. 

Le  Roy  en  marqua  une  très  vive  recon- 
noiflànce  à l’Ambalïadeur  Mocénigo  , cette 
démarche  de  la  République  devant  porter 
coup,  & fêrvir  d’éxemplc  à d’autres  Etats, 

6c  le  mettant  en  droit  de  dire  qu’il  n’étoit 
pas  reconnu  Roy  feulement  par  les  Calvini*  ( 
fies  de  France,  comme  on  le  publioir  par- 
tout : mais  encore  par  un  Etat  Catholique» 

3ui  avoit  jugé  fans  prévention  de  la  jufiiee 
e fa  caufe. 

Il  ne  fèjouma  pas  long-temps  à Tours» 

8c  étant  retourne  joindre  fon  armée  , qu’il 
avoit-laiffé  campée  à Chàteau-du-Loir,il  prit 
cette.place,6c  alla  mettre  le  fiége  devant  le 
Mans  , ou  Bois- Dauphin  ayant  d’abord  fait 
mine  de  fe  vouloir  bien  défendre,  ne  tint  pas  Membre, 
long-temps.  Lanfac  fit  encore  moins  de  refif-  PItf- 
tance  aii Château  deTouvoy,  &fùt  fi  char-  ■r.  I!°ra*5' 
mé  de  la  bonté  du  Roy  , qu’il  paffa  dans 
•fon  parti  avec  la  plupart  des  Gentilshommes 
qy’il  commandoit  dans  cette  place. 

Sablé,  Beaumont, Laval,  Château- Gonticr, 

8c  quelques  autres  Villes  de  ces  quartiers-là 
le  rendirent.  A ces  conquêtes  contribuèrent 
beaucoup  l’éxaéte  difeipline  que  le  Roy  fai- 
foic  obfcrver  par  fès  foldats  , 8c  le  grand  foin 
qu’il  avoit  d’empêcher  le  pillage  des  Eglifes,- 
8c  les  profanations  des  chofes  faintes , de 
traiter  avec  honneur  les  Ecclefiafliques  , de 
conferver  leurs  privilèges,  8c  de  ne  rien  in- 
nover fur  l’article  de  la  Religion.  Cette  con- 
duite caufa  bien  des  murmures  contre  luy 
de  la  part  dés  Miniflres  Huguenots  5 8c  il  M ^ 
fut  même  propofé  par  quelques-uns  d’en-  <if  hJ  jv- 
treeux  , défaire  une  Afïcmblcei  Saine  Jean  fr-Monuy. 
d’Angéli  , pour  élire  un  autre  Protecteur  des  T#  *’ 
Eglifes  Reformées:  mais  ce  Prince  toujours 
fort  embaraffé  à ménager  les  Catholiques 
8c  à ne  pas  offenfer  les  Calviniftes  , diflipa 
heureufement  par  f^  prudence  tous  ces 
projets.  - . . 

Il  demeura  quelques  jours  à Laval , où 
le  Prince  de  Dombes  vint  le  trouver  avec 
quantité  de  Gentilshommes  de  Bretagne  , 
dont  quelques-uns  s’étant  détachez  en  che- 
min,s’étoient  emparés  de  Château. Briant.  Il 
luy  donna  fes  ordres  pour  la  Bretagne, 8c  alla 
faire  le  fiege  d’Alençon  qui  pafïoic  pour  une 
Ville  forte  en  ce  temps-là.  Il  la  prit  par  ca- 
pitulation fur  latin  de  Décembre,  8c  regar- 
da cette  conquête  comme  importante , par- 
ce qu’elle  tenoit  à celles  qu’il  avoic  déjà  fai-  * 
tes  du  Vendômois,  de  la  Touraine,  de  l’An- 
jou  8c  du  Maine,  où  les  Ligueurs  n’ofoient 
plus  paraître.  Il  ne  leur  relia  dans  cette 
dernière  Province  que  la  Ferté  Bernard , où 
le  Comte  de  Briû'ac  en  la  quittant , laiflà 
une  forte  garnifon.  Le  Roy  n’en  demeura 
pas  là  , 8c  fans  fe  donner  de  relâche  , il  par- 
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courut  avec  le  même  fucccs  la  baffe  Nor 
mandie  : mais  avant  que  d’entrer  flans  le 
detail  ^Je  les  progrez  de  Pann-c  fuivante, 
je  «vais  raconter  ce  qui  fê  ^pffa  ailleurs  *Cc 
commencer  par  ce  qui  fe  fit  à Paris. 

Outre  les  faufles  nouvelles  qui  s’y  pu- 
blioient  au  défavantagedes  armes  du  Roy, les 
Ligueurs  n’omettoient  nulle  forte  d’artifice 
pour  rendre  ce  Prince  odieux.  Beaucoup  de 
gens  a voient  etc  ébranlez  par  l’Ecrit , qu’il 
avoit  ligne  immédiatement  apres  la  mort 
de  Ion  Prédcceffeur  à la  requête  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  où  il  donnoit coures  les 
icurerez  qu’ils  luy  avoient  demandées  pour 
la  Religion  , & leur  promectoit  de  le  faire 
inflruire  dans  fix  mois  : les  Ligueurs  s’ap- 
pliquèrent à en  prévenir  l’effet  , 8c  à per. 
fuader  au  peuple , que  ce  n’ccoit  qu’une  Fein- 
te , & une  tromperie,  dontilfc  lervoicpour 
abufèr  les  Catholiques. 

Pour  cela  ils  fuppolcrent  une  Lettre  ♦écri- 
te , difoient-ils , par  ce  Prince  aux  Suiflès  du 
Canton  de  Berne,  où  ils  luy  Faifoicnt  dite , 
que  les  Cantons  ne  dévoient  nullement  le 
formalifer  de  l’Ecrit  qu’il  avoit  ligné  $ que 
c’étoit  par  l’avis  de  Ion  Confeil , qui  avoit 
jugé  que  dans  la  lituation  où  il  îè  trou- 
voit , il  Falloir  ufer  de  diffimulation  -,  que 
Fans  ce  ftratagcmeil  étoit  en  danger  de  voir 
difiiper  la  plus  grande  partie  de  Ion  armée: 
mais  qu’ils  dévoient  être  affeurez  de  fôn 
parFait  attachement  à la  Religion  où  il  avoit 
été  élevé  * qu’il  avoit  crû  devoir  les  en  aver- 
tir j comme  il  J’avoit  auifi  Fait  fçavoir  à la 
Reine  d’Angleterre  , aux  Phnces  d’Allema- 
gne,aux  Provinces  deHoIlande  & deZclandc, 
à Genève  , à Sedan  &c  aux  autres  EgliFes  Ré- 
formées de  France. 

Cette  Lettre  fut  non  feulement  imprimée, 
mais  encore  lue  publiquement  au  Prône  dans 
les  principales  Paroi  lie  s de  Paris,  crue  vé- 
ritable par  la  plupart  de  ceux  qui  la  lurentjOU 
qui  l’entendirent,  & confirmée  par  quelques 
autres  Lettres  également  forgées  à plailir. 

Tout  cela  palibit  auffi-tôt  de  Pans  à Ro- 
me , où  la  nouvelle  de  la  funefte  more  de 
Henri  III.  caufa  des  mouvemens  bien  diffé- 
rens  dans  les  efprits,  félon  qu’ils  étoient  pré- 
venus pour  ou  contre  le  parti  de  la  Ligue. 

La  manière  dont  le  Pape  Sixte  V.  regarda 
cet  événement,  furpric  d'autant  plus  le  mon- 
de, qu’elle  ne  paroiffoir  pas  être  de  Ton  gé- 
nie & de  fon  cara&ére.  Il  fit  fur  celal’onzië- 
me  de  Septembre  en  plein  Confiffoire  un 
difeours  très- injurieux  à la  mémoire  du  feu 
Roy  , réprefèntant  cette  mort  comme  une 
punition  au  Ciel, que  ce  Prince  s’étoit  attirée 
par  fës  péchez  , & comme  un  coup  extraor- 
dinaire de  la  Providence,  qui  avoit  pris  la 
protééli&n  des  bons  Catholiques  de  Paris. 
Comme  * c’écoic  la  Coutume  que  l’on  fît 
à Rome  un  Fervice  folemncl  pour  les  Sou- 
verains Catholiques  apres  leurt  more,  il  exa- 
mina dans  ce  même  difeours , s’il  étoit  con- 
venable de  rendre  ce  dernier  honneur  à 
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A Henri  IIL  Roy  de  France  , & conclut  qu’il 
ne  falloit.pas  le  Faire,  parce  qu’il  prétendcit 
qu’il  étoit  mort  dans  l’excommunication. 

La  Copie  de  la  harangue  du  Pape  fut  en- 
voyée en  France, où  étant  devenue  publique, 
elle  attira  des  Ecrits  Fanglants  contre  la  Cour  , 
de  Rome  en  Latin  8c  en  François , & en  par- 
ticulier contre  la  perfonne  du  Pape,  qui  y fut 
traité  d’une  manière  terrible. 

Le  Commandeur  de  Diou  & les  autres 
Agens  de  la  Ligue  s’étoient  tellement  empa- 
rez  de  l’cfpric  du  Pape  8C  des  Cardinaux  \ 
qu’ils  ne  vouloient  rien  écouter  de  ce  qu’on 
leur  difbit,  foit  de  la  part  du  Roy , Foit  de  la 
; part  des  Seigneurs  Catholiques  qui  avoient 
f'uivi  le  parti  de  ce  Prince.  Cette  prévention 
parut  principalement  dans  la  conduite  qu’où 
tint  à l'égard  du  Duc  de  Luxembourg. 

Il  avoit  été  député  par  les  Princes  Se  Soi- 
gneurs François  Catholiques  , qui  s’étoienc 
fournis  au  Roy  par  le  Traité  du  Camp  de 
devant  Paris.  Cette  députation  étoit  un  des 
articles  aufquels  le  Roy  avoit  confenri  , Sc 
l’intention  de  ces  Seigneurs  dans  cette  dépu- 
tation croit , de  Faire  Feulement  connuîtreau 
, Pape  les  raifons  importantes  qu’ils  avoient 
’ eu  de  reconnoître  ce  Prince  pour*  Roy.  Dés 
que  le  Duc  approcha  des  Terres  de  l'Égide*  • 
on  luy  fit  defenfè  de  la  part  du  Pape  d’y  en- 
trer ; & le  Marquis  de  Pifani  eut  beaucoup 
de  peine  à obrenir,qu’on  permît  à ce  Seigneur 
de  venir*  à Rome.  Il  ne  l’obtint  qu’à  condi- 
tion qu’il  n'y  paroîtroit  que  comme  un  par- 
ticulier, 8c  non  point  avec  la  qualité  d’Am- 
baffadeur  ni  d’Envoyc.  Il  eut  befôin  d’une 
grande  patience,  pour  dévorer  tous  les  defa- 
grémens  qu’il  efluya  en  cette  Cour,  8c  de 
toute  fà  prudence  pour  conduire  les  affaires 
jufqu’au  point  où  il  les  amena  après  quelques 
* mois.  Il  les  qvoit  miles  en  fi  bon  ccar,  que  fi 
la  mort  du  I^ape  ne  Fût  pas  arrivée  fi  tôt , il 
y avoit  toute  apparence  que  ce  Pontife  au- 
roit  fait  un  meilleur  ufage  de  fon  autorité  8c 
de  fon  habileté,  qu’il  n’avoit  faitiufques-hi , 
pour  mettre  fin  aux  troubles  de  France. 

Le  parti  qu’il  prît  d’abord  apres  l’arrivée 
du  Duc  de  Luxembourg,  Fur  les  inftanceS 
du  Commandeur  de  Diou , ne  fervit  qu’à  al- 
lumer le  feu  , & à rendre  la  guerre  plus  vio-  • 
lente  que  jamais.  Ce  fût  d’envoyer  un  Légat 
en  France,  tel  que  celuy  qu’il  choifit  pour  cet 
employ.  C’étoit  le  Cardinal  Cactan  Frère  du 
Duc  de  Sermonctta  Italien  j mais  fujet  du 
Roy  dEfpagne,  Ce  tout  dévoilé  aux  intérêts 
de  ce  Prince; 

Sur  les  nouvelles  qu’on  luy  mandoit  de 
Paris,  que  le  Roy  croit  enfermé  entre  la  mec 
8c  une  armée  de  trente  mille  hommes , 8c 
qu’il  ne  pou^bit  échapper,  s’il  ne  fe  fauvoic 
en  Angleterre  , 8c  fur  les  aficurances  que  le 
Commandeur  de  Diou  luy  donnoit,  que  lé 
Légat  feroit  le  maître  abfolu  du  choix  que 
l’on  Feroit  d’un  Roy,  il  le  fit  partir  avec  tant 
de  précipitation , que  l’ayant  nommé  Lcgac 
Je  fécond  d’Odobre  , il  arriva  le  neuvième 
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tic  Novembre -à  Lion  , accompagné  de  B4-  A que  des  conquêtes  que  faifoit  le  Roy  de  Na- 


larmin  Jéfuitek  depuis  Cardinal  de  Panigaro- 
le  , 5c  de  quelques. autres  .perlbnnes  capables 
de  l'aider  de  leurs  confeils. 

Le  Roy  ayant  fçu  fon  départ,  envoya  or- 
cire  à toutes  les  Villes  qui  luy  étoient  fod- 
mifes  , de  le  recevoir  avec  honneur  , s’il  y 
pallôit , & aux  Gouverneurs  des  Provinces 
•de  luy  fournir  toutes  les  (curetez  néceflaires 
pour  venir  à la  Cour,  où  il  auroit  une  entiè- 
re liberté.  Mais  fuppolé  qu’il  allât  à Paris, 
où  ailleurs  joindre  les  Chefs  de  la  Ligue,  il 
Je  deelaroie  ion  ennemi , Sc  proreftoit  de  nul 


varre  ,«c  vit  bien  qu’on  l’avoir  charge  dune 
commiffion , dont  il  auroit  peine  à s’acquitter 
av^c  autant  deflfccés  d'honneur  , que.  le 
Pape  & luy  avoient  cfpéré  .'Mais  il  nelailîà 
pas  de  continuer  là  route,  quoyque  fort  len- 
tement, parla  Bourgogne  efeorté des  crou- 
pes Lorraines. 

Dés- lors  commencèrent  les  divifions , les 
jaloulîcs , les  broiiillenes  dans  le  parti  de  la 
Ligue.  Le  Duc  de  Mayenne  prit  des  prccau* 
tions  contre  les  intrigues  du  Lcgac  & de 
l’Ambaflàdeur  d'Efpagne.  &ccux-cy  des  raé- 


litc  contre  tout  ce  qu’il  entreprendroic.  R fures  pour  le  culbuter.  Le  Duc  de  Lorraine 

t « n.,-  m i-j.  â j..  ü ci.  -..-i i„  r> », 


Le  Duc  de  Mayenne  ayantccé  informé  du 
caractère  de  ce  Cardinal , des  brigues  lecré- 
tes  de  l’Ambaffadeur  d’Bfpagne  qui  avoit  ga- 
gné les  Chefs  des  Seize  en  faveur  de  Ion 
Kjaîcre,  & des  intrigues  du  Duc  de  Lorraine, 
pour  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de 
fon  fils,  prévit  l'embarras  où  il  alloit  être, 
& prit  le  parti  de  faire  proclamer  Roy  pu- 
bliquement dans  le  Parlement  de  Paris, 
_ Charles  Cardinal  de  Bourbon  le  vingt  & 
unième  de  Novembre.  Il  fe  fit  en  meme-  cems 
confirmer  dans  la  Charge  de  Lieutenant 
Général  du  Royaume  pour  rout  le  temps 
• que  durcroit  la  pnfon  de  ce  Pring?  , que  le 


voyant  fon  fils  exclus  de  la  Couronne,  Scque 
la  propofition  que  le  fieur  de  Bourbonne  lbn  cayat.i 
Chambellan  fit  dans  une  adèmblcc  qui  le 
tint  à Chaumont , de  proclamer  ce  jeune 
Prince  Roy  de  France , avoir  été  méprifée, 
n’agit  plus  que  fort  mollement  j &il  auroit 
entièrement  quitté  la  partie  , s’il  n’avoit  ef- 
péré  que  dans  le  débris  du  Royaume, il  pour- 
roit  avoir  pour  fa  part  la  Champagne.  Pouf 
ce  qui  eft  du  Duc  de  Savoye , fans  trops’em* 
baratter  de  ce  quipourroit  arriver,  il  ne  penla 
qu’à  s’afsurer  la  pofleffioq  du  Marquilat  de 
Saluées , & à faire  le  plus  de  Conquêtes  qu’il 
pourroit  de  proche  en  proche  fur  la  France, 


Roy  avoit  fait  conduire  quelque  temps  au.  q perfuadé  que  de  quelque  manière  que  les 
Ménvvr:*  paravanc  de  Chinon  à Fontenai  le-Comteen  affaires  tournaient , il  luy  refteroit  toujours 

quelque  partie  de  ce  qu’il  auroit  pris. 

Le  Plan  que  fe  fit  le  Roy  d’Elpagne,  fut  de 
faire  toujours  de  grandes  offres  &c  de  magni- 
fiques promeffes  -,  mais  de  n’envoyer  à la  Li- 
gue qu’aurant  de  fecours  qu’il  luy  en  falloir» 

{►ourl’empêcherde  fuccomber,jufqu’à  ce  que 
a crainte  d’être  accablée , la  contraignît  de 
fe  livrer  entièrement  à luy.  Celuydu  Duc  de 
Mayenne  au  contraire étoïc  de  fe  faire  appuyer 
de  ce  Prince  le  plus  fortement  qu’il  lcroic 
poffible,&  de  le  tenir  dans  fes  intérêts, pour  fe 
rendre  redoutable  au  Roy ,8c recommandable 
Hoftie,  à gauche  une  Mitre  & unerCroce,  à-,  à fon  parti  par  la  protection  d’un  fi  puiffanc 
n — — — ° — u c— — — Monarque  , donc  il  publioit  hautement  que 

toutesjes  forces  étoient  à fa  difpofition  : mais 
il  ne  vouloir  pas  l’appuy  de  ce  Prince  , juf- 
qu'au  point  de  s’en  lailfer  inaîrrifer , & de  le 
voir  auffi  fort  que  luy  dans  le  Royaume.  Ce 
fut  un  manège  qui  dura  pendant  toute  la 
guerre  , tantôt  d’un  côté  le  Roy  d’Efpagne 
faifanc  difficulté  de  fournir  les  fecours  qu’on 
luy  demandoic*  fans  de  bons  gages  pour  fon 
dédommagement,  & tantôt  de  l’autre  , le 
Duc  de  Mayenne  le  faifanc  fecrécemenc  me- 


Plein»-  Poitou  avec  une  bonne  efeorte,  par  les  Heurs 
^ ..my.  . |a  Boulaye  &:  de  Parabére.  ^ 

Depuis  la  proclamation  , donc  je  viens  de 
parier  , tous  les  actes  publics  fe  firent  4*ous 
• l’autorité  du  Cardinal  Roy.  On  battit  mon- 
noyc  en  fon  nom,  & j’ai  les  coins  d’une  Mé-. 
dailleou d’une  Monnoye  qui  fut  frappée  quel* 

Î|ucs  mois  après , où  le  Cardinal  eit  repré- 
entc  avec  la  Couronne  Royale  & cette  Lé- 
gende , CAROLUS  X.  D.  tr.  FRANCO- 
RÜM  REX.  Au  revers  eft  un’Auccl  fur  le 
milieu  duquel  eft  un  Calice  furmontc  d’une 


droite  une  Couronne  Royale  , le  Sceptre 
Fleur-delilé  & la  Main  de  Juftice  , avec  ,'ces 
mots  pour  inferipcion  : REGALE  SACER. 

DOTIUM  , & audcvanc  de  l’Autel  une 
Croix  rayonnante. 

J’ai  auffi  le  pied-fort  d’une  autre  Mon- 
noye où  eft  la  même  infeription  aucourdc 
la  tête,  & au  revers  une  Couronne  Royale 
dans  le  milieu  avec  ces  mots  : AVITA  ET 
JUS  IN  ARMIS.  pour  faire  entendre  que 
le  Cardinal  ccnoic  ia  Couronne  de  fes  An- 
ceftres , & qu’il  prétendolt  foûcenir^ar  les  £ nacer  de  fe  réconcilier  avec  le  Roy  , fi  l’on 
armes , le  droit  qu’il  y avoit.  Il  fe  fit  par  les  différoit  de  le  féconder. 


Ligueurs  divers  Ecrits  pourappuyer  ce  droit, 
Sommaire  non  feulement  fur  ce  que  le  Roy  de  Navar- 
desraifcM  rc  écoit  exclus  de  la  Couronne»par  l’héréfie , 
E mais  encore  fur  ce  que  le  Cardinal  étoit  plus 
Catholiques  proche  d’un  degré  du  feu  Royj  & l’on  y lou- 
nof^Tnôtre  tenoit  que  ce  n’étoic  pas  l’aînellé  de  la  bran- 
rov  char-  che  ; mais  la  proximité  du  Sang , qui  donnoic 
lesx.  Je  droit  à la  Couronne.Le  Légat  ayant  appiis 
la  proclamation  en  fut  fort  furpris,  auffi.  bien 


Le  Duc  de  Mayenne  connoiffoit  trop  l’in- 
térêt que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  à tenir  la 
France  en  trouble,  pour  appréhender 
refufé  , & combien  ce  Prince  avoit  à crain- 
dre du  Roy,  s’il  étoit  une  fois  maître  paifible 
de  Ion  Royaume  : mais  le  Duc  avoit  à fe  dé- 
fendre des  arcificcsde  l’Ambaffadeur  Mendo- 
ic,  dont  il  redoutoit  les  intrigues  dans  Paris. 

Ce  Miniftre  avoit  fecrctement  de  fréquen- 


ce 
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tes  c nférences  avec  les  Chef*  des  Seiz$  qu’il 
avoic  gagnez  : & de  concert  avec  eux , il  fie 
i dans  Je  Confeil  une  propoficion  fort  emba- 


. raflante  pour  le  Duc  de  Mayenne,  qui  avoic 
beaucoup  perdu  de  Ton  crédit  par  le  peu  de 
' fucccs  de  là  campagne,  par  la  prifè  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  & par  les  propres  du  Roy. 
Mendofc  dit  que  le  Roy  fôn  Maure  étant  dé- 
jà fort  avancé  en  âge  , fe  tenoie  fort  content 
des  grands  Etats  que  Dieu  Juy  avoit  donnez  * 
qu’il  n’avoiten  vue  que  la  feuretéfeule^de  la 
Religion  en  France  $ que  depuis  que  la  guer- 
re civile  y avoit  été  allumée  par  les  Hugue- 
nots , il  avoic  toujours  volontiers  donne  du 
fècours  aux  Catholiques , & cela  fort  gratui- 
tement, fans  en  avoir  jamais  demandé  aucu- 
ne récompenfé  } que  nonobftant  la  guerre 
tjue  le  feu  Roy  luy  avoit  faite  indirectement 
dans  les  Pays-Bas  par  le  Duc  d’Anjou, e%Po?- 
tugal  & dans  les  Açores  par  les  troupes  & les. 
Capitaines  qu’il  y avoit  envoyez  , il  n’avoic 
jamais  vdulu  s’en  venger,  ni  rompre  la  Paix 
conclue  à Careau-Cambrefis  fous  le  règne  du 
Roy  Henri  II.  qu'il  étoic  toujours  prêt  de 
continuer  fes  fecours  j mais  qu’il  méricoic 
que  la  France  luy  donnât  au#mojns  quelque 
marque  de  reconnoiflànce  , & que  ce  ne  le- 
foie  pas  luy  faire  trop  d’honpeur  dans  les 
conjonctures  où  l’on  fe  trouvoit,  que  de  luy 
offrir  feulement  le  titre  de  Prote&eur  de 
t France, avec  la  liberté  de  pourvoir  aux  Char- 
• ges  &:  aux  Dignitez  du  Royaume , comme  il 
taifoic  dans  ceux  de  Naples  àc  de  Sicile.  Cet- 
te propoficion  fut  fort  applaudie  par  quel- 
quçs-uns  des  Seize  qui  croient  du  Confeil  de 
l’Union,  & fort  louée  par  les  Prédicateurs 
dans  les  Chaires,  où  ils  firent  un  grand  élo- 
ge du  zélé  & du  défintéreflemenc  du  Roy 
d’Efpagne. 

Le  Duc  de  Mayenne  fans  réjetrer  cette 
propoficion,  dit  feulement  qu’il  falloir  y pen- 
fêr  : mais  auflî  tôt  parut  un  Ecrit  * de  la  façon 
des  Seize,  6c  fait  de  concert  avec  l’Ambaflà- 
deur  Mendofê  touchant  cette  protection  du 
Roy  d’Efpagnc:  en  voici  les  principaux  arti- 
cles. 

„ Premièrement  que  5a  Majefté  Catholique 
„ aura  titre  de  Protecteur  du  Royaume  de 
„ France  , demeurera  pour  Roy  Monfeigneur 
„ le  Cardinal  de  Bourbon  , lequel  Sa  Majeftç 
„ fera  par  la  grâce  de  Dieu  délivrer  de  capci- 
„ vite  & facrer  à Reims. 

„ Qu’il  lé  pourra  faire  alliance  d’une  fienne 
„ fille  avec  un  Prince  deFrandé,  qui  apres  le 
„ décès  dudit  fieur  Cardinal  fera  couronné 
„ Roy  : & en  faveur  de  ce  mariage  donnera 
„ Sadite  Majefté  le  Comté  de  Flandre  ou 
,,  de  Bourgogne , pour  l’unir  au  Royaume  de 
„ France. 

„ Que  les  Minières  de  l’Eglifé  Gallicane  fe- 
„ ronc  reformez  jouxte  le  Concile  de  Trente. 
» Qu.’en  ce  Royaume  ne  fera  pourvu  aucun 
„ Efpagnol  aux  Bénéfices, Offices  de  Judicature. 
„ ni  aux  Gouvernemens  des  places  frontières. 
Que  Sa  Majefté  fera  fond  en  cette  ville 
T me  lu. 
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A ( de  Paris  ) de  deux  millions  d’or  pôùr  payer  f 
les  arrérages  des  rentes  de  ladite  Ville. 

Qu’il  entretiendra  la  guerre  de  fes  moyens, 
& de  ceux  qu’il  plaira  à notre  faint  Père  le  ' 
Pape  de  donner. 

Que  le  commerce  de  la  marchandée  ferà,  ' 
ouvert  aux  François, pour  aller  aux  Terres  du 
Pérou  & autres  Terres  nouvellement  con-  " 
quifes  par  Sa  Majefté,  & fe  pourront  aflôcier  " 
avec  les  Efpagnols  ou  Portugais  , ou  naviger  A 
à part  fi  bon  leur  fêmble. 

Rien  n’étoic  plus  (pécieux  Sc  plus  impofanc 
que  ce  projet  de  traité  , fur  lequel  chacun 
raifonna  en  fa  manière  : mais  les  plus  éclairez 
difoient  que  ce  fêroit  beaucoup  , fi  le  Roy 
d’Efpagne  en  obfervoitla  moitié,  & ils  furent 
trés-perfuadez  que  ce  n'étoit  qu’un  piège. 

B Que  fi  ce  Prince  mettoit  une  fois  le  pied  dans 
le  Royaume  à la  faveur  de  fbn  titre  de  Pro- 
tecteur , on  verrait  bien-tot  les  principale* 
Places  encre  fes  mains,  & que  tout  cela  ten- 
doir  à affaiblir  & à ruiner  la  Monarchie 
Françoife , & peut  être  à l'aflcr vir  aux  Efpa- 
gn°|s. 

Le  fieur  de  Villeroy  confultc  là-deflùs  par 
le  Duc  Mayenne  qui  paroiflbit  fort  chance-  < 
lant,  |uy  répondu  avec  beaucoup  de  franchi- 
fê  , qu’il  étoit  honteux  de  prêter  leule- 

C ment  l’oreille  à de  telles  propofitionj,  Il 
en  apporta  les  raifons  tirées  de  la  gloire  Sc 
du  bien  de  l’Etat , de  l’injure  que  l’on  feroic 
par- là  au  Cardinal  de  Bourbon, à qui  l’Union 
avoic  dcfcrc  la  Couronne  , & de  l’intérêt 


propre  du  Duc.  Ce  Prince  l’ayant  entendu  , 
le  pria  d’aflîfter  au  Confeil , où  l’on  dévoie 
délibérer  fur  l’article  de  la  protection  du  Roy 
d’Efpagne  en  frcfence  de  l'Ambaflàdeur 
Mendolê,  de  Jean  Baptifte  de  Taffis  un  des 
principaux  du  Confeil  d’Etat  de  Bruxelles , 
& du  Commandeur  Morée  que  Philippe  II. 
£)  avoit  envoyé  depuis  peu  de  Madrità  Paris. 
Ce  Commandeur  étoic  fcearnoisimais  il  avoic 
été  élevé  à la  Cour  d’Efpagne  » & par  les 
grands  avantages  qu’il  y avoit  trouvez,  il 
avoic  oublié  ce  qu’il  dévoie  à fon  Souverain 
légitimé. 

Villeroy  eut  avec  beaucoup  de  peiné  cette 
complaifance  pour  le  Duc  de  Mayenne  » 
parce  que  Mendofe  luy  ayant  d’abord  fait 
confidence  de  fon  deflein  , pour  l’engager  à 
l’appuyer,  il  luy  avoic  aflez  fait  entendre, qu'il 
ne  l’approuvoic  pas. 

Il  parlà  fort  librement  fur  cet  article  dans 
E le  Confeil,  & dit  encre-autres  choies  pour 
fufpendre  la  conclufion  de  l’aôaire,  qu’il  fâl* 


loic  attendre  l’arrivée  du  Légat,  que  le  Pape 
avoic  chargé  de  préfider  aux  réfolutions  au 
* parti  de  l’Union,  & que  ce  fèroit  luy  faire  un 
affront,  que  de  décider  en  fon  abfence  d’une 
affaire  de  cette  conféqùence. 

L’Archevêque  de  Lion  qui  moyennant  une 
rançon  avoic  obtenu  fa  liberté  du  Capitaine 
le  Guâc  , & le  Cardinal  de  Gondi  fe  joigni- 
rent à Villeroy , pour  rompre  ce  coup  : & ils 
firent  en  ft>rte  qu’on  ne  conclût  rien  làdef- 
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•lus  4 J moins  jufqu’à  l’arrivée  du  Légat  Cactan  J 
•à  Pans.  Ce  Cardinal  y foc  receu  au  com- 
me n ce  nsenc  de  janvier  avec  cous  les  honneurs 
& coûtes  les  marques  de  re/peâ,  donc  les  Li- 
gueurs qui  vouloienc  à quelque  prix  que  ce 
lût  retenir  le  Pape  dans  leurs  intérêts , pu- 
•xent  s’avifer. 

Tandis  que  les  principales  forces  du  Roy 
’CtoicncoccupéesenNormandie,en  Beauflc,en 
Anjou  & au  Maine,  & que  le  Duc  de  Mayen- 
ne tenoit  la  plupart  des  tiennes  renfermées 
dans  Paris,  pour  y être  le  plus  fort  contre  les 
Efpagnols,  & contre  les  Parifiens  de  leur  fac- 
tion , les  deux  partis  en  vinrent  lôuvenc  aux 
mains  en  divers  endroits  de  la  France.  ^ 

La  Valetre  Gouverneur  de  Provence  pour 
le  Roy,  6C  qui  ÿ étoit  fort  haï aufli-hien  que 
. le  Duc  d’Epernon  Ion  frère,  eut  beaucoup 
de  peine  à te  foucenir.  Le  Comte  de  Carcesôc 
le  fieur  de  Vins  Chefs  de  fa  Ligue  en  ce  pays- 
là  battirent  tes  troupes  en  diverfes  rencon- 
tres,lui  enlevèrent  plutieurs  placesjôc  la  Com- 
cetTc  de  Saut  femme  d’un  cfpric  & d’un  courage 
audeflus  de  fon  fexe , & qui  s 'croit  acquis  une 
autorité  • extraordinaire  parmi  les  Proven- 
çaux, luy  débaucha  une  infinité  deNobleflè, 
qu’elle  engagea  dans  le  parti  de  la  Ligue.  U 
prit  cependant  la  ville  de  Lambetc  & le  Châ-  < 
teau,  & fit  palier  la  garnifon  au  fil  de  l’épée, 
& pendre  le  Capitaine  Baiaci  qui  en  étoit 
Gouverncurj  parce  que  le  fieur  de  Rameforc 
qu’il  y envoyoit  pour  traiter  de  la  capitula- 
tion,avoir  étc  tué  d’une  moufquetade  tirée  de 
detfus  les  murailles , iorfqu'il  étoit  prêt  d’en- 
trer dans  la  place. 

Tarafcon  où  les  Bourgeois  croient  parta- 
gez entre  les  Ligueurs  ôclc^arti  Royal , fot 
ailùré  au  Roy  par  le  fieur  du  Perraut. 

Toulon  fucauilj  pris  par  la  Valette,  & Mon- 
taut  un  de  fes  Officiers  furpric  un  Fort  qui 
étoit  voifin  du  port.  Le  Duc  de  Savoye  s’é- 
toit  emparé  de  ce  Fort,  l’a  voit  fortifié  , & y 
avoir  mis  garnifon  j 

De  Vins  ayant  étc  tué  d’une  moufquetade 
devant  la  ville  de  Gradé  qui  ne  laiffa  pas  d’ê- 
tre prife , il  eut  pour  lucceflèur  le  fieur  d’Am* 
pus  qui  le  remplaça  bien,  & ne  foc  pas  moins 
zélé  pour  la  Ligue. 

Lefiiiguiéres  en  Dauphiné  tenoit  Greno- 
ble bloqué  d’un  côté  par  le  Fort  de  Baufeu- 
cier  qu’il  avoir  conllrtiit  à une  lieue  de  la 
Ville  avant  la  mort  du  feu  Roy,  &.de  l’autre 
par  Monbonnauc  , qu’il  fit  fortifier  depuis 
fur  le  chemin  de  Chamberri. 

Le  Comte  de  Rendan  un  des  plus  confi- 
dérables  Généraux  de  la  Ligue  ôc  Gouver- 
neur d’Auvergne,  l’avoir  fait  révolter  prefque 
toute  entière  , fie  a voit  attiré  à fa  fuite  une 
partie  de  la  NobleiTe  du  Pays.  Il  fàifoic  de 
continuelles  courfes  aux  environs  de  Cler- 
mont &de  Monferrand  qui  tcnoienc  pour  le 
Roy.  La  ville  d’Y Boire  plus  pour  s’épargner 
le  ravage  de  fon  territoire  , que  pàr  inclina- 
nacion  avoir  auffi  tourné  de  fon  côté  : mais 
fe  repentant  de  fa  révolte , elle  s’ccoic  depuis 


DE  FRANCE. 

L rendtrô  au  Baron  deMillaut  d’Allcgrc. 

Rcndap  n'en  fut  pas  plutôt  averti , 'que 
fçaehant  qu’il  n’y  avoit  pour  toute  garnifon 
que  deux  cens  foldats,  il  raficmbla  les  trou- 
pes, vint  avec  Saint  Héran , le  Vicomte  dé 
Château-Clou  & pluficurs  autres  Gentils- 
hommes , & l’emporta  d’emblée  , par  le 
moyen  de  trois  pétards , après  un  fanglanc 
combat.  — > 

Lç  Ducd’Epernon  même  ne  demeura  pas  yiedudo» 
oifir,  & tint  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  J*  ^feiaca- 
Roy  en  le  quittant , qu’il  luy  rendroit  bon 
compte  des  Ligueurs, tant  de  fes  Gouverne- 
mens  que  des  environs.  Il  fauva  Limoges  t 
! où  ceux-cy  s’écoient  déjà  rendu  maîtres  de 
la  partie  qu’on  appelle  la  Cité.  Le  Comte 
de  la  Voûte  fils  aîné  du  Duc  de  Vcntadoui^ 
tint  ferme  dans  l’autre,  & donna  le  fems  ad 
Dud»d'Epernon  de  le  fecourir.  A fon  ap- 
• proche  les  Ligueurs  fe  diffipc'rent , & il 
chafla  de  la  Ville  tous  ceux  qui  avoient  eu. 
intelligence  avec  eux.  * 

Après  avoir  fauve  la  capitale  du  Limou- 
fin  , il  reprit  Saint  Germahi  place  de  la-mê- 
me Province,  y auroic  exterminé  le  refte 
des  Rebellas , s’il  n’eût  cré  contraint  de  re- 
venir dans  fon  Gouvernement  d’Angoumois,  • 

I pour  reprendre  le  Château  de  Villebois  lieu 
fort  & de  difficile  accès , que  le  Chevalier 
d'Aubeterre  avoir  furpris , & où  il  avoir  mis 
garnifon  fous  les  ordres  de  Maumont. 

Le  Duc  vint  affiéger  la  place , y fit  con- 
duire du  canon  avec  beaucoup  de  peine  , Sc 
força  Maumont  de  fe  rendre  à diferétion  : 
celuy-cy  en  fe  faifant  defeendre  par  des  cor- 
des dans  les  foflèz  du  Château  , fut  tué  d’un 
coup  de  piftolet , & tous  ceux  de  la  gir- 
fiifon  qui  avoient  été  du  foûlevement  d’An- 
goulême  dontj’ai  parlé  auparavant,  & où  lé 
Duc  avoit  penfé  périr , furent  condamnez 
à la  potence  au  nombre  de  dix. huit. 

Ce  Seigneur  étendit  même  fes  foins  jufi 
j qu’en  Guyenne  , où  il  fecourut  le  Château 
de  Bourg,  dans  lequel  la  Jouificre , après 
que  la  Ville  eut  été  prife  par  les  Ligueurs, 
le  défendit  vaillamment  jufqu’à  fon  arrivée. 

Le  Duc  prit  ce  brave  homme  à fon  fervice, 

& mit  en  fa  place  le  fieur  Campagno  ,qui 
fut  depuis  Gouverneur  de  Boulogne.  II  luy 
•laiflà  une  bonne  garnifon , pour  fe  défen- 
dre contre  celle  de  Blaye:  mais  comme  il 
parut, vouloir  en  quelque  façon  s’impatro- 
nifer  de  cette  place  parce  qu’il  l’avoit  fau- 
vée  , le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  luy 
en  laitier  le  commandement  ; & on  crut 
ue  c’étoit  à la  follicitation  du  Maréchal 
e Matignon  , qui  ne  vouloit  point  avoir 
un  tel  voifin  de  fon  Gouvernement  de  Bour- 
deaux,  où  d’ailleurs  depuis  la  mort  du  feu 
Roy  , ce  Maréchal  eut  dequoy  faire  ufage 
de  fon  expérience  & de  fa  fegefle. 

La  Ligue  avoit  beaucoup  de  partions  dans 
Bourdeaux  , & même  dans  le  Parlement. 

Dés  que  le  Roy  y eut  envoyé  l'Ecrit  qu’il 
avoit  figné  avec  les  Seigneurs  Catholiques 
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de  fon  armée  > <fui  l’avoient  reconnu  à con- 
dition qu'il  le  feroic  inftruire  dans  fix  mois, 
on  y fut  plus  allarmc  que  jamais  fur  le  dan- 
ger de  la  Religion.  La  plupart  rcgardoient 
cette  condition  comme  un  arcifice,6cdifoient 
qu'aprcs  que  le  Roy  de  Navarre  fe  feroit 
iervi  pendant  cette  efpace  de  temps  de  U 
foûmiflion  des  Catholiques,  pour  venir  à 
bout  du  Duc  de  Mayenne , il  ne  fe  met- 
troit  guéres  en  peine  de  tenir  fa  parole. 
Comme  il  avoir  long  temps  fait  la  guerre 
en  Guyenne , ils  connoilloient  mieux  que 
les  autres  Provinces  fon  attachement  à là 
Religion , ôc  croioient  avoir  grand  fujet  de 
iè  défier  de  luy  là  defius. 

Le  Maréchal  de  Matignon  croit  lui-mê- 
me fort  en  balance  fur  le  parti  qu’il  avoità 
prendre.  Il  devoir  fon  élévation  à la  feue 
Reine  mère  , dont  il  avoit  toujours  eu  la 
confidence,  ôc  il  n’avoit  plus  d’appui  à la 
Cour.  11  avoit  toujours  fait  une  vive  guer- 
re au  Roy  de  Navarre  ->  ôc  ce  Prince  par 
cctre  raifon  ne  devoit  pas  l’aimer.  Mais  après 
avoir  bien  confidéré  toutes  chofës  , il  fit 
prendre  au  Parlement  le  parti  qu’il  prît 
luy -même,  qui  fut«de  île  lé  pas  décla- 
rer pour  laÔLigue , mais  de  ne  pas  prendre 
auffi  de  trop  grands  engagemens  avec  le  Roy. 

Dans  un  difcourj  qu’il  fit  à routes  les 
Chambres  afièmblces  » aptes  avoir  balancé 
tous  les  mcortveniens  qu’il  y avoit  de  part 
Ôc  d’autre,  il  conclut  en  ces  termes.  »»  Pour 
moy  , Meilleurs , je  ferai  toujours  d’avis  que 
nous  rcconnoiflions  pour  Roy  celuy  qui  le 
doit  ctre  légitimement,  quand  il  aura  ren- 
du à i’Eglife  la  Ibùmilfi  >n  qui  lui  eft  duc  : 
ôc*  pour  ne  rien  faire  contre  nos  interets  ni 
contre  nôtre  devoir,  nous  devons  prendre 
conlcil  du  temps  Ôc  des  événemensjôc  cepen- 
dant fans  prononcer  contre  1 héritier  de  la 
Couronne,  il  me  femble  qu’il  feroit  à pro- 
pos d’ordonner  > que  les  Edits  du  feu  Roy 
donnez  à Blois  fur  le  fait  de  la  Religion, 
feront  m «doublement  obfervez  en  la  forme 
qu’ils  ont  étc  rcgiftrcz  en  cette  Cour } qu’ü 
fera  envoient  à ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  le  fervice  du  feu  Roy  , de  fe 
retirer  en  leurs  maifons  â peinr  de  la  vie, 
ôc  d obcïr  aux  Arrêts  de  la  Cour  en  tout 
ce  qui  concerne  le  Gouvernement  Poétique 
(ôus  mêmes  pe#Jes , 6c  que  les  Archevêque* 
6c  les  Evêques  du  Rcflort  du  Parlement’ fe- 
ront exhortez  d’ordonner  des  Prières  publi- 
ques 6c  particulières  pour  la  confervation 
de  la  Religion  Catholique  , 6c  pour  la  Paix 
univerlcllc  de  ce  Royaume.  Par  ce  moyen, 
Meilleurs,  vous  établirez  folidement  le  point 
principal  de  nôtre  Queftion  j 6c  comme  le 
Roy  de  Navarre  a demandé  du  temps  pour 
fe  convertir , vous  en  prendrez  auflî  pour 
lereconnoître,  6c  luy  rendre  nos  fbûmiuions 
6c  nosobcïflances.  Cependant  le  temps  nous 
ouvrira  les  moyens  que  nous  aurons  à tenir 
dans  nos  dernières  réfolutions  , 6c  nôtre 
bonne  intelligence  & mutuelle  amitic  nous 
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A fçaura  bien  déiendre  contre  tous  ceux  qui  ** 
entreprendront  fur  U liberté  de  nos  con-  " 
fciences , 6c  fur  les  loix  fondamentales  de  " 
l'Etat.  " ^ 

Cet  avis  parut  fi  judicieux  , qu'il  fut  fui-  * 
vi  tour  d’ifne  voix , & l’Arrct  que  le  Parle- 
ment rendit , ne  fît  nulle  mehtion  du  Roy. 

Le  Maréchal  leur  promit  de  demeurer  to&. 
jours  avec  eux , de  faire  approcher  les  trou- 
pes qu’il  avoit  en  campagne  , pour  la  feure** 
té  ôc  la  liberté  de  la  ville  j c’étoit  autant 
pour  la  fienne  propre  , 6c  pour  le  conierver 
fon  autorité  qu’il  en  ufoit  ainfi.  11  délivra 
ü de  nouvelles  commiflîons , prit  bieif  garde 
dans  le  choix  qu'il  fit  des  Officiers  , de  n'en 
prendre  aucun  , dont  il  ne  fût  bien  alluré  ; 

6c  fit  quelques  changemens  de  Gouverneurs 
dans  les  principales  Villes  de  Guyenne,  pour 
n’avoir  rien  à craindre  au  dehors,  tandi* 
«ju’il  demeureroit  dans  B ourdeaux  , dont  il 
croît  bien  réfolu  de  ne  pas  s’éloigner. 

Cette  fufpcnfion  ôc  cette  efpecc  de  neu- 
tralité fut  plus  avancageufc  au  fervice  duRoy, 
que  fi  le  Maréchal  avoit  entrepris  de  faire 
déclarer  hautement  la  Guyenne  pour  ce 
C Prince,  de  quoy  il  ne  feroit  pas  venu  facile- 
ment à bout. 

Quelques  jours  après  arriva  le  Comte  de 
Thorigni  fon  fils  que  le  Roy  luy  envoya  , 
pour  Paflèurer  de  U bienveillance,  6c  pour 
l'engager  à fe  déclarer  contre  la  Ligue.  A 
quoy  il  répondit  en  rendant  compte  de  ce 
qu'il  avoit  fait,  ôc  promettant  de  veiller  fur 
les  Ligueurs , 6c  de  les  contenir  dans  le  de- 
voir : mais  il  ajouta  que  le  Roy  ne  régnerait 
jamais  paifiblement  en  France  , qu’il  ne  Ce 
fill  Catholique  * qu'il  le  conjurait  de  le  fai- 
D rc,  6c  qu’il  n’attendoit  que  cela,  pour  Jé 
rendre  Maître  abfolu  de  la  Guyenne. 

Le  Parlement  de  Touloufe  n'en  avoit  pas* 
ufé  ainfi  quelques  jours  auparavant.  Cette 
ville  ayant  la  mort  de  Henry  III.  s’étoic 
déclarée  pour  la  Ligue.  Urbain  Evcque  de 
Cominges  bâtard  de  Lanfac  , homme  égale- 
ment hardi  ôc  artificieux  avoit  un  grand  cré- 
dit dans  Toulouïè  $ mais  par  fès  entreprîtes 
6c  par  fes  intrigues,  il  écoit  enfin  devenu 
odieux  même  a ceux  de  fon  parti.  De  for- 
te qye  le  Maréchal  de  Joyeufe  Gouverneur 
de  Languedoc  pour  la  Ligue  , de  concert 
£ avec  le  Parlement  6c  les  plus  fages  Bour- 
geois , l'a  voit  obligé  de  fortir  de  la  ville: 
mais  y étant  rentré  à la  faveur  de  quelques 
fadieux  , 6c  s’étant  mis  à la  tête  de  la  popu- 
lace J il  contraignit  à fon  tour  le  Maréchal 
d'en  fortir. 

On  ne  pouvoir  attendre  d’un  homme  de 
ce'caradére,  que  les  pins  furieux  emporce- 
mens.  Les  Magiftrats  d'une  Ville  oh  les  efl 
prits  font  naturellement  fort  vifs,  n’étoienc  * 
pas  propres  à le  modérer } 8c  le  Parlement 
ayant  appris  ce  qui  s’écoic  pafle  au  Camp 
devant  Paris,  6c  que  le  Roy  de  Navarre  avoit 
été  reconnu  par  les  Seigneurs  Catholiques 
de  fon  armée  , rendit  un  Arrêt , où  «fleure- 
YYyyij  ’ 
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iiic.iC  il  pouffa  trop  loin  fou  zcle  pour  la  Re-  A les  gouvérnoient  3 & il  y eut  partouc  une 
ligion  Catholique.  innmtc  de  rencontres  à la  campagne  entre 

l>tra'tdc*  La  mort  du  Roy  y ctoit  traitée  de  mira-  les  deux  partis  avec  difFérens  fucces.  . 

Rcgliradu  culeufe  & d’épouvenrable,  5c  on  y ordonnoit  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  fort 
î'e  Toui'ufe  entre  autres  chofes,  que  tous  les  ans  le  pre-  occupé  dans  Paris , à fe  démêler  des  mtri- 

iiinîbsMé-  niier  jour  d’Aout  qui  croit  le  'jour\le  la  bief-  gués  des  Efpagnols,  qui  luymettoientfur  les 

motte*  de  n fure  du  Roy,  ôn  ferait  des  Procédions  & bras  la  fattion  des  Seize,  les  Prédicateurs, 

•Ugue.T*.  {jgj  pri^res  publiques  en  reconnoiffance  des  8c  les  Ecclcfiaftiques , afin  d’extorquer  de  luy 

bienfaits  que  Dieu  leur  avoir  procurez  ce  le  titre  de  Protecteur  pour  le  Roy  d’Efpa- 

jour  là  : on  y défendoit  à toutes  perfonnes  gne  , bu  pour  le  broüiller  avec  tout  ce  par- 

de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  fuf-  ti , s’il  s’opiniâtroit  à lerefuler.  Ils  luy  dépu- 

fent , de  reconnoître  pour  Roy  Henry  de  térent  le  Pere  Odon  Pigenat  Provincial  des 

Bourbon  prétendu  Roy  de  Navarre , & on  B Jéluirês , pour  luy  faire  iur  cela  de  nouvelles 
l’y  déchiroic  en  vertu  de  la  Bulle  du  Pape  inftances,&  tâcher  de  luy  rendre  fufpeét  le 

Sixte  V.  incapable  de  jamais  fuccéder  à la  fieur  de  Villcroy,  dont  on  fçavoit  qu’il  écou- 

Couronnc  de  France.  toit  beaucoup  les  conféils.  Ce  Député  ne  fut 

Celuy  du  Parlement  de  Roüen  du  vingt-  pas  bien  receu  -,  mais  le  Duc  pour  le  défaire 

troificmc  de  Septembre  fût  un  peu  moins  de  toutes  ces  importunités , fit  deux  choies 

violent,  Sc  fé  borna  à calTer  les  Sentences  & qui  luy  rcüffirenr. 

les  Arrêts  des  Cours  & des  Tribunaux  éta-  La  première,  fut  de  répondre  fur  l’article  Caytt 
blis  par  le  Roy  dans  les  Villes  de  fonobéïf  de  la  Protection,  que  le  Pape  ne  trouveroit 

lance;  8c  à Itatuer  des  peines  contre  ceux  qui  pas  bon , qu’un  autre  que  la  Sainteté  prît  le 

fe  feroient  fëparcs  ou  le  iëpareroient  de  l’U-  titre  de  Protecteur  de  la  Religion  Catho- 

ïiion  , jufqu’a  dégrader  les  Gentilshommes  lique.  Cette  rcponlè  déconcerta  d’autant 
qui  le  feroient. 

Celuy  d’Aix  en  Provence  ayant  reçu  les 
lettres  du  Roy , qui  luy  furent  envoyées  par 
le  fieur  de  la  Valette,  n’en  tint  aucun 
compte.  • 

Celuy  de  Grenoble  quoyque  dans  les  in- 
térêts de  la  Ligue,  donna  une  preuve  de  fa 
prudence  , par  la  réponie  qu’il  fit  aux  Am- 
bafiàdeurs  que  luy  envoya  le  Duc  de  Savoye. 

Ce  Prince  qui  faifoit  toujours  la  guerre  à 
Genève , afin  de  s’emparer  de  certains  paira- 
ges , dont  il  avoit  belbin  pour  les  delfcins 
qu’il  méditoit  fur  le  Dauphiné  & fur  la  Pro- 
vence , fe  ménageoit  des  Parùfàns  dans  ces 
deux  Provinces  , & il  ofâ  faire  au  Parle- 
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"ment  de  Grenoble  la  propofition  de  le  re- 
connoître pour  Roy  de  France.  Entre  autres 
motifs  qu’il  apportoit  d’une  fi  étrange  pré- 
tention , il  fè  fondoit  fur  ce  qu’il  étoit  fils 
d une  fille  dû  Roy  François  1.  & mari  de  la 
nièce  du  dernier  Roy,  & prétendoit  que  tous 
les  Princes  de  la  Maifon  de  'Bourbon  étant 
exclus  de  la  Couronne  comme  hérétiques 
ou  fauteurs  d’hcrériques  , la  proximité  du 
Sang  érabiflbit  fon  droit.  . 

A cçla  le  Parlement  répondit , qu’il  étoit 
fort  obligé  à Son  Altelïê , des  offres  de  pro- 
tection qu’elle  faifoit  à tous  les  habitans  du 
Dauphiné  , 8c  du  zcle  qu’il  témoignoit  pour 
leur  repos  5 mais  que  fa  propofition  regar- 
dant l’intérêt  général  du  Royaume , c’é- 
toir  aux  Etats  Généraux  , quand  ils  (broient 
aflbmblez  , à y répondre,  8c  non  à eux  qui 
ne  faifoient.  qu’une  très  petite  partie  de  la 
France.  Ses  projets  qui  n’ctoientpas  û vaftes, 

’ qu’il  en  faiibit  femblant  , mais  qui  n’en 
étoient  |>as  moins  dangereux  pour  l’Etat , 
parurent  plus  à découvert  l’année  fuivante. 

Ce  font  lâ  les  principales  chofes  qui  fè 
pafférent  dans  les  Provinces, félon  Jes  diver- 
fés  inclinations  des  peuples , ou  de  ceux  qui 


C plus  la  faction  Efpagnole  > que  la  plupart  des 
Ecclcfiaftiques  8C  des.  Religieux  de  Paris 
l'approuvèrent  ,&  que  le  Duc  ap>és  l’arrivée 
du  Légat  luy  en  fit  lâ  Cour.  Comme  elle  fal- 
loir honneur  au  Saint  Siège  , ce  Cardinal 
tout  livré  qu’il  éroit  aux  Elp;»gnols  , ne  put 
s’empêcher  de  la  loüer  , & U ne  fut  plus  par- 
lé depuis  de  la  Protection  d’Efpagne. 

L’autre  choie  qui  auroit  fouftert  cjje  gran- 
des difficultez , fi  elle  n’avoit  pas  été  très  ha- 
bilement conduite,  fut  que  le  Duc  tafia  le 
CodIciI  de  l’Union.  Il  vit  dans  cette  délicate 
conjoncture  , le  fruit  de  la  précaution  qi/il 
avoir  prife , lors  que  fe  mettant  à la  tête’de 
D Ligue,il  avoit  augmenté  ce  Confeil  de  beau- 


coup de  perfonnes  de  condition  6c  de  mérite, 
l’ayant  trouve  compolc  pour  la  plupart  de 
gens  de  néant  de  la  fa&ion  des  Seize.  Car 
après  avoir  repréfente  en  particulier  à plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité, 
l’indignité  des  prétentions  des  Efpagnols , les 
mefures  qu’ils  prenoient  pour  s’emparer  du 
Royaume  ,^urs  artifices  pour  mettre  la  di- 
vifiondans  Irpartide  l’Union, afin  de  s’y  ren- 
dre néceflaire^  8c  y dominer,  leurs  intrigues 
avec  les  Seize, & à quels  défordres  Paris  al- 
loit  être  expofë , fi  un  Bulli-1#  Clerc  8c  d’au- 
E très  gens  de  cette  efpéce  appuyez  par  les 
Efpagnols  prenoient  le  deflus , il  s’afieura 
de  leurs  fuffirages  pour  lafupprellion  du  Con- 
fbil  de  l’Umon. 

Dés  qu’il  eut  leur  patole  là-deflus  , il  con- 
voqua ce  Confeil , 8c  après  un  éxorde  où  il 
loua  forr  le  zcle  5c  les  grands  fbrvices  de  ceux 
qui  avoient  jufqu’alorscompofe  cette  AlTem- 
blce.il  dit  qu’y  ayant  un  Roy  proclamé  dontf 
il  étoit  Lieutenant  Général , il  n’étoit  plus 
befoin  d’un  fi  grand  nombre  de  Cooféillersj 
qu’une  telle  Aflemblée  reflèmbloit  trop  â 
une  République  , 8c  n’éroir  point  félon  les 
ufàges  du  Royaume  y que  fon  employ  , & la 
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lîruacionoù  les  affaires  le  trouvaient , l’obli-  A de  Paris  avec  Mante  par  la  rivière. 


UP 


géant  de  quitter  Paris  pour  le  mettre  à là 
rêce  des  armées , lôn  Conleil  l’y  dcvoit  fui- 
vre  ,que  par  l’autorité  Royale  quijuy  avoit 
etc  confiée  en  l’ablèncedu  Roy,il  en  crceroic 
un  moins  nombreux;  ôc  que  des  ce  mo- 
ment , il  caflbit  celuy  qui  avoit  fubtifté  juf- 
qu’o  lors. 

Ce  fut  là  un  coup  de  foudrepour  les  Seize 
& pour  leurs  Parafons  : mais  les  plus  consi- 
dérables , & les  meilleures  tètes  de  cette 
Alfemblce,  ayant  conl'cnti  fans,  difficulté  à 
cette  lûpprclfion  , ils  n’oferent  s’y  oppolèr. 


Le  Roy  par  les  memes  raifons  jugea  q i’il 
la  devoit  (ccounr , & cclDr  pour  ce  a de 
poullèr  les  conquêtes  qu’il  fanuit  en  balle 
Normandie.  Car  malgré  la  rigueur  de  l'hy- 
ver,  il  y avoit  emporte  d’allaut  la  Ville  & 
le  Château  de  Falaifc  , 6c  fait  prilonniers  le 
Comte  de  Briflac  Ôc  le  Chevalier  Picard,  qui 
s’éeoicnt  jecrez  dedans  pour  la  défendie.  Pa- 
reillement Verneuil  avoit  cté  rendu  au  Com- 
te de  Soldons  par  Ligneri , à des  conditions 
que  le  Roy  approuva  j Lilieux  s'étoit  fournis 
'à  ce  Prince  fans  beaucoup  de  réliftancc  aulli- 


Le  Duc  fit  l'Archevcque  de  Lion  Garde  B bien  que  Pont-eau-de-mer.  HonHcur  à l’em- 


des  Sceaux  à la  place  du  lieur  de  Montho- 
lon  , qui  n’avoit'plus  voulu  exercer  cet  em- 
ploy  après  la  mort  du  feu  Roy*  11  créa  qua- 
tre nouveaux  Secrétaires  d’Etat,  qui  furent 
les  Sieurs  de  Bray,  Pericard , Rolfieux  & des 
portes-Baudouin^  puis  au  nom  du  Roy  Car- 
nal  il  convoqua  une  Ailèmblce  des  Etats  i 
Melun  pour  le  troilîéme  de  Février  pro- 
chain. 

De  cette  manière,  le  Üuc  de  Mayenne 
s’attira  à luy  feul  tout  l’exercice  de  la  puif- 
fance  Royale  : mais  pour  en  faire  reflèntir 
des  effets. falataircs  aux  Panfiens , il  rélo- 

lut  de  Ce-  mettre  en  campagne  ,8c  de  réta-  -,  - , ----o-  r— j 

blir  le  commerce  de  Paris  avec  la  haute  Nor-  ^ campement,  de  faire  une  infinité  de  peurs 


bo-achure  delà  Sçine  où  le  Chevalier  de 
Crillon  commandoit.le  défendit  mieux, parce 
que  cette  Place  étoit  bien  pourvue  de  toures 
les  choies  néceflaires  pour  là  dcfenle  , ôc  que 
le  Gouverneur  avoit  promclle  du  Duc  Je 
Nemours  d’être  fecouru  : mais  le  dégel  qui 
fiirvint  rendît  les  chemins  impraricables  au 
fecours;  & la  place  fur  remife  entre  les  mains 
du  Duc  de  Montpenficr  parcompolùion.  On 
n’avoit  point  vu  depuis  long  temps  faire  1a 
guerre  avec  la  vivacité  dont  le  Roy  la  fai. 
loit  alors.  11  fit  avec  Ion  armée  en  ièpt  le- 
maines  prés  de  cent  cinquante  lieues  en  plein  D'Aubin#, 
hyver  6c  étant  oblige  prefque  à chaque  f.  l"i‘  "* 


mandie  6c  la  Picardie  par  la  Pnfè  de  Pontoi- 
fe.  Cette  plate  interrompoit  beaucoup  ce 
commerce  depuis  que  les  Royaux  en  éroient 
les  maîtres  , 8c  empêchoit  les  vivres  de  ve- 
nir à Paris  de  ce  côté  li. 

Le  Duc  fur  la  fin  de  l’année  , s’étant  rert- 
dd  maître  par  conipofittoi)  du  (Château  de 
Vincennes,aprcs  un  blocus  foùtenu  pendant 
un  an  par  le  Capitaine  S Martin, à qui  le  feu- 
Roy  avoit  confie  cette  place,  forma  le  fiege 
de  Pontoiiè  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux 


lièges,  les  Châteaux  de  la  campagne  fie  les  pe- 
tites villes  étant  partout  pleins  de  Liguez. 
11  auroit  fait  encore  de  plus  grandes  conq  c- 
tes,  fans  le  malheur  qui  arriva  à cinq  mu  e 
Lanfquenets  que  M.  de  Sancy  luy  amcnoit 
d'Allemagne  ; mais  la  lenteur  de  Schclaodre 
Capitaine  Allemand  qui  avoir  le  principal 
Commandement  dans  ces  troupes,  dohrit 
le  temps  au  Duc  Lorraine  de  les  venir  iur- 
prendre  dans  le  Territoire  de  Strjfbouig,  où 
il  les  défit , où  plutôt  les  dilfipa , car  il  y eut 
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peu  de  foldats  tuez  , ôc  M.  de  Sancy  n’en 
L’artillérie  commença  à tirer  le  premier  de  put  amener  que  douze  cens. 

Janvier  -y  Ôc  comme  la  place  ne  valoir  rien.  Dés  que  le  Roy  eut  agrée  la  capitulation 


Ôc  que  les  principales  defenles  a voient  été 
ruinées  dans  le  premier  tiége,  fons  avoir  pû 
être  bien  réparées , Buhi  qui  y commandolt 
fut  obligé  de  fe  rendre  par  capitulation  des 
Je  fixicme  du  mois. 

Le  Gouvernement  en  fut  donné  à d’A- 
lincourt , non  feulement  parce  qu’il  le  poiré- 
doit  avant  la  première  prifè  , ôc  qu’il  avoit 
ctcdangereufcmcntblelïcen  défendant  cet-’ 
te  place  j mais  encore  pour  engager  le  fieut 
de  Villeroy  fon  pere  à demeurer  dans  Paris. 


de  Honffeur,  il  partit  avec  huit  cens  chevao x «iL-rm  <fà 
8c  mille  Arquebutiers  à cheval  , pour  venir  ^ j-  iD  ^ 
au  lecoursde  Mculan,6c  donna  ordre  au  Duc  lo»  fe^oyd 
de  Monpcnlier  de  le  fuivre,  dés  qu’il  auroit 
donné  les  ordres  néccflàircs  pour  la  fcurctc 
de  Honfieur.  F«v»er. 

Le  Duc  à l’arrivée  du  Roÿ,  abandonna  l’at- 
taque  du  Fort  de  Pille,  8c  fit  repatièr  toute 
fon  armée  au-delà  de  la  rivière  du  coté  du 
Vexin.  Pendant  ce  partage  les  aflîcgeZ  firent 
une  fdrtie,  où  ils  luy  enlevèrent  du  bagage  8c 


d’où  il  vouloir  le  retirer  , defefpérant  de  la  E des  munitions  de  guerre.  Le  Roy  rafraîchie 


Paix , pour  laquelle  il  avoit  fait  d’inutiles 
efforts  aufli  bien  que  le  Préfident  Janin  , 8c 
prévoyant  les  délorJres  , où  les  Efpagnols  6c 
le  Légat  alloient  précipiter  le  Royaume. 

De  Pontoiiè  , le  Duc  de  Mayenne  ‘alla 
mettre  le  lîcge  devant  Meulan,  petite  Ville 
qui  a un  Pont  fur  la  Seine  , ôc  un  Fort  dans 
une  iffevôifine.  Cette  placé  était  pour  luy 
d’importance,  tant  à caufe  de  Ion  Port,  que 
parce  qu’elle  empêchoit  la  communication 


la  garnifon  du  Fort , ôc  retourna  fur  lès  pas 
jufqu’i  Breteuil  audevant  de  fon  Armée. 

Le  Duc  fit  repallèr  la  Seine  à la  tienne, Ôc 
détacha  quelque  Cavalerie,  pour  donner  fur 
la  queue  de  la  troupe  du  Roy  , qui  en  fut 
pourfuivi  jufqu’à  la  rivière  d’Eure,  fons  qu’el- 
le pût  jamais  l’entamer.  L’armée  de  la  Ligue 
recommença  le  fiége  du  Fort } 8c  la  brèche 
étant  faite  àuncefpcce  de 'muraille  quiétoic 
à l’entrée  du  Pont , l’allàut  y fut  donne  6c  vi- 


Tï5i  b hïsToiue  de  France. 

.goureu  le  ment  rcpoufle  : 10  batteaux  dont  le  A «oh  furent  pointées  avec  beaucoop  de  dili- 


Ducs’étoic  fervi  pour  y conduire  les  troupes, 
furent  la  plupart  enfoncez , & il  y perdit 
beaucoup  de  loldats. 

La  bravoure  des  afliégez  donna  encore  le 
rempsau  Roy  de  revenir  avec  fon  armée  i ôc 
le  Duc  ayant  eu  avis  qu’il  approchoit,  retira 
promprement  fon  artillcrie,repaflà  la  rivière, 
ÔC  (Ta  rentrée  du  Fort  libre  aux  troupes 
Royales. 

Le  Roy  comptant  fur  la  valeur  de  les 
troupes  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  d’enga- 
ger à cette  occafion  le  Duc  de  Mayenne  à 
une  bataille  : mais  il  le  trouva  fi- bien  retran- 
ché dans  fon  camp,  ôcil  ctoit  fi  dangereux 


gence  , on  le  battit  fans  difeontinuer  j ôc 
les  foldats  qui  s’en  ctÔient  çmparez  appré- 
hendant d’être  forcez,  capitulèrent.  Quant 
aux  Bourgeois  qui  s’y  ètoient  jettez  , on  ne 
voulut  les  recevoir  qu’à  difcrètion  , ôc  quel- 
ques uns  furent  pendus. 

La  prife  du  Chûréau  de  Rouen  fit  incon- 
tinent acheminer  le  Roy  Ôc  le  Duc  de  Mayen- 
ne de  ce  côté- là  : mais  l’un  & l'autre  ayant 
fçû  en  chemin  qu’il  çtoit  repris,  le  Roy  re- 
vmft.fur  fes  pas,  5c  le  Duc  de  Mayenne  tour- 
na vers  U Picardie,  pour  aller  recevoir  des 
troupes  de  Flandres  , qui  luy  venoient  fous 
les  ordres  de  Philippe  Comte  d’Egmonr.  Ce  éditai 

c.m  hI.UA.  I'.siTh.  J.. i r i — 


de  p a fier  la  Seine  à fa  vùé  , qu’il  ne  crût  pas  B fecours  fut  plutôt  l’effet  du  grand  fuccès  des  R°rni-  *•> 


Dar.tla 
Vüm;  Ltl 
<k  du  Roy. 


pouvoir  prudemment  l’entreprendre.  Ainfi 
apres  avoir  fait  rétablir  la  breche  du  Fort  > 
& tiré  quelques  coups  de  canon  dans  fe  canvp 
ennemi  fans  beaucoup  d’effet,  il  tourna  vers 
Poiifi , que  le  Duc  avoir  repris  avant  le  fiege 
de  Meulan  ,•  & il  efpéra  que  l’envie  de  con- 
ftrver  ce  pafiage  fur  la  Seine  au  voifinage  de 
Paris , le  feroic  décamper  pour  venir  au  fè- 
cours,  5c  donneroit  lieu  à la  bataille. 

Le  Baron  de  Biron  emporta  d’abord  la 
Ville  par  efcalade:  pluficurs  foldats  de  deux 
Regimens  François  qui  y ètoient  en  garnifon, 
furent  tuez  ou  pris,  & le  refte  fe  jetta  dans  le 
Fort,  bâti  au  milieu  du  Pont  pour  le  défen- 
dre. Comme  Meulan  n’eft  qu’à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  là , Je  Duc  de  Mayenne  arriva 
à Poiflî  avec  fon  armée  bien  tôt  après  le 
Roy,  ôefit  drefièr  une  batterie  au  bouc  du 

f»ont,pour  écarter  les  troupes  Royales,  & 
es  éloigner  du  Fort.  Le  Roy  en  drefla  aufli 
une  de  fon  côté,  5c  nonobftanr  le  grand  feu 
des  ennemis  fit  infïilter  le  Fort  qui  fut  em- 
porté : Conflans  un  des  deux  Meftccs  de  Camp 
de  la  garnifon  y ïut  rué  , le  jeune  Sigoigne  y 


armes  du  Roy,  que  de  la  bonne  volonté  du  cwr* 
Roy  d’Efpagne  pour  le  Duc  de  Mayenne 
dont  il  croit  très  mécontent , à canfe  du  refus 
qu’il  avoir  fait  de  Juy  donner  le  ticre  de  Pro- 
tecteur du  Royaume  de  France,  ôc  de  luy 
livrer  aucune  ville  fur  la  frontière. 

Bernardin  de  Mendofe  appréhendant  l’ef- 
fet des  menaces , que  le  Duc  de  Mayenne 
luy  faifoit  faire  fous  main  de  s’accommoder 
avec  le  Roy,  s’il  n’étoit  promptement  fccou- 
ru  d’hommes  ôc  d’argent,  preffa  le  Prince  de 
Parme  d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoir  de  la 
Cour  de  Madric , de  fournir  des  fecours  à la 
Ligue , félon  les  avis  qu’il  recevroit  de  l’état 
des  affaires  de  France.  Ce  Prince  ne  donnoit 
qu’à  regret  ces  fecours,  perfuadé  qu’il  en  coû. 
teroit  une  bonne  partie  des  Pays  Bas  ai»  Roy 
fon  Maître,  qui  fe  fiattoit  de  l'cfpérance  chi- 
mérique de  fe  rendre  maître  du  Royaume  de 
France  j ôc  iomme  cé  grand  Capitaine  pro- 
fitoitdetout,  il  donna  ordre  au  Comte  d’Eg- 
mont  de  faire  en  pafiant  une  rentative  fur 
Cambrai,  quoique  Balagni  qui  y comman- 
doic  depuis  que  le  feu  Duc  d’Anjou  s’enétoic 


fut  pris,  ôc  beaucoup  de  foldats  des  deux  Rc^.  „ faifi  , fut  alors  tout  dévoüé  à la  Ligue  : mais 
gimens  y furent  jtuez,  ou  fe  noyèrent  dans  laU  la  chofcne  rcüfiît  pas. 


heine.  Les  ennemis  pour  empêcher  l’armce 
®H.oyale  de  venir  à eux , firent  rompre  deux 
Arches  du  Pont  , outre  une  troifiéme  qui 
ctoitdéja  rompue  auparavant.  Cet  exploit  fè 
fit  à la  vûé  du  Duc  de  Mayenne  5c  du  Duc 
d'Aumale  qui  reçut  une  Arquebulade  à la 
têce. 

La  profpérité  des  armes  du  Roy  don- 
nait autant  de  courage  à ceux  de  fon  parti , 
qu’elle  abbatoit  celui  des  Parcifans  de  la  Li- 
gne, ôc  elle  animoit  les  premiers  aux  entre- 
prifes  les  plus  hazardeufes. 


L’approche  de  ce  fecfcurs  releva  un  peu  le 
courage  des  Parifiens.  L’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne ôc  le  Légat  les  firent  beaucoup  valoir, 
llconfiftoic  en  quinze  cens  Lances  ôc  cinq  MAnofoi 
cens  Arquebuficrs  à cheval  des  meilleures  L,But 
troupes  de  l’armée  Efpagnole  des  Pays-Bas.  ciyîtT.i, 
Cela  n^mpccba  pas  le  Roy  d’aller  atta- 
quer Dreux.  Il  prit  en  pafiant  Nonancour  * 
que  Fonfalmois  avoir  entrepris  de  défendre  : 

Cette  Place  fut  forcée,  Ôc  la  garnifon  taillée 
en  pièces  : mais  il  en  coûta  la  vie  au  ficur  de 
Mignonville  Maréchal  de  Camp  de  l’armée 


' I p -v  -wi 

Le  Marquis  d’Alégre  commandoit  un  pe-  du  Roy  ôc  excellent  Officier. 


tic  camp  volant  à Blainville proche  de  Roüen. 
Il  gagna  quelques  Bourgeois  de  cette  Ville; 
5c  ceux  cy  fe  rendirent  maîtres  du  Château 
qui  eft  à la  droite  de  la  porte  Bouvreul  en 
entrant  dans  la  Ville.  Ce  fut  le  vingt  troifié- 
Aa  ifjo.  me  de  Février.  Il  y jetta  quelques  foldats,  ôc 
Dm*!»  s’en  éloigna.  L’aliarme  fut  grande  dans  la 
même  Lei-  Ville  , où  l’on  fe  mit  auffi-tôt  fous  les  armes 
tre  du  Roy.  janj)  rous  ics  quarrjcrs>  Qo  fir  des  retranche- 
mens  contre  le  Château  , huit  pièces  de  ca- 


Le  Roy  avoir  efpcré  de  furprendre  Dreux: 
mais  comme  on  n’y  arrive  que  par  une  rue 
d’un  long  Fauxbourg , Ôc  que  des  autres  cô- 
tez  on  ne  peut  approcher  des  lofiez,  qu’au 
travers  de  quantité  de  Jardins  entourez  de 
murs  ou  de  hayes  qu’on  n’auroit  pû  abbattre 
pour  en  venir  à l’efcalade  fans  être  décou- 
vert , il  prit  le  parti  de  l’afiicger. 

A peine  avoic  il  pris  les  quatiers  autour  de 
la  place,  qu’il  eût  avis  que  le  Duc  de  Mayen- 


'sth  HE  N R ; 

ne  renforcé  des  troupes  Efpagnoles  venoit&U  / 
le  cours , ôcxju’il  avoit  déjà  pafle  fur  le  pont 
de  Mante. . 

A cette  nouvelle  le  Æoy  ayant  aflcmblc  Ton 
Confeil  de  Guerre  , dit  avec  beaucoup  de 
gayeté  à lès  Officiers.  Meilleurs,  nous  levons 
le  liège  : mais  je  croy  qu'il  n'eft  pas  honteux 
de  le  taire , pour  donner  une  bataille.  Il  alla 
Mcmoim  del*  loger  à Nonancour,  où  il  communiqua 
^ h Lji«e.  aux  principaux  Officiers  Generaux  leplan  de 
T f bataille  qu’il  avoit  déjà  fait*  ôc  ils  le  trouvé- 
Thiunu'i  renc  fi  beau  ôc  drellë  avec  tant  d'habileté , 

1 »»•  , que  tous  jugèrent  qu'il  n’y  avoit  rien  à chan- 

j?c.  8er-  H cn  donna  copie  au  Daron  de  Buon  J 
« ’ qui  dévoie  faire  la  fonction  de  Maréchal  de 
Gamp  General,  ôc  à Vie  Sarct  Meftre  de 
At  do  p.c .iis  Camp  qu’il  fie  fon  Sergent  de  Bataille  , ôc 
Mouly. T.  rangea  les  troupes  en  décampant , dans  le 
meme  ordre,  qu'elles  dévoient  tenir  dans  la 
bataille  meme. 

Le  Soir  d’avant  le  départ,  il  avoit  ordonné 
qu'on  eût  recours  par  les  prières  à la  protec- 
tion du  Ciel.  Les  Huguenots  firent  les  leur 
cn  particulier  , & un  très-grand  nombre  de 
Gentilshommes  ôc  de  foldats  Catholiques  le 
confefférent  ôc  communièrent.  Dés  le  ma- 
Ac"  ijso  tin  treiziéme  de  Mars , l'armcc  marcha  en  ( 
bataille  fie  arriva  aux  Villages  de  faint  An- 
dré fie  de  Fourcanville  dans  une  grande  plai- 
ne , qui  s’étend  entre  les  rivières  d'Ittpn  fie 
d’Eure,  pour  rencontrer  les  ennemis  qui , fé- 
lon les  avis  qu’on  avoit  eus , prenoient  auffi 
leur  marche  de  ce  côté  là. 

Le  Duc  de  Mayenne  avoit  cru  d’abord  , 
que  le  Roy  dont  les  troupes  étoienc  d’un 
tiers  moins  nombreufes  que  les  ficnncs*  fe  re- 
tireroit  fous  le  canon  de  Verneüil  ou  de  quel- 
que-autre Place  s mais  en  pafTanc  à Ivry 
Bourg  fur  la  rivière. d’Eure,  il  apprit  par  fes 
coureurs,  que  ce  Prince  loin  de  vouloir  l’é-  ] 
virer,  avoit  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin, 
pour  venir  à fa  rencontre,  6c  qu’il  s’étoit  faifl 
du  lieu  , où  luy  même  avoit  detlein  de  fe 
camper  ce  jour  là. 

Loi  armées  fe  trouvèrent  fi  proches , 6c 
dans  un  Pays  fi  ouvert  où  il  n’y  avoir  ni 
ruiflçaùx  ni  montagne  , qu’il  étoit  impolfible, 
qu’elles  fe  fcparalîenc  fans  combattre  : mais 
\ ni  l’urte  ni  l’autre  n’ayant  Voulu  quitter  fon 
pofte  ce  foir  là  , il  n’y  eut  que  quelques  ef- 
carmouches , 6c  un  petit  combat  pour  un  vil- 
lage qui  étoic  entre  les  deux  Camps,  dont  les 
Ligueurs  s’etoient  faifis , 6c  d’où  le  Roy  les 
chaffa.  Chacun  plaça  fes  gardes  âvancées 
avec  beaucoup  de  précaution  pour  la  nuit  : 
Le  Roy  logea  la  plupart  de  fon  armée  à faint 
André  , à Fourcanville  , 6c  dans  les  autres 
villages  voifins  : le  Duc  de  Mayenne  cam- 
pa avec  moins  de  commodité  , parce  que  le 
quartier  de  la  plaine  qu’il  occupoit  , n’a  voit 
pas  tant  de  villages  que  l’autre. 

Dés  le  matin  on  fe  difpofa  des  deux  côecz 
à la  bataille , 6c  le  Roy  ayant  envoyé  recon- 
noître  l'armée  des  Liguez,  apprit  qu’elle  s’é- 
toit  reculée  vers  Ivry  , pour  prendre  un 
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champ  de  bataille  plus  avantageux  que  celuy 
où  elle  ecoit  le  jour  d’auparavant.  Ceile  du 
Roy  ayant  ctébicn-tôt  rangée  , parce  que 
chacun  fçavoit  le  pofte  qû’il  y dévoie  occu- 
per , il  s’avança  vers  l’ennemi. 

On  fe  regarda  pendant  quelque  temps , 8c 
le  Roy  voyant  que  le  L uc  de  Mayenne  ne 
branloit  point,  pour  ne  pas  perdre  l’avanta- 
ge de  fbn  terrain,  fit  faire  un  mouvement  à 
les  troupes,  en  apparence  pour  s’approcher 
de  l’ennemi , mais  en  effet  pour  fe  mettre 
le  Soleil  à dos  Ôc  prendre  le  deftus  du  vent  -9 
chofequi  n’eft  pas  indifférente  dans  les  com- 
bats de  campagne  auffi  bien  que  dans  les  com- 
bats de  mer. 

L’armée  Royale  étoit  de  huit  mille  hom  1 >,rrf*  «« 
mes  de  pied  6c  de  deutf  mille  chevaux,  fans 
y comprendre  trois  cens  Gentilshommes  de  Lans  •-» 
Picardie,  qui  arrivèrent  fous  les  ordres  du  , j jôî' 
fieur  d'Humiéres  vers  le  milieu  du  combat^ 
l’artillerie  étoit  de  quatre  canons  6c  de  deux 
Coulevrines. 

L’armée  des  ennemis  ctoit  de  douze  à treize 
mille  hommes  de  pied  fie  de  quatre  mille  che- 
vaux, Ôc  n’avoit  que  quatre  pièces  d’artillerie'. 

L’armée  du  Roy  étoit  rangée  prefquc  ^n 
! ligne  droite  , excepté  quelle  s’avançoit  un 
peu  davantage  vers  1 ennemi  par  les  deux 
extrémitez.  Toute  fa  Cavalerie  étoit  parta- 
gée en  fept  Efcadrons , donc  chacun  ccoit 
Manqué  de  Bataillons , 6c  a^>ic  devant  une 
troupe  d’Enfans  perdus. 

Le  Maréchal  de  Biron  étoit  ün  peu  récu- 
lc  au  delà  du  centre  de  la  ligne  à la  tête 
d’un  Efcadron  de  cent  cinquante  chevaux  ; 
ayant  à fès  cotez  deux  Régimens  d’Infante- 
rie  Françoifê j 6c  c’étoit  comrrte  le  corps  de 
referve.  Le  Maréchal  d’Aumont  commen- 
doic  à la  gauche.  Son  Efcadron  étoit  de  trois 
> cens  chevaux  accompagnez  de  deux  Régi- 
mens  d’infanterie  Françoifê  : fui  voir  en  ti- 
rant vers  l’extrémité  de  1’aîle , le  Duc  dè 
Montpenfier  avec  un  Efcadron  auffi  fort, 
ayant  à fa  gauche  un  Bataillon  de  quatre  ou 
cinq  cens  Lanfqueüets , ÔC  à droite  un  Ré- 
giment de  Suifles.  Ces  deux  Efcadrons  dont 
je  viens  de  parler  , étoient  de  Gendarmerie 
compofée  de  Gentilshommes  armez  de  pied 
en  capi  %ais  fans  lances.  Devant  les  Efca- 
drons de  Montpenfier  fie  d’Aumont  étoient 
deux  troupes  de  Cavalerie  Légère  qi^i  fai- 
. foient  quatre  cens  chevaux , l’une  comman- 
E dée  par  le  Comte  d’Auvergne  Grand  Prieur 
de  France , Colonel  de  la  Cavalerie  Lcgcre, 

6c  l’autre  par  Givri  Maréchal  de  Campai* 
avoicnt  à leur  gauche  l’artillerie,  6c  un  peil 
au  delà  le  Baron  de  Biron  avec  deux  cenc 
cinquante  chevaux  en  mêfne  ligne  quë 
la  Cavalerie  Légère. 

Le  Roy  s’étoit  chargé  de  mener  la  droi- 
te , où  il  étoit  à la  tête  d’un  Efcadron  de 
cinq  rangs  de  Gendarmerie  de  fix  vingt  che- 
vaux chacun.  Le  premier  rang  n’étoit  quë 
de  Princes  6c  de  Seigneurs  6c  des  meilleurs 
Officiers  de  l’armcc  j il  avoit  à fa  gauche 
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un  Régiment  de  Grifons , & un  de  SuifTes, 

A fa  droite  deux  autres  Rcgimens  SuifTes, 
an  du  Canton  de  Soleure  , fie  l’autre  du  Co- 
lonel Balthafar  qui  fai  fuient  dix-huit  enfei- 
gnes  , fie  avoientà  leur  droite  le  Régiment 
des  Gardes  fie  celuy  de  Brigneux  , & à leur 
gauche  ceux  de  Vignole  fie  de  Saint  Jean, 
plus  loin  fur  la  droite , 8e  un  peu  avance 
vers  l’ennemi  à l’extrémité  de  1’aîle,  étoit 
■un  Rég  ment  de  Réitres  de  deux  cens  cin- 
quante chevaux,  flanque  pareillement  de 
deux  Régimens  d’infanterie  Françoife. 

L’armée  du  Duc  de  Mayenne  paroifloit 
fur  le  penchant  d’une  petite  éminence,  8e 
étoit  rangée  de  la  meme  manière  que  celle 
du  Roy  , excepté  que  les  deux  pointes  avan- 
Çoient  davantage , fie  qu’elle  avoit  un  peu 
plus  la  forme  d’un  croiUant. 

Le  Duc  fe  mit  à la  tête  de  fon  aile  gau- 
che oppofee  à la  droite  où  fe  trouvoit  le 
Roy.  Il  eut  foin  d’y  mettre  fes  meilleures, 
troupes , fie  entre  autres  douze  à treize  cens 
Lances  venues  des  Pays  Bas  commandées  par 
je  Comte  d’Egmond  fie  partagées  en.  deux 
Efcadrons  ; à côté  en  tirant  vers  le  centre 
de  l’armée,  étoient  les  Efcadrons  des  Ducs 
de  Nemours  & d’Aumale,  qui  d’abord  furent 
fcparez  du  gros  du  Duc  de  Mayenne  i mais 
qui  dans  la  fuite  s'y  joignirent  -,  de  forte  que 
le  Ro/à  fon  aîle  droite,  eut  à foiltenir  le 
choc  de  prés  d^deux  mille  deux  cens  che- 
vaux. 

Au  centre , fis  à l’aîle  gauche  du  Duc  de 
Mayenne  commandée  par  de  Ruine  , étoit 
le  relie  de  fâ  Cavalerie  partagée  à peu-prés 
en  .autant  d’Efeadrons  que  la  Royale,  fie  cha- 
que Efcadrpn  étoit  flanqué  pareillement  d’In- 
fantenc. 

Avant  que  l’on  donnât,  le  Roy  parcou- 
rut tous  les  rangs , fie  montrant  aux  Toldats  D 
fon,  calque  furmonté  d’un  panache  blanc, 
leur  diloit  avec  beaucoup  de  gayetc  : En. 
fans  Jt  les  Cornettes  vous  manquent^  voicy  le 
Jigne  du  r aliénant , vous  le  trouverez,  toujours  ' 
au  chemin  de  la  vittoire  & de  l’honneur  : Dieu 
ejl  peur  nous. 

Entre  dix  fie  onze  heures , comme  les  en- 
nemis nonobftant  leur  grande  lupériorité  ne 
faifôiefic  aucun  mouvement,  le  £oy  com- 
manda au  fleur  de  la  Guiche  Grand  Maître 
de  l’artillerie  de  faire  tirer  fon  canon.  La 
première  décharge  fut  preflement  fuivie  d’u. 
ne  fécondé.  L’une  fie  l’autre  firent  de  gran-  £ 
des  efearres  dans  les  Efcadrons  8e  dans  les 
Bataillons  ennemis , dont  l’armce  rangée 
comme  en  Amphithéâtre  fur  Je  penchant 
de  ia  petite  éminence  qu’elle  avoir  occupée, 
donnoit  beaucoup  de  prife.  Leurs  quatre 
pièces  répondirent,  mais  avec  très  peu  d’ef- 
fet, foit  qu’elles  fuflent  mal  placées  ou  mal 
pointées.  Apres  quelques  autres  décharges 
de  «part  fie  d’autre,  le  fleur  de  Rofné  qui 
commandoit  l’aîle  droite  de  l’armce  de  la  • 
E>gue,  pour  faire  cefTer  ce  feu  qui  l’incom- 
mudoit  Deaucoup , commença  la  charge , 
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A fiefitavancer  un  gros  de  Cavalerie  Légère 
cbmpofé  d’Italiens , de  François  fie  d’Alba- 
nois  au  nombre  de  ciqq  à fix  cens  chevaux  , 
& un  Régiment  de  Lanfquenets  qui  étoit  la 
meilleure  Infanterie  de  l’armée. 

Le  Maréchal  d’Aumont  fe  préfenta  à la 
tccc  de  crois  cens  hommes  de  Gendarmerie 
pour  recevoir  ce  premier  choc,  ôe’ayanc  faiç 
ranger  un  peu  fur  la  gauche  vers  1’artille- 
ne  , deux  Efcadrons  de  Cavalerie  Légère 
qui  le  couvroicnt , il  fit  les  deux  tiers  du 
chemin.  If  eflùya  la  décharge  des  Lanfque- 
nets , qui  ne  tirèrent  qu’à  la  longueur  de 
g deux  piques , fie  vint  fondre  fur  la  Cava- 
lerie Légère  ennemie  avec  tant  de  furie, 
qu’en  un  moment  il  la  rompit , fie  la  mena 
’ battant  jufqu’à  l’entrée  d’uh  petit  bois,  où 
il  s’arrêta  pour  rallier  fa  trompe.  Il  alla  delà 
joindre  le  Roy  avec  fon  Efcadron,  fuivant 
l’ordre  qu’il  en  receut. 

Dans  le  meme  tems  & du  meme  côté  un 
Efcadron  de  Réitres  s’avança  vers  l’artille- 
rie Royale,  pour  s’en  faifir.  La  Cavalerie 
Légère  , qui , comme  j’ai  dit , s’étoit  appro- 
chée delà  pour  faire  place  au  Maréchal 
d’Aumonc , leur  fit  tête  5 ils  fc  contentèrent 
C de  faire  le  coup  de  Piflolec  fans  charger, & fè 
retirèrent  à leurs  gros  : mais  un  autre  Efcâ- 
dron  de  Lances  Vallones  qui  fuivoit  les  Rci- 
tres ,.  enfonça  la  Cavalerie  Légère  5 ficelle 
couroic  rifquc  d’fitre  mile  en  une  entière 
déroute,  fi  le  Baron  de  Biron  fie  le  Duc  de 
Montpenfier  ne  fuflent  accourus  au  fecours. 
Le  premier  attaqua  les  Vallons  en  queue, 
fie  le  fécond  par  la  tête-  Le  combat  fut  là 
très  vigoureux.  Biron  y fut  bielle  au  bras 
fie  à la  tccc  , fie  le  Duc  de  Montpenfier  ren- 
verfé  par  terre , fon  cheval  ayant  été  tue 
fbusluy:  mais  étant  auffi-tôc  remonté  fùrun 
autre , il  rompit  l’Efcadron  ennemi, fie  l’ayant 
dilïïpé  il  demeura  maître  de  la  place. 

Prefque  en  même-temps  que  le  Duc  de 
Mayenne  faifôic  charger  par  de  Rofne  à fon 
aîle  droite,  il  s’ébranla  avec  toute  fa  gau- 
che pour  venirfondre  fur  la  troupe  du  Roy  , 
qui  s’étant  mis  au  premier  rang  , devancle- 
quelon  le  vit  avance  de  quelques  pas,  fit  une 
partie  du  chemin. 

Il  cfluya  de  vingt  pas  la  décharge  de  qua- 
tre cens  Carabins  à cheval , qui  s’étant  ou- 
verts, firent  place  aux  douze  cens  Lances 
du  Comte  d’Egmond  fie  à un  gros  Efcadron 
de  Rcitres.  11  cil  marque  dans  les  Mémoires 
du  Bardn  de  Rofni  qui  ctoit  avec  le  Roy, 
que  ces  Réitres  la  plûpart  Procédais  étant 
environ  à trente  pas  de  l'Efcadron  Royal , 
s’arrêtèrent , fie  ne  voulurent  point  combat- 
tre contre  un  Prince  de  leur  Religion,  qu’ils 
tirèrent  pour  la  plupart  leurs  piflolets  en 
l’air,  fie  tournèrent  tout  court  pour  aller  fir 
mettre^  la  queue  de  l’armée. 

Mais  le  Comte  d’Egmond  fie  les  Flamans 
firent  une  terrible  charge , fondant  fur  l’EC 
cadron  du  Roy  , la  lance  en  arrêt  : ils  ne 
purent  cependant  l’enfoncer,  fie  ce  Prince 

touc 
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tout  occupé  qu’ilétoit,remarquateldesGen.  . 
tilshommesqui  l’accompagnoienr , fur  lequel 
trois  lances  furent  rompues  , fans  qu’il  fut 
defarçonné. 

Apres  ce  premier  choc  > on  en  vint  aux 
armes  courtes  : on  le  mêla , 6c  cet  allàut  du- 
ra prés  d’un  quart  d’heure.  Fonslebon  cafla 
la  tcce  au  Comte  d’Egmond  d’un  coup  de 
piftoler.  Henry  Pot  de  Rodes  qui  portoit  la 
Cornette  du  Roy  , ayant  reçu  dans  les  yeux 
nne  blcrtùre  qui  l’aveugloit , 6c  la  bride  de 
fon  cheval  ayant  etc  rompuèj  il  en  fut  em- 
porte. Cet  accident  fit  croire  que  le  Roy  fc 
retiroit  de  la  mêlée  ■>  6c  ce  qui  rendit  la 
choie  plus  vrai-femblable  , fut  qu’un  jeune 
Seigneur  qui  avoit  un  panache  tout  fembla- 
ble  à celuy  du  Roy,  fuivitla  Cornette.  Plu- 
sieurs dans  la  même  penfee  tournèrent  de 
ce  côté  là.  Le  Roy  averti  de  ce  défordre  , 
courut  pour  y remédier,  de  rang  en  rang, 
avec  un  très  grand  péril.  Des  qu’on  le  vit, 
le  courage  de  là  Nobleflè  le  ranima  , 6c  tous 
firent  de  iî  grands  efforts , qu’ils  rompirent 
entièrement  les  ennemis  * de  forte  que  les 
Duci  de  Mayenne»  de  Nemours  6c  d’ Au- 
male ne  fè  trouvèrent  plus  accompagnez  que 
d’environ  trente  Gentilshommes  , faifant 
•en  vain  élever  leurs  Cornettes  pour  rallier 
•lès  fuyards,  qui  ne  fongeoient  plus  qu’à  fe 
fauver  à toutes  jambes  * 6c  ils  furent  obi  i- 

ez  eux-mêmes  d'abandonner  le  champ  de 

araille.  • 

Le  Roy  courut  no  nouveau  danger  fur  la 
fin  de  cette  déroute  de  l’armée  ennemie  t 
car  la  plupart  de  Cx  troupe  ne  penfant  qu’à 
pouriuivre  la  victoire,  6c  luy  n’ayant  plus  au 
tour  de  faperfonne  qu’une  vingtaine  de  Gen- 
tilshommes, il  vit  venir  un  Efcadron  de  trois 
Cornettes  Valonn'es,  dont  il  auroit  été  en- 
veloppé , s'il  n’eût  été  promptement  fècou- 
ru  parle  Comte  d’Auvergne  , la  Trimotlille, 
Givri  6c  lé  Maréchal  d’Aumont , fuivis  de  C 
quelque  Noblclîe , qui  ayant  efeadronne 
avec  luy,  fondirent  fur  ce  relie  de  troupes»  ‘ 
6c  les  taillèrent  en  pièces. 

La  Cavalerie  ennemie  ayant  été  diflîpée 
de  tous  cotez , on  fe  tint  aflèuré  de  la  vi- 
ctoire. Mais  un  faux  bruit  de  la  mort  du  Roy 
s’étant  répandu  à la  gauche  de  Ion  armée, 
où  il  n’avoit  point  paru , les  troupes  y avoient 

lus  d’inquictude  que  de  joye.  Elles  furent 

ien-tôt  détrompées  } car  le  Roy  fe  fit  voir 
au  milieu  de  la  plaine  , tenant  fon  épée  . 
levée  , & tout  couvert  du  fang  des  enne- 
mis, qu’il  avoit  tuez  de  là  propre  main.  Ce 
fut  partout  un  grand  cri  de  rive  le  Roj  , qui 
parti  bien  vite  jufqu’aux  extrémitez  du 
champ  de  bataille , 6c  qui  rétablit  partout 
la  joye  6c  l’affeurancc. 

Dés  que  l'Infanterie  ennemie  s’étoit  vue 
abandonnée  de  la  Cavalerie,  elle  s’étoit  pour 
la  plupart  débandée.'  Il  n’y  avoit  de  troupes 
en  Corps  dans  la  Campagne,  qu’un  gros  Ba- 
taillon Suiflc  auquel  plufieurs  François  s’e- 
toienc  joints,  qui  le  reciroit  en  ordre , fie  fai. 

Tome  UI . 
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fbit  bonne  contenance.  ictm  J* 

Le  Roy  commanda  à fon  Infanterie  de  la  JJ*?** 
droite  qui  n’avoit  point  combattu,  de  s’a  van-  fon  AiXr- 
cer  pour  invertir  ce  Bataillon.  Mais  s’étant 
raviic,  il  aima  mieux  fc  lèrvir  de  cette  occa- 
fion  , pour  fe  faire  un  mérite  de  fa  clémence 
auprès  des  Cantons , qui  luy  en  fçêurenc 
depuis  beaucoup  de  gré.  Il  envoya  un  Trom- 
pette  à ce  Bataillon  luy  offrir  oon  quartier 
de  fa  part.  Tous  l’acceptèrent , 6c  ayant  mis 
les  armes  bas , ils  confèntirent  de  palier  à fon 
fervice  :>il  fit  aulîi  la  même  grâce  aux  Fran-  ‘ 
çois  qui  s’étoient  joints  aux  Suifles. 

Dés  qu’il  vit  la  campagne  entièrement  net- 
te d’ennemis  j il  voulut  luy-même  pourfuivre 
fa  viétoire.  Après  avoir  rallié  la  plupart  de 
fa  Cavalerie  , il  la  partagea  en  trois  Corps, 
en  fit  marcher  un  à fa  droite  fous  le  Baron 
de  Biron,  un  autre  à la  gauche  fous  le  Grand 
Prieur , 6c  fe  mit  à la  tête  de  celuy  du  mi- 
lieu , où  étoient  les  trois  cens  Gentilshom- 
mes de  Picardie , qui  étoient  arrivez  pen- 
dant le  combat  fous  la  conduite  du  heur 
d’Humiéres.Les  Princes  de  Conri,&de  Mont- 
penficr,  le  Comte  de  Saint  Paul , le  Maré- 
chal d’Aumont,  le  Duc  delà  Trimoiiille, 

6c  une  infinité  d’autres  Seigneurs  l’accom- 
pagnèrent. • 

Les  Liguez  s’etoient  partagez  dans  leur 
fuite.  Le  Duc  de  Nemours,  Baflompierre, 
le  Vicomte  de  Tavanes  6c  quelques  autres 
fè  fauvérent  du  côté  de  Chartres.  Le  Duc 
de  Mayenne  6c  le  plus  grand  nombre  prirent 
la  route  d’Ivry,  où  ils  palTéreoc  la  rivière 
d'Eure , dont  le  pont  me  aulfi-tôt  rompu 
par  le  commandement  du  Duc.  Cette  pté- 
caution  fut  fon  làlut  6c  celuy  des  Généraux 
de  fon  armée  ) mais  elle  fit  périr  un  fort  grand 
nombre  de  Réitres  , qui  apparemment  ayant 
voulu  fauver  une  partie  de  leurs  bagages , 
furent  moins  diligens  que  les  autres  a fuir. 

Ils  furent  contraints  de  partèr  à la  file  par  le 
gué  de  la  rivière  qui  eft  très-mauvais, & pour 
le  donner  plus  de  temps  de  la  traverfer  fans 
être  pourfuivis  , ils  coupèrent  les  jarrêts  à 
leurs  chevaux  , 6c  embaraflérent  de  leurs 
corps  les  rués  d’Ivry  : beaucoup  fc  noyèrent 
en  partant , 6c  d’autres  furent  alfommez  dans 
le  Bourg.  Le  Roy  fut  obligé  de  prendre  un 
artèz  long  détour , pour  aller  palier  la  riviè- 
re à Anet.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
trouvât  encore  un  grand  nombre  de  fuyards 
qui  tâchoient  de  gagner  Mante  : plufieurs 
furent  tuez , 6c  d’autres  faits  prifonniers,  ou 
aflommez  par  les  Payfâns. 

Le  Duc  de  Mayenne  après  avoir  parte  la 
rivière  d’Eure  à Ivry , n’auroit  pas  été  en- 
core en  lêureté , fl  les  habitans  de  Mante 
avoient  perfirté  dans  U réfolution  qu’ils 
avoient  prifè  d’abord , de  ne  le  pas  lairter 
entrer  dans  leur  Ville,  ni  palier  fur  leur  pont, 
pour  mettre  la  Seine  entre  luy  6c  l’armée 
viclorieufe.  Mais  il  leur  fit  tant  d’inrtances 
6c  de  prières , 6c  les  arteura  fi  fortement  que 
le  Roy  avoit  été  tué  à la  bataille  -,  que  la 
ZZzz 
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perce  droit  égale  des  deux  cotez,  6c  qu’à  A s’étant  ccartc  du  Baron  avec  fâ  permiilion, 

•la  rëferve  du  bagage  que  les  ennemis avoienc  pour  fuivre  le  Comte  de  Thorigm  Ton  parent, 
pris , ils  n'avoienc  nul  avantage,  qu’enfimls  tut  malheureufement  tué  par  trois  Gendar- 
luy  ouvrirent  leurs  portes,  Ôc  luy  donnèrent  mes  de  la  Compagnie  d’O  , qui  après  Iuy 
une  retraite,  fans  laquelle  il  n’eût  pas  échap-  avoir  reproché  qu’il  s’étoit  réjoüi  de  la  mort 
tpé  au  vainqueur.  Le  Roy  le  Sachant  au  du  fêu  Roy,  6c  qu’il  av^t  pris  l’Echarpe  Ver- 
delà  cle  la  Seine  , 6c  ne  pouvant  luy-même  ce,  luy  tirèrent  tout  trois  chacun  un  coup  de 

: palier  outre,  alla  coucher  à Rofni  en  atten-  pillolec  dans  la  tête.  11  y eut  encore  du  côté 

danc  Ton  Infanterie,  le  bagage  6c  l’artille-  du  Roy  environ  vingt  autres  Gentilshommes 
rie  de  fon  armée , que  le  Maréchal  de  Biron  blelJèz , qui  guérirent  pour  la  plupart, 

dévoie  luy  amener.  Le  Duc  de  Montpenficr  , le  Maréchal 

La  vidoire  ne  pût  être  plus  complette:  d’Aumont  ôc. le  Maréchal  de  Biron  contri. 

tout  le  canon , tout  le  bagage  , prefque  tous  buérene  le  plus  à cette  grande  victoire,  6c  Su- 

ies drapeaux  furent  pris  luric  champ  deba-  ■ tant  par  leur  prudence  que  par  leur  valeur, 
raille.  Le  nombre  des  morts  fut  très,  grand.  " Le  Maréchal  de  Biron  ne  combattit  point  : 

'*Tonr<-  ao  \Le  Roy  dans  une  lettre  *,  écrire  le  loir  du  mais  fe  pfefentanc  à propos  avec  fon  Corps 

jour  de  la  bataille , marque  qu’il  y avoic  de  referve  dans  tous  les  endroits  où  fon  fe- 

eu  douze  cens  Lanlquenets  de  l’armée  de  la  cours  étoit  néceflaire  , il  encouragea  telle* 

-Ligue  tuez  fur  la  place,6cautant  de  l’Infante-  ment  les  combattans  , par  i à préfence  , 6c 

rie  Françoife , neuf  cens  ou  mille  Cavaliers,  rompit  fi  à propos  toutes  les  inclure*  des  en- 

outre  beaucoup  d’autres  qui  fe  noyèrent  au  nemis , que  les  plus  entendus  dans  le  métier, 

pafTage  de  la  rivière  d’Eure  : Et  ce  Prince  luy  attribuèrent  plus  qu’à  aucun  autre  des 

ajoutait  qu’il  ne  croyoit  pas  que  de  cette  Généraux  , le  gain  de  la  bataille.  Ce  Marc- 

armée  qui  étoit  de  feize  mille  hommes , le  chai  fur  cc  qu’il  n’a  voit  point  combattu , fie 

quart  fe  fût  lânve.  • au  Roy  un  compliment  > qui  montre»  qu’il 

i Les  plus  distinguez  des  ennemis  qui  étoit  aufli  bon  Coumfân  que  bon  Général 

y périrent  fûreoc  le  Comte  d’Egmond  , d’Armée.  Sire  , luy  dit  il , •vous  avez.  fait  au. 
Gitillaumc  fils  du  Duc  Henry  de  Brunfvik'C  jourd’huy  U devoir  du  Maréchal  de  Biron.  & le 
& la  Chataigneraye.  Excepté  les  Suides  6c  Maréchal  de  Biron  , a fait  ce  que  devait  faire' le 

les  François,  qui  après  la  bataille  fe  rendi-  Roy.  Il  cft  certain  que  ce  Prince  dans  cette 

renc  6c  payèrent  au  fèrvicedu  Roy  , la  plu-  bataille  aufli  bien  que  dans  celle  de  Courras, 

part  de  l’Infanterie  qui  échappa  à la  fureur  &en  une  infinité  d’autres  occasions,  expofa  fa 

du  foldat , demeura  prifonmere  , aufli  bien  Perfonne  autant  que  les  moindres  Officiers  ; 

que  le  Comte  d’Ansfnft  Allemand  Colonel  mais  ce  qui  luy  doit  faire  encore  plus  d’hon'- 

des  Réitres,  Bois-Dauphin,  Chantelou,  ôc  Si-  neur,c’efl,  comme  je  l’ai  remarqué  , qu’il 

edgne  qui  portoit  la  Cornette  blanche  du  avoir  drefle  luy-même  l’ordre  de  la  bataille, 

Duc  de  Mayenne  parfemée  de  Croix  de  & que  fès  Généraux  ne  méritèrent  que  la 

Lorraine  noires  * pour  faire  fbuvenirles  fol-  louange  d’une  exade  6c  généreufè  execution, 

dats  du  maflacre  du  Duc  & du  Cardinal  Ce  ne  fût  pas  feulement  à I vrv  que  la  for- 
de  Guifê.  Les  fleurs  de  Médavid  , de  Fon-  tune  en  ce  temps-là  féconda  la  valeur  de  cc  D’Aufcrgné. 

taine  Martel,  Longchamp  , Lodonen,  Fa.  ^ Prince.  11  receut  peu  de  jours  après  la  nou-  Tj,‘,*tJ1c 

iandre  , EnguefTan,  Je  Marquis  de  Ménelai,  velle  d’un  grand  avantage  remporté  par  les  7' 

les  Meflres  de  Camp,  Trcuiail , laCaftelié-  fiens  en  Auvergne,  fur  Louis  de  la  Rochefou-  % 

re  , Diflmieux , £c  une  très- grande  quantité  caut  Comte  de  Rendan.  J’ai  déjà  dit  que  ce 
d’autres  Officiers  furent  aufli  pris.  Seigneur  qui  futün  des  plus  hardisjâc  des  plus 

Il  y eut  environ  cinq  cens  hommesde  tuez  intrépides  hommes  de  fon  temps, avoir  réduit 

du  coté  du  Roy  , du  nombre  dcfquels  furent  prefque  toute  l’Auvergne  au  parti  de  la  Li- 

vinge  Gentilshommes , 6c  entre-autres  Cler-  gue*  6c  il  fe  préparoit  à en  conquerirle  refte. 

mont  d’Encragues  Capitaine  de  fes  Gardes  11  femit  en  Campagne  au  mois  de  Mars  avec 

qui  fut  tué  tout  proche  de  luy,  Theodoric  quatre  mille  hommes  de  pied  6c  fix  cens 

de  Schomberg  Allemand  , Longaunay  Gcn-  chevaux , pour  reprendre  la  Ville  d’Yfloire, 

tilhomme  de  Normandie  âgé  de  fbixanre  6c  E 6c  faire  lever  le  fiége  de  la  Citadelle  que  les 

douze  ans , de  Crenai  Cornette  du  Duc  de  Comtes  de  Curton  , de  Roflïgnac  Gouver- 

Mootpenflcr , êc  Feuquiéres.  ncur  de  Ja  haute  Auvergne , ôc  de  Chafèron 

Parmi  les  bleffez  outre  le  Baron  de  Biron  Gouverneur  du  Bourbonnois  attaquoient.  Il 

donc  j'ai  déjà  parle , je  trouve  le  Marquis  de  les  afljegea  eux.  mêmes  dans  la  Ville  , où  ils 

Nefle.  qui  bien  que  Capitaine  d’une  Compa-  foutinrenr  un  furieux  afTaut } mais  comme  il 

gnie  de  Gendarmes,  voulut  combattre  à la  apprit  qu’il  leur  venoit  un  grand  fêcours  de 

fête  des  Chevaux- Légers,  le  Comte  de  Choi-  Clermont,  il  alla  audevanc.Son  éloignement 

fl  , les  fleurs  d'O , Mont-Loüet , la  Vergne,  dç  la  Ville  donna  à ces  Seigneurs  6c  à \ine 

le  Comte  du  Lude  , le  Baron  de  Rofni  , qui  grande  partie  de  leurs  troupes  le  moyen  de 

reçut  fix  bleffurcs  de  lance,  d’épée  6c  de  feu,  le  joindre  avec  ceux  qui  venoient  les  fêcou- 

6c  nonobftanc  ces  bleflurcs  fit  prifonnicFs  les  rir  ; 6c  par  cette  jon&ion,  les  deux  armées  fe 

licurs  de  Chantelou  , Sicogne  avec  fâ  Cor-  trouvèrent  à peu  près  égales. 

Blanche,  Ôcla  Chacaigneraye.Celuy-cy  Le  Combat  fe  donna  proche  de  la  ville. 
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fi  malheureux  pour  Rcndan  , qu’il  y A Jacques  Collalre  fut  envoyé  en  Allemagne  , 


11  % - f 

peraîc  près  de  deux  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce : une  partie  des  autres  turent  malljcrez 
dan» la  fuite  par  les  Payfans , & luy  meme 
fait  prifonnicr  par  le  fïeur  de  la  Mothe-Ar- 
naud.  Il  mourut  de  fes  bleflnres,  & ce  fut  une 
des  plusj^randes  pertes  que  puflfent  faire  les 
Liguez.  La  Reddition  de  la  Citadelle  luivit 
la  Victoire. 

Ce  combat  fe  donna  le  même  jour  que  la 
bataille  d’Ivry,  fie  ce  jour  fut  encore  fignalé 
par  un  autre  bonheur  < car  Lànfac  qui  avoir 
pris  le  parti  dn  Roy , ayant  de  nouveau  toar- 
nc  cafaque  , fie  voulu  pour  expier  fa  premié 


pour  faire  une  levée  de  Lanfquenets  au  nom 
du  Roy  d’Efpagne,  d’autres  à Rome,  en  Lor- 
raine &en  Savoye  ; & le  Commandeur  Mo- 
rde prit  la  porte  pour  les  Pays- Bas, afin  depref- 
fer  le  Duc  de  Parme  d’envoyer  des  croupes  en 
France  , comme  celuy  qui  pouvoir  y en  faire 
patfer  le  plus  promptement , & de  le  conju- 
rer meme  s’il  en  étoit  befoin , d’y  venir  avec 
toute  fon  armée. 

Le  Duc  de  Mayenne  envoya  â Paris , le 
Duc  de  Nemours  avec  le  titre  de  Comman- 
dant , fie  pria  le  Légat  d’y  demeurer,  afin  de 
raflurcr  le  peuple  ; fie  luy,  voulant  perfuader 


re  delèrtion,  furprendre  le  Mans  , où  coin.  ® aux  Parifiens,  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre 


mandoic  le  lieur  de  Rambouillet , il  en  fut 
vigoureufemenc  repourté. 

Le  fruit  de  la  vidoire  d’Ivry  fut  la  reddi- 
tion de  Mante  & de  Vcrnon.  11  y en  eut  en- 
core un  fécond  d\ine  autre  eljséce  quelque 
.temps  apres.  Ce  fut  une  Lettre  du  Pape  aux 
Seigneurs  Catholiques  du  parti  du  Roy  , en 
réponfc  à celle  qu'ils  luy  avoienc  envoyée 
par  le  Duc  de  Luxembourg.  La  Lettre  du 
Pape  ctoic  fort  honnête  , mais  en  termes 
généraux;  Ce  l’on  fut  confirme  par  cette  Let- 
tre dans  la  penfee  qu’on  avoir  déjà  , que  la 
Cour  Romaine  au  regard  des  affaires  de 


pour  leur  Ville,  y lairta  là  mère , fa  fccur,  fa 
femme  8e  fes  enfans.  Quant  au  deffein  qu’on 
avoir  pris  de  faire  des  propofitions  d’accom- 
modement , il  fut  réfoiu  qu  on  fe  ferviroit  du 
fieur  de  Villeroy,  comme  d’une  perfonne 
agréable  au  Roy , qui  avoir  demandé  à con. 
ficrer  avec  luy  apres  la  mort  de  Henri  III. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoir  jufqu’alors 
refufe  d’y  confèntir , cacha  â Villeroy  Ion 
deflèin  , fie  affecta  de  paroîcre  ne  point  vou- 
loir penfer  à la  paix , qu’il  n’eût  eu  fa  revan- 
che. • 

Janin  Préfident  au  Parlement  de  Dijon  , 


Mémâ‘re% 
de  Vfjktojn 
T.  i. 


France  , regleroic  fa  conduite  fur  les  événe-  C grand  confident  du  Duc  de  Mayenne  parla 

de  la  même  manière , ôc  promit  feulement  à 
Villeroy,  que  quand  le  Duc  feroic  un  peu  re- 
venu de  fa  fougue,  il  travailleroic  de  tout  fon 
pouvoir  à le  porter  à la  paix. 

Cependant  on  fit  agir  fous  main  le  Cardi- 
nal de  Gàndi , pour  engager  comme  de  luy- 
même,  Villeroy  à aller  à Mante  de  fà  part , 
afin  d’y  faire  quelque  ouverture  de  négocia- 
tion , & il  luy  envoya  un  pafTeport , qu’il  di- 
foic  avoir  obtenu  pour  luy  avant  la  bataille. 

Villeroy  confênrir  à ce  voyage  avec  beau- 
coup de  peine:  mais  dans  la  crainte  de  n’èfcre 


mens. 

Par  la  prife  des  deux  Places  que  îe  viens 
de  nommer , le  Roy  eut  en  fa  puiûance  cous 
les  Ponts  de  la  Seine  entre  Paris  & Roüen. 
Ses  conquêtes  auroiencétc  plusconfidérables 
fans  le  defaut  d’argent,  que  l’on  attribua  au 
(îeurd’O  Intendant  des  Finances,  qui,  fi  l’on 
en  croit  les  Mémoires  du  Baron  de  Rofm  , 
s’entendoic  toujours  avec  la  Ligue,  ne  pou- 
vant s’accommoder  de  la  domination  d’un 
Roy  Huguenot,  te  défaut  d’argent  qui  fît  v 
pflefque  mutiner  les  Suides,  empêcha  le  Roy 
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de  marcher  promptement  vers  Paris,  dont  la  u pas  bien  receudu  Roy,il  s’adreflà  à du  Plcffis- 


Conrternacion  luy  auroit  peut- être  fait  ouvrir 
les  porres,&  donnarle  cems  au  Duc  de  Mayen- 
ne, au Lcgat.fic  aux  Miniltres  d’Efpagne  de  raf- 
furer  les  cfprics.non  feulement  dans  cette  Ca- 
pitale, mais  encore  dans  les  autres  Villes  du 
Royaume,  qui  fe  conduisent  toutes  par  fon 
exemple. 

Le  Duc  Mayenne  ayant  gagné  S.  Denys  i 
le  Légat , l’Ambaffadeur  d’Eipagne,  fie  l’Ar- 
chevêque de  Lyon  , allèrent  l’y  trouver.  Ils 
conclurent  cnfemble  deux  chofes,  la  premiè- 
re d’envoyer  en  Efpagne  . aux  Pays-Bas , & à 


Marnai  qui  étoit  fon  ami  particulier.  11  luy 
dit  que  de  concert  avec  le  Cardinat  de  Gon- 
di , il  venoic  conférer  dvcc  luy  fur  les  moyens 
de  finir  la  guerre  ; qu’iUn’y  en  avoit  qu’un  , 
fçavoir  que  le  Roy  étant  audeHus  de  fes  affai- 
res par  la  bataille  qu’il  venoie  de  gagner  , le 
fît  Catholique  ; que  tous  les  François,  apres 
cette  démarche  qui  paroîtroit  volontaire , 
vû  l’avantage  qu’il  avoit  remporté  fur  fes  en- 
nemis , viendroicnc  en  foule  fe  ranger  à.  fon 

fiarti  ; qu’autrement  la  guerre  fèroit  érernel- 
e,  tant  l’obrtacle  de  la  Religion  étoit  infur- 


Rome,  des  Couriers , pour  demander  du  fc*  E montable  ; que  les  Efpagnols  profitant  de  la 


cours , fie  faire  entendre  que  pourvu  qu’on 
en  envoyât , la  défaite  d’Ivry  pourroit  aife- 
mène  fê  réparer;  la  féconde  d’amufer  le  Roy 
le  plus  long  temps  que  l’on  pourroit  par  l’ef- 
pcrancc  d’un  accommodement , afie  d’avoir 
le  loifir  de  pourvoir  Paris  de  troupes  fie  de 
munitions. 

Après  cette  Conférence  le  Duc  de  Mayenne 
allai  Sortions, pour  ralîèmblcr  quelques  trou- 
pes de  Picardie  fie  de  Champagne.  Le  Comte 
Tffwe  m. 


conjoncture  , vendroient  chèrement  leur  Ce- 
cours  au  Duc  de  Mayenne , qui  dans  le  dé- 
fofdre  où  il  le  trouvoit,  l’achcteroit  aux  con- 
ditions les  plus  defavantageufes à l’Etat;  que 
pour  luy  , fi  le  Duc  fe  livroit  aux  Efpagnols, 
il  avoit  réfoiu  de  l’abandonner,  fie  de  fe  reti- 
rer avec  fa  famille  partout  où  le  Roy  vou- 
droit  bien  luy  procurer  fa  fureté  ; mais  que 
fi  fa  Majerté  prenoit  la*  téfolution  de  fatis- 
faire  fes  Sujets  fut  le  point  de  la  Religion,  il 
Z Z z z îj 
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icroïc  le  premier  à fê  rendre  auprès  de  fa 
Perfonnc. 

A cela  le  fieur  du  Plcflls  répondit , que  le 
Roy  feroic  toujours  prêt  à recevoir  Tes  Sujets 
avec  boncc  & en  particulier  le  Duc  de 
Mayenne  , des  qu’il  les  trouveroit  difpofez  à 
luy  rendre  l’obéiflance  qui  luy  étoit  duc  j 
H]ue  touchant  l’article  de  la  Religion  » ils  dé- 
voient compter  fur  la  promeflè  qu’il  leur 
avoir  faite  de  fe  faire  inftruirc,  5c  que  jamais 
Prince  n’avoit  etc  plus  fidclle  à là  parole.qu’il 
n’jgnoroit  pas  les  defleins  des  Efpagnolsj  mais 
qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  viendrok  à bouc  de 
diffiper  leurs  intrigues  , & de  rendre  inutiles 
tous  leurs  efforts,  leur  Roy  fut-il  encore  plus 
puilïanc  de  beaucoup  qu’il  n’ctoic.  Il  ajouta 
au  fieur  de  Villeroy,  que  n’étant  point  char- 
gé de  traiter  au  nom  du  Duc  de  Mayenne  , 
il  avoic  bien  fait  de  ne  pas  s’add relier  immé- 
diatement au  Roy  j qu’il  luy  confeilloic  com- 
me fon  ami,  d’abandonner  la  Ligue  , 5c  de 
commencer  par  faire  livrer  au  Roy  Poncoife, 
dont  fon  fils  étoit  Gouverneur*  qu’il  l’exho- 
toit  à continuer  de  porter  le  Duc  de  Mayen- 
ne à la  paix  -,  qu’il  pouvoit  aflûrer  ce  Prince 
de  la  bonne  volonté  du  Roy  pour  luy  -,  que 
s'il  revenoic  avec  commiflion  de  là  parc  pour 
traiter  de  la  paix,  il  feroic  bien  receu,  & qu’il 
le  f^onderoic  de  tout  fon  pouvoir  : mais  qu’il 
falloir  le  faire  au  plutôt,  luy  faifant  aflèz  en. 
tendre  que  l’Armée  Royale  iroit  dans  peu 
alîicger  Paris,  5c  qu’alors  il  feroit  trop  tard. 

Villeroy  luy  promit  de  ne  rien  omeccre.pour 
infpircrau  Duc  de  Mayenne  des  fenriinensde 
paix  : mais  fur  l’article  de  Pontdlfe , il  die 
qu’il  ne  confeilleroic  jamais  une  rrahifon  à 
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la  mère,  la  femme  5c  la  fœur  du  Duc  de. 
Mayenne  , qui  tous  le  conjurèrent  d’aller  i 
Soldons  trouver  le  Duc, 5c de  rengagera  trai- 
ter avec  le  Roy,  indcpenderfimenc  du  Légat 
5c  des  Efpagnols.  Il  y alla;  nuis  fur  ces  entre- 
faites, l’armée  Royale  fe  mit  en  marche  pour 
s’approcher  de  Paris. 

Comme  cette  Ville  ctoic  déjà  bloquée  par 
le  bas  de  la  rivière , ii  n’etoit  plus  queftion  , 
pour  en  former  entièrement  le  blocus  , que 
de  luy  couper  audeilus  la  communication 
avec  le  refte  dfl  Royaume.  Lachofe  fut  ailce, 
les  villes  de  Corbcii  5c  de  Lagny  fê  rendi- 
rent à la  première  fommation  *.la  première  à 
cinq  lieufis  de  Paris,  fer  la  Seine,  & la  fecon- 
dc  à trois  fur  la  Marne. 

Par  ce  moyen  tous  les  paflàgcs  des  Riviè- 
res qui  nourrilfenc  cette  grande  Ville , fu- 
rent bouchez.  Melun  après  quelque  réfiftan- 
ce , dont  elle  fouffrit  beaucoup  , fut  obligée 
au(G  de  capituler.  Ce  fut  au  Çamp  devant 
cette  Ville,  que  le  fleur  de  Villero)*,  après* 
avoir  conféré  à Soldons  avec  le  Duc  de 
Mayenne,  vint  trouver  le  Roy  de  fa  part * fie 
afin  de  ne  point  donner  d'ombrage  aux  Efpa- 
gnols , il  publia  que  le  fujet  de  fon  voyage 
ctoit  de  demander  une  fauvegardc,  pour  vi- 
vre en  afstirance  retiré  à fa  Maifon  de  cam- 
pagne- 

11  fut  reçd  du  Roy  avec  beaucoup  de  bon- 
té , fie  tout  fon  difeours  fè  réduifit  A i’aflùrer, 
que  s’il  vouloir  donner  facisfatiion  aux  Ca- 
tholiques fur  l’article  de  fa  Religion , le  Duc 
de  Mayenne  quoyqu’il  dut  bientôt  avoir  une 
armee  fur  pied  plus  forte  que  celle  qu  il  avoir  t.  i. 
perdue , ctoit  tout  difpofc  à le  reconnoitre 


Ion  fils.  Il  parla  d’autant  plus  ferme  fur  cet 
article,  qu’il  crût  le  confcil  de  Dupleffis  inte- 
refle,  fçaehant  bien  qu’il  fouhaitoir  avoir  cette 
place  pour  le  fiçur  de  Buy  fon  frère,  à qui  le 
feu  Roy  après  l’avoir  prifè,  en  avoir  donné  le 
gouvernement. 

Il  alla  trouver  le  Cardinal  de  Gon^i  à 
Noify , fie  luy  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoic 
pâlie  avec  le  fieur  du'PIeflis.  Le  Lcgat  y ar- 
riva le  meme  jour,*5c  y apprit  que  le  Roy  luy 
avoit  accordé  la  demande  qu’il  luy  avoir 
faite  , d’une  conférence  aVec  le  Maréchal 
de  Biron. 

Ce  Maréchal  étant  arrivé  à Noify  avec 
le  fieur  de  Givri  , on  entra  en  matiè- 
re y mais  le  Légat  y fit  pareître  fi  peu  de 
droiture,  6c  tant  de  partialité,  5c  fit  connoî- 
tre  fi  évidemment  que  fon  deffein  étoit  de 
broüiller  la  France  en  faveur  des  Efpagnols , 
au  lieu  de  la  pacifier,  qu’on  ne  put  rien  avan- 
cer. Il  eut  meme  l’indiferétion  de  follicitcr  le 
Maréchal  de  quitter  le  parti  du  Roy,*6c 
d’embraffer  celuy  de  la  Ligue.  Il  propofâ 
une  atfemblce  des  Etats  Généraux , fie  puis 
une  Trêve:  tout  cela  fut  réjetté, parce  qu’on 
vit  bien  que  fon  unique  but  étott  de  donner 
le  temps  aux  Parificns  de  fc  fortifier. 

Le  fieur  de  Villerby  retourna  à Paris,  où  il 
conféra  avec  l’Archevcque  de  Lion , fie  avec 


pour  Roy  de  France.  11  luy  apporta  tous  les 
motifs  les  plus  forts  qu’il  pût  imaginer  , pour 
l’obliger  à faire  cette  démarche, Ôc  à donner 
D à la  France  une  paix  qui  dépendoit  entière- 
ment de  luy  , par  l’offre  que  le  Duc  luy  ftû- 
foit. 

La  réponfc  du  Roy  fut  à fort  peu  prés  con- 
forme à ce  que  du  Plellk-Mornai  avoic  dit 
quelques  jours  auparavant , qu’il  falloit  fur 
l’article  de  la  Religion  s’en  rapporter  à fa  pa- 
role de  Roy  ; que  les  Princes  du  Sang , la 
plûpart  des  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
fie  quantité  d’autres  Seigneurs  s’en  étoient 
contentez  , fie  qu’on  devoir  être  perfuadé 
qu’il  avoit  de  l’honneur  5c  de  la  confcience. 

Sur  quoy  Villeroy  reprit  , que  c’étoic  cela 
E meme  qui  inquiéroic  les  Catholiques , fie  que 
parce  qu’on  le  connoilloic  Prince  confcien- 
tieux  , on  apprehendoie  qu’étant  perfea- 
dc  de  la  vcricc  de  fa  Religion  ôc  de  la  fauflè- 
té  de  la  Romaine,  il  ne  permît  pas  à fes  Sujets 
de  vivre  librement  dans  celle  cy  : Mais , Sire, 
ajoûca-t-il,puifque  vôtre  Majeftc  eft  dans  la 
réfolutian  de  tenir  la  parole  qu’elle  a donnée, 
de  fe  faire  inftruire  , fi  elle  vouloir  confentir 
que  quelques  Prélats  des  plus  exemplaires  du 
Royaume  , 5c  quelques  fçavans  Docteurs  du 
parti  Cacholiquc  commençaffent  cette  ins- 
truction par  des  conférences  qu’ils  auroienc 
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avec  elle,  j’ofë  affùrer  que  ceîa  feroic  une  A Provins  fe  fournit,  & Monglas  en  fut  faic 

grande  imprcflion  fur  l’efpric  des  peuples  , Gouverneur.  Bray  ouvric  aufiî  lès  portes: 

Ce  les  difpofèroit  beaucoup  à revenir  à vous.  Monglas  y çonduilic  l’Evêque  de  Cineda  qui 

Cette  proportion  parut  ne  pas  defagtéfr  y vint  de  la  part  du  Légat , 6c  y eut  un  nou- 

au  Roy:  il*  luy  dit  qu’il  y penferoit  ; qu’il  veau  pour  parler  avec  le  Maréchal  de  Biron, 

luy  donneroit  réponlc  le  lendemain  ,8ciuy  mais  fans  effet. 

ordonna  de  le  fuivre  à Nangis  , où  il  alloic  Mofitereau  Faut-Yonne  fc  remit  fous  l’o- 
coucher.  Il  ne  coucha  point  neanmoins  cet  bciffance  du  Roy  , qui  alla  delà  à Sens, dans 

article  , quand  il  le  congcdiij  6c  le  chargea  l’efpcrance  que  1a  feule  prcfence  luy  en  fe. 

lèulemenc  de  dire  au  Duc  de  Mayenne  , qu’il  roit  ouvrir  les  portes  * mais  la  Compagnie 

dévoie  attendre  de  luy  toute  forte  de  fans-  d’Hommes  d’armes  du  Duc  de  Nemours,  8c 

faction,  s’il  contribuoit  comme  il  le  pouvoir,  le  Capitaine  Pelofe  s’ctanc  jettez  dedans  avec 

à pacifier  fon  Royaume.  Au  çpfte  , ajouta  le  g quelques  autres  Officiers  , les  Bourgeois  re- 
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Roy  , il  eft  inutile  que  je  traite  plus  long 
temps  avec  vous,  parce  que  vousn’ctespas 
allez  aurhorifë  5 dites  au  Duc  qu’il  peut  me 
députer  quelques  perfonues  avec  des  pou- 
voirs fuffilans  * qu’ils  feront  les  très  bien- ve- 
nus , 8c  que  je  tâcheray  de  leur  donner 
‘contentement,  pir  le  défir  que  j ay  de  dé- 
livrer mes  Sujets  des  miferes  de  la  guerre. 


prirent  cœur  , 6c  le  Roy  prévoyant  que  la 
prife  de  cetce  place  lu*  coûteroit  trop  de 
temps , revint  avec  toutes  f es  troupes  aux 
environs  de  Paris. 

Son  armée  étoit  alors  d’environ  quatorze 
mille  hommes  de  pied  6c  de  deux  mille  cinq  D-Aay  r^, 
cens  chevaux.  C’étoit  une  grande  entrepri-  T.  3. l 3, ' 
fe  d’aflîéger  avec  fi  peu  de  troupes  une  Ville  c-7* 

n-.::  'il * • 1 • .<■ 


Villeroy  demanda  permiffon  au  Roy  de  de  l’étendue  de  Paris,  où  il  y avoic  huit  mille 

luy  reprefénter  , que  bien  que  le  Duc  de  foldats  étrangers^  plus  de  cinquante  mille 

Mayenne  fut  le  Chef  du  parti  de  la  Ligue,  Bourgeois  capables  de  porter  les  armes , 6c 

il  n’en  étoit  pas  tellement  le  maître , qu’il  que  la  guerre  Civile  avoic  déjà  affez  a^ 

put  rien  conclure  tout  feul principalement,  C guerris. 

en  ce  quiconcernoit  la  Religion  , Scie  point  Mais  le  Roy  comptoit  encore  plus  fur  là 

le  plus  important  , qui  étoit  de  reconnoî-  facilité  qu’il  auroit  à affamer  Paris , que 

tre.fà  Viajefté  pour  Roy  de  France  ; qu’il  fur  la  valeur  de  fon  armée  ; & en  effet  il 

ne  pourroit  le  faire  qu’avec  une  Allcmblée  n’y  avoic  guéres  d’apparence,  qu’une  Ville 

des  Députez  des  plus  confidérables  Villes  s aulfi  peuplce  pûc  avoir  dequoy  vivre  feu Ic- 

qu’il  faudroit  avoir  des  palfeports  pour  les  ment  pendant  un  mois,  toutes  les  rivières 

faire  venir,  &:  il  luy  infinua  qu’une  fufjien-  qui  luy  apportent  les  vivres  étant  bouchées 

fion  d’armes  feroit  néceffaire  pour  cet  effet*  au  deffus  8c  au  deffous. 
qu’au  refte  à l’égard  de  ces  derniers  arti-  Le  Duc  de  Nemours  Gouverneur  de  Paris 
clés  , ce  n’étoit  qu’une  penfée  qui  luy  étoit  fit  en  cette  occafion  preuve  de  fon  courage^ 

venue,  6e  qu’il  ne  parloir  point  là-deflus  au  6c  encore  plus  de  fon  habileté  , par  les  me- 

nom  du  Duc  de  Mayenne.  Le  Roy  luy  ré-  furcs  qu’il  prit , foit  pour  foûtenir  les  atta- 

pondit  , qu’il  n’accorderoit  ni  l’un  ni  l’autre,  ques , foit  pour  fe  précautionner  contre  mille 

8c  qu’il  luy  étoit  trop  important  de  11e  pas  D inconvéniensqui  ne  pouvoient  manquer  d’ar- 

fufpendre  la  guerre,  pour  ne  point  perdre  river  durant  un  fiége  , où  l’on  étoit  mena- 

cé de  famine  , 6c  où  il  avoit  à fe  deffendre 
contre  les  intelligences  6c  contre  les  mutine- 
ries d’un  peupleront  la  mifére  abat  le  coura- 
ge, 6c  allume  aifemenc  lafurcur. 

Il  fie  fondre  de  nouvelle  artillerie  , 6c  eut 
bien  tôt  eh  batterie  fur  les  remparts  plus 
defoixapte  canons*  ôc  c’étoit  beaucoup  pour 


le  fruit  de  fa  viétoire. 

Avant  que  de  quiteer  le  Camp,  Villeroy 
parla  au  Maréchal  de  Biron , le  conjura 
d’appuyer  les  remontrances  qu’il  avoir  faites 
au  Roy  , 6c  l’aflèura  qu’on  fe  trompoic  , (I 
l’on  s’imagihoit  venir  fî  ailëmenc  à bout  de 
Paris, 


Cependant  le  Duc  de  Mayenne  ne  laiffa  ce  remps-là.  11  fit  retrancher  les  endroits  les 

pas  d’écrire  aux  principales  Villes  Liguées,  plus  foibles  , 6c  pour  n’avoir  rien  à craindre 

pour  qu’elles  envoyaient  inceffamment  leurs  des  attaques  fubites  qui  fe  pourraient  faire. 


Députez  à Paris, fans  leur  dire  néanmoins  le 
véritable  fujec  de  cette  convocation, leurs  fai-  p 
fane  feulement  entendre , que  c ctoit  pour 
délibérer  avec  eux,  8c  prendre  leur  avis  fur 
l’état  préfenc  des  affaires  * 6c  comme  il  feeut 
eh  même-temps  que  les  Efpagnols  follici- 
toient  quelques  Gouverneurs  des  Villes  de 
Picardie , pour  les  engager  à les  leur  livrer, 
il  marcha  vers  cette  frontiére.tant  pour  rom- 
pre ces  intrigues  , que  pourpreflèr  luy-më- 
me  le  fecours  que  le  Prince  de  Parme  luy 
promettoit. 

Le  Roy  durant  ce  temps  la  continuoità  fc  , 
rendre  maître  des  Villes  voifines  de  Paris. 


f>ar  la  rivière , il  tendit  une  chaîne  depuis 
a maifon  qu’on  appelle  la  Tournelle,  qui 
eft  fur  le  bord  méridional  de  la  Seine  * juf. 
qu’aux  Ccleftins  qui  font  de  l’autre  côté; 
6c  une  autre  au  deffous  des  ponts  depuis 
la  porte  de  Nelle  jufqu’au  Louvre:  il  logea 
les  Suiffes  dans  le  Temple  : il  confia  aux 
Lanfquenets  la  garde  des  murailles  depuis 
la  porte  neuve  jufqu’à  l’A-fenal , celle  des 
portes  aux  chefs  des  Seize  * il  laiffa  celle 
de  la  baftille  à Buffi  le  Clerc,  6c  ne  mit 
aux  portes  les  plus  imporcans  pour  y veiller, 
que  ceux  qui  étoienc  intérertèz  à le  faire 
exactement , par  le  dcfcfpoir  d’obtenir  léuc 
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*4*7  ‘HISTOIRE  d 

•pardon  , fi  la  Ville  étoit.prifè*  / 

Malgré  le  peu  de  vivres  qu’il  avoir  pour 
lin  fi  grand  nombre  d’babicans  , il  en  .pour- 
vue allez  abondamment  ceux  qui  avoienc  le 
‘plus  de  crédit  fur  le  peuple  ; afin  qu’eux- 
memes  fouffranc  moins  de  la  dilècte , ne  s‘en 
iaiffaffent  pas  abattre..  Il  avoir  des  cfpions 
partout , qui  luy  rendoient  compte  de  tou- 
tes les  démarchés  5c  de  toutes  les  paroles 
des  Royaux  ou  Politiques}  e’eft-â  dire,  de 
ceux  qu’on  foupçonnoit  de  paneber  vers  le 
parti  du  Roy.  La  Ducheffe  de  Montpenficr 
& quelques  autres  Dames  eurent  aulîi  leurs 
fonctions,  qui  furent  de  fervir  de  modelé  de  ■ 
confiance  5c  de  fenneté  aux  autres  femmes, 
d’employer  dans  les  occa fions  les  careffes, 
la  libéralité  5c  tous  les  artifices  dont  leur  fexc 
ell  capable  , & qui  en  certaines  conjonctu- 
res font  quelquesfois  plus  efficaces  , que 
l'autorité  des  Commandans. 

Cependant  les  Ponts  de  Cbarcnton  & de 
Saint  Maur  furent  attaquez  par  l’armée 
Royale  le  yingc  cinquicin^ d’Avril , & em- 
portez, & ceux  qui  refiftérent  dans  les  Forts 
<^11  deffendoient  ces  Ponts , ayant  ccé  pris 
a diferction , furent  pendus. 

Le  Roy  fit  conftruire  un  pont  vis-à-vis  de  ( 
Conflans,  par  où  il  envoyoït  Ces  partis  cou- 
rir la  campagne  vers  Gentilly  , Iffy  , Vau- 
girard  : De  forte  que  les  vivres  ne  pouvant 
dIus  venir  meme  par  terre  de  ce  coté  là, 
la  Ville  fut  entièrement  bloquée  le  huitiè- 
me de  May*  On  plaça  fur  le  ha  ut  de  Mont- 
martre , 5c  fur  la  bute  de  Montfaucon  quel- 
ques pièces  d’artillerie  , non  pas  pour  faire 
brèche  aux  murailles  5 mais  feulement  pour 
épouvanter  les  Parifiens  en  abartant  quel- 
ques maifons  * 5c  puis  Je  Roy  fie  attaquer  le 
Fauxbourg  Saint  Martin  par  le  fieur  de  la 
Noue  qui  fut  repoullc,  5c  bleflc  d’une  moufi- 
quetade  à la  cuifle. 

Ce  fiege  ou  plutôt  ce  blocus  fut  moins  f 
fanglant  qu’il  ne  fut  long  t car  quoy  qu’il 
ie  fit  de  temps  en  temps  quelques  (orties 
allez  vigoureufês , il  ne  s’y  donna  point  de 
combats  fort  confidcrablcs  pendant  plus  de 
quatre  mois  qu’il  dura  , le  Roy  cfpcrant 
venir  à bout  de  la  Ville  par  la  famine,  5c 
ne  penfant  qu’a  faire  bien  garder  les  palla- 
ges,  par  où  l’on  pouvoir  conduire  des  vivres 
tant  à Paris  qu  a Saint  Denis,  qu’il  bloqua 
aulfi , 5c  qu’il  prit  après  quelque  temps  par 
compofition. 

Ainfi,bien  que  les  plus  grandes  forces  du  I 
Roy  fulTent  employées  à cette  entreprife  , 
la  guerre  Ce  faifoit  avec  plus  de  vivacité 
dans  les  Provinces,  qu'aux  environs  de  Paris. 
Le  fieur  de  Hertray  Gouverneur  d’Alençon 
pour  le  Roy,  attaqua  un  Corps  de  troupes 
commandé  par  Kinfac,  qui  apres  avoir  été 
repouile  de  la  Ville  du  Mans  s’étoit  campé 
à Memers  ; il  y fut  défait  à plate  couture, 
& oblige  de  fe  fauver  en  Bretagne. 

Prefque  dans  le  meme  temps  pluficurs 
Gentilshommes  d’Anjou  5c  du  Maine  du 
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i parti  de  la  Ligue , dont  les  principaux 
étoient  les  fieurs  Defcheinaies , du  Pin  , de 
la  RocheboilTeau  t de  Birague , de  Corces 
s’étant  joints  enfemble  , mirent  fiirpied  un 
Corps  confiderablc  de  Cavalerjp’ 5c  d’intàn-  Cjytt  « 
tcric  compofc  de  leurs  vafTaux  5c  de  leurs 
amis  , 5c  choifirent  pour  les  commander  , le 
fieur  de  la  Saulaye  : car  durant  ces  guerres 
Civiles , la  Nobleffe  des  Provinces  agillbit  de 
fon  propre  mouvement, &felon  lesoccafions, 
fans  confultcr  les  Chefs  du  parti  qu’ils  foû- 
tenoienr.  Ils  tombèrent  tout  à coup  fur  la 
petite  Ville  d$  Sablé  qu’ils  furprirent , 5c 
3 y firent  Madame  de  Rambouillet  prilon- 
niére. 

Landebri  Gouverneur  du  Château  .s’y  dé- 
fendit vaillamment,  & nonobstant  la  pri Ce 
de  la  Ballè  cour  , donna  le  temps  au  fieur 
de  Ramboüillet  qui  commandoit  dans  le 
Mans , de  venir  à fon  fècours.  Ce  Seigneur  * 
fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  la  Ville  de  Sa- 
blé, avoit  fait  promptement  monter  à che- 
nal la  NoblelTe  du  parti  du  Roy:  bes  fieurs 
de  Maintenon , de  Poigni  &c  da  Fargis  fès 
frères , Bouille  Gouverneur  de  Clcrac , dé 
Leftclle  Gouyerneur  de  Mayenne , 5c  plu- 
^ fieurs  autres  Seigneurs  le  fui  virent  dans  cette 
expédition. 

Le  Marquis  de  Villaines , & le  fieur  d’A- 
chou  leur  amenèrent  des  troupes  à Brulon 
petite  Place  , que  du  Fargis  voulut  repren- 
dre en  chemin  faifant , 5c  où  il  reçût  une 
blelfure  qui  l'obligea  de  Ce  retirer  au  Mans: 
la  Place  fut  forcée, & le  Capitaine  qui  y com- 
mandoit,  pendu. 

Us  formèrent  en  cet  endroit  leur  petite 
armée  : les  fieurs  de  la  Patriérc&  de  la  Ro- 
chepacras  y firent  la  Chaîne  de  Maréchaux 
de  Camp  , Beaurcgard  commanda  l'Infan- 
terie de  l’avant-garde  , 5c  Malherbe  celle 
de  la  Bataille. 

> Dés  qu’ils  parurent  à la  vue  de  Sablé  , 
les  Liguez  lortirent  au-devant  d’eux.  Il  le 
donna  un  fanglant  combat , où  de  Corces 
Sergent  de  bataille  des  Liguez  fut  tué , la 
Saulaye  leur  Général  pris,  &Jieauregard 
du  côté  des  Royaux  bielle.  Une  piuyc  qui 
furvint  avec  des  éclairs  8c  des  tonnerres  épou- 
vantables , fit  ccfier  le  feu  des  Arquebufes , 

8c  on  ne  le  fervit  plus^  que,  de  l’épée.  Les 
Liguez  furent  pouffez*  jufques  fous  les  mu- 
railles : mais  il  fut  impofiible  aux  Royaux 
de  jetter  du  fecours  dans  le  Château,  8c  ils 
fil  retirèrent  à Saint  Denis  Cette  aélion 
fut  très-bien  conduite  de  part  5c  d’autre  } 

5c  l’on  en  parla  comme  d’une  des  plus  vi- 
goureufes  qui  Ce  fuffent  faites  depuis  long- 
temps, la  percé  fut  à peu  prés  égale,  cha- 
cun prétendit  y avoir  eu  l’avantage  , les 
Royaux  étant  demeurez  maîtres  du  champ 
de  bataille  & les  Liguez  étant  venus  à bout 
d’empêcher  qu'aucun  fecours  n’entrât  dans 
le  Château. 

Le  Gouverneur  ne  laifla  pas  de  tenir  dans 
cette  bicoque,  qui  ne  mcritoit  pas  qu’on 
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répandit  tant  de  fang  pour  la  defFendre  : A 
mais  il  en  coûta  encore  plus  dans  la  fuire  , 
par  l'opiniâtreté  des  afliegeans  ficdesailie- 
gez. 

Leficurde  laRochepot  Gouverneur  d’An- 
jou pour  le  Roy, quitta  le  Château  de  Brif- 
fac  qu’il  afficgeoit , pour  venir  délivrer  celuy 
de  Sablé.  Des  qu’il  fut  arrivé  , 6c  qu’il  eut 
ruiné  les  retranchetriens  des  Ligacz  avec 
deux  canons  qu’il  avoir  pour  toute  artille- 
rie , on  monta  à i’aûàut.  La  Ville  fut 
emportée  après  beaucoup  de  rcliftance  : 
tout  ce  qui  s’y  trouva  de  foldats  , fut  taillé  B 
en  pièces  j la  baffe- cour  du  Château  fat 
auffi  forcée  j fept  ou  huit  cens  hommes  fu- 
rent tuez  du  cotez  des  Liguez  ; la  Roche- 
boillèau  fan  va  la  plupart  de  la  Cavalerie, 
avec  laquelle  il  fit  fa  retraite  en  fort  bon 
ordre.  Dcfcheinayes  Sc  quelques  autres  Gen- 
tilshommes qui  le  trouvèrent  enfermez  dans 
la  Ville,  curent  recours  à Madame  de  Ram- 
bouillet leur  prifohnicre,  pour  demander 
quartier  j 8c  elle  en  ufâ  avec  beaucoup  plus 
de  gcncroficé  , qu’ils  n’avoienc  eu  d’honne- 
Tetc  à fon  egard  lors  qu’ils  la  prirent.  ( 

Tant  de  déroutes  des  croupes  de  la  L gue 
dans  le  Maine  , donnoienc  lieu  dcfpérer  que 
Tes  Partilàns  n’oferoient  plus  y revenir;  8c 
dans  cette  penfoe  quantité  de  Noblefle  du 
Pays  conduite  par  le  fieur  de  Leftelle  , fe 
mit  en  marche  pour  fe  rendre  alarmée  du 
Roy  : mais  il  n écoit  pas  encore  fort  loin , 
lors  qu’il  reçue  de  Tours  un  Courier  de  la 
part  du  Prince  de  Couci,  qui  luy  envoyoit 
ordre  de  retourner  fur  les  pas.  , 

Ce  Prince  à qui  le  Roy  avoit  donne  le 
‘Commandement  des  Armes  dans  le  Poitou , 
la  Touraine , Je  Maine  , le  Perche , le  Berri,  [ 
le  Bléfois  , le  Veudomois , le  Dunois  , 8c  le 
Limoufin  , avoit  reçu  avis  que  Lanfac  mar- 
choit  à grandes  journées,  à la  tête  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  pied  , & de  deux 
cens  bons  Cavaliers  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  luy  avoit  donnez  en  Bretagne  , 8c  qu’il 
venoïc  fondre  dans  le  Maine  avec  cette 
troupe. 

En  effet  Lanfac  accompagné  de  Viques 
Gentilhomme  de  Normandie,  de  Guébrianc 
Gentilhomme  Breton  6c  de  quelques  autres, 
vint  fe  préfênter  devant  la  Ville  de  Mayen- 
ne , 8c  par  le  moyen  des  intelligences  qu’il 
avoit  avec  quelques  Bourgeois,  s’en  empara. 
Celuy  qui  commandoic  en  l’abfènce  du  fieur 
de  Leftelle  Gouverneur  de  la  Place , fc  reti- 
ra au  Château  avec  fa  garnifon , réfolu  de  le 
bien  deffendre. 

Leftelle  fur  l’ordre  du  Prince  de  Conti 
rebrouffa  chemin , 6c  marchant  jour  6c  nuit 
arriva  à Laile  à quatre  lieues  de  Mayenne, 
d’où  il  détacha  avec  quelques  foldats  , le 
Capitaine  du  Motet,  qui  ayant  Forcé  deux 
Corps  de-Girde , entra  dans  le  Château. 

Le  Gouverneur  d’Alençon  foivanc  les  or- 
dres qu’il  en  avoir  auffi  reçus  du  Prince  de 
Conti , vint  joindre  Leftelle  à Laffç  , 6c  for- 
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ma  avec  les  troupes  qu’il  aiflena  6c  celle5 
qu’il  y trouva  , un  petit  corps  de  quinze  cens 
hommes  de  pied  , 8c  de  deux  cens  chevaux. 

Il  fêmble  que  la  deftinée  des  Ligueurs  en 
ce  Pays- là  , éroit  toujours  de  bien  commen- 
cer 6c  de  mal  finir  , de  prendre  les  Villes 
& d’échotier  aux  Châteaux.  Lanfac  voyant 
un  fi  gros  fecours , avoit  rcfolu  de  lever  le  « 
fiége,  mais  il  fut  prévenu.  Leftelle  le  fit  c«yo.T. 
attaquer  du  côté  du  Château  par  de  Hertrcy 
Gouverneur  d’Alençon  6c  par  Montaccre  , 

& luy-mcme  ayant  forcé  quelques  barrica- 
des, ou  il  effuya  un  afïèz  grand  feu  , entra 
par  la  Ville  qui  étoir  ouverte.  Il  trouva 
Lanfac  en  bataille  dans  la  place  avec  un  gros 
de  Cavalerie  , ayant  for  fâ  droite  un  fore 
Bataillon  de  deux  mille  hommes:  il  chargea 
la  Cavalerie  qu’il  *rcnverfa  , 6c  enfoite  l’In- 
fanterie qu’il  rompic  fans  beaucoup  de  ré- 
fiftance  ; mais  Laniac  rallia  fes  troupes  hors 
de  la  Ville,  8c_fit  ferme. 

Leftelle  ayant  été  rejoint  par  Hertrey  8c 
Montatére,  qui  venoient  de  mettre  en  dé- 
route tous  ceux  qu’ils  avoient  eu  en  tete  , 
forcit  de  la  Ville,  8c  attaqua  8c  défit  de 
nouveau  Lanfac.  Celuy- cy  pour  comble  de 
malheur , ayant  ràffemblc  les  débris  de  la. 

•petite  armée  à une  lieuü  delà  fur  la  Chauffée 
d’un  étang  , fut  rencontré  par  le  Marquis 
de  Villaines  qui  venoic  renforcer  Leftelle 
avec  «tant  Cuiraffiers  , 8c  qui  jugeant  à là 
contenance  de  cette  troupe  que  c’écoicnc 
des  gens  qui  avoient  ccé  battus,  ne  les  mar- 
chanda point,  8c  vint  for  eux  avec  tant  de 
furie  , qu’il  acheva  de  les  diflîper. 

Lanfac  perdit  dans  ces  trois  arcaques  douze 
â treize  cens  hommes,  8c  parmi  eux  le  Ba- 
i ron  de  Monreffyn , les  fieurs  de  la  Bcfau- 
diére,  de  la  Chevalerie,  I^ynois,la  Cha- 
pelle, 8c  Beaumanoir:  pluïïcurs  Enfèignes 
6cCornettes  furent  prifes,  8c  trois  censhom- 
mes  faits  pnfonniers. 

Du  côté  des  Royaux  là  perte  ne  fut 
conûdérable  } que  par  la  mort  de  la  Char- 
nière , Pércnauc  , 8c  Coulcnges  : Lanfac  fé 
réfugia  de  nouveau  en  Bretagne  : 8c  per- 
dit l’envie  de  revenir  troubler  le  Pays  du 
Maine. 

Il  n’y  avoit  plus  que  laFcrcc-Beroard  dans 
cette  Province  qui  tint  pour  la  Ligue.  Le 
Prince  de  Conti  vint  luy- même’ y mettre 
£ le  fiége  : le  fieur  Dragues  Corrthcne  qui 
fe  djfoit  defeendant  des  anciens  Empereurs 
de  Conftancinople  , enétoit  Gouverneur  ,8c 
s’y  deffendit  pendant  pluficurs  jours  avec 
habileté  8c  courage } mais  ne  voyant  point 
paraître  le  fecours  que  la  Bourdaifiére  Gou- 
verneur de  Chartres  luy  avoit  promis , il 
rendit  la  place  par  une  capitulation  hono- 
rable. 

La  Bourdaifiére  au  lieu  de  venir  au  fecours 
, delà  Fertc  Bernard , avoit  fait  une  diver- 
fion.  Il  prit  Meun  for  Loire  8c  Châtcaudun. 
Cettederniére  place  rompoit  la  communica- 
tion de  Tours  avec  le  Camp  de  devant  Paru. 
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Le  R.oy  ordonna  au  Prihcc  de  Conti  de  la  A dans  le  parti  de  la  Ligue , aucun  Prince  du 
reprendre , St  luy  envoya  meme  le  Maréchal  Sang  qu’on  -plie  luy  fubftituer. 


d’Aumont,  Se  le  fieur  de  Champlivaut  avec 
un  renfort  de  Cavalerie &d’Infancerie.  Tou- 
tes les  Troupes  du  Maine  y marchèrent.  La 
Pacriére  Gentilhomme  de  Beaufle  qui  y 
commandoit , fe  voyant  attaqué  par  tant  de 
troupes,  fie  n’efpéram  point  de  fecours , fouf- 
-ifrit*  feulement  quelques  volcees  de  canon,  fie 
rendit  la  Place,  apres  quoyle  Prince  de  Con- 
ti avec  cette  armée  alla  joindre  le  Roy  de- 
vant Paris,  ou  un  nouvel  événement  donna 


Le  Lcgat  qui  -ctok  dans  les  mêmes  inté- 
rêts , fie  entièrement  livré  aux  Efpagnols  n’é- 
toit  pas  moins  déconcerté  , pareeque  jufque- 
là  > la  prifon  d un  Cardinal  avoit  donné  à 
Rome  quelaue  couleur  à fa  partialité  * mais 
ce  qui  le  chagrinoit  davantage  , c’eft  qu’H 
avoit  appris  que  le  Duc  de  Luxembourg 
député  de  la  part  des  Princes  & de  la  Nobleüe 
Catholique  de  France  du  parti  du  Roy,  corn- 
mençoic  à être  écoûté  favorablement  du  Pa- 


beaucoup  d’inquiétude  aux  Chefs  de  la  Li-  3 pe  , qui  ebfuite  des  entretiens  qu'il  avoit  ed 


T.ti 


gue 

Ce  fut  la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon 
nommé  par  les  Ligueurs  Charles  Roy  de 
France  dixiéme  du  nom,  titre  qui  luy  fut  fort 
inutile,  pui fqu’il  ne  le  porta  jamais  qu’en  pri- 
Tonjaufli  ne  leprenoit-ii  pas  luy- meme.  Il  af- 
•fecloit  au  contraire,  depuis  la  mort  de  Hen- 
ri III  lorfqu’il  parloit  du  Roy,  de  l’appeller 
non  pas  le  Roy  de  Navarre*  mais  finalement 
le  Roy  mon  néveu.  Il  avoit  toujours  aimé  ce 
Prince,  fie  quand  la  nouvelle  de  la  bacaille  de 
Courras  luy  fut  apportée , il  en  fit  paroître 


avec  luy  , paroi  doit  beaucoup  changé  au  re- 
gard des  affaires  de  France^  furtout  depuis 
la  bataille  d’ivry. 

Mais  ils  a voient toujours  une  reflource  dans 
le  prétexte  de  la  Religion , Se  ils  le  firent  va- 
loir plus  que  jamais  en  cette  occafion.  - 
L’Ambairadeur  d’Efpagne  fie  le  Légat , fur 
la  nouvelle  qu’ils  receurent  de  la  maladie  du 
Cardinal  de  Bourbon  , engagèrent  le  Prévôt 
des  Marchands,  les  Echevins  fie  plufieurs  des 

firincipaux  Bourgeoisde  Paris,  a prefenter  i 
a Sorbonne  trois  queftions  en  forme  de  cas 


beaucoup  de  joye,  en  préfence  de  deux  an-  C de  confciencc  , pour  les  examiner  Se  en  Memoi^ 


■ ciens  domeftiques  aufquelsil  fe  fioit*  loüé  foie 
» D:eu,  dit- il,  le  Roy  de  Navarre  mon  neveu 
• eft  victorieux,  nôtre  ennemi  eft  mort  (il  par. 
, loic  du  Duc  de  Joyeufe)  ainfi  en  prendra-t-il 
. à tous  ceux  qui  s'attaqueront  à nôtre  Maifon. 
, Vive  Bourbon:  Dieu  donné  la  vie  au  Roy  j 
, mais  j’efpére  que  s’il  mouroit  fans  hoirs , je 
, verrois  mon  neveu  Roy.  Rien  ne  prouve 
, micux,quele  feul  amour  de  la  Religion  l’avoic 
jetté  dans  le  parti  oppofé  à celuy  du  Roy , 


donner  la  décifion. 

La  première  , » fuppofé  què  k rrés-bon 
Roy  Charles  X.  mourut  ( ce  que  Dieu  ne  « 
veuille) , ou  qu’il  cédât  à Henri  de  Bourbon  .< 
fon  droit  â la  Couronne,  dans  le  temps  qu’il  « 
eft  détenu  dans  une  injufte  captivité,  files  « 
François  font  obligea,  ou  peuvent  en  feureté  » 
de  confcience  , de  recevoir  pour  Roy  ledit  « 
Henri , ou  tout  autre  Prince  fauteur  d’hérc-  « 
tiques,  même  après  qu’il  auroitété  abfous  de  « 


i.üg*. 
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contre  lequel  la  Maifon  de  Guife  , -dont  ce-  ^ fes  crimes  fie  des  ccnfures,  vu  qu’il  y aura  tou- 
pendant  il  n’ignoroit  pas  les  delfeins , lavoit u ir*,,pc  Am  '--••«'J—  à»  u a,  1- 

Furieufemcnt  prévenu.  Ce  Bon  Prince  Chef 
apparent  de  la  ©gue  depuis  cinq  ans,  mou- 
rut d’une  rétention  d’urine  caufée  par  la 
pierre  , au  Château  de  Fontenai-le-Comte , 
le  huitième  de  May  à l'âge  de  foixante  fie 
fept  ans. 

Cette  mort  devoir  beaucoup  embarafTer 
le  Duc  de  Mayenne,  qui  depuis  la  proclama- 
tion que  l’on  avoit  faite  à Paris  de  ce  préten- 
du Roy,  n’avoir  plus  voulu  tenir  que  de  luy  fa 
Lieutenance  Générale  du  Royaume  , fie  non 


jours  fujet  de  craindre  de  la  perfidie,  Se  le  « 
renverlcment  de  la  Religion  & du  Royaume.  « 
La  fécondé.  » fi  celuy  qui  travaille  à pro-  « 
curer  la  Paix  avec  ledit  Henri , ou  qui  le  « 
permet  pouvant  l’empêcher  , peut-être  fé-  « 
puté  fulpeck  ou  faureur  d’héréiie.  . « 

La  troiiiéme.  ••  fi  cela  regarde  le  Droit  Di-  « 
vin  , Se  peut  être  approuvé  par  un  Cacholi-  „ 
que  fans  péché  mortel , fie  fans  mériter  la  » 
damnation , fie  fi  de  s’oppofer  audit  Henri  <« 
de  toutes  fes  forces  eft  une  chofe  mérjjoire,  « 
fie  fi  de  luy  réfifter  jufqu’à  répandre  fon  lâng,  .< 


point  du  Confeil  de  l’Union-,  de  qui  il  l’avoit  c peut  être  appéllé  un  martyre. 

i SU  „..NI  L 


reçue  d’abord, fie  qu’il  avoit  caflc  luy- même: 
delà  s’enfiuvoit,  que  fon  titre  fie  l’autorité  qui 
en  dependoient  , ne  fubliftoient  plus  depuis 
la  mort  de  ce  Prince. 

C’étoit  aufli  un  contretemps  fâcheux  pour 
l'Ambafladeur d’Efpagne  en  particulier-,  par- 
ce que  le  Roy  fon  maître  dans  une  Déclara- 
D«é-aoi  tion  & t*ans  une  ^CCCrC  * addreflee  à l’Ar- 
Mm!  d«éc  chevêque  de  Tolède  quel’onavoitrcpanduës 
9- Mm-  partout,  juftifioit  principalement  fur  la  capti- 
vité du  Cardinal  Roy  Charles  X.  les  fecours 
qu’il  envoyoit  ouvertement  en  France  aux 
Liguez  depuis  la  mort  de  Henri  III.  Ce  pré- 
texte étoic  entièrement  détruit  par  la  mort 
de  ce  Prince  , fie  d’autant  plus  qu’il  n'y  avoit 


Ces  cas  de  Confciences  ne  fe  propofoient 
jamais  , qu'on  ne  fut  afluré  .d’une  décifion 
telle  qu’on  la  fouhaicoit  * fie  voicy  celle  que 
l'on  donna. 

» Qu'il  étoic  defFcndu  par  le  Droit  Divin  ™ 
â tous  Catholiques,,  de  reconnoître  5our  « 
Roy  un  homme  hérëcrqde  ou  fauteur  d’hé-  « 
rétiques  ennemi  notoire  de  l’Eglife,  fie  beau-  « 
coup  plus  encore  un  Relaps  fie  nommément  » 
excommunié  par  le  Saint  Siège.  « 

Que  fi  un  homme  de  ce  caraélëre  avoit  « 
obtenu  dans  le  fort  extérieur  Vabfolution  « 
de  fes  crimes  fie  des  cenfures , Se  que  cepen-  « 
danc  il  y eut  un  danger  manifeftede  diffimu-  «« 
Jation  de  perfidie  , fie  de  renversement  de  « 

la 
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la  Religion  Catholique,  cet  homme  dévoie  A 
" être  exclus  ( de  la  Couronne  ) pat  le  me. 

” me  Droit  ( Divin.  ) 

“ Quiconque  agit  pour  l'élever  fur  le  Trô- 
ne ,Tuy  clt  attache  ou  favorable , ou  per- 
met qu’il  parvienne  à la  Couronne  lé  pou- 
” vant  empêcher , & le  devant  par  fa  Charge, 

” viole  les  Sacrez  Canons,  eft  juften\enr  fufpecl 
" d’héréfie,  Ce  pernicieux  à la  Religion  & à l’E- 
” glife  , Ce  l'on  peut  Ce  l’on  doit  procéder  fur 
ce  IC  jet  contre  luy,  de  quelque  rang  fie  cmi- 
nence  qu’il  (oit. 

**  Comme  donc  Henri  de  Bourbon  eft:  hérc- 
M tique,  fauteur  d’hcrctiques,  ennemi  notoire  ^ 

" de  l'Egide  , relaps  Ce  nommément  excom- 
' ” munié  , Ce  qu’au  cas  que  peut-être  il  obtint 
” fon  abfolution  dans  le  for  extérieur  , la  diffi- 
**  mulation  , ta  perfidie  Ce  le  renverfement  de 
” la  Religion  lont  manifeftement  à craindre, 

' " les  François  font  obligez  quand  même  il  ob- 
” tiendroit  fon  abfolution  , Ce  que  le  légitime 
**  héritier  de  la  Couronne  mourut  ou  luy  cédât 
” fon  droit,  de  l’empêcher  de  s’emparer  du 
” Royaume  trcs.Chrétien  , Ce  qu’on  ne  fade  la 
” paix  avec  luy:Et  ceux  qui  luy  font  favorables , 

“ violent  les  Canons,  font  fulpeéls  d'hércfic  Ce 
” pernicieux  à l’Eglife;  Ce  comme  tels «ils  doi- 
**  vent  être  férieutement  Ce  diligemment  repri-  C 
w mez  Ce  punis. 

” Et  comme  ceux  qui  favorifertt  de  quelque 
"•manière  que  ce  Ibit,  ledeffein  que  ledit  Hen- 
* ri  à de  parvenir  à la  Couronne , font  des  dé- 
" l’erceurs  de  la  Religion , Ce  font  dans  un  ctac 
" continuel  de  péché  mortel , aulïï  ceux  qui 
**  s’oppolent  à luy  par  le  zélé  de  la  Religion 
»*  autant  qu’il  eft  en  eux  , méritent  beaucoup 
m auprès  de  Dieu , Ce  des  hommes Ce  comme 
" on  doit  juger  que  les  premiers  qui  s’obfti- 
nent  à établir  le  régné  de  Satan,  feront  éter- 
" nellcment  •damnez  , de  meme,  il  faut  être 
" perlûadé  que  ceux  qui  y réfiftent  jufqu’à  ver-  £) 
” 1er  leur  fang  , en  recevront  une  récompenle 
- éternelle,  & obtiendront  la  palme  du  mar- 
» tyre  en  qualité  de  defenfeurs  de  la  foy. 

»»  Conclu  d’un  commun  conlènrement  dans 
»»  la  troificme  allèmblée  faite  fur  cette  affaire, 

» en  la  grande  Salle  du  College  de  Sorbonne» 

« tous  les  Maîtres  en  général  Ce  en  particulier 
»»  ayapt  cté  appeliez  par  ferment  le  feptiéme 
« May  de  l’an  1J90. 

Ciytt.  T.x.  Ce  decret  ayant  etc  publié,  exalté  6C  com- 
menté parles  Prédicateurs , fut  envoyé  quel- 
que temps  après  aux  ViUes  liguées  avec  une  £ 
• Lettre  des  Parifiens  » où  l’on  exhortoit  tou- 
tes ces  Villes  à demeurer  fermes  dans  l’Union» 

&.  à fc  laiffer  moins  épouvanter  parles  maux 
que  l’on  fouffroit  dans  Paris  à caule  de  la  di- 
sette , qu’animer  par  la  patience  , donc  les 
Catholiques  de  cette  grande  Ville  leur  don- 
noienc  un  fi  beau  modelé. 

Au  bouc  de  peu  de  jours  le  Duc  de  Ne- 
mours receuc  la  nouvelle  de  la  mort  du  Car- 
dinal de  Bourbon,  & la  cela  d'abord  : mais 
voyant  le  peuple  affermi  par  ce  nouvel  ar-  * 
fifice , il  n’en  fie  plus  de  myftçre.  On  fit  une 
Tome  lu. 


Procelïïon  générale  qui  fe  rendit  aux  Àuguf- 
tms , où  apres  une  Mcllë  folcmnelle  , fie  un 
Sermon  fur  la  confiance  que  tout  Catholi- 
que devoir  avoir  pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion, le  Légat  revêtu  des  habits  Pontificaux» 
tenant  le  Livre  des  Evangiles  ouvert,  receué 
un  nouveau  ferment  de  tous  les  Princes , 
Princelïès,  Prélats  , des  Chefs  de  tous  les 
Corps,  des  Colonels,  des  Capitaines, par  le- 
quel ils  promirent  de  répandre  jufqu’à  là 
dernière  goûte  de  leur  fang,  pour  maintenic 
la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume  » 
défendre  Paris  & les  autres  Villes  de  l’Union^ 

& de  ne  fe  foûmetcre  jamais  à un  Roy  héré- 
tique j & le  même  ferment  fut  prêté  aulli  tôt 
après  par  le  peuple  , entre  les  mains  des 
Chefs  des  Quartiers. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  nne  chofe  allez 
fingüliére  qui  a cté  remarquée  par  un  de  nos 
Hiftoriens  5 c’eft  que  les  Ligueurs  apres  1a 
mort  du  Cardinal  de  Bourbon  continuèrent 
de  marquer  leur  Monnoye  à fon  coin  5 fie,  il 
dit  qu’il  a vu  une  trés-grandc  quantité  de 
pièces  de  vingt  fols  appéllées  quarts  d’Ecu  Boucte 
marquées  de  l'an  1 j91.Sc  du  nomdeceCardi- 
nal , 6c  même  une  de  cette  forte  de  l’an  1596. 

Il  n’en  faudroit  pas  davantage  , pour  faire 
tomber  dans  l’erreur  les  fiécles  futurs , tou. 
chant  l’époque  de  la  mort  de  ce  Cardinal  * 
fi  elle  n’etoit  pas  aulïï  expreflement  mar- 
quée , qu’elle  l’eft  dans  nos  Hiftoires. 

La  cérémonie  dont  je  viens  de  pari  er , fut 
fûivie  d'une  chofe  tout-à-fait  bizarre  * car  on 
mettoit  tout  en  œuvre  , pour  fraper  l’efpric 
du  peuple.  On  fit  une  elpéce  de  Régiment 
corn  pôle  de  Religieux,  de  Prêtres,  fie  d'Eco- 
lie  rs  ju  (qu’au  nombre  de  treize  cens  hommes. 

Les  Religieux  des  Ordres  les  plus  auftéres 
de  l’Egliie  , commes  les  Capucins,  les  Feüil- 
Ians,  les  Chartreux  fie  quelques- autres , s’y 
enrollercnt  : mais  les  Chanoines  Régulière 
de  làinte  Geneviève  6c  de  faint  Vuftor,  les 
Béncdi&ins,  les  Céleftins,  6c  auelques- autres 
ne  donnèrent  point  dans  ce  ridicule. 

On  vit  les  autres  ayant  à leur  tête  Monfieut 
Rofe  Evêque  de  Senlis,  fie  Hamilton  EcolTois 
Curé  de  faint  Corne  qui  failbient  la  fonélion 
de  Sergent , marcher  en  ordre  de  bataille, 
armez  de  pied  en  cap  fur  leur  froc,  le  cafque 
Cn  tête,  la  cuiraffe  fur  le  dos,  l’epée  au  côté, 
la  pique  ou  la  hallebarde  à la  main  , ou  lé 
moulquct  fur  l’épaule.  Un  fpeétacle  fi  ex- 
traordinaire attira  tout  le  monde  dans  les 
rues  fie  aux  fenêtres  j le  Légat  les  ayant  ren- 
contrez auprès  du  Pont  Notre-Dame,  fit  ar- 
rêter fon  carrelle  pour  les  voir  palier,  fie  eux 
par  honneur  luy  firent  une  falvc  de  mouf- 
queterie  : Mais  un  de  la  Troupe,  qui  appa- 
remment ne  fçavoit  pas  que  fon  moulquec 
fut  chargé  à Bâle  , ayant  tire?  trop  bas , tua  * 

le  Sécrctairc  du  Légat  tout  proche  de  luy  t 
ce'  qui  empêcha  ce  Cardinal  de  joüir  plus 
long  temps  du  plaifir  de  cette  reveuë  , de 
peur  de  quelque  nouvel  accident.  On  fit  des 
Ellampcs  de  la  marche  de  ce  Régtmenc  de 
AAAis 
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nouvelle  parure  : on  en.voit'encorcaujout-  A Saint  Martin,  le  Baron  de  Biron  dans  le 


d’huy,  6c  on  les  prend roic  pour  desgrotelques 
faites  de  pure  imagination , fi  le  lait  n etoit 
pas  auffi  avéré,  qu’il  l’eft  par  nos  Hifloires. 

Pour  donner  plus  de  force  à la  déciflon 
de  Sorbonne,  6c  au  nouveau  ferment  fait  en- 
tre les  mains  du  Légat,  le  Parlement  rendit 
un  Arrêt  conforme  à l’un  6c  à l’autre  j par 
Nrbuid,,  lequel  il  étoit  défendu  de  parler  d’aucune 
rh-  compofition  avec  Henri  de  Bourbon  , fous 
peine  de  la  vie,  6c  ordonùé  à tous  les  Bour- 
geois d’obéir  en  tout  à Monfieur  le  Duc  de 
Nemours. 

Les  Efpions  de  ce  Dhc,  l'avertirent  dans  le 
même-temps,  que  le  fleur  de  Vigni  Rece- 
veur de  la  Ville,  beanfrere  du  Prcfidcnt  Brif- 
fon  entretenoie  quelque  «commerce  avec  le 
Roy.  Il  fut  arrêté,  & peu  s'en  fallut  qu’il  ne 
fût  condamné  à la  mort-,  mais  comme  on  vit 
qu’il  avoit  pour  complices  plufleurs  perfon- 
nés  de  conndération,  6c  que  cette  découver* 
te  pourroit  produire  de  méchans  effets,  fl  elle 
devenoit  publique  , on  fe  contenta  de  le 
chaflèr  de  la  Ville, «apres  luy  avoir  fait  rache- 
ter fa  vie  au  prix  de  douze  mille  écus. 


Fauxbourg  Saint  Denis,  Saint  Luc  à celuy  de 
Montmartre,  Crillon  avec  le  Régiment 
des  Gardes  au  Fauxbourg  Saint  Honoré  6c 
aux  Tuilleries  -,  le  Maréchal  d'Aumont 
aux  Fauxbourgs  Saint  Germain  6c  Saint 
Michel,  le  Baron  de  Salignac  au  Fauxbourg 
Saint  Jacques  avec  trois  Régimens  Gai- 
cons  -,  mais  il  dévoie  être  aux  ordres  du 
Comte  de  Châtillon , dont  le  Commande- 
mcncs’étendoit  dans  ce  Fauxbourg , 6c  dans 
ceux  de  Saint  Marceau  6c  de  Saint  Vidor. 
Tous  ces  quartiers  fcparez  croient  de  très- 
difficile  6c  de  trés-dangereufe  garde , n y 
B ayant  pas  à chacun  plus  de  douze  à treize 
cens  hommes  J qui  pouvdient]  être  attaquez 
tout  à coup  par  vingt  mille,  6c  en  ce  cas, 
obligez  de  foûtenir,  & d’attendre  plus  d’une 
demi  heure  le  fecours  des  quartiers  les  plus 
voiflns.  Ils  s'y  maintinrent  routesfois  8c 
ôtoient  par-là  tous  les  moyens  de  fubfifler 
aux  Pari  liens  , qui  jufqûes-ii  a voient  receii 
quelques  vivres  du  dehors,  en  corrompant 
d force  d’argent  quelques  Officiers  de  l’ar- 
mée deflinezà  la  garde  des  paflàgcs  : le  Roy 


Une  des  chofes  qui  contribuoient  le  plus  p ne  l’ignoroit  pas  , mais  il  ne  pouvoir  y rç- 
d contenir  le  peuple  , étoient  les  libcralitez  médier  ^ n’ofant  ufcr  de  la  févérité  que  me- 


de  l’Ambafïàdeur  d’Efpagne,  qui  fournillbic 
pour  fa  part  tous  les  jours  d deux  mille  pau- 
vres de  quoy  foûtenir  leur  vie  : il  vendit  pour 
pour  cela  fa  vaillèlle  d’or  6c  d’argent,  6c  tout 
' M -moire*  ce  qu’il  avoir  de  meubles  les  plus  précieux. 
j.4.L,®°e  Le  Lcgat  6c  lesPrinceflesimitoient  cetexem- 

file,  6c  tandis  qu’ils  s’épuifoient  ainfi  pour  fou- 
ager  la  mifére  des  particuliers , le  Duc  de 
Nemours , afin  de  fubvenir  aux  befoins  pu- 
blics 8c  principalement  à la  paye  des  troupes* 
employoit  fans  que  perfonne  s’y  oppofàt,  l’or 
6c  l’argenterie  des  Eglifes , les  Joyaux  6c  les 
meubles  de  la  Couronne. 

Le  Roy  qui  ne  s’etoit  pas  attendu  d une 
fi  opiniâtre  deffenfe , 6c  qui  avoir  crû  qu’un 
mois  d’un  blocus  auffi  ferré  que  celuy  qu’il 
•avoit  formé  autour  de  Paris,  metrroit  les 
•Parificns  à la  raifon,  en  voyoit  déjà  trois 
paffez  , fins  avoir  rien  avancé. 

C’cft  ce  qui  le  détermina  d faire  un  nou- 
vel effort , dans  l’elpérance  que  s’il  rétlffifi 
foit-,  la  terreur  pourroit  achever  de  dompter 
des  gens  déjà  mattez  par  la  faim  6c  par  les 
miferes. 

Il  réfolut  donc  de  donner  uh  afïaut  géné- 


ïitoit un  tel  crime,de  peur  d’être  abandonné 
de  plufleurs  Gens  de  guerre  qui  le  fervoienc 
bien  d’ailleurs , 6c  ne  pouvoient  s’entretenir 
dans  fon  armée  * que  par  ces  fortes  de 
voyes. 

Luy-même  pal  un  excès  de  bonté,  avoit 
déjà  fait  une  grande  faute , en  laiffant  paflèr 
au  travers  de  fon  Camp  une  infinité  de 
vieillards , de  femmes  &c  d’enfans  j que  le 
Duc  de  Nemours  avoit  mis  hors  de  la  Ville 
comme  des  bouches  inutiles.  Il  en  ufà  de 
la  forte  contre  le  confeil  de  la  plupart  de 
L>  fes  Généraux  , 6c  la  Reitie  d’Angleterre  luy 
en  fit  fairè  des  reproches  ; en  effet  cette 
compaffion  dont  les  Ligueurs  ne  luy  fleu- 
rent gucrcs.de  gré  * luy  coûta  cher. 

Nonobftant  cette  décharge  de  la  Ville,  la 
prife  des  Fauxbourgs  la  réduific  aux  plus 
effroyables  extrémitex.  Avant  ce  temps-li, 
les  légumes,  les  racines*  les  fruits  que  la 
campagne  commencoit  à produire,  étoient 
de  petites  reflources  pour  le  menu  peuple, 
qui  en  tiroit  quelques  foulagemens  ; au 
deffaut  du  bled,  du.feigle , êc  de  l’orge, 
qui  avoieot  manqué  dés  le  mois  de  Juin , 


ral  aux  Fauxbourgs,  ôc  la  chofe  fut  éxécu-  £ le  pain  d’avoine  6c  -de  fon,  étoit  la  nourri- 


ra. tée  le  vingt-feptiéme  de  Juillet , avec  une 
facilité  qu'il  n’avok  pâs  efpéréc.  Châtillon 
subW.  ayant  commencé  l’attaque  au  Fauxbourg 
î.i.j.c.  Saint  Marceau,  tous  les  autres  forent  in- 
fultez  en  même  temps,  6c  emportez.  On  fe 
logea  vis-à-vis , 6c  fort  prez  de  toutes  les 
^ portes,  excepte  de  celle  de  Saint  Antoine, 
où  il  n’y  avoit  encore  alors  que  très  peu  de 
maifons , qui  puffent  couvrir  les  affiégearis'» 
Auffi.  côt  apres  cette  expédition , chaque 
Commandant  fe  fortifia  dans  fon  pofte 
Fcrvaques  à la  Courtillç  t 6c  au  Fauxbourg 


ture  des  plus  aifez.  On  mangea  les  chevaux 
les  ânes,  les  chiens,  les  ■chats,  les  rats,  les 
peaux  , les  cuirs , on  alla  jufqu’à  faire  une 
efpece  de  pâte  des  os  pulvérifez  des 
morts  : quelques  uns  ont  écrit  qu’on  renou- 
vella  dans  cette  occaflon  les  horreurs  des 
fiéges  de  Jérufalem  6c  de  Samarie , 6c  plus  de 
treize  mille  perfonnes  moururent  par  la  fa- 
mine , fans  que  la  confiance  de  la  plûparc 
des  autres  parût  ébranlée. 

L’exemple  des  gens  de  la  plus  haute  qua- 
lité qui  participoient  à ces  mifcrcs , les  fre- 
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quentes  8c  pathétiques  exhortations  des  Pré- 
dicateurs, les  faulles  nouvelles  que  l’on  fai- 
foit  courir  d’un  prompt  fccours,  la  rigueur 
Mémo'rcs  ^ promptitude  avec  laquelle  on  puniflôic 
<ic  la  Ligue,  les  moindrcs«mutineriescontcnoient  ce  peu- 
J-4.  pie  nombreux.  On  en  prévint  une  qui  dé- 
voie le  faire  pendant  la  nuit  de  concert 
avec  les  afliegeans  , lefquels  tinrent  leurs 
échelles  toutes  prêtes , afin  de  préfenter 
l’efcalade  aux  murailles , dés  qu’ils  enten- 
droient  le  tumulte  : Mais  le  Duc  de  Ne- 
mours en  ayant  été  averti , demeu  *a  toute  la 
nuit  à cheval , tint  alerte  les  corps  de- gar- 
de qu’il  avoit  dans  tous  les  quartiers  , 8c 
perfonne  ne  branla  jufqu’au  jour  , qu’un 
grand  nombre  de  pauvres  gens  vinrent  au 
Palais  où  le  Confeil  le  tenoit , criant  qu’on 
fit  la  Faix  , ôc  qui  furent  diflipez  à l’arri- 
vee  de  quelques  loldats.. 

Quinze  jours  apres  , la  fédition  recommen- 
ça , & une  troupe  de  la  populace  vint  encore 
au  Palais  demandant  Paix  ou  pain.  Un 
Bourgeois  nommé  le  Gois  Capiraine  d’un 

Î|uartier,  ayant  voulu  s’oppofer  a leur  entrée, 
ut  blellé  à mort,  8c  la  choie  auroit  eu  de 
fuheufes  fuites,  fi  le  Chevalier  d’Aumale 
qu'on  avoit  informé  de  bonne  heure  de  ce 
qui  devoit  arriver,  ne  fût  accouru  avec  un 
. grand  nombre  de  Gentîlshommes  6c  de  fol- 
<lars.  Il  fie  fermer  les  portes  du  Palais,  ar- 
rêta tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  armez  , 6c 
•on  en  fit  pendre  deux  pour  l’exemple.  Les 
priionniers  confeflerent , qu’ils  avoient  in- 
teiligence  avec  les  aifiégeans  , 8c  que  le  but 
-de  cette  fédition  , étoit  de  favoriier  l'atta- 
que des  murailles  de  la  Ville. 

Ces  intelligences  découvertes  firent  ap- 
préhender , qu’il  n’y  en  eût  encore  d’autres 
qui  pourroient  éclater , lors  qu’on  y peniê- 
joit  le  moins  j de  forte  que  nonobfta*t  la 
décifion  de,  Sorbonne  6c  l’Arrêt  du  Parle- 
ment , on  mit  en  délibération  dans  le  Con- 
fed,  fi  on  ne  traiteroit  point  avec  le  Roy. 
Le  Duc  de  Nemours  s’y  oppoia  forteiqgnc, 
alléguant  le  ferment  qu’on  avoit  renouvel- 
le entre  les  mains  du  Légat , de  ne  jamais 
entrer  cA  compofition  avec  ce  Prince , 6c 
la  parole  qu’on  avoit  donné  au  Duc  de 
Mayenne  fon  frère  , de  confèrver  Paris  à l’U- 
nion . quoy  qu’il  en  dût  coûter.  Mais  la  plu- 
part de  ce  Confeil , dont  croient  le  Cardi- 
nal deGondi  Evcque  de  Paris,  l’Archevêque 
de  Lion  , les  Préfidens  & les  Confèillcrs  du 
Parlement , 8c  plufieurs  des  principaux  de  la 
Ville  furent  de  l’avis  contraire,  & dirent 
que  l’extrémité  où  l’on  fe  trouvoit , 8c  le 
danger  continuel  où  l’on  étoit  d’être  fur- 
pris,  8c  de  voir  la  Ville  emportée  6c  facca- 
gée,  fuffifoient  pour  les  difpenlër  de  leur 
ferment. 

Ainfi  il  fût  conclu  que  le  Cardinal  de  Gon- 
di  6c  l’Archevêque  de  Lion  iroienr  trou- 
ver le  Roy  ; qu’ils  luy  ofFriroient  de  remet- 
tre Paris  lous  fopuiftànce,pourvû  qu’il  voulut 
fe  faire  Catholique , êcque  les  autres  Villes 
Tome  I II. 
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A liguées  le  foûmettroicnt  A luy  fous  la  même 
condition  ; mais  qu’ils  le  prieroient  de  trou- 
ver bon  , qu’avant  que  d’éxccurer  le  Traité, 
ils  allaitent  s’aboucher  avec  le  Duc  de 
Mayenne. 

Le  Roy  les  reçût  au  Fauxbo*irg  Saint 
Antoine  bien  plu%  froidement  qu’ils  n’a- 
.voient  efpéré.  11  leur  dit  qu'il  n’etoit  point 
redevable  de  leur  foûmiffion  à l’afFeétionqu’ils 
avoient  pour  luy  , mais  à la  crainte  de  leur  • 
perte  qu’ils  fçavoient  être  prochaine  8c  iné- 
vitable j 6c  fur  les  propofitions  qu’ils  luy  fi- 
rent , il  répondit  que  fi  la  Ville  de  Paris  * 
fe  foûmetttut  à fa  milèricordc  , il  l’a  recc- 
B vroit  : mais  fans  comprendre  dans  le  Traite 
aucune  autre  des  Villes  rebelles  j que  ce 
n’étoit  point  aux  Sujets  à pre/crire  des  con- 
ditions à leur  Souverain  , 6c  qu’ils  dévoient 
feulement  penfèr  à luy  demander  pardon  de 
leur  révolte , qu’il  falloit  que  les  Parifiens 
méritafient  ce  pardon  par  une  reddition  fans 
délay  -t  qu’il  n’étoit  plus  queftion  du  Duc 
de  Mayenne , 6c  qu’il  ne  leur  permettroit 
pas  de  l’aller  trouver.  Les  deux  Prélats  re- 
partirent qu’ils  avoient  ordre  exprès  de  ne 
ricnconclure,fons  avoir  vû  le  Duc  de  Mayen- 
ne , 6c  le  Roy  leur  ayant  déclaré  de  nou- 
veau qu’il  ne  leur  en  donneroit  pas  la  per- 
C million  , ils  fè  retirèrent- 

La  Relation  de  Pierre  Corneio  hemme  M 
du  parti  de  la  Ligue , d’où  j’ai  tiré  le  dé-  de 
tail  de  cette  conférence , dit  que  le  Roy  y T-  4* 
déclara  au  Cardinal  ÔC  à l’Archevêque , 
qu  il  étoit  réfolu  de  ne  jamais  quitter  fa 
Religion  , circonftance  qui  11’eft  nullement 
vraye.femblable , ce  Prince  en  toutes  les  • 
autres  occafions  , où  il  fut  queftion  de  ce  . 

point -là,  avant  toujours  affecté  de  tenir  au* 
moins  en  fufpens  les  Catholiques  à cet  egardj  f 

6c  l’auteur  ne  peut  avoir  écrit  ce  fait,  que  fur 
le  bruit  que  le  Duc  de  Nemours  répandit  ex- 
D près  dans  la  Ville,  de  l’opiniâtreté  du  Roy 
dans  fôn  héréfie,  pour  animer  les  Parifiens  a 
tout  fouffrir,  plûtôt  que  de  tomber  fous  la 
puiffance  d’un  Prince  hérétique  obftiné. 

Le  Roy  jugeant  par  cette  Ambafladc,  que 
les  Parifiens  croient  fort  ébranlez,  efpéra  les 
déterminer,  en  les  attaquant  dans  les  formes. 

Il  fit  élever  une  batterie  de  treize  pièces  de 
canon  proche  de  la  porte  faint  Germain , où 
le  folié  étoit  fcc  6c  peu  profond.  On  commen- 
E ça  à battre  la  muraille , 6c  l’on  conduifit  en 
même-temps  une  mine  fous  le  fofTé  vers  le 
remparc. 

Le  Duc  de  Nemours  tourna  fa  principale 
attention  de  ce  côtc-là.  Il  fit  fermer  8c  rer- 
raffer  la  porte,  foire  des  coupures  6c  d’autres 
retranchemens  flanquez  derrière  l’endroit 
attaqué  , 8c  mettre  tout  en  état  pour  foûte- 
nir  l’afTaut  * mais  , il  ne  fut  point  ionne  , la 
mine  ayant  etc  éventée. 

Le  Roy  nonobftant  la  confiance  8c  la  hau- 
teur qu’il  avoit  afïftlées  en  parlant  aux  deux 
Prélats  , ne  laifla  pas  d’entretenir  la  négocia-  • 
fcion  avec  le  Duc  6c  la  DuchefTe  de  Nemours. 

AAAaa  ij  , 
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îi  leur  envoya  & receut  de  leur  part  divcr- 
fes  Lettres.  En  voici  une  de  celles  qu’il  écri- 
vit au  Du#  que  je  mertray  toute  entière , 
parce  quelle  eft  courte  , 6e  qu’elle  contient 
les  motifs  qu’il  luy  apportoit  de  fe  rendre. 

**  Mon  cdùfin,vous  avez  fait  allez  paraître 
>■  vôtre  valeur  ôegénerofité^n  ladcfenlcde  Pa- 

* ris  jufques-icy  : mais  de  vous  opmiàcrer  d’a- 
»•  vantage  fous  une  vaine  attente  de  fecours, 
*»  il  n’y  a aucune  apparence*  ôc  fi  vous  mecon- 
„ craignez  de  tenter  la  force  , vous  pouvez 

‘ ».  pcnlcr  qu’il  ne  fera  lors  en  ma  pu  illance 

».  d’empcchcr  qu'elle  ne  foit  ruinée  , pillce  6e 
».  faccagcc.  Encore  quand  le  fecours  que  vous 
»,  attendez  viendroit , vous  fçavez  qu'il  ne  peut 
» palTcr  jufqu’à  vous  fans  une  bataille  , laquel- 
»,  le  devant  que  me  donner  ni  me  prefenrer, 
»,  vôtre  frère  fe  fouviendra  de  la  dernière  * 6e 
■ »,  quand  bien  Dieu  me  défavorifcroit  tant 

„ pour  mes  pechez  , que  je  la  pcrdiflc  , vôtre 
„ condition  ferait  encore  pire  , ( pour  n’avoir 

* voulu  reconnoître  vôtre  Roy  légitimé  6e  na- 
» turel  ) de  tomber  fous  le  joug  6e  domination 
„ des  Efpagnols  les  plus  fiers  6e  cruels  du  mon* 
„ de.  Partant  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  de 
„ ce  qui  s’eft  pafle  , 6e  jetter  les  yeux  fur  ce  qui 

peut  avenir , 6e  me  reconnoître  pour  tel  que 
» devez  vôtre  Roy  6e  bon  amy. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  répondit  point  au 
Roy.mais  il  écrivit  à un  des  deux  Maréchaux 
de  France,  6e  les  pria  de  dire  au  Roy  de  Na- 
varre j qu’cncore  qu’il  fiit  fon  femteur  , H 
» l’étoit  plus  de  la  Religion  Catholique  6e  de 
s-t  »»  la  Foy , qui  ne  luy  permettoient  de  le  recon- 
» noître  à caufe  de  fa  prétendue  Religion  : 
.,  mais  qu’embralTant  la  vraye,  6e  fe  failantCa- 
• * tholique,  il  feroit  Je  premier  qui  travaille- 

*.  roit  à le  faire  reconnoître  6e  à la  paix  , ôc 
4 » que  ceux  de  Paris  luy  ouvriroient  les  portes: 

» mais  autrement  qu’ils  étoient  délibérez  de 
».  mourir  plutôt  tous,  6c  luy  avec  eux,  que  de 
*>  contrevenir  à ce  qu’ils  avoient  tous  promis. 

Cependant  après  les  bruits  du  fecours  que 
■Ç»yec.  t.i.  l’on  avoit  tant  de  fois  faulfement  débitez  dans 
Paris  , la  nouvelle  véritable  6c  certaine  qu’il 
approchoit  arriva  enfin.  Le  Duc  de  Mayenne 
avoit  donné  ordre  au  Marquis  de  Menelay 
6c  au  Colonel  faint  Paul , d’aflcmbler  le  plus 
de  troupes  qu’ils  pourroient , foit  des  débris 
de  la  bataille  d’ivry  , foit  des  autres  Parti- 
fans  de  la  Ligue.  Ce  Duc  avoit  féjourné  en- 
core quelque  temps  en  Picardie,  où  for  la  fin 
de  Juin  il  penfa  Être  furpris  par  le  Roy,  qui 
partit  luy  même  de  fon  camp  avec  un  gros 
corps  de  Cavalerie,  6c  fit  une  marche  de  dix. 
fept  lieuc'stout  d’une  traite,pour  l’envelopper 
Mémoires  au  lieu  où  il  étoit  j mais  il  en  foc  allez-rot 
Viiieroy.  averti , pour  avoir  le  temps  de  fe  jetter  dans 
* *’  Laon.  Il  alla  enfuite  à Cambray  pour  con- 
firmer lfalagni  dans  les  intérêts  de  la  Ligue, 
6c  luy  demander  une  partie  des  troupes  qu’il 
avoit  à fon  commanderont , 6c  il  l’obtint. 

A fon  retour  il  fit  faire  un  nouveau  for- 
ment i^ous  les  Gouverneurs  des  Villes  de 
Picardie,  de  demeurer  toujours  unis  avec  lif% 


A 6c  de  ne  point  traiter  avec  le  Roy  fans  fa  par- 
ticipation. Cela  le  fit  vers  le  temps  que  le 
Cardinal  de  Gondi  6c  l’Archevcque  de  Lion 
conférèrent  avec  le  Roy , ôc  qu’il  leur  refula 
le  paflcporc  qu’ils  demandoieift,  pour  aller 
trouver  le  Duc  de  Mayenne. 

Ce  Duc  croit  alors  fi  mécontent  de  la  len- 
teur des  Efpagnols, 6c  des  réponfes  ambiguës 
que  luy  faifoic  le  Prince  de  Parme  fur  le  fe- 
cours qu’il  luy  demandoit,  que  fi  le  pafleporc 
eût  érc  accordé  , il  y avoit  beaucoup  d'ap- 
parence , que  dans  la  crainte  de  la  prife  de 
Paris, il  au  roit  volontiers  entendu  à unTraicc*. 
g mais  le  Roy  perfuade  que  cette  Ville  écoic 
aux  abois  , ôc  encore  plus  que  le  Prince  de 
Parme  ne  fournirait  pas  aux  Liguez  un  fe- 
cours  capable  de  faire  lever  le  fiege  , man- 
qua cette  belle  occafion  de  finir  heureufe- 
ment  6c  glorieufoment  la  guerre  civile.  La 
prudence  oblige  en  ces  rencontres  à foivre  le 
plus  vray-fombJable  j mais  en  le  foivant,  on 
sccartc  quelquefois  de  la  vérité , 6c  on  ne 
prend  pas  le  meilleur  parti. 

En  effet  le  Roy  raifonnoic  jufte.  [Il  n’étoit 

fias  naturel  que  le  Prince  de  Parme  dcnüât 
es  Pays  Bas  de  fos  meilleurs  troupes , tandis 
que  le  Prince  Maurice  fils  6c  fucceflèur  du 
C Prince  d’Orange  dqps  le  commandement  des  Cr«’D< 
Troupes  des  Etats  , avoit  une  armée  toute 
prête  à envahir  les  Places  d’Efpagne  , dés  i?* 
qu’il  les  trouverait  dégarnies , 6c  tandis  que 
les  Hollandois  agillant  de  concert  avec  le 
Roy,  renoient  actuellement  fur  les  côtes  4e 
Normandie  quantité  de  vaillaux,  pour  em- 
pêcher les  Liguez  de  rien  entreprendre  for 
cette  Province  , 6c  pour  y foûrcnir  le  parti 
Royal.  Il  ctoit  encore  confiant  que  le  Prince 
de  Parme  n’étoit  nullement  d’avis,  d’expo- 
for  les  Pays-Bas  Efpagnols  à une  perte  cer- 
tainfc  , pour  aller  au  fecours  des  Liguez 
dans  l’elpcrance  d’un  foccés  fort  incertain. 

Le  Prcfident  Richardot  cohfident  de  ce 
Prince  avoit  été  en  Efpagne  , pour  re- 
préfenrer  au  Roy  Philippe  IL  les  conféquen- 
ces  d’une  telle  diverfion  : mais  nonobftanc 
fos  remontrances  , il  ctoit  revenu  chargé 
d’ordres  très- précis  fur  ce  fujet,  par  lefquels  * 

le  Roy  d’Efpagne  ordonnoit  au  Prince  de 
Parme  de  ne  rien  ménager , pour  venir  à 
bout  de  donner  du  fecours  à Paris.  Nonob- 
fiant  ces  ordres , ce  Prince  fit  tout  ce  qu’il 
pût  pour  rebuter  le  Duc  de  Mayenne,  6c  l’en- 
gager par  là  à renoncer  luy- même  à ce  fe- 
cours : mais  le  Duc  dévora  tout. 

Il  s’aboucha  avec  le  Prince  de  Parrtie  à 
Condc  , où  il  eflùya  encore  bien  des  defâ- 
grémens. Quelqu’un  à cette  occafion  le  com- 
ara  à Pompée  , lorfqu’aprcs  la  perte  de  la  ^ *,tJ 
ataillc  dePharfâle,  il  alla  demander  du  fe- 
cours à Ptolomée  Roy  d'Egypte , 6c  ajouta 
que  le  Duc  ne  put  fe  confoler  que  par  les 
paroles  de  ce  grand  Capitaine , lequel  dit 
alors  à ceux  qui  le  fuivoient  6c  qui  le  plai- 
gnoient  d’être  obligé  de  ramper  devant  un 
homme , dont  la  fortune  dépendait  de  luy 
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un  peu  auparavant,  que  les  vaincus  qui  vont 
les  mains  vuides  implorer  le  fecours  des 
Princes  leurs  voifins , doivent  être  rclolus  à 
foufFrir  tous  les  affront  qu’on  leur  voudra 
faire.  Le  Prince  de  Parme  luivanc  les  ordres, 
promit  enfin  au  Duc  de  luy  donner  le  fecours 
qu’il  demandoit , 6c  ajouta , ce  qui  ne  luy 
s guÉrcs,  qu’*!  1e  conduirait  en  perfonne. 
ie  vd'ooy.  En  effet,  peu  de  jours  apres,  il  fit  prendre 
?.*•  les  devans  au  Colonel  Dom  Antoine  Quiro- 
ga  avec  Ion  Régiment  de  quinze  cens  Efpa- 
gnols  , qui  fe  rendirent  auprès  du  Duc  de 
Mayenne , & il  les  fuivit  bien-tôt  avec  tout 
ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes,  au  nom- 
bre de  douze  mille  hommes  de  pied  Sc  de 
trois  nulle  chevaux.  Il  marcha  allez  lente- 
ment , nonobllant  l’emprefTcment  du  Duc  de 
Mayenne,  6c  avec  toutes  les  précautions, 
qu’un  grand  Capitaine  doit  prendre  pour  la 
fcurctc  de  fes  troupes  dans  un  Pays  étran- 
ger. Ce  fut  une  terrible  nouvelle  pour  le  Roy, 
quand  il  apprit  contre  fon  attente , que  cette 
armée  étoit  fur  les  frontières  prête  à encrer 
dans  le  Royaume.  Il  écrivit  aulfi  tôt  au  Car- 
Memoirti  dinal  de  Gondi  & à l’Archevêque  de  Lion 
JfcLgue.  par  je  pieur  Oandcl#t  cadet  du  Comte  de 
Outillera , qui  ayant  été  fait  prifonnier  par 
les  Pari  liens,  avoit  la  liberté  d’aller  au  camp,  I 

fiour  porter  & rapporter  les  paroles  couchant 
a négociation  que  l’on  continuoit  toujours 
quoyque  peu  vivement, & jufques-là  aflèz  inu- 
tilement. Il  les  pria  d’aller  trouver  le  Duc  de 
Mayenne,  comme  ils  le  luy  avoient  propofë 
dans  l’entrevùc  Fauxbourg  faint  Antoine, 
leur  envoya  des  PalTeports  , 6c  la  carte-blan- 
che, pour  traité/ la  paix.  Le  Duc  ctoit  déjà 
arrivé  à Meaux  où  fes  troupes  s’écoicnt  a f- 
femblées.  Balagni  l’avoit  joint  avec  les  ficn- 
ncs , 6c  le  Comte  de  Chaligni  s’y  étoit  aulfi 
rendu  avec  un  Corps  de  Cavalerie  Lorraine. 

Les  deux  Prélats  étant  arrivez  £ Meaux  , j 
& ayant  déclaré  leur  commiflion  au  Duc  de 
Mayenne, il  leur  dicqu’il  nelouhaitoic  rien  tant 
que  la  paix  , les  pria  de  retourner  au  plutôt  à 
Parit,  6c  d’en  aflürer  le  Roy  * 6c  cependant  il 
jCaytt.  T.k-  donna  une  Lettre  au  Secrétaire  du  Duc  de 
Nemours  qui  avoit  fuivi  l’Archevcque  de 
Lion,  par  laquelle  il  mandoità  ce  Seigneur, 
de  ne  point  compter  fur  le  bruit  qui  alloic 
tourir  de  la  paix  -,  qu’eile  ne  fe  ferait  point } 
qu’il  affurâc  feulement  les  Parifiens  que  le 
Prince  de  Parme  ferait  à Meaux  dans  quatre 
jours , & que  de  ü l’armce  marcherait  in- 
ccflammcnt  pourleur  délivrance. 

Je  ne  fçay  comment  le  Cardinal  de  Gondi 
qui  n’eût  jamais  le  fecret  dans  ces  fortes  de 
négociations  , parce  qu’on  fe  défioit  de  luy  , 
fçut  le  contenu  de  cette  Lettre*  mais  il  en  fut 
fi  chagrin , que  fans  retourner  à Paris , il  fe 
retira  à fa  maifon  de  Campagne  à Noifi. 

Au  contraire  l’Archevcque  de  Lion  fit 
toujours  Ion  manège  ordinaire  fuivant  l’in- 
tention du  Duc  de  Mayenne.  Il  amufa  le 
Roy  de  l’efpérance  d’une  prochaine  paix  , 
alla  6c  revint  pendant  quelques  jours  tantôt 


à un  camp  & tantôt  à l’autre  : & enfin  après 
bien  des  foupleflès,  il  déclara  au  Roy  avec 
un  fort  gratld  chagrin  en  apparence , que  le 
Duc  de  Mayenne  ne  pouvoir  paflèr  outre,  6c 
que  les  choies  ctoient  en  telle  fituation,  quül 
ne  luy  étoit  plus  libre  de  traiter  fans  le  con- 
fentement  du  Prince  de  Parme.  Ce  Prince  fur  • 
ces  entrefaites  arriva  à Meaux  le  vingt-deu-  ? 

xiéme  d’Août.  An.  i>>c. 

Le  Roy  vit  bien  que  c’étoit  une  nécelfité 
pour  luy  de  lever  le  fiege  , & que  s’il  diffé- 
rait à le  faire,  il  ferait  enfermé  entre  l’armée 
ennemie  aulfi  force  que  la  fienne,  & cinquan- 
te mille  hommes  qui  pourraient  fortir  de 
Pans  en  armes,  6c  attaquer  en  même  temps 
tous  fes  quartiers. 

Il  laifià  toutefois  fon  Infanterie  dans  les  * 
portes  qu’elle  occupoit , & marcha  avec  tou- 
te-la  Cavalerie  julqu’à  Claye  , tant  pour  re- 
connoirrc  l’armée  du  Duc  de  Parme  , que 
dans  l’elpcrance,  fi  l’occafion  s’en  préfentoir, 
de  donner  fur  une  parrie  de  ces  troupes,  qui  * 

écoieni  campées  en  deçà  de  la  Marne. 

Des  qu’il  fut  arrivé  à Claye  , il  s'avança 
avec  la  Cavalerie  Legcre  & quelques  Efca- 
drons  de  Gens-d’armes,  pour  tarer  les  enne- 
mis. Il  les  trouva  très,  avancageufemenc  cam-  # 
pez  , &c  fes  premiers  Eicadrons  rencontrè- 
rent à la  tece  du  Camp  dans  un  chemin 
creux  un  vieux  Régiment  de  Lanfquenccs  , 
d’où  il  partit  une  fi  terrible  déchargé  , qu’ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’expofer  à en 
elluyer  une  leconde. 

L e Roy  lailla  Givri  avec  la  Cavalerie  Lé- 
gère à une  Jicuc  de  Meaux  , avec  ordre  de 
veiller  lur  lesmouvemensdes  ennemis, de  l’en 
avertir  exactement, & en  cas  qu’on  vînt  à luy, 
de  faire’  retraite  avec  là  prudence  ordinaire. 

Le  Duc  de  Parme  averti  par  fes  efpions , « 

que  la  Cavalerie  Legcre  étoit  fcparée  dn 
Camp  du  Roy  # vint  dés  la  pointe  du  jour 
pour  la  furprendre  avec  coure  la  fienne, & fes 
Carabins  6c  les  Arquebufiers  à cheval.  Il  fit 
attaquer  un  petit  village,  où  le  Capitaine  la 
Curce  ctoit  porte.  Ceiuy-cy  après  avoir  ef- 
carmouché  avec  les  premières  troupe  qui  / 
parurent,  fe  retira  au  gros  en  bon  ordre  dans 
un  village  fermé  dallez  bonnes  murailles  : 
mais  Givry  voyant  les  ennemis  fe  répandre  à 
droite  & i gauche  pour  l’invertir  , abandon- 
na le  village,  6c  en  faifant  de  temps  en  temps 
vol  te  face , gagna  le  Camp  de  Claye. 

Le  Roy  y tint  Confeil  de  Guerre,  pour  dé-  # 
libérer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Tous 
convinrent  qu’il  ctoit  temps  que  l’Infanterie 
quittât  les  Fauxbourgs  de  Paris,  pour  fe  réu- 
nir à la  Cavalerie,  & qu’il  falloic  donner  ba- 
taille , s’il  y avoir  moyen  de  joindre  l’ennemi  : 
mais  les  opinions  furent  différentes  fur  le 
lieu  où  l’on  fe  porterait , pour  luy  couper  le 
chemin  de  Paris. 

La  Noue  fut  d’avis  qu’on  demeurât  an 

rofte  de  Claye,  qui  ctoit  le  chemin  ae  Meaux 
Paris  , où  les  Efpagnols  avoient  des  riviè- 
res 6c  des  Forêts  à palier,  6c  où  paç  cette  rai- 
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Jvjn  on  pourroic  les  attaquer  avec  avantage  A qui  ctoit  venu  à Ton  Camp , que  le  Roy  Ton 
dans  leur  marche  j qu’autremenj  on  ne  pou*  maître  n’efquivoit  jamais  une  bataille  * pour 


voit  gucres  cfpcrer  d’en  venir  aux  mainsavec 
eux  , la  méthode  du  Prince  de  Parme  étant 
de  ne  camper  jamais  (ans  de  bons  retranche- 
rnens,  où  il  (croit  toujours  dangereux  de  l’at- 
taquer. 

Le  Vicomte  de  Turenne  appuya  ce  fenri- 
menc  * mais  le  Maréchal  de  Biron  jugea 
qu’il  (eroit  plus  avantageux  de  fe  porter  à 
Chelles  au  deflbus  de  Lagni  , où  l’on  (croit 
maîcre  de  la  Marne,  8c  où  l’armée  s’éten- 
dant à gauche  vers  la  foret  de  Ltvri , bou 


moy, repartit  il,j’efquiveray  à fes  dépens  celle 
qu’il  me  préfente,  & quiconque  m’y  contrain- 
dra, en  (çaura  plus  que  moy. 

On  crut  toutefois  le  Septième  jour,  qu’il 
vbuloit  en  venir  aux  mains  ; car  il  mit  ce 
jour-là  (on  armée  en  bataille  (ur  le  pahehanc 
de  la  Montagne  , l’étendit  dans  tout  le  ter- 
rain qu’elle  dévoie  occuper , comme  (I  elle 
eut  marché  contre  l’ennemi.  Il  l’a  ht  mê- 
me avancer  quoyque  très- lentement  vers  la 
plaine, 8c  fit  paroître  vingt. pièces  de  canon:  il 


cheroit  le  partage  aux  ennemis , Icfquels  ne  b parcourut  toutes  les  files , & puis  (è  vint  met- 


s’engageroient  pas  ailèment  à palier  par  cet- 
te forêt, qui  étoit  le  chemin  le  plus  droit  pour 
aller  à Paris.  Le  Roy  s’en  tint  à ect  avis , 8c 
àiant  quittéClaye,viht  dans  la  plaine  de  Bondi 
audevant  de  fon  Infanterie  , que  les  Géné- 
raux avoient  retirée  des  Fauxbourgsde  Paris. 

Il  fit  la  révnc  de  fon  armée  en  cet  endroit. 
Elle  le  trouva  de  dixhuit  mille  hommes  de 
pied  ,-8c  de  fept  mille  hommes  de  Cavalerie, 

(>armi  lelquels  il  y avoit  quatre  ou  cinq  mil- 
e Gentilshommes:  car  les  troupes  de  divers 
endroits  fur  la  nouvelle  de  l’entrée  de  I’ar- 
mce  Elpagnole  dans  le  Royaume,  étoient  ve- 
nu joindre  cc  Prince,  & entre-autres  le  Duc 


tre  à la  tête  ; mais  tout  à coup  tournant  à 
gauche,  il  rabbatit  au  coté  de  Lagni , 8c  ar- 
riva à la  veuc  de  cette  place  dans  des  rctran- 
cheniens  qu’il  faifoit  achever  dans  le  temps 

?u’il  rangeoit  fon  /rméc  en  bataille, 8c  qu’il 
aifoit  mine  de  vouloir  combattre. 

Ce  mouvement  fut  fi  jjrcftc , que  le  Roy 
qui  de  fon  côté  avoit  rangé  fbn  armée  pour 
la  bataille  dont  il  ne  doutoit  pas , ne  put  le 
fuivre  à caufe  du  marais  qui  ctoit  encre  les 
deux  Camps,  & qu’on  ne  pouvoir  pailêr  (ans 
détour  8c  (ans  défiler*  II  s’apperçue  trop 
tard  du  deflein  du  Prince  de  Panne  , qui 
écoic  de  fe  faifir  de  Lagny,  8c d’ouvrir  parce 


de  NevCrs  , qui  depuis  la  mort  du  feu  Roy,  C moyen  la  Marne  aux  vivres  pour  Paris. 
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s'étoic  retiré  dans  (on  Duché , où  il  étoit  de- 
meuré comme  neutre,  faifant  toujours  fera- 
puie  de  fervir  fous  uq  Roy  hcrétique.  Mais 
dés  qu’il  vit  que  la  Ligue  appelloit  unearmée 
entière  d’Etrangers  qui  alloit  penetrer  juf- 
que  dans  le  cœur  du  Royaume , il  crût  cju’il 
étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas  manquer  a (à 
patrie  en  une  telle  occafion , 8c  amena  un 
Corps  cohfidérable  de  Noblefle  8c  de  foldacs 
au  Roy. 

Dés  que  l’armée  Royale  eut  abandonné  le 
Camp  de  Claye,le  Prince  deParme  vint  s’y  lo- 
ger , de  là  tournant  à gauche,  il  marcha  vers 


Le  Roy  fort  déconcerté  , confulta  le  Ma- 
réchal de  Biron  8c  quclques-aucres  Officiers 
Généraux  de  l’Armée,  fur  le  parti  qu'il  avoit 
à prendre.  Le  Maréchal  de  Biron  propoia 
de  faire  le  tour  de  la  mon^gne  par  la  gau- 
che , 8c  d’aller  attaquer  le  Prince  de  Parme 
dans  fes  rctranchemcns  fur*le  chemin,  de 
Meaux  à Lagny  , parce  qu’ils  étoient  beau- 
coup moins  forts  de  ce  côté-Jàque  de  l’autre. 
D'autres  vouloient  que  l’on  partit  la  Marne 
fur  le  pont  qu’on  y avoir  à côté  du  Camp  , 8c 
que  l’armée  allât  (è  porter  derrière  Lagny 
pour  le  foûrenir  , étant  aifé  d’en  cmpcchec 
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Chelles  le  premicrdeScptcmbrc, 8c  ht  prendre  u la  prifê  par  la  liberté  qu’on  auroit  d’y  en- 


le  devant  à fes  Maréchaux  de  Camp,  pour  y 
préparer  les  loge  me  ns  : mais  ceux  du  Roy 
lurvdhancprefqu’cn  même- temps  les  en  chaî- 
nèrent, 5c  demeurèrent  maîtres  du  porte  * ce 
qui  n’empêcha  pas  le  Prince  de  Parme , de 
venir  camper  à deux  portées  de  canon  de  cet 
endroit  fur  le  panchant  d’une  qjontagne  , 
au  pied  de  laquelle  étoit  un  marais  qui  en 
rcndoit  l’accès  trcs-difticilc,  8c  il  étendit  fes 
troupes  fur  fes  derrières  jufqu’aÆez  prés  des 
Fauxbourgs  de  Lagny. 


voyer  des  troupes  fraîches  à tous  momens  : 
mais  le  Roy  leur  repréfenta  que  d’abaifdon- 
ner  le  lieu  où  il  étoit,  c’écoit  ouvrir  le  parta- 
ge au  Prince  de  Parme  , 8c  luy  donner  les 
moyens  de  prendre  les  devans  vers  Paris, c’cft 
pourquoy  il  s’en  tint  à la  première  penfee 
qu’il  avoit  eue , de  renforcer  la  garnilon  de 
Lagny , pour  la  mettre  en  état  de  repoufler 
les  ennemis,  8c  de  conferver  ce  pofte  impor. 
tant,  tout  mauvais  qu'il  étoit. 

Il  fit  marcher  aurtî-tôc  les  Régimens  de 


Ce  n’étoit  nullement  l’intention  de  ce  E Saint  Jean  de  Ligoure  8c  de  Buftès , que  le 


Général  de  hazarder  une  bataille  , furcouc 
quand  il  eut  vu  lanombreufe  armée  du  Roy; 
8c  il  en  fie  reproche  au  Duc  de  Mayenne,  qui 
1 avoit  alluré  qu’il  n’auroit  pas  à faire  à plus 
de  dix  mille  hommes.  Ainfi  durant  fept 

5 ‘ours  que  les  deux  armées  furent  fi  proche 
'une  d» l’autre  , il  ne  permit  jamais  que  fes 
troupes  partaflent  des  efcarmouches  à aucu- 
ne aifcion  confidérable  : & à l'occafion  de  ce 
<jue  luy  dit  un  trompette  de  l'armee  Royale 


Maréchal  d’Aumonc  efeorta  avec  quelques 
autres  troupes  jufqu’à  la  vü£  de  Lagny. 

Le  fieur  de  la  Fin  Gouverneur  de  cette 
Place  , avoit  d’abord  abandonné  le  Faux- 
bourg  qui  étoit  du  côté  du  Prince  de  Par- 
me , 8c  rompu  le  pont  qui  en  faifoit  la  com- 
munication aveclaVille.il  ne  s'étonna  point 
des  grandes  forcesdel’ennemiqui  l’attaquoit, 
parce  qu’avant  que  de  venir  à luy  , il  falloir 
qu’il  partit  la  Marne.  Mais  le  Prince  de  Parme 
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ayautplacc  une  batterie  de  neuf  groflès  plcces  j 
de  canon  fur  le  bord  de  cette  nvicre  , lit  en 
moins  de  trois  heures  une  très,  grande  brèche 
aux  murailles , qui  n étoient  ni  flanquées  ni 
terraflces,&  ayant  fait  jetter  fur  la  rivière  un 
pont  de  barques  qu’il  tenoit  tout  prcc , fit 
palier  quelques  Rcgimens , qui  fans  marchan- 
' der.vinrcnt  à l’aUàut. 

Il  fut  bravement  foutenu , & les  Efpagnols 
repouflèz  : & dans  ce  moment , arrivèrent 
fort  à propos  les  deux  Rcgimens  envoyez  par 
Je  Roy.  Dés  qu’ils  furent  entrez , on  les  con- 
duiflt  à la  brèche  , pour  prendre  la  place  de 
ceux  qui  avoiènt  deja  combattu  : mais  ce  1 
changement  fe  fit  avec  beailtoup  de  confu- 
flon  i ce  qui  ayant  etc  apperçu  par  le  Com- 
mandant Efpagool , qui  avoit  déjà  remis  les 
ibldats  en  ordre,  il  profita  de  la  conjoncture, 

& revint  à l’ailaut  avec  une  telle  furie , qu'il 
emporta  la  brèche,  'tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  parut  fur  le  rempart  * le  relie  fe  fauva 
par  les  portes  de  la  Ville,  & alla  réjoindre  le 
Maréchal  d’ Au  mont  qui  n’etoit  pas  encore 
fort  loin.  Le  Gouverneur  fut  bielle  & pris. 

Ce  fut  le  huitième  de  Septembre  que  cette 

Axij>o.  action  fc  pafla.  ( 

^ C’étoit  là  le  coup  de  partie  pour  le  fecoun 
; des  Parilïens  : car  après  la  prilè  de  Lagny,  il 
' ctoit  impolïible  au  Roy  d’empêcher  en  mê- 
me-temps le  partage  au  Prince  de  Parme  des 
deux  cotez  de  la  rivière  qu’il  avoit  à choifir, 
pour  continuer  fa  route  vers  Paris.  Ainfi 
voyant  le  mal  fans  remède  , & s’étant  pré- 
fente  encore  à la  vue  de  l’ennemi  qui  étoffe 
lus  rélblu  que  jamais  à ne  pas  rifqucr  une 
ataille  , il  fe  retira  avec  fon  armée  dans  la 
plaine  de  Bondi , & y campa. 

On  peut  aifément  imaginer  quelle  fut  la  j 
douleur  de  ce  Prince , qui  fe  voyoit  arracher 
la  victoire  des  mains  après  tant  de  peines  & 
de  fatigues, & à la  veille  de  triompher  de  tous 
fes  fujets  rebelles  par  la  pnfè  de  la  capitale 
de  fon  Royaume  i lur  laquelle  il  avoit  fl  furc- 
menc  compté.  Mais  fon  chagrin  fut  d’aurant 
plus  grand , qu’il  vit  le  courage  de  fôn  armée 
aufli  abatu  , & le  r.cle  de  la  plupart  de  fa 
Noblcfle  pour  fon  fervice  aulïï  ralenti,  qu’il 
avoit  paru  vif  après  la  bataille  d’Ivry.  Il  eft 
vray  que  tout  contribuoit  alors  à te  décou- 
ragement : les  Troupes  n’étoient  point 
payées  faute  d’argent,  la  plupart  des  foldats  i 
étoient  prcfque  tous  nuds,  & les  vivres  man- 
quoient  tellement  à l’armée,  que  deux  jours 
D'Anfeigo*.  avant  la  prife  de  Lagny,  le  Roy  n’ayant  pas 
t.  j.L 3. c.  dc  qUOy  dîner,  alla  en  chercher  daris  la  ten- 
te du  fleur  d’O  , qui  en  fût  beaucoup  plus 
mortifié , qü’il  ne  s’en  tint  honoré  ; fà  table 
s’éfant  trouvée  très- bien  fcrvie,  dans  le  temps 
que  fon  maître  manquoit  de  tout. 

Ce  qui  étoit  de  plus  defagréable  & déplu* 
dangereux  pour  ce  Prince  , c’eft  que  quel- 
ques Seigneurs  Catholiques  qui  avoient  tort- 
jours  du  panchant  pour  la  Ligue  , à caufe 
j qu’il  ne  parloir  point  de  quitter  fa  Religion, 

fomcntoienr  fous-mainle  mécontentement  de 


. l’armée,  d’où  plufleurs  Gentilshommes,  dés 
que  l’on  eut  décampé  de  Chelles , s’en  allè- 
rent fans  demander  congé. 

De  fi  fâcheufes  fuites  de  la  levée  du  fiége 
le  firent  refoudre  à feparcr  fon  armé?  i mais 
avant  que  de  le  faire,  il  crut  encore  pouvoir 
tenter  une  entreprife  fur  Pans.  11  elpéra  que 
les  Parifiens  dans  la  joye  de  fc  voir  délivrez 
du  fiége  , Sc  rartiirez  par  le  voifinage  de  l’ar- 
mée LlpagnoJe,  fetiendroient  moins  fur  leurs 
gardes , & que  peut-être  il  pourroit  les  fur- 
prendre.  Il  détacha  pour  cet  effet  le  Comte 
de  Chârillon  avec  une  bonne  partie  de  l’In- 
fanterie, & le  fuivit  avec  une  froupe  de  Ca- 
valerie. 

Chârillon  arriva  fur  les  onze  heures  dù  foir 
dans  le  Fauxbourg  faint  Jacques  qui  étoit 
abandonné  ,■&  presque  inhabité,  depuis  que 
l’armée  Royale  s'en  ctoiè  faille  pendant  le 
ficge.  Les  troupes  ne  prtrent  marcher  fi  fe- 
crccemenc , qu’on  n'encendît  quelque  bruit 
de  dertus  les  murailles  vers  fiinte  Geneviève,  C4yef.  t.ù 
Comme  tout  le  monde  fans  en  excepter  les  _ . 

Ecclefiaftiqucs  & les  Religieux,  montoic  la  *T 
garde,  les  Jcfuites  dont  Je  College  étoit  dans 
le  voifinage  , la  faifoient  en  cet  endroit:  ils 
donnèrent  l’allarme,  & auflî-tôtles  Bourgeois 
accoururent  fur  le  rempart.  Rduîon 

Chârillon  fie  alte  au  lieu  où  il  étoit , & or-  pifrre 
donna  un  profond  filenceà  fes  gens.  Les  Pa-  aao\ 
rifiens  n’entendant  plus  rien , crurent  que  ce 
n’avoic  été  qu’une  fourte  allarme,&  fe  retire- 
ront chacun  chez  ioy.  Ils  laiflerent  feulement 
dans  Te  Corp-de-Garde  les  Jéfuires  & quel- 
ques-autres , qui  y étoient  en  fadion  pour 
cette  huit  là.  Cependant  les  foldats  Royaux 
fe  coulèrent  le  long  des  rués  du  Fauxbourg, 
j avec  plus  de  précaution  qulls  n’a  voient  fait 
d’abord  j & vers  les  quatre  heures  du  marin, 

Chârillon  en  ayant  fait  defeendre  quelques- 
uns  dans  le  forte , ils  gagnèrent  le  pied  de  la 
muraille  à la  faveur  d’un  gros  brouillard  fan* 
être  apperçûs.  Ils  y appliquèrent  jufqu’âfept 
ou  huit  échelles , jugement  au  quartier  que 
les  Jéfuites  gardoienc  , & ou  l’un  d’eux  &c 
aflez  prés  de  là  Nicolas  Nivelle , nom  fa- 
meux encore  depuis  dans  la  Librairie,  & 
Guillaume  Baldcn  Avocat  Anglois  étoient 
en  fentinelle. 

A la  vûé  du  premier  des  Aflaillans  qui 
parut  au  haut  d’une  échelle,  la  fënrinclle 
cria  aux  armes  , & allant  à hiy,  luy  cafla 
fa  hallebarde  fur  la  tête  , &le  renverfa  dans  . 
le* forte:  trois  autres  fautèrent  en  même- 
temps  fur  le  rempart , qui  forent  encore 
culbutez  par  le  léfuite  fécondé  de  l’Avo- 
Cat  & du  , Libraire  : les  Corps- de-Garde 
voifins  vinrent  au  fècours , êc  on  accourut 
détourés  parts:  on  jerta  des  bottes  de  pail- 
le allumée  dans  le  fofTé , pour  voir  ce  qui 
s’y  pafloit  : en  peu  de  temps  les  murailles 
furent  remplies  de  foldats  * & Chârillon  ne 
voyant  plus  aucune  apparence  de  réüflir,  fit 
fonner  la  retraite.  » 

Ce  coup  étant  manqué , le  Roy  quitta 


» 


mCf  'HISTOIRE  : 

-la  plaine  «Je  Bondi,  6c  alla  le  campera  Gon-  . 
ncile  , où  il  commença  à exécuter  la  rc. 
folution  qu’il]  avoir  prife , de  faire  plu- 
TKcwoirei  Heurs  détachemens  de  fon  armée.  Il  en- 
dcUL:guc.  voya  is  uns  dans  les  Villes  qui  croient  les 
‘l4'  plus  expofees , comme,  Melun,  Corbeil , 
îenlis,  Meulan,  Mantes,  6c  les  autres  dans 
Jes  Provinces.  Le  Prince  de  Conti  ramena 
avec  luy  la  plupart  de  la  Nobleflè  d’Anjou, 
de  Touraine  , 6c  du  Maine,  pour  contenir 
les  Ligueurs  dans  ces  quartiers  là.  Le  Duc 
de  Montpenfier  retourna  en  Normandie 
avec  les  troupes  qu’il  en  avoit  amenées , le 
Duc  de  Longueville  en  Picardie  , le  Maré- 
chal d’Aumont  en  Bourgogne  . le  Duc  de 
devers  alla  commander  en  Champagne  , 
6c  le  Heur  de  Lavardin  fut  chargé  de  la  dc- 
fcnlc  de  Saint  Denis. 

LeRoy  retint  auprès  de’luy  le  Maréchal  de 
Bi  ron  avec  uncorps  encore  allez  conHdérable, 
-pour  le  porter  où  fa  préfence  lêroit  nccef* 
faire , pour  harceler  les  ennemis  dans  leur 
marche , leur  couper  les  convois  6c  tâcher 
en  fatiguant  l'armée  Elpagnole  , de  l’obli- 
ger à retourner  aux  Pays-Bas:  Et  afin  de 
faire  voir  à la  Ligue  , qu’il  étoit  encore  en 
état  de  faire  des  conquêtes  , il  mit  le  liège 
devant  Clermont  en  Beauvoifis,  qui  après 
quelques  réfiftance  fe  rendit  par  capitula- 
tion. 

Des  que  le  Roy  eut  retiré  Ion  Infante- 
rie des  Fauxbourgs  de  Paris  , pour  venir 
fe  campera  Chelles , deux  grands  Convois 
que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  prépa- 
rer, l’un  à Dourdan  6c  l’autre  à Chartres, 
croient  entrez  dans  cette  capitale.  Celuy  de 
Oycr.  T.i  Chartres  ctoit  de  mille  charettes  de  bled  * 
6c  comme  cela  fuftifoit,  pour  foulager  les 
befoins  les  plus  prelfans,  ce  fut  la  raifon 
pourquoy  le  Prince  de  Parme  ôc  le  Duc  de 
Mayenne  ne  s’etoient  point  prenez  de  quit- , 
ter  leur  Camp  d’auprès  de  Lagny,  où  la 
Bric  leur  fournifloit  allez  abondamment  la 
fubfiltance.  Mais  la  famine  auroic  bien  tôt 
recommencé  dans  Paris  , fi  les  Rivières  de 
Seine  6c  de  Marne  ne  fufient  demeurées  li- 
bres j 6c  c’eft  à quoy  les  Chefs  des  croupes 
de  la  Ligue  travaillèrent , après  s’etre  ren- 
dus maîtres  de  Provins  6c  de  quelques  au- 
tres petites  Places,  qui  n’etoient  pas  en  écac 
de  leur  rélifter,  fans  Ce  mettre  en  peine  de 
fuivre  le  Roy  , qui  ctoit  plus  foiblé  qu’eux 
de  la  moitié.  Ils  paiférent  la  Marne  , pour 
la  laitier  à leur  droite,  6c  s’avancèrent  vérs 
• Paris,  ou  le  Prince  de  Parme  encra  incognito. 

Iis  fe  rendirent  maîtres  des  Ponts  de  Saine 
. . - — . Maur  6c  de  Charenton  , 6c  delà  remontant 

An  if?o.  ja  jjCjnCï  allèrent  mettre  le  fiége  devant 
D Aubign*.  çorbeil  le  vingt  quatrième  de  Septembre. 

J ,t‘c'  Le  (leur  de  Rigaud  Meftre  de  Camp  le 
foûcinc  avec  une  extrême  valeur  , 6c  arrêta 
pendant  crois  lemaine;  l’armee  Efpagnole 
devant  une  place  commandée  6c  ouverte  de 
toutes  parts.  Il  y £ut  tué  d’un  coup  de  canon. 

Les  Capitaines  6c  les  foldats  de  fon  Régi- 
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me*  en  le  perdant , ne  perdirent  point 
courage  j mais  enfin  ils  furent  emportez 
d’allauc , 6c  taillez  en  pièces.  Les  habirans 
quoyque  Ligueurs  d’inclination  furent  trai- 
tez avec  la  dernière  CTuauté  : le  Prince  de 
Parme  eut  la  douleur  d’y  voir  périr  le  Mar- 
quis de  Renti , -un  de  Ces  plus  habiles  Géné- 
raux , 6c  quelques  autres  perfonnes  de  qua- 
lité tant  Espagnols  qu’italiens,  6c  un  grand 
nombre  dcioldats.il  borna  là  fês  conquêtes, 

6c  voyant  que  fês, troupes  écoient  beaucoup 
diminuées;  que  l’hy ver  approchoit  ; que  les 
François  6c  les  Efpagnols  ne  s’accordoienc 
pas  bien  enfemble  j qu’il  càchoit  inutilement 
de  piquer  detreconnoiilance  le  Duc  de 
Mayenne  , pour  l’engager  à livrer  quelque 
place  de  la  frontière  au  Roy  d'Eipagne,  ‘ 
en  le  dédommagement  des  grandes  depenfes 
qu’il  avdlc  faites  pour  le  lecours  de  Paris } 
que  le  Prince  Maurice  profitoit  beaucoup 
de  fon  élojgnement , il  reprit  la  route  des 
Pays  Bas  au  mois  de  Novembre.  An.  ijj*. 

En  travcrfanc  la  Brie , il  apprit  à Colomiers 
que  les  fleurs  de  Givri , de  Marivauc  6c  de 
Parabére  avec  les  troupes  Royalesqui  étoienc 
à Melun  6c  quelques  autres  avoient  fur- 
pris  Corbeil , où  ils  avoient  fait  main  balle 
iùr  les  Efpagnols,6c  fur  deux  cens  Lanfquenets 
qui  y croient  en  garnifon.  LesParificnsfol- 
heiterent  en  vain  le  Prince  de  Parme  de 
reprendre  cette  place  qui  leur  étoit  fi  impor- 
tante , 6c  donc  la  prife  fermoir  de  nouveau 
l’entrée  des  vivres  à Paris,  par  le  haut  de  d‘ATaa‘I-,J 
U Seine,  il  refufâ  de  le  faire  , 6c  pourlùi- 
vit  fon  chemin. 

Il  fut  beaucoup  plus  inquiété  dans  fôn 
retour,  qu’il  ne  l’avoit  etc  dans  fon  entrée 
dans  le  Royaume.  Le  Roy  avoit  jetcé  des 
troupes  dans  Châteauchierry  , 6c  dans  les 
autres  places , donc  il  étoit  maître  fur  la 
route  que  tenoienc  les  Efpagnols  : il  fe  mit 
luy.  meme  à leurs  troufles  avec  un  gros  corps 
de  Cavalerie  : il  les  harccloit  fans  celle  , 

6c  contraints  de  demeurer  toujours  ferrez , 
ils  campoient  avec  beaucoup  d’incommo- 
dité. Il  chargea  leur  arrière-garde  , fur  le 
chemin  de  Marie  il  y eut  là  un  combat 
allez  fanglant , qui  fut  bien  foùrenu  par  les 
Elpagnoü,  6c  où  ils  perdirent  cependant 
quelque  bagage.  On  prétend  que  ce  fut  du- 
rant cette  expédition , que  le  Roy  paflant 
ar  Cccuvrcs  , fê  lailia  charmer  de  la 
cauté  de  Gabrielle  d’Ecrées , qui  fit  dans 
la  fuite  une  grande  figure  à la  Cour. 

E Des  que  l'armée  Elpagnole  fut  arrivée 
fur  la  frontière  des  Pays  Bas  , le  Prince  de 
Parme  en  fit  la  revue.  Il  en  fèpara  un  Ré- 
giment Italien  de  Fantaflms , 6c  quelqBes 
autres  Compagnies  d’infanterie  avec  quel- 
que Cavalerie  qu’il  donna  au  Duc  de  Mayen- 
ne , ôc  luy  promit  que  li  fa  prcfence  étoit 
encore  nccelîàire  en  France , il  y revien- 
droit  au  Printemps  avec  toutes  les  forces, 
le  Roy  fon  maître  étant  réfùlu  de  tout  fa-  Cay«.T4j 
crifier , pour  lauver  Ja  Religion  dans  ce 
Royaume.  Lç 
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Le  Roÿ  ayant  ceffé  de  pourfuivrc  les  en-  A 
nemis  , alla  faire  •Ton  entrée  à Saint  Quen- 

• tin  qui  s'etoie  mis  de  fon  plein  grc  lous 

An.  ij>o.  ^on  0[1(jï(jance  ^ & il  y apprit  le  dixième  de 
Décembre  la  nouvelle  de  la  conquête  de 
Corbie,  que  les  fieurs  d’Humiéres , de  la 
Boifliére  6c  de  Parabcre  avoient  furprile  par 
Je  moyen  du  Pétard  , & où  la  garni  Ion  avoir 
été  paflee  au  fil  de  l’cpéc  avec  le  (leur  de 
Bel  le- fourrière  qui  en  croit  Gouverneur. 

Ce  fut  là  la  dernière  expédition  importan- 
te qui  fut  faite  cette  année  en  Picardie.  Je 
vais  raconter  ce  qui  fe  paira  ailleurs. 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de 
Mercccur  croit  à la  têre  de  la  Ligue  en  Bre- 
tagne, dont  il  avoit  etc  fait  Gouverneur 
par  Henry  III.  & où  les  principales  Villes 
6c  beaucoup  de  Noblellè  renoient  fon  parti. 

Il  agilToit  allez  indépendemment  du  Duc  de 
Mayenne  j car  bien  qu’ils  fuflenr  unis  par 
l'intérêt  commun  de  leur  Mailon  & de  la 
Ligue , le  Duc  de  Mercccur  en  avoic  un 
particulier , 6c  il  portoit  fes  vues  bien  haut. 

Il  avoir  époufé  uiarie  de  Luxembourg  hé- 
ritière de  la  Mailon  de  Penthieure  bran- 
che des  anciens  Ducs  de  Bretagne  s 6c  fur 
ce  titre , 6c  fous  prétexte  d’empêcher  que 
ce  Duché  ne  tombât  fous  la  domination 
d’un  Prince  hérétique,  il  ne  prérendoirpas  _ 
moins  que  de  le  détacher  de  la  Couronne  ^ 
de  France,  6c  de  s’en  emparer.  Il  avoir  ré- 
veillé dans  la  Noblcffe  de  Bretagne  l'ancien- 
ne inclination  , qui  n’y  étoit  pas  encore  tout 
à fait  éteinte,  d’avoir  fon  Prince  particulier. 

Il  avoit  traité  de  fon  chef  avec  le  Roy 
d’Efpagne,  pour  avoir  du  lècours  * 6c  ce 
Prince  luy  avoit  envoyé  quatre  à cinq  mille 
hommes , qui  apres  avoir  été  obligez  dés 
Cayer.T.i.  le  mois  d’ Août, par  des  Navires  Angrbis  dont 
ils  furent  poursuivis , à relàchêr  fur  les  cô- 
tes de  Bifcave , avoient  enfin  paffé,  êcétoient 
arrivez  en  Bretagne  au  mois  d’Oclobre. 
La  principale  condition  du  Traité  fait  avec 
la  Cour  d’Llpagne , étoit  que  le  Duc  livre-  ^ 
roit  aux  Efpagnbls  le  Port  *de  Blavet , au- 
jourd’huy  Port  Loüis , pour  place  de  feure- 
tc  avec  permifiion  de  s’y  fortifier. 

Le  Roy  d’Elpagne  envoya  des  troupes  à 
ce  Duc  d’autant  plus  volontiers , qu’il  pré- 
tendoit  luy- même  avoir  des  droits  fur  la 
Bretagne  , par  l’Infante  qu’il  avoit  tue  d’E- 
lizabeth de  France  fille  du  Roy  Henry  II. 
héritière,  difoic- il , des  trois  derniers  Roys 
les  frères , fur-tout  au  regard  de  la  Breta- 
gne, par  ce  que  ce  Duché  avant  la  réü-  ^ 
mon  qui  en  avoit  étc  faite  à la  Couronne  ^ 
de  France,  tomboit  en  quenoiiille.  Il  *e- 
gardoic  l’entrée  de  fes  troupes  dans  le  Port 
de  Blavet,  comme  une  priledepoflèlîion  du 
Duchc  de  Bretagne , où  il  ne  défefpéroic 
pas  de  fe  maintenir  par  leur  moyen , lâuf  à 
difputer  enfuite  de  les  prétentions  avec  le 
Duc  de  Mercccur. 

Ce  Duc  avec  le  fecours  des  Efpagnols , 
devint  le  plus  fort,  6c  reprit  Hennebon  pla- 
Tomc  III, 
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ce  voiiine  du  Port  d_*  Blavet,  que  le  Prin- 
ce de  Dombes  avoit  prife  quelque  temps 
auparavant.  La  guerre  fe  falloir  dans  cette 
Province  comme  ailleurs  avec  divers  fuccés. 
Il  fe  donna  une  infinité  de  petits  combats  j 
on  prenoit  6c  on  reprenoit  des  Châteaux  6c 
d’autres  perites  places  : car  il  n’y  avoic  pas 
allez  de  croupes  pour  des  entreprifes  con- 
fidcrablcs  : mais  la  guerre  n’en  étoic  pas 
moins  dommageable  pour  les  peuples.  Tout 
le  plat-Pays  etoic  continuellement  ravage 
par  les  courtes  6c  par  les  violences  des  deux 
partis , & l’arrivée  des  Efpagnols  qui  forti- 
fièrent Blavet,  les  menaçait  encore  de  plus 
grands  malheurs. 

A l’autre  extremiré  du  Royaume  le  Duc 
de  Savoyc  qui  avoit  levé  le  mafque  , ne  dé- 
guifoit  prelque  plus  lès  prétentions,  Si  fal- 
loir plutôt  la  guerre  à la  France  qu’au  Roy. 
On  voyoic  à découvert  le  deffein  qu’il  avoic 
formé  de  fe  rendre  maître  du  Dauphiné  6£ 
de  la  Provence  , 6c  d’en  ajouter  i’ufurparion 
à celle  du  Marquifac  de  Saluées. 

Lefdiguicres  battit  les  troupes  dans  lé 
Dauphine  prelqu’en  toutes  les  rencontres: 
il  prit  Briançon  Si  pluficurs  autres  places 
lùr  la  Ligue  , 6c  apres  avoir  long-temps  blo- 
que Grenoble  , Si  en  avoir  furpris  une  par- 
tie qui  eft  feparée  du  relie  par  l’Ilcre , il 
obligea  cette  Ville  à lè  foumertre , 6c  à. 
reconnoître  le  Roy.  Ce  Gentilhomme  qui 
(bus  les  prcccdens  Régnes  , s’étoic  lait  une 
grande  réputation  dans  la  guerre,  la loù- 
tinc  fous  celuy.  cy  , avec  cette  différence  , 
que  l’éclat  de  fes  premiers  exploits  ctoïc 
terni  par  la  qualité  de  Rebelle,  6c  que  ceux 
qu’il  ht  dans  la  fuite,  ctoient  pour  le  1èr. 
vice  de  lôn  Souverain  légitimé , qui  les  ré- 
compenfa  des  plus  grands  honneurs. 

Sa  première  récompenlè  fut  Je  Gouverne- 
ment de  Grenoble,  qui  luy  fut  accordé  d'u- 
ne manière , où  il  y eut  quelque  chofe  dé 
fingulier.  Il  envoya  au  Roy  Saint  Julien  fon 
Secrétaire,  pour  luy  porter  la  nouvelle  de 
laprilède  cette  place  , 6c  luy  en  demander 
le  Gouvernement  qu’il-  luy  avoir  promis  un 
an  auparavant,  au  cas  qu'il  la  prît. 

Le  Roy  étoit  actuellement  au  Confeil  dans 
Saint  Denis  , lors  que  Saint  Julien  arriva. 
On  lut  la  lettre  de  Lefdiguiércs , 6c  le  fieur 
d’O  s’oppola  à la  demande,  fur  ce  que  dans 
le  Traité  paffe  entre  le  Roy  6c  les  Seigneurs 
qui  l’avoient  reconnu  après  la  mort  de  Henri 
III.  il  étoit  exprelîcment  porté  par  un  ar- 
ticle , que  les  Gouvernemens  des  Villes  qué 
l’on  prendroic  , ne  feroienc  donnez  qu’à  des 
Cacholiques. 

Cette  oppoficiori  enibarraffa  le  Roy  , 5£ 
quoyque  le  Maréchal  de  Biron  fut  fort  por- 
té à appuyer  la  requête  de  Lefdiguiéres,  il 
n’ofa  le  faire  paroîcre.  Il  tâcha  de  perfua- 
der  à Saint  Julien  de  ne  point  infifter  dar 
vantage  à caufe  de  l’engagement  que  le  Roy 
avoit  pris  avec  les  Cacholiques , Paffuranc 
qu’avec  le  temps  Sa  Majefté  combleroic  fon 
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maure  de  plus  de  faveurs  , qu’il  n’en  pour-  , 
roic  fouhaitcr.  Celuy-cy  fans  répliquer  fit 
une  profonde  rcvcrence , 2c  fe  retira  lans 
dire  mot  : mais  étant  retourné  un  moment 
apres.  Me  If  car  s , dit- il,  vôtre  réponfe  i nef  be- 
rce m'a  fait  oublier  un  mot  •,  c'cjt  que  puifqne 
vous  ru  trouvez,  pas  à propos  de  donnera  mon 
Maître  le  Gouvernement  de  Grenoble  , vous  fon- 
diez, aux  moyens  de  le  loy  ôter  i 2c  lans  rien 
ajouter  davantage  , il  s’en  alla. 

Le  Maréchal  de  Biron  ayant  jugé  par  la 
contenance  du  Roy,  que  la  hardielfe  de 
• Saint  Julien  ne  luy  avoir  pas  déplû , 2c  qu’au 
contraire  il  portoit  impatiemment  le  refus 
qu’on l’obligeoit  de  faire  à Lefdiguiéres , prit 
la  parole  , 2c  dit  que  c’ctoic  là  un  cas  tout 
ticulier  j que  le  Roy  avoir  promis  le  Gouver- 
nement de  Grenoble  à Lefdiguiéres  , s’il  la 
prcnoit,  2c  cela  dans  un  temps  où  il  n’y  avoir 
nulle  apparence  qu’il  la  put  prendre  , 2c  qu’il 
ne  convenoit  point  que  ie  Roy  manquât  là- 
deflus  à .fa  promeUè.  L’autoncc  du  Maré- 
chal qui  avoir  luy- meme  ligné  le  Traité 
avec  les  autres  Seigneurs,  empêcha  qu’au- 
cun ne  répliquât,  2c  l’on  ht  lur  le  champ  ex- 
pédier le  Brevet. 

Le  Duc  de  Savoye  réülïït  mieux  en  Pro- 
vence , qu’en  Dauphiné.  Dampierrc , la 
Comtellè  de  Saut , 2c  le  Parlement  d’Aix 
ctoient  d’intelligence  avec  luy.  11  leur  avoir 
envoyé  un  grand  fecours  dés  l’année  précé- 
dente , 2c  de  Vins  lorsqu’il  flic  tué  au  ficge 
Bnoche  de  Grailè , avoit  dans  Ion  camp  deux  mille 
ftiiUrPr*-  hommes  de  pied  2c  mille  chevaux  Savoyards: 
T l*  mais  la  choie  fut  pouifee  beaucoup  plus  loin 
cetre  année. 

Il  fut  réfôlu  dans  l’Aflemblce  des  Etats , 
qui  fe  tinrent  à Aix  fous  l’autorité  du  Par- 
lement , qu’on  députeroit  au  Duc  , pour  le 
prier  de  venir  en  perfonne  prendre  le  Gou- 
vernements 2c  la  protedion  de  la  Provence. 
Elhas  Raitcllis  Evêque  de  Riez , le  Baron 
d’Oyfb,  le  heur  d’Ampus  2c  Fabrégues  Avo- 
cat furent  chargez  de  cette  ambaliide  , 2c 
Beaumont  qui  étoit  Conful  d’Aix  l’année 
précédente  , fut  député  au  Duc  de  Mayen- 
ne , pour  luy  faire  agréer  cette  démarche, 
qu’il  n'auroicpas  aflurement  approuvée,  s’il 
eut  été  en  fon  pouvoir  de  l’empêcher. 

Le  Duc  de  Savoye  reçût  cet  offre  avec 
toute  la  joye  que  luy  infpiroit  fon  ambition. 
Il  ahèura  les  Provençaux  que  dans  peu  de 
temps , ils  le  verroient  à leur  tête  avec  de 
bonnes  troupes,  2c  fe  prépara  une  facile  cn- 
. trée  en  Provence  par  de  grofles  fommes  d’ar- 
gent , qu’il  ht  diftribuer  à Aix  2c  à Mar- 
* feille  , pour  s’y  faire  de  nouvelles  créatu* 
res. 

Le  Duc  de  Lorraine  dont  les  Ancêtres 
avoient  eu  de  grandes  prétentions  fur  cette 
Province  , ayant  fçû  les  intrigues  du  Duc 
de  Savoye  pour  s’en  emparer,  penfa  à le 
tVavcrfer.  Il  offrit  aux. Provençaux  un  fecours 
de  troupes , 2c  le  Comte  de  Vaudemont  pour 
les  commander  . mais  la  grande  diftance 
cju'il  y a entre  la  Lorraine  2c  la  Provence, 
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A 2c  les  avances  qu’on  avoit  déjà  faites  auprès 
du  Duc  de  Savoye  , le  hrent  remercier  de  fa 
Bonne  volonté. 

Le  Duc  de  Savoye  ht  prendre  les  devans 
au  Comte  Martinenguc  avec  un  corps  de 
troupes , qui  jointes  avec  celle  des  Ligueurs 
prirent  quelques  places  , attaquèrent  la 
Ville  de  Saint  Maximin,  2c  furent  obligez 
d’en  lever  le  fi  ^e , par  la  vigoureufê  rc- 
fiftance  du  heur  de  Valavoire  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Le  Duc  arriva  à Nice  au  mois 
d’O&obre  , 2c  y ayant  fejourné  quelque 
temps , il  en  partit  pour  fe  rendre  a Aix  j 
voulant  le  faire  un  mérite  de  la  confiance 
B qu’il  avoit  aux  habicans.  Il  y entra  le  dix- 

fepciéme  de  Novembre  à cinq  heures  du  n 
fôir , accompagne  lèulement  de  peu  de  Sei.  Ao- 
neurs  de  fa  Cour,  2c  de  quelques  Gentils- 
ommCs  du  Pays,  qui  ctoient  allez  au  de- 
vant de  luy. 

Il  alladeicendre  chez  la  Comtelïc  de  Saur, 
qui  le  régala  fplendidémcnt.  Il  coucha  au 
Palais  Archiepilcopal , 2c  fortit  de  la  Ville 
le  lendemain  afTez  matin  dans  un  carofle 
fermé,  pour  y revenir  quelques  heures  après, 

2c  y recevoir  les  honneurs  de  la  belle  entrée 
u’on  luypréparoit.EUe  fe  ht  avec  une  magni- 
cence  dont  un  Roy  de  France  même  au- 
roit  pu  être  contenc.  Il  accepta  tous  ces 
C honneurs , excepté  celuy  du  Dais , difânr, 
que  ccluy-là  n’étoit  du.  qu’à  Dieu  2c  au 
Roy. 

Cinq  jours  apres , il  vint  au  Parlement; 
où  s’étant  alhs  à la  première  place,  le  Pre- 
mier Préfident  au  nom  de  toute  la  Cour , 
le  déclara  Gouverneur  2c  Lieutenant  Géné- 
ral en  Provence . font  la  Couronne  de  Fr  ante-. 
car  depuis  l’Anarchie  introduite  par  la  Li- 
ue  dafts  ce  Royaume , c’étoit  une  nécelfité 
‘inventer  toujours  quelque  nouvelle  formu- 
le , pour  exprimer  l’injufte  autorité  qu’elle 
donnoit  à lès  Chefs.  Enfuite  il  créa  des  Of- 
D heiers  d'armée  qu’il  tira  de  la  Nobleffe  du 
Pays , fe  forma  un  Conlcil , ht  des  Ordon- 
nances de  Police  , 2c  puis  fe  mit  en  campa- 
gne. Il  prit  Salon  , 2c  quelques  autres  peci- 
tites  places,  2c  convoqua  les  Etats  de  Pro- 
vence à Aix  pour  le  mois  de  Janvier  fui- 
vanc.  Il  ht  tout  cela  avec  autant  de  faci- 
lité 2c  de  tranquillité,  qu’il  l’eût  fait  dans 
fa  principauté  de  Piémont  ou  dans  fon  Du- 
ché de  Savoye}  parce  que  la  Valette  fau- 
te de  troupes  ne  pouvoir  guéres  faire  autre 
chofe , que  de  fe  tenir  fur  la  deffènhve,  le 
fecours  que  Lefdiguiéres  luy  amenoit  de 
£ Dauphiné  , n’ayant  pu  encore  arriver.  Il 
empêcha  néanmoins,  en  fefaififfant  des  paf- 
fages , que  le  Duc  n’allât  recevoir  les  foû- 
miflions  de  Marlèille , où  les  Habitans  l’in- 
vitoient. 

Cette  éle&ion  du  Duc  de  Savoye  pour 
Prote&eur  de  Provence , y produiht  un  tiers 
parti  } car  le  Comte  de  Carces  qui  avoit 
epoufé  la  hile  de  la  DuchefTe  de  Mayen- 
ne 2c  étoit  Gouverneur  de  la  Province  pour 
l’Union  , fe  voyant  depofledé  par  le  Duc  , 
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commença  avec  (es  amisà  faire  bande  à part;  A coup  de  carefiès,  fe  juflifîa  par  les  memes 
fie  ce  ne  fut  pas-là  un  pecic  avantage  pour  Je 
Roy 


Il  fe  fît  en  Auvergne,  au  Maine  , en  Lan- 
guedoc , fie  en  quelques  aurres  Provinces , 
diverfes  entreprifès  toutes  peu  importantes; 
mais  la  levée  du  fiege  de  Paris  ranima  la 
vivacité  des  Ligueurs  de  Boqrdeaux.  Iis  fi- 
rent beaucoup  valoir  cette  difgracc  du  Roy, 
8c  plufieurs  du  Parlement  fè  plaignirent  , de 
ce  que  les  fix  mois , apres  lefquels  le  Roy 
ainfi  qu’il  en  croie  convenu  avec  les  Sei- 


raifons  que  le' Maréchal  avoir  dites  aù  Par- 
lement , fie  leur  promit  de  les  fatisfàire  , 
dés  que  les  affaires  le  luy  permectroient. 

Cette  réponfe  générale  inarquoit  l’irré- 
folution  où  il  étoit  toujours,  fie  elle  prove- 
noi't  principalement  de  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  pour  luy  à ménager  les  Huguenots 
fie  les  Catholiques.  Les  Députez  retournè- 
rent à Bourdeaux  fort  fatisfaits  de  l’accücil 
que  le  Roy  leur  avoit  fait  5 niais  mccon- 
tens  de  ce  qu'il  ne  leur  avoir  rien  promis 


gneurs  Catholiques  , devoir  fe  faire  inflrui-  B dallez  pofitif.  Les  murmures  augmentèrent, 

re , croient  pallez  , fans  qu’on  luy  eut  veu  fi c le  Maréchal  en  ayant  informé  le  Rov, 

depuis  faire  aucune  démarche  à cet  égard.  ce  Prince  luy  envoya  un  ample  Mémoire, 

Il  y en  eut  qui  dirent  qu'on  les  joüoit } q#e  où  il  luy  faifoic  un  grand  détail  de  toute 

puifque  ce  Prince  ayant  tant  d’interèt  à fa  conduite,  fie  des  difficultez  qui  l’avoicnc 

fatisfairc  fur  cc  point  là  fes  Sujets  , ne  le  empêché  de  faire  une  Aflèmblée  de  Prélats, 

faifoit  point , il  avoir  pas  lieu  d’efpérer  Si  luy  ajoûtoit , qu’il  avoit  deifein  de  la  con- 
qu’il  tint  fa  parole  , quand  il  feroit  maître  voquer  à Tpurs  pour  le  quinzième  du  mois 

de  l’Etat  ; 8c  ils  propoferent  comme  ils  l’a-  de  Mars  prochain.  Le  Maréchal  fe  fèrvic 

voient  déjà  projette  fur  la  nouvelle  de  la  utilement  de  ce  que  le  Royiaiy  mandait , 

mort  du  feu  Roy  , de  fè  joindre  avec  le  6 i s’étant  dans  cette  intervalle  fortifié  de 

Parlement  de  Touloufè , pour  prévenir  le  troupes  , il  fe  mit  en  état  de  contenir  les 

malheur  dont  le  Royaume  étoïc  menacé  , C Bourdelois  dans  le  devoir, 
d’avoir  un  Roy  hérétique.  Comme  les  affaires  de  France  dependoient 

Le  Maréchal  de  Matignon  averti  de  la  alors  beaucoup  cle  la  ficuation  de  la  Cour 


cabale  qui  le  formoit , vint  au  Parlement, 
6c  après  avoir  écouté  avec  beaucoup  de 
patience  ce  que  les  plus  hardis  luy  dirent 
îur  ce  fujet , il  leur  repréfênta  tout  ce  qui 
étoit  capable  d’excufèr  le  Roy  } que  fes  en- 
nemis qui  s’étoient  mis  en  campagne  pour 
le  poufîer  à toute  outrance,  ne  luyavoient 
pas  laiffc  le  loifir  de  penfer  à une.  affaire 
auffi  férieufè  6c  auffi  importante  que  celle- 
là  ; que  le  combat  d’Arques,  la  bataille  d l- 
vry  , le  fiégede  Paris,  Sc  l’entrée  du  Prin 


de  Rome , la  mort  du  Pape  Sixte  V.  qui 
arriva  durant  le  fiege  de  Paris  le  vingr-fep- 
tiénie  d’Aodt,  tint  à cet  égard  les  eiprits  Àn> 
des  deux  partis  fort  en  luipens.  On  la  re- 
garda comme  un  malheur  pour  lé  Roy  : 
car  te  Pape  l'eftimoïc  , 6c  quoy  qu’il  eut 
fait  jufqu’alorSji!  avoit  toujours  haï  la  Ligue. 

Il  étoit  plus  convaincu  que  jamais  des  mau- 
vais motifs  qui  i’avoient  formée  ; il  avoit  . 
pénétré  les  ddlèinsartificieux  des  Éfpagnolsj 
il  commençoic  même  à fè  brouiller  avec 


ce  de  Parme  en  France  , luy  en  avoient  ôté  D eux  , fie  on  a prétendu  qu’un  grand  tréfor 


tous  les  moyens  * que  pendant  ce  temps- 
là  , il  luy  avoit  été  impoffible  d’affcmbler 
les  Prélats  de  France  , fie  qu’ainfi  on  ne  pou- 
voir pas  l’accufèr  encore  d’avoir  manqué 
à fâ  parole  j que  la  tranquillité  dont  la 
Guyenne  avoit  joui,  tandis  que  les  Provin- 
ces voifines  étoient  toutes  en  feu,  montrait 
la  fâgcflè  de  la  réfolution  que  le  Parlement 
avoit  prifè*,  de  ne  rien  prétipiterj  que  la 
prudence  fie  l’avantage  du  Pays  deman- 
doient  qu’on  temporisât  encore  ; mais,  que 
fon  avis  étoit  que  la  Cour  députât  au  Roy; 


qu’il  apiaHoir  depuis  quelques  années  dans 
le  Château  Saint  Ange  , croît  defliné  à leur 
enlever  le  Royaume  de  Naples.  Ilécoutoic 
favorablement  le  Duc  de  Luxembourg  , 6c 
il  y a beaucoup  de  fujet  de  croire  , qu’il  éroit 
réfolu  de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour 
pacifier  la  France,  s’il  ne  fut  pas  morr. 

On  étoit  dans  l’impatience  d'apprendre 
1’éleclion  de  fon  fuccelleur.  Elle  fut  aflèz 
prompte  ; le  Cardinal  Jean-Baptifte  Cafla- 
nea  fut  fait  Pape  le  quinziéme  de  Septem- 
bre, 8c  prit  le  nom  d’Urbain  VII.  mais 


pour  le  fupplier  avec  refpect  de  fe  faire  au  E étant  mort  treize  jours  après  , il  fallut  pro- 


plûtôt  Catholique. 

Apres  bien  des  conrcftations  , l’autorité 
que  le  Maréchal  s’étoit  acquifë  , fit  entrer 
la  plupart  des  Prcfidens  8c  des  Confeiljcrs 
dans  fon  fentiment.  On  nomma  des  Dé- 

{mtez,  fie  pendant  qu’ils  fe  préparaient  à 
eur  voyage  , il  avertit  le  Roy  de  ce  qui  fe 
pafToit.  Ce  Prince  le  remercia  par  une  Let- 
tre du  nouveau  fervice  qu’il  luy  avoir  rendu, 
6c  l’afTura  qu’il  recevrait  bien  les  Députez 
qu^on  luy  envoyeroit. 

Ils  partirent  au  bout  de  quinze  jours  , 8c 
trouvèrent  Je  Roy  à Senlis,  Il  leur  fît  beau- 
Tome  III . 


céder  à une  nouvelle  élection.  Le  Concla- 
ve dura  plus  long  temps , 6c  ce  ne  fut  que 
le  cinquième  de  Décembre,  que  le  Cardi- 
nal Nicolas  Sfondratc  fût  mis  en  fa  place 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIV. 

Il  y avoit  dans  ce  choix  deux  préjugez 
aflèz  fâcheux  pour  le  Roy  : le  premier  que 
ce  Pape  croit  natif  du  Milancs  fujet  du 
Roy  d’Efpagne  , 6c  l’autre  qu'il  croit  du 
nombre  de  ceux  que  l’Ambafladeur  de  ce 
Prince  avoit  propofez  pour  le  Pontificat. 
Sa  conduite  ne  répondit  que  trop  à la  crain- 
te que  le  parti  du  Roy  en  avoir  conçûfi  . 
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& ccd  parli  que  Je  vais  commencer  la  A 
narration  de  ce  qui  lè  pafla  l’anncc  fuivan- 
te  1)91. 

Des  que  le  Cardinal  Gaëtan  eut  appris 
la  mort  de  Sixte  V.  Il  prit  ce  prétexte  , 
pour  fe  retirer  à Rome  , prétendant  que  la 
location  croit  finie  par  la  mort  du  Pape  j 
nuis  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les 
frayeurs  qu’il  avoit  eues  durant  le  liège  de 
Pans,  les  dépenfes  qu’il  y a voit  faites , le 
pe  i d’efpérance  qu’il  avoir  de  rcülfir  à met- 
tre la  Couronne  de  France  fur  la  tctc  du 
Roy  d’Efpagne  , & enfin  la  haine  des  Fran-, 
çois , même  de  la  plupart  de  ceux  de  la  Li-  B 
g te  que  là  partialité  pour  l’F.fpagne  luy  avqit 
attirée , le  déterminèrent  à ce  prompt  dé- 
part , & à ne  pas  attendre  que  le  Pape  qui 
fero  r élu,  le  rappel  lâr. 

1!  lailfa  à Paris  Philippcs  Séga  Evêque  de 
Plaifance , pour  tenir  la  place,  & pour  y agir 
au  nom  du  lîjpt  Siège.  11  s’aboucha  en  che- 
min avec  le  Prince  de  Parme  Sc  le  Duc  de 
M ivcnnc , qui  alfiégcoient  alors  Corbeil , Sc. 
fe  fit  efeorrer  jufqu’cn  Lorraine  par  le  Com- 
te de  Chaligni  îfc  le  Colonel  Saint  Paul,dans 
la  crainte  qu’il  avoir  d’êcrii  enlevé  par  quel- 
que parti  des  croupes  du  Roy , defquelles  il  C 
n’a  voit  pas  lieu  d’eiperer  d’être  bien  traité, 
s’il  avoir  été  pris  , &:  gagna.  l’Iralic  par  le 
pays  des  Suillès. 

On  ne  peut  douter  que  ce  Cardinal  livre 
comme  il  écoit  aux  Elpagnols  , n’cilt  beau- 
coup contribue  par  la  relation  qu’il  fit  des 
affaires  de  France  au  Pape  Grégoire  XIV.  X 
l’animer  contre  le  Roy  ; U les  Seize  dans  une 
Lettre  * qu’ils  écrivirent  au  Pape , le  fuppo- 
lêrcnt  aiofi. 

Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  été  rappel- 
le de  Rome  par  le  Roy,  qui  vouloit  être  inf. 
trait  le  la  propre  bouche,  de  l’ccac  où  îtoient  D 
fes  affaires , en  partit  avant  l’exaltation  de 
Grégoire  XIV.  Sc  n’étant  pas  encore  loin  de 
Rome,  il  compofa  un  Mémoire,  où  il  expo- 
foit  les  penfccs  fur  les  moyefts  que  l’on  pou- 
voir prendre  , pour  rétablir  la  tranquillité 
dans  le»Royaume  de  France  , 6c  y pourvoir i 
la  lêurecc  de  la  Religion.  Il  l’adrcllàau  Con- 
clave, nuis  les  Cardinaux  de  la  faction  d’Ef- 
pagne Se  les  Partilans  de  la  Ligue  empêchè- 
rent qu’il  n’y  fit  lù  : ce  que  le  Duc  ayant 
fçd  apres  fon  retour  en  France,  il  fie  un  au- 
tre Mémoire  en  forme  de  Lettre,  qui  conte- 
noit  les  mêmes  choies.  Il  le  donna  à un  Gen-  E 
tilhomme  François  qui  alloit  être  à Rome 
l’Agent  des  Seigneurs  Catholiques  du  parti 
du  Roy  , &:  le  chargea  de  le  prefencer  au 
Pape  qui  fcroitélù.  Il  fut  mis  entre  les  mains 
de  Grégoire  XIV.  aulfi  tôt  apres  lôn  élec- 
tion. Ce  Pape  lereceut  avec  bonté,  & l’ayant 
lû  promit  d’y  faire  réponfeimais  il  changea  de 
penfee  quelques  jours  après,  à la  perlualion 
des  ennemis  du  Roy.  Dans  cette  Lettre  * 
le  Duc  de  Luxembourg  faifoit  le  précis  des 
choies  qu’il  avoir  miles  dans  le  Mémoire  pre- 
lencc  au  Conclave. 


DE  FRANCE.  îj5* 

Il  y fupplioit  le  Pape  de  ne  le  point  lauicr 
prévenir  par  les  Elpagnols  ni  tromper  par 
leurs  artifices  , d’envilager  les  fuites  de  leurs 
deficins  ambitieux  , qu’ils  couvroicntdu  fpé- 
cieux  prétexte  de  la  Religion  , de  le  fouve- 
nir  dftee  que  la  Sainteté  luy  avoir  fait  l’hon- 
neur  de  luy  dire  elle-même  , Iorfjuc  allant 
à Rome  pour  le  Conclave , elle  le  rencontra 
enTofcanc,éçavoir  qu’il  falloir  que  le  Roy  de 
France  fut  Roy  de  France,  & le  Roy  d’Efpa- 
gne, Roy  d’Elpagne.  afin  que  la  puiilàncc  de 
l’un  lèrvît  de  barrière  à l’ambition  de  l’autre. 
Le  Duc  reprcfentoitencorc,que  le  Pape  Sixte 
V.s’étoit  repenti  de  certaines  démarches  trop 
fortes  qu’il  avoir  faites,  & qu’aprés  avoir  été 
imeux  inftruit , il  étoit  entièrement  rélblu  à 
prendre  les  voyes  de  douceur  i que  toute  au- 
tre conduite  mettroit  la  Religion  en  France 
en  un  extrême  danger  * qu’il  ne  pou  voit  croi- 
re les  bruits  qui  couroient.  que  fa  Sainteté  al- 
loit le  déclarer  ouvertement  contre  le  Roy, 
& contre  les  Catholiques  qui  fuivoient  Ion 
parti , fournir  de  l’argent  aux  Rebelles,  & les 
aifiller  d ajoute  la  puillànce  * que  la  connoif 
lance  qu’il  avoit  de  fa  profonde  fagefiè  luy 
repondoit  de  la  faulTété  de  ces  nouvelles  * 
qu’il  loüoit  le  ddfein  quelle  avoit  d’en- 
voyer un  Prélat  en  France  , pour  être  infor- 
me par  fon  moyen  des  choies  qui  s’y  palfoientj 
mais  qu’il  la  conjuroit , de  faire  choix  d’une 
perfonne,  dont  la  droiture  & le  defintérelTc- 
ment  égalaient  la  prudence  & l’expérience 
dans  le  miniment  dts  affaires  j que  faute  de 
prendre  une  précaution  fi  nccellaire,  elleau- 
roit  la  douleur  de  voir  abîmer  un  Royaume 
autrefois  le  plus  fiori liant  de  la  Chrétienté  } 
& qu’en  fin  elle  voulut  bien  écouter  favora- 
blement le  Gentilhomme,  que  les  Seigneurs 
Catholiques  de  l’armce  du  Roy  luy  en- 
vovoient , en  attendant  une  plus  lolemnelle 
AmbalTade,  pour  la  féliciter  de  fon  élévation 
fur  le  Trône  de  làint  Pierre. 


Cette  Lettre.n’eûr  pas  plus  d’effet  que  la  *L«treéi 
première.  Le  Pape  prévenu  par  le  Cardinal 


Gaëtan  &:  par  les  partilans  de  la  Ligue,  ne  » 
fut  pas  plutôt  couronné,  qu’il  ordonna  à l’£. 
vêque  de  Plaifyice,  d’allùrer  les  Parificns  de 
là  Protection  , & en  particulier  de  la  rëfolu. 
tion  qu’il  avoit  prile  de  leur  fournir  de  fon 
Tréfor  quinze  mille  livres  par  mois  , pour 
rccompenlcr  la  confiance  avec  laquelle  ils 
avoienr  foiitenu  un  fi  pénible  fiege  contre 
les  hérétiques , & leur  donner  le  moyen  de 
rëlîftcr  aux  nouveaux  efforts,  qu’ils  fe  prëpa- 
roient  X faire  contre  la  ville  de  Paris. 

L’Evêque  de  Plailànce  publia  aulfi.  tôt  la 
Lettre  du  Pape , & l’chvoya  à toutes  les  Vil- 
les Licuccs , faifant  dans  celle  * qu’il  leur  . ~ . 
écrivit  en  meme-temps,  un  grand  cloge  du  Ul  i&fa. 
zé!c  & de  la  libéralité  du  laint  Père,  qui  dé- 
voient leur  lcrvir  d’un  nouveau  motif,  pour 
défendre  leur  Religion  contre  les  hérétiques, 
jufqu’à  la  dcrr.icre  goure  de  leur  fang.  • 

Ces  promettes  du  Pape  furent  accompa- 
gnées des  effets.  L’argent  pour  le  premier 
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• moi»  fut  de  [ivre  j 8c  ce  fut  en  conféqucnce 
de  ce  payement , que  la  faction  des  Seize, 
comme  fi  elle  eût  rcprefencé  tout  le  Royau- 
me de  France  , eut  l’infolcnce  d’écrire  au 
Pape  pour  J’en  remercier , & le  féliciter  de 
fon  élévation  au  Pontificat , fie  de  fou  le  rire 
•D-m'eJu  i-elcr^  * de  cette  manière.  De  vôtre  Sain- 
14  Fivücr  te  té  les  très  h ami  les,  tris-dévots  , & tris  ebéif. 
•W1,  ftns  Jnjets  cr  fèrviteurs  , icux  du  Con/èil  des 
S ci zx  Quartiers  de  F. ms , qui  ont  prié  huit 
d'entre  eux  de  fou  fer  ire  pour  toute  la  Ccmpâ. 
gnic^fgné  Génébrard , Boucher,  Aubry,  de 
. Launoy  , de  Buil’y  , de  la  Bruicrc  , Crucé  , 

Senault. 

Le  Pape  qui  n’avoit  pas  daigné  re'pondre 
au  Duc  de  Luxembourg  , fit  l’honneur  à ces 
feditieux,  la  plupart  de  la  lu? du  peuple  , de 
♦Daifc  do  les  remercier  de  leur  Lettre,  par  une  * très- 
>i  M.iy  honnête  qu’il  leur  écrivit,  8c  ou  il  leur  con- 
%i*1’  firmoit  la  pronieflè  qu’il  leur  avoit  faite  , 
de  les  fccouiir d’argent.  Il  leur  rendoit  com- 
pte dans  fa  Lettre  d’une  levée  de  Gens  de 
guérie  qu’il  fai  fuit , pour  leur  envoyer  fous 
les  ordres  d’Hercule  Sfondracc  Duc  de  Mon- 


A réfèrvc,fic  effectivement  il  en  fut  depenfé  en 
trcs.peu  de  remps  plus  de  trois  millions  de 
ducats  pour  ce  lujcc. 

La  levée  des  troupes  du  Duc  Mootc- 
marciano  le  fit  avec  beaucoup  d’emprellè- 
menc  > mais  de  quelque  diligence  que  l’on 
usât>  elles  ne  purent  arrivera  Verdun  où 
elles  a voient  leur  rendez- vous,  que  vers  la  fin 

de  Septembre  ■>  8c  en  attendant , le  Pape  fc  

fervit  d’autres  armes , qu’il  luy  étoit  beau-  a«.  jj*n 
coup  plus  ailé  de  mettre  en  ufage. 

Le  Nonce  Landriano  arriva  en  France,  6c 
y apporta  deux  nionitoires  que  les  Liguez 
avoient  fort  follicitcz.  L’un  * croit  adredéà  ** 
toutes  les  perfonnes  Ecclcfiaftiqucs  qui  fui-  !j,i, 
voient  le  parti  du  Roy.  Par  ce  Monitoirc  le 
Pape  leur  ordonnoit  tous  peine  d’excommu- 
B nicacion  6c#lc  fufpenfe  , de  fc  féparer  de  ce 
Prince  & de  fès  interets  dans  quinze  jours  , 

& fi  au  bout  de  l’autre  quinzaine,  ils  n’a- 
voient  pas  exécuté  cet  ordre,  il  les  déelaroie 
décheus  de  toutes  leurs  dignitez  8c  bénéfices. 

L autre  qui  n etoit  que  comminatoire,  por- 
toit  le  meme  commandement  aux  Princes  , 


témarciano  fon  neve^  , 8c  les  avertifloic  aux  Seigneurs , aux  Gentilhommes , 5c.  à roui 

qu’il  avoit  nommé  pour  fon  Nonce  en  Fran-  les  autres  François  du  parti  du  Roy.  Dans 

. ce  Marcilio  Landriano,  qui  leur  feroit  con-  tous  les  deux  ce  Prince  ctoic  déclaré  hcréti- 

noîere  plus  en  détail,  avec  quel  zcle  il  étoit  que , relaps,  pcrfccuteur  de  l’Fglife  , excom- 

réfblu  de  prendre  leur  proce&ion.  C wunié  , privé  de  fes  Royaumes , 6c  de  tout 

Sur  ces  entrefaites  le  Cardinal  Charles  de  fes  Domaines , 6c  l’on  y promettoit  aux  Ca- 
Lorraine  fils  du  Duc  de  Lorraine  , arriva  à tholiques,  de  grands  6c  de  prom  -cs  fêcours, 

Rome  avec  un  Sécfctaire  du  Duc  de  Mayen-  pour  les  défendre  contre  les  Huguenots. 

ne,  pour  conjurer  le  Pape  de  hâter  la  levée  Ces  deux  Monitoircs que  le  Nonce  fit  im- 

des  troupes  qu’il  deftinoic  au  fecours  de  la  primer  â Reims , caufci  cnt  un  grand  fracas 

Ligue,  6c  de  leur  faire  prendre  leur  marche  par  toute  la  France.  Le  Parlement  de  Châ- 

vers  la  Lorraine  , afin  de  les  oppofèr  à celles  Ions  fur  Marne  ne  les  eut  pas  plutôt  vus,  que 

que  le  Vicomte  de  Turennc  avoit  obtenues  fiir  la  réquifition  du  Procureur  General , il 

des  Princes  Procefhns  d’Allemagne  pour  le  rendit  un  Arrêt,  *par  lequel  faifant  droit  fur  . Da,<4fa 

Roy,  6c  que  le  Prince  d’Anhalt  devoit  luy  l’appel  interjetté  par  ledit  Procureur  Général  io<fumoii 

conduire.  au  futur  Concile,  tant  fur  les  deux  nouveaux  de  1"° 

Le  Duc  de  Sellé  Ambafïadeür  d’Efpagne  p Monitoires , que  fur  les  excommunications  ’ ' 
féconda  parfaitement  le  Cardinal  de  Lorrai-  lancées  contre  le  feu  Roy  , 6c  fur  les  Bulles 

ne  dans  cette  négociation.  Il  avoit  fur  cela  de  la  Légation  du  Cardinal  Cacran  , il  dc- 

des  ordres  trésTorcs  du  Roy  fon  maître,  qui  clara  tous  ces  Actes  nuis,  abufifs,  fcandaleux, 

inquiet  du  grand  amas  d’or  6c  d’argenr  que  feditieux,  fairs  contre  les  faintes  Loix  , Con- 

• Sixte  V avuit  fait  dans  le  Château  Saint-  ciles  approuvez,  libcrtezde  l’Eglifè  Gallica- 

A»gê,  fbupçonnoit , comme  je  l’ay  dit,  que  ne,  6c  ordonna  qu’ils  fufTent  brûlez  dans  la 

Cayet.T. t.  ce  Pape  avoit  des  defTeins  fur  le  Royaume  place  publique  par  la  main  du  bourreau  , 

de  Naples , 6c  ne  fouhaitoit  rien  tant,  finon  décerna  prifè  de  corps  contre  Landriano  foy 

que  fon  Succelleur  dillipât  ce  Tréfor  : ce  fut  difant  Nonce  du  Pape  , avec  promeflc  â qui- 

pour  l'y  engager  qu'il  ufa  d’un  trcs-fubtil  conque  le  livreroit  â la  Juftice  de  la  Cour , 

artifice.  Il  ht  demander  au  Pape  la  permif-  de  dix  mille  livres  de  recompenfe  , 6cc. 

fion  d’aliéner  quantité  de  biens  d’Eglife,  afin  Un  Arrêt  tout  femblablc,  * fut  prononcé  *Dat£ 
de  s’en  fervir,difoit-il.  à continuer  la  guerre  £ par  le  Parlement  de  Tours.  Une  grande  mal*  * Ao,3c 
qu’il  faifoit  aux  hérétiques  en  France  6c  en  titude  d’Ecrits  fut  répandue  par  tout  lé  ,ï,l‘ 

Flandre.  La  chofc  fut  mife  en  délibération  Royaume  touchant  l’autorité  du  Pape,  6c  un 

au  Confiftoire.  Les  Cardinaux  de  la  faction  entre-autres  qui  eft  rapporté  au  quatrième 
d’Efpagne  bien  préparez  fur  cet  article  , fe  Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue  , où  cette 

déchaînèrent  fort  contre  ces  aliénations,  que  matière  eft  traitée  plus  à fond  en  faveur  des 

les  Agens  de  la  Ligue  aufiî.bien  que  les  Ef-  Souverains,  6c  avec  plus  d’ordre,  qu’elle  ne 

pagnols  demandoient , 8c  comme  ils  conve-  l’avoic  jamais  étc. 

noient  cependant  j qu’il  falloir  ne  rien  omet-  Peu  de  temps  *prcs  l’Arrêt  du  Parlement  *DuéeA| 
tre  pour  fbûtenir  la  guerre  contre  les  Hu-  de  Châlons , le  Roy  fit  à Mante  une  Décla-  4.  J“« 

gtienots  , ils  conclurent  à fournir  abondant-  ration  en  fon  nom  fur  ce  fujet,  beaucoup  plus l,>l* 

ment  de  l’argent  que  le  faint  Siège  avoit  en  modérée  que  cet  Arrêt,  ainfi  qu’il  luy  conve* 


'HISTOIRE  D 

noie  II  "ycxpolbic  qu’ayant  appris  que  le 
J'cur  Lmdrano  venoit  en  France  de  la  part 
üu  Pape  , il  avoir  avant  qu’il  y fût  entré  pu- 
blie une  Patente  , par  laquelle  il  deelaroie 
comme  il  avoit  déjà  fait  au  regard  du  Car- 
dinal Gaëtan,  que  s’il  venoit  vers  luy  , il  fe- 
rait- reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs*  mais 
que  s’il  alloie  chez  fes  fujets  Rebelles,  il  dé- 
fendoic  a tous  les  François  de  reconnoîtreen 
luy  aucun  caractère,  Sc  de  luy  obéir*  il  re- 
petoit  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  en  plufieurs  au- 
tres Ecrits,  qu’il  croit  prêt  de  fe  foûmettre  à 
I’inftruction  d’un  Concile  ou  de  quelque  a fi- 
femblcc  de  Prélats  fur  l’article  de  la  Reli- 
gion * que  les  Rebelles  au  lieu  d’accepter  un 
moyen  fr  légitimé  Sc  fi  neccfiaire  pour  le 
bien  du  Royaume,  avoient  perlillé  dans  leur 
révolte  , & fait  de  nouvelles  litres  avec  les 
Princes  etrangers  les  plus  grands  ennemis  de 
la  France.  Il  ajourait  que  le  feu  Pape  Sixte 
V.  revenu  de  fes  prévenions , étoit  entré 
dans  ces  vues,  êc  s’ecoit  fort  repenti  de  s’être 
pendant  un  fi  long-remps  laide  tromper  par 
les  Agcns  de  la  Ligue*  mais  que  par  un  gtand 
malheur  , le  fuccefieur  de  ce  Pape  s’étoic 
encore  laide  prévenir  par  leurs  artifices  & 
leurs  calomnies  * qu’il  avoit  cru  fur  leur  paro- 
le , ce  qui  étoic  très  faux,  qu’il  refufbit  de  (p 
faire  mltruirc  * mais  qu’il  croit  toujours  dans 
la  difpofition  de  garder  la  promefle  qu’il  avoir 
faite  a cet  égard  aux  Princes  &aux  Seigneurs 
de  (on  Royaume  dés  fon  avcnemenc  à la 
Couronne,  Sc  que  la  guerre  que  les  Rebelles 
luy  failoient  fans  luy  donner  le  moindre  re- 
lâche, avoit  été  caufe  qu’il  ne  l’avoit  point 
■encore  fait  $ que  cette  perfuafion  du  Pape 
avoit  été  lui  vie  de  Monitoircs  , contre  les 
Princes,  Seigneurs , Oiliciersde  la  Couronne, 
Cardinaux,  Archevêques,  Evêques,  Sc  con- 
tre tous  fes  fidelles  fujets  ; que  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  dévoie  avoir  defabufé  le  Pa- 
pe de  toutes  les  faufictcz  que  l’on  publioit , 
vil  qu’il  n’avoit  jufqu’alors  rien  innove  fur  la 
Religion  * qu’au  contraire  il  avoit  par  tout 
miinrenu  les  Catholiques  dans  leur  liberté  , 
comme  il  étoit  dans  la  réfolutioir  de  le  faire 
toujours*  qu’au  relie  à l’egard  du  fieur  Lan- 
driano  &:  des  Monitoires  qu’il  avoit  fèmez 
dans  le  Royaume  ; comme  la  choie  ne  regar- 
doit  pas  feulement  fa  perfonne , mais  encore 
tout  l’Etat  & les  Privilèges  de  l’Eglife  Galli- 
cane , il  lailïbic  à fes  Parlemcns  le  loin  d’y 

Ïiourvoir  , la  confervarion  de  ccs  Privilèges 
eur  appartenant,  & qu’il  leur  ordonnoit,  d’y 
mettre  ordre  fans  dcîay  , & de  procéder  in- 
ceflamment  contre  le  Nonce.  Par  la  même 
déclaration , il  commandoit  aulfi  aux  Cardi- 
naux, Archevêques  & Evêques  de  fon  Royau- 
me , de  fç  dilpofer  à une  alfemblce  pour  fe 
pourvoir  par  les  voyes  de  droit  contre  de 
telles  entreprifes  j Sc  elle  fe  tint  quelques 
mois  après. 

Dans  le  meme- temps,  Sc  Su  même  lieu,  le 
R-°y  publia  un  Edit , par  lequel  il  cafiôir,  rc- 
vo^oit,  annulloic  ceux  de  l’an  1585.  &dc 
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A 1^88.  que  les  Chefs  de  b Ligue  avoient  ex-  • 
torquez  du  feu  Roy  Sc  qui  aneantifiànt  l’au-  MW:n 
tonté  Royale  , luy  avoient  otc  tous  moyens  L Suè- 
de pacifier  le  Royaume,  Sc  y avoient  eaufede  ' 
très-grands  troubles,  donc  on  voyoit  les  fui- 
tes funeltes- 

Par  le  meme  Edit, qui  revoquoiteeux  dont 
je  viens  de  parler,  i!  rétablHToïc  les  autres  qui 
les  avoient  précédez, & lurtour  celuy  de  l’an 
1 577.  qui  accordoit  la  liberté  de  confcience. 

Il  déclaroit  que  celuy  qu’il  publioit  actuelle- 
ment, n’étoit  que  provifionnel , Sc  qu’il  ne 
fubfifteroic  que  julqu’à  ce  que  Dieu  luy  eut 
bit  la  grâce  de  réunir  cous  les  Sujets  par  une 
B bonne  6c  folide  paix  , Sc  qu’alors  il  prendrait 
des  melùres'plus  particulières  fur  le  fait  de 
la  Religion  , tomme  il  l’avoit  promis  à Ion 
avènement  à la  Couronne. 

Il  prévoyoic  bien  que  cet  Edit  ne  racom- 
moderoit  pas  fes  affaires  à Rome  * mais  il 
avoit  moins  d’égard,  à l'effet  qqj}l  produirait 
en  ce  pays  b , qu’à  celuy  qu’il  devoir  avoir 
dans  le  Royaume , où  les  peuples  croient  ex- 
trêmement laflez  de  la  guerre , Sc  où  tout  le 
monde  étoic  perfùa^:  par  1'expcriençe  de 
tant  d’années,  que  w liberté. de  confcience 
ctoit  l’unique  moyen  de  mettre  fin  à tant 
2 de  maux.  Tous  les  Catholiques  du  parti  du 
Roy  écoient  dans  cette  penlee  , & il  n’y  en 
avoit  aucun,  meme  parmi  les  plus  zclez  , qui 
ne  fut  content  de  cet  expédient,  pourvu  qu’il 
fut  accompagné  de  la  converfion  du  Roy. 

Cette  multitude  d’Ecrits  qui  parurent  alors 
de  part  Sc  d'autre  ne  fervoit  qu’à  aigrir  les 
cfprits , Sc  la  guerre  fe  fit  partout  cette  annet 
avec  la  meme  fureur  que  la  précédente. 

La  première  entreprile  fe  fit  par  les  Li- 
gueurs le  croiliéme  de  Janvier.  Paris  nonob- 
Uant  les  fecours  qu’on  y avoir  reçus  du  Prin- 
ce de  Parme  , 6c  les  convois  qui  y avoient  - 
cté  introduits,  fouffroit  beaucoup  de  la  difet-  An-  ‘w*- 
te , parce  qu'il  fe  crouvoit  encore  bloqué  par 
, la  reprile  de  Corbeil , Sc  par  faine  Denis,  où  ti«udm 
les  Royaux  s’étoient  maintenus.  cîyn.*T.«i 

Le  fieur  de  Belin  à qui  le  Duc  de  Nemours  D-Aubgné, 
avoit  lailfé  Je  Commandement  dans  Paris,  T*  * 
pour  aller  en  fon  Gouvernement  du  LioqFoi;, 
fit  delfein  de  reprendre  laine  Denys , pour 
s’ouvrir  la  campagne  de  ce  côtc-là.  Le  Che- 
valier d’Aumale  fe  chargea  de  cette  expédi- 
tion , qui  en  effet  ne  paroilToit  pas  fort  diffi- 
cile , vu  l’état  de  la  Place  6c  la  circonftance 
du  temps. 

La  garnifon  n’écoit  que  d’un  a fiez  petit  nom- 
bre de  Lanfquenecs:  les  murailles  ctoientforc 
baffes , Sc  il  y avoit  tel  endroit , où  elles  n’é- 
toient  pas  plus  hautes  que  d’une  toife:  il  fai- 
foit  un  très  grand  froid  , & les  folfez  où  il  y 
avoir  de  l’eau  , étoient  glacez  jufqu’au  fond. 

Le  fieur  de  Vie  en  croît  Gouverneur  depuis 
très  peu  de  jours,  Monfieur  de  Lavardin  qui 
l’étoit  avant  luy , ayant  remis  ce  Gouverne- 
ment entre  fes  mains. 

Le  Chevalier  d’Aumale  fortit  de  Paris  la 
nuit  avec  quatre  cens  Fantaflins,  fui  vis  de  deux 
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cens  chevaux.  Ils  arrivèrent  julqu’aux  fartez  A le  Duc  de  Neversqul  demeura  Achevai  avec 
de  la  Porte  de  Paris  fans  être  apper^ûs  : plu-  cinquante  à loixante  Gendarmes. 


fleurs  échelles  furent  placées  en  un  mitant  : 
les  foldats  fautèrent  fans  peine  fur  la  murail- 
le, enveloppèrent  quelques  fentinellfcs  , & le 
C hevalier  d'Aumale  ayant  couru  prompte- 
ment à la  porte , la  fit  rompre  avec  des  le- 
viers, pour  faire  entrer  la  Cavalerie. 

De  Vie  dans  cette  liirprife  eut  toute  la- 
préfence  d'efprit  , dont  il  avoir  befoia.  Il  le 
porta  devant  l’Abbaye  avec  fept  GeiU.ishom- 
mes  à cheval  , &c  ordonna  aux  Lanfquenets 
de  couler  le  long  des  murailles  vers  la  Porte 
de  Paris,  pour  tacher  de  la  reprendre. 

Le  Chevalier  d’Aumale  qui  fe  crut  le  maî- 
tre de  la  Place  , alla  droit  vers  l’Abbaye  à 
pied  à la  tête  de  lés  Fantalfins , qui  pour  jer- 
ter  l’èpouvente  & ‘empêcher  leshabitans  de 
fortir  de  leurs  maifons , crioient  tue  tué. 

De  Vie  rélblu  de  périr,  ou  de  (au  ver  une 
place  fi  importante  qu’on  venoit  de  luy  con- 
fier , toute  mauvaife  qu’elle  etoic,  alla  au  de- 
vant de  le  nemi,  faifânt  fonner  la  charge 
par  un  trompette  , comme  s’il  avoit  eu  un 
Efcadron  entier , & n’attaqua  le  Chevalier 
d’Aumale  , que  quand  il  le  vit  engage  dans 


Douze  des  Capitaines  dcguifez  s’avancè- 
rent vers  la  porte  Saint  Honoré  , cor.dui- 
fanc  chacun  un  cheval  chai  ge  de  farine.  Ils 
dévoient  d’abord  embarraucr  la  porte  , 
quand  on  la  leur  auroïc  ouverte  , & lai  te- 
nus de  ceux  qui  les  fuivoienc , s’en  emparer 
en  donnant  lur  la  garde  ; une  partie  des 
troupes  dévoie  couler  Je  long  de  la  rivière, 
& prefenter  l’efcalade  de  ce  cote  là. 

Mais  le  Comte  de  Behn  averti  des  mou. 
vemens  des  troupes  du  Roy  , avoir  euqucl- 
g que  foupçon.  Il  avoit  pris  toutes  lès  précau- 
tions pour  ne  le  pas  laiflèr  lurprendre  , & 
entre  autres  choies , il  avoit  terrallè  la  porte 
de  Saint  Honoré  par  derrière. 

Un  des  Capitaines  qui  conduifoit  les  fa- 
rines cria  aux  fencinclles  qu’on  leur  ouvrit 
la  porte.  Le  fieur  de  Tremblecoirrc  qui  etoic 
de  Garde  en  cet  endroit , luy  fit  diverfes 
queftions  , aufquelles  il  répondit  en  langage 
de  payfan,  6c  fi  adroitement , que  ce  Gentil- 
homme le  prit  pour  un  de  ces  payfans , qui 
pour  éviter  les  partis  ennemis  venoient  lou- 
vent  la  nuit  apporter  des  vivres  dans'Paris  i 


une  rué  fort  ccroite  qui  va  à l’Abbaye  * il  fut  ç il  lui  dit  que  la  porte  écoic  barricadée*  qu’on 

**1'— - n ^ n’entroic  point  par-là,  6i  qu’il  allât  le  long 

de  la  rivière  , 6c  par  une  aucre  porte  qu’on 
luy  ouvrirent. 

Ces  Capitaines  allèrent  faire  leur  rapport 
au  Roy , qui  vit  bien  que  les  ennemis  étaient 
lur  leurs  gardes.  Il  retira  fes  troupes  , 6c  les 
Parifiens  ayant  appris  le  danger  qu’ils  avoient 
évité  , firent  chanter  le  Te-Deum,  comme  s’ils 
euflènt  remporte  une  grande  victoire.  Cet- 
te journée  s'appella  la  journée  des  farines, 
&c  il  fut  ordonne  qu’on  en  feroic  une  fête 
tous  les  ans:  ce  fut  la  cinquième  de  cette 


fuivj  par  quelques  B jurgeois  , qui  s’étoienc 
allemblez  dans  la  Place , & tint  ferme  dans 
ce  défilé. 

Cependant  les  Lanfquenets  étant  tombez 
tout  à coup  fur  la  Cavalerie  Panfienne,  l’ar- 
reterent  par  une  décharge  faite  de  fort  prés, 
iorfqu’eile  entro't  dans  la  Ville  trompette 
fonnantes  comme  dans  une  Place  pnfe  , l’o- 
bligérent  de  reculer,  &c  fe  rendirent  maîtres 
de  la  porte.  Les  Fantalfins  de  la  Ligue  ne 
l’eurent  pas  plutôt  appris, que  la  peur  Tes  fai- 
lle , ÔC  la.  plupart  lé  debanderent  pour  lè  fau- 


ver  par-deflus  les  murailles.  Le  Chetfali^j)  nature  qui  fut  inftituce  à Paris*  caron  en 


d’Aumale  voyant  qu’on  l’abandonnoit , vou- 
* lut  faire  retraite  avec  quelque  ordre  en  com- 
battant * mais  il  fût  tue  dans  la  mêlée  fans 
être  connu  , & on  ne  le  fijût  que  quelques 
heures  apres. 

Le  Roy  apprit  à Senlis  ce  qui  s’étoit  parte 
à faint  Denis.  Il  ne  faifoit  que  d’arriver  des 
frontières  de  Flandre,  jufqu’où  il  avoit  pour, 
fûivi  l’armée  du  Prince  de  Parme,  & le  pré- 
paroit  à faire  une  nouvelle  tentative  fur 
Paris. 

*Ayantfàit  repofer  fes  troupes  pendant  quel- 
ques jours  , il  les  y conduific  dans  l’efpéran- 
ce  de  le  furprendre  par  1a  porte  faint  Ho- 
noré. Il  arriva  à trois  heures  du  matin  au 
Fauxbourg.  Soixante  Capitaines  déguifez  en 
payfàns  conduifoient  des  chevaux  6c  dcscha- 
xettes  : Lavardin  les  fuivoit  avec  cinq  cens 
Cuiralfiers  6c  deux  cens  Arqucbufiers  : le 
Baron  de  Biron  , venoit  enfuite  avec  une 
troupe  de  douze  cens  hommes  : après  luy 
marchoit  la  Noue  avec  les  Suides  & quelques 
pièces  de  canon.  Le  Roy  s’arrêta  au  bout  du 
Fauxbourg  avec  les  Duc  de  Longueville,  6c 
d’Epernon,  6c  cous  fe  mirent  à pied,  excepté 


avoit  fait  une  de  la  journée  des  barricades* 
une  de  celles  qu'ils  appelleront  la  journée 
du  pain , lorfque  le  Roy  retira  lôn  Infante-  • 
rie  des  Fauxbourg* , pour  aller  au  devant 
du  Prince  de  Parme , 6c  que  le  partage  fut 
ouvert  aux  convois  * une  de  celle  de  J’en- 
ticre  levée  du  fiége  , quand  l’armce  Efpa- 
gnole  vint  jufqu’à  Paris  * &une  de  celle  de 
l’elctlade  du  Fauxbourg  Saint  Jacques , où 
le  Comte  de  Châtillon  fut  repoullc  , & tou- 
tes ces  Fctes  furent  chommces  jufqu’à  la 
réduction  de  cette  capitale  à l’obéillance  du 
Roy. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  c'coir  en  Picar-  * 
die, où  il  prit  feulement  quelques  Chàrea*ux, 
ayant  eu  nouvelle  de  cette  entreprifè , fit 
aulfi-tôt  un  détachement  de  foldats  Italiens 
&EfpagnoIs  des  Rcgimens  que  le  Prince  de  c*y«  T.fi 
Parme  luy  avoit  laide.  Î1  en  envoya  une  Mwnoiic# 
partie  à Paris,  5c  l’autre  à Meaux  fous  les 
ordres  du  fieur  Dupefche  * & cette  Ville  4* 
fut  la  première , où  les  étrangers  furent 
mis  en  gamifon  d'une  manière  a en  être  les 
maîtres  6c  plus  forts  que  les  Bourgeois. 

Durant  ce  temps-là , 1a  Châtre  Gourer- 
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nt-ur  de  Benri  fê  mit  en  campagne  avecune 
petite  armée  , Ôc  vint  afliéger  Aubigni  fur 
Ncrrc  petite  Ville  de  la  Province.  11  en 
leva  le  fiége  apres  deux  ailauts  , fijachanc 
■que  Chàtillon  fie  quelques  autres  Seigneurs 
du  parti  Royal  venoienc  au  lècours.  Il  prit 
Sanguin  fur  les  conlins  du  Bourbunnois  , 
où  il  n'y  avoit  point  de  garni/on  , alEegea 
Chatellec  fans  le  pouvoir  prendre,  à caufe 
qu’il  ctoit  toujours  côtoyé  par  Chàtillon  > 
fie  puis  ayant  appris  que  le  Roy  étoit entre 
en  Bcaullè  avec  Ion  armée , il  fë  hâta  de  lé 
rendre  à Orléans.  U lepara  lés  troupes  fie 
les  mit  en  diverfès  Villes,  apres  les  avoir 
allez  inutilement  beaucoup  fatiguées. 

U y avoit  déjà  long  temps  que  le  Roy 
formoit  un  deflein  fur  Chartres , pour  ôter 
• aux  Parviens  le  fecours  des  bleds , qui  leur 
venoient  de  la  BeauÜè  : mais  il  falloir  trom- 
per ceux-cy, pour  les  empêcher  de  jetter  des 
troupes  dans  Chartres  , où  il  n'y  en  avoit 
point  -,  car  en  la  plupart  des  Provinces , les 
Bourgeois  feuls  gardoient  alors  leurs  Villes, 
fie  ne  vouloient  point  degarnifon,  linon  en 
-cas  de  fiége. 

Le  Roy  pour  y rélilfir  prit  les  mefures  fui- 
vances.  Votant  retiré  à Scnlis  après  la  jour- 
née des  farines,  il  marcha  en  Brie,  fitlêm- 
MemoitM  blanc  d’affieger  Provins,  où  les  Ligueurs  fi- 
drn  Ligue.  rcnt  aujii  toc  entrer  fix  cens  fantallîns  fie 
* — * deux  cens  chevaux  : il  donna  de  là  jaloufie 
à Troyes  fie  puis  à Sens , en  attendant  les 
troupes  que  le  Maréchal  de  Biron  luyame- 
noic  de  Normandie , où  il  avoir  receu  de 
l'argent , des  poudres  fie  des  boulets  de  la 
Reine  d'Angleterre , 6c  pris  Harfleur,  Cau- 
debec  , Felcamp  fie  quelques  autres  pecices 
places. 

Le  Roy  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  à 
Tours,  au  fiijec  d’un  différent  iurvenu  en. 
tre  le  Cardinal  de  Lcnoncourc  fie  le  Cardi- 
nal de  Vendôme,  qu’on  appelloic le  Car— 
* dinal  de  Bourbon  depuis  la  mort  du  vieux 

Cardinal  de  ce  nom  * 6c  pour  confirmer  ce 
bruit , il  fut  dix  jours  fans  paroîcrc.  Biron 
eut  ordre  de  prendre  ljurnutede  cette  mê- 
me Ville  , 6c  puis  de  rebrouller  chemin  tout 
à coup.  La  choie  fut  crcs-bion  conduite,  6c 
Biron  invertit  Chartres  le  neuvième  db  Fc- 
- - vrier.  Le  Roy  s’étant  rendu  à Etampcs 
pour  le  venir  joindre,  apprit  que  le  Capitai- 
ne de  la  Croix  parti  d’Orléans  pour  le  jet- 
ter  dans  Chartres  avec  foixanteCuiralfiers, 
fie  deux  cens  Arquebuliers,  avoir  été  défait, 
fie  ne  s’eroie  fauve  que  luy  cinquième.  11  en 
arriva  de  meme  au  Capitaine  Larchcnau 
qui  entreprit  de  palier  au  travers  du  Camp 
avec  deux  cens  hommes  : quelques  autres 
furent  plus  heureux  : mais  il  entra  peu  de 
monde  dans  la  place  , 6c  le  ficur  de  la  Bour- 
déliére  qui  en  étoit  Gouverneurs  n’eùc  guè- 
re, pour  lou tenir  le  fiége  , que  les  Compa- 
res des  Bourgeois , fie  quelques  Gentils- 
ommes  qui  s’ccoienc  trouvez  dans  la  Ville, 
loriqu’elle  fut  invertie. 
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1 II  ne  lailfa  pas  de  fe  deffendre  fi  bien , 
qu’on  fe  repentit  d’avoir  entrepris  ce  fiegej 
fie  on  en  fccuc  fort  mauvais  gré  au  Chance- 
lier de.  Chivcrni.  Le  Roy  l’avoic  depuis 
quelques  temps  rétabli  dans  fes  charges , 
fie  on  l’accula  d’en  avoir  été  l’autheur  , 
tant  par  l’intérêt  qu’il  y avoit , à caufc  que 
pluficùrs  de  (es Terres  étoient  aux  environs, 

•que  parce  que  quelques  uns  prétendirent, 
qu’un  intrigue  d’amour  peu  féante  à un  fi  î*. 
grand  Magiftrat  , avoit  été  un  des  mo- 
tifs de  cette  entreprife.  De  forte  qu’a- 
prés  deux  allàuts  qui  n’avoient  point  réülfi, 

î on  étoit  fur  le  point  de  l’abandonner,  lors 
que  le  Comte  de  Chàtillon  arriva  au  Camp. 

Ce  Seigneur  ayant  vifitc  tous  les  travaux , 
pria  le  Roy  de  ne  fe  point  prelTcr  , 6c  luy 
fit  elpcrer  la  reddition  Je  la  place  dans  fix 
jours. 

En  effet  ayant  fait  faire  une  galerie  cou- 
verte .de  fôn  invention  pour  palTer  le  fofTé, 
le  mineur  fut  attaché  à la  muraille,  fie  Ja 
Bourdéfiére  dans  la  crainte  d’être  empor- 
té d’afTaut,  Battit  la  chamade,  fie  promit 
de  le  rendre  , s’il  n’écoit  point  iecouru  dans 
huic  jours. 

2 C’étoit  à quoy  le  Duc  de  Mayenne  ne 
penfoit  pas  : car  n’ofant  hazarder  une  ba- 
taille , il  avoit  feulement  fait  diverfion  par 
le  fiége  de  Châtcau-Thicrri.  Ainfi  la  place 
fut  rendue  le  vendredy  d’après  Pâques , 6c 

le  Gouvernement  donné  à Sourdis  qui  en  An  j ‘ 
croit  en  polîelfion  , dans  le  temps  que  la  " i9U 
Ville  s’étoic  déclarée  pour  la  Ligue.  Le  Roy 
perdit  à ce  fiége  mille  ou  douze  cens  hom- 
mes , le  fieur  de  Beldh.it , fie  huit  Mcrtrcs 
de  Camp  dont  il  rclfentit  fort  la  perte. 

Il  en  fit  une  plus  grande  dans  la  mort 
du  Comte  de  Chàtillon  , qui  peu  de  temps 
?aprés  le  fiége  de  Chartres  , c^ant  tombé 
malade  à fa  Terre  de  Chàtillon  fur  Loin  , 

} y mourut.  C’ctoit  un  des  plui  braves  Seu 
gneurs  de  France  , le  plus  entreprenant , 
le  plus  intrépide , qui  fçavoit  le  mieux  la  • 
guerre , fie  qui  la  faifoit  avec  le  plus  de 
vigueur  6c  de  bonheur,  gavant  dans  les  ma- 
thématiques fie  principalement  dans  la  par- 
tie de  cette  fcicnce  qui  traite  de  l’Art  Mi- 
litaire. Il  étoit  fils  de  l'Amiral  de  Coligny, 
moins  attaché  que  luy  à la  Religion  Hu- 
guenote, fie  fans  éloignement  pour  la  Re- 
ligion Catholique  , fur  laquelle  il  ctoit  foft 
w dilpofé  à le  faire  inftruire  j fie  qu’il  auroic 
- apparemment  embrartee  , s’il  avoit  eu  le 
bonheur  de  vivre  jufqu’à  la  converfion  du 
Roy. 

Apres  le  fiége  de  Chartres,  I’armce  Royale 
marcha  pour  faire  lever  le  fiége  de  Châ- 
teau-Thierry : mais  le  Vicomte  Pinard  fils 
de  celuy  qui  fut  Sécrétaired’Ecac  fur  la  fin 
du  Régne  de  Henri  III.  la  rendit,  6c  ne 
ladeffcndic  pas,  difoit-on  , aulli  long  temps 
qu'il  le  pouvoir.  Plufieurs  1 acculèrent  d’in- 
tcllijjence  avec  le  Duc  de  Mayenne  ; mais 
le  fieur  de  Villcroy  qui  fut  prcfenc  au  fic- 

' Sc 
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T.t.  gc  le  dilculpe  parfaitement  là-ddfus  dans  A Royales  en  Champagne, il  vint  à Ÿernonpour 
les  Mémoires.  Cette  prilê  fut  pour  la  Ligue  l’éxecution  d’une  eotreprife  fur  Louviers. 
une  confolation  de  la  perte  de  Chartres,  Hile  lut  conduite  parle  Capitaine  Marin 
quoiqu'il  y eut  beaucoup  de  différence  pour  8c  parle  lîeur  du  Rolet  Gouverneur  du 

l'importance  de  la  Place , furtout  par  rapport  Pont  de  Larché , qui  avoic  gagné  un  Caporal 

à Paris.  de  laVdle,un  Prctre  8c  un  Marchand  d’Huile. 

Ces  deux  Hcges  étant  terminez  , les  deux  Le  Prêtre  qui  croit  chargé  de  faire  le  guet 

armées  furent  miles  en  quartier , pour  fe  au  clocher , promit  de  laiffer  avancer  les 

repofer  quelques  tems,  apres  une  campagne  troupes  auiîi  proche  de  la  Ville  qu’on  vou- 
qui  avoir  dure  plus  d’un  an  , ëc  pendant  le  droit  (ans  fonner  le  toccin  , 6c  les  deuxau- 

plus  fort  de  l’hyver.  Le  Duc  de  Mayenne  très  de  livrer  la  porte.  • — * 

eut  une  raifon  particulière  de  la  finir  , c’elfc  La  choie  s’exécuta  le  fixicme  de  Juin.- Du  An* 
qu'il. n’étoit  pas  allez  fort  pour  tenir  devant  B Rolet  envoya  devant  fept  foldats  déter- 
l'armée  du  Roy.  Ce  Prince  de  fon  côté  minez  avec  l’écharpe  noire , qui  ctoit  toû- 

cn  avoic  aulîi  une  autre  importante,  qui  jours  celle  de  la  Ligue.  Ils  s’arrêtèrent  (dus 

étoic,  fous  ombre  de  ce  repos  qu'il  vouloir  la  porte  de  la  Ville , ou  le  Caporal  8c  le 
donner  à fes  troupes , de  travailler  four-  Marchand  s’entrccenoient  avec  eux  , com- 

demenc  à l’exécution  d’un  deflein  très  avan-  me  avec  des  gens  de  l’ünion.  Du  Rolet 


tageux  pour  fon  parti.  * 

Le  Marquis  de  Ménelai  avoit  l’an  1 589. 
furpris  la  Fére  Place  des  plus  fortes  de  Pi- 
cardie , 8c  en  avoic  eu  depuis  ce  tcmps-li 
le  Gouvernement.  Il  fijeuc  que  la  Ligue 
traitoic  avec  les  Efpagnols,  pour  leur  don- 
ner cette  Place  en  rccompcnfe  du  nouveau  ( 
fccours , donc  elle  prévoyoic  bien  qu  elle 
auroïc  bien- tôt  beloin.  Qe  Seigneur  aulîi- bien 
Ciyct.T.j*  qUC  quelques  autres  Partifans  de  la  Ligue 
portoicnc  très- impatiemment,  qu’on  mît 
ainfi  les  étrangers  en  polîèlfion  des  Places 
du  Royaume,  8c  il  avoic  trouvé  fort  mau- 
vais que  le  Duc  de  Mayenne  eût  déjà  livré 
la  Ville  de  Meaux  aux  Efpagnols.  Le  Mar. 
quis-  de  Piennÿ  fon  pere  qui  étoic  au  fer- 
vice  du  Roy,  profita  de  cette  dilpofitionj 
6c  luy  pcrlùada  enfin  de  remettre  fa  Place 
# encre  les  mains  de  fon  légitime  Souverain, 
plutôt  que  d’être  obligé  de  la  céder  aux 
Elpagnols.  , 

L’affaire  étoic  conclue,  & le  Roy  s’cèoit 
rendu  à Compiégne,  pour  aller  delà  à la 
Fcrc , lorfque  les  Ligueurs  avertis  du  Traité 
conjurèrent  contre  la  vie  de  Ménelai , 8c 
il  fut  affallinc  par  Colas  Scncchal  de  Mon- 
telnnard,  qui  eut  fon  Gouvernement  pour 
rccompenle  -,  c’êft  ainfi  que  la  chofc  elt  ra- 
contée par  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  : 
mais  le  Prciidenc  de  Thou  8c  le  fieur  de 
thuiriw.  Villeroy  parlant  de  cet  Aflàflinac  , ne  con- 
f.  toi.  viennent  pas  du  Traité  de  Ménelai  avecle 
Mémoires  R_oy  , 6c  difent  au  contraire  que  ce  fuc  une 
«^vuieioy.  caiomnie  du  Sénéchal,  qui  pour  faire  périr 
ce  Seigneur , 6c  profiter  de  fadépoüille  , l’ac- 
eufâ  fauffcmenc  d'ingciligence  avec  ce  Prince. 

Quoy  qu’il  en  foie  de  la  vérité  de  ce  fait, 
le  Roy  féjoufna  peu  à Compiégne, & alla  re- 
joindre fon  armée  qui  s’écoic  raflemblcc  à Vil— 
lépreux  à fixou  fèpe  lieues  de  Paris.il  alla  de- 
là logera  Moutforcl’Amauryid’où  il  envoya 
le  fieur  de  la  Noué  en  Bretagne, pour  aider  de 
fes  confeils  le  Prince  deDombes  , contre  le 
Duc  de  Mercœur  6c  les  Efpagnols  , puis 
ayant  fejourné  le  lendemain  à Mante  , où 
Je  Duc  de  Ncvers  prit  congé  de  luy  , pour 
aller  prendre  le  commandement  des  troupes 
T«me  III. 


averti  par  Iç  Marchand , qu’il  étoic  temps 
de  donner , fort  de  fon  embufeade,  accourt 
à la  porte , s’en  fàifit , fait  main  baffe  fur 
le  corps-dc-garde,  entre  dans  la  Ville  , 6c 
poulie  jufqu’au*  Halles.  11  trouva  là  de  la 
rcfiflance  t car  les  Bourgeois  au  bruit  de 
l’allarmc  , s’y  étant  rangez  en  bataille,  s’y 
dépendirent,  6c  donnèrent  le  loifir  au  fieur 
de  Fontaine-Martel  qui  croît  forti  de  la 
V ille,  d’y  r’entrer,  8c  de  fe  venir  mettre  à leur 
tête  avec  fa  Compagnie  d’Hommes  d’armes* 

Il  repoullà  du  Rolec  jbfqu’i  la  pbrte  1 
6c  le  Baron  de  Biron  qui  devoit  appuyer  ce 
Capitaine,  fuc  fi  long.tcms  à arriver  , qu’il 
s’en  fallut  peu  que  les  Royaux  accablez  par 
le  nombre , n’abandonnafient  la  partie  j * 
mais  enfin  Biron  fùrvenant  avec  de  nouvel- 
les troupes,  chargea  les  Bourgeois,  .les  mit 
en  une  entière  déroute  , 6c  fe  rendit  maître 
de  la  Ville.  Fontaine  Martel  y fut  fait  pri— 
fonnier  aufli  bien  que  Claude  de  Saindes  Evê- 
que d’Evreux,  autrefois  Chanoine  Régulier 
de  Saint  Auguftin  dans  l’Abbaye  de  Saint 
Chcron  proche  de  Chartres  : c’ccoit  untrés- 
fçavant  homme  6c  un  grand  Prédicateur  , 
mais  Ligueur  opiniâtre.  Il  s’écoit  retiré  à 
Louviers  depuis  que  fa  Ville  Epifcopalc 
ctoit  tombée  fous  la  puiffance  du  Roy.  On 
trouva  dans  fes  papiers  un  écrit,  ou  il  ap-  . # 

prouvoit  rAfTaffinat  de  Henri  III.  6c  feu-  ( Tiunnai 
tenoic  qu’on  pouvoir  traiter  de  meme  le  ' |0Xî 
Roy  actuellement  régnante 

Il  fut  conduit  à Caen , 6c  convaincu  d’a- 
voir fait  cet  Ecrit.  Comme  non  feulement  il 
ne  le  défavoüoic  pas  j mais  encore  qu’il  en 
foûcenoit  la  dodrine  avec  obftinarion  par 
un  malheureu'x  entêtement  trop  commun 
en  ce  temps- là  , on  luy  fit  fon  procès,* 6c  il 
auroit  été  condamné  à la  mort,  file  Car- 
dinal de  Bourbon  8c  les  autres  Prélats  qui 
ëtoient  avec  le  Roy , n’euffent  intercédé 
pour  luy.  On  le  condamna  feulement  à une 
prifon  perpétuelle , où  il  mourut  peu  de 
temps  après. 

Le  Roy  enfuite  de  l’expédition  de  Lou- 
viers, Ville  alors  très  riche  , 6c  beaucoup  • 
plus  conûdérable  qu’elle  n’eft  aujourd’huy. 

cecet 
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aiU  à Andeli , dont  la  Citadelle,  une  des 
plus  fortes  de  France,  appellce  Chàtcaa- 
Gaillard,  luy  avoir  été  rem  île  peu  de  jours 
auparavant,  par  Moüy-Richebourg  qui  y 
cummandoit  pour  la  Ligue. 

Il  en  partit  le  quatorzième  de  Juin  , poor 
aller  à Dieppe . où  il  receut  un  lecours  de 
cinq  cens  Anglois  6c  des  munitions.  Delà 
il  vint  à Gilors  rejoindre  fon  armée  , pré» 
vint  une  entrepriié  que  le  Vicomte  deTa- 
vannes  Se  le  Heur  de  Villars  avoient  projec- 
tee  lûr  le  Pont  de  Larché,  Se  fit  partir 
de  Mante  le  Duc  de  Luxembourg  qu’il  en- 
voyoit  AmbalTadeur  à Vende,  pour  main- 
tenir cette  République  dans  fes  intérêts. 

Le  Roy  tint  à Mante  plufieurs  confeils 
tant  d’Etat  que  de  Guerre.  Dans  ceux.cy 
on  délibéra  touchant  les  projets  de  la  cam- 
pagne  -,  fiirquoy  le  Roy  avoit  qn  embaras* 
c’cfi  que  les  Gouverneurs  des  Provinces 
8c  des  Villes  le  prc.ioient  chacun  de  leur 
côré  , de  faire  fes  conquêtes  dans  leur  voi- 
finage.  Ce  n’étoit  pour  la  plupart  que  leur 
intérêt  particulier,  qui  leur  fadoit  faire  ces 
iuflances. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  vouloient 
étendre  les  bornes  de  leurs  Gouvernemcas, 
8c  y (admettre  les  Villes  que  la  Ligucy  pof- 
fêdoit , les  Gouverneurs  des  Villes  étoienr 
chagPins'de  l'éloignement  de  l’armée  j par 
ce  qu’ils  appréhendoicnt  d’être  attaquez , 
& de  perdre  leurs  places  qu’ils  gouvernoienc 
en  Souverains,  & où  ils  ne  penfoient  qu’à 
s’enrichir  j (e  refervant  fous  prétexte  d’en- 
tretenir leur  garnifon  , la  plus  grande  par- 
tie des  revenus  du  Roy.Nonobftantccs  avan- 
tages, toutes  les  fois  qu’ils  écrivoient  ou 
qu’ils  venoient  à ’la  Cour  , ce  n’étoit  que 
plaintes  de  leur  part  de  ce  qu’on  les  aban- 
donnait* qu’on  les  Jaiiloit  manquer  de  tout* 
qu’on  n'avoit  nul  egard  à leurs  (êrvices  , 
& fans  faire  ouvertement  des  menaces  , ils 
laiffoienc  quclqucsfois  a fiez  entendre,  qu’il 
ne  tien  Iroit  qu’à  eux  Je  faire  leur  condi- 
tion meilleure,  en  changeant  de  parti:  ce 
n'étoit  point  fur  des  ordres  , mais  fur  des 
prières  rcïtcrces  du  Roy , qu’ils  luy  en- 
voient une  partie  de  leurs  troupes , quand 
il  étoit  éloigné  d’eux  } ils  l’importunoicnc 
fans  cefie  apres  quclq  «es  courts  fer  vices , 
pour  les  faire  revenir  * 8c  l’on  peutdireque 
ce  Prince  pendant  plufieurs  années,  eut 
autant  befiiia  de  patience  8c  de  modéra- 
tion, pour  coflferver  dans  Cpn  parti  tant 
d’efprits difficiles  à gouverner,  que  de  valeur 
pour'  reconquérir  les  Etats. 

Ce  fut  le  Duc  de  Longueville  Gouver- 
neur de  Picardie  , qui  l’emporta  cette  fois, 
8c  qui  fit  conclure  pour  le  lîege  de  Noyon* 
Le  Roy  partit  de  Mante  le  (éizicme  de 
Juillet , 8c  marcha  comme  s’il  eut  voulu 
prendre  la -route  de  Champagne;  le  Ma- 
réchal de  Biron  prit  Confians  fur  Oyfe  en 
padant,  les  Anglois  forcèrent  Armeil  qu’ils 
pillèrent , 6c  le  vingt-quatriéme  du  meme 
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A mois  le  Baron  de  Biron  invertit  Noyon. 

Rieux  Gouverneur  de  la  petite  Ville  de 
Perrefond  , le  jetta  dans  No)on  avec  qua- 
rante Cavaliers,  qui  portoient  chacun  un 
Arqucbufier  en  croupe,  & le  lieur  de  Ville 
qui  conimandoit  dans  la  place  lé  prépara 
à fe  bien  dcfFcndrc  , parce  que  le  V icomte 
de  Tavannes  qui  avoit  en  ces  quartiers  la 
quatre  Régiriiens  d'infanterie  ôc  quatre  A 
cinq  cens  chevaux  , luy  avoit  promis  de  luy 
envoyer  du  lecours. 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  à Tavannes  qu’il  l’a-, 
voit  crû,  de  tenir  fa  parole*  car  quoy«què 
cette  Ville-là  à caufe  de  plufieurs  petites 
B rivières,  fut  difficile  à invertir  enriéremept 
par  une  aulli  petite  armée  que  celle  du  Roy, 
qui  ne  pafioit  pas  huit  mille  hommes , le 
Maréchal  de  Biron  faifoit  faire  une  garde 
fi  éxaeti;  dans  tous  les  quartiers , 6c  dans  les 
places  des  environs  , qu’il  n’entra  que  très- 
peu  de  fccours  dans  Noyon  durant  le  fiége. 

La  Chanterie  fut  le  premier  qui  entreprit 
de  s’y  jetter  avec  fon  Régiment  : mais  la 
garnifon  de  Chauni  étant  tombée  fur  luy, 
il  fiit  entièrement  défait , 6c  il  n’y  eut  que 
luy  66  le  Capitaine  Broüilly  avec  douze  Caîrc,‘ T 
foldats  qui  arrivèrent  dans  la  place  : le 
Régiment  de  Tremblecourt  ne  fut  pas  plus  ».c.  3^ 
Ç heureux  , 6c  s’étant  trop  engagé  , il  fut 
aufii  taillé  en  pièce. 

Apres  ces  deux  défaites , le  Vicomte  de 
Tavannes  réfolu  à quelque  prix  que  ce  fut 
de  fauver  cette  place  , entreprit  d’y  condui- 
re luy-mêmc  quatre  cens  A^quebufiers',  6c 
fe  mit  à la  tête  de  trois  cens  Cuiralfiers 

f>our  leur  fervir  d’efcortc.  Il  partit  de  Roye 
e premier  d’Août,  6c  couvrit  lî  tyen  fa  • 
marche  par  les  bois , qu’à  une  heure  après 
minuit  il  arriva  à trois  portées  de  moufquet 
de' la  Ville.  Il  avoir  traverfëjufques  là  tout 
le  Camp  fans  être  reconnu , lors  que  les 
D Chevaux  Légers  du  Roy  qui  faifoient  la  ron- 
de, ayant  apperccu  une  fi  grofle  troupe  s’a^ 
vancer  vers  la  Ville,  entrèrent  en  quelque 
défiance  , 6c  marchèrent  de  ce  côtc-là  avec 
de  l’Infanterie. 

A leur  approche  ces  troupes  prirent  l’c- 
pouvenre  , 6c  fins  prefque  attendre  qu’on 
les  chargeât,  fe  débandèrent  pour  fe  fau- 
ver dans  les  bleds.  Le  Vicomte  s’étant  mis 
en  deffeqfe  avec  quelque  peu  de  foldats  qui 
croient  demeurez  autour  de  luy , fut  fore 
bielle  , 6c  fait  prilonnicr  avec  plufieurs  Of. 
ficiers.  « 

E Enfin  le  Duc  d’Aumale  accompagné  des 
fieurs  de  Bcllcglifes  , de  Lonchamp  , de 
Gribouval , 6c  de  quelques  autres  Gentils- 
hommes vinrent  huit  jours  après  avec  trois 
cens  Arquebuficrs  8c  trois  cens  chevaux , 
pour  forcer  le  quartier  des  mêmes  Chevaux 
Légers  du  Roy, dans  le  temps  que  l’on  chan- 
geoit  les  Gardes , êc  qiy:  la  plûpart  de  c es 
Chevaux  Légers  croient  defarmez  8c  à pied. 

II  en  tua  d’abord  une  quinzaine,  8c  entre 
autres  le  Maréchal  des  Logis , quelques-uns 
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rirent  ferme,  fie  donnèrent  le  temps  au  Ba-  A bleflèz.  Quelque  mine  qukil  fit  de  vouloir 


ron  de  Biron , Se  aux  rieurs  de  Largerie  , de 
la  Boiffiérc  fie  de  Lanno'y  de  venir  a leur  re- 
cours. Il  y eut  là  un  violent  combat , & il 
s’y  rit  jufqu’à  douze  charges.  Le  Duc  d’Au- 
male craignant  d’être  enveloppé  fe  fauva 
à la  débandade  , fit  fut  pourluivi  jufqu’au- 
prcc  de  Ham  , d'où  il  ctoit  parti,  il  perdic 
dans  cette  rencontre  le  Capitaine  Dom 
Francifco  Gucvara  Se  loixante  tant  foldats 
qu’Officiers  : Lonchamp  fie  quelques  autres 
Gentilshommes  y demeurèrent  prifonniers. 
Cependant  le  fiége  s’avançoic  ; fie  le  ca 


donner  la  bataille  pour  lauver  Noyon  , il 
avoir  réfolu  avec  le  Duc  d’Aumale  , fie  le 
Prince  d’Afcoli,qui  luy  avoir  amené  de  Flan, 
dre  un  renfort  de  troupes,  de  ne  point  la 
bazarder.  Pour  le  Roy  il  croit  déterminé 
a l’accepter,  & à aller  au  devant  de  l’en- 
nemi, s’il  s’avançoit  davantage  vers  Noyon: 
mais  le  rieur  de  Ville  Gouverneur  de  la  pla- 
ce , voyant  qu’on  ne  fe  mettoit  point  en 

devoir  de  le  délivrer,  Se  qu’il  ctoit  en  dan,  * 

ger  d’ccre  emporté  d’ariàut , battit  la  cha-  A“- 
made  le  Samedi  dix-feptiéme  d’Aout , & 


non  ayant  fait  une  ouverture  à un  endroit  B capitula  pour  lé  rendre  le  Lundi  riiivant  à 


de  la  muraille  de  l’Abbaye  de  Saint  Eloy, 
les  Anglois  s’y  coulèrent , 8c  furprirent  la 
garnifon , dont  ils  firent  quarante  foldats 
prifonniers. 

Comme  cette  Abbaye  étoit  une  efpéce 
de  Fort  qui  couvroit  la  Ville  de  ce  côté  là, 
fie  faifoit  la  principale  fortification  , le  Roy 
qui  avoir  jufqucs-là  beaucoup  douté  du  fuc- 
cés  de  ce  fiege,  commença  d’en  bien  cfpéren 
mais  il  apprit  en  même-temps , que  le  Duc 
de  Mayenne  approchoit  avec  une  armée  de 
neuf  à dix  mille  hommes. 


midi,  au  cas  qu’il  ne  fut  point  fécouru. 
Le  Duc  de  Mayenne  qu’il  en  fit  avertir, 
n’ayant  fait  aucun  mouvement  pour  cela  , 
il  rendit  la  place  au  jour  marqué.  Le  Roy 
ne  perdic  en  ce  fiégedeperfonnes  confidéT 
râbles , que  le  rieur  du  Fourny  Meflre  de 
Camp,  qui  fut  tué  le  jour  que  la  place  fut 
invertie.  Monricur  d’Ecrécsen  fuc  faic  Gou- 
verneur. 

Le  lendemain  ce  Prince  alla  avec  toute 
fa  Cavalerie  fe  préfenter  devant  Ham  } 
mais  le  Duc  de  Mayenne  ne  jugea  pas  à 


Ce  Duc  étoit  parti  de  Roücn  , où  il  étoit  C propos  d’en  forcir,  8c  fe  contenta  de  fai 


allé  pour  appaifer  une  fedition  , Sc  avoit 
marché  vers  Mante  à dellèin  de  la  furpren- 
dre  par  une  intelligence  , que  d’Alincourt 
Gouverneur  de  Ponroife  y avoit  ménagée. 

Le  Baron  de  Rofni  qui  en  fut  averti , 
avoit  donné  fi  bon  ordre  à tout , que  ri  le 
Duc  eut  tenté  l’attaque  , il  ne  s’en  fut  pas 
tiré  fans  une  grande  perte  -,  mais  le  Roy 
luy.même  par  une  grande  faute  rendit  inu- 
tiles les  préparatifs  qu’on  avoit  faits.  Il 
trouva  la  choie  fi  bien  concertée,  qu’il  vou 


re  tirer  quelques  volées  de  canon.  Durant  le 
féjour  qu’il  rit  dans  cette  Ville  là,  arriva 
le  Préfident  Janin  qu’il  avoir  envoyé  en  Ef- 
pagne,  pour  tâcher  de  pénétrer  les  vérita- 
bles intentions  du  Roy  Philippe  II.  Seàquoy 
il  tendoic  principalement  dans  la  protec- 
tion qu’il  donnoic  à la  Ligue. 

' Cette  Ambaflade  avoic  été  une  fuite  de 
quelques  négociations  que  Villeroy  avoit  en- 
tamées pour  une  cefïàtion  d’armes,  & qui  n’a-  ^ viiieisy, 
voient  point  réüflî  : le  Roy  même  ne  delà-  ’ 1 
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lut  y être  prefenc  , 5 c fe  rendit  à Mante  avec  prouva  point  le  voyage  du  Préfident,  parce 
peu  de  fuite.  D qu’il  fçavoic , que  bien  que  Ligueur  zélé  , il 

Rofni  tout  furpris  de  fon  arrivée , luy  dit  n’aimoit  pas  les  Efpagrtols,  fie  qu’il  étoic  très*, 
en  colère,  hé  quoi,  Sire  , n’avez-vous  pis  éloigné  de  favorifer  les  deifeins  qu’on  attri- 

actjuis  afjiz  de  gloire  , & vous  verras’ on  fai - buoit  au  Roy  d’Efpagnc  , de  vouloir  s’empa- 

re toujours  le  chevau-Leger  ? Vous  gâtcT^tout , rer  de  la  Couronne  de  France.  Villeroy  Juy 
car  il  cfi  impoffble  <jue  vous  ayez  cache  vôtre  avoic  encore  faic  entendre, que  dans  la  fitua- 

marchc  Le  Roy  qui  vit  bien  qu’il  avoit  tort,  tion  où  fe  trou  voit  le  Duc  de  Mayenne  il 

rit  de  la  brufquerie  du  Baron  , 8^  l’artùra  étoit  impoifible  que  ce  Duc  traitât  avec  Va 

que  perfonne  ne  fçavoic  rien  de  fon  voya-  Majefté  que  de  concert  avec  les  Efpagnols, 

ge  Mais  quelques  Payfans  qui  l'avoienc  re-  fie  que  fuppofé  qu’on  en  vint  là , il  foudroie 

par  le  même  traité  régler  les  fujets  de  que- 
relle qui  étoienc  entre  les  deux  Monarchies* 
le  Roy  luy  avoic  répondu  qu’il  y confentiroic 
E volontiers,  8e  qu’il  le  pouvoit  dire  de  fo  part 
au  Préfident  Janin. 

Cette  marque  d’eftime  8e  de  confiance  que 
le  Roy  donna  au  Préfident,  luy  fit  extrême- 
ment plaifir  , fie  le  détermina  à partir  j car 
quoyqu’il  ne  vit  gueres  d’apparence  à rien 
conclure  avec  le  Roy  d’Efpagne,  il  ne  dcfêf. 
péroic  pas  que  les  réponfes  qu’il  rapporteroic 
de  cette  Cour  , n’engageaflent  le  Duc  de 
Mayenne  à s’accommoder  avec  le  Roy. 

Il  trouva  Philippe  IL  prévenu  des  idées 
les  plus  chimériques  fur  les  affaires  de  Fran- 
ce , & fi  mai  inrtruit  par  fes  Miniftres , qu’à 
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connu;  en  avertirent  le  Duc  de  Mayenne  , 
8c  ce  Duc  jugeant  bien  qu’il  étoic  décou- 
vert , ne  fe  prefénta  point  devant  Mante. 
Il  continua  fa  route  vers  la  Picardie  , re- 
pric  Conflans  fur  Oyfe,  ruina  la  petite  Ville 
de  Lile-Adam  , fuc  repouriè  à Houdan  par 
huit  cens  Suifiès  qu’il  avoit  efpéré  d’enle- 
ver , fie  vint  à la  Fére  le  jour  même  que  le 
Roy  avoit  penfc  la  furprendre  ; & il  l’auroic 
furprife  en  effet  fans  une  femme  , qui  ayant 
apperceu  dans  16s  dehors  U feu  de  la  mè- 
che d’un  moufquetaire , avoic  donné  l’al- 
larme. 

Le  Duc  de  Mayenne  arrivant  à Ham  y 
trouva  les  reftes  des  trois  défaites  donc  j’ay 
parlé  , fie  quantité  d’Officiers  Sc  de  foldats 
Tome  ///, 
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çïi  ’ HISTOIRE 

1,1  l’entendre,  il  ncdoutoit  pas  que  ce  Royaume 

v.  fie  fut  à luy  dans  peu  de  temps.  * L’Hifto- 
nen  Duplex  dit  qu’il  avoit  entendu  de  la 
propre  bouche  du  P rendent  Janin  ,•  que  ce 
Pnnce  étoit  fi  entêté  là- défais,  qu'à  tout  pro- 
pos dans  l’entretien,  il  repetoit  au  Préfidenr, 
tua  ville  de  Paris , ma  ville  d‘ Orléans  , ma  ville 
de  Rouen  , 8c  autres  chofcs  femblables  , com- 
me fi  le  Royaume  eût  déjà  été  en  fa  puiffan- 
•ce. 

Le  Préfidcnt  en  cette  affaire  avoit  de 
grands  ménagemens  à garder.  Il  ne  falloir  ni 
trop  exagérer  la  puiffance  de  la  Ligue , de 
peur  de  détourner  le  Roy  d'Efpagne  de  con- 
lent  r à la  paix,  ni  la  trop  rabaifiér  , de  peur 
qu'il  n’abandonnât  le  Duc  de  Mayenne,  ni 
paroître  trop  contraire  aux  prétentions  de 
ce  Prince  fur  la  Couronne  de  France  en  fa- 
veur de  fa  fille , pour  la  même  raifon.  C’eft 
pourquoy  dans  deux  longues  audiences  qu’il 
eut  de  luy , apres  avoir  témoigné  la  recon- 
noiffancc  des  Catholiques  du  Royaume  pour 
les  grands  fècours  qu’il  leur  avoit  donnez , 
il  fe  contenta  de  marquer  qu’on  commençoie 
à s’y  ennuyer  de  la  guerre  ; qu’il  y avoit  à 
craindre  que  le  Roy  de  Navarre  par  fe  s fol- 
licitations  , par  fes  promelfes , par  l’aflîirance 
qu’il  donnoit  de  fe  faire  inftruire,  n’attirât  à 
fon  parti  beaucoup  de  gens  touchez  des  mi- 
feres,  où  une  fi  funefte  guerre  réduifbit  l’E- 
tat } qu’il  faifbit  de  grandes  offres  au  Duc  de 
Mayenne  * & capables  de  tenter  un  homme 
moins  zélé  que  luy  pour  la  Religion.  Il  Iuyin- 
finua  , que  ce  feroit  une  grande  gloire  pour 
fâ  Majetté  Catholique,  fi  taifant  paroître  fon 
defiütérefièment , il  contribuoit  a rétablir  la 
pa  x dans  un  Royaume  autrefois  fi  fioriffant, 
en  y procurant  en  même-temps  la  feureté  de 
la  Religion. 

Cette  gloire  fi  pure  & fi  defintéreffée  n*é-  ] 
toi:  pas  du  goût  du  Roy  d’Efpagne  , qui  fans 
s’ouvrir  davantage  au  Préfidcnt,  le  renvoya 
à Dom  Idiaque  un  de  fes  Minières,  pour  ap- 
prendre de  luy  les  intentions  plus  en  detail. 

Après  quelques  conférences  entre  ces  deux 
Mmiflres  , où  l’un  tâcboit  de  découvrir  les 
intentions  de  l’autre  en  cachant  les  fiennes , 
enfin  Idiaque  déclara  au  Préfident  que  le 
Roy  fon  Maître  ne  trouvoir  aucune  feureté 
dans  la  paix»  ni  dans  les  promefies  du  Roy 
de  Navarre  j que  tous  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  feroient  toujours  fufpecks 
fur  l’article  de  la  Religion  * que  l’Infante 
d Espagne  , comme  plus  proche  parente  du 
feu  Roy,étoic  celle  qui  avoit  le  plus  de  droit 
à la  Couronne  de  France*  qu’elle  en  avoit, di- 
foit-il,  un  inconteftable  fur  la  Bourgogne  8c 
fur  la  Bretagne;  que  le  deffein  du  Roy  ctoit 
de  la  marier  à 1 Archiduc  Erneft,en  luy  don- 
nant les  Pays-Bas  ; que  ce  feroit  un  grand 
accroiffement  pour  la  Monarchie  Françoife, 
fi  la  Princeffe  avec  une  telle  dot  ctoit  élevée 
fur  le  Trône  de  France,  8c  qu’au  refte,  fi  on 
ne  s’accommodoit  pas  aux  inclinations  du 
Roy  , il  étoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  l’ar- 
gent & les  hommes , qu'il  prodiguoic  depuis 
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\ long  temps  en  faveur  de  la  France. 

Le  Préfident  qui  ne  s’attendoit  pas  à une 
telle  propoficion  ( car  on  n’avoit  point  juf- 
ques  là  fait  mention  du  mariage  de  l’Infante 
avec  l’Archiduc  ) prit  le  parti  de  ne  pas  con- 
tredire davantage  le  Miniftre  Efpagnol.  Il 
luy  dit  feulement  que  les  diffîcuJtcz  qu’il  luy 
avoit  faites  furtout  ce  qui  avoit  etc  propo/é, 
n’étoient  que  pour  le  mieux  inftruire  de  l’é- 
tat des  chofcs  , 8c  que  d’ailleurs  le  Duc  de 
Mayenne  8c  les  Catholiques  de  France 
avoient  tant  d’obligation  à fa  Majefté  Ca- 
j tholique  , qu’ils  feroient  coujours  difpofez  à 
la  fàtisfaire  en  tout. 

Cette  réponfè  plût  infiniment  au  Roy  d’Efi 
pagne.  On  promit  au  Préfident  de  fournir 
au  Duc  de  Mayenne  dix  mille  ccus  par  mois, 

& outre  cela  , la  folde  aux  Troupes  qu’on 
meneroit  au  fècours  des  Catholiques  de 
France:  mais  que  ce  feroit  par  les  mains  des 
Mimftres  d’Efpagne  que  fc  rçroient  les  paye-' 
mens. 

Le  Préfident  faifant  femblant  d’être  fore 
content  de  cette  promellc , prit  fon  audien- 
ce  de  congé,  bien  réfolu  à fon  retour  d’enga- 
- ger  le  Duc  de  Mayenne  à s’accommoder 
avec  le  Roy  ; 8c  ce  fut  le  Confèil  qu’il  luy 
donna  en  effet.  Le  Duc  parut  fort  porté  à 
le  fuivre:  mais  mille  incidens  qui  arrivèrent, 
en  firent  encore  long  temps  différer  l’exé- 
cution. Ce  fut  dans  le  temps  du  retour  du 
Préfident , que  le  Roy  étant  encore  au  fic'ge 
de  Noyon , apprit  que  le  jeune  Duc  de  Gui- 
fc,  s croît  fauve  du  Château  de  Tours,  8c 
qu’il  avoit  été  conduit  à Bourges  par  Mai- 
fonfort  fils  du  fieur  de  la  Châtre  Gouver- 
neur de  Berri. 

A cette  nouvelle  il  ne  dit  point  autre  cho- 
fe  , finon  , fias  j’aurai  d’ennemis  , plus  j ’auray 
> d'honneur  a les  battre. On  crut  pourtant  qu’il 
ne  fut  pas  trop  fâché  de  cette  faite  , perfua- 
dé  qu’elle  caufèroit  de  la  divifion  dans  la  Li- 
gue , dont  plufleurs  quitteroiène  le  Duc  de 
Mayenne,  pour  s’attacher  au  jeune  Duc  , de 
qui  les  intérêts  ne  feroient  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  fon  oncle  j & effectivement  la 
chofè  arriva  ainfi.  m 

Le  Roy  ne  s’occupoit  pas  tellement  de 
ces  expéditions  militaires , qu’il  ne  pensât  à 
prévenir  par  toutes  fortes  de  moyens , les 
mauvais  effets  que  les  Monicoires  du  Pape, 
pouvoient  produire  fur  l’efprit  des  peuples  j 
r 8c  outre  la  Déclaration  qu’il  avoit  publiée 
fur  ce  fujet , & les  Arrêts  rendus  par  les  Par- 
lemens  de  Châlons  8i  de  Tours,  il  voulut  que 
les  Cardinaux  & les  Prélats  de  fon  parti  infl 
truififlènt  fes  Sujets  Catholiques  , de  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  fè  comporter  en  cette 
occafion. 

Les  Cardinaux,  de  Bourbon  & de  Lènon- 
court,  l’Achevêque  de  Bourges , les  Evêques 
de  Nantes,  de  Maillcfais  , de  Chartres,  de 
Beauvais , du  Mans , de  Châlons  fur  Marne, 

8c  quelqusï-autres  perfonnes  confidérables 
du  Clergé , s’aflèmblcrent  d’abordà  Mante , ,* 
8c  puis  à Chartres.  Ils  y publièrent  un  Ecrit  * 
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par  lequel  ils  expofbientaux  Catholiques  du  A 
Royaume,  que  le  Pape  mal  informé  de  l'ecac 
des  affaires  de  France  tant  Ecclciuftiques 
que  temporelles  & prévenu  par  les  ennemis 
de  l’Etat,  avoit  prononcé  des  excommunica- 
tions 6c  d’autres  cenfiircs,  non  feulement 
contre  les  Evêques  j mais  encore  contre  les 
Princes , la  nobielTc  ; & les  peuples  qui  refû- 
feroient  de  fuivre  le  parti  des  Rebelles;  que 
s’etant  aflèmblez  fur  ce  fujet  , ils  avoient 
juge  apres  une  meure  délibération , que  tous 
ces  Monitoires  pouvoient  avoir  de  ttés-fa- 
chcufes  fuites,  même  pour  la  Religion,  & B 
qu  apres  avoir  confuite  fur  cela  les  Saintes 
Ecritures,  les  Canons  des  Conciles  Généraux» 
& autres  configurions  Canoniques,  les  exem- 
ples tirez  des  Saines  Pères,  & les  droits  6i  les 
Libcrtez  de  l’Eglifc  Gallicane  » il  leur  avoit 
paru  que  toutes  ces  cenfures  étoient  nulles 
& injufles,  tant  pour  la  matière  que  pour  la 
forme,  6c  luggerées  par  des  gens  qui  vou- 
loient  perdre  le  Royaume;  & ils  déclaraient 
que  les  François  Catholiques  ne  dévoient 
point  s’en  embaraflër  pour  la  confidence* 
qu’au  relie  par  leur  Déclaration,  ils  ne  pré- 
tendoient  donner  aucune  atteinte  au  relpe£fc  q 
dû  au  Souverain  Pontife.  Que  pour  lever 
touc  ficrupule  aux  Catholiques , l’afTemblée 
avoit  rcfoiù  d’envoyer  des  Députez  au  faine 
Siège, afin  de  l’informer  de  la  vérité  des  cho- 
fes  qu’on  luy  déguifoit , & le  fatisfaire  plei- 
nement , &:  qu’ils  efpcroicnt  en  recevoir  une 
reponfe  pareille  à celle,  qu’un  Pape  fit  à un 
Archevêque  de  Ravenncs , à qui  il  récrivit 
fur  fes  remontrances^  qu’il  ne  trou  voit  point 
mauvais  qu’on  n’obcït  point  à des  ordres, 
qu’il  n’avoit  donnez  que  fur  de  faux  allé-  _ 
guez.  Ils  exhortoient  tous  les  bons  François  ^ 
& principalement  les  Ecçlefiafliques , à unir 
leurs  prières  avec  celles  qu’ils  faifbienc  eux- 
mêmes,  afin  d’obtenir  de  Dieu  les  grâces 
néceflàires , pour  difpofer  Je  cœur  du  Roy 
leur  légitime  Souverain  à la  vraytf  Religion, 

& à fa  rciinion  avec  J’Eglife  Catholique  A- 
poflolique  & Romaine,  de  quoy  ce  Prince 
leur  avoit  donné  efpérance  à fon  avènement 
à la  Couronne  : ils  ordonnoient  aux  Curez 
de  faire  publier  ce  Decret  à leurs  Prônes  6c 
de  le  faire  afficher  aux  portes  de  leurs  Egli- 
fes , afin  que  tout  le  monde  s’y  conformât,  p 
Cette  Déclaration  prodiflfît  un  grand  effet, & 
ne  contribua  pas  peu  à tirerde  peine  pluficurs 
Catholiques , que  les  Monitoires  du  Pape 
avoient  beaucoup  inquiétez. 

Dans  les  guerres  civiles,  lorfque  deux  par- 
tis déchirent  un  Etat , il  n’cfl  pas  furprenant 
que  de  nouveaux  fehifmes  fê  forment  dans 
ces  partis  mêmes } ce  font  pour  les  Chefs  des 
embarras  inévitables , & c’efl  ce  que  le  Roy 
& le  Duc  de  Mayenne  éprouvèrent  cette  an- 
née. 

Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon , neveu 
de  cekiy  de  même  nom  qui  étoit  mort  l’an- 
née précédente  dans  fa  prifon  de  Fontenay- 
le  Comte,  fe  laiffa  tenter  du  defir  de  monter 
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fur  le  Trône.  11  étoit  fils  de  Loüis  Prince  de 
Condc  tué  à la  bataille  de  Jarnac,  et  le  plus 
proche  de  la  Couronne  dans  cette  branche, 
apres  Henri  de  Condé  II.  du  nom  fon  neveu, 
qui  n’avoic  alors  que  trois  ans , 6c  qui  craie 
fils  de  Henri  I.  mort  de  poifon  à faiut  Jean 
d’Angéli.  Quelques  Seigneurs  Catholiques 
mcconrens  de  ce  que  le  Roy  différoit  fiacon- 
verfion , mirent  ce  defTein  en  tête  au  Cardi- 
nal, 6c  voulurent  former  un  tiers  parti,  pour 
luy  transporter  la  Couronne , en  cas  que  le 
Roy  ne  le  convertît  pas  au  plûtôt.  On  pré- 
tend que  le  Duc  de  Longueville  & le  Comte 
de  Soiübns  entrèrent  dans  ce  cumploj, 

Le  Cardinal  étoit  à Tours  avec  une  partiè 
du  Confeil  que  le  Roy  y avoit  laide  , pour 
régler  les  affaires  qui  fe  préfenteroient  de  ce 
côté-là  , tandis  qu'il  feroit  occupé  à faire  la 
guerre  ailleurs.  Souvrai  Gouverneur  de  la 
Ville  eut  connoilfance  de  cette  intrigue  , 6c 
ci^  avertit  le  Roy  , qui  en  receut  un  avis  en- 
core plus  certain  par  un  autre  endroit. 

Un  Italien  natif  de  Luques  nommé  Scipion 
Balbani  s’étoit  mis  bien  avant  dans  la  confi- 
dence du  Cardinal,  qui  fè  fervit  de  luy , pour 
aller  traiter  de  cette  affaire  avec  le  Pape.  IL 
fut  chargé  de  Tcpréficnter  l’injuflicc  qu’il  y 
auroit  à priver  de  la  Couronne  toute  la  Fa- 
mille de  Bourbon,  tandis  qu’il  y auroit  quel- 
qu’un qui  pourroit  la  polfeder  (ans  préjudi- 
ce de  la  Religion  Catholique,  dcfupplier  le 
Pape  d§  ne  l'en  pas  exclure  , pour  la  donner 
à des  Etrangers  , ôt  de  le  féconder  dans  les 
mefûres  qu’il  alloit  prendre,  pour  faire  va- 
loir fon  droit , l’aflurant  qu’il  avoit  déjà  uri 
parti  formé  , & que  dés  qu’il  fè  déclarerait, 
la  plupart  des  Seigneurs  Catholiques  en- 
nuyez de  cc  que  le  Roy  de  Navarre  reculoic 
toujours  fa  converfion , tourneraient  de  fbrl 
côté. 

Il  arriva  par  hazard  , que  Defportes- Bau- 
douin Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  qué 
ce  Prince  envoyoit  à Rome  pour  fes  affaires  ; 
rencontra  Balbani  en  chemin  Ils  eurent  en- 
femble  quelques  entretiens, dans  l’un  defquels 
Balbani  s’ouvrit  à Defportes  fur  le  fujet  de 
fon  voyage , fans  doute  dans  la  penfèe  que  le 
Duc  de  Mayenne  feroit  ravi  de  trouver  dans 
le  Cardinal  le  même  avantage,  qu’il  avoiceil 
dans  le  feu  Cardinal  de  Bourbon,  & de  met- 
tre à la  tête  de  la  Ligue  un  nouveau  Roy 
Catholique,  qui  aucoriïëroit  fon  parli.  Il  luy 
montra  fes  inflruftions,  & luy  permit  d’ert 
tirer  une  copie, que  celuy-cy  envoyaprom- 
rcment  au  Duc  par  deux  endroits  diffërens; 
mais  un  des  Couriers  fut  pris  par  la  garnifion 
d’Auxerre  , & la  copie  interceptée  vint  en- 
tre les  mains  du  Roy. 

Ce  Prince  diffimula  fort  fagement  j 6c  foiis 
ombre  de  réunir  tout  fon  Confeil  auprès  dé 
fa  Perfonne , il  envoya  ordre  au  Cardinal  de 
Bourbon,  au  Cardinal  de  Lénoncourt  6c  aux 
autres  Confeillers  d’Etat  qui  étoient  àToursj 
de  le  venir  joindre  au  plutôt. 

Comme  les  raéfures  n’ccoieqt  pas  encocé 
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chèrement  prifcs  pour  une  affaire  lî  im.  A outrance  à leur  ennemi  commun,  fans  jamais 


portance  j le  Cardinal  de  Bourbon  n'ofa  re- 
fulcr  de  partir  -,  & après  quelques  diftïcultez 
fou  s divers  prétextes  qu‘il  apporta, il  fut  con- 
traint de  le  rendre  auprès  du  Roy  , qui  fans 
faire  fcmblanc  de  rien,  alla  audevanc  de  luy , 
te  le  rcceut  de  la  manière  du  monde  la  plus 
agréable.  Touchard  Abbc  de  Bcllozane  au- 
trefois Précepteur  du  Cardinal  & le  fieur  du 
Perron  qui  fut  dans  la  fuite  honoré  du  Car- 
dinalat, croient  du  complot.  Le  Roy  les  fit 
queltiontier  tous  deux  en  particulier  là-ddl 
fiis  par  le  fieur  de  Bcllegarde  gland  Ecuyer. 


faire  mention  d’accommodement  avec  luy  ; 
que  s’il  ne  fe  fenroit  pas  allez  fort  pour  foùrc- 
nir  cette  guerre  , il  traitât  avec  l’Efpagnc , 
afin  d’en  être  fecouru  à quelques  conditions 
que  ce  fut  fans  rien  ménager,vû  le  grand  dan- 
ger où  la  Religion  étoit  expofée , choie  pour 
laquelle  il  falloir  patTer  par  detfùs  toutes  for- 
tes  de  confidéracions  ; que  comme  la  plupart 
de  Meilleurs  du  Parlement  qui  avoient  été 
emprifonnez  l’an  1589. avoienc  repris  les  fonc- 
tions de  leurs  charges,  ils  croient  en  état  de 
tirer  vengeance  en  mille  rencontres  de  l’in. 


L’Ably  n’avoüa  rien  1 mais  du  Perron  fut -g  jure  qu’ils prcter.doienc qu’on  leu r avoir  faicei 

*l-  r‘ — A i: ,0— “ «qu’ainfi  pour  prévenir  les  mjuftices  & les 

violences , qu'ils  pouvoient  exercer  contre 
ceux  qu’ils  regardoient  comme  leurs  enne- 
mis , il  étoit  à propos  que  cet  emprifonne- 
ment  fut  avoue  par  un  acte  public  , & qu’on 
établit  un  Tribunal  compoié  de  perfonnés 
definterellces,  pour  juger  fouverainement  des 
eau  les  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à cet- 
te affaire  , & qu’enfin  il  vouait  bien  rétablir 
le  Confcil  de  l’Union  , fi  néceflaire  pour  la 
maintenir,  & pour  conferver  celle  qu’on  avoir 
avec  les  Villes  de'diverfêsProvinces. 

Cet  Ecrit  fur  préfente  au  Duc  de  Mayen- 


plus  fincére  , ou  moins  ridelle  à Ion  maître  , 
6c  révéla  tout  le  myftérc. 

Le  Roy  content  d’avoir  le  Cardinal  en  fa 
pu  (lance  , & d'etre  inftruit  de  la  choie,  ne 
jugea  pas  à propos  de  faire  d’eelat.  L’Auteur 
des  Notes  fur  le  Catholicon  d’Efpagne  pré- 
tend qu'en  conséquence  de  ce  projet  d’i» 
tiers  parti,  il  y eut  une  confpiranon  à Mante, 

fiour  le  faifir  de  la  perfonne  du  Roy  y*de  tuêr 
es  Maréchaux  d’Aumont  & de  Biron  } mais 
les  circonftances  avec  Icfquelles  il  rapporte 
ce  fait  , fuffilent  pour  perfuader  que  cette 
conlpirarion  n’efl  qu'une  chimère  : il  ajoute 


que  le  Cardinal  étant  à Gaillon,  lollicita  Vil-  C ne  par  le  Docteur  Boucher  qui  porta  la  pa- 


krs  qui eommandoit  dans  Rouen,  de  venir 
l’emever,  pour  le  conduire  dans  fon  Gouver- 
nement 6c  l’y  faire  proclamer  Roy , St  que 
celuy-cy  le  refufi  , fur  ce  qu’il  ne  vouloir 
point  avoir  de  maître  audefius  de  luy  dans 
fa  Ville.  Quoyqu’il  en  foit,  cette  affaire  n’eut 
voint  de  luîtes , du  moins  qui  éclacalTent 
Beaucoup. . 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  au  regard  de  la  dtvi— 
lion  qui  fe  mît  parmi  les  Ligueurs.  Les  Seize 
de  Paris  donnoient  beaucoup  d’inquiétude 


rôle,  par  le  Père  Bernard  dit  communément 
le  petit  Feuillant  , St  par  quelques- autres 
des  principaux  de  la  faétion  des  Seize. 

Le  Duc  receut  leur  Mémoire , St  le  mon- 
tra à fon  Confcil,  où  quelques-uns  dirent 
qu’il  falloir  faire  jetter  ces  infolens  par  les 
fenêtres,  lis  dcmeurcreqj  huit  jours  au  camp, 
St  furent  renvoyez  fans  réponfe.  Ils  preren- 
doient  avoir  une  Audience  en  cérémonie  du 
Prince  de  Parme,  comme  s’ils  avoient  etc 
députez  d'une  République  : mais  le  Duc  de 
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au  Duc  de  Mayenne.  Cerre  faétion  depuis  le  p Mayenne  leur  défendit  de  la  demander.  Cet- 


liège  de  Paris  y avoir  repris  le  deüùs,  Se  étoit 
devenue  très-redoutable.  Les  grands  lêrvi- 
cesque  les  Seize  avoient  rendus  à la  Ligue  , 
en  contenant  le  peuple,  en  l’encourageant  à 
fouffrir  les  plus  affreufes  extremitez , pour 
attendre  le  fecoursdu  Prince  de  Parme,  la 
confidération  qu’ils  s’étoienc  acquife  par  li 
auprès  du  Pape  & des  lEfpagnols,  les  avoient 
rendus  infolens  à l’excès.  Ils  étoient  parfai- 
tement d’intelligence  avec  ceux  cy,quife  fer- 
voienc  d'eux  pour  arriver  au  but  où  ils  ten- 
doient  défi  »r>,de  faire  ajuger  la  Couronne  à 
l’Infante  d’Efpagne , 6e  à celuy  des  Princes 


te  défenfe  n’empêcha  pas  le  Docteur  Bou- 
cher de  voir  le  Général  Efpagnol , fous  pré- 
texte d’une  vifite  qu’il  rendît  à l’Evêque  de 
Plaifance,  où  le  Prince  de  Parme  le  trouva; 
St  ce  Docteur  fe  mit  fort-peu  en  peine  de  la 
réprimandé  que  le  Duc  de  Mayenne  luy  en 
fit. 

Après  leur  retour  à Paris,  ils  ne  laifTérent 
pas  de  continuer  leurs  inrrigues  , d’écrire  au 
nouveau  Pape,,  comme  je  l’ai  dit , au  nom 
de  leur  Corps , de  publier  la  réponfe  qu’ils 
en  recourent,  de  traiter  avec  le  Roy  d’Ef- 
pagne, de  comploter  avec  l’Ambafladeur  de 


Mémoire* 
d’Etat.  T.j. 
P44- 


Catholiques  qui  lèroit  choifi  pour  l’époulèr.  E ce  Prince,  St  de  fe  prévaloir  de  l’ablènce  du 


Irritez  de  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir 
caffé  le  Confèil  de  l’Union  , & leur  avoit  par 
ce  moyen  retranché  une  grande  partie  de 
leur  crédit,  ils  ne  penlbicnt  qu’à  fecoucr  fon 
autorité , & à le  contraindre  de  le  livrer  ab- 
folumenc  aux  Efpagnols. 

Des  le  temps  qu’il  afliegeoie  Corbeil  avec 
, le  Prince  de  Parme  apres  la  délivrance  de 
Pans,  ils  luy  avoient  envoyé  un  Mémoire  * 
en  forme  de  remontrance , dont  la  fubftance 
étoit,  qu’il  luy  plut  de  faire  la  guerre  à toute 


Duc  de  Mayemic  , pour  fortifier  contre 
luy-mcme  leur  fc&ion  dans  cetre  capitale. 

La  réponfe  qu’ils  avoient  re<;ùë  du  Pape, l 
leur  enfla  tellement  le  courage , qu’ils  dref- 
férenr  un  nouveau  Mémoire  * encore  plus 
hardi  que  le  premier , St  l’envoyèrent  au 
Duc  de  Mayenne  au  mois  de  Juin  par  l’A- 
vocat Oudinot , par  le  Docteur  Boucher  6c 
deux  autres  de  leurs  Corps. 

. Ils  luy  demandoient  entre  autres  chofês. 
Premièrement  qu’il  leur  donnât  un  autre 
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Evêque  que  le  Cardinal  de  Gondi,  & qu'il 
écrivît  pour  cela  au  Pape  j parce,  difoient- 
ils  que  ce  Cardinal  Irahifloit  le  parti  de  l'U- 
nion. Secondement , qu'il  purgeât  le  Parle- 
ment, la  Chambre  des  Compcesôc  la  Cour 
des  Monnoves  de  quantité  de  gens  ful’pecb, 
& remplît  leur  place  de  gens  de  bien , & 
affectionnez,  à la  véritable  Religion.  En  croi- 
lîéme  lieu,  que  le  Confeil  d’Etat  rciidàc  à 
Paris , & ne  le  fuivit  point  à l'armce. 

Ce  Mémoire  ne  fut  j>as  mieux  reçû  que 
le  premier  * & ils  en  furent  tellement  irri- 
tez, que  des  qu’ils  fceurenc  le  Duc  de  Gui- 
le  fauve  de  la  prifon . ils  réfolurent  d’a- 
bandonner le  Duc  de  Mayenne , & de 
mettre  à leur  tête  ce  jeune  Prince  fon 
neveu. 

Dans  cette  vûê,  ils  écrivirent  une  Lettre 
* au  Roy  d’Efpagne.,  peur  luy  offrir  la  Cou- 
ronne de  France  ; & au  cas  quil  ne  voulut 
pas  l’accepter  luy- meme  , ils  luy  deman- 
doient  l'Infante  fa  fille  pour  Rêine,  8c  le 
fupplioienc  de  luy  choifir  un  mary.  Le  Por- 
teur de  Ja  lettre  étoit  chargé  dans  les  in- 
flru&ions , d’obtenir  que  ce  fut  le  Duc  de 
Guife. 

Ce  Porteur  étoi^  le  Pere  Mathieu  Jéfui- 
te  Lorrain,  dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs, 
qui  fut  furpris  par  le  fieur  de  Chaferon 
Gouverneur  du  Bourbonnois.  La  Lettre  dont 
il  fe  trouva  faili , fut  envoyée  au  Roy,  8c 
le  Roy  l’envoya  au  Duc  de  Mayenne  , qui 
connût  mieux  que  jamais  ce  qu’il  avoit  à 
Craindre  de  cette  dangereufefa&ion. 

Les  Seize  eux-mêmes  furprirent  une  au- 
tre Lettre  écrite  par  Brigard  Procureur  du 
Roy  de  l’Hôtel  de  Ville  à fon  oncle , qui 
ctoit  à Saint  Denis  8c  dans  le  parti  Royalj 
& elle  donna  lieu  à ces  Factieux  d’exercer 
leur  fureur  d’une  manière , qui  les  perdit 
enfin  eux  mêmes. 

Sur  cette  Lettre  Brigard  fut  mis  prifon- 
nier  à la  Conciergerie  , 8c  les  Seize  folli- 
citérent  violemment  là  mort!  mais  le  Parle, 
ment  ayant  examiné  la  choie  , ôc  n’ayant 
rien  Reconnu  dans  la  Lettre  de  fort  criminel, 
Brigard  fut  abfous  6c  délivré  de  prifon. 

Les  Seize  enragez  de  cet  Arrêt , rcfolu- 
rcntde  s’envanger  furccluy  qui  l’avoit  ren- 
du j c’eft-à-dire  fur  le  fieur  Brillon  qui  fai- 
foit  alors  les  fondions  de  premier  Préfident, 
6c  conjurèrent  fa  mort. 

Après  quantité  d’ Aflcmblces  fecrettes  Qu'ils 
firent  entr’eux , Buffi,  Louchart , le  Nor- 
mand 6c  Anrcux  les  plus  furieux  de  cette 
cabale  fuivis  de  plufieurs  autres , attendi- 
rent le  Préfident  fur  le  Pont-Saint  Michel,- 
6c  de  leur  propre  autorité  le  faifirent  & le 
conduifirent  au  petit  Châtelet  le  quinziéme 
de  Novembre.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  entra, 
qu’on  le  fit  monter  â la  chambre  du  Con- 
feil où  Cocheri,  Cromc  6c  quelques  autres 
s'erant  affis  comme  Juges,  Cromé  luy  fit 
prêter  l’interrogatoire.  Dans  le  même-temps 
Charlier  qui  fc  difoic  Lieutenant  du  Grand 


R I ÏV.  , 

A Pïevôt  de  l’Union  * arrêta  le  fleur  Larcher 
ConfeiIIer  au  Parlement. 

Le  Curé  de  Saint  Cofmc  fuivi  de  quelques 
Prêtres  6c  de  plufieurs  Archers,  alla  aullx 
prendre  le  fieur  Tardif  Conlciller  au  Châ- 
telet , 6c  ces  deux  Magiftrats  furent  con- 
duits dans  la  meme  prilon  que  le  Préfidcnt. 

Dés  le  meme  jour , tous  trois  furent  con- 
damnez à être  pendus  : l’Arrêt  fut  exécu- 
té dans  la  prifon , 6c  le  lendemain  leurs 
corps  parurent  à une  potence  dans  la  Place 
de  Grève. 

Quelques  autres  Magiftrats  5c  Officiers  a 
B du  nombre  delquels  ctoit  le  fieur  le  Picard 
Maître  des  Comptes,  ayant  été  arrête^,  peu 
s’en  fallut  qu’ils  ne  fubiflcnt  le  meme  fortj 
mais  ils  fe  rachetèrent  par  de*l’argent. 

Ces  horribles  exécutions  allarmcrenc  tou- 
tes les  familles  confidcrables  de  Paris , qui 
craignirent  que  ces  furieux  après  de  tels  pré- 
ludes , ne  vinfTent  faccagcr  leurs  mai  Tons  , 

6c  leur  couper  la  gorge.  On  envoya  Cou- 
riers  fur  Couriers  au  Duc  de  Mayenne  , 
qui  fe  trouva  alors  à Laon  , 6c  qui  tout 
occupé  qu’il  étoit  de  beaucoup  d’autres  af- 
faires qu’il  avoit  fiir  les  bras , partit  fur  le 
champ  avec  le  fleur  de  Vitri  6c  quelques 
troupes , 6c  vint  à grandes  journées  à Paris. 

C Les  Seize  fur  l’avis  qu’il  ctoit  en  cheminj 
avoient  délibéré  entr’eux,  s’il  ctoit  d propos 
de  le  laitier  entrer  dans  Paris  , 6c  l’on  pré- 
tend qu’ils  âvoient  réfôlu  de  le  poignar- 
der , s’il  entreprenoit  de  jes  châtier.  Sa 
diligence  les  prévint  * 6c  ils  le  fçurent  à la 
porte  Saint  Antoine  , avant  que  devoir  ptl 
prendre  leurs  mefurcs , pour  s’oppofer  à fon 
entrée. 

Il  ctoit  en  de  grandes  inquiétudes,  dans  1. 

fa  crainte  que  la  garmfon  ôc  le  menu  peu- 
pie  ne  iè  joignifïënc  aiyc  Seize  contre  le  peu  t>  ego  Hum 
de  troupes  qu’il  avoit  : mais  il  eft  certain  £E3UaR°* 
_ que  les  Miniftres  d’Efpagne  defaprouverent 
^ la  violence  faite  contre  le  Préfident  BrifTonj  RqîJent  au 
& le  Duc  l’ayant  f^û  , fe  rafléura.  . 

Dés  qu’il  fut  arrivé  , il  fit  une  Aflemblée 
dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  fè  trouvèrent  les 
principaux  des  Seize  , quantité  de  Magif- 
trats 6c  des  plus  confiderables  Bourgeois. 

Les  premiers  s’efforcèrent  de  fe  juftifier  tou- 
chant la  mort  du  Préfident,  6c  des  deux 
Confeillers,  fur  ce  qu’ils  ctoient  d'intelli- 
gence avec  les  Huguenots  : plufieurs  autres 
demandèrent  Juftice  d’un  tel  ateentâr,  ôc 
qu’il  fut  fait  un  exemple,  pour  empêcher 
E dans  la  fuite  de  pareilles  violences. 

Le  Duc  ufant  de  diflîmulation , 6c  fe  con.  . 
testant  de  blâmer  l’emportement  de  ceux 
qui  avoient  eu  part  à ce  défordre,dit  qu’il  ne 
falloic  point  fè  prclîcr  1 qu’il  pourvoyeroic 
à ce  que  dans  la  fuite  femblablcs  chofcs 
n’arrivaflènt  plus,  6c  même  au  fortir  delà; 

•il  mena  quelques-uns  des  Seize  fouper  avec 
luy  au  Louvre , où  fans  parler  davantage 
de  cette  affaire , le  repas  fe  fit  fort  gaye- 
mcnc. 
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\_epehdarit  le  Duc  ht  durant  1a  nuit  poiêr 
des  corps- de- gardes  en  divers  endroics  de 
la  Ville;  6c  des  quatre  heures  du  matin, 
le  fieur  de  Vicri  alla  enlever  dans  leurs 
maifôns  Anroux,  Emonot  6c  Hamcline  -, 
trois  des  plus  furieux  des  Seize  , &c  les  con- 
duifït  au  Louvre  , où  le  bourreau  s’étant 
rendu  par  l’ordre  du  Duc,  ils  furent  pendus 
A une  Solive  dans  la  (allé  baflè.  Le  fieur  de 
Congis  amena  quelque  temps  apres  le  Com- 
mtflairc  Louchait,  à qui  on  fit  voir  fes 
trois  camarades  déjà  expédiez , 6c  l’échelle 
■préparée  pour  luy.  Il  fut  aulli  éxecuté,  6c 
quelques  autres  furent  encore  arrêtez  : mais 
•Cocktri  6c  Cromé  les  plus  coupables  de 
tous  vévaderent.  Bulli  le  Clerc  qui  n’étolc 
point  forci  <fe  la  Balhlle  donc  il  ctoit  Gou- 
verneur, fe  rendità  la  première  fommation, 
que  luy  fit  le  Duc , à condition  d’avoir  la 
vie  fauve  , la  permiffion  d’emporter  fon  ar- 
gent 6c  fes  meubles , 6c  de  fe  retirer  où  il 
voudroic.  On  luy  tint  parole  pour  la  vie  6c 
pour  fa  retraite  ; mai-*  quelques  foldats  ayant 
icii  que  la  plupart  du  butin  qu'il  avoit  fait 
durant  la  guerre  Civile,  étoit 'dans  une 
mai  fon  voihnc  de  la  Baftille , la  pillèrent 
quelques  jours  apres,  fans  que  le  Duc  s’en 
mu  fort  en  peine  II  fe  fauva  à Bruxelles  , 
où  il  vécut  allez  miférablement , s'étant 
fait  Prévôt  de  Sale  pour  gagner  là  vie* 
•homme  digne  de  la  corde  & de  la  rouif  , 
s’il  en  fut  jamais  ,&  entre  tant  de  fcélcrats, 
celuy  de  tous  qyi  méricoit  le  mieux  la  mort 
infâme  qu’on  luy  épargna. 

Le  Duc  apres  avoir  lait  cet  exemple,  fit 
grâce  aux  autres,  publia  une  Amniftie*  de 
laquelle  les  fêuls  Cromé  & Cocheri  furent 
exceptez  , & defFenl'es  furent  faites  fous 
eme  de  la  vie,  de  faire  déformais  d’Aflem- 
es  particulières , nommément  aux  Seize. 
Cc!a  n’empe^ha  pas  que  ceux-cy  n’entrè- 
tinfïenc  toujours  des  correfpondances  fccret- 
res  avec  les  Efpagnols  quoy  que  put  faire 
le  Duc  de  Mayenne,  il  y eut  toujours  crois 
p.ncis  dans  Paris;  fçavoir  le  lien  , celuy  des 
Royaux  ou  Politiques,  ainfi  qu’on  l’appelloit, 
& celuy  des  Seize  & des  Efpagnols. 

Cet  aclc  de  Juftice  du  Duc  , la  prudence 
& la  fermeté  avec  laquelle  il  fe  conduifit 
dans  une  affaire  fi  délicate  -,  luy  firent  beau- 
coup d'honneur  : mais  après  tout  le  Roy  en 
tira  un  plus  grand  avanrage  que  luy.  Car 
les  Royaux  qui  étoient  en  allez  grand  nom- 
bre dans  le  Parlement,  dans  les  autres  .Cours 
& parmi  les  plus  confidérables  Bourgeois , 
commencèrent  à avoir  plus  de  liberté  &c 
d'autorité,  6c  fous  ombre  d'exécuter  ce  que 
le  -Duc  de  Mayenne  recommanda  à tous 
ces  Corps  en  partant  de  Paris,  d’agir  vi- 
goureufèmcnt  contre  les  Prédicateurs  fédi- 
tieux  , cônrre  les  Seize  6c  contre  ceux  qu’ils 
reconnoîtroicnt  favorables  aux  Efpagnols  $« 
ils  vcngeoient  de  temps  en  temps  le  Roy 
de  fes  plus  mortels  ennemis  , & fous  main 
luy  acqueroient  de  nouveaux  Partifans  par- 
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Ami  ceux,  qui  d’une  part  irritez  de  la  ty- 
rannie des  Seize , 6c  de  l’autre  dégoûtez  du 
Duc  de  Mayenne  par  les  mauvais  fuccez 
•de  fes  firmes,  voyoïent  la  guerre  Civile  ci- 
rer en  longueur,  les  miferes  des  peuples 
croître  de  jour  en  jour  > &c  le  Royaume  en- 
core actuellement  en  proye  aux  étrangers, 
comme  il  étoit  arrivé  [pus  les  préccdens 
Régnes.  Car  des  le  commencement  de  l'an- 
née, les  deux  partis  pour  fe  foiitenir , a voient 
réfolu  chacun  de  leur  côte  d’employer  ce 
funefte  moyen  du  fecours  etranger. 

Non  feulement  4e  Prince  de  Parme  avoit 
^ promis  au  Duc  de  «Mayenne  de  revenir  avec 
ü fôn  armée,  s’il  en  efoitbefoin  : mais  encore 
le  Pape,  ainfi  que  je  l’ay  déjà  dit , en  avoir 
fait  lever  une  pour  ctre  conduite  en  France 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Monté  Marciano 
fon  neveu.  Elle  étoit  compolce  de  douze 
cens  chevaux  , 6c  de  deux  nulle  fantaffins 
Italiens  , aufquels  fc  dévoient  joindre  en 
chemin  quatre  mille  Suiflës  des  Canton^ 
Catholiques.  Tout  cela  fè  rendit  â Verdun 
fur  la  fin  de  Septembre  , la  Oavalerie  en 
bon  état , 6c  l’Infanterie  Italienne  fort  dé- 
labrée par  les  maladies  qui  s’y  croient  mi- 
les. Le  Prince  d’Afcoli  étoit  déjà  en  Fran- 
C ce  avec  trois  mille  kommes*du  Prince  de 
Parme  , 6c  le  Comte  de  BrifTàc  fut  envoyé 
vers  ce  temps- là  à ce  Prince  , pour  avoir  de 
nouveaux  fecours. 

Le  Roy  de  fon  côté  avoir  agi  fortement 
àuprés  de  la  Reine  d’Angleterre  & des  Prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne,  pour  êtreauffi 
fecouru. Cette  Princeflc  luy  avoir  déjà  envoyé 
des  fommes  confidérables  6c  quelques  trou- 
pes.Elle  le  fécondoitde  tout  fon  crédit  auprès 
des  Princes  Allemands,  & elle  leur  avoit 
envoyé  fur  ce  fujet  Horace  Palavicin  , qui 
s’étant  fait  Protcftant , avoit  quitte  l’Italie, 
& s’étoit  réfugié  à la  Cour  d’Angleterre. 
D Jacques  de  Bongars  natif  d’Orléans  dont 
les  Lettres  écrites  délicatement  en  Latin 
durant  fes  négociations , 6c  quelques  autres 
ouvrages  qu’il  a donné  au  public  , font 
connoitre  la  doétrine  autant  que  fon  habile- 
té dans  la  politique  , étoit  Agent  du  Roy 
en  Allemagne  , dés  le  temps  que  ce  Prince 
n'croit  encore  que  Roy  de  Navarre  , & con- 
tinuoic  à le  fervir  dans  les  diverfes  Cours  de 
ce  Pays,  6c  dans  l«s  Royaumes  du  Nord: 
mais  le  Roy  par  le  confeiî  d Elifabet  avoit 
principalement  charge  le  Vicomte  de  Tu- 
E renne  de  la  négociation  ^d’Allemagne.  Ce 
Seigneur  pafTa  a abord  en  Angleterre,  pour 
s’abboucher  avec  elle , & delà  alla  en  Hol- 
lande , où  le  Prince  Maurice  luy  promit 
‘deux  mille  fantaffins  , au  lieu  de  l’argent 
qu’il  luy  demandoir.  Il  continua  là  route 
les  Princes  Allemans.  Il  avoit  ordre  de 
négocier  fpécialement  avec  Chriftienl.  Ele- 
*■  ékeurde  Saxe,  qui  avoit  introduit  le  Calvi- 
nilme  dans  fes  Etats,  6c  qui  étoit  fort  zé- 
lé pour  cette  fcclc.  Apres  bien  des  difficul- 
tez  qu’il  eut  à furmonter,  tant  à caufè 

que 


DaTiL-Lik, 


Ad.  i 


Jacobi  Irtiw 
y u ■ 


Tbuanh, 

1.101. 

I nftiuôion 
pour  M-  Iç 
Vicomte  de 
Turenne , 
datée  de 
Grton  Oc- 
tobre i6jq- 


aogle 


«ayct.  T..; 


»ju  H E N R 

que  les  Minières  de  l’Empereur  le  travcr.  A 
fuient , qu’à  caufe  du  peu  d’inrelligence  qu’il 
y avoir  alors  entre  ccs  Princes;  il  en  obtint 
enfin  une  armée  de  feize  mille  hommes,  par- 
tie Réitres , partie  Lanfqueners,  quatre  piè- 
ces de  gros  canon,  & quelques  pièces  de 
Campagne.  Cette  armce  marcha  lous  les 
ordres  du  Prince  d’Anhalt , & le  Baron  d’O- 
naw  qui  ayant  commandé  la  dernière  ar- 
mée des  Allemansjorfqu’clle  eptra  en  Fran- 
ce , voulut  bien  être  iubalternedans  celle- 
cy , à la  tcre  feulement  d’un  Régiment  de 
douze  cens  chevaux. 

L’armée  Allemande  arriva  fur  la  frontié- 

/n.  nsi.  re  au  meme  temps  que  les  troupes  Italien-  B 
nés  fe  rendirent  à Verdun  , & s'avança  juf- 
qu’à  Vcndi  fur  la  rivière  d’Aifne.  Le  Roy 
partit  de  Chauni  le  quinziéme  de  Septem- 
bre pour  aller  au  devant , & laifTa  au  liège 
de  Picrrefond  qu’il  avoir  commencé,  le  Ma- 
réchal de  Biron  , qui  fut  oblige  de  le  lever. 

Le  vingtième  il  arriva  à Mczieres,  & le  vinge- 
troificroc  à Sedan, où  fut  conclu  le  Traité  de 
Mariage  de  Mademoiselle  Charlotte  de  la 
Mare  Dame  de  Sedan  &de  Bouillon  avec  le 
Vicomte  deTurenncj  c’eft  par-là  que  cette 
Principauté  eft  entrée  dans  la  Mailon  de  la 
Tour  d’Auvergne.  La  préférence  du  Vicomte  C 
fk  autant  de  jaloux , qu’il  y avoit  eu  depré- 
tendans  à ce  mariage.  Le  Duc  de  Mont- 
penfier  entre  autres  en  fut  très-chagrin , 
parce  qu’il  fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  Hé- 
ritière pour  le  Prince  de  Dombes  fon  filst 
mais  le  Roy  l’appaifa , en  luy  promettant 
d’avoir  foin  de  ce  jeune  Prince.  La  raifon 
qui  le  détermina  en  faveur  du  Vicomte, 
fut  qu’il  vouloit  avoir  à Sedan  un  homme 
qui  donnât  de  l'exercice  au  Duc  de  Lor- 
raine , dont  le  filsavoit  auffi  prétendu  à ce 
mariage,  & le  Vicomte  de  Turcnne  étoic 
tel  qu'il  luy  falloit  pour  cela.  ^ 

Le  Roy  fommaen  paflanr  Mouzon  de  fe  ren- 
dre  à luy:mais  les  Bourgeois  luy  ayant  deman- 
dé la  permitfion  de  demeurer  neutres,  ilia 
leur  accorda.  Le  Château  de  Givri  & At- 
tigni  furent  abandonnez  par  la  garnifon  de 
la  Ligue,  & l’on  trouva  dans  ce  lieu  là  quan- 
tité de  munitions  de  bouche  & de  fourage. 

Le  jour  de  faint  Michel  le  Roy  fè  rendit  à 
l’Armée  Allemande , dont  il  fit  la  revue  au- 
près de  Vcndi.  11  la  trouva  très- belle  , &dés  , 
le  lendemain  il  s’avança  avec  quatre  mille  E 
chevaux  jufqu’à  Verdun,  pour  voir  la  conte- 
nance des  Troupes  Italiennes  , des  Lorraines 
& des  autres  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
raffemblées  aux  environs  de  cette  Place  j 
mais  elles  fe  rétirerent  auffi-tôc  fous  le  ca- 
non : feulement  fept  Officiers  Italiens  fe  dé- 
tachèrent , pour  faire  le  coup  de  piftolet 
contre  les  Sieurs  de  Prâlin,  de  la  Curée  , de 
Largerie  & deux  Chevaux-Legers  qui  s’é- 
toient  avancez  devant  les  Troupes  du  Roy. 

Ceux  cy  acceptèrent  le  défi,  & furent  fi 
heureux,  qu’ils  tuèrent  chacun  leur  homme 
ôc  amenèrent  les  deux  autres  prifonniers  fie 
7 orne  I IL 
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bleffez.  Comme  le  Roy  vit  qu’il  n’y  avoit 
point  d’cfpe rance  d’attirer  les  Ennemis  à la 
campagne , il  retourna  à Atcigni  , & quatre 
jours  apres  au  Camp  devant  Hautmonr, 
Château  très-fort  par  fa  fiçuarion  , que  le 
Duc  de  Nevers  affiégeoit  , & où  il  fe  prépa- 
roie  à donner  l'atlàut.  Le  Roy  voulut  luy- 
même  pointer  un  canon,  qui  tira  fi  lieureu- 
fèment,  que  du  même  coup  le  Capitaine  qui 
commandoit  dans  la  Place , fon  Lieutenant 
& un  Enfeigne  furent  emporrez.  La  mort  de 
ces  trois  Officiers  effraya  tellement  la  Gar- 
nifon, qu’elle  demanda  a capituler  : ude  par- 
tie prit  parti  dans  l’Armée  Royale  , & l’autre 
fut  renvoyée  le  bâton  à la  main. 

Le  Roy  retourna  l'onzième  d’O&obrc  à 
Sedan  , où  fe  fit  le  mariage  du  Vicomte  de 
Turenne  ,ce  qui  ne  l’empccha  pas  de  fur- 
prendre  Stenav  la  nuit  meme  de  fes  nopccs. 
Le  Roy  le  fit  Maréchal  de  France  l'année 
fuivante.  Je  remarque  cgttc  circonffance  au 
fujet  de  la  méprifè  d’un  Auteur  moderne,  * 
félon  lequel  le  bâton  de  Maréchal  fut  donné 
au  Vicomte  avant  fon  mariage  : le  Roy,  dit- 
il  , i honora  du  bâton  de  Maréchal  de  France  , 
afin  eju'il  ne  parut  point  inégal  à cette  alliance. 
Réflexion  aulfi  faufle,  qu’elle  eft:  injurieufe  à 
la  Mailon  de  la  Tour  d’Auvergne. 

Après  bien  des  marches  fie  des  contre- mar- 
ches , pour  tenir  les  ennemis  en  inquiétude  , 
l’Armée  Royale  prit  par  divers  endroits,  la 
route  de  Normandie  , & le  deffein  que  le 
Roy  médiroit  depuis  long  temps,  éclata  en- 
fin. C’étoit  le  fiege  de  Rouen,  qui  fut  invefli 
par  le  Maréchal  de  Biron  le  jour  de  faint 
Martin.  Le  Roy  prit  quelques  jours  après  le 
même  chemin.  Il  apprit  à Oilcmont  que  le 
(leur  de  Rubempré  avoir  furpris  fur  les  Li- 
gueurs Saint-Efprit  de  Rue  Ville  de  Picar- 
die , alors  très-forte  , entre  les  rivières  de 
Somme  & d’Autbic^  & arriva  devant  Roüen 
le  vingt-quatrième  de  Novembre. 

Ce  fiege  fut  un  des  plus  fameux  quiayentéré 
faits  durant  ccs  guerres  civiles,  foit  par  la  ré- 
fiftance  des  affichez,  foit  par  les  grands  éve- 
nemens  dont  il  fut  i’occafioo.  J’ay  déjà  dé- 
crit le  plan  de  cette  ville  au  lujet  du  fiége 
qui  y fut  mis  fous  le  Règne  de  Charles  IX. 
& où  Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre 
père  du  Roy  Henry  IV.  fut  bielle  à mort. 
Je  vais  le  retracer  icy,  pour  faciliter  l’intelli- 
gence des  choies  que  je  raconteray. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  rive  Septen- 
trionale de  la  Seine  , qui  eft  en  cet  c *!roit 
tréi-large  ôc  très  profonde  : Elle  avoitnalors 
un  fort  beau  Pont  de  Pierre  , fie  au  bout  fur 
le  rivage  méridional  , un  Châccau  dans  une 
petite  lfie.  Ce  pont  a été  ruiné  depuis  : Il  y 
en  a encore  pluficurs  «rehes  fur  pied , & on 
a fait  à coté  un  peu  plus  haut , un  pont  de 
bateaux,  d’un  artifice  très-particulier. 

La  Ville  depuis  l’Orient  jufqu’au  couchant 
du  côté  du  Nort  eft  entourée  d’une  chaîne 
de  montagne,  qui  de  la  manière  donron  fait 
aujourd’hviy  les  fiéges  » la  rendroienc  trés- 
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ai  (ce  à prendre,  tant  elle  en  eft  commandée  A de  fix  cens  chevaux, Icfqucls  joints  aux  Suiflcs 


qui  y écoient  déjà  en  allez  grand  nombre,  8c 
aux  Bourgeois  , dont  il  forma  plufieurs  Com- 
pagnies, luyjfircnc  une  garnifonfort  nombreu- 
îè.  Il  arma  en  guerre  des  barques  for  la  Sei- 
ne, chaflii  de  la  ViJie  ceux  qui  luy  croient 
fufpc&s,  choific  pour  fon  Licurenant  le  fieur 
de  la  Londe  Maire  de  la  Ville  homme  de  tê- 
te ôc  de  main  , mit  Dumefnil  Bauquemare 
pourcommander  dans  IcVieux  Palais,  Aimard 
de  Charte  fieur  de  Jcffan  dans  le  Fort  de 
l’Abbaye  de  Sainte  Catherine,  & le  Capitaine 
Marc  dans  le  Fort  du  bout  du  Pont. 

L’Armée  du  Roy  ëtoit  de  plus  de  trente-  D'Àub^nl 
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dans  toute  cette  étendue. 

De  toutes  ces  montagnes , celle  de  faintc 
Catherine  eft  la  plus  orientale,  la  plus  hau. 
te,  & la  plus  proche  de  la  Ville,  qu’elle  en-' 
file  dans  toute  la  longueur.  C’cft  pourquoy 
afin  de  la  défendre  de  ce  côtc-là  , il  y avoir 
un  Fort  Air  cette  montagne  appelle  aufli  le 
Fort  de  Sainte  Catheyine.  Les  Fortez  de  la 
Ville  étoient  larges  8c  profonds  j mais  non  à 
fond  de  cuve , tes  murailles  de  pierre  de  tail- 
le avec  un  bon  8c  allez  large  terre- plein  par 
derrière , fans  baftions  excepté  en  deux  ou 

trois  endroits  , où  il  y en  avoir  de  fort  bas  , 

8c  forts  petits.  En  tirant  vers  l’Occident , en-  B cinq  mille  hommes  efFcdifs,  Ravoir  de  trente-  1 t 


tre  les  portes  Bouvreul  8c  Cauchoife , il  y 
avoit  un  vieux  Château , 6c  un  autre  au-delà 
de  cette  dernière  porte  , qu’on  appelle  en- 
core aujourd’huy  le  Vieux  Palais  qui  domine 
fur  la  rivicre  6c  fur  le  Port. 

Quelques  temps  avant  le  fiége , le  Vicom- 
te de  Tavannes  croit  Gouverneur  de  cette 
Place  , 6c  Lieutenant  Général  en  Norman- 
die : mais  André  de  Brancas  fieur  de  Villars 
Gouverneur  du  Havre  , où  il  avoit  amaffé 
beaucoup  d’argent  par  le  moyen  des  Arma- 
teurs qu’il  envoyoit  en  mer  , avoit  contraint 
Je  Duc  de  Mayenne  à luy  donner  la  place 


deux  RegimemFrançois,mais  fi  peu  complets, l4* 
qu'à  peine  faifoient-ils  quatre  mille  hommes, 
de  fix  milles  SuiiJès , de  prefquc  autant  d’An- 
glois  commandez  par  le  Comte  d'Effex,  de 
lepe  mille  Reîtres , 6c  d’autant  de  Lanfque- 
iiers  fous  le  Prince  d’Anhalt.  Cinq  à fix  mil- 
le Gentilhomirres  volonraires  de  divers  Pro- 
vinces , dés  qu’ils  le  fçûrent  attaché  à ce 
fiége,  vinrent  l’y  joindre  j 6c  il  reçût  encore 
depuis  qu’il  fot  formé , deux  Regimens  des 
Etats  de  Hollande» 

Le  Roy  prit  fon  quartier  à Detnetal  avec 
les  Suiflesj  le  refte  de  la  plùpàrt  del’Infunte- 


du  Vicomte,  menaçant  que  fi  on  la  luy  refu-  C rie  s’étendit  à droite  êc  àgauche  jufqu’au  bord 


foit , rl  prendroic  le  parti  du  Roy.  Ces  me- 
naces avoienc  fait  faire  au  Duc  de  Mayen- 
ne un  voyage  à Rouen  , où  il  avoit  engagé 
le  Vicomte  de  Tavannes  à accepter  un  com- 
mandement dans  l’Armée  au  lieu  de  celuy 
de  Rolien  y 6c  afin  que  cette  ceiîion  parût 
moins  violente,  il  donna  le  titre  de  Gouver- 
neur de  Normandie  â Henry  de  Lorraine  fon 
fils  , depuis  Duc  d’Aiguillon  : mais  Villars 
avoit  pleine  6c  entière  puiflànce  dans  cette 
Capitale  de  la  Province. 


de  la  Seine  au  deifous  de  la  Ville,  6c  jufqu’à 
la  montagne  de  Sainte  Catherine  audelTus. 
Prefquc  toute  la  Cavalerie  fut  mife  fur  le 
chemin  de  Dieppe  dans  les  Villages , pour  la 
commodité  des  fourragts , 6c  le  Comte  de 
Soirtbns  avec  U Cavalerie  de  Normandie, 6c 
quelque  Infanterie  de  la  môme  Province , fe 
porta  de  l'autre  côté  de  la  Seine  au-delà  dü 
Pont. 

Durant  qu’on  fêlogeoie,  Villars  fit  quel- 
ques forties  * mais  le  Maréchal  de  Biron  gar- 


D’aillcurs  le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoir  _ da  un  fi  grand  ordre  dans  la  dirtribution  des 


faire  un  meilleur  choix, pour  defendre  cette 
importante  Place.  Villars  croit  un  des  plus 
braves  hommes  de  fon  temps  , trésencendu 
dans  la  guerre,  homme  d’efpric,  fort  alerte  , 
prévoyant , ferme , capable  de  Je  donner  fur 
les  foldats,  8c  fur  les  Bourgeois  beaucoup 
d’autorité,  chofe  fi  néceflaire  dans  ces  for- 
tes d’occafions , avec  cela  plein  d’ambition , 
6c  qui  s’çcoit  propofe  de  parvenir  en  fc  fi- 
gnalant , aux  aignitez  militaires  les  plus  re- 
levées. 

Des  qu’il  fe  vit  menacé  du  fiége  , dont  il 
ne  diaica  plus,  quand  il  fçût  que  le  Maréchal 
de  Biron  s’éroit  faifi  de  Caudebcc’fur  la  Sei- 
ne enrre  le  Havre  6c  Roüen,  6c  de  quclques- 
autres  periccs  places  des  environs  , il  fit  un 
amas  prodigieux  de  munitions  de  guerre  8c 
de  bouche, Te  pourvût- ti’une  infinité  de  mou- 
lins à bras  , 6c  prit  un  état  exaét  de  ce  que 
tous  les  particuliers  avoient  d’armes  6c  de  vi- 
vres. Il  fit  brûler  les  Fauxbourgs,6c  fortifia  fa 
place  au  dehors  6cau  dcvlans.li  eut  foin  de  fè 
fournir  de  bons  Officiers  II  augmenta  les  trou- 
pes de  douze  cens  hommes  de  pied  François  Ôc 


quartiers , qu’il  ne  pût  être  entamé  en  nul 
endroit.  11  ne  pût  neanmoins  empêcher,  que 
Henri  de  Lorraine  fils  du  Duc  de  Mayenne 
ne  fe  jettât  dans  la  place  avec  cinq  cens  che- 
vaux, 8c  que  douze  cens  Fanrafiîns  n’y  entrafi- 
lent  iln  peu  après. 

La  tranchée  fut  ouverte  contre  le  Fort  de 
Sainte  Catherine.  Quelques-uns  ont  préten- 
du  que  fi  le  Maréchal  s’étoic  logé  entre  ce 
• Fort  6c  la  Ville  , le  fiége  auroit  beaucoup 
E moins  duré , parce  qu’en  coupant  la  commu- 
nication de  l’un  avec  l’autre  , certains  tra- 
vaux que  Villars  fie  faire  avec  une  grande 
diligence  devant  le  Fort , 6c  qui  retardèrent 
beaucoup  les  approches,  n’auroient  point  été 
faits  t mais  ceux  qui  ont  accufé  le  Maréchal 
de  cette  faute  , ont  ignoré  la  fituation  des 
lieux , la  montagne  de  Sainte  Catherine  étant 
fi  proche  de  la  Ville  , qu’il  étoic  très-difficile 
8c  très  dangereux  de  fe  loger  entre  deux.  Ce 
foc  le  Comte  d’EfTex  qui  s’offrît  au  Roy  de 
s’y  loger  , 6c  il  luy  fut  défendu  de  le  faire,  • MefTOirel 
par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  ; mais  d’au.  Pa- 
tres reprochent  au  Maréchal  quelque  chofe  (£^otWÏ* 
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de  pire  que  cela,  c’eft  qu'ayant  demandé  au^A  lier  Picard  , pout  commartder  dans  le  Port» 


Mliroiret  Roy  le  gouvernement  de  Roüen, quand  il  au* 
JW  roic  etc  pris,  fit  ce  Prince  luy  ayanr  répondu 


qu’il  l’avoic  déjà  accordé  au  fieur  du  Hallot  . 
à la  prière  du  Duc  de  Montpenfier  , il  prit 
defiors  la  réfolution  de  faire  échouer  cette 
entreprile  * 6c  que  ce  fiic  pour  cette  raifon 
qu’il  attaqua  la  place  par  l’endroit  le  plus 
fort, qui  ctoit  la  Montagne  de  Sainte  Cathe- 
rine. 

Le  Maréchal  détourna  la  rivière  de  Ro- 
bcc , qui  faifoit  aller  onze  moulins  dans  la 
Ville  , à quoy  le  Gouverneur  fupplca  par  les 
moulins  à bras  dont  j’ay  parlé,  qu'il  avoir  fait 
faireen  grand  nombre  : on  tacha  inutilement 
de  faire  auili  changer  de  lit  à la  petite  riviè- 
re d’Aubette  , qui  lé  jette  dans  la  Seine  , en 
coulant  le  long  des  murailles  à la  partie 
Orientale  de  la  Ville. 

Jellàn  dés  le  quinziéme  de  Novembre  avant 
l’arrivée  ^iu  Roy  , fit  une  fortie  du  Fort  de 
Sainte  Catherine,  attaqua  un  quartier,  & en- 
leva quatre-vingts  chevaux , brûla  dans  une 
grange  plufieurs  foldats  , qui  s’y  étoient  reti- 
rez pour  s’y  défendre  , & il  ne  fe  pafloir  guè- 
re de  jour, qu’on  n’en  vint  aux  mains, furtout  C 
de  ce  côté- là. 

Quand  le  Roy  fut  venu  au  Camp  , il  fit 
fommer  les  Bourgeois  de  fe  rendre  à luy. 
comme  à leur  légitime  Souverain  : furquoy 
une  aflèmbléc  de  Ville  ayant  été  faite  » il  fut 
répondu  de  bouche  au  Héraut , que  tous  les 
Habicans  croient  réfolus  à mourir , plutôt 
que  de  reconnoître  un  hérétique  pour  Roy 
de  France  , fit  qu’ils  n’avoient  .pas  moins  de 
zélé  pour  couferver  l’ancienne  Religion,  que 
les  Calviniftes  avoient  d’opiniâtreté  pour 


Une  autre  lortie  commandée  par  le  Capi- 
taine Boniface,  le  fit  par  les  alfiegez  à la  por- 
te Cauchoifê  fur  le  fieur  de  faint  Denis-Mail* 
loc  , qui  s’étoit  avancé  avec  des  Troupes  % 
pour  le  faifirde  l’Eglife  de  faint  Gervaisquoy- 
que  prelque  toute  ruinée  : cent  ou  fix  vingt 
hommes  des  ailiegeans  demeurèrent  fur  Ta 
place,  fit  entre  autres  le  Vicomte  de  Baque- 
ville,  Mcru  fit  Montigni , fit  le  refte  fe  iauva 
en  defordre  au  quartier  des  Anglois  , fur  le 
Mont  aux  Malades.  Les  alliégez  y perdirent 
cinquante  hommes  dont  le  plus  confidéra- 
15  ble,  fut  le  fieur  de  faint  Sulpice. 

Villarsqui  n’obmic  rien  dans  ce  fiege,  pour 
fatiguer  les  Royaux,  6c  les  empêcher  d’avan- 
cer, parce  qu’il  fçavoic  bien  que  le  fecouri 
qu’on  luy  promettoit  ne  pouvoir  pas  ctre  fi- 
tôt  prêc , ht  ouvrir  une  tranchée  vers  l’atta- 
que du  Fort  de  Sainte  Catherine  , la  fit  con- 
duire le  long  du  penchant  de  la  montagne, 
fort  proche  des  tranchées  du  Roy,  fit  y logea 
fix  à fept  cens  hommes  , qui  pendanc  quel- 
ques jours  firent  plufieurs  iorcies,  jufquesfur 
la  queue  des  travaux  des  afliégeans. 

Le  Roy  réfolut  de  chalTer  les  ennemis  de 
ce  polie , fie  d’y  donner  l’allaut  une  nuit. 


MMiu 

de  Sully,  t» 

>•  c i\- 


qu’il  devoir  monter  luy-mêmc  la  tranchée. 
Il  choific  pour  l’y  accompagner  , trois  cens 
Gentilshommes  , les  arma  de  hallebardes,  6c 
leur  fit  prendre  des  armes  défenlivesà  l’épreu- 
ve. Quatre  cens  foldats  partie  Moufqueraires 
partie  piquiers,  tous  gens  d’élite  furent  pof- 
tez  , pour  loûtcnir  cette  Nobleflc , fie  lur  le 
minuit  qu’il  faifoit  un  très  grand  froid, il  don- 
na le  lignai  pour  l’attaque. 

Elle  fut  loûtenuc  pendant  demie  heure , 


T.f, 


étendre  leur  hcrclie.Enfuice  l’on  fit  une  Pro- j)  le  Roy  le  trouvant  au  milieu  du  plus  grand 

feu.  La  tranchée  fut  emportée,  on  s’y  logea, 
fie  on  y mit  les  Anglois  du  Général  Roger 
Willems  pour  garder  ce  logement. 

•Villars  ayant  fçû  par  quelques  prifonniers, 
que  le  Roy  avoit  fait  cette  attaque  en  Per- 
lonne , ne  put  s’empêcher  de  s’écrier»  * ho  le 
brave  Prince  ! Il  mérite  mille  Couronnes , fie 
c’eft  dommage  que  par  fon  attachement  à 
l’héréfie  , il  nous  contraint  à Juy  difputer 
celle  qu’il  poflede  : mais  , ajouta -t  il,  il  m’a 
fait  trop  d’honneur , 6c  je  dois  le  reconnoî 
tre.  Il  a payé#de  fa  perfonne  en  cette  occa- 


ccflîon  générale  , fie  nonobllant  la  rigueur 
Mémoire*  de  H fâilon  , trois  cens  Bourgeois  y marche- 
Je  a Lguc.  renc  pieds  nuds.  L’Evêque  de  Baycux  célé- 
bra Pontificalcmcnt  la  Mcffè  dans  la  Cathé- 
drale , où  la  Procelfion  fe  rendit.  Le  Doéleur 
Jean  Dadrc  Pénitencier  y fit  un  fermon  fort 
p thétique , pour  ncourager  les  afliftans  à 
répandre  julqu’i  la  dermere  goûte  de  leur 
fang  pour  l’honneur  de  Dieu  fie  de  l’Eglife, 
fie  tous  les  Auditeurs  levant  la  main  , firent 
ferment  de  ne  jamais  reconnoître  pour  Roy 
Henri  de  Bourbon  hérétique. 


Quelques  jours  après  le  Capitaine  Bois-  E fion,  fie  je  veuxaulfi  payer  de  la  mienne. 


Rose  qui  avoit  pris  la  place  de  Jeffan  tué  à 
la  défenfe  du  Fort  de  Sainte  Catherine  , fit 
une  fortie  avec  cinq  cens  hommes , nettoya 
les  tranchées,  fie  pourfuivic  les  aftiégeans  juf- 
qu’i  leur  canon.  Le  Baron  de  Biron  accourut 
avec  de  la  Cavalerie  fie  de  l’Infanterie , fie  le 
combat  devint  trés-fanglant.La  tranchée  fut 
regagnée,  fie  puis  reprife  à la  faveur  d’un  ren- 
fort de  deux  cens  hommes  » Biron  par  un  fé- 
cond effort , en  chafla  de  nouveau  les  enne- 
mis. Bois-Rozé  ayant  eu  la  jambe  gauche 
caflc  • d’un  coup  de  moufquet , fut  contraint 
de  faire  retraite  , fie  fa  blellure  le  mettant 
hors  d’état  de  fervir,  Villars  mit  le  Chcva- 
Tomt  11/, 


Dés  la  nuit  fuivante , il  fe  mit  à la  tête  de 
quatre  cens  de  fes  meilleurs  foldats  arme* 
comme  l’avoient  été  ceux  du  Roy , fie  de  huit 
cens  tant  piquiers  que  Moufquetaires^il  atta- 
qua le  logement,  fie  après  un  combat  de  deux 
heures,  en  chaflâ  les  Anglois. 

Cette  affaire  devint  un  point  d'honneur  , 
fie  le  Roy  deux  jours  après , entreprit  de  re- 
prendre le  logement.  Le  Général  Anglois  le 
fupplia  de  vouloir  bien  que  fa  nation  en  eût 
l’honneur  : 11  le  luy  accorda  , fit  ayant  pris 
avec  luy  cent  Gentilhommes  Anglois,  fit  les 
meilleurs  foldats  de  cette  nation  que  ce  Gé* 
ncral  luy  choific , il  donna  un  nouvel  aflauc , 
D D D d d î j 
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reprit  le  logemenr,  &les  Anglois  s’y  fortifie-  A 
rc.ic  de  telle  manière , que  Villars  fit  en  vain 
de  nouveaux  efforts,  pour  les-en  deloger. 

L'artifice  6c  la  rnlè  ctoienc  employez  de 
part  6c  d'autre  avec  la  force  ouverte.  Di» 
Rolet  Gouverneur  de  Louviers  traita  avec 
Langonne  Lieutenant  du  Capitaine  Marc 
dans  le  Château  du  bout  du  Pont,  pour  fô 
faire  livrer  ce  pofle.  Ils  fe  donnèrent  ren- 
dez voua  pour  le  vingt-  feptième  de  Décem- 
bre , auprès  des  Emmurées, qui  eft  un  Con- 
venc  de  Religieufes  de  l’Ordre  de  faine  Do- 
minique fore  proche  du  Château.  Langonne 
avoit  caché  des  fbldats  en  cet  endroit  dans  g 
des  caves  de  maifons  ruinées  , qui  foTtirent 
fur  du  Rolet.  Il  fe  mit  en  defenfe , & porta  à 
Langonne  un  grand  coup  d’epee  , dont  il 
l’auroit  tué,  fans  une  côte  de  maille  de  la- 
v quelle  il  s’étoit  armé.  Du  Rolet  cnvclopé  de 
•qusSlUc  toutes  parts , fut  obligé  de  le  rendre.  * 
u trompe-  Une  autre  encrepriie  fur  la  porte  Cauchoi- 
'cUuq^o  & ne  rcüflît  pas  mieux.  Elle  devoir  être  li- 
Rofcc,qus  vrée  par  quelques  habicans  de  la  Ville,  où  il 
vient  onc  y avoir  bien  des  fervircurs  du  Roy.  Lachofe 
quUit  en*  fut  découverte  par  un  Avocat  nommé 
wr.  paimi  Mauclerc  , qui  par  l’ordre  du  Gouverneur 
dcK^ü:i\£  conttefâilbk  le  Royalifte  , 6c  fçavoit  par  ce 
de  ctk-r.ww  moyen  tous  les  fecrets  de  ceux  de  ce  parti.  C 
Ees  coupoles  furent  pris  6c  exécutez , 6c  on 
l’oiirompr,  drelfa  dans  toutes  les  places  de  la  Ville  des 
en  meiuiK  potences,  qu’on  déclara  par  un  Arrêt  du  Par- 
l"Prcb;mi.i  lenient , être  deftinces  pour  ceux  qui  feroicnc 
su:l<r,e  convaincus  d’avoir  eu  le  moindre  commercé 
ÎSmt-  *Tec  les  ensemis.  , 

ntrrd'dw  Nonobftant  les  foins  du  Maréchal  dé 
Biron Sc  l’aftivité  du  Roy,  qui  monroità  fon 
Ènt tiiu-  rang  la  tranchée  de  quatre  jours  en  qua- 
P"*  très  jours  y de  meme  qu’un  fimple  Offi- 
cier General , le  fiége  alloit  fort  lentement 
k i par  la  vigueur  6c  la  vigilance  des  alfiegez, 
CltP  ‘ & l’on  n’avoit  point  encore  pu  emporter  la  £) 
conrrefcarpe  du  Fort  à la  fin  de  cette  aA- 
née  ijÿt. 

Comme  ce  qui  s’y  pafla  clans  la  fuite  mé 
conduiroit  trop  avant  dans  l’annce  fuivante, 
je  fuis  obligé  d*en  interrompre  icy  le  récit, 
à eau  lé  de  la  multitude  des  autres  evéne- 
mens  de  cellc-cy  en  divers  endroits  de  la 
France,  & dont  je  vais  rapporter  les  princi- 
paux. 

Depuis  que  la  Ligue  fc  fut  rendue  maî- 
trelfe  de  Poitiers  un  peu  avant  la  mort  du 
feu  Roy  % le  Poitou  devint  comme  il  avoir  £ 
été  auparavant,  le  théâtre  d’une  fanglante 
guerre  ; non  point  qu’il  y eut  là  de  grandes 
armées  : mais  parce  que  la  Noblelïe  ocoit 
fans  celle  à cheval,  6c  qu’il  fedonnoitune 
infinité  de  petits  combats  dans  les  rencontres 
entre  ceux  des  divers  partis. 

Le  Prince  de  Conti  dés  le  commence- 
ment de  l’année , pafTa  la  Loire  avec  quel- 
ques troupes , pour  entrer  dans  cette  Pro- 
vince , & s’erant  fait  joindre  par  les  Gen- 
tilshommes Royaliftes , attaqua  & prit  Mau- 
Icoo.  Chcmillc  fur  la  fronucre  d'Anjou  luy 
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fut  rendu  par'capiculatiort,  après  trois  aflàut* 
qae  la  Perraudîcre  foutint  avec  beaucoup 
de  valeur. 

Le  Duc  de  la  Trimoüille  avec  une  par- 
tie des  troupes  qu’il  conduifoit  au  Prince  , 
fit  lever  le  fiége  de  Bélac  au  Vicomte  de 
la  Gaierche  Commandant  pour  la  Ligne 
dans  le  haut  Poitoti  & dans  la  Marche  ; & 
apres  que  ce  Duc  eut  rejoint  le  gros  , on 
alfiegea  Montmorillon  , où  la  plupart  de 
l'Infanterie  du  Vicomte  s’étoit  retirée.  La 
place  fut  forcée , douze  cens  foldats  au 
moins  y furent  taillez  en  pièces,  quinzé 
Enfeigncs  6c  trois  canons  pris,  ficplufieurs 
Capitaines  faits  prifonniers  , dont  quelques- 
uns  furent  pendus  par  reprefailies , 6c  en 
vengeance  de  ce  que  la  Guierche  à la  pri- 
lè  de  l’Abbaye  de  Saint  Javin  avoit  fait 
pendre  le  Capitaine  Taillcfer  trés-brave- 
homme  , 6c  fait  maflàcrer  la  plupart  des  fol- 
dacs  contre  la  capitulation  : quelques  autres 
pctircs  Places  fe  rendirent , 6c  le  fiége  fuc 
nns  devant  Mirebeau. 

La  Guierche  fe  voyant  fi  mal  mené,  pria 
le  Duc  de  Mercœur  de  luy  donner  quel- 
que renfort,  &ce  Duc  luy  envoya  de  Bre* 
tagne  huit  cens  Efpagnols,  des  quatre  mille 
qui  luy  ctoient  venus  l’année  précédente. 

Le  Vicomte  avec  ce  fccours  & quelques 
autres  troupes  qu’il  avoit  raflèmblces , fe 
difpofoit  à aller  attaquer  le  Prince  de 
Conti , lors  qu’il  apprit  que  Salernc  Gou- 
verneur de  Loches  avoit  iurprit  fon  Châ- 
teau de  la  Guierche  fur  la  rivière  de  Creufe. 

L’intérêt  particulier  qu’il  avoit  à la  repri- 
fe  de  cette  Place , d’ailleurs  afiêz  importan- 
te à caufe  du  paflàge , le  fit  tourner  de  ce 
côté  là. 

Les  fieurs  .d’Âbin  & de  Rochepofày 
Royalties  ayant  eu  avis  de  fa  marche,  allè- 
rent au  devant  de  luy  avec  cinq  cens  che- 
vaux. Ils  le  chargèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’ils  le  rompirent.  Il  fejettadans 
un  Bac  pour  fe  fauver  au-delà  de  la  Creufe  : 
mais  le  Bac  trop  charge  par  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  y fàurerent  apres  luy , cou- 
la à fond  : 6c  le  Vicomte  avec  tout  ce  qui 
étoit  dedans  s’y  noya  , plus  de  huit  cens 
fantaffins  périrent  dans  cette  défaire  , 6c 
entre  autres  cinq  cens  Efpagnols , 6c  cent 
cinquante  Gentilshommes. 

Le  Prince  de  Conti  prît  la  Ville  de  Mi-  Ç’Au^*n*‘ 
rebeau  par  aflàut , 6c  le  Château  par  com-  u'.5*  *’ 
pofition  y 6c  apres  quelques  tentatives  inuti- 
les fur  Poitiers,  où  les  intelligences  qu’il 

Îr  avoit,  furent  découvertes  , il  alla  mettre 
e fiége  devant  Selles  en  Berri.  Lignerac 
s’y  deffèndit  bien  : mais  n’étant  pas  afTez 
tôc  fècouru  par  le  Duc  de  Nemours  qui 
allîcgeoit,  & prit  Saint  Pourfain  en  Bourbon- 
nois, elle  fut  obligée  de  fe  rendre. La  conquê- 
te de  Ménerou  fuivit  la  prife  de  Selles  : après 
quoy  le  Prince  de  Conti  voyant  la  faifon 
trop  avancée  pour  fairede  nouvelles  entre- 
prifcs,licentia  les  troupes,êc  fc  retira  à Tours. 


Csyit.T.i, 
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Le  Duc  de  Nemours  n’ayant  pû  fecourir  , 
Seiles , congédia  aufli  les  Régitnens,  qui 
luy  étoienc  veniu  pour  ce  fuje^du  Berri  8c 
de  l’Orlcanois.  Il  avoir  un  peu  auparavant 
fournis  à la  Ligue  diverfes  petites  places 
dans  le  Lionnois  , dans  la  principauté  de 
Dombes  , 6c  en  Bourbonnois. 

Le  Maréchal  d’Aumonc  fit  une  campa- 
gne moins  heureufc,  que  celte  du  Prince 
de  Conti.  11  fut  oblige  de  lever  le  fiége 
d’Autun  après  un  artaut , où  tl  perdit  bien 
du  monde,  6c  efpcrant  prendre  le  Château 
de  Châlons  par  intelligence , il  en  fut  re- 
poufle , 6c  y eut  encore  beaucoup  de  Tes  gens 
tuez. 

Le  Duc  de  Montpenfier  apres  un  allez 
long  fiege  , prit  Avranchcen  balle  Norman- 
die, 6c  borna-là  lès  expéditions*  D’un  autre 
côté  le  Chevalier  de  Crillon  furprit  Hoiî- 
fieur  Port  de  Mer  dans  la  même  Provin- 
ce , ôc  ce  ne  fut  pas  une  petite  perte  pour  le 
Roy. 

En  Limoufin  le  Vicomte  de  Pompadour 
Gouverneur  de  cette  Province  6c  le  fieur 
de  Monpefat  fils  de  la  Duchellè  de  Mayen- 
ne Gouverneur  de  Périgord  6c  de  Querci 
pour  la  Ligue  , attaquèrent  le  Comte  de  la  ^ 
Rochefoucaut , qui  avoir  un  petit  corps  de 
quatre  cens  chevaux  6c  de  fixeens  Carabins, 
6c  le  défirent  avec  grand  carnage.  Le  Com- 
te de  la  Rochefoucaut,  les  fieurs  de  Cbâ- 
teauneuf , la  Cofte-  Méziéres  6c  plufieurs  au- 
tres Gentilshommes  6c  foldats  demeurèrent 
fur  la  place.  . - 

Peu  de  temps  après  les  Royaux  eurent  leur 
revanche  dans  le  Querci.  Le  même  Mon- 
pclat  6c  Je  Marquis  de  Villars  Ion  frère 
tenoient  la  Campagne  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pied  6c  cinq  cens  chevaux  , Ponce 
de  Laufiére  Sieur  de  Themines  Sénéchal  dé 
Querci  8c  depuis  Maréchal  de  France  , fe  j 
mit  à la  tête  de  la  Noblefie  du  parti  Royal1 
avec  le  Duc  de  Ventadour,  les  Vicomtes 
d’Aubeterre  6c  de  Gordon  , les  fieurs  de 
Noailles , deBénac,  de  Dcvczc  , de  Mo- 
neins  6c  de  Vivans  , 6c  vint  attaquer  les  Li- 
gueurs. Il  les  battit  en  deux  combats,  6c 
ceux-cy  ayant  fait  peu  de  réfiltance  dans 
le  dernier,  y perdirent  douze  cens  hommes 
6c  tout  leur  bagage. 

Le  Duc  d’Epcrnon  avoir  eu  përmilfion  dd 
Roy  , d’aller  à Ion  Gouvernement  du  Bou- 
lonois  avec  cinq  cens  chevaux , fur  dés 
avis  qu’il  eut  de  quelques  intelligences  que 
les  ennemis  menageoient  dans  Boulogne. 
Il  y arriva  fans  obllacle  : mais  à fon  retour 
Maignieu  pouvorneur  de  Montreuil , 6c  le 
Duc  d’Aumale  convinrent  enfemble  de  l’at- 
raquer  au  pafiàge  de  la  <ivicre  d’Authie. 
Le  Duc  d’Aumale  fe  porta  avec  la  meilleu- 
re partie  de  fës  troupes  en  deçà  de  la  ri- 
vière du  côté  de  la  Somme  , 6c  Maignieu 
fe  mit  en  embufeade  au  delà  du  côté  de 
Montreuil. 

Le  Duc  d’Epernon  fut  charge  par  celuy- 


cy  en  paflâne  ; mais  ce  Duc  ayant  tourne 
tête , fondit  fur  luy  avec  tant  de  furie  i 
u’il  le  défit , Je  prit  prifônnier  avec  lotit 
1s  6c  quelques  autres  des  principaux  OÇï- 
ciers  : le  Duc  d’Aumale  ayant  appris  cette 
défaite  fe  retira. 

Le  Duc  d'Epernon  voulut  en  chemin  fai- 
fant  infulrer  Pierrefont  : mais  y ayant  reçu 
une  mcJUfquctade  qui  luy  perça  la  joue  6c 
luy  fit  fauter  quelques  dents , il  abandonna 
i’entreprilè. 

C’eftainfi  que  les  François  acharnez  à leur 
propre  deftruclion , s’egorgeoient  les  uns  les 
autres  dans  ces  Provinces.-  mais  la  guerre 
fe  faifoit  avec  encore  plus  de  violence  eti 
1 Dauphiné  , en  Provence , 6c  en  Bretagne- 

Dans  cette  «dernière  Province  , le  Duc 
de  Mercœur  ayant  receu  les  quatre  mille 
Efpagnols  , dont  j’ay  parlé  , leur  livra  le 
'Port  de  Blavetj  ëc  ils  s’y  fortifièrent  d’une 
manière  à faire  craindre,  qu’il  ne  futtrés- 
difficile  de  les  en  charter.  Ce  grand  ren- 
fort n’empêchâ  pas  les  Royaux  de  tenir  la 
Campagne.  Chevrier  un  des  Partifans  du 
Duc  fut  défait  par  le  fieur  de  la  Puchairie 
Gouverneur  d’Angers  , dans  une  rencontre 
. auprès  de  Chambdlai.  Saint  Laurent  autre 
Ligueur  ayant  furpris  la  Ville  de  Moncon- 
tour  , 6c  alfiégeant  le  Château,  fut  attaqué 
par  le  Marquis  de  Coct-Quen  fon  beau- 
pere , 6c  taillé  en  pièces.  Les  fieurs  de  Mo- 
lac,  de  Bouteillere,  de  Bois-feüillet , 6c  de 
Combure  eurent  grande  part  à cette  vidoire; 
le  dernier  qui  étoit  gendre  du  Marquis  t y 
fut  tué. 

Le  même  Saint  Laurent  afiîégea  Malérroic 
avec  aufii  peu  de  fuccés.  Il  fut  repourtc  en 
deux  artauts  par  V ille-  voifih,6c  contraint  d’a- 
bandonner le  liège. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Dombes 
Gouverneur  de  Bretagne  pour  le  Roy  , fut 
renforcé  de  deux  millecinq  cens  fantaifins  8c 
de  cinq  *cen$  chevaux  Anglois,  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  qui  n’eût  pas  vu  volontiers 
les  Efpagnols  fe  rendre  maîtres  de  la  Bre- 
tagne , luy  envoya.  Avec  te  fecours  6c  quel- 
ucs  troupes  que  luy  amenèrent  les  fieur* 
e Tremblaye-Grcfil  6c  de  Kergomar , il 
attaqua  l’Ifle  de  Bréhaci  : les  Anglois  em- 
portèrent le  Fort  par  artaut , 6c  la  garnifoil 
fut  paflee  au  fil  de  l’épée. 

Le  Prince  après  cette  expédition  accomqa- 
gné  des  Marquis  d’Aiferac  6c  de  Coët-Quen, 
du  Baron  de  Molac  , des  fieurs  Toumemi- 
ne,  la  Hunauldaye,  Kergomar,  laMoufiàye; 
Poigni , Bois-Feüillec  , Lifcoüet  , Mont- 
martin,  Tremblay,  Rochegifârd  , Tréfù- 
mel,  Baftenay,  SarroCr  6c  de  plufieurs  au- 
tres Gentilshommes,  ayant  fait  un  corps  d’ar- 
mée des  troupes  Angloifes,  de  quinze  cens 
Lanlquenets  , de  deux  mille  fantaifins  Franc 
çois  6c  de  cinq  cens  Cavaliers  , afiîégea 
Guincamp.  Le  fieur  de  Kergulen  après  une 
allez  vigoureufe  réfiftance , rendit  la  place 
par  capitulation  , le  Duc  de  Mercœuè 


Au.  lift. 
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n ayant 'pa  arriver  aflèz-côt  au  fccours.  i 
Les  deux  armées  s’étant  enfuice  trouvées 
fort  proche  l’une  de  l’autre  entre  Guincamp 
& Quintin  le  vingtième  de  Juin , on  crût 
qu’on  en  viendroit  à une  bataille  j mais  tout 
le  termina  à quelques  efcarmouches. 

Ce  fut  vers  ce  temps  11 , que  le  fieur  de 
Ja  Nouü  envoyé  par  le  Roy  en  Bretagne  , 
pour  fêrvir  de  Lieutenant  Général  2c  de 
confèil  au  Prince  de  Dombes , y arriva  avec 
la  Compagnie  de  Gens  d’armes  du  Comte 
■de  Montgommery  2c  quelques  autres  trou- 
pes. On  tint  Confeil  de  guerre , ou  d’Aflc* 
rac  2c  la  Hunauldayc  qui  avoient  des  Ter- 
res prochede  Lambale,hrent  conclure  pour  j 
le  liège  de  cette  place,  contre  l’avis  du 
E fieur  de  la  Noué  qui  doutoit^fort  du  fuccés 
de  l’entreprife,  & fembloic  preflentir  le 
malheur  qui  luy  arriva. 

Le  ficge  fut  pouffe  avec  vigueur  , & la  * 
brcche  étant  faite,  on  fe  dilpofaà  l’aflaut. 
La  Noue  envoya  un  Officier  pourlarecon- 
noître  : mais  n’étant  pas  fàtisfait  du  rap- 
port qu’on  luy  en  fit , il  voulut s’en  inftrui- 
rc  par  luy  meme.  Il  fit  planter  une  échelle 
tout  proche  du  foffe  derrière  quelques  rui-  ( 
nés , d’où  il  décou vroit  la  brèche , & pou- 
voir voir  la  contenance  des  ennemis.  Après 
Avoir  tout  éxaminé  , il  fit  ligne  de  la  main 
droite  aux  troupes  d’avancer  pour  donner; 
mais  dans  l’inffant  une  bâle  de  moufquec 
luy  ayant  effleuré  le  front,  & fait  détour- 
ner la  tête,  ce  mouvement  fubit  le  fit 
chanceler  j & comme  il  n’étoit  accroché 
à l’échelle  que  par  fon  bras  de  fer  atta- 
ché à fon  épaule , ( car  il  avoir  eu  autrefois 
le  bras  gauche  emporté  au  liège  de  Fonte- 
nay le- Comte  ) il  tomba, & li  rudement  qu’il 
fe  caffa  la  tête , 2c  mourut  quinze  jours 
apres.  Cet  accident  lufpendit  l’affaut,  & fa  1 
mort  empêcha  la  prife  de  Lambale , dont 
on  leva  le  ficge. 

Le  Roy  reffencit  vivement  cette  perte,  qui 
fut  effectivement  une  des  plus  grandes  qu’il 
pût  faire.  C’écoit  un  des  plus  grands  Capi- 
taines , & de  l’aveu  de  tout  le  monde  , un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  temps. 
Il  n’cft  pas  feulement  loiié  dans  nos  Hiffoi- 
res  par  les  Hiftoriens  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  , à laquelle  fa  vertu  2c  fa 
régularité  faifoient  beaucoup  d’honneur; 
mais  généralement  par  tous  ceux  qui  ont 

Parlé  de  luy  * 2c  par  les  Efpagnols  mêmes  : j 
idée  que  ccux-cy  avoient  de  fa  perfonne 
luy  coûta  plufieurs  années  de  prifon  , après 
qu’il  fut  rombe  entre  leurs  mains  aux  Pays- 
Bas  : &ils  ne  l’auroient  jamais  relâché  , fans 
la  prife  du  Comte  d’Egmont , dont  ils  n’o- 
férent  refùfer  l’échange  avec  luy,  de  peur 
d’irriter  les  Seigneurs  de  la  Maifon  d’Eg- 
mond  toûjours  rrés-puiflànte  dans  le  Pays. 

Il  nous  refte  un  ouvrage  de  luy  intitulé , 
Difcours  Pêltticjues  & Militaires  , dont  le  fti- 
lc  net , les  réflexions  judicieufes  fur  les 
guerres  Civiles  , & un  certain  caractère 


d’homme  d’honneur  qui  y régne  par-tout, 
confirment  les  témoignages  que  l'Hi/foire 
nous  rend  fa  vertu  , de  fa  modération, 
de  fa  politcile  2c  de  là  prudence.  Il  fe  fie  de- 
puis fa  mort  quelques  expéditions  en  Breta- 
gne cette  année  mais  peu  confiderables. 

Ce  qui  fe  paffa  du  coté  des  Alpes  fut  plus 
important. 

Le  Duc  de  Savoye  ainfi  que  je  l’ay  ra- 
conté fous  l’an  15*0.  ayant  fait  fon  entrée 
à Aix,  & s’étant  fait  reconnoître  en  plein 
Parlement,  pour  Gouverneur  2c  Lieutenant 
Général  en  Provence  , fous  la  Couronne  de 
France,  avoit  convoqué  les  Etats  dans  cette 
même  Ville  pour  le  vingt  deuxieme  de  Jan- 
vier de  cette  année  1y91.Il  les  y tintavec  tou- 
tes les  folemnitez  ordinaires  dans  la  Sale 
du  Palais  Archiepifcopal.  Il  y harangua ,& 
fit  fort  valoir  fon  zélé  pour  la  deffenfe  de  T.*, 
la  Religion  Catholique , & pour  l’avanta- 
ge des  fubitans  du  Pays,  qui  Pavaient  invité 
par  leurs  Dépurez  à prendre  leur  proreélion* 
il  protefta  qu’il  n’y  prétendoit  point  faire 
de  conquêtes  pour  fon  intérêt  particulier^ 

Il  fit  l’énumeration  de  celles  qu’il  avoir 
déjà  faites , pour  enlever  aux  hérétiques 
les  Places  dont  ils  s’étoient  emparez  : il  afiura 
les  Villes  de  la  réfolutionoù  il  croit  de  con- 
ferver  leurs  privilèges  2c  leurs  franchîtes  j 
& il  éxhorta  les  membres  des  Etats  â con- 
tribuer de  tout  leur  pouvoir  aux  moyens 
de  châtier  de  la  Province  le  fieur  de  la  Va- 
lette , 2c  les  Huguenots  , ou  fauteurs  des 
Huguenots^,  qui  s’etoient  armez  en  fa  fa-, 
veur. 

Les  principales  réfôlutions  que  l’on  y prit, 
furent  que  la  Province  auroit  fur  pied  dix 
mille  hommes  d’infanterie  à fa  folde  > que 
le  Duc  feroit  les  frais  pour  l’entretien  de 
la  Cavalerie  & de  l’Artillerie,  & qu’on  dé- 
puteroit  jà  Rome  & au  Roy  d’Efpagne  , 
pour  demander  des  fècours  d’hommes  2c 
d’argent.  Ces  députations  fe  firent , 2c  l’on 
s'appliqua  auflî-tot  après  les  Etats,  â four- 
nir la  Ville  d’Aix  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche,  au  cas  qu’elle  te  trouvât  dans 
la  nccefficé  de  foûrenir  un  fiége. 

La  Valccte  de  fon  côté  comme  Gouver- 
neur de  la  Province  pour  le  Roy , fit  une 
autre  convo ration  d’Etats,  dont  l’ouverture 
fut  faite  â Riez  deux  jours  apres  celle  d’Aix. 

Ce  Seigneur  n’eût  pas  de  peine  à y con- 
vaincre rAffemblée  de  l’injuftice  des  armes 
du  Duc  de  Sivoyc,  Scdesdefleins  qu’il  for- 
m )ic  fur  la  Provence  , où  fes  prédeceffeurs 
avoient  autrefois  ufurpé  les  Comtez  de  Nice 
& de  Barcelonnette , 6c  qu’aprt^  s’être  em- 
piré par  voye  de  fait  du  Marquifat  de  Sa- 
luées , il  fe  propofbit  maintenant  d’envahir 
tout  le  Comté  de  Provence  2c  le  Dauphiné. 

La  conclulion  de  fon  difcours  fut  qu’il  fal- 
loir affembler  des  troupes  fuffifantes  pour 
s’oppolèr  à cette  nouvelle  invafion,&  dé- 
puter au  Roy,  pour  luy  faire  connoîcre  l’é- 
tat des  chofes,  ficluy  demander  du fecours. 


HENRI 
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Cependant  la  Comeeffe  de  Saur  intri-  A rent  dans  la  plaine  , ec  Lefdiguiéres  deta- 

J’--  c — •-  cha  le  fieur  de  PoJign'y  avec  un  Rcgimcnc 

d’infanterie,  pour  engager  le  combat.  Des  la 
première  falve  de  mouiqucrcrie  que  fit  ce 
Régiment,  la  Cavalerie  Savoyarde  quitta  la 
plaine  , 8c  le  retira  fur  un  coteau  au-deffus 
de  Sparroo,  fe  conférvant  une  communica- 
tion par  derrière  avec  ce  village  où  croie 
l'Infanterie  , qu'il  eût  été  dangereux  d’atta- 
quer. Aufii  ne  le  fiç-on  pas  : mais  Lefdigum- 
res  ayant  envoyé  feulement  une  petite  trou- 
pe vers  le  coteau  , pour  amufer  les  enne- 
mis en  efcarrrtouchaut,  fit  le  tour  du  villa- 
ge , 8c  vint  fondre  fur  un  gros  Efcadron  dù 
Comte  de  Bar  qui  occupoit  le  terrain  en- 
tre le  coteau  8c  le  village  , le  rompit  à là 
troifiéme  charge  , & le  pouffa  jufques  dans 


guoit  à Marfcille , afin  d’y  faire  recevoir  le 
Duc  deSavoye,  comme  il  le  fouhaitoitfort, 
à caufe  de  l’importance  de  cette  Place,  qui 
luy  donneroit  une  entrée  par  Mer  en  Pro- 
vence. Elle  y trouva  d’abord  de  l’oppofi- 
tion  : mais  eufin  elle  en  vint  à bout,  6c  le 
fécond  jour  de  Mars  , le  Duc  y fut  receu 
au  bruit  de  l’Artillerie  de  la  Ville  8c  des 
Châteaux.  Arles  fuivit  bien-tôt  cet  exemple 
de  Marfcille , 8c  le  Duc  voyant  que  tout 
luy  réülfiffoit  à fouhait , prit  la  relblution 
de  palier  en  Efpagne , pour  aller  folliciter 
luy-mêine  certe  Cour,  de  le  féconder  dans 
l’entreprife  qu’il  avoit  faite  de  concert  avec 
elle.  Il  fit  voile  le  troifiéme  d’Avril  accom- 
pagné de  Jean  de  Fourbin  fieur  de  la  Tare 


premier  Confuld’Aix,  de  l’Evêque  de  Riez  B le  corps  de  bataille,  qui  venoit  de  Rians 
5c  de  l'Avocat  FabrergueDéputez  delà  Pro-  au  fecours  de  l’avant- garde  * & ainfi  toute 
vince  , du  Préfidenc  Janin  , que  le  Duc  de  l’Infanterie  qui  écoic  dans Sparton  avec  trois 

Mayenne  failoic  palier  en  Elpagne  pour  les  cens  chevaux  , demeura  coupée.  . . 

railons  dont  j’ay  parlé  auparavant,  & qui  Lefdiguiéres  effuya  une  terrible  décharge 
empêcha  fous  main  que  Marfeillc  ne  reçût  de  la  bataille:  mats  ayant  foûtenu  ce  prcr 


mier  feu  , il  donna  têre*baiffce  avec  tant  de 
furie  fur  ce  corps , qu’il  le  mit  en  déroute  : 
l'arrière-garde  ennemie  voyant  l’avant-garde 
8c  la  bataille  fi  mal  menée,  ne  tint  pas  8c  fe 
débanda. 


une  garnifbn  Savoyarde.  La  Galère  qui  por- 
toit  le  Nonce  du  Pape  en  Efpagne , fit  le 
voyage  en  même- temps , 6c  alla  de  confcrve 
avec  les  vatlfeaux  que  le  Duc  de  Savoyc  5c 
H-Hoiie  jes  Députez  montoient. 
g'iérev.’û  La  Valette  faute  de  troupes , n’avoit  pû  C Cependant  la  Valette  qui  étoit  demeuré 
*.e.  ».  empêcher  le  foûlevement  des  principales  à la  tête  du  Village  de  Sparron  , cherchoit 

Villes  de  la  Provence  , & il  attendoic  avec  quelque  endroit  pour  le  forcer  : mais  la  nuit 

impatience  Lefdiguiéres, qui  luy  avoic  promis  furvenant,  il  fe  contenta  de  l’inveftir  de 

de  luy  amener  tout  ce  qu’il  pourroit  tirer  de  toutes  parts,  pour  empêcher  que  ceux  qui 

foldats  du  Dauphiné.  Ce  Seigneur  arriva  en-  ctoient  dedans,  ne  s’éc  happaffent  à la  fa- 

fin,  ôcaiprés  avoir  ravagé  le  Comté  de  Sault  veur  des  ténèbres. 

en  punition  de  la  révolte  5c  des  intrigues  de  Le  lendemain  deux  cens  foldats  qui  s’é- 
la  Comreffe  , il  fe  rendit  au  camp  de  Riez.  toient  jettez  lés  uns  dans  une  Eglife  , 8c  les 

Çes  deux  Généraux  n’y  furent  pas  long-  autres  dans  un  moulin , fè  rendirent  à diferé- 

temps  oififs.  Us  attaquèrent  & prirent  la  tion  ; les  étrangers  demeurèrent  prifonniers  , 

petite  Ville  de  Vinort.  Us  ctoient  fur  le  5c  ceux  du  pays  furent  pendus  à des  arbres, 

point  d’aller  delà  mettre  le  fiége  devant  D Ceux  qui  avoient  été  enveloppez  dans  le 

Digne  : mais  ayant  eu  avis  que  le  ficur  de  Village  au  nombre  de  trois  cens  chevaux  5c 

Mefplcs  manquoic  de  vivres  dans  le  Fort  de  de  mille  fantafiins , fc  rendirent  la  vie  fauve 

lierre  que  les  Liguez  bloquoienc , ils  tour-  quelques  heures  après.  11  y eut  en  cette  éxpe- 

nérent  de  ce  cote  là  paur  y mener  un  con-  dition  du  côté  des  Savoyards, cinq  censhom- 

voy.  Ils  apprirent  que  le  Comte  Martinen.  mes  de  tuez,en  y comprenant  ceux  qui  furent 

gne  Lieutenant  Général  du  Duc  de  Savoyc  pendus,  mille  prifonniers  , 6c  parmi  ceux  cy 

croit  fur  le  chemin,  6c  ils  fe  hâtèrent  de  le  Marquis  Vitelli  un  des  Généraux  du  Duc 

marcher  pour  le  furprendre.  de  Savoye  , faint  Romans  un  des  principaux 

Martincnguc  avoit  mille  chevaux,  8c deux  Chefs  des  Ligueurs  de  Provence,fept  ou  huit 

mille  Arqucbufiers  partie  Efpagnols^  partie  Capitaines  6c  plufieurs  Gentilhommcs  : qua~ 

Savoyards  , partie  Provençaux  , qu’il  avoic  torze  Enfeignes  & trois  Cornettes  furent  pri- 

partagei  dans  trois  villages  éloignez  d’une  fês.  Les  vainqueurs  ne  perdirent  qu’énviron 

demie  lieue  l’un  de  l’autre:  l’avant  garde  £ vingt  foldats  , 6c  Brionnet  Gentilhomme  de 
éto;c  à Sparron  , la  bataille  à Rians  ôc  Par-  Dauphiné  fut  le  feul  homme  de  marque  qui 

riére  garde  à Saint  Martin. 

La  Valette  6c  Lefdiguiéres  avoient  un  pa- 
reil nombre  d’Arquebufiers  8c  un  peu  moins 
de  Cavalerie.  Us  marchèrent  droit  à Spar- 
ron , 6c  étanc  arrivez  fur  une  petite  hau- 
teur, ils  virent  les  Efcadrons  ennemis  ran- 
gez en  bataille  , qui  faifbient  néanmoins  pa- 
roître  à leur  contenance  qu’ils  avoient  etc 
furpris. 

Les  Royaux  fans  marchander , defcéndi- 


cette  action  fe  fit  le  quinziéme 


fût  bleffé 
d’Avril. 

Apres  cette  vi&oire  qui  confterna  la  Ville 
d’Aix  , la  Valette  conduifit  des  munitions 
dans  Berre,  força  en  paffant  la  Bourgade 
de  Grans , dont  il  fit  prendre  quelques  habi- 
tans  ; enfuite  les  troupes  fe  feparèrenc  : une 
partie  paffa  en  Languedoc  pour  renforcer  le 
Duc  de  Montmorency  contre  le  Duc  de 
Joyeufe,  Lefdiguiéres  retourna  en  Dauphine^ 


Lettre  ôtl 
Sieur  de  U 
Valette  au . 
ücur  Bataté 
<lu  U.  d'À- 
vril  rjyi, 


An.  ijyr,» 
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Mut.  de 
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ou  le  fieur  de  Gouvernée  prit  par  famine  ia  A crédit.  Le  Duc  & le  Parlement  y députe- 


Forrerellc  imprenable  de  Meoilnon,  fie  la  Va- 
lette fe  retira  vers  ManolquejPertuiSjfic  Syf- 
reron  pays  fournis  au  Roy. 

Martinengue  apres  le  départ  des  Troupes 
«g  ikbenœ  , rafiTembla  les  débris  des  tiennes  , Sc 

îi.n.dc  u ferra  de  plus  prés  le  Fort  de  Berrc  , en  ar- 
rJJÏ-  de  t<rn^anc  le  retour  du  Duc  de  Savoye  , pour 
a*vdje.  J’alfiéger  dans  les  formes.  Le  voyage  de  ce 
Prince  ne  fut  pas  long.  Il  revint  d’Efpagneatt 
commencement  de  Juillet,  fie  aborda  au  Porc 
de  Marleille  avec  quinze  Galères  chargées 


renr , pour,  demander  qu’on  l’a  remît  entre 
leurs  mains.  Il  s’y  excita  un  grand  tumulte 
entre  les  deux  Partis  :mais  celuy  de  la  Com- 
tefle  prévalut,  & elle  demeura  là  en  feurctc. 

Ces  mouvemens  inquiétèrent  d’autant  plus 
le  Duc  de  Savoye  , qu’il  venort.de  recevoir 
un  terrible  échec  en  Dauphiné.  Lefdiguicres 
en  avoit  amené  une  bonne  partie  de  Tes  trou- 
pes jufques  vers  Tarafccrn  , pour  s’y  joindre 
au  Duc  de  Montmorenciôeà  Alphonle  d’Or- 
nano, à dclfein  de  fccourir  le  Fort  de  Berre: 


dinfanterÿ?  Efpagnole.  Ce  fut  le  fruit  de  fes  B mais  le  Gouverneur  ayant  été  contraint  de 


négociations  avec  le  Roy  d’Efpagne , qui  at- 
taquent la  France  par  cous  les  endroits , par 
où  il  elpéroit  pouvoir  l’entamer  ; mais  qui 
pourtant  n’avoit  pas  envie  que  le  Duc  de  Sa- 
voyc  fè  rendît  maître  abfolu  de  la  Provence. 
Ce  Duc  avec  un  tel  renfort  (ê  trouva  en  état 
de  mettre  le  fiege  devant  le  Fort  de  Berre, 
qui  faute  de  fêcours,  luy  fut  rendu  le  vingt- 
deuxicme  d’Aoùr  par  capitulation. 

La  Conquête  de  ge  Fort  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer  allez  proche  d’Aix  Sc  deMarfeille, 


fe  rendre  avant  qu’ils  puflent  être  à luy , le 
Duc  deMontmorenci  s’étoit  retire  dans  Ion 
Gouvernement  de  Languedoc.  Lefdiguié- 
res  , après  avoir  pris  la  petite  ville  de  Lurs 
Si  quelques  Forts,  fe  dilpofoit  aalleralfiéger 
Digne  , lorfque  Morges  Ibn  neveu  qui  com- 
mandoir  dans  Grenoble , luy  envoya  un  Cou- 
rier, pour  le  preflèr  de  fe  rapprocher  de  cet- 
te Ville  menacée  par  une  grotie  armée , qui 
prenoit  fa  route  vers  ces  quartiers-là. 

C’étoit  celle  que  le  Pape  envoyoitcnFran- 


ctoit  confidérable:  mais  elle  ftit  l’occafionde  C ce  au  fccours  de  la  Ligue.  Un  autre  corps 


la  ruine  des  affaires  du  Duc  de  Savoye  en 
Provence.  La  Comteflè  de  Sault  en  deman- 
’da  le  gouvernement  pour  le  fieur  de  Befau- 
dun  qui  étoic  tout  à elle  , Si  les  Salines  qui 
en  dépendent  pour  elle-même.  Le  refus  que 
le  Duc  luy  tic  de  l’un  6c  de  l’autre  , nonob- 
ftant  les  grandes  obligations  qu’il  luy  avoit , 
l’irrita  au  dernier  poinc  j & fôn  chagrin  fut 
* augmente  par  l’autorité  que  les  Comtes  de 
Suie  Sc  de  Carces  lès  ennemis  avoient  dans 
Je  Coriicii  du  Duc. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  à cette  fem- 
me ambitieule  , qui  avoit  jufqu’alors  dominé 


d’Elpagnols  conduit  par  Olivéraqui  aJloiren 
Flandre , Si  un  autre  de  [lept  mille  hommes 
de  pied  de  dix  compagnies  de  Gcnsd’armcs  fie 
de  fix  de  Carabins  qu’Amcdée  de  Savoye  frè- 
re batard  du  Duc  commaudoit,  s’avançoient 
de  ce  côté-là , pour  faire  divertion. 

L’Armce  du  Pape  continua  fon  chemin 
vers  la  Franche-Comté  : mais  les  Savoyards 
fie  les  Efpagnols  croient  déjà  dans  la  Vallée 
de  Géfivaudan,  Sc  allez  proche  de  Grenoble*  Riiteoa* 
lorfque  Lefdiguicres  y arriva.  Les  troupes  * 
qu’il  amena  avec  luy  , Si  celles  qui  s’y  rendi- 
rent par  fon  ordre,  confiiloient  en  trois  mille 


en  Provence,  Si  y avoit  établi  le  Duc  de  Sa-  D Dauphinois,  Sc  fix  cens  Provençaux  conduits 
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voye , pour  la  déterminer  à ruiner  fon  Ou- 
vrage , à abandonner  la  Ligue,  Si  à embrallèr 
le  parti  du  Roy.  Elle  traita  fous  main  avec  le 
fieur  de  la  Valette,  non  feulement  pour  le 
réünir  au  parti  Royal  j mais  meme  pour  fon 
mariage  avec  ce  Seigneur , dont  la  femme 
Anne  de  Batarnai  ctoit  morte  à Syrtcron  le 
mois  de  Juin  dernier.  Elle  envoya  fécréte-' 
ment  Bédoin  un  de  lès  domeftiques  au  Duc 
de  Montmorency  6c  à Leldiguicrcs  , pour 
prendre  des  mélures  avec  eux  , 6c  elle  enga- 
gea le  Duc  de  Savoye,  qui  ne  le  défioit  d’el- 
le en  aucune  manière  , au  fiége  de  la  Forte- 
reire  de  Puech  , où  elle  efperoit  qu’il  ruine- 
roit  fon  armée. 

Elle  forma  cependant  fon  parti  dans  Aix  : 
mais  fes  intrigues  ne  purent  être  fi  lecrétes  , 
que  les  Ligueurs  n’en  eu  fient  quelque  foup- 
^on.II  fe  fit  uneemeute,  où  elle  eut  péri  avec 
Charles  de  Crequi  Ion  fils , fi  le  Duc  de  Sa- 
voye ne  fut  accouru  avec  des  troupes.  Il  ar- 
rêta la  fédition , fie  donna  des  gardes  à la 
Comreffe , rcfola  de  la  faire  tranlporter  au 
plutôt  à Nice:maise!le  le  fàuva  avec  fon  fils, 
elle  déguileç  en  Suifie  fie  luy  en  Jardinier , fie 
elle  fe  réfugia  à Marieille,  où  elle  avoit  grand 


par  Mefpicsqui  avoit  défendu  le  Fort  de  Ber- 
re , aulqucls  s’étoient  joints  les  Régimcns 
de  Prabaut , quinze  cens  autres  foldats  tirez 
des  garnilônsde  Grenoble  fie  de  quelques  au- 
tres Places , les  Compagnies  de  Gendarmes 
de  Leldiguiércs  commandées  par  i oligni,  cel- 
les de  Mures,  de  Morges,  de  Briquemauc,de 
Valoufes,  quelques  Carabins, fie  environ  cent 
volontaires.Tout  cela  enfèmble  ne  faifoit  pas 
plus  de  la  moitié  de  celle  des  ennemis  ; car 
outre  les  fept  à huit  mille  Savoyards  , le  Ca- 
pitaine Olivcra  avoit  quinze  cens  Efpagnols, 

E trois  mille  hommes  du  Milanez,  deux  mille 
Napolitains,  fie  environ  lêpt  cens  chevaux. 

Lefdiguiéres  ne  laiflà  pas  d'aller  au-devant 
d’eux.  11  partit  de  Grenoble,  fie  arriva  à Gon- 
félin  le  cinquième  de  Septembre.  II  y logea  An.  if9u 
une  partie  de  fa  Cavalerie  , Je  refte  fut 
porté  à Tanfin , Si  l’Infanterie  au  Cheylar. 

Les  ennemis  qui  s’étoient  avancez  jufqu’i 
Moreftel  pour  l’attaquer,  quitetrent  ce  défi* 
fein  à l’approche  de  Lefdiguicres,  Sc  fe  cam- 
pèrent à Pancharra  , jecté  e^t  des  troupes 
dans  les  Châteaux  de  Bayard  fie  d’Avalon,  fl c 
s’étendirent  aux  environs  , ayant  leur 
gauche  4 Grcilvaudan  , leur  droite  à la 
. rivière 
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rivière  d’Yfêre  , & derrière  eux  le  Pays  qui  A 
s’étend  jufqu’en  Savoye,  d’où  ils  riroienc  leur 
Aibfiftance. 

Le  fêpciéme  de  Septembre , Lefdiguiéres 
s'avança  avec  Ton  armée  à la  vue  des  enne- 
mis, & on  fe  difpofà  de  parc  & d’autre  à la 
bataille  après  quelques  efcarmouches.  Lefdi- 
guiéres  ht  attaquer  par  fes  Enfans  perdus, 
quinze  cens  Savoyards  qui  s’étoienc  faifis 
d’un  coteau  un  peu  au  delà  du  Château  de 
Bayard  vers  Grenoble,  & en  même  temps  fit 
faire  un  grand  feu  (ur  ceux  par  trois  cens  Ar- 
quebufiers, qu’il  avoir  jettez  dans  des  mailons 
voifines.  Les  Savoyards  purent  foûtenir  ce 
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Le  fruit  de  la  vidoire  fut  la  prife  de  Bar- 
celonnette , d'où  Lefdiguiéres  étant  retour- 
né en  Provence  , aida  la  Valette  à prendre 
Digne , tandis  que  le  Duc  de  Savoye  ruinoit 
fes  troupes  au  fiege  de  Puech.Le  fieur  de  Saine 
Canat  qui  défendoit  cette  Place  après  avoir 
foiitenu  plufieurs  aflauts , obligea  le  Duc  à An 
lever  le  nége  le  fcpcicmc  de  Novembre.  Biuclw 
Ce  Duc  pour  rétablir  fa  réputation  qui  fe  ma.  de 
ruinoit  dans  l’efprit  des  Provençaux  , par  £,^e“oe* 
tant  de  mauvais  fuccez,  entreprit  de  repren*  *°* 
dre  Vinon  petite  Place  peu  forte  fur  le  Ver- 
don  , de  laquelle  j’ay  déjà  parlé  * mais  elle 
étoit  importante  pour  fbn  palfage  fur  cette 


choc  fie  ce  feu  , Ôc  quittèrent  leurpofte,  pour  B rivière  , ôc  coupoit  les  vivres  à la  ville  d’Aix 
aller  par  un  grand  détourgagner  une  plaine,  de  ce  côté-là 


Ôc  s’y  remettre  en  bataille.  Cette  fuite  encou- 
ragea les  Royaux  * ôc  toute  l’Infanterie  s’e- 
tant  mife  en  mouvement , tant^la  droite 
qu’à  la  gauche  , pouffa  vigoureufement  celle 
des  ennemis  , la  chaifa  des  hayes  qu’elle  oc- 
cupoit,  fie  la  fit  reculer  aflez  loin. 

Alors  leur  Cavalerie  parut  s’ébranler  pour 
venir  à la  Charge , 8c  un  Commandant  Efpa- 
gnol  s’étant  avancé  avec  vingt  Cavaliers, 
vint  fondre  avec  la  lance  fur  Lefdiguiéres 
même  , qui  détourna  le  coup  avec  fbn  cpcc , 
dont  il  le  tua.  Cecte  a&ionadu  Général  fie 
jetter  un  cri  de  joyq  à toutes  les  troupes , fie 
fcmbla  leur  infpirer  une  nouvelle  ardeur. 

Lefdiguiéres  en  profita,  fie  faifant  faire  une 
partie  du  chemin  à fon  avantgarde  , alla  au- 
devant  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  foûtint 
aflez  bien  la  première  charge  : mais  elle  plia 
à la  fécondé  , fit  abandonna  lâchement  l’In- 
fanterie,dont  il  fut  fait  un  furieux  carnages 
Le  Marquis  de  Belle-Joyeufe  quicomman- 
doit  deux  mille  hommes  dans  les  Châteaux 
d’Avalon  ÔC  de  Bayard,  fut  invefti , ôc  oblige 
de  fe  rendre  à diferétion.  Lefdiguiéres  ne  put 
empêcher  que  le  foldat  dans  la  première  fu- 
reur ne  taillat  en  pièces  une  bonne  partie  de 


H y marcha  au  commencement  de  Decem* 
bre  avec  deux  mille  Arqucbufiers , fepteens 
chevaux  fie  deux  Coulevrines.  Il  y trouva 
plus  de  réfiftance  qu’il  n’avoit  efpéré  : Le 
fieur  des  Mefplés  s’y  défendit  avec  valeur  , 
fie  donna  le  temps  à la  Valette  de  venir  à fon 
fecours. 

Ce  Seigneur  ayant  promptement  raflcmblé 
cinq  cens  chevaux  8c  autant  de  Fantaflins  , 
réfolue  nonobllant  l’inégalité  de  fes  forces, 
d’attaquer  le  Duc,  qui  de  fon  côté  ne  délibé- 
ra pas , fie  pafla  le  Verdon  pour  aller  au-de- 
vant de  luy  le  quinziéme  de  Décembre.  Le 
C combat  fut  tres-opiniâtré  } mais  enfin  la  vic- 
toire demeura  aux  François.  La  nuit  qui  fur- 
vint  empêcha  le  carnage  des  fuyards.  Le  Duc 
fè  fauvaàAixà  la  faveur  d’une  petite  JumenC 
barbe  très- vite  qu’il  montoitd’ordinaire^mais 
fon  bagage  fie  fbn  canon  demeurèrent  en  la 
puiffance  des  vainqueurs.  Ainfi  finit  en  Pro- 
vence cette  année  1 591.  d’une  manière  bien 
différente  de  la  précédente  , où  le  Duc  étoic 
entré  comme  en  triomphe  dans  c^tre  Pro- 
vince, qu’il  regardoit  déjà  prcfquc  comme  un 
Pays  conquis. 

Le  Roy  pour  donner  ailleurs  de  l’occupa- 


geufemenc  de  l’animofitc  des  habitans  de 
Géncve  , & enrretenoic  la  guerre , que  le 
fieur  de  Sancy  avoir  allumée  entre  eux  fit  le 
Duc  dés  la  fin  du  Régné  précédent.  Elle 
s’écoit  faire  l’année  dernière  avec  divers  fuc- 


ces  troupes.  Le  Marquis  demeura  prifonnier:D  cjon  au  Duc  de  Savoye,  fe  fervoit  avanta. 
le  rcrtc  eut  pcrmiifion  de  fè  retirer  fans  ar-  r'  '*  '—-r-î  '• ' 1 

mes , fie  apres  avoir  fait  ferment , de  ne  ja- 
mais l’ervir  contre  la  France.  Amédce  de  Sa- 
voyc  fe  fàuva  à Miolans  , Ohvara  ôc  le 
Comte  de  Trévie  s’etant  cachez  dans  un  bois 
prochain,  y demeurèrent  pendant  trente  fix 
heures , fie  trouvèrent  enluite  moyen  de  ga- 
gner Montmëlian.  Près  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes  de  leurs  troupes  y périrent , 
neuf  eens  furent  faits  prifonniers  , ôc  trente- 
deux  drapeaux  avec  un  Guidon  Ôc  une  Cor- 
nette furent  pris,  fans  compter  ceux  du  Mar- 


cez ,8c  ce  Seigneur,  pour  ne  la  pas  laiflcrral-  D;fc 
• , ctoic  retourné  de  ce  cocélà  dans  le  5fur 
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lencir  , étoic  retourné  de  ce  côté-là  dans  le  !|'ur  de 
temps  que  le  Duc  étoit  entré  en  Provence,  * 
Un  des  premiers  coups  qu’il  y fît,  file  d’enlc-  Mémoire* 
ver  dans  la  force  de  Rhinsfeld , cinquante-  * twt’ 
fix  mille  écus  que  le  Roy  d’Efpagne  envoyoit 
aux  Pays-Bas,  fie  quelques  pierreries  deftinées 


quis  de  Belle-Joyeufe.  La  perte  des  François  E à faire  des  préfens  à divers  Princes  d’Allema- 
dans  cette  adion  qui  dura  peu  , ne  fut  pas  gne. 


de  plus  de  quarante  hommes,  parmi  lefqucls, 
il  n’y  eut  aucun  Officier  de  confidcration  , 
non  plus  que  parmi  les  bleflez , excepté  le 
fieur  de  Véloules,  qui  réchappa  de  fes  bleflù- 
M#mo>r«  res.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Connétable 
de  u Ligue  de  Lefdiguiéres  mec  cette  bataille  au  fcptic- 
T*  4'  me  de  Septembre  , fie  les  Mémoires  de  la 
Ligue  au  dix-huitième. 

Time  JU. 


Il  aflembla  quelques  croupes,  auquelles  il 
avoic  donné  rendez  vous  aux  environs  de 
Bâle,  8c  ayant  été  joint  par  un  Rcgimenc 
Suifle  , ÔC  par  trois  Compagnies  d’Albanois  , 
qu’ André  Hurauc  fieur  de  Maiflè  avoic  levé 
fous-main  à Venifê  , fie  que  l’on  foupçon- 
noic  erre  foudoyez  par  les  Vénitiens  ,ü  arri- 
va à Genève. 
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Avec  ce  renfort,  il  aida  les  fieurs  de  Burbi- 
gni  fie  de  Confbrgien  à prendre  Bormge,fic  dé- 
tir  le  fecours  que  les  Savoyards  y envoyoïenr, 
Chriftopble  d’Ivara  qui  commandoit  la  Ca- 
valerie Efpagnole  dans  les  Troupes  de  Sa- 
voyc,  fut  rué  en  cene  renconrre. 

Dans  le  même  remps , Guitry  & Anglure- 
Dautricourt  menèrent  trois  cens  chevaux,  fie 
quinze  cens  Fanrailins  aux  Genevois,  avec 
Jdqncls  ils  prirent  Vcrfoy , où  Compois  Gou- 
verneur pour  le  Duc  de  Savoye  le  defendic 
bien.  Guitri  afliegea  Evian,  prit  la  Ville  &en- 
fuire  le  Chàrcau  par  compofition,  fit  puis  le 
Château  de  Polinge.  Les  François  fe  dilpo* 
/oient  au  fiége  de  Bonne  : mais  ayant  eu  avis 
qu’ Amédée  de  Savoye  s’avançoit decc  côté  là 
avec  des  troupes  beaucoup  fuperieures , ils 
n’exéci-térent  point  cette  entreprife.  Sancy 
ayant  attendu  de  pied  ferme  les  Savoyards , 
il  y eut  une  aétion  allez  chaude  auprès  de 
Monthou,  où  ceux-ci  furent  battus,  fie  Son- 
nas un  dé  leurs  principaux  Chefs  s’etant  avan- 
cé au-delà  d’un  défilé,  fût  chargé,  défait,  fie 
tué  avec  un  aflez  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes fie  de  foldars. 

Apres  ces  expéditions  Sancy  fie  Guitri  re- 
tournèrent en  France.  Celuy-cy  ayant  été 
chargé  à fon  retour  par  le  Marquis  de  Tré-  < 
fort  Gouverneur  de  Breflè , perdit  dans  ce 
combat  une  bonne  partie  de  deux  Compa- 
gnie de  Chevaux  Légers  Albanois.  Le  relie 
de  la  Campagne  de  ce  coté  là  lé  pafla  en 
courte'-,  fans  autre  action  confidérable. 

La  France  par  un  grand  bonheur  évita  une 
Oyer.  T-t«  nouvelle  fi c dangereulè  tempête  du  côté  des 
Pyrénées.  Le  Roy  d’Efpagne  refôlu  de  l'en- 
veiopper  de  toutes  parts, nor.  content  d'y  faire 
entrer  fes  troupes  des  Pays-Bas,  d’en  envoyer 
en  Bretagne  Sc  en  Provence  , donna  à Al- 
phonle  Vargas  douze  mille  hommes  de  pied 
fie  deux  nulle  Chevaux  , pour  attaquer  les 
Frontières  de  ce  Royaume  par  la  Navarre: 
mais  la  révolte  du  Royaume  d’Arragon.au  fu-j- 
jet  deB  la  prifon  d’Anronio  Pérez , autrefois  , 
Secrétaire  d’Etat,  attira  ces  troupes  fur  les 
Arragonnois.  Les  aventures  de  cet  Efpagnol 
que  l’on  peur  voir  dans  les  Relations  qu’il  en 
publia  luy-même,  firent  grand  bruit  en  Efpa- 
gne,  fie  n’eurent  pas  d’ailleurs  beaucoup  de 
rapport  à la  France, fi  ion  parla  retraite  qu’il 
trouva  dans  ce  Royaume  , fie  p.it  le  fecours 
de  quinze  cens  hommes  que  Madame  Cathe- 
rine focur  du  Roy  , laquelle  gouvernoit  alors 
Je  Bcarn, envoya  aux  peuples  lbûlevez,ôcenfin 
par  l’heureufe  diverfion  que  cet  événement 
* eau  là,  fit  qui  coûta  bien  des  têtes  à l’Arragon.  j 
Je  reviens  maintenant  au  Duc  de  Mayenne. 

Il  ér  >ic  encore  aux  environs  de  Verdun  avec 
fon  Armée  , lorlqu’il  eut  avis  certain  du  liè- 
ge de  Rouen , fit  il  receur  prelou’en  même- 
te  nps  une  autre  nouvede  qui  le  conftcrna 
fort.  Ce  fut  celle  de  la  moit  du  Pape  Grégoi- 
re XIV.  qui  mourut  le  quinziéme  d’Oclobre 
- dans  l’onziéme  mois  de  fon  Pontificat.C'étoit 

An-  w-  p0ur  ic  quc  un  ficheux  contre  temps,  tanta 


A caufè  que  ce  Pape  s’etoit  déclaré  haurtn  tnt 
en  faveur  de  la  Ligue  , fit  qu’il  y avoit  fuiec 
d’appréhender  que  Ion  SuccefTeur  ne  tint 
une  autre  conduire  , qu'à  caufe  que  le  Duc 
de  Montemarcianopar  la  mort  de  Ion  oncle,  , 

n’éroit  plus  en  pouvoir  de  retenir  les  troupes 
du  laint  Siège , qui  faifoieut  une  partie  con- 
fidcrable  de  l’arniee  de  la  Ligue.  Le  ficur 
Mateucci  Archevêque  de  Raguze  Commif- 
faire  Général  de  l’^nnce  Italienne  propofoic  DlT 
déjà  faute  d’argent.dc  hccnticr  les  Suidc^mais 
après  avoir  délibéré  là-dcllus,  le  Duc  de  Mon- 
temarciano  dit,  que  dans  l'incertitude  où  il 
étoit  de  ce  qu’il  des^ic  faire,  il  s’en  rappor- 
® teroit  au  Prince  de  Parme  > 6 1 ce  Prince  le 
pria  de  ne  rien  changer  dans  fon  armee , 
fit  d’attendre  les  ordres  du  Pape  qui  feroic 
dû. 

Ce  furj^rn  Antoine  Fachiretri,  qui  prît 
le  nom  d'innocent  IX  mais  ( tant  morr  dés 
le  vingt  neuvième  de  Décembre  après  deux 
mois  de  Pontificat , il  n’eût  pas  le  loilîr  de 
prendre  de  réfolution  déterminée  fur  les  af- 
faires de  France,  excepté  qu’il  envoya  ordre  Lettre 
au  Duc  de  Montémarciano  de  congédier  fon  D*-go<rY. 
Infanterie , fi  le  Duc  de  Parme  n’etoit  entré 
en  France  le  quinziéme  de  Décembre  II  l’a  pagne, de) 
2 congédia  en  eff#r  , 6c  les  Efpagnols  la  prirent  L 
pour  la  plupart  à leur  folde.  brcijjt. 

Hippolyre  Aldobrandm  fut  clévé  un  mois 
apres  lur  laChaire  de  faint  Pierre  fous  le  nom 
de  Clement  VIII.  11  fuivit  d'abord  le>  brifees 
de  Grégoire  XIV.  fit  promit  à la  Ligue  de 
l’argent  fit  des  troupes. 

Quoyque  le  fiége  de  Roüen  n’avançât  pas 
beaucoup  , le  Duc  de  Mayenne  en  étoit  ex- 
trêmement inquiét , regardant  cette  Ville 
comme  le  plus  fort  boulévart  de  la  Ligue 
après  Paris.  11  preflbit  fans  celle  le  Prince  de 
Parme  d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  re- 
çus du  Roy  d’Efpagne  , de  venir  prompte- 
ment avec  fon  armee  au  lecours  de  celte  Pla- 
, ce  : mais  il  ne  le  preflbit  point , voulant  faire 
achepter  ce  fecours  au  Duc  de  Mayenne 
beaucoup  plus  cher  , que  celuy  qu’il  avoit 
donné  à Paris. 

Un  des  prétextes  de  fbn  retardement,  ctoic 
une  Ambaflade  que  l’Empereur  avoit  envoyée  Cayct  T,^i 
aux  Pays  Bas , à la  lôllicitarion  du  Roy  d'Ef- 
pagne  touchant  la  paix  avec  les  Etats  -,  afin 
qu’etant  libre  de  ce  coré  là,  on  pût  employer 
toutes  les  forces  Efpagnoles  à la  conquête  de 
la  France.  Cette  négociation  ne  réülfit  point, 
nonjplus  que  celle  du  Roy, ni  celle  de  la  Reine 
d’Angleterre  auprès  d’Acnurat  III.  Empereur  — 1— 
des  Turcs,  pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  Aa’ 
à l’Efpagne>ôc  à attaquer  le  Portugal , dans  Je  D,mr?  1 
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deflcin  u y ranimer  le  parti  de  Dom  Antoine,  mee  e 

Enfin  le  Duc  de  Parme  rentra  en  Franc#  •*«"**& 
le  vingt- unième  de  Décembre,  6c  fa  premié- 
rc  entrevue  avec  le  Duc  de  Mayenne  fut  à rjauRoy 
Guife  , où  , comme  on  n’y  demeura  qu’une 
nuit  , on  ne  parla  d’affaires  qu’en  général  : fi.  «tenu, 
mais  dés  le  lendemain  l’armée  étant  allé  &<iucom' 
camper  à la  Fcre , on  commença  des  Confc-  de ifju* 
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rcnces , ainfi  qu’on  en  croit  convenu.  Elles  A 
roulèrent  non  feulement  fur  le  fecours  de 
Rouen  ■>  mais  encore  fur  l’article  capital  de 
l’Eleûion  d’un  Roy  Catholique  , fur  l’aflèm- 
bjéc  des  Etats  Generaux  du  Royaume,  & fur 
la  reconnoiilance  que  le  Roy  d’Efpagne  at- 
tendoit  des  grands  fecours  qu’il  avoit  four- 
nis jufqu’alors. 

Cette  négociation  fut  confiée  par  le  Duc 
de  Mayenne  au  Préfident  Janin  , & par  le 
Duc  de  Parme  au  Préfident  Richardot  ôc  à 
Dom  Diego  d’Ibarra.  Ceux  cy  s’expliquèrent 
d’abord  trés-nettement  fur  la  prétention  du 
Roy  d'Efpagne  » de  faire  ajuger  la  Couronne  _ 
de  France  à l’Infante  Ifabelle  fa  fille.  Le  Prc- 
fident  Janin  qui  dans  fon  Ambafladc  d’Ef- 
pagne avoit  cté  parfaitement  convaincu,  que 
c’ctoit  là  le  principal  motif  des  fecours  que 
les  Efpagnols  donnoient  à la  Ligue , ôc  des 
grandes  dépenfes  qu'ils  faifoient  pour  cet  ef- 
fet , ne  douta  pas  que  fi  on  réjettoit  cette 
propofition,  & qu’on  leur  beat  toute  elpéran- 
ce  là-deffus,  il  ne  fallut  rompre  avec  eux.  Il 
prévit  bien  qu’il  n’y  auroit  plus  rien  à atten- 
dre pour  le  fecours  de  Roüen}&quc  le  Duc  de 
Mayenne  feroit  contraint  de  fe  foùmettre  au 
Roy  lâns  même  capituler  pour  la  converfion 
de  ce  Prince  ; c’eft  pourquoy  loin  de  faire  pa- 
raître qu’il  fut  choqué  ou  furpris  de  cette  ^ 
propofition , il  fit  femblant  de  l’agréer  : mais  ^ 
il  ajouta  que  comme  il  s’agifibit  de  changera 
cet  égard  la  Loy  Salique  , Loy  fondamenta- 
le du  Royaume,  il  y avoit  beaucoup  de  pré- 
cautions à prendre. 

. Qu’iHâlloit  premièrement  que  les  Etats  Gé- 
néraux du  Royaume autorifàficnt  ce  change- 
ment; êeque  le  Duc  de  Mayenne  eut  fur  cela 
l’avis  du  Duc  de  Lorraine  6c  des  autres  Prin- 
ces de  fa  Maifon  ; qu’on  ferait  inutilement 
une  démarche  fi  délicate  , à moins  qu’on 
n’ciît  gagné  auparavant  les  Gouverneurs  des 
Provinces  & des  principales -Villes  du  Royau- 
me ; qu’on  ne  devoir  pas  efpérer  d’obtenir  le 
confcntcment  de  tant  de  perfonnes  qui  tous  D 
avoient  leurs  intérêts  en  vue,  fans  leur  faire 
de  grands  avantages;  qu’avant  toutes  choies, 
il  falloir  avoir  quantité  d'argent  tout  prêt, 
(oit  pour  contenir  beaucoup  de  NobleiTe  de 
la  Ligue  même , qui  aurait  peine  à goûter 
une  innovation  dans  l’Etat  auffi  eflèntielle 
que  celle-là , foit  pour  attirer  les  Seigneurs 
Catholiques  qui  Envoient  le  parti  du  Roy  de 
Navarre  ; qu’il  falloir  que  fa  Majefté  Catho- 
lique fît  de  très- grands  fonds  au  moins  pour 
deux  ans  , afin  de  foutenir  le  parti  de  lin-  £ 
fante  , quand  elle  ferait  dans  le  Royaume  ; 

& qu’il  promît  de  plus  que  cette  PrinccfTe  ne 
choifiroit  un  époux  , que  du  confentement 
des  Princes , des  Officiers  de  la  Couronne,  6c 
des  Etats. 

Les  Minières  d’Efpagne  ne  purent  difeon^ 
venir  de  la  néceffité  qu’il  y avoit , de  pren- 
dre toutes  ces  mefures  : mais  Richardot  dit 
que  dés  que  la  rcfblution  ferait  prife , de 
donner  la  Couronne  à l’Infante,  on  pou- 
T mç  Ul, 
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voic  s'affûter  que  le  Roy  ffÊfpagfte  ne  man- 
querait à rien  ; qu’ayant  jufqu’à  prefènt  fait 
tant  de  dépenlc , 6c  fourni  fi  libéralement 
de  fi  grands  fecours  en  faveur  de  la  Reli- 
gion , on  ne  pouvoit  dourer  que  fon  zélé 
animé  par  un  fi  grand  intérêt  , ne  mît  tout 
en  oeuvre  , pour  confommer  une  affaire  fi 
importante  à fa  gloire , au  bien  de  fes  Royau- 
mes & à une  perfonne  qui  luy  étoit  auffi 
chère  que  l’Infante  5 qu’on  devoit  donc  s’en 
rapporter  à Sa  Majefté  Catholique  5 qu’il 
falloir  fans  retardement  aflèmbler  les  Etats.* 
mais  que  quand  ils  feraient  allemblez,  les 
choies  y dévoient  être  conduites  de  telle 
manière  , que  les  çonclufions  y fuffent  pri- 
fes , félon  les  intentions  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. 

Le  Préfident  Janin  convint  fans  peine 
de  tout  cela  , Sc  ajouta  que  pourvu  que  le 
Roy  d’Efpagne  fournît  de  l’argent  & des 
troupes  fuffiiammcnt  pour  foutenir  une  fi 
grande  entreprife  , on  luy  pouvoit  répondre 
qu’il  ne  trouverait  pas  de  grandes  difficul- 
tcz  du  côté  des  Seigneurs  & de  la  No- 
blefîè  ; quon  auroit  le  moyen  de  les  fatis- 
faire  touchant  leurs  intérêts  particuliers , 

& que  pour  ce  qui  étoit  des  Etats,  le  Duc 
de  Mayenne  y mettrait  fi  bon  ordre,  qu’il  en 
ferait  entièrement  le  maître. 

Çc  fage  négociateur  prévoyoit  bien  , que 
l’impuiflance  où  feroit  le  Roy  d'Efpagnede 
pourvoir  à.  tout  ce  qu’on  luy  demandoit, 
ferait  l’endroit  par  ou  ce  Prince  échoücroic 
dans  fes  projets.  Il  n’ignorait  pas  que  le 
Prince  de  Parme  avoir  trés-peu  d’argent, 
êc  qu’à  peine  en  avoit.il  autant  qu’il  luy 
en  falloir  , pour  fôûtenir  la  guerre  contre  le 
Prince  Maurice.  Il  luy  voyoit  fort  peu  de 
troupes  ; car  l’armée  qu’il  avoit  amenée , 
n’étoit  pas  de  plus  de  dix  mille  hommes, 

& il  luy  étoit  impoffible  fi’en  faire  venir  un 
plus  grand  nombre  en  France , fans  aban- 
donner plufieurs  Places  des  Pays-Bas  aux 
Hollandais.  D’ailleurs  il  prévoyoit  de  gran- 
des difficulcez  pour  l’AlIemblée  des  Etats 
du  Royaume,  à caufe  de  la  guerre , êedes 
coudes  des  partis  dans  toutes  les  Provinces 
qui  rcndoienc  les  chemins  impraticables.  Le 
Duc  de  Mayenne  . par  fon  Confeil , étoit 
refolu  de  différer  cette  Affcmbléc  le  plus 
qu’il  luy  feroit  polfible,  parce  que  fuppofe 
qu’on  y reconnût  l’Infante  pour  Reine  , ce 
devoit  ctre.là  le  terme  de  fà  puiftance  , &c 
la  fin  de  fa  Lieutenance  Générale  du 
Royaume.  Enfin  Villeroy  de  concert  avec 
le  Duc  de  Mayenne  &c  avec  le  Préfident , Mémoire* 
entretenoic  toujours  fous  main  une  né-  « v«u«toj, 
gociation  avec  le  Roy , 6c  il  avoit  porté  pa- 
role à ce  Prince  ; qu’il  ne  tenoit  qu’à  fa  con- 
verfion, que  l’accommodement  le  fît  avec  le 
Duc. 

Les  Royaux  durant  ces  négociations  du 
Préfident  Janin  avec  les  Miniftres  d’Efpa.  Cayet/r,£ 
gne , interceptèrent  plufieurs  de  leurs  Let- 
tres, On  ne  manquoic  pas  de  les  envoyer: 
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au  Duc  de  Mayenne  , & il  apprenoit  par-  A 
là  bien  des  Myftcres , qui  le  réfroidiflbicnt 
foi  eau  regard  des  Elpagnols.  Ce  qui  fe  pallà 
de  plus  important  en  cette  première  Con- 
férence, fe  reduifoit  à ce  que  je  viens  dédi- 
re. Il  s’en  tint  un  autre  , où  fe  trouvèrent 
‘le  Duc  de  Mayenne  & le  Prince  de  Par- 
me: les  memes  chofes  y furent  répétées , 

& il  fut  feulement  conclu  , que  le  Prince 
de  Parme  aurait  fur  ce  fujec  un  entretien 
avec  le  Comte  de  Vaudemont  fils  du  Duc 
de  Lorraine  , le  Duc  de  Guife  & le  Comte 
de  Cbaligni  les  feuls  Princes  de  leur  Mai-  _ 
fon , qui  (è  trouvoient  alors  au  Camp  de  ° 
la  Fére. 

Le  Prince  de  Parme  s’ouvrit  donc  à eux 
fur  l’intention  du  Roy  d’Efpagne , de  faire 
élire  au  plutôt  un  Roy  Catholique  par  les 
Etats  de  France,  fie  lur  les  vues  qu’il  avoit 
pour  l’Infante,  fie  les  éxhorta  à féconder 
fes  ’defîeins  par  la  reconnoiflance  qu’ils  dé- 
voient avoir  pour  les  biens-faits , dont  Sa 
Majefté  Catholique  avoir  comblé  leur  Mai- 
fon  dans  toutes  les  rencontres.  Mais  ils  luy 
parurent  fort  froids  fie  fort  irréfolus , fie 
luy  dirent  que  n’étant  point  informez  des  C 
intentions  du  Duc  de  Lorraine  Chef  de  leur 
famille . ni  de  celle  du  Duc  de  Mercoeur, 
ni  des  autres  Princes  Lorrains  , ils  ne  pou- 
voient  luy  rien  répondre  touchant  un  article 
de  cette  importance. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  prefTbit 
toujours  le  Prince  de  Parme  pour  le  l'ecours 
de  Rouen,  fie  celuy-cy  voulant  profiter  de 
fon  empreflemcnt,  afin  de  le  contraindre 
à prendre  des  engagemens  plus  particuliers 
& plus  étroits  avec  l’Efpagne  > ne  le  hatoit 
point  , fie  faifoit  à loifir  repofer  fes  croupes 
aux  environs  de  la  Fére.  11  ctoit  d’ailleurs 
fort  embaralTé  fur  la  conduite  qu’il  devoir  py 
tenir}  car  il  n’avoit  point  d’argent,  fie  il 
fçavoit  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  infi 
truit  de  fa  diferte.  La  divifion  s’augmentoit 
entre  les  Chefs.  Le  Duc  de  Montemarcia- 
no  comme  Général  des  troupes  du  Saint 
Siège  prétendoit  dans  les  rencontres  avoir 
Je  pas  fur  le  l'rince  de  Parme  : le  Duc  de 
Mayenne  fie  le  Duc  de  Guife  étoient  dans 
des  défiances  plus  grandes  que  jamais  l’un 
de  l’autre  , & ce  jeune  Duc  par  cette  raifôn, 
avoit  demandé  fie  obtenu  , que  le  fieur  de 
la  Châtre  aflîftât  aux  Conférences , pour 
y avoir  foin  de  fes  intérêts.  £ 

Il  avoit  pour  le  mêmefuier  envoyé  François 
de  Péricard  Evêque  d’Avranches  à la  Cour 
d’Efpagne  , fie  les  Elpagnols  n’étoient  pas 
trop  tachez  de  cette  mcfintelligence  entre 
l’oncle  & le  neveu,  laquelle  obligerait  l’un 
& l’autre  à les  ménager,  fie  â rechercher 
leur  appuy  avec  plus  d’emprcfïement  : mais  ’ 
cela  ne  remédioit  pas  à l’embarras  où  fè 
trouvoit  le  Prince  de  Parme,  qui  faute  d’ar- 
gent fie  de  troupes  , ne  pou  voit  parvenir  à 
ion  but . qui  étoit  de  s’aflûrer  de  quelques 
places  importantes  en  France,  pour  y pren- 
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dre  pied,  2c  commencer  à y jctter  les  fonde- 
inens  de  la  domination  Elpagnole. 

Les  beize  le  follicitoient  d’augmenter  le 
nombre  des  troupes  Elpagnole:»  de  la  garni- 
fon  de  Paris,  pour  fortifier  leur  faction  con- 
tre le  parti  des  Royaliftes , qui  prenait  peu 
à peu  le  deflùs.  Les  Ligueurs  d’Orléans  luy 
fàifoicnt  les  mêmes  inftjnces  par  le  même 
motif,  ôc  ibne  pouvoir  y fatisraire. 

Il  voulut  au  moins  s’aiTurer  de  la  Ville 
de  la  Fere  avant  que  d’en  décamper.  Il 
avoir  mis  fa  grade  artillerie  8c  quantité  de 
munitions  dans  cette  Place  , 2c  il  déclara 
au  Duc  de  Mayenne  qu’il  ne  pouvoit  les  * 

Îr  laifler  fans  une  garnifon  Elpagnole  pour 
es  garder  , lors  qu’il  irait  faire  lever  le 
fiége  de  Roüen.  Le  : uc  de  Mayenne  luy 
fit  de  grandes  difficulcez  là-defTus , fie  n’y  con- 
fënne  qu’à  condition  qu’il  y aurait  auffi  une 
garnifon  Françoifè , fie  que  le  Prince  de  Par- 
me luy  donnât  un  écrit  , par  lequel  il  luy  • 
promettoit  d’en  tirer  la  garnifon  Elpagnole, 
à méfure  qu’on  en  enlèverait  les  munitions. 

La  chofe  fut  acceptée  par  le  Général  Elpa- 
gnol , fur  ce  que  Colas  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, l’alTura  de  fon  parfait  attachement 
auxjntérêts  d’Efpagne.  Depuis  ce  temps-là 
le  Prince  de  Parme  ôc  Dom  Diego  d’Ibar- 
ra* ne  cédèrent  point  de  iollicitcr  fous-main 
les  Gouverneurs  de  diverfés  places  , de  fe 
livrer  à eux  } mais  comme  ils  ne  donnoicnt 
que  des  promelTes  6c  point  d’argent,  ils  ne 
rciidirent  point. 

Quand  Je  Prince  de  Parme  eut  obtenu 
de  mettre  garnifon  dans  la  Fére  , ildocam-  . 
pa , fiefê  mit  en  pleine  marche.  On  ne  laif- 
foit  pas  de  négocier  en  chemin  faifànt:  mais 
fans  rien  conclure,  le  Préfident  Jamn  arrê- 
tant  toujours  les  Efpagnols  fur  ce  qu’il  falloit 
commencer  par  avoir  de  l’argent  fie  des  trou- 
pes , ou  du  moins  convenir  de  ce  qu’ott  pour- 
roit  attendre  du  Roy  d’Efpagnç  touchant  ces 
deux  articles.  | 

On  contella  fur  le  nombre  des  troupes 
& des  millions  qui  feraient  fournis  : furquoy 
il  fallut  attendre  la  réponfe  du  Roy  d’Ef- 
pagne , qui  n’avoit  pas  donné  là-defTus  à 
lès  Mimflrcs  des  pouvoirs  allez  déterminez 
& allez  amples* 

Cependant  le  fiége  de  Roüen  continuoit; 
mais  fort  lentement , tant  à caufe  de  la  ri- 
gueur de  la  faifôn , que  par  la  vigilance  fie 
Paélivitc  de  Villars  , qui  ne  donnoit  nul  re- 
pos aux  aflîégeans.  Le  deuxième  de  Janvier 
la  Flote  Holjandoifè  compofée  de  quaran- 
te cinq  Vaifleaux,  6c  commandée  par  le 
Comte  Philippe  de  Naflau  arriva  devant 
Roüen.  Elle  amenoit  un  fecoursde  trois  mil-  t 

le  hommes  , parmi  lefquels  étoit  la  Corn-  An. 
pagnie  des  Gardes  du  Prince  Maurice.  Ce 
renfort  fut  ménagé  par  le  fieur  de  Buzen- 
val  Ambaflàdeur  du  Roy  chez  les  Etats  ; 
car  on  jugea  à propos  qu’il  prît  cette  qua- 
lité auprès  d’eux  , pouc  faire  dépit  au  Roy 
d’Efpagne  , en  rcconnoiflànt  dés-lors  par-là 
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ceccc  .République  comme  Souveraine.  Ces  A cheval  rué  fous  luy  , êcauroitcté  pris  fans  le 

troupes  furent  reçues  avec  bjjujoup  de  joye  D J~  w"n — — : 1 

du  Roy , donc  l'Infanterie  étoic  extrême, 
ment  fatiguée  8c  diminuée,  outre  que  les 
troupes  Hollandoilès  croient  en  ce  temps- 
là  en  grande  citime , liir-touc  pour  les 
Sièges. 

On  attaqua  un  Ravelin  devant  le  Fort 
de  Sainte  Catherine  j mais  Patraque  fe  fît 
mollement,  8z  l’on  fut  repou  (Te.  Deux  jours 
apres  Villars,  quoyque  bielle  à une  jambe, 
fit  une  fortie  à la  tccc  de  trois  cens  Ca. 
valiers  du  côté  de  Dcrnétal  , & fit  en  me. 


jeune  Baron  de  Mailloc,  qui  avec  quelques 
autres  Gentilshomme  le  tira  du  milieu  d’u- 
ne croupe  de  Royaux  donc  il  avoir  etc. en. 
veloppc  : ceux-cy  y perdirent  aulfi  beaucoup 
de  monde,  8c  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
purent  s’attribuer  l’honneur  de  la  victoire. 

La  concrcfcarpc  du  Fort  avoic  etc  empor-  An.  ijn-~ 
tëe  peu  de  jours  auparavant  } mais  les  alfic- 
gcz  la  reprirent  : les  Royaux  s’en  rendi- 
rent maîtres  âne  fécondé  fois , 6c  en  furent 
encore,  chaflcz  le  huitième  de  Février.  On 
ne  vit  jamais  de  defFenlè  plus  opiniâtre, 

i* i .rT.' •_  ■_ 


me- temps  filer  quinze  cens  Arquebuficrs  le  B *,!'  ardeur  des  alfiégez  ctoit  telle , que 


long  de  la  petite  rivière  qui  vient  dtf  ce 
Bourg.  Ils  renverférenc  les  gardes  avancées. 
Le  Maréchal  de  Biron  * le  Baron  fon  fils , 
8c  Crillon  Colonel  du  Régiment  des  Gardes 
accoururent  avec  quelques  Anglois  en  pe- 
tit nombre,  8c  fe  présentèrent  pour  arrêter 
les  ennemis.  Le  Roy  étoit  alors  dans  la  tran- 
chée : il  en  fortit  au  bruit  de  l’allarmc  ac- 
compagné feulement  de  Villems  Général 
des  Anglois  6c  du  lieur  d’Aubigné.  Ilsdel- 
cendirenc  à fthcval  par  le  côté  de  la  mon- 
tagne , où  la  défeente  cft  fi  roide , qu’à  pei- 
ne un  homme  à pie4  peut  s’y  Ibûtenir. 

La  petite  rivière  ctoit  entre  luy  & le 
champ  de  bataille,  8c  il  n’y  avoic  pour  la 
paffer  qu'une  cfpéce  de  Digue,  qu’on  avoic 
faite  afin  d'arrêter  l’eau  , 8c  qui  n’ëtoic 
qu’un  amas  de  pieux  & de  pierres.  Villems 
& d’Aubigné  trouvèrent  ce  partage  fi  dan- 
gereux , qu’ils  en  allèrent  chercher  un  au- 
tre à cent  pas  delà.  Mais  le  Roy  dans  l’im- 
patience d’arriver  au  lieu  du  combat , le 
nazarda  à palier  par  cet  endroit , 8c  alla 
fe  joindre  à lèpt  Cavaliers  qui  vinrent  au- 
devant  de  luy.  Sa  préfence  ne  fut  pas  inu- 


Villars  fut  obligé  de  faire  défenfe  lôus  de 
grandes  peines  aux  Commandansdes  portes, 
de  faire  aucune  attaque  fans  fon  ordre  ex- 
près. 

L’approche  du  fecours  jettoit  le  Roy  dans 
de  grandes  inquiétudes  j 8e  pour  s’inftruire 
par  luy.  meme  de  la  route  de  l’armée  des 
ennemis,  8c  de  l’ctat  de  leurs  troupes,  il 
partit  de  fon  Camp  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  Cavalerie  Françoife,  autant  de  Rcï- 
tres,  & mille  Arquebuficrs  à cheval , que 
l’on  appelloic  dés  ce  temps- là  du  nom  de 
£ Dragons  , laiflèinc  le  loin  du  fiege  au  Maré- 
chal de  Biron.  Son  intention  étoic  d’attaquer 
la  Cavalerie  ennemie,  s’il  pouvoir  la  joindre 
féparëe  de  1 Infanrerie  : mais  il  avoir  affai- 
re au  Prince  de  Parme , qui  n'ccoic  pas 
homme  à fe  laitier  fùrprcndre. 

Le  Roy  tira  vers  Neuchâtel  , 8c  la  pre- 
mière cfcarmouche  fc  fit  auprès  de  Follcville. 
Elle  fut  plus  confidcrable  par  la  qualité  de 
ceux  qui  s’y  trouvèrent  que  par  le  nombre 
des  combatcans.  C’étoic  d’une  parc  les  fieurs 
de  Rofne  , Balagni , Vicri,  Je  jeune  la  Châ- 
tre , Saint  Paul , la  Moche , qui  s’ccoienc 
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tile:  des  qu’il  parut  quatre  vingt  Anglois  q détachez  de  l'armée  de  la  Ligue,  pour  aller 


qui  avoienc  formé  un  petit  bataillon,  criè- 
rent vive  le  Roy  8c  jetterent  leurs  chapeaux 
en  l’air  en  figne  de  joye.  Toute  la  peine 
du  Roy  fut  de  les  contenir,  6c  de  les  em- 
pêcher d’aller  charger l’ennemi  nonobftanc 
leur  petit  nombre  , la  troupe  groffit  peu  à 
peu,  8c  Villars  ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’engager  plus  avant , fit  retraite.  Crillon 
dans  cette  efcarmouche  eut  le  bras  carte  d’u- 
ne arquebiifade. 


reconnoîcre  le  Pays  avec  quelques  Cavaliers, 
& de  l’autre  le  Baron  de  Biron , Lnvardin, 
Givri,  Saint  Géran  , Manvaut , Champli- 
vaut , la  Curée  j Arambure,  tous  gens  dis- 
tinguez par  leur  nailTance  , ou  par  leurs  em- 
plois dans  leur  parti.  On  fe  chargea  vive- 
ment de  part  6c  d’autre  : les  Royaux  furent 
pouffez , Lavardin  ayant  eu  fon  cheval  tue 
fous  luy , y auroic  péri , fi  le  Roy  ne  fut 
accouru  luy-même  pour  le  dégager  : mais 


Le  vingt  fixicme  du  même  mois  quelques  £ les  Ligueurs  voyant  avancer  quelques  £f- 
Compagnies  de  Lanfquenets  delà  Ville  fi-  cadrons,  cyie  le  Duc  de  Nevers  qui  étoic 

renc  une  autre  fortiedu  côté  des  Chartreux,  demeuré  plus  loin  à la  tête  de  l’armée  , 


qui  croient  au  pied  de  la  Montagne  Sain, 
te  Catherine , entre  cette  Montagne  6c  Der- 
nécal.  Ils  furent  vigoureufement  répondez: 
mais  ceux  du  Fort  étant  Tortis  en  même-tems, 
fur  les  Royaux , les  prirent  en  queuü  6c  en 
flanc.  Villars  accourut  par  un  autre  endroit 
avec  de  la  Cavalerie  j quelques  Efcadrons 
du  Camp  furent  aulfi  envoyez  contre  luy. 
Il  fe  donna- là  un  iànglant  combat  , qui 
fut  opiniâtré  depuis  midi  jufqu’à  quatre 
heures  6c  demie  , 8c  la  nuit  feule  le  finir. 
Villars  y perdit  cinq  Capitaines,  eue  fon 


avoic  détachez , fe  retirèrent  fuivant  les  or. 
dres  qu’ils  en  avoient , 6c  informèrent  le 
Prince  de  Parme  du  grand  nombre  de  Ca- 
valerie que  le  Roy  avoir  avec  luy. 

Il  y eut  les  deux  6c  trois  jours  fuivans 
quelques  autres  efcarmouches  ; mais  la  plus 
chaude  fut  au  Bourg  de  Bures  , où  le  Roy 
enleva  le  quartier  du  Duc  de  Guife,  6cpen- 
fa  l’enlever  luy-mcmc.  Deux  cens  des  en- 
nemis y demeurèrent  fur  la  place  j on  fie 
quelques  prifonniers,  5c  le  bagage  fut  pris 
avec  ia  Cornette  verte  du  Duc.  Lefieurde 
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Pralin  , & quelques  autres  du  parti  du]  Roy 
furent  bleflez. 

Cette  action  au  roi  t etc  beaucoup  plus 
importante  , fi  le  Duc  de  Guife  n’avoit  pas 
cré  averti  de  l'approche  de  la  Cavalerie 
Royale  , par  les  fuyards  d’un  parti  de  qua- 
tre-vingts chevaux  défaits  par  Arambure, 
& où  le  Comte  de  Chaligni  fut  pris.  L’a- 
vanture  de  ce  Comte , Prince  de  laMaifon 
de  Lorraine  & frère  de  la  Reine  Douairiè- 
re de  France  le  chagrina  ailtant,  qu’elle 
apprêta  à rircà  toute  l’armée  Françoifè. 

Inverti  de  tous  cotez , comme  il  fe  bat- 
toir avec  beaucoup  de  valeur,  pour  fè  dé- 
mcler  , il  fut  faifi  par  Chicot  boufon  du 
Roy , qui  ne  le  lâcha  point  tout  bielle  qu’il 
ctoic  d’un  coup  d’epée,  que  le  Comte  luy 
donna. 

Il  y avoir  long  temps  que  Chicot,  à qui 
le  Duc  de  Mayenne  avoir  une  fois  donné 
des  coups  de  canne,  cherchoit  l’occafion 
T. }.  L j.c.  de  s’en  venger  fur  le  Duc  ou  fur  quelqu'un 
de  fa  Maifon  ; • & d’Aubignc  dit  que  ce  Bou- 
fon avoir  eu  en  deux  ans  cinq  chevaux  tuez 
fous  luy  en  diverlês  rencontres , où  il  s’ex- 
polôic  aux  plus  grands  dangers  pour  fe  fa- 
tisfaire  * cclle-cy  luy  coûta  la  vie  j car  il 
mourut  de  la  blelïurc. 

Le  Comte  ayant  été  préfente  au  Roy, 
luy  témoigna  le  chagrin  du  malheur  qu’il 
avoir  eu  , d’être  pris  par  un  homme  de  cette 
fôric  : le  Roy  en  plaifanca  avec  luy  , & 
luy  dit  pour  le  confoler , que  Chicot  tout 
boufon  qu’il  ctoic , ctoic  homme  de  cœur. 
Cette  prilè  fèrvicà  dédommager  la  Duchcfle 
de  Longueville  qui  avoir  etc  arrêtée  en  Pi- 
cardie avec  fes  hiles  des  le  commencement 
de  la  guerre  , & avoir  payé  une  rançon  de 
trente  mille  ccus , dont  elle  fut  rembourfee 
par  celle  du  Comte  de  Chaligni , que  le 
Roy  luy  remit  entre  les  mains. 

L’échec  qu’avoit  receu  le  Duc  de  Guife, 
fit  que  le  Prince  de  Parme  marcha  avec 
plus  de  précaution  que  jamais  > mais  le 
Roy  n’en  fit  pas  de  même  , & il  penfa  luy 
en  coûter  la  vie.  Il  s’avança  julqu’à  Au- 
male à la  tcce  de  fix  mille  chevaux  , donc 
il  détacha  Givri  pour  aller  â la  découver- 
te. Ce  Seigneur  luy  manda  que  toute  l’ar- 
niee  ennemie  écoità  quelques  lieuës  dclà.Sur- 
quoyon  tint  Confeil  de  Guerre,  où  il  fut  rc- 
lolu  de  renvoyer  les  bagages  & la  plupart  des 
troupes  à Neuchâtel  , & de  retenir  feule- 
ment quatre  cens  chevaux,  & cinq  cens  Ar- 
quebusiers à cheval  au  delà  d’Aumale  , qu’il 
le  roi  t facile  de  ramener  fans  beaucoup  de 
péril. 

Le  Roy  demeura  à la  tête  de  ce  Corps, 
& voulut  reconnoîcre  l’ennemi  de  plus  prés. 
Il  fit  prendre  les  devants  à Givri  avec  fes 
Coureurs  , 8c  le  fuivit  avec  le  refte  accom- 
pagna d’une  trentaine  des  plus  braves ‘Sei- 
gneurs 8 c Gentilshommes  de  fon  armée. 
Il  monta  la  cote  d’au  delà  d’Aumale,  8c 
piarcha  deux  lieues  fans  rien  rencontrer. 
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A jufqu’â  ce  qu’étant  arrivé  à une  plaine,  .6c  le 
temps  s’étant  fore  éclairci,  Givri  luy -man- 
da qu’il  voyoic  l’armée  ennemie  qui  appro- 
choic  en  bel  otdre. 

Sur  ce  rapport  le  Roy  jugea  qu'il  n'y  avoic  ® 
pas  d’efpérancede  rien  tenter,  & après  avoir 
luy  meme  confidcré  cette  armée  d’une  hau- 
teur , il  retourna  fur  lès  pas . Etant  arrivé 
fur  la  hauteur  d’Aumale , il  fit  repatTcr  le 
pont  de. cette  Ville  à trois  cens  de  fês  Ca- 
valiers , & n’en  retint  que  cent.  Il  ordonna 
à Lavardin  de  fè  loger  aux  environs  d’Au- 
g male  , 6c  d’en  border  les  foffez  & les  hâves 
avec  les  cinq  cens  Arquebuficrs  à cheval, 
pouiMe  fbûtenir  dans  fa  retraite  , s'il  ctoic 
prellè. 

Tous  les  Seigneurs  qui  fè  rrouvoient  au- 
près du  Roy,  croient  au  dëlèfpoir  de  le  voir 
s’expofer  à un  tel  péril , êc  luy  envoyèrent 
le  Baron  de  Rofni , pour  le  conjurer  de  ne 
plus  différer  à fe  retirer  au  delà  de  la  ri- 
vière : mais  il  n’en  voulut  rien  faire. 

Cependant  l’armée  Elpagnole  avançoic 
toujours,  8c  elle  ne  s’arrêta  qu’à  peu  de 
diffance  de  l’Efcadron  du  Roy*  Le  Prince 
C de  Parme  jugea  à propos  de  faire  alte  en 
cet  endroit , parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
toute  la  Cavalerie  Françoifè  beaucoup  meil- 
leure que  la  fienne  ne  fût  fort  proche.  Ce 
fut  par  la  meme  raifon  qu’il  fit  déffènfè  à 
fes  Coureurs  de  fc  mêler  , 8c  de  faire  autre 
choie  que  le  coup  de  pirtolet  : mais  quand 
ceux-cy  en  caracolant , & en  s’écartant  fur 
les  hauteurs  voifines , Juy  eurent  rapporté 
que  cet  Efcadron  étoit  feu!  en  deçà  de  la 
rivière,  6c  qu’il  ne  paroiflbit  qu’un  petit 
corps  au-delà,  il  fit  charger  avec  pluheurs 
^ EfcaJrons , de  telle  maniéré  que  le  Roy  fut 
poulie  avec  le  fien  julques  dans  Je  Vallon.  • 

Ce  Prince  penfoit  y trouver  fês  Arque- 
bufiers  qui  dévoient  lefoûcenir,  8c  arrêter 
.les  ennemis  par  leur  feu  , comme  il  l’avoir 
ordonné}  mais  les  Arquebuficrs  ou  épou- 
ventez , ou  pour  prendre  l'avantage  de  quel- 
ques hayes , s’écoient  plus  çloignez  qu’il  ne 
penfoit.  Il  ne  lailla  pas  de  tourner  tête  ,& 
de  faire  ferme,  après  avoir  fait  le  ralicment. 

Alors  il  cria  à haute  voix , charge  , charge  : 
à ce  cri  les  ennemis  qui  apprchendoient 
g toûjours  quelque  embufeade,  s’arrêtèrent, 
perfuadez  que  les  hayes  & les  maifons  étoienc 
remplies  d’infanterie  } mais  comme  ils  vi- 
rent que  le  feu  que  l’on  fit  fur  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s’étoient  avancez  , n’étoit 
pas  fort  violent , & qu’aprés  cinquante  ou 
foixante  moulquetades,  on  ne  tiroit  plus, 
ils  pouffèrent  leur  pointe , & ferrèrent  Je 
Roy  de  fort  prés.  Ce  Prince  avoit  pris  le 
moment  que  les  ennemis  s’etoient  arrêtez, 
pour  faire  repaffêr  le  pont  à fes  Cavaliers, 

8c  étoit  demeuré  à la  queue  , pour  empê- 
cher ledefordre  de  la  retraite. 

Ce  fut- là  qu’il  reccut  un  coup  de  mouf- 
quet  dans  les  reins  au  défaut  delà  Cuiraffèj 
mais  par  bonheur  la  balle  ne  fit  qu’ertleu- 
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rcr  la  peau.  Il  perdit  cinquante  de  Tes  Ca-  A fleur  de  Guicri-Fours , * les  Capitaines  Ca-  CeCn  rri 
valiers  dans  cette  action,  ëc  environ  deux  non?  il  le,  Grofménii,  Péricard,  Perdricl , *oit 


valiers  dans  cette  action,  ëc  environ  deux  non?ille,  Grofménii,  Péricard,  Perdricl,  *oic  Me* 
°uc'  cens  Arqucbuflers  à cheval  qui  furent  cou-  Bonitàce , Bois-Rofé  & les  autre»  de  fon 

R.-->ar<jueï  Pcz-  Le  Vicomte  de  Paulmi  & les  fleurs  de  ConTeil,  il  leur  propoli  le  deflein  qu'il  mc;ne  nom 


& Givri  b!e(Te  dans  une  rué  d'Aumale. 
Le  Roy  ayant  repaflé  le  pont  , fc  mit 


* la  Chapelle  & de  Befancour  y furent  tuez,  avoit  de  faire  une  fortie  avec  la  plupart  de 

& Givri  bleffè  dans  une  rué  d’Aumale.  la  garnifon  fur  le  quartier  de  Dernctal.  uRoyïl 

Le  Roy  ayant  repaflé  le  pont  , fc  mit  Les  avis  furent  partagez  à caufe  du  dan-  * qo‘°o *r 
à la  tête  de  fa  troupe.  Il  ht  n bonne  con-  ger  qu’il  y avoir  d'être  coupé  , d'où  pour- 

tenanec , que  le  Prince  de  Parme  crût  en-  roic  s’enlûivre  la  perte  de  la  Place  : mais  cfaiie*» 

core  que  toute  la  Cavalerie  croit  derrière.  Bois- Rôle  qui  avoit  infpiré  ce  dcflèin  au 

Ainfi  ce  Général  fit  Tonner  la  retraite  , pour  Gouverneur  * leur  fit  un  plan  fi  éxaddela 

empêcher  lès  gens  de  p iller  le  pont  ; & ce  manière  dont  on  pouvoir  conduire  cette 

fut- là  une  de  ces  occa fions , où  il  arrive  que  action  avec  leuretc,  que  la  choie  fut  con* 

par  prudence  , on  manque  les  coups  les  cluë. 

plus  cflencicls  & les  plus  décifîts  : car  le  Roy  B Le  vingr-fixiéme  de  Février  detrés  grand 


core  que  toute  la  Cavalerie  croit  derrière.  Bois- Rôle  qui  avoir  infpiré  ce  deflèir 
Ainfi  ce  Général  fit  Tonner  la  retraite  , pour  Gouverneur  * leur  fit  un  plan  fi  éxaâc 

empêcher  lés  gens  de  p iller  le  pont  ; ce  ce  manière  dont  on  pouvoir  conduire  c 

fut- là  une  de  ces  occafions , où  il  arrive  que  action  avec  leuretc,  que  la  choie  fut 
par  prudence  , on  manque  les  coups  les  cluë. 

plus  eflentiels  & les  plusdéciTïîs  : car  le  Roy  B Le  vingr-fixiéme  de  Février  detrés  g 
croit  perdu,  fl  l'armée  Elpagnole  avoit  en-  matin  , fa  Londe  Maire  delà  Ville  receuc 
trepris  de  forcer  le  paflage.  orJre  du  G^pvcrneur,  de  faire  mettre  lous 

Quelques  Seigneurs  François  ne  purent  les  armes  les  douze  Capitaines  des  quartiers 
s’empêcher  de  laifler  échapper  certains  mots,  avec  leurs  Compagnies.  On  les  partagea  fur 
qui  marquoient  leur  chagrin  fur  un  fl  beau  les  murailles,  excepte  qu'on  en  lie  un  petit 

coup  manque  : mais  le  Duc  de  Parme  leur  détachement  , qui  fut  mis  hors  de  la  por- 

rcpondicque  s’il  avoit  à recommencer,  il  te-  te  Saint  Hilaire,  par  où  l’on  va  à Dernc- 
roic  encore  comme  il  avoit  fait , parce  que  tal.  Apres  quoy  la  plupart  des  foldats  de  la 
la  raifon  le  demandoit  ainfi,  & qu’il  avoir  garnifon  le  rendirent  dans  le  Fort  Sainre 

crû  avoir  affaire  à un  Général  d'armce,  Sc  Catherine , d’*»ù  la  Torde  fe  devoit  faire, 

non  pas  à un  Capitaine  de  Chevaux  Le-  ^ lis  croient  au  nombre  de  deux  mille  Fan- 


gers,  tel  qu’il  connoiflbit  maintenant  le  Roy  talflns , outre  quatre  cens  autres  armez  de 
dé  Navarre.  C# pied  en  cap  partie  Gentilshommes  , partie 

Le  lendemain  le  Prince  de  Parme  allant  Cavaliers  à pied, 
toujours  au  plus  leur , fit  une  contre  nur-  Le  Capitaine  Boniface  avec  fon  Résument 
che  vers  la  Somme  au  devant  du  Duc  de  loûtenu  des  Compagnies  du  Chevalier  d’Oi- 

Maycnne  , qui  venoic  le  joindre  avec  quel-  fe  , de  la  Braqueterie,  & de  la  Rivière  devoit 

ques  troupes.  Le  Roy  le  fuivit  de  nouveau*  forcir  du  Fort  par  le  fofle  du  côté  de  lape- 

mais  fans  pouvoir  l’entamer, par  la  précaution  tire  rivière  de  Dcrnécal  , vis-à  vis  un  petit 

avec  laquelle  Ion  arriéré  garde  marçhoic.  bois  , qui  cil  fur  le  côté  Septentrional  de 


Le.  Rov  apres  cette  cxcurlion  , ayant  » Ja  montagne  appelle  le  bois  de  Turinge  : le 
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laide  Givri  dans  Neuchâtel  avec  quelque 
Infanterie  ëc  trois  cens  chevaux  , s’appro- 
cha de  Dieppe  , en  attendant  le  décampe- 
ment de  l’armée  ennemie.  Elle  attaqua 


Capitaine  Jacques  avec  fon  Régiment  d’In« 
fancerie  ëc  Ta  Compagnie  de  Cavalerie  qui 
ctoit  à pied  , devoit  marcher  vers  les  Char- 
treux & Derncral  ; Bois  Rôle  avec  fa  Conv 


Neuchâtel  ,où  Givri  fedeffcndit  plus  qu’il  n’a  j)  pagnie  de  Fantalflns  devoir  enliler  un  autre 


voit  eu  ordre  de  faire  dans  une  fi  méchante 
Place,  & la  rendit  par  capitulation  l’onzié- 
CavrtT*.  me  février  jour  MardyGras.  Le 
auTjyi.  Prince  de  Parme  y lailîà  une  garnifon , & 
s’avança  à petites  journées  vers  Roüen  ,en- 
core  fort  incertain  fur  la  manière  donc  il 
s’y  prendroit , pour  lêcourir  la  Place  , Sc 
toûjours  fort  mécontent  du  Duc  de  Mayen- 
ne, qu’il  fçavoit  être  bien  rélblu  aufli-bien 
que  Villars,  à ne  point  laiflcrcntrer  de  crou- 
pes d’Efpagne  dans  cette  Ville. 

Q.iandil  futarrivcà  fopc  lieucsde Roüen  , 


chemin  auflî  vers  Dernctal , & devoir  être 
foûcenu  par  Péricard  , Canonville  & Guitri 
avec  leurs  Compagnies  de  Cafaleric  à pied* 
Je  Capitaine  Perdriel  à la  tête  de  fa  Compa- 
gnie de  Cavalerie  à cheval , avoir  fon  polie 
marqué  à quelque  diitancc  du  Fort,  pour  fa- 
vori 1er  la  retraite. 

Sur  les  fept  heures  du  matin  au  fignal  d’un 
coup  de  canon , tous  forcirent  en  bon  ordre. 
Les  uns  donnèrent  à la  tête  de  la  tranchée, & 
y taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu’ils  y trouvè- 
rent , cncloücrent  deux  canons,  & en  ame- 


II  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  afiîeecr  Dicp-  p ncrent  cinq  autres  à force  de  bras  jufques  fur 
— D ...  r-  lr. A.on  a.,  I.  ak  :i-  c..  * « d.Siiiy.i, 


pe.  Le  Roy  Tè  rranfporta  auffi-tot  de  ce 
côté  là  avec  un  détachement:  nuis  forces 
entrefaites,  il  receut  le  vingt- Teptié me  de 
Février  une  f.lcheufe  nouvelle  du  fiégede 
Roüen  , qui  luy  fit  prendre  d’autres  mefu- 
' rcs  aufli  bien  qu’aux  ennemis. 

Villars  voulant  avoir  la  gloire  de  faire 
lever  le  fiége  indcpenJemmentdu  Tëcours, 
fe  fît  inftruiVe  exactement  par  Tes  efpions 
de  l’état  du  Camp  & de  la  force  de  tous 
les  quartiers,  & ayant  appelle  chez  hiy  le 


le  bord  du  fofle  du  Fort,  d’où  ils  furent  traî-  l'.cifî’ 
nez  dans  la  Place.  Bois-Rofé  poufla  jufqu’au 
Parc  de  l’Artillerie , en  chaflà  les  Lanlque- 
nets  qui  le  gardoienc , & en  enleva  toutes  les 
poudres  : enfuite  une  partie  rentra  par  la 
queue  de  la  tranchée , qui  fut  entièrement 
nettoyée  & comblée  pour  la  plupart. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  tant  deprom- 
titude,  que  le  Maréchal  de  Biron  quife  trou- 
va éloigné  de  oVquartier  , n’y  pût  être  aTTez- 
tôt  pour  l’empêcher.  11  parut  avec  un  gros 
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de  Suiflés,  8c  chargea  les  ennemis  qui  s’erant  A.  Le.  Roy  des  qu’elle  le  fût  éloignée,  retour- . 

ZXivixLu-  ralliez,  fbùtinrenc  la  charge  pendant  quetque  na  à Ton  Camp , où  il  arriva  le  quinzième  de  An' ,,>4* 

temps.  Lan.  liant  Capitaine  des  Gardes  du  Mars.  11  ht  achever  de  réparer  les  travaux 

Roy  y fut  tue  , ôc  le  Maréchal  meme  bleffc.  qui  avoicnt  etc  endommagez  , ôc  continuer 

Villars  fit  alors  Tonner  la  retraite , qui  le  fit  Je  fiege  par  le  Maréchal  de  Biron  avec  peu 

en  bon  ordre.  Perdricl  s’étant  avancé  avec  fa  de  troupes  , ayant  congédié  la  plus  grande 

Cavalerie, pour  lôùtenir  ceux  qui  avoicnt  faic  partie  de  Ta  Nobleffe  , & fait  cantonner  la 

la  fortie,  jufqu  a ce  qu’ils  eulTent  regagné  les  plupart  des  Régimens  à Gournai , à Andcli , 

foflèz  Ôc  fartent  en  Teureté  Tous  l’Artillerie  du  a Gifors , à Magni , à Mante , à Meulan  , à 

Fort.  Arques , à Dieppe , à Evreux  , à Palli,  à Ver- 

Les  Royaux  outre  les  canons , & la  plupart  non  , à Conches  , 8c  à Louviers  ; il  prit  fôn 

de  leurs  poudres  , y perdirent  un  Enfeigne  : quartier  dans  cette  dernière  Place.  Le  fiege 

cinq  cens  hommes  , 8c  entre  autres  le  Mar-  fut  pouffé  depuis  fort  foiblement  , & il  ne 

quis  d’Epinay  & les  deux  frères  de  Piles  y s’y  paffa  rien  de  fort  mémorable  dans  le  refte 

furent  tuez , 8c  Bocflê  Meftre  de  Camp  y fut  B du  temps  qu’il  dura. 

’Aobîgn*.  fJlt  prifonnier.  La  perte  des  alfiégez  ne  paffa  Le  Prince  de  Parme  parfaitement  inrtruit 
pas  quarante  hommes.  9 de  cette  difpofition  des  troupes  du  Roy,  6c 

Cet  événement  affligea  beaucoup  le  Roy,  ayant  fupputé  le  temps  qu’il  luy  faudroitpour 

d’autanr  plus  qu’il  caula  de  la  divifion  dans  les  raffembler,  fit  voir  mieux  que  jamais  qu’il 

le  Camp  encre  les  Huguenots  6c  les  Catho-  étoic  grand  Capitaine  ; car  apres  avoir  fait 

liques,  fur  ce  que  ceux  cy  ne  vouloient  pa\  repofer  les  fiennes  durant  un  mois,  ôc  fait 

permettre  qu’on  enterrât  les  Calviniftes  dans  courir  le  bruit  de  Ion  retour  aux  Pays  Bas  Caye tT.i. 

les  Cimetières.  Les  murmures  de  plufieurs  pour  s’oppofêr  aux  nouveaux  projets  du  Prin- 

Scigneurs  6c  Gencilhommes  fur  les  délais  de  ce  Maurice,  Ton  armée  par  Tes  ordres  fc  crou- 
la converfion  du  R-oy  recommencèrent,  6c  il  va  tout-à-coup  réunie  au  Pont  Dormi  Tur  la 

eut  belbin  de  toute  (a  prudence  , de  toute  fa  Somme.Il  palTà  cette  rivière  à la  tcce  de  douze 

modération  , 8c  de  toute  fâ  prclence  d’efprit  millehomme  de  pied  ôede  cinqmilleschevaux,  An.  IJn, 

ordinaire,  pour  lesappailer  Ôc  ranimer  le  cou-  fit  trente  lieues  en  quatre  jours  de  marche  ,*  ôc 

rage  des  croupes.  Ce  Tut  au  contraire  une  ex-  q arriva  le  vingtième  d’Avril  à une  lieue  de 

trcm*j  oye  dans  le  Camp  de  la  Ligue;  6c  le  Roüen. 

Pnnce  de  Parme  jvopofa  au  Duc  de  Mayen-  Le  Maréchal  de  Biron  fort  furpris , 6c 
ne  d’aller  fans  différer,  attaquer  les  Royaux  n’ayant  point  fuffifamment  de  croupes  pour 

OystT.  devant  Roüen,  tandis  que  la  conrternation  garnir  les  rctranchéinens , n’eut  point  d'au- 

ctoit  parmi  eux.  * cre  parti  à prendre  , que  de  lever  Je  fiege. 

Ce  Duc  n’en  fut  pas  d’avis,  6c l’on  raifonna  II  fit  promptement  retirer  fon  canon  des 

beaucoup  depuis  fur  la  conduite  qu’il  tint  en  * batteries  6c  lès  foldats  des  tranchées,  6c  alla 

cette  occafion.  Le  plus  commun  fentiment  fe  porter  aux  Bans  village,  à une  lieue  au- 

fuc  , qu’il  appréhenda  que  les  Efpagnols  ne  deffus  de  Dernétal,fur  le  chemin  du  Pont- 

fe  rcndiüènt  maîtres  de  Roüen,  ou  qu’il  ne  de.Larche  , où  il  fe  mit  en  bataille, 
fut  oblige  de  rompre  avec  eux  , s’il  leur  en  Le  Roy  qui  ctoit  allé  à Dieppe,  fur  l’a- 
rcfufoit  l’entrée.  Il  ne  manquoit  pas  d’ailleurs  vis  de  quelques  intelligences  que  les  enne- 

de  raifons,  pour  faire  agréer  fon  fentiment  D mis  y pratiquoient , arriva  la  nuit  fùivante 

au  Prince  de  Parme.  Le  grand  nombre  de  au  Camp  , 6c  envoya  par  tout  des  cour- 

troupes  qui  étoit  encore  au  fiége  , la  facilité  riers  porter  ordre  à la  Nobleffe  6c  à Tes  autres 

que  le  Roy  auroic  d’y  arriver  avant  eux  avec  troupes,  de  venir  inceffamment  le  joindre.  % 

Ta  Cavalerie,  où  il  y avoit  quantité  de  No-  Le  Prince  de  Parme  campa  cette  même 
bleffe,  la  force  des  rccranchemens  , le  voifi-  nuit  dans  la  Vallée  de  Derncral  du  côté 

nage  du  Pont-de  l’Arche  , ôc  des  autres  Vil-  des  attaques, 6c  le  Duc  de  Mayenne  au  Bois- 

les  où  ce  Prince  6c  les  troupes  pourroient  Guillaume,  l’un  6c  l’autre  à un  quart  de  licuë 

avoir  une  retraite  en  cas  qu’il  fut  défait,  au  de  Roüen.  Ce  Duc  , 6c  les  Ducs  de  Guife 

lieu  que  la  Ligue  n’en  avoiraucune  qui  ne  fût  6c  d’Aumaje , l’EvèqucdcPlaifancefait  Car- 

trés-cloiçnée,  ôc  que  l’Armcc  Teroit  entière-  dinal  par  le  Pape  Innocent  IX.  ôc  nommé 

ment  dilhpée , fi  elle  étoit  battué.  Légat  par  Clément  VIII.  entrèrent  le  len- 

Lc  Prince  de  Parme  fe  rendit  ou  fit  fem-  demain  dans  la  Ville  , 6c  y firent  chanter 

blanc  de  Te  rendre  à ces  raifons, 6c  il  fut  feu-  E le  Tc-Dcum  pour  Ta  délivrance, 
lement  refolu,  premièrement,  de  Taire  encrer  Après  cette  Cérémonie  tous  ces  Seigneurs 
un  fêcours  de  huit  cens  hommes  dans  Roüen»  étant  retournez  au  Camp,  on  y tint  Con- 

ce  qui  fut  exécuté  le  huitième  de  Mars,  de  fe-  Teil  de  Guerre.  Le  Prince  de  Parme  y pro- 

condement,  que  comme  rien  neprertoit  defor-  pofà  d’aller  attaquer  le  Roy  dans  Ton  Camp 

mais.il  valoir  mipux  faire  repofer  l’armée  qui  des  Bans  * mais  le  Duc  de  Mayenne  n’en 

croit  fort  fatiguée , 6c  attendre  1 Printemps,  fut  point  d’avis.  Il  réprëfenta  qu  'il  croit  très- 

où  elle  pourroit  tenir  commodément  la  Cam-  difficile  d’y  aborder  , 6c  au  Roy  très  aifë  de 

pagne.  On  prit  donc  ce  parti  j l’armee  rentra  fê  retirer  au  Pont-de-l’Archc,  quand  il  le  ju- 

en  Picardie,  reparta  la  Soigne,  6c  prit  des  geroie  à propos  j que  cependant  Tes  troupes 

quartiers  i couvert  de  cette  rivière.  ailoicot  croître  de  moment  en  moment}  qu'il 
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qu’il  fcroic  bien-tot  plus  fort  qu’eux  , 8c  que  l 
tandis  qu'ils  étoient  fupcrieurs  en  croupes , il 
falloit  aller  prendre^  Caudebec, où  les  Royaux 
avoient  de  gros  magasins  de  bled  donc  l’ar- 
mée avoir  grand  beioin  ; que  par  la  prifê  de 
cette  Place  , qui  ne  réfifteroit  point,  on  réta- 
bliroic  la  communication  du  Havre  avec 
Rouen,  de  quoy  cette  Ville  fie  l’Armée  rece- 
vroienc  de  grandes  commoditez.  Ce  inti- 
ment fut  fuivi , 8c  on  fe  mit  en  marche  vers 
Caudebec. 

La  Place  fut  inveftie  le  vingt-quatrième 
du  mois  d’ Avril  par  l’Infanterie  Vallonné, 

— fous  les  ordres  du  Heur  de  Vert  & du  Comte  . 

An.  n*t.  de  BoiTu.  Les  Wallons  eurent  beaucoup  de 
peine  à fe  loger  , à caufe  que  la  Flotte  Hol- 
landoife  qui  avoir  defeendu  la  rivière  jufi- 
ques-là,foudroyoic  à coups  de  canons  cous  les 
environs.  Le  Duc  de  Parme  fit  préparer  des 
batteries  fur  le  bord  de  la  rivicre , pour  obli- 
ger les  VailTeaux  à s’éloigner,  fie  ce  fut  en 
dciignant  le  lieu  d’une  de  ces  batteries,  qu’il 
receuc  un  coup  de  raoufquec  dans  le  bras 
droit , encre  le  coude  fie  la  main,  où  la  balle 
demeura.  Sa  fermeté  fut  celle  en  cette  ôcca- 
fion,  qu’il  ne  changea  pas  feulement  de  cou- 
leur, 8c  que  perfonne  ne  s'ajiperçue  de  fà  bief- 
fure  , que  quand  quelques- momens  après  le 
ûng  commença  à ruiflclcr  de  fbn  bras.  C’é- 
toit  la  première  fois  que  ce  Prince  avoir  été 
blefle , quoyqu’il  fe  fut  rencontré  en  une  in- 
finité d’occafions  trés-dangereufês  : ce  fut 
auffi  la  dernière  t car  il  mourut  quelques 
mois  après  à Arras. 

Les  batteries  étant  drcfTées  fur  le  bord 
de  la  rivière , la  Flotte  fut  obligée  de  fe 
retirer  -,  8c  le  jour  fuivant , le  ficur  de  la 
Garde  qui  commandoit  dans  Caudebec  dé- 
felpérant  de  pouvoir  deffendre  la  Place  juf- 
qu’a  l’arrivée  du  fècours , la  rendit  par  ca- 
pitulation. Une  partie  des  vivres  qui  s’y 
trouvèrent  en  grande  abondance,  fervit  à 1 
l’armce , fie  le  refte  fut  employé  à ravitaiL 
r 1er  Rouen.  Le  Vaiflèau  Amiral  de  la  Flotte 
Hollandoifc  qui  s’etoit  aflàblc  , ne  pût  fe 
relever,  8c  vint  en  la  puifîance  des  ennemis. 

Des  le  meme  jour  le  Prince  de  Parme  eut 
avis  que  le  Roy  approchoit  avec  fbn  armée. 
Il  en  fut  tres-inquiet , fie  avec  raifon.  On 
peut  dire  que  ce  Général , contre  fbn  or- 
dinaire , en  s’engageant  dans  le  Pays  de 
Caux , fit  une  des  plus  énormes  fautes , qui 
fe  put  commettre  en  matière d’Art  militaire.' 

Ce.  Pays  eft  uneefpece  de  Péninfule , for- 
mée d la  gauche  du  côté  de  Caudebec  par 
la  Seine  qui  eft  fort  large  en  cet  endroit, 
fit  à la  droite , fit  A la  pointe  par  la  mer  ; de 
forte  que  depuis  Caudebec  jufqu’au  bord 
de  la  mer  oppofe , il  n'y  a pas  plus  d’onze 
ou  douze  lieues  d’étendue. 

Le  Roy  ayant  donc  ralTemblé  fon  armée 
beaucoup  plus  promptement,  que  le  Prince 
de  Parme  n’avoit  cru , fit  tant  de  diligence, 
que  le  vingt-neuvième  d’Avril  quatre  jours 
apres  la  prife  de  Caudebec , il  arriva  à 
Terne  ///, 


dtfmie  lieue  d'Ivetot,  où  l’Afmce  de  la  Ligue 
ctoit  campée , rcfblu  de  s’oppoler  à fon  re- 
tour, fie  de  la  forcera  recevoir  la  bataille, ou 
de  la  faire  périr  dans  un  pays  qui  ne  pouvoit 
pas  luy  fournir  long,  temps  de  quoy  fubfiftcr. 

Le  Duc  de  Mayenne  commandoit  alors 
toute  l’Armée  de  la  Ligue  à la  place  du  Prin- 
ce de  Parme  , que  fa  olcflurc  avoir  mis  hors 
d’état  de  le  faire  * 8c  cela  même  fur  caufè 
qu’ils  perdirent  une  belle  occafion,  d’attaquer 
avec  avantage  l’avantgarde  du  Roy , à fon 
approche  d’Ivetot  : Car  dans  ce  Canton  qui 
eft  fort  rempli  de  NoblefTe.il  y avoit  quantité 
de  Parcs  fermez  de  murailles,  entre  lelqucls 
l’armée  fut  obligée  de  défiler  $ de  forte  que 
l’avantgarde  conduite  par  le  Duc  de  Mon-  Divik.l.ijï 
penfîcr  étant  pafîce,  ne  pou  voit  qu’avec  beau- 
coup de  temps  être  jointe  par  la  bataille,  8c 
par  l’arriéregarde  * 8c  cependant  l’armce  en- 
nemie paroifToit  fur  une  hauteur  peu  éloi- 
gnée de  U. 

•JLe  Duc  de  Mayenne  étoit  trop  habile , pour 
ne  pas  penfer  à profiter  de  cet  avantage  , 8c 
il  en  envoya  donner  avis  au  Prince  de  Parme* 

Ce  Prince  répondit  d’abord , que  pour  com- 
battre le  Roy  de  Navarre,  il  falioit  des  hem . 

; mes  vivons  , & non  pas  des  corps  épuifes. . de 
fing , & demi  morts  comme  il  étoit.  Il  délibéra 
neanmoins  avec  le  Duc  de  Mayenne  , & 
abandonna  la  chofè  à fa  prudence  : mais  du- 
rant cette  irrefolution,  le  Roy  qui  connoifioic 
parfaitement  le  danger  de  fês  troupes , mar* 
cha  fi  promptement,  que  l’armée  fut  prefque 
toute  paftee  , avant  que  les  ennemis  fufl’enc 
en  état  de  la  charger. 

Les  armées  étant  fi  proches  Tune  de  l’au- 
tre , les  allarmes  fie  les  efcarmouches  furent 
continuelles.  Il  y avoit  entre  les  deux  Camps 
fur  la  droite  du  Roy,  une  petite  éminence 
couverte  d’un  bois  fort  coufu  , ^>ar  le  moyen 
duquel  ce  Prince,  s'il  en  avoit  etc  maître , eue 
extrêmement  incommodé  Tarmcc  de  la  Li- 
gue. Les  plus  grands  efforts  fè  firent  fur  ce 
pofte.  Le  Duc  de  Mayenne  s’en  ctoit  faifi  le 
premier  , il  y avoir  placé  le  Comte  de  Boflu, 
avec  deux  mille  Wallons  , 8c  luy  avoit  don- 
né ordre  des’y  rctrancher.Le  Roy  y fit  mar- 
cher des  troupes  à crois  reprifes  le  premier 
jour  de  May  , non  pas  pour  l'emporter  : mais 
feulement  pour  le  reconnoîtrç. 

Le  Baron  de  Biron  y alla  le  premier,  enfui- 
te  le  Maréchal  Doc  de  Boüillon,  fie  puis  Mon-  An.  ij»t. 
tigni  chacun  à la  tête  d’une  troupe  de  Cava- 
l lcrie.  Nul  des  trois  n’en  put  aborder:  Btron 
fut  repoullc  par  le  Duc  de  Guife  qui  s’écoic 
ofte  au  pied  de  la  colline,  le  Maréchal  de 
iron  par  de  Rofne,  8c  Montigtii  par  le  Ba- 
ron de  la  Châtre.  Mais  le  lendemain  Biron 
ayant  fait  un  nouvel  effort , culbuta  un  gros 
de  Cavalerie  ennemie  qui  s’oppofoic  à fon 
palTage  , fie  s’étant  approché , reconnut  qu’il 
n’y  avoit  à Tavenuë  du  bois,  qu’un  fimple 
fofic,  fans  flancs  ni  redoutes,  ni  artillerie. 

Sur  fon  rapportée  Roy  commanda  le  jour 
fiuvant  dés  le  grand  matin  , crois  bataillons 
FFFff 
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un  d'Allemands, un  autre  d’Anglois,8clecr6i-  A point  s’y  engager  * & d’ailleurs  le  Roy  , qui 


fiéme  de  François  pour  faire  l’attaque  de  ce 
porte.  Ils  donnèrent  avec  tant  de  furie  l'épée 
a la  main , qu'ils  en  chaflcrent  les  deux  mille 
Wallons , 3c  s’y  logèrent  : mais  le  Duc  de 
Mayenne  ayant  fait  répandre  à droite  8c  à 
gauche  quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  Lé- 
gère ôc  de  Carabins , fie  attaquer  en  même- 
temps  les  François  par  Camille  Capifucchi  à 
la  tête  d’un  Régiment  Italien  & des  W allons, 
le  folle  fut  repris, & l'Infanterie  Françoifeeût 
été  enveloppée  par  la  Cavalerie , fi  les  Ducs 
de  Ne  vers  ôc  de  Monpenfier  & le  Comte  de 


le  tenoic  allure  de  faire  périr  l’armée  enne- 
mie en  peu  de  temps  , q’avoit  pas  fon  em- 
prertèmenc  ordinaire  de  donner  bataille. 
Tout  fe  palfa  en  efcarmouches  de  Cavalcfie, 
dans  l’une  defquelles  Ranucc  Farncfe  fils  du 
Prince  de  Parme  ayant  été  abbatu  fous  fon 
cheval,  courut  grand  rifquc  d’être  pris  par  les 
Anglois  : la  nuit  approchant  les  deux  armées 
rentrèrent  chacun  dans  leur  Camp. 

C es  fréquentes  allarmes  que  le  Roy  don- 
noit  à l’armce  de  la  Ligue,  n’étoit  nas  ce  qui 
fàifbit  le  plus  de  peine  au  Prince  ae  Parme. 


Saint  Paul  avec  trois  Efcadrons  de  Gentils-  B La  difette  commençoic  à être  prenante  dans 


hommes  ne  l’eurtènc  dégagée  , après  avoir 
difiipé  la  Cavalerie  Légère  6c  les  Carabins  du 
Duc  de  Mayenne. 

Les  ennemis  employèrent  toute  la  nuit  à 
fortifier  ce  porte  -y  ils  y élevèrent  une  redou- 
te , le  Hanquercnc , ôc  y mirent  quatre  pièces 
d’arcillerieide  forte  que  le  jour  luivant,  il  fut 
hors  d’infuite. 

Le  Roy  ne  voyant  plus  d’apparence  à for- 
cer cet  endroit,  fongea  à s’emparer  d’un  au- 
tre , d'où  il  ne  pouvoir  guercs  moins  incom- 
moder les  ennemis  j Ôt  avant  fait  avancer  fon 
Camp  fur  la  droite,  fe  laide  d’une  autre  col- 
line r— ‘ J-:“  ** J,T 


fon  Camp:  lalivre  de  pain  s’y  vendoiedix  fols, 
le  vin  y écoit  beaucoup  plus  cher  encore  à 
proportion  , l’eau  même  y manquoit , parce 
que  dans  le  pays  de  Caux , & particuliére- 
ment dans  ce  canton,  il  n’y  a guère  que  quel- 
ques petits  ruirtcaux  fort  éloignez  les  uns  des 
autres.  Les  chevaux  mouroient  faute  de 
fourage  , ôc  le  peu  d’argent  que  le  Prince 
avoic  apporté  des  Pays-Bas  écoit  épuifé.  Le 
Roy  au  contraire  recevoir  de  Dieppe  & de 
faine* Valéry  en  Caux»  & des  environs,  des 
convois  reglez,  6c  avoit  Tes  fourrages  libres  à 
fes  derrières  dans  une  grande  étendue  dePays. 


CiyeuT.», 


qui  commandoit  le  Bourg  d’Ivetoc  , où  Ces  raifons  déterminèrent  le  Prince  de 
le  Duc  de  Guife  étoic  loge  avec  l’avantear-  C Parme  à fe  rapprocher  de  Caudebec  pour  la 
de.  Il  y fit  drefler  une  batterie,  dont  il  fou-  commodité  de  l’eau  , 6c  parce  que  le  pays 
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droyoit  le  Bourg  de  telle  manière , que  le 
Duc  de  Guife  fut  obligé  de  l’abandonner,  6c 
de  fe  retirer  vers  la  bataille.  Il  ne  le  fit  pas 
impunément  i car  ayant  été  chargé  en  queud 
par  le  Maréchal  de  Botiillon  6c  par  le  Baron 
île  Biron, il  y perdit  plufieurs  foldatsiôc  les  Ba- 
rons de  Courtenan  3c  de  Maifon  y forent  faits 
prifonniers. 

Le  Roy  réfolu  de  rertèrrer  toujours  de  plus 
prés  les  ennemis , fit  attaquer  un  autre  porte 
à la  portée  de  leur  canon  , au-delà  du  petit 
bois  dont  j’ay  parlé,  6c  qui  en 
munication  aveu  leur  armée. 


par  trois  Compagnies  Wallonnes  du  Régi- 
ment de  Mansfcld  6c  par  crois  Espagnoles  de 
"Loüis  de  Vclafco.  Le  Comte  Philippe  de 
Nailau  à la  tête  de  les  Hollandois  fut  char- 
gé de  cette  attaque , 8c  ayant  coulé  à la  gau- 
che du  petit  bois,  vint  furprendre  les  Wal- 
lons , 6c  les  emporta  après  une  refiftance  de 
demie  heure. 

La  choie  étoit  fi  importante  pour  l’armée 
de  la  Ligue , que  le  Duc  de  Mayenne  , la  mit 
toute  fous  les  armes  , 6c  fit  marcher  deux 
gros  bataillons  d’infanterie  Wallonne  6c  Ita- 
lienne , pour  chafièr  les  Hollandois.  Ceux- 
cy  foùtmrent  i’artâuc  pendant  deux  heures , 
6c  forent  enfin  forcez , ôc  plufieurs  partez  au 
fil  de  l’épée. 

Comme  les  deux  armées  étoient  en  batail- 
le , 6c  que  de  parc  8c  d’autre  on  renforçoic 
les  combattais,  on  ne  doura  point  qu’on  n’en 
vînt  à un  combat  general  : mais  le  Prince  de 
Parme  qui  s’éroit  fait  tranfporter  dans  une 
chaile  lur  le  champ  de  bataille  ne  voulut 


des  environs  de  cette  Place  n’étoit  pas  fi 
ruiné  que  le  relie.  Il  décampa  la  nuit  du  dix- 
huiciéme  du  mois  fans  tambour  6c  fans  trom- 
pette , 6c  vint  fe  loger  à un  quart  de  lieuüde 
Caudebec,  aux  dépens  feulement  de  quelque 
bagage  qui  ne  put  pas  fuivre  allez  prompte- 
ment. * 

Le  Roy  qui  ne  fe  donnoit  aucun  repos  , 6c 
qui  n’en  JaiiToic  gueres  prendre  aux  ennemis, 
s’avança  aulli  de  ce  côté- là,  6c  ayant  fçrtque 
la  Cavalerie  Lé  g re  commandée  par  George 
faifoic  lacom-  _ Bafti  bon  Capitaine,  mais  attucllement  ma- 
II  écoit  gardé  u lade  de  dirtenrerie,  écoit  logé  à Ramfon , fc- 


paré'du  relie  de  l’armée,  pour  la  commodi- 
té du  fouraee,  il  s’y  en  alla  luy-même  avec  la 
plupart  de  fa  Cavalerie,  6c  tandis  qu’il  amu- 
fbic  les  ennemis,  par  des  efcarmouches^eMa- 
réchal  de  Biron  qui  avoic  pris  un  plus  grand 
tour,  rabatit  fur  le  Village  , le  força  , y paf- 
fa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  rencontra. 
Le  rerte  de  dix  fept  Cornettes  qui  occupoient 
ce  quartier  , fut  mis  en  fuite  , 6c  abandonna 
'un  grand  nombre  de  chevaux  6c  cous  les  ba- 
gages. On  y trouva  entre-autres  cho/ês  la 
E la  vaiflelle  d’argent  du  Commandant  , celle 
du  Comte  Charles  de  Croy  ôc  quelques  mil- 
liers d’écus. 

Le  Quartier  du  Colonel  de  la  Berlote  fut 
aurti  enlevé  à Louvctoc  , où  il  étoit  campé 
avec,  trois  mille  hommes , dont  plufieurs  ru. 
rent  tuez  , 6c  luy-même  demeura  prifonnicr. 

Le  Prince  de  Parme  ainfi  acculé  encre  l’ar- 
mée du  Roy  6c  la  Seine,  n'avoit,  ce  femble  , 
plus  d’autre  moyen  de  fâuver  fon  honneur 
6c  une  partie  de  fes  croupes , qu’en  fe  fartant 
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jour  au  travers  de  celle  du  Roy , pour  rega-  ). 
gner  Roüen  ou  la  Picardie,  fit  l’armée  Roya- 
le s’attendoit  tous  les  jours  à le  voir  venir  en 
bataillé  tenter  la  fortune  : mais  les  grands 
Capitaines  trouvent  des  reflburces,  .ou  les  au- 
tres feroient  à bout , fi t ne  paroilTent  jamais 
plus  grands  hommes,  que  dans  ces  occaflons 
dangereufes,  où  tout  paroît  defcfpcrc. 

Outre  les  raifons  quej’ay  dites,  qui  avoient 
déterminé  le  Prince  de  Parme  à fe  rappro- 
cher de  Caudebec , il  avoit  en  faifantee  mou- 
vement, encore  unaucredeflcin  qu’il  tint  fort 
fécret.  Cctoit  de  paflèr  la  Seine,  pourfe  tirer 
du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit  engagé.  Li 
chofe  étoit  infiniment  difficile  veu  la  gran- 
de largeur  de  cette  rivière  devant  Caude- 
bec * fit  ce  fut  cette  difficulté  qu’on  regarda 
comme  une  impoflibilité , qui  le  fauva  : car 
dans  cette  idée , le  Roy  jpric  li  peu  de  précau. 
tion  de  ce  côté-là  , que  fans  qu’il  s’en  apper- 
qdc,  le  Prince  de  Parme  fit  pafTcr  huit  Enfci- 
gnesdu  Régiment  de  la  lierloce  dans  des 
bateaux  à l’autre  bord  de  la'riviére , où  ils 
élevèrent  un  Fort.  Il  en  fie  conftruire  un  au- 
tre du  côté  de  Caudebec  avec  des  redoutes 
fur  le  rivage  , pour  afliirer  les  deux  bouts  du 
Pont  qu’il  méditoit  de  faire , fie  ayant  fait  af- 
fembler  à Roüen  quantité  de  bateaux  qui  ar- 
rivèrent à point  nommé  au  retour  de  la  ma- 
rée avec  les  ancres  , les  cables , les  poutres , 
les  planches , fie  tout  l’attirail  ncceflaire  prêt 
à êcre  mis  en  œuvre,  le  pont  fe  trouva  fait  le 
vingt  deuxième  de  May,  fans  que  le  Roy  en 
eût  eu  aucun  avis,  fie  il  ne  s’en  apperçûc  qu’a- 

firés  que  l’avanrgarde  fie  le  corps  de  bataille, 
a plupart  de  l’artillerie  fie  les  bagages  furent 
pailez..  Il  courut  aufli  tôt  iur  les  hauteurs 
voifines  de  la  rivière,  d’où  il  vit  avedlcülus 
extrême  dopit  fa  proye  luy  échapper.  Il  don- 
na ordre  qu  on  amenât  au  plus  vite  du  canon, 
pour  tirer  fur  le  pont,  Se  s’avança  avec  fa  Ca- 
valerie vers  le  Camp  des  ennemis;  mais  il  fut 
contraint  de  s’en  éloigner  par  le  canon  du 
Port  fie  des  redoutes  donc  j’ay  parlé,  fie  avant 
que  le  lien  fut  arrivé  , Ranuce  Farncfe  qui 
étoit  relié  avec  l'arriéregarde , pafTa  comme 
les  autres,  fie  eut  le  loifir  de  faire  embarquer 
l’artillerie  du  Fort  d’en  deçà.  Quelques  bar- 
ques de  Quillebœuf  arrivèrent  fur  la  fin  du 
pafTage , fie  attaquèrent  inutilement  le  Pont , 
parce  que  le  canon  de  l’autre  Fort  les  fuu- 
droyoic.  Tout  étant  patte , le  Prince  Ranuce 
fit  mettre  le  feu  au  pont,  fie  ne  quitta  point 
le  bord  malgré  l’artillerie  du  Roy  qui  com- 
mençoic  à tirer,  que  la  plus  ^grande  par- 
tie des  bateaux  ne  fut  brûlée  , ou  emportée 
le  courant  de  la  rivière. 

Cerrc  retraite  fut  regardée  avec  raifon 
comme  un  prodige , fie  comme  une  des  plus 
belles  chofesqu’ Alexandre  de  Parme  eut  en- 
core faite  à la  guerre  : mais  il  faut  avoüer 
qu’elle  ne  pouvoir  réiHïïr , que  par  le  plus 
grand  de  tous  les  bonheurs , fie  qu’il  en  fut 
autant  redevable  à la  négligence  de  fon  en- 
nemi, qu’à  fa  propre  habileté.  On  dit  qifé- 
lome  ///, 


tant  patte , il  envoya  un  Trompette  au  Roy, 
fie  que  ce  Trompetce  après  avoir  éxécucc 
fa.  commiftton  , a;  Mica  qu’il  av>ic  ordre  de 
fon  Maître  de  demander  à Sa  Majeflé  , ce 
qu’elle  penfoic  d’une  telle  retraite.  A quov 
le  Roy  répondit  brufquement  qu’il  ne  fe 
connoiflbic  p une  en  retraite  , fie  que  la  plus 
belle  retraite  du  monde  , il  i’appclloit  une 
fuite. 

Le  Roy  toutefois  fut  beaucoup  moins 
déconcerté  par  cet  événement  , que  par 
l’oppofîtion  qu'il  trouva  dans  fon  Confeii , 
aux  moyens  qu’il  vouloir  prendre  p ur 
réparer  (à  faute.  Son  idée  étoic  de  gagner 
promptement  le  Pont  de  Larché  , afin  d’y 
paflèr  la  Seine,  de  fe  faire  précéder  par 
quatre  ou  cinq  mille  chevaux , qui  pour- 
raient faire  allez  de  diligence,  pour  joindre 
le’  Prince  de  Parme  , avant  qu'il  eût  gagné 
Paris  , le  harcèleraient  fie  l’obligeraient  à 
marcher  lentement  * il.  y avoir  d’autanc 
plus  d’apparence  à reüihr  dans  ce  deflèin 
que  le  Prince  de  Parme  avoit  la  rivière 
d’Eure  à paflèr , fur  laquelle  fit  aux  environs 
écoienc  quantité  de  Places  du  parti  Royal, 
où  l’on  cnvoycroit  ordre  de  rompre  le  Pont 
de  Cochcrel,  fit  d’embarraflèr  les  aurres 
partages , fit  cependant  l’armée  Françoifê 
arriverait , fit  tomberait  fur  celle  des  en- 
nemis déjà  à demi  détruite  par  la  diferte, 
les  fatigues , fit  les  maladies  j fit  vû  la  fu- 
périorité  fit  la  bonté  des  troupes  Royales, 
ce  telle  de  fuyards  ne  pouvoir  guère  leur 
échapper. 

Ce  fenciment  quoyque  fi  bien  appuyé , ne 
fut  point  fuivi , pour  les  raifons  qui  font 
rapportées  dans  les  Mémoires  d’un  des  Lci- 
gneurs  préfènt  à ce  Confeii.  La  prémiére 
fut  la  difficulté  que  les  Anglais  & les  Hol- 
landois  firent  de  repaflèr  la  Seine , fur  ce 
que  le  temps  pour  lequel  ils  s’étoienr  enga- 
gez au  fervice  du  Roy , étoit  patte  $ fit  ils 
demandoient  d’être  conduits  à Dieppe  pour 
s’y  rembarquer.  La  féconde  , fut  le  dé- 
pit du  Maréchal  de  Biron , qui  toujours 
chagrin  du  refus  que  le  Roy  luy  avoit  fait 
du  Gouvernement  de  Roüen  , s’appliquoit  à 
le  luy  faire  rettènrir,  en  le  contre-difant 
à toute  occafîon  dans  le  Confeii.  Il  appuyoic 
néanmoins  fon  fenciment  qui  étoit  d’aller 
en  Picardie,  d’une  raifon  attèz  fpccieufèi 
c’étoit  d'y  prévenir  l’arrivée  du  Prince  de 
; Parme,  qui  Dourroit  en  y paflanr  , fe  faifir 
de  quelque  Place,  fit  il  ne  laiflbit  pas,  di- 
foit-on,  de  prétendre  même  faire  par-là  fit 
cour  au  Roy , qui  devoir  trouver  fur  ce 
chemin  Gabrielle  d’Ecrces.  La  troifiéme 
raifon  étoic,  que  plu  (leurs  autres  Seigneurs 
Catholiques  ne  vouloienr  point  la  deftruc- 
tion  entière  de  la  Ligue , tandis  que  le  Roy 
ne  changerait  point  de  Religion  , & étoienc 
même  refolus  à le  quitter, fit  à fe  joindre 
aux  Ligueurs,  s’il  ne  fe  converriflbit  au  pld- 
tôt.  La  quatrième,  enfin  qui  prbeédoit  de 
U même  caufe,  étoic  que  quelques  ans  d’en-* 
FFFff  y 
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tte  eux  qui  croient  chargez  des  Finances,  A roy  vinrent  à bouc  de  vaincre  une  infinité 

_ r ../T.ion»  /...’.mi  mnir  nn'il  rpnmnrr.iir  à rkaoiif*  nas. 


ne  founvflbienc  point  l’argent  qu’on  avoir 
promis  aux  Suides  8c  aux  Rcicres*  fie  ces 
troupes  rcfuférent  nettement  de  palier  la 
Seine,  fi  on  ne  leur  donnoic  pas  au  moins  une 
partie  de  ce  qui  leur  cto'.t  dù. 

Tout  cela  contraignit  le  Roy  non  feule- 
ment d’abandonner  fon  dettèin  j mais  en- 
core de  faire  ce  qu’il  avoir  fait  apres  le 
fiégede  Paris } celt  à-dire  de  congédier  une 
partie  de  Ion  armée  , d’en  mettre  une  autre 
dans  des  quartiers  de  rafraichiflemenc , 8c 


d’obftacles,  qu’il  rencontroit  à chaque  pas. 
Depuis  le  commencement  de  cette  année, 
il  eut  un  commerce  continuel  avec  le  fleur 
du  Pleûis-Mornay  , qui  ctoic  alors  en  très- 
grande  confidéracion  auprès  du  Roy.  Ce 
commerce  s’cntretenoit  partie  par  Lettres, 
partie  par  des  perfonnes  interpofées  , ils 
avoient  de  temps  en  temps  des  Conféren- 
ces , tantôt  fécrcttes , tantôt  fans  en  faire 
de  myftére  : mais  alors  le  Duc  de  Mayen- 
ne avoir  grand  foin  d’ailcurcr  les  Efpagnols, 


apres  avoir  donné  quelque  argent  aux  Suif  B que  ce  n’étoic  que  pour  amufer  le  Roy , 8c 
/es  , fit  aux  Allemans  , de  ne  fe  rélervcr  il  ne  les  en  perluadoit  pas  toujours. 


de  Villeroy, 
T.  I. 
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qu’un  Camp  volant  de  cinq  ou  fix  nulle 
hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux, 
avec  lequel  il  prit  la  route  de  Picardie  8c 
de  Champagne  . pour  cotoycr  le  Prince  de 
Parme  : car  il  feavoit  qu’il  étoit  réfolu  de 
rétourner  aux  Pays-Bas. 

En  effet  ce  Général  appréhendant  d’être 
coupé , u fa  de  tant  de  diligence  , qu’il  ne  fie 
que  quatre  campemens  depuis  Caudebec  juf- 
qu’à  Saint  Clou,  & ne  s’arrêta  point  pour  faire 


Outre  les  grandes  demandes  que  le  Duc 
de  Mayenne  fàifoic  pour  luy  & pour  les  au- 
tres Princes  de  fa  Maifon,  l’article  de  U 
Religion  du  Roy  çcoit  ce  qui  arretoit  tou- 
jours. Le  Duc  de  Mayenne  vouloir  avoir 
des  affurances,  que  le  Roy  fe  fèroic  Ca- 
tholique, & le  Roy  pretendoit  qu’on  s’en 
tînt  à 1a  promette  , par  laquelle  il  s’enga- 
geoit  à fe  fâtre  inftruire , proreftant  qu’il 
ne  fe  refoudroit  jamais  à laifîèr  croire  au 


reprendre  haleine  i fes  troupes  , qu’il  ne  C monde , qu’il  eût  change  de  Religion  par 


lut  arrive  à Château-Thierry  en  Champa- 
gne. Il  continua  delà  là  route  vers  les 
Pays-Bas , fans  faire  autre  chofe  en  pallant , 
que  de  tenter  la  fidélité  de  quelques  Gou- 
verneurs de  Places  , pour  les  gagner  en 
faveur  du  Roy  d’Efpagnc. 

Cependant  on  négocioit  toujours , & il 
n’y  eut  pas  julqu’aux  Minières  d’tfpagnc , 
qui  firent  fecrcctement  propofer  au  Roy  , 
que  s’il  vouloit  céder  à leur  Maître  les  Du- 
r'cjr  T c^ez  Bourgogne  8c  de  Bretagne,  non- 
feulement  il  abandonnéroit  laprotédion  de 
la  Ligue  ■>  mais  encore  il  l'aideroit  à s’établir 


intérêt , ôc  autrement  que  par  principe  de 
confidence. 

Le  Duc  de  Mayenne  à la  fin  pafTa  cec 
article,  & fe  contenta  de  la  parole  du  Roy 
à cet  égard  : mais  il  tint  ferme  fur  deux  au- 
tres points.  Il  déclara  prémiérement , qu'il 
ne  traiteroit  avec  le  Roy  que  de  concert 
avec  les  principaux  de  fon  parti , & que 
pour  cela  il  les  afTcmbleroit  , fans  meme 
en  exclure  les  Miniftres  d’Efpagne  , avec 
Jefquels  il  ne  vouloir  point  rompre , tandis 
que  les  affaires  feroient  en  fufpens:  mais 
il  s’engjgeoic  à fi  bien  faire  fa  partie  dans 


*fur  le  Trône  de  France.  C’ctoit  mettre  leD  certe  Afiemblée , que  la  rranfiafion  de  la 


marché  bien  haut  , & le  piege  ctoic  trop 
grolîk*r,pojrque  le  Roy  y donnât. 

Mais  le  Duc  de  Mayenne  commençoit  à 
penfèr  tout  de  bon  à fon  accommodement 
avec  ce  Prince.  Les  bons  confeils  du  Prc- 
fîdenc  Jannin,  en  qui  ilavoit  beaucoup  de 
confiance  , les  hauteurs  des  Efpagnols , la 
connoittance  du  dettein  qu’ils  avoient  de  le 
détruire , & de  mettre  en  là  place  fon  ne- 
veu le  Duc  de  Guife  à la  tête  de  la  Ligue, 
les  promettes  qu’ils  faifoienc  à ce  jeune  Prin- 
ce , de  luy  faire  époufer  l'Infante  d’Efpagne, 


Couronne  à l’Infante  d’Efpagne  feroic  re- 
jertee.  Il  déclara  en  fécond  lieu  qu’il  nç 
feroic  rien , qu'avec  le  confèntement  du  Pa- 
pe , mais  qu’il  agirait  luy-même  auprès  de 
fà  àaincete  , pour  l’engager  à prendre  tous 
les  moyens  polfibles  de  rendre  la  tranquili- 
tc  au  Royaume  t 8c  qu’il  falloir  pour  cec 
effet  que  le  Roy  employât  le  Cardinal  de 
Gondi  & le  Marquis  de  Pifani , afin  d'obte- 
nir ce  confèntement  du  Saint  Siège,  ou  que 
s’il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  le  folhcicer 
en  fon  nom,  il  le  fifl  demander  par  les  Evê- 


3uand  i s l'auroient  fait  couronner  Reine  E aues  ou  par  lès  Seigneurs  Catholiques  de 
c France , 8c  de  luy  donner  le  Comman-  fon  parti. 


dementdcs  croupes  d’Efpagne  qui  refteroient 
en  Fiance  en  l’abfcnce  au  Prince  de  Par- 
me , l’incertitude  des  évenemens  d’une 
guère,  où  les  bons  fie  les  mauvais  fucccs 
des  deux  partis  terioienc  toujours  les  cho- 
ies en  balance , 8c  enfin  là  mauvaife  fancc 
qui  l’empêchoic  d’agir  par  luy  même  en 
beaucoup  d’occafions,  ou  là  prefenec  eût 
été  néceflàire , tout  cela  luy  infpira  de  I’in- 
clination  pour  la  Paix  , 8c  luy  fit  prendre,ou 
parut  luy  faire  prendre  fà  réfolurion. 

La  patience' & l’adrefTe  du  fleur  de  Yillc- 


Les  particularicez  de  cette  négociation 
devinrent  publiques , on  ne  fixait  pas  com- 
ment. Monûeur  de  Villcroy  dans  fes  Mé- 
moires accufe  le  fleur  du  Pleflîs  Mornay  de 
cette  infidélité  contre  la  parole  qu’il  luy 
avoir  donnée  de  la  parc  au  Roy,  détenir 
la  chofc  extrêmement  fëcrecte  i mais  d’au- 
tre part  l’auteur  de  quelques  notes  fur  les 
Mémoires  de  du  Pleffis-Mornay.ôc  Beauvais- 
Nangis  dans  les  fiens  l'en  difculpenc.  Le 
Roy  en  fut  très-chagrin , & le  Duc  de 
Mayenne  encore  plus , parce  que  lachofe 
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pouvoir  avoir  pour  lu»  de  fïcbeufcs  (uites  A ner  fatisfa&ion  à fis  Sujets  qui  fouhaitoienc 
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iar  rapport  aux  Efpagnols  ; & peu  s’en  fal- 
lut qu’un  tel  éclat  ne  rompit  toutes  les  me- 
fures  qu’on  avoit  prifes  de  parc  &c  d’autre. 

Cet  incident  roucesfois  n'eut  pas  d’autre 
effet , que  d’obliger  les  Efpagnols  aménager 
d’avantage  le  Duc  de  Mayenne  ; & c’eft 
ce  qui  les  empccha  de  donner  au  Duc  de 
Guilc  le  commandement  des  troupes  qu’ils 
1 aidèrent  en  Champagne,  quoy  qu’il  fut 
Gouverneur  de  cette  Province , qu’il  folli- 
citât  ce  Commandement  avec  grande  in- 
ftancc,  6c  qu'ils  le  luy  eullènt  fait  efpérer. 


ion  inftrudiom  mais  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne devoit  extrêmement  prendre  garde , 
que  l'Affemblce  qu’il  prétendoic  faire  fut 
compofee  de  gens  de  qualité  6c  d’honneur  i 
qu’autrement  il  s’y  pourroit  prendre  des 
refolutions  très  dangerculès  pour  le  Royau- 
me &c  pour  le  Duc  meme;  qu’on  luy  difoit 
tous  les  jours  que  ce  Duc  étoit  déjà  telle- 
ment engage  avec  les  Efpagnols  , qu’il  ne 
pouvoir  plus  s’en  dégager  5 que  le  Comte  de 
Briffac  en  avoit  aulfi  parlé  à faint  Luc  ; que 
le  Cardinal  Légat  le  difoit  tout  haut  : mais 


Ils  firent  tout  de  nouveau  plufieurs  offres  B qu’il  n'en  vouloir  rien  croire , 6c  qu’il  s’en 


trés-avantageufes  au  Duc  de  Mayenne  , qui 
fans  les  rejeteer,  fe  contenta  de  leur  faire 
paraître  beaucoup  d’irrcfqjucion  , afin  de  les 
tenir  en  fulpens , & ne  laiffa  pas  de  conti- 
nuer à traiter  avec  le  Roy. 

Enfin  le  fieur  de  Villeroy, après  avoir  veu 
de  nouveau  du  Plelfis  Mornay , alla  de  nuit 
trouver  le  Roy  à Gifors ; il  le  preffa  vive- 
ment de  prendre  la  dernière  refolution  , 6c 
de  faire  partir  au  plutôt  le  Cardinal  de  Gon- 
di  & le  Marquis  de  Pifani  pour  Rome. 

Il  luy  réprclenta  l’embarras  ou  fe  trou- 
voit  le  Duc  de  Mayenne  ; que  les  Efpa- 
gnols le  follicitoient  fans  celle  de  renotier 
avec  eux  , 6c  d’éxécuter  ce  qu’il  leur  avoit 
promis,  quand  le  Prince  de  Parme  rentra 
en  France  ; fçavoir  , d’affcmbler  les  Etats  , 
& d’y  faire  ajuger  la  Couronne  à l'Infante; 
que  ce  Duc  ne  pouvoir  plus  différer  à 


rapporroit  d'avaurage  â la  franchifa  avec 
laquelle  Je  Duc  paroiffoit  agir  avec  luy  de* 
puis  quelque  temps  ; qu’il  fë  défiât  dos  Efpa- 
gnols qui  le  haïfloient , & fe  confiât  à fa  bon- 
té , 6c  fe  perfuadât  qu’il  trouveroit  beaucoup 
mieux  fon  compte  à traiter  avec  luy,  qu’avec 
les  ennemis  nez  de  l’Etat,  qui  le  facrificroicne 
le  premier  à leurs  intérêts. 

Il  témoigna  i Villeroy  qu’il  étoit  très  fatis- 
fait  de  fa  conduire;  mais  il  luy  demanda  une 
ç nouvelle  prcuye  de  lès  bonnes  intentions,  6c 
Juy  fit  promettre  , qu’en  cas  que  le  Duc  de 
Mayenne  n’agît  pas  en  cette  affaire  avec  droi- 
ture 6c  finceriré , il  l’en  informeroit  au  plû- 
tôc , afin  qu’il  ne  comptât  plus  là-deffus,  6C 
qu’il  pût  prendre  les  melures  d’une  autre  ma- 
niétc. 

Les  bruits  qui  s’étoient  répandus  de  cef- 
te  négociation  , firent  réfoudre  le  Duc  de 


prendre  fon  parti , de  peur  de  fc  voir  aban-  Mayenne  à n’en  plus  faire  de  myftére  : mais 

donne  des  Efpagnols , fans  avoir  aucune  il  y donna  toutes  les  couleurs  dont  elle  avoir 

adui  an  ce  du  côté  de  Sa  Majefté  ; que  le  beioia,  pour  ne  le  point  brouiller  avec  les 

moindre  délay  pouvoir  tout  gâter  , d’autant  . Efpagnols  & avec  les  autres  Partifans.il  pro- 
plus qu’il  y avoit  dans  les  deux  partis  desp  teita -qu'il  ne  concluroit  rien  que  fous  le  bon 
ens,  dont  les  uns  ne  vouloient  point  la  plaifir  du  Pape,  fans  l’avis  des  Princes  Souve- 
rains qui  lôutenoient  fon  parti,  & fans  le  con- 
fentement  de  l'Aflèmblée  qu’il  prétendoic  te- 
nir au  plutôt;  qu’il  n’auroic  jamais  d’autres 
vûc'a,  que  celles  qu’il  avoir  eues  jufqu’alors,& 
ne  fuivroic  point  d’autres  régies  dans  fa  con- 
duite, que  la  confcience,  fon  honneur  , futi- 
lité publique , & le  bien  du  Royaume,  donc 
nul  intérêt  particulier  ne  lèroit  capable  de  le 
faire  écarter.  Mais  comme  l’aflèmblée  ne  fe 
put  faire  que  l’annce  fuivante  , que  la  dépu- 
tation de  Rome  n’eût  auflî  quelque  effet 
qu’en  ce  temps-li  , je  remettrai  à parler  de 
p la  faite  de  cette  négociation,  après  que  j’au- 


aix , les  aurres  ne  fe  contentoienc  pas  de 
la  pirole  que  Sa  Majefté  avoir  donnée  de 
fe  faire  inftruirc  , jugeant  cette  promeflè 
trop  vague,  & fa  converlïon  demeurant 
toujours  par-là  très  incertaine  ; que  plufieurs 
Catholiques  du  parti  Royal  trouvoienc  mau- 
vais que  la  choie  fut  crairéc  par  un  Hu- 
guenot , tel  qu’etoir  le  fieur  du  Plelfis -Mor- 
nay ; en  un  mot  que  le  Duc  de  Mayenne 
étant  rcfolu  de  ne  rien  conclure  fans  l’a- 
grément du  Pape  , c’était  par  travailler  à 
l'obtenir,  qu’il  falloir  commencer,  6c  ne 
plus  retarder  la  dépuration. 

Le  Roy  luy  répondit , qu’il  écoit  extrê- 
mement taché , qu’on  eût  fijû  qu’il  traicoit 
avec  le  Duc  de  Mayenne  ; que  ce  n’étoic 
ni  par  fa  faute  , ni  parcelle  des  perfonnes 
qu’il  y avoir  employez;  qu’il  y avoit  des  gens 
à là  Cour  & ailleurs  qui  appréhcndoienc au- 
tant la  Paix  qu’il  la  défiroir;  que  puis  que 
le  Duc  de  Mayenne  ne  vouloir  rien  arrê- 
ter avant  que  le  Pape  eut  parlé  , 6c  fans  en 
communiquer  avec  ceux  de  Ion  parti  , U 
alioit  hâter  le  départ  du  Cardinal  de  Gon- 
di , & du  Marquis  de  Pifani  ; qu*it  feroit 
tout  ce  qui  dépendrait  de  luy , pour  don- 


rai  raconté  ce  qui  le  pafla  durant  la  préfan- 
te  année  159*.  dans  les  diverlès  Provinces  de 
ce  Royaume,  ou  tantôt  un  parti  prévaloir  , 

6c  tantôt  l'autre. 

Au  mois  de  May  , tandis  que  les  deux 
principales  armées  écoienc  occupées  en  Nor-  L' 
mandic , le  Prince  de  Conti  alfiégea  la  pc-  Aa»  lf*  * 
tite  ville  de  Craon  fur  les  confins  de  l’Anjou, 
de  laquelle  le  fieur  du  Plelfis  de  Côme  croie 
Gouverneur  pour  la  Ligue , & failoit  conti- 
nuellement des  courfes  dans  cette  Province, 
dans  le  Maine  & dans  la  Bretagne.  Le  Prin- 
ce de  Conti  fa  fit  joindre  par  le  Prince  do 


itized  by  Google 


I$4  HISTOIRE  DE  FRANCE  4 

c*jcx.T.u  Dombes , qui  luy  amena  la  meilleure  partie  A carmoucher  j Ôc  l’efcarmouche  dura  jufques 
des  croupes  qu’il  avoir  dans  cetce  dernière  bien  avant  dans  L’après-midi. 

Pr  wince,  entre  autres  quelques  Compagnies 


de  Lanfquenets  & les  Ànglois»  que  la  Reine 
d’Angleterre  y avoir  envoyez  depuis  peu  au 
nombre  de  deux  ou  trois  mille.  Le  Duc  de 
Moncbazon,  les  Heurs  de  Dam  ville,  de  Ram- 
bouillet , de  Boüillé  le  père  & le  fils,  d’A- 
vougour,  de  Lçftelle.de  laPuchaine,  le  Mar- 
qué de  Villainès,  fit  plufieurs  autres  Gentils- 
hommes de  ces  Provinces  fe  trouvèrent  à ce 
f ège  : Racan  ècoic  Maréchal  de  Camp  des 
troupes  du  Prince  de  Coati,  &C des  Pruneaux 
de  celles  du  Prince  de  Dombes. 


Les  Princes  d’autant  plus  embarartèz,  qu’ils 
fe  trouvoient  dans  un  terrain  fort  défavan- 
tageux,délibcrérent,  s’ils  accepteraient  la  ba- 
taille , ou  s’ils  feraient  retraite.  Leffelle  qui 
parla  le  premier,  dit  que  la  retraite  était  im- 
poffible  vu  la  fituation  de  deux  Camps  ; qu’il 
falloir  acepter  1a  bataille,mais  le  plus  tard  que 
l’on  pourrait,  & la  tourenir  jufqu’à  la  nuit,  afin 
que  fi  elle  touraoit  mal,  on  put  au  moins  fàu- 
ver  l’artillerie,  & que  l’Infanterie  i la  faveur 
des  ténèbres  fe  mit  en  lêureté.  Ce  Ait  là  aulTî 
le  feorimchc  des  deux  Princes,&  de  MonGeur 


De  Corne  fe  défendit  avec  beaucoup  de  B de  Lamville  > mais  la  pluralité  des  voix  fut 


valeur  , & donna  le  temps  au  Duc  de  Mer- 
cccur  de  venir  à ion  fecours.  Ce  Duc  avoic 

fagné  à fon  parti  le  Marquis  de  Belle- Ifle 
1s  du  Maréchal  de  Retz  & plu  Heurs  autres 
Gentilshommes  , qui  foie  par  zélé  pour  U 
Religion  , foie  pour  conferver  leurs  Terres  & 
leurs  Châteaux,  avoient  embraffe  le  parti  de 
la  Ligue.  Bois-Dauphin  & les  Gentilshom- 
mes du  Maine,  que  Jes  Royaux  avoient  vive- 
ment pou  (Te  z dans  cette  Province,  s’étant  ré- 
fugiez en  Bretagne,  & unis  avec  la  Nobleflc 
du  pays  de  même fâ&ion , faifoien tau  Duc 


pour  la  retraite.  Le  Duc  de  Mercorur  Luc 

firofiter  du  mauvais  parti  qu’ils  prenoienr  : il 
es  iiii vit,  & à la  première  charge  cu’il  Ht  au 
Prince  de  Dombes  qui  commandoit  l’aile 
gauche,  Sc  étoit  le  plus  proche  de  luy  , il  le 
rompit,  & toutes  les  troupes  de  ce  Prince  fu- 
rent en  un  moment  diilipécs. 

Le  Prince  de  Conri  en  remontant  d’un 
vallon  qu’il  venoir  de  pafier , vit  cette  dé- 
route i éc  quelque  effort  qu’il  pût  faire  pour 
raffeurer  les  foldats,  la  peur  les  fâific,  & ils  fe 
débandèrent  fans  rendre  de  combat.  Les 


de  Mercceur  une  très. bonne  Cavalerie.  Son  C deux  Princes  ainH  abandonnez , furent  con- 


Infanterie  composée  pour  la  plupart  d’Efpa- 
gnolsdoncil  avoir  receu  un  nouveau  renfort, 
le  trou  voit  en  fort  bon  état,  & étoit  com- 
mandée par  Dom  Juan  d’Aguilar. 

— Il  Ce  mit  en  Campagne  avec  quatre  canons, 
& s'approcha  de  Craon.  Il  arriva  à la  vue  de 
la  Ville  le  Vendredy  d’après  la  Pentecôte,  & 
donna  aux  affiégez  le  Hgnal  du  fecourspar 
trois  coups  de  canon. 

Dés  le  lendemain  matin  vingt  quatrième 
de  May  , il  attaqua  le  Château  de  Bouche, 
deux-heures  fur  la  rivière  d’OuJon,  qui  parte 


craints  de  fe  fâuver  eux-mêmes,  & fc  retiré, 
rent  rrés.peu  accompagnez  à Châreau-Gon- 
cier.  Mille  ou  douze  cens  foldats  furent  tuez 
en  cette  journée  : mais  comme  c’eft  la  cou- 
tume en  ces  fortes  de  rencontres  , plufieurs 
braves  Officiers  qui  ne  purent  fc  refoudre  A 
fuir  fi- tôt, y demeurèrent  ou  morts  pu  prifon- 
niers  entre  autres  le  Heur  de  Balcon  Capi- 
taine des  Gardes  du  Prince  de  Dombes , y 
perdit  la  vie , de  la  Puchairie  Gouverneur 
d’Angers  y fut  blcrte,les  Heurs  de  Rochepot, 
de  Racan,  de  Leffelle,  Acd’Achnn  qui  portoic 


aufli  par  Craon.  Le  Heur  de  Leffelle  fut  dé-£)  1a  Cornette  Blanche, furent  faits  prifonniers. 


taché  par  les  Princes  avec  cinquante  chevaux, 
pour  aller  reconnoître  l’armée  du  Duc  de 
Mercceur.  Il  le  trouva  forçant  actuellement 
le  Château  que  je  viens  de  nommer  & fâ 
prcfencc  fervic  à fauver  le  Comte  de  Tori- 
gni  qui  y commandoit,  & qui  voyant  la  place 
emportée  , parta  la  rivière  à la  nage  , pour 
fe  rendre  auprès  de  luy. 

Cependant  Je  Prince  de  Dombes  par  l’or- 
dre au  Prince  de  Conri , avoic  reparte  ccrre 
rivière  pour  le  venir  joindre  , & n’eut  pas  la 
p'écautum  de  rompre  le  pont.  Le  Duc  de 
Mercœur  ne  perdit  point  de  temps , & en- 


l’artillerie  & la  plupart  des  Cornettes  & de* 
En  feignes  furent  prifes. 

Les  Princes  ne  fe  trouvant  point  en  feure- 
té  à Châteaa-Gonrier  , le  Prince  de  Conti 
Ce  retira  i Angers, & le  Prince  de  Dombes  en 
Bretagne.  Château  Gontier  fût  pris  auffi  tôt 
par  le  Duc  de  Mercceur,  2c  le  Marquis  de 
Villainès  qui  s'ccoir  retire  à Laval  , fut  con- 
traint, faute  de  troupes, pour  contenir  les  ha- 
bicans,  la  plupart  Ligueurs, d'en  lorttr,  Sc  de 
l’abandonner  aux  ennemis. 

Cetce  déroute  fie  grand  tort  aux  affaires 
du  Roy  dans  ces  quarriers-lâ  , en  ranimant 


voya  devant  un  détachement  qui  s’en  fiiifit.  £ la  Ligue  dans  l’Anjou  & dans  le  Maine , où 


Leffelle  donna  avis  aux  Princes  que  le  tiers 
de  l’armée  ennemie  étoit  parte , &leurcon. 
ici  lia  de  charger  cecavancgarde  » fans  atten- 
dre plus  long  temps. 

L’irréfblurion  des  deux  Princes  futcaufe  de 
leur  malheur,  ouc  plufieurs  attribuèrent  à la 
trahi  fon  de  quelques  Officiers  Généraux,  qui 
empêchèrent  qu’on  ne  fuivîc  le  confeil  de 
Leffelle.  Le  Duc  de  Mercceur  ayant  pafTé 
avec  toutes  lès  troupes,  on  commença  àcL 


el!e  avoit  été  fort  affoiblie  ; & les  deux  Prin- 
ces y perdirent  beaucoup  de  leur  réputation. 
Tout  le  détail  de  l'action  depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin  , montre  trop  claire- 
ment leur  peu  d’habileté , ou  du  moins  leur 
peu  de  prévoyance  dans  cette  journée. 

Le  Roy  ayant  appris  cetce  facheufe  nou- 
velle, envoya  ordre  au  Heur  de  Montmartin 
de  Ce  jecter  dans  Vitré  fur  la  frontière  de  j 
Bretagne  , pour  1a  défendre , au  cas  que  le 
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Duc  de  Mercœur  en  entreprît  le  fiége.  Il  fît  ü 
auili  partir  en  diligence  le  fieur  de  Lavardin 
pour  le  Maine,  atin  d’y  raffeurer  par  l'a  prc- 
fence  ceux  du  parti  Royal.  Le  Maréchal 
d’Aumont  alla  prendre  le  commandement 
en  Bretagne  à la  place  du  Prince  de  Oombes 

uc  le  Roy  appeila  auprès  de  luy , fie  à qui  il 

onna  quelque  temps  apres  la  déroute  de 
Craon  , le  Goijverncment  de  Normandie, 
qui  vaqua  alors  par  la  mort  du  Duc  de  Mont* 
pcnlïer  père  de  ce  jeune  Prince,  cjuc  j’appel- 
lcray  déformais  Duc  de  Monpenlier. 

Le  Roy  le  faifoic  encore  venir  auprès  de 
la  Perfonne  pour  un  autre  deffcin , qui  étoic 
de  luy  faire  epoufer  Madamg  Catherine  fa-  " 
fccur,  mariage  que  le  Comte  de  Soiffom  avoit 
manqué  par  fon  peu  de  complailance  pour  le 
Roy  , par  des  vues  trop  incércffccs , dont  on 
le  l'oupçonna  , fie  tout  récemment  par  un 
voyage  de  Bearn  qu’il  Ht  fans  permi^ion  , 6c 
qui  au  lieu  d’avancer  fes  affaires  à cet  egard, 
les  ruina. 

L’arrivée  de  Montmartin  à Vitré  avec 
douze  cens  hommes,  Ht  rebroulfer  chemin 
au  Duc  de  Mercœur , qui  marchoit  actuel- 
lement pour  en  faire  le  fiége.  Il  rabatit  fur 
Malctroic  6c  le  prit , le  Duc  de  Monpcnfier 
n’ayant  pu  allez  tôt  àflèmblcr  fes  croupes  C 
pour  fccourir  la  Place:  mais  il  fe  dédomma- 
gea en  quelque  force  par  la  défaite  de  «ois 
cens  Lorrains  arrivez  depuis  peu  en  Breta- 
gne  , 6c  qu’il  furpric  dans  le  Fauxbourg  de 
Dinan. 

Le  Maréchal  d’Aumonc  en  allant  en  Bre- 
tagne, prit  la  Ville  de  Mayenne  fur  la  riviè- 
re de  thème  nom  dans  le  pays  du  Maine , Ôc 
fe  difpoloic  à reprendre  Laval  : mais  les  habi. 
tans  d'Angers  l’ayant  mftammenc  preffe  de 
les  délivrer  de  Rochefort , dont  k garnifon 
couroic  tout  le  pays , il  y alla  mettre  le  fié- 
ge. La  Place  écoit  petite,  mais  cres-forte  par  j) 
ia  Htuatiom  6c  elle  fut  H-bien  défendue,  qu’- 
aprés  deux  mois  6c  demi  de  Hége,  le  Duc  de 
Mercœur  étant  venu  au  fccours  , le  Maré- 
chal fut  obligé  de  le  lever. 

Qjelquc  fucccz  que  ce  Duc  eût  en  Breta- 
gne, fie  nonobftànt  fes  prétentions  fur  ce  Du- 
ché , dont  il  avoit  eu  dcflcin  d’abord  de  fe 
rendre  le  maître  en  vertu  des  droits  de  la 
DuchcfTe  fa  femme  , qui  étoic  héritière  de 
la  Maifon  de  Penchieure  , ainfi  que  je  l’ay 
déjà  r^parqué  , il  commença  à encrer  dans  E 
les  vues  du  Duc  de  Mayenne  pour  leur  ac- 
commodement avec  le  Roy.  il  voyoic  que 
le  nombre  des  Efpagnols  crfiiiToic  en  Breca- 
ne , 6c  que  le  Roy  d’Efpagne  luy  envoyoic 
eaucoup  moins  d’argent,  qne  de  foldacs  de 
cette  nation.  Dom  Juan  d’Aguilar  ne  pen- 
foit  qu’à  s’aflurcr  du  Porc  de  Blavcc.  Il  luy 
avoit  déclaré  que  de  trois  mois  , il  ne  mar- 
cheroic  en  Campagne  , voulant  employer 
tout  ce  temps  à achever  les  fortifications  de 
ce  Port,  d’où  il  avoit  charte  tous  les  habitans 
Bretons. 

De  plus  le  Duc  ne  trouvoic  pas  que  les 
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l gens  du  pays  qu’il  avoit  fait  fonder  , euflent  f 
autant  d’envie  qu’il  le  l’écoic  imaginé,  d’avoir  q[  Moinij\ 
un  nouveau  Prince  » 6c  de  changer  de  maître  T-  *• 
en  fa  faveur.  Ceft  pourquoi  il  commença  à 
traiter  avec  du  PleÜis-Mernay , par  l’entre- 
mife  du  Heur  de  Taloiiet  Gouverneur  dé 
Rhedon  , fie  à penfer  aux  moyens  de  fe  dé- 
faire des  Efpagnols  , en  gardant  fbn  gouver- 
nement de  Bretagne. 

Cependant  nonobrtanc  la  retraite  des  deux 
armées  hors  du  pays  de  Caux,  les  bords  de 
la  rivière  de  Seine  d’entre  Roüen  ôc  le  Ha- 
vre, ne  furent  pas  tout-â  fait  délivrez  de 
la  guerre.  Le  Roy  s’étoit  rendu  maître  de 
1 Caudebec , fie  fàifoit  fortifier  Quillebœuf  vil- 
lage au-deflous  de  l’autre  côté  de  la  rivicre. 

Rouen  étoic  bloqué  par  ces  deux  places  de 
ce  côcc-là,  fie  ne  pouvoir  avoir  communica- 
tion par  eau  avec  le  Havre  ; fie  comme  il  l’é- 
toic  encore  par  le  Pont  de-1’ Arche  , fie  par 
les  autres  Places  que  les  Royaux*  tcnoicnc 
au-deffus  de  cette  Ville  , elle  couroic  rifque 
d’ccre  affamée  fie  affiégée  de  nouveau. 

C’eft  ce  qui  fit  réfoudre  le  Duc  de  Mayen- 
ne à tacher  de  fe  rendre  maître  de  Quille- 
bœuf.  La  chofè  luy  devint  d’autant  plus  fa- 
cile,  que  Ponceau,  de- mer  qui  n’en  ert  qu'à  Thuanm 
quatre  ou  cinq  lieues  , luy  fut  livré  par  le  '•  ,03- 
fieur  de  Haqueville  Gouverneur  de  cette  An.  ijm  1 
Place.Quillebœuf  fut  inverti  le  quatrième  de 
Juillet  par  Villars  Gouverneur  de  Roüen  t 
qui  commandoit  une  petite  armée  de  ia  Li- 
gue d’environ  cinq  mille  hommes  tant  In- 
fanterie que  Cavalerie.  Les  Fortifications  que 
le  Roy  y avoit  fait  commencer, n’écoienc  nul* 
lemenc  en  état , 6c  leur  ccendué  qui  étoic  de 
prés  d’une  lieué  détour,  en  rendoit  la  défen* 
le  très-difficile.  Monfieur  de  Beliegarde 
Grand  Ecuyer  de  France  fe  trouva  dans  U 
Place, lorfqu’ellc  fut  invertie,  n'ayant  avec  luy 
que  quarante-cinq  foldats  , dix  Gentilshom- 
mes , fie  les  habitans  du  lieu  en  fort  petit 
nombre.  11  s’y  trouva  fuffifammcnc  du  canon, 
quelques  poudras  6c  très-peu  de  munitions 
de  bouche.  II  entreprit  neanmoins  de  la  dé- 
fendre , fie  demanda  du  fecours  d’hommes  fie 
de  vivres  au  fieur  de  la  Garde  Gouverneur, 
de  Caudebec , fie  au  Commandeur  de  Chat- 
tes GoNverneur  de  Dieppe.  Le  premier  luy 
envoya  par  la  Seine  cinquante  foldats  con- 
duits par  Flaffac  fon  neveu  , tout  le  pain  cuit 
fie  toute  la  farine  qu’il  avoit  dans  fa  rlace,  du 
bled , des  mouliDS  à bras  , de  la  poudre  , des 
armes , fie  ia  dénüa  prefque  de  tout , pour 
fauver  Quillebceuf.  Le  Comte  de  Torigny 
s’y  jerra  avec  fix  Gentilhommes , un  page  fié 
un  valet  de  Chambre.  Le  Baron  de  Neu- 
bourg  frère  de  Haqueville  , qui  avoit  livré 
Ponteau-de-mer , trouva  moyen  d’encrer  la 
nuit  fuivance  avec  autanc  de  Gentilshonu 
mes  , fie  enfin  le  fieur  de  Criilon  luy  troifié- 
rae  dans  un  bateau  chargé  de  vivres, y arriva 
le  feptiéme  jour  du  fiége. 

Tous  ces  renforts  moins  confidérablcs  par 
k nombre»  que  par  la  qualité  fie  la  valeur  des 
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perionncs,fircntgrand  plaifiraugrandEcuyer, 
•quiré/ôlut,  quoyqu’il  en  duc  coûter,  de  pro- 
longer la  dcfenle  de  la  Place  jufqu’à  l'arrivée 
•du  lecours. 

Villarsdés  le  quarricmeou  cinquième  jour, 
•ayant  poulie  quelques  tranchées,  fit  fbmmer 
Monlîeur  de  Bellegarde  de  fe  rendre,  en  luy 
répréfenrant  l’ctat  de  la  Place  qu’il  entrepre- 
noit  de  défendre  > 8c  le  petit  nombre  de  fe» 
•foldats , incapable  de  fournir  à un  circuit  de 
-fi  grande  étendue. La  fommation  fut  rejettée 
avec  fierté  ; 8c  depuis  le  fixiéme  du  mois  juf- 
•qu’au  dix- neuvième  , les  aflîcgez  s'attendi- 
rent à l’allaut  qui  fut  donné  en  effet  ce  jour- 
Jà  , 8c  vigoureulêment  repoufié.  Bellegarde, 
Sercanne  fon  Lieutenant,  le  Comte  de  Tori- 
•gny  8c  Crillon  y firent  des  prodiges  de  valeur* 
ücces  trois  derniers  étant  prefque  feuls  cha- 
cun de  leur  côté  , challerent  de  la  Place  les 
-plus  hardis  des  ennemis  qui  s’y  étoient  déjà 
jettez. 

Cette  réfiftance  donna  ,1e  loifir  au  Comte 
de  laine  Paul,  Seaux  fleurs  d’O  Sc  de  Ferva- 
ques  de  raflèmbler  douze  cens  chevaux  , 8c 
quelque  Infanterie  * 8c  avec  ce  petit  corps  ils 
marchèrent  à Quillcbceuf.  Villars  en  étant 
averti,  & Içachanc  de  plus-qu’il  venoit  enco- 
re un  lecours  par  eau  aux  aflîcgez  envoyé  de 
Dieppe  par  le  Commandeur  de  Chattes , ne 
jugea  pas  à propos  de  s’opiniâtrer  d’avantage 
Sc  fe  retira  à Ponteau-de  mer.  Les  vailfeaux 
de  Dieppe  arrivèrent  effectivement  le  jour 
<jue  le  liège  fut  levé,  &c  le  lendemain  les  trou- 
pes qui  venoient  par  terre,  parurent  à la  vue 
•de  la  Place. 

Le  Comte  de  faine  Paul  fut  effrayé  de  la 
hardieflè , pour  ne  pas  dire  de  la  témérité  , 
avec  laquelle  le  Grand  Ecuyer  , 8c  le  peu  de 
Noblelle  qui  l’accompagnoit,  avoient  ose  te- 
nir pendant  feize  ou  dix-lêpt  jours,  non  pas 
dans  une  Ville, mais  dans  unVillage,ou  plutôt 
dans  un  champ  qui  entouroit  le  Village, dont 
les  fortifications  n’étoient  guère,  que  tracées, 
& dont  le  folTé  aux  cndrcùts  où  l’on  avoit 
commencé  de  le  creufer,  n’avoit  pas  plus  de 
quatre  pieds  de  profondeur  8c  de  largeur  : 
. On  en  acheva  depuis  les  Ouvrages , 8c  Roüen 
en  fut  trés-incommodé  : Le  Grand  Ecuyer 
partit  quelques  jours  après  pour  aller  trou- 
ver le  Roy  en  Champagne , où  le  Maréchal 
de  Biron  avoir  invefti  Epernay,  que  le  Prince 
de  Parme  avoir  pris  en  retournant  aux  Pays- 
Bas. 

De  Rône  y commandoit,  8c  en  avoir  fait 
fortir  quatre  cens  hommes  du  Régiment  de 
la  Berlote  pour  faire  des  courfes.  Le  Roy 
l’ayant  appris  en  arrivant  devant  la  Place , 
rélolut  de  couper  ces  troupes  qui  faifoient  la 
meilleure  partie  de  la  garnilôn. 

Il  les  rencontra  comme  elles  revenoient 
pour  rentrer  dans  la  Place.  Il  avoit  pris  les 
devans,  8c  n’avoit  avec  luy  que  quatorze  per- 
fonnes.  De  cc  nombre  étoit  le  fieur  Parchap- 
pe  avec  cinq  de  fes  fils.  C’étoit  un  Magiftrat 
d’Epernay  qui  a voie  toujours  été  fidSle  au 
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A Roy  8c  à Ion  Prédccefieur.  Le  Roy  avec  cet- 
te petite  troupe  fit  ferme  dans  un  chemin 
creux  8c  étroit  qui  conduifoit  à la  Ville,  Sc 
cependant  les  troupes  arrivèrent  , qui  ayant 
enveloppé  les  ennemis,  les  taillèrent  en  piè- 
ces. Parcfcappe  y fut  bielle,  8c  eut  deux  che- 
vaux tuez  fous  luy  , un  de  fes  fils  y fut  tué. 
Le  Roy  pour  reconnoître  la  valeur  8c  la  fidé- 
lité de  ce  Magiftrat  8c  de  fes  fils  l’annoblit. 
Cc  combat  eft  répréfentc  dans  une  ancienne 
tapilferie,que  l’on  voit  encore  à Epernay  dans 
la  falle  appellée  la  falle  de  l’Arquebule,  où 
l’on  lit  de  fort  médians  Vers  Latins  8c  Fran- 
çois qui  en  font  mention.  La  Ville  fut  reprife, 
mais  U en  coiiig  la  vie  au  Maréchal  de  Biron, 
" qui  y eut  la  tète  emportée  d’une  volée  de 
canon,  en  l’allant  reconnoître. 

Le  Roy  perdit  en  fa  perfonne  le  plus  grand 
Capitaine  de  France  * car  c’eft  ainfi  que  le 
fieur  de#la  Nous  bon  connoilTcur  s’en  expri- 
me dans  fes  difeours  militaires , 8c  la  luire  de 
cetce  hiftoire  la  fait  voir,  furtout  à la  batail- 
le d’Ivry.  Cctoit  trop  peu  dire,  félon  Bran- 
tôme , 8c  il  prétend  que  ce  Maréchal  étoit 
le  plus  grand  homme  de  guerre  , qu’il  y eut 
alors  dans  la  Chrétienté.  Le  Roy  avoit  en- 
core une  autre  raifon  de  relTentir  cette  per- 
te * c’étoit  qu’il  luy  avoit  l’obligation  clÎTen- 
q tielle  ti'avoir  été  reconnu  Roy  par  l’armée  8c 

{»ar  la  plupart  des  Seigneurs  Catholiques  de 
a Cour  après  la  mort  de  Henri  III. 

Mais  peut-être  en  auroit-il  été  encore  plus 
vivement  touché,  fi  ce  Seigneur  ne  fe  fut  pas 
tant  prévalu  des  fervices  qu’il  luy  avoit  ren- 
dus, s’il  eût  été  moins  impérieux  8c  plus  doci- 
le à fes  ordres  , fi  ce  Prince  ne  l’atfoit  pas 
foupçonné  d’avoir  par  un  dépit-fait  manquer 
le  fiege  de  Roüen,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
en  parlante  de  ce  fiége  , 8c  de  ne  vouloir  pas 
voir  finir  la  guerre  : car  on  prétend  qu’à  la 
retraite  du  Prince  de  Parme  d’auprès  de 
^ Caudebec , nonobftant  la  négligence  que  ce 
Maréchal  avoit  eue  à l’obfcrver  , on  auroit 
pu  encore  défaire  une  grande  partie  des 
troupes  Efpagnoles*  8c  on  raconte  que  le  Ba- 
ron de  Biron  étant  venu  dire  au  Roy  , que 
s’il  vouloir  luy  donner  quatre  mille  hommes 
de  pied  8c  deux  mille  chevaux  , il  fe  faifoic 
fort  de  tailler  en  pièces  l’arriéregarde  , le 
Maréchal  s’y  oppofa , 8c  le  traita  d’aventu- 
rier * èc  que  le  foir  le  Baron  luy  ayant  témoi- 
gné qu’il  ctoit  furpris  de  ce  qu’il  l’avait  em- 

f lèche  de  fe  fignaler  par  un  fi  Beau  coup  , qui 
uy  auroit  fait  tant  d’honneur , il  luy  répon- 
g dit  : Je  fçavois  bien  que  tu  le  pouvois  faire: 
mais  fi  tu  l’avois  fait,  la  guerre  étoit  finie  , 
8c  toy  8c  moy  n’aurions  plus  rien  eu  à faire  , 
qu’à  aller  planter  des  choux  à Biron. 

Ctfs  railons  firent  quele  Roy,  qui  d’ailleurs 
ne  manquoit  pas  de  bons  Capitaines,  8c  pou- 
voir par  luy- même  fuppléerà  ce  defaut,  fe 
confola  plus  aifément  de  la  mort  du  Maré- 
chal. 

Apres  la  prife d’Epernay, ce  Prince  n’ayant 
pas  de  quoy  foudoyer  les  Reîtres  8c  les  Lanf- 

«juenets. 
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cjuenets,  congédia  le  Prince  d’Anhalc.  Il  leur  A de  Duc  de  Joycufè 
fit  faire  une  montre, où  il  leur  donna  quelque 
argent,  & promit  de  les  fatifaire  dans  peu  de 
temps  pour  Je  relie  qu’il  leur  devoir; Le  Ma- 
réchal de  Boüillon  qui  les  avoic  amenez  en 
France  les  reconduire  jufqu'à  la  frontière,  & 
l^meiirs  A fon  retour  défit  le  fieur  d’Ambhzc  grand 
^uLffK.  MarcChal  de  Lorraine  , qui  alîîégeoit  la  pc- 
tire  Ville  de  Beaumont  à quelques  lieues  de 
Sedan.  Sept  cens  Lorrains  demeurèrent  fur 
la  place  , leur  canon  fut  pris  avec  pluficurs 
drapeaux,  le  Général  y fut  tué  d’une  Ar- 
quebufade  dans  la  tête  , le  fieur  d’Efne 
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Il  s croit  rendu  maître  de  la  Campagne  ______ 

dés  le  commencement  de  May,  & ©toit  à Ar 
la  tête  d’une  petite  armée  de  cinq  mille  * * 
hommes  de  pieJ  & de  fept  d huit  cens  che- 
vaux. Il  avoit  dés  le  commencement  de  ce 
mois  défait  deux  Régimens  d’infanterie  fie 
deux  cens  chevaux  commandez  par  le 
Baron  de  Montoifon , Gondin  Mcllre  de 
Camp  & le  fieur  Violet.  Il  avoit  pris  le  Châ- 
teau de  la  Trape,  Monbequin  , Monbar- 
tier  , Monbéton , le  Fort  de  la  Barte  , lé 
Château  de  Mauffac  , le  Fort  de  Saint  Mau- 
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Mertre  de  Camp  fut  fait  prisonnier  avec  plu.  “ rice  , & apres  avoir  ravagé  les  environs  de 


fieurs  autres  Officiers,  quatre  cens  Lanfque- 
nets  qui  mirent  les  armes  bas  après  la  dé- 
route de  la  Cavalerie , furent  renvoyez  dans 
leur  paisfansarmes, s’étant  obligéspar  ferment 
à ne  point  fervir  pendant  un  an  , ni  contre 
• ]e  R.oy,  ni  contre  la  Ville  de  Strafbourg,  ni 
contre  Je  Maréchal  de  Boüillon  dans  toute 
l’étenduë  de  Ion  domaine  de  Sedan. ‘Le  Roy 
pour  marquer  la  fâtisfaclion  qu’il  avoit  du 
kuc  ^°dillon  en  cette  rencontre  , luy  fit 
'fb  gji-  préfent  de  l’artillerie  qui  avoit  été  prifê  dans 


Montauban , il  voulut  ajouter  à ces  Con- 
quêtes , Villemur  fur  la  rivière  de  Tarn. 

Le  fieur  de  Reniers  commanjoit  dans  cet- 
te Place  dont  fl  étoit  Seigneur  , & il  en- 
voya demander  du  fecours  à Monfieur  dé 
Themines  Sénéchal  de  Quercy  , qui  avoic 
quelques  troupes  pour  deffTndre  cette  Pro- 
vince. Les  Habicans  de  Montauban  voifins 
de  Villemur,  qui  avoicnt  beaucoup  fôufferc 
toute  cette  Campagne  des  excurfions  du 
Duc  de  Joyeufè  , conjurèrent  auffi  le  Sé- 


«hr  nui  re  cctre  journee , excepte  une  pièce  qu’il  refer-  q néchal  de  ne  les  pas  abandonner  dans  cette 
tîe  «fins  in  va  pour  Ie  Château  de  Maubert- Fontaine.  occafion  * fie  celuy-cy  ayant  joint  à fes  trou- 


rreuv.s  de  Ce  Maréchal  perdit  fort  peu  de  monde 
1«  Mi.fo«»de  dans  ce  combat,  & nulle  perfonne  de  confi- 
d’Au.cfc^e  dération  : mais  il  y receut  deux  coups  d’épee, 
fweM  * * ^ un  au  & l'autre  au  petit  ventre  donc 

u*e  p7>,‘  il  guérit.  Il  délivra  par  cette  vicloirc  le  fieur 
dc~  Montigny  brave  Gentilhomme  Picard 
• qui  commandoit  dans  Beaumont , Je  Régi- 
ment de  ce  Gentilhomme , celuy  de  Cham- 
baret,&  les  Compagnies  de  Chevaux  Légers 
de  la  Tour  fie  de  Fiavigny  , qu’il  craignoit 


pes , un  détachement  que  luy  donna  le  Duc 
d’Epemon,  qui  alloit  en  Provence  pour  les 
railons*que  je  diray  dans  la  fuite  , fc  mit  en 
Campagne,  pour  tâcher  de  fauver  Villemur. 

Il  y jecta  d’abord  quarante  fix  hommes,  Mémoire* 
partie  Cuirafficrs,  partie  Arquebufiers , fie  *UL'8W'> 
alfiira  Reniers  d'un  prompt  fecours.  En  effet  T'  ' 
le  Duc  d’Epernon  jugea  la  chofe  aflèz  im- 
portante , pour  y venir  luy. meme  j & i fon 
approche  le  Duc  de  Joyeufê  leva  le  fiége: 


beaucoup  plus  de  perdre  que  la  Place,  quip  mais  dés  que  le  Duc'd’Epernon  fut  parti 
ne  valoit  rien  , fie  qu’il  avoit  réfblu  de  de-  il®  le  rapprocha  de 


inanteler.  Il  empêcha  auffi  par  le  même 
moyen  le  fiege  de  Moufon  , en  veuc  duquel 
d’Amblifc  avoir  voulu  prendre  Beaumont.  Il 
emporta  d’emblée  quelque  temps  apres,  Dun 
fur  la  Mcufe,  & répondit  parfaitement  à l'in, 
tention  que  Je  Roy  avoit  eue,  en  luy  faifant 
époufêr  l'héritière  de  la  Mark,  qui  croit  de 
ipettre  à Sedan  un  homme  capable  de  don- 
nçr  bien  de  l’exércice  au  Duc  de  lorraine, 
fie  de  lecontfaindrc  à rappeller  fes  croupes 
de  l’armée  de  laLigue,pour  garder  fon  propre 
pays. 

Les  armes  de  la  Ligue  ne  furent  pas  plus 
heureufes  en  Languedoc  ,*  qu’aux  environs 
de  la  Meufe.  Le  Duc  de  Joyeufc  les  com- 
mandoic  dans  ces  quartiers  lâ.  Il  étoit  fils 
du  Maréchal  de  Joyeufe  mort  depuis  quel- 

3ue  temps,  & frère  du  Duc  de  joyeufc  fie 
u Marquis  de  Saint  Sauveur  qui  périrent 
â la  bataille  de  Courras,  du  Cardinal  de 
Joyeufe  , & du  Comte  du  Bouchage  qui  s’é- 
toic  fait  Capucin.  Il  étoit  le  cadet  de  cous 
ceux  que  je  viens  de  nommer  * & depuis  la 
mort  de  fes  deux  frères , fie  la  retraite  du 
Comte  du  Bouchage,  il  avoit  quitté  la  Croix 
de  Commandeur  de  Malthe , fie  pris  le  titre 
T me  ///» 


Villemur,fie  donna  une 
camifade  aux  Royalties  qu’il  furprit  à la 
Court  dans  la  pleine  de  Montauban,  tua 
quatre  cens  hommes , prit  deux  Coulevri- 
nes  -y  fie  fans  la  valeur  fie  la  conduite  du 
fieur  de  Thémines  qui  accourut  avec  quel- 
ques troupes,  il  auroic  encore  pris  quelques 
autres  pièces  d’artillerie,  qu’on  ramena  à 
Monrauban  : cette  déroute  arriva  le  dix- 
ncuvicme  de  Juillet.  | 

Le  Duc  de  Joyeufe  après  cttre  expedi-  An. 
tion  mit  fes  croupes  en  quartier  de  rafraî- 
£ chilfement,  fie  en  remplit  les  Places  du  parti 
de  la  Ligue , pour  leur  donner  moyen  de 
faire  la  récolte  des  bleds;  fie  dés  quelle  fut 
faite , il  alla  le  dixiéme  de  Septembre  in- 
vertir de  nouveau  Villemur. 

Le  Baron  de  MaufTac  y commandoic 
au  lieu  du  fieur  de  Reniers , à qui  fes  in- 
firmiez ne  permettoient  pas  de  fe  donner 
les  mouvemens  néceffaires  pour  la  deffèn- 
fê  d*une  Place  : il  avoit  avec  luy  le  fieur 
de  Chamberc , fie  le  Capitaine  la  Chaifè , 
aufqucls  fe  joignit  le  fieur  de  Defme , qui 
fc  jetta  dans  la  Place  avec  quelques  trou- 
pes fie  plufieurs  autres  Gentilshommes , qu’il 
y conduisit  de  Montauban. 
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As.  tj?i.  Le  Duc  de  Joyeufe  en  moins  de  neuf  jours  A fut  forcé  , ôc  quelques  efforts  que  pût  ta.re 


pou  lia  /es  tranchées  julqu’à  la  concrelcarpe, 
6c  commenta  4 battre  en  brèche  avec  huit 
canons  & deux  Coulevnnes.  Sur  l’avis  qu’en 
eut  Monfieur  de  Thémincs,  il  vint  à Mon- 
tauban  , & appréhendant  que  le  fecours  ne 
fut  pas  a/Tcz-tôt  aflemblc  , il  jugea  à pro- 
pos de  conduire  Iuymcme  un  renfort  4 la 
garni Ibn.  Il  marcha  avec  tant  de  diligence 
ûc  de  précaution  , qu’il  entra  dans  la  Place 
fans  que  les  ennemis  s’en  appenjulTènt , avec 
deux  cens  Arquebulîers  6c  iïx  vingt  Cava- 


le Duc  de  Joyeufe  , il  fut  abandonne  de  la 
plupart  de  les  troupes  qui  commencèrent 
à fuir  de  tous  cotez,  & contraint  de  fe  re- 
tirer aux  Condomincs , où  écoic  fon  Parc 
d’Artilleric. 

Le  Pont  du  Tarn  fur  lequel  les  fuyâ-ds 
fe  jectoienc  4 corps  perdu,  .rompit  fous  le 
poids  de  la  foule.  Les  Royaux  fe  faifient 
encore  d’un  gué  voifin  du  Pont  par  où  d'au- 
tres fe  fauvoicnt  * de  forte  que  l’Infanterie 
demeura  4 la  merci  des  vainqueurs , qui 


liers  à pied  , parmi  lefqucls  il  y avoir  plu-  g en  firent  un  grand  carnage.Le  Duc  de  Joyeu 

r.  t ^ — -,-L ».  j-  /ê  même  voulant  pafler  la  rivière  i la  nage  fur 

/on  cheval  fuivi , de  deux  Gentilshommes  , 
fut  emporté  par  le  courant  de  l’eau, 8c  fe  noya. 
Deux  mille  hommes  de  l’armée  de  la  Ligue 
furent  tuez  ou  périrent  dans  la  rivîcre  ». 
très  peu  furent  faits  pnfonnierSj  parce  qu’on 
ne  fit  gucres  de  quartier  ^ le  bagage  & vingt- 
deux  fcnfeigncs  turent  prifes  avec  cinq  piè- 
ces de  canon  , donc  croient  les  deux  Cou- 
levrines  que  le  Duc  de  Joyeufe  avoir  prifes 
à la  camifâde  de  la  Court  , 8c  il  n’y  eut 
que  dix  hommes  de  tuez  du  côté  dés  Royaux. 

Le  corps  du  Duc  de  Joyeufe  ayant  été 
retiré  de  la  rivière  , fut  porté  4 Villemur  8c 
enfuite  rendu  4 la famillc.II  ne  refloit  plusque 
le  Cardinal  8c  le  Capucin  de  tous  les  fils 
du  Maréchal  de  ce  nom  -}  8c  l’un  8c  l’autre 
étoient  actuellement  4 Touloufe  au  voifi- 
nage  de  Villemur. 

Les  Toulousains,  qui  après  les  Parifiens 
étoient  les  plus  emportez  Ligueurs  du  Royau- 
me , prièrent  le  Cardinal  de  fe  mettre  à 11 
rcce  de  la  Ligue  dans  le  Languedoc , 6c 


fleurs  braves  Gentilshommes  & gens  de 
Commandement. 

Il  arriva  fort  4 propos  5 car  dés  le  len- 
demain , le  Duc  de  Joyeufe  donna  raflaut: 
mais  il  fut  vigoureufement  répoullc.  La  per- 
te qu’il  y fit  rallentit  beaucoup  l’ardeur  de 
fes  gens,  Sc  l’empêcha  de  tenter  un  nou- 
vel ailauc  , avant  que  d’avoir  élargi  la  brè- 
che , Ôc  comblé  entièrement  le  fofle. 

Ce  retardement  donna  le  temps  aux 
troupes , que  le  Maréchal  Duc  de  Mont- 
morency Gouverneur  de  Languedoc  pour 
le  Roy  envoyoit  en  grande  hâte*  elles  arri-  C 
vérent  à Montauban  fous  la  conduite  des 
fleurs  de  Lecques  & de  Chambaut,  qui 
joints  au  Vicomte  de  Gourdon  8c  aux  fieurs 
deGuifcart  & de  Mefiîgnac  Gouverneur  de 
la  Haut- Auvergne  , faifoient  environ  cinq 
cens  maîtres,  ôc  deux  mille  cinq  cens  Ar- 
quebufiers.  Ils  marchèrent  auffi  tôt  vers  le 
Camp  du  Duc  de  Joyeufe  , dont  l’armée 
ctoit  de  quatre  mille  hommes  de  pied  ôc 
de  flx  cens  chevaux. 


Ils  firent  diligence , afin  de  furprendre  le  n fur  fon  refus , on  prit  la  réfolution  bilarrâ 
Duc  avant  qu’il  eût  fa  Cavalerie  , qui  croit u de  tirer  des  Capucins  fon  autre  frère.  Il  en 


Ap.  ijn- 


éloignée  du  Camp  pour  la  commodité  flu 
fourage.  Quand  ils  furent  arrivez  4 la  Fo- 
rêt qui  eft  proche  de  Villemur,  ils  firent 
altc  ; &c  comme  ils  croient  parfaitement  in- 
formez de  la  difpoficion  du  Camp,  ôc  que 
pour  le  forcer,  iln’étoitqueftion  que  d’em- 

f forcer  deux  recranchemens  qui  étoient  fur 
e chemin  de  Villemur  4 la  Foret , ils  dif- 
pofcrenc  tout  pour  les  attaquer. 

Les  fieurs  de  Moneoifonôc  de  Cloufel  fu- 
' renc  chargez  de  le  faire  chacun  avec  leurs 


quitta  en  effet  l’habit  quelque  temps  apres 
avec  la  difpcnfe  du  Pape , pour  reprendre 
le  Cafque  8c  la  Cuiraflc , 6c  le  titre  de  Duc 
de  Joyeufe. 

Cette  défaite  fut  la  chofe  la  plus  mémo- 
rable qui  fe  pa/Tà  de  ce  côté-la.  Mais  les 
Elpagnols  toujours  attentifs  aux  occafions 
de  prendre  pied  en  France , voulurent  s’y 
ouvrir  urtc  nouvelle  encrée , 8c  formèrent 
un  defl^n  fur  Bayonne.  Le  Gouverneur  de 
Fontarabic  avoit  gagné  à Bayonne  un  Mé- 


Rcgrment,  8c  des  le  Soleil  levant  le  dix-  p decin  nommé  Blancpignon , avec  qui  il  en- 

— — ; :i-  a trecenoic  un  commerce  fréquent  de  Lettres, 

6c  qui  l’informoit  de  tout  ce  qui  /è  pa/Toit 
dans  la  Place  en*  termes  de  Médecine  donc 
ils  étoient  convenus  entre  eux , 6c  fous  la 
figure  d’un  malade  qui  tantôt  fe  guérifloit, 
tantôt  écoit  en  danger , tantôt  avoir  befoin 
de  remèdes  prompts , tantôt  devoir  être 
traité  avec  plus  de  circonfpcction  , il  luy 
marquoit  le  temps  6c  les  mefurcs  qu’il  fâl- 
lo.c  prendre  pour  le  faifir  de  la  Viile. 

Blancpignon  menoit  coure  ccttc  affaire 
de  concert  avec  un  Efpagnol  érabli  depuis 
quelque  temps  dans  Bayonne  ; êc  elle  croie 
fl  avancée  , qu’4  un  certain  jour  marqué 
une  flote  6c  une  armée  de  terre  dévoient 


neuvième  jour  d’Oclobre  , ils  parurent  4 
la  vue  du  premier  rétranchement.  Le  Duc 
fur  l’avis  de  l'approche  des  ennemis,  l'a- 
voir bien  garni , 6c  avoir  donné  en  même- 
temps  un  lignai  de  trois  coups  de  canon  4 
fa  Cavalerie  , afin  qu’elle  vînt  le  réjoindre. 

Le  retranchement  ne  fut  prefque  point 
deffendu,  6c  les  Royaux  l’emportèrent  en 
un  moment  * quatre  cens  Arquebulîers  fi- 
rent ferme  au  lecond  pendant  demie  heure: 
mais  toute  l’armée  des  Royaux  s’étant  cten- 
duc  4 droite  6c  4 gauche,  6c  Thémines 
ayant  fait  dans  le  même-temps  une  gran- 
de fortie  fur  les  tranchées  , la  terreur  fe 
.répandit  dans  le  Camp  : le  retranchement 
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tout  à coup  paroîcre  devant  la  Place.  Un  / 
Laquais  venant  de  Fontarabie  de  la  parc 
du  Gouverneur , fut  furpris  avec  des  Let- 
tres dans  le  ftile  de  celles  qui  avoient  pré- 
cédé , & il  confèfia  qu'il  avoit  ordre  de 
les  rendre  au  Médecin  & à l’Efpagnol.  La 
Hilicre  Gouverneur  de  Bayonne  , les  fie 
fur  le  champ  arrêter  tous  deux,  8c  les  con- 
vainquit de  la  rrahifon.  II  avoir  envie  de  fur- 
prendre  luy  même  les  Efpagnols,  en  les  en- 
gageant à venir  avec  leurs  troupes  devant 
la  Place  , 8c  promit  la  vie  à l’Efpagnol  » s’il 
vouloir  écrire  au  Gouverneur  de  Fontara- 
bie , une  Lettre  qu’il  luy  diéteroir  ; mais  il  ^ 
aima  mieux  mourir  que  de  trahir  fi  nation, 
8c  fut  exécuté  avec  le  Médecin. 

Les  plus  grands  efforts  de  la  guerre,  apres 
ceux  qui  s’ctoient  faits  en  Normandie  en- 
cre le  Roy  8c  la  grande  arrace  de  la  Li- 
gue , fe  firent  du  coté  des  Alpes  en  Dauphi- 
né 8c  en  Provence. 

Le  Duc  de  Savoyc  avoir  été  fort  mal 
mené  l’année  précédente  en  Provence  , 8c 
celle  cy  ne  fut  pas  plus  heureufe  pour  luy. 
La  prife  de  Fourqucs  petite  Ville  vers  le 
Confiant  de  la  Robinc  8c  du  Rhône  luy 
ayant  été  enlevée  par  le  Duc  de  Monc- 
morenci  au  mois  de  Décembre , l’obligea 
d’aller  au  mois  de  Janvier  à Arles  qui  n’en  ( 
elt  qu’à  deux  lieues,  pour  maintenir  dans 
les  interets  le  Conful  de  cette  dernière 
Place  nommé  la  Rivière  , qui  y avoir  grand 
crédit , 8c  il  envoya  en  même  temps  vers 
H^dc  Draguignan  le  Comte  de  Carces  qui  prit 
Provence.  Trans. 

*•**•  La  Valette  de  fon  côté  alla  affieger  Ro- 

quebrune  fur  la  rivière  d’Argens,  à trois 
lieues  de  Fréjus.  Il  y fut  malhcureufêment 
bielle  à mort  d’une  moufquctade  , en  fai- 
lânt  établir  une  batterie  de  canon  l’onzième 
Aa.iifi.  de  Février,  8c  il  en  mourut  quatre  heures 
apres  avoir  été  tranfporcc  à Fréjus.  C’étoic 
un  Seigneur  d’un  grand  mérite , bon  Ca- 
tholique, quoy  que  les  Ligueurs  l’eu  fient 
voulu  faire  pafier  pour  Huguenot , 8c  beau- 
coup plus  homme  de  bien  , que  ne  l’écoicnc 
en  ce  temps  là , la  plupart  des  perfonnes 
de  fon  rang  & de  fon  employ. 

Sa  mort  n’empêcha  pas  la  prife  de  Ro- 
uebrune  -t  mais  elle  caufit  une  grande  con- 
ernation  dans  le  parti  Royal  en  Provence. 
Le  Parlement  retiré  à Syftéron.prit  en  main 
le  Gouvernement , en  attendant  que  le  Roy 
y eût  pourvu  , 8c  de  concert  avec  la  plu- 
part de  la  Noblefiè  8C  des  principaux  Offi- 
ciers de  l’armce,  nomma  le  Marquis  d’O- 
raifon  pour  commander  en  deçà  de  la  Du- 
rance, ôc  le  Baron  de  Montault  pour  com- 
mander au-delà,  c’eft-à-dire  dans  la  par- 
tie Méridionale  de  la  Provence.  Cependant 
,on  députa  vers  le  fieur  de  Lefdiguicres , 
pour  le  prier  de  venir  fc  mettre  à la  tête 
de  l’armée,  & vers  le  Roy,  pour  luy  de- 
mander un  Gouverneur.  Le  fieur  de  Tour- 
revez  chargé  de  cecce  dernière  députation 
T imc  lll . 
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avoic  ordre  de  ne  défigner  au^oÿ  per- 
fonne  en  particulier  pour  ce  Gouvernement» 
filais  les  Capiraines  Gafcons  que  la  Valette 
avoit  mis  Gouverneurs  dans  la  plupart  des 
Forrercllès , envoyèrent  de  leur  part  Mef- 
plcs  5c  des  Garebaqucs  à la  Cour  , pour  de- 
mander en  grâce  à Sa  Majefié , qu’il  luy 
plue  leur  donner  pour  Gouverneur  le  Duc 
d’Epernon  frère  êc  heritier  du  fieur  de  la 
Valette. 

Le  Roy  qui  h’avoit  pas  encore  oublié  lé 
mauvais  fervice  que  le  Duc  Juy  avoit  ren- 
du, par  fi  retraite  de  l’armée  de  devant 
j Paris  apres  la  mort  de  Henry  III.  & qui 
ne  fe  fioic  que  médiocrement  à luy , tut 
choqué  de  cette  requête  : mais  il  ctoit  dans 
un  temps,  & fe  trouvoiten  des  conjonctu- 
res, où  il  étoit  fouvent  contraint  de  fuivre 
plutôt  les  inclinations  d’autruy  que  les  fien- 
nes.il  fut  averti  que  les  Gafcons  dilôient  aflèz 
haut  en  Provence,  que  fi  on  les  refufoic, 
ils  fc  rangeroient  au  parti  de  la  Ligue  , 

& livreroient  leurs  Places  au  Duc  de  Sa-  duc!>é«. 
voye.  Il  difl>mula,5c  leur  accorda  le  Duc  000.1.4. 
d’Épernon  : mais  fans  luy  donner  dans  lès 
Patentes  le  titre  de  Gouverneur  de  Pro- 
vence y il  le  déclara  feulement  Général  de 
fes  Armées  en  ce  Pays. là,  & envoya  ordre 
-,  à toutes  les  Villes  de  Juy  obéïr. 

■*  Cependant  la  Ville  d'Arles  fe  révolta  con- 
tre le  Duc  de  Savoye  le  feiziéme  de  Mars; 
le  Conful  la  Rivière  qui  voulut  y faire  entrer  PiôvcnoA 
des  troupes  de  ce  Duc,  fut  tué  aufiî  bien  que  '•  *°- 

Rides  Capitaine  Savoyard  qui  les  comman-  

doit.  On  cria  vive  le  Roy  dans  la  ViJIe,  & l’on  An' 
en  chafia  tous  les  Savoyards  : mais  nonob- 
ftant  ces  cris  de  Vive  le  Roy , 5c  qu’elle  eût  Jc- 
coüc  le  joug  du  Duc  , elle  demeura  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Ce  nouveau  revers  décon- 
certa le  Duc  de  Savoyc.  On  croit  que  dés- 
lors  il  perdit  l’efpcrance  qu’il  avoit  conçue1 , 
de  fe  rendre  maîcre  de  cette  Province  , 8c 
après  avoir  fait  un  voyage  à Aix  , où  il  ex- 
^ horca  fort  le  Parlementa  demeurer  fidelle  à 
fi  Perfonne  8c  à la  Ligue,  il  fc  retira  à Nice, 
promettant  neanmoins  de  revenir  dans  deux 
mois  avec  de  nombreufes  troupes,  8c  de  chaf- 
fer  entièrement  les  Royahftes  de  la  Proven- 
ce Le  Comte  de  Carces  fut  choifi  par  le  Par- 
lement d’Aix , pour  commander  les  Troupes 
de  la  Ligue  en  fon  abfence. 

L’Efdiguiéres  fur  l’avis  de  la  mort  de  la 
Vallette  5c  fur  la  députation  des  Proven- 
çaux , fe  rendit  en  Provence  au  mois  de 
g May  avec  quinze  cens  hommes  d’infanterie 
8c  mille  de  Cavalerie.  La  terreur  de  fon  nom 
fupplca  au  petit  nombre  de  fes  troupes.  A fon 
arrivée  Béynes,  Rians,  Ginafcrvi,  Aups,  Ba- 
riols,  Draguignan , ôc  quelques  aurres  petites 
Places  fc  mirent  en  l’obcïflànce  du  Roy,  8c 
le  Chevalier  d’Aiglun , 8c  Châteauneuf  de 
Brignoles  s'étant  avancez  jufqu’à  Pignan 
avec  deux  pièces  de  canon  8c  un  corps  de  * 
troupes  aflèz  confidérable  , pour  y furpren- 
dre  quelques  foldats  Royaliltcs , furent  do- 
GGGggij 
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ia.i»  par  I»  Heurs  de  Tourrevez  6c  de  Caf-JA  ainH  «que  je  l’ay  déjà  remarque  pluficurs  fois. 


tillon. 

Ces  pertes  qui  affoibliflbient  extrêmement 
le  parti  de  la  Ligue  en  Provence,  firent  fou- 
ha:cer  au  Parlement  d’Aix  une  fufpenfion 
d’armes , 6c  il  en  fit  faire  la  propofition  à ce- 
luy de  Syftcron.  C’étoit  aufli  un  artifice  inf- 
piré  par  le  Duc  de  Savoye  , qui  pretendoit 
par  là  rallentir  l’ardeur,  6c  retarder  les  pro- 
grez  des  troupes  Royales , tandis  que  luy- 
meme  grolfiroit  les  tiennes  , de  celles  qu'il 
fjiloic  venir  de  delà  les  Monts. 

Le  Parlement  de  Syftéron,  après  avoir  con- 
certe fa  réponfe  avec  Lefdiguicres  , fit  dire  à 


les  Gouverneurs  des  Provinces  des  Villes , 
vendoient  pour  la  plupart  leur  lervicc  au 
Roy  au  prix  des  grâces  qu’ils  extorquoienc 
de  luy  j 6c  les  leur  refuler  , c’ccoit  toujours 
les  expofer  à la  tentation  de  fe  livrer  à la 
Ligue- 

Maugiron  traita  avec  le  Duc,  pour  mettre 
fa  place  entre  fes  mains  : mais  il  y avoit  un 
obltacle  , c’eft  qu’au  mois  de  May  , il  s’etoit 
fait  une  trêve  pour  le  Lionnois  6c  le  Dau- 
phine,que  le  Duc  de  Nemours  avoit  lignée, 
6c  il  ne  pouvoir  entrer  en  armes  dans  cette 
Province  lans  rompre  le  traité.  On  ne  man- 


celuy  d’Aix  qu’il  n croit  point  queftion  de  B que  jamais  de  prétexte  en  ces  occafions.  11 
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traiter,  mais  leulcmcnc  de  le  foumettre à fon 
légitime  Souverain, ôc  que  quand  les  Ligueurs 
de  Provence  auroient  fait  cette  démarche, 
non  feulement  ils  obtiendroient  une  fufpen- 
fion  4’armes,  mais  encore  la  paix  fi  néceiîau 
re  à toute  la  Province.  • 

Cette  réponfe  ofFenfit  le  Parlement  4’Aix 
au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  Il 
s’unit  plus  étroitement  que  jamais  avec  le 
Duc  de  Savoye , qui  pour  ranimer  fon  parti 
d.tns  cette  Capitale  , y avoit  depuis  peu  de 
jours  fait  diflribuer  quelqueargent.il  fut  ré- 


prit celuy  de  la  prilon  d‘un  Homme  darmes 
qui  étoit  détenu  à (aint  Marcellin  contre  les 
conventions,  à ce  qu’il  prérendoit,  6c  le  crut 
par  là  en  droit  de  ne  pas  tenir  la  trêve. 

Il  informa  le  Duc  de  Savoye  de  ce  dont  il 
étoit  convenu  avec  Maugiron.  11  luy  répré- 
fenta  que  l'uniaue  moyen  pour  faire  lortir 
Lefdiguicres  de  Provence,  étoit  de  faire  une 
diverlion  dans  le  Dauphiné,  6c  que  celle  qu’il 
propofoit  feroic  d’autant  plus  importante , 
qu’elle  ôteroit  au  parti  Royal  une  ville  auili 
confidérable  que  Vienne. 


iôlu  qu’on  cnvoycroit  des  Députez  au  Roy  C .Le  Duc  de  Savoye  qui  voyoit  ruiner  fort 

d’Efpagnc  , d’autres  au  Pape,  6c  d’autres  au  “**  n *"'*'*  — 1 — r~ c- 

Duc  de  Mayenne,  pour  les  ailurer  de  la  con- 
fiance de  la  Ville  dans  le  parti  de  la  Ligue  * 

6c  leur  demander  de  noaveaux  fêcours  -,  6c 
l'on  fit  élever  des  potences  en  divers  lieux, 
pour  y faire  pendre  ceux  qui  oferoient  de- 
ldrmais  parler  de  paix  6c  de  crève  avec  le 
Roy  de  Navarre. 

Ce  nouvel  éclat  ne  fervit  qu’à  animer  les 
Royalties  qui  ctoicnc  maîtres  de  la  Campa- 
g îe,  à faire  tout  le  mal  qu’ils  pourroicnc  aux 
Liguez.  LefJiguiéres  courut  une  grand  par- 


parti  en  Provencé  par  LefJiguiéres,  ne  le  fie 
pas  beaucoup  prier  pour  cette  expédition. 
Dom  Olivara  Commandant  des  troupes  Ef- 
pagnoles  qui  étoienc  au  lervicc  du  Duc  de 
Savoye , avoit  aflemblc  un  corps  de  fept  à 
huit  mille  hommes,  partie  de  fa  nation,  par- 
tie de  Savoyards  6c  d’Italiens  , pour  aller  du 
côté  de  Genève,  où  la  guerre  entre  le  Duc 
6c  cette  République  ne  le  fit  gucres  cette  an- 
née que  par  des  courlcs,  qui  ruinèrent  beau, 
coup  le  pays  de  l’un  6c  de  l’autre. 

Le  Duc  fit  partir  Olivara  avec  cette  armée 


tie  Je  la  Province,  défit  quelques  croupes  Sa-  p qui  pafla  le  Rônc  6c  la  Saône  à Lion  , 6c 


voyardes  fur  la  rivicre  de  Var  proche  de 
Nice, prit  la  ville  de  Veocc  6c  quelques  autres 
polies  : il  ravagea  les  terres  des  Partifans  de 
la  Ligue  , ôc  l’auroit  entièrement  abbatuc , 
fans  une  diverfion  que  le  Duc  de  Nemours 
fit  du  coté  du  Dauphiné  , qui  obligea  Lefdi- 
guiéres  à y retourner  avec  la  meilleure  partie 
de  /es  troupes. 

Le  Duc  de  Nemours  Gouverneur  du  Lion- 
nois  pour  la  Ligue  fervoit  ce  parti , mais  dans 
les  mêmes  vues  que  le  Duc  de  Mercœur,c’eft- 
à-dire  pour  lôn  intérêt  particulier  * 6c  com- 


parut aux  environs  de  Vienne.  Maugiron, qui 
n’ateendoit  que  la  venue  de  cette  armée, 
pour  pouvoir  dire  qu’il  ne  s’étoit  rendu,  que 
parce  qu’il  n’a  voit  pas  de  quoy  réfiller  à tant 
de  forces,  capitula  avec  le  Duc  de  Nemours: 
mais  il  fut  fort  furpris  que  ce  Duc  au  lieu  de 
luy  laificr  fon  gouvernement,  en  pourvut  le 
Marquis  de  Saint  Sorlin,  à qui  il  donna  pour 
Lieutenant  le  fieur  de  Difimicux. 

Le  Duc  demeura  quelque  temps  aux  en- 
virons de  Vienne  avec  fon  armée  forte  de 
dix  mille  hommes  de  pied  ôede  plus  de  quinze 


me  celuy  cy  avoit  prétendu  d’abord  fe  faire  g cens  chevaux,dans  l’cfpérance  que  quelques 

Souverain  de  Bretagne, l’autre  de  même  ne  fc  nl 1 * r : — *“ 

propoloit  pas  moins , que  de  démembrer  le 
Lionnois  de  la  Couronne , 6c  de  s’en  faire  un 
Etat  : tous  deux  avoient  formé  ces  projets 
contre  les  intentions  du  Duc  de  Mayenne , 
dont  ils  ne  fe  mettoient  pas  fort  en  peine  de- 
puis long-temps. 

Le  Duc  de  Nemours  profita  d’un  chagrin 
que  Maugiron  Gouverneur  de  Vienne  avoit 
rcijû  de  la  Cour  , par  le  refus  d’un  Bénéfice 
qu'il  avoit  demandé  pour  un  de  fes  amis^car 


autres  Places  prendroient  fon  parti  : mais 
tous  les  Gouverneurs  demeurèrent  fidelles  au 
Roy,  6c  detéflerent  la  trahifon  de  Maugi- 
ron. Le  Duc  fe  lâifit  feulement  de  faint  Mar- 
cellin qui  n’étoit  pas  une  place  dedcfènfe,  6c 
rabatit  fur  le  Fort  des  Echelles  aux  frontiè- 
res de  Dauphiné  ôc  de  Savoye,  que  le  fieur 
de  Bclliers  luy  rendit  apres  une  brave  refilé 
tance. 

Sur  ces  entrefaites  Lefdiguiéres  étant  ren- 
tré en  Dauphiné  , fe  joignit  avec  Alphonfc 
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d'Ornano  , reprit  Saine  Marcellin  , & quel-  ^ 
ques  autres  portes.  Le  Duc  tic  Nemours  Ic- 
parj  les  troupes, en  mit  une  partie  dans  Vien- 
ne, dans  les  Echelles,  fie  dans'Mircbcl , fie  fê 
retira  lur  les  Terres  du  Duc  de  Savoye.  Lef- 
diguicres  mit  aulli  Ton  armée  en  quartierde 
rahaiciiillement,  tant  pour  la  faire  repofer , 
que  pour  ie  préparer  à i’cxccucion  d'un  def- 
lêin  important  qu’il  mëdicoir,  fuivant  les  or- 
dres qu'il  avoir  depuis  peu  reçus  de  la  Cour. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  s’étoit  point  écarté 
de  Nice  durant  l'expédition  du  Duc  de  Ne- 
mours, & jugeant  que  les  conquêtes  qu'il  fe- 
roit  de  proche  en  proche  luy  feraient  plus 
utiles  , que  celles  qu’il  pourrait  faire  plus  ; 
avant  dans  la  Provence  , il  avoir  attaqué  fie 
pris  Antibc,  dés  que  Lefuiguiéres  fe  fut  éloi- 
gné. Il  l’avoic  extrêmement  fortifiée  , bien 
munie  d’artillerie,  fie  y avoir  laiile  uncgrofïè 
garnifôn. 

• Sur  ccs  entrefaites  le  Duc  d’Epcmon  arri- 
va en  Provence  vers  la  fin  d’Aoûc  à la  tête 
d’une  armée  de  dix  mille  hommes,  6c  fut  re- 
çu avec  beaucoup  de  joyc  des  troupes , qui 
a voient  toujours  étc  fort  affeâionnces  à 
la  Valette  Ion  frère.  Plufieurs  Gentilshom-  ( 
mes  de  la  Ligue  la  quittèrent  à fon  arrivée , * 
& la  Comtcllè  de  Saule  qui  en  avoit  étc  un 
des  principaux  appuis,s’ctant  brouillée,  com- 
• me  j’ay  dit,  avec  le  Duc  de  Savoye,  vint  luy 

pré  le  n ter  le  (leur  de  Crcquy  fon  fils , 6c  le 
pria  de  trouver  bon  qu’il  fervît  le  Roy  Ibus 
i fw  ordres. 

Nift  <3u  , . , ... . 

Duc  d'E-  La  première  expédition  que  le  Duc  d’E- 
ptinon  i...  pe,non  fit  en  Provence,  fut  le  liège  de  Mon- 
Muroux , qu'il  prit  à dilcretion.  Le  Duc  de 
Savoye  y avoit  une  garnifon  de  neuf  cens  fol- 
dats.  Le  Duc  d'Epcrnon  traita  d'une  étrange 
maniéré  ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
^ïjuAc  Car  voulant  oter  l'envie  aux  Savoyards  de  1 
Violence,  venlr  en  Provence  , il  fit  pendre  quatorze 
L 10.  _ Capitaines , ic  envoya  cinq  cens  foldats  aux 

Galères. 

Eofuire  il  aflèmbla  les  Etats  Tur  la  fin  de 
Septembre , publia  des  Réglement  pour  le 
foulagemenc  des  peuples  6c  pour  la  fubfiftan- 
ce  des  foldats , aufquels  il  fit  oblerver  une 
bien  plus  exacte  difeipline  qu’ils  n’avoient 
fait  jutqu’alors,  6c  fe  rendit  fi  redoutable,  que 
la  ville  d’Aix  nonobftant  les  fëvéres  défenfes 
qu’on  y avoit  faites,  de  jamais  parler  de  paix 
ou  de  trêve  avec  les  Royaliftes,  prit  la  refo- 
lution  de  traiter  avec  luy.  j 

La  négociation  dura  plufieurs  mois  : mais 
inutilement, parce  que  cette  Ville  confentant 
à renoncer  à la  Ligue  avec  les  étrangers, c’eft- 
a dire,  avec  le  Duc  de  Savoye  & avec  le  Roy 
d’Efpagne , ne  voulut  jamais  fe  départir  des 
engagemens  qu’elle  avoit  pris  avec  le  Duc  de 
Mayenne  , fans  quoy  le  Duc  refùfa  toujours 
de  traiter. 

Durant  les  conférences  qui  fe  tinrent  fur 
ce  fii] et , il  ne  voulut  attaquer  aucune  Place 
dans  l’intérieur  de  la  Provence  : mais  il  alla 
mettre  le  fiege  devant  Antibc , & la  prit  par 
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l capitulation  le  fixlcmc  de  Décembre»  le  Châ- 

teau  fut  forcé  quelques  jours  apres, où  il  fit  Ao*  >5,i* 
de  nouveau  exemples  de  fevérite  fur  les  Sa- 
voyards. Il  prit  encore  la  petite  ville  de  Can- 
nes, & ayant  delà  renvoyé  fon  canon  à faine 
Tropes  fie  à Brignole,  avec  des  troupes  fous 
prétexte  de  les  tenir  en  feiireté  , il  contrai- 
gnit les  habitans  de  ces  deux  Villes  à fouffrir 
qu’il  y bâtît  des  Citadelles  j ce  qui  fut  tres- 
mal  rcceu  des  Provençaux  , & le  fit  meme 
foupçonner  à la  Cour,  de  vouloir  fc  rendre 
maître  de  la  Provence. 

Cependant  Lefdiguiércs  après  avoir  con- 
certé par  Lettres  toutes  choies  avec  le  Roy  , 

1 fit  une  entrcpnfe  donc  il  connoifïbic  parfaite- 
ment le  danger  5 mais  dont  il  fçavoit  aufli 
l’importance , fi  elle  luy  rcüffifïoit  j ce  fut  de 
palier  les  Alpes,  6c  d’aller  porter  la  guerre 
dans  le  Piémont,  pour  ôter  au  Duc  l'envie  de 
retourner  en  Provence  fie  en  Dauphine  , 6c 
les  moyens  d’y  foûrenir  les  reftes  de  la  Ligue.  Cayer.t.t. 

Il  donna  rendez  vous  à Ouïs  i fes  troupes,  h-.iw 
qui  n'étoientque  de  trois  mille  cinq  cens  fan- 
taflîns  6c  de  fix  cens  chevaux.  Une  partie  prit  c.  4* 
avec  luy  le  chemin  de  Pignerol  , 6c  l’autre 
. celuy  de  Sufe,à  defTein  d’emporter  d’emblée 
ces  deux  Places,  où  le  Duc  de  Savoye  n’avoic 
que  très-peu  de  loldars.  Il  fe  rendit  maître  d’a-  — - , . 
bord  du  Bourg  delaPeroufe  le  vingt- fixiéme  ào.  ij»i. 
de  Septembre, & n’ayant  point  encore  fon  ca- 
non , il  en  laifTa  le  Château  bloqué. 

Il  pourfuivic  fon  chemin  vers  Pignerol  j 
l’elcaladc  qu’il  y préfcnca  ne  réüflit  point: 
les  fîeurs  de  Poct  6c  deBlanicu  qui  comman- 
daient le  détachement  deftinc  à l’attaque  de 
Sufe,  emportèrent  d’abord  IcsFauxbourg  de 
cette  Place  -t  mais  l’artillerie  du  Château  les 
obligea  à s’en  retirer.  * 

Le  Canon  étant  arrivé  devant  la  Peroufë, 

* le  Château  fe  rendit  : celuy  d’Ofafque  pro-* 
che  de  Pignerol  en  fit  de  meme  après  quel- 
que rcfiftance  : LcfJiguiéres  fe  faifit  aulfi  de 
la  Tour  de  Luferne  fie  du  Fort  de  Mirebouc  , 

6c  s’afTeura  par  la  prife  de  ces  portes,  la  com- 
munication du  Piémont  avec  le  Dauphiné. 

Enfuice  il  alla  camper  le  troificme  d’Oâo- 
bre  à Briqueras  qui  cft  à côté  de  Pignerol. 

Il  commença  à fortifier  ce  Bourg,  & à fai- 
re des  courfes  dans  la  plaine  de  Piémont,  où 
la  conftcrnation  fut  grande.  Les  Milices  du 
pays  s’afiemblcrent  aulli  tôt,  fie  fe  retranchè- 
rent dans  Vigon  encre  Briqueras  6c  Turin  à 
; trais  lieues  de  cette  Capitale.  Le  fieur  Bru- 
niquec  s’y  rendit  , ayant  fous  fes  ordres  huit 
cens  hommes  de  Chivas  fie  du  Canavais.  Il 
fut  joint  par  cinq  cens  autres , en  attendant 
le  Régiment  de  Purpurat,fic  quelques  autres  . 
troupes,  qui  dévoient  y former  un  cotps  d'ar- 
mée : mais  Lefdiguiéres  attaqua  le  Camp  de 
Vigon  avant  que  les  renforts  fùfTent  arrivez,  GukhcnoQ 
força  les  retranchcmens , fie  tailla  en  pièces  Hift.dcS4- 
toute  cetrc  Infanterie , Bruniquet  y fut  tué,  'r°Y'' 
plufieurs  Officiers  faits  prifonmers  & dix  dra- 
peaux pris,  que  Lefdigutcrcs  envoya  au  Roy 
par  le  Baron  de  Jous.  Il  n’y  eut  du  côté  des 
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François  que  fix  Officiers  de  blefl'ez,  du  nom 
bre  defqucls  fut  Briquemaur,6c  douze  foldats 
tuez. 

Cette  défaite  & la  priië  de  Château- Dau- 
phin, que  le  fieur  de  Poët  emporta  en  meme- 
lemps,  firent  que  les  Vallées  d’Angrognc, 
de  Luzerne  , & de  la  Peroulc  fe  fournirent  j 
& elles  firent  ferment  de  fidelité  au  Roy , 
à condition  qu’il  conlêrveroit  leurs  Privilè- 
ges. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  étoit  encore  à Nice, 
Oy«.T. i lorfque  les  François  marchèrent  en  Piémont, 
* repaffa  promptement  les  Alpes,  pour  défen- 
dre fès  Etats.  Il  fir  propofer  un  accommo- 
dement à Lefdiguicres  par  le  Comte  de  Mo- 
retee  , ôc  offrit  de  rendre  au  Roy,  Berre,  Sa- 
lon, Grâce,  Antibes,  Places  les  plus  confidé- 
rables  qu’il  tenoie  en  Provence,  pourvu  que 
l’armce  Françoife  quittât  le  Piémont.  C*é- 
coit  moins  à deffcin  de  conclure,  que  pour 
gagner  du  temps  , ôc  fc  donner  le  loiiîr  d’ar- 
xiver  à Saluces  , où  Leldiguiéres  l’eût  aisé- 
ment prévenu,  s’il  n’avoit  juge' plus  avanta- 
geux de  s’établir  ôc  de  fê  fortifier  à Brique- 
ras. 

Il  ccouta  le  Comte  de  Morette;  mais  fans 
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A prendre  le  Bourg  qui  ne  réfiftapas  : friais  fur 
le  haut  de  la  montagne  cft  un  fort  Château, 
6c  vis-à-vis  une  tour  appellée  Bramefaù  qui 
en  cft  éloignée  de  cent  ou  fix  vingt  pas.  La 
plus  grande  difficulté  étoit  d’y  conduire  le 
canon  , d’autant  que  Je  Rocher  cft  efearpé 
en  beaucoup  d’endroits  , Ôc  le  chemin  fore 
xoidc,5c  fort  étroit  dans  les  autres. 

Leldiguiéres  y marcha  avec  la  plupart  de 
fes  troupes  en  ordre  de  bataille  , parce  que 
le  Duc  de  Savoye  étoit  avec  les  ficnncs  à 
Villefranchc  , qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de 
Cahours  fur  le  Clufbn , ôc  du  meme  cote  : 
mais  le  Duc  qui  ne  vouloir  pas  expofer  fon 
B Etat  au  rifque  d’une  bataille  , quoyqu’il  fût 
devenu  beaucoup  plus  fort  par  un  iecoursdc 
deux  mille  hommes  que  le  Gouverneur  de 
Milan  luy  avoir  envoyez,  paffa  le  Clufôn  6c 
le  retira  à Vigon. 

Ainfi  Lefdiguicres  étant  pafic  fans  obfla- 
cle,  initie  fiege  devant  Cahours’;  6c  ayant 
fait  à force  de  bras  ôc  de  grues  , monter  le 
canon  fur  Ja  montagne,  il  obligea  apres  quel- 
ques jours  d’attaque  , ceux  qui  dcfêndoient 
la  Tour  de  Bramcfan,  de  l’abandonner  6c  de 
fe  retirer  dans  le  Château. 


ceffer  d’agir  , 6c  luy  fit  des  propofitions  qu’il  Le  Duc  de  Savoye  fort  embaraffé  fur  le 
H.Ac  re  çtojc  bien  allure  que  le  Duc  n’acccpreroit  C parti  qu’il  devoir  prendre  , déiibéroit  avec 
guiia.1.4.  pas-  H envoya  le  heur  de  Chaune  Trcforier  lès  Officiers  Généraux.  Les  uns  étoient  u’a- 

de  l’armce  vers  quelques  Princes  d’Icalic  , vis  de  donner  bataille  , pour  ne  point  laiflèr 

pour  le>  prier  de  ne  fe  point  inquiéter  de  fon  perdre  une  Place  de  cette  importance,  6c 

entrée  dans  le  Piémont,  6c  leur  déclarer  qu’il  ne  pas  avoir  l’affront  de  la  voir  enlever  à 

n’avoit  point  d’autre  dcilèin , que  de  repren-  leur  vùé  j les  autres  envifageant  les  confé- 

drelc  Marquifat  de  Saluées,  que  le  Duc  avoir  quences  d’une  défaite  , jugèrent  qu’il  ctoit 

fi  injuftemenc  ufurpe  fur  la  Couronne  de  plus  à propos  de  faire  une  diverfion  , en  al- 

France.  Il  eut  foin  en  même-temps  de  con-  lant  attaquer  Briqueras, 
ferver  la  liberté  de  l’exercice  de  la  Religion  Ce  fèntiment  fut  fuivi  , 8c  le  Duc  apres 
• Catholique  dans  tous  les  lieux  dont  il  s’etoic  avoir  répandu  le  bruit  qu’il  alloit  au  iccours 

emparé,  ôc  fit  des  ordres  trcs-févércs,  5c  qui  de  Cahours  , 6c  avoir  fait  quelques  mou  vé- 
curent obfervez  , de  ne  faire  aucun  mal  aux  mens  qui  le  firent  croire,  tourna  tout  à coup  An  tffiJ 

Ecclefiaftiques,  foie  dans  leurs  perfonnes,foic  vers  Briqueras , où  il  arriva  à cinq  heures  du 

dans  leurs  biens.  matin  le  vingt-deuxième  de  Noveihbrc. 

Le  Duc  de  Mantouë  8c  les  Vénitiens  ap-  j-j  L’attaque  lè  fit  avec  beaucoup  de  vigueur 
prouvèrent  ion  entreprife,  6c  même  par  l’en-  à trois  endroits  par  trois  bataillons,  l'un  Na- 

crcmifè  du  fieur  de  MailTc  Ambailûdeur  du  policain,  l’autre  Efpagnol , 6c  l’autre  Piémon- 

Roy  auprès  de  la  Seigneurie,  il  en  obtint  tois.  Les  Baillons  n’écoient  pas  encore  tout- 

quelque  argent  pour  la  folde  de  fes  troupes,  à-fait  hors  d’infulte  , 6c  les  Efpagnols  ayant 

Cependant  Lcfdiguiéres  avoir  fort  avan-  prcfënté  l’eicalade  à deux , en  emportèrent 

cé  la  fortification  de  Briq  îeras,  6c  y avoir  re-  la  pointe. 

ceu  fon  canon  , qu’on  avoir  eu  beaucoup  de  Les  affiegez  s’y  défendirent  avec  une  ex- 
peine  à faire  palier  par  les  montagnes.  Il  luy  treme  valeur  . 6c  ne  laiflcrcnt  pas  palier  les 

vint  en  même-temps  un  renfort  de  deux  Efpagnols  plus  avant.  On  fe  battit  de  part  6c 
cens  Maîtres  8c  de  deux  cens  Arquebufiers  à . d'autre  avec  beaucoup  d’opiniâtretc  } mais 
cheval, qu’Ornano  luyavoit  envoyez  de  Dau-  enfin  les  affaillans  furent  culbutez  , 6c  le  Duc 

phiné, outre  trois  cens  Maîtres, ccnc  Carabins,  perdant  l’cfpérance  de  réüflîr  , donna  le  fi- 

6c  trois  à quatre  cens  Arquebufiers  à cheval  £ gnal  de  la  retraite.  Il  eut  beaucoup  de  mon- 
des troupes  du  Duc  d’Epernop.  de  tue  ; mais  il  en  coûta  la  vit  à Souberochc 

Son  canon  6c  ccs  nouvelles  troupes  le  mi-  Gouverneur  de  la  Place , qui  fut  percé  de 
xenten  état  de  tenter  une  entreprife,  quipa-  pluficurs  coups  de  halebardc. 
rut  téméraire.  Ce  fut  d’affiéger  Cahours.  Le  bruit  de  la  moufquéterie  avoit  etc  cn- 
C’ctoit  un  grand  Bourg  fermé  tic  murailles , tendu  du  Camp  de  Cahours}  ôc  quand  le  So- 
coram;  la  plûpart  de  ceux  d’Italie.  Il  eft  ficué  leil  fut  levé,  Lefdiguicres  jugea  par  les  mou- 
dans  une  plaine  au  bas  d’une  Montagne  ifo-  vemens  des  ennemis  qu’on  enrrevoyoit  du 
lee,  6:  qui  découvre  le  pays  Fort  loin  de  tou-  haut  du  rocher  , qu’ils  avoient  manqué  leur 

tes  parts.  Ce  n’étoit  pas  une  affaire  que  de  coup.  Il  penfa  à profiter#dc  leur  décourage  - 
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mène , 6c  marcha  avec  toute  fi  Cavalerie  A cinq  cinq  cens  hommes,  & furent  conduits  An 

vers  Grcfillane,  pour  prendre  Toccafion  de  à Vigon  au  Camp  du  Duc  de  Savoye. 

les  charger  dans  leur  recrairc.  JLeidiguicres  apres  une  fi  belle  Campagné, 

Etant  arrive  à Grcfillane  il  trouva  le  vil-  ayant  muni  la  Place  de  tout  ce  qu’elle  avoic 
lage  occupé  par  les  ennemis,  8c  le  pays  craie  befoin  pour  une  bonne  deffenfè  , mit  leôd'E  di- 
fi  couvert  8c  fi  fourre,  qu’il  croit  très  difficil-  fieur  de  Poct  dans  Briqueras  pour  y com-  Sui<,e’*1* 
le  de  les  attaquer  avec  fa  Cavalerie,  leur  In-  mander,  & apres  avoir  établi  les  contri- 
fantene  couverte  de  hayes  6c  des  folTèz  butions  jufques  fort  prés  de  Turin  , repafia 
ayant  au  contraire  tout  l’avantage  pofiible  les  Monts  tant  à caufè  de  la  rigueur  de  la 
pour  fe  défendre.  faifon  qui  l’cmpêchoit  de  rien  entreprendre 

Nonobftanc  cette  difficulté  , Gouvernée , davantage  , qu’à  caufè  que  le  Marquis  de 

Buous,  8c  Morargue  qui  menoient  l’avant-  Tréfbrt  Gouverneur  de  Savoye  s’étoit  jette 

garde  de  Lefdiguiéres»  marchèrent  droit  à la  dans  le  Gréfivaudan  , où  il  portoit  le  ra- 

têce  du  Village  j mais  une  falve  de  moufqué-  vage  jufqu’aux  portes  de  Grenoble.  L’arri- 

terie  , & la  Cavalerie  du  Duc  qui  fe  préfenta  vée  de  Lefdiguiéres  fît  bien-tôt  retirer  les 

à l’entrée  de  la  plaine,  les  obligèrent  à fe  re-  B Savoyards  , & chacun  le  mit  en  quartier 

tirer , 6c  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fuflènc'cou-  d’hyver  , les  uns  en  deçà,  les  autres  au  de- 

pez.  là  des  Monts. 

Lefdiguiéres  courut  de  ce  côté-là  avec  Tandis  que  toutes  ces  expéditions  mili- 
un  petit  Efcadron  de  Volontaires, 6c  les  déga-  taires  fc  faifôienc  en  tant  de  différents  en- 

cca.  Il  fit  mettre  pied  à terre  à lès  Arque-  droits , les  divifions  augmentoient  entre  les 

bufiers,  lesjetta  dans  les  hayes  du  Village,  Ligueurs  , fur-tout  à Paris.  La  fadion  des 

6c  fit  faire  un  fi  grand  feu  fur  les  ennemis, qu’-  Seize  dans  cette  Capitale , depuis  l’éxécu- 

après  avoir  fait  ferme  quelque  temps , iis  l'a-  tion  de  quelques-uns  de  leurs  principaux 

bandonnérent.  Il  donna  fur  les  plus  lents  à Chefs  au  fujet  de  la  mort  ‘du  Prciident  Brifl 

fe  retirer,  6c  en  tua  un  allez  grand  nombre.^  Ion,  y étoit  beaucoup  affoiblie  : mais  non 
Le  Duc  de  Savoye  fie  paroîtreen  cette  oc-*  pas  de  telle  forte  , quelle  n’eût  encore  dé 
cafion  beaucoup  de  valeur:  car  pour  donner  q quoy  fe  faire  craindre.  Celle  des  Polinques 
exemple  à les  gens,  il  paya  de  fa  perfonnc.il  avoit  prévalu:  elle  ctoit  compofée  de  beau, 

fè  mit  à pied,  la  demi-pique  à la  main,  6c  an-  coup  de  gens  de  qualité , de  la  plupart  des 

roit  couru  un  grand  danger  d’être  pris,  fi  Magiftrats,  6c  des  plus  confidërables  Bour- 

cinq  cens  Moufquetaires  qui  venoient  du  geois  , dont  l’intention  croit  de  rifconnoître 

Camp  de  Cahours  joindre  Lefdiguiéres  fuf-  le  Roy  , pourvu  qu’il  fe  fît  Catholique  ; ce 
fent  arrivez  allez  tôt.  La  précipitation  de  . que  les  Seize  étoient  refolus  de  ne  pas  fai- 
Gouverner  6c  des  deux  autres  Commandans  re  même  en  ce  cas , étant  tout  dévouez  à 
de  l’avantgarde  ,qui  commencèrent  le  com-  la  fadion  d’Efpagne. 
bat  fans  attendre  Tordre  du  Général,  fiit  eau-  Les  Politiques  profitant  de  la  confiera a- 

fe  du  peu  de  fuccez  de  cette  adion,  où  les  tion  des  Seize  après  l’éxecution  dont  j’ay 

François  acquirent  plus  de  gloire,  qu’ils  ne  parlé  , s’étoient  étroitement  unis  entre  eux, 

cauferent  de  perte  aux  Savoyards.  6c  étoient  venus  à bout  de  deux  chofès  im- 

Cetce  déroute  cependant  étonna  telle-  portantes.  La  première , d’exclure  la  plû- 
ment  la  garmfon  de  Cahours,  que  le  Com.  part  des  Seize  des  Offices  delà  Maifon  de 
te  Emanucl  de  TUfërae  , 6c  Dom  Jeronimo  D Ville  qui  fe  conféraient  par  éledion.  La 
de  Vcrfel  furent  fur  le  point  de  battre  la  cha-  féconde  » de  faire  donner  la  garde  des  fèize 

made  des  le  foir  $ mais  ils  fè  raviferént  pert-  quartiers  de  Paris  aux  Colonels  de  ces  quar- 

dant  la  nuit.  Le  Duc  quelques  jours  apres  tiers  , félon  l’ancienne  manière  : parmi  ces  Cayct  T.i* 

y envoya  cent  cinquante  hommes  avec  cha-  Colonels  il  y en  avoir  treize  ennemis  jurez 

cun  un  fac  de  poudre  ôc  un  de  farine.  Ils  de  la  fadion  des  Seize  , la  plûpart  des  Ca- 

paflerenr  au  travers  du  Camp  à la  faveur  pitaines  6c  des  Quarteniers  l’étoient  auflî , 

des  ténèbres,  & eufïènt  entré  dans  la  Place,  6c  dans  les  occafions  ils  étoient  foutenus 

s’ils  n’avoienc  point  fait  trop  tôt  leur  fignal,  fous-main  par  le  Parlement,  qui  excepté 

6c  crié  +ivt  Savoye  : car  quoy  qu’ils  fuflènt  cinq  ou  fix  de  ce  corps , vouloir  détruire 

très  proche  de  la  Ville,  Lefdiguiéres  qui  £ cette  méchante  fadion.  Tous  étoient  trés- 

ne  dormoit  jamais  que  tout  arme  durant  oppofèz  aux  defïeins  des  Efpagnols,  6c  ré- 

les  fiéçes,  6c  qui  avoir  toujours  deux  che-  folus  de  ne  pas  laiflèr  groffirdans  la  Ville 

vaux  fêliez  à la  porte  de  fa  tente  , fut  en-  les  troupes  de  cette  nation  qui  y étoient  i 

core  afTez- tôt  a leurs  trouflès  j pour  en  de  forte  que  quand  le  Prince  de  Parme 

couper  la  plus  grande  partie  : quatre-vingt  après  fa  retraite  de  Caudebec  , paflfa  auprès 
furent  tuez,  6c  les  autres  bleflez  pour  la  plu-  de  Paris  , les  Colonels  de  la  Ville  mirent 

parc  gagnèrent  les  fofTez  du  Château.  leurs  Régimens  fous  les  armes  à toutes  les 

Ce  nouveau  malheur  détermina  les  Coni-  portes  , pour  empêcher  les  Efpagnols  d’y 
mandans  à capituler , ôc  Lefdiguiéres  leur  encrer,  6c  fe  tinrent  dans  leurs  poftes  jour 
ayant  accordé  une  compofition  honorable,  ÔC  nuit , jufqu’à  ce  que  l’armce  du  Prince 
ils  forcirent  le  fixicme  de  Décembre  à la  s’en  fut  éloignée. 

tête  de  la  garnifon , qui  étoit  encore  de  Mais  les  Seize  avoienc  encore  grand  cré- 
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<in  parmi  la  populace  , & pou  voient  com- À P fémur  Article  du  Mémoire  prijenté.  D’or- 


prer  fur  lagarnilbn  Efpagnole.  Le  lîc^r  de 
eelin  Gouverneur  de  Paris  fé  rrouvoic  fort 
■embarraflë,  ne  voulant  le  déclarer , ni  pour 
■un  parti , ni  pour  l’autre,  quoyque  dans  le 
fond , il  fût  contraire  aux  Seize , fûivant 
les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  i & com- 
me il  appréhenda  que  cette  divilîon  n’al- 
Iumât  une  guerre  entre  les  habirans , il 
fit  enforte  que  les  principaux  des  deux 
■fjclions  s’abbouchaflent , Ôc  confcraflent  en 
/a  prélence. Ils  s'allcmblerent  pluficurs  fois; 
mais  tout  fe  paifa  en  reproches  ôc  en  du- 
re.ez  réciproques,  ôc  ils  ne  purent  conve-  g 
nir  de  rien. 

C’eft  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Mayenne 
à venir  d Pans , ôc  le  Prcfident  Janin  ailifta 
de  fa  part  à une  de  ces  Conférences:  mais 
elle  n’cûc  pas  plus  de  fiiccés  que  les  autres, 
parce  que  les  Seize  vouloienc  qu’on  ajoû- 
rat  au  ferment  de  l’Union  fait  en  1591. 
qu’on  ne  traiteroit  jamais  d’accommode- 
ment avec  le  Roy  de  Navarre  ôc  avec  lès 
adhcrans , 6c  les  Politiques  rejettoient  ab. 
iolument  cette  adition.  Les  Seize  voyoienc 
clairement  qu’on  vouloir  ruiner  leur  fadionj 


donner  que  le  ferment  de  l’Union  des  Ca- 
r holiques foi t réitéré  entre  les  mains  deMon- 
fieurie  Légat,  réprefèntant  Sa  Sainteté, 
Chef  de  cette  Union  Catholique  , afin  qu’il 
n’y  ait  plus  qu’un  parti  avec  peine  ordonnée 
contre  les  comrcvenans,  defquels  comme 
des  Hérétiques  , Politiques  , dérraâeurs 
de  nôtre  Saint  Pcre  6c  de  fon  autorité  , du 
Roy  d’Elpagne,  Ôc  des  Princes  Catholiques 
Chefs  d’icelle  Union,  Ecclcfiaftiques  & Pré- 
dicateurs, foie  faite  diligente  recherche  6c 
punition , (fa. 

Réponfè  du  Confeil  et Ft.it.  Le  ferment  fbit 
réitéré  devant  les  Magiftracs , qui  donne- 
ront ordre  contre  les  contrcvenans } ôc  pour 
la  punition  des  hérétiques  6c  autres  , il  fe- 
ra fait  Edit , s’il  cft  befoin  , en  temps  6c 
lieu. 

Second  article.  Qu'il  foit  fait  deffenfè  de 
parler  d’accord  ou  compofition  avec  le  Roy 
de  Navarre  Hérétique,  relaps  6c  excom- 
munié, ôc  fes  adherans,  6c  ce  par  Edit  qui 
foie  émologuc. 

Réponfe.  Ce  font  paroles  vaines,  quinc  mé- 
ritent y avoir  égard  ni  en  faire  cas. 


6c  effectivement  on  leur  fufeiroit  fouvent  p*  Troifiéme  article.  Que  les  Catholiques  af- 


exprès  de  ficheufcs  affaires , où  les  Tribu- 
naux 6c  furtout  le  Parlement , ne  man- 
quoient  pas  d’agir  avec  beaucoup  de  feve- 
rité  'contre  ceux  d’entre  eux  qui  fe  trou- 
voient  coupables.  Cela  les  jettoit  dans  d'é- 
tranges inquiétudes  ; ils  n’ofoient  d’ailleurs 
prclcnrer  de  Requête  au  nom  de  leur, 
corps  : car  elles  auroient  fuppofé  qu’ils 
avoient  fait  des  AfTemblées  , qui  croient 
deffenducs  fous  peine  de  la  corde  » par 
l’Ordonnance  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir 
faite,  enfuire  de  la  punition  de  ceux  qui 
avoient  fait  mourir  le  Prcfident  BrifTort.j) 
C'eftpourquoy  ils  eurent  recours  aux  Doc- 
teurs 6c  aux  Prédicateurs  de  leur  faction, 
ôc  les  engagèrent  fur  la  fin  de  Novembre 
à préfenter  un  Mémoire  au  Duc.  Usypro- 
reltoicnt  que  le  fcul  interet  de  la  Religion, 
qu’ils  ëtoienr  obligez  en  confcicnce  ôc  par 
leur  état  de  maintenir  » leur  faifôit  faire- les 
remontrances , ôc  les  demandes  contenues 
dans  le  Mémoire.  Ils  y réprcfèntoienr  le 
danger  , où  la  Religion  étoit  expofée  par 


feétionnez  que  l’on  a éxilez  Ôc  bannis  foient 
révoquez  promptement  , 6c  deffenfè  faite 
d* Meilleurs  du  Parlement  de  ne  connoître 
des  eau  fes  defdics  Catholiques  , fuivant  l’Ar- 
rêt du  Confeil  Général  de  l'Union  , ÔC 
auffi  de  celfer  les  pourfuites  inrentëes  con- 
tre un  grand  nombre  defdits  Catholiques, 
qui  font  en  peine  pour  certains  hérétiques 
tuez  durant  les  troubles  que  lefdits  Sieurs 
du  Parlement  eftimenr  crime  , encore  qu’ils 
ayent  éré  tuez  comme  ennemis  en  temps  6c 
action  de  guerre. 

Réponfe.  Monfieur  ( le  Duc  de  Mayenne  ) 
rappellera  les  abfens,  quand  il  jugera  être 
expédient , ôcque  fon  autorité  fera  confcr- 
vce  ; ôc  quant  i Ja  Cour  de  Parlement , c’eft 
un  corps  auquel  il  ne  peut  toucher  comme 
nëccfTaire  pour  l’éxercicc  de  la  Juftice  , & 
au  furplus  capable  pour  connoitre  ce  qui  eft 
crime  ou  non. 

Quatrième  article.  Que  tant  à fà  fuite  qu’en 
fës  armées  , il  y ait  Prédicateurs , Chape- 
lains, ôc  Confcflcurs,  félon  l’ancienne  Or- 


les  intelligences  que  les  Politiques  avoient  £ donnance  de  la  difcipline  militaire  , ôc  dc- 


avec  le  Roy  de  Navarre  ; que  les  zélez  Ca 
tholiques  qui  avoient  autrefois  fi  utilement 
empcchc  l’effet  de  ces  pernicieux  dellèins , 
n’ofoient  plus  entreprendre  de  le  faire  5 
qu’ils  n’etoient  plus  écoutez  -y  qu’on  les  mé- 
prifoit  ; qu’on  les  maltraitoit  , ôc  qu’ils  ne 
pouvoienc  avoir  de  juftice  conrrele  urs  ad- 
verfaires.  Ils  fioifTaient  en  fuppliant  le  Duc, 
de  vouloir  bien  avoir  égard  à cette  remon- 
trance. Il  leur  répondit  qu’il  en  délibére- 
roit  avec  fon  Confeil  : voicy  les  articles  dont 
il  s’agiffoit , 6c  les  reponfes  qui  y furent 
faites  dans  un  Ecrit  qui  leur  fut  mis  entre 
les  mains. 


fenfc  aux  gens  de  guerre  de  ne  loger  leurs 
chevaux  es  lieux  dcdiez  au  fervice  de  Dieu. 

Réponjc.  C’eft  chofe  que  Monfieur  ( le  Duc 
de  Mayenne  ) defire  faire  quand  il  les  pour- 
ra appointer , 6c  au  furplus  qu’il  ne  per- 
mettra que  les  fâints  lieux  foienf  polluez. 

Cinquième  article.  Que  tous  Bénéfices  foicnc 
diftribuez  félon  le  Saint  Concile  de  Trente, 
ôc  non  à gens  de  guerre  ni  Laïques. 

Réponfe.  L’injure  du  temps  ne  peut  per- 
mettre un  ordre  , lequel  il  fera  avec  le 
temps. 

Sixième  article.  Qu’il  luy  plaifc  lever  le 
ibupçon  6c  crainte , touchant  le  voyage  de 
Monfieur 


tfs 


HENRI  IV.  ^8* 

Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  à Rome.  A beaucoup  du  nouveau  blocus,  que  le  Roy 
Rcponfc.  Ii  ne  fçaiteeque  c’cftquece  voya-  avoir  formé  aux  environs  de  la  Ville,  qui 

ge,  6c  ne  l’avoüe.  n’avoit  plus  la  Seine  libre,  àcaulèdeCor- 

Septiéme  article.  Que  convocation  générale  beil  que  les  Royaux  tenoienc  audeffus,6c 
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foie  faire  à Paris  des  Etats  de  France  lins 
plus  différer,  pour  procéder  à l’ele&ion  6c 
nomination  d’un  Roy  Trés-Cbrétien  6c  Ca- 
tholique. 

Rcponfc.  Il  procurera  , fi  faire  fe  peut 
licitement , que  l’Affemblée  foit  dans  un 
mois. 

Huitième  article.  Qu’il  foit  donné  fecours 
promptement  à la  Ville  de  Paris,  6c  les 
garnilons  étrangères  augmentées,  fie  outre 
icelles , y mettre  trois  cens  hommes  de  che- 
val , pour  deffendre  la  Ville  des  incurfions 
ordinaires  de  l’ennemi.  , 

Repon/ Que  les  Miniftres  du  Roy  d’Ef- 
pagne  baillent  à Monfieur  ( le  Duc  de 
Mayenne  ) ayde  6c  moyen,  6c  il  y avifera 
d’y  mettre  des  forces  telles  qu’il  luy  plaira. 

Neuvième  article.  Que  le  Parlement  foie 
purgé  des  Partifans  du  Roy  de  Navarre, 
cnlèmble  les  Magiftrats  de  la  Ville,  Co- 
lonels 6c  Capitaines , Lieutenans  6c  Enfei- 
gnej  qui  ont  adhéré  6c  adhérent  à l’enne- 
zni  , 6c  en  leur  heu  , y établir  Ôc  commet- 
tre de  bons  Catholiques , 6c  ce  plutôt  que 
faire  le  pourra. 

Rcponfc.  La  faifon  ne  requiert  aucun  ré- 
muëment,  6c  partant  les  choies  demeureront 
en  l’état  quelles  font. 

Dixiéme  article.  Qu’il  luy  plailè  approfon- 
dir la  conlpiration,  laquelle  par  la  grâce  de 
Dieu  s’eft  découverte  le  Jeudy  vingt-fixic- 
ine  du  prélênt  mois  { de  Novembre  ) pour 
pourvoir  aux  maux  qui  en  aviendront , s’il 
n’en  cil  fait  bonne  6c  briéve  Juftice,  6c  pour 
mcctre  la  Religion  6c  la  Ville  en  leurcté  , ne 
perdre  cette  occafion. 

Répond.  Monfieur  ( le  Duc  de  Mayenne)  py 
a cte  informé  que  telle  entrcprilè  ne  pro- 
ccdoit  de  mauvaile  intention  : mais  du  dé- 
fir  qu’aucuns  Bourgeois  avoient  de  trouver 
quelque  prompt  remède  pour  lortir  de  leur 
miférc  : ce  que  l’on  doit  plutôt  exeufer  que 
pun;r. 

Ce  Mémoire  fait  connoîcre  l’état  6c  la  fi- 
tuation  où  lé  trouvoit  alors  Paris  , l’atta- 
chement des  Seize  pour  les  Efpagnols,  leur 
foibleffe,  6c  la  haine  qucle  Duc  de  Mayen- 
ne avoir  contre  eux  , 6c  le  mépris  qu’il  com- 
mençoit  à en  faire. 


de  Saint  Denis  dont  ils  etoient  toujours 
maîtres  au  deffous , 6c  parce  qu’il  leur  avoic 
encore  fermé  la  Marne  par  le  Fort  qu’il 
y avoir  fait  conftruire  dans  une  Ifie  vis-à-vis 
de  Gournay,  ou  Odet  de  la  Noue,  fils  de 
celuy  dont  j’ay  fi  fouvent  parlé,  fut  mis 
Gouverneur  ; 6c  comme  la  garnifon  couroic 
fans  ceffc  les  environs  de  Paris,  6c  rançon- 
noir  fouvent  les  Parifiens  qui  tomboient 
entre  fes  mains,  ce  Fort  fut  appellé  Pille- 
Badaud. 

Pour  achever  de  déconcerter  les  Seize, 
les  Politiques  firent  en  forte  que  le  fieur 
l’Huilier  Préfidentâ  la  Chambre  des  Comp- 
tes , fut  élu  quelques  temps  après  Pievôt 
des  Marchands  : c’ccoit  un  des  plus  animez 
contre  cette  fa&ion  , 6c  des  mieux  inten- 
tionnez  pour  la  Paix.  D’ailleurs  les  princi- 
paux des  Politiques  entretenoient  un  com- 
merce lècret  de  Lettres  avec  le  Roy  , 6c 
entre  autres  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève  , 
6c  le  fieur  Langlois  Eclievin  l’informoient 
éxaclement  de  tout -ce  qui  fe  paffoit  dans 
Paris. 

' La  divifion  n’éroit  pas  moindre  à Orléans 

3u’à  Paris  entre  les  Ligueurs.  Il  y avoir  aulTi 
eux  faélions,  l’une  de  Politiques , compo- 
lée  de  la  plupart  des  principaux  de  la  Vil- 
le 6c  qui  s'appelaient  Francs-Bourgeois, 
6c  une  autre  qui  répoudoit  à celle  des 
Seize  -.  ceux  qui  en  étoient  s'appelaient  les 
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zélez  ou  les 


gens 


du  Cordon,  nom  donc 


je  n’ay  pù  découvrir  ni  deviner  l’origine  r 
ceuxcy  s’opiniàtroierjt  à demander  qu’on 
fift  venir  une  garnifon  Efpagnole  , 6c  les  au- 
tres s’y  oppoloient  fortement. 

La  Châtre  Commandant  pour  la  Ligue 
dans  le  Berri  6c  dans  l’Orléannois,  vint  à Or- 
léans fur  l’avis  que  d’Entragucs  Gouverneur 
de  Baugcncy  y avoir  quelque  intelligence 
avec  les  Francs  Bourgeois , pour  lurprcndre 
cette  place,  fie  qucle  Roy  même  s’approchoit 
de  ce  côté- là.  Sa  prélêncc  ôta  au  Roy  toute 
efpérancc  de  réüfiir  dans  cette  entreprile  * 
mais  elle  ne  diminua  rien  de  l’animofité  des 
deux  partis  qui  divifoient  la  Ville.  Comnénc 
Gouverneur  de  la  Place  employa  toute  fon 
adreife  à en  empêcher  les  luites  , tenant  la 
balance  entre  l’un  ôc  l’autre  autant  qu’il  Je 


La  confpiration  dont  il  eft  parlé  dans  le  £ pouvoir.  Les  Gouverneurs  de  plufieurs  âu- 
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dixiéme  article  , n’écoit  point  autre  chofe, 
qu’une  réfolution  que  les  Politiques  avoient 
prife  entre  eux  , de  faire  une  députation  au 
Roy  , pour  établir  le  trafic  6c  le  commerce 
entre  les  deux  partis  , 6c  que  le  fieur  de 
Villcroy  follicita  long  temps  en  vain.  Il 
l’avoit  fait  du  confentement  du  Duc  de 
Mayenne,  pour  faciliter  le  paffage  des  Dé- 
putez de  l’Affemblée  dont  on  étoit  conve- 
nu .-  mais  les  Politiques  faifoient  ces  deman- 
des i parce  que  Paris  commençoit  à louffrix 
Tome  III. 


très  des  principales  Villes  de  la  Ligue,  où  de 
pareilles  divifions  regnoient  , en  ulcrent  de 
même  j 6c  fans  cela  on  auroit  vû  partout  d’é- 
tranges défordres,  6c  répandre  bien  du  fang. 

Ces  divifions  des  Ligueurs  croient  trés- 
avantageufes  au  Roy.  Les  Politiques  empê- 
choient  que  les  Efpagnols  ne  fe  lâififfent  des 
Places , fie  les  chagrins  qu’ils  recevoient  des 
autres  Ligueurs  en  difpoioient  quelques  uns 
à paffer  à fon  fervice.  Sicogne  qui  porcoit  la 
Cornette  Blanche  du  Duc  de  Mayenne  à la 
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bataille  d’Ivry , devenu  fufpeét  aux  Orlean.  i 
nois,  fut  obligé  de  quicrer  Orleans.il  fut  fui- 
vi  de  quelques  Gentilshommes  de  Tes  amis, 
qui  aufli-bien  que  luy  prirent  deflors  l’Echar- 
pe Blanche , 6c  vinrent  fe  rendre  au  Roy. 

Bois-Rozé  Gentilhomme  qui  s’ccoit  ex- 
trêmement fignalé  à la  défenfe  de  Roüeo  , 
mécontent  de  Villars,  furprit  Fécamp,  6c s’y 
retrancha  fi. bien,  que  ce  Gouverneur  qui 
vint  l’y  attaquer,  ne  put  le  forcer,  6c  fut  con- 
traint de  le  bloquer  dans  cette  bicoque,  oit 
ce  Gentilhomme  luy  tint  tête  treize  mois  en- 
• 'tiers  : mais  il  fe  dédommagea  par  la  furprifê 
du  Château  du  Pont-de  l’Arche , fans  pou- 
voir neanmoins  prendre  la  Ville  quieftau- 
delà  du  pont  j 6c  les  Royaux  n’ayant  pu  non 
plus  reprendre  le  Château , ce  partage  fub- 
iifta  julqu’à  ce  que  Villars  fêftit  rangé  long- 
temps apres  au  parti  du  Roy.  Sur  la  fin  de 
cette  année  les  Royaux  manquèrent  le  Mont 
faint  Michel,  6c  furent  plus  heureux  à Pon- 
torfon,  donc  ils  fe  faifirent.  Il  y eut  plufieurs 
braves  Gentilshommes  de  part  & d’autre  qui 
•,**’  },c'  périrent  dans  ces  deux  occafions. 

Le  voyage  de  Rome  auquel  le  Cardinal  de 
Gondi  &le  Marquis  dePifani  fe  préparaient 
de  concert  avec  le  Roy-&le  Duc  de  Mayen-  ^ 
ne,  dcplaifoit  fort  aux  Elpagnols,  6c  au  Car* 
dinal  Légat , qui  n’étoit  gueres  moins  dans 
leurs  intérêts  que  fon  Prcdéceflèur.  Ce  Pré- 
lat un  peu  avant  le  départ  du  Cardinal  6c  du 

. — Marquis,  qui  fè  mirent  en  chemin  au  com- 

À0.-1J91.  mencement  de  Novembre , publia  une  Bulle 
du  Pape , par  laquelle  il  ordonnoit  à tous  les 
Catholiques  du  Royaume  de  France  de  fe 
réünir  , 6c  de#procc  Jer  au  plutôt  à l’EIe&ion 
d’un  Roy>  qui  fur  fincérement  attaché  à 
l’ancienne  Religion. 

Cette  Bulle  comme  celle  de  Grégoire 
•Dnédu  XIV.  fut  fuivie  d’un  violent  Arrêt  * du  Par- 
it.N^cm-  lement  de  Châlons,  6c  cet  Arrêt  d’un  autre* 

* Ditédu  même  force,  que  le  Paiement  de  Paris  y 
nDccemb.  oppofa  pour  autorifer  la  conduite  du  Pape 
Clement  VIII. 

Le  Duc  de  Mayenne  fè  conformant, ou  fai- 
fant  fembianc  de  fé  confirmer  à la  Bulle  6c 
aux  intentions  du  Pape , prenoic  fes  méfures 
pour  convoquer  l’aflcmblée  dont  j’ay  parle, 
6c  délibérait  touchant  lc\licu  où  elle  le  tien- 
d*oic. 

' Les  Efpagnols  propoloient  de  la  tenir  à 

Solfions  ou  à Reims,  îous  prétexte  de  la  com- 
modité du  Prince  de  Parme  qui  devoir  y a f- 
fifter  ; ces  Villes  étant  plus  proches  des  Pays- 
4e”é«iJ«oy!  ®as  Sue  H*  ajoûtoient  que  les  Députez 
T.  u pourroient  s’y  rendre  avec  plus  de  facilité 
u’i  cette  Capitale,  veu  qu’elle  étoit  invertie 
c toutes  parcs  des  garnilons  Royales,  outre 
que  les  vivres  y croient  fort  chers  depuis  la 
conrtruction  du  Fort  de  Gournai  ; mais  le 
Préfidenc  Janin  s’y  oppola  fortement. 

•11-  reprefenta  au  Duc  de  Mayenne  , que 
fon  but  étant  d’cmpêchcr  les  Elpagnols  de 
dominer  dans  cetteAfièmblce , il  falloir  la 
faire  dans  un  lieu,  où  ils  ne  puflent  pas  fe  ren- 
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dre  les  plus  forts  $ que  le  Grince  de  Parme  , 

tant  pour  fa  fcurcté  , que  pour  faire  montre 
de  fes  farces  aux  deputez,  y viendroic  avec 
une  armeej  qu’il  s’en  ierviroit  peut  être  pour 
fe  rendre  maître  de  Reims  ou  de  Soifiabs  , 
fi  l’alfemblce  le  faifoic  dans  une  de  ces  deux 
Villes  j qu’au  moins  la  prélènce  de  1 armée 
intimiderait  ceux  des  deputez  qui  feraient 
contraires  aux  intérêts  d’Elpagne  ■>  que  cela 
ne  (croit  point  à craindre  à Paris,  tant  parce 
que  le  parti  des  Politiques  oppofe  aux  Efpa- 
• gnols  y étoit  le  plus  fort, que  parce  qu’en  cas 
qu’on  voulut  faire  quelque  violence,  on  pour- 
roic  avoir  une  rellburce  dans  les  troupes  mê- 
mes du  Roy  , qui  occupoicnt  la  plupart  des 
1 Places  des  environs , 6c  quenfin  les  Parifiens 
fouhaicoient  .extrêmement  que  l’allèmblée 
le  tînt  dans  leur  Ville. 

Le  Duc  d‘C  Mayenne  fuivit  ce  confeil , 6c 
déclara  au  Prince  de  Parme,  que  l’afiemblée 
fe  tiendroit  à Paris.  Il  en  fut  trés-chagrin,  6c 
fans  donner  pofitivcmCnt  fon  agrément  à cet- 
te réfolucion  , il  dit  qu’il  alloic  tout  difpolêr 
pour  fon  voyage  de  France , 6c  y conduire  les 
troupes  ncceflaires  pour  la  fcurctc  de  J’afTem- 
bléc  contre  les  efforts  du  Roy  de  Navarre. 

Le  Roy  d’Efpagne  qui  à force  de  raffiner 
en  politique  , ruinoic  quelquefois  fes  affaires 
par  de  très-mauvais  contre-temps,  envoya  le 
Duc  de  Fcriapour  prefider  aux  négociations 
durant  l’afiemblcej&cclaconrie  l’avis  deDorn 
Diego  d’ibarra  qui  avoit  expreffëment  écrit 
à Dom  Idiaquc  Miniftre  d’Etat  du  Roy  d’Ef- 
pagne, qu’il  ne  convenoit  point  de  partager 
ainû  l’autorité  dans  cette  occafion^  qu’il  étoit  Do«!  uu- 
plus  à propos  que  celuy  qui  avoir  le  comman-  1“* 
demenc  des  armes , fut  auffi  chargé  de  la  né- 
gociation , & qu’infailliblement  le  Duc  de 
Fcria  6c  le  Prince  de  Parme  ne  s’accommo- 
deroient  point  enfemble. 

^ Cependant  le  Roy  informé  des  préparatifs 
du  Prince  de  Parme  pour  fa  troilîéme  en- 
trée en  France,  s’avança  jufqu  a Corbie  avec 
deux  mille  Chevaux,  & y donna  rendez-vous 
aux  troupes  qu’il  avoit  mifes  en  quartier  dans 
toutes  les  Villes  de  Picardie  de  fon  obéïflan- 
ce  , refolu  s’il  en  trouvoit  l’occafion  de  com- 
battre les  Efpagnols:  mais  la  mort  du  Prince 
de  Parme  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , fie 
bien  changer  la  face  des  affaires. 

Ce  Prince  apres  avoir  été  prendre  les  eaux 
de  Spa  , dont  il  rcceut  peu  de  foulagemenc , 
revint  à Bruxelles,  & alla  delà  à Arras,  pour 
y tenir  les  Etats  d’Artois  , 6c  aflèmbler  les 
E troupes  qui  dévoient  l’accompagner  en  Fran- 
ce. Il  s’y  trouva  extrêmement  affoibli , tant 
par  lablcifure  qu’il  avoir  receuc  à Caudebcc, 
que  par  d’autres  incommoditez  -y  &quoyqu’il 
affrétât  de  monter  tous  les  jours  à cheval, pour 
ôter  aux  troupes  6c  aux  peuples  l’idce  de  fa 
mauvaifè  Tante, il  fentoit  fes  forcesdiminuer 
de  jour  en  jour,  jufqu’à  ce  qu’enfin  le  deuxié-  Atu  ,5J^ 
me  Décembre  au  retour  d’une  de  fes  caval- 
cades, il  fe  trouva  tellement  abbatu, qu’il  fut 
contraint  de  fè  mettre  au  lit , 6c  mourut  ce 
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ce  meme  jour  âgé  feulememenc  de  quarante-  i 
iix  ans. 

Ce  fut  la  plus  grande  perce  que  le  Roy 
d’Efoagne  pût  faire  alors , & un  avantage 
conndéraWe  pour  la  France  & pour  les  Hol- 
landois,  qui  avoient  en  tête  dans  laperfônne 
du  Prince  de  Parme  , un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines &•  des  plus  figes  hommes  de  l'Euro- 
t,  Motc  pe.  Monfieur  de  la  Noue  qui  n’avoir  pas  fu- 
Uito'nMr  jet  d’être  trop  content  de  ce  Prince,  dit  de 
pXiquts  luy.que  c’étoit  le  fins  dextre  djfdtllettr'de  ViL 
>«5-  33*  lts,  qu'il  Ctit  jamais  connu  Le  premier  mau- 
vais effet  que  l’Efpagne  refTentit  de  cette  per- 
te, fut  la  dillipation  des  troupes  aflemblces 
pour  1'expcdition  de  France,  donc  une  partie  I 
îè  mutina  , & fe  laide  de  Maubeuge  ôc  de 
quelques- autres  Places,  julqu'à  ce  qu’on  leur 
eut  paye  leur  fol  de. 

Cj-ctT  t.  KoV  ^ 'Efpagne  avoit  un  peu  aupara- 

J vant , fait  palfer  d’Italie  en  Flandre,  quinze 
cons  mille  écus  en  lingots  qu’on  tranfporta 
fur  des  mulets  par  la  Savoye  & par  la  Fau- 
che.Comté,  & qui  furent  monnoyez  à Na- 
mur  : mais  cet  or  étant  deftinc  pour  gagner 
les  Dépurez  de  l’alïèmblée  de  France,  & les 
Gouverneurs  des  Places  tant  de  la  Ligue  que 
du  Roy  , les  troupes  n’y  curent  que  très  peu 
de  part } & c’eft  ce  qui  les  fit  mutiner. 

Le  Comte  de  Fuence  beaufrere  du  Duc 
d’Albe , que  le  Roy  d’Elpagne  avoit  nom-  ( 
nié  pour  fuccelfcur  du  Prince  de  Parme 
dans  le  gouvernement  des^Pays-bas , fup- 
pofe  que  ce  Prince  vînt  à manquer , n’ar- 
nva  qu’aprés  fa  mort,  & (ans  une  commillion 
ùifez  cxprelle  , pour  le  faire  reconnaître  en 
qualité  de  Gouverneur.  Les  Grands  du  pays 
s’y  oppoférent,  alléguant  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  leur  avoir  promis , qu’aprés  le  Prince  de 
Parme , il  leur  donnerait  un  Gouverneur 
Flamand.  Cccte  conte  dation  fie  que  le  Gou- 
vernement demeura  entre  les  mains  du 
Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld , que  le 
Prince  de  Parme  avoit  nommé  fon  Lieute-  1 
tenant  pour  le  temps  de  Ion  voyage  en 
France.  II  en  fit  les  fondions  jufqu’à  l'arrivée 
de  l'Archiduc  Emette  d'Autriche  frère  de 
l'Empereur  , qui  ne  prit  ce  Gouvernement 
qu’en  1594.  & le  Comte  Charles  de  Mans- 
feld fils  du  Comte  Pierre  fut  fait  Lieutenant 
Général  de  l’armée  allêmblée  en  Artois. 

On  prétendit  que  la  mort  du  Prince  de 
Parme  avoir  fait  autant  deplaifir  au  Duc  de 
Mayenne  qu’à  aucun  autre  , parce  qu’il  en 
avoic  toujours  été  traité  avec  beaucoup  de 
hauteur , & toûjours  contraint  comme  un 
fimple  Lieutenant  Général,  de  luivre  fes. 
ordres  , foit  pour  les  campemens , foit  pour  1 
les  marches , loit  pour  les  lièges  , & qu’il 
efpéroit  déformais,  avoir  en  fa  difpofition 
les  troupes  d’Efpagne , avec  celles  de  la 
Ligue.  Quoy  qu’il  en  foit  ce  Duc  parut 
alors  changer  de  difpofition  pour  la  Paix  j 
& on  fe  le  perfuada  aifément , quand  on 
feeut  que  Defportes.  Ion  Sécrctaire,  qu’il 
avoit  envoyé  à Rome  avec  l'Evcque  de  Li- 
T me  III, 


IV.  ïffpo 

fieux,  au  lieu  de  faciliter  leschofes  au  pré  > m>Wvk* 
du  Pape , & de  lé  dilpofer  à écouter  le  ^ 
Cardinal  de  Gondi,  comme  il  l’avoir  pro- 
mis au  Roy  par  le  fieur  de  Villcroy  , tra* 

•verfoit  cette  négociation. 

Il  fit  une  autre  démarche  qui  furpric 
encore  ceux  qui  avoient  le  lècrct  des  affai- 
res » c’eft  que  non  content  d’avoir  créé  par 
fon  aurhoritc  de  Lieutenant  Général  de 
l’Etat  Royal , le  fieur  de  la  Châtre  Maré- 
chal de  France  , il  fit  connoître  qu’il  avoic 
encore,  dcffein  de  conférer  cette  Dignité 
aux  fieurs  de  Bois  Dauphin,  de  Rolne  <2c 
de  Saint  Paul,  pour  remplir  le  nombre  or- 
dinaire des  Maréchaux  de  France  , Sc  qu’il 
donna  le  Brevet  d’Amiral  au  fieur  de  Viilars*. 
comme  le  Roy  l’avoir  donné  un  peu  aupa- 
ravant au  Baron  de  Biron  apres  la  démiA 
lion  du  Duc  d’Epernon.  Ce  fut  à cette  oc- 
cafion  que  Monfieur  de  Chanvalon  luy  die 
en  parlant  de  ccs  Maréchaux , qu’il  faifoic 
des  bâtards , qui  feraient  un  jour  légitimez 
à fes  dépens,  voulant  luy  faire  entendre 
que  ccs  Aleflieurs,  pour  être  confcrvez.  en 
cette  haute  Dignité  qui  eft  le  terme  de  l’am- 
bition de  la  Noblelle  de  France,  & la  pof- 
féder  par  la  voye  de  l’authoritc  Royale  qui 
eft  la  feule  légitime  , l'abandonneraient 
& le  rangeraient  au  parti  du  Roy.  Mais 
: le  Duc  de  Mayenne  étoic  impénétrable  dans 
la  Politique  j fie  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  tout  fon  but  étoit  d’embarrafter  de 
plus  en  plus  le  Roy  , par  les  nouveaux  ob- 
ftacles  qu'il  faifoit  naître  à l’accommode- 
ment , de  rendre  par  là  toujours  fa  con* 
dition  meilleure,  fuppofé  qu’il  ne  put  par- 
venir dans  l’Aiïcmblce  de  Paris  à le  faire 
élire  Roy  de  France*  ce  qu’il  n’avoit  guéres 
lieu  d’efpérer. 

Ainfi  finit  l’année  1591.  La  fuivante  fut 
moins  mémorable  par  les  expéditions  mili- 
taires, mais  beaucoup  plus  par  d’autres  évé-  • 

1 nemens,  par  la  multiplicité  des  intrigues  des 
différons  partis,  & par  le  bon  tour  que  pri- 
rent les  affaires  du  Roy. 

L’Airemblee  de  Paris  tenoit  tous  les  Es- 
prits en  fufpens  fur  la  décifion  de  la  grande 
affaire  qu’on  y devoir  traiter  , qui  ccoir  l'é- 
lection d’un  Roy  de  France.  Les  Eipagnols 
fe  propofoienr  de  faire  donner  la  Coutonne 
à l’Infante  d'Efpagne , & à celuy  qu’ils  juge- 
raient à propos  de  luy  faire  epoufer.  Les 
Princes  de  Lorraine  fongeoient  à la  faire 
tomber  dans  leur  .maifon  : quelques-uns  y 
penfoient  pour  eux  mêmes,  & les  autres  cf- 
péroient  au  moins  profiter  des  débris  de  la 
Couronne. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  en  main  un 
plus  grand  pouvoir,  parla  dignité  de  Lieute- 
nant General  de  l’Etat  Royal  de  France,  pac 
le  Commandement  des  armées  & le  manie- 
ment des  Finances , où  il  avoit  mis  les  créa- 
tures, eut  travaillé  volontiers  pour  luy-mc- 
mc  à l’exclufion  de  tous  les  autres-  mais  il 
voyoit  qu’il  ne  pouvoir  parvenir  au  Trône , 
HHHhhij 
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que  par  le  fecours  des  Efpagnols,  6c  que  A emparé  de  la  Provence  êc  peut- être  du  Dau- 

ceùx  cy  ne  l’y  aideroicnc  pas,  parce  qu'étant  Tl ; r--/-  — Tv-  - J “ 

marié  , il  ne  pouvoir  cpouler  l'Infante  qu’ils 
vouloienr  faire  Reine  de  France.  Les  Ducs 
de  Mercocur,  d’Elbœuf,  6c  d’Aumale  avoiene 
le  meme  empêchement , 6c  ils  ne  penfoienc 
dans  la  révolution  , qu’à  fe  confêrver  leurs 
gouvernemens,  ou  H la  fortune  les  fècondoir» 
à s’en  faire  des  louverainetcz.Le  Duc  de  Lor- 
raine avoir  eu  de  tout  temps  en  veuC  de  pla- 
cer le  Marquis  du  Pont  Ion  fils  fur  le  Trône 
de  France:  mais  ce  Prince  y croit  çegardé 
comme  etranger  $ ôc  à parler  en  général, 
les  François  pour  cette  raifon,  de  quelque 
parti  qu’ils  fuflent  , ne  l’auroient  pas  agréé. 

De  plus  il  n’étoit  nullement  porté  par  les  Et 
pagnols  ni  par  le  Légat , dont  la  faveur  de- 
voir être  d'un  grand  poids  en  cette  rencon- 
tre. Ces  memes  raifons  excluoient  aulfi  le 
Duc  de  cavoye, qui  avoir  borné  fon  ambition 
à le  conferver  le  Marquilàt  de  Saluces  , 6c  à 
s’emparer,  s’il  le  pouvoir,  de  la  Provence  6c 
du  Dauphiné. 

Le  Duc  de  Némours  frère  utérin  du  Duc 
de  Mayenne  avoit  aflez  de  mérite,  pour  por- 
ter dignement  la  Couronne.  Il  avoit  fait 
preuve  de  fa  valeur  en  plufieurs  rencontres, 

6c  furoout  dans  le  fiege  de  Paris , qu’il  avoit 


phiné.  Il  avoit  refufe  au  Duc  de  Mayenuede 
luy  envoyer  des  troupes , quand  il  en  avuit 
eu  befoin , lous  ombre  qu’il  ne  pouvoir  s’en 
défaire  fans  expofer  les  Lionnois  aux  mvafions 
des  Royalties.  En  un  mot,  quelques  remon- 
trances que  luy  eût  faites  le  Duc  de  Mayen- 
ne, il  n’avoic  penfé  qu’à  Ce  s avantages  parti- 
culiers , fans  nul  égard  pour  le  bien  commun. 

A.infi  de  tous  les  Princes  de  la  Mai/bn  de 
Lorraine , celuy  qui  étoit  le  plus  à portée  de 
la  Couronne,  etoit  le  Duc  de  Guiîc , tint  à 
caufe  de  la  mémoire  de  fon  pcrc  qui  étoit 
toujours  trés-chére  aux  Catholiques , qu’à 
" caufe  du  fupporc  qu’il  avoit  des  Elpagno!s,6c 
que  d’ ailleurs,  depuis  qu’il  Ce  fut  fauvé  de  fa 
prifon  de  Tours , il  s’etoit  attiré  par  fes  bon- 
nes qualitez,  l’affc&ion  ôc  l'eftime  de  la  No- 
blefle  6c  des  Troupes.  L’Ele&ion  fans  doure 
fcroit  tombée  fur  luy  , à condition  d’epoufer 
l’Infante  d’Efpagnc  , fi  le  Duc  de  Mayenne 
n’qpc  rompu  fes  mefures,  indigné  de  ce  que  ce 
jeune  Prince  ctoic  devenu  Ion  concurrent,  6c 
de  ce  qu’il  avoit  pris  des  liaifons  avec  Ces  en- 
nemis, fur  tout  avec  les  Seize  de  Paris  6c  avec 
les  Elpagnols , qui  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  mettre  à la  tête  de  la  Ligue. 

Tout  cela  luppofe  , on  ne  peut  gueres  dou- 
fi  courageufemencficTi  pru  lcmmeut  foutenu.  C ter  que  Ie  Duc  de  Mayenne  , quelque  con- 


II  avoit  avec  cela  aflez  d’ambition  pour  y 
afpirer  , quoyqu’il  fe  gardât  bien  de  la  faire 
paraître:  maison  la  découvrit  par  les  inftruc- 
* Rappor-  tions  * qu’il  donna  au  Baron  de  Tcniflc,  pour 
té  t dan,  ic*  traiter  avec  le  Duc  de  Mayenne  , 6c  qui  fu- 
SuLMne.  rcnc  interceprées  parle  fieur  de  Vaugrenant 
T.  j.  * Commandant  pour  le  Roy  à Saint  Jean-de- 
Laune  en  Bourgogne , dans  un  combat  où  il 
défit  dix  fepe  Compagnies  de  Fantallins,  prit 
leurs  drapeaux  6c  leur  bagage  quelque-temps 
avant  l’allèmblée  de  Fans. 

Par  ces  inftru&ions,  le  Baron  ctoit  chargé 


duite  qu'il  tînt  depuis  en  diveries  occafions  , 
fte  fût  defiors  déterminé  à empêcher  l’elec- 
tion  d’un  Roy  dans  l’aflemblce  de  Paris,  6c 
qu’il  n'eût  iclolfi  de  s’accommoder  tôt  ou  tard 
avec  le  Roy,  conformement  aux  avancesqu’il 
avoir  déjà  faites  auprès  de  ce  Prince , par 
l’entremile  du  fieur  de  Villcroy. 

Il  agit  cependant  comme  s’il  eut  été  toû- 
jours  fort  éloigné  de  ce  defiein;  Il  publia  le 
cinquième  de  Janvier  une  déclaration , qu’il  * 
avoit  lignée  dans  fon  Conlcil  des  le  mois  pré-  A 

. ... — , . — cèdent,  par  laquelle  il  donnoit  avis  à tous  les 

d’engager  le  Duc  de  Mayenne,  fuppofé  que  ^ François  de  l’aliembléc  qu'il  prétendoit  faire 


luy -même  ne  pût  Ce  faire  dire  Roy,  à préfé- 
rer leDuc  de  Nemours  aux  autres  Prcten- 
dans  , en  l’alleurant  que  fa  reconnoifiance 
n auroic  point  de  bornes,  6c  que  s'il  l’étoic , il 
ne  gjuverneroit  que  parles  avis.êc  luy  laiilè- 
roic  toute  la  puillance  dont  il  étoit  en  pof- 
fe/fian  par  fa  Charge  de  Lieutenant  Général 
du  Royaume.  TémlTé  avoir  ordre  de  gagner 
le  Préfident  Janin  , en  luy  promettant  la  di. 

fnicé  de  Chancelier  de  France,  6c  devoir  faire 
cous  les  autres  confidens  du  Duc  de  Mayen- 
ne, des  offres  proportionnéesaux  prétendons 

3u’ils  pourroicnc 
ans  fes  intérêts. 

Mais  le  Duc  de  Mayenne  étoit  trop  mé- 
content du  Duc  de  Nemours,  6c  connoiflôic 
trop  fon  genie  indocile  , pour  penfer  à fon 
élévation.  Depuis  le  fiége  de  Faris  le  Duc 
de  Nemours  avoit  toujours  voulu  agir  indé- 
pendemment  de  luy , dans  l’efpérance  de  fc 
Faire  une  fouveraineté  du  Lionnois  avec  le 
fécours  du  Duc  de  Savoye  , qui  par  les  liai- 
foas  qu’ils  avoient  prîtes  cnfcmblc  , fe  feroit 


le  dix-fepticme  du  mois  à Paris,  pour  trou- 
ver rémede  aux  maux  , qui  aftligeoient  de- 

fuis  fi  long  temps  le  Royauifce  , 6c  metrre 
ancienne  Religion  en  Icureré.  Dans  cette 
Déclaration,  apres  un  allez  long  détail  de  ce 
que  luy  6c  ceux  de  fon  parti  avoient  fait , 
pour  empêcher  que  l’herefie  ne  devînt  do- 
minante en  France  , de  la  conduite  du  Roy 
de  Navarre,  qui  nonobftant  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  apres  la  mort  du  feu  Roy  , de 
fe  faire  inffruire  dans  fix  mois , ne  l’avoit  ja- 
mais voulu  faire  , des  marques  que  ces  dé- 
pour  les  mettre  E lais  donnoient  de  Ion  attachement  opiniâ- 
tre â fes  erreurs , il  invitoit  les  Catholiques 
du  parti  de  ce  Prince  à concourir  avec  ceux 
de  l’Union,  pour  alfeurer  la  Rcligion-dans  le 
Royaume, à s’unir  avec  eux  dansValTemblée, 
â le  fcparer  d’un  Prince  hérétique  , donc  la 
domination  feroit  bien- tôt  fui  vie  de  la  cor- 
ruption de  tout  l’Etat  par  l’héréfie , comme 
l’expérience  le  dévoie  faire  craindre,  par  les 
trop  funeffes  exemples  de  tant  d’autres 
Etats.  Il  ajoûcoic  que  s’ils  refufoient  de  con- 
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tnbuer  à une  fi  fainte  réfôlueion  , ils  en  fi>  A 
roient  rcfponfables  à Dieu  5c  à l’Etat,  8c  luy 
aulîi  bien  que  tous  ceux  qui  Te  propofoienc  la 
même  fin , lèroicnt  dilculpez  au  jugement  de 
toute  l'Europe. 

• D«é  du  Le  Légat  fit  paroîcre  dix  jours  aprés,un  Ecrit 
H.  Janvier  * aulfi  addrellc  aux  Catholiques  du  parti  du 
■ns'  Roy  fur  le  même  fujet:  mais  où  ce  Prince 
croit  moins  ménage,  que  dans  celuy  du  Duc 
de  Mayenne.  On  y donnoit  le  nom  d’Etats 
Généraux  à l’afTemblée  convoquée  à Pans  * 
terme  que  le  Duc  avoir  évité  , exprès  fans 
doute,  pour  ne  pas  offenfêr  le  Roy,  qui  avoir 
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deux  points  importans  j 6c  on  leur  offrait  de 
convenir  avec  eux  d’un  lieu  entre  Paris  6c 
Laine  Denis , ou  l’on  put  délibérer  enlemble 
lur  les  moyens  de  parvenir  à une  fin  fi  fou- 
hai  table. 

L’ouverture  des  Etats  s’etoit  déjà  faire 
deux  jours  auparavant , le  vingt  fixiéme  de 
Janvier  dans  la  grande  Salle  du  Louvre.  Le 
Cardinal  de  Pellevc  Archevêque  de  Reims 
étoit  venu  exprès  de  Rome,  pour  y fervir  de 
tout  fon  crédit  les  bons  amis  les  Efpagnols. 
Le  Duc  de  Ecria  n’étant  pas  encore  arrivé  , 
Dom  Diego  d’ibafra  y tenoit  fa  place  ; Baf- 


dans  les  négociations  avec  le  ficur  de  Ville-  R fompiérre  AmbafTadetir  duDucde  Lorraine 
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roy  corilènti  à cette  convocation,  6c  qui  n’y 
auroit  jamais  donné  fon  confentement  fous 
le  nom  d’aflêmblée  des  Etats , étant  un  acte 
de  Souverain  de  convoquer  de  telles  affem- 
felées.  Celle  cy  neanmoins  dans  la  fuite  eut 
ce  nom,  la  manière  de  parler  des  Ligueurs 
, ayant  prévalu. 

Le  Roy  dans  la  conjon&ure  de  la  dépura- 
tion du  Cardinal  de  Gondi  8c  du  Marquis 
de  Pifani  popr  la  Cour  de  Rome  , ne  jugea 
v Dut*  pas  à propos  de  relever  l’Ecrit  du  Lcgat  ; 

ma*s  en  Publ,er  * deux  au  iujet  du 
ytet  1 Duc  de  Mayenne:  l’un  en  fon  nom,  dans 


étoit  là  pour  veiller  aux  interets  de  Ion 
Maître. 

De  Rofne,  le  Comte  de  BelinGouverneur 
de  Paris , Villars  Gouverneur  de  Rotien  8c 
nouvel  Amiral  de  la  Ligue  , l’Archevêque 
de  Lion , le  Vicomte  de  Tavannes,  le  ficur 
de  Villcroy  6c  le  Prélident  Janin  , ôc  la  plu- 
part dé  ce  qu’il  y avoir  de  perlônnes  confidc- 
rables  du  parti  formoienc  cette  affemblcé 
avec  les  Dépurez  de  plufieurs  Villes  6c  des 
trois  Etats,  qui  avoient  eu  des  Palîcports  du 
Roy.  Quelques  autres  Dépurez  , noivbflanc 
la  révocation  des  Pafieports  que  le  Ri>y  avoit 


lequel  il  expolbit  les  artifices  des  Chefs  C faite , fur  les  défiances  qu’il  couceur  du  Duc 
de  la  Ligue,  pour  maintenir  les  peuples  dans  Mayenne  au  fujet  des  intrigues  de  Defporres 
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la  révolte,  où  ils  les  avoient  engagez  par  leur 
atmbition.il  y juftifioit  la  propre  conduite  par- 
ticuliérement au  regard  de  la  Religion,  6c 
déclaroit  coupables  de  léze-Majeité  tous 
ceux  qui  iflîllcroient  à cette  afïèmblée , 6c 
« les  en  tenoit  pour  convaincus  par  la  feule 

manière  dont  Latte  de  convocation  avoit  été 
fait , c’eflà  dire  en  forme  d’Edit  fccllé  du 
grand  Sceau  , addrellc  aux  Cours  de  Parle- 
ment , 6c  avec  toutes  les  autres  formalité!  , 
dont  il  ne  fut  jamais  permis  en  France  d’ulèr, 
qu’aux  leuls  Souverains.  D 

* Daté  <îu  L’autre  * qui  fut  public  deux  jours  aupara- 
*7,  jjdvki  vant, avoit  etc  fait  par  le  Conlèil  de  Galpard 
Mémoire*  deSchombergComtedc  Nanteüil,6cà  lafôlli- 
de  vîtleioy.  citation  de  Villeroy  qui  luy  en  fir  parler  auf. 

,t.  1.  fi  bien  qu’au  Duc  de  Nevers, comme  d’un  ex- 
pédient capable  de  rompre  d’abord  toutes 
les  mefures  des  Efpagnols.  Cet  Ecrit  portoit 
ce  titr tiPropofition  dei  Princes , Prélats,  officiers 
de  la  Couronne  & principaux  Seigneurs  Catho- 
liques tant  du  ConfiÙ  du  Koy  , que  autres 
étant  auprès  de  fa  Majeflc,  tendant  afin  de  parve- 


nir au  repos  tant  nécejfaire  à ce  Royaume t pour  ta  £ matière. 


fon  Secrétaire  à Rome , n’avoient  pas  laific 
de  s’y  rendre. 

Le  Parlement,  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces , & les  principaux  Officiers  de  l'armée 
y dévoient  avoir  aulfi  droit  de  fuffrage.  Cc- 
toit  une  adrelTe  du  Duc  de  Mayenne  , qui 
étant  plus  afiiiré  d’eux  que  des  Députez,  leur 
avoit  fait  attribuer  oe  droit , pour  pouvoir 
contrebalancer  la  fattiou  Efpagnole. 

Le  #Duc  de  Mayenne  fit  l'ouverture  des 
Etats  par  un  difeours  , où 'il  exhorta  toute 
l’alTèmblée  à n’avoir  en  veuü  que  le  bien  de 
la  Religion  6c  de  l’Etat.  Le  Cardinal  de  Pcl- 
levé  parla  après  luy , 6c  fit  une  harangue  non 
♦pas  aulfi  ridicule  que  celle  , que  luy  met  en 
bouche  la  fameuîe  Saty>e Mcmppcc  de  la  vertu 
du  Catholii  on  d'Ef pagne  ^ * mais  cependant  fort 
longue  & fort  ennuyeufe.  Le  Baron  de  Séné 
cay  Prcfïdcnt  pour  la  Noblefle  , 6c  du  Lau- 
rent Avocat  Général  au  Parlement  de  Pro 
vence  Préfident  du  Tiers- Etat,haranguérent 
aulfi,  & toute  cette  féance  fe  paflà  en  ces  for- 
tes de  Préliminaires , fans  entrer  encore  en 


confirmation  de  la  Réhgion  Catholique  & de  l'E- 
tat faite  à Mortfieur  le  Duc  de  Mayenne , & au- 
tres Princes  de  fa  Maifon>  Prélats  y fie  Mrs  & au- 
tres perfinnes  envoyées  par  aucunes  Villes  & 
Communautés^ fie  trouvant  à prefint  ajfembles 
dans  la  ville  de  Paris. 

L’invitation  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
faite  dans  fon  Ecrit  à tous  les  Catholiques  du 
parti  du  Roy  , de  concourir  arec  ceux  de  la 
Ligue , à la  tranquilité  de  l’Etat  6c  à la  feure- 
té  de  la  Religion,  fut  l’occafion  que  l’on  prit, 
pour  faire  à ceux-cy  la  propofition  de  con- 
férer avec  les  Catholiques  Royaiiftes  fur  ccs 


Dans  la  féconde  qui  fê  fît  le  jout  fuivanc, 
le  Légat  propofâ  qu’avant  toutes  chofcs , les 
membres  des  Etats  s'obligeafTent  par  un  fer- 
ment folemnel  à ne  fe  réconcilier  jamais  avec 
le  Roy  de  Navarre,  quand  même  il  embrafi- 
feroit  la  Réligion  Catholique.  L'oppofition 
qu’il  y eut  à cette  propofition,  luy  fit  connoî- 
tre  6 c aux  Efpagnols , qu’il  ne  leur  feroit  pas 
fi  facile  que  plufieurs  d’ençre  eux  fe  l’ctoient 
imaginé  , de  parvenir  au  but  de  leurs  intri- 
gues. Le  Duc  de  Mayenne  la  rejetta  haute- 
ment, la  pldpart  de  l’aflèmblceparut  applau- 
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dira  ce  Duc,  & l’Archevêque  de  Lion  ayant  . 
pris  la  parole , fc  fêrvit  d’un  moyen  qui  fer- 
ma la  bouche  au  Légat  : ce  fut  de  dire  qu’on 
avoir  remis  à la  prudence  du  Pape-,  le  choix 
des  voyes  les  pius  propres  à rendre  la  tran- 
quilite  au  Royaume  de  France  , 5c  à procu- 
rer la  feuretc  de  la  Religion  * qu’on  ne  Ra- 
voir point  encore  quelles  croient  les  inten- 
tions, 6c  que  ce  feroir  luy  lier  les  mains  & at- 
tenter fur  fon  autorité  , que  de  faire  ce  fer- 
ment , avant  que  de  l'avoir  confultc  fur  un 
point  iî  important. 

Le  lendemain  vingt-huitième  du  mois  , ^ 
arriva  un  trompette  du  Roy  venant  de 
Chartres,  qui  dit  qu’il  croie  charge  d’un  pa- 
quet addrelfc  à Monfieur  le  Comte  de  Belin 
Gouverneur  de  Paris , 5c  ajouta  en  parlant 
fort  haut  , que  c ctoit  une  déclaration  des 
» ‘Seigneurs  Catholiques  du  parti  du  Roy  qui 
l’cnvoycient  à l’aflèmblée.  On  le  mena  au 
Gouverneur,  ôc  fuivant  les  ordres  qu’il  en 
‘a  voir, il  Ht  en  chemin  le  détail  de  tout  ce  que 
la  déclaration  contenait , à tous  ceux  qui 
voulurent  l’entendre. 

Le  Gouverneur  porta  le  paquet  au  Duc  de 
Mayenne  qui  étoit  au  lit  pour  une  indifpo- 
lition  , 6c  qui  ne  voulut  point  l’ouvrir  qu’en  * 
préfence  des  principaux  de  i’aficmblce.  Le 
Légat  , le  Cardinal  de  Pellevc  , Diego 
d’Y barra,  Baflompiérre,  Vilieroy  , le  Prc- 
« fide  it  Junin  , 6c  plufieurs  autres , s’ecant 
rendtts  chez  luy  , il  ouvrit  le  paquet,  5c  en 
tira  l’Ecrit  dont  j’ay  parlé,  où  les  Catholi. 
ques  du  parti  du  Roy  invitoient  ceux  de  l’a£ 
ijmblce  de  Paris,  A une  conférence  fur  les 
affaires  de  la  Religion  & de  l’Etat. Dés  qu’on 
en  eut  vu  le  titre,  Progojîtion  des  Princes^  Pré- 
lits , (ijpicrj  de  U Couronne , dre.  chacun  fut 
curieux  d’en  fçavoir  le  contenu  $ & il  fut  lu 
par  un  Secrétaire  d’Etat.  .*  ^ 

Le  Légat  apres  l’avoir  entendu  fort  im- 
patiemment, le  leva  tout  en  colère,  5c  dit 
que  cet  Ecrit  ctoit  plein  d’héréfies.  Le  Car- 
dinal de  Pcllcvé  5c  Diego  d’Y barra  en  di^ 
renr  autant,  5c  confcillérent  au  Duc  de 
Mayenne  de  n’y  point  faire  de  reponfê  , 5c 
de  le  fupprimer.  Le  Duc  fans  s’expliquer 
fur  ce  qu’il  en  penfôic , écoutoit  les  avis 
qui  fc  trouvèrent  fort  partagez.  Monfieur 
de  Vilieroy  5c  le  Prcfidcnt  Janin,  opinè- 
rent à ce  qu’on  le  lût  dans  Eailèmbléc  des 
Etats,  puilqu’il  leur  étoic  ad  relie , 6c  non 
au  foui  Duc  de  Mayenne  y qu’ils  auroient  ] 
fujet  de  fie  plaindre,!!  on  ne  le  leur  commu- 
niquoit  pas,  6c  de  croire  qu’on  n’agidbit 
pas  franchement  avec  eux  -,  qu’aulfi  bien  la 
choie  ne  pouvoir  demeurer  fccrcte,  veu  que 
le  Trompette  avoit  dit  baurenicnc  le  fujee 
qui  l’amenoit , & le  contenu  de  l’Ecrit. 

Le  Comte  de  Belin  ajouta,  qu’il  croyoit 
que  ce  T rompette  en  avoit  distribué  quel- 
ques exemplaires.  On  réfoluc  de  remet- 
tre la  delib  ration  lur  cet  affaire  au  jour 
Mé  noire*  fuivant , où  malgré  les  efforts  du  Légat , il 
dr.viiieioy.  fllt  conclu  que  l'Ecrit  feroit  communiqué  à 
l’allemblcc. 


Auflicoff  après  , parut  l’autre  Ecrit  on  Ma- 
nifeile  du  Roy  , qui  fit  encore  beaucoup 
d’impreffion  fur  l’elprit  de  plufieurs.  LeLc- 
gar,  afin  d’en  empêcher  l’effet  autant  qu’il 
feroit  poflible,  mit  la  Proportion  des  Princes  dre. 
<ntre  les  mains  des  Docteurs  de  Sorbonne 
pour  l’examiner  ^ 5c  ces  Doéteurs  conformé- 
ment à les  intentions,  la  condamnèrent  com- 
me abfurde,  fehifmatique  5c  hérétique. 

Le  Duc  de  Mayenne  cmbarrafic  de  cet  in- 
cident , fufpendic  la  délibération  touchant  le 
premier  Ecrir,  jufqu’au  retour  du  voyage 
u’il  ctoit  obligé  de  faire  fur  les  frontières 
e Picardie  , pour  aller  au-devant  du  Duc 
de  Fcria  Ambatfadcur  d’Elpagne,  qui  étoic 
en  marche  avec  l’armée  des  Pays  Bas  com- 
mandée par  le  Comte  Charles  de  Mansfeld. 

De  quelque  importance  que  fût  la  prcfên- 
ce  aux  Etats  , il  jugea  plus  à propos  de  s’en 
abfcnter,  que  de  laiilcr  aller  le  Duc  de  Gui- 
fc  au  devant  des  Efpagnols,  comme  ce  jeune 
Prince  l’eût  fort  louhaité.  Il  pria  l’A d'em- 
blée de  traiter  durant  fon  ablence  , 5c  jufi- 
qu’à  l’arrivée  du  Duc  de  Fcria,  de  quelques 
affaires  moins  importantes , 5c  lâilfa  les  Sieurs 
de  Vilieroy  6c  Janin  , pour  veiller  fur  la 
conduite  du  Lcgac  5c  des  Minières  d’Efpa- 
gnc- 

Le  Roy  de  Ion  côte  ayant  attendu  huit 
jours  à Chartres  la  reponie  a U Proportion 
des  Princes  , dre,  6c  voyant  qu’elle  ne  venoic 
point , renvoya  une  partie  de  fa  NobleUe 
dans  les  Provinces , pour  y tenir  les  Liguez 
en  relpcék , 6c  s'avança  vers  la  Ivoire , avec 
un  corps  commandé  par  l’Amiral  de  Biron» 
qui  prit  en  chemin  faifant  la  petite  ville  de 
Meun  à trois  à quatre  lieues  d’Orléans.  Il 
continua  fa  route  par  Blois,  par  Tours,  & 
arriva  à Saumur  Je  vingt-huitième  de  Fé- 
vrier, pour  y voir  Madame  Catherine  fit 
fœur , qui  y ctoit  arrivée  de  Béarn  depuis 
deux  mois  : car  c’écoit-là  le  principal  mo- 
tif de  fon  voyage.  Le  Duc  de  Montpcn- 
fier  s’y  rendit  aufli,  dans  l’éfperance  que 
le  Roy  luy  avoit  donnée,  de  luy  faireé  pou- 
iêr  cette  PrinceiTe.  On  fit  quelques  avan- 
ces là  delfus  j mais  elle  avoit  toujours  de  l'in- 
clination pour  le  Comte  de  Soillons  que  le 
Roy  ctoit  rcfolu  de  ne  luy  pas  accorder  y ÔC 
rien  ne  fut  conclu  pour  IcDucdeMonrpcnfier. 

Plufieurs  crurent  à la  Cour,  que  le  Roy 
n’avoit  pas  envie  de  marier  firot  cette  Prin- 
celfe  , 5c  qu’il  etoit  bien  aile  de  s’attacher 
divers  Princes  par  l’efpérance  de  ce  Maria- 
ge. D’Aubignc  raconte  à ce  fujet,  qu’étant 
un  jour  à la  Garnachc  en  Poitou  couché 
dans  la  Chambre  du  Roy  avec  Monfieur  de 
Frontenac  dans  un  meme  lit,  celuy-cy  à qui 
il  parloir  fort  bas  de  ce  Mariage , ne  l’en- 
tendant pas  bien  , luy  dit  pour  le  faire  ré- 
péter, Que  dis-tu  i Le  Roy  qui  avoit  l’oreille 
extrêmement  fine,  luy  cria  de  fon  lit:  Sourd 
que  vous  êtes  , n’entendez  vous  pas  qu’il  dir, 
que  je  veux  faire  plufieurs  gendres  de  ma 
Sueur  ?A  quoy  ils  repondirent  :Sire,  dor- 
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mer  , nous  en  avons  bien  d’autres  à dire  à A 
vos  dépens.  Cette  Priuceflè  en  effet  n’ëpou- 
fa  ni  le  Duc  de  Montpenfier,  ni  le  Comte 
de  Solfions , ni  Je  Pnqçc  d'Anhalt  qui  l’a- 
voie  auffi  demandée , 6c  ne  Fut  mariée  qu'en 
1599.  au  Marquis  du  Pont  Fils  aîné  du  Duc 
de  Lorraine. 

L’Amiral  de  Biron  eue  ordre  de  paffer 
la  Loire , 6c  d’aller  en  Sologne  mettre  le 
fiége  devant  Selles  : mais  le  Roy  lur  la  nou- 
velle qu’il  reçût  , que  le  Comte  de  Mans- 
feld  avoit  alîiegé  Noyon  avec  l’armée  dés 
Pays  Bas , fit  revenir  l’Afairal,  & Fc  rappro- 
cha de  Paris.  Le  Comte  de  MansFcId  n’a- 
voit  que  quatre  mille  hommes  de  pied  , 6c  ^ 
mille  chevaux  * mais  il  avoit  été  joint  par 
douze  cens  Lanfquenets  6c  cent  chevaux  des 
troupes  du  Pape,  fous  les  ordres  d’Appio 
Conti , à qui  le  Duc  de  Monténurciano  en 
avoit  laide  la  conduite, en  s’en  retournant  en 
Italie.  Le  Duc  de  Mayenne  les  renforça  en- 
core de  trois  mille  FantaiTms  François  & de 
quinze  cens  chevaux  , & Fe  rendit  au  fiége 
avec  les  Ducs  de  Guifê  6c  d’Aumale  , & les 
ficurs  de  Rofne  5c  de  la  Châtre. 

Le  Roy  qui  Fur  la  nouvelle  de  ce  fiege 
avoic  mandé  là  Nobleffe , aflcmbloit  les  trou- 
pes pour  fccourir  la  place  y mais  elle  fut  ftC 
vivement  attaquée, 6c  battue  avec  tant  de 
furie,  queMonlîeur  d’Etréesquiy  comman- 
doit,  ne  put  attendre  le  Fecours  -y  5c  après 
avoir  foutenu  un  afiaut , où  il  tua  beaucoup 
de  monde  aux  afliegeans , il  Fur  obligé  de 
capituler.  Appio  Conti  Général  des  crou- 
pes du  Pape  perdit  la  vie  à ce  fiége»  non 
point  par  le  feu  des  ennemis  * mais  de  la 
main  d'un  Colonel  de  LanFquenets  du  Camp, 
qui  ayant  réFufé  d’exécuter  un  ordre  qu’il 
luy  donnoic , 6c  le  voyant  venir  Fur  Juy  i’é- 
pce  haute , le  perça  d’un  épieu  , donc  il  le 
tua  Fur  la  place.  p) 

La  prife  de  Noyon  avoit  été  prccéJée  dé 
pluficors  conférences  du  Duc  de  Mayenne 
avec  le  Duc  de  Féri^,  où  il  s’étoit  paffé 
des  chofes  qui  ne  dévoient  pas  Faire  efpé- 
rer  un  fi  heureux  6c  un  fi  promt  Fuccez  de 
cette  encrepriFe , ni  que  le  fiége  duc  fe  Faire 
avec  autant  de  concerc  des  deux  nations  , 
qu’il  Fe  fit. 

Ce  Fut  à Soiflons  que  ces  deux  Ducs  ffc  ren- 
contrèrent. Le  Duc  de  Féria  perluadé  que 
l’aflèmblée  de  Paris  étoit  le  coup  de  par.  E 
tie  , pour  réuflir  dans  le  dellcin  que  la  Cour 
d’Efpagne  s’étoic  toujours  propoié  , de  Faire 
tranlporrcr  la  Couronne  à l’Infante , 6c 
qu’ayant  enfin  contraint  le  Duc  de  Mayen- 
ne à convoquer  cette  aflémblée  * on  l’a. 
voit  réduit -au  point  où  l’on  vouloic  l’ame. 
ner  , Fut  d’avis  que  l’on  commençât  par 
abolir  la  Loy  Salique.  Sa  raifon  étoit , que 
tous  ceux  qui  pouvoient  prétendre  à la  Cou- 
ronne en  vertu  de  cette  Loy  Fondamentale 
du  Royaume,  c’cfl-àdire  tous  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Bourbon , écoient  ou  hé- 
rétiques ou  Fauteurs  d’hérétiques , 6c  par 
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confequenc  déchus  de  leur  droic  : que  cela 
fuppolé  , l’abolition  de  la  Loy  dévoie  être 
faite  par  les  Etats  , aufqucls  dans  le  cas  prê- 
tent , l’autoritc  fc  le  pouvoir  de  la  faire 
écoient  dévolus  : enfuite  la  confequence  qu'il 
tiroit  de  ces  principes,  étoit  que  la  Couronne 
appartenoit  par  un  droit  inconteftable  àl'ln- 
Fanre  Libelle,  comme  étant  fille  ‘d’Eiifabeth 
de  France  Sœur  du  dernier  Roy. 

Il  prévint  l'objection  qu’on  luy  pouvoir 
faire  , que  ceux  qui  croient  héritiers  legi- 
gitimes  de  la  Couronne  en  vertu  de  la  Loi 
Salique  étant  exclus , la  nation  Françoifè 
acquérait  le 'droit  de  lè  thoifir  un  Roy  tel 
qu’elle  jugerait  à propos  : furquoi  il  répon- 
dit deux  choies -,  la  première, que  les  Etats 
dévoient  dans  ce  choix  fuivre  le  droic  com- 
mun, qui  étoit  de  prendre  le  plus  prochain 
heritier  »•  ce  qui  conveiioit  à l’Infante  : là 
féconde,  que  le  Roy  d'Efpagne  s’étant  epui- 
fé  pour  défendre  la  Religion  dans  le  Royau- 
me, 6c  pour  empêcher  qu’il  ne  tombât  fous 
la  puifïancc  d’un  Prince  hérétique  , qu’ayant 
pour  cela  fàcnfié  fès  propres  interets , 6e 
abandonné  les  affaires  dés  Pays-Bas,  l’équité 
6e  la  reconnoiüânce  demandoienc  la  préfé- 
rence en  fi  faveur. 

Il  ajoura  de  magnifiques  promeffes  , pour 
tous  ceux  qui  féconderaient  les  intentions 
de  Fa  Majelté  Catholique , 6e  en  particulier 
pour  le  Duc  de  Mayenne  , l'alléurant  qu’il 
aurait  tout  pouvoir  fous  l’autorité  de  l'In- 
fante î qu’on  le  comblerait  d’honneurs  ôc  de 
richcffes  * que  pour  commencer  à luy  en  don- 
ner des  marques,  le  Roy  d’Efpagne  le  fai- 
foic  Géncraliifime  de  fes  Troupes  , 6e  que 
le  Comte  de  Mansfeid  avoit  ordre  de  luy 
céder  le  commandement  de  celles  qui  croient 
encrées  en  France. 

Le  Duc  de  Mayenne  écouta  fort  froide- 
ment ce  difeours  du  Duc  de  Féria  , 6c  luy 
répondit , qu'il  croit  furpris  que  l’on  fift  de 
telles  propofitions , ayant  pris  fi  peu  de  me- 
Fures  pour  les  appuyer  -y  que  l’armée  d’Ef. 
pagne  n’étoit  que  de  cinq  mille  hommes , 
& que  pour  conduire  une  affaire  de  cette 
importance  * donc  il  Faudrait  afsùrer  le  fuc- 
cez en  prodiguant  les  niillions,on  ne  luypré- 
tentoit  que  vinge  cinq  mille  ccus*  qu’on  avoir 
affaire  à un  Prince  belliqueux,6c  expérimen- 
té, qui  avoic  des  croupes  nombreules,  6c  les 
meilleures  qu’il  y eut  en  Europe  5 que  lé 
Prince  de  Parme,  tout  grand  homme  qu’il 
étoit,  n’avoit  ofë  luy  prclénter  la  bataille  j 
qu’étant  encré  deux  Fois  en  France  avec  des 
armées  beaucoup  plus  Fortes  que  celles  qu’a- 
menoit  le  Comte  de  MansFcId  y cous  fes  ef- 
forts s croient  réduits  à Faire  lever  deux  liè- 
ges* Fans  avoiren  aucune  manière  affoibli  uil 
fi  rédoutable  ennemi  * que  ce  Prince  étoit 
encore  en  crac  6c  Fur  le  point  de  venir  af- 
famer Paris  * que  quand  il  aurait  raflemblé 
fon  armée,  celle  d’Efpagne  auffi  foible  qu’el- 
le étoit,  n’oféroit  paraître  en  Fa  prélence  » 
qu’en  vain  on  propofoit  de  Faire  recounoî* 
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trc  l’Infante  pour  Reine  de  France,  fi  on  n’a- 
voic  de  quoi  1 etablirôc  l’affermi r iur  le  Thrô. 
ne;  que  la  léulc  idée  d’une  domination  étran- 
gère effaroucherait  les  ft-ançois  ôc  princi- 
palement la  Nobleffe  : que  lèroit-ce  quand 
ils  verroient  qu’on  leur  propolëroit  de  faire 
une  telle  démarche,  fans  apparence  de  la 
pouvoir  Soutenir,  & que  loin  de  rendre  par 
ce  moyen  la  cranquilité  à l’Etat , ôc  d’affeu- 
rer  la  Religion  , ce  lèroit  expofer  l'un  Ôc 
l’autre  à une  ruine  évidente  ôc  prochaine? 
«Que  pour  difpofer  les  François  à abolir  la 
-loy  fondamentale  du  Royaume , 6c  dimi- 
nuer au  moins  la  répugnance  Naturelle  qu’ils 
y avoient , il  faudrait  s’y  prendre  d’une  au- 
tre manière  , les  ébloüir  par  une  montre  de 
pu ilFinrcs forces,  6c répandre  l’argent  à plei- 
nes mains, pour  gagner  les  principaux  Chefs  j 
qu'en  ufer  autrement , c’ctoit  travailler  en 
faveur  du  Roy  de  Navarre,  6c  vouloir  for- 
tifier fon  parti  j qu’en  un  mot , il  fe  garde- 
toit  bien  en  de  femblablcs  conjonctures , de 
faire  une  telle  propofition  aux  Etats , ne 
voyant  nul  moyen  d’y  réuffir,  6c  qu’infaîl- 
liblcment  le  dcféfpoir  porreroit  les  Dépu- 
tez à s’accorder  avec  les  hérétiques. 

Le  Duc  de  Fcria  fort  furpris  de  cette  rc- 
ponfè  j parce  que  les  autres  Miniltrcs  d’Ef- 
pagne  luy  avoient  répondu  de  la  favorable 
dilpofition  des  Etats,  repartit  que  la  féditioa 
d’ Arragon , la  longue  maladie , ôc  la  mort  du 
Prince  de  Parme  avoient  empcché  lâMajelté 
Catholique  de  donner  de  plus  grands  fccoursj 
que  c’ctoit  la  faute  des  François  de  n’avoir 
pas  profité  de  ceux  qu’on  leur  envoyoit  de- 
puis long  temps  -y  qu’ils  avoient  perdu  la  ba- 
taille d’ivri  ; que  les  fournies  d’argent  qui 
croient  lorries  jufqu’alors  de  l’épargne  de  la 
Majeffé  Catholique  pour  la  France  , ne  leur 
paroilToient  peu  conùderables , que  par  l’in- 
lâtiahlc  avance  deplulieurs  d’entre  cuximais 
qu’au  relie,  on  ne  fc  mît' pas  en  peine  j qu’ils 
marquaient  de  leur  côté,  la  reconnoillancc 
qu’ils  dévoient  à ce  Prince  en  recevant  l’In- 
fante pour  Reine  } qu’alors  picqué  par  fon 
propre  interet,  & n’agiiTant  plus  dans  l’in- 
certitude fur  1’utilitc  ou  fur  l’inutilité  de  fes 
dcpenlês,  il  employeroit  tous  fes  tréfors  6c 
toutes  les  forces  de  fon  Etat,  6c  qu’on  ver- 
roit  en  peu  de  temps  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied  6c  dix  mille  chevaux  entrer  en 
France  de  tous  cotez, pour  maintenir  l'in- 
fante , 6c  exterminer  les  hérétiques. 

Le  Duc  de  Mayenne  répliqua  en  fuûrianr, 
qu’il  s’agiffoiedu  prcfenc,  6c  non  pas  de  l’a- 
venir * que  le  joug  d'une  domination  étran- 
gère ctoic  un  morceau  bien  dur  pour  l’cfi- 
tomac  des  François , 6c  qu’il  falloir  bien  des 
affailonnemens  pour  le  leur  faire  avaler. 

Inigo  de  Mendoza  Jurifconfulrc  , que  le 
Roy  d’Eljîagne  avoit  donné  au  Duc  de  Fé- 
ru , pour  luy  lcrvir  de  Confêil  fur  les  points 
qui  dépendraient  de  la  Jurilprudcnce  , prit 
la  parole  , 6c  dit  au  Duc  de  Mayenne,  qu’il 
croit  bien  aflèurc  que  tous  les  Députez  des 
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Etats  de  Paris  , non  feulement  recevraient 
l’Infante,  mais  encore  qu’ils  prieraient  fa  Ma- 
jefté  Catholique  de  la  leur  donner  , 6c  que 
luy  feul  ctoic  contraire  i cette  élection. 

Le  Duc  de  Mayenne  luy  repartit  avec 
mépris,  qu’il  parloir  d’une  affaire,  où  iln’en- 
tendoic  rien , 6c  qu’apparemmenc  il  prenoic 
les  Députez  des  Etats  pour  des  Indiens  : 
mais  que  les  Elpagnols  trouveraient  qu’ils 
n’étoient  pas  rouc-à  fait  fi  ftupides , ni  fi  ai- 
fez  à duper.  Surauoy  Mendoza  luy  ayant  ré- 
pété qu’il  fçavoicbien  la  difpofition  des  Etats, 

6c  qu’on  n’auroit  pas  befoin  de  fon  crédit , 
pour  faire  reconnoîtrc  l'Infante:  Vous  vous, 
méprenez  . reprit  le  Duc  de  Mayenne  , ôc  fi 
je  ne  confens  i cette  élection  , route  la  ter- 
re n’elt  pas  capable  de  la  faire  réüllir. 

Le  Duc  de  Féria  n’étant  pas  plus  maître 
de  luy  que  Ion  adjoint, dit  avec  avec  hauteur 
au  Duc  de  Mayenne  , que  c’étoit  luy  même 
qui  s’abuloitj  que  l’élection  fe  ferait  malgré 
luy  , 6c  qu’il  luy  orcroit  le  commandement 
de  l’armée,  pour  le  donner  au  Duc  de  Guilc. 

Cette  menace  outra  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  prenant  le  ton  encore  plus  haut,  luy  re- 
partit , qu’il  le  déficit  de  faire  du  pis  qu’il 
pourroitj  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  tour- 
ner toute  la  France  contre  les  Efpagnols}  que 
s’il  l’entreprenoit , il  les  mettrait  tous  en  huit 
jours  hors  du  Royaume } qu’au  relie,  ils  fem- 
bloicnc  le  traiter  déjà  comme  leur  fujet } 
qu’il  s’en  falloir  bien  qu’il  ne  le  fut  encore  , 

6c  que  leur  procédé  l’empêcherait  de  vouloir 
l’être  à l’avenir  : lurquoy  il  rompit  la  confé- 
rence , 6c  fe  retira. 

L’emportement  du  Duc  de  Fcria  6c  de  fon 
Jurifconfulte  fut  fort  defaprouvée  des  autres 
Miniffres  d’Efpagne}  6c  dans  le  Confeil  qu’ils 
tinrent  tous  cnlêmble,  il  fut  refolu  qu’on  tâ- 
cherait par  toutes  fortes  de  moyens  , d'ap- 
paifer  le  Duc  de  Mayenne.  Jean  BaprHte  * 
Taflis  alla  le  voir,  pour  luy  faire  des  cxcu- 
fes , 6c  il  les  rcceut  fort  fièrement.  Le  Proto- 
notaire Acuchi  6c  Maluezzi  Commifiaircdes 
troupes  du  Pape, que  le  Légat  avoitenvoyez  i 
la  conférence  de  Soifions , fe  firent  les  mé- 
diateurs. Le  Comte  de  Mansfcld  lé  joignit  à 
eux  j Taflis  offrit  au  Duc  de  la  parc  du  Roy 
d’Efpagne } s’il  vouloit  féconder  l’cJe&ion  de 
l'Infante,  le  Duché  de  Bourgogne  en  Souve- 
raineté , le  Gouvernement  de  Picardie  la  vie 
durant , le  titre  6c  l’autorité  de  Lieutenant 
Général  du  Royaume  lous  la  Reine , d’ac- 
quitter toutes  les  dettes , 6c  outre  les  vingt- 
cinq  mille  ccus  qu’on  luy  délivrerait  in- 
ccllimment,  il  luy  promit  un  billet  pour 
deux  cens  mille  autres , 6c  de  luy  faire  ex- 
pédier les  Lettres  Patences  de  Général  des 
troupes  d’Efpagne  , dont  il  difpoferoit  ablo- 
lument,  ôc  qui  n’agiroienc  que  par  fes  ordres. 

Le  Duc  , foie  qu’il  le  fiit  lailTc  gagner  par 
ces  offres,  loic  qu’il  voulut  feulement  le  faire 
paraître,  lé  radoucit } 6c  en  les  acceptant,  fe 
réconcilia  avec  le  Duc  de  Fcria  : mais  ce- 
pendant,il  envoya  un  ordre  fccret  à l'Arche- 
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vcque  de  Lion  ôc  au  Prétîdent  Janin  , de  A mauvais  effet,  6c  que  tout  au  plus  clic  (croit 
faircenlortc  dans  les  beats,  que  laconfcren-  inutile  ; qu’on  auroic  foin  d’y  envoyer  des 
ce  demandée  par  les  Catholiques  du  parti  du  perlonnes  qui  n’cngageroicnr  l’aflemblle  à 
Roy , tue  refoluë.  Il  avoir  deux  lins  dans  la  rien  mal  à propos  ^ que  le  refus  irnten  t la 
conduite  qu'il  tint  en  cette  occafion:  l’une  «o bielle  Catholique  du  parti  Royal  * qu’ii 
de  fe  rendre  redoutable  au  Roy  par  fa  récon-  auroit  un  très- mauvais  air  aux  yeux  du  peu- 
ciliation  avec  les  Elpagnols,  6c  de  (émettre  pie,  qui  ennuyé  de  la  guerre  , s’oifcnccroit 
en  état  de  traiter  avec  luy  plus  avanrageule-  de  ce  qu'on  rejercoit.une  ouvercure  de  paix; 
ment , (i  les  conjonctures  de  les  affaires  le  qu’ou  pourrait  au  contraire  efperer  quoique 
demandoient,6c  l’autre  de  tenir  les  Llpagnols  avantage  de  cette  conférence  * que  parmi  les 
en  inquiétude  parla  conférence  dont  il  croit  Catholiques  Royaux  , il  y en  avoit  plulieurs 
quertion  , 6e  qui  pouvoit  tourner  très- delà;  qui  voyant  que  le  Roy  de  Navarre  ne  pin- 
vantageufemenr  pour  eux.  ^ (oit  point  à là  converfion,  demeuroient  mal- 

Lc  Duc  de  Mayenne  en  fuite  du  (îége  de  gré  eux  dans  fun  parti  y que  ce  feroit  un 
Noyon  , s’en  alla  à Reims  , pour  y conté-  moyen  de  les  en  retirer,  (urtout  au  cas  qu’on 


rer  avec  les  Princes  de  (a  mailon , dont  plu-  B engjgeât  ce  Prince,  comme  on  auroit  lieu 


Tîtuinui  fleurs  s’y  croient  rendus  ^ 6c  le  Comte  de 
L,9Î’  Mansfeld  , apres  s’etre  faili  deBahaim  , de 
faint  Valeri,  6c  d’Etaples,  recula  vers  la  fron- 
tière. Ce  fut  un  grand  fujet  de  chagrin  pour 
les  Parviens  ôc  pour  le  Légat, qui  avoient  ef- 
pérc  que  cette  armee  feroit  lever  le  blocus 
de  Paris  au  moins  en  partie  par  la  prilë  de 
faint  Denis.  Cette  retraite  de  Mansfeld  fe 
f. c du  confenccmcnc  des  Minières  d'Jbfpagne 
6c  du  Duc  de  Mayenne  4 mais  pour  des  rai- 
fons  bien  différentes.  Le  Duc  de  Mayenne 


de  le  faire  , adonner  de  nouvelles  marques 
de  fon  opiniâtreté  dans  fa  Religion;  6c  qu 'en- 
fin, quoy  qu’il  arrivât,  on  feroit  toujours  en 
pouvoir,  de  ne  rien  conclure  , quand  mcir.e 
on  n’auroit  que  le  prétexte  de  demander,  6c 
d’attendre  lur  tout  cela  les  ordres  du  lame 
Siège. 

Ces  raifons  firent  impreflioA  fur  l’efprit 
du  Légat , qui  d’ailleurs  apprëhendoir  de 
palfer  à Rome  pour  tout- à-fait  partial  , 5c 
pour  un  homme  entièrement  livre  aux  Elpa- 


étoit  bien-ailé  que  l’armée  durant  les  États,  ç gnols.  Ainlî  il  donna  les  mains,  6c  l'on  con- 
nc  fût  point  fi  prés  de  Paris,  de  peur  que  les  certa  la  rcponlé  qu’il  falloir  faire  à la  propos 


tfpagnols  ne  s'en  prcvalullént,6c  ceuxcy  s’en 
cloignoient  volontiers, parce  que  leurs  trou- 
pes avoient  été  fort  affoiblies  par  le  liège  de 
Noyon,  6c  qu’ils  ne  vouloient  point  les  em- 
ployer au  lîege  de  faint  Denis , elpérant  que 
plus  les  Paritiens  fouffnroient  de  la  difetre, 
ôc  plus  le»  Erats  le  prederoient  de  faire  Pc- 
Jedion  de  l’Infante. 

Quant  à la  conférence  de  Reims  , elle  lut 
fort  inutile*,  elle  ne  lérvit  qu’à  augmenter  les 
vém*‘rft  défiances  , que  les  Princes  de  la  Maifon  de 
leroy.  Lorraine  avoient  les  uns  des  autres  ■,  6c  quel- 
que beau  lemblanc  qu’ils  tident , ils  fe  Icpl- 


lition  des  Catholiques  Royaux  , plus  d’un 
mois  après  qu’elle  eut  etc  apportée. 

C’eft  rcponlé  * fut  envoyée  i Chartres  le 
huitième  de  Mars  par  un  Tfompetre.  On  y *RanP<,r.^ 
offi  oit , pour  lieu  de  la  conférence  , Mort  *»  « *o:u- 
niartre,  Chaillot , où  faine  Maur  j 6c  fins  y ,nl'"^cs^“ 
mettre  d’autres  conditions,  on  y déelaroie  -n  Ligue, 
feulement  qu’on  ne  traiterait  qu’avec  des 
Catholiques , 6c  fur  les  moyens  de  conlerver 
la  Religion  6c  l’Etat. 

L’ablence  du  Roy  6c  de  plulieurs  Princes 
6c  Seigneurs  Catholiques  de  Ion  parti  fut 
caule  , que  la  cholë  traîna  quelque  temps 


rérent  plus  mccontens  que  jamais,  tousD  6c  après  diverlés  Lettres  écrites  de  part  6c 


n’ayant  eu  en  veuc  que  de  tromper  leurs 
concurrens. 

Pour  revenir  à l’alfemblce  de  Paris,  tout 
s’y  paffoit  avec  beaucoup  de  defordre  ôc  de 
confulîon.  L’aigreur  6c  l’animolité  y ccla- 
toient  dans  toutes  les  féances , les  uns  étant 
contraires  au  parti  Efpagnol , ôc  les  autres  le 
favorifant.  On  y concerta  le  droit  d’y  affirter 
à ceux  qui  n’avoient  pas  la  qualité  de  Dépu- 


d’autre,  foit  pour  excuiér  le  delai  des  repon- 
fe5,loic  fur  les  parte  ports,  & touchant  le  heu 
6c  les  Députer,  U fut  convenu  que  l’on  s’af- 
fembleroic  à Suréne  le  vingt  6c  unième  d’A-  . - 
vril.  An  kn), 

Dans  cet  intervalle  le  Duc  de  Fcria  arri- 
va à Paris.  Toute  la  noblefle  de  la  Ligue  qui 
écoic  dans  cette  Capitale  , alla  audevant  de 
luy , ayant  à (à  tête  le  fécond  fils  du  Duc  de 


tez:  tantôt  leurs  fuft  rages  ^ écoienc  receus  6c  £ Mayenne.  Le  deuxieme  jour  d’A  vril,  le  Duc 
tantôt  réjectez  comme  illégitimes:  on  s’em-  de  Écria  alla  à l’aflemblce.  11  y harangua,  6c 


porcoitjon  le  querelloic  fans  nul  egard, ôc  nul 
ménagement  ■>  mais  ce  fut  principalement  à 
l’occaiion  de  la  conférence  propolce  par  les 
Catholique^  Royaux,  que  les  ciprics s’échau- 
férenc. 

Le  Cardinal  Légat,  le  Cardinal  dePelle- 
vé  6c  toute  la  faction  Espagnole  s’y  oppoférent 
de  toutes  leurs  forces  : mais  l’Archevêque  de 
Lion  8c  le  Prélîdent  Janin  , leur  ayant  lai£ 
Ce  jerrer  tout  leur  feu  , reprcfëntcrent  que 
cette  conférence  ne  pouvoit  produire  aucun 
7 me  III. 


enfuire  préfenta  au  Cardinal  dePelleve  Prc- 
fident  pour  le  Clergé,  les  Lettres  * de  crcan- 
ces  qui  furent  lues  tout  haut;  après  quoy  le  ^f*1**». 
Cardinal  répondit  à la  harangue  avec  de  ,iy,. 
grands  éloges  du  Duc  ôc  du  Roy  d’Efpagne. 

L’arrivee  du  Duc  de  Féria  ne  changea 
rien  au  regard  de  la  conférence  qui  avoit 
été  rélbluc  \ mais  les  Seize , foit  d’eux  mê- 
mes, (oit  à l’inrtigation  des  Efpagnols,  fe  dé- 
chaînèrent conrre  i ôc  comme  ils  n’avoient 
pas  grand  crédit  dans  les  Etats  , 6c  qu’ils  _ _ . 

nui  c‘!"'  ™ 
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a voie  ne  dcfcnfc,fous  peine  de  la  corde,  de 
préfenrer  des  Rcauêtes  , ils  firent  courir  di- 
vers'libelles  , où  le  Roy  , les  Catholiques 
du  parti  de  ce  Prince , les  Politiques,  Si  l’Ar- 
chevêque de  Lion  qui  avoit  opine  en  faveur 
des  conférences , étoient  également  maltrai- 
tez. Le  mépris  que  l’on  fit  de  ces  Ecrits,  quoy. 
que  affichez  en  divers  endroits  de  Paris , fit 
Voir  celuy  qu’on  avoit  pour  ceux  qui  en 
ctoient  les  auteurs,  fie  on  ne  laifla  pas  de  pro- 
céder à l’eleclion  des  Députez  pour  les  con- 
férences. 

L’Alfemblée  choifit  l’Archevêque  de  Lion,  g 
le  lîeur  de  Billi  Abbc  de  faint  Vincent , Si 
. depuis  Evêque  de  Laon,  Villars  Gouverneur 
de  Rouen  v le  Comte  de  Belin  Gouverneur 
de  Paris  , le  Prcfident  Janin  , le  Baron  de 
Talmer  , les  fieurs  de  Monrigny  Si  de  Mon- 
colin  , le  Prcfident  le  Maître  , l’Avocat  Ber- 
nard, Si  du  Laurent  Avocat  General  au  Par- 
lement de  Provence. 

Le  Roy  qui  ctoitalorsà  Mante  .ayant  afTein1- 
blé  fon Confëil  pour  choifir  pareillement  des 
Députez, le  choix  tomba  fur  Renault  de  Beau- 
ne  Archevêque  de  Bourges  , auquel  on  joi- 
gniries  fieurs  de  Chavgni , de  Bellicvrc  , deC 
Rambouillet , de  Schomberg , de  Pont-Car- 
ré, Emeric  de  Thou  , Si  Rcvol  , qui  tous 
étoient  du  Confèil  Royal. 

Quoyque  les  conférences  eufient  etc  fixées 

1,,3‘  au  vingt  fie  unième  d’Avnl  , elles  furent  dif- 
ferce>  jufqu’au  vingt-neuvième  : Si  comme 
les  Catholiques  du  parti  Royal  ne  pou- 
voient  en  clpérer  aucun  fucccz , qu’au  cas 
que  le  Roy  voulut  donner  des  paroles  plus 
pofùives,  qu'il  n’a  voit  encore  fait  fur  là  con- 
ve/fion  , le  fieur  d’O  fut  chargé  de  la  part 
des'  autres  de  le  faire  expliquer  là  defius.  ^ 

Ce  Seigneûr  luy  réprefenta  le  grand  inté- 
rêt qu’il  avoit  dans  les  conjonctures  prclen- 
tes , à ne  plus  tenir  les  eipr.ts  en  lulpcns  fur 
un  point  fi  eficntiel,  tant  pour  empêcher  l’é- 
lection d’un  nouveau  Roy  , à quoy  tout  fe 
difpoioïc  dans  l’afièmblce  de  Paris, que  pour 
ne  pas  laifièr  renaître  le  Tiers  parti  qu’il 
avoit  étouffé  dans  fa  naiflance  , Si  dont 
l’idée  fembloit  fe  rcveitler  dans  l’efprit  de 
quelques  Seigneurs  Catholiques  , rebutez 
d’une  part  des  delais  de  la  converfion  de  fa 
Majeftc  , Si  de  l’autre  , effrayez  du  joug  de  p 
la  domination  Efpagnole , dont  le  Royaume 
ctoit  menacé  * que  lî  une  fois  ce  Tiers- parti 
fe  formoit  , il  deviendroit  nombreux  , foie 
par  la  defertion  de  ceux  qui  abandonneront 
le  parti  Royal , foit  par  la  jonction  de  plu- 
fieurs  du  parti  de  la  Ligue, qui  ne  pourroient 
fe  refoudre  à fê  foiimectre  aux  Efpagnols*  Si 
q »’unc  nouvelle  faction  de  cette  nature  mul- 
uplicroit  les  delordrcs  , fie  augmenteroit  de 
beaucoup  laconfufion  du  Royaume. 

Le  Roy  luy  répondit  qu’il  ctoit  entière- 
ment rcfolu  à donner  là  defius  fie  au  plutôt , 
toute  fari.'faction  aux  Catholiques  qui  l’a- 
vaient fervi.  Il  luy  rendit  raifon  des  délais 
qu  il  avoit  julques-là  apportez  à fi>n  inftruc- 
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i tion  fie  à fa  converfion*  que  quand  il  feferoit 
fait  Catholique  immédiatement  apres  qu’il 
eiit  étc  reconnu  Roy  par  l’armée  devant  Pa- 
ns , fon  changement  de  Religion  n’auroic 
point  donné  la  paix  à l’Etat  j que  les  Hugue- 
nots l’auroient  abandonne  ; qu’ils  n’auroienc 
point  manque  de  fe  faire  un  nouveau  Chef  * 
que  les  forces  de  la  Ligue  étoient  alors  trop 
grandes , pour  qu’il  eut  pu  y refirter  fans  l’ai- 
de des  Huguenots  s que  les  peuples  ctoient 
animez  , Si  ne  demandoient  que  la  guerre  * 
que  leschofes  a voient  change  depuis,  fie  n’c- 
toient  plus  c£  ces  termes * qu’il  avoit  fait  ve- 
nir auprès  de  luy  ceux  des  Seigneurs  Fran- 
çois que  les  Calviniftes  auroicnt  pu  mettre 
à leur  rcte:(il  entendoit  par  là  principalement 
les  Ducs  de  Boüillon  fie  de  la  Trimoüille)  que 
les  affaires  des  Liguez  étoient  en  defordre  i 
que  leur  armée  etoit  prefque  réduite  à rien  * 
que  les  peuples  étoient  las  de  la  guerre*  qu’ils 
foùpiroicnt  après  la  paix  * que  dans  cette  fi- 
tuation  , il  pouvoit  avec  honneur,  fans  fem- 
bler  y être  contraint  fie  violenté  , quitter  le 
Calvimfme  * que  la  permifiion  qu’il  avoit 
donnée  aux  Princes  & aux  Seigneurs  Catho- 
liques de  Ton  parti , de  députer  au  Pape  pour 
traiter  de  fa  converfion  , ctoit  une  démar- 
che qu’il  avoit  faite  exprès , pour  convaincre 
tout  le  monde  qu’il  y pen'oit  fèrieufcment , Si 
de  longue  main  * que  Ja  Cour  de  Rome  pré- 
venue par  les  Efpagnols  ne  fécondant  pas  les 
intentions,  il  ne  laificroit  pas  de  les  exécuter. 

Si  que  dans  trois  mois  au  pluftard,  il  afiembic- 
roit  les  Evêques  de  France  pour  conlbnuner 
cette  affaire.  Vous  pouvez  , ajouta  t-  il, dire 
cela  de  ma  part  à l’Archevêque  de  Bourges, 
qui  doit  être  à la  tête  des  Députez  de  la 
conférence  de  Suréne  , Si  qu’il  peut  y par- 
ler , fie  y agir  fur  Ja  parole  que  je  vous  don- 
ne. 

On  ne  peut  raifbnnablement  douter  de  la 
fincéricé  de  ce  Prince  en  cette  occafion  , 
non  feulement  parce  qu’il  ctoit  naturellement 
franc  fie  droit  * mais  encore  parce  que  depuis 
long  temps  il  fe  faifoit  inftruire  fous-main  * 

Si  Victor  Cayct  Dofteuren  Théologie,  dont  ojtt.T.* 
nous  avons  une  allez  bonne  hifloire  du  Ré- 
gné de  ce  Prince  jufqu  a la  paix  de  Vervins  , 
dit  qu’il  le  confùltoit  luy-  même  par  Lettres, 
fur  les  difficultez  qu’il  avoit  touchant  divers 
articles  de  la  Religion  Romaine*  que  par  fon 
ordre,  il  luy  envoya  une  inftrudion  dés  Je 
temps  du  liège  de  Vendôme*  qu’il  n’étoit 
pas  le  feul  des  Théologiens  Catholiques , 
avec  qui  le  Roy  confcroit  fur  la  Religion  * 
que  par  le  fccours  des  entretiens  qu'il  avoit 
avec  eux,  & des  Ecrits  qu’ils  luy  fourniffoicnr, 
il  embarrafibit  fôuvent  les  Miniitres  Calvi- 
niltes  * que  lorfque  Monfieur  d’O  luy  fit  la 
remontrance  dont  je  viens  de  parler , il  ctoit 
parfaitement  affermi  fur  l’article  de  la  Réali- 
té du  Corps  de  Jésus-Christ  dans  le  Saine 
Sacrement  de  l'Autel  , article  capital  qui 
avoit  donné  lieu  plus  qu’aucun  autre  , à la 
fcparation  des  Calviniftes  d’avec  l’Eglife  Ro- 
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maine,  & qu'il  n’avoic  plus  de  difficulté  que  A de  Guife  des  éclaîrcilïemerts  qui  la  latisfe. 
fur  trois  Points  } fçavoir  lîir  l’Invocation  des  roient.  Cette  réponie  ayant  etc  portée  à Pa* 

Saints  , for  la  Confeflïon  auriculaire , 8c  fur  ris , on  ceflà  d’inlïller  fur  ce  point,  hnatrui- 

l’autorité  du  Pape  : 8c  certainement  la  con-  dant  que  la  fulpenlïon  d’armes  fut  reglee,  on 

duite  que  tint  ce  Prince  après  la  converlïon,  envoya  au  Roy  le  lîcur  de  Gefvres  Secrétai*, 

montra  quelle  avoit  etc  trcs-finccre  } car  rc  d’Etat,  pour  le  prier  d’empêcher  les  cour- 

l>ien  que, comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  fes  des  Garnifons , apres  quoy  les  Dcpqtez 

à tant  d’autres  Catholiques , 8c  i'urtout  aux  de  la  Ligue  le  retirèrent  à Paris,  8c  ceux  du 

grands , il  n’agît  pas  toujours  dans  la  prati-  parti  Royal  demeurèrent  à Surënc  avec  une 

que  conformement  aux  règles  de  la  Morale  garde  de  douze  Suifles, 

chrétienne,  on  ne  remarqua  jamais  en  luy  Le  Lundy  d’après,  troisième  de  May,  les 

rien  qui  pût  rendre  (à  foy  fufpcclc.  Députez  de  la  Ligue  retournèrent  à Surcne, 

Moniteur  d’O  ayant  eu  cette  réponfe  du  excepte  l’Archevêque  de  Lion  qui  croit  în- 
Roy,  alla  la  rapporter  à l'Archevêque  de  B dilpolé.  Il  y eut  quelque  conteftajion  lur  les 
Bourges,  qui  fe  préparoit  à partir  pour  Su-  limites  des  lieux  où  s'étendrait  la  fufpenfion 

rêne,  il  en  eut  une  exrrcme  joye,  8c  luy  dit:  d'armes  : Le  Comte  de  Belin  fie  le  Préiidenc 

Je  ne  commence  que  de  ce  moment  à bien  Janin  en  conférèrent  en  particulier  , avec 
efpçrer  de  nos  conférences.  les  ficurs  de  Revol  & de  Vie  } fie  elles  furent: 

Il  ie  rendit  donc  à Suréne,  où  il  trouva  réglées  pour  toute  l’c'tcnduc  du  pays  qui  cft 

l’ Archevêque  de  Lion  , fie  les  autres  Dcpu-  entre  Paris,  Chelles,  Vaujour,  Aunay,  Ville— 
tez  de  la  Ligue  qui  les  attendoienr.  Leur  pre-  Peinte , Roiffi.GonnelTe,  Sarcelles,  Montmo- 

miére  entreveue  le  fie  le  vingt- neuvième  d’ A-  renci,  Argenteüil  ; fie  de  l’aucrc  côté  de  la 

vnl,  ! deux  heures  après  midi  * on  s’embralla  Seine  , pour  toute  la  campagne  jufqu’à  lame 

de  part  Sc  d’autre  avec  beaucoup  de  cordia-  Germain-en-Laye  , Roquencourc  , Choifi- 

t lice  , fie  plulîeurs  par  l’efpcrance  d’une  pro-  aux  Boeufs,  Palaileau  , Lonjumcau,  Juvifï,  fie 

chaîne  réconciliation,  ne  purent  s’empêcher  delà  à Villeneuve  laine  George, Suffi,  Boilîï, 

de  laifler  couler  des  larmes.  Amboiles,  Noifi,  Nulli-fur-M^ne,  fie  delà  i 

Quoyque  tout  le  pafsàt  avec  beaucoup  de  Chelles.  Cette  fulpenlïon  fut  pour  dix  jours, 

civilité  de  part  8c  d’autre , l’Archcvcque  de  à compter  du  deuxieme  du  mois  , fauf  à ia 

Bourges  prit  fans  cérémonie  la  droite  dans  la  q prolonger  s’il  étoit  ncceflaire.  M-mo-irt 

féance  avec  ceux  de  fon  parti,  difant  feule-  Elle  fut  conclue  ayant  le  retour  du  Duc  «fc  VüKroy. 
ment  que  venant  de  la  part  des  Princes  du  de  Mayenne  à Paris.  Il  parut  en  erre  mccon-  T*  K 

Sang,  dont  il  n’y  en  avoit  aucun  dans  le  parti  tent , lôit  qu’on  n’y  eut  pas  luivi  exactement 

de  l'Union  , il  croyoit  que  cette  place  luy  les  ordres,  loit  à caufe  de  la  joye  que  les  Pa- 

ctoit  dùfi  } fie  l’Archevêque  de  Lion  ne  lit  là-  rifiensen  témoignèrent,  6c  qu’il  regarda  com. 

Bcflïis  aucune  difficulté.  me  une  marque  d’un  ’dclir  de  la  paix  plus 

Dans  cette  première  conférence  , on  ne  fit  emprelTc  qu’il  n’eut  voulu, 
point  autre  chofe  , que  de  convenir  de  quel-  Le  Mcrcredy  cinquième  deMay,  on  le  raf- 
q>ics  préliminaires  touchant  la  feureté  des  fembla.  L’Archevcqucs  de  Bourges  £c  l’Ar- 

* Députez,  8c  la  manière  des  PalTeports  tant  chevcque  de  Lion,  tous  deux  recommanda- 

pour  eux  , que  pour  ceux  qui  iroient  fie  vien-  blés  par  leur  éloquence  fit  leur  habileté  , fi- 

droient  de  leur  parc.  L’Archevêque  de  Lion  rencparoîcre  l’une  fie  l’autre  dans  lesdifeours  Jïoycl 

demanda  qu’il  fût  permis  à Monfieur  de  Vil-  fort  judicieux  qu’ils  firent  ce  je  r ià , tant  fur  T.  ». 

leroy,  quoyqu'il  ne  lut  point  du  nombre  des  j)  l’Etat  où  fe  trouvoit  le  Royaume  . que  pour 

Députez,  d’affifter  aux  conférences  , le  Duc  la  juftification  de  leur  parti  : mais  i’Aiche- 

dc  Mayenne  le  fouhaitant  ainli.  On  le  luy  vêque  de  Lion,  apres  avoir  délibéic  en  parti- 

accorda,  à condition  que  le.  fie  ur  de  Vie  culier  avec  fes  Collègues , déclara  que  quant 

Gouverneur  de  faint  Denis,  y fut  auffiag-  à la  reconnoijfàme  du  Roy  de  Navarre  ( que 

gregé  avec  les  Députez  du  parti  Royal.  On  l’Archevêque  de  Bourges  avoit  propolce  ) 

propofix  aulfiune  fulpenlïon  d’armes  pour  les  ils  n’en  voulaient  point  entendre  parler , & pro - 

lieux  des  environs.  11  y eur  quelques  difficul-  teftoient  mourir  plutôt,  que  jamais  obéir  à un  hé- 

tez  fur  Monfieur  de  Ramboüillec.  L’Arche-  rétique  : que  pour  ce  qui  étoit  de  l’inviter  i 

vcque  de  Lion  propofa  qu'il  voulût  bien  n’ê-  embrafler  la  Religion  Catholique,  ils  ne  pou- 
tre point  du  nombre  des  Députez,  à caufc  voient  $c  ne  dévoient  pas  non  plus  le  faire, 

de  ce  qui  s’etoit  palTé  à Blois,  fie  avoir  cette  pour  plulîeurs  raifons  qu’il  apporta,  dont  les 

complaifance  pour  Madame  la  Duchelle  de  E principales  étoient,  que  ce  Prince  avoit  etc  ' 

Guilc.  On  luy  falloir  entendre  par-là  quel’on  prefie  inutilement  là-dellùs  par  les  Etats  de 

croyoit  qu’il  avoit  etc  des  conleils , où  le  feu  Blois  un  peu  avant  la  mort  du  feu  Roy  , fie 

Roy  avoit  rclolu  la  mort  du  Duc  de  Guife.  depuis  par  le  Duc  de  Mayenne;  qu’il  n’avoit 
Ce  Seigneur  répondit  que  la  raifon  qu’on  point  tenu  la  promelle  qu’il  avoit  laite  aux 

apportoit  pour  l’exclure , croit  celle  qui  l’o-  Princes  8c  aux  Seigneurs  Catholiques  de  Ibn 

bligeroit  pour  fon  honneur  , à ne  fe  pas  dé-  parti  au  camp  devant  Paris  , de  lè  faire  in- 

partir  de  la  députation  -,  que  ce  feroit  s’a-  ftruire  dans  fix  mois  ; que  s’ils  luy  failoieot 

vouer  coupable  du  fait  qu’on  luy  impofoit,fic  une  telle  invitation , iis  agiraient  contre  plu- 

qu’d  s’offroit  à donner  là  deflus  à Madame  fiçvus  fermens  qu’ils  avoicnt  faits  ; que  ce  fq- 
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roic  violer  le  refpccfc  6c  la  fodmiflîon  qu’ils  i 
dcvoienc  au  fâint  Siège  qui  l’avoit  excom- 
munie , 6c  leur  avoir  détendu  de  traiter  6c 
•d’avoir  aueuhe  communication  avec  luy}  que 
ce  Prince  avoir  renouvelle  lolemnellcment 
'les  péo  méfies  qu'il  avoir  faites  aux  Calviniflcs, 
de  ne  jamais  changer  de  Religion-,  qu’il  met- 
tait entre  leurs  mains  les  Charges  6c  les  Pla- 
ces importantes  de  l’Etàt;  qu'il  repandoit  les 
Minières. dans  les  Provinces,  6c  les  payoit 
comme  des  Officiers  à gages  ; qu’il  avoit  re- 
nouvelle les  anciens  Edits  de  Janvier  6c  de 
juillet,  en  faveur  des  hérétiques  , 6c  fait  dé- 
Fenfe  d’informer  fur  la  Religion  de  ceux  qui 
feroient  pourvus  d’Offices  ; qu’on  avoir  in-  1 
tercepte  des  Lettres  à lès  Envoyez  en  Angle- 
terre , t>ù  il  difoit  que  l’efpcrance  qu’il  don- 
noit  de  fa  converfion  , n’étoit  que  pour  fè 
confcrver  les  Catholiques  de  fon  parti  jufqu’à 
fon  établiflement  fur  ie  Txône.  Il  reprefenra 
l’effroyable  danger  qu’il  y avoir  à mettre  un 
Roy  hérétique  en  poiTeüion  de  la  Couronne 
de  France  , d’où  fuivroit  la  ruine  entière  de 
la  Religion  dans  le  Royaume  , & peut  être 
dans  toute  la  Chrétienté.  Il  finit  en  exhor- 
tant les  Députez  du  parti  Royal,  à fe  joindre 
aux  autres  Catholiques  contre  les  ennemis 
communs  de  leur  Religion,  & à fe  feparcr  au  i 
plutôt  de  leur  focictc. 

L’Archevêque  de  Bourges  repartit  à 
ces  raifons , en  apportant  celles  que  le 
Roy  avoir  eues  de  différer  fa  converfion, 
6c  l’impuiflance  où  il  avoit  été  de  vacquer  à 
cette  affaire  par  la  continuation  de  la  guer- 
re i qu’il  u’avoit  pas  voulu  y être  contraint, 
ni  paroître  avoir  changé  de  Religion  pour 
aucun  motif  temporel  ; que  quand  il  n’au- 
roit  pas  etc  jufqu’alors  dans  une  fîncére 
difpolition  de  fe  convertir  , il  y étoit  i pré- 
fentj  6c  que  le  grand  bien,  qui  proviendroit 
de  la  converfion  pour  !a  Religion  &pour  le 
Royaume,  devoir  faire  paflèr  liir  toutes  au. 
treaconfidérarions  i que  les  prétendues  Let- . 
très  interceptées  pourroient  bien  être  une 
calomnie  fabriquée  par  les  ennemis  du  Roy, 
des  Princes,  6c  des  Seigneurs  Catholiques, 
qui  luy  ctoienc  demeurez  fidcles  ; que  pour 
ce  qui  concernoit  les  Bulles  des  Papes , elles 
n’avoient  point  été  lignifiées  au  Roy;  que  les 
Roys  de  France  avoient  des  Privilèges  pour 
ne  pouvoir  être  excommuniez  i qy’on  fçavoic 
que  ces  Bulles  croient  émanées  du  faine 
Sicge  , par  la  crainte  qu’on  avoit  des  Efpa- 
gnols  à Rome  ; que  tout  cela  croit  contre  les 
privilèges  de  i’Eglife  Gallicane  ; que  les  an- 
ciens Papes, loin  de  poullcr  à bout  les  Princes 
Chrétiens  , quand  ils  croient  hérétiques, 
alloient  audevant  d’eux  pour  les  recevoir  à 
bras  ouvertsjurlqu’ils  rentroient  dans  le  bon 
chemin  ; que  la  dureté  en  ces  occafions  ne 
fervoit  qu’à  troubler  les  Etats , 6c  à y ruiner 
la  Religion  , comme  l’cxpcrience  l’avoit 
montré  au  regard  de  l’Angleterre  & de  la 
Hongrie.  Au  relie  , ajouta- 1 il,  c’efl  à vous. 
Meilleurs,  à bien  confulccr,  avant  que  défaire 
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vôtre  prétendue  cleétion  d’un  nouveau  Roy: 
car  lêurement  le  notre  ne  s’enfuira  pas  pour 
luy  faire  place;  & il  ne  manquera  ni  de  cou- 
rage ni  de  fidèles  furets,  pour  défendre  ce 
que  Dieu  6c  la  naifi-mcc  luy  oat  donné. 

La  conférence  qui  avoit  été  tenue  à trois 
ou  quatre  reprilcs  ce  jour- là,  finit  après  quel- 
ques contellations  fur  l’autoritc  du  Pape  , 6c 
fur  les  libettez  de  l’Eglifè  Gallicane. 

On  fè  raflcmbla  le  dixiéme  du  mois  de 
JVIay  apres  le  retour  du  Duc  de  Mayenne  à 
Paris,  6c  apres  que  les  Députez  de  la  Ligue 
eurent  en  pleine  aflembléc  rendu  compte  de 
ce  qui  s’etoit  paffe  jufqucs-là  à Suréne.L’ Ar- 
chevêque de  Bourges  lans  faire  de  plus  longs 
difeours,  leur  dit  : Meilleurs  nous  nous  fom- 
mes  allez  ouverts  fur  ce  que  nous  préten- 
dons : c’efl- à- vous  à en  faire  autant  de  vô- 
tre côté,  6c  à nous  ioflruire  à fond  de  vos  in* 
tentions. 

L’Archevêque  de  Lion  répondit  qu’ils  l’a- 
voientfaitauliî  clairement  qu’ils  le  pou  voient 
faire  i que  tout  leur  but  dans  cette  conféren- 
ce , ctoit  une  fincére  réunion  entre  les  Ca- 
tholiques , pour  affeurcr  la  Religion,  procu- 
rer le  falut  de  l’Etat,  le  rétablir  dans  fon  an- 
cienne piété  & tranquilité,  6c  de  fe  conformer 
; en  tout  à l’avis  & à l’autorité  du  laine  Père , 
de  l’obéiflance  duquel  ils  ne  fe  départiroicnc 
jamais. 

Maisquoy,  reprit  l’Archevêque  de  Boür* 
ges  , que  nous  repondez- vous  fur  la  conver- 
fion du  Roy,  ne  voulez  vous  pas  nous  aideé 
à le  faire  Catholique  ? 

Plût  A Dieu, répliqua  l’Archevêque  de  Lion* 
u’il  fut  bon  Catholique , 6c  que  nôtre  fâint 
ère  en  pût- être  fàtisfair.  Nous  fommes  en- 
fans  d’obéiffance  , 6c  ne  demandons  que  la 
feuretc  de  la  Religion&le  repos  du  Royaume, 
Ne  nous  faites  point  faire  de  fi  longs  voya- 
ges , reprit  Monüeur  de  Bourges,  il  y a tant 
de  montagnes  à paffer  pour  aller  à Rome,  & 
tant  d’obilacles  à vaincre  de  ce  côtc-là,  que 
cette  voye  ne  peut-être  que  fort  dangereufe 
dans  l’erat  préfent  des  affaires.  Toutefois 
puifque  vous  vous  en  tenez  là , trouvez  bon 
que  je  délibère  un  moment  avec  mes  Con- 
dcpucez. 

L’Archevcque  après  avoir  conféré  quel- 
que temps  avec  fes  Collègues  dans  une  cham- 
bre voihne,  rentra,  6c  dit.  Nous  ne  pouvons, 
M e dieu rs, vous  faire  de  plus  amples  ouvertu- 
tures , fans  en  avoir  communiqué  avec  ceux 
qui  nous  ont  envoyez.  C’efl  pourquoy  nous 
vous  demandons  quelques  jours  de  fur/ean- 
ce.  L'Archevcque  de  Lion  y confentit,  6c  la 
fufpenfion  d’armes  aux  environs  de  Paris  fut 
prolongée.  Les  Sieurs  de  Schombcrg  6c  de 
Révol  furent  envoyez  à Mantes,  où  ils  firent 
leur  rapport  au  Confeil  du  Roy , 6c  furent 
plu*  long  temps  à revenir , qu’ils  n’avoienc 
promis  aux  Députez  de  la  Ligue,  tant  à cail- 
le d’une  indifpofition  furvenuc  à Monficurdc 
Schomberg , qu’à  caufe  de  la  réfôlution  que 
le  Roy  put  alors,  de  faire  inceflàmment  une 
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affemblée  de  Prélats  pour  trater  de  fa  con-  A converfion  n’eft  qu'une  /cintïs  8c  en  même 
verfion  , 8c  de  rendre  public  le  deffein  qu’il  temps  il  produificdes  Lettres  , j a.-  lesquelles 
avoir  forme  defe  faire  Catholique,  dés  qu’on  on  afléuroit  que  le  Roy  avoic  depuis  peu  taie 
l’auroit  fâtisfait  fur  quelques  points , fur  lef-  expédier  des  Patentes  pour  une  affignatioù 
quels  il  avoir  encore  des  difficultez.  de  fix  vinge  mille  cens,  défîmes  à l’entre- 

Ce  Prince,  après  avoir  long-temps  balancé  tien  des  Minières  & des  Colleges , où  les 
dci’Aiche-  Par  des  raifons  d’Etat  8c  de  confcicncc,  ôc  enfans  des  Calviniftes  ctudieroient  r’établif- 
yôqac  de  s’être  fait  inftruire  en  particulier  fur  la  pluf-  fêmenc  qui  tendoit  à empoifonner  tout  Ië 
dms'jaam-  Part  des  doutes  & des  préjugés , dont  fon  Royaume  du  venin  de  l’hércfie,  & qui  af- 
férente éducation  dans  le  Calvmifme  luy  avoir  rem-  Purement  nes’accordoir  guéres  avec  une  vé- 
fmvwc.,  pli  lcfprit  touchant  la  pureté  de  la  doélrine  ritable  converfion  du  Roy  de  Navarre. 

de  l’Eghfe  Romaine,  croit  déjà  Catholique  Cette  repliq  ie  étonna  l’Archevêque  dè 
dans  le  cœur  5 fie  l’aficmbléc  des'Prélats  qu’il  Bourges.il  repartit  qu’à  la  vérité  les  Hu- 
vouloit  faire , n’étoit  qu’une  cérémonie  pour  “ guenots  avoient  fou  vent  importuné  le  Roy 
confommer  cette  grande  affaire  avec  plus  là-deffus  -,  que  la  chofe  avoir  été  propofée 
d’éclat  , 8c  friper  davantage  l’efprit  des  dans  le  Conlëil  j que  luy- même  , le  Cardi- 

peuples.  • nal  de  Bourbon  , 8c  le  Sieur  de  Révol  s’y 

Schomberg  3c  Révol  ayant  reçu  cette  ai-  ctoient  toujours  oppofez  , 6c  en  avoient  ré- 
feurance  de  la  propre  bouche , retournèrent  préfenté  les  confequences  ,&  qu’apparem- 
à Surcne,  où  les  conférences  recommencé-  ment  les  Parentes  étoient  de  l’an  1591  temps 
rent  le  dix-feptiéme  de  May.  L’Archevêque  auquel  le  Roy  n’avoit  pas  encore  pris  fori 

de  Bourges  d’un  air  plein  de  joye,  annonça  parti  pour  fâ  converfion.  ' 

cette  nouvelle  aux  Députés  de  la  Ligue,  6c  Non,  reprit  l’Archevêque  de  Lion  , lei 

,5,3  ^cur  dit  que  la  converfion  du  Roy,  lue  la-  Pacenresdont  je  parle,  font  de  cette  année  i 

quelle  on  n’avoit  eu  jufques-là  que  des  efpé-  à la  vérité  elles  ne  font  pas  encore  feelléesj 

rances,  étoit  maintenant  une  chofe  affeuréc;  q mais  elles  font  déjà  fignees. 
qu’il  ne  leur  propofoit  pas  neanmoins  encore  Hc  bien,  réprit  l’Archevêque  de  Bourges; 
de  traiter  immédiatement  avec  ce  Prince  puifqu  elles  ne  font  pas  encore  fcellées , c’efl 
fur  les  fcurctés  qu’ils  pourroient  fouhaiter  à vous  6c  à nous  à prévenir  ce  mal , 8c  à em« 

de  luy  pour  la  Religion  Catholique  dans  le  pêcher  par  nôtre  prompte  réunion  , qu’une 

Royaume  : mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  dé-  chofe  fi  dangereulè  pour  la  Religion  ne 

fendre  d’entrer  ferieufement  fur  ce  point  en  s’exécute.  On  ne  palla  pas  outre  , 6c  le  Sieur 

négociation  avec  les  Princes  6c  les  Seigneurs  de  Révol  donna  par  écrit  aux  Députez  de 

Catholiques  du  party  Royal  , puifquils  ne  la  Ligue,  la  déclaration  qu’on  venoit  de  leut 

pouvoient  s’être  propofé  d’autre  but  dans  faire  touchant  la  converfion  du  Roy  , les 

ccs  conférences  ; qu’au  refte  afin  qu’ils  ne  priant  de  la  communiquer  à l’Affemblce  dé 

truffent  pas  qu’on  voulût  les  lurprendre , Paris,  6c  d’y  faire  de  ferieufes  reflexions, 

on  confentiroit  que  rien  de  tout  ce  qui  fê-j-j  conformement  au  zélé  qu’ils  dévoient  avoir 
roit;  réglé  , ne  fut  mis  en  execution  , qu’a-  pour  leur  patrie  5c  pour  Je  bien  de  la  Re- 
ligion Cette  déclaration  fut  imprimée  , 6c 


prés  que  le  Roy  fe  fêroit  publiquement  réu- 
ni à l'Eglife  ; 8c  que  bien  qu’une  trêve  gene- 
rale ne  pût  être  que  préjudiciable  au  Roy 
dans  la  iituation  , où  les  affaires  6c  celles  de 
la  Ligue  fé  Trouvaient , il  avoic  cependant 
ordre  de  la  leur  propofer  pour  crois  mois , 
6c  de  les  exhorter  à l’accepter,  afin  que  ce 
Prince  ne  fût  point  détourne  par  les  em- 
barras de  la  guerre,  dans  l’accompliflcment 
d’un  deflein  fi  avancaeeux  à la  Religion  6c 
à J’Etar. 


imprimée 

répandue  par  tout  le  Royaume , auffi  bien 
que  la  Lerrre  circulaire  * que  le  Roy  écri- 
vit à plufieurs  Evêques  & Docteurs,  pour 
les  inviter  à fe  rendre  auprès  de  luy  au  quin- 
zième de  Juillet,  êc  à contribuer  par  leurs- 
lumicres  à fa  parfaite  converfion.  La  Lettre-'1 
fut  envoyée  dans  les  Provintes  des  le  len- 
demain de  la  dernière  conférence.. 

Ces  deux  Ecrits  firenc  un  grand  effet  j 
8c  nonobftant  les  défenfêj  du  Cardinal  Lé- 


'*  Elit  cil 
rapportés 
dans  Cavék 
T.  i~ 


Cerre  déclaration  embarraffa  fort  l’Arche-  £ gat , trois  Curez  des  principales  Paroiflès 
vêque  de  Lion, 6c  il  demanda  qu’avanc  que  de  de  Paris  en  forrirent , 6c  fe  rendirent  auprès 

répondre  , il  pût  en  conférer  en  particulier  du  Roy , fçavoir  les  Sieurs  Benoit  Cure  de 

avec  fes  collègues.  Après  qu’ils  eurent  déli-  Saint  Euftachc  , Chavignae  Cura  de  Saine 

bérc  entr’eux,  il  dit  qu’on  ne  pouvoir  leur  Sulpice,6c  Morenne  Cure  de  Saint  Mfcri, 

apprendre  une  nouvelle  plus  agréable  , que  depuis  Evêque  de  Sces. 
la  converfion  du  Roy  de  Navarre,  6c  qu’il  Mais  fi  cette  démarche  fut  utile  au  Roy 
fouhaitoit  paflïonncment  qu’elle  fût  fin-  pour  luy  ramener  plufieurs  Catholiques,  elle 
ccre:  mais , ajoûta  t-il , quelle  preuve  pou-  Je  jetta  dans  de  grands  embarras  au  regard 
vons  nous  avoir  de  cette  fincerité  ? 6c  au  des  Huguenots.  La  République  de  Gencve 

cas  qu’elle  ne  fut  pas  telle  que  vous  le  di-  luy  écrivit  fortement  fur  ce  fujet.  Le  Sieur 

tes,  quels  maux  n’auroit-on  point  à crain-  du  Pleffis  Mornay, qui  avoir  été  le  plus  puifi 

dre , s’il  étoit  une  fois  reconnu  pour  Roy  de  fant  folliciteurpour  les  Lettres  Patentes,  dont 
France?  Ce  n’eft  pas  tout,  continua-t-il, nous  il  fut  parlé  dans  la  conférence  de  Suréne  , 
avons  des  preuves  toutes  récentes , que  cette  agiffoic  tant  par  fes  Lettres, que  par  l’entremi- 
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fe  du  Maréchal  de  Bouillon  auprès  du  Roy  A 
fur  toutes  ces  affaires.  Il  prevoioit  oùabouti- 
roient  les  conférences  de  Suréne,  & l'Aflèm- 
blce  des  Prélats  & des  Docteurs.  On  voit 
lien  ncanmois  par  fes  Lettres  , que  fa  vciie 
r.'ctoit  pas  tant  d’empêcher  la  converfion 
du  Roy  qu’il  regardoit  comme  une  chofe 
conclue  , Sc  dont  l’Etat  pourront  tirer  de 
grands  avantages,  que  de  faire  enforte  qu’en 
cette  occasion  on  eut  foin  des  interets  & 
de  la  feuretc  de  ceux  delà  Religion  : mais 
les  Miniftres  Calvimftes  n’étoient  pas  fi  jno- 
dérez.  x 

Ils  firent  plufieurs  aflcmblécs  particulié-  j 
res  , quelques-uns  parièrent  là-deiTus  dans 
leurs  prêches  avec  emportement , & d’au- 
tres publièrent  divers  écrits,  les  uns  plus, 
les  autres  moins  refpe&ueux.  Le  Roy  aver- 
ti de  tout  ce  bruit , àppella  les  Miniftres 
, qui  étoient  à la  Cour,  êc  écouta  avec  bonté 
leurs  remontrances , en  préfence  du  Maré- 
chal de  Bouillon  qui  aihfta  aux  deux  pre- 
mières. Dans  la  troUiéme  , le  Roy  adref- 
fant  la  parole  au  Miniftre  la  Faye,  luy  par- 
la en  ces  termes  : Si  je  Juivois  votre  avis  , il 
n‘y  aurait  ni  Roy  ni  Royaume  tn  peu  de  te  >:ps  en 
Fr.ir  ce.  Je  dejire  de  donner  la  paix  à tous  mes  ^ 
Sujets  , & le  repos  à mon  amc.  Avijès.  entre 
vous , ce  qui  efi  de  hej'oin  pour  vôtre  Jeurttc  : je 
Jêray  toujours  prêt  de  vous  faire  contenter. 

En  effet  il  engagea  les  Seigneurs  Catho- 
liques à promettre  aux  Huguenots  , que  dans 
la  continuation  des  conférences  de  Surcne  , 
il  ne  fe  feroit  rien  à leur  préjudice  } que 
quoy  qu’il  arrivât,  ilsjoiliroicnt  des  Privilèges 
qui  leur  avaient  été  accordez  par  les  Edits 
ÜesRovs précédens,&  qu'on  n’omeitroitnen 
pour  entretenir  l'union  entre  ceux  des  deux 
Religions.  Cette  promette  leur  fut  donnée 

f>ar  écrit , & fut  lignée  par  François  d’Or-  j 
cans  Comte  de  Saint  Paul,  par  le  Ch  a n- 
ccllier,  êc  par  Meilleurs  de  Montmorcnci- 
Meru , de  Bellegardc,de  Chabot-Brion  , de 
Schomberg,  & de  Lcvi.  Une  telle  affeuran- 
ce  que  le  Roy  donna  de  fa  protection  aux 
J-Iugucnots,  les  calma,  & rétablit  l'union  qui 
%commençoit  à s’altérer  dans  Ion  parti  entre 
eüx  & les  Catholiques. 

Au  contraire  la  nouvelle  de  la  prochaine 
converfion  du  Roy  augmenta  les  divifions 
dans  celuy  de  la  Ligue  Les  Politiques  criom-  . 
phoienr  en  (ecret , la  faction  des  Seize  croit 
au  défelpoir,  & fes  EmilTaires  affichèrent  aux 
Carrefours  , une  nouvelle  proteftation  con- 
tre les  conférences  de  Suréne.  Les  Parti- 
fânf que  les  Efpagnols  avoient  dans  l’alTem- 
blée  , ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire  pa- 
roicrc  leur  mécontentement  contre  l’Arche- 
vêque de  Lion.  Il  y fit  fon  apologie , tant 
fur  ce  qu’il  avoir  opiné  pour  faire  tenir  les 
conférences  de  Suréne , que  fur  ce  qui  s’y 
étoit  pafle  ï il  foûtint  pour  le  premier  point, 
qu’on  n’auroit  pii  prudemment  rejetrer  l’in- 
vitation des  Princes  &des  Seigneurs  Catho- 
liques du  parti  Royal,  êc  dit  que  quand  on 
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les  auroit  refufez,  le  Roy  de  Navarre  ne  ^ 
s’en  feroit  pas  moins  converti , l’état  de  (es 
affaires  demandant , qu’il  ne  différât  plus 
cette  démarche.  Pour  l’autre  point  ,*tl  prie 
«i  témoins  cous  ceux  qui  étoient  préfents , 
qu’il  n'avoit  fait  dans  les  conférences  aucunes 
avances  > qui  n’eufient  etc  auparavant  con- 
certées avec  l'aflcmblce  * & le  Duc  de 
Mayenne  le  difculpa  luy. meme  parfaitcmenc 
là  deffus. 

Il  y en  eut  qui  furent  d’avis  de  rompre 
les  conférences , & de  ne  point  faire  de  ré* 
ponlë  à l’écrit  donné  par  le  Sieur  de  Révol 
a l’Archevêque  de  Lion , pour  le  commu- 
niquer à l’aUêmblée.  La  plupart  jugèrent 
que  la  chofe  feroit  trop  odieufe,  ôc  qu’il 
falloir  faire  une  réponfe  ; mais  qu’il  faudroit 
qu’elle  fût  bien  mefurcc  j on  en  dreiTa les 
articles. 

Les  Députez  du  parti  Royal  ayant  atten- 
du plufieurs  jours  le  retour  de  ceux  de  la 
Ligue , s’impatientèrent , & fortirent  de  Su- 
rene  pour  fe  retirer  à Saint  Denis.  On  leur 
envoya  dire,  qu’on  leur  feroit  réponfe  au 

{irenv.er  jour , Ôc  on  les  pria  de  choiiir  le 
ieu,  où  ifs  jugeroient  à propos  defë  trouver 
eutre  Paris  &c  Saint  Denis.  C’étoit  la  fac- 
tion des  Seize  [qui  caufoit  ces  délais.  Leur 
conduite  emportée  dans  cette  rencontre , 
choqua  le  Légat  même,  qui  crut  qu’il  nc- 
toic  pas  de  fa  dignité  de  fuivre  davantage 
les  impreffions  de  cette  bande  de  mutins.  II 
fe  réunit  au  Duc  de  Mayenne  , apres  que 
ce  Duc  eut  fait  ferment  entre  fes  mains  de 
ne  point  reconnoître  le  Roy  de  Navarre , 
quand  meme  il  fe  feroit  Catholique,  qu’on 
n’eut  auparavant  rcceulà-deflus  le  contente- 
ment du  Pape  ; & fur  cela  on  reprit  les  con- 
férenceSjque  l’on  avoit  cru  pendant  quelques 
jours  ne  devoir  plus  être  continuées. 

On  fe  raflcmbla  le  cinquième  de  Juin  à 
la  Roquette  au  Fauxbourg  Saint  Antoine, 
lieu  appelle  aujourd’huy  par  corruption  la 
Raquette.  L’Archevêque  de  Lion  y fit  des 
exeufes  du  retardement  de  la  reponiè  à l'E- 
crit que  luy  avoit  donné  le  Sieur  de  Révol, 
fur  ce  que  le  point  dont  il  s’y  agiffoit,  étant 
de  la  dernière  importance , & devant  être 
communiqué  à un  très  grand  nombre  de  per- 
fônnes,  on  n’avoit  pu  répondre  plutôt  j & 
apres  avoir  répété  les  raifons  qu’on  avoic 
de  douter  de  la  fincérité  de  la  converfion 
du  Roy,  il  reduifit  la  réponfe  à trois  points, 
conformément  aux  ordres  qu’il  en  avoir.  Le 
premier,  que  pour  la  converfion  du  Roy  de 
Navarre , les  Catholiques  du  parti  Royal 
euffcnt  à fc  pourvoir  auprès  du  Pape  , à qui 
il  appartenoit  de  l’abfoudre,  & de  le  rece- 
voir dans  l’Eglifè;  le  fécond, qu’on  ne  pou- 
voir encrer  en  traité  fur  la  feuretc  de  la  Re- 
ligion, fans  avoir  fçû  auparavant  les  inten- 
tion du  fâint  Slcge  i & le  troifLme  , qu’au 
regard  de  la  Trêve,  on  en  déÜbcreroic  , 
après  qu'on  auroit  entendu  ce  qu’on  repon- 
dxoïc  fur  les  deux  premiers  articles. 
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«r)  histoire  de  fraHce. 

L’Archevêque  de  Bourges  réfuta  de  nou-  A diction  du  Pape  , & luy  faire  ('obédience  ac- 
Vcau  les  doutes  , que  l’on  formoic  fur  la  fin-  (eût mitée  : mais  que  pour  mettre  lôn  droit 

ce  rite  de  la  converfion  du  Roy  ,5c  rapporta  à la  Couronne  en  compromis,  6c  à la  difirc- 

les  raifons  que  ce  Prince  avoir  eu  de  ne  rien  tion  de  la  Cour  de  Rome,  (dus  prétexte  des 

faire  avec  trop  de  précipitation  en  une  af-  ccnfures  lancées  contre  luv  , il  ne  le  feroie 

foire  de  cetre  corticquencCj  que  pour  ce  qui  jamais.  Il  ajouta  que  Monficur  le  Duc  de 
xegardoitfc  Pape,  le  Roy  ctoic  dans  la  refo-  Mayenne  *s’il  étoit  auili  2élé  pour  le  repos 

lution  de  luy  rendre  tout  le  refpccl  6c  toute  de  l’Etat  qu’il  le  faifoit  paroître  , pourroit 

la  foûrniffion  que  luy  doit  un  Prince  très-  fe  foire^garent  auprès  du  Pape  de  la  Bon- 

Chrétien  ,&  de  ne  rien  omettre  pour  ôteri  ne  volonté  du  Roy,  & obtenir  un  Bref  qui 

fa  Sainteté  toute  défiance  : mais  que  fi  le  autorisât  Monficur  le  Lcgat  à recevoir  (crt 

Pape  vouloir  fc  mêler  de  décider  fur  la  ca-  abjuration. 

pacité  ou  l’incapacité  de  la  perfonne  de  ce  Ces  expedicnrs  ayant  été  rejertez  par  IA r- 
rrince  pour  la  lucceffion  à la  Couronne  , il  chevêque  de  Lion,  on  fut  (ur  le  point  de 

croyoit  ceux-jnemes  qui  compoloient  l’af-  B rompre  les  conférences  * & l’Archevêque  de 
/emblée,  trop  bon  François  ,6c  trop  infirmes  Bourges  déclara  aux  Députez  de  la  Ligue, 

des  droits  8c  des  loys  dudLoyaume  , êc  des  qu’il  alloir  (e  retirer  avec  fes  Collègues, 

libertez  de  l’Eglife  Gallicane  , pour  appuyer  Mor.fieur  de  Schombcrg  pria  l’afiemblccdc 

en  cela  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  j ne  rien  précipiter,  8c  s’offrit  à aller  .rrou- 

que  les  autres  Princes,  non  plus  que  les  Roys  • ver  les  PrincesSc  les  Seigneurs  Catholiques 
i de  France,  ne  fouffriroient point  que  les  Pa-  du  parti  Royal  d Mante,  pour  leur  faire  le 

pes  fc  mclaflênt  du  temporel  de  leurs  Etats,  rapport  de  l’ccat  des  ebofes. 

8c  que  le  Roy  d’Efpagne  même  n’avoit  ja-  Les  Députez  de  la  Ligue  demandèrent 
mais  permis  que  les  Légats  entraient  en  au-  qu’on  prorogeât  la  fulpenlion  d’ahnes  qui 

cune  manière  dans  les  affaires  du  Royaume  expiroir.  Ceux  du  parti  Royal  répondirent, 

de  Portugal , lorfqu’il  s’en  ccoic  faifi.  ^ qu’ils  en  avoienc  une  défenfe  exprclfe  j qu’ils 

Que  touchant  la  difficulté  qu’ils  faifoient  voyoicot  bien  qu'on  ne  pcnlbic  qu’à  ga- 

de  rraiter  pour  la  feurecé  de  la  Religion  fans  q gner  du  temps,  pour  faire  avancer  des  trou, 
le  confentement  du  Pape , il  ne  pouvoir  s’em-  pes  étrangères , 8c  qu’on  abufbic  de  cette  fuf- 

pêcher  de  leur  dire, que  c’étoit contre  toute  pcnlion  , pour  faire  entrer  des  vivres  dans 

lorte  de  raifon  * qu’ils  ne  traitoienc  point  paris.  Il  fut  cependant  convenu  de  la  pro- 

avec  le  Roy  , mais  avec  les  Princes  6c  les  longer  encore  pour  trois  jours,  & avant  que 

Seigneurs  Catholiques  de  fon  parti,  & que  s’ils  de  le  réparer,  un  des  Députez  de  la  Ligue 

avoienc  fur  cela  quelque  /crapule  à caufe  de  Jailli  un  Ecrit*  contenant  la  réponfe,  à cc- 

leur  prétendu  ferment  ou  des  ccnfures  du  luy  que  le  Sieur  de  Rcvol  avoit  donné  dans 

Pape,  ils  pou  voient  s’en  foire  relever  8c  dif-  la  dernière  féance  } cette  réponfe  n'etoirque  t *. 

penier  par  Monfieur  le  Légat  j que  les  points  le  précis  de  ce  que  l’Archevêque  de  Lion 

dont  on  (croit  convenu  dans  l’efpace  du  avoit  dit  dans  la  conférence, 
temps  qu’il  y avoit  jufqu’à  l’a/Iêmblce  des  Le  Vendredy  onzième  de  Juin  la  confé- 
Evcques  5c  des  Docteurs  que  le  Roy  avoir  rence  fe  tint  d la  Villecrc  d my  chemin  de 

convoquez  , étant  réglez,  il  n’y  auroic  plus  Paris  d Saint  Denis , dans  la  maifon  du  S:eur 

d'obftacles,  ni  de  retardement  à la  paix  8c  Emcric  dcThou.  L’Archevêque  de  Bourges 

qu’ils  dévoient  d’autant  plus  aifcmcnc  fe  dit  que  les  Sieurs  dcSchomberg  6c  de  Re- 
refoudre d travailler  à cette  affaire  fi  nccef.  vol  avoienc  fait  leur  rapport  aux  Princes  ÔC 

faire  pour  la  tranquillité  du  Royaume , qu’ils  aux  Seigneurs  Catholiques  du  parti  du  Roy, 

ne  feroient  engagez  à rien , fuppofé  que  le  de  ce  qui  s’etoie  pafie  d la  dernière  confié* 

Roy  n’exccutâc  pas  fa  promelfe.  rence,  8c  que  comme  on  étoic  réfolu  de  ne 

Que  pour  ce  qui  concernoic  la  Trêve  pro-  plus  traiter  que  par  écrit , on  avoit  juge  d 

poféc  , elle  étoic  lî>it  préjudiciable  aux  propos  de  faire  un  précis  de  toute  cette  ne- 

affaires  du  Roy  j mais  qu’il  s’en  remettoit  à gociacion  depuis  le  commencement  i qu’il 

eux,  & qu’on  ne  la  leur  avoit  offerte  , que  prioit  l'aflcmblée  d'en  écouter  le  récit,  pour 

pour  faciliter  le  Traité  ; qu’au  relie  , il  n’é-  voir  fi  tout  ce  qui  s’y  étoic  dit  d’e(Tcncicl , 

toit  plus  queftion  de  perdre  le  temps  en  dif-  étoic  fidèlement  rapporrc.Le  Sieurde  Rcvol 

cours , & qu’il  falloir  déformais  mettre  en  £ en  fit  la  ledurc , 6c  en  donna  une  copie  aux 

écrit  ce  qui  feroie  arreté  dans  les  conféren-  Députez  de  la  Ligue.  L’écrit  finiflbic  en  dé- 

renccs , afin  que  l’on  fçùt  à quoy  s’en  tenir.  claranc  , que  fi  les  Liguez  en  exigeant  du 

L’Archevêque  de  Lion  s’obuina  d ne  rien  Roy  des  conditions , qu’il  ne  pouvoir  ôc  ne 

relâcher  fur  les  crois  articles  de  fa  réponfe.  dévoie  point  accorder,  empcchoicne  la  Trc- 

* L’Archevêque  de  Bourges  apres  Je  dîner  pro-  ve,couc  le  Royaume  feroie  térftojn  , qu’il 

pofa  un  expédient  pour  tout  accommoder;  n’avoit  pas  tenu  à luy  de  prévenir  les  mal. 

içavoir  que  le  Roy  fe  feroie  abfoudre  en  heurs  qai  en  fuivroienc , que  fd  confidence 

France  , ad  futuram  Gante/  im , 6c  par  provi-  en  feroie  déchargée,  6c  que  coure  l’Europe 

fion;  qu’il  iroic  d la  Melfe  enfuice  de  fon  jugeroie  à qui  ils  dcvroienc  être  imputez, 

abfolution  , 6c  qu’apres  il  envoyeroic  un  Am-  Comme  les  Députez  de  la  Ligue  conful- 
baffade  d Rome  , pour  demander  la  bcnc-  coienc  cnfemble  forcée  Ecrit  ,fçavoir,  s’ils  le 
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recevraient  ou  non,  les  Sieurs  de  la  Châtre 
& de  Rofne  arrivèrent.  Les  Députez  les 
prièrent  de  leür  en  dire  leur  avis  * Si  après 
avoir  délibéré  , ils  conclurent  de  le  rece- 
voir, mais  en  prorcftanc  qu’on  yavoitinicrc 
des  termes  qui  ne  convenoicot  point , & me- 
me changé  certaines  choies  de  Jafubftance  de 
ce  qui  avoir  été  dit  dans  les  conférences.  Ils 
dirent  fur  l’article  de  la  Trêve,  qu’tfs  s’éton- 
noicnt  qu’on  enfift  tant  demeDtion , veuque 
le  Roy  de  Navarre  alfiégeoic  actuellement 
Dreux  , tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  fai- 
foit  demeurer  le  Comte  Charles  de  Mans- 
feld  fur  la  frontière  avec  l’armée  Efpagnole  ; 
que  neanmoins  ils  feroicnt  toujours  connoî- 
tre,  combien  ils  avoient  à cœur  le  ioulage- 
ment  du  peuple  Si  la  tranquillité  du  Royau- 
me. On  en  demeura  là*  & les  Députez  de  la 
Ligue  ayant  reçu  l’Ecrit  dont  il  etoit  ques- 
tion, s’en  retournèrent  à Paris. 

On  peut  regarder  cette  conférence  com- 
me la  dernicre  de  celles  qui  avoient  corn, 
mcncé  â Surénc  j car  quoyqu’il  s’en  fît  d'au- 
très  le  mois  fuivant,  ce  ne  fut  plus  entre  les 
memes  Députez,  ni  tout- à.  fait  lur  la  meme 
matière. 

Le  Roy  s’etoie  bien  apperçupar  le  manè- 
ge des  Députez  de  la  Ligue,  qu’ils  ne  cher- 
c h oient  qua  tirer  les  choies  en  longueur,  à 
deiîcin  de  fournir  Paris  de  vivres  le  plus 
qu’i!s  pourroient  , Si  que  les  Minières  Eipa- 
gnols  avoient  Je  meme  but , pour  donner  le 
temps  à leurs  troupes  de  s’approcher  de  Pa. 
ns , afin  d’en  être  appuyez  dans  la  reiolution 
où  ils  écoient , de  faire  faire  l'élection  d’un 
Roy  par  les  Etats  : c’eft  pourquoy  le  Roy  ne 
voulant  pas  fe  laitier  amulcr  plus  longtemps, 
avoit  donné  ordft  à l’Amiral  de  Biron  d'in- 
vertir la  ville  de  Dreux , fit  quelques  jours 
apres , il  fit  déclarer  que  la  fufpenfion  d’ar- 
mes aux  environs  de  Paris  étoit  finie. 

Plutieurs  raiions  le  déterminèrent  à entre- 
prendre ce  ficge  , quoyqu’il  n'eut  pas  alors 
une  armée  fort  nombreufe.  Il  fçavoic  que 
les  croupes  d’Efpagne  s’etoient  de  nouveau 
mutinées.  Si  que  d’ailleurs  le  Comte  Erneft 
de  Mamfcld  Lieutenant  Général  des  Pays- 
Bas  en  avoir  à faire,  pour  aller  au  iècoursde 
Gertrudembcrg  adiégé  par  le  Comte  Mauri- 
ce. De  plus  Dreux  luy  étoit  d’une  grande 
importance,  parce  que  cette  Place  luy  em- 
pêchoic  la  liberté  de  la  communication  de 
Riante  avec  Chartres.  Enfin  il  jugea  que  dans 
le  defôrdre  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la 
Ligue, & vu  l'cbranlemenc  des  efpnts  au  bruit 
de  fà  prochaine  convcrfion , la  prifê  d’une 
Ville  qui  avoir  réputation  d’ccrc  forte , em- 
portée au  voiiinage  de  Paris,  & à la  veuc  de 
les  ennemis,  (croit  un  coup  très-avantageux 
pour  luy. 

Le  ficge  commença  le  feptiéme  de  Juin. 
Les  Fauxbourgs  furent  d’abord  emportez  j 
on  pouffa  quatre  tranchées , Si  on  drdfa  au- 
tant de  batteries.  Une  de  ces  batteries  fit  une 
allez  grande  brèche  au  boulevard  de  la  por- 
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l cc  de  Chartres  , Si  deux  Meftves  de  Camp 
allèrent  pour  la  rcconnoître.  Les  foldats  de 
ce  quartier  les  fuivircnt  d’eux-memes  Si  làns 
attendre  d’ordre:  ils  y donnèrent  l’aflauc  , qui 
contre  l’ordinaire  de  ces  attaques  précipitées 
réürtit.  Un  Régiment  François  fè  logea  fur  le 
bâillon  : la  garnilon  effrayée  fê  jetta  dans  le 
Château  & dans  la  Tour  Grife.  l,a  Ville  fut 
emportée  le  dix  huitième  du  mois,  Si  le  Roy 
n’en  put  empêcher  le  pillage.  Enfuitc  on  at- 
taqua la  Tour  & le  Château  avec  la  même 
vivacité. 

Gravelle  un  des  Magirtrars  de  la  Ville  s’o- 
; piniàcraà  défendre  la  Tour.  On  Ht  deux  mi- 
nes dellbus  : La  première  ayant  joiié,  les  Ibl- 
dats  dertinez  à l'aUaut  y coururent  étourdi- 
ment , fans  attendre  l’effet  de  la  fécondé,  qui 
en  faifant  fauter  une  autre  partie  de  la  Tour, 
en  accabla  pluficurs  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  la  défcndoienc.  Gravelle  ayant  voulu  fe 
fauver,  fut  arreté  avec  huit  autres , Si  ils  fu- 
rent tous  neuf  pendus  à des  arbres  vis-à-vis 
de  la  brèche,  par  où  l’Dn  avoit  pris  la  Ville. 

Le  Gouverneur  du  Château  avant  la 
prife  de  la  Tour,  avoit  obtenu  une  Trcve 
pour  capituler  , Si  regardant  ce  qui  s ’étoit 
fait  à la  Tour  comme  une  infraction  de  la 
Trêve , recommença  à tirer  dans  le  temps 
que  le  Roy  fe  promenoir  afTcz  proche  delà 
avec  Madame  fa  Sœur  , Madame  de  Rohan 
& fes  Hiles , 5c  plufieurs  autres  Dames  &Dc- 
moi (elles.  Elles  curent  grande  peur  ■>  fcar  les 
baies  HfHant  de  toutes  parts  , tuèrent  quel- 
ques uns  de  leurs  domeffiques  fort  proche 
d’elles.  Enfin  au  bout  de  quelques  jours , la 
garnilon  fe  rendit  vic&  bagues  fauves , Si  le 
Koy  y mit  pour  Gouverneur  le  Sieur  de  Ma- 
nou frere  de  Moniteur  d’O.  Le  Duc  de 
Monrpenficr,  receuc  en  ce  liège  une  arque- 
bufade,  dont  la  balè  luy  perça  le  menton,  Si 
coula  le  long  de  la  gorge  julqu  a l’épaule  ; 
le  Roy  s’expofant  à Ion  ordinaire  aux  en- 
droits où  il  faifoit  le  plus  chaud  , y eut  deux 
Meftrcs  de  Camp  tuez  à lès  cotez. 

La  prife  de  cette  Place  jetta  une  grande 
conrtcrnation  dans  Paris  : mais  elle  n’empê- 
cha pas  les  Efpagnols  de  prelîer  les  Etats  de 
procéder  à l’eleélion  d’un  Roy , attribuant 
le  peu  de  vigueur  avec  laquelle  on  failôit 
la.gucrre,  au  defaut  <fun  chef  qui  eûteetee 
qualité,  li  y avoit  long  temps  qu’on  atten- 
dait , qu’ils  s'ouvrilfent  là-dclïùs  plus  dirtin- 
élemcnt  qu’il  n’avoicnt  encore  fait.  On  fça- 
voic  bien  que  le  Duc  de  Féria  avoit  eu  plu- 
lîcurs  entretiens  en  particulier  avec  le  Duc 
de  Mayenne  & avec  le  Lcgat  ; qu’il  y avoit 
toujours  infifté  fur  l'élection  de  l’Infante , 
Si  que  c'ctoit  la  raifon  pour  laquelle  il  s’é- 
toit  oppolé  li  forcement  à la  Trêve,  dans 
la  crainte  qu’elle  ne  fût  un  acheminement  à 
une  paix  entière  : mais  il  ne  s’étoic  point 
encore  explique  fur  le  Prince  que  la  Cour 
d’E (pagne  dcltinoic  pour  Epoux  à l’Infante. 
Enfin  durant  le  liège  de  Dreux,  apres  un  long 
difcours  fur  les  obligations  que  la  France 
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avoit  au  "Roy  Catholique  fon  Maître,  ilpaOi  A publierait  PEIeàiondahs'le  même  temps  que 
aux  droits  que  l’Infante  Claire  Eugénie  lia-  le  Mariage  te  feroic. 
belle  avoit  au  Thrône  de  France,  comme  née  Les  Efpagnols  rejectérent  encore  cet  e*- 
d'Elifabeth de  France  fille  aînée  duRoy  Henri  pédienc:  ce  qui  fie  croire,  qu'ils  n'avoient  pas 
H.U  dit  que  fa  Majefté  Catholique  étoit  bien  envie  d'exécuter  la  condition  du  Manaqé  * 
aile,  que  fes  juftes  prétentions  fullcnt  confit,  avec  un  Prince  François  apres  l'Eleftion  de 
mées  par  les  Etats  , & qu'il  leur  demandoit  l’Infante  j que  leur  delfein  croit  de  l’éluder 
en  fon  nom  la  Couronne  de  France  pour  Si  défaire  enfôrte  avec  le  temps  8c  par  leur* 

, cette  Princeffe , Si  pour  l'Archiduc  Albert  intrigues , de  mettre  l'Archiduc  fur  fe  Thrd- 

fcvito?  Hu'elle  devoir  époufer.  . ne  de  France. 

’t.  i.  Cette  propofition  révolta  non  feulemenc  Sur  ces  entrefaites,  les  Députez  des  Prince* 
ceux  qu'on  aopelloit  Politiques  , & la  No-  & des  Seigneurs  Catholiques  du  parti  Royal 
bielle  qui  a (fi  (toit  aux  Etats  , mais  encore  qui  étoient  demeurez  à laint  Denis , en  at- 
le  Clergé  & le  tieis-Etat.  Les  Seize  mêmes  rendant  encore  une  reponfe  que  les  Dépu- 
& les  plus  affectionnez  aux  parti  Efpagnol , B tez  de  la  Ligue  avoient  promife  touchant  la 
direnc  aux  Miniftres  d'Efpagne,  que  fi  on  Trêve,  leur  écrivirent  une  Lettre,*  pour  c 

avo.t  à abolir  la  Loy  Salique  en  faveur  de  leur  demander  cette  réponfe.  Ce  fut  nn  nou.  P„  o” 
l'Infante , ce  ne  ferait  qu’à  condition  qu'elle  vcl  embarras  pour  les  Efpagnols  ••  mais  ce  que  T « fc- 
épouferoit  un  Prince  François.  Les  autres  le  Parlement  de  Paris  fit  à cette  occafion  , 
parloient  d'une  autre  manière  , & difoient  les  déconcerta  bien  d'avantage.  Car  le  Pré. 
que  l'on  commençoîc  à voir  les  fouplefies  fident  le  Maître  informé  & indigné  de  la 
de  la  Cour  d'Efpagne,  & à découvrir  les  in-  conduite  des  Miniftres  Efpagnols  dans  les 
tentions  qu'elle  cachoit  fous  ce  definteref-  Etats  rendit  un  Arrell  * dont  voici  la  teneur.  ' ja 
femenr  affecté,  dont  elle  fefaifbit  tant  d'bon-  Sur  la  remontrance  cy  devant  faite  par  **  1“°  * 
neut , lorlqu'aprés  la  mort  du  feu  Roy  , les  le  Procureur  du  Roy  , & la  matière  mile  en  " 
Miniftres  Efpagnols  proteftoient  que  leur  délibération  , la  Cour,  toutes  les  Chambres,  « 

Roy  n’avoit  d'autre  vùë  que  de  fauver  la  ^ affemblécs , n'ayant,  comme  elle  n’a  jamais  » 
Religion  , fans  prétendre  aucun  dédomma-  eu.autre  intention,  que  de  maintenir  la  Reli-  “ 
gemenr,  & que  tout  cela  aboutiffoit  enfin  gion  Catholique,  Apoftoliquc  & Romaine  en  " 
â impofer  encore  aux  François  le  joug  de  l'Etac  & Couronne  de  France , fous  la  protec.  “ 
la  Maifon  d'Autriche , & à les  foumettre  à tion  d'un  Roy  Très-Chrétien  s Catholique  8c  " 
une  Reync  8c  à un  Roy  d'une  famille  qui  François,  a ordonné  & ordonne,  que  remdn.  - 
avoit  été  de  tout  temps  l'ennemie  déclarée  trances  feront  faites  cette  aprés-dînée  par  " 
de  la  Nation.  Monfieur  le  Préfident  le  Maître  affidé  d’un  “ 

La  réfiftance  que  les  Efpagnols  trouvèrent  bon  nombre  de  ladite  Cour , à Monfieur  de  “ 
à cette  propofition  , leur  tic  changer  de  lan-  Mayenne  Lieutenant  Général  de  l'Etat  & " 

gage  ëc  de  meliire.  Ils  propolcrent  donc  que  Couronne  de  France  , en  la  préfente  des" 

l'Infante  prît  un  Epoux  parmi  les  Princes  Princes  8c  Officiers  de  la  Couronne,  étant  de  " 

François,  comprenant  fous  ce  nom  de  Prin-  Préfenc  en  cette  Ville,  à ce  qu'aucun  traite  ne  “ 

cesFrançois,  ceux  de  la  Maifonde  Lorraine  : D te  faflè, pour  transférer  laCouronne  en  la  main  “ 
mais  que  ce  fût  te  Roy  d'Efpagne  qui  lechoi-  de  Princes  ou  Princeffcs  Etrangers  , que  les  “ 
sîc  i Si  ils  firent  entendre  en  fecret  au  Car-  Loix  fondamentales  de  ce  Royaume  feront  * 
dînai  de  Lorraine  & au  Duc  de  Guile , que  gardées  8c  les  Arrêts  donnez  par  ladite  Cour,  » 
cela  les  regardoit  à l'exclufion  de  cous  les  pour  la  déclaration  d'un  Roy  Catholique  8c  " 
auJ,,e  : , , , François , foienc  executez , 8c  qu'il  ait  a cm.  “ 

Plufieurs  donnèrent  dans  cette  idoe  , vou-  ployer  l'autorité  qui  luy  eft  commife  , pour  " 

lanc  leulement  que  la  Couronne  fut  don.  empêcher  que  fous  prétexte  de  la  Religion  * 

nee  à l'Infante  & à fon  fiitur  Epoux  folidai-  la  Couronne  ne  foit  transférée  en  mains’  “ 

rement , c'eft-à.dire , que  celuy  qui  l'épou-  étrangères  contre  les  Loix  du  Royaume  s & " 

ferait,  ne  fuc  pas  feulement  Roy  par  le  droit  pour  venir  le  plus  promptement  que  faire  fe  “ 

de  l'Infante,  mais  par  le  droit  qu'il  acqué-  pourra.au  repos  du  peuple,  pour  l'extrême  “ 

reroit  en  vertu  de  l'éleclion.  De  plus  ils  de-  néecifité  duquel  il  eft  rendu  i 8c  nean-  " 

mandoient  que  le  Roy  d'Efpagne  nommât  £ moins  dés  à préfenc  a déclaré  & déclare  tous  * 

celuy  fur  qui  il  jetteroie  les  yeux,  8c  que  le  Traitez  faits  8c  qui  fe  feront  cy-aprés , pour  " 

mariage  fe  fift  avant  la  publication  de  l'E-  l’établilièment  d'un  Prince  ou  Pnnceffe  " 

leétion.  étrangers , nuis  & de  nul  effet , comme  faits  “ 

Les  Miniftres  Efpagnols  ne  voulurent  point  au  préjudice  de  la  Loy  Salique,  8c  autres  * 

accepter  cette  condition  , difaut  qu’il  étoit  Loix  fondamentales  du  Royaume  de  France.  " 

contre  la  dignité  de  l’Infante , de  partir  d'Ef-  Le  Duc  de  Mayenne , fur  l'avis  qu'il  eut 
pagne  avant  la  déclaration  de  fon  Election.  de  cet  Arrêt , envoya  le  Comte  de  Belin  au 

On  propofa  pour  lever  cette  difficulté , que  Préfident  le  Maître  , pour  le  prier  de  venir 

les  Etats  envoyaffenr,  oudonnallent  au  Duc  chez  l'Archevêque  de  Lion  ou  il  fe  trouve- 
de  Mayenne  le  pouvoir  d'envoyer  des  Ambaf.  roit.  Le  Préfident  s'y  rendic  avec  les  (leurs  de 

fadeurs  en  Elpagne  avec  le  Prince  que  fa  Fleury  8c  d' Amours  Conleillers  de  la  Cour. 

Majefté  Catholique  choifiroit,  Ci  qu'on  y Le  Duc  luy  fit  de  grandes  plaintes  de  cca 
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A.iCC,  & Je  ce  qu’il  avoit  etc  donné  en  fon  A gement,  luy  preferoient  Ton  névéu.  Ï1  les  ar- 
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ablcnce.  Le  Prcfîdent  luy  répondit  qu’il  l'cn 
avoic  fait  avertir  , 8ç  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à 
luy  de  venir  au  Parlement.  Il  luy  parla  avec 
beaucoup  de  fermeté , fa  ns  fortir  neanmoins 
tics  bornes  de  la  bienféance  > de  la  converfa- 
tion  fe  pafla  avec  beaucoup  plus  de  modéra- 
tion de  part  8c  d’autre  , qu’on  n’avoit  cfpcré. 
'Ce  coup  porté  fi  à propos  fit  beaucoup  d'hon- 
neur au  Magtflrat,  ôc  fut  caufé  qu’apres  la 
réduiflion  de  Paris , il  fut  confirmé  dans  fa 
Charge  par  le  Roy,  au  lieu  que  tous  les  au- 
tres Préudens  établis  par  la  Ligue  furent  dé- 
gradez. 

Les  Efpagnols&le  Légat  plus  embarraffeî 
que  jamais , tant  par  cet  Arrêt , que  par  la 
Lettre  des  Députez  du  parti  Royal,  failoient 
tous  leurs  efforts  auprès  des  membres  des 
Etats  pour  empêcher  la  T ré  ve.Le  Légat  avoit 
quelques  jours  auparavant  publié  une  pro- 
teftation,*  par  laquelle,  il  déclaroit  qu’il  for*, 
tiroit  de  Paris,  h on  en  parloit  davantage  : 
mais  nonobftant  toutes  fes  intrigues  8c  celles 
des  Efpagnols,  l’orJre  de  la  Noblelfe  8c  le 


téta  par  la  demande  qu’il  leur  fit  de  leurs 
pouvoirs  fur  cet  article  en  préfencc  du  Lé- 
gat 8c  du  Cardinal  de  Pcllevé.  Ils  montrè- 
rent un  endroit  de  leurs  inftruélions  , où  il 
en  étoit  fait  quelque  mention  par  forme  d’al- 
ternative. Le  Duc  foûrint  que  cela  ne  fuffi- 
foit  pas.  Il  infifta  fur  ce  qu’avant  que  depro- 
céder a l’éleûion  de  l’Infente , il  falloit  avoir 
plus  d’allêurancc  du  mariage,  plus  de  troupes 
& d’argent , & qu’il  vouloit  luy-même  être 
dédommagé  des  pertes  qu’il  avoit  faites  , 8c 
recompenlc  des  férvices  qu’il  avoit  rendus. 

B Le  crédit  qu’il  avoit  dans  les  Etats , où  il  fut 
parfaitement  fécondé  par  les  Politiques , fit 
avorter  ce  dernier  artifice  des  Efpagnols.  U 
fit  meme  fi  bien  comprendre  au  Duc  deGui- 
fe  fon  neveu,  le  peu  de  fond  qu’il  devoir  fairô 
fur  la  puiffance  8c  fur  les  promefles  de  l’Efpa- 
gne  , que  ce  jeune  Prince  ne  s’en  laifTa  point 
trop  éblouir.  Son  peu  d’empreflément  à por- 
ter la  main  à une  Couronne,  où  il  luy  croit 
trop  difficile  d’atteindre  , acheva  de  décon- 
certer les  Efpagnols  , & luy  fit  une  grande 

rrmiMfmn  nm/lpnrp  Tl  ïi. an  ral.  1’*» 


Tiers-État  furent  d’avis  de  la  Trêve , & prié-  r réputation  de  prudence.  Il  fuivit  en  cela  l’a- 
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rent  le  Duc  de  Mayenne  de  la  faire  à telles 
conditions  qu’il  jugeroit  à propos.  Le  fèul 
ordre  du  Clergé  s’y  oppofa. 

Les  Minières  d’Efpagne  voyant  que  c’é- 
toienc  leurs  premières  propofitions  , qui 
avoient  choqué  le  Parlement  & les  Etats,  di- 
rent au  Duc  de- Mayenne  8c  aux  principaux 
tle  l’aflemblée  , que  jufques  là  pour  de  bon- 
nes raifons , ils  n'avoient  pas  jugé  i propos 
S’expliquer  fi  diftinttement  les  intentions  du 
Roy  leur  Maître-,  mais  que  pu ifqu’on  étoit 
entré  eD  défiance  des  propofitions  trop  gené 


vis  de  fes  plus  fages  amis , qui  luy  confcillé- 
renc  de  le  rciinir  avec  fon  oncle  : on  ciit 
meme  qu’il  voulut  tuer  celuy  qui  luy  porta 
le  premier  la  nouvelle,  qu'on  l’alloit  procla- 
mer Roy  dans  les  Etats. 

Tout  cela  caufa  de  grands  mouvemens 
dans  Paris.  Les  Seize  fé  dcchaincrenr  de  nou- 
veau , 8c  firent  courir  des  Ecrits  contre  le 
Duc  de  Mayenne,  dont  le  plus  oflênfânt  fut 
un  parallèle  entre  luy  8c  Henry  III.  où  ils 
prétendoient  montrer,  que  depuis  un  temps 
ce  Duc  commençoic  à tenir  la  même  con- 
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raies  qu’ils avoient  faites,  il  déclaroient  net-  duite  que  Henri  avoit  tenue.  Quelques  Pré- 
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te  ment  la  volonté  de  fa  Majcfté  Catholique, 
qui  étoit  que  le  Duc  de  Guifé  épousât  l’Infen- 
te, &fiit  déclaré  R oy  conjointement  avec  elle, 
pourvu  que  l'éle&ion  fé  fiflfans  retardement. 

Le  bruit  s’en  étant  répandu  , la  joye  fut 
grande  parmi  le  peuple  toujours  affectionné 
au  nom  de  Guife  i mais  elle  ne  fut  pas  uni- 
verfelle,  tant  les  intérêts  écoient  differens 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Quelque  bonne  mi- 
ne que  fift  le  Duc  de  Mayenne,  il  s’en  falloit 
bien  qu’il  ne  fut  content  de  ce  nouveau  pro- 
jet. Les  premières  propofitions  des  Efpagnols 


dicateurs  oferent  parler  contre  luy  dans 
leurs  Sermons  i mais  il  les  fit  taire  , en  les 
menaçant  de  les  faire  jetter  à la  Rivière* 
Les  Miniftrcs  d’Efpagne  tachèrent  en  vain 
de  le  regagner , pour  l’empêcher  d’accep- 
ter la  Trcve  propofee  par  le  Roy,  & il  ré- 
foluc  de  la  conclure  au  plutôt.  Le  Lcgat 
ayant  reçû  des  lettres  de  Rome , par  lef- 
quelles  il  s’apperçût  que  le  Pape  commen- 
çoit  un  peu  à changer  de  fentiment  fur  les 
affaires  de  France  ,y  donna  les  mains,  8c 
ce  fut  une  ncceflité  pour  les  Efpagnols  d’y 
conféntir.  Le  Duc  de  Mayenne  écrivit  au 


l’avoient  infiniment  offenfé  : quand  il  les 

eut  entendues , il  fut  fur  le  point  de  prendre  £ Roy  d’Efpagne , pour  fé  juftifier  fur  cepoinc 
ute  différente  de  celle  qu’il  avoir  par  Ja  firuation  des  affaires,  n'ayant  ni  forces 


une  route  toute  c 
tenue  jufqu’alors  , & il  penfa  à rcflufciter  le 
Mémoires  Tiers  parti  en  faveur  du  Cardinal  de  Bourbon. 
At  v iiieioy.  Il  alla  même  jufqu’à  luy  dépêcher  un  Exprès 
T-  *»  avec  des  inftruûions  fur  ce  fujet , pour  trai- 
ter avec  luy  : mais  apres  y avoir  bien  réfléchi, 
il  changea  de  penfee  , & fit  revenir  le  Gen- 
tilhomme qu’il  envoyoic  à Gaiilon  , où  le 
Cardinal  étoit. 

La  dernière  propofition,  quand  il  vit  qu’on 
la  recevoir  avec  tant  d’applaudiflcment , luy 
caufa  encore  plus  d’inquiétude  êc  de  dépit 
contre  les  Efpagnols , <pii  fans  aucun  ména- 


ni  argent  pour  refifter  au  Roy.  Il  réfuta 
dans  fa  Lettre  ce  que  le  Duc  de  Féria  avoit 
écrit  contre  luy  à ce  Prince  : le  Sieur  de 
Montpefat  fils  de  la  Ducheffe  de  Mayenne 
porta  iuy-meme  cette  Lettre  en  Efpagne;  & 
on  foupçonna  à cette  occafion , que  le  Duc 
quoyqu’il  fut  toujours  fecrétement  en  né-  Mathie* 
gociation  avec  le  Roy  par  l’entremife  du  fieur  h:a.  «le 
de  Villeroy,briguoit  la  Couronne  pour  Henri  1V'^ 
de  Lorraine  fon  Fils. 

Quoiqu’il  en  foit  il  ne  laiflà  pas  de  travail- 
1er  à la  Trêve,  & nomma  pour  ce  traite 
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d’autres  Députez,  qui  furent  les  Heurs  de  la  A Quoyqu’il  en  (bit  delà  vérité  de  cfcs  faits, 

Chaftre,  de  Rofne,  Ballompierrc , de  Vil-  qui  au  moins  ne  manquent  pas  de  vraÿ  fêm- 

leroy  , de  Dampierrc  , fit  le  Prélîdenc  Ja-  blance,  fie  font  conformes  à ce  qui  eft  rappor-  t.  fc.  c.jl. 

nin  j fie  tout  le  Royaume  prévit  fur  cette  té  dans  les  mémoires  du  Baron  de  Rofni,  le-  & 4J‘  • 

démarche  la  décadence  de  la  Ligue.  quel  tout  Huguenot  qu’il  étoit , coniéilloit 

Cependant  les  Prélats  que  le  Roy  avoit  ap-  aufîi  au  Roy  de  changer  de  Religion  fur  ce 

peliez  auprès  de  luy,  pour  terminer  l’aflfai-  principe,  qu’il  pouvoir  faire  fon  falut  dans  la 

re  de  fa  cônverfion , fe  rendirent  à Saint  Réligion  Catholique  , la  chofè  rcüllit  avec 

Denis. Ce  furent,  outre  l'Archevêque  de  Bour-  la  fatisfaétion  de  tous  les  bons  François.  On 

fes  qui  étoit  depuis  long.temps  à la  Cour , en  vit  de  grandes  marques  dés  le  jourhnê-  r " ‘ 

hilippes  du  Bec  Evêque  de  Nantes,  Clau-  me  que  le  Roy  prit  pour  la  cérémonie  de  An  1Î,J* 

tl07*  de  d’Angennes  Evêque  du  Mans,  Nicolas  fa  réconciliation.  Ce  fut  un  Dimanche  vingt-  « 

• de  Thou  Evêque  de  Chartres , fie  Jacques  cinquième  de  Juillet.  Car  nonobftant  une  jVjmwda, 

’ï,,‘  Davi  du  Perron  nommé  à l’Evêche  d’Evrcux.  nouvelle  protdlarion  , que  fit  le  Légat  con-  Hnuî 

Le  Roy  conféra  avec  eux  le  vingt. troifiéme  B tre  cette  réconciliation  du  Roy , fie  malgré 
Juillet.  Il  les  a (Teu  r a de  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  les  menaces  d’excommunication  contre  tous 

diverfes  fois  , qu’il  n’avoit  nulle  peine  lur  le  ceux  qui  y affifteroient,  fie  de  privation  ^ie 

principal  article,  qui  étoit  celuy  du  S.  Sacre.  Bénéfices  fie  de  D gnitez  au  regard  des  Eeclé- 

ment  de  l’Autel,  fie  qu’il  luy  reftoit  feulement  fiaftiques , une  infinité  de  gens  de  toutes  for- 

quelques  fcrupules  lur  laConfcflion  auricu-  tes  d’états,  fortirent  de  Paris,  pour  venir  à 

laire,  fur  l’Invocation  des  Saints,  fie  fur  la  faint  Denis  être  fpcclateurs  de  cette  folem- 

puifiance  du  Pape.  Ils  eurent  bientôt  difii-  nité. 

pé  fes  doutes  * fie  il  fut  réfolu  que  deux  Sur  les  huit  à neuf  heures  du  matin , le 
jours  après  , il  fetoic  publiquement  rccon-  Roy  vêtu  d’un  habit  de  fatm  blanc,  un  man- 
cilié  avec  l’Eglile.  teau  noir  pardeflus,  marcha  vers  l’Abbaye  de 

Le  Cardinal  de  Bourbon, quoyqu’il  fut  alors  laine  Denis  accompagné  des  Princes  , des 

à la  Cour,  ne  fut  point  de  la  conférence  Officiers  delà  Couronne,  d’un  grand  nom* 

avec  les  autres  Prélats.  Le  Roy  qui  avoit  bre  de  Seigneurs  fie  deGentilshommes, de  tou- 

toiijours  fur  le  cœur  le  deflein  que  ce  Car-  C te  fa  garde  , tambour  battant , les  rués  pat 

dinal  avoit  eu  de  fe  mettre  à la  tête  du  Tiers  où  il  pafioic  étant  tapifiees  fit  jonchées  de 

Parti,  le  regardoit  comme  un  efpion,  fie  fieurs,  fie  parmi  les  acclamations  d’un  grand 
avoit  d’ailleurs , ofl  affeétoit  de  faire  paroî-  nombre  de  perfonnes  de  route  condition,  qui 

tre  fi  peu  d’idée  de  fa  do&rine  , qu’il  dît  à crioient  de  tous  cotez  , Vive  le  Roy. 

ceux  qui  luy  parloienc  de  l’admettre  à la  con-  Etant  arrivé  au  grand  Portail , il  trouva 
fcrcnce , que  s’il  entreprenoic  de  difputer  l’Archevêque  de  Bourges  à peu  de  diftancg 
tête  à tête  contre  le  Cardinal  de  Bourbon,  de  la  porte  au  dedans  de  l’Eglifc,  ailîs  en  ha- 
il  en  fçavoitaflèz  en  matière  de  Réligion  fans  bits  Pontificaux  dans  une  ch  ai  le  couverte 
être  Théologien  , pour  luy  fermer  la  bou-  de  damas  blanc  aux  armes  de  France  fit  de 
che.  Navarre  * Ôc  autour  de  ce  Prélat  qui  faifoic 

Ceux  des  Prélats  qui  paflerent  pouraVoiü  l’Office  dans  cetre  cérémonie  en  qualité  de 
ls  plus  contribué  à la  converfion  du  Roy  ^ grand  Aumônier, écoient  le  Cardinal  de  Bour* 

T.i.j.c.14.  antecedcmment  à cette  conférence,  furent  ^bon  fit  les  autres  Evêques , fie  puis  le-»  Rcli- 
J’Archcvêque  de  Bourges  fit  l’Abbé  du  Per-  gieux  de  l’Abbaye.  L’Archevcque  félon  la 
ron.  D’Aubigné  fort  zelc  Huguenot ,-ôt  qui  formule  ordinaire,  luy  demanda  qui  il  croit, 
écoic  trés-chagrin  de  voir  le  Roy  changer  II  répondit  '.Je  fuis  le  Roy.  Jguc  demanttit  r oust 
de  Religion,  ajoute , que  les  Mimftres  Mor-  reprit  l’Archevêque  : Je  demande , dir  le  Roy, 
las,  Rottam  , Salettes  fit  quelques  autres  y d'être  recru  e»  Giron  de  l’Eglijé  Cothol  que  i 
• aidèrent  beaucoup  par  politique  j que  voyant  Apofeolique  & Romaine.  Le  vouh\-vous,  dit  cn- 
que  les  affaires  du  Roy  demandoient  qu’il  core  l’Archevcque  ? oiiy , repartit  le  Roy  * 
changeât  de  Religion,  ils  luy  avouèrent  qu’il  Je  le  veux  & le  défera  fit  puis  s’étant  misà  gc- 
pouvoit  faire  fon  falut  dans  l’Eglifc  Romaine,  noux,il  fit  fa  Profeifion  de  Foy  en  ces  termes*, 
fit  qu’en  difputant  en  faprclence  contre  du  E Je  protefee  & ure  devant  la  face  de  DituTout- 
Perron , ils  s’en  laifibient  exprès  vivemenc  Puifeant  , de  vivre  & mourir  en  la  Religion  Cn- 
poufTer  fit  vaincre  } qu’à  tout  cela  fe  joignit  tholique , Apofeoltque  çr  Romaine  , de  ta  protéger 
la  Marquife  de  Monceaux  depuis  Duchefle  & défendre  envers  tous  au  péril  de  mon  fang&  v 

de  Beaufort  maîtrefTe  de  ce  Prince , qui  ainfi  de  ma  vie,  renonçant  à toutes  héréfies  contraires 
que  cet  Hifforien  le  prétend  , n’afpiroit  pas  à icelle  Egtife  Catholique , Apofeotique  & Romain 
à moins  qu’à  devenir  avec  le  temps  épou-  ne.  II  mit  cetre  formule  par  écrit  entre  les 
fe  légitimé  du  Roy  * que  comme  elle  n’y  pou*  mains  du  Prélat , qui  luy  ayant  préfenté  fon 
voit  parvenir  que  par  le  divorce  qu’il  fou.  anneau  à baifer  , luy  donna  à haute  voix  fa 
haitoit  de  faire  avec  la  Reine  Marguerite,  bénédiction  fit  l’abfolution  des  cenfures  en- 
fit  qu’elle  fçavoic  que  le  Pape  feul  pouvoic  courues  pour  l’héréfie  qu’il  [avoir  profcflec  * 
décider  fur  un  article  de  cette  importance  , ce  qui  fat  fuivi  de  nouveaux  cris  de  Vive  te 
elle  prefioit  fans  ccfTe  le  Roy  de  fê  réconci-  Roy  , donc  non  feulement  toute  I’Eglife  ) 
lier  avec  le  faiot  Siège.  N mais  toute  la  ville  retentirent. 
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Sctint  relève  , il  hit  conduit  par  les  Eve-  A chofe  qu’ils  Arène  dés  le  lendemain,  fut  de 


ques  au  grand  Autel,  où  il  réitéra  fbn  fer- 
ment fur  les  faints  Evangiles,  fie  ayant  pafle 
derrière,  il  fe  confelTa  à l'Archevêque  de 
Bourges,  tandis  que  l’on  chantoit  le  Te  Deum. 

Ce  fpedacle  tira  les  larmes  des  yeux  de 
plufieurs  perfonnes  , 8c  on  vit  par  la  fuite 
qu'il  avoir  changé  à fon  égard  le  coeur  d’une 
infinité  de  Pariliens  , qui  après  leur  retour  à 
Paris4nc  le  nommo'ent  plus  le  Bearnois  ou 
le  Roy  de  Navarre  comme  auparavant , mais 
fi  nplement  le  Roy. 

Après  s’etre  confeflc  , il  entendit  la  Meffè 


les  faire  jetter  au  feu  par  la  main  de  l’Exé- 
cuteur de  la  Jullice  , pour  commencer  à ex- 
pier par-11  le  crime  de  leur  longue  fie  opi- 
niâtre révolte  contre  leurs  Souverains. 

Nonobftant  ces  déchtînemens  des  Ligueurs, 
le  traité  de  Trêve  pour  lequel  ons’ctoic  af-  Ca)’:,  T ù 
femblc  à la  Villette,  fut  conclu , fie  figné  peu  _ 
de  jours  après  pour  trois  mois,8c  public  à Pa-  An.  ij>s- 
ris  & à faint  Denis,  le  premier  jour  d’Août. 

Le  Duc  de  Savoye  en  fut  nommément  ex- 
clus, ôc  il  fut  feulement  dit  dans  le  vingtiè- 
me article , que  s’il  vouloir  y ctre  compris,  il 


avec  beaucoup  de  modeftie  Ôcde  pieté.  Elle  R pourroit  dans  Pefpace  d’un  mois  envoyer  fà 


fut  fuivie  d’un  Vive  le  Roy  chanté  en  Mufi- 
que,  d’une  largeiîe  de  quantité  d’argent  qu’on 
jetta  au  peuple  , du  fon  des  tambours  8c  des 
trompettes , 8c  d’un  grand  bruit  d’artillerie. 
Apres  le  dîner  , il  ailifta  aux  Vêpres  8c  au 
Sermon , qui  fut  fait  par  l'Archevêque  de 
Bourges.  11  alla  delà  en  dévotion  à Mont- 
m.irrre,  fie  toute  la  cérémonie  de  ce  jour 
finit  par  des  feux  de  jove  , dont  non  feule- 
ment la  Ville  > mais  encore  les  Bourgs  fie  les 
Viliagcs  d’alentour,  fie  toute  la  Vallce  de 


déclaration , fur  laquelle  on  délibérerait,  fie 
qu’on  ne  conclurait  rien  fur  ce  point,  que  du 
confentement  des  deux  partis  j c’eft-à-dirc 
de  celuy  du  Roy  8c  de  celuy  de  la  Ligue. 

Plufieurs  furent  très  . choquez,  de  ce  que  le 
Roy  avoir  paru  en  cette  occafion , traiter 
avec  le  Duc  de  Mayenne  comme  d’égal  i 
égal,  fie  furtouc,  de  ces  termes  inférez  dans 
ce  mcmearticle  vingtième:  Les  Chefs  des  deux 
Partis  : mais  les  plus  fàges  apres  y avoir  bien  t.  t. 
réfléchi,  loücrent  la  prudence  du  Roy,  de  ne 


Montmorency  furent  éclairez  pendant  la  p s ctre  point  arrête  a ces  formalitez  , vu  les 
nuit.  ^ avantages  qu’il  pouvoir  retirer,  fie  qu’il  retira  *2“** 
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Duplcffis  Mornay  dans  fes  Mémoires  affu-  en  effet  de  cette  Trêve,  8c  de  ce  qu’il  avoir  à Mon»«y« 
: re  que  le  Roy  étant  à la  porte  de  l’Abbaye , craindre,  s’il  eut  refufé  de  les  pafler.  Car  s’il  *°y  •» 

fie  au  moment  de  faire  fon  abjuration,  on  luy  ne  l’eût  pas  fait,  le  Duc  de  Mayenne  qui  dAouu 

propofà  de  jurer , qu’il  déclarerait  la  guerre  s’opiniâtrait  li-defïus  , aurait  peut-ctre 

• aux  Huguenots,  fie  qu’il  le  rcfufa  * 8c  on  die  confenti  à l’cleclion  d’un  Qoureau  Roy  dans 

que  ce  fut  le  Cardinal  de  Bourbon , qui  luy  les  Etats, Sc  on  aurait  imputé  au  Roy  de  s'être 

fit  cette  propoficion  fi  à contre-temps.  opposé  à ce  qui  pouvoir  procurer  quelque  re- 

Dcs  le  même  jour  le  Roy  envoya  des  pos  alors  fi  ncceflàire  à l’Etat.  Cette  con- 

Couriers  à tous  les  Parlement , pour  les  in-  duire  , fie  la  prolongation  de  la  Trêve  qui  fê 

former  de  fà  converfion  , fie  des  raifons  qui  fit  dans  la  fuite  Juftifierent  fi  bien  fes  bonnes 

1 avoient  obligé  de  la  différer  fi  long-temps,  intentions  pour  ie  foulagetr.cntde  fes  peuples, 

quelque  envie  qu'il  eut  de  fe  faire  inftruirc,  que  cela  feul  luy  acquit  plus  de  villes  fie  de 

conformementà  la  parole  qu’il  en  avoir  don-  ferviteurs  dans  l’efpace  de  quelques  mois 

n ie  aux  Princes  fie  aux  ,leigneurs  Catholiques  u qu’il  n’en  aurait  pu  gagner  en  dix  ans. 
immédiatement  apres  la  mort  du  feu  Roy.  La  Trêve  empêcha  qu'on  ne  parlât  déformai 


Les  Villes  qui  luy  étoient  fournîtes , firent 
éclater  leur  joye  , par  les  plus  grandes  ré- 
joüiilànccs.  Plufieurs  Catholiques  , même 
dans  les  villes  de  la  Ligue,  en  bénirent  Dieu 
en  lêcretj  car  pour  les  autres,  ils  ne  firent  ja- 
mais paraître  plus  de  fureur  contre  lç  Roy. 

Le  Docteur  Boucher  fe  ligna  la  dans  Paris  à 
fon  ordinaire.  Dés  le  temps  de  l’ouverture  des 
Etats , il  avoir  commencé  un  fermon,  par  ces 
paroles  du  Pfalmifte,  Eripe  me  de  lut»  fecis,  ôc 
y avoit  donné  cette  interprétation, aufli  fade 
fie  aulli  ridicule  qu’infolenre,  Seigneur  debout. 


qu  n n en  aurait  pu  gagner  en  dix  ans. 

La  Trêve  empêcha  qu'on  ne  parlât  déformais 
dans  les  Etats  de  l’Ele&ion  de  l'Infante  t mais 
le  Duc  de  Mayenne,  pour  être  toujours  en 
ctat  de  traiter  avanrageufement  avec  le  Roy, 
rcfolut  de  maintenir  fie  d'affermir  fon  parti. 
11  fit  pour  cela  deux  chofes  de  concert  avec 
le  Légat  : L!i  première  fut  un  nouveau  fer- 
ment entre  les  mains  de  ce  Cardinal  de  main- 
tenir la  Ligue  , fie  de  ne  point  faire  la  paix 
avec  le  Roy  de  Navarre  , quelque  aéle  de 
Catholique  qu’il  fiff  j fie  cela  à certaines  con- 
ditions dont  le  Duc  Fcria  convint  au  nom  du 
Roy  d’Efpagnc.  Le  Cardinal  de  Pellevé  , les 


bcz-nous,ôtcz~»ous  cette  race  de  Bourbon.  Union-  £ Ducs  de  Guife  , d’Aumale,  d’Elbceuf  ,le$ 


ta  en  Chaire  dans  faine  Mern  un  jour  ou 
deux  après  la  réconcilacion  du  Roy  , vomit 
contre  luy  mille  outrages,  fiedit  entre  autres 
chofcs  , que  la  cérémonie  qui  s’étoit  faite 
à fàint  Denis,  n’étoit  qu’une  farce , 6c  que  ce 
Prince  ayant  été  le  matin  à la  Méfié , avoit 
etc  au  Prêche  la  nuit  fuivante.  Ces  Sermons 
furent  imprimez , 8c  les  Parifiens  étant  ren- 
trez dans  le  devoir  en  eurent  tant  de  honte  > 
qu’aprés  la  réduction  de  Paris , la  première 


fieursde  la  Châtre,  de  Rofne  fie  de  faint  Paul,  Mrmo’rn 
Maréchaux  de  la  Ligue,  8c  Tournabon  Flo-  ;£v'lU«oy- 
rentin  Agent  du  Duc  de  Mercocur  le  firent  ‘ 
aulfi.  Ce  lèrment  fut  fort  fccret , 8c  on  ne  le 
fccut  que  par  une  Lettre  interceptée  du  Car- 
dinal Légat  écrite  à Rome.  La  fécondé  cho- 
fê  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Pape  , qu’il  prevoyoït 
déformais  devoir  faire  pancher  la  balance  de 
quel  côte  il  voudrait , malgré  les  Efpagnols , 
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fut  <Ic  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente,  3c  A 
de  le  faire  autorilêr  par  les  Etats.  L'un  6c  l'au- 
tre  fe  firent  avec  beaucoup  d'appareil  : Li  ré- 
Je  viiiorojr,  ception  du  Concile  fut  publiée  fins  rejlrk- 
■T,  t*  fions  ni  modifications  quelconques.  Ce  fonc  les 
termes  de  la  déclaration  lur  îa  publication 
du  Concile. 

Les  Députe*  des  Provinces  avoicnc  néan- 
moins été  d’avis,  qu’on  y mît  cectc  reftrictioû, 
jQue  fi  aux  mmumtez,  à-  franchi  fes  dn  Royau- 
me , il  y av oit  quelque  ebofie  qui  méritât  d'être 
entretenue , fa  Sainteté  étant  requife  d'y  pourvoir, 
il  n’y  feroit  aucune  difficulté  j 8c  ce  fu:  cette  rei- 
triction  qui  dans*la  fuite,  rendit  la  réception 
«du  Concile  fans  effet  en  ce  Royaume. 

Le  Roy  de  fon  côté  , afin  de.fatisfairc  à la  ^ 
■promctTe  qu’il  avoir  faite  aux  Evcques,  d'en- 
voyer un  AmtëUlùdeur  au  Pape,  pour  luy 
rendre  compte  de  fa  converfion , & des  rai- 
fons  que  ces  Prélats  avoient  eui.\s  de  luy  don- 
ner l’ablolution , fans  attendre  les  ordres  du 
faine  Siège , nomma  le  Duc  de  Nevers  pour 
cette  Ambalfade , & le  fit  précéder  par  le 
' D«cr  Je  fieür  tjc  ja  Clicllc  avec  une  Lettre*  pour  le 
Soi ûm’’  <->int  p<;re  fott  rcfpectueulc , & qu'il  fignaen 
ces  termes , Vôtre  bon  & dévot  Fils  Henri. 

Le  fuccés  de  cette  AmbalTade  étoit  fort 
incertain,  veu  la  manière  donc  le  Pape  en 
avoir  ufc  jufqucs-là  à l’égard  du  Cardinal  C 
de  Gondi , 6c  du  Marquis  de  Pifani  Dépu- 
tez à Rome  de  la  part  des  Princes  5c  des 
Seigneurs  Catholiques  du  parti  Royal.  Le 
Roy  pour  leur  ménager  un  plus  favorable 
toaf.UJ.  ij  accès , avoir  inutilement  employé  le  crédit 
de  .la  République  de  Vernie  & du  Grand 
Duc.  Le  Cardinal  s’etoit  arrête  à Florence 
& le  Marquis  à Dezenzano  fur  le  lac  de 
Garde  , ville  de  la  Seigneurie  de  Venife , 
en  attendant  que  ces  deux  puiiîances  agil- 
fent  auprès  du  Pape  en  leur  faveur.  Mais 
CIcmentVIll.  ne  vouloit  rien  ecouter,ir-  D 
xicé  qu’il  ctoic  de  la  manière  dont  les  Par- 
lemens  de  Tours  5c  de  Chaalons  avoienc 
traité  les  Bulles,  de  fes  prédccclTeurs  , 6c 
prévenu  toujours  contre  le  Roy  par  les  Es- 
pagnols , 6c  par  Defportes  Secrétaire  du  Duc 
de  Mayenne , qui  au  lieu  de  faciliter  la  chofe 
ainfi  que  le  Duc  s’y  ctoic  engagé , la  traver- 
foic. 

Ce  Pape  réfifta  conllammcnt  aux  inftan- 
ces  des  Ambafladeurs  de  Venife  6c  du  Grand 
Duc  , 8c  dés  qu’il  fçûc  le  Cardinal  de  Gon- 
di arrivé  à Florence , il  y envoya  le  Pè- 
re Alexandre  Franccfchi  Dominiquain  fon 
Théologien  , qui  l’alla Trouver  à l’Ambrolu-  g 
ne,  mai  Ion  de  plailànce  du  Grand  Duc.  11  luy 
fit  défenfc  de  la  part  de  fa  Sainteté  , 6c  en 
termes  très-durs,  de  mettre  le  pied  dans  les 
Terres  de  i’Eglife,  6c  la  luy  donna  par  écrit. 
Le  Grand  Duc  fe  tint  très  offenfc  de  cette 
dénonciation  faite  au  Cardinal , fans  qu’on 
luy  en  eut  rien  communiqué,  6c  dans  fon 

nre  Palais , où  il  étoit  actuellement,  6c 
a manière  donc  elle  luy  avoir  été  faite  : 
mais  il  diflimula , pour  ne  fe  poinc  mettre 
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hors  d eut  de  fervir  le  Roy.  La  meme  dc- 
fenic  fut  intimée  au  Marquis  de  Pi 'uni  par 
le  Nonce  qui.  relidoic  à Vcnile , 6c  qui  luy 
ajouta , que  s’il  entroic  dans  i'Étac  tcclé- 
fialkique  , on  procederoit  contre  luy  comme 
contre  un  homme  deja  fiifpect  d’heréfie. 

Le  Cardinal  obéit  j mais  il  ne  le  rebuta 
point,  6c  envoya  Ion  Secrétaire  à Rome,  qui 
ayant  obtenu  audience  du  Pape  par  l’en- 
trcmile  de  l’Ainballàdeur  du  grand  Duc , 
plaida  la  caulè  de  fon  Maître.  Il  reprefen- 
ta  au  Pape,  qu’à  la  véricc  le  Cardinal  de 
Gondi  n'a  voie  jamais  voulu  ligner  la  Ligue» 
mais  qu’il  n’avoic  toujours  refufe  de  le  faire, 
que  parce  que  parfaitement  inllruic  des  af- 
faires de  France,  il  avoic  reconnu  que  ce 
parti  n’etoit  forme  que  par  l’ambition,  6c 
nullement  pour  l'intérêt  de  la  Religion  j 
qu’il  avoit  lur  cela  rendu  compte  de  là  con- 
duite au  Pape  Sixte  V.  qui  J’avoit  approu- 
vée; que  fi  durant  le  fiége  de  Paris,  il  avoic 
traite  avec  le  Roy  de  Navarre , ce  n’avoïc 
été  que  par  le  consentement  du  Légat  i que 
le  voyage,  qu’il  «voit  entrepris , n’etoit  que 
pour  informer  fa  Sainteté  du  véritable  état 
des  affaires  du  Royaume  de  France  ; qu’il 
avoit  beaucoup  de  choies  d’importanceà  luy 
communiquer  ü-deilus,  dont  il  ne  pouvoir  * 
être  bien  averti  que  par  luy  , 3C  qu’au  refte 
s’il  le  trouvoit  coupable  , il  fe  foûmcttoic  en 
tout  à fa  jufticc. 

Ces  raifons  6c  quelques  autres  que  le  Sc- 
errtaire  déduific,  6c  qui  furent  appuyées  par 
l’Ainbaifideur  du  Grand  Duc , 6c  par  cc- 
luy  de  Venife , firent  imprefiîon  fur  l’efpric 
du  Pape?  6c  meme  après  ccttc  audience,  il 
dépêcha  le  Protonocaire  Acuchi  à fon  Lé- 
gat en  France,  pour  luy  recommander  d’al- 
ler bride  en  main  , 6c  de  ne  rien  précipiter  : 
mais  le  Légat  vendu  aux  Efpagnols,  donc 
on  dit  qu’il  efpcroic  un  jour  le  Souverain 
Pontificat  , lui  vie  toujours  davantage  fes 
interets  particuliers  , que  les  intentions 
de  fon  Maître.  Le  Pjpe  accorda  depuis 
au  Cardinal  de  Gondi  la  permifiion  de  ve- 
nir à Rome,  6c  après  quelques  entretiens , 
il  luy  fit  allez  connoitre  qu’il  n’écoir  pas 
tout  à fait  fi  contraire  au  Rov,  qu’il  l'a- 
voit  paru  jufqu’alors , 6c  qu’il  affréta  encore 
allez  long  temps  de  le  paroîcrc. 

Il  falloir  dans  ces  conjonctures,  8c  pour 
bien  mener  une  affaire  fi  délicate,  un  Pape 
d’une  aulfi  grande  prudence  que  l’étoie  Clé- 
ment VIII.  propre  réputation,  l’honneur 
du  faint  Siège , 6c  la  fèureté  de  la  Religion 
en  France,  dcimndoient  de  luy  de  ne  pas  re- 
connoître  le  Roy , 6c  de  ne  pas  luy  accorder 
l’abfolution  qu’il  follicitoit , lacis  être  bien 
afleuré  de  la  finccricé  de  fa  converfion.  Il 
devoir  avoir  de  grands  égards  pour  le  Roy 
d’Efpagne  j car  quoiqu’il  hit  très  convain- 
cu que  les  fecours  que  ce  Prince  avoit  tod- 
jours  donné  aux  Catholiques  de  France  , é- 
toient  autant  l'effet  de  fon  ambition  , que  de 
fon  zèle  pour  la  Religion  , il  ctoit  toutefois 
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certain  , que  fans  îuy  l’héréfie  auroit  pris  l 
le  deffusen  France,  8c  que  c’etoit  l’unique 
Souverain  dans  la  Chrétienté,  fur  qui  l’Egliie 
pût  compter  contre  les  Hérétiques-  Par  ces 
raifons,  il  devoit  beaucoup  le  ménager,  8c 
ne  pas  faire  de  démarches  qui  choquaflènt 
ouvertement  fes  deflèms  8c  lés  intérêts  \ ainfi 
le  Pape,  quoyque  très-bien  intentionné  pour 
le  Roy , réfolut  d’attendre  du  temps  Ôc  des 
evenemens , les  occafions  de  le  favorifer,  en 
fuivant  toujours  au  dehors  la  conduite  , que 
hiy  fit  fes  prédëceflèurs  avoient  tenue  juf- 
qu’alors  , luy  faifant  cependant  entrevoir  , 
qu’il  ne  manquoit  pas  d’envie  de  le  fatisfaire, 
s’il  pouvoir  s’alTurcr  que  fà  convcrlîon  hit 
véritable. 

LeCardinal  PierreAldobrandin  neveu  daPa- 
pe  avoità  fonfervice  un  nomme  Jacques  San- 
néfio, qui  étoit  comme  fon  Intendant,  homme 
d’afTcz  bon  efprit , mais  qui  ne  bnlloit  pas  fort 
à la  Cour,  ÔC  tel  qu’on  ne  pouvoir  gucres  croire 
qu’il  dut  être  employé  à une  négociation 
importante.Le  Pape  d’ailleurs  étoit  alîèu ré  de 
là  difcrction  ÔC  de  fa  fidélité  j 6c  il  fçavoit 
qu’il  étoit  en  commerce  d’amitié  avec  un 
François  aanf  d’Auch  enGafcogne,  qui  s’é- 
tant mis  au  fervice  de  Monfieur  de  Foix  au-  < 
trefois  Ambafladeur  de  France  à Rome  , é- 
toit  demeuré  en  cette  Cour  au  fervice  du 
Cardinal  d’Eft.LaReme  douairière  de  France 
le  fèrvoic  de  luy  , pour  demander  au  Pape  , 
tantôt  des  Bulles  pour  l’ëredion  de  quelque 
M maftere , tantôt  pour  obtenir  des  Indul- 
gences , 6c  d’autres  choies  femblables  -,  ce  qui 
luy  donnoit  occafion  de  venir  quelquefois  . 
au  Palais. 

C’étoit  Arnaud  d’Oflàt,  homme  dont  le 
grand  mérite  fupplea  à une  naiflànce  fort 
obfcure,  pour  l’élever  avec  le  temps  au  plus 
hautes  dignitez  de  l’Eglife,  6c  qui  s’en  fraya 
le  chemin  par  cette  heureufe  conjoncture. 

Le  Pape  s’ouyrit  à Sannéfio  du  delfein  I 
qu’il  avoir,  6c  luy  donna  ordre  de  parler 
comme  de  luy-mêmc  à d’OfTat  des  affaires 
de  France,  fans  qu'ils  parurent  avoir  plus 
de  commerce  enfemble , qu’ils  n’en  avoient 
auparavant, 6c pour  cela  de  ne  le  voir  gueres 
ailleurs,  que  dans  un  coin  de  l’antichambre 
du  Palais,  où  ils  avoient  coûtume  de  fe  ren- 
contrer. 

L’un  6c  l’autre  ravis  de  le  voir  chargez 
<l’une  fi  importante  négociation,  s’y  compor- 
tèrent avec  toute  la  circonfpeétion  6c  toute 
la  prudence  poffible,  6c  ils  s’eroient  déjà  en-  1 
trerenus  plufieurs  fois  fur  ce  fujet , lorfque  le 
fieur  de  la  Clielle  arriva  à R «me,  portant  la 
Lettre  du  Roy  au  Pape. 

Suivant  l’ordre  qu’il  en  a voit,  il  s’adreflà  à 
Séraphino  Olivién  Auditeur  de  Rote  , que 
le  Roy  fçavoic  être  dans  fes  intérêts.  C’étoir 
un  homme  fort  bien  venu  du  Pape,  qui  pre» 
noit  plaifir  à s’entretenir  avec  luy  , parce 
qu’il  avoic  la  converfation  fort  agréable  6c 
réjoUifiante. 

La  Clielle  luy  mit  la  Lettre  du  Roy  entre 


les  mains , 8c  le  pria  de  la  donner  au  Pape,  8c 
de  luy  en  obtenir  une  audience.  Olivicri  ne 
luy  promit  ni  l’un  ni  l’autre  , y prévoyant  de 
grandes  difficultez  : mais  il  l’afieura  qu’il  fe- 
roit  de  fan  mieux  pour  y réüffir.  Il  alla  un 
jour  i l’Audience  pour  quelque  affaires  parti- 
culières^ ayant  mis  lePape  en  belle  humeur, 
il  luy  dit  qu’il  avoir  encore  à liry  parlerd’une 
autre  affaire,  qu’il  avoit  peine  à luy  dire, mais 
dont  il  avoit  cru  pour  de  bonnes  raifons, 
pouvoir  fe  charger  -,  c’cft , luy  dit  il , qu’on 
m’a  mis  entre  les  mains  une  Lettre  du  Roy 
de  Navarre  pour  vôtre  Saiqjeté. 

Le  Pape  à ce  mot,  entra  en  groffe  colère, 
6c  fut  fur  le  point  de  chafler  Olivicri, qui  faüs 
fe  démonter,  fe  mit  à plaifanter  fur  la  Lettrej 
6c  Air  ce  qu’il  fè  fà choit,  6c  le  voyant  un  peu 
revenu  de  fa  première  chaleur , il  luy  dite 
Saint  Père , i *and  te  Jeroit  le  Diable  tjui  vous 
demanderait  audience  , s'il  y avoit  e ferance  de 
le  convertir , vous  ne  pettrneT^pas  en  confcience 
la  luy  refufer.  Cette  plaifanterie  ayant  fait  ri- 
re le  Pape  , 6c  Oliviéri  le  trouvant  radouci , 
Je  pria  de  lire  la  Lettre , 6c  d’accorder  une 
audience  i la  Clielle, dont  il  pourroit  apprend 
dre  des  chofes  , qu’il  feroit  bien  ai  fe  de  fça- 
voir.  Il  luy  reprefenta  que  cela  ne  l’cngage- 
roit  à rien  * que  perfonne  ne  fçavoit  le  fujet 
du  voyage  de  ce  Gentilhomme,  6c  qu’il  fe 
préfenreroit  à fa  Sainteté  , non  point  comme 
un  Envoyé  du  Roy  de  Navarre  , mais  com- 
me un  fimple  étranger  , qui  étoit  bien-aife 
de  luy  baifer  les  pieds.  Le  Pape  refufa  tou- 
jours de  recevoir  la  Lettre  : mais  pour  l’au- 
dience , il  dit  qu’il  y penferoit  5 6c  dés  le 
même  foir  il  fit  dire  par  Sannéfio  à d’OfTar, 
de  s’abboucher  avec  le  Gentilhomme  venu 
de  France  , de  luy  donner  bonne  efpérance 
de  fa  négociation,  en  l’avcrtifiant,  mais  com- 
me de  luy- même , de  ne  point  fê  rebuter  des 
difficultez  qu’il  y trouveroit. 

Le  lendemain  fur  le  foir  Silvio  Antoniani 
Maître  de  Chambre  du  Pape  alla  chez  Oli- 
viéri , y prit  la  Clielle  dans  fan  carrofTe  , 6c 
l’ayant  mené  au  Palais,  le  conduifit  par  un 
efcalier  dérobé  au  Cabinet  du  Pape. 

Ce  Gentilhomme  en  entrant  fe  jetta  aux 

Î tieds  de  fa  Sainteté  , luy  dit  qu’il  venoit  de 
a part  du  Roy  fan  Maître,  pour  les  luy  bai- 
fer, 6c  luy  prclenrerune  Lettre  dont  il  l’avoit 
chargé. 

A ces  mots  le  Pape  l’interrompit , 6c  d’un 
air  irrité  luy  dit  qu’on  l’avoit  trompé  * qu'on 
luy  avoit  demandé  audience  pour  un  Gentil- 
homme particulier,  6c  non  pas  pour  l'Agenc 
d’un  hérétique  relaps  6c  excommunié,  6c  luy 
ordonna  de  fe  retirer  de  fa  préfence  fans  tar- 
der. 

La  Clielle  qui  étoit  préparé  i cette  Comé- 
die , luy  demanda  pardon  , le  fapplia  de  ne 
pas  trouver  mauvais  qu’il  eût  exécuté  les  or- 
dres du  Roy  fan  Maître , qui  voudroit  luy 
rendre  en  perfonne  fes  fourmilions  > 6c  les 
marques  du  profond  refpcd , dont  il  ctoic 
pénétré  pour  fa  perfonne  6c  pour  fà  dignité  : 
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mais  que  puifque  fa  Sainteté  ne  vouloir  pas 
l'entendre  , il  laiflèroit  au  moins  la  Lettre 
qu’on  luy  avoir  confiée  avec  le  Mémoire  de 
fes  inflruclions.  11  mit  l’un  6c  l'autre  fur  la 
table  du  Pape,  6c  luy  ayant  de  nouveau  bai- 
(c  les  pieds,  il  fc  retira. 

Le  lendemain  , il  receut  ordre  d’aller  chez 
le  Cardinal  FrançoisTolet.Ce  Cardinal  avoir 
été  tout  récemment  transféré  de  la  Compa- 
gnie des  Jcfuites  dans  le  Sacré  College.  Le 
Pape  fe  huit  extrêmement  à luy , fie  il  étoit  fi 
perfnadé  de  la  droiture  , qu’il  le  fie  entrer 
plus  avant  qu’aucun  autre  dans  le  fecrct  de 
l’affaire  du  Roy  de  France  , tout  Efpagnol 
qu’il  étoit.  La  Cliellc  eut  trois  entretiens 
avec  ce  Cardinal  fur  l’ctat  du  Royaume  de 
France,  6c  fur  les  difpofitions  où  étoit  le  Roy 
au  regard  de  la  Religion':  mais  il  n’en  eut 
point  d’autre  reponfe  , finon  que  le  Pape  ne 
pouvoir  point  écouter  ce  Prince  , ni  luy  ac- 
corder l’abfolution,  parce  qu’il  avoir  déjà  au- 
trefois envoyé  au  fâint  fiége  l’abjuration  de 
fon  hérefie , 6c  qu’il  y étoit  retombé  depuis. 
Cette  abjuration  étoit  celle,  que  le  Roy  avoir 
faite  pour  fauver  fa  vie  enfuite  du  maflâcfe 
de  la  feint  Barthélémy,  6c  fur  laquelle  il  avoit 
écrit  à Grégoire  XIII.  après  avoir  mis  fa  pro-  { 
feflion  de  Foy  entre  les  mains  de  celuy  qui 
croit  alors  Nonce  en  France. 

La  Clielle  ne  fçaehant  où  tout  ce  manège 
abounxoit , fe  difpofoit  lentement  à fon  re- 
tour en  France  , lorfque  d’OfTat , la  nuit  de 
devant  le  jour  de  fon  départ  vint  le  trouver, 
fc  luy  apporta  la  réponfe  fuivante , fur  la- 
quelle il  eut  «rdre  de  garder  un  très  grand 
fecret  } que  le  Roy  continuât  à montrer  par 
fa  conduite  la  fincérité  de  fa  converfion,  £c 
que  bien  que  le  Pape  fut  réfolu  à ne  pas  re- 
cevoir l’Ambafiade  du  Duc  de  Ncvers  , ne . 
croyant  pas  le  pouvoir  faire  en  confcience  , 1 
avant  que  d’avoir  éprouvé  la  confiance  du 
Roy  dans  la  Religion,  neanmoins  ce  Prince 
ne  s’impatientât  pas  , 6c  qu’en  temps  6c  lieu 
on  luy  donneroit  contentement. 

Cette  alfeurance  quuyqu’en  termes  allez 
généraux , pafla  l’efpérance  que  la  Clielle 
avoit  conçùé  du  fuccez  de  fa  négociation.  Il 
partit  fans  voir  môme  Oliviéri  à qui  il  avoit 
l’obligation  de  fon  audience,  pour  ne  donner 
au  Pape  aucun  lieu  de  foupçoiiner  , qu’il  luy 
eût  fait  part  de  fon  fecret,  6c  fe  hâta  de  por- 
ter au  Roy  cette  bonne  nouvelle. 

Cependant  le  Duc  de  Nevers  s’étoit  mis 
en  chemin  pour  Rome  par  la  SuifTe  6c  le 
pays  des  Grifons  ; 6c  comme  il  étoit  à Pef- 
fhiano  dans  la  Valteline,  le  Pcre  Antoine 
Poflevin  Jcfuite  y arriva  , 6c  luy  préfênta  un 
♦Daté <tu  * clu‘  nc*0,t  qu‘une  Lettre  de  créance  , 
^ »j!srP-  fur  ce  que  ce  Pcre  avoit  à luy  dire  de  la  part 
irntbrc  du  Pape.  Le  Duc  ayant  lù  le  Bref,  luy  deman- 

dé ,£?“  da  quel*  croient  fes  ordres  ? Je  n’en  ay  point 
C«yct.  T*,  d'autres, répondit  Poflevin,  finon  de  vous  dire 
que  le  Pape  vous  verra  avec  plaifir  à Rome 
comme  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers; 
mais  qu’il  ne  peut  vous  y recevoir  comme 
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\ AmbaflaJcur  d’un  Roy , qu’il  ne  reconnoît 
Point  pour  tel } qu’au  relie  il  a de  la  joyc  de  Mémoires 
la  converfion  de  ce  Prince  , 6c  qu'il  foùhaire-  Duc  ^ 
roit  qu’elle  fut  telle  quelle  devroit  être.  î^m* T’ 

Le  Duc  pria  Poflevin  de  faire  entendre  au 
Pape  l'importance  de  l’affaire  donc  il  s’agif- 
foic , luy  donna  des  Lettres  pour  luy  6c  pour 
le  Cardinal  de  fâint  George  ion  neveu  Conte- 
nant les  raildns,  qui  dévoient  engager  le  Pa- 
pe à le  recevoir  comme  Ambafladeur  dil 
Roy,  & s’en  alla  à Mancouc  , réfolu  de  conti- 
nuer fon  voyage.  Il  s’abboucha  en  cette  Vil- 
Jc-là  avec  le  Cardinal  de  Gondi,  le  Marquis 
de  Pilani  6c  le  fïeur  de  Maiffe  AmbafTadcur 
du  Roy  auprès  de  la  Seigneurie  de  Venife, 
tandis  que  î’AmbafTadeur  de  cette  Rcnubli-  . 
que  à Rome  6c  celuy  du  grand  Duc  agitaient 
en  faveur  du  Roy  auprès  du  Pape  6c  du  Car- 
dinal Tolet:  mais  le  Pape  fuivanr  toujours  le 
fyftême  qu’il  avoir  pris , le  Père  Poflevin  fut 
renvoyé  vers  le  Duc  , 6c  luy,préfcnta  une  *Daufdâ 
Lettre  * du  Cardinal  de  faint  George,  par  la-  m d'üCfo* 
quelle  il  luy  mandoit  que  le  Pape  pcrjijlant en  bie* 

/a  rcfo.ution,  rte  •voulait  le  ri  ce  voir  < cm n-e  Ambaf 
Jadettr , quoiqu'il  fè  pût  ajfcurer  d être  bien  aimé 
y de  fa  Sainteté. 

Le  Duc  apres  quelque  délibération  ne  laif- 
fà  pas  de  pourfuivre  fa  route.  Podèvinle  vint 
encore  trouver  à Moucha  à cinq  journées  de 
Rome  chargé  d’une  nouvelle  Lettre  * du  »D«éc<to 
Cardinal  de  fâint  George  qui  luy  écrivoit  par  *•  Nov«in; 
ordre  du  Pape , de  n'entrer  à Rome  qu’avec  bic* 
trés-peu  de  monde  6c  peu  d’équipage  , 8c 
qu’il  feroic  plaifir  à fa  Sainteté,  de  n’y  pas  fc-  * 
journet  plus  de  dix  jours.  Il  eut  avis  en  mô- 
me-temps que  les  Cardinaux  avoient  défen- 
fe  de  recevoir  fes  vifires , 6c  de  luy  en  faire. 

Il  en  fût  très  offenfë  : mais  ré/ôlu  d’eflùyer 
tous  ces  defagrcmeift  pour  le  fennec  du  Roy 

fon  maître,  il  pafla  outre,  6c  arriva  à Rome 

le  vingt  6c  unième  de  Novembre  accompa-  An.  uji; 
gné  de  cinquante  Gentilhommes  outre  fes 
Domeftiqucs  i 6c  pour  fatisfâire  le  Pape , il 
n’entra  que  fur  le  foir  fort  tard, non  point  par 
Ja  porte  Del  Popolo,  où  le  peuple  accouru 
de  toutes  parts  l’attendoit  j mais  par  la  porte 
Angélica,  proche  de  laquelle  étoit  fon  Palais 
de  la  Rovcré. 

Dés  le  même  foir  , il  alla  baifer  les  pieds 
du  Pape  , le  fupplia  de  ne  pas  limiter  à 
dix  jours  fon  féjour  à Rome  , 6c  de  luy  per- 
mettre de  voir  les  Cardinaux,  rant  pour  don- 
; ner  â quelques-uns  d’entre  eux  des  Lettres 
du  Roy , que  pour  leur  communiquer  les  af- 
faires , qu'il  avoit  â traiter  avec  fa  Sainteté. 

Le  Pape  répondit  ou’il  y penferoit  : enfuite 
éranc  tombé  dans  l’entretien  fur  l’état  des 
affaires  de  France  , 6c  fur  la  converfion  du 
Roy  , il  dit  qu'il  ne  pouvoir  fans  pêché  ac- 
corder l’abfolution  à ce  Prince , même  dans 
le  for  de  la  confiante. 

Le  Duc  ne  releva  pas  cette  parole  : mais 
continuant  ce  qu’il  avoit  commencé  à dire 
touchant  les  fauflès  informations  qu’on  avoit 
envoyées  à fa  Sainteté  fur  ce  qui  fe  pafloie 
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eu  France  , îi  la  fiipplia  de  iay  donner  aa*  A 
dicnce  en  préfènce  de  l’Ambaflkdeur  d’Efpa- 

fne,  des  Agens  de  la  Ligue , & d’une  aflem- 
lée  de  Cardinaux, & dit  qu’il  fe  faifoir  fore  de 
confondre  les  ennemis  du  Roy , ôede  lescon- 
vaincrc  de  faufletc  fur  une  infinité  de  faits 
•qu’ils  avoient  publiez  à Rome.  Le  Pape  ne 
'voulut  pas  la  hry  accorder  * mais  il  luy  dit 
que  le  Mardi  (uivanc  > il  luy  donnerait  une 
plus  longue  audience. 

Le  Duc  y vint  accompagné  de  foixante  fie 
dix  Gentilshommes  François.  11  luy  fit  un 
expofé  fort  en  detail  de  l’Etat  du  Royaume  , 
fie  des  forces  du  Roy,  qui  avoit  dans  (on  parti 
tous  les  Princes  du  Sang,  les  Officiers  de  la  B 
Couronne  , ôc  Jes  trois  quarts  de  la  Nobleflc 
de  France  , les  Parlemens  de  Bretagne  , de 
Dourdeaux  , ôc  c)e  Touloufè  , les  Chefs  des 
autres  , c’eft  à dire  les  Premiers  Préfidensôc 
& Jes  Procureurs  Généraux,  excepté  le  Pre- 
mier Prcfident  de  Touloufè  * qui  avoit  été 
maftacré  par  les  Ligueurs  avec  l’Avocat  Ge- 
neral* tous  deux  très- bons  Catholiques*  que 
les  deux  tiers  des  Villes  étoient  déclarez  pour 
luy,  qu’il  avoir  déjà  réduit  une  fois  Paris  aux 
dernières  extremitez,*  5c  qu’il  le  ferrait  ac- 
tuellement d’une  manière  à le  replonger  en- 
core bientôt  dans  les  mêmes  mdéres } qu’il 
bloquoit  Orléans  qui  faifoit  la  communica- 
tion entre  les  deux  moitiez  du  Royaume  * ôc  C 
qu’il  étoic  maître  de  la  rivière  de  Loire  juf- 
qu’à  N antes-, que  tout  cela  montrait  évidem- 
ment la  fuperiorité  du  Roy  * qu’au  contrai- 
re U fbiblclfe  de  la  Ligue  étoir  extrême  j 
quelle  avoit  cté contrainte  de  fe  jeeter  entre 
les  bras  des  Efpagnols  ôc  du  faint  Siège,  5c 
qu’à  moins  qu’ils  ne  luy  fourniflent  des  fè- 
cours  trcs-puifTans  6c  continuels  , elle  fuc- 
comberoic  de  l’aveu  *même  du  1 uc  de 
Mayenne  , donc  il  montra  au  Pape  des  Let- 
tres originales,  que  ce  Duc  ccrivoit  au  Roy 
d’Efpagne,  ôc  qu’on  avoit  interceptées  * que 
le  Duc  de  Mayenne  foûtenoit  très  mal  la  di-  D 
gnité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume 
qu’il  avoit  ufurpcc  , ôt  qu’il  ne  tenoit  que 
d’une  alTemblcc  fédicieufe , compofee  pour 
larplùpart  de  Marchands,  de  Banquiers , de 
Procureurs,  de  Curez,  deDoéleurs,  6c  d’au- 
tres pareilles  gens  tous  ienorans  dans  les 
matières  d’Etat , ôc  donc  Y’infolencè  l’avoic 
oblige  à caflèr  ce  prétendu  Confeil , fie  à faire 
une  (évere  juftice  des  plus  mutins,  quoyqu’il 
n’eut  reccu  que  d’eux  Iculs  toute  (on  autorité» 
que  pour  fe  la  conferver  , il  avoit  dévoré  Jes 
plus  defagréables  rebuts  de  la  fiertcEfpagnoIe, 

6c  furtout  du  Prince  de  Parme,  qui  en  diver-  £ 
(es  occafions  l’avoic  traité  avec  une  hauteur, 
que  le  feul  befoin  qu’on  avoit  de  luy,j>ouvoic 
faire  fupporcer  à un  Pnnce  de  la  naiflance  du 
Duc  de  Mayenne  * qu'avec  tout  cela , il  fe 
brouilloic  fans  celle  avec  les  EfpagnoIs,6c  que 
ces  broüilleries  frequentes  croient  un  préfa- 
ce de  la  dccadence  entière  6c  prochaine  de 
la  Ligue  * que  les  troupes  des  Efpagnols  en 
France  n’écoienc  comparables,  ni  en  valeur 
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ni  efi  nombre  i celles  du  Roy  * qu’fis  prornec- 
toienc  vingt  mille  hommes-, mais  que  quand  ils 
enauroient  trente  mille, 6c  que  le  Roy  d’Efpa- 

§nc  vivrait  encore  cinquante  ans,  ils  ne  vien- 
roient  jamais  à bout  de  conquérir  le  Royau- 
me de  France  * que  le  Roy  les  déferait  (ans 
combattre  , 6c  en  fe  tenant  feulement  fur  la 
défenfive  * <jue  l’éleékion  d’un  Roy  étranger 
avoit  révolte  tous  les  François  * que  le  Par* 
lemcnt  de  Paris,  quoyquc  du  parti  de  la  Li- 
gue , s’y  ctoit  fortement  opposé  * 6c  qu'un 
nouveau  Roy  élu  ne  ferait  rien  autre  chofe, 
que  d’achever  la  ruine  du  Royaume,  Ôcladc- 
ftruélion  des  Eglifes  6c  des  Catholiques , 6c 
d’augmenter  le  dérèglement  des  Ecclefiafti* 
que  s,  auquel  il  ctoit  impollible  de  remédier, 
tandis  que  le  feu  de  la  guerre  embraierait 
i’Etar. 

Il  s’étendit  encore  fur  la  partialité  du  Lé. 
gar , 6c  fur  fon  dévouement  au  parti  des  Ef- 
pagnols , 6c  le  prouva  par  des  Lettres  de  ce 
Cardinal  au  Nonce  d’Efpagne  qui  avoienc 
été  furprifes.  Enfin,  faint  Père  , ajoûta  c il , 
les  Catholiques  du  parti  du  Roy  fe  font  obli- 
gez par  ferment  à foûtenir  fa  Couronne.  Ils 
l'ont  fait  jufqu’à  prefent  : mais  vous  pouvez 
vous  affûrer  que  depuis  la  converfiondu  Roy, 
ils  fe  feront  hacher  en  pièces , plutôt  que  dé 
fouffrir  l’injufticc,  que  les  Rebelles  6c  les  J.f* 
pagnols  veulent  faire  à ce  Prince. 

Le  Pape  écouta  fort  tranquillement  tout 
ce  difeours  : mais  avant  que  de  l'entendre, il 
avoit  fk  reponfe  toute  prête , qui  fut  qu’il  ne 
croirait  jamais  que  le  Roy  fut  converti.,  i 
moins  qu’un  Ange  du  Ciel  ne^îne  l’cn  aflèu- 
rer  , fie  il  ajouta  des  choies  auffi  outrageantes 
pour  les  Catholiques  du  parti  du  Roy  , qu’a- 
vantageufes  à ceux  du  parti  de  la  Ligue.  Le 
Duc  de  Nevers  les  releva  , mais  avec  moins 
de  force  qu’il  n’auroit  fait , s’il  n’eût  pas  fui- 
vi  fa  principale  vuiî,  qui  ctoit  de  gagner  le 
Pape  par  fes  manières  complaifkntes  6c  fou- 
rnîtes. 11  demanda  avec  inftance  la  prolon- 
gation du  terme  de  fon  féjourà  Rome, à quoy 
le  Pape  répondit  comme  la  première  fois , 
qu’ir y penferoit  * mais  qu’il  pourrait  encore 
luy  parler  le  Jeudy  fuivanc. 

Il  retourna  ce  jour  là  à l’audience, accom- 
pagné feulement  de  deux  Prélats  Italiens , 
le  Pape  luy  ayant  fait  dire  par  fôn  Maître 
de  Chambre  , que  ce  grand  cortège  deNo- 
blefîe  Françoife  qu’il  avoit  amené  aux  deux 
premières  Audiences , ne  luy  plaifôit  point. 
II  commença  par  demander  , qu’il  luy  fùc 
permis  de  demeurer  à Rome.  Le  Pape  luy 
fit  la  même  réponfe , qu’il  y penferoit , S& 
quelque  inftance  qu’il  fift,  il  n’en  put  tirer 
autre  chofe  là  defius.  C’eft  pourquoi  dcteC 
perant  d’avoir  une  audience  en  Confiftoire  , 
comme  il  i’auroit  fouhaité , il  ne  crut  pas  de- 
voir différer  davantage  de  préfenter  au  Pape 
la  lettre  dont  le  Roy  l’avoir  chargé  ; ôc  en 
la  luy  prefenrant , il  l’aftèura  de  la  part  de 
ce  Prince, de  la  (Incérité  de. fa  c on  ver  lion  , 
du  d«Gr  qu'xl  avoir  de  recevoir  fa  bénédic- 
tion 
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tion  8c  Ton  abfolution  , de  fon  refpecl  pour  A 
la  perfonne  5c  pour  le  faine  Siège  , 5c  que  II 
la  guerre  qu'il  avoir  à foutenir  contre  les 
lujees  rebelles  5c  lès  autres  ennemis  ne  l'en 
eùc  empêché , il  feroit  venu  en  perlonne  luy 
demander  la  grâce  , qu’il  le  fupplioit  par  la 
Lettre  5c  par  la  bouche  de  Ion  Amballadeur 
de  luy  accorder.  Le  Duc  ajouta  qu’il  avoit 
» chude  amen^  avec  1«Y  l’Evêque  du  Mans , 5c  un 
J'a.  j,  des  plus  confidérablcs  Religieux  de  l’Ab- 

'«*•  baye  de  faint  Denis,  5c  le  Doyen  de  Noue 

Gpb.-lm  Ut  Dame  de  Beauvais  Louis  Seguier  -,  qu’ils  a- 
voienc  etc  choilîs,  pour  rendre  compte  au  S. 
Siège  de  la  conduite  qu’on  avoir  tenue  dans  la 
réconciliation  du  Roy  avec  l’Eglife  ; qu’ils  le 
feroient  avec  tout  le  refpecl  qu’ils  dévoient 
à fa  Sainteté  , 5c  luy  apprendroient  des  cho- 
ies qu'elle  lèroic  bien  aile  de  Ravoir.  Le  Pape 
luy  répondit  qu’il  y penferoit  ; 5c  jamais  le 
Vidércmo  des  Italiens  ne  fut  plus  fouvent  mis 
en  uiàge,  que  durant  cette  négociation. 

Le  Lundy  fuivant  le  Maître  de  Chambre 
du  Pape  vint  trouver  le  Duc  de  Nevers , 5c 
luy  die  que  s’il  vouloir  encore  parler  à fa 
Sainteté  , il  le  pourroit  faire  j mais  qu’il  le 
difpos.lt  à partir  au  premier  jour,  parce  qu’un 
plus  long  féjour  qu’il  feroit  à Rome,  don- 
neroit  de  l’ombrage  à ceux,  que  le  laine  Sié-  < 
ge  croioit  avec  juftice  devoir  ménager  ( il 
entendoit  les  Elpagnols  6c  les  Ligueurs  ) que 
n’écanc  venu  à Rome  que  comme  particu- 
lier, il  n'étoit  pas  néceliaire  , qu’il  rendîc  vi- 
Jite  aux  Cardinaux  ; qu'à  l’égard  de  l’Evêque 
du  Mans, 6c  des  deux  autres  perfonnes  donc 
il  avoir  parlé  à fa  Sainteté , elle  ne  vouloir 
point  leur  permettre  de  luy  baifer  les  piedc, 
qu’auparavant  ils  ne  fe  fullenc  prefentez  au 
Cardinal  de  fàintc  Séverine  chef  de  l’Inqui- 
lîcion  6c  Grand  Pénitencier. 

Le  Duc  de  Nevers  connut  par-là,  qu’un 
avis  qu’on  luyavoit  donne  de  France  étoit  ^ 
vray,  Ica  voir  qu'onavoic  écrit  de  Rome  au" 
Cardinal  Légat  6c  au  Duc  de  Féria,  qu’ils 
ne  fe  mifienc  poincen  peine  de  l’Ambalïàde 
envoyée  au  Pape  par  le  Roy  pour  Ion  abfo- 
luc  >ii;  i u’on  ne  fouftfiroit  pas  que  l’Ambaf- 
fadeur  demeurât  long  temsa  Rome,  6c  qu’ils 
en  avertirent  les  partilans  de  la  Ligue , afin 
qu’ils  ne  le  hâcalïent  pas  de  fe  ranger  au  parti 
du  Navarrois.  Il  vit  bien  qu’on  vouloir  abfo- 
lumcnt  l’empêcher  d’inftruire  les  Cardinaux 
de  ce  qu’il  avoir  ordre  de  leur  dire  de  la  part 
du  Roy , 6c  que  le  deffein  étoit  d’engager 
l’Evêque  du  Mans  6c  fesdeux  collègues  dans 
un  labyrintede  procédures  dangereufes  pour 
eux,  en  les  failant  comparoîcre  devant  le 
Cardinal  chef  de  l’Inquificion.  11  pria  le  xMaî- 
tre  de  la  Chambre , de  luy  donner  par  écrit 
ce  qu’il  venoit  de  luy  dire  ; 6c  fur  le  refus 
qu’il  en  fit,  n’ayant  point  ordre  de  le  don- 
nerai le  pria  de  demander  cet  ordre  au 
Pape  , 6c  de  l’excufer  s’il  différoit  d’aller  à 
• l’audience  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  obtenu; 

Le  foir  du  même  jour,  le  Cardinal  Tolet 
pendit  une  vifire  au  Duc  de  Revers,  6c  ne 
Tome  UI, 
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luy  dit  rien  autre  chofe , que  ce  que  le  Maî- 
tre de  Chambre  luy  avoit  déjà  dit,  finoa 
qu’il  luy  ôta  toute  efpcrance  d’avoir  l 'écrit 
qu’il  dcmandoit  . 6c  lùr  ce  que  ce  Cardinal 
le  prefia  de  confentir  , que  l’Evêque  du  M ans 
6c  les  deux  autres  pcriônnes  qui  l’accompa- 
gnoient  comparuflènt  devant  le  Cardinal  dé 
lâinte  Séverine  , afin  qu’ils  villénr  cniuite  le 
Pape  , il  répondit  qu’ils  ne  le  feroient  pas  j 
qu’il  avoir  eïîuyé  plufieurs  affronts  qu’on 
avoir  faits  à fa  perfonne  , à fon  caractère  , 
ôc  au  Roy  fon  Maître;  qu’il  les  avoic  fouf- 
fèrt  avec  patience  , pour  convaincre  le  Pape 
de  la  fbuiTiilfion  avec  laquelle  ce  Prince  re- 
cherchoit  fon  amitié  ; mais  qu’il  ne  permuta 
troit  jamaisqu’on  en  fifl  à l’Evêque  du  Mans 
6c  à les  Col.cgues  , 6c  que  luy  en  dut- il 
coûter  la  vie  , il  l’empêcheroit  par  toutes  ® 
fortes  de  voyes. 

Le  Cardinal  Tolet  alla  Elire  au  Pape  le 
rapport  de  cet  entretien , 6c  le  Maître  de 
Chambre  vint  le  lendemain  répéter  au  Duc, 
que  le  Pape  ne  verroic  point  l’Evêque  du 
Mans,  avant  que  ce  Prclat  Ce  fût  prefenté 
au  Cardinal  chef  de  l’inquilition , 6c  qu’il 
ne  vouloit  point  qu’on  luy  parlât  davanta- 
ge de  la  vilîte  des  Cardinaux  II  demanda 
au  Duc  fi  le  Père  PofTcvin  ne  luy  avoir  pas 
déclaré  de  la  part  de  fa  Sainteté  , quand  il 
le  vit  à Moucha  , qu’elle  ne  vouloir  point 
qu’il  luy  parlât  des  affaires  du  Navurrois, 
lorfou’il  feroit  arrivé  à Rome?  Le  Duc  ré- 
pondit, que  non , 5c  que  s’il  luy  avoir  fait 
cette  déclaration,  il  eut  délibéré  fur  ce  qu’il 
auroit  eu  à faire  : mais  qu’il  le  conjuroic  de 
fupplicr  de  nouveau  fa  Sainteté  de  lui  ac-> 
corder  Ce  s demandes  , 6c  lur  tout  de  prolon- 
ger le  terme  de  fa  demeure  à Rome. 

Ce'fe  réponfe  attira  une  terrible  tempê- 
te au  Père  PofTcvin  , qui  fut  obligé  de  s’é- 
vader de  Rome  , depeur  d’être  arrêté.  On 
raifonna  beaucoup  lur  cette  fuite,  6c  quand 
on  fçût  depuis  te  que  le  Pape  avoir  fait  dire 
en  (ecret  aii  fieur  de  la  Clicllc,  qu’on  ne 
s’allarmat  point  du  traitement  qu’il  feroie 
au  Duc  de  Nevers , plufieurs  jugèrent  que 
la  colcre  du  Pape  contre  Poffévin  étoit  une  T it 
chofe  affectée.  Le  Duc  de  Nevers  dans  fcs 
Mémoires  l’attribuç  à la  liberté,  aveç  laquel- 
le ce  Père  avoir  confèillé  au  Pape,  6c  à quel- 
ques-uns des  Cardinaux  de  fe  rendre  faciles 
aux  demandes  du  Roy  , de  donner  la  paix 
à la  France,  6c  de  prévenir  les  maux  que  la 
durctc  dont  on  ufoit  euvers  ce  Prince , pou- 
voir caufer. 

L’Evêque  du  Mans  6c  le  fieur  Seguier 
furent  aulfi  contraints  de  s’enfermer  dans 
l’appartement  du  Duc  de  Nevers  , depeur 
qu’on  ne  fe  faisîr  de  leurs  perfonnes.  On 
arrêta  leurs  bagages  6c  leurs  Mulest,  6c  Dom 
Gobelin  Religieux  de  faint  Denis  qui  étoic 
venu  de  la  part  de  fa  Communauté , pour 
juftificr  ce  qui  s’etoir  paffé  dans  l’Abbaye  à 
la  réconciliation  du  Roy  , fut  faifi  d'une  telle 
frayeur,  que  la  fièvre  le  prit 5 5c  il  en  mou* 
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rue  quelque  temps  apres  à Ferrare. 

Le  Duc  de  Ncvers  qui  appréhenda  pour 
'îuy-même,  parce  que  les  dix  jours  finiffoient 
le  lendemain , fie  prier  le  Maître  de  Cham- 
bre de  demander  les  ordres  du  Pape  tou- 
chant (on  départ.  Sur  quoy  on  luy  manda 
ique  la  Sainteté  vouloir  bien  luy  accorder 
encore  une  audience  pour  le  cinquième  de 
Décembre. 

11  fe  rendit  ce  jour-li  au  Palais.  Le  Pape 
fe  plaignit  de  ce  que  l’Evêque  du  Mans  avoic 
rcfufé  d’aller  trouver  le  Cardinal  de  faince 
Séverine  : mais  que  puifqu’il  avoir  tant  de 
peine  à fe  rcfbudre  à cette  démarche,  il  fe 
conccnrcroit  qu’il  fe  pré (ênrât  devant  le 


DE  FRANCE 

A cette  grande  affaire , les  uns  étant  pour  l’ab- 
folution  du  Roy,  6c  les  autres  contre.  Quel- 
ques Cardinaux  murmurèrent  aflêz  haut  de 
ce  qu’un  point  de  cette  importance  n croit 
point  traité  en  confiftoire  s mais  feulement 
entre  lePapeôcquelquesCardinaux.Ccs  mur- 
mure? qui  revinrent  au  Pape, donnèrent  occa* 
fion  au  Confiftoire,qui  fut  tenu  le  vingtième 
de  Décembre. Le  Pape  s’y  expliqua  d’une  ma- 
nière à faire  connoître  qu’il  étoit  fort  cho- 
qué de  la  liberté  qu’on  fe  donnoic  de  rai- 
lonner  fur  fa  conduite.  Il  dit  qu’il  n’avoit 
rien  fait  jufquesli  que  fuivant  les  régies  de 
la  prudence  , qu’il  agiroit  dans  cette  affai- 
re comme  il  le  jugeroit  â propos , 5c  que  lï 


Cardinal  d’Arragon  chef  de  la  Congrégation  ® quelqu’un  ofoit  déformais  s’ingérer  à en  par- 


établie  pour  les  affaires  de  France.  Le  Duc 
répéta  au  Pape  ce  qu’il  avoic  dit  lâ-dcflûs 
au  Cardinal  Tolet.  5c  le  fupplia  de  vouloir 
bien  feulement  permettre  à l’Evêque  & aux 
deux  autres  de  luy  baifêr  les  pieds , meme 
fans  ccouter  ce  qu’ils  avoient  a luy  dire  , 5c 
gu’apres  cela  il  les  renvoyât  aux  Cardinaux 
es  neveux  qui  étoient  fës  Minières  ; que  le 
Cardinal  d’Arragon  pourroit  s’y  trouver  auffi 
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lcr , il  luy  feroit  fentir  combien  il  en  croit 
offensé. 

Le  Duc  de  Nevers  eut  avis , que  le  Pape 
dans  ce  Confiftoire  s’étoit  allez  ouvert  fur 
la  rc/biution  où  il  croit , de  ne  point  ratifier 
l’abfblution  donnée  au  Roy  par  l’Archcvc- 
que  de  Bourges , & il  fçût  que  le  fieur  Mon- 
torio  un  des  Prélats  qui  avoient  accompagné 
le  Cardinal  Légat  à Paris , en  étoit  venu  de 
fa  part  ÔC  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne  , 


bien  que  tels  autres  Cardinaux  que  fa  Sain- 
teté jugeroit  à propos.  Le  Pape  rejecta  en-  q pour  dire  au  Pape  qu’il  ctoit  à propos  dans 
core  cerce  demande,  & luy  ajoura  que  la  la  firuacion  des  affaires  de  France  , de  tirer 


feule  confédération  qu’il  avoic  pour  luy  l’a- 
voir empêché  julqu’alors  de  faire  juftice  de 
ces  Députer  , ôc  qu’avant  que  de  s’y  refou- 
dre , il  en  délibéreroit  encore. 

Le  Duc  voyant  le  Pape  toujours  inflexi- 
ble , 5c  appréhendant  que  cette  audience  ne 
fiit  la  dernière  qu’on  luy  accorderoic  , fe  jet- 
ta  à fes  pieds,  le  conjura  par  les  plus  puif- 
fans  motifs  de  recevoir  dans  le  fèin  de  l’E. 
glifé  un  Roy  pénitent,  6c  de  luy  impofêr  tel- 
les fatisfaclions , qu'il  jugeroit  â proppc.,  ce 
Prince  étant  réfôlu  de  les  accepter  , pour. 


les  chofcs  én  longueur  , 5c  d’amufer  le  Duc 
quelque  temps  à Rome  } fur  quoy  ce  Prince 
fit  mettre  entre  les  mains  du  Pape  un  Mé- 
morial ou  Requête  , par  laquelle  il  le  fup- 
plioit  de  vouloir  bien  luy  donner  une  répon- 
fe  fur  le  Mémoire  qu’il  avoic  eu  l’honneur  de 
luy  préfenter  le  cinquième  de  Décembre , 5c 
de  la  luy  donner  par  Ecrit , afin  que  le  Roy 
fon  Maitre  fçiit  â quoy  il  dévoie  s’en  tenir. 

Cette  reponfe  par  écrit  luy  fut  refufée  î 
mais  on  luy  dit  que  le  Pape  luy  donneroitune 
audience  le  deuxieme  de  Janvier.  Cette  au- 


vu  qu’il  obtînt  l’abfolurion  du  Chef  de  l’Eeli-—  dienec  ne  fut  pas  plus  "favorable  que  les  pre- 
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fe , qui  luy  tenoic  la  place  deJefus-Chrift. 

Le  Pape  l’interrompant  à chaque  parole, 
5c  ne  répondant  que  par  des  négatives , le 
Duc  rira  de  fa  poche  la  procuration  qu’il 
avoic  du  Roy  fur  tout  ce  qu’il  avoir  deman- 
de 5c  offert , 5c  la  luy  prefenta  décachetée 
6c  ouverte , entrecoupant  fes  paroles  de  fàn- 
glots  5c  de  larmes  qui  entrent  le  Pape  , mais 
lins  le  fléchir.  Il  luy  commanda  de  fc  le- 
ver & de  le  ralîèoir  ; ôc  le  Duc  après  de  nou- 
velles inftances  aulîî  inutiles  que  les  précé- 
dentes, luy  préfênta  un  Mémoire  contenant 
en  fubftance  tout  ce  qu’il  avoir  dit,  le  fup- 


cédentcs.  Le  bruit  cependant  courut  alors 
dans  Rome,  que  l’Evcquc  du  Mans  avoic  eu 
un  entretien  lecret  avec  le  Pape.  Quelques 
jours  apres  le  Duc  voyant  qu’il  perdoit  fôn 
temps,  5c  qu’on  ne  cbcrchoit  qu’à  l’amufer, 
conformément  à ce  que  le  Lcgat  avoir  fait 
dire  au  Pape  par  le  Prélat  Montorio  , il  /or- 
tie de  Rome  pour  aller  â Venife.  Je  reviens 
à ce  qui  fe  paffa  en  France , depuis  la  conclu- 
sion de  la  Trêve  jufqu'â  la  fin  de  1 59  3 . Ôc  aux 
autres  chofes  qui  fe  tirent  cette  même  annee 
en  diverfes  Provinces. 

Les  pernicieufês  maximes  de  plufieurs 


plia  de  le  lire , 6c  de  luy  faire  fçavoir  enfin  ^ Docteurs  ôc  Théologiens  de  la  Ligue  , debi- 


là  dernière  rcfolution.  Le  Pape  le  reçut,  6c 
en  le  congédiant,  luy  promit  de  luy  envoyer 
inccffamment  fes  derniers  ordres. 

Quoyque  le  terme  des  dix  jours  file  pafïc, 
5c  que  le  Pape  n’cûc  point  accordé  la  pro- 
longation, on  fit  dire  fous  main  au  Duc  qu’il 
pouvoir  demeurer  le  refte  du  mois , jufqu’au 
commencement  de  Janvier  j ce  qui  luy  fit 
beaucoup  de  plaifir. 

Cependant  on  raifonnoic  fort  à Rome  fur 


tecs  hardiment  dans  les  Chaires  de  Paris  6c 
de  quelques  autres  Villes  de  France , infpirc- 
rent  encore  à un  fcélerat  le  deffein  d’atten- 
ter fur  la  vie  du  Roy , 6c  de  le  faire  périr  de 
la  même  manière  que  fôn  Prédéceffeur.  Ce 
furieux  s’appelloic  Pierre  Barrière  batelier  de 
la  rivière  de  Loire  à Orléans.  Il  s’ouvrit  à , 
Lyon  ôc  â Paris  fur  ce  qu’il  meditoit , à plu- 
fieurs Eccldîaftiqucs  tant  Séculiers  que  Ré- 
guliers, qui  le  confirmèrent  dans  fa  réfolu- 
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Le  dernier  qu’ji  confulta  «à  Lyon  , fut  un  A rue  en  ce  même  mois  d’Août  avec  un  grand 


éclat. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  cachoit  guéres 
Je  deJlein  qu’il  avoir  de  fe  faire  une  fouve- 
raincté  de  ion  gouvernement  du  Lionnois 
6c  des  Provinces  voifines,  6c  ayanc  allez  con- 
nu que  dans  les  Etats  de  Paris  , on  ne  pen- 
leroit  point  à luy  dans  .l'élection  d’un  Roy, 
il  n’avoit  point  voulu  y envoyer  de  Députez* 
nonobflaut  les  inftances  que  le  Duc  de 
Mayenne  luicnavoitfaices.il  avoir  changé  les 
Magiftrats  de  Lyon  de  (a  propre  autorité;  6c 
en  attendant  qu’il  put  bâtir  deux  Citadelles, 


l 


Dominicain  Florentin  , nomme  Séraphin 
Blanchi  homme  prudent  , qui  le  remit  au 
lendemain,  pour  recevoir  fa  reponfe.  Le  Do- 
miniquain  cependant  pria  le  fieur  Brancaléon 
Gentilhomme  domeftiquede  la  Reine  douai- 
rière, de  fe  trouver  chez  luy , 6c  de  bien  en- 
vifager  l’homme  qui  s’y  rendroit  à l’heure 
qu’il  luy  marqua. 

Ce  Gentilhomme  ne  manqua  pas  au  ren- 
dez-vous: ilobferva  Barrière  à loiiir,5c quand 
celuy-cy  le  fut  retiré  , Biânchi  dit  à Bran- 
caléon de  quoy  il  s’agiflbit',  6c  le  conjura 

d’aller  promptement  trouver  le  Roy  , afin  B pour  fe  rendre  maître  ablôlu  dans  cette 
qu’on  put  arrêter  cet  aflaflin  , avant  qu’il  Ville,  il  s’étoit  afleuré  des  principaux  portes, 

approchât  de  fa  perfonne  Royale.  y avoit  fait  faire  des  retranchemens,  6c  y te- 

Le  peu  de  feuretc  qu’il  y avoit  dans  les  noit  des  troupes.  Il  avoir  tâché  de  s’emparer 
chemins,  empêcha  Brancaléon  de  fe  rendre  de  Mâcon  , 6c  de  quelques-autres  Places  fur 

à la  Cour  avant  Barrière,  d^pt  il  avoit  ce-  les  confins  du  Lionnois , 6c  même  de  Bourg 

pendant  envoyé  le  Portrait  au  Roy.  Ce  Pria-  en  Brelle  qui  appartenait  an  Duc  de  Savoyej 
ce  quelque  temps  après  raconta  luy-même  , mais  fes  intelligences  n’avoient  pas  réüflî. , 
en  admirant  la  protéction  de  Dieu  für  fà  per-  Plufieurs  autres  démarches  qu’il  avoit  fai- 
fonne  , ce  qui  luy  étoïc  arrivé  à cet  égard  ; tes,  6c  qui  tendoient  toutes  au  même  but , 
fçavoir  qu’étant  fur  le  chemin  de  Brie  Com-  avoient  fort  chagriné  le  Duc  de  Mayenne, 
te  Robert,  6c  ayant  été  oblige  de  mettre  qui  pclolut  de  prévenir  les  ambitieux  pro* 
pied  à terre  , il  appella  une  efpécc  de  Payfan  "jets  de  ce  Prince,  lien  conféra  avec  l’Ar- 
qui  étoit  là  proche,  6c  luy  donna  fon  cheval  Q chevêque  de  Lyon,  6c  ce  Prélat  apres  avoir 
à tenir.  ( C’étoit  Barrière  luy- même)  6c  qu’il  qui  tout  concerté  avec  luy,  s’en  alla  dans  fon 

le  vit  fouiller  dans  fes  chaullès,  apparemment  Diocéfe  à l’occafion  de  la  Trêve  , qui  luy 

pour  tirer  fon  couteau  j mais  qu’il  ne  le  cira  permcctoic  de  faire  ce  voyage, 

point.  Ce  malheureux  avoüa  depuis  dans  fon  11  fè  comporta  dans  cette  rencontre  avec 
interrogatoire,  qu’il  étoïc  venu  àfaintDenis  beaucoup  de  prudence.  Il  gagna  fous  main 
à la  Meilè  que  le  Roy  entendit  apres  fon  ab-  les  principaux  Bourgeois  , qui  d’ailleurs 
juration  > qu’il  s’approcha  de  luy  pour  faire  étoient  fort  irritez  contre  le  Duc  de  Ne- 
fon  couppuais  qu’il  s’étoit  fenci  arrêter  le  bras  mours  au  fujee  des  deux  Citadelles  , dont 
par  une  force  invifible , 6c  qu’il  s’étoit  trouve  ils  fijavoient  qu’il  avoit  fait  le  projet  , 6c  il 

le  coeur  tout  changé, après  la  cérémonies  qu’c-  attendit  une  occafion  favorable  , où  il  pût 

tant  retourné  à Paris , on  luy  fit  entendre  que  dire  qu’il  avoit  plutôt  repoulle  la  violence  , 

la  convcrfion  du  Roy  n’étoic  qu’une  feinte, 6c  qu’il  ne  l’avoit  faite  luy-même. 

qu’il  reprit  fon  premier  deflêiOjqu’il  vint  à Me- D II  fçùt  que  Diximieux  Gouverneur  de 
lun,où  Brancaléon  l’ayant  reconnu,  il  futarrê- 
té.  Il  varia  fort  dans  fes  dépolirions, 3c  dans  la 
queflton  , il  chargea  un  Ecclcfiaftique  de 
Lyon,  un  Capucin,  un  Jéfuite,  le  fieur  Aubri  luy  , dévoie  lever  l’étendart  de  la  révolte,  6c 
Curé  de  faine  André  des  Arcs , qui  l’avoient,  fe  rendre  tellement  maître  de  la  Ville,  qu’il 
difoit  il,  exhorté  à ce  crime  , lorfqu’il  les  put  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  fans 
. avoit  confultez.  Au  regard  du  Jéfuite  qui  appréhender  de  rcfiftance  de  la  part  des 
s’appelloic  le  Père  Varade , ceux  de  fà  Com-  Bourgeois. 

Défcnfej  pagme  s’en  défendirent  fortement , lorfque  II  avertit  ceux  des  habitans  qui  étoient  de 
jc:uites  l’année  fuivante  on  voulut  les  charger  de  ce  garde  à la  porte  du  Rhône , que  Diximieux 

auTT'd!  crime,  6c  le  Roy  luy-même  dans  le  temps  devoit  entrer  le  dix-ncuviéme  d’Aoùt  dans 

l’Hift.  de  qu’il  les  rappellaen  France  , voulut  bien  de  Lion  par  cette  porte.  Ils  s’y  tinrent  fort  aler- 

icUp7r's.("é  k pr°Pre  bouche  difculper  les  Jéfuites  fur  ce  E te , 6c  dés  qu’ils  fijùrent  qu’il  approchoit , ils 
fait.  Barrière  ajoûta  qu  on  luy  avoit  perfua-  fermèrent  la  barrière.  Il  voulut  la  forcer,  il 

jAithicu.i.3  de  , s’il  ctoit  furpris,  de  dire  que  c’étoit  le  y eut  quelques  coups  tirez  , 6c  un  Bburgeois 

• Comte  de  Soifïbns , qui  l’avoit  engagé  à ce  fut  tué  : mais  Diximieux  s’etanc  trop  avan- 

parricide  ; dequoy  le  Roy  neanmoins  n’etic  ce  , fut  pris  luy  même  , 6c  fês  troupes  re- 

aucune  inquiétude,  parce  que  cet  article  luy  pouffees. 

fut  ditenpréfence  du  Comte  même,  ôc  qu’il  Au  bruit  de  l’efcarmouche  les  Bourgeois 
vit  bien  que  cet  homme  ne  le  connoifToit  prirent  les  armes.  Le  Duc  de  Nemours  ac- 

point.  Il  fut  condamné  à être  tiré  à quatre  courut  à cheval  à la  tête  de  quelques  Gentils- 

chevaux,  6c  l’Arrct  fut.  exécuté  le  dernier  hommes  vers  la  porte.  Il  fut  forc/urpris,  lorf- 

jour  d’Août.  qu’on  luy  vint  dire  que  fur  le  modèle  des  bar- 

La  mefintelligence  des  Chefs  de  la  Ligue,  ricades  de  Paris,  les  Lyonnois  en  avoient  fuit 
donc  on  avoit  déjà  vu  tant  de  marques,  pa-  dans  les  principales  rues.  Il  fe  trouva  enve- 
Terne  JH,  X.  L LU  ij  • 
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Vienne  arriveroit  bicn-tôtavec  des  troupes, 
6c  que  le  Duc  par  leur  moyen,  6c  féconde  de 
quantité  de  Noblefle  qu’il  avoii^  auprès  de 
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Juppé,  & fut  contraint  de  fe  laitier  conduire  A Mayenne,  qui  voyoit  les  Princes  de  fa  Mui- 


à Ion  Hoccl , où  les  Bourgeois  mirent  une 
grolTc  garde.  Le  lendemain  on  l’obligea  à en 
iaire  lortir  la  fienne  , fit  l’Archevêque  pen- 
dant ce  temps-là  sécant  fat  II  du  Château  de 
Pierre- Encilc,  l’y  fit  enfuite  renfermer. 

Cette  nouvelle  étant  venué  à Paris , Anne 
d’Eft  mère  du  Duc  de  Mayenne  , fit  qui  Té- 
toit  aulîi  du  Duc  de  Nemours  qu’elle  avoit 
eu  de  fon  fécond  mariage , fit  de  grands  re- 
proches au  premier , d’avoir  traite  Ion  frere 
de  la  forte.  Il  s’en  excula , fur  ce  qu'il  n‘é- 
toit  pas  refponfable  d’un  tumulte  populaire, 
que  le  Duc  de  Nemours  avoit  excité  luy-  ^ 
meme , par  les  entreprifes  qu’il  avoit  faites 
fur  la  liberté  des  Bourgeois.  On  capitula 
pour  fa  délivrance  : il  fut  convenu  , qu’on 
luv  donneroit  au  lieu  du  Gouvernement  du 
Lyonnois,celuy  de  Guienne  8c  de  quelques 
places  de  Gafcogne  qui  obêiflbient  à laLigue, 
à condition  que  le  Marquis  de  Saint  Sorlin 
frère  du  Duc  de  Nemours  remettroit  entre 
les  mains  des  Gouverneurs  qu’on  nommeroit, 
quelques  places  d’Auvergne  dont  il  s’étoit 
emparé.  Ce  traité  ne  fut  point  mis  en  exé- 
cution , par  les  obftaclcs  que  le  Duc  de* 
Mayenne  y fit  naître , & le  Duc  de  Nemours 
demeura  cependant  toujours  prifonnier. 

Vers  ce  même  temps,  Saint  Luc  qui  com- 
mandoit  en  Bretagne  pour  le  Roy,  en  atten- 
dant l’arrivée  du  Maréchal  d’Aumont, battit 
quelques  troupes  de  laLigue  auprès  dcLaval, 
invertit  dans  la  Guierche  quatre  mille  hom- 
mes , que  le  Duc  de  Merccrur  y avoir  en- 
voyez , pour  relever  les  fortifications  de  cet- 
te place , 6c  les  obligea  d’en  forrir  par  capi- 
tulation , en  y taillant  leurs  armes  fit  leurs 
bagages.  Le  Duc  de  Mercosur  mit  le  liège 
devant  Montcontour , ouSaroüet  qui  y com- 
mandoit , lé  défendit  avec  beaucoup  de  va- 


fon  n’avoir  plus  gucres  de  dcfcrence  pour 
luy, fit  contribuer  parla  plus  qu’aucuns  autres 
à la  ruine  de  la  Ligue.  Elle  ne  lailfa  pas  nean- 
moins vers  ce  temps,  là  d’avoir  quelques  au- 
tres petits  avantages.  Sablé  que  le  Maréchal 
d’Aumont  avoir  pris  , fe  révolta  contre  Lan- 
debrie  fon  Gouverneur  : les  Bourgeois  le  mafl 
lâcrérent , fit  redevinrent  Ligueurs  moins  par 
haine  contre  le  Roy, que  contre  leComman- 
dancqu’il  leur  avoitdonné,  fit  dont  ils  croient 
maltraitez.  Selles  en  Berry  dont  le  Prince  de 
Conti  s’etoit  rendu  maître  , fut  aulfi  furprile 
par  les  troupes  du  fieur  de  la  Châtre. 

David  Bouchard  Vicomte  d’Aubetcrrc  croie 
fouvent  aux  mains  en  Périgord  6c  aux  envi- 
rons , avec  le  lîcur  de  Monrpefat  fils  de  la 
Duchefié  de  Mayenne.  Il  prit  Corny  à djf- 
crction,exccp£  que  les  Capitaines  eurent  la 
vie  fauve  : cinq  ou  fix  céns  foldars  furent 
faits  prifoniers,  6c  les  armes,  les  bagages,  les 
drapeaux , les  enfeignes  6c  quatre  cens  che- 
vaux, furent  la  proye  des  vainqueurs  j mais 
la  prife  la  plus  confidérable  fut  celle  des  pa- 
piers de  Monpcfat.  On  y trouva  le  lécret  du 
voyage  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  rcfoJu 
de  luy  faire  faire  en  Efpagne , pour  faire  éli-  l.  io7*.  t 
C re  Roy  par  les  Etats  de  Paris , Henri  de  Lor- 
raine fon  fils  aîné,  & de  plus  la  promelfc  du 
lécours  de  mer , que  lesElpagnols  deftinoienc 
pour  Blaye  alors  alfiégéepar  le  Maréchal  de 
Matignon.  Aubeterre  apres  le  fiege  de  Cor- 
ny , ht  celuy  de  Lile  petite  ville  en  Périgord  * 
où  il  fut  blefié  d'une  moulquetade  , donc 
il  mourut  au  bout  de  neuf  jours. 

Il  fe  fie  quelques  autres  petites  expéditions 
de  ce  côté  là  peu  confidcrablcs , en  corn- 
paraifon  de  celle  du  fiége  que  le  Maréchal 
de  Matignon  avoir  mis  devant  Blaye  Place 
mportante  par  la  fituaeion  vers  l’embou- 


leurj  fit  le  Duc  ne  fut  pas  trop  fiché  de  la  D chure  de  la  Garonne,  6c  pour  la  la  liberté 


nouvelle  de  la  Trêve , pour  avoir  un  hon- 
nête prétexte  de  lever  le  fiege. 

En  Poitou , le  fieur  de  Malicorne  Gou- 
verneur de  cette  Province  pour  le  Roy,  le 
Duc  de  la  Trimouille  , les  fieurs  de  Morce- 
mar  6c  de  Parabére  avoient  bloqué  Poitiers, 
6c  le  ferroient  de  fort  prés.  Le  Comte  de 
Brilïac  s’y  étoit  jette  pour  le  défendre  avec 
de  bonnes  troimes.  Il  fit  de  fi  frequentes  6c 
de  fi  vigoureules  forrics  , qu’il  obligea  les 
Royaux  à laiflér  les  paflàges  libres  aux  vi- 


du  commerce  de  Bourdcaux  qu’elle  incom- 
modoit  fort. 

Le  Maréchal  avant  que  de  s’engager  à 
ce  Siège, lé  faifitdu  Château  de  Ha,quictoit 
un  des  forts  de  Bourdeaux  , & qu’il  ne  croyoit  g^on.  i.* 
pas  être  allez  en  alleu  rance  entre  les  mains  \‘: 
deMerville.  Il  avoir  aulfi  eu  ordre  du  Roy  de 
traiter  avec  Lullàn  Gouverneur  de  Blaye  , 
pour  tâcher  de  l’attirer  dans  Ion  parti  : mais 
celuy-cy  demanda  des  chofes  fi  extraordi- 
naires, qu’on  ne  put  les  luy  accorder:  ainfi 


vrcs.  Dans  une  de  ces  forties , il  fut  bielle  r le  Maréchal  s’étant  afléuré  du  lécours  d’une 
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de  trois  coups  d’Epce  6c  renverfé  de  fon 
cheval  : le  Baron  de  Saint  Jcmmc  jeune  Sei- 
gneur de  feize  ans , fe  fignala  en  cette  occa- 
fion.  Il  mit  pied  à terre  pour  remonter  (bn 
G neral,  6c  ayant  faifi  la  qucuè  du  cheval 
qu’il  luy  avoit  donné , tous  deux  lé  tirèrent 
de  la  mélce. 

IJn  férvice  fi  confidérable  rendu  à laLigue 
par  le.  Co^re  de  Brilïac , fut  mal  reconnu 
par  le  Duc  d’Elbocuf,  qui  étant  entré  quel- 
ques jours  après  dans  Poitiers,  l’obligea  d’en 
fortir.Cc  fut  un  grand  chagrin  pour  le  Duc  de 


flotte  Hollandoife  qui  étoit  à la  Rochelle , 
6c  de  quelques  vaiflcaux  Anglois,il  s'appro- 
cha de  Blaye  avec  Ibn  armee  , pour  Pallie-  « 
ger  par  terre. 

Il  commença  par  l’attaque  du  Fauxbourg, 
qu’il  emporta  après  deux  heures  de  combat, 

6c  il  s’y  logea.  Lulfan  lé  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  fit  de  conduite,  fit  avec  d'au- 
tant plus  d'opiniâtreté , qu’ayant  préveu  le 
fiége , il  s’étoic  ménagé  diverfes  relîburces. 
Le  premier  dont  il  fut  fecouru,  fut  le  Baron 
de  Cartelnau  Gouverneur  de  Marmande,qui 
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ayant  ramafle  vingt- cinq  bateaux  ,mic  def-  A 
fus  huit,  cens  hommes  commandez  par  les 
Capitaines  Lioux  & Gilet,  & leur  Ht  defeen- 
dre  la  Garonne.  Ils  palTcrenc  la  nuit  devant 
Bourdeaux  fans  être  apperteus  j mais  quand 
ils  arrivèrent  au  confiant  de  la  Dordogne 
Sc  de  la  Garonne  , ils  y trouvèrent  les  vaif- 
feaux  Anglois  & Hollandais  qui  leur  lâchè- 
rent quelques  volées  de  canon.  Ils  n’éroient 
pas  en  ctat de  leur  repondre  * c’ett  pourquoy 
ils  s’échouèrent  fur  le  bord  de  la  Riviere  à* 
quelques  diftances  de  Btaye.  Ils  marchèrent 
delà  en  bataille , défirent  quelques  payfans 
qui  voulurent  s’oppofer  à leur  pailage>  for- 
cèrent un  quariier  du  Camp  du  Maréchal,  I 
& entrèrent  dans  la  Ville. 

La  tranchée  fut  conduite  jufqu’au  pied  d’une 
Demie-lune  ou  ravelin , qui  fut  iufulté  , & 
d’abord  emporté  : mais  cette  fortification 
i'écant  trouvée  retranchée  & palifiàdée  à la 
gorge,  les  aÏÏaillans  ne  purent  s’y  mainte- 
nir. Le  Comte  de  la  Roche  fils  du  Maré- 
chal y donna  un  fécond  allant  avec  fon  Ré- 
iment,&  il  y eut  l’épaule  caflec  d’une  arque- 
ulàde , dans  le  temps  qu’il  ordonnoit  le  lo- 
gement. Sa  bleflùre  découraga  les  foldats , 
£cla  brèche  fut  une  féconde  fois  abandonnée. 

Peu  de  jours  après,  parut  la  flotte  d’Efpa-  < 
gne  compofce  de  feize  gros  navires , mon- 
tant par  l’embouchure  de  ia  Garonne  , à 
la  faveur  du  vent  & de  la  marée , les  An- 
glois  & les  Hollandois  les  attendirent.  Le 
combat  fut  violent  : deux  varfeaux  Anglois 
furent  brûlez,  & trois  des  Efpagnols  pris. 
Ceux-cyauroientfans.  doute  remporte  la  vic- 
toire , fi  le  Maréchal  ayant  fait  conduire 
douze  canons  fur  le  rivage,  ne  les  eût  obli- 
gez par  ce  nouveau  feu , à fe  laiflèr  aller  au 
courant  de  la  rivière  pour  prendre  le  large 

Trois  femaines  Ce  paflerent  fans  autre  ac- 
tion entre  les  deux  Flottes,  tandis  que  les 
aflîégcz  par  leurs  continuelles  fortics  fati- 
guaient beaucoup  les  afflegeans.  Dans  cet  in- 
tervalle le  Maréchal  fit  armer  quinze  vaif- 
feaux  au  Port  de  Bourdeaux  , & le  Capitai- 
ne la  Limaille  fameux  homme  dtf  Merde 
ce  temps  là  luy  avoit  promis  de  venir  par 
l’embouchure  de  la  rivière  avec  une  Efcadre 
qu’il  commandoic  , attaquer  les  Efpagnols 
dans  le  même  temps  que  les  Vaiflcaux  de 
Bourdeaux  , les  Anglois  & les  Hollandois  j 
tomberoient  de  leur  côté  fur  eux. 

Le  Maréchal  monta  luy-même  fur  le  meil- 
leur vaifleau  au  jour  marqué  , & alla  livrer 
bataille  aux  Efpagnols.  Il  leur  coula  à fonds 
quatre  Gallions , diflipa  le  refte  ; & fi  la  Li- 
maille fût  arrivé,  il  n’en  feroit  pis  échapé  un 
feul  j mais  foit  par  trahifon  , comme  quel- 
ques-uns le  foupçonnérent,  foit  par  le  defaut 
d’un  vent  favorable, ainfi  que  la  Limaille  l’af- 
feura , il  manqua  au  rendez-vous. 

A quelques  jours  delà , les  Efpagnols  s’é- 
tant reconnus , entrèrent  dans  la  rivière  pen- 
dant une  nuit  fort  obfcure,  & jettérent  dans 
jU  Place  des  vivres, des  munitions  U des  trou- 
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pes  fraîches  Ce  nouveau  fè cours,  fir  defclpé-  ■ 
rcr  au  Maréchal  delapriie  de  BUye,&  ap  es 
avoir  fait  retirer  fon  canon  des  batteries  j il 
leva  le  fiége.  Il  y perdit  un  allez  grand  nom-  1. 
bre  de  foldats , furtout  des  .Regimens  de 
Poyannc  6c  de  Paniflaut  donc  les  Meftres  de 
Camp  furent  tuez  , aufii-bien  que  le  Capi- 
taine Dimanche  Sc  Antoine  de  Gourgucs.qui 
s’écoit  fignalc  un  peu  auparavant  par"  la  prilè 
de  Chàtillon  dans  le  Mcdoc. 

Le  Maréchal  partit  un  peu  après  pour  la 
Cour,  ayant  eu  ordre  du  Roy  de  luy  amener 
le  plus  qu’il  pourroic  de  croupes.  Il  mit  or- 
dre à la  feuretc  des  Places  de  Guyenne  , 6c 
communiqua  la  bonne  nouvelle  de  la  pro- 
chaine converfion  du  Roy  au  Parlement  de 
Bourdeaux.  Le  Parlement  fut  ravi  d’avoir 
donné  une  preuve  tic  fà  fidelité  envers  fon 
légitime  Souverain , & de  n’avoir  pas  écouté 
le  lcrupule  de  quelques  uns  de  ce  Corps,  qui 
avoicnt  opiné  a prendre  le  parti  de  la  Ligue 
fur  l’exemple  du  Parlement  de  Touloule. 

Du  côte  des  Alpes  Lefdiguicres  s’ccoir  ren- 
du fi  redoutable  au  Duc  de  Savoye  , que  ce 
Prince  fit  un  effort  , pour  mettre  lur  pied  Tj.uanu^ 
avec  Je  fecours  des  Efpagnols , une  armée  de  i*  i0r. 
dix  mille  hommes  de  pied  & de  quinze  cens 
' chevaux  , à deffein  de  reprendre  Briqueras  L 
ôt-Cahours  , qui  tenoicnc  le  Piedinonten  de  us.  1.4. à 
continuelles  allarmcs.  Il  voulut  amulèr  Lef-  “• 
diguicres  par  une  négociation  pour  un  traité 
de  Paix:  mais  ce  General  n’ctoit  pas  homme 
à fè  laiflèr  furprendre.  Il  mit  ces  deux  Places 
en  fi  bon  état  , que  le  Duc  n’ofâ  en  tenter 
le  fiége.  Ce  Prince  tourna  du  côté  d’Exilcs 
petite  Place  dans  les  montagnes  Commandée 
de  routes  parts , & qu'il  eft  impoflible  de  fè- 
courir , quand  les  ayenucs  en  font  une  fois 
faifies. 

Dés  que  Lefdiguicres  le  vit  avancer  de  ce 
côté- là  , il  détacha  Blacons  qui  fe  je«ca  dans 
la  Place  avec  quelques  troupes.  Il  y arrêta 
q pluficurs  jours  le  Duc,  foucint  quatre  aflauts, 

& ne  pouvant  plus  tenir,  parce  que  le  canon 
de  l’ennemi  donnoit  de  revers  dans  la  Place 
de  tous  cotez , il  fè  rendit  par  la  plus  hono- 
rable capitulation. 

Peu  de  temps  après  les  François  eurent  leur 
revanche  j car  Rodcric  de  Tolède  Générai 
des  troupes  Efpagnoles,  s’étant  engagé  dans 
les  montagnes  proche  du  village  de  Salber- 
tran  avec  trois  mille  Efpagnols  , Lefdiguié. 

£ res  qui  connoifloit  en  perfection  tout  ce  pays- 
là*  le  fit  invertir  de  toutes  parts  ■>  Sc  atta- 
quer dans  le  temps  qu’il  faifoic  retraite , pouf 
forcir  du  mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé. 

Ce  fut  moins  un  combat  qu’une  riierie.  Quin- 
ze cens  hommes  demeurèrent  fur  la  placer 
Sc  Roderic  luy-mcme  , qui  ne  voulut  point 
fe  rendre  à un  Arquebufier  à cheval , parce 
qu’il  n’étoit  pas  Gentilhomme.  Plufieurs  fu- 
rent faits  prifonniers , & de  ce  nombre  ccoient 
la  plupart  des  Commandans  : dix-huit  En- 
feignes  furent  prifes  j & une  viétoire  fi  fan- 
glante  pour  les  Ennemis,  ne  coûta  à Lefdi« 
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guicres  que  crois  ou  quatre  foldats  * il  n*y 
eut  pas  meme  beaucoup  de  bleflez  -,  fie  par- 
,ny  ceux  qui  le  furent , R n'y  eut  perfonne 
•de  marque. 

Lcldiguiéres  apres  cetce  expédition  revint 
vers  Grenoble  , pour  em pccher  les  courles 
que  le  Marquis  de  Trcforc  un  des  Généraux 
du  Duc  de  Savoye , faifoic  dans  la  vallée  de 
Grélîvaudan  : de-là  il  envoya  Belliers  fie  la 
Bu  lie  Ion  frere  en  Savoye»  où  ils  fe  fàifirent 
de  quelques  portes , pour  faciliter  le  partage 
à trois  milleSuiflcs  levez  par  les  ordres  du  Roy: 
n’ais  le  Duc  de  Savoye  , qui  apprehendoit 
que  cette  guerre  ne  luy  devînt  de  plus  en 
pius  fonelie,  jugea  à propos  d'en  arrêter,  ou 
au  moins  d’en  lufpendre  le  cours  , en  acce- 
ptant le  traité  de  Trcve  que  la  Ligue  avoic 
faite  avec  le  Roy  , où  il  éto:t  dit,  qu’il  pour- 
roit  y entrer  , pourvu  qu’il  le  fill  dans  l’cfpa- 
ce  d’un  mois.  11  prit  ce  parti , fie  Lefdiguié- 
res  n’en  fut  pas  trop  fâché  , tant  parce  que 
cette  lufpenlion  d’armes  procurerott  quelque 
repos  à fes  troupes,  que  parce  qu’elle  luy 
donneroit  moyen  de  ravitailler  Cahours  fie 
Briqueras.  Il  s’y  tranfporta  pour  ce  fujer, 
des  que  la  .Trêve  eut  été  rtgnce  par  le  fieur 
<le  Poct , à qui  il  donna  la  commirtion  de 
la  conclure. 

La  diverrton  que  Lefdiguiéres  avoir  faite 
en  Piémont , empêcha  le  Duc  de  Savoye  de 
rien  entreprendre  en  Provence  : mais  ce  pays 
n’en  fut  pas  pour  cela  plus  tranquille.  J’ay 
dit  en  rapportant  ce  qui  s’yétotc  parte  fur  la 
fin  de  l’an  1591.  que  la  ville  d’Aix,  comme 
la  capitale  fie  le  fiege  du  Parlement  écoit 
entrée  en  négociation  avec  le  Duc  d’Eper- 
non  pour  la  paix , fie  qu’elle  confentoit  à re- 
noncer à toutes  Ligues  étrangères , c’eft-à- 
dire  , avec  le  Roy  d’Efpagne  , fie  le  Duc  de 
Savoye*  mais  fans  fe  fcparer  de  celle  de 
France*fic  du  Duc  de  Mayenne. 

Les  Conférences  furent  continuées  pen- 
dant le  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  , 
nuis  fans  nul  effet,  parce  que  les  Députez 
de  la  Ville,  fie  ceux. du  Comte  de  Carces 
pourvu  du  Gouvernement  de  la  Provence 
par  le  Duc  de  Mayenne , ne  vouloienc  point 
démordre  de  l’article  que  je  viens  de  dire. 
Le  Duc  d’Epernon  au  contraire  s’opiniâtroit 
là-deifus , quoyque  fur  ce  même  point  il  eût 
eu  de  la  condefcendancc  pour  Arles  qui  ob- 
tint de  luy  une  efpéce  de  neutralité  , à trois 
conditions , la  première  de  le  reconnoîçre 
pour  légitime  Gouverneur  de  Provence  * la 
féconde,  de  luy  céder  le  Fort  de  Trinque- 
raille;  & la  troilicme,  d’abandonner  au  Duc 
de  Montmorenci  Gouverneur  de  Languedoc, 
le  Fort  de  la  Mothe. 

Ainrt  lagucire  recommença.  Le  Duc  d’E- 
pernon prit  Lambefc,  Saint-Canat,Gardane 
fie  Rocquevaire , fie  penla  furprendre  Mar- 
fcille  : ce  qui  donna  lieu  à Cafaux  fie  à Louis 
d’Aix  Conluls  de  cette  Ville  , de  demander 
du  lecours  au  Roy  d’Efpagne  fie  au  Duc  de 
•Savoye  -.  la  ville  d’Aix  en  fit  autant  : mais  ces 
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deux  Princes  avoient  trop  af&ire  ailleurs  de 
leurs  troupes , pour  penfér  à leur  en  en- 
voyer. 

Le  Duc  d’Epetnon  prit  la  réfblution  d’af- 
fiéger  cette  Capitale,  fie  après  s’être  rendu 
maître  de  quelques  autres  petites  Villes,  il 
parut  avec  fon  armée  devant  la  place  le  vingt- 
deuxicme  de  Juin.  Comme  il  n’avoit  pas  art 
fez  de  troupes  pour  l’aflîéger  dans  les  formes, 
il  lè  faifit  feulement  des  hauteurs , fc  retran- 
cha à une  portée  de  moufquet  de  la  Ville , fi c 
apres  y avoir  fortifié  fon  camp,  fie  s’y  ctre 
bien  terrafle  contre  le  canon , il  commença 
à bâtir  dans  cet  endroit  un  très  grand  Fort , 
eif  façon  de  Citadelle  , fie  en  avança  beau- 
coup les  travaux  en  très  peu  de  temps.  Il  le 
donna  une  infinité  de  combats  entre  l’armée 
du  Duc  fie  la  garnifon  commandée  par  le 
Comte  de  Carces  * fit  le  neuvième  de  juillet 
comme  on  fçut  dans  la  Ville  que  le  Duc  d’E- 

ernon  joüoïc  dans  une  tente  , un  Canonier 

raqua  vers  cet  endroit  deux  canons,  qui  fo- 
rent tirez  fi  jurte,  que  deux  Officiers  qui 
joüoient  avec  le  Duc,  en  furent  tuez, 
6c  luy  dangereufement  blefle  d la  cuifle  fie 
au  coté, des  éclats  des  chaifes  fie  de  la  table. 

Au  commencement  d’Août , il  y eut  quel- 
ques nouveaux  pourparlers  couchant  une 
Tréve^Sc  le  vingt-croifiéme  du  meme  mois , la 
nouvelle  de  celle  que  le  Roy  avoit  faite  avec 
le  Duc  de  Mayenne  étant  arrivée  i Aix  , le 
Comte  de  Carces  députa  au  Duc  d’Epernon, 
pour  le  lommer  de  l’obfêrvcr,  fie  de  lever  le 
fiége,  l’afsûrant  qu’on  l’avoic  fait  publier  dans 
la  Ville,  où  l’on  avoit  fait  auflides  réjouirtan- 
ces  pour  la  converfion  du  Roy.  Le  Duc  ré- 
pondit qu’il  n’avoic  reçu  aucun  ordre  de  la 
Cour  : mais  enfin  cet  ordre  vint,  fie  il  fut 
obligé  de  faire  publier  la  Trêve,  tant  à Ma* 
nolque  où  étoit  le  Parlement  Royal , que 
dans  fon  camp.  Le  fieur  Vitelli  Gouverneur 
de  Berre  pour  le  Duc  de  Savoye  demanda 
à y être  compris,  fie  on  le  luy  accorda  à 
condition  qu’il  ciendroic  cette  Place  fie 
la  confcrveroit  pour  le  Roy  de  France,  fàn* 
fpccificr,  fi  c’étoit  pour  le  Rov  Henry  IV,  ou 
pour  celui  que  l’Artemblce  de  Paris  poutroic 
élire  Le  fieur  de  Gaud  Gouverneur  de  Graf- 
fi?  au  nom  du  Duc  de  Savoye,  n’eut  pas  le 
temps  de  faire  pour  fon  maître,  ce  qu’avoit 
fait  Vitelli  * car  les  Bourgeois  l’ayant  furpris, 
le  charterenc  de  leur  Ville. 

La  Trcve  chagrina  beaucoup  le  Duc  d’E- 
pernon , que  l'on  foupçonnoit  alors  plus  que 
jamais,  d’avoir  deflein  dans  cette  guerre  , de 
fc  rendre  maître  de  la  Provence,  fie  de  fe 
mettre  en  état  de  garder  ce  Gouvernement 
malgré  la  Cour.  Il  auroit  pu  y réüffir,  tant 
le  Prince  étoit  dépendant  de  ceux  qui  fur- 
voient  fon  party,  s’il  avoit  eu  Je  talent  de  fe 
faire  aimer , comme  le  feu  fieur  de  la  Valette 
fon  frère  : mais  ce  Duc  ctoit  un  homme  fier* 
hautain  , dur,  févére , qui  vouloir  que  tout  le 
monde  pliât  fous  luy,  6c  beaucoup  plus  appli- 
qué , à affermir  ion  autorité  par  la  crainte  , 
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que  par  I’affé&ion  des  peuples.  Les  Proven-  A à mépriferfes  ordres , & même  à fé  rev  ItCr 


çaux  las  de  la  guerre , qui  les  ruinoit  de  fond 
en  comble  ,luy  avoienc  fçû  très-mauvais  grc, 
de  n’avoir  voulu  rien  accorder  à la  ville 
d’Aix,  qui  luy  avoir  propolc  la  Trcvc  des  la 
fin  de  1 année  precedente.  Ils  regardoient  Jcs 
Citadelles  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Saint-Tao- 
pez,  &en  quelques  autres  Villes,  & celle  qu’il 
avoir  élevée  aux  portes  d’Aix , comme  un 
joug  qui  alloit  opprimer  leur  liberté.  La  fc- 
vérité  dont  il  uloic  à la  prifè  des  Villes  , où 
il  faifoit  pendre  quelquefois  les  Officiers  de 
la  garnifon  , & envoyoit  les  foldars  aux  Ga- 
lères , aigriffoic  5c  revoltoit  les  familles  de 
ceux  qui  fouffroient  ces  rudes  traitemens. 
On  ccrivoir  mille  Lettres  contre  luyà  la  Cour, 
tandis  qu'il  s'y  plaignoit  luy  même  d’une  ma- 


hautement  contre  luy,  afin  q ie  le  Roy  fout 
ce  prétexte  put  dire  au  Duc , que  contre  fort 
inclination  , il  ctoit  contraint  de  le  rappel- 
1er , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Pro- 
vince , étant  très-dangereux  dans  la  fitua- 
tion  où  il  fc  trouvoit , de  mécontenter  tout 
un  pays , qui  étoit  frontière , des  Etats  de  Sa- 
voye,  6c  où  la  faélion  Savoyarde,  n’étoit pas 
encore  entièrement  diffipée. 

La  plus  grande  difficulté  croit  de  faire  en-  u,„ct,É 
trer  dans  cette  confpirarion  contre  le  Duc,  Hi’orcd* 
les  Gouverneurs  de  plufieurs  Places,  qui  luy  J',**1*^ 
croient  extrêmement  attachez.  Il  y en  avoit 
cinq  entre  autres  qui  pouvoient  donner  le 
branle  à tout  le  refte  , fçavoir  le  Marquis 
d’Oraifon  qui  commandoit  dans  Manofque, 


nicre  qui  approchoic  de  la  menace  , fur  la  B Sainc-Canat  Gouverneur  de  Pertuis , Buoux 


prétendue  injuftice  qu’on  luy  fcifoic  » de  ne 
luy  avoir  pas  donné  encore  des  Patentes  de 
Gouverneur.  Il  en  fut  d’abord  plus  écouté 
JÊL  que  ceux  qui  l’y  accufoient,  Sc  on  luy  avoit 
du  four  <5«  déjà  faiC  expédier  les  Patentes  qu’il  tieman- 
h f a Ea-  doit  avec  tant  d'empreffèment  : mais  for  un 
2lfobte  nouvel  avis  que  l’on  reçût,  de  l’extrcmc  ani- 
d: Mont-  mofité  des  Provençaux  contre  luy,  on  difle- 
rooreno.  ra  ]es  |Uy  envoycr . & même  le  Roy  refo- 
lut  de  le  rappellcr  * car  dans  le  fond  , quel- 


de  Forcalquier,  Valavoire  de  faint  Maxi- 
min , & de  Crottes  Gentilhomme  de  Dau- 
phiné , qui  l’étoit  de  Digne.  Le  Woy  leur 
écrivit  une  Lettre  * qui  contenoit  un  com- 
mandement  général  de  prendre  fes  ordres  9.  d’Août. 
de  Monfieur  de  Lefdiguiéres. 

Ce  Seigneur  la  leur  envoya  par  le  fieur  de 
Janfon  , avec  une  Lettre  de  Créance  en  ces 
termes:  Je  vous  envoyé  U Lettre  que  Sa  Majefé 
•vous  écrit  par  le  Jieurde  Janfon , au  quelfaj  um. 


ques  c a reliés  qu'il  luy  fift,  il  ne  l’aimoit  pas,  C m,s  Créance.  Croyez.  par  luy  l'intention  de  Sa 
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«JC  comme  je  l’ay  déjà  dit,  il  ne  luy  pardon 
jia  jamais  fa  retraite  du  Camp  de  devant  Pa- 
ris , après  la  mort  du  feu  Roy. 

Mais  d’ailleurs  il  appréhendoit  de  le  cha- 
griner, de  peur  qu’îl  ne  fe  jettât  dans  le  par- 
ty  de  la  Ligue , & qu’il  ne  prît  des  liailons 
avec  le  Duc  de  Savoye  & avec  le  Roy  d’Efi 
pagne.  Déplus  le  Duc  s’etoie  étroitement  uni 
avec  le  Maréchal  Duc  de  Montmorency,  que 
le  Roy  avoit  depuis  peu  honoré  de  l’cpcc  de 
Connétable, à caufe des  grands  ferviccs  qu’il 


Majejh r , & employez,  moy  qui  feray  tout  appareil* 
lé  , quand  le  bejoin  m'y  appellera.  A Pitmore  le 
ix.  d'otlobre.  Celle  que  le  Roy  ccrivoit  à ces 
Gentilshommes  ne  contenoit  que  ce  peu  de 
paroles  : Faites  ce  que  monfieur  de  Lefdiguiéres 
•vous  dira  , ou  vous  envoyera  dire , & croyez,  que 
je  ne perdray  point  le  fôtn  enir  de  ce  fervice  : mais 
le  vous  reconnoitray.  Buoux  Gouverneur  de 
Forcalquier  entièrement  dévoué  au  Duc  d’E* 
pernon  , foupçonnant  quelque  myftére  dans 
cette  Lettre,  ne  voulut  point  la  recevoir. 


luy  avoit*  rendus,  en  fc  déclarant  toujours  j}  Les  quatre  autres  la  lurent,  & écoutèrent  ce 
hautement  contre  la  Ligue,  & en  luy  confer-  que  le  fieur  de  janfon  avoit  à leur  dire  de 


vaut  Je  Languedoc.  Cette  affaire  devoit  être 
conduite  avec  beaucoup  de  circonfpeclion , 
6c  le  Roy  y avoit  befoin  d’un  homme  de  tête 
6c  de  main. 

. Lefdiguicres  en  qui  il  recônnoiflôit  ces  deux 
qualitcz,  étoit  à portée  d’agir  en  Provence 
{uivant  fes  ordres , & le  fieur  de  la  Mote  qui 
Hiftoîre  4*  avoit  etc  envoyé  à la  Cour  par  les  Mécon- 
Lcid  guié-  tcns>  avoit  demandé  au  Roy  de  la  part  de  la 
fîSjl*c'î‘  Noblcflè  du  Pays,  qu’on  y fift  venir  ce  Sei- 
gneur avec  des  troupes,  pour  les  défendre 


la  part  de  Monfieur  de  Lefdiguicres.  Il  les 
trouva  fort  portez  à fuivre  les  intentions  du  * 
Roy  j mais  fort  embarraflez  du  danger  qu’il 
y avoit  pour  eux  dans  l’exécution.  Ils  voyoient 
#quc  le  Duc  avoit  dans  la  Province  un  affèz 
grand  nombre  de  troupes  à fa  dévotion,  6C 
surtout  quantité  de  Gafcons;  qu’il  étoit  fou- 
tenu  par  le  Connétable  fon  amy  6c  fon  pa- 
rent , qui  luy  prêtoit  fes  troupes  dans  le  be- 
foin } qu’il  ctoit  extrêmement  crainr  partout* 
qu’eux  étant  fans  Chef,  peu  de  gens  ofe- 


contre  la  tyrannie  du  Duc  d’Epernon,  ainfi  £ roient  fe  déclarer  à leur  exemple,  & que  s’ils 


qu’ils  parloicnt. 

Le  Roy  prit  ce  parti.  Il  fie  confidence  â 
Lefdiguiéres  de  la  refolution  qu'il  avoit  prifè 
dç  retirer  le  Duc  d’Epernon  de  Provence, 
& le  conjura  de  l’aider  dans  une  affaire  fi  dé- 
licate, de  toute  fa  prudence,  de  toute  fon 
adreffè , & de  tout  le  zèle  qu’il  avoit  pour  le 
bien  de  l’Etat. 

Le  principal  moyen  dont  on  devoit  fe  fer- 
vir,  etoit  d’animer  fous- main  les  Gentils- 
hommes mccontcns  du  Duc,  de  les  engager 


fuccomboient , le  Roy  peut  être  les  defa- 
voüeroit,  5c  les  facrifîeroit  à la  haîne  du  Duc. 
Toutefois  après  bien  des  réflexions  & des 
difficulrcz  aufquelles  Janfon  répondit  du 
mieux  qu’il  luy  fut  poflible , ils  luy  firent 
efpérer  qu’ils  exécutcroient  les  ordres  du 
Roy. 

S’ctant  aflemblez  entre  eux  pour  conférer 
fur  une  affaire  fi  dangereufe  , ils  convinrent 
de  s’ouvrir  au  Comte  de  Carces , 6c  de  luy 
demander , fi  en  cas  de  befoin,  il  les  fecoure- 
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roi:  contre  le  Duc  d’Epernon.  Ils  luy  dépu-  A chevaux  qu'il  atièmbla  promptement  en  Laiï- 


rcrent  Saint  Canat,  fous  prétexte  d'aller  à 
Aix  porter  Tes  plaintes  de  quelque  infradion 
•faire  à la  Trêve , dont  il  avoir  etc  nomme 
un  des  confervareurs,  du  confentement  des 
Chefs  des  deux  partis. 

Le  Comte  de  Carces  qui  outre  la  haine 
qui  luy  croit  commune  avec  prefquetous  les 
Provençaux  contre  le  Duc  d’Epernon,  croit 
à la  tête  du  partide  laLigue,promit  à Saint- 
Canat  de  donner  refuge  dans  toutes  les  Pla- 
ces de  fa  dépendance  tant  à luy,  qu’à  ceux  de 
la  part  de  qui  il  venoit,  5c  de  les  fontenir  de 
toutes  fcs  forces  contre  le  Duc  d’Epernon.  Il 
leur  en  donna  une  promeflè  par  écrit , ôc  il 
-iaiffa  même  entrevoirà  ceGentilhomme,que 
s’il  pouvoir  efpércr  pour  luy  le  Gouvernement 
de  Provence  poilèdé  par  fçu  Ion  pere  fous 
Je  précédent  Régné , il  fcroir  pour  le  fervice 
du  Rc.y  quefque  chofe  de  plus  qu'on  ne  luy 
fcropoloft  de  faire.  Pluficurs  autres  Gentils- 
hommes , qui  avoient  paru  jufques  là  fort 
attachez  au  Duc,  entrèrent  dans  le  com- 
plot, ôc  entre  autre  les  fieurs  de  Befaudun, 
<ie  Meyrargue , &c  d'Elcaravaquc  Gouver- 
neur de  Toulon. 

La  choie  fut  tenue  fort  fêcrette , jufqu’au 
voyage  que  le  Duc  d’Epernon  fit  de  Provcn- 


guedoc,  6c  arriva  à ion  Fort  devant  Aix.  Les 
uabirans  delà  Ville  qui  avoient  fait  de  gran- 
des rcjotiiflances  , dans  la  penfée  qu’ils 
ctoient  entièrement  délivrez  de  luy , furent 
fort  furpris  de  le  revoir  en  crat  de  leur  faire 
plus  de  mal  que  jamais  J car  la  Trêve  ayant 
etc  rompue  par  tant  d’hoftilicez , les  ravages 
& les  combats  recommencèrent  aux  envi- 
rons de  cette  Ville,  & en  d’autres  endroits 
de  la  Provence , qui  fe  foûlevérent  encore 
contre  le  Duc.  Ce  qu’il  y avoir  en  cela  de 
iîngulier , c’eft  que  ce  Seigneur  prétendoit 
qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Provençaux,  com- 
^ me  à des  rebelles,  fous  l’autorité  Royale , ÔC 
que  ceux  qui  s’eroient  foûlevez  foùrcnoienc 
autiî,  qu’ils  la  finfoient  au  Duc  d’Epernon , fui- 
vantles  intentions  du  Roy.Le  Comte  dcCar- 
ces  6c  la  Ville  d’Aix  qui  ctoient  prêts  de  re- 
connoîrre  ce  Prince  , fi  la  Provence  eût  pû 
entièrement  fecoüer  le  joug  de  ce  Duc,  fufi 
pendirent  pour  quelques  jours  leurs  résolu- 
tions,agiiTant  ncantmoins  toujours  de  concert 
avec  ceux  du  parti  Royal , qui  s’étoientdécla* 
rez  contre  les  Gafcons.  Je  raporterav  fous 
l’année  prochaine  la  fuite  de  ces  mouve- 
mens , qui  furent  fort  avantageux  au  Roy. 
Comme  les  guerres  civiles  produilent  de  i 


ce  à Pclenas,  pour  y voir  le  Connétable.  Peu  C jour  en  jour  de  nouveaux  défordres , il  fe  fit 
de  jours  apres  qu’il  en  fut  forci , cous  ces  cette  année  un  foûlevement  de  Payions  dans 


Gouverneurs  au  même  jour,  quifuc  fo  ving- 
tième de  Novembre,  mirent  adroitement 

. hors  de  leurs  Villes  fous  divers  prétextes, 

Aa.  tff).  Jfs  troupes  Gafconnes  , 6c  celles  qu’ils 
crovoienc  affectionnées  au  Duc  d’Epernon , 
ÔC  des  qu’elles  furent  dehors  , ils  firent  crier 

f>ar  le  peuple , vive  le  Roj , & U liberté.  Il  fai- 
lle feulement  que  le  Gouverneur  de  Toulon 
attaquât  la  Citadelle,  où  Signac  Gentilhom- 
me Gafcon  lé  défendit  pendant  crois  jours. 
Il  y fut  tué  d’un  coup  de  pertuifanne  à l’a  fi- 


le Périgord,  le  Limoufin  Ôc  le  Poitou,  tout 
femblable  à ccluy  des  Gautiers  de  Norman- 
die, dont  le  Duc  de  Montpenfier  avoir,  ainfi 
que  je  l’ai  raconté,  fait  quatre  ans  aupara- 
vant un  fi  grand  martàcre.  Ilss’artroupcrent, 
le  firent  des  Chefs  6c  des  Officiers  , refit  fé- 
rent  de  payer  les  impôts,  coururent  la  cam- 
pagne , £c  ne  faifoient  nul  quartier  aux  Gen- 
tilshommes qui  tomboicnc  entre  leurs  mains, 
pour  fe  venger,  difoient-ils,  des  violences 
qu’ils  en  avoient  fouffertes , 6c  des  Atorfions 


faut  qu’on  y donna,  ôc  la  plupart  de  la  gar-  ^ des  Gouverneurs  des  Villes  6c  des  Châteaux. 


nifon  fut  taillcc  en  pièces.  Les  habitans  de 
Tarafcon  , de  Tretz,  de  Gardane,  d’Eguil- 
les  châtièrent  les  garnifons  que  le  Duc  y avoit 
mifês  Le  château  de  Bouc  fut  force  : on  n’y  fit 
quartier  qu’au  Chevalier  de  Caffelet , 6c  aux% 
foldacs  Provençaux  j 6c  les  Gafcons  furent  ou 
pendus  ou  partez  au  fil  de  J’cpce . Les  garni- 
ions  de  Cabricres  6c  de  Marignane  furent 
pareillement  obligez  de  les  abandonner  deux 
jours  apres  : ÔC  toute  la  Provence  ctoie  per- 
due pour  le  Duc,  fi  les  auteurs  de  ce  foulé, 
vement,  au  lieu  de  ne  penfer  qu’à  faire  révol- 


On  leur  donna  le  nom  de  Croquans  , parce 
qu’ils  croquoient  ( c’étoit  le  terme  populaire) 
c’eft  à-dire  , qu’ils  mangeoienc  6c  buvoienc 
tout  ce  qu’ils  rrouvoient  à manger  6c  à boire 
dans  les  maifons  des  Gentilshommes,  & que 
tout  leur  butin  croit  employé  à faire  bonne 
chere.  Les  ravages  qu’ils  hrcnr,  durèrent  plus 
de  deux  ans.  Il  en  périt  beaucoup  par  le  fer 
en  diverfes  rencontres  qu’ils  eurent  avec  les 
troupes,  que  les  Gouverneurs  des  Places  lâ- 
choient  fouvent  fur  eux  : quelques-uns  ren- 
trèrent d’eux-memes  dans  le  devoir,  6c  le 


ter  les  Villes  contre  luy,  avoient  eu  la  pré-  E relie  par  une  amniftie  qui  leur  fut  accordée. 


voyance  de  former  un  petit  corps , pour  em- 
pêcher fon  retour. 

La  chofe  étoit  très  aifee  : car  il  luy  fallait 
pour  renrrer  en  Provence,  palier  le  Rhofoe, 
6c  enfuite  la  Durance,  avant  que  de  pouvoir 
joindre  le  gros  de  fes  rroupes  au  voifinage  de 
la  ville  d’Aix  Deux  mille  hommes  l’auroient 
arrêté  au  partage  de  ces  rivières  : mais  fau- 
te de  cette  précaution  , il  les  pallî  l’une  6c 
l’autre  fans  obftacle , à la  tête  de  quatre  cens 


La  T rc  vc  qui  avoir  été  rompuë  en  Proven- 
ce le  vingtième  de  Novembre,  devoir  bien- 
tôt expirer  aux  environs  de  Paris  6c  dans 
tout  le  Royaume: car  elle  n’étoit  que  pour 
trois  mois,  6c  avoit  été  publiée  dés  le  mois 
d’Aoûr.  Cependant  Je  Duc  de  Mayenne, 
avant  que  de  fè  déterminer  à s’accommoder 
avec  le  Roy  , ou  à continuer  de  fomenter 
la  Ligue  , vouloir  avoir  des  nouvelles  de  Ro- 
me, touchant  le  fuccés  de  l’Ambaffade  du 

Duc 
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Duc  de  Nevers,  8e  en  attendrie  au  fl»  d'Ef-  j 
pagne  fur  la  négociation  du  Heur  de  Mont, 
pclac  : c’eft  pourquoy  il  fit  de  grandes  inftan- 
ces  auprès  du  Roy  , pour  obtenir  la  prolon- 
gation de  cette  Treve. 

Le  Roy  au  contraire  qui  pénécroic  la  po-- 
lit  i que  du  Duc  de  Mayenne,  & prévoyoit 
que  la  prolongation  de  la  Treve  ne  lèrviroit 
u’à  rcmpl  r les  magazins  de  Paris , fie  à 
onner  le  temps  aux  Elpagnols  d’accroître  le 
nombre  de  leurs  troupes,  vouloir  ou  la  paix 
ou  la  guerre.  Le  fieur  de  Vil  leroy  fai  loir  tous 
les  efforts  pollîbles , pour  engager  le  Duc  i 
faire  la  paix.  La  foiblelfe  de  la  Ligue , le  peu 
de  fond  que  l’on  pouvoir  faire  fur  les  Elpa- 
gnols, & iur  tout  les  grands  avantages  que 
le  Duc  pouvoir  obtenir  du  Roy  pour  luy  fie 
pour  la  famille,  ccoient  les  motifs  ^u’il  luy 
xcbatoit  lans  celle , pour  le  déterminer  à cette 
rélblution,  8c  aulquels  le  Duc  n’avoit  rien 
à oppoler,  finon  qu’il  ne  pouvoir  reconnoî- 
tre  le  Roy  qu'avec  le  confcnicment  du  Pape, 
8c  que  pour  cet  effet,  il  alloit  envoyer  à 
Rome  ie  Baron  de  Scnncçey  8c  le  Cardinal 
de  J îyeulê.  • 

Il  le  tint  des  conférences  à Andrefi,  à 
M.ily  fie  en  d’autres  endroits  fur  tout  cela , ( 
où  le  Duc  fe  lèrvoit  tantôt  du  fieur  de  Vil- 
leroy  , tantôt  du  Prcfident  Janin , tantôt  du 
Comte  oe  Belin.  Mais  Monfieur  de  Villcroy 
étant  allé  à Fontainebleau,  fut  furpns,  tori- 
que le  Roy  luy  montra  la  Lettre  interceptée 
du  Légat , où  etoit  contenu  le  iermenc  que 
le  Doc  oe  Mayenne  & lès  principaux  confi- 
dens  a voient  fait  entre  les  mains,  de  ne 
pas  reconnoîtte  le  Roy  de  Navarre,  quand 
meme  il  le  feroit  CacholiquÔ  II  en  fut  extrê- 
mement irrité,  8c  peu  s’en  fallut,  qu’il  ne 
prît  le  parti  de  quitter  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  tandis  qu’il  luy  falloir  des  proteftations  j 
de  ne  fouhaiter  rien  plus  palfionnément  que 
la  rranquiUitc  du  Royaume  , s'engageait  par 
ferment  à n’en  finir  jamais  les  troubles,  fie 
l’employoit  à négocier  avec  le  Roy,  ayant 
aciue.lcmcnc  intention  de  ne  je  réconcilier 
jamais  avec  luy. 

Le  Roy  ayant  montre  ces  Lettres  à Mon- 
ficur  de  Vilieroy , luy  demanda,  s’il  luy  con- 
iè  iloit  apres  cela  , d'accorder  au  Duc  de 
Mayenne,  la  prolongation  de  la  Trêve.  Il 
luy  mit  entre  les  mains  la  Lettre  originale  , 
pour  la  m ontrerau  Duc,  non  pas  tant  à caufe 
du  ferment  qui  y croit  rapporté  tout  au  long , 
qu’à  eau  le  que  le  Légat  y parloir  fort  dela- 
vantagculèment  du  Duc, & entre  autres  épi- 
thètes , luy  donnoit  celle  du  plus  grand 
trompeur  qui  fut  au  monde. 

Vilieroy  étant  retourne  à Paris,  fit  voir 
Ja*Lettre  au  Duc  de  Mayenne , qui  en  fut 
fort  étonné  i fie  n’eut  point  autre  chofe  à ré- 
pondre, finon  qu’il  n’avoit  fait  ce  ferment, 
que  pour  empêcher  qu’on  ne  procédât  dans 
les  Etats  à l’éle&ion  d’un  Roy , qu’il  n’eiic 
pas  pii  peut  être  , difoit- il , empêcher  fans 
cela,  fie  après  quoy  le JPapc  auroic  été  enga- 
Tome  m. 
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i gc  à foûtenir  cette  cîcétion  , èc  par  conle- 
quent  à refufer  l’abfoluuon  au  Roy  j que  fes 
intentions  avoient  été  toujours  trevsdroires 
pour  la  paix  -,  que  le  voyage  du  Cardinal  de 
Joyeufe  fie  du  Baron  de  Senneçcy  à Rome* 
rendoit  à ce  bucj  fie  que  ce  n’ccoit  que  pouf 
en  attendre  l’effet , conformément  à ce  que 
le  Roy  fouhaitoie  luy  même,  qu’il  deman- 
doit  la  prolongation  de  la  Treve  > que  le 
refus  qu’on  luy  en  feroit , pourroit  rompre 
fes  mefures , 6c  l’obliger  à des  démarches 
qui  ëloigneroient  la  paix  j que  pour  marque 
qu’il  agilloit  de  bonne  foy , il  alloit  donnef 
j permiilion  aux  Députez  des  Etats  de  fe  reti- 
rer chez  eux , fie  que  par  leur  retraite  , l’é* 
leclion  d’un  Roy,  étoic  une  affaire  dclefpé* 
rec  pour  les  Efpagnols. 

Il  pria  Monfieur  de  Vilieroy  de  rendre 
compte  de  tout  cela  àu  Roy.  Il  le  fit  5 fie 
l’ayant  afsùré  de  la  fincérité  du  procédé  du 
Duc  de  Mayenne,  il  obtint  enfin  la  prolon- 
gation. Il  fe  rendit  à Pdlfly  avec  les  Dépu- 
tez du  party  Royal,  8c  il  fut  arrêté  que  la 
Trêve  leroit  encore  continuée  pendant  les 
mois  de  Novembre  8c  de  Décembre. 

La  Treve  n’empécha  point  le  Roy,^'aL 
- 1er  avec  des  troupes  en  Normandie  , au  fe- 
" cours  du  fieur  de  Bois  Rozc , qui  avoic  traité 
avec  luy,  pour  luy  remettre  entre  les  mains 
Fclcamp,  que  Villars  Gouverneur  de  Rouen 
alfiegeoit  depuis  plufieurs  mois.  Cet  incident 
caula  une  nouvelle  difficulté  * le  Duc  de 
Mayenne  prétendant  que  c’étoit  violer  U 
Trêve,  vu  que  Fefcamp  appartenoit  à la  Li- 
gue, 6c  que  Bois-Rozé  s’en  étoit  faifi  en  fe* 
révoltant  contre  Villars  : mais  le  Roy  ré* 
ondit  qu’il  avoir  traité  avec  ce  Gentil- 
omme  avant  la  Trêve , 8c  que  par  conle-* 
quent  ce  n’étoit  point  une  contravention. 

Bois  Rozé  remit  la  Place  au  Roy,  fie  le 
Duc  ne  difputa  point  Jà-dellus  au  contraire, 
il  demanda  une  nouvelle  prolongation  de  la 
Trêve.  Le  Roy  rejetta  cette  propofitionavcc 
d’autant  plus  de  hauteur,  qu’on  luy  apporta 
alors  les  papiers  du  fieur  de  Montpelat  qui 
avoient  cté  pris  à Corny , ainfi  que  je  l’ay 
dir.  On  y trouva  les  inftruchons  qui  avoient 
été  données  à ce  Seigneur  pour  Ion  voyage 
à la  Cour  d’F.fpagne,où  il  devoir  propofer  de 
marier  le  fils  aine  du  Duc  de  Mayenne  à l'In- 
fante, en  mettant  l’un  fie  l’autre  fur  le  Trône 
de  F/ancc. 

Ce  nouvel  incident  convainquit  le  fieur  de 
Vilieroy,  que  le  Duc  de  Mayenne  n’àgifloic 
pas’finccremenc  avec  le  Roy:  C’eft  pourquoy 
apres  luy  avoir  de  nouveau  repre fente  qu’il 
s’alloit  perdre  , s’il  différoit  de  traiter  de  fon 
accommodement,  fie  que  plus  il  retarderoir, 
moins  les  conditions  feroient  avantageufes 
pour  luy  6c  pour  fa  Maifon , il  prit  congé  de 
luy,  pour  fe  retirer  à Pontoife  avec  toute  U 
Famille.  Il  prit  defiors  la  rélblution  d’enga- 
ger d’AIincourt  Ion  Fils  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, à traiter  avec  le  Roy  ,&  dés  qu’il  y fur, 
ayant  fait  connoîcre  à ce  Prince  l’envie  qu'il 
MMMmm 


è 


Digitized  by  Google 


An.  »j>j. 
H 'faire  du 
propres  du 
Cal»  tnfr.ie, 
I 7. 


* 


•le  fieur 
Soulier. 


An.  tj>j. 


tU9  HISTOIRE  DE  FR  a 'N  CE.  tCjt> 

avoïc  de  luy  faire  ce  bon  lervice  , il  obtint  de  A de  la  Religion  Catholique  (croit  rétabli  dans 


Juy  une  prolongation  de  trois  mois  de  Trêve 
pour  Pbncoife  , afin  d’amener  Ion  fils  à ce 
qu’il  fouhaitoit. 

Cependant  le  Roy  que  les  Seigneurs  Hu- 
guenots qu'il  avoit  à là  Cour  , latiguoicnt 
lans  ceffè  de  leurs  plaintes  fur  fa  converfion, 
& fur  les  malheurs  qu’ils  en  apprehendoienc 
jour  tous  ceux  qui  faifoient  profclfion  de 
eur  Religion , leur  avoir  accordé  une  alïèm- 
blcc  de  Députez  de  leurs  Eglilès , d’où  ils 
pourroient  luy  préfenterleur  Requête,  8c  luy 
expofer  leurs  griefs. 


E 


tous  les  endroits  où  il  avoit  celle. 

Cette  reponfe  ne  fatisfit  point  lesCalvinif- 
tes,  eux  qui  avoient  regarde  autrefois  l’Edit 
de  Poitiers  comme  une  chofe  fi  avanrageufe, 
que  le  Prince  de  Condc  le  fit  publier  aux 
flambeaux  à iâint  jean  d'Angéli  la  nuit  mê- 
me  qu’il  l’eut  reçu.  Ils  prélcntérent  une  nou- 
velle Requête  au  mois  de  Janvier  fuivant? 
mais  ils  n’eurent  point  d’autre  réponlê  du 
Roy  , finon  que  l’état  de  fes  affaires  ne  luy 
permettoit  point  de  leur  accorder  d’autre  li- 
berté , que  celle  qui  leur  étoit  donnée  par 
.. 
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de  Décembre  au  fieur  Faydeau  , chargé  de 
parler  au  nom  des  autres  en  leur  pré(ence } 
&c  apres  avoir  receu  fort  obligeamment  leurs 
complimens,  il  leur  dk  qu’il  les  avoir  fait  ve- 
nir pour  trois  raifons-  La  première,  pour  les 
a fleurer  que  fa  converfion  n’avoit  rien  dimi- 
nué de  l’affeétion  qu’il  avoit  toujours  cuti 
pour  eux  ; la  féconde  , que  les  Chefs  de  la 
Ligue  témoignant  quelque  difpofition  à la 
Paix  , il  vouloir  être  inftruit  des  demandes 
que  luy  pourroient  faire  ceux  de  la  Religion, 
aht^qu’il  ne  fe  fifl:  rien  dans  le  traité  à leur 
préjudice } la  troifiéme  qu’ayant  enretidu  dire 
que  parmi  eux  il  fe  failoit  de  grandes  plain- 
tes contre  luy  , il  étoit  bien  ai fc  de  les  en- 
tendre pour  les  fatisfaire. 

Ayant  recea  leur  cahier  , il  leur  ordonna 
de  choifir  quelques  perfonnes  d’entre  eux , 
pour  conférer  avec  les  Comflriffaires  , qu’il 
nommeroit.  Les  Huguenots  choifirent  Mon- 
ficur  de  Rohan  , & les  fleurs  de  Monloüet, 
dePujols , de  Montigni,  de  la  Mothc  & Fay- 
deau i 8c  le  Roy  pour  examiner  leurs  deman- 
des , nomma  Moniteur  le  Chancelier  , les 
fleurs  de  Bcllicvre  , Defcars  , Schomberg  , 
&de  Pontcarrrc.  L’Aureur  * de  l’Hiftoire 
du  progrez  du  Calvinifinc,  ouvrage  compote 
fur  des  pièces  les  plus  authentiques , dit  que 
le  Mémoire  qu’ils  prélcntérent , conrenoit 
plus  de  quatre  vingt  articles.1 

Les  conférences  commencèrent  â Vernon 
chez  Moniteur  le  Chancelier  La  plus  impor- 
tante demande  , fut  qu’il  y eût  un  libre 
exercice  de  la  Religion  Huguenote  dans  tou- 
tes les  Villes  du  Royaume  , & même  à la 
Cour  •*  Surquoy  , apres  plufieurs  allcmblées, 
& un  long  examen  de  ce  point  dans  le  Con- 
letl  du  Roy  ,î  il  fut  arrête  le  vingt- feptiéme 
de  Dqcémbre  par  manière  de  provtfion  feu- 
lement : Premièrement  que  fa  Majefté#en- 
voyeroit  des  Lettres  de  julfion  à rous  les 


ques-autres  Seigneurs  de  la  même  Religion  Dupkdû- 
bons  ferviteurs  du  Roy,  tâchèrent  d’adoucir 
les  D coûtez  , en  leur  réprélêntant  que  fa 
Majeflrctoit  obligée  autant  que  jamais, à 
ménager  les  Catholiques.  Ils  s’en  retournè- 
rent fans  faire  plus  d’inftancé  : mais  ils  firent 
bien  voir  dans  la  fuite  , qu’ils  n’étoient  pas 
gens  à fè  contenter  fi  aifément. 

Julques  là  la  converfion  du  Roy  n’avoit  en- 
core produit  au^n  événement  important,  ex- 
cepté d’avoir  empêché  lcleâion  de  l'Infante 
d'Elpagnc  dans  l’alTemblée  de  Paris.  Depuis 
cinq  mois  qu'il  avoit  fait  fon  abjuration,  nulle 
Ville  confidérable  du  Royaume  n’avoit  aban- 
donné la  Ligue.  Plufieurs  Huguenots  s’en  ap- 
q plaudiflbient  en  fccret , par  le  chagrin  qu’ils 
avoient  de  la  converfion  de  ce  Prince  : mais 
enfin  fur  les  derniers  jours  de  l’anncc  159  j. 
la  Ville  de  Meaux  donna  une  exemple,  qui 
fut  bien  tôt  lüivi  de  plufieurs  autres. 

Le  fieur  de  Vitri  en  croit  Gouverneur.  Il 
avoit  été  le  prçmicr  des  Seigneurs  Catholi- 
ques qui  apres  la  mort  du  feu  Roy  , ne  vou- 
lant point  le  fini  mettre  à un  fouverain  Hu- 
guenot, avoit  quitté  le  Camp  Royal,  pour 
aller  fe  rendre  à Paris,  & fedevoüer  au  fer- 
vice  de  la  Ligue.  Cette  faute  qui  pouvoir  être 
exculce  par  Te  fpécieux  motif  de  la  confiden- 
ce 8c  du  zcle  de  la  Religion,  fut  avanrageu- 
lèment  rcpaice  par  la  conduite  qu’il  tint, 
lorfqu’il  le  fut  bien  convaincu  de  la  finccre 
converfion  du  Roy.  Voici  comme  la  chofe  fe 
pafla. 

Virri  un  peu  après  la  cérémonie  de  l’abju- 
ration du  Roy  à faint  Denis , reprefenta  au  Dans  1f  ^ 
Duc  de  Mayenne  , que  rien  ne  pouvoir  plus  citdc  fa  te* 
empêcher  les  Catholiques  bons  François  de 
fè  foùmettre  à leur  Prince  légitime,  8c  Juy  de-  T.'dcî 
clara  qu’il  étoit  refolu  à prendre  ce  parti.  Le  m0,r “ {J,. 
Duc  le  pria  de  ne  rien  précipiter.  Il  luy  dit  ve^c  e 
qu’on  négocioit  upe  Trêve  j que  cctcc  Trêve 


Parlemens  8c  aux  autres  Cours,  pour  vérifier  £ lelon  toutes  les  apparences,  aboutiroit  à la 


de  nouveau  l’Edit  de  Poitiers  , 8c  les  articles 
dont  on  étoit  convenu  à Bergerac  8c  à Flex 
du  temps  du  feu  Roy  j Secondement, que  l’e- 
xercice de  la  Religion  prétendue  Reformée 
fe  feroit  dans  les  Villes  8c  dans  les  autres 
Lieux  , que  les  Calviniftes  avoient  pris  de- 
puis le  commencement  des  troubles  de  la  Li- 
gue jufqu’à  la  Trêve  faite  par  le  feu  Roy  à 
Tours  j 8c  en  troificme  lieu , que  l'exercice 


paix,  & qu’il  étoit  plus  convenable  que  l’ac- 
commodement avec  le  Roy  le  fift  par  un 
traité  général , que  par  des  traitez  particu- 
liers. 

Ce  Seigneur  eut  cette  complaifance  pour 
le  Duc  j ce  qui  ne  l’empêchoit  point  , non 
plus  que  quelques  autres,  d’aller  de  temps  en 
temps  pendant  la  Trcve  faluër  le  Roy  , 8c 
meme  d’être  quelquefois  de  fes  parties  de 
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chafle  : mais  quand  il  vie  que  là  Trêve  alloic  A 
finir,  & la  guerre  recommencer  par  l’opinü- 
creté  du  Duc  de  Mayenne, il  jugea  à propos 
de  ne  pas  différer  d’avantage  l'exécution  de 
fbn  deffein. 

Le  vingt-quatrième  de  Décembre,  il  fit 
An.  ijn,  forcir  toute  fa  garnifon,  & aflembler  les  prin  - 
cipaux  Bourgeois  & Officiers  de  la  Ville  de 
Meaux.  Il  leur  dit  que  le  Roy  s’ctant  fait 
Catholique  , il  avoir  levé  l’obftacle  qui  em- 

!>ê  choit  fes  Sujets  de  le  reconnoître  pour 
eur  légitime  Souverain } que  pour  luy  il  croit 
rcfolu  de  fe  ranger  à Ion  devoir  p qu’il  en 
avoir  averti  le  Duc  de  Mayenne , & luy  a voit 
meme  écrit  qu’il  étoit  fur  le  poinc  de  partir,  B 
pour  (e  rendre  auprès  du  Roy.  11  ajouta 
que  fès  Officiers  & les  foldats  étoient  dans 
la  meme  réfolution  $ qu’il  avoit  été  en  ion 
pouvoir  de  livrer  la  Ville  au  Roy  : mais 
qu’en  ayant  été  conftitué  Gouverneur  par  la 
Ligue,  un  fcrupule  d’honneur  & de  fidélité 
envers  ce  parti  qui  la  luy  avoit  confiée  , l’a- 
voit  empêché  de  le  faire , Sc  que  pour  eux  il 
les  laiiToit  en  liberté  de  prendre  telle  rcfolu- 
tion  qu’ils  voudroient.  Il  remit  les  clefs 
des  portes  entre  les  mains  des  Magiftats  , & 
fortit  pour  aller  joindre  fes  troupes,  qui  l'at- 
tendoient  à un  demi  quart  de  lieue  delà.  ç 
Cette  déclaration  furprit  beaucoup  les  Ma- 
giftrats,qui  après  avoir  un  peu  délibéré  entre 
eux  , relolurent  de  fuivre  l’exemple  de  leur 
Gouverneur  j & au  forrir  de  leur  affcmblée, 
ils  crièrent  tous.  Vive  le  Roy.  Le  peuple  y ré- 
pondit par  un  cri  femblable,  les  Bourgeois 
• dés  le  lendemain  qui  étoit  le  jour  de  Noël, 
prirent  tous  l’Echarpe  blanche.  Comme  Ma- 
dame de  Vitry  accompagnée  de  fes  Enfans  & 
de  fes  Domeftiques  étoit  déjà  dans  la  rue  pour 
s’en  aller,  les  Magillrats  vinrenc  au-devant 
d’elle  , la  prièrent  non  feulement  de  s’arrê- 
ter j mais  encore  de  faire  revenir  Monfieur  ^ 
fon  mari , en  Pafsùrantquc  la  ville  de  Meaux 
vouloir  fe  fôûmettre  au  Roy  auflï-bicn  que 
luy.  Elle  rentra  dans  fon  Hôtel  à leur  priè- 
re , & ils  mirenc  un  Corps-de-Gardc  à la 
porte,  pour  empêcher  qu’elle  ne  les  quicrâc. 

Ils  députèrent  vers  Monfieur  de  Vitry  un 
des  principaux  d’entre  eux  , qui  l’informa  de 
touc  ce  qui  fe  paffoit,  le  fupplia  de  retour, 
nerà  la  Ville,  & d’envoyer  avertir  le  Roy 
de  la  réfolution  que  les  Habitans  avoient 
prife  de  fe  donner  à luy. 

Monfieur  de  Vitry  revinc  fur  les  pas,  & 
rentra  dans  la  Ville  accompagné  feulement  £ 
de  quatre  Cavaliers.  Il  loila  fort  la  prudence 
& la  fidélité  des  Magiftrats , & promit  aux 
Bourgeois,  qu’ils  auroient  bien  tôt  des  mar- 
ques de  la  bonté  du  Roy  , pour  le  grand 
exemple  qu’ils  donnoient  aux  autres  du 
Royaume. 

Sur  cetre  heureulê  nouvelle , le  Roy  s’ache- 
- mina  à Meaux , ôc  y arriva  au  commence- 
An.  ti9 4.  ment  de  Janvier.  Il  y fut  reçûavec  de  grands 
Thuanu».  témoignages  de  joye.  Il  y rendit  le  Gouver- 
yî  t.i»  nement  à Vitry,  & en  donna  la  furrivance 
Terne  III. 
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à fon  fils , conformément  à la  pricrè  que  luy 
en  firent  les  Bourgeois.  Il  les  aisùra  qu'il  n’y 
auroit  point  dans  leur  Ville  d’exercice  d’au- 
tre Religion  que  de  la  Catholique.  Il  déchar- 
gea les  Eccléliaftiqucs  du  payement  des  déci- 
mes jufqu’au  mois  d’Oclobre  de  la  même 
année  , confirma  dans  les  bénéfices  & dans 
les  Charges , ceux  que  le  Duc  de  Mayenne 
en  avoit  pourvus,  à condition  feulement 
qu’ils  prendroient  de  nouvelles  ptovifions 
de  luy.  Il  exempta  le  peuple  de  tout  tri- 
but pour  neuf  ans  ; & afin  de  luy  marquer 
fa  confiance  , il  ne  laillà  pour  route  garni- 
fon dans  la  Ville,  que  la  feule  compagnie 
d’Hommes-d’armcs  de  leur  Gouverneur. 

Il  parut  aufii-tôt  après  deux  manifeftes, 
l’un  au  nom  de  Monfieur  de  Vitry  adreffe  à. 
la  Noblefïe  de  France,  & l’autre  des  Bour- 
geois de  Meaux  à la  ville  de  Paris , où  ils 
juftifioient  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue, 
& donp  la  fubflance  ccoit , que  tandis  que 
le  Roy  avoit  été  dans  Phércfie,  ils  avoienc 
fait  en  faveur  de  la  Ligue  tout  le  devoir  de 
bons  Catholiques  pour  la  sûreté  de  la  Reli- 
gion : mais  que  ce  Prince  étant  rentré  dans 
i’Eglife  par  fa  converfion,  ils  auroient  crû 
meriter  l’infame  nom  de  Rebelles,  s’ils 
avoient  cté  plus  long- temps  à le  reconnoître 
pour  leur  légitime  Souverain. 

Le  Roy  retourna  à fàint  Denis,  pour  erre 
à portée  de  profiter  des  mouvemens,  que  la 
réduction  de  Meaux  pourroit  excircr  dans 
Paris,  & de  l’effet  d’une  déclaration,  qu’il 
avoit  fait  publier  le  vingt-  feprieme  de  Dé- 
cembre dans  le  temps  qu’il  s’approchoit  de 
Meaux,  touchant  le  refus  de  la  continuation 
de  la  Trêve  , & où  il  faifoic  bien  connoître 
qu’il  étoit  parfaitement  inftruit  des  intrigues 
du  Duc  de  Mayenne  à la  Cour  d’Efjjagne. 

Il  en  avoic  beaucoup  appris  par  un  paquet 
intercepté  depuis  peu , & il  en  fîçtic  encore 
davanrage  par  le  Roy  d’Efpagne  même.  La 
rufè  dont  il  lè  fcrvic  pour  avoir  ces  lumières, 
mérite  d’être  racontée. 

Dans  le  temps  qu’il  étoit  du  côté  de  Diep- 
pe pour  le  fecours  de  Bois-Rozé  aflicgc  dans 
Fccamp  par  le  ficur  de  Villars,  on  luy  ame- 
na le  porteur  du  paquet.  Il  fit  mettre  fecrec- 
rement  cet  homme  en  lieu  de  sûreté  , avec 
dëfenfe  de  luy  laillcr  voir  perfimne.  On  luy 
faifir  tous  fès  papiers,  qui  confiftoient  en  des 
Mémoires  du  Duc  de  Mayenne  & desMinifi 
très  Efpagnols,  qu’il  portoic  en  Efpagne  avec 
une  Lettre  de  Creance  , par  laquelle  on  di- 
foit  au  Roy  d’Efpagne,  qu’il  pouvoic  ajouter 
foy  à tout  ce  que  cet  homme  luy  diroit. 

La  penfée  vinr  au  Roy  de  faire  porter  <;ct- 
te  Lctcre  de  Créance  au  Roy  d’Efpagne , pour 
tirer  de  fa  propre  bouche  les  mefures  qu’il 
prenoit  fur  les  affaires  de  France.  Il  falloic 
un  homme  adroit,  maître  de  fa  contenance , 
prefent  à luy  & intrépide,  p >ur  s’acquiccer 
d’une  eommifiion  fi  ddicate.  Il  choific  pour 
cela  la  Varennc  alorj  fon  Porte  manteau, 
donc  il  s’étoit  utilement  lèrvi  en  diverfes  oc- 
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calions,  fie  en  qui  il  avoir  beaucoup  de  con- A ceroic  tout  de  bon  les  négociations  de  la 


fiance  pour  fès  affaires  les  plus  lécrertes. 
Ourre  la  Lettre  de  Creance,  on  luy  donna 
un  Mémoire  cour  different  de  celuy  qui  avoit 
etc  déchifré  } mais  fait  fur  le  même  chifre, 
fie  on  Pinftruifit  à fond  de  quantité  de  choies, 
fur  lefquelles  il  auroit  à répondre- 
iDcs  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagnc,  il  rendit 
fes  dépêches,  fie  il  eut  audience  du  Roy.  11 
■fit  fi  bien  Ion  perfonnage , que  ce  Prince  luy 
parla  à cœur  ouvert,  8c  luy  ordonna  entre 
autres  chofes,  d’àfsùrcr  le  Duc  de  Mayenne 
& les  Minières  d’Efpagne  qui  étoientà  Paris, 
qu’il  ctoit  certain  que  le  Pape  n’approuve- 
roit  jamais  la  converiîon  du  Prince  de  Béarn, 
à moins  que  ce  Prince  n’allàt  à Rome  en  B 
perfonnei&  que  s’il  y alloit,  il  envoycroit 
de  bons  ordres  à lès  Agens,  pour  empê- 
cher qu’on  ne  l’en  laiffac  partir  fiaifémentt 
que  ceux  de  l’Union  dévoient  compter  fur 
toute  fa  puiflânee,  pourvu  que  de  leur  parc 
ils  répondirent  à les  bonnes  intentions  ; fie 
qu'il  falloir  avoir  grand  foin,  que  les  Prédi- 
cateurs de  Paris,  fit  des  aurres  Villes  liguées 
fiffent  leur  devoir  à l’ordinaire  , pour  bien 
perfuader  aux  peuples  que  la  converfion  du 
Prince  de  Béarn  n 'ctoit  qu’une  feinte. 

La  Varenne  fut  enfuite  introduit  chez  l'In- 
fante , qui  après  diverfes  queftions  qu’elle  luy 
fit  fur  ce  qui  le  paffoic  en  France,  luy  parla 
à diverfes  reprifes  du  Prince  de  Béarn.  Il  luy 
en  montra  un  portrait  qu’il  avoit  fur  luy: 
elle  le  regarda  affez  long  temps , fit  tandis 
qu’elle  le  regardoit,  la  Varenne  remarqua 
quelque  émotion  fur  fon  vifàge.  Il  luy  dit 
que  le  bruit  avoit  été  en  France,  qu’on  avoit 
parlé  de  la  marier  avec  ce  Prince  , fit  cela 
ctoit  vray  j car  les  Minières  d’Efpagne  rà- 
choicnt  de  s’ouvrir  toutes  fortes  de  chemins, 
pour  arriver  à leur  fin.  Elle  ne  luy  répondit 
rien  là  deffus  : mais  elle  retint  le  portrait.  La 
Varenne  après  avoir  reçu  fes  ordres  du  Roy 


paix , St  qu’il  (croit  pourvu  mçelTamment  au 
loulagemenc  des  peuples,  par  des  réglemens 
que  l'on  feroit  pour  le  payement  des  tailles: 
mais  le  Duc  n’en  voulut  point  à ces  condi- 
tions. 

C’eft  ce  que  le  Roy  fît  extrêmement  valoir 
dans  la  * déclaration  dont  j’ay  parlé,  aufli-  *Dlt<C(ît 
bien  qu’un  autre  point  qu’il  avoit  appris  par  17.  Dean* 
la  Varenne } fçavoir  que  les  Députez  du  Duc  bic 
de  Mayenne  faifbient  le  voyage  de  Rome 
aux  dépens  du  Roy  d’Efpagne,  fit  par  con- 
fcquent  four  agir  félon  les  intentions  de  ce 
Prince  , 6c  nullement  pour  procurer  la  tran- 
quillité de  l’Etat. 

La  conclufion  de  cette  déclaration  étoic 
une  exhortation  à tous  les  Partifans  de  la 
Ligue,  de  fe  remettre  fous  fon  obéïffance 
dans  un  mois.  Le  Roy  leur  y promettoic 
l’amniftie  pour  tout  le  paflfé , de  les  confer- 
ver  dans  toutes  leurs  charges , dignitez  fit'  bé- 
néfices, fit  il  faifoit  en  même  temps  comman- 
dement à fes  Parlemens  6c  à tous  autres  Ju- 
g;s , de  procéder  après  ce  terme  expiré , con- 
tre tous  ceux  qui  demeureroient  opiniâtres, 
comme  contre  des  criminels  de  léze-Majeflé 
au  premier  chef. 

q Cette  Déclaration  fit  grand  bruit  dans  Pa- 
ris, auili-bien  que  la  nouvelle  qui  fè  répan- 
dit, fit  qui  n’étoit  point  fans  fondement, que 
Villcroy  St  fon  fils  d’Alincourt  trait  oient 
avec  le  Roy  pour  luy  livrer  Pontoife.  PJu- 
fieurs  Députez  des  Villes  liguées  preflerene 
le  Duc  de  Mayenne  de  faire  la  paix*  fie  c’efl 
ce  qui  réveilla  la  défiance  des  Seize,  fie  leur  • 
ammoficé  contre  les  Politiques.  Ce  fut  alors 
que  parut  le  libelle  du  Manant  & du  Mtheutre , 
ouvrage  de  la  faction  des  Seize , où  le  Duc 
croit  très  maltraitré  } fit  il  fut  convaincu  plus 
que  jamais,  que  lî  cette  faction  reprenoit  le  . 
deffus  dans  Paris , il  en  feroit  la  vjétime. 

Néanmoins  comme  elle  ctoit  appuyée  par 


d’Efpagne,  retourna  chez  la  Princeffè,  pour  D les  Miniftres  d’Efpagne,  6c  qu'il  s’en  falloit 


prendre  congé  d'elle  : mais  au  fortir  de  là 
il  eut  avis  que  le  duplicata  du  paquet  qui 
avoit  étc  furpris  en  France , vcnoit  d’arriver 
avec  l’avis  de  la  furprife.  11  ne  perdit  pas  un 
moment,  fie  par  la  grande  diligence  qu’il  fit, 
il  fut  affez  heureux  pour  éviter  d’être  arrêté» 
car  s’il  l’avoir  été,  il  ne  s’agi  doit  pas  moins 
pour  luy,  que  de  la  torture  fie  de  la  corde.  Le 
danger  où  il  s'étoitexpofé,  fie  fès  autres  fervi- 


beaucoup  qu’il  n’eût  dans  la  Ville  toute  l’au- 
torité qu’il  y avoit  eue  autrefois,  il  fut  con- 
traint de  condefcendre  à la  prière  que  les 
Espagnols  incitez  par  les  Seize,  luy  firent,  de 
mettre  hors  de  Paris  au  moins  les  principaux 
des  Politiques. 

Le  fieur  d’Aubrai  un  des  Colonels  de  la 
Ville  le  plus  accrédité  fut  le  premier  à qui 
on  lignifia  l’ordre  de  quitter  Paris.  On  Pin- 


ces , luy  valurent  depuis  d'être  Conrrolleur  p tima  aufli  tôt  après  à quelques  autres  : les 


general  des  Portes,  fie  puis  Gouverneur  de 
la  Ville  fie  du  Château  d’Angers. 

Ce  fut  principalement  ce  que  le  Roy  avoit 
appris  par  cette  voye,  qui  Pempccha  d’ac- 
corHer  la  prolongation  de  la  Trêve , pour 
laquelle  le  Duc  de  Mayenne  luy  faifoit  de 
fi  grandes  inrtmees,  fous  prérexte  d’avoir  le 
temps  de  recevoir  la  réfolution  du  Pape  fur 
l’abfolution  , que  le  Duc  de  Nevcr s follici- 
toic  à Rome.  Le  Roy  toutefois  luy  offrit  de 
la  prolonger  encore  pour  un  mois,  à condi- 
tion que  pendant  ce  temps-là , on  commen- 


uns  fe  retirèrent  à leurs  maifons  de  campa- 
gne , les  autres  à faine  Denis , ôc  en  diverfes 
Places  de  l’obéiflànce  du  Roy. 

Comme  le  Comte  de  Belin  avoit  été  em- 
ployé à quelques  négociations  avec  le  Roy , 
pour  la  prolongation  de  la  Trêve,  les  Seize 
prirent  aufli  de  l’ombrage  de  luy , fie  firent 
propofer  au  Duc  de  Mayenne  par  les  Minif- 
tres d’Efpagne  , de  luy  ôter  le  Gouverne- 
ment, fie  de  le  donner  au  Duc  de  Guifê.  Cet- 
te propofîtion  déplut  fort  au  Duc  de  Mayen- 
ne , qui  fans  délibérer,  donna  l’exclufion  au 
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Duc  de  Guifc.  Enfûitc  on  luy  propofa  le  A Tans  dcflcin.  il  vouloir  diminuer  l’inquiétude 
Comte  de  Briflac  que  les  Seize  regardoient  du  Duc  de  Mayenne  , des  Efpagnols  &rdes 
• comme  un  homme  irréconciliable  avec  le  Seize  , ôc  donner  le  temps  aux  Politiques  de 
Roy,  le  fouvenant  de  la  vigueur  qu’il  avoit  former  leur  parti,  pour  luy  livrer  Paris, amli 

fait  paraître  à la  Journée  des  Barricades,  où  qu’ils  le  luy  avoient  promis.  La  réduction  de 

il  eut  plus  de  part  qu’aucun  autre.  Lion  qui  le  fit  au  commencement  de  Février', 

Le  Duc  y confcnt.t  quoyque  malgré  luy:  fut  un  nouvel  exemple  pour  la  Capitale, 

mais  en  môme  tems,il  augmenta  la  Garnifon  beaucoup  plus  capable  de  1 cbranler  , que  ce- 
Françoife  de  Paris,pour  être  en  érat  de  conte-  luy  de  Meaux. 

nir  les  Seize,8c  la  garnifon  étrangére.pour  la-  Depuis  le  foulévemcnt  des  Bourgeois  de 
quelle  il  fedefioit  beaucoup:ou  plutôt  comme  Lion  contre  le  Duc  de  Nemours , 6c  la  pri- 

quclqucs-uns  le  conjecturèrent , fa  vue  écoit  fon  de  ce  Duc,  le  Roy  avoir  conceu  beau- 

dc  fe  fervirdes  François  contre  les  Seize,  s’ils  coup  d’cfpcrance  de  les  gagner  à fort  parti , 

remtio  cnr,&  des  Wallons,  des  Napolitains,  B parce  qu’ils  croient  crés-meconrcns  du  gou- 

& des  El  pagnols , contre  les  Politiques , fup-  vernement  de  la  Ligue,  6c  qu’il  avoir  là  beau- 

pofé  qu’ils  entreprirent  de  livrer  la  Ville  au  coup  de  bons  lerviceurs  , qui  n’avoienc  juf- 

Roy.  Le  Parlement  s’oppofa  fort  à la  dépo-  ques  alors  ofé  fe  déclarer.  11  avoit  même  dc- 

fition  du  Comte  de  Belin  : mais  le  Duc  luy  ja  fort  ébranlé  l’Archevêque  de  Lion  , par 

Cjy«T  j ayant  dit  « qu’il  ne  pouvoir  l’empêcher,  la  i’efpérance  qu'il  luy  avoit  donnée  du  Gouver- 

chofê  fut  exécutée  malgré  les  remontrances;  ne  ment  du  Lionnois. 

6c  le  Coince  fe  retira  auprès  du  Roy.  • Afin  de  ménager  une  fi  importante  affaire , 
Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lorraine  pré-  lefieur  de  la  Fin  Envoyé  par  le  Roy  au  Con- 
voyant la  décadence  prochaine  de  la  Ligue  , nccable  pour  un  autre  luict  , eut  ordre  de 

fit  demander  au  Roy  la  prolongation  de  la  prendre  fon  chemin  par  l’Auvergne  , & puis 

Trêve  pour  fes  Etats  ; à quoy  il  confentit , à par  le  Lionnois.  & d’engager  le  fîeur  de  Che- 

condition  qu’il  rraiceroic  de  la  Paix  avec  luy;  vriercs  Seigneur  puiflànt  Ôc  accrédité  dans  le 

ôc  elle  fut  conclue  en  effet  quelque  temps  pays  , à féconder  le  Roy  pour  la  réduction 

après.  de  Lion,  en  luy  promettant  le  gouvernement 

La  Trêve  avec  la  Ligue  étant  finie,  les'-'  de  cette  Ville,  au  cas  qu’il  la  put  fou  mettre 
hoftiliccz  avoient  recommencé  dés  lepremicr  fans  le  fecours  de  l’Archevcque  ; ôc  fuppolc 

jour  de  Janvier.  La  garnifon  de  faine  Denis  qu’il  ne  le  put  faire  (ans  cela  , on  l’affcuroit 

ljM  attaqua  Charcnton,  en  chafla  les  Liguez,  8c  au  moins  du  Commandement  des  Armes 

par  cette  entreprife,  Paris  fut  ferré  de  plus  dans  le  Lionnois.  Le  (ieiir  de  la  Fin  étoit  ac- 

prés  que  jamais,  tant  par  cet  endroit  au  deC  compagoé de  Saint- André  Prcfident  au  Par- 

Jus,  que  par  laine  Denis  au  deflous.  lemenc  de  Grenoble  , ôc  Concilier  d’Etat , 

Loüifè  de  Lorraine  Reine  Douairière  de  qui  avoit  alifli  tout  le  lecret , & devoir  de- 

Francc  étant  arrivée  de  Touraine  à Mante  meurer  à Lion  , où  la  Trêve  luy  permettoit 

fur  la  fin  de  l’annce  précédente,  préfenta  une  de  s’arrêter  , tandis  que  fon  Collègue  iroit 

Requête  au  commencement  de  celle-cy  à trouver  le  Connétable  en  Languedoc.  Il  croie 

deux  fins  ; la  première  que  l’on  fît  juftice  de  chargé  de  Lettres  pour  quelques-uns  des 

l’affaflinat  du  feu  Roy  , 6c  la  fécondé  qu’on  Echevins,  ôc  pour  quelques-autrcs  des  prin- 

rcndîc  au  Prince  les  honneurs  funèbres  avec  ~ cipaux  Bourgeois  8c  Magiftrats  affe&ionpez 

les  cérémonies  ordinaires.  Le  Roy  luy  donna  u au  fervice  du  Roy. 

audience  avec  grand  appareil  dans  l’Eglifc  de  Comme  ils  avoient  ordre  de  ne  rien  pré- 
•Nôtre  Dame  de  Mante  i ôc  le  fieur  de  la  cipirer,  les  choies  s’acheminoient  lentement: 

Guelle  Procureur  Général  parla  fur  ce  fujec  mais  enfin  la  vigoureufe  rélblution  que  pri- 

avcc  beaucoup  d’éloquence.  Le  Roy  promit  rent  les  fleurs  Jacques  Echevin,  de  Liergues, 

de  faire  la  juftice  que  l’on  demandoit  $ mais  6c  de  Sevc  ôta  l’honneur  de  l’exécution  à 

pour  la  cérémonie  des  funérailles,  il  dit  qu’il  l’Archevêque  6c  à Monfieur  de  Chevriercs. 

falloir  la  différer  à un  autre  temps , où  elle  On  avoir  furpris  des  Lettres  du  Roy  d’Ef. 
lepourroit  faire  avec  un  appareil  convéna  pagne  datées  de  Madrit  du  onzième  de  Jan- 

blc.  vier  & écrites  à fes  Partifans  de  Lion  , par 

Deux  jours  après  le  Roy  alla  au  fiége  de  Jefquelles  ils  apprirent  que  le  Duc  de  Terra- 

la  Fcrtc-Milon,  Ville  du  Gouvernement  de  nova  Gouverneur  de  Milan  devoir  bien  tôt 

l’Idc  de  France  , qu’il  avoit  fait  invertir  par  E faire  pafler  des  troupes  en  France  , ôcentre- 
l’Amiral de  Biron.  Il  s’en  rendit  maître  apres  autres  douze  cens  Suiflès  ; que  ceux-cy  fous 

quelque  réfiftance  , 6c  delà  il  alla  à Mante,  prétexte  de  fecourir  Lion  contre  le  Marquis 

afin  de  donner  ordrt  à la  cérémonie  de  fon  de  Saint* Sorlin  frère  du  Duc  de  Nemours  , 

Sacre,  qui  fc  devoir  faire  à Chartres  le  vingt-  s’approcheroient  de  la  Ville  , y cnrreroienc 

Jêptiémc  de  Février.  Il  envoya  la  plus  gran-  à la  faveur  des  Ligueurs  6c  s’en  rendraient  les 

de  partie  de  les  troupes  dans  le  Gartinois.  maîtres.  C’eft  ce  qui  détermina  l’Echevin 

Elles  prirent  Joigny  dans  le  Senonois  : plu.  Jacques,  6c les  Sieursde  Liergues  6c  deScv* 

fîcurs  Châteaux  Fortifiez  dans  ces  quartiers-  à fe  hâter  d’aflèurer  la  place  au  Roy.  Ils 

là  furent  pris , ou  fe  fournirent.  La  retraite  en  donnèrent  avis  au  Colonel  Alphonfe  Or- 

de  ce  Prince  d’auprès  de  Paris , n’écoic  pas  nano , 6c  le  prièrent  de  s’avancer  avec  les 
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rroupes  qu'il  commandoit  en  Dauphiné;  8c  A feux  dans  coûtes  les  rues, on  yfjulaauxpieds 
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. cependant  ilsavertirenc  rousjles  Bourgeois  du 
parti  Royal  de  Ce  tenir  prêts  à les  féconder. 

Ornano  ne  manqua  pas  au  jour  marqué 
•qui  étoic  un  Lundy  leptiéme  de  Février , de 
_______  ïe  rendre  proche  du  Fauxbourg  de  laGuillo- 

*a.  w tiérc  pendant  la  nuit.  Le  fieur  Jacques  ac- 
compagné de  fes  deux  amis,  ôc  d’une  troupe 
de  Bourgeois  d’élité  bien  armez  , attaqua 
entre  trois  & quatre  heures  du  matin  le 
Corps  de-Garde  de  l’Herbrie  au  bouc  du 
pont, où  commandoic  Thierry  autre  Echcvin, 
Ligueur  opiniâtre,  8cle  forcèrent  apres  beau- 


les  armes  d’Efpagne , de  Savoye  & de  Ne- 
mours qu'on  arrachoit  de  cous  les  lieux  où 
elles  (ètrouvoient  ; & la  populace  ayant  fait 
une  effigie  de  la  Ligue  fous  la  figure  d’une 
vieille  (orciére,  la  jeeta  au  feu  apres  luy  avoir 
dit  mille  injurcs,8c  fait  toutes  fortes  d’impré- 
cations. Les  Armes  du  Roy  furent  auffi-tôc 
élevées  en  divers  lieux,  8c  fur  les  barricades 
mêmes les  plus  considérables  Bourgeois  du 
parti  Royal  firent  mettre  des  tables  devant 
leurs  maifons , où  le  peuple  venoit  boire  la 
Tante  du  Roy  , tandis  que  ceux  qui  étoienc 


coup  de  refiftance.  Le  bruit  des  Arqucbufa-  R connus  pour  Ligueurs,  Ce  cachoienc  où  ils 
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des  donna  l’allarme  par  toute  la  Ville.  Les 
Bourgeois  du  parti  Royal  qui  étoient  avertis 
& fous  les  armes , Ibrtirenc  auffi-tôt  de  leurs 
maifons;  & par  les  bons  ordres  qui  avoient 
été  donnez , les  principaux  quartiers  de  la 
Ville  le  trouvèrent  barricadez  i car  /ur  le 
modelé  des  barricades  de  Paris , cette  ma- 
nière de  fe  rendre  maître  des  Villes,  étoic 
devenue  à la  mode  dans  les  foulévemens. 

On  commença  à crier  partout , Vive  l*  li. 
bertc  Françoi/è.  Cela  vouloit  dire  qu’il  falloic 


pouvoient , dans  la  crainte  d’être  mis  en  piè- 
ces. 

Sur  les  deux  heures  aprés-midy  le  Colonel 
Ornano  accompagne  des  fieurs  d’And Jot , 
de  Chevrieres,de  la  Baume.de  Mures  6c  d’un 
grand  nombre  d’autres  Gentilhommes,  tous 
avec  l’Echarpe  Blanche , entra  à pied  tout 
botté  dans  la  Ville  , 8c  ayant  aflemblé  les 
principaux  Bourgeois  du  parti  Royal , régla 
avec  eux  tout  ce  qu’il  falloic  faire  pour  l’aüu- 
rcr  parfaitement  au  Roy  , 8c  pour  modérer 


fbcoücr  le  joug  des  étrangers;  &fous  ce  nom  n l’ardeur  du  peuple  contre  les  Ligueurs.  On 


étoient  compris  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  aulfi-bien  que  les  Efpagools,  8c 
8c  les  Savoyards. 

L’Archevêque  de  Lion  réveillé  par  l’allar- 
me,  fort  de  Ion  Palais  avec  les  Barons  de  Lux 
6c  de  ChalTeul  (es  neveux,  pour  aller  à l’Hô- 
tel de  Ville.  Il  y arriva  apres  avoir  été  deux 
heures  avant  que  de  pouvoir  palier  le  Pont 
de  Saonne.  U témoigna  fa  furprife  fur  cette 
fedirion  , 6c  remontra  qu’il  falloir  au  moins 
demeurer  neutres,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  fçû  la 
rcfolution  du  Pape  fur  Pabfolution  du  Roy  , 
êc  le  fuccez  de  la  négociation  du  Duc  de  Ne- 
vers  : mais  un  murmure  lourd  qui  le  fit  dans 


commença  par  la  dépolition  des  lepe  Echc- 
vins  qui  avoient  cté  arrêtez , de  Rubis  Pro- 
cureur de  la  Maifon  de  Ville,  homme  qui 
s’étoic  toujours  fignalé  par  fes  emporremens, 
foie  dans  lès  écrits  , (oit  dans  fes  difeours  , 
tant  contre  le  feu  Roy  que  contre  le  Roy  ré- 
gnant , 6c  l'on  mit  en  leur  place  des  pcrlon- 
nes  bien  intentionnées.  On  fit  lortir  de  la 
Ville  les  Echevins  dépofez,  & quelques  au- 
tres dont  on  avoit  lieu  de  fe  défier  : mais  on 
ne  toucha  ni  à leurs  mailons  ni  à leurs  biens. 
On  fit  quelquesautrcs  changemens  pour  les 
Capitaines  des  Quartiers  , 6c  le  Colonel 
d’Ornano  ne  s'éloigna  point  de  la  Ville,  qu’il 
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la  Troupe  , ôc  qui  marquoic  que  cette  haran-  n’eût  receu  les  ordres  du  Roy.  L’Archevc- 


gue  de  l’Archevcque  ne  plaifoic  pas  , la  luy 
ht  bien  tôt  finir,  & fins  rien  dire  davantage, 
il  fc  retira  à l’Archevêché  beaucoup  plus  vice 
qu'il  n’en  croit  venu. 

Neanmoins  l’Echevin  Jacques  empêcha 
qu’on  ne  criât  encore  Vive  U Roy  : mais  il  fc 
faille  de  l’Arlènal , fit  arrêter  fept  autres  E- 
chevins , quelques  Bourgeois  Partifans  de  la 
Ligue  , 6c  quelques  Penons*(on  appelle  ainfi 
à Lion , les  Capitaines  de  Quartiers  : ) C’eft 
tout  ce  qui  fe  fit  ce  jour  là  : mais  durant  la 
nuit,  le  fieur  Jacques  6c  les  principaux  de  fou 
parci  allèrent  dans  tous  les  quartiers  animer 


que  très,  mécontent  de  ce  qui  s’étoic  pâlie, 
parce  qu’il  n’en  avoit  ni  l'honneur  ni  le 
profit  qu’il  efpcroit  en  tirer,  voulut  s’en  aller* 
mais  on  le  pria  de  demeurer,  6c  il  y conlcntit.^ 
Le  Roy  confirma  les  Privilèges  des  Bour. 
geois.  Il  promit , que  ni  dans  la  Ville  , ni 
dans  les  Fauxbourgs  , il  n’y  auroic  d’cxércice 
d’aucune  autre  Religion  que  de  la  Catholi- 
que * qu’il  n’y  bâriroit  jamais  de  Citadelle,  6c 
qu’il  n’y  refteroit  pour  toute  garnifon,que  fix 
censSuiffes.Le  Ruyavoüacequiavoiréré  fait 
pour  l’emprnonnement  du  Duc  de  Nemours, 
qui  demeura  fon  prifonnier  , 6c  qu’il  fut  ravi 


le  peuple  , à achever  ce  qu’il  avoir  fi-bicn  £ d’avoir  en  la  puilT.ince.  La  déclaration  qu’il 


commencé.  Le  Mardi  matin,  on  vit  paraître 
de  tous  cotez  la  plupart  des  habirans  avec 
des  Panaches 6c des  Echarpes  Blanches:  cha- 
cun courut  à l’envichcz  les  Marchands,  ache- 
ter des  étoffes  de  cette  couleur  qui  étoit  cel- 
le des  Echarpes  Royales  * de  force  qu’à  dix 
heures,  toutes  les  boutiques  étoienc  vuidéès 
de  taffetas  6c  de  crefpon  blanc  , tous  juf- 
qu’aux  enfans,  voulant  paroîrrc  dans  les  rués 
avec  cette  livrée.  Tous  les  Quartiers  reten- 
tifloicnt  des  cris  de  Vive  U Roy. Qn  alluma  des 


envoya  fur  ce  fujet  , fut  très  agréable  à la 
Ville  , qui  dés  le  lendemain  fê  trouva  dans 
une  tranquillité,  qu'elle  n’avoic  point goùcce 
depuis  plu  fieurs  années 
La  fou  million  de  Lion  à l’obéiflànce  du 
Roy  fut  fuiv:e  peu  de  jours  après  de  cel- 
les d’Orléans  6c  de  Bourges.  Le  fieur  de 
la  Châtre , qui  avoir  les  Gouvernemens  de 
l’Orlcannois  8c  du  Berri,  apres  avoir  écrit 
une  Lettre  très- prenante  au  Duc  de  Mayen. 
ne  , afin  de  luy  perfuader  de  faire  la  paix. 
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obtint  du  Roy  une  prolongation  de  la  Trê- 
ve pour  crois  mois  : mais  on  ne  la  luy  ac- 
corda qu’à  condition  que  pendant  ce  temps- 
là,  il  craiteroit  de  la  paix.  La  Châtre  n’eût 
pas  beaucoup  de  peine  à y engager  le  Berri  -, 
mais  la  faction  du  Cordon  ou  des  Zélez  qui 
étoit  à Orléans , oppofee  à celle  des  Poli- 
tiques , n'en  vouloic  point  entendre  parler. 
11  fit  arrêter  les  plus  murins , 6c  les  mit 
hors  de  la  Ville  ; il  s’affeura  des  polies  les 
plus  importans  , pointa  du  canon  devant  fa 
maifbn,  6c  après  avoir  pris  toutes  ces  pré- 
cautions contre  la  fédition  , il  fît  une  Aflem- 
blée  dans  l’Hotel  de  Ville , ou  /è  trouvè- 
rent l’Evêquq»  le  Maire,  les  Echevins,  & 
Jes  plus  conllaerables  Habitans.  Il  leur  fît 
un  plan  de  l’état  des  affaires  de  la  Ligue  , 
dont  il  leur  démontra  la  foiblelïe  6c  la  rui- 
ne prochaine  , par  la  mauvaifê  intelligen- 
ce acs  Chefs , qui  ne  fongeoienc  plus  qu’à 
leurs  intérêts  particuliers , & à faire  fëpa- 
rémenc  leur  paix  avec  le  Roy  : il  leur  fit 
un  grand  détail  de  toutes  les  menées  des 
Efpagnols , qui  fous  ombre  de  protéger  la 
Religion  dans  le  Royaume , avoient  pour 
but  principal  de  fe  l’aflèrvir  , ou  s’ils  ne 
le  pouvoienc  pas , d’y  perpétuer  la  guerre. 
Il  les  alTeura  que  quelque  mine  que  fifl  le 
Pape,  fon  intention  croît  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  le  Royaume,  fans  quoy  la  Reli- 
gion couroic  un  extrême  danger , ôc  d'em- 
pêcher les  Efpagnols  de  s’en  emparer  5 qu’il 
ne  différoit  d’accorder  l’Abfolution  au  Roy, 
que  par  la  feule  crainte  du  Roy  d’Efpa- 
h . gnc  » dont  l’Ambafïadeur  avoir  ofé  luy  faire 
*u  les  plus  terribles  menaces  * s’il  l’accordoitj 
Mémoire*  que  le  Pape  en  avoir  etc  outré  jufqu’i  ver- 
Newn’dC  ^er  ^es  larmes  , 8c  à en  tomber  malade  ; 
qu’il  avoit  enfuite  mande  au  Duc  de  Mayen- 
ne de  ne  point  embarrafler  le  Saint  Siège 
de  la  déciüon  de  cette  affaire  , mais  de  luy 
/ùggerer  les  moyens  de  la  terminer } que  les 
Efpagnols  n’étoicnc  nullement  en  étac.de 
foùrcnir  la  Ligue  , même  en  fuppofânc  Fef- 
fet  des  promeflès  qu’ils  faifoienc  , à quoy 
le  pafTé  montrait  auêz  qu’on  ne  devoir  nul- 
lement fe  fier } qu’enfin  on  n’avoic  pris  les 
armes , que  pour  empêcher  qu’un  Prince 
Hcrctique  ne  montâc  fur  le  Trône  de  Fran- 
ce , 8c  que  la  converfion  du  Roy  ôtoic  en- 
tièrement ce  prétexte  } que  le  Berri  dont 
il  ctoit  Gouverneur  , croit  tout  difpofé  à 
fe  foùmertre  à fon  légitime  Souverain  ; que 
le  Duc  de  Lorraine  ctoit  en  traite  pour  la 
paix  avec  le  Roy  -,  que  Lion  s’etoit  déjà 
y remis  dans  l’obeï fiance  de  ce  Prince  j qu  il 
fçavoic  que  Roiien  , Pontoife , les  Villes  de 
Picardie  penfoienc  férieufement  à prendre 
le  même  parti;  que  la  Provence  étoit  pref- 
que  toute  foûmife  ; qu’il  étoit  important 
pour  la  Ville  d’Orléans  quelle  ne  fut  pas 
' des  dernières  à rentrer  dans  fon  devoir  , 6c 
que  fi  les  Habitans  différaient  plus  long- 
temps à le  faire  , il  les  prioit  de  trouver 
bon  qu’il  les  quittât , pour  n’êcre  pas  en- 
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A veloppc  dans  les  malheurs  donc  ils  étoienc 
menacez. 

L’Evêque , le  Maire , les  Echevins  6c  la 
plupart  de  ceux  qui  compofoient  l’Aflcm- 
blce  , avec  lefquels  il  avoit  concerté  aupa- 
ravant toutes  chofes , applaudirent  à ce  dif. 
cours , le  remercièrent  de  Tes  fages  8c  fa- 
lucaires  confeils  , le  prièrent  de  ne  les  point 
abandonner , 6c  l’afïeurérent  qu’ils  en  pafïè- 
roient  en  tout  par  fon  avis. 

La  chofê  étant  ainfi  conclue , on  Idc  lé 
Traité  que  les  Députez  d’Orléans  pour  là 
prolongation  de  la  Trêve,  avoient  dés-lors 
fait  avec  le  Roy;  les  conditions  étoient  la 
g plupart  fëmblablcs  à celles  qui  avoient  été 
accordées  à Mdîux  & à Lion.  Quant  à ce 
qui  concemoit  le  ficurde  la  Châtre  en  par- 
ticulier, il  fut  confirmé  dans  fa  dignité  de 
Maréchal  de  France,  & dans  fes  4jouVer- 
nemens,  Se  il  reprit  fur  le  champ  le  Collier 
de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  qu’il  n’avoic  point 
porté  depuis  l’an  1589.  Le  peuple  averti  de 
cette  rcfolucion  , en  témoigna  fa  joyc  par 
des  cris  de  Vive  le  Roj , 6c  par  des  feux 
allumez  dans  toutes  les  rues  : on  alla  chan- 
ter le  Te-Deum  à la  Cathédrale,  & le  bruit 
du  canon  annonça  à tout  le  voifinage  une 
fi  importance  nouvelle.  Les  Députez  par- 
C tirent  auffi-tôc  pour  aller  à Tours  y faire 
enrcgiflrer  le  Traité  par  le  Parlement , ce 
qui  fut  fait  le  dernier  Jour  de  Février  , . 
tant  pour  Orléans,  que  pour  la  Ville  de 
Bourges. 

Apres  de  fi  heureux  fucccs,  le  Roy  s’en 
alla  à Chartres , pour  la  cérémonie  de  fon  - 
Sacre.  Quelques-uns  luy  avoieut  propofe  une 
difficulté  là-delTus  ; fçavoir  , que  le  lieu  def. 
tinc  de  tout  temps  pour  cette  cérémonie, 
ctoit  la  Ville  de  Reims  , où  fê  confërvoit 
la  Sainte  Ampoulle , donc  on  fe  fervoit  pour 
pv  l’onflion  des  Roys  de  France  dans  leur  Sa- 
**cre:  mais  on  répondit  que  cette  Ville  étant 
en  la  puifTance  de  la  Ligue , il  étoit  im- 

fioflïble  d’obfbrvei  cette  coutume , 8c  que 
a chofe  n’ccoic  pas  fans  exemple  -t  que  la 
même  difficulté  s’étoft  rencontrée  en  l’an 
1108.  pour  le  Sacre  de  Louis  le  Gros,  6c 
que  fur  les  fortes  raifbns  que  le  fçavanc  Evê- 
que Yves  de  Chartres  apporta  alors,  ce  Yvo 
Prince  avoir  été  Sacré  à Orléans  par  l’Ar- 
chevcque  de  Sens  & fes  Suffragans*  Ainfi 
l’on  palla  outre , 6c  au  lieu  de  la  Sainte 
Ampoulle  de  Reims,  on  fit  venir  celle  de 
Saint  Martin  , qui  fe  garde  dans  l’Abbaye 
E de  Marmourier  i Tours. 

Le  vingt. feptiéme  de  Février  qui  tom- 
boit  un  Dimanche,  le  Sacre  fe  fit  avec  — , 
grand  appareil , 6c  avec  toutes  les  cérc-  An-  W4* 
monies  accoutumées.  Le  Roy  fut  fâcrépar 
Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chartres , ac-  * 
compagne  de  Philippe  du  Bec  Evêque  de 
Nantes, deHenri  Maignan  Evêque  de  Digne, 
de  Henri  Defcoubleau  Evêque  de  Maillefaisj 
deClaude  de  Laubefpine  Evêque  d’Orléans  Sc 
de  Charles  Miron  Evêque  d’Angers.Ces  Pré- 
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lacs  i éprcfcntoient  les  Pairs  Ecclcfiaftiqucs,  h dis' Villes  qui  étoit  nt  en  h main  dis  peuples-, 
qui  écojcnt  ou  dans  le  parti  de  la  Ligue, 

■ou  morts , ou  ablcns  pour  diverfes  caules. 

Le  Prince  de  Conti , le  Comte  de  Soifions , 
le  Duc  de  Montpenfier , les  Ducs  de  Lu- 
xembourg , de  Retz  Sc  de  Ventadour  y 
-firent  les  fonctions  des  Pairs  Laïques  , c’eft- 
à-dire , des  Ducs  de  Bourgogne, de  Norman- 


licrs  & Officiers  qui  tous  luy  baiférent  la 
main. 

Le  Sacre  du  Roy,  à qui  il  ne  matiquoit 
plus  rien  de  tout  ce  qui  rend  nos  Souve- 
rains refpeclables  à leurs  Sujets , & les  re- 
lations qu’on  en  répandit  par  toute  la  Fran- 
ce , firenc  de  grandes  impreffions  lut  l’eC 


(7  avis  de  penjer  à leur  falut , pour  Je  garan- 
tir de  pareils  inconvénient. 

D’ailleurs  il  ne  pouvoir  faire  lortir  les 
Politiques  de  Paris,  fans  que  les  Seize  y de- 
meuraient les  maîtres } & c’eût  été  (e  met- 
tre à la  diferétion  de  gens  qui  le  haïflbienc 
à mort,  & qui  depuis  long  temps  avoient  en 
die,  Si  d’Aquitaine,  des  Comtes  de  Tou-  vue  de  luy  oter  toute  authorité.  Il  fçavoic 
lonfe,  de  Flandre  & de  Champagne.  encore  que  Rouen  traitoit  actuellement  avec 

La  cérémonie  du  Sacre  ayant  occupé  toute  le  Roy  & prévoyoit  que  ce  nouvel  éxem- 
la  matinée,  le  Roy  alla  le  loir  à Vêpres  à la  pic  entraîneroit  infailliblement  Paris. 

Cathédrale,  ou  il  reçût  de  la  main  cîe  l’Eve-  jj  Dans  ces  fie  heu  lés  conjonctures,  il  ne 

que  de  Chartres  les  Colliers  des  deux  Or-  voyoit  nulle  fêureté  pour  luy  à y demeurer,  

dres.  Il  fit  le  fcrmenc  ordinaire,  & reçût  & il  prie  la  rclôlution  au  çoiMicncement  de 
les  hommages  des  Commandeurs,  Cheva-  Mars,  de  s’en  aller  à Soifions  avec  la  Du- 

chelTe  (a  femme  & fon  fils  aîné  , fous  pré- 
texte de  s approcher  de  l’armée  Efpagnole, 
qui  s’étoit  avancée  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie ffius  les  ordres  du  Comte  de  Mans- 
feld  Cette  armée  étoit  la  dernière  rellbur- 
ce , pour  maintenir  les  Villes  liguées  dans 
fon  parti  » ou  plutôt  pour  fe  mettre  en 
prit  des  peuples  : mais  l’Ecrit  que  le  Légat  état  de  faire  une  paix  tolérable  avec  le 

publia  dans  ce'tc  conjoncture,  n’en  fit  pas  Roy.  Il  éxigea  du  Comte  de  Bri/Tac  avant 

moins  contre  fon  intention  en  faveur  dcC  que  de  parr:r,une  promefTe  trésexpreffe  de 
ce  Prince.  C’ccoit  une  Lettre  addreirée  à bien  veiller  à la  confcrvation  de  Paris  , & 

tous  les  bons  Catholiques  de  France  , par  d’etre  très  attentif  fur  toutes  les  démarches 

laquelle  il  les  avertilïbit  que  le  Pape  n’avoit  des  Politiques  , pour  prévenir  l’éxecution 

point  voulu  recevoir  le  DucdcNcvcrs  corn-  de  leurs  delleins  : mais  dans  la  fituation  où 

me  Ambafiadcur  de  France  , Si  que  la  Sain-  croient  les  choies  , les  promcflès  & lesfer- 

teté  étoit  refoluë  à ne  jamais  donner  l’ab-  mens  n’étoient  pas  des  liens  allez  forts , 

folution  au  Roy.  Il  croyoit  par-là  fufpen-  pour  réfilter  à l'interet,  &à  diverfes  rai- 

dre  la  décadence  de  la  Ligue,  &l’cmprcf-  fons  que  les  circonftances  faifoienc  naître  de 
•fement  des  Villes  liguées  à l’abandonner  : s’en  croire  difpenle. 

mais  la  choie  tourna  tout  autrement  j car  Bnllac  apparemment  étoit  d’abord  rélblu  T!luiCiU< 
comme  dans  cette  Lettre  on  ne  rendoit  nul-  de  tenir  parole  au  Duc  de  Mayenne  : mais  tioy.j 

Iê  raifon  du  refus  de  l’abfolution  du  Roy,  après  avoir  étudié  la  difpofition  des  divers 

c le  ne  put  perluaderque ce  fullcnt  là  les  vé-  partis  qui  étoicnt  dans  Paris,  & leurfor- 

ritableslcnt'.meus  du  Pape.  Elle  fut  regardée  ces,  & connu  l’inclination  de  la  plûpart 

au  contraire  comme  un  effet  de  la  partia-  des  principales  familles  pour  le  Roy,  il  vit 

lité  du  Légat,  & des  artifices  des  Efpagnols,*  bien  la  difficulté  qu’il  auroit  à couper  pied 
-qui  vouioient  fomenter  la  guerre  en  France.  à ÿiutes  les  intelligences  , Si  que  roc  ou 

En  effet  un  grand  nombre  de  Gentils-  tard , quelque  vigilance  qu’il  apportâr  , il 

liommcs  déferterenc  des  troupes  de  la  Li-  fuccomberoit.  Ces  réHéxions  firent  renaître 

gue,  pour  palier  dans  celles  du  Roy  : les  lès  reffentimens  contre  la  mailon  de  Lor-  , 

Parnlans.de  ce  Prince  fe  multiplioientdans  raine,  pour  le  traitement  qu’il  avoir  reçd 

Ja  plûpart  des  Villes  autant  que  le  nombre  du  Duc  d’Elboeuf  , qui  l’avoit  fait  lôr- 

des  Ligueurs  s’y  diminuoit , Si  furtouc  à tir  de  Poitiers,  nonobftant  la  valeur  avec 

Paris,  ou  les  Politiques  voyant  leur  partie  g laquelle  il  avoir  foûtenu  Si  fait  lever  le’ 
à peu  prés  faite,  commencèrent  à prendre  Blocus  de  cette  Place.  Il  lè  réprefenta  l’é- 

des  mefures  plus  prochaines  pour  la  livrer  xemple  du  Maréchal  de  la  Châtre , celuy 

au  Roy.  de  Villars  Gouverneur  de  Rouen  qui  trai- 

Le  Duc  de  Mayenne  le  doucoit  bien  qu’il  toit  actuellement  avec  le  Roy,  êclesavan-  * 

tages  qui  luy  reviendroient  en  les  imitant. 

Enfin  la  juftice  qu’il  y avoir  à le  foù_  <■ 
mettre  à fon  légitime  Souverain  , depuis  que 
l’obftacle  de  la  Religion  étoit  levé,  fe  pré- 
fenta  à fon  efprit  d’une  toute  autre  maniè- 
re , qu’il  ne  l’avoit  envifàgé  jufqu’alors. 

Les  follicitations  fecrettes  , Si  Iespromef 
lès  que  le  Roy  luy  failbit,  achevèrent  de  le 
déterminer.  II  s’ouvrit  au  Sieur  Lullier  Pré- 
vôt des  Marchands  qu’il  fçavoit  être  tout- 
à-fait  dans  les  interets  de  ce  Prince  , &:  à 


y avoir  quelques  intrigues  fecrettes , n’igno- 
rant pas  que  les  Politiques  faifoienc  fouvent 
des  Ailêmblées  entre  eux  : mais  il  ne  fçavoic 
comment  y remédier.  II  n’y  avoir  qu’un 
m >ycn  de  le  faire , qui  étoit  de  chafïcr  de 
Paris  ceux  que  l’on  foupçonnoic  d’intelli- 
■gence  avec  le  Roy  : mais  comme  il  le  difoit 
dans  une  de  fes  Lettres , * s'il  eût  ufé  de  cet- 
te voye  à l'endroit  de  plujieurs  Parijiens  qui 
avoie  it  tant  bien  mérité  du  parti  de  l’Union  , 
t eût  été  donner  une  frayeur  aux  autres  grtn- 
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MH  HENRI  IV.’ 

Langlois  Echevin  homme  d’efpric  ôc  difcrec  A pagnols  6c  aux  autres  étrangers , s'ils  Te  mer- 


s’il  en  fut  jamais , 6c  qui  fans  donner  au- 
cun foupçm,  foie  par  Tes  paroles,  foie  par 
fa  conduite , écoit  celuy  qui  travailloic  le 
plus  efficacement  dans  Pans  pour  le  Roy. 
Le  Prcfident  le  Maître,  le  Procureur  Ge- 
neral Molé  depuis  Prcfîdent  au  Parlement 
les  Confcillers  d’Amours  ôc  du  Vair  qui  fut 
depuis  premier  Préfident  au  Parlement  de 
Provence  , Ncrct  Echevin,  quelques  Colo- 
nels 6c  Capitaines  des  Bourgeois  eurent 
communication  du  deflein  du  Comte  de 
Brillac.  Le  Duc  de  Mayenne  dans  fon  Apo- 


toient  en  devoir  de  leur  faire  vio'ence. 

Le  meme  foir  le  Comte  de  Brirtac  appelle 
le  Capitaine  Jtcques  Ferrarois , dont  le  Ré- 
giment ctôit  en  garnifon  dans  Pins.  Il  luy  dit 
qu’il  avoit  eu  avis  qu’un  convoy  d’argent  que 
l’on  menoit  au  Roy,  écoit  palTc  vers  Palaifeau* 
qu’il  nefalloit  pas  manquer  on  fi  beau  coup* 
qu’il  le  chargeoit  de  cette  commiflîon,  com- 
me un  homme  capable  de  la  bien  exécuter ^ 
6c  qu'il  pouvoir  prendre  avec  luy  les  troupes 
qu’il  commandoit  , 6c  autant  d'autres  qu'il 
jugeroit  à propos.  Ce  Capitaine  dont  lé 

» i*  . ■ _ r -, . 


,,  , ui  — — — 1 — — — — l t v» I l , — uum  lu 

logie  * qu’il  envoya  cette  année  au  Roy  B Comte  ^ouloit  fe  défaire , forcit  par  la  por- 
T.v  d’Efpagne,  fait  entendre  que  le  Comte  de  te  faine  Jacques  qui  fut  aurtï-rôt  refermée  i 


d’Efpagne,  fait  entendre  que  le  Comte  de 
Brirtac  fe  fervit  pour  féduire  quelques-uns 
des  Parifîens , des  blancs  fignés  qu’il  luy 
avoit  laide  , en  leur  faifant  à croire  qu’il 
ne  traitoit  pour  la  reddition  de  Paris  oue 
de  concert  avec  luv.  Il  ne  fut  donc  plus 


te  faint  Jacques  qui  fuj  auflï-côt  refermée  y 
& battit  la  campagne  toute  la  nuit  , pour 
chercher  ce  qu’il  ne  devoit  pas  trouver. 

Les  jours  prétédens  *,  il  écoit  entré  danfc 
Paris  beaucoup  de  Gens  de  guerre  du  parti 


de  concert  avec  luy.  Il  ne  fut  donc  plus  . Royal, partie  deguifêz,  partie  comme  defëiv 
queftion  que  de  la  manière  , donc  on  s’y  teurs , que  le  Prévôt  des  Marchands  ôc  les 
prendroic  pour  l’exécution.  Echevins  avoient  mis  en  divers  Quartiers  j, 


C,yft.T  Le  ficur  de  Saint. Luc  qui  avoit  époufé  pour  les  employer  dans  le  befoin. 
t>'Aabgi6  la  four  du  Comte  de  Brillac,  fë  trouvoic  La  porte  neuve  écoit  bouchée  depuis  long’--. 
t.j. l. 4.c.  aiors  i 14  Cour,  6c  écoit  en  différend  avec  temps.  Brirtac  feignant  qu’il  vouloir  14 

Mémoire»  le  Comte  fur  quelques  biens  de  la  famille.  faire  murer  , pour  oter  tqure  inquiétude  dé 

de  Syii  y T.  Saint- Luc  par^ordre  du  Roy  , luy  propofà  C ce  côté- là,  y avoir  fait  porter  des  matériau^ 

■C47,  de  mettre  leur  affaire  en  arbitrage,  afin  6c  des  outils  , 6c  en  avoit  fait  cirer  la  terre -, 
d’avoir  lieu  fous  ce  prétexte  , de  luy  parler  afin  qu’on  la  pût  ouvrir.  C’ccoic  par  cetté 

fur  la  reddition  de  Paris.  Ils  convinrent  de  porte  ôc  par  celle  de  faint  Denis,  que  les 

quelques  gens  de  Juftice  pour  arbitres.  Ils  troupes  Royales  dévoient  encrer.  Les  Eche^ 

le  virent  à l’Abbaye  de  Saint  Antoine,  6c  vins  Nérec  Ôc  Langlois  y mirent  de  nom- 

le  Comte  donna  fa  parole  à Saint- Luc,  de  breux  Corps-de  gardes  de  leur  intélligence. 

fervir  le  Roy  de  tout  fon  poflîble.  Ils  fe  fc-  Ils  en  firent  autant  à celle  de  faint  Honoré  6c 

parèrent  en  apparence  fort  mécontens  l’un  de  faint  Martini  Ôc  le  Capitaine  Jean  Greffier 

de  l’autre,  chacun  ayant  affe&é  de  ne  fe  fut  porté  au  Boulevart  des  Ccléftins  avec 

point  relâcher  fur  fes  inccrêc$4  plufieurs  Bourgeois,  Ôc  un  bon  nombre  deba- 

On  fe  déchaîna  exprès  à la  Cour  contre  teliers,  pour  faciliter  l’entrée  des  garmfons 

le  Comte  de  Brirtac,  comme  contre  un  par-  de  Meulan  6c  de  Corbeil,  qui  venoient  parla 

tifân  outre  des  Efpagnols  , 6c  le  Roy  en  pu-  rivière  fous  'es  ordres  du  fieur  de  la  Noue 

blic  ne  parloir  de  luy  qu’avec  menace  de  le  Commandant  du  Fort  de  Gournai.  Le  fieur 

châtier  iëvérement  comme  il  le  méntoic.  D de  la  Chevalerie  Lieutenant  Provincial  d’Ar- 


de  mettre  leur  affaire  en  arbitrage , afin 
d’avoir  lieu  fous  ce  prétexte  , de  luy  parler 
fur  la  reddition  de  Paris.  Ils  convinrent  de 
quelques  gens  de  Juftice  pour  arbitres.  Ils 
le  virent  à l’Abbaye  de  Saint  Antoine,  6c 
le  Comte  donna  fa  parole  à Saint-  Luc  , de 
fêrvir  le  Roy  de  tout  fon  poflîble.  Ils  fe  fc- 
parcrcnt  en  apparence  fort  mécontens  l’un 
de  l’autre,  chacun  ayant  affe&c  de  ne  fe 
point  relâcher  fur  fes  intérêts. 

On  le  déchaîna  exprès  à la  Cour  contre 
le  Comte  de  Brirtac , comme  contre  un  par- 
tira outré  des  Efpagnols  , 6c  le  Roy  en  pu- 
blic ne  parloir  de  luy  qu’avec  menace  de  le 


Le  jour  dont  on  convint  pour  introdui- 
— — re  le  Roy  dans  Paris,  fut  le  vingt-deuxié- 
A*-  »JH*  mc  de  Mars.  Ce  Prince  un  peu  auparavant, 
afin  d oter  tout  foupçon , s’en  éloigna  6c 
alla  de  Saint  Denis  à Sentis.  Le  vingt  6c  uniè- 
me il  aflembla  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes  dans  la  vallée  de  Montmorenci.  Il 
fît  courir  le  bruit  que  c’étoit  pour  aller  au 
devant  des  Efpagnols  qui  étoient  déjà  dans 
le  Beauvoifis,  6c  fit  charger  quantité  de  ba- 
teaux fur  des  chariots  , comme  pour  aller 


tillerie  qui  demeuroit  à l’Arfênal , devoit  les 
recevoir  , 6c  de  concert  avec  4a  Noue  , les 
faire  marcher  où  il  feroit  ncceflaire. 

Comme  dans  le  grand  nombre  de  perfôn- 
nes , à qui  on  ne  peut  fe  difpenfêr  de  commu- 
niquer le  fecrec  en  ces  forces  d’occafions  , il 
eft  difficile  qu’il  n’y  en  ait  toujours  quelques- 
uns  qui  ne  le  gardent  pas , le  Duc  de  Fcria 
6c  Dom  Diego  d’Ibarra  furent  avertis  , qu’il 
devoit  y avoir  cette  nuit-là  une  entreprifë 
fur  Paris.  Ils  mirent  tous  les  Efpagnols  fous 


palier  la  rivicre  d’Oife  à lMfie-Adam.  Le  E les  armes  aux  avenues  de  leurs  quartiers,  6c 


foir  de  ce  meme  jour , le  Prévôt  des  Mar- 
chands ôc  l’Echevin  Langlois  donnèrent  or- 
dre aux  Capicaines  de  leur  intelligence  d’en- 
voyer des  billets  chez  les  Bourgeois  Roya- 
liffes  de  leurs  Quartiers,  à qui  on  n’a  voit  pas 
juge  à propos  de  confier  le  fecrec , pour  les 
avertir  que  la  paix  écoit  faite*  que  les  Dépu- 
tez du  Roy  cntreroienc  le  lendemain  dans 
Paris } qu’ils  eufTenc  à s’armer  pour  les  défen- 
dre , quand  ils  viendroient  annoncer  cette 
nouvelle  au  peuple,  6c  pour  refirter  aux  Ef- 
TomllL 


envoyèrent  au  Comte  de  Brirtac  pour  luy^ 
faire  parc  de  leur  inquiétude.  Il  alla  les  trou- 
ver, tâcha  de  les  raiîèurer  , 6c  ajoûra  , qué 
quoyqu’il  ne  crût  pas  qu’il  y eût  rien  à crain- 
dre, il  alloic  luy- même  faire  la  ronde  fur  les 
murailles. 

Il  demanda  exprez  au  Duc  de  Féria  quel- 
ques Capicaines  Efpagnols  pour  s’en  faire  ac- 
compagner, 8c  aufquels  ce  Duc  commanda  eil 
fecrec  , au  cas  qu’il  fe  firt  quelque  mouve* 
ment,  de  commencer  par  tuer  le  Comte*  ll| 
NNNna 


«fit  5 HISTOIRE  D 

^ entendirent  pas  le  moindre  bruit  dans  tou-  A 
te  la  campagne  > parce  qu'il  n ctoit  que  mi- 
nuit,& que  les  Troupes  Royales  ne  dévoient 
s’approcher  <les  portes,  que  vers  les  quatre 
•heures  du  marin.  Le  Comte  reconduifit  les 
Capitaines  Espagnols  fur  les  deux  heures  à 
leur  quartier  : 11  dit  un  peu  en  colère  au  Duc 
de  Féria  , qu’on  prenoit  trop  aisément  l’al- 
larine  fur  des  bruits  populaires}  fie  en  s’en  re- 
tournant, il  commanda  au  Corps- de  garde 
le  plus  proche  du  logis  des  Efpagnols,  de  ti- 
rer fur  eux  s’ils  en  fortoient. 

Les  Seize  n’éroient  pas  moins  inquiets  que 
les  Efpagnols,  parce  qu'il  ctoit  échappe  à B 
quelques-uns  de  leur**  voifinsde  leur  dire,que 
la  paix  ctoit  faite  entre  le  Roy  fie  le  Duc  de 
Mayenne , fie  que  s’ils  encendoient  quelque 
bruit  pendant  la  nuit,  ils  leur  confeilloient 
de  ne  point  fortir  de  leurs  maifons.  Ils  furent 
sflerre  jufqu’i  prés  de  trois  heures  du  matin  : . 
mais  voyant  qu’il  ne  paroidoit  nul  fujet  d’al- 
Jarme , ils  fe  tranquillilërent. 

Ce  fut  vers  cette  heure-là  que  les  Bour- 
. geoisdu  parti  Royal  commencèrent  à fe  ren- 
dre aux  lieux  qui  leur  avoient  été  aflîgncz. 
L’Echevin  Langlois  fortit  fur  les  quatre  heu* 
res  par  la  porte  feint  Denis,  pour  aller  aude- 
vant  des  troupes  du  Roy  : mais  le  mauvais 
temps  les  avoir  retardées.  Etant  forti  une  fé- 
condé fois  quelque  temps  après  , il  rencon- 
tra Monfieur  de  Vitri,  accompagné  de  plu- 
sieurs Seigneurs  & Gentilshommes  , à qui  il 
livra  la  porte.  Le  Roy  qui  s’étoit  avancé  juf- 
qu'auxThuilIenes,  fit  marcher  Monfieur  d’O 
à la  porte  neuve.  Ce  Seigneur  y fut  receu,  fie 
tourna  à gauche  fur  le  ramparc  vers  la  porte 
fainr  Honore  dont  il  fc  faifît.  11  fit  amener 
quelques  pièces  de  canon  qui  croient  fur  la  n 
muraille,  & les  fit  pointer  pour  enfiler  la  rué  u 
faine  Honoré.  D’autres  troupes  coulèrent 
vers  faine  Germain  l’Auxerrois.  Louis  de 
Montnvtrenci  Boute  ville  qui  lesconduifoic , 
tomba  fur  un  Corps-de  garde  de  foixante 
Lanfquenets,  qui  s’étant  mis  en  défçnfc,  fie 
refufanc  de  crier,  Vive  le  Roy  , furent  partie 
tuez , partie  jectez  dans  la  rivière. 

On  fc  faille  cnfuite  du  Palais , de  la  tête 
des  Ponts,  8 i des  deux  Châtelets  fans  aucu- 
ne  rc  fi  (tance. 

Le  Roy  averti  que  tous  ces  portes  étoient 
occupez,  entra  par  la  porte  neuve  avec  le 
refte  des  troupes  commandées  par  le  Duc  de  p 
Retz.  Le  Comte  de  Briifac  vint  audevant  de  t 
fa  Majerté , fie  luy  orefenta  une  belle  Echar- 
pe en  broderie.  (Je  Prince  l’embraflà , luy 
donna  la  Tienne,  fie  le  fit  fur  le  champ  Maré- 
chal de  France.  Aufli  tôt  arrivèrent  le  Prévôt 
des  Marchands  fie  les  Ecbevins  à la  tête 
d’une  greffe  troupe  de  Bourgeois  fous  les  ar- 
mes , fie  préfentérenc  au  Roy  les  clefs  de  la 
Ville.  Il  les  receutde  la  manière  que  mëri- 
toit  le  grand  fervice  , qu’ils  venoient  de  luy 
rendre.  c. 

Les  rélacions  de  cette  entrée  du  Roy  dans 
Paris  varienc  fur  plufïçur-s  circonrtancosymais 
toutes  Conviennent  quelle  fc  fit  fans  aucune 
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cffdfion  de  fang  , excepté  le  Corps  de  garde 
de  Lanfquenets  dont  j’ay  parlé  , fie  deux  ou 
trois  Bourgeois  qu’on  trouva  courans  étour- 
diment dans  une  rue  , pour  animer  le  peuple 
à prendre  les  armes  contre  le  Roy. 

Cependant  le  Duc  de  Féria  averti  de  ce 
qui  le  piffoit , avoir  aflëmblé  toutes  fês  trou- 
pes au  Temple  fie  aux  environs , réfolu  de  fe 
défendre  , fi  on  l'atr.iquoit.  Le  Roy  luy  en- 
voya le  Comte  de  Bniïàc  luy  demander  le 
Capitaine  Saint-Quentin  Colonel  des  Wal- 
lons, qu’il  avoir  fait  arrêter  fur  quelque  foup- 
ijon  d’intelligence  avec  les  Royaux.  Dés  qu’il 
luy  eût  été  remis  entre  les  mains, le  Comce*dic 
au  Duc  de  Féria  qu’il  n’avoit  nen  à craindre; 
qu’il  avoir  affaire  à un  Prince  clément  fie  gé- 
néreux, fie  que  pourvu  que  luy  ÔC  fês  troupes 
ne  fe  rendirent  pas  indignes  de  fa  bonté,  on 
ne  leur  feroit  aucun  mauvais  traitement.  La 
capitulation  fut  auffi-tôt  dreflee  : le  Roy  leur 
permit  de  fortir  le  jour  même  de  Paris  tam- 
bour battant,  Enfêignes  déployées,  avec  tous 
leurs  bagages,  mais  la  mèche  éteinte. 

Alexandre  Montano  Colonel  des  Napoli. 
tains  s’étant  faifi  de  la  porte  BufTy,  s’y  re- 
trancha fi c fit  mine  de  s’y  vouloir  défendre  : 
mais  fur  l’ordre  qu’il  reçut  du  Duc  de  Féria, 
il  la  quitta,  fie  accepta  la  capitulation. Le  Roy 
envoya  Saint- Luc  au  Cardinal  Légat,  fie  aux 
Duchefies  de  Montpenfier  fie  de  Nemours 
pour  les  rafieurer , fie  l’on  mit  desCorps-de- 
gardc  devant  leurs  portes  ; moins  pour  les 
garder,  que  pour  empêcher  quelque  violen- 
ce du  peuple. 

Le  Cardinal  de  PeHevé  étoit  alors  malade 
à l’extrémité  dans  Ton  Hôrel  j fie  au  moment 
qu’on  luy  vint  apporter  la  nouvelle , que  le 
Roy  écoic  maître  de  la  Ville,  fie  que  tout  y 
ctoit  tranquille  , il  fe  tourna  de  l’autre  côté 
fans  dire  mot,  fie  expira. 

Dés  que  le  Roy  fçut  que  fe  s Capitaines 
s’étoienr  afieurez  de  tous  les  quartiers  de  la 
Ville , fie  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre , 
il  alla  à Notre-Dame  entendre  la  Mellè  , fie 
fit  chanter  le  Te  Denm.  Pendant  ce  temps  là 
toutes  les  boutiques  s’ouvrirent , chacun  prit 
l’Echarpe- Blanche,  fie  on  n’entendit  dans  la 
Ville  d’autre  bruit  , que  celuy  des  cris  de 
Vive  le  Roy , qui  retentifloicnt  de  toutes  parts. 

Le  Roy  apres  avoir  dîné  au  Château  da 
Louvre , alla  à porte  faint  Denis , pour 
voir  fortir  les  troupes  d’Efpagne,  qui  étoient 
au  nombre  de  trois  mille  hommes.  Le  Duc 
de  Fcria , Diego  d’ibjrra  fie  Jean  Baprifte 
Taxis  le  falu  firent  profondément  en  partant  : 
Le  Roy  leur  rendit  le  falut  fort  humaine- 
ment , 8e  leur  dit  en  riant  : Recommandez- 
moy  Mertkurs, à vôtre  Maître  -,  mais  n’y  reve- 
nez plus.  Tous  les  Soldats  le  chapeau  i la 
main  firent  de  profondes  inclinations,  fie  fo- 
rent fi  charmez  de  la  bonté  que  ce  Prince 
avoit  esté  de  les  laiffer  aller  en  liberté  , que 
quelques  uns  entrèrent  à fon  fervijee  : plu- 
fieurs  autres  promirent  volontairement  » de 
ne  plus  jamais  porter  les  armes  contre  luy* 
Monfieur  de  Saiot-Luc  fie  lé  Baron  de  Sali- 
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gnac  les  conduisirent  jufqu’au  Bourget  , 6c 
leur  donnèrent  une  efcorte  jufqu’à  Ciuife. 

Le  Cardinal  Légat,  invité  par  le  Roy  à le 
venir  voir , le  pria  de  l’en  dilpenfer , 6c  fut 
conduit  jufqu’a  Montargis  par  Monfieur  du 
Perron  Evêque  d'Evreux.  Plufieurs  des 'eize 
& quelques  autres  Ligueurs  fortirent  aufli  de 
Paris  , nonobftant  l’ainniftie  qui  fut  publiée. 
Le  fleur  de  Bourg  qui  commandoit  à la  Baf- 
tille,  8c  était  très  attaché  au  Duc  de  Mayen- 
ne , refufa  pendant  cinq  jours  de  la  rendre  , 
& tira  même  le  canon  fur  la  ruë  faint  Antoi- 
ne. 11  la  rendit  enfln  à condition , qu’il  forti- 
roit  luy  6c  lès  foldats  avec  leurs  armes  * & le 
même  jour,  le  Château  de  Vinccnnes  fut 
rendu  aux  mêmes  conditions  par  le  Capitai- 
ne Beaulieu. 

Les  principaux  Seigneurs  qui  accompagnè- 
rent le  Roy  en  cette  expédition  , furent  le 
Comte  de  Saint  Paul, les  Maréchaux  de  Retz. 
&de  Matignon, les  fleurs  d’0,ôc  de  Saint-  Luc, 
de  Beilegarde  grand  Ecuyer,  les  fleurs  d'Hu- 
vniéres  & de  Sancy  , le  Baron  de  Rhofni , le 
Comte  de  Torignt  fils  du  Maréchal  de  Ma- 
tignon , le  Marquis  de  Cœuvres  , le  Com- 
te üelin , de  Vie  Gouverneur  de  fâint  De- 
nis , de  Vitri  Gouverneur  de  Meaux  , de 
Sa I gnac,  des  Acres  , de  Marfllli  ,d’Harau- 
cour,  de  Bouteville,  d’Edoudeville,  de  Mou- 
chy,  de  Saint  Angel,  du  Rollet  Gouverneur 
du  Pont-de  l’Arche,  de  Bellangreville,  de 
Tncny,  de  Favas , de  Chambarc:,de  Marin, 
de  Manicamp  6c  Hcil  Colonel  d'un  Régiment 
Suides. 

Les  jours  fuivans  le  Roy  s’occupa  à donner 
fes  ordres  dans  Paris,  tant  pour  la  Police  , 
que  pour  les  sûrerez  qu’il  y devoit  prendre, 
à réduire  tn  manière  de  Déclaration  ou  d’E- 
dit . les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec 
" le  Comte  de  Bnilâc  avant  la  réduction  de  la 
Ville,  à délibérer  comment  il  en  ulcroit  i 
l’égard  des  membres  du  Parlement  qui 
croient  demeurez  à Paris , tandis  que  ceux 
qui  avoient  etc  fldelles  au  feu  Roy  reprefen- 
toient  ce  corps  dans  les  villes  de  Tours  6c  de 
Chiions.  Sur  cet  article  , le  Roy  fit  grâce  à 
tous  les  Préfidens  6c  Confeillers  en  les  laifl 
fant  dans  leurs  Charges,  mais  à condition, 
que  ceux  que  Roy  avoit  mis  dans  fes  Parle- 
“ mens  de  Tours  6c  de  Chiions , précéderaient 

n',î,4‘  les  autres,  quoyquc  plus  anciens. 

Le  lundÿ  vingt- huitième  de  Mars,  Mon- 
fieur le  Chancelier  accompagné  de  plufieurs 
Officiers  de  la  Couronne , des  Pairs  de  Fran- 
ce , des  Confeillers  d’Etar,  des  Maîtres  des 
Requêtes , alla  au  Palais,  6c  y fit  lire  l'Edit 
ou  Déclaration  du  Roy , fur  la  réduction  de 
la  ville  de  Paris , 8c  les  Lettres  de  rétablifiê- 
ment  de  la  Cour  de  Parlement  , Antoine 
Loifel  faifant  la  fonction  d’Avocat  Général, 
& Pierre  Pithou  celle  de  Procureur  Général. 
Après  ce  rctabliflement,  cous  les  Confeillers 
& Officiers  de  la  Cour  qui  ctoienr  à Pans, 
prêtèrent  ferment  de  fidelité  entre  les  mains 
de  Monfieur  le  Chancelier.  La  même  choie 
le  lit  le  meme  jour  à la  Chambre  des  Com- 
Tmc  ///, 
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A ptes,  à la  Cour  des  monnoyes&au  Châte  let» 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Edit  ou  Pcclarat  on  , Ca>eMcU 
ourre  une  ^Kilition  générale  pour  tout  ce  5 
qui  étoic  avenu  dans  la  ville  de  Paris  i l'oc- 
calîon  des  troubles,  les  principaux  articles 
étoienc,  que  dans  cette  Capitale,  £c  à dix 
lieues  à la  ronde,  il  n’y  auroic  point  d'exer- 
cice  d’autre  Religion  que  de  la  Catholique } 
que  le  Roy  rctablifibic  les  Pariflcns  dans 
tous  leurs  anciens  privilèges  5 que  les  provi- 
fions  d’Offices  accordées  par  le  Duc  de 
Mayenne  demeureraient  milles-,  mais  que* 
les  pourvus  enprcndroiencde  nouvelles: dans 
cet  article  étoienc  exceptez  les  Préfidens  des 
B Cours  Souveraines  * que  les  bénéfices  non 
confiftoriaux  de  la  Ville  conférez  par  le  Duc 
de  Mayenne,  feraient  confervez  à ceux  qui 
les  avoient,  en  prenant  du  Roy  de  nouvelles 
expéditions  j que  les  comptes  rendus  durant 
les  troubles  devant  les  Officiers  des  comptes 
par  les  Comptables,  ne  fèroicnt  point  fu jets  • 

à révifion,  &c.  nuis  que  ceux  qui  fè  trouve- 
raient coupables  de  l’a  fia  dînât  du  feu  Roy, 
ou  de  confpiration  contre  la  vie  de  fa  Ma-  • 
jefté  actuellement  rognante,  ne  jouiraient 
point  du  bénéfice  de  l'Edit. 

Le  lendemain  vingt-neuvième  de  Mars  jour 
C de  Poêla  ve  de  la  réduction  de  la  Ville,  on  fit 
une  Proceflîon  générale,  oi^  le  Roy  allilla 
avec  les  Officiers  de  la  Couronne  6c  tous 
les  Corps.  Cette  Procefiîon  s’appella  depuis 
la  Procefiîon  du  Roy , 6c  fè  fait  tous  les  ans  d 
Paris  en  mémoire  de  ce  grand  évènement , le 
vingt-deuxième  de  Mars,  jour  auquel  la  Vil- 
le tue  remife  en  l’obcïflance  de  fon-  Souve- 
rain légitime. 

Le  trentième  du  même  mois  fut  vérifie 
en  Parlement , un  Edit  portant  création  de 
deux  charges  de  Prcfident,  l'une  de  la  Cour 
pour  le  fleur  le  Maître,  qui  auparavant  ne 
I'avoit  exercée  que  par  commiifion  du  Duc 
de  Mayenne  , l’autre  en  la  Chambre  des 
Comptes , pour  le  fleur  Lullicr  Prcvot  des 
Marchands.  On  créa  une  nouvelle  Charge 
de  Maître  des  Requêtes  pour  l Echevin  Lan- 
glois. Ce  fut  en  recompenfe  des  lervicesque 
ces  trois  Magiflrats  avoient  rendus  au  Roy 
dans  la  réduction  de  Paris. 

Le  meme  jour  le  Parlement , routes  les 
Chambres  aflèmblées  , rendit  un  arrêt , par 
lequel  tous  décrets,  arrêts,  ordonnances, 
fermons  donnez,  faits, prêtez , depuis  le  vingt- 
£ neuvième  de  Décembre  de  l'an  i j8H.  au  pré- 
judice de  l'autorité  de  nos  Roix  6c  Loix  du 
Royaume,  furent  déclarez  révoquez , cafièz 
annulez,  6c  fpccialement  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  contre  l’honneur  du  Roy  Henrv  III. 
tant  de  fon  vivant  que  depuis  fon  décès  ■ 
fut  ordonné  qu’il  ferait  informé  du  déteflable 
parricide  commis  en  fa  perfonne , 6c  procé- 
dé extraordinairement  contre  tous  ceux  qui 
en  feraient  trouvez  coupables.  Le  pouvoir 
cy-devant  donné  au  Duc  de  Mayenne  fous 
le  titre  de  Lieutenant  Général  de  l'Etat  6c 
Couronne  de  France,  fut  révoqué  Defenfes 
faites  de  luy  donner  cette  qualité,  ni  rendre 
N NNnmj 


Dgle 


té&9  ’H  ISTOÏRE  DE  fRAM  CE.  \c7o 

aucune  obéïffance,  fous  peine  de  crime  de  A tous  les  vrays  François  6c  fînccrcs  Cathoh- 

lcze-Majefté.  au  premier*  chef\  8c  fous  les  ques  à lîiivre  leur  exemple. 

memes  peines , enjoint  au  Ducflle  Mayenne  Après  tous  ces  Arrêts,  ces  Déclarations, 


& autres  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine,  cette  foumilfion  de  tous  les  Corps,  Paris  re- 
de  reconnoître  le  Roy  Henri  quatrième  du  prit  bien  toc  Ion  ancienne  forme  8c  fpîcn- 
nom  , Roy  de  France  8c  de  Navarre  pour  deur  : 8c  pendant  ce  temps,  là  on  negocioic 
leur  Roy  & Souverain  Seigneur.  Enjoint  pa.  pour  la  réduction  de  Rouen, 

reillement  à tous  autres  Princes,  Prélats,  Sei-  Le  fîeur  de  Villars  Gouverneur  de  cette 
gneurs.  Gentilshommes,  Villes,  Cornmu-  Place  ayant  inutilement  preflé  le  Duc  de 
nautez,de  renoncer  au  parti  de  la  Ligue,  de  • Mayenne  , de  faire  la  paix  avec  le  Roy,  fe 
rendre  au  Roy  fèrvicc,  obéïflànce,  fidélité,  à rcfôlut  de  faire  la  fienne  en  particulier.  Il 
'peine  pour  les  Princes , Seigneurs  8c  Gentils.  envoya  le  fîeur  Defportes  Abbc  de  Tyron  au 
hommes,  d’etre  dégradez  de  nobleflè , 8c  de  Baron  de  Rofni , pour  faire  connoître  fes  in- 
confilcation  de  corps  8c  de  biens  pour  les  _ tentions  à ce  Prince,  qui  ne  crut  pouvoir 
autres;  & pour  les  Places  qui  feraient  réfrac-  ° choifir  perfonne  plus  capable  de  bien  cou- 


leur Roy  8c  Souverain  Seigneur.  Enjoint  pa- 
reillement à tous  autres  Princes,  Prélats , Sei- 
gneurs, Gentilshommes,  Villes,  Comniu- 
naurez,de  renoncer  au  parti  de  la  Ligue,  de 
rendre  au  Roy  fervicc,  obéïflànce , fidélité,  à 
"peine  pour  les  Princes,  Seigneurs  8c  Gentils- 
hommes, d’etre  dégradez  de  nobleflè,&  de 


taires,de  razement  8c  de  démolition  : fut  ré- 
voque Ôc  callc  , tout  ce  qui  avoit  été  fait8c 
arrêté  par  les  Députez  de  la  dernière  affem. 
blte  de  Paris  fous  le  nom  ff’Etats  Géné- 
raux, 8cc. 

Après  la  publication  de  cet  Arrêt , le  fé- 
cond jour  d’Avril , Maître  Jacques  d’Am- 
boifè  Redeur  de  l’Univerfité , quelques  Doc- 
• teurs  8c  Suppôts  vinrent  de  leur  propre  mou- 
vement fe  profterner  aux  pieds  du  Roy , pour 
le  fupplier  de  vouloir  bien  par  là  grande 
4>ontc  les  tenir  pour  lès  ferviteurs  trés-obéïf- 


duire  ce  traité  , que  ce  Baron  même , donc 
il  avoit  éprouve  le  fincérc  attachement  pour 
fi  perfonne  8c  pour  les  intérêts  de  l’Etat, 
foit  dans  la  guerre , foie  dans  les  autres  af- 

MAnoîfrt 

Il  luy  fit  expédier  de  très  amples  pouvoirs,  dc  suiiy.T- 
6c  l’envoya  à Rouen,  où  il  arriva  le  premier  *-«44*4ft 
jour  de  Mars.  Il  fut  agréablement  furpris  de  *c‘ 
ce  que  le  Gouverneur  n’y  fit  point  un  myftc-  An.  ij?*, 
re  de  foh  arrivée , 8c  que  bien  loin  d’avoir 
befoin  de  gardes  pour  fà  fureté , Je  peuple 
luy  donnoit  mille  bénédictions , comme  à ce- 


fans  8c  fidelles  fujets  ; 8c  nonobftant  le  feru-  C luy  qui  venoit  luy  apporter  la  paix. 


pulc  de  quelque  uns  d’entre  eux, fur  ce  que  le  Le  Gouverneur  ne  le  logea  pas  néan- 
Pape  n’  avoit  pas  encore  accordé  l’abfblution  moins  dans  fon  hôtel,  8c  ne  voulut  çoinc 

au  Roy,  il fè  fit  le  vingt-deuxicmc  du  même  d’abord  traitter  avec  luy  par  luy- meme  j 
mois  d’Avril,  d’un  commun  conféntement,  mais  il  luy  envoya  fur  Je  loir  l’Abbé  Def- 

uneaflcmblée  dans  lés  Ecoles  de  Théologie  portes,  qui  luy  dit  que  pour  avoir  trop  long, 

du  Collège  de  Navarre,  où  affilièrent  de  la  temps  diffère  fon  voyage,  il  fè  pourroïc 
part  du  Roy  , l’Archevcque  de  Bourges  nom-  trouver  des  difficultez  qu’on  auroir  preve- 

mé  Archevêque  de  Sens  8c  grand  Aumônier  nues , s’il  éroit  venu  plutôt  * que  Dom  Simon 

deFrance,Monfieurd’OrctablidansfonGou-  Antoine  Envoyé  d’Elpagne , & la  Chapelle- 
vernement  de  Paris  8c  de  l’Ifie  de  France»  Marteau  un  des  principaux  Chefs*des  Seize 

8c  Monfîcur  Séguicr  Lieutenant  Civil,  8c  con-  étoient  à Rouén  , qu’ils  faifoient  tous  leurs 

fervateur  des  privilèges  de  rUnivcrfitéj  & en  efforts  auprès  de  Monfieur  de  Villars  pour 

leur  préfènee,  le  Redeur  au  nom  de  toutes  j)  le  diflùader  de  traiter  avec  le  Roy.  Il  luy 


les  Faculrez,  des  Chefs  de  Communautez  8c 
des  Curez  des  ParoilTes  de  Paris , jura  de 
garder  fo y 6c  loyauté  au  Roy,  de  renoncer 
à toutes  ligues,  lermens,  afTociations,  unions 
prétendues  faites,  contraires  à la  Déclara- 
tion qui  fut  préfentée  & fignée.  Par  cette 
Déclaration  ils  reconnoifloient  le  Roy  Henri 
quatrième  du  nom  pour  leur  Roy  8c  légiti- 
me Seigneur,  vray  Roy,  Roy  très  Chrétien, 
nonobftant  que  nôtre  faint  Pcre  le  Pape , 
ne  l’eût  pas  encore  reconnu  publiquement 


montra  même  des  Lettres  de  quelques  Sei- 
gneurs Catholiques  de  la  Cour,  dont  il  avoit 
coupé  les  fignatures , qui  jaloux  de  le  voir 
charge  d’une  fi  importante  négociation, 
confcilloient  au  Gouverneur  de  refufer  l’en- 
tremifè  d’un  Huguenot.  Il  ajouta  que  le  Roy 
d’Efpagne , 8c  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne 
faifoient  à Monfieur  de  Villars  les  offres  les 
plus  avantageuies , 8c  qu’il  en  paroiffoic 
ébranlé  : Cependant, ajouta  PAbbc  de  T yron, 
ne  vous  rebutez  point,  je  vous  ïècondcrai  : 


pour  tel,  veu  qu’il  ctoit  notoire  que  ce  Prin.  £ il  faut  feulement  vous  armer  de  patience 
ce  avoit  fait  de  fbn  côté  tout  ce  qui  depen*  conrre  les  fougues  de  Monfieur  de  Villars. 

doit  de  luy  à cet  égard , 8c  que  fàint  Paul  Le  Baron  de  Rofni  le  remercia  de  cette 
nous  aflurant  que  toute  puiffance  vient  de  confidence.  Il  vit  bien  qu’il  y avoit  de  Parti- 

Dieu  ,<m  ne  pouvoir  fans  réfifter  aux  ordres  fice  , 8c  que  tout  cela  le  difoic  pour  le  ren- 
de Dieu,  8c  fans  encourir  la  damnarion , ré-  dre  plus  facile  à accorder  au  fîeur  de  Vil- 

fiffer  à la  puiffance  de  fà  Majefté.  Tous  luy  lars  les  conditions  outrées  qu’il  vouloir  obte- 

jurérent  fidélité  8c  obëillànce  jufqu’àla  mort.  nir  du  Roy.  En  effet  dés  la  première  entre- 

Ils  firent  tous  ce  ferment  en  mettant  la  main  vue  qu’ils  eurent  chez  Madame  de  Simiers 

fur  les  faints  Evangiles,  8c  déclarèrent  que  foeur  de  Monfieur  de  Vicry,  Villars  demanda 

entre  autres  chofes , que  Monfieur  de  Monc- 
penfier  Gouverneur  de  Normandie  pour  le 
Roy  n’en  exerçât  point  les  fondions  pendant 


quiconque  auroit  d’autres  fenrimens , ils  le 
retrancheraient  de  leurs  corps  comme  rebel- 
le , fie  criminel  de  lcze-Majeftc , exhortant 
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ans,  dans  toutes  les  Villes  & les  Bail-  A qu'il  luy  apportait.  La  principale  étoit  > 
de  Rouen  & de  Caux,  6c  qu’il  n’eût*  qu’il  feroit  plus  avantageux  de  traiter  avec 

les  particuliers,  à quelques  conditions  que 
ce  pût  ctr£ , que  de  traiter  avec  le  Chef 
du  parti , afin  que  cette  qualité  ne  luy  de- 
meurât pas  apres  la  paix , aü  grand  préju- 
dice de  l’autorité  Royale. 

Moniteur  de  Rofni  fur  cette  reponfe* 
ajouta  un  Apoftille  au  traité  deja  figne  en 
ces  termes.  Ces  trois  articles  ont  été  depuis  ac- 
cordez, , en  vertu  des  Lettres  à moy  écrites  de  U 
propre  main  du  Roy  , ôc  le  porta  à Monfieur 


aucune  autorité  fur  luy  dans  ce  diftriâ que 
la  dignité  d’Amiral  qui  luy  avoit  été  con- 
férée par  la  Ligue , luy  fut  confirmée , 6c 
cédée  par  Monfieur  de  Biron,  à qui  le 
Roy  l’avoit  donnée  ->  que  Fefcamp  qui 
luy  avoit  cté  enlevé  par  Bois-Rozc  , ôc  que 
ce  Gentil  homme  avoit  remis  au  Roy , 6c 
où  il  avoit  etc  lailTe  pour  Gouverneur,  luy 
fût  ôté , 6c  uni  à fon  Gouvernement  de 
Rouen  i que  les  Abbayes  de  Jumiéges,  de 
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Tiron , de  Bonport , de  Valade,  de  faint  D de  Villars  : mais  durant  le  voyage  du  tou- 

rier,  il  étoit  arrivé  une  affaire  qui  penft 
tout  rompre. 

Du  Rolet  Gouverneur  de  Louviers  6c  dii 
Pont  de  l’Arche  appréhendoit  extrêmement 
le  fuccés  de  cette  négociation,  qui  feroit 
que  fes  Gouvernemens  n’étant  plus  frontiè- 
res, deviendroicnt  très- peu  considérables,  te 
luy  ôteroient  les  grolTes  contributions  qu’il 
droit  des  environs  de  Rouen.  Il  avoit  fou* 
vent  propofé  une  entreprifè  fur  cette  Ville, 

firétendant  avoir  un  moyen  infaillible  de 
a furprendre,  6c  d’en  enlever  le  Gouver^ 
neur , dans  l’efpérance  de  joindre  ce  Gou- 
*-*  vernement  à ceux  qu’il  avoit  déjà.  Mais  le 
Roy  ne  luy  ayant  pas  paru  fort  vif  là  deflûsj 
il  avoit  toujours  différé  l’éxécurion  de  Ion 
dellèin.  Voyant  donc  palier  le  Baron  de 
Rofni  par  le  Pont  de  l’Arche  , pour  aller  i 
Rouen,  il  crut  qu’il  falloit  fe  preder.  Il  fie 
partir  un  Capitaine  nommé  Lepré  qui  s’é- 
tant joint  avec  les  Domeftiques  de  Mon- 
ficur  de  Rofni,  entra  dans  Rouén,  comme 
s’il  eût  cté  de  fa  fuite.  Dés  qu’il  y fut  arri- 
vé , il  s’abboucha  avec  ceux  qui  ctoient  de 
l'intelligence  de  du  Rolet,  6c  prit  des  mefu- 
res,  pour  fe  faifir  du  vieux  Palais  ,*ôc  faire 
U tuer  Villars,  au  cas  qu’il  ne  put  l’enlever* 
Lepré  fut  trahi  6c  arrêté,  6c  le  Gouver- 
neur informé  de  tous  fês  deffeins. 

Comme  il  fçut  que  cet  homme  étoit  entré 
à la  fuite  du  Baron  de  Rofni , il  ne  douta 
point  que  cette  confpiration  n’eût  été  tra- 
mee  de  concert  avec  ce  Seigneur;  ôc  quoy 
que  luy  pût  dire  l'Abbé  de  Tiron,  poi/r  luy 
faire  iufpendre  fon  jugement,  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  parfaitement  éclairci  de  toutes 
chofes , il  ne  put  jamais  s’ôter  cette  idée  dé 
lefprit. 

Rofni  qui  ne  penfoit  i rien  moins,  après 
£ avoir  apoftille  le  traité  de  la  manière  que 
j’ay  dit , alla  tout  joyeux  chez  l’Abbé  de 
Tiron  où  Villars  dlnoit.  11  avoit  dans  fit 
poche  une  écharpe  blanche  dont  il  vouloir 
luy  faire  prefent , dés  qu’il  luy  auroit  don- 
né en  le  faluant  le  titre  de  Monfieur  i‘Ami- 
ral  de  France,  6c  de  Gouverneur  en  Chef 
des  Baillages  de  Rouen  te  du  pays  de  Caux. 
Mais  il  fut  étrangement  furpris , lorfqu’i 
fon  entrée  dans  la  falle,  Villars  luy  jettanc 
un  regard  farouche , vint  à luy  comme  un 
forcené  ; 6c  fans  luy  donner  le  temps  d’ou- 
vrir la  bouche,  luy  arracha  des  mains  le 


Taurin  dont  le  Roy  avoit  difpofe  en  faveur 
de  les  ferviteurs , fiillent  lailfces  ou  données 
à ceux  qu’il  nommeroit;  que  celle  de  Mon- 
tiviliers  fût  accordée  i la  fœur  de  Madame 
de  Simiers  ; que  l’exercice  de  la  Religion 
Huguenote  ne  fût  permis  au  plus  qu’à  fix 
lieues  de  Rouen;  que  tous  les  Officiers  pour- 
vûs  par  la  Ligue  fuftent  confêrvez  dans 
leurs  Charges  ; qu’on  luy  entretînt  dans  les 
Places  qu’il  foumetcroit  au  Roy,  quinze 
cens  hommes  de  pied  , ôc  trois  cens  che- 
vaux; qu’on  luy  donnât  douze  cens  mille 
livres  pour  payer  fes  dettes,  6c  déplus  foi- 
xantc  mille  livres  de  penfion. 

On  conféra  pendant  trois  ou  quatre  jours 
fur  tous  ces  articles.  Monfieur  de  Rofni 
accorda  tout,  excepté  ce  qui  regardoit 
Monfieur  de  Montpenficr,  Biron,  êc  Bois. 
Rozé.  Il  dit  que  ces  trois  points  pafibient 
fes  pouvoirs,  eu  égard  à la  qualiré  des  deux 
premiers,  & au  tort  que  l’on  faifoitau  troi- 
îicme.  Villars  répondit  eu  colère,  qu’il  vou- 
loir tout  ou  rien  ; qu’on  Juy  faifoit  des  offres 
de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  6c  du  Duc  de 
Mayenne  qui  pafibient  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  au  Roy , ôc  qu'il  étoit  inutile  de  con- 
férer davantage. 

Monfieur  de  Rofni  luy  dit  que  là  réponfe 
qu’il  luy  faifoit , ne  dévoie  pas  l’offenlcr  i 
que  ce  n’etoit  point  un  refus  : mais  que  la 
chofe  étoit  fi  importante  , qu’il  ne  dévoie 
pas  la  palier  fans  avoir  confulcé  le  Roy  ; 
qu’il  luy  dépêcheroit  incelfamment  un  Cou- 
rier; qu’il  appuyeroit  fês  demandes;  qu’il 
luy  offroit  même  de  figner  le  traité  à ces 
conditions,  mais  feulement  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Rov , ôc  qu’il  luy  donneroit  un  Ecrit 
figné  de  fa  main , par  lequel  il  déelareroie 
le  traité  nul,  s’il  n’etoit  pas  ratifié  par  fa 
Majefté. 

Villars  qui  fentoit  bien  qu’on  avoit  un  ex- 
trême empreffement  de  conclure  avec  luy 
à quelque  prix  que  ce  fut,  fe  fit  beaucoup 
“prier  : mais  enfin  fur  les  inftances  de  Ma- 
dame de  Simiers,  de  l’Abbé  de  Tiron,  6c 
du  fieur  de  la  Font  qui  étoit  fort  dans  fa 
confidence,  il  figna,  6c  reçeut  le  billet  du 
Baron  , qui  envoya  fon  Courier  à la  Cour. 

Le  Roy  ayant  reçu  fa  dépêche  , luy  écri- 
vit une  Lettre  datée  de  Senlis  le  huitième 
de  Mars , par  laquelle  il  luy  ordonnoit  de 
palier  tous  les  articles,  pour  diverfes  raifons 
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traite  qu’il  tenait,  & le  jccca  eu  feu  , en  ju- 1 
rant  Se  pouvant  à peine  parler , tant  il  croit 
hors  de  luy.  Tout  ce  que  conçut  Mon- 
sieur de  Rofni,  fut  qu’il  luy  pSrloit  d’une 
trahifon*  qu’on  avoit  voulu  luy  ôter  la  vie 
fie  (on  «honneur  j qu'il  le  menaçoit  de  s’en 
-venger  fur  luy  & contre  Ion  Prince  de  Béarn, 
Se  que  dans  demie  heure,  il  alloit  conclure 
avec  l’Envoyé  d’Elpagne  Se  la  Chapelle- Mar- 
teau. 

Le  Baron  l’ccouta  avec  beaucoup  de  fang 
jfroid  , Se  luy  dit  que  ne  comprenant  rien 
dans  tout  le  furieux  difeours  qu’il  venoit 
de  luy  faire,  où  il  avoit  dit  beaucoup  de 
ch ofes  outrageantes  contre  le  Roy,  Ôc  con- 
tre luy,  il  voyoit  feulement  qu’il  ne  cher- 
chait qu’un  prétexte , pour  manquer  à fa 
parole.  Ace  mot,  Villars qui  fe  promenait 
à grands  pas  dans  la  falle , reprit  en  jurant 
toujours , qu’il  ne  luy  étoit  jamais  arrivé* 
& qu’il  ne  luy  arriverait  jamais  de  man- 
quer à fa  parole  : Ni  à moy  non  plus,  re- 
partit Rofni,  Se  nous  verrons  aujourd’huy 
lequel  de  nous  deux  foutiendra  mieux  fon 
caraflcre.Je  fuis  en  vôtre  puifiance,  Se  fur  la 
• rrahifon  que  vous  me  reprochez,  je  ne  de- 
mande ni  faveur  ni  grâce. 

Après  ces  premières  faillies , Se  cette  rc- 
ponfe  de  Rolni,  Villars  parut  le  calmer  un 
peu.  L’Abbé  de  Tiron  prit  la  parole,  Se 
luy  dit  qu’il  croyoit  Monlieur  de  Rofni  trop 
galand  homme , pour  ctre  capable  de  la 
chofedontil  l’accufoit,&:  trop  habile  pour 
fe  livrer  entre  les  mains  dans  une  pareille 
conjoncture  * Se  que  le  Capitaine  prifon- 
nicr,  loin  de  le  charger  en  aucune  ma- 
nière, le  dcclurgeoit  entièrement.  Mada- 
me de  1 imiers  arriva  là  delfus  ; on  s’éclair- 
cit du  fait  par  un  nouvel  interrogatoire 
du  Capitaine  qui  fut  pendu  aufli-tôt  après. 
On  conféra  de  nouveau,  &:  le  traité  fut  en- 
fin conclu  : mais  on  convint  qu’on  ne  publie- 
roit  nen  de  tout  ce  qui  s’éteit  fait , que  le 
Roy  ne  l’eût  ratifié  par  une  Lettre.  Elle 
arriva  au  bouc  de  quatre  jours , & le  Roy 
y parloir  du  fieur  de  Villars  d’une  manière 
qui  le  charma.  Villars  pria  Monfieur  de 
Rofni  d'aileurer  le  Roy  qu’il  n’auroit  jamais 
de  ferviteur  plus  fidclle  que  luy  5 qu’il  al- 
loic  donner  tous  les  ordres  pour  la  réduc- 
tion de  Rouen , Se  des  autres  Villes  qui 
croient  en  fa  puifiance , Se  que  la  choie  fe- 
roit  exécutée  dans  peu  de  jours.  • 

Le  Baron  de  Rofni,  fuivant  l’ordre  du  Roy, 
fit  un  voyage  à la  Cour  5 & après  la  réduc- 
tion de  Pans,  qui  fe  fie  à fon  arrivée,  ce 
Prince  concerta  avec  luy  la  manière  dont 
il  s’y  prendroit,  pour  faire  agréer  au  Baron 
de  Biron,  & au  lue  de  Moncpcnfier  les 
articles  du  traité  de  Rouen  , où  ils  étoienc 
• intereflez.  Voicy  comme  il  s’y  prit. 

Il  fe  fit  rendre  compte  de  la  négociation 
en  leur  préfcncc.  Rofni  dit  que  tout  étoit 
réglé  à deux  articles  prés  , qui  concernoient 
Monfieur  le  Duc  de  Montpcnlier  fit  Mon- 
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{ (ieur  de  Biron  , & qu’il  n'avoit  eu  garde  de 
• les  palîer  , perfuadé  que  fa  Majeftc  plutôt 
que  de  les  chagriner , aimeroir  mieux  per- 
dre Rouen  Se  Villars.  Le  Roy  le  loua  Je 
ne  s’erre  pas  engagé  lùr  cet  article,  Se  ajou- 
ta qu’il  étoit  vray  , que  quand  il  luy  en  dc- 
vroit  coûter  toute  la  Province  de  Nor- 
mandie, il  ne  concluëroit  rien  là-deffus, 
fans  le  confentemenc  du  Duc  de  Montpcn- 
fier  Se  du  Baron  de  Biron. 

Rofni  reprit , & dit  qu’il  n’avoit  pas  nean- 
moins oté  toute  efpérance  à Villars  fur  ce 
point , dans  la  penfee  que  Monfieur  le 
Duc  de  Montpcnficr  & Monfieur  de  Biron, 
B voyant  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
les  affaires  de  fa  Majefté,  que  Rouen  Se 
d’autres  Villes  de  Normandie  fufient  ré- 
duites fous  fa  puifiance,  voudroient  bien 
peut  être  fe  contenter  de  quelque  autre  rc- 
compenfe  , qu’elle  leur  pourroit  donner  , & 
qui  les  dédommageroit  de.  ce  qu’ils  céde- 
roicnt  pour  un  fi  grand  bien. 

Le  Roy  répartit  qu’il  s’en  rapporteroit  à 
eux , Se  qu’il  les  faifoit  maîtres  de  l’aftairc. 
Cette  honnêteté  les  engagea  apparemment 
un  peu  malgré  eux',  à dire  que  leur  interet 
articulier  ne  feroit  jamais  un  obftaclc  au 
icn  public , ni  à celuy  du  Roy  , Se  qu’ils  le 
C prioient  de  palier  outre , fans  avoir  égard 
a eux.  Le  Roy  leur  témoigna,  qu’ils  luy 
faifoient  un  plaifir  très  fcnfiblc  ; mais  qu’il 
ne  vouloic  pas  qu’ils  en  fôuffri  fleur.  Apres 
avoir  examiné  ce  qu’il  pourroit  faire  en  leur 
faveur,  il  fut  arreté  que  Monfieur  de  Bi- 
ron, en  dédommagement  de  fa  charge  d’A- 
miral , feroit  fait  Maréchal  de  France,  6e 
que  pour  rccompenfêr  Monfieur  le  Duc  de 
Montpenfier  du  Gouvernement  de  Rouen, 
Se  du  Baillage  de  Caux  que  Villars  vou- 
loir garder  pendant  trois  ans , on  ajoûteroie 
à fon  Gouvernement  de  Normandie,  le 
u Perche  Se  le  Maine  : mais  ce  fécond  point 
fut  fans  exécution  , par  la  celfion  volontaire 
que  Villars  apres  la  rcduciion  de  Rouën,fit  au 
Duc  du  Gouvernement  de  cette  Capitale. 

Apres  un  fi  heureux  dénouement,  Mon- 
fieur de  Rofni  retourna  à Rouen  , fit  y arri- 
va le  vingt- cinquième  de  Mars.  L’Envoyc 
d’Efpagne  Se  la  Chapelle-Marteau  ayant 
faic  inutilement  tous  leurs  efforts,  pour  re- 
gagner le  Gouverneur  à la  Ligue,  furent 
E congédiez  le  lendemain,  Se  efeortez  jufqu’i 
Soilîons.  Le  même  jour,  quelques  régimens 
entrèrent  dans  le  Fort  de  fainte  Catherine, 
dans  le  vieux  Palais  fit  dans  le  Château.  Les 
corps  de  garde  furent  renforcez  en  divers 
endroits  de  la  Ville,  & le  jour  d’après  qui 
étoit  le  vingt- fépticme  de  Mars , Rofni  al- 
la le  matin  conduit  par  les  Sieurs  de  Per- 
driel , d’Ilèncourt  Se  de  la  Font  avec  quel- 
ques Gardes  du  Gouverneur , le  trouver  à 
l’Abbaye  de  faint  Oucn. 

11  le  rencontra  dans  une  grande  Place, 
qui  eft  devant  l’Eglife,  où  il  s'entrecenoic 
avec  Monfieur  de  Médavid , fit  le  Prcfidenc 
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tic  Boquema/e,  toutes  les  rues  des  environs  A 
étant  remplies  de  peuple. 

Le  Baron  de  Riilni,  en  l’abordant,  luy 
dit  : Il  faut,  Monficur, que  vous  vous  fulliez 
connoîrre  aujourd’huy  pour  ce  que  vous 
êtes,  c’efbà-dire,  pour  bon  François.  La  Ca- 
pitale du  Royaume  a donné  un  bel  exem- 

fiie  à la  Capitale  de  Normandie  : elle  doit 
'imiter.  Il  tira  en  meme  temps  une  riche 
écharpe  blanche,  6c  la  luy  prélenra.  Villars 
la  reçût,  Ce  la  mit  en  baudrier  à la  maniè- 
re de  ce  temps  là , 6c  dit  en  jurant  lelon 
fâ  coutume;  allons  mord.,..  la  Ligue  tj}  que 
thacun  crie,  vive  le  Roy.  Cette  parole  fut  fui- 
vie  des  cris  6c  des  acclamations  de  tout  le  B 
peuple  , 6c  le  lignai  ayant  été  donné  de  la 
tour  de  l’Abbaye  , les  canons  du  Fort  fain- 
te  Catherine,  du  vieux  Palais,  du  Château, 
des  vailleaux  qui  étoienr  au  Porr>  la  mouf. 
quérerie,  les  cloches  des  Eglifcs  annoncè- 
rent à toute  la  campagne  la  nouvelle  de  la 
réduction  de  Rouen.  On  alla  de-là  chanter 
le  Te  Deum.  Moniteur  de  Rofni  y demeura 
jufqu’à  la  Melle , où  fa  Religion  ne  luy  per- 
mit pas  d’ailifter*  Des  courjers  furent  dépê- 
chez à Vcrneüil , à Ponteau  de  mer , à 
Honfleur,  à Montivillicrs,  à Tombe!  ai  ne,  & 
aux  autres  lieux  dont  Villars  avoir  le  com- 
mandement, 6c  qui  exécutèrent  lès  ordres. 

Il  n’y  eut  que  Honfleur,  où  le  Chevalier  C 
de  Crillon  commandoit , qui  s’opiniâtra  en- 
core à tenir  pour  le  parti  de  la  Ligue,  6c 
que  le  Duc  de  Montpenfier  obligea  au  bout 
de  quelque  temps  a Ce  fbumertre» 

Peu  de  jours  apres  arrivèrent  des  Lettres 
du  Roy  au  Baron  de  Rofni  6c  au  fleur  de 
Villars.  Le  deflûs  de  la  Lettre  adrçllèe  à 
çeluy-cy , étoit  : A mon  Cou/in  de  Villars  Ami - 
rai  de  France , Gouverneur  en  chef  de  Rouen  , du 
Havre , cir  des  Baillages  de  Rouen  & de  Caux. 
Le  Roy  l’invitoit  par  fa  Lettre  à Ce  rendre 
auplutôt.  auprès  de  luy  , pour  entendre  de 
la  propre  bouche,  combien  il  étoit  latisfaitD 
de  les  ièrviccs  : mais  comme  Villars  vouloir 
paroitreà.la  Cour  avec  grand  équipage, 
il  pra  le  Roy  de  luy  donner  quelques  jours 
pour  fe  préparer  à Ion  voyage.  Monfieur  de 
Rofni  prit  congé  de  luy , & alla  coucher  à 
Louviefs.,  où  il  luy  arriva  une  avanture  qui 
fi  c beaucoup  rire  le  Roy , quand  il  la  luy 
raconta.  C’etoit  au  fujet  du  troifiéme  arti- 
cle qui  avoic  fait  de  la  difficulté  pour  le 
traite  de  Rouen.  . . * 

Bois-Rozc  qui  avoir  appris  que  par  ce 
traité , Fefcamp  étoit  donne  à Monfieur  de 
Villars,  en  avoir  étc  outré;  & il  partit  £ 

rur  aller  à la  Cour  en  faire  les  plaintes. 

arriva  à Louvicrs'un  peu  après  le  Baron 
de  Rofni , 6c  dans  la  même  hôtellerie.  On 
luy  dit  qu’il  y venoit  d’arriver  un  Seigneur 
de  la  Cour  , qu’on  difoit  être  fort  puiflànc 
auprès  du  Roy  : mais  dont  on  ne  put  luy 
dire  le  nom. 

II  monta  à la  chambre  ; 8c  après  luy 
avoir  fait  exeufe,  de  ce  que  n’ayanc  pas 
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l’honneur  de  le  connoître  n’y  d’en  être  con- 
nu, il  prenoit  la  liberté  de  s’adrefler  à luy  , 
il  luy  dit  qu’il  imploroit  Ion  fecours  au  fujec 
d’une  extrême  injuftice  qu’on  luy  avoit  fai- 
te, 8c  qu’il  le  fupplioit  de  le  favorifer  de  fon 
crédit  auprès  du  Roy.  Le  Baron  luy  répon- 
dit , qu’il  fe  faifôit  un  plaifir  d’obliger  tous 
les  honnêtes  gens,  6c  qu’il  étoit  à fon  fer- 
vice. 

Ma  principale  affaire,  reprit  Bois-Rozé, 
çft  contre  un  Monfieur  de  Rofni,  qu’au  Dia- 
ble foit-il  donné,  tant’il  m’a  fait  de  mal, 
fans  l’avoir  en  rien  offenfe.  Je  m’appelle 
Bois-Rozé  Gouverneur  de  Fefcamp  : il  m’a 
fait  perdre  mon  Gouvernement , 8c  a fait 
bien  pis  encore  à Meilleurs  de  Montpenfier 
8c  de  Biron , tant  il  abufe  de  fon  pouvoir 
8c  de  fon  crédit  aux  dépens  des  bons  fèr- 
vitcurs  du, Roy  : mais  ajoûra-il  en  jurant  > 
il  en  pourroit  tant  faire  qu’il  s’en  repentiroit, 
ôc  que  quelqu’un  aulfi  étourdi  que  luy  , luy 
pourroit  joüer  quelque  mauvais  tour. 

Le  Baron  luy  répondit  en  foûriant,  qu’ap- 
paremment  Monfieur  de  Rofni  u’avott  rien 
fait  que  paf  l’ordre  du  Roy  fon  Maître;  qu’il 
le  connoifloit , & fçavoit  qu’il  affeclionnoic 
tous  les  bons  François  ; qu’il  ne  doutoit  pas 
même  qu’il  n’eût  agi  en  cette  occafion  au- 
près du  Roy  , pour  le  faire  dédommager  du 
Gouvernement  de  Fefcamp  ; qu’il  falloir  luy 
rendre  juftice  , 8c  faire  refléxion  que  pour 
l’intérêc  de  quelques  particuliers  , il  ne  con- 
venoit  pas  qu’on  manquât  une  affaire  auffi 
importante  au  Roy  6c  à l’Etat,  que  l’ëtoit  la 
rcducVon  de  Roüen.  Il  l’affeura  qu’il  pouvoir 
compter  fur  luy,Scque  dés  qu’il  fèroit  arrivé 
’i  la  Cour,  il  n’avoit  qu’à  le  venir  trouver  , 6c 
qu’il  feroit  content. 

Bois-Rozé  s’étant  retiré  fort  fatisfait , de- 
manda à un  Page  qu’il  rencontra,  le  nom  de 
fon  Maître.  Le  Page  luydit,quec’étoit  Mon- 
fieur le  Baron  de  Rofni  II  en  fut  fiépouven- 
té  , qu’il  monta  fur  le  champ  à cheval  , 6c 
alla  chercher  un  autre  logis  ; 6c  dés  le  lende- 
main il  partit  à la  pointe  du  jour  , pour  pré- 
venir le  Roy,  fur  ce  que  Monficur  de  Rofni 
pourroit  dire  6c  faire  contre  luy  .•  mais  ce 
Seigneur  content  de  s’être  rcjoüi  de  cette 
rencontre  , luy  rendit  toutes  fortes  de  bons 
offices  : il  le  fit  dédommager  du  gouverne- 
ment de  Fefcamp  plus  avantageufement  qu’il 
ne  demandoit  ; 6c  depuis  ayant  eu  la  .Charge 
de  Grand  Maître  de  l’Artillerie  de  France  , 
il  le  fît  fon  Lieutenant  Général  au  départe- 
ment de  Normandie.  • . 

L’Amiral  de  Villars  arriva  quelque  temps 
après  à Paris  ayant  plus  de  cent  Gentilshom- 
mes à fa  fuite.  Il  fut  receu  du  Roy  avec  de 
grandes  marques  de  bonté  , 6c  luy  fit  fa  cour 
d’une  manière  qui  fâtisfit  extrêmement  ce 
Prince  > car  ayant  été  rendre  Ces  refpecbs  au 
Duc  de  Moncpenficr  , 6c  en  ayant  été  receu 
affez  froidement , comme  il  jugea  bien  que 
l’article  du  Traite  de  Roüen  en  croit  eau  lé, il 
luy  dit:Je  coafeffe.Monlîcuc.que  j’ay  manqué 
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à ce  que  je  devois  à un  Prince  du  àang  A 
Royal.  Je  viens  vous  en  faire  fatisfaélion , 6c 
fins  capituler  avec  vous , vous  dire  que  je 
vous  reconnois  po-ur  mon  Gouverneur  en 
Chef,  & pour  mon  Seigneur  ôc  Maître  après 
le  Roy.  Le  Duc  <le  Monpenfier  charme  de 
cette  honnêteté,  l’embraua*,  8c  luy  dit  q ’aja 
titre  prés, qu’il  luy  ccdoic  fi  généreufement,  ii 
auroir  tout  pouvoir  en  Normandie,  & le  pre- 
mier rang  parmi  fes  amis. 

Paris,  Lion,  Rouen  , Orlc'ans  les  plus  cotv 
fidcrables  Villes  de  la  Ligue  & du  Royaume 
s’érant  foûmifes,  plusieurs  autres  en  diverfes 
Provinces  s’empreflerent  de  fuivre  leur  ® 
exemple. Troyes  en  Champagne  fe  rendit  au 
mois  d’ Avril.  Le  Maréchal  de  Biron  s’en  écoit 
Cajet.T.j.  approché  de  concert  avec  les  principaux 
Bourgeois,  qui  dés  qu’il  fut  aller  prés  pour 
Tboanot.  ^liccnir , prièrent  le  Prince  de  Joinville 
i ioj».j£c.  frère  du  Duc  de  Guife  de  fe  retirer  j ce  qu’il 
n’ofa  refûlcr  de  faire,  n’ayant  point  de  gar- 
nifon  pour  conrenir  le  peuple  Joachim  d’in- 
tevdle  en  fut  fait  Gouverneur.  Sens  de  con- 
cert avec  le  Sieur  de  Bcllau  fon  Gouverneur» 
en  fit  autant}  6c  ce  Gentilhomme* fut  confir- 
mé dans  fonGouvernement.Le  fieurdcMon-  q 
lue  Sénéchal  d’Agcnois^vint  faire  fesfoumif- 
fions  au  Roy,  pour  Agen  , Villeneuve  , 8c 
Marmande» 

En  Picardie  Abbeville,  8c  Montreüil  firent 
au'Ti  leur  accommodement.  Beauvais  8c  A- 
miens  étoient  dans  la  même  difpoficiontmais 
la  prcfence  des  Ducs  de  Mayenne  8c  d’Au- 
male les  arrêta.  Le  Marquis  de  Canillac  en* 
gagea  la  ville  de  Riom  en  Auvergne  à fe  dé- 
clarer pour  le  Roy.  Loüis  de  fainte  Marthe, 
Lieutenant  Général  de  Poitiers  travailla  ef- 
ficacement à la  réduction  de  cette  Ville.  Le  p 
Duc  d’Elbœuf  qui  s’etoie  faifi  de  ce  Gouver- 
nement de  fa  propre  autorité , malgré  le 
Duc  de  Mayenne  , confenrit  fecrétement  au 
Traité,  parce  qu’il  penfoit  à fe  faire  compren- 
dre dans  celuy  que  ce  Duc  devoit  faire  bien- 
tôt avec  le  Roy  , ainfi  qu’il  croyoit  : mais 
voyant  qu’il  droit  les  chofes  en  longueur,  il 
traita  en  particulier  j 8c  le  Roy  en  recevant 
fi  foûmiflion,  le  fit  Gouverneur  du  Poitou. 
Certe  claufe  neanmoins  à la  prière  du  Duc 
d’Elbcuf,  demeura  quelque  temps  fecréte.  Il 
en  fit  ajodter  encore  une  autre  au  Traité,  qui 
fut  que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  £ 
feroit  rétabli  à la  Rochelle  , à Fontenai,à 
Niort , & en  quelques  autres  Places  de  ces 
• quartiers  là.  Après  ce  traite, qui  ne  fut  rout- 
à fait  conclu  qu’au  mois  de  Juillet»  il, ne 
refia  plus  à la  Ligue  dans  le  Poitou  , que  le-. 
Chârcau  de  Mirebeau. 

^ Il  eft  a(Tez  difficile  de  comprendre , com- 
ment le  Duc  de  Mayenne  voyant  le  train  que 
prenoient  les  chofes, ne  fe  determinoit  point 
à traiter  avec  le  Roy.  Toute  fa  reflburce  étoit 
dans  l’armée  Efpagnole  , dans  les  grandes 
promefiès  que  luy  faifoient  les  Miniftres  d’Efi 
pagne , 8c  dans  quelques  Villes  de  Picardie, 
de  Champagne  8c  de  Bourgogne , ou  il  avpie 
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desgarnifbns:  mais  il  dévofc  prévoir  qu’ayant 
aufli  peu  de  troupes  qu’il  en  avoir  * c’ctoic  une 
néceilitc  pour  luy  de  devenir  l’efclave  des 
Efpagnols , 8c  de  ne  plus  agir  que  dépendem- 
ment  de  leur  volonté.  Il  en  fut  bien-tôt  ré- 
duic-là  , 8c  après  avoir  balancé  comme  il  fal- 
loir depuis  plus  d’un  an  , 8c  comme  il  fit  en. 
core  les  deux  années  fui  vantes,  le  fruit  de  fes 
irréfblutions  fut  un  accommodement  trcs- 
peu  avantageux  pour  fa  fortune , 8c  crcs-dé- 
l'avantageux  pour  la  repurarion  d’un  Prince 
rel  que  luy , qui  avoir  pafle  pour  être  d’une 
politique  & d’une  prudence  conlommée. 

Sur  ces  enr refaites  Erneft  Archiduc  d’Au- 
triche frère  de  l’Empereur,  étoit  arrivé  aux 
Pays-Bas  au  commencement  de  cette  année 
1594.  8c  y avoir  pris  poflelfion  du  Gouverne- 
ment, conformément  à ce  qui  avoir  été  ré« 
folu  au  Confeii  d’Efpagne  après  la  mort  du 
feu  Prince  de  Parme.  On  luy  avoir  fait  une 
peinture  des  affaires  de  France  8c  des  armées 
d’Efpagne,  bien  differente  de  la  vérité.  Il  vit 
aulli-tôt  apres  fon  arrivée,  les  principales  Vil- 
les du  Royaume  fe  foûmettre  au  Roy , 8c 
perdit  toute  l’efpérance  dont  on  l’avoir  natté, 
de  monter  fur  le  Trône  de  France  , par  fon 
mariage  avec  l’Infante  d’Elpagne.C’efl  pour-  . 
quoy  abandonnant  ce  deflein  chimérique,  il 
ne  penfa  plus  qu’à  confefver  la  ville  de  la 
Fére  , qui  avoir  été  livrée  aux  Efpagnols  , 
quand  le  Prince  de  Parme  vint  au  fecours  de 
Roiien,8c  à augmenter  fon  Gouvernement  de 
quelques  Ailles  de  la  frontière  de  France 
voifine  des  Pays  Bas. 

Il  ordonna  au  Comte  Charles  de  Mans- 
feld  , de  ramener  Ion  armée  qui  s’etoie 
avancée  en  France  au  mois  de  Mars,  8c  de 
faire  le  fiege  de  la  Capelle  Ville  de  Picardie 
dans  la  Thicrache.  Il  fallut  que  le  Duc  de 
Mayenne  pour  tout  fecours , fe  contentât  de 
cette  diverfion , tandis  qu’avec  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoit , il  tâchoitde  retenir  dans 
le  parti  de  la  Ligue,  Amiens,  Laon,  6c 
quelques  autres  places  de  cectc  Province. 

La  Capelle  petite  Ville,  mais  très-bien 
fortifiée  pour  ce  temps-là,  /ut  attaquée  avec 
beaucoup  de  vigueur,  8C  contrainte  apres 
quatorze  jours  ae  fiege , de  fc  rendre  à 
compofition  , le  neuvième  de  May.  Le  Ma-* 
réchal  de  Biron,  n’ayant  pû  y arriver  avant 
la  reddition , ni  engager  le  Comte  de  Mans- 
feld  à la  bataille  qu'il  luy  préfenta , receut 
ordîe  du  Roy  d’inveftir  Laon  } ôc  ce  Prince 
fe  rendit  luy- même  au  fiege. 

Cette  place  rrés.forte  par  fa  fituation  fur 
une  montagne , étoit  un  des  principaux  bon. 
levarts  delà  Ligue  en  ces  quartiers  là.  Char- , 
les  Emmanuel  de  Lorrâîne  fécond  fils  duDuc 
de  Mayenne  y étoit  avec  le  Préfident  Ja- 
nin  : Le  fieur  du  Bourg  brave  Gentilhom- 
me en  étoit  Gouverneur.  A la  nouvelle  de 
ce  fiege  , le  Duc  de  Mayenne  courut  à Bru- 
xelles follicirer  l’Archiduc  pour  le  fecours 
de  la  Placer  il  rapporta  fur  cela  des  ordres 
au  Comte  de  Maasfcldj  6c  deux  cens  Na- 
• . poiicains 
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poücains  de  l’armée  de  ce  Comre  s’y  jet-  A 
tcrent,  avant  que  le  fiege  fut  tout  à fait  for- 
Dans  une  me.  L’armce  du  Roy  croit  de  cinq  mille 
Lmtedu  cinq  ccns  Suides,  de  fix  nulle  fantaffiûs 
Mayenne  François,  fie  de  trois  mille  cinq  cens  che- 
au  Roy  vaux.  Celle  du  Comte  de  Mansfèld  apres 

Pr*k  » ne  & trouva  plus 

p.iVcayec  que  de  fept  mille  homnjes  de  pied  de  de 
T>  l'  neuf  cens  chevaux.il  n’ofa  tenter  le  fecours,5c 
tacha  feulement  d’y  faire  encrer  deux  convois. 

Le  premier  efeorté  par  fept  cens  hom- 
mes, fut  furpris  Se  enlevé  le  dix-fepticme 
• de  Juin  , l’efcorte  entièrement  défaite  y de 
il  n'y  eut  que  quarante , tant  Efpagnols  qu’i- 
taliens , qui  encrèrent  dans  la  Place  : mais  ^ 
la  Garde  Gouverneur  de  Caudebec  fut  tué 
du  côté  du  Roy  en  ce  combat.  Le  meme 
malheur  arriva  le  lendemain  au  fécond  con- 
voy.  Le  Maréchal  de  Biron  Ce  les  fleurs  de 
ns  le  ^*lvr‘  ^ ôe  SincY  allèrent  au  devant  ave<^ 
Diioimi  du  un  détachement  du  Camp.Trcizecens  hom- 
fieuraesan-  mes  de  pied  de  trois  cens  chevaux  de  l’ar- 
a^iaémo-  m<^e  E^pag00^  qu>  efcortoienc  le  convoy , 
ics  d‘£ut  ibûcinrent  te  choc  pendant  une  heure  à la 
faveur  de  leurs  chariots.  Le  Maréchal  de 
Biron  appréhendant  qu'il  ne  leur  vînt  du 
fcc  ours , mit  pied  à terre  avec  la  Noblefîé 
qui  l’avoic  fuivi  , fie  avec  prefque  toute  fa  ( 
Cavalerie  , à qui  il  fit  prendre  des  halle- 
bardes , Ce  après  avoir  efluyé  un  grand  feu, 
enfonça  les  Efpagnols  qui  ne  purent  tenir 
contre  ce  nouvel  effort.  Us  furent  rompus* 
Mémoires  huit  cens  demeurèrent  fur  la  place  , deux 
4t  suiu  t.  £3 pîtaines  furent  faits  prifonniers,  le  refie  Ce 
diifipa  dans  la  forêt.  Les  charertes  chargées 
démunirions,  de  douze  cens  chevaux  qui  les 
tiroient  demeurèrent  en  la  pu iffan ce  des  vain- 
queurs , de  la  Cavalerie  fut  pourfuivie  jus- 
qu’aux portes  delaFcrc.  Le  fieur  de  la  Cu- 
rée du  cote  du  Roy  y fut  bielle  d’une  Arque- 
bufadeau  bias.  j 

Le  Comte  de  Mansfèld  nonobflant  cette  J 
défaite  , demeura  encore  trois  jours  dans 
fon  Camp,  qu’il  avoir  retranché  à une  lieufi 
de  Laon  * de  puis  s’ccanc  approché  de  celuy 
du  Roy  comme  pour  luy  livrer  bataille  , il 

Fric  le  chemin  de  la  Fcre  , de  delà  regagna 
Artois. 

Le  Roy  ayant  reçu  des  munitions  qui 
luy  avoient  manqué  pendant plufieurs  jours, 
prefïa  le  fiege.  Monfieur  de  Givri  qui 
étoit  un  de  fes  meilleurs  Officiers,  fut  tué 
d’une  moufquetade.  L’armée  fut  renforcée  1 
de  quelques  troupes  de  Bal agny  Gouverneur 
• de  Cambray,  qui  avoir  fait  Ion  accommo- 
dement avec  le  Roy.  Les  afïiégez  tinrent 
encore  un  mois , & foûtinrent  trois  aflàutÆ 
mais  ayant  perdu  toute  efpérancedefecôurs, 
ils  capitulèrent  le  vingt- deuxième  de  Juil- 
let. Ils  obtinrent  une  fufpenfion  d’armes  jus- 
qu'au fécond  jour  d’Aoûr , à condition  de 
rendre  la  Place  ce  jour- là,  fi  elle  n’écoit 
pas  fècouruë  : le  fecours  n’ayant  point  pa- 
ru , elle  fut  rerfiife  encre  les  mains  du  Roy, 
qui  en  donna  le  Gouvernement  au  fieur  de 
Tome  ///, 
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Marivauc.  On  perdit  peu  de  temps  apres 
Charles  d’Ecrées  Marquis  de  Cœuvres  , qui  Ttamw. 
mourut  des  blellùres  qu’il  avoit  reçues  à ce  Uni. 
fiege. 

La  diverfiondu  Prince  Maurice  aux  Pays- 
Bas  contribua  beaucoup  à la  pnfe  de  cet- 
te Place.  Il  fit  lever  le  blocus  de  Couvcrden 
que  les  Elpagnols  avoient  formé  dés  le  mois 
de  Septembre  précédent.  Il  alla  enfuire  afîié- 
ger  Groningue,  de  l’obligea  de  capituler  le 
meme  jour  que  Laon  avoit  capitulé  avec 
le  Roy. 

Tant  de  mauvais  fiicccs  déconcertèrent 
fort  l’Archiduc , de  le  Duc  de  Mayenne  * 
mais  celuy. cy  fie  encore  d’autres  pertes. 

Saint  Chamane  Baron  de  Pcfchc  Gouver- 
neur de  Château-Thierry  embralla  le  parti 
Royal  les  Bourgeois  d’Amiens  fe  foûlevé- 
renc  contre  le  Duc  d’Aunule  , le  chaffé-  • 

rent , fie  s’etant  rendus  maîtres  de  leur  Ville,  — 

fe  fournirent  au  Roy.  Il  y entra  en  triomphe  An-  ijm* 
le  quatorzième  d’Août:  Beauvais,  Peronne, 
fie  Dourlens  fuivirent  l’exemple  de  leur 
Capitale. 

Immédiatement  apres  la  prifè  de  Laon,  le 
Roy“ur  les  inftanccs  de  Balagni , alla  juf- 
qu’à  Cambray  , pour  y confirmer  le  traité 
qu’il  avoit  faïc  avec  luy.  Entre  une  infini- 
té de  conditions  toutes  trcs-avantagcufès  à 
ce  Seigneur,  de  dont  plufieurs  ccoient  très 
onereufes  pour  le  Roy,  les  deux  principa- 
les de  ce  traité  furent , que  Balagny  auroic 
le  bâton  de  Maréchal , de  la  pofieffion  hé- 
réditaire de  Cambray  de  du  Cambrefis  fous 
la  protection  de  la  Couronne  de  France. 

Ainfi  par  un  effet  des  plus  bizarres  de  la 
fortune  de  du  défordre  des  guerres  Civiles, 
le  bâtard  d’un  Evêque  * que  fà  feule 
naiffance  devoir  tenir  dans  le  plus  bas  lieu,  i.cqucdc 
devint  non  feulement  Maréchal  de  France,  Vlknce- 
mais  encore  Prince  Souverain  , aufïi  fa  Prin- 
cipauté ne  fut  elle  pas  de  longue  durée,  de 
la  manière  tyrannique  dont  luy  fie  fà  femme 
♦gouvernèrent , la  leur  fit  bien  tôt  perdre.  J'Amboifc, 

On  fit  enfinte  le  fiége  de  Noyon  ,que  le 
fieur  Defclufeaux  qui  y commandoit  pour 
la  Ligue  , s’opiniâtra  à deffendre  pendant 
quelque  temps  ; mais  par  le  confeil  des  amis 
qu’il  avoit  à la  Cour , il  traita  avec  le  Roy 
pour  la  reddition  de  la  Place , de  pour  fe 
remettre  luy. même  fous  fon  obcïflance.  IL 
le  fit  au  commencement  d’Oclobre;  de  for-  , 

te  qu’il  ne  relia  plus  à la  Ligue  de  ce  côté-  An.  ijm. 
là  que  trois  Villes  ; fçavoir,  Solfions,  Ham 
fie  la  Fére  , ou  les  garnifons  croient  plus  por- 
tes que  la  Bourgcoilic. 

L’avantage  d’aficurer  cette  frontière  con- 
tre les  Efpagnols , rendoit  au  Roy  très-im- 
portantes les  conquêtes  qu’il  faifoit  dans  ces 
quartiers.  La  Trêve  qu’il  conclut  avec  le 
Duc  de  Lorraine , ne  luy  fut  pas  moins 
avantageufe  : mais  l’accommodement  du 
Duc  de  Guife  qui  fe  fit  en  meme  temps,  fut 
comme  le  dernier  coup  de  foudre  , qui  mic 
la  Ligue  aux  abois. 
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Ce  Traite  fournie  au  Roy  la  Champagne,  A ce  de  ce  Prince , êc  qu’il  n’auroit  plus  qu’un 
xlonc  le  Duc  de  Guile  n’auroic  pas  etc  en  trés-foible  appuy  dans  les  Efpagnuls  , il  avoir 
pouvoir  de  difpofer , fans  une  aclion  de  vi-  jugé  à propos  de  laiffer  le  Duc  de  Mayenne 
:gueur  qu’il  fie  , ôc  qui  l’en  rendit  le  mal-  ùn  oncle  s’opiniâtrer  dans  là  révolte  , &i  de 
tre.  concert  avec  Ja  Duc  belle  de  Guile  , Doüai- 

Le  ficur  de  Saint-Paul,homme  qui  de  fim-  riére  l‘a  mère,  il  offrit  au  Roy  de  fc  fôûmct- 
,plc  foldat croit  monté  par  fa  bravoure  aux  tre  à luy  à des  conditions  , qui  miflenr  fôn 
plus  hauts  emplois  dans  les  armées  de  la  Li-  honneur  à couvert,-  & luy  aflcuraffenc  un  éra- 
gue  , jufqu’à  la  dignité  de  Maréchal  de  blilfement  digne  de  la  naUÎancc. 

"T rance,  avoit  été  fait  Lieutenant  Général  Le  Roy  receuc cette  offre  avec  joye,  & accor- 
de Champagne  par  le  Duc  de  Mayenne.  Il  y da  des  Paûcports  aux  lieurs  de  la  Rochette  , 
commanda  en  cette  qualité  , tandis  que  le  Pcricard,  & Bigot , que  le  Duc  choifit  pour  i ch.  « ÿ 
Duc  de  Guile  fut  prilonnier  au  Château  de  cette  négociation.  Le  Roy  nomma  pour  coq-  to**0*»* 
Tours.  11  s’y  rendit  fi  puillanc , qu’il  y agit  B férer  avec  eux  le  Chancelier  de  Chiverni , 
toujours  avec  indépendance  de  ce  Prince.  On  le  Duc  de  Retz,  & les  Secrétaires  d’Etat 
prétendit  que  n’elpérant  pas,  vu  fôn  peu  de  Rufé  & deGçvres.  Ils  s’aflcmblérent  fouvent 
naiflùnce,  trouver  de  fi  grands  avantages  en  durant  quinze  jours , fans  pouvoir  rien  con. 
traitant  avec  le  Roy  , qu’en  fe  jertanc  par-  dure  , fur  trois  articles  que  le  Duc  deman- 
* mi  les  Elpagnols,  fon  delïcin  étoic  de  leur  doit.  Le  premier étoit, la  Charge  de  Grand 
livrer  la  Champagne,  & quelques  places  dans  ^laître  de  la  Maiforr  du  Roy , qu’il  fouhai- 
le  Rcchelois , qu’il  avoit  enlevées  au  Duc  de  toit  avoir, comme  ayant  été  pofledée  par  le 
Nevers.  feu  Duc  fon  père , & dont  le  Roy  avoit  difi- 

11  en  ufbit  toujours  fort  mal  avec  le  Duc  pofé  en  faveur  du  Comte  de  Soiüons.  Le  fc- 
dc  Guife  j & ce  Prince  indigné  de  l’audace  cond  étoit  le  Gouvernement  de  Champagne 
d’un  homme, qui  étoic  redevable  de  fon^eva-  qu’il  vouloir  fè  confèrver,  & que  le  Roy  avoir 
tion  &de  fà  fortune  au  Duc  fon  pcre&auDuc  donné  au  Duc  de  Nevers.  Le  troificme 
de  Mayenne  fon  onclc.cherchoit  l’occafion  de  C croient  les  Bénéfices  du  feu  Cardinal  deGui- 
s’en  délivrer.  Etant  venu  à Reims  au  mois  de  fê,  dont  il  prétendoit  gratifier  fes  ferviteurs  j 
May  de  cette  année  1594- quelques  Bourgeois  mais  le  Roy  avoir  déjà  pourvu  Monficur  du 
fc  plaignirent  à iuycommeàlcur  Gouverneur,  Bec  de  l’Archevêché  de  Reims. 

Je  ce  que  Saint  Paul  avoitfait  bâtir  un  Fort  Madame  de  Guife  en  nu  y ce  de  ces  Ion- 
à la  porte  Mars , où  il  avoir  mis  une  garni,  gueurs,  fupplia  le  Roy  de  charger  de  cette 
fon  de  deux  cens  Etrangers  fous  quatre  Ca-  affaire  le  Baron  de  Rofni  , qui  avoit  fi  heu- 
pira  nés  , & le  fupplicrent  de  les  décharger  reufemenc  négocié  avec  l'Amiral  de  Villars 
du  joug  de  cette  garnifon  & de  ce  Fort,  per-  au  fujec  de  la  réduction  de  la  Normandie, 5c 
fuadez  que  Samt-Paul  vouloit  commencer  dans  pluficurs  autres  occafions  pour  le  fervi- 
par-'ià  à fè  rendre  maître  de  leur  Ville,  pour  ce  de  fa  Majcflé.  Il  y confentit,  & fit  expé- 

la  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols.  dier  un  plein  pouvoir  à ce  Seigneur. 

Le  Duc  leur  promit  d’en  parler  à Saint-  La  Ducheiic  ne  fut  pas  trompée  dans  fon 
Paul  , & luy  en  parla  en  effet  diverfes  fois.  D efpcrance  : car  des  la  féconde  conférence  la 
Saint-Paul  cluda  toujours,  ôc  enfin  luy  dit  chofê  fut  conclue.  Les  Agens  du  Duc  de 

netrement  que  le  Fort  fubfifteroit  & que  la  Guifé  fc  defîftcrent  fur  les  crois  articles  donc 

garnifon  y demeurerait.  Le  lendemain  le  j’ay  parlé  $ & outre  pluficurs  autres  condi- 

Duc  ayant  fçii , qu’apres  cette  dernière  con-  rions  avancageufes  qu’ils  obtinrent,  tant  pour 

verfation,  il  avoir  parlé  fort  informaient  fur  luy  que  pour  fes  amis,  pour  les  Villes  de 
ce  fujec , il  alla  entendre  la  MefTe  à l’Abbaye  Champagne  , & pour  la  fèureté  de  la  Rcli- 
de  laint  Pierre,ôclc  joignit  dans  le  Cloître.où  eion  en  ce  pays-là  , on  le  dédommagea  par 
il  le  pria  de  nouveau  d’accorder  aux  Bour-  le  Gouvernement  de  Provence  qui  luy  fut 
geois  ce  qu’ils  fouhaicoient.  Il  répondit  d’un  accordé  : & bien  en  prit  au  Duc  que  la  chofê 
ton  hautain  que  cela  ne  (je  pouvoir  faire  , & fut  terminée  fans  différer  davantage*  cardes 
ne  fe  ferait  pas  * & en  difant  cela  , il  mit  la  le  lendemain  des  Députez  des  Bourgeois  de 

main  fur  la  garde  de  fon  épée.  Le  Duc  outré  Reims  réfolus  de  fc  foûmetcre  au  Roy,  vin- 

de  cette  nouvelle  infulte,  tira  la  fienne  , & E renc  trouver  Monficur  de  Rofni,  pour  luy 
luy  en  donna  au  Travers  du  corps.  Le  Baron  dire  qu’on  les  faifoit  languir  i que  le  Duc  de 
de  la  Tour  , & un  Suifle  qui  ctoicnc  avec  Guife  marchandoit  trop:mais  qu’eux  luy  pro- 
Saint-Paul,  mirent  l’épée  à la  main:  mais  mettoienc  de  le  luy  livrer , qu’ils  avoicnc  fi- 
quclques  Gentilshommes  de  la  fuite  du  Duc  bien  jîris  leurs  mefures,  qu’ils  étoient  maîtres 
étant  accourus  , la  Tour  & le  Suidé  furent  de  leur  Ville  & du  Duc:  & que  pourvu  que  le 
contraints  de  fc  fâuvcr.  Roy  • leur  donnât  un  aveu  par  écrit  fiirce 

Le  Duc  de  Guife  depuis  cette  mort , ne  qu’ils  feraient , ils  mcctroient  en  fa  puiffance 

fortit  plus  de  Reims, & conclut  quelque  tems  l’un  & l’autre. 

après  le  traité  , pour  lequel  il  avoir  defiors  Le  Baron  de  Rofnyalla  fur  le  champ  don- 
commencé  à négocier  avec  le  Roy.  ner  avis  au  Roy  , tant  de  Ja  conciulion  du 

Dés  qu’il  avoit  vû  les  principales  Villes  Traité  , que  de  l’offre  des  Bourgeois  de 
du  Royaume  rentrer  à l’envi  fous  l’obéïfïàn-  Reims.  Ce  Prince , après  avoir  fait  quelques 
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tours  dans  Ton  cabinet,  fans  répondre,  dit  en  A ne , fie  peu  rcfpeâuenîe  donc  ce  Ôùc  avoit 
Souriant  : Voilà  ce  que  c’eit  que  la  Faveur  toujours  uié  à l'cgard  du  R>y,  fes  vues  t .u- 

d’un  peuple  volage  6c  mconftant  . il  Faut  la  jours  ambiticufes  6c  înceredees  , Ion  peu  de 

tenir.  Il  hc  venir  les  Députez  de  Reims;  leur  loumillion  aux  isrdrcs  qu’il  recevoir  de  la 

fie  beaucoup  d'amitiez,  les  remercia  de  leur  Cour  , la  nëcclfite  qu’il  y avoir  de  luy  orer 

bonne  volonté  fans  l’accepter,  6c  leur  accor-  le  Gouvernement  de  Provence,  pour  le  re- 

da  pluiieurs  demandes  qu’ils  luy  firent.  pos  6c  la  tranquillité  du  pays  , la  difficulté 

QjanJ  le  traite  fut  expolé  dans  le  Con-  qu’il  y auroit  de  le  Faire  , fi  on  ne  luy  oppo- 

fcil,  pluiieurs  le  deiapprouverent , fie  entre*  foie  un  homme  dn  rang  6c  du  cara&erc  du 

autres  le  Chaocelier,  qui  avoir  un  peu  de  cha-  Duc  de  Guiic,  qui  fécondé  de  Leldiguicres 

Crin  de  le  voir  conclu  fans  luy , y ayant  d’a-  6c  d'O  rnano  le  contraindrait  bien  toc  à ab^n  • 

bord  été  employé.  Il  propofa  furtout  le  grand  donner  la  partie  , 5c  l’ameneroit  au  point  où 

inconvénient  qu  il  y avoir,  à donner  le  Gou-  il  Falloir  le  réduire  , qui  étoit  de  le  mettre 

verneroent  de  Provence  à un  Prince  d’une  dans  la  dépendance,  où  il  devoir  ccre  de  fou 

Miflon,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  Fur  Maître. 

ce  payst  que  l'exemple  du  Duc  de  Mcrcccur,  Le  Roy  demanda  en  riant  à Rof  y,  où  il 
qui  s’étoit  voulu  împatronifcr  de  la  Bretagne  en  avoir  tant  appris  lur  cette  matière , 5c  luy 
fur  de  pareilles  prétentions , en  montrait  la  B fit  aflèz  entendre  qu’à  ccc  egard  6c  en  tout  le 
confcqucnce  ; que  la  Provence  étoic  frontié-  refte , il  croit  paiiaitemcnt  entre  dans  les 

re  des  Etats  du  Duc  de  Savoye  ^ avec  qui  le  vues  en  cette  affaire  :ficainfi,maigrc  les  mur- 

Duc  de  Guife  pourrait  prendre  des  liaifons  mures  des  Politiques, ou  des  envieux  du  Ba- 
tres-prcjudiciablesà  l’Etat  j que  fi  le  Duc  ron  de  Rofny,  on  s’en  tint  à ce  qu’il  avois 
vouloir  en  prendre  avec  le  Roy  d’Efpagne,  les  fait. 

Porrs  de  Marfeiile  fit  de  Toulon  donneraient,  Le  voifînage  du  Roy  & de  fon  armée  avoic 
quand  il  le  voudrait , une  entree  libre  aux  beaucoup  contribué  à ramener  les  Villes  de 
Efpignols  i & comme  nonobftanc  fes  remon.  Picardie  6c  de  Champagne  à leur  devoir: 
rrances  , Je  Roy  voulut  que  l’on  pafsât  ou-  mais  il  ne  pouvoir  ccre  partout,  fit  la  Ligue 

tre,  il  fit  fa  pruteftation  , & Fin  fera  dans  les  ailleurs  prefque  abbaruc,  fe  fôû:en.  ic  encore 

Patentes  accordées  au  Duc  de  Guife  pour  ce  C en  Bretagne  à la  faveur  des  Lfpagnols,  que 
Gouvernement,  lorfau’il  y appofa  le  Sceau.  le  Duc  de  Mercœur  y avoir  intro  .uits. 

Dés  que  le  Traité  fur  ratifie  , Reims,  laine  Loüife  de  Lorraine  Reine  Douairière  dé  Ca  t f 
Difrer  , Rocroy  , Guife,  Filmes  , Joinville , France  avoir  plufieurs  fois  inutilement  lobi- 
Montcornet  en  Ardennes,  & quelques-autres  cité  ce  Duc  qui  ccoic  fon  frore  . à faire  (on 

Places  dont  le  Duc  écoit  le  Maître  , furent  accommodement  j car  q myqu’il  ne  s’accor- 

remifes  fous  l’obcïdance  du  Roy  : ce  qui  dâc  nullement  avec  le  Duc  de  Mayenne  , il 
n’empccba  pas  que  fur  les  raifons  de  politi-  paroi  11  oit  vouloir  régler  les  démarches  Fur  les 

3ue  propolces  par  îe  Chancelier , le  Baron  lîenncs  : mais  comme  dans  le  com  mencement 

e Rofiii  ne  Fut  Fort  blâmé  de  pluiieurs  pour  d’une  guerre  civile,  le  fôuléverment  d’une 
cct  aité  : de  forte  qu’d  le  crut  oblige  défaire  Piovin-c  entraîne  fouvenc  ccluy  des  autres, 
fon  apologie  11  la  prcfenca  au  Roy,  qui  luy  auffi  quand  une  fois  les  peuples  commencent 
défendit  de  la  faire  paraître  : mais  elle  a etc  j)à  le  reconnv>îcre  , le  bon  exemple  cft  luivi  >* 

inférée  depuis  dans  les  Mémoires  de  ce  Sci-  comme  le  mauvais. 

gneur.  La  Ville  de  Faine  MjIo  qui  s’etoit  déclarée 

► Elle  contenoit  pluiieurs  raifons  trés-folides.  pour  la  Ligue  , mais  lans  vouloir  recevoir  de 

La  première , qu’il  étoic  queftion  d’un  dé-  Gouverneur  , etoit  maîcreirc  de  Ion  fort } 5c 

dommagement  pour  la  Charge  de  Grand-  ayant  pris  la  rclolucion  de  reconno*îcre  le 

Maître  de  laMaifon  du  Roy, pour  IcGouver-  Roy  comme  fon  légitimé  fouverain,  elle  n’y 

nement  de  Champagne , 6c  pour  les  Bencfi-  trouva  nul  obftacle.  Cette  Place  â caufe  de 

ces  du  Cardinal  de  Guife.  La  fécondé,  qu’il  fon  Port, de  fes  richeflcs.fic  de  la  valeur  de  fes 

falloir  éloigner  le  Duc  de  la  Lorraine,  des  Habicans,  ne  fut  pas  une  petite  conquête. 

Pays  Bas,  de  la  Picardie  , & de  la  Bourgo-  Lcfonct  Gouverneur  Je  Concarneau,  fit  Ta-  l^,**"** 

gne,  d’où  fuppofé  qu’il  ne  fut  pas  finccremenc  loiict  Gouverneur  de  Rhedon,a prés  avoir  ré-  * 

réconcilie  avec  le  Roy,  il  auroit  pu  être  roiî-  préfenté  au  Duc  de  Mercœur,  que  le  Roy  s’é* 

jours  appuyé  par  les  Efpagnols,  6c  par  le  Duc  £ tanc  Catholique,  rien  ne  pouvoir  plus  juf- 
dc  Mayenne.  La  troiliemc  croit  la  manière  tifier  leurs  armes , abandonnèrent  la  Ligue 
franche  avec  laquelle  la  Ducheflè  Doüairic-  quelque  temps  apres  , 6c  prirent  l’Echapéw 
re  6c  le  Duc  de  Guife  avoient  jufques  là  re-  Blanche 

jerté  la  nouvelle  Union,  qu’on  leur  avoir  pro-  Dans  le  même-temps , le  Maréchal  d‘Au- 
polce  de  faire  avec  les  autres  Princes  de  leur  mont  Commandant  en  Bretagne  pour  le  Roy, 

Maifon,  fie  qui  répondoit  au  Roy  de  la  réfo-  apres  avoir  foûmis  Laval  dans  le  Maine,  vint 

lution  ou  l’un  fc  l’autre  croient  de  luy  être  fe  prefenter  devant  Morlaix  qui  luy  ouvrit 

fidcles.La  quatrième, étoit  l’envie  fie  les  juftes  fes  porte  : mais  le  fieur  de  Carné  qui  en  étoic 

motifs  qu’il  fçavoic  que  le  Roy  avoic,  de  re-  Gouverneur  , fê  jetta  dans  le  Château  avec 

tirer  le  Duc  d’Epernon  de  Provence  : Et  à foixante  Gentilshommes  fie  cinq  cens  foldats, 

cette  occafîon  il  expofoic  la  manière  hautai-  pour  le  deièndre  julqu’à  J 'arrivée  du  fecours. 

Ttme  ///.  OOOooij 
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que  le  Duc  de  Mercuiur  luy  avoic  promis.  A prie  Tes  habits , luy  fie  couper  lés  cheveux, 6c 
•Ce  fccours  arriva  ,‘compofc  de  cinq  mille  E f-  s'en  fir  une  perruque  : il  s'attacha  au  mcncoa 

pagnols,  fous  les  ordres  de  Dom  Jean  d’Agui-  une  barbe  fcmblaole  à celle  de  ce  Valet , qui 

Jar,  ôc  des  autres  troupes  du  Duc.  Le  Mare-  n’avoit  point  fait  couper  la  fienne  depuis  la 

chai  dans  le  meme- temps  fut  joint  par  le  prifdn  de  fon  maître  j fie  portant  le  loir  un 

General  Noris  qui  commandoit  les  Anglois  balïin  qu'il  fit  lemblant  d'aller  vuider  dans 

envoyez  au  Roy  par  la  Reine  d’Angleterre.  le  folle, paiTa  les  fcntinellcs  qui  ne  le  dcfioient 

Ge  renfort  luy  fit  une  armée  de  iix  mille  de  rien  de  pareil , gagna  un  trou  qui  avoic 

hommes , oh  ctoienc  le  Marquis  de  Coêc-  été  fait  à la  muraille,  fie  defeendit  avec  une 

quen  , Lifcoüet , Molac  fie  plufieurs  autres  corde.  Il  fut  receu  par  Albigny  qui  l’atten- 

Scigneurs  fie  Gentilshommes  du  pays*  ce  der-  doit  avec  des  chevaux  frais  , fie  fe  fauva  à 

nier  commandoit  l'Infanterie.  Le  Maréchal  Vienne  en  Dauphiné. 
fe  prépara  au  combat  i car  il  ne  doutoit  pas  11  y raflèmbla  quelques  Troupes,  aufquel- 
que  les  ennemis  notablement  plus  forts  que  les  fe  joignirent  trois  mille  Suilfcs  , que  luy 
luy , ne  luy  livraient  la  bataille  : mais  le  Gé-  envoya  le  Duc  de  Savoye , fie  s’étanc  mis  en 
nerai  Efpagnol  ne  jugea  pas  à propos  de  la  ® campagne  avec  du  canon , il  prit  Feurs  en 
bazarder  -,  ce  qui  fit  que  Carné,  qui  commen-  Forcft,  lâint  Germain  , faint  Bonnet,  Monc- 
■^oic  à manquer  de  beaucoup  de  choies  <pé-  brifon,  fie  quelques  autres  petites  Places: mais 
cefTaires  pour  fe  défendre,  capitula  fie  rendit  le  Connétable  de  Montmorenci  fie  Lefdi- 
le  Château.  guiéres  ayant  envoyé  des  troupes  de  ce  cô- 

De-là , le  Maréchal  alla  à Quimper  qui  fe  té-là,  il  mit  fin  à fes  conquêtes,  fie  quitta  la 
rendit;  fie  après  cette  prife  , il  fc  dilpofa  à af-  Campagne. 

fîégcr  Crodon,  Place  que  les  Efpagnols  for-  Les  mouvemens  de  Provence  furent  plus 

rifioient  actuellement  à l’entrée  de  la  Baye  de  confidérables.  Dés  le  commencement  de  cet- . 

Brcft.  Elle  fut  défendue  avec  beaucoup  de  te  année  la  Ville  d’Aix  cria  Vive  le  Roy,  fie  en.  An- 

valeur  par  Thomas  Praxeda  Efpagnol,  qui  voya  des  Députez  à la  Cour,  pour  dem  nder  ^ 

foùtint  plufieurs  aflauts  : il  fut  tué  au  dernier,  q la  confêrvation  de  fes  Privilèges.  Genebrard  rIOT.^ 

fie  la  Place  fut  emportée.  Les  AfGégez  y per-  Archevêque  de  la  Ville  fi  fameux  par  fagran-  1 IO- 

dirent  beaucoup  de  monde , 6c  entre  autres  de  érudition  , 6c  Ligueur  des  plus  opiniâtres , 

Lifcoüet , Romegat  brave  Gentilhomme  de  s’oppofa  fortement  à cette  réfolution.  Il  mon- 

Xaintonge  , ôc  Forbisxct  Anglois  qui  com-  ta  en  Chaire  le  jour  des  Roys  pour  l’empê- 

mandoit  la  Flotte  , fur  laquelle  les  troupes  cher  : le  fruit  du  Sermon  fut  une  dangereufè 

d’Angleterre  avoient  pâlie  en  Bretagne.  (édition  j mais  elle  fut  réprimée.  L’Archcvê- 

Dans  le  dernier  aflaut  ,•  un  foldat  Anglois  que  cinq  jours  après  fortit  de  la  Ville , fie  fe 
fit  une  aciion  de  générofité,  qui  méritoit  que  retira  à Marfeille. 

fon  nom  fut  marqué  dans  l’Hiftoire.  Il  y Le  Roy  fut  redevable  de  cette  prompte  re* 
avoit  ordre,  fous  peine  de  la  vie , de  ne  faire  duckion  de  la  ville  d’Aix,  6c  la  haine  du  Com- 

quartier  à aucun  Efpagnol.  Cet  Anglois  en  te  de  Carces  fie  des  Provençaux  contre  le 

fauva  un ,6c  fut  déféré  pour  ce  fu jet  au  Maré-  Duc  d’Epernon  , à qui  elle  fut  annoncée 

chai  d’Aumont  qui  le  fit  venir  devant  luy,  par  le  bruit  de  la  Moufquecerie  , du  canon, 

pour  le  condamner  dans  le  Confcil  de  Guer-  ^ 6c  des  cloches  , 6c  par  les  acclamations  du 
re.  Il  avoua  le  fait , fie  ajouta  qu’il  écoit  prêt  peuple.  Il  en  fut  trés-chagrin , parce  qu’elle 

de  fouflfrir  la  mort,  pourvu  qu’on  accordât  la  luy  ôtoit  le  moyen  de  fe  venger  de  cette  Vil- 

vie  à l’Efpagnol.  Le  Maréchal  furpris  luy  de-  le,  fie  tour  prétexte  de  continuer  fes  hofkilicez 

manda  , quel  fi  grand  intérêt  il  prcnoit  à la  contre  les  Bourgeois.  Il  fit  toutefois  femblanc 

confection  de  cet  homme.  C’eft,  dit- il,  d’en  être  fort  fatisfair.  Il  en  envoya  faire 

Moniteur  qu’en  pareille  rencontre  , il  m’a  compliment  au  Parlement , fie  au  Comte  de 

fauvé  une  fois  la  vie  à moy  même  , 6c  la  re-  Carces , ôc  celuy  qui  le  fit,  leur  dit  de  fa  part, 

connoitfance  m'oblige  à la  luy  fauver  aux  que  la  guerre  éroit  finie  > fie  qu’ils  pouvoienc 

dépens  de  la  mienne.  Le  Maréchal  charme  luy  députer  quelques  perfonnes,  pour  traiter 

de  fon  bon  coeur  accorda  la  vie  à l’un  fie  à avec  luy  des  moyens,  de  rétablir  entièrement 

l’autre  , fit  leur  cloge , fie  admira  la  Provi-  la  tranquillité  dans  la  Provence, 
dence  , qui  ménage  ainfi  les  occafions  de  ré-  A cela  il  fut  répondu  , qu’il  ne  tiendroic 
compenser  la  vertu.  Ce  General  prit  encore  p qu’à  Monficur  le  Duc  d’Epernon  de  rendre 
quelques  autres  Places , la  mcfintelligencc  L la  paix  aux  peuples  , en  leur  ôtant  l’unique 
qui  étoit  entre  le  Duc  de  Mercoeur  ôc  Dom  fujet  de  crainte  fie  de  mécontemcnt  qu'ils 
Jean  d’Agmlar,  luy  facilitant  fes  conquêtes,  pouvoient  avoir,  qui  étoicnc  les  Citadelles 
Il  mit  cnlùite  fes  troupes  en  quartier  de  ra-  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  divers  lieux  , fie  en 
fraîchiflement.  * particulier  le  Fort  ou  Citadelle  de  fainte  Eu- 

Durant  ce  cemps  là  le  Duc  de  Nemours  trope,  que  les  habicans  d’Aix  ne  pouvoienc 

fe  fauva  du  Château  de  Pierre-Encifê  ,6c  fon  voir  fans  frayeur  à une  poroje  de  moufquec 

evafion  ralluma  pour  quelque  temps  la  guer-  de  leur  Ville  , ôc  qu’ils  regardoienc  comme 

rc  dans  le  Lyonnois.  Ce  Prince  avoic  con-  un  joug , fie  un  moyen  d’opprimer  leur  liber- 

trefait  le  malade  ; 6c  un  jour  ayant  fait  mec-  te  j que  pour  le  refie , ils  traiceroienr  avec  lev 

tre  fon  Valet  de  Chambre  dans  fon  lit,  il  Roy  même,  fie  qu’ils  attendraient  fes  ordres. 
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Sur  cetrc  rcponre  le  Duc  d’Epemon  prc-  A 
tendit  que  la  ville  d’Aix  perfevcroic  dans  fa 
révolte,  puifqu’ellc  ne  vouloir  pas  fe  foûmét- 
tre  à la  volonté  de  celuy  qui  croit  revêtu  de 
l’autorité  du  Roy  , fie  il  continua  les  hoftili- 
tez.  Le  canon  du  Fore  de  faiot  Eutrope  re- 
commença à tirer  contre  la  Ville.  Il  alla  at- 
taquer Aiguilles,  fie  la  garnifon  s’etant  rendué 
adifcrctiutijil  en  fit  labrer plufieurs,& pen- 
dre quelques  autres.  Saint  Canat,  Lambcfc, 
Marignane  , fâint  Maximin,  Tretz  fie  Rioms 
appréhendant  un  pareil  traitement , lu  y ou- 
vrirent  leurs  portes.  Apré»quoy , il  revint  au 
Fort  de  faint  Eutrope,  où  il  y eut  une  grolTe 
cfcarmouth'e  le  dix  neuvième  de  Février  en- 
tre la  Garnifon  du  Fort  fie  les  Bourgeois  de 
la  Ville,  Sc  plufieurs  y furent  tuez  ou  bleflcz 
de  part  fie  d’autre. 

Ainfi  la  Provence  fut  plus  troublée 
que  jamais,  plufieurs  Villes,  fie  entre  autres 
Marfeille  ôc  Arles  tenant  encore  pour  la  Li- 
gue , quoyque  celle  cy  gardât  une  efpece 
de  neutralité.  Le  relie  des  Places  preten- 
doit  tenir  pour  le  Roy , les  unes  parce 
qu’elles  étoienc  dans  le  parti  du  Gouver- 
neur général , qui  avoit  en  main  l’autorité 
Royale,  & les  autres  étant  contre,  luivant, 
djfoient  elles , les  intentions  du  Roy. 

Le  Comte  de  Carces  fie  le  Duc  aifemblé-  C 
rent  chacun  de  leur  coté  les  Etats  de  la  Pro- 
vince, où  des  levés  de  troupes  furent  réfo- 
■ lues.  Sur  ces  entrefaites  le  ficur  de  la  Fin  ar- 

iia.  1594.  ! riva  à Aix  le  quatrième  d’Avril. 

J’ay  dit  que  ce  Gentilhomme  avoit  été 
envoyé  par  le  Roy,  tant  pour  négocier  la 
rédudion  de  Lyon,  que  pour  traiter  avec 
le  Connétable,  pour  l'engager  i pacifier  les 
troubles  de  Provence.  Il  avoit  déjà  eu  quel- 
ques conférences  fur  ce  fujec  avec  ce  Sei- 
gneur & avec  le  Duc  d’Epernon,  fans  avoir 
pu  rien  conclure,  n’ayant  ofc  s’ouvrir  au 
Connétable  fur  les  fccrctes  intentions  du 
Roy , d’oter  le  Commandement  de  Proven-  L 
ce  au  Duc  qui  étoit  beau-frere  du  Con- 
ncrable,  & fort  lié  d’amitie  avec  luy. 

La  Fin  publioit  en  Provence  que  fbn  uni- 
que commirtion  , étoit  de  réünir  les  cfprits 
éc  de  pacifier  les  diffèrent  1 mais  en  effet 
c’étoit  pour  fomenter  l’animofirc  de  la  No- 
blefie  Provençale  contre  le  Duc , & fécon- 
der Lefdiguicres  fie  Ornano  quand  ils  viert- 
droient  en  Provence  au  fëcours  de  cette 
Noblertc.  Il  avoit  concerte  la  chofe  avec 
* ces  deux  Généraux,  fous  ombre  de  les  ac- 
commoder fur  quelques  conteflacions  furve- 
nuës  entre  eux. 

Lefdiguiéres  follicité  par  les  Etats  tenus  à 
Hift.  dt  Aix  , ou  prcfîda  le  Comte  de  Carces , ne  fut 
i^fdiguid-  pas  long  temps  fans  paroître  fur  la  frontière, 
«es,  . j-c  4.  avçc  cinq  ^ cens  chevaux  & quinze  cens 
Arquebufiers , pour  fë  joindre  aux  troupes 
du  Comte  de  Carces , au  cas  que  le  Duc 
re  fe  conformât  pas  à une  Déclaration  qu’il 
luy  euvoya.dattée  du  huitième  de  Mars.  Par 
cette  Déclaration  il  luy  faifoit  fçavoix , qu’il 


alloit  entrer  en  Provence  avec  des  troupes, 

& le  prioit  de  n’en  prendre  aucun  ombra- 
ge , puifque  c’étoit  par  ordre  du  R.y* 
dont  il  le  croyoït  très  fidelle  fervueur.  Il 
l’artùrôic  que  ces  troupes  leroient  à fës  or- 
dres , dés  qu’il  s’agiroit  du  fervice  de  Ci 
Majefté  , donc  la  volonté  croit  qu’il  fe  fîc 
une  lùipenfîon  d’armes  s que  la  Noble-fiè  fie 
le  Parlement  d’Aix  ctoient  prêts  de  l’acce- 
pter, pourvd  qu’il  retirât  lès  troupes  des 
maifons,  des  Châteaux,  8e  des  Villes  dont 
il  s’écoic  fëifi,  depuis  que  la  Ville  d’Aix  étoit 
rentrée  en  l’obeïllinte  du  Roy,  fie  qu’il  fît 
auili  rafer  le  Fort  de  fainte  Eutrope , qui 
n'étoit  plus  néicrtàirc  après  la  fourmilion 
des  habitans  d’Aix  $ que  rien  toutefois  né 
s’exécuteroic  avant  les  ordres  de  Monfieur 
le  Connétable,  à qui  il  luy  croit  ordonné  dé 
rendre  toute  obcïfiance. 

Ccrte  Déclaration  choqua  beaucoup  lé 
Duc  d’Epernon,  qui  n’en  tint  aucun  com- 
pte, 8c  commença  à radfember  fes  troupes; 
Lefdiguiéres  s'avança  avec  les  fiennès  juf- 
qu’à  i-crtuis,  & ayant  eu  avis  que  le  Duc 
venoit  à luy,  fe  hâta  de  paüèr  la  Durance. 

Il  traverfa  cette  rivière  le  vingt  fepricmé 
d’Avril  dans  le  territoire  dOurgon,  fie  vint 
fe  pofler  entre  ce  Bourg  6c  Schas,  en  un 
endroit  fort  avantageux  6c  naturellement 
retranché. 

Le  Duc  i la  têre  d’une  armée  de  dût 
mille  hommes  de  pied  fie  de  doute  cens  che- 
vaux, parut  aufG  toc  après  à la  vue  de  ce 
camp.  On  fut  quelques  jours  à Ce  regar- 
der, Lefdiguiéres  beaucoup  plus  foible  qué 
le  Ducr  ne  voulant  pas  perdre  l’avanragé 
de  fon  terrain  , fie  le  Duc  n’ofant  entre- 
prendre de  l’y  forcer.  On  envoyoit  feule- 
ment de  parc  fie  d’autre  quelques  partis  ert 
campagne.  Un  de  ces  partis  de  trente  che- 
vaux , à la  tête  duquel  etoient  les  fleurs  dé 
Morges  neveu  de  Lefdiguicres , Befaudun 
’ Maréchal  de  Camp,  fie  Meirargucs,  tomba 
dans  une  embufeade  de  cent  Maîtres , qui  lé 
chargea  fie  le  défit,  befaudun  y fut  pris,  fie 
le  Duc  d’Epernon  le  fit  inhumainement 
mafTacrcr  en  fa  prefence,  parce  que  ce  Gen* 
tilhomme  non  content  d’avoir  pris  le  parti 
contraire , parloit  fou  vent  fort  mal  de  luy  j 
qu’il  avoit  fait  courir  des  libelles  injurieux 
à fa  répuration , fie  que  le  feu  ficur  d’Am- 
pus  frere  de  Befaudun  avoit  autrefois  fait 
tuer  de  fàrtg  froid  d’Ellampes  Gemilhommé 
Gafcoil,  parent  du  Duc. 

E C’eft  là  tout  ce  qui  fë  parti  en  cette  rencon- 
tre , dont  quelques-uns  de  nos  Hirtoriens  ont 
parlé  comme  d’une  bataille  5 mais  l’Hillorien 
de  Provence  qui  me  parole  homme  fort  exaét 
fie  fort  inrtruit,  fie  l’Auteur  de  l’hiftoire  de 
Lefdiguicres  s'accordant  à fort  peu  prés  fur 
les  circonrtances  de  ce  fait,  fie  en  particiu 
lier  fur  le  petit  nombre  des  combattansf 
difent  l’un  fie  l’autre,  que  ce  n’etoient  que 
deux  partis  qui  fe  rencontrèrent  dans  1a 
campagne. 
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La  chofe  n'en  ferait  pas  demeurée  là , A beaucoup , & qui  de  concert  avec  luy  fe 
•tant  à caulê  du  voifinage  des  deux  armées , retira  de  fon  armée  , fous  prétexte  d’un  me* 
qu’à  caufè  de  l'envie  que  les  deux  Chefs  contentement  * fit  fortir  la  plus  grande  par- 
avoienc  de  s’éprouver  l’un  contre  l’autre,  rie  de  fon  Régiment  vers  le  Comtat,  & alla 
il  le  ficur  de  la  Fin  ne  fût  venu  peu  de  enfuice  offrir  ion  fer  vice  au  (leur  de  la  Fin, 
jours  après  leur  ordonner  de  la  part  du  en  luy  promettant  de  faire  promptement  la 
Roy  , de  mettre  les  armes  bas;  & fi  le  Con-  levée  des  foldacs,  donc  .il  vouloit  compo- 
nétable  n’avoic  trouvé  un  milieu  fur  i’ar-  fer  la  garnifon  du  Fort  de  fainte  Eutrope. 
ticle  principal  , qui  concernoit  le  Fort  de  La  Fin  accepta  fon  offre.  La  levée  en  fuc 
fainte  Eutrope.  Il  fut  arrête  que  les  troupes  faite  en  peu  de  jours , prefque  toute  com- 
du  Duc  d’Epernon  en  forciraient,  & qu’en  pofée  de  foldats  defèrtcurs,  6c  Sablières 
attendant  d’autres  ordres  du  Roy,  la  garde  encra  dans  le  Fort  : mais  la  Fin  mit  au  def* 
en  ferait  confiée  au  fleur  de  la  Fin»  coin-  fus  de  luy  le  Capitaine  Jean  , auquel  il  luy 
me  à une  perfonne  neutre.  La  chofe  fut  exé-  ordonna  d'obéir. 

cucce,  6c  la  Trcvc  publiée  le  premier  jour  Les  choies  étant  ainfi  difpofées,  Lefdi- 
de  May,  pendant  laquelle  le  Duc  d’Eper-  B guiercs  fit  mettre  en  prifon  à MonceIimar> 
•non  entra  dans  Aix.  On  ne  l’y  regarda  pas  un  Capitaine  des  troupes  du  Duc  d Eper- 
de  fort  bon  œil,  6c  il  fut  fort  choqué  de  non  nommé  Garontre,  par  repréfail les  pour 
la  défiance  que  l’on  parut  y avoir  de  luy,  Saint  Bonnet  Capitaine  de  fès  gardes  que 
■par  les  précautions  qu’on  y prit.  le  Duc  avoic  arrête  prifonnicr , nonobftanc 

Au  contraire  Leidiguiéres  y fut  reçu  deux  un  paileporc  qu’il  luy  avoic  donné  luy-mê- 
jours  apres  avec  foutes  fortes  d’honneurs  me.  Le  Duc  pour  fc  venger  de  la  priie  de 
ic  dé  témoignages  de  joye.  Ce  qui  morci-  fon  Officier , fit  quelques  hoftilirez  * fie  c’c- 
fh  Je  plus  le  Due  , fut  que  le  Roy  fufpcn-  toit  ce  que  prérendoit  Lefdiguicres,  pour 
dit  pour  tout  ce  meme  mois,fes  fondions  pouvoir  imputer  au  Duc  la  rupture  de  k. 
de  Commandant  de  Provence.  Cependant  Trêve, 
le  Parlement  qui  réfidoir  à Manoiquc, retour-  Le  huitième  de  Juillet 
«a  à Aix  par  un  nouvel  ordre  de  la  Courj  çle  Comte  de  Carces  s’etant 
& tous  les  membres  s'étant  réünis  fc  trou-  firent  une  partie  de  chafle , 
vérent  parfaitement  d’accord  , pour  fecoiier  Lefdiguicres  s’étant  approché  du  Fort , en- 
a domination  du  Duc  d’Epèrnon.  voya  prier  le  Capitaine  Jean  qui  y com- 

Au  commencement  de  Juillet  le  fieurde  mandoit,  de  luy  venir  parler.  Il  luy  deela- 

la  Fin  avec  deux  Confeillers  du  Parlement  ra  qu’il  avoic  ordre  de  faire  razer  le  Fort , 

6c  un  de  la  Chambre  des  Comptes,  fut  dé-  & luy  commanda  de  la  part  du  Roy  de  le 
puté  vers  le  Connétable  qui  étoit  toujours  luy  remettre.  Le  Capitaine  s’excufanc  fur 
en  Languedoc , pour  le  fupplier  de  donner  ce  que  Mofificur  de  la  Fin  le  luy  avoic 

l’ordre  de  razer  le  Fort  de  fainte  Eutrope.  confié  ,&  qu’il  ne  pouvoir  s'en  défiai  fi  r fans 

La  Fin  luy  fit  allez  entendre  que  c’étoic  un  commandement  exprès  de  fa  parc , 
l 'intention  du  Roy,  & les  autres  l'en  con-  Lefdiguiéres  luy  répondit , que  le  Roy  croie 
jurent  au  nom  du  Parlement  & de  la  Ville,  maître  dans  fon  Royaume,  êf  s’avança  fur 
l’ailurant  que  rien  ne  contribuerait  plus  à le  champ  vers  la  porte , où  il  trouva  Sa- 
rendre  la  tranquillité  à la  Province,  & à bliéres  qui  la  luy  livra, 
attacher  les  Provençaux  au  fervice  de  fa  D Loriquc  Lefdiguiéres  fortic  pouf  aller  à 
Majcfté.  la  chailè  , il  avoic  donne  ordre  au  Baron 

Le  Connétable  toûjours  favorable  au  Duc  de  la  Crofe  premier  Conful  de  la  ville  d’Aix, 

d’Epernon,  ne  donna  que  des  reponfes  gé-  de  mettre  la  milice  de  la  Ville  fous  les 
nérales,  6c  fit  feulement  efpérer  aux  Dépu-  armes,  fans  qu’il  luy  en  eût  dit  la  raifon. 
tez,  que  l’on  fatisferoit  avec  le  temps  les  Des  qu’il  fut  maître  du  Fort,  il  y fit  entrer 

habirans  de  la  Ville  d’Aix  : ce  qui  ayant  été  cette  milice,  6c  en  même  temps  comman- 

rapporté  à Lefdiguiéres  qui  avoic  des  or-  da  aux  Bourgeois  de  fournir  des  pionniers, 
dres  fecrets  de  la  Cour  fur  cet  article,  il  pour  en  faire  la  démolition.  Jamais  com- 
réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long  temps  mandement  ne  fut  éxécutc  avec  plus  de 
à les  éxécuter.  £ joye  6c  de  promptitude.  Toutes  forces  de 

Ce  Seigneur  homme  prévoyant,  & qui  gens  mirent  la  main  à l’œuvre,  & au  bouc 
prenoic  toujours  les  mefures  de  longue  main,  de  vingt-quatre  heures  , il  n’y  refia  pas 
tira  le  fruit  d’un  artifice  qu’il  avoir  prépa-  pierre  fur  pierre- 

ré  dés  le  temps  qu’on  fit  Je  traité  , par  le-  A cette  nouvelle  Fréjus  & quelques  autres 
quel  le  Fort  de  fonte  Eutrope  avoic  été  mis  Villes  chaffcrenc  les  garnifons  du  Duc. 

comme  en  féqueftre  entre  les  mains  du  Lefdiguiéres  laifla  le  commandement  des 

fleur  de  la  Fin.  Un  des  articles  portoic,que  troupes  au  Comte  de  Carces  j & après 
les  cinq  cens  hommes  que  l’on  devoir  met-  avoir  fait  renouvetler  le  ferment  de  fidéii- 
cre  en  garnifon  dans  le  Fort  , feraient  ti-  té  aux  Bourgeois  d'Aix , & des  autres  Vil- 
rez  du  Comrae , comme  d'un  pays  neutre,  les  qui  venaient  de  Ce  foûmcrtre  , il  rerour- 
Lefdiguiéres  appclla  alors  un  de  fès  Offi-  na  en  Dauphiné  avec  la  Cavalerie  qu'il 
ciers  nommé  Sablières , en  qui  il  fè  fiaic  avoic  amenée.  Le  Connétable  foc  Ci  irrite  de 
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cctce  enrreprifc  , que  le  Heur  de  la  Fin  A 
sécant  alors  trouvé  à Pelenas  , il  le  fit  mec- 
tre  en  prifon,  perfuadé  qu’il  avoir  été  du 
complot  : & il  y a en  effet  beaucoup  d’ap- 
parence, qu’ayant  eu  le  fecret  pour  la  né- 
gociation avec  la  Nobleflè  de  Provence  & 
la  Ville  dMix  , il  s’entendoit  aufli  avec  Lcf- 
diguicres.  Le  Connétable  s’appaifa  à Ton 
égard  , £c  il  fut  mis  peu  de  temps  après  en 
liberté  par  ordre  du  Roy. 

La  prilé  du  ForrSaint  Eucrope  mit  le  Dué 
d’Epernon  au  dclefpoir.  Il  fut  encore  plus 
outré  de  voir  que  le  Roy  continuant  de  fuf- 
pendre  le  Commandement  qu’il  Iuy  avoir 
donné  en  Provence,  envoya  le  Maréchal  de  B 
Damville  ftére  du  Connétable  , pour  pre- 
fîJer  aux  Etats  qni  dévoient  fe  tenir  à Alx 
au  mois  de  Septembre  : mais  avant  ce  remps- 
U , le  Connécable  fit  une  a(Ièmb?êe  â 
Beaugaire  , où*  les  Dépotez  du  Parlement 
d’Aix  , 8c  le  Duc  d’Epernon  affilièrent  avec 
plufieurs  perfonnes  de  qualité *des  deux 
partis.  • 

Le  Connétable  entreprit  inutilement  de 
les  accommoder  ; 6c  on  convint  feulement 
d’une  nouvelle  Trêve  pour  trois  mois,  en  at- 
tendant qu’on  eût  fijfi  plus  diftinclemcnt  la 
* volonté  du  Roy.  Cette  Trêve  fut  très- mal  ç 
obfcrvce,  chacun  de  Ion  côté  tâchant  de  fur- 
prendre  des  Places , 6c  tendant  continuelle- 
_ ment  des  embûches  à les  ennemis. Vers  la  fin 
An.  i}>4.  de  cette  année , arriva  la  nouvelle  du  traite 
• du  Duc  de  Guifc  avec  le  Roy , par  lequel  on 
luy  donnoit  Ie.Gouvernemcnt  de  Provence. 
Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre  pour  le 
Doc  d’Epernon;,  mais  qui  ne  finit  pas  les 
troubles  de  cette  Province. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  ne  manqua 
pas  de  profiter  de  ces  troubles  6c  de  l'éloi- 
gnement de  befdiguiéres , pour  attaquer  les 
Place»  où  ce  Général  s’ccoit  établi  en  Pic- 
mont.  Il  vint  aidé  des  troupes  d Elpagnc  af* 
fieger  Briqueras  avec  huit  mille  hommes  de 
pied  6c  quinze  cens  chevaux,  6c  pouvoit  être 
encore  renforcé  par  quatre  mille  Lanfque- 
ïtoirei  necs»  9^*  *®°*cnc  dans  Milanez  en  quartier 
!(iR,;V  ^ rafraîchillèment  fous  les  ordres  du  Colo- 
nel  Lodron.  La  baffe  Ville  fut  emportée  d’afi 

. faut  le  premier  d’Oclobre.  Il  y eut  bien  du 

An.  i;>4  fane  répandu  de  part  8c  d’autre  en  cette  oc- 
cafion  : mais  la  plus  grande  perte  fut  du  côté 
des  affàdlans.  * 

Efpinoufc  6c  Mafcran  qui  défendoient  la 
Place,  fe  retranchèrent  dans  la  haute  Ville , £ 
fur  l’avis  qu’ils  eurent  que  Lcfdiguiéres  venoic 
i leurs  fêcours.  Il  s’étoit  effedivement  avan- 
cé avec  cinq  mille  hommes  de  pied  6c  mille 
chevaux  , refolu  de  donner  bataille  au  Duc 
de  Savoye  , s’il  venoit  au-devant  de  luy  : 
mais  ce  Prince  demeura  dans  fes  retranche- 
mens,  qu’il  avoir  rendu  inacceffiblcs , 6c  que 
Lefdiguiéres  jugea  tels.  Il  fit  en  vain  diver- 
fion  en  attaquant  quelques  polies  qu’il  prit , 
fans  que  le  Duc  changeât  de  réfolution.  En- 
fin la  Place  étant  ouverte  en  cin<p endroits  , 
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par  où  l’on  pouvoit  monter  â cheval , les 
Commandans  à qui  il  ne  rcftoit  plus  que 
deux  cens  hommes  en  état  de  comba  tre,  ca- 
pitulèrent après  fept  fe  marnes  de  fiege.  Ils 
obtinrent  les  conditions  les  plus  honorables* 

6c  entre  autres,  que  le  Duc  payeroit  le  prix 
des  canons  6c  des  munitions  qu’ils  laiffcroient 
dans  la  Place  * à quoy  il  s’obligea  par  uit 
Ecrit  particulier. 

Lcfdiguiéres  voyant  la  perte  de  cette  Placé 
inévitable  , penfa  às’afleurerun  palligc  dans 
le  Piémont  pour  la  communication  avec  Ca- 
hours-,  6c  pour  cet  effet  il  attaqua  8c  prit  un 
Fort  ,que  le  Duc  de  Savoye  avoit  fait  clever 
fur  un  coteau  proche  de  Pignerol.  Après  cet- 
te expédition  , il  mit  fès  troupes  en  quartier 
d’hyver,  parce  que  le  Duc  de  Savoye  y avoit 
aufli  mis  les  lîennes.  Il  fit  un  voyage  à Digne* 

)>our  appaifer  un  different  furvenu  entre  le 
Gouverncur6c  les  habitans.  A Ion  retou i,il*fit 
paffèr,  malgré  des  difficulté!  qui  paroiflbient 
inlurmontables , un  très  grand  convoi  à Ca- 
hours  i 6c  puis  torique  le  Duc  de  Savoye  f 
penloit  le  moins,  dautant  que  les  montagnes 
croient  toutes  couvertes  de  neiges,  il  invertit  * 
Exillcsdc  premier  de  Janvier,  ôc  en  forma  lé 
fié^e,  dont  je  parleray  fous  l’année  fuivanre. 

Cependant  îc  Duc  de  Mayenne  le  trouvoife 
dans  d’étranges  embarras  , 6c  fans  doute  il 
n etoit  pas  à lé  repentir  de  n’avoir  point  con- 
clu fa  paix  avec  le  Roy  dans  un  temps . où  il 
l’auroitfait  acheter  bien  cher  à ce  Prince,  6c 
à des  conditions  qu’il  ne  pouvoit  plus  en  efpé- 
rer.  Les  Miniftres  ElpagqpJs  de  leur  côte  dé- 
fefperez  du  mauvais  fucccz  de  leurs  intrigues, 

Je  chargeoient  auprès  du  Roy  d’Efpagne , 8c 
le  rendoient  relponfable  de  cous  les  malheurs 
qui  croient  arrivez. 

Le  Duc  de  Féria  écrivit  fur  ce  fujer  â la  # 

Cour  d’Efpagne  une  Lettre  * qui  fût  ineçr-  p * cJjîJ, 
ceptée  . donc  le  prtrcis  étoic  , que  le  Duc  de  T ». 
Mayenne  avoir  fait  tout  ce  qu’il  falloit  faire 
pour  perdre  la  Religion  en  France , fous  pré- 
texte de  la  défendre  * qu’il  avoir  eu  toujours 
de  fccréres  intelligences  avec  le  Roy  de  Na- 
varre i qull  n’avoit  celle  de  foùcenir  le  parti 
des  Politiques , jufqu’à  répondre  le  fang  des 
plus  zélez  Catholiques * ( il  entendoit  par  cet 
article  la  jullice  que  le  Duc  avoit  faite  des 
plus  furieux  des  Seize,  en  les  failanc  pendre 
pour  l’ftcenrac  commis  contre  le  Préfidenc 
Briffon*)  qu’il  avoit  laiffc  échaper  en  diverfès 
rencontres  le  Roy  de  Navarre , le  pouvant 
ruiner  -y  qu’il  avoir  laiffc  prendre  Dreux  * «- 

afin  d’intimider  les  Etats  alîemblez  à Paris, 

6c  les  obliger  à conlencirà  laTrcvej  qu’il 
avoit  fait  livrer  les  principales  Villes  du  parti 
de  la  Ligue  au  Roy  de  Navarre  ; quH  étoit 
caufe  que  les  fieurs  de  la  Châtre  6c  de  Villars 
avoient  embraffe  le  parti  de  ce  Prince  t qu’il 
avoit  préveu  la  prife  des  villes  de  Meaux,  dé 
Paris,  de  Lyon,  d’Amiens  6c  de  Beauvais  * & 
y avoir  confenti  5 qu’il  s’étoit  affeitré  une  re- 
traite dans  fon  Gouvernement  de  Bourgo» 
gne  , où  il  deroit  lé  retirer  bien-tôt } & que 
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des  qu'il  y auroit  amailë  beaucoup  d’argent, 
il  y feroit  publier  la  paix  qu’il  avoic  conclue 
depuis  long-temps } qu’il  n’avoit  jamais  pen- 
fc  qu’à  Tes  intérêts  particuliers  ; qu’il  croit 
hay  8c  meprifé  de  tout  le  monde  ; qu'il  étoit 
Tans  pouvoir  8c  fans  autorité;  qu’il  s’en  falloir 
défaire  , l’arrêter  prifonnier  , & le  contrain- 
dre à metere  Soiflons  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnoJs. 

Cette  Lettre  ayant  été  furprifé  8c  portée 
au  Roy , il  la  fit  metere  entre  les  mains  du 
Duc  de  Mayenne , qui  en  fut  cruellement 
uffenfe.  11  çcrivit  une  longue  Apologie  qu’il 
addrefla  au  Roy  d'Efpagne , où  il  réfutoit  de 
de  point  en  point  les  accufations  contenues 
dans  la  Lettre  , 8c  luy  demandoit  la  permif- 
fion  de  prouver  fon  innocence  les  armes  à la 
main,  6:  de  fe  battre  contre  le  Duc  de  Feria, 
nonobftant  l’incgalité  qu’il  y avoit  entre  eux 
p Jtir  le  rang  & pour  la  naifiànce. 

Le  Duc  de  Féria  fuivanc  ce  qu’il  avoit 
écrit  en  Efpagne,&  Diego  d’Ibarra  prelToicnt 
effectivement  l’Archiduc  de  faire  arrêter  le 
Duc  de  Mayenne,  qui  etoit  aile  à Bruxelles, 
• pour  conférer  avec  ce  Prince  fur  les  moyens 
d’empêcher  la  ruine  entière  de  la.  Ligue. 
L’Archiduc,  ou  par  générofité,  ou  parce  qu’il 
ne  .vouloir  pas  faire  un  coup  de  fi  grand  cclar, 
lâns  en  avoir  des  ordres  exprès  de  la  Cour 
d’Efpagne,  ne  le  rendit  point  aux  inflances  de 
ces  deux  Miniftres,  6c  laiffa  aller  le  Duc.de 
Mayenne. 

CeDuc  vinten  diligence  en  Bourgogne  preffc 
par  le  Préfident  Janin,  qui  luy  manda  que  fa 
prefènee  y ctoit  ncceJaire,  8c  que  s’il  diffc- 
roit  plus  long  temps  à s’y  rendre  , il  couroic 
rifque  de  perdre  tout  ce  qu’il  avoit  de  Places 
dans  cette  Province  , comme  il  y avoit  déjà 
perdu  Avalon,  Mâcon,  & Auxerre. 
c Tj,  En  effet  le  fieur  Jacques  Verne  Maire  de 
* * Dijon  qui  avoit  été  continué  dans  cette  Char- 

ge  pendant  fix  ans,  parce  qu’il  avoit  toujours 
paru  très- zélé  Ligueur,  craitoit  alors  avec  le 
Roy,  pour  luy  livrer  cette  Capitale  du  Du- 
ché de  Bourgogne  : mais  fes  pratiques  furent 
découvertes  , & le  Duc  de  Mayenne  donna 
ordre  de  l’arrcttfr  & de  luy  faire  fon  procez. 
Il  fut  condamne  à avoir  la  tête  tranchée, 
8c  l’arrêt  fut  exécuté  , deux  jours  avant  que 
ce  Duc  arrivât  à Dijon , où  il  entra  au  corn- 

mencement  de  Novembre.  * 

An.  Durant  le  fejour  qu’il  y fit,  il  courut  des 

bruits  bien  differens  fur  les  deffems  qu’il  mé. 
^ ditoic.  Les  uns  ont  écrit  qu’il  commença  en 
ce  temps- là  à traiter  férieufêmcnt  avec  le 
Roy  , & que  la  plus  importante  condition 
qu’il  demanda  , ctoit  de  confervcr  fon  gou- 
vernaient de  Bourgogne  , où  il  prétendoit 
déformais  vivre  comme  un  particulier  , fans 
fe  mêler  davantage  des  affaires  publiques,  6c 
qu’il  offrit  au  Roy  de  luy  mettre  fon  fils  aîné 
entre  les  mains  comme  un  otage  de  fa  fidéli- 
té ; mais^jue  cet  article  iuy  fut  abfolument 
refufe. 

D'autres  ont  dit  que  fon  deflein  ctoit  d’ob- 


A tenir  du  Roy  d’Elpagne  qui  avoir  d’ancien-  Mfro0Rt 
nés  prétentions  fur  le  Duché  de  Bourgogne,  de  Suiiy/r. 
qu’on  érigeât  pour  luy  ce  Duché  en  Royau-  «»*•**• 
me  fous  la  protection  de  fa  Majefté  Catho- 
lique , 8c  de  s’y  cantonner  avec  toutes  lès 
forces  qu’il  y raffembleroir  i que  comme  cet- 
te Province  efl  voilîne  de  la  Lorraine  , 8c  de 
Ja  Franche-Comté  , il  efpéroit  s’y  foûrenir 
à la  faveur  non  feulement  des  forces  d’Efpa- 
gne, mais  encore  de  celles  qu’il  recefrroit 
d’Allemagne  8c  de  Savoye,  6c  des  diverfions 
qu’il  feroit  en  Picardie  , par  le  moyen  des 
Villes  de  Soiilons,  de  Ham  & de  la  Fére  qu’il 
tenoit  encore  de  ce  côte- là.  Quoyqu’il  en  foie 
g de  ce  projet,  furquoy  on  ne  peut  rien  dire  de 
° certain,  le  Roy  envoya  le  Maréchal  de  Bi- 
ron en  Bourgogne,  où  il  poufia  vivement  le 
Duc  de  Mayenne  ^année  fuivante. 

Ce  Duc  avoit  toujours  pour  prétexte  de 
fa  conduite  & de  fon  irrél<#urion  , que  le 
Pape  n’avoit  pas  encore  voulu  reconftoître 
le  Roy,  6» qu’il  luy  refufoit  l’abfolution.  Jl 
faiioit  extrêmement  valoir  fur  ce  point  la 
manière  dont  on  en  avoic  ufé  à Rome  à 
l’égard  du  Duc  de  Nevers  qui  en  étoit  forti, 
fans  avoir  pu  rien  obtenir. 

Le  Duc  de  Nevers  à fon  retour  avoir  ren-  •— — — 
contré  le  quinziéme  de  Janvier  fur  la  route  Aa-  */*♦» 
C deflorcncc,  le  Cardinal  de  Joyeule  6c  le  Ba- 
ron de  Scnecey  qui  alloienc  à Rome  de  la 
parc  du  Duc  de  Mayenne  6c  de  la  Ligue; 

6c.  fans  fe  dire  mot  les  deux  troupes  avoicnt  cayw.T.fc 
paffé  l’une  d’un  côté  du  chemin  , 6c  l’autre 
de  l’autre.  Le  Cardinal  de  Joyeufe,  dés  qu’il 
fut  arrivé  à Rome , avoic  ch  audience  du 
Pape  le  vingt  quatrième  du  meme  mois , 

6c  luy  avoit  demandé  des  recours  d’hommes 
8c  d’argent  pour  ceux  de  l’Union  Catholique: 
mais  il  n’en  eut  point  d’autre  réponfè  , li- 
non qu’il  ne  pouvoit  rien  refoudre  , fans  en 
p avoir  communique  avec  le  Roy  d’Efpagne, 

6c  que  pour  ce  qui  étoit  de  l’argent  en  par- 
ticulier, il  ne  falloir  plus  luy  parler  d’en  don- 
ner , étant  oblige  à de  grandes  dépenfes , 
pour  aider  les  Chrétiens  de  Hongrie  contre 
le  Turc. 

Cette  réponfe  chagrina  fort  le  Duc  de 
Mayenne  , qui  néanmoins  ne  défcfpcra  pas 
d’obtenir  quelque  chofe  du  Pape  par  le  cré- 
dit des  Efpagnols  , les  croyant  maîtres  du 
terrain  à la  Cour  de  Rome  depuis  le  départ 
Qi4  Duc  de  Nevers , parce  qu’il  n’y  paroilloic 
plus  perfonne  qui  pût  agir  pour  le  Roy:  mais 
il  fe  troinpoit  beaucoup  ; car  d'Offat  qui  ne 
£ luy  étoit  point  fufpeéb,  à caufe  qu’il  avoit  en 
cette  Cour  la  qualité  d’Agcnt  de  la  Reine 
Douairière,  6c  qu’il  n’avoit  paru  avoir  aucun 
commerce  avec  le  Duc  de  Nevers , conti- 
nuoit  d’y  agir  très-efficacement  pour  le  Roy» 

Le  Pape  qui  dans  le  fond  étoit  très-bien  in- 
tentionné pour  la  France  , parce  qu’il  voyoit 
la  décadence  de  la  Ligue  , fe  fervit  /écrê- 
tement de  luy  dans  la  fuite  , pour  ménager 
la  réconciliation  ; 6c  le  Roy  par  le  même  ca- 
nal rraita^lepuis  avec  le  Pape  8c  avec  le  Car- 
dinal 
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dinal  Aldobrandin  fon  neveu  , auflî- bien  que 
par  l’enrremife  de  Ferdinand  grand  Duc  de 
Tufcane  qui  avoit  Je  fecret. 

Le  Cardinal  de  Gondi  Evcque  de  Paris 
qui  obtint  enfin  la  permilîion  de  venir  i Ro- 
me , avoit  fi  bien  inftruit  le  Pape  de  ce  qui 
fepafloit  en  France, qu’il  luy  avoit  fait  agréer, 
que  le  Roy  luy  envoyât  Monfieur  du  Perron 
nommé  à 1'Evcchc  d’Evreux  5 Sc  le  Pape  luy 
jwoit  promis  d’écouter  favorablement  ce  Pré. 
Jat.  Le  Cardinal  étant  retourné  en  France  , 
apprit  cette  bonne  nouvelleauRoy,qui  ordon- 
na àd’Offat  d’en  remercier  le  Pape  de  fa  part , 
& de  prendre  cette  occafion  de  pénétrer  le 

{dus  avant  qu’il  pourroit  dans  les  myfiéresde 
a Cour  Romaine  fur  fon  fujet.  Le  Pape  con. 
firma  à d’Offat  ce  qu'il  avoit  dit  auCardinalj 
fie  dans  les  audience»  qui  luy  furent  données 
fur  cet  article,  fie  dans  celles  qu’il  eût  du  Car- 
dinal Aldobrandin  , non  feulement  il  connut 
que  le  Pape  vouloir  fe  réconcilier  avec  le 
Roy  * mais  encore  qu’il  avoit  pour  cela  de 
l’empreflèment.  Il  entrevit  meme  par  plu- 
sieurs chofes  qui  luy  revinrent  de  divers  en- 
droits , qu’on  appréhendoit  d’y  trouver  des 
difficultez  du  côté  du  Roy  fie  du  Royaume  , 
fie  qu’on  avoit  de  l’inquiétude,  fur  ce  que  l’E- 
vcque  d’Evreux  ne  s’étoit  pas  encore  mis  en 
chemin. 

11  donna  avis  de  tout  au  Roy,  ôc  luy  mar- 
qua la  manière  dont  il  jugeoit  qu’il  s’y  falloit 
prendre  , pour  ne  point  faire  de  faufies  dé- 
marches dans  cette  importante  affaire.  Il  le 
raflèura  fur  lé  voyage  d’Efpagne  de  Jean- 
François  Aldobrandin  frère  du  Cardinal  , 
qui  autant  qu’il  l’avoic  pii  découvrir  ( ôc  les 
conjectures  le  trouvèrent  véritablesjn’y  croit 
envoyé  , que  pour  faire  agréer  au  Roy  d’Ef- 
pagne,  qu’on  accordât  l’Abfolurion  au  Roy, 
vu  que  non  follement  les  Princes  fit  les  Sei- 
gneurs de  France  , mais  encore  plufieurs 
puiffanccs  de  l’Europe  la  follicitoicnt  forte- 
ment. 

Ce  Seigneur  ëtoit  encore  chargé  de  traiter 
avec  le  Roy  d’Efpagne  des  conditions  auf- 
quelles  il  voudrait  faire  la  Paix  ou  une  Trê- 
ve avec  la  France,  afin  qu’on  les  proposât  au 
Roy,  fie  qu’on  l’engageât  à les  palier , avant 
que  de  luy  donner  i’Àbfolucion*  mais  d’Offat 
crut  devoir  prévenir  le  Cardinal  neveu  fur 
ce  point*  Ôc  dans  unie  longue  conférence  qu’il 
eut  avec  luy  , il  luy  fit  comprendre  qu’il  ne 
convenoit  nullement  de  faire  un  pareil  mar- 
ché pour  une  Abfolution  * que  l’Abfblution 
croit  une  choie  purement  fpiriruelle,  pour  la- 
quelle le  Roy  fe  foumettroit  volontiers  au 
Pape  * mais  que  la  Paix  & la  Trêve  écoient 
des  chofes  temporelles  , dont  il  prétendrait 
être  le  Maître.  On  entra  fort  avant  en  ma- 
tière dans  cette  conférence  , ôc  le  Cardinal 
dit  à d’Offat  que  Je  Pape  exigerait  du  Roy 
trois  autres  conditions  qui  ne  rcgardoienc 

roint  purement  le  temporel  * fçavoir  le  réra- 
liffement  de  la  Religion  Catholique  dans 
le  Béarn,  la  publication  du  Concile  deTrcn- 
Tme  III, 
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A te  en  France,  fie  de  retirer  le  Prince  de  Con- 
dé  des  mains  des  Huguenots , pôur  le  faire 
clever  dans  la  Religion  Catholique,  ce  jeu- 
ne Prince  qui  n'etoit  alors  âgé  que  de  fix  à 
fept  ans , étant  l’hcritier  prclomptif  de  la 
Couronne , au  cas  que  le  Roy  n’eût  point 
d’enfans. 

D’OlTar  repréfenta  aulfi  au  Cardinal , que 
bien  que  le  Roy  fût  trés-difpofè  à facisfaire 
le  Pape  fur  ces  trais  articles , il  fe  trouverait 
beaucoup  de  difficultez  dans  l’exécution  ; 
qu’il  falloit  attendre  du  temps  fie  des  con- 
jonctures les  moyens  d’y  réüfiir,  fans  rèjetcer 
Je  Royaume  dans  le  trouble  * ôc  que  fi  on 
B exigeoit  du  Roy  qu’il  accomplît  ces  condi- 
tions avant  Ion  Abfolution , ce  ferait  peut- 
être  l’éloigner  beaucoup, fie  luy  ôter  les  avan- 
tages qu'elle  luy  procurerait , fi  on  la  luy 
donnoit  au  plutôt. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloit  pas  encore  s’at- 
tendre, que  le  Roy  accordât  une  autre  cho* 

• fe  qu’on  lèmbloic  vouloir  éxiger  de  luy  , 
fçavoir  qu’il  renonçât  â l’alliance  d’Angle- 
terre fie  des  Etats  de  Hollande  , fie  qu’il  fit 
la  guerre  aux  Hérétiques.  Il  dit  pour  ce 
fécond. article  , que  le  Roy  employeroic 
tout  fon  pouvoir’ fie  toute  fa  prudence,  à 
ramener  les  Huguenots  à la  véritable  Reli- 
gion * mais  qu’il  ne  convenoit  nullement  i 
C la  tranquillité  de  fon  Etat , de  leur  faire  la 
guerre  * fie  pour  l’autre,  qu’il  avoit  trouvé 
en  fuccédant  à la  Couronne , les  alliances 
faites  avec  l’Angleterre  fie  les  Etats*  qu’il 
avoir  de  bonnes  fie  de  juftes  rations  de  les 
entretenir  * que  Je  Roy  d’Efpagne  qui  vou- 
loir pafier  pour  fi  grand  Catholique  , avoit 
fouvent  recherché  luy  même  l’alliance  avec 
la  Reine  d’Angleterre,  fie  qu’il  avoir  eu 
long-temps  un  Ambafladeur  auprès  de  cette 
Princeffe. 

La  manière  dont  le  Cardinal  Neveu  ré- 
pondit à toutes  ccs  remontrances,  confir- 
D ma  d’Oûat  dans  la  penfée  qu’il  avoit , que 
la  Cour  de  Rome  fouhaitoit  fort  fa  récon- 
ciliation avec  le  Roy  : car  au  regard  de  la 
guerre  contre  les  Hérétiques,  & des  allian- 
ces avec  l’Angleterre  fie  les  États  de  Hol- 
lande, de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te , ôc  de  l’éducation  du  Prince  de  Condc, 

Je  Cardinal  .dit  qu’on  ne  prétendoïc  point 
exiger  du  Roy  des  chofes  impoffibles  , 6c 
que  touchant  la  Paix  ou  la  Trêve  avec  le 
Roy  d’Efpagne  » le  Pape  fe  contenterait  de 
la  voye  d’exhortation  , fans  en  venir  à la 
contrainte.  C’étoit-Ü  l’état  ou  les  affaires 
£ du  Roy  croient  à Rome  fur  la  fin  de  cet- 
te année  1594.  fie  jufqu’où  l’habiletc  du  né- 
gociateur les  avoit  amenées. 

Mais  pour  ce  qui  cft  de  la  Paix  avec  le 
Roy  d’Efpagne  , les  chofes  prenoient  dés-lors 
un  train  tout  contraire  aux  intentions  du 
Pape.  Plufieurs  Seigneurs , fur  tout  les  Hu- 
guenots , fie  entre  autres  le  Duc  de  Bouillon 
prefloient  fort  le  Roy  de  porter  la  guerre  jcSiuiy.T, 
aux  Pays  Bas,  fie  de  la  déclarer  dans  les  » 
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formes  aux  Efpagnols;  car  cjnoy  que  ceux.  A lue  que  les  Députez  de  ceux  cy  proteftatfènt 


dans  une  Aftcmblée  qui  fe  tint  à Saumur , 
qu’ils  n’avoienc  follicité  ccr  enregiftremcnc 
ni  directement  ni  indirectement. 

Le  Roy  étoit  perfuadé  que  c’étoit  le  Duc  MAno;rn 
de  Bouillon  & quelques  autres  Seigneurs  de  deSuiiy.r, 
la  meme  Religion  , qui  animoient  lbus  main  1-  i5' 
les  Huguenots  à faire  ces  entreprifes  con- 
tre fbn  autorité  : mais  il  croit  obligé  de 
di/ïimulcr  ; 6c  fans  s’arrêter  aux  autres  rai, 
fons  qu’ils  luy  apporcoicnt,  pour  l’engager  à. 
déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols , celle  qui 
le  failbic  pancher  le  plus  fortement  à fuivre 

.....  >w  r_  leur  confeil  croit  l’efpérancc  d'étouffer  cou- 

étoit  l’appréhcnfion  qu’ils  avoient , B tes  les  femences  d’une  guerre  Civile  , en 

occupant  tant  d’elprits  remuans  d’une  guer- 
re étrangère. 

Il  s’y  refolut;  & apr.és»  avoir  pris  fbn  parti 
là  dc0us , il  écrivit  d’Amiens  aux  Etats  d’Ar- 
tois  6c  de  Haynaut  une  Lettre  datée  du  Ç!  £***" 

dix  feptiéme  de  Décembre,  dont  la  fubftan- „ 

ce  étoit  : que  ne  pouvant  plus  fupporterles  An.  i}9^ 
entreprifes  du  Roy  d’Efpagne  fur  Ion  Royau- 
me , il  les  avcrtiiîoir  que  contre  fon  incli- 
nation, il  feroit  forcé  à lu  y déclarer  la  guer- 
re j que  les  Provinces  d’Artois  6c  de  Haynaut 


cy  la  filJènt  ouvertement  au  Roy  , ce  Prince 
néanmoins  s’eroit  renu  jufques-là  fur  la  def- 
fenfive , 6c  le  commerce  s’entretenoit  entre 
les  Marchands  François,  Sc  ceux  des  Pays- 
Bas  Sujets  du  Roy  d’Efpagne  j mais  fur  la 
fin  de  cette  année  le  Duc  de  Bottillon  en- 
voya des  partis  dans  le  Luxembourg,  6c  fê 
faille  de  quelques  petites  Villes.  On  fit  fur 
fiunt  Orner  une  cncreprifc  qui  manqua  , aulfi 
bien  que  celle  que  les  Efpagnols  firent  fur 
Montrciiil  en  Picardie. 

Le  motif  des  Seigneurs  Huguenots  pour 
détourner  le  Roy  de  la  Paix  avec  l’Efpa- 
gne,  étoit  l’appréhcnfion  qu’ils  avoient, 
que  fi  eile  étoit  une  fois  bien  établie  , il 
ne  fe  fit  une  Ligue  entre  les  deux  Roys  6c 
-avec  le  Pape  6c  les  autres  Princes  Catholi- 
ques, pour  détruire  la  Religion  prétendue? 
Reformée  en  France;  6c  le  Duc  de  B >üillon 
dans  une  conférence  qu’il  eut  i Sedan  avec 
le  Baron  de  Rofni , ne  luy  dilfimula  point  , 
que  c’étoit-là  une  des  railons  qui  luy  failoit 
confeiller  au  Roy,  de  ne  point  traiter  avec 
le  Roy  d’Efpagne. 

Ce  fut  auffi  dans  cette  crainte,  quoydue  très 


nul  fondée  , que  le>  Huguenots  s’afïemblc-  ^ étant  les  frontières  de  la  domination  d’Ef- 
xenc  à Sainte-Foy  fur  la  Dordogne  , 6c  que 
fans  conlultcr  le  Roy  , ni  luy  en  demander 
la  pcrmifiion,  ils  ordonnèrent  dans  cette 
AlTembléc  , qu’il  s’en  feroit  tous  les  ans  une 
générale  , pour  délibérer  entre  eux  de  leurs 
affaires  $ qu'il  feroit  établi  un  confcil  Politique 
\ dans  chaque  Province  i que  cesConfeils/><J#r- 
roient  faire  arrêter  cr  Jàsfir  les  deniers  Koy.iuxi 
four  les  employer  ax  payeuse  ns  de  leurs  garni - 
Jôns , & qu'ils  étMiroient  des  fubftdes  & des 
péages  dans  les  lieux , ou  il  h' y durcit point  d'E- 
leiliots. 

Après  un  coup  fi  audacieux  ils  envoyé-  de  uecembre , lors  qu 
renc  des  Députez  au  Roy  de  la  part  de  leur  D ris,  6c  les  fuites  qu’il  eut. 

a .r  1 il  1 1 t 1 n- • j _ r» 


pagne,,  elles  en  fouffriroienc  plus  que  les 
autres  ; qu’elles  fiffent  donc  enforte  que  le 
Roy  d’Efpagne  rappell.it  les  troupes  qu’il 
avoit  en  France , 6c  ccfs.it  de  foûrenir  ce 
qui  y reftoit  de  Rebelles  j parce  que  s’il 
differoit  de  le  faire  au-delà  du  mois  de  Jan-  * 
vier,  il  luy  dcclarcroit  la  guerre. 

Ces  Lettres  ayant  etc  envoyées  à l’Archi- 
duc, 6c  étant  demeurées  fans  reponfê,  le 
Roy  tint  fa  parole  , comme  je  ic  diray  , 
apres  que  J’auray  raconté  l'accident  qui  luy 
arriva  , le  vingt-  feptime  de  ce  même  mois  ~ 
de  Décembre , lors  qu’il  fut  retourné  à Pa-  D* 


Ce  Prince  arrivant  de  Picardie  , 6c  étant  Aifnoirei 
encore  botté  dans  la  Chambre  de  la  Mar-  •fcchiveioû 
quifê  de  Monceaux,  à l’Hôtel  de  Schom- 


Affemblée,  pour  luy  faire  les  memes  deman- 
des qu’ils  luy  avoient  faites  à Mante  , 6c 
aufquellcs  il  fit  les  memes  rcponfës.  Elles 
furent  fuivies  d’une  Déclaration  du  quinzié- 
me de  Novembre  portant  confirmation  de 
l’Edit  de  Poitiers  , ôc  des  Conférences  de 
Fiex  6c  de  Nerac  , avec  une  abolition  géné- 
rale pour  tous  les  aéies  d’hoftilitc,  que  les 
Huguenots  avoient  faits  jufqu’alors. 

Cette  Déclaration  fut  publiée  au  Parle- 
ment de  Paris  le  fixicme  du  mois  de  Février 
fuivanc  : les  autres  Cours  refuférent  de  la  £ Montigni  qui  l’abordoienc  en  le  falüant 
vérifier,  6c  elle  demeura  fans  effet  dans  les  très  profondément , il  reçût  le  coup  dans 


berg  derrière  le  Louvre , entouré  de  Princes  Ro^u  Ccm 
6c  de  Courtifâns , un  jeune  homme  âge  de  Picflîi- 
dix  huit  à dix-  neuf  ans  fe  coula  fans  être 
apperçd,  jufqu’auprés  du  Roy , 6c  luy  porta  t>rc. 
un1  coup  de  couteau  , dont  il  prétendoit  le 
frapper  à la  gorge  : mais  ce  Prince  par 
bonheur  s’étant  courbé  dans  le  moment , 
pour  embraffer  les  fleurs  de  Raigni  6c  de 


Provinces.  Les  Parlemens  par  ce  refus  firent 
contre  leur  intention  , un  grand  plaifir  aux 
Huguenots , qui  vouloicnt  obtenir  un  Edit 
plus  avantageux  pour  eux  , que  celuy  de 
Poitiers  3 6c  qu’ils  obtinrent  dans  la  fuite. 
Ce  fut  le  fameux  Edit  de  Nantes.  Ils 
çtoient  en  effet  fi  peu  refolus  de  s’en  tenir 
à celuy  de  Poitiers,  qu’ils  firent  de  grandes 
réprimandés  à leurs  frères  de  l’iflede  Fran- 
ce , de  ce  qu’ils  en  avoient  pourfuivi  l’enre- 
gillremenc  au  Parlement  de  Paris  3 6c  il  fal- 


la  lèvre  fupérieure  au  côté  droit , 6c  en  eut 
une  dent  rompue. 

L’Adâflîn  qui  s’appelloic  Jean  Châtel  fils 
d’un  drapier  de  Paris  , fut  arrêté  fur  le 
champ.  La  bleffure  du  Roy  ayant  etc  fçuë, 
toute  la  Ville  en  fut  allarmce  s mais  des 
qu’on  eut  appris  quelle  n’etoit  nullement 
dangereufe,  on  couryt  en  foule  à Nôtre- 
Daine , pour  remercier  Dieu  d’avoir  pre- 
fervé  ce  Prince  d’un  fi  grand  péril  j on  y 
chanta  le  Tc-Dcum , 6c  le  Roy  y aflïfta  luy 
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mcmc  fur  les  huit  heures  du  (ôir.  Ce  fut 
à cette  occafion  qu’il  s’éleva  une  terrible 
tempête  contre  les  Jéfuites  , ou  plutôt  que 
celle  qui  fe  formoit  depuis  quelque  temps 
contre  eux  > éclata  tout  a coup  fur  ce  nou- 
vel incident- 

L’aflaffin  interrogé,  fuivant  la  çoûtume, 
fur  Ton  nom,  (on  Pais»  (on  âge,  (on  état, 
(es  occupations , dit  encre  autres  choies  qu’il 
# avoit  étudié  fous  les  Jéfuites-  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  aux  ennemis  3e  cette  Socié- 
té , pour  l’envelopper  dans  le  procès  , & 
pour  tâcher  de  la  perdre  avec  le  criminel- 
Comme  avec  le  temps  cette  affaire  des  Jé- 
fuites devint  une  affaire  d’Etat i quelle  en- 
tra même  dans  les  négociations  touchant 
l’AKolution  du  Roy  j que  les  Corps  les  plus 
confidérables  de  Paris,  & plufieurs  person- 
nes des  plus  diftinguées  de  la  Cour  & du 
Royaume  contribuèrent  les  uns  à la  dilgra- 
ce  , les  autres  à la  dcflfenlè  & au  rétabliflè- 
jnent  de  cette  Compagnie , je  dois  i l’éxemple 
de  prefque  tous  les  FcTivains  de  nôtre  His- 
toire, entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  fu  jet. 

Qiioy  qu’il  n’v  eut  pas  beaucoup  .d'an- 
nées que  cette  Compagnie  avo.t  été  infti- 
tuée , elle  s’étoit  déjà  fort  étendue  dans  le 
* monde-  Quelques-uns  de  çe  Corps  s’étoient 
• beaucoup  diftinguoz  au  Concile  de  Tren- 
te, où  ifs  affilièrent  en  qualité  de  Théolo- 
giens du  Pape-  D’autres  par  leurs  millions 
avoient  fait  de  grands  biens  pour  la  re- 
formation des  mœurs  en  plufieurs  quartiers 
» d’Italie  t l’Empereur  & les  autres  Princes 

Catholiques  d’Allemagne  les  avoient  oppo- 
fez  avec  fuccez  aux  Do&eurs  Hérétiques  » 
& difoienc  hautement  que  les  Colleges  & 
les  iqailbns  qu’ils  leur  avoient  fondées  dans 
les  principales  Villes  de  leur  domination, 
étoient  autaht  de  bouievarts  de  la  Reli- 
Aci-  gjofl  contre  l’héréfie.  La  fainteté,  les  mi- 
*r7T.p. racle#  de  François  Xavier,  & les  progrès 
furprenans  que  le  Chriftianifme  avoit  faits 
par  fort  moyen  dans  les  Indes , avoient 
attiré  par  tout  une  grande  conlidération 
à fes  confrères  d'Europe  i & même  avant 
la  mort  de  Saint  Ignace  de  Loyola  leur 
Fondateur , il  n y eut  guéres  que  la  France 
de  tous  les  Pays  Catholiques , qui  ne  les  de- 
mandât pas  avec  emprcfTement  : quoique 
leur  Compagnie  fut  née  dans  le  Royaume, 
& darts  le  fein  de  l’Univerficé  de  Paris* 

- L’an  i 540.*  qui  fut  celui  de  l'approbation 

de  cette  Compagnie  par  le  Saint  Siège,  Saint 
Ignace  envoya  quelques-uns  de  fcS  Novices 
étudier  à Paris.  Ils  demeurèrent  d'abord  au 
Collège  des  Tréforiers,  & puis  en  celuy  des 
Lombards, où  l’on  ne  les  regardoic  point  en- 
core alors  comme  des  Religieux , parce  qu’on 
ne  les  connoifloit  point  en  France,  & que 
fuivant  leur  Inftitut , ils  avoient  l’habit  or- 
dinaire des  EcclefiaftiqUes.  Quelque  temps 
après , la  guerre  s’étant  allumée  entre  Char- 
les V.  & François  I.  comme  ils  étoient  la 
plupart  Efpagnols  ou  Italiens,  ils  furent  con- 
Tome  lit- 
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traints  de  fortir  du  Royaume , en  vertu  d ’uné 
Ordonnance  qui  en  chaftoit  tous  les  Sujets 
de  l’Empereur. 

La  paix  étant  faite , quelques-uns  d’eux 
y forent  renvoyez , & Guillaume  du  Prac 
alors  Evêque  ac  Clermont  s’étant  inftruit 
de  leur  Inftitut  au  Concile  de  Trpnte , les 
logea  à la  rue  de  la  Harpe  à fon ^ôtel  de 
Clermont  , quf  lui  appartenoit  .çpmme  à 
l’Evcque  de  cette  ville-là,  qui  fut  dés- 
lors  appelle  le  Collège  de  Clermont , quoy- 
qu’alors  les  Jéfuites  q'y  enfeignaflènt  pas. 

Ce  Prélat  eft  regardé  par  les  Jéfuites  com- 
me leur  premier  père  leur  prote&eur  en 
France , où  il  leur  fonda  pluileurs  Collèges- 
Comme  jufques-là  les  Jéfuites  ne  travail- 
loicnt  au  (àlut  du  prochain  ni  dans  las  Chai- 
res , ni  dans  les  Cladcs , on  les  laifloit  à Paris 
fort  tranquiles  : mais  dés  que  par  la  faveur 
du  Cardinal  Charles  de  Lorraine , ils  eu- 
rent  obtenu  un  Edit  du  Roy  Henri  II.  poûr  n£Joc.dr. 
leur  établiflement  en  1550.  ils  virent  (ufci- 
ter  contre  eux  de  grandes  perfècutions.  Plu- 
(icurs  Doékeurs  les  entreprirent,  & prêchè- 
rent publiquement  contre  leur  Inftitut  j &c 
nonobftant  que  le  Conlèil,  après  l’éxamen 
de  leurs  Conftitutions,  eût  déclaré  qu’il  n’ÿ 
avoit  rien  de  contraire  aux  Loix  de  l’Etat, 
le  Parlement  refofa  d’enregiftrer  les  Patfen- 
tes  de  leur  établiflc nient.  Enfuite  d’une  fé- 
condé Juffion  de  la  part  du  Roy  pour  cec 
enregiftrement , le  Procureur  Général  re- 

?uit  qu’il  en  fût  communiqué  à l’Evêque  dé 
aris } & le  Roy  y confentit. 

Çet  Evêque  étoit  Euftache  du  Bel  lai  fort 
prévenu  contre  ces  Pères  i il  déclara  que  ce 
nouvel  Inftitut  étoit  contraire  aux  Concor- 
dats faits  entre  le  laine  Siège  & la  Cou- 
ronne de  France , & aux  droits  EpifcopaUx. 

Cette  ^déclaration  fut  fuivie  d’un  trés-vio- 
Ient  decret  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris , où  tout  ce  qui  aurait  pu  être  dit  de 
plus  attroce  contre  une  nouvelle  fecte  d’Hé-  Rapports 
rétiques,  fut  avancé  contre  les  Jéfuites.  On 
leur  fufeita  depuis  mille  affaires  , qui  les  niverfitéi 
empêchèrent  de  pourl’uivre  1'enregiftremene  T-  ** 
de  leurs  Patentes  durant  tout  le  refte  du 
Régné  de  Henri  II. 

Mais  les  difficultez  augmentèrent  (ôus  ce- 
lui de  François  IL  fucceflèur  de  Henri 3 
parce  qu’alors  les  Seigneurs  Huguenots  com- 
mencèrent à partager  l 'autorité  avec  les  Sei- 
gneurs Catholiques  à la  Cour  & au  Con-^ 
leil-  Le  Roy , nonobftant  les  oppofitions  qu’il 
y trouva,  ordonna  de  nouveau  l’enregiftrc- 
ment  $ & après  trois  juffions , les  gens  du  Rpÿ 
v confenrirent  : mais  la  mort  ôe  ce  jeûné 
Prince  le  fufpendit  encore.  * 

Charles  IX.  qui  haïtfoit  (încérement  les 
Hérétiques,  inftruit  des  grands  fervices  que 
les  Jéluites  rendoient  à la  Religion  en  Alle- 
magne & aux  Pays-Bas,  reprit  le  dcflêin  de 
fon  prédéceftcur-  Il  trouva  la  même  réfiftata- 
ce  dans  le  Parlement  : mais  enfin  la  chofe 
ayant  été  reœifc  à l’Aflèmblée  qui  fût  ap- 
PPPpp  ij 


Hift.  Aca- 
d«n.  Pari/! 
T.  (, 


Hift.  Aca- 
«tcm.  Panfl 
p.  VS. 


Dans  l« 
PLiiJoyé 
Au  ficur 
Vertoriî  Se 
Au  /ïcur 
Dumefnil. 


Hift.  Acad. 
Paiif.  T.  6. 
p.  59»- 


\7ot  HISTOIRE 

pcllée  le  Colloque  de  Poiffi  , elle  paflà , 
moyennant  des  conditions  tort  dures , fie 
l’enregiftrcment  fut  fait.  Les  JeTuitcs  quittè- 
rent l’Hôtel  de  Clermont  » ils  vinrent  s’é- 
tablir à une  Maifon  de  la  rue  Paint  JacCfbcs 
appelléc  l’Hôtel  de  Langrcs  / & parce 
qu'alors  on  les  appclloit  les  Ecoliers  & 
les  Prêtres  du  Collège  dc#  Clermont , ce 
meme  nom  demeura  à leur  nouvelle  Mai- 
fon. Julien  de  Saint  Germain  Reâeur  de 
rUniverfité  les  y incorpora , & leur  donna 
communication  de  tous  les  privilèges  des 
autres  membres  de  l’Univcrfité.  Quelque 
temps  après  ils  ouvrirent  leurs  Claflès  en 
i S ^4-  & foit  par  l’attrait  de  la  nouveauté, 
foit  par  le  mérite  des  Maîtres,  les  écoliers 
y vinréht  avec  une  telle  affluence,  que  fi 
elles  avoient  été  aflèz  grandes , il  n’en  Ce- 
roit  guércs  refté  dans  les  autres  Collèges. 
V±>ici  comme  en  parle  l’Hiftorien  de  l'U- 
>»  niverfité  : »»  [ Les  Jéfuites  ] ayant  été  admis 
*»  par  l’Aflembléc  [ de  Poiflÿ  ] & par  le  Par- 
» lement  aux  memes  conditions,  commencè- 
rent à enfeigner  l’an  1564.  & ils  le  faifoient 
» gratis  : ce  gratis  plût  beaucoup  à bien  des 
ugensj  & l’oppofition  de  l'Univerficé , à la- 
» quelle  fe  joignirent  l’Evêque  , le  Clergé  de 
»»  Paris,  la  Ville  & les  Ordres  Mendians,  ne 
» fervit  de  rien.  II  arriva  delà , que  leurs  Clafi- 
» lès  furent  extrêmement  fréquentées  , SC 
»»  celles  de  l’Univerfité  dépeuplées/  ce  qui  di- 
»»  minua  beaucoup  l’éclat  de  l’Univerfité,  & fut 
o en  même-tems  un  très-grand  J>ien  pour  la 
« Religion  Catholique  , par  l’aveu  meme  de 
o ceux  qui  les  ont  le  plus  violemment  perfé- 
»»  cutez. 

Ce  fuccés  anima  l’Univerfité  contre  eux 
plus  que  jamais , & fut  la  fource  d’une  infinité 
d’affaires  qu’on  leurfufcita  dans  la  luite.  Elle 
s’addrefla  au  Cardinal  de  Châtillon*  Evêque 
de  Beauvais  & Huguenot  dés  ce  tems-Jà , qui 
étoic  Confcrvateur  de  les  Privilèges.  Elle  ne 
pouvoir  avoir  un  plus  favorable proteéleur  daçs 
cette  conjonclurej  & nonobltant  la  bonne 
volonté  du  Roy , qui  par  de  nouvelles  Lettres 
Patentes , leva  toutes  les  modifications  appo- 
ses à la  réception  des  Jéfuites  par  le  Colloque 
de  Poiffi , on  leur  intenta  procès  au  Parlement , 
où  ils  eurent  huit  parties  qui  avoient  chacun 
leur  Avocat-  Ces  parties  etoient  l’Evêque  de 
Paris , le  Cardinal  de  Châtillon , l’Univcrfité, 
le  Prévôt  des  Marchands , les  Chanceliers  de 
rUniverfité  & de  Sainte  Geneviève , l’Exécu- 
teur du  Teftamcnt  du  feu  Evêque  de  Cler- 
mont , & les  Gouverneurs  des  Pauvres  de 
Clermont-  L’Avocat  de I'Univerfité  fut  Etien- 
ne Pafquier  qui  év>ic  encore  fort  jeune.  Elle  le 
choific  , parce  que  les  ficurs  de  Montolon , 
Chauvclin  , Choart , & Chyppart  Avocats 
Jurez  de  I’Univerfité  ayant  été  confùltez, 
avoient  répondu  qu’ils  trouvoient  jufte  la 
caùfe  des  Jéfuites  , & qu’ils  ne  pou  voient 
fe  réfoudre  à plaider  contre  eux  en  cette  oc- 
cafion. 

Le  ficur  Vcrforis  habile  homme  & encore 
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1 plus  homme  de  bien , fut  le  feul  qui  voulût 
ou  qui  osât  prendre  la  défenfe  de  la  caufe 
des  Jéfuites  contre  de  fi  puiflàntcs  parties, 

& devant  une  Cour  qui  paüoit  pour  n’cftre  pas 
favorable  à fes  cliens  : Mais  il  démêla  fi  bien 
l’affaire , que  quoique  la  caufe  ne  fût  pas  ju- 
gée au  fond  , les  Jéfuites  furent  maintenus 
par  provifion  au  droit  de  continuer  leurs 
Clafics , & de  faire  les  autres  fondions  de 
leur  état.  • • 

Ils  le  firent  avec  encore  plus  d’éclat  qu’au- 
paravant,  non  feulement  dans  les  Humani- 
tez , mais  encore  dans  la  Théologie , où  le 
3 fçavant  Maldonat  avoir  fouvent  pour  Audi- 
teurs les  plus  célébrés  Avocats , des  Con- 
feillers , des  Préfidens  & même  des  Evê- 
ques , qui  fe  faifoient  garder  des  places  dans 
la  Claüe  plufieurs  heures  avant  que  la  le- 
çon commençât. 

Les  pcrfécutions  paflees  furent  miles  à 
ceux  qui  les  avoient  fouffertes , comme  il 
arrive  quelquefois.  Elles  les  firent  connoî- 
tre  auffi-bien  que  leur  inffitur.  Plufieurs  de 
ceux  qui  faute  d’être  aflez  inffruits,  avoient 
le  plûs  crié  contre  eux  , devinrent  leurs 
amis,  & on  les  laifla  aflez  en  repos,  furtout 
- depuis  l’an  1 573.  jufqu’en  l’an  1 ^ 80.  foit  par- 
ce  que  depuis  la*  journée  de  faint  Barthé- 
lemy , le  parti  de  l’Héréfie  étoic  moins  puif- 
fant  à la  Cour  , foie  que  les  Chaires  de 
I’Univerfité  s’étant  infenfiblement  remplies 
de  Difciples  des  Jéfuites,  ces  Difciplcs 
ne  voulurent  pas  Ce  déclarer  fi  fort  contre 
leurs  anciens  Maîtres , foit  à caufe  de  l’éloi- 
gnement  du  Cardinal  de  Châtillon  qui 
avoit  pafle  en  Angleterre , ou  qu’enfin  Pier- 
re de  Gondi  fuccelTcur  de  Monfieur  du 
Bellai,  & qui  protégeoic  autant  les  Jéfuites, 
que  fbn  prédécefïèur  leur  avoit  été  con- 
) traire , rompît  les  mefures  de  leurs  enne- 
mis , & les  empêchât  de  remuer- 

Il  paroîc  même  que  pendant  ce  temps- 
là,  les  Jéfuites  étoient  en  aflèz  bonne  in- 
telligence avec  l’Univcrfité , vu  que  leurs 
écoliers  étoient  quelquefois  admis  aux  dé- 
grez  comme  les  autres , nonobffant  un  De- 
cret qui  avoir  été  fait,  pour  les  en  exclu- 
re- Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  en  1578- 
reçut  un  Bref  du  Pape  Grégoire  XIII.  qui 
le  chargeoit  de  travailler  à pacifier  les  diffé- 
rends entre  I’Univerfité  & les  Jéfuites.  Ce  Pa- 
pe en  écrivit  auffi  au  Cardinal*  de  Guifè  , aux 
: Evêques  de  Paris,  d’Auxerre,  d’Evreux  & 
d’Angers.  Ce  dernier  appel  lé  Guillaume  Ru- 
fé  qui  étoic  Confefleur  du  Roy  , & le  Car- 
dinal de  Bourbon  propoférent  à l’Univer- 
fité  d’unir  les  Jéfuites  à leur  Corps , afin 
que  les  uns  & les  autres  n’euflent  plus  que 
le  même  intérêt,  pour  rendre  les  Etudes  à 
Paris  plus  floriflantes  que  jamais-  Il  fc  fit 
fur  cela  plufieurs  conférences  dans  l’Ab- 
baye de  faint  Germain  des  Prez , entre  le 
Rcdeur  & les  Suppôts  de  1 Univerfité  d’une 
part , Se  les  Supérieurs  des  Jéfuites  de  l’au- 
tre : mais  toû jours  inutilement. 
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En  fiiïre  Parvinrent  les  funeftei  arrcnrats  A ja  dir , qu'un  mcicéit,  q.ii  fervic  aux  e ne- 

dc  la  Ligue , qui  en  mettant  tout  le  R yau-  mis  d.-  cjuc  Compagnie,  pour  précipiter 

me  en  rcu , produi firent  une  e'pccc  de  ïrc-  fa  perte,  6c  pour  faire  e£.»re  la  nouvelle 

ve  entre  ces  deux  Compagnies.  conspiration  qui  le  tramoir  contre  elle  de- 

La  liaine  de  l’Horéfie , 6c  le  zcle  pour  puis  quelques  mois  ; car  de  ce  que  te  fcé- 

la  vcricab-e  Religion  ne  les  unirent  que  lérat  avoir  étudié  quelque  temps  aupara- 

trop  étroitement  contre  leur  légitime  Sou-  vanc  chez  eux  , c’étoic  une  railon  trop  Ic- 

verain.  La  manière  dont  j’ai  raconté  ce  qui  gère  , pour  rappcller  ce  qui  s’étoic  pâlie 

fe  palTa  durant  ces  temps  malheureux,  lait  avant  la  réduction  de  Pans,  lûr  quoy  on 

allez  voir  que  je  n’ai  prétendu  ni  trop  char-  avoir  donné  une  amniftie  generale,  outre 

ger,  ni  trop  épargner  les  uns  6c  les  autres.  qu'il  avoir  étudié  depuis  à l’Univerlîtc. 

Le  détail  que  j’ai  fait  des  négociations  du  Jacques  d’Amboiiê  Recteur  de  l'Univerlî-  

Père  Matthieu  Je  luire  Lorrain  à Rome,  6c  te,  des  le  mois  de  May  précédent,  avoit  An.  1*4. 

chez  ics  Suilfes  en  faveur  de  la  Ligue,  mon-  B préfenré  au  Parlement  une"  Requête  , où  Hii  ««•. 

tre  que  mon  affection  pour  la  Compagnie,  il  concluoit  que  cette  fecte  ( c’elt  amlï  qu’il 
dont  je  fuis,  ne  m’a  point  fait  trahir  la  vé.  qualifioit  la  Compagnie  des  Jéfuites  ) fut  s 17. et 

rite, ni  omettre  les  faits  que  fai  trouvez  dans  chaffcç  non  feulement  de  TUmverlice  de 

des  Mémoires  Airs , 6c  que  lî  je  n’ai  pas  co*  Paris;  mais  encore  de  tout  le  Royaume, 

pic  les  invectives  continuelles  de  d’Aubigné,  L’Avocat  Antoine  Arnaud  qui  plaida  fur 

6c  de  quelques  autres  Hdtoriens  Hugùe-  cette  Requête,  conclut  de  meme  Ion  plai- 

nots  ou  favorables  aux  Huguenots  contre  doyé,  requérant  que  ces  ennemts  du  Roy, 

les  Jéfuites,  c’eit  que  ce  ne  font  pour  la  & ccs  partifans  d’Efpagne  fullent  mis  hors 

plupart , que  des  chofes  vagues  6c  fans  preu-  du  Royaume. 

vcs.  Une  démarche  fi  hardie  du  Redeur  de 

Àlais  auffi  la  raifon  de  mon  état  ne  doit  q fUniverlitc  fit  comprendre  aux  Jefimcs, 
pas  m’empêcher  de  rendre  une  juftice  à mes  qu’ils* avoienc  à la  Cour  des  parties  fort 
Confrères,  que  tout  Hiftorien  defi.itcrcfic  puil]antes}  que  les  Huguenots  abuioienc  des 
leur  rendroit , Ravoir  que  parmy  tant  de  préventions  du  nouveau  Roy,  & qu’on  luy  ^ ^ 

Dodetirs , de  Théologiens , de  Prédica-  donnoit  une  idée  de  leur  Société  toute  vn.flT-  ? 

tcurs  qui  fe  fignalérent  à Paris  par  leurs  contraire  à celle  que  fes  quatre  Prédécef- 

emportemens  effroyables , dans  leurs  Li-  leurs  en  avoienr  eue  : c’elt  ce  qu’on  voit  JÎÏJJÎJJ 

vres,  6c  dans  leurs  Sermons  contre  la  Ma-  expreffèment  marque  dans  les  Letrres  de 

jefté  Royale,  & contre  les  perfonnes  fa.  Jacques  Bongars  grand  Huguenot,  duquel  deBon8atK! 
crées  des  Roys  Henri  III.  6c  Henri  IV.  j’ai  déjà  parie,  an  fujet  des  négociations 

à peine  trouva-t-on  un  ou  deux  Jéfuites  d’Allemagne,  où  il  étoit  employé  par  le 

acculez  de  ces  excez  , même  par  les  Hifto-  Roy  » ; Nous  femmes  icy  occupez  , die  il , à « 

riens  Huguenots  , dms  les  endroits  où  ces  faire  chafler  les  Jéluires.  L’Univcrfîré,  les  « 

H ftoriens  rapportent  avec  affçclation  lesj)  Curez  des  Pareilles  6c  toute  la  Vilic  ont  « 
noms  6c  les  paroles  de  tant  de  Théologiens  conjuré  conrre  ccs  peftes  publiques.  Cette  « 

& de  Prédicateurs  fadieuxj  6c  un  Hifto-  caule  fe  plaidera  fans  delay  au  Parlement.  « 

rien  contemporain  rend  ce  témoignage  aux  De  telles  Epithctes  Portant  de  la  plume 

Jéfuites,  qu'on  trouxflt  plus  d’ordre , de  medef-  d’un  Huguenot  font  beaucoup  d’honneur  i 

tie , de  gravité  & de  tempérament  dans  leurs  la  Société. 

Kutlikib  Serv  ons , que  dans  qnJqucs  autres.  Ils  ne  pa-  Mais  la  Requête  du  Reclcur  excita  un  fi 
l-î-  rurenc  point  dans  Paris  le  jour  des  Barrica-  grand  bruit  parmy  les  Catholiques,  6c  cau- 
des.  On  ne  les  vit  point  affilier  à la  Procef-,  la  tant  de  fcandale , que  la  Faculté  de 
fion  bizarre  de  ijço.  où  les  Religieux  delà  Théologie,  pour  en  empêcher  les  fuites , 

plupart  des  Communaurez  de  Paris  mar-  fit  un  Décicc  le  neuvième  de  Juillet,  par 

chérent  armez  de  pied  en  cap  , 6c  alluré-  lequel  elle  déclara  que  Ion  (entiment  etoir, 

ment  il  n’y  avoit  aucun  Corps  Ecciclïafti-  que  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jcfùs  Ce 

que  dans  Taris , qui  pour  fe  difculper,  put  foumiffent  aux  Réglemens  de  l’Univerlîtc  j 

dire  avec  plus  de  vérité  qu'eux,  ce  que  le  £ mais  qu’elle  n’étoic  nullement  d’avis,  qu’oil 
Recteur  de  l’Uni verfité  dit  dans  la  haran-  les  chalî^t  du  Royaume, 

gue  au  Roy,  après  la  réduction  de  Paris,  La  Faculté  des  Arts,  celle  de  Médecine 
qu’il  falloir  que  là  Majefté  pardonnât  à la  8c  celle  du  Droit  firent  une  pareille  Décla- 

folie  commune  les  fautes  que  les  parricu-  ration , 6c  protefterent  qu’elles  n’cncroient 

licrs  du  Corps  avoienc  commifes  dans  leurs  dans  ce  Procès,  que  pour  la  Difcipline  de 

di (cours  6c  dans  leurs  F.erirs  contre  la  Ma-  J’Univerfîté  ; que  non  feulement  elles  ne 
jefté  Royale.  Ainfi  ces  Pères  qui  n croient  demandoient  point  qu’on  chafiâr  les  Jcfuî- 
au  plus  coupables  que  de  la  faute  commu.  tes  du  Royaume,  ni  de  l’Univcrfiic;  mais 
ne  â une  infinité  de  gens  beaucoup  plus  dif.  qu’elles  n avoient  jamais  eii  ce  deflein , 6c  • 

tinguez  qu’eux,  en  portèrent  pourtant  preL  qu’elles  ne  conlentoienc  point  qu’on  agît 

que  fèuls  toute*  la  peine,  au  fiijcc  du  nou-  là-dcffùs  en  leur  nom.  Nonobftant  ces  dell 

vel  attentat  de  Jean  Châtel.  aveus,  le  Recteur  qui  fut  exprès  continué 

Ce  ne  fut  apres  tout*,  ainfi  que  je  l’ai  de-  dans  fa  Charge , pouffa  fa  pointe  ; 6c  c’dt 
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•cc  oui  -confirma  tout  le  monde  dans  la  i 
penfee , qu’il  ne  faifoic  que  prêter  fon  nom 
& celuy  de  l’Ufliverfitc  aux  Hci criques  de 
la  Cour.  Il  fit  en  forte  \dans  la  fuite  que 
la  Faculté  des  Arts  5c  celles  du  Droit  Ca- 
-non  5c  de  Médecine  fe  deelarailêne  auffi 
•contre  les  Jcluitcs. 

Le  plus  grand  malheur  de  ces  Pcrcs  étoit 
•que  leurs  amis  intimidez  par  la  pui (Tance 
•de  la  Faction  contraire , n’ofoient  entre- 
prendre de  les  protéger,  au  moins  ouver- 
tement j 5c  qu’il  ne  leur  fut  pas  poflible  de 
i,  trouver  un  Avocat,  pour  défendre  leur 

• . caufè. 

• • Ils  auroient  eu  une  reffource  dans  la  per- 

fonr.e  du  Cardinal  de  Bourbon  neveu  du 
Cardinal  de  même  nom  , qui  les  avoir  quel- 
ques années  auparavant  établis  dans  leur 
Mai.'bn  Profclîë  de  Paris , 8c  au  College  de 
Rouen.  Sa  qualité  de  Prince  du  fang , 5c 
la  confidération  que  le  Roy  affectoit  de 
faire  paroître  pour  luy , quoyque  dans  le 
fond  il  ne  l’aimât  gucres , auraient  été  un 
frein  capable  d'arreccr  au  moins  les  plus 
grands  efforcs  de  leurs  ennemis  : mais  ce 
Cardinal  étoit  alors  dans  une  langueur,  qui 
ne  luy  permettoit  pas  d’agir  comme  il  l’au-  1 
roit  fouhaité,  5c  dont  il  mourut  en  effet  à 
la  fin  de  ce  même  mois  de  Juillet. 

Il  fit  cependant  tout  ce  qui  dépendoit 
Jesuiiy  T*  de  luy.  Il  écrivit  au  Baron  de  Rofni  qui 
». c. 50.J1.  étoit  avec  le  Roy  à l’armée  de  Picardie, 
pour  le  prier  de  faire  un  voyage  à Paris , 
où  il  s’ouvriroit  à luy  fur  des  affaires  qu’il 
r vouloir  luy  communiquer  avant  que  de 
mourir. 

Ce  Seigneur  s’étant  rendu  à fes  ordres, 
le  Cardinal  luy  expofa  les  chofes  , dont  il 
fouhaicoit  qu’il  parlât  au  Roy  , avec  tout 
le  zci’c  qu’il  luy  connoiflToit  pour  fon  fer- 
vicc.  La  première  étoit,  de  conjurer  le 
Roy  de  faire  tous  fes  efforts,  pour  avoirl 
au  plutôt  l’Abfôlution  du  faine  Siège , l’aiïii- 
rant  que  le  Pape  écoit  fort  difpofé  à la  luy 
accorder;  qu’une  des  raifons  qui  le  dévoient 
engager  à finir  cette  affaire  fans  délay  , étoit 
fon  divorce  avec  la  Reine  Marguerite , afin 
qu’il  put  par  un  nouveau  mariage  légitime, 
avoir  un  Succeflèur  pour  l’aôermillemênt 
de  (à  Couronne.  La  féconde  étoit , d’obte- 
nir du  Roy  que  l’Archevêque  de  Glafco, 
u’il  avoit  toujours  aimé  tendrement  , pût 
nir  fes  jours  à Paris,  5c  que  aMonfieur 
d’O  ne  vînt  pas  à bout  de  faire  chaffer  ce  1 
Prélat  qui  croit  vieux  5c  tout  caffé,  5c 
qu’il  fçavoit  être  dans  la  réfolution  de  ne 
fc  plus  mêler  d’aucune  affaire.  La  rroifié- 
mc  étoit , de  faire  ceGer  la’pcrfécution  de* 
la  Sorbonne  , de  l’Univerficé  , 5c  des  Curez 
de  Paris  contre  les  Jéfiurcs  ; que  fi  cc  qui 
• fè  paiïbit  là-dcffus,  fe  faifoit  par  la  volon- 
té du  Roy , *il  fe  conteureroit  de  luy  en 
faire  de  (impies  5c  humbles  remontrances, 
que  vous  même»  luy  dir-il , tout  Hugue- 
not que  vous  êtes,  jugeriez  être  raifonna- 
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i blés  ; que  cc  n’éroit  point  la  fâifon  de 
perfecuter  des  perfonnes,  qui  croient  ché- 
ries 5c  honorées  de  cous  les  bons  Catho- 
liques ; que  le  Roy  n’ignoroit  pas  que  bien 
des  gens  n’écoient  pas  encore  parfaitement 
perfuadez  de  la  fincéricc  de  fa  converfionj 
que  Meilleurs  de  Longueville,  de  Nevers, 

& même  le  Maréchal  de  Biron , depuis 
que  le  Roy  luy  avoir  rcfufé  le  Gouverne- 
ment de  Laon  , 6c  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Catholiques  le  laiiïbicnt  prévenir 
de  ces  feupçons  s qu’il  ne  parloir  pas  fans 
connoiflànce  là-dellus,  5c  que  cela  luy  étoit 
B revenu  parMeffieurs  d’Entragues.d’Humicres, 

. 5c  de  Sourdis  ; qu’il  falloit  attendre  i voir 
comment  les  Pères  de  cette  Société  fe  com- 
porteroient  dans  la  fuite;  que  s’ils  s’ccar- 
toient  de  leur  devoir  , il  feroit  le  premier 
à fè  déclarer  contre  eux  ; 6c  que  fon  exem- 
ple feroit  fuivi  de  tous  les  autres. 

Le  Baron  de  Rofni  luy  promit  d’cxécu- 
rer  les  chofes  dont  il  le  chargeoit,  d’agir 
efficacement  auprès  du  Roy  fuivant  fes  in- 
tentions ; 6c  il  demeura  exprès  trois  jours 
à Paris , pour  s’inftruire  de  cc  qui  s’y  paf- 
fbir.  Il  dccouvric  en  effet  qu’il  fe  faifoic 
Z des  complots  6c  des  cabales  contre  le  fer- 
vice  du  Roy,  6 c en  faveur  de  l’Efpagne, 
par  Moniteur  6c  Madame  d’Entragues,  6c 
par  le  Comte  d’Auvergne,  donc  il  donna 
avis  au  Chancelier  de  Chiverni , 8c  aux 
fieurs  de  Belliévrc  , de  Ponccarré  6c  de 
Maille;  6c  au  regard  des  Jéfuites,  il  recom- 
manda fortement  leurs  interets  ;i  ces  Mcf- 
ficurs  , qui  luy  promirent  d’avoir  grand 
égard  à fa  recommandation.  Il  fçeuc  auffi 
une  chofe  qui  fit  grand  plaifir  au  Cardinal, 
que  nonobftant  les  oppoficions  que  le  Par- 
lement avoir  faites  jufqu’alors  à la  réce- 
ption des  Jcfuites , plufieurs  de  cc  Corps 
leur  croient  devenus  favorables,  6c  que  pour 
) empêcher  que  les  inveélives  atroces  qu’on 
avoic  coutume  de  faire  contre  eux  en  pa- 
reilles rencontres,  ne  fuffent  entendues  du  . 
peuple  , ils  avoient  ordonné  que  la  caufe 
Je  plaidât  à huis  clos , 8c  qu’outre  Duree 
Avocat  du  Cardinal  de  Bourbon  , que  ce 
Prince  avoic  oblige  de  plaider  pour  les  Jc- 
fuites,  Verforis  prendroie  encore  leur  défenfe 
contre  Arnaud  8c  Dole  Avocats  de  l’Uni- 
verfité. 

Le  Baron  de  Rofni  agic  auprès  du  Roy 
ainfi  qu’il  l'avoit  promis,  6c  envoya  au  Car- 
: dinal  la  Lettre  qu’il  écrivoit  en  faveur  de 
l’Archevêque  de  Glafco , 6c  unc^autre  qu’il 
adreffoic  au  Chancelier  6c  à fon  Confeil , 
pour  leur  recommander  les  affaires  des  Jc- 
fuites. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  fit  encore  plus 
pour  eux  ; car  il  prefenta  une  Requête  au 
Parlement,  pour  être  reçu  Partie  Interve-  Acad,  pa- 
nante  dans  ]ç  Procès  ; ôc  tout  moribond  l'.'ifj7, 
qu’il  étoit,  après  fe  l’être  fait  lire,  il  écri- P 
vit  au  bas  ces  paroles  de  fa  main  : Si  l'é;at 
en  je  fuis  me  le  permettoit , j' trois  moi. min.  e 


Digitized  by  Google 


Mémoires 
du  Chance- 
lier de  Chi- 

Yerni, 


Thosn»  L 


Thuanas  1, 
st  a. 


terrre  de 
du  Kcflji 
M»rna>  au 
Sieur  de 
Sancy  do 
jo.  Janvier 
i i9i. 


I JOJ  W E N R 

•vous  préfenter  cette  AetjuJ/e.  • A 

Monlicur  le  Duc  de  Ncvers  en  fie  autant  que 
le  Cardinal  de  Bourbon,  St  préfenta  aufli  deux 
Requêtes  au  Parlement  pour  l’interet  qu’il  a- 
voit  dans  cette  affaire  à caule  de  Ton  College 
de  Ncvers  , où  il  expofoic  les  grands  1er  vices 
que  fon  Duché  St  l'Egide  rccev oient  en  ce  pats* 
la  des  Jéruites. 

François  de  la  Rochefoucauld  .Evêque  de 
Clermont , la  ville  de  Bourges  St  quelques  au- 
tres du  Royaume  préfcnccrcnt  de  femblables 
Requêtes Se  envoyèrent  des  Députez  avec 
des  Procurations  , pour  s’oppofer  aux  préten- 
tions du  Retlcur  de  l’Univcrlité  de  Paris.  Mef-  B 
lire  d’Elcars  Evêque  de  Langres  donna  aufiî  de 
grandes  marques  de  fon  affection  aux  Jefuites 
en  une  occanon  fi  importante. 

La  caufc  fut  plaidéc  : plulicurs  Scignairs  qui 
avoient  droit  de  féancc  au  Parlement , s’y  ren- 
dirent pour  favorifer  les  Jefuites.  Monlicur  de 
la  Guefle  Procureur  Général,  Se  Monlicur  S c- 
guier  Avocat  Général  prirent  hautement  leur 
prorcûion.  Enfin  ces  Pères  furent  encore  main- 
tenus par  proviiion  dans  leurs  fondions  ordi- 
naires. Les  Plaidoyers  St  les  Requêtes  de  part 
Se  d’autre  furent  imprimez  , St  l’on  y voie  une 
étrange  contraftc  de  choies  atroces  dites  d'une  C 
parc  contre  les  Jefuites , Se  de  l’autre  dçs  éloges 
infinis  en  leur  honneur.  Ainli  le  proccz  ne  fut 
point  jugé  pour  le  fond  -,  Se  la  Requête  du  Rc- 
deur  de  rUnivcrüté  , par  laquelle  ildcmandoit 
que  les  Jélùitcs  fu fient  non  feulement  exclus  de 
l’Ümvcrüré  , mais  encore  chaffcz  de  toute  la 
France , n’eue  alors  aucun  effet.  Ce  fut  contre 
l’avis  de  quelques-uns  des  Juges,  Se  en  particu- 
lier du  Prefidcnc  Auguftin  de  Thou,  qui  vou- 
loir qu’on  finift  l'affaire  fuivant  les  demandes 
du  Redeur  contre  les  Jefuites. 

Mais  à peine  avoient -ils  rcfpiré  après  une 
telle  bourafquc,  que  la  malheureufe  affaire  de  D 
Jean  Châtel  arriva  ; Se  quoy  qu’ils  n’y  cuffcnc 
aucune  part , elle  donna  lieu  à leurs  parties  de  les 
pouilcr  à outrance  ; Se  enfin  ils  fuccombércnc. 

A peine  eut-on  arrête  ce  fcclcrar,  que  par  or- 
dre de  MonficiK  le  Chancelier  , on  procéda  à 
l’Interrogatoire.  Le  Criminel  dit  entre  autres 
chofcs , amfi  que  je  l’ay  déjà  marque,  qu’il  avoir 
ctudic  trois  ans  fous  les  Jéfuitcs;  St  c’eft  par-là 
qu’on  les  fie  entrer  dans  ce  procès. 

Le  bruit  fc  répandit  aufii-iôc  dans  tout  Paris, 
que  cet  attentat  avoir  été  commis  par  le  con- 
lcil  des  Jefuites , 8e  même  que  c ’étoic  un  Jefuite 
déguife  qui  avoir  fait  le  coup.  La  populace  fc  E 
foùlcva,  Se  fans  les  Gardes  que  l’on  mie  autour 
de  leur  College  Se  de  leur  Maifon  Profefle  , iis 
écoicnt  en  danger  d’être  mis  en  pièces.  Plulicurs 
perfonnes  de  la  Cour  remplirent  l’elprit  du  Roy 
de  foulons  contre  eux, Se  luy conlcillcrentdc 
s’en  défaire  : Monficur  de  Sancy  alors  attaché 
au  parti  Calviniftc  , ayant  agi  plus  fortement 
que  nul  autre  pour  ccc  effet,  en  reçût  de  grands 
compl'imcns  du  Sieur  Duplcffis-Mornay  , qui 
en  qualité  de  très-zélé  Huguenot , haïffoic  mor- 
tellement la  Société. 

La  précaution  qu’on  avoir  prife  de  mettre 
des  Gardes  aux  Maifons  des  Jefuites,  étoit  en 
Terne  III. 


I IV.  t?c* 

meme-temps  pour  les  fauver  de  la  fureur  du 
peuple  , Se  pour  empêcher  qu'aucun  d'eux  né 
s'edupâr.  On  commença  les  procedures  con- 
tre eux  au  Parlement  , Se  on  continua  celles 
qu'on  avoir  commencées  contre  Chat  eh 

Le  Conlcillcr  Lotus  Mafurc  Se  quelques  au- 
tres furent  nommez  Commiliàircs  pour  aller  £ài* 
rc  la  vilitc  du  College  des  Jefuites , Se  s’emparer  * 1 * 
des  papiers  qui  s'y  rcucontrcroicnt.  Un  d'eux  fe 
trouva  faili  de  quelques  écrits  contre  la  dignité 
des  Rois  en  general, Se  de  quelques  autres  libelles 
injurieux  en  j*rticulicr  à la  mémoire  du  feu-Roy 
Henri  111.  Se  au  Roy  actuellement  régnant. 

Ccjéfuicc  s'appelait  Jean  Guignard  natif  de 
Chartres,  Bibliothéquaire  du  Collège.  Il  protefta 
Se  foutint  toujours  jufqu'à  la  mort,  que  ces  écrits 
avoient  été  faits  avant  la  réduction  de  Paris,  Se 
avant  le  pardon  général  que  le  Roy  , lorfqu'il 
fc  fut  rendu  maître  de  cette  Capitale , avoir  ac- 
cordé à tous  ceux  qui  étoient  tombez  dans  dç 
pareilles  fautes , exceptant  feulement  de  l'ara- 
nillic  les  per  founcs  qui  avoient  etc  ou  les  auteurs 
ou  les  complices  de  la  mort  du  feu  Roy , ou  cou- 
pables de  confpiracion  contre  fa  propre  perfon- 
iic.  On  l'arrêta  fur  le  champ , 8c  on  le  conduifit  à 
la  Concicrgcue , où  il  fut  mis  dans  un  cachot. 

Il  y avoir  encore  dans  le  College  un  autre  Je- 
fuite nomme  Gucrcc , dont  Châtel  avoic  été  éco- 
lier en  Philofophic.  Il  fut  aufli  envoyé  en  pri- 
fon  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères  t Se  les 
autres  lurent  trés-ctroitcracnt  gardez  tant  dam 
leur  College , que  dans  leur  Mailon  ProfelTc  à 
la  rué  Antoine. 

Le  P.  Guéret  fut  confronte  à Jean  Châtel , qui 
étant  interrogé  s’il  ne  luy  avoic  point  parlé  de  fon 
exécrable  deliein, répondit  qu'il  n'en  avoit  jamais  . 
rien  die  à*pcrfonnc  qu'à  fon  propre  pére,qtii  avoit 
fait  coût  Ion  pofliblc  pour  l'en  détourner. 

Cesréponfes  avoient  été  laites  d'abord  devant 
le  Grand  Prevût  de  l'HÔccl  : mais  le  Parlement  paplcit 
ayanc  etc  laili  de  l'affaire,  Châtel  fut  appliqué  à 
la  queftion  ordinaire  St  extraordinaire  , St  per-  laa  ijf4, 
lifta  dans  les  memes  reponfes  qu'il  avoit  faites 
au  Prévôt  de  l’Hôcch 

C’étoic  là  le  point  capital  i St  il  ferablc  que  par 
là  les  Jefuites,  hormis  le  Pcrc  Guignard, dévoient 
être  tirez  d'intrigue  : car  Châtel  étant  forti  de 
leurs  Claffcs  il  y avoic  déjà  fept  mois,  c’eft  à dire 
fore  peu  apres  la  rcdu&ion  de  Paris,  il  ne  pouvoir 
plus  çucrcs  les  charger  Hoaien,  donc  ils  n'euffenc 
été  déchargez  par  l'amniftic  générale, que  le  Roy 
avoic  accordée  aufli-çôt  apres  que  ccctc  Ville  fuc 
venue  en  fa  puiflance  i mais  il  s'agiffoic  de  la  feu- 
rccé  du  Roy  -,  St  le  Parlement  cfpéroic  toujours  à 
force  d'interrogatoires  St  de  tortures,  tirer  quel- 
que cclairciilcment  fur  les  complices  du  criminel. 

Enquis  de  nouveau  par  qui  il  avoic  été  perfua- 
dc  de  tuer  le  Roy  , il  répondit  ^u'en  pluficurs 
lieux  il  avoit  entendu  dire , qu'il  ecoic  permis  do 
le  faire.  Ccctc  réponfc  n’apprenoic  rien  qu’on 
ne  fçut  déjà,  puifqu'il  croie  notoire  que  depuis 
le  maftâcrc  des  Princes  de  Guife  à Blois , c'ctoic 
là  la  folie  ou  plutôt  la  fureur  de  la  Ligue  » que  ces 
damnablcs  maximes  fe  débicoicne  à Paris  dans 
les  Chaires , dans  les  Libelles,  St  jufques  dans  les 
Tribunaux  de  la  Pénitence.  Interroge  s'il  n’avoi^ 
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pas  entendu  dire* la  mémo  ehofe  chez  les  Jcfui-  . 
tes , il  répondit  qu’oüy  : mais  fans  pouvoir  nom- 
mer perforine  en  particulier. 

Sur  ces  dépolirions  qui  cnveloppoient  bcau- 
. coup  de  Dodeurs , de  Prédicateurs , de  Confef- 

An.  1 j>4.  leurs,  Se  de  particuliers  de  divers  Corps, on  jugea 
à propos  de  faire  un  exemple  fur  les  leuls  Jélui- 
tes  ; Se  on  forma  le  vingt-neuvième  de  Décem- 
bre l’ Arrêt  contre  Châtd , Se  contre  la  Société  ; 
par  lequel  ce  malheureux  étoit  condamné  à être 
ccartclé , 8 c les  Prêtres  du  Collège  de  Clerruonr, 
Se  tous  autres  foy-difans  de  ladicc£ociétc,  com- 
me corrupteurs  de  la  jcuncfl'e , perturbateurs  du 
repos  public,  ennemis  du  Roy  Se  de  l'Etat , à vui- 
der  dedans  trois  jours  apres  la  Unification  du 
préfent  Arrêt , hors  de  Paris , Se  autres  Villes  Se 
Lieux  où  font  leurs  Colleges , Se  quinzaine  après 
hors  du  Royaume , fur  peine,  où  ils  feront  trou- 
vez ledit  temps  parte,  d’etre pris  comme  crimi- 
nels Si  coupables  dudit  crime  de  léze-Majefté. 
Seront  les  biens , tant  meubles  qu'immcublcs  à 
eux  appartenins , employez  en  œuvres  pitoya- 
bles , Si  diftribution  faite  d'iccux,  ainfi  que  par  la 
Cour  fera  ordonné  : outre  fait  défenfe  à tous  lii- 
jets  du  Roy  d'envoyer  des  ccoliers  aux  Collèges 
de  ladite  Société  qui  font  hors  du  Royaumc,pour 
y être  infirmes , fur  la  même  peine  du  crime  de 
iéze-Majefté. 

Il  y a au  regard  de  cet  Arreft  une  circonrtancc 
très-digne  de  remarque  ; fçavoir , que  pour  l'ar- 
ticle qui  ordonnoit  l'exil  de  la  Société  des  jélui- 
tes , on  parta  pardclVus  les  formalitcz  ordinaires. 
C’eft  ce  que  Monficur  le  Premier  Préfident  de 
Harlay  nous  apprend  luy-mêmc  dans  la  Remon- 
trance qu'il  fit  au  Roy  quelques  années  après 
pour  s'oppofer  au  récablifTemcnt  des  }éfuices 
*Eo  fjflû , dans  le  Royaume  , laquelle  cft  rapportée  dans 
» wnti  pe  l'Hiftoirc  du  Préfident  de  Thou  qui  y ctoit  pre- 
«TOoitfpï  fent  *•  Onn'obfcrva  point  en  cette  rencontre, 
et  ci  , non  dit  le  Premier  Préfident , l'ordre  des  procédures, 
f**!SiTw*  & nc  ^,rcnc  point  entendues.  Il  en 

paV’  apporte  U raifon  -,  c’eft , ajoutc-c'il , que  dans  une 
tibui  aurii-  telle  comondure  on  crut  devoir  fc  comporter 
dkienc"1*  COîniTlc  ^ans  une  émeute  populaire,  Si  comme 
pubiica  dans  un  brigandage  public  , a la  vûë  du  danger 
paflninnr,  que  \c  Roy  avoir  couru,S£  dont  tout  le  Parlement 
roto^r'^no  **oit  c£é  confterné.  Cette  circonftancc,qui  mon- 
ram  'au. ta.  tre  le  jufte  zèle  de  cet  illuftrc  Corps  pour  la  con- 
]«re  Cjuïc-  ^crvat*on  de laperfonne du  Souverain,  diminue 
rinr.  tSm.  auflî  beaucoup  l'ignominie  donc  la  Société  fut 
,j».  alors  flétrie  par  fon  exil. 

L’Arrêt  fut  exécuté  au  regard  de  Chatel  le 
même  jour  qu’il  fut  prononcé , Si  les  Jéfuites  qui 
étoient  tous.cn  priion  ou  gardez  étroitement 
dans  leurs  Mailons , n'en  fçürcnc  la  teneur  que 
^ ” deux  jours  après  ; c'cft  à dire  le  Samedy  trentc- 

Hift  ms  un**mc  de  Décembre,  que  Doronpremier  Huil- 
W*rù  ki  Arl  fier  vint  le  leur  fignifier  dans  leur  Collège. 

«bi*ci  du  Le  Père  Clément  Dupuy  Provincial  des  Jcfui- 

jéûàte*  de  CC5  <|U1  fc  trouva  alors  dans  le  College , ayant  en- 
tendu  la  ledurc  de  cet  Arrêt , dit  à l'Officier  , 
que  luy  Si  les  liens  étoient  prêts  d’obcïr  : mais 
qu'il  fupplioit  la  Cour  de  fix  chofes.  La  premiè- 
re , qu’on  luy  remît  entre  les  mains  huit  de  fes  in- 
ferieurs qui  étoient  dans  les  priions  ; la  féconde , 
que  le  terme  du  dépare  fut  prolongé  de  quelque? 


jours,  pour  avoir  le  temps  de  payer  les  créanciers 
de  leurs  Maifons  i la crotfiéme , qu'il  luy  lut  per- 
mis de  prendre  fur  ce  qui  apparcenoit  au  Collè- 
ge , de  quoy  faire  le  voyage  jufqucs  hors  du 
Royaume  ; U quatrième,  que  chacun  put  empor- 
ter les  Ecrits  ; la  cinquième, qu’on  donnât  efeorto 
ou  quelque  fcurccé  pour  le  chemin  ; la  fixiéme , 
que  quantité  de  Livres  d'hcrctiqucs  qui  ctoicnc 
dans  leur  Bibliothèque,  fuirent  remis  encre  les 
mains  de  Monficur  le  Cardinal  do  Gondi  Evê- 
que de  Paris. 

L'Officier  répondit , qu’il  falloic  faire  ces  de- 
mandes au  Parlement  par  une  Requête.  Elle  fut  — ■ 
préfcntcc  le  Lundyfuivant  deuxième  de  Janvier:  Ar  1J,,‘ 
mais  elle  nc  fut  point  répondue.  Il  paroîc  feule- 
ment que  la  Cour  confcntit  tacitement  à la  pro- 
longation du  terme  du  départ  pour  quelques 
jours. 

Cependant  on  travailloit  avec  chaleur  au  pro- 
cès des  huit  Jéfuites  prilonnicrs.  Le  Père  Gui- 
gnard, fur  les  Ecrits  donc  j'ay  parlé,  fut  condam- 
né lefeptiéme  de  Janvier  à être  pendu.  On  leçon- 
duifit  d'abord  devant  l'Eglife  de  Notre-Dame , 
pour  faire  amende  honorable.  Le  Sieur  Rapin 
Lieutenant  de  Robe-Courte,  luy  dictant  la  for- 
mule, pour  demander  pardon  à Dieu,  au  Roy,  SC 
â la  Julticc,  il  répondit, qu'il  demandoit  pardon  à 
Dieu  ; mais  que  pour  le  Roy,  il  ne  l'avoic  point 
offcnfe.Le  Sieur  Rapin  luy  difanc  qu'il  l'avoic  of- 
fenfeparfes  Ecrits  -,  il  repartie  , que  fi  on  avoic 
trouvé  quelque  ehofe  contre  Sa  Majeftédans  fes 
papiers, il  en  avoic  obtenu  le  pardon  par  l'amniftic 
generale , Si  que  faconfcicnce  ne  luy  reprochoit 
point  d’avoir  rien  dit  ni  écrit  depuis  ce  temps-là 
qui  pue  oftenfer  le  Roy.  Vous  avez  au  moins,  re- 
prit l'Officier,  contrevenu  à l'Arrêt  publié  depuis 
la  réduction  die  Paris , par  lequel  il  ctoit  ordonné 
de  brûler  toutes  ces  1 or  tes  d’Ecritures. 

Ce  foc  là  fans  douce  en  effet  le  motif  de  fa  con- 
, damnation  ; mais  dans  laquelle  une  infinité  d’au- 
tres que  luy  auroient  etc  enveloppez , fi  on  avoic 
fait  la  recherche  des  Cabinets  Se  des  Bibliothè- 
ques de  Paris,  où  tant  d’Ecrics  de  cette  nature  fe  « 

lont  confcrvcz  » fans  quoy  ils  nc  feroient  pas  ve- 
nus jufqu'à  nous.  Quoy  qu’il  en  foit,  ce  Pere  tint 
ferme  à dire  qu'il  n'avoit  point  offenfe  le  Roy. 

On  parta  pardcilus  cette  formalite , Se  on  le  con- 
duiüc  à la  Place  de  Grève, où  il  foc  exécuté  en  pré- 
fonce  d’une  foule  extraordinaire  de  gens  dç  cou- 
res fortes  d'états  , dont  les  fen rimais  parurent 
fort  divers  fur  une  telle  exécution. 

‘ Des  le  jour  des  Innocens , le  Père  Guéret  avoic 
1 été  tranfportéduFort-rErcqucàlaConcierge- 
ric,&  mis  dans  un  cachot,où  il  demeura  jufqu'au 
dixiéme  de  Janvier.  Pendant  ce  temps-là,  il  lubie 
piufieurs  fois  l'interrogatoire.  Il  répondit  tou- 
jours avec  autant  de  fagefTe  que  de  modeftie  , Se  SponJac» 
fut  condamné  à la  queftion.il  la  foûcint  avec  une  *dao*,fri- 
fermeté  Se  une  patience  qui  toucha  les  afliftans. 

N’ayant  rien  confcftc  , on  fe  contenta  de 
le  condamner  au  bannirt'ement  perpétuel  ; Se 
comme  ce  n’eft  point  la  coutume  que  les  Ar- 
refts  énoncent  le  motif  de  la  condamnation  , 
on  n’y  die  rien  à fa  charge  : on  y marque 
feulement  fa  qualité  de  Tre  tre  fey  - diputt  de 
l*  Congrégation  çr  Société  du  Nom  de  JcCus , 

cj-devâm 
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ey. devant  rréit pieur  de  Jean  Châtel. 

Pour  les  autres  Jéfuices  prifbnniers , iln‘en 
cfl  fait  aucune  mention  dansccc  Arrêt,  com- 
me étant  compris  avec  tous  les  aucrcs*dans 
celuy  du  banniffement  de  U focicté. 

Il  fut  dit  par  le  même  Arrêt  , que  la  Mai- 
fon  de  Pierre  Châtel  pere  de  Jean  Châtel 
• feroir  rafee  , & la  place  appliquée  au  public, 
dans  laquelle  place,  il  feroit  mis  8c  érigé  un 
ptllier  éminent  de  pierre  de  taille  avec  un 
Tableau  ou  feroient  écrites  les  raifons  de  cet- 
te démolition  & cre&ion  du  piliier,  lequel 
fèroit  fait  des  deniers  provenans  des  dé- 
molitions de  cette  Maifon. 

• Le  foir  de  l’exécution  du  Père  Guignard» 

. on  intima  l’ordre  aux  Jéfuices  de  fortir  de 
Paris  dés  lelendemain  Dimanche  huitième 

de  Janvier  , excepte  ceux  qui  étoient  pri- 

Ao.  iffj.  fonniers  , & qui  ne  partirent  que  deux  jours 
après.  Ils  furent  tous  conduits  à la  Maifon 
Profeflècon  leur  donna  â chacun  huit  ccus  fie 
trois  charcttes,pour  les  vieillards  fie  les  mala- 
des , qui  ne  pouvoient  faire  le  voyage  à pied. 

Le  peuple  qui  croit  en  foule  dans  les  rués 
pour  les  voir  palier  , fit  bien  connoître  qu’il 
MAwv>y  avoit  change  de  fentiment  à leu% égard,  fie 
4m  chance-  qu’il  jugeoit  alors  tout  aurrement  de  ceux , 
lier  de  cin-  jonc  j|s  avoient  voulu  brùjer  les  maifonsJe 
jour  de  lableflure  du  Roy.  Leurs  difciples 
Hift.  a a-  qui  croient  en  crcs-grand  nombre,lcs  condui- 
Arm  PariC  firent  les  larmes  aux  yeux.  L’Huillier  Ber- 
' 4’  gard  que  le  Parlement  avoir  commis  pour 
la  feurccé  de  leur  voyage  , les  quitta  dés  le 
foir.  Le  Duc  de  Nevcrs  Payant  appris,  fie  ap- 
préhendant pour  ces  Pères  les  nfulres  fie  les 
violences  des  Huguenots  dans  leur  route  , il 
alla  au  Roy  , leur  fit  expédier  un  pafleport , 
fi  avec  fa  permilCon , leur  envoya  quelques 
Archers  de  fa  Compagnie,  & fon  Capitaine 
des  Gardcs,qui  les  efcorccrcnc  jufqu  a S.  Di- 
fier.! 'cl  à ils  allèrent  en  Lorraine, où  ils  furent  . 
receus  à bras  ouverts  Le  Duc  de  Neversmal-  J 
gré  les  raifons  de  politique  qui  empêchoient 
tous  les  amis  des  Jéfuites  de  les  fervir  dans 
ces  Bcheufes  conjonctures,  prit  toujours  hau- 
tement leur  protcélion  , & eut  allez  d’autori- 
té , pour  les  retenir  trois  mois  dans  fon  Col- 
lège de  Nevers,  au-delà  du  terme  de  l’Arrêt 
du  banniflèment. 

Les  Parlemens  de  Rouën  fie  de  Dijon  fe 
conformèrent  à celuy  de  Paris,  fie  les  Jéfui- 
tes furent  bannis  de  toute  l’érenduè  de  leur  1 
reflorc  : mais  ceux  de  Bourdeaux  fie  de  Tou- 
loufè  les  retinrent,  fie  le  Roy  ne  fit  pas  de  fort 
grandes  inflances , pour  les  obliger  à fuivre 
Pcxcmple  des  autres  Parlemens.  Bien  plus 
•j>;.  dans  la  fuite,  nonobflanc  tous  les  efforts  des 
ennemis  «des  Jéfuites  , le  Roy  accordoic  fans 
nulle  peine  la  permiffion  , que  quantité  de 
perfonnes  de  qualité  luy  demandoient,  d'en- 
voyer leurs  enfans  étudier  aux  Collèges  de 
Douai  , de  Pont-à- Mouflon , de  Verdun,  ^e 
Dole  fie  de  Befançon. 

Cecte  conduite  du  Roy  fit  multiplier  les 
libelles  diffamatoires,  qu’on  répandoit  par- 
Teme  ///, 
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i tout  contre  les  Jéfuites.  Le  Re&eur  de  l’IT- 
niverfité  «fit  une  harangue  publique  contre 
eux  , où  il  les  accufa  d’attirer  toute  la  jeune 
ndblcfTe  du  Royaume  dans  le*  pays  étrangers,  ♦ 

ce  qui  produifoit , difoit-il  , deux  grands  in- 
conveniens^  le  premier,  que  par  ce  moyen 
beaucoup  d'argent  fortoit  de  France  , fie  le 
fécond,  que  les  jéfuites  infpiroienc  à tous  ces 
jeunes  Gentilshommes  de  l’averfion  contre  le 
Roy  & contre  leur  Patrie. 

Quelque  plaufibles  que  fufTent  ces  motifs, 
ils  ne  firent  nulle  imprellion  fur  les  parensdes 
enfans,  ni  fur  l’cfpnt  du  Roy  : mais  ce  qui  fit 
la  pleine  juftificarioa  des  Jéfuites . fut  la  ma- 
I rtiére  dont  ce  Prince  les  rappella  peu  d’an- 
nces  après,  les  bienfaits  donc  il  les  combla, 
fie  plus  que  tout  le  refie,  la  confiance  donc  il 
les  honora  toujours  depuis , fans  s’en  repen- 
tir jamais  : en  quoy  les  Succeflèurs  de  ce  grand 
fie  fage  Roy  ont  bien  voulu  l’imiter,  & fi  on 
le  peut  dire,  le  furpafler,  nonobflanr  les  ef- 
forrs  tant  de  fois  réitérez  de  tant  de  puif- 
fantes  cabales  formées  pour  les  ruiner  dans 
i’efpric  de  ces  Princes. 

La  nouvelle  de  l’attentat  commis  fur  la 
Perfonne  du  Roy  , 8c  du  banniflèment  des 
Jéfuices  à cette  occafion,  étant  arrivée  à Ro- 
me, y fie  grand  bruit.  Le  Pape  témoigna  une  t J?»’* 

) grande  horreur  du  prémier , fit  bien  du  cha.  ti’Oflj.-  de 
grin  du  fécond  : l’un  8e  l’autre  firent  le  fujec  l’“ 
de  diverfes  audiences  que  le  fieur  d’Oflàt  eut 
du  Pape  fie  du  Cardinal  AJdobrandin  fon  ne.  y 

veu.  On  luy  dit  qu’il  étoit  fort  furprenant , 
qu’étant  confiant  par  l'Arrêt  même  du  Par- 
lement, que  Jean  Châtel  n’avoic  chargé  en 
rien  les  Jéfuites  du  cas  particulier  dont  il  s’a- 
gifloic,  ont  eut  chaflé  du  Royaume  toute  cet* 
ce  Compagnie,  & que  quand  même  il  y au- 
roic  eu  quelque  particulier^  coupable  , il  ne 
paroîrroit  pas  jufte  de  punir  tout  le  Corps, 

> qui  d’ailleurs  fervoic  par  tout  utilement  laRe- 
ligionjqu’une  telle  conduite  ne  pouvoir  man- 
quer de  caufer  un  grand  fcandaledans  untems 
où  le  Roy  parloir  de  fe  réconcilier  avec  l’E- 
glife  j qu’outre  le  merice  de  cette  Société  en 
général , il  étoit  luy- même  témoin  des  bons 
lervices , que  quelques  Jéfuites  s’èroienc  ef- 
forcez de  rendre  au  Roy  dans  l’affaire  de  fa 
réconciliation  avec  le  faint  Siège.  Il  parloic 
du  Cardinal  Tolet  fie  du  Père.  Poflevin , fie  t 

nomma  encore  le  Père  Commolet  autrefois 
grand  Ligueur,  mais  qui  étoit  aClucllcmenck 
Rome,  fie  agifloit  auprès  des  Cardinaux  pour 
l’Abfolution  du  Roy  * que  l’on  difbit  que  le 
banniflèment  des  Jéfuites  n’étoit  que  l’exé- 
cution d’une  réfolutionprife&jurcedansune 
affemblée  de  Montauban  ; qu’on  alloic  auflt 
bannir  du  Royaume  les  Minimes , les  Capu- 
cine, & les  Chartreux  , fie  meme  quelques 
Laïques  , fie  entre  autres  l’Avocat  Général 
Seguier  ; qu’on  afliiroit  qu’il  avoit  déjà  etc 
privé  de  fâ  Charge,  fitchafL:  hors  deParis,pour  # 

s’être  oppofe  à réxil  des  Jéfuices , fie  n’avoir 
pas  été  d’avis  , qu’on  annullâc  les  provifions 
données  par  les  Légats  j qu’on  venoic  de  rc- 
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nouvel  1er  en  faveur  des  Huguenots  l'Edit 
de  l’an  1577.  que  le  Maréchal  dê  Bouillon 
étant  encré  en  armes  dans  le  Duché  de  L»- 
* xembourg,  y fai  foie  faccager  toutes  les  Ljî- 

ft* , s’y  faifiiïoit  des  VaTes  Sacrez  , & fouloit 
luy- même  aux  pieds  le  lairit  Sacrement  5 que 
le  Parlement  avoit  déclaré  hérétique  cette 
propofition,  que  le  Roy  ne  devoir  être  ni  rc- 
ceu  ni  reconnu  , s’il  n avoit  l’Abfolution  du 
faint  Sicge,  & que  ce  n’étoir  pas  là  le  moyen 
d’accommoder  les  affaires,  qui  avoienc com- 
mencé de  prendre  un  fi  bon  train. 

Le  fieur  d’Oflàt  appliquoit  tous  fes  foins 
à éclaircir  , ou  a dclabuier  le  Pape  fur  tou- 
tes ces  nouvelles , qui  fe  rcpandoienc  les 
unes  après  les  autres , à mefure  qu’il  ve- 
noit  des  Courriers  de  France  , & que  les 
Efpagnols  faifoient  fort  valoir. 

Sur  l’article  particulier  de  la  perfccution 
commencée  contre  les  Catholiques  & les 
Religieux  , qui  inquiécoic  le  Pape  plus  que 
tout  le  relie  , d’OlTat  l’afieura  que  le  ban» 
mirement  des  Jélüites  n’etoit  nullement  l’c- 
xécution  des  refolutions  prifes  dans  l’AfFem- 
bléc  de  Montauban  ; que  ç’étoit  là  une  pu- 
re chimère  j qu’il  y avoit  douze  ans  que 
cette  Afîèmblée  s’ccoit  tenuë , & que  le 
Roy  n’agifluit  point  du  tout  en  confequen- 
ce  de  ce  qui  y avoir  été  projette  ; qu’au 
regard  des  Chartreux  , des  Minimes  & des 
, Capucins,  on  n’avoic  jamais  penfc  à les 

chafier  de  France  ; que  nonubitanr  la  pro- 
feffion  publique,  que  cesReligieux  faifoient 
de  ne  point  reconnoître  le  Roy  , avant 
qu’il  eût  receu  fon  Abfolution  du  faint  Sié- 
. ge , ce  Prince  ôc  fôn  Confeil  avoient  pris 
le  parti  de  diilîmuler  leur  partialité  & leur 
délobéïflance  : mais  que  quand  on  avoit  vu 
qu’au  fujet  de  l’c^iniâtreté  de  ces  Religieux, 
on  prenoic  occafion  d’attenter  fur  la  vie  duj 
Roy  , d’où  dependoit  le  repos  du  Royaume, 
6c  mcine  la  feuretc  de  la  Religion , on  les 
avoir  admoneflez  que  s’ils  continuoient 
dans  leur  défôbciiTance  , on  les  obligeroità 
forcir  du  Royaume  j & qu’en  ce  cas  ce  fe- 
roient  eux  qui  fe  banniroient  eux- memes, 
& non  le  Roy  , ni  fôn  Confeil , nifajuflice 
qui  les  condamneroient  à l’exil. 

Le  Pape  parut  fe  rad  >ucir  beaucoup  par 
• ces  réponfes  du  fieur  d’Oilàt.  11  témoigna 

qu’il  étoit  toujours  difpofc  à donner  l'Abfo. 
Vitioil  au  Roy  , pourveu  que  de  fon  côté 
il  fill  les  démarches  qu’il  luy  convenoit  de 
faire}  & quelque  temps  après  ayant  appel- 
le les  Cardinaux  protecteurs  des  trois  Or- 
dres Religieux  que  j’ay  nommez  , il  leur 
ordonna  de  mander  aux  Supérieurs  de  Fran- 
ce, qu’il  leur  permettoit  & à leurs  intérieurs 
de  prier  Dieu  pour  le  Roy.  V: 

jean  François  Aldobrandin  neveu  du  Pa- 
pe , qui  étoit  allé  vers  le  Roy  d'Efpagne , 
* pour  le  faire  confentirà  I’AbfôIution  du  Roy 

de  France , & luy  offrir  la  médiation  du 
faint  Sicge  pour  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ïonnes , écrivit  vers  ce  temps- là , qu’il  ne 
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A voyoit  nulle  apparence  de  rcüflîr  dans  fa 
négociation  , & qu’on  étoit  plus  déterminé 
quejamais  en  cette  Cour  à continuer  la 
guerce.  Il  efl  fort  vray  femblable  que  le 
Pape  fur  cette  rfnuveüe,  prit  dés-lors  la  ré- 
folutton  de  ne  plus  s’embarrafTer  des  Efpa- 
gnols , & de  pairer  outre  pour  l’Abfolution 
du  Roy  , quoy  qu’il  en  dut  arriver. 

C’efl  dequoy  le  fieur  d’Olfat , qui  étoit 
toujours  regardé  à la  Cour  de  Rome  com- 
me fimple  Agent  de  la  Reine  Doüiiriére, 
fans  que  les  Efpagnols  cru  fient  qu’il  agît 
pour  les  affaires  du  Roy,  fut  tres-perfuade 

g par  la  manière  dont  le  Pape  luy  parla  , 

dans  l’audience  qu’il  luy  donna  le  douzic* - 

me  d’Avril.  Car  fur  ce  qu’il  difoit  au  Pape  ***• li,u 
que  Monfieur  du  Perron  Evcque  d’Evreux 
devoit  être  actuellement  en  chemin  pour 
Rome , Sc  que  des  que  les  Efpagnols  le  feau- 
roient,  ils  redoublcroicnt  tous  leurs  efforts 
& tous  leurs  artifices , pour  traverfer  cette 
négociation  , il  luy  répondit  , qu'il  ffavoit 
combien  cette  rétonetliation  du  Roy  import  oit , 

& connoijjoit  aujji  les  intérêts  des  uns  & des 
autres , Cf  il  n'y  auroit  ni  E/pagne  ni  Angleter- 
re , qui  lettgardajfcnt  de  faire  ce  qui  ferait  ex-  # 
pédient  pour  le  bien  de  la  Religion  Cf  de  U chré- 
tienté. 

En  cfTct , quoy  que  les  Efpagnols  pufient 
faire,  il  alla  fon  chemin , bien  que  toujours 
fort  inquiet , fur  ce  qu’il  ne  recevoir  point 
de  nouvelles  du  départ  de  Monfieur  <Jfc 
Perron.  D’OfTat  luy  meme  qui  avoit  con- 
feillé  au  Roy  l’annce  précédente , de  ne 
point  précipiter  cette  ainbaflade , & de  fe 
contenter  de  témoigner  une  grande  envie 
de  Ion  Abfolution,  mais  fans  trop  d'empref* 
femeitt,  portoic  impatiemment  ce  delay  , à 
caufe  des  favorables  difpofirions  du  Pape. 

Les  Efpagnols  fe  prcvaloienr  de  ce  retarde- 
ment , & publioient  que  quoy  que  l’on  dît* 
Monfieur  du  Perron  ne  viendroit  point  -, 
que  le  Roy  de  France  amufoir  le  Pape  5 que 
quand  il  fe  verroic  bien  affermi  fiir  fon  Trô- 
ne , il  fe  mocqueroit  de  luy , leveroit  le 
mafque  & retourneroit  au  Prêche.  Ils  ti- 
choient  à célte  occafion  de  jettfr  des  feru- 
pules  dans  l’ciprit  du  Pape,  & difoient  fou- 
vent,  afin  qu’on  le  luy  rapportât , que  pour1 
vouloir  coniêrver  l’union  de  la  France  avec 
le  faint  Siège;  il  couroit  rifque  d’en  fairé 
féparcr  l’Efpagne  avec  tous  les  Etats  qui  en 
dcpêndoicnt. 

Ils  folliciroient  fans  celle  les  Cardinaux* 
ils  leur  offroienc  des  penfions,  pour  les- 
quelles il  y avoit  un  fond  de  vingt  mille 
écus  qui  avoient  cté  réfervez  par  le  Roy 
d’Efpagne  fur  l’Archevcché  de  TcAcde  , & 
dont  on  gratifieroir  ceux  d’entre  eux , qui 
voudroient  contribuer  à faire  changer  le 
Pape,  où  du  moins  à l’obliger  d’exiger  des 
qpnditions  fi  rudes  du  Roy  de  France  , qu’il 
ne  put  les  accepter.  Quelques  uns  même  de 
ceux  qui  s’étoient  déclarez  ou  vertement  pour 
l’Abfblution,  fembloient  fe  laiffer  ébranler. 
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Mais  enfin  la  nouvelle  qui  arriva  que  Mon- 
fieur du  Perron  croie  parti  le  dernier  jour 
de  May  pour  Ton  voyage  de  Rome , dé- 
concerta routes  ces  menées.  Le  Pape  en 
fit  paroîcre  une  joye  extrême  , & ce  Prélat 
v arriva  le  douzième  de  Juillet.  Il  fut  admis 
«jm-  dés  le  jour  même  à baifer  les  pieds  du  Pa- 
pe , dont  il  fut  aufli  bien  receu,  qu’il  le  pou- 
voir foukaiter. 

Il  vifita  enfuite  les  deux  neveux  du  Pape, 
cous  les  Cardinaux  , & avant  les  audiences 
où  cette  importante  affaire  devoir  fe  trai- 
ter, il  concerta  tout  avec  le  fieu  r d’ O liât, 
que  le  Roy  luy  avoir  adjoint  pour  cette 
négociation. 

ta  ni  Monfieur  du  Perron  avoir  des  inftru&ions 
1 ^orc  exactes  fit  fort  précifcs , qu’il  eut  ordre 
A-i biiîi de  communiquer  en  paflànt  au  grand  Duc, 
inPacon.*1  comme  à uo  Prince  très  attache  au  Roy, 
& qui  avoit  beaucoup  travaillé  jufqu’alors 
• à luy  rendre  la  Cour  de  Rome  favorable. 
11  y ctoit  furtout  recommandé  aux  ficurs 
du  Perron  St  d'OJàt , de  fc  conduire  avec 
telle  circonfpcction  , qu’en  demandant  l’Ab- 
folution  pour  le  Roy  , celle  qui  luy  avoit 
etc  donnée  à Saint  Denis  ne  fut  point 
ahnulice,  afin  que  fi  le  Pape  refufoit  de  la 
luy  donner  , l’Abfolution  qu’il  avoit  reçue  ( 
des  Prélats  de  France  fubfift.it , fie  ne  put 
être  révoquée  en  doute.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  le  Roy  avoit  donné  à Monfieur 
du  Perron  deux  procurations  , L'une  pour  de- 
mander l’Abfolution  au  Pape  purement  Çr Jtm- 
p U ment , c r l'autre  qui  fat/oit  mention  de  vali- 
der les  ebofes  pafées  , entant  que  b; foin 
Jcroit , d'y  ajouter  l'Abfoluiion  fouvcrainc  de  fa 
Sainteté , pour  plus  grande  feureté  de  fon  ame% 
fa  Majeftc  fè  remettant  à la  prudence &à  la 
fidélité  des  ficurs  du  Perron  fie  d’Offat , d’u- 
ler  de  l’une  ou  de  l’autre , fuivant  la  dif- 
pofition  en  laquelle  ils  trouveroient  fa 
Sainteté  & les  affaires  de  Rome. 

Ils  dévoient  faire  entendre  au  Pape,  que  j 
la  choie  ne  pouvoir  fbuffnr  de  plus  longs 1 
L.mç  it  delais , tant  pour  le  bien  de  l’Etat , que 
Monfieur  pour  celuy  de  la  Religion  , fit  pour  la  fêure- 
•uioydu  tc  Pcrf°nnc  Roy  » & que  le  fieur 
6.  \<jv:ra%*du  Perron  avoir  ordre  de  retourner  en  Fran- 
ce  après  trente  jours,  s’il  voyoit  que  les 
choies  tiraffent  en  longueur.  Ce  Prélat  pouj 
ne  pas  laiffer  le  Pape  dans  le  doute  fur  cet 
ordre,  avoit  fait  exprès  répandre  le  bruit 
en  pailant  par  Bologne  fie  par  Florence  , 
& puis  étant  A Rome  , qu’il  avoit  deffenfe 
de  dépêcher  aucun  courier  en  France  avant 
la  conclufion  de  l’affaire  -y  fit  c’eft  aitifi  qu’il 
repondit  toujours  au  fùjcc  de  plufieurs  dit 
ficultcz  qu’on  luy  fit  dans  le  cours  de  cette 
négociation  , fur  Jefquelles  on  luy  propofoit 
d’envoyer  à la  Cour  demander  des  éclair- 
ci démens. 

De  plus  ces  deux  Agens  avoienc  deffen- 
fès  de  fouffVir  qu’on  inférât  dans  le  traité 
aucunes  propositions  ou  conditions  qui  puf 
fent  blefier  l’honneur  fie  les  interets  du  Roy, 
fmc  III. 
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l fous  quelque  prétexte  que  cé  fit -,  comme 
fcroit  par  exemple,  de  l’obliger  avant  que 
de  luy  accorder  l’Abfoluiion , à traiter  de 
Paix  ou  de  Trêve  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
avec  le  Duc  de  Sivoye  , ou  avec  fes  Sujets 
Rebelles,  à faire  la  guerre  aux.  Huguenots, 
fie  pour  cela  à révoquer  les  Edits  faits  par 
les  Roysfesprcdcceffcurs , fit  qu’il  avoit  con- 
firmé pour  la  rranquditc  du  Royaume,  i 
rompre  la  bonne  intelligence  qu’il  avoit  aveé 
les  Princes  de  différente  Religion  , fie  autres 
chofes  femblables.  • 

Il  leur  recommandoic  encore  en  particu- 
lier fit  très -expreflement , de  ne  jamais  ad- 
mettre le  terme  de  réhabilitation  à fbn 
egard  , prévoyant  bien  qu’à  caufè  des  cen- 
lures  publiées  contre  fa  perfonne , par  lef- 
quellcs  le  Pape  l’avoft  déclaré  déchu  du 
droit  que  fâ  nai (Tance  luy  donnoir  à la  Cou* 
ronne  , la  Cour  de  Rome  s’cffbrceroir  d’in- 
férer ce  terme  dans  la  Bulle  pour  l'Abfolu- 
tion  , ou  en  quelque  autre  acte  : c’ccoienc 
là  les  points  les  plus  effcntiels  de  l’inftrudion 
du  ficur  du  Perron. 

Le  Pape  avoit  déjà  fait  commencer  des 
prières  publiques  , pour  implorer  les  lumiè- 
res du  Ciel  dans  une  affaire  de  cette  con- 
féquence.  Il  les  fit  redoubler  à l’arrivee  de 
Monfieur  du  Perron  } fit  apres  deux  au- 
diences , dans  Time  defquellcs  ce  Prélat  luy 
prefenta  deux  Lettres  du  Roy,  fit  dans  l’au- 
tre la  requête  de  ce  Prince  pour  fon  Ab- 
folution  , il  ailcmbla  tous  les  Cardinaux  le 
Mécredi  fécond  jour  d’Aoùr.  Il  leur  expofa 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors  au 
regard  de  la  France,  fit  leur  fit  envifager 
l’importance  du  fujet  dont  il  s’agilfoit , fie 
qui  écoit  telle  , ajouta  t’il  , que  depuis  plu- 
fieurs ficelés , le  Saint  Siège  n’en  avoir  eu 
aucune  qui  méritât  d'être  traitée  avec  plus 
d’attention , fit  de  dcfintércfTcment , fit  où 
la  paillon  diic  avoir  moins  de  part , veu 
les  confcquences  pour  l’Eglifc,  pour  la  Re- 
ligion^ pour  un  des  plus  grands  Royaumes 
de  la  Chrétienté.  Il  leur  dit  qu’il  vouloir 
avoir  leurs  avis  là-delîus , fit  qu’il  les  en  en- 
treiiendroit  tous  en  particulier.  Il  les  pria 
de  mcdicer  fur  cette  affaire , avec  toute  la 
réflexion  qu’elle  mériroit  fit  de  n’avoir  en 
vûtf  dans  les  confêils  qu’ils  luy  donneraient, 
que  l’honneur  de  Dieu*,  l’avantage  de  la 
Religion , fit  le  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté. 

C’étoit  un  grand  trait  de  prudence  à ce 
fage  Pontife  , d’en  ufer  de  la  forte.  Car  il 
avoit  prévu  que  s’il  demandoit  les  avis  des 
Cardinaux  en  plein  Confiftoire,  il  y en  auroic 
plufieurs  , que  la  crainte  de  déplaire  au  Roy 
d’Efpagne  empêcherait  de  dire  avec  liber- 
té ce  qu’ils  penferoient  -,  outre  qu’en  leur 
parlant  en  particulier  , il  pourroit  luy- mê- 
me avec  plus  de  facilite  les  faire  entrer  dans 
fès  vues  , fit  appuyer  de  fbn  autorité  la  force 
de  fes  raifons 

La  ebofè  réüfîît,  fie  les  trois  quarts  de| 
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Cardinaux  furent  pour  accorder  l’abfôlucion 
au  Roy  : mais  ils  n croient  pas  tous  de  mê- 
me avis  fur  les  conditions  aufquelles  on  la 
devoir  donner.  Ceux  de  la  fadion  d’Efpa- 
gne  qui  ctoit  très  force  , vouloient  qu’avant 
routes  chofes  , le  Roy  révoquât  l’Edit  de 
1577.  qu’il  avoic  confirmé  en  laveur  des  Hu- 
guenots; qu'on  l’obligeât  i exclure  de  tou- 
Tboums.  tes  Charges  8c  Dignitez  ceux  de  cette  Re- 
ligion  j qu’en  ne  la  tolérât  point  dans  le 
Royaume  j que  le  Roy  cefsât  de  faire  la 
guerre  au.^reftes  de  la  Ligue  * qu’il  en  ré- 
tablît les  Chefs  dans  toutes  les  Charges  8c 
Gouvemcmens  qu’ils  avoient  pofledez , 8c  1 
qu’il  les  reçut  en  grâce  aux  conditions  donc 
le  Pape  conviendroit  avec  luy  par  l’entre- 
mife  du  Légat  qu’il  envoyèrent  en  France  $ 
que  l’on  fift  une  Trêve*  avec  l’Efpagne  , pour 
parvenir  % une  Paix  entre  les  deux  Couron- 
nes , dont  le  Pape  leroit  le  médiateur } que 
les  Jcfuircs  fufiênt  rappeliez  de  leur  exil , 
8c  rétablis  dans  le  Royaume  j qu’on  effaçât 
dans  l’Arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel  cet- 
te elaufe , que  le  Roy  dévoie  être  recon. 
nu  pour  Roy , quand  même  il  n’auroit  pas 
l’AbfoIution  du  Pape.  On  propoloit  encore 
plulieurs  autres  conditions  également  du- 
res & peu  convenables  à la  Majeflé  Roya-  ( 
le , aux  interets  du  Roy , 6c  au  repos  du 
Royaume. 

t-Krcjo.  Il  y avoit  des  Cardinaux  qui  detournoient 
le  Pape  de  donner  l’Abfolution  au  Roy  dans 
JiQ  Rome  » 8c  luy  confcilloient  d’envoyer  un  Lé- 
gat en  France  pour  cette  fonction.  C’ctoic  à 
l'inflance  du  Duc  de  Selîc  Ambaflàdcur  d’Ef- 
pagne  , qui  defefpcrant  de  rompre  le  coup, 
qui  alloit  achever  d’abattre  la  Ligue , vou- 
loir i’Joigncr  le  plus  qu’il  luy  feroit  pofîîble. 
Si  le  Pape  avoit  pris  ce  parti  , le  deflèin  du 
Duc  de  Sellé  ctoit  de  faire  ^nforte  , que  le 
Légat  qu’on  envoyeroic.ne  partît  pas  fito^ôc 
d’obtenir  de  luy  qu’il  fifl  lentement  le  voyage,  ] 
dans  l’efpérance  que  durant  cet  intervalle , 
il  pourroit  arriver  tels  incidens  , que  l’Abfo- 
lution ne  fe  donneroit  jamais  t 8c  ce  fut  là  un 
des  articles , fur  lefquels  on  difputa  le  plus 
avec  les  fieurs  du  Perron  & d’Olîac. 

Pendanc  que  cette  affaire  fe  traitoic  , on 
continuoit  les  Prières  publiques  8c  les  Pro- 
cédons dans  Rome.  Le  râpe  le  jour  de  lafhte 
Marie  aux  Neiges  ,*  alla  accompagné  d’un 
très-petit  nombre  de  perfonnes  pieds  nuds , 
depuis  fon  Palais  de  Montécavallo  jufqu’à 
l’Eglifè  de  fâinte  Marie  Majour , &y  dit  la 
Melle  toujours  pieds  nuds.  Il  s’en  retourna 
de  meme,  après  avoir  été  en  prières  trés- 
iong-temps.  On  le  vit  dans  tout  le  chemin 
verler  une  grande  abondance  de  larmes  , la 
tête  baillée,  fans  regarder  perfonne  ni  don- 
ner de  bénédiction.  Il  en  fit  autant  le  jour  de 
l’Aflomption  * 8c  tout  Rome  écoic  dans  l’at- 
tente de  ce  grand  événement. 

Enfin  les  fieurs  du  Perron  8c  d’OlTat  ayant 
toujours  tenu  ferme  fuivant  leurs  infinie- 
•ions , 5c  protellaac  qu’ils  nepouvoient  fere- 


E FRANCE.  171Î 

K lâcher  plus  qu’ils  avoient  fait  fur  aucun  arti- 
cle, fans  palier  leur  coir.mifGon,  8c  fans  offen- 
fer  le  Roy,  on  convint  des  conditions  Vivan- 
tes , au  nombre  de  quinze , rapportées  dans 
le  Livre  des  Ambalfades  du  Cardinal  du 
Perron  j en  voici  la  teneur. 

Que  ce  Prclac  8c  le  fieur  d’Oflàt , comme 
Procureurs  pour  le  Roy  , préteroient  le  fer-  " 
ment  accoutumé  d’obéir  au  Mandement  du  m 
faint  Siège  8c  de  l’Eglife. 

Qu’ils  abjureront  pardevant  le  Pape  1 * * 
Cal vini fine,  8c  toutes  autres  héréfies , 8c  fe-  ** 
ront  profeffion  de  Foy.  ** 

* Que  le  Roy  reflicuera  l’éxercice  de  la  Re-  * 
ligion  Catholique  en  la  Principauté  deBearn,  ** 
8c  y nommera  au  plutôt  des  EvêqucsCatholi-  " 
ques,  8c  jufques  à ce  que  les  biens  puillènt  ** 
êcrc  reflituez  aux  Eglifès,  donnera  8c  affigne-  * 
ra  du  fien  aux  deux  Evcques , de  quoy  s’en-  * 
tretenir  dignement.  * 

Que  le  Roy  dans  un  an , ôtera  Monfîeur  « 
le  Prince  de  Condc  d’encre  les  mains  des  *« 
hcrcciques  , & le  confignera  entre  les  mains  •« 
de  perlonnes  Catholiques , pour  le  nourrir  •« 
en  la  Religion  Catholique  , 8c  piété  Chrc-  « 
tienne.  « 

Que  les  Concordats  feront  gardez  & etr-  « 

; tretenus  , tant  à la  provifion  des  Bénéfices,  « 
qu’és  autres  chofes.  « 

Que  le  Roy  ne  nommera  aux  Evêchez  8c  « 
Abbayes,  8c  autres  Bénéfices,  aufquels  il  a « 
droit  de  nomination,  perfonnes  hérétiques , * 
ni  fufpecles  d’heréfie.  «* 

Que  le  Roy  fera  publier  & obfêrver  le  « 
Concile  de  Trente  , excepté  aux  chofcs  qui  « 
ne  fe  pourront  exécuter  , fans  troubler  la  *« 
tranquillité  du  Royaume,  8c  s’il  s’y  en  trou-  « 
ve  de  telles.  « 

Que  le  Roy  aura  en  particulière  recom-  «« 
mandation  8c  protection  l’Ordre  Ecclcfiaf-  * 
flique,  8c  ne  fouffrira  que  les  perfonnes  Ec-  «* 
y clcliaftiques  (oient  opprimées  ou  véxées,  par  «« 
ceux  qui  portent  l’Epec,  ni  par  autres,  ni  que  *• 
leur  biens  fuient  détenus  1 8c  s’il  y en  a d’oc-  •• 
cupez,  les  fera  rendre  au  plutôt  par  tout  le  « 
Royaume,  où  qu’ils  (oient  fituez,  fans  aucune  « 
forme,  ni  figure  de  procès.  * 

Que  fi  le  Roy  avoir  faic  quelque  inféoda-  ’«* 
tion  des  Châteaux  & lieux  qui  appartiennent  « 
à l’Eglife,  en  faveur  de  Catholiques  ou  d’Hé-  « 
rétiques , il  les  révoquera.  . « 

Que  le  Roy  montrera  par  faits  & par  dits , « 
8c  même  en  donnant  les  honneurs  8c  digni-  « 
tez  du  Royaume  , que  les  Catholiques  luy  « 
^ font  trés-chers  } de  façon  que  chacun  con.  .. 
noiffe  dlairemcnt , qu’il  defire  qu’en  la  Fran-  .< 
ce  , fôit  8c  floride  une  feule  Religion  , &icel-  « 
le  la  Catholique,  Apoflolique  8c  Romaine,  « 
de  laquelle  il  fait  profdii  on. 

Que  le  Roy  , s il  n’a  légitime  empêche-  « 
ment , dira  tous  les  jours  le  Chapelet  de  „ 
Notre-Dame  ; 8c  le  Mcrcrcdy  , les  Litanies } .. 
8c  le Saniedy,  le  Rofàire  de  Notre-Dame, la-  « 
quelle  il  prendra  pour  fon  Avocate  és  Cieux*  .. 
8c  gardera  les  jeûnes  > £c  autres  Commande-  <« 
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„mens  de  l’Eglifei  oira  la  Mefle  tous  les  jours*  A 
».  & les  jours  de  Fête,  MelTe  haute. 

« Qu’il  le  confeffera,  & communiera  en  pu- 
„ blic  quatre  fois  pour  le  moins  par  chacun 
„ an. 

„ Qu’il  barira  en  chacune  Province  du 
„ Royaume,  & en  la  Principauté  de  Bcarn.un 
„ Monaftére  d’hommes,  ou  de  femmes,  de  Re- 
v hgion  Monaftique , ou  des  Mcndians  des  Re- 
„ ligions  Réformées. 

„ Qu’il  ratifiera  en  France  entre  les  mains 
„ du  Légat,  ou  d’autres  Minières  du  laine  Sié- 
„ ge  , l’abjuration  & la  profellion  de  foy  fie  les 
u autres  promeflès  faites  par  les  Procureurs,  & u 
„ envoyera  au  Pape,  l’mftrumenc  de  la  ratifi- 
„ cation. 

Qu’il  écrira  aux  Princes  Catholiques , en 
w le  conjoüilTane  de  ce  qu’il  aura  été  receu  en 
w la  grâce  de  l’Eglilê  Romaine,  en  laquelle  il 
lait  profellion  de  vouloir  demeurera  jamais. 

_ " Qu’il  commandera  que  par  tout  fon 

” Royaume  grâces  foienc  rendues  à Dieu  pour 
* un  fi  grand  bien  receu  de  luy. 

Ces  articles  furent  aufli  toc  envoyez  au 
Rcy  par  les  fieurs  du  Perron  &d’OlTàt,avec 
des  noces  fur  chacun, pour  luy  marquer  qu’ils 
ne  s’ccoient  en  aucune;  manière  écartez  de  C 
leurs  inftru&ions  î fie  ce  Prince  en  fut  tres- 
iatisfait. 

Le  Pape  defigna  le  dix  feptiéme  de  Dé- 
& cembre  , pour  donner  l’Abfolution  au  Roy  , 

Sieur  d'of-  & la  cérémonie  fc  fie  avec  un  très  grand  ap- 
îj>r  ,4a  Parc*l.Dcs  que  le  Pape  eut  prononcé  les  der- 
niers mots  de  l'Ablolution,  le  bruit  des  trom- 
pcrces  fie  des  tambours  fe  fit  entendre  de  tou- 
tes parts:  le  canon  du  Château-Saint- Ange  y 
répondit , nonobftant  les  mftances  de  l’Am- 
badadeur  d’Elpagne  , qui  avoit  fait  tous  fes 
efforts , pour  empêcher  qu’on  ne  lift  aucune 
réjoüiftance  publique  , fie  qu’au  moins  on  la  q 
différât,  jufqu’à  ce  que  les  conditions  de  l'Ab- 
fjlution  euüènt  cté  ratifiées  en  France  , fie 
que  le  Roy  eut  envoyé  un  Ambafladeur  i 
Rome.  Le  Peuple  fit  paroître  par  fes  accla- 
mations une  joye  incroyable.  Plufieurs  mi- 
rent les  armes  de  France  fur  les  portes  de 
leurs  Maifons,  fie  les  plus  pauvres  achetoient 
avec  empreilement  le  Portrait  du  Roy , 
qu’on  avoit  eu  foin  de  faire  graver  , pour  en 
diftribucr  un  grand  nombre  apres  la  céré- 
monie. La  Bulle  d’ablolution  fut  expédiée 
quelques  jours  après,  fie  envoyée  en  France,  g 
Le  Roy  apres  l’avoir  reçûë,  écrivit  à tous 
les  Evêques,  fie  leur  enjoignit  de  faire  rendre 
dans  leurs  Dioccfesde  foîemnelles  allions  de 
grâces  à Dieu , pour  une  choie  qu’il  avoit 
tant  louhaitée.  11  écrivit  enluite  au  Pape  fie 
aux  Cardinaux  des  Lettres  de  remerciement 
fur  ce  fujer*  & il  le  fit  en  des  termes  fi e d’une 
manière  qui  lërvirent  beaucoup  à mettre 
cette  Cour  dans  les  intérêts,  fie  à la  luy  ren- 
dre aufli  favorable,  qu’elle  luy  avoit  été  con- 
traire. 

Ce  Prince  fut  admirablement  bien  lërvi 
dans  toute  cette  importante  négociation» 
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Le  Grand  Duc  & la  République  de  Vern- 
ie préparèrent  les  voyes , fie  l’aidèrent 
beaucoup  à bien  difpofer  l’elprit  du  Pape, 
dés  que  l'affaire  eut  cre  entamée.  Le  fleur 
d’Oilac  la  conduifit,  fie  la  lûivit  avec  tou- 
te l’a d relié,  toute  la  prudence  fie  toute  la 
circonlpechon  poflîble.  Monfieur  du  Perron 
y mit  avec  luy  la  dernière  main,  fie  la 
conlomma.  L’un  fie  l’autre  en  furent  bien 
récompensez  dans  la  fuite.  Les  deux  neveux 
du  Pape,  les  Caidinaux  d’Arragon  , Pa- 
leotto  , Médicis,  Vaher  , Gallo , Sarnano^ 
Morofini , Pierbénédetto  , juftiniano  , del 
Monté  , Montalto  , Saffo  les  lècondcrent 
de  toute  leur  autorité , fie  de  tout  le  cré- 
dit qu'ils  avoient  auprès  du  Pape  Le  Car- 
dinal de  Joyeule  , quoyque  le  Duc  dé 
Joyeufe  fon  frere  fût  encore  alors  un  des 
principaux  Chefs  de  la  Ligue  dans  le  pays 
Je  Touloufe  , fie  que  par  cette  raifon  ce 
Cardinal  eut  grand  intérêt  à faire  différer 
l’Abfolution  du  Roy,  julqu’à  ce  que  Ion  frc- 
ie  eût  fait  fon  accommodement  aux  condi- 
tions avantageufes  qu’il  pouvoit  elpérer  * 
fit  paroître  un  très  grand  defintéreUèment 
à certc  occafion.  Le  Pape  luy  rendit  ce  té- 
moignage , que  lorfqu’il  le  conlulta  là-dcf- 
fus  , ce  Cardinal  i’avoit  fort  preffé  de 
ne  point  retarder  cette  Abfolution , tant  il 
la  jugeoit  nécclïâire  pour  le  bien  de  la 
France,  de  la  Religion  fie  de  toute  la  Chré-  d'offr» 
tienté  , fie  que  bien  qu'il  vît  clairement  le 
grand  dommage  que  la  Maifon,  fie  fon  frè- 
re en  particulier  en  pouvoient  louffrir  , il 
voulut  qu’on  n’y  eut  aucun  égard.  Le  Pa- 
pe ajouta  <^ie  ces  inftances  du  Cardinal  fu- 
rent ce  qui  le  détermina  le  plus  fortement 
à accorder  l’Ablolution  fans  un  plus  long 
délay.  En  effet  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut 
un  de  ceux  qui  firent  paroître  le  plus  de 
joye,  quand  il  vit  la  choie  terminée.  Il  chan- 
ta le  Te  Deum  dans  l’Fgiife  de  laine  Loüis, 
fie  mettre  les  armes  de  France  fie  de  Na- 
varre fur  Ion  Hôtel , fie  fc  diftir.gua  par  les 
marques  de  réjoüilïance , qu’il  donna  dans 
tout  Ion  quartier. 

Le  Cardinal  de  Plaifance  qui  avoit  etc 
Légat  en  France  durant  l’alTemblce  de  Pâ- 
tis , fie  qui  avoir  tant  travaille  en  laveur 
de  l’Infante  d’Elpagne,  pour  luy  faire  don- 
ner la  Couronne,  fut  un  de  ceux  quj  par- 
lèrent le  plus  vivement  au  Pape  pour  l'Ab- 
folution  du  Roy  : de  quoy  les  Efpagnols 
ui  luy  avoient  procuré  le  chapeau  de  Car- 
inal , furent  très  irritez  contre  luy. 

Les  lieurs  d’Elbenne  , Lomellin  , fie  Séra- 
phin Oliviéri , gens  qui  avoient  beaucoup 
de  manège  fie  d’accès  auprès  des  Cardi- 
naux fie  du  Pape,  lervirent  auflï  très  utile- 
ment le  Roy.  Ce  dernier  qui,  Comme  je 
l’ai  déjà  remarqué  , croit  en  poflèflîon  de 
plailanter  avec  le  Pape,  fie  de  luy  dire  en 
riant  les  véritez  les  plus  importantes , s’en- 
tretenant un  jour  avec  luy,  fie  lè  Pape  luy 
ayant  demandé  ce  qu’on  difoit  dans  Rom* 
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. fur  les  affaires  prefentes  : On  dit  ,/aint  Pire, 
* 1A '«4  Tcp0tldic  Séraphin , que  Clcment  VU.  a per- 
■du  l'Angleterre  , & que  Clément  FUI.  s'il  riy 
p:end  garde , perdra  aujji  la  Fiance  ; paroles 
qui  firent  grande  impreffion  fur  le  Pape. 

Mais  celuy  donc  les  fleurs  du  Perron  fie 
■d'Oflac  exaltèrent  le  plus  les  fêrvices  en 
■cette  rencontre  dans  leurs  Lettres  au  Roy, 
& à Monfieur  de  Villeroy  Secrétaire  d’E- 
tat , fut  le  Cardinal  Tolcc  , jufqu’à 
^utStdiîii  d'rc  qu’âpres  Dieu  ôc  le  Pape  , le  Roy  doit 
d'ofîit  un.  reconnaître  tenir  /'on  Ab/olution  de  luy . Sa  pru- 
KW*  dence&  Ci  dourine,  jointe  à une  vertu  8c 
à une  probité  reconnue,  luy  avoient  atriré 
toute  créance  dans  l’efpric  du  Pape.  Il  foû- 
tinc  parfaitement  ce  caractère  dans  cette 
occaflonj  car  tout  Efpagnol  qu’il  ctoit,  ôc 
dans  le  temps  que  ceux  de  fa  Compagnie 
croient  le  plus  maltraitez  en  France,  fie 
malgré  tontes  les  folücitations  de  l’Ambaf- 
làieur  d’£fpigne,il  n'envifagea  quelajufi 
tice  de  la  caufe  du  Roy  ôc  le  bien  de  la 
Religion,  8c  ne  prit  point  d’autres  régies 
de  fa  conduite 

Le  Roy  n’oublia  pas  les  obligations  qu’il 
luy  avoit , fie  ce  Cardinal  étant  mort  l’an-  < 
née  fuivantc , ce  Prince  par  rcconnoiflan- 
ce,  luy  fit  faire  un  fervice  dans  Norrtf- 
Dame  de  Paris , avec  une  magnificence 
Royale.  J’ai  mis  tout  de  fuite  ce  qui  regar. 
doit  cette  importante  affaire,  quoy  qu’elle 
n’eut  etc  confommée  que  fur  la  fin  de 
cette  année  ij 9 j.  donc  je  vais  maintenant 
rapporter  les  autres  évenemeris. 

La  guerre  avoit  été  déclarée  à l’Efpa- 
gne  dans  toutes  les  formes,  ôc  (far  un  Ma- 
nifefte  daté  du  dix-feptiéme  de  Janvier. 

- Elle  fc  faifoic  avec  differents  fuccez  fur  les  I 

w»  frontières  de  France  fie  des  Pays-Bas,  où 
le  Roy  ne  pouvoir  pas  envoyer  toutes  /es 
forces  , parce  que  les  relies  de  la  Ligue 
lufcitoicnt  encore  de  nouveaux  troubles  en 
uiverfès  Provinces  du  Royaume. 

Les  François  fàifoicnt  des  courfes  jus- 
qu'aux portes  d’Arras  ôc  de  Mons,  fie  les 
Efpagnois  avec  les  Ligueurs,  jufques  à cel- 
les d’Amiens  6c  de  Pcronne  : mais  les  Pla- 
ces de  la  Ligue  qui  incommodoient  le  plus, 
croient  la  Fére  fie  Soiflbns.  Il  y avoit  dans 
cette  dernière  Ville  une  forte  Garnifbn,  . 
donc  .les  partis  venoient  jufqu’i  Paris*  de  1 
caye&voL  forte  qu’un  jour  quelques  jeunes  Seigneurs 
qui  cxerçoicnt  leurs  chevaux  dans  le  ma- 
nège des  Thuilleries,  furent  enlevez  * mais 
le  Baron  de  Saint  Biancard  frère  du  Ma- 
réchal de  Biron  courut  après,  chargea  le 
parti,  fie  délivra  les  pnlonniers. 

Le  Roy  pour  empccher  ces  courfes , mit 
une  grolfe  Garnifon  dans  Crefpy  en  Valois, 

6c  ordonna  aux  fleurs  de  Moulli,  de  Ga- 
dencourt , d'Edouville  Ôc  de  Beyne  , qui 
occupoient  divers  polies  de  ce  côcé*M, 
d’etre  fort  alertes , ôc  d’avoir  toujours  des 
partis  en  campagne  entre  SoifTons  ôc  Paris. 
.On  fe  dreflbic  de  part  ,6c  d'autre  de  conçj- 


V nuelles  embufeades  : Ponfenac  qui  comman- 
doic  à Soiffons , en  difpofa  une  à demie 
lieue  de  Crefpy , pour  enlever  d’Edouvil- 
le  qui  devoit  avec  trente  hommes  aller  â 
Velli  en  Laonnois.  D’Edouville  en  fiic  aver- 
ti-, fie  s’étant  fait  foûtenir  par  Moutîî,Ga- 
dcncourc  6c  Beyne , il  chargea  fl  heu- 
reulèmenc  la  troupe  ennemie  , compofee 
de  deux  cens  CuiralTîers,  Ôc  de  deux  Com- 
pagnies d’Argoülcts  ou  Dragons  i cheval, 
quïl  la  défit  entièrement.  Cinquante  fu- 
rent tuez  fur  la  place,  foixance  blefîcz* 

; plufleurs  faits  prifonniers,  6c  encre  autres  . 
Bellcfont,  fie  le  Baron  de  Conan  qui  com-  jcu Ligue, 
mandoient  le  parti  : dix  neuf  Officiers  de  T-*- 
la  Garnifon  , prcfquc  tous  Capitaines  fe 
trouvèrent  parmy  les  morts , ou  parmy  les 
prifonniers. 

Le  Duc  de  Bouillon  continuoit  le  rava- 
ge qu’il  avoit  commencé  fur  la  fin  de  l’an- 
nce  précédente  dans  le  Luxembourg.  Les 
Etats.de  Fioflande  inutilement  follicitez  à 
la  paix  par  l’Archiduc , avoient  joint  quel-  AniuJ  » 
ques  troupes  à celles  de  France,  fous  les  g roüui,  1. 
ordres  du  Comte  Philippe  de  Nauau.  Qua-  »• * «• 
tre  Compagnies  de  ce  Prince  avoient  etc 
enlevées  par  le  Comce  de  Mansfeld , n’ayant  Mémoim 
pii  être  Iccouruës  par  les  François  à eau-  y 
fc  du  débordement  des  eaux  : le  Duc  de 
Bouillon  eut  fa  revanche  fur  onze  Com- 
pagnies des  troupes  d’Efpagnc , qu'il  défit 
auprès  de  Virron  : mais  faute  d’aüèz  gran- 
des forces , il  ne  fit  dans  cette  Province 
aucune  conquête  qu’il  put  confêrver. 

D’autre  parc  la  Trêve  continuant  entre 
la  France  fie  le  Duc  de  Lorraine  , ôc  ce 
Duc  réfolu  à conclure  la  paix  ayant  con- 
gédié fes  troupes,  le  Roy  les  prit  à fon  fer- 
vice,  au  nombre  de  cinq  mille  hommes  de 
pied  fie  de  mille  chevaux.  Leurs  Chefs 
croient  le  fieur  de  faine  George  Baron  d’Aufi 
fonville  fie  le  fieur  de  Tremblecourc,  qui 
ayant  pris  l’ccharpc  blanche,  6c  s’étant  de  Royjîfcît 
plus  fait  avouer  par  le  Comte  Maurice  Sta-  Dur<M> 
thouder  des  Provinces  unies  , entrèrent 
brufquemcnt  en  Franche-Comté,  ou  ils  fe 
rendirent  maîtres  de  Vczoul,  fie  firent  des 
courfes  dans  la  Province.  S’ils  avoient  pii 
s’y  établir,  8c  que  le  Duc  de  Boiiillon  cita 
û pareillement  fe  maintenir  dans  le  Luxcm- 
ourg,  c’eut  été  un  grand  embarras  pour  les 
Efpagnols , 1 qui  on  auroic  par  ce  moyen  , 
coupc  la  communication  de  l’Italie  fie  de 
l’Allemagne  avec  les  Pays-Bas,  fie  il  leur 
auroit  etc  très-difficile  d’y  faire  venir  des 
fècours  : ce  fl  ce  qui  les  obligea  à s’oppofer 
promptement  à ces  entrepriles*  fie  comme 
ils  avoient  enyoyé  le  Comte  de  Mansfeld 
dans  Je  Luxembourg,  pour  empêcher  le 
Duc  de  Boüilloa  de  s’y  fortifier,  ils  firent 
auflï  marcher  en  diligence  vers  la  Bour- 
gogne , Velafco  Connétable  de  Caflille  fie 
Gouverneur  de  Milan  , qui  Je  vint  pofter 
flir  la  rivière  de  Saonne , où  évitant  le 
combat,  en  attendant  le  relie  de  fes  trou- 
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pes,  il  fie  rallcntir  la  première  boutade  des  A Moncnnoycn  par  les  ordres  fectrts  du  Duc, 
François.  «arrêta  apres  loti  départ  pl  u fie  urs  Bourgeois, 

Sur  ces  entrefaites,  l'Archiduc  Erncft  du  nombre  dcfqueh  fut  le  Maire  nommé  ' 

Gouverneur  des  Pays-Bas  mourut.  C’étoit  Belin  : mais  il  le  relâcha  pat  la  crainte 

un  bon  Prince , mais  peu  habile  pour  le  d’un  foulévement.  Il  fie  en  cela  une  gran- 

Gouvernement,  Ôc  encore  moins  propre  à de  faute  j car  ce  Maire  homme  de  tres- 

la  guerre.  Cette  mort  ne  caura  pa>  tant  de  grande  aurorité  dans  la  Ville,  & de  beau- 

dclordrcs  dans  les  affaires  des  Pays  Bas  Ef-  coup  de  réf  dation  , voyant  le  péril  où  il 

pagnols , qu’il  y avoit  heu  d’en  apprehen-  écoic,  prit  Ion  parti,  6c  le  cinquième  de 

der.  Le  Comte  de  Fuenre  fut  nomme  Gou-  Février,  ayant  donne  ordre  fccï-étemcht  X 

verneur  par  l’Archiduc,  en  attendant  les  tous  les  Bourgeois  de  s’armer,  fans  atten- 

ordres  de  la  Cour  d’Elpagne  : ce  Comte  dre  l’hcùrc  dont  il  étoit  convenu  avec  le 

étoit  une  des  meilleures  têtes,  & un  des  Maréchal  de  Biron,  il  fit  Tonner  la  cloché 

plus  grands  Capitaines  de  Ton  temps.  de  l’horloge  de  la  Ville,  qui  étoit  le  fî- 

S!i  première  expédition,  fut  le  fiege  de  gnal  pour  les  Bourgeois. 

Huy  , que  Hcrauguicrc  Gouverneur  de  B Dans  le  montent,  tous  forcirent  en  ar- 
Bréda  avoir  un  peu  auparavant  furpris  fur  mes  de  leurs  maifonsj  6c  le  Maire  ayant 

l’Evêque  de  Liège.  La  Ville  fut  pnfc  d’af-  paru  devant  la  ficnrïc  l’epée  X la  main  avec 

faut  par  les  Efoagnols,  3c  Héràuguiérc  qui  l'écharpe  blanche,  cria  rive  le  Roy.  Ce  cri 

s’étoit  retiré  dans  le  Château,  contraint  fe  fit  en  même  temps  dans  cous  les  quar-  m 

de  fc  rendre  par  Capitulation}  mais  le  Coin-  tiers  de  la  Ville } on  lé  jeeta  fur  les  foldats 

te  fe  préparoit  à de  plus  hautes  encreprifes.  qui  ne  s'attendirent  à rien  moins  \ la  porte 

Le  Roy  de  fon  côté  n’en  mcditoit  pas  où  étoient  les  Corps  de  Garde,  fut  fermée} 

de  moins  importâmes.  Le  Duc  de  Mayen-  par  celuy  qui  commandoit  les  Bourgeois  eti 

• ' ne  apres  le  danger  ^h’il  courut  d’être  arrê-  ce  quartier- là}  les  foldats  qui  étoient  de- 

tc  à Bruxelles,  s’etoit  retiré  en  fon  Gou-  hors  à la  barrière,  demeurèrent  expofez  ad 

vernement  de  Bourgogne , où  le  Prcfident  feu  que  l’on  fit  fur  eux  de  dcfTus  les  mu- 

3anin  qui  étoit  X la  Cour,  pour  traircr  en  q railles,  & ils  demandèrent  quartier.  On  fè 
t?» janui  ^on  nom  av?c  Rofo  1UY  roanda  » qu’on  battit  furieufement  en.  divers  endroits  : mais 

n’y  vouloit  plus  entendre  parler  des  côndi-  les  Bourgeois  s’emparèrent  de  toutes  les 

tions  avantageufes , qu’on  luy  avoit  ofFcr-  rues , excepté  de  la  rué  de  la  belle  Croix 

tes  avant  la  prife  de  Laon.  Cette  nouvelle  voifine  du  Château,  qui  fut  la  feule  où  la 

le  fit  réfoudre  à tout  bazarder,  6c  à tâcher  # Garnifon  ne  put  être  forcée, 
de  fe  maintenir  en  Bourgogne  contre  les  Les  Bourgeois  fc  rciranchérent  X l’entrée 
armes  du  Roy,  par  le  fccours  & les  diver-  du  côté  de  la  Ville,  ils  rompirent  les  por. 

fions  des  Espagnols.  Il  avoit  rafé  les  Faux-  tes  qui  avoient  etc  bouchées , 6c  envoyé- 

bourgs  de  Beaune,  qui  croient  fort  vaftes  rent  au  Maréchal  de  Biron,  qui  n’ctojc  qu’i 

6c  fort  peuplez,  8c  fait  murer  toutes  les  demie  lieui*  de  là , 6c  qui  accourut  X coures 

portes,  excepté  deux  , dont  il  avoir  par-  jambes  avec  de  la  Cavalerie.  Il  fê  difpofa 

tagé  la  Garde  entre  les  Bourgeois  & la  à attaquer  la  rue  delà  Belle  Croix  : mais 

Garnifon  } 6c  après  avoir  donne  aux  Bour-  les  foldats  qui  la  girjoienc , capitulèrent  ; 
geois  l’efpérance  de  la  paix,  6c  de  fon  ac-  6c  eurent  permifliop  de  (è  retirer  avec  leurs 

commodément  avec  le  Roy , il  s’étoit  reti-  D armes  6c  leur  bagage.  Il  invertit  aufft-tôc 

ré  à Dijon.  le  Château,  pour  en  faire  le  fiége.  Oudi- 

La  défiance  qu’il  avoit  des  Bourgeois  de  ncau  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  faic 

Beaune , luy  faifoit  prendre  toutes  ces  pré-  Grand  Prévôt  , fut  furpris  portant  deux 

cautions.  Le  nouvel  avis  qu’on  luy  donna  Lettres,  l’une  pour  le  Capitaine  Monrmoyen, 

des  intelligences  qu’ils  encretcnoienc  avec  où  il  y avoir  une  lifte  des  Bourgeois  qu’il 

le  Marchai  de  Biron,  à qui  le  Roy  avoit  devait  mettre  en  prifon  , 6c  une  autre  pour 

donné  le  Gouvernement  de  cette  Province,  le  Gouverneur  de  Dijon  avec  un  ordre  pa- 

& qui  actuellement  battoit  le  Château  de  reil , d’arrerer  certains  Bourgeois  de  ccrtc 

l’Abbaye  de  Moutier  Saint-Jean  , fit  reve-  Ville,  qui  y ctoient  nommez, 

nir  ce  Duc  â Beaune  le  premier  jour  de  Fc-  j:  Le  Maréchal  de  Biron  envoya  celle  cy  X 

vrier.  11  fit  murer  encore  une  porte,  6c  mit  Dijon , 6c  elle  ne  contribua  pas  peu  à cn- 

Ao. ijjf . deux  Corps  de  Garde  à l’autre,  dont  l’un  gager  les  Bourgeois  à.fuivre  l’exemple  de 

compofc  de  Bourgeois  qu’il  vouloir  toujours  Beaune  quelque  temps  après.  Le  fiege  du 

ménager,  fut  porté  auprès  de  la  porte  au  Château  de  Beaune  fut  forme,  6c  lur  la 

dedans  de  la  Ville  , 6c  l’autre  au  dehors  nouvelle  que  le  Duc.de  Mayenne  aflem- 

^ la  barfiére  qui  n’etoit  que  de  foldats,  bloit  fix  ou  fept  mille  hommes  pour  le  fo- 

& qu’il  regardoit  comme  le  plus  important,  courir,  toute  la  NoblcfTe  du  pjrti  Royal 

& le  plus  propre  pour  empêcher  la  fur-  fe  rendit  auprès  du  Maréchal.  Le  Roy  \\if  # 

prife.  Il  recommanda  la  Ville  au  Capital-  envoya  encore  quelques  troupes,  fous  les  • 

ne  Montmoyen , 6c  luy  dit  en  s’en  allant,  ordres  des  fieurs  Guillaume  de  Tavannes} 

^ que  qui  U luy  itérait  ^ luy  urrathcmt  le  ta: ardu  de  Sipierrc  6c  de  Ragni.  La  Place  tint  un 

» centre,  * mois  t mais  U brèche  étant  faite  , le  Capi- 
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T.  )nM  taine  Monrmoyen  capitula  le  jour  de  Pâ-  A Le  Connétable  de  Montmorenci  apres 
loi,  <jue  fleurie,  fie  la  rendit.  » la  réduction  de  Vienne,  & après  avoir  mis 

Le  Roy  reçeut  cette  nouvelle  au  Bois  de  en  fuite  tout  ce  qui  reftoit  dans  ces  quar- 

üc.  »5«*-  ^incennes,  jj  s'ctoit  tetirc  pour  faire  tierslà  de  troupes  aux  Ducs  de  Savoye  fie 
fes  dévotions.  Il  fit  chanter  le  Te  ve»m  dans  de  Nemours,  avoit  defiein  d’entrer  dans 


la  Chapelle  , 6c  puis  à Paris.  XJn  peu  après 
Je  Baron  de  Séneçey  abandonna  La  Ligue  , 
fie  rendit  Aufionne  au  Roy,  à condition 
qu’il  aurore  la  Lieureriance  de  Roy  de  la 
Province.  Nuits  fie  Autun  imitèrent  dans 
le  même  temps  lcxemple  de  Beaune  fie 
d’ Au  lionne. 

Ces  fuccez  des  armes  du  Roy  encoura- 
gèrent les  Bourgeois  de  Dijon , à exécuter 
le  dcficin  qu’ils  avoient  depuis  long. temps, 
de  (ècoücr  le  joug  de  la  Ligue.  Ils  prirent 
brufquement  les  armes  contre  le  Vicomte 
üe  Tavannes  fie  contre  François  Boyot  de 
Francefquc  Gouverneur  du  Château , fie  fé- 
condez par  le  Maréchal  de  Biron,  qui  leur 
• envoya  un  fècours  fort  à propos , fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  Ville.  Francefque  fe  re- 
tira dans  le  Château  , 6c  le  Vicomte  de  Ta- 
vannes  dans  celuy  de  Talan  , Place  allez 
forte  à quelque  diftance  de  Dijon. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Connétable  de 
Montmorenci  ayant  gagné  le  Heur  de  Di- 
fimieux  Gouverneur  de. Vienne,  acquit  cet- 
te Place  au  Roy  : c’étoit  l’unique  paflage 
que  le  Duc  de  Nemours  eue  fur  le  Rbof 
ne , & par  où  les  relies  de  la  Ligue , en 
Auvergne»  en  Lionnois,  fie  en  Forefl  pou- 
vaient recevoir  du  fecours  des  Etrangers. 
Cette  circonftance  rendoit  très-importan- 
te la  réduction  de  cette  Ville.  Le  Duc 
de  Nemours  , dont  elle  faifoit  la  prin- 
cipale reflourcc , conçeut  tanr  de  chagrin 
de  fa 'perce,  qu’il  en  tomba  malade,  ôe 
après  une  langueur  de  quatre  mois,  mou- 
rut à Anncçy.  C’écoit  un  jeune  Prince  d’un 
mérite  égal  à fa  naifiânee;  mais  d’une  am- 
bition demefurce  , fie'  qui  fe  voyant  exclus 
du  Trône  de  France, ou  il  avoit  afpirc  auflî- 
bien  qu’au  mariage  de  l’Infante  d’Efpagne 
qui  feul  l’y  pouvoir  conduire  , avoir  tou- 
jours regardé  comme  fon  pis  aller , de  fe 
faire  un  Etat  fouverain  du  Lionnois , du 
Beaujolois  , fie  du  Forés.  Il  s’étoic  rendu 
dans  cette  vue  entièrement  indépendant  du 
Duc  de  Mayenne,  fie  avoit  par  cette  mé- 
fintelligence  beaucoup  affoibli  le  parti  de 
la  Ligue.  Sa  mort  acquit  encore  au  Roy 
quelques  petites  Places  dont  il  ctoit  maî 
tre  , la  plupart  de  fes  amis  fie  ferviteurs 
trouvant  mieux  leur  compte,  à prendre 
ce  parti , qu’à  fuivrè  celui  qui  déperifibit 
Cous  les  jours. 

Toutes  ces  conquêtes  ne  donnoienc  gué- 
rcs  plus  dejoye  au  Roy,  qu’elles  luy  cau- 
foienc  d’embarras , à caufc  des  différentes 
vues  de  lês’Gcnéraux  , qui  fè  trouvant  en 
fi  beau  chemin , le  follicitoient  chacun  de 
leur  côté,  de  leur  envoyer  des  troupes, 
fie  même  de  venir  en  perfonne,  pour  ache- 
ver de  difliper  fes  Ennemis  dans  Icum  Cou- 
ve rnemens. 


la  Brefie  fie  de  commencer  par  quelque 
afikion  confidérable,  à faire  avec  quelque 
éclat  les  fondions  de  là  dignité  de  Con- 
nétable. Le  Maréchal  de  Biron  de  fon  cô- 
té vouloir  attirer  le  Roy  en  Bourgogne, 
où  il  faifoit  aduellement  le  liège  du  Châ- 
teau de  Dijon  , qui  étoic  fort , fie  celuy  du 
Château  de  Talan  encore  plus  difficile  à 
prendre  : mais  d’ailleurs  le  Roy  ctoit  in- 
quiét  pour  la  frontière  de  Picardie  ? 6c 
I lurtout  pour  Cambray , que  le  Comre  de 
Fuente  avoit  déjà  bloqué , fie  qu’il  fe  pré- 
paroit  à aiïiéger  dans  les  formes. 

Le  Roy  après  avoir  beaucoup  délibère, 
réfolut  d’aller  joindre' le  Maréchal  de  Biron, 
fie  promit  au  Connétable  de  fe  rendre  à 
Lyon  , quand  il  auroit  fournis  la  Bourgogne. 

Ce  fut  le  fleur  de  Sancy  qui  avoit  alors 
beaucoup  de  crédit  fur  l’efprft  de  ce  Prin- 
ce, fie  le  Chancelier  dp  Chivemy  qui  luy 
firent  prendre  cette  réfolution  , par  le  moyen 
de  la  Marquife  de  Mouleaux,  non  pas  que 
cette  Dame  aimât  Sancy  : au  contraire  elle 
luy  en  vouloir,  pour  quelques  railleries  qu’il 
avoit  fait  fur  les  amours  : mais  il  fit  agir 
^ auprès  d’elle , une  autre  Dame  qui  la  prit 
- par  un  endroit  fort  fcnfible.  Elle  luy  fie 
efpérer,  qu 'après  la  prife  des  Châteaux  de 
* Dijon  6c  de  Talan  , Je  Roy  réunifiant  fon 
armée  à ce  Corps  de  Lorrains  qu’il  avoic 
pris  à fon  fcrvice  , fie  qui  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  Vefoul  en  Franche-Comté , cette 
Province  ne  feroit  point  en  état  de  réfifter 
à l’armée  Royale  $ que  le  Roy  en  feroit  la 
conquête  en  une  feule  campagne  -y  qu’on  en 
pourroit  donner  la  Souveraineté  honorifique 
anx  Cantons  Suiffes  , 6c  la  propriété  à Ion 
fils  Célàr,  qu’elle  avoit  eu  du  Roy  , fie  qui 
> ctoit  né  durant  le  liège  de  Laon. 

Le  Roy  ayant  pris  la  réfolution  d’aller 
en  Bourgogne,  chargea  du  loin  des  fron- 
tières de  Picardie , Meilleurs  de  Nevers  , 
de  Saint  Pol  , de  Bouillon  , 6c  l’Amiral 
de  Villars , 6c  au  cas  qu’ils  unifient  Ic^f  for- 
ces enfemble  1 c’étoit  le  Duc  de  Nevers  qui 
dévoie  en  avoir  le  commandement  général. 

Il  établit  deux  Conieils  à Paris , tant  pour 
les  Finances , que  pour  les  autres  affaires, 

: dont  il  fit  Chef  le  Prince  de  Conti  : Je 
Comte  de  Solfions,  qui  prétendoit  à cec 
honneur  , en  fut  très- chagrin  : mais  il  y avoit 
une  fi  grande  antipathie  entre  le  Roy  fie 
ce  Prince  , que  le  Roy  ne  luy  accordoit 
des  grâces , que  quand  il  ne  pouvoit  les  luy 
refuier,  6c  le  Çomte  ne  pouvant  fe  réfou-  * 
dre  à la  complaifance  , recevqjt  fouvent  des 
déboires  , dont  il  ne  pouvoir  fe  venger  , 
que  par  des  murmures  fort  inutiles. 

Le  Roy  partit  de  Paris,  fit  là  première  A~ 
entrée  à Troyes  le  trentième  de*May,  fie 
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prie  le  chemin  de  Bourgogne  , à la  tête  d’un  j 
aflez  gros  corps  de  troupes  , qui  s croient 
rendues  auprès  de  luy  de  divers  endroits. 

Il  apprit  en  arrivanc  que  le  Connétable  de 
Caitille  avoir  repris  Vefoul  en  Franche-Com- 
té, & il  ne  douta  pas  que  Ton  delîein  ne 
fut  de  venir  avec  le  'Duc  de  Mayenne  au 
fecours  de*s  Châteaux  de  Dijon  & de  Ta- 
lan.  Il  donna  fes  ordres  pour  afleurer  les 
deux  fiegcs , fit  faire  de  nouveaux  retran- 
chemens  au  Camp,  de  coupa  la  communi- 
cation entre  les  deux  Châteaux , que  le  Ma- 
réchal de  Biron  faute  d’avoir  allez  de  trou- 
pes , n’avoit  pii  empêcher  jufqu'alors. 

Comme  il  vouloit  venir  à bout  de  cette 
emreprife  à quelque  prix  que  ce  hit  , il 
partit  du  Camp  , & marcha  au-devant  des 
^ Efpagnols , pour  retarder  leur  marche  le 
î-wr  ’îii- U plus  qu’il  luy  feroit  poflîble  5 8c  détermine 
thiTi  de  à leur  livrer  bataille,  s’il  ne  pouvoir autre- 
i*  ’fI  imk  menc  les  empêcher  d’approcher  de  Dijon, 

P a ç-» fc  il  donna  rendez-vous  à les  troupes  à Lux 
ou  B«oo  & à Fontaine  Françoife, 
tfKoim.  £n  jes  attendant  il  pafia  la  rivière  de  Vi- 
, genne  à la  tête  de  cent  cinquante  chevaux 
d’autant  d’Arquebufiers  à cheval , & il 
en  détacha  le  Marquis  de  Mirabeau  avec  ( 
cinquante  à loixance  Cavaliers,  pour  appren- 
dre des  nouvelles  des  ennemis , tandis  que 
luy  rcconnoîcroic  le  pays , 8c  choifirojt  un 
champ  de  bataille , au  cas  qu’il  en  fallût 
venir  à une  aclion.  Le  Roy  n’eut  pas  fait 
une  lieue  de  chemin,  qu’il  vit  revenir  Mi- 
xcbcau  en  defordre  , ôc  qui  luy  die  qu'ayant 
etc  brufquemcnt  chargé  par  un  gros  de 
quatre  cens  chevaux,  il  n’avoir  point  eu  le 
moyen  de  reconnaître  les  croupes  ennemies 
auili  dillinclcmenc  qu’il  l'eut  fouhaité  : mais 
que  ielon  toutes  les  apparences  l’armée  Es- 
pagnole croit  fort  proche  , 8c  qu’elle  venoit 
pour  le  loger  à Saint- Seine. 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  dans 
le  moment  avec  quelque  Cavalerie  s'offrit  à 
aller  luy  même  reconnoîcre les  ennemis, pour; 
en  rapporter  des  nouvelles  plus  certaines. 
11  n’eut  pas  fait  mille  pas  i la  tête  de  rrois 
cens  chevaux  , qu’il  apperceut  comme  une 
garde  avancée  de  foixantc  fur  une  colline. 
Il  alla  à eux  , les  écarta,  8c  découvrit  delà 
toute  l'armée  Elpagnole  qui  marchoit  en 
bataille,  6c  dont  quatre  cens  chevaux  plus 
avancez  en  pourfuivoient  vivement  environ 
, cent  cinquante  commandez  par  le  Baron 

d’AuflbnvilIe , qui  venoit  joindre  le  Roy. 
t Les  quatre  cens  chevaux  abandonnant  ce 

Baron,  pour  ne  pas  trop  s’écarter  de. leur 
gros , tournèrent  vers  le  Maréchal  de  Bi- 
ron } 6c  à quelque  diftance  de  lu/  , au  lieu 
de  venir  le  charger,  fe  fcparérent  en  deux 
troupes , 6c  prirent  à droite  6c  à gauche  , i 
deffein  de  reconnoître  ce  qu’il  y avoic  der- 
rière les  Efcadrons  Framjois, 

Ces  quatre  cens  chevaux  éroient  fbûcenus 
de  fix  cens  autres , oui  firent  la  même  ma- 
noeuvre. Le  Maréchal  qui  pénétra  leur  def- 
Teme  l/lx 


fein,  fépara  auffi  fa  troupï  en  trois  Efca- 
drons, envoya  fur  fa  droite  le  Marquis  de 
Mirebeau,  6c  fur  fa  gauche  le  Baron  de 
Lux , 6c  luy  avec  le  troifiéme  Efcadron  , 
fit  ferme  au  lieu  ou  il  ctoic  : par  ce  moyen 
il  empccha  quelque  remps  les  ennemis  de 
reconnoîcre  fes  derrières  : mais  deux  tfea- 
drons  dc  cenc  cinquante  chevaux  chacun  , 
ayant  chargé  trés  vigoureufement  Mirebeau 
6c  de  Lux , celuy-cy  fut  fort  mal  mené  : le 
Maréchal  courut  à fon  fecours,  6c  le  dé- 
gagea au  moment  qu’il  étoit  prêt  d'être 
pris , ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  luy. 

Cette  charge  où  la  Cavalerie  ennemie  fut 
repouffée  , permit  au  Baron  de  Lux  de  ral- 
; lier  fes  gens  : mais  le  Maréchal  voyant  plu- 
ficurs  Efcadrons  s’avancer  pour l’envcloppet 
penfa  à la  retraite,  qui  fc  fit  avec  aflèz  de 
defordre.  Il  y receut  un  coup  de  fabre  fur 
la  tête  , ôc  un  coup  de  lance  dans  le  bas  ven- 
tre , mais  qui  n’entroitpas  fort  avant. 

Le  Roy  envoya  cent  chevaux  au-devant 
du  Maréchal  , pour  faciliter  fa  retraite  k 
arrêter  l’ennemi  : mais  ils  furent  encore  cul- 
butez êepouflez  jufqu  a l’Efcadron  du  Roy, 
qui  n’eut  jamais  plu*  befoin  de  fa  valeur , 
ôc  de  fa  prefènee  d’efprit  qu’en  cette  occa- 
fion. 

H n’avoit  avec  luy  que  trois  cens  chevaux, 
8c  il  s’en  voyoit  huit  cens  fur  les  bras  en  fix 
Efcadrons , donc  le  fuccés  animoit  le  cou- 
rage. Il  appella  auprès  de  fa  perfonne  roue 
ce  au’il  y av^t  de  Seigneurs  6c  d’Officiers 
de  diflindion  , donna  au  Duc  de  la  Tri- 
mouille  la  moitié  de  fa  troupe  à conduire, 
prit  l’autre  avec  luy , 6c  cria  : A moi  Mef- 
fieurs,  6c  faites  comme  vous  m'allez  voir 
faire.  Il  fe  met  à la  tête  de  fon  Efcadron 
6c  va  enfoncer  un  de  ceux  des  ennemis , 
quoy  qu’il  n’eût  ni  pot  ni  cafque  en  tête: 
^ le  Duc  de  la  Trimouille  en  fit  aurant  avec 
Je  fien  , 6c  la  charge  fe  fit  avec  telle  furie, 
que  les  deux  Efcadrons  ennemis  furent  per- 
cez ôc  renverfez  fur  les  autres.  Le  Maré- 
chal qui  avoit  rallié  fix  vingt  chevaux  ac- 
courut tout  bleffé  qu’il  étoit , 6c  acheva  la 
déroute. 

Ils  alloient  pouflèr  jufqu'à  un  corps  de 
trois  cens  chevaux , ou  étoit  le  Duc  de 
Mayenne , fi  le  Roy  n’eut  fait  faire  alte , 
lur  ce  qu’il  apperçût  des  hayes  toutes  bor- 
dées de  Moufquetaircs , devant  Iefquelles 
il  falloir  pafler,  ôc  efluyer  un  très  grand 
_ feu.  Deux  grofles  troupes  de  Cavalerie  cn- 
11  nemie  parurent  forçant  d’un  bois  voifin.  Le 
Roy  les  chargea  encore , 6c  les  ayant  dif- 
fipees  revint  le  porter  au  lieu  ou  il  ctoic 
d'abord.  II  y vit  arriver  fort  â-propos  huit 
cens  chevaux  de  fes  troupes , ou  étoient  le 
Comte  de  Chiverni,  le  Chevalier  d’Oife, 
les  fieurs  de  Vitri , de  Clermont , de  Rifle, 
de  la  Curée  , d’Arambure  , d Heure  , de 
Saint  Géran  , 6c  la  Boulaye. 

Ces  nouvelles  troupes  firent  croire  au 
Connétable  de  Caftille , que  toute  l’armet 
. RRRrr 
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Royale  arrivoic*  te  fur  l’expcrience  de  ce 
qui  venoit  de  fe  palTer  , il  appréhenda  que 
la  partie  ne  fiit  trop  dangereufe  pour  luy. 
'C’eft  pourquoy  comme  il  ne  vouloir  pas 
bazarder  une  bataille , il  raflembla  toute 
fa  Cavalerie  à la  tête  de  fon  armée , te  Ht 
défiler  par  derrière  fes  Bataillons  vers  la 
rivière  de  Saône.  Le  Roy  le  pourfuivic , te 
de  harcela  tins  ce  fie,  jufqu’à  ce  que  ce  Gé- 
néral eût  mis  cette  rivicre  entre  les  François 
-&  luy  , à la  faveur  d’un  pont  qu’il  y avoir 
au-ddTous  du  Bourg  de  Grey. 

Plufieurs  ont  écrit , que  le  Duc  de  Mayen- 
ne fit  de  fortes  inftances  au  Connétable  de 
Caftille  , pour  qu’il  luy  donnât  encore  feu- 
lement quinze  cens  chevaux,  avec  lefquels 
•il  luy  répondoit  d’envelopper  cette  poignée 
de  gens  qu’ils  avoient  eu  tête  * mais  la  pru- 
dence du  Général  Efpagnol  l’empêcha  de 
les  luy  accorder  , parce  qu’il  ne  pouvoir  fe 
perlüader  , que  le  Roy  s’exposât  de  la  for- 
te, fans  être  foucenu  au  moins  de  toute  fa 
Cavalerie  : te  c’eftla  fécondé  fois  qu’un  tel 
préjugé  fauva  ce  Prince,  te  l’empêcha  de 
périr  j car  fur  un  femblable  raifonnement, 
Alexandre  de  Parme  l’avoit  manqué  à Au- 
male l’an  1592. 

Monfieur  de  Thiange  qui  étoit  alors  dans 
le  parti  de  la  Ligue , a dit  depuis  qu’en 
cette  rencontre  il  conduifoit  une  des  trou- 
pes qui  combattirent , qu’ayant  reconnu  le 
Roy , il  s’étoit  arreté  , te  que  ce  Prince  le 
fit  charger  en  même  temps  ||furieufement 
par  le  Marquis  de  Mircbeau , que  fon  Efca- 
dron  fut  en  un  moment  diffipé. 

Ce  fut- là  une  de  ces  occafions,  où  l’on 
vit  ce  que  peut  la  prcfcnce  d’un  Prince 
guerrier  à la  tête  de  fà  Noblcllè  : car  les 
ennemis  dans  toutes  les  charges  qui  f firent, 
étoient  fix  contre  un,  te  furent  battus  com- 
me s’ils  n’avoient  été  qu’un  contre  fix.  En- 
tre ceux  qui  curent  part  à cette  fameufè 
journée  , te  qui  furent  prefque  toujours  aux 
côtcz  du  Roy,  font  nommez  les  Ducs  d’El- 
bœuf,  te  de  la  Trimouille , le  Marquis  de 
Pifani,les  fieurs  d’Inteville,de  Roquclaure,de 
Château- vieux, de  Liancour,  de  Montigm,  de 
Mirepoix,&  Je  Marquis  de  Trefnel. Quelques- 
uns  d’entre  eux  conjurèrent  plufieurs  fois  le 
Roy  de  fe  retirer  fur  un  cheval  Turc  ex- 
trêmement vîte,  qu’on  tenoit  tout  prêt: 
mais  il  ne  voulue  jamais  abandonnerla  par- 
tie. Le  Roy  dans  une  Lettre  * qu’il  écrivit 
au  fieur  du  Pleffis-Mornay , fait  un  grand 
éloge  delà  valeur  que  les  fieurs  de  Mirebeau 
te  la  Curée  firent  paroître  dans  ce  combat. 

Une  témérité  quand  elle  eft  heureufe , 
ne  fait  guère  de  tort  pour  l’ordinaire  à un 
Général  en  mariére  de  guerre  : mais  il  me 
paroît  qu’en  ces  rencontres  ce  grand  Prince 
en  fut  accufé  fans  fujet.  Il  avoir  pour  maxi- 
me celle  de  tous  les  grands  Capitaines , qui 
eft  de  s’inftruire  exactement  par  eux-mê- 
mes des  forces  te  de  la  difpolition  des  cn- 
jiemis,  fans  s'en  rapporter  à d’autres , quand 
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A il  s'agit  d'une  action  importante  te  décifi- 
ve.  C'eft  pour  cela  qu’en  de  telles  conjon. 
dures  il  ailoit  en  perfonne  à la  découver- 
te : ces  précautions  toujours  fi  utiles , pour 
le  fuccés  des  grandes  entreprifes  , ne  font 
pas  d’ordinaire  fans  quelque  péril  ■>  un  acci- 
dent imprévû,  un  hazard , J’addreflè  de 
l’ennemi  le  font  naître  quelquesfois  j fit  c’eft 
alors  que  l’honneur  oblige  un  Général  à 
fini  tenir  par  fa  valeur , ce  qu’il  n’a  entre- 
pris que  par  prudence,  te  à payer  alors  de 
la  perfonne , comme  un  Officier  fubalterne, 
fans  nul  egard  à fon  rang  te  à la  dignité. 

B Quelque  vigoureufe  qu’eût  été  cette  adion 
de  la  part  des  François  , leur  perte  fut  très- 
petite.  Us  n’y  eurent  que  fix  hommes  de 
tuez , un  de  pris  te  quelques  bleffez.  Les 
Efpagnols  y perdirent  fix  vingt  foldacs,  te 
quelques  Officiers , foixante  autres  demeu- 
rèrent prifonniers  , te  environ  deux  cens 
furent  bleffez:  on  leur  prit  auffi  un  drapeau’ 
dans  la  dernière  charge  aue  le  Royleur  fir. 

Ce  Prince  fe  feeut  très  bon  gré  du  danger  caycuT.fj 
qu’il  a voit  couru  , non  feulement  parce  que 
après  de  tels  éxemples , perfonne  n’eût  oie  . 
fe  trop  ménager  : mais  encore  parce  que  le 
Connétable  de  Caftille  jugeant  par  cette 
épreuve  des  gens  à qui  il  avoir  affaire  , n’o- 
^ fa  s’engager  plus  avant,  te  s’étant  retran- 
ché fous  Grey  Ville  de  la  Franche-Comté, 
laifia  prendre  les  Châteaux  de  Dijon , te 
de  Talan.  De  forte  qu’il  ne  fefta  plus  au 
Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne  , que  les 
feules  Villes  de  Scure  te  de  Châlons  fur- 
Saône  , où  il  fe  retira  fe  voyant  abandon- 
né par  les  Efpagnols. 

Après  la  prife  des  deux  Châteaux  le  Roy 
entra  en  Franche  Comté , ravagea  le  plat 
pays , te  auroir  pu  y faire  quelque  entre- 
prifë  plus  confiderable  , fi  les  SuifTes  y 
euffent  voulu  confehrir:  mais  nonobftant  les 
_ beaux  projets  formez  en  faveur  de  la  Mar- 
u quilè  de  Monceaux  &:  de  fon  fils , que  les 
Cantons  ne  goûtèrent  pas  , ils  demandèrent 
au  Roy  la  confirmanon  du  Traité  de  neu- 
tralité fait  en  1580.  entre  cette  Province  te 
le  Duché  de  Bourgogne.  Il  fê  fit  dés-lors 
une  fufpenfion  d’armes  de  ce  côté-là  j on 
commença  les  conférences  fur  ce  fujet , où 
affiftérent  le  Marquis  de  Pifâni  te  Mqnfieur 
de  Siilcry  alors  Ambaffadeur  du  Roy  chez 
les  Suilles  , les  Députez  du  Roy  d’Efpagne, 

& ceux  des  Cantons  * la  chofc  fut  entière-  au  Redi«a 
ment  conclue  quelque  temps  apres , te  le  dcs  Tuit™ 
E traité  ratifié  par  le  Roy  le  vingt-troificme 
de  Septembre  lùivant. 

Le  Roÿ  après  avoir  fatisfait  au  défir  du 
Maréchal  de  Biron , qui  fans  fon  arrivée 
étoit  en  danger  d’être  accablé  par  le  Duc 
de  Mayenne  te  par  le  Coonérabledc  Ca- 
fliile  , voulut  aulfi  contenter  le  Connétable 
de  Montmorenci.  Ce  Seigneur  le  follicitoic 
fort  de  venir  à Lyon  , où  fa  préfcncc  dévoie 
produire  de  grands  effets , te  d’où  il  poud- 
roie donner  fes  ordres  de  plus  prés  pour 
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rétablir  la  tranquilicc  en  Provence.  * 

Il  fut  receu  le  quatrième  de  Septembre 

An.  i f9f.  dans  cette  Ville,  une  des  plus  confidcrables 
U'I'icc'Vi*'  ^on  i avcc  une  magnificence  qui 
dêujj  pat  effaça  celle  de  toutes  les  entrées  qu’il  avoit 
Cjyei.  yoj.  faites  jufques-li  dans  les  autres  Villes  , qui 
h.  ^ s’étoienc  fournîtes  à fon  obeïirancc.Scs  manié- 
rés franches  & populaires  luy  gagnèrent  les 
coeurs.  Tous  les  Ordres  , fie  tous  les  parti- 
culiers de  quelque  diflinction  s’empreilerenc 
en  toutes  manières  à luy  témoigner  leur 
joyc  j fie  il  eut  furrout  un  grand  plaifir , de 
voir  l’ Archevêque  de  Lyon  , autrefois  l’aine 
de  la  Ligue  fie  le  confeil  du  Duc  de  M«yen-  i 
ne  , venir  à la  tête  du  Cierge  luy  rendre  Ion 
obeïfTance. 

Sur  l'exemple  de  la  République  de  Venife, 
qui  luy  avoit  envoyé  une  trés-folcmnelleam- 
balfadc  qu’il  rcceut  à Paris  au  commence- 
ment de  cette  année  , les  Députez  de  plu- 
jîcurs  Princes  Allemans,  des  Suillcs,  des" 
* * Gnlons  , fie  de  quelques  Républiques  d’Ita- 

lie vinrent  le  complimenter  durant  cette 
cérémonie.  Trois  jours  apres  le  Connétable 
Je  mena  à Mont-Luci  Ville  des  Etats  de  Sa. 
voye  à trois  lieués  de  Lyon , de  laquelle  il 
s’ccoit  emparé  quelque  temps  auparavant , 1 
fie  qui  luy  donnoit  un  allez  grand  Pays  pour 
la  commodité  des  quartiers  d’hyver. 

Plusieurs  chofcs  importances  fc  pafTérent 
durant  le  léjour  du  Roy  à Lyon.  La  mort 
du  Duc  de  Nemours  qui  arriva  vers  ce  temps- 
là  , fit  rentrer  quelques  places  du  Lyonnois 
fie  de  la  Principauté  de  Doinbes  dans  l’o- 
béillance.  Le.  Gouvernement  du  Lyonnois 
poilédé  par  ce  Duc  , fut  donné  à Monfieur 
de  la  (juiche,  fie  la  Charge  de  Grand  Maî- 
tre de  l’Artillerie  fut  ccde  par  ccluy.cy  à 
Monfieur  de  Saint  Luc. 

Monlieur  de  Bois-Dauphin  qui  mainte-  J 
noit  le  parti  de  la  Ligue  en  Anjou  & dans 
le  Maine , y tenoit  encore  Châceaugoncier 
fie  Sable,  fie  avoit  paru  jufqucs-là  ne  point 
vouloir  te  fcparer  d’intérêt  d’avec  le  Duc  de 
Mercœur  : mais  par  le  confeil  du  fieur  du 
lettre  de  Pleflis-Mornai  , il  traisa  féparément  avec 
Morna^V  k ^°Y  » clu*  f>gna  ^ Traité  à Lion.  Sa  du 
w0rftio-  guité  de  Maréchal  de  France  qu’il  avoit 
rifniedutj  eUç  fa  Ligue , luy  fut  confirmée  apres 
fignature  du  Traité,  dans  lequel  nean- 
moins le  Roy  ne  luy  permit  pas  de  pren- 
dre ce  titre.  Les  fieurs  Ourceau&du  Breiùl 
qui  avoient  conduit  cette  négociation  , fu- 
rent rccompenlez  , le  premier  d’une  Char- 
ge de  Maître  des  Requêtes , fie  l’autre  fut 
fait  Confèiller  au  Parlement  de  Bretagne: 
fie  amfi  fut  vérifiée  la  prédiction  que  Mon. 
lîeur  de  Chanvalon  avoit  laite  au  Duc  de 
Mayenne , au  fujet  de  la  création  qu’il  fit 
de  quatre  Maréchaux  de  France , que  ces 
* bâtards  fe  feroient  un  jour  légitimer  à fes 
dépens.  Cela  fut  vray  des  Maréchaux  de  la 
Châtre  fie  de  Bois  Dauphin  j mais  du  Rhofne 
prit  l’Echape- rouge  , fie  demeura  avec  Ifcs 
Efpagnols.  Pour  Saint-Pol  qui  croit  le  qua- 
7<wk  ill 


tricme , il  avoit  étc  tué  par  le  Duc  de  Guite  • 
comme  je  l’ay  dit  auparavant. 

Ce  fut  encore  à Lyon,  que  le  Roy  rcceut 
nouvelle  certaine  , que  le  Pape  croit  prêt  de 
luy  donner  fôn  Abfôlution.  Cette  nouvel- 
le fit  un  grand  cfFet.  Le  Duc  de  Joyeufe 
qui  en  eut  avis  du  Cardinal  fon  frère,  com- 
mença à penfer  fcricufcmcnt  à fe  remettre 
en  l’obéïflancc  du  Roy  avec  Touloufc  , fie 
les  autres  Places  qu’il  maintenoit  dans  les  in- 
térêts de  la  Ligue  j ce  qui  fut  exécuté  au 
mois  de  Février  de  l’année  fuivante.  Enfin 
le  coup  mortel  fut  dans  le  rticme  lieu  potré 
à la  Ligue,  par  les  traitez  de  Trêve  que  le 
Roy  y fie  avec  le  Duc  de  Mayenne  fie  le  Duc 
de  Savoye.  * 

Le  Duc  de  Mayenne  fi  mal  fécondé  par 
les  Efpagnols  pour  le  lecours  du  Château  de 
Dijon  , vit  bien  que  déformais  il  ne  pouvoir 
plus  faire  aucun  fond  fur  eux  ; fie  prenant 
occafion  de  la  réfôlution  où  le  Pape  écoic 
de  donner  l’Abfolution  au  Roy  , dont  le  re- 
fus luy  avoit  jufques-li  fcrvidc  prétexte  pour 
continuer  la  guerre  , envoyai  Lyon  vers  ce 
Prince , pour  luy  propoter  une  TréVe.  Le 
Roy  n’ignoroit  pas  le  defordre  des  affaires 
' du  Duc  : mais  il  ne  vouloir  point  lepouiler  à 
bout , ni  le  contraindre  à le  retirer  avec  les 
Efpagnols,  qui  pourroicnc  profiter  de  fon  dé- 
tefpoir,  des  lumières  qu'il  leur  donneroit  iur 
les  moyens  d’attaquer  le  Royaume,  fie  des  in- 
télligences  qu’il  pourroit  y entretenir.  Par 
toutes  ces  çonfidcrations  fondées  fur  trop 
d’exemples  cirez  de  i’Hiftoire  des  Rois  de  la 
branche  des  Valois , fie  par  les  follicitations  , 
de  Gabrielle  d’Etrécs  qui  le  poilêdoit  alors 
entièrement , fie  à qui  le  Duc  de  Mayenne  TflUjnufc 
avoir  eu  recours,  il  témoigna  recevoir  avec  ••  i»i 
jove  la  propofition  du  Duc.  La  Trêve  luy  lc 
fut  accordée  pour  trois  mois  à plufieurs  coi*  Ticv-  Hué 
dirions,  qui  dévoient  beaucoup  contribuer  'il”, 

j n r ! Iena>i<  Ifif, 

au  repos  du  Royaume  : mais  on  luy  en  un» 
pofa  une , fans  laquelle  on  ne  l’auroit  pas 
écouté.  Ce  fut  de  donner  fa  parole , que  du- 
rant cette  Trcve  on  travaillerez  fcricu- 
fement  fie  fincéremenc  au  traité  de  Paix. 

Il  y eue  beaucoup  de  différence  entre  ce 
traite  de  Trêve  fie  ccluy  qui  fut  fait  en  1593.  Le 
Roy  ne  permit  point  qu’on  employât  en  ce 
dernier  le  terme  d’Union  ou  de  Ligue  : dans 
l’autre  traite  de  Trcve , le  Roy  avoit  foufFcrc 
qu’on  ne  l’y  nommât  point  avec  le  titre  de 
- Royjmais  dansceluy  cy  il  s’y  qualifia  Roy  de 
France  fie  de  Navarre, fans  parler  de.  quelques 
autres  formalitez  , qui  marquoient  allez  que 
le  Duc  Mayenne  trairoit  avec  luy  comme 
avec  fon  Souverain. 

Pendant  cette  Trêve  , le  Marquis  de  Sainr- 
Sorlin  qui  avoit  pris  le  nom  de  Duc  de  Ne- 
mours apres  la  mort  de  fon  frère  aîné , fè 
difpofa  auffi  à traiter  avec  le  Roy  : mais  le 
Duc  de  Mercœur  n’eut  aucun  égard  à ce 
traité,  fit  toujours  fécondé  par  les  Efpagnols, 
il  continua  la  guerre  en  Bretagne.  Pour  ce 
qui  eft;  du*  traité  avec  le  Duc  de  'avoye, 
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• avant  que  d'en  dire  la  conclufion  , je  dois 
toucher  les  expédirions  militaires,  qui  le  fi- 
rent du  côte  de  Tes  Etats  par  le  fieur  de  Lef- 
diguicres. 

•*■■■-■  "Ce  Seigneur  avoit  alfiége  le  Fort  d’Exilcs 
An.  ijjj.  premier  jour  de  cette  année  1595.  ôc  l'avoic 
pris  après  un  fiege  de  prés  d’un  mois,  6c  après 
avoir  rc  pou  Ile  le  Duc , qui  écoit  venu  au  lé- 
cours  avec  une  armée  de  neuf  à dix  mille 
hommes.  Ce  Fort  repris  fermoir  au  Duc  de 
S avoye  de  ce  côté-là  l’entrée  du  Dauphiné  : 
m4's  Ü Falloir  ravitailler  Cahours , qui  fans 
ra.Ljvÿ.  ce*a  couro‘c  rifque  d’avoir  le  meme  fort  que 
Briqueras.ctant  au  delà  des  montagnes  5c  fort 
proche  de  Pignerol.  Lefdiguiéres  prit  fi-bien 
les  réfutes , qu'il  y fit  conduire  par  Saint. 
Jars  un  convoi  de  trois  cens  quintaux  de 
bled  5c  de  farine  , Ôc  que  l’efcorce  malgré  les 
embufeades  du  Duc  de  Savoye,  le  vint  réjoin- 
dre fans  aucun  fâcheux  accident. 

Après  tout  quelque  chère  que  fût  cette 
Conquête  à Lefdiguiéres,  parce  qu’elle  luy 
avoit  été  rrcs-gloneufc,  il  fallut  qu’il  le  ré- 
foiûc  à la  perdre.  Il  luy  écoit  aulfi  difficile  de 
conièrvcr  cette  Place,  qu’il  étoic  ailé  au  Duc 
de  Savoye  de  l'alfiéger.  Ce  Prince  l’inveftit, 
& fe  retrancha  devant  d’une  manière  à ne 
pouvoir  être  forcé  dans  lesretranchcmens. 
Lefdiguiéres  y vint  avec  une  petite  armée  au 
irtois  de  May  , & employa  toutes  fortes  de 
moyens  5c  de  ftratagemes  pour  . attirer  le  Duc 
à un  combat  -,  mais  il  ne  voulut  jamais  le  ha- 
zarder.  Enfin  la  garnifon  manquant  de  tou- 
tes fortes  de  vivres , apres  avoir  été  réduite  à 
manger  , non  feulement  les  chevaux , mais 
encore  les  chiens  5c  les  rats,  fut  obligée  de 
capituler  , 5c  Lefdiguiéres  de  penfer  à la  re- 
traite qu’il  fit  non  làns  danger  , mais  avec 
tant  de  prudence  ôc  d’ordre  , qu’elle  luy  fit 
prçlque  autant  d’honneur  qu’une  viéloirc.  Il 
le  dédommagea  enfuire  de  la  perte  de  Ca- 
hours par  la  prile  de  quelques  polies  dans  les 
montagn.’s. 

Ciyet,  roi.  Duran:  ce  temps-là  le  Duc  de  Savoye  crai- 
toit  de  là  paix  avec  le  Roy  par  l’entremilé 
de  Zamec  , qui  eut  diverfes  conférences  avec 
Je  Préfident  de  Sillcry.  On  crût  l'affaire  con- 
clue moyennant  quelques  Ibmmcs  d’argent, 
que  le  Duc  donneroit  au  Roy  qui  en  avoit 
grand  bcloin  , 5c  la  reftiturion  de  quelques 
petites  Places  que  le  Duc  occupoit  en  Pro- 
vence 5c  en  Dauphiné.  Le  Roy  meme  in- 
quiet lurlcs  affaires  de  Picardie,  de  Breta- 
gne , ôc  de  Provence , alla  jufqu’à  fe  rélâcher 
f ir  le  Ma’rquifat  de  Saluccs , 6c  jufqu  a con- 
fentir  qu’un  des  fils  du  Duc  de  Savoye  en  fut 
mis  e'n  poflclfion,  à condition  d’en  faire  hom- 
mage à la  Couronne  de  France  : mais  le  Duc 
qui  agiilmc  toujours  par  les  imprcflîons  de  la 
Cour  d’Elpagne  , 5c  qui  n’étoit  entré  en  trai* 
té  que  par  la  peur  de  l’approche  du  Roy  , ôc 

four  gagner  du  temps,  rejetta  avec  hauteur 
article  de  l’hommage  : c’eft  ce  qui  empe- 

. cha  la  conclufion  de  la  paix  * tout  fe  termina 

An.  1 S9f.  à une  Trcve  jufqu’à  la  fin  de  cette  année  1 y?;. 
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A & elle  fut  continuée  à diverfes  teprifes  , jus- 
qu'au mois  de  Mars  de  l’an  1597. 

Lefdiguiéres  le  fervit  de  cette  conjoncture, 
pour  venir  faire  là  Cour.  Lorfqu’il  arriva  à 
Lyon  accompagné  du  jeune  Crequi  Ion  gen- 
dre fils  de  la  Comtclïc  de  Saut , le  Roy  cou- 
roic  la  Bague  dans  la  Place  de  Bellccour.  Ce 
Prince  l’ayant  apperçû  de  loin  , piqua  vers 
hiy  la  lance  en  arrêt , 5c  luy  cria  en  rianr  , * 

Ha  vieux  Huguenot , tu  en  mourras.  Lefdiguié-  Hifiarr  r<je 
rcs  étant^ans  le  moment  fauté  à terre,  pour  Lcflgmc. 
falucr  fon  Roy , qu’il  n’avoit  point  vû  depuis 
très-long  temps,  en  fut  receu  avec  toutes  les 
ta  relies  que  les  grands  fcrvices  méritoienr. 
g Ce  Prince  l’affeura  qu’il  n’y  avoir  ricil  qui  dé- 
pendît de  luy  , à quoy  il  ne  pût  prétendre. 

Il  le  fit  le  lendemain  Confeiller  d’Etat , 5c 
luy  en  envoya  le  Brevet  par  le  fieur  de  Cali- 
gnon  Chancelier  de  Navarre. 

Le  Connétable  confeilla  au  Roy  de  ne 
point  quitter  Lyon  , avant  que  d’avoir  mis 
ordre  aux  troubles  de  Provence  qui  conri-  • 
nuoienr  toujours , par  la  haine  que  les  Pro- 
vençaux avoient  contre  le  Duc  d’Epernon, 

5c  par  la  fierté  de  ce  Duc  qui  s’opiniûtroic 
à ne  pas  defemparer,  5c  à fe  maintenir  dans 
ce  Pays  quoy  qu’il  luy  en  dût  arriver. 

Une  Trêve  qui  s’y  croit  faite  fur  la  fin 
C de  l’année  dernière,  avoit  été  prolongée  pour 
crois  mois  par  les  ordres  exprès  du  Roy, 

Le  Duc  d’Epernon  n’y  avoit  eu  aucun  égard, 

5c  avoit  fait  plufieurs  hoftilitez  pendante© 
temps-là  contre  les  Villes  5c  les  Perfonncs 
contraires  à fon  parti.  Les  uns  ôc  les  autres 
députèrent  à la  Cour  pour  luflifier  leur  con- 
duite , 5c  accufcr  celle  de  leurs  adverfaires. 

Cependant  le  Comre  de  Carces  Chef  du 
parti  oppofé  à celuy  du  Duc  d’Epernon, fur- 
prit  la  Ville  de  Salon  , 5c  afilcgcade  fieur  H*.°dc  * 
de  Saint  Romans  dans  le  Château.  C’écoic  iWtc* 
Qun  brave  foldac,  zélé  Partifande  la  Ligue,  1 ,0‘ 

5c  qui  fans  fe  livrer  au  Duc  d’Epernon  , ne 
vouloir  point  non  plus  reconnoîcre  les  or- 
dres du  Comte,  depuis  que  celuy-cy  avoit 
reconnu  le  Roy. 

Aléxandre  Vitelli,. Commandant  de  Berre 
pour  le  Duc  de  Savoye  affembla  des  trou- 
pes pour  lecourir  Saint  Romans , 5c  le  Duc 
d’Epernon  fe  joignit  à luy  , non  pas  pour 
l’amour  de  Saint  Romans  , mais  par  haine 
contre  le  Comte  de  Carces  : ils  Je  prefen- 
rcrent  devant  la  Ville , d’où  le  Comte  fie 
une  forcie,  5c  les  repouffa. 

Le  Duc  à Ion  retour  le  laifit  d’un  lieu 
E nommé  Alenfon , d’où  il  pouvoir  beaucoup 
incommoder  le  Comte  de  Carces  dans  Sa- 
lon. Cela  luy  attira  nn  terrible  Arrêt  du 
Parlement  d’Aix , par  lequel  il  fut  ordon- 
né qu’informations  lèroient  faites  de  fa  con- 
duite , 5c  envoyées  au  Roy  ôc  à Monficur 
le  Connétable.  On  publia  par  tout  la  de-  • 
fenfe  de  porter  les  armes  fous  fes  ordres,  de 
luy  fournir  des  munitions  6c  des  vivres,  Ôc  un 
commandement  à tous  ceux  qui  croient  à 
fon  fervice,  de  l’abandonner  comme  un  re- 
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telle  , Sc  comme  un  ennemi  de  l’Etat , qui  A logis , mais  pour  brûler  tous  ceux  qui  feront 
avoic  tenté  de  donner  du  fc cours  au  Châ-  fur  fon  paiïage. 

teau  de  Salon  tenu  par  un  homme  rcvol-  Nonobftanc  ces  paroles  infolentes , 5e  tour- 
te contre  le  Roy-,  6t  en  même  temps  on  tes  ces  rodomontades,  ayant  Eue  déplus  fé- 

députa  à Moniteur  de  Lefdiguiercs,^>our  le  rieufes  réflexions, il  ligna  quelques  jours  apres 

prier  de  venir  a*ec  lès  troupes  en  Provence.  les  articles  de  la  Trcvc  que  le  Roy  avoit 

Le  Duc  fans-s’embirafler  de  tant  de  fra-  commandée  aux  deux  partis, 
cas , ayant  allèmblc  toutes  les  forces  , alla  Le  licur  du  Freine  avoit  aulli  ordre  de  la 
aflieger  le  Comte  de  Carces  dans  Salon,  qui  Cour,  de.  faire  Ion  poflible  pour  ramener  par 
fe  trouva  ainfi  entre  deux  feux,  entre  ccluy  la  douceur  Marlèille  à l’obcïflance  du  Roy. 
du  Château  5c  ccluy  de  la  campagne.  Le 
Connétable  averti  de  tous  ces  dclordrcs  , 
envoya  par  Maridac  lôn  Sécrctairc,  com- 
mandement au  Duc  de  le  retirer  de  devant 
Salon  , au  Comte,  de  lever  le  fiége  de  de. 
vant  le  Château,  et  à Saint  Romans,  de  mec- 
tre  là  place  en  léqueftrc  entre  les  mains  de 
Duménil-Conin  Gentilhomme  de  Langue- 
doc , en  attendant  que  le  Roy  en  eût  au- 
trement ordonné. 

L’approche  dc.Lefdiguiéres  avec  fes  trou- 
pes , plutôt  que  l’ordre  du  Connétable  , fit 
abandonner  l'entreprife  de  Salon  au  Duc. 

Vitelli  fut  bleiré  en  cette  expédition,  5t  alla 
mourir  en  fon  Gouvernement  de  Berre.  Le 
Comte  de  Carces  n’obeït  point.  Saint  Ro- 
mans fc  voyant  fur  le  point  d’être  forcé  , 
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Deux  hommes  depuis  long  temps  .domi- 
noient  dans  cette  Ville,  ou  plutôc  la  tyranni- 
loicnt.  L’un  s’appelloit  Cafaux  Conlul  de  la 
Ville,  ôc  l’autre  Loiiis  d’Aix  Viguier.  Us  s’é- 
toient  rendus  indépendans  ôc  du  Duc  d’E- 
pernon  ôc  du  Comte  de  Carces  , fe  promet- 
tant d’être  bien  appuyez  du  Roy  d'Èfpagnei, 
dont  ils  recevoient  tous  les  jours  les  VaiUeaux 
& les  Galères  dans  leur  Port.  Le  lîeur  du 
Freine  leur  envoya  un  Trompette,  pour  leur 
porter  les  Lettres  que  le  Roy  leur  ccrivoit. 
LeTrompette  rencontra  auprès  de  Mariciilc 
Loüis  d’Âix  qui  revenoic  d’une  Mai  fon  de 
campagne  : il  alla  le  falucr  , 5c  luy  prefenta 
les  Lettres.  Ce  brural  après  les  avoir  hics, or- 
donna à les  gens  de  le  lailîr  du  Trompette* 
luy  fit  couper  les  oreilles  , & foula  aux  pieds 


voulut  s’échapper,  Sc  le  calfa  la  cuilfe  en  pyles  Lettres  du  Roy  , en  jurant , & difant  des 
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fautant  d’un  lieu  trop  haut  5 Sc  le  Cotnte  fe 
rendit  maître  du  Château  , excepté  des 
Eglifès  des  Cordeliers  Sc  de  Saint  Laurent. 

Sur  ces  entrefaites  le  fieur  du  Frcne  Con- 
feiller  d’Etat  envoyé  par  le  Roy  arriva  en 
Provence  le  quinziéme  d’Avril , pour  s’in- 
ftruire  fur  les  lieux,  du  véritable  Etat  des 
chofes , dont  les  dpux  partis  avoient  jufqu’a- 
lors  informé  la  Cour  fi  diverfement.  Il  fie 
tout  ce  qu’il  pût  en  parlant  en  particulier 
au  Duc  d’Epernon  , pour  l’engager  à re- 
noncer deT  luy-même  au  Gouvernement  de 


paroles  les  plus  outrageufes  à la  perfonne  dé 
ce  Prince  ; desquelles  il  fut  depuis  bien  puni. 

La  Trêve  étant  expirée  , elle  fut  prolon- 
gée par  le  commandement  du  Roy  à diver- 
les  rcpriles , mais  très-mal  obfcrvée  par  les 
deux  partis , qui  ne  cédèrent  point  de  faire 
des^ncrcprifès  l’un  fur  l’autre  i toute  occafion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter*  s'etoit 
. parte  en  Provence,  avant  l’arrivée  du  Roy  à 
Lyon  i 5c  dés  . que  l’on  feut  qu’il  en  appro- 
choit , cous  les  Ordres  de  la  Province  luy  en- 
voyèrent des  Députez  pour  le  complimenter* 


Provence  , l’afTeurant  qu'il  feroit  un  excrc-  p.  5c  le  fupplier  de  faire  en  forte  que  fon  voifl- 
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me  plaifirau  Roy,  qui  trouveroit  bien  moyen 
de  le  dédommager.  Le  Duc  entendant  cette 
propofition , changea  de  couleur  , Sc  s’em- 
portant avec  une  cxcrcme  violence  , il  ré- 
pondic  qu’il  avoit  arraché  la  Provence  des 
mains  du  Duc  de  Savoye  Sc  de  la  Ligue 
au  dépens  de  fon  fàng , de  celuy  de  fes 
amis,  de  fes  parens , 5c  de  fon  propre  frè- 
re j qu’on  ne  pouvoir  luy  en  ôter  le  Gouver- 
nement fans  ruiner  fa  réputation  ; qu’il  s’y 
maintiendroit  contre  quiconque  entrepren 


nage  ne  fût  pas  inutile  à leur  pacrie,  Sc  d’em- 
ployer toute  fon  autorité  Royale,  pour  y ré- 
tablir la  tranquilité. 

Le  Duc  d’Epernon  receut  ordre  de  fe  ren- 
dre â la  Cour  : il  obéit  , mais  fi  tard  , qu’il 
n’etoir  pas  encore  à Valence,  quand  le  Roy 
fut  obligé  de  partir  de  Lyon  en  porte  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre  , fur  la  nouvelle 
que  tes  Efpagnols  pourtoienc  vivement  le  fié- 
ge de  Cambray. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Duc  d’Epernon  P- 


droic  de  le  luv  enlever,  5c  qu’il  ne  le  quitte-  E fe  prévaut  beaucoup  de  cette  obéïrtance,pour 
roic  qu’avec  la  vie.  réfuter  les  bruits  qui  coururent,  que  ce  Duc 

Le  ficur  du  Frefne  tâcha  en  vain  de  l’a-  entrecenoic  des*  intelligences  avec  le  Roy 

doucir , en  luy  reprefentant  les  malheurs  où  d’Efpagne  5c  avec  le  Duc  de  Savoye,  préten- 

ces  réfolutions  extrêmes  alloient  plonger  la  danc  que  s’il  s’etoit  fend  coupable  de  ce  cri- 

Provence  i Sc  le  trouvant  infléxible,  il  luy  dé-  me,  il  ne  le  fût  pas  expofeà  aller  à la  Cour: 

clara  enfin,  que  le  Roy  le  vouloir  abiblu-  * mais  outre  qu’il  retarda  tant  Ion  voyage, qu’il 

ment , 6c  qu’il  avoit  ordre  de  fa  part , de  luy  ne  put  s’y  rendre  avant  le  départ  du  Roy  , il 


dire,  que  s’il  n’obéïlïbic  au  plutôt,  il  viendroit 
luy-mcme  l’en  charter  , 6c  luy  faire  fèntir  les 
effets  de  fon  indignation.  Hé  bien  , repartit 
le  Duc  en  furie,  qu’il  vienne  ; je  luy  ferviray 
de  Fourrier,  non  pas  pour  luy  préparer  les 


y a deux  fâcheufes  preuves  contre  cé  Duc  en 
cette  matière. 

La  première  crt  une  Lettre  * du  Cardinal 
d’Olîat  à Monfieur  de  Villeroy  , où  il  l’aver- 
tit que  dans  le  temps  que  le  Duc  d’Epernon 
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faifoit  ies  plus  grandes  proteftacions  de  ridé  A 
■**  lité  6c  d’obéïffmce  au  Roy,.»  il  avoit  envoyé 
à Turin  à Monrienr  de  Savoye  , & à Milan 
v au  Connétable  de  Caftille  , duquel  il  avoit 
obtenu  fbixante  mille  ccus  , à Ravoir  cinq 
” mille  en  comptant , donc  on  luy  aebetoit  à 
'*  Milan  des  armes  6c  des  chevaux,  6c  cmquan- 
v te  cinq  mille  en  une  Lettre  de  change,  pour 
” les  prendre  à Germes.  6c  dit- on,  que  c’eft  par 
■*’  avance  de  deux  mois  d’une  penrion  de  trente 
""  mille  ccus  par  mois  qu’on  luy  donne  pour 
” être  bon  François,  comme  il  écrit  par  deçà 
” qu’il  fera  toute  fa  vie  * fie  fait  dire  que  l’ar- 
” gent  qu’il  prend  à M:ian , c’cft  argent  qu’il 
" y avoit  en  banque , comme  fi  cela  même  d’a-  B 
“ voir  mis  argent  en  banque  en  une  Ville  du 
” Roy  d’f  (pagne,  quand  ainfi  iéroit,  6c  l’y  tenir 
" pour  bien  ailcurc  , nctoic  point  en  ce  temps 
. " un  grand  ligne  de  n’ccre  guère  bon  François. 

" Ceux  qu’il  a envoyez  à Turin  Sc  à Milan  s’ap. 

” pellcnc  l’un  de  Mons  6c  l’aucre  Caumcny,ou 

* d’un  nom  femblable.  11  y a ja  plufieurs  jours 
» qu’il  court  un  bruit  par  deçà  qu’il  apiomis 

* Boulongne  aux  Efpagnols , 6c c. 

Cette  Lettre  entre  dans  un  fi  grand  dé- 
tail, qu’il  eft  difficile  de  croire  que  tout 
y foie  faux  : mais  l’aucre  preuve  ne  parole 
5-  JP  guéres  moins  forte.  Elle  eft  tirée  de  l’Hif-  C 
toirc  du  Maréchal  de  Matignon , où  il  eft 
raconté  que  ce  Maréchal  ayant  découvert 
” une  entreprile  qui  fe  tramoic  fur  Bayonne 
" par  les  Efpagnols,  6c  ayant  fait  faifir  un 
” nommé  Château-Martin  , celuy-cy  avoit 
" avoue  qu’il  avoit  eu  part  à l entreprife  de 
” Bayonne , 6c  qu’il  ajouta  dans  la  queftion 
” que  Monfieur  le  Duc  d’Epernon  avoit  au- 
" prés  du  Roy  d’Kfpagne,  iin  homme  qui  • 
” négocioit  cette  affaire  : parce  que  deman- 
” danc  des  forces  6c  de  l'argent  à là  Majefté 
” Catholique  pour  fon  lecours  en  Provence, 

” ce  Roy  luy  demandoie  en  récompenle  Bou-  jry 
” logne , ou  qu’il  effayâc  de  luy  mettre  Bayon- 
” ne  entre  les  ma. ns  ; que  le  moyen  étoit  que 
” M or. fieu r d’Epernon  trouvât  un  homme  affi- 
” dé  qui  en  achetât  le  Gouvernement  du  fieur 
” de  la  Hilliére,  6c  que  le  Roy  d’Efpagnc  en 
” fourmroit  1 argent  ; que  ccluy  qui  écoit  pro- 
” polé  pour  trafiquer  du  Gouvernement  ,fe 
” nommc.it  Médérano  du  Royaume  de  Jsla- 
” varre  , 6c  marié  en  Gaffogncj  que  le  fieur 
**  d’Epernon  fe  faifoit  fort  de  réüffir  en  ce 
“ dcliein,  6c  qu’il  y cm ploy croit  des  gens  qui 
” ne  l’oferoient  dédire. 

♦Dasiîda  A tout  cela  on  peut  ajouter  une  Lettre*  -p 
£J-Î“u  ^JC  Mayenne  au  D'uc  de  Mercœur, 
des  Mémoi-  où  il  luy  parloit  en  ces  termes i Je  viens  de 
ni'i'w1  recevoir  nouvelles,  nue  Moniteur  cC  F.  per  non  (è 
ujy.  rattçe  de  notre  p irtt.  11  paroit  dimcile  de  bien 
détendre  ce  Seigneur  for  tous  ces  faits  5 
6c  d’ailleurs  il  n’eft  pas  fort  forprenanc 
que  l’ambition  dans  un  efprit  fier  6c  hau- 
. tain,  tel  que  l’étoit  le  Duc  d'Epernon,  qui 

fe  voyoit  pouffé  à bout  par  la  Cour , 6C 
fur  le  point  d’être  dégradé,  luy  infpirâc 
d’auifi  mauvais  confcils^ec  le  dilbosâc  à prê- 
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ter  l’oreille  iux  follicitations . que  les  Elpa- 
gnols  6c  le  Duc  de  Savoye  luy  faiforcnc 
pour  le  gagner.  Quoy  qu’il  en  loir,  le  Roy 
avant  que  de  partir  de  Lyon  , donna  ordre 
au  Connétable,  au  Marquis  de  Pi  fini,  aux 
fieurs  de  Roquelaurc  6c  de  Freine  d’aller 
attendre  le  Duc  à Valence,  'pour  luy  dé- 
clarer les  intentions,  qui  ctoient,  qu’il  eut 
au  plutôt  à quitter  la  Provence  , à n’en 
plus  troubler  la  paix,  6c  à en  laiffer  lapof- 
feffion  libre  au  Duc  de  Guife- 

L’autoritc  du  Connétable  qui  éroit  fon 
parent,  6c  les  confeils  de  Roquelaure  qui 
étoit  Ion  ami,  6c  avoit  toujours  répondu 
au  Roy  de  la  fidelité,  l’cbranlcrcnt  beau- 
coup : mais  ils  ne  le  déterminèrent  pas  en- 
tièrement. 11  icrourna  en  Provence  fort 
inquiet  6c  fort  chagrin,  6c  y trouva  les  ef- 
prirs  d'autant  plus  mal  difpolez  à fon 
égard,  qu’ils  l’etoient  mieux  alors  envers 
le  Roy,  pour  deux  niions  : la  première, 
que  la  nouvelle  de  l’Ablblution  de  ce  Prin-  ■ 
ce  avoit  été  publiée  par  le  Cardinal  Aqua- 
viva  Légat  d’Avignon  -,  6c  l’autre  , que  la 
Majcfte  avoit  déclaré  qu’elle  tiendroit  fer- 
me fur  la  réfolution  qu’elle  avoit  pri/è, 
de  mettre  le  Duc  de  Guife  en  poûeffion 
du  Gouvernement  de  Provence. 

Sur  l’avis  de  l’Abfolution,  Arles  6c  les  Vil- 
les circpnvoifincs  qui  n’avoient  point  encore 
voulu  reçonnoître  le  Roy,  6c  gardoient  ce- 
pendant une  elpcce  de  neutralité,  fe  foùmi- 
rent  d’eîles-mèmes  à Ion  obcïffance.  Elles 
députèrent  Robert  de  Quiqtieran  Baron 
de  Beaujeu  avec  quelques  autres  , pour  al- 
ler rendre  leurs  hommages  à leur  légitime 
Souverain , 6c  luy  faire  lermcnc  de  fidélité, 
6c  fe  réunirent  aux  autres  Villes  de  Pro- 
vence contre  le  Duc  d’Epernon. 

Les  amis  de  ce  Duc  commencèrent  à l’a- 
bandonner : le  fieur  de  Buoülx  , le  Cheva- 
lier de  Buoulx  fbn  frère,  le  Capitaine  Boyer, 
6c  le  fieur  de  Ramefort , lur  lefquels  il 
avoit  toujours  le  plus  compté,  fe  dcclaré- 
rent  contre  luy.  Boyer  alla  offur  fon  1er. 
vice  au  Parlement  d’Aix  , 6c  prit  de  luy 
une  commilîion  pour  lever  des  croupes,  éc 
fervir  le  Duc  de  Guife  contre  le  Duc  d'E- 
pernon. Le  Chevalier  de  Buoulx  fe  lâifit  au 
nom  du  Roy  des  villes  de  Riez  6c  de  Mon- 
riers  , 6c  fie  pr.fonniers  tous  les  Gaffons 
qui  y croient.  La  Garnifon  d’Aulps  compo- 
ffe  de  loldats  de  même  Nation  fut  égor- 
gée par  les  Bourgeois,  6c  Mcnficur  de  Lefi 
diguiércs  venu  de  Dauphiné  par  ordre  du 
Roy,  pour  inftaller  le  Duc  de  Guife  qui 
n’écoic  pas  loin  à la  tête  de  quelques  trou- 
pes qu’il  amenoit  ,•  avant  fommé  Ramefort 
de  luy  rendre  '-yftéron,  ccluy-cy  à la  véri- 
té refufa  de  délércr  à la  fommacion,  parce 
que  Leffliguieres  étoit  Huguenot  ; mais  il 
promit  de  remettre  la  Place  au  Duc  de 
Guilè,  dés  qu’il  le  vçrroic  dans  le  Camp  j 
6c  il  le  fit. 

Forcalquier  & quelques  autres  Places  , 
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fuivircnc  encore  ces  exemples:  mats  le  der- 
nier coup  qui  atterra  le  Duc  d’Epernon, 
fut  la  vérification  des  Lettres  Patences  du 
Duc  de  Guife  au  Parlement  d’Aix  pour 
le  Gouvernement  de  Provence,  fie  l’Arrcc 
qui  fut  rendu  en  conféquencc , par  lequel 
tous  les  Gafcons  fie  autres  qui  teuoient  le 
parti  du  Duc  d’Epernon,  éroient  déclarer 
atteints  fie  convaincus  de  fclonnie  , fi  dans 
huit  jours  ils  ne  fortoienc  de  la  Provence, 
fie  de  toutes  les  Villes  fie  Places  qu’ils  oc- 
cupoienn  fie  de  plus  il  étoit  ordonne  à tous 
Gentilshommes  fie  gens  de  guerre  qui  avoient 
fuivi  ce  parti , de  venir  taire  ferment  de 
fidélité  devant  la  Cour,  fie  de  fe  rendre  fous 
les  drapeaux  du  Duc  de  Guifc,  s’ils  vou- 
Joient  (ervir.  Plu  (leurs  obéirent,  fie  dc/èr- 
tcrenc  des  troupes  du  Duc  d’Epernon  : mais 
peu  s’en  fallut  que  ce  Seigneur  ne  mît  fin 
aux  troubles  de  Provence  par  fa  mort , qu’il 
.n’evita  que  par  un  des  plus  (urprenarts 
bonheurs,  qu’on  Jife  dans  l'Hiftoire,  fie  qui 
par  cette  raifon  mérite  d’y  avoir  place. 

Il  étoir  à Brignole  toujours  penfar.t  à fe 
roidir  connc  la  mauvailè  fortune  * lorf- 
qu’un  Payfan  nommé  Bergucou  Bigue,  pour 
le  faire  périr,  & pour  venger  fa  patrie  des 
maux  qu’il  y avoit  caufez , s’avila  du  moyen 
que  je  vais  dire.  Il, remplie  de  poudre  à 
canon  deux  allée  grands  facs,  fie  mit  du 
bled  par-deflùs.  Dans  chacun  de  ces  lacs 
il  y avoit  un  piflolet  bandé , fie  par  le  moyen 
d’une  petite  corde , qu’on  ne  pouvoir  man- 
quer de  tirer  en  remuant  le  fac , le  piflo- 
Icc  devoir  faire  feu  fie  enflammer  la  poudre. 

Il  porta  ces  facs  au  logis  où  demeurent 
le  Duc,  fie  les  mit  dans  une  falle  balle, 
au-deflous  de  l’endroit  où  ce  Seigneur  avoit 
coutume  de  manger.  Dés  qu’il  le  fçcut  à 
table,  il  fôrtic  de  la  maifôn,  fie  pria  un  va- 
let de  ce  logis  de  luy  aller  quérir  des  cor- 
des qu’il  avoit  enfermées  dans  un  des  facsj 
fie  durant  qu’il  y alloic,  il  fortic  de  la  Ville 
à grande  hâte,  pour  voir  de  loin  l’elfet 
de  fon  ftracagcme. 

Dés  que  le  valet  eut  touché  la  ficelle  de 
l’ouverture  du  fac,  le  piflolet  fe  débanda, 
la  poudre  prit  feu  dans  les  Jeux  facs , le 
plancher  fauta , fie  tous  ceux  qui  écoienc 
dans  la  chambre  du  Duc  d’Epernon  tom- 
bèrent en  bas  , la  plupart  tuez.  Luy  fcul 
demeura  aflïs  fur  fa  chaifê,  qui  par  hazard 
portoit  fur  la  poutre  j fie  parmy  tout  ce  fra- 
cas où  tant  de  gens  périrent , il  en  fut  quit- 
te pour  une  partie  de  (a  barbe  qui  fut  grillée. 

Le  Payfan  courut  aufli  tôt  à Aix  , porter 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  d’Epernon  : 
mais  ce  Duc  fit  bien  tôt  connoître  qu’il  fc 
portoit  bien.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cette 
année  1597.  que  cecy  arrivai  , auifi-bien 
que  la  furprife  de  GralTe  » dont  le  Duc  de 
Savoye  étoit  encore  le  maître,  & que  la 
mort  du  Gouverneur  qui  fut  tué  par  deux 
Capitaines  de  la  Garmfon  , remit  fous  l’o- 
bcïflance  du  Roy  * de  lûrce  qu’il  ne  relia 


plus  que  B erre  dans  cette  Province  au  Duc 
de  Savoye.  Le  Duc  d’Epernon,  malgré  tous 
ces  revers , s’opiniâtra  à demeurer  en  Pro- 
vence , 6c  y parut  encore  en  campagne 
l’année  fuivanre,  comme'  je  diray  , après 
que  j’auray  raconté  ce  qui  le  paflâ  durant 
celle  cy  en  Bretagne,  fie  (ur  la  frontière  de 
Picardie.  Ce  fut  fur  cette  frontière  que  la 
guerre  le  fit  plus  vivement , 6c  moins  heu- 
rculcment  pour  le  Roy. 

La  campagne  commença  de  ce  côtéJI 
par  un  accident  très-fâcheux.  Le  Roy  pré- 
voyant que  les  Lfpaj»nuls  y fero’ent  leurs 
plus  grands  efforts , hc  partir  Moniteur  de 
Longueville  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce, pour  faire  la  vificc  de  toutes  les  Pla. 
ces,  fie  donner  les  ordres  pour  leur  défèn- 
fe.  Comme  il  enrroit  à cheval  dans  Dour- 
lens , fie  s’entretenoit  avec  le  Capitaine  Ra- 
nielle  , homme  fort  entendu  dans  les  Forti- 
fications , la  Garnifon  rangée  en  haye  luy 
fit  par  honneur  une  (âlve  de  moufquetcrieî 
mais  il  parric  une  baie  qui  jetta  le  Capi- 
taux Ramelle  mort  (ur  la  place  , & bielfa 
fi  dangéreufeinent  le  Duc  Je  Longueville, 
qu’il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Le  Roy 
perdit  â la  more  de  ce  Prince , un  trés^ 
fidellc  , très- zélé  6c  très  brave  fèrvitcur. 
Le  Gouvernement  de  Picardie  fut  donne 
au  Comte  de  Sainr-Pol  fon  frère , fie  le 
Duc  de  Bouillon  fut  chargé  du  Comman- 
dement de  l’armée. 

Dés  que  la  campagne  put  fournir  des 
fourages , le  Comte  de  Fuente  fit  avancer 
fon  armée  de  ce  côtc-lâ.  II  y avoir  douze 
mille  hommes  de  pied  , trois  mille  chevaux 
6c  vingt  pièces  de  canon.  Ces  troupes  in-, 
veflircnr  le  Cate  1er,  allez  mauvaife  Place, 
6c  très  mal  pourvue  de  munirions  Lirau. 
mont  qui  en  étoit  Gouverneur,  ne  laiflâ 
pas  de  s’y  bien  défendre.  11  tint  cinq  fc- 
maines,  fie  capitula  le  vingt  cinquième  de 
Juivi  â des  conditions  honorables- 

La  brave  rcfiftancc  qu’il  fit,  donna  lieu 
au  Comte  de  Samt-Pol  fie  au  Maréchal  de 
Bouillon  de  faire  une  entreprilè  , donc  le 
facccs  dédommagea  la  France  de  la  perte 
du  Catelec.  * 

Il  y avoit  encore  trois  Places  entre  Pa. 
ris  fie  cette  frontière  donc  les  ennemis 
croient  les  maîtres  j (ça voir  Soiifods , la 
Férc  fie  Ham.  Suidons  étoit  gardé  par  une 
groflè  Garnifon  du  Duc  de  Mayenne.  La 
Férc  étoit  en  la  puidince  des  Efpagnols. 
Le  Duc  d'Aumale  s’etoit  fâifi  de  Ham  , 
fie  il  avoit  fait  Gomeron  Gouverneur  du 
Château  où  il  y avoit  une  Garnifon  Fran- 
çoife.  Celle  de  la  Ville  croît  compofce  de 
cinq  cens  Napolirams  fous  les  orJres  de 
Michel  Caraccioli , de  cinq  cens  Lanfque- 
necs,  de  deux  cens  Efpagnols  , de  deux  cens 
cinquante  Walons  fie  d’autant  de  François. 

Cette  Place  qui  n’eft  éloignée  que  d’en- 
viron cinq  lieues  de  Saint  Quentin  Si  de  la 
Fcrc , fie  qui  ouvre  le  chemin  de  cet  cn- 


Cjyct. 


D’âub-'gné. 
T.  3 J.  4. 
c f. 
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droit  de  la  Picardie  julqu'à  Beauvais,  étoit  A 


regardée  pour  ces  raifons,  comme  trésim 
porrante  par  les  Efpagnols  * 2c  Us  avoienc 
grande  envie  de  l’avoir  entièrement  à leur 
difpofition.  Us  en 'avoienc  traité  avec  le  Duc 
d’Aumale  à Bruxelles,  où  Gomeron  Gou- 
verneur du  Château  fut  mande  : on  luy 
fit  de  fi  grandes  offres,  qu’il  fe  laiffa  cor- 
rompre , & envoya  ordre  à fa  femme  & à 
d’Orviliiers  fon  beaufrere  , qu’il  avoir  biffé 
pour  commander  en  fbnablence,  de  livrer 
le  Château  aux  Efpagnols  qui  croient  dans 
la  Ville.  Quelques  uns  ont  écrit  qu’il  en- 
voya cet  ordre  malgré  luy,  5c  pour  fe  ci- 
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Le  Comte  de  Fuenre  ayant  etc  averti  du 


de  foin  des  François,  croit  parri  en  diligence 
du  Carelec  avec  quatre  mille  hommes  d’In- 
fanterie , 5c  les  mieux  montez  de  fâ  Cavale- 
rie, pour  venir  au  focours  de  Ham:  mais  étant 
déjà  affez  proche, il  apprit  1a  défaite  de  lagar- 
nifon.  Il  en  fut  fi  outré,  qu’il  fit  fur  le  champ 
couper  la  tête  à Gomeron  , 5c  retourna  au 
fiége  du  Carelet  qui  fe  rendit  cinq  jours  après. 

Ce  Général  apres  avoir  mené  un  convoy 
à la  Fcre,  5c  fait  quelques  ravages  aux  envi- 
rons de  Pcronne , tourna  tout-à-coup  vers  - 
Dourlens,  & l’inveftit  le  treiziéme  de  Juillet.  An.  ijfJl 
II  ne  put  empêcher,  que  prés  de  quinze  cens 


rer  des  mains  des  Efpagnols  qui  le  rete-  r hommes,  parmi  lefquels  il  y avoic  beaucoup 
_ a n ° A*  r.  j...  i..  ni 


noient  à Bruxelles. 

Quoy  qu’il  en  foit,  Monfieur  d’Humic- 
tcs  ayant  eu  avis  de  ccttc  négociation , en 
prévint  l’effet , & agit  fi  bien  auprès  d’Or- 
villicrs  5c  de  Madame  de  Gomeron,  qu’il 
les  détermina  à fe  donner  plutôt  au  Roy 
qu’aux  Efpagnols , en  les  aflurant  que  ce 
Gouvernement  leur  feroir  confervé,  2c  que 
les  Officiers  Efpagnols  & ceux  de  la  Li- 
gue qui  fcroienc  pris'  dans  la  Ville , fervi- 
roienc  d’autant  d’otages,pour  cmpccherqu’on 
n'attentât  à Bruxelles  fur  la  vie  de  Gomeron. 


de  N.)blefle>  ne  fe  jeetaffent  dans  la  Place , 
pour  la  défendre  fous  les  ordres  du  fieur 
d’Haraucour  qui  commandoit  dans  la  Ville, 
& de  Ronfoy  fils  de  Monfieur  de  Piennes 
Gouverneur  du  Château. 

Valenrio  de  Pardieu  fieur  de  la  Mothe. 
Gouverneur  de  Graveline  faifant  drefler  une 
batterie  contre  la  Place  , receut  une  Arque- 
bufade  dans  b tete  , dont  il  mourut  auflî-tôt 
après.  C’étoic  un  des  meilleurs  5c  des  pluscx- 

ficri mentez  Capitaines  des  troupes  Efpagno- 
es , François  d’origine  , mais  dont  le  père 


D’Orvilliers  convint  avec  d’Humiéres,  de  q s’etoit  engage  au  fervice  d’Efpagne  fous  le 


luy  donner  entrée  par  le  Château,  pour 
fondre  ertfuite  fur  la  Garni  fon  de  la  Ville, 
5c  b tailler  en  pièces,  ou  la  prendre  pri- 
fonmere.  Ce  Seigneur  en  donna  avis  au 
Comte  de  Saint  Pol  5c  au  Maréchal  de 
Bouillon  qui  marchèrent  aufli-tôt  de  ce  co- 
la avec  leurs  troupes. 

La  nuit  du  vingtième  de  Juin  d’Humicres 
.fut  introduit  dans  le  Château  avec  quelques 
troupes  : dequoy  1a  garnifbn  de  b Ville  étant 
avertie,  elle  fe  barricada  & fê  retrancha  con- 
tre le  Château.  L’affaut  fut  donne  aux  re- 
tranchemens:  d’Humicrcs  fut  repouffe  deux 


Régné  de  Charles  Quint , 5c  avoit  établi  fa 
Maifon  dans  les  Pays-Bas. 

Quoique  les  Generaux  François  qui  com- 
mandoienc  fur  les  frontières  de  Picardie  , 
c’eft  à-dire  le  Duc  de  Neversje  Maréchal 
de  Bouillon  , le  Comte  de  Saint-Pol  2c, l’A- 
miral de  Villars  euffent  beaucoup  moins  de 
troupes  que  les  Efpagnols,  leur  activité  & leur 
expérience  pouvoient  beaucoup  traverfer  ce 
ficge,5c  le  Comte  de  Fuente  n’etoit  point 
fans  inquiétude  fur  le  fuccez  de  fon  entrepri- 
fe  : mais  le  fieur  de  Rofne  le  raflèura , par  le 
peu  d’incélligencequ’il  y avoic  entre  ces  Gé- 


fois , 5c  tue  à la  fécondé  attaque  d’une  mouf-  ^ néraux  * 2c  l’expérience  montra  bien  qu’il  ne 
quetade  à la  tete. 

Le  Maréchal  de  Boüillon  qui  arriva  fur  ces 
entrefaites , donna  un  nouvel  affaur,  5c  fe  fai- 
fîc  de  quelques  maifons.  Les  Efpagnols  pour 
en  chaffcr  les  François , y mirent  ïe  feu.  Ce 
combat  dura  douze  heures, & les  mêmes  pof. 
tes  firent  pris  & repris  plufieurs  fois,  jufqu’i 
ce  que  le  Maréchal  de  Boüillon  à la  faveur 
de  la  flamme  des  maifons  que  le  vent  pouf- 
foic  contre  les  Efpagnols,  fe  fit  un  pallage,  5c 


le  trompoic  pas. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  devoit  commander 
toutes  les  troupes  de  Picardie,  ayant  receu  la  *o1‘ 
nouvelle  du  fiége  de  Dourlens , partit  peur  oepi  û. 
fe  rendre  à la  tete  de  l’Armée  : mais  les  au-  £Aub  g«»^ 
très  Généraux  prétendant  fe  fignaler  avant  c ' * 
fon  arrivée, convinrent  entre  eux  de  faire  en- 
trer un  convoy  dans  b Place,  ôefix  cens  hom- 
mes d’infanterie.  Le  Maréchal  de  Boüillon, 
le  Comte  de  Saint-Pol , & l’Amiral  de  Villars 


fuivi  de  quelques  Officiers,  2c  de  plufieurs  efeortérent  eux-memes  ce  convoy  , à delfoin 
r^u-.re  u Am  u t reconnoîcre  cn  même-temps  du  plus  prés 

qu’il  feroit  pifïîblc,  la  firuation  du  Camp  des 
Efpagnols.  Us  prirent  pour  cela  feulement 
douze  à quinze  cens  chevaux.  Le  Maréchal 
marchoit  à 1a  tête  avec  quatre  cens,  l’Ami- 
ral fuivoit  avec  une  autre  troupe  à peu  prés 
égale , & le  Comte  de  Saint  Pol  avec  cinq 
cens  faifoiccomme  l’arriére  garde  de  cette  Ca- 
valerie. L’Infanterie  5c  le convoyqu’on  devoit 
faire  entrer  dans  1a  Place , ctoicnt  à la  queuë. 

Cependant  le  Comte  de  Fuenre  bien  aver- 
ti par  fes  efpions  de  l’approche  des  François, 

n’ayant 


foldats,  perça  jufqu’à  b porte  de  Noyon,  b 
fit  rompre , 5c  introduit  le  Comte  de  Saint- 
Pol  avec  le  rette  des  troupes  qu’il  avoir  ame- 
nées. Alors  b garnifbn  de  la  Ville  déjà  épui- 
foe  par  une  fi  longue  rcfiftance,fuc  accablée. 
Il  en  périt  huit  cens  hommes,  5c  quatre  cens 
demeurèrent  prifonniers.  Du  côté  des  Fran- 
çois , outre  Monfieur  d’Humiércs  qui  flic 
très  regreré , b Croix  Mettre  de  Camp,  les 
fieurs  de  Mazicres  5c  de  Bayencour  , vingt 
autres  Gentilshommes  , 2c  environ  cent  fol- 
dats furent  tuez 
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n’ayant  laiflc  dans  Ce  s tranchées  , qu’au-  A 
tant  de  troupes  qu’il  en  falloir  pour  re- 

Îioufler  les  (orties  des  aJfiégcz , s’avança  avec 
e refte  de  (on  armée  » & la  rangea  entre  (es 
retranchemens  8c  un  coteau  qu’il  avoit  de- 
vant luy.  Le  Maréchal  arrivant  (ur  le  haut 
de  ce  coreau , fut  fort  furpris  de  trouver  l’ar- 
mec  Elpagnole  en  bataille  , 8c  fi  proche  de 
luy  : car  deux  gros  dp  Cavalerie  à droite  8c* 
à gauche  chacun  de  huit  cens  chevaux  , n’c- 
toicnt  qu’à  quatre  cens  pas  : un  peu  plus  b>in , 
paroiiloient  trois  autres  Efcadrons  8c  toute 
l’Infanterie  derrière  en  très  bel  ordre  fous  le  ^ 
Commandement  du  fieur  de  Rofne  ,-  ayant 
devantcüe  fix  pièces  de  canon. 

Monfieur  de  Boüillon  vit  bien  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  parti  à prendre , que  ce- 
luy  de  la  retraite, Si  la  jugea  en  même-temps 
trésAhffiule.  Ii  envoya  un  Aide  de  Camp  au 
Comte  de  Saint  Pol , pour  le  prier  de  (aire 
retourner  l’Infanterieluç  (es  pas  avec  les  cha- 
riots du  convoy  , 8c  de  gagner  un  bois  qui  " 
croit  fur  le  chemin  du  rçtour,  où  il  le  (ùivroit 
bien  toc.  Il  envoya  en  même- temps  dire  à 
l’Amiral  de  Villars  qui  avoir  étendu  (â  trou- 
pe fur  la  gauche,  qu’il  n’ctoit  point  à propos 
de  s'engager  j qu’il  fe  conccntàc  de  tenir  en  C 
ccheo  le  Corps  de  Cavalerie  qu’il  avoir  en 
têrc  ; que  p»ur  luy  , il  croit  trop  prés  de 
l’ennemi  pour  Cg  retirer,  fans  faire  une  char- 
ge j que  fi-côr  qu’il  l’auroit  faite  , il  iroit  le 
joindre  vers  une  hauteur  qu’il  luy  marqua , 

8c  ôù  il  feroic  fon  ralliement  -,  que  durant  le 
combat , il  gagnât  ccrcc'hauceur;  qu’il  s’y  ar- 
rêtât , 8c  que  quand  il  l’auroic  rejoint  , ils# 
finvroienr  enfcmblc  leur  Infanterie  , qui  au- 
roit  le  temps  de  gagner  le  bois. 

Le  Comte  de  Saint  Pol  fuivit  exactement 
l’avis  du  Maréchal  de  Boüillon,  8c  fit  achemi- 
ner fon  Infanterie  vers  le  bois  : mais  Villars  D 
répondit  brulqucmenc  à l’Ayde  de  Camp, 
que  pu i (que  le  Maréchal  vouloir  charger,  il 
chargerait  aulli  de  fon  coté. 

Le  Maréchal  (ans  attendre  la  réponfe  de 
l’Amiral , 8c  fuppofant  qu’il  exécuterait  (es 
ordres, chargea  fi.furieufèment  les  Efcadrons 
ennemis  les  plus  proches  de  luy . qu’il  les  ren- 
verfa  , 8c  puis  à la  faveur  de  la  fumée  8c  de 
là  poulIîerc,il  fit  fa  retraite  vers  le  lieu , où  il 
croyoit  que  l’Amiral  l’attcndoit  : mais  il  le 
trouva  a ixcriams  avec  l’autre  gras  de  la  Ca- 
valerie Elpagnole,  où  il  s’croit  tellement  en- 
foncé , qu’il  y prit  trois  Cornettes,  Sc  en  per-  £ 
dit  une.  Le  Maréchal  voulut  faire  avertir 
l’Amiral  de  fe  dégager  au  plutôt  : mais  ce 
fut  inutilement  i car  de  nouveaux  Efcadrons 
détachez  par  le  Comte  de  Fuentes , 8c  qud- 
qi*es  Moulquetajres  étoient  tombez  fur  ce 
Seigneur,  8c  l’avoient  enveloppé.  Une  partie 
de  la  troupe  (ë  rallia  au  Maréchal,  qui  voyant 
toute  l’armce  Efpagnole  s’ébranler  , fit  (a  re- 
traite en  alfez  bon  ordre,  8c  joignit  le  Com- 
te de  Saint-Pol  : mais  l’Infanterie  ne  put  allez 
tôt  gagner  le  bois.  Elle  fut  coupce  , 8c  prefi 
que  toute  prife  ou  diifipée.  Le  Convoy  8c  ce 
Tome  III. 
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qu’il  y avoit  de  bagages , tombèrent  entre  les 
mains  des  ennemis. 

L’Amiral  apres  s’erre  allez  longtemps 
détendu  avec  toute  la  valeur  poifible,  demeu- 
ra pris  fous  (on  cheval  qui  en  tombant  mort, 
luy  avoit  callè  la  cuifle.  Il  ferendic  pnlonnicr 
au  (leur  de  la  Chapelle  Lieutenant  du  Vicom* 
te  d’Ellaugcs:  Selieval  Maréchal  de  Camp,  le 
Capitaine  Perdriel  , le  fieur  de  Lonchamp  , 

Je  Comte  de  Belin  8c  quelques  autres  furent 
aufli  faits  prilbnmers.  Des  Officiers  François 
de  la  Ligue  qui  porcoiçnt  l’Echarpe- rouge 
dans  l’Armée  Elpagnole  , traitèrent  fort  mal 
l'Amiral,  8c  Selieval*  Ils  leur  reprochèrent 
qu'aprés  avoir  cté  fi  confidcrcz  de. leur  parti, 

8C  en  avoir  reccu  tant  de  biens  8c  d’honneurs , 
ils  l'avoienc  lâchement  abandonne.  L’un  8c 
l’autre  répondirent  avec  beaucoup  de  fierté; 
mais  dans  le  moment  fumne  une  quenelle 
entre  les  Efpagnols  8c  ces  Officiers  Fr^pçoii 
de  leur  parti  touchant  ces  deux  Seigneurs 
priforiniers,  qu’ils  (è  difpuccrent  les  uns  aux 
autres.  Quelques-uns  ont  crû  que  la  choie 
étoit  concertée  » 8c  pour  terminer  la  qucrel-i 
le  , ils  furent  tous  deux  mafiacrez  (ur  le 
champ.  Haqueville  8c  quelques  autres  de  la. 
troupe  de  l’Amiral  furent  tuez , -foixanre  de- 
meurèrent prifonniers  8c  furent  conduits  i 
Arras. 

Les  Efpagnols  animez  par  ce  iuccez  pouf- 
fèrent le  fiege  avec  plus  de  vigueur  qu’ils 
n’avoient  encore  fait , nonobstant  un  lecours 
de  foixante  cuirafficrs.  6c  de  vingt  mulets 
chargez  de  poudre , que  le  Duc  de  Nevers 
trouva  moyen  de  faire  entrer  dans  la  Place,  * 
par  l’adrcfle  du  fieur  de  Rinlcval  qui  coin- 
maridoic  ce  convoy.  La  brèche  fut  faite  à un 
bâillon  du  Chlteau  : les  Efpagnols  après  un 
violent  allâut , (e  logèrent  fur  la  pointe  le 
dernier  jour  de  juillet , 8c  un  peu  -apres  cet 
allâut , étant  brufqucmment  (autez  de  leur 
logement , dans  le  retranchement , que  l’on  ; 

avoir  fait  à la  gorge  , ils  1'cmportcrent  mal-  Aa  j ^ 
grc  la  rcfiftance  de  pluficurs  Gentilshommes, 
qui  y furent  tuez.  La  terreur  fe  répandit  tout 
à coup  dans  la  garniion  } elle  fe  (auva  dans 
la  Ville,  8c  abandonna  le  fieur  de  Ronfov 
Gouverneur  du  Château  qui  fiic  fort  blcfic 
ôc  pris. 

Les  Efpagnols  pourfui virent  les  François 
l’épée  dans  les  rems , 8c  entrèrent  avec  eux 
pôle  mêle  dans  la  ville , où  il  fc  fit  un  carna- 
ge cpouventable,  la  première  fureur  du  fol- 
tiac  n’epargnant  ni  âge  ni  fexe  j 8c  plus  de 
deux  mille  perlonnes , tant  de  gens  de  ^uer-  . 
re  que  des  habitans  furent  palfez  au  hl  de 
lepcc.  De  ce  nombre  furent  le  Comte  de 
Dinan  fécond  fils  de  Monfieur  de  Piennes 
8c  frère  de  Ronfoy,  les  fieurs  deChalency  8c 
d’ArgenvilIiers.fix  Capitaines  deCava!erie,8c 
prefque  cous  les  Officiers  de  l’Infanterie. Ceux 
qui  s’étoicnt  fauvez  dans  les  Eglifes  forent 
pour  la  plupart  épargnez.  Haraucour  Gou- 
verneur de  la  Ville , qui  entendoit  beau- 
coup mieux  la  guerre  de  Campagne  , qu’A 
SSSff 
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de  tendre  une  Place  , Gribouval , les  Mc  mes  ti  aux  Elpagnols,  tandis  qu'elle  demeura  cnrre 


de  Camp  Saint-Ravy  •,  Villerey  & Pruüilly 
& vingt  autres  Personnes  de  qualité  tous 
bleffez  furent  faits  pnlonniers.  Enfin  dans 
cette  rencontre  , 6c  durant  tout  le  fiége  , i! 
périt  un  très- grand  nombre  de  Nobleflè 
Framjoife. 

La  petite  armée  qui  venoit  au  fccours,  où  il 
n’y  avoic  que  feize  cens  chevaux  , 6c  deux 
mille  cinq  honynes  de  • pied  , n’etoit  qu’à 
deux  lieues  de  Dourlens  , quand  ce  malheur 
arriva , 6c  elle  fe  retira  à Péquigni.  Le  Duc 
de  Nevers  chagrin  contre  le  Maréchal  de 


les  mains  des  François , qui  failoicnt  de  là 
de>  courtes  dans  Ici.  Provinces  voilincs,  6c  les 
obligcoient  à avoir  de  grofTes  garnifons  dans 
les  Villes.  Les  lièges  du  Catelet  & de  Dour- 
lens n’avoient  été  entrepris  que  chns  la  vûë 
de  celuy  de  Cambray  : mais  le  Comte  de 
Fuente  n’auroit  pas  été  en  état  de  le  faire  * 
à eau  le  de  la  diminution  de  fon  armée  , s’il 
ne  luy  croit  venu  du  renfort  d’ailleurs , & fi 
on  v luy  avoic  fourni  de  nouveaux  fccours 
d’argent  pour  cette  entrepnfe. 

Le  Général  Mondragon  Gouverneur  de 


Boiiillon,  qui  n’avoit  pas  attendu  fon  arrivée  B la  Citadelle  d'Anvers  avoic  été  laifîé  en 


pour  l'expédition  donc  j’ay  parlé  , n'avoic 
point  voulu  en  prendre  le  commandement , 
quoy  que  dés  le  commencement  de  la  cam- 
pagne , il  en  eut  été  nomme  Général  par  le 
Roy.  On  tint  confeil  de  guerre  dans  ces  fii- 
chcufcs  conjonctures  y 6c  après  bien  des  con- 
tertations  , on  prit  le  parti  de  fcparer  les 
troupes.  Le  Comte  de  Saint  Pol  & le  Maré- 
chal de  Boüillon  avec  une  partie  , allèrent 
couvrir  le  Boulonnois  , 6c  le  Duc  de  Nevers 


Brabanc , pour  veiller  fur  les  démarches  du 
Comte  Maurice  , qui  de  concert  avec  le 
Roy  tenoit  les  Elpagnols  en  échec  , & at- 
tiroic  de  ce  côté-là  une  partie  dé  leurs  trou- 
pes. Le  Comte  aflîégca  Groll  au  Comté  de  • 
Zutphen  : mais  Mondragon  y étant  accouru 
avec  une  armée  , que  l’on  difoit  être  beau-  CiomuiL.*. 
coup  plûs  nombreufè  qu’elle  nel’etoie  en  ef- 
fet , ce  Prince  appréhendant  qu’elle  ne  luy  • 
coupât  les  convois,  leva  le  fiége.  Ce  fhauvais 
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de  cette  Place,  de  Corbie,  6c  de  Saint-Quen- 
tin. 

Pendant  que  les  Elpagnols  faifoient  par 
tout  des  feux  de  joye  pour  tant  de  vi&oires  , 
on  amufa  le  peuple  de  Paris  par  un  Arrct  in- 
famant qui  fut  publié  contre  le  Duc  d’Au- 
male, qu’on  avoit  vû  parmi  les  Efpagnols  de- 
vant Dourlens  avec-  l’Echarpe  rouge.  Il  fut 
déclaré  criminel  de  Icze-Màjelté  au  premier 
Chef  y 6c  fon  Effigie  vêtue  à l’Elpagnolc  avec 
l’Echarpe  & les  Jarretières  rouges.fût  traînée 
depuis  la  Conciergerie  jufquà  la  Grève  , où 


allez  fâcheux , qui  fut  la  défaite  du  Comte 
Philippe  de  Naliau  Gouverneur  de  Nimé- 
gue.  il  s’étoic  avancé  avec  cinq  cens  chevaux  f 
pour  empêcher  un  fourrage  de^londragon  > 
6c  celuy-cy  le  furprit , ayane#érc  averti  de  fa 
marche.  Ce  jeune  Prince  fut  bielle  & pris , 
6c  mourut  de  lés  bleHiires.  Le  Comte  Erneft 
de  NafTau  fon  frère  , 6c  le  Comte  de  Solms 
furent  auffi  du  noirthre  des  prifomvers.  Ces 
. dilgraces  obligèrent  le  Gômtc  Maurice  de 
féparer  les  troupes'. 

Mondragon  en  fit  autant  des  fiennes  : mais 


le  Boureau  la  coupa  en  quatre  quartiers,  j)  il  en  envoya  une  partie  au  Comte  de  Fuen-* 


Tous  fes  biens  furent  confilquez,  6c  Mada- 
me de  Montpcnfier  fœurdu  feu  Duc  de  Gui- 
fe  appréhendant  à cette  occafion  la  fureur 
du  peuple,  ou  qu’on  ne  la  recherchât  pour  les 
anciens  troubles  de  Paris , où  elle  avoit  eu 
Jà  meilleure  part , fe  réfugia  à laine  Germain 
auprès  de  Madame  Sccur  du  Roy  , qui  luy 
donna  volontiers  un  appartement  dans  le 
Château.  Mais  elle  fut  bicn-tôt  rafleurée  par 
la  promellè  que  le  Roy  luy  fit , qu’elle  ne  fe- 
roit  jamais  inquiétée  pour  tout  le  parte  , 6c 
que  l’ammrtie  qu’il  avoic  donnée,  feroit  coû- 
jours  fidèlement  obfervce.' 


te  , qui  fut  encore  joint  par  cinq  mille  hom- 
mes que  la  Province  de  Haynaut  foudoya 
volontiers  pour  le  fiége  de  Cambray.  Cette 
Province  ajouta  deux  cens  mille  Florins,  ca7etT0l.it 
pour  les  frais,  Arras  cenc  mille, Tournai  deux 
cens  mille.  Loiiis  de  Barlemont  Archevêque 
de  Cambrai  exclus  depuis  fi  long- temps  de 
fa  Ville  dont  il  croit  Seigneur  , en  promit 
quarante  mille» de  l'Artillerie,  des  munitions 
6c  des  Pionniers.  Tous  ces  fecours  mirent 
le  Général  Efpagnol  en  état  de  faire  dans  les 
formes  le  fiége  de  cette  Placé , que  le  Colo- 
nel Berlotte  Idoquoic  depuis-  Iqpg-  temps,  6i  • 


Le  Comte  de  Fuente  ne  demeura  pas  en  £ autour  de  laquelle  il  avoic  déjà  fait  quelques- 
fi  beau  chemin.  Dés  qu’il  eut  donné  fes  or-  . travaux. 


dres  pour  la  réparation  des  brèches  de 
Dourlens  , il  fe  mit  en  marche  avec  Ion  ar- 
m Je  réduite  à dix  mille  hommes,  6c  roda 
en  remontant  le  long  de  la  rivière  de  Som- 
me , pour  voir  fi  quelque  Ville  étonnée  de 
ce  qui  venoit  de  fe  palier  à Dourlens , n’en- 
voyeroic  point  luy  offrir  fes  clefs  : mais  le 
Duc  de  Nevers  avoit  fi-bien  pourvû  â tout, 
que  cette  promenade  fut  inutile  au  Général 
Efpagnol , qui  prenant  fa  route  par  le  Ca- 
telet,vint  tomber  fur  Cambray, qu’il  invertit. 

Cette  Place  fut  toujours  fort  incommode 


Mais  une  des  railôns  qui  déterminèrent  le 
plus  fortement  le  Comte  de  Fuente  à entre-  i ettre 
prendre  ce  fiége,  nonobftant  les  grandes  dif-  Duc  de  Nc- 
ncultez  qu’il  y prévoyoit,  étoit  la  difpoficion  küfEvT* 
où  ils  fçavoit  que  les  Cambréfiens  étoieot  à du  ?.  s«p-' 
l’égard  du  Maréchal  de  Balagni , qui  depuis 
fa  réconciliation  avec  le  Roy  avoit  pris  le  ti- 
tre de  Prince  de  Cambrai,  lous  la  protection 
de  la  Couronne  de  France.  Il  s’eroie  attiré  la 
haine  de  tous  les  habicans  par  fon  avarice  6c 
par  fa  dureté , & il  en  rdlentic  les  mauvais 
effets  dans  la  fuite. 
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.Lettre  4»  Des  qu'il  vit  fa  Place  invertie, il  écrivit  Let 
«»*  £m!à  tres  ^ur  I-ctrrcs  au  Duc  de  Nevers  pouravoir 
5jncy.  ' du  fccours.  Ce  Duc  fe  trouva  fort  emb.irafic 
à caule  du  peu  de  troupes  qu’il  avoir,  ôc  qu'il 
luy  paroitfbit  fort  dangereux  de  dégarnir  les 
Villes  frontières  , fur  tout  depuis  la  décou- 
verte d’une  conspiration  tramée  à Amiens , 
pour  livrer  cette  Ville  aux  Elpagnols  j mais 
le  Duc  ayant  aflèmblc  fon  Confeil , il  fut  re- 
folu  , veu  l’importance  de  l’affaire , de  tout 
bazarder  pour  /êcourir  Cambra  y. 

Les  troupes  effrayées  de  ce  qui  étoir  arrivé 
à Do.urlens,  n’avoient  guere  d’envie  de  s’ex- 
pofer  à la  dcfenle  de  Cambray , 6c  au  périls 
qu’il  faudrait  effuyer  pour  y entrer  : mais  le 
. Dde  de  Nevers  les  y engagea,  en  métrant  à 
leur  tête  le  Duc  de  Récnelois  fon  fils  qui  n’a- 
voit  que  quinze  i leize  ans , comme  un  gage 
qui  leur  repondoit,  qu’on  ne  les  abandonne* 
roit  pas  à la  merci  des  Efpagnols. 

Ce  jeune  Prince  partit  avec  trois  cens  hom- 
mes de  Cavalerie-Légcrc  6c  cent  Arquebu- 
fiers  à cheval , fous  les  ordres  du  fieur  de.Buf- 
fi  6c  du  (leur  de  Tommelet  Maréchal  de 
• Camp.  Ils  firent  grande  diligence  , & arrivé- 
*-  rent  la  nuit  du  leizicme  d’Août  à la  vue*  de 
An.  ijfj.  Cambray.  Ils  forcèrent  quelques  Corps  de- 
garde  , 6c  entrèrent  dans  la  Place , n’ayant 
•perdu  que  trais  Chevaux-Ltgers  , huit  Ar- 
goulets  ou  Dragons,  6c  quelques  Valets.  Ce 
ne  fut  pas  fans  un  trés-grana  nique  } car  les 
Efpagnols  ayant  été  avertis  de  leur  marche, 
toute  la  Cavalerie  du  Camp  monta  à cheval 
pour  les  couper  j mais  un  chemin  creux  qu’ils 
mirent  entre  eux  6c  cptte  Cavalerie  , em- 
pêcha qu’ils  n’en  fulTent  attaquez. 

Ce  iëcours  encouragea  la  garnilon  ; mais  il 
n’ctoit  pas  fûffifànt  pour  contenir  la  Bour- 
geoilic  , dont  on  avoir  grand  lujet  de  fe  dé- 
fier. Balagny  redoubla  fes  inftances , pour 
avoir  encore  douze  cens  Arqucbufiers.  La 
chofe  n’étoic  pas  difficile  à éxecuter,  pourvu 
que  la  marche  de  ces  troupes  fut  fecrete*  car; 
les  Efpagnols, n’avoient  point  d’aurrescircon- 
Di^'àeNt-  Vallations  que  quelques  Forts,  qu’ils  avoient 
•maucon-  élevez  de  dilfance  en  dirtance.  Il  ne  fe  rrou- 
du  / scpl  vo't  Pas  plus  douze  ccns  chevaux  dans 
ïcmbjc. r leur  armée  j ils  n avoient  que  de  trés-foiblcs 
Corps  de-gardes  fur  les  chemins  qui  aboutif- 
folent  à la  porte  de  la  Citadelle,  à la  porte 
Ncuvç , 6c  aux  portes  de  laint  Quentin  6c  du 
faint  Sepulchre,  6c  il  fortuit  6c  rentrait  route* 
les  nuits  par  ces  portes  des  hommes  envoyez 
par  Balagni  aux  Generaux  des  troupes  Fran- 
qoifês  de  Picardie  : mais  la  mefintelligcnce 
des  Ducs  de  Nevers  8c  de  Boiiillon  empê- 
choit  qu’on,  ne  prît  aucune  rclolution.  Tous 
deux  refufoient  de  prendre  fur  eux  Ic.rifquè 
que  le  fccours  pourrait  courir.  Le  Duc.de 
Bouillon  aliéguoit  que  le  Duc  de  Nevers 
avpit  etc  nommé  Gcnéralillime  de  l’Armée 
de  Picardie  , & celuy-cy  difoit  , quequoy 
qu’il  eut  cette  commiffion  , il  n’avoit  point 
voulu  jufques-là  s’en  fervir  , ni  commander 
au  Duc  de  Bouillon,  avec  qui  il  avoit  depuis 
7 me  ///, 


longtemps  de  grands  differens  5 que  d’ail- 
leurs Cambray  n'étoit  point  de  la  Picardie  , 

8c  que  ce  Duc  pouvoir  agir  pour  le  iëcours 
independemment  de  luy. 

Apres  bien  des  conteftations  le  fieur  de 
Vie  fe  chargea  de  conduire  le  fecours,  on  le 
luy  confia  j mais  .il  n’etoit  pas  fi  fort  que  Ba- 
lagni  le  demandoit.  Il  le  conduire  heureufe- 
ment  dans  la  Ville  f fa  préfence  valoir  tout  le 
fccours  enfemble  , car  c’ctoit  le  plus  habile 
homm’e  qu’il  y eut  alors  en  France  pour  la  ciyctToi.3. 
défenfe  d’une  Place,  6c lesEfpagnols  s'en  ap- 
perceurent  bien- tôt. 

Le  Comte  de  Fuente  ayant  receu  un  ren-  • 
i fort  de  huit  mille  hommes  depuis  qu’il  eut 
commencé  le  fiége , le  poufloit  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Il  avoir  la  plus  nombreufe 
artillerie  qhi  eut  peut-être  été  jufqu’alors 
employée  à l'attaque  d'une  Place  : elle  ér oie 
de  foixante  &c  dix  canons.  L’attaque  ctoit  à la 
partie  occidentale  de  la  Ville,  comme  à l’en- 
‘droit  le  plus  foible,  8c  une  batterie  de  tren- 
te grofles  pièces  la  foudroyolc  de  ce  côté-là. 

De  Vie  y fit  faire  une  contrcbartcrie , qui 
démonta  neuf  canons  des  Efpagnols,  leur  tua 
beaucoup  de  monde  , les  obligea  à changer 
leur  batterie,  6c  ils  furent  dix  jours  fans  tirer. 

; De  deux  autres  qu'ils  firent  pendant  ce 
temps  Ü,unc  de  quatorze  pièces  6c  l’autre  de 
huit , la  première  fut  encore  démontée  j 6c 
une  mine  ayant  etc  faite  fous  la  fécondé , 
quoyqu’elle  n’eut  pas  eu  tout  1’cfFet  qu’on  en 
efpcroit1,  deux  canons  furent  enterrez  6c  la 
terre  tellement  éboulée , qu’il  fallut  recom-*  ' 
menccr  cet  ouvrage. 

Les  Efpagnols  furent  tellement  déconcer- 
tez par  une  fi  vigoureufê  réliftaike , & par 
pluficurs  inventions  de  feux  d’artifice,  & d’au- 
tres chofcs  fcmblablcs  que  le  lieur  de  Vie 
imaginoic  tous  les  jours  , que  le  Comte  de 
Fuente  délibéra  , s'il  lèverait  le  fiége.  Plu- 
fieurs  des  Chefs  en  furent  d’avis,  rcprcién- 
, tant  qu’on  ne  pouvoir  prendre  la  Place  que 
par  le  moyen  du  canon  , 6c  que  toutes  leurs 
batteries  jufqu’alors  n’avoient  pas  plürôt  etc 
élevées,  que  celles  de  la  Ville  les  avoient  rui- 
nées j que  le  Duc  de  Nevers  ctoit  à Peronne 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied  6c  quinze 
cens  chevaux  j que  fes  troupes  augmentoicnc  * 
tous  les  jours, & que  le  Roy  étoit  en  chemin, 
pour  venir  en  pc.lonnc  faire  lever  le  fiége  j 
qu’enfin  l’automne  ordinairement  pluvieufe 
en  ces  quartiers  là,  rendrait  l’encreprifë  non 
feulement  plus  difficile , mais  encore  la  re- 
traite  dangereufê , fi  on  étoit  obligé  de  la 
faire,  comme  il  y avoir  grand  fujee  de  l’ap-» 
prehender. 

L’Archevêque  de  Cambrai  qui  époit  au 
Camp  6c  de  ce  confeil,  ne  put  dilconvcnir  de 
la  force  de  ces  raifons  : mais  il  repréfênca  le 
defefpoir  où  la  levée  du  fiége  jetterait  les 
Provinces  6c  les  Villes  voifincs,  après  les  ef- 
forts 6c  les  dépenfes  qu’elles  avoient  fai- 
tes ,6c  pria  qu’on  différât  encore  feulement 
quelques  jours  à prendre  la  dernière  réfôlu- 
SSSfDj 
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iionr.  Le  fieur  de  Rofne  & le  Colontî  la  Ber-  A voie  y fubfifter  que  très. peu  de  jours.  Au(G  les 


lotte  appuyèrent  Ton  avis,  ôtcelüy-cy  s’offrit 
à prendre  foin  de  l’artillerie,  Ce  faifanr  fort  de 
l’employer  avec  plus  de  fuccés , qu’on  n’a- 
■voit  fait  jufqu 'alors. 

Ce  qui  avoir  fait  demander  par  l’Arche- 
"vêque  le  delay  de  quelques  jours , «droit  l’ef- 
pcrance  de  voir  l’effec  des  intelligences  qu’il 
avoir  dans  la  Ville,  & il  ne  fur  pas  trompé. 

Aux  autres fu jets  de  haine  que  les  habitans 
a voient  pour  Balagni,  étoit  fur  venu  un  nou- 
veau mécontentement.  Ce  Seigneur  pré- 
voyant que  l’argent  pourroit  luy  manquer, 
avoir  fait  battre  une  monno^e  de  cuivre  du 


Efpagnols  s’étanc  rendus  maîtres  de  la  Ville, 
fc  tinrent  ailcurez  d’avoir  bien  côç  la  Cita- 
delle. 

En  effet,  les  François  fbmmezde  Ce  rendre, 
ayant  délibéré  entre  eux  , demandèrent  une 
Trêve  de  vingt  quatre  heures  qui  leur  fut 
accordée  , & puis  prolongée  de  jour  en  jour 
le  refte  de  la  femaine.  Cependant  les  Efpa- 
gnols inyeftirent  tellement  la  Citadelle  avec 
toutes  leurs  troupes , dont  ils  n’avoient  plus 
befoln  pour  le  fiege  de  la  Ville,  qu’il  etoit 
impollible  d'envoyer  des  convois  aux  affiégez, 
& de  les  fecourir  qu’avec  une  armée  confi- 


poids  d’une  demie-once, où  d un  côté  il  avoit  P dcrabJe  que  le  Duc  de  Nevers  n’avoit  point. 


Fait  graver  les  armes  du  Roy  comme  protec- 
teur de  Cambray  , fie  les  tiennes  de  l’autre 
comme  Prince  de  cette  Ville.  IMa  faifoit  va- 
loir vingt  fous-,  on  en  payoit  les  foldats , 8c  il 
vouloit  que  les  Habitans  la  receuffent  tiir  ce 
pied  dans  l’achapt  des  denrées,  avec  promef- 
fc  qu’apres  le  fiége  levé,  il  leur  en  feroit  don- 
ner la  valeur  en  monnoyc  ordinaire:  mais  luy- 
même  refufoit  de  recevoir  ces  pièces  de  cui- 
vre des  habitans  , fie  vouloit  qu’ils  payaffenc 
les  impôts  fie  les  autres  fùbtides  en  argent,  fie 
en  bonne  monnoye.  C’eft  ce  qui  les  irrita 
furieu/cment,  8c  ce  qui  les  fit  foûlever  le  deu- 


Ainfi  par  fon  avis  meme  ils  capitulèrent,  & 
obtinrent  toutes  les  conditions  les  plusavan- 
tageu/ès  j tant  le  Comte  de  Fuente  avoit  en- 
vie de  mettre  fin  à une  entreprifê,  où  il  avoit 
été  en  fi  grand  péril  d’cchoüer. 

La  Citadelle  luy  fut  livrée  le  neuvième  An_  lS,h' 
d’Ockobre  , fie  Balagni  de  Prince  Souverain 
qu’il  étoit,  redevint  particulier.  Il  ne  fut 
plaint  de  perfonne , tant  à caufc  que  tout  le 
monde  étoit  indigne  de  ce  que  le  batard  . 
d’un  Evêque  avoit  poulie  fon  ambition  juf.  • 
qu’à  vouloir  devenir  fouverain  , qu’à  caufc 
que  dans  toutes  les  guerres  pafïèes , il  n’avoit 


xicme  d’Oftobrc,  après  qu’ils  eurent  conccr-  c jamais  eu  en  vûii  que  fon  intérêt  propre,  tan- 
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te  la  choie  avec  les  Efpagnols. 

Le  Colonel  la  Bcrloce  avoit  mis  quarante 
pièces  de  canon  en  plulieurs  batteries  contre 
divers  endroits  des  murailles.  11  les  fit  tirer 
• toutes  enfemble  ce  jour  là } fie  tandis  que  la 
garnifon  étoit  partagée  aux  diverlès  attaques, 
pour  faire  des  retranchemens  derrière  les 
crèches,  fic'fervir  8c  tranfporter  le  canon  où 
il  etoit  beloin,  lys  habitans  Ce  faitirenc  de  la 
grande  Place,  s'y  mirent  en  bataille,  & firent 
des  barricades  dans  toutes  les  rues.  Ils  avoient 
gagne  deux  cens  Suiffes  qui  écoient  en  garni- 


rôt  favorable*  arx  Efpagnols , tantôt  à la  Li- 
gue , tantôt  à la  France  8c  au  Roy,  félon  qu’il 
luy  convenoit  pour  arriver  au  but  où  il  vi- 
foir. 

Renée  d’Amboife  fon  epoufê  femme  d’un 
courage  au  deffus  de  fon  fèxe , mais  d’une 
fierté  fie  d’une  ambition  encore  plus  grande, 
apres  avoir  reproché  à fon  mari  d’avoir  afiez 
de  lâcheté  pour  furvivre  à fon  malheur , 
mourut  de  chagrin  deux  jours  avant  la  reddi- 
tion de  la  Citadelle,  fie  avec  joye,  difentquel- 
ques  Hiftoriens,  de  ce  qu’elle  mouroit  avant 


Ion  dans  la  Ville  , 8c  qui  fe  joignirent  à euxD  que  de  cellèr  d’êrrc  Princcflè. 


avec  deux  cens  Cavaliers  du  pays , que  ces 
habitans  fou doy oient. 

Balagny  fie  de  Vie  accoururent,  8c employè- 
rent les  prières  fie  les  pronieffes  pour  appai- 
fer  ce  foulevement  : mais  tout  cela  fut  inuti- 
le. Les  habitans  fe  faifirent  d’une  des  porres 
de  la  Ville,  fie  ayant  fait  publier  le  traite  qu’ils 
avoienc  fait  /écrêtement  avec  le  Comte  de 
Fuente  pour  la  confcrvation  de  leur  liber- 
té , 8c  de  leurs  Privilèges  , ils  firent  entrer 
quelques  troupes  de  l’Armée  Efpagnole,  afin 
de  fc  fortifier  contre  les  François. 


Le  Comte  de  Fuente  mit  garnifon  dans 
la  Citadelle,  fie  nonobflanr  les  remontrances 
de  l’Archevêque , le  Rov  d'Elpagnc  demeura 
depuis  ce  temps- là  Maître  abfblu  de  la  Pla- 
ce, dont  il  n’étoit  auparavant  que  le  Protec- 
teur. Les  armes  du  feu  Duc  d’Alençon  qui 
s etoit  emparé  de  cette  Place  fous  le  pricc- 
dent  Régné , fie  celles  de  Balagni  furent  ab- 
batucs  , fie  brilces  dans  tous  les  lieux  où  l’on 
les  trouva  , & le  Comce  de  Fuente  apres 
avoir  donné  ordre  à la  fèuretc  de  fa  conquê- 
te, s'en  alla  à Bruxelles.  Il  y fut  receu  com- 


Ceux  cy  voyant  les  Efpagnols  dans  la  Vil-  E me  en  triomphe,  ainfi qu’il  le  méritoit après 


Je  , abandonnèrent  les  murailles , Ôc  Ce  reti- 
rèrent dans  la  Citadelle.  Balagni  avoit  fait 
une  fâqte  efTèntielle  pour  un  homme  qui 
vouloir  le  maintenir  dans  fa  principauté  mal. 
gré  les  Bourgeois,  dont  il  ne  pouvoir  ignorer 
la  mauvaifé  difpoficion  à fon  cgardi  c’elt  qu’il 
n’avoit  que  très  peu  fortifié  la  Citadelle  du 
coté  de  la  Ville,  fie  n’avoit  pas  eu  foin  d'en 
remplir  les  M*gazins  -}  de  forte  que  tant  de 
monde  renfermé  dans  la  Citadelle  ne  pou- 


tant  d'importans  feryiees  , qu’il  avoir  rendus 
djns  cette  campagne  au  Roy  fon  Maître. 

•Le  Roy  qui  après  avoir  beaucoup  travaillé 
à rétablir  la  tranquillité  dans  la  Provence 
fie  dans  le  Lionoois  , avoir  pris  la  pofte  pour 
venir  en  perfonne. fecourir  Qambray  , appy  t 
étant  à Beauvais , que  la  Place  croit j-end ufi 
aux  Efpagnols.  Cette  nouvelle  Juÿ  caufa  un 
extrême  chagrin  11  vouloit  neanmoins  pour-  ** 
fuivre  fà  route  * fie  fur  ce  que  le  Duc  de  Ne- 1 ».  * 
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vers  luy  reprelcntoit  1’inutilicc  de  ce  voyage,  A 
il  lu  y reparut  en  colcre  : C'eft  bien  à vous  à 
me  conieiller  làdcffûs , vous  qui  n’avcz  ja. 
mais  approché  de  cette  Place  "plus  prés  que  . 
de  lept  lieues. 

Cette  parole  fut  un  coup  de  poignard  pour 
le  Duc  de  Nevers , & dont  il  eue  le  cœur 
fi  ferré , qu'il  en  tomba  malade , & mourut 
au  bout  de  quinze  jours  à NeHe.cn  Picardie. 
C’étoit  un  Prince  qui  avoie  fervi  dignement 
l'Etat  fous  cinq  Roys , reconnu  pour  aufli  fa- 
ge  -dans  le  Confcil , qu’habile  & vaillant  dans 
la  guerre,  fincérement  homme  de  bien,  & 
dont  le  caraétérediftinétif  étoit  une  droiture  ® 
de  cœur  à l’cpreuve  de  tout  intérêt.  Hen- 
riette de  Clcves  la  femme  l’engagea  d’abord 
dans  la  Ligue  * mais  dés  qu’il  eut  pcnctrc 
les  dcHeins  ambitieux  du  Duc  de  Guifc,  il 
s’en  retira,  & fe  dévoüa  entièrement  au  1èr- 
vice  du  Roy  Henri  III.  Apres  la  mort  de  ce 
Prince  , l’attachement  qu’il  avoit  pour  la 
Religion  Catholique,  & le  péril  où  il  la  voyoït 
fous  la  domination  d’un  Roy  Huguenot,  que 
d’ailleurs  il  reconnoilToit  pour  Roy  légitime, 
firent  qu’il  fe  retira  dans  fon  Duché  de  Ne- 
vers,  fans  prendre  aucun  parti  : mais  dés  qu’il  ç 
vit  ce  Prince  petjfer  ferieufement  A fa  conver- 
fion  , il  rentra  à fon  fervice  , & hiy  fut  tou- 
jours très  fidcle  & très  attaché. 

Le  Roy  ayant  appris  fa  maladie  , & ce  qti 
la  luy  avoit  caufcc  , eut  un  regrec  extrême 
de  la  dureté  qu’il  luy  avoit  dite;  & c'eft-JA 
un  de  ces  exemples  qui  apprennent  aux  Prin- 
ces, combien  ils  doivent  toujours  le  pofleder. 

Le  Roy  luy  fit  dire  durant  là  maladie  , qu’il 
vouloir  l’aller  voir:mais  le  Duc  le  pria  de  n’en 
pas  prendre  la  peine  * qu’il  n’ctoit  pas  en  état 
d’être  vu  de  fa  Majeftc,&  qu’il  lui  recomman-  p 
doit  feulement  le  Duc  de  Rcthelois  fon  fils. 

Un  peu  auparavant  mourut  aulfi  à Paris 
Antoine  foy-difâne  Roy  de  Portugal, âgé  de 
foixante  & quatre  ans  , ne  laiHant  gucres  A 
fes  deux  fils  , que  les  vaines  prétentions  qu’il 
avoit  eues  fur  ce  Royaume , & qui  avoient 
été  fi  funeftes  A la  France. 

Le  Roy  ayant  aflemblé  les  troupes  qu’il 
avoir  deftinces  pour  le  fecours  de  Cambray, 
ne  les  voulut  pas  laiflèr  tout-A-faic  inutiles  * 

& fit  bloquer  au  commencement  de  Novem- 
bre la  Fére , que  les  Efpagnols  avoient  en 
leur  puifiànce , où  commandoit  le  Vice-  £ 
Sénéchal  de  Monrelimar  , qui  Ja  leur  avoit 
livrée.  La  firuacion  de  la  Place,  la  forte  gar- 
nifbn  qui*y  étoit , & la  rigueur  de  la  faifon 
rendirent*  ce  blocus,  & pui>  le  fiege  très-dif- 
ficiles & très  longs,  & l'Armée  Royale  y fut 
occupée  jufqu’au  mois  de  May  de  l’année 
fuivante. 

La  guerre  de  Bretagne  faifoit  encore  alors 
une  grande  diverfion,  qui  empêchoic  le  Roy 
d’avoir  fur  les  frontières  de  Picardie  lés  for- 
ces neceilàires  pour  refiller  aux  Efpagnols  » 

& c’eft  J’unique  des  expéditions  militaires  de 
cette  année  , qui  me  relie  A raconter. 

11  y avoit  eu  des  l'année  précédente,  & il  y 
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eut  dans  tout  le  cours  de  ceile-cy,  des  corn 
fcrences  à Ancenis,  & en  quelques  autres  en- 
droits  pourl’accommodement  duDuc  deMcr-  duîîï» 
cœur  avecjf  Roy,  qui  regardoit  cette  affaire 
comme  la  plus  importante  qu’il  eût  alors,  A ’** 
eau  le  des  troupes  Efpagnoles  qui  ctoienc  dans 
cette  Province  , & en  poffcflion  du  Port  de 
Blavet.  Il  y employa  l’entremile  de  la  Reine 
Douairière  fœur  du  Duc  de  Mcrcccur.  Elle  fe 
tranlportaen  Bretagne,  &alfifta  aux  confc- 
rencesd’Ancems  avec  le  fieur  du  Plelfis  Mor-  , 
nai, l’Archevêque  de  Reims  * oncle  de  ce  Sei-  duVrJt 
gneur,  le  fieur  de  Saint-Luc  Lieutenant  du 
Maréchal  d’Aumont  en  Bretagne  , les  ficurs 
de  ChAceauneuf , de  Rochepot  , & les  Préfi- 
dens  de  Marigni  & de  Ja  Grée.  Cette  négo- 
ciation inquiéta  fort  les  Efpagnols,  qui  com- 
mencèrent A être  un  peu  plus  fouples  à l’é- 
gard du  Duc  de  Mercœur  , qu’ils  n’avoient 
été  jufqu’alors*  Hs  luy  promirent  de  nouvel- 
les croupes , & de  l’argent  f & de  luy  trans- 
porter les  droits  de  l’Infante  fur  la  Bretagne* 
au  cas  qu’elle  mourût  fans  hoirs  : & quelque 
temps  après  arriva  un  Secrétaire  du  Roy 
d'Elpagne , qui  iuy  offrit  de  la  part  de  fon 
Maître  une  pension  de  trois  cens  mille  écus 
par  an,  s’il  vouloir  le  déclarer  Efpagnol, 
c'eft  A dire  faire  la  guerre  aufcom  & fous  les 
ordres  du  Roy  d’Efpagne,  & prendre  l’E- 
charpe- fouge.  Il  luy  en  apporta  nne  enri- 
chie de  pierreries  qu’il  luy  prcfenca  * & qu’il 
le  pBéffa  de  recevoir.  • • 

Ce  Duc  un  des  plus  raffinez  politiques  dé 
fon  temps  luy  donna  de  belles  efpérances  : 
mais  lans  fe  trop  engager  , & envoya  en  EL 
pagne  Tournabuon  Florentin  de  nation  , .qui 
etoirfoivplus  grand  confident,  & dont  il  écou- 
toit  fort  Jes  confeils.  Ce  neroit  pas  A delïèin 
de  rien  conclure  $ mais  feulement  de  con- 
noître  la  difpofition  de  la  Cour  d’Efpagne  à 
fon  égard,  & de  donner  de  l’inquiétude  à cel- 
le de  France  , afin  qu’au  cas  qu’il  fUc  oblige 
de  s’accommoder,  il  pût  faire  fes  conditions 
meilleures. 

Il  tira  en  longueur  par  mille  artifices  , & 
par  une  infinité  de  difficultez  qu’il  fàifoit 
naître  de  jour  en  jour  dans  les  négociations 
d’Ancenis  , attendant  quel  tour  prendraient 
les  affaires  du  Roy  , £c  dans  l’efpcrance  de 
profiter  de  fon  éloignement  pendant  fon 
voyage  de  Lyon  , donc  le  bruit  courut  long- 
temps avant  qu’il  le  fît, 

Les  affaires  auraient  été  bien-rôt  terminées 
par  un  piège  qu’on  avoir  tendu  A ce  Duc  ,*& 
dont  il  aurait  eu  peine  As  échapper,  fans  un 
contre-temps  fâcheux  qui  en  empêcha  lé 
fuccés. 

Le  Baron  de  Kamor  fort  affectionné  au  par-  * 

ti  du  Dqc  de  Mercœur  étoit  amoureux  de  la 
Dame  de  Kervenau  , auprès  de  laquelle  le 
fieur  du  Plelfis- Mornai  avoit  fi- bien  agi , 
qu’elle  luy  avoit  promis  d’engager  le  Baron 
A enlever  le  Duc  de  Mercœur, 6c  A le  condui- 
re A Rennes:  elle  en  étoit  venue  A bout,&  du 
Pleflh  envoya  au  Baron  de  fès  propres  foldats 
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pour  l'exécution  de  ce  Coup  important  : mais  A joüifloieric  pas  du  repos  qu’ils  defii'oienc 

• comme  il  étoit  en  chemin  pour  aller  trouver  mais  le  Duc  éluda  toujours  ; & ce  ne  fut  . 

le  Duc  , il  fut  rencontré  par  le  Maréchal  qu’au  mois  de  Décembre , qu’une  Trêve  fut  An.  Ifyf. 

d’Aumortc,  qui  ne  fçachanc  rien  dt  ce  myftc-  • conclue  pour  quatre  mois, 
re,  l’attaqlia  , & le  défie  : & le  Baron  pré-  Ces  négociations  furent  caufe  , qu'il  ne 
tendant  avoir  fatisfaic  fa  Maîtrellè  par  cette  fê  fit  pas  en  Bretagne  de  fort  grands  ex- 
tentative , ne  voulut  point  poullèr  fa  cora-  ploits  militaires.  Le  Roy  y acquit  Rhedon 

plaifance  plusioin.  * & Bcllc-llle  : mais  ce  fut  fans  coup  ferir,  & 

Le  Duc  de  MercociSr  avoit  réfôlu  d’être  le  par  la  foumiffion  volontaire  du  Marquis  de 

dernier  de  la  Ligue  à quitter  les  afmes,  & de  Belle  Ifle  & du  fieur  de  Taloüet  Gouver- 

faire  fôn  traité  de  force, qu’H  fût  toujours rc-  neur  de  Rhedon. 

gardé  de  tous  les  Catholiques  , comme  le  Le  Maréchal  d’Aumont  apres  avoir  pris 
plus  zélé  protecteur  de  la  Religion.  Sa  vue  R Moncontour  & quelques  Châteaux,  aflîegca 
croit  , fi  dans  la  fuitc.il  arrivoit  quelque  ré-  Comper  , Bourg  fortifié  dans  l’Evêché  de 

volution  dans  l'Etat , on  que  le  Roy  favorisât  faint  Malo , qui  appartenoic  au  Comte  de 

trop  les  Huguenots , & aliénât  de  luy  les  Ca-  Laval , lieue  fur  la  petite  rivière  de  Démen, 

tholiques  , a être  regardé  d’eux  comme  une  qui  va  alfirx  loin  delà  le  jetter  dans  la  Villai- 

rellource  & un  refuge,  fur  lequel  ils  pour-  ne.  Ce  fut  devant  cette  Bicoque,  oucce  Sei- 

roient  compter,  apres  les  preuves  qu’il  auroic  gneur  illuftre  par  la  confiance  fidelité  qu’il 

données  de  fa  confiance  à foütenir  la  Reli-  eut  toujours  pour  les  Souverains  légitimes, 

gion  , dans  le  têmps  même  que  le  Duc  de  &par  les  grands  ferviecs  *qu’il  leur  fendit 

Joycufe.  & les  autres  Chefs  les  plus  confidé-  dans  la  guerre,  trouva  la  mortj  car  ayant  étc 

râbles  de  la  Ligue  penfoienc  à mettre  les  ar-  blefl’c  d’une  moufquecade  au  bras  , & s’étant 

mes  bas.  ' retiré  à Montfort  pour  fè  faire  pancer,  la 

Pour  cela  il  étoit  détermine  à ne  rien  é-  blellurè  qui  d’abord  ne  parut  pas  dangereu- 

ooucer,#qu’on  ne  le  confirmâcxlans  fon  Gou-  fë,  devint  mortelle  par  la  fièvre  qui  furvmc  , 

vernement  de  Bretagne  avec  une  pleine  au.  C & qui  l’emporta.  11  mourut  le  dix-neuviéme  • 
torité , êç  avec  pouvoir  de  mettre  tels  Gou.  d’Aout  à Rennes  , laifiant  à deux  fils  de 

verneurs  & celles  garnifons  qu’il  jugeroit  à grands  éxemples,&  peu  de  biens.  Le  bâton 

propos  datas  toutes  les  Places.  Tant  que  du-  aê  Maréchal  de  France  vaquant  par  fa  mort 

ra.  la  négociation,  il  propofa  toujours  pour  fut  donné  à jean  de  Beaumanoir  fieur  de 

premier  & principal  article,  que  nul  éxeraéce  Lavardin,  dont  il  a été  fait  fouvcnc  mention 

de  la  Religion  Procédante  ne  fe  feroit  dans  dans  cette  Hiftoire  , & Saint- Luc  qui  étoit 

la  Province , & que  l’Edit  de  pacification  de  Lieutenant  du  feu  Maréchal , prie  le  com* 

•l’an  1577.  que  le  Roy  avoit  confirme  , n’y  fe*  mandement  des  Armes  dans  le  Pays, 

roic  ni  receu  ni  éxécuté.  * • L’accident  du  Maréchal  fit  lever  le  fiége 

Le  Roy  qui  pénétroic  fês  dcflèins*,  avoit  de  Comper*  mais  au  mois  de  Novembre  fui-  j?upi.  r<** 

* ordonné  à fês  Plénipotentiaires  de  ne  palier  vont,  il  fut  furpris , & emporté  par  les  fieurs  40 

nul  de  ces  articles  , aimant  mieux  , quelque  Dandigni,  deux  frères  Gentilshommes  Bre- 

defir  qu’il  eue  de  la  paix  , achever  de  con-  £>  tons , à qui  l’Hiftoire  à cette  occafion , donne 
quérir  le  refie  de  fon  Royaume  par  les  ar-  en  même  temps  l’éloge  de  courage  & d’ha- 

mes , que  de  laifTer  dans  fon  Etat  des  fémen-  bileté  dans  les  belles  Lettres , qualitez  qui 

ces  de  révolte , & aucun  Seigneur  fi  puifTant,  fe  trouvoienc  alors  rarement  «Allées  dans  la 

que  les  fujets  mal  intentionnez  puflcnt  jamais  Noblefle  Françoifc. 
le  regarder  comme  un  Chef  capable  de  fou-  Les  négociations  pour  la  paix  du  Duc  de 
tenir  leur  rébellion.  Lorraine  avec  le  Roy  fe  firent  plus  heurcu- 

Comme  il  vit  de  ce  côté-là  fi  peu  de  diC  fement,  qucçellc  de  Bretagne.  Le  trairéqui 

poficion  à la  paix  , il  fit  propofer  la  conti-  dés  f année  précédente  en  avoit  été  projette 

nuation  de  la  Trêve,  qui  avoit  été  faire  pour  à faint  Cermain-en  Laye  , fut  conclu  fur  la 

quelques  mois  $ que  cependant  les  confcren-  fin  de  cclle-cy.  Par  le  troifiéme  article  , la 

ces  fe  continueroienc  pour  la  paix  ; que  pour  ville  de  Marial  étoit  cédée  au  Duc  de  Lor- 

cp  lever  les  obftacJesêc  procurer  le  repos  des  £ raine  , quoy  qu’elle  eut  été  ufurpéc  fur  l’E- 
peuples  , tous  les  étrangers  fortiroienc  de  la  vêché  de  Mets.  Par  le  quatrième,  les  Gou- 

Provinccj&il  fit  dire  par  fcsDépucez  , qu’il  vernemens  de  Toul  & de  Vcrdurf  écoienc 

ccoic  prêt  d'en  retirer  les  Anglois  , fi  le  Düc  donnez  à un  des  fils  du  Duc  de  Lorraine  , à 

vouloir  en  faire  forcir  les  Efpagnols.  qui  en  cas  de  mort,  un  autre  fils  du  Duc  de- 

II  faifoic  d’autant  plus  volontiers  cette  offre,  voit  fuccéder.  Par  le  fécond  , il  étoit  dit  qu’il 

qu’il  fçavoic  que  la  Reine  d'Angleterre  étoit  feroit  fait  jufticc  à Meilleurs  les  enfans  du 

rcfoluc  à rappeller  fes  troupes,  pour  s’en  fer-  Duc  de  Lorraine  pour  les  biens  de  la  fuc- 

vir  contre  Icsjrévolcez  d’Irlande  , & que  ce  ceffion  de  la  feue  Reine  Cacherine  de  Médi- 
fecours  étant  ôté  au  Maréchal  d’Aumonc,  le  cis  leur  Grandc-mére,  fans  préjudice  des 
Duc  de  Mercoeur  demeureroit  maître  de  la  droits  que  le'  Duc  prétendoit  tant  de  fon 

Campagne.  De  plus  il  Faifoic  connoîcre  par-  chef  que  de  celuy  de  fes  enfans  fur  les  Du-  Recueil  de 

Jà  aux  peuples  qui  écoienc  fort  ennuyez  de  la  chez  de  Bretagne  Sc  d’Anjou,  & fur  les  Com- 

guèrre;  que  ce  n’étoic  pas  fâ  faute,  s’ils  ne  tez  de  Provence,  de  Blois  & de  Coucy.  Par 
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le  douzième , 
dot  de  la  feue  Duchcilc  de  Lorraine  Claude 
de  France,  s’obligeoit  à payer  les  rentes  con- 
ftituces  pour  cette  dot,  Ce  ranr  pour  cela  que 
pour  d’autres  dettes,  promcctoicla  fom'mede 
neuf  cens  mille  ccus.  • 

Ce  traite  fut  ratifie  par  le  Roy  au  mois  de 
Décembre  à Folembray  , ôc  par  le  Duc  de 
Lorraine  à Nancy  au  mois  de  Mars  fuivant  i 
mais  plufieurs  articles  furent  retranchez  dans 
la  ratification  j Ôc  quand  on  en  fit  la  vérifica- 
tion au  Parlement , le  vingt-quatrième  de 
Décembre  de  l’an  1601.  le  lecond  article  où 
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le  Roy  comme  garant  de  la  A de  1577.  les  Eglifes  particulières  des  Baillia- 
rv_  - r ' ge.s  pourraient  fe  fervir  de  ce  qui  leur  y écoit 

accordé,  pourvu  "qu’elles  dcclarafïènc  , que 
ce  n’etoit  qu’en  attendant  que  Sa  Majefté 
eût  plus  amplement  6c  plus  favorablement 
pourvû  à leurs  jolies  demandes  4 qji’ils  ne 
rendraient  aucunes  Places  de  celles  qu'ils  te- 
noient  5 Ôc  que  fi  'le  Roy  .en  vouloir  entière- 
ment ôter  les  garnifons , ou  réduire  ces  gar- 
nifons  à fi  peu  de  foldats , qu'ils  ne  fufknt 
pas  fiifiifans  pour  les  défendre  , Ôc  que  pour 
cet  effet  il  fiiî  dcfenle  aux  Receveurs  Géné- 
raux de  leur  délivrer  de  l’argent  pour  leur 
ileftoit  fait  mention  des  prétentions  du  Duc  n entretien,  les  Gouverneurs  de  ces  Places, 


de  Lorraine  fur  lés  Du  chez  de  Bretagne  Ôc 
ôc  d’Anjou, *&  fur  les  Comtez  de  Provence.de 
Blois , & de  Coucy  , fut  ôté , ÔC'les  neuf  cens 
mille  ccus  du  douzième,  furent  reduitsà  deux 
cens  cinquante  mille. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  Efpagnols 
& les  reftes  de  là  Ligue , qui  donnèrent  cette 
année  au  Roy  beaucoup  d’embarras  ; mais 
encore  les  Huguenots  qui  le  fatiguoicne  fans 
celle  par  leurs  requêtes , 6c  qu’il  avoir  inuti. 
lement  tâché  de  fatisfaire  par  la  confirma- 
tion de  l’Edit  de  1577.IIS  s’etoient  tenus  trop 


pourrosent  arrêter  l’afgent  enîrc  les  mains 
des  Receveurs , jufqua  ce  qu’on  eût  fait  les 
remontrances  convenables  au  Roy  , ôc  que 
s’il  ne  les  recevoir  pas,  on  verroit  ce  que  l’on 
auroit  à faire. 

Ils  députèrent  vers  le  Roy  qui  écoit  alors  1 
Lyon , les  fieurs  de  la  Noue  Ôc  de-la  Grimau- 
daye , pour  repréfenrer  les  lervices  que  ceu* 
de  la  Religion  luy  avoienc  rendus,  fe  plain- 
dre de  ce  que  dans  les  capitulations  accor- 
dées aux  Villes  de  la  Ligue  , qui  s’etoienc 
fournîtes,  on  avoir  violé  l’Edit  mên^e  de  1577. 


heureux  de  l’avoir  obtenu,  iorfque  le  teu  Roy  C 6c  faire  les  autres  remontrances  conformes  à 


le  leur  accorda  : mais  ils  le  comptèrent  pour 
rien  depuis  , parce  qu’en  effet  ce  n’ctoit  rien 
pour  eux  , eu  égard  aux  grandes  efpcranccs 
qu’ils  avoienc  conciles  de  rendre  leur  Reli- 
gion dominante , au  cas  que  le  Roy  pour 
lequel  ils  avoienc  tant  combattu,  fut  eleve  iur 
le  Trône. 

On  foupçonna  quelques  grands  Seigneurs, 
& en  particulier  le  Duc  de  Boüillon , de  les 
pouffer  fous. main  à faire  du  bruit.  Le  Roy 
commtnçoit  à te  défier  fort  de  ce  Duc,  donc 
la  conduite  qu’il  étudioic  depuis  quelque 


ce  qui  avoir  ccé  arreté  dans  l’affemblce  de 
Sauniur  qui  les  députoic. 

Ces  Députez  ayiyit  préfenté  au  Rq*/  leur 
Cayer,il  prit  quelques  jours  pour  l’examiner. 
Il  leur  répondit  le  vingtième  de  Septembre, 
qu’il  vouloir  qu’on  s’en  tint  à l’Edit  de  1577. 
& à la  teneur  des  conférences  de  Ncrac  6c 
de  Flex’,  ôc  qu’il  les  feroit  au  plùcôt  vérifier 
dans  les  Provinces.  Il  leur  dit  en  particulier 
fur  les  plaintes  des  infra&ions  faites  à l’Edie 
dans  les  capitulations  des  Villes  de  la  Ligue, 
que  certaines  exceptions  faites  par  ces  Trai- 


temps,  luy  donnoic  lieu  de  croire,  qu’il  avoir  p.  tcz  ne  donnoient  pas  beaucoup  d’atteinte 
deflein  de  fe  faire  Chef  6c  Proteéleur  dcsU  1T  " 


Prétendus  Reformez  dans  le  Royaume. 

Ceux-cy  firenr  une  aflcmblce  A Saumur  le 
* j — . vingt-quatricme  de  Février.  On  y commença 
d Par  ^e<^urc  Brevet  , qui  leur  donnoit 
j*Hii  de  e permiffion  de  faire  cette  aflemblée  ; mais 
1 7.  comme  ils  précendoicnt  avoir  droit.de  la  faire 
fans  cette  permilîîon,  ils  procédèrent  apres 
la  lecture  du  Brevet,  que  e' étoit  [ans  s'y  lierçÿ 
s' ajhreindre , dr  fans  préjudicier  en  aucune  façon 
À U liberté  de  leurs  F.glifes , de  Je  pouvoir  afjim. 
hier fans  telles  & fe  >ibUbles  Lettres  : ôc  parce 
qu’ils  avoienr  des  affaires  importantes  à trai-  j 
ter  qui  demandoienc  le  fecrct,  il  fut  refolu 
que  le  Prélïdenr,  6c  tous  les  Députez  des  Pro- 
-pmm  «r-  vinces  feraient  ferment,  dé  ne  point  rcveler 
bii,  dei’af-  ce  qui  feroit  propofe  ou  concluais  y renouvel- 
lércnt  les  Rcglcmens  faits  à l’Aflcmblée  de 
Sainte-Foy.  Il  y fut  arrêté  qu’on  prefente- 
roit  de  nouveau  le  Cayer  de  l’Aflèmblce  de 
Mantes  de  l’an  15  93 . qu’on  feroit  un  mani- 
fefte  juffificarif  de  leurs  demandes  6c  de  leur 
conduite  ; qu’on  choifiroit  un  Agent  ou  Pro- 
cureur pour  le  tenir  i la  Cour  , ôc  y avoir 
foin  de  leurs  intérêcs^que  fans  accepter  l'Edit 


Ce mb'éc  de 
Saumur. 


Edit,  6c  que  le  grand  bien  qui  én  étoit  reve- 
nu à fon  Etat , mëritoic  bien  que  fes  fujets 
fouftnfTent  pour  une  fi  grande  raifon  , ce  pe- 
tit dommage  -,  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  ré- 
duction de  leurs  garnifons , dont  ils  faifoient 
de  fi  grandes  plaintes  , la  guerre  qu’il  foute- 
noit  contre  l’Efpagnc,  l'avoit  réduit  i retran- 
cher les  dcpçnfes  extraordinaires  , 6c  que 
neanmoins  ii  avoit  traité  à cet  égard  plus  fa- 
vorablement leurs  Places  de  feureté,  que  le* 
autres  Villes , même  celles  des  frontières. 

Ces  réponfesne  fatisfir^nt  point  les  Hugue^ 
hors  ( mais  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  en- 
core en  état  de  remuer,  6c  ils  différèrent 
à les  examiner  dans  d’autres  affèmblées 
qu’ils  firent  l’anncé  fuivance.  Deux  diofes 
les  irritèrent  furieufement  vers  ce  temps  li: 
la  première  fut  le  rçu  fiacre  qui  fe  fit  à la 
Chûcaigneraye,  dont  les  habitans  Hugue- 
nots s'etant  aflcmb'ez  dans  la  maifon  d’un. 
Gentilhomme  "nommé  Vaudorc  ‘pour  faire 
le  Prccbc , furent  furpris  par  la  Gamifon 
de  Rochefort,  Place  alors  fortifiée  fur  la 
Loire  en  Anjou,  ôc  qui  tenoic  pour  le  Duc 
de  Mcrcccur.  Tout  y fut  pafle  au  fil  de  l’é-< 
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1»éc,  fans  qu’on  épargnât  ni  les  femmes  ni  A 
es  enfàns,  les  (oldacs  criant  qu’ils  avoient 
ordre  de  Monfieur  le  Duc  de  Mercecur,  de 
ne  faire  déformais  nul  quartier  à aucun  Hu- 
guenot. Madame  de  la  Chàtaignerayç  fiit 
tort  (ôupçonnec  d'avoir  fait  faire  ce  coup. 
La  Nobicllè  du  Poitou  s’allèmbla  fur  ce  fu- 
jet  à Fontenay,  poyr  délibérer  des  moyens 
d’en  avoir  raifon , fie  elle  fe  tint  extrême- 
ment offcnlee  de  cette  différence  ^ que  les 
ennemis  faifoient  entre  les  fujets  Catholi- 
ques du  Roy  St  les  Hugucnrts.  Le  Heur  Du- 
plelTis-Mornay  en  fut  autant  irrite  qu’aucun 
autre,  fit  chercha  long  temps  quelque  oc- 
cafion  favorible  de  hure  rcprcfailles  fur  les 
Ligueurs  j il  ne  la  trouva  pas  : car  il  n’en  cft 
fait  mention  ni  dans  les  Lettres,  ni*dans  nos 
Hdtoircs. 

L’autre  chofe  qui  tint  fort  au  cœur  au 
commun  des  Huguenots,  parce  qu’ils  n’en 
lij\i voient  pas  le  myftérc,  tut  l’execution  de 
I l promelle  que  Je  Roy  avoir  faite  au  Pa- 
pe, de  retirer  de  leurs  mains  le  jeune  Prin; 
ce  Henri  de  Condc  , qui  n’avoit  alors  que 
lèpt  ans.  Le  Prcfidcnt  de  Thou  nous  ap- 
prend que  le  Duc  de  Mayenne  envoyant  à 
Rome  le  Baron  de  Scncçcy , l’avoie  chargé  ç 
de  bien  recommander  au  Pape,  que  fuppo. 
fé  qu’il  donna:  jamais. l’Ablolution  au  Roy, 
il  exigeât  de  luy,  d’enljver  aux  Proteftans, 
fit  de  faire  élever  dans  la  Réligion  Catho- 
lique ce  jeune  Prince  , qui  étoit  fon  héri- 
tier prefomptif,  fit  devoir  par  l’ordre  de 
la  naifîânce  luy  fucccdcr  à la  Couronne , 
ftippofe  qu’il  n’eût  point  d’enfans  î que  le 
Roy  l’ayant  fijii,  fie  ne  voulant  pas  que  les 
Proteftans  crulfent,  que  c’étoit  par  l’ordre 
du  Pape,  qu’il  letir  ôtoit  ce  Prince,  il  avoit 
déllors  traire  avec  leurs  Chefs  pour  fe  le 
faire  rendre , fit  que  ce  ne  fut  qu’à  cette 
condition , qu’il  leur  promit  de  confirmer D 
l’Edit  de  1J77. 

En  effet  les  fieurs  d’OfTat  fie  du  Perron 
informez  fans  doute  de  ce  fait , fie  qui  ne 
manquèrent  pas  d’en  inftruire  le  Pape,  ne 
voulurent  jamais  permettre  que  cette  con- 
dition fût  un  prélijninaire  du  traité  pour 
l’AbfoIution  du  Roy.  Clément  VI II.  fê  con- 
tenta de  la  parole  qu’ils  luy  donnèrent  de. 
fa  parc,  que  cela  fê  feroie  en  temps  6c  lieu, 
fie  des  que  les  conjonctures  le  permettroient*  E 
fie  il  accorda  un  an  pour  l’cxccution.  Quand 
donc  le  Roy  demanda  le  Prince  de  Condc 
aux  Chefs  du  parti,  ils  ne  firent  pas  grande 
difficulté  de  le  luy  donner , comme  ils  s’y 
ctoier.c  engagez  , de  quelque  importance 
qu’il  leur  fut  d’avoir  en  leur  puiflance  l’hé- 
ritier préfômptif  de  la  Couronne,  fie  de  i’é- 
Içver  dans  la  Religion  Huguenote  } fie  c’eft 
pourquoy  le  fieur  Dupleflis-Moroai , qui  Ra- 
voir alors  la  plupart  des  fccrecs  du  Roy , 
écrivant  fur  ce  lujet  à un  de  les  ^mis , fie 
luy  apprenant  que  le  Marquis  de  Pilani  étoic 
déjà  en  Xaincongc  pour  cette  affaire,  luy 
pré  lit  qu’il  ne  crouveroit  fur  cela  aucune 
re.fiftancc. 
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Toutefois  le  Roy  colora  de  deux  aurres 
prétextes  le  voyage  du  Marquis.  Le  premier  . 
ctoic  d'arrêter  les  fuites  d’un  foulevemcnc, 
qui  s’ccoic  fait  en  Xaintonge  à l’occafion 
des  impôts  -}  l’autre  éroic  d’amener  à Paris 
Madame  «Catherine  Charlotte  de  la  Tri* 
mouille  Princellè  de  Condé  Douairière.  6c 
mère  du  jeûne  Prince , laquelle  avoir  pre- 
fentc  Requête  air  Roy  , pour  y être  trans- 
férée fie  |ugce  par  le  Parlement  de  Paris, 
fur  lé  crime  dont  on  la  jehargeoit. 

La  manière  extraordinaire  fie  violente 
donc  le  feu  Prince  de  Condé  étoic  mort  en 
1588.  avoir  fait  beaucoup  parler,  fie  la 
PrincefTe  fa  femme  fut  foifpçonnée , fie  accu- 
fcc  de  l’avoir  empoifonné.  Les  ‘Huguenots 
l’arrctérent  à faint  Jean  d’Angeli,  fie  nom- 
mèrent des  Commiflaircs , pour  luy  faire 
/on  Procès.  Elle  ne  voulut  jamais  les  re- 
connoître  pour  fes  Juges,  fie  prétendoie  qu’en 
qualité  de  Princellè  femme  d’un  Prince  da 
fang,  elfe  devoir  être  jugée  par  la  Cour 
des  Pairs,  qui  eft  le  Parlement  de  Paris.  El- 
le préfenta  donc  fa  Requêre  au  Roy  fur  ce 
fujet , 5<  demanda  en  même  temps  d’être 
mile  en  liberté , à la  charge  de  le  préfen- 
ter  dans  le  terme  qui  luy  feroit  preferit , 
fous  la  caution  des  Seigneurs,  qui  fouferi- 
virenc  à fa  Requête  : c’étoient  le  Comte 
d’Auvergne  , le  Duc  Montmorenci , le  Ma- 
réchal de  Damville , le  Duc  de  Thouars, 
la  Trimoüille,  les  Maréchaux  de  Bntfac  fie 
de  Boüillon,  fie  quelques  autres  fes  parens 
ou  fes  alliez. 

Le  Roy  luy  accorda  fi  demande,  & en- 
voya ordre  à*  Jean  de  la  Roche-Beaucourt 
fieur  de  faint  Même  Gouverneur  de  faine 
Jean  d’Angély,  de  la  mettre  en  hb^té,  fie 
de  l’envoyer  à Paris  , fie  de  remettre  en 
même  temps  le  jeune  Prince  de  Condé  fon 
fils  en:re  les  mains  du  Marquis  de  Pifani , 
qu’il  luy  donnoit  pour  Gouverneur.  Saint- 
Même  nonobftant  les  follicitations.  des  Ro- 
chellois  fie  de  plufieuts.  autres  Huguenots  , 
qui  vouloient  que  ce  Prince  fut  toujours 
en  leur  puilTance , obéît  à l’ordre  du  Roy. 

L’un  fie  l’autre  furent  amenez  à la  Cour. 
La  PrincelTe  iè  préfenta  au  Parlement  de 
Paris,  où  après  les  procédures  ordinaires, 
elle  fiit  jullifice  l’année  fuivante  par  un 
Arrêt  : enfuire  elle  fit  abjuration  de  l’hé- 
réfie , entre  les  mains  du  Cardinal  de  Mc- 
dicis  , alors  Légat  du  Pape  en  FriVice  5 
ce  qu’elle  a voit  toujours  refufe  de  faire 
avant  fa  juflificarion  , de  peur  qu’on  ne  re- 
gardât fon  changement  de  Religion,  com- 
me un  moyen  qu’elle  auroit  pris,  pour  fe 
tirer  d’une  fi  facheufc  affaire. 

Pour  ce  qui  cft  du  Prince  de  Condé,  ou- 
tre le  Marquis  de  Pifani  qui  fut  charge  de 
fon  éducation  , on  luy  donna  pour  Préce- 
pteur, -le  fieur  Nicolas  le  Févre  , homme 
d’une  probité  fie  d’une  piété  reconnue,  fie 
d’une  grande  capacité.  Le  jeune  Prince  fon 
difciple  qui  avuit  beaucoup  de  vivacité 

d’cfpric 
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d’efpric,  une  trés-heureufe  mémoire  , fie  un  A pour  ce  Prince,  & luy  accorda  plusieurs cho- 

jugement  très  lolidc  , donc  il  donna  de  les  qu’il  luy  auroic  refufces  , fans  les  rai- 

grandes  preuves  dans  route  la  fuite  de  fa  fons  que  je  viens  de  dire, 

vie,  profita  lî  bien  de  les  leçons  en  ma-  Il  le  loüoic  d’abord  du  deflein  qu’il  avoir 
cuire  de  Religion  , que  quelques  années  pris  de  contribuer  à la  tranquillité  du 

après  il  n’y  avoic  poinc  de  Doreur  Cal-  Royaume,  dés  qu’il  eut  fçù  que  le  faine 

vinifte  qui  osât  luy  tenir  tête  fur  les  con-  Siège  avoit  approuve  qu’il  le  fie.  Il  relevoic 

troverfes.  U fut  effeclivcment  depuis  un  fon  affection  pour  fa  pacrie,en  ce  que  du- 

des  plus  folides  appuis  de  la  Religion  Ca-  ranc  fa  plus  grande  profpéricé,  il  n'a  voie  ja- 

tholique  , à laquelle  il  rendit  de  grands  mais  voulu  conlentir  au  démembrement  de 

ferviccs , autfi-bien  qu’à  1 Etat  fous  ce  Re-  l'Etat;  fie  de  ce  que  pouvant  faire  encore  du- 

gne , fie  fous  le  fuivant.  rer  la  guerre  par  des  moyens  qui  auroienc 

- Le  Pape  Se  tous  les  bons  Catholiques»  été  très  préjudiciables  au  bien  public,  il 
eurent  une  extrême  joye,  de  voir  ce  Prin-  avoic  préféré  la  paix  à toute  autre  confi- 
ce  en  fureté  contre  l’héréfîc  , fie  d’avoir  B dération. 

en  fa  perfonne  un  héritier  prefomptif de  la  Par  le  premier  article,  il  luy  accordoic 
Couronne  , élevé  dans  la  Religion  Catholi.  pour  Place  de  sûreté,  la  Ville  de  Seure,  Cha- 
que ; car  c'étoir-là  un  poinc  capital,  fans  Ions  fie  Soiiïbns,  durant  fix  ans.  11  luy  af. 

lequel  les  finccres  Catholiques  du  Royau-  sûroit  le  Gouvernement  de  Châlons,  pour 

me  ne  pouvoienc  avoir  l’elpric  en  repos:  & un  de  fes  enfans , en  détachant  cette  Ville 

ainfî  finit  l’année  1595.  mêlée  de  bonheurs  du  Gouvernement  de  Bourgogne.  Il  con- 
fie de  malheurs.  La  fuivantc  ne  fut  pas  fentoit  que  dans  l’efpace  de  fix  ans,  il  n’y 

moins  varice  : mais  au  milieu  de  ces  vicif-  eût  à deux  lieues  de  Soiflons , d’autre  éxer- 

fitudes  de  la  fortune , tantôt  contraire , cice  de  Religion , que  de  la  Catholique  * 

tantôc  favorable,  le  Roy  affcrmifToit  toû-  & que  milles  perfonnes  d’autre  Religion 

jours  fon  trône  fie  fon  autorité.  Il  applanif-  ne  fuflenc  admifes  aux  Charges,  fléaux  Offi- 

foit  de  plus  en  plus  le  chemin  à la  cran-  ces  de  la  Ville. 

quillité,  qu’il  avoic  toujours  en  vue  de  ré-  Par  le  quatrième,  tous  Ecclcfiaftiques, 
tablir  dans  fon  Etat,  & il  en  vint  à bouc  Gentilshommes  fie  Officiers  qui  avoient  fùi- 
avec  le  temps.  C vi  le  parti  du  Duc,  écoient  rétablis  dans 

»■  Cette  annee  1596-  commença  par  le  trai-  leurs  biens,  Charges,  Bénéfices  * pourvd 

Ao.m*.  té  de  paix,  qui  enfin  fiit  conclu  avec  le  qu’ils  fifient  ferment  de  fidelité  au  Roy. 

Duc  de  Mayenne.  Ce  Duc  ayant  obtenu  Par  quelques  autres  l’amniflie  étoic  ac- 
l’année  precedente  une  Trêve  de  trois  cordée  pour  tout  ce  qui  s’étoic  fait  durant 

mois,  fit  déclarer  dans  les  Provinces  i tous  les  guerres,  excepté  à ceux  qui  avoient  eu 

ceux  qui  y uiainrenoicnc  encore  le  parti  de  part  à l’allaffinat  du  feu  Roy. 
la  Ligue,  que  la  réconciliation  du  Roy  avec  Et  comme  cette  exception  pouvoir  êrre 

le  faint  Sicge  étant  faite,  la  çaufe  qui  luy  tirée  â conféquence  pour  le  Duc  de  Maycn- 

CayceTcl.3.  avo*c  prendre  les  armes  contre  ce  Prin-  ne,  & pour  les  autres  Princes  fie  Princefiès 

ce,  ne  fubfifloit  plus * qu’il  étoic  tout- à fait  ’ qui  avoient  fuivi  fon  parti,  le  Roy  les  en  . 
rélolu  de  le  foûmettre  à luy,  fie  de  le  rccon-  déclaroit  parfaitement  difculpez  par  les 

noîcre  pour  fon  Roy,  fie  pour  fon  légitime  informations  qu’il  en  avoic  fait  faire  pen- 

Souverain  i qu’il  les  exhortoit  à en  faire  D dant  fepe  ans. 

de  même,  à luy  envoyer  leurs  prétentions*  Par  le  douzième,  il  deelaroit  aufiî  que 
qu’il  les  prélènceroit  à C’.  Majeftc,  fie  que  le  Duc  n’^voit  eu  aucune  pare  à l’a (T'affinât 

comme  Chef  de  l’Union  qu’il  avoic  jurée  du  Marquis  de  Maignelay  Gouverneur  de 

avec  eux,  il  ménageroit  leurs  intérêts.  Tous  la  Fére,  fie  defendoit  que  l’on  fit  aucunes 

excepte  le  Duc  de  Mercocur,  fie  plufieurs  recherches  fur  ce  fait  contre  le  fieur  de 

de  ceux  qui  s’éroient  attachez  à là  fortune,  Maigny  Lieutenant  du  Duc,  fie  contre  les 

confentirent  que  le  Duc  de  Mayenne  trai-  foldats  de  fes  Gardes  qui  avoient  affilié  à 

tac  pour  eux  * fie  fes  Agens  étant  convenus  de  cette  mort. 

tous  les  articles,  Je  traité  fut  ligné.  Ils  fu-  Par  le  vintg-fixiéme , Marlcille  fie  les 

xcnc  publiez  au  nombre  de  trente  fie  un  autres  Villes  de  Provence  dévoient  joüir 

— ■ --  dans  un. Edit  du  R*oy  fait  à Folembrai,  au  du  bénéfice  de  l’Edit  , en  fe  (humectant 

An.  ij 9*.  mojs  Je  Janvier , fous  ce  titre  : Edit  du  Roy  au  Roy.  Cette  mention  particulière  de  Mar- 
fur  Us  ArticUs  Accorde ^ à Monjieur  lc  Duc  de  £ (cille  n’etoit  pas  nccefïaire , vu  l’article  de 
Mayenne  pour  la  paix  du  Royaume.  l’amniftie  generale  : mais  on  la  fit  exprès , 

Le  Roy  , comme  j’ay  dit  en  parlant  du  pour  engager  les  Bourgeois  de  cette  Ville 

traité  de  Trêve  de  l’année  precedente , ne  à fecoüer  le  joug  de  ceux  qui  la  gouver- 

vouloic  pas  réduire  le  Duc  au  délèlpoir,de  noient,  fi e qui  penfoienc  à la  mettre  entre 
peur  qu’il  ne  fe  jetcat  encre  les  bras  des  les  mains  des  Efpagnols. 

Efpagnols,  fie  qu’il  ne  leur  livrât  les  Places  Par  le  vin^c  fepticme  le  Roy  deelaroit, 
de  Sens,  de  Châlons  fur  Saonne,  & de  Soif-  qu’il  ctoit  prêt  d’écouter  les  demandes  des 

fons  qu’il  tenoit  encore.  C’eft  pourquoy  il  Ducs  de  Mercocur  fie  d’Aumale , s’ils  vou- 

conçiic  fon  Edit  en  des  termes  honorables  loienc  fuivre  l’exemple  du  Duc  de  Mayen- 
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ne  , fit  ordonnoit  la  lurlcancc  de  l'Arrêt 
du  Parlement  rendu  contre  le  Duc  d’Au- 
male , quelle  temps  apres  la  prife  de  Dour. 
Jens. 

Par  le  vingt-neuvième  le  Roy  fe  chargeoic 
d’acquitter  les  dettes  du  Duc  de  Mayenne, 
jufqu’à  la  concurrence  de  trois  cens  cin- 
quante mille  écus. 

Il  y eut  encore  quelques  autres  articles 
décrets,  qui  ne  furent  point  énoncez  dans 
cet  Edit,  dont  le  principal  fut,  que  le  Duc 
de  Mayenne  quitteroit  fon  Gouvernement 
de  Bourgogne  , fit  qu’en  dédommagement, 
fon  fils  aîné  auroit  celuy  de  l’Ifle  de  Fran- 
ce vacant  par  la  mort  de  Monfieur  d’O , 
excepté  Paris  * que  ce  jeune  Prince  feroit 
reçu  au  Parlement  Pair  de  France  & Duc 
d’EguiIlon  fit  fait  grandChambellan , Charge 
que  le  Duc  fon  père  avoit  pofledee,  & qu'il 
remetroit  entre  les  mains  du  Roy. 

Le  Duc  de  Joyeuie  fit  les  heurs  de  Vil- 
la rs  & Montpclàt,  tous  deux  fils  de  la  Du- 
cheflè  de  Mayenne  de  fon  premier  maria- 
ge, Jesfieurs  de  l’Eftrange  qui  commandoit 
au  Puy  > faipt  Offange  Gouverneur  de  Ro- 
chefort  en  Anjou,  Duplcflîs  Gouverneur < 
de  Craon  , la  Séverie  Gouverneur  de  la 
Gamache,  avoienc  mis  enrre  les  mains  du 
Duc  de  Mayenne  leurs  demandes,  pour  les 
préfenter  au  Roy  , qui  y avoir  répondu 
après  les  avoir  examinées  dans  fon  Confeil. 

Il  ctoit  dit  par  le  vingt-huiticme  article 
de  l’Edit , qu’ils  joüiroient  de  ce  que  le  Roy 
leur  avoit  accordé,  pourvu  que  le  Duc  de 
Mayenne  fît  connoicre  qifils  l’acceptoient: 
mais  de  ceux-là , faint  Offange  fit  Duplelfis 
ou  n'ccant  pas  consens  des  modifications 
que  le  Roy  avoit  mifes  à leurs  requêtes, 
ou  regagnez  par  le  Duc  deMercocur,  per- 
fiftérent  dans  le  parti  de  ce  Duc. 

Quant  au  Duc  de  Joyeufe  , il  obtint  un 
Edit  particulier  pour  luy  , pour  Toulou- 
fc  , fit  pour  les  autres  -Villes  de  Langue- 
doc qu’il  avoir  en  fa  difpofirion  , fit  ga- 
gna par  for!  traicé,  la  dignité  de  Maréchal 
de  France,  fit  une  des  Lieutenances  géné- 
rales du  Languedoc.  Le  nouveau  Duc  de 
Nemours  fur  auflî  reçû  en  grâce.  Le  Gou- 
vernement général  de  quelques  Places  qu’il 
tenoit  encore,  luy  fut  confervé,  8t  les  Gou-  . 
verneurs  particuliers  de  ces  Places  furent 
auflî  confirmez  dans  leurs  Gouvernemens , 
à condition  de  faire  au  plutôt  ferment  de 
fidélité  au  Roy. 

Cette  importante  affaire  de  la  réconci- 
liation du  Duc  de  Mayenne  étant  confom- 
mee , ce  Duc  obtint  permifiîon  du  Roy 
de  luy  venir  baifer  les  mains  i 8t  il  le  vint 
trouver  à Monceaux.  Il  en  fut  reçu  avec 
tout  l’agrément  qu’il  pouvoir  fouhaicer.  Ja- 
mais réconciliation  ne  fut  plus  fincére  : le 
Duc  depuis  ce  temps- là,  renonça  à toutes 
intrigues , fit  mérita  par  fa  conduite  , que 
le  Roy  dans  la  fuite  eut  en  luy  toute  con- 
fiance , & l’employât  dans  des  affaires  très- 
importantes. 
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I Cet  événement  fut  un  grand  fujet  de  rai- 
fonnemens  fie  de  rcfléxiorts  fur  les  inten- 
tions du  Duc  de  Mayenne , fit  fur  toute  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue,  depuis  qu’iJ  fut 
déclaré  Chef  de  la  Ligue , après  la  mûre . 
de  les  deux  frères. 

Le  rellèntiment  de  cette  mort , St  le  danger 
où  il  ctoit  luy- même  expofé  dans  cette  con- 
joncture, avoienc  paru  à la  plupart  juftifier 
alors  fa  révolte.  Le  péril  où  fe  trouva  la  Re- 
ligion par  la  mort  du  feu  Roy,  fit  par  le  grand  ’ 
nombre  de  Noblcfîe  qui  reconnut  Henri 
J IV.  pour  fucceflcur  à U Couronne  fans  au- 
tre précaution , que  la  promefle  qu’il  leur 
fit  de  fe  faire  inftruire  , fit  d’examiner  les 
deux  Religions , avoit  fourni  à ce  Duc  un 
beau  prétexte  de  fuivre  les  premiers  pro- 
jets . fit  le  chemin  que  la  fortune  iem* 
bloic  luy  ouvrir.,  pour  parvenir  jufqu’aji 
trône  même.  Il  fçue  en  profirer  } fit  s’il 
eût  eu  affaire  à un  ennemi  moins  coura- 
geux , moins  .heureux  fit  moins  habile  , il 
pouvoir  fe  promettre  tout  de  l'autorité  qu’il 
s’etoit  acquife  dans  le  Royaume. 

Mais  quand  il  fe  vit  prefquc  entièrement 
abbatu  par  la  perte  de  la  bataille  d’Ivry  r 
quand  il  fçut  apres  le  voyage  du  Prclîdeqt 
Janin  en  Efpagne,que  Philippe  II.  preren- 
doit  au  Royaume  de  France  pour  luy  ou 
pour  l’Infante  fa  fille  -t  quand  enfin  apres 
la  converfion  du  Roy , il  apperçut , que 
l’inclination  des  peuples  lallèz  de  la  guerre, 
fertoumoic  ouvertement  vers  ce  Prince j 
que  luy-même  ne  pouvoir  plus  compter  fur 
les  Efpagnols  , qui  ne  penloienc  plus  qu’à 
le  décrediter,  fit  à le  perdre,  fit  qu’ils  luy 
prcféroienc  fit  à les  enfans,  le  Duc  de  Gui- 
fc  fon  neveu  , au  cas  qu’ils  fuflent  con- 
traints de  fouffrir , que  l’on  mît  un  Prin- 
ce François  fur  le  trône,  il  devoir,  ce  fem- 
ble,  en  luivant  le  confeil  de  fês  plus  fages 
ferviceurs  fit  amis , s’accommoder  avec  le 
Roy:  & au  lieu  d’amuler  ce  Prince  par  des 
négociations,  qu’il  entretenoit,  fans  vouloir 
rien  conclure  , .au  lieu  de  tromper  Mon- 
iteur de  Villeroy,  qui  jugeant  de  ce  qu’il 
feroit,  par  ce  qu’il  devoit  faire  félon  fes 
véritables  intérêts,  n’oublioic  rien  ni  auprès 
de  luy,  ni  auprès  du  Roy  pour  faire  rac- 
commodement , la  prudence  paroilloit  de.' 
mander  qu’il  le  fît  fans  plus  différer. 

Il  auroit  eu  en  ce  cas  l’honneur  d’avoir 
rendu  la  tranquillité  à l’Etat.  Il  auroit 
convaincu  tout  le  public , qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  en  viifi  que  la  sûreté  de  la  Re- 
ligion , puifque  des  qu’il  l’aüroic  crue  en 
alTurance  par  la  converfion  du  Roy , il  eût 
auflî  tôt  mis  les  armes  bas , & il  auroit  obte- 
nu pour  luy  fie  pour  les  liens , les  condi- 
tions le  plus  avantageufes.  Il  auroit  tou- 
jours été  regardé  par  tous  les  Catholiques, 
comme  le  protecteur  de  la  Religion  : il 
n’auroic  pas  meme  entièrement  perdu  la 
qualité  de  leur  Chef}  fit  fuppofe  que  le 
Roy  eût  manqué  aux  paroles  qu’il  avoit 
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do.inces  de  maintenir  la  Religion  Catho-  A non,  fut  pris  le  deuxieme  de  Janvier  par  ie 


Jique  dans  le  Royajrne,  tous  les  Catho- 
ligues,  6c  meme  plulieurs  de  ceux  du  par- 
ti du  Roy , fe  feroienc  réunis  (bus  les  eten- 
darts  : le  Pape  , le  Roy  d’Efpagne,  de  Duc 
de  Savoye  dans  l’elpcrance  d’une  nouvelle 
révolution , l’auroienc  ménage , fie  euflent 
entretenu  correlpondancp  avec  luy.  C’étoient 
là  les  rations  6c  les  motifs,  que  Moniteur 
dcV.TIo^  de  Viileroy  ne  ceffoit  de  luy  rebattre  dans 
le  temps  des  négociations  : mais  comme  le 
dit  ce  fage  Politique  , l’efpérance  de  ré- 
gner, Sc  de  le  conlerver  au  moins  la  qua- 
lité de  Chef  de  parti,  tranfporta  toujours 


fieur  de  Croie  apres  un  allez  long  lïege, 

&c  la  défaite  de  la  Garnifon  de  G aveion,  h 
qui  croit  venue  au  lecours.  Momieur  de  **•*“«* 
Leldiguiéres  prit  Vinon  par  capitulation, 

& quelques  autres  Places.  Enfuice  il  vint  à. 

Aix , pour  le  faire  recevoir  Lieutenant  de 
Roy  de  la  Province  fous  Moniteur  le  Duc 
de  Guife.  11  prclcnta  les  Lettres  Parentes 
du  Roy  pour  cette  Charge,  atin  de  les  fai- 
re vérifier  au  Parlement.  Cette  Cour  les 
envoya  aux  trois  Etats  de  la  Province , qui 
confèntirent  à la  vérification,  à caule  des 
grands  fervices  que  ce  Seigneur  leur  avoic 


ce  Duc,  qui  pour  vouloir  trop  avoir,  n’eut  ® rendus  : mats  les  intrigues  du  Comte  de 

à la  fin  pclque  tien  ; fit  s’il  n avoir  eu  af-  •'  J m xr — ; — 

faire  à un  Prince  auflï  droit,  aulli  fincére, 
aulïi  généreux  que  le  Roy,  il  eut  couru  rifl 
que  de  le  voir  dans  la  fuite , non  feulement 
méprifé  , mais  jçnciciement  ruiné,  & peut- 
être  de  périr  avec  infamie  ; car  quels  moyens 
n’a  point  un  Souver^n  de  lé  venger  quand 
il  le  veut,  fie  de  fe  défaire  d’un  il  jet  qu’il 
a en  (à  puiflance,  fie  qui  n’a  plus  ni  appuy 
ni  rellburce  ? 

Il  parut  en  ce  temps  là  une  efpéce  de 
■Fan j tique  nommé  François  de  la  Ramée, 
qui  lé  difoit  fils  de  Ç ha  ries  IX.  fie  d’Elifa 
bec  d'Autriche  femme  de  ce  Prince  II  pré- 
tendoic  que  la  Reyne  mère  Catherine  de 
Médias  l’avoit  enlevé  après  là  naiflànce.-, 
fie  qu’ayant  cré  expolè  , comme  un  enfant 
dont  on  vouloir  le  défaire , il  avoic  été  ré- 
cueilli  par  un  Gentilhomme  de  Poitou, 
nommé  Giiles  la  Ramee,  donc  il  avoic  pris 
le  furnom,  apres  avoir  etc  élevé  chez  luy. 

Sur  ce  fondement  il  difoit,  qu’il  ctoir  le  lé- 
gitime Roy  de  France , fie  iaifoic  beaucoup 
valoir  certaines  révélations , que  luy  fie  un 
Laboureur  de  Vaux  en  Champagne  foûte- 
noie  it  qu’il» avoicnt  cucs.Quelques  Seigneurs 
dorinoient  , ou  failôienc  lemblant  de  don- 


Carces , fie  du  Marquis  d’Oraifon  qui  pre- 
tendoient  à cette  Charge,  firent  révoquer 
le  confentemenc  de  la  Nobleflè,  fur  ce  que 
Monficur  de  Leldiguiéres  étoic  Huguenot. 

Il  en  fut  vivement  piqué  * mais  défclpéranc 
de  venir  à bouc  de  cette  affaire  , 6c  étant 
prié  par  le  Duc  de  Guilé  de  s’en  defifter 
pour  le  bien  public,  il  fe  retira  en  Dauphine. 

Le  Parlement  d’Aix  voulant  de  plus  en 
plus  fignaler  fon  zélé  pour  le  lervitc  du 
Roy  par  l’anéancillcmenc  entier  de  la  Li- 
gue, informa  fuivant  fes  ordres  contre  Gil- 
C bert  Génébrard  Archevêque  de  cerre  Vil- 
le, qui  avoic  été  depuis  peu  d'annees  pour- 
vu par  le  Pape  de  cet  Àrchevcche.  Il 
fut  un  des  plus  opiniàcres  Ligueurs  -,  fie  cet- 
te qualité  qui  l’avoic  fait  clever  à cette  di- 
gnité , la  luy  fie  perdre.  Un  livre  qu'il  avoit 
compofé  depuis  peu  fort  contraire  aux  li» 
bercez  de  l’Eglile  Gallicane,  fie  l’oppofition 
qu’il  fie  à la  réfolution  que  la  Vihe  avoic 

frilê  de  lé  foumettre  au  Roy , parce  que 
Abiolution  n’avoit  pas  encore  etc  donnee 
à ce  Prince  par  le  Pape,  furent  les  princi- 
paux motifs  de  l'Arrêt,  qui  fur  rendu  con-  4 

tre  luy  le  vingt  fixicme  de  Janvier.  Par  cet  , .. 
Arrêt  il  fut  déclaré  convaincu  de  crune  de  ao.i»* 
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fifquez  au  Roy  , ôc  le  livre  donc  je  viens 
de  parler,  mis  entre  les  mains  du  Bourreau 
pour  erre  brûlé.  Il  s’en  alla  à Avignon  * fie 
ayant  depuis  eu  permiilïon  de  le  retirer  à 
un  allez  riche  Prieuré  qu’il  avoiç  en  Bour- 
gogne, il  y mourut  treize  mois  apres  l’Ar- 
rêt de*fbn  éxil.  Le  fieur  de  Yallegrand  nom- 
mé à cet  Archevêché  par  le  Roy,  en  eue 
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râlement  par  compalfiou,  difoienc-ils,  à fon 
e itreticn.  Dans  un  autre  rempt  on  fé  fe- 
roic  apparemment  contenté  d’enfermer  cet 
homme  aux  Petites  Mai  Ions  comme  un  fou: 
niais  dans  les  conjonctures  où  les  moin- 
dres choies  ctoienc  à craindre  en  cerre  ma- 
tière , le  Parlement  de  Paris  confirma  la 
Sentence  du  Siège  Royal  de  Reims,  parla 
quelle  la  Ramee  avoic  été  condamné  à 


être  pendu,  fie  il  fut  exécuté  dans  la  Place  £ l'œconomac,  fie  obtint  depuis  fes  Bulles  du 


de  Grève. 

Après  quelle  Duc  de  Mayenne  fut  ren- 
tré dans  l’obeïdànce,  le  Roy  n’eut  plus 
d'inqjicttide  du  côté  de  la  Bourgogne,  fie  ce 
traire  luy  facilita  les  moyens  de  s’en  délivrer 
du  côté  de  la  Provence. 

Le  Duc  d’Epernon  relu  foie  toujours  d'en 
forcir,  nonoblîant  les  ordres  de  la  Cour, 
fie  quoyque  le  Duc  de  Guile  eût  été  reçû 
en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Province 
par  le  Parlement  d’Aix.  Le  Château  de 
Baibancane,  qui  tenait  pour  le  Ducd’Eper- 
7 me  LUy 


Pape  .•  mais  l’affaire  capitale  pour  lé  repos 
de  la  Provence , étoic  la  rcduûion  de  Mar-, 
fe  ilie. 

Charles  de  Caaulx,  fie  Louis  d’Aix  donc 
j’ay  déjà  parlé , gouvernoient  abfolument 
cette  Ville  depuis  cinq  ou  fix  ans,  le  pre- 
mier en  qualité  de  premier  Confui , fie 
l'autre  en  qualité  de  Viguier’*  fi c contre  les 
Coutumes  fie  les  Privilèges  des  B mrgeois  % 
ils  s’étoient  maintenus  dans  ces  Charges 
par.  les  mêmes  violences  qu’ils  y écoienc 
montez.  Ils  s’écoicnc  donné  des  Compagnies 
TTTttij 
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<îe  Gardes  , avoienc  levé  des  Soldats  , fait 
fondre  du  canon , & ne  voulant  reconnoî- 
trc  ni  le  Roy , ni  le  Duc  d’Epernon , ni  les 
Chels  de  la  Ligue , ils  entretenoienc  feule- 
ment quelque  commerce , avec  le  Duc  de 
‘Mayenne  ; mais  fans  nulle  dépendance , 6c 
ils  éxerçoient  impunément  toutes  fortes  de 
'violences  fur  Je  peuple,  auquel  ils  s’étoienc 
'rendus  redoutables  par  un  grand  nombre 
de  fcclérats , gens  déterminez , qui  écoienc 
leur  dévotion. 

La  brutalité  avec  laquelle  j’ay  raconté 
‘que  l’uh  d'eux  fît  couper  les  oreilles  au 
Trompette  du  fieurdu  Frêne  envoyé  Com- 
mi  flaire  par  le  Roy  en  Provence,  ne  fut 
rien  en  comparaifon  de  celle  qu’ils  com- 
mirent le  mois  d’Oélobre  fuivanc  corftre 
la  Majefté  Royale.  Car  le  jour  de  l'élection 
des  nouveaux  Magiftrats,  ils  firent  brûler 
publiquement  le  portrait  du  Roy.  Ce  Prin- 
ce nonobftant  de  fî  éfFroyables  excez,  vd 
l’importance  de  Marfeille , leur  fit  faire  de 
grandes  offres,  s’ils  vouloient  luy  remettre 
la  Place  entre  les  mains:  mais  ils  refufé- 
rent  toûjours  de  le  faire , alléguant  le  pré- 
texte de  la  Religion,  qui,  diloient-ils,  ne 
pouvoir  jamais  être  en  afsûrance  fous  le  Ré- 
gné du  Roy  de  Navarre.  -, 

Tout  leur  appuy  étoit  le  Roy  d’Efpagne 
”001  les  entretenoit  dans  la  révolte,  & à la 
faveur  duquel  ils  efpéroient  fc  maintenir 
dans  leur  tyrannie.  Ils  étoient  réfolus,  fi  on 
les  attaquoit,  de  livrer  leur  Place  à ce 
Prince , 6c  d’y  recevoir  Garnifon  Efpagno- 
le.  En  effet  ils  avoient  dans  leur  Porc  la 
Flote  de  l’Amiral  Doria  avec  un  nombre 
confidérable  de  foldats  Efpagnols  prêts  à les 
iêcourir  au  befoin,&donc  une  partie  étoit 
logée  dans  la  Ville  : mais  toutes  leurs  pré- 
cautions furent  rendues  inutiles,  par  la  ma. 
niére  dont  l’entrepnfe  que  le  Duc  de  Gui. 
fe  avoir  formée  fur  leur  Ville,  fut  condui- 
te ; le  bonheur  après  tout  y eut  autant  de  1 
part , que  la  bravoure  6c  la  prudence. 

La  plupart  des  honnêtes  gens  de  la  Ville 
gemifloient  de  fe  voir  affervis  à cet  indi- 
gne joug  : mais  nul  n’ofoit  entreprendre  de 
le  fècoüer , tant  ceux  d’entre  eux  que  l’on 
pouvoir  foupçonner  de  quelque  méconten- 
tement, étoient  veillez  de  présrauiTî  ce  ne 
fut  point  par  leur  moyen  que*  la  Ville  re- 
couvra fa  liberté.  • 

Un.  nommé  Pierre  de  Libertat  en  fut 
PAuceur.  Il  étoit  Corfê  de  nation,  très,  avant 
dans  la  confidence  des  deux  Tyrans,  jufques- 
Jà  qu’ils  l’avoienc  fait  Capitaine  de  la  porte 
^Royale,  qui  étoit  la  feule  qu’on  tenoit  ouver- 
te cous  les  matins , jufqu’à  ce  qu’on  eut  été 
battre  l’eftrade,  pour  éviter  les  liirprifes  Cet 
étranger  qui  avoir  6c  du  bon  fem  ècdu  cœur, 
6c  étoit  plus  jaloux  encore  de  fa  fortune , que 
de  la  confervation  de  fês  deux  Patrons  , fit 
réflexion  que  difficilement  ils  pourroient  te- 
nir contre  la  puiflancc  Royale , & contre  les 
forces  de  toute  la  Province  \ que  tôt  ou  tard 
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ils  fuccombcroient  ou  à la  force  ouverte  ou 
aux  embûches  fècrctcs  qu’on  leur  tendoit 
tous  les  jours , 6c  que  leur  chute  entraîne- 
ront la  ficnne. 

Après  avoir  lohg-temps  délibéré  , il  fe  rc- 
folut  de  traiter  avec  le  Duc  de  Guife  , pour 
luy  livrer  la  Ville.  Il  communiqua  fou  def- 
-fein  à Geofroy  du  Pjc  Notaire  , homme  d’ef- 
prit  6c  de  réfolution,  6c  ils  firent  au  Duc  ou- 
verture de  leur  projet,  par  un  Docteur  nom- 
mé Nicolas  du  Baudet , qui  après  être  forti 
de  la  prifon  , où  d’Aix  6c  Calaux  l’avoient 
renfermé  , faifoit  fon  fejour  ordinaire  à Au- 
bagne  Bourg  à trois  lieues  de  Marfeille.  On 
eut  bien-tot  conclu  le  traité  ; par  lequel  le 
Duc  promit  cinquante  mille  écus  i Libertat, 
la  Charge  de  Viguier,  6c  les  autres  Magiftra- 
tures  les  plus  confidcrables  de  la  Ville  pour 
ics  parens  6c  pour  fês  amis.  - 

On  prit  pour  le  jour  de  l’éxecution  le  dix. 
fêptiéme  de  Février.  Le  Duc  de  Guifê  de- 
voir ce  iour-ià  fe  trouver  avec  des  troupes 
aux  environs  de  Marleille  ; 6c  comme  tous 
les  matins  Cafaux  6c  d’Aix  fortoient  avec 
quelque  Cavalerie  par  la  porte  Royale  , ne 
s’en  rapportant  qu’à  eux- memes  fur  les  pré- 
cautions contre  la  furpnfe  , Libertat  qui 
commandoit  à cette  porre  , devoit  en  faire 
tomber  la  herfè  dés  qu’ils  (broient  dehors  j 
pour  empêcher  qu’ils  ne  puffent  rentrer  , ni 
échapper  aux  rroupes  qui  (ondroient  fur  eux. 

Le  Duc  de  Guifê  pour  mieux  couvrir  fon 
deffein,  vint  à Toulon  avec  fes  troupes,  aflîé- 
gca&  prit  la  Ville  d’Hicres,&  quelques  Bour- 
gades le  long  du  bord  de  la  mer, qui  n’avoient 
pas  encore  voulu  le  reconnokre.il  envoya  des 
partis  courir  la  campagne,  & le  Marquis  d’O- 
raifon  s’avança  le  quatorzième  de  Février  juf 
qu’à  Aubagnc  avec  cent  Maîtres.  L'allarme 
fut  donnée  à la  Ville  : Cafaux  & d’Aix  , tou- 
jours alerte  renforcèrent  tous  les  Corps- de- 
garde,  & en  firent  un  nouveau  de  cinq  ou  fix 
cens  Efpagnols , à la  Maifon  du  Baron  de 
Meoilhon,où  font  maintenant  les  Capucines; 
mais  le  lendemain  le  Marquis  s’éloigna  vers 
la  Cioutat. 

Le  jour  d'après  fêiziéme  de  Février , il  re- 
vint à Aubagne,  où  il  demeura  avec  fa  Ca- 
valerie , 6c  fit  avancer  de  l’Infanterie  vers 
Mafàuguc,  faintjulien,  Allauch,faint  Marcel, 
& fe  mit  en  embufcade  tout  proche  de  Mar- 
feille avec  deux  cens  Arquebufiers  6c  foutan- 
te Maîtres , qui  furprirent  un  parti  de  la  gar- 
nifbn , dont  dix  furent  tuez  & trente  faits  pri- 
fonniers.  Sur  cette  nouvelle  alftrme,  Calaux 
fit  fortir  toute  fa  Cavalerie  6c  l’Infanterie  Ef- 
pagnole  , qui  allèrent  jufqu’à  faint  Julien  , & 
n’y  ayant  trouvé  perfonne  , elles  revinrent 
tambour  battant  , & traverférent  toute  la 
Ville,  pour  donner  de  la  terreur  aux  Bour- 
geois Royaliftes,  & les  contenir. 

Le  dix  fepticme  de  Février,  jour 'de  l’en- 
treprife,  le  Marquis  d’Oraifon  partit  d’Au- 
bagne  devant  le  jour  avec  fâ  Cavalerie,  pour 
s’approcher  de  Marfeille  , devant  être  fuivi 
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par  le  Duc  de  Guife  , qui  vcnoic  du  cote  de  A 
Toulon  par  Aubaine. 

Deux  choies  pcnlërent  tout  déconcerter  : 
la  premicie  fur , qu’un  Payfan  ayant  décou- 
vert la  Cavalerie  du  Marqiys  d’Orailon  qui 
s’approchoit  de  Marfcille , courut  vite  , pour 
en  donner  avis  dans  la  Ville  j l’autre  que  Ca- 
faux s'étant  trouvé  mal  durant  la  nuit , ne 
fortit  point  le  matin  de  la  Ville  contre  fon 
ordinaire  , & qu’il  n’y  eut  que  Louis  d’Aix, 
qui  avec  douze  Moulquecaires  A cheval,  alla 

Îour  découvrir  aux  environs  ce  qui  s’y  pafloic. 

I appperceut  de  loin  quelques  Cavaliers,  fur 
lefquels  il  détacha  huit  des  plus  rcfolus  de  fa  B 
troupe  , qui  chargèrent  ces  Cavaliers , 8c  les 
pourfuivirent  allez  loin. 

Le  iieur  d’Allamanon  qui  commandoit  les 
embulcades  qu’on  avoir  miles  dans  les  envi- 
rons, voyant  (es  gens  fi  vivement  pourluivis , 
ne  douta  point  que  l’cntreprife  ne  fût  décou-  1 
Verte,  ôccrut  meme  que  Libertat  avoir  trahi. 

Il  piqua  vers  le  Duc  de  Guife  , & luy  concil- 
ia de  faire  retirer  les  troupes  les  plus  avan- 
cées , qui  couroient  rifque  d’être  envetop- 
ces  par  la  garnifon  , d'autant  plus  qu’on  ne 
onnoit  aucuns  fignaux  de  la  Ville  Le  Duc 
étoit  fur  le  point  de  prendre  ce  parti,  lorf- 
qu’on  luy  vint  dire  que  la  herfa  de  la  porte  q 
Royale  étoit  abbatuc.  C’étoit  un  des  fignaux 
dont  on  étoit  convenu:  furquoy  il  fit  appro- 
cher quelques  troupes  vers  la  ville  : mais  el- 
les n’eurent  pas  plutôt  paru  , que  le  canon 
des  remparts  ôc  du  Fort  de  Notre-Dame  de 
la  Gîarde  commença  à tirer  defius , 6c  les 
obligea  A fc  retirer  au  Plan  firme  Michel.  Ce- 
la confirma  le  Duc  de  Guife  dans  la  penlée 
u’il  étoit  trahi  : Il  ne  lé  pretia  pas  neanmoins 
e faire  fa  retraite  , 8c  le  mit  feulement  en 
létat  de  repoufièr  la  garnifon  , fi  elle  lortoit. 

Cependant  Libertat  envilageant  le  péril 
où  il  îè  trouvoit , ne  fe  perdit  point , 8c  prit 
fon  parti  en  homme  de  réfolution.  11  étoit  j- 
perfuade  que  Louis  d’Aix  étant  dehors , s’il 
pouvoit  fe  défaire  de  Cafaux  relie  dans  la 
Ville  , les  Royalties  6c  le  peuple  fc  voyant 
délivrez  de  l’un  8c  de  l’autre  fe  joindroient  A 
luy  contre  les  Efpagnols , 8c  contre  la  faction 
des  deux  Tyrans.  Il  envoya  dire  à Calaux, 
que  fa  préfence  étoit  néceflaire  A la  porte 
Royale  * veu  que  les  ennemis  rodoient  en 
grand  nombre  aux  environs  de  la  Place  , 8c 
qu’il  le  prioit  de  s’y  rendre  incefiammcnt. 
Cafaux  vint  aufti-tôt  accompagné  de  douze 
Moulquctaires.  Libertat  qui  n’avoit  avec  luy 
que  deux  de  fes  frércs,&  deux  de  lés  cou  fi  ns, 
étoit  entre  les  deux  portes  ayant  l’épée  A la 
main.  Cafaux  en  l’abordant  luy  dit  s Hé  bien , 
Capitaine , quefl-ce  que  cecy  f Voila  bien  du  mou- 
vement. Vous  l'allez  voir , Monfieurlc  Conful , 
repartit  Libertat  5 6c  en  même  temps  luy 
ayant  donné  de  fon  épée  au  travers  du  corps, 
8c  un  autre  coup  de  demie  picquc  dans  le 
cou,  il  le  renverra  fur  le  carreau.  Les  Mouf- 
queraircs  qui  efcortoienc  Cafaux  , fe  mirent 
en  defenfe,  8c  tirèrent  quelques  coups  fur  Li- 
bertat: mais  ccluy  cy  avec  les  quatre  qui  l’ac- 
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compagnoient  , les  chargea  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’apres  avoir  tué  le  Sergent , il  les 
mic  en  fuite , 6c  auffi  tôt  il  cria.  Vive  le  Roy. 

Le  peuple  dans  la  lûrprife , répondit  A Li- 
tat  par  le  même  cri , qui  parta  de  rue  en  rué. 
Le  Picfident  Bernard  bon  lërvitcur  du  Roy 
voyant  l’affaire  en  fi  bon  chemin  , fortit  de  la 
maifon  la  demie  pique  A la  main  tout  malade 
qu’il  étoit.  11  fut  joint  par  les  fieurs  de  Bour- 
gogne, de  Cabre , de  Ruffy  , de  Boyer , de 
laint  Jacques, 8c  de  quelques  autresûl  anima  la 
populace  contre  les  deux  Tyrans,  6c  fuivi  de 

f>lus  de  deux  mille  pcrfônnes , marcha  vers 
a porte  Royale  , pour  féconder  Libertat. 

Le  bruit  qui  fc  faifoitdans  la  Ville,  fit  tour- 
ner ccre  de  ce  côte-IAA Louis  d’Aix,qui  trou- 
vant la  herfe  abbatuc,  vit  bien  que  les  choies 
y alloient  iTial  pour  luy  : mais  dans  l’efpcran- 
cc  d’y  apporter  remède,  ou  de  périr  en  com- 
battant, il  va  au  pied  de  la  muraille,  proche 
de  laquelle  il  avoit  porté  les  cinq  cens  Efpa- 
gnols , fe  fait  tirer  avec  des  cordes  dans  la 
Ville,  6c  s’etant  mis  A la  tête  de  quatre  cens 
hommes  de  fa  fa&ioh  que  le  fils  de  Calaux 
avoir  raflcmblez,  il  marche  avec  #er te  troupe 
vers  la  porte  Royale  , ayant  fait  avertir  Do- 
rîa  de  mettre  A terre  les  foldats  de  fes  Galè- 
res , pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  en 
dehors  : mais  ayant  été  répoulïë  par  Liber- 
çat , il  alla  fe  retrancher  dans  le^Corps-de- 
Garde  de  la  Mailon  de  Ville. 

•Durant  ce  tumulte,  Libertat  fit  Ibrtir  par 
le  Guichet  le  Capitaine  Impériale  d’une  des 
plus.illurtres  6c  des  plus  anciennes  Maifons 
de  Gennes  , qui  s’étoit  établi  à Marfeille  , 6c 
l'envoya  au  Duc  de  Guife  , pour  l’avertir  de 
l’ccae  des  chofes , de  le  hâter  de  venir  A fon 
fecours.  Le  Duc  accourut  avec  toute  fa  Ca- 
valerie, que  fon  Infanterie  fuivoit  A grand  pas; 
6c  A fon  arrivée  , la  herle  ayant  ëtc  levée,  il 
entra,  8c  lé  fâifit  de  la  porte.  Il  marcha  droic 
au  Corps-de  garde  de  la  Loge, où  Loüis  d’Aix 
fit  mine  de  fe  vouloir  défendre  » mais  ne 
voyant  pas  d’apparence  de  refifter  long  temps, 
il  s’échappa  au  travers  de  la  prerte  avec  Jes 
fils  de  Cafaux. Ils  gagnèrent  enlemble  le  port, 
où  s’etant  jettez  dans  un  batteau,  d’Aix  le  fit 
conduire  «u  Monartére  de  fâint  V idor,  6c  Fa- 
bio  de  Cafaux  au  Fort  de  Notre-Dame  de  la 
Garde. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  receu  fon  Infan- 
terie , alla  pour  attaquer  le  Corps-de- garde 
des  cinq  cens  Efpagnols  dont  j’ay  parlé.  Ils 
s’enfuirent  A fon  approche,  felauvcrentvers 
, Je  Port,  6c  la  plupart  fe  jetterent  dans  la  mer, 
" pour  gagner  leurs  Galcres.  Dom  Carlo  Do- 
ria  qui  par  une  fage  précaution  s’étoit  laid 
de  la  chaîne  , ayant  recueilli  ceux  qui  purent 
aborder,  quitta  le  Port,  & prit  le  large.  C’eft 
ainfi  que  cette  importante  Ville  fut  réduite  A 
l’obéïrtance  de  Ion  légitimé  Souverain. 

Le  Duc  de  Guife  fit  faire  dés  le  lendemain 
une  Proceflîon  générale  en  a&ion  de  grâces 
pour  une  fi  belle  conquête,  6c  ayant  aflcmblé 
tout  ce  qu’il  y avoir  la  de  NoblelTe , de  Ma- 
girttacs , 6c  de  Bourgeois  reconnus  pour  n’a^ 
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•voir  point  eu  de  parc  à 4a 'révolte,  il  deftitua  A troupes  pour  s'en  faifir  , ^’Àmbaflàdeur  de 


Jes  Officiers  créez  par  Tes  deux  Tyrans,  don- 
ne le  bâton  de  Viguier  à Libertat,  ôc  plu- 
sieurs Charges  à lès  parens  & à les  amis,  lui. 
vant  les  conventions  faites  avec  luy.  Le  Roy 
de  confirma  dans  cette  Charge , y ajoilta  le 
Commandement  de  deux  Galeres  avec  celuy 
■de  la  porte  Royale  Ôc  du  Fort  de  Nôtre-Da- 
-me  de  la  Garde  ; 6c  quelques  jours  après  dans 
«ne  nouvelle  aflèmblce,  il  fut  réfol u que  l’on 
graveroit  lur  un  marbre  , ou  lur  une  lame  de 
cuivre  la  belle  adion  de  Libertat , pour  être 
honorablement  placée  dans  la  Maifon  de 
Ville. 

Ce  brave  homme  ne  joüit  pas  long-temps 


Vende  & celuy  de  Tolcane  conjointement 
avec  les  fleurs  du  Perron  6c  d’Oflat , firent 
de  grandes  inrtanccs  auprès  du  Pape  , pour 
l’engager  à traverfer  cette  entreprife  i mais 
il  n’étoit  plus  guéres  queftion  de  négocier  là- 
deffus,  6c  la  chofe  auroit  rciiffi  aux  Elpagnols, 
fi  de  Duc  de  Guife  ne  le  filt  hâté  de  les  pré- 
venir j car  la  Ville  croit  déjà  vendue  au  Roy 
d’Efpagnc  au  prix  de  cinq  cens  nulle  écus,  ôc  à m.  * 
de  vingt  mille  écus  de  rente  dans  le  Royau- 
me  de  Naples  pour  chacun  des  deux  Tyrans,  ij 'fl™** 
La  prife  de  Marfeille  fut  aulfi  le  coup  , qui 
dompta  l’opiniâtretc  dix  Duc  d’Epernon  en 
Provence  : quelques-uns  prétendirent  que  fi 


des  honneurs  qu’on  luy  failoit , 8c  des  biens  B |e  R.oy  d’Efpagne  n’avoit  point  été  prévenu 
dont  le  Roy  le  combla  -t  car  il  mourut  l’an-  par  le  Duc  de  Guife,  6c  que  Cafâux  6c  d’Aix 


née  fuivante  ; & comme  la  chofe  étoit  enco- 
re récente,  on  illuftra  fa  mémoire  par  de 
nouvelles  marques  d’honneur.  Le  Prcfident 
du  Vair  fit  fon  oraifon  Funèbre,  que  l’on  voit 
imprimée  parmi  les  autres  ouvrages  de  ce 
Al  agi  fl  rat  : on  luy  cleva  une  ftatuc  dans  la 
Salle  de  l’Hôtel  de  Ville  avec  fon  cloge,  6c 
il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  le  dix  huitiè- 
me de  Février , il  (croit  fait  un  fervice  pour 
luy  dans  l’Eglife  de  l’Obfervance , où  le  Vi- 
guier 6c  les  Confuls  (croient  obligczd’affifter. 

Quoy  que  la  Ville  fut  rendue  , il  y avoit 
encore  deux  Forts  à prendre  , feavoir  celuy 
de  Notre-Dame  de  la  Garde,  6c  le  Monafté- 


l'euflènt  mis  enpofiefliou  de  cette  Ville , le 
Duc  d’Epernon  cfpcroit  en  avoir  le  Gouver- 
nement, 6c  par  ce  moyen  , le  maintenir  mal- 
gré la  Cour  dans  cette  Province.  Ce  n’é- 
toient  que  des  conjectures  , mais  afTez  bien 
fondées  fur  ce  que  j’ay  dit  auparavant  : quoy 
qu’il  enfoit,la  prife  de  cette  Place  le  dé- 
concerta entièrement.  • 

Il  avoit  encore  la  Ville  de  faint  Tropez  en 
fa  difbofition , qu’il  avoit  très  bien  fortifiée. 
Mefplez  en  a*voit  été  Gouverneur  * c’étoit  un 
excellent  homme  de  guerre,qui  avoit  eu  gran- 
de part  les  années  précédentes  dans  la  plu- 
part des  avantages  que  le  Duc  avoit  rempor- 


te de  faint  Vi&or.  Celuy-cy  ne  fit  pas  gran.  C cezfur  les  Ligueurs  ôc  fur  les  Provençaux  foû- 
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de  rcfiftancc  } car  Louis  d’Aix  qui  s’y  ctoit 
porte  , appréhendant  que  la  garnifon  ne  le 
livrât  au  Duc  de  Guife  , en  fortit  une  nuit  } 
6c  dés  qu’on  le  fçeut  dehors , la  Placé  fut 
■rendue. 

Il  vouloir  entrer  dans  le  Fort  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  , où  il  croyoit  être  plus 
en  (cureté  : mais  on  luy  en  refufa  l’entiée.  Il 
fut  obligé  de  fe  cacher  â la  campagne , juf- 
qu’à  ce  qu’au  prix  d’une  chaîne  d’or  6c  d’une 
Turquoife  , un  Pefchcur  le  porta  dans  fon 
bateau  jufqu’à  la  Flotte  d’Efpagne. 

Le  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ne  fie 
gucres  plus  de  réfiftancc*  6c  les  fils  deCafaux 
qui  s’y  étoient  retirez  , s’en  étant  évadez 
avant  la  Capitulation , fê  fàuvcrent  à Genes. 
Le  Roy  regarda  la  prife  de  Marfedle  com- 
me une  affaire  de  h grande  conféouence , 

3u’cn  apprenant  cette  nouvelle  , il  dit  plein 
e joye  : C’eft  maintenant  (fut  je  fuis  Roy  : 6c  en 
effet  tandis  que  cette  porte  croit  ouverte  aux 


levez  contre Tuyjmais  on  le  luy  rendit  fufpcél, 

6c  il  luy  ôta  ce  Gouvernement. ‘Mefplez  irri- 
té de  cet  affront , fe  jetta  dans  le  parti  du 
Duc  de  Guife  qui  afliegea  faint  Tropez.  Le 
Duc  d’Epernon  accourut  au  fccours  avec  trois 
cens  Maîtres  6c  deux  cens  Fantaffins  : le  Duc 
de  Guife  alla  audevant  avec  fix  cçns  Fantaffins 

6c  cent  cinquante  Gend’armes  , le  batticau' 

partage  de  la  rivière  d’Argens  Je  vingt- cin-  An.  «j 
qinéme  de  Février,  6c  luy  enleva  fon  bagage. 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  un  des  plus  exacts  Hif  Boucke.  1, 
D roriens  de  Provence.  L’Auteur  de  l’Htftoire  lo* 
du  Duc  d’Epernon  ne  convient  pas  de  ce  fait, 

6c  dit  que  le  Duc  d’Epernon  fit  une  très  bel- 
le retraite  } qu’il  parta  la  rivière  avant  que  le  H;n.  Ai 
Duc  de  Guife  l’eut  pu  joindre  * qu’il  le  re-  ^c,d  EpcM 
pouffa,  lorfqu'il  voulut  la  pafTer  apres  luy , Ôc 
luy  tua  plufieurs  foldats. 

La  défaite  ou  la  retraite  du  Duc  d’Eper- 
non luy  fit  perdre  faint  Tropez  8c  quelques 
autres  petites  Places , dont  la  perte  luy  ôta 


Efpagnols  ôc  au  Duc  de  Savoye,  à l’extremi-  £ tout  moyen  de  tenir  plus  long  temps  en  Pru- 

mA  a.,  o — - i*cr **  **  i,f*-i**  veuce.  Il  luy  vint  une  nouvel  ordre  du  Roy 

d’en  fortir  au  plutôt*  fur  quoy  il  dcpccha  à la 
Cour  fon  Sécrétaire  nommé  Guet , qui  fut 
préfenté  au  Roy  par  Monfirur  de  Roquelau- 
re  toujours  ami  fidèle  du  Duc  d’Epernon  , 
lorfque  tout  le  monde  ctoit  déclare  contre  lui. 

Le  Roy  receut  trés-mal  cet  Envoyé,  6c  luy 
dit  que  peu  s’en  falloir  qu’il  ne  luy  fifl  cou- 
per la  tete , pour  avoir  eu  la  hardieflè  de  ve- 
nir le  trouver  de  la  parc  d’un  homme  , qui 
avoit  intelligence  avec  les  ennemis  de  l’Etat. 


té  du  Royaume  entre  l’Efpagnfc  6c  l'Italie,  il 
avoit  toujours  fii)Ct  de  craindre, que  ces  deux 
ennemis  n'inondafiène  la  France  de  leurs 
troupes , 6c  n’y  penetrartenr  très  avant , veu 
principalement  qu’il  étoit  alors  très- occupé, 
6c  meme  très-mal  mené  du  côté  des  Pays- 
Bas. 

La  nouvelle  de  la  reduélion  de  cette  Pla- 
ce ne  caufa  gueres  moins  de  joye  en  Italie 
qu’en  France.  Des  qu’on  y avoit  fçû  que  les 
Elpagnols  y cnvoyoïcnt  des  Galères  avec  des 
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Guet  repondit  que  fi  cela  ctoit  vtay , il  con-  A confcillc  au  Roy  de  ie  rappefler  aupTcs  de 
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fentoic  à fubir  le  châtiment,  dont  Sa  Majef- 
té  le  menaçoit. 

L’écat  des  affaires  de  ce  Prince,  l’obligeoit 
encore  à lé  ménager  • avec  les  grands  Sei- 
gneurs de  fon  état,  8c  on  apprchendoit  que 
les  Gouverneurs  particuliers  des  Villes  de 
Xaintonge  8c  d’Angoumois,dont  le  Duc  d’E- 
pernon  avoit  le  Gouvernement  general , ne 
iè  révoltaffenr.  Cette  crainte  rendit  le  Roy 
plus  facile  à pardonner  à ce  Duc  , 8c  Mon- 
iteur de  Roquelaure  obtint  non  feulement  fa 
grâce,  mais  encore  promellè  d’un  dedomma- 


luy  , & avoit  voulu  le  comprendre  dans  iôa 
traité  d’accommodement  : nuis  le  Roy  ne 
l'écoûta  point , réfoin  d’exclure  de  ce  traité 
autant  qu’il  luy  feroic  polîible  , les  créatures 
du  Duc,  afin  qu’ils  ne  luy  cuifent  point  l’obli- 
gation des  avantages  qu’il  leur procureroir, 
lé  refervanr  à les  en  gratifier  luy.mcme  pojc 
fe  les  attacher. 

En  effet  il  avoit  fous  main  fait  parlera  de 
Ro!ne,pour  l’engager  à quitter  lesEfpagnols 
& l’atrirer  auprès  de  luy, en  luy  promettant 
d’avoir  foin  de  fa  fortune  De  Roine  s’y  trou- 


peinent  pour  le  Gouvernement  de  Provence.  B va  fort  difpolc,  8c  fit  dire  au  Roy  qu’une  feu- 
ïi  partit  pour  cn-afleurer  le  Duc  , qui  fur  fa  Je  choie  l’arretoit  à Bruxelles  > qu’il  y dévoie 

vingt  mille  écus,  & que  fi  fa  Majefté  vouloic 


I partit  pour  cn-aileurer  le  Duc  , qui 
parole  ie  rendit  à la  Cour.  Les  Provençaux 
afin  de  hâter  ion  départ , conientirent  à luy 
faire  un  prêtent  de  cinquante  mille  écus,  8c 
un  de  trente  mille  pour  les  Ofiicidrs  de  fes 
troupes.  Il  fut  allez  bien  rcccu  du  Roy,  qui 
luy  donna  quelque  temps  après  le  Gouver- 
nement de  Limoufin,  bien  moins  confidcra- 
ble  que  ccluy  de  Provence  : mais  qu'il  rrou- 
voit  fort  à fa  bienfeance , parce  qu’il  ctoit 
voifin  des  Gouverncmens  d’Angoumois , de 
Xaintonge  8c  du  Pays  d’Aunix  qu’il  avoit  dé- 
jà. C'cli  ainfi  que  finirent  les  troubles  de  c 
Provence,  où  tout  fut  fournis  au  Roy,  excep- 
té Berre,  dont  le  Duc  de  Sâvoye  s’étoit  em- 
paré depuis  quelques  années, & qu’il  conferva 
jufqu’àla  paix  de  Vervins. 

La  joye  que  le  Roy  receut  de  ces  heureux 
fucccs  en  Provence , fut  bien  tempérée  par 
les  difgraces  qui  luy  arrivèrent  en  Picardie. 
L’Archiduc  Albert  d Autriche  encore  alors 
Cardinal  ctoit  arrivé  aux  Pays-Bas,  pour  en 
prendre  le  Gouvernement  que  le  Comce  de 
ruente  n’avoit  eu  que  par  intérim.  Ce  Prince 
apres  avoit  fait  quelques  tentatives  inutiles , 


luy  fournir  de  quoy  s’acquitter  de  cette  det- 
te , il  ne  tarderoit  pas  à fe  rendre  auprès  de 
fâ  perfonne , pour  luy  offrir  fes  fervices. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  tenue  alTez 
fccrcte  , 8c  étant  venue  à la  connoillance  de 
quelques  anciens  Ligueurs  encore  mal  affec- 
tionnez au  fcrvice  du  Roy,  ou  de  quelques  ja- 
loux de  la  fortune  de  Rofnc,  ils  en  donnè- 
rent avis  a Diego  .d’ibarra,  8c  luy  envoyèrent 
la  copie  du  traire. 

Ccluy  cy  en  fit  aufli-tôt  parti  l'Archiduc 
8c  au  Conteil  d’Etat , où  il  fut  refolu  de  faire 
un  exemple  fur  le  fieur  de  Rofnc , 8c  de  luy 
faire  trancher  la  tête  5 que  cependant  il  fal- 
loir l’entendre  avant  que  de  le  condamner^ 

Il  écoit  à table  , lorlqu’on  l’envoya  quérir* 
8c  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  chez  l’Ar- 
chiduc , un  laquais  luy  mit  un  billet  en  main, 
où  ces  mots  croient  écrits  : Sauvez-vous  Jt 
vou*  pouvez,}  autrement  vous  êtes  perdu.  II  dé- 
chira le  billet  après  avoir  li»,  8c  fe  douta  bien 
de  quoy  il  s’agiilôit.  Il  eut  befoin  en  cette 
occalion  de  toute  fa  prcfencc  d’efprit,  8c  il 


pour  en  ager  les  Etats  de  Hollande  à faire  la  D s’en  fervit  fort  à propos.  Il  cnrradans  la  Sal- 
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paix,  ne  penlbic  qu’à  fignaler  les  armes  d’EI* 
pagne,  que  fon  Prcdeceffeur  avoir  rendues  fi 
gloneules  l’année  précédente,  par  la  prife  du 
Catelet,  de  DourlensSc  deCambray.  Il  avoir 
apporte  beaucoup  d’argent, 8c  amené  de  nou- 
velles troupes  ; de  forte  qu’outre  le  Corps 
d’armée  qu’il  oppofoit  aux  Etats , il  pouvoïc 
en  former  encore  un  de  quinze  mille  Fan- 
tafiâns  8c  de  quatre  mille  chevaux , pour  en- 
trer en  France. 

Sa  première  veuc  fut  de  délivrer  Ja  Fcrc, 
qui  avoit  été  bloquée  dés  le  mois  de  Novcm 


le  qù  le  Conteil  croit  aifemblc , 8c  failânc 
bonne  contenance  , il  dit  d’un  vifage  gay  : 
Meilleurs  j’étois  fur  le  point  de  vous  venir 
trouvé,  pour  vous  communiquer  un  deflèin 
des  plus  glorieux  , & des  plus  avantageux 
pour  la  gloire  8c  le  fervice  du  Roy  d’Efpaâ 

gnC‘  . - . « 
Diego  d’Ibarra  q\ii  le  haïffoit  depuis  long- 
temps , par  les  memes  raifons  qui  l’avoienc 
toujours  fait  déclarer  contre  le  Duc  de 
Mayenne  , luy  dit  en  l’interrompant , qu’on 
l’avoit  mandé  pour  autre  chofc.  Je  ne  fçay 


bre  , 8c  qui  ctoit  alors  ferrée  de  fort  prés:  E pas,  reprit  de  Rofnc  d’un  ton  également  fer- 
mais le  danger  de  s'engager  fi  avant , 8c  de 
s’expofer  à une  bataille  contre  une  armée 
compofce  des  meilleurs  troupes  du  Royau- 
me, & commandée  par  le  Roy  en  Perfonne, 
le  détourna  de  ce  deffein , 8c  luy  fit  prendre 
celuy  d’une  diverfion  , que  luy  propofa  le 
heur  de  Rofnc. 

Ce  Gentilhomme  natif  de  Champagne  fur 
les  confins  de  la  Lorraine , croit  un  des  plus 
habiles  Capitaines  de  fon  temps.  Le  Duc  de 
Mayenne  auquel  il  avoit  toujours  été  fort 
attaché,  8c  qui  connoifToit  fon  mérite , avoit 


me  , pourquoy  vous  m’avez  mandé  ; mais  je 
fuis  venu  pour  vous  dire,  que  fi  vous  négligez 
ce  que  j’ay  à vous  propoferje  fervicedu  Roy 
en  louffrira,  8c  pour  ma  décharge,  je  luy  eri 
ccriray. 

Le  Comte  de  Fuente  qui  préfidoitau  Con- 
feil,  le  pria  de  fc  retirer  pour  un  moment.  II 
dit  enfuitc  qu’il  ctoit  d’avis  de  ne  rien  préci- 
piter ; qu’on  ctoit  maîrre  d-*  la  perfonne  du 
fieur  de  Rofne ; qu'il  falloir  l’ccoûter  j qu’on 
s’etoit  fouvent  tres  bien  trouvé  de  fes  con- 
feils,  8c  que  fupnofé  meme  qu'il  put  ctre  uri- 
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le  pour  l’cxe.'ution  de  celuy  qu’il  vduloit  A dre,  qu’on  n’a  voit  efpcré  ; car  elle  ne  mit 
propofer  , il  faudrait  s’en  fervir  , mais  en  le  pas  plus  de  trois  pieds  d’eau  dans  l’endroit 

veillant  de  prés.  On  s'en  tint  là  malgré l’ani-  le  plus  bas  de  la  Ville.  Elle  gâta  quelques 

mofité  de  Diego  d’Ibarra,  & on  fit  rentrer  de  magazinsj  ce  qui  fit  que  les  vivres  y dcvin- 

Rofne.  rent  fort  chers.  Les  foldats  n’avoient  plus 

Il  leur  dit,  que  depuis  qu’il  étoitau  fêrvicc  qu’une  livre  de  pain  par  jour,  & l’on  com- 

•de  la  Ligue  2c  de  l’Efpagne  , il  avoit  recon-  mençoit  à manger  les  chevaux,  faute  d’au- 

nu  que  la  Mailon  d’Autriche  avoit  toujours  tre  viande.  C’cft  ce  qui  détermina  le  Roy 

eu  grande  envie  d’enlever  deux  Places  à la  à ne  la  prendre  que  par  famine,  fans  ex- 

France  , Ravoir  Mets  8c  Calais  ; que  depuis 
le  Régné  de  Henri  II.  les  Empereurs  avoient 
fait  tous  leurs  efforts  , pour  retirer  la  pre- 
mière des  mains  des  François  par  la  voye  de 
la  négociation,  fans  y pouvoir  réüflir,  8c  que 
le  Roy  d’tfpagne  rcgardoit  Calais  comme 
une  Place  , dont  il  luy  fèroit  extrêmement 
important  d’être  le  maître,  & comme  un 
frein  dont  il  brideroit  en  meme- temps  la 
France  6c  l’Anglccerre.  Il  les  ailèura  qu’il  que  le  Dftc  d’Arfcot  s’étoit  avancé  jufqu’au 

avoit  des  moyens  très  furs  de  prendre  ces  Catelet  avec  l’avant- garde  : mais  il  com- 

deux  Places  ; que  Mecs  prefloit  moins  que  mença  à fe détromper,  quand  il  fçut,qu’Am- 

l’autre  dans  les  conjonctures  préfentes:  mais  b roi  le  Landriano  un  des  Généraux  de  l’ar- 

qu’on  ne  pouvoir  s'allèurer  trop  tôt  de  Ca.  méc  ennemie  , après  un  long  détour  8c  une 

lais  -,  qu’il  répondoit  de  la  prendre  en  peu  de  marche  forcée,  écoit  arrivé  avec  la  Cavalerie 

jours  ! 8c  il  fit  en  même  temps  l'expofition  Légère  aux  environs  deMontreiiil,  8c  il  crut 

d’un  projet  qui  rendoic  la  choie  fi  facile,  que  que  l’Archiduc  alloic  s’attachera  cette  Place, 

le  Confcil  en  fut  fiirpris & charmé.  Mafidé-  Mais  ce  n’étoit  encore  qu’une  feinte,  8c 
lité,  ajouta- 1- il , peut  vous  être  lufpccte , 8c  D^’on  •ne  découvrit  le  véritable  dellèin  de 
j’ay  fujet  de  le  croire  ; mais  quand  je  ne  fe-  l’ennemi,  que  quelques  jours  apres,  quand 

rois  pas  en  vôtre  puiffance  , comme  j’y  luis , on  apprit  que  Rofne  ayant  traverfé  l'Ar- 


B 


pofer  lès  foldats  au  feu  d’une  Place  fi  meur- 
trière j 8c  fur*  le  faijx  avis  qu’il  eut,  que 
l’Archiduc  venoit  au  fecours  avec  toutes 
fes  troupes,  il  fit  venir  les  ficnnes  de  toa- 
tes  parts,  pour  luy  livrer  bataille. 

L’Archiduc  afin  de  le  confirmer  dans  cette 
penlée,  fit  prendre  la  route  de  Valencien- 
nes à fon  armée,  8c  le  Roy  ne  douta  plus 
qu’il  ne  vînt  à luy  , fur  l’avis  qu’il  reçue 


ma  femme  2c  mes  enfans  que  vous  avez  dans 
vos  Etats , ne  font- ils  pas#des  otages  qui  vous 
répondent  de  moy  ? 

Le  Comte  de  Fuente  fit  de  grands  rémer- 
ciméns  au  fieur  de  Rol’ne  , des  lumières  qu’il 
venoit  de  communiquer  au  Conlèil , loüa 
beaucoup  fon  zèle  pour  la  Couronne  d’Elpa- 
gne  , 6c  lui  promit  de  faire  faire  à Monficur 
f Archiduc  de  ferieufes  rcfléxions  fur  ce  pro- 
ainiî  loin  de  penfer  à lé  faifir  de  fa  per- 


tois  avec  une  extrême  diligence  à la  tête 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  & de  trois 
cens  chevaux,  avoit  pris  fa  route  par  faint 
Orner , 2c  étoit  arrivé  aux  environs  de  Ca- 
lais le  cinquième  d’Avril.  Auguftin  Mcxic 
Gouverneur  de  Cambrai  l’y  f'uivit  avec  dix- 
fèpt  compagnies  d’infanterie,  6c  huit  grof- 
fès  pièces  de  canon,  6c  toute  l’armée  de 
l’Archiduc  prit  la  même  route. 

Si  Calais  avoit  été  en  état  de  défènfe, 


fonne,  on  ne  fongea  plus  qu’à  luy  fournit  les  j-jle  Roy  auroit  eu  tout  le  temps  de  pren- 
d’cxccurcr  l’entreprife  fur  Calais.  dre  la  Fcre  qui  étoit  rrés-prellée , 8c*  d’al- 
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1er  enfuite  au  fecours  de  la  Place  aflîégéci 
mais  il  s’en  falloit  beaucoup  que  Calais 
eut  tout  ce  qui  étoit  ncceflaire.  pour  loû- 
tenir  un  long  fiége. 

Le  Gouverneur  nommé  Vidoflan  étoit 
neveu  du  Capitaine  Gourdan,  qui  y avoit 
été  mis  pour  y commander  l’an  155S.  lorf- 
qu’elle  fut  prife  fur  les  Anglois  par  le  Duc 
de  Guilè.  Vidoflan  étoit  homme  de  cœur, 
mais  fans  expérience  pour  la  defenfe  d’une 
E Place  : 6c  la  confédération  des  fervices  de 


moyens 

C’cfb  ainfi  que  de  Rofne  fe  tira  de  ce  mau- 
• vais  pas , 6c  qu’un  défaut  de  fècret  eau  fa  un 
très-grand  mal  au  Royaume  -y  car  il  tint  pa- 
role aux  Jîfpagnols,  6c  voyant  qu’il  n’y  avoit 
defeureré  pour  luy  6c  pour  toute  fà  famille, 
qu autant  qu’il  les  convaincrait  de  fa  fidelité 
par  le  fuccés,  il  n’oublia  rien  pour  y réüffir. 

* L’Archiduc  fit  courir  le  bruit,  qu’il  vouloit 

aller  faire  lever  le  fiége  de  la  Fére  , fÿ  en  fit 
ailèurer  la  garnifôn  par  George  Bafta , qui 
fut  afièz  heureux  pour  conduire  dans  là  Vil- 
le le  quatorzième  de  Mars , deux  cens  che-  fôn  oncle,  plutôt  que  ion  mente,  luy  avoit 

'Oy«. toI.  vaux  charge-»  chacun  d'un  fàc  de  farine,  6c  fait  confier  un  polte  de  certc  importance. 

>■>  de  les  ram  .ner  fans  être  coupé  à fon  retour  , Ni  luy  ni  fon  prédéceflèur  n’avoient  eu 

nonobftant  les  embufeades  qu’on  luy  dreffa.  foin  d’en  réparer  les  fortifications,  plus  at- 

Lc  Roy  avoit  fait  faire  une  digue  i tentifs  à s’enrichir , foit  par  les  conerrbu-' 
• quelque  diftaircc  de  cette  Place,  pour  ar-  • tions,  foit  par  le  commerce,  qu’à  la  con- 
rêrer  le  cours  de  la  rivicre  d’Oyfè,  dans  fervation  de  la  Place.  Nonobftant  les  avis 

l’efpérance  que  les  Ingénieurs  luy  avoient  que  l’on  donna  à Vidoflan , que  l’armée 

donnée,  de  noyer  la  Ville,  qui  eftfituée  dans  Efpagnole  pourrait  bien  l’attaquer,  il  n’a- 

des  marais  6c  dans  un  lieu  fort  bas.  A la  voit  eu  foin  ni  d'augmenter  fa  Garnifôn, 

vérité  l’inondation,  quand  on  lâcha  les  ni  de  prendre  les  autres  précautions  néceL 

eaux , fut  extraordinaire  : mais  bien  mom-  foires  en  ces  rencontres.  • 

Les 
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Les  chofes  étant  en  un  fi  mauvais  ctat,  A Son  premier  foin  fut  de  faire  palier  quel 


Rofne  en  arrivant  s'empara  du  Pont  de 
Nieulc,  qu’il  prit  fans  refiftance.  Ce  pof- 
te,  s’il  avoir  etc  bien  fortifie  6c,  bien  de. 
fendu,  auroit  pu  fcul  arrêter  longtemps 
les  ennemis,  aufquels  il  auroit  été  impofi 
fible , fans  l’avoir  pris , de  former  le  liege 
de  la  Place,  n’y  ayant  pour  y aborder,  que 
ce  féui  pailage. 

De  Rofne  fit  cnfuicc  l’attaque  du  Fort  de 
Rifban  , qui  eft  à l’embouchure  du  J’orr, 
autre  porte  de  la  dernière  importance,  pour 
empêcher  ou  recevoir  les  fccours  par  mer: 
mais,  il  n’etoit  pas  en  meilleur  ccat  que  le 


que  lecours  dans  le  Château , pour  encoura- 
ger le  Gouverneur , 6c  le  mettre  en  dro  t de 
ne  fe  pas  rendre  à la  fin  des  fix  jours  de  Trê- 
ve conformement  à la  capitulation  delà  Vil- 
le. Le  fieur  le  Noir  de  la  Maifbn  de  Campa- 
gnolc  Capitaine  au  Régiment  de  Picardie  * 
dont  le  frère  croit  Lieutènant  de  Roy  de 
Bou  logne , s’offrit  pour  cette  hazardeufe  com- 
mifiion,  fie  il  l’exécuta  heureulement  à la  fa-  H*>-  A i 
reur  de  la  nuit  6c  de  la  balle  maree.  Il  rani- 
ma  le  courage  de  la  garnifon  ,6c  ViJoflànluy 
promit  de  périr  plutôt  que*  de  rendre  la 
Place. 


Fort  du  Pont  de  Niçulc  i 8c  il  fut  empor-  B Le  Roy  monta  luy  même  fur  nier  ayant 


té  avec  prelque  autant  de  facilité.  On  y 
établie  des  batteries,  qui  foudroyoienc  l’en- 
trée du  Porc,  malgré  lefquelles  néantmoins 
Aonil Ae  va‘^au  Hollandois  y entra,  porta  des 
Gtojjts  1 5.  poudres  & des  Canonniers  aux  Alficgez,  6c 
en  fortit,  en  efliiyant  un  très- grand  leu.  Un 
autre  Hollandois  s’offrit  au  Comte  de  faine 
Pol  qui  s’étoic  avancé  de  ce  côcc-Ià  avec 
quinze  cens  hommes,  d’y  cranfporter  une 
partie  de  ces  troupes  * mais  le  Comte  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  les  cxpolêr  à un  fi  grand 
penl. 

L’Archiduc  apres  la  prife  de  ces  deux 


avec  luy  fiir  fes  vailîèaux  beaucoup  de  No. 
bleffe  6c  de  foldacs,  pour  forcer  le  Porc* 
6c  jetter  des  munirions,  6c  une  partie  de 
fes  troupes  dans  la  Place  j mais  les  vents 
contraires  l’obligèrent  à relâcher  à Boulo- 
gne. Le  fieur  Matélec  qui  fut  depuis  Gou- 
verneur de  Foix,.fic  une  féconde  tentati- 
ve  qui  luy  réüiiît)  6c  malgré  le  grand  feu 
du  Rilban  6c  desElpagnols  retranchez  dans 
les  Dunes,  encra  dans  le  Château.  Il  y avoit 
un  autre  moyen  bien  plus  sûr  d’en  empê- 
cher la*  prife  , s’il  avoir  dépendu  du  Royi 
Le  Comte  d’Eflèx  écoic  dans  la  Manche  avec 


portes , pallà  le  Pont- de  Nieulé  , ôcforma  le  C une  alfez  nombreuse  flore  que  la  Reine 


fiége.  Le  quinzjcmc  du  mois  d’Avril , il  fie 
l’attaque  du  Fàuxbpyrg  du  Courguet , 6c  en 
chalîa  deux  Compagnies  de  Hollandois , qui 
après  la  perte  d’un  de  leurs  Capitaines  6c  de 
quelques  foldacs , fe  retirèrent  dans  la  Ville. 

L’cpouvcnce  y fut  fi  grande,  que  les  Bour- 
geois preflerent  Vidollàn  de  capituler.  Il 
nV  ut  pas  allez  d’autorité  , ou  aflèz  de  ferme- 
té, pour  s’oppoferà  cette  réfolution^fic  le  dix- 
feptiéme  du  mois  le  canon  avant  commencé 
à tirer  contre  la  Ville,  il  battit  la  chamade  , 
6c  demanda  pour  fe  refoudre,  huit  jours  de 
Trêve  qu’on  luy  accorda.  Au  bout  de  ce  ter- 
me , il  demanda  encore  vingt  quatre  heures, 
que  l’Archiduc  luy  refufa, averti  par  quelques 
Bourgeois  avec  qui  de  Rolne  avoit  intelligen- 
ce , de  la  conrternation  où  l’on  étoir  dans  la 
Ville.  La  capitulation  fuç  conclue , par  la- 
quelle on  rendoit  la  Ville  â l’Archiduc  avec 
toute  l’artillerie  qui  s’y  trouvoit  : les  Habi- 
tans  avoient  la  liberté  de  le  retirer  dans  le 
Château  avec  la  garnifôn,  ou  de  demeurer 


d’Angleterre  avoir  armée , pour  fc  tenir  en 
garde  contre  les  Efpagnols-  11  y avoir  défi 
lus  de  trés-nombrcuies  troupes  j ôc  félon  tou- 
tes les  apparences , fi  le  Comte  d’Eflcx  eût 
faÿc  feulement  femblant  de  venir  attaquer 
le  camp  Efpagnol  , il  auroit  fait  lever  le 
fiége,  d’autant  plus  que  le  Roy  en  ce  cas 
fe  fut  approche  de  Calais  avec  fes  trou- 
pes, 6c  que  le  Prince  Maurice,  qui  en  avoit  Grciio»,f4< 
auffi  de  fort  proches  fur  quelques  vaiflcaux, 
écoit  prêt,  en  cas  d’attaque,  de  fe  joindre 
aux  Anglois. 

Le  Roy  avoit  dépêché  Monfieur  de  San- 
cy  en  Angleterre  pour  ce  fùjet , 6c  failoit  fV  * vol. 
de  grandes  inftanecs  , afin  d’engager  la  dc  w.^noi' 
Reine  à le  fécourir  comme  fon  Allié  en  re*  6 
un  fi  preflant  befoin.  Cette  Princctle  aptes 
plufieurs  mauvaifes  cxculés , qui  faifoient  dé- 
jà allez  connoître  Ion  intention  , luy  dit 
nettement  : Je  vois  bien  que  Calais  efi  perdu, 
fi  je  n'en  entreprend*  la  defenfie  , & je  le  fierai  ] 
fis  le  Roy  me  le  veut  laijjtr . Madame , repar- 


MxhirtU 


dans,  leurs  maifons  avec  feureté  pour  leurs  E rit  Sancy,  le  Roy  efi  tout  proc  e , pour  empê- 


perfonnes  6c  pour  leurs  biens  , 6c  on  accor- 
doit  au  Gouverneur  une  Trêve  de  fix  jours , 
à condition  de  rendre  le  Château,  s’il  n’etoit 
fecouru  dans  ce  terme. 

Cependant  le  Roy  , des  qu’il  fijût  que  le 
fiége  de  Calais  croit  formé , iaifla  le  Com- 
mandement du  Camp  de  la  Férc  au  Conné- 
table, Ôc  en  partit  avec  une  partie  de  fa  Ca- 
valerie ôc  quelque  Infanterie  au  nombre  d’en- 
viron quatre  mille  hommes , 6c  fé  rendit  à 
Boulogne.  Il  n’y  arriva  qu’apres  la  prjfè  du 
Fauxbourg  de  Calais,  6c  y apprit  laCapitu- 
lac  ion  de  la  Ville. 

Tome  ///, 


hcr  qu'il  ne  fie  perde , ou  pour  être  à portée  de 
le  reprendre  , s'il  fie  perdoit.  Mais  quoy  , reprit 
la  Reine,  puifqu'il  efi  perdu , n'aimez,- vous  pas 
mieux  qu'il  fioit  entre  mes  mains , qu'en  celles 
des  Efpagnols  f Nous  roulons,  xepliqua  Sancy, 
qu'il  ne  fit  ni  à l'un  ni  4 T autre  : mais  nous 
aimerions  encore  mieux  qu'il  fut  aux  Efpagnols, 
qu'a  vous.  La  Reine  aulfi  furprife  que  cho- 
quée de  cette  réponfe,  Juy  dit  un  peu 
émue  : Monfieur  i Ambajfiadeur , je  ne  croy  pas , 
que  le  Roy  vous  ait  donné  charge  de  me  tenir 
un  tel  langage.  Non , Madame , reprit  Sancy, 
.il  ne  me  l'a  pa/  commandé  i mais  c‘ efi  qu'il  n'a 
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jamais  crû  qu'au  terme  oit  font  fis  affaires  > vô-  A 8c  leur  confiance  par  de  nouveaux  cxp’ous.  Il 
ire  Ma.efié  luy  eût  voulu  faire  une  telle  creman-  propofa  le  fiege  d’Ardres  à trois  lieues  de 

Calais,  petite  Ville  j nuis  très- bien  fortifiée. 
11  y avoir  une  Uarnilôn  d 


de.  ie  Koy  mon  maître  chérit  fi  parfaitement 
l honneur  de  votre  amitié  , qu'il  ne  voit  rien 
au  monde  qui  puiffe  l'en  dédommager , s’il  la 
perioit.  Si  vous  teniez.  Calais , vous  deviende- 
riez  fon  a némié  : car  la  France  ne  pi  ut  tenir 
peur  amis  ceux  jjui  la  dépo  . ilient  de  fi  belles 
pièces.  On  a employé  trop  de  temps  & de  pei- 
ne, pour  en  faire  finir  les  Anglois.  Si  les  Efi 
p agi, ois  le  prennent  „ ils  n'y  demeureront  pas  fi 
lo  g.ttmps  , dr  nous  femmes  per/uadez ;,  Mada- 
v-e , que  vous  joindrez  vos  forces  aux  nôtres 
pour  les  en  chaffèr. 


Cette  vive  converfârion  fut  brufquement 
interrompue  par  la  Reine,  qui  die  quelle 
feroic  fçavoir  au  Roy  fes  intentions  par  l'Am- 
baffâJcur  qu’elle  avoir  auprès  de  luy.  C’é- 
toit  Milord  Sidney , qui  dit  nettement  à ce 
Prince  , que  la  Reine  avoir  des  defleins 
plus  importans  pour  le  bien  particulier  de 
fes  Etats  , que  de  lecourir  Calais  -,  qu’elle 
feroic  toutefois  fes  efforts,  pour  empêcher 
les  Efpagnols  de  le  prendre,  pourvu  feule- 
ment , qu’il  confcntîc  à l’engager  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre  , jufqu’au  payement  des 


y avoir  une  uarnilon  de  quinze  cens 
hommes,  fous  les  ordres  de  du  Bois  d’ An* 
nebourg  Gentilhomme  du  pays  de  Caux, 
homme  brave  , 8c  entendu  d.  ns  la  defenfe 
d’une  Place*  Le  Coince  de  Beiin,  les  fieurs 
d?  Rambures  fie  de  Monluc,  fie  pîufieurt 
autres  Officiers  s’y  Ctoient  jeetez  par  ordre 
du  ltoy  , qui  croit  retourne  au  liège  de  la 
Fére , fé  promettant  de  venir  i bouc  Je 
celle  cy , avant  qu’Ardres,  ou  Montreuil, 
B ou  Bologne  , qu’il  avoit  également  bien  four- 


nis , fullènt  emportez  par  les  Efpagnols , 
s’ils  s’accachoient  à quelqu’une  de  ces  tr  is 
Places,  fie  prétendant  venir  au  fecours  avec 
toute  fon  armée  , quand  la  Fcre  fe  feroic 
rendue. 

Rofne  malgré  l’oppofition  de  prefque  tout 
le  Confeil  de  guerre,  fit  conclure  au  fic- 
gc  d’Ardres,  &:  repondit  du  fuccés,  il  fur  ^ ^ 
invefti  le  fixiéme  de  May.  Le  Fauxbourg  ^ 
qui  efl  du  côte  de  Boulogne,  fut  d’abord  |. 
forcé  par  Méxie  Gouverneur  de  Cambrai-, 
mais  le  fieur  de  Montagu  de  la  Maifon  des 
fummes  prêtées  à fa  Majeftc  depuis  tant  ç Vicomtes  de  Lavcdan,  étant  foi  ci  fur  les 
d’années  qu’on  l’aidoic  â loûtenir  la  guerre  ennemis,  les  en  chafla,  leur  tua  trois  cens 

hommes } 8c  la  Berlortc  un  des  principaux  £â7Ct, 
Officiers  de  l’armée  Efpagnole , y fut  bieffc. 

Ce  Fauxbourg  fut  depuis  abandonné.  Mon- 
luc fit  le  dix-neuviéme  une  autre  forrie,où  il 
y eut  bien  du  fâng  répandu  de  part  6c  d’au- 
tre, fie  il  y fut  tue  j il  éteie  petit- fils  du 
Maréchal  de  ce  nom. 

Ces  commenccmcns  d’une  fi  vigoureufe 
réfiftance  firent  efpérer  au  Roy  que  les  Es- 
pagnols (croient  arrêtez  long  temps  devant 


contre  fes  ennemis. 

Le  Roy  reçut  une  telle  propofition  auffi 
mal  qu’elle  le  méritoit,  6c  tournant  le  dos 
au  Milord , luy  dit , que  s’il  avoit  à être  mor- 
du , il  aimoit  autant  l'être  d’un  Lion  que  d'une 
Lionne. 

II  pria  le  Prince  Maurice  de  fuppléer  au 
deffaut  des  Anglois  : mais  ce  Prince  s’en 
exeufa  , fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  fans 
Ja  jonction  des  Anglois , expofer  ainfi  fes 


troupes  dont  il  avoit  affaire  , pour  fe  dé.  ^ cette  Place , dont  on  n’avoit  encore  ruiné 


fendre  dans  fon  propre  pays  contre  les  Ef- 
pagnols. 

l anJis  que  le  temps  Ce  pafToit  ainfi  en  né- 
gociations inutiles , l’Archiduc  fit  pouffer 
très  vivement  les  travaux  du  fiége  * 6c  le 
canon  ayant  fait  de  très -grandes  brèches 
aux  murailles  du  Château  , il  y fit  donner 
l’affaut  le  vingt  quatrième  du  mois  fur  le 
midy.  Vidoflan  tenant  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  Capitaine  le  Noir,  paya  parfaite- 
ment de  fa  perfonne  fur  la  brèche  , 8c  il  y 
fut  tué.  L’affaut  fut  foutenu  pendant  une  heu- 
re avec  beaucoup  de  courage  \ niais  au  bouc 


aucunes  défenfês  , le  canon  des  ennemis 
battant  feulement  un  ravelm  : mais  il  fut 
fort  furpris  d’apprendre  qu’elle  s’ccoic  ren- 
due quatre  jours  apres  la  reprifê  du  Faux- 
bourg le  vingt-troifiéme  de  May  jour  de 
l’Afcenfion,  fie  que  Ja  Garnifon  en  étoir  for- 
tie  forte  de  douze  cens  hommes.  Les  Hif- 
toriens  varient  fur  les  caufès  de  cette  lâ- 
che reddition,  dans  une  conjoncture , où  il 
ctoit  fi  important  pour  l’Etat  de  faire  du- 
rer ce  fiége.  11  paraît  par  les  fuites, qu’on 
en  rejetta  la  faute  fur  le  Comte  de  Be- 

r 0-.  lin,  qui  avoit  lé  Commandement  dans  la 

de  ce  temps,  le»  Elpagnols  redoublanc  leurs  ^ Place,  au-deflùs  du  Gouverneur  ên  quali- 


eff  >rt.  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place , 6c 
firent  palier  par  le  fil  vfc  l’épée  tous  ceux 
qui  y croient  pour  la  defendre.  Huit  cens 
François  y périrent , peu  y furent  faits  pri- 
fonniers , du  nombre  deiquels  fut  le  Ca- 
pitaine le  Noir. 

Le  fieur  de  Rofne  engagé  plus  fortement 
que  jamais  avec  les  Efpagnols  par  l’heu- 
reux fucccs  de  cette  grande  entreprifè,  6c 
fe  Trouvant  parmi  eux  dans  la  plus  haute 
confiderarion,  ne  penfâ  plus  à les  quiccer  : 
. mais  à s’attirer  de  plus  en  plus  leur  eftime 


té  de  Lieutenant  de  Roy  de  Picardie.  Les  D’ai^i. 
uns  le  foupçonnérent  de  trahifon  ; parce 
qu’il  avoit  ccé  autrefois  grand  Ligueur:  i.lU. 
ceux  qui  luy  étoienc  les  plus  favorables  ne 
l’accufoient  que  de  lâcheté,  fie  on  luy  fit 
fon  procès.  11  fc  difculpa,  aidé,  dit  on,  de 
la  faveur  des  Dames,  fie  on  luy  ôta  feu- 
lement la  Lieutenance  de  Roy  de  Picir- 
diej  mais  on  l’en  dédommagea  dans  la  fuite 
par  le  colier  de  l’Ordre , 6c  par  d’autres 
employs  confidérables. 

La  perte  de  cette  Place  ioûleva  d’autant 
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plus  les  cfprits,  que  la  veille  du  jour  à 
qu'elle  fuc  rendue,  la  Fere  avoir  capitule  » 
£c  que  le  Roy  s’en  étant  rendu  maître,  éroit 
en  ctac  d’aller  au  fecours  des  Aflîcgez.  Apres 
tout , cette  conqucre  conlola  uu  peu  des 
autres  pertes  ; parce  que  par  la  prilê  de  la 
• Fcre  , les  ennemis  n’avoient  plus  aucune 

Ville  en  France  en  deçà  de  la  rivière  de 
Somme.  Le  Commandement  en  fut  confié 
VcWret  au  ^eiir  jc  Manicamp,  6c  le  titre  de  Gju- 
ic  <1,  ’ verneur  avec  les  appomtemens  fut  donné 
au  jeune  Prince  Celar  fils  du  Roy  & de  la 
Marquifc  de  Monceaux. 

L’Archiduc  après  avqjr  ravagé  le  Boulon, 
nois,  dont  il  emmena  tout  le  bétail,  mit 
de  forces  garnilons  dans  Ardrcs  & dans  Ca- 
lais, 6c  le  retira  aux  Pays  Bas.  Rofne  ne 
joüic  pas  long  temps  de  la  gloire  qu'il  avoic 
acquife  ; car  il  fut  tué  d'une  volée  de  ca- 
nonau  commencement  d'Aout,  au  liège  de 
Hulll,  un  des  plus  difficiles  que  les  Efp.i- 
gnols  enflent  encore  entrepris,  que  ce  Gé- 
néral avoit  fort  avancé  , 5c  dont  le  fucccs 
luy  fut  attribué,  même  par  les  Hiltoriens 
de  cctre  Nation.  On  pretendoit  aulfi  que 
la  gloire  non  feulement  de  cette  campa- 
Ciyti.  vol.  maisencorc  de  la  précédente,  luy  croit 
duc  -,  & que  ce  fut  luy  qui  conduiiit  le  fiége 
deDourlens»  & qui  empêcha  les  Efpagnols* 
de  lever  ceiuy  de  Cambray.  • 

On  lie  à cctre  occafion  le  parallèle  de 
ce  Seigneur  avec  Godefroy  d’Harcour  , qui 
fous  le  Rcçne  de  Philippe  de  Valois  , s'c- 
tanc  rcfug.e  chez  Edouard  Roy  d'Angleter- 
re , l’emmena  en  Normandie , le  fit  pafler 
en  Picardie  où  ce  Prince  gagna  la  Batail- 
le de  Crcci,  6c  prit  Calais.  On  fie  aulîi  alors 
une  autre  réflexion  qui  n’etoit  pas  nouvel- 
le , 5c  qu'on  a faite  encore  depuis , 6c  de 
nos  jours  * fçavoir  que  les  ennemis  de  la 
Couronne  de  France  n’ont  jamais  mieux 
rciiffi  contre  elle  , que  quand  ils  ont  eu  à 
leur  tête  des  Généraux  François,  dont  ils1 
ont  mis  le  mécontentement  à profit.  Mais 
de  Rofne  fut  plus  excufable  que  la  plupart 
de  ceux  donc  il  avoit  fuivi  l'exemple  , 6c 
que  les  autres  qui  ont  fuivi  le  fien*  car  étant 
prêt  de  rentrer  dans  fon  devoir , il  ne  fut 
rengagé  avec  les  Efpagnols  , que  par  né- 
cefliré,  &c  pour  fauver  fa  vie;  fa  mort  fans 
cela  allant  être  réfoluë  dans  le  Confcil  de 
Bruxelles. 

Le  Roy  voyant  l’armée  Efpagnole  fortie 
de  Picardie,  mit  la  fienne  en  quartier  de 
rafraichillèment,  pour  la  laifler  repofer  des 
fatigues  quelle  avoit  fouffertes  à un  Blo- 
cus 6c  à un  fiége  qui  avoicnt  duré  enfèm- 
ble  plus  de  fix  mois. 

Malgré  la  mauvaife  manière  donc  la  Rei- 
ne d’Angleterre  en  avoit  ufc  à fon  egard , 
un  nouveau  traité  de  Ligue  offenfive  & dé- 
fenfivc  fut  conclu  entre  eux  en  ce  même 
mois  de  May  • contre  le  Roy  d’Efpagne, 
par  l'entremife  du  Duc  de  Boüillon  6c  de 
Monfieur  de  Sancy.  Le  Roy  en  jura  folem- 
Tome  III. 
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l ncllemenc  l’obfèrvation  le  dix -neuvième 
d'Octobre  à Roücn  dans  l’Fglifc  de  l'Ab  o:r<w!r«™ 
baye  de  laine  Oiicn,  en  préicncc  de  Gil-  cvaifi.voi! 
bert  Talbot  Comte  de  Shreufburi  AmbafI  moi- 
fadeur  d’Angleterre,  ôc  les  Etats  confid-*-  rei 
rez  de  Hollande  entrèrent  dans  cette  Li-  T^arc“^llj,rc 
guc,  par  les  inftanecs  du  ficûrdc  Buzc  val , uoÙIm.t. 
qui  faifoit  chez  eux  les  fondions  d’Ambada.  »■ 
deur  de  France. 

Ce  traicé  quoyque  propofe  contre  l’en- 
nemi commun,  ne  fe  fit  qu’avec  beaucoup  de 
djfficulcez,  fondées  principalement  fur  ce 
que  le  Roy  d’Efpagne  voulant  détacher  ces 
î trois  puiflànces  les  unes  des  autres , leur  ThujnUr 
faifbic  à toutes  feparcment  parler  de  paix,  1 ilt. 

6c  que  chacune  nppréhendoit  que  fes  Al- 
liez ncraband»>nn.'.flent:mais  cet  artifice  me- 
me des  Efpagnols  bien  expofe  par  le  Duc  de 
Boüillon,  6c  par  Moniteur  de  Sancy  cil 
Angleterre,  6c  par  le  fieur  de  Buzenval  en 
Hollande  fut  enfin  ce  qui  rît  conclure  au 
plutôt  le  traité  avec  cette  condition , que 
nul  des  Alliez  ne  traiteroie  jamais  avec 
J'Efpagne,  fans  le  confentemcnt  des  autres, 
ou  du  moins  fans  les  avoir  avertis  long- 
temps auparavant*  6c  dés  lors  on  fit  de 
concert  au  moins  en  général,  les  projets 
( pour  la  campagne  prochaine. 

’ Sur  ces  entrefaites,  Alexandre  de  Mé- 
dias dit  communément  le  Cardinal  de  Flo- 
rence, parce  qu’il  en  ctoic  Archevêque,  Leto-Ja 
aj-riva  en  France  avec  la  qualité  de  Lcgac  ^ 
du  faint  Siège.  Il  ctoic  foit  proche  parent  viHoy  au 
du  grand  Duc  de  Tofcane,  homme  de  bien,  > 
fage,  modéré  plein  de  droiture  6c  de  fran-  V6* 
chife,6c  par  toutes  ces  qualirez , il  méri- 
ta d’être  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re après  la  mort  de  Clément  VIII.  qui  le 
luy  avoir  prédit-,  mais  il  n’eut  pas  le  temps 
d’y  faire  ufage  de  tant  de  vertus,  la  mort 
l’ayant  enleve  à l’E^lifc  vingt-fept  jours  apres 
fon  exaltation , eu  il  avoir  pris  le  nom 
de  Léon  XL  11  croit  fort  agréable  au  Roy, 
parce  q.i’4  avoir  etc  un  de  ceux  qui  avoienc 
le  plu>  contribué  à fon  Abfolution.  Le  Pa- 
pe en  cette  rencontre  marqua  l’cmpreflè- 
menr  qu’il  avoit  pour  l’union  parfaite  de 
ce  Royaume  avec  le  faint  Siège  : car  quoy 
qu’il  fût  un  peu  chagrin  , de  ce  que  le  Roy 
difFcroit  fi  long  temps  à luy  envoyer  un 
Ambuflkdeur , comme  on  le  luy  avoic  pro- 
mis , 6c  qu’il  s’en  fut  plaint  diverfes  fois, 
il  fe  contenta  des  exeufes  que  le  fieur  d’Of- 
fac  luy  fit , fur  ce  que  le  Roy  ctoic  occu- 
î pé  au  fiége  de  la  Fcre , 6c  à défendre  les 
frontières  de  Picardie  contre  les  Efpagnols, 

6c  fans  vouloir  trop  d.fputcr  fur  le  cérémo- 
nial à cet  égard  , il  fit  partir  le  Légat. 

Ce  Cardinal  ayant  été  reçu  fur  fa  route  cay«.T.$ 
par  les  Gouverneurs  avec  tous  les  honneurs 
offibles , arriva  à Chantelou  proche  de 
lontlheri  au  mois  de  Juillet,  & y féjour- 
na  quelque  temps,  en  attendant  que  tout 
ftit  prêt  pour  fon  entrée  à Paris.  Il  y flic 
falué  par  quantité  de  Prélats  6c  de  perfon- 
VY  Vvvij 
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ncs  de  qualité  : le  Roy  vint  en  polie  de  A roient  encore  ce  parti , fe  rangeaient  à 
la  frontière  luy  rendre  vifite  avec  plulïeurs  l’obéi  flûnee  qu’ils  dévoient  à leur  légitime 
Princes  & Seigneurs,  6c  voulut  que  le  Duc  Souverain. 

de  Mayenne  fut  de  ce  nombre,  pour  faire  Pour  ce  fécond  article,  il  n’y  avoir  plus 
ThoJinf.  connoitre  au  Légat  avec  quelle  bonté  6c  que  le  Duc  de  Mercceur  à réduire.  Le  Lé-  Luira  «p- 

Liia.  quelle  franchifc  jl  traicoit  cciix-mcmcs  qui  gat  luy  en  écrivit:  il  luy  déclara  que  le 

avaient  été  les  Chefs  de  la  Ligue.  Pape  ayant  reconnu  le  Roy , il  devoir  ren  mo»a  9 

Il  fit  fon  entrée  à Paris  le  jour  de  faint  trer  dans  l'obéïlTance,  & luy  fit  entendre 

Jacques  : les  Princes  de  Condc  6c  de  Mont-  que  s’il  ne  le  faifoit,  il  pourroit  bien  s’at-  i*aniiy«. 

penficr  allèrent  au-devant  de  luy , & Tac-  tirer  une  excommunication  de  la  parc  du 

compagrérenc  juiqu’â  l'Egide  de  faine  Jac-  faint  fiége.  Le  Duc  par  cette  deciara- 

3ues  du  haut  pas.  II  s'arrêta  en  cet  en-  tion  , n’avoit  plus  ni  caufe  ni  prétexte 

roic,  pour  recevoir  les  complimens  êc  les  de  différer  fon  accommodement,  d’autant 

harangues  du  Clergé  * du  Parlement  , de  plus  qu’on  luy  accordoit  des  conditions  les 

l’Univcrfité,  6c  des  autres  Corps.  Il  fut  l'a-  B plus  avantageuses  : mais  toujours  folliciré  6c 

prés-dincc  conduit  à Notre  Dame  fous  un  loûtcnu  par  le  Roy  d'Efpagne,  6c  toujours 

dais  de  damas  rouge  porté  par  les  plus  con-  occupé  des  vaftes  projets  que  fon  ambition 

fidérables  Bourgeois  de  Paris.  Les  deux  luy  foifoit  former,  il  ne  pouvoir  fe  déter- 

Princes  du  fang  le  Envoient  immédiatement*  miner  : de  forte  que  par  mille  artifices,  il 

enfuite  marchoienr  quantité  de  Prélats  en  prolongea  encore  les  négociations  durait 

violet,  6c  puis  le  Parlement,  & les  autres  toute  cette  année.  Ces  artifices  croient  fi 

Cours.  Les  Lettres  de  là  Légation  furent  vifiblcs , que  les  moins  éclairez  les  apper- 

prefentees  au  Parlement,  qui  y mit  les  ref-  cevoicnt.  Le  fieur  Dupleffis-Mornai  qui 

triplions  ordinaires  pour  la  conlêrvation  des  étoit  principalement  chargé  de  la  conduite 
liberté?.  6c  . des  privilèges  du  Roy,  du  de  cette  affaire,  en  a vertiffoit  tous  les  jours 

Royaume , 6c  de  l’Eglife  Gallicane.  Cette  le  Roy , 6c  l’afsûroit , que  l’unique  moyen 

formalité  caulâ  quelques  conteffations  -,  de  réduire  le  Duc  , étoit , que  la  Majeftc 

mais  par  la  modération  du  Légat,  6c  par  vînt  en  Bretagne  à la  tête  de  les  troupes: 

les  temperamens  que  le  Roy  imagina  , el-  mais  les  brèches  que  les  Efpagnols  avoienc 

îes  n’eurent  aucunes  focheulès  fuites.  faites  à h Picardie  par  la  prife  d’Ardrcs 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  6c  quel-  6c  de  Calais,  ne  permetcoient  pa?  à ce 
<)ues  Magiitracs , les  uns  par  zélé  , les  au-  Priace  de  s’en  écarter  fi  loin  j 6c  il  ne  put 

très  par  chagrin  , firent  plulïeurs  plaintes  employer  ce  moyen , que  plus  d’un  an  après, 

au  Légat  lût  divers  points,  qu’ils  regar-  La  campagne  pour  les  cntreprifês  confi- 

• doient  comme  dangereux  pour  la  Religion,  dcrables  fur  les  frontières  de  Picardie  8c  des 

6c  principalement  fur  ce  que  Madame  lueur  Ray  s- Bas , finit  au  mois  de  May  apres  la 

du  Roy  qui  logeoit  à l’Hotel,  qu’on  appel-  prife  d’Ardres  par  les  Efpagnols,  6c  après 

le  aujourd’huy  l’Hotel  de  Soiffons,  y fai-  celle  de  la  Fere  par  le  Roy:  car  les  Efpagnols 
foit  tenir  le  Prêche,  où  tous  ceux  qui  vou-  croient  occupez  du  côté  desHollandoi  sau 

loient  y affilier , croient  rccûs  : mais  le  Lé-  fiége  de  Hulft , 6c  le  Roy  n’étoit  pas  en 

gat  beaucoup  plus  froid,  qu’ils  n’avoient  ef-  état  de  reprendre  les  deux  Places  impor- 

peré  fur  tous  ces  griefs,  leur  répondit,  tantes  qui  leur  avoient  fi  peu  coûté,  6c 
qu’il  étoit  envoyé  pour  contribuer  au  repos  p qu’ils  avoient  trés-bien  fortifiées , 6c  munies 
ôc  à la  tranquilitc  du  Royaume  * que  le  Pa.  depuis  qu’ils  les  avoient  prifes. 
pe  6c  luy  étoient  très  perluadez  de  la  lïncé-  Les  troupes  Françoilcs  ne  demeurèrent  ^ ^ ^ 
rite  de  la  converfion  du  Roy,  8c  de  fes  bon-  pas  cependant  fans  rien  faire.  Le  Maréchal  CJyt ,v°'3 

nés  intentions  pour  la  Religion  5 qu’il  falloir  de  Balagni,  après  avoir  perdu  fa  Principau- 

s’en  rapporter  û fa  prudence , 6c  qu’ils  de-  té  . ctoit  dans  le  Comte  de  Marie  en  Tier- 
voient  s’aîsûrer,  qu'avec  le  temps  la  Ma-  rache  avec  quelques  troupes,  ayant  fous  fes 

jellé  meteroie  ordre  à tout  au  contentement  ordres  les  fleurs  de  Montigni , de  Gic , le 

des  Catholiques.  Marquis  de  Boify , le  Comte  de  Charlus, 

La  pelle  qui  étoit  alors  â Paris,  empê-  Villiers.Houdan  , 8c  quelques  autres  Sei- 
cha  que  la  cérémonie  de  1 entrée  du  Légat  gneurs,  6c  Gentilshommes.  L’envie  de  fe 

ne  fût  encore  plus  magnifique,  ôc  l’obligea  venger  des  Efpagnols  ne  luy  faifoit  perdre 

aufli  bien  que  le  Roy  à s’en  retirer  au  plu-  aucune  occafion  de  foire  des  courfes  dans 

tôt.  L’un  6c  l’autre  agirent  toujours  depuis  g le  Haynaut  6c  dans  les  autres  Provinces 
avec  beaucoup  de  concert , 6c  le  Légat  ^ voifines.  Il  le  fit  fouvent  avec  fucccs  : mais 
fuivant  fes  inftruclions , ne  le  propofa  ja-  fans  autre  avantage,  que  du  butin  qu’il  trou- 
mais  que  deux  fins  dans  l’exercice  de  fâ  voit  dans  le  pays,  6c  de  la  défaite  de  quel- 

Légation  : l’une  de  faire  enlorce , que  le  ques  partis  des  troupes  d’Efpagne. 

R >y  exécutât  les  promelles  qu’il  avost  fai-  Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  fur  _____ __ 

tes  au  liiiec  de  fon  Abfolucion,  6c  l'autre  la  fin  d’Août  avec  la  plûpart  des  croupes  Ao. 

d’empêcher  , que  les  relies  de  la  Ligue  qu’il  commando»  en  Bourgôgne,  & s’etant 
n’excirallènt  de  nouveaux  troubles  dans  le  joint  avec  le  Comte  de  foint  Pol , il  fc  don- 

Roy  aume,  6c  que  tous  ceux  qui  foracn-  na  quelques  combats  plus  confîdcrables,  dans 
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J’un  defqucls  le  Marquis  de  Varambon 
Gouverneur  d'Artois  fut  pris.  La  petite  ville 
de  faine  Pol  fut  forcée  &:  pillée.-  le  Maréchal 
fie  une  courte  au  delà  d’Arras  jufqu’à  Douai, 
& traira  l’Ajtois  avec  Ja  meme  rigueur,  que 
Je  Boulenois  avoir  etc  traité  par  j’ArchiduC 
après  la  pr.le  d'Ardrcs  & de  Calais. 

Un  des  plus  grands  maux  que  les  malheu- 
reux fucccs  des  affaires  du  Ko  y en  Picardie 
avoient  produits  , étoit  l'audace  des  Hugue- 
nots , qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  in- 
traitables : parce  qu'ils  voyoient  bien  que  ce 
Prince  n’etoit  pas  en  état  de  les  contenir  dans 
le  devoir  -,  &:  ils  penfoient  a profiter  de  ces 
conjonétures , pour  extorquer  de  luy  tout  ce 
qu’ils  pourroient  en  faveur  de  leur  Seéle. 

J’ay  parlé  fous  l'année  précédente  de 
leur  afiemblccde  Saumur,  des  demandes  que 
les  Députez  de  cette  aficmbléc  firent  au  Roy 
à Lyon,  de  la  réponfê  qu’il  y fie  en  les  exhor- 
tant à le  contenter  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
par  l’Edit  de  1577.  & dans  les  conférences  de 
Flex  & de  Nérac , & ;à  ne  le  point  prefler 
touchant  l’entretien  des  garniions  de  leurs 
Places  de  lêurecé,  vu  l’impuifiance  où  il  étoic 
de  trouver  de  l’argent  pour  cela , n’en  ayant 
pas  à beaucoup  près  autant  qu’il  luy  en  falloit 
pour  la  dcfenlc  des  frontières  du  Royaume  1 
contre  les  Efpagnols. 

Ils  ne  furent  nullement  fatisfaits  de  cette 
reponfe.  D'ailleurs  les  Parlemens  en  ufoient 
de  temps  en  temps  à leur  égard  avec  févéri- 
tc  pour  les  contenir  , & quelques-uns  refu- 
foienc  encore  d’enregiftrer  laconfirmation  de 
l’Edit  de  1377.  c ctoit-là  pour  les  Huguenots 
autant  de  fujets  de  nouvelles  plaintes , qui 
croient  appuyées  par  des  Seigneurs  de  la 
Cour , fur  tout  par  le  Duc  de  Boüillon  , qui 
fans  prendre  encore  le  titre  de  Chef  & de 
Prote&eur  de  la  Scde.fê  comportoit  comme 
s’il  eût  déjà  été  reconnu  pour  tel.  Il  croit  fé- 
condé par  le  fieur  du  Plclfis  Mornay , qui  à 
la  vérité  étoit  zçlé  lerviteur  du  Roy  , & af- 
fectionné au  bien  de  l’Etat:  mais  qu’on  voyoit 
en  certaines  rencontres,  dater  un  peu  trop 
l’indocilité  de  ceux  de  fa  Religion. 

Ils  s’aflemblérent  cette  année  à Loudun 
dans  la  mailon  du  fieur  deChoupes,  pour  éxa- 
miner  les  répônfes  que  le  Roy  avoit  faite  à 
leurs  Requêtes.  Les  Députez  du  bas  Langue- 
doc y demandèrent  d’abord  , fi  cette  aflem- 
blée  étoit  légitime  , fi  on  avoit  dû  la  convo. 
quer  (ans  des  Lettres  expreflès  du  Roy , & fi 
l’on  pouvoir  en  convoquer  d’autres  dans  la 
fuite  fans  fa  permiflion  : à quoy  il  fut  répon- 
du , qu’il  feroit  bon  de  l'obtenir  1 mais  que  fi 
on  ne  le  pouvoir  pas , il  y avoit  allez  de  rai- 
fons  , pour  tenir  l'aflemblée  fans  cela. 

Après  la  lecture  de  la  réponfe  faite  par  le 
Roy  à leur  dernière  Requête  , ils  en  d reflè- 
tent une  autre,  par  laquelle  il  répréfentoient 
à Sa  Majefté,  que  l’Edit  de  Poitiers  de  1577. 
ne  pourvoyoit  point  fuffifammenc  à leur 
feuretc,  ils  la  fupplioient  de  leur  accorder  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  dans  tous  les 
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A lieux  de  fon  obcïflancc,  de  fournir  à l’en- 
tretien de  leurs  Minières  , &:  des  garniions 
dans  leurs  Places  de  Icureté,  &Iuy  deman- 
doient  la  création  de  trois  ou  quatre  Cham- 
bres mi- parties  outre  celle  de  Languedoc. 

Vulfon  Député  des  Egiilcs  de  Dauphiné 
fut  le  porteur  de  cette  Requête  $ & la  p: é . 
fenra  au  Roy  au  Campde  laFcrc.  La  Répon- 
fê du  Roy  fut  à peu  prés  la  même  que  celle 
qu’il  avoit  donnée  à leur  prccédenre  Requê- 
te, qu’il  falloit  s’en  tenir  à l’Edit  de  Poitiers» 
& qu’il  avoit  envoyé  des  ordres  aux  Parle- 
mens  pour  la  vérification  j qu’on  leur  laiile- 
roit  les  Places  de  fèureté  , & que  fi  dans  les 
B traitez  faits  pour  la  réduction  des  Villes  de 
la  Ligue,  l’Edit  de  Foiriers  avoir  receu  quel- 
que atteinte,  on  trouverait  les  moyens  de  les 
en  dédommager.  Il  les  exliortoit  a le  fur  à la 
parole  & à fa  proteélion  , & leur  ordonna  de 
congédier  leur  afièmblce  : mais  loin  de  le 
faire  , les  membres  de  cette  aflèmblée  com- 
mencèrent à comploter  entre  eux  , Ôc  à agir 
comme  s’ils  avoicnc  déjà  etc  réfolus  à un  lou- 
levcmenc  général. 

Un  nommé  Ernard  fût  chargé  de  convo- 
quer à Niort  une  autre  aficmblcc  des  Gou- 
verneurs des  V illes , & de  la  Noblefie  Hugue- 
C note  du  Poitou  , de  la  Xaintonge.  d’Aamix  Sc 
de  l’Angoumois  pour  l’crection  d’un  Confeil 
Provincial.  Ils  dévoient  apres  l’avoir  tenue  le 
rendre  à Loudun,  où  l'on  invita  Monfieur  de 
Clermont , & les  principaux  Seigneurs  Hu- 
guenots de  la  Cour,  pour  s’unir  avec  toutes 
les  Egiilcs. 

Il  fut  ordonné  de  la  part  de  l’a  fie  m b le  c 
de  Loudun  à tous  ceux  du  parti,  de  faire  par 
tout  l’éxercice  de  leur  Religion , Sc  de  ne 
^ point  fouffrir  qu'on  dît  la  Melle  dans  les  Pla- 
ces donc  ils  croient  les  maîtres  j que  pour 
l’entretien  des  garniions,  les  Confcils  Provin. 
ciaux  arrêteraient  entre  les  mains  des  Rece- 
veurs tous  les  deniers  Royaux  ; que  là  où 
il  n’y  auroit  ni  élection  ni  reccpte , ils  établi- 
raient des  péages  fur  les  rivières,  Sc  ailleurs 
pour  les  marchandifes,  &que  le  Confeil  Pro-, 
vincial  de  Normandie  afiifteroit  le  fieur  de 
Courtaumcr  , pour  reprendre  la  ville  d’Ar- 
gentan,  que  les  troupes  du  Roy  luy  avoient 
otéc. 

On  envoya  des  gens  de  confiance  à Mon- 
fieur de  Lefdiguiéres , & aux  autres  grands 
Seigneurs  Huguenots , pour  fonder  leur  dif- 
polîtion,  leur  faire  entendre  les  intentions  de 
k l’afiemblée,  & les  prier  de  s’y  trouver  pour  la 
rendre  plus  célèbre. 

Les  fieurs  Claude  de  la  Trimoüille  , du 
Pleflis-Mornay , de  Parabcre , tous  les  Xàou. 
verneurs  des  Places  Huguenotes  de  ces  quar- 
tiers-là, &plufieurs  autres  tant  Seigneurs  que 
Gentilshommes  s’y  rendirent.  Le  fieur  de  la 
Noue  Prcfidenc  de  l’afiemblée  leur  fit  en- 
tendre le  fujet  pour  lequel  on  les  avoit  ap- 
peliez. Us  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fait, 
& jurèrent  d'employer  leurs  vies,  & tout  ce 
qut  dépendrait  d’eux,  pour  le  mettre  en  exé- 
cution. . 
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11  fat  rcfolu  qu’on  augmenceroit  les  garni-  A 
Ions  j que  celle  de  ride-  Bouchard  calice  par 
le  Roy  fèroit  rétablie,  aulll  bien  que  le  peage 
de  Royan  qui  avoit  été  fupprimé,  & que  les 
-deniers  qui  en  proviendront , lêroient  em- 
ployez à l’entretien  des  garnifons  de  Pons, 
de  Taillcbourg,  Si  des  autres  Villes  voifines: 

Si  ce  nouveau  Sénat  s’attribuant  une  autori- 
té fouvernine,  déclara  qu’à  cet  effet , il  feroic 
expédier  les  provifions  nécellaires.  Le  lende- 
main vingtième  de  Juin,  on  exigea  le  ferment 
de  tous  ceux  qui  avoient  alîilte  à l’afTemblcc 
’An‘  IJ,i‘  pour  l’éxecution  de  ce  qui  y avoit  été  refolu, 

& en  fuite  on  confirma  Sc  on  augmenta  les 
articles  de  l’afiemblce  de  faintc  Foy  , tenuè  ^ 
en  IJ94.  qui  revenoient  à peu  prés  à ceux  de  u 
Loudun  ; mais  qui  delccndoient  en  de  plus 
grands  details. 

Les  Sieurs  Tixicr  , Brunicr  & Vulfon  fu- 
rent nommez  pour  aller  en  Guyenne,  en 
Languedoc, en  Dauphine  afin  d’allemblerles 
liglifes  de  ce  pays  là  , Si  y faire  juter  l’union 
, conclue  à Loudun  * ce  qu’ils  exécutèrent 
avec  beaucoup  d’exa&itude. 

Les  deniers  Royaux  furent  auffi-tôt  faifis 
dans  toutes  ces  Provinces , les  garnifons  aug- 
mentées, les  Places  fortifiées;  & parce  moyen 
le  Roy  fut  privé  des  fccours  tant  d’hommes 
que  d’argent  , dont  il  avoir  un  extrême  be-  c 
loin  en  Picardie  pour  la  defenfè  du  Royau- 
me. 11  croit  alors  a Abbbcville,  Si  du  Pleiïîs- 
Mornai  » comme  on  Le  voit  par  les  Lettres  de 
ce  Seigneur , l'avertill'ant  de  ce  qui  fc  pafloit 
à Loudun  , luy  en  falloir  envifager  les  fuites. 

Si  luy  conleilloit  de  donner  quelque  lâtisfac- 
tion  aux  Huguenots. 

Le  Roy  par  Ion  avis,  avant  que  raflèmblce 
le  féparat , Si  de  peur  que  les  Députez  n’al- 
Jafiênt  chacun  dans  leurs  Provinces  allumer 
le  feu  de  la  fédition  , envoya  à Loudun  les 
fleurs  de  Vie  Si  de  Calignon  tous  deux  de  » 

* Duc'c*  ibn  Confeii  d’Etat  avec  des  inflrudicns  * fur  1 
k j.'  juUjet.  ce  qu’ils  avoient  à faire  : le  premier  étoitCa- 
rhoîiquc,  &lc  fécond  Huguenot. 

Leur  voyage  fût  fort  inutile  ; parce  qu’ils 
n’avoicnc  ordre  que  de  faire  des  plaintes,  Si 
ne  p.iuvoient  accorder  que  l’éxecution  du 
traité  de  Poitiers  , avec  le  dédommagement 
our  les  lieux  , où  l’éxércice  de  la  Religion 
retendue  Reformée  avoir  cré  aboli  contre 
cet  Edit  par  les  trairez  que  le  Roy  avoir  faits 
avec  diverfes  Villes  » lorfqu’elles  abandonnè- 
rent le  parti  de  la  Ligue. 

L’Afïcmblée  de  Loudun  dépura  au  Roy 
pour  fè  plaindre  à fon  tour  du  peu  de  pouvoir  £ 
qu’il  avoir  donne  aux  ficurs  de  Vie  & de  Ca- 
lignon : mais  le  Roy  fans  luy  répondre  Si  la 
fatisfairc  fût  cet  article  , renvoya  les  deux 
mêmes  perfmnes,  pour  luy  faire  faire  de  nou- 
velles réflexions  für  la  conduite  quelle  te- 
noic.  Outre  les  motif»  qu’ils  dévoient  propc»- 
fer  de  nouveau  à l’aflèmblce,  hrez  du  danger 
où  ds  expoioienrl’F.cat  par  vies  contre  temps 
û fâcheux,  ils  curenr  ordre  premièrement  de 
Jeur  reprefenter  ,que  fi  le  Roy  confentoic  au 
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. rcrablilîèment  de  leurs  garnifons  dans  les 
Provinces  de  Guyenne,  d’Angoumois,  dePoi. 
tou , de  Xaintonge , il  feroit  obligé  d’en  faire 
de  même,  pour  les  Villes  Catholiques  de  ces 
Tays-là  j qu’il  ne  pouvoir  fuffire  à.tantde  dé- 
pends faute  d’argent,  Si  que  des  deux  cotez 
on  luy  enleveroit  des  foldars  , dont  il  avoic 
plus  de  befom  que  jamais  fur  la  frontière. 

Cette  raifôn  lûr  tout  au  regard  de  l’argent  • 
n’ecoit  que  nop  réélle  , Si  dés  le  temps  du 
fiége  de  la  Fcre  , ce  Prince  croit  tout- a fait 
à l'étroit  à cet  égard.  On  le  voit  par  une  Let- 
tre * qu’il  écrivit  en  ce  temps  là  au  Baron 
de  Rofni  dont  je  vais  rapporter  l’extrait,  qui  ijx. 
fervira  non  feulement  a faire  connoître  la 
vérité  de  ce  fait  -y  mais  encore  à faire  admi- 
rer la  prudence,  le  courage  , & la  confiance 
de  ce  Prince  , qui  avoit  en  même-temps  fur 
les  bras  les  forces  très  puifïantes  de  l’ennemi 
étranger,  Si  les  reftes  de  la  Ligue  laquelle  fe 
maintenoit  encore  en  Bretagne , Sc  qui  étant 
trés-mal  fervi  par  ceux  qu’il  avoir  charge  du 
foin  de  fes  Finances , &:  qui  le  laiiloient  man- 
quer de  tout,  Si  fi  forttraverfé  par  quelques 
Seigneurs  Huguenots  , qui  travaillent  fous- 
main  à foûlever  contre  luy  tous  ceux  de  cette 
Religion  , fè  foutint  neanmoins  parmi  tous 
ces  embarras , par  la  feule  force  & grandeur 
de  fongenie.  Voici  ce  qu’il  écrivit  fur  ce  fu- 
jet  au  Baron  de  Rolni. 

Je  vous  veux  bien  dire  l’état  où  je  me  *• 
trouve  réduit  ; qui  eft  tel  que  je  fuis  fort  « 
proche  des  ennemis  , Si  n’ay  quafi  pas  un  *• 
cheval , fur  lequel  je  puifîc  combattre,  ni  un 
harnois  complet  que  je  puifîc  endofîcr.  Mes  « 
chemifcs  font  toutes  déchirées  , mes  pour-  « 
points  trouez  au  coude , ma  marmite  eit  fou-  « 
vent  renverfée,  & depuis  deux  jours,  je  dîne  « 

Si  foupe  chez  les  uns  & chez  les  autres , mes  « 
pourvoyeurs  diiant  n’avoir  plus  moyen  de  “ 
rien  fournir  pour  ma  table,  d’autant  qu’il  ya  « . 
plus  de  fix  mois  qu’ils  n’ont  receu  d’argent  : *• 
partant  jugez  fi  je  mérite  d’être  ainfi  traite  , *« 
éc  fi  je  dois  plus  long- temps  fouffrir  que  les  « 
Financiers &Tréforiers  me faflènt  mourir  de  « 
faim , Sc  qu’eux  tiennent  des  tables  friandes  « 

& bien  fèrviesj  que  ma  Maifon  foir  pleine  de  " 
neccfiiccz  , & les  leurs  de  richeflcs  Si  d’opu-  n 
lence,  & fi  vous  n’etes  pas  obligé  de  me  ve-  « 
nirafiifler  loyalement  comme  je  vous  en  prie,  •• 

&c.  Le  deflein  du  Roy  dans  cette  Lettre , 
étoit  d’engager  le  Baron  de  Rofni  à fe  char- 
ger des  Finances,  que  ceux  qu’il  yemployoir, 
adminiftroient  fi  mal. 

Pour  revenir  à i’allèmbîée  de  Loudun  , la 
féconde  chofe  que  les  Envoyez  du  Roy  dé- 
voient y propofer,  étoit  que  cette  aÛèmblée 
fut  tranfportée  à Vendôme  où  à Gergcaù  , 
lieux  plus  commodes  par  leur  firuation  pour 
les  Députez  , & plus  proche  du  lieu  où  étoit 
le  Roy;  Si  en  troificme  lieu,  il  ordonnai  ie^ 
deux  Envoyez  de  déclarer  avec  fermeté  à 
l’aflemblée  , que  fi  elle  perfévcroit  dans  la 
faute  qu’elle  avoir  faite  par  de  telles  entre* 
prifes  fur  l'autorité  Royale  , il  regarderotc 
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leur  conduire  , comme  une  dclbbcïflance 
incxcufable,  & qu’il  fèroitobligc  de  prendre 
les  moyens  qui  luy  conviendroienr,  pour  y 
pourvoir. 

ils  firent  encore  enrendre  à l’aflemblée  de 
Loudun  , que  le  Roy  alloit  faire  à Rouen  au 
mois  de  Novembre  une  alTemblce  des  Nota, 
blet , où  il  fouhiicoit  que  les  Huguenots  en- 
voyaient leur  Députez  , pour  y délibérer 
avec  les  autres  furies  moyens  d’achever  de 
rendre  la  tranquillité  au  Royaume  , & de  fe 
mettre  en  état  d’en  repoufler  les  Efpagnols. 
Sur  quoy  le  Maire  de  la  Rochelle,  die  qu'il 

* avo  t en  particulier  un  ordre  exprès  du  Roy 
de  s’y  trouver. 

On  délibéra  de  nouveau  dans  l’alfemblée 
fur  les  propofitions  faites  par  les  Envoyez, 
& fans  dclavoüer  les  attentats  quelle  ayoit 
commis  contre  l’autorité  Royale  , elle  con- 
fentit  feulement  d’etre  transférée  à Vendôme, 
fie  d'envoyer  des  Députez  à Roiien  , en  leur 
faifant  promettre  de  s’en  tenir  exactement 
aux  inftru&ions  qu’on  leur  donneroic.  Ils  eu- 
rent ordre  principalement  de  ne  lé  point  ré- 
lâcher fur  trois  points.  Le  premier  étoit 
l’éxércice  de  leur  Religion  par  tout  le  Royau- 
me fans  reftriciion.  Le  fécond  regardoit  les 
nouvelles  Chambres  mi-parties  qu’ils  deman- 
doienr  dans  les  reflorts  des  Parlemens  de 
Paris , de  Rouen  , de  Rennes  fie  de  Dijon. 
Le  troifiéme  ctoic  l’entretien  des  Miniftrcs , 
fie  des  Gamifons  des  Villes  don»  ils  ctoient 
les  maîtres. 

• Cependant  le  Roy  fit  (on  entrée  à Roiien, 

qui  fut  .des  plus  magnifiques,  fie  y tint  l’afi 
femblce  des  Notables  : c’eft  le  nom  qu’on 
avoir  déjà  donné  quelquefois  à de  telles  af- 
femblées,  qui  n’etoient  pas  des  Etats  Gé- 
néraux du  Royaume  dans  toutes  les  for- 
mes} mais  qui  y fuppléoient  en  quelque  fa- 
çon , fit  étoient  compofées  de  Princes,  de 
Seigneurs  , de  Prélats,  fie  des  perfonnes  des 
Mémoire*  plus  diftingucesde  cous  les  ordres,  que  le  Prin. 

T>  ce  coniultoit  fur  les  moyens  de  pourvoir  aux 

* béfoins  6c  aux  dangers  de  l’Etat. Celle-cy  fut 
moins  confidcrable  que  quelques  autres } car 
il  y eut  peu  de  Noblefle,  & le  gros  fut 
principalement  de  Magiftrats , & de  gens 
de  Finances.  On  y fit  divers  projets , prin- 
cipalement fur  les  moyens  d’afsurer  des 
fonds  au  Roy , fie  de  trouver  de  l’argent 
pour  la  guerre } mais  ils  étoient  la  plupart 
fi  chimériques,  qu’on  n’en  tira  aucune  utilité. 

Au  regard  des  Députez  des  Huguenots  de 
l’afTemblée  de  Loudun , qui  s’étoit  tranf- 
porrée  à Vendôme  félon  les  intentions  du 
r H;ft  ^ Roy , dés  qu’ils  furent  arrivez  à Roiien , 
l'Edit  de  le  Roy  nomma  pour  conférer  avec  eux , 
Naatci.i.  Monficur  le  Connétable,  les  fleurs  de  Bcl- 
liévre,  de  Sillery,  de  Vie  6c  de  Forgée  Se- 
crétaire d’Etat.  Ces  conférences  trônèrent 
en  longueur  à caufe  des  autres  affaires. Du- 
rant ce  temps- là,  les  Députez  faifoient  fça- 
voir  à Vendôme  ce  qu’on  leur  propofoit, 
fie  en  recevoient  des  réponfes.  Les  Hugue- 


U IV.  Vît 

L nots  fe  relâchèrent  fiir  l’article  de  l’exer- 
cice de  leur  Religion , qu’ils  vouloienc  d’a- 
bord avoir  partout  fans  reftriciion.  On  leur 
accorda,  qu’il  fc  feroit  dans  tous  les  lieux 
où  il  s’étoit  fait  depuis  le  commencement 
de  la  préfente  année  1596.  fie  outre  cela  on 
leur  permit  d’avoir  un  nouveau  Prêche  dans 
chaque  Bailliage  fie  Séncchaufice,  où  par 
l’Edit  de  Poitiers  ils  en  avoient  déjà  un. 
Le  Roy  en  leur  donnant  cette  nouvelle 
permillion , déclara  que  c’étoit  pour  les 
dédommager,  de  ceux  qu’on  leuravoit  ôtez 
par  les  capitulations  faites  avec  les  Villes 
de  la  Ligue.  On  éluda  de  répondre  fur  les 
^ autres  articles:  mais  l'afTemblee  de  Vendô- 
me  s’obftina  à en  pourfuivre  la  réponfe. 

Le  Roy  y envoya  encore  fur  ce  fujet 
les  fleurs  de  Vie  fie  de  Calignon  qui  leur 
rep ré  (entèrent  Touchant  le  (ècond  article 
des  Chambres  my  parties  dans* les  relïorti 
des  Parlemens  de  Paris , de  Roiien,  de  Ren- 
nes fie  de  Dijon,  que  l’établifleirtent  de  ce* 
Chambres  cauferoit  des  divifions  dans  l’E- 
tat } que  les  Parlemens  ne  pourroient  fe 
réfoudre  à en  faire  la  vérification,  & qu’ils 
dévoient  fe  contenter  d’une  Chambre  dé 
l’Edit  en  chaque  Parlement  : fit  pour  ce  qui 
2 éroit  du  troificme  .qui  concernoit  l’entre- 
tien des  Garnifons  dans  leurs  Places  de  sû- 
reté, le  Roy  leur  fie  de  nouveau  repréfen- 
ter  que  cela  l’obligeroit  à en  mettre  auffi 
dans  les  Villes  Catholiques,  fie  diminuéroic 
extrêmement  fes  armées*  mais  pour  leur 
faire  connoître  combien  il  avoità.cocur  dé 
les  fatisfaire,  il  leur  promit  de  faire  un 
fonds  de  cinquante  mille  ccus  pour  l’entre- 
tien des  Garnifons  qu'ils  avoient  actuelle- 
ment, fie  pour  celuy  de  leurs  Miniftres. 

Les  fieurs  de  Vie  fie  de  Calignon  leur  dé- 
clarèrent en  même  temps,  que  le  Roy  né 
leur  accordoit  ces  nouvelles  grâces,  qu'à 
D condition,  qu’ils  ceflcroient  d’arrcter  les 
deniers  Royaux,  fie  de  faire  des  levées  fur 
le  peuple,  érant  refoiu  de  ne  pas  fouffrir 
plus  long  temps  ces  fortes  d’attentats  con- 
tre fon  autorité  Royale.  Tout  cecy  fut  dit 
fie^  intime  par  les  Envoyez  du  Roy  à l’af- 
fcmblée  de  Vendôme,  le  troificme  de  Fé- 
vrier de  l’an  1597.  Ils  s’étendirent  fur  la 
conduite  indigne  qu’elle  tenoit  à l’égard  du 
Roy , en  luy  fufcicant  de  fi  grands  embar- 
ras , dans  un  temps  où  il  étoit  occupé  à 
P défendre  le  Royaume  contre  les  Efpagnols, 
avec  tant  de  fatigues  fie  de  dangers  de  fa 
propre  perfonne , au  lieu  de  l’aider , fie  de 
le  lecondcr,  comme  dévoient  de  fidelles  fu- 
jets,  fie  comme  le  devroient  faire  ceux  de 
la  Religion,  avec  d’autant  plus  de  zélé, 
que  c’étoit  à la  pcrfualion  des  plus  confidcra- 
bics  Seigneurs  Huguenots,  qu’il  avoit  de-, 
clarc  la  guerre  à l’Elpagne. 

Ces  réponfes  fie  ces  réprefentations  furent 
reçues  fort  froidementde  l’affemblée  de  Ven- 
dôme, fie  dés  le  lendemain  le  fieurVullon 
Député  de  Dauphiné  déclara  au  nom  de  tous 
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aux  Envoyez  du  Roy  $ qu'ils  ne  pêuvoiemt fi  A la  Picardie,  mais  encore  dans  les  Provinces 


<»ntcnter  de/dites  ri ponds , ni  jür  le  point  de 
ti  Religion  ni  de  la  Justice  , ni  des  tirerez, , & 
que  les  oppre fiions  qu'on  leur  fttfoit  ordinaire- 
ment , les  obliger  oie  nt  de  chercher  quelque  fou- 
i Age  ment  en  eux  mêmes  , fi  Mejj.eurs  du  Conjiii 
n'y  don  notent  ordre , 

Ces  dernières  paroles,  qu’on  les  obligeroit 
de  chercher  quelque fouUgement  en  eux-mêmes, 
marquoient  affez  clairement  le  deflcin  où 
ils  croient  d’avoir  recours  aux  armes,  & de 
fe  fou  lever  •,  & celuy  qu’ils  prirent  de  quit- 
ter Vendôme  & de  rranfporter  de  leur 
propre  autorité  l’aflemblée  à Saumur , pour 
être  plus  proche  des  Places  dont  ils  étoient 


voiiines,  obhgeoit  le  Roy  à raffembler  de 
ce  côte  là  toutes  Tes  forces,  à affoiblir  cel- 
les qu’il  deflinoit  contre  le  Duc  de  Savoye, 
qui  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  Ce 
jetter  dans  le  Dauphine  te  dans  la  Proven- 
ce : te  de  plus  cet  accident  rehauffoit  la  fierté 
du  Duc  de  Mer  cœur  , que  le  Roy  n’avoic 
pas  défelpéré  de  pouvoir  dés  cette  année  met- 
tre à la  radon  : voicy  comme  la  chofe  arriva. 

Hernand  Teillo-I'ortoCarrcro  vieux  Offi- 
cier lîfpagnol , homme  de  petite  taille  , m is 
d’un  grand  coeur,  & de  beaucoup  d’eiprit, 
qui  s’etoit  fignalé  en  quantité  d’occa- 


& 

Huns  dans  les  troupes  d’Efpagnc,  étoit  alors 
les  maîtres  au  delà  de  la  Loire,  le  fit  alTez  B Gouverneur  de  Dourlens.  Il  avoit  été  plu. 

fleurs  fois  à Amiens,  candis  que  cette  Ville  caye*.  vol. 
tenoic  pour  la  Ligue,  te  félon  la  coutume  5 ( 
des  gens  de  guerre,  qui  font  le  métier  avec 
application  , U n’avoit  pas  manqué  de  re-  1 7. 
connoicrc  parfaitement  les  dehors  & les  de-  Mémoire* 
dans  de  cette  Place.  Ces  fortes  de  connoifi-  ^uiiy.T. 
fânccs  peuvent  être  utiles  en  certaines  oc-l,c*7,‘ 
calions , qu’on  ne  prévoit  pas  toujours  , niais 
qui  peuvent  fc  prefènter. 

Dés  qu’il  fut  fait  Gouverneur  de  Dour- 


connoître. 

Cette  opiniâtreté  des  Huguenots  inquié- 
toit  le  Roy  d’autant  plus,  qu’il  fçavoit  que 
le  Duc  dcMeracur  te  les  Efpagnols  tai- 
fbienc  grand  fond  fur  cette  divilion>  que  Je 
Duc  ne  continuoit  de  tirer  les  négociations 
en  longueur , que  pour  prendre  fes  mefù- 
tcs,  félon  la  manière  dont  cette  affaire  cour- 
neroit , te  que  les  Efpagnols  en  cfpéroient 
au  moins  une  diverfion  confidérable  des 


croupes  Royales.  D’ailleurs  ce  Prince  appré-  ç leDS  qui  n’eft  qu'à  fix  ou  fêpe  lieues  d’A- 

hendoic  que  s’il  accordoic  aux  Huguenots  — :l — ; î: — 

ce  qu’ils  demandoient,  les  Catholiques  ne 
priflcnc  l’allarme  , comme  ils  avoient  fait 
lous  le  Régné  de  fon  prédeceffeur,  te  que 
les  membres  chiperiez  de  la  Ligue  ne  fe 
■rcüniiïent , pour  la  former  de  nouveau. 

Il  feut  que  le  cinquième  de  Mars , d’Q- 
rival  que  l’allemblée  avoir  envoyé  au  Duc 
de  Bouillon,  y avoit  rapporté  fa  réponfe, 

& qu’il  avoir  dit  publiquement,  que  ce  Duc 
approuvoit  tout  ce  que  l’alTemblcc  avoit  fait-, 
qu’il  ne  falloir  point  qu’elle  fefeparât}  qu’il 
croit  à propos  de  déclarer,  aux  Envoyez 


miens,  il  avoit  toujours  eu  en  tcce  de  furpren- 
dre  cette  Place.  11  y étoit  venu  plufieurs 
fois  deguifé  tantôt  en  Religieux,  tantôt 
d’une  autre  manière,  & avoit  remarque 
que  la  Garde  s’y  faifoit  affez  négligemment 
par  les  Bourgeois , qui  feuls  gardoient  leur 
Ville.  Le  Roy  n’etoir  pas  fans  inquiétude 
pour  cetre  I lace,  qui  depuis  la  prife  de 
Dourlens  croit  la  plus  expolce.  11  avoit  eu 
dellein  d’y  envoyer  quelques  Compagnies 
de  Sudles  : mais  les  Bourgeois  s’y  étoient 
oppofez;  8c  de  peur  de  les  mécontenter  8c 
de  les  foûlever,  il  n’avoit  pas  voulu  les  con- 


clu Roy  qu’on  la  continuerait , julqu’a  ce  ^ traindre  à recevoir  cette  Garnifon , d’au- 
Ane  tanc  p]Ui  qUC  ja  campagne  n’étoit  pas  en- 

core prête  de  commenter,  & il  avoit  ce  C- . 
fc  de  faire  inftance  là-deffus,  parce  que  fon 
projet  croit  d’afiemblrr  fon  arnice  de  ce 
côré-là , de  couvrir  cette  Place , te  d’être 
à portée  d’y  jetter  des  troupes , au  cas  que 
les  Elpagnols  penfaffent  à en  former  le  fié- 

gC’  „ 

Ces  raifons-là  mcnies  firent . que  Porro- 
Carréro  fe  hâra  d’exécuter  ion  entreprifé. 
Il  la  propofa  à l’Archiduc  Albert,  qui  l’ap- 
prouva , & luy  promit  les  troupes  néceffai- 


que  l’on  vit  l’exécution  des  choies  qu’elle 
demandoitj  qu!il  falloir  y inviter  tous  les 
grands  Seigneurs  du  parti,  & que  le  Duc  avoit 
propofe  luy  même  a Meilleurs  de  Lcldiguié- 
res  te  de  la  Force,  te  à quelques  autres  de 
s’y  rendre. 

Apres  cela  le  Roy  ne  douta  plus  de*ce 
qu’il  avoit  feulement  foupçonné  juiqu’alors, 
& qui  étoit  très  vray , que  le  Duc  de  Bouil- 
lon ne  fût  ou  l’aureur , ou  le  principal  fau- 
teur de  cette  nouvelle  faélion  qui  fe  for- 
moit , 8c  que  l’efpcrance  de  fe  voir  Chef  8c 


protecteur  de  parti , ne  l’emportât  fur  la  res  pour  cet  effet.  Quelque  temps  aiipara- 
rcconnoiffimce  qu’il  luy  devoir,  pour  les  J»  u.  Ane  ••• 

grands  biens  dont  il  l’avoit  comblé. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfque  la  fâcheu- 
fe  nouvelle  de  la  furprife  d’Amiens  par  les 
Efpagnols  arriva.  Cet  événement  en  de  tel- 
les conjonctures  auroit  abbatu  un  courage 
moins  ferme  que  celuy  du  Roy  , tant  il 
pouvoir  .avoir  de  funeftes  fuites.  La  prifé 
d’Amiens  ouvroit  le  chemin  à l’ennemy 
juiqu’à  la  Capitale  du  Royaume,  luy  donnoic 
le  moyen  de  courir  non.leulement  dans  toute 


vant  les  Garnifons  de  Dourlens,  8c  des  au- 
tres Places  voifines  avoient  etc  notablement 
renforcées , te  l’on  n’en  avoir  pris  aucun 
ombrage  du  côté  de  France,  parce  que  les 
troupes  Françoifcs  commençant  à fe  met- 
tre en  mouvement , on  regarda  cette  au- 
gmcnfction  de  Garnifons,  comme  une  fim- 
plc  précaution  de  l’Archiduc:  niais  ce  Prin- 
ce, pour  avoir  un  prétexre  de  taire  avan- 
cer un  plus  grand  nombre  de  troupes,  tic 
en  forte  fous-main,  que  la  Garmfon  de  lame 
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Pol  Ce  mutinât  , chofe  aflèz  ordinaire  de- 
puis plufieurs  années  parmi  les  croupes  Efpa* 
godes,  fie  en  même-temps  fous  ombre  de 
punir  les  mutins , il  envoya  fur  cecte  fron- 
tière plufieurs  Régimens  qui  s’aiïcmblcrenc 
en  corps  fous  Dourlens  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes  d'infanterie  , fie  de  fepe  cens 
chevaux. 

Porto  Carrcro  fe  mita  la  tête  de  ce  Corps» 
la  nuit  du  dixiéme  au  onzième  de  Mars,  iur 
la  route  de  Dourlens  à Amiens , fie  plaça  fur 
tous  les  chemins  fie  fur  tous  les  fentiers  qui 
conduisent  à cette  Ville  , des  Vedcces  fie 
des  Sentinelles  pour  arrêter  cous  ceux  qui 
iroicntdece  cotc-là.Il  prit  cinq  cens  hommes 
choifis,  qu’il  fit  cacher  dans  deshayes  fiedans 
des  mafures  fort  proche  de  la  Ville.  Trente 
autres  habillez  en  payfans  fie  en  payfannes 
armez  fous  leurs  habits,  les  uns  avec  des  ho* 
tes , les  autres  avec  des  panmers,  comme  des 
gens  qui  alloient  au  marché  , s’avancèrent 
jufqu’à  la  porte  de  Montrefcu.  Ils  condui- 
foient  trois  chariots,  un  defquels. dévoie  s’ar- 
rêter finis  la  porte,  à l’endroit  qui  répondoic 
à la  herfe  pour  la  foûtenir,  lorlqu’on  l’abba- 
troit. 

Dés  que  la  porte  fut  ouverte,  deux  des  cha- 
riots entrèrent  : quatre  foldars  qui  condui- 
foient  le  croifiéme  s’arrêtèrent  à l’endroit 
marqué  , les  autres  foldars  allant  devant , 
après , èc  aux  cotez.  Un  d’eux  ayant  fur  fes 
épaules  un  fac  de  noix  , fie  le  remuant  com- 
me pour  le  porter  plus  commodément,  délia 
la  fillelle  qui  le  fermoir  , fie  le  répandit  de- 
vant le  Corps  de  garde.  Auffi-côt  les  Bour- 

eois  de  la  garde  accourent,  fie  en  faifant  des 

uées  fur  le  paylan,  commencent  à Ce  jetter 
fur  les  noix.  Au  meme  inftancles  foldars  dc- 
guilez  mettent  les  uns  la  bayonnecce , les  au- 
tres le  piitolec  i la  main  , tuent  quelques 
Bourgeois,  mettent  les  autres  en  fuite  , fiefe 
faifitîcnc  du  Corps-de  garde  & des  armes  qui 
y croient.  On  coupa  les  traits  des  chevaux 
du  chariot  arrêté  fous  la  porte , de  peur 
qu’effarez  du  tumulte  ils  ne  le  tiraffenc  plus 
avant , fie  les  deux  autres  furent  mis  en  tra- 
vers dans  la  rué  pour  fervir  de  retranche- 
ment contre  les  Bourgeois  , qui  pourroienc 
venir  au  fecours. 

Les  Bourgeois  qui  étoient  en  fentinelle  fur 
la  porte  , coupent  autïi  toc  les  cordes  de  la 
herfe,  qui  étant  tombée  fur  le  chariot,  laiffa 
un  paflage  libre  par  delfous  ; car  les  deux  co- 
tez furent  bouchez,  la  herfe  n ’ctant  pas  toute 
d’une  pièce, mais  en  façon  d'orgucs,&  compo- 
fée  de  poutrillons  détachez  les  uns  des  autres. 
Le  fignal  fut  donné  aux  cinq  cens  hommes  ca- 
chez au  voifinage.  Ils  accoururent  prompre- 
ment  :quelques  foldats  montèrent  lur  la  por- 
te , tuerent  la  fêncinelle , relevèrent  la  herie , 
ôc  ouvrirent  le  paffage.  Les  cinq  cens  hom- 
mes entrèrent  dans  la  Ville  fans  réfiftance,fic 
un  moment  après  arrivèrent  quelques  Com- 
pagnies de  Cavalerie  qui  y entrèrent  aufli. 

La  plupart  des  Bourgeois  ctoienc  alors  au 
Tmc  ///t 
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A Sermon  du  Prédicateur  du  Carême  dahs  la 
Cathédrale  , fie  entendant  fonner  fortement 
l’allarme  au  Béfroy,  lorcircnt  en  foule  pour 
ctourir  aux  armes.  Ils  furent  fort  furprisde 
voir  au  fortir  de  l’Eglife,  les  rues  remplies  de 
foldats  avec  l’Echarpe  rouge  qui  mardioier  6 
en  bataille  , la  mèche  allumée  fur  le  ferpen*. 
tin,  fie  qui  les  couchoient  en  joue.  Comme 
ces  Bourgeois  n’étoient  pas  en  état  de  faire 
aucune  ré  fi  fiance  , chacun  s’enfuit,  les  uns 
d’un  côté  les  autres  d’un  autre  , fie  les  Efpa- 
gnols,  en  moins  de  demie  heure  Ce  faifirenc* 
des  Places  , des  ramparts  , de  la  Maifen  de 
Ville,  & furent  tout  à fait  maîtres  de  la  Pla- 
ce fans  combar.  Le  Comte  de  feint  Pol  qui 
croît  dans  la  Ville  n’eut  que  le  temps  de  ga- 
gner la  rivière  , qu’il  palla  dans  un  batteau  » 
fie  fe  fauva  à Corbie. 

Porto-Carréro  , commença  par  déformer 
tous  les  Bourgeois  : après  quoy  les  maifons 
furent  pillées  fans  beaucoup  de  defordre  , fie 
les  Efpagnols  y firent  un  butin  ineftimablei 
Le  plus  grand  malheur  pour  le  Roy  fut,  qu’un 
peu  auparavant,  U avoir  fait  tranfporter  dans 
cette  Ville  qu’il  avoir  deftincc  pour  être  fa 
Place-d’Armes  pendant  la  campagne,  quan- 
tité d’artillerie,  de  munitions , d'outils  à re- 
muer la  terre  , fie  tout  l’argent  qu’il  avoitp  d 
ramafler  pour  la  fôlde  des  foldats. 

Le  Comte  de  faint  Pol  qui  s’étoit  fauvé  1 
Corbie,  en  fit  aufli  tôt  fortir  la  garnifon  , 
dans  la  penfee  que  peut-être  les  Bourgeois 
d’Amiens  auroieatfait  de  la  réfiftance  en 
quelque  endroit  de  la  Ville,  fie  que  s’ils  fc  dc- 
fendoient  encore»  il  pourroit  y entrer.  Il  prit 
en  chemin  fept  à huit  cens  SuilTes  logez  en  un 
Bourg  fur  le  chemin.  Un  jeune  Gentilhom- 
me nommé  faine  Surin,  Enfeigne  d’une  Com* 
pagnie  commandée  par  fon  frere , fit  en  cecre 
occafion,  une  a&ion  qui  mérite  de  n’être  pas 
oubliée  dans  l'Hiftoire.  Il  trouva  une  échelle 
dans  lefolTé,  avec  laquelle  il  monta  fur  la 
muraille  » fie  encra  dans  la  Ville.  U alla  vers 
la  porte  par:  où  les  Efpagnols  étoient  entrez: 
il  en  rencontra  deux  , dune  il  en  rua  un  d’un 
coup  d’epée  au  travée  du  corps  , blcila  l’au- 
tre, & le  mit  en  fuite  t trouvant  la  porte  fer- 
mée, fie  le  verrouil  arrête  par  un  clou,  il  l’ar- 
racha , ouvrit  la  porte  , ôc  courut  au  devant 
des  troupes , pour  les  hâter  de  venir  fc  fai  fit 
de  la  porte  qu’il  avoit  ouverte  : mais  l<?s  Efo 
pagnols  avertis  de  ce  qu’il  venoic  de  faire» 
• prévinrent  les  François,  5c  levèrent  le  Ponc 
levis.  Porto  Carréro  fut  fait  Gouverneur  de 
la  Ville,  qu’il  avoit  fi  heureufement  furprife» 
fie  receut  d’autres  récompcnfes  fie  d’autres 
marques  d’honneur  du  Roy  fon  Maître,  qu'il 
avoit  fi-bien  fervi. 

Le  Roy  apprit  cette  nouvelle  la  nurc 
d’après  , au  fortir  d’un  bal  que  le  Maréchal 
de  Biron  avoit  donné.  Il  en  fut  concerné  : il 
envoya  quérir  fur  le  champ  quelques-uns  de 
fes  Officiers  d’armée , fie  plufieurs  Seigneurs 
pour  la  leur  apprendre,  fie  demander  leur 
avis  fur  un  fi  fâcheux  accident  , fie  fur  les 
XXXxx 
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moyens  d’en  prévenir  les  fuites.  Il  ctoic  diiiî-  A longue  guerre , & que  les  l'éditions  croient  à 


cile  d’en  imaginer  d’auffi  efficaces  6c  d’aulfi 
prompts,  qu’il  en  eut  etc  beloin  , 6c  il  étoit 
principalement  queftion  de  trouver  de  l’ar- 
gent. 

Le  Baron  de  Rofni  qui  depuis  quelque-rems 
ctoic  un  des  Chefs  du  Conleil  des  Finances, 
tâcha  de  confier  un  peu  le  Roy , qui  luy pa- 
rut plus  abbatu  qu’il  ne  l’avoir  jamais  vu,  6c 
Juy  dit  en  general,  que  quoy  que  la  chofe  fut 
difficile,  elle  ne  luy  paroifJoit  pas  impoffible. 
Il  entra  avec  luy  dans  ion  cabinet,  & luy  pro- 
mit de  luy  apporter  bien  tôt  un  Mémoire  , 
dont  il  pourrait  être  content.  En  effet  étant 
allé  chez  luy  pour  méditer  fur  cette  affaire, 


craindre.  D’autres  furent  d’avis,  de  faire  des 
créations  de  Charges , & fur  tous  ces  projets, 
les  opinions  fe  trouvèrent  fort  partagées. 

Le  Roy  les  ayant  écoutez  , leur  dit  que 
quelque  peu  verfe  qu’il  fut  dans  les  affaires 
de  Finances  , la  ncteJité  de  l’Etat  l’avoic 
obligé  à re  ver  là-dellus*  6c  il  tira  de  fa  poche 
fon  Mémoire  qu’il  leur  hic  11  ajoûra  que  s’ils 
pouvoicnc  luy  liiggcrcr  des  moyens  plus  faci- 
les , que  ceux  qu’il  venoit  de  leur  propofér* 
il  les  prendrait  volontiers  : mais  que  s’ils  n’i- 
magi noient  Tien  de  mieux  , il  ctoic  réfolu  à 
fe  fervir  de  ceux-là.  Periotrae  n’ayant  rien  ré- 
pliqué, il  reprit  la  parole  , 8c  dit  qu’il  voyoïc 


& digerer  on  peu  les  chofès  qu'il  avoir  pro-  B bien  , que  ce  qu’il  propofoic  croît  ce  qu’oa 


.pofees  en  gros  au  Roy , il  revint  quelques 
heures  apres , 6c  luy  prcfcnca  le  Mémoire 
•qu’il  luy  avoir  promis. 

Le  Roy  en  fut  fi  fatisfait , qu’il  le  copia  de 
fa  propre  main  , 8c  dit  au  Baron , qu’il  pré- 
tendoic  s’en  faire  beaucoup  d’honneur  dans 
un  Confeil  qu’on  alioic  tenir, où  ri  appellerait 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  les  plus 
confïJérables  Magiflrats  de  Paris  , 8c  quel- 
ques uns  de  J’affemblée  des  Notables  de 
Roüen  qui  en  croient  venus. 


pouvoit  trouver  de  meilleur , 8c  qu’il  falioic 
s’en  tenir  là. 

* Les  quatre  points  principaux  de  ce  Mé- 
moire croient  premièrement,  que  tous  les  Al- 
lez luy  fiffent  un  prêt  chacun  félon  leur 
facultez  5 qu’il  les  rembourleroit  dans  deux 
ans , 8c  leur  payerait  l'intérêt  de  leur  fem- 
me 3 qu’outre  fa  parole  Royale  qu’il  enga- 
geoit,  8c  dont  ils  fçavoienc  qu’il  etoit  trés- 
jaloux , il  leur  alfigneroit  un  fond  alTeuréj 
dont  il  étoit  convenu  avec  fon  Confeil.  Se- 


II  envoya  aulfi. toc  ordre  à tous  ceux  qui  q condement,  qu’il  falloir  augmenter  la  Ga- 


devoienc  affilier  à ce  Confeil , de  fe  rendre 
auprès  de  luy.  11  leur  fie  comprendre  la  dan- 
gsreufe  lîruation  où  le  Royaume  fetrouvoit 
par  la  perte  d’Amiens  , qu’il  étoit  réfolu  à 
quelque  prix  que  ce  fut  de  r/rprendre  cette 
Place,  & de  commencer  par  là  la  campagne* 
qu’il  avoir  befoin  pour  cela  de  fccours  ex- 
traordinaires, qu’il  falloir  avoir  de  quoy  faire 
les  préparatifs  de  ce  liège  qui  ferait  long  i 
qu’il  luy  falloir  des  magazins,  des  munirions 
de  guerre  en  quantité,  de  l’artillerie  , beau- 
coup de  Pionniers  pour  une  circonvallation 
qui  ne  pût.  être  forcée  par  l'armce  Efpagno- 
le  , ctunr  très  dangereux  dans  1rs  conjonétu- 


belle  de  quinze  fols  fur  chaque  minot  de  feK 
T ro.ficmement,  qu’il  vouloir  faire  un  crablif- 
fement  de  Comptables  Triennaux  * 8c  en 

Quatrième  lieu  , que  les  malverfacions  ayant 
té  infinies  6c  exorbitantes  dans  les  Finances 
depuis  un  très  grand  nombre  d’annees  , il 
étoit  réfolu  de  faire  rendre  compte  à ceux 
qu’on  en  croyoit  coupables,  ôc  employer  les 
taxes  qu’on  leur  impoferoit,  à lau ver  l’Etat 
qu’ils  avoient  ruiné  } qu’au  regard  des  aifët 
il  ne  prérendoic  leur  faire  aucune  violence  * 
mais  qu’il  fçauroit  beaucoup  de  gré  à ceux 
qui  feroicnc  paraître  en  cctcc  occafion  J’af- 
feftion  qu’ils  avoient  pour  luy  6c  pour  leut 
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re>  preientes  de  donner  une  bataille  j qu'il  u patrie  3 8c  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  avoient 


verrait  en  cette' occafion  l'amour  8c  le  zélé 
de  tous  tant  qu’lis  érodent  pour  deur  pacrie  * 
que  quoy  qu’il  arnvàc  * il  ctoic  réfolu  à cet- 
te encrepnlè  , à en  venir  à bout. ou  à y périr» 
qu'il  les  prioit  de  l’aider  de  leurs  confeils , 
& de  luy  luggérer  les  moyens  de  trouver  de 
l’argent,  fans  quov  il  étoit  impoifible  de  rien 
■faire* 6c  de  fauver  l'Ecar. 

Le  Roy  ayant  fini  fon  difeours,  & voyant 


mal  verfe , il  ne  leur  ferait  aucun  quartier. 

Tout  le  monde  applaudit  à ces  quatre  ex- 
pediens , 6c  en  rrés-peu  de  temps  , on  amafo 
fa  une  fomme  de  trois  cens  mille  ccus  des 
prêts  volontaires  des  Aifez , 6c  douze  cens 
mille  des  Triennaux  , 6c  autant  des  Finan- 
ciers, qui  aimèrent  mieux  venir  à compofi- 
tion,  6c  fournir  cette  fomme  par  forme  de 
prêt  à jamais  rendre , que  de  s’expofer  aux 


qu’ils  fe  regardoient  tous  les  uns  les  aucres  £ recherches  dont  le  Roy  les  menaçoit, 


lans  dire  mot , il  leur  die  qu’il  falloir  parler , 
6c  ne  pas  fe  feparcr,  fans  prendre  quelque  rc- 
fol  ut  ion. 

Les  Seigneurs  dirent  que  s’agifFant  de  trou- 
ver de  l’argent,  c’etoit  à Meilleurs  des  Finan- 
ces à en  fournir  les  expédiens.  Ceux  cy  repar- 
tirent qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’en  propolèr 
piufieurs  : mais  que  le  point  ctoic  de  les  met- 
tre en  éxecution.  Iis  propoferent  de  lever  de 
nouveaux  impôts  fur  le  peuple  3 mais  en  mê- 
me temps  , ils  ajou.érenc  que  la  campagne 
croit  ruinée , 6c  les  Villes  epuifees  par  une  fi 


Cet  heureux  fuccés  du  Mémoire  du  Ba- 
ron de  Rofni  luy  valut  l’adminiflrarfon  des 
Finances  , que  le  Roy  luy  deflinoit  depuis 
long-temps.  Ce  ne  fot  pas  fans  chagriner  ^ 
beaucoup  les  fieurs  de  Schomberg  6c  de  San-  & suii^rt 
cy,  qui  jufques-là  avoient  eu  la  plus  grande  *•  c-7* 
autorité  dans  le  Confeil  des  Finances , que 
le  Roy  avoir  fait  fédentaire  à Paris.  Ils  diffi- 
mulérenc  neanmoins  leur  chagrin,  par  la  joye 
qu’ils  affectèrent  de  faire  paraître,  de  la  li- 
berté que  le  Roy  leur  donnoit  d’aller  férvit 
au  fiege  d'Amiens  * 6c  le  fieur  de  Sançy  fur 
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tout , témoigna  qu’il  fcroit  ravi  d'y  faire  la  A 
fonction  de  /à  Cbayge  de  Colonel  General 
des  Suifles , dont  ^a  Majefté  l’avoit  honoré. 

Le  Roy  afsûré  de  ce  fecours,  partie  de 
Paris  peu  de  jours  apres,  pour  aller  raffû- 
ter la  frontière.  Il  alla  à Beauvais , à Mont- 
didier  ôc  à Corbie,  où  là  préfence  fie  la 
promeffe  qu’il  leur  fit  de  reprendre  au  plu- 
Tituiaw.  tôt  Amiens , relevèrent  le  courage  des  Ha. 

I ,l*«  bitans;  fie  effè&ivcmenc  des  lors  il  comman- 
da au  - Maréchal  de  Biron  de  faire  le  blo- 
cus de  cette  Place  avec  trois  à quatre  mil- 
le hommes  qu'il  avoit  affemblez,  fie  luy- 
meme  en  perfonne  quelques  jours  apres , 
ayant  fait  une  marche  fort  fècréce  de  dou-  R 
Zi  à treize  lieues,  penfa  furprendre  Arras  D 
iur  la  fin  de  Mar  s. 

Il  avoit  fait  couler  quelques  fbldars  juf- 
qu’aux  portes  de  la  Place.  Ils  avoient  trou- 
vé moyen  de  baiffer  les  ponts-levis  : deux 
pétards  avoient  déjà  rompu  deux  portes  , 

6c  un  troifiéme  alloit  être  appliqué* à la  her- 
fe  pour  la  faire  fauter , lorfque  quelques 
pierres  étant  tombées  d'enhaut  fur  celuy 
qui  porroit  le  pétard , le  renverférent  dans 
rJv'm  du  lc  Ce  malheur  donna  le  temps  aux 

* oin  c ùe  Bourgeois  & à la  Garnifon  d’accourir  à la 
ÏTmÏ  défcnlè  des  portes,  fie  le  Roy  déjà  fi  avan- 
J cé  dans  fon  entreprife  , fiit  contraint  de 
l’abandonner,  fans  avoir  fait  néantmoinsC 
une  fort  grande  perte. 

Ce  Prince  tàchoit  ainlî  au  péril  de  fa 
propre  perfonne,  de  ranimer  le  courage  des 
liens  : mais  avant  que  de  venir  au  fiége  d’A- 
miens, qui  ne'  Ce  formait  qu’à  mefure  que 
les  troupes  arrivoient,  je  raconteray  la  ma- 
nière dont  les  Huguenots  ailèmblez  à Sau- 
mur  le  comportèrent  à l’égard  de  ce  Prin- 
ce en  une  occalîon  fi  p reliante , dans  laquel- 
le ils  luy  firent  évidemment  connoîcrc  le 
danger  où  le  Royaume  écoit.de  retomber 
dans  une  guerre  civile  aulfi  funefte  que  cel- 
le qu’il  venoit  de  terminer  prefque  entière- 
ment par  la  deftruction  de  la  Ligue.  D 

Quelques  heures  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle de  la  perte  d’Amiens,  il  leur  écrivit 
pour  la  leur  apprendre.  La  Lettre  ne  pou- 
vo*t  être  P*us  touchante,  ni  écrite  d'une 
manière  plus  capable  de  les  engager  à fe 
de  lifter  de  leurs  exceilivcs  demandes,  ou  du 
moins  à les  différer  à un  autre  temps. 

Elie  leur  fut  portée  par  le  fieur  de  Mon- 
glac , fie  en  meme  temps  Moniteur  de  Lef- 
h ft  * Aiguières  ^cur  écrivit,  que  le  grand  arme-  £ 
i*Ei  t a*  ment  que  le  Duc  de  Savoye  faifoit,  l’obli- 
Nantes.L;.  geoic  à partir  de  la  Cour,  pour  fe  rendre 
en  diligence  dans  le  Dauphiné,  fie  il  les 
conjuroit  que  la  perte  d’Amiens,  fie  le  mau- 
vais état  où  fe  trouvoient  les  affaires  du 
Roy,  ne  fuffent  point  pour  eux  un  motif 
de  trop  éxiger  de  ce  Prince. 

Monglat  fut  écouté  dans  l’affemblée  le  dix- 
neuvieme  de  Mars , fie  n’oublia  pour  1'cbran- 
Jer,  ni  motifs  dîhonneur,  ni  motifs  de  zc- 
jc  pour  la  patrie,  ni  raifons  prifes  de  l’o- 
Tme  III. 
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béiffance  fie  de  l’affection  qu‘ils  dévoient  -1 
leur  légitime  Souverain  : mais  tout  cela  fut 
inutile  fur  des  gens  que  l’efprit  de  icvol- 
te  animé  par  celuy  de  l’hércfie  pollédoit  déjà. 

Ils  firent  une  reponle*à  la  Lettre  du  Roy 
par  des  condoléances  fur  la  perte  de  la  vil- 
le d’Amiens,  fie  de  grandes  afsûrances  du 
defir  qu’ils  avoient  de  le  fervir  : mais  que 
ce  ne  ieroic  qu’à  condition  qu’il  leur  accor- 
deroic  avant  toutes  chofes,  ce  qu’ils  luy 
avoient  demandé  par  leurs  Requêtes  : fie 
Monglat  eut  le  chagrin  de  voir  cette  aflem- 
blée  de  Rebelles  expédier  en  fa  prclence 
de  nouvelles  ordonnances  à leurs  Conleils 
Provinciaux  de  • Poitou , de  Guienne  , de 
Languedoc  fie  de  Xainconge,  pour  enlever 
l’argent  des  Bureaux  des  Officiers  du  Roy, 
fie  s’en  fervir  pour  le  payement  des  Garni* 
ions  des  Villes  Huguenotes. 

Le  Roy  avoir  ordonné  au  fieur  de  Nèfle 
.Gouverneur  de  Chauvigny,,  Château  appar- 
tenant à l’Evêque  de  Poitiers  , d’en  lortir 
avec  la  Garnifon  ; mais  l’aflèniblée  de  Sau- 
mur  le  luy  défendit , 6c  elle  fût  obeïc. 

Le  fieur  du  Coudrais  dans  le  même  temps 
répréfenta  à l’aflèmblée , que  la  Vüle  de 
la  Rochelle  étoit  pourlüivie  pour  une  fi  mi- 
me de  douze  mule  ccus , que  les  Egides 
Reformées  de  France  avoient  empruntée  de 
quelques  Marchands  Anglois  apres  la  jour- 
née de  la  fitint  Barchélemi , fie  demanda 
qu’elle  fût  déchargée  de  cette  caution.  L’af- 
lemblcc  eut  l’infulencc  de  décider  tout  d’u- 
ne voix,  que  la  ville  dè  la  Rochelle  feroic 
déchargée,  fie  que  Jâ  Majefle  /croit  mue  d'ac- 
quitter ladite  fo  i me  , ou  de  faire  ce/Jèr  la  pouh 
fuite , dr  qu'à  cet  effet  il  eu  fcroit  mis  un  art  U 
de  dans  le  cahier. 

Us  firent  plus  encore}  car  fuivant  le  Con- 
fiai que  leur  avoit  donné  le  Maréchal  de 
Boiiilion  , de  continuer  l’aflèmblce  pour  le 
moins  pendant  deux  ans , ils  rclôlurent  le 
premier  4’ Avril,  qu’elle  fcroit  augmentée 
de  nouveaux  Députez , fie  transférée  à Châ- 
telleraud , voulant  toûjours  $ cloiei  er  de 
plus  en  plus  du  Roy,  fie  s’approcher  des 
pays,  où  ils  avoient  le  plus  de  Places  à leur 
dévotion.  Ce  fut  le  fieur  Dupleilis-Mornay 
qui  dreflà  le  Mémoire , qu’on  envoya  dans 
les  Provinces  pour  cette  nouvelle  convoca- 
tion. 

Les  fieurs  de  Schomberg,  de  Thou,  de 
Vie  6c  de  Calignon  firent  aulfi  inutilement 
que  Monfieur  de  Monglac  le  voyage  de 
Saumur.  Les  Lettres  que  le  Roy  écrivit  aux 
fieurs  de  la  Trimoüille,  de  la  Noue , de 
Paraberc,  de  du  Plclfis  Mornay  , qui  ctoient 
des  plus  confidérablcs  du  parti,  ne  firene 
aucun  effet.  Ce  dernier,  comme  je  l’ay  dé- 
jà dit , écoit  véritablement  bon  ferviteur 
du  Roy  : mais  fa  Religion  le  faifoic  autant 
mollir  en  ces  occafims  , qu’il  étoit  ardenc 
8c  appliqué  dans  les  négociations  donc  il 
croit  chargé  pour  ramener  la  Bretagne  à 
l’obéiffance. 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Le  Roy  ne  fe  rebuta  point  : il  envoya  de  A par  une  Ligue  au  dedans  du  Royaume  , 


nouveau  Monglat  avec  le  Marquis  de  L 
•D’téeiu  Force,  fie  les  chargea  encore  d’une  Lettre  * 
»jr<! rtVItl  Pour  l’affemblée  des  Huguenots.  Il  fit  par- 
tir le  lendemain  le  lieur  de  Vie,  qui  eut 
ordre  de  leur  accorder  de  fa  part , prenne, 
rement  l’crabliflêmeut  d’une  Chambre  de 
l’Edit  à Tours  pour  les  refTorts  des  Parle- 
mens  de  Paris  bt  de  Roücn.  Secondement, 
cent  foixante  mille  ccus,  pour  l’entretien 
des  Garnirons  des  Villes  Huguenotes  pen- 
dant fix  ans,  s’ils  vouloienc  s'en  rapporter 
à fa  parole  Royale,  fit  feulement  pendant 


peu  sur  de  les  autres  fujets,  parmi  lefq-  cJs 
l’efprit  de  l’ancienne  Ligue  n croit  pas  en- 
core entièrement  cceint , St  en  meme  temps 
accable  par  les  ennemis  etrangers. 

Vers  ce  tcmps-là  le  Baron  de  Rofni  ayant 
fait  un  voyage  à l’armce  , pour  y efeorter 
luy  même  un  convoy  d’argent , le  Roy  luy 
déchargea  fon  cœur  fur  l’embarras  ou  il  fe  d MAnoîra 
trouvoit.  Il  luy  dit  qu’on,  luy  mandoit  de 
Chatelleraud , que  l’alTemblce  des  Fluguc- 
nots  penfoie  à exiger  de  luy  un  nouvel  Edit, 
par  lequel  il  leur  accordât  toutes  les  de- 


deux  ans  , s’ils  vouloienc  avoir  cette  pro-  ]j  mandes  outrées  qu’ils  luy  avoient  faites  juf- 


melTc  par  cent.  Troifiémoment , quarante 
mille  ccus.  pour  l’entretien  de  leurs  Mimf- 
tres  : mais  tout  cela  à condition , qu’ils  caf- 
feroient  toutes  les  ordonnances  qu’ils  avoient 
faites  pour  arrêter  lès  deniers , fie  qu’ils  fe 
féparcroient,  fans  plus  tenir  aucune  forme 
d’ademblce  ou  de  Confcil  general  fous  quel-, 
que  prétexte  que  ce  fut,  la  conféquence  en 
écanc  trop  grande  , dautant  que  les  Catho- 
liques en  voudroient  faire  de  même. 

Le  fieur  de  Vie  avoit  ordre  encore  de 
leur  réprélencer,  que  le  Duc  de  Mercœur 


qu’alors  j qu’il  étoit  bien  afsûré  que  tous 
les  Parlemens  s’y  oppoferoient,  & que  cepen- 
dant fur  le  refus,  les  Huguenots  éroientré- 
folus  de  prendre  les  armes  -t  qu’il  fçavoit 
que  plufieurs  Eglifès  n’étoient  pas  de  cet 
avis  : mais  qu’il  appréhendoit  que  les  Ducs 
de  Bouillon  & de  la  Trimoüille,  le  fleur 
Dupleflis-fii  quelques  autres  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  dans  la  fecte , ne  les  attirail 
lent  dans  la  confpiracion  ; que  fi  cela  arri- 
voit,tout  étoit  perdu  > qu’il  alloit  fe  trouver 
entre  les  Huguenots  fie  les  Efpagnols , con- 


fbndoit  de  grandes  efpcranccs  fur  cette  mal-  ^ traint  de  partager  fe  s troupes  au-delà  de  la 


heurcule  divilion , fie  fur  les  nouvelles  grâ- 
ces qui  pourroienc  être  acordées  à ceux  de 
la  Religion,  pour  foulever  par  ce  motif  les 
Catholiques , fie  les  maintenir  en  Bretagne 
dans  la  révolte,  fie  que  l’on  avoit  connu 
les  fentimens  fie  les  intentions  de  ce  Duc 
par  des  Lettres  interceptées. 

Cctre  condefcendancc  du  Roy  ne  luy  fuc 
p*as  plus  utile  que  lè$  refus  : elle  ne  fcrvic 
qu’à  faire  croire  aux  Huguenots  qu’on  les 
-craignoit,  fie  à les  perfuader  qu’en  tenant 
bon  , ils  auroient  tout  le  relie.  Ils  fuivi. 


Loire  contre  les  uns,  fie  en  deçà  concre  les 
autres;  fie  qu’il  le  prioit  d’écrire  au  Duc  de 
la  Trimoüille  dont  il  fçavoit  qu’il  étoit  ami 
particulier,  pour  l’engager  à rompre  ce  fu- 
nefte  coup.  . 

Le  Baron  de  Rofni  bien  que  zélé  Hugue- 
not, étoit  attaché  au  Roy,  modéré  fie  affec- 
tionné au  bien  du  Royaume.  Il  exécuta  ce 
que  ce  Prince  fouhaitoit  de  luy , fie  écrivit 
une  Lettre  très  prenante  à Moniteur  de  la 
Trimoüille  : mais  en  même  temps  il  fe  ré- 
pandit une  nouvelle  qui  mit  les  Huguenots 


rent  leur  delfein  de  fe  rranfporxer  à Châ-  D en  fureur.  Ils  fçurent , ce  qui  croit  vray,  que 


PEiit  d; 

1. 


cellcraud , fie  ils  y firent  l'ouverture  de  leur 
nouvelle  allèmbiéc,  le  fëizicme  dcJuin.Tous 
Hft. dî  les  ailiOans  y firent  un  ferment^flez  fè*n- 
. blable  à ceux  que  les  Ligueurs  avoient 
faits  autrefois  dans  l’ctabliflement  de  la  Li- 
^ gue  ; c'eft-à-dire  que  proteflant  de  leur 
obéïffance  fie  de  Icar  foumiflîon  envers  le 
Roy , iis  y ajoutaient  dos  claufès  fie  des 
conditions,  qui  cxprimoiencaflèz  nettement 
la  révolte- 


le  Pape  travailloit  actuellement  à moyenner 
la  paix  entre  les  deux  Roys  , St  qu’il  avoit 
pour  ce  fujet  envoyé  en  Efpagne  le  General 
des  Cordeliers. 

Sur  cet  avis  , ils  députèrent  au  Roy  le 
fieur  Conftans  Gouverneur  de  Marans,  pour 
luy  faire  leurs  plaintes  là-dellüs.  Ce  Député  Hift.  i* 
ayant  été  admis  à l’audience,  parla  fuivantfes 
inftruélions,c’eft-à-dire,avec  beauc  oup  d’au-  * 

dace.  11  dit  qu’on  avoit  jufques-là  tiré  exprès 
Plus  de  deux  cens  Dépurez  lignèrent  ce  les  affaires  en  longueur  , pour  avapccr  un 
Ar  u n..,-  Aa  u 11  traité  avec  le  Roy  d’Efpagnc,  qui  ne  pouvoir 

leur  être  que  trcs-fufpcct  , 


ferment,  St  le  Duc  de  Boüillon  étant  arri- 
vé le  vingt  feptiéme  du  mois  à Chàcellc- 
raud , le  ngna  auifi.  II  étoit  en  cela  d’au- 
tant plus  blâmable , que  c’éroit  luy  qui  avoit 
perfuadé  au  Roy  de  déclarer  la  guerre  aux 
Efpagnols , fit  qu’apres  l’y  avoir  engagé  con- 
tre l’avis  de  la  plupart  de  fon  Confcil.  non 
feulement  il  PabandonnUit , mais  encore  il 
formoit  un  parti  contre  luy,  fie  luy  droit 
par  une  telle  diverfion  , les  moyens  de  foû. 
tenir  cetçe  guerre,  le  mettoit  dans  un  dan- 
ger éminent  d’y  fuccombcr , fie  dp  fè  voir 
réduit  à un  érat  pire  que  celuy  oh  s’ecoit 
trouve  fon  prédcceffeur  , infiiltc  fie  attaqué 


foit  parce  que  le 
Pape,  ce  cruel  ennemi  de  leur  Religion,  étoit 
le  principal  promoteur  de  ce  traité  } foit  par- 
ce qu’il  s’agifloit  de  la  paix  avec  un  Prince , 
donc  les  traitez  avoient  toujours  eu  pour 
principal  fondement,  l’extirpation  de  la  pré- 
tendue hcrcfiç  } foie  enfin  parce  qu’il  ccoir 
fouvent  échappé  aux  principaux  du  Confcil 
de  Sa  Ma, clic  , de  dire  qu’il  falloit  abfolu- 
menr  faire  la  paix  avec  l’Efpagne,  pour  met- 
tre les  Huguenots  à la  raifon } que  ce  traite 
leur  paroiltoic  d’autant  plus  g craindre,  qu’on 
avoit  plus  affecté  de  le  cacher,  fie  qu’on  fç a- 
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voit  pourtant  qu’il  étoit  fort  avancé  par  les 
/oms  du  General  des  Cordeliers  6c  de  Mon- 
teur de  Belliévrej  que  ceux  delà  Religion 
Réformée  fc  renoient  fort  afleurez  que  fa 
Majefté  ne  lé  porteroic  jamais  de  fon  propre 
mouvement  à rien  faire  contre  fes  ri Jcics  lu- 
jets,  qui  luy  avoient  rendu  tant  de  lervices j 
mais  qu’ils  n’ignoroient  pas  aulïî,  combien  les 
Princes  écoient  lujets  &:  faciles  à le  lailîèr  al- 
ler aux  mauvais  confeils  des  perfonnes  artifi- 
cieufès  & violentes  qui  les  approchoient  -, 
qu’on  n’en  avoit  veu  que  trop  d’exemples 
dans  les  régnés  préccdens  -,  qu’en  ce  cas  ceux  g 
de  la  Religion  lèroient  obligez  d’avoir  re- 
cours à une  ddfenfe  ncceflaire  contre  l’abus 
qu’on  voudroit  faire  de  fon  autoriréj  qu’étant 
unis  comme  ils  l’écoient , & comme  ils  le  le- 
roient  toujours , ils  efpéroient  pouvoir  le  dé- 
fendre } que  l’cxperience  avoit  fait  connoî- 
tre  l’inutilité  des  efforts  qu’on  avoient  faits 
pour  les  dccruire  j que  ses  efforts  n’avoient 
fervi  qu’à  les  fortifier  & à les  mul  riplier}  qu’ils 
efpcroient  que  fa  Majeftc , ayant  tout  bien 
confïdéré  , prendroit  le  parti  le  plus  fage  & 
le  plus  convenable  : mais  qu’il  ne  devoir  point 
• trouver  étrange,  que  de  leur  côté  ils  fe  pré-  ç 

muniflent  contre  le  mal , félon  la  prudence 
que  Dieu  leur  infpireroit. 

Le  Roy  écouta  cette  audacieulê  remon- 
trance avec  la  modération  , à laquelies  ces 
frequentes  incartades,  tantôt  des  Huguenots 
& tantôt  des  Catholiques  l'avoicnt  accoutu- 
mé depuis  tant  d’années.  Il  renvoya  le  Dépu- 
té avec  tant  de  grandes  aflurances  de  fôn  af- 
feélion  pour  ceux  de  la  Religion , donc  il  au- 
roit  toujours  le  repos  &lafeureté  fort  à coeur, 
& il  leur  donna  parole,  que  pourvu  qu’ils  luy 
fufiène  fidèles,  ils  trouvéroient  toujours  en  luy  * 
un  protecteur  8c  un  père. 

Cette  reponfe  n’empêcha  pas  les  Hugue- 
nots , de  prendre  déllors  des  méfures  plus 
prochaines  pour  l’exécution  de  la  révolte 
qu’ils  projctcoient.Comptant  déjà  fur  les  Ducs 
de  Boüfllon  & de  la  Trimoiiille,  ils  envoyè- 
rent vers  Moniteur  de  Lcfdiguiéres , pour 
s’afTcurer  aulîî  de  fon  fecours  en  cas  de  be- 
foin.  La  chofe  leur  étoit  de  la  dernière  con- 
féquence  , ce  Seigneur  étant  Lieutenant  de 
Roy  de  Dauphiné  par  la  demiflion  d’Al- 
phonfe  d’Ornano,  que  le  Roy  avoit. fait  de- 
puis quelque  temps  Maréchal  de  France.  Il 
ayoit  en  fa  difpoficion  les  troupes  qu’on  de- 
voit  oppofer  au  Duc  de  Savoye  , & il  ne 
pouvoic  manquer  de  donner  un  très-grand 
poids  au  parti  qu’il  embrafTeroic. 

Les  grands  fervices  que  Monfieurdc  Lef- 
diguiéres  avoit  rendus  julqu’alors  au  Roy,fu- 
rent  infiniment  relevei par  la  conduite  qu’il 
tint  en  cette  occafion.Non  feulemeucil  blâma 
fortlesHuguenots  de  ce  qu’ils  abandonnoienc 
leur  Souverain  dans  un  temps , où  il  avoit 
Hift.de  befoA  de  toutes  les  forces  de  fon  Royaume , 
jLefdiguié-  & leur  reprocha  l’ingratitude  donc  ils  ufoient 
rc*t  envers  un  Prince  de  qui  ils  avoient  receu  tant 
de  biens*  mais  encore  il  leur  déclara,  qu’il  les 
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defereroie  à Sa  Majcfté  , & qu'il  ’roûfnerbit 
les  armes  côntre  eux  , s’ils  perlifloient  dans 
leurs  mauvais  delfeins  &:  dans  leur  mécori- 
noilTanCe. 

Telle  croit  la  difpoficion  de  ceux  qui  com- 
pofuient  l’afTemblce  , lorfque  Monfieur  de 
Schomberg  arriva  à Chàcelleraud , le  vingc- 
quatricme  de  Juillet  avec  des  pouvoirs  plus 
amples  du  Roy  fur  une  partie  des  articles  de  An 
leur  Requête.  L’Alïcmblée  nomma  * pour 
conférer  avec  luy,  Meilleurs  de  Bouillon-, 
de  la  Trimoiiille»  de  Paraberc,  de  la  Noue, 
d’Aubigné  & de  la  Mothe.il  leur  fut  accordé 
en  cette  conférence,  que  l’éxercice  public  do 
leur  Religion  fe  feroic  dans  tous  les  lieux,  où 
il  avoir  été  fait  publiquement  pendant  l’an- 
née 1596.  &c  la  prefenre  année  1597.  qu’ils  au- 
roienc  un  lecond  Prêche  dans  chaque  Bail- 
liage à deux  lieuesdes  principales  Villes , aux 
Fauxbourgsdefquellesilne  pourroic  être  éta- 
bli alors  fans  trouble  & fans  crainte  de  fedi- 
. tion  de  la  part  des  Catholiques  , comme  à 
Roüen  , à Dijon,  à Orléans,  à Tours,  à An 
gers,  à Poitiers , à Bourdeaux,  à Bourges, à 
Lyon  , à Rennes , à Chaalons,  à Beficrs  , à 
; Vienne  & en  quelques  autres  lieux  ; & au 
regard  de  Paris,  Monfieur  de  Schomberg  fe 
chargea  d’écrire  au  Roy  , pour  un  Prcchc  à 
quatre  lieues  de  cette*  Capicale5  qu’il  leur  lè- 
roit  fourni  une  fomme  de  cent  quatre-vingt 
mille  ccus  pour  l’entretien  des  garnilons  de 
leurs  Places  de  leurcté  , avec  permilîion  dé 
garder  ces  Places  l’efpace  de  huit  ans,&  que 
pour  les  Gouvcrpemens  de  ces  mêmes  Pla- 
ces qui  viendroient  à vaquer  , le  Roy  y potir- 
voyeroit  fur  la  nomination  de  ceux  delà  Re- 
ligion;  qu’il  y auroic  quarante  mille  ccus  tous 
les  ans  deftinez  pour  l’entretien  de  leurs  Mi- 
nières, & qu’ils  auroient  des  Chambres  myl 
parties  & des  Chambres  de  l’Edit. 

C’ctoit  là  prefque  tout  ce  que  les  Hugue- 
nots avoient  demandé  5 & même  le  rapport 
de  cette  conférence  ayant  etc  fait  à l’aficm- 
blce,«lle  avoiia  qu’il  y avoit  là  de  quoy  fe 
contenter.  Cela  rit  elpcrer  à Monfieur  de 
Schomberg  , que  ce  trouble  alloit  finir  * 8c 
c’eft  ainfi  qu’il  en  écrivit  au  Roy  par  le  ficur 
de  Montmartin  en  partant  de  Chàcelleraud 
pour  fe  rendre  à Angers  , où  l’on  alloit  trat- 
p ter  de  la  prolongation  de  la  Trêve  avec  les 
Ligueurs  de  Bretagne.  Il  ajoùtoit  au  Ro)f 
dans  là  Lettre,  qu’il  Je  voit  faire  en  forte  que 
les  Ducs  de  Bouillon  8c  de  la  Trimoiiille  al- 
lallênt  au  plutôt  le  joindre  à l’arn  ée,  & con- 
clure fans  délai,  de  peur  de  quelque  nouvel 
incident. 

C’étoit  bien  l’intention  du  Roy  de  faire 
Pun  & l’autre  s’il  avoit  pu , étant  bien  infor- 
me que  les  Seigneurs  qui  croient  à Cliâtclle- 
raud  , faifoient  leur  polfiblc  , pour  rompre 
cette  accommodement  : mais  il  follicita  cri 
vain  les  deux  Ducs  de  venir  à l’armée  -y  & lé 
Duc  de  Boüillon,  bien  loin  de  déférer  en  ce- 
la à fes  ordres  ou  plùtôt  à fes  prières  s’ert 
alla  à fa  Vicomté  dé  Turcnne  : ce  qui 
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donna  au  Roy  de  nouveaux  foupçons  tou-  A le  moyen  de  laquelle  il  détourna  le  bras  de 
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chant  les  intentions  de  ce  Seigneûr. 

Le  Roy  ayant  lu  le  traite  fait  par  Mon- 
sieur de  Schomberg , mit  des  reftriclions  à 
quelques  uns  des  articles:  c’en  fut  allez  pour 
exciter  de  nouvelles  clameurs  dans  lali'em- 
blée  de  Chatclleraud  qui  cependant  inquiète 
du  traite  commencé  ou  plutôt  projette  avec 
l’Efpagnc  , réfolut  de  le  rraverfer  par  le 
moyen  de  la  Reine  d’Angleterre  8c  des  Etats 
de  Hollande. 

On  envoya  fur  ce  fujet  le  fieur  de  Saint- 
Germain  à cette  PrinceiTe,  & le  fieur  delà 
Farcit  âu  Prince  Maurice  avec  des  inftruc-  B parts,  eufiènt  terme  toutes  les  avenues. 


D'Aiila 

la  Somme  qui  coule  dans  la  Ville,  8c  en  fit  n . 
dégorger  l’eau  dans  le  folle  du  grand  Rave-  d^uily-T*. 
lin  qui  couvroit  la  porte  de  Montreteu , où  ». 
elle  s’éleva  à la  hauteur  de  huit  pieds,  fie  fe 
répandit  dans  la  campagne  : car  il  prévoyoit 
que  ce  feroit  par-là  , que  la  principale  atta- 
que fe  fetoit.  Il  manda  à l’Archiduc  que  le 
Maréchal  de  Biron  bloquoit  déjà  la  Place, 

& le  pria  de  fe  preffer  de  luy  envoyer  encore 
quelques  renforts , 8c  les  autres  chofes  ncccff 
faire  s pour  la  défente,  avant  que  les  troupes 
Françoifes  que  le  Roy  faifoit  venir  de  toutes 


tions , * où  les  Huguenots  fc  faifoient  beau 
coup  d’honneur  de  ce  qu’ils  avoicnc  fait  dans 
leur»  aflemblées , 8c  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
obtenu  en  faveur  de  leur  Religion.  Les  deux 
Envoyez  avoient  ordre  de  faire  envitagerà  la 
Reine  d’Angleterre  8c  au  Prince  Maurice  , 
les  eonféquenccs  de  la  paix  avec  .l’Efpagne 
pvjr  l'interet  des  Eglifes  Reformées,  8e  les 
fupplioient  s’ils  ne  jugeoient  cas  à propos 
d'empocher  que  ce  traite  ne  le  filt,d’employet 
leur  autorité  8c  toute  leur  puiffance  ,pour 
maintenir  au  moins  les  Proteftans  de  ce 


L Archiduc  au  commencement  d’Avril , 
luy  envoya  cinq  cens  chevaux  fous  la  condui- 
te de  Domjuande  Gufman.Ce  Capitaine  fut 
charge  par  le  Maréchal  fort  proche  de  la 
Place  , fie  vivement  pourfuivi  jufqu’à  ce  qu’il 
le  fut  mis  fous  le  feu  des  remparts  à la  faveur 
d'une  fortie  de  Ca^ilerie  & d’infanterie  qui 
arrêta  les  François.  Plufieurs  foldats  des  trou- 
pes  Efpagnoles  furent  tuez  , la  plûpart  des 
autres  bleflèz  : Roger  Taccon  Si  François 
Déza  deux  des  Officiers  qui  commandoicnt 
la  (ortie , y receurent  chacun  une  bleflure,  8c 


Royaume  en  poUcffion  de  ce  qui  leur  avoit  C Dcza  mourut  quelques  jours  apres  de  lafien- 
-etc  accordé  , & de  faire  inférer  dans  le  trai- 


té la  claufe  fuivante,  qUe  U Reine  & le  Prince 
Maurice  tiendront  pour  rupture  ou  contravention 
A icelny  , la  guerre  qui  fe  fera  , ou  qu’on  foujfrira 
être  faite  contre  eux  en  ce  Roy  aume  , directement 
ou  indirectement , par  farce  ouverte , ou  ptrrcva- 
cation , infraction  , ou  inexécution  des  Edits  faits 
avec  eux.  Ces  Envoyez  furent  affez  bien  rc- 
cens  dans  les  deux  Cours  : mais  ils  ne  rap- 
portèrent que  des  repontes  générales. 

Cependant  le  fiége  d’Amiens  dont  le  fuc- 
oés  avoit  etc  long  temps  incertain,  finit  lieu- 


Le  Maréchal  s’étoit  campé  à Lompré  Vil- 
lage fur  la  Somme  au-derfôus  d’Amiens  du 
côté  de  Dourlcns  ; 8c  s’étoit  rerraoché  dans 
la  campagne  vers  le  pays  ennemi , où  il  fai. 
foie  de  frequentes  courtes  , pour  empêcher 
qu’il  n’entrât  de  nouveaux  convois  dans  la 
Ville.  Un  peu  apres  l'cntrce  de  Dom  Guff 
inan  dans  Amiens  , il  fit  une  tentative  fur 
Dourlcns  , qu’il  avoit  conduite  fort  fecréte- 
ment:  mais  les  échelles  s’erant  trouvées  trop 
courtes,  il  ne  put  l'exécuter.  Quatre  nulle 


reutement  pour  le  Roy  , qui  ne  gagna  pas  D Anglois  arrivèrent  au  mois  de  May  à l’ar- 
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peu,  d’avoir  pendant  fix  ou  fcpt  mois  empê . 
chc  par  la  voye  de  la  négociation,  que  les 
Huguenots  ne  s'emportaient  aux  dernières 
extrémités  durant  le  cours  de  ce  fiége.  Je 
vais  en  reprendre  l’hiftoire,  & en  marquer 
les  principaux  évenemens. 

Le  Royaufli  tôt  apres  lafurprife  d’Amiens, 
avoit  envoyé  en  Angleterre , en  Hollande  6c 
en  Allemagne,  pour  follicitcr  du  fecours.  Le 
fieur  Anceïqui  tut  chargé  de  négocier  auprès 
des  Princes  Allemands  , ne  put  rien  obtenir  , 
les  Efpagi.ols  par  leur  argent, & par  les  créa- 


mee  Françoifc,  qui  te  trouva  au  mois  dejuin 
forte  de  treize  mille  hommes  depied,Ô:de 
trois  mille  chevaux.  Le  Baron  de  Rofpi  nou- 
veau fur-intendant  des  Finances  fit  en  (orte 
par  fon  application  fie  fes  foins,  que  tout  abon- 
dât au  Camp.  11  fournit  de  l’argent  pour  la 
paye  des  foldats  * & comme  cet  article  étoit 
important , pour  empêcher  les  troupes  de  fe 
débander  , c’ctoit  Monfieur  de  Villeroy  qui 
le  diftribuoit  ordinairement  luy  ir.cme.  Ces 
précautions  empêchèrent  la  deterrion  & les 
maladies  dans  le  Camp,  au  lieu  qu'elles  fe  mi- 
tures  qu’ils  avoient  dans  les  Confeils  de  ces  E rentdans  la  Ville,  fie  firent  un  grand  ravage 
Princes  , ayant  rompu  toutes  fes  mefures.  La  parmi  la  garnifon. 


Tlv-imut 
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Reine  d'Angleterre  promit  quatre  mille  An- 
glois , 8c  le  Prince  Maurice  s'engagea  à faire 
une  pu  liante  diverfion  à l’autre  Extrémité 
des  Pays  Bas. 

D’autre  part  Porto  Carrcro  tVoublia  rien 
pour  conterver  fa  conquêtc.Tl  s’etoit pour- 
vil  d’une  forre  garnifon,  fie  de  bons  Officiers, 
8c  avoit  profité  de  l’argent , de  l’artillerie  8C 
& des  munitions  que  le  Roy  avoit  mis  dans 
cerre  Place.  lien  rafad’abord  les  Fauxbourgs, 
fie  cleva  une  digue  au-detfus  d'Amiens , par 


Le  Maréchal  de  Biron  fit  des  lignes  de 
circonvallation  , qui  commencoicct  à Lom- 
pré au-defious  d’Amiens,  fie  venoient  rejoin- 
dre la  rivière  au  delTus.  II  y avoit  des  Forrs 
de  diflance  en  diftancc,  fie  les  retranche- 
mens  éroient  fi  bons,  qu’il  eut  été  difficile 
aux  ennemis  de  les  forcer.  On  ne  fc^mit 
pas  fi  fort  en  peine  de  fortifier  le  camp 
en  deçà  de  la  rivière,  parce  qu’on  n’ap- 
préhendok  gucres , que  les  Efpagnols  ofâ£ 
lent  la  palier  en  prclencc  de  l’armée  Fran- 
çoite. 
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Le  Roy  ayant  fait  un  voyage  à Paris  au  I 
commencement  de  Juin  , afin  ii*y  donner  les 
ordres  par  luy.  même  pour  la  fubfiftaoce  de 
l'armée,  & faire  enlbrce  que  l’on  continuât 
de  fournir  toutes  les  choies  ncceilàires  au 
campp  y revint  quelques  jours  après  avec 
Je  Connétable,  5c  prit  fon  logement  à la 
Magdelaine,  au-delà  de  la  Somme  vers  l'Ar- 
tois, & s’y  logea.  La  prefénee  de  la  Mar- 
quée de  Monceaux  qu’il  amena  avec  luv , 
fît  beaucoup  murmurer  les  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée.  Le  Maréchal  de  Biron  en 

fiarla  avec  fa  liberté  ordinaire  : mais  le  Roy 
e plus  railônnable  des  hommes  fur  tout  le  * 
relie  fe  laillôic  toujours  dominer  par  l’a- 
mour , même  dans  les  plus  grands  dangers 
de  fa  perfonne  & de  fon  Ecat.  Ce  logement 
de  la  Magdelaine  étoit  Ci  proche  de  la  Ville, 
que  le  canon  y donnoit } mais  quoy  qu’on 
put  dire  à ce  Prince,  pour  l’obliger  à en 
prendre  un  autre  , il  voulut  y demeurer , 
afin  d’être  plus  à portée  de  donner  fes  or- 
dres dans  les  occafions  fubites. 

Peu  de  jours  apres  le  retour  du  Roy  au 
camp , un  foldat  qui  étoit  entre  dans  la 
Ville  dcguifé*en  Auguftin,  fit  dire  au  Ma- 
réchal , qu’il  étoit  convenu  avec  quelques  < 
bourgeois  de  luy  livrer  une  Tour  à l’Orient 
de  la  Ville 5 qu’il  n’avoit  qu’â  tenir  des  fol- 
dats  prêts , & à préparer  des  échelles  pour 
y entrer  : mais  un  de  ceux  qui  étoient  du 
complot,  le  découvrit  au  Gouverneur,  & 
il  en  coûta  la  vie  à ceux  qui  y avoient  eiï 
part.  Quelques  Religieux  Auguftins  que  l’on 
Soupçonna  de  cette  intelligence  1 furent  mis 
en  prifon. 

Les  forties  des  Affiëgez  furent  fréquentes, 
& quelquefois  fort  lang'antes  , tantôt  avec 
avantage  pour  les  uns , & tantôt  pour  les 
autres.  Il  y eut  un  violent  combat  à une  j 
Chapelle , que  le  Maréchal  de  Biron  faifoic 
fortifier,  pour  y établir  une  batterie,  Le 
Marquis  de  Monténégro  qui  avoir  le  prin- 
cipal Commandement  dans  la  Place  fouv  le 
Gouverneur,  accompagné  du  Capitaine  Tac- 
con , fortit  à la  tête  de  cinq  Compagnies 
de  Cavalerie,  £c  de  deux  d'infanterie , 5c 
Vint  fondre  fur  les  travailleurs  & fur  les  fol- 
dats  qui  les  foûtenoicnc.  Ceux-cy  reçurent 
avec  valeur  les  allai  Hans;  mais  étant  infé- 
rieurs en  nombre , & ayant  été  pris  en  flanc, 
ils  étoient  prêts  d’abandonner  le  -pqrfle, 
lorfqu’un  Régiment  Anglois  arriva,  qui  leur 
fit  reprendre  cœur.  On  le  incia  avec  plus 
de  furie  qu’auparavanc.  Les  Efpagnols  furent 
obligez  de  faire  retraice,  5c  ils  hirent  pour- 
fuivis  jufques  fur  la  contrefcarpe , où  les  An- 
glois & les  François  plantèrent  leurs  enfei- 
gnes  en  ligne  de  leur  victoire.  Plus  de  deux 
cens  hommes  de  chaque  côté  furent  tuez 
dans  cette  elcarmouche:mais  la  perte  des  £C 
pagnols  fut  eftimee  plus  confiderable  par  la 
mort  de  Dom  Juan  de  Guiman  Seigneur 
d’une  des  plus  illuftrcs  familles  d’Efpagne, 
qui  y périt  avec  quelques  autres  Officiers. 


Le  Maréchal  apres  avoir  repouilc  cette  ac- 
raque,  établit  fa  batterie  d'onze  grolïes  piè- 
ces de  canon  contre  le  ravelin  de  la  por- 
te par  où  les  Elpagnols  avoicnr  pris  la  Place. 

Touc  le  but  du  Gouverneur  croit  de  re- 
tarder autant  qu'il. luy  feroit  poilîblc,  les 
travaux  des  Alîiégeans , afin  de  donner  le 
temps  au  fecours  promis  par  l’Archiduc, 
que  le  defaut  d’argent , & la  lenteur  de  la 
marche  des  renforts  qui  luy  venoient  d'Al- 
lemagne & d'Italie , cmpcchoienc  d'aflèm- 
bler  U promptement  fon  armée.  Ce  fut  pour 
cet  effet  que  non  feulement  Porto-Carrcro 
dans  les  premiers  mois  du  fîcge  fit  tant  de 
forties;  mais  encore  que  le  Gouverneur  de 
Cambray  avec  un  corps  de  Cavalerie  qu'il 
avoir  ailemblc  feus  Dourlens,  donnoit  de 
continuelles  allarmes  au  camp. 

Une  autre  ferrie  fort  vrgoureufe  fe  fit  lé 
djx-fcptieme  de  Juillet  feus  les  ordres  de 
François  d'Arco  6c  de  Didaque  Durand.  Ils 
fortitent  en  meme  -temps  par  divers  en- 
droits avec  cinq  cens  hommes  d’infanterie, 
foiitenus  de  quelque  Cavalerie  du  Régiment 
d'Auria , & furprirenr  le  Régiment  de  Pi- 
cardie, qui  fut  trés-maltraité.  Montigny, 
Fleffan  6c  Fouquerolles  tous  trois  Mellres 
de  cainp  y furent  tuez,  6c  Henry  d'Avila 
Auteur  de  l'Hilloirc  Italienne  des  guerres 
civiles  de  France  y fut  bielle  d'un  coup  de 
pertuifane.  La  tranchée  ayanc  été  net- 
toyée, les  ennemis  pouflérent  juiqu’aux  bat. 
reries  pour  cncloüer  le  canon.  Le  Maréchal 
de  Biron  fuivi  de  quelque  peu  d’Officicrs 
& de  foldats  fit  ferme  dans  un  endroit 
trés-étroit , & les  arrêta  : mais  il  auroit  été 
accablé  par  le  nombre,  fi  le  Prince  de  Join- 
ville ne  fût  venu  a fon  fecours  du  quartier 
voifin  avec  cent  hommes.  Le  combat  fut  là 
trés.opioiàtré  : mais  les  Efpagnols  nonob- 
ftant  la  rcfiftance  commencoieut  à forcer 
le  défilé  jùlorfque  le  Roy  arriva  du  polie 
de  la  Magdelaine  > & s'étant  mis  à pied , 
|a  demie  pique  à la  main  accompagne  des 
Comtes  de  faint  Pol  6c  d'Auvergne , ac  d'un 
grand  nombre  de  Noblellè,  ranima  fes  gens 
par  fit  prcfence  6c  par  fa  valeur.  Le  Duc 
de  Mayenne  qui  étoit  très  éloigné  de  ce 
quartier,  y accourut  avec  cinq  à fix  cens 
hommes,  eifuyant  le  feu  du  canon  de  la 
Place..  Ce  renfort  obligea  les  Efpagnols  à 
; !»>**  retraite  ; ils  la  firent  en  combattant , 6c 
■ furent  peurfuivis  par  le  Prince  de  Joinvil- 
le qui  les  conduifit  jufqu'à  leur  contrefcar- 
pe. Le  Roy  fort  en  peine  de  ce  Prince , 
*e  vit  avec  joye  revenir  tout  couvert  du 
iang  des  ennemis,  qu'il  avoir  tuez  de  fa 
■ main,. 6c  luy  donna  les  éloges  que  méritoic 
fa  valeur.  D'Avila  qui  groffit  ordinairement 
les  objets,  dit  que  les  François  eurent  huit 
cens  hommes  tuez  en  cette  fortie  : mais  ce- 
la ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  dit  le 
Préfident  de  Thou , que  Monfieur  de  Vil- 
leroy  qui  faifoit  luy-même  les  montres, 
trouva  que  datant  tout  le  fiege,  le  Roy  ne 
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perdit  pas  plus  de  lïx  ctns  hommes. 

Depuis  ce  temps  là  Porto  Carréro  ne  fit 
plus  de  fortics  pour  deux  raifons.  La  pre- 
mière, parce  que  fa  Garnifon  diminuoit  tons 
les  jours  par  ces  combats,  & beaucoup,  plus 
encore  par  les  maladies,  qui  devinrent  coti- 
-tagieufes.  La  féconde,  parce  qu’il  croit  obli- 
gé de  fe  tenir  en  garde  contre  les  Bour- 
geois : de  forte  qu’aux  moindres  allarmes , 
il  failbir  monter  à cheval  toute  fa  Cavale- 
rie qui  alloit  par  les  rues,  pour  empêcher 
que  les  Habitans  ne  s’y  atrrou^aflènt.  Ain!» 
le  Maréchal  qui  nonobllant  la  préfcnce  du 
Connétable , étoit  chargé  de  tout  le  foin 
du  fiége , avança  fes  tranchées  avec  plus 
de  facilité  qu’auparavant,  fie  fut  en  ctac  le 
premier  jour  d’Aoùt  d’attaquer  la  contref- 
■carpe.  Elle  fût  emportée  après'  que  les  Af- 
fiégez  eurent  fait  joüer  une  mine , qui  fit 
fauter  en  l’air  une  quarantaine  de.  foldats. 

On  fe  logea  fur  le  chemin  couvert , & on 
y cleva  un  Cavalier  pour  battre  les  boule- 
varts.  On  fit  la  delcente  du  folle  avec  beau- 
coup de  peine , & comme  félon  la  manière 
de  fortifier  les  Places  de  ce  temps  là,  les 
foflez  des  villes  de  guerre  étoient  pleins  de 
Cafcmatres  fie  de  Caponniéres,  il  fallut  les 
ruiner  fit  en  chafièr  les  ennemis , qui  dif- 
putérent  leur  terrain  pied  à pied , pendant 
plus  de  vingt  jours.  On  en  vint  à bout  par 
les  mines  j fie  le  canon  ayant  fait  brèche  au 
ravelin  qui  couvroit  la  porte,  l’aflaut  y fut 
donné  d’un  côté  par  les  Anglois,  fie  de  l’au- 
tre par  les  François. 

Ils  l’emportèrent  le  vingt- quatrième 
d’Aout  au  foir  : nuis  le  lendemain  à la  poin- 
te du  jour,  leur  logement  n’ètant  pas  en- 
core tout-à-fait  en  ctar,  le  Capitaine  Dida- 
que  Durand  les  y attaqua  ; 8e  les  en  chaf. 
fa.  Il  fut  repris  des  le  meme  foir , & l’on 
s’y  établit  parfaitement.  .t  • ! : 

Porto -Carréro  voyant  les  ennemis  au 
corps  de  la  Place,  fit  perfectionner  les  re-I 
tranchemens  qu'il  avoit  faits  fur  la  murail- 
le , fie  copendant  le  Maréchal  fit  travailler 
à une  mine  qui  joua  Je  vingt  • huitième 
d’Aout,  fie  rcliffit  mal } car. elle  ne  com- 
bla point  le  folié,  comme  on  Tavoit  pré- 
tendu j mais  elle  eut  un  autre  effet  qui  n’au- 
roitpas  etc  moins  utile  aux  Allîégeans,  s’ils 
l’avoient  prévu.  Les  décombres  tombèrent 
<lu  côte  de  la  Ville  en  fi  grande  quantité, 
quelles  bouchèrent  la  communication  xie 
la  muraille  avec  une  Tour  avancée  dans  le 
folle,  où  il  y avoit  très- peu  de  foldats  fous  I 
les  ordres  du  Capitaine  Ollava*  & fi  l’on 
avoit  eu  des  échelles  prêtes , il  auroit  été  fa- 
cile de  l’emporter  par  efcalade*  mais  le 
Gouverneur  fit  pendant  la  nuit  ranger  tou- 
tes ces  ruines , fie  rétablit  la  communica- 
tion On  travailla  Sbus  cette  Tour  5 elle  fut 
renverfée  par  la  mine,  fie  quatre  Jours  après 
les  François  non  feulement  en  furent  maî- 
tres , mais  encore  d’une  partie  de  la  mu- 
raille » où  ils  le  logèrent , n’étant  icparez 
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des  ennemis  que  par  leurs  retrànchetnens , 
que  Féderic  Paciotto  fameux  Ingénieur  avoit 
mis  en  très- bon  état. 

Cependant  le  Roy  eut  avis  que  l’Archi- 
duc s’etoit  mis  en  marche  avec  Ion  armée, 
& que  Contréra  CommilTaire  des  troupes 
d’Efpagne  étoit  parti  de  Douay  avec  quel- 
que Cavalerie , pour  reconnoître  les  che- 
mins fie  la  ficuarion  du  camp. 

Sur  cet  avis  le  Roy  ayant  chargé  le  Duc 
de  Mayenne  de  la  conduite  du  nége , prit 
avec  luy  le  Maréchal  de  Biron , donna  or- 
dre au  Comte  d’Auvergne  de  le  fuivre  avec 
huit  cens  chevaux,  fie  marcha  fur  le  che- 
B min  de  Dourlens  à la  tète  de  fix  cens. 

• Il  prit  les  devants  avec  cent,  fuivi  de 
rés  par  le  lieur  de  Montigni  Commandant 
e la  Cavalerie  Lcgére  qui  conduilbit  le 

relie.  En  defeendant  d’une  colline,  il  ap- 
perçut  la  troupe  de  Contréra  qui  fortoit 
d’un  bois  qui  cil  à peu  prés  à mi-chemin  de 
Dourlens  à Amiens.  Les  deux  troupes  crâne 
fi  proches , il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  reti- 
rerons combattre.  Le  Roy  prit  fur  le  champ 
fon  parti  & alla  droit  aux  ennemis. 

Contréra  furpris  , fie  ne  doiftant  point  que 
ce  petit  corps  ne  fût  foûtenu  de  plulieurs  Ef- 
l cadrons  , cria  à fes  Cavaliers  de  le  débander 
vers  Bapaumé  , où  ils  fe  fauvérent.  On  leur 
prit  dans  la  pourfuite  trois  Etendars,  fie  deux 
cens  chevaux  qu’ils  abandonnèrent  pour  fe 
mettre  en  feureté  dans  les  bois  : mais  le  Roy 
n’eût  pas  pour  cela  tout  ce  qu’il  prétendoit , 
qui  étoit  d’empêcher  que  les  ennemis  ne  re- 
connuffènr  fon  Camp  : car  Jean  Jacques  de 
Belle  Joyeulè  , fie  Emmanuel  de  Vega  qui 
avoient  pris  par  un  autre  chemin,  arrivèrent 
à la  veufi  du  Camp  , dont  ils  confidcrérent  à 
loifir  toutes  les  avenues  , fie  en  allèrent  ren- 
dre compte  à l’Archiduc. 

Le  Roy  étant  revenu  à lôn  armée  , prelîa 
les  travaux  fie  les  attaques  plus  vivement  que 
jamais  , pour  emporter  la  Place  avant  l’arri- 
vée de  l’Archiduc.  Il  fit  donner  un  alïaut  le 
quatrième  de  Septembre  aux  rerranchcmcns, 
où  les  troupes  furent  repoulî'ccs:  mais  lesaf- 
fiégez  y firent  la  plus  grande  perte  qui  put 
leur  arriver;  car  Porto  Carrcro  s’étant  avan- 
cé pendant  l'ailaut  pour  rafraîchir  fes  gens , 
fut  tué  fur  la  Place  d’une  moufquetade,  qu’il 
rcceuc  au  côté  droit. 

Cet  accident  neanmoins  n’abbatit  pas  le 
courage  d’une  garnilbn  compofée  des  plus 
braves  Officiers,  fit  des  meilleurs  foldats  des 
troupes  d'Efpagne.  Le  Commandement  fut 
déféré  au  Marquis  de  Monténégro  trés-vail- 
lant  homme,  fit  qui  avoit  fignale  fa  valeur  Se 
là  conduite  dans  tout  le  cours  de  ce  fiége. 

Les  retranchemens  croient  fi  bien  cons- 
truits , fie  fi  bien  flanquez,  que  l’on  fut  obligé 
de  les  attaquer  par  tranchées.  Monfieur  de 
Saint  Luc  grand  Maîtrede  l’artillerie  y étant 
venu, -pour  preller  l’ccabliflèmcnt  d’une  bat- 
terie , y fut  tué  d’une  moufquetade  dans  la 
tête  le  huitième  de  Septembre.  C’çtoit  un 
Seigneur 
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Seigneur  qui  au  mérite  de  la  valeur*  joignoic  i 
toute  la  pirlitc'Te  d'un  courtilân  , l'habileté 
d’un  homme  de  Lettres,  beaucoup  d’clprit,5C 
d’agrément  dans  toute  fa  perfo.inc , quali- 
tez  qui  le  faiîoient  aimer,  te  eftimer  de  tout 
le  monde. 

Cette  mort  fie  bien  des  prétendans  à la 
Charge  de  Grand  Maître  d’Artillerie.  Mon- 
fîeur  de  Villcroy  la  demanda  pour  d’Alin- 
court  fon  fils,  ou  pour  ion  neveu  Château- 
ncuf-Laubcfpinc  j te  Montigny  la  follicica 
pour  luy-mcme  : mais  le  Roy  la  dertma  au 
^Jaron  de  Rofni,qui  ne  Leur  pourtant  pas 
pourcetrc  fois, car  la  ^larquife  de  Monceaux 
cranc  venue  à la  traverlè,  l’obtint  pour  Mon-  ! 
fleur  d’Etrces  fon  pcrc,  à condition  que  dés 

u’il  vaqueroir  quelque  autre  charge  confi- 

crablc,  ce  Seigneur  la  prendroir,  en  cédant 
celle  de  Grand  Maître  de  l’Artillerie  au  Ba- 
ron de  Rofni. 

La  conllance  des  affiégez  donna  le  temps 
à l’Arcl/iduc  de  venir  à leurs  lecours  à la  tête 
de  ion  armée  , qui  étoic  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ,8c  de  quatre  mille  chevaux.  Le 
vieux  Comte  Pierre  de  Mansfeld  en  ccoit  le 
Maréchal  de  Camp  Général  , & ne  pouvant 
monter  A cheval  à caufc  de  fon  grai*J  âge  de 
de  les  infirmiez,  il  fe  faifoit  porter  dans  une 
litière.  Le  Duc  d'Aunulc  croit  auili  dans 
cette  armée. 

Apres  avoir  délibéré , s’il  ne  feroit  point 
plus  à propos  de  faire  une  diverfion  par  le 
jiege  de  faint  Quentin  ou  de  Peronne , que 
de  venir  attaquer  les  François  dans  leurs  Li- 
gnes , ils  s’etoienc  déterminez  à ce  dernier 
parti , iur  l’avis  qu’ils  avoient  eu  , que  les  af- 
fîcgez  étoienc  extrêmement  preflèz , 8c  qu’il 
leur  ièroit  impoifible  de  tenir  allez  long- 
temps , pour  donner  le  loifir  à leur  armee 
de  faire  un  fiége.  Enfuitc  il  fut  queftion  de 
fçavoir,  comment  ils  s’y  prendroient  pour  le 
fccours  d’Amiens. 

Quelques  uns  propoférent  dans  le  Confeil,  1 
d’aller  pailèf  l«  rivicre  de  Somme  au. délions 
de  Cofbie,Üin  de  jetter  autant  de  troupes 
dans  la  Place  qu’il  en  ièroic  néceflaire,  pour . 
la  defèn  ire  pied  à pied  , 8c  prolonger  le  (ic- 
ge  julques  bien  avant  dans  l'automne  qui  ap- 
prochjit,  te  qui  étant  ordinairement  plu- 
vieufe  en  Picardie , incommoderoit  fort  les 
François,  te  les  obligeroit  peut  être  à aban- 
donner une  entreprile  qui  les  fatigue#  de- 
puis  fix  mois.  La  choie  paroifloïc  ailée  à exé- 
cuter , parce  que  le  Camp  n’etoit  point  for- 
tifié de  ce  côté  là  qui  regarde  la  France , 6C 
que  les  François  n’y  avoient  que  quelques  j 
Corps  de  garde  , qu  il  lcroic  aife  i un  dera- 
chcment  d’cvitcr,  ou  de  forcer  ; mais  il  fut 
oppofe  à cela  que  l’armée  n’avoit  des  vivres 
que  pour  très  peu  de  jours  -,  que  mur  ce  pays- 
li  ctoic  ruiné*  qu’on  n’y  trouveroit  nuis  four- 
rages pour  la  fubfiftance  de  la  Cavalerie  * 8c 
que  fi  le  Roy  remontant  la  Somme  avec  la 
meilleure  partie  de  lès  troupes , le  poftoit  à • 
Ja  tète  des  gqez  qu’on  auroit  partez , le  re- 
Tome  ;//. 


tour  feroit  fermé,  8c  l’armée  èn  danger  de 
perir.  Ainfi  la  refolution  fut  pnfê  d'aller 
droit  aux  retraikhemens  par  le  chemin  de 
Dourlcns. 

Des  que  l’on  fçùt  les  Efpagnols  en  pleine 
marche  de  ce  cocé-là  , on  délibéra  dans  le 
Camp  lûr  la  conduite  qu’on  avoit  à tenir  en 
cette  rencontre.  L’armce  avoir  été  beaucoup 
renforcée  par  les  Troupes  que  le  Duc  de 
Monrpenfier  avoit  amenées  depuis  quelques 
jours,  te  elle  ccoit  alors  de  prés  de  vingt  mil- 
le hommes  de  pied  fit  de  huit  nulic  che- 
vaux. 

L’avis  du  Maréchal  de  Biron  fût  d’aller 
avec  toute  la  Cavalerie  au  devant  des  enne- 
mis qui  en  avoient  beaucoup  moins,  te  dé 
moins  bonne  que  la  Françoife  , de  les  arrê- 
ter aux  défilez  , te  de  prendre  les  occasions 
qui  le  préfenteroient  d'attaquer  quelque  par- 
ric  de  leur  année , allcurant  que  pour  peu 
qu’on  les  entamât , 6c  qu’on  retardât  leur 
marche,  ils  recourneroient  lur  leurs  pas,  fau- 
te de  vivres.  11  fc  fondoit  fur  l'expérience 
de  là  journée  de  Fontaine-Françoiiè  , où  le 
Roy  avec  un  très  petit  corps  de  Cavalerie  , 
avoit  arreté  l’armée  du  Connétable  deCal- 
nlle  , qui  venoit  au  fccours  de  la  Citadelle 
de  Dijon  te  l'avoic  obligé  en  le  harcelant , 
de  fe  retirer  te  de  laiflèr  prendre  cette  Place. 

' Mais  le  Duc  de  Mayenne  dît  au  contraire, 
qu’il  connoilloic  parfaitement  les  troupes 
d’Elpagne  1 qu’elles  croient  compofccs  pour 
la  plupart  de  vieilles  bandes  braves  6c  aguer- 
ries * qu’elles  croient  conduites  par  Mansfcld 
expérimenté  Capitaine  -,  que  de  le  prefenrer 
devant  une  telle  armée  fans  infanterie , c’é- 
toic  trop  bazarder  * que  fi  par  malheur  011 
étoit  battu  , l’Infanterie  le  voyant  lans  Ca- 
valerie perdroit  cœur  , qu’elle  courroit  rif* 
que  d’ccie  entièrement  défaite,  6c  que  les  lui* 
tes  en  feroient  terribles  pour  l’Etat.  ♦ 

Le  Roy  prenant  la  parole  , luy  demanda 
1 ce  qu’il  jugeoic  donc  a propos  de  faire?  Vo- 
tre  dellèin,  Site,  reprit  le  Duc  eft  de  pren- 
dre Amiens,  6c  non  point  de  gagner  une  ba. 
taille.  Vos  rerranchcniens  font  trés-forrs 
lailfez  vôtre  armée  derrière  * je  connois  les 
Efpagnolsj  ils  ne  hazarderonc  pas  volontiers, 

6c  n’entreprendront  point  de  vous  forcer.  Le 
Roy  apres  avoir  réfléchi  quelque  temps  fur 
ces  deux  avis,  s’en  tint  à celuy  du  Duc.  Il  ré- 
loluc  d’attendre  les  Efpagnols,  8c  fit  la  dilpo- 
ficion  de  fon  armée  telle  que  je  vais  dire. 

Il  lailiàdans  les  logemens  de  l’attaque  le 
Régiment  de  Navarre  , te  un  Régiment  Suil- 
Ic,  pour’foûtenir  les  efforts  que  le  Comman- 
dant delà  Place  pourroit  faire  durant  l’allàuc 
du  Camp.  Le  Roy  eut  une  raifon  part- 
culicre  de  confier  ce  polie  au  Régiment 
de  Navarre  j c’eft  que  ce  Régiment  s’etoic 
rendu  fi  redoutable  à la  garnilon  des  le  com- 
mencement du  ficgc,que  depuis  ce  temps-là  d’Aubîgnf, 
elle  n’ofa  jamais  faire  une  fortie*.  lorfqu’ellc  J-  * L 4» 
fçavoit  qu’il  ctoic  à la  tranchée.  Le  ficur  de  1 
Vie  fut  envoyé  avec  quinze  cens  Fancaflins 
YYYU 
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vers  le  village  de  fâint  Sauveur  au-defius  de  A jamais  or»  jie  vic  mieux  la  vérité  d'un  provei* 

Lompré  > pour  fê  fortifier  en  une  Chapelle  be  militaire  fort  ancien  en  France  . que  fi 

fur  le  rivage  de  la  rivière  de  Somme.  On  pof-  fojf,  c’cftà-dirc  l’armce  fcavoif  • e qui  Je  p*j(Jc 

ta  de  gros  Corps-de- garde  au-defius  6c  au-  dêus  t'Oft*  Coftvien  droit  aifêmcnt  à bout  de  Cojl. 

delTous  d’Amiens  le  long  des  bords  de  la  Ce  parti  que  les  ennemis  prirent , réjoiiic 
même  rivére  j le  relie  de  l'Infanterie  fut  lo-  extrêmement  le  Rcty , êc  le  rafloura.  Le  Duc  ^ 

fc  dans  les  retranchemens  au-delà  de  la  de  Mayenne  fit  aulii-tot  travailler  un  très* 

omme  vers  l’ennemi,  êc  la  Cavalerie  fut  ran-  grand  nombre  de  Pionniers  Ôc  de  foktacs,  qui 

gec  devant  les  retranchemens,  fur  lefquels  travaillèrent  toute  la  nuit  avec  tant  de  luc- 

on  mit  la  plupart  du  canon  du  Camp.  Telle  ces,  que  le  lendemain  matin  cette  partie  foi- 

fut  la  manière  dont  l’armée  fut  dilpofée  , ble  des  retranchemens  le  trouva  être  la  plus 

pour  attendre  l’arrivée  de  l’Archiduc.  inaccelfiblc , fie  de  plus  difficile  attaque. 

Ce  Prince  vint  camper  à l’Abbaye  de  Ber-  Dans  le  temps  que  l’Archiduc  s’ccoit  arrê-w 
taucour.  Si- tôt  qu’il  y hic,  il  fie  faire  une  de.  té  avec  fon  armee  fur  la  colline  , Charles 

charge  de  toute  fon  artillerie  , pour  avertir  B de  Longucval  Comte  ^le  Buquoy  s'en  ctoic 
les  alfiëgez  de  l’approche  du  lecours,  ôc  mar-  détaché  avec  mille  fanraflins  choifis  de  tous 

cha  le  lendemain  avec  beaucoup  de  précau-  les  Régi  mens,  & s’ëtoit  approché  de  la  rivic- 

tion,  ayant  appris  que  le  Duc  de  Monpeufier  re  au-deflous  de  Lomprc , à dellein  d’y  jetrer 

écoic  avec  un  gros  corps  de  Cavalerie  à Vi-  un  pont , tandis  que  les  François  occupez  de 

gnacour  allez  prés  delà.  Il  s'avança  à quel-  l’approche  de  l’armée  ne  penferoient  qu’à 

que  diftance  de  Pequigni , ôc  laiflànt  cette  s’en  défendre.  Il  prétendent  faire  palier  par 
Place  2c  la  rivière  de  Somme  à droite  > il  ra-  là  un  convoi  de  munitions  , Ôc  fe  jetter  dans 
bâtit  vers  Amiens.  Le  Roy  qui  ctoic  allé  de  la  Place  avec  fon  Infanterie  par  le  coté  de 
ce  côté-là  avec  quelque  Cavalerie  , efcar-  France,  où  comme  j’ay  dit , il  n’y  avoit  point 
mouchoir  de  temps  en  temps  en  fe  retirant  de  circonvallation. 

vers  Ion  camp,  où  il  fe  rendit  enfin.  Le  Comre  de  Buquoy  trouva  de  la  refifi. 

La  route  que  prit  l’Archiduc  , ne  tailla  pas  tance  dans  une  chapelle  donc  j'ay  parlé , qui 
tertre  du  Je  l'inquiéter*  Cir  il  venoic  droit  à Lompré,  c ctoic  fur  l’autre  bord  de  ta  rivière  , ôc  où  le 
4u  pîeiü?  village  où  croit  le  pont  de  communication  de  fieur  de  Vie  qui  avoit  été  envoyé  de  ce  côtc- 
Morruy  du  l'armée  fur  ta  rivière  de  Somme  à cinq  cens  là  avec  quinze  cens  hommes  d’infanterie  % 

Pasdu  Camp»ôc  qu’on  avoir  trcs-impmdem-  avoir  laiffé  quelques  foldars  : mais  le  feu  des 
ment  négligé  de  fortifier  avec  autant  de  foin  Efpagnols  beaucoup  fupericur  , les  avoit  c- 
que  le  relie.  Une  précaution  que  le  Roy  cartez  :1e  pont  fut  jettë  avec  une  prompci- 
pric , 6c  ta  trop  grande  prudence  des  Chefs  tude  merveilleufe  r 6c  le  Capitaine  Fabricè 
de  l’armée  Espagnole  firent  éviter  le  mal  > Sammango  avoir  déjà  paflé  avec  trois  cens 
donc  ta  Françoilc  croit  menacée.  foldars , 6c  une  partie  du  convoy , lorfquc  les 

Avant  que  l’armée  Elpagnole  arrivât  à fieursde  FcrvaqueSjdcMontignijdc  1a  Noué 
Lomprc , il  falloir  qu’elle  paiiac  fur  uneemi  D Sc  de  Vie  arrivèrent  fort  à propos  avec  leurs 
nence  à quelque  diiUnce  de  ce  Village.  Le  dccachcmens , & chargèrent  lî  furieufcmenc 
Roy  donna  ordre  au  fieur  de  Durasforc  qui  lès  trois  cens  Efpagnols , qu’ils  les  taillèrent 
commandoic  l'artillerie  depuis  la  mort  de  en  pièces.  Ils  écartèrent  à leur  tour  par  un 
Monfieur  de  Saint  Luc  , de  faire  avancer  grand  feu  le  Comte  de  Buquoy,  qui  fut  obli- 
plufieurs  pièces  , pour  battre  fur  l’éminence  gé  de  faire  retraite  , en  abandonnant  le  pont 
ôc  faire  grand  feu  fuiTarmce  fcfpagnole,  dés  qu’il  avoit  fait  jetter  fur  ta  rivière, 
qu’elle  y paroîtroic.  L’ordre  fur  promptement  Cette  dangercule  journée  ayafe  fini  fi  heu- 
pxëcute,  6c  les  canons  fi  bien  pointez,  qu’il  reufemenc  , donna  ta  victoire  au  Roy  : ca t 

n’y  avoir  prcfquc  point  de  coups  perdus , 6c  l’Archiduc  après  avoir  fait  reconnoître  de 

que  des  files  entières  écoienc  enlevées.  tous  cotez  les  retranchemens , les  trouva  fi 

Ce  feu  n'eût  pas  pû  durer,  fi  les  Efpagnols  forts , fur  tout  ceux  de  Lomprc , qu'il  défef- 

avoient  eu  aiTez  de  réfbiution  pour  l’eüuyer  péra  de  les  forcer,  6c  de  palier  fur  le  corps  à 

pendant  quelque  temps,  6c  s'ils  tu  fient  prom-  huit  m lie  hommes  de  Cavalerie  foutenus  du 

ptement  defeendus  de  la  colline  , pour  venir  canoqgiu  camp  , ôc  qu’il  falloir  rompre  avant 

attaquer  Lompré , où  l’Infanterie  qui  le  gar-  que  d’en  aborder  j de  forte  que  voyant  d'ail- 

doit  , n’avoit  pas  une  contenance  fortaflèu-  E leurs  les  François  fi  alerte , pour  garder  tous 
rëc  , la  fuite  des  VivanJiers  qui  avoient  leur  les  partages  de  ta  rivière  , il  prit  le  parti  de 

quartier  à famt  Sauveur  , ayant  déjà  jette  fe  retirer  dés  le  même  jour  : c'ctoit  le  feizié- 

beaucoup  de  terreur  dans  le  Camp  : mais  me  de. Septembre.  Comme  les  vivres  n’abon- 

FArchiduc,  foie  pour  ménager  fes  gens , fuit  doient  pis  dans  fôn  armée  , il  ne  fit  nulles  A . ^ 

pour  être  mieux  informé  de  la  fituation  du  feintes,  pour  inquiéter  les  François,  6c  reprit  ; 1,s^ 
Camp  , recula  an  lieu  d’avancer,  6c  s’arrêta  ta  route  des  Bays-fias. 
pour  1e  camper  un  peu  au-delà  de  leminen-  Le  Roy  le  finvic  avec  la  plus  grande  partie 
ce  dans  un  lieu  plus  bas  , 6c  où  le  canon  ne  de  fon  armée  : ôc  comme  l’arriere  garde  en- 

pouvoit  allef,  finon  en  bondiflint  de  defiiis  nemie  marcha  toujours  en  trés-bon  ordre 

î’cmincnce.  Il  différa  l’attaque  jufqu’au  len-  fous  la  conduite  du  Gouverneur  deCambray 

demaiojêc  l’on  convint  parmi  les  François, que  ôc  d'Ambroifc  Landriano  , il  n’y  eut  que  de 
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légères  efcarmouches.  Quand  l’Archiduc  eut  A Le  Roy  luy  fit  beaucoup  de  carefîcs,  5c  loua  <)ll>jir*.TCjt 


pafie  un  Vallon  un  peu  en  deçà  de  l’Abbaye 
de  Berraucourt , il  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille -comme  pour  defier  les  François  au  com- 
battais voyant  cjue  le  Roy  rangeoit  pareille- 
ment la  Tienne  , il  continua’ Ta  marche,  parta 
la  rivière  d’Authie  , & gagna  Arras  Tans  être 
pourTuivi. 

• Le  Roy  étanc  retourné  au  Camp  , envoya 
un  Trompette  Tommer  le  Marquis  de  Mon- 
ténégro de  Te  rendre  , veu  la  retraite  du  fè* 
cours.  Ce  Commandant  après  avoir  délibéré 
avec  Ion  Confeil , renvoya  le  Trompette,  & 
pria  le  Roy  de  vouloir  luy  permettre , avant 
que  de  prendre  Ta  résolution,  d’envoyer  à 
l’Archiduc,  pour  luy  rendre  compte  de  l’étac 
de  Ta  Place  ; ce  qui  luy  fut  accordé. 

D’Archiduc  répondit  au  Marquis  , qu’il 
étoit  content  des  preuves  de  courage,Ôc  de  fi- 
delité, qu’il  avoir  données  au  Roy  d’idpagne 
dans  la  défenfe  de  fil  Place  ; qu’il  pouvoir  ca- 
pituler , 5c  qu’il  tachât  feulement  de  le  Taire 
aux  conditions  les  plus  honorables  qu’il  feroit 
pofiïble. 

Le  Roy  ne  fè  rendit  pas  difficile  là  dêflus. 
Monténégro,  outre  les  marques  d’honneur 
ordinaires  qui  luy  furent  accordées,  demanda 


fort  fi  valeur.  Il  voulut  voir  tous  les  pnn-  p«p;ü.iu 
cipaux  Officiers,  5c  Ravoir  leurs  noms  ; 5c 
enluite  il  leur  donna  une  cfco  rte,  pour  les  recourir  pat 
faire  conduire  en  sûreté  jufqu’à  Douilens.  Il  o.ui- 
entra  fur  les  quatre  heures  dans  la  Ville  à la  rcs  ilJ’ 
tête  de  mille  Cavaliers;  alla  entendre  le 
Te  Dcum  dans  la  Cathédrale,  5c  retourna 
coucher  à fon  Camp.  Il  donna  le  Gouver- 
vernement  d'Amiens  à Monfieur  de  Vie,  au- 
quel il  laifia  une  Garnifon  de  vingt  Com- 
pagnies d’infanterie  , 6 C de  trois  de  Cava- 
lerie; Ôe  puis  pour  rendre,  difoitil,  la  vi- 
fîte  à l’Archiduc  Albert,  qui  l’étoic  venu 
B voir  en  fon  camp  avec  tant  d’appareil,  il 
alla  luy- même  fuire^  une  courfè  jufqu’aux 
portes  d’Arras,  ou  ce  Prince  étoit  demeu- 
ré malade.  Apres  avoir  fait  le  dégât  aux 
environs , pendant  lequel  il  y eut  quelques 
efcarmouches  entre  fes  troupes  5c  le  Régi- 
ment de  d’Avalos  qui  étoit  dans  les  Faux- 
bourgs  , il  revint  camper  à Pas.  Il  donna  en 
ce  lieu- là  , le  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce à Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  con- 
formément au  traité  qu’il  avoit  fait  avec 
ce  Seigneur,  qui  en  rentrant  à fon  fèrvicc, 
luy  avoit  remis  quelques  Places  qu’il  renoic 


qu’on  ne  touchât  point  au  T ombeau  de  q pour  la  Ligue  en  Anjou  6c  dans  le  Maine. 

Porto-Carrcro,  5c*des  autres  Officiers  morts  r~  n — i 

durant  le  fiége  , à quoy  Je  Roy  confentit , 
à une  condition  , fçavoir  qu’il  n’y  eût  rien  , 
fbit  de  peint , foit  de  gravé  , qui  fût  inju- 
rieux à la  nation  Françoifè.  Le  tombeau  de 
ce  brave  homme  étoic  dans  le  Chœur  de  la 
Cathédrale  de  l'Egide  d’Amiens , mais  on 
en  ôta  l’Epitaphc.parce  quelle  n’etoir pas  ho- 
norable aux  habirans  d’Amiens.  Les  François 
furent  furpris,  quand  ils  virent  la  cuirafle  , le 
calque  & les  autres  armes  dont  il  fe  fer  voit: 
elles  étoient  fi  petites , qu’on  les  eût  prifês  autres  privilèges.  De  plus  il  fit  dreflcr  le 

pour  l’armure  d’un  enfant,  tant  fa  taille  repon-  plan  d’une  Citadelle,  la  jugeant  necefiaire 

doit  peu  à la  grandeur  de  fon  courage.  Mon-  pour  la  conlèrvatiofi  d’une  Place  de  cette 

cénégro  obtint  encore  la  pcrmiflion  d’en-  importance,  qui  étoit  la  frontière  5c  le  bou- 

voyer  la  capitulation  à l’Archiduc, pour  la  luy  ^ levart  de  l’Etat,  5c  y fit  travailler  avec  une 
faire  agréer,  6c  de  ne  rendre  la  Place  que  extrême  diligence  : mais  la  paix  étant  fur- 

dans  fix  jours,  durant  lefquels  il  yauroitfdT- 

{ tendon  d’armes , 6c  fans  être  obligé  de  tenir 
e traité  , au’  cas  qu’il  fût  fêcouru  de  deux 
nulle  hommes  qui  entrailcnt  dans  la  Ville 


Le  Roy  de  retour  à Amiens,  fit  un  re- 
glement par  lequel  il  réünifToit  au  Domai- 
ne pluficurs  droits  ôc  octrois  dont  les  Bour- 
geois joüifloient  auparavant,  6c  ordonna 
que  déformais  iis  auroient  un  Gouverneur 
6c  reccvroient  une  Garnifon , quand  il  juge- 
roiç  à propos  d’y  en  envoyer.  C’étost  une 
punition  pour  la  faute  qu’ils  avoient  laite, 
en  refufant  d’admettre  les  troupes  qu’il 
avoit  voulu  y loger  un  peu  avant  la  lur- 
prifè  : mais  il  confirma  en  même  temps  leurs 
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venus,  on  ^continua  les  travaux,  5c  elle  • 
ne  fût  tout  à-fait  achevée  que  fous  le  Ré- 
gné fiiivant.  Ce  Prince  efpérant  profiter  de 
la  confternation , où  les  Efpagnols  éroient 
Ce  terme  étant  expiré  le  vingt  fîxiéme  de  depuis  la  prifè  d’Amiens,  fit  invertir  Dour- 
Scptcmbrc , le  Marquis  de  Monténégro  for-  lcns  le  neuvième  jour  d’Octobre  : mais  étant 
tit  avec  fa  garnifon;  55  le  Roy  voulant  luy  fai-  farvenu  des  pluyes  extraordinaires  qui  ren- 
re  honneur , envoya  le  Connétable,  le  Maré-  p doient  impratiquable  le  terrain  fort  gras 
chai  de  Biron,  6c  Hercules  de  Rohan  Duc  de  c aux  ehvirons  de  cette  Place,  il  ne  ’s’opi- 
Montbazon  à la  porte  de  Beauvais  au  devant  niâtra  pas  à cette  entreprifè,  6c  Tabandon- 

de  luy.  Ils  l’amenèrent  au  Roy  qu’il  trouva  à na  dés  le  treiziéme  du  même  mois, 

cheval  à demie  Jicuë  de- ià , accompagne  du  Cependant  le  Général  des  Cordeliers  étoit  m <f moral 
Prince  de  Conti , du  Duc  de  Monrpcnfier , du  revenu  d’Efpagne,  6c  avoir  rendu  compte 
Princedc  Joinville,  des  Ducs  de  Mayenne  6c  au  Pape  delà  négociation  en  cette  Cour,  comptes 
de  Nemours  à la  tête  d’un  grand  corps  de  Ca-  Il  en  avoit  rapporté  le  confèntement  du 

Roy  d’Efpagne  pour  le  traité  de  paix  entre 
les  deux  Couronnes.  L’Archiduc  reçût  des  p eiU  Bl. 
ordres  là-deflus,  6c  envoya  le  Préfident  Ri-  rondeRof-. 
chardot  fur  les  frontières  de  Picardie  5c 
d’Artois  , où  il  s’aboucha  avec  Monfieur  de  «p. 
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grand  corps 

valerie.  Il  defeendit  de  cheval , 6c  accol. 
* Qu'ïiee-  janc  la  botte  duRoy.il  luy  dit  en  Italien* 

mettotc  la  , . ' ■ ,, 

Place  enuc  7»  rendeva  (juelU  piazza  i n mano  a un  Re 
Us  mains  solduto , potche  non  era  pïaiiuto  al Jito  Ré , di far 
i&idaopuif-  foirer  da  Capitani  Soldait. 

Tome  J II. 
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Vil  leroy.  Il  fut  arreté  que  l’on  conviendroic  A 
au  plutôt  d’un  lieu,  pour  y commencer  les 
conférences.  Cette  importante  affaire  fut 
conclue  plutôt  & plus  facilement,  qu’on 
n’auroic  dù  l’efpcrcr  : mais  avant  la  conclu- 
fion  plusieurs  autres  chofès  importantes  fe 
raflèrent  en  France,  donc  je  vais  toucher 
les  principales. 

Diïcrfr»  qq  attenj0it  £ Rome  avec  beaucoup 

Xcuicidu  ....  i ».  • « A * 

Cjidiiui  d impatience,  que  le  Roy  y envoyât  un  Am- 
tfoÆ«.  bairadeur , 6c  le  Pape  avoit  fouvcnc  témoi- 
gne du  chagrin  de  ce  qu’il  diffcroit  fi  long- 
temps à le  faire.  Il  pretendoit  même  que 
l’arrivée  de  l’Ambafladcur  à Rome  dévoie 
avoir  précédé  celle  de  fon  Légat  en  Fran-  ] 
ce,  6c  je  ne  fçay  quelles  raifons  le  Roy  avoir 
«ucs  de  ne  fe  pas  preffer  davantage  là-def- 
fus.  François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney 
• fut  chôify  pour  cette  Ambaflade.  Il  avoit 

déjà  cté  envoyé  deux  fois  à Rome  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Sixte  V.  premièrement 
par  Henry  HL  & en  fécond  lieu  après  la 
m.irt  de  ce  Prince,  par  les  Seigneurs  qui 
Loues  du  avoient  reconnu  le  Roy  de  Navarre  pour 
î’ort»?1  légitime  fucceflèur  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce.  Ce  Seigneur  avoit  beaucoup  de  mcritcj 
mais  fi  l'on  en  croit  Je  Chevalier  Delphino 
Ambaflàdeur  de  Venifé  à Rome  dans  le 
temps  de  cette  dernière  Ambaflade,  il  man.  1 
quoit  d'une  certaine  vigueur , & de  la  viva. 
cité  requife  dans  un  homme  de  cet  employ, 

fiour  avancer  les  affairesde  fon  Maître  -, 
e Marquis  de  Pifani  qui  étoit  Ambafladeur 
ordinaire  à Rome,  lorlqu’il  y vint  du  temps 
de  Henri  III.  n’en  avoit  pas  une  idée  plus 
avanrageufe  fur  ce  point. 

Il  fut  reçu  avec  joye  du  Pape , & il  ne  fe 
trouva  qu’une  fèule  difficulté  dans  la  fon- 
ction qu’il  devoir  faire  d’abord.  C’étoic  au 
fujet  du  compliment  d’Obédience  donc  il 
étoit  chargé  de  la  part  du  Roy , 6c  fur  la 
manière  dont  féroit  reçu  ce  compliment, 
à caufè  du  Roy  d’Efpagne  qui  difpucoic  au 
Roy  le  titre  de  Roy  de  Navare.  Le  Pa- 
pe avoit  prévenu  Monfieur  d’Oflac  fur  cet 
article,  & luy  avoit  dit  qu’il  ne  pourroit 
pas  fe  difpenfer  de  mettre  dans  la  réponfe 
au  compliment  d’obédience  ces  paroles,  f*ns 
j/réjudice  du  Roy  Catholique.  Monfieur  d’Ofîàfc 
en  avoit  écrit  A la  Cour,  & fon  fentiment 
croit,  qu’il  ne  falloit  pas  beaucoup  concer- 
ter fur  cecre  formalité  > vu  qu’elle  avoit 
été  admifè , lorfque  le  Roy  Antoine  de  Na- 
varre père  du  Roy,  envoya  au  Pape  Pie 
IV.  faire  fon  compliment  d’Obédience.  en 
ij5o.  & que  la  même  chofè  s’etoit  faite  4 
• . lorfque  le  Roy  luy- même  après  la  faine  Bar- 

thclemi , envoya  en  1573.  le  fieur  de  Duras 
au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  le  même  fu- 
jet. Il  ajoutoit  que  le  Pape  luy  paroiffoic 
là-dellus  fi  déterminé,  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  qu’on  put  le  faire  changer  d’a- 
vis . a caufè  de  ces  exemples  qui  autonfoient 
le  Roy  d’Epagnc  à exiger  que  l’on  gardât 
la  même  conduite  en  cette  rencontre. 
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Monfieur  de  Luxembourg  avoir  néant-  Dant,.t 
moins  fur  cc .point  une  inftruction  partial-  mnratf 
liére  , félon  laquelle  il  dévoie  demander  au 
Pape  que  dans  la  réponfé  que  l’on  fbroic  à deLuxcn- 
la  harangue  d’Obcdience , qui  fe  faifoit  fui-  homg. 
vanc  la  coutume*,  par  un  Orateur  que  l’Am- 
baflaieur  choififloit  on  ne  mît  point  cectc 
claufe , font  préjudice  du  Roy  d'Efpagnc.  11  ne 

ftrcccndoic  point  cependant  empêcher,  què 
es  Miniftrcs  Efpagnols  fiflent  les  procelta- 
tions  qu’ils  jugeroient  à propos,  & que  fa 
Sainteté  leur  en  donnât  acte. 

. Les  raifons  donc  il  dévoie  fè  fervir  pour 
obtenir  cèt  article  , croient  premièrement , 
ue  ces  procellations  fuffiroienc  au  Roy 
’Efpagne  pour  la  confèrvation  du  droit  qu’il 
prétendait  fur  la  Navarre } que  d'autres 
Princes  en  cas  femblables  s’en  croient  con- 
tentez , 6c  en  particulier  le  feu  Roy  Hen- 
ri III.  lorf-iue  Batori  envoya  faire  fon  com- 
pliment d’Obédience  au  Pape  Grégoire  XI  IL 
pour  le  Royaume  de  Pologne , dont  il  fut 
clu  Roy  apres  la  retraite  de  ce  Prince,  qui 
en  porta  toujours  le  titre. 

Secondement , parce  que  la  Lettre  du 
Roy  à fa  Sainrccé  fur  l’Obédience , ne  fai- 
foic  point  mencion  du  Royaume  de  Navar- 
, rc,  6c  qu’il  n’en  feroic  point  parle  non  plus 
• dans  la  harangue  qui  fê  dévoie  faire  dans 
le  Confiftoire. 

Troifiémement,  parce  que  le  Roy  polie-  • 
doit  du  Royaume  de  Navarre,  toute  cecté 
partie  qu’on  appelle  la  baffe  Navarre  , où 
il  avoit  un  Parlement , d’autres  Sièges  5c 
Juridictions,  un  Chancelier  &c  d’autres  Ma- 
giflracs,  & que  le  Roy  d’Efpagne  ne  pré- 
rendoic  Sc  ne  pouvoic  prétendre  aucun  droit 
fur  cette  partie. 

En  quatrième  lieu  , parce  que  les  deux 
actes  où  l’on  avoit  ajouté  la  claufe , n’a- 
voienc  point  dû  fè  faire  de  cette  manière» 

& que  par  confcquenc  on  ne  dévoie  pas  les 
^ prendre  pour  modèles»  que  le  premier  avoit 
etc  fait  à l’infçû  du  Roy  Antoine,  & le  fé- 
cond dans  un  temps  où  le  Roy  actuellement 
ffcgnant  étoit  mineur , 6c  nullement  en  li- 
berté après  la  faint  Barthélemy. 

Enfin  l’inftruCtion  porroic  que  fi  Monfieur 
de  Luxembourg  ne  pouvoic  faire  changer 
de  réfolution  au  Pape  là-deflîis , U eût  au 
moins  foin  de  deux  chofès  : la  première, 
qu’il  fût  bien  expriirfc , que  les  protefla- 
tions  du  Roy  d’Efpagne  ne  regardoient  qué 
le  Royaume  de  Navarre»  & nullement  le 
Royaume  de  France,  cette  précaution  étant  « 

£ ncceflàire  contre  l’ambition  des  Efpagpols, 
dont  on  île  pouvoir  trop  fè  donner  de  gar- 
de : & la  fécondé»  qu’apres  ccs  paroles  ,/i*/ 
préjudice  du  Roy  d' EJ  pagne  pour  le  regard  du 
Royaume  de  Navarre  , il  fifl  ajouter  celles  cy,- 
que  cette  prottftation  s'entende  aufji  être  ajoutée t 
fans  préjudice  de  fs  Ma  je  (lé  trés.chrétienne  au 
même  Royaume  de  Navarre. 

Comme  Monfieur  de  Luxembourg  ne  put 
obtenir  du  Pape , que  U formule  fut  chaa- 
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gée,  il  fut  obligé  de  fe  contenter  de  ces  A pagnols  ne  parurent  point, 
deux  précautions,  qui  furent  agréées  fie  in-  Le  Duc  de  Savoye  voyant  dans  fe s Etats 
ferces  dans  un  Bref  fpécialemenc  expédié  un  cnnemy  donc  il  avoit  éprouvé  tant  de 

fur  cet  article.  Les  chofes  ayant  été  ainfi  fois  la  valeur  fie  l’adrcfle,  fie  qu'il  appelloit 

réglées,  il  fit  fon  entrée,  & puis  fon  corn-  ordinairement  le  renard  de  Dauphine,  vint 

planent  d’Obcdience  avec  les  cérémonies  ac-  par  le  Val  d’Aoft  Se  la  Tirentaize  à Mont- 

coûtumces,  6c  demeura  à Rome  en  quali.  melian  qui  cft  éloigne  de  trois  ou  quatre 

té  d’Ambaflàdeur,  fie  charge  des  alfa  ires  de  lieuës  d’Aiguebelle , ôc  forma  fon  armée  à 

France.  11  eut  ordre,  d’agir  de  concert  avec  Conflans  fous  les  ordres  du  Comte  Marti- 

Monfieur  d’Oflât  qui  avoit  écc  nommé  Evê-  nengue  fon  Lieutenant  Général.  Dés  qu’il 
que  d.*  Rennes , fie  faifoit  déflors  à Rome  y fut  arrive,  il  apprit  que  Lefdiguiéres  écoit 
une  toute  autre  figure  , que  celle  qu’il  avoir  venu  la  nuit  avec  fa  Cavalerie,  quatre  cens 
faite,  lorfqu’il  conduifoit  fccrctement  l’im-  Arquebufiers  & quantité  de  Charpentiers* 
portanre  négociation  touchant  la.réconci*  " qu’il  s’étoit  faifi  du  Pont  de  Moncmclian1, 
liation  du  Roy  avec  le  faine  Sicge.  fie  en  avoit  rompu  la  longueur  de  quaran- 

Les  avis  que  Monfieur  de  Luxembourg,  te  pieds  : c’éroit  à deflein  d’empêcher  le 
l’Evêque  de  Rennes  fie  Monfieur  de  Silleri  fecours  de  la  Tour  Charbonnière  qu’il  vou- 
Envoyé  en  Piémont  pour  traiter  de  la  paix  > ]oic  aflléger,  fit  qu’il  jpnt  en  peu  de  jours , 
donnoient  au  Roy  des  préparatifs  du  Duc  auflî-bien  que  les  polies  delà  Rochere,  de 
de  Savoye,  fie  des  levées  que  les  Efpagnols  Chaumouflèc,  fie  de  Lueille,  outre  un  au- 
failoient  dans  leurs  Etats  d’Italie,  l’obligé-  tre  que  le  Duc  de  Savoye  commençoit  4 
rent  à faire  partir  MonfieuT  de  Leldiguié-  fortifier  au-delà  de  la  rivière  qui  flic  cm- 
res  pour  le  Dauphiné , où  il  retourna  non  porté  l’epée  à la  main  par  Gféqui  fie  ed 
feulement  avec  la  qualité  de  Lieutenant  même  temps  démoli.  Une  partie  des  Sa- 
de Roy  de  cette  Province } mais  encore  ayec  voyards  fut  caillée  en  pièces  dans  le  Fort, 

celle  de  Lieutenant  General  des  armées  en  & beaucoup  fe  noyèrent  au  pailàge  de  là 
Hifloire  Sav°ye  & en  Piémont.  ç rivière, 

de  Lcfdi-  Son  crédit  au  défaut  de  l’argent  du  Tré-  La  guerre  dans  ces  pays  de  montagnes  eft 
for  Royal  que  le  fiége  d’Amiens  abforboit  toute  différente  de  celle  que  l’on  fait  ail- 
CGuichenoa  entièrement,  luy  fit  trouver  les  moyens  de  leurs.  Elle  demande  beaucoup  de  vigueur 
im.  de  lever  une  armée  de  fix  mille  hommes  de  fie  de  vigilaûce,  pour  fe  fâifir  à coups  de  maiù 

pied  fie  de  Ex  cens  chevaux  qu’il affembla  aux  des  polies  avantageux , fie  fe  donner  de  gar- 

environs  dt^jrenoble.  Le  deflein  principal  de  d’être  coupé  par  les  détours  des  mon- 
qu’il  fe  propofa.fût  de  le  faifir  du  montJCems,  tagnes*  fie  c’étoit  en  ces  deux  qualitcz  que 
èc  du  petit  faint  Bernard,  les  deux  feuls  parta-  Lefdiguiéres  n’avoic  point  d’égal.  Il  courut  un 
gesparoù  les  ennemis  pouvoienc  avoir  une  grand  danger  vers  ce  fort  que  le  DuC|dé 
entrée,  en  France.  11  fit  femblanc  d’enfiler  oavoye  commencoic  à bâtir  -,  car  un  McW- 
la  vallée  d’Oyfans  : maïs  prenant  tout  à coup  quetaire  l’ayant  reconnu,  le  coucha  en  joué 
4 côté  vers  la  montagne  de  Vaujani  qui  £)de  deux  cens  pas,  fie  tira  fi  jufle,  que  la 
(cparcla  Savoye  du  Dauphiné,  il  s’empara  baie  donna  dans  fon  chapeau  au-deflùs  du 
d’un  partage  que  des  payfans  avoienl  bar-  cordon  i mais  fans  le  blefler. 
ricadé , lefquels  fê  difliperent  dés  qu’il  parut.  Cependant  le  Duc  de  Savoye  avoit  re- 
De-Ià  il  marcha  vers  faint  Jean  de  Maurien-  çû  toutes  les  troupes  qu’il  attendoic,  com- 

ne  Ville  capitale  de  la  Vallée,  que  l’cpou-  pofees  pour  la  plupart  de  Suiflès , ;d’Ef- 

Jlü.  li97.  vente  des  Bourgeois  luy  fit  rendre  , dés  qa’il  pagnols,  de  Napolitains  , Jqui  avec  les 

fe  prêfenta  le  vingt  troifiéme  de  Juin.  Il  Savoyards  luy  fâiioienc  une  armée  de  fept 

dtoit  temps  qu’il  y arrivât  j car  dés  ce  même  mille  hommes  de  pied,  fie  de  fept  à huit 

jour  le  Comte  de  Salines  Général  de  la  Ca-  cens  chevaux  beaucoup  plus  forte  que  celle 

valerie  du  Duc  de  Savoye  devoir  y entrer  de  France. 

avec  huit  cens  Fanraflins , fie  deux  cens  che-  Il  l'amena  fous  Moncmclian , fie  fit  jetter 
Vaux.  tin  Font  de  barreaux  fur  l’Izcre  qui  ctoit 

Lefdiguiéres  poufla  ce  Général  Savoyard  ^ défendu  plr  le  canon  du  Château , réfolu 
de  polie  en  polie  jufqu’au  mont  Ccnis , 6c  ^ de  la  pafîèr  pour  chaflèr  les  François  de  U 
s’etant  faifi  de  quelques  châteaux,  fe  ren-  Maurienne. 

dit  maître  de  ce  paffage,  ainfi  qu’il  l’avoic  Lefdiguiéres  s’avança  de  ce  côté-là,  afin 
prétendu.  Il  prit  encore  quelques  petites  Pla-  d’empccher  le  Duc  de  fe  faifir  du  polie  de 

ces  qui  coupoienc  la  communication  de  la  Pontchara  fie  de  pénétrer  dans  le  Dauphi- 

Maunennc  avec  le  refté  delà  Savoye  , fie  ne,  fur  les  confins'duqucl  ell  placé  Monc- 

luy  afsùroient  la  fienne  avec  le  Dauphiné*  mélian.  Il  porta  fon  Infanterie  aux  Molet- 

& puis  ayant  eu  avis  que  quinze  cens  Ef-  tes,  fa  Cavalerie  à la  Chapelle- Blanche, 

pagnols  venoient  par  le  petit  faint  Bernard  fie  prit  fon  quartier  aux  Eflàls.  Le  Duc  paf- 

pour  entrer  en  Savoye , il  tourna  de  ce  cô-  fa  avec  fon  armée,  & vint  fe  «amper  4 

té  là-  Créqui  fon  gendre  vint  avec  l’Infan-  faince  Hélène. 

terie  fe  loger  i Aiguebclle  fur  l’Arg  vis-à-  Les  Molettes  6c  fainte  Hélcne,  font  deux 
v vis  delà  Tour  Charbonnière’;  mais  les  Ef-  coteaux  à l’entrée  du  Dauphine,  à demie 
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lieue  de  Montmclian , &c  éloignez  l’un  de 
l’autre  d’une  portée  de  canon. 

Il  y a entre  ces  deux  coteaux  & Mont- 
raélian  un  large  marais  qui  s’étend  en  Te 
rétréciiTanc  juiqu'aux  Molettes , & aboutit 
à un  grand  pré  de  mille  arpens  appelle  le 
Prc  de  Praquin,doBt  il  eft  fcparc  par  un 
nufièau  alTez  creux , & large  de  fix  pieds. 
Ce  prc  à la  main  gauche  en  allant  vers 
Montmélian  va  julqu’au  bord  de  l’Ifcrc, 
& à un  bois  de  haute  fuftaye.  Il  cft  bordé 
à la  droite  par  des  buiflôns,  & touche  à 
d’autres  prairies,  où  commence  à s'élever  Je 
coteau  de  fainte  Hélcne  , au-deflus  duquel 
eft  le  Château. 

Ce  fut  par  ce  penchant  que  l’armée  du 
Duc  defeendit  dans  le  grand  prc , & elle 
y fut  rangée  en  bataille  fur  le  midy,  avant 
que  celle  de  France  fiit  encore  en  état  de 
la  repoulïèr,  fi  elle  eut  entrepris  de  pafier 
le  ruillèau  : mais  loit  que  le  Duc  de  Savoye 
n’eùc  pu  découvrir  l’état  de  l’armée  Fran- 
çoife  2 caufi;»dcs  huilions  qui  ctoient  entre 
deux,  (bit  comme  le  bruit  en  courut,  que 
les  Suiflès  eufiènt  fait  d’abord  difficulté  de 
marcher  fur  les  Terres  de  France,  & d’y 
attaquer  les  François,  n’étant  venus  au  fer- 
vice  du  Duc  que  pour  défendre  fon  pays , 
•il  ne  profita  point  de  cet  avantage , Ôc  don- 
na le  temps  à Leldiguiéres  de  faire  occuper 
les  bords  du  ruillèau  .11  y eut  là  aulfutot 
apres,  une  vive  elcarmouche  qui  dura  cinq 
heures.  Elle  fut  fi  bien  conduite  par  Lefdi- 
guiéres,  que  cinq  cens  hommes  du  Duc  y 
lurent  tuez  ou  blcfièz.  Les  François  n’y  per- 
dicent  que  trente  hommes,  & n’y  eurent  pas 
plïf  de  quatre-vingt  blefiez.  Leldiguiéres  y 
eut  un  cheval  tué  (bus  luy.  La  nuit  étant 
fiirvcnuü i le  combat  finit,  & les  deux  ar- 
mées le  retirèrent  l’une  aux  Molettes , & 
l’autre  à fainte  Hélcne. 

te  lendemain  l’armée  du  Duc  par.ut  en 
bataille  au  meme  endroit  : mais  Leldiguié- 
res  qui  dés  le  jour  précédent , l’a  voit  exa- 
minée, & jugé  fi- bien  portée,  qu’il  ne  pour- 
roit  l’aller  attaquer  fans  défavanrage,  avoir 
fait  retrancher  toute  la  nuit  le  bord  du 
xuificau  , fur  lequel  il  avoir  jette  & fortifié 
deux  Ponts;  de  lorte  que  le  Duc  n’ofonon 
plus  hazarder  de  pafier  le  ruillèau  ; on  fut 
ainfi  en  préfêncc  quatre  jours,  pendant  les- 
quels le  camp  François  fut  à loifir  bien  re- 
tranché de  toutes  parts.  , 

Il  y eut  encore  quelques  efcarmouches , J 
& même  des  défis  de  parc  & d’autre.  Philippin 
de  Savoye  frère  bâtard  du  Duc  fit  appel- 
ler  Monfieur  de  Créqui , pour  faire  le  coup 
de  pilt  det.  Ce  Seigneur  le  rendit  au  lieu 
marqua  > mais  Dom  Philippin  n’y  parut 
point , en  ayanc  été  empêché  par  le  Duc. 
Cet  appel  eue  des  fuites,  donc  je  parleray 
dans  une  autre  occafion. 

Le  cinquième  jour  le  Djc  de  Savovc  com- 
mençant à manquer  de  vivres  &c  de  fou- 
rages,  fe  réfolut  à l’attaque  du  campj  Sc 
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tandis  qu’il  falloir  battre  avec  quatre  cou- 
levrines  les  recranchemens  des  deux  Ponts 
du  ruifleau , il  fit  couler  à couvert  du  bois 
trois  mille  Arqueblifiers,  avec  ordre  de  fe 
tenir  prêts  à attaquer  le  camp  par  derriè- 
re au  fignal  qu’il  donneroit  -,  & cependant 
il  tint  fa  Cavalerie  rangée  dans  un  vailon, 
pour  entrer  dans  le  camp  dés  qu’il  leroic 
forcé. 

Le  fignal  fut  donné  fur  les  trois  heures 
apres  midy  , par  un  coup  de  canon  tiré 
du  Château  fointe  Hélcne , & en  mcinc 
temps  l’attaque  commença  tant  par  le  ruif- 
feau , que  par  les  derrières  du  camp.  Une 
troifiéme  attaque  le  fit  par  le  marais  au  quar- 
tier de  Créqui,  par  cinq  cens  Efpagnols 
fous  les  ordres  du  Colonel  Ambroife.  C’é- 
toic  l’endroit  le  plus  foible:  la  nature  du  ter- 
rain n’ayant  pas  permis  de  le  fortifier  fi- 
bien  que  le  refte.  Mais  l’attaque  fut  foikenuc 

artour  avec  une  pareille  valeur.  Crcqui 

lefle  d’une  moufquecade  au  bras,  forcit 
pour  un  moment  de  la  mêlée  , afin  de  foi- 
re bander  fa  playe , & revint  aufiLtôt  à la 
dcfènfe  de  fon  quartier. 

Les  Savoyards  rebutez  de  la  rcfirtance 
qu’ils  trouvoient  partout,  commencèrent  à 
; plier,  & à fe  retirer  en  défordre.  Alors 
Leldiguiéres  fortant  de  fon  camp,  les  fui- 
vit,  & les  poufia  l’epée  dans  les  reins.  Mille 
ou  douze  cens  furent  tuez  ou  blefiez , tant 
dans  les  attaques  que  dans  la  fuite , pref- 
que  (ans  aucune  perte  du  coç  des  Fran- 
çois, parce  qu’ils  avoient  combattu  à i’abry 
de  leurs  recranchemens.  On  s’étonna  de  la 
témérité  du  Duc  de  Savoye  : mais  on  dit 
depuis,  qu’il  avoit  tente  cette  encj-eprife 
for  un  foux  avis,  que  Lefdiguiéres  croit al- 
lé avec  cinq  cens  chevaux  du  coté  de  Cham- 
berri. 

Cette  campagne  fut  prefque  une  fuite  con- 
tinuelle de  défaites  des  troupes  du  Duc  de 
Savoye.  Il  voulut  faire  une  diverfion  dans 
le  Briançonnois  où  le  Colonel  Pontus  fe  jet- 
ta  par  fon  ordre  avec  un  corps  confidcra- 
ble  de  troupes  : mais  ce  defiein  ayant  été 
connu  à Leldiguiéres  par  des  Lettres  inter- 
ceptées de  la  Duchefiè  de  Savoye,  Dife-Ro- 
fons  qui  commandoit  dans ‘ Exiles,  fe  mit 
en  embufeade  avec  fe  s troupes  fécondées 
des  milices  du  pays  qu’il  aflembla  fort  prom- 
ptement , & Pontus  fut  attaqué  fi  inopiné- 
ment & fi  vivement,  qu’il  luy  en  coûta 
douze  cens  hommes. 

Peu  de  jours  après  Je  Comte  de  Salines 
fut  envoyé  par  le  Duc  dans  le  Grcfivaudan 
pour  y faire  le  ravage  ; mais  Lefdiguicres 
toujours  exademenr  averti  de  toutes  les  dé- 
marches de  l’ennemi  » fit  pafier  pendant  la 
nuit  dans  une  I(le  de  l’Ifcrc  deux  cens  maî- 
tres commandez  par  la  Baume-Doftun,  5c 
par  (âint  Jurs,  pour  attendre  le  Comte  au 
pafiàge.  Des  la  pointe  du  jour,  ils  virent 
marcher  le  long  du  bord -de  la  rivière  ce 
Commandant  avec  cinq  cens  chevaux.  Us 
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luy  laiflerent  prendre  quelque  avance , & A 
patterent  l’autre  bras  de  la  rivière  ayant 
de  i’eau  jufqu’â  la  Telle.  Ils  le  fuivirent,  & 
tombèrent  fur  luy  lorlqu’il  y penfoit  le  moins, 
le  défirent  à plate  couture,  tuèrent  deux 
cens  hommes  lur  la  place,  6c  firent  quatre- 
vingts  prilonniers  , du  nombre  lefquels 
lurent  pUifieurs  perfônnes  de  qualité,  quel- 
ques Officiers,  & le  Comte  de  Salines  luy- 
même.  Cette  action  fut  fi  hciireufcmcnc 
conduite , que  la  Baume  Ce  Saint  Jurs  n'y 
perdirent  que  fix  hommes. 

Tandis  que  tout  cela  !è  paffoic  ,*  le  Duc 
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Le  Duc  fît  une  autre  tentative  fur  faiitc 
Jean  de  Maurienne  qui  ne  luy  réüllit  pas 
mieux  que  le  relie.  Le  Comte  de  Sarraval 
6c  le  Colonel  Ferrier  s’en  approchèrent  avec 
douze  Compagnies  d’infanterie  & deux  Cor- 
nettes de  Cavalerie.  Lefdiguiéres  fur  l'avis 
de  leur  marche,  y envoya  le*  Régi  mens 
de  Créqui  8c  de  Fontcouverte , l’un  6c  l’au- 
tre commandez  par  Monfieur  de  Créqui. 
Ce  Seigneur  fit  tant  de  diligence  nonobftanc 
la  difficulté  des  chemins , qu’il  furpric  Je 
Comte  ÔC  le  Colonel,  le*s  défit  entièrement 
6c  prit  tous  leurs  drapeaux.  Le  Colonel  y 


de  Savoye  qui  après  le  combat  des  Molct-  fut  tué , 6c  le  Comte  fait  prifbnnicr.  Les 
tes  avoit  reparte  Vlfcrc,  s’étoit  campé  à Bar-  drapeaux  furent  envoyez  au  Roy  qui  vc- 
reiux,Ôe  LefJiguiéres au  Château  de  Bayard,  ® non  de  prenJre  Amiens.  Il  les  envoya  à 


la  rivière  entre  eux  deux.  Il  prit  fànraifie  au 
Duc  de  faire  un  fort  à Barreaux , donc  on 
ne  put  comprendre  Futilités  car  Montmc- 
lian  n’étoir  pas  loin  dc-lâ,  5c  luy  donnoit 
le  moyen  indépendemment  de  ce  nouveau 
Fort,  de  faire  des  courfes  dans  le  Dauphiné. 
On  ne  fçauroit  s'imaginer  quel  autre  motif 
l’engageoit  à cela  , qi*c  la  prétendue  gloire 
d’avoir  bâti  un  Fort  fur  les  Terres  de  France 
à la  vùë  de  l’armée  Françoife  j ôc  en  effet 
pour  le  faire  honneur  de  ce  beau  projet, 
11  en  envoya  le  plan'dans  toutes  les  Cours  d’I- 
talie : c’etoic  un  Pentagone  fortifié  lêlon 
toutes  les  régies,  6c  qui  avoic  très-belle  ap- 
parence fur  le  papier. 

LefJiguiéres  le  luy  laiffa  conftruire  ndn- 
V)bftant  que  les  principaux  Officiers  de  fon 
'armée  le  preffaffent  de  s'y  oppofer.  Quel- 
ques-uns s’en  plaignirent  à la  Cour  -}  6c  le 
Roy  en  écrivit  à Lefdiguieres  avec  quelque 
thagrin  . mais  il  laillâ  parler  fes  Officiers  -t 
& envoya  au  Roy  le  Baron  de  Luz,  luy  di- 
re qu’un  Fore  comme  celuy-lâ  étoic  trés- 
néccrtaire  à fâ  Majeftéen  cet  endroit,  pour 
brider  la  Garnifon  de  Monrmélian  -,  que 

Ï»uifque  le  Duc  de  Savoye  vouloir  bien  en 
aire  la  dépenfe,  il  falloit  le  laiffcr  faire 
s,  .la,  r. j'f r_  a,  U:— 


Notre  Dame  de  Paris,  où  l’on  les  voyait 
encore  ^’an  1 666.  lorfquc  l’Auteur  de  l’Hit 
toire  de  Monfieur  de  Lefdiguieres  la  fai- 
loit  imprimer.  Après  tous  ces  exploits  l'hyver 
obligea  les  deux  armées  de  quitter  la  cam- 
pagne , le  Duc  étant  plus  déterminé  que  ja- 
mais par  les  mauvais  fuccez  de  la  guerre 
de  cette  année , à faire  au  plutôt  la  paix. 

Le  Duc  de  Mercccur , quoy  qu’il  en  fit 
paroître  plus  d’envie  que  luy,  n’étoft  pas 
dans  le  fonds  dans  une  difpoficion  fi  favo- 
rable à cet  égard , nonobftant  que  deux 
flottes  d’Efpagne  qui  luy  apport» lient  du 
fecours,  cuflcnc  été  dilîipées  l’une  apres  l’au- 
tre  par  la  tempère. 

^ Les  négociations  qui  avoient  duré  fi  long- 
temps , 6c  où  il  n'avoit  en  d’autre  but  que 
d’amufèr  le  Roy,  n’ayant  abouti  à rien,  6c 
la  Trêve  ayant  fini,  les  hoffilitez  recom- 
mencèrent de  parc  6c  d'autre.  Les  clpc- 
rances  du  Duc  s’étoient  ranimees  par  les 
grandes  affaires  que  le  Roy  avoir  fur  les 
bras  depuis  la  perte  d’Amiens,  6c  par  les 
féditieulès  artèmblées  des  Huguenots  dont 
j’ay  parlé. 

Le  Maréchal  de  Briflac  Lieutenant  Gé- 
néral en  Bretagne  avoit  peu  de  troupes,  6c 


H Jfc 
LclJj;  ve- 
lu, l.é.C  9% 


6c  que  dés  qu’il  feroit  en  défenfe  6c  bien  D Jcs  vivres  devinrent  fi  rares  dans  le  pays  aux 


Fourni  de  canon  6c  de  munitions,  il  luy  pro- 
mettoit  de  le  prendre,  fans  qu’il  en  coûtât 
rien  à fon  Epargne.  Le  Roy  convaincu  de  la 
jufterte  des  vuüs  de  ce  Général , s’en  rap- 
porta à luy  j 6c  il  vit  peu  de  temps  apréa 
l’effet  de  fes  promettes. 

Quelques  troupes  du  Duc  furent  encore 
battues  du  côté  de  Barcelonnette  : mais 
ce  qui  le  chagrina  le  plus  , c’eft  qu’il  fut 


mois  d* Avril,  de  May,  6c  de  Juin,  que  ne 
pouvant  metrre  fa  Cavalerie  6c  fon  infan- 
terie en  corps,  il  les  fit  cantonner  dans  les 
villages  6c  dans  les  bourgs  aux  environs  de 
Rennes,  où  elles  fe  retranchèrent. 

Le  Duc  de  Mercccur  étoit  plus  au  large. 
Il  avoit  plus  de  forces  j 6c  dés  que  la  Trê- 
ve fut  expirée  , il  croit  parti  de  Nantes . 6c 
étoit  allé  à Château  Briant , où  il  artembloic 
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prévenu  à Romans  Ville  du  Dauphiné,  où  p des  Troupes,  pour  encrer  en  Anjou:  mais  fes 

: i - : il- . ..  1-  r' j „ I-  1 X.tr.i  r r._ i _ i 


il  avoit  intelligence  avec  le  Comte  de  la 
•Roche  qui  pour  je  ne  fijay  quel  méconten- 
tement, ctoic  convenu  de  luy  livrer  la  Ci- 
tadelle dont  il  étoic  Gouverneur.  Saint  Fer- 
jeol  fon  Lieutenant  6c  fidelle  fcrvitcur  du 
Roy  ayant  eu  quelque  connoirtànce  de  cet- 
te conspiration , en  avertit  Lefdiguieres,  qui 
y envoya  le  fîeur  de  Poët  avec  douze  cens 
hommes.  Celuy-cy  fécondé  des  Bourgeois 
attiégea  1a  Citadelle,  6c  contraignit  le  Corn* 
te  de  la  Roche  de  la  luy  remettre  entre 
les  mains. 


dédains  furent  traverfêz  par  la  vigilance  du 
Maréchal  de  Brirt’ac,  qui  attentif.!  toutes  les 
démarches  des  parcifans  du  Duc  , donna  avis 
au  fieur  de  la  T remblaye,  que  faint  Laurent 
Gouverneur  de  Dinan  s’alloir  mettre  en  mar- 
di* avec  cinq  cens  fantattins  91  cent  chevaux, 
pour  al  1er  joindre  le  Duc  à Château- Briant. 

LaTrembiaÿe  ctoit  logé  à Meflàc  avec  dé 
l’Infanterie  , ayant  avec  luy  les  fieurs  de  la 
Troche,  de  Tévi,  de  Courbe,  de  Beaumont, 
6c  delà  Pommeraie.  Il  réfolut  de  donner  un* 
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c.imifaJe  à Saint- Laurent , fit  pàrcit  le  dix-  A Toutes  ces  petites  défaites  arrivées  les 

At>-  lif7-  neuvième  de  Juillet  pour  aller  à Maure  , où  unes  fur  les  autres  coûtèrent  bien  des  foU 

il  fçavoit  qu’il  dévoie  arriver  ce  même  loir»  dats  au  Duc  de  Mercœur  , fit  le  dèconcertè- 

rnais  il  vint  trop  tard.  Saint  Laurent  s étant  rent  tellement,  qu'il  ne  put  rien  entreprendre 
remis  en  marche  dés  quatre  heures  du  matin  de  toure  la  Campagne.  Le  Maréchal  de  Brif 

■vers  Bois  de- la  Roche  , la  TrcmbJaye  le  fui-  fâc  Regretta  fort  le  lieur  de  la  Tremblaye  qui 

vit,  fit  n’eue  pas  fait  beaucoup  de  chemin,  étoic  un  très- brave  Gentilhomme  , fie  qui 
• qu'il  découvrit  Trcmcréuc  frere  de  Saint-  avoit  péri  en  fervant  ri  utilement  Ton  Roy  ; 

Laurent  qui  faifoir  l'arricre  garde.  II  le  char-  mais  par  malheur  pour  luy  il  avoir  depuis  peu 

f;ea  t mais  celuy  cy  après  avoir  bien  fou  tenu  embraflo  le  Calvinifme.  La  nouvelle  de  la  L ^ 

1 charge,  continua  la  marche  en  bon  ordre  prite  d’Amiens  étant  arrivée  quelque  temps 

durant  une  lieue  fie  demie  , n’ayant  perdu  après,  rabacit  beaucoup  de  la  fierté  du  Duc  Mom,y  ** 

qu’une  cinquantaine  de  fes  gens,  dont  quel-  de  Mercœur,  qui  convint  avec  le  Maréchal 

ques  uns  furent  tuez  d’abord  , & les  autres  B d’une  nouvelle  lulpcnfion  d’armes. Elie  fut  pu-  

dans  h retraite.  La  Tremblaye  apres  avoir  blice  le  dix  fepticme  d’Oclobre  , fie  dévoie  Au.  15 

fait  aire  quelque  temps, lé  remit  aux  tïouilès  durer  julqu’au  dernier  jour  de  Décembre, 

de  Trcméréuc  , qui  fc  voyant  prelïc  , fe  jetta  Elle  avoir  été  extrêmement  fouhaitee  par 
dans  un  champ  entoure  de  follcz,  oit  il  fit  fer-  les  S.ijers  fi  telles  du  Roy,  parce  que  les 

me  Il  y fut  forcé  après  quelque  rcriïïance,ôc  troupes  du  Duc  de  Merccc*  r faifoient  de 

pris  pr  fonnier  : le  relie  de  fa  troupe  fut  tué  , grands  ravages  dans  la  Touraine,  dans  l’An- 

ou  pr  s ou  dillipé  , fit  tres-peu  échappèrent*  jou,  dans  le  Maine,  fie  dans  le  Vendomois. 

• car  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite,  furent  péur  II  y eut  même  de  lès  gens  qui  fe  ha zar dé- 

jà plupart  alfommez  par  les  paylâns.  Saint  rent  de  ven  r par  divers  chemins  jufqu’à 
Laurent  qui  avoit  pris  les  devansavec  fix  cens  Paris,  fit  qui  s’y  étant  réiins  , enlevèrent 
Cavaliers,  revint  lur  fes  pas  pour  fecourir  fon  des  prifonmers  dans  les  Faux  bourgs.  Il  avoit 
/rcrc:  mais  le  trouvant  défait , fit  n’ayant  plue  dans  la  route  des  Gentilshommes  de  fes 
* d’infanterie,  il  reprit  le  chemin  de  Dinan.  amis,  qui  facilitoient  ces  fortes  de  courtes  j 
Il  rallcmbla  quelques  garnrfons  voifines,&  ce  qui  donna  lieu  à un  Arrêt  du  Parlement 

s'empara  de  Saint. Suliac  fur  la  rivicre  de  Di-  contre  tous  ceux  qui  reccleroienr  ces  cou- 

nan  , d*où  il  incommodoit  fort  les  environs  reurs.  Deux  Avocats  l’un  de  Beauvais,  Tau* 

de  Siint  Malo.  Les  Bourgeois  de  cette  Ville  tre  de  Paris  furent  arrêtez,  fit  ayant  etc 

envoyèrent  prier  la  Tremblaye  de  les  déli-  convaincus  que  par  leur  moyen  le  Duc- de 

vrer  de  ces  mauvais  voifins,  fit  ils  convinrent  Mercœur  enrretenoit  commerce  en  Flandre 

avec  luy  , que  tandis  qu'il  attaqueroit  Saint-  avec  l’Archiduc,  ils  furent  rompus  vifs  dans 

Suliac  par  terre  , ils  feroient  remonter  la  ri-  la  Place  de  Grève. 

vicre  à deux  Galères  années,  pour  les  atca-  Vers  le  meme  temps  quelques  relies  de 
querpareau.  La  Tremblaye  fe  rendit  à Saint  la  Faclion  des  Seize  réveillez  par  la  perte 

Suliac  à l’heure  marquée,  fit  les  deux  Galé-  d’Amiens,  firent  des  aflcmblcesj  fit  ayant 

res  ayant  rompu  à coup  de  canon  les  palillà-  été  furpris , cinq  furent  pendus  d’abord,  fie 

des  du  Bourg,  il  fut  emporté  l'épec  à la  ma;n,  deux  autres  trois  jours  apres,  quelques-uns 

fit  de  deux  cens  cinquante  lbldars  qui  le  de-  furent  bannis,  fit  liir  ces  nouvelles  femen- 

fendoicnr  , on  ne  lit  quartier  qu  a très-peu  ces  de  fedition,  on  renforça  les  Gardes  des 
qui  furent  pendus  aufli  rot  apres.  portes  de  Paris. 

Delà  la  Tremblaye  alla  atraquer  le  Châ-  Tout  cela  rit  voir  de  quelle  importance 
tcau  du  Plcllis  Bertrand  , où  il  fut  malheu-  il  étoit  au  Roy  d’avoir  repris  Amiens.  Les  CaTet* 

reulèment  rué  d’un  coup  de  moufqucc  dans  Huguenots  en  furent  conllernez  : mais  ijs 

ia  tête.  Sa  mort  fit  abandonner  le  fiege*  mais  c’en  parurent  pas  plus  docile*  * fit  l'on  crut 

au  retour,  les  Gentilshommes  qui  cumnian-  Que  la  feule  chofe  qui  les  empêcha  de  pren- 

doient  fous  luy  , ayant  rencontre  le  Capital-  dre  incelïamment  les  armes,  fut  un  djffè- 

ce  Château  Gaillard,  qui  alloit  avec  la  Com<  rend  qui  lurvint  touchant  le  maniement 

pagnîe joindre  Saint- Laurent, ils  l’enveloppé-  de  l’argent  qu’on  léveroit  pour  la  guerre  j 

rent,  le  prirent  prifonmer  fit  l'obligerent  en  les  Seigneurs  qui  prétendoient  te  faire  leurs 

le  menaçant  de  le  tuer,  à leur  dire  où  Saint-  Chefs,  c’eft  à- dire  les  Ducs  de  Boiiillon  fit 

Laurent  avoit  donné  rendez  vous  à tes  Trou-  de  la  Trimoüille  voulant  l’avoir  en  leur 

pcs.  L dilpofition , fit  les  Mimftrcs  s’obflinant  à 

Il  le  leur  marqua , fit  leur  dit  que  les  Trou-  ce  que  ces  Finances  du  parti  fu/Tent  entre 

pes  qu’il  aflcmbloit , ctoienc  pour  le  fecours  les  mains  de  ceux,  qui  lcroient  nommez  par 

du  P Iclfis  Bertrand.  Ils  profitèrent  de  cette  les  ademblces. 

connodFince,  fie  drcllcrent  une  embuteade  à Après  tout  I’heureufe  campagne  du  Roy, 

Satnr-  Laurent  rqui  y donna  : trois  cens -des  la  réception  magnifique  qu’on  luy  fit  à Pa- 
fiens  relièrent  fur  la  Place,  plufieurs  Gentils-  ris , rattachement  que  les  Catholiques  fai- 
hommes  fit  Capitaines  furent  faits  prilonniers,  foient  paroître  pour  ce  Prince,  dont  les  ma- 
, fit  entre  autres  les  Capitaines  Thoulotfitfon  niéres  Donnes  fit  populaires,  fit  les  périls  où 

frere,  Fontaine  fils  dti  rieur  de  Foumcbon,  fit  il  s’ccoit  exp  >fe  pour  lâuver  l’Etat,  les  avoir 
• Je  Gouverneur  de  Lamballc.  gagnez  la  plupart,  firent  faire  de  lcrieufes 

réflexions 
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Irtrte  do  Vexions  ^ plufieurs  Huguenots.  Quelques-  A moyen  un  paflèport  pour  la  Duchefle  fa  fan 
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Sem  du  «ns  firent  leur  cour  aux  dépens  des  autrts 
phTiiMot-  & révélèrent  au  Roy  les  fccrets  des  affem- 
Süt  blces.  IL  fçue  profiter  de  ces  lumières,  & 
parla  plus  terme.  Il  déclara  qu’il  vouloir 
voir  la  fin  des  affcmblccs , & publia  qu’au 
printemps  prochain  il  iroic  avec,  toutes  fes 
forces  accabler  les  reftes  de  la  Ligue  en 
Bretagne.  Comme  cette  Province  eft  voifi- 
ne  du  Poitou,  les  Huguenots  appréhendè- 
rent fort  d’avoir  leur  part  de  la  tempête, 
qui  dévoie  fondre  de  ce  côté.  là.  Us  com- 
mencèrent à parler  avec  un  peu. plus  de 
modération , & à fouhaiter  tout  de  bon , 


me  , il  l’envoya  à Angers  , où  le  Roy  s’écoit 
arreté. 

La  première  propofitiôn  par  laquelle  elle 
demanda  que  le  Gouvernement  de  Bretagne 
demeurât  au  Duc  fon  mari,  fût  réjettée,  6c  ne 
voyant  nulle  efpérance  de  l’obtenir,  elle  en 
fit  une  autre  , qui  fuc  le  mariage  de  (à  fille 
unique  avec  Cefar-Monfieur  -,  ( c’eft  le  titre 
que  l’on  donnoit  au  fils  que  le  Roy  avoit  eu 
de  la  Marquifcde  Monceaux)  6c  que  moyen- 
nant ce  mariage  , le  Gouvernement  fut  don- 
né à ce  jeune  Prince.  La  condition  étoit  trop 
avantageufcàla  Marquifcde Monceaux,pour 


qu’avant  le  départ  du  Roy  pour  la  Brera-  _ n’etre  pas  acceptée.  On  convint  des  articles 
gne,  les  affaires  fuffenc. réglées  à leur  égard.  du  traité  de  mariage  : le  Duc  6c  la  DuchefTe 


Ce  Prince  ne  le  fouhaitoit  pas  moins,  étant 
bien  afsùré  que  fi  les  Huguenots  étoien 
une  fois  appaifcz,  tirez  d’allarmes,  6c  en 
bonne  intelligence  avec  luy,  la  guerre  de 
Bretagne  leroit  bien-tôt  terminée  : ainfi  luy 
ôc  les  Huguenots  tendant  au  meme  but, 
les  chofcs  commencèrent  à fe  difpofer  pour 
l’accommodêment , 6c  elles  tournèrent  de 
telle  manière,  que  1 une  6c  l'autre  affaire  fu- 
rent confommées  prefqu’en  meme  temps. 

Le  Rôy  dés  qu’il  fut  de  retour  de  fa  cam- 
pagne de  Picardie,  fit  fes  préparatifs  pour 


de  Mercocur  conitituérenc  pour  leur  fille, 
cinquante  mille  livres  de  rente  fur  le  Duché 
de  Penchievre  6c  fur  la  Principauté  de  Mar- 
tigues. Le  Roy  y ajouta  quelques  jours  après* 
le  Duché  Je  Vendomois  , donc  il  fit  la 
donation  au  petit  Prince.  La  Marquifc  de 
Monceaux  le  déclara  aulfi  fon  heritier,  ôc  luy 
donna  le  Duché  dcBeaufort  donc  le  Roy  luy 
fit  préfcnt  i le  Duc  de-  Mercocur  fe  démit 
dans  les  formes  de  fon  Gouvernement  de 
Bretagne  en  fa  faveur  , le  Roy  6c  fe  refcrva 
la  nomination  des  Lteutenans  Généraux  à fa 


celle.de  Bretagne.  L’armée  qu’il  y deftina  C volonté.  C'eft  de  là  que  font  venus  tant  de 
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étoit  de  douze  mille  hommes  de  pied  6c 
dJsdi°T*  deux  m,^c  cfievaux  avec  un  équipage 
».  cV«-  d’artillerie  de  douze  canons.  Il  envoya  le 
Connétable  en  Picardie  , qui  y eut  fous  fes 
ordres  un  corps  de  fix  mille  hommes  d’In- 
fântçric  6c  de  douze  cens  de  Cavalerie , pour 
garder  cette  frontière , candis  qu’il  feroit 
occupé  à l’autre  extrémité  du  Royaume. 

T - Il  le  mit  en  chemin  le  dix  huitième  de  Fé- 
Ao.  ij>i.  vrier,  6c  il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  vit  par 
expérience  ce  que  les  Seigneurs  Bretons  fi- 


grands  biens  dans  la  Mailon  de  Vendôme. 

L’article  delà  démiffion  du  Gouvernement 
de  Bretagne  qui  étoit  le  capital  foie  pour  le 
Roy  ,foit  pour  le  Duc,  étant  arrêté,  le  refte' 
des  articles  du  traité  qui  regardoient  l’amnif- 
cie  pour  le  pâlie , la  fcurete  pour  cous  ceux 
qui  avqient  fuivi  le  parti  du  Duc,  la  confir- 
mation dans  les  Emplois  pour  ceux  qui  en 
avouent  dans  la  Province , à condition  nean- 
moins de  prendre  de  nouvelles  provifions  du 
Roy  , tous  ces  articles  ôc  d’autres  pareils 


dclles  luv  avoienc  fait  dtre  plufieurs  fois,n  qu’on  a coutume  de  mettre  dans  ces  fortes 
i.  -r r.a: LJ  , „ j. 


que  fa  feule  prcfencc  fuffiroit  pour  obliger 
les  Rebelles  à rentrer  dans  fon  obéïlTance. 
Plelfi»  de  Cofne  * vint  au  devant  de  luy  , 
& traita  pour  la  reddition  de  Craon  en 
Anjou  , 6c  de  Monte  Jean.  Heurtaud  , ôc  la 
Houlluyc- faine  Offange  fon  frère  vinrent  le 
premier  de  Mars  fe  foumetfte , celuycy  en 
luy  rendant  faîne  Symphorien,  ôc  l'autre  Ro- 
cheforr  fur  la  Loire.  Comme  la  garnifon  de 
cette  Place  avoit  exercé  d’étranges  violen- 
lences  fur  les  fujets  du  Roy  , Heurtaud  fuc 
mal  receu  : mais  par  le  crédit  du  fieur  de  la 
Varenne  qui  étoit  en  grande  faveur  , il  ob- 


de  traitez, ne  fouffrirent  que  peu  de  difficulté. 

De  cette  manière  toute  la  Bretagne  fut 
foûmife  au  Roy  avant  la  fin  de  Mars,  excep- 
té le  Port  de  Blavet,  6c  quelques  peu  d’autres 
poftes , donc  les  Efpagnols  s’écoienc  rendus 
les  maîtres.  C’eft  la  où  aboutirent  tous  les 
artifices  du  Duc  de  Mercocur,  qui  s’étoit  laif- 
fc  aveugler  par  fon  ambition  j caron  ne  dou- 
ce point  , que  s’il  cû*  traité  dans  le  même- 
temps  que  le  Duc  de  Mayenne  , ou  avant 
que  le  Roy  eût  repris  Amiens,  il  ne  fût  de- 
meuré en  pofièûîon  de  fon  Gouvernement  * 
ôc  c’eft  ce  qui  fit  dire  de  luy  , ce  qu’il  avoir 


tint  fa  grâce.  Un  peu  apres,  Mirebeau  en  Poi-  p dit  plufieurs  fois  luy-mcme  du  Duc  dcMayen- 
tou  fut  rendu  par  Villebois  , Ancenis  par  ne,  qu’il  n’ayoit  fçû  ni  faire  la  guerre  ni  bure 


Bourcani , ôc  Tiffauges  par  Champagnac. 

Le  Duc  de  Mercocur  conftcrnc  ae  toutes- 


la  paix. 

Par  cette  foumiffion  du  Duc  de  Mercocur  , 
ces  déferrions , ôc  defefpérant  de  tenir  con-  la  Ligue  Fut  enfin  anéantie  , vint  deux  ans 

tre  une  armée  Royale  , donc  la  feule  ap-  après  qu’elle  eut  été  formée  en  Picardie  par 

proche  ay oit  déjà  eu  de  fi  fâcheux  effets , * le  fieur  d’Humiércs, 6c  treize  ans  après  qu’elle 


prit  la  voye  la  plus  sûre  pour  éviter  fon  entière 
fMéwo  rr»  ruiner  Ce  fuc  de  s’addrcfJcr  à la  Marquifc  de 
de  SuUi.  t.  Monceaux,  à qui  il  fijavoic  bien  que  le  Roy  ne 
**  *"  7*'  pouvoie  rien  réfuter;  6c  ayant  obtenu  par  fon 
• Ttme  III,  ' * 


eut  été  mife  en  mouvement  par  Henri  Duc 
de  Guifc , dont  l’ambition  caufa  un  fi  long  6c 
fi  funefte  incendie  par  tout  le  Royaume  > où 
4uy- même  fut  enveloppé. 

* ZZZzz 
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Le  rraitc  du  Duc  de  Mcrcuiur  ayant  etc  / 
conclu  à Angers  , le  Roy  pour  y mettre  la 
derniers  main , alla  en  Bretagne , où  il  n’é- 
toic  guércs  connu  des  Bretons, que  par  la  ré- 
putation de  la  valeur.  Sa  préfence  augmen- 
ta beaucoup  l’idce  qu’ils  a voient  de  luy.  Ils 
furent  charmez  de  les  manières  , & les  Etat 
• de  leur  propre  mouvement,  luy  firent  prê- 
tent de  huit  cens  miile  ccus.  Apres  qu’il  eût 
fejourne  quelque  temps  à Rennes  capitale  de 
la  Province,  il  alla  à Nantes  pour  yconfom- 
mer  l'affaire  des  Huguenots.  Il  le  fit  par  le 
fameux  Edit  appelle  l’Edit  de  Nantes,  du  ] 
nom  de  la  Ville  où  il  fut  fait. 

Les  Sieurs  de  Schomberg , de  Thou  8c  de 
Caljgnon  n’ayant  pu  venir  à bout  de  fatis- 
faire  l’allembiccde  Chàtelleraud, nonobftanc 
la  condcteendancc  du  Roy , qui  fc  lailTa  ex- 
torquer prefque  tous  les  articles  de  leurs  Re- 
quêtes les  uns  apres  les  autres  , ce  Prince  or- 
donna de  nouveau  au  Duc  de  Boüillon  8c  de 
la  Trimoüille  de  le  rendre  auprès  de  luy.  Ils 
obéirent  enfin  cette  fois  là,  8c  en  leur  abfen- 
ce  le  fleur  de  la  Noué  prefida  à l’aftemblcc 
de  Chàtelleraud  , qpi  eut  ordre  d’envoyer 
des  Députez  à Nantes  avec  un  plein  pouvoir  < 
de  conclure.  Elle  n’olâ  non  plus  defobcïri  car 
le  fleur  du  Pletlàs  Mornay  luy  fit  entendre  , 
comme  il  le  luy  avoir  été  commandé , que  fl 
elle  formoit  de  no#velles  diflîculrez,  le  Roy 
prend roit  d’autres  mcfurcs. 

Lerm&i  Ces  Députez  furent  les  fleurs  ConAans , 
Royiuficut.de  la  Mothe,  de  Cafés,  8c  Charnier  Almiftre 
Mtray  Montéhmar,  qui  apres  d’aflez  vives  con- 
9.  ae  F«f-  • réflations  avec  les  Commiflàires  nommez  par 
met  je  R.oy,  te  relâchèrent  fur  certains  points,  fc 
Hrt  Jsi’E-  obtinrent  enfin  un  Edit*  pour  leur  feureré 
le*,!'*.™"  beaucoup  plus  ample,  que  tous  ceux  qy’ils 
avoient  obtenus  fous  les  prétédens  Rcgncs. 
a Le  Roy  qui  fe  voyoit  à la  veille  d’avoir  la 

paix  avec  l’Efpagne,  voulutaufli  l’établir  au- 
dedans  de  Ion  Etat  à quelque  prix  que  ce  fut. 

■ ■—  L’Edit  fut  figné  le  dernier  jour  d’ Avril , 8c 
*“• ïf,s-  contenoit  quatre- vingts-onze  articles , outre 
cinquante  ux  autres  fccrets  qui  devinrent 
bien  tôt  publics. 

Les  principaux  étoient  la  liberté  de  con- 
fcience  pour  les  Huguenots  par  tout  le  Royau- 
me : mais  fans  exercice  public  , hormis  dans 
les  lieux  qui  furent  lpécificz,&  qui  croient  en 
grand  nombre  , & hors  des  Villes,  excepv 
celles  où  tl  étoit  déjà  établi-  les  deux  années 
précédentes  15 96.  8c  1597.  au  mois  d’ Août, 
c’eft  à-dire  dans  routes  celles  que  les  Hu- 
guenots appelloient  leurs  Places  de  feure- 
rc  , qui  étoient  la  plupart  au  delà  de  la  Loû 
re , 6c  dans  le  Dauphiné.  Mais  ce  fut  à con- 
dition , que  l’exercice  public  de  la  Religion 
Catholique  feroit  rétabli  dans  toutes  celles 
où  il  avoit  été  aboli. 

Les  Huguenots  étoient  déclarez  capables 
-de  toutes  les  Charges , Emplois  , Dignitez  , 
leurs  enfans  pouvoient  comme  ceux  àcs  Ga- 
tholiques  étudier  dans  les  Collèges  & Univer- 
fitez,êc  lcqrs  pauvres  8c  leurs  malades  être  re 


eds  dans  les  Hôpitaux.  Les  Chambres  de  l’E- 
dith my-parries  dévoient  être  érigées  en  di- 
vers endroits,  & ceux,  de  Ta  Religion  s’obli- 
goieutdc  renoncera  toutes  pratiques,  intelli- 
gences, négociations  au  dedans  8c  ai^-dchors 
du  Royaume,  de  dflbudre  toutes  leurs  aflem- 
blées  > 8c  de  n’en  plus  faire  de  nouvelles  , ex- 
cepté celles,  que  l'Edit  leur  permetroit  en 
quelques  rencontres  , où  ils  ne  pourroient  te 
trouver  avec  des  armes. 

Cet  article  touchant  les  AfTemblées^ui  efl 
le  quatre  vingt  deuxieme  dans  les  éxemplai- 
res  imprimez  de  cet  Edit , paroîs  avoir  etc 
mis  à la  place  d’un  autre  qui  fit  grand  bruit, 
par  lequel  il  croit  permis  aux  Huguenots  de  i,c  *î 
tenir  des  affemblcesen  tel  lieu,  en  tel  temps, 

8c  toutes  les  foisquebon  leur  femblcroit,  fans 
en  demander  per  million  au  Roy  ni  aux  Ma- 
giftats.  Les  Miniftres  Proteftans  8c  autres 
Docteurs  des  Pays  étrangers  y pou  voient  être 
admis  , & pareillement  ceux  de  France  pou- 
voienc  aller  aux  Synodes  des  pays  des  autres 
Princes  de  la  même  Religion.  Tout  le  monde 
fe  récria  fort  là-deflus  : on  en  reprefenta  au 
Roj  les  conféqucnces , 8c  que  c’ctoit  donner 
aux  Huguenots  le  moyen  d’entretenir  des 
liaitens  hors  du  Royaume  , 8c  aux  Vrinccs 
étrangers  d’avoir  des  intelligences  dans  le 
cceur  de  l’Etat. 

Le  Roy  comprit  l’importance  de  la  chofe, 

& ayant  appelle  les  fleurs  de  Schomberg,  de 
Thou,  de  Calignon  8i  Janin  qu’il  avoit  choi- 
fis  pour  Commiflàires  dans  la  conférence  de 
Nantes  avec  les  Députez  de  Chàtelleraud,  il 
les  blàma.d’avoir  pailé  cet  article  contre  l'or- 
dre qu’il  leur  avoit  donné  , de  n’en  admettre 
aucun  de  cetre  nature  fans  le  confulter.  Ils  fc 
défendirent  fur.ee  que  Meilleurs  de  Bouillon, 
de  la  Trimoüille,  du  Plcflis-Mornay  8c  les 
Députez  de  Chàtelleraud  s’etoient  telle- 
ment opiniâtrez  fur  ce  point,  qu’il  y avoit  fu* 
jet  de  craindre  , que  fl  on  ne  l’accordoit , le 
traité  ne  fût  rompu  contre  l’intention  de  fa 
Majcftc  qui  vouloir  abfôlurtieni  le  terminer. 

Si  nous  en  croyons  le  Duc  de  Sully  dans 
tes  Mémoires,  l’Auteur  de  cet  article  étoit  le 
Duc  de . Bouillon,  qui  avoir  alors  en  vûé  deux  * 

chofes  y la  prenflere  que  fon  Eehfe  de  Sedan 
pût  être  du  Corps  des  Eglifes  de  France  -,  la 
. lecondc  de  te  faire  nonobftant  cela  , recôn- 
* noîrre  pour  Prince  etranger  3 8c  afin  d’y  par- 
venir, il  penfoit  à mettre  Sedan  en  fief  d’Em* 
pire  , afin  de  s’affeurer  un  rang  en  France  , 
dautapc  que  non  feulement  Tes  Ducs  8C 
Pairs, mais  encore  les  Maréchaux  de  France 
plus  anciens  luy  difpucoient  le  pas  8c  la 

reflcance  : quoy  qu’il  en  fbir  le  Roy  fit  fi- 

îen , que  cet  article  de  l’Edit  fût  changé  en 
celuy  dont  je  viens  de  parler. 

Par  l’article  vingt  8c  unième , defenfe  fut 
faite  aux  Huguenots  d’imprimer  6c.de  vendre 
publiquement  des  Livres  concernans  leur  Re- 
ligion hors  des  Villes  8c  des  lieux  , où  ils  au- 
roicnt  l’exercice  public,  & ceux  qu’ils  feroienc 
imprimer  ailleurs,  dévoient  être  revus  par  les 
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Officiers  du  Roy  & par  des  Théologiens  con.  A 
m formément  aux  anciennes  Ordonnances.  Les 
autres  articles  defoendoient  dans  de  grands 
détails,  fur  tout  au  regard  de  l'adminiftration 
de  la  Juitice. 

Les  Députez  de  l’afïcoiblée  ^e  Charelle- 
raud  y retournèrent  fort  contcns , fie  y por- 
tèrent l’Edit  ligne,  avec  deux  Brevets , l’un  * 
contenant  la  permilfion  que  le  Roy  donnoit 
à ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
de  garder  pendant  huit  ans  , les  Villes  6c  les 
Places  dont  ils  croient  en  poflclfion , 6c  avec 
cette  permiffion,  la  promclfe  de  leur  fournir 
par  an  cent  quatre- vingt  mille  cens , pour  en  g 
foudoyer  les  Garnifons.  Par  l’autre  Brevet, 
le  Roy  s'engageoit  au  payement  de  la  fôm- 
juc  de  quarante-cinq  mille  écus  tous  les  ans 
pour  la  fubfiftancc  des  Minières  -,  6c  ce  paye- 
ment étoir  pour  fuppléer  à un  article  de  la 
Requête  des  Huguenotqpar  lequel  ilsavoient 
de  ndc  qu’il  leur  fut  accorde  de  payer  les 
dixmes  à leurs  Miniftres,  au  lieu  de  les  payer 
aux  Curez  6c  aux  autres  Dccimatcurs. 

L’affcmblée  de  Chàcelleraud  ayant  rcccu 
l’EJit  6c  les  deux  Brevets  , ordopna  que  des 
le  lendemain  on  feroit  des  prières  pour  la 
prolpcrité  du  Roy  , 6c  luy  fit  une  nouvelle  ^ 
députation  , pour  le  remercier  de  tant  de 
grâces.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  peu  de 
reconnoiflance  que  les  Huguenots  en  curent, 

& comme  le  terme  des  huit  ans  étant  expi- 
rez , il*  rcfulcrcnc  de  remettre  les  Plates  en- 
tre les  mains  de  leur  Souverain. 

Le’ Roy  voulut  qu’on  procédât  inceffam- 
ment  à l’exécution  de  l'Edit,  tant  au  regard 
du  rétabliflcmcnt  de  l’cxcrcice  public  de  la 
Religion  Catholique  dans  les  lieux  où  ilavoic 
etc  interrompu  , qu’au  regard  des  autres 
points  avantageux  aux  Huguenots  , 6c  il  en- 
voya des  Commiflaires  dans  les  Provinces  D 
pour  cet  effet. 

Cet  Edit  ne  fut  ni  public  ni  vérifié  , tandis 
que  le  Légat  demeura  en  France,  parce  qu’il 
en  rit  paroîc  re  beaucoup  de  mécontentement, 
auîfi-bicn  que  le  Pape,  qui  s’en  plaignit  à l’E- 
vêque de  Rennes. Le  Parlement,  l’afïêmblce 
du  Clergé,  le  Rc&cur  de  l’Univerlitc,  la  Sor- 
bonne en  murmurèrent  hautement.  Il  y eut 
des  Prédicateurs  qui  le  blâmèrent  dans  leurs 
Sermons,  6c  entre  autres  le  PcreBrulart  Ca- 
pucin frere  de  Monlicur  de  Sillery  : mais  le 
Roy  parla  fi  ferme  là  deffus , qu’il  fit  ceflcr  “ 
ces  difeours  feditieux  : il  obligea  enfin  par. 
toute  fon  autorité  le  Parlement  de  Paris  à 
vérifier  l’Edit  le  vingt- cinquième  de  Février 
de  l’année  fuivantc  . en  luy  permettant  d’y 
mettre  quelques  modifications  * 6c  ce  Prince 
ne  fut  pas  trop  fâche  qu’on  y en  mît. 

Au  refte , jamais  Edit  ne  fut  plus  extorque 
que^celuy-li  * 6c  quand  les  Huguenots  n’y 
auroient  pas  depuis  fait  autant  i de  contra- 
ventions qu’ils  en  firent,  & par  lefquelles  ils 
en  méritèrent  cent  fois  la  caflation , la  feule 
maniéré  dont  il  avoit  été  obtenu  fuflîroit 
pour  autorifer , 6c  juftifiec  la  conduite  que 
Jtm  Ul, 
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Loüis  le  Grand  a tenue  à leur  égard  en  abo- 
lilfant  cet  Edit. 

Les  autres  Parlcmens  fuivirent  (exemple 
du  Parlement  de  Paris  pour  la  vérification  , 

6c  entrèrent  dans  les  raifons  que  le  Roy  avoit 
expofees  aux  Députez  de  ce  Corps  , dans  le 
dernier  difeours  qu’il  leur  fit  fur  ce  fujet.  Ce 
difeours  ell  un  des  monumens  qui  donnent 
la  plus  grande  idée  de  la  prudence , de  la 
bonté  6c  en  meme  temps  de  la  vigueur  & de  a.i 
la  Religion  de  ce  Prince,  £c  il  mente  d’être^" 
rapporté  ici  tout  du  long.  Le  voicy , 

Meilleurs,  j’ay  receu  les fùpplications , & „ 
remontrances  de  ma  Cour  de  Parlement, tant  * 
de  bouche  que  par  écrit,  (jui  m’ont  etc  pur-  „ 
tées  par  Moniteur  le  Prcfident  Seguier.  Je  „ 
recevray  toù.ours  toutes  celles  que  me  ferez  „ 
de  bonne  part,  comme  gens  aftcétionncz  à „ 
inrfn  fervice,  & qui  le  doivent  être.  J’ay  lait  „ 
voir  vos  dernières  à mon  Conlcil , ôc  fait  re. 
faire  mon  Edit,  ou  plutôt  l’Edit  du  feu  Roy , M 
en  plufieuts  articles,  tant  fur  ce  que  vous  m'a-  „ 
vez  remontre  , que  fur  l’avis  de  mon  Conlcil.  „ 
Je  veux  croire  qu’aucuns  de  vous  ont  eu  des  „ 
confîdérations  de  la  Religion  : mais  la  ReJi-  .« 
gion  Catholique  ne  peut  être  maintenue  que  „ 
par  la  paix  * 6c  la  paix  de  l’Etat  cft  la  paix  de  „ 
l’Eglife.  Si  donc  vous  aimez  la  paix  , vous  ,t 
m’aimerez  auffi  * ce  que  vous  n’avez  pas  fait, 
en  doutant  de  moy  * car  vous  faite-,  ce  que  „ 
les  Etrangers , 6c  mes  ennemis  memes  m’ont  „ 
voulu  faire.  N’cft-ce  pas  un  grand  cas»  Tous  ,t 
les  Princes  de  la  Chrétienté  me  tiennent 
pour  le  fils  aîné  de  l’Egide,  pour  le  Roy  T res-  ,4 
Chrétien  ; le  Pape  me  tient  pour  Catholi-  „ 
que , 6c  vous  qui  êtes  mon  Parlement , me  H 
voulez  faire  entrer  en  défiance  envers  mes  „ ’ 
fujets,6cvoulez  qu’ils  doutent  de  (Ha  croyan-  ,t 
ce.  Je  fuis  Catholique,  Roy  Catholique,  Ca-  „ 
tholique  Romain  * mais  je  rellemblc  le  Berger  H 
qui  veut  ramener  lès  brebis  en  la  bergerie  M 
avec  douceur.  Ne  vous  fiez-vous  pas  aux  pa-  ,t 
rôles  qu’avez  eu  de  moy  ? Le  Pape  6c  le  Roy 
d’Efpagne  s’y  font  bien  fiez,  6c  vous  en  vou-  „ 
lez  encore  d^Éter.  Je  fijay  bien  que  mon 
Royaumç  ne  le  peut  fauver  que  par  la  con-  „ 
fervation  de  la  Religion  Catholique  * mais  la  <4 
Religion  6c  l’Etat  ne  fê  peut  fauver  que  par  u 
ma  perfonne.  Vos  difficuitez  fur  mon  Edit  „ 
apportent  de  grands  troubles  en  mes  affaires* 
car  il  y a des  cfprits  foibles  , induits  par  fup-  M 
polirions  fur  infinies  chofes  qu’on  leur  dit  qui  tt 
ne  font  point  : jufques-là,  qu’il  cft  venu  un  tl 
homme  ine  demander,  lion  faifoicdtux  Egli-  „ 
fes  dans  Paris , l’une  des  Catholiques  6c  Pau-  „ 
tre  des  Huguenots,  6c  qu’il  lcroit  b en  écran-  f, 
ge  de  voir  que  des  Huguenots  euffent  des  H 
Eglifes  dans  Paris  pour  Prêche.  M 

Je  prens  bien  les  avis  de  tous  mes  fervireurs*  H 
lorfqu’on  m’en  donne  de  bons  , je  les  etn-  n 
braffe  * 6c  fi  je  trouve  leur  opinion  meilleure  „ 
que  la  mienne  , je  la  change  fort  volontiers.  „ 
Il  n’y  a pas  un  de  vous , que  quand  il  me  vou-  m 
dra  venir  trouver , 6c  me  dire  : Suc,  vous  fai-  n 
tes  telle  ôc  celle  chofe  qui  eft  injufte  à toute 
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**  rai  (on , que  je  ne  récoûte  fore  volontiers.  Il 
” s’agit  maintenant  de  faire  celler  tous  faux 
” bruits  j il  ne  faut  plus  faire  de  diftinclion  de 
” Catholiques  fie  de  Hugucnotsjil  faut  que  tous 
" foient  bons  François,  fie  que  les  Catholiques 
’’  convertirent  les  Huguenots  par  l’exemple 
de  leur  bonne  vie  * mais  il  ne  faut  pas  donner 
occafion  aux  mauvais  bruits  qui  courent  par  ' 
” tout  le  Royaume  j vous  en  êtes  la  caufe  : car 
pour  n'avoir  promptement  vérifié  l’Edit  , 
’tion  dit  en  divers  lieux,  que  c’eftl'Edirdc  Jan- 
” vier.  Je  (çay  que  les  Catholiques  font  le  plus 
” grand  nombre  de  cet  Etat  } mais  ils  ne  fc- 
” ront  rien  fie  ne  le  peuvent  être  fans  mon  af- 
” finance.  J’ay  un  dcilein  dés  long  temps , fie 
*’  defire  l’cxccucer;  mais  je  ne  le  puis  faire  fans 
**  la  paix.  Je  vous  diray  encore  une  fois  } je  fuis 
” Roy  Berger,  qui  ne  veux  répandre  lelin^de 
” mes  brebis  } mais  les  veux  raflembler  avec 
**  douceur.  Je  vous  dis  encore,  je  luis  Roy  Ca- 
M tholique,  fiée.  Je  veux  donner  ordre , que  les 
” Catholiques  foient  de  bonne  vie.  J’ay  donné 
" à cetce  hn  des  Bénéfices  à quclque^uns  de 
M mes  (crvitcurs,à  ce  qu’ils  nourrillènt  leurs  en- 

* fans,  pour  être  capables  un  jour  des  Charges 
M de  l’Lglife. 

” Vous  empêchez  mes  deflèins  par  les  trou- 
M blés  que  vos  longueurs  entretiennent  dans  cet  < 
” Etat. . . . 

" Vos  refus  ont  donné  occafion  aux  Htigue- 
**  nots  de  me  demander  permiflion  de  s’aflem- 
" bler  : cela  leur  a fait  connoîtrc  ce  qu’ils  pou- 
n voient.  Si  vous  donniez  de  l’argent  aux  Hu- 
" guenots , vous  ne  feriez  pas  tant  pour  eux 
**  que  vous  avez  fait  , |e  crois  qu’ils  ont  gagne 
“ ceux  d’enrre  vous  qui  rcfiilcnt  à ma  volonté. 

“ Quand  on  failoir  des  Edits  contre  ceux  de 
**  la  Religidft , lorlque  j’erois  avec  eux  , je  fai- 
" fois  des  caprioies,  je dif>i>; Lotie  fbit  Dieu;  car 
tantôt  nous  aurons  quarro  mille  hommes,  fie 

* tantôt  fix  mille  } fie  nous  les  trouvions  enfin  ; 

” car  ceux  qui  ctoicnt  diipcrfèz  auparavant , 

* ctoienr  contraints  de  fe  réunir.  E 

* Il  y a vingr-cinq  ans  queôe  commande  au 
M parn  de  ceux  de  la  Relig  on^Ha  m’a  faitcon- 
**  noître  tout  le  monde  Je  fçay  ceux  qui  veulent 
" la  guerre,  fie  connois  ceux  qui  veulent  la  paix. 

M Je  connois  ceux  qui  faifbienc  la  guerre  pour 
••  la  Religion  Catholique  j ceux  qui  la  failoient 
*•  pour  l’ambition  , ceux  qui  la  faifoient  pour 
**  la  Faélion  d’Elpagne  , fie  enfin  ceux  qui  n’a. 

" voient  envie  que  de  voler  parmi  ceux  de  la 
" Religion  , où  il  y en  a eu  de  toutes  fortes , 

" aufli-bien  que  parmi  les  Catholiques.  J’ay  bien 

u eu  de  la  peine  à faire  obcïr  les  Huguenots.  £ 
•*  Le  feu  Roy  ayant  beaucoup  à fouffiir  dans 
“ frn  Etat,  j’ay  toujours  aime  la  paix,  j’ai  tou, 

* jours  éré  bon  patriote  v Monficur  de  Bellic- 
M vre  eft  bon  témoin, ayant  traiié  avec  moy  par 

p'ufieurs  fois.  Cela  ctoitcaulè,  qu’on  parloir 
M mal  de  moy  5c  de  «plufieurs  autres  , qui  ai- 
*’  moient  l’ordre  fi c la  paix,  fie  on  nous  appel- 
” l^>*t  des  chiens  muets  Bliconétoit  un  deceux- 
•*  là.  Monfieur  le  Connctable  qui  eft  ici  pre- 
**  fine,  le  fçait  bien. 
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A II  faut  que  je  vous  fade  un  conte , de  deux  * 
de  la  Religion  , qui  me  vinrent  trouver  i „ 
Rouen  ; Je  ne  les  nommeray  point  en  cette 
Compagnie.  L’un  des  deux  me  fit  un  grand 
difeours  iur  le  fait  de  la  Religion,  fie  lur  ce  „ 
qu’j]  me  difqit  avoir  tout  abandonné  pour  la  „ 
liberté  de  la  confcience,  fie  qu’il  valoir  mieux 
' quitter  le  monde , que  blelïcr  fon  ame.  Apres  * 
qu’il  eut  tout  dit,  je  commcnçay  à dire  à ceux  « 
qui  ctoicnt  auprès  de  moy  , qui  avoicnc  en-  „ 
ten du  ce  difeours Mclfieurs.n’eu  croyez  rien.  „ 
11  (e  retourna  vers  moy  , fie  dit  : Sire , pouf.  „ 
quoy  ?Je  luy  fis  rcponle,quc  c’ctoit  de  luy  de  „ 
qui  je  par  lois,  fie  qu’il  ne  falloir  pas  croire  ce  „ 
B qu’il  difoic  , parce  que  toutes  les  fois  qu’il  y « 
avoir  eu  des  Edits  contre  ceux  de  la  Relu  « 
gion,  il  croit  allé  à Melle  j fie  s’il  n’y  en  avoir  « 
allez  d’une , il  en  oyoic  deux , voire  trois.  m 
Quant  à l’autre  qui  me  vint  parler  de  lamé-  „ 
me  façon  de  la  Religion,  je  luy  di&Vous  (ça-  „ 
vez  bien  que  vous  étiez  un  voleur,  un  larron  « 
fie  un  rraître  , bien  que  vous  fulliez  de  mon  « 
Confcil  ; fie  ce  fut  l’occafion  pour  laquelle  je  « 
vous  en  chaflay.  Vous  ne  connoilJcz  pas  les  « 
maux  de  mon  Etat , non  plus  que  les  biens , „ 
fi  bien  que  moy.  Je  reconnois  toutes  les  ma-  „ 
ladies  qui  y font , fie  puis  dire  fans  me  Hâter , „ 

^ que  je  Jes  connois  mieux  que  tous  les  Roys  „ 
qui  ont  été  devant  moy  : j’en  connois  au/C  „ 
les  remedes.  Les  maux  où  j’ai  été  , fie  les  ne-  „ 
cellitcz  dans  lefquelles  je  me  fuis  trouvé,  me„ 
les  ont  appris  } ce  que  je  n’eufle  pii  fi  bien  „ 
fçavoir,  fans  J’expéricnce  ouc  j’en  ay  eu.  J’ay  „ 
receu  plus  de  biens  fie  plus  de  grâces  de  Dieu,  „ 
que  pas  un  de  vous,  je  ne  déliré  en  demeurer  „ 
ingrat  : mon  naturel  n’eft  pas  difpofc  à l'in-  „ 
gratitude  , combien  qu’envers  Dieu  je  ne  « 
puilîè  erre  autre  1 mais  pour  le  moins,  j’efpé-  „ 
re  qu’il  me  fera  la  grâce  d’avoir  toujours  * 
de  bons  defleins.  Je  luis  Catholique,  fie  ne  „ 
veux  que  perfonne  en  mon  Royaume  affec-  „ 
te  de  paroîrre  plus  Catholique  que  moy.  Elire 
Catholique  par  intérêt , c’eft  ne  valoir  rieri. 

Je  riens  une  maxime  , qu’il  ne  faut  pas  divi-  „ 
fer  l’Etat  d’avec  la  Religion.  Les  refus  cflie  „ 
mes  autre*  Parlemens  ont  fait  de  vérifier  ma  „ 
Déclaration  de  l’an  nul  cinq  cens  quatre.  *. 
vingt- quatorze , comme  vous  l’avez  fait,  ont 
été  caufe  que  les  Huguenots  ont  demandé  à M 
Chatelleraut  plus-  qu’ils  n’avoient  fait  aupa.  „ 
ravant.  Les  principaux  qui  s’y  font  trouvez,  „ 
fie  qui  vouloient  le  bien  de  cet  Etat , ne  de  u 
mandoient  point  qu’il  y eut  tics  Confcil lers  de 
leur  Religion  au  Parlement  j mais  la  plura-  „ 
hté  des  voix  l’a  emporté  des  mutins , des  M 
broüillons  , comme  efl  une  compagnie,  „ 
quand  le  plus  de  voix  l’emporte  fur  la  meil-  ¥ 
lenrc  opinion  j je  fçay  ce  que  c’eft  de  telles  m 
aftèmblces  } ce  font  autant  de  Rois  que  de  „ 
Confulrans  } je  m’y  fuis  trouve  fous  le  Règne  „ 
du  feu  Roy  , j’avois  bien  de  la  peine  à les 
faire  obcïr  j enfin  j’en  vins  à bout  : je  veux 
dire,  qu’il  y a bien  eu  cy-devant  des  Rois  dans 
mon  Royaume}  mais  je  les  ay  chaflèz,  fie  ". 
leur  ay  fait  connoîtrc  qu’ils  n croient  R.oi$  m 
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i qu’en  papier  & en  peinture.  A 

On  die  que  je  veux  favorifer  ceux  de  la 

• Religion  , fie  on  veut  entrer  en  quelque  me. 
i fiance  de  moy.  Si  j'avois  envie  de  ruiner  la 
. Religion  Catholique  , je  ne  m’y  conduirois 

• de  la  façon  , & fi  je.  le  defirois,vous  ne  m’en 
fçauriez  empêcher  5 je  ferois  venir  vingt  mil- 

. le  hommes  $ je  challcrois  d’ici  ceux  qu'il  me 

> plairait  -,  fie  quand  j’aurois  commande  que 

• quelqu’un  forcît , il  faudroic  obéir.  Je  dirois: 
i Meilleurs  les  Juges , il  faut  vérifier  l’Edit,  où 
. je  vous  feray  mourir  j mais  alors  je  ferois  le 
. tyran  : je  n’ay  poinc  conquis  ce  Royaume  par 
. tyrannie  , je  l'a  y par  nature,  & par  mon  rra- 

> vail.  Je  déliré  faire  deux  mariages  , l’un  de 

» ma  farur , ( je  l’ay  fait  ) l’autre  de  la  France  ® 
. aveç  la  paix.  Ce  dernier  ne  peut  êcreque  par 
. la  paix,  8c  la  paix  ne  peuc  être,  que  mon  Edic 
. ne  foit  vérifié.  Vérifiez.  le  donc,  je  vous  prie: 

, ma  Juftice  eft  mon  bras  droit  : maisquand  je 
. ferois  fans  bras  droit , je  fauverois  toujours 
. bien  l’Etat,  étant  gauche.  Il  eft  vray  que  j’au- 
. rois  plus  de  peine,  mais  je  le  fauverois  pour- 
, tant , 8c  mieux  que  vous.  Il  importe  plus  que 
, vous  ne  penfez  , de  n'entrer  point  en  delian- 
, ce  de  moy.  Vous  êtes  ici  ou  Préfidens  ou 
, Con (cil lers,  &c  n’etes  pas  afTeurez  que  vos  en-  q 
, fans  le  feront.  Pour  moy  je  fuis  bien  certain, 

, que  fi  j’ay  des  enfans , ils  feront  Roys. 

, Je  fçay  que  la  plus  grande  difficulté  que 
, vous  m’avez  faite  en  mm  Edit,  eft  fur  les  Of. 

, ficiers  • la  neceflicé  m’y  a contraint.  Quand 
, je  fis  la  Déclaration  de  l’an  mil  cinq  cens 
„ quatre-vingt-quatorze,  je  vous  promis  à la 
„ vérité, que  je  ne  mettroispoincdeConfeillers, 

» ni  autres  Officiers  qu’ils  ne  fufiênt  Catboli- 
, ques  , cïf  ma  Cour  de  Parlement. 

Le  refus  de  vérifier  cette  Déclaration  à 
, Bourdeaux  fie  ailleurs,  a donné  lieu  aux  Hu- 
, guenots  de  demander  des  Confeillcrs  de  la 
. Religion  en  mes  Pariemens.J’ai  etc  contraint  ^ 
, par  la  neceliué  de  mes  affaires  de  l’accorder» 

. Je  penfois  bien  que  par  le  moyen  des  fupref- 
, fions  , je  icmédierois  au  mal  qui  eft  en  mon 
, Royaume  touchant  le  nombre  effréné  des 
, Officiers}  la  nccelfité  qui  eft  la  Loy  du  temps, 

, m’a  fait  dire  , ores  une  chofe  , ores  une  autre* 

, Je  ne  veux  mettre  des  Confeillcrs  de  la  Re- 
, hgion  en  mon  Parlement,  que  jufqu’au  Boni- 
, bre  porté  par  mon  Edit,  & encore  n’y  enau- 
, ra-t-il  que  quatre  ,•  car  les  deux  autres , je 
, leur  ay  promis,  vacation  avenant,  ou  autre- 
. ment  part  mort  Et  vous  fçavez  qu’il  y a fup- 
, preffion  des  Offices  de  mon  Parlement,  mort  .. 
, avenant.  Mes  affaires  ne  me  permettent  pas 
, de  pourvoir  dans  les  Offices,  que  des  Catho- 
. Iiques,  parce  que  je  (ça  y que  c’eft  le  bien  de 
. l’Etat  : fie  tandis  que  j’ay  etc  parmy  ceux  de 
, la  Religion  , je  n’ay  pourvu  aux  Offices  que 
, des  Catholiques,  reconnoifiânt  qu’il  cçoit  nc- 
. ceflàire  d’en.uferainfi  pour  le  bien  du  Royau- 
, me.  Je  ne  veux  mettre  aulli  des  Lieutenans 
, Généraux  & Procureurs , que  des  Catholi- 
. ques  dans  les  principales  Villes.  Jp  fçay  bien 
, ce  qui  importe  à telles  Charges , fie  à quoy 
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elles  s’étendent.  J’ay  érc  à U Rochelle  , où  a 
j’ay  vu  la  puiflame  d’un  LiettrciUnt  Général, 
quoy  que  ceux  de  la  Vilie  faflênt  tout  ce  « 
qu’ils  peuvent  pour  maintenir  leur  autorité  * „ 
& aux  autres  lieux.  Monlieur  le  Lieutenant , „ 
8c  Monfieur  le  Gouverneur  s’entendant , „ 
rout  eft  fait , fie  en  matière  de  Juftice  fie  de  « 
Finances  , il  n'en  faut  faire  aucun  état.  Vous  „ 
m’empêchez  de  faire  un  bien  par  mon  Edit  •„ 
vérifie.  J’ay  envie, lorfque  l’occafion  s’en  pré-  „ 
fentera,  de  mettre  des  Officiers  Catholiques  * 
aux  Villes  que  tiennent  ceux  de  la  Religion.  „ 
Par  exemple  j’ay  commencé  à Nifmes , où  „ 
j’ay  mis  un  Vjgnier  Catholique,  nonjbftanfc  ,x 
que  ceux  de  la  Religion  en  euflent  offert  „ 
quinze  cens  écus  plus  que  les  Catholiques  i 
Monfieur  le  Connétable  en  eft  témoin,  fie 
Monfieur  le  Chancelier  qui  en  a expédie  les  " 
Lettres.  Dites  donc  à ceux  de  mon  Parle- 
ment, ce  que  je  vous  dis'de  mon  inrentiori 
touchant  le  nombre  des  Confeillers,  8c  ma 
rcfôlutioQ  fur  mes  Lieutenans  Généraux  ou 
Particuliers. 

Je  ne  veux  pas  que  perfonne  fe  dife  plus  " 
Carholique  que  moy  } car  ceux  qui  veulent  rt 
fe  faire  paroicre  rels,  le  font  à dellêin.  J’aime 
mon  Parlement  de  Paris  par  deflus  tous  les  " 
autres  : il  faut  que  je  rcconnoiflè  la  vérité  , '* 
que  c’eft  le  fcul  lieu  où  la  Juftice  fe  rend  au-  * 
jourd’huy  dans  mon  Royaume  s il  n’eft  point 
corrompu  parargenr.  En  la  plupart  des  au- 
très  , la  juflicc  s’y  «end  , fie  qui  donne  deux  ** 
mille  écus  l’emporte  fur  celuy  qui  donne  ** 
moins.  Je  le  fçay , parce  que  j’ay  aidé  autre- 
fois à bourfiller  : mais  cela  me  fervoit  à des  * 
dcflèins  particuliers. 

Vos  longueurs  8c  vos  difficultez  donnent  " 
fujer  deremuemens  étranges  dans  les  Villes. 
L’on  a fait  des  Procédions  contre  l’Edit 
même  à Tours , où  elles  fe  dévoient  moins  “ 
faire  qu’en  tout  autre  lieu , daurantque  j’ay  “ 
fait  celuy  qui  en  eft  Archcvcqued’on  en  a fait  “ 
aufli  au  Mans  , pour  infpircr  aux  Juges  à re-  " 
jetter  l’Edit.  Cela  ne  s’eft  fait  que  par  mau-  “ 
vaifê  infpiration  : empêchez  que  de  telles  ’ 
choies  n’arriveht  plus.  Je  vous  prie  que  je  “ 
n’ayc  plus  à parler  de  cette  affaire , & que  ce  “ 
foit  pour  la  dernière  fois.  Faites. le  , je  vous  '* 
Je  commande , 8c  vous  en  prie. 

Le  Roy  ayant  fini  fon  difcours,dit  tout  haut 
en  fe  levant  : J’ay  fait  faire  aujourd’huy  une  . 
dépêche  générale  à rousles  Evêques  de  mon 
Royaume , afin  qu’ils  avifent  de  mettre  de 
bons  Prédicateurs  pour  ce  Carême.  Je  fçay 
que  c’eft  par  ce  moyen  que  la  Ligue  a etc  cta-  ** 
blie  fous  Je  feu  Roy  :*mais  je  châticray  bien  ü 
ceux  qui  parleront  mal  à propos  , & j’oteray 
tous  les  inftrumens  de  /édition  8c  de  divifion. 

Durant  le  voyage  du  Roy  en  Bretagne,  8c 
pendant  que  l’on  négocioit  avec  les  Hugue- 
hocs,le  traité  de  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes s’avançoit  fort  à Vervins  petite  Ville  en 
Picardie  dans  IcTierache,  voifine  des  fron- 
tières de  la  Monarchie  d’Efpagne  de  ce  cô- 
té-là. 
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Des  le  temps  que  le  Pape  penfoic  à accor-  - 
der  l’ Absolution  au  Roy  j il  avoir  en  veue  de 
faire  cette  paix  ; 6c  meme  il  fembloic  que  la 
Cour  de  Rome  en  voulut  faire  une  condi- 
tion, ou  un  préliminaire  de  I’AbSblucionimais, 
ainfi  que  je  I’ay  obfcrvé  en  parlant  de  la  né. 
gociation  des  Sieurs  d’OSTat  & du  Perron, 
ils  avoient  une  défenfc  exprelTe  dans  leurs  ins- 
tructions, d’engager  en  quelque  maniéreque 
ce  fut  le  Roy  fur  cet  article  , ce  Prince  ne 
voulant  point  absolument  que  Son  Abfolution 
donnât  aucune  atteinte  à Son  autorité  Roya- 
le, 6c  aux  intérêts  temporels  de  Sa  Couronne. 

Après  l’Abfolucion  donnée  , le  Pape  parla 
DHeifcs  fou  vent  de  cette  affaire  au  Sieur  d’Ollàc,  6c  il 
ïo  ' fiîur  fouhaicoit  que  le  Roy  commençât  par  renon- 
aoïkc  d:  cer  à l’alliance  qu’il  avoit  avec  la  Reine  d’An- 
l'an  >j w.  glcrerre.  C’écoic  encore  un  point  dont  ladif- 
cuiïïon  avoir  ccé*i«cerdite  aux  Agcnsdu  Roy 
avant  l’Abfolution',  6c  fur  lequel  il  fut  tou- 
jours répondu  depuis  au  Pape,  qu’on  n’y  en- 
rendroie  jamais,  parce  que  toutes  les  raifons, 
de  prudence  , de  pohtioue  » de  Sincérité  6c 
d'honneur  obligeoienc  le  Roy  à ne  pas  Sè 
brouiller  avec  cette  Princeilè  ,donc  l’appuy 
luy  avoir  juSquevIà  été  fi  utile  , & luy  écoic 
encore  très  néceflàire  contre  la  puifiance 
d'Elpagnc. 

Le  Pape  propofa  une  fufpenfion  d’armes 
entre  les  deux  Couronnes.  Cette  proposition 
fut  encore  rejeccce,  par  la  raiSôn  quê  le  Roy 
d’F.Spagne  délivré  d'inquiotude  du  coté  de  la 
France,  fondroit  avec  toutes  Scs  forces  fur 
les  Etats  de  Hollande  , 6c  Sur  l'Angleterre , 
& qu’apres  les  avoir  ou  ruinez  ou  obligez  à 
faire  une  paix  defavantageufe,  il  reviendrait 
tomber  fur  la  France , qui  abandonnée  de  fes 
Alliez  qu’elle  aurait  clic  meme  abandonnez 
la  première  , fe  trouverait  feule  chargée  de 
tout  le  poids  de  la  guerre  : mais  on  répondit 
que  pour  la  paix  qui  le  pourrait  faire  du  con- 
sentement des  Alliez  de  France  , le  Roy  y 
Serait  toujours  très- diSpolé,  Sur  tout  fi  elle  fe 
traitoit  à Rome , où  Sa  Sainteté  étant  auSTu 
bien  intentionnée  qu’elle  l’étoir, pourrait  par 
fo n autorité  lever  une  infinité  d’obftacics 
qui  Sè  présenteraient  dans  ce  traité.  Monsieur 
d'Oilàt  ne  laillâ  pas  de  faire  entendre  au  fu- 
jee  de  la  fufpenfion  d’armes , qu’on  pourrait 
y penSèr,  fuppofé  que  le  Roy  d’ESpagne  vou- 
lut consentir  en  la  concluant,  à la  rellitution 
de  Calais,  d’Ardres,&  des  autres  Places  qu’jil 
avoit  priSes  Sur  la  France,  parce  que  ce  ferait 
là  une  barrière  qui  mettrait  la  France  en 
fcurecé  contre  les  mauvais  deSTeins  des  Espa- 
gnols , dont  on  n’avoit  que  trop  de  fujet  de 
les  foupçonner  dans  cous  les  traitez  qu’ils 
faifoient. 

Le  Pape  n’infifta  pas  davantage  là- défias, 
perfuadé  qu’il  étoit  que  le  Roy  d’Efpagne 
n 'accepterait  jamais  une  telle  condition.  Le 
fieur  d’Oilàt  ajouta  que  tous  ces  projets  Se- 
raient fort  inutiles , julqu’à  ce  que  ià  Sain- 
teté fut  inftruite  plus  en  particulier  fur  les 
intentions  du  Roy  d’El'pagne  $ mais  qu’elle 
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\ pouvoir  s’aSsûrer  que  le  Roy  fon  Maître 
de  fon  côte  apporteroit  toutes  les  facilitez 
au  traité,  6c  s’en  rapporterait  à elle,  pour- 
vu que  Son  honneur  6c  la  sûreté  de  Son 
Etat  n’y  fufiènt  point  intéreficz.  Ce  fage 
Mimftre  prit  encore  une  précaution  en  cet- 
te occafion , qui  fut  de  bien  faire  com- 
prendre ait  Pape,  que  quoyque  le  Roy  fon 
Maître  fut  fort  diSpofc  à faire  la  Paix  avec 
le  Roy  d'ESpagnc,  cependant  il  ne  la  luy 
demandoic  pas. 

Il  avoit  deux  faifons  dp  parler  au  Pape 
de  cette  manière.’ La  première,  pour  faire 
g voir  que  le  Roy  ne  craignoit  pas  les  Espa- 
gnols : la  Seconde,  pour  rendre  inutiles  les 
artifices  de  ceux  cy,  qui  ne  cherchant  qu’à 
fomenter  les  troubles  de  France  , faifoienc 
par  leurs  Emiflàires  courir  le  bruit  parmy 
les  Huguenots  que  le  Roy  recherchoic  la 
paix  avec  l’Efpagne,  à dclfein  de  s’unir  avec 
elle,  pour  exterminer  la  Religion  Préten- 
duü  Reformée.  Il  répandaient  la  même  cho- 
fe  en  Angleterre  6c  en  Hollande, afin  de  le 
brouiller  avec  fes  Allipz,  tandis  qu’ils  ti- 
choient  de  Soulever  de  nouveau  les  Catho- 
liques contre  luv , au  fujet  de  la  vérifica- 
tion qui  s’étoit  Sa:te  de  l’Edit  de  15.77.  Le 
q Roy  fit  Ravoir  à Monsieur  d’OSlàt  tous  ces 
manèges,  & luy  ordonna  d’en  informer  le 
Pape,  de  l’alsûrer  en  meme  temps  de  la 
résolution  où  il  ctoit  de  ne  faire  jamais  la 
paix  aux  dépens  de  fon  honneur , 6c  que 
s’il  a r ri  voit  qu'il  accordât  encore  plus  aux 
Huguenots,  qu’il  ne  leur  accordoit  par  l’E- 
dit de  1577.  ce  ne  ferait  que  par  contrain- 
te , êc  pour  l’avantage  même  de  la  Reli- 
•gion  Carholique. 

Le  Pape  qui  fouhaitoit  paflionnément  U 
paix  entre  les  deux  Couronnes,  tant  pour 
voir  la  France  en  repos , qu'à  caulè  des 
^ grands  progrez  uu  Turc  du  côté  de  la  Hon- 
grie , fit  Sonder  le  Roy  d’Efpagne  confor- 
mément à ce  que  luy  avoic  dit  Monfieur 
d'Ofiat. 

Il  envoya  en  Efpagnc  le  Père  Bonaven- 
ture  Caralagironé  Général  des  Cordeliers,Si- 
cilien  de  nation  , 6c  depuis  Patriarche  ti- 
tulaire de  Conftanrinoplc , fous  prétexte 
d’aller  faire  la  vifite  des  Couvents  de  fon 
Ordre.  Il  le  chargea  de  voir  le  Roy  d'ESpa- 
gne  de  fa  part , 6c  de  tâcher  de  découvrir 
Si  ce  Prince  avoic  du  panchant  & de  la  dif- 
pofinon  à la  paix  avec  la  France. 

11  ne  luy  en  parut  pas  éloigne,  & mérite 
E le  Général  comprit  allez  qu’il  en  avoit  gran 
de  envie  pour  plusieurs  raiions  d’Erac  aifces 
à deviner.  Philippe  II.  étoit  fort  âgé  & fort 
infirme.  Il  avoic  un  iuccefieur  jeune,  & donc 
le  génie  allez  médiocre  ne  luy  paroifioit 
pas  cagible  de  foûcenir  le  poids  de  tant 
de  grades  affaires  où  l’Eipagne  Sc  rrouvoic 
alors  engagée.  Il  avoit  forme  le  deficin  de 
donner  en  Souveraineté  les  Pays-Bas  à fâ 
fille  liàbellç  Claire  Eugénie,  en  luy  faifanc 
époufer  l'Archiduc  Albert  qui  les  gouver- 
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noie  a&uellement.  Il  prévoyoit  que  s’il  mou  A déflors  *de  tenir  les  conférences-  à Vervins 
roit  avant  que  d’avoir  fait  la  paix  avec  la  pour  la  paix.  Le  Roy  ch  >i(ic  pour  fes  Plè. 

France,  cette  Princefle  accaquée  de  cous  nipotentiaires  Meffieurs  de  Bslliévre  & de 

cotez  par  les  François,  les  Anglois  8c  les  Sillery  : le  Gênerai  des  Cordeliers  alla  à 

Hollandois , fuccomberoit  infailliblement*  Bruxelles  follicicer  le  Gardinal  Archiduc 

que  cette  partie  de  la  Monarchie  Efpagnole  pour  le  déterminer  à envoyer  au  plutôt  les 

# deviendroic  la  proyc  de  ces  trois  publiants  liens  : car  le  Roy  d’Elpagne  avoir  donne  à 

voilîns , Sc  qu’ayant  tant  de  peine  à la  dé-  ce  Prince  des  pouvoirs  pour  traiter  de  cec- 

fendrcluy-inéme,  fon  fucceffcur  quand  il  le  te  paix. 

pourroic , ne  voudroic  pas  faire  toutes  les  Le  Roy  avant  que  de  s’engager  fi  avant 
depenfès  néccffaires  pour  la  confervation  avoir  iuivant  les  traitez,  donne  avis  de  roue 

d’un  bien  qu’il  regarderoit  comme  dément-  à fes  Alliez,  c’eft  à-dire  à la  Reine  d’An- 

bré  de  fa  Couronne.  Il  -n’ignoroit  pas  com-  gleterre  8c  aux  Etats  de  Hollande,  & leur 

bien  il  y avoit  de  mécontens  dans  les  Etats  ® avoir  propofe  d’entrer  eux  memes  dans  ce 
fur  tout  en  Portugal,  8c  en  Italie,  le  pan-  traité,  s’ils  jugeoicnc  qu’if  fûc  de  leur  inté-  # 

chant  que  les  Elprics  mutins  avoient  i re-  rcc  de'  faire  la  paix  avec  l’Efpagne. 

muer  dans  un  changement  de  Gouverne-  Cette  propoficion  déplut  fort  à Elifa- 
ment,  8c  principalement  dans  un  Etat  tel  beth  & aux  Etats.  Ils  firent  dire  au  Roy  vA*v»e« 

que  celuy  d’Efpagne  , donc  les  parties  font  qu’ils  luy  envoyeroient  des  Àmbaflàdéurs  , ' 

fi  éloignées  les  unes  des  autres , 8c  enfin  pour  luy  faire  fçavôir  leurs  intentions.  Mi- 

la  jaloufie  des  Princes  Etrangers  contre  la  lord  Cécile  & le  Comte  Juftin  de  Nafiau 

puifiance  d’Efpagne  , qui  leur  ccoic  *formi-  paflerent  en  France , le  premier  dé  la  parc 

dable  à cous.  . . • de  la  Reine  d’Angleterre , 8c  l’autre  en- 

.De  fi  fortes  raifons  le  faifoient  incline»  à voyc  par  les  Etats  pour  détourner  le  Roy  de  miIm 
la  paix* avec  la  France.  Le  Général  des  Cor-  • de  la  paix  : mais  ils  furent  fi  long-temps  à &d«ïj.icrf. 
deliers  en  rendit  compte  au  Pape  qui  refo-  venir,  qu’ils  n’arrivérent  que  quand  le  trai- 

lut  de  profiter  de  cette  bonne  diipofition,  q té  écoit  déjà  fort  avancé  à Vcrvins * & fans 

8c  preffa  plus  fortement  que  jamais  le  Roy  ce  retardement  l’affaire  auroic  cté  conclue 
• de  s’y  rendre  facile  de  fon  côté.  en  très  peu  de  temps. 

La  furprife  d’Amiens  arrivée  fur  ces  Dés  qu’ils  furent  arrive^  » Rennes  où  le 

entrefaites  fut  un  contretemps  dont  le  Roy  écoit  alors,  le  Duc  de  Bouillon  8e 

Pape  eut  un  extrême  chagrin  , dans  la  quelques  autres  Seigneurs  Huguenots  donè 

crainte  que  les  Efpagnols  qui  s’étoient  ou-  les  déficit**  ambitieux  ne  s’accommodoienc  • 

vert  par-là  un  chemin  jufqu a Paris,  necon-  pas  de  ccttc  paix,  allèrent  les  trouver  8c 

çûffcnt  de  nouvelles  efpérances  fur  le  les  exhortèrent  à ne  rien  oublier  pour  em- 

Royaume  de  France.  En  effet  quand  cette  pêcher  le  traité  avec  les  Efpagnols  , à s’y 

nouvelle  flic  venue  au  Roy  d’Efpagne , le  oppofer  de  toutes  leurs  fbrees  au  nom  dé 

Mémoires  Général  des  Cordçliers  dans  la  première  leurs  Maîcres , 8c  jufqu’à  menacer  le  Roy 

T*  audience  qu’il  eut  de  luy,  le  trouva  fort  de  conclure  une  Ligue  offènlive  avec  le 

change  fur  le  chapitre  de  la  paix.  D'autre  Roy  d’Efpagne  , 8c  de  faire  valoir  toures 

part  le  Roy  déclara  au  Légat  qu’il  ne  fai-  Dles  anciennes  prétentions  que  ce  Prince  6c 
• loit  pas  y penlèr  avant  qu’on  eut  repris  l’Angleterre  avoient  fur  diverfês  Provinces 
Amiens , parce  qu’il  écoit  de  Ion  honneur  de  France. 

de  ne  pas  biffer  croire  dans  le  monde.  Les  deux  Àmbaffadeurs  quoyque  char- 

qu’il  l’auroit  faite  par  force  : mais  la  ma-  gez  de  traverfèr  les  négociations , n’avoienc 

nicre  dont  il  s’y  prit  pour  réparer  cette  point  ordre  d’ufer  de  ces  moyens  violcns , 

• • perte,  8c  en  prévenir  les  fuites,  fie  reprei-  8c  dans  une  audience  particulière  où  le 

dre  au  Roy  d’Efpagne  fès  premières  pen-  Roy  feül  les  ccouta,  ils  luy  propolércnt 

fées,  8c  le  Général  des  Cordeliers  étant  de  faire  un  nouveau  traité  d’alliance  per- 

retourné  à Rome,  le  Pape  l’envoya  en  Fran-  pctuélle  avec  la  Hollande  & l’Angleterre, 

ce,  pour  travailler  à cette  grande  affairé  dont  nul  des  trois  ne  pourroit»fè  départir 

de  concert  avec  le  Lcgat.  fans  le  confcntement  exprès  des  deux  au- 

La  repnfe  d’Amiens  facilita  beaucoup  les  très.  Ils  luy  offrirent  pour  l’y  engager, de 

choies  , d’autant  plus  que  les  Efpagnols  £ luy  entretenir  durant  toute  la  guerre  dix 
étoienc  confternçz  des  grands  avantages  mille  hommes  de  pied  8c  mille  chevaux  * 

que  le  Prince  Maurice  avoit  remportez  aux  dépens  de  l’Angleterre  8c  des  Etats , 

lur  eux  -,  car  omre  le  combat  de  Tournhout  & des  vaiffeaux  bien  armez  autant  qu’il  en 

en  Brabant,  qui  avoit  précédé  la  furprife  auroit  befoin  pour  la  sûreté  des  cotes  de 

d’Amiens,  & où  il  leur  avoit  défait  un  France,  8c  pour  les  entreprifes  qu’il  vou- 

corps  de  cinq  mille  cinq  cens  hommes  tou-  droit  faite. 

tes  vielles  trouves  dont  deux  mille  étoient  # Le  Roy  leur  marqua  fa  rcconnoiflance 
reftez  fur  la  place  , 8c  cinq  cens  avoient  *des  offres  avantageufes  qu'ils  luy  faifoient: 
ccé  faits  prifonniers , il  faifoit  tous  les  jours  mais  il  les  pria  de  conlidcrer  que  l’état  de 

fur  eux  de  nouvelles  conqucccs  à ‘l’autre  tes  affaires  étoit  bien  different  de  ccluy 

extrémité  des  jaysBas  : ainfi  l’on  convint  d'Angleterre  ôc  de  Hollande;  qu’elles  étoienc 
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dans  l'abondance,  bien  cultivées  8c  con-  A 
fervées  ; que  l’ordre  , la  difcipline,  la  poli- 
ce, les  loix  y étoienc  en  vigueur,  les  fonds 
des  Finances  afsûrez  * que  la  mer , les  ca- 
rnaux , les  rivières  ies  rendoient  prefque  in- 
accelfibles  à leurs  ennemis;  qu’au  contrai- 
re la  France  écoic  dcfolce  partout * que 
la  plupart  des  Terres  y ctoicnc  ep  friche  * 
<juc  la  longueur  des  guerres  y avoic  mis 
tout  en  dclôrdre accoutumé  les  peuples 
au  brigandage  & à la  défobéilTance*  que  la 
Couronne  n’avoit  plus  de  revenus  certains* 
qu’il  s’étoic  glifle  une  infinité  d'abus  dans 
la  jurtice,  parmy  les  gens  de  guerre  & les 
Ecclcfiaftiques  * que  le  Royaume  étoic  tel-  g 
lemenc  fitué , qu’il  pouvoir  cire  attaqué 
par  mer  Sc  par  terre  en  mille  endroits , & 
que  pour  en  empêcher  l’entrce  à l’ennemi, 
il  falloit  avoir  prefque  autant  d’armées , 
qu’il  y avoit  de  Provinces  j que  la  paix 
ecoic  l'unique  remède  qu’il  pouvoic  appor- 
ter à tant  de  maux  5t  à tant  de  dangers, 
où  luy  & (es  Sujets  ctoicnc  tous  les  jours 
expolcz*  & qu’il  les  prioit  de  faire  entrer 
la  Reine  d’Angleterre  ôc  les  Etats  de  Hol-  • 
lande  dans  de  fi  fortes  raifons  dont  il  les 
failoic  eux- memes  les  juges*  qu’au  relie  la 
paix  n’empccheroit  pas  qu’au  cas  que  ni  Ja  ^ 
Reine  ni  les  Etats  ne  voulurent  point  être 
compris  dans  le  traité,  il  ne  leur  rendît fer- 
vioc  * que  meme  la  paix  luy  donneroit  moyen 
de  les  aider  d’argent  , fans  que  les  Espa- 
gnols puflent  y trouver  à redire , ayant  tou- 
jours pour  prétexte , de  leur  payer  .celuy 
qu’ils  luy  avoient  prêté  dans  fes  plus  prel- 
iancs  befoins. 

Effectivement  toutes  ccs  raifons  étoient  fi 
-fortes,  que  les  deux  Ambalfadeurs  ne  purent 
y répondre.  Us  promirent  au  Roy  d’en  ren- 
dre un  fidelle  compte,  l’un  à la  Reine,  l’au- 
tre aux  Etats.  Mais  il  comprit  par  leurs 
difeours,  qu’on  ne  vouloir  ni  en  Anglcrer-  D 
re  ni  en  Hollande  entendre  parler  de  paix 
avec  le  Roy  d’Efpagne.  Ce  Prince  les  en 
faifoit  alors  folliciter  par  l’Empereur  Ro- 
dolphe, par  Sigifmond  Roy  de  Pologne  , par 
Chrilliern  Roy  de  Dannemarc:  mais  les  En- 
voyez de  ces  Princes  curent  fur  cet  arti- 
cle un  refus  net  & précis , fondé  fur.  la 
défiance  que  ccs  deux  PuilTânces  avoient  de  , 
la  fincérité*des  Efpagnbls  dans  les  traitez* 
c’eft  au  moins  U raifon  qu’ils  en  appor- 
tèrent : mais  apparemment  la  caducité  du 
Roy  d’Efpagne  qui  ne  pouvoir  pas  vivre 
long- temps,  & l’efpérance  d’un  Gouver- 
nement plus  foible  fous  le  Régné  de  fon 
fuccelfeur , & des  avantages  que  les  HjI- 
landois  principalement  en  tireroienc  pour 
l’affermillcmenc  de  leur  République  , furent 
les  plus  forts  motifs  qui  les  firent  s’opi- 
niâtrer à refufer  la  paix. 

Le  fieur  Barneveld  qui  avoit  alors  gran* 
de  autorité  en  Hollande  , 8c  qui  fut  toû- 
jour*  le  bras  droit  du  Prince  Maurice,  tan- 
dis que  l’ambicjon  de  ce  Prince  ne  le  porta 
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pas  julqu’à  vouloir  opprimer  la  liberté  de* 

Etats , arriva  quelque  temps  apres  le  Corn-  M'meiro 
te  fortin  de  Nallau , & fit  de  nouveaux  ef- 
forts  pour  engager  le  Roy  a rompre  Je  trai- 
té : mais  il  n’en  put  venir  à bout,  & la  Reine 
d’Angleterre  employa  aullï  depuis  inutile-  &dcsdiaÿ! 
ment  toutes  fortes  de  moyens  durant  le 
cours  de  cette  négociation , pour  la  tra- 
verler.  . “ “ 

La  première  fcance  fc  tint  le  neuvième 
de  Février.  Dans  la  (uivante  il  y eut  une  traité  de 
difficulté  fiir  la  manière. dont  les  PIcnipo-  Vcmospar 
tcnciaires  d’Efpagne  avoient  été  nommez: 
c’ctoient  le  Prclidenc  Richardot,  le  Com- 
mandeur de  Taxis,  8c  le  fieur  Verrcikein 
Secrétaire  Trcloner  des  Chartes  du  Con- 
lèil  d’Etat  des  Pays  Bas.  Il  ccoit  porté  dans 
leurs  Patentés , qu’ils  avoient  reçu  de  Mon- 
fieur  l'Archiduc  Albert  plein  pouvoir  de  trairez  de», 
traiter  , 5c  le  même  que  cc  Prince  avoit*  re-  rr'ncc*  P1* 
çù  du  Roy  d’Efpagne.  Meilleurs  de  Bellic-  mcioTdîïa 
vre  8c  de  Sillery  Plénipotentiaires  de  Fran-  Houüayt, 
ce  déclarèrent,  qu’ils  ne  pouvoient  les  re- 
connoître  en  qualité  de  Plénipotentiaires  . * 
du  Roy  d’Efpagne,  vu  que  le  feul  Archiduc 
avoic  cette  qualité.  8c  que  n’étant  pas  Sou- 
verain, mais  feulement  Gouverneur  des  Pays 
Bis,  il  ne  pouvoic  pas  fubroger  d’autres 
perfonnes  en  la  place.  Sur  ect  incident  le  • 

Roy  d’Elpagne  fut  obligé  d’envoyer  un  au- 
tre Mandement  de  Madric , par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  ratifier  tout  ce  que  l’Archiduc 
ou  fes  S ub  dé  léguez.  conclucroient  avec  les 
Commifiaires  de  France. 

Le  Roy  d’Efpagne  n’avoit  point  voulu 
envoyer  immédiatement  des  Députez  aux 
Conférences  pour  éluder  la  concertation 
touchant  la  préicanc^  entre  les  Plénipo. 
tentiaires.  Le  terme  de  Subdé léguez,  mis  dans 
le  nouveau  Mandement  ctoic  apparemment 
à même  fin,  pour  pouvoir  dire  que  n’ayant 
point  la  qualité  d’ Ambalfadeurs , ils  avoient  • 
cedc  fans  .confccjucnce  en  cette  occafion. 

Qûoy  qu’il  en  foie , comme  ceux  de  Fran- 
ce les  virent  fuffilamment  autorifez  par  le 
Roy  d’Efpagne,  ôc  qu’ils  ne  difpuceroienc 
point  le  rang  pour  la  fcance  , ils  ne  leur  a • 
firent  plus  de  peine  fur  ce  point-là. 

Le  Cardinal  Légat  durant  les  Icances 
étoïc  ail  bout  de  la  table:  François  de  Gon- 
fague  Evcquft  de  Mancouc  Nonce  du  Pa- 
pe ctoic  à la  droite  * les  Députez  d’Elpa- 
gne à coté  du  Nonce*  ceux  de  France  i 
gauche  immédiatement  après  le  Lcgat; 

6c  le  Général  des  Cordcljcrs  à l’autre  bouc 
de  la  table.  Le  Légat  conçut  une  grande 
elpérance  du  fucecs  de  cette  négociation , 
par  la  manière  donc  Taxis  fécond  Plénipo- 
tentiaire d'Efpagne  parla  désla  féconde  Ican- 
ce  II  déclara  neteement  que  pour  montrer 
la  franchie  avec  laquelle  fa  M^jerté  Catho- 
lique vouloir  procéder  en  ce  traité , elle 
ctoic  prête  à rendre  au  Roy  de  France  les 
Places  qu’elle  avoit  prilês  en  Picardie  , de 
rafer  les  fortifications  du  Porc  de  Blavec 

en  Bre- 
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en  Bretagne  , & à en  retirer  la  Garnifon.  A 
C’eft  ainlî  que  le  Secrétaire  du  Légat  en 
parle  dans  fon  Journal  *du  Traité  de  Ver- 
vins  , 8c  Meilleurs  de  Siilcry  8c  de  Béiltc- 
vre  dans  leurs  Lettres  au  Roy  8c  à Mon- 
lîcur  de  VilJeroy  beaucoup  plus  croyables, 
que  quelques  Hiftoriens,  qui  voulant  tod-, 
jour  dans  ces  occafions  donner  à leurs  Lec- 
teurs de  belles  fcéncs  de  politique , four- 
niilcnt  quelquefois  du  fond  de  leur  imagi- 
nant des  contraires  8c  des  difficulcez  qui 
ne  furent  jamais.  Il  n’y  en  eut  aucune  i 
cet  égard  linon  pour  le  temps  de  l’évacua- 
tion des  Places , & le  Légar  par  fa  pru- 
dence leva  cerre  difficulté.  ; ce  fait  eft  B 
encore  confirme  par  une  Lettre  du  CarJinal 
d’OlTac,  & par  une  autre  écrite  par  le  Roy 
même  au  Duc  de  Luxembourg,  où  il  eft 
die  qu’on  avoit  déclaré  de  fa  part  aux  Efpa- 
‘gnu!s,  qu'il  n’entreroic  point  en  traité  fans 
une  afsùrance  poficive  qu’oa  luy  rendroic 
toutes  les  Place*. 

Le  Légat  eut  plus  de  peine  fur  la  diffi- 
culté que  les  F:ançois  hrent , d’admercre 
l'Ambafludeur  de  Savoye  aux  conférences, 

& iur  ce  que  le  pouv  >ir  des  Plénipotentiai- 
res d’Efpagne  ne  faifoic  nulle  mention  des 
Aliiez  du  K »y , que  ce  Prince  vouloir  être 
compris  dan*  le  traité,  fuppofé  qu’eux-mê-  C 
me*  le  fo.ihaitaflent.  Le  Légat  obtint  uft 
Paiîeporc  pour  l’Ambairideur  de  Savoye  * 8c 
po  ir  ce  qui  eft  des  Alliez  de  la  France, 
c'eil  à- dire  de  l’ Angleterre  & des  Etats , on 
dcpêdia  un  courier  en  tlpagne  par  la  Fran 
ce  ; qui  rapporta  quelque  temps  après  le 
contentement  du  Roy  d’Efpagne , pour  ad- 
me'trc  le*  Plénipotentiaires  des  Anglois  &c 
de*  Etats  aux  conf  renecs,  s’ils  oeman- 
doicnt  o’y  ccre  admis. 

Ceux  il’Eipagnc  propoférent  de  compren- 
dre le  Duc  de  Mercœur  dans  le  traité  j 
nids  on  rejetta  cette  propolition  , fur  ce u 
qu'il  ne  convenoit  pas  au  Roy  de  traiter 
avec  un  fujet  * 8c  p «is  la  nouvelle  de  l'ac- 
commodement du  Duc  leva  cette  difficulté. 

L’afFiire  de  Savoye  fut  une  de  celles  qui 
prolongèrent  le  plus  les  conférences.  Gafi 
pard  do  Genève  Marquis  de  LuLins  Am- 
oadadeur  du  Duc  demanda  que  fon  Maî- 
tre fut  compris  dans  le  traite,  8c  que  les 
différons  qu'il  avoir  avec  la  France  fufTent 
remis  à l’arbitrage  da  Pape.  11  fallut  en-  E 
voycr  fur  cela  un  courier  au  Roy  qui  y 
confentit.à  condition  que  le  Duc  luy  ren- 
dît avant  toutes  chofes , ce  qu’il  tenoit  en- 
core en  Provence. 

Le  Légat  qui  fçavoit  que  le  Roy  vou- 
loit  la  paix,  8c  que  1 Archiduc  la  defiroic 
aulfi  . par  l’envie  d’époufèr  au  plutôt  l'In- 
fante qui  luy  apportoit  la  Souveraineté  des 
Pays  Bas,  ne  s’etonnoit  point  des  difficultez 

3ui  le  préienroient  de  temps  en  temps } & 
vint  à bout  en  effet  de  les  lever  toutes 
par  fon  adreffe  8c  par  fa  modération.  Le 
traité  fuc  enfin  heure ulement  conclu,  8c 
Tome  LU. 
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luy  fut  remis  entre  les  mains  le  deuxième 
jour  de  May  , figné  des  P.cnipotentiaires , 
à condition  de  le  tenir  fecret , 8c  de  ne 
Je  montrer  i per  fon  ne  qu’à  la  fin  du  mois, 
fi  les  Princes  întcrcflcz  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  le  rendre  public  avant  ce  tempslâ. 

Le  principal  article  fut  celuy  de  la  ref- 
titution  de  Blavet  en  Bretagne  Sc  des  Pla- 
ces occupées  par  le  Roy  d’Efpagne  en  Pi- 
cardie, Ravoir  de  Calais  , d'Ardres,  de 
Montulin,  de  Dourlens , de  la  Capelle,  & du 
Catclet.  Le  Roÿ  de  fon  côté  remettoit  le 
Roy  Catholique  en  poflèflion  libre  du  Comté 
dcCharolois.pour  en  jouir  luy  ScfesfuccefTeurs 
en  le  tenant  fous  la  Souveraineté  des  Roys  de 
France.  On  avoir  parlé  en  quelques  Confé- 
rences de  remettre  Cambray  dans  fon  ancien 
état , c’eft -à  dire  d’en  rendre  la  Souveraine- 
té à l’Archevêque:  mais  le  Roy  ne  jugea  pas 
i propos  d'infîfter  beaucoup  là.deffus. 

Par  le  vingt-troifîéme  article  étoient  re- 
fervez  au  Roy  tréi  Chrétien  de  France  & 
de  Navarre  8c  à fes  fuccefleurs  8c  ayant 
caufe,  tous  les  droits  , allions  8c  préten- 
tions qu’il  entendoit  luy  appartenir  à caufe 
de  fes  dits  Royaumes,  pays  8c  Seigneuries, 
aufpjels  n'auroit  etc  par  luy  ou  par  fes 
prédécelTeurs  expr* Cernent  renoncé,  pour 
en  faire  pourfuite  par  voye  amiable  ou  de 
juftice , Ù non  par  les  armes.  Il  s’agiffoit 
principalement  en  cet  article  du  Royaume 
de  Navarre.  Par  le  vingt  quatrième  étoient 
pareillement  réfêrvcz  au  Roy  d’Efj>agne  8c 
a la  fereniffime  Infante  fa  fille  aînée,  8c  i 
leurs  fucceffeurs , pour  les  pourîuivre  de  la 
même  manière,  tous  les  droits,  allions  8>C 
prétentions  qu’ils  pourroient  avoir  fur  quel- 
ques pays  du  Royaume  de  France,  c’croit- 
à dire  fur  le  Duché  de  Bourgogne,  8c  fur 
ccluy  de  Bretagne. 

Pour  le  Duc  de  Savoye  , il  s'obligea  à 
commencer  par  rtft.ruer  au  Roy  la  Ville 
8c  le  Château  de  Berrc  qu’il  tenoit  encore 
en  Provence,  8c  cela  dans  deux  moisi  8c 
au  rcgird  des  autres  differens  qui  con- 
cernoicnt  principalement  le  Marqmfar  de 
Saluces , il*  furent  remis , ainfi  qu’on  en  croit 
c mvenu  , au  jugement  du  i ape  qui  s’obli- 
geoit  à les  terminer  dans  J’cipace  d’un  an. 

II  ne  fur  point  fait  mention  des  Anglois 
ni  des  Etars  dans  le  traité  , parce  qu’ils  ne 
voulurent  point  y entrer. 

Ce  traité  fut  drefle  fur  le  plan  de  celuy 
du  Cârcau  Cambrefis  de  l'an  i Il  ne 
pouvoit  être  plus  glorieux  pour  le  Roy  qui 
ne  rendoit  r:en,8c  rencroit  en  pofTeffion  de 
toutes  les  Places  de  fon  Etat  dont  les  en- 
nemis s'étoient  emparez. 

Durant  cette  négociation  qui  dura  qua- 
tre mois,  il  ne  le  pafli  rien  de  mémora- 
ble fur  la  frontière  de  Picardie  ••  mais  la 
guerre  nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon, 
s’étoit  faire  avec  chaleur  en  Savoye.  Le 
Duc  plus  heureux  que  l’année  précédente, 
avoit  repris  Aiguebelle  8c  la  Tour  Char-, 
* AAAaaa 
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b i.micrc,  & il  avoic  défait  fie  pris  prifônnicr  A 
Crcqui  qui  croit  accouru  au  lecours.  Lefdi- 
g u lé  res  de  lôn  coté  avoic  tenu  fa  parole 
au  Roy , en  lurprenant  le  Fort  de  Barreaux, 
xju’il  emporta  par  éfcalade. 

La  conclulîon  du  traité  de  Vervins  ter- 
mina au (Ti  la  guerre  de  ce  côté  là  : mais 
/ans  appaifer  ranimoficé  de  deux  grands 
Seigneurs , qui  ne  put  s’eteindre  que  dans 
le  sa  g de  l’un  d'eux.  Ce  différend,  quoyque 
particulier,  fie  tant  de  bruit  par  toute  l'Eu- 
rope , qu’il  n’a  été  omis  dans  aucunes  de 
nos  Hiftoires  , 6c  doit  pour  cette  raifon 
avoir  place  dans  cellc-cy. 

J’ay  dit  que  le  jour  qui  précéda  le  com-  B 
bat  des  Molettes,  il  s croit  fait  non  feu- 
lement plufieurs  clcarmouchcs  encre  les 
deux  camps  des  François  6c  des  Savoyards, 
mais  encore  quelque  défis,  encre  autres 
celuy  de  Dom  Philippin  de  Savoye  à 
Monfieur  de  Crcquy,  fie  que  ce  duel  fuc 
empêché  par  le  Duc  qui  retint  fon  frère. 

Ce  duel  avoic  une  autre  caufè  que  l’ému- 
lation des  deux  nations , Ôc  l’envie  que  Dom 
Philippin  fai  foie  paraître  de  s’éprouver  avec 
Crcqui,  qui  pallbit  pour  une  des  plus  vi- 
gouriufcs  cpccs  de  France.  Il  y avoit  en- 
tre eux  un  fujec  particulier  de  querelle.  Quel-  C 
ques  troupes  du  Duc  de  Savoye  ayant  été 
battues  auprès  du  Château  de  ChamoufTer, 
Dom  Philippin  prit  pour  fc  fauver,  l’habit 
d'un  Payfan  , fie  luy  donna  le  ficn  avec  l’é- 
charpe qu’il  portoit,  fie  cette  ccharpc  fut 
vendue  à fort  bon  marché  à un  Sergent 
du  Régiment  de  Crcqui.  Le  lendemain  un 
Trompette  du  Duc  de  Savoye  étant  venu 
au  Camp  de  Lefliguiércs , pour  s’informer 
des  morts  6c  des  prilonmers  faits  dans  la 
dernière  action , Crcqui  le  chargea  de  di- 
re à Dom  Philippin  qu'il  Lit  une  autre  fois 

Elus  foigneux  de  conlêrver  les  prefens  des 
lames , fulant  allufion  à l’éclurpe  qu’il 
avoit  laiilce  au  Payfan.  ^ 

Dom  Philippin  piqué  vivement  de  ce  re- 
proche , voulut  en  avoir  raifon , 6c  fit  le  dé- 
fi dont  j’ay  parlé*  mais  n’ayant  pas  alors 
eu  la  liberté  de  fe  b.iccre,  il  fit  entendre 
à Crcqui , lorfqj’aprcs  la  conclulîon  de  la 
paix  de  Vervins  ce  Seigneur  forcit  de  fa 
pnlon  de  Turin,  qu’il  vouloir  le  voir  l'é- 
pce  à la  maiq.  Ce  nouveau  défi  fe  fit  à 
Chamberry , où  Créqui  croit  allé  faluer  le 
Duc,  qui  ayant  eu  avis  du  delTèin  de  fon 
frère , en  empêcha  une  féconde  fois  l'éxé*  p 
curion. 

Crcqui  étant  de  retour  à Grenoble,  Dom 
Philippin  luy  envoya  demander  fon  échar- 
pe , à quoy  Crcqui  répondit , qu’il  vînt  la 
quérir  luy.mêmc.  Cette  réponfe  qui  mar- 
quait un  extrême  mépris  pour  fa  perfonne, 
l'outra  à l'énccs -,  ôc  il  fit  fi-bicn,  que  s’é- 
tant échappé  de  la  Cour,  il  vint  à Gicre 
qui  otoit  le  rendez  vous  qu’il  avoir  donné 
à Créqui.  Ils  s’y  battirent  feul  à feul.  Phi- 
lippiivfur  porté  par  terre  d’un  coup  d’epée, 


E FRANCE.  i*4i 

fie  oblige  de  demander  la  vie.  Monfieur  de 
Crcqui  t luy  envoya  un  Chirurgien  qui  lu 
panfa  fie  le  guérit. 

Etant  de  retour  à la  Cour  de  Savoye,  le 
Duc  luy  fit  défcnfè  de  paraître  devant  luy 
qu’il  n’eût  eu  fà  revanche  : d’autres  ajourent  * 
qu’une  DemoilèÜe  qu’il  voyoif,  le  renvoya 
avec  infulte,  Juy  dilant  qu’elle  ne  voulait 
point  du  relie  d'un  Gentilhomme  François. 

Dom  Philippin  au  défefpoir  fit  appeller 
Crcqui  de  nouveau  par  le  Baron  d’Arti- 
gnac.  Créqui  qui  avoit  droit  de  refufer  le  car- 
tel apres  luy  avoir  donné  la  vie , l’acce- 
pta néanmoins  ; fie  le  lieu  du  combat  fat 
alligné  à faine  André  dans  l'Erat  du  Duc 
de  Savoye  fur  le  bord  du  Rhône.  On  con- 
vint de  la  manière  dont  il  fe  feroitj  qu'ils 
fe  barreraient  en  chemife  l’epée  à une  main 
ôc  le  poignard  à l’autre . jufqu’à  ce  que 
l’un  des  deux  eue  perdu  la  vie*  que  dou- 
ze Gentilshommes  du  Dauphiné  ôc  autant 
de  Savoye  feroienc  prélcns  à une  certaine 
diftance,  pour  venir  après  le  combat  enle- 
ver le  corps  du  vaincu  , 6c  empêcher  qu’on 
ne  fift  aucun  mal  au  vainqueur.  Ilsavoienc 
chacun  un  fécond  * le  Baron  d’Arcignac  éroit 
celuy  de  Dom  Philippin , fie  le  fieur  de  la 
Buifïè  celuy  de  Créqui  : mais  on  convint 
que  ces  deux  féconds  ne  fe  battraient  point, 
cc  demeureraient  feulement  tout  proche 
des  deux  combattans. 

Des  qu’ils  eurent  mis  l’épce  à la  main  , 

Dom  Philippin  que  la  fureur  tranfportoir, 
ôc  qui  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  d'être 
tué,  pourvu  qu’il  perçât  fôn  ennemi,  com- 
mença à pouffer  Crcqui  d’une  terrible  for- 
ce, fie  le  rit  reculer  plufieurs  pas,  celuy-cy 
fe  contentant  de  parer,  fie  conftrvant  tout 
fon  fang  froid  , choie  qui  alsûre  d’ordinaire 
la  vi&oire  dans  ces  fortes  de  rencontres.  En 
effet  prenant  fon  temps  à propos , il  luy 
allongea  un  coup , donc  i!  le  perça  fie  le 
renverfa  par  terre.  Il  luy  offîit  la  vie,  s’il 
vouloit  la  luy  demander  : mais  il  n’étoic 
plus  temps,  Dom  Philippin  avoic  perdu  la 
parole  dans  le  moment,  fie  mourut  fort 
peu  apres.  Crcqui  tout  glorieux  repalïâ  le 
Rhône  , fie  alla  rejoindre  les  douze  Gen- 
tilshommes Dauphinois  qui  avoient  éré  fort 
allarmcz  du  commencement  du  combat , 
fie  qui  le  voyant  reculer,  luy  avoient  cric 
plufieurs  fois,  qu’il  fe  fouvînt  de  l’honneur 
de  la' France.  Ainlî  périt  le  bâtard  de  î>a- 
voye  , qui  s’opiniâtrant  à venger  un  affront 
dans  le  fang  de  fon  ennemi,  ne  s’en  lava  que 
dans  le  fien. 

Cependant  le  traité  de  Vervins  ayant  été. 
ratifié  , l’Archiduc  Albert  envoya  à Paris 
le  Duc  d’Arfiot,  fie  l’A-nirante  d’Arragon  Cajxcfoas 
qui  afli fièrent  dans  Nôtre  Dame  au  ferment 
que  le  Roy  fit  publiquement  de  l’oblèrver.  ^huar 
Le  Maréchal  de  Biron  que  le  Roy  fit  alors  j 
Duc  ôc  Pair,  fût  envoyé  à Bruxelles  au 
mois  de  Juillet  avec  Meilleurs  de  Bellic- 
vre  & de  SiHery  pour  une  pareille  ccrc-' 
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quoy  fe  fit  la  reftitution  réciproque  des 
Places  fie  du  Comté  de  Charolois,  aufiî- 
bien  que  de  la  Ville  fie  du  Chàeau  de  Bcrre 
en  Provence  par  Je  Duc  de  fiavoye. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Maré- 
chal de  Biron  ne  lortic  pas  de  Bruxelles 
aufii  fidc’le  à Ton  Roy  ’ qu'il  y croit  entré, 
fie  que  de  Hors  il  donna  commencement  aux 
intrigues  qui  caulcrcnt  fa  perte  dans  la  fui- 
te. bi  cela  eft  vray  , c’ert  une  nouvelle  mar- 
que du  peu  de  finccritc  avec  laquelle  les 
Efpagnols  procédoicnc  : mais  il  y a lon^- 


qu’il  n avoir  rien  fait  que  .par  Tordre  du  D.ns  u*. 
Duc  (on  Maître , & du  contentement  du 
Roy.  lldifoit  vrav  pour  le  premier,  fie  faux  m. 
pour  le  fécond.  Le  Roy  qui  fe  preparoit 
alors  à faire  le  fiege  d’Amiens , s’en  tint 
très  offenfc  ; mais  il  diflîmula  , & lailla  faire 
le  Duc  de  Guile  fie  les  Mark  lois  qui  bâti- 
rent un  Fore  dans  Tille  de  Ratonncau  voi-* 
fine  du  Château  d’If , pour  tenir  cette  For- 
terefle  en  bride.  Les  Florentins  en  bâtirent 
un  autre  dans  Tl  fie  de  Pomcgue,  fie  Doni 
Jean  de  Mcdicis  frère  bâtard  du  Duc  vint 


temps  que  la  bonne  foy  eft  bannie  de  la  plu-  g avec  quatre  Galères  fie  de  nouveaux  fol. 


part  des  traitez  des  Princes  les  plus  foie 
Bellement  jurez. 

Un  autre  traité  fe  fit  en  meme  temps  que 
celuy  de  Vervins  : ce  fut  avec  le  Grand 
Duc  de  Tofcanc,  fie  par  Moniteur  d’Ollat. 

Quelque  temps  apres  la  mort  de  Henri 
Ill/Ie  Capitaine  Bauifet  Provençal  fe  trou- 
va Gouverneur  de  Lille  fie  du  Château  d’If. 
Il  croit  du  parti  de  la  Ligue  -,  mais  de  ceux 
qui  ne  vouloient  point  de  la  domination 
des  Efpagnols.  Il  apprehcnJa  qu’ils  ne  for- 
m a fient  quelque  dcüein  fur  fon  Gouverne- 


lacs,  pour  foùtenir  ceux  qui  le  fortifioicnt. 

Un  Agent  du  Duc  de  Florence  qui  ctoic 
auprès  du  Roy,  proteftok  que  Philippe  Ful- 
vio s’étoic  emparé  du  Château  d'Ir  à l’in- 
fçû  du  Duc , & c par  le  mécontentement 
qu’il  avoir  du  Capitaine  Baufiet  qui  en  uloic 
mal  avec  les  Florentins  : mais  le  Roy  avoit 
en  main  des  Lettres  du  grand  Duc  fie  de 
fon  Secrétaire  qu’on  avoit  interceptces  » 
qui  luy  faifoient  connoître  que  Tentrcpri'é 
s’etoit  faite  par  l’ordre  de  ce  Prince  -t  fie 
comme  il  n’etoit  pas  en  état  alors  de  s’en 


ment  -,  fie  comme  il  n’avoit  pas  des  trou-  Ç reflentir , fie  que  d’ailleurs  il  avoir  reçu  de 
pes  fu.lifantcs  pour  le  défendre , il  s’addref-  grands  fervices  du  Duc  pour  fon  Ablolu* 
fa  au  Grand  Duc,  fie  le  fupplia  de  luy  * ■ ** 


en  envoyer,  à condition  feulement  qu’elles 
garderoient  fon  Ifie  au  nom  du  Prince  qui 
leroit  déclaré  Roy  de  France,  fie  qu’elles 
ne  la  rendroient  qu’à  ccluy  qui  feroit  fie 
Roy  fie  Catholique. 

Les  Princes  ne  demandent  pas  mieux  que 
d’être  roûjours  faifis  fie  le  Grand  Duc  dans  le 
bouleverlèment  où  croit  alors  la  f rance,  ne 
pouvoir  qu’être  loué  de  donner  un  (ècours 
qu’on  luy  demandoit  tant  contre  les  Eâpa- 


tion,  fie  meme  des  fccours  confidc râbles 
d'argent,  il  faifoic  femblant  d’ajouter  foy 
à ce  que  l’Agent  luy  difoit. 

Apres  la  reprife  d’Amiens,  le  Roy  avant 
eu  connoifiàncc  de  quelques  autres  intri- 
gues que  le  Grand  Duc  avoit  tramées  en 
Provence  pour  la  furprifê  de  quelques  Pla- 
ces , fie  voyant  qu’il  éludoit  les  demandes 
réitérées  qu’il  luy  faifoit,  de  luy  remettre 
le  Château  d’If,  fie  le  Fort  de  Pomégue, 
il  commcnçaàluy  parler  plus  ferme.  Le  Duc 


gnols,  que  contre  les  Hérétiques.  Il  preren-  ~ prefle  enfin  le  déclara  , fie  dit  qu’il  «droit 
a..;*  a-  -» — r~  “•»  J-  prêt  de  rendre  les  Ifies , pourvu  que  le 

Roy  luy  rendît  l’argent  qu’il  luy  avoit  prèrét 
mais  qu’en  attendant  il  garderoit  ces  Pla- 
ces qui  luy  fcrviroienc  de  garantie.  Le  Roy 
ne  pouvoit  pas  encore  rendre  au  Duc  les 
fommes  qu’il  luy  dévoie.  Elles  montaient  à 
plus  de  deux  cens-  mille  ccus  d’or,  fie  il  luy 
en  avoir  alïïgné  le  payement  en  divers 
termes,  fur  les  Parties  Cafuelles,  le  fond 
le  plus  clair  qu’il  eût  en  ce  temps- U.  Ce 
fut.  là  le  fujet  de  la  négociation  dont  Mon- 
iteur d’Ofiàt  fut  chargé.  Il  eut  ordre  d’y 


doit  -de  plus  fe  faire  un  meute  auprès  de 
celuy,  qui  feroic  reconnu  pour  Roy  de  Fran- 
ce , en  luy  conlervanr  un  porte  fi  avantageux 
par  rapport  à MarfeiIIe  que  le  Château 
d’If  pouvoit  beaucoup  incommoder,  fie  te- 
nir en  crainte  : mais  outre  cela  , comine 
tous  les  Princes  voifins  de  la  France  pen- 
foient’à  profiter  de  lès  débris,  il  fe  prepa- 
roit  par  là  à tout  événement  une  entrée 
en  Provence,  fur  laquelle  il  pourroit  félon 
les  conjonctures,  former  des  prétemions, 
la  Duchefie  fa  femme  étant  de  la  Maifon 


de  Lorraine  qui  en  a toujours  eu  fur  cette  £ procéder  avec  beaucoup  de  circonjfpeclion 


Province. 

Il  envoya  donc  cinq  cens  hommes  à Bauf- 
fec , qui  en  homme  habile  fie  prudent , ne 
les  admit  jamais  dans  le  Château  d’If,  fie 
les  logea  feulement  dans  Lille,  jufqu’à  ce 
que  Tan  1)97.  ayant  laide  la  garde  de  la 
ForrerclTe  à fon  fils  beaucoup  moins  vigi. 
lantque  luy,  le  Commandant  de  la  Garni- 
fon  Florentine  nommé  Philippe  Fulvio  s’en 
fai  fit. 

Le  Duc  de  Guife  fie  les  Marfelois  fort 
furpris  de  cette  entrcprife  » en  demandé- 
■Tome  ni. 


fie  de  douceur,  le  Roy  pour  les  obligations 
qu’il  avoit  au  Grand  Duc,  voulant  le  ména- 
ger. Il  avertit  meme  Monfieur  d’Offat  de 
ne  pas  luy  faire  connoître  que  Ton  fçüt  rieri 
de  lès  mauvais  dertcins  fur  la  Provence  . de 
peur  que  le  rclïentimenc  qu’il  jugerolt  bien 
que  le  Roy  dcVroit  en  avoir,  ne  TcfFarou- 
chic , fie  ne  luy  fift  croire  qu’on  le  re^ar- 
doic  comme  un  ennemi  : mais  Moniteur 
d’OfTat  avoit  ordre,  fi  le  Grand  Duc  s’opi- 
niàtroit  à retenir  les  Ifies  jufqu’à  l’entier 
payement  des  fommes  qu’il  avoit  prêtées  * 
A A Aaaa  ij 


Google 


1845  HISTOIRE  DE  FRANCE.  «*4 6 

de  luy  faire  entendre  qu’on  ne  le  fouffri-  A quante  mille  écus,  & luy  donneroit  poûr  cau- 
tion douze  perfonnes  en  France  qu'il  luy 


roic  pas  ; que  la  reconnoiflàncc  avoic  des 
bornes , 8c  que  celles  que  le  Roy  mettoic 
à la  Tienne  croient  Ton  honneur,  l’injure  & 
l'affront  qu’on  luy  faifoic , 8c  l'intérêt  de  Ton 
Etat. 

Comme  le  Roy  ne  vouloir  point  que  ce 
fii jet  de  broililleric  qu’il  avoir  avec  le  grand 
'Duc,  fut  connu,  Monficur  d’OIlat,  pour 
Dirafes  aller  à Florence  négocier  l’affaire, dont  il 
mToiTm  ^co*c  chargé , prit  l’occaGon  du  voyage 
dcfantjjs.  que  le  Pape  alloit  faire  à Ferrare.  Ce  voya- 
ge du  Pape  fe  faifoic  au  fujet  d’un  événe. 


nommeroic. 

Cet  article  des  caurions  fit  de  la  peine  au 
Roy , tant  à caufe  de  ceux  que  le  Duc  pour- 
roic  nonyner,  qui  ne  fe  chargeroienc  pas  vo- 
lontiers d'un  tel  engagement , qu’à  caufe  des 
conféquences  , les  Cantons  Sûmes  fur  tout  à 
qui  il  dévoie  beaucoup,  pouvant  lé  prévaloir 
d’un  tel  exemple,  pour  demander  de  pareil- 
les cautions  : mais  quelque  temps  après  , le 
Grand  Duc  qui  vouloir  conlërvcr  l’amitié  du 
o § # Roy  , le  déchargea  de  cette  obligation  par 

ment  confîdérablc,  qui  venoit  de  mectre  les  B une  contre- Lettre , qu’il  accorda  cenéreufe- 


Princes  d’Italie  en  grand  mouvement. 

Alphonfc  IL  du  nom  Duc  de  Ferrare  étoic 
mort  au  mois  d’Ockobre  de  l’an  1597.  fans 
cnfàns,  & le  Duché  de  Ferrare  fief  de  l’E- 
ghie  revenoic  par.  là  au  faint  Siège.  Alphon- 
le  qui  de  Ton  vivant  avoir  inutilement  fol- 
liciré  la  Cour  de  Rome  de  luy  accorder 
l’invefticure  de  ce  fief  pour  quelqu’un  de 
les  parens , ne  lailTa  pas  de  déclarer  par  Ton 
Teftamenc  Ton  Légaraire  univerlèl  Céfar 


ment  à Monfieur  d'Oflac , lorfqu’if  luy  porta 
la  ratification  du  Traite. 

Par  ces  deux  traitez  qui  fe  firent  & s’exé- 
cutèrent en  même- temps , le  Roy  devint  en- 
tièrement maître  de  tout  fon  Royaume  , 8c 
penfa  à remédier  aux  defordres , que  de  fl 
longues  guerres  y avoient  caufez.  Il  mit  fur 
tout  ordre  à les  Finances  par  les  foins  du  Ba- 
ron de  Rofni  , cjui  ne  fe  diftingua  pas  moins 
par  Ion  habileté  dans  cette  adminiftration , 


d’Ell  fàn  parent,  mais  bâtard.  Céfar  s’em-  q qu’il  avoic  fait  par  fa  valeur  dans  les  emplois 
**  1 ‘ **“'  de  la  guerre.  Le  Roy  pour  épargner  la  dç- 

penfe, liccntia  plufieurs  Régimens , & en  ré- 
forma quelques  autres.  11  ht  un  Edit  par  le- 
quel il  fut  défendu  de  porter  des  armes  à feu, 
avec  certaines  reftri&ions  pour  les  Officiers 
de  fa  Maifon,  &pour  la  Nobleffe.C’écoit  un 
des  bons  moyens  qu’il  pur  prendre,  pour  em- 
pêcher les  defordres  8c  la  fuite  des  querelles 
dans  fonRoyaume,où  la  longueur  des  guerres 
avoir  fait  prefque  autant  de  foldacs  1 qu’il  y 
avoic  d’habirans  : mais  pour  contenir  les  ew 
prits  broüillons  8c  les  langues  indifcrctes  cou- 
jours  dangereufes  fur  tout  dans  un  ccat  , où 
le  càlmc  n’étoic  pas  encore  bien  affermi , il 
fit  un  exemple  fur  Guillaume  Rofe  Evcque 
de  Senlis. 

Ce  Prélat  autrefois  Ligueur  des  plus  opi- 
niâtres , ne  pouvoir  s’empêcher  de  loiicr  8c 
d’exalter  la  Ligue.  Il  fut  accusé  de  s’etre  faïc 
honneur  d’y  avoir  fôufcrit  des  premiers  , 8c 
d’avoir  dit  que  fi  les  mêmes  circonftances  de 
temps  fé  rencontroienc  , il  en  feroic  encore 
autant.  De  plus  il  avoic  fort  loüé  un  Tivre 
féditieux  d’un  Avocat  nommé  Loüis  d’Or- 
léans , 8c  y avoir  fait  des  notes  aux  marges. 
Ayant  éré  convaincu  de  ces  faits,  il  comparut 
£ dans  la  Grand’Chambre , 8c  là  debout  8c 
tête  nuü  , il  fut  admonefté  , oblige  d’avoiier 
fa  faute  , de  dire  qu’il  avoic  parlé  inconfidé- 
remenc  8c  témérairement, & de  déclarer  qu’il 
deteftoit  le  Livre  de  l’Avocat  : après  quoy  il 
fut  condamné  à cent  écus  d’amçnde  au  profit 
des  prisonniers. 

Le  Roy  écouta  les  remontrances  , que  le 
Clergé  de  France  alors  afiemblé  à Paris  luy 
fit  par  la  bouche  de  François  de  la  Guefle 
Archevêque  de  Tours,  qui  entre-autres  cho- 
fes  , luy  demanda  la  publication  du  Concile 
de  Trence  avec  les  modifications  requifès 
pour  les  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane  , & 


para  de  Ferrare  auffi  tôt  après  la  mort  d’AL 
phonfe,  & écrivit  à tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope , pour  leur  demander  du  fecours  , dans 
l éfpérancedefé  maintenir  en  poffefliondc  ce 
Duché.  Plufieurs  Princes  d’Italie,  8c  furcout 
les  Vénitiens  aimoienc  mieux  qu’il  demeu- 
rât encre  fes  mains,  que  de  le  voir  entre 
les  mains  du  Pape  à caufe  du  voifinage  de 
leurs  Etats,  8c  des  prétentions  que  le  laine 
Siège  avoic  fur  Ja  Poléfine.  Le  Roy  en  cet- 
te occafion  fit  offre  au  Pape  de  prendre 
fon  parti  * 8c  cette  offre  le  luy  attacha  ex 
* trêmément  8c  toute  la  Cour  de  Rome. 

Clément  VIII.  fit  paroître  en  cette  ren- 
contre qu’il  otoit  aufii  grand  Prince  que 
grand  Pape.  Il  commença  par  faire  ufage 
des  armes  fpirituellcs  : mais  il  les  foûtinc 
avec  beaucoup  de  promptitude  par  les  ar- 
mes temporelles.  Le  Cardinal  Aldobrandin 
marcha  fans  tarder  à Ferrare  avec  une  ar- 
mée; 8c.  Céfar  d’Eft  n’etanc  pas  encore 
préparé  à fè  défendre,  fut  contraint  d’a- 
bandonner la  partie , & de  fe  contenter 
d’être  Duc  de  Modéne  8c  de  Régio  donc 
l’Empereur  luy  accorda  rinvcftiturc.  C’eft 
depuis  ce  temps- là  que  le  Ferrarois  eft  fous 
• la  domination  du  Pape. 

Ce  fuf  donc  fous  prétexte  du  voyage  du 
Pape  à Ferrare,  que  Monficur  d’Offac  alla 
à Florence,  où  il  expofa  au  Grand  Duc  les 
intentions  du  Roy.  Sa  négociation. quoyqu’a- 
vec  beaucoup  de  peine , eut  le  fuccés  qu’il 
defiroir  ; & le  traité  fut  conclu  le  premier 
"T  f jour  de  May  qui  fut  la  veille  de  la  conclu- 
^ I5,s’  lion  de  celuy  de  Vervins. 

Le  Duc  confenric  à retirer  toutes  les  crou- 
pes des  Ifles  de  Marfeille»  à condirion  que  le 
Ray  fe  déelareroie  fon  debireur  de  deux  cens 
mille  fept  cens  trenre-fepe  ccus  d’or  fols, 
donc  il  s’acquitteroit  chaque  année  de  cin- 
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qu’il  voulue  bien  déformais  ne  plus  fc  char-  . 
ger  la  confcience  de  la  nomination  aux  Evc- 
chez  & aux  autres  Bénéfices.  Le  Roy  répon- 
dit en  termes  Généraux,  qu'il  avoit  fort  à 
coeur  le  rctablillèment  de  la  difciplineEccltv 
fialtique  dans  le  Royaume  * mais  qu’il  falloir 
aller  pied  à pied,  & ne  rien  précipiter, & qu’il 
efpéroie  que  bien  tôt  l’Eglife  de  France  rc- 

firendroit  fon  ancienne  fplendeur, pourvu  que 
es  Prélats  par  l’attachement  à leurs  devoirs, 
le  fccondaflfcnt  dans  une  G fainte  œuvre,  com- 
me il  1 efpcroit. 

Au  mois  d’Octobre  il  fut  attaque  tout  à 
coup  d’une  violente  & dangereufe  fièvre,  qui 
alarma  étrangement  tous  fes  bons  fùjets: 
mais  elle  n’eut  point  de  fuite  , & cette  alar- 
me ne  fervitqu’à  augmenter  leur  amour  pour 
ce  grand  Roy.  L’Efpagne  venoit  de  perdre  le 
fien , qui  mourut  le  treiziéme  de  Septembre 
à l’âge  de  foixante  & onze  ans  , accablé  de- 
puis  quelque  temps  de  maux  aufli  doulou- 
reux qu’humilians. 

Ce  fut  un  Monarque  , qui  fans  prétendre 
jamais,  à la  réputation  de  vaillant , fc  con- 
tenta de  celle  de  Prince  fage  & Religieux. 
Les  Rois  de  France  qui  régnèrent  de  fon 
temps  lur  tout  Henry  III.  & Henry  IV.  ne 
convenoient  pas  que  cette  dernière  qualité 
Juy  fut  donnée  à fort  jufte  titre.  Ils  préten- 
doient  avoir  trop  de  preuves,  que  la  Religion 
écoit  un  voile  , dont  il  couvroit  fouvent  fon 
ambition , & Henri  IV.  fçavoic  par  fa  propre 
expérience  , que  le  zélé  de  ce  Prince  contre 
les  hérétiques  ne  l’empêchoit  pas  de  les  re- 
chercher , 8c  de  les  animer  même  contre  les 
Catholiques , quand  il  y trouvoic  fon  intérêt. 
Pour  ce  qui  efl  de  la  fagefle  fie  de  la  prudence, 
il  polfeJoit  enperfedion  cette  partie  de  l’art 
de  gouverner,  qui  apprend  à allumer  le  feu 
chez  fes  voifins,  pour  avoir  la  paix  chez  fby  j 
en  quoy  ilétoit  parfàicementfervi  parlés  Am- 
b-illàdcurs,  dont  il  faifoit  toujours  un  très- 
bon  choix;  & il  excita  plus  denfbuvcmens  en 
Europe,  fur  tout  en  France,  en  AnglererreôC 
en  Portugal,  fans  fortirde  fon  Cabinet,  que 
l’Empereur  Charles  V.  fon  père  n’avoit  fait  à 
la  tctc  dç  fes  armées , & en  tant  de  différen- 
tes expéditions  , où  il  fc  trouvoit  en  perfon- 
ne  : mais  G on  méfurela  prudence  de  ce  Prin- 
ce par  le  fucccs  de  là  politique je  ne  fçay  fi 
la  poftérité  a dû  luy  conferver  ce  titre  de 
prudent , que  les  Elpaenols  Juy  ont  donné 
comme  fon  caraétcre  diltindifitouces  lès  plus 
grandes  entreprifes,  excepté  celle  de  Portu- 
gal , luy  ayant  très- mal  réiiffi.  Il  perdit  la 
Goulctte  en  Afrique  , & tout  ce  qu’il  pollc- 
doit  dans  le’  Royaume  de  Thunis,  dont  la 
confervation  luy  ctoit  fi  importante  pour  le 
commerce  &la  feureté  de  fes  Etats,tant  d’Ef- 
pagne  que  d’Italie  contre  les  Turcs.  11  fêcon- 
duific  dans  les  troubles  des  Pays  Bas  d’une 
manière  jyu  convenable  , & par  une  fc  vérité 
à contre  temps  , il  en  perdit  la  plus  grande 
partie, que  fes  Succelïèurs  n’ont  jamais  pu  re- 
couvrer. Il  ruina  encore  fes  affaires  dans  ce 


iPtfys-Ià  par  la  vaine  cfpcrance  dont  il  fe  flat- 
ta , de  conquérir  les  Royaumcs.de  France  &: 
d’Angleterre  , contre  l’avis  d’Alexandre  de 
Parme  qui  luy  prédic  plus  d’une  fois,  qu'en 
pourfuivant  une  proye  qu’il  n'attraperoic  ja- 
mais , il  ne  pourroit  réparer  les  pertes  que 
ces  diverfions  luy  caufoient.  On  trouva  dans 
fès  papiers  après  fà  mort,  qu’en  tant  de  pro- 
jets inutiles1,  il  avoit  dcpenîc  cinq  mille  cinq 
cens  quatorze  millions  d’or}  & tout  cela  abou- 
tit au  traité  de  paix  de  Vervins , qufcil  fît  avec 
fagefle  i mais  qui  effectivement  luy  fut  trés- 
honteux , en  faifant  voir  fon  impuiflance  de 
continuer  la  guerre,  & la  neceflîcé  où  il  ctoit 
de  la  finir  avec  un  Prince , qu’il  avoit  crû 
pouvoir  accabler , & de  qui  il  l’acheta  aux 
dépens  de  tant  de  Villes,  qu’il  avoit  prifes 
fur  luy. 

Tout  prude  qu’il  ctoit , les  intrigues  d’a* 
mour,  & les  jaloufies  fi  l’on  en  croit  plufieurs 
Hjftoriens,  excitèrent  beaucoup  de  broüille- 
ries  dans  fa  Cour,  & dans  fâ  famille.  La  mort 
de  fon  fils  Dom  Carlos , la  mort  d’Elizabeth 
de  France  fa  femme  qui  fuivit  de  prés  celle 
de  ce  jeune  Prince,  la  perfècution  d’Antonio 
Pérez  donnèrent  lieu  à bien  des  bruits  vrai* 
ou  faux  tres-defavantageux  à fa.  réputation. 
Apres  tout  fa  grande  puifTance,  le  profond 
fêcret  avec  lequel  il  conduifoic  fesdcfïèins, 
' fes  entreprifes  hardies,  quoyque  d’ordiBaire 
njalheureufes , le  firent  toujours  redouter  de 
tous  les  Princes  de  l’Europe  , & tout  ce  que 
purent  faire  de  fbn  vivant , les  Rois  de  Fran- 
ce Sc  la  Reine  d’Angleterre  fouvent  unis 
contre  luy.  fut  d’arrccer  fes  progrès,  & d’em- 
pêcher qu’il  n’envahît  leurs  Etats  , fans  faire 
fur  luy  aucunes  conquêtes  qu’ils  puflènt  con- 
lerver. 

Il  fie  dans  fon  Teftament  touchant  l’arti- 
cle de  la  Navarre  , ce  que  fon  Prédécellèur 
avoit  fait  -,  c’cft-à-dire,  qu’il  chargea  fon  luc- 
ceflèur  de  faire  examiner  les  droits  qu’il 
avoit  fur  cet  Etat , prétendant  fc  décharger 
par  là  d’un  fcrupule,  avec  lequel  iln’ofbitpa- 
roître  au  Tribunal  de  Dieu. 

.Il  faifoit  encore  par  fon  Teftament  dona- 
tion des  Pays-Bas , du  Comté  de  Bourgogne, 
& du  Charolois  à fa  fille  Ifabelie  Claire  Eu- 
génie fous  la  jft-oteclioD  d’Efpagne  , & or- 
donnoic  fon  mariage  avec  l’Archiduc  Albert, 
qui  remettoit  fon  Chaneau  de  Cardinal  au 
Pape.  L’Archiduc  ne  Jaiflâ  pas  de  craindre 
que  Philippe  III.  ne  s’opposât  à cette  derniè- 
re volonté  de  fon  pere  : mais  il  la  ratifia , êc 
elle  fut  exécutée. 

La  paix  étant  bien  affermie  entre  les  deux 
Couronnes, elle  fut  fuivie  de  divers  mariages, 
fçavoir  de  ccluy  de  Philippe  III.  Roy  d’Elpa- 
pagne  âgé  de  vingt  ans  avec  Marguerite 
d'Autriche  fille  du  défunt  Archiduc  Char- 
les , 8c  de  celuy  de  l’Archiduc  Albert  avec 
l’nfante  Claire  Eugénie  fccur  du  Roy  Ré- 
gnant. Tous  deux  furent  faits  àFerrarepar 
le  Pape  même.  Marguerite  d’Autriche  écoic 
préfentc  , & elle  /ut  epoufee  par  Procureur 
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au  nom  de  Philippe-III.  L’Archiduc  Albei'c 
croît  charge  de  cette  procuration,  & luy- me- 
me épaula  l’Infante , le  Duc  de  Sella  Ambal- 
fadeurd'Elpagne  répondant  pour  cette  Prin* 
celle.  Les  deux  nopces  fiirent  faites  au  mois 
d’A^ril  fùivant  à Valence  en  Efpagne,  apres 
Icfquel'es  l’Archiduc  & l'Infante  vinrent 
prendre  poffclfion  de  leurs  nouveaux  Etats. 

Dans  le  meme  temps , le  Roy  de  fon  côté 
penfa  au  mariage  de  Madame  Catherine  fa 
Soeur,  qu’il  avoit  dcflincc  au  Duc  de  Bar  fils 
* aîné  du  Duc  deLorraine.  On  n’a  guëresvcu 
chromob-  Princeflè , fur  laquelle  ayent  cté  formez 
g-r  fep  c*  plus  de  différents  projets  en  matière  de  ma* 
juue  «fe  rij<re.  Des  l’an  1558.  comme  elle  n’étoit 
l’aii  1, 98.  qu’au  berceau,  on  parla  de  la  marier  àFran- 
Mémoirct  Ç°,s  ^uc  d’Alençon  quatrième  fils  du  Roy 
de  suiy.T.  Henri  H.  & le  meme  Prince  l’an  1581.  fit  inf. 
*• *•  •*-  tance  pour  léxccution  de  ce  projet. 

Henri  III.  à fon  retour  de  Pologne  eut 
deiïein  de  l’cpoufèrj  & la  chofe  eût  été  faite 
infailliblement,  fi  elle  avoit  etc  du  voyage  de 
Lyon,  ou  la  Cour  allaaudcvant  de  ce  Prin- 
ce : mais  la  Reine  Mère  Catherine  de  Médi- 
cis  l’empêcha  , en  difant  au  Roy  qu’elle ctoic 
naine  & contrefaite,  ce  qui  n’etoie  pas  fore 
vray  : car  elle  ctoic  d’une  médiocre  Rature  , 
quoyqu’un  tant  (bit  peu  boiteufe.  Maisc’eR 
que  la  Reine  Mère  haïflbit  beaucoup  le  Roy 
de  Navarre  frère  de  cette  PrincefTe  pour 
plufieurs  raifons  que  j’ay  touchées  dans  l’Hifi- 
toire  du  Régné  de  Henri  III.  & en  particu- 
lier , parce  qu’un  Aftrologue  Italien,  à ce  que 
l’on  difoit , luy  avoic  prédit  que  ce  Prince 
monteroit  fur  le  Trône  de  France  après  la 
mort  de  tous  fes  fils. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  fut  depuis  fon 
beau-pérc,  la  rechercha  auifi  : mais  elle  n’en 
voulut  point, tant  parce  qu’il  étoictrop  vieux, 
que  parce  qu’il  avoic  déjà  des  fils  de  fon  pre- 
mier mariage,  qui  auroienc  exclu  de  la  fuc- 
ceîfion  du  Duché  ceux  du  fécond.  . 

Enfuire  le  Roy  d’Efpagne  , nonpbftant  les J 
Iiaifons  qu’il  avoic  avec  les  Ligueurs  , la  de- 
manda en  mariage  à deux  conditions;  la  pre- 
mière qu’elle  fe  fift  Catholique, & la  fécondé 
que  le  Roy  de  Navarre  Ion  frere  s’unîc  avec 
Juy  pour  faire  la  guerre  àja  France  : mais 
ccs  conditions  furent  rejettees  par  l’un  & par 
l’autre. 

L an  1583  le  Duc  de  Savoye  fit  degrandes 
avances , pour  parvenir  à époufer  cette  Prin- 
cellè  , Ôc  promit  de  luy  laiflèr  toute  liberté 
fur  fa  Religion.  Le  feu  Prince  de  Condc  l’a- 
voic  auifi  recherchée  : le  Roy  d’Ecofle  jetca 
pareillement  les  yeux  fur  elle , & la  Reine 
d’Angleterre  entra  dans  cette  négociation. 
Le  Prince  d’Anhalt  étant  venu  au  Iccoursdu 
Roy  à fon  avènement  à la  Couronne  avec 
l’armée  Allemande  , la  demanda  pour  luy. 
Tous  ces  projets  n’eurent  point  de  fuite  par 
diverfès  raifons  d’Etat  ou  d’inclination , &c 
le  Roy  trop  occupé  des  affaires  de  la  guerre, 
vouloit  d’ailleurs  mettre  ce  mariage  à profit. 

Celuy  de  cous,  qui  pendant  un  allez  loug- 
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fi  temps  prétendit  à ce  grand  parti  avec  p;us 
djrfpc rance  de  rcüffir , fut  le  Comte  de  Soif- 
Ions.  Le  Roy  luy  en  parla  luy  meme  , pour 
l’attirer  à fon  parti  durant  la  plus  grande  cha- 
leur de  la  Ligue  * & en  effet  il  le  gagna  par- 
li.  Le  Comte  luy  amena  quelques  croupes, 

& le  fèrvic  bien  à la  bataille  de  Coutras , 
après  laquelle  ils  allèrent  de  compagnie  en 
Bcarn.  Le  Prince  agréa  fort  à la  Princeiic,ôi 
& la  Princeffc  au  Prince  , &c  la  chofè  autoïc 
été  conclue,  fans  les  fbupçons  qu’on  donna  ^ 
au  Roy  du  Comte  de  Soi  fions , qui , luy  dit-  «jf  suiiy.  t. 
on  , après  qu’il  auroic  c poule  la  Iceur , avoic 

B deflein  de  le  retirer  à la  Cour  de  France  , 
pour  obtenir  la  confilcation  des  biens  de  la 
Mailondc  Navarre,  & jouir  de. ceux  dont  il 
pourroit  lé  laifir , fans  fc  mettre  autrement 
en  peine  de  luy. 

Soit  que  cela  fut  vray,  Ibit  qu’il  fut  faux  , 
le  Comte  de  Soiflbns  fut  obligé  de  s’en  re- 
tourner fans  avoir  rien  fait  * ce  qui  n’empê- 
cha pas  que  l’inclination  , & les  correfpon- 
dances  entre  le  Prince  & la  PrincefTe  , ne 
continuailène , julques-Jà  qu’ils  refolurent  de 
fe  marier  fans  attendre  le  conlentcment  du 
Roy  , qui  étoit  alors  occupé  au  fiége  de 
Roüen.  Le  Conjte  de  Soillons  pour  cet  effet 
quirta  la  Courfous  prétexte  d’un  voyage  qu’il 
fit  à Nogent,  &alla  une  fécondé  foisen  polie 
en  Béarn  : mais  cette  intrigue  ne  put  être 
conduite  fi  lecrétement,  que  le  Roy  n’en  eût 
avis  , & quand  le  Comte  arriva  , il  trouva  le 
ficur  de  Pangcas  qui  avoic  ordre  & pouvoir 
du  Roy  de  s’oppolèr  au  mariage.  Le  Comte 
nonobllant  cette  oppofition  vouloit  palier  ou- 
tre : mais  Jean  de  Gafiïon  alors  fécond  Pré- 
fidenc  du  Confeil  Souverain  de  Bcarn  , fit 
prendre  les  armes  aux  Bourgeois,  & le  Com-  1 
te  de  Soiffons,  de  peur  d’être  arreré,  fut  con- 
traint de  fc  fauver  en  diligence.  Le  Roy  fut 
fenfible  à ce  lervice  que  Galfion  luy  avoic  ren- 
du j de  lorte  qu’aprés  la  mort  du  Premier 
Prclîdenr,n<?pouvanc  luy  donner  cette  Char- 
ge , à caulc  qu’il  croît  Calvimfie,  il  la  L:ffa 
vacante  jufquaJa  mort  dcGaii  on,  afin  qu’il 
ïfuc  toujours  i la  tête  de  ce  Confeil. 

Ces  oppofitions  ne  firent  qu'irriter  la  paf- 
fion  du  Prince  & de  la  Princefle  s & par  le 
moyen  de  la  Comtefie  de  Guiche  chagrine 
contre  le  Roy  qui  l’avoic  autrefois  aimée  £c 
qui  ne  l’aimoit  plus, ils  fe  donnèrent  mutuel- 
lement par  écrit  une  promeffe  de  mariage  } 
mais  le  Roy  quelque  temps  apres, par  l’adref- 
fe  du  Baron  de  Rolni,  tira  de  l’un  & de  l’au- 
tre une  retradation  de  cette  promeffe-  , . 

Le  Duc  de  Montpcnficr,  étoit  venu  depuis 
fur  les  rangs , le  Roy  luy  ayant  donné  efpc- 
rance  de  ce  mariage.  Cette  concurrence  pro- 
duific  une  grande  animoliré  entre  le  Duc  Sc 
le  Comte  de  Soillons  , qui  furent  plufieurs 
fois  fur  le  point  d’en  venir  à un  duel  à cette 
occafion , jufqu’à  ce  que  le  Roy  ^flèz  long- 
temps après  , déclara  nettement  à fa  fœur, 
qu’il  vouloit  abfolumenc  qu’elle  ne  pensât 
plus  au  Comte  de  Soillbns , qui  ne  le  me- 
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nagcoit  auprès  de  luy  en  aucune  ir.anic-  A 
re  , & paroiffoit  plutôt  s'appliquer  à luy 
déplaire  en  toute  rencontre. 

Cette  Déclaration  fut  très. chagrinante 
pour  la  Princeiîe  : mais  il  fallut  obcïr.  La 
paix  cependant  ayant  etc  conclue  à Vervins, 
le  Roy  luy  propofa  le  Duc  de  Bar  qu'elle 
agréa  , & ils  furent  fiancez  quelque  temps 
apréi.  Il  y avoit  une  difficulté  du  côté  de  la 
Religion  de  ccttc  Princeiîe  qui  croit  fort  en- 
tctce  du  Calvinifme.  Le  Pape  prétendait 
que  ce  mariage  ne  pouvoir  point  le  faire  fins 
qu’il  donnât  une  dilpenfo  , tant  à caufe  de 
l’héréfie,  qu’à  caufo  qu’elle  & le  Duc  éroient  u 
parens  au  troiliéme  & au  quatrième  degré. 
Nul  Prélat  de  France  par  la  même  raifon  ne 
vouloit  le  charger  de  les  marier.  Le  Pape 
avoir  écrit  au  Duc  de  Bar , pour  le  détour- 
ner de  ce  mariage , à moins  que  la  Princeiîe 
nefe  convcrtît.Cerobftaclc  embaraffoit  beau- 
coup le  Duc  de  Bar  , parce  qu'il  regardoit 
une  telle  alliance  comme  fort  avantageufè 
our  luy  :toutesfois  d’autant  que  le  Roy  L.u- 
aitoit  auifi  que  la  choie  s’exécutât, on  ne  laif 
aSu*T.S  fa  pas  de  faire  le  mariage,  &:  Charles  de  Bour- 
i-  bon  Archevêque  de  RoUen  frcrc  bâtard  du 
chip.  ss.  j^0y  s’étant  laiilc  gagner , ils  furent  mariez  ' 
par  ce  Prélat  au  commencement  du  mois  de 
falJ99'  Janvier.  On  fuppofa  que  quand  la  chofc  fe- 
rait faite,  on  obnendroit  la  difpenle  avec  le 
temps  j & que  peut  être  on  viendroit  à bouc 
de  convertir  la  Princeiîe. 

En  effet  le  Duc  dans  cette  vue,  l’cngigeoic 
de  temps  en  temps  à des  conférences  avec 
des  Docteurs  Catholiques,  & fur  tout  avec  le 
Madame  P^rc  ^ommolet  Jéfuite  : mais  comme  quel- 
au  Ques  Calviniftes  de  France , & en  particulier 

Pieu;*-  du  Pleffis  Mornay  qu’elle  eftimoit  fort,  n’ou- 
moh^de*1  blioienc  rien,  pour  l’affermir  de  plus  en  plus 
Miy  U**  dans  fon  héréfie  par  leurs  Lettres, & par  leurs 
fntV  dudu  ^vres  qu’ils  luy  envoyoient , ces  conféren- 
r.eiiî»-  ces  aufqueiles'elle  ne  condcfccndoit  que  par 
MaJamda  coniP^a,^ncc  Pour  1*  Duc,  ne  l’cbranloient 
JO  May  ° point , étant  bien  réfoluc,ainfi  qu’elle  l’ccri- 
»5 99.  voit  un  jour  au  fieurdu  Plcffis-Mornay , de 
n’aller  à la  MeiTe,  que  quand  il  feroit  Pape. 

Le  Pape  à la  fin  le  biffa  fléchir:  la  difpen- 
fe  fut  accordée  trois  ans  apres  , à condition 
que  le  mariage  feroit  contracté  de  nouveau  j 
que  Madame  fuivant  la  promelîê  qu’elle  en 
donna,  écouteroit  ferieufement  lesinftruc- 
tions  des  Théologiens  Catholiques  , & que 
tous  les  enfans  qui  naîrroienc  de  ce  mariage, 
feroient  élevez  dans  l’ancienne  Religionrmais 
le  courrier  qui  apporcoit  une  fi  bonne  nou- 
velle tant  fouhaitée  du  Duc  de  Bar,  n’arri- 
va en  Lorraine  , qu’apres  la  mort  de  cette 
Princeiîe,  qui  avoit  expiré  dans  fon  héréfie 
le  treiziéme  de  Février  de  l’an  1603. 

Le  Cardinal^  de  Florence  Léeat  du  Pape 
étoit  parti  fur  Vt  fin  du  mois  dvAoût  , pour 
retourner  à Rome,  comblé  des  bénédictions 
que  les  peuples  de  France  luy  avoient  don- 
nées pour  la  paix  de  Vervins  , & des  hon- 
neurs que  le  Roy  luy  fit  -t  car  il  alla  le  vificer 
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luy -même  à fon  Hôtel  avant  fon  départ. 

Mais  Je  Cardinal  étoit  toujours  un  peu  cha- 
grin de  trois  choies  * la  première  étoit  le 
mariage  dont  je  viens  de  parler  5 la  fécondé 
droit  l’Ei^t  de  Nantes  qu’il  n’a  voit  pu  em- 
pêcher , & dont  on  n'avoit  ret.u-dé  l’cnre- 
giltremenc  que  par  égard  pour  luy*  &.!u  troi- 
licine  fut  un  nouvel  Arrelt  du  Parlement 
contre  les  Jcfuites , en  confirmation  de  ce-  m.  d'oflàt 
luy  qui  avoit  etc  rendu  en  Î59J.  & qui  les 
banmiloit  tout  de  nouveau  du  reffort  de  quel- 

ques  Parlemens  , où  ils  iivoient  etc  retenus. 

II  avoit  rcceu  fur  ce  dernier  article  plufieurs 
Lettres  du  Pape,  qui  avoit  fort  à cœur  le  rc- 
rabliffemcnr  de  cette  Compagnie  en  France. 

Monfieur  d’OlIât  luy  en  avoit  toujours  don- 
né quelque  efpérance , & des  le  temps  de 
l’Abfolution  du  Roy  > ce  qui  ne  s’accordoïc 
pas  avec  le  nouvel  Arreft:  : mais  cc •Prélat 
prelîë  par  le  Pape  écrivit  à la  Cour  fi  forte- 
ment là-delliis,  que  l’Arrêt  ne  fut  point  mis 
en  éxécution. 

Le  départ  du  Légat  fut  fuivi  quelques  mois 
après  de  celuy  du  Préfidcnt  de  Sillery  , qui 
alla  à Rome  en  qualité  d’Amballàdcur  de 
France  apres  le  retour  du  Duc  de  Luxcin- 
) bourg,  pour  travailler  à deux  affaires  impor- 
tantes de  concert  avec  Monfieur  d’Offat,qui 
fut  honore  le  troifiëme  jour  de  Mars  de  la 
dignité  de  Cardinal,  auifi  bien  que  Monfieur  . 
Defcoublcau  de  Sourdis  depuis  Archevêque 
de  Bourdcaux.  Le  Roy  avoit  fortement  folli-  1. 
cite  le  chapeau  pour  cc  Prélat , à l’inftance 
de  la  Marquife  de  Monceaux , qu’on  nom* 
moit  alors  la  Ducheffe  de  Beaufort. 

Les  deux  affaires  dont  le  Prefident  de  Sil- 
lery fut  chargé  étoicnt  celle  du  Marquilat  de 
Saluces  remilc  à l’arbitrage  du  Pape  , &:  la 
dillôlution  du  mariage  du  Roy  6c  de  la  Rci- 
ne  Marguerite  feeur  du  feu  Roy  I Icnri  III  Je 
commencera  y par  cclle-cy. 

Ce  n’écoit  pas  feulement  depuis  la  paix, que 
le  Roy  avoit  pris  le  delîein  de  faire  cailcr 
fon  mariage  avec  la  Reine  Marguerite.  Il  y 

Fenfoit  meme  avant  fa  convertion  , & dés 
an  1391.  il  travailloit  à obtenir  là  dcffus  le  Lctiedu 
confentement  de  cette  Princeiîe.  J ^ f 

Leurs  humeurs  fympathifoient  fi  peu , que  racy  j‘u  l4/ 
quoi  qu’il  en  duc  coûter  le  rang  de  Reine  de  A*nl 
France  à Marguerite  , elle  s’y  rélolut  fans 
beaucoup  de  peine;  peut-ctre  même  la  thofè 
auroic. elle  cté  faite  bien  plutôt,  fans  que  le 
Roy  fc  fit  Catholique  , & qu’aprés  cette  dé- 
marche, c’étoit  une  neceffité  pour  luy  d’a- 
voir fur  ce  divorce  une  Sentence  du  laint  Siè- 
ge. Il  falloir  avant  que  d’en  venir  là  , qu’on 
le  reconnût  pour  Roy  à Rome  , ce  qui  ne  le 
fit  pas  fi-tôr,&  quand  il  eut  receu  fon  Ablô- 
lurion,  les  guerres  qu’il  eut  à foûtenir,  l’em- 
pêchérent  de  preffer  cette  affaire. 

Dés  que  Monfieur  de  Sillery  fut  arrivé  à . D,w.fe* 
Rome , le  Cardinal  d Oilat  & luy  en  parle,  cadmai 
rent  au  Pape,  qui  ayant  fait  examiner  la  cho-  £ofl«  d« 
fc  par  des  Cardinaux  Sc  des  Théologiens  , “ 
nomma  des  Commiffaircs,  pour  en  faire  une 
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•dlus  exa&e  difcuffion  (ut  les  lieux.  Ce  furent 
le  Cardinal  François  de  joyeufe  fetourne 
depuis  peu  de  Rome  en  France,  GafpardSi- 
hngardi  Evêque  deModene,  que  le  Pape 
envoya  avec  la  qualité  de  Nonce  auprès  du 
Rov  , ôc  Horatio  del  Monté  Archevêque 
•d'Arles. 

Comme  les  deux  parties  fè  Trouvèrent  con- 
fcnranccs,  & qu'il  n’y,avoic  point  d’enfans  du 
mariage -,  roue  conlilloit  à bien  vérifier  les 
faits,  lur  lefquels  la/Kequcte  pour  le  divor- 
ce croit  fondée.  U y en  avoir  trois  principaux. 
Reçue  I les  Le  premier  étoir,  que  la  Reine  Marguerite 
3u'  °Jd  n’ayant  encore  q ie  dix- neuf  ans , avoir  été 
iofer  ^r-'  violentée  dans  ce  mariage  par  le  Roy  Char- 
iri  ic  Me-  les  lX.fon  frère, & par  la  Reine  Catherine  de 
rbumrcï!  Médias  là  mère  ; Le  fécond  que  Marguerite 
OrJiu.de  & le  Roy  etoient  par  en  s au  troifume  dégrc. 
joycude.  & querni  luy  ni  elle  n'avoient  point  demandé 
la  dilpenfè  de  conlanguimtc  , le  Roy  parce 
qu’il  croît  Huguenot , & la  Princefïe  parce 
quelle  ne  conlcnroit  pas  à ce  mariage.  Il  efl 
bien  vray  que  le  Roy  Charles  IX.  l’avoit  ob- 
tenus de  R >me  5 mais  il  l’a  voit  demandée 
fans  conlulter  la  P rince  lie.  Il  eft  vray  encore 
que  depuis  le  mariage  consommé,  le  Roy  de 
Navarre  l'a  voit  demandée  luy  même  , mais 
c’ét  it  fur  un  faux  allègue»  d liant  parla  crain- 
te de  la  mort  apres  la  fainr  Barthélémy,  qu'il 
et  » t Catholique  , quoyqu’il  ne  le  hit  pas  en 
effet  : outre  que  cetre  difpcnfè  n’avoit  point 
etc  prélentéj  à l'Evê  jue  Je  Paris,  ni  infinuce. 
Le  rroiûéme  fait  croit  U atznMion  fpiritutlle^ 
Henri  U.  père  le  Marguerite  ayant  écc  Par- 
rain du  Roy  j car  bien  que  cet  empêchement 
de  nu.iagc  cnire  les  in  fa  ns  du  Parrain  &t  le 
bipcilê  eût  etc  retranché  par  le  Concile  de 
Trente,  cependant  ce  C »ncdc  n’ayanr  p inc 
etc  receu  e.i  France,  il  y faifoic  une  difficulté 
particulière 

Le  Roy  & b Reine  furent  interrogez  juri- 
diquement fur  ces  trois  points  , 6c  lur  plu- 
fiears  autres  motifs  de  la  Requête  préicnrée 
au  Pape  p >ur  le  divorce.  La  Reine  atrella 
avec  ferment , qu'elle  avoir  etc  forcée  con- 
tre fa  volonté  à ce  mariage  i qu’elle  n’avoit 
Don  feulement  jamais  demandé  la  difpcnfe  * 
mais  qu'il  n’y  avait  qu’un  an  ou  deux  qu’elle 
fçavoic  qu'il  y en  eût  eu  une,  & que  depuis 
qu’elle  en  eût  eu  connoiffance , elle  n’a  voit 
eu  nulle  intention  de  l’accepter  ni  de  s’en 
fervir  , y ayant  quatorze  ans  qu’elle  n’avoit 
veu  le  Roy. 

L’article  de  la  violence  faite  fût  éxamince 
avec  coure  l'exactitude  polîîblc.  Neuf  témoins 
furcut  oüis , la  pldpart  gens  de  qualité  ï c’é- 
coienc  le  Cardinal  Pierre  de  Gondi,  le  Maré- 
chal de  Retz  , EfLenne  le  Roy  Abbc  Com- 
mendataire  de  Saint-Martin  de  Nevers , Je- 
rome de  Gondi  Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  Claude  Pinart  Conlcillcr  d’Etat, 
N-colas  Brulart  Confollcr  d’Etat , Efticnne 
Péan  fieur  du  Sauger  Secrétaire  de  la  feuê 
Reine- Mcre,  Charlotre  de  Beaulieu  femme 
de  François  de  la  Trimoüille  Marquis  de 


A Nermouticr  , Françoife  Miqueloc  fille  de 
Chambre  de  la  Reine  Mére.Tous  atteftérenc 
unanimement  la  violence  fie  les  menaces  qu'on 
avoir  faites  à la  Princelïè  , avec  diverlès  cir- 
conltancesqui  rendoient  la chofe indubitable. 

Surquoy  le  Cardinal  de  Joyeufe  , l'Arche- 
vêque d’Arles,  6c  le  Nonce  du  Pape  renJi-  * 

rent  leur  Sentence  le  dix-feptiémc  de  Dé-  Au.  n,9. 
cembre,  par  laquelle  ils  déclarèrent  nul  , le 
mariage  contracté  entre  Henri  Roy  de  Fran- 
ce fie  de  Navarre,  6c  Marguerite  DuchdTe  de 
Valois.  La  procédure  ayant  etc  envoyée 
à Rome,  le  Pape  approuva  tout  ce  qui  s’étoic 
fait , fie  le  Roy  fut  entièrement  libre  , pour 
contracter  un  autre  mariage  félon  les  vœux 
B de  toute  la  France , qui  fouhaicoic  pafüonné. 
ment  de  luy  voir  un  fuccelTeurific  il  n’y  a voie 
pas  lieu  de  l’clpéierdcla  Reine  Mai  guérite 
qui  avoir  déjà  quarante- fix  ans,  fie  qui paifoic 
pour  êrre  flérile. 

Cette  Princefïe  vécut  depuis  avec  plus  de 
douceur  fie  de  régularité  , qu’elle  n'avoit  faic 
dans  le»  premières  atroces  de  fon  mariage. 

Le  Roy  luy  ayant  tendu  fon  amitié  que  les 
anciens  deportemensluy  avoientfair  perdre, 
elle  s’occupa  de  l’ctude  6c  des  convcrfarions 
fçavanres  qu’elle  avoir  toûjours  aimées, fie  fit 
de  grandes  aumônes  aux  pauvres,  des  reve- 
nus confiderables  qu’elle  tiroir  des  Comtez 
d’Auvergne  fie  de  Clermont , 6c  de  la  Baron- 
nie de  U Tour  f Ile  mourut  en  i6iy  dans  fon 
C Hôtel  du  Fauxbourg  faint  Germain  , & fon 
coeur  fut  dépolc  dans  l'Eglifé  des  Auguflms, 
qu’on  appelle  encore  aujourd’huy  les  Auguf- 
tins,  de  la  Reine  Marguerite,  parce  que  cette 
PrincefTe  fut  leur  fondatrice.  On  y voit  au- 
delfaus  de  fon  coeur  , fon  épitaphe  compofée 
l’Avocat  Général  Servin. 

Li  féconde  choie  pour  laquelle  Monfieur 
de  Sillery  avoit  etc  envoyé  en  Anibaflàde  à 
Rome,  rcgatdoic,ainfî  que  je  l’a  y dit,  Je  dif- 
férend du  Marquifat  de  Saiuces  qui  par  le 
traité  de  Vervins  avoit  cré  remis  à I arbitra- 
D ge  du  Pape.  Monfieur  o’OlIat  avant  l’ai  rivée 
de  l’Ambafladcur,  avoir  déjà  eu  quelques  au- 
diences là  dei!us,&  comme  le  Pape  craignoic 
fur  coutv que  lue  Marquifât  revenoit  au  Roy, 
il  n’y  mît  un  Gouverneur  Huguenot,  avec 
danger  que  l’hcréiie  ne  fè  coulât  en  Italie,  ce 
Cardinal  l’aflcura  que  fa  Majeflé  étoit  refo-  ^Diwfci 
lue  de  donner  ce  Gouvernement  à un  Catho-  ca'X*l 
que  , de  même  qu’il  avoit  déjà  envoyé  un  d*o(T«  de 
Ambafladeur  Catholique  en  Angleterre;  fie 
cette  promefle  Ht  beaucoup  de  piaifir  au 
Pape. 

Le  Cardinal  luy  promit  encore  d’engager 
le  Roy  à écrire  aux  Magiftrats  de  Gencve, 

Four  les  prier  de  permettre  dans  leur  Ville 
cxércice  de  la  Religion  Catholique  : mais 
tout  cela  ne  lut  pas  capable  de  fafte  goûter 
au  Pape  la  n ouvelle  qui  vint  quelque  temps 
après,  de  l’enregiftreirc  t de  l’Edit  de  Nan- 
tes , fie  clic  luy  caufa  une  extrême  affliélion. 

Le  Cardin  1 d O. lac  l’adoucir  un  peu  , en  luy 
reyrefèmact  que  le  Roy  ne  l’avoit  fait  que 

par 
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par  nccelfité  , pour  rétablir  la  paix  dans  /on  A apres.  Le  Duc  de  Savoye  penlbit  feulement 
Etat,  en  luv  faifant  cnvilager  ravantagec)ue  alors  à taire  prolonger  le  renne  du  compro* 

TEghfe  de  France  en  rctireroir  par  le  réta-  rois  qui  expiroie  au  deuxieme  de  May,  joue 
biiiiement  de  l'exercice  public  de  la  Religion  auquel  le  traire  de  Vervms  avoir  etc  (igné 

Catholique  en  quantité  de  Villes  du  Hoyau-  l’annee  précédente  j & il  y %vd!t  été  dit  ex* 

roe,  où  il  avoir  etc  aboli,  & en  luy  donnant  prelFement , que  le  Pape  rcnJroic  Ion  juge- 
efpcrance  que  durant  la  paix,  il  ferou  beau-  ment  fur  le  Marquifat  de  Saluces  , dans  cet 
coup  plus  facile  de  ramener  un  grand  nombre  efpace  de  temps. 

de  Huguenots,  par  les  loins  que  le  Roy  & les  Le  Duc  agiflôit  auprès  du  Pape  pour 
Evcques  donneraient  à leur  converfion,  que  cette  prolongation.  Il  envoya  le  Chevalier 

par  une  guerre  civile,  qui  fans  l’enregiftre-  Berron  en  France  pour  ce  même  fujer,  & 

ment  de  l’Edit  de  Nantes  paroi/Toit  inevita-  pour  dire  au  Roy  que  l’on  Maître  vouloir 

blc  venir  luy  mettre  Ta  perfonne  & tous  (es  in- 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  qui  n’avoit  terêts  entre  les  mains.  Il  envoya  en  même 

nullement  envie  de  lâcher  ce  qu’il  avoir  pris,  B temps  le  Comte  Alphonlc  de  Langulque 

n’oublioit  rien  pour  gagner  le  Pape  , fe  cou-  en  Elpagne,  pour  prévenir  le  jeune  Roy 

vrant  toujours  du  prccexrc  de  la  Religion,  fur  ce  voyage,  & tâcher  de  découvrir  ce 

qn’on  ne  pouvoir,  diloit-il,  confcrvcr  faine  & qu’il  pourrait  efpcrer  de  luy  , au  cas  qu'il 

entière  en  Italie,  fi  on  y donnoit  entrée  aux  fut  obliÿ?  de  rompre  avec  la  Trame  au 

herefies,  en  remettant  le  Marquifat  de  Salu-  fujec  du  Marquilat  de  Saluces.  Les  Minif- 

ces  entre  les  mains  du  Roy  de  France.  Il  fit  très  d’Elj>agne  luy  firent  fur  ce  /êcond  point 

demander  permi/Gon  au  Pape  , d’aller  luy-  les  plus  belles  promellês  du  monde,  juf- 

r.n-chcfloo  même  à Rome,  pour  luy  repréfenter  (es  droits:  qu'à  luy  dire  que  s’il  éroit  attaque  par  les 

s!roye.dc  mais  le  Pape  ne  jugea  pas  à propos  de  conlen-  François,  fa  Majefte  Catholique  monterait 

tir  à ce  voyage , de  peur  de  fe  rendre  fulpcct  aulfi-tdt  à cheval , pour  aller  à la  tête  le 

au  Roy.  Ainli  le  Duc  fe  contenta  d’y  envoyer  fes  armées  le  fccourir.  C’eft  ainlî  que  .*  n 

le  Comte  de  Verrue  en  qualité  de  fon  Am-  parloit  en  Efpagnc  à l'Ambalhuleur  de 

balladeur,  Sc  le  ht  accompagner  de  Loüis  C Savoye  j mais  le  Duc  de  Sella  Amballadeur 

Morozz»  Prcfi  lent  du  Sénat  de  Turin,  & de  d’Elpagne  à Rome,  avoir  dit  au  ouitrairé 

Jean  Vando  benateur,  fie  premier  Profefleur  plulicurs  fois  au  Comte  de  Verrue  que 

en  rUniverfite  de  cette  Ville.  Les  Envoyez  Ion  Altertè  ne  dévoie  pas  (e  flarter  julqu’au 

des  deux  Princes  firent  à Rome  divers  écrits,  point  de  croire,  que  le  Coniéil  o’Elpagne 

qui  furent  mis  entre  les  mains  du  Pape,  & de  voulût  engager  le  jeune  Roy  à une  nou- 

fe>  MmilUes.  velle  guerre  avec  la  France  pour  la  dé- 

Le  Duc  avoir  envoyé  un  peu  auparavant  à fcnle  du  Marquifat  de  Saluces 
la  Cour  de  France  Pierre  Leonard  Roncas  Le  Roy  accorda  aux  inftances  du  Pape 
Ion  Se*. rctaire  d'Etat , pour  faire  des  plaintes  la  prolongation  du  compromis } & le  Gc- 
au  Roy  au  lujec  de  quelques  courfésque  les  néral  des  Cordeliers  nommé  alors  Pacnar- 
troupesFrançoiles  de  la  frontière  avoicnt  fai-  che  titulaire  de  Conftanrinople  étant  ve- 
tev  lur  les  Terres,  ôc  de  ce  qucvMonfieur  de  nu  en  France,  obtint  encore  une  autre  cho» 
LcHiguiercs  ne  tenoit  pas  allez  la  main  à fe,  qui  fut  que  le  Marquifat  de  Saluces  lé- 
empêcher  ces  infractions  du  tiaité  de  paix  : roit  mis  en  féqueltre  entre  les  mains  du 

mais  le  principal  J elle  m de  Roncas étoit  de  re-  D Pape.  On  crut  à la  Cour  de  France  avoir 
connoître  la  difpofiriondu  Roy  au  regard  du  fait  un  bon*  coup  , d’avoir  par  ce  nv  yen 

Marquilat  Je  Saluces.  11  trouva  ce  Prince  commencé  à dcpollcder  le  Duc  de  Savoye  ^ ^ . 

da  is  la  rcfolucion  de  le  retirer  de  gré  ou  de  de  ce  Marqui/ac  -t  mais  cette  démarche  ne  o j o’of- 

force  i furquoy  le  Duc  prit  celle  d'aller  luy-  fut  nullement  du  goût  du  Cardinal  d'OlIa^  / y **• 
même  Trouver  le  Roy,  & de  traiter  immédia-  & il  en  avoit  de  bonnes  rai/ons  qu’il  écri- 
renient  avec  luy  de  cette  affaire , comptant  vit  à Monfieur  de  Villeroy.  La  première,  « 
beaucoup  (ur  fà  propre  addreflé  , & lur  /on  que  le  Royrenonçoir  par  là  tacitement  au  pof.  „ 
liabilerc  à négocier.  fcilôire  qui  ctoit  le  plus  sûr  & le  plus  clair  „ 

Mais  comme  il  ne  vouloir  pas  que  l’on  de  les  droits,  dont  il  ne  falloir  jamais  le  de-  «, 
crut , qu’il  avoit  pris  de  luy-même  ce deflein  partir.  La  féconde,  que  quand  bien  Mon-  „ 
que  tout  le  monde  n’approuveroit  pas , il  fieur  de  Savoye  fubiroit  de  bonne  foy  le  » 
obligea  Roncas  à dire  en  plein  Conléil,  où  il  E dit  fcqucRre,  en  fouffrant  que  tous  les  gens  « 
falloir  le  rapport  de  fa  négociation  , que  le  de  guerre  qu’il  a au  Marquilat  en  fuient  « 

R<  y aurait  extrêmement  fouhaitc  de  voir  ôtez  , le  Marquifat  fera  entre  les  mains  „ 
fon  Alreffe  , dans  l'efpcrance  que  tous  deux  du  Pape  pour  autant  de  temps  qu’il  luy  „ 
traitant  cnlèmble,  les  choies  pourraient  aifé-  plaira,  desquelles  ne  fera  fi  facile  de  le  « 
ment  s’accommoder.  ravoir , comme  de  celles  de  Monfieur  de  n 

Déllors  le  bruit  fe  répandit  par  tout , que  Savoye;  dautant  que  le  Roy  , quand  il  n 
le  Duc  devoir  allêrà  la  Cour  de  France.  Peu  en  faudrait  venir- là  , ne  commencera  pas. 
lecrurenr,  & ceux  qui  lé  piquoient  le  plus  de  fi  facilement  la  guerre  contre  un  Pape  & « 
politique,  s'en  moquèrent.  Ce  voyage  fe  fit  contre  le  faint  Siège,  Comme  il  ferait  con-  « 
oeanmoinsi  mais  ce  ne  fucque  plufieurs  mois  tre  Savoye  & Piémont;  & cetre  confidéra-  * 
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*•  non  pïut  encore  empirer,  fi  le  Pape  vient 
à mourir,  & qu’il  luy  lucccde  quelqu’un 
>•  qui  eût  plus  d’inclination  à l’Efpagne  qu’à 
» la  France,  comme  il  peut  avenir.  La  rroi- 
»•  fieme,  que  IL*  ^<.oy  tient  une  grande  pâme 
»»  de  la  B relie  , & le  pourroit  fervir  des  Pla- 
" ces  à:  foi  ces  qu’il  a,  pour  prendre  par 
*»  lurprile,  ou  par  fiege  la  Ville  & Citadelle 
**  de  Bourg:  là  où  après  ce  ièqueftre , il  n’y 
» tiendra  plus  rien;  & s’il  en  veut  quelque 
**  choie,  faudra  qu’il  l'oce  au  Pape  au  laint 
•»  Siège , avant  que  de  pouvoir  toucher  à ce 
” que  Monfieur  de  Savoye  en  tient.  La  qua- 
••  tricme  , qu’il  faudra  que  la  Majeftc  le  fur- 
» charge  de  dépenfe,  pour  entretenir  au 
•»  moins  une  grande  pa  tic  des  garmlôns  du- 
« dit  Marquilar,  que  Monfieur  de  Savoye  ne 
*»  vouJra  plus  payer,  èc  le  Pape  encore 
« moins , & a nfi  Monfieur  de  Savoye  qui 
» le  confumoit  en  frais  & en  foin^pour  le 
»•  foupçon  perpétuel  auquel  il  croit  du  Roy 
« Sc  des  Habitans  mêmes  dudit  Marquifac, 

“ fera  foulage  d’au  ant  dp  dépenfe  & de  fou- 
» cy  : mais  ce  qui  me  fait  porter  cecy  avec 
»nioins  d’impatience,  ajoute  le  Cardinal, 

” ell  la  mauvaifê  foy  dont  Monfieur  de  Sa- 
voye fans  doute  uièra  en  la  procédure  de 
ce  fequ,ftrc  qui  donnera  le  moyen  au  Roy  ( 
de  retirer  fa  parole  la  is  y rien  lailTer  de 
là  réputation. 

Cette  pré  liétion  du  Cardinal  d’Oiîat  fè 
trouva  vraye  à cet  egard  , ainfi  que  je  le 
diray  bien  tôt,  en  parlant  du  voyage  du 
Duc  en  France,  avant  lequel  il  fe  fit  plu- 
fieurs  ebangemens  à la  Cour  par  la  mort 
& par  la  retraite  de.  quelques  perfonnes  de 
confidéranon . qui  y occupoicnt  de  grandes 
Places. 

Le  Chancelier  de  Chivcrni  fignalé  par 
fa  fidélité  au  fervice  de  fon  Si>uverain , &c 
par  les  grands  fervices  qu’il  luy  rendit  de- 
puis qu’il  l’eut  rappelle  à la  Cour,  mourut 
cette  annee  , & il  en  fut  fort  regretté.  Ce  I 
Prince  donna  fa  place  à un  h«name  qui  le 
remplaça  bien  : ce  fut  P-  rnponc  de  Bellic- 
vre  îlluikre  par  les  Ambaffàdes  ,où  il  avoit 
toujours  très- bien  finir c nu  les  interets  & 
l’honneur  de  la  Couronne  dans  des  temps 
& dans  des  occafions , où  les  ennemis  de 
ce  Royaume  pouvoient  impunément  y don- 
ner atteinte.  Luy  feul  fembla  defaprouver 
le  choix  que  le  Roy  faifint  de  fa  perfonne, 
entrant  dans  cette  grande  Charge,  difoit-  1 
il , dans  un  temps  où  fon  grand  âge  eût 
du  la  luy  faire  quitter,  s’il  l’a  voit  eue  plu- 
tôt : m is  il  ne  laifiTa  pas  de  s’en  acquitter 
avec  t utc  la  dignité  & tout  l’avantage 
pour  l’Etat , que  ion  intégrité , fa  pruden. 
dcnce  & la  grande  expérience  faifoient  at- 
tend e de  luy. 

G vfpard  de  Schomberg  Allemand  de  naifi 
lance,  mais  établi  en  France  depuis  long- 
temps, fut  une  autre  peite  pour  le  Roy 
qui  1’  ft’eét  o.  noit  -f  »rt  par  l’attachement 
que  ce  Seigneur  avoit  pour  fa  perfonne , 8i 
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l à caufe  de  plufieurs  importants  fervices  qj’il 
luy  avoir  rendus,  foit  dans  U guerre,  foit 
dans  les  négociations,  & fcn  dernier  lieu, 
dans  les  affaires  de  Bretagne  8c  dans  cel- 
les des  Huguenots.  François  de  Vivonne 
Marquis  de  Pilani,  ne  fut  pas  moins  regre- 
rc  du  Roy.  On  a fait  fouvent  dans  ectré 
H ftoirc  mention  de  ce  Seigneur  également 
recommandable  par  là  valeur , par  la  la- 
gefle  ôc  par  fa  probité.  Le  choix  que  le  * 
Roy  fit  de  fa  perfonne  pour  l’ern ploy  de 
Gouverneur  du  |eune  Prince  de  Condé  hé- 
ritier prèlompiif  de  la  Couronne,  fut  une 
marque  de  la  grande  eftime  qu’il  en  fai- 
foit.  La  réputation  qu’il  s’acquit  à Rome,  où 
i il  fut  long  temps  Ambaflà  leur , & les  fi- 
gnalez  fervices  qu’il  y rendit  à la  Courons 
ne  dans  les  temps  les  plus  diffi.iles,  ren- 
dront là  mémoire  immortelle  & chere  à 
toute  la  France.  Il  eut  pour  fuccelîàur  au. 

fires  du  Prince  de  Condc  le  Comte  de  Be- 
in.  Ce  choix  fit  conno'irre  que  la  reddi- 
tion de  la  ville  d’Ardrcs  aux  Efpagnols 
ne  l’avoir  pis  entièrement  ruiné  da  is  l’cF 
prit  du  Roy  , ou  du  moins  qu’à  la  Cour 
on  revient  avec  le  temps  des  plus  grandes  Sc 
des  plus  jultcs  difgraces. 

» Pierre  d’Lfpinac  Archevêque  de  Lyon 
' qui  avoit  joué  un  fi  grand  rollc  durant 
la  Ligue  décéda  pareillement.  Comme  de- 
puis la  reddition  de  Paris  , il  n’écoit  plus 
en  crédit , fa  mort  n’attira  l’attention  que 
de  ceux  qui  pretendoient  à un  fi  bel  Ar- 
chevêché. Mais  oif  peut  dire  que  de  tou- 
tes ces  mores  ibn’y  en  eut  point  qui  fit  plus 
d’éclat,  que  celle  de  Gabriele  d’Etrces  Mar- 
quilé  de  Monceaux  & Duchellc  de  Beau, 
fort,  tant  pour  la  maniéré,  que  pour  les 
circonllances  où  elle  arriva. 

Cccre  Daipc  d’une  beauté  fingulicre  qui 
avoit  charmé  le  Roy,  rouloit  depuis  long- 
temps les  plus  hauts  de  liai  ns , ôc  ne  viloit 
pas  à moins , qu’à  devenir  Reine  de  Fran- 
ce. C’etoit  plutôt  à la  (olliciration  de  fes 
parens  & de  les  Alliez  ,.que  d’elle  même  j car 
elle  croit  d’un  clprit  médiocre , & naturel- 
lement modérée  Le  Roy  par  un  amour 
aveugle  , l’entretenoit  dans  ces  projets  am- 
bitieux , & il  avoir  autant  d’envie ‘de  la 
faire  Reine  , qu’elle  en  avoir  elle  même  de 
l’être.  C’éroit  un  des  motifs  qui  luy  don- 
noir  le  plus  d’emprellcmcnt  pour  fon  divor- 
ce avec  la  Reine  Marguerite  -y  & comme  il 
ne  cach  fit  pas  allez  les  intentions  là  dellus, 
cela  même  fit  un  obftacle  de  la  part  de 
cette  P rince  lie;  car  elle  avoit  peine  à cé- 
der la  place  à une  perlbnne  fi  tort  au-delà 
fous  d’elle  pour  la  naifiànce,  & qui  bien 
que  de  grande  qualité,  n’ccoit  point  Prin- 
ce (Te.  Monfieurde  Sanc/dans‘un  dilcoursim- 
rimé  parmi  lesMcmoires  d’Etar,lefaic  grand  roi.  y. 
onneur  de  la  manière  libre  avec  laquelle 
il  parloit  au  Roy  là-dcllus,  ne  me  en  prclèn- 
de  la  Duchelle  de  Bcaufort,  & il  attribué 
la  dilgrace  à cette  liberté.  Mais  la  prôvi- 
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dencc  de  Dieu  & peut  ccre  fz  juflice  pour.  A 
vûrenc  par  une  autre  voye  aux  inconvc- 
niens  qu'on  pouvoir  appréhender  de  ce  ma- 
riage. 

1:11e  croit  à Fontainebleau  fur  la  fin  du 
Carême , 6c  le  Roy  ne  voulant  pas  pour 
éviter  le  fiandale , qu’elle  s’y  trouvâc  avec 
luy  pendant  les  Fèces,  jugea  à propos  qu’el- 
le les  a!i.ic  palier  à Paris.  11  la  conduilit 
jufqu’à  moitié  chemin , où  en  le  Icparant , 
elle  luy  parla  comme  fi  elle  avoit  eu  quel- 
que préllentiment  de  ce  qui  devoir  luy  ar- 
river. Elle  luy  recommanda  Tes  deux  fils 
Cefar  6c  Alexandre,  6c  fà  fille  Henriette, 

6c  Tes  fervireurs , 6c  luy  d e beaucoup  d’au-  B 
très  choies  qui  l’attendrirent  fort. 

Il  luy  donna  la  Varenne  pour  l’accom- 
pagner. Le  lendemain  qui  éroit  Je  Jeudy- 
faint , étant  allée  aux  Tencbres  au  petit  faine 
Antoine,  elle  y eut  quelques  cbloiiilfemcns 
qui  l'empêchèrent  de  les  entendre  toutes 
entières,  & elle  retourna  au  Logis  du  fleur 
Zamec  où  e-le  avoir  dîné.  Elle  y fut  frap- 
pée d’une  violente  apoplexie  , de  laquelle 
étant  un  peu  revenue , la  première  6c  mê- 
me l’un;quc  choie  qu’elle  dit , fut  qu’on  la 
tranfport.it  au  Logis  de  Madame  de  Sour- 
dis au  Cloître  faint  Germain  : 6c  comme  C 
elle  fit  paroîrrc  fur  cela  beaucoup  d’inquié- 
tude 6c  d’empreilement , la  Varenne  l’y  fit 
porter.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt , quelle  eut 
de  nouvelles  attaques  de  fon  mal.  Elle  croit 
fort  prête  d’accouthcr  : ce  qui  empêcha 
qu’on  ne  luy  donnât  de  certains  remèdes 
dont  on  auroir  pù  le  fervir , fi  elle  n’avoic  * 
pas  été  dans  cet  état.  Elle  mourut  le  S*- 
medy  faint  dixiéme  d’Avril  1 és  qu’elle  eut 
expiré,  fon  vilage  devint  tout  livide,  6c  les^ 
convulfions  luy  avoienc  fait  tourner  le  cou, 
comme  fi  on  le  luy  avoit  tors  , 6c  d’une 
manière  qui  faifoit  horreur. 

Ces  accidcns  qui  peuvent  arriver  fort  na- 
turellement, ne  lailTcrent  .pas  de  donner 
lieu  à mille  contes  ridicules.  11  y en  eut 
qui  les  attribuèrent  à l’opération  du  Dia- 
ble, à qui,  difoient-ils , eiic  s’étoit  donnée 
pour  pofïcder  abfolument  le  cœur  du  Roy. 
D’autres  prétendirent  qu’elle  avoit  été  cm- 
poifonnée  -,  6c  il  femblc  par  la  relation  de 
cette  mort  q;*î  le  fieur  de  la  Varenne 
envoya  au  Baron  de  Rofny , qu’elle  eut  elle- 
i même  quelque  foupçon  là-deflùs,  vù  l’em- 
prefïcment  avec  lequel  elle  voulut  foftir  cou- 
re malade  qu’elle  écoic , du  logis  du  fieur  E 
Zamec  où  elle  avoit -fait  fon  dernier  repas. 

Quoy  qu’il  en  fait,  le  Roy  qui  s’étoit  mis 
en  chemin  pour  venir  à*Paris,  6c  n’en  étoic 
pas  à quatre  lieues  lorfqu’il  reçut  la  nou- 
velle de  cette  mort , retourna  fur  fes  pas 
à Fontainebleau.  L’extrcme  amour  qu’il 
avoir  pour  cette  Dame  , luy  fit  faire  cer- 
taines chofes  que  toyt  le  monde  n’approu- 
va pas.  Il  prit  d’abord  le  dileil  en  noir  con- 
tre la  coutume  de  nos  Rois,  6c  aulTi-tôc 
aptes  en  violet  qu'il  porta  trois  mois.  La 
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Cour  le  prit  àufîi  par  comp’airance  , & le 
porta  auffi  long-temps.  Apres  tour  , cet  ac- 
cident fit  faire  au  Roy  de  féricüles  reflé- 
tions} mais  l’effet  qu’elles  proJuifirent  fur 
fon  efprit,  fut  de  peu  de  duree  * car  ce  Prin- 
ce obfédé  de  gens  qui  connoillbicnt  fon  foi- 
ble , 6c  n’avoienc  en  vue  que  leur  fortune  fans 
nul  égard  ni  pour  la  réputation,  ni  pour 
Ta  confcience,  ni  pour  le  bien  de  fon  Etat, 
ufoient  de  toutes  forces  d’artifices,  pour  le 
jeeter  en  d’autres  engagements , dans  l’efpé- 
rance  d’avoir  parc  à fes  faveurs  6c  i (es 
grâces  par  le  moyen  d'une  nouvelle  Maî- 
treffe. 

Madcmoifclle  d’Encragues  qui  n’avoic 
gucres  moins  de  beauté,  6c  croit  beaucoup 
plus  artificieuse  que  U Duchefle  de  Beauforr, 
le  charma.  Elle  éroit  fille  d’une  mere  qui 
avoit  aufli  été  maîcrcfle  de  Charles  I X.  6c  donc 
elle  avoir  eu  le  Comte  d’Auvergne  Cette 
Demoifelle  repondoic  fort  à l’inclination  du 
Roy  j mars  , luy  difoit  elle,  je  fuis  gardée  d 
vùë  par  mes  parens  qui  pour  leur  honneur 
6c  pour  leur  confcience , ne  me  permettront 
jamais  de  vous  facisfaire,  à moins  que  vous 
ne  me  donniez  unç  promelle  de  maria- 
ge. Ce  refus  ne  fit  qu’irriter  fa  paffion , 6c  il 
le  réfolut  à luy  donner  ce  qu’ci  le  luy  de- 
mandait : mais  comme  la  raifon  prenoïc 
de  temps  en  temps  le  defTus  dans  l’efpric 
de  ce  grand  Prince,  il  ne  Ce  prefToit  pas  de 
luy  mettre  en  main  cette  promeflè,  quoy 
qu’il  l'eût  dé|a  couchée  par  écrit  } 6c  avanc 
que  de  la  donner , il  en  parla  au  Baron 
de  Rofni. 

C’cft  un  grand  avantage  pour  un  Roy* 
d’avoir  des  fervireurs  ridelles  6c  fincéres , qui 
dans  les  confeils  qu’ils  leur  donnent , envi- 
lagenc  fon  bien  6c  fon  honneur,  plutôt  que 
l’avancement  de  leur  fortune  en  flattant  fâ 
paffion. 

Ce  Seigneur  refufa  d’abord  de  dire  fort  avis 
fur  une  telle  matière  ; mais  prefle  de  le  faire 
avec  toute  liberté , il  prit  le  papier  que  le 
Roy  tenoit  à la* main  , 6c  le  déchira , en  di- 
fant  : Voilà  , Sirl , fuifq  u il  vous  fiait  le  fçâvoir% 
ceque  je  fenfe  d'une  telle  fromejjc.  Comment, , mor- 
bltU'dit  le  Roy  fort  furj>ris  y je  troy  que  vous  eus 
fou ? lleftvray  tSire  , reprit  le  Baron  , je  fui* 
un  fou  cr  fit  * & voudrais  l'être  Ji  fort  j que 
je  le  ftffc  tout  feul  en  France. 

Il  continua  avec  la  même  liberté , 6c  fit 
fouvenir  le  Roy  de  ce  que  fa  Mdjefté  même 
luy  avoit  dit  autrefois  de  cette  Demoifelle $ 
qui  ne  vaut  pas , ajouta- c il , les  cent  mille 
ccus  que  vous  m’avez  déjà  obligé  de  luy  don- 
ner. Il  luy  repréfenta  les  confcquences  d’une 
telle  promefie  donnée  par  écrit , 8c  qu’on  ne 
luy  dcmandoit,que  pour  la  rendre  publique} 
qu’elle  leperdroitde  réputation, 6c  donneroit 
lieu  aux  intrigues  de  quantité  de  gens  mal  in- 
tentionnel dont  fa  Cour  écoit  remplie}  qu'el- 
le empêcheroit  fon  divorce  avçp  la  Remé 
Marguerite  , qui  toute  réfoluë  quelle  avoit 
etc  depuis  plu  (leurs  années  â y donner  fort 
BBBbbij 
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confenremenr,avoic  changé  de  rcfolution  lur  A 
le  bruit  qui  avoir  couru,  qu’il  vouloir  cpou- 
icr  la  Duchefl'e  de  Beaufort  * que  la  meme 
raifon  la  ferait  perfilter  dans  ce  refus,  quand 
' elle  fçauroir  qu'il  auroit  eu  feulement  la  pre- 
mière penfée  d’époufer  1a  Demoifelle  d’£n- 
tragues , 6c  que  leurcment  le  Pape  informé 
d’un  delfein  ü. indigne  d’un  li  grand  Roy,  ne 
donnerait  jamais  les  mains  au  divorce  * que 
les  peuples  qui  n’afpiroient  qu’à  luy  voir  un 
fucccûcur  d’un  mariage  légitime  6c  digne  de 
luy  , changeraient  en  haine  & en  mépris , 
l’affedion  & J’eftime  qu’ils  avoient  pour  fa 
Perlbnne,  & qu’il  le  prioïc  d'envi lager  fcricu- 
fetnent  de  telles  conlcquem.es. 

Le  Roy  tout  penfif  le  retira  dans  Ion  cabi-  B 
net , & demanda  de  l’encre  éc  du  papier  au 
fieur  de  Lomeme  , 6c  l’on  crut  que  c’ctoit 
pour  écrire  de  nouveau  la  promelle  qui  avoir 
étc  déchirée  : il  en  fortic  un  demi  quart 
d’heure  après , & monta  à cheval  pour  aller 
à la  challe  , fans  dire  un  fcul  mot  au  Baron 
de  Rofni  qu’il  rencontra. 

Ce  Seigneur  le  crut  difgracic  : mais  il  en 
fut  défabulé,  lorlquc  le  Roy  quelques  jours 
aptes  le  fit  Grand  Maître  de  l'Artillerie,  en 
dédommageant  Moniteur  d’Etrees  père  de  la  ç 
Ducheflè  de  Beaufort,  qui  avoir  écc  pourvu 
de  cette  Charge  durant  le  fiege  d’Amiens. 
Les  amours  ne  laillerent  pas  de  continuer  en- 
tre !c  Roy  6c  Madcmoifciic  cTEncragues^onc 
il  eut  des  enfans  * mais  ce  fut  apparemment 
fans  condition  ,quoyque  des  copies  de  la  pro- 
melle  dont  j’ay  parle  vrayesou  faufles  euÜent 
couru  tout  le  Royaume. 

Je  ne  fçay  fi  la  funefte  mort  de  la  Duchcf- 
fe  de  Beautorc , fut  la  caufede  la  retraite  de 
deux  personnes  qui  faifoient  grande  figu- 
MWirc»  rc  à la  cour  : mais  elle  fe  fit  aulli  tôt  apres, 
d.-  sam  t,  L’une  fut  Antoinette  d'Orléans  fille  du  Duc 
*c  ,l\~  de  Longueville  , Marquifc  Douairière  dc^v 
* Belle  Ille , qui  fc  fit  Fciiiilcntinc  , 6c  l’autre 
* de  H.nn  Duc  de  Joyculc  6c  Maréchal  de 

Prance,  qui  éianc  forti  des  Capucins,  pour  fe 
mettre  à la  tctc  de  l’arm<?e  de  la  Ligue  en 
Languedoc , renonça  de  nouveau  au  monde, 
pour  reprendre  l’habit  de  Capucin. 

On  rapporte  plufieurs  motifs  d’une  fi  gé- 
-néreufe  rcloiun  >n,  qui  devoit  luy  avoir  beau- 
coup coure  , apres  avoir  goûté  une  féconde 
fois  les  dclices  Ôc  les  grandeurs  de  la  Cour 
avec  aller  de  liberté.  Les  uns  difent  que  pref- 
fc  par  le  Pape  de  rentrer  dans  l’Ordre  des 
Cipucins,  les  caules  de  la  difpenfe  qu’il  avoit;  p 
eue  pour  en  lôrtir  ne  fubfiltantplus  , les  re- 
mords de  fa  confcience  1’obligcrent  de  Tari- 
faire à ce  devoir.-  mais  cette  raifon  , eft  évt- 
demment  faufie,  parce  qu’aprés  avoir  eu  cet- 
te difpenfe,  6c  cerc  forti  de  cet  Ordre,  le  Pa- 
pe par  un  Bref  daté  du  cinquième  de  May  de 
CeiB  cf»  pan  1595.  l’avoit  fait  palier  dans  la  Religion 
.SriîSi  ^es  Chevaliers  de  Malte  , 6c  par  un  autre  du 
Mémoir«  dix-huitième  de  Septembre  «596.  il  luy  avoit 
jiHirrH.it  pCrmis  l’uîufruit  6c  la  dilpofition  de  tous  les 
4e  joyenfi!  biens  de  la  famille,  tant  de  ceux  qu’il  pofle- 
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doit  actuellement,  que  de  ceux  qui  pourraient 
luy  èchcoir  par  quelque  voyc  que  ce  fut , 6c 
cela  jufqu'à  la  fin  de  la  vie. 

D'autres  ont  attribué  fa  retraite  à quel- 
ques mots  piquants  , que  le  Roy  dit  en  cer- 
taines occalions  fur  fa  fortie  des  Capucins. 
D’autres  enfin,  à un  Sermon  fort  touchant, 
qu’il  entendit  du  père  Laurent  Capucin  à 
laine  Germain  l’Auxcrrois  pendant  le  Carê- 
me, qui  précéda  de  peu  de  jours  Ion  retour 
chez  les  Capucins:  6c  donc  il  parut  extrême- 
ment touché.  Mais  on  a fçû  de  feu 'Moniteur 
Sublec  Defnoyers  Secrétaire  d’Etat  de  Loiiis 
XI 11.  que  le  coup  venoic  de  plus  loin. 

Il  racontoit  que  Monfieur  Sublec  de  la 
Guichonniérc  Maître  des  Comptes  fon  père  , 
grand  homme  de  bién , 6c  qui  avoir  fort  à 
cœur  le  faluc  du  Maréchal , dont  il  adminiP 
croit  les  revenus,  l’avoic  faic  rentrer  dans  luy- 
meme  par  l'innocent , 6c  faiht  artifice  que  je 
vais  dire. 

Le  Jéfuice  Ribadeneira  avoit  compofc  en 
Efpagnol  la  Vie  de  François  deBorgia  autre- 
fois Duc  de  Candie  , mort  Général  de  fa 
Compagnie  en  odeur  de  lainteté  , & qui  de- 
puis a été  canonifc.  Cette  vie  avoit  étc  tra- 
duite en  François*  6c  Sublec  l’ayant  lue,  crut 
qu’elle  pourrait  faire  impreifion  lur  l’efprit  du 
Marccnal.  Il  la  fit  relier  avec  une  propreté 
extraordinaire,  ôcn’y  épargna  pour  l’embel- 
lir , ni  l’or  ni  l’cmail. 

Unfôirle  MaréchalVécant  mis  au  lit,  6c  tous 
fesgens  s’cranc  retirez  , le  ficnr  Sublec  relia 
fcul  comme  pour  l'entretenir  des  affaires  de 
fa  maiion  , ayant  lous  le  bras  le  Livre  dont 
je  parle.  La  beauté  de  la  reheure  excita  la 
curiolîte  du  Maréchal,  qui  luy  demanda  à le 
voir.  Ce  lage  vieillard  s’cxatfa  en  riant , de 
le  luy  lailTcr , difanc  que  ce  n’etoir  pas  un  Li- 
vre à Ion  ufage  , 6c  qu’il  pourrait  bien  fc  re- 
pentir de  l’avoir  lu.  H le  Juy  donna  enfin  à 
condition  de  ne  l’ouvrir  que  le  lendemain  , 
parce  que  s’il  fc;  mettoic  une  fois  à le  lire , il 
ne  pourroic  le  quitter , & y perdrait  le  repos 
de  la  nuit. 

Le  Maréchal  le  luy  promit,  mais  il  ne  put 
s’empêcher,  d’en  commencer  la  lecture,  qui 
l’attacha  li  fort,  6c  en  même- temps  le  toucha 
fi  vivement , qu’il  y reconnut  là  condamna- 
tion par  les  exemples  héroïques  de  la  vertu 
du  Seigneur  Efpagnol,  qui  ne  luy  cédoirni  en 
rang,  ni  en  nailîancc,  ni  en  richeiles,  ni  en  fa- 
veur auprès  de  fon  Souverain  : mais  qui  avoit 
étc  beaucoup  plus  fidèle  à la  grâce  que  luy. 
Il  pafla  la  nuit  en  de  violentes  agitations  d'ef- 
prit  * 6c  ayant  fait  appel  1er  de  grand  matin 
Monfieur  Sublcr,  ilgjuy  dit  en  fc  jcttanc  à fon 
cou  tout  baigné  de  larmes:  Il  faut,  mon  cher 
père,  il  faut  luivre  la  voix  de  Dieu,  6c  vos  fa- 
ges  confcils  : je  ne  vous  demande  que  peu  de 
temps  pour  mettre  ordre  à mes  affaires  , 6c 
je  repreniray  auffi-tôc  apres  le  faine  crat  de 
vie  que  j’ay  quitté.  Il  le  fit,  en  effet,  des  qu’il 
eut  marié  fa  fille  unique  au  Duc  de  Monpen- 
fier,  6c  parut  peu  de  temps  apres  en  Chasre  , 


Vie  «le  s. 
F ânçots  de 
B ;r{*>a  par 
le  P«iicVer- 
!“*• 


:cd  by 


iS*5  H EN  R 

où  quoyque  peu  fçavant,  il  fît  par  Ton  exem-  A 
pie  beaucoup  plus  que  par  les  difcuurs  » un 
très-grand 'nombre  de  converfions  5 un  Duc 
en  Chaire  , ainfi  qu’on  l'avoit  die  en  Efpagnc 
de  ccluy  dont  1a  vie  avoic  converti  ceSei- 
•ceur  , étant  une  conviction  infiniment  forte 
du  mépris  que  le  monde  mérite. 

Ce  turent  là  les  plus  conlîdcrablcschange- 
mens  qui  Ce  firent  a la  Cour  , laquelle  depuis 
la  paix  de  Vcrvins  , n’étant  plus  occupée  de 
projets  de  guerre,  ne  fournifloit  gucres  que 
ces  fortes  d’evénemens  particuliers. 

Cependant  l’Archiduc  Albert  revint  dans 
fes  Etats  des  Pays- Bas  apres  Ton  mariage  avec  1 
l’Infante  Ifubelle,&  trouva  que  bien  qu’il  fut 
délivré  d’un  auflî  puilïant  ennemi  que  le  Roy 
de  France  , il  ne  luy  feroit  pas  fi  facile  qu’il 
l’avoit  efpéré,  de  venir  à bout  des  Hollandois 
toujours  foûtenus  de  la  Reine  d’Anglcrcrre. 

La  guerre  s’étoic  faite  «vec  divers  fuccés 
durant  (on  abfence  , & les  Efpagnols  ètoienc 
entrez  dans.l'Ifle  de  Bommel.  Cette  Kle  ell 
formée  par  les  rivières  du  Rhin  & de  la  Mcu- 
fe.  Ils  regardoienc  la  Ville  qui  donne  le  nom 
à fille  , comme  une  des  plus  importantes 
conquêtes  qu'ils  pullent  faire  , parce  qu'ils 
pou  voient  de-là  entrer  fort  avant  dans  le  , 
pays  des  Eflats  , & les  Hollandois  par  la  mê- 
me raifon  en  appréhendoient  extrêmement 
la  perte.  C’eft  pourquoy  le  Prince  Maurice 

Jr  accourut  en  perfonne , pour  railèurer  par 
à prefence  le  courage  des  habitans  conftcr- 
nez  de  la  defeente  des  Efpagnols  dans  fille. 
Il  pourveut  à leur  défen/e  , 8c  ce  fut  la  pro- 
prement que  l’on  commença  à mettre  en  tr- 
iage , la  manière  que  l'on  a fiiivie  depuis, 
d’entourer  les  Places  de  beaucoup  de  dehors, 

_ de  taire  à ces  dehors  des  foflez  comme  à la . 
Ville  meme , & de  les  renfermer  d’un  efpéee 
de  Parafée  appellé  chemin  couvert , flanqué 
d’angles  faillans , au  devant  duquel  on  fait 
• un  glacis,  qui  en  rend  les  approches  très  dif- 
ficiles aux  ennemis. 

Cette  nouvelle  manière  de  défenlè  a fait 
depuis  imaginer  aux  Ingénieurs,  diverfès  mç, 
ihodes  d’attaquer.  Cet  art  eft  parvenu  à là 
perfection  de  nos'  temps  , & je  croy  que  ce 
fut  la  une  des  principales  raifons,  qui  fit  don- 
ner depuis  aux  armées  de  Hollande,  le  glo- 
rieux nom  d’Ecole  de  la  Guerre.  Le  Prince 
Maurice  par  cette  invention,  mit  la  Ville  de 
Bommel  en  afleurance. 

Il  fut  (ccouru  non  feulement  des  Anglois, 
niais  encore  par  les  François,  qui  accoutumez 
à la  guerre, 8c  s’ennuyant  déjà  de  la  paix,  ve- 
noient  en  foule  en  Hollande.  Le  fieur  de  la 
Noue  entre-autres,  fils  de  ce  fameux  Capi- 
taine qui  avoit  autrefois  commandé  les 
troupes  des  Etats,  y en  mena  grand  nombre  * 
& c’eft  ce  qui  donna  fujee  à l’Archiduc,  d’en- 
voyer au  Roy, pour  faire  des  plaintes  de  crois 
# chofês.#Premieremenc  de  ce  que  nonobftanc 
la  paix  iurée  à Vcrvins,  lçs  troupes  Hollan- 
doi(es  croient  pleines  de  François  ; feconde- 
men^de  ce  que  le  Roy  fourniflbicde  fargenç 
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aux  Etats-,  êccncroifiémc  lieu, de  ce  que  quel- 
ques François  avoient  tenté  de  fuprendre 
Cambray  . 

Le  Roy  le  farisfit  fur  ces  trois  Chefs.  Il  ré- 
pondit fur  l’article  de  l'argent  fourni  aux 
Hollandois, que  c’cioïc  fes  decces  qu’il  acquit- 
toit  > 8c  les  prêts  qu’ils  luy  avoient  fairs  du- 
rant les  guerres  paflees.  Touchant  celuy  de 
Cambray , il  déuvoüa  les  auteurs  de  l'cntre- 
prife  i ceux  d’entre  eux  qui  furent  pris  par 
les  Efpagnols  , procédèrent  qu’ils  favoient 
fait  fans  l’aveu  du  Roy,&  que  c’ctoit  à l’infti- 
gation  du  Maréchal  de  Balagny  , qui  de  for» 

* propre  mouvement,  & dans  fefpérance  de  fe 
. rétablir  dans  fon  ancienne  Principauté,  avoic 
ménagé  d (intelligences  dans  la  Place.  En- 
’ fin  au  regard  des  François  oui  alloient  fèrvif 
en  Hollande , le  Roy  ht  publier  par  tout  de 
féveres  défenlés  à cous  fes  fujets  de  le  faire  : 
mais  (bit  par  l’inquiétude  naturelle  à la  nation, 
foit  parce  qu’on  ne  crut  pas  que  le  Roy  pré- 
tendît exiger  fur  ccc  article  , une  obcïiTance 
trop  exalte,  les  Rcgimens  Hollandois  furent 
toujours  bien  fournis  d’Officiers  &de  foldacs 
François. 

Il  y en  eut  qui  prirent  une  autre  parti  j ce 
fut  d’aller  fervir  en  Hongrie,  où  Vaubecourc 
Gentilhomme  de  Champagne  furpric  Javarin 
avec  le  pccard,in(lrumenc  de  guerre  jufq’alors 
inconnu  aux  Turcs,  8c  le  Duc  de  Mercoeur, 
invité  par  l'Empereur  à prendre  part  à cette 
guerre  y ai  la  f année  (uivanteavec  l’agrcment 
du  Roy, s’y  îïgnala,  & y acquit  beaucoup  plus 
de  véritable  gloire  , qu’il  n av  it  fait  dans  les 
guerres  civiles  de  France. 

Quoyque  la  Ligue  fut  entièrement  détruis 
te,  les  maximes  pcrnicicufcs  qu’elle  avoit  inf- 
pirées  à fes  Seftaceurs,  regnoicnc  encore  dans 
quelques  efprits.  Deux  jacobins  de  Flandre 
fun  nommé  Charles  Ridicovi  , & l’autre 
1 Pierre  Arger  avoient  rclolu  encre- eux  d’afTaf 
finer  le  Roy,  dans  le  temps  qu’il  n’a  voit  pas 
encore  receu  f Abfolution  du  Pape.  Ils  Vin- 
cent cous  deux  en  France  à diverles  fois, 
pour  exécuter  leur  dctcftable  deflfein  , fans 
avoir  pû en  trouver  foccafion.  Ridicovi  ayant 
fçû  que  ce  Prince  avoitcrc  abfous  par  le  laint 
iicge,  non  feulement  ne  penfa  plus  à exécu- 
ter ce  qu’il  avoic  projette  j mais  encore  il  dé- 
féra fon  complice.  Tous  deux  furent  faifis. 
Arger  convaincu  d’avoirperfiftédans  la  dam* 
nablc  réfolution  , fut  puni  de  mort , 8c  Ridi- 
covi mis  au  Fort  l'Evêque  , où  il  demeura 
deux  ans  fous  le  nom  d'A venin  , qu'il  avoic 
pris  au  lieu  de  fon  véritable  nom.  H trouva 
moyen  de  s’échapper  avant  féxécution  de 
l’Arrêt  de  bannillcment  prononcé  contre  luyt 
mais  ayant  été  arreté  de  nouveau,  & un  Cu. 
ré  de  l'Evêché  de  Langrcs  ayant  attefté,  que 
ce  malheureux  homme  avoir  repris  fa  pre- 
mière penfee  d’at*enter  fur  la  Perfonne  du 
Roy  , il  fut  puni  du  meme  fupplice  qde  (on 
confrère. 

Un  Capucin  de  Milan  donna  encore  avis, 
qu’un  homme  qui  étoit  forci  de  l’Ordre,  où 
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il  avoir  c ré  frère  lay , médicoit  un  pareil  at- 
tenràc.  Celuy-cy  fat  lu r pris  en  habit  de  mar- 
miton , £c  ayant  paru  embarrafïc  dans  l'in- 
terrogatoire , 6c  apportant  de  mauvaises  rai- 
fons , pour  lesquelles  il  avoir  quitté  fon  ha- 
bit , & fuivoit  la  Cour,  il  fut  aulli  puni  de 
mort. 

C croit  un  horrible  fcandale,  de  voir  fortir 
ces  montres  des  lieux  confacrez  à la  plus 
haure  faintecc,  6c  les  Huguenots  furent  toû- 
jours  fort  bien  le  dire , & le  reprocher  aux 
Catholiques  : mais  ce  reproche  leur  fiéoit 
ma!  i car  outre  que  les  Catholiques  detcf- 
toient  alors  généralement  autant  qu’eux,  ces 
horribles  devins , aufqueis  durant  la  fureur 
de  la  Ligue  , on  ne  peut  nier  cj§e  plufieurs 
n’euffent  applaudi  , c’cft  qu’on  avoir  trop 
clairement  connu  depuis  deux  ans,  l’efprit 
de  la  Seéle  Huguenote,  6c  fa  difpofition  à 
l’égard  du  Roy  , Sc  qu’elle  ne  tendoir  pas  à 
m uns  , ^u’à  ôter  la  Couronne  à ce  Prince, 
quelle  fe  vantoit  de  luy  avoir  mife  furla  tê- 
te. L'exemple  de  Polrrotau  regard  de  Fran- 
çois Duc  de  Gaife  , la  conjuration  d’Am- 
Doife  , & quelques  autres  faits  Semblables , 
montrent  aiTez  que  l’cfprit  de  fa&ion  cft 
toujours  le  nie  me  , & toujours  capable  des 
mêmes  excès,  fur  tout  quand  le  motif  de  la 
Religion  peut  fêrvir  de  prétexte,  pour  colo- 
rer les  plus  grands  crimes. 

Cependant  les  Agcns  que  le  Duc  de  Sa- 
voyc  envoyoit  les  uns  lur  les  autres  à la  Cour 
de  France  , ne  recevoient  du  Roy  & de  fès 
Minières  que  des  reponfes  ou  générales,  ou 
peu  agréables.  Enfin  on  leur  déclara  que  le 
Mémoire*  ^uc  ayai,c  la'ffc  palier  l’année  du  compro- 
4e sain.  r.  mis  , & les  deux  mois  de  la  prorogation  que 
*•*•**•  le  Roy  en  avoir  faite  à la  prière  du  Pape, 
fa  Majcftcéroit  réfoluc  de  ravoir  le  Mar- 
quisat de  Saluées:  qu'il  étoit  de  fa  réputa- 
tion plus  encore  que  de  fon  intérêt , qu’on 
ne  put  ras  dire  dans  l’Europe,  qu’il  eût  etc 
force  à lâcher  une  partie  de  fon  Etat  ufur- 
. pce  d’une  manière  fi  indigne  par  un  Prin- 
ce qui  luy  croit  fi  inférieur  » qu’au  refie  fi 
le  Duc  vouloir  remettre  de  bonne  grâce  le 
Marquifat  de  S.rluces,  il  pourroit  enfuite 
traiter  fur  cet  a ticle  même,  reprefenter  les 
droits  qu’il  y prctenJoit  avoir,  & compter 
fur  .'a  bon  a1  du  Roy,  qui  ne  fè  laifibit  ja- 
mais vaincre  en  honnêteté  6c  en  libéralité. 

Cc>  dernières  paroles  ne  donnoient  qu’u- 
ne fort  petite  efpérance  au  Duc  de  Savoye, 
d’avoir  ce  Marquifat,  foit  à condition  d'hom- 
maje  , lbit  par  une  échange.  11  n’en  defef 
péroit  pas  ncantmoins  roue  à-fait»  Sc -pour 
Ç îgner  ie  Roy , il  aff.cli  en  diverfes  occa- 
ii  »ns , de  fè  comporter  avec  beaucoup  de 
froiJcur  au  regard  des  Efpagnols.  Il  fit  beau-, 
coup  valoir  auprès  du  Roy  , le  refus  qu’il 
venoft  de  faire,  d’envoyer  en  Efpagne  fon 
fils  aîné,  & fa  fille  aînée  que  Philippe  III. 
.luy  demandent  pour  les  faire  clever  à fa 
C >ur  : mais  (es  Env  >yez  luy  donnèrent  une 
autre  elpcrance  qui  le  flatta  beaucoup. 
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Ils  l’alsûrérent  qu’ils  avoient  reconnu  qu’à 
la  Cour  de  France  il  y avo  t beauAüp  de 
grands  Seigneurs  mécontcns , &'  que  quel- 
ques uns  d'encre  eux-,  pour  peu  qu’ils  puf. 
lent  efpérer  d’être  fccondez,  paroifîbicnfc 
dilpofcz  à éxciter  de  grandes  broüilleiics 
dans  l’Etat.  Ce  fut  ce  qui  acheva  de  déter- 
miner le  Duc  à venir  luy  même  à la  Cour 
à deux  fins.  La  première  ,de  gagner  le  Roy 
par  fes  fouplefies,  fur  lefquelles  il  comptoir 
beaucoup , s’eftimant  le  plus  habile  négo- 
ciateur de  l’Europe,  & ajant  effectivement 
un  grand  efprit,  beaucoup  d’adrclle,  de  ma- 
nège, de  patience,  fans  être  d’ailleurs  trop 
fcrupuleux  en  fait  de  finccrité. 

Son  autre  vué  croit  de  prendre  des  liai- 
fons  avec  les  mecontens , &c  s’il  pouvoir  y 
réüffir,  de  prolonger  la  négociation,  jufqu’à 
ce  que  le  Roy  occupé  à démêler  les  broüil- 
leries  qu’il  luy  fuliiteroit  dans  le  Royaume, 
ne  fût  plus  en  ccac  de  le  venir  inquiéter  dans 
les  Etats. 

Il  luy  fit  donc  agréer  fôn  voyage  à la 
Cour,  en  luy  proteftant  qu’il  n’y  venoit  que 
pour  recevoir  les  ordres , hcr  avec  luy  une 
amitié  très  étroite,  6c  fe  rapporter  de  tout 
à fà  jultice  & à fa  bonté.  , ~ 

Il  partit  de  Chambcrry  Je  premier  de  De-  CL-icbrta» 
cembre  avec  un  train  de  douze  cens  che- 
vaux,  accompagné  de  la  plupart  de  fes  Mi-  ,,0>a, 
mitres,  des  Seigneurs  de  la  Çour,  & de  fa 
plus  lclte  Nobleffe. 

Le  Roy  avoir  donne  ordre  partout  de  le 
recevoir  comme  fa  propre  perfonne.  Mon- 
ficur  de  la  Cukhe  Gouverneur  de  Lyon 
luy  rendit  les  plus  grands  honneurs,  julqu’à 
luy  prélcncer  ie  dais  qa’il  refufa.  Il  prit  la 
polte  jufqu’à  Roiianne:  il  s’embarqua  lur  la, 
rivierc  de  Loire , & defeendit  par  eau, juf- 
qu’à Orléans. 

Il  y trouva  le  Duc  de  Nemours  qui  l’y  at- 
tendoit , & le  Maréchal  de  Biron  lur  la 
route  de  Fontainebleau  où  la  Cour  étoit 
alors,  & un  peu  plus  loin , le  U*ic  de  Mont- 
penfier  qui  avoient  tous  été  envoyez  pour 
le  complimenter.  Le  Roy  fe  difpoiuic  à al- 
ler luy  même  le  recevoir  fur  le  chemin: 
mais  le  Duc  pour  luy  épargner  cette  peine, 
partit  de  grand  matin  avec  le  Duc  de  Ne- 
mours 6c  quelques  Seigneurs  de  fa  fuite , 6C 
arriva  à Fontainebleau  , comme  le  Roy  lor- 
toic  de  la  Meffe,  & alioit  monter  à che- 
val. 

En  approchant  du  Roy,  il  mit  un  genoüil 
en  terre.  Ce  Prince  le  releva  aulfi  tôt, l’em- 
bralla,  luy  fit  les  plus  aimables  carefrcs,& 
le  régala  magnifiquement  pendant  fept  jours, 
durauc  lefquels  il  luy  tint  fôuvent  compa- 
gnie , luy  montrant  lu  y- même  les  augmen- 
tations qu'il  a vmf  faites  au  Château,  le  pro- 
menant fou vent  avec  luy  dans  les  jardins, 
le  menant  à la  châtie»  mais  fans  jaqjais  luy  • 
parler  d’affaires»  ce  qui  l'inquictoit  fort,  parce 
qu'il  s’ctoife  attendu  que  le  Roy  luy  en  fo- 
roic  la  première  ouverture  » mais  il  avoir 
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affaire  à un  Prince  auflî  habile  que  luy , qui  A 
Je  connoi/Toit  à tond , qui  étoit  bien  pré- 
pare contre  /es  artifices. 

Le  huitième  jour,  le  Roy  le  mena  à Pa- 
ris, où  il  luy  avoir  fait  préparer  un  appar- 
tement au  Louvre.  Le  Duc  l’en  remercia  , & 
alla  descendre  à l’Hôtel  du  Duc  de  Ne- 
mours Ion  parenc,  6c  Prince  de  la  Maifon 
t c Savoye  Les  Fcres  de  Noël  fe  pafTcrcnt 
I artio  en  dévorions,  partie  en  di  ertillem  ns, 
en  bals,  en  tournois,  en  courtes  de  bagues. 

Le  premier  jour  de  l’an , le  Duc  fit  des 
. profilions  en  Etrcnnes  aux  perfbnnes  les  plus  « 
An-iico.  conli  lcrables  de  la  Cour,  6c.  particuliére- 
ment à Mademoilelle  d'Encragues  qu’il  vou- 
loir mettre  dans  Tes  intérêts , comme  il 
avoic  toujours  tâché  d'y  avoir  la  feuè  Du- 
, JJaibw  cjieliê  de  Beauforr.  Le  Maréchal  de  Biron 
réfuta  deux  beaux  chevaux  dont  il  luy  vou- 
lut faire  prelent,  difunc  qu’il  ne  luy  convc- 
noic  pas  de  rien  recevoir  d’un  Prince  qui 
ctoit  en  différend  avec  /on  Roy,  foie  qu'ef- 
fective ment  il  en  usât  ainfi  par  ce  (crapu- 
le, foit  pour  mieux  cacher  les  intrigues  que 
quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  avoic  deja 
avec  Je  Duc.  q 

Ce  Prince  6c  le  Roy  fe  firent  atiffi  rcci- 

Lroquemcnt  des  prefens  allez  magnifiques. 

e Duc,  dit  on  , dépénfà  bien  quatre  cens 
mille  écus  en  bijoux  6c  en  autres  largellès* 
mais  rien  ne  luy  fie  plus  d’honneur,  6c  ne 
luy  donna  plus  de  réputation  de  galand  hom- 
me,-que  la  manière  dont  il  /e  comporta  en 
jouant  un  jour  aux  cartes  avec  le  Roy  au 
jeu  de  la  Prime,  qui  étoit  alors  fort  en  ufa- 
ge  à la  Cour. 

Il  s’agiiïbir  de  quatre  mille  piftoles.  Le 
Roy  croyant  avoir  un  jeu  sûr,  le  jetta  fur  E 
la  table.  Le  Duc  toutefois  avoit  ce  qu’ils, 
appelaient  un  fredon  de  quatre  cinq  qui  le 
fatloit  gagner  : mais  ayant  montre  lôn  jeu 
Tl-l-jiCj.  au  Duc  de  Guilè , êc  à d’Aubignc  qui  rap- 
porte ce  trait  dans  fon  Hiftoire,  il  mêla  les 
cartes,  comme  s’il  eût  perdu,  6c  laiffa  l’en- 
jeu au  Roy. 

La  politique  avoit  beaucoup  plus  de  part 
que  la  généralité  dans  ces  libcrahtez  du 
Duc  de  Savoye  : mais  il  s’ennuyoic  fort  de 
ce  que  le  Roy  ne  luy  donnoit  aucune  occa- 
fion  de  parler  du  principal  fujet  de  Ion 
voyage.  11  en  jccca  quelques  mots  dans  un  1 
entretien  } &c  la  réponfe  du  Roy  luy  fit  allez 
connaître , que  fon  intention  croit  de  reti- 
rer de  fermai  ns  le  Marquifat  de  Saluées. 
La  maniéré  donc  les  principaux  du  Con- 
feil  luy  parlèrent,  ne  luy  laificrenc  aucun 
lieu  d’en  douter,  6c  il  demanda  enfin  au 
Roy  que  l’on  conférât  là-dcfius. 

LesCommilTaires  furenr  nommez  de  part 
& d’autre.  Ceux  du  Roy  furent  le  Conné- 
table , le  Chancelier  , le  Baron  de  Rofni , le 
Maréchal  deBiron,  & Monfieur  de  Villeroy. 
Le  Duc  choifit  pour  les  liens  le  Marquis  de 
Lullins,  le  Commandeur  Berron , les  Heurs 
Dominique  Bclly  grand  Chancelier  de  Sa» 
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voye,  Roncas.  Le  Patriarche  de  Conltan- 
tinople  faifant  depuis  peu  la  fonction  de 
Nonce  en  France,  allîlta  aulE  aux  Confé- 
rences. 

Sur  l’affaire  du  Marquifat  de  Saluces  dont 
il  s’agillbit , il  y avoit  deux  points  à vuider. 

Le  premier  éroit  les  droits  que  le  Roy 
d’une  part , & le  Duc  de  l'autre  , préren- 
doicnt  avoir  fur  ce  Marquifat.  Le  fécond 
regardoit  ce  qu’on  appelle  le  polLfioire,  fur 
quuy  lé  Roy  demandoit  qu’on  luy  filt  jufti- 
ce , avant  l’examen  du  tond  : c’eft  \ dire 
qu'avant  que  l’on  jugeât  des  prétentions  de 
l’une  6c  de  l’autre  partie , on  le  rétablît 
dans  la  pofïeffion  , où  ‘ Roy\  de  France 
croient  avant  que  le  Duc  s’en  fik  empiré 
durant  la  guerre  civile,  6C  lor.qac  Icn  deux 
Etats  ccoicnt  en  paix  l’un  avec  l'autre.  Les 
Ambalfadcurs  de  France  & de  Savoye  à Ro- 
me avoicnt  déjà  fut  chacun  leurs  produc- 
tions devant  le  Pape,  Se  le  Duc  deinan- 
doit  que  le  pétitoire  fut  juge  en  memô 
temps  que  le  polTelfoire,  parce  qu’il  .luy 
feroit  impoffiblc  de  fimrenir  Ion  droit , li 
une  fois  le  Marquifat  de  Saluées  ctoic  re- 
mis entre  les  mains  du  Roy,  à moins  qu’il 
n’eût  recours  â les  Alliez;  6c  que  s’il  étoit 
contraint  à leur  demander  du  iecours,  ce- 
la cauferoit  une  fâcheufe  guerre  en  Italie. 
D’ailleurs  il  pretendoir  que  les  préde  codeurs 
ayant  été  dépouillez  de  ce  Domaine,  il  luy 
avoic  été  permis  île  le  recouvrer,  l'occafioit 
favorable  s’crait  prcfcncée  de  le  faire. 

Outre  ces  raifons , le  Duc  produ  foit  quel-  . 
ques  hommages  faits  pour  le  Marquifat  dé 
Saluces  à fes  prédece (leurs,  tandis  qu’ils  n'é- 
toient  encore  que  Comtes  de  Savoye,  6c 
n’avoient  point  encore  le  titre  de  Duc  qui 
ne  fut  donné  qu’en  1416  à AmeJce  VIII. 
du  nom  par  l’Einpeieur  Sgifmond.  Mon- 
fieur de  Sillery  Ambafladeur  de  France  à 
Rome  montroit  au  contraire  des  hommages 
faits  pour  ce  Marquifat  aux  Dauphins  de 
Viennois,  6c  que  par  conféqucnt  c’ctoit  un 
fief  mouvant  du  Dauphine.  Il  produiloic 
trois  inveilitures  données  par  François  I.  aux 
Marquis  de  Saluces,  & ràifbit  grand  fond 
fur  ce  q ie  le  dernier  de  ces  trois  Marquis 
étant  mort  fans  hoirs  , le  Marquifat  avoit 
écc  réuni  à la  Couronne  de  France.  Il  ajou- 
• ta  que  dans  le  traité  de  Càtcau-Cambre- 
fis  encre  Henri  II.  & Philippe  II.  Roy  d’Efi* 
pagne,  par  lequel  le  Duc  de  Savoye  fut  ré- 
tabli dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats, 
ce  Duc  ne  fit  pas  feulement  la  moindre 
mention  du  Marquifat  de  Saluces  j que  Hen- 
ri II.  l’avoit  p llcdc  paifiblcmcnr , & que 
fes  trois  enfans  & fuccelleurs  au  Royaume* 
l’avoient  pollcdé  de  meme,  jufqua  l'mva- 
fion  du  Duc  a&ucllcmcnt  régnant,*  que  les 
hommages  faits  à quelques  Comtes  de  Sa- 
voye, ou  au  Duc  de  Milan,  ou  â quelques 
autres  , n’avoient  etc  faits  que  par  f>rce, 
ou  par  cabale , ou  feulement  de  quelques 
Terres  du  Marquifat,  6c  qu’Amcdee  VlH* 
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•premier  Duc  de  Savoye  ayanc  eu  quelques  * 
prciendons  lùr  ce  Marquifat,  en  avoir  re- 
mis U dccifîon  au  Parlement  de  Paris  qui 
l'en  avoit  débouté  par  deux  Arrccs  avec 
dépens. 

Toutes  ces  raifons  furent  de  nouveau  pro- 
duites de  part  tic  d'autre  par  les  Commiflai- 
res  du  Roy  6c  du  Duc  de  Savoye  dans  les 
Gnidtaoi  con^rcnce'*  de  Pans.  Ceux  du  Duc  ajouré- 
fi  > je  s>-  reuc  que,  ce  Marquifat  codcoit  au  Roy  pour 
voyc.  ie  g,rJer,  dix  fois  plus  qu’il  n’en  tiroit  de 
te venu. 

Apres  qu’on  eût  expofé  fes  droits  des  deux 
CO'CZ  , on  chercha  les  voyes  d’accommode- 
ment. La  première  pr  »politon  qui  fut  faite  j 

f*ar  les  ComrailTaires  de  Savoye,  fut  qu’on 
allât  ce  Marquifat  au  Duc,  à condition 
d’en  faire  hommage  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , proportion  que  le  Roy  avoit  (cmbic 
agréer  dans  un  traité  qui  avoit  etc  com- 
me hc  à B >urgoin  l’an  ij9f-  par  Moniteur 
de  Sillcry  , ou  bien  q l’en  recompenfe  du 
M irq  niât  que  le  Duc  garderoic  en  Souve- 
raineté , le  R iy  lé  contentât  de  quelques 
Villes  de  Châteaux  qu’il  avoit  pris  eu  Bref, 
iè  durant  la  guerre. 

Cette  propolî  on  ayant  etc  rejetree,  ils 
en  li  e ic  une  autre.  Içav  >ir , que  le  Ma’qui  ^ 
far  demeurant  au  Duc  en  'ouverainete,  Ida 
A ceflc  renie trroit  au  Roy  le  Fort  de  Dé- 
ni .v»t  au  pied  de  1* Argentiers  avec  i’arrillc- 
nc  q i y croit,  R-quel  pur  vitres  6c  Cental 
qui  (croit  démoli,  m outre  cela,  tous  les 
Forts,  Villes  6c  Bourgades  qui  lont  entre 
"Demonr  , Roqudparviercs 6c  Cental,  la  val- 
lée de  Barcelonnette,  Terrcsneuves  6c  au- 
tres lieux  au  delà  de  l’Argenticre , le  Fort 
de  fai  it  Jean  en  Pragela*  dans  l’état  où  il 
croit  Chi.cau*  Dauphin  6c  Pont  : ilsyaj  d- 
tc.ent  Jepu'S  Buiq.ic  avec  la  Juriluution 
te  le.Man  icmc  t. 

Le  Patriarche  de  Conftanjinople,  q i fui-  I 
vant  l’inclination  du  Pape , avoit  grande  en- 
vie que  le  Marquifat  demeurât  au  Duc, 
rcprelcnta  à ce  Prince  , qu’on  n’avanceroic 
rien  , tandis  qu’à  toutes  fes  offres  on  n’a|od- 
teroic  pas  quelque  Place,  qui  donnât  au  Roy 
un  pulfuge  en  Italie  : fur  quoy  le  Duc  offrit 
Coiy  avec  for»  Mindemcric,  à la  referve 
de  Saint  Dalmace  6c  la  Vallée  de  Sturc  jul- 
qu'à  l’ArgentiérCj  mais  le  Roy  tint  ferme, 
pour  être  réintégré  au  Marquifat  de  Salu- 
ces,  ou  du  moins  pour  le  lequeftre  entre  les  _ 
muns  du  Pape,  auquel  il  avoit  confenci  dés  * 
l’année  précédente,  en  attendant  qu’on  eut 
difcuté  les  droits  des  parties. 

Le  Duc  voyant  que  les  chofes  tournoie  ît 
tout  d’une  autre  manière  qu’il  n'avoic  cfpi- 
ré , confencit , ou  lit  icmblanc  de  confentir 
à la  réintégrai!  le  : miis  il  y ajouta  les  con- 
dition fuivaQtes  * que  le  Roy  ne  nom  ne- 
roit  point  pour  Gouverneur  au  Marquifat 
inc  perfonne  qui  luy  fut  délagréuble  j que 
l’on  ne  meteroit  dans  les  Places  f >rces,  q le 
des  G armions  Suides  pnles  des  lia  cautons 
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Catholiques;  que  Je  Gouverneur  feroit  1er- 
menc  de  tendre  le  Marquilac  à celuy  à qui 
il  feroit  ajuge  par  le  Paj  c qui  dcci  leroit  le 
different  dans  î’efpacc  de  deux  ou  trois  ans 
pour  le  plus  tard  ; qu'il  ne  fc  feroit  aucun 
changement  dans  le  Marquifat , que  celuy 
des  Garnirons,  6c  que  le  Roy  rendrait  tout 
ce  qu’il  avoit  pris  dans  la  Brede. 

Le  Patriarche  de  Conftaminople  fe  char- 
gea de  propoler  ce  projet  d’accom  node- 
ment  au  Roy  qui  refufa  de  l’accepter,  à 
moins  que  l’on  n’y  changeât  plufieurs  des 
conditions.  Il  dit  qu’il  ne  pouvoir  confentir 
que  les  Places  for n lices  Aillent  tenues  par 
des  Garnifons  Suides  j que  ce  ne  feroit  p us 
une  reintegrande , mai>  u i dcp-il  du  Mar- 
qui  fut  entre  les  mains  des  Cantons \ qu'il 
vouloic  bien  néanemoins  que  pendant  deux 
ans,  les  Villes  fuirent  gardées  par  des  Suif, 
lès , mais  que  les  Garnilons  des  Citadelles 
6c  des  Châteaux , 6c  tous  les  Oftùicrs  fe- 
raient François  : 6c  qu’au  relie  il  s’ubligeoit 
volontiers  à nommer  pour  Gouverneur  du 
M irq  lifit , une  perlonne  que  le  Duc  de 
Savoye  ne  pourrait  nullement  regarder  com- 
me Ion  ennemi. 

Cette  rép  snfe  n’ayant  pis  fatisfaic  le  Duc, 
le  Roy  fit  luy-mêmc  au  Patriarche  une  der- 
nière propolicton  qui  ctoit , ou  de  s’en  te- 
nir à ce  meme  projet  ainli  réformé,  ou  bien 
à un  autre  qu’il  luy  propofa  : f ça  voir  que 
le  Duc  gardât  le  Marquifat  de  Saiuces 
en  toute  Souveraineté  , & que  Ion  A relie 
donnât  par  forme  d’échange,  ou  de  recom- 
penfe, tout  le  pays  de  B:cde,  Burccllonnct- 
te  avec  fon  Vicariat  julqu’à  l’Argcnticre , 
le  Val  de  Srure,  celuy  de  la  Féruuic  avec 
fes  dépendances,  & la  Ville  &:  le  Château 
de  Pigner  >1  avec  f»n  territoire  j que  routes 
les  autres  Vi  les  &:  Terres  occupées  de  parc 
6c  d’autre,  fuirent  rdlicuces  dans  le  meme 
temps  que  l’echange  s’cxcuitcnur , 6c  que 
le  Duc  fill  démolir  le  Fort  de  B.-ch?  Dau- 
phm  , moyennant  quoy  il  promertoit  de 
s’employer  pour  terminer  les  d.fF.rens  que 
le  Duc  avoir  avec  le  Canton  de  Berne  6c 
avec  Genève  par  la  voye  de  la  Jullice  Ce 
projet  fut  mis  par  écrit}  6c  apié.  que  le 
Duc  en  eut  délibéré  avec  fon  Contai  . les 
articles  furent  fignci  le  vingt  fèp.icme  de 
Février  j 6c  il  fut  dit  que  le  Duc  opceroïc 
dans  le  premier  de  J im  fuivant. 

Des  que  cet  écrit  fut  figné,  le  Duc  fort 
peu  content  du  fucccs  de  ion  vooge  fe  d f ^ I(OA' 
pofa  à retourner  dans  fes  Etats.  On  ne  com- 
ptoir guéres  à la  Cour  fur  la  fignatuire,  par- 
ce que  dans  l’alternative  donc  il  s’ag  floir, 
il  n’avoic  pas  ce  qu’on  içavoit  qu’il  s’étoic 
propolé,  fça  voir,  de  faire  tellement  fon  trai- 
te, que  l’entrée  de  les  Etats  fut  fermée  aux 
troupes  Françdifês } or  foie  qu’il  rendit  le 
Marqueur  de  Saluces,  foie  qu’en  le  retenant 
il  cédât  Pignerol  & les  autres  Places  nom- 
mées dans  Je  Traité  , la  porte  en  ctoit  tod- 
jours  ouverte  au  Roy  < 6c  l’on  fut  perfuadé , 

qu’il 
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qu’il  n’avoit  figné  que  pour  fe  retirer  de  la  / 
Cour  de  France,  6c  que  parce  que  le  délay 
u'on  iuy  accordoit  pour  la  conclufion  , luy 
onnoic  le  loifir  de  délibérer,  6c  de  chercher 
les  moyens  de  rompre , s’il  jugeoic  la  rupture 
avança eeufe  pour  luy. 

D’Aub-gn^.  Ce  Par  cctrc  railbn  , que  quelques-uns 
T.  j-i.j.c.  du  Confcil  propo/érent  au  Roy  de  l’arrêter, 

!•  dautant  que  par  ce  moyen  il  auroit  le  Mar- 

quifac de  Saluces  > fans  qu’il  luy  en  coûtât  ni 
guerre  ni  dépenfe  , & que  d’ailleurs  l'u/urpa- 
tion  que  le  Duc  avoic  faite  de  ce  Marquifac  en 
pleine  paix  , jurtifieroic  la  conduite  qu’on 
tiendroit  à Ion  egard , 6c  la  feroit  regarder 
comme  une  reprelaille  » mais  le  Roy  repon-  . 
dit  d’untf  manière  véritablement  Royale  à 1 
ceux  qui  luy  donnoient  ce  Confeil , que  la 
parole  d’un  Prince  eft  inviolable  * que  la  per- 
fidie de  Tes  ennemis  ne  doit  Juy  iervir  qu’à 
donner  du  luftre  à fa  fidelité,  de  que  quoy 
qu’ri  en  dut  arriver  , il  aimoic  mieux  imiter 
la  conduite  que  François  I.  tint  à l’égard  de 
Charles  V.  que  le  mauvais  exémpie  du  Duc 
de  Savoye.  Comme  il  luit  que  ce  Prince 
avoir  quelque  inquiétude  là  défias  , il  luy  fit 
dire,  qu’il  retourheroit  dans  les  Etats  avec  la 
même  liberté,  qu’il  en  étoit  forti 
Le  Duc  raflèuré  par  cette  nouvelle  pro- 
mefle  , quitta  le  dellein  qu'il  avoir  propofe  à 
quelques  uns  de  Tes  contiens , de  s’échaper  ( 
/écrêtement  de  la  Cour,  6c  en  partit  avec  l‘a- 

Îjrément  du  Roy  au  commencement  de  Mars, 
aiflanc  le  fieur  Berliet-Chiloup  Archevê- 
4.0.  i<o3.  qUCde  Tarentaizeavec  la  qualitede  Ton  Am- 
‘ballàdcur  à la  Cour  de  France.  Le  Roy  fuivi 
de  toute  laCour  l’accompagna  jufqu’au  pont 
de  Charenton,  & luy  donna  le  Baron  de  Lux 
pour  le  conduire  jufqucs  fur  la  frontière. 

Il  arriva  le  quatorzième  de  Mars  à Bourg 
en  Brefle.  Il  dépêcha  *dc  là  un  courier  au 
Roy  avec  des  Lettres  de  remerciement,  pour 
tous  les  honneurs  qu’il  luy  avoir  faits  , 6c 
palla  à Chambcrri , où  il  demeura  jufqu’au 
vingtième  de  May.  * 1 

Avant  qu’il  en  partît , le  Patriarche  de 
Conflantinople  , 6c  le  ileur  Brulart  de  Berm 
frère  du  Préfidcnt  de  Siller y l’y  Vinrent  trou- 
ver, pour  le  fommer  de  faire  l’option  dont  on 
croit  convenu  dans  le  traité  de  Paris  * dau- 
tant que  le  premier  de  Juin  , qui  écoit  le  ter- 
me marqué  par  la  conclufion  du  traité,  étoit 
déjà  fort  proche.  Il  leur  promit  de  leur  faire 
fçavoir  fa  ré/blution  à Turin,  & cependant 
il  renvoya  Roncas  à la  Cour  de  France,  pour 
• obtenir  du  Roy  un  nouveau  délay.  C’étoit 
afin  de  donner  le  temps  à Belly  fon  Chance- 
„ . , lier  qu’il  avoir  envoyé  en  Efpaehe,  de  le  ra- 
H:rt.  de  sa-  commoder  avec  cette  Cour,  ce  de  fçavoirs  u 
Toyr.  en  pourroit  obtenir  du  fecours  en  cas  de  rup- 
ture avec  la  France. 

Cet  Envoyé  avoit  été  allez  mal  receu.On  luy 
dit  qu'on  fçavoic  les  propofitions  que  le  Duc 
de  Savoye  avoit  faites  à Paris , & que  pour 
obtenir  que  le  Mar  luifar  de  Saluces  luy  de- 
meurât , il  avoit  offert  au  Roy  de  France  de 
Terne  ///. 
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l’aider  à la  conquête  du  Duclic  de  Milan. 

Le  Chancelier  nia  ce  fait , quoyqu’il  fait  très- 
véritable,  6c  fit  extrêmement  val  nr les  intel- 
ligences que  le  Duc  avoir  mënagcesen  Fran* 
ce.  On  fit  fëmblant  de  le  croire  fur  le  pre- 
mier article  j 6c  comme  cntr.e  les  Princes 
l’intérêt  fait  oublier  les  plus  grandes  injures, 
on  l’aflèura  que  non  feulement  on  n’aban- 
donnerpit  pas  le  Duc  de  Savoye  -,  mais  qu'eii 
cas  de  guerre,  on  le  fecoureroit  de  toutes  les 
forces  d’Efpagne. 

Cependant  Roncas  fit  fi- bien  , qu’il  obtint 
une  prolongation  de  tout  le  mois  de  Juillet 
pour  l’exécution  du  traicë*  6c  le  Roy  qui  pré- 
voyoit  ce  qui  arriveroit  de  toutes  les  irréfo- 
lutions  affedees  du  Duc  , vint  à Lyon,  dans 
l’efpcrance  que  ce  Prince  Je  voyant  fi  prés 
de  iès  Etats,  /croit  intimidé,  & prendroit  en- 
fin le  parti  de  la  paix  : mais  le  contraire  arri- 
va , 6c  le  Marquis  de  Lullins  étant  venu  trou- 
ver le  Roy,  luy  déclara  de  la  parc  du  Duc  , 
que  les  conditions  du  traité  de  Paris,  croient 
fi  dures , que  /on  Maître  ne  pouvoit  les  acr 
cepter. 

Sur  cette  déclaration  le  Roy  envoya  Mon- 
fieur  de  Montmorency  Foflèufe  en  Piémont, 
pour  fommer  de  nouveau  le  Duc  touchant 
i’éxécurion  du  traite.  11  répondit  nettement  Lettre 
qu’il  ne  rendroit  point  le  Marquifàt  de  Sa-  «JuCirajil 
luces  , 6c  que  fi  le  Roy  entreprenoiede  le  luy  d’OIht*- 
enlever  par  force , il  luy  prépareroit  de  fon 
côté  de  la  befogne  pour  quarante  ans. 

Une  reponfe  fi  fierc  luy  auroit  fait  décla- 
rer la  guerre  furie  champ*  mais  Roncas  étant 
revenu  Trouver  le  Roy  , 6c  luy  ayant  promis 
qnrlc  Duc  luy  donneroit  fatisfaûion,il  y eut 
encore  quelques  conférences  encre  le  Mar- 
quis de  Lullins  6c  l’Archevêque  de  Taicn- 
taize d'une  parc,  6c  le  Prcfidenc  Janin  6c  le 
fieur  de  Berni  de  l’autre:  ils  arrêtèrent  de 

nouveau  à Lyon  les  articles  du  traité  le  — 

vingt-uméme  de  Juillet,  mais  fans  le  figner  , An.itf»o* 
Roneàs  ayant  fupplté  le  Roy  de  trouver  bon 
que  le  Duc  fon  Maître  le  vîc , avant  que  fes 
AmbafiaJeurs  le  fignaffenr.  Le  Roy  y con- 
fenne , en  luy  déclarant  que  s’il  n’etoie  figne 
dans  le  cinquième  d’Aout  , il  n’en  vouloir 
plus  entendre  parler.  Roncas  le  porta  à Tu- 
rin: mais  le  Duc  au  lieu  de  le  renvoyer  vers 
le  Roy  , fe  contenta  de  dépêcher  un  courrier 
à fes  Ambafiadcurs,  par  lequel  il  leur  ordon- 
na de  conclure  le  traité  , fans  donner  autre 
afTeurance  qu’il  le  figneroit. 
g II  engagea  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  qui  palliait  par  Turin  pour  aller  à Rome, 
a retourner  à Lyon,  pour  allcurer  de  nouveau 
le  Roy  de  la  reftitution  du  Marquifac  : mais 
il  n’écoit  plus  temps  : car  le  Roy  indigné  de 
fe  voir  ainfi  amufé , avoic  donné  ordre  au 
Marquis  de  Lullins  de  fe  retirer , 6c  avoit 
déclaré  la  guerre  au  Duc. 

Tous  les  retardemens  de  ce  Prince  n’a- 
voicflc  eu  pour  but,  que  de  donner  le  temps 
au  Comte  de  Fuente  Gouverneur  du  Mila- 
nés , d’aiTembler  /on  armée.  Il  vouloir  en- 
CCCccc 
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core  voir  le  fuccés  d’une  conférence  , qui  fe  A 
d'e”/”  **nc  au  mo*s  ^eJu‘n*  Boulogne  en  Picardie 
Æ811  avec  permiflion  du  Roy,  pour  la  paix  encre 
i-:tue  »j4.  Ja  Reine  d'Angleterre  6c  l’Archiduc,  laquelle 
Jûc  fans  effet.  Et  ce  qu’on  ofêroit  à peine  croi- 
re , s’il  n’avoic  pas  déjà  etc  public  dans  les 
Lettres  du  Cardinal  d’Olfac  , ce  Duc  fâifoit 
grand  fond  fur  les  exécrables  dedans  qui  le 
/orm  oient  de  temps  en  temps  contre  la  vie 
du  Roy. 

Mais  les  Efpagnols  qui  promettoient  beau- 
coup plus  qu’ils  ne  pou  voient  tenir , ne  furent 
pas  allez  à temps  au  fecours  du  Duc  qui  fe 
■ vit  bien  tôt  enlever  une  grande  partie  de  fes  B 

Etats  d’en  deçà  les  Monts  : car  le  Roy  à qui 
toutes  ces  ru  lès  du  Duc  de  Savoyc  ne  fai- 
ioient  point  prendre  le  change  , avoir  fait 
avancer  fês  troupes , dont  il  rit  deux  corps  : 
d’un  fous  les  ordres  de  Monfieur  de  Lefdi- 
guiéres, dévoie  entrer  en  'savoyc  par  Cham- 
berry , êc  l’autre  commandé  par  le  Maréchal 
de  Biron  croit  deffiné  pour  fondre  dans  la 
Brcffë. 

. t ^ Ce  Maréchal  fe  mit  en  marche  l’onzième 
d’Août.  Dés  le  lendemain  il  fûrprit  Bourg 
capitale  de  cette  Province  , 6c  l’emporta  par 
le  moyen  du  pétard  fans  rc  fi  (tance-  Il  n’y  eut  C 
«que  quelques  Suiffès  qui  s’étant  retranchez 
dans  un  baftion/e  rendirent  par  capitulation. 

La  Ville  fut  pillée:  le  Maréchal  laiffa  la  ci- 
tadelle bloquée  fous  les  ordres  du  Baron  de 
Lux , ôc  alla  fe  fai  fi  r de  Pont-d’Ains,  de  Pou- 
cin,  des  Aliines , d’Ambronay.de  faint  Denis 
de  Chauflbn , de  fâinc  Ramberr,de  Belley  i 
de  Pierre  Châtel,  de  Seylïel,qui  étoit  la  feule 
Place  du  Bugey  où  il  y eut  gamifôn,  du  Fort 
de  la  Clufe,  5c  du  pays  de  Gex.  Le  Duc  de 
Guifê  dans  le  même  temps,  manqua  de  fur- 
prendre  le  Château  de  Nice,  5c  y fit  quelque 
perte.  Les  Savoyards  prétendirent  que  le  D 
Duc  de  Guife  en  fuyant,  y avoit  perdu  fon 
chapeau  5c  fon  cpce,6c  en  formèrent  une  ef- 
pcce  de  trophée  dans  l’Eglife  de  fainte  Ré- 
parate. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  étant 
venu  le  quinziéme  d’Aoüt  à Grenoble  où  le 
Roy  croît,  fit  tous  fes  efforts,  pour  fufpendre 
ia  guerre  : mais  le  Roy  , fans  avoir  egard  à 
/es  remontrances  , fe  contenta  de  le  ren- 
voyer à fes  Miniftres  qu’il  trouveront  à Lyon, 
pour  conférer  avec  eux. 

HiSoire de  Tandis  que  le  Maréchal  de  Biron  foumet- 
mtSbifc  to‘c  la*Brcfie  5c  les  pays  des  environs,  Lef*  E 
diguiéres  entra  en  Savoyc  : Créqui  s’empara 
de  la  Ville  de  Montmclianfic  bloqua  le  Châ- 
tenu:  Crillon  avec  le  Régiment  des  Gardes 
fe  faille  des  Fauxbourgs  de  Chambcrry;  5c  le 
Roy  s’etan:  avancé  jufqu’au  Fort  des  Bar- 
raurç , 5c  ayant  fait  de- là  fommer  Jacob  Gou. 
vernenr  de  Chamberry  , ccluy-cy  fut  con- 
traint par  les  Bourgeois  de  rendre  la  Ville. 

En  fuite  le  Roy' prie  Miolans,  5c  Lefdiguiéres 
s’empara  de  Confians , paifage  pour  entrer 
dans  la  Tarenraize  : Charbonnière  qui  cfl  la 
clef  de  la  Maurienne,  fe  rendit  aulfi  apres 
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quelques  jours  *dc  defenfe  le  dix-neuvicme 
de  Septembre.  Après  quoy  Lefdiguiéres  fou- 
rnit toutes  les  Places  de  cette  Vallée  jufqu'au 
pied  du  Mont  Ccnis.  De-là  il  pafià  dans  la 
I arencaize , où  il  ne  trouva  pas  plus  de  rc- 
fiilance.  Ainfi  toute  la  Savoyc  fut  enlevée  au 
Duc  , excepté  le  Château  de  Moncmeliaa 
5c  le  Fort  de  Sainte  Catherine  proche  de 
Genève  , vers  lequel  Monfieur  de  Sancy 
étoit  avec  quelques  troupes , moins  à deffein 
d’affiéger  ce  Fort  qui  n’etoit  pas  aisé  à pren- 
dre , que  pour  tenir  les  Savoyards  en  inquié- 
tude. 

Lefdiguiéres  5c  ftofny  qui  avoit  été  fait  de- 
puis peu  Grand-Maître  de  l’Artillerie  , afïîé- 
gerent  le  Château  de  MontmeJian  , nonob- 
ffant  la  réputation  de  cette  Place,  qui  pafloic 
pour  une  des  plus  fortes  de  l'Europe.  Rofny 
fit  guinder  fix  canons  fur  une  Montagne  qui 
la  commandoit , 5c  où  l’on  ne  croyoic  pas 
qu’il  fut  poffible  d’y  en  conduire  * ce  qui 
étonna  fort  le  Comte  de  Brandis  Gouverneur 
du  Château. 

Durant  toutes  ces  expéditions,  Taffis  Am- 
bafladeur  d’Efpagne  auprès  du  Roy  renoic  du  cardinal 
bonne  contenance,  6c  ne  faifoit  point  paroîire 
que  le  Roy  d’Efpagne  prît  beaucoup d’intcrêc  : 
aux  pertes  du  Duc  de  Savoye  * mais  le  Duc 
de  Selle  Amballadeur  d’Efpagne  à Rome  fie 
donnoïc  de  grands  mouvemens  auprès  du  Pa- 
pe , pour  l’engager  à reprendre  Ja  médiation 
entre  le  Roy  5c  le  Duc  , luy  marquant  en 
même  temps  que  fon  Maître  fbuhaitoit  fort 
que  le  Roy  de  France  fe  contentât  d’un  dé- 
dommagement en  deçà  des  Alpes  pour  le 
Marquilac  de  Saluces,&  que  Pignerol  n’y  fut 
pas  compris. 

Le  Pape  s’exeufa  d’abord  , fur  ce  que  le 
Duc  de  Savoye  ne  s’etoie  pas  fié  à luy  > qu’il 
avoir  refufe  le  fequeffre  du  Marquifac, auquel 
le  Roy  avoit  conicnti  j qu’il  avoit  mieux  ai- 
me aller  négocier  luy-même  à Ja  Cour  de 
France  -y  que  le  Duc  l’avoit  même  foupçonné 
dé  vouloir  faire  tomber  le  Marquifac  de  Sa- 
luces  a quelqu’un  de  fes  parens.  de  quoy  ayant 
etc  trës-offenfc  comme  d’une  chofe  tres- 
cloignée  de  fa  penfée  , il  s’étoit  déporté  de 
l'arbicrage.  Neanmoins, il  fc  laiflà  gagner,  5c 
envoya  au  Roy  le  Cardinal  Aldobrandin  fon 
neveu  avec  le  titre  de  Légat , pour  tâcher 
de  moyenner  la  paix. 

Le  Cardinal  étant  arrive  à Tortone  , le 
Duc  s’y  rendic  avec  1 Archevêque  de  Bairi 
Nonce  du  Pape  à Turin,  ficDom  Mendezde 
Ledcfnu  Ambaflàdcur  d’Efpagne  auprès  du 
Duc  de  Savoye.  Leurs  conférences  fe  termi- 
nèrent à prier  le  Lcgac  , d engager  le  Roy  à 
recevoir  le  pays  de  firelle  en  dedommage- 
ment du  Marquifac  de  Saluces.  Leur  vue 
commune  étoit  , d’eloigncr  les  François  au- 
tant qu’il  feroit  poffible  du  Piémont  5c  du 
Duché  de  Milan.  Cependant  le  fiege  de 
Moncmelian  fc  pouffoicavec  vigueur.  Le  Roy 
en  rappella  Lefdiguiéres,  pour  lâtisfaire  la  ja- 
loufie  du  Maréchal  de  Biron  contre  ce  Sci- 
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gneur.  Il  donna  fes  ordres  pour  le  fiége  de  la  a armée , & Tes  affaires  ne  luy  permettant  pafc 


Citadelle  de  Bourg,  Sc  alla  luy  même  recon- 
noîcre  le  Fort  de  lainte  Catherine. 

Le  Légat  arriva  à Chamberri  au  commen- 
cement de  Novembre,  ayant  pâlie  auprès  de 
Montmélian  , dont  le  Gouverneur  avoit  ca- 
, pitulé  dés  le  Quatorzième  d’O&obre,  & pro* 
' mis  de  le  rendre  le  feiziéme.dc  Novembre* 
lt99,  s'il  n’croit  fccouru. 

Le  Duc  de  Savoye  fur  une  fi  facheulé  nou- 
velle , ètoit  parti  de  Turin  avec  une  armée 
de  dix  mille  hommes  de  pied,  de  quatre  mil- 
Coichcnoo  le  cinq  cens  Arqucbufiers  à cheval , & de 
huit  cens  Maîtres,  pour  venir  au  fêccurs-  Il 
avoit  p is  la  route  par  le  Val  d’Aoft , palTé  le 


H à.  de 
Sivoyc. 


de  traiter  avec  luy,  il  le  prioit  de  s'adrciier 
à Monfieur  de  Villeroy  , qui  luy  ieroit  fçà- 
voir  plus  en  particulier  les  intentions.  Le  Lé- 
gat alla  trouver  Monfieur  de  Villeroy  à Lyon} 

6c  je  dois  remarquer  ici  que  l'on  obmit  en 
cette  occafion  une  formalité , qui  s’obfervoit 
toujours  en  France  } Içavoir  la  limitation  des  t«uo*i 
pouvoirs  du  Légat  par  le  Parlement  de  Paris* ,uï* 

& la  raifort  pourquoy  on  négligea  cette  for- 
malité, fut  que  le  Roy  ne  penloit  qu’à  ter- 
miner au  plutôt  de  maniéré  ou  d’autre  l'af- 
faire de  Savoye. 

Ce  Prince  qui  ne  Vouloit  plus  être  la  dupé 
des  artifices  du  Duc,  & qui  prevoyoit  q ie 


petit  fâint  Bernard  , & étoit  venu  camper  à ® tandis  quc*Ia  Citadelle  de  Bourg  Sc  le  Fort 


Aixme,  le  douzième  de  Novembre  : mais  les 
neigcs,&  les  troupes  que  le  Roy  avoit  à Con- 
flins , Sc  à Monciers  l'empêchèrent  de  palier 
outre.  Le  Roy  fur  le  bruic  qui  courut  que  le 
Duc  penfoit  à entrer  dans  le  Foucigny  , alla 
en  perlonnc  au  paifage  du  Cornet,  Sc  le  Ma- 
réchal de  Biron,  àceluy  de  Notre-Dame  de 
la  Gorge.  Ces  précautions  firent  que  le  Duc 
défefpera  de  forcer  aucun  de  ces  partages. 

Le  Lcgac  étant  à Chambcrry  , fit  donner 
avis  de  fbn  arrivée  au  Roy, qui  refiifa  de  l’ad- 
mettre à fon  audience  avant  la  prile  de  Monc- 


fainte  Catherine  riendroient , il  auroit  peine 
à le  mettre  à la  raifon,alla  luy- même  pretler  • 
ces  deux  fiéges.  Celuy  de  fainte  Catherine 
finit  le  feiricme  de  Décembre  par  la  prifede  ■ < 

cette  Place  s qui  avoit  infiniment  routé  au  aq.  uc*. 
Duc  de  Savoye  à fortifier , Sc  qu’il  rcgardoit 
non  feulement  comme  un  frein  pour  Genè- 
ve, mais  encore  comme  un  moyen  de  fe  fa- 
ciliter la  prife  de  cette  Ville  , fi  jamais  Poe- 
cation  favorable  de  Paffiéger  fe  préfentoit» 

Pour  ce  qui  cft  du  fiege  de  la  Citadelle  dé 
Bourg,  la  bravoure  de  Bouvens  qui  en  etoic 


mehan, qu’on  n'attendoit  pas  fi  tôt, à caulè  de  Q Gouverneur  , le  fit  durer  beaucoup  plus 


l'approche  duDuc  deSavoye.Ce  Prince  eut  en 
ce  rems  là  un  petit  avantage  fur  le  Comte  de 
Solfions  Sc  fur  Lefdiguicrcs,  dans  un  choc  oh 
ils  perdirent  trois  cens  Cavaliers,  outre  quel- 
ques prifonniers  : mais  Brandis  Gouverneur 
de  Montmélian  , n'attendit  pas  le  terme  de 
la  capitulation , Sc  fe  rendit  le  neuvième  de 
Novembre. 

Ce  Gouverneur  ayant  fi  nul  fêrvi  fbn  Maî- 
tre, n’otâ  paroître  devant  luy,  & fe  retira  en 
France, & puis  à Brandis  en  Suirtèmuis  étant» 


long  temps.  Il  ne  fe  rendit  que  Pannce  lui- 
vante,  un  peu  avant  la  conclufion  de  la  paix. 

Le  Légat  en  traita  pendant  Pabfencc  du  Roy 
avec  le  Préfident  Janin  Sc  le  Prcfident  de  Sil* 
lcry,  qui  ne  faifoit  que  de  revenir  de  fbn  Am-  MüfcitaU 
ballade  de  Rome , Sc  avec  les  fieurs  Arconas 
Sc  des  Alymes  Plénipotentiaires  du  Duc  de 
Savoye. 

La  première  proportion  que  ceux  cy  fù 
renc , fut  la  reftitution  du  Marquiiat  de  Sa- 
luces , pourvu  que  le  Roy  voulut  bien  au/Ii 


enlevé  , Sc  mené  en  prifon  à Turin. 

Le  Roy  après  cette  conquête  alla  à Châm* 
• borry  pour  voir  le  Légat,&  y arriva  le  vmgt- 
cinquicme  de  Novembre.  Sur  l'ouverture 
que  ce  Cardinal  luy  fie  de  la  paix  , & de  la 
» • reftituti  m du  Marquifat  de  Saluces,  àcondi- 
txoïï  9u  on  rcn£l‘c  au  1^UC  ^CS  prifesfur 

a o ni'vo-  luy,  le  Roy  répondit  qu’il  n’étoit  plusquef- 


quelque  temps  après  venu  à Cafal  , il  y fut  ~ rendre  au  Duc  de  Savoye  ce  qu’il  avoit  pris 

*'  — — - fur  jUy  j_cs  <jeux  plénipotentiaires  de  France 

répondirent  ce  que  le  Roy  avoit  déjà  dit  au 
Légat  , qu’il  falloic  y ajouter  les  fiais  qui 
avoienc  été  faits  pour  une  guerre  , que  le 
Duc  s’écoit  attirée  , apres  tous  les  moyens 
juftes  qu’on  luy  avoit  propoièz  de  la  prévenir. 
Le  Légat  propofâ  un  autre  lyftcme  plus  con- 

« ■ nnvo. j , — , --r 1 t — forme  aux  intentions  du  Pape,  du  Roy  d’Ef- 

c.  s.  tion  de  cette  reftitution  pure&  fimple,  puifi-  **  pagne,  & meme  du  Duc  de  Savoye  , qui  fut 
cfib  le  Duc  l’a  voit  refufée  fi  longtemps:  mais  que  le  Duc  cédât  au  Roy  la  Brcllc  avec 
qu’il  prérendoit  au  contraire  qu’on  luy  refti-  Bourg  & la  Citadelle  qu’on  aflk-geoir  actucl- 
tuàt  tous  les  revenus  du  Marquifat  depuis  l’u-  lement.  If  fut  répondu  à cette  propcficion 
furpation  avec  les  frais  de  laguerre  , lefquels  que  le  Duc  de  Savoye  étant  à Paris,  l'a  voie 
feuls  montoient  à huit  cent  mille  écus * & fur  £ déjà  faite,  Sc  beaucoup  plus  ample  , cédant 
les  inftances  que  luy  fie  le  Légat,  de  vouloir  avec  la  Breflc  plufieurs  autres  territoires , Sc 
.bien  écouter  les  fleurs  Arconas  &des  Alymes 
envoyez  du  Duc  , qu  il  avoit  amenez  avec 
luy,  Sc  d’accorder  une  Trêve  , afin  de  facili- 
ter la  conclufion  du  traité  de  paix,  le  Roy 
luy  dit  que  pour  la  Trêve  , il  ne  l’accorde- 
roit  pas  : mais  qu  a fâ  confidcration  il  rece- 
vroit  bien  les  deux  Envoyez , à qui  il  permit 
de  venir  luy  faire  la  reverence.  Il  ajouta  au 
Légat  que  fa  prcfeace  étant  neccrtaire  à foa 
Time  ///, 


que  l’état  où  il  fe  trouvoit  , pe  comportait 
pas  qu’il  diminuât  fes  offres.  LeLcgat  en  cou* 
vint , Sc  ajouta  encore  le  Bugey  Sc  le  Val 
Romey. 

Le  Roy  confulté  li-deflus,  agréa  la  choie: 
mais  il  fit  dire  par  fes  Miniftres,  qu’il  ne  pré- 
tendoit  accorder  au  Duc  deSavoyc  que  le  feul 
Marquifat  de  Saluces,  Sc  que  les  Châteaux  de 
Dçmont,  de  Cantal  Sc  Roquefparviére  étant 
C C C c c c i j 
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. J jpen  lances  du  Coincé  de  Provence  , ils  A une  Lettre  Je  ce  Gouverneur,  par  laquelle  il 


ne  pouvoicnc  ccre  compris  dans  cette  celfion 
du  Marquifar.  Les  Amballadcurs  de  Savoye 
furent  iurpris  de  cccce  répliqué,  à laquelle  ils 
ne  s'etoienc  pas  attendus  ; mais  comme  leur 
bue  principal  étoic  de  conlcrverle  Marquilât 
de  Salures,  ils  offrirent  au  lieu  de  ces  Places, 
Je  Bailliage  de  Gex,  6c  cenc  mille  ccus  pour 
l’ Artillerie  qui  avoir  etc  prife  dans  Carma- 
gnole , torique  le  Duc  envahit  le  Marquifat. 

L'offre  fut  acceptée  , 6c  c es  points  effen- 
tiels  étant  reglez , on  ne  doutoit  plus  de  la 
Conclu  lion  du  Traite,  lorfqu’un  nouvel  inci- 
dent  la  fulpcndit  tout  à coup.  Le  Roy  ayant 


leur  apprenoit  le  mauvais  état  delà  gamilon, 
6c  que  la  duette  de  vivres  1 obligeant  à le 
rendre  inccllamment , pi>ur  ncrrcp.s  con- 
traint , s’il  atcendoit  plus  long-temps , à tai- 
re une  capitulation  honreufe , ils  changèrent 
de  penlce  Sc  de  conduite, 6c  prellcreuc  le  Lé- 
gat de  reprendre  le  traite. 

Il  relu  à de  le  faire , à moins  qu’ils  ne 
luy  donnalfent  une  d cia  ration  par  écrit,  que 
c’etoit  à leur  prière  qu’il  reprenoit  la  négo- 
ciation, comme  une  choie  avanrageule  au 
Duc  de  Savoye , 6c  ncccllùire  à les  1 rats, 
6c  qu’ils  figneroienc  tout  ce  qu’il  auroit  ac- 


pris  le  Fort  de  Sainte  Catherine,  fut  exrrê-  g cordé.  Ils  le  firent-,  6c  luy  qui  avoir  autant 


memenc  loi  licite  par  les  Bourgeois*  de  Genc. 
ve  de  le  faire  démolir,  parce  que  le  voifi  iage 
de  ce  Fort  incommodoit  beaucoup  leur  Vil- 
le, 6c  les  tenait  en  une  inquiétude  continuel- 
le; car  ils  n’jgnoroient  pas  que  l’intention  du 
Duc  de  Savoye,  en  le  failàntconftruire,  avoir 
etc  de  les  tenir  toujours  bloquez  de  ce  côté- 
JA.  Le  Roy  pour  leur  faire  plaiiir  ordonna  la 
démolition  ; & elle  fut  faite. 

Le  Lcgat  s’en  tint  fort  offensé,  parce  que  dans 
les  conférences  on  luy  avoit  promis  , qu’au 
cas  que  la  paix  fc  fift,  on  rendroit  au  Duc  de 
Savoye  toutes  fes  Places  en  l’crat  où  elle 


d’envie  qu’eux,  de  ne  pas  lailler  fon  ouvra- 
ge imparfait,  pour  l’honneur  qui  luy  revien- 
Jroit  d’avoir  tait  cetie  paix  , 6c  delivre  fl- 
tahe  de  la  crainte  d’une  dangereuie  guer- 
re qui  la  menaçait  , refolut  nonobftmt  le 
chagrin  qae  luy  cauloit  la  démolition  du  Fort 
de  laince  Catherine,  de  renoüer  l’affaire. 

11  eut  fort  fouhaitc  que  le  Roy  l’eùt  luy. 
meme  remis  fur  les  voyes  : mais  il  n’ofoic 
l efpcrer;  6c  le  Roy  effectivement  ne  crut 
pas  le  pouvoir  Cire  avec  honneur.  Un  or- 
dre que  ce  Prince  donna  à Moniteur  de 
Rofny,  inquiéta  plus  que  jamais  le  Lcgat* 


croient,  quand  on  les  avoit  pnlcs  ; 6c  Me!  mais  il  luy  fournit  en  meme  temps  une  ou- 
fieurs  de  Bellicvre  6c  de  Villcroy  luy  avoicnt 
donne  leur  parole  fpccialcment  pour  le  Fort 
de  làinre  Catherine  ,nc  fcachant  pas  que  le 


Roy  avoit  faitune  promclîè  contraire  A ceux 
de  Gcncve.  Le  Lcgat  avo.t  luy  meme  écrit  A 
Ron  e ce  que  ces  deux  Meilleurs  luy  avoient 
promis  touchant  ce  Fort  , parce  qu’il  fçavoic 
que  cela  feroit  fort  agréable  au  Pape  » de 
forre  que  dans  la  colcre , il  dit  qu’il  reciroic 
toutes  les  paroles,  puilqti’on  ne  luy  tenoitpas 
ce' les  qu’on  Juy  avoit  données  , 6c  qu’il  ne 
vouloir  plus  le  mcler  de  cette  négociation. 
Talîîs  rtinbaffadcur  d’Efpagne  appréhen- 


verture  pour  rentrer  en  maricre. 

L’ordre  que  le  Roy  donna  à Moniteur  de 
Rofny,  croit  d’aller  A Paris,  afin  d’y  faire 
les  préparatifs  pour  la  campagne  de  Iicmonc 
au  commencement  du  printemps.  Ce  Sei- 
gneur alla  prendre  tout  botte  conge  du  Lc- 
gat,6c  affc&a  de  luy  dire  le  lujcc  de  fon 
voyage.  Le  Lcgat  luy  répondit  qu  il  étoic 
bien  fâche  de  voir  tant  de  peines  qu’il  avoit 
priles,  6c  tant  de  foins  qu’il  s croie  donnez, 
demeurez  inutiles,  6c  qu’il  vo>oir  bien  que 
le  Roy , quelque  femblanc  qu’il  fifl  de  vou- 
loir la  paix,  croit  rclolu  A la  guerre:  A qu.iy 


danc  cette  rupture,  fupplia  le  Roy  de  trouver  £j  Rolny  repartit,  que  fila  paix  «oit  bonne 


quelque  moyen  de  fatisfitre  le  Lcgat,  6c  ajou- 
ta qu’il  l’en  conjuroit  d’autant  plus  it.ftam- 
ment , que  fi  la  guerre  le  pou  (Toit  d’avantage 
co  tre  la  Savosc,  il  prevoyoit  que  le  Roy  Ion 
Maître  ne  pourrait  s’empêcher  d’y  prendre 
part. 


avant  la  démolition  du  Fort  de  famre  Ca- 
therine , elle  l’étoic  encore  apres  $ qu’il  étoit 
furpris  qu’on  demeurât  en  fi  beau  chemin 
pour  fi  peu  de  ch  >fe  ; que  le  fond  en  de- 
meureroit  au  Duc  de  Savoye,  6c  que  pour 
— v.  cinquante  mille  écus,  il  rcmettroic  ce  Fort 

A ces  dernières  paroles  le  Roy  regarda  Sfcfur  pied  dés  qu’il  le  jugerait  A propos. 

Tafiîs  d’uu  a:  1 irrité, & luy  dii:MonJieur  /’  Am.  Mais , reprit  le  Lcgat,  il  y a encore  bcjfll 
y on  ne  me  fra  rien  faire  fa  forcent  coup  d’autres  points  A vuider,,&  il  luy  en 

far  menâtes  tdr  quand  il  me  flaira,  fe  forteray  la  marqua  jufqu’i  fept,  le  conjurant  en  meme  MémCTrtf 

guerre  fu/quis  dans  le  milieu  des  Etau  du  Roy  E temps  de  l'aider  A renoüer  les  Conférences.  drSuüyT, 
•v-tre  M. titré,  R «fny  qui  fçavoit  parfaitement  les  inten. 

I es  choies  en  étant  IA,  les  conférences  cef-  cions  du  Roy,  luy  répliqua  que  de  ces  <epc 

poinrs , il  y en  avoit  quatre  lur  lelquelsle 
Roy  ne  fc  rclà  hcroit  jamais,  fijavoir  la  ref- 
tirution  de  Château- Dauphin,  la  démoli- 
tion de  Bêche- Dauphin  , la  cdlîon  de.  quel- 
ques Villages  aux  environs  de  Genève,  6c 
les  deux  rives  du  Rhône  qu’il  vouloit  avoir  en- 
tièrement libres  depuis  Lyon  julqu’A  Genève. 

Le  Légat  après  avoir  fait  deux  ou  trois 
tours  de  Chambre  fans  dire  mot,  luy  dé- 


férent . 6c  les  A nbafïadeurs  de  Savoye  affec- 
toicnt  de  n’en  paroître  pas  fort  inquiétez. 
Us  elpcroient  en  effet  que  la  vigoureufe  dé- 
fenie  que  Bouvens  falloir  A la  Citadelle  de 
Bourg  , donneroit  le  loilîr  au  Duc  de  la  fc^ 
courir,  ou  du  moins  de  la  ravitailler  de  ma- 
rne, e qu’elle  pût  occuper  encore  long  temps 
Jes  forces  du  Roy  , qui  (e  ruineroieut  par 
Ja  rigueur  de  la  faifon  : mais  ayaut  reçu. 
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manda,  H funpofc  qu’il  accordât  ces  quatre 
article^,  le  Roy  le  rclâcheroic  fur  les  crois 
autres,  qui  croient  cent  cinquante  mille  cens 
qu’il  éxigCoit  du  Duc  de  Savoye  pour  les 
frais  de  u guerre,  la  libertc'd’un  partage 
fur  le  Rhône,  pour  aller  de  Savoye  en  Fran- 
che Comte,  fit  le  pouvoir  de  fortifier  félon 
fa  volonté,  les  lieux  qui  luy  ferorent  cédez. 
# Monfieur  de  Rofny  répondit , qu'ri  n'avoit 
aucune  charge  du  Roy  là-delfus,  & que  ce 
n’ctoit  que  par  occafîon,  fie  de  Juy-mcme 
qu’il  luy  parioit.:  mais , ajoura-t  il,  je  croy 
pouvoir  vous  afsurcr,  que  par  la  confidc- 
ration  qu’il  a pour  vous  , il  ne  le  renJra 
pas  d. filiale  fur  ces  articles. 

Il  alla  fur  le  champ  Trouver  le  Roy  à la 
prière  du  Légat  : il  luy  ren  iit  compte  de 
tout  ce  qui  venoit  de  le  palier,  fie  recour- 
ra quelques  heures  apres  dire  au  Légat, 
que  l’affaire  croit  conclue. 

Ils  drcllcrent  enfcmble  les  articles  du  trai- 
té , donc  voicy  les  plus  importans  conçus  en 
*’  ces  termes  * Que  le  Duc  de  Savoye  cède  au 
” Roy  toute  la  Brcfie,  tout  le  Rhône  compris 
” d’un  fie  d’autre  côté  depuis  Genève  juiqu’à 
**  Lyon,  fans  aucune  choie  en  referver,  que 
*’  le  Pont  de  Grelin  fie  quelques  autres  Vil- 
’’  Jages  pour  le  partage  de  Savoye  en  la  Fran- 
" che-Comté,  cfquels  lieux  néanmoins  ni  pro- 
” che  des  rives  du  Rhône,  ledit  Duc  ne  pour- 
” ra  palier  aucuns  gens  de  Guerre  par  le  Pont 

* de  Grelin  lans  permiiri  >n  du  Roy;  6c  fui- 

* vant  cela  fera  la  Citadelle  de  Bourg  reini- 
” le  és  mains  de  (a  Majcfté. 

*■  Plus  céJe  ledit  Duc  au  Roy,  les  Villa. 
**  ges  d’Airc,  Chancy,  Avuly , Pont-Arly,  Scyf 
" iel , Cluna  fit  Pierre  Chàtcl. 

” rlusîcditDuc  cédcauR  >y leBailliagc  deGcx. 
**  Plus  rertituëra  ledit  Duc  au  Roy  la  vil. 

* le  5c  Châtellenie  fit  Tour  du  Pont  du  Châ. 
” teau  Dauphin,  fie  tout  autre  lieu  des  depen- 
” dan  es  du  Dauphine  deçà  les  monts. 

M Plus  démolira  ledit  Duc  les  fortifications 
M de  Boche- Dauphin. 

” Plus  payera  ledit  Duc  au  Rov  cent  mille 
” ccus  pour  la  per  million  du  partage  du  Pont 
w de  Grelin. 

” Plus  moyennant  ce  que  délias , le  Roy 
” ccde  audit  Duc  tout  le  Marquifat  de  Sa- 
’Muces,  fie  les  Places  de  Cental,  de  Dc- 
" mont  fie  de  Roquefparviéres. 

* Plus  reftitucra  le  Roy  audit  Duc  tout  ce 
" qui  a été  occupé  fur  fes  Pays  pendant  les 
**  guerres  : mais  pourra  retenir  l’artillerie , fie 
**  les  munitions  étant  cflires  Places. 

Sous  le  nom  de  BrelTe  furent  compris  le 
Bugey  fie  le  Val  Rorncy  , qui  furent  expref- 
fcmenc  nommez  dans  l’exemplaire  autenti- 
que  du  Traité.  Le  Duc  de  Savoye  fit  de 
nouveau  beaucoup  de  chicanes;  mais  enfin 
la  paix  fut  lignée  â Lyon,  le  dix  leptiéme 
de  jinvier  de  l’an  160t.  11  y eut  encore  bien 
des  longueurs  pour  les  ratifications,  fit  la 
paix  ne  fit  juree  à Pa^js  par  le  Roy,  qu’au 
mois  de  Qcccmbrc  fuiyanc,  comme  elle  l a- 
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\ voit  etc  quelque  temps  auparavant  par  le 
Duc  à Turin. 

Ce  traité  tut  le  fiiiet  de  l’entretien  de  cou. 
rc  l’Europe  Les  uns  en  jugeant  d'une  ù. 
çon  8c  les  autres  d’une  autre.  Les  uns  di- 
luent que  le  Roy  en  avoir  eu  tout  le  pro* 
fit,  fie  le  Duc  t 'ur  l’honneur;  le  Dm  étant 
demeuré  en  portUlion  du  Marquise  de  Sa- 
luées, qui  avoic  etc  le  fujee  de  la  guerre* 
Lcldiguicres  en  recevant  cette  n.»uvcfe, 
dit  dans  la  même  penfëe , que  le  Roy  avoir 
fait  la  paix  en  Marchand  , fie  le  Duc  de 
5avoye  en  Prince.  Il  vouloir  d.rc  rm’en  cc- 
j danc  le  Marquilac  de  Saluces,  e R y s’é- 
roic  épargne  les  grandes  depen'es  qu’il  fal- 
loir faire,  pour  conferver  ce  Marqulac, 
fit  qui  alloient  bien  au-delà  des  revenus 
qu’on  en  retiroit  i fit  qu’il  avoir  aiq>  is  un 
Pays  qui  luy  produiroit  beaucoup  plus  que 
le  Marq.uilat  ; mais  qu’il  eut  été  de  là  gloi- 
re de  ne  pas  la. fier  à un  Prince  beaucoup 
moins  Duirtjnt  que  luy,*un  Pays  dépendant 
de  la  (Couronne , qu’il  avoic  uiurpe. 

Il  y avoic  en  tout  cela,  comme  il  arrive 
dans  cous  les  traitez,  des  avantages  fie  des 
désavantages.  Le  Roy  entroit  en  p^  iTelîîon 
- d’un  Pays  contigu  à les  Etats,  poefloie  de 
ce  cote  ü lès  frontières  julqu’aux  Alpes, 
cpargnoit  au  Lyonnois  les  glandes  incom- 
modirez  qu’il  rccevoit  de  la  Citadelle  de 
Bourg  en  temps  de  guerre  , le  falloir  une 
commmunication  ailce  avec  Genève,  les 
Suirtes  fie  l’Allemagne.  D’autre  partaurtiil 
fè  fermoir  la  porte  d’Italie,  fie  y lairtint  do- 
miner les  Elpagnols  : mais  le  plus  important 
avantage  qu'il  retiroit  de  cette  paix,  croit 
de  délivrer  entièrement  Ion  Royaume  de  la 
guerre,  fie  de  pouvoir  à loifir  y rétablir  l’or- 
dre, la  tranquillité  fie  la  pouce,  de  rcgler 
) fes  Finances , fie  de  fe  mettre  en  crac  de 
reprimer  les  Faélieux,  qui  y ecoier.t  en  g and 
nombre,  fie  dont  il  n’ignoroit  pas  oeflors 
une  partie  des  intrigues.  Je  fuis  perluade  que 
le:»  loupions  qu’il  avoir  deflors  du  Maré- 
chal de  Biron,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
luy  faire  prendre  ce  party  ; fit  a en  juger 
par  l’évcncment,  rien  n’eût  etc  plus  funelle 
au  Roy,  que  la  continuation  de  la  guerre, 
qui  l’auroit  obligé  de  palier  les  Monts,  8c 
facilite  dans  le  Royaume  aux  ledicieux,  les 
, moyens  d’y  allumer  de  tous  cotez  une  guer- 
1 re  civile.  Je  vais  raconter  les  autres  cho- 
ies qui  lè  parterent  pendant  l'année  i6oo. 
dont  la  principale  fut  le  mariage  du  Roy 
tant  fouhntc  de  fes  Sujets. 

J’ay  déjà  dit  que  ce  Prince  croit  tellement 
partijnnc  pour  la  feue  Duchcrte  de  Bcauforr, 
qu’il  avoir  prefque  entièrement  pris  la  rclb. 
lucion  de  l’épouier.  Dans  le  dernier  entre- 
tien qu’il  eut  après  la  paix  de  Vtrvins  avec 
le  Cardinal  de  Mcdicis  q i partoit  pour  ré- 
tourner à Rome,  il  voulut  le  faire  parler 
là  de  Tus  ; mais  le  Légat  changea  tout  à coup 
de  difeours  , 8c  le  Roy  vit  bien  que  loin 
Rentrer  dans  les  vues,  il  luy  feroit  trés-cou- 
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1 traire  fur  cer  article.  Parmy  reux  à qui  le  Roy  A 
Ven  ouvrit , il  y en  avoir  qui  le  contirmoient 
dans  ce  dellèin  pour  faire  leur  cour,  en  flat- 
tant fon  inclination  : d’autres  par  intérêt,  leur 
fortune  dépendant  de  l'élévation  de  la  Du- 
theffe:  quelques  uns  plus  flneeres  lui  remoû- 
tro  ent  les  confcquenccs  dangéreufes  de  ce 
mariage.  Il  y en  avoir  une  inévitable,  6c  que 
les  moins  éclairez  prévoyoient , c’eft  que  s’il 
fe  marioit  avec  la  Ducheffe,  8c  qu’en  con- 
fcquence  de  ce  mariage,  il  faifoit  déclarer 
légitimes  les  deux  flls  qu’il  avoit  eus  d'elle, 

' vémoMet  comme  il  fembloit  que  c’ctoit  Ion  intention, 
dejs.itj-  t.  CCQX  qg',1  aurojc  dans  la  fuite , n’auroient  " 
7f‘  garde  après  fa  mort  de  les  reconnnoîr re  pour 
tels,  ce  qui  replongeroit  le  Royaume  dans 
le  malheur  des  guerres  civiles. 

Malgré  île  fi  grands  inconvéniens,  Mon- 
iteur de  Silleri  allant  à Rome,  pour  faire 
enfler  le  Mariage  du  Roy  avec  la  Reine 
Marguerite,  avoit  ordre  dans  fes  inflruûions 
c 9l  de  pourfuivre  cette  affaire,  6c  devoir  apres 
avoir  obtenu  le  divorce , tâcher  encore  d’ob- 
tenir l’agrément  du  Pape  pour  le  maria- 
ge du  Roy  avec  la  DuchtfTe  t 6c  la  légiti- 
mation des  deux  enfans  déjà  nez,  pour  les  ç 
faire  reconnoitre  fils  de  France.  Si  Monfieur 
de  Silleri  venoit  à bout  de  cet  article,  il 
avoit  afsùrance  d'avoir  d fon  retour  les  fceaux 
6c  la  dignité  de  Chancelier  dés  qu’elle  va- 
queroitj  mais  la  mort  de  la  Duchcffe  de 
Bjaufort  délivra  l’Ambaffadeur  de  la  peine 
d'une  fl  difficile  négociation,  6c  l’empêcha 
de  fuccédcr  à Monfleur  de  Chiverm  dans 
la  Charge  de  Chancelier,  dont  il  fut  néant- 
moins  honoré  après  Monfleur  de  Belliévre. 

La  fanraifle  que  le  Roy  eut  enfuite  d'é- 
poufer  Mademoilèlle  d'Entragues  lui  ayant  ^ 
pafle , il  fongea  ferieufement  à un  mariage 
plus  diçne  de  luy,  6c  après  avoir  tout  bien 
examine , il  trouva  que  nulle  Princeffe  ne 
luy  convcnoic  mieux  , que  Marie  de  Mcdicis, 
frie  de  François  Grand  Duc  de  Tofcane,  ôc 
nièce  de  Ferdinand  actuellement  regnant.Une 
al' lance  fl  honorable  6c  fl  avantageufe  à la 
Mai  fon  de  Médicis,  fut  acceptée  avec  cm- 
preirement  j 6c  Monfieur  de  Silleri  étant 
allé  de  Rome  à Florence  pour  ce  fujet , 
trttr-tio.  avec  Monfleur  d’Almcourt  hls  de  Monfieur 
loCfudml  Villeroy,  convint  au  nom  du  Roy  des 
'lettre  »jo.  articles  du  traité  de  mariage.  * £ 

La  chofe  ayant  été  conclue,  6c  Monfieur 
d’Aliacourt  en  ayant  apporté  la  nouvelle  i 
la  Cour,  Roger  de  Bellegarde  Grand  Ecuyer 
de  France,  rut  choifi  pour  aller  époufer  ta 
Princeffe  au  nom  du  Roy.  Il  arriva  à Flo- 
rence fur  la  fin  de  Septembre  , accompa- 
gné de  quarante , tant  Seigneurs  que  Gen- 
tilshommes. Le  Cardinal  Aldobrandin  qui 
alloit  en  Savoye,  pour  faire  la  paix  entre 
le  Duc  6c  le  Roy,  fie  la  cérémonie  du  ma- 
riage, 6c  après  toutes  les  réjoüi  (Tances  or- 
dinaires en  ces  fortes  d’occafions,  la  nou- 
velle Reine  partit  le  treiziéme  d’Octobre. 
Elle  s’embarqua  le  dix  fepuéme  à Livoux- 
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ne  flir  une  Galère  la  plus  magnifiquement 
6c  la  plus  richement  parée  qu’on  eut  jamais 
vûe  fur  cette  mer.  Cette  Galère  fut  efeor- 
tee  par  lix  autres  Galères  du  Grand  Duc, 
par  cinq  du  Pape,  6c  cinq  de  Malchcj  ôc 
la  Princeffe  après  avoir  effuyé  plofieurs  tem- 
pêtes, arriva  au  Port  de  Marfeille  le  troi- 
iïémc  de  Novembre. 

Le  Duc  de  Guifc  Gouverneur  de  Proven-< 
ce  accompagné  de  quantité  de  Nobleffe, 
des  Cardinaux  de  Joycufè,  de  G ndi  Ôc  de 
Sourdis,  6c  de  pluiieurs  autres  Prélats,  vint 
la  .recevoir,  6c  le  Connétable  ayant  avec 
luy  le  Chancelier,  6c  les  Ducs  de  Nemours 
6c  de  Ventadour , la  complimenta  de  la 
part  du  Roy. 

Apres  avoir  fejourne  treize  jours  â Mar- 
fêille,  pour  fe  repofer  de  la  fatigue  du  tra- 
jet, elle  alla  â Aix,où  on  luy  tic  une  ma- 
gnifique entrée , 6c  puis  à Avignon.  Elle 
remonta  le  Rhône  par  Valence , par  Vien- 
ne , 6c  arriva  à Lyon  le  deuxieme  de  Dé- 
cembre , où  Monfieur  de  Roquelaure  vint 
de  nouveau  la  fâluer  de  la  part  du  Roy, 
6c  luy  fitefpércrde  le  voir  bien- tôt.  Il  croit 
allé  donner  fes  ordres  au  fiege  du  Fort  de 
fainte  Catherine, ôc  il  fê  rendit  lepr  jours  après 
à Lyon.  Ce  fut-là  que  la  cérémonie  des  nopces 
fur  faite  par  le  Cardinal  Aldobrandin.  Les 
affaires  de  Savoye  retinrent  encore  quelque 
temps  le  Roy  6c  la  nouvelle  Reine  dans  ces 
quartiers  là,  6c  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de 
l’hiver  qu’ils  allèrent  i Pans.  Les  Panfiens 
fe  difpofoienc  à faire  de  grandes  magnifi- 
cences pour  l’entrée  de  la  Reine}  mais  le 
Roy  leur  envoya  ordre  de  différer  cette  cé- 
rémonie, à laquelle  on  ne  penfa  que  fort 
long-temps  après. 

La  guerre  6c  la  paix  de  Savoye , 6:  le  ma- 
riage du  Roy  , qui  font  les  plus  grands  éve- 
nemens  de  cette  année  i6co.  furent  précé- 
dez d’un  autre  beaucoup  moins  considéra- 
ble, ôc  d’une  efpéce  toute  differente,  mais 
qui  fit  affez  de  bruit  en  France , pour  n ê- 
tre  pas  omis  en  cette  Hiftoire,  Je  parti  Ca- 
tholique 6c  le  parti  Huguenot  y ayant  pris 
un  très  grand  intérêr. 

Monfleur  du  Pleflis-Mornai  Seigneur  re- 
commandable par  fa  valeur,  & par  les  em- 
plois qu’il  avoit  eus  dans  les  armées,  6c  qui. 
ne  Pérou  pas  moins  par  fon  habileté  dans 
Je  maniement  des  affaires  d’Etat,  croit  un 
des  plus  zclez  Huguenots  qu’il  y eût  dans 
le  Royaume.  On  voit  dans  quelques-unes 
de  fês  Lettres,  la  joie  qu’il  rciïèntoir , lorfi. 
que  les  Miniftres  Huguenots  faifoient  quel- 
que Profélyce,  ou  qu’il  s’crabhflbit  quelque 
nouvelle  Eglife  de  fa  fe&e.  Il  s’y  trouve  de 
temps  en  temps  des  fentimens  de  piété,  6c 
fou  vent  det  maximes  de  probité  6c  d'hon- 
neur, qui  font  .regretter  qu’un  homme  de 
ce  cara&ére  fe  trouvât  malheurcufcment 
engagé  dans  l’hérefie,  6c  en  fut  autant  en- 
têté qu’il  Pétoit.  ILfuc  toujours  très  atta- 
ché 6c  trés-fidclle  au  Roi,  meme, depuis  1& 
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converfion  de  ce  Prince  : jnais  comme  je  i’ay  A du  Pleflîs,  6c  què  s’il  plaifoit  au  Roy  de  vou- 


dcja  remarquc.on  s’apperçoic  dans  les  ccncs 
qu’il  nous  a ! aidez  touchant  les  aflèmblées 
des  Huguenots  à Saumur  5c  à Chatellcraud 
que  l'attachement  qu’il  dcvoit  à fôn  Souve- 
rain, 6c  celui  qu’il  avoir  pour  fa  Religion 
le  combattoient  fouvent  l’un  l’autre  dans 
Ton  clpric , 6c  que  l’amour  de  la  Secte  l’em- 
portoit  quelques  fois  fur  le  devoir  • de  fu- 
jer. 

Apres  la  paix  de  Vervins  , 8c  l’Edit  de 
Nantes,  il  revint  à la  Cour  , ôc  libre  de  tanc 
de  négociations,  où  le  Roy  l’avoit  employé  , 
comme  il  croit  fçavanc,  qu’il  aimoit  l’Etude, 
6c  qu’il  ccrivoit  poliment,  il  s’occupa  à com- 
pofer  des  Livres  en  faveur  du  Calvinifme.  II 
en  fit  paroître  un  fur  les  prétendus  abus  de  la 
AlefTe  , ou  entrèrent  diverfes  matières  de 
Controverfe.  Cet  ouvrage  étoit  plein  d’une 
infinité  de  partages  tirez  des  Saints  Pères , 6c 
meme  de  quelques  anciens  Scolaftiques.pour 
montrer  que  l’Eglife  Romaine  s’étoit  écartée 
de  la  Doétrine  de  l’antiquité  en  pluficurs 
points.Ces  pafiages  pour-la  plupart  luy  avoient 
été  fournis  par  les  Docteurs  de  Genève,  6c 

Ïiar  les  Minières  de  France»  6c  comptant  fur 
eur  exactitude  6c  fur  leur  bonne  foy  , il  les 
avoit  employez  dans  fon  ouvrage,  fans  les  voir 


:s  loir  bien  qu’il  en  vînt  à la  preuve,  il  tiendroic 
■s  exactement  fa  promeflè.  Du  Plellis  icpondit 
d au  défi  de  l’Evèque  , & fit  prefenter  une  Rc- 
quête  au  Roy  par  le  Duc  de  B>uillon  , pour 
n luy  demander  des  Commifiaires.  Le  Roy  y 
is  confèntit,  6c  commanda  à Monfieur  le  Chan- 
i-  celier  de  Belliévrc  de  voir  les  deux  tenans , 
î-  6c  de  nommer  des  Juges  de  la  difpute. 

L’Evcque  de  Modcne  Nonce  du  Pape  al- 
e larmé  de  cctté  conférence  fur  la  Religion, 
it  en  écrivit  à Rome , & remontra  au  Roy  les 
, confcquences  d’une  difpute  fur  la  Religion  en  ^ 
:,  préfence  déjugés  Laïques.  Le  Pipe  en  te-  ducjrdioil 
i-  B moigna  aufli  fon  chagrin  au  Cardinal  d’Of- 
Il  fat  : mais  ce  Cardinal  luy  répondit  qu’il  ne 
la  s’agifibit  point  de  difputer  fur  la  Religion,  6c 
le  qu’il  n croit  queftion  feulement,  que  uc  la  vo- 
ie rification  de  quelques  pafiages  , lans  entrer 
Sc  dans  le  fond  des  controvcrfes.  Le  Roy  dit  la  ^ 
ir  même  chofe  au  Nonce,  6c  enfin  apres  divers 
:e  détours  de  Monfieur  de  Mornay , qui  com- 
rs  mçnçant  à appréhender  de  s’être  trop  enga- 
ge gc  , cherchoit  à éluder  la  conférence,  le  jour 
8c  fut  affigne,  ôclc  Roy  luy  donna  6c  à l’Evêque 
ir  d’Evreux  rendez,  vous  à Fontainebleau, où  la 
es  Cour  alloit  palier  le  mois  de  May. 
ir  Le  Chancelier  nomma  pour  Juges  trois  Ca- 


Juy  même  d^ns  les  Livres , d’où  on  l’afTeu-  q tholiques  , Ravoir  le  Préfident  Jacques  Au- 


xoit  qu’ils  avoient  été  extraits.  gufte  de  " 

Plufieurs  Théologiens  Catholiques  ayant  cat,  6c  le 
lû  ce  Livre,  y trouvèrent  un  très-  grand  nom.  fieur  Je  P 

bre  de  pafiages  falftfiez.  Ils  en  firent  beau-  voir  Mon 
coup  de  bruit  : plufieurs  Prédicateurs  en  par-  Navarre  , 
lérent  dans  leurs  Sermons  , 6c  le  réfutèrent.  Chancelit 
Madame  fccurdu  Roy  Ducheftc  de  Bar  écri-  de , le  fie 
vit  au  fieur  du  Pleflîs  ce  que  le  Jéfuite  Corn-  la  Chamfc 
1 molct  luy  en  avoit  dit.  Il  s’en  mocqua  , 6c  en  fa  plac 
luy  répondit  ce  au’ii  avoit  déjà  répondu  i Prince  n’; 
Monfieur  d’Andelot  qui  luy  en  avoir  parlé  , rence,on  J 
qu’il  étoit  prêt  de  foûcenir  fon  Livre  devant  en  Medcc 
quiconque  , 6c  de  vérifier  tous  les  pafiages  D Grecque. 


gufte  de  Thou,  le  fieur  Pithou  célébré  Avo- 
cat, Ôc  le  fieur  le  Févre  Précepteur  de  Mon- 
fieur le  Prince  , 5c  deux  Calviniftes  , Ra- 
voir Monfieur  de  Calignon  Chancelier  de 
Navarre  , ôclc  fameux  Iiàac  Cafâubon.  Le 
Chancelier  de  Navarre  étant  tombe  mala- 
de, le  fieur  de  Freine  Cannaye  Préfident  en 
la  Chambre  de  l’Edit  de  Languedoc  fut  mis 
en  fa  place , 6c  le  Précepteur  de  Monfieur  le 
Prince  n’ayant  pu  non  plus  venir  à la  confé- 
rence,on  luy  fubftituale  fieur  Martin  Docteur 
en  Médecine  , 6c  fort  habile  dans  la  Langue 


qu’il  avoit  citej. 

Des  difeours  on  en  vint^aux  Ecrits.  Quel- 
ques Docteurs  de  Paris  ,6c  le  Jcfiiitc  Froncon- 
du  Duc  qui  avoit  déflors  beaucoup  de  ré- 
putation parmi  les  S^avans, écrivirent  contre 
ce  Livre.  Ces  écrits  donnèrent  de  l’inquictu- 
de  aux  gens  de  la  Secte , 6c  quelques  uns  des 
plus  confidcrables  prefTérent  le  fieur  du  Plef- 
• fis  de  fc  défendre.  Il  répondit  que  ceux  qui 
l’artaquoient  étoient  ou  des  Jéfuitcs , ou  des 
Moines , ou  des  Pédans  * qu’il  ne  vouloit  pas 
fè  compromettre  avec  eux  : mais  que  fi  quel- 
» i.  a.s r \ ■ 


Les  deux  parties  agréèrent  ces  Juges , qui 
étoient  les  plus  fçavans  hommes  du  Royau- 
me j car  quoyqu’il  n’y  eut  que  deux  Calvi- 
niftes contre  trois  Catholiques , le  fieur  de 
Mornai  étoit  ami  particulier  du  fieur  Pithou, 

6c  du  Préfident  de  Tliou  , outre  qu’il  croit 
allié  de  celuy-cy,  qui  d'ailleurs  n’avojt  jamais 
ccé  fort  contraire  aux  Huguenots,  ôcquifai- 
foit  profeflion  d’honorer  beaucoup  les  ga- 
vants de  cette  Scéte.  . . - . 

Le  quatrième  de  May  on  s’aûèmbla  à une  An.  i«oo, 
heure  après-midi  dans  une  Salle  du  Palais 


que  homme  de  diftinction  le  faifoit  fon  ad-  E de  Fontainebleau.  Au  milieu  de  la  Salle  croit 


verfâire , il  luy  repondroie  de  manière  à luy 
fermer  la  bouche.  Monfieur  du  Perron  Evê- 
que d’Evreux  ayant  dit  au  fieur  de  Sainte- 
Marie  du  Mont  encore  alors  Huguenot,  qu'il 
ctqit  prêt  d’entrer  en  lice,  Monfieur  du  Plef- 
fis  ne  put  plus  s'en  dédire  , 6c  Sainte-Marie 
engagea  le  combat. 

L’Evêque  d’Evreux  fit  un  écrit  qu’il  impri- 
ma , par  lequel  il  s ’obligeoit  à montrer  cinq 
cens  énormes  faufletez  Jans  le  Livre  du  fieur 


une  allez  grande  table  : le  Roy  étoit  alîis  1 
l’un  des  bouts  , ayant  au  retour  à fa  main 
droite  l’Evcque  d’Evreux  , 6c  à fa  gauche  le 
fieur  de  Mornay  vis-à-vis  de  l’Evcque , 6c  à 
l’autre  bout  de  la  cable  étoient  les  fieirrs  Paf  *ll« 
quier  ôc  VafTaut , * que  le  Roy  avoit  nom-  jjjjj1* 
mcz  pour  Sécrctaires  de  la  conférence  , 6c  de  v-n.roy 
le  fieur  Defbordes-Mercicr  fils  du  fameux 
Mercier  Profeffeur  en  Langue  hébraïque  * r«d’£wf? 
que  Monfieur  de  Mornay  avoit  demandé  au 
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Roy  pour  âdjoinrs  à Pafquier  St  à Vaflàut.  A deux  jours  auparavant  Fourni  à fon  aiveriar- 


A droite  à coté  du  Roy  croient  allas  le 
Chancelier  St  les  Juges  de  la  conférence* der- 
rière étoient  l’Archevêque  de  Lyon.les  Evê- 
ques de  Beauvais,de  Nevers  & de  Caftres,  St 
à la  main  gauche  du  Roy  les  quatre  Secré- 
taires d’Etat.  Aux  deux  cotez  derrière  l'Evê- 
que d’Evreux  6c  Monfieur  de  Mornay  fur  des 
bancs,  ccoienc  les  Princes  de  Vaudemont,de 
Nemours,  de  Mercocur  , de  Mayenne  , de 
Nevers,  d’Elboeuf,  d’Eguillôn , de  Joinville, 
les  Officiers  de  la  Couronne  . les  Gonfcillers 
d’Etat , fit  d’autres  gens  de  qualité  , tant  Ca- 
tholiques que  Proceftans.  g 

Il  y avoir  dans  la  Salle  environ  deux  cens 
perfonnes  en  tout,  qui  avoient  eu  permilfion 
d’entrer,  & parmi  eux  le  trou  voient  pluffcurs 
Miniftres  Huguenots. 

Tout  le  monde  étant  placé  , Monfieur  le 
Chancelier  fit  un  petit  difcours,  ou  entre  au- 
tres cliofes  , il  dit  expreflemenr  que  cette 
conférence  Fc  faifoit  entre  deux  fçavancs 
hommes  , non  point  fur  des  points  de  Re- 
ligion, ce  que  fa  Majefté  ne  voudroitpas  per- 
mettre fans  en  avoir  eu  le  confentement  du 
Pape,  mais  feulement  pourl’éxamen  de  fim. 


re  une  lifte  de  Foixante  pacages,  qu’il  pr.ren- 
doic  avoir  été  ou  fallincz,  ou  tronquez , ou 
pris  à contre  fens,  promettant,  quand  on  au- 
roit  confère  fur  ceux-là  , d'en  donner  d’aa- 
tres  jufqu’à  la  concurrence  de  cinq  cens , 
ainfi  qu’il  s’y  croit  engagé.  Monfieur  de  Mor- 
nay en  avoir  choifi  dix  neuf  de  ces  foixante , 
comme  les  plus  aifez  à fôdtenir  dans  cette 
première  conférence  i 6c  les  deux  premiers 
qu’il  produifit  furent  des  textes  du  Doélcur 
Scot  Francifcain , 6c  un  autre  de  Durand  Do- 
miniquain  , où  il  pretendoie  qu’ils  teno  cnC 
une  Do&rine  contraire  à celle  de  l’Eglifê 
Romaine  furie  Sacrement  de  l’Euchariftie. 

Ce  Seigneur  en  fe  préparant  à la  difpute , 
les  avoir  lus  dans  ces  deux  Auteurs-,  mais  n’é- 
tant pas  fait  à la  méthode  Scolaftique  de  leur 
temps,  qui  confiftoit  ordinairement  «à  appor- 
ter d’abord  les  preuves  du  dogme  qu’ils  veu- 
lent combattre,  pour  les  réfuter  enfuice  com- 
me des  objedions  , il  avoir  cru  que  ces  Doc- 
teurs l’etablifloient  en  effet.  L’Evcque  qui 
avoit  apperçù  la  méprife  . la  fit  fèneir  à tous 
les  auditeurs , en  lifanc  la  fuite  Ax  texte  des 
deux  Théologiens,  fie  tout  le  monde  convint. 


pies  faits,  6c  de  quelques  partages,  fur  la  vé-  C que  le  fieur  de  Mornay  avoit  pris  i’obje&ion 
nfication  defquels  rouloic  tout  le  different.  pour  leur  affertion. 


Le  Roy  prenant  la  parole  répéta  cette  pro- 
ceftation.  Il  ajoûta  qu'il  n’avoit  nul  doute  fur 
aucun  article  de  la  Religion  Catholique  , 6c 
ordonna  à Monfieur  le  Chancelier  de  pren- 
dre garde  , qu'aucun  des  deux  difputans  ne 
paffcc  du  faic  au  droit  * fie  s’ils  le  faifoienr, 
d’avoir  foin  de  les  contenir  dans  les  bornes , 
6c  leur  recommanda  à tous  deux  de  s’abfte- 
nir  de  toutes  paroles  aigres  fit  offenfantes. 

L’Evêque  d’Evreux  commença  la  conféren- 
ce par  louer  beaucoup  le  Roy  de  ce  qu’il  ve- 


Deux  autres  partages  éroient  de  faine 
Chryfoftome  touchant  l’invocation  des 
Saints.  L’Evêque  montra  que  ces  partages 
étoient  tronquez,  6c  qu’en  ajoutant  ce  qui  en 
avoit  été  retranché  , le  laint  Docteur  difoic 
feulement,  qu’il  ne  falloir  pas  tant  s’appuyer 
fur  le  fecours  des  Saints  ,que  la  confiance  que 
nous  avions  en  leur  crédit  auprès  de  Dieu  , 
nous  rendît  négligens  dans  l’affaire  de  notre 
falut.  Le  fieur  de  Mornay  fort  embararte  ré- 
pondit mal , 6c  d’une  manicre  que  le  Roy 


noie  de  dire  , fie  du  refpeél  qu’il  témoignoit  ^ même  releva,  en  luydifanc  ce  qui  étoit  vray, 
pour  le  faine  Siégé,  Il  parla  de  Monfieur  de1-*  que  dans  fa  reponfe  il  s’ccartoit  des  principes 
Mornay  avec  bien  de  l’eftime  , 6c  protefta  de  la  Dodtrine  Calviniftc. 


«pi’il  ne  pretendoit  point  le  convaincre  de 
faurtèté:  mais  feulement  ceux  qui  luy  avoient 
foui  ni  les  partages  citez  dans  fon  Livre,,  fit 
aufquels  il  s’en  étoit  un  peu  trop  rapporté. 

Monfieur  de  Mornay  dit  aulfi  en  peu  de 
paroles , qu’il  étoit  là  pour  répondre  fur  un 
Livre  qu’il  riavoit  point  compofé  pour  fe 
faire  réputation  : mais  dans  le  deflein  que  les 
Eghfes  reformées  en  profitaient  -,  qu’il  fè 
trouveroit  heureux  fi  cet  ouvrage  pouvoit 


La  difficulté  de  répliquer  plutôt  que  le  ref- 
- pcct  qu’il  avoit  ^>our  le  Roy  , luy  impofa  fi- 
îcncc  fur  ces  deux  articles  11  ne  rélirtit  pas 
mieux  fur  cinq  autres  partages  qui  regar- 
doient  encore  l’invocation  des  Saints  fie  de 
la  fainte  Vierge  , l’adoration  de  la  Croix  , fie 
l’honneur  que  les  Catholiques  rendent  aux 
Images.  Ces  partages  fe  trouvèrent  encore  ou 
falfihez , ou  tronquez,  ou  fuppofez  , 6c  cela 
de  l'aveu  de  tous  les  Juges,  dont  Monfieur 


leur  être  utile  , fit  que  s’il  croyoit  qu’il  dût  £ le  Chancelier  recüeill.'it  les  voix  fur  chaque 
leur  êcre  dommageable  , il  le  bruleroit  de  fa  partage , après  qu’on  l’avoir  examine. 


propre  main  * qu’il  ne  feroit  point  fur’prcnanc 
qu’entre  quatre  mille  partages  , il  y en  eût 
quelqu’un  où  il  fe  fut  mépris  : mais  qu’il  fe 
rendoit  ce  témoignage  à luy  même  , que  fi 
cela  étoit,  il  ne  l’avoit  point  fait  de  mauvaifè 
foy  *tpi’au  refte  il  proteftoit  que  cette  difpu. 
te  luy  étoit  perfonnelle,  fie  que  quoy  qu’il  en 
arrivât,  elle  ne  pouvoir  préjudicier  à la  doc- 
trine des  Eglifcs  Reformées. 

Après  ces  préliminaires  on  vint  au  fait 
dont  il  s’agiffoit.  L Evêque  d’Evreux  avoit 


Cette  conférence  ayant  dure  jufqu’à  fepe 
heures  du  foir,on  la  finir,  pour  recommencer 
le  lendemain  l’éxamen  des  autres  partages  : 
mais  le  fieur  de  la  Rivière  Premier  Médecin 
vint  trouver  le  Roy  le  matin,  fit  luy  dit  qu’il 
n’y  auroit  point  de  conférence  , veu  la. vio- 
lence maladie,  où  Monfieur  de  Mornay  étoit 
tombé  pendant  la  nuit.  Elle  n’eut  pas  touces- 
fois  les  fuites  qu’on  en  apprehendoie  } mais 
des  qu’il  pût  monter  à cheval , il  partit  de 
Fontainebleau  pour  Paris,  fans  prendre  con- 
gé 
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gc  ni  du  Roy /ni  de  Monfieur  le  Chancelier,  A 
& puis  il  fc  retira  à (on  Gouvernement  de 
Saumur. 

Il  fit  côurîir  un  petit  imprime  de  cette 
conférence  à fon  avantage,  où  il  (ê  plaignoit 
fort  d'une  Lettre  que  le  Roy  avort  écrite  au 
Duc  d’Epcrnon  (ur  ce  fujet , dans  laquelle  il 
Caret  font  difoit  que  le  ürocéfe  d'Bvreux  avoit  'vaincu  ce- 
r*n  i*oo.  jUy  dt  SaHmurm  L’Evêque  d’Evreux  réfuta  la 
relation  de  fon  advcrüire  par  une  autre  plus 
véritable  : mais  quoyque  pût  faire  ou  dire  le 
fieur  de  Mornay,  fa  défaite  ctoit  fi  notoire  , 
l.ruîi  que  ceux  meme  de  fon  parti  n’en  pouvo'cnt  _ 
dilconvenir.  Le  Prefidenc  de  Thou  aulfi  bien 
que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  de  ce 
temps- là  , rendent  au  Prélat  la  Juftice  qu’ils 
Juy  doivent.  Il  fuffit  pour  ne  laifler  nul  dou- 
te là  dclTus,  de  rapporter  la  réponfe  que  le 
Baron  de  Rofni,tout  bon  Huguenot  qu’il 
lt  suTÎv.t!  fa  au  R-°y  à cette  occafion,  & qu’on  lit 

dans  fes  Mémoires.  Le  fieur  du  Plcflis , dit-il, 
fe  défendit  fi  foiblcment , qu’il  faifoit  rire  les 
„ uns , mettoit  les  autres  en  colère  , & faifoit 
„ pitic  aux  autres  j ce  que  voyant  le  Roy , il 
„ vint  demander  au  Baron  de  Rofni  : He  bien^ 

„ que  vous  en  (cmble  de  vôtre  Pape  ? Il  me 
„ (emblc,  dit  le  Baron,  qu’il  eft  plus  Pape  que  C 
„ vous  ne  penfez*  car  ne  voyez-vous pàs , qu’il 
„ donne  un  Chapeau  rouge  à Monlieur  d'E- 
„ vreux  > mais  au  fond  je  ne  vis  jamais  homme 
„ fi  étonne , ni  qui  fe  défendît  fi  mal.  Si  nôtre 
„ Religion,  n’avoir  un  meilleur  fondement, 

„ que  les  jambes  & fes  bras  en  croix  ( car  il 
„ les  tenoit  ainfi  ) je  la  quitterois  plutôt  au- 
„ jourd’huy  que  demain. 

Ce  Seigneur  ne  fut  pis  alfez  heureux  pour 
en  venir  julqucs- là. mais  le  PrcfidentdcFrefne- 
Cannayeun  des  Juges  Huguenot>dc  la  confé- 
rence içut  mieux  en  profiter  : car  convaincu 
de  la  mauvatfê  fby  des  Minières  Calviniftes , ^ 
qui  pour  établir  leur  do&rine , ne  faifoienc 
huile  confuence  de  falfifier  tant  de  partages 
de  Docteurs  & de  Pcres  de  l’Eglife  , en  leur 
failantdire  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  pen- 
foient , il  s’appliqua  à s’inftruire  luy  meme  à 
fond  de  (à  Religion,  & quelque  temps  apres 
il  lit  abjuration  de  l’héréfie. 

Cerre  conférence  fervit  encore  à perfuader 
de  plus  en  plus  les  Catholiques,  que  le  Roy 
étoic  finceremc’nt  converti  i car  non  feule- 
ment il  parut  qu’il  avoit  beaucoup  de  joye 
de  l’avantage  que  l’Evêque  d’Evreux  rCmpor- 
toit  fur  fon  adverlâire-,  mais  encore  il  l’en- 
courageoit  , en  faifant  luy.  même  des  réfle- 
xions fort  (enfees  fur  les  mauvai(ès  reponfes 
qu’on  donnoit  à ce  Prélat.  Les  Miniftres  Pro- 
teftans  forent  très  mortifiez  de  cette  difgrace 
du  fieur  de  Mornay, qu'ils  regardoient  comme 
le  pilier  de  la  Secte,  & le  Içavanc  de  leur  par- 
ti a la  Cour.  Scs  amis  le  blâmèrent  fort  de 
s’ccre  fi  imprudemment  engagé  : d’autres  & 
memes  des  Huguenots  qui  nes'embarafloient 
as  rant  de  leur  Religion  , en  raillèrent , & 
on  ne  beaucoup  d’un  bon  mot,  que  die  un 
Capitaine  Huguenot  fur  le  fuccés  de  cette 
Tome  III , 
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difpute.  Un  Miniflre  qui  y croitpréfcnt,  luy 
cillant  avec  douleur  , que  Tt'véqur  à't'vreux  ( 
avoit  déjà  emporté  plusieurs  p'Jfàges  Jut  <iu  D(^,a-X> 
rlejj.s  : jgu ’ importe % repartit  le  Capiraine,/>0«r- 
vii  que  celuy  de  Saumur  luy  demeure.  C ctoit  lé 
Gouvernement  de  Monlieur  du  Plcflis  Mor- 
nay , qui  croit  un  partage  important  fur  la  ri- 
vicre  de  Loire  qu’il  avoir  eu  pour  récompcn- 
(c  de  l’union  ménagée  par  (on  moyen  entré 
le  Roy  & le  feu  Roy  Henri  III. 

Cependant quoyque  le  Roy  eût  fair  publier 
& enregiftrer  l'Edit  de  Nantes  dàns  les  Par- 
lement , & qu’il  en  procurât  l'oblervation  , 
pour  Jes  articles  favorables  aux  Huguenots, 
ceux  cy  s’oppofoient  autant  qu’il  leur  ctoit 
poflible  à l’exécution  des  autres  articles , qui 
éroient  avantageux  aux  Catholiques. 

En  vertu  d’un  de  ces  articles  , (es  Catholi- 
ques du  Languedoc  scrant  prélèntez  , pour 
être  reçus  comme  ceux  de  la  Religion  , aux  caim'fn* 
Charges  & aux  Employs  eleélifs  des  Villes 
de  cette  Province,  on  refufa  de  les  y admet- 
tre. Ils  en  firent  leurs  plaintes  au  Roy  , qui 
ordonna  qu’on  leur  feroit  droit  là-defl'us.  Les 
Huguenots  réfutèrent  d’obéir  : ils  firent  uné 
remontrance  au  Roy  , & il  fallut  que  Mon- 
fieur  le  Connétable  Gouverneur  de  cette 
Province  interposât  toute  (on  autorité , pour 
fufpendre  au  moins  les  Elevions  julqu’à  nou- 
vel ordre. 

Les  Huguenots  députèrent  (ur  ce  fujet  à 
l’artcmblce  de  la  Secte , qu’on  tenoit  encore  à 
Saumur  , nonobftant  l’Edit  de  Nantes  , êc 
contre  la  volonté  du  Roy  qui  leur  avoir  fait 
dire  de  fe  féparer.  Il  fût  réfoiu  dans  ectre 
aflemblce , de  faire  une  nouvelle  remontran- 
ce aù  Roy  , fur  l’ordre  qu’il  avoir  envoyé  en 
Languedoc.  Elle  fc  fie  aurti  inutilement  que 
la  première  : mais  après  avoir  confulté  les 
plus  puirtants  Seigneurs  du  parti , Sc  entre- 
autres  les  Ducs  de  Boüillon  &idc  laTrimoüit- 
le , on  hazarda  encore  urte  tre  1 fie  me  remon- 
trance. Le  Roy  y répondit  comme  aax  au- 
tres le  cinquième  de  Février , & il  fallut  en- 
fin obéir.  — ^ 

Comme  il  n’avoit  plus  de  guerre  fur  les  An‘  lé°l* 
bras  , (es  ordres  commencérenr  à être  plus 
efficaces,  qu’ils  n’avoienr  été  jufqu’alors.  Les 
Huguenots  malgré  qu’ils  en  euflent,  rompi. 
renr  l’artemblce  de  Saumur  s & fur  les  repré- 
fentations  qu'ils  firent  encore  , touchant  cet 
article , il  leur  fut  feulement  accordé  , de 
pouvoir  entrerenir  â la  Cortr , un  ou  deux 
Députez  de  leur  Rclig;on  , pour  y avoir  foin 
de  leurs  intérêts.  Il  leur  fut  permis,  pour  en 
faire  lechoix,  de  convoquer  une  nouvelle  a f- 
(emblée  à Sainte  Foy  en  Guyenne  au  mois 
d’Oétobre,où  préfiderent  le  Comte  de  Jar- 
hac  & Béraud  Miniftre  de  Montauban.  Ils  y 
choifircnt  pour  leurs  Rcfidens  à la  Cour  i les 
fieurs  de  Saint-Germain  & Delbordcs , & y 
firent  divers  Rcglemens  . par  lelquels  le  Roy 
connut  la  neceilitc  de  veiller  de  prés  fur  les 
démarches  de  ce  turbulent  parti  qui  avoic 
fes  Chefs  , quoyqu’rts  n’ofaflent  pas  encore 
DDDddd 
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prendre  ce  tirre  j & c’ordicnc  les  Ducs  de  À chofe  en  Efpagne  fore  capable  de  broüil.er 
Bouillon  8c  de  la  Trimoüille.  les  deux  Couronnes. 

Le  Roy  ne  l’jgnoroïc  pas  : mais  il  diffimu-  Antoine  de  Silly  Comte  de  Rochepot  croie 
loir  tant  à leur  égard  , qu’à  l’cgard  de  plu-  Ambailàdeur  de  France  en  ccctc  Cour  avec 

üeurs  autres  grands  Seigneurs,  foie  Hug.ie-  très- peu  d’agremenc  : l’antipathie  des  deux 

nocs , loic  Catholiques  , qu’il  efpcroit  par  le  nations  etoit  fi  grande  , 8c  les  Elpagnols  s’y 

moyen  de  la  paix,  réduire  peu  à peu  à la  fou-  laiiloienc  tellement  emporter  , qu’ils  ne  pou. 

million  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain,  voient  voir  un  François  fans  /émotion.  Delà  Caynlv» 
aufqueU  le  befoin  qu’il  avoir  eu  d’eux,  6c  la  naidbient  de  frequentes  querelles  , ôc  des  J*”  J1® 

licence  des  guerres  civiles  avoient  inlpirc  un  plaintes  de  la  part  de  l’Ambaflàdcur , à qui  .,  oiI»t. 

certain  elprit  de  fierté  Ôc  d’indépendance,  on  ne  fè  mettoit  pas  fort  en  peine  de  rendre  Thütt,,u*- 

*<lont  ils  ne  pouvoient  le  défaire-  juftice  : mais  l’infulce  qu’on  luy  fir  le  dix  fêp- 

Cependant  nonobftant  la  fignature  6c  la  tiéme  de  Juillet  ne  pouvoit  pas  fc  diflimu  er. 
ratification  de  la  paix,  on  n’etoit  pas  hors  de  Lorfquc  la  Cour  étoit  à VaillaJolid  , le 
toute  crainte  de  la  guerre.  L’efpric  inquiet  B neveu  de  l’Ambaflàdeur  alla  fe  baigner  avec 

du  Duc  de  Sa voye  , certaines  intrigues  qu’il  d’autres  jeunes  Gentilshommes  Franç- is. 

avoit  dans  le  Royaume,  dont  le  Roy  avoir  Quelques  gens  du  peuple  s’ccant  afJèmblez 

quelque  connoillànce  , mais  qu’il  ne  déme-  fur  le  bord  de  la  nvicre , commencèrent  à 

loit  pas  encore  a fiez  , le  grand  nombre  de  leur  dire  des  injures  , ôc  jecterenc  dans  l’eau 

troupes  E/pagnoles  qui  écoient  dans  le  Mila-  les  habits  de  quelques  uns  de  ceux  qui  le  bai* 

nez  que  le  Comte  de  Fuente  Gouverneur  de  gnoient.  Irritez  de  cctre  inlolence,  ils  ailé- 

ce  Duché  ue  congedioir  point, & meme  qu’il  rent  l’epee  à la  main  lur  cette  canaille  , Sc 

augmentoic  tous  les  jours  , contre  l’article  ,nonobftant  leur  petit  nombre,  la  mirent  en 

vingt-quatrième  du  traite  de  Paix;  tout  cela  fuite.  Il  s’y  trouva  quelques  Gentilshommes 

tenoicle  Roy  en  fufpcns.  Il  en  étoit  d'autant  Elpagnols,  qui  s’étant  mis  en  défenfe  , d’eux 

plus  inquiéc  , qu’il  Içavoit  que  le  Comte  de  d’entre  eux  furent  tuez  , 8c  quelques  autres 

Fuente  avoit  traverfe  la  paix  de  toutes  les  blelTez  : apres  quoy  les  François  fc  refùgré- 

forces  j quelle  ne  s’ctoit  faire  que  malgré  rent  dans  l’Hôtel  de  l’Ambailadeur.  Alors  le 

luy,  ÔC  que  le  louvenir  des  grands  fuccés  qu’il  C peuple  s’attrodpa, força  les  portes  de  1 Hôtel, 

avoit  eus  en  Picardie  durant  fon  intérim  & a le  pilla  comme  une  Place  prile  d’affaut  , ôc 

Gouvernement  des  Pays-bas,  luy  faifoit  fou-  l’Alcade  étant  fervenu  , fe  faifir  du  neveu  de 

baicerpaflionncment  la  guerre,  pour  s’ellàycr  l’AmbalTadcur , 6c  de  pluficurs  François  qu'il 

nouveau  contre  les  François , 8c  dans  l’efpc-  conduifit  en  prifon. 

rance  d’acquérir  une  nouvelle  gloire,  en  les  Le  Roy  de  France  averti  de  cet  attentat , 
battant,  6c  en  faifanc  de  nouvelles  conquêtes  ordonna  à fon  Ambalïadcur  de  fortir  d'Eipai 
fureux.  gne,  6c  fit  publier  une  interdiction  de  tout 

Le  Cardinal  d’OfTit  , l’Ambaflàdeur  de  commerce  avec  les  Efpagnols.  Le  Roy  d’Ef- 

Venife,  & celuy  du  GranJ  Duc  qui  ^avoient  pagne  appréhendant  les  luites  de  cet  acci- 

pas  moins  d’inquiétude  là  deilus  , en  par-  dent , avoit  d’abord  commandé  à l’Alcade  , 

îoient  fou  vent  au  Pape.  Il  les  rafleuroit,  (oit  daller  demander  pardon  à l’Àmbaûadeur.  Il 

qu’il  fçdt  le  véritable  deifein  de  l’armémenr  _ le  fir,6c  prorelta  qu’il  n’avoir  arrête  le  neveu, 

des  Elpagnols , foir  qu’il  fut  bien  informé  de  u 6c  les  gens  de  ce  Seigneur,  que  pour  les  foui* 

Ja  Jifpufition  du  Conlcil  d’Efpagne,  pour  en-  traire  à la  fureur  du  Peuple:  mais  comme  on 

tretenir  la  paix  avec  la  France  : mais  les  loup-  ne  relàchoit  point  les  prilonnicrs , à eau  II*  de 

çons  redoublèrent  à Poccafion  de  quelques  J’oppofition  des  parens  de  ceux  qui  avoient 

intelligences,  qui  furent  découvertes, 6c  qu’on  cté  tuez , l’AmbafTadeur  ne  voulut  point  rc* 

fçut  avoir  cte  pratiquées  par  le  Comte  de  cevoir  ces  exeufes. 

F.ience  pour  furprendre  Mariedle,  3c  par  Le  Nonce  du  Pape  n’oublia  rien  pour  ac- 
l’Archiduc  Albert,  pour  s’emparer  de  Mets  commodcr  l’affaire  , 6c  le  Pape  informé  de 

au  profit  de  l’Empereur  , qui  regardoit  tou-  ce  qui  s’étoit  palTc  , agit  fortement  auprès 

jours  cette  Place  aulfi  bien  que  Toul  6c  Ver-  des  deux  Roys , pour  la  terminer.  Il  en  vint 
dun,  comme  d membrées  de  l’Empire.  B à bout  : les  prilonniers  furent  délivrez,  6c  les 
Toutes  tçs  incertitudes  durèrent  jufqu’au  procédures  remifes  encre  les  mains  du  Nonce 
mou  de  Juillet,  que  la  pldpart  des  troupes  du  après  qu’on  eut  fait  facisfaéhon  à l’AmbalJà. 

Comte  de  Fuente  furent  partagées  en  trois.  deur  , que  le  Roy  ne  lugca  pas  à propos  de 

Une  partie  alla  aux  Pays  Bas  joindre  l’Archi-  lailfer  plus  long  temps  en  cette  Cour. 

duc  Albert,  une  autre  en  Croatie  pour  grof-  Il  envoya  à fa  place  Emeric  de  Barraulc 

fir  les  troupes  de  l’Archiduc  Ferdinand,  Scia  Sénéchal  de  Bafadois,  homme  ferme  8c  vi- 

troifiéme  fut  mife  fur  les  Galères  (bus  les  or-  goureux.  Il  en  donna  une  preuve  quelque 

dre»  de  Donia  pour  une  expédition  contre  temps  après:  car  étant  avec  le  Roy  d’Efpa- 

Jcs  Turcs  en  Afriq  ie.  C’étoic  -pour  attaquer  gne  à une  Comédie  , donc  une  Sccne  repré-  No*e*d»A- 

Atger,  Ctxtrephle  qui  ne  réulfit  point,  à caufe  fencoit  la  baraille  de  Pavie,  & où  l’on  voyoit 

du  mauvais  temps  6c  des  vents  contraires:  François  i.  demandant  la  vie  à un  Capitaine  Cardinal 

mais  n’y  ayant  plus  guère*  de  lujec  d’appre-  Efpagnol,  qui  luy  tenoir  le  pied  fur  la  gorge,  dOtUi% 

hender  la  rupture  de  ce  côçc  là, U arriva  une  il  forcit  de  là  place  , monta fur  le  Théâtre, 
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fie  pallà  Ton  épée  au  travers  du  corps  de  l’Ac- 
teur. Durant  que  l'on  travailloit  à l’accom- 
dement  dont  je  viens  de  parler,  le  Roy  vou- 
lant pourvoira  fa  Frontière  de  Picardie  , au 
cas  qu’on  en  vînt  à la  guerre  , alla  à Calais. 
Ce  voyage  inquiéta  extrêmement  l’Archi- 
duc Albert,  alors  occupé  au  liege  d Oitcndc 
fi  Fameux  par  fa  longueur  -t  car  il  dura  plusde 
trois  ans.  Il  envoya  au  Roy  le  Comte  de  Sol- 
re , pour  le  prier  de  ne  point  Faire  retomber 
liir  luy,  la  juffe  indignation  de  l’affront  Fait 
à fon  Amballaueur  eu  Elj>agne  , fie  pour  luy 
,.Hl  protefter  qu'il  failoic  tous  les  efforts  > afin  de 
luy  en  procurer  une  pleine  fatisfadion. 

Le  Roy  reccuc  le  Comte  avec  beaucoup 
de  bonté,  fit  envoya  le  Duc  d’Aiguillon  fils 
Cayct  foui  <ju  £>uc  je  Mayenne  à l’Archiduc,  pour  l’af- 
1 40160,4  Fcurer  de  la  reiolution  où  il  éeoic  d’oblcr ver 
religieufement  la  paix,  pourvu  qu’on  le  fatis- 
fiff  lur  ce  qui  étoïc  arrivé  à Vailladolid  , fie 
que  ion  intention  n’eroie  point  de  l’en  ren- 
dre refponlàblci  fuppofé  qu’en  cas  de  guerre, 
il  ne  prît  point  parti  pour  le  Roy  d’Elpagne. 

Pendant  que  le  Roy  croit*  à Calais  , la 
# Reine  d'Angleterre  le  trouva  par  hazard  à 
Douvres,  ou  y. vint  exprès.  Elle  luy  envoya» 
delà  pour  le  lalucr,  Miiord  Edmond,  quidit 
au  Roy  que  la  Reme  Fa  Maîtrelïl*  avoir  une 
extrême  pallion  de  le  voir  * que  l’occafion 
croit  la  plus  Favorable  do  monde  j qu’elle  fe- 
roit  la  moitié  du  trajet , fit  quelle  le  prioic 
de  vouloir  bien  en  Faire  autant. 

„ Le  Roy  Fut  embarafle  de  cette  propofition, 

fit  apës  y avoir  penfé  , il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  l’accçptcr.  Scs  véritables  rations 
étoient , qu’il  n’avoit  pas  alors  un  équipage 
digne  de  la  Majcftc  Royale  pour  une  celle 
entrevûé  , fit  qu  il  ne  fe  finit  que  médiocre- 
ment à cette  PrincclTc,  qu’il  l’cavoit  être  mé- 
contente de  luv  tant  à eau  le  de  fa  converfion 
à la  Religion  Catholique  , qu’à  caule  de  la 
paix  de  Vcrvins  > mais  celle  qu'il  apporta  au 
.Milord  pour s’exculer  de  voir  la  Reine,  Fut 
le  danger  qu’il  y avoir  à s’expoler  Fur  la  ^lcr. 
fit  qu’il  ne  Faudroit  qu’un  coup  de  yent,  pour 
le  jecter  fur  les  cotes  de  Pobeiffànce  de  l’Ar- 
chiduc, rifque  que  la  prudence  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  courir. 

11  envoya  quelques  jours  apres  à la  Reine 
d’Angleterre,  le  Maréchal  de  Biron  avec 
deux  cens  tant  Seigneurs  que  Gentilshom- 
mes } fit  de  ce  nombre  étoient  Monfieurde 
• Crequi,  fit  le  Comte  d’Auvergne  qui  y allotc 
par  pure  curiofiré  , fit  avec  deilêin  de  ne  le 
pas  taire  connoîrre. . 

La  Reine  receut  à Vigne  le  Maréchal , qui 
luy  fù  les  compiimens  fit  les  excqfcs  du  Roy. 
Elle  luy  demanda  le  nom  des  Seigneurs  les 
plus  apparents  de  la  troupe, fit  fit  de  grandes 
careffès  à Moniteur  de  Crequi.  Elle  luy  par- 
la avec  de  grands  éloges  de  Monfieurde  LeF 
diguiéres  bcau-përe  de  ce  Seigneur , fit  dit 
rc*,i.  7.c.j.  qu’elle  en  faifoit  tant  de  cas,  que  s’il  yavoic 
deux  Lefdiguicres  en  F rance,  elle  en  deçian- 
deroit  un  au  Roy  : compliment  qui  dépleut 
7 orne  III, 
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beaucoup  au  Maréchal  de  Birori , Fort  jaiou* 
de  la  gloire  fit  du  crédit  de  Lefdiguicres. 

Elle  luy  demanda,  lequel  de  tous  ces  Mef- 
fieurs  ctoit  le  Comte  d’Auvergne.  Ce  Com- 
te qui  penloir  être  là  incognito  , Fut  un  peu 
lurpns:  mais  ne  pouvant  pas  le  cacher,  il  ap- 
procha de  la  Rcipe , qui  luv  fie  beaucoup 
d'amitiez  , fit  le  diihngua  extrêmement  dans 
tout  le  temps  qu’il  Fut" à fa  Cour. 

Pa/mi  les  diverriffemens  qu’elle  donna  £ 
toute  cette  Noblcfle  Françoite,  clic  avoïc  de 
Frcqucns  entretiens  tantôt  avec  les  uns  fit  tan- 
tôt avec  les  autres.  Caulànt  une  lois  avec  le 
B Maréchal  de  Biron  , la  trifte  avencuic  du 
Comte  d’Elîèx  vint  dans  le  dilcours.  Ce  Com- 
te a voit  été  Ton  Favori  pendant  un  grand, 
nombre  d’années  : mais  la  fierté  & le  grand 
nombre  d’ennemis  qu’il  avoir  , le  perdirent» 
fit  il  n’y  avoir  que  quelques  mois,  que  la  Rei- 
ne lallce  de  lès  hauteurs , luy  avoic  Fait  cou» 
per  la  tête  pour  crime  de  trahifon , vraye  ou 
fuppolec  j car  les  H.fforicns  ne  conviennent 
pas  Fur  cet  article. 

Quelques-uns  ont  écrit,  qu’elle  fit  voir  au 
Maréchal  Fur  la  Tour  de  Londres  piulicurs 
têtes,  fit  entre  autres  celle  du  Comte  d’El- 
Icx,  dh  luy  dilant  que  c’ctoit  ainfi  qu'on 
puniffoit  la*  Rebelles  en  Angleterre.  Cette 
C circonftance  a été  inventée  $ car  Vigne  où 
elle  reçut  l’AmbalTade,  cft  Fort  éloignée  de 
Londres  : mais  ce  qui  cft  certain , t’eff  qu’en 
luy  parlant  du  Comte  d’Elîêx , elle  mêla 
dans  fon  difcours  de  grandes  maximes  lut 
la  foumiffion  fit  la  fidélité  que  1^  Sujets  doi- 
vent à leur  Souverain , fit  qu’en  racontant 
la  Funeffc  fin  du  Comte,  clic  traça  parfai- 
tement la  deffinée  du  Marcchal  * luit  que 
cela  lé  fiff  Fans  dellcin  , loit  que  Fçachanc 
déjà  quelque  choFe  de  les  intrigues  avec 
les  ennemis  de  l’Etat,  elle  voulût  luy  Faire 
envifager  ce  qu’il  avoir  à craindre  : mais  fi 
D elle  eut  cette  intention  , le  Maréchal  n’en 
profira  pas  * ainfi  que  je  le  dirai  bientôt. 

Le  Maréchal  avant  repaflé  la  mer,  le 
rendit  auprès  du  Roy  à Fontainebleau  , où 
toute  la  Cour  ëtoit  en  joye  pour  la  naif-  l*",‘ 
lance  du  Dauphin,  qui  naquit  dans  te  Châ- 
teau lé  vingt  fepticmc  de  Septembre  lur  les 
onze  heures  du  loir.  Cette  joye  le  répandît 
bien  tôt  par  toute  la  France.  Les  peuples 
la  firent  éclater  par  les  Te  oeum,  par  les  Feux 
de  joye,  fie  par  routés  les  lôrtes  de  rejoüif- 
(ânecs  qu’ils  purent  imaginer.  Il  y avoir  plus 
de  quatre-vingts  ans  qu’il  n’ëtoit  né  de  fuc- 
£ cefleur  de  la  Couronne  avec  la  qualité  de  , 
Dauphin,  parce  que  François  II.  étoic  ve- 
nu au  monde  avant  que  Henri  II.  fon  pè- 
re fût  lur  le  thrône , fie  Henri  luy  même 
ne  porta  ce  titre,  qu'apres  la  mort  de  Fran- 
coisDauphmfon  frère  aîné  qui  naquit  en  1517. 

La  naiflance  d’Anne  d’Autriche  fille  de 
Philippe  III.  Roy  d’Efpagne , ne  précéda 
que  de  cinq  jours  celle  du  Dauphin  5 fi c ainfi 
ces  deux  grande»  Monarchies  eurent  en  mê- 
me temps  l'efpcrance  de  voir  monter  fur  le 
D D D d d d 1 j 
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troue  les  defeendans  ce  icur  àmivuiuin. 
On  die  defiors  que  le  Ciel  avoir  fait  le  Prin- 
ce üc  la  Princcflc  l'un  pour  l’être.)  6c  cet- 
te prédiction  fut  accomplie  puheurs  années 
apres  par  leur  mariage. 

Le  Duc  de  Savoyc  fut  celuy  qui  prit  la 
moindre  parta  la)o>e  de#  Elpagnols,  parce 
qu’il  avoit  époulé  l’Infante  fœur  du  Roy 
Philippe  i ce  qui  luy  donnoit  elpérance  de 
parvenir  un  jour  à cette  Couronne,  d'franc 
plus  qu’on  ctoit  perfuade , je  ne  Içai  par 
quelle  raifon,  que  l’autre  Infante  mariée  à 
l’Archiduc  Albert  n’auroit  jamais  d’enfans, 
comme  elle  n’en  eut  pas  en  effet. 

La  France  n’ayant  plus  de  guerre , les 
François  en  allèrent  chercher  ailleurs, les  uns 
d’un  côté  , les  autres  d'un  autre.  Plufieurs 
s’engagèrent  au  fervice  des  Hollandois  : le 
Prince'  de  Joinville  alla  fervir  dans  l’armée 
de  l’Archiduc  & le  Duc  de  Nevers  à l’e- 
xemple du  Duc  de  Mercccur,  dans  celle  de 
l’Empereur  Rodolphe  IL  contre  les  Turcs, 
tous  deux  fuivis  de  quantité  de  volontaires. 
Ces  deux  Ducs  fé  Signalèrent  fort  en  Hon- 
grie. Le  Duc  de  Mercccur  enfuirc  d’une  des 
plus  belles  retraites  qu’on  eût  jamais  vu 
faire  en  préfcnce  d’une  armée  ennemie  , 
prit  fur  les  Turcs  Albe  Royale,  8c  les  battit 
deux  fois  : mais  revenant  en  France  l’année 
fmvante , pour  y lester  de  nouvelles  troupes , 
il  mourut  de  maladie  à Nuremberg.  Le  Duc 
de  Nevers  fur  la  fin  de  la  môme  année, 
fut  bielle  au  fiege  de  Pcft  que  les  Impériaux 
prirent  fur  les  Turcs. 

Mahomet  III  Empereur  des  Turcs  ayant 
fair  de  fi  ficheufes  épreuves  de  la  valeur  des 
François,  envoya  en  France  Barthélemi  de 
Cueur  natif  de  Murleille  , 5c  Renégat  : on 
dit  que  c’eft  le  premier  Chrétien  que  les 
Turcs  enflent  employé  à une  négociation. 
Il  avoir  trois  points  principaux  dans  les  in- 
ftrudions  ; le  premier,  de  prier  le  Roy  de 
ne  point  entrer  dans  la  Ligue  des  Princes 
Chicricns,  que  le  Pape  vouloit  faire  contre 
les  Mufulmans.  Le  fécond,  de  difpofer  l’Em- 
pereur à une  trêve  avec  eux;  5c  le  troific- 
111e , de  rappeller  en  France  le  Duc  de  Mer- 
coe.ir  qui  etoit  fon  vafTal. 

Le  Roy  luy  donna  des  réponfes  générales 
fur  les  deux  premiers  points,  5c  fur  le  rroi- 
liéme  il  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  eu  fôn 
pouvoir  de  rappeiler  le  Duc  de  Mercccur, 
parce  que  bien  qu’il  fut  fon  vafTal,  il  leroit 
aulfi  de  l’Empereur,  5c  en  cette  qualité  luy 
devoir  fervice.  Cet  Envoyé  vint  lans  train , 
& fut  reçu  fans  appareil.  On  luy  fit  feule- 
ment quelques  piélens  en  reconnoifïance  de 
ceux  qu’il  avoir  apportez  de  la  part  du  Grand 
Seigneur. 

C’eft- là  tout  ce  qui  fe  pcfïa  de  plus  mé- 
morable en  France  en  cette  année  1601.  On 
vit  l’année  fuivantc  des  femences  de  guer- 
res civiles  par  le  mécontentement,  ou  plu- 
tôt par  l’mquictude  de  plufieurs  Seigneurs. 
Les  Chefs  de  cette  faction  naifl'ante , croient 
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A les  Ducs  de  Biron  5c  de  Bouillon  , l’un  5c 
1 autre  Maréchaux  de  France,  tous  deux 
redoutables  par  leur  ambition , 5c  leur  ha- 
bileté dans  la  guerre,  le  Duc  de  Bouillon 
plus  que  l’autre,  parce  qu’il  éto;t  moins  fier 
5c  moins  hautain,  5c  en  même  temps  plus 
fin,  plus  politique,  beaucoup  plus  capable 
de  conduire  une  er.trepriie.  De  plus  il  ctoit 
Huguenot,  5c  fort  accrédité  dans  ce  parti  : il 
y avoir  füjet  d’appréhender* qu’il  11e  fut  lui. 
vi  des  Huguenots  toujours  fort  difpolcz  à fè 
foûlever,  5c  qu’ils  ne  luy  livraient  quanti- 
té de  Places  dont  ils  étoient  les  maîtres  en 
B Guyenne , en  Languedoc  5c ailleurs.  Le  Com- 
te d’Auvergne  fils  naturel  du  Roy  Charles 
IX.  entroit  aulfi  dans  cçrtc  conljûration  : 
c’etoit  le  Maréchal  de  Biron  qui  avoir  dé- 
jà fait  le  plus  d’avances. 

On  ne  vit  jamais  d’ambition  plus  aveu- 
gle , plus  outrée  5c  p'us  chimérique  que 
celle  de  ce  Seigneur,  il  avoir  acquis  toute 
la  gloire  où  un  homme  de  ion  état  pouvoir 
afpirer.  Il  pafio  t pour  le  premier  homme 
de  guerre  qu'il  y eut  en  France , 5c  méri- 
q toit  cette  réputation.  Il  avoir  la  bienveil-  . 4 

•lance  5c  la  faveur  de  fon  maître , 5c  à la  char- 
ge de  Connétable  prés,  où  il  ne  pouvoir 
afpirer  du  vivant  du  Duc  de  Montmorcnci 
qui  la  polTcdoit,  il  avoir  été  comblé  de 
tous  les  honneurs  5{  de  tous  les  avantages 
qu’il  eût  pù  cfpérer.  Le  Roy  l'avoir  fait 
Amiral,  5c  puis  Maréchal  de  France;  il  l’a- 
voir fait  commander  au  fiege  d’Amiens  en 
qualité  de  fon  Lieutenant  Général,  quoy- 
qu’il  y eût  des  Princes  du  fi»ng,  5c  que  le 
Connétable  y fût  préienr.  11  avoit  été  fait 
Chevaiter  des  Ordres,  Duc  6c  Pair,  6c  pour- 
£j  vû  du  Gouvernement  de  Bomgogne,  un  des 
plus  beaux  du  Roïaume,  6c  aiors  des  plus 
important  Non  content  de  cette  élévation, 
fon  iofatiable  vanité  alla  jufqu’à  former  le 

firojet  rie  fê  faire  Souverain  d’une  partie  de 
a France. 

J\#  dit  qu’aprcs  la  paix  de  Vervins  le 
Roy  l’envoïa  à Bruxelles , pour  aififter  de 
fa  part  au  ierment  public  de  l’Archiduc  Al-  Lite 
berc  pour  l’obfervation  du  traité  ; 5c  ce  fut-  ^’O^1 
là  que  la  fidelité  commença  à être  ébran- 
lée, 5c  qu’il  s’entêta  de  l’idée  de  fes  vaftes 
projets. 

Il  trouva-là  urv  nommé  Picoté  natif  d’Or- 
p Jeans,  qui  en  aïant  etc  chaflfe  pour  je  ne 
fçai  quel  fujee , s’eroit  retiré  en  Flandre.  Le 
Cardinal  d’Olïat  en  parle  dans  une  de  fes 
Lettres,  comme  d’un  homme  d’efprit,  5c 
fort  intriguant,  5c  que  le  Roi  par  cecce  rai- 
fon devoi^càcher  doter  aux  Eljsagnois,  qui 
ayant  connu  Ion  habileté , l’employoiene 
utilement  pour  leurs  deftems. 

Il  avoir  été  autrefois  pnfonnier  du  Ma-  No««d’A: 
réchal-  5c  c’eft  ce  qui  luy  donna  lieu  d’al- 
1er  luy  faire  la  révérence  à Bruxelles.  Dans 
un  entretien  qu’ils  eurent  enlemble,  le  Ma- 
réchal luy  ayant  fair  un  grand  cloge  de  la 
conduite  de  la  Cour  d’Eipagnc , où  l’on  ré- 
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compenfoit  toujours  le  mérite  de  ceux  qui  A 
fcrvoienc  bien  l’Etat,  Picoté  prit  Ja  parole, 

& apres  l’avoir  flatté  iur  la  haute  cftime 
que  les,  Espagnols  avoient  de  fês  grandes  qua- 
jitez,  il  luy  dit  qu’il  ne  ticndroit  qu’à  luy 
de  s’élever  en  les  lcrvant,à  la  plus  haute  for- 
tune où  il  pourroit  afpirer. 

Un  homme  moins  vain  que  le  Maréchal, 
pour  peu  qu’il  eut  ct^  attaché  à fon  Roy, 
ne  fe  lèroit  pas  lailfe  ebloüir  de  cette  grof- 
iicre  flatterie  : mais  au  lieu  de  rejctter'une 
telle  offre  avec  l’indignation  quelle  méri- 
toit , non  feulement  il  ne  s’en  offenfa  point  * 
mais  encore  il  dit  à Picoté  , que  s’il  vou-  B 
loic  le  rendre  fecrérement  en  France,  il 
pourroit  luy  parler  plus  en  détail  fur  ce  qu’il 
luy  difûit  maintenant  feulement  en  général. 
Picoré  rendit  compte  de  cet  entretien  aux 
Minières  d’F.fpagne , qui  ne  négligèrent  pas 
cette  ouverture,  dans  l’efpcrance , fl  elle 
avoit  des  fuites,,  d’ôter  au  Roy  un  homme 
tel  que  le  Maréchal  de  Biron,  foit  en  l'at- 
tirant à leur  parti,  foit  en  le  faifant  périr 
par  la  juftice  du  Roy  même , fi  la  compila- 
tion ctoir  decouverte. 

j Ld*  Maréchal  entretint  depuis  commerce 
avec  Picoté , 6c  écouta  les  propoficions  de 
mariage  qu’on  luy  fit  depuis , tantôt  avec 
Marie  d’Autriche  nièce  de  l’Empereur  Ma-*- 
acimilien  II.  & coufine  de  l’Empereur  Rd- 
dolphe  actuellement  régnant $ tantôt  avec 
la  fccur  naturelle  du  Duc  de  Savoye,  caiv- 
tôt  avec  la  troificme  fille  de  ce  Duc,  qui 
Croient  autant  de  leures  qu’on  luy  preien- 
toit,  pour  le  faire  révolter  contre  le  Roy. 

Ces  folles  idées  luy  firent  refufer  à fon 
retour  de  Bruxelles,  quelques  partis  confu 
dcrablcs  que  le  Roy  qui  vouloir  le  ma- 
rier, luy  propofij  6c  il  ne  fai  foie  point  de 
c«y«  fcu*  façon  de  dire , qu’il  avoir  de  plus  hautes 
l’aaisoi.  vues,  6c  qu'il  prérendoic  epoufer  une  Prin. 

celle.  Au  heu  de  fe  contrefaire  pour  cachpr 
fe  s deffeins , fa  fougue  qui  l’emportoit  fou-  ^ 
vent  fur  fa  prudence  , ne  luy  pefmercoit 
pas  de  fe  ménager.  Son  prétendu  mécon- 
tentement cclatoit  à toute  occafion  : il  fe 
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avec  le  Roi  contre  l'Efpjgne.  Il  étoit  vray 
que  le  Duc  de  Savoye  pn  avoit  fait  la  pro- 
polition  au  Roi  j mais  il  le  nia.  L’Ambafla- 
deur  le  lui  -foitcintf,  Sc  ajouta  que  le  Roi 
le  lui  avoir  dit  luy  n Ane. 

Le  Duc  outré  de  colère , étant  à la  chafle 
avec  le  Maréchal  de  Biron  , lui  dit  mille 
chofes  dcfobligcances  du  Roi  , s’attendant, 
dit  cet  Hiltonen,  qu’il  les  releveroic  j que 
de  l’humeur  donc  il  étoit , il  mctcroit  la 
main  a l'epee  , 6c  que  le  Duc  ne  pouvant 
fe  venger  fur  le  Roy  même  , il  feroic  au 
moins  porter  au  favori  la  peine  de  l'infidé- 
lité qui  luy  avoir  été  faite:  mais  le  Marc* 
chai , loin  de  fe  ficher,  enchérit  encore  fur 
ce  que  le  Duc  luy  difoit , & luy  découvrit 
qu’il  y avoit  déjà  un  parti  formé  dans  l'E- 
tat, donc  le  Comte  d'Auvcrgnp , je  Conné- 
table 6c  luy  croient  les  Chefs  j qu'ils  ferment 
fous,  main  appuyez  dun  Prince  du  fang, 
c’ctoit  le  Comtç  de  SoifTons  s 6c  qu’ils  ctuienc 
refolus  de  le  mettre  fur  le  chrône  à la  pla- 
,ce  du  Roy. 

Alors  le  Duc  luy  fit  offic  de  toute  fâ  pui£ 
fance.  luy  promit  d’engager  Je  Roy  d’Elpa- 
gne  dans  ce  parti,  6c  fous  prétexte  de  ren- 
dre compte  à ce  Prince  de  ce  qui  fè  palïoic 
touchant  la  négociation  au  fujer  du  Marqui- 
fac  de  Saluces,  il  envoya  Belly  fon  Chan- 
celier en  Efpagne  , pour  luy  faire  parc  de 
ce  qu’il  avoir  négocié  avec  Biron. 

Quoy  qu’il  en  foie  de  cette  relation , où 
la  querelle  que  le  Duc  vouloir  faire  au  Ma- 
réchal , pour  luy  faire  mettre  l’épée  à la  main, 
n’eft  g iéres  vray- femblable  : il  efl  certain 
qu’ils  traitèrent  défi  *rs  enfemblc  $ que  le 
Duc  de  Savoye  n’oublia  rien  pour  luy  ai- 
grir l’efpric  contre  le  Roy,  & encre  autres 
chofes,  il  eut  grand  foin  de  luy  faire  rap- 
porter une  parole  que  ce  Prince  luy  avoic 
dite , à l’occafion  des  éloges  qu’il  luy  fal- 
loir du  Maréchal  6c  de  Ion  pere  5 à quoy 
le  Roy  avoic  répondu  brufquement,  qu'il 
avoic  eu  beaucoup  plus  de  peine  à modérer 
la  fierté  6c  la  brutalité  des  deux  Birons,  qu’il 
n’en  avoit  tiré  de  fcrvicc.  Le  Maréchal  ou- 


plaignoit  de  l’ingratitude  du  Roy  , qui  ne 
reconnoilToic  point  fes  fervices,  6c  il  fê  don- 
noir  meme  la  liberté  de  tenir  quelquefois 
des  difeours  fort  infolens  fur  la  conduite  de 
ce  Prince. 

La  venue  du  Duc  de  Savoye  à la  Cour 
* de  France  acheva  d’engager  le  Maréchal 
dans  le  précipice.  Quelques-uns  ont  crû  que 
la  partie  étoit  touc-à  fait  lice  avant  ce  voya- 
ge j d’autres  difenc  plus  vray-femblablement 
^ïuichenon  qu’elle  n’etoie  encore  qu’en  projet.  L’Hif. 
Ma,r01?jcU  toricn  de  Savoye  prétend  que  le  Duc  n’a- 
Savoyc.  voit  nul  deflein  formé  à cet  égard , & que 
ce  fut  le  Maréchal  qui  le  mit  luy  - même 
fur  les  voyes , de  la  manière  que  je  vais 
le  dire  fur  fon  rapport. 

L’Ambaffadeur  d'Efpagne  étant  allé  voir 
Je  Duc  de  Savoye , luy  reprocha  qu’il  n’é- 
toit  venu  en  France  , que  pour  fe  liguer 


tre  à l’excès  de  ces  paroles , dit  en  furieux» 
que  s’il  avoir  ccé  prefenr,  lorfqu’c  11  es  furent 
proférées,  il  eût  couvert  de  fang,  fans  rien 
excepter  , tout  ce  qui  fc  fut  trouve  à Tcn- 
tour  de  luy,  & foy-même. 

Plufieurs  deflors  conjecturèrent  , qu’il 
machinoic  quelque  chofc;  & fon  affcéiation 
meme  à refufer  aux  ccrennes  les  prcfêns 
du  Duc  que  les  autres  recevoient,  à dé- 
tourner le  Roy  de  l’échange  du  Marquüàc 
de  Saluces  avec  la  BrelTe , à fc  dcchaîr\cr  d'AuUgné. 
dans  le  Confcil  contre  le  Duc,  fut  defiors  T 
fufpecte  aux  plus  éclairez.  Ces  conjonctu- 
res furent  confirmées  par  un  mot  que  le 
Duc  de  Savoye  laiffa  échapper  à fon  départ, 
au  fujec  de  quelques  railleries  qu’on  avoic 
faites  touchant  l’inutilité  de  fon  voyage  i 
la  Cour  j fur  quoy  U dit , £u'tl  n étoit  fut 
von  u en  France  four  recueillir , mais  four  Je  mer. 
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Enfin  la  plus  communs  opinion  fut,  que  A 
la  raifon  qui  lie  r#npre  au  Duc  de  Savoye 
le  traité  de  Paris , croit  l’efpérance  d’un 
prompt  & général  lou^vemejic  dans  le 
Royaume.  0 

Nonobllant  quelques  foupçons  que  le  Roy 
. avo!t  de  Hors  du  Maréchal,  il  ne  laiffa  pas 
,h  suiiy.  Je  luy  conher  1 armee  qui  devoit  entrer 
t.i.cm-  dans  la  Bretlc;  fi:  le  Baron  de  Kofni  die 
dans  Tes  Mémoires,  que  le  Maréchal  y eut 
beaucoup  plus  de  l'uccés  , qu’il  ne  preten- 
dolc  en  avoir  5 q.ic  quand  il  furprit  ia  ville 
de  Breflc,  ce  ne  Fut  que  malgré  luy  5 qu’il 
avoit  Fait  avertir  le  Gouverneur  de  le  tenir 
fur  lès  gardes  -t  que  l’armée  qui  devoir  ar- 
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Quelque  temps  avant  la  conclu  lion  de  la 
paix  avec  le  Duc  de  Savoie,  la  Frn  le  trouva 
incognito  à Somo  lur  le  Pô, fie  y conféra  avec 
le  Comte  de  Fucnrc  , l’Ambafladeur  d’EL 
pagne  6 : Picote.  Le  traité  y Fut  conclu,  par 
lequel  Biron  devoir  epoufer  la  troilîéme  hile 
du  Duc  dotcc  de  cinq  cens  mille  cc  s-t  fie 
le  Roy  d’Efpagnc  trunfportoit  à cette  Pnn- 
celTe  tous  les  droits  de  Souveraineté  Fur  la 
Bourgogne  dont  le  Maréchal  ctoit  Gouver- 
neur, & donc  les  limites  dévoient  êrre  beau- 
coup étendues,  pour  Former  ce  nouvel  Ecar. 

Afin  d’engager  les  Seigneurs  de  France 
dans  cc  parti,  on  ne  penloit  pas  à moins, 
qu'à  Faire  des  grandi  Gouvernemcns  . autant 


river  la  nuit,  n’arriva  quun  peu  devant  le  ® de  Principauté^,  qui  n’auroienc  pas  plui  de 


jour  j que  lotis  prétexte  que  l’attaque  Faire 
de  j >ur  Fèroit  trop  hazardculè,  il  voulut  le 
retirer;  mais  que  les  principaux  Officiers  Fu- 
rent d’avis  d’infulter  la  Place  , fie  que  la 
chofc  réuffit  contre  l’clpérance  fi:  l’intention 
du  Maréchal.  • 


dépendance  du  Roi  de  France,  que  les  Prin- 
cesdc  l’Empire  n'en  ont  de  »*Eir pCVcur , fi:  que 
les  grands  valTaux  apres  leurs  uiurpations 
n’en  eurent  d'abord  du  temps  de  Hugues 
Capct.  On  y traira  encore,  des  projets  de 
la  campagne,  de  la  jonction  des  troupes  du 


On  i'acculâ  encore  de  n'avoir  pas*dcfait  Milancz  avec  celles  de  Savoye,  & des  di- 
i’arméc  de  Savoye,  qu’il,  ne  tint  qu’à  luy*  veriions  que  le  Maréchal  fi:  lès  amis  feroienc 
de  furprendre,  lorï’que  le  Duc  vint  pour  en  divers  endroits  du  Royaume , pour  oc- 
l'jnaé'f0U*  c*ncer  lecours  de  M mrméhan,  8c  que  cuper  tellement  le  Roy,  qu'il  ne  pei^roit 
woi."  Fous  ombre  d’aller  reconnaître  un  pillage,  plus  au  MarquiFat  de  Saluées:  mais  la  paix 
ili/ïic  raie  avertir  d’Albigni  Lieutenant  que  le  Légat  fit  d’aueirité,  fi:  lur  laquelle 
Général  du  Duc  de  le  retirer,  & luy  avoir  vie  Duc  n’ola  le  dédire,  fulpcndit  l’cxccu- 
Cnv  .yc  un  état  de  l'armée  Françotle.  tion  du  traite  de  Somo,  8c  donna  beaucoup 

Il  Falloir  des  confidens  au  Maréchal  pour  à penlèr  au  Maréchal,  qui  appréhenda  Fore 
conduire  lecrcccment  toutes  les  intrigues,  ^qu’une  affaire  de  cette  nature  venant  à traî- 
8c  il  jerra  les  yeux  fur  le  fieur  de  la  Fin. 

C'etoitun  homme  de  qualité  Frère  du  fieur  de 
Beauvais  la  Nocle,  autrefois  aulfi  remuant  fie 
auffi  intriguant  que  luy  fi:  donc  j’ay  (ou vent 
fa  t mention  dans  1H  lloire  du  Rcgne  de 
Henri  III.  La  Fin  a voit  été  employé  avec 
di.hncbon  dans  les  armées:  cc  Fut  luy  qui 
fat  emporté  d’ulTiut  dan.  Ligni  par  le  D.ic 
de  Parme , lorlq  >’il  vint  faire  lever  le  fiége 
de  l'a-is  ea  faveur  de  la  L gue  : cc  fut  luy 
que  le  R >i  envoïa enc »rc  en  Provence,  pour 


ner  fi  long-temps,  ne  parvînt  à la  connoif- 
lance  du  Roy. 

Le  repentir  de  s’etre  fi  fort  engage  fui- 
vic  ces  rclléxions,  fi:  l’idée  qu’il  avoir  de 
la  bonté  de  fon  maître,  le  fit  réloudre  à 
luy  avouer  une  partie  de  fon  crime,  pour 


, . , r,  - Clavct  fou* 

rnenoit  a Lyon  avec  le  Roy,  apres  avoir  nu  ,40*. 
paru  quelque  temps  reveur,  il  luy  dit  :Sire> 
il  Faut  que  je  vous  décharge  ma  confiden- 
ce. Les  Foupçons  que  vous  avez  eu  de  ma' 


accommoder  les  diffèrc.is  entre  le  Duc  d’E-  D conduire , ne  font  pas  tout  - à . fait  f.uxs 


pernon  fi:  Moniteur  de  Lefdiguiércs . fi:  qui, 
d;con,  les  trompa  tous  deux,  furtout  le 
D uc  d’Epernon.  D’Aubignc  en  parle  comme 
T 3 l.  j.  d’un  homme  fans  Fôy  , Fans  honneur.  Fans 
Religion,  fi:  comme  da  plus  habile  fourbe 
qui  Fut  en  France. 

L*  choix  d’un  hom  me  de  ce  caractère  ne 
Fait  pas  beaucoup  d'honneur  à la  pruden- 
ce du  Maréchal  de  Biron  : mais  il  le  fça- 


je  vous  avouerai,  que  chagrin  du  refus  que 
vous  me  filles  il  y a quelque  temps,  du  Gou- 
vernement de  la  Citadelle  de  Bourg  pour 
un  de  mes  amis,  me  mit  en  Fureur,  fi:  me 
fit  écouter  quelques  propofitions  du  Duc 
de  Savoye  contre  vôtre  lèrvice,  8c  entre 
autres  le  mariage  avec  une  de  lés  filles.  Je 
vous  fiipplie  de  me  le  pardonner  : j'en  Fuis 
tout  confus , S:  tout  à Fait  repentant  Le  Roy 


vo  t mécontent  de  la  Cour , d’où  il  s’ccoit  j-  ayant  rc^û  cet  aveu  avec  beaucoup  de  bon- 

;-a  j 1-  r..  t* o.  a - u tct  | u y Fie  diverfes  quittons  Fur  les  iiailons 

qu’il  avoit  eufis  avec  le  Duc  de  Savoye,  fie 
lur  les  points  particuliers  dont  il  étoit  ques- 
tion encre  eux:  à quoy  le  Maréchal  répon. 
dit,  en  découvrant  le  moins  qu’il  pue  de 
lès  intrigues. 

Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  le  poufi. 
fer  davantage.  Il  luy  dit  qu’il  oublioit-cout  le 
pafle  j mais  quYprîc  bien  garde  à ne  jamais 
retomber  dans  une  pareille  faute.  Ce  Prince 
qui  à force  de  ménager  depuis  beaucoup 


retiré  d ms  une  de  fes  Terres  j 8c  d ailleurs 
il  le  connu  fT  ,ic  pour  hom  ne  adroit , d’un 
efàric  v.f  Sc  eitreorenant  : il  l’avoic  toujours 
regarde  comme  fon  am  , 8c  il  croit  Ion  pa- 
rent. II  lé  lcrvit  encore  d’un  Curé  8c  d'un 
Religieux  de  l’Ordre  de  Cifteaux,  nommé 
Fargucs  : ces  d_*ux-ci  ne  fudoient  g léfcs  que 
la  foiclion  Je  coujiers  C c:o  t la  Fin  8c  Pi- 
coré, fi:  depuis  encore  Kenafë  Séc refaire  de 
la  Fin  , fi:  le  Baron  de  Lux  qui  eurent  tout 
le  fccrcc. 
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d’années  tant  d’efprics  curbulens  dont  il  avoit  À les  peuples  du  Poitou  & de  la  Guyenne,  «e 
befoin,  pour  fè  iouiemr  contre  les  cnne-  Roy  aïant  etc  fàrtsfait  de  leu»  obcïJànce, 
mis,  avoit  acquis  une  habitude  de  clcmen-  abolie  le  fubfîde,  & il  fçue  en  thème  temps  ^cc''j,y  T* 
ce,  qui  s'accordoit  parfaitement  avec  ion  que  les  trois  eig  eurs  que  ] ai  nommez, 
cœur  naturellement  très  bon,  en  ula  depuis  s’etoienc  extrêmement  pre.alü'  dt^ces  mou- 
avec  le  Maréchal,  avec  autant  de  bonté  vemens,.  5c  qu’ils  avaient  partout  des  gens 

qu’auparavanc  : car  ce  tut  depuis  ce  temps-  apoftez,  pour  allumer  à cette  occ*iion  le 

là  qu’étant  à Calais,  il  l’envoya  à la  Rci-  feu  de  la  fcdition. 

W noire*  ne  d’Angleterre,  pour  la  complimenter  à Le  Roy  fur  cette  nouvelle  connoiflance, 
ke  Suiii  T.  la  tête  de  Ja  plus  illuftre  NoblelVe  de  Fran-  réloluc  enfin  de  creuler  l’affaire  j Sc  com- 

Vio«H’A-  cc  5 Su nomma  Amballadcur  extraor-  me  il  avoit  appris  que  le  fieur  de  la  Fin 

mcior  fùr  la  d-.naire  en  Suifle , pour  jurer  le  renouvel-  avoit  été  le  grand  Agent  du  Maréchal  de 

^"jx/iuai  lCinent  d’Alliance  avec  les  Cantons,  Sc  Biron  d^ns  toute  cette  intrigue,  il  mie  fouc 

d'ol£.,Ua  qu’il  luy  fit  encore  un  prefent  de  trente  ® en  oeuvre  pour  le  détacher  de  ce  Seigneur, 

mille  écus  : ce  qui  joint  à quelques  autres  & en  vint  à bout  par  le  moïen  du  Viua- 

éxemples,  donna  lieu  de  dire  de  luy  , qu'il  me  de  Chartres  , qui  a fs  lira  de  la  parc  du 

donnott  les  rccompenfès  à ceux  qui  lui  Roy  le  fieur  de  1a  Fin  donc  il  ecoit  neveu, 

a voient  fait  du  maj  , plutôt  qu’à  ceux  qui  d’une  abolition  entière  pour  le  pafle,  pour- 

s’écoienc  facrifiez  pour  fon  fervice  : mais  on  vti  qu’il  découvrît  tous  les  myftçres  que  l’on 

doit  juftifier  ce  Prince  fur  cet  article , Sc  vouloir  fçavoir. 

c’eft  la  vérité,  que  quand  il  en  ufoit  de  La  Fin  qui  avoit  appréhendé  auffi-bien  que 
la  forte,  c’étoit  d’ordinaire  par  politique  Sc  Biron  , qu’on  ne  découvrît  avec  le  temps 
par  la  néccifitc  de  fes  affaires,  & nullement  tout  leur  manège,  avoit  ufé  d’une  précau- 
par  bizarrerie,  ou  par  entêtement  pour  les  lion,  pour  le  mettre  en  siirete  aux  dépens 
Favoris  y foible  qu’il  n’eut  jamais.  du  Maréchal , fuppolé  que  d'autres  m ïens 

Soit  que  le  retour  de  Biron  ne  fut  pas  lui  manquaient  -,  Sc  cc  qui  l’y  détermina 

fincére,  foie  que  de  nouveau  tenre  par  le  q encore,  fut  la  jaloufie  qii’il  consent  contre 
Duc  Je  Savoie  & par  le  Comte  de  Fuen-  le  Baron  de  Lux,  en  qui  Biron  luy  paroif- 

M^moïr*  je  , il*  ci'ic  repris  fes  premiers  projets  , foit  depuis  quelque  temps  prendre  plus  de 

^V’T’  il  eft  confiant  qu’il  continua  fes  intrigues  confiance  , qu’il  n’en  avoir  en  lût. 

avec  eux.  Le  Roi  en  reçût  des  avis  certains  II  dit  un  jour  au  Maréchal , qu’il  croit 
de  divers  endroits , Sc  fçue  déplus  qu’il  avoit  dangereux  de  garder  en  original  Je  traité  Dupi^ti 

fignë  une  allocution  avec  le  Comte  d’Au-  de  Somo  ; que  fi  par  malheur  on  l’arrêtoit  H.ft  Hc 

vergne  Sc  le  Die  de  Bjliillon,  pour  fe  main-  fur  les  foupçons  qu’il  fçavoic  qu’on  avoir  de  Her-*lïv* 

tenir  Sc  le  détendre  les  uns  les  autres,  en-  Juy  à la  Cour,  Sc  qu’on  le  trouvât  faifi  de 
vers  tous,  Sc  contre  cous  /i ns  nul  excepter j ecc  écrit,  il  n’en  rau d roi c pas  davantage, 

ainfi  que  le  portoit  en  termes  exprès  leur  pour  luy  faire  fon  procès ,&  pour  jufhfier 

promelle  mutuelle  qui  fut  mife  par  écrit  j à route  l’Europe  la  feverice  dont  le  Roy 

& qu’en  confcq  lence  dè  cette  alTociation,  uferoit  contre  fà  perfonne  j qu’il  fuffifbit  de 

ils  uloient  de  cojces  forces  d’artifices,  pour  garder  une  copie  des  articles,  Sc  qu’il  fal- 

fomenter  le  mécontentement  tant  des  par-  D loic  brûler  l’original, 
ticuliers , que  des  Villes  Sc  dès  Provinces,  Le  Maréchal  (e  repofoic  fur  fon  lit,  lorf- 
& pour  faire  de  nouveaux  méconcens.  qu’il  luy  fie  cette  propoficion , Sc  il  la  trou- 

lis  ne  laiflTé  ent  pis  échapper  une  occa-  va  prudence.  Il  luy  mit  l'original  en  main1, 
fiori  qui  fe  prefenta  en  cc  temps  là,  d'ai-  pour  en  tirer  une  copie.  Qjiodll  l’eut  fai- 

grir  l’cfprit  des  peuples  On  avoir  réfolu  te,  il  la  donna  au  Marccnal,  Sc  chifonna 

dans  I Aircmblce  des  Notables  de  Roiien  l’original , comme  pour  le  jetrer  dans  le  feu 

en  ij»  6.  que  pour  aider  le  Roy  dans  les  en  fa  prcfênce  : mais  il  y fubfiitua  adroice- 

dcpenics  qu’il  étoit  oblige  de  faire  pour  la  ment  un  autre  papier  de  même  grandeur , 

conlervarion  de  l’Erac,  on  impoferoic  un  fou  qu’il  tenoie  tout  prêt,  qu’il  brûla,  & fë 

pour  livre  fur  toutes  .les  denrees  qui  encre-  referva  l’original. 

roient  dans  les  Villes  Sc  dans  les  gros  Bourgs,  Cette  perfidie , comme  je  le  dirai  bien  tôt, 
ou  qui  en  fortiroienc.  La  publication  s’en  fut  la  principale  caulc  de  la  perce  de  Biron, 

fit  dans  une  efpcce  de  pancarte,  qui  fut  £ LeComte  de  Fuentc  fur  ces  entrefaites  eut 
affichée  aux  portes  des  Villes  & des  Biurgs  quelque  défiance  de  la  Fin*  & apres  un  en-  CayerTouà 

fermez  i ce  qui  fit  donner  à ce  fubfîde  Te  tretien  qu’il  eut  avec  luy,  il  l’envoya  au 

nom  de  Pancarte.  Cet  impôt  ne  devoir  du.  Duc  de  Savoye,  auquel  il  confcilla,  de  s’af- 

rer  que  trois  ans  : mais  le  Roi  qui  en  reti-  sûrer  de  cet  homme.  La  Fin  en  ayant  eu 

roir  un  argent  fort  net,  jugea  à propos  de  quelque  foupçon  , aulieu  d’aller  trouver  le 

prolonger  ce  terme.  Cette  prolongation  eau-  Duc,  revint  en  France  par  le  Pays  des  Gri- 

û des  foûlévemens  fiirtout  dans  les  pats  fons,  Sc  fe  contenta  de  dcpccher  au  Duc 

d’au-de-làde  la  Loire.  Le  Roy  pour  les  appai-  Renafc  fbn  Secrétaire,  qui  hic  arreté,  Sc 

fer,  fit  un  voïage  jufqit’à  Poitiers.  On  fît  envoyé  prifbnnier  à Qoiers. 

quelques  éxemplcs  fur  les  pus  mutins,  Sc  les  La  détention  de  Renafé  fut  un  nouveau 
Villes  fe  fournirent  y mais  de  peur  d'irriter  motif  pour  le  fieur  de  la  Fin  de  trahir  Bi- 
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rou,  ôc  de  fe  rendre  autfo^lidcations  du  Vi-  A il  écrivit  une  Letrrc'au  'Maréchal , par  Ja- 


dam?  de  Chartres.  Il  manda  à ce  Maréchal, 
q le  le  Roy  l’appel !oic  à la  Cour,  6c  qu’il  ne 
pouvoir  pas,  fans  fe  rendre  fulpeél,  déiobéir 
■à  ect  ordre.  Le  Maréchal  luy  confêiila  luy. 
môme  d’y  aller,  en  luy  difanc  c^u’il  corn- 
M ptoit  fur  Ton  adreffe  Ôc  fur  fa  fidélité.  Vous 
" avez,  luy  ajouta-t-il  dans  fa  Lettre,  ma  for. 
" tune  6c  ma  vie  encre  vos  mains  : brûlez  vos 
” papiers,  ne  menez  avec  vous  aucun  de  ceux 
**  qui  vous  ont  accompagné  en  Piémont,  ne 
" faites  nulle  mention  de  Renafé  vôtre  Sc- 
" crctaire  * car  il  n’cft  plus  au  monde  : ateen- 
" dez  vous  à être  mal  reçu  du  Roy  * mais 
" vous  l’adoucirez  en  l’afsûrant  que  vous  n'a- 
" vez  etc  en  Italie,  que  pour  un  voyage  de 
*’  dévotion  à Notre-Dame  de  Lorette.  Vous 
” avoücrcz  qu’en  paflant  par  Milan,  on  vous 
" a parlé  du  mariage  d’une  des  filles  du  Duc 
" de  Savoye  avec  moi  * mais  que  je  n’y  ay  point 
” voulu  confcntir,  fçachanc  que  le  Roy  avoir 
” detfein  de  me  marier. 

La  Fin  étant  arrivé  à Fontainebleau  au 
mois  de  Mars , découvrir  au  Roy  toute  la 


quelle  il  luy  donnoit  ordre  de  le  venir  trou- 
ver, ayant  à luy  parler  de  certaines  affai- 
res , où  il  avoir  befoin  de  luy.  11  s’en  excu- 
(a  fur  ce  qu’il  avoit  avis  que  les  Efpagnols 
dévoient  faire  paflèr  un  grand  nombre  de 
troupes  au  Pont  de  Crefin  fous  prétexte 
de  les  envoyer  aux  Pays-Bas,  difànc  que  fa 
prefènee  en  cette  conjon&ure  ctoic  ne  ce  liai  - 
rc  en  Bourgogne*  6c  déplus  que  les  Etats  de 
cecce  Province  étant  convoquez  pour  le 
vmge  deuxième  de  May  , il  ctoic  de  l'inté- 
rêt de  fa  Majcfté  qu’il  y alfilUc. 

Le  Roy  ne  j.igea  pasâ  propos  de  le  pre.Ter 
Balors*  mais  i Ion  retour  de  Poirou  ayant  eu 
de  nouveaux  avis  des  mouvemens  qui  le  pre- 
paroienc  dans  cette  Province,  en  Xaintonge* 
en  Périgord  6c  en  Gayepne,  où  il  fçue  qu’il 
*lloic6c  venoit  fou  vent  des  couriers,il  envoya 
en  Bourgogne  le  fieur  des  Efcures  intime  ami 
du  Maréchal  * mais  qui  n’entroit  pas  dan» 
fes  intrigues, pour  luy  dire,  que  le  Roy  vou- 
loir ablolumcnt  qu’il  le  vînt  trouver*  6c 
que  s’il  ne  venoit,  il  l’iroit  trouver  luy- 


l’iroit  trouver 

Mcmoir  r — - — — ~ r—  même. 

de suuÏIt!  qu’il  n’y  en  avoir , 6c*  nomma  parmy  les  con-  Le  Roy  y croit  effectivement  rcfôlu , d’au- 
«•*.?.  jurez  , le  Baron  de  Rofni.  Le  Roy  qui  con-  tant  plus  que  fous  prétexté  de  refondre  les  MftnoM 
noflbit  parfaitement  la  fidélité  de  ce  Sei-  C Canons,  ôc  de  rebattre  la  poudre  des  nia-  4 
gneur,  n’en  eut  aucun  foupçon,  6c  après  en  gazins  des  principales  Villes  de  Bourgogne, 


avoir  raille  avec  luy,  luy  ordonna  de  don- 
ner un  rendez  vous  i la  Fin  dans  la  forêt, . 
pour  tirer  de  luy  l’éxade  vérité  de  la  con- 
ipiration. 

Après  cet  entretien  , le  Baron  eut  ordre  du 
Roy  d’examiner  avec  Meilleurs  de  Bcliévrç 
6c.de  Villeroy,  tous  les  Mémoires,  Lettres  6c 
autres  papiers,  que  la  Fin  avoit  fournis  con- 
tre  le  Maréchal  de  Biron,  le  Maréchal  de 
Bouillon,  le  Comte  d’Auvergne  6c  quelques 
autres. 

Cette  affaire  devoit  être  menée  avec  beau- 


Je  Baron  de  Rolni  comme  Grand  Maître 
de  l’arcillcric , les  en  avoit  fait  enlever  la 
plupart:  de  force  que  le  Maréchal  n'étoit 
guéres  en  état  de  fe  défendre.  Il  s’apperçut 
trop  tard  du  tour  qu’on  luy  avoir  joué , 6c 
jura  qu’il  s’en  vengeroie  fur  Rofni.  Des  Ef- 
curcs  ne  put  rien  gagner  fur  l’efpric  du  Ma- 
réchal : mais  le  Picûdcnt  Janin  qui  luy 
fut  envoyé  après  le  retour  de  des  Elcurcs  , 
luy  fit  comprendre  les  fuites  de  fa  défobcïf- 
fance,  6c  que  quelque  innocent  qu’il  fut,  ce 
refus  le  rendroit  fùfped , 6c  meme  coupa- 
ble. Enfin  il  l’afsùra  fi  fortement  de  la  bon. 

luy  fie 


coup  de  prudence  6c  ians  précipitation  : car 

on  avoir  en  vùô  furtout,  de  s’afsûrer  du  Ma-  ^ ne  volonté  du  Roy  pour  luy  , qu’il 
réchal  de  Biron  qui  étoic  en  Bourgogne*  prendre  la  rcfolution  départir. 

6c  la  ebofe  n’étoit  pas  aifee.  Le  Roy  le  conr-  ~ 
duific  en  cette  rencontre  avec  toute  la  fa- 
gclfe  pollîblc.  Le  Baron  de  Lux  confident 
du  Maréchal  étoic  alors  à la  Cour.  Le  Roy 
l’appella,  ôc  luy  dit  qu’il  avoir  beaucoup  de 
joyc  d’avoir  entendu  la  Fin  * que  l'entretien 
qu’il  avoir  eu  avec  luy,  le  tiroir  d’inquiétu- 
de* qu’il  voyoic  maintenant  clair  dans  cet- 
te affaire  * qu’il  ctoic  convaincu  que  tous 


On  prétend  qu’il  reçut  fur  la  route  de  la 
parc  de  fes  amis,  plu  lieu  rs  Lettres,  où  on 
luy  conlêilloit  de  ne  pas  venir  à la  Cour* 
qu’il  y alloic  de  fa  tête,  6c  qu’il  feroie  mieux  Cayitfoof 
de  fe  retirer  en  Franche  Comté.  Le  confêil  lau*,fi01*. 
que  luy  donna  Je  Duc  d'Epcrnon,  croit  le  — « 

plus  f.ige.  Quand  ce  Seigneur  qui  croit  fon 
ami , le  fçue  allez  prés  de  Paris , il  luy  en- 
voya (écrêtement  un  Gentilhomme  nom- 


les  bruits  qui  a voient  couru  des  mauvais  def-  E me  Plelfis-  Bauffonniére,  qui  luy  dit  de  fa  " Hft.  da 


feins  du  Maréchal , étoient  faux , 6c  n avoienc 
pour  fondement  que  fes  Rodomontades,  à 
quoy  il  devroic  prendre  garde,  parce  que  fes 
ennemis  en  abu foient. pour  le  perdre.  Le 
Baron  de  Lux  écrivit  tout  ce  detail  au  Ma- 
réchal, 6c  la  Fin  luy  manda  en  même  temps 
qu’en  parlant  au  Roy  & aux  Minières,  il 
ne  luy  croie  pas  échapé  un  mot  qui  prit  luy 
nuire. 

Ce  fut  en  ce  temps  là , que  le  Roy  fit 
ion  voyage  de  Poitou.  Etant  prêt  de  partir , 


parc,  que  la  démarche  qu  il  iaifoit,  meri- 
toit  bien  qu  il  y pensât  * que  s il  vepoïc  fous  r<U]  ,<0i, 
l’efpérance  que  la  Fin  n’eût  pas  dit  au  Roy 
tout  ce  qu’il  fçavoic,  il  fe  trompoit  fort* 
que  pour  luy  il  ignoroit  ces  fccrets , aulfi* 
bien  que  le  fujet  des  entretiens  de  la  Fin 
avec  le  Roy  6c  avec  fes  Minières  : mais  qu’il 
étoic  afsùré  qu’il  y en  avoir  eu  de  fréquens* 

6c  il  luy  en  marquoic  les  temps  6c  les  lieux* 
qu'ainlî  il  ne  devoir  prendre  confêil  que  de 
u confcieuce  * que  fi  elle  luy  reprochait 

quelque 
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quelques  chofes , il  ne  devoir  pas  s’attendre  A ties 


qu’elles  fullcnc  demeurées  lccrércs,fic  que 
l’unique  parti  qu’il  avoir  à prendre,  étoit 
de  recourir  à la  clémence  au  Roy. 

Biron  retjut  mal  cet  avertiflrement.il  répon- 
dit au  Gentilhomme , que  le  Duc  d’Epernon 
luy  faifoit  tort  de  foupçonner  la  fidelité  j 
qu’il  venoit  à la  Cour  pour  faire  mentir  fie 
mourir  ceux  qui  parleroient  mal  de  fa  con- 
duite i puis  mettant  la  main  fur  la  garde 
de  Ton  épée,  il  dit  en  jurant  à Ton  ordi- 
naire, que  fi  quelqu’un  ofoit  entreprendre 
fur  là  perfonne , il  couperoit  autant  de  bras 
fie  de  têtes  qu’il  s’en  prcfënceroic  devant 
luy. 


I *«>04 

mais  l’Hiftorien  Dùpleî*  nous  ifleure 


qu’il  avoie  oüy  dire  plufieurs  fois  au  Duc  d’E- 

rernon,  que  jamais  il  n’avoit  dit  rien  de  fem- 
lable  , étant  trop  ami  du  Maréchal  , pour 
Juy  dire  par  raillerie  une  parole  fi  picquante, 
& n’étant  pas  aflez  inftruic  de  fes  lecrets , 
pour  la  luy  dire  par  manière  d’avertillêment. 

Le  loir  le  Comte  de  SoiBons  fut  envoyé 
par  le  Roy  au  Maréchal  , pour  faire  encore 
une  tentative , fie  tacher  de  vaincre  Ion  opi- 
niâtreté ; mais  ce  fut  inutilement.  Le  lende* 
main  le  Roy  s’étant  levé  de  grand  marin,  fie 
ce  bon  Prince  ne  pouvant  le  refoudre  à punir 
un  crime  aulli  atroce  que  celuy  du  Maréchal, 
dans  une  perfonne  qui  l’avoit  fi  long  temps 


Il  arriva  à Fontainebleau  le  mercredi  trei-  B & fi  utilement  lervi , luy  parla  encore  à deux 
d Juin  à fix  heures  du  matin.  La  Fin  diverfes  reprifes  : fie  comme  il  fie  toujours  les 


Mémoires  l’alla  faluer  comme  il  defcendoit  de  che- 
suiii.  T,  vaj  j & joüant  toujours  parfaitement  fon 
c-,°'  perfonnage  de  traître  , il  luy  dit  à l’oreil- 
le : Mon  Maître , courage  & ben  bec , ils  ne  fia- 
vent  rien. 

Le  Roy,  des  qu’il  parut  dans  là  chambre 
luy  lauta  au  cou , fie  luy  dit  en  riant  : Pous 
• avez,  bien  fait  de  venir  ; car  autrement  je  veut 
allas  quérir.  Le  Maréchal  luy  fit  les  cxcu- 
Py*1*  /es,  fie  luy  apporta  plufieurs  raifons  de  fon 
retardement  : mais  d'une  manière  froide  qui 
dcpleut  fort  au  Roy.  Ce  Prince  le  mena 
dans  les  jardins,  fie  après  quelques  difeouts 
indifFcrens  fur  fes  nouveaux  bâtimens  fie  d’au- 
tres chofes  pareilles,  il  entama  le  difeours 
touchant  les  fujets  de  mécontentement  qu’il 
avoit  de  luy  j fie  fans  entrer  trop  avant  en 
matière , pour  ne  luy  pas  faire  connoître 
tout  ce  qu'il  fijavoit,  il  luy  dit  que  pourvû 
qu’il  luy  conférât  la  vérité  , fans  luy  rien 
dégrafer , il  ne  luy  en  coùteroit  que  le  re- 
pentir de  fes  fautes. 

Biron  toujours  e meme  malgré  le  dan- 


mêmes  reponfes  , fie  les  mêmes  plaintes  , en- 
fin le  Roy  outré  aflembla  fon  Conlèil  fccrct, 
dont  étoient  entre  autres  Moniteur  le  Chan- 
celier, Monfieur  de  Villeroy,  fie  le  Baron  de 
Rofni.  Il  leur  dit  la  réfolution  où  il  etoit  de 
faire  arrêter  le  Maréchal , fie  de  luy  faire 
faire  fon  procès,  puifqu’il  ne  vouloir  pas  pro- 
fiter de  fa  clémence  par  un  aveu  fimérc  de 
fon  crime.  Il  leur  demanda  fi  dans  les  pa- 
piers qu’ils  avoient  vùs,iIyavoic  dequoy  le 
condamner  i la  mort  , ne  voulant  pas  fans 
cela  foire  aucun  éclat.  Ils  luy  répondirent 
que  les  confpirarions  du  Maréchal  étoient  fi 
avérées  , qu’il  n’y  avoir  nul  Tribunal  , où  il 
ne  fut  condamné. 

Après  cette  aflèurance  il  appella  Mcflîeurs 
de  Vicri  8c  de  Pralin,fic  leur  donna  fes  ordres 
pour  arrêter  le  Maréchal  fie  le  Comte  d’Au- 
vçrgne.les  avertiflant  de  fi  bien  prendre  leurs 
indurés , que  la  chofe  s’exécutât  fans  bruit , 
fie  fans  détordra 

Le  Comte  d’Auvergne  , fie  le  Maréihal 
vinrent  après  fouper  chez  le  Roy,  fie  le  Ma- 


ger  où  il  fe  trouvoic,  répondit  fièrement,  réchal  fe  mit  à jouer  à la  Prime  avec  la  Kei- 
n*»’il  n’étoit  point  venu  pour  fe  juftifier  : ne.  Un  Gentilhomme  Bourguignon  nomme 

Mergé  luy  vint  dire  à l’oreille  qu’on  devoit 
l’arrêter  : mais  il  parla  fi  bas  que  le  Maré- 
chal ne  l’entendit  point.  Le  Comte  d’Auver- 
gne â qui  Mergé  avoit  dit  que  le  Maréchal 
ne  s’étoit  point  ébranlé  de  ce  qu’il  venoit  de 
luy  dire , encra  dans  la  Chambre  fie  s’appro- 
chant du  Maréchal , luy  dit  tout  bas  : Il  ne 
fait  fat  bon  i.s  four  nous. 

Le  Maréchal  n’ayant  pas  fait  femblanc 


mais  pour  fijavoir  fes  «accu  fateurs , fie  qu’il 
n’avoit  point  befoin  de  pardon,  puifqu’il  n’a- 
voit poinc  fait  de  faute.  Le  Roy  n’en  put 
rien  tirer  davantage , non  plus  que  le  Ba- 
ron de  Rofni , qui  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce, l’entretint  long- temps,  fie  l’aflüra 
plufieurs f .s  qu’un  fimple  aveu  le  récabliroit 
entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy. 
Après  le  dîner,  le  Roy  l’appella  dans  fon 


cabinet  fie  le  conjura  de  nouveau  de  luy  £ de  l’entendre,  continua  de  jouér.  Sur  le  mi- 


par=er  à cœur  ouvert  ; mais  il  luy  répondit 
toujours,  qu’il  ne  pouvoir  luy  dire  autre  cho- 
ie , que  ce  qu'il  luy  avoit  dit  autrefois  dans 
le  Cloître  des  Cordeliers  de  Lyon , fie  le 
pria  encore  de  luy  nommer  fesaccufareurs.  Le 
Roy  rompant  le  difeours,  dit: Allons  joüerune 
partie  de  Paume  , fit  prit  pour  feçond  , le 
Corate  de  SoifTons  , contre  le  Duc  d’Epcr*- 
non  , fie  le  Maréchal. 

On  a écrit  à l’occafioo  de  cette  partie  de 
Paume,  que  quand  elle  hic  faite,  le  Ducd’E- 
t pernon  dit  au  Maréchal , en  riant  : Moufieur, 
vous  jouez,  bien  ; mais  vont  faites  mal  vos  far - 
Tome  III. 


nuit , le  Roy  étant  encré  chez  la  Reine  fit 
finir  le  jeu  , fie  ordonna  qu’on  fe  retirât  En 
rentrant  dans  fon  appartement,  il  dit  au  Ma- 
réchal : Adieu  Baron  de  Biron  i vous  fcavez.ce 
que  je  vous  ay  die. 

Le  Maréchal  forçant  de  l’antichambre  , 
Vitry  luy  faifit  la  main  droite  de  fa  gauche  , 
fie  de  l’autre  fon  épée,  en  luy  difant:  Monfieur v 
le  Roy  m’a  commandé  de  luy  rendre  comfte  de  vô- 
tre Perfonne  , donue^n.oy  vôtre  éfée.  Quelques 
Gentilshommes  de  la  fuite  du  Maréchal  fi- 
rent mine  de  vouloir  fc  mettre  en  defenfe  » 
mais  les  Gardes  qui  accompagnoient  Vitry , 
ÉEËecc 
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les  laifirenr.  Le  Maréchal  demanda  à parler  A cage,  fut  que  ce  Seigneur , ious  prétexta 


au  Roy  : Le  Roy  , reprit  Vicri , ejé  retire  j don- 
nen-mt>y  vôtre  épée.  Ha!  mon  épée , dit  //,  en  (ou- 
f irent , qui  a rendu  tant  de  ftrvica  au  Roy.  il  la 
donna,  6c  on  le  conduilit  dans  une  chambre, 
où  il  fut  bien  gardé  route  la  nuit.  Il  la  pafla 
■dans  uncefpccede  fureur,  parlant  tout  haut, 
fe  plaignant  lans  ccffc  du  Roy,  6c  mvcciivanc 
contre  fon  ingratitude. 

Il  avoir  relolu  de  s’ccbaper  cette  nuit  là 
meme  fes  chevaux  croient  déjà  fcllez» 
quand  il  fut  arrêté:  mais  il  aurait  eu  bien  de 
la  peine  à le  faire  , toutes  les  avenues  de 
Fontainebleau  , 6c  tous  les  padages  lur  les 
chemins  étant  occupez  par  des  Troupes.  Le 


(es  affaires  particulières  luy  avoic  demandé 
permiifion  d’aller  palier  quel  |ue  temps  dans 
les  Terres  : mais  comme  dans  les  pièces 
fournies  par  le  (leur  de  la  Fin  , il  n’y  avoic 
rien  qui  le  chargeât  beaucoup,  non  plus  que 
le  Duc  d’Epernon  , il  conclut  à ne  les  po.nc 
arrêter. 

Le  Roy  arriva  à Paris  le  même  jour  , que 
les  pnlonmers  furent  amenez  à la  Baftille,  6c 
fut  receu  avec  d’autant  plus  de  joyc  de  tout 
le  peuple  , qu’on  avoir  conçu  plus  d'indigna- 
tion de  la  perfidie  du  Maréchal , & d’admi- 
ration pour  la  clémence  de  ce  Prince  } car 
on  n’ignoroir  pas  ladifpoficionoùil  avoir  été 


Comte *d’ Auvergne  fut  aulîi  arrêté  par  Pra-  ® de  luy  faire  grâce,  s'il  avoir  feulement  vou- 
lin  à la  porte  du  Château  , &c  il  fut  mené  dans  lu  fe  reconnoître. 


un  autre  appartement. 

Le  Baron  de  Rofni  qui  s’étoit  retiré  chez 
luy,  attendoit  avec  impatience  le  fuccés  de 
cette  affaire,  prêt  à monter  à cheval  avec  fes 
gens,  fuivant  l’ordre  qu'il  en  avoir  receu.  La 
Varenne  vint  luy  dire  comme  tout  s>étoic 
fait  i il  alla  trouver  le  Roy  qui  luy  dit  : Nos 
■gens  font  pris,  montez  à cheval  & allez  leur 
“ préparer  leur  logis  à la  Baftille , je  les  en* 


Trois  jours  apres,  le  Roy  étant  à fâint 
Maur  des  Folîèz  , tous  les  parens  du  Marc- 
chai  vinrent  fe  jetter  à fes  pieds.  Moniteur 
de  la  Force  portoit  la  parole  : il  n’oublia  au*  * 
cun  des  motifs  les  plus  capables  de  toucher 
le  Roy  , & demanda  feulement  , que  pour 
fauver  l’honnçur  de  L Famille  , la  peine  de 
mort  fût  changée  en  une  priion  perpétuelle. 

Le  Roy  répondit  avec  beaucoup  de  bonté. 


voyeray  par  bateau  : ils  vous  fuivront  de  q que  fon  indignation  ne  s’étendroit  (ur  aucun 
” ----  A.;—-  i—  4—  u J-  des  parens  du  Maréchal  ,&  qu’il  donnerait 

des  marques  de  fon  affècftion  à tous  ceux  de 
fa  Maifon  qui  s’en  rendroient  dignes  ; qu’il 
y avoit  pluiieurs  grandes  Familles  en  Fran- 
ce , dont  les  fautes  commifcs  par  quelques- 
uns  de  leurs  ancêtres , 6c  le  châtiment  qui  en 
avoir  été  fait,  n’avoient  point  terni  le  luftrcj 
qu’au  refte  l’affaire  étoic  entre  les  mains  de 
la  Jufticc  j qu’il  la  la;fferoit  agir;  6c  qu’il  leur 
permetroit  de  (olliciter  les  Juges  pour  leur 
parent. 

Le  fieur  de  la  Force  reprit  en  difant  : Au 
moins,  Sire,  nous  avons  la  con(o!ation,qu’oa 
de  Bouillon,  6c  quelques  uns  en  furent  d’a-  n ne  trouve  point  qu’il  ait  eu  aucun  mauvais 
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frés , faites  les  defeendre  par  la  porte  de 
Arfenal  du  côté  de  l’eau  ; & les  conduifez 
par  les  jardins.  Faites  en  forte  d’empêcher 
" la  foule  du  peuple  : allez  au  Parlement  6c  à 
M l’Hôtel  de  Ville , & leur  faites  entendre  ce 
” qui  s’eft  pafle  : dont  ils  fçauront  les  caufes  à 
“ mon  arrivée  , 6c  je  m’affeure  qu’ils  les  troû- 
” veront  juftes.  Dés  le  lendemain  les  prifon- 
- niers  partiient  bien  efeortez , 6c  arrivèrent 
■ le  quinziéme  de  Juin  à la  Baffille,  où  Ton  les 
logea  dans  des  Chambres  foparées. 

On  délibéra  dans  le  Confeil  fccret,  fi  on 
n’arrêreroit  paflï  auflî  les  Ducs  d’Epernon  6c 


vis.  Le  Roy  les  connoifloit  pour  gens  qui  luy 
écoient  fort  peu  affection  nez.  11  avoir  été 
averti  de  l’entretien  du  Maréchal  de  Biron 
avec  le  PIcfBs  Bauflonniére , que  le  Duc  d’E- 
pernon luy  avoir  envoyé  fur  le  chemin  de 
Bourgogne  â Fontainebleau.il  fçavoit  que  le 
1 uc  de  Bjliillon  étoic  le  principal  auteur 
de  toutes  les  peines  que  les  Huguenots  luy 
avivent  faites  durant  & après  le  fiége  d’A- 
miens, 6c  que  c’étoir  luy  qui  les  entretenoit 
dans  cccte  aigreur  , & dans  cet  cfprit  de  ré- 
vo  ce  & d’indcpendancc  , où  l’on  les  voyoit 
depuis  fi  long  temps  : mais  il  connoifloit  le 
Duc  d’F.pcr  >on.rrop  fag*  6c  trop  prudenr  , 
pour  s'ê.re  engagé  dans  des  entreprifes  auflî 
mal  concertées  , que  celles  du  Maréchal  de 
Biron*  I ) ailleurs  dans  un  entretien  que  le 
Duc  avoit  eu  avec  luy  . il  ne  luy  avoit  point 
.fait  un  myftcre  du  voyage  de  Baûffonniére, 
6c  luy  avoir  promis  de  demeurer  â la  Cour 
auprès  de  fa  Perfbnne , juftju’à  ce  que  l’affai- 
re du  Miréihal  fut  terminée-  Le  Duc  de 
Boüillon  luy  avoit  parle  d’une  manière  qui 
le  facisfit  moins:  6c  ce  qui  luy  déplût  davan- 


deflèin  contre  vôtre  Perfonne  j à quoy  le 
Roy  fans  s’explique*  fur  ce  point,  repartit  : 
Faites  ce  que  vous  pourrez , pour  prouver 
fon  innocence.  6c  je  vous  féconderai. 

Dés  le  dnc  huitième  du  mois  de  Juin  le 
Roy  envoya  CommifTion  au  Parlement,  pour 
faire  le  procès  au  Maréchal  de  Biron  , ( dans 
cette  commiflion  il  n’eft  point  fait  men- 
tion du  Comte  d’Auvergne  ) 6c  Meilleurs  Ni- 
colas Potier  de  Blanc-  Menil  Préfidenc  à Mor- 
tier, Eftienne  Fleury  , 6c  Philbert  de  Turin 
Confcillers  de  la  Cour  fe  tranfportérenr  à la 
Baftille  avec  Monfieur  le  Premier  Préfidenc 
Achillîs  de  Harlay  , pour  luy  faire  prêter 
l’interrogatoire.' 

On  luy  confronta  d'abord  le  fieur  de  la 
Fin,  & comme  le  Maréchal  étoic  toujours 

fierfuadé  qu’il  luy  avoic  gardé  le  fêcrer , il  ne 
c réeufa  point  : au  contraire  il  déclara  qu’ii 
le  reconnoiffoit  pour  Gentilhomme,  homme 
d’honneur,  fon  ami  6c  fon  parent. 

Apres  cette  déclaration  on  receut  les  dé- 
polirions de  la  Fin , dont  voici  les  principalesj 
que  le  Maréchal  avoit  eu  un  grand  commet- 
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ce  avec  un  nommé  Picoté  de  la  Ville  d’Or-  A 
leans  réfugie  aux  Pays-Bas  au  l’ujet  de  la  Li- 
gue, & que  celuycy  avoit  i'aic  de  (à  part  plu-  * 
fieurs  voyages  en  Flandre  8c  en  Efpagne. 

Que  pendant  que  le  Duc  de  Savoye  ctoit  à 
Pans  * luy  ( la  Fin  ) ne  bougeoit  du  logis  du 
Maréchal  » 8c  n’en  forroit  que  la  nuit,  pour 
aller  conférer  avec  le  Duc , qui  le  chargeoic 
fouvent  de  mcflàges  vers  ledit  Maréchal. 

Que  le  Duc  par  Ion  moyen  avoit  offert  au 
Maiéchal  une  de  fes  filles  en  mariage}  ce  que 
ledit  Maréchal  avoit  eu  fort  agréable  * que 
depuis  le  Roy  étant  en  Savoye , le  Maréchal 
avoit  fait  touc  ce  qu'il  avoit  pu  pour  la  con- 
fervation  dudit  Duc, à la  ruine  de  l’armée  du  B 
Roy,&  de  la  propre  perfonne  de  fa  Mijefté. 

Que  lorlque  le  Maréchal  étoit  devant 
B urg  ( en  BrelTè , ) il  avoit  envoyé  plufieurs 
inftrudions  écrites  de  fa  propre  main  au  Duc 
de  Savoye , tant  par  quelques  foldats,  que  par 
Renze,  touchant  les  forces  du  Roy,  des 
moy.*ns  de  le  défairc,des  défauts  qui  le  trou- 
voie  ut  dans  lés  Places , & le  tout  fort  en  dé. 
tail. 

Que  Iorfqu’il  fut  queftion  de  prendre  le 
Fort  de  laince  Catherine,  le  Maréchal  aver- 
tit celuy  qui  y commandoit  de  faire  promp- 
tement .les  palurades  hors  de  la  place  , dau*  C 
tant  qu’ayant  été  Içû  qu’il  n’y  avoit  que  qua- 
tre cens  hommes  dedans,  le  iîeur  de  Vitri 
s’écoit  offert  au  Roy  de  l’elcalader  en  ple.n 
jour. 

Que  le  Maréchal  avoit  auffi  averti  ledit 
Gjuverncur  du  Fort  fainte  Catherine  , de 
pointer  les  canons,  & qu’il  meneroit  le  Roy 
le  lendemain  reconnoître  la  Place  , ou  afin 
qu’on  ne  le  tuât  pas  luy-mcme  ( Maréchal  ) 
on  le  diltingueroit  par  un  panache  noir  maisD 
que  fi  cela  manquoit , il  ctoit  ailé  de  mettre 
ho  s de  la  Place  quelques  Cavaliers  eft  em. 
bufeade  à la  faveur  du  foflé,  qui  pourroient 
fa  îlement  enlever  le  Roy,  parce  qu’il  leme- 
neroit  li  avant  luy  trodic me, qu’il  ne  fe  pour- 
rait dégager. 

Que  depuis  , luy  ( la  Fin)  avoit  fait  cer- 
tains voyages  à famt  Claude,  Milan,  Turin, 
Pavie  6i  en*StnfTe  , où  il  avoit  confère  tant 
avec  le  Duc  de  Savoye  à Roncas  fon  Secré- 
taire. le  Comte  deFuentc  &l’Amiranted’Ar- 
rag  -»n  qu’aux  pays  des  Suides  avec  ur#Doc- 
tcür  Agent  d'FJpagne  nommé  Alphonlc  Ca- 
fal,  avec  lefquels  il  avoit  traité  des  feuretez 
q e l’on  pourroit  prenJre  les  uns  des  au- 
tres , avec  charge  même  de  conclure  } mais  E 
q ie  luv  ( la  Fin)  ne  l’avoit  jamais  voulu  faire. 

Que  les  claufe' dudit  Aitc  étoient } que 
l’on  promettoit  au  Maréchal  la  belle  fœur 
du  Roy  d’fcfpagne,  ou  la  nicce  de  Savoye  en 
mariage  , la  Lieutenance  par  toutes  les  ar- 
mées, dix-huit  cens  mille  écus  pour  la  guer- 
re de  France  -le  Duché  de  Bourgogne  en 
propriérc  fous  niommage  d’Efpagne  , 8c  que 
lent  (leur  Maréchal  promettoit  fervitude 
perpétuelle,  8c  affe&ion  à J’Efpagne  , 8c  de 
boulevcrfer  tous  les  Ordres  8c  Etats  de  Fraa- 
Tome  UI. 
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ce,  8c  de  rendre  ce  Royaume  électif  à la  no- 
mination des  Pairs , à la  mode  de  l’Empire. 

Cette  dcpolîcion  ayant  etc  Iüc‘  au  Maré- 
chal , il  s’emporta  en  une  infinité  d'injures 
contre  la  Fin , & en  parla  comme  du  plus 
méchant  homme  du  monde , dont  on  ne  de- 
voir pas  recevoir  le  témoignage  contre  un 
homme  de  fa  qualité  : mais  outre  qu’il  ne  l’a- 
voit pas  réeufe  d’abord  , & qu’au  contraire 
il  l'avoit  reconnu  pour  homme  d’honneur, 
lorfqu’on  le  luy  confronta  , c’cft  que  la  Fin 
luy  loûtint  en  fa  prefènee,  tout  ce  qu’il  avoit 
dépofé  , 8c  d’une  manière  qui  avoit  un  grand 
air  de  vérité.  Mais  de  plus  il  avoit  fourni  aux 
Juges  des  Lettres  8c  d’autres  écrits  de  la 
main  du  Maréchal  fur  plufieurs  de  ces  Chefs. 

Une  autre  chofe  déconcerta  beaucoup  ie 
Maréchal.  Il  avoir  dit  dans  fon  interroga- 
toire que  fi  Renafé  étoit  là , il  démeoriroir  ta 
Fin  fur  tout  ce  qu’il  avoit  avance.  Ce  Renafé 
étoit  le  Secrétaire  de  la  Fin , qui  atnfi  que  je 
l’ay  dit , avoit  été  arrête  par  le  Duc  de  Sa- 
voye, 8c  mis  en  prifon  à Quiers  fur  quelque 
défiance  qu’on  eut  de  luy  8c  fon  Maître.  Le 
Maréchal  ctoit  perfuadé  que  le  Duc  l’avoit 
fait  mourir:  mats  il  s’étoit  fauvé  de  prilon. 

On  le  fie  paioitre  devant  luy  quatre  jours 
après  qu’il  eiit  parlé  de  cet  homme  dans  ion 
interrogatoire.  La  préfcnce  de  cet  homme  le 
furprit  étrangement,  8c  il  crût  qu’il  avoit  etc 
trahi  non  feulement  par  la  Fin  , mais  encore 
par  le  Roy  d’Efpagne , 8c  par  le  Du*  ee  Sa- 
voye. Renafé  luy  loutint  que  par  fon  ordre  , 
il  avoit  tait  les  voyages  marquez  dans  la  dé- 
pofition  de  la  Fin,  & d’autres  emorc,  & qu’il- 
avoit  porté  des  Lertres  8c  des  avis  au  Duc  de 
Savoye , 8c  aux  Gouverneurs  ou  Cotnman- 
dans  des  Places, qui  avoicnt  été  alîiégces  par 
Jes  François  dans  la  dernière  gucrie. 

Un  Secrétaire  du  Maréchal  nommé  Hcberc 
avoua , qu’il  avoit  écrit  de  la  main  des  Let- 
tres en  chiffres  adrcfTces  au  Duc  de  Savoye  , 
contenant  leurs  intelligences,  &fait  des  co- 
pies d’autres  écrites  par  le  Maréchal  mêmej 
qu’il  avoit  par  Ion  commandement  fait  un 
voyage  i Milan  depuis  quatre  mois  : mais 
feulement  pour  diverles  empletes  , dont  il 
montreroit  le  bordereau.  On  produifir  alors 
au  Maréchal  plufieurs  des  Lertres  & Mémoi- 
res dont  on  avoir  fait  mention.  Il  en  reconnut 
une  partie, &:  defavoüa  les  autres.  Un  Mé- 
moire où  il  ctoit  parlé  de  l’érat  de  l’armee 
du  Roy,  contenoit  qu’il  y avoit  eu  à la  révise 
feize  cens  pafTe  volans  ; que  la  Noblciïe  ne 
feroit  plus  que  quinze  jours  à l’armée  , 8c 
qu’elle  ctojt  réfbluc  de  fe  retirer*  que  le  Roy 
n’avoit  plus  d’argent,  8c  étoit  hors  d’état  par 
ce  defaut,  de  renouvelle^l’Alliance  avec  les 
SuifTesj  qu’il  étoit  obligé  de  s’éloigner  de 
l’Armée,  pour  aller  recevoir  la  nouvelle  Rei- 
ne i que  le  Duc  d'Epernon  l’accompagneroit 
dans  ce  voyage , ne  voulant  pas  demeurer  i 
l’Armée  i que  Monfieur  de  Monpcnfier  en 
avoit  refiifé  le  commande  ment;  que  luy  Ma- 
réchal, n’en  avoir  pas  voulu  non  plus  3 mais 
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que  ic  Comte  de  Soiffons  l’avoit  accepte.  Il  y 
donnoïc  enluite  des  avis  au  Duc  de  Savoye 
pour  la  defenfe  de  les  Places.  Il  y marquoic 
que  la  prile  de  Montmchan  avoir  décourage 
cous  les  gens  de  bien  j qu’il  falloir  que 4e  Duc 
fift  une  diverfion  en  Provence  , en  y fa  liant 
palier  promptement  des  troupes  fie  de  l’ar- 
gent -,  qu’autrement  tout  étoit  perdu  j il  y 
avoir  plu  Heurs  autres  avis  de  cette  nature. 

Comme  c’étoic  là  un  des  points  capitaux 
de  fon  procès,  il  tâcha  de  fc  défendre  là  dcl- 
fus  : mais  il  ne  put  dire  autre  chofe  pour  fa 
defenfe,  finon  que  la  Fin  luy  avoit  fait  écrire 
ceMémoirc , uniquement  pour  fe  fouvenir  des 
fautes  qui  s'etoient  faites  dans  cette  campa- 
ne,  & non  pour  l’envoyer  aux -ennemis, & qu’il 
avoit  cru  que  la  Fin  i’avoic  jetté  au  feu. 

Un  Valet  de  Chambre  du  Roy  qui  avoir 
couché  dans  la  chambre  du  Maréchal  la 
première  nuit  de  fa  prifon  , depofa  qu’il  l’a- 
voit  folliciré  d écrire  à fes  Secrétaires,  qu’ils 
cuILmc  à fe  cacher  pour  quelque  temps,  Sc 
d’avertir  le  Comte  de  Roully  , de  donner  le 
même  avis  à <cs  autres  Secrétaires  qui 
étoient  reliez  à Dijon,  fie  que  s’ils  ctoient  in- 
terrogez, ils  alTeuraiîènc  que  leur  maître n’é-  < 
crivoit  jamais  en  chiffre. 

Tous  les  témoins  ayant  été  otlis  fie  les 
interrogatoires  achevez  , Monfieur  le  Chan- 
celier accompagne  de  Meilleurs  de  Maille 
fie  de  Pontcarré  Confeillers  d’Etat  , vint 
au  Parlement  le  Mardy  vingt-troificme  de 
Juillet  » où  les  Gens  du  Roy  demandèrent 
defaut  contre  Meilleurs  les  Pairs  de  France, 
qui  avoicne  été  ajournez  deux  fois  pour  allif. 
ter  au  jugement,  fans  avoir  comparu,  ny  en- 
voyé leurs  exeufes , fie  qu’il  fiit  paiTc  outre  j 
ce  qui  fur  accordé.  * 

Madame  de  Biron  mere  du  Maréchal  pré- 
fenta  une  Requête,  par  laquelle  elle  deman- 
doic  qu’on  donnât  un  Confeil  à fon  fils  pour 
fe  détendre  * à quoy  les  Gens  du  Roy  firent 
oppolîtion, attendu  l’a&ion  criminelle  fie  l’état 
du  procès  i fur  quoy  fut  dit  néant  par  Arrcc. 

On  employa  trois  Séances  à la  révifion  des 
pièces  , fur  lelquelles  le  Procureur  Général 
ayant  donne  fes  conclufions , on  fit  compa. 
roître  le  Maréchal  au  Parlement  le  vinge- 
feptiéme  de  Juillet.  Il  y fut  mené  parMon- 
fieurde  Montigny  Gouverneur  de  Paris,  qui 
l’alla  prendre  à cinq  heures  du  matin  , fie  le 
conduific  dans  un  carofTe  par  l’Arfenal  au 
bar  J de  la  rivière , où  il  le  fit  entrer  dans  un 
bateau  fermé  d’ais.  Monfieur  de  Montigny  fie 
Monfieur  de  Vitry  Capitaine  des  Gardes  le 
in  rènt  dans  le  bateau  avec  luv.  Il  y avoit 
des  foldats  fur  les  <^ux  bords  de  la  rivière , 
fie  dans  deux  autres  bateaux  , entre  lefquels 
écoit  celuy  du  Maréchal.  Il  fur  ainfi  conduit 
par  eau  jufqu’à  l’Ille  du  Palais,  dans  lequel 
il  entra  par  la  porte  de  la  Tournelle.  Il  fut 
conduit  à la  Grand’Chambre  , où  il  y avoit 
cent  douzejugesde  toutes  lesCharobres  ailem- 
b!ée\fic  au  lieu  de  fcllerte  ordinaire,  on  luy 
donna  un  allez  haut  tabouret  pour  s’affioir. 
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A Toutes  les  depofitions  furent  réduites  à 
cinq  points.  Il  croît  acculé , premièrement 

• d’avoir  eu  commerce  avec  un  nommé  Picoté 
natif  d’Orléans  réfugié  en  Flandre , pour 
prendre  intelligence  avec  l’Archiduc , fie  de 
fait  avoir  donné  audit  Picote  cent  cinquante 
écus  pour  deux  voyages  faits  à cette  fin. 

Secondement,  d’avoir  traité  avec  le  Duc 
de  Savoye , trois  jours  après  l’arrivée  de  ce 
Duc  à Paris  lans  la  permifiion  du  Roy , de 
luy  avoir  offert  toute  afiilhnce  envers  tous 
fit  contre  tous , lur  l’efpérance  de  fon  ma- 
U riage  avec  la  troifiéme  fille  du  Duc. 

Troificmement,  d’avoir  conjuré  avec  ledit 
Duc , tant  pour  la  perte  de  Bourg , qu’au- 
tres Places,  de  luy  avoir  écrit  fie  donne  avis 
d’entreprendre  fur  l’armée  du  Roy  fie  fur 
û perfonne  même,  de  luy  avoir  écrit  à cet- 
te fin  plufieurs  choies  importantes  pour 
fon  fèrvice. 

Quatrièmement,  d’avoir  voulu  conduire 
le  Roy  devant  le  Fort  de  làinte  Catherine, 
pour  le  faire  tuer,  fie  à cette  fin  donné  avu 
au  Capitaine  qui  commandoit  dans  la  Pla- 
ce, du  lieu  fie  du  fignal  pour  reconnoître 
l fa  Majefté. 

Cinquièmement,  d’avoir  envoyé  la  Fin 
traiter  avec  le  Duc  de  Savoye  fie  avec  le 
Comte  de  Fuentc  contre  le  fervice  du  Roy. 

Il  fut  interroge  de  nouveau  fur  tous  ces 
articles.  Il  répondit  avec  beaucoup  de  pré. 
fence  d’elprit , fie  d’une  manière  à ébloüir  les 
Juges,  s’ils  n’avoient  eu  par  des  écrits,  des 
preuves  trop  évidentes  de  fes  crimes.  Cet 
interrogatoire  ayant  fini  fur  les  dix  heures, 
il  fut  reconduit  à la  Baftille  de  la  même 
manière  qu’il  en  avoit  été  amené. 

* Le  lundy  vingt- neuvième  de  Juillet  le  Par- 
lement fe  rallèmbla,  Monfieur  le  Chance- 
lier étant  à la  tête.  Monfieur  de  Fleuri  qui 
ctoic  le  Rapporteur , apres  avoir  lu  les  con- 
clufions du  Procureur  Général , opina  le  pre- 
mier à la  mort.  Son  avis  fut  fuivi  de  tous* 
fie  en  conféquence  Monfieur  le  Chancelier 
prononça  l’Arrêt  qui  cohdamnoit  le  Ma- 
réchal à avoir  la  tête  tranchée  dans  la  Pla- 
ce de  Grève. 

Le  lendemain  mardi  trentième  du  mois 
tout  fut  préparé  dans  cette  Place  pour  l’é- 
. xécutfbn,  fi e le  Maréchal  entendant  grand 
1 bruit  dans  la  Ville,  fie  voyant  par  les  gril- 
les de  fa  fenêtre,  le  peuple  accourir  en  fou- 
Je  aux  environs  de  la  Baftille,  il  s’écria  : Je 
J kit  jugé , & je  fuis  mort. 

L’exécution  néanmoins  fut  différée  jufqu’au 
lendemain  , fie  le^arcns  obtinrent  du  Roy 
qu’elle  fc  fèroit  dans  la  Baftille.  Ce  jour-là 
M mficur  le  Chancelier  accompagné  de  trois 
Maîtres  des  Requcres,  fit  fuivi  d’Audicn- 
ciers  Se  de  Huilliers  alla  après  le  dîner 
du  Maréchal  , luy  prononça»  fon  Arrêt. 

On  vit  en  cette  occafion , la  différence 
qu’il  y a pour  les  plus  intrépides,  entre  voir 
pour  ainli  dire  venir  la  mort  de  loin  , fie  l'af- 
fronter dans  un  affaut  ou  dans  une  bataille. 
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Ce  Seigneur  qui  n’avoit  jamais  tremble  dans  A ment  ayant  pris  (on  coutelas  de  la  main  de 
les  plus  affreux  dangers , parut  en  cette  con.  Ion  valet  , il  lui  coupa  la  tête  qui  tomba 
jonclurc  un  tout  autre  homme.  Il  ne  fe  de  l’échafaut  à terre, 
pofleda  nullement  : tantôt  c’étoicnt  des  cm-  Ainfi  mourut  Charles  de  Gontaud  Mare- 
portemens  ; tantôt  des  prières  à Monfieür  chai  de  Biron,  précipité  dans  cet  abîme  de 

Je  Chamelier,  tantôt  des  imprécations  fur-  malheur  par  fa  fierté,  par  fa  préemption  , 
tcut  contre  la  Fin,  tantôt  meme  quelques  par  fa  vanité  qui  n'eurent  jamais  d’cgales. 
extravagances.  Sa  vaillance,  où  il  entroie  beaucoup  de 

Monfieür  le  Chancelier  s’étant  retiré,  le  témérité,  avoir  été  pre  (que  toujours  heureu- 
Doclcur  Garnier  qui  fut  depuis  Evcque  de  fej  car  jamais  Général  ne  ménagea  moins 

Montpellier,  6c  le  fieur  Maignan  Curé  de  fa  vie,  6c  ne  fc  tira  avec  plus  de  bonheur  • 

faint  Nicolas  des  Champs  eurent  beaucoup  des  plus  grands  & des  plus  frequens  dangers, 
cfe  peine  à le  calmer,  fcc  à le  refoudre  à le  Dans  les  Lettres  par  lefquelles  le  Roy  éri- 
préparer  à la  mort.  Ijs  vinrent  enfin  à bouc  g gea  la  Terre  de  Biron  en  Duché-Pairie  apres 
de  le  faire  confcffcr  , 6c  la  confelfion  dura  D lé  fiége  d'Amiens,  il  eft  marque  que  le  Ma- 
pres  d’une  heure.  réchal  atoic  reçu  trente-deux  blcfiurcs.  Cet- 

Sur  les  cinq  heures  da  foir , le  Greffier  te  intrépidité  ctoit  la  qualité  dont  il  fe  fai- 

vint  luy  dire  qu'il  falloir  defeendre.  Il  fit  foit  le  plus  d'honneur  : mais  ce  n’étoit  pas 

* effort  pour  rafsürer  fa  contenance , jettant  fon  unique  mérite.  Il  avoit  fort  bon  efprit, 

feulement  de  temps  en  temps  quelques  fo\i-  6c  reuffit  bien  en  diverfês  négociations  que 

pirsen  defeendanr l’efcalier,  6c  lâchant  quel-  le  Roy  luy  confia:  il  n’étoit  poinc  ignorant 

]ue>  paroles  qui  marouoient  la  peine  qu’il  comme  la  plupart  de  la  Nobleffe  de  ce 

avoir  à pardonner  au  fieur  de  la  Fin.  remps-li,  6c  quoyqu’il  eût  été  tiré  de  fort 

11  parut  devant  l’affcmblée  avec  un  air  bonne  heure  des  études , il  y avoit  fupplcc 

* plus  fier  que  ferme  -,  6c  s'écanc  mis  à genoux  par  la  lecture  -t  jufques-là  qu'il  entenioit  le 

au  pied  de  l'échelle,  par  où  il  Revoit  Grec.  D’Aubigné  en  apporte  une  preuve.  Il  i 

monter  fur  Icchafaut  , il  jetra  fon  cha-  dit  qu’un  jour  le  Roy  étant  au  Frêne,  il  cj  * 
peau,  fcc  pria  Dieu  environ  un  demy  quart  - vit  une  inlcription  Gréque,  donc  il  deman- 
d’heure , ayant  à fes  cotez  les  deux  Docteurs,  ^ da  l’interprétation  à quelques  gens  de  robe 
qui  tîchoient  de  luy  tnfpirer  les  fentimens  qui  fe  trouvèrent  à fa  fuite , & qui  ne  pu- 

convenables  à un  Chrétien  dans  une  telle  renc  la  luy  donner.  Biron  prit  un  crayon , 

conjoncture  : enfuite  s’écanc  relevé , il  mon-  écrivit  ce  qu’elle  fignifioitYur  un  papier  qu’il 
ta  fur  l’cchafaut.  Il  regarda  de  toutes  parts,  jetta  par  deffus  Ion  épaule,  & s’échappa 
& voyant  les  foldars  rangez  à l’entour , il  dans  le  logis  , comme  s’il  avoit  eu  honte 

leur  dit  ces  paroles:  O <jut  je  voudrais  bien  d’en  tant  fçavoir  pour  un  Cavalier,  6c  juf- 

sjue  quelqu'un  de  vous  me  donnât  d’une  toottf.  qu’à  faire  confulion  à des  gens,  qui  dévoient 

qneuie  au  travers  du  corps  / Hclts  , quelle  pitié!  fc  mieux  connu'iMe  <?ue  luy  en  pareille  ma- 

Le  Greffier  luy  lut  de  nouveau  fon  Ar-  tiére.  J1  étoit  foiFe  , êc.n’etoic  point  debau- 

rêtj  6c  quand  ce  vint  à cês  mots,J’#»r  avoir  at.  chc  j faifant  fon  plus  grand  plaifir  .de  la  * 

tenté  fur  la  vie  du  Roy  : il  l'interrompit  ,6c  cria:  guerre  : mais  il  n’avoit  guércs  de  Religion  y^loü* 

CeU  efifaux  , ofltK.  cela  ,je  n'y  fongeiy  jamais.  & railloït  également  de  la  Meffe  &du  Prêche 5 
Apres  la  lecture  de  1 Arrêt,  les  deux  Doc-  fa  mère  6c  Madame  de  Bnffanbourg  fa  tante 

teurs  l’exhortèrent  encore  à penfer  à Dici*  paternelle  l’a  voient  d’abord  élevé  dans  le 

ïl  fit  une  courte  prière  » & puis  fc  banda  Calvinifme  : mais  le  Maréchal  fon  pere  le 

* lu  y- même  les  yeux  de  fon  mouchoir  : mais  fit  changer  de  Religion. 

auffi  tôt  il  fê  l'ôta,  6c  fe  tourna  vers  le  Bour  II  croit  entêté  de  l’Aftrologie  judiciaire, 

rcau.  Plufieurs  crurent  que  c’eroit  à dcflcin  On  a écrit  que  deux  Aftrologucs  luy  pré- 

de  luy  arracher  fon  coutelas;  mais  le  Bour-  dirent  fà  fin  malheureufê,  & qu’un  des  deux 

reau  l'avoir  laiffé  entre  les  mains  de  fon  va-  luy  dit,  que  s’il  pouvoir  éviter  le  coup  d'un 

Jet,  qui  Je  renoic  caché.  Bourguignon  par  derrière,  il  fèroir  Roy5 

On  luy  dit  quil  falloir  luy  couper  les  che-  que  s’étant  fouvenu  de  certe  prédiction, 

veux.  A tes  mots  il  entra  en  fuieur , & die  lorfqu’il  fut  mis  à la  Baftille,  il  demanda 

en  jurant  : Jçue  l’on  ne  m'approche  pas  , & fi  de  quel  pays  étoit  le  Bourreau  de  Paris, 
ton  me  met  en  fugue^  f étranglerai  la  moitié  & que  luy  ayant  été  répondu  qu’il  étoit  dé 
de  ce  qui  efiiey.  11  prononça  ces  paroles  d’une  E Bourgogne,  il  dit:  Je  fuis  mort. 

• manière  fi  terrible,  que  plufieurs  des  aflif-  Son  dcfaftre  fir  beaucoup  de  bruit  dans 

tans  regardèrent  vers  la  porte,  pour  s’en-  l’Europe  par  la  réputation  qu’il  avoit  par- 

fuir.  11  appella  le  fieur  Baranton,  qui  l’avoit  tout  d’un  grand  homme  de  guérie.  Cet 

gardé  pendant  fa  pnfon , 6c  le  pria  de  luy  éxemplc  de  févéritc  auquel  le  Roy  fc  dé- 

xendre  ce  dernier  office-  Ce  Gentilhomme  termina  avec  tant  de  peine,  étoit  néceflai- 

rao/fta  (ur  Icchafaut,  luy  retroufia  fes  che-  rc  pour  la  sûreté  6c  le  repos  de  l'Etat.  Il 

veux,  & luy  banda  les  yeux.  Le  Maréchal  fut  fort  approuvé  de  la  Reine  d'Angleter- 

cria  au  Bourreau:  Dépêche , dépêche.  Celuy-  re,  qui  avoit  dit  plufieurs  fois,  fur  la  con- 

cy  luy  répondit  : Monfieür , il  faut  dire  au.  noiflance  qu'elle  avoit  des  intrigues  de  plu- 

paravanc  vôtre  m mantu  : mais  dans  Je  mo-  fieurs  Seigneurs  François , que  le  Roy  fon 
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frcre  croie  trop  bon,  & qu’il  ne  feroic  point 
maître  chez  luy , qu'il1  n'eûc  fait  couper  au- 
tant de  têtes  à Paris , qu’elle  en  a voit  fait 
couper  à Londres. 

Ce  Prince  neanmoins  naturellement  por- 
té à la  clcinencc  , ne  pafla  pas  outre.  Il 
accorda  la  grâce  au  Comte  d'Auvergne , 
plus  coupable. d’avoir  fçû  une  partie  des  lè- 
crecs  de  Biron  fans  les  révéler,  que  d’y 
avoir  autrement  eu  part.  Les  prières  & les 
larmes  de- Mademoifelle  d’F.ntragues,  ap- 
Ji*  1 5 c*  pellée  alors  la  Marquife  de  Verneilîl  qui 
croit  fa  fccur  de  mère,  facilitèrent  cette 
grâce  j & il  en  fut  quitte  pour  deux  mois 
de  prifqnjapres  avoir  dit  tout  ce  qu’il  fça". 
voit.  * 

Le  Baron  de  Lux  beaucoup  plus  crimi- 
nel , eut  ordre  de  venir  à la  Cour , & pa- 
role du  Roy  pour  fon  pardon  , pourvu  qu’il 
ne  voulut  luy  rien  cachcr.il  obéit , & ap- 
prit bien  des  choies  au  Ruy , qu’il  ne  fça- 
voit  pas.  Elles  demeurèrent  pour  la  plupart 
fée  êtes,  & ce  Prince  làge  fit  toujours  fêm- 
bîa/ir  de  les  ignorer,  afin  de  n’ccre  pas  obli. 
gé  de  punir  b. en  des  coupables; 

Il  preiîa  le  Duc  de  Boüiilon  qui  s’étoit 
retire  à Turenne  de  revenir  à la  Cour,  ibus 
de  pareilles  afiûrances  : mais  ce  Duc  ne  ju- 
r"jL:hiea.  Sea  Pas  * propos  de  s’y  fier.  11  fe  lauva  de- 
i.  » puis  à Genève , & de  IA  à Heydelberg. 
Lmr«tda  Pr*ncc  de  J «inville  qui  étant  allé  fer- 

I>JC  de  vir  dans  l’armée  de  l’Archiduc,  s’etoit  laif- 
B üiooau  gagner  par  les  Efpagnols , fut  arreté.  Il 
U”,1'  y a voit  de  quoi  le  perdre  dans  ce  qu’il 
m 'moires  avoüa  en  prélcnce  du  Roy  & du  Baron  de 
J£ihr,  Rolhi -,  mais  c’ctoient  des  choies  fi  mal  con- 
certées, que  le  Roy  fe  couenta  d’envoïer 
quérir  Moniteur  & Madame  de  Guije,  fie 
Mémoire*  de  le  mettre  entre  leurs  mains:  Mon  neveu, 
t.  i dit  il  au  Duc  de  Guifc , t'ef  vitre  cadet , Cr 
clup.  ii.  U);  qul  s*fp  mts  fa  leffes  folies  dons  U 

tète  : 'vous  m'en  repondrez.  : je  veut  le  donne  en 
garde  , & vous  le  rendrez  fige , s'il  y a moyen. 

Le  Comte  de  Chatillon  - Coligni  très- 
lie  avec  le  Duc  de  Bouillon,  n’auroit  peut- 
être  pas  été  fi  doucement  traité,  fi  on  l’eut 
tenu.  Un  coup  de  canon  qui  lui  emporta 
la  tête  à Oltendc,  prévint  l’effet  des  mau- 
vais deflèms  qu’il  machinoit  :j:’étoit  de  fe 
mettre  fuivant  l'exemple  de  Ion  père  fie  de 
fbn  grand  pere,  à la  tête  du  parti  Hugue- 
not. Le  Roy  étant  à Calais  apprit  là  mort. 
Il  en  eut  d’abord  une  fort  grande  doulcur,re- 
gxrdant  ce  jeune  Seigneur,  comme  un  des 
plus  accomplis  de  la  Cour,  fit  comme  pou- 
vant ctre  un  jour  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  l'Europe  : mai'  étant  inftruit  de- 
puis des  dilcours  qu’il  tcnoir,&  des  mar- 
ques qu’il  donna  même  dans  les  troupes 
du  Prnce  Maurice,  d’un  elprit  factieux  , fie 
porré  .1  la  révolte,  il  fur  bien  aife  d’en  être 
défait , & de  le  voir  fini  R rai  r à là  juflice. 

Hcbert  Secrétaire  du  Maréchal  de  Bi- 
ron fut  mis  41a  queflion.fic  la  (butine  avec 
confiance  fans  rien  avouer.  Il  fe  juftifu  en- 
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A cor*  mieux  , lorfque  de  lui- même  il  vint 
faire  au  Roy  une  confellion  que  les  tourmens 
n’avoienr  pii  lui  arracher. 

Monbarrot  Gouverneur  de  Rennes  accu- 
fë  d'intelligence  avec  le  feu  Maréchal, fut 
mis  à la  Buftille.  Les  grands  lërvices  qu'il 
avoir  rendus  au  Roy  en  Bretagne  contre 
le  Duc  de  Mercccur,  lui  firent  accorder  la 
vie  : mais  le  Baron  de  Fontanelle  qui  n'a- 
voie  pas  un  fi  bon  titre  pour  obtenir  la  grâ- 
ce, fut  p.xir  un  pareil  crime,  rompu  tout 
vif  en  Grève.  Le  Roy  en  épargna  beaucoup 
d'autres , dont  il  tint  quelques-uns  long- 
temps en  inquiétude,,  par  le  lilence  qu’il 
g affecta  fur  ce  que  leur  propre  confidence 
leur  reprochoit. 

U.i  de  fes  premiers  foins  fut  de  s’afsûrer 
de  toutes  les  Places  de  Bourgogne.  C’ctoit- 
U qu’étoit  le  fort  du  parti  du  Maréchal  . 
de  Biron.  Le  Maréchal  de  Lavardm  y fut 
envoie  avec  des  troupes,  fie  remit  dans  le 
devoir  cette  Province,  où  il  y avoir  eu  quel- 
ques mouvemens , quand  on  y Içut  l’empri- 
fonnement  de  B.ron  : la  Lieutenance  Gé- 
nérale en  fut  donnée  à Mouficur  de  B. Ile-  9 
garde  ^àrand  Ecuïcr  de  France,  l»*us  Mon. 
fieur  le  Dauphin  qui  en  fut  nomme  Gou-  cay-rfa» 
ç verneur,  *'•»“  •*?»• 

Tous  les  Ambaflâdeurs  des  Puilïunccs 
Etrangères  vinrent  faire  au  Roy  leurs  coin-  Maifcjnb 
plimcns  fur  la  decouverte  d'une  fi  dangé-  l.j. 
reule  confpiration.  La  Reine  d’Angleterre 
fie  le  Roy  d’Ecolle  en  envoyèrent  exprès  pour 
ce  fujet  à la  Cour  de  France.  Le  Comte 
de  Talfis  s’acquitta  de  ce  devoir  au  nom 
du  Roy  d'Elpagne  fbn  maître}  fie  l’Archi-" 
duc  Albert  pria  le  Roy  par  fon  Envoie, 
de  ne  le  rendre  en  aucune  manière  rclpon- 
fahle  de  la  conduite  du  Cêinte  de  Fuente 
dans  cette  affaire. 

Le  Duc  de  Savoie  fit  comme  les  autres  : 

Dil  envoïa  le  Comte  de  Vifque  pour  fehei- 
egr  le  Roy,  Sc  encore  plus  pour  reconnoî- 
tre  quelle  étoit  la  dilpuGtion  de  la  Cour 
après  la  mort  de  Biron.  Cet  Envolé  eut  * 
ion  audience  à Monceaux  en  meme  temps 
que  ceux  d’Angleterre  fie  d’EcoRc  : mais  le  , 

Roi  fçeuc  mettre  beaucoup  de  di  fl  notion 
encre  lui  fie  les  aunes  , par  la  différente  ma- 
nière dont  il  reçut  leurs  complimens.  Les 
Courtilàns  qui  fçavoient  fès  feocimens  au 
regard  du  Duc  de  Savoie,  firent  leur  cour 
en  Enfant  fort  mauvais  vifage  au  Comte' 

^ de  Vifque,  fie  pas  un  leul  n’alla  l’accofler 
dans  la  Chambre  du  Roi } au  lieu  qu’ils 
combloient  d’honnêtecez  les  Envolez  d’£-  • 

codé  & d’Angleterre.  De  Vifque  fe  tira  de 
fon  compliment  du  mieux  qu'il  lui  fut  pofi- 
fiblc,  & rcjecta  tout  fur  le  Comte  de  Fuen-  de  Sully, 
te. 

Toutes  ces  Ambaffades  furent  fuites 
d’une  autre , qui  fut  rcçùë  avec  beaucoup 
d'appareil  fie  grand  éclat.  Ce  fut  celle  des 
Suillès  pour  le  renouvellement  de  leur  al- 
liance avec  la  Couronne  de  France. 
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Ccctc  alliance  qui  avoir  commencé  fous  / 
Charles  VII.  mais  qui  n’avoit  été  bien  ci- 
mentée, que  Tous  le  Rcgne  de  Louis  XI. 
avoir  été  renouvcllée  de  temps  en  temps 

far  les  Rois  leurs  kiccefleurs.  Le  Roi  aftuel- 
emeot  régnant  l’avoir  confirmée  en  159a. 
de  la  manière  qu’elle  avoir  été  conclue  par 
Moniteur  de  Sanci  fur  la  fin  du  Kegne  de 
Henri  III.  & immédiatement  apres  la  paix 
de  Yervins  , il  leur  avoir  envoie  le  lieur 
de  Morte. Fontaine  Confeiller  d'Etat,  pour 
leur  faire  part  de  cette  paix  , leur  marquer 
le  foin  qu'il  avoit  eu  de  les  y faire  com- 

f rendre  , 8c  les  empêcher  de  prendre  des 
iaifons  avec  les  ennemis  de  la  France,  qui  ] 
fe  fervoient  de  toutes  fortes  de  moyens, 

fiour  les  broüiller  avec  elle.  L’Ambafladeur 
es  afsûra  que  fi-tôt  que  le  Roi  ferait  en 
état  de  s’acquitter  à.  leur  égard,  il  le  fe- 
rait, 8c  qu’ils  dévoient  en  être  d’autant 
plus  perfuadez , que  l’année  précédente  * 
nonobftant  qu’il  fut  fi  prefTé  par  les  enne- 
& cluc  ^cs  Finances  pufient  à peine 
Siicoun  du  fuffire  pour  foûtenir  la  guerre , il  leur  avoit 
f*lC  donner  cent  mille  écus. 
tiine  d'n»  Le  meme  Ambafladeur  y retourna  en 
k^r*****  l’année  iéoo.  pour  leur  propofer  le  re- 
* ^ nouvellement  d’alliance  , 8c  comme  il 
mourut  à Soleure  durant  cette  négociation, 
le  Roi  y envoïa  le  fieur  Emeric  de  Vie 
Prcfident  au  Parlement  de  Thouloufe,  8c 
* Confeiller  d’Etat.  Il  eut  beaucoup  de  peine 
à déconcerter  les  artifices  des  Ambafla- 
deurs  d Efpagne  ôc  de  Savoye , qui  le  tra- 
versent de  toutes  leurs  forces.  11  en  vint 
pourtant  à bout  : l’affaire  fut  conclue  dans 
une  diète  générale  à Soleure,  où  Monfieur 
de  Silleri  vint  le  joindre , ôc  on  reuffit  éga- 
lement cher  les  Grifons. 

Le  Roi  quelque  temps  avant  que  le  Ma- 
réchal de  Biron  fût  arreté , l’avoit  envoyé 
en  Suiiîe  porter  la  ratification  du  traité, 
8c  il  n’éroit  plus  queftion  que  d’en  jurer  l’ob-  ] 
m fèrvation  avec  les  folemnitez-  ordinaires  : ce 
fut  pour  cette  cérémonie  , que  les  cantons 
envoyèrent  leurs  Députez  d Paris.  Ils  parti- 
rent au  mois  de  Stepembrc  au  nombre  de 
Mll  - quarante  deux.  Us  furent  receus  par  tout 
An.  uoi.  avec  beâuCoup  d'honneur  , & magnifique- 
ment traitez  dans  toute  la  route  , 8c  arrivé* 
rent  le  quatorzième  d’O&obre  à Charcnton. 
Apres  un  grand  repas  qu’on  leur  y donna  , 
Tantôt!5  le  Duc  de  Montbazon  &Monfîeur  de  Monti- 

SnyGouverneur  de  Paris  accompagnezdeplus 
e cent  Gentilshommes  dans  un  équipage 
fort  iefte.,  allèrent  les  prendre  pour  les  ame- 
ner d Paris.  Durant  la  marche  chaque  Dépu- 
té avoit  deux  Gentilshommes,  l’un  à droite, 
& l’autre  d gauche. 

Le  fieur  de  Bragelonne  Prévôr  des  Mar- 
chands accompagné  de  tous  les  Officiers  de 
Ville, des  Archers  & de  plufieurs  des  plus  con- 
fidérablei  Bourgeois , vint  les  complimenter 
si  cinquante  pas  de  la  porte  faint  Antoine,  & 
. les  conduifit  au  Logis  de  la  ChafTe  dam  la 


rue  faint  Martin  qu’on  leur  avoit  préparé,  8C 
où  l’on  leur  avoit  apprêté  un  fouper  magni- 
fique. 

Le  lendemain  Monfieur  le  Chancelier  lcu£ 
donna  d dîner, 8c  après  le  repas  le  Duc  d’Ai- 
guillon  fuivi  de  cinquante  jeunes  Gentils- 
hommes arriva,  pour  les  conduire  au  Louvre 
où  ils  dévoient  avoir  leur  première  audience 
du  Roy. 

Monfieur  le  Duc  de  Montpenfiér  aveé 
quantité  de  Seigneurs  les  reçut  dans  la  Cour» 
& le  Comte  de  SoifTons  au  bas  du  grand  efca- 
lier , par  où  il  les  mena  d la  Chambre  du 
Roy.  Le  premier  Député  fit  en  deux  mots 
fon  compliment  à fa  Ma  je  fie  en  Langue  Suif— 
fe,  8c  luy  dit  le  fujet  de  fon  Amballade.  Le 
Roy  y répondit  fort  obligeammmenr,  8c  leu? 
toucha  à tous  dans  la  main  , aulïi-bien  qu’au 
Colonel  Galatis , & d quelques  autres  Offi- 
ciers qui  avoient  fêrvi  eh  France,&  qui  étoienc 
venus  d la  fuite  des  Amballàdeurs.  Ils  firent 
la  revérence  à ki  Reine,  & allèrent  le  Mardÿ 
feptiéme  d’O&obre  à faint  Germain  falucé 
Monfieur  le  Dauphin,  qui  leur  toucha  aufli  à 
tous  dans  la  main. 

Etant  de  retour  d Paris  , ils  firent  fupplier 
le  Roy  de  leur  permettre  avant  la  cérémonie 
2 du  ferment  , de  luy  propofer  trois  articles 
dont  ils  étoient  chargez  par  leurs  Supérieurs. 
Monfieur  le  Chancelier  fut  nommé  pour  les 
écouter. 

Le  premier  étoir , l’augmentation  de  U 
fbmme  de  quatre  cent  mille  écus  qu’on  de- 
voit  leur  payer  tous  les  ansi  le  fécond, la  con- 
fervation  des  Privilèges  de  ceux  de  leur  na- 
tion qui  trafiquoient  en  France  -,  8c  le  troifié- 
me,  qu’on  leur  donnât  les  deux  déclarations 
qu'on  leur  avoit  pronnfes,  l'une  pour  les  cinq 

fietits  Cantons  touchant  la  continuation  de 
eur  alliance  avec  les  Duchez  de  Milan  & de 
Savoye  , fans  toutefois  préjudicier  d celle 
qu’ils  avoient  faite  avec  fa  Majeftc  ; l’autre 
) pour  les  Cantons  Proteftans,  qui  avoient  de- 
mandé que  l’on  mît  une  exception  dans  le 
traité  » lçavoir  qu’ils  ne  feraient  point  obli- 
gez à faire  la  guerre  en  France  contre  les 
gens  de  leur  Religion. 

• Le  Roy  répondit  à la  première  deman- 
de, que  les  guerres  civiles  & étrangères  qui 
avoient  ruine  fès  fujets,ne  pouvoient  luy  per- 
mettre d’augmenter  fes  dépenfes,  8c  qu’ils  dé- 
voient fe  contenter  de  ce  qui  leur  avoit  été 
promis.  Pour  ce  qui  eft  des  déclarations  auf- 
quelles  on  s’étoit  obligé,  on  les  leur  accorda. 
E Le  refus  du  premier  article  les  chagrina  uit 
peu:  mais  enfin  on  leur  fit  entendre  raifon. 

Le  Dimanche  fuivant  douzième  d’O&obré 
fut  choifi  pour  la  cérémonie  du  ferment* 
Monfieur  de  Vie  les  alla  prendre  d leur  Lo- 
gis, 8c  les  mena  dans  douze  carofièsà  l’Evê- 
ché. 

La  cérémonie  fe  fit  dans  Nôtre- Damé 
avec  un  fuperbe  appareil.Tous  les  Princes  du 
Sang  , les  Cardinaux , les  Prélats,  8c  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  grands  Seigneurs  d Paris  8c  à 
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la  Cour , y affiftcrenr.  Dés  que  le  Roy  fut  A ration  du  ferment,  ôc  menant  les  uns  apres 

aflis  fur  le  Trône,  qu’on  luy  avoit  élevé  dans  les  autres  la  main  fur  les  Evangiles  , félon 

le  Chœur , les  Princes  de  Condc  6c  de  Conry  l’ordre  6c  le  rang  de  dignité  des  Cantons, 
allèrent  quérir  les  Ambafladeurs  à l'Evêché,  le  Chancelier  leur  difoit  : Vous  jurez  & pro- 
be les  conduiûrent  jufqu  à leurs  places,  qu’on  mettez  fur  les  faisrts  Evangiles  au  nom  de  vos 

avoit  marquées  fur  deux  bancs  couverts  de  Seigneurs  & Supérieurs •,  de  bien  & fdellemenx 

riches  tapis  à la. gauche  du  Roy.  ob/êrver  le  traité  t£  alliance  fait  entre  f*  Majtjlé 

Après  la  Melle  qui  fut  célébrée  par  l’Ar-  & vos  Supérieurs , fans  aller  ns  faire  aucune 

chevèque  de  Vienne  , 6c  durant  laquelle  les  clsofe  au  contrai/e  directement  ou  indirectement. 

Députez  Protcflans  fe  tinrent  hors  du  Après  qu’ils  eurent  tous  juré , le  Roy  die 
Chœur , ce  Prélat  apporta  le  Livre  des  Evan-  auffi  , J^u'il  jurait  & promettait  eCobfèrver  le 

gilcs , 6c  le  fieur  Vaguer  Secrétaire  d’Eut  du  traité  ainji  qu'il  avoit  été  convenu.  La  cérémo* 

Canton  de  Soleure  s'approcha  , ayant  à fes  nie  finit  par  le  Te  Deum , 6c  les  Ambaflàdeurs 

cotez  Meilleurs  de  Sillcry  6c  de  Vie,  6c  por-  furent  conduits  de  l'Eglife  dans  la  lalle  de 

tant  entre  fès  mains  un  coufTtn  de  velours  l’Evêché,  où  le  feflin  ctoit  préparé, 
cramoilî  , fur  lequel  étoit  un  double  exem-  B Monfieur  le  Prince  prit  la  place  au  bout 
plaire  du  Traité  d’Allunce,  l’an  en  François,  de  la  cable  j les  Princes  de  Conti,  de  Soif 

St  l’autre  en  Allemand  , fcellcz  du  Sceau  du  fons , de  Montpcnficr  , le  Connétable,  les 

Roy  fit  de  ceux  des  Cantons  6c  des  Grilbns,  Ducs  de  Nevers,  d’Aiguillon,  les  Comtes 

Ils  firent  une  profonJc  révérence  au  Roy , d’Auvergne  6c  de  Sommerive  , 6c  quelques 

a iqucl  Monfieur  de  Sillery  dit,  que  ces Trai-  autres  suffirent  à fa  droite.  Les  quaranre- 

tez  d Alliance  étoicnc  les  mêmes  que  ceux  deux  Ambaflàdeurs,  6c  parmi  eux  quelques 

que  les  Roys  fes  Prédécefieurs  avoienc  faits  Gentils  hommes  François  à la  gauche, 

avec  Mefficurs  des  Ligues , 6c  que  ce  qui  y Sur  la  fin  du  repas  qui  dura  bien  deux 

avoit  cté  ajouté, étoit  à l'avantage  de  fa  Ma-  heures  6c  demie , le  Roy  qui  avoit  dîné  dans 

jelté.  une  autre  Salle,  vint  les  voir.  Il  défendit 

L’Envoyé  du  Canton  de  Berne  qui  por-  que  perfonne  ne  bougeât  de  fa  place , 6c 
toit  la  parole,  dit  que  Meilleurs  des  Ligues  fe  mit  au  bout  de  la  table  fans  s'afseoir.  Il 

leurs  Supérieurs  avoienc  réputé  à granJ  hou.  fè  fit  apporter  du  vin,  6c  buta  la  fantc 

ncur,  la  recherche  cjue  la  Majeflé  avoit  faite  de*  fes  bons  compères  amis  6c  alliez,  qui 

de  leur  Alliance;  qu  ils  étaient  envoyez  pour  ç ll,Y  cn  firent  raifon  fiir  le  champ;  6c  après 

en  ju'er  l’oblervation  en  leur  hom  , ôc  pour  avoir  caufc  quelque  temps  avec  eux,  il 

fupp  1er  fa  Majellé  de  l'oblerver  avec  autant  s’en  retourna  au  Louvre.  Le  foir  il  fe  fit 

de  fidélité , qu'ils  ctoient  refolus  de  le  faire.  des  feux  de  joye  par  toute  la  Ville,  6c  l’on 

Le  Roy  étant  debout  6c  tpcc  couverte,  fit  trois  décharges  du  canon  de  la  Buflille 

leur  répondit  qu’ayant  toujours  eu  une  hau-  6c  de  l’Arfenal. 

te  eflime  de  la  valeur  de  leur  nation,  qui  Le  lendemain  les  Ambaflàdeurs  furent  ré- 
avo.t  jufqu'alors  eu  part  à fes  viâoires,  il  galez  à la  Maifon  de  Ville  ,6c  les  jours  fui- 

fouhaitoic  beaucoup  leur  alliance  ; qu’il  ac-  vants  chez  Monfieur  le  Comte  de  SoifTons, 

ceptoit  l’offre  de  leur  fccours,  6c  leur  pro-  chez  Monfieur  le  Connétable,  6c  chez  Ma- 

mettoit  de  les  affilier  de  routes  fes  forces,  dame  de  Longueville.  Le  vendredy  ils  eu- 

contrc  tousceux  qui  voudroient  entreprendre  renc  leur  audiance  de  congé  da  Roy,  dans 

fur  leur  liberté  ; qu’au  refie  il  n’avoic  jamais  la  galerie  haute  du  Louvre , où  ce  Prin- 

manqué  ï fes  promefTes,6c  qu’il  croît  prêt  D ce  leur  fit  encore  beaucoup  de ’c  are  fiés  , 

à jurer  d’obfèrver  inviolablement  le  traité  leur  donna  à tous  chacun  une  chaîne  d’or, 

d’alliance.  avec  une  médaille  d’un  or  donc  on  avoit  Ttaaimf 

Monfieur  le  Chancelier  après  avoir  falué  depuis  peu  découvert  une  mine  vers  la  Bref-  l»** 

le  Roy  en  mettant  un  genoüil  en  terre,  fé  fe , 6c  les  fit  reconduire  avec  toutes  fortes 

tourna  vers  les  Ambaflàdeurs,  6c  étendit  d’honneurs,  6c  défrayer  jufqu’aux  frontié- 
plus’  au  long  la  courte  prière  du  Roy.  Il  r es  de  leur  pays.  Us  furent  charmez  de  la 

montra  les  avantages  réciproques  de  cette  bonté  6c  de  la  politefTe  du  Prince  , donc  ils 

alliance;  qu’elle  avoit  été  très -utile  aux  avoienc  déjà  depuis  long  temps  une  fi  haute 

deux  nations,  ôc  le  prouva  par  plufieurs  idée  pour  la  valeur. 

exemples!  qu’elle  avoit  été  jufqueslà  très-  £ Cependant  le  Roy  s’appliquoit  à policer 
fincérc  ÔC  fans  foupçon  d'infidélité  ; au  lieu  fon  Royaume.  Il  fit  cette  année  plufieurs 

xjue  quelques  autres  Princes  qui  vouloicnt  R églemens  tant  pour  reformer  les  abus  dans 

l’empêcher , 6c  attirer  les  Cantons  dans  leur  la  mor.noye , qui  caufoicnt  la  ruine  du  com* 

parti,  avoient  toujours  dû  leur  être  fufpeéls,  merce,  que  pour  profiter  des  mines  de  toutes 

par  les  atteintes  que  leurs  prédccefleurs  efpcecs . qui  furent  decouvertes  alors  en  di- 

avoienc  tant  de  fois  caché  de  donner  i leur  verfes  Provinces  de  France.  11  régla  le  falai- 

liberté  , 6c  que  dans  le  fond  ils  n’écoient  re  des  Avocats  non  fans  peine  , veu  la  réfif-  j-JSJjjfî* 

euéres  moins  les  ennemis  des  Cantons,  qu’ib  tanco  qu’ils  y firent , ayant  par  complot  pen- 

Tétoient  de  la  France.  danc  quelques  jours  abandonné  Je.Barreau, 

Quand  le  Ch  incelier  eut  fini  fon  difeours,  6c  il  fut  ordonnné  conformément  au  cent 
les  Ambaflàdeurs  s'avancèrent  pour  la  pre-  foixancc  6c  unième  article  des  Ordonnances 

faites 
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£we>  à Blois  fous  le  feu  Roy  , qu’eux  & les  A fur  les  murailles,  & qui  aylnt  voulu  regagner 


Procureurs  écriraient  & parapheraient  de 
leur  main  à la  Fin  des  écritures,  te  qu’ils au- 
raient rcceu  des  parties.  Cctoit  pour  éviter 
les  fraudes  dans  la  .taxe  des  dépens  après  les 
Sentences  6c  les  Arrêts  : & comme  la  fureur 
des  duels  entre  les  Gentilshommes  & les  Of- 
ficiers d’armee, étoit  venuëà  un  tel  excès, qu’il 
en  perifloit  plus  par  ces  damnables  combats 
Singuliers  , que  par  les  guerres  memes  , juf- 
ques-là  qu’il  y eut  telle  année,  où  l’on  comp- 
ta quatre  mille  Gentilshommes  qui  avoient 
été  tuez  de  cette  Ibrtc  , le  Roy  publia  un  fc- 


leurs  échelles , les  trouveront  renveriees  par 
le  canon  du  Baltion  voifin.  Ceux  qui  furent 
pris , parmi  lefquels  il  y avoit  plulieurs  Gen- 
tilshommes , furent  pendus , leurs  têtes , 6c 
celles  des  autres  qui  avoient  été  tuez  en 
combattant,  plantées  fur  le  Baltion,  6c  leurs 
corps  jettez  dans  la  rivière. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  avoir  été  préfent  à 
cette  expédition,  repallà  les  Alpes  avec  beau- 
coup de  précipitation.  Les  Genevois  envoyè- 
rent au  Roy  des  Députez  , pour  le  prier  de 
ne  les  pas  abandonner  , fi  le  Duc,  comme  ils 


vére  Edit  contre  ceux  qui  feroient  les  appels,  3 l’apprehendoient,  venoit  les  affièger.  Il  le 


contre  ceux  qui  ayant  été  appeliez,  n’au- 
roient  pas  refufe  le  combat,  contre  les  Se- 
conds, 6c  contre  tous  les  autres  qui  y auroient 
parr } mais  cet  Edit  n’eut  pas  un  fort  grand 
effet , ôt  on  prétend  qu’il  y eut  un  peu  Je  la 
faute  du  Roy,  qui  en  certaines  occafions  laii- 
fa  échapper  des  paroles  de  raillerie  iûr  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  enconlcquen- 
ce  de  l’Edit,  refiifé  de  tirer  l’epée.  C’ctoit au 
règne  fous  lequel  nous  vivons,  qu'etoit  refer- 
vc  le  remède  efficace  d’un  fi  grand  mal , où 
le  Prince  a fçu  faire  le  dilcerncmenc  de  la  vé 


leur  promit,  Sc  le  fit  entendre  au  Duc  de  Sa- 
voyé.  Le  Nonce  du  Pape  à la  Cour  de  Fran- 
ce, prévoyant  que  fi  le  Roy  entroic  dans  cette 
querelle,Ie  Roy  d'Efpagne  neananqueroir  pas 
d’y  prendre  part  en  faveur  du  Duc  de  Savoye, 
pria  le  Roy  d’interpofer  Ion  autorité  auprès 
des  Suiflcs  , pour  ménager  un  accommode- 
ment. Monfieur  de  Vie  Àmbafladeur  chez  les 
Cantons  eut  ordre  d’y  travailler.  L’affaire  fut 
mife  en  négociation,  & terminée  à faint  Ju- 
lien l’année  fuivanre  1603.  par  un  traité. 

Dans  le  temps  que  l’on  negocioit , le  Roy 


ritable. valeur  , d’avec  le  courage  brutal,  6c  ^ fous  prétexte  d’aller  à Nancy  voir  Madame 


a obtenu  par  fa  confiance  5c  par  fa  fevéritc 
une  parfaite  fourmilion  fur  un  point  fi  impor- 
tant , &i  qui  paroidoic  en  meme  temps  fi  dif- 
ficile à la  noblefie  de  fon  Roïaume. 

Le  Roy  en  s’occupant  ainfi  à policer  fon 
F.tat , avoit  toujours  l’œil  fur  les  démarchés 
du  Duc  de  Savoye  , dont  la  conduite  palfce, 
& la  part  qu’il  avoir  eué  à la  confpiration  du 
Maréchal  de  Birun  luy  donnoienc  toujours 
de  la  défiance.  Ce  Duc  avoit  nonobflant  la 
paix  , des  troupes  fur  pied  , à qui  il  faifoit 
faire  de  fréquens  mouvemens. 


fa  fccur  DucheiTe  de.  Bar,  que  l’on  difoic  être 
groife,  & qui  cependant  ne  l’étoit  pas,  alla  à 
Metz  au  commencement  de  Mars,  pours’a£-< 
feurer  de  cette  Place  , où  il  étoit  arrivé  bien 
des  broüilleriesj  6c  c’ccoit  là  le  véritable,  ou 
du  moins  un  des  principaux  motifs  de  ce 
voyage. 

Le  feu  Roy  avoit  donné  le  Gouvernement 
de  cette  importante  Place  au  Duc  d’Epcrnon 
qui  avoit  mis  une  de  Tes  créatures,  pour  com- 
mander dans  la  Ville  6c  dans  la  Citadelle: 


c’ctdit  Raymond  de  Comminges  fieur  de  Sou- 
Le  Comte  deFuence  Gouverneur  du  Mi-  D bole  Gentilhomme  diflingué  par  fa  valeur, 6c 
lanez  en  parfaite  intelligence  avec  luy,  tantôt  dont  la  fidélité  n’a  voit  pu  être  ébranlée  du- 


alfcmbloic  les  fiennes,  6c  tantôt  les  renvoyoit 
dans  leurs  quartiers,  fans  que  l’on  put  péné- 
trer leurs  dcllcins.  Enfin  le  Duc  vers  le  mi- 

lieu  du  mois  de  Décembre  tourna  tout-à- 

Àn.  itfot.  coup  vers  Genève.  Il  avoit  fi-bien  6c  fi  fecrc- 
cernent  pris  fês  mefures  , qu’il  furpric  cette 
lSfïes"  ^*acc  Par  etcaIade  i & déjà  deux  cens  de  fes 
vo y.- . foldars  conduits  par  Brignolet  Gouverneur 

Tiiuanu»  de  Bonne,  s croient  rendus  maîtres  de  la  mu- 
1.  «a*. 


rant  les  guerres  ^jtvilcs,  par  les  offres  avança- 
geufes  que  luy  hrftnc  les  ennemis  de  l’Etat , 
& ceux  de  fon  Souverain  : mais  il  avoir  de 
grands  dcmclez  avec  les  Bourgeois , & la 
haine  qu'ils  luy  portoient  étoit  fi  violente  , 
qu’on  avoit  fujet  de  craindre  , qu’elle  ne  les 
engageât  à livrer  la  Ville  aux  Efpagnols,donc 
les  garnifons  de  Thionville  6c  des  autres  Pla* 
ces  du  Luxembourg  étoienc  à portée  de  les  fe- 
raille,  avoient  forcé  le  Corps-dc- Garde  de  la  g conder.  On  avoit  même  de  grands  foupçons 


porte  neuve , Se  fait  fauter  cette  porte  avec  le 
pétard,  pour  y faire  entrer  le  relte  de  l’armée 
qui  croit  tout  proche  en  cmbufcade.lorfque 
les  Bourgeois  réveillez  par  le  bruit  coururent 
aux  armes  de  toutes  parts  : mais  c’en  étoit 
fait,  fi  un  des  foldats  du  Corps-de-Garde  de 
la  porte  neuve , n’eiic  eu  allez  de  prcfence 
d’cfprit,  pour  aller  vîce  abattre  la  herfê,  qui 
empêcha  les  Savoyards  d’entrer  en  plus 
grand  nombre. 

L’allaripc  s’etant  répandue  partout  , lès 
Milices  de  la  Ville  coururent  chacun  à leur 
pofle.  Ils  eurent  bien-tôc  ou  afïommé  ou  in- 
vefli  ce  peu  de  Savoyards  qu'ils  trouvèrent 
Ton/e  Ul. 


là-defiùs  de  quelques-uns  des  principaux  dé 
la  Ville.  La  conjoncture  que  le  Roy  prit  pour 
remédier  au  danger,  étoit  favorable;  car  les 
Efpagnols  étoient  alors  occupez  au  fiége 
d’Oitende  , & le  Prince  Maurice  les  tenoic 
en  haleine  en  divers  endroits  des  Pays  Bas. 
De  force  que  le  Roy  prit  toutes  fês  méfures 
à loifir  , fans  crainte  d’être  prévenu  par  les 
intelligences , que  les  Efpagnols  pouvoienc 
avoir  dans  la  Place. 

Le  Duc  d’Epernon  croit  luy- même  fort 
mécontent  de  Soubole,  qui  n’avoit  pas  depuis 
quelques  années  toute  la  déférence  qu’il  exi- 
geoit  de  ceux  que  fa  faveur  avoir  avancez*  6c 
FFFfff 


ïj?ît 


ttlSTOlRÎ  ï)  E FRANCÈ.  i9tt 


foit  par  reflcntimcnt  , foie  qu'il  prévît  bien 
qu’il  ne  lèroïc  pas  le  maître  ue  cette  affaire, 
il  avoir  confenti  qu'on  dcfficuiitce  Comman- 
dant Ilauroic  bienfouhairc  que  le  Roy  en  eût 
pris  un  autre  de  (a.  main  : mais  c croit  ce  que 
ce  Prince  qui  ne  l’aimoit  pas , fit  qui  n’avoir 
nulle  confiance  en  luy,  n’avoir  garde  de  fai- 
re. Le  fieur  de  la  Varenne  fur  lêcréremenc 
•envoyé  à Soubole  , pour  l’engager  à mettre 
la  Place  encre  les  mains  du  Roy , 8t  la  chofe 
Thiunuj.  fe  fie  ainfi,  dés  que  ce  Prince  parut.  Monfîeur 
t ***•  de  Montigny  fut  fait  Commandant  de  la 
Ville,  fit  d’Arcy  fon  frère  delà  Citadelle.  Le 
«ÆiiJ't!  c’cre  Gouverneur  avec  les  appointe- 
mens  demeura  au  Duc  d’Epcmon  , qui  fie 
lèmblant  d’en  erre  fort  content. 

Le  Roy  receut  à Metz  quelques  Princes 
d’Allemagne  qui  vinrent  le  vificer,  fit  les  Am. 
bafïadeurs  de^lufieurs  autres,  que  le  peu  de 
fejour  qu’il  fit  en  cette  Ville  empêcha  d’y  ve- 
nir en  perfônne.  Il  accommoda  le  différend 
qui  ctoit  depuis  long- temps  encre  le  Cardi- 
nal Charles  de  Lorraine  , & Jean  George  de 
Brandebourg  pour  l’Evcchc  de  Strasbourg. 
Il  partagea  entre  eux  deux  par  une  Sentence 
arbitrale  , les  Terres  de  cet  Evêché , fit  don- 
na au  Marquis  de  Brandebourg  celles  qui 
écoient  les  plus  voifines.de  la  Ville,  à laquel- 
le ce  Prince  croit  plus  âercable  que  le  Car- 
a dînai,  qui  fut  mis  en  poüeflion  des  autres. 

L’Envoyé  de  Frédéric  de  Bavicre  Electeur 
Palatin,  chez  qui  le  Duc  de  Bouillon  s’eroie 
retiré,  préfenca  au  Roy  des  Lettres  de  la  part 
de  fon  Maître  , où  il  luy  demandoit  le  réta- 
bliflèmencde  ce  Duc  dans  fes  bonnes  grâces. 
Il  y proteftoit  qu’avant  l’arrivée  de  Mon- 
iteur de  Boiiillon  à Heydclbcrg,il  ne  fçavoit 
rien  de  fa  dilgracci  qu’il  croyoït  que  l’unique 
fujet  de  ce  voyage  ctoit  une  pure  vifite  -t 
qu’il  rendoit  à Madame  l’Elcdiice  fa  belle- 
lœur;  que  le  fieur  de  Bongars  Agent  du  Roy 
en  Allemagne  pouvoir  luy,xendre  témoigna- 
ge là  delFus,  fit  qu’il  avoit  ùicibrtfurpris  <fap-  j 
prendre  du  Duc,  qu’ils’étoit  fauvédu  Roïau- 
me  par  la  crainte  d'ccrc  arrecé  pour  les  cho- 
ies dont  on  l’avoic  accu fé  à la  Majefté  -,  que 
li  elles  écoient  véritables , il  ne  voudroit  ni 
le  protéger,  ni  meme  fc  faire  Ton  interceffeur 
pour  obtenir  fa  grâce  -y  mais  qu’il  le  connoif- 
loic  d’une  vertu,  d’un  zèle  pour  l’état, & d’un 
attachement  A fon  Prince,  qui  luy  ôcoienc 
tout  foupçon  fur  fa  fidélité. 

Le  Roy  répondit  à l’Elefteur , qu‘il  avoit 
pris  en  très  bonne  parc  ce  qu’il  luy  avoit  écrit 
touchant  le  Duc  de  Bouillon  -t  tju'il  avoit  eu 
raifon  de  bien  juger  de  la  fidélité , non  feule- 
ment par  les  régies  du  devoir  d’un  véritable 
fujet  , mais  encore  par  les  grands  bienfaits 
dont  la  libéralité  de  Ion  Souverain  l’avoic 
comble  ; qu’il  avoit  porté  luy  même  un  lein- 
blable  jugement  de  ce  Duc  y oue  c’croit  pour 
cette  ration  qu’il  l’avoit  appelle  à la  Cour , 
afin  d’cncemire  de  là  propre  bouche  , fit  en 
fccrct  fa  juftification  fur  les  choies  dont  on 
Lavoie  chargé  ; que  n’ayant  pas  obeï  à cet 


l ordre,  il  rendoit  dés. là  fort  fufpecie  cette  fi- 
delité dont  il  fc  failoit  tant  d’honneur  , fit 
montroit,  quoy  qu'il  put  dire,  qu’il  ne  faifoit 
pas  un  fi  grand  fond  fur  fon  innocence.  Mais, 
ajoutoie  le  Roy  , je  veux  bien  à votre  confé- 
dération oublier  cette  nouvelle  faute,  pour, 
vu  que  dans  deux  mois  il  fc  rende  auprès 
de  moy  , pour  m’éclaircir  lûr  certains  points 
dont  je  veux  erre  inftruit.  Vous  pouvez  l'af- 
leurcr  que  perfônne  ne  fouhaire  plus  que  moy 
de  le  trouver  innocent  des  cholèsdont  on  l’ac- 
culê,perfonne  n’a  plus  à cœur  I augmentation 
de  fa  fortune  fit  de  la  gloire, & n’eff  plus  difi 
pôle  à le  défendre  fie  à le  protéger  contre  fes 
accufatcurs  : mais  s’il  perlcvére  dans  fa  délo- 
béïlTancc , j’efpéreque  vous  le  jugerez  vous- 
même  indigne  de  votre  protection.  Ces  Let- 
tres furent  fans  effet,  fie  le  Duc  ne  revint  en 
France  que  plufieurs  années  apres. 

Le  Roy  pourfuivit  Ion  voyage  , fie  alla  à 
Nancy  pour  voir  Madame  là  fœur  fie  le  Duc 
de  Lorraine,qu’il  tâcha  de  détacher  des  inté- 
rêts de  la  Maifon  d’Autriche  * fie  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  en  cccce  Cour,  il  re- 
vint à Paris  fur  la  fin  a’Avril. 

Etant  en  chemin,  il  apprit  la  mort  d’Eliza- 
beth Reine  d’Angleterre.  Cette  Princefle, 
ctoit  morte  le  quatrième  d’Avnl  dans  fa  foi- 
xante  fit  dixième  année  après  un  Rcgne  de 
plus  de  quarante- cinq  ans , fort  regrctée  des 

Keuples  qu’elle  avoit  toujours  gouvernez  avec 
eaucoup  de  douceur  , excepté  les  Catholi- 
ques qu’elle  perfécuta  à outrance  , rcfpedce 
des  grands  qu'elle  iqut  tenir  dans  le  devoir  fit 
dans  la  foumiiïion  par  des  exemples  de  feve- 
ntc  qu’elle  fit  à l’égard  de  quelques  uns,  re- 
doutée de  fes  ennemis , fit  fur  tout  des  Elpa. 
pagnols  à qui  elle  fit  bien  du  mal  fit  caula  de 
grandes  pertes  , recherchée  des  autres  puif- 
lanccs  qu’elle  attaquoit  ou  fecouroir.ou  aban- 
donnoit  Iclon  que  lés  intérêts  le  deman- 
doient,eftimée  dans  toute  l’Europe  par  la  fu- 
périoritc  de  fon  génie  , fit  pour  ion  habileté 
dans  le  Gouvernement , en  quoy  non  feule- 
ment peu  de  Princeflès;  mais  encore  très-peu 
de  Roys  l’ont  égalée. 

Le  Roy  qui  en  avoit  receu  bien  plus  de  le- 
cours  que  de  mauvais  offices  , l’aimoic  : mais 
ce  qui  luy  fit  le  plus  regretter  fa  perte , fut 
que  les  méfures  qu’il  avoit  prifes  avec  elle 
pour  abbattre  la  puillance  d’Efpagnc,  étoient 
rompues  fit  qu’il  ne  pouvoir  pas  autant  comp- 
ter à cet  egard,  fur  ccluy  qu’il  prévoyoit  de- 
voir lucccder  à cccce  Princcde. 

La  mort  d’une  Reine  de  ce  cara&érc  écoic 
capable  de  produire  de  grands  changemcns 
dans  la  ficuafcion  des  affaires  de  l’Europe. Elle 
étoic  ennemie  déclarée  de  l’Elpagne, donc  elle 
tenoit  en  crainte  toutes  les  côtes , fit  tous  les 
Etats  dans  les  Indes  par  les  Flores  qu’elle 
mettoit en  mer:  elle  protegeoit  les  H.dlan- 
dois,  fit  leurfourniffbit  de  grands  fecours  con- 
tre l’Archiduc.  S il  arrivoit  que  fon  Succef- 
feur  ne  tînt  pas  la  meme  conduite,  comme  il 
y avoit  au  moins  fujet  d’en  douter  , il  falloir 
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qus  la  France  Fût  en  garde  plus  que  iamais 
contre  les  Efpagnols , Se  contre  les  Anglois 
memes. 

Ce  fiicccffeur  fut  Jacques  VI.Royd’E- 
cofc  lils  de  la  Reine  Marie  Stuart , Se  pre- 
mier de  ce  nom  en  Angleterre.  Elifabetb  n’a- 
voit  jamais  voulu  le  déclarer  pendant  fa  vie: 
mais  elle  avoir  mis  encre  les  mains  de  Robert 
Cectie  fon  premier  Secrétaire  un  écrit  cache- 
té. .'Ù  elle  leguoic  fa  Couronne  à ce  Prince, 
a ec  de  fente  de  l'ouvrir  quequand  elle  fëroit 
morte.  Ccciie  en  lit  l’ouverture  en  prcfence 
do  Conleil  d’Etat,  Se  après  quelque  délibé- 
ration , cette  dernicre  volonté  de  la  feue 
Reine  , fur  publiée  dés  le  jour  meme  de  fa 
mort  dans  Londres; & l’on  dépêcha  des  cou- 
riers  dans  toutes  les  Provinces  pour  la  noti- 
fier Elle  Fut  reçûé  par  tout  avec  applaudif- 
fèment . Se  Milord  Robert  Carrey  fut  dépu- 
te , p >ur  en  porter  la  nouvelle  au  Roy  d’E- 
cofT:  Ce  Prince  dix  jours  après  l’avoir  re- 
çue , partir  pour  alier  prendre  pi  (Tcilion  de 
fon  nouvel  écar,  & arriva  à Londres  au  com- 
mencement de  May.  Il  y fut  Couronné  Roy 
d’rtngietcrre  Se  d’Irlande  avec  le  contente- 
ment & la  joye  univerlelle  du  peuple  Se  des 
Grands  du  Royaume. 

Les  Catholiques  Anglois  efpcrérenr  que 
ce  Prince  fils  d’une  Reine  martyre  de  la  Re- 
ligion Romaine , leur  accorderoit  au  moins 
la  liberté  de  confcience:  mais  leur  efpcran- 
ce  fut  vaine,  Se  une  Requête  peu  prudente, 
Se  qu’ils  té  hâtèrent  trop  de  luy  prélênrer  * 
eut  un  efFcc  tour  contraire  à leur  defir  : car 
ce  Prince  pour  oter  tout  foupçon  aux  An- 
glois  , Se  la  crainte  qu’il  ne  voulût  changer 
quelque  chofe  dans  la  Religion  , fit  publier 
une  Déclaration  , par  laquelle  il  approuva  ôc 
confirma  la  Confelfion  de  Foy  reçue  dans 
l’EgUlc  Anglicane,  à laquelle  il  demeura  tou- 
jours attaché. 

Qjoyque  Chriftophle  de  Harlay  Comte 
de  Beaumont  Ambafiadeur  deFrance  en  An- 
g ecerre  eut  dé  a complimenté  par  ordre  de 
* la  Coar  le  nouveau  Roy  fur  fon  avènement  à 
la  C mronne  d’Angleterre  , le  Roy  de  Fran- 
ce F»us  prétexte  de  luy  rendre  cet  honneur 
avec  p-us  de  cérémonie  , réfolut  de  luy  en- 
• voycrun  nmballàdeur  extraordinaire.  C’é- 
rott  a delTLin  de  découvrir  Tes  intentions , Se 
félon  la  dilpofition  où  on  le  trouverait , de 
renouvellcr  avec  luy  les  traitez  Faits  avec  la 
feue  Reine , Se  de  rompre  les  liaifons  qu’on 
diloit  qu’il  avoit  prifèsavec  l’Efpagne,dans  le 
temps  qui  n’etoit  encore  que  Roy  d'Ecofle. 

Le  Roy  choilic  pour  cetre  ambaflàde  IcBa- 
ron  de  Rofni , à qui  il  donna  dans  les  inf- 
trucl  ons  le  titre  de  Marquis,que  ce  Seigneur, 
autant  q ie  j’ay  pu  le  remarquer  , n’avoit  ja- 
mais pris  auparavant.  Ces  inftru&ions,  outre 
l’ordre  qui  y ctoir  donné  au  Marquis  deRof. 
ni,  de  complimenter  le  Roy,  la  Reine  d'An- 
J1U.&17  gieterre  & leurs  enf.ins,  de  rcnouveller  l’al- 
liance , Se  les  anciens  traitez  entre  les  deux 
Couronnes , contenoit  la  manière  dont  il  de- 
Tome  III. 


A voit  Fc  comporter,  félon  qu’il  verrait  cè  Prim 
ce  porté  à la  paix  ou  à la  guerre  , attentif  ou 
peu  Icnfible  à ce  qu’il  devoit  appréhender 
de  la  grandeur  de  la  Monarchie  Efpagnole  , 
Se  des  intrigues  de  la  Cour  d’Efpagne,  Se  fui- 
vant  la  bonne  volonté  ou  l’indifférence  qu’il 
Ferait  paraître  pour  les  Etats  de  Hollande. 
Il  avoit  ordre  de  communiquer  fur  ce  dernier 
article  avec  les  Députez  des  Etats, s’ils  croient 
encore *cn  Angleterre  , & fur  tout  avec  lé 
ficur  de  Barncveld  , qui  avoit  toujours  para 
au  Roy  homme  de  grande  prudence  , Se  à 
qui  on  pouvoir  fe  confier  avec  fêureté. 

Mais  outre  ces  inftrudlions  qui  furent  expe- 
g diées  Se  lues  dans  le  Confeil  d’Etat,  le  Roy 
luy  en  donna  une  fecréte  , fuivant  laquelle  il 
devoit  tâcher  d'entrer  dans  la  confidence  du 
Roy  d’Angleterre  le  plus  avant  qu’il  pourrait; 
en  luy  failant  paraître  un  grand  zélé  pour  la 
Religion  Proteftantc,  une  extrême  inquiétu- 
de Fur  1 état  où  elle  étoit  en  France  ious  le 
régné  d’un  Prince  qui  l’avoit  abandonnée 
pour  embraffer  celle  de  l’Eglifc  Romaine,  Se 
enfin  en  luy  marquant  que  les  Huguenots 
François  faifoient  grand  Fond  Fur  la  protec- 
tion d’un  Roy  rel  que  luy, devenu  fi  puilJànt 
par  l’union  de  trois  Royaumes  dont  il  étoit 
en  paifible  pofTclîion  } que  pour  luy  en  parti- 
C culicr  , il  Je  fupplioit  de  le  regarder  comme 
un  ferviteur  qui  luy  étoit  tout  dévoüc,&que 
quand  il  s’agirait  de  maintenir  la  Religion 
dans  laquelle  il  avoit  cté  élevé  , il  n’y  aurait 
ni  efpcrance  de  Fortune,  ni  patrie,  ni  maître, 
dont  les  avantages  luy  fullent  plus  chers  quô 
ceux  de  Fa  confcience. 

Le  Marquis  de  Rofni  approuva  Fort  ceE 
expédient  , comme  très-propre  à infpirer  ail 
Roy  d’Angleterre  les  nicmes  vues,,  & la  me- 
me politique  que  la  Reine  Elizabeth  avoit 
fui  vies  , & à l’engager  à le  mettre  'à  la  tête 
p)  d’une  Ligue  des  Princes  Proteflans  d’Allema- 
gne Se  du  Nord , que  le  Roy  avoir  deflèin  de 
former  contre  la  Maifon  d'Autriche , Se  qui 
devoit  être  propofee  au  Roy  d’Angleccrre 
dans  cette  négociation  , fuppofe  qu’il  y eut 
apparence  d’y  réilflir:  mais  ce  Seigneur  trou- 
va cette  Com million  un  peu  délicate  pour 
luy  en  particulier.  Il  reprelenta  au  Roy  vque 
le  Roy  d’Angleterre  communiquerait  peut- 
être  à d’autres  la  fauffe  confidence  qu’il  luy 
ferait  ; qu’il  y avoit  du  danger  que  par  ce 
moyen  la  chofe  ne  fut  fçûc  en  France , S£ 
qu’il  pourrait  arriver  telles  conjon&ures,  que 
de  pareilles  démarches  luy  feraient  de  grof- 
E fês  affaires.  C’eft  pourquoy  il  pria  le  Roy  de 
luy  donner  cet  ordre  par  écrit. 

Le  Roy  jugea  cette  précaution  fage.  Il 
ëcrivic  l’inftruiRion  de  fa  main , la  figna  & 
après  l’avoir  lue  au  Marquis  de  Rofni,  la  ca- 
chera, Se  la  luy  mit  entre  les  mains.  Une  ré- 
tention d’urine  qui  mit  la  vie  du  Roy  en  dan- 
ger , retarda  de  quelques  jours  l’expédition 
des  autres  inftrucfions  ; mais  cet  accident 
n’ayant  point  eu  de  Fuite,  le  Marquis  de  Rof- 
ni  partit  pour  l’Angleterre  au  commence- 
FFFfffij 


An.  itfoj. 


Digitizeb  by  Google 


ioi$  HISTOIRE  DE  FRANCE.  19' 

ment  de  Juin  , avec  une  Ame  de  deux  cens  A remberg  Envoyé  de  l’Archiduc  Albcrt^quoy- 


Gcntilshommes  ou  Officiers  d ’armcc. 

Le  Sieur  de  Vie  Gouverneur  de  Calais  fie 
Vice-Amiral  de  France  , luy  avoir  prépare 
un  VailTeau  pour  le  palier  : mais  deux  Rem- 
berges  Angloifes  étant  arrivées  de  la  part  du 
Roy  d'Angleterre  pour  le  prendre  , il  mon- 
ta fiir  une  des  deux , de  peur  de  choquer  les 
Anglois,  s’il  refufoit  de  s’en  fervir.  Moniteur 
de  Vie  avec  quelques  vaifleaux  François , ôc 
plufieurs  autres  des  Etats  qui  s’étoient  trou- 
vez à cette  rade  dans  le  temps  de  l’embar- 
quement , le  fuivirent  pour  l’efcorrer  par 
honneur  jufqu’i  Douvrc  : mais  à peine  fut  on 
en  Mer  , qu’il  arriva  une  choie  très  emba- 
raflântc. 

Moniteur  de  Vie  qui  croit  iorti  du  Port 
des  derniers,  s’avança  vers  la  Rembergc  An- 
glo-.lê  qui  porroit  l'Ambalïàdcur,fon  vailTeau 
ayant  le  Pavillon  au  grand  Maft.  Des  que 
les  Anglois  l’curenta  ppcrçû,  il  fefitun  grand 
murmure  parmi  eux,Sc  le  Vice- Amiral  d’An- 
glererie  lans  en  rien  dire  au  Marquis  de  Rof. 
ni  , fit  pointer  cinquante  canons  contre  le 
Vaiflèau  de  Vie. 

Monficur  de  Rofni  fe  doutant  bien  de  ce 
dont  il  s’agilîoit , fit  avancer  fa  Remberge 
vers  le  Vice- Amiral,  fie  luy  demanda  ce  qu’il 


qu’il  fut  venu  le  premier.  Monlîeur  de  Rolni  Dirtrfei 
remarqua,  que  depuis  Ion  arrivée  on  en  ufoit 
mieux  envers  le  Prince  Henry  de  Nuflfcu  fie  Koiniao 
envers  les  autres  Députez  des  Etats  , qu’on 
n’a  voit  fait  jufqu’alors.  11  jugea  parles  em.  dïjoiiï«« 
prcfi’emens  de  Milord  Cécile  pour  l’engager  '"m  <*■»"* 
a le  charger  de  faire  quelque  propofition  de 
fa  part  au  Roy  Ibn  Maître,  que  ce  Miniftre  iy  t.i. 
foubaitoit  fort  d’être  emploie  dans  la  négo- 
ciation qui  le  devoir  faire,  fie  que  quelque  mi-- 
ne  qu’il  fie,  il  ne  le  renoit  pas  afleurc  d’avoir 
autant  de  crédit  fous  le  nouveau  regne,  qu’il 
en  avoit  eu  fous  le  précédent. 

La  Cour  d’Angleterre  fut  alors  comme  le 
rendez-vous  des  Ambaflàdeurs  de  la  plupart 
des  puiilanccs  de  l’Europe  d’en  deçà  des  Al- 
pes. Outre  les  Envoyez  de  France  ,de  l’Ar- 
chiduc, fie  des  Ernts,  ceux  des  Roys  du  Nord, 
de  l’Eleeleur  Palatin  , & de  quelques  autres 
Princes  s’y  trouvèrent,  fie  Taffis  AmbafJàdeur 
d’Efpagne  croit  en  chemin  pour  s’y  rendre. 

On  y mit  fur  le  tapis  les  plus  importantes  af- 
faires qui  pufïcnt  être  traitées  en  ce  temps- 
Jâ  5 6c  comme  la  puiflanec  du  Roy  d’Efpa- 
gne étoit  redoutable  à tous  les  autres  Po- 
tentats , les  principales  délibérations  roulè- 
rent fur  les  moyens  de  la  détruire , ou  du 


prétendoit  faire?  couler  a fond,  repartit  il , C moins  de  l’empêcher  de  s’accroître.  C’ctoit 


le  Vice- A mirai  de  France,  ou  l'obliger  à ôter 
fon  Pavillon.  L’Ambafïadeur  appréhendant 
les  fuites  de  ce  défagrcable  incident  pour 
1 eflenriel  Je  fa  négociation,  luy  dit  que  c’é- 
toit  par  fon  ordre  , que  Monfieur  de  Vie 
avoir  mis  fon  Pavillon  , prétendant  qu’il  luy 
devoir  cet  honneur  d’arriver  auprès  de  luy 
de  la  forte,  mais  que  fi  tôt  qu’il  l’auroit  joint, 
il  le  bafleroit,  des  qu’on  luy  feroit  le  fignal  $ 
fie  en  meme  temps  il  dépêcha  un  Gentilhom- 
me au  Vice-Amiral  de  France,  pour  le  réfou 


où  tendoient  tous  les  Mimftres  des  autres 
Princes  : il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fe  pro- 
posât ce  but , Se  qui  ne  fut  volontiers  entré 
dans  une  Ligue  generale  contre  ce  Monar- 
que , fi  la  difficulté  de  ces  fortes  d’unions  à 
caulè  désintérêts particuliersde  chaque  Prin- 
ce , l’incertitude  du  fucccs,  fit  la  crainte  que 
quelques-uns  d’eux  avoient  des  troubles  do- 
mcftiqucs , ne  les  cuRent  rendus  plus  lents 
dans  l’exécution  d’un  tel  projet. 

L’Ambaffadeurdc  France  & ceux  des  Etats 


dre  à pafler  dans  certe  occafion  fur  le  point  Généraux,  comme  y étant  les  plus  intérefièz, 

11  ••  £«■  L)  croient  les  plus  vifs  üdeflus.  Ccux.cy  pour 

qui  on  avoit  allez  peu  de  confidération  à la 
Cour  d’Angleterre  , fondoient  route  leur  ef- 
pérance  fur  le  crédit  de  l’AmbaflTadeur  de 
France,  qui  s’ctojc  rendu  fort  agréable  au 
Roy  , tant  par  fes  manières  franches  fit  no- 
•bles , que  par  la  conduite  fage  St  modérée 
qu’il  renoit. 

fiarneveld  qui  avoit  le  fecret  de  l“Am* 
ballade  des  Etats  , n’oublioit  rien  pour  l’en- 
gager à prendre  en  main  leurs  intérêts , fit  i 
perfuader  aux  deux  Roys  de  déclarer  la 
guerre  à l’Efpagne.  Il  reprefentoit  à l’Ambaf- 


d’honneur.  Il  le  fit  avec  beaucoup  de  répu 
gnance  , bien  réfolu  de  s’en  venger  à la  pre- 
mière rencontre.  Telle  ctoit  alors  la  foiblcf 
fe  de  U France  fur  la  Mer, où  elle  étoit  con- 
trainte d’effiiyer  de  temps  en  temps  de  pa- 
reilles infultes } 6c  c’eft  dequoy  gcmit  le  Car- 
dinal d’Oflat  dans  une  de  les  Lettres , à l’oc- 
cafion  de  quatre  Galères  du  Grand  Duc,  qui 
;ojrmandoient  impunément  les  François  liir* 
es  cotes  de  Provence,  lorfque  ce  Prince  rc- 
fufoir  de  rendre  les  Ifles  d’if  6c  de  Pomcgue, 
donc  il  s’étoir  emparé  durant  les  guerres  ri- 
vées Au  refte  le  Roy  d’Angleterre  defavolla 


E 


la  c induite  de  fon  Vice  Amiral , fie  en  fit  E fàdcurde  France, que  fans  cela  Oftende  ctoit 


faire  des  excufês  à Monficur  de  Rofni. 

A cela  prés  les  Anglois  rendirent  toutes 
fortes  d’honneurs  à l’AmbalTadeur  deFrance» 
qui  fit  fon  voyage  en  partie  par  terre  fie  en 
parrie  par  la  Tamifc  jufqu’à  Londres. 

Le  Roy  d’Angleterre  luy  envoya  Milord 
Cécile  , pour  luy  offrir  contre  la  coutume, 
l’audience,  fans  qu'il  l’eût  encore  demandée, 
6c  partit  de  Grcvic  exprès  pour  la  luy  don- 
ner , avant  que  de  l’accorder  au  Comte  d’A- 


pcrduc  , fie  que  fuppolc  que  les  Efpagnolsfe 
rendirent  maîtres  de  cette  Place,  il  croit  im- 
poflible  aux  Etats  de  fe  foùtenir  par  leurs 
feules  forces } qu’ils feroient obligez  défaire 
la  paix,  toute  dangereulê  qu’elle  devoir  êcre 
pour  eux  1 que  des  la  première  ouverture 
qu’ils  en  feroient , les  Efpagnols  les  rece- 
vroient  à bras  ouverts  : que  fi  tôt  qu’elle  fe- 
roit conclue  , l’Efpagne  fondroit  fur  la  Fran- 
ce avec  toutes  fes  forces  tant  de  mer  que  de 
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terre,  que  l’on  fcaroir  être  actuellement  très-  j 
conûdé râbles.  Il  a (Teura  le  Marquis  de  Rof- 
ni,  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  t'ait  propofer 
au  Roy  d’Anglcrerrc  une  Ligue  offenlive 
contre  la  France,  fie  qu’il  le  lolliutoic  de  Faire 
valoir  les  anciennes  prétentions  des  Anglois 
fur  la  Normandie  , fur  le  Poitou  , fie  Fur  les 
autres  Provinces  qu'ils  avoient  autrefois  pof- 
fcJces  dans  le  Royaume  , randis  que  l'Efpa- 
gne  prcndroit  pour  fujet  de  la  guerre  , les 
dro  ts  qu'elle  prérendoic  avoir  fiir  la  Prêta- 
gne  fie  fur  la  Bourgogne  \ que  la  Reine  d’An- 
gleterrequi  avoir  un  empire  très  abfulufurl’ef- 
prit  du  Roy  Fon  mari , croit  Elpagnole  d'in-  ; 
clinarion  } que  des  qu'elle  feroit  arrivée , 8e 
que  Taflis  Ambafladeur  d’Efpagne  feroit  paf* 
le  en  Angleterre  , ils  agiroient  de  concert , 
& qu'on  étoit  en  danger  de  voir  de  funeftes 
effets  de  leurs  intrigues. 

Le  Marquis  de  Rofni  fie  le  Roy  à qui  Bar- 
nevcld  avoir  Fait  fçavoir  ce  projet  de  Ligue , 
ne  purent  le  croire,  5c  s’imaginèrent  que  c’c- 
toit  une  adrefle  des  Hollanaois,  pour  obliger 
Ja  Cour  de  France  à prendre  hautement  leur 
protc&ion  , par  la  craince  qu’ils  ne  fiffent  leur 
paix  avec  lTBfpagne  : mais  cet  avis  leur  vint 
encore  d’autres  endroits  , ôc  le  Comte  de  l 
Norcumbcrland  qui  paroiflbit  être  dans  les 
intérêts  de  France  , le  confirma  à Monficur 
de  RoFni.  Ce  Seigneur  Fut  Fort  alerte  , pour 
découvrir  ce  qui  fe  paflbit  làdeflus,  Fans  qu'il 
put  en  avoir  aucunftiurrc  connoiflânce,finon 
qu’il  F^ut  depuis  , que  la  Reine  d'Angleterre 
n'ccoit  pas  fi  dévoilée  à l’Efpagnc,  qu’on  l’a- 
voic  public. 

Indcpendcmment  de  tout  cela,  il  étoit  trop 
de  l'intérêt  de  la  France  , que  les  Etats  ne 
filfeut  pas  la  paix  avec  l’EFpagne  , pour  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  pourroit  l'empêcher* 
fi:  c’ctoit  un  des  points  clfenticls  de  la  négo- 1 
dation  du  Marquis  de  RoFni  : mais  pour  y 
rcüflir  c’ctoit  une  ncceffité  d’aflèurcr  aux 
Etats  la  protection  , Toit  des  deux  Roys  con- 
jointement , Foit  au  moins  celle  du  Roy  de 
France  Le  Roy  n’ccoit  gueres  en  état  de  s’en 
charger  Feul  : les  Finances  n'étoient  pas  en- 
core fort  abondantes,les  peuples  reFpiroienc  à 
peine  apres  un  fi  long-temps  de  guerres  civi- 
les * il  Fe  défiuic  des  Huguenots,  toujours  in- 
citez fous-main  à la  révolte  par  le  Duc  de 
Bouillon,  & par  quelques  autres  Seigneurs  du 
même  partie  il  fçavoit  que  du  Pleflîs-Mornay 
qui  luy  avoit  écc  fi  long  temps  trés-fidclle, 
toujours  entêté  de  Fa  SeCle  , fie  chagrin  de 
l'affront  qu’il  avoir  reccu  à Ja  conFcHmcc  de 
Fontainebleau  , étoit  en  continuel  commerce 
avec  le  Duc  de  Bouillon  pour  les  intérêts  du 
parti. 

D’ailleurs  le  Marquis  de  Rofni  étoit  Fort 
embarrafle  à reconnoîcre  la  difpofition  de 
la  Cour  d’Angleterre  & du  Confêil^  d'Etat. 
11  connoifloit  le  Roy  d’Angleterre  pour  un 
Prince  fin  & difltmulc,fic  en  même  temps 
plus  occupé  de  fâ  paflion  pour  la  chafie , 
que  des  affaires  de  fon  Royaume  , qu’il 


l I IV.  ,5iJ. 

aSandonnoit  à Tes  Minières.  Il  le  voyoit 
homme  de  bien  dans  fa  Religion  jufqu'au 
fcrupulc,  fie  jufqu’à  s’en  Faire  un,  de  luu- 
tenir  les  Etats  dans  leur  révolte  contre  leur 
Souverain  ; de  forte  que  bien  que  dans  fes 
premières  audiences,  ce  Prince  luy  eut  pro- 
refié  qu’il  vouloir  toujours  être  très  étroi- 
tement uni  avec  le  Roy  de  France  , il  ne 
pouvoir  compter  Fur  fês  proreftations  géné- 
rales, ainfi  qu’il  le  difoic  dans  plufieurs  Let- 
tres, qu’il  écrivit  au  Roy ‘durant  le  cours 
de  fâ  négociation. 

Il  voyoit  de  grandes  difpofitions  à de  nou- 
veaux mouvemens  en  Angleterre,  plufieurs» 
Seigneurs  mecontens,  fie  qui  ne  diflimuloient 

fias  Fort  leur  méconrement , de  grandes  ja- 
oufies  entre  les  Anglois  fie  les  Ecoflois,  Icf- 
quelles  vray-femblablement  augmcntcroienc 
apres  l’arrivée  de  la  Reine,  qui  devoit  bien- 
tôt partir  d’Ecofle. 

C’ctoienc-là  de  puifiTancs  motifs  pour  le 
Roy  d'Angleterre,  de  ne  pas  s’engager  en 
une  guerre  avec  l’Efpagnc , qui  avoit  de 
dangereux  Emiflaires  dans  le  Royaume,  où 
le  parti  Catholique  à la  première  occafion 
feroit  toujours  prêt  à fe  foulever,  pour  peu 
qu’il  Fut  fécondé  des  Efpagrvols. 

Les  Mmiflres  d’Angleterre  ctoient  fore 
FufpeCts  au  Marquis  de  Rofni,  furtout  Mi- 
lord Cécile  le  plus  habile  fie  le  plus  ex- 
périmenté de  tous,  fie  qui  avoit  encore  le 
principal  maniement  des  affaires.  Il  s’étoic 
apperçu  de  Fan  peu  de  fincéritc  fie  de  Fa  mau- 
vaife  intention  pour  la  France,  par  les  Faux 
rapports  que  ce  Milord  avoit  faits  au  Roy 
d’Angleterre,  des  conférences  qu’ils  avoient 
eues  cnlemble.  Il  ne  fut  gueres  plus  con- 
tent des  Ambafïadeurs  des  Roys  de  Sucde 
fie  de  Danncmarx  , lorfqu’il  leur  propofa 
la  Ligue  entre  les  Princes  Protcfians,  la 
France , fie  quelques  autres  Etats  contre 
l'Elpagne.  A la  vérité  ils  l’euflènt  Fort  fou- 
haitée*  mais  le  Roy  de  Dar.nemarc  avoit 
encore  beaucoup  de  chofcs  A régler  dans 
fon  Etat , avant  que  de  pouvoir  s’engager 
dans  une  telle  entreprife.  ,Le  Roy  de  Suède 
fe  défïoit  du  Roy  de  Pologne  fon  neveu, 
qui  fembloic  vouloir  renouveller  fes  pré- 
tentions Fur  la  Suède,  fi e les  deux  Roys 
euflbnt  voulu  que  les  Roys  de  France  fie 
d’Angleterre  qui  dévoient  être  les  Chefs 
de  la  Ligue,  Fuffcnt  avant  .toutes  chofes  en- 
, trez  en  action. 

L’Ambafladeur  ^Jans  de  fi  difficiles  con- 
jonctures, crut  ne  pouvoir  prendre  un  meil- 
leur pa'rti , que  de  traiter  immédiatement 
avec  le  Roy  d’Angleterre,  fie  par  le  crédit 
qu’il  s’étoit  d’abord  acquis  dans  Fon  efprir, 
il  le  luy  fit  agréer.  Il  Fe  fervit  habilement  en 
cette  rencontre,  du  peu  de  droiture  fie  de 
l'infidélité  dont  il  avoit  convaincu  Milord 
Cécile  , touchant  le  Faux  rapport  dont  j’ajr 
parlé  , fie  du  chagrin  que  le  Roy  d’Angle- 
terre en  avoit  fait  paroîcre  en  la  prôfcnce 
contre  ce  Miniftre. 


de  FRANCE.  h>jo 

A pa  x iu  cite  pour  eux,  pour  ^Angleterre, 
& pour  la  Fr  nue.  C'eft  de  vous  Faire  con- 
u.  i.rc  ia  nécelîice  de  les  aider,  & de  les  pro- 
téger de  concert  avec  la  France,  & de  leur 
fournir  des  moyens  de  fc  fotitenir  contre  l’Ef 
pagne  , jufqu’à  ce  que  vous  fuyez  en  crac 
d'attaquer  avec  sûreté  conjointement  avec  le 
Roy  de  France,cctre  redoutable  Monarchie, 
qui  veut  engloutir  toute  l'Europe. 

Le  Roy  d'Angleterre  luy  repartit , qu’il 
regardoit  les  choies  donc  il  luy  parloir,  com- 
me les  plus  importantes  donc  il  pur  l'en- 
tretenir i qu'elles  méritricnc  qu'on  y pen- 


HISTOIRE 

Il  luy  reprefenra  donc  dans  une  au- 
dience particulière,  tous  les  motifs  les 
plus  capables  de  l’engager  à demeurer 
étroitement  uni  avec  le  Roy  de  France, 
ce  que  les  deux  Royaumes  lans  cette  union 
avoient  à craindre  de  la  redoutable  puïf- 
fâncc  d'Efpagne,  Si  du  projet  que  la  Mai- 
iôn  d'Autriche  des  le  temps  de  Charles  V. 
avo'.t  formé  , de  la  Monarchie  univcrlelle. 

Il  luy  remit  fous  les  yeux  les  pcnicicufès 
intrigues  de  la  Cour  d’Elpagnc  contre  les 
Royaumes  de  France  Si  d'Angleterre  , les 
contractons  tramées  contre  la  vie  de  la 
•feue  Reine  Ehlabeth  . & contre  celle  du  Roy  R sât  à loifii  t qu'j  en  con  1ère  roi  t avec  deux 


de  France , le  peu  de  fonds  qu’il  pouvoir 
faire  fur  les  trairez  avec  les  Efpagnols , qui  fe 
fervoient  meme  de  la  paix  pour  la  ruine 
de  ceux  avec  qui  ils  l’avoicnt  jurée,  témoin 
ce  qu'ils  avaient  fait  au  regard  de  la  Fran- 
ce depuis  la  paix  de  Vcrvins  , l’appuy  qu’ils 
avaient  donné  au  Duc  de  Savoye,  pour  fe 
maintenir  dans  fôn  injufte  ufurpation  du 
Marquifat  de  Saluces , la  conju  ation  du 
MarcJial  de  Biron,  la]ucllc  tendoit  à ren- 
vcrlcr  la  Monarchie  Françoife  de  fond  en 
comble , & jufqu’à  faire  périr  le  Roy  me* 


rrois  perlonnes  de  Ion  Confeil  } mais 
qu'il  poir  oie  l’a  b tirer  que  déjà  il  croit  bien 
refolu  de  ne  point  laillèr  perdre  Oftende, 
ni  de  précipiter  les  Etats  de  Hollande  dans 
le  defelpoir. 

Uo  voyage  de  quelques  jours  que  le  Roy 
d'Angleterre  fit  pour  aller  au  devant  de  la 
Reine,  retarda  une  autre  audience  parti- 
culière, qu’il  avoit  promile  au  Marquis  de 
Rofnt  j mais  il  dui  na  ordre  au  Milord  Cé- 
cile & à quelques  autres  du  Confeil  , de 
conférer  avec  c«.  Seigneur,  pour  ébaucher 


me  j que  le  dcllein  des  Efpagnols  dans  la  C les  matières.  Si  éclaircir  certains  points 

ri  1 1 v nn’ilc  lnu  H'ari’akbr  rrairi»  nui*  l’un  nrnioirnir  ÀAtl.trd  C'A,  il/» 


fiatx  qu’ils  luy  propofoicnt,  ctoit  d’accabler 
es  btats  de  Hollande , pour  retomber  cn- 
fuite  avec  toutes  leurs  forces  fur  la  Fran- 
ce ou  fur  l’Angleterre  } que  quand  une  fois 
ils  /croient  venus  à bout  des  Etats,  il  ne 
feroit  plus  temps  de  s'unir  pour  arrêter 
leurs  conquêtes  j qu’avant  qu’on  le  fit  mis 
en  devoir  de  leur  refifter . ils  aurotent  fait 
des  progrez  qui  les  inctrroicnr  en  état  de 
repouffer  les  efforts  des  deux  Couronnes , 
Si  que  s'ils  le  rendoient  une  fois  maîtres 
d’ûftende,  il  falloir  que  les  Etats  leur  dc- 
mandaflcnt  la  paix  la  corde  au  cou. 

Le  Roy  d'Angleterre  luy  répondit,  qu’il 
comprenoit  parfaitement  la  force  de  tes 
rail -ns  j mais  que  la  conclufion  étoit,  qu'il 
falloir  déclarer  la  guerre  à J'Efpagne , cho- 
fe  q 1e  la  firuation  de  fes  affaires  ne  luy 
p.’rmcttoic  pas  <^e  faire  fi  toc , fie  avant  que 
de  s'être  bien  affermi  fur  le  thrône  d’An- 
gleterre. 

Non,  Sire,  reprit  le  Marquis  de  Rofiii, 
ce  n’cft  point  là  la  conclufion  que  je  prê- 
tions tirer.  J'ay  ordre  du  Roy  mon  Maître 
de  me  régler  fur  vos  avis  Si  fur  vos  inté- 


du 


traité  que  l’on  projettoit.  Milord  Cccile  dans 
cette  conférence  qui  lé  tint  le  vingr  fcptic- 
me  de  Juin,  parut  toujours  fin  , artificieux, 

& mal  intentionné  pour  la  France  à fon  

ordinaire  * & on  n’y  amiça  prcfque  point.  An*  ««•)• 
Le  vingt -neuvième  du  meme  mois,  le 
Roy  d’Angleterre  fit  l’honneur  à Moniteur 
de  Rofnr  6c  à Monficur  de  Beaumont,  & 
aux  principaux  de  leur  fuite,  de  leur  don- 
ner à dîner.  Le  Roy  d'Angleterre  y but 
la  fancé  du  Roy  & de  la  Reine  de  France 
& de  leurs  enfans  , & dit  tout  bas  à 
p l’oreille  au  Marquis  de  Rofni,  qu'il  alloit 
boire  au  fil  au  double  patent./ge  a ut  Je  devoir 
flirt  $ c'etoit  à dire  au  mariage  du  Dauphin 
avec  une  fille  du  Roy  d’Angleterre  ^ Si  du 
Prince  de  Galles  avec  Madame  de  France, 
dont  il  s’étoit  dit  quelque  choie  dans  un  des 
entretiens  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir 
eu  avec  l’AmbalIadeur. 

Rofiii  reliât  ces  honctctez  avec  de  grands 
témoignages  de  joye.  Il  dit  au  Roy  d’An- 
gleterre que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  déjà 
fait  porter  quelques  paroles,  pour  le  maria- 


braffer  ce  parti.  Je  ne  pretens  point  vous 
engager  à u ie  guerre  ouverte;  mais  feule- 
ment vous  remontrer  la  nccifUcé  qu’il  y a 
de  s'y  préparer  , au  cas  qu’il  fal'ut  en  ve- 
nir julques-ià.  Ce  que  je  me  pr>  pofe,  eft 
de  vous  convaincre  de  quelle  importance 
il  eft:  pour  vous  .&  nour  le  Roy  mo  i M «t. 
tre  , oc  ne  pas  laiffer  perdre  OftenJe,  ni 
accabler  le  E:ats  de  Hollande,  ri  les  con- 
traindre en  les  abandonnant,  de  famé  une 


ge  de  l’Infante  avec  Monficur  le  Dauphin^ 
rets,  fans~  excepter  même  la  paix  que  vous  g mais  qu’afsurcment  le  Roy  prefereroie  toû- 
pourriez  faire  avec  l'Efpagne  : mais  vous  en  jours  l’alliance  d’un  ami  à celle  d’un  enne- 
voyez  trop  les  confcquences , pour  em-  mi.  Je*  ferai  de  même,  repartit  le  Roy 

d’Angleterre  : il  m’a  auffi  offert  fa  fille  pour 
monhls,  & il  l’offre  à cous  les  Princes  peur 
les  abufer. 

Apres  le  dîner,  il  dit  à Moniteur  ce  RoC 
ni  qu’il  pouvoir  conférer  encore  le  lende- 
main 3\ec  fes  Miniftres  i qu'il  ctoit  toujours 
rehil.i  d'afîîfter  les  Etats,  au  moins  cou  ver- 
tement, 6c  que  c’étoic  fur  la  manière  de 
le  faire  , que  lé  ciendroïc  la  conférence. 
Elle  le  tint  chez  l'Air. bafladeur  de  Fraa- 
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cc,  Sc  les  Députez  des  Etats  de  Hollande  / 
y militèrent.  Milord  Cécile  conformément 
à ce  que  le  Roy  d’Angleterre  avoic  dit  le 
jour  précédent,  déclara  que  l’intention  de 
ion  Maître , ecoic  de  fccourir  les  F rats } 
mais  fans  déclarer  la  guerre  à l’Efpagne  ; 
qu’il  fourniroit  quatre  mille  hommes  de 
pied  5c  mille  chevaux  , & mcttroit  dçu.x 
flottes  en  mer , l’une  qu’il  envoyeroic  fur  les 
côtes  d'Efpagne,  pour  tenir  les  EPpagnols 
en  inquiétude,  6c  l’autre  aux  Indes  à me- 
me delfein , fie  demanda  que  le  Roy  de  Fran- 
ce aidât  les  Hollandois  de  huit  mille  Fan- 
taflins  , 6c  de  deux  mille  Chevaux.  E 

Cette  propofition  agréa  fort  au  Marquis 
de  Rofni  : nuis  le  Milord  ajouta  une  con- 
dition qui  fut , que  le  Roy  de  France  paye- 
roic  en  deux  ans  toutes  les  fommes  qu'il 
avoic  empruntées  à la  feu  2 Reine  d’Angle- 
terre, pour  être  employées  au  payement 
de<  troupes  Angloifcs. 

Une  telle  condition  fur  rejetcée  par  l’Am- 
’biffcdeur,  qui  dit  qu’on  demandoit  au  Roy 
une  choie  impoffible , lorfqj'on  cxigeoic  de 
luy  qu’il  pay.it  en  deux  ans  touc  l’argent 
qu’il  dévoie  à l’Angleterre;  que  ces  dettes  ç 
ic  pa  y croient  infailliblement  ; que  c’écoit 
l’intention  du  Roy , mais  que  cc  ièroic  peu 
à peu  y qu’il  vouloir  bien  payer  cette  année 
meme  deux  cens  mille  livres,  & que  pour 
le  refte , on  y fatisferoit  des  que  les  affai- 
res des  Finances  auroienc  etc  miles  en  meil- 
leur état,  à quoy  on  travailloic  avec  beau- 
coup d’application. 

Milord  Cécile  tenant  ferme  fur  cc  point, 

& faifant  fort  valoir  les  offres  <Jhe  l'Efpa- 
gne  faiioit  au  Roy  d’Angleterre,  l’Ambaf- 
fàJcur  coupa  court,  fie  apres  avoir  pris  àj- 
témoins  les  députez  des  Etats,  de  la  bonne 
volonté  que  le  Roy  fon  Maître  avoit  pour 
leur  confervatiûn  , il  pria  Milord  Cécile  de 
rapporter  au  Roy  d’Angleterre  cc  qui  s’étoic 
pafle  dlns  cette  conférence,  6c  d’obtenir 
pour  luy  Ion  audience  de  conge.  C’ctoit  fans 
préjudice  d’une  autre  particulière,  que  le 
Roy  d’Angleterre  luy  avoic  affigncc  à Grcn- 
Wic  où  il  alla  immédiatement  après  la  con- 
férence. 

L’entretien  dura  quatre  heures  entières. 
L’Ambaflâdeur  y développa  touc  au  long  les 
intérêts  de  cous  les  Princes  de  l’Europe  qu’il  j 
fçavoic  parfaitement,  8c  il  remarqua  que 
le  Roy  d’Angleterre  prenoic  grand  plailîr  à 
l’entendre.  Il  luy  fit  un  très-beau  plan  & 
fort  plaufible  de  la  Ligue  des  deux  Roys 
du  Nord  , 8c  de  cous  les  Princes  Proreflans 
d’Allemagne  avec  la  France  & l’Angleter- 
re contre  la  Maifon  d’Autriche,  dont  il  ne 
luy  avoic  encore  parlé  qu’en  général  : il  luy 
fit  comprendre,  qu’il  n’étoit  pas  lî  difficile 
qu’on  fe  l’maginoit,  de  faire  fiprtir  l’Em- 
pire de  cette  Maifon,  & de  réduire  le  Roy 
d’Efpagne  dans  fes  Etats  d’au-delà  des  Py. 
rcnces.  Il  ajouta  que  les  Vénitiens,  fie  quel- 
ques autres  Princes  d'Itahc , fie  le  Duc  de 


1 

Savoye  meme  , pourvu  que  l’on  fqut  à pro- 
pos piquer  ion  ambition,  y pourroienc en- 
trer. 

Ce  fut  à cctce  occafion  qu’il  fit  au  Roy 
d’Angleterre,  la  faufle  confidence  contenue 
dans  les  inftrudlions  fecrétcs , pour  mainte- 
nir la  Religion  Procédante  en  France,  fié 
l’cmpêchcr  de  tomber  dans  l’opprdlion , Sc 
qu’aprés  l’avoir  engagé  par  ferment  à luy 
garder  le  fecrer,  il  l’afsura  de  fon  dévoue- 
ment enrier  S:  fans  referve  pour  fa  perfon* 
ne,  fuppofe  qu’il  voulût  prendre  en  maià 
la  protection  des  Huguenots  de  France  6c 
de  la  Religion  Profitante , à la  conferva- 
rion  de  laquelle  il  étoic  prêt  de  tout  facri- 
fier.  11  le  conjura  enfuite  de  conclure  luy- 
mème  le  traire  propofe  entre  la  France  fie 
l’Angleterre,  fans  s’arrêter  aux  chicanes  de 
fes  Almiltres  , qui  n’agifloient  pas  avec  af- 
fez  de  franchife , & qui  avoient  plus  en  vue 
leurs  intérêts  particuliers , que  ceux  de  fa 
Ma  jette.  • 

Le  Roy  d’Angleterre  partie  ébloüî  par 
les  beaux  dcrails  que  l'Ambalîadeur  luy 
avoir  faits  de  la  firuation  de  l’Europe,  par- 
tie charmé  de  la  confiance  qu’il  luy  cémoi- 
gnoit  en  s’ouvrant  à luy  fur  des  matières 
auffi  délicates,  que  celle  de  la  protection 
des  Huguenots  de  France,  partie  convain- 
cu par  Jes^  forces  raifbns  qui  montroient 
l’importance  de  fon  union  étroite  avec  le 
Roy,  fie  de  la  confcrvation  des  Etats  de  Hol- 
lande, l'embrafTa,  & luy  dit  qu’il  ne  dou- 
tât plus  de  la  conclufion  du  Traité;  que 
s’il  avoir  un  plein  pouvoir  de  fbn  Maître , 
il  pouvoir  s’afsurer  qu’il  remporteroit  en 
France  ce  Traité  figne,  que  s’il  ne  l’avoit 

Jias , il  porceroit  le  Tfcstc  avec  luy  pour 
e faire  ligner  au  Roy , 8c  que  pourvu  que 
dans  l’cfpace  de  fix  fcmaincs  on  le  renvoyât 
ligné  en  Angleterre,  il  y feroit  auffi-tôc  rati- 
fie. Ils  convinrent  cnfcmble  des  articles , fie 
le  Roy  d’Angleterre  ayant  fur  le  champ 
appelle  les  principaux  de  fon  Confcil , il 
ordonna  à Milord  Cécile  de  le  copier  , fans 
y rien  ftipulcr  couchant  le  terme  de  deux 
ans  pour  le  paycmcnc  des  fommes  dues 
par  le  Roy  de  Frartte  à l’Angleterre.  Il 
ajouta  qu’il  vouloit  dés  le  lendemain  don- 
ner afsùrancc  de  fa  protection  aux  Envoyez 
; des  Etats  ; 8c  c’ctoic-là  la  première  fois  qu’il 
fc  fervit  de  ce  nom  d’Etats,  au  lieu  de  ce-- 
luy  de  Rebelles , qu’il  leur  donnoic  allez 
fou  vent. 

Les  articles  de  ce  traite  furent , que  les 
anciens  traitez  de  la  France  avec  l'EcolEe* 
fie  ceux  du  Rov  de  France  avec  la  feue  Rei- 
ne Elifabcch  feroient  renouveliez  ; que  les 
deux  Roys  agiroient  de  concert  par  leurs 
Envoyez  ou  Ambassadeurs  auprès  du  Roy 
d'Efpagne,  de  l’Archiduc,  ôc  de  l’Archidu- 
chelfe , pour  les  engager  à laifTer  les  Etats  de 
Hollande  en  repos  , ou  au  moins  à les  recon- 
noître  pour  leurs  fujets  ou  pour  fujets  de 
l’Empire,  à des  condicionstellcs , qu’ils  ne  puf- 
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!ci»c appréhender  d’etre  opprimez, hi  le*  deux  A il  y gigna  d la  France  plu  fieu rs  Seigneurs  6c 


R >ys  prendre  une  jufte  jaloufie  à cet  egard. 

Qu’au  cas  que  leurs  feilicitatîons  fiaient 
inutiles,  les  deux  Couronnes  conviendraient 
encre  elles  d’un  nombre  luffifant  de  felduts 
pour  le  iecoursdes  Hollandois  j que  ces  crou- 
pes feraient  levées  en  Angleterre  5 que  le 
Roy  de  France  les  foudoyeroit,  6c  mettrait 
l’argent  entre  les  mains  des  Etats } que  la 
moitié  des  Tommes  requîtes,  ferait  pure- 
ment &:  Amplement  fournie  par  le  Roy  de 
France,  fie  l'autre  aulli  par  luy  meme*  mais 
en  déduction  de  l’argent  qu’il  dévoie  à la 
Couronne  d Angleterre. 


Dames  qui  y avoient  grand  crédit,  aux  quels 
on  tic  depuis  de  la  parc  du  Roy  de  riches  pré- 
fens , fie  memes  des  penfions  à quelques-uns 
d’eux. 

Le  Roy  ne  carda  pas  à figner  un  tel  Trai- 
té. Il  le  renvoya  en  Angleterre  à Moniteur  Divrrfc* 
de  Beaumont  de  Harlay  AmbalïaJcur  orii-  L««rc**!e 
naire  de  France  en  cette  Cour.  Ce  Minière  ^ 
le  prclenta  au  Roy  d’Angleterre  qui  le  ligna  ij«ku»eir  1 
fans  faire  aucune  difficulté , fie  lans  y rien 
changer , nonobftanr  la  craintè  qu’on  avoit  ju,u.t  & 
à la  Cour  de  France  du  contraire , U contre  A0*1  6osJ 
l’clpcrance  de  l’Ambadàdcur  meme,  qui  ne 


Qu’au  cas  que  les  Efpagnols  ofFenfez  de  ® fut  ciré  d inquiétude, que  lorfqu’il  vit  lacho- 


ces  lecours  qui  feraient  tournis  te  plus  feerc. 
tement  qu’il  ferait  polfible,  dcclaralTenc  la 
guerre  au  Roy  d’Angleterre  fcul,  le  Roy  de 
France  luy  fourniroit  au  moins  lix  mille  hom- 
mes à fes  dépens , fie  luy  paverait  dans  ce 
cas  en  quatre  ans,  6c  par  payemens  égaux» 
les  femmes  qu'il  luy  devoir. 

Que  fi  le  Roy  de  France  ctoit  pareillement 
attaqué  feul , il  ferait  aide  à fen  choix  d'une 
armee  de  terre  ou  d’une  armée  de  mer  com- 
pofee  au  moins  de  fix  mille  hommes , par  le 
R oy  d’Anglererre , qui  ne  pourrait  alors  luy 
demander  le  pavement  de  fes  dettes. 


ié  entièrement  confommee.  Une  claufe  y fut 

• * . ‘ . TnUânuf. 

ajouter, qui  inarquoic  encore  plus  que  toyt  le  L 
relie,  l’union  ctroite  des  deux  Roys,  fçavoir, 
que  celuy  des  deux  qui  furvivroit  à l’autre  , 
prendrait  en  la  protection  les  enfans&la  Rei- 
ne femme  du  mort , & les  ai  ieroir  de  fe>  con- 
leds  fie  de  toute  la  puilfance  contre  leurs  en- 
nemis. 

En  éxecution  de  ce  Traité,  le  Roy  d’An- 
gleterre lit  palier  fix  nulle  hommes dOltende» 
de  quoy  le  Comte  de  Talfis  , qui  arriva  peu 
de  temps  apres  d Londres  en  qualité  d’Ain, 
bafladeur  d’Elpagnc , fit  de  grandes  plaintes, 


Qic  fi  les  deux  Roys  croient  tous  deux  at-^  qui  ne  produ. firent  alors  aucun  effet. 
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taquez,  ils  feraient  1 un  6c  l’autre  pour  foû- 
temr  la  guerre,  des  efforts  dignesMc  deux  fi 
paillants  Monarques  j que  le  Roy  dcFrau- 
ce  entrerait  dans  les  Pays  Bas  avec  une  ar- 
mée qui  ferait  au  moins  de  vingt  nfille  hom- 
mes; qu’il  tiendrait  en  Guyenne,  en  Langue- 
doc, en  Provence,  en  Dauphiné,  dans  la 
Breife  6c  en  Bourgogne  des  croupes  allez 
nombreufes,  pour  donner  de  tous  ccs  côtez- 
là  de  la  jaloufie  aux  Etats  d’Elpagne,  6c  de- 
plus  un  nombre  fuffi.ant  de  Galères  fur  la 
Mediterrar.ee  pour  le  même  fujec. 

Que  le  Roy  d'Angleterre  de  Ion  côté  au- 


roic  deux  H >tes  en  mer  , l’une  pour  envoyer  q cette  affaire. 


Durant  cette  négociation  d'Angleterre,  il 
s’en  faifoit  une  autre  à Rome  fur  un  point 
moins  important  j mais  que  le  Pape  avoit  fort 
à cœur:  c'ctoic  le  rctablûlement  des  Jefuites 
en  France. 

La  haine  des  Huguenots,  les  préventions 
de  pluticuft  des  principaux  du  Parlement  de 
Paris  6c  la  jaloufie  de  quelques  autres  Corps 
contre  cette  Compagnie  d’une  part,  6c  de 
l'autre  le  Jclir  de  plulieurs  zélez  Catholiques 
de  raus  les  états,  qui  fouhaicoientieur  recour 
en  France  , 6c  furtout  les  prenantes  fellicica- 
tions  du  Pape  tenoicnt  le  Roy  en  lulpcns  fur 


aux  Indes,  fie  l’autre  pour  croilèr  fur  les  cô- 
tes d’Elpagne , 6c  y attaquer  les  Efpagnols 
félon  les  occafions;  qu’il  fournirait  au  moins 
fix  mille  hommes  de  terre  levées  6c  feu- 
doyies  d fes  dépens  -,  que  tant  que  cette  guer- 
re durerait,  il  ne  pourrait  ëxiger  le  paye- 
ment de  l’argent  que  le  Roy  de  France  luy 
devrait  de  relie. 

Qie  l’un  ne  pourrait  faire  fa  paix  fans  l’au- 
tre j que  le  Traité  pour  la  défenfive  ferait 
rendu  public  , & que  pour  l’offènfive,  il  de- 
meurerait fecret  entre  les  deux  Roys. 

Quelques  jojrs  après  la  conduira  i de  ce 
Traité,  le  Marquis  de  Rofm  fort  fatisfait  de 
l’heureux  fuccés  d’une  négociation  fi  d ffici. 
le,  eut  Ion  audience  de  congé { 6c  après  avoir 
eiTiyé  une  violente  ccmuêtc  dans  la  rraverfe, 
arriva  d Boulogne.  Des  qu’il  eut  gagné  Ab- 
beville, il  prit  la  pofte,  6c  vint  i Villers  Co- 
ter-ts  trouver  le  Ray  qui  l’y  attendoit  avec 
grande  impatience. 

Durant  fen  lejour  à la  Cour  d’Angleterre, 


J’av  déjà  dit  que  depuis  qu’ils  avoient 
cré  challez  de  France, d l’occafion  de  l’at- 
tentat commis  par  Jean  Charel  fur  la  per- 
fonne  du  Roy,  6c  do.t  ce  furieux  ne  char- 
gea jamais  aucun  de  leur  Compagnie  , le 
Pape  ne  perdit  nulle  occafion  de  lûlliciter  L-m  iJu 
le  Roy  en  leur  faveur.  11  Dropofa  leur  rappel 
en  France,  comme  un  préliminaire  de  l’Ablo-  puis 
lution  de  ce  Prince , fie  fur  les  remontrances  ) • 
qu’on  luy  fit  touchant  les  dittùultez  que  le  lioy' 
Parlement  ferait , à caufe  que  la  choie  étoic 
trop  récente  , il  fc  contenta  de  l’elpérancc 
qu’on  luy  donna,  de  le  luy  accorder  avec  le 
temps.  Depuis  dans  prelque  toutes  les  audien- 
ces qu’il  donnoit  d Mon  (leur  d’Olfat  6c  aux 
aurres  Agens  du  Roy,  il  leur  faifeit  de  nou- 
velles inff  mcesü-deffïis  j 5c  il  chargea  le  Car- 
dinal Lcgii^en  l’envoyant  d Vervios  pour  tra- 
vailler à Ta  paix,  de  témoigner  au  Roy,  com- 
bien il  avoit  certe  affaire  à cœur. 

Le  Pane  fut  très  irrité  lorfqa’il  apprit  l’an 
1597.  que  le  Parlement  par  un  nouvel  Arrêt 

du 
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du  vingt  unième  d’Aout , avoit  tout  de  nou-  A cil r de  Trente , & le  ritablijftmcnt  des  Tiret Ji - 
veau  flétri  la  Sociérc  des  Jéfintes , en  fàifânc  fuites. 


defenfe  en  termes  trés-injurieux  pour  eux,  à 
toutes  per  formes.  Corps,  Communautez  des 
Villes , 6cc.  de  recevoir  aucun  des  Prêtres  ou 
autres  de  cecte  Compagnie  pour  enfeigner, 
quand  même  ils  l’auroienc  quittée. 

LePape  fut  encore  bien  plus  outre  d’un  autre 
Arrêt  du  Confcil  Privé  du  vingt  unième  de 
Novemb.de  la  même  année, par  Icqycl  il  étoit 
ordonne  quelesjéfuitcsfortiroicnt  de  la  ville 
de  Tournon , où  iis  croient  demeurez  après 
l’Arrêt  de  l’an  Parlement  deToulou- 

fe  les  y avoit  maintenus,  cette  Ville  étant  de 

f _ -X  l _ n._i I _ ■ 


Q:  Cardinal  & le  Comte  de  Bcthune  eu» 
rent  enfin  ordre  de  traiter  avec  fa  Sainteté  fur 
cet  article,  6c  le  Roy  afsûra  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  a Lyon  durant  lanégociation  de  la 
paix  avec  le  Duc  de  Savoye,  delà  réfolution 
qu'il  avoit  pnfc  de  rappcllcr  les  Jéfuites  dans  • 
ion  Royaume,  6c  même  de  leur  fonder  un 
College  à la  Flèche,  lieu  où  il  avoit  été  con-  R^ft,re‘ 
çû , comme  les  efimant,  difoit  il , plus  propres  çjr  chinai 
plus  capables  que  les  autres , pour  injlruire  la  jeu-  d'Oflii  de 
neffe  : & dcflors  il  fit  efpérer  au  Cardinal , qu’il  l0' 

feroit  abattre  la  Pyramide  élevée  auprès  du  «tfoj.dao* 


fôn  relfort,  où  le  Parlement  de  Paris  n’avoit  B Palais , à l’occafion  du  fupplice  de  Jean 


point  de  droit  de  faire  éxccurer  fes  Arrêts 
Le  Pape  ayant  appris  cette  nouvelle , en- 
. voya  quérir  fur  le  champ  Monfieur  de  Luxem- 
bourg alors  Ambafladeur  à Rome,  fans  atten- 
dre le  lendemain  qui  ctoit  le  jour  ordinaire 
de  l’audience , 6c  luy  parla  d’une  manière  très- 
forte  ià-defliis.  Cet  Ambafladeur  en  conféra 
avec  Monfieur  d’Oflàt , qui  en  écrivit  à la 
Cÿur  une  Lettre  fort  preflante:  & cette  Let- 
tre eft  un  monument  qui  fcul  peut  iervir  d'a- 
pologie aux  Jcfuites  contre  toutes  les  fatyres 
de  leurs  ennemis,  tant  elle  cft  pleine  de  leurs 
éloges  d’autant  moins  fufpe&s , que  ce  Pré  C 
lat  n’avoit  nulle  liaifon  particulière  avec  eux, 
êc  qu’il  ne  prenoit  que  peu  d'intérêt  à ce  qui 
les  regardoit , comme  il  le  dit  plufieurs  fois 
luy-mcme  dans  (es  Lettres.  Celle  qu’il  écrivit 
à cette  occafion , fit  furfeoir  l’éxecution  du 
dernier  Arrêt , 8c  l’cfpérance  qu’on  donna  au 
Pape  que  l’on  ne  paueroic  pas  outre, l’adou- 
cit : mais  fa  Sainteté  pour  agir  plus  efficace- 
ment, réfolut  d’envoyer  au  Roy  Horatio  del 


' pendis 
nott- 
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Lachofe  traîna  toutefois  encore  allez  long- 
temps , 8c  depuis  l’audience  que  le  Roy  don-’^offu. 
na  au  père  Mggio , les  Jéfuites  ne  purent  ap- 
procher de  la  Cour  , que  cette  année  1603 


durant  le  voyage  que  le  Roy  fit  à Metz.  Ce  AtL  uo,‘ 
fut  là  que  le  fieur  de  la  Varennc  obtint  pour 
eux  de  ce  Prince  , la  permiffion  de  venir  fe  desuiiy.T. 
jetter  à fes  pieds.  c*,,# 

Le  Pcre  Ignace  Armand  leur  Provincial 
accompagné  de  trois  autres  de  fa  Compa- 
gnie , fut  admis  dans  le  Cabinet  du  Roy  en 
préfence  de  Meilleurs  d’Epernon  , de  Ville-  TJinto-i 
roy,  de  Gévre  & de  la  Varenne.  Le  Provin-  Lit* 
cial  fe  mit  àjgenoux  : le  Roy  le  fit  auflî  tôt 
lever  , 8c  écouta  fa  harangue  avec  beaucoup 
de  bonté.  Elle  fut  longue,  «nais  éloquente,  6c 
ferrée.  Il  y difculpa  en  générai  fa  Compa- 
gnie fur  les  principaux  points , par  lefquels 
les  ennemis  s’efforçoient  depuis  long-temps 
de  la  rendre  odieufe  au  Roy  6c  au  Public,  6c 
il  implora  pour  elle  la  juflice  6c  la  clemence 


Monté  Evêque  d’Atric  ôc  nommé  par  fa  Ma-  ^ de  fà  Majefté , qui  y répondit  en  ces  termes: 


jefté  à l’Archevêché  d’Arles,  afin  de  deman- 
der le  rétabliflèment  des  Jéfuites  en  France  , 
6c  des  paflêports  pour  le  Père  Laurent  Magio 
dcftinc  par  Claude  Aquaviva  leur  Général , 
pour  vifiter  quelques  Mailons  qu’ils  avoient 
encore  dans  le  Royaume.  L’Evêque  avoit  or- 
Hift.  focict.  jre  d’obtenir  au  moins  du  Roy  des  Commif- 
.v/  paxl  faires  pour  éxamincr  la  caufe  des  Jéfuites , 6c 
qu’il  leur  fût  permis  de  défendre  leur  inno- 
cence 6c  Jeur  réputation  dans  un  jugement 
réglé.  Le  j>afleport  fut  accordé  ; le  Vificcur 
vint  à la  v^our , 6c  il  eut  l’honneur  de  faluer 
le  Roy,  qui  luy  pérmit  de  faire  fa  vifite  $ 6c 
luy  donna  de  bonnes  efpcrances  pour  fês  con- 
frères. 


Je  ne  veux  point  de  mal  aux  jéfuites , & le  mal  I 

que  je  défire  à homme  qui  vive  , m’avienne.  Mu 
Cour  de  fortement  a fait  quelque  chofi  contre 
vous  i ce  n’a  pas  été  fans  y bien  penfer. 

Le  Père  Armand  luy  ayant  préfênté  la 
harangue  qu’il  venoit  de  prononcer,  le  Roy 
la  remit  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Vil- 
lcroy.#Il  la  lut  enfuite  en  particulier  , 6c 
ayant  fait  rappeller  ce  Père , il  luy  dit  1 Si 
vôtre  affaire  n’etoit  entre  les  mains  du  Tape  , je 
vous  dépêcherais  maintenant  t mais  vous  jugez, 
bien  qu’il  n’ejl  pas  expédient  d’y  rien  faire  J ans 
luy  : je  vous  veux  avoir  , vous  efime  utiles  au 
public  & à mon  Etat . Il  les  remit  pour  une 
plus  ample  réponfe  à fon  retour  à Paris  : le 


Cependant  les  choies  de meuroient  toujours  E Père  Armand  luy  demanda,  fi  fa  Majefté  au- 
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en  fufpens,  le  Roy  voulant  différer  à prendre 
fa  réfolution  là-deffus , jufqu’aprés  la  conclu- 
flon  de  la  paix.  Le  Pape  portoit  fort  impa- 
tiemment ce  délay  -t  6c  un  jour  le  Cardinal 
d’Oflat  luy  ayant  dit  dans  une  audience,  qu’il 
avoit  commandement  du  Roy  de  luy  ramen- 
tevoirde  temps  en  temps  laDifpenfe  de  ma- 
riage d’entre  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  6c  Ma- 
dame fœur  de  fa  Majefté  : Et  moy , répartit  le 
Pape , je  ramentois  au  Roy  la  publication  du  Con- 
Tome  III. 


roit  agréable  que  les  trois  Provinciaux  de 
leur  Compagnie  en  France  accompagnez  de 
rrois  autres  de  leur  corps , fe  trouvaient  i 
fon  retour  pour  recevoir  fescommandemens: 
Il  n’en  faut  pas  t*nt>  dit  le  Roy,  il  fuffit  que  vous 
& le  Père  Coton  y veniez.. 

Le  Pcre  Pierre  Coton  que  le  Roy  ne  con- 
noiffoit  encore  que  par  fa  réputation  , s’étoic 
acquis  une  grande  eftime  en  Provence , en 
Lauguedoc  , 6c  en  Dauphiné  , par  fa  vertu , 
par  fa  do&rine  , par  un  rare  talent  pour  la 
GGGggg 
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Cnaire  , par  les  converfions  des  Huguenots  A roy . IcsPrcfi  en»  J.uim,  fie  de  Siiiery,  & picf- 
qu’il  avoir  fanes  en  grand  nombre  dans  tes  vjue  cou*  les  bcigncurs  Catholiques  de  .a  Cour 
-pays  là . ÔC  par  pluficurs  avantages  qu’il  «voie  etoieiu  à ici  tgard  aufii-bicn  intentionnel 

* remportez  lur  les  plus  fameux  ivliniftres  Cal-  -qu'il  le  pouvoir  luuhaiter;ficil  elpcra  plus  que 

vînmes  dans  des  dilpuces  publiques  6c  par  les  jamais  une  conilufion  prompte  6c  favorable  , 
écrits.  Il  avoic  avec  tous  ces  talens  un  exte*  lorlqa’il  fçiic  que  vers  le  commencement 

rieur  trés-agrcable.  un  air  doux  fie  modefte  , d’Aouc,  le  Roy  avi  ic  reccu  des  LettresduPa- 

‘ des  manières  très-  intimantes  donc  il  etoitdif-  pe,  par  Iclquclles  il  le  remerci.  it  de  ce  qu’il 

ficile  de  fe  défendre  , 6c  un  cncietien  char-  avoir  deja  fait  en  faveur  des  Jcfuir.s  . 6c  le  v\cà*  p. 
m ine.  conjurois  de  luy  donner  enfin  la  fâcisfrâion  Coton,  h. 

Eranç  venu  à Grenoble,  Monficur  de  Lef-  qu’il  ateendoit  6c  fouhaitoit  depuis  li  long- 
diguicrcs  qui  tout  Huguenot  qu’il  croit, efli-  temps  (ur  cet  article. 

moic  Ion  mérite  fur  ies  rapports  qu’on  luy  en  tn  effet  le  Roy  concerta  défiors  avec  le  • 

VirdoPire  avoic  faits,  eut  envie  de  l’entendre  prêcher;  B Nonce,  le  Père  Armand  , fie  le  Père  Coton  , p 

ÇoiQd, t,  i*  & püur  nc  pas  offenfèr  les  Miqiftres  Hugue-  l’I  dit  du  rctab.illemcnc.  Sur  ces  entrefaites  •>  m.  de 

nots , il  fit  faire  une  fenêtre  à une  efpccc  de  l’Arthevcchc  d Arles  étant  venu  à vaquer,  il 
— Tribune  de  i’Eglife , où  il  pouvoïc  aller  lans  p cflà  deux  fois  vivement  le  Père  Cocon  de  iiaé% 

être  veu  , 5c  cntendoit  de  là  I *S<  ;rmoo.  Il  y l'accepter^  ôc  le  refus  que  ce  Pcre  en  fit,  fon- 

prir  tant  de  goût,  qu’il  vouhifcconn oître  plus  de  lur  les  Conllitutiorfs  de  là  Compagnie,  où 

particuliérement  le  Prédicateur , 8c  il  en  fut  les  Profés  forte  \ccu  de  renoncer  a toutes  les 

fi  content , que  fans  plus  rien  ménager,  il  le  Digmtcz  Eccleiîaftiques,  excepté  dans  Je  cas 

voyoit  très  fouvent.  il  traita  meme  defiors  , d’un  commandement  abloJu  du  Pape,  aug- 
pour  établir  une  Mailon  de  JcluitcsàGreno-  menca  de  beaucoup  l’eltime  que  le  Roy  fai- 
ble j 6c  ce  fut  luy  principalement,  qui  lur  les  ioit  de  l'a  perlonne,  6c  luy  donna  grande  idée 

chofes  avancageufes  qu’il  écrivit  au  Roy  du  q du  dclîncercllcmcnt  de  cette  Compagnie. 

Père  Coton,  fie  naî.reà  ce  Piince  l’envie  de  Quoyque  le  Roy  eut  pris  Uni  parti,  nean- 
1c  voir  fie  de  l’entendre.  moins,  pour  ne  point  choquer  fi  directement 

Ce  Père  e tr  ordre  de  venir  à la  Cour , ôc  le  P-rlemcnc  de  Paris , il  eût  bien  voulu  qie 

s’y  rendit  à Fontainebleau  avec  le  Pcre  Ar-  fon  Conlcii  luy  eût  fait  luy  ir.cmc  la  propo- 

mand , le  jour  de  la  Fête* Dieu.  Ils  affilièrent  ficion  du  rctabliflcment  des  Jcluitcs  -,  fie  il  luy 

_____  à la  Melle  du  Roy  , qui  les  appella  apres  la  ordonna  de  s’allèmbler  fur  cette  affaire, 

jdn.  no).  Méfié  , cm  braffa  Centre  ment  le  ere  Coton,  Ce  Tribunal  croit  compofé  pour  la  plupart 
6c  l’entretint  pendant  une  heure.  On  vit  bien  de  perlbnnes  favorables  aux  Jcfuites,  & le 

par  la  manière  donc  il  le  congédia,  que  dans  Roy  n’y  apprehendoir  guéres  que  l’oppofi- 

ce  prenne  r entretien,  il  avoir  conçu  pour  1-iv  tion  du  Marquis  de  Rolm  , tant  parce  qu’il 

autant  de  rendYeffe  que  d’eftime  , fie  il  luy  croit  Huguenot,  que  parce  que  le  Roy  d'An- 

c nnm  nda  de  le  préparer  à pre-her  devanc  glctene  , bans  une  des  audiences  lecrctes 

luy,  ic  Dimanche  fuivant.  D qu  il  luy  avoit  données  durant  le  cours  de  1 1 

Quoyque  ce  dangereux  Thearre,  où  ’e  Pré-  négociation  dont  j’ay  parle , luy  avoir  exrr ê- 

dicateur  dévoie  paroi  re  pour  la  première  mement  recommande  d’employer  tout  le  crc- 

foi*,  dur  luy  donner  de  l’inquicrude,  le  Koy  dit  qu’il  avoit  fur  lefpnr  de  fou  maître,  pour 

en  fit  paroître  beaucoup  plus  que  luy  : aulfi  l’empêcher  de  recevoir  |amais  les  Jcfuites  en 

l’applaudiff.'mcnt  qu’il  receut  généralement  France,  par  la  ration, dif.ùt  il, que  félon  leurs 

de  toute  la  Cour  dans  cette  rencontre,  fit  au  Configurions  , il*  dévoient  avoir  pour  leurs 

Roy  plus  de  plailir  qu’au  Prédicateur  meme.  Supérieurs  une  obcïfiance  aveugle,  ihofequi 

Ce  Prince  luy  dit  obligeamment  aj*cs  fon  luy  parodiait  infiniment  dangereufe.  C’c- 

Scrmon  , qu’il  avoit  fait  ce  jour  là  ce  que  per-  toienc  Jes  bizarcs  préventions  où  l’on  l’a  voit 

fonne  n’avoit  pii  faire  avant  luy  f c’etoit  d’a-  mis  là  diffus , 6c  les  interprctar.om  chimcri- 

voir  phi  à tout  le  monde  dans  un  lieu  , ou  ques  qu’on  donnoit  en  Angleterre  à ces  ter- 

plaire  aux  uns , cfl  d’ordmairc  une  raifon  de  nies  a ’obei fiance  avcuglp  , qui  l’avoient  fait 

diplaite  avx  autres.  parler  de  la  forte. 

Le  Père  Coron  fe  fervit  de  cette  extraor-  p A ce  Confeil  qui  fc  tint  chez  Moniteur  le 
din.< ire  bien- veil!  ante  du  Roy,  pour  l’enga-  Chancelier  de  Belhévre,  fc  trouvèrent  Mon- 
ter à terni  ncr  au  plutôt  l'affaire  du  rétablit-  fieur  le  Connétable, Monfieur  de  Rofni,  Méf- 
ie ment  de  fa  Compag  ie  dans  le  Royaume.  fieur»  de  Chareauneuf.de  Poncarré,  dcVil- 

II  vit  b en  que  le  Roy  y ét  >it  tout-à-fait  rc-  leroy,  de  Calignon,de  Maillé,  de  Sillery,  de 

fo  u mais  ce  Prince  fage  qui  vouloir  procé-  Vie, de  Caumartin,ôi  les  Prcfiden*  de  T hou 

der  avec  prudence  dans  une  affaire  de  cette  & Janin.  Le  fieur  de  la  Varenney  fut  le  por- 

nacu  e , luy  ordonna  de  rendre  une  vifire  à teurde  la  Requête  des  Jëfuites  6c  des  piopo- 

Momicur  le  Premier  Préfident  de  Harlay  , ficions  qu’ils  fatlorenr,  pour  obtenir  leur  rap- 

q i’il  Içavoir  y être  le  plus  oppofé  » 8c  ccttc  pci  dans  le  Royaume. 

.Vifire  fut  fore  inutile.  Cependant  il  étoit  af-  Meilleurs  de  Beüicvrc  , deVilleroy,  & de 
^,Un>i  flu.  dc  pr“tcclion  du  Duc  d’Epernon,  qui  Sillery  étoienc  convenus  enfemble  , de  faire 
rouiioi-  l’avoir  promife  au  Père  Armand  dés  le  temps  parler  le  xMarquis  de  Rofni  le  premier.  Il  re- 

de  l’Audience  de  Metz.  Monfieur  de  Ville-  xula  de  le  taire  , ôc  dit  qu’il  opineroit  à fon 
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rang,  l!  y eut  à cette  occafion  quelques  paro. 
les  aigres  entre  luy  8c  Moniteur  de  Sillery. 
Cependant  Moniteur  de  Rofny  , fans  décla- 
rer la  peniee  fur  le  fond  de  l’affaire,  dit  qu’a- 
vant toutes  choies  il  falloir  Ravoir  l’intention 
du  Roy.  Le  Préfidenc  de  Thou  fut  d’avis  de 
renvoyer  la  Requête  au  Parlement  : mais 
Monficur  le  Connétable  ayant  appuyé  ce- 
luy  du  Marquis  de  Rofny  , on  ne  prit  aucu- 
ne rciolution  iînon  qu’il  falloic  confulter  le 
Roy. 

Le  lendemain  matin  , le  Marquis  de  Rof- 
ny alla  trouver  le  Roy.  Il  luy  dit  ce  qui  s’c- 
toit  paiTé  dans  le  Conicil  » le  pria  de  le  dif- 
penièr  d’y  ailifter  quand  on  y traiteroit  de 
cette  affaire  , vcu  que  s’il  fuivoit  fcs  propres 
lumières  , il  ne  confentiroic  jamais  au  réta- 
blilfement  des  Jéfuitcs  ; fie  il  ie  Ht  reflbuvenir 
de  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  l'a  voit  charge 
de  luy  dire  fur  ce  fujet.  Ho  bien, reprit  le  Roy* 
dite  s -moy  ce  que  vous  appréhendez,  de  ces  gens* 
là , & je  vous  diray  ce  que  je a tfpére. 

Il  s’en  exeufa  d’abord  , fur  ce  qu’il  plaide- 
roit  inutilement  contre  des  gens,  qui  avoienc 
déjà  gagné  leur  caule  dans  Pefprit  de  fâ  Ma- 
jefte  j mais  le  Roy  fuy  ayant  commande  de 
Juy  dire  fes  penfees , il  apporta  plufieurs  rai. 
fons  prifes  du  dévouement  que  les  Jéfuites 
avoient  pour  la  Maifon  d’Autriche  , de  la 
haine  qu’ils  avoient  contre  les  Huguenots  , 
contre  lefquels , s’ils  avoient  une  fois  (a  con- 
fiance, ils  ne  manqueroient  pas  de  l’animer  , 
fie  de  l’engager  peut  être  à leur  faire  la  guer- 
re, & à rompre  l’alliance  qu’il  avoit  contrac- 
tée avec  le  Roy  d’Angleterre  ce  qui  écoic  ca- 
pable de  renverfèr  tout  l’Etat.  Il  ajouta  ce 
qu’on  difoit  de  l’obcïfTance  aveugle  qu’ils 
avoienc  pour  leur  Général, & parla  de  certains 
Mémoires  qu’il  avoit» difoit- il,  reçus  d'Italie, 
où  l’on  luy  faifoit  mention  des  cabales  quife 
tramoient  en  France  par  quelques  Seigneurs 
autrefois  Partifans  de  la  Ligue  , 6c  qui  pré- 
tendoient  obliger  le  Roy  è faire  une  aflbcia- 
tion  avec  l’Elpagne,  8c  à rompre  aveç>les 
Princes  Proteftans  fes  Alliez 

Le  Roy  l’ayant  écouté,  luy  dit,qu’il  prenoic 
en  bonne  part  toutes  les  chofes  qu’il  venoic 
de  luy  expofer  , 6c  que  dans  une  audience 
cju’il  avoir  donnée  au  Pcre  Magio  , ce  Pcre 
ctoic  convenu  de  l’attachement  que  les  Jéfui- 
tes avoient  pour  la  Maifon  d’Autriche  : fur 
quoy  le  Roy  ajouta  à M.  de  Rofny,  que  cela 
n’ecoit  pas  fort  furprenant,  veu  que  dans  tous 
les  Etats  dépendans  de  cette  Maifon  , ils 
ctoient  chéris , honorez,  révérez,  comblez 
de  bienfaits  , fie  qu’au  contraire  , ils  avoienc 
toujours  été  mal  traitez  , décriez  , perfccu- 
tez  en  France  , 6c  que  quand  on  y changerait 
de  conduite  à leur  egard  , leurs  inclinations 
6c  leurs  attachemens  changeaient  auffi,-  que 
pour  fê  laifTer  porter  par  leurs  confeils  à mal- 
traiter  ceux  de  la  Religion , ou  à leur  faire 
la  guerre,  cela  n’arriveroic  jamais , 6c qu’il 
pouvoir  s’en  afTeurer.  -,  qu’au  refte  toutes  les 
défiances  qu’on  luy  vouloit  donner  d’eux 
Tome  J II. 
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{ pour  fon  état  & pour  fâ  propre  perfbnne  % 
croient  une  des  raifons  qui  luy  paroiffoienc  les 
f lus  fortes  pour  les  rétablir  : veu  que  s’ils 
croient  capables  de  pareils  deflèins , ils  fe- 
raient beaucoup  plus  à craindre  pour  luy  » 
quand  ils  le  verroienc  .irréconciliable  avec 
eux,  que  quand  il  les  auroit  reçus  en  fc£  bon- 
nes grâces,  6c  qu’il  leur  auroit  fait  autant  de 
bien , qu’ils  en  i%cevoicnt  des  autres  Princes 
Catholiques.  J/rr,  repartit  Monficur  de  Rof- 
ny , je  n’ay  rien  à répliquer  à cette  dernière  rai - 
fon  i & puifqu*ainfi  ejl , je  me  ré  fous  de  devenir 
même  le  Jôlliciteur  du  rétablijfement  des  Jefuites , 
î autant  ou  plus  que  le  fç auroit  être  ta  t'é renne , 
comme  j’efpére  que  dés  le  premier  Confeil  qui  Je 
tiendra  fur  ce  Jujet , vôtre  Majejlétn  aura  des 
preuves.  Je  ne  vous  nieray  point  * repartit  le 
Roy  , que  ce  ne  me  fuit  un  plaïjir  fort  Jingulier 
de  vous  voir  en  cette  dijpofition.  Dés  le  lendc-  • 
main  le  Pcrc  Cocon  parotdre  du  Roy,  alla 
rendre  vifite  à Monfieur  le  Marquis  de  Rof- 
ny,6c  en  fut  reçû  avec  toute  l’honnêtece  pof- 
fible.  L’affaire  pafia  enfuite  fans  beaucoup  de 

difficulté  au  Çonlèil  $ 6c  l’Edit  du  rétabliflè-  * 

.ment  fut  drefTc  peu  de  temps  après  à Roüen,  An>  ,<0>» 
dans  un  voyage  que  le  Roy  fit  en  Normandie 
-»  au  mois  de  Septembre. 

Par  cet  Edit , ils  eurent  pcrmiflîon  de  de- 
meurer aux  lieux  du  refTort  des  Parlemens, 
qui  n’avoicncpas  voulu  fe  conformer  à l'Ar- 
rêt de  ccluy  de  Paris  de  l’an  1594.  6c  d’où  ils 
n’étoienc  pas  forcis  } c’eft-i-dire  à Touloufe  , 
à Auch,  à Agen,  à Rodez  , i Bourdeaux  , à 
Perigueux  , à Anecy,  à Limoges,  iTournon, 
au  Puy,  à Aubenas,  à Befiers  j 6c  il  leur  fut  •* 
accordé  de  retourner  à Lyon  6c  à Dijon. 

Par  le  même  article  de  l’Edit , le  Rt>y  leur 
fit  donation  de  fà  Maifon  Royale  de  la  Flè- 
che , 6c  leur  permit  comme  dans  les  autres 
lieux  dont  il  a etc  fait  mention,  d y avoir 
3 un  Collège. 

Les  principales  conditions  comprifès  dans 
cet  Edit , fous  lefquelles  on  les  rétablifToic 
dans  le  Royaume , croient  que  leurs  Supé- 
rieurs feroient  cous  François  naturels, 6c  qu'ils 
ne  pourroienc  avoir  parmi  eux  aucun  étran- 
ger, fans  la  permifiion  du  Roy.  * 

Qu’ils  auroicnc  toujours  quelqu’un  de  leut 
Compagnie  auprès  de  fa  Majefté  , François 
de  nation , 6c  en  qualité  de  fon  Prédicateur , 
pour  luy  répondre  de  la  conduite  de  ceux  de 
fa  Compagnie  dans  les  occafions. 

Les  Jefuites,  félon  leur  Inftitut , peuvent 
garder  leurs  biens  6c  hericer  de  leurs  parens 
jufqua  leurs  derniers  Vœux  , qui  fe  font  or- 
dinairement à l’âge  de  trente-trois  ou  de 
trente-quatre  ans , 6c  au  cas  qu’ils  fortent  de 
leur  Compagnie  avant  ce  temps-là , ils  les 
confervent , comme  il  fe  pratique  en  France 
à l’égard  de  plufieurs  Commtinaurez  qui  s’y 
font  établies  depuis. 

Les  Jéfuitcs  joüifTent  de  ce  droit  en  Italie, 
en  Allemagne  , en  Flandre,  en  Efpagne  , en 
Pologne , 8c  dans  tous  les  pays  où  ils  ont  des 
Maifons  : mais  le  Roy  pour  ne  pas  faire  trop 
* GGGgggij 
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de  peine  fur  cela  au  Parlement  de  Paris,  leur  A 
^ôta  ce  premier  droit  : fçavoir  de  garder 
la  poffelhon  de  leurs  biens  8c  d’hériter  juf- 
qu’à  leurs  derniers  Vœux:  mais  il  leurconfér- 
va.  celuy  d’y  rentrer  , au  cas.qu’ils  Tortillent 
de  leur  Compagnie. avant  que  de  les  avoir 
'faits/ 

Enfin  il  leur  fut  permis  par  le  dernier  ar- 
ticle , de  rentrer  en  pofleffiofi  des  biens  8c  des 
maifons  qu’ils  pofledoient  dans  le  temps  de 
leur  exil.  Cet  Edit  caufa  beaucoup  de  joye 
MmIucu.  dans  plufieurs  Villes  du  Royaume,  tant  dans 
s-  celles  où  les  Jéfuires  étoient  demeurez  , que 
dans  d’autres  qui  fouhaitoient  les  avoir,  8c 
qui  efpcroient  que  le  Roy  ne  lé  rendroit  pas  B 
difficile  à les  leur  atcorder,  veu  queluy-mê- 
me  les  mettoit  en  polîéffion  de  fa  Maifon  de 
la  Flcche  : mais  les  principaux  du  Parlement 
* . de  Paris  en  furent  très- chagrins  : dautantque 
par  l’Edit , l’Arrêt  de  1594.  ne  fubfiftoit  plus*, 

8c  ce  fut  là  le  plus  grand  obftacle  que  le  Roy 
eut  à vaincre. 

Il  manda  Moniteur  le  Premier  Préfident 
de  Harlay  à Fontainebleau , luy  dit  les  rai-  * 
Ions  qu’il  avoir  pour  le  rétablillèment  des. 
Jcfuites  dans  le  Royaume,  & qu’il  vouloir  que 
l’Edit  qu’il  en  avoir  fait,  fut  vérifie  au  Parle- 
ment. Enfuite  , il  luy  envoya  le  Père  Coton 
pour  traiter  avec  luy  , 8c.  luy  fit  dire  par  le  Ç 
fleur  de  la  Varenne,  qu’il  luy  feroit  plaifirde 
le  recevoir  avec  bonté.  Le  fieur  Rufé  de 
Beaulieu  Secrétaire  d’Etat  eut  ordre  d’ccrire 
de  là  part  au  Procureur  Général, de  pourfui- 
vrc  comme  d’office  la  vérification  de  l’Edit. Le 
Roy  étant  de  retour  à Paris, fit  venir  au  Lou- 
vre plufieurs  des  Préfidens  8c  des  Confeillçrs 
* des  Chambres , les  exhorta  à lé  conformer  à 
fa  volonté  i 8c  après  leur  avoir  fait  un  afifez 
long  dilcours  fur  ce  fujer,  il  leur  dit  en  riant: 
Mejj.eurs-je  vous  ay  fait  un  Sermon , & vous  in- 
vite à un  autre  qui  fera  du  Père  Coton , que  fi- 
ray  entendre  cet  aprés-dinée.  ^ 

Comme  le  Parlement  ne  lé  prefïbir  point 
d’enregiftrer  l’Edit,  Monfieur  le  Chancelier 
commanda  de  la  part  du  Roy  au  Premier 
Présent , de  ne  plus  différer  l’exécution  de 
fes  ordres.  La  propofition  fut  faite  par  ce 
Magiftrat  le  vingt -troifiéme  de  Décembre: 
l’Edit  fut  mis  fur  le  Bureau  , 8c  le  fieur  de 
Fleury  alors  Doyen  de  la  Grand’Chambre 
en  fut  le  Rapporteur. 

Les  avis  furent  partagez.  Les  uns  opinè- 
rent à refufer  l’Edie  5 les  autres  à le  vérifier,  E 
8c  quelques  uns  même  à demander  au  Roy, 
que  lesjéfuites  étant  receus  dans  le  Royau- 
me, fuflent  remis  dans  l’exércice  de  leur  Col- 
lège de  Paris.  La  pluralité  des  voix  fut  pour 
faire  des  remontrances. 

Quand  on  vint  dire  au  Roy  la  veille  de 
Noël , que  les  Députez  vendent  pour  ce  fu- 
jet,  il  répondit,  qu'ils  fe  dépcihajfent  ; qu’il  te- 
noir  ces  remontrances  pour  faites  , & qu'ils  ne 
J fiuroient  rien  remontrer , qu’il  n'eût  bien  confé- 
déré. Il  ajouta  quelques  autres  paroles  qui  du- 
rent faire  fentir  au  Parlement  , qu’il  étoit 
choqué  de  cetee  conduite.  * 
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Nonobitant  cela,  le  Premier  Préfident  à la 
tête  des  principaux  du  Corps , fit  fa  remon- 
trance , Sc  n’y  oublia  rien  de  tout  ce  qui  fe 
pouvoir  dire  ae  plus  fâcheux  contre  les  Je- 
fiwtcs.  Il  parla  avec  tant  de  force  8c  d’élo- 
quence, que  tous  les  amis  de  ces  Pères  appré- 
hendèrent que  le  Rpy  n’en  fut  ébranlé. 

Mais  ce  grand  Prince  fcavoit  maintenir  les 
rcfolutions , 8c  fé  faire  obéir.  Il  répondic  à 
tous  les  points  de  la  harangue  du  Premier 
Préfident.  Son  difeours  a étc  rapporté  par 
Mathieu  fon  Hiftoriographe  , à qui  il  four- 
miloit  luy  même  les  Mémoires  pour  fon  Hif 
toire  : d’autres  encore  l’ont  tranfcrit  dans 
leurs  Hiftoires, 8c  il  aura  auffi  là  place  dans  cel- 
le cy,  comme  un  monument  qui  marque  que 
ce  Prince  avoir  autant  de  force  8c  de  préfen- 
ce  d’efprit,  que’de  prudence  8c  de  valeur. 

Je  vous  fçay  bon  gré  ( leur  dit- il  ) du  loin 
que  vous  avez  de  ma  Perfonne  8c  de  mon 
Etat  : J’ay  toutes  vos  conceptions  en  la  mien- 
ne ; mais  vous  n’avez  pas  la  mienne  aux  vô- 
tres. Vous  m’avez  prupofe  des  difficultez  qui 
vous  femblent  grandes  8c  confidérables , 8c 
n’avez  pas  fçii  que  tout  ce  que  vous  avez  dit, 
a été  penfé  8c  confidért^par  moy  il  y a huit 
ou  neuf  ans,  8c  que  les  meilleures  rélolutiens 
pour  l’avenir  , le  tirent  de  la  confidération 
des  cholés  pafïces,dcfquellesj’ay  plus  de  con- 
noiflànce  qu’autre  qui  foit.  On  reconnut  à 
Poifiy  non  l’ambition  des  Jcfuites, mais  la  fuf- 
fifance  ; 8c  je  ne  fçay  pas  comme  vous  trou- 
vez ambitieux,  ceux  qui  rcfiJfcnt  les  dignitez, 
& les  Prélaturcs , 8c  qui  font  Vœu  de  n’y 
point  afpirer.  Pour  les  Ecclefiaftiques  qui  fe 
formalifent  d’eux , c’eft  de  tout  temps  que 
l’ignorance  en  a voulu  à la  fcience  , 8c  j’ay 
obfervé  que  quand  j’ay  commencé  à parler 
de  les"  rétablir , deux  fortes  de  perfonnes  s’y 
oppofoient , particuliérement  ceux  de  la  Re- 
ligion Prétendue  , 8c  les  Ecclefiaftiques  mal 
vivans  : 8c  c’eft  ce  qui  les  a fait  tftimer  d’a- 
vantage. Si  la  So^sclnne  les  a condamnez,  ^’a 
été  fans  les  connoître.  L’Univerfitc  a occa- 
fion  de  les’regieter  , puifque  par  leur  abfen- 
ce , elle  a été  comme  deferte , 8c  les  Ecoliers 
nonobftant  tous  vos  Arrêts , les  ont  cté  cher- 
cher au  dedans  8c  au  dehors  de  mon  Royau- 
me: ils  attirent  à eux  les  beaux  efpri»  (dites, 
vous)  8c  choififfent  les  meilleurs  5 8c  c’eft  de- 
quoy  je  les  cftime.  Quand  je  fais  des  troupes 
de  gens  de  guerre  , je  veux  que  l’on  choififi. 
fe  les  meilleurs  foldats,  8c  défirerois  de  tout 
mon  cœur  , que  nul  n’entrât  en  vos  Compa- 
gnies qui  n’en  fut  bien  digne  j que  par  tout 
la  vertu  fur  la  marque  8c  fift  la  diftindion  des 
honneurs.  Ils  entrent  comme  ils  peuvent  dans 
les  Villes:  auffi  font  bien  les  aucres , 8c  fuis 
moy-même  entré  en  mon  Royaume  comme 
j’ay  pu.  Il  faut  avouer  qu’avec  leur  pacience 
8c  bonne  vie  ils  viennent  à bout  de  tout , 8c 
que  le  grand  foin  qu’ils  ont  de  ne  rien  chan- 
ger ny  altérer  de  leur  première  Inftitution, 
les  fera  durer  long-temps.  Quant  à ce  que 
l’on  reprend  en  leurs  Doctrine,  je  ne  l’ay  pii 
croire , parce  que  je  n’ay  pas  trouve  un  feul 
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" d'un  li  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  cfé en  A 
“ leurs  Colleges , non  pas  même  de  ceux  qui 
*»  ont  change  leur  Religion  , qui  aie  foûcenu 
« leur  avoir  oüy  dire  ou  enleigner , qu’il  eft 
» permis  de  tuër  les  Tyrans , ni  d’arcenrer  fur 
w les  Roys.  Barrière  ne  fut  pas  confeflc  par 
’«  un  Jéfuite  en  fon  entreprife,  fit  un  Jéfuite  luy 
M dit  qu'il  feroit  damné,  s’il  oloit  l'enrrepren- 
» dre.  Quand  Châtel  les  auroit  accufez , ce 
« qu'il  n'a  pas  fait , fit  qu'un  Jcfuite  même  eût 
” fait  ce  coup , duquel  je  ne  me  veux  plusfoiw 
« venir, fit  confefle  que  Dieu  voulut  alors  m'hù- 
» milicr  fit  lâuver  (dont  je  luy  rendsgraçes)fau- 
M droit- il  que  cous  les  Jéfuices  enpâtiflènt,  fit 
»*  que  cous  les  Apôtres  fuflènt  chaffez  pour  un  ^ 
«Judas  ?*S’ils  font  obligez  plus  étroitement 
« que  les  autres  au  commandement  du  Pape, 

« c’eft  pour  ce  qui  regarde  la  conversion  des 
» Infidèles  * & je  n’eftime  pas  que  les  Voeux 
**  d’obéïlfance  qu’ils  font,  les  obligent  plus  que 
» le  ferment  ëe  fidélité  qu’ils  me  feront.  Mais 
« vous  ne  dites  pas  que  l’on  a trouvé  mauvais 
••  à Rome , que  le  Cardinal  Bellarmin  n’a  pas 
« donne  en  fes  Ecries  autant  de  jurifdiétion  fit 
« d’autorité  au  Pape  fur  les  choies  temporelles, 

*»  que  les  autres  luy  en  donnent  ordinairement.  • 

« Il  ne  leur  faut  plus  reprocher  1a  Ligue  t c’é- 
**  toit  l’injure  du  tempsuls  croyoient  bien  faire,  ^ 
« fit  ont  etc  trompez  comme  plufieurs  autres. 

« Je  veux  croire  que  ç’a  été  avec  moindre  ma- 
» lice  que  les  autres  -,  & m affaire  que  la  mê- 
*»  me  confcience  jointe  à la  grâce  que  je  leur 
• « fais,  les  rendra  autant,  voire  même  plus  af- 

**  fcctionncz  à mon  fervicc  qu’à  la  Ligue.  L’on 
« dit  que  le  Roy  d'Efpagne  s’en  lert  : Je  dis 
•*  aulli  que  je  m’en  veux  fervir,  & que  la  France 
•»  ne  doit  pas  être  de  pire  eonditio'n  que  l’Ef- 
« pagne.  Puifque  tout  le  monde  les  juge  uti- 
•*  les, je  ies  tiens  nccelTaires  à mon  Etat , fit  s’ils 
« y ont  été  par  tolérance , je  veux  qu’ils  y 
» foient  par  Arrêt.  Dieu  m’a  refervé  la  gloire 
« de  les  y rétablir  par  Edit.  Ils  font  nez  en  mon 
»»  Royaume  , fit  fous  mon  obéïffance , je  ne 
••  veux  pas  encrer  en  ombrage  de  mes  naturels 
» Sujets , fie  fi  l’on  craint  qu’ils  communiquent 
m mes  fecrets  à mes  enneiriis,  je  ne  leur  commu- 
• « niqueray  que  ce  que  je  voudray.  Laiffez  moy 
» conduire  cette  affaire,  j’en  ay  manié  d’autres 
»»  bien  plus  difficiles, & ne  penlcz  plus  qu’à  faire 
» ce  que  je  vous  dis  Ôc  ordonne. 

Le  Parlement  apres  les  Fêtes  dé  Nocl,s’af- 
fèmbla  de  nouveau  fur  cette  affaire.  Le  Pré» 
fident  y fit  connokrc  la  volonté  du  Roy , ôc  il 
fut  conclu  qu’avant  la  vérification  , on  met- 
troit  quelques  modifications  à l’Edir.  Ils  les 
envoyèrent  à la  Cour:  le  Roy  confentit  qu’el- 
les fufient  examinées, fit  les  mit  entre  les  mains 
de  Monfieur  le  Chancelier, 6c  de  Meilleurs  de 
Vilieroy,  de  Sillery,  de  Châccauneuf,Janin  6t 
de*MailTè. 

Apres  leur  rapport,  le  Roy  envoya  le  fieur 
de  Muifle  au  Parlement  le  dernier  jour  de 
■ - ~ ' ■ l’année  , pour  luy  déclarer  qu’il  enrendoic , 
iu'  que  ce  fiit  là  leur  dernière  alTèmblée  fur  ce 
fujot.  11  fut  enfin  obéi  : la  vérification  fut  fai- 
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ce  purement  6c  Amplement  , 6c  lans  aucune  ^ lf  * 
modification  -y  6c  l’Edit  fut  eflrcgiftré  le  deu-  1 *4’ 
Xiémc  de  Janvier 

Le  dépit  qu’en  concernent  les  Huguenots 
alla  dans  quelques-uns  jufqu  a la  fureur  : leurs 
Hirtoriens  n’ont  pû  le  diflîmuler  , & d’Aubi* 
gne  entre-autres, s’eft  exprimé  là  deffus  d'une 
manière  indigne  d’un  homme  de  fa  qualité.  d'Àubîga^ 
Mais  la  confommation  de  cet  ouvragé 
penfa  coûter  cher  au  Père  Coton.  Ce  Pcre 
dix  ou  douze  jours  apres  retournant  le  fôir 
dans  le caroffe d’un  de  fes  amis,  au  logement 
que  le  Roy  luy  avoit  fait  prendre  auprès  dit 
Louvre,  un  jeune  homme  grand  6c  puiflanr, 
mit  la  tête  dans  le  caroflè  , pour  remarquer 
où  il  ctoit  placé  : puis  étant  monté  derrière’, 
il  enfonça  Ibn  épée  au  travers  des  cuirs,  & 
perça  le  cou  de  ce  Père  jufqu’aux  clavicules. 

On  le  porta  chez  un  Chirurgien  ^proche  de- 
là , qui  ayant  fondé  là  playe  , sccria  que  le 
plus  habile  Anatomifte  n'eût  pû  faire  une  in- 
cifion  plus  heureulê,  tant  l’epee  avoir  pâlie 
jufte  entre  la  veine  jugulaire  & les  mulcles; 
où  le  coup  auroit  ôté  mortel. 

Cet  accident  qui  n’eut  point  de  fachéufè^ 
fuites , ne  fervit  qu’à  redoubler  l’affe&ion  du  , 

Roy , de  la  Reine  6c  de  la  Cour  pour  ce  faine 
homme , 8t  à faire  voir  la  rage  des  ennemis 
de  fa  Perfonne  6c  de  fa  Société.  Il  eut  encore 
à effuyer  depuis  aulfi-bien  qu’elle,  beaucoup 
de  calomnies,  qu£  fa  confiance,  fa  vertu  6c  U 
fage  conduite  de  fes  confrères  rendirent  inu- 
tile. L’année  fuivante  , la  pyramide  élevée 
proche  du  Palais  , fut^battuc  par  ordre  du 
Roy.  Dans  la  fuites  plufieurs  Villes  obtinrent 
la  permiifion  de  leur  fonder  des  Colleges  fit 
des  Malfons.  Ils  eurent  des  Lettres  Paterne* 
pour  ouvrir  leur  Collège  de  Paris,  & y enfei- 
gner.  L’Umvcrfitc  y fit  oppofltion  . cet  arti- 
cle demeura  indécis  pendant  plufieurs  an- 
nées , fie  la  trifte  mort  du  Roy  étant  furve- 
) nue  , la  chofe  ne  leur  fut  accordée  que  fou* 
le  régné  fuivant. 

Le  Pape  eut  une  grande  joye  du  rérablifie- 
ment  des  Jéfuites  en  France.  Le  Cardinal 
d’Offat  qui  pour  luy  faire  plaifir,  avoit  long- 
temps follicicé  cette  affaire  à la  Cour  par  fes 
Lettres  , n’en  eut  gueres  moins  5 parce  que 
les  délais  qu'on  y apporta  étoient  la  matière 
ordinaire  des  reproches  que  fa  Sainteté  luy 
failbit  du  peu  de  confidcration  que  le  Roy 
avoit  pour  elle,  apres  tant  de  témoignages  u 
. effentiels  de  fa  ftncére  affè&ion  pour  ce  Prin- 
' ce  i outre  que  cela  rendoit  le  Pape  chagrin  Ôc 
difficile  , fur  plufieurs  demandes  qu’on  luy 
faifoit  de  la  part  de  la  Cour.  Le  Cardinal 
obtint  aulfi  en  même  temps, fit  apres  trois  où 
quatre  ans  de  refus,,  la  difpenfe  pour  le  ma- 
riage de  Madame  Catherine  avec  le  Duc  de 
Bar  : mais  tant  de  peines  furent  inutiles,  par- 
c«  que  la  Princefie  mourut,  avant  que  la  dif- 
penfe fût  arrivée  en  Lorraine- 

Ce  Cardinal  la  fui  vit  de  prés,  étant  mort  . - 
luy-même  le  treiziéme  de  Mars.  Ce  fut  une  An 
très- grande  perte  pour  le  Roy,  à qui  il  avoit 
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len  lu  de  (ignilez  ferviccs  à Rome  dans  les  A Les  Efpagnols  croient  aux  aguets , & entre- 
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-conjonctures  ks  plus  difficiles,  ôedans  les  af- 
faires les  plus  délicates.  Il  croit  en  état  de  l’y 
fervir  encore  auffi  utilement  dans  la  fuite,  vû 
4e  grand  crédit  qu’il  s’etoit  acquit  en  cette 
Cour  par  fa  rare  prudence  , par  fa  probité, 
par  fon  dcfintéreflèmcnt , par  l’application 
qu’il  avoir  à entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Puifïances.Ses  Lettres  font  un 
des  plusexeelkns  monumens  qui  nous  fuient 
tcAez  pour  l'HiAoire  de  ce  temps  là  ; 6c  rien 
n’eft  plus  propre  à former  un  efprit  pour  la 
négociation  & pour  le  minÜlére:  employ  ou 
/on  feul  mérite  le  fit  entrer, n’ayant  d’ailleurs  y 
ni  nuifTincc.ni  d’abord  aucun  appuy.  Il  lut 
remplacé  par  Jacques  David  du  Perron  Evê- 
que d'Evrcux,  que  le  Pape  honora  cette  mê- 
me année  du  Chapeau  de  Cardinal,  & qui  fuc 
envoyé  depuis  à Rome.  Le  Comte  de  Béthu- 
ne s frère  du  Marquis  de  Rofiii  Ambafladeur 
ordinaire  y demeura  chargé  de  toutes  les  af- 
faires apres  la  mort  du  Cardinal  d'Olïar. 

L’autorité  du  Roy  s’affermifToit  tous  les 
jours  de  plus  en  olus,  & il  profitoit  de  la  paix, 
pour  établir  fes  F.nances,ôc  fournir  fes  maga. 
2ins  d'armes  ôc  Je  munitions  de  guerre , pour 


tcuoient  fous  main  cet  efprit  de  révolté.  Us 
a voient  de*  grandes  liailons  avec  le  Comte 
d’Auvergne  . ôc  meme  avec  la  Marq  ufe  de 
Verneüil  MaîtrcfTe  du  Roy,  avec  d’Entra- 
gucs  fon  frère  , avec  fon  père  & avec  fa  mè- 
re } mfeis  ils  fçurert  encore  moins  de  fecrers 
du  cabinet  par  cette  voye,  que  par  une  autre 
qui  ne  fut  découverte,  qu’aprés  qu’ils  en  eu- 
rent tiré  bien  des  lumières  dont  ils  pou  voient 
k fervir  utilement  à l’avantage  de  leur  Etat, 
& à la  ruine  du  Royaume  de  France. 

Ce  fui  par  le  moyen  d’un  nommé  Nicolas 
l'Hôte  natif  d’Orlcans,  fils  d’un  DomcAïque  ' 
de  Monfieur  de  Villcroy  Secrétaire  d’Ftat, 
oui  ayant  reconnu  dans  ce  jeune  homme  donc 
il  étoit  parain , beaucoup  d’efpric  6c  d’adrefle, 
s’en  ferviten  diverles  rencontres , 6c  prit  tant 
de  confiante,  en  luy,  qu’il  luy  faifoit  pour 
l'ordinai. e rranfenre  les  dépêches  les  plus  , 
imp  srtantas , apres  qu’elles  avofcnt  étc  dc- 
chifrécs. 

Ce  malheureux  fe  lai  fia  corrompre  en  Fran- 
ce par  l’Anibafiadeur  d’Efpagne,  a qui  il  révé- 
loit  tous  les  fêcrets  dont  il  avoir  connoiflânce, 
& ayant  été  donne  par  fon  Maître  comme 


faire  des  alliances  dans  les  Pays  Errangcrs,C  un  nomme  intelligent  à Monfieur  de  Ko- 


principalement  avec  les  Princes  ProtcAans 
d'Allemagne,  & le  mettre  en  crat  d'attaquer 
la  Maifon  d’Autriche,  ou  de  fc  défendre  con- 
tre ceite  Puillànce  , leloiflcs  occafions  que 
luy  ou  elle  auraient  de  rallumer  la  guerre  : 
4*^1°  t*  car  ces  occa^°ns01l,^o,enc  rempsen  temps, 
u y ÔC  la  haine  ôc  la  îaloiffic  réciproque  des  deux 
M nions  écoit  telle  , qu’il  paroifToit  difficile 
que  bien-tôt  on  n'en  vînt  à une  rupture. 

Le  Roy  d’Efpagne  avoir  un  avantage  fur 
le  Roy  , c'dt  qu’au  lieu  que  tout  étoit  tran- 
quille dans  les  Etats  de  la  domination  Efpa- 


ckepot  qui  alla  AmbafTadcur  en  Elpagne 
apres  la  paix  de  Vcrvins , il  y continua  fa 
trahifon  pour  une  penfion  de  douze  cens  ccus 
d’or  qu’on  li>y  afsura. 

Etant  revenu  en  France  avec  Monfieur  de 
Rochepot,  6c  étant  rentré  dans  fon  ancien 
employ  chez  Monfieur  de  V illcroy , il  fervoïc 
l’Ambafladeur  d’Efpagne  comme  aupara- 
vant. Monfieur  de  Barraut  qui  avoir  fuccé- 
dc  à Monfieur  de  Rochcpoc  dans  fon  Am- 
baflade , fut  un  jour  fort  furpris , lorfqu’cn 
parlant  au  Nonce  du  Pape  d’une  affaire  fore 
gnole,  6c  tous  les  Sujets  fort  fournis,  il  yr\  fcc*rte  qui  étoit  dans  une  de  fes  dépêchés 
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avoit  encore  des  fèmenccs  de  guerre  civile  en 
France  , 6c  quantité  de  mécontens.  Le  Duc 
de  ûoüillon  réfugie  chez  l'Electeur  Palatin 
avoit  fes  parti  fans  dans  le  Royaume , Ôc  beau- 
coup de  crédit  6c  d’autorirc  parmy  les  Hu- 

fuenots,dont  le  parti  croit  redoutable, 6c  fort 
ifpofc  à la  révolte.  On  leur  donnoir  de  con- 
tinuelles défiances  du  Roy , comme  fi  ce  Prin- 
ce en  affermillant  fon  trône  6c  fa  puifTance, 
eût  eu  en  vue  de  les  opprimer , quand  une  fois 
il  fe  ferait  mis  en  état  de  ne  les  plus  craindre. 


de  la  Cour  de  France,  le  Nonce  luy  dit  qu’il 
la  fç  avoit  deja  par  les  Mini  Ares  d’Efpagne. 

L’AmbaÆidcur  comprit  par  là,  que  quel- 
qu’un fans  doute  trabifloit  le  fccret  de  la 
Cour*  6c  comme  il  ne  fçavoit  fur  qui  faire 
tomber  fes  foupçons,  un  nommé  Rafis  au- 
tre François  de  Bourdeaux  réfugié  en  Efpa- 
gne  pour  quelque  cas  particulier , qui  l’avoit 
empechc  d'être  compris  dans  l’amniAic  ge- 
nerale accordée  aux  Ligueurs,  vint  le  trou- 
ver , 6c  ennuyé  de  fon  exil , s'offrit  à luy  dé- 


Le  Duc  de  la  Trimoüille  Seigneur  très  puil  ^couvrir  un  myAére  important  pour  le  Roy, 
r- — J — r- — rv._i_/r_  — s*îl  vouloit  luy  obtenir  fa  grâce,  6c  quelque 

récompenfê. 

L'AmbalTadeur  luy  engagea  fa  parole  pour 
l’une  6c  pour  l’autre  , ôc  apprit  de  luy  les  in- 
trigues de  l'Hôte  qui  les  luy  avoit  confiées, 
lorfqu’il  étoit  en  F.fpagne , & entretenoit  en- 
•cote  correfpondance  par  Lettres  avec  luy  j 6c 
afin  que  l’AmbafTadeur  n'ea  doutât  poinf.  il 
luy  montra  quelques  unes  de  celles  qu’il  avoit 
reçuôs. 

M inficur  de  Barraut  bien  aife  de  cette  im- 

fiortantc  découverte,  le  fit  partir  en  poAe,ÔC 
uy  donna  des  Lettres  de  creance  pour  Mon- 


fant  dans  le  Poitou,  le  fieur  Dupleffis- Mor- 
Mémarn  nay  ,#6c  quelques  autres  les  enrretenoient 
^ans  ^eurs  l°upÇ°ns.  Le  Duc  de  Rohan  fut 
aceufé  mais  fans  preuve,  de  n’etre  pas  mieux 
intentionné  : on  ne  fe  tenoit  pas  à la  Cour 
trop  sûr  de  Lefdiguiéres  au  regard  du  Dau- 
phiné, où  il  étoit  tout  puifïant,  6c  où  il  avoit 
Mfm  r ‘avon^  l’évafion  du  Duc  de  Boilillon , en  luy 
deSu-Ty*?  facilitant  le  partage  du  Rhône,  quoyqu’il 
»-p su.  fc  fût  charge  de  l’empêcher}  6c  leRoyfça- 
voit  même  qu’on  avoit  été  jufqu'à  fôiliciter 
le  jeune  Prince  de  Condé,  pour  l'engager  i 
former  un  parti. 


Thoamn, 
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four  de  Villeroy,  luy  ordonna  de  porter  cel-  A il  s’abandonnofc. 


les  qu'il  avoir  de  ia  main  de  l'Hoce,  8c  pour 
plus  grande  sûreté  , ic  fit  accompagner  par 
le  licur  Dcfcartcs  Secrétaire  de  l’Ambaffade. 

Les  Minilires  d'Elpagnc  qui  fijavoient  que 
Rafis  avoit  le  fecrec  de  l'Hote,  ne  lurent  pas 
plutôt  avertis  de  ce  départ  précipité , qu’ils 
dépêchèrent  un  courier  à Balthazar  de  Zum- 
ga  Ambalîàdeur  dT.ipagne  à la  Cour  de  Fran- 
ce , & ce  councr  Ht  tant  de  diligence,  qu’il 
arriva  avant  Rafis. 

L’AmbalTadeur  d’Efpagnc  que  le  courier 
trouva  à Paris, en  donna aufli  tôt  avis  à l’Hô- 
te qui  étoit  à Fontainebleau,  8c  que  la  feule 
vûë  de  Rafis  lequel  arriva  en  même  temps 


La  Remc  toujours  chagrine  ne  pouvoit  ga- 
gner lur  elle  de  le  contraindre,  8c  quelques 
carellcs  que  luy  fift  le  Roy  , il  n’en  recevoir 
que  de  la  froideyr.  Elle  avoir  partout  des  Et 
pions,  pour  éclairer  toutes  les  démarches,  8c 
il  les  connoillbit  bien.  Elle  ne  pouvoir  louf- 
frir  les  enfans  naturels  du  Roy,  meme  ceux 
qu’il  avoiteus  avant  fon  mariage.  Il  la  voyoic 
ablolumcnt  gouvernée  par  Eléonor  Dory  fit 
Dame  d’atour  ,&  par  fon  mary  Concini  de- 
puis connu  fous  le  nom  de  Maréchal  d‘ An- 
cre , qui  luy  aigrifToient  fans  cc(Te  l’efprir. 
D'ailleurs  la  Marquife  luy  faifoit  de  conti- 
nuelles plaintes  de  la  Reine  j & abufanrdc 


que  la  Lettre  de  l’Amba  (fadeur,  détermina  à ® l'empire  quelle  avoir  pris  fur  fon  coeur,  el- 
la  fuite.  Monficur  de  Villeroy  avoir  déjà  don  le  oîa  une  fois  luy  parler  de  cette  Princeflè 


la  fuite.  Monficur  de  Villeroy  avoir  déjà  don 
né  les  ordres  pouc  l’arrêter  j mais  il  s'échap- 
pa, 8c  étanp  pourfuivi  par  le  Lieutenant  du 
Prcvôt,  qui  avoir  eu  la  précaution  de  le  fai- 
lîr  du  Bac  de  Fay  fur  la  Marne,  il  fe  noya 
en  pillant  cette  rivicre  en  un  endroit , où  il 
croyoit  qu’il  y eût  un  gué. 

On  luy  fit  fon  procès  après  fa  mort,  8c  fort 
corps  fuc  mis  en  quatre  quartiers.  Cette  affai- 
re mit  Monficur  de  Villeroy  extrêmement  en 
peine,  tant  parce  qu’il  avoir  confie  les  (ecrets 
de  l’Etat  à ce  traître  , que  parce  que  s’etant 
chargé  de  l'arrêter , il  l’a  voit  manqué.  Ses  en- 
nemis publièrent  contre  luy  des  choies  très- 


en  des  termes  fi  outrageux,  qu’il  leva  la  mairt 
pour  luy  donner  un  foufflet.  Elle  le  mena- 
çait de  le  quitter  : tantôt  c’étoic  par  dépic 
qu’elle  vouloir  ou  faifoit  femblanc  de  le  vou- 
loir faire,  tantôt  c’étoit , dilbit-clle  , pour 
calmer  les  remords  de  fa  confcience,  qui  luy 
reprochoit  continuellement  fe  s defordres» 
quoy qu’ci  le  ne  palsâc  pas  pour  être  trop  fen- 
uble  par  cet  endroit-là.  Le  Roy  pour  augmen. 
ter  luy- même  là  peine  , s’imaginoit  qu'elle 
aimoic  ailleurs.  Bien  des  gens  à la  Cour  le 
penfoient  ainfi , 8c  l’en  croyoient  capable.  Lei 
foiblefles  de  ce  Prince  écoienc  extrêmes  là- 


fdcheulèsàcette  occalion.  Les  Huguenots  qui  delTus  > mais  il  avoic  la  difcrécion  de  les  ca- 
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le  regardoienc  comme  l’homme  le  plus  con- 
traire qu’ils  euftenr  dan?  le  Confeil,  dilbicnt 
hautement  que  le  Roy  dévoie  voir  par-là  ce 
qui  luy  en  coùtoic,  pour  donner  fa  confiance 
à des  gens  qui  avoient  été  autrefois  de  la  Li. 
fmefrrt  gue.  Monficur  de  Villeroy  le  crut  obligé  de 
uiiy.T.  laire  fon  apologie  au’il  rendit  publique  j 
ô-  mais  le  Roy  pcrfuadc  de  la  fi  Jélicé , 8c  de  (on 
attachement  à la  perlonne,  8c  de  fon  vérita- 
ble zèle  pour  l’Etat,  ne  l’en  confidéra  pas 
moins  depuis,  8c  cette  conduite  du  Maître 
iinpola  filence  aux  envieux. 


’ cher,  8c  ne  s’en  ouvroit  guércs  qu'au  Marquis 
de  Rofni,  celuy  de  toute  la  Cour  en  qui  il 
avoir  le  plus  de  confiance,  8c  dont  il  fe  fer- 
voit  tantôt  pour  remontrer  à la  Reine,  que 
fes  manières  froides  8c  peu  agréables  étoient 
caufe  que  le  Roy  ne  fe  détachoit  point  de  fes 
amours,  tantôt  pour  fonde*  la  Marquife  , 8c 
pénétrer  fes  véritables  intentions  fur  fa  re- 
traite de  la  Cour. 

C’eft  ce  qu’elle  tâcha  toujours  de  cacher 
avec  beaucoup  d’artifice  1 mais  enfin  elle  fuc 
la  dupe  de  lès  propres  finellès.  Le  Roy  fe  re- 


Cecy  arriva  fur  la  fin  d’ Avril  dans  le  temps  ^ buta,  8c  ayant  été  inftruit  de  fes  correlpon- 
~ “ que  le  Roy  avoit  d’autres  chagrins , & d’au-  & mecs,  de  celles  de  fon  frère  d’Entragues , 8c 


très  inquiétudes  d’autant  plus  lenfibles , qu’el- 
les luy  vcnoicnt  de  la  Cour  8c  de  fa  famille 
même.  La  Marquife  de  Verncüil  fa  MaîtrelTc 
8c  la  Reine  etoient  furieufemeoe  brouillées } 
8c  la  haine  qu’elles  avoient  l’une  contre  l’au- 
tre , éclatoit  de  temps  en  temps  larts  ména- 
gement. La  Marquise  parloir  quelquefois  in- 
tolemmcnc  à l#Reine,  jufqu’à  faire  compa- 


de  leur  pcrc  8cde  leur  mere  avec  la  Cour  d’Ef- 
pagne,  il  réfolut  de  les  faire  tous  arrêter. 
Mais  avant  que  d exécuter  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife,  de  Ce  laifir  de  tous  ceux  de  cet- 
te famille,  il  voulut  s’afsûrer  de  la  perlonne 
du  Comte  d’Auvergne,  qui  ainfi  que  je  l’ay 
déjà  dit , étoit  aulfi  frère  de  mère  tic  la  Mar- 
quée, 8c  fils  du  Roy  Charles  IX. 


rai  fon  de  fes  enfans  avec  ceux  de  cette  Prin-  c Le  Comte  d’Auvergne  Prince  de  beaucoup 
r.  arr„  a — a.a 


celle  , fondée  fur  uoe  promelTe  de  mariage , 

3u’elle  pretendoit  avoir  par  écrit  de  la  main 
u Roy.  La  Reine  de  fon  côté  traitoit  à tou- 
te occafion  la  Marquife  avec  hauteur,  8c 


d’efprit  8c  de  courage,  avoit  été  arreté  avec 
If  Maréchal  de  Biron , 8c  avoit  obtenu  là  grâ- 
ce 8c  la  liberté  à Ja  follicitation  de  la  Marqui- 
fe de  Vcrneüil , du  Connétable  8c  de  Mon- 


avec  le  mépris  qu’elle  méritoit,  Sc  qu’elle  fieur  de  Ventadour,  qui  croient  venus  tous 

s’atiiroit  par  Ion  indigne  conduite.  Quelques  enfemble  Ce  jetter  aux  pieds  du  Roy.  11  avoic 

gens  de  la  Cour,  comme  c’eft  allez  l’ordinai-  fait  une  confeffion  qui  paroiflbit  fincérc , des 

re,  contribuoient  à allumer  ce  feu  de  plus  en  liailbns  qu’il  avoit  prifes  avec  le  Maréchal 

plus.  Le  contrecoup  de  cette  méfintelligen-  de  Biron,  8c  le  Duc  de  Boüillon  8c  de  lès 

ce  retomboit  fur  le  R >y,  qui  portoic  par-là  correfpondances  avec  les  Elpagnols  : 8c  pour 

la  peine  de  la  malheureulè  paillon  à laquelle  marquer  fon  attachement  à la  perlonne  du 
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Hfainirti  Roy  > *1  l»y  avoit  demande  la  permiflion  d’en-  A ne  fe  pas  laillèr  trop  approcher,  ni  de  s’en* 
de  sjijr.T.  tretemr  lôn  commerce  ordinaire  en  Elpagne, 
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afin  de  luy  découvrir  les  fccrets  de  cette 
Cour  : proportion  que  le  Roy  avoit  trouve 
fort  étrange , regardant  le  métier  d’Efpion  , 
comme  très- indigne  d’un  hbmmc  de  cette 
qualité.  Il  avoit  néanmoins  accepté  cette  of- 
fre , iuivant  la  maxime  des  Princes  qui  pro- 
fitent des  t ra h ifons,  tandis  qu'ils  ont  pour  les 
traîtres  la  haine  ôc  le  mépris  qu’ils  méritent. 

Mais  le  Comte  par  une  trahifon  beaucoup 
plus  criminelle, avoit  continué  des  correlpon- 
dances  non  pas  feintes,mai$  véritables  avec  les 
Efpagnols,  aufquels  il  découvroit  tout  ce 
qu’il  pouvoir  apprendre  des  fccrets  de  l’Etat. 

Sc>  intrigues  furent  reconnues  par  des  Let- 
tres que  Monfieur  de  Lomcnie  intercepta. 
Le  Comte  en  ayant  eu  avis,  jugea  qu’il  ne 
faifoit  pas  sur  pour  luy  à la  Cour,  ôc  prit 
quelques  prétextes  de  s’en  aller  en  Auvergne, 
bien  réfolu  de  ne  plus  revenir  auprès  du  Roy, 
& même  de  lortir  du  Royaume , s’il  ne  fe 
trouvait  parafiez  en  sûreté  en  / uvergne. 

11  n’y  fut  pas  long- temps,  que  le  Roy  luy 
envoya  le  fieur  d’Elcures,  pour  le  rappcller 
auprès  de  la  perfonne  II  refufade  revenir, 
à moins  qu’on  ne  luy  donnât  une  abolition  de 


gager  dans  aucun  lieu  étroit  ou  fermé. 

Durant  la  revue  le  fieur  de  Nercftan  arri- 
va comme  par  hazard,  ÔC  vint  luy  faire  la 
révérence,  i'uivi  feulement  de  quatre  laquais 
qui  n’a  voient  point  d’armes,-  mais  qui  croient 
quatre  loldats  deguifèz  & déterminez  * deux 
defquels  dans  le  temps  qu’il  embrafToïc  Nc- 
reltan  faifirent  les  renés  du  cheval,  ÔC  les 
deux  autres  le  prenant  par  la  botte,  le  ren- 
verférent  par  terre.  Il  fut  mené  avec  bonne 
cfcortc  à Paris,  & mis  â la  Baftille  dans  le 
même  appartement ^ d’où  Ion  ami  le  Maré- 
chal de  Biron  avoit  été  conduit  au  iupplice. 

B Comme  il  vit  qu’il  n’avoit  point  d'autre  ef- 
péraïue  de  fauver  fa  vie,  que  dans  la  bonté 
du  Roy , ôc  par  l’aveu  de  toutes  les  intrigues 
pafices,  il  luy  découvrit  une  grande  partie  de 
celles  qu’il  avoit  au  dedans  ôc  au  dehors  du 
Royaume,  ÔC  luy  mit  entre  les  mains  la  Let- 
tre d’afiociation  faite  enrfe  luy , le  Maréchal 
de  Biron , & le  Duc  de  Bouillon.  Ce  fut  la 
première  preuve  bien  évidence  que  l’on  eut, 
de  la  part  que  ce  Duc  avoit  eue  à la  confpira- 
tion  de  Biron  i ôc  l’on  n’auroit  pa*  manqué 
de  l’arrêter , fi  on  l’avoit  cuif  dans  le  temps 
de  la  prilê  de  ce  Maréchal.  Celle  du  Comte 


tout  le  pade  , difant  que  le  Roy  avoit  fait  pa-  C d’Auvergne  fut  un  coup  de  partie  j car  on 
roître  des  foujsçons  de  fa  conduite  * qu’il  étoic  eut  par  la  confcffion,  la  connoiflhnce  éxaéle 

de  tous  les  myftércs,  ÔC  Ife  Duc  de  la  Tri- 


mal  avec  les  Princes  du  fang,  avec  Monfieur 
le  Grand  Ecuyer , ôc  meme  avec  la  Marqui- 
fe  de  Verneüil  fa  fccur,  Ôc  avec  tous  ceux  qui 
croient  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  * qu’il 
ne  recevoir  aucune  Lcctre  de  Monfieur  le 
Connétable,  ni  de  Meilleurs  de  Rofni , de 
Villeroy  ôc  de  Sillery  : marque  Certaine  qu’il 
étoit  entièrement  ruiné  dans  l'cfpric  du  Roy: 
&il  ajoûtoit  qu'il  connoifloit  allez  le  méchant 
efpric  de  la  Mafquife  de  Verneüil , pour  la 
croire  capable  de  fe  réconcilier  avec  le  Roy 
aux  dépens  de  fon  .propre  frère. 

Ce  furent- là  les  réponfes  qu’il  donna  au 


moüille  étant  mort  dans  ce  même  temps- là, 
Ôc  le  Duc  de  Bouillon  n’etant  plus  dans  le 
Royaume,  on  fe  riftsûra , les  autres  perfon- 
nes  mal  intentionnées  étant  gens  de  peu  de 
conféquence. 

Le  Roy  apés  cette  prife  6c  la  confcffion  du 
Comte  d'Auvergne  qui  luy  donna  de  nouvel- 
les lumières  fur  la  conduite  des  Entragues,  il 
penfa  à éxécuter  le  dcflein  qu’il  avoit  formé 
contre  eux.  Il  commença  par  ordonner  a En- 
tragues le  père , de  luy  remettre  en  main  l’c- 
crit  ou  promefle,  dont  la  Marquifê  fë  failoit 


fieur  d’Efcures.  Depuis  ce  temps- là  il  étoit  en  _ tant  d’honneur,  & qui  dans  le  fond  6c  de  la 
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de  continuelles  alarmes.  Il  n’entroic  plus  dans 
les  Villes,  ne  parloir  plus  à fesamis  que  darti 
les  bois  6c  à la  campagne  : il  n’alloit  jamais  à 
la  chafle,  qu’il  n’eût  dés  vedetes  fur  toutes  les 
hauteurs , qui  l’avertiflbienr  par  le  fon  du  cor, 
de  tout  ce  qu’ils  découvroient  de  gens  dans 
les  campagnes  j de  forte  qu’il  étoit  très-diffi- 
cile de  le  (urprendre. 

Mais  les  Souverains  ont  les  mains  longues, 
& le  Roy  étoic  alors  beaucoup  mieux  fervi 


manière  donc  elle  ctoit  conçue , ne  pouvoir 
luy  être  gucrc  utile,  ni  à fes  enfans.  11  obéir, 
6c  rendit  cet  écrit  en  préfence  du  Comic  de 
SoifT >ns,duDuc  de  Montpenfier,dc  Monfieur 
leChancclier,des  fieurs  de  Rofni.dc  Sillcri,  de 
Maille , de  Gefvrcs  6c  Janimces  deux  derniers 
certifiant  quec’étoic  levray  ôc  fcul  écrit  fait 
parlcRoy  6c  donné  à la  Marquifê  de  Verneüil. 

La  Reine  eut  une  grande  joye  de  ce  qu’on 
avoir  retiré  cet  écrit  car  i^ioyque  les  pré- 


qu’autrefois.  On  employa  à cette  capture  Mu- E tentions  que  la  Marquifê  fondoit  là-dem 
— - J—  l’c— ».i«fmc  f u fient  très  chimériques , cette  Princcfie  en 


rat  Tréforier  de  l’Excraordinaire  des  guerres 
homme  adroit  ôc  réfolu , qui  concerta  la  chft» 
fe , avec  le  fieur  d’Efcures,  pour  ne  pas  man- 
quer fon  coup , 6c  fit  donner  le  comte  d’Au- 
vergne dans  le  picge. 

Ôn  fie  une  montre  des  Chevaux- Légers  de 
Monfieur  de  Vendôme,  & le  Comte  y fut  in- 
vité , comme  Colonel  de  la  Cavalerie  Légè- 
re de  France.  Il  y vint  fur  un  cheval  dont  il 
connoifloit  la  vutefle , ôc  qu’il  fçavoit  pouvoir 
courir  dix  lieuë  d'une  haleine , bien  réfolu  de 


avoit  beaucoup  d’inquiétude  : mais  fâ  joye  fut 
complété,  lorfque  quelque  temps  après  le 
Roy  encore  plus  infiruit  des  intrigues  de  la 
Marquifê  de  Verneüil  ôc  de  fon  pere  avec  le 
Comte  de  Taffis  Ambafiàdcur  d’Efpagneàla 
Cour  d'Angleterre,  6c  avec  Zumga  qui  faj- 
foit  la  même  fonékion  en  celle  de  France  , fie 
arrêter  le  père  6c  la  fille.  D'Entragucs  fut  mis 
à la  Conciergerie,  6c  Ja  Marquifê  renfermée 
dans  fou  Hôtel  avec  des  Gardes.  Morgan 
Gentil- 
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Gentilhomme  Anglais  Catholique , qui  étoit  A ne  fournit  pas  des  marchandifes  lî  précieules- 


leur  entremetteur,  fut  mis  dans  une  autre  pri 
ion.  Je  parlcray  bientôt  de  leur  procès,  qui 
ne  leur  tue  fait  qu’au  commencement  de  tan- 
née fuivante. 

Cependant  le  Roy  d'Efpagne  faifoit  tous  fes 
«fforts , pour  conclure  la  paix  avec  l’Angle- 
terre, Ce  dés  le  temps  de  i’Ambaflàde  du  Mar- 
quis de  Rofni  en  cette  Cour , il  en  avoit  fait 
faire  des  proportions  par  des  gens  obfcurs , 
& dont  on  ne  fé  dëfioit  point.  Le  Comte  de 
Taxis  y étant  arrivé  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  après  le  départ  de  Monsieur  de  Rofni, 
avoit  beaucoup  avancé  cette  affaire  * ôc  ilia 


mit  en  tel  état,  que  lorfque  Ferdinand  de  B voyàgc,  y commença  l'ctabliflèmenc  d’uné 


Dés  le  temps  de  François  I.  Jean  Vérazah 
Florentin  en  avoit  pris  poflçffion  au  nom  de 
ce  Pnncc  l’an  iyzj.  mais  il  fût  pris  ôc  mangé 
par  les  Sauvages  En  1534.  Jean  Cartier  de 
Saint-Malo  s’inftruifit  un  peu  plus  ch  détail 
des  qualitez  du  Pays  : le  /leur  du  Pont- Gra- 
vé de  la  même  Ville  en  i6oi.  ÔC  1603.  péné- 
tra beaucoup  plus  avant,  ôc  reconnut  affez 
éxaélement  la  grande  rivière  appellée  le  fleu- 
ve de  Saint-Laurent,  ôc  enfin  cette  année 
1604.  Pierre  de  Gua  fleur  de  Mont  Gentil- 
homme Xaintongeois  accompagne  de  Samuel 
de  Champlein  qui  à fait  une  relation  de  cé 

vnvitrê  v rnmrrw-nra  .l'nnà 


Vciafco  Connétable  de  Caftille  Ambafladeur 
extraordinaire  y arriva,  il  n’eut  plus  qu’à  li- 
gner le  Traité. 

Ce  Traité  de  paix  ëtoit  fans  préjudice  de 
la  Ligue  défènflve  qui  avoit  été  faite  l’annce 
precedente  par  le  Roy  d’Angleterre  avec  la 
France  : car  quoyque  par  un  des  articles  ilfut 
dit, que  le  Roy  d’Angleterre  ôc  le  Roy  d’Elpa- 
gne  ne  protégeroienc  point  les  Rebelles  des 
deux  Etats , on  ajoûtoit  que  les  fautes  des  par* 
ticuliersen  cette  matière  ne  romproient  point 
le  Traité,  ôc  qu’onsauroic  de  part  ôc  d’autre 
toute  liberté  de  le  punir  perfonnellemcnt: 
de  forte  que  ce  Traité  n’empêcha  pas  les  An- 


Colonie.EUe  accrût  depuis  peu  à peu , Ôc  don- 
na au  Canada  le  nom  de  nouvelle  France. 

On  entreprit  cette  meme  année  Ja  com- 
munication de  la  Loire  Ce  de  la  Seine  par  le 
Canal  de  Briare  ; mais  ce  travail  fl  utile  pour 
le  Commerce,  ne  put  être  achevé  que  fous 
le  Règne  fuivant.  On  fit  aufli  dans  le  meme 
temps  l’Edit  pour  la  Paulette , ainfl-appcllé  du 
nom  de  Charles  Paulet  qui  en  fut  le  Traitant. 
En  versu  de  cet  Edit  l’Officier  ayant  payé  le 
foixanciéme  denier  de  fa  charge  tous  les  ans 
dans  le  temps  que  la  Paulette  eft  ouverte , la 
Charge  demeure  à fes  héritiers,  s’il  meurt 
dans  le  cours  de  l’année  $ autrement  elle  roin- 


glois  de  prendre  parti  dans  les  troupes  de  G fc>e  aux  Parties  Cafuelles , ôc  eft  vendue  au 
Hollande,  où  il  y en  eut  toujours  un  grand  BAS*  An  n — r“'1  —■U,A 

nombre  auffi-  bien  que  de  François»  ôc  les  Etats 
parurent  le  mettre  fl  peu  en  peine  de  ce  T rai- 
té  , qu’ils  rejettérent  fièrement  la  propoflrion 
qu’on  leur  fit  de  la  parc  de  l’Empereur,  de 
faire  la  paix  avec  l’Efpagnc.  A la  vérité  ils 
perdirent  cette  année  Oftcnde  après  un  fié- 
ge  de  plus  de  trois  ans  * mais  ils  prirent  dans 
& même  temps  l’Eclufe,  ôc  eurent  d’autres 
avantages  fur  les  troupes  de  l’Archiduc. 

De  plus  iis  (âifoient  grand  fond  fur  les  fujets 
de  rupture  qui  arrivoient  fréquemment  en 


£ 


profit  du  Roy.  Cet  Edit  du  Confèil  fut  publié 
fans  être  vérifié  au  Parlemenr.  Il  eau  fa  d’a- 
bord de  grands  murmures  : mais  les  Officiers 
y trouvant  leur  Compte  » pour  afsurer  leurs 
Charges  à leurs  héritiers,  ils  s’y  fournirent 
volontiers  avec  le  temps.  Il  n’a  été  enregiftré 
au  Parlement  qu’au  mois  de  Décembre  de 
l’an  1 66 f.  en  préfence  du  Roy. 

L’année  fuivant^ commença  par  le  procès 
du  Comte  d’Auvergne  , du  fleur  d’Entra- 
gues , de  la  Marquife  de  Verneuil  fa  fille* 
Ôc  du  fleur  Morgan.  On  y travailla  avec  châ- 


tre la  France  ôc  l’Efpagne,  ôc  ils  cfpéroienc  D leur  : l’interrogatoire  roula  principalement 
toujours  que  la  guerre  fè  rallumeroic  entre 
les  deux  Couronnes.  Les  impôts  exorbitans 
que  les  Elpagnols  mirent  fur  les  vaifleaux 
Âlarchands  François  oui  trafiquoient  dans 
leurs  Ports,  ôc  l’interdi&ion  du  commerce 
entre  les  deux  Etats , que  le  Roy  pour  cette 
raifon  , fit  publier  en  France,  étoit  un  com- 
mencement de  divifion  qui  pouvoir  avoir  des 
fuites  : mais  le  Papp  s’étant  mêlé  de  ce  diffé- 
rend , il  fut  terminé  par  le  Cardinal  Bufalo 
Nonce  alors  à la  Cour  de  France. 

Les  François  le  fe rvirent  de  la  paix,  pour 


fur  les  entrevues  , qu’ils  avoient  eues  avec  le 
Comte  de  Taxis  6c  Zuniga  Ambafladeur 
d’Efpagne,  fur  le  billet  de  promeffc  de  ma-  l,™"*11*® 
riage  que  le  Roy  avoit  laifle  à la  Marquife 
de  Verneuil,  dont  on  difbit  qu’ils  avoient  en- 
voyé une  copie  au  Roy  d’Efpagne , ôc  fur  le 
complot  fait  avec  ce  Prince  touchant  l’enle- 
vement  projette  de  la  Marquife  Ôc  âe  fes  en- 
fans,  pour  êrre  conduits  en  Efpagne , au  cas 
que  le  Roy  vînt  à manquer.  Ce  dernier  point 
étoit  extrêmement  délicat  : car  on  voyoic 
bien  que  le  deffein  du  Roy  d’Efpagne,  fup- 


aller  à l’exemple  des  Efpagnols , des  Porcu-  £ pofé  qu’il  eût  eu  en  fâ  puiflànce  le  billet  ôc 


gais  Ce  des  Hollandoi$,cnercher.de  nouvelles 
Terres  au-delà  des  Mers,  ôc  prendre  part  à la 
conquête  du  nouveau  monde  : mais  comme 
ils  ne  s’en  étoient  avifez  qu’aprés  les  autres, 
ils  furent  les  plus  mal  partagez.  Les  Pays  où 
fè  trouvent  les  mines  d'or , Ce  ceux  où  fe  pê- 
chent les  perles  avoient  déjà  été  occupez,  6c 
ils  fe  contentèrent  du  Canada  dans  l'Améri- 
que Septentrionale  pays  plus  fâinj  mais  qui 
Terne  Ul . 


les  enfans  que  la  Marquife  avoir  eus  du  Roy, 
étoit  de  prendre  la  dëfenfe  de  leur  prétendu 
droit  à la  Couronne  contre  Jes  enfans  légi- 
times. 

Ils  confeflcrent  qu’ils  avoient  vû  quelque- 
fois Taxis  ôc  Zuniga.  Le  Comte  d’Auverene 
avoüa  que  ces  deux  Miniffres  d’Efpagne  leur 
avoient  demandé  ie  billet,  Ôc  qu’Encragues  le 
leur  avoit  lûdeux  fois.  Toures  leurs  réponfis 
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ayant  ctë  examinées,  aulU  bien  que  quantité 
de  leurs  Lettres  qui  avoient  ère  furpriles , 6c 
— plu  fleurs  témoins  ayant  été  oilis,,  ic  Parle- 
x_of*  ment  le  premier  jour  de  Février  rendit  l’Ar- 
rêt , par  lequel  Charles  de  Valois  Comte 
d’Auvergne  , François  Balzac  d’Entragues  Ce 
Thomas  Morgan  atteints  & convaincus  de 
léze-Majcftc  au  premier  Chef,  & de  confpi- 
ration  contre  le  Roy  Ce  l’Etat  , furent  con- 
damnez à avoir  la  tête  tranchée  en  U Place 
de  Grève  ; Ce  Henriette  de  Balfac  Marquife 
de  Verneüil  à être  renfermée  dans  l’Abbaye 
de  Beaumont  lez-Tours,  en  attendant  de  plus 
amples  informations  fur  fbn  fujet  en  particu- 
lier. 

Quand  on  eut  rendu  compte  au  Roy  de 
rArrêr^lenfurfic  l’éxécution5Cc  apres  avoir 
été  jufqu’au  quinziéme  d'Avril  fans  décla- 
rer fes  in  tentions  ,il  commua  la  peine  de  mort 
ftatuée  contre  le  Comte  d’Auvergne  6c  le 
‘fleur  d'Entragues,  en  celle  de  la  prilon  perpé- 
tuelle-, Ce  leur  fit  grâce  pour  leurs  biens  qui 
■avoient  été  confifqueZ , en  les  privant  feule- 
ment  de  leurs  Gouvcrncmens , Ce  de  leurs 
Charges. 

Plulieurs  des  Jugés  fe  plaignirent  au  Roy  , 
de  ce  que  par  ces  fortes  de  grâces , il  rendoic , 
leurs  jugemens  illufoires , & les  expofbic  4 la 
haine  des  parties  > 4 quoy  il  répondit  qu’ils 
avoient  fait  la  fon&ion  de  bons  Juges  ,&  qu’ai 
vouloir  à fon  tour  faire  celle  de  bon  Roy.  Il 
permit  même  à Monfieur  d’Entragues  quel- 
que temps  après  , d’aller  demeurer  en  fa 
Maifon  de  Malherbe  en  Beaulfe  * mais  pour 
le  Comte  d’Auvergne,  il  ne  fortic  point  de  la 
Baflille  du  vivant  du  Roy  * & même  fous  le 
regne  fuivant,  il  y demeura  jufqu’4  l'an  1616. 
que  la  Reine- Mère  l’en  retira,  pour  fc  fervir 
utilement  de  luy  contre  Te  parti  qui  luy  étoic 
. contraire  4 la  Cour. 

Le  lieu  de  la  retraite  de  la  Marquife  fut. 
auflî  changé, & au  lieu  de  l’Abbaye  de  Beau- 
mont , où  elle  devoir  être  renfermée  , elle 
eut  permiffion  d’aller  demeurer  4 Vcrneuil  : 
Cépour  la  délivrer  de  l'inquiétude,^#  plus  #w- 
pltmtnt  informé , le  Roy  par  d’autres  Lettres 
la  fit  décharger  abfolument  : ce  qui  fit  croire 
à plufleurs  qu’il  y avoit  encore  dans  fon  cceur 
quelques  reftes  de  tendreflè  pour  cette  Da- 
me , & «la  étoit  vray. 

Dans  le  même-temps  aue  l’on  découvrit 
les  intrigues  du  Comte  d’Auvergne  6c  des 
Entragues  avec  les  Efpagnols , le  Roy  fut  in. 
forme  de  celles  du  Duc  de  Boüillon,  qui  de 
concert  avec  ce  Comte  râchoit  de  foulever 
les  peuples  en  Limoufin  , en  Périgord  , en 
Qjercy  Ce  en  Guyenne  -,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  circonfpedion  : car  il  ne  fe  trouva  ja- 
mais aucun  écr  c de  fa  main  : il  donnoit  de 
bouche  tous  fes  ordres , Ce  n’agifloic  que  par 
des  emiflàircs  affidez. 

Les  Huguenots  dont  il  avoit  toujours  affec- 
té de  fe  déclarer  le  zélé  Proteéleur,  croient 
ceux  fur  lefqueU  il  faifoit  le  plus  de  fond  , 4 
caufe  du  grand  nombre  de  V illcsqu’ils  avoient 
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en  leur  puiflunte  dans  cés  quarticrs-H.  Il  fo- 
mentoitlcursmécontememcnr.Cc  leurs  défian- 
ces, par  les  allarmes  continuelles  qu’il  leur 
donnoit  de  la  mauvaife  volonté  du  Roy  pour 
eux , Ce  du  delfcin  qu’il  attribuoic  4 ce  Prin- 
ce, de  les  opprimer  Ce  de  les  exterminer  in- 
fenfiblemcnt  avec  le  temps.  Les  impôts  & les 
fubfldcs,  que  la  néceffité  des  affaires  du  Roy 
l’avoient  obligé  de  lever»  étoit  le  motif  donc 
il  fe  fervoic  au  regard  des  autres.  11  piquoit 
la  Noblellè  par  le  prétendu  mépris  que  l’on 
faifoit  d’elle  , depuis  que  la  paix  l’avoic  ren- 
due inutile , Ce  il  les  amufoic  tous  de  l’cfpé- 
rance  d’être  foûtenus  d’une  nombreufe  ar- 
mée d’Allemands  bien  foudoyée,  qu’il  obticn- 
1 droit,  quand  il  en  feroit  temps,  par  le  moyen 
del’Eledeur  Palatin  :4  quoy  on  ajoûcoir,pout 
animer  les  parens  & les  amis  du  feu  Maré- 
chal de  Biron , la  vengeance  de  fon  ignomi- 
nieufe  mort. 

Le  Roy  avoit  de  temps  en  temps  des  avis, 
qu’il  fe  tramoic  quelque  chofe  dans  ces  Pro- 
vinces-, Ce  fùppoic  qu’ils  fufTenc  véritables,  il 
fe  doutoic  bien  de  l’auteur  de  toutes  ces  pra- 
tiques : mais  on  ne  luy  en  faifoit  que  des  rap- 
ports fort  confus  6c  fort  généraux  , fur  lefl 
quels  il  ne  pouvoir  faire  autre  chofe , que  de 
chercher  des  voyes  de  s’en  éclaircir. 

Sur  ces  entrefaites  les  Huguenots  luy  de- 
mandèrent permilîîon  de  faire  une  affèmblée 
générale , comme  ils  faifoient  de  temps  en 
temps.  Le  prétexte  de  celle-cy  écoit  l’Elec, 
tion  des  nouveaux  Députez,  qui  dévoient  être 
nommez  4 la  place  de  ceux  qu’ils  avoient  eu 
jufques-14  4 la  Cour  pour  les  affaires  de  leurs 
Egides,  ainflque  le  Roy  le  leur  avoir  permis: 

6c  ils  demandoienc  que  cette  aflèmblée  ftic 
tenue  4 la  Rochelle.  Le  Roy  Icuraccorda  de  juHp,f!-gK* 
faire  leur  alfemblce  4 quatre  conditionsjlaprc-  du  Cai*.mf- 
miére  qu’clic  fe  feroit  4 Châtelraud  , 6c  qu’el-  me>  L *’ 

Je  tiendroit  heu  de  celle  que  le  Synode  de 
Gap  avoit  allignée  4 la  Rochelle  : la  fécondé 
qu’un  homme  de  grande  qualité  de  leur  Re- 
ligion y alfifteroic  en  fon  nom  , en  prélènce 
duquel  ou  traiteroic  tout  ce  qui  feroit  propo-  H;flo*ç<îo 
fc  dans  l’alîèmblée:  la  troiflemeque  lesPro-  Pr°gTtldu 

, . , . t , Ca  vunln-.e, 

vmees  ny  dcputcroicnt  chacune  que  deuxti. 
perfonnes,  &la  quatrième,  qu’il  ne  s’y  craite- 
roit  que  de  la  nomination  des  Députez  Gé- 
néraux pour  réflder  4 la  Cour. 

Le  Roy  avoit  de  grandes  raifons  de  ne  leur 
accorder  cecte  allé  mblce.qu’fr  ces  conditions. 

Il  s’écoit  pâlie  deux  ans  auparavant  descho- 
. fes  dans  celle  de  Gap  qui  les'  rendoienc%rés- 
' néceiïaires.  Ils  avoient  osé  écrire  au  Duc  de 
Savoye  au  nom  de  leur  Synode,  en  faveur 
des  Vaudois  des  Vallées  de  Piémont.  Ils  y 
avoient  receu  des  Lettres  de  l’Elc&eur  Pala- 
tin &du  DucdeBoüillon,aufquelles  ilsa  voient 
fait  réponfe.  il  y fut  délibéré  fur  la  réunion 
des  Luthériens  avec  les  Calviniffes  , 6c  Re* 
gnauc  Minière  de  Bourdeaux  avoit  etc  choifl, 
pour  négocier  cette  réünion  auprès  de  l’Elec- 
teur Palatin,  avec  les  Umvcrfltez  de  Hollan- 
de & les  Egides  de  Genève, de  Suiflcfic  d’AL 
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lemagne,&  ils  avoier.t  écrit  aux  Heurs  de  Gor-  A 
don  fie  de  Fonraine  qui  étaient  en  Angleccr- 
rc,  pour  travailler  en  ce  pays- là  à cette  réü- 
nton.  Enfin  ils  avoienc  ajouté  un  article  à 
leur  coofcffion  de  Foy  , par  lequel  on  étoic 
oblige  de  croire  que  le  Pape  étoic  l’Ante- 
chriib,  ce  qui  avoit  infiniment  choque  la  Cour 
de  Rome  , fie  dont  le  Nonce  avoic  lait  grand 
bruit  à la  Cour  de  France. 

La  raifbn  pour  laquelle  le  Roy  voulut  que 
l’afiemblée  le  tînt!  Cliâtelraud  , étoic  qu’il 
avoic  jette  les  yeux  fur  le  Marquis  de  Rofni, 
pour  l’v  faire  affilier  de  la  parc , & que  cette 
Place  étant  dans  fon  Gouvernement  de  Poi- 
tou, il  y auroit  plus  d’autorité  qu’aiileurs.  Ils  B 
firent  en  vain  leurs  remontrances  fur  cous  ces 
points  , fie  ils  furent  obligez  de  s’accommo- 
der à la  volonté  du  Roy. 

Le  Marquis  de  Rofm  fe  tranfporta  à Châ- 
telraud  au  mois  dcJuillet.Plulieurs  choies  luy 
lurent  rccommanoces  dans  fes  inftruclions, 
fie  par  les  Lettres  qu’il  receuc  du  Roy  fie  de 
fes  Minières  durant  l’aftcmbléet  encre- autres 
que  fi ‘les  Huguenots  parloicnc  de  s’y  choilir 
un  Proteéleur , il  leur  fift  entendre  avec  vi- 
gueur, que  le  Roy  le  ciendroic  infiniment  of- 
lenlc  d’une  telle  propolicion  , la  Majcfté  ne 
voulant  pas  absolument  qu’ils  en  cuÛenc  un  C 
autre  qu’elle , dont  ils  dévoient  être  contens, 
après  les  bien-faits  qu’ils  en  avoienc  reçus, 
fie  apres  la  condefcenJance  qu'il  avoit  eue 
pour  eux  dans  l’Edit  de  Nantes  5 qu’il  fift  en- 
lôrte  qu’on  luy  nommât  lyc  Députez  pour  la 
Cour,  dont  le  Roy  en  choifiroit  deux  : qu’il 
empêchât  qu’on  ne  prclcntàc  dans  l’aflem- 
blcc  des  Lettres  du  Duc  Je  Boüilloo,ni  d’au- 
cun Prince  étranger  , fie  qu’on  n’y  parlâc 
du  fieur  de  Blaccons  que  le  Roy  vouloir  re- 
tirer du  Gouvernement  d’Orangc  , pour  re- 
mettre cette  Place  entre  les  mains  du  Prince 
de  ce  nom  , à qui  elle  appartenoïc  comme 
à l'héritier  de  la» ancêtres  fie  qu’il  ne  fôuffnc 
point  qu’aucun  Député  de  quelque  partial-  D 
lier  que  ce  fut , comme  par  exémple  du  Ma- 
réchal de  Lefdiguicrcs,  prit  féance  dans  1 af- 
femblée. 

L’autorité  du  Marquis  de  Rofni , la  pru- 
dence avec  laquelle  il  mania  les  efprits  , la 
perfiiafion  où  les  Huguenots  écoient  de  fon 
affection  te  de  fon  attachement  pour  leur  Re- 
ligion , la  fermeté  avec  laquelle  il  leur  fie 
comprendre  que  le  Roy  croit  maintenant  en 
état  de  fe  faire  obéir  , firent  tourner  les 
choies  comme  on  l'avoic  fouhairé , te  ils  fçû- 
renc  beaucoup  de  gré  à ce  Seigneur  , de  ce  E 
qu’il  leur  fut  accordé  de  garder  leurs  Places 
de  feureté  encore  pour  quatre  ans. 

Durant  cette  afièmblée,  le  Roy  recci^  plu- 
fieurs  cclairciflcmens  fur  la  confpiration  qui 
fe  formoic  dans  les  Provinces  d’au-delà  de  la 
Loire.  Outre  ceux  qu’on  avoic  déjà  eus  par 
le  fieur  Murat  Lieutenant  Général  à Riom, 
te  par  le  fieur  de  Vivans  Gentilhomme  Hu- 
guenot,  mais  très-  fidélle  au  Roy,  & par  quel- 
ques autres  voyes,  le  détail  le  plus  exact  fut 
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celuy  que  l’on  eut  par  la  Reine  Marguerite» 
qui  arriva  alors  à la  Cour , où  elle  n’étoic 
point  venue  depuis  vingt  ans,qu*el  le  s’écoic  fé- 
parce  du  Roy.  On  ne  laillà  pas  d’ccre  un  peu 
iurpris  de  fon  arrivée  ; car  quoyqu’clle  eue 
eu  permiffion  de  venir,  on  ne  l'attendoit  pas 
fi- toc  : mais  appréhendant  que  cette  permif- 
fion  ne  fut  révoquée , elle  parcic  du  Château 
d’üffon  en  Auvergne  fans  en  donner  avis , 6c 
l’on  n’apprit  ion  départ  qu’aprés  qu’elle  eût 
fait  une  grande  partie  du  chemin. 

On  n’euc  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  grâ- 
ce qui  luy  avoic  été  accordee.car  depuis  qu  el- 
le fut  revenue  à la  Cour  , clic  s ’y  comporta 
avec  beaucoup  de  difcrction  , n'entra  plus 
dans  aucune  intrigue,  foit  d’Etat,  foie  de  ga* 
lanterie,  choie  qui  luy  avoic  attiré  toutes  les 
diigraces,  & elle  prie  le  parti  de  la  dévotion. 

Mais  ce  qui  la  remit  entièrement  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roy,  fut  les  lumières  qu'el- 
le luy  donna  iur  les  affaires  de  la  conlpira- 
tion  qui  l’inquiétoienc  le  plus  alors.  11  Içùc 
par  fon  moyen,  que  les  factieux  avoienc  trai- 
té avec  les  Efpagnols,  pour  leur  livrer  Mar- 
ieille,  Toulon  , Béliers  , Narbonne  te  Leuca- 
re  j que  la  Chapelle  Biron  te  plus  de  trente 
Gentilshommes  donc  il  entretenoic  la  plu- 

fiarc , ctoienc  de  cecomploc*  mais  que  voyant 
e peu  d'apparence  qu’il  y avoic  à y rcüilir , 
ils  cherchoicnc  les  moyens  de  s’en  retirer,  te 
qu’ils  le  feroient,  pourvu  que  le  Roy  leur  ac- 
cordât leur  grâce  * qu’il  y en  avoir  encore 
d’autres  donc  on  luy  avoit  caché  les  noms  , fie 
donc  on  luy  avoic  dit  feulement  en  général , 
que  c’écoienc  gens  de  qualité, parens  de  Mon- 
lîeur  le  Duc  de  Montpenfier  , & du  Cardinal 
de  Joycufe  } qu’il  croit  venu  quelque  argent 
d’Eipagne,  qui  avoit  été  diftribuc  fous  le  nom 
te  par  les  ordres  du  Duc  de  Bouillon  ; que  la 
fomme  ne  paflbic  pas  dix  ou  douze  mille  ccus: 
mais  que  ie  Duc  avoic  fait  dire  à ceux  qui 
l’a  voient  reçue  , que  ce  n’etoit  que  des  erres 
pour  ce  qui  dévoie  être  libéralement  diftri- 
buc dans  la  fuite. 

Toutes  ces  découvertes  firent  prendre  au 
Roy  des  mefures,  pour  étouffer  cane  de  mau- 
vais deffeins  dans  leur  oaifTance.  Il  envoya 
ordre  au  Duc  d’Epernon  qui  étoiten  Guyen- 
ne , de  lever  quelques  croupes.  Il  en  fit  faire 
d’autres  pour  lervir  de  recrues  au  Régiment 
des  Gardes,  te  pour  le  mettre  fur  le  pied  de 
trois  mille  hommes.  Il  envoya  Moniteur  de 
Thcmines , pour  fe  faifir  de  quelques  uns  des 
Rebelles  dont  on  fçavoic  les  noms.  Les  deux 
Lucquiifes  frères  Gentilhommes  du  Langue- 
doc qui  avoienc  ménagé  des  intélligences 
pour  iurprendre  Narbonne  , furent  arrêtez 
par  le  Chevalier  de  Montmorency,  & avouè- 
rent tout.  Blanchart  Intendant  du  Duc  de  lftrrc<ju 
Boüillon  en  qui  il  fe  fioic  le  plus  , fe  voyant  Raya  M- 
en  danger  d’être  pris,  eut  recours  à la  bonté 
du  Roy  , te  luy  fit  une  ample  déclaration  de  s-pemhr» 
toute  la  cabale.  Quelques  autres  Gentils-  i«oj. 
hommes,  l'imitèrent  , te  obtinrent  auilî  leur 
grâce:  mais  ce  qui  déconcerta  le  plus  les  Rc- 

HHHhhhij 


Digitized  by  Google 


Mc'rrXira 
de  Svly.u 

L.p  <jO. 


Tbuâou*. 

î.»  H- 


* HENRI  IV.  * 195s. 

belles,  fut  la  refolution  que  le  Roy  prie  d’al-  A plailir  dans  ce  voyage,  fut  ia  dépuration  des 


1er  luy-même  lûr  les  lieux,  pour  les  châtier  * 
fie  quoyque  biens  des  gens  de  la  Cour  le  dé. 
tournaient  de  ce  voyage  comme  inutile,  vtu 
que  la  conjuration  croie  découverte  , il  le  fie 
toutefois,  & partie  à la  my. Septembre  avec 
fon  Régiment  des  Gardes  de  trois  mille  hom- 
mes , Se  huit  à neuf  cens  Chcvaux,tanc  Gen- 
darmes que  de  Cavalerie  Légère.  J1  fit  mar- 
cher par  un  autre  chemin  fix  pièces  d’ArtiI- 
leric,  Se  devoit  être  joint  dans  le  Limoufîn  » 
par  trois  autres  mille  Fancaffins  fous  les  or- 
dres du  Duc  d’Epemon 


Habirans  de  la  Rochelle , qui  luy  envoyèrent 
non  feulement  faire  leurs  loumiÆons  ■>  mais 
encore  le  prellërcnc  de  leur  faire  l’honneur 
de  venir  dans  leur  Ville,  l’afsûrant  qu’ils  l’y 
reccvroicnc  avec  une  extrême  joye  , Se  qu’ils 
avoient  tant  de  confiance  en  là  bonté-,  que 
s’ils  le  jugeoit  à propos,  ils  y verroient 
fans  crainte  toute  fon  armée.  11  careflà  fort 
leursDcpurez,  loüa  leur  affrélion,  & les 
exhorta  à continuer  dan*  la  fidclirc  Se  dans 
l’attachement  quils  luy  témoignaient. 

Une  révolte  prudemment  diffipée,  Se  févé- 


Le  Duc  de  Bottillon  qui  n’eût  jamais  cru  que  R rement  punie,  ne  fert  qu’l  affermir  l’autorité 
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le  Roy  ddt  en  venir  julqucs  là  , ni  que  fans 
crainte  d’effaroucher  les  Huguenots,il  eut  ja- 
mais ofé  attaquer  les  Places  qu’ils  tenoienc, 
Se  dont  quelques  unes  étoient  dç  celles  qu’on 
appelloit  Places  de  feureré  , fut  fort  lurpris 
de  le  voir  le  mettre  en  campagne  pour  cet 
effet.il  penlà  alors  à luy- même  fie  à fes  prt> 
près  affaires  * de  quand  il  Içüc  que  le  Roy 
étoic  prêt  à le  mettre  en  marche,  il  luy  écri- 
vit de  Sedan, où  il  éco;t.venu  deHeydelberg, 
une  Lettre  fort  foumilë.  Il  y faifbit  de  gran- 
des proceftations  d’obeï  dance;  il  y témeignoit 
la  douleur  qu’il  avoir  de  voir  que  la  fidélité 


du  Prince  * Se  la  manière  donc  le  Roy  le  com- 
porta à l’occafionde  celle- cy,  fit  compren- 
dre aux  factieux,  que  déformais  ils  ne  pour- 
roicnc  pas  broüiller  aulfi  impunément  qu’au 
temps  pâlie  : mais  ce  qui  acheva  de  les  dé- 
concerter, fuc  le  nouvel  exemple  de  fcvérité 
que  le  Roy  fit  dans  la  perfonne  de  Louis  d’A- 
lagon  Baron  de  Mairargues  Seigneur  des 
plus  qualifiez  de  Provence. 

Il  avoir  traite  avec  les  Efpagnols  pour  leur 
livrer  Marlcillc',  car  même  depuis  la  paix  de  c«dro»i 
Vcrvins , ils  avoient  toujours  eu  envie  de  liir- 
prendre  cette  importante  Place.  Mairargues  Booche 


luy  fut  lufpe&e,  fie  l’avcrtiffbit  que  le  Gentil-  ç avoic  différé  à exécuter  fon  criminel  delTcin 
de  la  Lettre,  l’é-  jufqu’à  l’année  prochaine,  qu’il  efpéroic  être 
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homme  qui  étoit  le  porteur 
toit  en  même- temps  des  ordres  , qu’il  en 
voyoit  aux  Capitaines  aufquels  il  avoir  confié 
la  garde  de  fes  Places,  d'obéir  aux  comman- 
demensde  faMajellé. 

Cette  Lettre  n'empêcha  pas  le  Roy  de  par- 
tir. Il  fc  fit  devancer  par  Jean-Jacques  de 
Mefme  fieur  de  Roifly  Maître  des  Requêtes, 
qui  eut  ordre  d’informer  de  toutes  ccs  caba- 
les fur  les  lieux.  Oc  de  faire  le  procès  aux  cou- 

faablcs.il  envoya  pareillement  le  fieurde  Feuil- 
as  autre  Maître  des  Requêtes  pour  la  même 


clù  Viguier  de  Marfêille , Charge  qui  luy  eût 
donné  toute  forte  de  facilité  pour  le  faire 
!réulfir.  Il  y commun  Joie  deux  Galères,  Se 
s’étoit  ouvert  à unJForçac  homme  d’efpric  fie 
adroit  dont  il  prctendoïc  fc  fervir. 

Celuy  - cy  jugeant  de  l’imprudence  de 
ce  Gentilhomme , par  la  confidence  mê- 
me qu’il  fàifoit  d’un  fecrec  de  cette  na- 
ture à un  homme  de  fon  état  fie  de  fon 
caractère,  aima  mieux  acheter  fa  liberté  fie 
une  bonne  rccompenfeen  le  décelant,  que 


fbnélion  en  Périgord,  6c  en  même  temps  des  q de  s’expofer  au  danger  d’un  tel  complot. 


Officiers  pour  le  faifir  des  Places  du  Duc.  Il 
en  choilit  exprès  de  ceux  de  la  Religion, pour 
ne  point  trop  allarmer  les  Huguenots } fie  les 
p >rres  leur  turent  ouvertes,  dés  qu’ils  fe  pré- 
tentèrent. 

Reignac  fie  Vaiïignac  que  le  Duc  avoir  mis 
dans  le  Château  deTurenne  , qui  étoient  le 
le  plus  en  état , fie  en  refolution  de  le  défen- 
dre , obéirent  comme  les  autres,  fie  cédèrent 
la  Place  au  ftcur  de  Villeplon  qui  s’en  faifir  fie 
fie  s’y  logea  avec  foixante  Ibldats  des  Gardes. 
Les  fieurs  de  RoiflTy  fie  Fciiillas  affiliez  de 
quelques  autres  Magiflrars,  tinrent  ce  qu’on 


dont  le  fuccés  luy  paroiffife  fort  douteux. 
11  en  donna  avis  au  Duc  de  Guife  Gou- 
verneur de  la  Province , qui  en  avertit  le 
Roy. 

Comme  Mairargues  étoit  allié  au  Duc  de 
Monrpenfier  fie  à la  Maifon  de  Joyeufe,  le 
Roy  manda  au  Duc  de  Guife  de  ne  rien  pré- 
cipiter julqu’à  ce  qu’on  eut  des  preuves  plus 
convaincantes,  de  veiller  cependant  fur  la 
conduite  de  ce  Gentilhomme , fie  de  prendre 
toutes  les  précautions  néceffiurespour  la  sû- 
reté de  U Ville. 

Sur  ces  entrefaites  on  tint  les  Etats  en  Pro- 


ppelle  en  France  les  grands  Jours  dans  c es  E vence,  fie  Mairargues  fut  député  à la  Cour , 


Suartiers  là.  Il  en  coûta  la  tête  à neuf  ou  dix 
es  pltts  coupables.  Vaffignac  fie  Reignac  fie 
quelques-aucres  qois’ctoient  évadez  , furent 
citez,  condamnez  fie  exécutez  en  effigie  , fie 
dégradez  de  Nobîerte  , fie  il  fut  ordonné  que 
leurs  maifons  feroient  rafêes.  De  certe  forte 
tout  le  pays  fut  fournis  fie  pacifié  en  peu  de 
temps,  fie  le  Roy  apres  avoir  parte  huit  jours 
à Limoges,  revint  à Paris. 

Une  des  choies  qui  luy  fixent  le  plus  de 


pour  préfenter  le  cahier.  Des  qu’il  y fut  arri- 
vé, le  Roy  donna  ordre  au  lîcur  de  la  Varen- 
ne  défaire  connoirtance  avec  luy  , fie  d’éxa- 
miner  de  prés  toutes  fes  démarches.  La  Va- 
renne  apperçut  qu’il  avoir  un  fréquent  com- 
merce avec  Zumga  Ambartadeur  d’Elpagne, 
fie  que  Bruneau  Flamand  Secrétaire  de  cet 
Ambartadeur  le  veryoit  fbuvenr. 

il  lijut  le  cinquième  de  Décembre,  que  ce  * — — 
Secrétaire  croit  chez  Mairargues.  Il  y alla  Aa  u#* 


Diq 


joogle 


I9J7  Vl  E R 

fur  les  neuf  heures  du  foir  avec  de  Fontis  A 
Lieutenant  de  Robe-Courte , fit  avant  lailïe 
des  Archers  au  voifinage,  il  demanda  à par. 

1er  à Mairargues.  Ou  luy  dit  qu’il  ctoir  enfer- 
me  dans  fo  i cabinetavec  un  etranger.  Etant 
monte  à U chambre  , il  enrendit  une  partie 
de  ce  qu’ils  difbicnrtouchant  les  affaires  dont 
il  étoic  queftion-,  8t  quand  ils  fortirent  du 
cabinet , 1)  les  arrêta ,1’unôt  l’autre,  les  fouil- 
la , fit  l’on  trouva  dans  un  des  bas  du  Secré- 
taire fous  fa  jarretière , un  Mémoire  Efpagnol 
qui  apprit  une  partie  de  ce  qu’on  vouloir  Ra- 
voir. On  conduilït  celuy-cy  au  Châtelet,  & 3 
Mairarguesà  la  Baftille. 

Les  fieurs  de  Hoiflifê  fie  Janin  furent  choi- 
fis  pour  Commilfaires , fie  les  interrogèrent 
feparcmcnt  en  prèfence  de  Moniteur  de  Lo- 
méme  Secrétaire  d’Etat.  Mairargues  fut  bien- 
tôt convaincu.  Il  fut  condamné  à avoir  la  tê. 
te  tranchée, fie  i être  écarrelc  apres  fâ  mort. 

Le  Roy  par  confédération  pour  le  Duc  de 
Monrpenlier  fie  pour  le  Cardinal  de  Joycufe, 
leur  envoya  offrir  de  commuer  la  peine  por- 
tée par  l’Arrêt  en  une  pnfon  perpétuelle:  mais 
ils  répondirent , qu’il  falloit  défaire  le  mon- 
de de  tous  ces  Icclérats,  fie  que  s'il  n’y  avoitC 
point  de  Bourreau  pour  punir  celuy  - cy 
tout  leur  parent  qu'il  ctoit,  ils  en  ferviroient 
eux-mêmes  j ainfi  il  fut  exécuté  en  Grève, 
fit  fâ  tctc  fut  portée  à Marfeille,  fit  plantée 
au  bout  d’une  pique  fur  la  Tour  d’une  des 
portes  de  la  Ville. 

Cependant  l’AmbifTadeur  d’Efpagne  fit 
grand  bruit  de  la  prifon  de  fon  Secrétaire, 
fi t fc  plaignit  avec  beaucoup  de  fierté , de  ce 
qu’on  vioioit  le  droit  des  gens  en  fa  perfonne. 

Le  Roy  ne  manquoic  pas  de  reponfe  à des 

fslainres  fi  mal  fondées,  fie  luy  remit  devant u 
es  yeux  toutes  les  indignes  pratiques  des  Efpa- 
gnols  contre  Ion  Royaume  fit  contre  fa  pro- 
pre perfonne;  que c’étoient  eux- mêmes  qui 
violoient  le  droit  des  gens;  que  les  Ambaf- 
fadeurs  n’étoient  pas  à la  Cour  des  Princes, 
pour  y tramer  des  trahifons  contre  leur  Etat; 
fit  il  le  congédia  en  luy  difant,  qu’il  luy  fêroit 
juftice  fit  à fon  Secrétaire  : cependant  quel- 
ques jours  apres , il  fie  forcir  le  Secrétaire 
de  prifon , fit  le  luy  renvoya. 

Le  même  jour  que  Mairareues  fut  éîcécutéj  • 
Thomas , je  ^ Q y courut  un  très-grand  rifque  de  la  vie.  £ 
Comme  ce  Prince  pafloit  le  foir  à cheval  fur  C 
le  Pont  neuf  enveloppe  de  fon  manteau,  un 
homme  ayant  perce  au-travers  des  Gardes, 
le  faific  par  derrière  , le  renverlâ  fur  la 
croupe  de  fon  cheval , fit  Pauroit  tué  d’une 
bayonnette  qu’on  trouva  fur  luy.  Il  dans  le 
moment  il  n’avoit  été  faifi  par  des  valets  de 
pied.- 

Il  s’appelloit  Jean  de  Lifie  natif  de  Vineut 
auprès  deSenlis.  Ayant  etc  conduit  en  prifon 
fit  interrogé  par  le  Préfidenc  Janin  •,  il  ne  fit 
que  des  rcponfês  extravagantes.  II  dit  entre 
autres  ebofès,  qu’i^écoit  Roy  de  tout  le  mon- 
de, fit  qu’il  avoir  voulu  (ê  défaire  de  Henri) 
qui  luy  retenoit  une  partie  de  fon£mpire.  On 
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fit  des  informations  fur  le  lieu  de  fa  nailïàncc, 
fit  il  tut  attefté  que  depuis  long-temps  il  étoic 
véritablement  fou,  fie  furieux.  Le  Roy  ne 
voulut  point  qu’on  le  condamnât  à la  mort,, 
mais  feulement  qu’on  le  mît  dans  une  prifon 
où  il  mourut  peu  de  temps  apres. 

Rome  vie  cette  année  trois  Papes  fur  le  Sic. 
ge  Pontifical  l’un  apres  l’autre,  fijavoir  Clé- 
ment Vin.  qui  mourut  le  troifîcmc  de  Mars, 
fort  regrette  du  Roy  pour  la  manière  dont 
ce  Pontife  s’droit  conduit  à l’egard  de  la  Fran- 
ce , fit  pour  les  marques  finguliércs  d’crtime 
fit  d'affcCtion  paternelle,  qu'il  avoït  toujours 
fait  paroîcre  pour  fa  perfonne.  Il  eut  pour 
luccelTeur  Alexandre  de  Médicis  Cardinal 
de  Florence  qui  avoit  été  Légat  eh  France, 
fit  s’y  croit  acquis  une  grande  réputation  de 
fagelle  par  Ja  conduite  qu’il  tint  durant  fx 
Légation,  fit  au  Traité  de  Vervins  pour  la 
conclufion  de  la  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes. II  prit  le  nom  de  Leon  XI.  fit  mourut  le 
Vingt,  cinquième  jour  d’après  fon  élection.  Le 
Cardinal  Camille  Borghcfèfuc  clù  en  fâ  place 
i l’âge  de  cinquante  - trois  ans , fit  pne  le  nom 
de  Paul  V.  Quoyque  la  faCtion  Efpagnole  Kit 
alors  trcsjmiflàntc  à Rome,  toutefois  ces  deux 
derniers  râpes  furent  l’ouvrage  du  Cardinal 
de  Joyeufè,  homme  très- habile  dans  le  ma- 
nège de  cette  Cour. 

Ces  trois  Papes  eurent  extrêmement  i 
cœur  Ja  publication  du  Concile  de  Trente 
en  France  -,  fit  Clément  VIH.  en  avoit  fait 
une  infinité  de  fois  folliciter  le  Roy  de  fa  part, 
tant  par  le  Cardinal  d’Oifat , que  par  fes  Lé- 
gats fit  par  fes  Nonces.  Ce  Prince  y trouvoîç 
tant  d’obftacles , qu’il  avoit  toûjours  reculé, 
fit  éludé  les  prenantes  inftanccs  qu’on  luy  en 
faifoit.  L’airembléc  du  Clergé  de  France  qui 
le  tint  cette  année  à Paris  chez  les  Auguf. 
tins,  les  luy  renouvclla  ; mais  l’ayant  con- 
tentée fur  quelques  autres  points  , il  remit 
celuy  lâ  à un  autre  temps , à caufe  des  gran. 
des  difficultez  qu'il  y prevoyoit  de  la  part  des 
Parlemens , fit  qui  Pavoient  empêche  jufques- 
li  de  fatisfaire  lâ-deflus  la  Cour  de  Rome. 

Une  autre  affaire  de  differente  nature  don- 
na du  chagrin  au  Roy.  Monûeur  de  Rofni 
en  qualité  de  5ur-Intendaot  des  Finances  luy 
avoit  drefTé  un  Mémoire  éxaâ  des  dettes  donc 
la  Couronne  le  trouvoic  chargée,  ou  du 
moins  qu’on  luy  demandoit,  fit  qui montoienc 
jufqu’à  plus  de  trois  cens  fept  millions.  On 
en  devoir  prés  de  trente  - fix  aux  Suides , 
plus  de  fept  à l’Angleterre,  plus  de  neuf  aux 
Etats  de  Hollande.  Il  y avoit  de  très-gros  ar- 
ticles pour  quantité  de  Seigneurs,  de  Gen- 
tilshommes fit  d’autres  qui  en  foumettant 
leurs  Gouvernemens , ou  contribuant  â la  ré- 
duction des  Villes,  lorfqu’ils  padbient  de  la 
Ligue  i foS  parti , luy  avoient  vendu  très- 
chèrement  leur  devoir  fit  leur  fidélité. 

Ces  fommes  exorbitantes  dont  il  fe  trou- 
voit  accablé  , luy  faifoienc  chercher  les 
moyens  de  le  foulager  d’une  partie  de  cette 
charge , foit  par  conipoficion , foie  autrement; 
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& il  pcn fa  furtouc  à Faire  examiner  les  Con-  A En  effet  le  Roy  le  mit  en  campagne  des  la 
tracs  de  rentes  de  la  Maifon  de  Ville  , où  il  fin  de  Mars , & arriva  avec  la  p'iipart  de  fes 


y avoic  eu  plnficurs  abus.  Ce  dernier  article 
allarma  les  Pari  liens  qui  apprehendoienc  ou 
la  fuppreilion , ou  la  rcduélion  des'  rentes. 
On  luy  fit  fur  cela  des  remontrances;  & com- 
me le  Sur-Intendant  ne  parut  pas  les  écouter 
volontiers,on  vint  aux  plaintes  Si  aux  murmu- 
res Le  Roy  craignant  à cette  occafion  quel- 
ques fâcheux  mouvemens  dans  Paris,  prit  le 
parti  de  remettre  cette  difculJian  à un  autre 
temps,  & d’achever  cependant  de  mettre  ie 
Duc  de  Boüillon  à la  raifon. 

Ce  Duc  écoit  fore  déconcerté,  depuis  que 
fes  intrigues, avoient  été  découvertes  & diiTî- 
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troupes  à Donchéri  à deux  lieues  de  Sedan. 

La  Reine  relevce  depuis  peu  de  fes  couches 
d'une  fécondé  fille  croit  du  voyage , bien 
intentionnée  pour  le  Duc  de  Bouillon.  Elle 
l’en  avoic  fait  abûrer  avant  que  de  partir  de 
Paris,  Si  luy  avoic  conleillé  de  fc  confier  à la 
clémence  du  Roy,  plutôt  que  de  s’abandon- 
nerii'on  défefpoir.  Le  Duc  de  Sully  luy  con-  dwTs™. 
feilloitla  mêmechofe,  & le  lèrvoit  auprès  du  •yJU  D»c 
Roy  } mais  en  exigeant  de  luy  la  Ibumifüon  du 
qu’il  devoir  à fon  Souverain.  Duc  de 

On  crut  que  ces  conieils  Iuv  étoient  don- 

* . - ' Duc  île  Sul- 


lemc  du 
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pces  dans  les  Provinces  de  de- là  la  Loire,  & B le  fond  ne  vouloir  pas  perdre  le  Duc  : mais  * Mdi nor 


nez  de  concert  avec  le  Roy  même,  qui  dans 

mais  ° 

qu’il  avoit  été  contraint  de  confentir,  que  le  feulement  luy  faire  ientir  le  poids  de  fon  auto-  r,*dtJU** 

Roy  mît  garnifon  dans  les  Places  qui  luy  rité  pour  l'exemple  ,&r  pour  le  contenir  dans 

appartenoient  en  ces  quartiers  la.  Il  eut  re-  la  fuite  dans  Ion  devoir,  luy  & les  autres 

cours  aux  intercédions  des  PuifTanccs  écran-  Grands  du  Royaume. 

gères,  & en  particulier  aux  Cantons:  mais  le  11  fit  fupplier  le  Roy  de  ne  pas  paffer  outre,  * 

Roy  leur  ayant  fait  entendre  , qu’il  ne  trou-  & de  vouloir  bien  luy  accorder  encore  une 

voit  pas  bon  que  les  Etrangers  s’ingérafienc  conférence  avec  quelqu’un  de  fês  Mimftres. 

dans  un  différend  encre  luy  & un  de  fes  Sujets  Le  Roy  y confentit;  &:  luy  envoya  Monfieur 

donc  il  n’éxigeoit  que  la  (oum>filon , J’obcïf  de  Villeroy,  avec  qui  il  s’aboucha  au  village 

lance  & la  fidélité  qui  luy  étoient  ducs,  ils  deTorcy. 

ne  luy  en  parlèrent  pas  davantage.  L’affaire  fut  bien  tôt  terminée  ; car  ayant 

Le  Duc  de  Boüillon  ne  rcuiîic  pas  mieux  rc<pi  de  la  bouche  de  Monfieur  de  Villeroy 
auprès  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne;  car  de  nouvelles  afsùrances  de  la  bonté  que  le 

c’ell  le  titre  qu’on  réfolut  en  : nglcccrrc  de  Roy  & la  Reine  confêrvoient  pour  luy,  il  fc 

don  1er  à ce  Prince  depuis  l’union  des  trois  ç fournit  à tout  , Si  promic  de  livrer  Sedan  & 
Royaumes.  Le  Marquis  de  Rofni  dés  le  le  Château  à condition  de  l’abolition,  & de 

temps  de  fon  Ambaflàde,  l’avoit  prévenu  fur  fon  rétabliilèment  dans  les  bonnes  grâces  de 

ect  article  conformément  à fes  inftructions.  faMajcfté. 

Le  Roy  de  laG  ande  Bretagne  luy  avoir  pro-  Le  traité  ayant  été  ligné  de  part  Si  d’autre, 
mis  de  ne  fe  comporter  à cet  égard,  que  aela  il  vint  à Donchéri , où  le  Roy  croit  encore  au 

manière  dont  le  Roy  lejtigeroit  à propos;  lit.  Il  fe  jetta  à les  genoux  en  prcfcnce  de  la 

Si  depuis  qu’il  fut  infirme  plus  à fond  des  in-  Reine , Si  luy  demanda  pardon  de  tout  le  paf- 
rriguesdu  Duc  de  Bouillon,  pour  la  révolte*  fé.  Le  Roy  le  luy  accorda,  & l’Aclc  d’aboli- 
des  Provinces  de  delà  la  Loire,  & qu’il  en  eut  tion  fut  aufli  tôt  expédié  ,&  envoyé  à Paris, 
fïpi  le  détail  par  Monfieur  de  Vitry  que  le  pour  être  enregiftié  au  Parlement:  ce  qui  fut 

Roy  luy  envoya  fur  ce  fujet , il  avoir  fait  di-  fait  fur  le  champ,  fans  que  le  Duc  de  Boüil- 

re  au  Duc  de  Boüillon , qu’il  ne  fe  mcleroic  Ion  fût  obligé  d’y  comparoîcre,  le  Roy  ayant 
point  de  fês  affaires.  D bien  voulu  le  dilpcrfer  de  cette  formalité. 

Le  Duc  n’ayant  plus  dercfTourcc  de  ce  cô-  Ncrencour  fut  mis  par  le  Roy  avec  une 
té  là , agit  auprès  du  Roy  par  l’entremifè  des  Garnifon  dans  le  Château  de  Sedan  pour  qua- 

fieurs  de  la  Noüe  & de  Nércncour,  qui  firent  tre  ans,ainfi  que  portoit  un  de  articles  du 
diverfes  propofitions  de  fa  part  : mais  le  Roy  traité.  Enfuice  ce  Prince  fit  fon  entrée  à Sé- 
tint  toujours  ferme, & déclara  au  Duc , qu’a-  dan , où  il  demeura  trois  jours , Si  puis  reprit 

’vant  toutes  chofés,il  falloir  qu’il  fe  réfolût  à le  chemin  de  Paris  à petites  journées , bien 

le  recevoir  dans  la  Ville  Si  le  Cbâtcau  de  Se-  content  de  voir  non  feulement  les  peuples, 

dan  avec  autant  de  troupes  qu’il  jugeroic  à maiseryore  les  grands  s’accoùtumeràrefpc&er 

propos  d'y  faire  entrer  : & qu’à  cette  condi-  l’autorité  Royale.  Le  Duc  le  fuivic  quelques 

tion,  il  luy  accorderoit  fa  grâce , Si  l’aboli-  £ jours  apres , & revint  à la  Cour,  où  il  reprit 

rion  pour  tout  lepafTc.  fon  ancien  rang.  Le  Roy  affecta  félon  fa  coù- 

Cct  article  paroifïoit  infiniment  dur  au 


Duc  de  Boüillon  : mais  il  Fallut  pourtant  fe 
réfoudre  à le  paffer;  car  le  Roy  preparoit 
line  armée  de  vingt  cinq  mille  hommes,  & le 
Marquis  de  Rofni  que  ce  J'rincê  fie  en  ce 
temps  là  Duc, en  érigeant  fa  Terre  de  Sulli 
en  Duché  & Pairie,  travailloit  en  diligence  à 
un  équipage  d’artillerc , avec  lequel  il  luy 
«voit  répondu  de  venir  à bout  de  Sedan  en 
moins  d’un  mois. 


tume  en  pareilles  rencontres , de  paroître 
avoir  oublié  le  paffe  ; & il  ne  fe  fàifoit  pas  en 
cela  grande  violence,  étant  naturellement 

Îiortc  à la  clémence  Sc  à l’oubli  des  injures 
es  plus  atroces,  lo.-fqu’il  croyoit  fincére  le 
retour  de  ceux  qui  l’avoient  le  plus  offenfe. 
Il  le  fit  bien  connokrc  au  Duc  de  Boüillon , 
en  luy  remettant  au  bout#d’un  mois  la  ville 
Si  le  Château  de  Sedan. 

Le  Roy  quelques  jours  après  revenant  de 
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faim  Germain  a Paris,  courue  un  nouveau  j 
danger  ; 8c  il  femble  qu’il  ctoic  de  fa  ddhnéc 
de  ne  point  paffer  prefque  d'année  fans  quel- 
que accident , où  il  alluit  de  fa  vie.  H n'y  avoit 
point  encore  alors  de  Pont  à Ncûilly  ; mais 
feulement  un  bac-  Le  Roy  avoir  avec  luy  dans 
Ton  carofle,  la  Reine,  les  Duc  de  Montpen- 
•ficr  fie  de  Vendôme,  ôc  la  Princelle  de  Conti. 
Il  pleuvoir,  & pour  s’épargner  la  pluyc,ils  ne 
defeendirent  pôinc  du  carofTc  pour  entrer 
dans  le  bac.  Les  chevaux  de  voice  n’ayant 
pas  bien  enfilé , le  carofTe  verfa  dans  la  riviè- 
re. Le  Roy  fè  dégagea  le  premier,  fie  com- 
il feavoit  nager,  il  fur  aiféinenc  lecouru.  An- 
dré de  Vivonne  Seigneur  de  la  Châtaigne- 
raye  piquant  Ton  cheval  dans  la  rivière  fauvà  J 
la  Reine , fie  le  Duc  de  Vendôme  : le  Duc  de 
AI o nt pen fier  fie  la  PrincelTe  de  Conti  furent 
tirez  les  derniers.  Il  n’en  coûta  que  les  chc. 
vaux  qui  furent  tous  noyez  j fie  aptes  que  la 
première  frayeur  fut  paflèe,  onfe  réjouit  fur 
ce  que,  pour  éviter  un  peu  de  pluye,  on  s'e- 
toic  fi  bien  trempé  dans  la  Seine.  Ce  malheur 
value  à la  Châtaigncraye,  outre  un  beau  pré- 
fent  de  pierreries  que  luy  lie  la  Reine,  la 
Charge  de  Capitaine  des  Gardes  de  cette 
Princelle  , qu’elle  luy  donna  quelque  temps 
après.  . 

La  comparaifon  qae  le  Comte  d’Auvergne 
toujours  renferme  dans  la  Baftille,  fit  de  fon 
fort  avec  celuy  du  Duc  de  Bouillon,  au- 
gmenta Ion  chagrin  -y  d’autant  plus  que  fa  dif- 
gracc  donna  lieu  i une  autre  ficheulc  affaire 
qu’on  luy  fufcita. 

Le  Roy  Henri  III.  luy  avoir  fait  donation 
du  Conuc  d’Auvergne,  fie  de  quelques  autres 
Domaines  qu’il  avoic  héritez  de  la  Reine 
Catherine  de  Mcdicis  fa  mère,  i qui  ils 
avoient  été  donnez  par  fon  contrat  de  ma- 
riage avec  Henri  II.  Mais  comme  ces  biens 
avoient  été  par  le  mcm%  contrat  fubftitucz 
aux  filles  àu  défaut  des  mâles,  la  Reine  Mar.  ' 
gucricc  qui  ctoic  aulfi  fille  de  la  Reine  Ca- 
therine , prétendoit  que  la  donation  du  feu 
Roy  fon  frère  avoit  cté  nulle,  & que  ces 
biens  maternels  apres  la  mort  de  ce  Prince, 
luv  appartcnoient. 

Le  Procès  fut  porté  au  Parlement,  qui 
après  s’etre  fait  rapporter  le  contrat , fie 
avoir  examiné  la  fublbtution , la  trouva  félon 
les  régies,  & ajugea  le  Comté  d’Auvergne  Sc 
les  autres  Domaines  donc  il  écoit  queftion  , 
à la  Reine  Marguerite.  Cette  Princelle  en 
ayant  été  mifè  en  pofleflîon , en  fit  quelque 
temps  apres  donation  entre  vifs  au  Roy  5c  i 
Moniteur  le  Dauphin , û condition  qu’ils  fc- 
roient  unis  pour  toujours  à la  Couronne.  El- 
le s’en  referva  feulement  l’ufufruic,  auquel 
elle  renonça  encore  depuis  pour  une  greffe 
penfion  qu’on  luy  afsûra. 

L’arrivce  de  laDucheffc  de  Mantoiic  fœur 
de  la  Reine , qui  avoit  pris  fa  route  par  Paris, 
pour  conduire  fa  fille  en  Lorraine , 5c  l’y  ma- 
rier avec  le  Duc  de  Bar,  fit  avancer  la  céré- 
monie du  bapccmc  de  Monlîeur  le  Dauphin; 


-i  Tv.  , -,/à 

5c  de  les  deux  fœurs.  La  DucLeffe  fut  la 
marreine  du  Dauphin  , fie  le  Pape  Paul  V. 
le  parrein.  La  ceremonie  fe  fit  à Fontaine- 
bleau par  le  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de 
Paris, & le  Cardinal  dcjoyeulc  y représenta  la 
perfonne  du  Pape,  qui  l’avoit  fait  fon  Légat 

f>our  cette  fondion.  Le  jeune  Prince  y reçut 
e nom  de  Louis.  Ce  nom  luy  fut  donne  en 
mémoire  de  fâint  Loüis,  dont  le  dernier 
fils  Robert  Comte  de  Clermont  ctoic  la  tige 
de  la  branche  de  Bourbon,  qui  ctoic  montée 
fur  le  trône  dans  la  perfonne  du  Roy.  Il  luy 
fut  auffi  donné  i l’honneur  de  Loüis  XII. 
donc  le  fouvenir  écoit  encore  alors  crcs-chcr 
à la  France  par  la  douceur  .de  fôn  Gouver- 
nement. 

L’aînce  des  deux  fœurs  du  Dauphin  fut  te- 
nue fur  les  Fonts  au  nom  de  l’Archiduchcfié 
lfabelle  Claire  Eugénie  Dame  des  Pays- Bar, 
5c  Diane  de  Valois  Duchefîc  d’Angoulcinc 
qui  la  répréfentoit,  donna  le  nomd’iilifabeth 
à la  petite  Princelle  qui  n’eut  point  de  parrein. 
Celuy  de  la  cadcce  Rit  Monficur  le  Duc  de 
Lorrainc,£c  Madame  la  Grande  DuchefTe  fut 
la  marreine,  qui  fut  repré fcnccv  parle  Prince 
Doin  Jean  de  Mcdicis.  La  Princefle  fut  nom- 
mée Chriftine  du  nom  de  fa  marreine.  Il  fè 
fit  i cette  occafion  de  grandes  ré jouiffances, 
La  magnificence  y auroic  été  beaucoup  plus 
grande,  fila  cérémonie  fe  fût  faite  à Paris  ; 
comme  on  l'avoic  projette  d’abord  : mais  la 
maladie  concagieufe  qui  fut  pendant  l’ecé  af- 
fez  violente  dans  cette  Capitale,  l’empêcha, 
fie  les  grands  préparatifs  qu’on  y avoic  faits, 
furent  pour  la  plupart  inutiles 

Les  changenicns  de  Pontificat  arrivez  1 
Rome  durant  cccie  année,  ctoienc  autant 
d'obRacles  au  grand  dcilcin  que  les  plus  con- 
fidcrables  Etats  d'Italie  meditoienfc  depuis 
long  temps,  de  fe  prccaucionner  par  une  Li- 
gue contre  la  puiffance  d’Efpagne  qui  leur 
ctoic  formidable  -,  fie  leur  crainte  avoir  redou- 
blé , depuis  que  le  Comte  de  Fuente  écoit 
Gouverneur  du  Milanez. 

Cet  homme  d’un  cfprit  remuant  & inquiet, 
s’il  en  fut  jamais  , les  tenoic  en  de  continuel’ 
les  al  larmes,  tantôt  faifanc  des  levées  de 
troupes , fans  que  l'on  pût  deviner  où  il  les 
deftinoic  , tantôt  bâciffanc  des  Forts  fur  les 
frontières  de  fon  Gouvernement , qui  inquic 
toienc  divers  Princes  donc  les  Terres  y confi. 
noient.  Celuy  à qui  il  donna,  fon  nom  à l’en- 
crce  de  la  Valtcllmc  , pour  couper  la  com- 
munication des  Vénitiens  avec  les  Grifons  fie 
rendre  leur  alliance  inutile , fit  grand  bruit , 
5c  fut  dans  la  fuite  l’occafion  d’une  guerre.  Il 
envahit  eh  160,1.  Final  furies  Seigneurs  de  la. 
Maifonde  Carréto,  fans  qu’ils  ayenf  jamais 
pû  depuis  en  avoir  raifon.  Il  ficcertaines  dé- 
marches qui  perfuadérenc  aux  Génois  qu’i[ 
vouloir  s'emparer  de  Savone.  Il  avoit  fait  l'an- 
née précédente  citer  divers  Princes  pour  des 
fiefs  qu’ils  poflcdoienc  , fie  qu'il  prétendoit  re- 
lever du  Duché  de  Milan.  Toutes  ces  entre- 
prises donnaient  beaucoup  d'inquiétude  i 
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tous  les  Triflces  d’Italie  ,6c  il  n’y  «n-avoit  pas -A  de  la  compétence  de  fôn  Nonce,  entre  le* 


iin  fèul  qui  ne  fut  d’avis  de  faire  une  Ligue. 

Le  Pape  > les  Vénitiens  ,1c  Grand  Duc  de 
Tofcanc  convenoient  de  la  néceffiré  qu’il  y 
avoir  de  la  faire,  & le  Duc  de  Savoye  meme 
n’en  paroifToit  pas  fore  éloigne  : mais  félon  la 
•coutume  de  ces  Princes  de  delà  les  Monts, 
il  fe  faifoie  beaucoup  de  projets,  6c  rien  ne 
s'éxécuroic. 

Ils  en  traitoienc  fouvent  avec  les  Miniftrcs 
du  Roy  à Rome, qui  faifoient  tout  leur  pof- 
•fiblc  pour  les  encourager  : mais  la  difficulté 
d’être  fccourus  parla  France  depuis  la  ceffion 


mains  duquel  il  vouloir  qu’on  remit  ces  deux 
pnfonniers. 

Les  Brefs  qu’il  écrivit^  la  République  fur 
tous  ces  articles,  n’ayant  point  eu  d’effet, 
il  employa  les  cenfurcs  & excommunia  le 
Doge  Leonard  Donato , & les  Sénareurs , 
êc  interdit  tout  Ptcat  de  Vcnife.  Cet  interdit 
caufa  de  grands  troubles,  les  uns  par  refpcét 
pour  le  laine  Sicge,  voulant  l’oblerver , les 
autres  pour  le  conformer  aux  ordres  du  Sé- 
nat, tenant  leurs  Egides  ouvertes,  & y fufanc 
l’Office  Divin  à l’ordinaire.  Vendiummo  nou- 


du  Marquifat  de  haluces  , ralentiffoic  les  plus  B vellemenc  clù  Patriarche  de  Vernie  fe  r^ci. 


cchaufez:  furquoy  quelques  uns  ne  dcfefpc 
rérent  pas  d’engager  le  Duc  de  Savoye  à re- 
mettre les  choies  dans  leur  ancien  état,  6c  à 
propofer  luy  même  au  Roy  de  reprendre  ce 
Marquifat  en  rendant  la  Breffe.  9 

Mais  fur  ces  entrefaites,  il  furvint  une  af- 
faire qui  penfa  allumer  la  guerre  entre  deux 
des  plus  confiicrables  Pmlïances  de  l’Italie, 
c’eft-i  dire  entre  le  Pape  6C  les  Vénitiens 6c 
c'étoit  un  grand  contre-temps  pour  la  Ligue 
-desPrinces  dltalie  contre  l’Efpagne.La  Fran- 
ce prit  part  à ce  different , 6c  eut  tout  l’hon- 
neur de  l’accommodement  qui  le  termina. 

Le  Pape  Paul  V.  à en  juger  par  la  conduite 
qu’il  tint  en  diverses  rencontres , ne  fut  pas 
plutôt  élevé  fur  la  Chaire  de  faine  Pierre, 
au’tlfc  propofade  porter  le  plus  loin  qu’il  luy 
(eroit  poflïble  , l’autorité  du  faîne  Sicge  , au 
Diwfe’  moins  en  Italie  * car  à l’égard  de  la  France  6c 
odi*iMu  de  l’Angleterre , il  garda  des  mefurcs,  6c  ufà 
de  beaucoup  de  circonfpe&ion  -t  6c  meme 
au  regard  de  ccllc-cy  > il  écoutoit  volontiers 
les  confeils  que  le  Roy  de  Fiance  luy  donnoic, 
& s’y  conformait  pour  l’ordma:re. 

II  entreprit  avec  chaleur  de  maintenir  les 
; c — - 1 


raà  Padoiie,  & Barbaro  Patriarche  xI’AquiIce 
étant  furie  point  de  publier  llnteidit  dans 
fon  Dioccfe  , en  fur  empêché  par  les  mena- 
ces du  Doge  , qui  ayant  allsmblé  le  peuple 
de  cecte  Mcrropolicatne  , luy  lit  entendre 
qu’il  ne  s’agiffoic  pas  en  cette  rencontre  de 
la  Religion  , mais  du  falut  Ôc  cfe  la  liberté  de 
la  République.  Les  Jéfuiccs  pour  ne  fe  pas 
trouver  engagez  dans  cette  tempête , quittè- 
rent avec  la  permiffion  du  Sénat,  qu’ils  n’ob- 
tinrent pas  fans  peine,  les ctabliflemens  qu’ils 
avoient  dans  1 Etat  de  Venilè,  & en  forcirent. 

C LesReligieux  de  quelques  autres  Ordres  nou- 
vellement inftituez  en  firent  autant',  les  an- 
ciens demeurèrent,  êc  ne  gardèrent  point  Pin* 
cerdic. 

Comme  le  Sénat  prévit  que  cette  affaire 
pourroit  aboutir  â une  guerre  , il  s’y  prépara. 
Il  Ht  une  levée  de  fix  mille  Giifons.  Il  écrivit 
à François  Comte  de  Vaudemont  ,à  qui  la 
République  avoir  donné  quelque  temps  au- 
paravant la  Charge  de  Général  de  les  trou- 
pes, pour  le  faire  venir  en  Italie,  6c  luy  expé- 
dia des  Commiffions  pour  lever  fix  mille  fan- 
raffins  6c  fix  cens  chevaux  : mais  ce  Prince 


pirt.cobre  immumeez  Eccléfiaftiques,  qui  ont  beaucoup D qui  avoir  peine  à fe  réfbudre  à faire  la  guerre 
afi'e  co  fc  plus  d’étendue  en  Italie , qu’ailleurs  j & des  le  au  faint  Siège,  ap»s  avoir  b.i  ’ 


pjdov  c commencement  de  fon  Pontificat,  il  fit  refi- 
la RcpobU-  pcclcr  fon  autorité  fur  ce  fujet  à Gènes , à 
cia.  venc-  LUqUCS  & £ Naples  même,  êc  les  Efpagnols 
s’y  oppoférenc  inutilement.  Ce  fut  aulfi  ce 
qui  donna  lieu  aux  brollillerics  dont  je  parle 
entre  luy  & la  République  de  Vemfc. 

Ce  différend  roula  principalement  fur  trois 
articles.  Le  premier  étoit  une  défenfe  que  le 
Sénat  avoir  taire  à tous  fes  fujets  de  bâtir  de 
nouvelles  Eglifcs,des  Hôpitaux, & des  Monafi* 
rcresfans  fa  permiffion.  Le  fécond  futau  fujet 


balancé  quelque 
temps , fe  démit  du  Généralat  des  troupes 
Venicicnnes.  Enfin  le  rendez-vous  de  l’arm  ce 
fut  donné  à Soncino  fur  les  Frontières  du 
Milanez  ; êc  le  Pape  affembla  la  fienne  au- 
près de  Ferrare  fous  les  ordres  de  Ranucs 
Duc  de  Parme. 

Durant  ce  temps-là  on  publia  de  part  êc 
d’autre  des  Manifcftcs  6c  divers  autres  écrits 
de  Théologiens  êc  de  Canonises , qui  ne  fer- 
voient  qu’à  aigrir  les  efprirs  } mais  on  croie 
plus  attentif  encore  aux  démarches  que  fe- 


d’unc  Loy  qui  avoit  été  portée, par  laquelle  il  E roient  les  Princes  de  l’Europe  dans  une  affai- 
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avoir  éré  défendu  aux  Laïques  d’aliéner 
leurs  biens  en  faveur  des  Eccléfiaftiques  j & 
le  troifiéme  fut  la  connoiflance  que  le  Tribu- 
nal fcculier  s’éroit  attribuée  des  crimes  d’un 
Chanoine  de  Viccnce , & du  Comte  Brandé- 
Jino  Valdémarino  Abbé  de.  Nervczc  cous 
deux  grands  fcélérats. 

Le  Pape  demandoit  que  le  Sénat  révoquât 
Jà  défenfe  & la  Loy,  comme  injuftes,  com- 
me contraires  à l'honneur  de  Dieu,  êc  aux 
droits  des  Eccléfiaftiques,  êc  prétendoit  que 
le  jugement  du  Chanoine  & de  l’Abbé  étoit 


qui  dévoie  félon  toutes  les  apparences  , 
avoir  de  grandes  fuites.  . 

Les  Princes  d'Italie  s’y  trouvoient  fort  cm-  Lalutd* 
ba  râliez  , appréhendant  de  Ce  voir  envelop-  Cardinal  da 
pez  dans  l’incendie  qui  la  menaçoir,  6c  iis  at-  Pl‘loa* 
tendoienc  à fe  déclarer  que  la  France  6c  l’Efi 
pagne  euffent  fait  connoîcre  leurs  intentions. 

Il  n‘y  eut  que  le  Duc  de  Savoye  qui  fit  offrir 
fous- main  fon  fèrvice  aux  Veninens  , au 
cas  que  le  Comte  de  Fucnre  entreprit  quel- 
que chofc  fur  leurs  Etats.  On  entrevit  aulîi 
que  le  Duc  d'LJrbin  6c  le  Duc  de  Modene 
penchoient 


,5%  Henri  i V. 

penchoient  du  côté  de  cette  République.  A qu’ils  pourroienf. 


isci 


La  Cour  d’Efpagne  ne  vouloïc  point  dans 
le  fond  s’engager  dans  la  guerre  : mais  elle 
auroit  etc  ravie  que  les  deux  parties  l’euffênc 
faite,  afin  de  les  voir  s'affaiblir  l’une  l'autre} 
& fes  Minières  faifoient  tout  leur  poffible , 
pour  irriter  de  plus  en  plus  le  Pape. 

Philippe  III.  ne  biffa  pas  de  luy  écrire  une 
Lettre,  par  laquelle  il  luy  offrit  toutes  les 
forces  de  les  Etats  pour  le  défendre.  Son  Am* 
baffadcor  auiïi-bien  que  celuy  de  l'Empereur  ôc 
celuy  du  DucdcSavoye  gardèrent  l’interdit 
A Venife,  Se  ne  le  trouvèrent  plus  dans  l’Egli- 
Mathieu  fc  de  famt  Marc  avec  le  Doge.  Monfieur  de 


Le  Cardinal  n’arriva  A Ferrare  que  fur  b 
fin  de  l’année.  Il  y demeura  quelque  temps  , 
ôc  y attendit  l’agrcment  du  Pape  pour  paffer 

A Venife  , où  il  fe  rendit  au  commencement  -r> 

de  l’année  1607.  An-ttfo*. 

Les  Miniftres  du  Roy  X Rome  ôc  à Venife 
avoient  déjà  fur  les  ordre»,  fait  quelques 
proportions  touchant  Paccommodcmenc, 
Monfieur  d’Alincour  propofa  au  Pape  une 
fufpenfion  mutuelle  , c’cft- à-dire  , que  de 
fbn  côté,  il  fufpendît  fes  ccnfures , ôc  les  Vé- 
nitiens l’exécution  de  leurs  Ordonnances  , & 
qu’ils  revoquaffenc  les  Patentes,  par  lelqucl- 
1 ; » 1 * . 


lifloxe^e  Frefne-Canaye  Ambaffadeur  de  France  y al-  B les  le  Sénat  avoir  enjoint  au  Cierge  de  n’a. 


H^on  IV. 

Ij. 


la  à fon  ordinaire  } ôc  le  Pape  ne  parut  pas 
le  trouver  mauvais. 

Quovque  le  Roy  eut  aulfi  fait  offre  de  fon 
fecours  au  Pape,  cependant  le  parti  qu’il  prie 
fut  de  travailler  à l’accommoder  avec  la  Ré- 
publique de  Venife.  C’eft  à quoy  le  Cardinal 
du  Perron  Si  Monfieur  d’Alincour  qui  avoir 
fucccdc  au  Comte  de  Béthune  dans  l’Am- 
baffade  de  Rome  , tâchèrent  toujours  de  Je 
porcerj  ôc  le  but  qu’ils  fe  propolcrenr,  fut  que 
le  Roy  eût  fcul  b gloire  de  cette  médiation 
Ôc  de  l’accommodement. 

Les  Efpagnols  s’en  apperccurent.  Dom 


voir  nul  égard  à l’Interdit. 

Le  Pape  apres  beaucoup  de  rëfiftance,pref- 
fé  par  l’Ambaffadeur  qui  luy  remontra  lesfu- 
neftesconféquences  de  cette  diffenfion, agrca 
la  fufpenfion  Jropofée,  proteftant  que  c'écok 
uniquement  par  confidcraeion  pour  le  Roy, 
qu’il  avoit  cette  condefccndance.  Un  couricr 
fut  aulfi-rôc  dépêché  à Monfieur  de  Frefne- 
Canaye,  afin  qu’il  fit  1a  même  propofinon  A 
la  Seigneurie,  qui  ne  pût  le  réfoudre  à y con- 
fentir  , parce  qu’elle  prétendit  que  cette  dé- 
marche donneroie  atteinte  à fon  autorité  lou- 
veraine  , ôc  fembleroit  remettre  à l’arbitrage 


François  de  Caftro  Gouverneur  de  Gayéte  ôc  q d’autruy , le  droit  de  difpolcr  à fa  volonté  de 
neveu  du  Duc  de  Lermcs  premier  Miniftre  ce  qui  juy  apparcenoir. 


d’Efpagne  fut  envoyé  A Venife  , pour  fonder 
l’efpnt  des  Vénitiens;  ôc  quoyqu’il  eût  été  un 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  aigri  les  affaires , 

Je  principal  deffein  de  fon  voyage  étoit  de 
faire  en  forte  , que  fuppofe  que  les  choies 
tournaffent  à b paix,  le  Roy  fon  Maître  y 
eût  au  moins  quelque  part. 

Mais  le  Pape  le  defioie  trop  des  Efpagnols, 
pour  agréer  leur  médiation.  Au  contraire  il 
témoigna  toujours  aux  Miniftres  du  Roy  1a 
fàtisfadion  qu’il  auroit  de  les  bons  Offices,  Si 
que  c'écoit  le  fcul  Prince  auquel  il 
confier  les  intérêts. 

Il  ne  fut  pas  long  temps  fans  fe  repentir 
d’avoir  fait  ranc  d’éclat,  Ôc  d’avoir  été  fi  vîre 
dans  cette  affaire  i Ôc  il  fie  connoître  à l’Am- 
ballàdeur  de  France , que  fi  des  Lettres  qu’il 
luy  prélenta  de  1a  part  du  Roy  , étoient  arri- 
vées crois  ou  quatre  jours  plûtot,  il  auroit  au 
moins  fufpendu  une  partie  de  ce  qu’il  avoit 
fait  contre  les  Vénitiens. 

Le  Roy  informé  par  le  Nonce  de  F rance , 
de  b difpoficion  où  le  Pape  étoit  à cct  egard, 
fit  partir  au  mois  d’Oclobre  le  Cardinal  de 
• Joyeulè , fous  prétexte  d’aller  refider  quel-  E vanrage. 


Mais  les  Vénitiens  pour  convaincre  le  Roy 
de  l’inclination  qu’ils  avoient  à ia  paix,  ôc  de 
leur  déférence  pour  fes  confeils,  propolcrenr 
un  autre  expédient;  ce  fuc  d’engager  le  Pape 
à changer  la  fufpenfion  en  une  entière  révo- 
cation qui  fe  feroit  de  parc  ôcd’aucrejôc  meme 
ils  s’offrirent  A remettre  entre  les  mains  du 
Roj  les  deux  prifonniers  Ecclcfiaftiques , qui 
faiioient  en  partie  lefujet  de  la  querelle, pour 
en  difpofer  comme  bon  luy  fembleroit. 
Monfieur  d’Alincour  ayant  propofe  ectex- 
oulûc  D pedienr  au  Pape,  il  en  parut  très- irrité  fur 
l’article  des  deux  pnlonmers,  diiant  que  c’é- 
toit  à luy-même  que  les  Vénitiens  devoienc 
fatisfaiflion  b-deflus  , SS  que  c'étoit  luy  faire 
infulte,  que  de  propofer  de  remettre  lesdçux 
prifonniers  entre  les  mains  d’un  autre  II  ajou- 
ta toutefois  ces  paroles  , que  fi  au  moins  la  <f 
République  fe  fut  mife  en  devoir  de  me  de-  " 
mander  conjointement  avec  fa  Majeftc  , 1a  " 
révocation  de  mes  ccnfures , ôc  qu’elle  remît  " 
encre  les  mains  des  juges  Eccléfiaftiques  de  " 
Venife  6c  non  en  celles  de  fa  Majefté  les  deux  * 
prifonniers.  Il  s'arrêta  li  fans  rien  dire  da-  * 


An.  k®<.  qUC  temps  à Rome  comme  Cardinal  , ôc  en 
l’infiruâlon  particulier  de  rendre  compte  au  Pape  de  b 
domécau  Légation,  dont  il  l'avoir  honoré  pour  le  Bap- 
foy:u£  ^ c^l"e  Monfieur  le  Dauphin.  Meilleurs 
d’Alincour  Ambaffadeur  A Rome , ôc  de  Fref- 
ne  Canayc  Ambaffadeur  A Venife  furent  a- 
vercis  du  véritable  fujec  pour  lequel  on  en- 
voyoit  le  Cardinal  A Rome  , afin  d’agir  fui- 
vant  les  mêmes  vues  avec  les  deux  partis , ôc 
en  l’attendant  d’avancer  les  chofes  le  plus 
Terne  I II, 


L’Ambaffadcur  reprenant  la  paroie  , luy 
demanda  , fi  au  cas  que  les  Vénitiens  fiffenc 
ce  qu’elle  venoic  de  dire, fa  Sainteté  s’en  con- 
tenteroic  ? furquoy  il  ne  voulut  point  répon- 
dre , ôc  die  feulement  qu’il  fçavoic  de  bonne  L*me  «fo 
part , ôc  de  Venife  même,  que  fi  le  Roy  par  0 

Joie  plus  ferme  aux  Vénitiens  qu'il  n’avoic 
fait  jufqu’A  prcfenc  , il  leur  feroic  entendre 
raifon. 

Le  Roy  le  fit;  ôc  l’Ambaffadeur  de  France 
illiii 
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par  u>n  ordre  le  plaignit  aux  Vénitiens  du  A cnrre  les  mains  d’un  Délégué  du  Pape*  que 


E 


u d’egard  qu’i's  paroifloient  avoir  pour 
es  cnnlcils  de  fa  Majcfté  , & pour  la  peine 
qu’elle  vouloir  bien  prendre  de  les  tirer  du 
mauvais  pas  où  ils  s’étoient  engagez  j mais  il 
en  ufa  aufll  de  meme  à l’égard  du  Pape. 

Il  affecta  de  luy  parler  plus  froidement 
que  de  coùtumelur  cette  affaire  , 6i  comme 
d’une  chofe  à laquelle  le  Roy  ne  prenoit  in- 
térêt , que  par  la  feule  confédération  qu’il 
avoit  pour  le  faint  Siège.  Quelque  temps 
apres  le  Cardinal  du  Perron,  dans  un  entre- 
tien de  trois  ou  quatre  heures  qu’il  eut  avec 


les  Edits  publiez  contre  l'Interdit  feroient  ré- 
voquez , &c  que  les  Religieux  qui  s’étoient  re- 
tirez des  Terres  de  la  Seigneurie,  ieroicot 
rétablis  -,  que  le  Pape  de  fon  coté  (évoque» 
roit  l'interdit  , 6c  qu’en  même-temps  que 
Monfieur  d’Alincour  & le  Cardinal  de  Joycu- 
fe  préfënceroient  au  Pape  ces  articles,  il  leur 
niettroit  entre  les  mains  un  plein  pouvoir 
adrelîé  à ce  Cardinal  touchant  l’Interdit. 

Il  y eut  de  grandes  &de  longues  contefta- 
tions  fur  l’article  du  rétabliflèment  des  Or- 
dres Religieux,  parce  que  les  Vénitiens  s’ob- 


le  Pape, parla  furie  meme  ton  & luy  dit  avec  « ftinérenc  à en  exclure  les  Jéfuites , qui  s’é. 

beaucoup  de  liberté  & de  fermeté  les  pen-  ;l-  1 * 

ices  là-delTus. 

Cette  conduite  eut  fon  effet , & le  Pape  & 
les  Vénitiens  parurent  plus  faciles.  Dom 
François  de  Caftro  qui  croit  toujours  à Veni- 
fc,  vit  bien  parce  qui  luy  revenoic  de  divers 
endroits,  que  les  choies  s’acheminoient  à l’ac- 
commodement j 6c  au  lieu  qu’auparavant  il 
avoit  agi  avec  afTez  de  hauteur  auprès  des 
Vénitiens,  en  les  exhortant  i faci  faire  le  Pa- 
pe, il  commença  à prendre  des  maniérés  d’un 
homme  plus  neutre, & fit  tout  ce  qu’il  pût  pour 
fe  fauxfiler  avec  rÀmbafTadcur  de  France  , à C 
deffein  de  l’engager  à concerter  avec  luy  les 
moyens  de  la  réconciliation.  C’éroit  afin  de 
pouvoir  dire  que  le  Roy  d’Efpagne  y avoir  eu 

Îjuelque  part  : mais quoy  qu’ii  put  faire,Mon- 
icur  de  Frefiie-Canaye  ne  s’ouvrit  jamais  i 
luy  , & éluda  toujours  fur  les  avances  qu’il 
fie , pour  s’ingérer  dans  l’affaire. 

Ainfi  le  Cardinal  de  loyeufê  trouva  à fort 
arrivée  à Venife  les  choies  affez  bien  dipofées, 
quoyqu  à en  juger  par  les  apparences  , on  les 
crut  comme  defefpérées  : car  le  Tape , vray- 
Icinblablemenr,pour  intimider  les  Vénitiens, 


toient.,  difoient  ils , bannis  d’eux  mêmes , & 
contre  lcfquels  enfuite  de  leur  retraite , le 
Sénat  avoïc  rendu  un  Arrêt  d’Exil  perpétuel, 
lis  firent  valoir  à cette  occafion  toutes  les 
choies  les  plus  atroces,  que  les  hérétiques  & 
les  autres  ennemis  de  cette  Société  > a voient  i-ttrr 
tant  de  fois  publiées  contre  elle.  Le  Cardinal  CaHiMi’ü- 
quclque  envie  qu  il  eut  de  lcrvir  ces  Pères , ceraï  ar* 
conformément  aux  ordres  du  Roy  qui  avoir  rfwérdaf. 
fort  à cœur  leur  rèrabliflcmcnc  , 6c  les  diffi-  fjoaTïd» 
cnltcz  qu’il  prévit  de  la  parc  du  Pape  , fut  «i*a»hL 
oblige  de  palier  cet  article  aux  Vénitiens. 

11  arriva  à Rome  fur  la  fin  de  Mars , 6c 
n eut  a vaincre  la  refiftance  du  Pape,  que  fur  Pnrwi  da 
deux  points  L’un  étoit  le  lécablmement  des 
Jéiuites , & l’autre  le  lieu  où  dévoie  fe  faire  la  ,4-7. 
revotât  on  des  Cenfures,  parce  que  le  Pape 
i la  perfuafion  des  Efpaenols , qui  traver- 
foient  cette  affaire  par  le  chagrin  de  ce  qu’el- 
le s’éroic  conclue  fans  eux  vouloit  que  la  ré- 
vocation le  fift  à Rome  , & les  Vénitiens,  que 
ce  fût  à Venife.  Les  Mimftrcs  du  Roy  en  vin- 
rent neanmoins  i bout  * le  Cardinal  du  Per- 
ron failant  efpérerau  Pape  fur  l’article  des 
Jclbites,  qu’apres  que  les  choies  feroientpa- 


commença  à faire  des  préparatifs  exrraordi-  a fie  es , fa  Sainteté  & le  Roy  employcroienc 

s F.fpagnols  en  firent  au-  pl  ~ 


naircs  de  guerre.  Les 

tant  dans  tous  leurs  Etats  cT’Italie , & il  parut 
que  ces  deux  puilTances  agtlfoicnt  tellement 
de  concert  . qu’on  ne  douta  plus  que  dans 
peu  on  ne  les  vit  fondre  l’un  6c  l’autre  fur  les 
Terres  de  la  République  D’autre  part  les 
Vénitiens  fe  mettoient  auffi  en  état  de  défen- 
fe , & le  Roy  de  fon  côté  atmoic  i toute  évé* 
nemenr. 

La  fage  conduite  du  Cardinàl  de  Joyeufe 
fur  mont  a toutes  les  difficulté!,  ôc  après  avoir 
rcprclcnré  au  Confeil  de  Venife  les  consé- 
quences de  ce  différend  pour  le  repos  de  l’I-  g 
talie  & de  toute  l’Europe,  les  dangers  où  une 
guerre  qui  étoit  prêrc  à s’allumer,  expoferoie 
leur  République  , la  peine  qu’ils  auroient  i 
contenir  au. dedans  de  leur  Etat  les  peuples 
que  le  zélé  pour  la  patrie  d’une-part,  6c  l'in- 
quictude  des  confciences  de  l’autre  partage- 
roient  infailliblement, il  fut  arrêté  entre- eux, 
que  l'exécution  des  Loix  qui  concernoicnC 
les  Eccléfiaftiques*,  6c  qui  avoient  donné  heu 
à la  querelle,  (croit  fufpendué,  jufqu’à  ce  que 
les  parties  fulfent  convenues  4 l’amiable  là- 
«Jclfus  j que  les  deux  prifonmers , (croient  mis 


us  efficacement  leur  crédit  là  deflus  auprès 
de  la  Seigneude.il  en  arriva  cependant  autre- 
ment 5 car  ce  ne  fut  que  fous  le  regr-c  de 
Lattis  XIII-  6c  fous  le  Pontificat  de  Grégoire 
XV.  que  la  Société  fût  rétablie  dans  les  Etats 
de  Vende.  Pour  l’autre  article  , on  prit  un 
tempérament  j fçavoir  que  ce  (croit  Mon- 
iteur d’Alincour  Ambafladcur  dé  France  i 
Rome  , qui  demanderoit  au  Pape  la  révoca- 
tion des  Ccnfuies  , 6c  non  pas  Moniteur  de 
Frefne-Canaye , qui  faifoic  la  même  fonction 
A.  Venilê. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étoit  fur  le  point 
de  retourner  à Vende  , lorlque  le  Pape  rc-  Tbtuais» 
ceut  une  Letrrede  Dom  François  de  Caftro,  f *57. 
par  laquelle  il  l’aflcuroit  que  s'il  vouloit  tenir 
Ferme  fur  l’article  des  Jélûitcs,  les  Vénitiens 
y donneraient  infailliblement  les  mains.  Cet- 
te Lettre  fit  qu’il  chargea  le  Cardinal  de 
Joyeufe  de  faire  encore  de  nouvelles  inftan- 
ces  fur  ce  point , 6c  de  déclarer  au  Doge,  que 
fans  cela  il  romproit  l’accommodement:  mais 
c’ctoic  là  un  artifice  du  mimftre  Efpagnol 
concerté  avec  le  Doge  , qui  voulant  Faire 
plaifir  au  Roy  d’Elpagac , en  le  failant  en- 


sogle 
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trcr  pour  quelque  chofê  dan>  cette  affaire  , A exhorte  le  Pape  & la  Seigneurie  à avoir  l’un  ^ 
cc*>it  convenu  de  deux  points  avec  les  Agens  pour  l’autre  toute  la  condcfcendunce  polliblc  <ju  is. 

dans  les  drmclnr.  nui  nnnrrmVnr  (nrvenir  d'AotiU<f< 


d’Efpagne  à Rome  : le  premier  ou’ils  repré- 
-fcnteroienc  au  Pape  , que  jamais  la  Républi- 
que naccepteroic  certe  condition  du  rcta- 
Eliil'cmenc  des  Jciuires,  & le  fécond,  qu’ils  fc- 
roienr  en  forte  par  leurs  inflanccs, que  le  Pape 
ie  relicheroic  lur  cet  article.  Us  Pavoient  ef- 
fectivement obtenu  de  luy  avant  l’audience 
du  Cardinal  de  Joycufe,&  le  Pape  ne  fit  tant 
de  difficulté  là  oetfus  dans  cette  audience, où 
il  termina  l’affyre  avec  le  Cardinal,  que  pour 
fe  luire  auprès  du  Roy  un  mérite  de  iz  con- 

defcendance.  Ainfi  le  manège  de  Caftro  n’é-  

toit  que  pour  faire  renaître  cette  difficulté,  B même.  Néanmoins  quand  on  traira  de  cetre 


dans  les  dcmclcz  qui  pourroient  furvemr,  dAouiiro* 

-C  J 1 1 r . . du  lit.  <l€ 

afin  de  maintenir  encre  eux  une  parfaite  in-  scp,mbte 
teiligence.  &<iu  u. 

Le  Pape  fûivit  ceconfcil,  & donna  aux  Vé-  ,ioftablc' 
nitiens  en  diverfes  occafions  de  grandes  mar- 
ques de  bienveillance  & d’une  parfaite  récon- 
ciliation. Peu  de  temps  après  il  y eut  un  nou- 
veau conflit  de  Jurifdiâion  , touchant  l’Ab- 
baye de  Vanguadizza,  où  le  Pape  fe  compor- 
ta encore  d’une  maniéré  tout. à fait  confor- 
me aux  fa^es  confeils  du  Roy , & les  plus  pru- 
dens  des  Sénateurs  V chiliens  en  utérent  de 


& pour  pouvoir  dire  qu’elle  n’a  voit  etc  levée 
que  par  le  moyen  des  Espagnols.  Le  Doge 
découvrit  luy-mème  ce  myftere  au  Cardinal 
de  Joyeufc , quand  tout  le  refte  fut  réglé * &C 
le  Prclidenc  de  Thou  dans  fon  hiftoire  dit 
qu'il  avoïc  fçu  tout  ce  matage  du  Cardinal 
meme. 

Les  Efpagnols  toujours  dans  la  même  vue, 
firent  encore  une  tentative,  qui  fut  d’engager 
le  Pape  à propofêr  au  Cardinal  de  Joyeulc , 
d prendre  pour  adjoint  dans  la  révocation 
des  Cenfurcs  & dans  la  cpnclufion  du  Ttaité, 
le  Cardinal  Zapata  : mais  le  Cardinal  de 


affaire, il  y en  eut  plulïeurs  qui  s'emportèrent 
fort  contre  le  Pape,  & firent  tous  l^rs  çftôi  ts 
pour  ranimer  les  diffenfions  : mais  Je  grand 
nombre  envif^eant  les  véritables  interets  de 
la  Rcpubliqw,  & touché  de  la  conduite  hon- 
nête du  Pape,  l’emporta  * & la  choie  fe  ter- 
mina à l’amiable. 

Le  Roy  fit  témoigner  au  Nonce  Ubaldini 
par  Moniieur  de  Villeroy , la  fatisfaélion  qu’il 
avoit  de  la  modération  que  le  Pape  avoit  fait 
paroîtreen  cette  rencomre,  & on  luy  com- 
muniqua par  fon  ordre,  une  Lettre  qu’on 
avoit  interceptée,  qui  faifoit  connoître  com- 


Joyeulc  rejetta  avec  fermeté  cette  propofi  ç bien  il  ctoit  a propos  dans  ccs  conjonctures, 
tion  , & dit  qu’il  abandonneroit  plutôt  en-  que  le  faine  Sicge  le  ménageât  avec  la  Rcpu- 
tiérement  l’affaire, que  de  permettre  qu’ayant 
cçüté  tant  de  peine  au  Roy &à les  Minilires, 
un  autre  en  partageât  l’hoDneur  avec  fa  Ma- 
jefté. 

Le  Pape  noyant  pasdavanrage  infifte  là  défi 
fus  , le  Cardinal  retourna  à Venife)  & après 
quelques  conférences  Sc  quelques  nouvelles 
difficultez  qui  furent  levées,  il  confomma 
cette  grande  affaire.  Le  lùcccsd’unetelle  né- 


gociation , ôc  celuy  que  les  Miniftres  de  Fran- 
ce avoient  eu  dans  les  deux  derniersConçla- 
ves,  augmentèrent  extraordinairement  la  ré 


blique  de  Venile. 

Cette  Lettre  éroit  écrire  par  un  Miniflre 
de  Geneve , à un  Huguenot  de  Paris  des  plus 
confidcrables  ; en  voici  le  contenu.  Ce  Minif- 
tre y difoit  que  luy- meme  avoit  fejourne 
quelque  temps  à Venife  5 qu’il  y avoir  intro- 
duit l’Evangile, & que  dans  quelques  années 
on  en  verroit  de  grands  fruits  ) que  Fra  Ful- 
gentio  très  faint  Prédicateur  Evangélique 
travailloit  infatigablement  dans  cette  vigne  j 
que  plufieurs  des  Sénateurs,  & en  particulier 
le  Doge,  avoient  ouvert  les  yeux  à la  vérité) 


putition  du  Roy  en  Italie,  & rétablirent  par- j)  qu’ils  avoient  réfolu  de  ne  le  pas  aeclarer  fi- 
^ 1.  — j-«  K'..: — r? — tôt,  d'attendre  une  conjondure  plus  favora- 

ble , Sc  que  le  nombre  de  leurs  partilàns  fiic 
augmenté)  que  l’on  croyoit  que  l’auteur  d’u- 
ne Lettre  écrite  contre  le  Pape  & contre  les 
Jélûitcs , ctoit  un  Gentilhomme  Vénitien 
nommé' Dominique  d^Molino  -y  qu’il  ne  ref* 
toit  déformais  aux  Réformateurs  de  la  Reli- 
qu’à  prier  Dieu  de  permettre  que  le 


faicement  la  confidération  de  la  Nation  Fran- 
çoife  eti  cette  Cour,  où  depuis  les  guerres  ci- 
viles elle  ctoit  tombée  dans  un  grand  mépris. 
Tout  étant  conclu  à Vcnilc,  le  Cardinal  en- 
voya le  Traité  au  Pape  qui  le  ratifia  le  der- 
ca^Sdo  nier  Jour  d*  Avril  U retourna  peu  de  temps 
Permo  Au  apres  en  France , aufli-bien  que  le  Cardinal 
i.Mjy i6o?  ^u  perron  , que  le  Roy  avoit  fait  depuis  peu 
Archevêque  de  Sens  ôc  Grand  Aumônier  de 
France. 

Ccc  accommodement  caufa  autant  de  joye 
à la  plupart  des  Princes  d’Italie  en  les  deli 


eion, 


Pape  lulcitât  quelque  nouvelle  querelle  aux 
Vénitiens,  pour  avoir  lieu  d’introduire  la  Re» 
ligion  Reformée  dans  la  République. 

Le  Nonce  également  furpris  &c  rcjoüi  de 
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vrant  de  l’appréhcnfion  de  la  guerre,  qu’il  L cetre  découverte,  pria  Monfieur  de  Villeroy 


donna  Je  chagrin  aux  Procédons , qui  ne  pro- 
jectoicnt  rien  de  moins,  que  d’engager  la  Ré- 
publique de  Vcmfc  dans  leur  païti,  & dans 
l’héréfieà  l’occafiondu  différend  dont  il  s’a 
gilloit. 

•Cciieme*  Ce  que  je  vais  raconter  de  ce  fait , eft  tiré 
font  <Un<  u de  trois  Lettres*  du  Cardinal  Ubaldini  alors 
fue  £hM.  Nonce  en  France. 

l'Abbé  d'B-  Le  Roy  depuis  l’accommodement  avpit  fore 

T9m<  ///, 


d’afsurer  le  Roy  de  la  reconnoiffimee  du  Pa- . 
pc,  & de  le  conjurer  d'ufêr  de  toûte  l’autori- 
té qu’il  s'étoit  acquife  dans  le  Sénat  de  Veni- 
fe , pour  empêcher  que  l’héréfiene  prît  pied 
dans  cette  République,  & ne  fc  répandît  de 
là  dans  le  relie  de  l’Italie.  Monfieur  de  Villc- 
roy  luy  répondit,  que  le  Roy  avoit  deja  pris  *c.fftcc. 
des  mefures  pour  cet  effet , & que  Monfieur  <,UI  ful  d«? 
de  Champigny  fon  Ambaffadcur  à Venife  qui  pu>*s*t-in. 
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imiant  de»  étoit  parfaitement  informé  de  tout,  ferait 
ion  devoir. 

iïcüdcDt.Kr  En  effet  le  Roy  avoir  envoyé  à l’Ambaffa- 
deur  une  copie  de  la  Lettre  du  Miniftre  de 
Genève , avec  ordre  de  demander  fur  ce  fu- 
jec  une  audience  au  Sénat , d’y  parler  forte- 
ment, S:  de  l'exhorter  efficacement  de  fa  parc 
à ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  où  la  Répu- 
blique étoit  expofee , fi  elle  ne  prenoicles  pré- 
cautions ncceflàires  pour  le  prévenir. 

L’Ambaffadeur  exécuta  (on  ordre  avec 
exactitude  6c  beaucoup  de  prudence.  Il  mon- 
tra d’abord  la  Lettre  en  particulier  à quel- 
ques-uns des  principaux  Sénateurs,  qu’il  f^a- 
voit  être  très  bons  Catholiques.  Ils  le  con- 
. jurèrent  de  ne  pas  différer  d’éxécutcr  les  or- 
dres , & luy  dirent  que  s’il  ne  le  faifoit  pas , ils 
ne  pouiroient  fe  difpcnfer  de  rendre  com- 
pte de  ce  qu’il  leur  avoit  dit,,  à l’Inquifition 
de  l’Etat  Se  au  Confeil  des  DU. 

Il  délibéra  avec  eux  de  la  manière  donc 
il  s'y  prendroit.  Il  fut  conclu  que  l’on  feroit 
une  autre  copie  de  la  Lettre  ; qu’on  en  ôte- 
roit  le  nom  du  Doge  qui  y ctoit  nommé , com- 
me un  de  ceux  qui  favorifoit  le  plus  l'hércfie. 
On  en  ufa  ainfipar  egard  pour  fa  dignité,  & 
de  peur  qu’il  ne  traversât  cette  affaire.  On  en 
retrancha  encore  un  article  où  il  croit  fait 
mention  des  Jcfuices  : maïs  l’Ambaffadeurre 
fufa  d oter  le  nom  de  Fra  Paolo,  & celuy  de 
Fra  Fulgcntio,  comme  quelques  uns  le  vou- 
ioicnt.  Ce  Fra  Fulgentio  ctoit  de  l’Ordre  des 
Serviras,  comme  Fra  Paolo, & c’eft  celuy  qui 
a écrit  fa  vie. 

L’Ambaffadeur  ayant  etc  introduit  à l’au- 
dience, parla  avec  beaucoup  de  force  fur  le 
fujet  qui  la  luy  avoit  fait  demander  ; 8c  s’éten- 
dit fort  fur  l’intérêt  que  la  République  avoit 
à fermer  l’entrée  de  (es  Etats  à l’ hère  fie.  En- 
fuite  il  produi(it  la  Lettre,  dont  la  lecture,  dit 
le  Cardinal  Ubaldini , fit  pâlir  uti  des  Séna-  j 
teurs  qu’il  ne  nomme  point. 

Il  y erf  eut  un  autre  qui  foùtint  que  cette 
Lettre  éroit  fuppofée,  8c  qu’elle  avoit  été  fa- 
briquée par  quelque  Jéluite  , qui  par  le 
moyen  duPércCotton  vouloir  décrier  laRépu- 
blique  dans  l’efprit  du  Roy , 8c  dans  le  monde. 
Sur  quoy  l'Ambafladeur  reprit  avec  fermeté , 
que  le  Roy  ctoic  t^op  fagc,pourfe  laiffer 
impofer  d’une  manière  fi  grofiîére  ; que  la 
Lettre  ctoit  véritable  ,&  que  le  Royenétoic 
fi  afsùré  , qu’il  la  foutiendroic  toujours  co in- 
terne Aa  me  celle.  En  effet  le  Roy  en  parla  depuis  de 
wSfnîd» ' " ^ m^me  niaoicre au  ficur  Folcarini  Ambaffa- 
8.  Nove*"-  deur  de  Venife  â la  Cour  de  France  , 8c  luy 
ktetisof.  djc  f que  s’il  n’avoic  écc  bien  afsurc  de  la  vé- 
rité du  fait,  il  fe  (croit  bien  gardé  d’en  faire 
part  à un  Sénat  aulli  fage  que  celuy  de  la 
Seigneurie. 

Les  Sénateurs  qui  n’étoient  point  de  la 
faciion  favorable  auxHéré  tiques  furent  épou- 
ventez  de  la  Lettre.  Plufieurs  déclamèrent 
contre  Fra  Paolo  & FraFulgentio,&  le  Sénat 
témoigna  qu’il  (e  renoit  très-obligé  au  Roy 
de  fes  bons  offices  dans  une  affaire  fi  impor- 


tante. Il  fut  ordonne  aux  Inquifiteurs  de 
l’Etat , de  s’appliquer  avec  diligence  à 
leur  miniftere  , pour  prévenir  les  malheurs 
qu’on  avoit  à craindre  de  l’hcrélic  , Sc  des 
artifices  des  Hérétiques.  On  fit  défenfeà  Fra 
Fulgentio  de  prêcher  déformais  : Fra  Paolo 
perdit  beaucoup  du  crédit  qu’il  avoir  dans  la 
République,  luy  6c  les  autres  Théologiens 
qui  avoienc  emb  rafle  fes  (èntimens,  furent 
depuis  beaucoup  plus  refervez.  dans  leurs  dis- 
cours 6c  dans  leurs  écrits , prévoyant  que  dans 
Ja  fuite  ils  auroicnc  beaucoup  plusà  craindre 
de  la  République , que  du  Pape  meme. 

On  peut  faire  (ur  cc  rccic  plufieurs  réfle- 
xions importantes  : car  premièrement  on  y 
voit  l’attention  des  Hérétiques  à profiter  de 
toutes  les  conjon&ures,  pour  étendre  leur 
(cèle,  5c  que  les  Vénitiens  nonobftant  leur 
mauvaifedifpoficion  à l’égard  du  Pape , com 
prirent  de  quelle  conlcquence  il  etoic  pour 
la  sûreté  de  leu^tac,dc  couper  pied  d'abord 
à toutes  ces  funelles  intrigues.  Secondement 
on  doit  remarquer  le  fincére  attachement 
que  le  Roy  avoit  pour  la  ReligionCatholique,  . 
nonobftant  les  (ouptjons  que  quelques  taux 
zclez  avoient  encore  alors  de  luy  Jà-dcflùs: 

6c  en  troiliéme  lieu.on  y trouve  de  quoy  réfu- 
ter les  vaines  apologies  que  l’on  voit  faire  à 
certaines  gens,  de  Fra  Paolo,  6c  de  Fra  Ful- 
gentio , 6c  de  leurs  femblables  (ur  l’article 
de  leur  Religion,  comme  s’ils  nes’etoient  at- 
tiré la  haine  & les  cenfures  des  Papes,  que 
pour  avojr  entrepris  la  defenfè  des  interets 
temporels  de  la  République.  Les  liaifonsavec 
les  Novateurs  fuppolent  d’ordinaire  de 
deux  choies  l’une , ou  que  l’on  e(l  de  leur  Re- 
ligion, ou  qu’on  n’en  a point  du  tout. 

Monfieur  d’Alincour  dont  le  Roy  venoit  de 
rccompenfcr  les  (erv ices , 6c  ceux  de  Monfieur 
de  Villeroy  fon  père  par  le  Gouvernement  de 
Lyon  , demeura  encore  quelque  temps  à Ro- 
me après  l’accommodement  du  Pape  avec  les 
Vénitiens,  8c  y (butine  dignement  l’honneur 
delà  Nation  en  uneoccalion  qui  fe  prélcnra. 

Après  la  ceremonie  du  compliment  d’obc- 
dience  que  le  Duc  de  Féria  vint  faire  au  Pape 
de  la  part  de  Philippe  III.  Roy  d’E  (pagne, 
comme  (à  Sainteté  pafla  dans  la  (aile  du  Con-  rnr«ia 
fiftoire  accompagne  de  ceDuc&  de  l’ A mbafla-£au1,nj1,,lu 
deur  Ordinaire  d Elpagne,  Monfieur  d A!in-,6.  May 
cour  les  y fuivir,pour  y prendre  la  place  qui  luy  . 
ctoit  duc  à la  droite  du  Pape, 6c  bien  préparé  à 
s’y  maintenir,  fi  les  deux  Àmbaffadeurs  Efpa- 
gnolsentreprenoienc  de  luy  foire  quelque  dif- 
ficulté fur  la  preflcance  : mais  dés  qu’ils  l’eu- 
rent apperçû  , ils  prirent  la  gauche,  6C  de  là 
fe  retirèrent  au  bbut  de  la  folle,  fans  faire  le 
moindre  (èmblant  de  dilputer  la  place  à 
l’Ambafladeur  de  France. 

Le  Pape  entretenant  cr.fuite  ce  Seigneur, 
luy  dit  que  le  Roy  de  France  n’avoic  pas  ail-  J. 3. 
tant  de  foin  que  le  Roy  d'Efpagne  . de  (ê  fai- 
re des  créatures  à Rome  6c  dans  l’Italie;  fux 
quoy  le  Pape  n’eroic  pas  tour  à. foie  bien  in- 
ilruit  de  ce  qui  fe  pafloic  à fa  Cour  : car  depuis 
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que  le  Cardinal  d’Oflac  6c  le  Cardinal  du  i 
Perron  y avoicnc  été  chargez  des  affaires  de 
France,  ils  avoicnc  travaille  plus  efficacement 
qu’il  ne.penfoit  à cela  meme,  6c  avoienc  nus 
plulîeurstanc  Cardinaux  que  Prélats , 6c  d’au- 
cres  pe donnes  dans  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne.  * 

L'Ambaflàdeur  luy  répondit,  que  les  Efpa- 
gnols  ufoicne  en  cela  de  certains  moyens  que 
le  Roy  ne  jugeoic  pas  convenables  à un  grand 
Prince  d’employer:  mais  fur  ce  que  le  Pape 
luy  dit , qu'entre  autres  chofes  le  Roy  d’Efpa- 
gne  honoroic  volontiers  plufieurs  Seigneurs 
Italiens  du  collier  de  la  Toilon  d'or,  6c  que 
le  Roy  n’avoic  encore  donne  à aucun  le  col.  g 
lier  de  l’Ordre  du  faine  Efpnc,  l'AmbalTudeur 
repartit,  qu'au  regard  de  l’Ordre  du  faine 
Elpric,  il  y avoit  un  obftacle  qui  n'écoic  poinc 
pour  celuy  de  la  Toifond’orj  fçavoir,  que 
le  Roy  de  France  qui  croit  Grand-Maître 
de  cet  Ordre > faifoit  un  ferment  qui  en  ex- 
cluoit  les  Etrangers  : mais  que  fi  fa  Sainteté 
, vouloir  difoenfer  le  Roy  de  ce  ferment,  afsû- 
rcmcntil  (croit  ravi  de  fuivre  fes  confcils  là- 
defTus. 

'Le  Pape  confcntic  X donner  ccttc  difpcnfei  * 
& l’AmbafTadeur  l’ayant  fait  l ça  voir  à laCuur, 
le  Roy  le  chargea  de  donner  en  fon  nom  le 
collier  de  fes  Ordres  au  Duc  de  Sforce  & au 
Duc  de  faine  Gémini  des  Urfins  La  cérémo- 
nie s’en  fît  dans  l’Eglife  de  faint  Loüis  avec 
une  grande  pompe  Le  Pape  permit  à Mon. 
fieur  d’Almcour  d’y  inviter  tous  les  Barons 
Romains , luy  accorda  les  Suidés  6c  les  Che- 
vaux-Légers  de  fa  garde,  & trouva  bon  mô- 
me que  dans  fondant  qu’il  donneroic  le  Col- 
lier 8c  le  Cordon-Bleu  X ces  deux  Seigneurs, 
on  fill  une  décharge  du  canon. Le  b u i t dec  et- 
te  a&ion  fît  beaucoup  de  peine  aux  Efpagnols, 
& ils  le  gardèrent  bien  de  paroître  dans  cet-  j 
te  cérémonie. 

Apres  la  confommation  de  l’important  ou- 
vrage de  la  paix  entre  le  Pape  & les  Véni- 
tiens, le  Roy  fit  encore  une  chofe  très- agréa- 
ble au  faint  Siège , fur  laquelle  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  luy  avoit  fouvent  fait  de  grafldes 
inffonecs , parce  que  ce  Prince  s’y  croit  en- 
gage en  recevant  fon  Abfolution;  mais  la 
prudence  laluy  avoir  fait  différer  jufqu’à  cet- 
te annee.  Ce  fut  le  rétablillément  de  la  Re- 
. ligion  Catholique  dans  le  Bcarn,  où  à peine 
il  en  reffoic  quelques  vefliges.  Il  permit  aux 
Jéluites  6c  à quelques  autres  Ecclclîafliaues  & 
Religieux  d’y  faire  des  MiiEons , dont  le  fuc- 
Sfi  cés  avec  le  temps  & tle  la  patience  furpafTa 
Hcuri  i v . dans  la  fuite  l’cfpérance  du  Roy  6c  des  Milfio- 
naires. 

La  naifiânee  d’un  fécond  fils  de  France  le 
_ feizicmc  d’Avril , fut  un  nouveau  fujet  de  joye 

An.i<c>7.  pour  tout  le  Royaume:  on  luy  donna  le  titre 
de  Duc  d’Orlcans  : mais  il  mourut  dans  fa 
cinquième  année. 

Le  Roy  publia  en  celle- cy  un  Edit  mémo- 
rable,par  lequel  il  unit  à la  Couronne  de  Fran- 
ce la  Navarre  6c  fes  autres  Etats  parrimo- 
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niaux.  Il  croit  contraire  à un  autre,  qu’il  avoic 
fait  quelque  temps  après  qu’il  fut  parvenu  X 
la  Couronnnc  de  France.  Comme  alors  il  n’a- 
voit  poinc  d'enfans  ; qu’il  défelpcroir  d’en 
avoir  de  la  Reine  Marguerite , &c  que  cette 
PrincefTe  n’écoic  plus  avec  luy  depuis  long- 
temps , il  avoit  déclaré  fa  fœùr  Catherine  de 
Navarre  héritière  de  fes  biens  paternels  &C  + 

maternels.  Il  avoit  voulu  faire  pafTer  cet  Edit 
au  Parlement  de  Paris  transféré  à Tours  t 
mais  Jacques  de  la  Gueflc  Procureur  Géné- 
ral s’y  étoit  oppofe  , & fc  rendit  partie  pour 
l’intérêt  de  la  Couronne,  i laquelle  font  dé- 
volus tous  les  biens  qui  en  relèvent,  dés  là 
que  le  Prince  qui  les  pofTéde , monte  fur  le 
trône. 

La  chofç  en  écoic  demeurée  là  : mais  le  Roy 
fe  voyant  des  enfans,&  Madam#  Catherine 
’Duchelfe  de  Bar  fa  focur  étant  morte,  il  chan- 
gea d’avis  li-deffus  8c  publia  au  mois  de  JuiL  Aa> 
lec  le  nouvel  Edit  donc  je  parle,  par  lequel 
approuvant  l’ancienne  oppofîtion  de  fon  Pro- 
cureur General , & l'Arrêt  du  Parlement  qui 
avoit  été  rendu  en  confcquencc,  il  déclara 
^ que  fes  biens  patrimoniaux  demeureroienc  à 
'perpétuité  unis  à la  Couronne;  & cet  I dit 
fut  cnregiftré  dans  tous  les  Parlemens  du 
Royaume.  Par-là  les  Duchez  de  Vendôme, 
d'Albret  6c  de  Beaumont,  les  Coincez  de 
Foix,  d'Armagnac,  deBigorrc,  de  Roiier- 
ue,  de  Périgord,  6c  de  Marie,  la  Vicomté  + 
e Limoges , &c  d’autres  Villes  &c  Seigneuries  * 
qui  croient  de  fon  patrimoine,  devinrent  des 
Domaines  de  la  Couronne  La  Princ  ipaucé  de 
Béarn , comme  mouvance  du  Duché  d’Aqui- 
taine, eut  du  aullî  être  comprime  dans  l'Edit: 
mais  le  Roy  eut  quelques  raifonsde  ne  l’y  pas 
comprendre  alors , 6c  la  réunion  à la  Couron» 
ne  n’en  fut  faite  que  fous  le  Rcgne  fuivanc. 

^ Le  Roy  s’écoic  acquis  une  fl  grande  répu- 
J cation,  premièrement  par  là  valeur  dans  la 
guerre, & puis  par  fâ  prudence  depuis  la  paix, 

6c  enfin  par  fa  droiture  6c  fa  franchifè  envers 
fes  Alliez , que  cette  haute  cllime  où  il  croit, 
commençoit  à le  mettre  fur  le  pied  d’être 
l’arbitre  des  difftrens  des  Princes  de  l’Euro- 
pe : & c’écoic  un  honneur  auquel  les  prédccef- 
feurs  depuis  un  crcs-long-  temps , avoicnc  cef- 
féde  prétendre. 

Apeinc  avoic-il  terminé  l’affaire  de  1%  Cour 
de  Rome,  avec  la  République  de  Venifc, 
que  les  Etats  de  Hollande,  6c  les  Archiducs, 
ainfi  qu’on  garloic  alors , c’cft-à  dire  l’Archi- 
E duc  Alberc  6c  l’Archiducheflè  fâ  femme , 
agréèrent  fa  médiation  pour  mettre  fin  à une 
guerre  qui  lesruinoic  les  uns  6c  les  autres  -.car 
on  prétend  que  la  longueur  du  ficged’Ollen- 
dc  avoir  coûté  cinquante  mille  hommes  aux 
Efpagnols  , 6c  que  les  Hollandois  à la  défcn- 
fede  cette  Place,  & dans  les  diverfions  qu’ils 
avoienc  faites  par  d’autres  fiéges  ou  expédi- 
tions , en  avoienc  perdu  beaucoup  davanta- 
ge. Il  arriva  donc,  comme  c'cft  aflez  l’ordi- 
’ naire  , que  lorfque  la  guerre  fe  faifoit  entre 
les  deux  naripos  avec  de  plus  grands  cfiorts, 
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elle  croit  plus  prere  de  finir. 

Le  Roy  toutefois  n’eut  pas  d’abord  fujec  en 
cecte  rencontre,  d'être  fort  content  dcsHol- 
laniois,  qui  firent  à fon  infçû  des  démarches 
qu'ils  ne  dévoient  pas  cacher  à un  Allie , donc 
ils  avoient  reçu  tant  de  bons  offices , St  duquel 
ils  n’avoient  nuf  fujet  de  fe  défier  : mais  ega- 
• lement  jaloux  de  leur  liberté,  ennuyez  de 

ton*  le»  ta  guerre,  & accablez  des  dettes  qu’ils  avoienc 
înftt Lotion»  contractées  pour  la  foucenir,  ils  s’ctoientima- 
gtaez  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  la  fo- 
drn^a-  menter,  ôc  qu’il  efpcroit  que  quand  ils  fc- 
yît  « 3c  To:cnt  * b°uc*  & 1e  verroîcnt  obligez  de  fe 
jetter  entre  fes  bras , ôede  le  reconnoitre  pour 
leur  Souverain,  par  la  crainte  de  recomber 
fous  la  Domination  d’Efpagnc.  Ceux  qui  voû- 
taient la  paix  en  Hollande,  faifoient  exprès 
courir  ce  b^ruic,  pour  allarmcr  les  Archiducs» 
St  les  déterminer  à faire  eux-  memes  les  pre-* 
micres  avances  j à quoy  on  fçavoit  bien  qu'ils 
-avoienc  beaucoup  de  penchant. 

-Philippe  lit.  Roy  d’Efpagne  beaucoup  plus 
agréablement  occupé  de  les  plaifirs , que  des 
affaires  de  fon  Ecar,  fouhaitoit  auflî  extremé- 
menc  la  fin  de  cette  guerre.  Il  étoit  fatigué 
des  plaintes  des  Portugaise  de  fes  autres  Su- 
jets , dont  les  Hollaudois  dcfoloient  le  com- 
merce dans  les  Indes , Ôc  qui  étoient  fans  celle 
en  allarmes , par  les  flottes  qui  paroifToient 
concinuellement  fur  les  côtes  d'Efpagne  Ôc  de 
• Portugal.  Ce  Prince  fe  voyait  à la  veille  d’u- 
ne nouvelle  guerre  en  Italie,  au  fujet  des 
broiiilleriesdu  Pape  ôedes  Vénitiens  pou- 
vant à peine  fub venir  aux  dépenfes  de  celle 
des  Pays-Bas,où  fes  troupes  fc  mutinoienc 
fojvent  faute  de  pave,  il  fe  trouvoit  dans 
d’étranges  embarras. 

Il  couroit  un  bruit  que  les  Hollandois  of- 
froient  des  vailfeaux  aux  Mahométans  d’A- 
friquc  , pour  les  faire  palier  en  Efpagne,  ôc  ] 
les  remettre  en  pofleflion  du  Royaume  de 
Grenade,  d’uit  le  Roy  Ferdinand  a voit  autre- 
fois challc  tous  ceux  de  cette  nation , qui  n’a- 
voient  pas  voulu  embrafler  la  Religion  Chré- 
tienne. Ce  projet  parut  d’autant  moins  chi- 
mérique au  Confcil  d’Efpagnc,  qu’il  avoir  fçû 
qu’en  1605.  ces  reftes  de  Mahométans  mal 
convertis , ôc  toujours  très  maltraitez  des  Ef- 
pagnols, s’ctoienc  offerts  au  Roy  de  France 
de  le  foulever , s'il  vouloir  les  afsûrer  d’une 
année  de  vingt  mille  hommes.  Il  avoitmême 
été  averti  que  deux  Capitaines  Gafcons,  l’un 
nomme  Panniflaut  & l’autre  lÿ  Claveric, en- 
voyez par  la  Cour  de  France  pour  s’inftruirc 
fur  les  lieux  de  l’état  des  choies,  y étoient 
demeurez  cachez  allez  long  temps.  On  par- 
loir encore  de  la  venue  d’unChaoux  en  Fran- 
ce de  la  part  du  Grand  Seigneur , qui  en  effet 
y arriva  cecre  année  1607.  ôceuc  audience  du 
Roy  : mais  il  n’étoit  chargé  que  de  compli- 
mens,  ôc  de  milles  autres  affaires. 

Toutes  ces  raifons  appuyées  des  inftances 
des  Archiducs  dont  le  pays  étoit  tout  ruiné, 
faifoient  que  le  Roy  d’Efpagne  penfoic  fo- 
rieufement  à faire  la  paix  av/:c  les  Etats  j U 


E FRANCE.  îî>76 

. ilcohfencit,  qu-  ies  Archiducs  cherchafient 
le  moyen  dén  faire  quelque  ouverture. 

Ils  fê  fcrvirent  pour  ccc  effet  d’un  Gentil- 
homme nommé  Valrave  de  Vitrenhorfl, 
qui  avoir  beaucoup  de  pârcns  en  Hollande. 
D’abord  il  ne  parla  qu’à  quelques  particuliers: 
mais  ctant  aile  à la  Haye  fur  la  fi#de  l’année 
précédente  , il  traita  avec  quelques  uns  des 
principaux  des  Etats , St  les  afsura  de  la  part 
des  Archiducs  de  leur  difpofîrion  à une  paix 
ou  à une  Trêve,  St  qu’il  ne  tiendroit  nulle- 
ment .i  eux,  qu’on  n'entrât  au  plutôt  en  né- 
gociation. 

; La  choie  ayant  été  divulguée  , caufa  un 
grand  parcage  dans  lcscfprics-Elle  fut  approu» 
vce  de  la  plupart  à caule  des  miferes  que  pro- 
duisit la  guerre  , ôc  des  avantages  que  l’on 
pouvoir  efpcrer  de  la  paix.  Les  autres  furie  pré- 
jugé du  peu  de  sûreté  qu’il  y avoir  à traiter 
avec  les  Efpagnols , ne  pouvoient  goûter  cec- 
te propofirion.  Le  Prince  Maurice  qui  s’étoic 
fiiic  ranc  de  réputation,  St  avoir  acquis  un  fi  Gtafes, 
grand  crédit  durant  1a  guerre , prévovoic  L k. 
bien  que  la  paix  diminueroit  fort  l’unôc  l’autre. 

Ceux  qui  étoient  attachez  à luy,  St  donc  la 
fortune  dependoit  de  fon  autorité  6c  de- fa 
grandeur,  luy  en  faifoient  envifager  la  dcca- 
dence , comme  le  plus  grand  mal  qui  put  ar- 
river à une  perlonne  de  fon  rang  : mais  le 
ficur  Barnevcld,  donc  les  confêils  pafloienc 
pour  des  oracles  dans  les  Etats,  St  qui  avoir 
beucoup  d’afcendanc  fur  l’cfprit  du  Prince 
Maurice , parce  que  ce  Prince  luy  avoit  l’obli- 
gation d’avoir  été  mis  à la  tête  des  armées 
après  la  mort  du  Prince  d’Orarge  fon  pére,fic 
taire  ce  parti,  Si  confentir  le  Prince  à la  né- 
gociation propoiée.  Il  (elèrvit  principalement 
de  cette  raifbn , que  depuis  long  temps  les 
Anglois  n’écoienc  guéres  que  Ipeélatcurs  de 
leurs  guerres  ; que  la  France  à la  verire  lesfc. 
couroit,m.\isd’une  manière  qui  ne  pouvoitpas 
les  rendre  fupéneurs  à leurs  ennemis  ; que 
quand  ces  deux  puiffances  verroient  qu’on 
entameroie  le  traité  de  paix , ils  prendroicnt 
apparemment  le  parti  d'agir  plus  efficace- 
mène  en  faveur  des  Etats , pour  les  mettre  en 
pouvoir  de  foûtenir  une  guerre  qui  cto:f  fi 
utile  aux  deux  Couronnes,  ôc  enipêchoit  les 
Efpagnols  de  tourner  leurs  Ibrces  contre 
elles. 

Sur  ces  raifons  il  fut  réfolu  d ccobter  Vit-, 
tenhorft  ôc  Gevarts  Greffier  de  Tournchout 
qui  s’écoic  joint  à luy  -,  ôc  dés  qu’ils  eurent  pro- 
duit leurs  Lettres  de  créance  de  la  parc  des 
Archiducs  , ils  forent  introduits  aans  les 
Etats. 

Leurs  difeours  roulèrent  fur  l’avantage  qui 
reviendroit  de  la  paix  tant  aux  Archiducs, 
qu’aux  Etats  ,ÔC  fur  la  réfolution  où  le  Prince 
St  la  PrincelTe  étoient  d’y  contribuer  de  tout 
leur  poiliblc  : mais  comme  ils  y jectérent  quel- 
ques mots  touchant  les  droits  ôc  les  préten- 
tions de  l’Archiducheflè  fur  les  Provinces 
unies , on  ne  leur  répondit  point  autre  chofe, 
fi  non  qu’il  n’étoit  plus  queilion  de  cela  7 que 
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les  Provinces  unies  Soient  an  Ecac  libre,  re-  A 
connu  pour  tel  par  les  Princes  Ecr'angers-,  qui 
leur  envoyoienc  des  Ambaffadeurs , & chez 
qui  elles  env.yoicnc  elles-mêmes  des  Minif- 
tres  avec  cetcc  qualité  , pour  faire  avec  eu !c 
des  traitez  & des  alliances,  comme  il  fê  pra- 
tique entre  Souverains  ; que  tandis  que  les 
Archiducs  voudroient  difputer  (ur  ce  point- 
là  , il  n’y  îuroit  ni  paix  ni  trêve  5 8t  que  les 
Etats  avoient  encore  depuis  peu  déclaré  très- 
nettement  à l’Empereur  leurs  intentions  là- 
dcflas. 

V ittenhorft  étant  retourné  à Bruxelles  avec 
cette  réponfc,  écrivit  dé-là  quelque  temps  ® 
apres  aux  Etats,  que  les  Archiducs  étoienc 
E bien  incentionncz  pour  la  paix , que  les  É#r- 
nnlitcz  ne  les  empccheroienr  point  d’en  trai. 
ter  ; qu’ils  ne  prccendoicnt  point  par  le  trai- 
te érendre  leur  Domination , & quils  feroienc 
concensque  les  choies  demeuraient  dans  l’c- 
tat , où  elles  fc  trouvoient  actuellement. 

Vittcnhorft  en  partant  de  la  Haye  a voit 
lailTé  à Rifvic  Village  voifin,  un  Cordelier 
dcgmfc  nomme  Jean  Neyen  natif  dAnvcrs, 
mais  originaire  de  Zélande,  & fils  d’un  père 

3ui  avoit  aucrefois  fuivi  le  parti  du  Prince  ç 
‘Orange.  11  ctoit  Provincial  de  fon  Ordre, 
homme  adroit;  mais  qui  avoit  des  manières 
franches  Si  ouvertes,  & ctoit  fort  propre  par 
cet  endroit , à traiter  avec  les  gens  du  pays. 

Il  avoit  des  amis  dans  les  Etats,  8c  les  Ar- 
chiducs l’avoient  chargé  de  découvrir  lesdif- 
ficulcez  qui  pourroicnr empêcher  la  paix,  Sc 
de  les  en  informer.  Il  s’acquitta  bien  de  fa 
commiffion  , & fur  de  nouveaux  ordres  qu’il 
tcçuc , il  trouva  moyen  d’avoir  une  audien- 
ce lècréte  du  Prince  Maurice, qui  luy  répéta 
qu’on  n’entameroir  jamais  la  négociation , a ^ 
moins  que  les  Archiducs  ne  fuirent  refolus  de 
traiter  avec  les  Etats,  comme  avec  des  peu- 
ples libres. 

Il  alla  à Bruxelles  rendre  compte  de  cette 
conférence,  8c  il  en  rapporta  une  Lettre  des 
Archiducs,  par  laquelle  ils  confenroient  de 
traitera  cette  condition,  pourvu  que  devant 
la  fin  du  mois  d’Août  , les  Etats  leur  fiffcnt 
fçavoir  leurs  intentions , Sc  arreraffent  le  lieu 
Si  le  temps  des  conférences.  La  propofition 
fut  acceptée,  Sc  l’on  convint  d’une  fufpenfion 
d’armes  pour  huit  mois. 

Cetce  réfolution  fut  diverfèment  reçûd  £ 
dans  les  Provinces  unies,  félon  que  les  uns  fe 
trouvèrent  affectionnez  à la  paix  , ou  portez 
à la  continuation  de  I4  guerre;  Sc  plufieurs 
Minières  dans  leurs  Prêches  en  firent  les  uns 
de  grands  éloges,  Sc  les  autres  la}  blâmèrent 
avec  de  violentes  invectives.  Nonobftanc  ce 
bruit,  Sc  le  partage  des  opinions,  la  fufpen- 
fion d’armes  fut  conclue  Sc  publiée  j Sc  il  cft 
remarquable  que  deux  des  pluS  imporrans 
traitez  qui  fe  loienc  faits  en  ce  temps-là,  fu- 
rent l’un  8c  l’autre  entamez  par  deux  Corde- 
liers, celuy  de  Vervins  par  le  Pcre  CalataGi. 
roné  , 8c  l’autre  par  le  Père  Neyen.  C’croic 
allez  la  matuerc  de  la  Maifon  d’Autriche  dc- 
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puis  Ferdinand  le  Catholique,  de  faire  amfi 
fonder  le  gué  par  des  perfbnnes  de  certe  for- 
te, que  l’on  pouvoit  impunément  defavouër, 
fi  le  fucccs  de  leurs  premières  démaréhes  ne 
répondoit  pas  aux  elpérances  qu’on  en  àvoic 
conçues. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  France  , & 
les  Etats  ayant  donné  avis  au  Roy  de  la  fuf- 
penfion  d’armes,  il  (cnnt  extrêmement  offen- 
fc  , de  ce  qu’ils  l’avoient  conclue  fans  fon 
confèntcment.  Il  nomma  le  Préfidcnt  Janin 
8c  le  fieur  de  Buzenval  qui  avoit  refidc  long- 
temps en  Hollande , pour  y aller  de  fa  parc. 

II  les  chargea  de  faire  fes  plaintes  aux  htacs 
de  leur  conduite,  d’afïifter  à la  négociation, 
fuppofé  que  l’on  paflâc  outre,  d’y  veiller  à fes 
intérêts  , Sc  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  conclut 
rien  de  défavantageù*  auxEcarsScà  icurs  Al . 
liez.  Le  fieur  de  la  Place  de  RufTy  déjà  choifi 
pour  faire  la  fonction  de  Rcfident  de  France 
en  Hollande  , fut  adjoint  au  Prcfident Janin 
Sc  à Monfieur  de  Buzenval  Iis  arrivèrent  le 
vingt-deuxieme  de  May  à FlefTinguc  en  Zc- 
lande , Sc  le  vingt  quatrième  à la  Haye. 

Ils  y trouvèrent  les  opinions  fort  partagées 
fur  l’importante  affaire  dont  il  s’agiilbir.  Le 
Prince  Maurice,  leur  fit  paroître  un  grand  éloi- 
gnement de  la  pai*,  Sc  Barneveld  au  contrai- 
re beaucoup  de  pcnchantà  la  conclure,l’un  8c 
l’autre  pour  les  raifons  quej’ayd  éja  touchées. 
Les  AmbafTadeurs  ne  leur  parlèrent  qu’en 
général  des  vues  du  Roy , qui  en  effet  n’en 
avoic  point  encore  de  bien  déterminées,  Sc 
vouloir  avant  que  de  faire  aucune  démarche, 
être  informé  de  la  difpofition  des  efprits  & 
de  la  fituation  des  chofes  en  Hollande.  Ou- 
tre qu’il  ignoroit  de  quelle  manière  le  Roy 
d’Angleterre  fe  comporteroit  en  cette  occa- 
fion , Sc  s’il  voudroit  agir  ou  non  de  concert 
avec  la  France. 

Le  Prcfident  Janin  Chef  de  l’Ambaffade 
parla  pour  la  première  fois  dans  les  Etats  le 
vingt-huitième  de  May.  Il  dit  que  le  Roy 
avoir  écé  fort  furpris  de  la  démarche  qu’ils 
avoient  faite  pour  la  Trêve, fans  confûlteruh 
allie  auili  puiflant  8c  auffi  bien  intentionné 
pour  eux  qu’il  l’étoit.  Après  cette  plainte,  il 
leur  témoigna  que  le  Roy  approuvoic  fore  lç 
refus  cju’ils  avoienc  fait  aux  Archiducs , d’en- 
trer en  traité  avec  eux  , avant  que  d’en  être 
reconnus  pour  peuples  libres  & independans. 
Il  les  affeura  que  fa  Majeftc  avoit  leurs  inté- 
rêts fort  à cœur  ; qu’elle  les  avoic  toujours 
fore  affectionnez  , non  feulement  quand  elle 
avoit  eu  befoin  de  leur  fccours  duranc  les 
guerres  civiles,  mais  encore  depuis  que  Dieu 
l’avoit  mis  en  état  de  s’en  paffer,&  derefifter 
avec  fes  feules  forces.aux  plus  puiffans  enne- 
mis qui  entreprendroient  ae  l’attaquer.  Il  les 
exhorta  à procéder  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeftion  dans  leur  négociation  avec  Tes 
Archiducs  , fuppofé  qu’on  etl  vint  là;  leur  fie 
un  détail  des  points  aufquels  ils  dévoient  fai- 
re le  plus  d’attention  , leur  confeilla  d’écou- 
ter les  avis  de  tous  leurs  Alliez,  Sc  en  parti- 
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cul  1er  ceux  du  Royd’Angleterre.dont  l'amitié  A mène  la  paix  : & l’on  voit  même  par  une  au- 
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leur  avoir  etc  fi  utile,il  leur  propofa  de  la  parc 
du  Roy  qui  n’avoic  en  veuc  que  leur  feureté 
8c  leur  liberté , de  nommer  des  perfonnes  qui 

Iiuiknt  inllruire  de  leurs  affaires  ceux  qu’il 
eur  deputeit,  & leur  recommanda  furcout 
de  faire  enforte,  que  s’ils  avoient  la  paix  au- 
dehors,  elle  ne  lut  point  troublée  au-dedans 
par  les  factions  & par  les  interets  particuliers. 

Ce  difeours  fut  très  bien  receu  des  Etats, 
qui  y répondirent  par  la  bouche  dufieurBar- 
nevcld,  & firent  d’abord  des  cxculcs,  de 
ce  qu’ils  avoient  accepté  la  Trêve  fans 
confulter  le  Roy  , fur  ce  que  leur  ayant  été 
propofee  par  l’Archiduc,  ils  avoient  crû  ne 
pas  devoir  différer  l’acceptation  d’une  propo- 
ficion  fi  avantageufe  à l’ét3t  prelcnt  de  leurs 
affaires  ; mais  que  leur  intention  avoir  tou- 
jours été  de  ne  pas  paflèr  plus  avant , fins 
prendre  les  confeils  de  fa  Majelté  , à qui  ils 
lé  rcconnoiffoient  redevables  du  lalut  de  leur 
République;  qu’ils  ne  prendroienc  aucune  ré- 
iblution  dans  ia  luitc,  que  celle  qui  luy  feroit 
la  plus  agréable  , 6c  qu’elle  jugeroit  être  la 
plus  utile  à leur  Etat, 6c  qu’ils  nommeroient 
in  certain  ment  des  Députez,  pour  donner  une 
connoiffancc  exaétc  à fes  Miniftrcs  de  la  fi* 
tuation  de  leurs  affaires , 6c  pour  conférer 
avec  eux  des  méfures  qu  ils  avoient  à pren- 
dre. 

Dans  le  temps  que  les  Ambaflàdeurs  Fran- 
çois étoienc  eu  chemin  pour  la  Hollande , 
un  Envoyé  des  Archiducs  arriva  à la  Cour  de 
France  , pour  complimenter  le  Roy  fur  la 
naillancede  Monficur  le  Duc  d’Orléans.  Cec 
Envoyé  après  fon  compliment  , fit  part  ail 
Roy  de  la  fufpcnfion  d’armes  conclue  avec 
les  Etats.  11  luy  dit  que  fes  Maîtres  efpéroient 
qu’il  feroit  content  des  conditions  de  cette 
Trêve  , comme  ils  croient  tres-fatisfaits  du 
choix  qu’il  avoir  fait  du  Préfident  Janin 
pour  l'Ambafïade  de  Hollande  , parce  que 
c’étoit  un  homme  prudent,  modéré  5c  qui 
aimoit  la  paix;  qu’ils  s’aflcuroicnt  que  faMa- 
jefté  travailleront  à la  procurer  aux  Pays  Bas, 
comme  elle  l’avoit  procurée  à l’Iralie  par 
l’accommodement  des  Vénitiens  avec  le  Pa- 
pe ; à quoy  le  Roy  répondit  qu’il  ne  defiroit 
rien  plus  que  le  repos  de  Ce  s voifins , 6c  en 
particulier  celuy  des  Archiducs  : mais  qu’on 
auroic  peine  à y parvenir,  tandis  qu’on  nele- 
veroit  pas  les  ombrages,  que  l’on  avoit  avec 
raifon  de  l’inquiétude  6c  de  l’ambition  des 
Efpagnols  , 6c  que  l’unique  moyen  de  le  fai- 
re , etoit  de  renvoyerdes  Pays-Bas  les  Trou- 
pes Efpagnoles.  L’Envoyé  afleura  le  Roy  que 
c croit  auffi  là  l’intention  des  Archiducs  5 
nuis  qu’ils  ctoicnt  obligez  de  garder  des  me* 
fures;  que  fi  la  paix  (e  faifôic , on  en  renvoyé- 
roit  la  plupart; qu’on  ti’en  retiendroit  qu’au- 
tant  qu’il  en  faudroit  pour  garder  les  Cita- 
delles, 6c  qu’avec  le  temps,  on  s’en  deferoit 
entièrement. 

Ii  eft  certain  à en  juger  par  route  la  con- 
duite des  Archiducs,  qu’ils  vouloient  fincére- 
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tre  Lettre  * de  Monfieur  de  Villcroy  au  Prc- 
fident  Janin  , qu’au  cas  que  l’Efpagnc  s'y 
opposar.ils  avoient  eu  quelque  penfee  de  s’ap- 
puyer du  Roy  de  France  , pour  la  faire  mal- 
gré les  Efpagnols , 6c  de  fc  rendre  tout  à- fait 
indépendans  d'eux. 

Cependant  on  doutoit  fort  que  le  Roy 
d’Efpagne  agrcâc,  6c  ratifiât  la  fufpcnfion  d’ar- 
mes, 6c  qu’on  entrât  en  négociation  pour  la 
paix  , fous  la  condition  que  les  Archiducs 
avoient  acceptée,  de  traiter  avec  les  Etats 
comme  avec  des  peuples  libres,  dautant  que 
cette  ratification  feroit  une  renonciation  à fâ 
Souveraineté  fur  les  Provincés-Unics. 

Deux  raifons  augmentoient  ce  doute.  La 
première  que  l’accommodement  des  Vénil 
tiens  avec  le  Pape  ne  laiffoit  plus  au  Roy 
d’Efpagne  aucun  fujet  de  craindre  la  guerre 
en  Italie,  6c  la  fécondé  ctoit  que  l’Amiral 
HemsKerice  venoirde  gagner  une  grande  ba- 
taille navale  fur  les  Etpagnols  proche  de  Ca- 
dis,  ’6c  qu'il  n’étoit  gucres  de  l’humeur  Efpa- 
gnole  de  pafier  une  condition  fi  peu  honora- 
ble à la  nation  dans  une  telle  conjoncture,  de 
peur  quelle  ne  parut  y avoir  cté  contrainte 
par  cette  nouvelle  difgrace. 

C On  ne  pouvoir  neanmoins  fans  cette  ratifi- 
cation partèr  outre  j 6c  tout  ce  que  pouvoiene 
faire  les  AmbafTadeurs  François  en  Hollande, 
étoit  de  délibérer  avec  le  Prince  Maurice  8c 
Barneveld  fur  ce  qu’il  conviendroit  défaire, 
fupposé  que  le  Roy  d’Efpagne  donnât  ou  ne 
donnât  pas  la  ratification. 

Au  cas  qu’il  ne  la  donnât  point , les  Etats 
qui  ne  trouvaient  point  de  feurcré  à traiter 
avec  les  feuls  Archiducs  , penchoient  plus  à 
la  continuation  de  la  guerre, qu’à  la  paixunais 
iis  reprefentoient  au  Roy  qu’ils  ne  pouvoient 
la  continuer  fans  de  plus  grands  fecours,  6c 
luy  demandoient  quatre  millions  par  an , 
D pour  les  aider  à foûtenir  les  depenfesqui  les 
abimoient  : mais  fuppofé  que  la  ratification 
vint,  ils  préteroienr  la  paix  -,  6c  il  croit  feule- 
ment quefiion  de  la  rendre  fiable  , 6c  d'em- 
pêcher que  les  Efpagnols  ne  s’en  fervirtênt 
pour  les  divifer  entre. eux,  les  ruiner  6c  les  < 
perdre  par  leurs  intrigues  6c  leurs  artifices  or- 
dinaires. 

L’avis  qui  prévaloir  là-defTus  croit,  de  faire 
intervenir  le  Roy  de  France  ,6c  le  Roy  d’An- 
gleterre pour  la  garantie  du  Traité,  6c  de  les 
engager  par  ce  moyen  , à prendre  la  protec- 
- tion  des  Provinces-Unies , au  cas  que  les  Ef- 
pagnols n’obfervafient  pas  exaélement  le 
Traité.  Le  Prince  Maurice  faifoic  toujours 
tous  les  efforts,  pour  faire  prendre  une  autre 
parti , qui  étoit  que  fans  s’amufer  à une  paix 
dangereufe  , 6c  qui  pourroit  eau  fer  dans  la 
fuite  de  la  divifion  dans  les  Provinces  Unies, 
les  deux  Roys  déclaraffcnc  ouvertement  la 
guerre  à l’Efpagne , afTeurant  que  s’ils  la  fai- 
foient  tout  de  bon , les  Efpagnols  ne  ricn- 
droient  pas  dans  les  Pays-Bas. 

Les  AmbafTadeurs  de  France  traicoienc  fans 
• ccfie 
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celle  far  touc  cela  avec  les  Ecars , & avec  le  A d’Angleterre  pourroit  y entrer  dans  la  fuite, 
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fleur  Vivoord  Agent  d’Angleterre  en  Hol- 
lande : le  Heur  de  la  Bodene  Ambaiïadcur 
de  France  auprès  du  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne en  faifoic  de  même  avec  les  Mi- 
nières de  ce  Prince,  lorfqu’enfin  contre  tou- 
tes les  apparences  , la  ratification  de  la  Trê- 
ve aux  conditions  marquées  arriva  d’Efpa- 
gne. Un  plein  pouvoir  fut  Envoyé  aux  Archi- 
ducs de  traiter  avec  les  Etats;  5c  de  Hors  après 
quelques  difficulté  fur  certains  termes  de  la 
ratification  , on  penfa  fcricufëment  à entrer 
en  négociation.  Les  Hollandois  de  peur  d’of- 

fenfer  leurs  autres  Alliez  par  la  trop  grande  ^ .. 

confiance  qu’ils  feroient  paroître  au  Roy  de  ® avoit  pris  pour  une  choie  qu’ils  fouhaicoient 
France , s’ils  l’admetcoient  touc  feul  dans  ce  beaucoup  & qui  devoit  procurer  le  repos  à 


'il  lejugeoit  à propos. 

Le  delay  que  les  Etats  avoient  demandé, 
pour  donner  communication  aux  Provinces 
de  la  ratification  du  Roy  d’Efpagne,  & quel- 
ques autres  difficultcz  qui  iurvinrenc , firent 
que  de  toute  cette  année  1607.  on  n'entrà 
point  en  conférence  fur  la  paix. 

Dés  que  les  Provinces  eurent  donné  leur 
confentement , les  Archiducs  chargèrent  le  tertre  dé 
Provincial  des  Jéfuites  de  Flandre  qui  alloit  J1,/*™” 
à Rome  & devoit  pifler  par  la  France, de  de-  iÆctc 
mander  une  audience  au  Roy  de  leur  part,  Si  J*' in  *®i 
de  le  remercier  en  leur  nom  des  foins  qu’il  {JJJ* 


Traité,  prièrent  le  Roy  d’Angleterre,  le  Roy 
de  Dannemarct , l’EIedcurdc  Brandebourg 
Si  le  Palatin,  d’envoyer  à la  Haye  leurs  Mi- 
nières , pour  les  aider  de  leurs  confeils  SC 
contribuer  au  ferme  établifièment  de  leur 
République.  Le  Roy  qui  au  cas  que  la  paix 
ne  iè  lift  pas,  ne  vouloir  point  ctre  feul  char- 
gé de  la  défenfc  des  Etats , trouva  bon  qu’ils 
en  ufallènt  amfi. 

Les  Hollandais  demandèrent  fix  femaines 
aux  Archiducs,  avant  que  de  commencer  la 
négociation,  pour  faire  admettre  la  rattftea- 


l’Europc , de  luy  dire  qu’ils  avoient  fçû  que 
fa  Majeèc  s’etoit  tenue  un  peu  offenfée  , de 
ce  qu’ayant  témoigné  à leur  Ambalfadeur  Tes 
bonnes  intentions  là  deffus,ils  fembloient  luy 
en  avoir  tenu  fi  peu  de  compte,  de  fefièurer 
qu’il  n’y  avoit  eu  en  cela  de  leur  pôté  ni  mé- 

f»ns  ni  indifférence  1 que  l’uniq  e raifon  qui 
es  avoit  empêchez  de  conférer  avec  clic  fur 
ce  fujet,  avoit  été  l’incertitude  où  l’on  éroit, 
fi  les  Etats  fe  réfoudroient  à traiter  de  là 
paix  ; mais  que  depuis  qu’ils  avoient  fait  (Ra- 
voir leur  refolution  d’en  traiter,  ils  ecoienc 


Nrgoeia-  tjQn  d’Efpagne  parlesfept  Provinces  qui  com-  C bien-âifede  luy  témoigner  leur  reconnoiflan- 
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pofoient  leur  République  ; & dans  cet  inter, 
valle  le  Prcfident  Janin  de  concert  avec  Bar- 
neveld  , fie  en  forte  que  les  Etats  luy  propo- 
fafTent  d’eux-mêmes  auffi-bien  qu’aux  Minif- 
tres  d’Angleterre  , de  faire  entre  les  deux 
Rois  le  Traité  de  garantie , fuppofe  que  la 
paix  fe  fift,  & celuy  d’une  Ligue  au  moins  dé- 
fend ve  en  faveur  de  la  République,  au  cas 
qu’il  fallût  continuer  la  guerre. 

Les  Anglois  quf  vouloient  toujours  ména. 
ger  l’Efpagne  5c  les  Archiducs  , répondirent 
qu’ils  feroient  volontiers  le  traité  de  garan-  _ leroit  avec  plus  d’application  quejamais. 


ce  des  bons  offices  que  fes  Ambafïàdeurs 
leur  avoient  rendus  en  cette  occafion. 

Le  Roy  répondit , qu’aprés  ce  qu’il  avoir 
dit  à l’Ambaifadeur  des  Archiducs  , ils  n’a- 
voienc  pas  dû  continuer  dans  leurs  défiances. 
Si  que  ae  fon  côté  il  n’avoit  pas  dû  faire  pa- 
roîcre  plus  d’empreflement,  fans  en  être  prié; 
qu  1 n’avoit  pas  aide  d’ordonner  à fes  Am- 
bafTadeurs  d’agir  efficacement  pour  la  paix;  Sc 
que  puifque  l’on  commençoit  quoyque  tri 
tard,  à luy  en  fçavoir  quelque  gré  , il  y tra’ 


tie5mais  que  pour  l’autre,  il  fèroit  afTez  temps 
d’y  penfer,  quand  on  verroit  la  paix  entière- 
ment défefpércc.  Les  François  repartirent,» 
que  les  deux  Roys  ayant  en  vûc  de  procurer 
la  paix  aux  Etats , il  falloir  faire  les  deux 
Traitez  avant  qu’on  entamât  la  négociation, 
par  la  raifon  que  les  Archiducs  & le  Roy  d’Ef- 
pagne voyant  les  deux  Princes  réfolusà  pren- 
dre ladefenfè  de  la  Rcpublique/erendroient 
beaucoup  phis  faciles  à accorder  toutes  les 
conditions  néccfTaires  pour  fa  fcuretc,  6c  que 


Le  Provincial  félon  les  ordres  qu’il  en 
avoir,  luy  fit  encore  quelques  autres  propb- 
fitions,  comme  celle  du  mariage  de  Madame 
Chrièine  de  France  avec  le  Prince  d’Efpa- 
gne  , auquel  en  ce  cas  , les  Pays-Bas  feroient 
donnez  en  Souveraineté  aptés  la  mort  des 
Archiducs,  qui  n’avoienc  point  d'enfans  Le 
Roy  fit  à cette  propofition  une  reponfe  obli. 
geante  , telle  que  la  meritoient  des  projets  Lettre  ài 
qu’il  prévoyoït  bien  devoir  être  fans  effet.  ^ 
Après  tout  fans  la  défiance  que  le  Roy  avoit  t%l 
c’étoit  l’unique  moyen  infaillible  , de  leur  E du  peu  de  fincérité  de  la  Cour  d’Efpagne  d,o£t<*x<i 
faire  conclure  la  paix  malgré  qu’ils  en  eufi  dans  cette  offre  , elle  auroit  pu  être  accep-  Uo** 
fênt.  ' tée  ; 6c  fi  elle  l’âvoic  été  , les  Hollandois 

Cette  conduire  des  Anglois  caufoit  un  écoienc  perdus  : car  une  des  conditions  éroit 

que  le  Roy  joindroit  toutes  fes  farces  à celles 
d’Elpagne,  pour  accabler  les  Etats  6c  les  foû- 
mettre  à l’Archiduc. Mais  peu  de  temps  apres 
il  fe  pafla  une  chofè  en  Hollande , qui  duc 
moins  déplaire  aux  Archiducs  , qu’à  la  Cour  ^ 
d’Efpagne.  Ce  fut  le  Traité  de  Ligue  dé- 
fend ve  entre  la  France  6c  les  Etats , pour 
maintenir  le  trafte  de  paix  , quand  il  feroic 
fait. 
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grand  embarras  au  Roy  , qui  ainfi  que  je 
viens  de  le  dire,  ne  vouloit  point  fe  charger 
feul  de  la  proréckion  Si  de  la  defenfe  des 
Lftm-  da  Etats , à caufe  de  la  dépenfe  qu’il  y faudroic 
Roy  aaPré- Elire.  Neanmoins  il  donna  ordre  au  Prcfidenc 
fidou  janin  jani0ï  fuppofé  que  les  Anglois  s’opimâtrafïent 
à ne  pas  taire  le  Traité  de  la  Ligue  avant  la 
négociation,  de  le  conclure  avec  les  Etats  en 
fon  nom  feul  , en  y ajoûtant  que  le  Roy 
Tome  III. 
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Suivant  les  principaux  articles  de  ce  crai-  A bres , ce  qui  leur  fut  accordé  j mais  un  des 
c,  le  Roy  s’obÜgeoit  envers  les  Hollandois  Etats  fitune  difficulté,  fur  ce  qu’ayant  regar- 
enteprendroient  de  de  le  fceau  de  la  procuration  des  Archiducs, 


te 

contre  tous  ceux  qui 
violer  la  paix  , à leur  fournir  dix  mille  hom- 
mes à fes  frais  Si  depeas  pour  autant  de  temps 
<|u*ils  en  auroient  befom  j St  au  cas  qu’un  plus 
grand  fecours  fût  néceffiure,  il  s’engageoicA 
le  donner  * mais  A condition  que  la  depenfe 
qu’il  feroit  alors  ne  feroit  que  par  forme  de 
prêt , Si  qu’elle  luy  feroit  rendue  après  la 
guerre. 

Pareillement  les  Etat?  s’obligeoient , fi  le 
Roy  étoit  attaque  , à luy  foudoyer  cinq  mille 


& ayant  vûles  éculTons  des  fept  Provinccs- 
Unics , il  dit  que  ces  Princes  marquoient  par- 
la qu’ils  confcrvoicnt leurs  prétentions  furces 
Provinces  , quoy  qu’ils  parullènc  y renoncer 
par  leur  procuration. 

Le  Prcfident  Richardot  répondit,  qu’on 
ne  dévoie  pas  chicaner  là.dcffius  que  les  Ar- 
chiducs prenoiene  dans  leurs  titres  celuy 
de  Duc  de  Bourgogne ,&  le  Roy  d’Angle- 
terre celuy  de  Roy  de  France , fans  que  les 


hommes  , Si  plus  s’il  en  étoit  befoin  , & aux  ^ François  y trouvaffiene  à redire.  La  concerta- 
memes  conditions  que  je  viens  de  dire  , ex-  a tion  ne  fut  point  vuidce  dans  cette  confércn. 
cepté  qu’il  feroit  libre  au  Roy  de  prendre  - ce  : mais  le  Prcfident  Richardot  étant  venu 
l’équivalent  en  vaiffieaux , & en  autres  chofes  voir  le  Prcfident  Janin  , ce  Miniftre  luy  re- 

préfenta  , que  les  Etats  ne  dévoient  point  lé 
relâcher,  & ne  le  rel.icheroient  point  fur  cec 


néceffiures , pour  faire  U guerre  fur  la  mer. 
Ce  traité  de  voit  fiiblïlter  même  après  la  mort 
du  Roy  au  regard  de  fon  fucceffieur,  pourvu 
qu’il  Iq^ronfirmât  dans  l’an  St  jour  de  fon  a- 
venement  d la  Couronne. 

Il  fe  fit  avec  le  Roy  fèul , St  non  avec  le 
Roy  d'Angleterre,  les  Ambaffiadeurs de  ce 
Prince  ayant  demandé  du  temps,  pour  fça- 
voir  plus  particuliérement  fes  intentions , au 


article  ; que  l’exemple  qu’il  apportoit  des 
Archiducs  &du  Roy  d’Angleterre  étoit  con- 
tre luy  , vu  que  ces  Princes  prérendoienr 
par  Id  marquer  leurs  droits  fur  les  Etats  donc 
ils  mettoient  les  noms  parmi  leurs  titres,  St 
qu’au  contraire  les  Archiducs  avoient  décla- 
ré qu’ils  renonçoient , à ceux  qu’ils  avoienc 


c c dans  leurs  conférences  avec  les  Députez 
des  Etats,  touchant  les  Villes  ôcagéres  ou 
cautionaires , ainli  qu’ils  parloient , que  les 
Anglois  tenoient  en  Zclande , St  touchant  le 
commerce  & Jes  fbmmes  donc  les  Hollandois 
leur  croient  redevables. 

_______  Ce  traité  ne  fut  figné  que  le  vingt- cinqûic* 

An.  ifo$.  me  de  Janvier  quoy  qu’il  foie  datéduvingt- 
tro*l'Cme.C’eft  qu’aprés  qu’il  eut  etc  mis  au 
janmdüls.  net,  les  Anglois  le  raviferenc , 5c  dirent  qu’ils 
jinricr  vouloient  y être  compris , & puis  ils  fê  ded 


fujec  de  quelque  concertation  qu’ils  avoient  c for  les  Provinces-Unies:  fur  quoi  le  Prcfident 

Richardot  confentic  encore  à palier  fur  ce 
point , quoy  qu’il  avoüAc  qu’il  étoit  fort  hon- 
teux pour  les  Maîtres. 

Dans  ce  meme  entretien  qu’il  eut  avec 
le  Préfident  Janin  , ils  difputerenc  fur  un  au- 
tre article  de  grande  importante.  Richardot 
prétendoit  que  les  Archiducs  cédant  leurs 
droits  fur  les  fept  Provinces  Unies  , les  Hol- 
landois  dévoient  leur  rendre  les  Places  qu’ils 
tenoient  en  Brabant  St  en  Flandre  , donc  les 
garnifons  pouvoient  courir  jusqu’aux  por- 
nt:  ainfi  on  ne  le  figna  que  deux  jours  après.  tes  de  Bruxelles , Si  offrit  de  leur  donner  en 
l"  caula  beaucoup  de  joye  dans  les  Villes  ^ échange  quelques  Places  que  les  Efpagnols 
Provinces  Unies  ; Si  ce  fut  Barneveld  qui u avoient  dans  la  Provence  d’Oureriffiel , & la 

Ville  de  Linguen  qui  appartenoic  au  Prince 
Maurice. 

• Le  Prcfident  Janin  luy  dit  que  ce  diffé- 
rend pourroit s’accommoder, fi  les  Archiducs 
y ajoutoient  celles  qu’ils  tenoient  dans  la 
Gueldre  : mais  Richardot  rejerta  cette  pro- 
pofition.  La  raifôn  pour  laquelle  les  Archi- 
ducs vouloient  garder  les  Places  deGueldre, 
étoit  les  prétentions  qu’eux  Si  l’Empereur 
avoient  fur  les  Duchez  de  Clcves  St  de  Ju- 
liers , qui  futenr  depuis  un  fujet  de  .guerre  , 
^ & que  ces  Places  de  Gueldre  faifoieneïa  corn- 
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le  fit  conclure  par  la  grande  autorité  qu’il 
avoic  dans  les  Etats , où  il  dominoit  prclque 
abfolument. 

Les  Députez  des  ArchiJuc^pour  les  confé- 
rences de  la  paix  arrivèrent  à la  Haye  le  pre- 
mier jour  de  Février  : c’ctoient  le  Marquis 
Spinola  , le  Secrétaire  Mancidor  , le  Pcre 
Neyen  , le  ficur  Verreiicen,&  le  Préfident 
Richardot  ,qui  depuis  cres-longtemps  avoit 
toujours  etc  employé  dans  les  négociations 
par  les  Roysd’Elpagne,  Si  qui  avoic  le  fecrct 
de  cellc-cy. 

Leur  première  conférence  avec  les  Dépu- 
tez des  Etats  donc  le  Chef  étoit  Barneveld , 
fe  pafîa  à examiner  les  pouvoirs  ou  procura- 
tions des  uns  & des  autres  : elles  furent  réci- 
proquement agréées  , étant  expreffiémenc 
marque  dans  celle  dçs  Archiducs  St  du  Roy 
d’Efpagne  , qu'ils  reconnoillôient  les  Provin- 
ces - Ornes  pour  Erats  libres , Si  qu’ils  ne 
prétendoicnc  rien  fur  eux.  Barneveld  deman- 
da que  défiors  on  piic  cette  claufe  en  execu- 
tion , Jkque  l’on  déclarât  qu’on  alloic  traiter 
avec  les  Etats  comme  avec  des  peuples  li- 


municatioo  des  Pays-bas  avec  ces  Ducbez. 

Le  Prcfident  Janin  luy  propdfa  quelque» 
autres  expédients  ,&  entre  autres  de  remet- 
tre cette  difputc  apres  la  conclufion  de  la 
paix  St  qu’alors  on  traiteroit  des  échanges 
des  Places , dont  on  pourroit  faire  arbitres 
les  Roys  de  Frances  & d’Angleterre  : mais  ce 
point  demeura  indécis. 

Dans  une  aurre  conférence  entre  les  Dépu- 
tez des  Archiducs  Si  ceux  des  Etats , on  en 
agita  un  autre  qui  n’ëtoic  pas  de  moindre 
confcquencej  c’ctoic  fur  le  commerce  des 
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Indes  tant  Orientales  qu’Occidentales.  Les  . 
Archiducs  vouloienc  que  les  Hollandois  y re- 
nonçafiènr,  ôc  ceux-cy  croient  rcloius  de  s’en 
conferver  la  liberté , comme  étant  une  choie 
èflentiellc,  pour  rendre  leur  Etat  riche  6c  flo- 
nflant.  Ils  ne  demandoient  point  qu’on  le 
leur  accordât  ablolument  , mais  feulement 
qu’ils  pullent  faire  ce  commerce  comme  les 
François  le  faifoient  * c’eil-i-dirc,  qu'audelà 
• de  la  Ligne  , fans  préjudice  de  la  paix , on  le 
battroic  dans  les  rencontres,  6c  que  les  plus 
forts  l’emporreroienr. 

Le  Prcfident  Rie hardorSc  le  Marquis  Spinola 
firent  paroître  en  cette  rencontre  beaucoup  1 
d’indignation,  & dirent  que  les  Etats  dévoient 
le  contenter  de  la  permiiïion  qu’on  leur  ac- 
cordoit  de  trafiquer  en  Efpagne.  On  s’cchau- 
fa  de  part  6c  d'autre  là-deflus , 6c  cette  con- 
réflation  fit  beaucoup  de  bruit  dans  les  Pro- 
vinces.Unies,  parce  qu’un  très  grand  nombre 
de  particuliers  ctoient  inccrellez  à ce  com- 
merce. On  cr(a  par  tout , qu’il  valoit  mieux 
continuer  la  guerre , Ôc  le  Prince  Maurice 
qui  perliftoit  toujours  à ne  point  vouloir  la 
pa*x,  vit  par  là  beaucoup  grolfir  fa  Faction,  6c  , 
diminuer  celle  de  Barncveld. 

Le  Prcfident  Janin  eut  avec  celuy-cy  , 6c 
puis  avec  le  PrcfiJent  Richardot  quelques 
entretiens  particuliers  fur  ce  fujer.  Les  Etats 
memes  louhaitérent  d’avoir  là-defius  l’avis 
des  Ambalîadcurs  de  France , d’Angleterre  , 
de  Dannemarck  6c  des  Princes  d'AUcnu- 
gnc.  Ôc  les  prièrent  d’aififter  à leur  aiTemblce. 
AwrcLet-  Ils  s’y  trouvèrent  deux  ou  trois  lois  , fans 
pouvoir  rien  imaginer  qui  put  fatisfaire  les 
f*vuer.  Jqollandois.  Le  PrcfiJent  Janin  leur  propofa 
de  remettre  la  dccifion  de  cet  article  jjufqu’à 
ce  qu’on  fut  convenu  des  autres: mais  il  étoic  ; 
regardé  comme  fi  capital , foit  par  les  Etats , 
foie  par  les  Elpagnols  , qu’on  ne  crut  pas  de- 
voir pa>’cr  plus  outre  fans  l’avoir  réglé. 

Comme  les  Députez  des  Archidus  6c  ceux 
des  Etats  s’étoient  mutuellement  donné  les 
articles  que  les  uns  6c  les  autres  prétendoienc 
obtenir  dans  le  traité.  6c  qu’ils  ne  convenoienc 
piefquelur  rien,  les  Ambaflàdcurs  François 
le  plaignirent  aux  Etats  de  la  lenteur  avec  la- 
quelle on  procédoit,  6c  dirent  que  le  Roy 
trouvoitfort  mauvais  qu’une  affaire  qui  pour 
» leurs  propres  intérêts  devoit  être  finie  en  fix 
femaines,  prenoit  le  train  de  durer  plufieurs 
mois , 6c  leur  ajoutèrent , qu’ils  ne  dévoient 

Î>as  s’attendre  que  le  Roy  continuât  à leur 
burnir  les  fommes  dont  il  les  avoir  aidez  jus- 
que là.  Cette  déclaration  les  étonna  5 mais 
elles  ne  les  rendit  pas  plus  faciles,  6c  la  con- 
férence des  Députez  des  deux  partis  tenue 
l’onzième  de  Mars,  finit  avec  un  méconten- 
tement réciproque  , 6c  des  paroles  d’aigreur 
qui  firent  appréhender  une  entière  rupture. 
On  s’adoucit  neanmoins  de  part  6c  d’autre , 
6c  on  rcfolut  de  prolonger  la  trêve  jufqu’à  la 
fin  de  May  , pour  donner  le  loifir  aux  Archi- 
ducs d’envoyer  en  Efpagne,  6c  d’en  avoir  ré- 
ponfe  fur  l’article  du  (Commerce  des  Indes. 
7e”>c  II  J . 
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La  trêve  fut  encore  prolongée  pour  un  an» 
mais  à condition  que  fi  dans  deux  mois  on 
n’avoit  conclu  avec  les  Archiducs  , on  rom- 
proit  ablolument  les  conférences.  Un  voyage 
que  le  Prcfident  Janin  fit  à la  Cour  de  Fran- 
ce, pour  mieux  informer  le  Roy  de  tout  le  . 

détail  de  la  négociation  , ôc  d’où  il  ne  revint 
en  Hollaifde  qu’à  la  my-Aoûc,  fut  caufe  que 
les  conférences  furent  prolongées  au-delà  du 
terme  marqué , parce  que  les  Députez  des 
Archiducs,  ôcceux  des  Etats  par  cônfidéra-  Ltme  <Ja 
tion  pour  le  Roy,  ne  jugèrent  pas  qu’il  con* 
vînt  de  fc  léparer  en  l’abfencc  de  Ion  princi-  d'Aoùt!^ 
pal  Miniftre. 

Le  Prcfident  trouva  à fon  retour  les  chofes 
plus  embrouillées,  6c  les  efprits  plus  aigris 
que  jamais.  Le  Prcfident  Richardot  luy  'dit, 
que  quoyque  le  Pcre  Néyen  qu’on  avoir  en- 
voyé en  Efpagne , ne  fut  pas  revenu,  cepen- 
dant on  avoit  reçu  les  ordres  de  cette  Cour; 
dont  le  contenu  croit,  que  le  Roy  Catholique  * 
ne  vouloir  rien  changer  ni  ajouter  aux  propo- 
fitions  faites  aux  Etats  pour  la  paix  , 6c  qu’il 
ne  leur  céderoit  jamais  la  Souveraineté  qu’à, 
deux  conditions  : l’une  que  l’éxercice  de  là. 
Religion  Catholique  fur  rétabli  dans  toute 
l’ccenduc  des  Provinces  Unies  avec  une  en- 
tière liberté  6c  fans  aucune  reft r.ftion  ; l’autre 
que  des  le  jour  que  la  paix  feroit  conclue , les 
Etats  s’abflinfient  du  Commerce  des  Indes,  5c 
qu’on  leur  accorderoit  feulement  autanr  de 
temps  qu’il  en  faudroit  pour  en  faire  revenir 
leurs  navires  6c  les  marchand! fes  qu’ils  y 
a voient.  . , •?. 

On  avoit  toujours  lôupçonné  les  Efpagnols 
de  referver  pour  la  fin  l’article  de  la  Religion, 
afin  de  rompre  au  cas  qu’ils  ne  pufiènt  pas 
faire  un  traité  avantageux  pour  le  relie.  Le 
Préfidenc  janin  lut  ce  que  luy  rapporta  RL 
chardotde  la  réponfe  du  Roy  d’Elpagne,  luy 
dit:  Je  vois  donc  bien,  Monfieur,  que  la  ru- 
pture eft  certaine.  Je  ne  le  crois  pas,  répartit 
Richardot,  parce  que  les  Etats  ont  autant  be- 
Ibin  de  la  paix  que  leurs  ennemis , 6c  que  le 
Roy  de  France  a tant  d’autorité  fur  eux,  que 
s’il  veut  bien  infifter  un  peu  fortement  fur 
l’article  de  la  Religion  , infailliblement  ils  le 
pilleront.  .» 

Le  Préfident  Janin  fit  inutilement  tous  fes 
efforts  pour  engager  les  Ambafladeurs  des 
Archiducs  à fe  relâcher  au  moins  en  partie 
; fur  cet  article,  6c  à attendre  après  la  conclu- 
fion  du  traité , à ménager  quelque  avantage 
pour  les  Catholiques  de  Hollande,  l’afiüranc 
qu’il  étoic  charge  par  le  Roy  d’y  travailler, 

&c  luy  répondant  d’en  venir  à bouc  -,  mais  que 
fans  cela  il  n’y  avoit  plus  rien  à efpcrer  pour 
la  paix,  6c  qu’il  falloic  fe  retirer  chacun  chez 
foy. 

En  effet  Barncveld  même  que  tout  le  mon- 
de fçavoic  avoir  été  jufque  là  fi  hautement 
déclaré  pour  la  paix  , propofa  au  Préfidenc 
Janin  de  dire  aux  Ambaffadeurs  des  Archi- 
ducs, que  les  Etats  vouloienc  qu’ils  fortifient 
mcellammcoc  de  la  Haye , parce  qu’il* 
KKKkkkij 
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▼oyoient  bien  qu’ils  n’éroient  venus , que  pour  A ce  qu’on  leur  accordcroit , comme  une  oblt- 

imn(pr  A»  Ij»c  rmmnpr  nVft  nac  nup  irarinn  nn'ik  anrei^nr  à n » Prinr» . iin’il  n’«n 


les  amufer  fie  les  tromper.  Ce  n’eft  pas  que 
Barncvcld  eût  en  effet  envie  de  rompre  les 
conférences  s mais  il  cfpcroic  qu’une  telle  dé- 
claration embarrafTeroit  ces  Ambafladeu^fic 
lés  feroit  changer  de  langage , dans  la  perfiia- 
fion  où  il  étoit,  que  quelque  mine  que  fifïènc 
les  Archiducs , ils  n'étoient  ni  préparez  ni 
réfolus  à la  guerre  : ôc  de  plus  if  fë  juftifioic 
par. là  auprès  de  la  faékion  du  Prince  Mauri- 
ce,  qui  laccufoit  de  vouloir  la  paix,  même 
aux  dépens  du  bien  public. 

Mais  le  Préfidcnt  n’approuva  pas  cet  expé- 


dient : premièrement,  parce  que  fi  les  Efpa-  g part  des  deux  Roys. 


gation  qu’ils  auroient  à ce  Prmcei  qu’il  n’ca 
foudroie  pas  davantage  pour  les  lu  y affec- 
tionner, pour  caiifer  des  partialitcz  dans  l’E- 
tat, & y fomenter  un  parti  favorable  à TEC. 
pagne. 

Une  telle  réponfe  fit  croire  aux  Ambaflà- 
deurs  François,  que  la  paix  étoit  une  affaire 
dcfèfpcrée  : de  forte  qu’ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  n’en  plus  parler  : mais  de  propofèr  feu- 
lement une  trêve  pour  plufieurs  années.  Cec 
expédient  fut  approuvé  par  les  Anglois,  fie  il 
fut  refolu  qu’on  en  feroit  la  propofition  de  la 


gnols  le  prenoient  au  mot,  fie  que  l’on  rompît 
les  conférences,  cette  rupture  arrivant  im- 
médiatement après  fon  retour  de  la  Cour  de 
France,  ils  s’en  prevaudroient  , pour  pu- 
blier dans  toute  l’Europe,  que  c’étoit  le  Roy 
qui  avoit  empêché  l’accommodement  ; fie  fc- 
* condement,  parce  qu’ils  fè  ferment  honneur 
à leur  ordinaire, d'avoir  facriHc  leurs  interets 
au  bien  delà  Religion,  fur  le  refus  <^u’on  leur 
auroic  fait  d’en  procurer  la  sùretc  dans  les 
Provinces  unies. 


Le  parti  que  l’on  prit  fut  de  prier  les  Am. 

.n.  i. j*  a i j i»  r 


Cctre  propofition  fè  fit  par  le  Prcfidentja-  ^ 
ninle  vingt-fèptiémed’Août  :mais  lesefprits  * 1 
écoient  tellement  difpofez , qu’elle  auroit  été 
abfolumenc  rejettée , fans  trois  conditions 
que  le  Préfidcnt  y ajouta  : la  première,  que 
les  Archiducs  traiteroicnt  là  deffus  avec  les 
Etars , comme  avec  des  peuples  libres  * la  fé- 
condé,que  durant  la  treve  ceux  cyauroientle 
commerce  libre  dans  tous  lesEtatsd’Efpagne, 
meme  aux  Indes  3 la  troifiéme  qu’ils  demeu- 
reroient  en  poflcffion  de  toutes  les  Places  fie 
Pays  qu’ils  poflèdoienc  actuellement.  Les 


bafiadeurs  des  Archiducs  de  venir  dans  l’af-  C Lcats  répondirent  qu’ils  en  délibéreraient , 


(emblée  des  Etats, afin  d’y  déclarer  nettement 
les  intentions  de  leurs  Maîtres.  Us  le  firent 
de  la  même  manière  que  le  PréfiJent  Richar- 
dot  l’avoic  fait  au  préfidcnt  Janin  , fie  dirent 
que  l'avance  que  faifoient  leurs  Maîtres  fie  le 
Roy  Catholique,  de  reconnoître  la  Souve- 
raineté des  Provinces  unies , croit  fi  confidé- 
rable , qu’elle  valoir  bien  la  peine  que  les 
Etats  de  leur  part  paiTaüent  fur  les  articles 
de  la  Religion  Ôc  du  commerce  des  Indes , fie 
que  fans  cela  il  ne  falloir  pas  penfer  à la  paix. 

Le  lendemain  vingt-uniéme  jour  d’Aout,  les 


quand  les  Députez  des  Archiducs  leur  au- 
roient  fait  connoîtrc  qu’ils  ne  rejetteroient 
pas  abfolument  ce  parti. 

Le  Préfidcnt  Janin  conféra  fur  ce  fujet 
avec  le  Préfidcnt  Richardot , qui  luy  dit , 

3ue  félon  toures  les  apparences,  les  Archi- 
ucs  ne  voudroient  pas  faire  une  trêve  de 
cette  nature,  en  reconnoiffant  par  un  nouvel 
Adc  les  Etats  pour  peuples  libres  : mais  qu’il 
faudroit  ajouter  ce  traité  à celuy  qui  avoic 
cté  fait  pour  la  fufpenfion  d'armes,  où  cctre 
claufe  étoit  exprimée,  Ôc  que  cela  reviendroic 


Etats  prièrent  les  Ambalfadeurs  de  France  fie  D au  même*  que  ces  Princes  avoient  tant  d’jn- 


d’Anglecerrc,  de  leur  donner  confeil  là-det 
fus.  Les  Ambaffadcurs  des  deux  nations  déli- 


bérèrent entre  eux,  fie  les  opinions  furent  par- 
gees:  les  Anglois  opinèrent  à ne  fë  point  re- 
lâcher fur  le  point  ue  la  Religion  , fie  les  Fran- 
çois au  contraire  furent  d’avis  , qu’il  falloir 
au  moins  trouver  quelque  tempérament  , 
d’autant  plus  que  le  nombre  des  Catholiques 
étant  fort  grand  dans  les  Provinces  unies  , il 
étoit  du  bien  des  Etats,  que  chacun  eût  fujec 
d’être  content , fansquoy  ils  n’y  auroit  jamais 
d'union  fie  de  concorde  afsûrée  entre  eux. 
Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des  Indes,  les 
Anglois  auffi  bien  que  les  François  convinrent 


clination  pour  l'accommodement,  qu'ils  s’en 
tiendroienc  à la  propofition  faite  aux  Etats 
par  les  Ambaflàdeursdes  deux  Roys,  fie  s'o- 
bligeraient à la  faire  exécuter  : mais  que  le 
Roy  d’Efpagne  ne  ratificroit  point  exprefi- 
fcmcntcc  traite,  fe  contentant  d’en  fouffrir 
l'exécution  en  ce  qui  le  touchoit  fur  l’article 
du  commerce. 

La  réponfe  de  Richardot  ayant  été  com- 
muniquée aux  Etats,  y eau  fa  un  grand  trou- 
ble. Tous  dirent  qu’on  voyoit  bien  que  les  E£ 
pagnols  n’avoient  en  vûü  que  de  les  tromper* 
qu'on  fçavoit  bien  que  les  Archiducs  avoienc 
un  plein  pouvoir  du  Roy  d’Efpagne  pour  trai- 


-1 1 p I I • , 1,0  1 

qu'il  falloir  imaginer  quelque  expédient  , ^ ter  j qu'il  ne  tcnoit  qu’a  eux  de  s’en  fervir, 

P/L  1;  O. C...  I • _/7‘  1 _ 


pour  contenter  les  Efpagnols. 

Cec  avis  ayant  été  rapporté  aux  Etats , ils 
dirent  que  fi  apfés  le  traité,  le  Roy  de  France 
leur  propofoic  quelque  chofe  en  faveur  des 
Catholiques,  ils  tâcheroient  de  le  fatisfaire, 
vù  les  grandes  obligations  qn’ils  luy  avoient  * 
mais  qu'ils  ne  s’cngageroicnc  à rien  fur  cv 
point  par  le  traité,  ni  à la  follicitation  du 
Roy  d’Efpagne  * que  les  Catholiques  de  l’E- 
tat, fi  la  chofe  fe  faifoic  ainfi  , regarderaient 


fie  que  ce  refus  de  la  ratification  exprefle  du 
Roy  d’Efpagne  n’étoit  qu'un  artifice  , par  le- 
quel il  vouloir  fë  confervcr  le  moyen  de  rom- 
pre la  trêve , quand  il  le  jugeroic  à propos. 

Le  Prince  Maurice  fie  fa  faétion  fë  prévalu- 
rent de  cctcc  difpofition  des  cfpiits,  pout  fai- 
re changer  de  fentimenc  aux  Provinces  qui 
croient  les  plus  portées  à la  paix.  On  fcma 
des  Ecrits  partout,  dont  le  but  croit  de  mon- 
trer qu'il  falloir  ou  la  paix  ou  la  guerre,  de 
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qu’une  trêve  quelque  longue  qu'elle  fik,  cen-  A r ai  Tons  alléguées  dans  les  Ecrits  qui  avoient 
doità  la  ruine  de  leur  République.  On  y ren-  couru , ôc  les  inconvéniens  de  la  guerre  beau- 

doit  Barneveld  odieux,  & on  le  faifoit  palier  coup  plus  grands,  que  ceux  qu’on  oppo/bic  à 

pour  un  homme  vendu  aux  Espagnols,  pour  la  rreve,  quand  ceux-cy  eufTent  etc  auffi  réels 

trahir  fa  patrie.  La  choie  alla  fi  loin , qu'il  de-  qu’onle  pretendoit. 

manda  aux  Etats  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  dilcours  fut  bien  reçû  de  l’aflêmblécj 
Il  s’abfenta  en  effet  quelques  jours  des  affem-  ôc  c’eft  ce  qui  obligea  le  Prince  Maurice  d’y 

blées,6cn’y  revint  qu’aprés  que  les  Etatsluy  répliquer  par  une  Lettre,  qu’il  adrefla  aux 

eurent  député , pour  le  prier  d’y  aflîfler  corn-  Provinces,  afin  qu’elles  empêchaflent  leurs 
me  à l'ordinaire,  en  l'afsûrant  qu’ils  étoient  Députez  aux  Etats,  de  fe  prefler  d’accepter 

très  convaincus  de  fa  fidélité  , ôc  trcs-recon-  la  trêve.  Ces  contrebatteries  étoient  caufe 

Doiflans  des  bons  fervices  qu’il  rendoit  à la  que  les  choies  demeuroient  toujours  en  fuf- 
République.  pens  * & cependant  le  Préfident  Richardot 

La  facliondu  Prince  Maurice  n’en  demeu-  g écrivit  au  Prcfident  Janin,  que  s’il  ne  pou- 
ra  pas  là,  ôc  elle  entreprit  meme  de  rendre  voit  faire  autrement , il  ajoutât  au  Mémoire 
fuljjedes  aux  Provincesles  intentions  du  Roy,  préfênté  aux  Etats  touchant  la  trêve,  le  nom 
à l’occafion  d’un  Ambaffadeur  Extraordinal-  du  Roy  d’Efpagne,  8c  que  les  Archiducs  tant 
re,  que  le  Roy  d’Efpagoe  venoit  d’envoyer  à en  leur  nom  qu’au  nom  du  Roy  d’Efpagne, 

la  Cour  de  France.  C’ctoit  Dom  Pédro  de  ont  déclaré  & déclarent  félon  qu'ils  ont  déjà  fait 

Tolède  chargé  depropofer  au  Roy  les  maria-  far  la  trêve  du  vingt-quatrième  d' Avrif  qu'ils 
ges  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  Monfieur  le  font  content  de  traiter  avec  les  dits faurs  Etats  <7/- 
Dauphin  ôc  de  l’Infant  avec  une  fille  dcFran-  néraux  des  Provinces  unies  , en  qualité  & comme 

ce.  Le  Nonce  avoit  ordre  du  Pape  de  fecon-  les  tenant  four  Pays , Provinces  & Etats  libres  t 

der  Y Ambaffadeur  d’Efpagne , & l’on  n’avoit  fur  lej quels  ils  ne  frétendent  rien. 

point  fait  myftcre  de  cette  négociation.  On  Cette  clauië  propofee  par  le  Préfident Janin 

fit  donc  entendre  aux  Provinces  que  le  Roy  comme  de  luy-mcme,  ainfi  que  Richardot 

de  France  alloit  s’unir  avec  le  Roy  d’Efpagne  l’en  avoit  prie , adoucit  un  peu  les  Etats  * ÔC 

aux  dépens  des  Etats,  ôc  que  cette  union  pro-  ç comme  il  leur  repréfenra  en  même  temps, 
jettee  étoit  la  caufe  du  changement  de  la  qu’ayant  lagarantiedcsdeuxRoys,ilsn’avoienc 

conduite  des  Ambafladeurs  des  Archiducs , ÔC  rien  à craindre  de  la  puilfance  d’Efpagne, ils  pa- 

de  la  propofition  d’une  trêve  pernicieufe , au  rurent  un  peu  plus  dociles.  Deux  Lettres  que 

lieu  de  celle  qu’on  avoit  d’abord  faite  d’une  le  R$y  écrivit,  l’une  aux  Etats , 6c  l’autre  au 

paix  qui  pouvoir  être  utile,  fuppofe  lagaran-  Prince  Maurice  leur  donnèrent  beaucoup  à 

tie  des  deux  Roys.  penfer.  La  première  ne  contenoit  qu’un  fim- 

Tous  ces  bruits  ôc  tous  ces  écrits  animèrent  pie  confeil  d'accepter  la  trêve  à des  conditions 

tellement  le  peuple  contre  les  Députez  des  raifonnables  : il  y faifoit  toutefois  aiïèzenren- 

Archiducs,  qu’ils  avoient  fujet  d’en  craindre  dre , qu’il  n’étoit  pas  trop  content  des  Etats , 

quelque  infulte.  C’eft  pourquoy  comme  les  qui  fembloienf  faire  fi  peu  de  compte  de  fes 

chofes  n’avançoient  point  du  tout , les  perfon-  avis  : mais  la  fécondé  étoit  très-  vive , 6c  leur 

nés  les  plus  lages  des  Etats , 6c  les  Ambafiâ-  déclaroit  qu’aprés  s’être  intereffé  à leurs  affai- 

deurs  de  France  leur  concilièrent  de  fe  reti-  res  comme  un  ami  véritable  6c  lincére , il  ne 

rer  , leur  ablcnce  pouvant  contribuer  à dimi-  s’en  inquiéteroit  pas  davantage  , 6c  les  laiiïe- 

nuer  l’aigreur  des  efprits  Us  fuivirent  leur  roit  prendre  tel  parti  qu’ils  jugeroient  à pro- 
avis, 6c  retournèrent  à Bruxelles  fur  la  fin  de^  pos.  Le  Prince  Maurice  que  cette  Lettre  re- 

Septembre.  gardut  principalement,  en  fut  très-inquiet , 

On  ne  laifla  pas  de  négocier  toujours,  com*  içaehant  que  fans  l’appuy  du  Roy , fa  fortune 

me  les  AmbafTadeurs  deFrance  le  leur  avoient  tomberait , fbit  durant  la  paix , ioit  durant  la 

promis  : car  depuis  quelque  temps  ils  agif-  guerre,  6cildéfavouaenpréfence  des  Ambaf- 

foient  tout-à  fait  de  concert,  6c  la  bonne  in*  fadeurs  François,  tout  ce  qu’un  nommé  Lam. 

Dm*  ki  telligence  étoit  telle  entre  eux,  comme  on  le  bert  qu’il  avoit  envoyé  à la  Cour  de  France,  y 

négocia  voit  par  quelques  Lettres  que  les  Fréfidens  pourrait  avoir  dit  de  mal  à propos:mais  nonob- 

Çrfwtar  Janin  6c  Richardot  s’écrivirent  depuis , qu’el-  fiant  ce  defaveu , il  continua  d’animer  les  Pro- 

janin, , le  alloit  jufqu’à  une  entière  confiante.  vinces  à la  guerre  j 6c  cette  négociation  traî- 

Lcs  libelles  dont  j’ay  parlé  avoient  fait  na  encore  prés  de  fix  mois.  C ctoient  toujours 

tant  d’imprdfion  fur  les  efprits , que  le  Préfi-  E les  Provinces  de  Hollande  6c  de  Zclande  qui 
dent  Janin  cnit  qu'il  étoit  ncceflaire  de  les  ré-  ctoient  les  plus  difficiles  à fatisfaire , parce 

futer.ll  fit  un  Ecrit  qu’il  publia , après  l’avoir  que  le  Prince  Maurice  y avoir  beaucoup  de 

hi  tout  du  long  le  treizième  d'Odobre  dans  crédit. 

l’afTemblée  des  Etats , 6c  en  prcfcnce  des  Dés  que  les  Députez  de  Zélande  furent  de 
Ambafladeurs  d'Angleterre , de  DannemarK,  retour  à la  Haye , d'où  ils  étoient  partis  pour 

des  Eleéleurs  Palatin  6c  Brandebourg  , du  aller  prendre  de  nouvelles-inflruèlions des  Vil- 
Marquis  d’Anfpach  , ôc  du  Langdgrave  de  les  de  cette  Province , les  AmbalTadeurs  de 

H^ffe  qui  l’a  voient  autorifé.  Il  y montra  les  France  6c  d’Angleterre  firent  une  nouvelle 

avantages  de  la  trêve  pour  les  Provinces  unies  remontrance  à l'aflèmblc,  pour  engager  tous 
aux  conditions  propofees  , la  foiblcfle  des  fes  membres  qui  la  compofoicnt  à fe  réunir 
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dans  le  même  avis , fie  pour  leur  faire  envifà- 
ger  lespernicieufes  confequences  de  leur  défit- 
nion. 

La  réfiftance  de  la  Zclande  fit  de  quelques 
Villes  de  Hollande  étoit  principalement  fon- 
dée fur  ce  qu’elles  prétendoienc  , que  la  li- 
berté fie  l’indcpendance  que  les  Efpagnols  leur 
accordoicnt,  n'etoient  point  exprimées  en 
termes  allez  forts  fie  airez  formels  , fit  fur  ce 
que  le  Roy  d’Efpagne  refufoit  d’en  donner 
une  plus  ample  déclaration. 

Les  AmbafTadeurs  leur  reprefèntérenti 
qu’on  croit  furpris  partout  , de  ce  que  des 
gens  auffi  fages  qu’eux , hefitoient  fi  long- 
temps i recevoir  l’offre  qu'on  leur  faifoit  de 
les  reconnoître  pour  des  peuples  libres  fit  indc- 
pendans,qui  étoit  l’unique  but,  où  ils  avoient 
vife  depuis  quarante  ans , & un  avantage  qu’ils 
s’écoient  procuré  à la  pointe  de  l’ëpce,  aux  dé- 
pens de  tant  de  fang,&  avec  tant  de  dangers  8£ 
de  fatigues,  & que  l’ayant  obtenu  , ils  s’amu- 
falfent  àpointiller  fur  des  formalitez  inutiles, 
qui  ne  rendroient  le  traité  ni  plus  sûr  ni  plus 
authentiqaejque  le  refus  que  leRoj  d’Efpagne 
faifoit  d’une  plus  ample  déclaration  de  leur  li- 
berté fit  de  leur  indépendance  d’ailleurs  fuffi- 
fàmmenrcxprimées^’étoit  que  pour  épargner 
à une  aufli  puiirante  Monarchie  que  la  fienne, 
quelque  partie  de  la  honte  & du  deshonneur 
que  luy  faifoit  un  traite  de  cette  nature. 

" Mais  on  fè  promet  peut  être,  dit  le  Préfi- 
” dent  Janin  qui  portoit  la  parole  à PorJiiSire, 
” fit  eft  vray-ièmblable,  que  c’eft  l’cfpcrance 
” de  ceux  qui  rejettent  opiniâtrement  la  trêve, 
•*  que  les  Roys  font  trop  inrereflez  en  votre  con- 
” fervation  , pour  vous  laiflcr  perdre  , & que 
**  par  raifon  d'Etat , ils  feront  contraints  de  vous 
” fervir.  Ne  faites  pas  une  faute  Irréparable  fur 
* un  fondement  fi  peu  attitré;  car  vous  y feriez 
**  trompez  i St  afin  que  perfonne  n’en  puiffé  dou- 
“ ter  cy  apres,  nous  vous  déclarons,  comme  en 
« ayant  charge  fit  commandement  exprès  de 
*•  nos  Roys , que  fi  vos  adverfaires  refufent  la 
” trêve,  félon  les  articles  qui  vous  ont  etc  pré- 
" fentezde  notre  part,  c’eft  leur  intention  de 
« vous  aflîfter  fit  fecourir  de  leurs  forces  fit 
» moyens , non  feulement  comme  du  patte , mais 
••  plus  puiflàmment , s’il  en  eft  befoin:  comme 
••  au  contraire  fi  la  rupture  avient  de  vôtre  cô- 
« té , & que  vous  mépnficz  le  confêil  qu’ils  vous 
»•  donnent,  vous  ne  devez  attendre  aucun  fô- 
~ cours  d’eux,  pour  ce  que  le  refus  que  vous 
»•  aurez  fait  d’accepter  des.conditions  fi  sûres , 
« honorables  fit  avantageufês  pour  vôtre  Etat, 
» rendront  vôtre  guerre  mjuftc , fit  eux  né  veu- 
« lent  rien  faire  qui  foit  fujet  à blâme,  fit  dont 
» ilspuiflcnc  recevoir  du  reproche,  au  lieu  d’en 
*•  être  prifez  fie  loüez. 

*•  Recevez  donc,  continua- t-il  en  finiflant 
•*  fon  dfeours , le  confcil  que  nos  Roys  vous 
« donnent,  le  jugeant  non  feulement  utile, 
•*  mais  du  tout  néceflaire  en  l’état  auquel  font 
»»  vos  affaires,  fie  à l’inclination  du  plus  grand 
- nombre  des  Provinces.  Nous  en  prions  de 
« toute  affeétion  Meflicurs  de  la  Province  de 
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A Zélande  s fit  comme  leur  Province  eft  vérita-  „ 
blcmenc  l’une  des  plus  importantes  de  cet  „ 

Etat , qu'ils  veiiillent  aufli  être  les  premiers  à „ 
fe  laifTer  vaincre,  puifqu’il  eft  *amfi  requis  „ 

{>our  le  fàlut  commun  de  tous.  Nous  faifons  „ 
a même  prière  à fon  Excellence  le  Prince  „ 
Maurice,  à Monfieur  le  Comte  Guillaume, qui  „ 
ont  travaillé,  fit  couru  beaucoup  de  périls,  M 
pour  établir,  affermir  & agrandir  ect  Etat,  „ 
fie  qu’à  prefênt  les  choies  fout  réduites  à cet- 
te  néceflité , de  ne  pouvoir  choifir  autre  con-  „ 
feil , que  celuy  que  nous  leur  donnons,  d’en  u 
faire  autant  avec  nous  envers  la  Province  de  „ 
Zélande  , afin  de  fe  rendre  auteurs  par  ce  „ 
moyen,  de  leur  réunion,  fans  laquelle  ils  ne  „ 

B peuvent  attendre  que  la  ruine  entière  de  leur  „ 

Etat , & qu’ils  puifTent  dire  avec  joye  fit  con-  „ 
tentement , ce  que  dit  Phocion  grand  fit  fage  „ 
Capitaine  à les  concitoyens  de  la  Ville  d'A-  m 
thenes , fit  d’un  confeil  qu’il  avoit  difTuadé,  M 
qui  néanmoins  entrepris  fie  exécuté  contre  m 
fon  avis  fuccéda  heureufement , qu’il  ne  fe  rc-  m 
pentoic  pas  d’avoir  rejetté  un  confeil  qu’il  m 
jugeoiten  faconfcience  leur  devoir  êtredom-  m 
mageable  ; nuis  qu’il  étoit  trés-aife  que  le  <t 
• fucccs  en  eût  etc  meilleur  fit  plus  heureux  m 
qu’il  n’avoit  pente. 

Ce  fut  le  dix- huitième  de  Novembre,  que  . 
ce  dtfeours  fut  prononcé  dans  l’afTemblée  des  An.  uct. 
Etats  : fie  comme  les  Dépurez  de  Zélande 
_ n’avoient  point  d’autre  pouvoir  que  de  pro- 
pofer  les  rations  contre  la  trêve , il  fallut 
qu’ils  retournaient , pour  prendre  de  nou- 
veaux ordres  Les  Etats  les  firent  accompa- 
gner de  leurs  Dépurez,  pour  reprefenter  aux 
Zélandois  l’utilité  fi c la  néceflicë  de  la  trêve, 
fit  pour  aller  dans  les  Villcsdc  cette  Province, 
faire  aux  Bourgmeftres  les  memes  remon- 
trances. 

Le  Prince  Maurice  parut  un  peu  ébranlé. 

Les  AmbafTadeurs  de  France  ménagèrent 
chczeuxune  entrevueentre  luy  fit  Barneveld. 

Ils  les  réconcilièrent  enfemble  ; fit  c’eft  ce 
P^qu’ils  étoient  obligez  de  faire  de  temps  en 
temps  entre  les  Chefs  des  deux  partis , donc 
l’un  vouloit  la  trêve,  fit  l’autre  la  guerre  : ain- 
fi  il  y avoit  beaucoup  d’apparence , que  la  di- 
vifion  qu’on  appréhendoit  entre  les  Provin- 
ces, n’arnveroit  point.  Il  n’étoitplus  guéres 
queftion  que  de  l’agrcment  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  parce  que  les  Archiducs  avoient  promis 
de  s’en  tenir  au  projet  que  les  Ambafladeurs 
de  France  fit  d’Angleterre  avoient  propofe 
£ aux  Etats  j mais  on  doutoit  fort  que  le  Roy 
d’Efpagne  donnât  cet  agrément,  vû  que  de- 
puis fi  long- temps  la  réponfè  ne  venoit  point, 
quoyqu’il  y eût  la  ns  celte  des  couriers  en  che- 
min , qui  alloient  de  Flandre  en  Efpagne,  fie 
d’Efpagne  en  Flandre  pour  ce  fujet. 

C’eft  ce  qui  obligea  les  AmbafTadeurs  de 
France  fit  d’Angleterre  d’ccrire  au  Prcfîdent 
Richardot.  pour  qu’il  obtînt  une  Lettre  de 
Monfieur  l’Archiduc,par  laquelle  il  confirmât 
ce  que  ce  Prcfîdent  avoit  écrit  au  Préfixent 
Janin , que  fi  l’on  ne  pouvoir  amener  les  Etats 
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à confcntir  à li  trêve  fans  y faire  mention  du  A ces  principaux  articles , neanmoins  leurs  dc- 


Roy  d’F.pagne,  on  pouvoir  promettre  cet  ar- 
ticle, fça voir , que  les  .Archiducs  tant  en  leur 
nom  qu'au  nom  du  Roy  d‘ E/pagne , font  content 
dt  traiter  avec  lefdits Jieurs  Etats  Généraux  des 
Ptevi.éCes  unies , en  qualité  & comme  les  tenant 
four  Pays,  Provinces  & Etats  libres  fur  le f quels 
ils  ne  prétendent  rien. 

L’Abbé  de  Préaux  neveu  de  Monficur  de 
Villeroy  fut  chargé  de  porter  cette  Lettre, 8c 
d’agir  à Bruxelles , pour  avoir  celle  que  l’on 
demandoit  de  l’Archiduc. Il  obtint  ce  qu’il  fou- 


lays  fous  prétexte  d’attendre  le  retour  du 
ConfelTèur  de  l’Archiduc  envoyé  à la  Cour 
d’Efpagne  pour  en  avoir  encore  quelques  ré- 
ponses, les  faifoient  foupçonner  de  n’agir  pas 
avec  fincériré,  6c  donnoient  fujet  de  craindre 
que  le  Roy  Catholique  ne  révoquât,  ou  ne 
modifiât  le  plein  pouvoir  de  traiter  , qu'il 
avoit  donné  aux  Archiducs. 

Cependant  on  étoit  convenu,  que  les  Am- 
bafladeurs  des  deux  Roys  & ceux  des  Archi- 
ducs fe  trouveroient  à Anvers  % principale^ 


h a:  toit  ; 6c  deflors  les  AmbafTadeurs  des  deux  g ment  pour  convenir  de  ces  prélimînaires.Lei 
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Roys  commencèrent  à avoir  plusd’clpérance 
que  jamais , de  mettre  fini  cette  importan- 
te affaire. 

La  déclaration  que  le  Roy  fit  faire  en  mê- 
iwede  me  temps  par  le  Nonce  à Dom  Pedro  de 
îrToy'o^  Tolède,  de  la  réfolution  où  il  ctoit  de  pren- 
PitfiJcnt  dre  hautement  le  parti  des  Hollandois , 6c 
J-"'  *e‘  de  les  défendre  avec  toutes  fes  forces,  fi  TEf- 

iéo«  U ' pagne  refufoic  la  Trêve  Lavant  le  projet 
agréé  parles  Archiducs,  ne  contribua  pas  peu 
à l’avancement  de  la  ncgociatiommais  comme 
la  lufpenfion  d’armes  expiroit  â la  fin  de  l’an- 


née, on  la  prolongea  jufqu’a u quinziéme  deC  avoient  amenez. 


premiers  s’y  rendirent  l’onzième  de  Février, 
6c  y trouvèrent  le  Prclident  Richardor.  Ils 
luy  déclarèrent  de  bouche, comme  ils  avoient 
déjà  faits  par  Lettres , qu’ils  vouloient  avoit 
l’Ecrit  des  Archiducs  fur  les  points  dont  il 
étoit  queftion,  afin  d’être  affurez  qu’ilsne  tra- 
vailleraient point  inutilement  pour  la  T rc- 
ve,  6c  luy  déclarèrent  qtie  s’ils  ne  l’avoient  le 
vingt- quatrième  du  mois,  ils  fe  retireroient, 
& rompraient  la  négociation  -,  6c  pour  luy 
montrer  que  c’étoit  une  réfolution  prife,  ils 
firent  demeurer  au  Porc  les  Navires  qui  les 


Février  de  la  fuivante,  en  réfolution  de  tout 
terminer  dans  cet  intervalle.  Les  AmbalTa- 
deurs  des  deux  Roys  déclarèrent  de  nou- 
veau aux  Etats,  qu’il  falloir  s’en  tenir  au  pro- 
jet agrcc  par  eux  & par  les  Archiducs,  puifi 
qu’enfïn  la  Zelande  & Amftcrdam  confen- 
toient  à traiter  de  la  Trêve  fur  ce  plan,  ainfi 
que  leurs  Députez  Taraient  déclaré  à leur 
retour. 

Le*  Etats  y confcntirent , & donnèrent  un 


Richardor  eut  beaucoup  de  peine  à s’y  ré- 
fcudrc.ll  demanda  quelques  jours  pour  déli- 
bérer, & de  plus  que  la  fufpcnfion  d’armes  fut 
prolongée  jufqu'àla  fin  du  rtiois^cc  qui  luy  fût 
accordé.  Il  fallut  enfin  que  les  Archiducs  qui 
ne  vouloient  point  rentrer  en  guerre,  en  paf- 
faflent  par  là  j 6c  le  PréfiJent  Richardor  rap- 
porta oe  Bruxelles  , où  il  étoit  allé  pour  ce 
fujet , un  ade  de  ces  Princes,  par  lequel  eux 
6c  le  Roy  d’Efpagne  confentoient  qu'on  trai- 


écrit  aux  AmbafTadeurs,  où  ils  exprimèrent  tât  avec  les  Provinces. Unies  , comme  avec 
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les  principaux  articles  de  ce  projet  -,  Ravoir 
M que  les  Archiducs  déclareront  tant  en  leur 
m nom  qu’en  celuy  du  Roy  d’Efpagne,  qu’ils 
w font  contens  de  traiter  avec  leldits  fleurs 
M Etats  Generaux  en  qualité  («comme  les  te- 
„ nans  pour  Pays,  Provinces  6c  Etats  libres,  fur 
H le  (quel  s ils  ne  prétendent  rien  . . . qu’auffi  ne 
tarant  admis  aucuns  points  és  cauics  Ecclc- 
” fi.iftiques  ni  fèculiéres  contre  ladite  liberté, 
M ni  nouveaux  delais  fur  le  trafic  & navigations 
u aux  Indes. 

lis  ajoutèrent  qu’en  cas  que  de  la  part  du 


des  peuples  libres.  Cet  a&c  conreno.t  auffi 
les  autres  articles,  excepté  que  fans  faire 
mention  des  Indes  , on  avoir  mis  en  general 
que  la  Trêve  qu’on  alloic  conclure  lcroïc 
par  tout. 

Cette  omiffion  devoir  faire  de  la  difficulté 
de  la  part  des  Erars  : mais  les  AmbafLdeurs 
des  deux  Roys  cfpcrérent  venir  à bout  de 
cet  obftacle  , veu  que  la  claufe  générale  de 
la  Trcve  univerfèlle  rerfèrmcjt  fuffifammenc 
la  particulière , & que  Ton  pourrait  fupplcet 
par  quelque  autre  expédient  à une  telie  omif- 


ficur  Roy  d’Efpagne  ou  des  Archiducs  foit  £ fion.  Ainfi  ils  mandèrent  aux  Etats  qu’ils  pou. 
foùrenu  le  contraire,  6c  qu’ils  y perfiftent  plus  voient  envoyer  leurs  Députez  à Beigopfom, 


que  huit  jours,  le  traité  fera  rompu,  6cc.  Le 
P réfutent  Janin  obrint  encore  des  Etats,  que 
cette  déclaration  ferait  mile  au  bas  du  projet. 

Cet  écrit  fut  exigé  par  les  AmbafTadeurs 
médiateur;  , pour  abréger  la  négociation , 6c 
obliger  les  Etats  à ne  fe  point  dédire  de  la 
conclufion , les  autres  articles  ne  devant  pas 
vray  femblablement  produire  des  difficultez 
infurmonrables  : mais  il  falloir  prendre  la  mê- 
me précaution  du  côté  des  Archiducs  ; car 
quoyque  les  Lettres  de  l’Archiduc  & du  Pré- 
sident Richardor  dont  j’ay  parlé,  écrites  au 
Prcfidcnt  Janin  & aux  autres  Amballàdcurs, 
continflënt  une  pareille  promeffe  touchant 


comme  on  en  étoit  convenu  , fuppofe  qu’on 
pût  obtenir  des  Archfducs  l’ade  dont  il  croit 
queftion  & l’on  prolongea  encore  de  vingt 
jours  la  fufpenfion  d’armes  pour  expédier  ie 
refte. 

Les  AmbafTadeurs  fe  rendirent  à Bergop- 
fom,où  les  Députez  des  Etats  les  attendoienti 
& ayant  fait  lire  dans  leur  aftemblce  un  écrit 
contenant  tout  ce  qui  avoit  été  traité  avec 
les  Plénipotentiaires  des  Archiducs , il  y fut 
approuvé  } 6c  delà  ils  pa  fièrent  tous  cnlcm- 
ble  à Anvers , pour  rcgler  avec  ceux-cy  Iç 
refte  des  articles. 

Sur  ccs  entrefaites  arriva  la  mort  de  Jeaij 
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Guillaume  Duc  de  Cléves  8c  de  JuliersquineA  intentions  au  Préfident  Richardot , 8c  deluy 
*-:/r—  — «*roic  faire  entendre,  qu’il  nepourroit  fouffrir,  que 


laiflôit  point  d’enfans  * 8c  cet  incident  ctoit 
capable  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
jufques  là  pour  la  Trêve. 

Ce  Prince  avoit  eu  quatre  fbeurs:  l’aînée 
RoVTu  ° avoit  été  mariée  à un  Prince  de  la  Maifon 
Prudent  de  Brandebourg.  Elle  n’avoit  laide  qu’une 
inu  itof  ^c>  tluc  l*Etedeûr  de  ce  nom  avoit  épouféc; 
8c  en  vertu  de  ce  mariage  il  prétendoit  i la 
fuccdfion. 

Le  Duc  de  Neubourg  oncle  de  l’Ele&eur 
Palatin  avoit  époufé  la  leconde  fccur  du  Duc 
de  Cléves,  dont  il  avoit  des  enfans  mâles 
oui  en  cette  qualité  , quoy  que  fils  de  la  ca- 


rure  entenare,  quu  nepourroit  fouttrir,que 
l'Arcliiduc  entreprît  rien  par  voye  de  raie 
contre  l’Eleéteur  de  Brandebourg  Scie  Duc 
de  Neubourg  lès  amis  8c  alliez , 8c  qu’il  efpc- 
roit  que  les  peines  qu’il  avoit  pri lès  pour  luy 
procurer  la  Trêve  , l'empêcheraient  de  l'of- 
tenfer  en  cette  rencontre.  Il  ordonna  auffi  au 
Préfident  Janin  de  parler  de  cette  affaire  aux 
Etats,  qui  étoient  encore  plus  intéreffèz  que 
luy,  à ne  pas  permettre  que  l’Archiduc  fe  fai- 
sît  d'un  Pays,  qui  luy  donnerait  une  entrée 
libre  dans  les  Provinces- Unies , de  faire  en- 
trer le  Prince  Maurice  8c  Barncveld  dans  fes 


dette,  foûrenoicnt  qu’ils  dévoient  ctre  prefé-  B vûës,8cde  füfpendre  s’il  en  étoitbefoin,lacon- 


rez  à l’Elcârice  de  Brandebourg, 

Le  Duc  des  deux  Ponts  avoir  époufé  la 
troificme , dont  il  avoit  auffi  laiffé  des  fils . 
La  quatrième  avoit  été  mariée  au  Marquis 
de  Burgau  fi  U de  l’Archiduc  Ferdinand  d’Au- 
triche , 8c  n’en  avoir  point  eu  d’enfans  -,  de 
forte  que  le  different  ne  pouvoir  être  qu’en- 
tre le  Marquis  de  Brandebourg, dont  la  fem- 
me étoit  fille  de  la  fccur  aînée  du  Duc  de 
Cléves,  8c  le  fils  aîné  du  Duc  de  Neubourg 
comme  enfant  mâlë  de  la  fécondé. 

Le  Roy  avoit  prévu  les  inconveniens  de  la 


clufion  de  la  Trêve  : parce  qu’il  étoit  réfolu 
de  faire  ouvertement  la  guerre  à l’Elpagne 
& aux  Archiducs , plutôt  que  de  permettre, 
que  les  Duchez  de  Cléves  8c  de  Juliers  tom- 
baient entre  leurs  mains. 

Le  Roy  s’attendoit  bien  que  ces  remon- 
trances feraient  du  goût  des  Etats  ; 8c  eflfe&i- 
vement  ils  paroifloient  réfolus,  fupposé  qu’ils 
dûflènt  être  fécondez  du  Roy , à ne  pas  louf- 
frir  que  la  Maifon  d’Autriche  prît  pied  dans 
les  Duchez  donc  il  s’agiflbit. 

Lorfque  ces  ordres  du  Roy  furent  appor- 


mort  du  Duc  de  Cléves,  8c  avoit  fait  fonpof-  c tcz  au  Prcfident  Janin  , il  n'étoic  plus  temps 
fible , pour  engager  les  Princes  intérefiez  i de  fufpcndre  la  conclufion  du  Traité  , dau- 


convcnirentreeux  fur  leurs  prétentions, avant 
qu’elle  arrivât  j mais  il  n’avoit  pu  en  venir  à 
bour. 

L’Ele&eur  de  Brandebourg  qui  avoit  de- 
puis peu  fiiccédé  aux  Etats  de  feu  fon  père, 
étoit  actuellement  dans  la  Pruflè  Ducale , 
pour  obtenir  du  Roy  de  Pologne  l’inveftiture 
de  ce  Duché.  Le  Duc  de  Neubourg , n’'ir/'îr 
ni  affez  puiflant  pour  s’emparer  de  la  fu 
fion  par  les  armes , n’étant  point  aidé  par 
l’Empereur  avec  qui  il  étoit  brouillé  , ni  en 
état  de  foûtenir  la  guerre  contre  l’Ele&eur 
de  Brandebourg  , qui  ferait  fécondé  par  l’E- 
lcéleur  Palatin  fon  ami  8c  Proteffant  comme 
luy , au  lieu  que  le  Duc  de  Neubourg  étoit 
Catholique.  Quant  à l’Empereur , outre  les 
broiiilleries  qui  étoient  entre  luy  8c  fon  frère 
le  Roy  de  Hongrie , fes  propres  fujets  de  la 
Religion  Proteftante  luy  donuoient  trop  d’oc- 
cupation en  Bohcme  8c  en  Autriche  , pour 
pouvoir  par  luy  meme  entrer  dans  cette 
querelle  : mais  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence, qu’il  fe  ferviroit  de  l’Archiduc  Albert, 
8c  que  ce  Prince  envoveroit  fes  troupes  des 


tant  que  tous  les  articles  qui  concernoient 
les  deux  puiffances  étoient  rcglez  , 8c  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à terminer  que  ce  qui  re- 
gardoit  les  intérêts  de  quelques  parriculiérs. 

On  délibéra  là-deflus  ; 8c  après  avoir  tout 
bien  confidéré , on  jugea  que  les  chofes  étant 
fi  avancées , il  ne  convenoit  pas  de  reculerj 
que  les  droits  des  prétendans  pourraient  être 
fucccf-  D débattus  fans  préjudice  de  la  Trêve,  8c  qu’el- 
: j i le  pourrait  même  fubfifter  en  cas  que  la  guer- 

re s'allumât  de  ce  côté-lâ  , dautant  que  les 
Archiducs  8c  les  Etats  auffi-bicn  que  la  Fran- 
ce , ne  devoilnt  agir  pour  le  parti  qu’ils  pren- 
draient, que  comme  auxiliaires.  Ainfi  le  trai- 
té de  Trêve  pour  douze  ans  , contenant 

trente  huit  articles,  fut  conclu  8c  figné  le , 

neuvième  d Avril.  Ao  u«i, 

11  commençoit  ainfi.  Comme  ainfi  fbit  que  <• 
les  Séréniflîmes  Princes  Archiducs  Albert  8c  « 
Ifabella  la  Clara  Eugenia  , &c.  ayent  dés  le  * 
vingt- quatrième  d’Avril  1607.  fait  uneTré-  « 
ve,  8c  ceffation  d’armes  pour  huit  mois  avec  « 
Illuftres  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  .. 
Provinces. Unies  des  Pays-Bas , en  qualité  8c  « ï 


Pays  bas , pour  fe  faihr  des  Etau  de  Cléves  E comme  les  tenans  pour  Etats , Provinces  8c  « 


& de  Juliers  , fous  prétexte  de  les  tenir  en 
fcqueftrc  au  nom  de  l’Empereur  , parce  que 
ces  Etats  rélevoient  nuement  de  l’Empire. 
C’ccoitce  que  le  Royapprèhcndoit,8c  ce  qu’il 
étoit  réfolu  de  ne  point  fouffrir  , prévoyant 
bien  que  la  Maifon  d’Autriche  étant  une 
fois  en  poffeflion , ferait  valoir  les  prétentions 
* du  Marquis  de  Burgau , 8c  en  obtiendrait  une 
partie  par  l’accommodement. 

Pour  ces  raifons  le  Roy  envoya  ordre  au 
Préfident  Janin  , de  déclarer  nettement  fès 


Pays  libres  , fur  lefquels  ils  ne  prétendoient  r 
rien  > laquelle  Trcve  devoir  ^tre  ratifiée  ,< 
avec  pareille  déclaration  par  la  Majefié  du  „ 
Roy  Catholique  , en  ce  qui  le  pouvoir  tou-  « 
cher  , 8c  lefdites  ratifications  8c  déclarations  „ 
délivrées  aufdits  fleurs  Etats  trois  mois  après 
icelle  Trêve  , comme  il  s’eft  fait  par  Lettres  „ 
Patentes  du  dix-huiciéme  Septembre  audit  «. 
an  : 8c  outre  ce  , procuration  fpéciale  don-  « 
nées  aufdits  fieurs  Archiducs  du  dixième  Jan- .. 
vicr  1608.  pour,  tant  en  fon  nom  comme  au  «« 

leur, 
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leur  faire  tout  ce  qu’ils  jogeroient  convena.  A France  l’honneur  d’obtenir  des  Hollandois 
ble,  pour  parvenir  à une  bonne  paix  ou  Tre-  un  point  de  cette  nature  8c  de  cette  impor- 
tance . perfuada  plus  que  tout  le  relie  , que# 


vc  à longues  années , &c. 

Cette*  rcconnoiflanccde  la  liberté  des  Etats 
par  les  Archiducs  & par  le  Roy  d’Efpagne 
rut  non  feulement  exprimée  dans  cette  elpé- 
ce  d’exorde  du  Traité  > mais  encore  dans  le 
premier  article,  que  l’on  peut  regarder-com 


les  Elpagnols  voûtaient  tout  de  bon  voir  la 
fin  de  la  guerre. 

Les  AmbaflTadeurs  François  tinrent  leur  pa- 
role , & tirèrent  promeffe  des  Etats  & de 
Moniteur  le  Prince  Maurice,  que  le  feul  exer- 


me  le  capital,  8c  qui  dût  être  bien  dur  & bien  cice  de  la  Religion  Catholique , Apoftolique 
difficile  à palier  pour  le  Roy  d’Efpagne, dont  8c  Romaine  feroit  publiquement  en  ulag> 
les  deux  derniers  prcdéceffeurs  a voient  porté  dans  les  lieux  dont  il  etoir  queftion  , comme 
fi  haut  la  puiiTaoce  de  cette  Monarchie  , 8c  il  y avoit  etc  au  temps  pafic.  Ils  en  donné- 
x’étoient  rendus  fi  redoutables  à toute  l’Eu-  reiit  un  certificat  par  écrit  aux  Députez  des 
rope.  Archiducs,  promirent  au  nom  du  Roy,  que  fi 

Par  le  fécond  article  , le  temps  de  la  Tre-  dans  la  fuite  il  fe  faifoit  quelque  contraven- 
ve  croit  déterminé  à douze  ans  tant  par  mer  B tion  à cet  egard  , fit  Majelté  employeroit  les 
que  par  terre  , entre  le  Roy  d’Efpagne  , les  inftances  les  plus  fortes,  pour  y mettre  ordre. 
Archiducs  8c  les  Etats  Généraux,  (ans cxcep-  . Ils  exhortèrent  auflî  les  Etats  à permettre 
tion  de  lieux  8c  de  perfonnes.  Sous  cette  Gé-  aux  Catholiques  dans  toute  l’étcnduë  de  leur 
néralité  étoient  comprifcs  les  Indes , autre  domination  l’cxcrcice  particulier  de  leur  Re- 
point qui  avoit  beaucoup  coûté  au  Roy  d’Ef-  ligion  au  moins  par  tolérance  ; confeil  au- 
pagne  à lâcher.  quel  ils  fe  conformèrent  dans  la  luire. 

Par  le  troificme  chacun  demeuroit  ch  po fi.  Peu  de  temps  après  les  deux  Roys  firent  8c 
feffion  de  ce  qu’il  tenoit;  8c  les  Bourgs,  Villa-  fignérent  le  Traité  de  garantie  , où  ceiuy 
ges  8c  Hameaux  étoient  joints  aux  Villes  dont  de  la  Ligue  defenfive  fait  avant  la  Trêve,  fut 
ils  dépendoient.  Cet  article  avoic  auffi  été  compris.  Ainfi  fut  établie  la  Souveraineté  de 
fort  difpdté  , à caufe  des  Villes  que  les  HoL  la  République  de  Hollande.  Elle  reconnut 
landois  tenoient  en  Flandre  8c  en  Brabant,  8c  par  fa  Lettre  de  remerciement  au  Roy,  qu’el- 
par  lefquellcs  leur  Domaine  s’étendoit  jufi-  le  luy  en  avoic  toute  l’obligation,  8c après  luy 
ques  fort  proche  de  Bruxelles  8c  d’Anvers.  à la  grande  prudence  du  Préfident  Janin  , 
Par  piufieurs  des  articles  fuivans , la  ma-  ç qui  en  effet  répondit  parfaitement  à l’idée 
niére  8c  la  feureté  du  commerce  étoient  re-  qu’on  avoit  de  la  perfonne  , comme  d’un  des 
glcesavec  beaucoup  d’avantage  pour  les  Hol-  plus  habiles  hommes  qu’il  y eût  en  Europe  , 
landois  ; 8c  il  y eut  encore  un  article  iecret  à pour  conduire  une  négociation. 

{>art  , pour  expliquer  plus  en  détail  ce  qu’on  II  ne  s’étoit  guéres  veu  de  long-temps  d’af- 
eur  accordoit  là-deffus  dans  les  autres.  faire  plus  difficile  à manier.  11  s’agiffoit  de 

Par  le  trente- leptiéme , les  rchiducss’ç-  louftraire  à la  domination  du  plus  puiflanc 
bligeoient  â donner  dans  trois  mois  en  bonne  Prince  de  l’Europe , une  partie  confidérable 
& duc  forme,  la  ratification  du  Roy  d’Efpa-  de  fon  Etat,  de  l’amener  jufqu’à  reconnoître 
gne  pour  ce  Traité.  Les  autres  concernaient  exprefiément  Scpar  un  aéle  public  8c  authen- 
les  claufes  ordinaires  dans  la  plupart  des  tique  pour  fouveraius  légitimes  de  leurs  pays, 
Traitez.,  8c  concernoient  les  droits  des  parti-  des  peuples  qui  conftamment  avoient  été  les 
culiers,  fpécialcmentde  la  Maifon  de  Naffau,  fujets,  qu’il  avoit  toujours  traitez  de  rebelles, 
dont  le  Roy  avoit  extrêmement  rccomman-  D 8c  qui  avoient  effectivement  focolié  le  joug 
dé  les  intérêts  à fès  Plénipotentiaires,  8c  à*  par  une  révolte.  Le  Préfident  fe  rendit  tel- 
quoy  l’on  avoit  pourvu  à leur  follicitation  lement  maître  de  cette  affaire  , que  les  Hol- 
dans  les  Etats,  indépendemment  du  Traité } landois  cn,pafïérent  prefque  par  tout  ce  qu’il 
& de  plus  par  un  article  à part,  les  Archi-  voulue,  nonobftant  les  embarras  que  luy  cau- 
ducs  s’obligeoient  à payer  en  deux  ternies  foient  les  faétions  oppofees  de  Barncveld  Sc 
aux  héritiers  du  feu  Prince  d’Orange  , trois  du  Prince  Maurice,  qui  partageoient  les  En- 
cens mille  florins  pour  quelque  présentions  rats.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  glorieux  pour 
de  cette  Maifon.  ‘ ce  Préfident  fut  que  même  le  Ro.y  d’Efpa-  • 

gne  8c  les  Archiducs  eurent  recours  à fonau- 
£ torité  8c  à fon  adreflè,  pour  modérer  les  pré- 
tentions exceffives  des  Hollandois, 8c  qu’ils  fu- 
rentconcrainrs  de  luy  remettre  leurs  intérêts 
entre  les  mains.  Les  Angloisà  la  faveur  de  la 
médiation  qui  leur  ctoit  commune  avec  la 
France,  traverferent  long-temps  fous-main  ce 
Traité;  mais  ils  furent  obligez  les  quatre  der- 
niers mois  , de  fuivre  en  tout  les  confeils  8c 
la  dircâion  du  Préfident  -,  8c  on  convint  par 
tout , que  cette  Trêve  qui  donna  moyen  aux 
Etats  d’établir  8c  de  régler  leur  Çouverne 
. ment , fut  fon  ouvrage.  La  Lettre  dont  je  * 

• LLLill 


L’article  de  la  liberté  de  la  Religion  pour 
les  Catholiques  dans  les  Provinces  Unies,  au 
moiBs  pour  les  dépendances  des  Villes  du 
Brabant  qui  relièrent  aux  Hollandois,  ne  fut 
point  exprimé  dans  le  traité , 8c  les  Etats  re- 
fuférent  conftamment  de  confcntir  qu’il  y 
fût  inféré  : mais  les  Ambaffadcurs  François 
promirent  aux  Archiducs  qu’aprés  le  traité 
conclu,  ils  lolliciteroient  fortement  la  chofe 
de  la  part  du  Roy,  8c  qu’ils  l’obtiendroient. 

L’approbatiftn  que  les  Plénipotentiaires  de 
l’Archiduc  donnèrent  à cet  expédient , qui 
1 ôtoit  au  Roy  d’Efpagne , 8claiffoit  au  Roy  de 
Jernc  J II. 
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viens  de  parler,  par  laquelle  les  Etats  temoi-  A ment  des  conjonftures , les  obligations  qu’ils 
ancrent  au  Roy  leur  reconooiffance  , doit  avoicnc  à la  Couronne  de  France. 


• être  inferce  ici  pour  la  gloire  de  ce  Prince  6c 
■de  Fon  principal  Miniftre. 

LETTRE  DES  ETATS  GENERAUX 
au  Roy , du  it.  de  Juin  ico9. 


R E, 

» Le  Sieur  Préfident  Janin  AmbafTadeur  de 
« vôtre  Majeftc , prenant  conge  de  Nous  pour 

*•  s’en  retourner  en  France  , Nous  avons  jugé  B le  vingt  cinquième  d’Avril  à Fontainebleau  , 


Après  le  detail  que  je  viens  de  Faire  de 
cette  Fameufe  négociation,  dont  je  n’ay  point 
voulu  interrompre  l’Hiftoire,  6c  qui  m’a  con- 
duit jufqu'à- l'an  1609  je  vais  reprendre  en 
peu  de  mots  la  Fuite  de  ce  qui  fe  paflà  de  plus 
remarquable  en  France  l’année  precedente. 

La  paiK  qu’on  avoit  alors  au  dedans  ôc  au. 
dehors  de  PEtat , ne  pouvoit  guéres  Fournir 
de  grands  evenemens.  La  nailTance  d’un  troi- 
ficme  fils  de  France,  6c  la  mort  de  quelques 
perlonncs  illuftres  de  la  Cour  Furent  les  plus 
importans. Le  Prince  dont  la  Reine  accoucha  ^ Uw, 


. être  de  nôtre  devoir  de  remercier  bien  hum. 
» blement  vôtre  Majefté  , que  Fon  bon  plaiFir 
« a été  d’envoyer  par  deçà  un  tel  PcrFonnage, 
qui  nous  a laiffe  beaucoup  de  témoignages 
« de  Fa  très-grande  expérience,  jugement,  pru- 
* dence,  6c  bonne  conduite  es  grandes  affaires, 
» & qui  par  magnanimité  6c  Finguliére  dextéri- 
» té  a lurmoncc  toutes  Fortes  de  difficulté! 
» qui  Te  Font  offertes  ; tellement  que  tous  les 
» gens  de  bien  ont  grand  contentement  de  luy 
- 6c  de  fês  avions,  louent  8c  remercient  de  bon 
» cœur  vôtre  Majcfté  particuliérement  de  ce 


6c  à qui  on  donna  le  titre  de  Duc  d’Anjou  , 
Fut  depuis  dans  la  cérémonie  publique  du 
Baptême,  nomme  Gafton(  nom  Fort  ordinai- 
re aux  Princes  de  la  MaiFon  de  Poix  , dont  il 
deFcendoit  par  la  Reine  Catherine  de  Na- 
varre ComtelTe  de  Foix  Fa  triFayeule , & on  y 
ajouta  celuy  de  Jean  Baptifte.  Il  fut  depuis 
appcllé  Duc  d’Orléans  après  la  mort  du  jeu- 
ne Prince  Fon  frère,  qui  ctoit  né  un  an  avant 
luy. 

La  joye  que  la  nailTance  de  ce  Prince  caufa 
au  Roy,  le  confola  de  la  perte  qu’il  avoit  fai- 


bienfair,  comme  nous  faifons  auffi  de  Fes  Let-  c te  deux  mois  auparavant  de  Henri  de  Bour- 


*»  très  du  dix-feptiéme  May  , 6c  de  la  Ligue  8c 
« garantie  de  la  Trêve  conclue  entre  vôtre 
* Majefté  8t  le  Roy  de  la  grande  Bretagne,  & 
*»  Nous  conjointement.  Ledit  fieur  Prefident 
•>  retourne  fi- bien  informé  & infirme  de  la  pré- 
« Fente  conftitution  de  nôtre  Etat,  que  celle-ci 
« ne  portera  que  fon  rapport , Fors  que  nous 
*»  afsûrons  vôtre  Majcfté  , qu’aprés  Dieu  nous 
» tenons  la  confèrvation  de  cet  Etat  des  mains 
« d’icelle  , 8c  que  nous  8c  nôtre  poftérité  de- 
» mcurcrons  à jamais  obligez  de  la  reconnoi- 
•»  tre  avec  toutes  Fortes  de  gratitudes , & bien 
**  humbles  fcrvices,  $c  n’ayant  rien  plus  cher  ni 
»•  plus  en  recommandation,  que  de  fùivre  Fes 


bon  Duc  de  Monpenfier  , Prince  plein  de 
bonnes  qualitez.  Il  mourut  n’étant  âgé  que 
de  trente-cinq  ans , 8c  ne  laifTa  qu’une  hile 
toute  jeune  , qui  Fut  depuis  mariée  au  jeune 
Prince  Gafton  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  mort  fut  Fuivie  quelques  mois  apres 
de  celle  de  Pomponne  de  Belliévre  Chance- 
lier de  France,  qui  avoit  Fcrvi  dans  les  Am- 
haflades  6c  en  d’autres  Employs  Fous  cinq  de 
nos  Roys  avec  la  réputation  d’une  grande 
prudence  , & dont  le  Roy  régnant  difoir , 
qu’il  ne  connoifïbit  point  de  plus  homme  de 
bien  à la  Cour.  Nicolas  Brulart  fieur  de  Sil- 
lery  qui  avoit  déjà  les  Sceaux  , luy  Fuccéda 


« très  Fages  confeils  & avis , 6c  de  les  tenir  pour  n dans  la  dignité  de  Chancelier  de  Frân  e. 
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« régie  en  la  conduite  6c  direction  de  nos  af- 
» faires,  nous  avons  ferme  confiance  , que  vô- 
».  tre  Majeftc  nous  continuera  Fes  paternelles 
».  affections,  fecours  6c  afiiftance  , comme  nous 
» l’en  prions  bien  humblement,  6c  le  Créateur, 
♦»  S I R E , de  vouloir  confervcr  la  Royale  Pcr- 
.»  Tonne  de  vôtre  Majefté  en  très* parfaite  fan- 
« te  6c  très-longue  vie.  De  la  Haye  ce  vingt- 
« deuxième  de  Juin  1609.  De  vôtre  Majcfté  les 
» bien-humbles  Fervireurs , les  Etats  Généraux 


Le  Roy  depuis  l’exaltation  de  Paul  V.  Fur 
la  Chaire  de  faine  Pierre , ne  luy  avoit  point 
encore  envoyé  l’AmbalIâde  qu’on  appelle 
d’Obcdience.  Il  choifit  pour  cette  fôn&ioa 
Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers , qui 
s'étant  embarqué  le  premier  d'Oélobre  avec  1 
un  magnifique  équipage,  fit  le  vingt-cinquié-  1 
me  de.Novcmbrc  Fon  entrée  à Rome , oh 
Moniteur  de  Brèves  éto.t  alors  Ambaffùdeur 
ordinaire.  Le  Duc  receut  en  cette  rencontre 


.des  Pays  Bas- Unis.  Et  fias  bas  : Par  Ordon-  E autant  d’honneur  6c  de  fitisfaélion  de  ha 
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L’Expérience  a montré  que  leur  poftérité 
n’a  pas  toujours  tenu  au  regard  de  nos  Roys , 
la  parole  qu’ils  donnoienc  pour  elle  dans  cet- 
tc  Lettre:  mais  les  intérêts  de  l’Etat  qui  Font 
les  réglés  des  Souverains , changent  par  la 
Fuite  des  temps  , 6c  la  puiiïancc  de  Louis  le 
Grand  étant  devenue  auffi  redoutable  à tou- 
te l'Europe,  que  celle  de  Henri  le  Grand  leut 
avoit  et*  utile  , ils  ont  cru  devoir  changer  de 
conduite,  6c  pouvoir  oublier  par  le  change - 


Cour  de  Rome  , que  le  feu  Duc  de  Nevers 
Fon  pere  en  avoir  eu  de  mécontentement  en 
1599.  Fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII.  lor£ 
qu’il  y fut  envoyé , pour  traiter  de  l’ Abfolu- 
tion  du  Roy. 

La  mort  de  Ferdinand  de  Médicis  grand 
Duc  de  ToFcanc  oncle  de  la  Reine  fît  pren- 
dre  le  deütlà  la  Cour,  au  commencement  de  An  ko*. 
l’année  Fuivante  *:  mais  on  le  quitta  pour  la 
cérémonie  du  mariage  de  deux  Princes.  L'un 
fut  celuy  du  Duc  de  Vendôme  fils  naturel  du 
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Roy  avec  Françoife  de  Lorraine  fiilé  uni-  A 
que  6c  héritière  du  Duc  de  Mcrcccur.  C’é- 
toic  un  des  articles  du  Traite  que  ce  Duc 
avoir  fait  avec  le  Roy  , lorfqu'il  fe  fournit  à 
luy  , 6c  luy  remit  entre  les  mains  le  Gouver- 
nement de  Bretagne  , où  il  avoir  entretenu 
le  parti  de  la  Ligue  fi  long  temps , & avec 
tant  d’opiniâtreté. 

L’autre  mariage  fut  celuy  de  Henri  Prince 
de  Condë  premier  Prince  du  Sang  , avec 
Charlute  Marguerite  de  Montmorency  fille 
du  Connétable,  Dame  d’une  beauté  finguiié- 
re  : mais  donc  les  attraits  quelques  mois  après 
Fon  mariage  caufcrenc  bien  du  fracas  à la 
Cour 

Le  Roy  toujours  foiblc  de  ce  côté  là,  avoit  B 
eu  quelque  commencement  de  paflïon  pour 
Madcmoilelle  de  Montmorency  avant  qu’el- 
le fût  mariée.  On  s’en  croit  apperçù  , & on 
avoit  cfpéré  en'mcme  temps, que  quand  elle 
feroic  une  fois  engagée  par  le  nwriage,  il  n’y 
penferoie  plus  : mais  le  contraire  arriva  , 6c 
de  telle  maniéré  que  ce  Prince  ne  fauvoit  pas 
meme  trop  les  apparences.  . 

On  peut  aifémrnc  s’imaginer  le  chagrin , 
que  cet  amour  eau  fa  au  Prince  dcCondé, 
qui  n’y  vit  point  de  meilleur  remède, que  d’e- 
loigner  la  PrincefTe  de  la  Cotfr  * ce  qu’il  fit , 
en  l’envoyant  à-une  maifon  decampagne.  Le 
Roy  plus  touché  encore  de  Ion  abfencc,  qu'il 
n’afFedoit  de  parbître  offensé  des  foupçons 
du  Pr®ce  Coode  , le  pria  de  la  faire  revenir 
à la  Cour  , & fur  quelque  difficulté  qu’il  en 
fit , fc  fâcha  contre  luy. 

Le  Prince  qui  avoit  pris  fon  parti  là  défi- 
fus,  parut  condefcendre  à la  volonté  du  Royi 
& fuifanc  femblant  d’aller  quérir  luy- même 
la  PrincclTe,  fit  fous- main  préparer  des  relais 
fur  la  route  des  Pays  Bas,  ci»,  au  Ijeu  de  pren- 
dre le  chemin  de  Paris , gagna  Landreci  en 
grande  diligence.  _ 

Y ccanc  arrivé,  il  dépêcha  un  Gentilhom-  ^ 
me  vers  l Archid^c  Albert  qui  étoit  alors  à 
Maricmotu  , pour  luy  dire  en  general  le  fu- 
jec  de  fa  retraite,  6c  le  prier  de  luy  permettre 
de  l’aller  trouver.  Cette  demande  embaraffa 
fort  l’Archiduc  quiappréhendoir  de  fe  broüil- 
’Jeravçe  le  Roy.  Il  s’excufl  au  Prince  fur  l'en- 
trevue qu'il  luy  demartdoit , 6c  luy  fit  enten- 
dre par  le  Gentilhomme  , qu’il  ne  pourroit 
pas  n.»n  plusiuy  permettre  de  fejourner  dans 
les  Etats  : mais  qu’il  auroit  toute  liberté  d’y  £ 
palier , s’il  vouloit  fe  retirer  ailleurs.  Sur  ce 
refus , le  Prince  qui  ne  pouvoir  plus  reculer, 
pafla  au  Duché  de  Juliers , 6c  delà  à Colo- 
gne, où  le  Magiftrat  luy  permit  de  demeurer, 
comme  dans  une  Ville  libre  . & parfaitement 
neutre  par  rapport  à la  France  6c  à l'Efpa- 
gne. 

Dés  que  le  Roy  eut  le  premier  avis  de  la 
retraire  du  Prince  de  Condé,  il  envoya  apres 
luy  Monfieur  de  Praflin , avec  ordre  , s’il  ne 
pouvoir  le  joindre  avant  qu’il  fut  forti  du 
Royaume , d'aller  trouver  l'Archiduc , pour 
le  prier  de  le  faire  arrêter  dans  fès  Etats. 
Tome  lit.' 
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Monfieur  de  Praflin  & Monfieur  de  Bèrni 
Ambaffadeur  de  France  à Bruxelles  prcfîc- 
rent  vivement  l'Archiduc  là  deil’us,en  luyre- 
prefentant  qu’il  n.c  pouvoir  faire  un  plus  fen-* 
fible  plaifir  au  Roy  , qui  attendoit  ce  boit 
office  de  fon  amitié*  que  des  efpric:.  brouillons 
âvoient  par  leurs  mauvais  conieils , fait  faire 
une  telle  équipée  à ce  jeurie  Princefdans  Tef- 
pcrance  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
le  Royaume*  que  Tes  prétendus  foupçons  n’c- 
roient  qu’un  prétexte  imaginé  exprès,  Ôc  qué 
le  plus  grand  fervice  qu’il  j>uc  rendre  au 
Prince  de  Condé  même,  croit  en  l’arrêtant 
de  prévenir  les  fuites  fâcheufes , où  il  s’expo- 
foit  par  legéreté  & par  imprudence. 

La  réponfe  de  l’ Archiduc  fut,  qu’il  croyoit 
avoir  fait  à l’egard  du  Roy  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  exiger  de  luy, en  n’accordant  pas  au  Prin- 
ce deCondé  la  permiilîon  de  fejourner  dans  fè* 
Etats  * qu’il  n’avoit  pas  crû  qu'il  luy ‘convint 
de  refufer  le  partage  à une  perfonne  de  cé 
rang  * d’ailleurs  qu  il  le  croyoir  actuellement 
forti  de  deffus  fes  Terres  * qu’au  refte  pouf 
marquer  au  Roy  combien  il  avoir  à cœur  la 
fatisfaclion  6c  le  repos  de  fon  Royaume,  il 
s’offroit  à faire  tout  fon  poflible  par  fe<  con- 
feils,  pour  ramener  le  Prince  , & le  faire  ren- 
dre dans  fon  devoir. 

Quoyque  le  Prince  de  Condé  n’eût  pu  ob- 
tenir pour  luy  la  permiffion  de  demeurer  aux 
Pays- bas  , on  avoir  cependant  accordé  à la 
PrincefTe  fa  femme  de  venir  à Bruxelles,  en 
attendant  qu’elle  pût  être  conduire  commo- 
dément au  lieu,  où  le  Prince  s’arrêreroic. 
El.'e  avoit  encore  demandé  cette  permiilîon 
pour  avoir  la  iacisfaction  de  voir  la  Prince ffe 
d Orange  fccur  de  fon  mari , laquelle  et.  ic 
alors  à Breda.  Philippe  Prince  d Orange  6c 
la  Princcflè  fa  femme  vinrent  en  effet  auffi. 
tôt  à Bruxelles,  pour  luy  rendre  v:fite,  6c 
l’Archiduc  6c  1’  rehiducheffe  y étant  revenu* 
quelques  jours  après,  luy  firent  tous  les  hon- 
neurs dûs  à fa  naiiiance  6c  à fa  qualité. 

Cependant  les  Mimflres  Elpagnols  de  cef- 
te  Cour  avoient  fort  dcfâpprouvc  la  condui- 
te  de  l’Archiduc,  dans  le  refus  qu’il  avoit  fait 
au  Prince  de  Condé,  d’une  retraite  dans  fès 
Etats.  Le  Marquis  Spinola  qui  y croit  alors 
l’homme  de  confiance  du  Roy  d’F.fp.igr;e*luy 
dit  librement  fes  femimens  là  deflus*  qu’une 
telle  condcfcendance  ne  luy  faifoit  point 
d’honneur,  6cmarquoit  un  peu  trop  de  crain- 
te d’offenfer  le  Roy  de  France  , d’autant  plus 
que  ce  Prince  donnoit  retraite  & feureté  dans 
fes  Etats  à Antctfiio  Pères,  autrefois  Miniftre 
du  feu  Roy  d’Efpagne,  & qui  avoit  etc  rrés- 
infidcllc  à la  Couronne  -,  que  la  Cour  d’EC 
pagne  auroit  pû  tirer  de  grands  avantages, 
d’avoir  en  fa  puiflànce  un  Prince  tel  que  le 
Prince  de  Condé  , qui  par  fa  qualirc  de  pre- 
mier Prince  du  Sang  tenoic  un  fi  haut  rang 
dans  le  Royaume  ; que  le  Roy  dé  France  fe 
mettoit  en  poflèffion  de  fe  faife  l’arbitre  de 
tbus  les  différends  des  Princes  de  l’Europe* 
qu’il  avoit  fait  conclure  la  Trêve  entre  l’El- 
LLLlliij 
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pagne  & les  Provinces  Unies  comme  Savoie 
voulu  ; qu’il  prccendoic  ctre  encore  média- 
teur dans  l’affaire  de  Juliers  6c  de  Cléves  j 
que  l’honneur  qu’il  fe  faifoit  par  là  , rabaif- 
foic  infiniment  la  Couronne  d’Efpagne , qui 
auroit  à fon  tour  de  quoy  ïe  faire  craindre  , 
fi  elle  avcjjt  entre  fês  mains  le  Prince  de  Con- 
dé ; qu'il  ne  falloir  pas  s’imaginer  que  pour 
un  tel  fujet  , il  en  fit  venu  à une  rupture  ou- 
verte , veu  principalement  tjue  la  caufê  de  la 
retraite  du  Prince  de  Condc  ctoic  fî  jufte,  ôc 
en  meme  temp#  fi  odieufe  pour  celuy  qui  l’y 
avoit  contraint. 

L’Envoyc  d’Efpagne  appuya  les  plaintes 
du  Marquis , Se  quoy  que  l’Archiduc  appré- 
hendât extrêmement  de  fe  voir  replonger 
dans  les  malheurs  de  la  guerre , toutefois 
comme  il  avoir  toujours  une  grande  dépen- 
dance de  la  Cour  d’Efpagne  , 6c  beaucoup 
de  déférence  pour  fes  confeils,  il  fut  cbranlc 
de  fes  raifoqs  , 6c  confentit  que  le  Prince  de 
Condc  revint  aux  Pays-Bas , s’il  le  vouloir. 

Le  prétexté  qu’il  prit  de  ce  changement  de 
réfolution  , fut  ce  que  Monfieur  de  Villeroy 
avoit  dit  à l’Envoyé  de  l’Archiduc  à la  Cour 
de  France,  qu’il  étoit  fâché  de  ce  que  Mon- 
fieur de  Praflin  n’eiît  pu  joindre  le  Prince  de 
Condé  , parce  que  fi  luy  6c  Monfieur  de  Bcr- 
ny  Ambafiadeur  du  Roy  à la  Cour  de  Bru 
xcllcs  s’etoient  pu  aboucher  avec  ce  Prince , 
ils  luy  auroient  infailliblement  perfuadé  de 
recourner  en  France,  6c  le  Roy  avoit  depuis 
dit  la  même  chofe  à l’Envoyé  de  l’Archiduc. 

L’Archiduc  fit  donc  fçavoir  au  Roy,  qu’il 
avoit  accordé  au  Prince  de  Condc  la  permif- 
fîon  de  venir  aux  Pays-Bas,  6c  que  vu  ce  que 
fa  Majefté  6c  fon  Miniftre  avoicnt  dit  à fôn 
Envoyé , il  croyoit  avoir  agi  en  cela  fuivant 
fês  intentions. 

Le  Prince  ayant  receu  cetcc  permiffion  partit 
auffitôc  de  Cologne,  6c  arriva  à Bruxelles  au 
mois  de  Décembre. Cependant  on  y receut  les 
ordres  de  la  Cour  d’Efpagne , où  l’on  avoit 
donné  avis  de  ce  qui  s’etoit  pallc.  Selon  ces 
ordre»  » on  déclara  au  Prince  qu’il  pouvoir 
demeurer  aux  Pays  Bas  en  toute  ieuretéj  qu’il 
y feroit  traité  d’une  manière  digne  de  fa  naifi 
lance , 6c"  que  le  Roy  d’Efpagne  le  prenoit 
fous  fa  prote&ion.  Il  fe  fçûc  alors  bon  grc  du 
parti  qu’il  avoit  pris , 6c  ne  penfa  plus  qu’à 
juftificr  la  conduite  qu’il  avoit  tenue. 

Il  écrivit  deux  Lettres  fur  ce  fujet,  l’une  au 
Pape  , 6c  l’autre  au  Cardinal  Borghéfe  neveu 
du  Pape,  6c  les  mit  pourles*faire  tenir,  entre 
les  mains  de  Guy  Bcncivoglio  Archevêque 
de  Rhodes,  alors  Nonce  à Bruxelles,  dont 
nous  avons  une  relation  fort  exaéle  de  cette 
aventure  du  Prince  de  Condé.  Le  Prince  par 
ces  Lettres  imploroit  la  protection  du  Pape  , 
6c  demandoit  les  bons  Offices  du  Cardinal 
neveu  dans  une  affaire  où  il  pretendoit  qu’il 
n’a  voie  pù  fe^omporter  autrement  qu’il  avoit 
fait,  fans  courir  rifque  de  l’honneur  6c  de  U 
vie. 

Le  Nonce  ccoit  fort  perfuadé  du  contraire 
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A au  regard  du  danger  de  la  vie  , connoilïànt 
parfaitement  le  Roy  , pour  un  Prince  tres- 
cloigné  de  la  violence  : mais  il  ne  laiffa  pas 
d’envoyer  les  Lettres  $ 6c  depuis  tant  par 
l’ordre  du  Pape , que  de  fon  propre  mouve- 
ment , 8c  de  concert  avec  le  Nonce  de  Fran- 
ce il  chercha  des  voyes  d’accommodement. 
Il  agit  pour  cet  effet  auprès  de  l’Archiduc , 
qu’il  trouva  allez  difpofc  à le  féconder.  Les 
Miniftres  d’Efpàgne  faifbient  au  moins  fem- 
blant  d’y  vouloir  auffi  contribuer  : mais  le 
Nonce  s’appercevoit  bien,  qu’ils  n’étoierttpas 
fâchez  de  voir  le  Roy  dans  l’embarras  , 6c 
qu’ils  l'y  laiffèroient  volontiers, pour  vu  qu’une 
guerre  contre  l’Archiduc  n’en  fut  pas  la  fuite. 

B Ce  Prélat  voulant  s’inftruirc  des  intentions 
du  Prince  de  Condé,  pour  régler  fês  démar- 
ches , le  trouva  fore  irrréfolu.  Tantôt  ce 
Prince  propofoit  que  le  Roy  luy  affignât  pour 
Place  de  lcuretc  une  Ville  forte  dans  la 
Guyenne  dont  il  étoit  Gouverneur,  6c  il  fou- 
haitoit  qu’elle  fut  la  plus  éloignée  de  Paris 
6c  la  plus  proche  des  frontières  d’Elpagne 
qu’il  feroit  poffible.  Tantôc  ne  croyant  pas 
qu’il  d’ùt  être  encore  aflbz  en  afl’eurance 
tandis  qu’il  feroit  dans  le  Royaume,  il  vou- 
loir demande^  au  Roy  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer dans  une  Ville  neutre  d’Allemagne  ou 

C d’Icalie  } tantôt  il  luy  prenoit  envie  de  fe  re- 
tirer en  Efpagne. 

Mais  toutes  ces  idées  ne  s’accommodoient 
nullement  avec  celle  du  Roy,  qui  crflit,  que 
le  Prince  apres  avoir  obtenu  fon  pardon  qu’il 
luy  offroit , 6c  la  promeffe  d’être  rétabli  dans 
fes  bonnes  grâces,  revint  à la  Cour,  fans  exi- 
ger d’autres  conditions.  C’eft  ce  qu’il  luy  fie 
entendre  par  fon  Ambafiadeur  à Bruxelles. 

»Comme  ce  Miniftre  ne  put  rien  obtenir,  le 
Roy  crut  que  le  Marquis  de  Cccuvres  qui 
étoit  aimé  6c  fort  confidcré  du  Prince  de 
Coridé,  feroit  plus  capable  qu’aucun  autre  de 

_ le  ramener.  Il  l’envoya  à Bruxelles  avec  le 

u titre  d' Ambafiadeur  extmordinaire.  Ce  Sei- 
gneur parla  avec  rane  de  force  à l’Archiduc 
liir  les  fuites  du  refus  qu’il  feroit  au  Roy  de 
luy  remettre  entre  les  mains  le*  Prince  6c  la 
Princeffc  de  Condc, qu’il  luy  en  parutébran, 
lé:  car  il  appréhendoit  beaucoup  de  retom- 
ber dans  l’embarras  de  laguerrrc , d’où  il  r.e 
faifoit  que  de  forcir  : mais  Te  Marquis  Spino- 
la  l’eut  bientôt  raffermi  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  6c  déjà  déclarée  â Monfieur 
de  Berni , de  n’avoir  poinc  cette  condefcen- 
dance  pour  le  Roy. 

E La  négociation  avec  l’Archiduc  n’empê- 
choit  poinc  que  le  Marquis  de  Cocuvres  fui- 
vant fes  ordres,  ne  traitâc  avec  Monfieur  le 
Prince,  pour  l’engager  à revenir  â la  Cour  , 
en  luy  offrant  touccs  les  conditions  qui  pou- 
.voieoc  luy  plaire  6c  le  rafleurer.  Dans  plu- 
fieurs  entretiens  qu’il  eut  avec  luy  , il  luy  fit 
envifager  d’un  côté  tous  les  avantages  qu’il 
dévoie  attendre  de  fôn  obcïfTance , 6c  de  l’au- 
tre les  exercmitez  inévitables  où  un  refus  opi- 
niâtré dévoie  l’entraîner.  Il  rendoie  compte 


Lettre*  du 
Ordinal  ü. 
hald  ni  alan 
Notice  en 
Force  qui 
font  MS  S. 
dans  la  Bi- 
bliothèque 
de  M .l'Ab- 
bd  d'Etrdes. 


2005  H E N R 

au  Roy  de  toutes  ces  conférences  & de  l'éloi- 
gnement qu’il  trouvoit  toujours  dans  l’efpnt 
du  Prince. 

Le  Roy  aigri  de  plus  en  plus  par  cette  ré- 
fiftance'  envoya  à ion  Ambafiadeur  un  Mé- 
moire figné  de  luy  & d’un  Secrétaire  d’Etat, 
où  il  expofoit  premièrement  toutes  les  grâces 
& les  bienfaits  fignalcz  dont  il  avoir  comblé 
Monfieur  le  Prince  : il  y exaggéroit  le  crime 
qu'il  avçit  commis  contre  luy,enfortant  defon 
Royaume  fans  ia  permifiion  pour  fe  réfugier 
chez  un  Prince étrihger,Ôc  luy  aller  demander 
iàproccChomquc  toutefois  s’il  ne  perfiftoitpas 
dans  ia  défobéïfiance  , il  luy  promettoit  que 
non  feulement  il  oublicroit  cette  faute,  mais  j 
qu’il  retrouveroit  en  luy  la  même  bonté  & 
la  meme  affection  dont  il  avoir  déjà  receu 
tant  de  marques. 

C’eft  là  ce  que  çontenoit  la  première  par- 
tie du  Mémoire;  mais  dans  la  (èconde  il  or- 
donnoit  au  Marquis  de  Cœuvres , qu’en  cas 
que  le  Prince  ne  fe  rendît  pas  aux  témoigna- 
ges de  bonté  qu’il  luy  donnoit,  & qu’il  per- 
fidie dans  une  conduite  aufli  criminelle  que 
celle  qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors , il  luy  dé- 
claiâc  de  fa  part  qu’il  le  regarderoit  & le 
traiteroie  comme  un  criminel  de  léze-Ma- 
jette.  • Ç 

Le  Marquis  ayant  receu  ce  Mémoire  alla 
trouver  Moniteur  le  Prince,  fic.redoubla  ies 
exhortations  6c  fes  prières  pour  l’obliger  à fe 
conformer  aux  Volontez  du  Roy  : mais  le 
voyant  inflexible , il  luy  dit  : Je  vous  ay  parlé 
juiqu’à  pré  lent , Monfeigneur ,'  comme  votre 
ferviceut  & comme  un  homme  qui  n’a  rien 
plus  à coeur  que  vos  intérêts  : mais  comme 
vous  vous  roidi(Tj;z  contre  tout  ce  que  mon 
zélé  peut  me  iûggérer  pour  votre  avantage  , 
trouvez  bon  que  j’exccutc  mes  ordres  , ôc 
que  je  vous  communique  le  Mémoire  que  j’ay 
receu,  & qu’on  m’ordonne  de  vous  lire.  Il 
luy  en  fle  la  leclure  d’un  boiy  à l’autre  , que 
le  Prince  écoiita  avec  beaucoup  d’agitation,  D 
mais  fans  fe  rendre.  Après  quoy  l’Ambafla- 
deur  luy  faifant  Tes  ex  eu  fes  fur  la  néceilîté  où 
il  avoit  été  de  faire  ce  que  le  Roy  luy  avoit 
commandé,  fe  retira. 

Comme  cette  nouvelle  tentative  fut  fans 
effet, ^ que  le  Roy  avoit  cette  affaire  fort  à 
cœur , on  longea  à la  finir  par  d’autres  voyes , 
au  moins  à l’egard  de  Madame  la  PrincciTe  ;• 
êc  on  chargea  le  Marquis  de  Cœuvres  d em- 
ployer toute  fon  a dre  (Te  & toute  fon  habile- 
té pour  l’enlever  de  Bruxelles. 

D’une  part  la  difficulté  d'un  tel  enlève- 
ment dans  la  capitale  8c  dans  le  centre  des 
Etats  de  l’Archiduc , 5c  les  plaintes  que  le 
Marquis  fit  avec  beaucoup  de  véhémence  fur 
les  foupçons  qu’on  avoit  fait  paroître  là  def- 
fùs  à la  Cour  de  Bruxelles,  8c  d’autre  parties 
précautions  qu’on  y prit  pour  prévenir  l’exé- 
cution decetre  entreprifê,  ont  lailïé  plusieurs 
Hiftoriens  dcce  remps-là  dans  l’incertitude, 

& ils  n’ofent  décider  fi  ce  projet  fut  réel  de 
la  part  de  la  Cour  de  France,  ou  fi  ce  fut  feu. 


A lement  une  fauflè  allarme,  que  l*on  piir  fart 
fujet  en  celle  de  Bruxelles.  Mais  voici  la  vé- 
rité 6c  le  detail  du  fait,  dont  j’ai  été  informé 
de  très-bonne  part. 

1-^  Connétable  de  Montniorenci  ctoit  plein 
de  cendreffe  pour  Madame  la  Pnnceilè  fa 
fille.  Il  n’ignoroit  pas  l’indifîcrence  de  Mon- 
fieur lePnnce  pour  elle, 6c  le  mecon;  entemenc 
qu  elle  avoir  des  manières  donc  il  ufoit  à fon 
égard.  Il  appréhenda  qu’il  ne  l’emmenât  en 
quelque  pays  éloigné, où  elle  n’auroit  perfon* 
ne  qui  pût  la  foiitenir  dans  fes  chagrins.  Il 
luy  défendit  par  tout  le  poids  de  l'autorité 
paternelle  de  quitter  Bruxelles,  6c  ]Uy  ordon- 
na d’employer  tout  le  pouvoir  de  l’Archidu- 
cheflè , 8c  tout  autre  moyen  poflible , pour 
empêcher  Monfieur  le  Prince  de  la  conduire 
ailleurs  , au  cas  que  luy  même  fût  obligé  de 
s’éloigner.  Il  s’ouvrit  au  Roy  là  deflus,  8c  le 
fupplia  d’agrccr  qu’il  luy  commandât  de  re- 
venir , pour  être  renifle  entre  les  mains  de 
la  Ducheffe  d'Angouicme  qui  l’avoit'  éle- 
vée. 

Le  Roy  luy  accorda  fans  peine  cette  per- 
miffion  ; 6c  ce  fut  à l’inflance  du  Connétable 
qu’il  envoya  des  ordres  rcïccrcz  au  Marquis 
de  Cœuvres  d’imaginer  quelque  moyen  d'en- 
lever la  Pnncelfe. 

Le  Marquis  concerta  la  chofc  avec  elle  par 
i’enercmife  de  Madame  de  Berni  femme  de 
l'AmbafTadeur,  lequel  ne.fut  point  admis  au 
fecrec.  Cette  Dame  6c  MonficflV  de  Château- 
neuf  depuis  Garde  des  Sceaux  qu’on  a voir  en- 
voyé à Bruxelles  pour  quelque  affaire  parti- 
culière, furent  les  (cuis  qui  eurent  parti  cet- 
te intrigue. 

L’Hôtel  d’Oraitge  où  la  PrincefTe  logeoid 
n’ecoit  pas  éloigne  d’un  endroit  de  la  mu- 
raille de  la  Ville , où  il  y avoit  une  brèche  , 
par  où  l’or!  pouvoir  a filz  aisément  defeendre 
dans  le  folié.  Il  fc  devoic.trouvcr  là  des  che- 
vaux prêts;  la  nuit  qu’on  avoit  aflignée  pour 
• fon  enlèvement , on  la  devoit  conduire  juf- 
qu’à  un  lieu  qu’on  appclloit  le  Pontarmé,  où 
elle  crouveroit  une  cfcortc  avec  des  chevaux 
frais , 8c  ainfi  de  diftance  en  diftance  on  avoit 
dflpofc  des  Cavaliers  qui  la  conduiroient  juf- 
qu’à  Rocroy. 

Monfieur  de  Cœuvres  envoya  un  exprès  à 
la  Cour  avec  une  dépêche  fur  ce  fujet  qui  fut 
remife  entre  les  mains  du  Connétable.  L’ex- 
près arriva  le  Mccredi  6c  lachofe  devoit  s’e- 
xécuter la  nuit  du  Samedi  fuivant.  Le  Con* 
nécable  en  rendit  aufii-tôt  compte  au  Roy. 

Ce  Prince  ne  put  contenir  fa  joye  ; & fup- 
pofant  qu’il  y avoit  trop  peu  de  temps,  pour 
que  la  chofe  pût  être  mandée  à Bruxelles 
avant  l’exécution  , il  crut  pouvoir  fans  dan- 
ger en  faire  confidence  à la  Reine  même.  On 
ne  peut  exeufer  ee  Prince  d’imprudence  en 
cette  occafion.  11  n’y  avoit  perfonne  à qui  il 
dût  plus  cacher  une  telle  affaire  , qu’à  cette 
Princeflc  toujours  infiniment  jaloufe  des  Da- 
mes pour  lef  quel  les  le  Roy  faifoic  paroîtré 
quelque  atcachementi 
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* Elle  parue  recevoir  agréablement  cette 
nouvelle  : mais  dés  qu’elle  fut.lortie  d’avec 
le  Roy  > elle  envoya  quérir  le  Nonce  Ubal- 
dini,  qui  étant  allié  de  la  Maifon  des  Médi- 
cis.  luy  croit  fort  dcvoüc.  Elle  le  conjura  de 
dépêcher  fecrctement  lur  le  champ  un  Cou- 
rier au  Marquis  Spinola,  pour  l’avertir  de  ce 
qui  fe  paflbir , 6c  que  la  choie  dévoie  s’éxe. 
curer  la  nuit  du  Samedy  au  Dimanche. 

Le  Courier  fit  allez  de  diligence  pour  ar- 
river le  Samedy  à onze  heures  du  matin.  Spù 
nola  ayant  receu  cet  avis,  en  fit  part  aulfi-tôt 
à 1 Archiduc  & à l’ArchiducheUe  , qui  fans 
différer  , envoyèrent  une  Compagnie  de 
Chevaux- Légers  de  leurgarde,  pourfe  liifir 
de  toutes  les  avenues  de  l’Hôtel  d’Orange. 
Une  heure  après  arrivèrent  des  carolTes  avec 
un  des  principaux  Officiers  de  l’Archiduc, qui 
pria  la  PrincelIe  de  venir  prendre  un  appar- 
tement qu'on  luy  avoit  fait  préparer  au  Pa- 
lais , où  une  perfonne  de  Ion  rang  logeroit 
avec  plus  de  dignité  que  dans  une  maifon 
particulière.  Quelques  prétextes  que  put  ap- 
porter la  Princellè  pour  s’en  excuier,  il  fallut 
malgré  qu’elle  en  eût,  accepter  cette  feinte 
honnêteté. 

Le  Marquis  de  Cocuvres  concerné  de  ce 
coup  imprévu,  & ne  pouvant  deviner  par  qui 
fon  lecret  avoit  été  trahi,  alla  au  Palais  avec 
Monfieur  de  Berni  Amballàdeur  ordinaire, & 
demanda  audience.  Il  le  plaignit  hautement 
de  l’infulte  q\i’on  venoit  de  taire  à Madame 
la  PrincelIe,  & qui  retomboit  fur  le  Roy  par 
les  fiupçons  odieux  qu’on  alloic  forger  liir  la 
conduite  de  ce  Prince.  Il  parla  avec  autant 
d’aflèu rance  , que  s’il  avoit  été  perfuade  de 
la  fiulleté  des  motifs  qui  avoient  fait  agir 
l’Archiduc  , & Monfieur  de  Berni  qui  igno- 
roit  parfaitement  tout  le  myftére  s’échauf- 
fant encore  plus  que  le  Marquis,  s’épuifoic  en 
raifonnemens  , pour  convaincre  l’Archiduc 
qu’on  avoit  pris  faulTemcnt  l’allarme , & que 
rien  n’étoit  plus  chimérique  que  ce  qu’on  pa- 
roilîoit  craindre  touchant  l’evafion  de  la 
PrincelIe. 

L’Archiduc  de  fon  côté  fit  parfaitement 
fôn  perfonnage.  11  ne  luy  cchajta  rien  qui  pût 
faire  connoîrre  qu’il  avoir  été  inftruit  du 
complot.  Il  dit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’on 
interprétât  fi  mal  ce  que  Madame  l’Archi- 
duchelTc  n’avoit  fait  que  par  confidération 
& par  amitié  pour  Madame  la  PrincelIe  > 
qu’il  croit  perluade  que  le  Roy  bien  infor- 
mé de  fès  intentions  ne  fe  tiendroit  nulle- 
ment offcnlé  de  la  conduite  qu’on  avoit  te- 
nue. & qu’au  contraire  if  en  approuveroit  les 
raifons,  quand  elles  luy  feroienr  bien  repré- 
fenrees.  L’Audience  finit  de  cette  forte. 

Cependant  Monfieur  de  Cocuvres  & Mon- 
fieur de  Châteauneufétoicnt  dans  l’impatien- 
ce de  fçav.ùr  par  quelle  voye  leur  dcflèin 
avoir  etc  découvert.  Le  Marquis  Spinola 
avoit  dans  la  maifon  un  Gentihomme  qui 
avoit  etc  autrefois  Gendarme  de  Monfieur 
le  Connétable.  Ce  Gendarme  fallait  regu- 


DE  FRANCè!  toot 

A fièrement  fa  cour  à Madame  la  Princellè  * 
comme  étant  créature  de  fa  Maifon.  Spinola 
fe  fervoit  de  luy  pour  faire  aufli  la  ficnnc  par 
les  foins  & par  les  attentions  qu’il  avoit  pour 
la  PrinccUe  , & qui  étoient  telles  qu’on  le 
foupçonna  d’avoir  pour  elle  plus  que  des  len- 
timens  de  refpeft.  Le  Gentilhomme  étoit  en- 
tre par  là  fort  avant  dans  la  confidence  de 
ce  Seigneur  qui  ne  luy  cachoit  rien  de  ce  qui 
pouvoit  regarder  la  PrincelIe.  Elle  l’avoic  • 
gagné  elle  même  en  luy  faifant  efpérer  des 
grâces  du  Roy  par  l’entremifè  duConnccable, 

& c’écoit  par  fon  canal  qu’elle  avoit  corref- 
B pondancc  avec  le  Marquis  de  Cœuvres:  mais 
il  ne  le  voyoit  que  rarement  & la  nuit.  Ils  fe 
donnèrent  rendez-vous  pour  la  nuit  fuivante 
dans  un  cimetière  où  il  y avoit  trois  pieds  de 
neige  i & ce  fut  là  que  le  Marquis  apprit  par 
quel -endroit  fon  defïcin  avoit  échoué  delà 
manière  que  je  l’ay  raconté.  Tel  fut  le  fucccs 
du  voyage  & de  la  négociation  du  Marquis 
de  Cocuvres  à la  Cour  de  Bruxelles. 

Le  Prince  de  Condé  s’applaudit  fort  de  la 
découverte  du  complot  pour  l’enlcvcrnenc 
de  Madame  la'  Princeflc  mais  il  n’etoit 
pas  pour  cela  tiré  de  toute  inquiétude j & 

C Comme  il  voyoit  les  chofes  s’aigrir  de  plus 
en  plus  à la  Cour  contre  luy  , il  commença 
à craindre  de  n’être  pas  trop  en  feureté  à 
Bruxelles,  où  il  y avoit  beaucoup  de  François 
te  d’autres  Etrangers  , dont  quelques-uns 

f ourraient  dans  la  fuite  «être  gagnez  pour 
enlever  luy-même  , lorfqu’ii  fortiroit  de 
Bruxelles.  C’eft  pourquôy  il  prit  le  parti  de 
s’éloigner,  & ayant  gardé  un  grand  fecrccfur 
le  départ  qu’il  médirait , il  partit  lorlqu’on  y 
penfoit  le  moins  fur  la  fin  de  Février  de  l'an- 
ncc  1610.  & le  rendit  par  l’Allemagne  à Milan, 
auprès  du  Comte  de  Fiicntc. 

D Ce  fut  une  extrême  joye  pour  ce  Comte  , 
celuy  de  tous  les  Efpagnols  qui  haïflbii  le 
plus  la  France.#Il  ràppefia  à cette  occalîon  le 
ibuvenir de  la  révolté  du  Connétable  de  Bour- 
bon , qui  eut  de  fi  fimelles  fuites  pour  ce 
Royaume  du  temps  de  Françoisl.êc  de  Char- 
les V.  mais  il  y avoit  autant  de  différence  en- 
tfe  les  deux  Roysdece  temps-là  te  ceux  d’a- 
lors, qu’il  y en  avoir,  au  moins  pour  l’habile* 
té  dans  la  guerre,  entre  ccs  deux  PrinÉes  fu- 
gitifs. Ce  qui  irritoit  le  plus  le  Roy , c’cft  que 
« le  Comte  de  Fuenre,  les  Miniftrcs  d’Elpagne  D ^rfe* 
& le  Prince  de  Condé  même  oférent  ava.n  n 
E cer  que  le  mariage  du  Roy  avec  Marie  de  biidmi. 
Médias  étoit  nul , te  que  le  Prince  ferait 
un  jour  en  droit  de  difpurcr  la  Couronne  à 
Monfcigneur  le  Dauphin.  Quelque  mal  fon- 
dée & quelque  chimérique  que  fut  cette  pré- 
tention , elle  inquiétoit  le  Roy. 

Cependant  apres  le  retour  du  Marquis  de 
Cœuvres  te  Ion  inutile  négociation  de  Bru- 
xelles , on  ne  laiffà  pas  de  négocier  encore  -t 
ti  l’Abbé  de  Préaux  fut  envoyé  à l’Archiduc 
pour  luy  demander  de  nouveau  la  PrincelIe, 
afin  de  la  remettre  entre  les  mains  du  Con- 
nétable fon  père  te  de  Madame  d’Angoulc- 
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mimais  il  répondit, qu'avant  promis  auPrince  i 
de  Condé  de  ne  point  difpofer  de  la  Princeffe 
fans  fa  participation , il  ne  pouvoit  en  hon- 
neur la  laiflêr  fbrtir  de  Bruxelles:  que  cepen- 
dant, il  ne  la  rcticndroit  pas  malgré  le  Roy 
& malgré  elle  , pourvu  que  la  choie  (efijlpar 
noyé  competente , égtcndant  par  U , la  média- 
tion du  Pape,  avec  qui  on  pourroic  traiter  ià- 
deffus  ou  à Rome,  ou  en  France,  ou  en  Flan- 
dre par  l’entrcmifê  des  Nonces. 

En  effet  le  Paçe  rûchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens  d’cmpechcr  que  cette  affaire  n’eûc 
déplus  fâcheu  fes  fuites,  ôcil  envoya  dans  cet- 
te vue  avec  la  qualité  de  Nonces  extraordi- 
naires , l’Archevêque  de  Chiezi  à la  Cour 
d’Efpagne , Sc  l'Archevêque  de  Nazaret  à la 
Cour  de  France. 

Cependant  le  Roy  armoit  puifTamment  en 
France  ; &.  bien  qu’il  ne  fut  pas  trftp  fâché 
qu’on  fe  perfuadât,  que  le  fujet  de  cec  arme- 
ment étoit.  l’opiniâtreté  des  Elpagnols , à re- 
tenir chez  eux  le  Prince  6c  la  Princcllè  de 
Con.ic , ce  n’en  étoit  pas  U toutefois  le  vé- 
ritable motif,  Sc  le  Cardinal  Bencivoglio  n’a 
pas  raifonné  jufle  là  dclïus  dans  la  relation 
de  la  retraite  du  Prince  de  Condé.  Il  y en 
avoit  un  autre  beaucoup  plus  plaufible  donc 
j’ay  déjà  parle  r fçavoir  le  different  de  di- 
veis  P inccs  d’Allemagne  qui  prétendoient  à 
la  fbcceffi  >n  des  Duchez  de  Clevcs  Sc  de  Ju-  C 
liers  , dont  le  Roy  ne  vouloir  pas  que  la 
Maifon  d’Autriche  fè  prévalût  pour  fon  ag- 
grandiffcmenc.  Il  agiffoir  vivement  par  fès 
Envoyez  en  divers  Cours  d’Allemagne  fur  ce 
fujec  , Sc  il  avoi  renvoyé  le  (leur  de  Boiffize 
Conleiller  d’Etat  a Hall  en  Suaube  , pour 
InftrwQionï  affilier  aux  conférences  de  plufieurs  Princes 
du  iiru:  de  d'Allemagne  unis  en  faveur  des  Maifons  de 
f°T!dVU  Brandebourg  8c  de  Neubourg , 6c  prendre 
wémones  avec  eux  des  mefures  contre  les  intrigues  de 
iBut.  • ja  Maifon  d’Autriche. 

Mais  apparemment  ce  n’éroit  pas  là  non 
plus  le  principal  ou  du  moins  l’unique  motif  D 
de  cet  armement  du  Roy  : car  une  armée  mé- 
diocre commandée  par  quelqu’un  de  fes  Gé- 
néraux , Sc  fécondé  par  les  troupes  des  Etats 
qui  avoienr  encore  pius  d'interet  que  luy  , 
à ne  pas  laiffcr  mettre  le  pied  aux  Princes  de 
la  Maifon  d’Autriche  dans  ces  pays  là,  auroic 
fuffi  pour  le  rendre  maître  & aibitre  de  cette 
affaire.  • • 

Quarante  mille  hommes  qu’il  avoit  fur 
pied,  fans  y comprendre  fîx  mille  Suiffes  qu’il 
faifdit  lever,  fon  Régiment  des  Gardes,  Sc 
quatre  mille  Gentilshommes  commandez 
pour  monter  à cheval  , la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  Sc  déclarée  de  fc  mettre  à la  tète 
de  toutes  fes  troupes, un  équipage  d’artillerie 
proportionne  à une  fi  grande  armée , la  no- 
mination de  la  Reine  pour  la  Regence  du 
Royaume  pendant  fon  abfênce  , tout  cela  ca- 
choit  quelque  deUcin  extraordinaire,  qu’on 
n'a  jamais  bien  pénétré. 

Dans  tout  ce  que  l’on  en  a dit , ou  écrit, 
ce  qui  me  paroît  de  plus  vray  femblable,  efl 
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, que  c'étoit  pour  commencer  l’exécution  du 
projet  de  la  Ligue  generale  contre  là  Maifon 
d’Autriche , que  Monfîeur  deRofni  propofâ 
au  Roy  d’Angleterre  durant  fon  Ainballà-  ^ , 

de  de  l’an  1603.  donc  le  plan  agréa  extic-  suIkt! 
mement  à ce  Ptincc,  & dont  le  D ic  fit  dans  > P 
le  même-temps  quelque  ouverture  aux  Am- 
balladcurs  de  Suède  Sc  de  Dancmarc.  Il  ert 
entretenoit  fbuvent  le  Roy  apres  fon  ietour 
d’Angleterre  , & en  qualité  de  fur  Intendant 
des  Finances  & de  Grand-Maître  de  l’Artil- 
lerie , il  fàifoic  depuis  long-temps  à la  Baflil- 
le , un  grand  fond  d’argent,  Sc  un  amas  pro- 
digieux de  toutes  fortes  d’armes  Sc  de  rnuni- 
I lions.  , • 

Le  but  de  cette  Ligue  étoit  , non  pas  d’a- 
néantir entièrement  la  Maifon  d’Autriche  3 
mais  de  la  réduire  dans  les  bornes  des  Pyré- 
nées Sc  des  deux  Mers  qui  environnent  l’Ef- 
pagne,  de  luy  enlever  les  Indes  par  le  moyeii 
des  Flottes  Angloifes  Sc  Hollandoifes,  de  faire 
des  dix-fept  Provinces  des  Pays  Bas  plufieurs 
Républiques , & de  rétablir  non  feulement  la 
liberté  de  l’éleclion  au  Trône  de  l’Empire , 
mais  encore  aux  Royaumes  de  Hongrie  & de 
Bohême  , & à quelques  autres  Etats  , dont  la 
Maifon  d’Autriche  s’étoit  fait  comme  un  pa- 
trimoine : on  fe  propofoit  de  détruire  par 
des  voyes  proportionnées,  fa  domination  cri 
Italie,  & l’on  comptoit  beaucoup  fur  la  bon- 
ne difpoflrion,  où  l’on  hjavoit  que  les  Véni- 
tiens Sc  quelques  autres  Piincesdedelà  les 
Monts  étoient  à cet  égard.  Monfîeur  de  Rof- 
ni  avoit  fait  quelque  ouverture  fur  cet  arti- 
cle au  Cardinal  Bufalo  Nonce  du  feu  Pape 
à la  Cour  de  France  , Ce  ce  Cardinal  avoit 
paru  fort  goûter  la  propoficion  de  rcünir  à 
l’Etar  Ecclefîaflique  les  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile,  qui  font  des  Fiefs  du  faint 
Siège. 

Le  fondement  de  cette  Ligue  étoit,  que 
les  Princes  qui  y entrcroient , Sc  fur  tout  les 
Roys  de  France  & d'Angleterre  ne  penfe- 
roient  poinc  à augmenter  leur  puiffànce  des 
débris  de  la  Maifon  d’Autriche,  mais  qu’ils 
tendroient  feulement  au  but  principal  qu’on 
fc  propofoit , qui  étoit  d’abattre  celle  de  cet- 
te Maifon-  devenue  redoutable  à toute  l’Eu* 
tope,  & à rétablit  entre  les  jftincipales  Cou- 
ronnes iine  certaine  égalité,  qui  en  ôtant  la. 
crainte  & la  jaloufie  d’une  trop  grande  puif- 
fancé , maintiendroit  la  paix  entre  elles  , Sc 
affermiroit  la  tranquillité  dans  les  autres 
Etats. 

Ce  qu’il  y a decertain,  c’eft  que  le  Rojr 
entretenoit  des  négociations  par  tout  ',  Sc 
qu’outre  celles  d’Allemagne  dont  je  viens  de 
parler  , Monfîeur  de  Bullion  Ambafladcur 
extraordinaire  à la  Cour  de  Savoye  , étoit 
entré  fort  avant  en  traité  avec  le  Duc,  pouf 
le  mariage  de  Madame  fille  aînée  du  Roy  Sc 
du  Prince  de  Piémont  j qu’on  propofa  à ce 
Duc  de  le  rendre  maîcre  du  Duché  de  Mi- 
lan , a l’exception  de  quelques  Places  qui 
étant  à la  bienféance  des  Vénitiens , leur  fc- 
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roienc  cédées  , St  à condition  que  pour  le  A 
Duché  de  Milan  , il  abandonneroic  le  Du- 
ché de  Savoye  au  Roy.  Moniteur  de  Lcfdi- 
guiércs  fait  depuis  peu  Maréchal  de  France 
après  la  mort  du  Maréchal  d’Ornano , fut 
chargé  d’achever  ce  traité  , 6c  il  alla  s’atL 
bouchcr  pour  cet  effet  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye à Drufol.  Les  Vénitiens  & les  Gnl'ons 
qui  avoient  allez  de  fujec  de  rompre  avec 
1 Elpagne  pour  les  entreprifes  faites  fur  la 
Valteline  par  le  Comte  de  Fuente , dcvoienc 
faire  irruption  dans  le  Milanez,  tandis  que  le 
Duc  de  Savoye  y eflereroit  de  fon  côté  avec 
douze  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  B 
chevaux  , outre  l’armée  que  le  Harcchal  de 
Leldiguiéres  devoit  conduire  au-delà  des 
Monts. 

Selon  Je  projet  propoféen  Angleterre, dont 
j’ay  parle,  les  deux  Roys  du  Norc  dévoient 
fe  mettre  de  la  partie  , dés  que  le  Roy  feroit 
entré  en  aékion  -,  6c  jamais  la  Maifbn  d'Autri- 
che ne  fut  en  plus  grand  péril , 8c  moins  en 
état  de  refifter  , veu  la  fbibleflc  du  Gouver- 
nement, St  des  Princes  qui  en  croient  alors 
les  Chefs  en  Efpagne  8c  en  Allemagne,  8c  qui 
eufTent  été  fi  violemment  attaquez  de  tous  _ 
cotez,  St  dans  des  Etats  fi  féparez  les  uns  des  ^ 
autres.  Mais  le  funefte  accident  de  la  mort 
du  Roy  qui  arriva  fur  ces  entrefaites , diffipa 
la  tempête  qui  étoit  prête  d’accabler  la  Mai-, 
fon  d'Autriche , St  rejetta  la  France  dans  les 
embarras  d’une  minorité,  qui  l'obligèrent  à 
penfer  uniquement  à /à  propre  conlcrvation. 

Le  Roy  étoit  déjà  en  état  de  fe  mettre 
en  campagne,  8c  en  fe  déclarant  hautement 
pour  les  droits  de  l’Eleéicur  de  Brandebourg 
St  du  Duc  de  Neubourg  fur  l’article  des  Du- 
cbez  de  Cléves  & de  Juliers , il  avoir  fait  de- 
mander à l’Archiduc  Albert  paflage  par  le 
Luxembourg  , pour  aller  chaJèr  de  Juliers  D 
l'Archiduc  Léopold  } car  ce  Prince  envoyé 
par  l'Empereur  , s’étoit  faifi  de  cette  Place 
de  concert  avec  le  Gouverneur  qui  étoit  de- 
puis long-temps  penfionnairc  d’Efpagne.Une 
telle  propofition  ctonna  fort  l’Archiduc  Al- 
bert, St  il  la  regarda  comme  une  déclaration 
d eguerre. 

Le  Roy  pour  donner  plus  d’autorité  à la 
Reine  durant  fît  Regcncp  avoit  réfolu  de  la 
faire  couronner  avant  fbn  départ  pour  l’ar- 
mée. D’autres  affaires  plus  prêtantes  av.oicnc  g 
toujours  fait  différer  julqu’à  ce  temps-là 
cette  cérémonie:  mais  on  n’cut  jamais  crû, 
qa’clle  duc  être  immédiatement  fuivic  d’un 
accident  fi  déplorable.  On  le  dévoie  d’autant 
moins  appréhender,  que  depuis  long  temps 
on  n’cnccndoit  plus  parler  de  ces  dcteftables 
embûches , qu’on  avoir  tant  de  fois  tendués 
à la  vie  de  ce  grand  Prince,  qui  par  fon  at- 
tachement St  par  fon  zcle  pour  la  véritable 
Religion,  avoir diilîpc  toutes  les  anciennes 
préventions  de  fès  fujets  Catholiques  , St  en 
étoit  alors  plus  chcrï  que  des  autres  : mais  il 
avoir  encore  nn  monftre  en  France  capa- 
le  d’un  auffi  exécrable  dclfein,  8c  qui  l’cxé- 
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cuta  dans  des  conjonctures , où  la  psrfbnne 
du  Roy  ne  pouvoir , ce  fèmble  , être  gucres 
mieux  gardée,  & paroifToit  devoir  être  par- 
faitement en  afleurance. 

Le  couronnement  de  la  Reine  fefit  par  le 

Cardinal  de  Joycufe  le  Jcudy  treiziéme  de  

May  avec  beaucoup  de  folcmnitc,  de  magni.  An.  u*<v 
licence  & d’ordre  à faint  Denis,  nonobftant  le 
mécontentement  de  quelques  perfonnes 
pour  les  rangs , St  entre-autres  de  la  Reine 
Marguerite , qui  fut  avec  bien  du  chagrin 
contrainte  de  marcher  après  Madame  fille 
aînée  du  Roy.  Le  Comte  de  Solfions  pour 
une  fcmblabtc  rai  fon  , ne  voulut  point  s’y 
trouver  , St  s’en  alla  à la  campagne  avec  la 
Comtcfle  fa  femme. 

L’entrce  folcmnelle  de  la  Reine  à Paris  le 
devoit  faire  le  Dimanche  fuivant , St  en  at- 
tendant elle  revint  au  Louvre  avec  le  Roy 
apres  fon  couronnement.  Le  lendemain  ce 
Prince  en  qui  on  remarqua  ce  jour- là  une  in-  L I4  J 
quiétude  extraordinaire  , monta  en  caroflè 
un  peu  avant  quatre  heures  après  midi.  Il  fit 
mettre  le  Duc  d’Epernon  à fa  droite:  à la  por- 
tière du  même  coté  , étoient  Meilleurs  de 
Lavardin  6c  de  Roquelaure.à  l’autre  perticre 
le  Duc  de  Montbazon  6c  le  Marquis  de  la 
Force,  6c  fur  le  devant  du  carrofle  Moniteur 
de  Liancour  fon  premier  Ecuyer , 6c  le  Mar- 
quis de  Mirebeau. 

Le  cocher  luy  ayant  demandé  où  il  fou- 
haitoic  aller,  il  répondit  d’un  ton  un  peu  cha- 
grin : Mettez.~moj  hors  d'ici.  Lorfqu’il  fut  fous 
la  première  porte  , il  fit  ouvrir  le  caroflè  de 
tous  cotez  , circonftance  que  je  remarque  , 
parce  que  apparemment  fans  cela.il  auroit 
évité  le  malheur  qui  le  menaçoit.  II  fit  dire 
au  cocher  d’aller  à la  Croix  du  Tiroir , St 
étant  devant  l’Hôtel  de  Longueville,  Il  ren- 
voya fa  garde  à cheval  ^ fe  faifànt  feulement 
accompagner  de  fes  valets  de  pied  , 6c  de 
quelques  Gentilshommes.  Il  fit  tourner  vers 
le  cimetière  de  fiynt  Innocent } 6c  fon  deflèin 
étoit  après  avoir  fait  quelques  tours  dans  Pa- 
ris, pour  voir  les  préparatifs  de  l’entrée  de  la 
Reine,  d’aller  à i’Arfcnal  apprendre  à Mon- 
fieur  de  Rofni , que  le  fieur  a’Ecures  luy  a^oit 
rondu  un  compte  exad  des  chemins  6cdes  pafi 
fages,  par  où  il  devoit  conduire  fon  armée 
dans  le  Duché  de  Juliers. 

Le  caroflè  entrant  dans  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, fût  arrêté  par  un  emba  ras  de  cha- 
rertes;  6c  cependant  les  valets  de  pied  pour 
paflèr  plus  aisément , avoient  pris  la  plupart 
par  dedans  le  cimetière  de  faint  Innocent. 

Deux  feulement  ctoient  reftez,  dont  l’un  s’é- 
toit avancé  pour  faire  défiler  les  charcttes , 

6c  l’autre  s’étoic  arrêté  pour  raccommoder 
fa  jarretière. 

L’exécrable  aflaflin  qui  n’avoit  pu  faire  fon 
coup  entre  les  deux  portes  du  Louvre , com- 
me il  l’avoic  projetté  , avoit  toujours  fuivi  le 
caroflè  , 6c  prit  pour  l’éxccuter  le  moment  de 
l’embarras , 6c  de  l’éloignement  de  tous  ceux 
qui  par  leur  office,  devoient  être  à côté  dts 
portières  : 
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portières.  Il  s'appelait  François  Ravaillac  A L’accablement  6c  la  trifkffe  Ce  répandirent 
natif  d’Angoulème  , qui  avoir  déjà  évite  la  dans  tout  le  Royaume  avec  la  nouvelle  de 

potence  qu’il  méritoit  pour  ün  homicide  ce  déplorable  accident;  & l’on  peut  dire  què 

commis  dans  la  perfonne  d’un  Gentilhomme,  les  Pompes  funèbres  dont  on  honora  par  tout 

Ôc  qui  avoir  donné  en  quelques  occafions  des  la  mémoire  de  ce  grand  Monarque, n’eurent 

marques  de  folie.  Ce  malheureux  ayant  mis  rien  de  plus  glorieux  pour  luy , que  là  fincé7 

le  pied  fur  une  des  roues  du  carolfe  qui  étoit  re  douleur  qui  paroifloit  peinte  fur  lé  vifagè 

arreté , porta  fi  promptement  deux  coups  de  de  tous  lès  lujets , dont  il  hit  pleuré  coriimé 

couteau  au  Roy  qui  lifoit  un  papier  au  Duc  ùn  père  par  lés  ènfans. 

d’Epernon  , qu’à  peine  ceux  qui  étoient  dans  On  prit  aulfi-tôt  des  mc/ures  pour  fâirfc 
le  caroflè  S’cn  appelèrent , que  par  le  cri  'déférer  la  Régence  à la  Reine,  tandis  que 


que  fit  le  Roy  en  difant  : Je  fuis  bleflc-  Il  luy 
en  porta  même  un  troifiéme,  que  le  Duc  d^ 
Montbazon  ayant  levé  le  bras  pour  l’arrctCf, 
reçût  dans  là  manche. 

Le  fécond  coup  qui  fut  mortel , perça  un 
des  lobes  du  poulmoh  6c  la  veine  pulmonai- 
re ; 8c  quoyque  quelques-uns  ayent  écrit,  que 
le  Roy  n’expira  pas  fur  le  champ,  un  de  nos 
Hiftoriens  dit  qu’il  avoit  fçû  de  quelques-uns 
des  Seigneurs  qui  croient  dans  le  caroflè,  que 
ce  Prince  n’eut  pas  apres  le  coup  deux  mo- 
mens  de  vie  ; êc  en  effet  vû  l’endroit  de  la 
bleffure,  la  chofe  ne  pouvoir  être  autrement. 


le  Corps  du  Roy  expofe  lelort  la  coutume, 
recevoit  lés  derniers  devoirs  de  toutes  lés 
Compagnies;  fouvent  interrompus  par  les 
B gémiffemensqui  redoubloient  à tout  moment 
à la  veuc  d’un  fi  lugubre  fpeétacle. 

Il  fut  tranfpo*rté  dfiunt Denis  le  vingt- neu- 
vième de  Juin  , heù  ordinaire  de  la  fepultu- 
re  de  fès  Prcdéccfleurs. 

Le  fieur  de  la  Varenne  Gouverneur  d’Ari- 
gers  fit  fouvenir  la  Reine,  que  l’intention  du 
feu  Roy  avoit  toujours  été  que  fon  Ccrurfut 
donné  aux  Jéfuires  , pour  être  mis  dans  iéür 
Eglifède  la  Flèche. La  Reine  qui  fÇavoit  qu’ef-  1 


Tous  ces  Seigneurs  furent  fi  conftemcz;  ôc  , feétivement  telle  avoit  été  la  volonté  du  Roy; 
«d’ailleurs  le  meurtrier  fit  une  contenance  ifi  ^ l’exécuta  volontiers.  Le  Prince  de  Conty  par 


afleurée , que  s’il  eût  jette  fon  couteau  fous 
le  caroflè  , il  eût  pu  s’échaper  : mais  il  le  tint 
froidémenc*  à la  main.  Un  des  Gentilhom- 
mes  ordinaires  qui  fuivoit  le  caroflè,  nommé 
Saint-Michel  l’ayant  apperçû  , accourut  l’c- 
pée  à la  main  pour  le  percer  : mais  le  Duc 
d’Epernon  luy  cria  fagement  de  ne  le  pas  fai- 
re, 6ç  qu’il  y alloit  de  fa  tête. .Ce  malheu- 
reux fut  faifi  8c  mis  par  le  Duc  entre  les 
mains  d’un  Exempt  des  Gardes  pour  ctré 
conduit  en  prifon  , 8c  être  interrogé  fur  fes 
complices.  Cccre  conduite  du  Duc  d’Epernon 
Je  juflifie  évidemment  contre  les  calomnies 
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que  quelques  gens  répandirent  contre  fà  rc-  j-j  que  l’événement  qui  en  fait  trouver  ou  plû- 


putation  au  fujet  de  cette  funefle  mort  du 
Roy:  car  de  quoy  la  malignité  n’eft-ellè 
point  capable  à l’égard  des  Grands  en  de  pa- 
reilles rencontres» 

On  trahfporta  promptement  le  corps  du 
Roy  au  Louvre  » 8c  pour  calmer  le  tumulte 
des  peuplés,  on  difoit  en  paffant  dans  les  ruëS 
que  lë  Roy  n’étoic  que  bleflc.  On  fit  quelque 
temps  après  l’ouverture  du  corps  en  préfen- 
cedeS  Médecins , qui  affçurérent  qu'il  avoir 
toutes  les  parties  nobles  fi  faines^  qu'il  eut  pû 
Vivre  encore  trente  ans.  Ce  qui  redoubla  l'ai- 
fliétiori  de  toute  la  France  , laquelle  ne  pou- 
voir trop  long  temps  cônferver  un  fi  grand 
& fi  bon  Roy:  ,.  . . ...... 

La  conflernation  & la  douleur  de  toute  là 
.Maifon  Royale  ne  pouvoir  s’exprimer.  Paris 
qui  depuis  trois  jours  étoit  dans  la  joyc  pour 
le  couronnement  de  la  Reine,  8c  dans  l’atten- 
te des  rcjoiiiflànces  qu’pn  préparoit  pour 
l’entrée  de  cette  Princeffe , changé*  tout  i 
coup  de  face;Sç  les  Arcs  de  triomphe  que  l’on 
Voyoit  par  tout  abattre  pour  y fubftitucr  les 
préparatifs  du  deüil  8c  des  funérailles,  ti- 
roiéne  les  larmes  des  yeux  à tout  le  monde. 


Matt&u  ; 


fon  ordre  apporta  le  Coeur  en  cérémonie  à 
la  Maifbn  Profeffe  de  Paris , ôc  le  mit  entre 
les  mains  du  Supérieur.  Un  fi  précieux  gage 
de  la  bonté  d’un  tel  Prince  , demeura  quel- 

Jiue  temps  en  dépôt  dans  cette  Maifon  ; 8e 
ut  enfuite  conduit  au  Collège  Royal  de  la 
Flécl^;  par  Monfieur  le  Duc  de  Mombà-; 
zon.  . . , . . , 

Nos  Hiftoriens  rapportent  plufieurs  préfâ- 
ges  8c  prédictions , qu’ils  prétendent  qu’on 
eut  de  cette  mort.  Pour  les  prêdiétions,  on. 
fçait  qu’on  les  invente  d’ordinaire  apres  coup 
dans  ces  fortes  de  rencontres , 6c  que  ce  h’eft 
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tôt  imaginer  le  fèns:  Quant  aux  préfages,  il 
faudroit  pénétrer  plus  avant  que  nous  ne  pou- 
vons faire  dans  les  vûés  delà  Providence, pour 
être  obligez  de  les  regarder  comme  tels  ; 8c 
de  croire  que  fon  intention  eût  été  de  hoüS 
marquer  inutilement  par  certains  accident, 
aufquels  d’ailleurs  on  n’auroit  fait  nulle  at- 
tention , un  funeQe  avenir,  contre  lequel  elle 
n’étoit  pas  réfoluë  de  nous  faire  prendre  des 
précautions  pour  l’éviter  : mais  il  paroît  cbnf- 
tant  que  Prince  eut  des  preflèntimens  de  quel- 
que malheur  ,6c  dcfqucls  peut-être  Dieu  fc 
fervit , pour  le  Elire  rentrer  en  luy- même. 
C’eft  ce  qu’il  y a lieu  de  préfumer  du  foih 
qu’il  avoir  eu  de  le  cônferver  en  tant  d'oc- 
cafions  perilleufes,  6c  ce  qui  /croit  encore 
plus  à foühaitcr  pour  le  falut  de  ce  grand 
Roy; 

Quoyqu’il  en  foit,  un  fiécle  entier  qui  a 
coulé  depuis  la  mort  de  cet.  incomparable 
Monarque  , n’a  pû  encore  effacer  dans  l’ef- 
prit  des  François  l’idée  de  fès  Royales  quali- 
tez,qui  nous  a été  tranfmifè  par  nos  pères  avec 
tes  deux  traits  que  l’on  trouve  fi  rarement 
réunis , de  grand  Prince  6c  de  bon  Prince  ^ 
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de  qui  luy  méritèrent  en  même. temps  l’admi-  A que  le  fien  auroit  fuccombc,  ne  luy  fervirent 
ration  de  toute  l'Europe  de  la  tendre  affec-  qu’a  affermir  Ton  autorité  $ de  ce  ne  fut  qu’en 


l'Europe  l 

tion  de  fes  ferviteurs  de  de  tous  fes  l'ujets.  Le 
titre  de  Grand  luy  fut  donne  apres  la  mort 
comme  de  concert , meme  par  les  nations 
Etrangères,  & celuy  de  bon  Prince  luy  fut 
confirme  bien  plus  par  le  regret  de  fes  peu- 
ples , que  par  les  inferiptions  , & par  les  au- 
tres monumens  , qui  furent  faits  pour  cterni- 
fer  fa  mémoire4  La  valeur  & l’habiletc  dans 
la  guerre  fut  ce  qui  brilla  le  plus  en  luy  , de 
ce  qui  luy  fit  donner  (ans  contredit  , le  pre- 
mier rang  parmi  tous  les  Princes  de  fon  temps: 


s’en  démêlant  beureulèment,  qu’il  vint  peu  1 
peu  à bout  de  rendre  fouples  les  Grands  de 
Ion  Royaume  , de  les  mettre  hors  d’état  de 
remuer  de  Ibn  vivant , & ce  qui  en  fut  une 
fuite  , de  devenir  redoutable  i tous  fes  voi- 
ilns , de  leur  faire  la  Loy  , de  d’être  en  pou- 
voir de  ruiner  les  plus  puilîans  ennemis,  com-  * 
me  il  eue  fait  lelon  toutes  les  apparences , G 
la  mort  ne  l'eut  prévenu.  Ce  font  toutes  ces 
réflexions  qui  me  font  dire  , que  Henri  le 
*Grand  avoir  mérité  cet  illuftre  titre , plus 
mais  j’ofe^  élire  neanmoins , que  ce  ne  furent  g encore  par  fa  prudence  , que  fpar  fâ  va- 
pas  fes  vertus  dominantes  1 ni  celles  dans  lef-  leu 


quelles  il  excella  le  plus. 

En  le  fuivant  depuis  la  Journée  de  faint 
Barthélemy  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  , de  dans 
toutes  les  fituations  differentes , où  il  fè  trou- 
va durant  ce  long  intervalle,  ce  qui  m’a  paru 
de  plus  admirable  en  fa  perfonne , a été  la 
prudence  , avec  laquelle  il  le  conduifit  dans 
tes  diverfes  viciffitudes  de  bonne  de  de  mau- 
vaifè  fortune , profitant  de  l’une  , de  fe  roi- 
diflànt  contre  l’autre  , fans  jamais  fe  laiffer 
abattre  , d<  trouvant  toujours  des  reffources, 
où  il  paroifloit  n’en  avoir  aucune.  Chef  d’un 
parti,  où  il  fut  toujours  obligé  de  ménager 


Ce  fut  cette  prudence  qui  mit  en  œuvre 
toutes  les  rares  qualitez  qu’ii  avoit  reçues 
de  la  nature, un  elprit  vif,  pénétrant,  fécond, 
agrcable , accort , des  manières  engageantes, 
une  franchife  qui  gagnoit  les  cœurs , une  gc- 
ncrolitc,  une  inclination  de  une  facilité  i par- 
donner les  injures  les  plus  atroces  , de  d’une 
manière  à perfuader  ceux  qui  rccevoient  le 
pardon,  que  la  réconciliation  de  fâ  part  ctoic 
fincére,  pourvû  que  leur  repentir  le  fut 
auffi. 

La  conduite  qu’il  tint  depuis  fa  converfîon 
montra  qu’elle  croit  fans  feinte  «de  de  bonne 


le  caprice  de$  Grands  , donc  la  plupart  ne  le  ^ foy  : l’avis  dont  j’ay  parlé  , qu’il  donna  aux 

Vénitiens  touchant  lès  intrigues  d’un  Mi- 
nière de  Gencvc  pour  introduire  fa  Scéfce 
dans  la  République,en  cft  une  preuve  des  plus 
incontcllables.  Les  avantages  que  les  Doc- 
teurs Catholiques  remporcojent  lur  les  Cal- 
vmiftes  dans  leurs  difputes  de  par  leurs  Livres, 
croient  pour  luy  des  nouvelles  toujours  agréa- 
bles ; & il  n’avoit  point  de  plus  grande  joye,- 
que  lorfqu’il  apprenoit  la  converfîon  de  quel- 
que Seigneur  Huguenot.  Il  avoit  en  fe  con- 
vertiffanc  luy  meme , eu  intention  de  proté- 
ger les  Calviniffcs  dans  les  bornes  des  Editîî 

I J-  1....  j .1: * 


fervoicnt  que  pour  établir  leur  fortune,  aux 
, dépens  même  de  l'Etat  de  de  fon  autorité 
Royale,  il  fçut  toujours  plier  avec  dextérité, 
fans  fe  rendre  méprifabie  , diflîmule^es  fré- 
quens  fujets  de  chagrin  qu’on  luy  donnoit , 
s'accommoder  au  tems  de  au*  humeurs  de 
fes  Généraux  de  de  fes  Miniflres , engager 
par  fon  exemple  les  foldats  fouvent  rebutez 
dedéfefpcrez  , aux  enrrepriiès  les  plus  dan- 
gereuses , de  porter  quelquefois  par  fagefle 
ion  courage  jufqu  a la  témérité  , parce  que 
fouvent  dénué  d’argent , de  munitions  , de 


d’une  infinité  de  choies  néceflaires  pour  faire  ^ mais  ayant  fait  l’expérience  de  leur  fndocili 


la  guerre , c ’étoit  l’unique  moyen  de  les  en- 
courager, de  de  foùtenir  parmi  eux  la  répu- 
tation de  valeur  , qui  luy  écoit  abfolument 
néceffaire. 

De  quelle  habileté  n’eut-il  pas  befoin , 
pour  ne  point  augmente*  dans  Je  cœur/les 
Catholiques , la  haine  qu’on  leur  avoit  infpi- 
rée  contre  luy , de  pour  ne  pas  porter  en  me- 
me-temps fa  modération  trop  loin  à leur 
égard  , afin  de  ne  fe  pas  rendre  fufpcd  aux 
Calvimffes  dont  il  dépendoit  ? De  quels  mé- 
nagemens  ne  luy  fallut  il  point  ulêr  apres  fa 


té  de  de  leurs  mauvais  complots,  qui  alloient 
jufqu'i  vouloir  établir  entre  eux  une  efpéce 
de  République  dans  le  Royaume,  il  perdit 
beaucoup  de  fon  affc&ion  pour  ceux  de  cet- 
te Sede  j de  certainement  s’il  eût  vécu , il  fut 
venu  à bout  d’abattre  peu  â peu  de  fans  vio- 
lence un  parti  fi  dangereux,  de  l’eut  mis  hors 
d’etat  de  faire  autant  de  peine  , qu’il  en  fie 
depuis  à fon  fuccefTcur.  On  doit  â fon  zélé 
flt  à fa  pieté,  une  plus  grande  liberté  que  les 
Chrétiens  obtinrent  alors  pour  l’exercice  de 
leur  Religion  à Conffantinople  , où  il  pro- 
converfion , pour  n’irriter  ni  les  uns  ni  les  au-  £ cura  l’établifièment  d’une  Maifon  de  Million-  sainte 
très?  Quelles  précautions  ne  fut-il  point  obli-  naircs  Jéfuites,  de  empêcha  le  deflèin  que  le  Mvihc.1, 

Grand  Seigneur  a voit  pris,  de  détruire  le  ** 
faint  Sepulchre  de  Jérufalem. 

L’incontinence  étoitun  défaut  de  ce  Prin- 
ce trop  public , pour  le  pouvoir  diffimuler.il 
condamnoit  luy-mcme  fon  foible  en  cette 
matière , de  écoutoit  fans  fè  fâcher , les  re- 
montrances de  ceux  qui  avoient  par  leur  ca- 
ractère quelque  droit  de  luy  en  faire,  de  mê. 
me  de  quelques  uns  de  fes  Muuff  & fur- 


gé  de  prendre,  pour  contenir  les  fadionsqui 
fe  formèrent  dans  fon  Etat  durant  la  guerre 
contre  l’Efpagne , fur  tout  apres  la  perte  d’A- 
miens , dont  les  Huguenots  qui  refulérent  de 
l’aider  à reprendre  cette  clef  de  fon  Royau- 
me, prirent  occafion  de  luy  faire  en  faveur  de 
leur  parti , les  propofitions  les  plus  mfolen- 
tes. 

Tous  ces  embarras,  où  un  génie  moins  fort 


Digitized  by  Googli 


* 


lôif  H E N R 

tout  du  Dûc  de  Sully,  étant  pcrfuadé  qu’il  le  / 
faifott  par  affection  pour  fa  perlonne. 

Il  fut  blâmable  par  un ‘autre  endroit  -,  c’c- 
toic  fur  l’article  des  duels  , furquoy  lès  dis- 
cours n’ctoienc  pas  toujours  allez  conformes 
à les  Ordonnances  -,  & ils  furent  caule  par 

• cela  même  de  la  continuation  de  ce  détor- 
dre. 

On  luy  a encore  reproché  uh  peu  d 'avaria» 
cej&:  c’étoit  peut- être  par  comparaiton  avec 
les  profulionsindilcrctes  de  Ion  PrcdcceÛcun 

Il  eft  certain  que  depuis  la  paix  de  Ver- 

# vins  il  amafïbic  beaucoup  d’argent  : mais  il 
cft  vray  aulG,  qu’il  s’en  lërvoic  pour  payer  lès 
dettes  qui  étoicnc  exccflivcs  ; & l’on  voit  par  j 
les  entretiens  qu’il  avoit  de  temps  en  temps 
avetf  le  Duc  de  Sully  Sur  Intendant  des  Fi- 
nances , qu’il  fe  proposait  encore  dans  les 

fcsuUy.”  épargnes  un  autre  but , qui  étoit  de  le  met- 
tre en  état , non  feulement  de  rélîlter  à fes 
ennemis,  mais  encore  de  les  attaquer,  quand 
il  le  jugeroit  à propos  pour  le  bien  de  Ion 
Royaume  ; & il  croit  en  effet  au  moment  de 
le  faire  , lorfqu’il  lut  allalfinc. 

Il  reforma  plufieurs  abus  que  la  licence 
des  guerres  civiles  avoit  introduits  dans  tous 
les  Ordres  du  Royaumes.  Il  pcnloit  lêriculc- 
ment  à faire  fleurir  lecommerce  en  France, 
£c  avoit  charge  le  Prélident  janin  durant  fes  ( 
négociations  de  Hollande  , de  traiter  avec 
quelques  Holiandois?  pour  les  établir  dans  les 
Ports  de  France  , & s'en  fervir  pour  le  trafic 
dans  les  Indes.  Il  écoutoit  volontiers  & favo. 
riloic  ceux  qui  luy  propofoient  de  nouvelles  t 
inventions  pour  la  perfection  des  Arts.  Il 
avoit  garni  les  frontières  d’armes  & de  Ma- 
gazins,  & connoiflànt  la  foiblelle  de  la  Frai> 
ce  fur  la  mer,  il  penfoic  à fortifier  les  Ports, 
& à conflruire  des  Vaifleaux. 

Il  augmenta  les  Bàtimens  du  Louvre,  ceu* 
de  Fontainebleau, de  faint  Germain  en  Laye,  j; 
& de  quelques  autres  Mailons  Royales.  Il 
commença  la  communication  des  rivières  de 
Seine  & de  Loire  par  le  canal  de  Bnare , & 
plufieurs  autres  ouvrages  pour  la  commodité 
du  Public.  Il  inftitua  deux  Profeücurs  en 
Théologie  dans  l’ancien  Collège  de  Sorbon- 
ne , & fonda  rUniverfitc  ^’Aix  en  Provence. 

11  avoit  formé  le  deffein  d’une  Academie  * 
pour  plufieurs  jeunes  Gentilshommes  en  lori^ 
•College  Royal  de  la  Flèche  , qu’il  affeétion- 
noic  beaucoup , & il  vouloit  faire  jîartout  re- 
fleurir les  Lettres  pour  l’avantage  de  la  Re- 
ligion. 

Il  eut  un  grand  décernement  dans  le  choix 
de  les  Minières  , & de  ceux  qu’il  employoit 
dans  les  affaires  d’Etat.  Meilleurs  de  Bellié- 
vre , de  Silicry , de  Villerov  \ Janin , de  Sully 
furent  ceux  aufquels  il  eut  le  plus  de  confian- 
ce. Il  érigea  en  faveur  de  ce  dernier  la  Char, 
ge  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie  en  Offi- 
ce de  la  Couronne;  & l’on  peut  dire  qu’il  n’y 
eut  jamais  en  France  de  plus  grands  hom- 
mes d’Etat , que  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer , & en  fi  grand  nombre. 
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k II  érigea  tcn  Duché-Pairie  Aiguillon  cil 
faveur  de  Henry  de  Lorraine  fils  du  Duc  dé 
Mayenne  , Fronfac  pour  François  d’Orléans 
Comte  de  faint  Paul,  Vcntadourpour  Anne 
de  Lévi , Biron  pour  Charles  de  Gontauc  t 
Thoüars  pour  Claude  de  la  Trimoüille  , Ro- 
han pour  Henri  de  Rohan  Sully  pour  Maxi- 
milien de  Béthune  Marquis  de  Rofny. 

Ce  Prince  étoit  d’une  Rature  médiocres 
mais  bien  pris  dans  la  taille  , d’un  vifagé 
agréable  fie  majeltucux  : il  avoit  le  tint  ver- 
meil, Je  nez  aquilm,  les  yeux  vifs.  Je  front  lar: 
ge,  le  poil  brun , mais  qui  avoit  commencé  à 
grifonncr  des  l'âge  de  trente-trois  ans;  ce  qui 
etoit  arrivé  force  que  le  vent  de  fes  adverfnet, 
dvvit  commencé  de  bonne  heure  a f ouf  fier  contre 
luy.  C’eft  ainû  qu’il  s’exprimoir.  On  luy  attri1 
bue  beaucoup  de  ces  forces  de  bons  mots.  Il 
lè  piquoit  en  effet  d’en  dire  fouvent  : com-i 
mûrement  il  y réiifiillûit  bien , mais  tous  n’e- 
toient pas  également  heureux. 

On  luy  éleva  plufieurs  Monumens,  même 
dans  les  Pays  etrangers  -,  & fa  ftacuë  Equcftré* 
en  bronze  que  l’on  voit  aujourd’huy  a Paris 
au  milieu  du  Pont-Neuf,  fut  faite  par  les  or- 
dres des  Grands  Ducs  Ferdinand  & Cofiné 
de  Mëdicis. 

Il  mourut  dans  la  cinquante-huitième  an- 
• née  de  fon  âge . la  trente-huitième  de  fon  ré- 
gné en  Ndvarre,  & la  vingt  & unième  depuis 
Ion  avenement  à la  Couronne  de  France. 

Il  n’eut  point  d’enfans  de  lôn  premier  ma- 
riage avec  ia^Ieine  Marguerite  fœur  dé 
Henri  III.  mais  il  eut  crois  fils  de  la  féconde 
fèmîfte  Marie  de  Mëdicis , fçavoir  le  Roy 
Loüis  X 1 11.  Ion  fuccelTeur,  le  Duc  d’Orléans 
qui  ne  vécut  que  quatre  ans,  & Gallon  Jean- 
Baptiftc  Duc  d Anjou  depuis  Duc  d’Orleani 
qui  luy  furvécut  long  temps.  Il  eut  auili  trois 
filles  du  mcine  mariage  ; fçavoir  Elifabeth 
I qui  epoufa  l’Infant  d’Efpagne  depuis  Roy 
fous  le  nom  de  Philippe  IV.  Chnfline  Du- 
chcflè  de  Savoy?  par  fon  mariage  avec  Viétor 
Amédce  Prince  de  Piémont , & Henriette 
Reine  d’Ang'cterre  par  fon  mariage  avec  lé 
Prince  de  Gades  qui  fut  depuis  Charles  I.  du 
nom  Roy  de  la  grande  Bretagne. 

11  eut  aqffi  plufieurs  enfans  naturels,  pre- 
mièrement de  Gabrielle  d’Etrées  Marquifii 
de  Monceaux  & puis  Duchefie  de  Beaufort* 
fçavoir  Cefar  Duc  de  Vendôme  , Alexandre 
de  Vendôme  Grand  Prieur  de  France, &Ca« 
therine  Henriette  qui  fuc  mariée  â Charles 
de  Lorraine  Duc  d’Elbccuf. 

Secondement  de  Henriette  de  Balfacd’Ejv* 
tragues  Marquife  de  Verneùihil  eut  Henri  dé 
Bourbon  qui  fut  nommé  à l’Evêché  de  Mers  ^ 

& fait  Abb$  de  faint  Germain  des  Prcx  & dé 
Tyron  , Ôc  ayant  renoncé  i fes  Bénéfices,  le 
maria  & prit  le  titre  de  Duc  de  Vcmeüil  : Il 
en  eut  encore  Gabrielle  qui  époufà  Bernard 
de  Nogaret  Duc  de  la  Valette. 

Troificmemenc  de  Jacqueline  de  Beuil 
Comteffe  de  Morct,  il  eut  Antoine  de  Bour- 
bon Comte  de  Moret , qui  fut  tué  fous  le  re-  0 
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lot*  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

gne  fuivanc  à la  journée  de  Caftelnaudari , 
lelon  que  le  racontent  les  Hiltoires  de  ce 
Vie  d’un  temps- là.  Elles  ont  étc  contredites  par  une* 

Soimire  io-  aucre  * qui  a paru  depuis  quelques  années , 
k*on  lamelle  ce  Prince  Ce  fauva  de  la.  dé- 
Griodet.  route, & le  fit  Hermite,&  eft  mort  en  Anjou, 
l’an  169t.  en  odeur  de  lainteté.  L’Auteur 
fur  ce  fujet  rapporte  plufieurs  conjectures  * 

& fait  beaucoup  de'fona  lur  la  grande  reflem- 
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blance  de  vifage  , que  cet  Hermite  avoic 
avec  le  Roy  Henri  IV.  Il  eft  certain  qa’il 
dit  des  choies  qui 'donnent  bien  de  la  vray- 
femblance  à ce  fait. 

Enfin  Henri  IV.  eut  de  Charlotte  des 
EfiTarts  Dame  de  Remonratin  , deux  filles , 
Jeanne  , & Marie-Henriette  de  Bourbon.  La 
première  fut  Abbefie  de  Fontevraud , & l'au- 
tre de  Chelles. 


ERRATA  du  TROISIEME  V O LU  M E. 


V^ploone  13  lig.  J y lui  & fufpendre  crtte  rélolution  , lijtx.  : la 
V_-  lui  fit  fiïpci  dre. 

Col.  («  lig  4 u qu’  nnelet,/  qn’on  ne  les. 

Col.  *9  l'g  îT  ainfi  que  l'ai  déjà  dit . /.  amfi  que  je  lai  déjà  dit. 
Col  8)  lig.  it  Gouvcinueor. /■  Gouverneur. 

Col.  nt  lig.  £i  i U vdü  des  Gcnes,  /.  à la  vûé  de  Genêt. 

Col.  ivj  |ig.  f f l’Emperenr  . /.  l'Empereur. 

Col.  147  lit»,  if  ou  l'on  l'alTutcii,  /.  mi  l’on  l’aflurou. 

Col.  311  lig.  io  dans  un  lile,  l.  dans  une  111e. 

Col.314  | g 47  trente  mU’e,  / trente  trille. 

Col  )}<  l«g.  54  & Guifc  me  1*  «‘étant  contenté,  L s'étoit  contenté. 
Col-  44)  I g.  17  i (on  amvae  . I à Ion  attifée. 

Col.  444a  « rrvâigc  ptivifioelk , / piuvilionclle.  Item  uns,/,  dans 
Iiem  Bbtoikeuüe , /.  Biblioüttque. 

* Col.  4 f»  hg.  x^  Moemns.  /.  Monoans. 

• Col  4fllg.  4 prime ptn>  ,/•  ptictrmp». 

Col.  419  l'g  9 Anplefterre,  l Angleterre. 

Col.  4*4  hg.  14  JJ, /.  IL 
Ct-I  4*8  lig.  ji  Auftet , /.  Aicftrt. 

CoL  4<y  hg  joenix  qui  (é  préparoient , / qu’ils  fepréprroienti 
Coi  4*olig.  3 defarma,  l.  delarmit. 

Col  49t'lig.  4«  den  fort, /. d'en lottir. 

CoL  )t«  lig.  1 ce.  /.ce. 

Col.  jéthg.  ts  rmnmrue'  , /.  mutmurrt; 

Col.  4 10  hg.—  i la  marge  U Popclimerete,  /.  la  Popeliaiere.  * 
Col.  6 m ûg.  1 9 de  ce  qnc  Roy,  l de  ce  que  le  Roy. 

Coi.  4 s 9 lig  1^  (ur  l'avit  qu'il  en  eut  prit  le  paru,/,  lut  l'avis  qu'il 
en  rot , prit. 

CoL  4)|  lig.  ii  do  Pape.  /•  Pape. 

Col.  64(  l>g  ta  la  famé,  /•  fiireté.  * 

CoL  4)7  lig.  i*  déco  vmees  pièges  , / épobvi ;t  ces  piège», 
C0I.44S  lig  4 ) Captréta.  /.  Capiiioo.  , 

Col  47)  lig-  S7  1*  bien  de  l’eat , /.  de  l'Etat.  • * 

Col  7x3  hg.  f)  & coutjicu  , / convaiacu. 

Col  734  l-g.  2 Cooille  , L Concile. 

Col  7»t  lig.  £7  il  ft  rendiTrm  , ils  fe  rendirent. 

Col.  7)4  lig.  y en  infant , /.  en  fsifant. 

Col.  7*1  l'g  9 de  le  pan,/,  de  la  part. 

. Col.  8 11  lig.  6)  Damoilrau,  deCo/nuierg.  très  la  virgolez 
Col.  8x9  I g.f»  Prince  de  Sang./.  Piiocc  du  Sang. 

CoL  j'O  lig.  13  U Dértc,  l.  laOiéie. 

Col.  Qâd.  lig  Ji  Droit  Fcclcûafliques./.  Droit  Ecclefiaftiqttc. 


Col.  879  1 g-  30  Duc  de  Sa»y  ,/■  Duc  de  Saeoye. 
CoL  Stslig.  Jjaui  dépens  dé  Refigiei  ‘ 


„ . . . gteux./Joi  dépentdesReligieuxw 

Col-  938  I g.  4 il  continua  A mach-,  /.  (a  marche. 

Col.  73j  lig.  41  il  en  cotoit , /.  coutoi: . 

Col-  771  lig.  a j poor  détend  «était!,  /.  pot»  défendre  tanr. 

Col.  981  |tg.  y Moneoo  our,  /.  Morueontom. 

Col.  984  lig.fi o qm  drdemandoient,  /.  qui  demandaient- 
Col.  990  l.g  47  Maillé-  R-ncbart,  l.  Maillé-Benkari. 

Col.  99 1 I g.  18  fealnmrnt , /.  feulrtnem. 

Col.  10491  g.  49  delà  C;pitutatlon^  de  U Capitulation. 

Col.  io)  1 I g.  4 rreffir,  /.  recevoir. 

Col.  i o£i  lig  u,  au  paliioni ,/.  aui  penfioïK. 

Col.  1070  lig  ) a Seigneur  de  la  Lucerne,/,  delà  Lulémor 
CoL  1074  lig.  44  Apotichaire,  /.  Apotiquaite. 

Col  toi)  lig.  44  naratulilé,  / iwiur-hfé 

CoL  nos  lig.  jy  ils  étoient  trouvez  été,/,  ilss’étoient  troOTet  étrr. 
Col.  1 itf  lig  io  Maiton  Guifc,  /.  Mai  ion  de  Guifc. 

Col  ml  I g ,4l„fi,/.  lofi.  » 

Col.  1U7  hg.  j7  Général  des  Armes , /.  Général  des  Armée». 
Col.  1 i4x  lig  jj.  rieufe  /.  ezeufe. 

Col.  ii7<lig.34Dacd'Aleo(0«i,/.  Duc  d* Anjou. 

CoL  1193.11g  ) 9 peulât  l petiîSt. 

Col.  1194  lig.  t4  quelque  autres  Places  , /.  quelques  autrçi  Places. 
Col  119)  lig.  je  c'aeeliers  ,/.  Cavalten.  • 

Col.  1197  fig.  4t  expedeition.  /.  expédition. 

Col.  1197  lig.  44  Prinie,/  Prince  ‘ 

Col.  nos  hg,  j,  i|  témoigna  Duc  de  Guife./.  il  témoigna  au  DttC. 
Col  1 X09  |.g,  10  pour  lut,  /.  poor  liqj. 

. ,UI  *'8  Â7  Deux  cens  un  mil  (izéeus,  / un  mille. 

• CoL  u*!  jjg.  1^6  immancabiciucui.  /.  immanquablement, 


Col.  1130  lig.  43  gaunc,  / guerrç. 

Col.  i»}»  hg.  53  cUcreauz,  / chevaux. 

Col.  ut*  hg  ji  pas  fc*  o dira , /.  par  fei  ordres. 

Col  1141  hg.  { t Xaimoogey  ,L  Xainrooge,  y envoya*- 
Col  U47  lig.  3»  l'entait , L l'extrait.  . 

Coi.  U49  lig.  )4  condamenretu,  /.  condamoercnt. 

Col.  Ia64  vulans. /.  vaillana. 

Col.  1173  l'g.  10  mille  homme,  /.  mille  hommes.  * 

Ibid.  hg.  34étoitdefti^  étoit  deftmé. 

Col.  1174  Itg.  tx  uclihratio*/.  délibération. 

Col.  1318  hg,  uMaihandt,  l Matciunds. 

Col  133a  hg.  uaunaux  , /.  aux  nam. 

Col.  1317  l£.  14  auprs , /.  auprès. 

CoL  t)4  a hg.  6 Fil  travail©. j , / il  travailloit. 

Cot.MOolig  i- le  deuxt  m:./.  le  deuxième. 

CoL  1404  hg.  al  l'onpotioit.  / l’emponott. 

CoL  1 4*î  à u marge, du  D jplellis- Moian,!. de  DupleffisiMonuea 
Coi.  144)  l'g  44  co|i»cut, /.  cL)uint.  1 

CoL  14  4 * lig  39  de  Ligue . /.  de  la  Ligqe, 

Col.  1447  à u marge  C /.  Csyet. 

Col.  14) a hg.  04  quacKit,  /.quamert. 

Col,  14*3  hg.  Tjj  vxhoioit , /.  exhortoir. 

Col  1471  à la  marge  t))o,/.  1390. 

CoL  1488  hg.  is.  en  le  dedommagement,  /.  en dédommagon» 
Col.  1489  lig.  >4  wane,  l Marie. 

Col.  .4»*  I g.  17  «ont  ttculict , /.  tout  particuPer, 

Col.  1)**  lig.  )4  c droit , /.  endroit, 
lb.d.  l.g  ))  elle  avent  naloj^,/.  alors. 

Col.  S))o  l>g.  f a aecomqagné  , I.  accompagné. 

Coi.  :/34  hg  3)  Gtlivaudan,/. Gicfivaudaa, 

Ibid.  lig.  <v  1 quiteaent , /.  quittèrent. 

Col.  1)37  l.g.  rrlai  leux,  / lux  eux. 

' Col . ij)  1 au  bu,  1 printemps , /.  |c  Printempv. 

1b  d.  hg.  40  onc grand  parue , /,  une  gtande  paruéé 

Ibid.  lig.  43.  U dciibeanon,  /.  la  délibération. 

Col.;  1399  ügi  jxpour  maintenir , /.maintenir. 

avec  avec  hauteur , /.  avec  hauteur. 

Col.  isa»  lig.  3 1 c'eft  répoole  , /.  cette  icpoofei 
Col.  1809  pourrrater  , / pour  traiter. 

Col.  I4xx  ligne  jxdt  ure,/.  jure.  * 

• Cdl.  14x4  I gné  ; leurs  Souverains,/,  leur  Souverain. 

Col.  14x4  hg  ))  Scctrtaire  , L Secrétaire. 

Col.  14  38  hg.  x8  apré>  avoir  qui  tout  concerté , /.  après  avoir  tou/ 
cooccné. 

Col-  if  si  lig.  f t i porte  faint  Denis , I.  k b porte  lâint  Dont. 

Col.  1447  I g 40  que  Roy , /.  le  Roy. 

CoL  1484  hg.  37  4c  la  ha.ue , /.  à la  haine. 

Col.  i43p  J ig.  }i  i dominai ico  , L U domination, 

Itnd.  Ig  connurent , / conjurereoe. 

Col.  i«97  J(g  ) 4 au  p>ycmrns , / aux  pxyeinens, 

Col- 1 700  hg.  ^ l'Evcqut  de  ns , /.  de  Paris, 
lb.d.  lig  39  tp  ico  , J.  Epifœpaux. 

Col.  17 11  1 g. £).  lès  tiltÂes  , f. infulrcs. 

Col.  17x4  1^.  1*  mouleaux,  U Monceaux. 

Col.  i74x  l'g.  33.  te  itoumoit . /.  fe  retou mo-t. 

Col  17  44  l'g.  14  caaulz , /.  Cafauht.  9 

Col.  178)  hg  y.  juter  Tuttion,  /.  jurer  rusioa. 

Col.  18x3  hg,  i|  ésoieo, /.  étoient. 

Col  18x4  I g.  X7  le  Roy.  /.  âe  le  Roy. 

Col.  1S33  hg-  1 dluseiaéb,/.  plutexaéle. 

Col.  1 840 1 g.  54  du  Catcau,  /.  de  Cateau. 

Col.  18  <1  hg.  4x  L’ofentc,  /.  l'Infante. 

Col.  1889  hg.  iY  poîli  s'cllàyer  ncwvrau  , /.  de  noUvaau; 

Col.  1899  hg.  6f  lea  pus  mutins , /.  Us  plus  mutins. 

C,ol.  19x3  Ig.  fj  le  tems  qui  n'étoii , L qu’il  s'étoit, 

CoL  1**3  lig.  i£  David.  /.  Davi. 

Col  1949  J g.  17  qu'on  ffauroit , l.  qu'on  aoroit.  * , 

Ibidem.  Ig.  18  le  punit , L punir 

Co|.  1987  l;g.  4)~âc  les  opinions  lurent  wrgèes  , /.  partagée^ 

Col.  xoox  lig,  x$  de  de  laite  teodre.  /.  ae  taire  teottet, 

Col.  xoop  lig.  31  (envoyé . /.renvoyé. 
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DU  RÉGNE 

D E 

FRANÇOIS  PREMIER; 

f 

A.  Camifade,  origine  de  « nom  , «4|f 

Çccrfoles , champ.!;  U Bataille , • 40I 

CKarlci , Cardinal  «le  Loraine  eh  envoyé  par  le  Roy  de  Fiance  a 
. l’Empereur  pour  traiter  touchant  le  Duché  de  Milan.  314 
Ourles  Duc  «le  Bourbon  eft  fait  Connétable  de  France , *'.• 
il  commande  l'armée  pour  li  conquête  du  Mdanci  , 7.  fe* 
exploits  à la  bataille  de  Mangnati  , iy,  a*,  il  eflTfait 
Lieutenant  General  dans  le  Milanct , xj.  iTprend  Hédin,  Ba- 
pamtic  de  Boucham  , 98.  il  fc  révolte  contre  le  Roy  , taule  de 
cette  révolte  , 113.  il  traite  avec  l'Empereur  Charles  V.  117.- 
»1  s'cchape  de  France-,  13  t.  il  entre  en  France  avec  une  armée 
K te  afliege  Marie  il  le  1 y y . ïT  fe  broir  lie  avec  le  Matquis  de  Pefcat- 
rc  , 11*.  il  Içvc  le  Cé»c  de  Marlcille  , ij8.  il  elt  à la  tête  de 
i’frméc  cnncm  e i la  bataille  de  Pavie  , 171.  il  eft  fait  Duc  de 
Milan  par  l'Empereur.  803.  il  arrive  rn  Italie  te  oblige  Fran- 
çois Slorce  1 lui  rendre  le  Château  de  Milan . *17-  '»  marche 


AKdté  de  Foix  Seigneur  de  Lefparre , frere  du  Maréchal  «le 
Lautrec  . eft  Eut  General  de  l’aimée  en  Navarre  , 
il  prend  la  ville  de  Pampdunc  & alîiegcU  Citadelle  ; la  prend 
4c  fe  rend  maître  de  prcfquc  toute  la  Naval  rc  ; il  jfli  ge  Lo- 
grogno  en  Caftillc  ,2»;  il  kye  1e  liège  te  eft  défi  t par  l’armée 
d'Elpagne  73.  André- Doria  quitte  le  parti  de  Fiance  pour 
prendre  celui  de  l’Empereur , 147.  150.  il  conduit  un  convoi 
i Naples  pour  les  Impériaux,  ~ . »jo 

Angletci re.  ellefc  fouilraiti  l’obéïlTance  du  Pape  , 193 

Anne  de  Montmorency  favori  du  Roy,  a.  il  (e  jette  dans  Mézieies  i 
pour  la  défendre. 78.  il  defut  les  ennemis,  iqx.  il  loi  ce  la  ville 
deNovare,  103-  il  marche  i la  tête  des  Suiilcs  au  combat  de  La 
Bicoque  , 10S.  il  court  nfque  Je  la  vie  dans  ce  combat , 107. 
il  eft  £111  Maréchal  de  Fiance  , l tj.  il  eft  pris  pîifonmcr  i la 
bataille  de  Pavie,  17*  il  porte  au  Kôy  la  nouvelle  de  la  Ligue 
Conclue  pour  fa  délivrance  entre  la  Régente  te  le  Roy  d'An- 
glcte  rc  , 170.  il  va  recevoir  les  deux  lus  du  Rny,  dont  le  re- 
tour d'Efpa  :ne  avoir  été'ftipulé  tlatis  le  traité  «te  Cambray , 
>67.  il  eft  lait  Généralillimc  des  troupes  Franfmfes  au  fu|et  de 
l'entrée  «fc  l’Empereur  en  Provence  , te  fe  campe  prés  d'A- 
vignon , 317^  •*  force  Je  pas  «le  Suzc  , 33a.  il  eft  fait  Conné- 
table «U  I rar.^e , 317.  il  cil  difgtacié  , 3c  fc  retire  i Chantil- 
ly, _ . 370 

Antoine  Je  Crequy  Seigneur  de  PoortoTmi,  (a  valeur  1 ta  jour- 
née de  la  Bicoque  , ioï.  il  fe  petto  dans  Ctcmone , la  valeur 
& la  conduite  contre  les  ennemis  en  Picardie,  i4<-  •!  «Kce 
le  paflage  de  Ncuf-folTé  aux  Pais  bar  * 177-  ifpcm  par  un 
étrange  accidcni  * 1*0 

'Antoine  de  Lettcs  Seigneur  de  Montpefat  eft  envoyé  en  Angle- 
terre , 7 6.  il  entreprend  la  dcfciil'c  de  Follui  co'ntte  l’armée 
d'Antoine  de  Lève,  3»»-  il  rend  la  place  par  une  capitulation 
fort  honorable.  31t.  il  eft  difjjiacic  au  fujet  du  mauvais  fuc- 
césduficgede  Perpignan,  4*0 

Antoine  de  Lève  foûtient  k liège  de  Parie  contre  le  Roy  1(3, 
il  fait  des  conquêtes  dam  le  Stilancx  , a >3.  il  défait  le  Comte 
de  S.  Pol  te  le  prend  prtfonnier  , Ui.  il  fait  le  Gegc  de  Fof- 
ûn , 311  il  court  un  grand  darger  dutant  ce  fiece  , 313.  la 
place  lui  eft  rendue,  } 1 1 . il  a la  principale  autorité fous  l’Em- 
pereur dam  l’armée  de  Provence  , 318.  il  meuit.  334 
Antoine  du  Prat  premier  Prclidcnt  du  ratlement  de  Paris  eft  fait 
Chanccllier  de  Francs,  1.  00  lui  attribué  le  traité  touchaut  .e 
concordat , 43.  il  accompagne  le  Roy  dius  la  prcraieic  cu- 
trevdé  avec  Të”Ray  d'Angleterre  , 88 

Antoine  Efcalin;  dit  le  Capitaine  Polin  te  depuis  le  Baron  delà 
Garde,  envoyé  en  Turquie  , rétablit  la  bonne  intelligence  en- 
tre k Roy  te  Soliman  , 387.  il  commande  les  Galcics  dans 
l’expcdition  d’Ângkterrc , 4*/ 


BArthelemy  d'Alviane,  fa  valeur.  Il  arrive  fur  la  fin  «k  la 
bataille  de  Mangnao  & achevé  de  défaite  les  SutiTes , so. 
fa  mort , , TI 

Bataille  de  Ceri'bk  , 401.  de  Marignan  , 17.  de  Pavie , iye 
Bicoque , champ  de  bataille , i»7 

Blaife  de  Mont  lue  eft  cavoyé  par  k Comte  d'Enguyen  i La  Cour, 
377.  il  obtient  du  Roy  la  pcrmillion  pour  ta  bataille  contre. les 
Impériaux  , 197.  il  le  diftingue  à U bataille  de  Cetifolet  à la 
teté  «Les  enfans  perdcs.ic  eft  fait  Chevalier  de  la  main  du  Com- 
te d'Enguyen,  4o£ 

Bout  ici  ri  , Commandant  en  Piémont , y prend  quelque  places  , 
391.  il  k retire  chez  lui  mécontent,  371  il  c dru  mande  l’a- 
vânt  garde  i la  bataille  de  Cctifoks , 40 r 

C. 

CAmbray  appellé  par  le  Doge  André  Gritti  , k Purgatoire 
des  Vénitiens , x8J.  il  dt  reduu  fous  la  domination  de  la 
Marfon  d’Autriche  . 387 

Timt  llli 




a la  tête  d’une  aimée  vers  Rome  , M.  il  ptefente  l’efcalaJe 

, à Rome  & eft  tué  d'un  coup  d'arquebufe  , tij, 

Charles  Duc  d’Orléans  fils  du  Rov,  commande  l’armée  aux  Pat v? 
bas , 4:  fe  rend  maître  de  prelque  tout  le  Duché  de  Luxem- 
bouig , 378-  il  quitte  k Pais-bas  fans  les  ordres  du  Roy  pour 
aller  i l'armée  de  Rouffillon  , 37».  il  reutre  dans  le  Luxem- 
bourg , te  en  fait  de  nouveaa  la  cûoquête  , )tx.  U meurt  , 

. 4SI. 

Charles  III.  Duc  de  Savoyc  donne  divers  fujets  «e  mécontente- 
ment au  Roy  de  France  , 177.  il  eft  dcpoiiilléde  (011  Duché  d* 
Savoyc,  de  laBrcfle  4c  du  Bugey  , 30p.  Il  eft  obligé  d'aban- 
’dooncr  le  Ptémpot  aux  François  te  de  fc  fetixéx  à Ni» , 344a 
fa  devifc,3« 3.  il  fait  faire  une  infertpnon  odieufe  pour  LaFtan- 
ce  au  fujet  du  fiége  de  Nice  i U prend  Moodevis , 37! 

Charles  d'Autriche  Prince  d’Efpagne  fc  ménage  avec  k Roy  ds 
France , f . il  prend  le  titre  de  Roy  d’Efpagne  après  la  mort  de 
Ferdinand  , 36  caraûere  de  ce  jeune  Pnuce , 37.  il  traite  avec 
le  Roy  de  France  ,38.  il  part  des  Pais-bas  4c  arrive  en  Efpa- 
gne  . eft  couronné  Rôÿ  d'Efpagne . Jo.  il  regagne  k Cardi- 
nal Volley  4c  le  remet  dans  fe»  interet»,  34.  des  intrigues  pour 
être  éliî  Empereur  , 37.  il  eft  cld  Empereur  Charle  V.du  nom, 
44.  «3.  il  la  lie  en  Efp.igtie  pour  admioiAratcur  de  Tes  Etais  le 
Cardinal  Hadrien  , il  arrive  en  Angkterre , regagne  k Cardi- 
Volfey  4c  le  Roy  d’Angleterre  par  fon  moyen , 69-  «I  fe  Eaiç 
couronnée  i A'X  La  Chappelk , o.  il  emfoye  une  armée  contré 
Robert  de  la  Mark  4c  l’oblige  à demander  quartier , 7 4.  il  fait 
la  gjirrre  à la  France  , 77- , >1  fan  l»gue  avec  k Pape- amere 
ks  François  , 83  il  paftTen  AngSeiene  & de  là  en  Efpagne  , 
114.  il  kit  ligue  avec  k Pape  & les  Vénitiens  contre  la  Fran- 
ce , iss.  il  aluége  Fontaiab.c  & La  prend  , 144.  il  .iftede  beau- 
coup de  modeioiion  au  fo|e*  Je  la  nouvelle  «k  la  pnfe  du  Roy 
de  France, 180  -I  dél-.b:.e  fur  la  manière  dont  il  en  ufera  avec  le 
Roy  de  France  prifonnier,!  84.  il  refofo  de  voir  le  Roy  de  Fran- 
ce Ion  prifonnier, ivo  jl  vifite  le  Rqy  attaqué  d’une  d.ingcteufc 
maladie  , 190.  il  conclut  a»cc  k Roy  de  France  le  traité  de 
Madrit  pour  la  délivrance  de  ce  Prince  , 107.  i|  prend  le  deuil 
au  fujet  du  faccagement  de  Rome  par  les  propres  ttouprs,  ttl. 
il  fait  fon  accommodement  avec  le  l’apc, 1 1 . 1.  il  fait  la  paix  avec 
le  Roy , »*3*  il  accorde  aux  Luthériens  laTïbcrté  de  conféren- 
ce jufqii'i  un  Concik  Général , 184.  il  va  à 1a  tête  d'une  ar- 
mée contre  Soliman  Empereur  des  T nrcs,  4c  l’empêche  de  rien 
yntreprerslre.  184.  il  a une  entievdfc  avec  k Pape , ibid  le 
fuccés  de  fes  armes  en  Atr  que , 300.  il  amttfc  k Roy  de 
France  au  fo|ct  du  Duché  de  Milan , 301-  308.  il  va  J Rome» 
30 7.  il  harangue  en  prefêncc  du  Pape  4C  des  Cardinaux  con- 
tre k Roy  de  FranCe  «l’une  n-anicte  tres-vioknie,  309.  iKlùn- 
ne  des  écUircflemens  4c  met  îles  a Jouet  lie  me  ns  i là  harangue 
en  parlant  i l’Ambafladcur  de  France,  3 1 3.  il  fc  difpufe  1 entrer 
en  France  i 1a  tête  de  fes  troupes  , 318.  iT  rend  le  Roy  odicu* 
en  Allemagne , 318.  il  entre  en  Provence  à la  tête  «l’une  ar- 
3x7.  il  fait  invertit  MarfciUe.  par  k Duc  d'Albe  331.  il  dé- 
campe pour  repjffer  les  Alpes  , 334.  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  périt  . il  arrive  en  Piémont , 333.  il  rcDaflc  en  Ef- 
pagne , 344.  il  fait  une  trêve  avec  Jle  Roy  de  France,  3^4. 
b uérc  eft  prolongée,  337.  U fan  une  trêve  «k  dix  ans  avecl* 
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Rot  de  France , )(*.  il  a une  entrevflë  avec  cc  Prince , 3 6).  il 
• demande  au  Roy  pcrmllîou  de  paflcr  par  1a  Francs  pour  rédui- 
re le*  Gantois  qui  «‘dtoienl  révolte*  , 3«.  il  eft  reçâ  1 Paria, 
347.  Ton  peu  de  droiture  à l’egard  du  Roy  de  Fiance  , jép.  il 
fait  le  fiégc  d’Alger  , te  eft  obligé  de  le  lever,  37<-  >1  le  li- 
gne avec  le  Roy  d’Angleterre  contre  la  France.,  J84  il  mar- 
che contre  le  Duc  de  Clcves,  te  l‘ol>lige  à implorer  fa  clémen- 
ce , 3Ï4.  fou  armée  fut  en  même  temps  te*  lièges  de  G*ifc 
& de  Landrccy  , abandonne  celny  de  Cu:fe , *313.  il  levé 
le  liège  de  Landrccy  , 3 S 8.  il  bâtit  une  Ciradclleà  Cam- 
briy  qui  demeure  pour  toujours  à Ia  maifo*  ù’AJifhichc  , 
389.  il  drebme  courre  le  Roy  1 la  diète  de  Spire  as  M]ct  de 
fou  alliance  avec  Soliman  , 391-  il  fait  déclarer  la  guerre  1 la 
France  au  nom  de  l’Empire , 394.  il  fc  rend  maître  de  Lu- 
xembourg, 40»,  il  prend  Commercy  4c  quelque*  autres  petii 
tes  place*  Ji  rient  afliéger  5.  Parer, 409  il  prend  faim  Dtxier 
par  capitulation  1 413.  Il  fait  la  paix  arec  ie-ROy,  417.  fea 
loin*  pour  la  convocation  d'un  Concile  CcncTaJdc  concert  avec 
le  Roy  de  Ptance , 41* 

Charles  de  Coflfi  Seigneur  de  Briflac.fcdillingue  au  fiégc  de  Per- 
pignan, 379.  il  eit  Général  de  la  Caralene  Legere  4r  défait 
le  Sieur  de  Liques  un  des  Generaux  de  l’Empereur,  3I».  il 
chsrg-*  arec  fuccé*  l'arriéré  gaide  des  Impériaux  , jlf.  U le 
ligna  le  dans  la  remue  de  l’armée  Françoife  , 3 S S 

Charles  de  Luxembourg  Comte  S.  Pol , commande  la  retraite  de 
Ja.Sc/Tia  après  la  bleflure  de  l’Amiral  Bonnivet  tt  du  Cheva- 
lier Bayard , i^o.  il  reprend  la  rouie  de  France , 13».  il  prend 
"Parie  d'aflaur  ,134.  Bt  divers  autre*  place* , «3.  il  eft  défait 
par  Antoine  de  Lève  te  pris,  sda.il  s'empare  de  ptclque  toute 
la  Savoyc , 344 

Chcrc.iin  diiBubcroufle  alTiégcNice  arec  lrCnmrcd'Enguin.390 
Claude  , Comte  de  Guifr  Itère  du  Duc  de  Lorraine  comman-^ 
de  les  Lanfquencts  i la  bataille  de  Mai  gnan  , i^|_  1!  eft  reti- 
ré couvert  de  blclfure*  de  dt  flous  un  tas  de  mort*,  si.  il  cou- 
vre la  Ch.  mpagne  & la  Bourgogne  centre  Ici  Allemands,  139. 
il  défait  leur  arrière  garde,  140-  'I  défait  des  l’a  1 fini  fanati- 
que* d'Allemagne  en  Alf-ce  , 183.  il  commande  l’armée  de* 
Pan-bas  fous  le  Duc  d'Orlean*,  178-  il  ptend  Monmedy  , 379 
Claude  li'Anncbaut  depuis  Amiral  & Maréchal  de  France  dé- 
fend Turin  contre  1rs  Impériaux  , 341.  il  £11 1 lever  le  fiege , 

3 _4  il  jette  du dëconrs  dans  Tcroücnne  afliegée,  te  eft  pris  au 
retour  , 348.  tl  eft  mis  dans  le  miniftere  i la  place  du  Conné- 
table de  Montmorency,  371.  il  commande  farinée  de  Rouf- 
fllonfousle  Dauphin,  378.  il  va  commander  en  Piémonr,3So. 
il  prefrnre  la  bataille  fur  mer  aux  Anglois  qui  1a  xcfufcQt,4if. 
bit  ikfccniedansl’lflede  Vigth,  417 

Combat  de  La  Bicoque,  107 

Concile  General  aikmblé  i T texte,  419.  ouverture  de  ce  Cnn- 
oie,  434 

Concordat  entre  le  Pape  Leon  X.  4t  François  I.  touchant  la  no- 
mination des  Bénéfices,  18.  il  eft  ciuegiilré  au  Parlement  mal- 
gré les  oppofltsons , 47 

E. 

ERard  de  la  Mark  Evêque  de  Liege  , rompt  les  mefures  du 
Roy  pour  l'élcébon  a l’Empire,  &a 

Execution  de  Cancres  te  de  Merindol , 41a 

F. 

FAnstiques  d'Allemagne  «défaits  par  Claude  Comte  de  Guife, 
«•T- 

Ferdinand  Roy  d'Ffpagnc  unit  le  Royaume  de  Navarre  i la  Cou- 
ronne de  Caftille . f.  fa  mort  te  fon caraélere,  ja 

Ferdinand  ftcrr  cadet  de  Charles  Roy  d’Eipsguc  a un  parti  qm 
projette  de  le  faire  Roy  d’Efpagnc  , 37 

Ferdinand  de  Tolçde  Duc  d’Albc  , fon  genie  valu  , altier  & dur  , 

■ S«r.  il  défend  Perpignan  contre  l'armée  Françoife  , 379.  il 
fait  lo  cr  k liege  , 380 

Toflan  iJTicgé  & défendu  par  Montpe&t  , 311 

V uirarahirdéfeiid  i par  Laurrec , 

Frjnço»,  Comte  d'Angoûlcfmt  & Duc  de  Valois , Roy  de  Fran- 
ce 1.  du  nom  , Colomnc  première  . 1.  il  traire  avec  le  Roy 
d’Angleteirc , y te  avec  la  République  de  Venifc  , 4.  il  s’a- 
vance lufqu’i  Lion  avec  une' partie  de  foo  aimée , C il  y dé- 
clare Louifc  de  Savoye  fa  mere  Régente  du  Royaume  , ^il 
«*ouvrc  un  nouveau  paflâge  en  Italie  , 10.  il  entre  en  Italie , fe 
rend  maître  de  Novare  , 13  il  traite  avec  le*  Suiflcs  qui  luy 
manquent  de  parole  , i^il  eft  attaqué  par  les  juillet,  17.  il 
combat  i la  tète  de  Tes  troupes  U pique  a U tnain . te  repoufle 
les  Suiflcs  , >8  il  fe  trouve  la  nuit  tout  pioche  d’un  bataillon 
Suilîe  , 19.  if  gagne  fur  les  SuilTcs  ta  bataille  de  Marignân , 10. 
il  fe  renSmaicredc  la  vilk  de  Milan  ,4c  de  prefqoe  toutes 
les  places  du  Milanez,  13  il  fait  fon  entrée  dans  Milan  après 
la  conquête  de  tout  le  Milanex,  M.  il  a une  entreveuè  avec  le 
Pape  à Boulogne  i!  fait  le  fameux  concordat  avec  le  Pane 
couchant  la  nomination  de*  Bénéfices  , 18.  il  remet  1rs  Suiflcs 
•dan*  les  intérêt*  de  la  France,  ijkH  traite  avec  Charles  Roy 
al’Efpagne,  j8_  il  frit  la  paix  avec  l’Empereur  Maximilien,  40. 
il  £m  un  nouveau  traité  aoee  tous  les  Cantons  Suiflcs , appelé 
le  traité  de  la  paix  perpétuelle  , 4 s-  il  renouvelk  fon  alliance 
^République  de  y carie , ÜTépoufa  JAadcUme  de  Bou- 
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logné  fa  confine  1 Laurent  de  Medicif  pour  s'attacher  le  Pape, 
4t.  il  envoyé  du  fecours  à Jean  Roy  de  Daoemarc  contre  le# 
Suédois , 4t.  il  penfe  i faire  enrcgilirer  le  Concordai  , *_j_  il  , 
trouve  de  grandes  oppofi rions  à cet  cm cgift rement,  43.  il  taie 
une  rude  réprime  ode  aux  députe?  du  Parlement  fut  cc  fujet, 
4<.  il  ôte  au  PatlemcAt  1a  ru.  nnoifiâncc  des  procès  touchant 
les  Evcobtx  , Abbayes  ,.,4tc.  Se  l'attribue  au  grand  Cnn- 
lêil , 48.  il  regagne  Vollcy  Archtvêque  d'York  , te  fan  un 
traité  avantageux  avec  l'Angleterre  , 3 t.  les  intrigue*  pour 
être  élu  Empereur  v 37.  «I  va  en  Picardie  pour  une  cmrcvüü 
avec  le  Roy  d'Ang!ctcrrr,<f.  magnificence  de  fon  équipage  te 
dé  la  fuite  dans  l 'entrevue  qu'il  a avec  le  Roy  d'Anglctetre.ça. 
il  fe  détermine  1 attaquer  la  Navatrc  , 70.  il  envoyé  Une  ax- 
t r ruée  en  Navarre , entre  dan*  le*  Part-bas  â la  tête  de  fon 
armée , 80.  il  prend  Boucharn  , 8 1.  il  fait  enlever  te  fondre  U 
grille  d’argent  que  Louis  X !•  avoit  fait  (aire  au  tombrau  de 
• S,  Marin  i Tours  , 113.  il  r.-fufe  la  trêve  prnpolee  par  le  Roy 
d'jAngleteirc,  r 16.  la  révolte  du  Connétable  de  Bourbon  l'cm- 
pecbe  de  marcher  en  pét  fon  ne  en  Italie  ,'13  3.  il  vient  i la  tête 
d’une  armée  au  Iccours  de  MarfciUc,  & fait  lever  le  liège,  138. 
il  prend  le  deflein  de  reconquérir  le  M.lanez  , te  fait  Lciii- 
fc  de  Savoye  fa  Mere  Repente  du  Royaume  , jfco.  il  fe  rend 
maître  de  Milan , Kt.  il  bloque  le  Château  , i4a.  il  met  le 
fiégc  devant  Pavic  , rt|.  il  attend  les  ennemi*  devant  Pavie  , 
17t.  il  eft  attaqué  dan*  fon  camp  devant  Pavic,  17s.  il  eft 
blcfle  le  pris , 1 7 4 . il  eft  mis  en  pnfon  J Pixigithoné , per- 
mc!  au  Duc  de  Bourbon  de  k venir  falucr  . il  eft  tranf- 
poné  en  fclpagne,  1S9.  il  tombe  dangereufement  malade  à Ma- 
arir,]4c  eft  vilité  par  l’F-mp.-ienr,  190.  il  ligne  le  traité  de  Ma- 
drit  pour  fa  délivrance  aptes  avoit  ptotené  juridiquement  te 
fect  etement  Contre  ce  traité  , 109.  il  eft  fiancé  avec  ElconOr 
k Reme  douairière  de  Portugal , part  d‘l  fpagne  pour  rrtournef 
en  f tance,  109  il  arrive  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Andayr,  te 
eft  délivré  en  donnant  les  deux  fils  âiotx  en  ôtag? . * 1 o.  il  li- 

Ee  une  ligue  avec  le  Pape  , le*  Vénitiens  te  le  Duc  de  Mi- 
1,  il),  il  déclare  la  guerre  à l'Empereur  conjomrement  avec 
le  Roy  d’Angleteric.139  il  propofe  i l'Empereur  de  finir  Icue 
querelle  par  un  duel , £40.  il  epoufe  Fleonor  Reine  douairière 
de  Portugal, 1 *8.  il  fc  fert  de  la  paix  pour  ranimer  les  Etude*  te 
mérité  1c  tirtede  Krflaurateur  dcsLcctrcs  en  Francc,*«9.  it  laie 
l’union  duDuché  deBretagic  1 la  Couronne  dcFrance  fur  La  rc- 
quilinondes  Etatsde  Bretagne,  171  .il  fait  un  changement  dans 
la  Milice  Françoife  en  étobliflant  le*  légions  qui  dévoient  être 
chacune  de  fis  mille  hommes,  174.  il  a une  corfcrcnce  avec  Je 
Koy  d’Angleterre , iSt.  il  traire  avec  k Pape  pour  Je  maria- 
ge du  Duc  d'Orkains  fon  fil*  arec  Catherine  Ae  Medicis  nièce 
du  Pape,  «7.  il  demande  au  Pape  une  entrevfië,  189.  il  vienr 
trouver  le  Pape  â Marfeille  4c  y conclut  le  mariage  de  fon 
fécond  fils  avec  Catherine  de  Mcdiri* , ifo.  il  tâche  d’empê- 
chcr  la  rupture  entre  le  Pape  te  le  Roy  d'Angleterre , 1»  1 il 
fe  plaint  ^ tous  le*  Prince  de  l'Euro;  c «le  l’attentat  commis 
contre  Merveille  fon  envoyé  â la  Cour  de  Milan  , tyj  il  &iç 
une  fevete  jullicc  de*  Seélrires  qui  commençoieot  Tdogmati- 
fei  dam  le  Royaume,  *98  il  eft  Sollicité  par  Marguerite  Reine 
de  Navarre  fa  iirur  de  faite  venir  à la  Cour  Melanélhon,  en  eft 
détourné  par  k Cardinal  de  Tour  non,  *99.  il  déclare  la  guerre 
au  Duc  de  Savoye , 300.  il  enlevc  au  Duc  de  Savoye  une  gran- 
«le  partie  de  fes  Etats  , 300.  il  réfute  1a  harangpac  que  l'Empe- 
reur avoit  faite  devant  1e  Pape  , 317.  il  (ait  faire  k dégât  dan# 
toute  la  Provence  pour  ruiner  l'armée  de  l’Empereur  , 3x7, 
il  fe  campe  auprès  de  Valence  au  fujctde  l’entrée  de  l'Empe- 
reur en  Provence  , 517.  >1  délibéré  s’il  fiiivra  l’Empereur  au 
cklâ  des  Alpes  , 33 1.  il  fait  citer  l'Empereur  à la  Cour  des 
Pairs  comme  fon  Vaflal, 346-  il  entre  avec  une  armée  en  Artois, 
aflkgcHcdin.Ie  ptend  & quelques  autres  places, 547.  il  6it  une 
trêve  pour  les  P;,  r s-bas  ,Se  fait  par-llquittei  le  fiégr  dcTcioiien- 
né  aux  ennemis, 3 49.  il  récompenlc  le*  habitans  de  TcroUenne 
co  le*  «Léchargeaur  de  tous  impôts  , 330.  il  marche  en  Pié- 
mont avec  une  armée  , 331.  Il  fait  une  trêve  avec  l'Empereur, 

3j  4.  il  fait  ligue  avec  Soliman  Empereur  de*  Turcs  , 333.  la 
néveeft  prolongée,  4c  on  traite  de  la  paix,  377,  il  fait  une  trê- 
ve de  dix  ans  avec  l'Empereur , 3*1.  il  a une  entrevu ë avec  ca 
Prince,  JC3.  il  traire  avec  beaucoup  d’honneur  te  de  funchil'e 
l'Empereur  qui  pafloir  par  la  Ftance , 387.  il  Ce  biffe  t omper 
par  l’binpe:eur,}68  il  fait  alliance  avec  le*  Roys  du  Nord, 373, 
ri  déclare  b guetre  â l'Empereur  , 377.  il  fait  fortifier  Lan.» 
drecy  , |ti.  fl  s’approche  de  Landrccy  aflîegé  par  l'Empereur, 

3 8 6.  il  envoyé  à Spire  fon  Apologie  touchant  foo  alliance  avec 
Soliman  , 393.  il  mite  de  paix  avec  l'Empereur , 414;  il  fait 
b pii  avec  l’Empereur , 417.  il  fan  un  grand  armement  de 
mer  au  Havre , 4 »*•  fes  foin*  pour  b convocation  d’un  Con- 
cile General  de  concert  avec  l’Empereur , 4 a*  il  fait  b paix 
avec  le  Roy  d’Angleteirc  , 438-  il  meurt  ,Tôo  cataélere  , 

Ai 

Français  Dauphi/i  de  France  âgé  de  18,  ans  meurt  à TournoA 
cmpmlbnne  , u» 

François  de  Bourbon  Contre  d'Enguyen  , prend  Arion  dan* 
le  Luxembourg  ,378-  il  marche  en  Proveuce  avec  une 
armé-  , 3X9.  il  minque~3e  fuipendrc  le  Chateau  de  Nice  , frit 
le  fiégede  la  Ville  avec  Cherc.lm  dit  Barbereuflê  General  de 
b flotte  des  Turcs  , 390*  il  pend  b Ville , te  ne  peut  pren- 
dre le  Château , 391.  il  va  commander  en  Piémont , jjy  il 
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*’ empire  de  Carmagnol , envoyé  BlaiTe  de  Moniluc  au  Rov  , 
j>«  n demanda  pcnnilTio:i  Je  donner  bataille  au  Mat  qui*  du 
C. u>|t,  397.  il  gagne  la  bataille  de  Cet  i lolcs  , 404.  :!  prend 
plufirurt  place»  eu  Piémou , qôf 

Fiançois  de  Lorraine  Due  d’Anmate  , depuis  Duc  de  Guife , eft 
d in^erculement  bielle  au  vilâgc  . auprès  de  Boulogne  , 418 

François  de  Mou iholon  depuis  Prefideut  au  Parlement  de  Pari* 
4 Garde  de  Sceaux  , plaide  pour  le  Connétable  de  Bouibau  , 
lîX 

Fianço-s  Marqui*  de  Saluce»  . eft  fait  Lieutenant  General  en 
Piémont  par  le  Roy  , 317.  il  trahit  le  Roy  , j 10.  il  dt  tué 
’ au  ficge  de  Cartnagnol , j y o 

François  Marie  de  la  -Roverc  Dut  d'ürbift  , fait  la  guerre  au 
Pape  Si  fc  remet  en  pofldliun  de  prefqu*  tout  fon  Duché,  4t. 
100. 

François  GuicKardin  acteur  de  l'Hilloirr  des  Guerres  d'Italie  , 
Gouverneur  de  Rcgio  & de  Modéne,  traite  «rcc  le  Maicchil 
de  Foi*  , ' ij 

François  Sl'orcc  rient  à Parie  ic».  il  arrive  à Milgn  , & eft  re- 
connu Duc  de  Milan  , 104-  il  Ce  rend  maître  du  Château  de 
' Milan  , 119.  il  reçoit  l’inrcftitnre  du  Duché  de  Milan  de  la 
part  de  l'Empereur  , 19$.  Ü traite  avec  la  France , le  Pape  6c 
les  Vénitiens  , ira-  il  dt  obligé  de  rendre  le  Châtcio  de  Mi- 
lan au  Duc  de  Bnutbon,  17.  il  permet  à un  envoyé  fecret  du 
Roy  de  France  de  dcmcurcT!  fa  Coor , 194.  il  loi  fait  cou- 
per la  tèic par  la  ciatntc  de  TEmp  rrur  , 19t.  il  meurt , jdo 
Frédéric  llrffcur  de  Sa*c  refulc  l’Empire , Si  donne  fil  vo  * i 
Charles  Roy  d’tpagne , dj 

G 


GEnnes  fc  rend  aux  François.  133*  elle  fe  rctxll  l'Empereur* 
*11» 

Grille  d'argent  du  tombeau  de  S.  Martin  de  Tour*  envoyée  d 
La  rnonnoye  par  Fiançois  1.  Il/ 

Du  Guaft  . k Mai  qui*  du  Gitaftcft  fait  General  de  l’armée  de 
l'Empereur  en  Italie, 344  il  Fan  prifônnier  Buiic  Commandant 
de  Turm  34*.  il  prend  Carmagnole,  t?c.  il  prend  plufieurs 
places  & invertir  Pigncml , 31 1.  il  fait jfljfliocr  deux  envoyé* 
du  Roy  qui  alloieut  à Vcuuc,  374.  il  perd  ta  bataille  de  Ce- 
V foies  , 404 

Gbillauine  Duc  de  Cleres  de  de  Jtrlier*  le  joint  au  Roy  contre 
l'Empereur  , }78-  il  clt  coutiamt  d’implorer  la  Clémence  de 
l’Empereur . 384 

Guillaume  de  Naflàu  hérite  de  Rétié  de  NalLu.dc  la  Principauté 
d'Otange  , 4c.  U * 

.Guillaume  du  Bellay  Sieur  de  Lanpey  ert  cr.voyc  aux  Princes 
J’rotertain  d’Allemagne  pour  une  bgue  deleufive,  1*0.  il  met 
dan*  les  inttTétï  du  Roy  , Philippe  Lantgrave  de  Hcffe  , 
1 !»s  il  eft  renvoyé  en  Allemagne , 4 y fcrt  utilement  le  Roy, 
518.  319.  il  eft  fait  Gouverneur  de  Turin  , 314.  ü fuceedc  au 
Commandement  du  Piémont  au  Maréchal  d'Aoncbaur , 371'. 

il  meurt,  caraélere  de  ce  Seigneur',  380 

Gii'ttaume  C-©uiier  dit  l'Amiral  de  Bojmifct  négocie  heurru- 
Femcnt  en  Anglctcue  f*.  il  négocie  pour  faire  élite  le  Roy  de 
France  Empereur  , <9,  il  accompagne  fc  Roy  dans  fa  première 
entrevue  avec  le  Roy"2’Ang!etcrie,  66.  il  aJfugeéc  prend  fon- 
faubie  , 8s-  il  commande  l'armée  cïï  Italie  , 1*4.  il  bloqué 
Milan,  13/.  il  eft  blclTé  dans  fa  ((traité  4 eft  obligé  de  fe 
retirer  du  combat , HO.  il  engage  le  Roy  au  liège  de  l’avre  , 
I«3-  il  perfuade  au  Kôy  d'attendre  les  ennemis  devant.  Pavte, 
I7«-  ü i la  bataille  de  Pavic  . . «74 

CuilLiumc  Poyet  depuis Chancclhcr  de  Fiance,  plaide  pour  Loiii- 
Cf  de  Savoyc  contre  le  Connétable  de  Bout  bon,  118.  il  piéfule 
au  procès  de  l'amiral  Ghoboc  , là  violence  contre  ce  Sei- 
gneur , 371.  on  lui  fait  fou  procès , 4 il  eft  dépouille  «le  là  di- 
gniié,  i?t 

Guy  Rangoné  1 la  tctc  d'un  corps  d'armée  pour  le  Roy  de 
France,  fait  lever  le  fivgc  de  Tunu  & prend  pluficurs  p(ace* 
en  Piémont,  344 


H Adrien  Cardinal  Evêque  de  Tortofé  , Précepteur  de  Char- 
tes Q_:mt  eft  fait  adminift:.itcurd’£lpjgite  . ty.  il  clt  fait 
Papc.s»  il  entre  dons  b 1 guc  Je  l’Empereur  Si  des  ycDttiens, 
in.  Il  meurt  , # 133 

Hedin  , deux  places  de  ce  ce  nom.  Le  vieux  Hcdin  afli-gé  par 
les  Anglais,  irf.  ils  lèvent  kfïege,  n( 

Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  , renouvelle  le  traité  bit  avec 
Louis  Xfl  , 3.  il  confenr  au  mariage  de  Marie  Rcme  doilirrie- 
fc  de  France  , avec  le  Duc  de  Suifo'c  , 4.  il  pcnJ'e  à fe  liguer 
contre  la  France  avec  TEmpereoi  , 31.  il  Traite  arec  le  Roy  de 
France  , Si  eft  gouverné  par  Volfry,  /i.  il  pafle  à Calais  pour 
One  entrevue  avec  le  Roy  de  France , 66.  magnificence  de  fe* 
équipages  4*  de  là  fuite  dans  rentrcvûFqiiMa  avec  le  Roy  de 
France, a£i  il  repatT;  en  Angleterre  poot  y aller  recevoir  rEm- 
peiciirs  fc  bifTc  gagner  par  ce  Princc,4ji.  il  deebre  bguerre  au 
Roy  de  France  , 11 . il  fe  bfle  regagner  par  la  Rcgentede 
France  ,4  fait  un  traité  de  ligue  défendre  avec  elle  , 1S4.  il 
enyc  dans  !.i  ligue  avec  la  France,  les  Vénitien*  , le  Tape  & le 
Duc  de  Miftu  contre  l'Empereur  . »t<f.  ü dcdaïc  la  guerre  d 
l'Empereur  conjointement  avec  le  Roy  "3e  France  , 139.  il  de- 
vient amoureux  d'Anne  de  Bflulen,  Se  prnfc  à répudier  Câthe- 
riuc  4’Arragon  unie  de  l’Empereur  , ij«.  ilftcflc  le  Pape  d» 


N DE  RACE, 

^rclrrer  le  mariage  nul , a 1*.  il  fait  b paix  avec  l'FmpereUf  ( 
i«j.  Il  a une  conférence  avec  le  Roy. 181.  i|  bit  juger  en  An- 
gleterre l’aitairc  de  fort  divorce  avec  Catherine  d’Ariagorf4 
épaule  lecretiement  Anne  de  Boulcn&  enfuie*  il  fe  marie  publi* 
quement  avec  elle  191.  il  eft  excommunié  fecrcttcment  par  (C 
Pape. 191  ■ & puis  publiquement.  **3.  il  renonce  en  fon  nom 
Sc  au  nom  de  route  l'Angleterre  i l’obeifEincc  du  Pape  & le 
COnftitoc  chef  de  l'Eglife  Anglicane  , 193.  il  eft  fart  inquiet 
de  h réiinion  de  l’Empereur  avec  le  Roy  de  France  , 3*4. 
il  (c  ligne  avec  l'Emperenr  comte  la  France  384.  il  pofîr  i 
Calais  a b tête  d'un  armée  ; afliége  Boulogne  & Montreuil  , 
408  il  fe  tend  Maître  de  Boulogne  , 418.  il  levé  le  Siège  du 
Montreuil , 4>9‘  >1  &««  la  pua  avec  le  Roy  de  France.  4}**  ‘l 
meurt 

Henry  Comte  de  N'afliu  un  de*  Generaux  de  l’Empereur  , at- 
taque & prend  Moufon  , '7.  il  met  le  Siégé  devant  Méxiere, 
78, 

Henry  d'Albret  Roy  de  Navarre  eft  p»  U à la  bataille  de  Parie  , 
I y t,  il  eft  tire  de  Prifon  par  Jean  de  G.itfîou  , *04 

Henry  nouveau  Dauphin  d • Fiance,  fait  les  premières  armes  fou* 
k Maréchal  de  Montmorency,  333.  il  le  trouve  au  combat  du 
p«s  de  Suze;>Çt;  il  poulie  virement  le  Marquis  du  Guaft,  3S3. 
tlcommandirniieârméc  cnRoiiflillon^s.  il  aftiége Perpignan, 
379.  il  en  lève  Ie'fiége,{î8©,  il  commande  l’aimée  contre  l'Em- 
pereur , 4 lc.  il  cotme  les  vivres  i l'armée  de  l’Lmpciem,*  14. 
il  fiirptcrui  b bafle  ville  de  Boulogne  4 ne  peut  fe  tendto 
Maine  de  la  haute  419»  ilpcotdk  lccictiemem  coûte  le  trai- 
té de  Clcfpy  4fc| 

I 


J Acquêt  V.  Roy  d'Ecoiïc  vient  en  France  au  fecouri  du  Roy, 
344-  «1  demande  «i  nutiage  Mag.lelaine  de  France  fille  du 
Roy  , £4/.  d l’obtient . le  matiagc  eft  conclu  344.  U meurt, 
fuite  de  cetie  mort  en  EccfTc'  383 

Jacques  Datllon  Seigneur  du  Lude  eft  fait  Gouverneur  de  Fonta- 
rabie  Si.  fa  vakur  à défendre crtte  place  , lia 

Jacques  de  Bçaune  Baron  de  Sembbncai  Sut- intendant  dcsli- 
uances  eft  pendu  d Monfâucnn.  1 ;a 

Jacquet  deChalunucs  Seici>ear  de  b Palicceft  fait  Maréchal  3c 
Fiance , a.  il  fait  lever  Te  Siège  de  Fuptarolnc  aux  Eipagnols, 
113.  il  eft  tué  i la  bataille  de  Payic , 175 

Janot  d’Ncrbouvilte,  Seigneur  de  Bunon  confetve  1e  Château 
de  Crémone  4 Attend  te  fccoun  avec  huit  Solda»  qui  luircf. 
toicnt , 14/ 

Jean  d'Albfct  tâche  de  fc  mettre  en  pofTcrtion  de  b Navarre  , U 
mcL-rr,  38 

Jean  de  Brinon  premier  Préfident  du  Parlement  de  Norman- 
die , conclut  un  Traité  avec  le  Roy  d’Anglctmc  après  la  pi  H 
fon  du  Roy',  184 

Jean  de  Gaftion  rire  le  Roy  de  Narine  d«  fa  prllbo  X04 

cln  de  Montluc  tvéqur  de  Valence  bit  l’Apologie  du  Roy 
au  Sénat  de  Venifc  touchant  fon  alliance  avec  les  Turcs  a 
f9< 

Jean  SeigMur  deTiix  Colonel  General  de  l’Infanterie  Frais* 
çorfe  , b commande  à b bataille  de  Cerifoles  40».  il  prend 

Elufieur*  vlllrt  en  Piémont  4C7- ü blelTé  i l’attaque  de- 
1 bafle  Boulogne  419.  i|  emporte  l’épée  1 b main  ks  lignes  de 
b terre  d’Oyc  41 S 

Jean  Duc  de  Saxefc  deebre  proteéleur  du  Lotheramfmc  4 bit 
Une  figue  contre  le*  Princes  Catholiques  d'Allemagne  , \yt. 
il  (olltcicc  le  Roy  de  France  d'appiiicr  ks  prottftans  d’Alle- 
magne 174.  rlert  obtifnt  de  l'argent  do  une  ligue  défeofive  , 
rlo. 

Jean  Jacques  Tiivulce  Maréchal  de  France  eft  dilgracié  & meurt 
de  chagrin . 84 

Jctôroc  MorAné  vice-Chan<elier  de  Mi'an  fe  retire  mécontcnf 
fur  ks  terres  de  l'Empereur  84-  il  piopofe  au  Marquis  de  Pcl- 
caire  de  k faire  Roy  de  Naples  , 194.  il  eft  arrête  par  ardre 
de  l'Empereur, 101.  il  obtient  là  liberté  pour  10000  écus,  nj, 
Ignace  de  Loyob  depuis  fondateur  de  b Compagnie  de  Jcfui  eft 
blcflié  fur  la  brèche  de  la  citadelle  de  Pampcluoc  , 7_t 

Jules  de  Medicis  eft  bit  Pape  fous  le  nom  de  Clément  VII,  t}tf. 
il  devient  favorable  au  Roy.de  France  i«1-  fon  embaras  après 
la  prifoii  du  Roy  , 191-  194.  il  traite  arec  le  Duc  de  Milan, 
b Fiance  & les  Vénitiens  , 198.  il  conclut  b ligue  avec  le  Roy, 
ti  *.  il  eft  tn'olté  dans  Rome  par  les  Colonnes, d>  contraint  d« 
leiauver  au  Chiteaa  S.  Ange  .figne  une  trêve  de  quatre  mois 
avec  l’Empereur,  no.  il  rompt  cette  trêve  it(-  il  Je  fauve  au 
Château  S.  Ange  i la  prifê  de  Rome  par  les  impériaux  , 117. 
Il  traite  avec  le*  impériaux  4 devient  pnfoenierde  l'Empereur, 
*31  il  fe  fauve  du  Chiteau  S.  Ange  deguifé  en  MarLhan4 
*37.  il  fait  fon  accommodement  avec  l’Empereur  atf  s.  il  a ui.« 
entrevdë  avec  l'Empereur  , 184  il  traire  avec  le  Roy  du  ma- 
riage de  /Ladienne  de  Medicis  fa  nièce  avec  k Duc  d'Orkanf 
focond  fils  du  Roy  *87-  il  arrive  i MarfeiHe  avec  Catherin* 
de  Medicis  4 conclut  ce  Maiiage,bit  plufieurs  Cardinaux 
François  , 190.  il  prononce  b Semence  d’ex  communication 
contre  le  Roy  d'Angleterre  dans  unconfiftoirc  lccrct  sgi.  il  U 
prononce  publiquement , spj.  il  meutt , 
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LEgions,  nouvelles  milices  inflituées  par  François  T.  17+ 
Leon  X Pape  fc  ligue  avec  l'Empereur  , le  Roy  d’Efpagoe 
& IcsSuiffcs  pour  Ladéfcnfe  duMilanex.7-  il  uiite  A s’accom- 
mode avec  le  Roy  apres  la  conquête  du  Milanex , t|.  il  a une 
entrevûd  avec  le  Roy  à Bologne , li.  il  demande  5tT  Roy  l’a- 
boliriondcl»  Pragmatique  Sanction  17.  il  fait  le  fameux  con- 
cordat avee  le  Roy  touchant  la  nomination  des  Bénéfices,!  S. 
il  rachede  réÜnir  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  (efil 
• traite  eh  même  temps  arec  le  Roy  & l'Empereur  70.  il  fait 
ligue  avec  l'Empetcur , Si.  il  fe  declate  ouvcncmcot  contre 
la  France , S7.  il  meurt , r’  tt 

LoUis  de  Buüil  Comte  de  Sancerrc  entreprend  de  détendre  Saint 
Diiict  , 40».  il  rend  faim  Dixier  par  capitulation , 41$ 

LoUis  de  la  Trémoüille  couvre  la  Picardie  contre  les  Efpagnols 
& les  Anglois  , 141.  >4*-  il  eft  ‘ué  à 1a  bataille  de  Pavic  ; 
«74, 

loiiifedc  Savoye  Mcredu  Roy  eft  déclarée  Regente  durant  l'ubJ 
lénee  dn  Roy  pour  l'capedition  d'Italie  , ».  elle  cil  caille  de  la 
prrtcdu  Milanex  A fait  périr  Semblapçai , 110.  elle  efl  caufe 
de  la  révolte  du  Connétable  de  Bouibon  , lit.  fon  embarras 
«prés  la  pnfc  du  Roy  1I1.  elle  donne  fes  ordres  potir  la  fiure- 
Sédu  Royaume  A tache  de  regagner  le  Roy  d'Angleterre, lïi. 
elle  en  vient  à bout , 183.  clic  ait  nu  traite  de  ligue  avec  ce 
Prince  , t*4- elle  meurt  , »7<> 

luthcianilinc,  fou  origine  & fes  progrès  t • 471.430 

M 

v / Aiguerité  bucheffe  d’Alençon  fccur  du  Roy  va  à Modrit 
JV1  chargée  de  la  ocgotiation  pour  la  délivrance  du  Roy.tyo. 
elle  part  d'Efpogne  fans  avoir  tien  conclu  , auj.  elle  Cchape 
d l'Empetcur  qui  vouloit  II  faire  arrêter  , 104 

Marguerite  Reine  de  Navatrc  foeur  du  Roy  de  France  fe  laiffe 
l'éduire  par  les  Scalaires  , a»» 

Marie  Reine  doUairiere  de  France  veuve  de  LoUis  XII.  épaule 

eo  fécondes  nùccS  le  Duc  de  tutfijle,  j 

Mnigoan  Champ  de  bataille,  il. 

Marfeille  afftegé  , *** 

Mairin  du  Bellay  eft  fait  Gouverneur  de  Turin  , prend  le  nom 
de  L.mgcy  après  la  ntbrt  de  fon  frere  , fe  iaifit  de  Landrccy  , 
381  il  jette  du  feeours  dans  Landrccy  , xi 7 

Martin  Ru (1cm  General  de  l'Armée  du  Duc  de  Clercs  défait 
Philippe  de  Cioy  Ducd’Arfcot  jSi.il  paffe  au  ferrice  de  l'Em- 
pereur , 3*J 

Maxim dien  Empirent  entre  ett  Italie  avec  une  nombrenfe  armée, 
3a.  il  fait  quelques  conquêtes  , 3J-  il  fuît  vers  le  Tremin  , 
31.  il  fait  1a  paix  avec  le  Roy  de  France  , 40.  il  meurt  , 34 

Maximilien  Sforce  Duc  de  Milan  promet  de  rtftncttrc  le  Duché 
de  Milan  entre  les  mains  du  Roy  , 14.  il  renonce  à fes  pré- 
tentions fut  le  Duché  de  Milan  • X4 

Mtdieis, commencement  de  la  grande  puiffatxe  des  Mcdicis  àFJo- 

rente  , l*® 

Merveille  , Centilnotrtme  du  Milanex  eft  a la  Cour  dn  Duc  de 
Milan  avec  la  qualité  d'Envoyc  de  France  , mais  fans  la  pren- 
dre en  public , »<v  le  Duc  lui  fait  trancher  la  tête , 19  S 

Mexicre  affiegé , ?t- 

Milan , Château  de  Milan  fe  rend  an  Dnc  de  îlorcc  faute  de 
vivres , ilt 

Milanex  emiclement  perdu  pour  les  François  lyj. 
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VI  Aplcs  affiegé  par  Lauctcc  , Mf 

X \ Ncgottations  des  Princes  Je  l’Europe  an  fujet  de  l'Elec- 
tion d’un  Empereur  , j t.Scio 

O 

O flav i en  Frégofe  fait  déclarer  les  Génois  pour  la  Frince,  S 
Odard  dit  le  Maréchal  du  Biex  commande  en  Picardie , 40*-  il 
défend  Montreuil  contre  le  Roy  d'Angletctrc  , 4 14.  il  défait 
un  corps  confideroble  d'Anglots  , 4J* 

odet  de  Foix  dit  le  Maréchale  Lautrec  traite  avec  les  Suides 
qui  lui  manquent  de  parole  14.  il  commande  l'armée  Fran- 
çoifc  le  dans  tout  le  Milanex  , 35.  il  reprend  Bteffc  A la  re- 
met entre  les  mains  des  Vénitiens  iêid  il  remet  Veroonc  co- 
tre les  mains  des  Veuitiens , 40.  il  eft  envoyé  pour  défendre 
le  Milanex  , 8a.  il  fait  lever  Teficge  de  Parme , >t<  faute  da 
ce  General,  73.  il  eft  abandonné  par  les  Suiffci  , 94-  >1  atta- 
que Pavic , 104.  il  levé  le  fiege , 103.  il  attaque  Ptofpet  Co- 
lonne dans  fon  camp  de  la  Bicoque  , rot,  il  eft  défaisait  com- 
bat de  la  Bicoque , 108  . il  va  i U Cour  & eft  mal  reçfi  du  Roy, 
107,  il  défend  Bayonne  A en  fait  lever  le  liège  , >43.  il  entre 
en  Italie  A fc  rend  maître  de  Germes  , A d’Alcxandiie  , 133. 
il  prend  Pavic  A fait  d'autres  conquêtes  , 134.  il  entre  dans  le 
Royaume  de  Naples  , 141.  il  prend  ptuficurs  places  dans  ce 
Royaume  , 143.  il  affirge  Naples,  145.  il  meurt  de  maladieaa 
Lcgc  de  Naples,  150.  laites  fochcufes  de  cette  mort , aji 


r 9. 

PArlcment.  Le  Parlement  de  Paris  s’oppofe  3 l'crrcgifttcmrnT 
du  COitcoldat , 4;.  H l'chrcgiftrc  en  ptoteftanr  contre,  47. 
il  juge  contre  le  Concordat  en  ad|ugeaut  l'Evêché  d’Albi  3 
celui  qui  avoit  été  elû  par  lé  Chapitre , 48 

Pavic  champ  de  bataille  , 17a 

Paul  I I I.  de  la  Maifon  de  Farnéie  eft  élu  Pape  après  la  more 
de  Clcmeiit  Vil-  30 1.  il  avertit  Vclly  Ambaffadcur  de  Fran-i 
ce  que  l’EmpeteurTaitiufoit  , 308,  il  répond  avec  fageffe  à la 
harangue  de  l'Empereur.  311  il  ptopofe  d'avoir  une  entre- 
vue avec  l'Empereur  A lé  Roy  de  France  , 3(7-  il  fc  rend  i 
Nier,  3C0  il  fait  conclure  une  trêve  de  dix  ans  entre  le  Roy  Sc 
l'Empereur , 3 61 

Pcfcaire , le  Marquis  de  Peftaire  fbrprend  Milan , >s . il  enleva 
Gennes  aux  François  ut.  il  force  le  Chevalier  Boyard  au  vil- 
lage de  Rebec,  147.  fa  j'aloufie  contre  le  Connétable  de  Bour- 
bon 1 il  fc  broli  lle  avec  lui  , lt(.  il  commande  avec  lui  A le 
Vtcc-Roy  de  Naples  à la  bataille  de  Pavie , î 7 r.  fon  honnête- 
té 3 l'égard  du  Roy  de  France  prifonninr , 17 r.  Il  eft  fait  Ca- 
pitaine General  des  troupes  Impériales  , 174.  on  lai  propofe 
de  le  faire  Roy  de  Naples  , 17s.  il  entre  ou  fait  femblant  d’en- 
trer dans  Ce  drflcin  , 1*7.  il  découvre  ce  myftcre  à l'Empe- 
reur, 178.  il  reçoit  ordre  de  l'Empereur  d'ariéicr  Moroné 
toc.  ille  fait  arrêter , ter.  il  penfe  i fc  faifir  du  Due  de  Mi- 
lan, afliége  le  Château  de  Milan,  tôt.  Il  meurt  non  fans 
foupçoo  de  poifon  , tou 

Philbcrt  Prince  d'Orange , fotee  les  mitrailles  de  Rnme  après  la 
mort  du  Connétable  de  Bouibon  , 117.  il  défend  Naples  con- 
tre Latmcc , 148.  il  oblige  les  François  3 lever  le  fiége  de  Na- 
ples après  la  mort  de  Lautrec , iji.  il  eft  tué  au  fiege  de  Flo- 
rence, 1 st 

Philippe  Chabot  de  Brion favori  du  Roy  , a.  il  défend  Marfeille 
contre  le  Connétable  de  Bourbon  , A fait  lever  le  fiege  , ijj,' 
il  eft  fait  Amiral  de  France , ai  1.  il  commande  ('armée  con- 
tre le  Duc  de  Savoye , A lui  enleve  tous  Ion  pats  en  deçà  de» 
Alpes , 30s.  il  fc  rend  mairie  de  Turin  , 34t.  il  ramené  Ion 
armée  en  France  317.  il  eft  difgtacié  , 370.  il  eft  arrêté , on 
lui  fait  fon  procès , A eft  condamné  au  bannilTcmenr , 371.il 
rentre  en  grâce  A meurt , 37* 

Philippe  die  Cioy  Duc  d'Arfcot , tft  défait  par  Martin  Rodera  * 
.3**.  . • 

Philippe  Lanignve  de  Hcfle  défait  l’armée  du  Roy  des  Ro- 
main! , A traite  avec  le  Rojr  de  France,  17C 

Philippin  Doua  défait  les  Efpagnols  fur  la  nier , 148.  il  quitta 
le  pmi  du  Roy  à l’exemple  de  fien  oncle  André  Doria , 1(0 

Pinte  Navatre  patlc  au  fcrvice  de  Fronce  par  chagrin  contre  le 
Roy  d’F.fpagnc , A commandé  un  grand  cotps  pour  la  con-4 
quere  du  Milanei  , 7.  il  fait  le  fiege  du  Chiteau  de  Milan,  134 
il  y eft  bleflc  A l'oblige  à capitu'cr , 14.  il  eft  fait  prifonnier 
dansGéncs,  111.  il  fc  rend  Msitrc  de  Savene , ttî 

Pierre  du  Terrail  , dit  le  Chevalier  Bayard  , fiirprend  Prof- 
per  Coioiute  , A le  fait  prH'oanier,  1 1.  il  a l’h  nneur  de  faire 
Je  Roy  Chevalier,  17.  if  commande  dans  Mexieres  affiegé  pat 
le  Compte  de  NaflotT,  78.  Sa  valeur  A fa  prudence  dans  la 
défenfc  de  cette  place , 77.  il  eu  fait  lever  le  fiege  ,80.  il  jet- 
te du  fecouis  dans  le  Château  de  Ctémone  , 1 3!.  i!  eft  forcé 
par  le  Marquis  de  Peicairc  jau  Village  de  Rebec  , 147.  il  eft 
Licite  à mort  à la  retraite  de  la  ScfTu , il  meurt , 1(0,  fon  élo- 


ge., lit 

Profper  Colonne  eft  furprls  A fait  prifonnier  par  le  Chevalier 
Bayard  , n.  il  eft  fait  General  des  troupes  du  Pape  , 88.  il 
afflige  Parme , 71.  il  lève  le  fiege , 7t.  il  pouffe  vivement  Lau- 
trec . 74.  il  furprend  la  ville  de  Mêlait  , 7t.  il  fe  rend  maitre 
de  diverfes  places  du  Mtlanex  , 78.  il  alliegc  le  Château  de 
Milan  , SOS.  il  fe  campe  à la  Bicoque,  soj.  il  y eft  attaqué  par 
les  François,  10s,  il  cle  fur  Gcncraliffîmc  des  troupes  de  la  li- 
gue de  l’Empereur , des  Vénitiens  , Ac.  iti.  Sa  maladie  l’o- 
b.igc  3 quitter  le  commaudcmeut  de  i’aiméc  de  la  ligue , 138.1 
il  meurt.  Son  caiaâcrc , J 37 

R, 

REné  Cdmtede  Naftau  Prince  d’Orar.ge , General  de  l’orft 
méc  de  l'Empcfcur , entre  en  Picardie  , a/fiége  Peronne  , 
337.  il  levé  le  fiege  , J40.  il  reprend  Luxembourg  A la  pl(3- 
pait  des  autres  Villes  de  ce  Duché  , 177'.  il  eft  blcffé  3 mort 
au  fiegé  3c  faint  Dixicr  , il  fait  fon  heritier  Guillaume  de 
Naffau,  4!X 

Rentra  Ccrés  fodlienr  le  fiége  de  Marfeille  contre  le  Cooceta- 
bte  de  Bourbon  , In.  il  fuiprend  Orbitelle,  ali 

Robert  de  la  Mark  mécontent  de  l’Empetcur  , fe  réconcilié  avec 
le  Roy  de  France  , A déclare  la  guerre  3 l’Empereur , 7 fÊ 

Robert  de  la  Mark  Maréchal  de  France , appel  é communément 
Mjrécha!  de  Fleurante,  ili.  il  défend  Peronne  contre  l’armée 
Impériale  , fon  habileté  A fa  valeur  dans  cette  défeofe  , 337* 
il  fait  lever  le  fiége  , 34® 

Robert  de  Mante  jean  préfidc  aux  Etats  de  Bretagne , od  fe  fit 
la  réiinion  de  ce  Duché  3 la  couronne  de  France  » 171.  Iltft 
fait  Maréchal  de  France , Il ’f 

Rome  pnfc  d'affaut  pu  Philibert  Prince  d’Orange  . A mife  ad 
filage,  a . 

s. 


f 
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s. 

Slti*c<  de  Frflàn,  )U.  de  Maifoillc  pir  le  Connétable  de  Bour- 
bon, ijf.  de  Mezieres',  ^ï  dcNaplespar  Lautrec , t4f.ee 
Itege  eft  levé  pit  1er  f rançon  après  La  mon  de  Lantrec  , xji, 
fiegede  Pavie,  - i<3 

Suitîcs  continuent  d'étre  ennemis  de  la  France , 4.  ils  fc  faifuTcm 
des  partages  <te s Alpes , I.  ils  les  abandonnent , 13.  ils  traitent 
avec  le  Roy , tv  ils  lui  manquent  de  paiole  , t^Tsls  attaquent 
l'armée  du  Roy , 1 7.  il  recommencent  le  combat  le  lendemain, 
i».  ils  perdent  la  bataille,  10.  ils  fe  réconcilient  avec  la  France , 
19.  tous  les  Cautous  font  un  nouveau  traité  avec  le  Roy,  41- 
leur  opiniâtreté  à la  journée  de  la  Bicoque,  10  j.  ils  entrent  dûïïi 
la  ligue  avec  le  Roy  de  France , le  Pape.  &c.  ® envoyent  un 
corps  de  uoupes  au  camp  des  Caofédcrrx  , a 1 f 

T. 

THcodore  Trivnlce  eft  fait  Maréchal  de  France , % u 

Thomas  de  Lefcut  bu  de  Lcfcun , dit  le  Maréchal  de  Foix , 
mécontente  les  Milano»  , 84*  il  cil  excommunié  par  le  Pape , 
t\S.  il  défend  Parme , 9X.  il  fait  lever  le  fiegc  , 91.  Ta  valeur  & 
ft  conduite  1 1a  journéë~de  la  Bicoque,  10S.  il  nïëuii  des  blef- 
fures  reçu  les  ,\4a  bataille  de  Pavie , 174 

Thomas  Volfey  homme  de  néant, fait  depuis  Archevêque  d’YofS7 
grand  Chancelier  * Cardinal  difpofe  Henry  V I 1 1.  Roy 
d'Angleterre  , 1 faire  U Guerre  à la  France  , 30.  il  fc  recon- 
cilie avec  Je  Roy  de  France  & engage  Henry  VIII.  i un  trai- 
té avantageux  pour  1a  France  , (i.  il  le  lai/Te  regagner  contre 
la  France  par  Charles  Roy  d'Efpagne , 34.  il  fut  naître  des 
doutes  i Henry  VIII.  fur  Ja  validité  de  fon  mariage  avec  Ca- 
therinc  d’Ariagon  , »f7-  il  eft  dtfgracié  , & meurt  , 177 

Traité  de  Cambray  entre  Marguerite  d’Autriche  & Loüife  de 
Savnjrc  . meic  du  Roy,  poux  U pau  entre  l'Empereur  U le 


1S  PREMIEi  , 

Roy  , K),  traité  de  paix  de  Crefpy  en  Laonnois  entre  le  Roy 
de  fiance  & l’Empereur , 417.  traité  de  Madrit , 10  {. 

V. 

\T  Enit  iens  confirment  le  traité  qu’ils  avoient  lait  avecLoii'sX  1 1 . 

Y 4.  ils  envoyent  du  recours  au  Roy*i  la  journée  de  Marignan» 
to.  ils  reprennent  quelques  places  aue  l’Empetcur  & le  Roy 
d'Efpagne  leur  avoient  enlevées, ils  font  remis  en  poflcllion 
de  Vcronnc  , 40.  ils  rcnouvellenTTeor  alliance  avec  le  Roy  de 
France,  4s.  ils  abandonnent  le  Roy  de  France,  & font  alliance 
avec  l'Empereur  ,1  si.  il  font  Lguc  avec  le  Roy  de  Fiance 
apres  qu'il  fot  délivré  de  prifon  , 11  j.  ils  font  obligez  de  s’ac- 
commoder avec  l’Empereur  après  le  traité  de  Cambray  , s<7 
Vervin  rend  lâchement  Boulogne  au  Roy  d’Angleterre,  4 1 ».  il 
eft  mis  au  Coofeil  de  guerre  , & a la  rète  tranchée  , 419 

Univeifîté  de  Pari*  s'oppofe  i l'enregiilrement  du  Concordat , 
47* 
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ALbert  de  Brandebourg  trahk  le  Roy.  49t-  il  fe  déclaré  ou- 
vertement  pool  l'Empereur  , 4)9 

Attiré  de  MoetaUmbtit  Sieur  d'Effe  , commande  k*  François 
en  Etoffe-  Srt  exploits  dan*  ce  Royaume  , 44*-  il  bit  paffer 
en  France  Marie  Stuart  Reine  d'Ecole,  44t.  il  eft  tué  en  dé- 
fendant Terotic  nue , . !09 

Aagloij , déclarent  la  guerre  1 la  France  , 39$.  ils  font  entière- 
ment chaiTés  de  France  par  1a  r>&  Calait  te  de  Guincs  , 
41$.  ils  font  defceiue  en  Baflc- Bretagne,  le  font  défait*  , 630 
Anne  de  Montmorency  Connétable  de  France  rerient  1 la  Cour  * 
& y cft  en  grand  crédit  ,44?*  il  défait  un  corps  confiderable 
d'imper^ux  en  Picardie,  fit.  il  marche  au  lecoar*  de  lame 
Quentin  , (99.  il  perd  la  bataille  de  ûint  Quentin  , <01.  il  y 
«lTbldîc  Se  prit , «or  il  travaille  d b paix  entre  le  France  «t 
l’Efpaene  durant  (à  ptifon,  «j>.  il  obtient  b grâce  de  d'Arw 
dclot  fon  neveu , ^ 6)6 

Antoine  de  B xirbon  Duc  de  Vendôme , époufe  Jeanne  d'Albrct 
beritiere  de  Henry  Roy  de  Navarre , ^$o 

Artus  Je  Codé  eft  fart  Gouvernent  de  Meta , 4I; 

B. 

BAtaillet  de  Matciano  , ($4.  de  Renti , $x4.‘<k  S.  Quentin  , 
£01. 

Blaifc  de  Monluc  eft  envoyé  1 Rome  pour  y négocier  avec  le 
Pape,  4*8.  il  défend  Bevnrdan*  le  Piémont  te  en  fait  lever  le 
£cge , 1 07.  il  cft  fait  Commaodani  dans  Sienne  , $ ja-  il  fe 
préparé  alodtenir  le  fiege  dant  Sienne,  337.  il  k forment  arec 
beaucoup  de  valeur  , (43.  il  rend  la  place  après  un  Cesse  de 
dix  mois , J5|.  «1  eft  fait  Colonel  General  de  l’Inboteriefran- 
çoife , 4i$.  il  f«  fignalc  au  fiege  de  Thiocvilk  , 417 

Bout  Jcaux  fc  révolté  , 4$  a.  cette  Vilk  cil  fou  ma  le  te  punie  par 
le  Connétable,  4(4 

C. 

CA  lait  eft  prit  pat  le  Duc  de  Guife  en  huit  jourt , £|£ 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  engage  le  Roy  i Ce  liguer  avec 
le  Pape  Paul  I V-  pour  b conquête  de  Naples  , J70.  il  va  i 
Rome  te  conclut  b ligue  , J74 

Charles  V.  Empereur , débit  Frédéric  Duc  de  Saxe  , le  met  en 
prifon  avec  Philippe  Lanrgravc  de  HefCe,  44s.  il  s’accomo- 
de  avec  les  Protcftant  d'Allemagne  par  un  inurim  , 4 T t.  il 
accufè  k Roy  de  France  de  fufciter  le»  Turc*  contre  les  Chré- 
tiens , 471.  laulTeié  de  certe  accufarioa  , 47t.  il  cft  furpris 
par  l’Ele&eur  de  Saxe  0t  s'enfuit  d'Infpruck,  4*7-  il  met  en 
liberté  Jean  Frédéric  ancien  Eh ébeur  de  Saxe , 488.  il  delivre 
de  prifon  1e  Lantgtave  de  Hrffë^o-  il  vient  au  fiege  deMrtz, 
300.  il  leve  le  fiege  de  Metz  , (04.  il  fait  rafer  le  vieux  He- 
clin  , ôc  bâtit  le  nouveau  Hedin  , 3it.il  perd  la  batail  e de 
Renti , 3x7.'  il  fait  kver  le  fiege  de  Renti , jx8.  >1  fe  démet  de 
fes  Etats  entre  les  mains  de  fon  fils  Philippe,  cede  l'Empire  i 
Ferdinand  fon  frère  , Se  fe  retire  au  Monaflcrc  de  S.  jafte  , 
16  4- 

Charles  Caraffc  neveu  du  Pape  engage  le  Roy  à faire  Une  ligue 
arec  k Pape  pour  la  caoquétc  du  Royaume  de  Naples  & du 
Milanez , 57® 

Charles  de  ColTé  de  Briflâc  commande -l'armée  Françoife  en 
Piémont  , 4(9.  fon  caraâcrc;,  fes  conquêtes  , il  eft  fait  Ma- 
réchal de  France,  470.  il  prend  Albeen  Piémoot,  303.il  prend 
Verué  , 307.  il  firrprend  Vcrceil  Se  d'aurres  pbcet , 313.  il 

frcod  Y vrée,  334.  il  bit  lever  le  fiege  de  Santya  a^Duc  tPAI- 
e , 737.  il  fe  fodtienr  en  Piémont  avec  tres-peu^  troupes  , 
409  >1  vient  d U Cour  Se  eft  renvoyé  en  Italie  , £ji 

Claude  Duc  d’Aumale  eft  débit  par  Albert  de  Brandebourg  , 
blefTc  S:  pria  , 499.  ilafliegc  Vulpian  en  PiémAt , 337.11k 
prend , 338 

Claude  d’Anoebaut  perd  fon  crédit  fous  le  nouveau  Règne  , 

Coïïliar  Naval  entre  des  Yaiflcaux  Flamands  de  de*  Vaiflcjux 
de  Dieppe  , ,4» 

1 Z» 


Cofme  de  Medicis  Duc  de  Florence,  fe  joint  à l'Empereur  con- 
b France , j^il  fe  déclare  ouvertement  contre  la  France  , 
fif.  Sienne  loi  cft  cedée  pat  les  Efpagoolt , 3*9 


D'Aramon  Arobaffadcur  de  France  à Cor.fbnti  copie  , fon 
Apologie  fur  U pnfe  de  Tripoli  par  les  Turcs  , 47 1 

Diane  de  Poitiers  cft  eu  grand  créait  i U Cour,  4«{. 


EDoihrJ  V î.  Roy  d'Angleterre  fuccede  i Henry  VIII.  44*- 
il  eft  engagé  dans  Pberefie.  447.  il  meurt , jtf 

Elifabcth  fille  d'Henry  VIII.  & d'Anne  de  Boulcn  eft  élevée 
fur  le  thrône  d'Angleterre  , 437.  elle  rétablit  l’hcrcfie  en  An- 
gktcrre  , »j8-  elle  conclut  b paix  avec  la  France  , 641 

Emmanuel  Phil  bert  de  Sayoyc  Prince  de  Piémont  & puis  iXuc 
de  Savoye  , afliege  Hedin,  310-  il  le  prend  , su.  il  aflWgc  b int 
Quentin,  394.  il  gagne  la  bataille  de  fajit  Quentin  , «01  il 
re  ournr  au  fiege  de  lamt  Quentin  , 4oj.  il  le  prend  ,4  4.  il 
eft  rétabli  par  b paix  dans  b plus  grande  partie  de  fes  EtatJ  i 

•41* 

F. 

• 

FErdinand  d’Autricbe  , firere  de  Cliarles  V.  cft  bit  Empcreuê 
par  la  démiflion  de  ce  Prince  , (6 4 

Ferdinand  de  Gonzague  commande  les  troupes  dans  le  Pbiîan- 
tin , 4*9 

Ferdinand  de  Tolcde  Duc  d'Albe , arrive  en  Piémont  avec  une 
nombreufe  armée  , 3f4.  il  afliege  Santya  , 334.  il  levé  le  fiege  , 
317.  il  v eut  au  Royaume  ,de  Naples  , 379.  il  prend  diverfes 
places  fur  1e  Pape  , 38s.  il  bit  kver  k fiege  de  Civitelb  au 
Duc  de  Guife  , & refufe  la  bataille  , 3 89 

François  Cardinal  de  Tournon  déchoit  de  fon  crédit  fou*  fc  nou- 
veau Règne , 443*  il  ménage  une  fulpcnfion  d’armes  entre  le 
Pape  «c  Ja  Fiance , 47* 

François  Dauphin  de  France , époufe  Marie  Reine  d'Ecdfc , Se 
prend  fc  line  de  Roy  Dauphin.  *xi 

François  de  Coligoy  , appelle  ordinairement  d’Andelot , fe  jette 
dans  faint  Quentin  , 399.  il  fe  fignalc  au  fiege  de  Calais.  414. 
il  lcdéckre  Calviniftc  en  prefcncc  du  Roy , Se  eft  envoyé  pri- 
fonnicr  au  Château  de  Melun  , 414.  U perd  fa  charge  de  Co- 
lonel General  de  l’Inbntetic  Frar.çoife  , 4xç 

François  de  Lorraine  Duc  d’Aumale,  Se  depuis  Doc  de  Guife,  eft 
en  grand  crédit  à b Cour  , 44$  • >1  prend  fc  titre  de  Duc  de 
Guife  après  la  mort  de  Cbude  foo  pcrc  , fc  prépare  à foéte- 
nu  le  fiege  de  Metz  contre  l’armée  de  l’F  mpereui , 4 9»-  il  ar- 
rive en  Italie  avec  une  atméc,  3S4.  il  le  (aifi:  de  Valence  dans 
fc  Militiez , f 84.  il  arrive  à Rome  , 388.  il  afliege  Civitella  , 
kvc  fc  fiege  & prrfente  b bataille  au  Duc  d'Albe  qoi  ne  U 
veur  point  accepter  , 3S9.  il  eft  rippellé  d'Italie  à eau  lé  de  la 
perte  de  U bataille  de  faim  Quentin  , 391.  il  arrive  i la  Cour, 
te  la  puilTar.cc  de  b tnaifoii  s'y  augmente  par  la  prifon  du 
Connétable,  4io.  il  cft  déclaré  Lieutenant  General  dans  tour 
le  Royaume , Su.  il  aflicgy  Calais  , 413.  il  fc  prend  en  huit 
jours  au  milieu  ücThy  ver , 41 6.  il  afliége  G '.unes  Se  la  prend  , 
417.  il  afliege  Tbion ville,  4*3- U b prend  . 4zg 

François  de  Montmorency  commande  dani  TaoUcnne  jpics  la 
mort  de  d’Ffle,  309-  il  cft  forcé  & fait  prifonoier  , j 10 
François  de  Noaiifcs  Evêque  de  Dax  cft  envoyé  en  Angleterre 
poui  empêcher  que  Marie  fille  d’Henry  V 1 1 1.  ne  mon  le  fur 
le  Thrône,  y 13-  il  eft  renvoyé  en  Angleterre  pour  complimen- 
ter U Reine  (ür  fon  mariage  , jxa 

François  Goofierde  Bonnirec  défend  va'ilbmment  Santya,  337  il 
meurt  d'une  blefTurc  reçue  à l’rfTaur  de  Vulpian  , çj* 

François  Olivier  Chancelier  de  (rance  eft  éloigné  de  la  Cour  , 

François  de  Sccpeaur  Sieur  de  Vicilleville  , depuis  Maréchal  do 
Fiance  , fauve  Mets  au  Roy  , 3)9 
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II. 


GAfparJ  «le  Chitijton  die  l'Amiral  de  Coligny  manque  de 
furprendrcDuüay,  J94-  il  fe  Jette  dam  faim  Qgeotin  pour 
le  défendre,  f9 fi.  Il  loûtieni  le  fu-ge  de  feint  Quentin  après  la 
perte  de  n bataille , tfc  3.  il  eft  feue  Je  pris  pnl'ooukr  , «04 


HEdin  afliegé  Se  pris  par  le  Roy , fcj.  il  eft  repris  par  les 
troupes  de  l’Empereur , f n.  il  eft  ra fi  par  l’Empereur  , 

iiid. 

Hemy  1 1.  du.' nom  Roy  de  France  rft  lacté  à Reims  , 44). 
il  lait  beaucoup  de  changement  à b Cour , fie  etige  en  Charge 
la  garde  des  Sceaux  , 4V  j.  il  traite  avec  les  Ecoflois  pour  le 
mariage  de  Marie  Stuait  Reine d’Ecc-fle , avec  Franco  s I)a% 
phm  «le  France  , 4 47-  *1  envoyé  des  troupes  en  Emile  , 4 4». 
il  traite  fevejemcnt  ks  Hérétiques  France  , 449.  il  v:ûte 
une  partie  des  Provinces  de  France  , 450.  il  alîiegc  Boulogne  , 
4j7.  Cette  place  lui  eft  rendue,  9j8.il  traite  avec  OfkavioFar-  • 
ncrc  Duc  de  Parme  , 448.  fie  envoie  des  troupes  d fan  fecours  , 
46  j.  il  Ce  défend  contre  l’accufation  de  l'Empereur  touchant 
la  guerre  des  Turcs  , 471.  il  fe  ligue  avec  Maurice  Eleéleur 
de  Saxe  , fit c-  contre  l’impeieur  , 480.  il  entre  en  Lorraine  , 
avec  une  armcc,  & s’empare  de  Metz  , Toul  fie  Verdun  1 fie 
prend  fes  furetez  campe  l’Empereur  à la  Cour  de  Lorraine , 
484.  il  entre  en  Allier  , a8f.  il  rentre  en  France,  488.  il  prend 

K’  'eurs  places  dans  le  Luxenibouig , 491.  il  aflicge  fit  prend 
in,  jO).  il  fait  marcher  une  année  au  Païs-bas  qui  Fait 
quelques  conquêtes  , txj.  f 14.  il  aflicge  Renti , jrj.  il  défait 
Farinée  de  l’EmpetcurTfevant  Renti , Jtf.  il  lève  le  fiege  de 
Renti , J a 8.  il  le  ligue  avec  le  Pape  pour  la  conquête  de  Na- 
ples , J74.  il  fait  fortifier  Rocroy  , Jpj.  il  rappelle  le  Duc  de 
Cuifc  d’Italie  aînés  la  perte  de  la  bataille  de  faim  Quentin  , 
<n«.  il  tient  les  Etats  i Paris  , fait  fon  entrée  i Calais , 4 1*. 
il  fait 'mettre  d’Andclot  en  prifon  pour  leCalviniùnc  , <114. 
il  fait  b paix  avec  l’Angleterre  fie  l’Efpaguc  à Cateau-Cam- 
brclis  , 6* I.  il  eft  bleflc  à mort , dans  un  tournois  , s.  il 
mcui  t , iiid-  fuites  de  cette  mort , «47.  fon  caraélcre , fi 48 


Î Acquêt  d’Albon  Maréchal  de  faim  André  affirge  te  prend 
Marienbourg,  Iî4 

3n  Bcittandi  eu  bit  premier  Piefidcnt  du  Parlement  «le  Pa- 
ris Se  Carde  «les  Sceaux  , 44Î 

Jean  «le  Fiefquc  Comte  de  Lavagne  , peut  par  un  malheur  dans 
la  conjuration  de  Gennes  , • «4fi 

Jean  de  Freflê  Evêque  de  Bayomse  , negode  avec  Maurice  Duc 
«le  Saxe  pour  une  ligue  entre  b France  fie  les  Princes  Protel- 
tans  d’Allemagne,  479. 1!  demande  'dans  une  Diète  b déli- 
vrance du  Lantgrave  «le  Hefle  , 488.  il  r«d>ticnt , 490 

Jean  Frédéric  Elcéîcur  de  Saxe  eft  6ut  prifonnier  par  l'Empereur, 
44<.  il  cil  mis  en  l-beité  par  l’Empereur , 48S 

Jean  Jacques  de  Médias  Marquis  de  Marignan  commande  le* 
troupes  du  Duc  de  Tofeane  , fit.  d gagne  b bataille  de  Mar- 
ciano  contre  Stroxzi , fjt.  il  fan  le  liège  de  Sieqne , J 43-  U 
prend  cette  place  , III 

Jean  Marie  Cardinal  du  Mont  eft  bit  Pape  foüs  le  nom  de  Ju- 
les 1 1 1 il  raflembk  le  Concile  à Trente,  4*1.  il  négocie  avec 
l’Empereur  touchant  le*  Duchez  de  Parme  fie  de  Pbibncc» 
4<t  j.  il  négocié  arec  le  Roy  fur  le  même  fujet , 46J.  il  négo- 
cie «le  nouveau  avec  l’Empereur  fie  le  Roy  pour  b paia  en- 
tre ces  deux  Princes  , J 14.  il  meurt , Uf 

Jean  Pierre  Carafle  , cil  fait  Pape  fous  le  nom  de  Paul  I V.  j4o. 
ion  caraélere,  Jfii.  il  fe  ligue  avec  le  Roy  contre  b Maifon 
d’Autriche  , Î74.  il  s’accommode  avec  £e  Roy  d’Efpagne  , 
JF». 

Jeanne  d’AIbret  heritiere  de  Henry  Roy  de  Navarre  , époufe 
Antoine  «le  Bourbon  , 4 JO 

Joachim  Elcélcur  de  Brandebourg  Se  Maurice  Elcûcur  «le  Saxe  , 
follicitcnt  la  délivrance  de  jean  Freddie  te  de  Philippe  Lant- 
gtave , - 477 


MArciano champ  de  bataille,  5^4 

Marie  d’Angtarrre  fille  d’Henry  VIII.  eft ‘élevée  élit  ic 
Thrdne  d’Angleicnc  , fie  travaille  i rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique , fis.  die  tiaite  Pour  fon  mariage  avec  Philippe 
Prince  d’Efpagnc , fio  elle  époufe  Dom  Philippe  Prince 
d’hfpagne,  71a.  elle  meurt,  *j6 

Marie  de  Lorraine  Régente  d’Ecofle  bit  b guerre  aux  Angloit 
en  faveur  de  la  France  ; fon  armée  ell  débite  , tu 

Marte  Stuart  Reine  d’Eco ffe  clt  traniportéc  cn^- rance  , 4*49. 
elle  époufe  François  Dauphin  de  Fiance, <11.  clk  prend  le  ti tic 
le  les  armes  de  Reine  d’Angleterre  , *$7 

Maurice  cil  bit  Duc  de  Saxe  par  la  dépoGtion  de  Jean  Ffôlc- 
11c  , 478.  il  prend  Magdebourg,  traite  avec  plufieurs  Pnnc.s 
d’Allemagne  A le  Roy  de  France  , 4 79-  il  le  déclare  contic 
l*F  roue  «eut  ,48t.  il  défait  les  Impériaux  fie  manque  de  fur- 
prenlrc  l‘E  mnercur  , 487 

Médaille*  frappées  an  fujfct  de  la  levée  du  fiegede  Mm  , , os 

Metz  , filiation  de  cette  pUtt  , fie  l’état  ou  elle  étoit  quand 
elle  fur  aflîegée , \ 49,, 

Moneins  Gouverneur  de  Bo aideaux  eft  mafTaaé  par  les  fedi- 
tieux , ^ nx 


Icolas  de  Polvilicr*  fujet  du  Duc  de  Savoye , marche  pour 
fur  prendre  Lyon , fie  ne  réiilÜc  pas  , % 4 08 


N 


o. 


OCtavio  Farneze  Duc  de  Palme  , tiaite  avec  le  Roy  pour  le 
confêxver  ce  Duché  , 448 

OiJjii  Maréchal  du  Biez , ell  condamné  i une  prifon  perpétuel- 

*'•  p ut 

PAix  de  Caicau-Cambrel^  641 

Pauk  de  Termes,  commue  les  troupes  de  France  en  Ecoflê 
J la  place  de  d’Lfié , 449.il  fe  jette  «Un*  Parme  pour  défendre 
la  place  , 470.  il  comiyandc  dans  le  Sicnnoü,  fie  pouivoit 
i la  dclcnfc  de  Sienne , j 1 1.  il  fait  defeente  dans  l’iflc  de  Cor- 
fe  , fie  y prend  plufieurs  Villes,  jy.  il  eft  bu  Gouverneur  «le 
Calais  , 4i8.  il  eft  fait  MaréchaTdc  Fiance  , 4>|.  il  prend 
Dcinkerque  , 619.  il  pcr^la  bataille  de  Gravelines , ihd.  il  ell 
pris  prifonnier , 

Philippe  Prince  d’Efpagne  , époufe  Marie  Reine  d'Angleterre  , 
fax.  l'Empereur  Ion  pere  fe  démec  de  les  Etats  entre  fes 
mains  ; il  cfe  Roy  d't! pagne  fous  le  nom  de  Philippe  11.  1*4. 
il  fait  bâtir  faint  Laurent  de  l'Efcuxial  en  aélron  de  grâces  pour 
b viéloiM^p  S.  Quentin, fiofi.  fes  troupes  alficgcnt  Se  prennent 
k Catek^Ham  te  Noyon,  «07.  il  bit  b paix  avec  la  Fran- 
ce, 441.  il  époufe  Elizabeth  fille  aînée  du  Roy  de  France, 
«Aï- 

Philippe  Lantgrave  de  HelTc  eft  bit  prifonnier  par  l’Empereur , 
44«.  il  eft  délivré  de  prifon  , 490 

Pierre  Strozzi  commande  l’armée  Françotfc  en  Italie  , % jo.  il 
perd  !a  bataille  de  Mardano,  jjj.  il  ell  bit  Mai échal  de  Fran- 
ce, fit.  il  eft  tué  au  fiege  de  Thioaville,  4,7 

R. 

REnaud  Pool  Cardinal  cftliir  b lifte  ^ ceux  que  Marie  d'An- 
gleterre fongeoit  à époufer , J19.  il  réconcibe  les  Angloix 
avec  le  faint  Siégé  fie  leur  donne  l’abfolution , fax.  il  négocié 


LA  moral  Comte  d’Egmond  gagne  b bataille  de  Gravelines 
fui  le  Maréchal  de  Termes  , iiy 


“ •»  ••ntt  Siégé  A wuk  • «uiuuuii , )u.  u nnuuc 
i.ileme  tt  pour  b paut  entre  l'Empereur  fie  le  Roy  de  Fian- 
— * J40 

Renti , Champ  de  bataille  , 

Révolte  eu  Xai  aroisge  , en  Angoumots>  en  G ai  en  ne  , Sec.  4 jo 

S Aine  Que  tin  , champ  de  bataille,  «01.  il  eft  pris  par  ks  Ef- 
pjgn«»»  <04 

Siège  de  Cabis  par  le  Duc  Guife , fiij.  de  Metz  . 494.  eft  levé 
par  l’Empereur  , J04.  fiege  de  Renti , f »f.  de  buir  Quentin, 
Sft.  de  Teroticnne  par  les  I mperbux',  *08 

Sienne  fe  donne  aux  François , J07.  elk  tft  aÆegée  par  k Mar- 
quis de  Marignan  fie  vaillamment  défendue  par  Moulue  ,i4i, 
elle  eft  obligée  de  fe  rendre , f ff 

TEroUenne  aflîegée  par  les  Impetiaux , fol.  ù prife , / 10 

Turc*  déclarent  b guette  â i'Empctcur , 479 
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TABLE 
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D E 

FRANÇOIS*  SECOND 


A.  • 

ANoe  de  Montmorency  Connétable  de  France,  quitte  la  Cour 
& le  retire  à Chantilly, «J7.il  vient  à l’aUcmbiée de  Fon- 
tainebleau bien  accompagne , 7°  [ 

Anne  du  Hoürg  ConfetUer  au  Parlement , lait  l’apologie  des  Cal- 
vioiftes  en  pielcncc  du  Roy  Henry  1 I.  «81.  il  eft  arrêté  Ce 
conduit  à la  BaftiUe  , 6*x-  on  lui  fait  fan  procès  , «83.  il  eft 
exécuté  d la  Crève,  tif 

Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre , fon  caraéfere , 4jx.  il  va 
i [a  Cour  & y eft  mal  reçu , 66 1.  il  conduit  jufqu’aux  Pyré- 
néen Elizabeth  firur  du  Koy  mariée  au  Roy  d’Elpagne,  664. 
il  û laiffe  amufer  par  le  Koy  d'Efpagn*  , iM.  H fe  reti- 
re  dans  Tes  Domaines  de  Beatn  , tbti.  il  fe  réfout  à venir 
aux  Etats , 710.  il  arrive  aux  Etats  d 'Orléans , 71 1.  il  eft  ar- 
rêté , 711.  il  eft  raffûté  pat  la  Rcim  merc  , i condition  de  lui 
ccdcr  la  Rrgence  au  cas  de  la  muWu  Roy  , de  fc  réconcilié 
avec  Meilleurs  de  Guife  , 7*8 

Antoine  du  PleHis-  Richelieu  eft  fait  £apitaine  de  la  nouvelle 
Garde  du  Roy  , 704 

Aflcmbléc  des  notables  1 Fontainebleau  , 704 

C. 

CAlvin . fe s études,  448.  occafion  qui  le  détermina  i fc  faire 
chef  de'Scéle  , fon  caraéïere  , fuue  de  fa  vie  , 47t.  il  s’é- 
tablit i Genève  -,  fon  livre  de  ITnftitutton  , 67 a.  fon  livre  de 
l'Antidote  , 473-  ‘I  «gage  les  Princes  Protcftags  d'Allema- 
gne Ce  les  Suites  i agir  auprès  du  Roy  en  faveur  de  fes  Sec- 
tateurs, ^?8-  4Sj 

Caivinifuie.  Son  commencement  Ce  fc*  ptogrés  , — 444 

Cal vi miles  s’affemblent  Ce  célèbrent  la  Ce  ne  en  la  VOÜ  faint  Jac- 
ques, fit  font  punis  , *77.  ils  chantent  publiquement  dans  le 
Pré  aux  Clercs  les  Pfeaumcs  mi*  en  vers  par  Clemenr  Maroc  , 
47S.  ils  font  des  aflèmbléet  aptés  la  mort  d’Heorv  I I.  <84. 
ils  font  leur  première  conjuration  contre  l’Etat  a Nantes  Ce 
à Lyon  , 4S7.  ils« 'acheminent  vers  Blou  , «88.  Ce  pais  vers 
Ambocfe,  6tf.  ils  veulent  prefenter  une  requête  au  Roy  , i 
Amboife  , odou  ne  veut  point  les  admettre  , «70.  ils  font 
appeJlés  Huguenot  s,*  origine  de  ce  nom  , 4jt.  ils  fe  fou  lèvent 
en  divers  endroits  du  Royaume,4jj.  700.  701.  ils  fe  réjouif- 
fênt  fort  de  la  mort  du  Roy , . 730 

Catherine  de  Mcdicis  Reioe  de  France  merc  de  François  II.  Son 
caraélere  , 4(3.  fon  embarras  fur  le  choix  de  la  fiction  qn 'el- 
le devoir  favotifer  , 4f«.  elle  s’unit  avec  Meilleurs  de  Guife, 
if  s.  clic  aimfe  Antoine  de  Bouibon  par  des  ptomclTes , ««1. 
fon  habileté  dans  les  Etats  d’Orléans , 714*  7lfi-  elle  fufpcnd 
l’execution  de  l'Arrêt  rendu  contre  le  Prince  de  Condé,  717. 
elle  intimide  le  Roy  de  Navarre  & l’oblige  i ne  lui  point  dif- 
purer  la  RegenCc  au  cas  que  le  Roy  mourilt , 7x8 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  eft  fait  premier  Miriftre  d’Etat , 

6 fi.  il  harangue  avec  modération  dans  l’affcmbléc  de  Fon- 
tainebleau , 21* 

Charles  de  Coffé , Maréchal  de  Br.tTàc  , eft  fait  Gouverneur  de 
Picardie,  <Ig 

Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vienne  , harangue  dans 
l’alTembléc  de  Fontainebleau  , 707.  conjuration  d’Amboife  , 
487.  die  eft  diiTtpée , 471.  autre  conjuration  des  Calviniftcs  , 
pour  furpreadxe  Lyon , 71  J.  Elle  eft  découverte  Ce  manquée  , 
714.  717* 

D. 

Jane  de  Poitiers  Ducbcflc  de  Valentinois  , eft  éloignée  de 
La  Cour,  4>£ 

E. 

EDit  de  Remorentin , 478 

F.lifabeth  Reine  d’Angleterre  fkvorife  les  Huguenot*  de 
France  j die  envoyé  des  troupes  en  Ecoffe  pour  (obtenir  lu 
Proteftans,  701.  elle  publie  un  manifefte  qui  inquiété  le  Roy  de 
France  , 70a-  die  oblige  le  Roy  de  France  à un  traité  botv- 
teux , ( 7o| 

Statt  tenus  d Orléans  , 71g 


F; . 

FAftion  du  Princu  du  Sang , nppofée  i la  Maifon  de  Guife  , 
rient  une  aflemblée  à Vendôme . Cio.  ce  qui  y fut  refolu , 

44*. 

Frétions  qui  partageoient  la  Cour  quand  François  II.  monta  fur 
le  Thiâne , • 431 

Fanatifme  d'un  Calvinifte  i Roüen , 701 

Formulaire  de  Foy  pour  faire  ligner  3 tout  le  monde , ?ij 
François  Roy  de  France  I I.  du  nom.  Sa  Cour  partagée  en  fac- 
tions, ifi.  il  charge  du  Gouvernement  le  Duc  de  Guile  & le 
Cardinal  de  Lot ixinc,  4{4.  il  engage  le  Connétable  i fe  reti- 
rer de  la  Cour,  4f7.  il  reçoit  froidement  le  Roy  de  Navane  , 
«s*,  il  le  retire  avec  la  Cour  à Amboife , après  avoir  été  in- 
formé de  la  conjuration  du  Calviniftcs  , 4S7.  il  punit  de  tnort 
plufieur*  Gentilshommes  Calviniftcs,  pris  aux  environs  d’Am- 
boife473  il  inquiète  le  Prince  deCondé  par  la  manlctc  dont  il  lui 
parle, 494-fatt  un  traité  honteux  avec  Ehrabeib  Rrne  d’Angle- 
terre, 7031I  fe  retire  ifontamcbleau  Ce  augmente  (à  gaidr,7 04; 
Il  fait  une  afTcmbéc  de*  notables  i Fonutnebleau  , 704.  il  dé- 
claré fes  intentions  â l’alTcoiblée  de  Fontainebleau  , 70s.  jj[ 
s'y  rifoutà  aûêmhler  le*  Etats  , 711.  il  «ichc  d'attirer  aux 
Ecacsd'Orieani  Je  Roy  de  Navarre”,  le  Prince  de  Condé  Ce  les 
les  aurrrs  Chefs  des  Méconrens  ,717.1!  tombe  malade , 71*. 
il  meurt , fon  caraétcre  , 71» 

François  de  Coligny  appelle  ordinairement  d’Andelot , fon  c*. 
recrerc,  4fj.  il  tit  employé  pour  engager  les  Huguenot*  dans 
la  fhétion  des  Mécoarens  , «4a.  il  y rcullit , ci  s 

François  de  Lorraine  Duc  de  Guife  , eft  pourvu  du  commande- 
ment désarmés,  6fi.  il  eft  fut  Lieutenant  General  du  Royau- 
me au  fujet  de  la  conjuration  d‘ Amboife  , <»o.  il  défait  les 
troupe*  Calviniftcs,  Ce  dirtïpe  la  conjuration  d’Amboifc , 69U 
il  harangue  dam  l'afJcmbléc  de  Fontainebleau , Ce  réfuté  vire- 
ment le  difcours  de  l’Amiral , 7.10 

François  de  Montmorency  , fil*  aîné  du  Connétable  eft  fait  Ma- 
réchal de  France  par  extraordinaire  , 6f7 

François  de  Joarnon  Cardinal  eft  mit  dans  le  Conlcil  d’Etat , 

4ji 

François  de  Vendôme  Vidame  de  Chartres, eft  charge  avec  d’An- 
dclot  d’engager  les  Huguenots  dans  le  parti  des  Mécontent, 
«S*,  il  y teiÆt,  iti 

François  Olivier  Chancelier  de  France  eft  xappdlé  1 la  Cour  , 
ift.  il  meurt , ifi 

G. 

Afpard  de  Coligny  Amiral  de  France,  fon  caraftere  , if  J." 
VJT  fon  avis  dans  l’affcmblée  de  la  Ferté  pour  engager  les  Hu- 
guenots dan*  le  parti  de*  Mécontent  , 44f.  il  clt  appcllé  d la 
Coor  Ce  envoyé  en  Notmandic  pour  empêcher  les  redirions  , 
«77*  il  vient  à l'jUcmblée  de  Fontainebleau  , 70 J.  il  prefen- 
tc  une  requête  au  Roy  en  faveur  des  Huguenot* , 70^ 

Gérard  Rouijtl Evêque  d'Olcroo,  fait  un  petit  Séminaire  quiluc 
une  pépinière  de  Calviniftcs , 67 4 


H, 


H» 

Ugucnots , nom  des  Calviniftcs  1 origine  de  ce  nom , 

I. 


D 


JAcques  d’Albon  dit  le  Maréchal  de  faint  André , fon  caraéfe4 
re,  4j8.  il  fe  range  au  parti  du  Duc  de  Guife,  «17-  '•  eft  en- 
voyé au  Roy  de  Navarre  Ce  au  Prince  de  Condé  pour  Ica  enga- 
ger i venir  aux  Etats , 7 >9 

Jacques  de  la  Sague  Agent,  du  Roy  de  N avarre  , eft  arrêté  à Fon- 
tainebleau , un  fxific  les  papiers , 8c  on  y délivre  une  nou- 
velle conjuration  t 71} 

Jacques  Spifâme,  Evêque  de  Nevers  embralTè  le  Calvin iüive,  le 
marie . le  fauve  à Genève  od  il  eut  la  tête  tranchée  , 483 

Jean  Bettrandi  Caidinal  eft  privé  de  L*  Charge  de  Garde  des 
Sceaux  , Ce  Ct  retire  i Rome , « I* 

Jean 
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Je  in  de  Monlac  frétât  de  Valence.Hugucnot.  comicfâit  le  Ca- 
tholique , in-  il  parle  dam  l’allcmblèe  de  Fontainebleau  , & 
foûtient  fon  ciraftere  équivoque  fur  la  Religion  , 707 

]can  du  Birry  Sieur  de  U Renaudic  eft  choifi  par  les  Chefs  du 
parti  Calvinide  pour  les  aflembler  te  faire  le  premier  coup 
d'éclat  { il  eft  envoyé  en  Angleterre  1 la  Reine  Elizabeth  pour 
en  être  appuyé  , 4M.  il  affigne  des  Chefs  aux  Calvimftes  en 
diverlei  Provinces , <*7.  U cft  tué  , 691 

L. 

LOilis  Prince  de  Coudé , fon  earaftere  , <f}.  h tft  envoyé  2 
Bruxelles  pour  la  ratification  du  traité  de  paix  de  Cateau- 
Cambrcfu  , «f  S.  il  fiche  en  vain  de  fe  tendre  favorable  le  Par- 
lement de  Paris  , 64j.  il  ailerable  les  plus  conlîderables  de  fon 
parti  dans  fon  Chiteiu  de  laFerté,  «(4.  tl  cft  déclaré 
mande  la  révolté  «t-  il  cft  fort  inquiet  dans  Amboife  après  la 
déroute  des  Huguenots , cft  en  danger  d'être  arrêté,  474.  il  fe 
défend  dam  le  Cônfeil,**'.  il  ié  retire  d’Arebotfc  te  va  joindre 
le  Roy  de  Navarre  fon  frere  en  Bcarn,  696.  il  entreprend  de  fe 
lâifir  de  Lyon  ,714.  il  fe  refout  malgré  lui  1 veniftaux  Etats, 
710.  il  ariivcaux  Emus  d'Orléans , £xl.  il  eft  arrêté  te  mis  en 
prifun,  711.  on  lui  fait  fon  procès,  il  cil  condamné  à la  mort , 
7x3.  U mort  du  Roy  lui  fauve  U vie , 7x7 

M. 

MAilbn  de  Guifé.fa  grande  paif£mce,*f  f.  libelles  dif&matoi- 
rcs  publiés  par  les  Huguenots  comre  les  Princes  de  cette 
Mai  Ion  , <14.  ils  prcfleni  la  Reioe  mere  de  faire  exécuter 
l'Arrêt  rendu  contre  le  Prioce  de  Coudé  , z±l 

.Maligny  eft  chargé  de  mettre  en  execution  la  conjutationduPiin. 
ce  de  Condé  contre  Lyon , 713,  il  fe  fauve  de  Lyon  avec  fon 
frère , 717 

Mercuriales  du  Parlement  font  de  J'infKtution  de  Louis  X 1 1, 

*10. 


Michel  de  T Hôpital  eft  fait  Chancelier  de  France  , fa  fortufte  6t 
fon  caraékeie , 1 

Mina/d  Préfidcnt  au  Parlemenr  cft  aflaftiné  après  avoir  prié 
contre  Ica  Calvlnifte* , 4*4 

Mouvant  fe  fait  Chef  des  Çalviniftes  en  Provence  * 700 

N. 

Nicolas  Durand  de  Villegigoon établit  tme  Colonie  de  Cal- 
vinifies  en  Amérique  , 6 7 s.  il  fe  convertit  i la  Religion 
Catholique  de  écrit  contre  lêTCàlviniftcs  , s zA 

P. 

PAule  de  Termes  Maréchat  de  France  eft  envoyé  avre  des  trotta 
pes  au  devant  dn  Roy  de  Navarre,  fous  ptétexte  de  lui  faim 
• honneur  , mais  crt  effet  pour  l'empêcher  de  retourner  fur  les 
pas  ► £x* 

Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  amufe  Antoine  de  Bourbon  fur  la 
reftitution  du  Royaume  de  Navarre  , 444 

Princes  du  Ans  n'avoient  point  éc  pan  au  Gouvernement  de 
l'Etat  depuis  la  révolté  du  Connétable  de  Bourbon  , <51 


TABLE 

DES  USAGES  SOUS  LE  REGNE 

de  François  II. 

ON  ne  faifoit  point  encore  alors  de  Maréchal  de  France  qna 
quand  le  B lion  de  Maréchal  émit  vacant  par  la  mon  d un 
autre  Maréchal  t ~ 457 
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TABLE 
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CHARLES  IX. 


A.  • 

AMfcaÆJeurt  Polonois  venans  de/erex  la  Couronne  île  Polo- 
gne au  Duc  d’Anjou  , font  reçus  à Paris  , icjj 

Aline  de  Montmorency  Connétable  de  Exauce , vient  l ]a  Cour, 
y ell  reçu  avec  honneur  dt  y agic'avec  autorité,  73 ••  il  penfe  à 
fe  letircr  de  la  Cour  , & y demeure  par  ordre  du  Roy  , 7 J*- 
il  le  réüntt  fîneexement  avec  le  Duc  de  Guilc  comte  les  Hugue- 
nots , de  ceflô  dç  les  ménager , 7ao.  il  fait  rafer  le  Prêche  de 
Pupincourr  atiptét  de  Parts , 768.  >1  quitte  la  Cour  de  l'armée 
avec  le  Duc  de  Guifc  lue  la  promcilc  de  J 'éloignement  du 
Prince  de  Coudé  , 77*.  il  revient  i l’armée  avec  le  Duc  de 
GuÛc  , 7*1.  il  livre  bataille  au  Prince  de  Coudé  proche  dfe 
Drcur.il 06.  U cft  b cflè  & Élit  prilenniçr. 807.  il  cft  conduit  à 
Orléans  & mis  entre  les  mains  de  la  Princrfle  de  Condé ,813. 
il  efl  mis  en  liberté  par  le  traité  de  paix  , 830.  il  fc  retire  mé- 
content dans  Tes  terres  , 8 jo.  il  fc  biffe  regagner  par  la  Reine, 
I31  il  fait  le  ficec  du  Havre , 833  • >1  le  prend , 837.  il  fort  de 
Paris  à 'a  tête  d’une  armée  pour  aller  combattre  le  Prince 
de  Condé  dans  la  plaine  defatnt  Denis,  904.  il  livre  la  batail- 
le au  Ppnce  «le  Condé  , 707.  il  cil  blcfli  i mort , >oj.  il  de- 
meure maître  du  champ  de  bataille  , 7 10.  Il  meurt , gît 
Anne  d'£ft  veuve  de  François  Duc  de  Cïiife,  demande  avec  éclat 
au  Roy  jullice  de  b mortdc  foo  mari , • 84a 

Antoine  Cardinal  de  Granvelle  . Mimflre  d’Erar  du  Rovd’Efpa- 
gne  aux  Pais  - bas , fe  brouille  arec  les  Seigneurs  du  Pais , 

887. 

Antoine  de  Boutbon  Roy  de  Navarre  eft  fait  Lieutenant  Géné- 
ral du  Royaume , 731-  il  penlc  â fc  retirer  de  U Cour , dt 
fe  trouve  obligé  dydemeurer  . 738.  il  commence  à pancher 
«lu  côte  de  b Religion  Catholique  , 7 jS.  il  négocie  avec  J'Ef- 
jugne  pour  avoir  un  équivalant  du  Koyaumc  de  Navarre ; (à 
jalnuiie  courre  le  Prince  de  Condé  fon  frere , ?37>  >1  «’unit  au 
Triumvirat  ,21*  ü marché  i la  tête  d’une  armée  contre  le 
Prince  de  CondV 8c  l’Amiral  , 771-  «1  pïend  Blois  , 784.  «c 
Tours,  783.  il  oflî-ge  Bourges  8c  y mène  le  Roy,  7*5  - il  af- 
fiege  Rouen,  7*7.  Ucft  bkfle  i ce  ftcge.de  meurt  de  CTblêflure, 


79  y 

Antoine  de  la  Terridc , fe  rend  maître  de  prefque  tout  le  Béarn 
pour  le  Roy  , 7 7 8.  il  eft  pris  prifonnier  par  le  Comte  de 
Montgommeti , 97  9 

Armand  de  Biron  invertit  la  Rochelle  , 1037 

Anuy-lc-Duc  champ  de  bataille,  »o<7 

Artus  Maréchal  de  Coffé  , ftere  du  feu  Marchai  de  Briflâc , 
commande  fous  le  Duc  d’Anjou, 7>4»  «1  manque  de  débite  l’ar- 
mée Huguenote  1 nôtre  Dame  de  l’f  fpine,  913.  il  commande 
l’armée  «le  Bourgogne  contre  l'Amiral,  ioois . il  eft  repouffe  par 
l’Amiral  à Amay-le-  Duc  , 1008  il  fe  rapproche  de  Pans  avec 
fon  armée  . 1008.  il  eft  envoyé  poux  négocier  avec  l’Amiral  , 
1 008.  il  cft  arrêté  par  ordre  du  Roy  , ( 1063 

Afcagne  Sforcc  Comte  de  Santafioré  eft  nommé  pourconduire  en 
France  le  fecours  envoyé  par  le  Pape  8c  le  Duc  «le  Florence  , 
760.  il  fe  trouve  à la  bataille  de  Moncontout  , de  envoyé  â 
Rome  une  partie  «les  Etendards  pria , 787 


B Mailles  de  Dreux  , 806.  de  Jarnac , 74t.  de  Monconrour . 

788.  de  faine  Denis  , 9->C 

Blaife  de  Montluc  débit  un  corps  de  fix  mille  hommes  que  le 
Baron  de  Duras  menoit  au  Prince  de  Condé,  797.  il  empêche 
l’Amiral  d’entrer  dans  le  Bourde!ois,ioo4.  il  eft  blelTé  au  fiege 
de  Rabaftens  8c  le  prend  , il  eft  dilgiacié  , 1005 

Bourges  aftîegé  , 78}.  il  cft  pris , 786 

C. 


CAtvinifme  s’introduit  dans  les  PaTs-bas  , 88$ 

Calvmiftet  le  foulèrent  en  divers  endroits  , 741.  738.  Plu- 
ficurs  fc  déclarent  Calviniftcs  à la  bveur  de  l’Edit  de  Janvier, 
7 ta.  ils  four  irrites  par  le  maflàae  «le  VaiG  ,76 4.  ils  pren- 


nent les  ymes  par  tout  le  Royaume  8c  y font  de  grands  Je- 
fojdres,77t.  ils  ireonnoiffent  le  Prince  de  Cordé  foui  leur  Chef 
7 77-  *ls  font  mal  menez  par  les  Cathoftjucs.en  Champagne  , 
en  Bourgogne  8c  en  Provence,  814  leur  inquiétude  lui  le 
voyage  «ni  Koy  vers  les  bouliers  TEfpaguc  ,874  & fur  la 
conférence  de  Bayonne  , 88 1.  ils  tom  appeliez  gueux  aux  l'as*— 
bas, 8s».  leurs  progrès  aux  Pats- bas leurs  nouveaux  mou- 
vemens  dans  les  Provinces,  713.  ib  recommencent  b guette  de 
en  rejertent  b bute  fui  les  Catholiques,  yiy.  leurs  progtez  au 
delà  de  la  Loire, 733-  >1*  font  grand  brun  i Paris  au  lujct  de  la 
bleffur.-  de  l'Amiial , ros$.  Maffacxc  des  Calviniftcs  le  jour  de 
fain.  Barthélemy  , 1018.  ils  font  de  nouvelles  cntrrpriles après 
le  liège  de  b Rochelle  , 1037  * 

Catherine  de  Medicis  fait  venir  le  Connétable  i b Cour  ,731. 
elle  lé  ménage  avec  les  deux  bêlions  8c  ruer  en  liberté"  le 
Prince  de  Condé  , 73t.  on  veut  en  vain  d»ns  les  l rats  lui  dif-  * 
purcr  b Regence  , 733.  elle  empêche  le  Connétable  de  Je  Roy 
«le  Navarre  de  fe  retirer  de  la  Cour , 738  elle  fc  ménage  avec 
les  deux  Partis , 2 4 *11*  propofe  dans  le  Conlcil  une  Con- 

férence publique  entre  les  Duâturs  Huguenots  de  les  Ca- 
tholiques, 744  elle  bit  refoudre  que  cette  Confèrence  fc  tien- 
drai Pofïi , 2i/>  elle  redoute  le  Triumvirat  dt  s’unit  au  Prin- 
ce de  Condé  de  aux  Coi'gni  , 7f8.  elle  engage  les  Chefs  def 
deux  partis  i s’éloigner  de  b Cour  & conduit  le  Roy  i Mon- 
ceaux auprès  de  Meaux  , de  de  U i Fontaiubleau  , 760.  elle  * 

court  danger  de  la  vie  de  la  pan  du  Triumvirat , 768.  elle 
enrre  en  négociation  avec  le  Prince  de  Condé  , Soo  clic  penfe 
â faire  b paix,  817.  de  b conclut , 8x7  elle  le  rend  maicrellb 
du  Gouvernement  ic  fait  roui  difpofer  pour  le  hege  du  Ha-  # 

vre , 833.  elle  y mène  le  Roy,  834.  elle  forme  un  CotUèil  It- 
érer otl  il  eft  rcfolu  d’enlever  le  Frince  de  Condé  de  l'Amiral  j 
7x8.  elle  va  i Limoges,  760.  elle  exhorte  inutilement  lef 
Chefs  des  Calviniftcs  i la  paix  après  ta  bftaillc  de  Monconrour, 

£9t.  elle  fait  prendre  au  Roy  b refolution  «le  fe  défaite  «le 
l’Amiral  de  des  principaux  Chefs  des  Huguenots  , 10x7.  elle 
aiiéie  au  Château  de  Vinccnncs  le  Roy  de  Navarre  de  le  Duc 
d'Alençon , 1064 

Catholiques  s’opposent  en  divers  endroits  aux  CalriniAes  par  les 
armes,  738 

Chartes  Cardinal  de  Lorraine  eft  d’avis  du  Colloque  de  Poifli  , 

743  ü eft  i b tète  des  Doâeur*  Catholiques  an  Colloque  de  . 

PôTTi , 74 9-  il  réfute  ce  que  Bcic  avoir  du  au  Colloque  de 
PoilTi , 751.  il  arrive  au  Concile  de  Trente  , 8/t.  fon  diffé- 
rend avec  le  Maréchal  de  Montmorency  , 877.  il  fe  reconci- 
lie avec  le  Maréchal  de  Montmorency  , S83 

Charles  I X.  frère  de  François  II.  lui  l'ucccde  fur  le  Thrône  , 

731.  il  accorde  une  amnime  pour  tout  le  paffè  , 733.  il  fufpeod 
l'execution  des  Edits  contre  les  Huguenots,  736.  il  cft  bere 
à Reims  , 741,  il  ailemblc  le  Parlement , les  Princes  du  Sang 
de  les  Pairs  du  Royaumepour  remédier  aux  troubles  de  l’E- 
rat , 74t.  il  défend  les  afTcmblées  des  Calviniftcs  de  leur  accor- 
de une  amniftic,  743.  il  bu  une  afiembléc  des  Notables  i 
bint  Germain  en  Laye,  737.  il  y bit  une  nouvel  Edir  , 737. 
il  envoyé  un  Secrétaire  d'Etat  lommer  le  Prince  de  Condc  , 
l'Amiral  de  d’Andelot  de  mettre  bas  les  armes  , 777  il  afttcge 
Bourges  781.  8c  la  prend,  7S6.  il  prend  Rouen  ,794  iJ punir 
pluficurs  Calviniftcs  , 795.  il  foümet  Dieppe  , Caen , Falaize, 
dcc.  après  1a  ptifede  Rouen  ,796.  On  lui  remet  enrre  les  1 

mains  la  plupart  des  places  prêles  "par  les  Calviniftcs  confor- 
mément au  traité  de  paix  , 831.  il  entre  dans  b quatorzième  I 

année  de  cft  déebré  majeur  au  Parlement  de  Ratren  , 83S.  il 
conclut  la  paix  avec  l’Angleterre,  840.  il  vifuc  pluficurs  Pro-  ] 

vinces  de  fon  Royaume , 873.  il  eft  témoin  des  ammofitez  en- 
tre les  Catholiques  de  lc< 'Huguenots , 87 7.  il  bit  i Rouffilk» 
en  Dauphiné  un  nouvel  Edit  en  interprétation  du  dernier  Edir 
de  pacification  , 87*.  U bit  nn  autre  Edit  au  même  lieu  qui 
fixe  au  premier  de  Janvier  le  commencement  de  l'année  , la- 
quelle auparavant  oommençoir  i Piques , 879.  il  bit  fon  en- 
trée i Bourdraux  , 881.  il  confère  a Bayonne  avec  la  Reine  J 

d’Efpagne  8c  le  Duc  d’Albc , 881.  il  court  rifque  d’être  enle- 
vé par  les  Huguenots  , 899.  il  bit  fommet  le  Prince  «ic  Con- 
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ii  Je  mettre  bas  le*  armes , »ej.  «I  fait  maigre  lui  8c  par  com- 
pbiûccc  pour  la  Reine  Hemy  Duc  d’Anjou  fan  frète  Lieu- 
tenant C citerai  du  Royaume,  91  3.  il  fait  la  pair  avec  le  Pria- 
it Condé  , 9 19-  il  va  i Met*  avec  ta  Reine  au  fujet  de  l'en— 
trcc  du  Duc  de*  Deux-Ponts  en  Fiance,  9)7-  il  condamne  l'A- 
miral, le  Vi.bnic  de  Chaîne*  de  le  Comie  de  Montgommery 
à la  mort , 8c  le*  fait  exécuter  en  effigie , il  met  i prix  la  tête 
de  l'Ara  rai , 983.  il  fc  trouve  au  fiege  de  famt  Jean  d’Angelt, 
va  i la  tranchée  St  aux  endroit*  le*  plu*  dangereux  ; fon  cha- 

--  1 -<■- A — il  fait  la  paix  avec 

d'Autriche  fille  de 


{pin  de  ne  pas  commander  fon  armer,  9y>,  il  fait  la  paix  avec 
es  Hug-.'euot* , 1010,  il.cpoufc  thzab^Bd'Autriche  fille  de 
l'Emp-reur  Maximilien,  1013.  il  propol^Pa  Reine  de  Navar- 


re de  faire  «poufer  fa  Iccur  Mai  guérite  à Henry  Prince  de 
B.arn  on  fil* , 1017.  il  fait  ce  nuciage , totj.  il  le  comporte 
md'gncmcnt  i la  journée  de  famt  Barthélemy  ; menace  le 
Roy  de  Navarre  8c  ic  Prince  de  Condé  .le  les  loue  mourir  s'ils 
ne  lenonccnt  au  Calvinifme , 1030.  il  déclare  que  l’execution 
de  la  famt  Ba  h.  lemi  s'cft  laite  par  les  ordre*,  1 030.  il  fait  dé- 
clarer par  U-  Parlement  l’Amiral  convaincu  de  crime  de  leze- 
Majcile , 1031.  il  tombe  malade  en  conduifant  le  Roy  de  Po- 
logne, ict*.  tlmcuit,  io?o.  l'on  caiafteic  , »0Z* 

Charles  de  Collé  , Maréchal  de  Briflac , eit  fut  Couvciacur  de 
Paris  , 77A‘  il  meurt , *7* 

Claude  de  la  Châtie  Gouverneur  de  Berry  , depuis  Maréchal  de 
France  défait  les  Calrmille* , qui  vouloicui  furprendie  Bour- 
get, 1000.  il artîcgc  aancerre , rofi.  il  la  | rend,  loft 

Claude  Duc  d’Aumalle  , commande  les  ttoupc*  en  Bourgogne 
contre  le  Due  de*  Deux  - Pont*  ; il  délau  quelques  troupes 
de  Calvini.ic»,  437.  il  fe  biotiille  arec  le  Duc  «le  Nemours  qui 
commandoit  avec  lui , $fl.  Colloque  de  Poif£,uncnfait  l'ou- 
veitute,  749-  fin  de  ce  Colloque,  7IJ.  combat  d’Arxuy- le- 
Duc,  lO.  Zidc  Gemmes,  loua,  «k  Roche- la- Belle , 964.  de 
laine  Clair  , 

CoiXî’.c  de  Ttenre  recommence  , S43.  difficultez  fur  la  nouvelle 
convocation  de  ce  Concile , S44  . il  cft  terminé , I?  1. 

il  n'cll  point  reçu  en  France  poux  la  difciphnc , S7J 

®bt»fc:cm.e  Je  Bayonne  , 88 1 

Conjuration  découverte  , 10*3.  les  Chefs  en  font  punis , .106  f 

Col'mc  de  Me  lin*  Duc  «le  Florence  envoyé  du  lecotus  au  Roy 
comte  les  Calvnultcs , 9*0 


Dominique  de  Courguesjfon  expédition  confie  les  Efpjgnols, 
Hans  la  Floride, 910.  il  furpnnd  les  tlpagi>ols,*ij.  & raie 
leurs  Font , yi{.  il  revient  en  France;  on  lui  fan  des  atfàires 
à la  Crut  pour  fon  expédition  ; il  cil  nommé  pour  comman- 
der la  flotte  .l'Angle tei ic  contre  le  Portugal  ; il  meurt , 916 
Dreux  . champ  de  bataille , 8otf 


EDit  de  Janvier,  719.  Fdt  de  Juillet,  _ 74J 

Elizabeth  d’Autriche  tille  de  l'Empereur  Maximilien  épouie 
le  Roy  . loi* 

Elizabeth  Ici  ne  d'Angleterre  traite  avec  le  Prince  de  Condé  , 
7 Sï.  elle  envoyé  de*  Anglnis  au  Havre  qui  lui  cft  livid  , 790. 
elle  rrfnfc  de  lemetitc  le  Havic  entre  les  mains  du  Roy,  Se  on 
en  vient  1 la  guerre  i ccircoccatiou,  *33.  elle  conclut  D paix 
avec  la  France, 840.  elle  demande  Calais  i la  France  pour  avoir 
un  pic  texte  de  l'ccourir  les  Huguenots, elle  envoyé  de  l'aigcnt 
au  Prince  de  Corde  , Se  des  canons  Se  des  munitions  à la  Ro- 
chelle . 941.  elle  traite  de  lôn  mariage  avec  le  Duc  d'Anjou 
fans  deliem  de  le  couclurc  , loti 

Emmanuel  l’hilbeit  Duc  de  Sarnyc,  eblige  le  Roy  à le  remet- 
tre en  pufTeflinn  de  Turin  Se  «ic  la  p.ulparl  des  autte*  villes  de 
Piémont . 817.  >it 

Etats  de  Poutoife  , 745.  Etats  d'Orléans  ; l'ouverture  sTenIâit, 
7J‘- 


FErdin  tnd  de  Tolède  Duc  d’Alhe,  confère  à Bayonne  arec  le 
Roy  de  Fiance  Se  la  Reine  mère,  S8i  il  amvc  aux  Pais- 
bas  avec  une  armée , 893-  «I  fais  couper  la  tête  au  Comte  d’Eg- 
motid  Se  au  Comte  de  Horn,  894.  il  envoyé  du  fecouts  au 
Roy  contre  les  Cxlvimftcs  , 960.  fon  embarras  au  fujet  de  la 
nouvelle  révolte  des  Calvimftcs  des  Pals-bas  , 1012 

François  Cardinal  de  T ou  mon  s’oppofe  au  Colloque  de  Pojflî , 
74  Ç.  il  parle  avec  «ele  au  Colloque  de  Poifli , zi® 

François  de  Beaumont , Baron  des  Adrets  fc  fignalc  dans  le  parti 
Huguenot , lif.  fa  cruauté  , 8.4 

François  de  Golignv  appellé  ordinairement  d’Andelot  furprend 
OiIcans,-<7.  ilcft  envoyé  en  Allemagne  pour  hâter  le  lccours 
des  Protcflans , 781.  il  amené  au  Prince  de  Condé  un  grand 
fecours  d'Allemagne  , 798.  il  fc  charge  de  défendre  Orléans 
Contre  l’armée  Catholique , 8to.  il  tente  inutilement  de  fur- 
prendrç  Mets , 893-  il  pille  la  Loire  avec  de  grands  diogers  i 
la  tè:e  d’un  corps  de  Cilviniftcs  , 933.  il  m:urc , 94 1 

François  de  U No-é  cft  défait  par  le  Vicomte  de  Mart  gues  , 
93J.  il  eft  plis  à la  bataille  de  Mor.contotir  , 989-  fes  exploits 
en  Guyenne  S:  en  Xaintonge  , 1001.  il  défait  Puy-  Gaillard 
au  village  Je  Gemmes,  1001.  il  prend  Fontenay,  & y a k bras 


ES  IX. 

exilé  d'une  arquebufade , too».  il  quitte  k Cotnnundcn.cr.r 
des  armes  dans  la  Kocheitc  8c  fc  retire  au  camp  du  Duc  d’An- 
jou , 1043.  il  engage  les  Rochclots  dans  une  nouvelle  révolte  , 
IQfl. 

François  de  Montmoteney  Maréchal  de  France  favorable  au 
parti  Huguenot , rentre  dans  celuy  du  Roy , 800.  il  empêche 
le  Catdinal  d;  Lorraine  d’entrer  dans  Paris  avec  les  gens  de  (a 
fuite  armez  , 879-  il  fc  reconcilie  avec  lui,  883.  il  cft  arrét{ 
par  ordre  du  Roy  , io<) 

François é^uc  d’Alençon  frere  du  Roy  fc  trouve  au  fïege  de  U 
Rochelle  ; la  Reine  mere  eft  endéhaoce  de  ce  Ftince,  104 1. 
il  penfe  i fc  faire  k Chef  dn  parti  des  Malcontcos  , ro«i. 

U cft  arrêté  par  la  Reine  mere  dans  le  Château  de  VinCen- 
nes , 1043 

François  Duc  de  Guife  s’unit  étroitement  avec  k Connétable  Se 
k Maréchal  de  famt  André  , 740.  il  prend  fa  place  au  defius 
du  Duc  de  Montpcnfict  au  fâcre  du  Roy  , 74»  il  fc  icconci- 
I te  par  ordte  du  Roy  publiquement  avec  le  PtmCc  de  Condé  , 
746.  il  donne  occahon  à ce  qu'on  appclla  depuis  le  maflacrc 
de  Vadi.  il  y cft  bit  fie  , 743.  il  eft  reçu  avec  des  cris  de  joyc 
i Paris,  744.  il  oblige  1a  Reine  mere  d’amener  k Rny  de 
Fontainebleau  à Paris,  7 44.  il  Quitte  la  Cour  8c  l'armée  avec 
je  Connétable  fur  la  promette  de  l'éloignement  du  Prince  de 
Condé,  778.  il  revient  â l'armée  avec  le  ConnétaMe  , 781, 
il  gagne  Ja  bataille  de  Dreux  , 80  8.  il  en  ufi  avec  beaucoup 
de  "encroûté  envers  k Prince  de- Condé  fon  ptifonnicr  ,81a. 
il  eft  fait  Gcneial  de  l’armée  Caihohque  , 813,  il  forme  le 
fïege  d’Otlems , 811.  il  eft  tué  en  tiahilon  au  fiege  d’Orléans, 
Ion  caraélcic , . , Iij 

• G. 

GAbr-el  de  Lorges  Comte  de  Montgommery,  fc  jette  dans 
Rciiru  pour  le  dépendre  contre  le  Roy  , 790.  il  le  fauve 
au  Havre  apres  la  prife  de  Roiien  , Z 9 4.  il  va  au  fccout*  da 
Bcarnpoui  la  Reine  «k  Navarre.  97S.  il  prend  la  Terride  pri- 
fonnicr  8:  reprend  tout  le  Bcarn , 979.  il  eft  condamné  i la 
mort , Se  exécuté  en  effigie  , 980.  il  s’échappe  de  Paris  à la 
journée  de  làint  Barthélémy  , tory,  il  fc  dilpofc  â fccourir  la 
Rochelle  par  mer , 1043.  if  le  retire  lâns  avoir  rien  fait.de  de- 
vant cette  place  , 8c  va  piller  Belle-  Iflc  , 1044.  il  cft , fait  pri- 
fonriict  par  Matignon  an  fiege  de  Domfionr , 1070 

C afp. ml  de  Chàtillon  dit  l’Amual  de  Cobgnv , engage  U Reine 
à faire  le  Colloque  de  Poiffi,  744.  il  demande  juftïcc  du  mafTa- 
Cre  de  Vafîi , 7*4*  il  empêche  le  Prince  de  Condé  de  tenir  la 
parole  touchant  fon  éloignement  de  la  Cour  , Se  lui  propofe 
dé furprendie  l’aimée  Catholique,  7S0.  il  fait  une  belle  re- 
traite i la  bataille  de  Dreux  ,810.  il  eft  reconnu  General  de 
l'armée  Huguenote,  8c  fc  ictire  à Orléans, 813.  il  cft  foupçon- 
né  d’avoir  fait  aflaffincr  le  Duc  de  Guife  . 8r  fc  défend  contre 
cette  accufxtion  , 817.  il  fc  réconcilie  en  apparence  avec  Hen- 
ry Due  de  Guift,  881.  fon  danger  à la  bataille  de  faim  Denis, 
9c8.  il  s’échapc  de  Noyers  avec  le  Prince  de  Condé  , 8c  gagne 
la  Rochche.yiï.  il  fc  laiflc  furprendie  par  le  Duc  d’Anjou  8c  eft 
forcé  a Ja  bataille,  94  7*  il  donne  ordre  i tout  après  la  peric  de 
la  bataille  de  Jarnac  , 9 J 4.  il  cft  fait  General  de  f armée  Hu- 
guenote, 9lf.  il  attaaüc  le  camp  du  Dec  d'Anjou  i Roche-Ia- 
Bcile  en  Limefin  Se  défait  deux  Régiment,  94  3.  il  s'éloigne  & 
tourne  vers  le  Périgord,  il  marche  pour  aflkgcr  Poitiers  ; 
944.  il  levé  le  fiege  de  Poitiers  97  t.  il  cft  condamné  i la  mort 
8c  esccnté  en  effigie  , fa  tête  mife  1 prix  ; il  couit  tifquc  d'ê- 
tre empoifonné  par  un  de  fes  doOicftiques , 980.  il  eft  forcé  de 
donner  la  bataille  de  Monconiour  , 9 Jj.  il  perd  certc  bataiTle  , 
988.  il  y eft  blcflè  990.  il  fcfolrtient  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Moncontour  ,99 1-  il  envoyé  demander  du  fecours  i la  Rei- 
ne d’Angictcrie  , aux  Princes  Pioteftans  d’Allemagne  Se  aux 
Cantons  Pioteftans  Suifles  , 993.il  entre  en  Bourgogne &fefai- 
fit  d'Arnay-k-Duc  . iob<  il  repou  fle  le  Mate  thaï  de  Collé  1 
Arnay-le- Duc,  ton  E il  gagne  la,riviere  de  Loire , iSiJ.  il  fait 
b paix  avec  le  Roy  , 1010-  il  fe  retire  d la  Rochrhe  apres  b 
paix  , 1011.  il  vient  à ta  Cour  nonobftant  fes  défiances,  & y 
eft  tcçd  avec  lionncur , 1010.  il  eft  blcfTé  d’un  coup  d'Arque- 
faufe  qu'on  lui  tire  d'une  feneftre  , t o 1 j_  il  eft  vifiié  pat  le 
Roy  qui  lui  firotnet  jufticc,  toitf.  il  cft  nufTacré  à la  journée 
de  uir.t  Bartnlemy , 10  il 

Gafpard  de  Saulx  depuis  Maréchal  de  France  fous  k nom  de 
Tavanne*  reprend  Chiions  8c  Maçon  fur  les  Huguenots  ,814. 
il  cft  mis  par  la  Reine  auprès  du  Duc  d'Anjou , pour  lui  fer-  ' 
vit  de  conlcil  à l’armée  , 914  il  fait  connoltie  au  Prince  de 
Coi^é  Se  i l’Amiral  qu’on  vouloic  les  enlever  , 930.  il  accom- 
pagne le  Duc  d’Anjou  à la  bataille  de  Jarnac,  944.  te  i la  ba- 
taille de  Mnneontour , 988.  il  meurt  allant  an  fiege  de  la  Ro- 
chelle , 104  a 

Gemmes  , champ  de  bataille  , 1001 

Gueux  , nom  donné  au  Hueneaots  aux  Pals-bas  , 889.  Ils  fê 
révoltent  de  nouveau  en  divers  endroits  contre  le  Duc  d’Albc, 
1018. 

Guillaume  Prince  d'Orange  , fon  caraébcre.  818.  il  évite  d’être 
arrêté  par  le  Duc  d'Albc  en  fe  retirant  de*  Pats-bas  , 894.  U 
entre  en  France  avec  fon  armée  en  faveur  du  Prince  deCondé  Se 
vient  jufqu'à  Soldons  , il  fe  retire  , 94a 

Guy  d'AiUon  Comte  du  Lude,  Gouverneur  de  Poitou,  fè  prépa- 
re i fou  tenir  le  fiege  de  Poitiers , 947 
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HArrc  ilr  Once , (»  finution  le  fa  Fortification' , >)4 

Hem  y île  Montmorency  oui  fat  dans  U faite  Connétable 
tic  Fiance  empêche  l'armée  Catholique  d'érre  furprifc  pat  le 
Prince  de  Condé  ,78  1.  il  pi  end  le  Prince  «le  Condé  i la  ba- 
taille de  Dreux  , 809.  il  clt  fait  Gouverneur  de  Languedoc  , 
S31.  il  eft  Chef  de»  Malcontcn*  ou  Politiques  dira  ce  pais-lài 
on  penfe  en  vain  i l’art  Été r , >o<7 

Henry  One  d’Anjou  frere  du  Roy  traire  avec  hauteur  le  Prince 
de  Coudé, 89a.  il  eft  fait  Lieutenant  General  du  Royaume  après 
la  mort  du  Connétable, jij.ilpourfait  le  Prmce  de  Coudé, 914. 
il  s’approche  de  ce  Prince  à U «été  de  fan  armée,  93c.  il  pâlie 
la  Chatcnte  i l’infcd  du  Prince  de  Condé  8c  de  l’Amiral  , 
547.  il  livre  la  bataille  i l’Amiral . 548-  il  gagne  la  bataille  de 
Jarnac  , « t o.  il  fc  retire  i Limoges  après  auc  les  Allcmans 
turent  piïïc  U Loire  ,»»  o.  il  fait  lever  le  fiege  de  Poitiers  , 
p7\.  il  va  chercher  l’Amiral  pour  lui  donner  bataille  , 580.  il 
s’avance  vers  Moncontour  & range  fan  armée  en  bataille,  »M. 
il  gagne  la  bataille  de  Moncontour  , 9 s 8-  le»  conquêtes  après 
cet  testai  Ile,  874  ilaffiegc  faim  Jean  d’Angeli , *y<.  il  le 
prend,  »?v- on  prapofede  le  mariei  avecElifabcih  Reine  d’An- 

Eletcnr , 8c  on  négocié  far  ce  fujet , 10a  1 il  afliege  la  Rodiel- 
. ic4i-  il  négocié  inutilement  pour  faûmcttre  les  Roche- 
loi»  , 104  a-  if  reçoit  devant  U Rochelle  la  nouvelle  de  fan 
élection  au  Royaume  de  Pologne,  1048.  fonéleûionau  Royau- 
me de  Pologne  le  détermine  à finir  le  fiege  de  la  Rochel- 
le par  les  armes  ou  par  la  négociation  , 10  4 8 - il  court  un 

£and  rifque  de  la  vie  , 1045.  il  fait  un  traité  aVSc  les  Rocbe^ 
is  & lève  le  fiege.iof  1.  il  eft  falué  du  Roy  de  Pologne,  1033. 

11  part  pour  la  Pologne  , 1034.  il  «ft  m»l  reçu  par  Frédéric 
III.  Elcéfeur  Palatin,  roîf.  il  arrive  en  Pologne  , iej« 
Htnri  Duc  de  Guifefe  reconcilie  en  apparence  avec  l’Amiral  par 
ordre  du  Roy.lSt.  il  fc perte  dans  IWincis,  alücgé  par  l’Ami- 
ral , 9 <7-  il  eft  charge  par  la  Cour  de  fc  défaite  de  l’Amiral , 
1017.  il  fatec  la  matlon  de  l’Amiral  de  le  fait  iuct  . roi£ 
Hcmy  Prince  de  Bearn  , depuis  Roy  de  France  , 1 V.  du  nom 
fc  déclare  Chef  du  patii  Huguenot , 9 3 £.  il  fc  trouve  i U 
bataille  de  Moncontour  , 9 SS.  il  fc  retire  a Parthcnay  far  fa 
fin  de  (a  bataille  , 9 90.  il  prend  le  litre  de  Roy  de  Navarre 
ap'és  1a  mort  de  la  Reine  Jeanne  fa  mete  , 1014.  il  épouf# 
Marguerite  faur  du  Roy  , 10»  < . il  entbrafle  la  Religion  Ca- 
tholique , 1037.  il  eft  obligé  malgré  lui  de  fc  trouver  au  fiege 
de  la  Rochelle  t 1041.  il  eft  ariéié  par  la  Reine  nacre  dans  Je 
Château  de  Vincennes  , loé 3 

Henry  Ptioce  de  Condé  Te  trouve  1 la  bataille  de  Moncontour  , 
«Si»,  il  lé  retire  à Parthcnay  far  la  fin  de  la  bataille  , 990.  il  eft 
ffeenacc  de  mort  par  le  Rov  s'il  ne  le  convettit , 1037.  il  fait 
fan  abjuration  , 1038-  il  eft  obligé  malgré  lui  de  fe  trouver  au 
fiege  de  la  Rochelle  , 104  ( 

Hippolyre  d’Eft  Cardinal  de  Ferrare  Légat  du  Pape , arrive  i fa 
Cour  , 7»i.  il  tâche  de  ramener  le  Roy  de  Navarre  i fa  Reli- 
gion Caihol  que . 7jé.  il  négocié  avec  l’AmbalIadeur  d'Efpa- 
gne  pour  faiie  donner  un  équivalent  i Antoine  de  Bourbon 
au  lien  du  Royaume  de  Navarre  > 7/7 


M ATIERES 

fes  défiances  elle  vient  1 fa  Cour , 1017.  elle  meurt , fan  ci- 
raâcre , ioij 

Jefuiies  , leur  Compagnie  reçut?  en  France  , au  Colloque  da 
Poiilî , 213 

Imbert  de  la  PlaeirTc  Sieur  de  Bourdillon  , s’oppofë  i fa  rrftitu- 
tion  de  Turin  , êcc.  su  Duc  de  Savoye  , S17.U  eft  fait  Ma- 
réchal de  Fiance  , 87  (_ 

L, 

L Amoral  Comte  '^flkiond  , fc  broSille  ave  le  Cardinal  de 
Granrelle , 7*7^ntlui  fait  fan  procès,  le  il  a fa  tête  tran- 
chée , 894 

Loin»  de  Bourbon  Duc  de  Montpcnfier , tâche  d'empêcher  d'An- 
ddm  de  palTcr  au  delà  de  1s  Loire  , le  eft  prévenu  par  lui  , 
933.  il  commande  1 fa  bataille  de  Jarnac  fous  Je  Duc  d’An- 
jou , 930.  il  défait  quelques  croupes  de  l'Amiral  dans  1a  plai- 
ne dcTâïhi  Clair,  981-  il  gagne  la  bataille  de  Moncontour 
fous  le  Duc  d’Anjou , . »J8 

Louis  Prince  de  Coudé  fe  reconcilie  publiquement  par  ordre  du 
Roy  avec  le  Duc  Guife,  748.  il  cil  obligé  de  fortir  de  Pa- 
ris , 7<f.  il  s'approche  de  Paris  avec  des  troupes  8c  y donne 
l'allume  , 787.  il  s’empare  d’Orléans  , 788-  il  demande  du 
fccours  aux  Huguenots  de  France , le  aux  Protcft-ins  dJAlIe- 
magne  , 789.  il  publie  divers  mamfcftes.770.  il  fait  beaucoup 
d’argent  des  pillages  des  Fglifes,  8c  lève  des  troupes,  774. 
il  a une  conférence  avec  le  Roy  de  Navarre  it  la  Reine  . 77  3. 
il  irrite  le  Roy  par  les  ptopofitions  qu’il  fait  dans  fa  Cnnfi:- 
rence,77tf.  il  a une  conférence  avec  la  Reine,  le  fe  laide  con- 
traindre par  les  Huguenots  â demeurer  à leur  1 été  , 7 S j il 
entreprend  de  furprcnJre  l'armée  Catholique , le  ne  réiif&r 
point  . 781.  il  fe  retire  à Orléans,  781.  il  revient  avec  uns 
armée  aux  environs  de  Pans,  , le  attaque  les  Fauxbourgs  , 
799.  il  eft  réponde  , il  confcnt  à une  négociation  , | o o.  il 
décampe  des  cuviront  de  Paris  , 803.  il  eft  fum  par  l'umée 
Royale,  £04.  il  eft  fait  prifaomer  à fa  bataille  ue  Dreux  , 
809.  il  eft  mis  en  prifan  au  Château  d’Oozatn  proche  d’Am  • ^ 
boife,  8 s 1.  il  eft  mis  en  libellé  par  le  traité  de  pan  , 8jc.  il  ^ 
prend  de  nouvelles  luifons  avec  les  Protelians  d’Allemagne 
le  la  Reine  d’Angleterre , 890.  il  demande  fa  Charge  de  Con- 
nétable , 891.il  penfe  1 fc  faire  Roy  de  France , 898.  il  entre- 
prend d’enlever  le  Roy,  897-  il  bloque  Paru,  8c  confcnt  i use 
négociation , 901.  il  fan  ouvericmeut  la  guerre  au  Roy,  904. 
il  reçoit  avec  des  troupes  fart  inégales  fa  bataille  que  lui  pre- 
fente  le  Connétable  dans  la  plante  de  S.  Denis,  907.il  fe  retire 
4 S.  Denis  lans  cire  pourfuin,  909.  il  va  vrrs  U Lorraine  au  de- 
vant du  fccours  d’Allemagne,  9t1.il  eftpnufuivi  parle  Duc 
d’Anjou,  914.  il  |outt  les  Allcmans  vers  le  Pont-à- Mouflon  , 

9tf  • il  affiege  Chartres  , 917.  il  accepte  une  négociation  avec 
h Reine , 8c  fait  fa  paix  ,919.  il  s’échappe  de  Noyers  avec 
l’Amiral  le  gagne  la  Rochelle  T"*4*-  il  aflerable  des  itonpcs  , 

930.  conquêtes  que  font  Tes  Partifant , 933.  il  fait  vendre  les 
biens  F-ccIriulliquci  de  tout  les  Pais  dont  il  étoic  maître  , 940. 
il  revient  lui  fes  pas  au  fccours  de  l’Amiral  qui  avau  été  for- 
ce i donner  bataille  , 930.  il  eft  pris  8c  rué  par  le  Baron  de 
Montcfquiou , lésé- fan  caraâeic  , y/i 

M. 


] Acquêt  d’Albon  Maréchal  4c  faint  André , s’unit  avec  le  Dde 
de  Guifc  8c  le  Connérable  , 740  il  propofede  fe  défaire  de 
la  Reine  mrre  , 788.  il  prend  Poitiers  , 78 j.  U clt  tué  1 fa 
bataille  de  Dreux  , Sjo 

Jacques  de  C raffole  Seigneur  d’ Acier  , joint  le  Prince  de  Condé 
avec  un  cor»»  confiderable  de  tioup:s  , 938.  il  eft  fait  Colo- 
nel General  de  l’Infanterie  FranÇoilê  dans  le  parti  Huguenot, 
98s-  il  eft  plis  prifoonier  i la  Mtaifk  de  Moncontour  . 989. 
il  rentre  dans  l*obéï  flânee  du  Roy  , le  cû  envoyé  contre  les 
Rebelle»  en  Languedoc  , ictl 

Jacques  de  Matignon  commande  les  Catholiques  en  baJTe  Nor- 
mandie , 790.  il  V ponde  vivement  le»  Huguenots  , 10S8.  ü 
prend  le  Comte  oc  Montgommcri  dans  Domfioot  , 1069 

Jacques  Layncv  General  des  jefoiccs  accompagne  le  Cardinal 
de  Fcnare  en  France , & difpute  contre  les  Cal  v imite*  à PoiJTi, 
2.t s-  la  liberté  avec  laquelle  U parle  , déplaît  à fa  Reine  , 8c 
elle  le  dirtimufc  , 2 U 

Jarnac  , champ  4e  bataille  , 948 

Jean  Cafîmir  fils  de  Fndcnc  Comte  Palatin  , levé  une  armée  en 
Allemagne  en  faveur  des  Huguenot»  d*  France  , _i>it 
Jean  de  Merey  plu»  connu  fous  le  nom  de  Polir  os  rué  le  1)11  c 
de  Gui'e  en  crabifan  : il  eft  arrêté , Is  J.  on  lui  fait  fan  procès, 
8s«.  il  eft  tiré  i quatre  chevaux  , 817 

Jean  de  Monluc  t-eque  de  Valence,  fait  par  fan  habileté  élire 
Henry  Duc  d’Anjou  Roy  de  Pologne  , 1048 

ifjnoc  Reine  de  Nivarre  , vient  avec  Henry  fan  fils  le  des  trou- 
pe* joindre  le  Prince  de  Condé  ,931.  elle  vient  avec  lui , le  le 
jeune  Henry  fils  ’du  feu  Prince  de  Condé  joindre  l’Amiral  a 
Totuiay  Charante  apré«  la  bataille  de  Jaraac  , 914-  fa  ferme- 
té en  cam  ociafion  où  elle  harangue  les  Calvimlics,  93t.  elle 
court  n (que  d'étre  enlevée  par  Puy-Gailiard  Capitaine  Ca- 
tholique. 10*3  • ©k  accepte  le  mariage  de  Henry  Prince  de 
Béarn  ü-a  fils  avec  Marguerite  faor  du  Roy  -,  le  sonobftant 


MAIcontens  an  Politiques  , nouveau  parti  qui  s'élève  eft 
France  , toi* 

Marguerite  d'Autriche  DuchcfTe  de  Parme, eft  faite  Gouvernante 
des  Pais-bas , 887 

Marguerite  ftrur  du  Roy  eft  mariée  malgré  elle  au  Roy  de  Na- 
varre , i*i  8 

Marie  îmart  veuve  de  François  1 1.  retourne  en  fan  Royaume 
d'tcofle  , 8c  évite  d’étre  pnfe  par  les  Angle*»,  2a£ 

Michel  Cailclnaux  de  MauviÆcre  , Auteur  des  Mémoires  qui 
|K)rtent  fan  nom.  commande  quelques  troupe»  dn  cité  du  Ha- 
vre , 793.  ü eft  envoyé  i fa  Cour  par  k Connétable  pour  coo- 
fulter  ]a  Reine  fi  on  livrera  bataille  an  Prince  de  Condé,  I04. 
il  eft  envoyé  au  Duc  de  Gutfc  pour  lui  faire  quitter  le  fiege 
d'Orlcaus  , 81s.  il  eft  envoyé  en  Angleterre  pour  fa  Conclu- 
fion  de  fa  paix*,  84c.  il  eft  de  nouveau  envoyé  en  Angleterre 
le  en  Ecoflc  .,884.  il  réconcilie  Eltubcrh  Reine  d’Angleterre 
•vec  Marie  Stuart  Reine  d’I  coflc  ,£££.  il  avenu  fa  Reine  du 
deflfon  des  Huguenots  , d'enlever  le  Roy  , 897.  il  va  de  la 
part  du  Roy  demander  du  fecourt  au  Duc  d’Albe , 90/ 

Michel  4e  l’Hdpital  Chancelier  de  France  fiait  l’ouverture  des 
Etats,  7J> 

Moncontour , champ  de  bataille , l£< 

Moacin*  défend  k fort  de  fainie  Catherine  proche  de  Roiicn  , i| 
fc  faille  furprendre , 791.  il  eft  bldfé,  le  Duc  de  Cuife  obtient 
fa  grâce  du  Roy  après  fa  prifc  de  Roùeo  , 7 tf. 

O. 

ODet  Cardinal  4c  Chàtillon , fiere  de  l’Amiral  , fait  fa  Cenc 
4 fa  Calviniftc  i Bragvais  dont  il  étoit  tvêque  ; il  court 
rifque  de  fa  vie  de  la  pan  de»  Catholiques  , 741.  il  fe  dédo- 
re ouvertement  Huguenot  . & pour  fc  mocquer  da  Pape  , il 
époufc  Lluabcib  de  Locé , revêtu  de  fa  ÿotaac  rouge , 138. 
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DE  C,  H A 

H fc  fiove  en  Angleterre,  »îo-  il  meurt  empoifonne  en  Angle- 
terre , i«n 

Orléans  afliegé  par  le  Duc  «le  Guife  , 81.1.  il  ert  rendu  au  Roy  par 
le  traite  de  paix , 830 
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accommodement  , 1049.  lîege  Je  Poitiers,  948.  Je  Roli:rt, 
• 8*  Je  S.  Jcand'Angch , 9jt-  de  Lancette,  944.  autre  ficg< 
Je  Saocrrre  , tojx.  fiege  d’Orleaus  par  le  Duc  Je  Guife,  lu. 
du  Havre,  834 

Suiilcs  Jauvcnt  le  Roy  8c  le  condüifcnt  à Paris , 899 


PHilippe  1 1*  P.oy  dTfpxgne , entretient  les  brouilleurs  en 
France  , 8 1£ 

Philippe  Strozzi  ert  frt  Colonel  General  de  l’Infanterie  par  le 
Koy  , 9 4a.  il  fe  lignale  au  combat  Je  Rochc-lu-Bcllc  , & y 
ert  pris,  96  i 

Tic  I V.  Pïipe  penfe  i afTemblcr  de  nouveau  le  Concile  de  Tren- 
te , 1 4 1 - difficulté*  qu’il  y trouve  , 844 ■ ($»/î*ix/.  il  cite  Jean- 
ne Reine  de  Navarre  à comparoitre  devant  le  faim  fiege,  870. 
il  l'excommunie  , 871 

Pie  V.  Pape  envoie  du  fccours  au  Roy  contre  les  Calriniftcs  , 


ft.O  . 

Pile  défend  faim  Jean  d'Angeli  contre  l'artntc  Catholique , 996. 

il  rend  la  place , 999 

Toitiers  afliegé , 96s 

Préféancc  , lu  jet  de  conteftarions  entre  PAnabjlTadciir  de  France 
Se  celui  d’Ffpagne,  Bjj.  Hiftoirc  de  ces  comcftations , tf  4 <5* 
futv.  autres  difficulté*  dans  la  fuite  du  Concile  , 8<f8.  fuiv. 
Puy-Gaillatd  furprend  Angers  en  faveur  des  Catholiques  , 78/ 


RÉné  de  Rohan  confia  germain  de  ta  Reine  de  Navarre , eft 
fait  par  elle  fon  Lieutenant  General  dans  les  Domaines 
de  fon  fils  j il  fait  des  conquêtes , 1003 

Roche-La-bcUe  en  Limofin  , champ  de  bataille  , 96 4 

Rochelle,  la  Rochelle  devient  le boulcvart  de  la faâion Calvinif- 
# te , 9)0.  elle  cft  invertie  par  Armand  de  Biron , 1039.  8c  adie- 
gée  par  le  Duc  d'Anjou  , J041.  fon  opiniâtre  tefirtance,  1044- 
Rouen  afliegé , 789,  il  ert  pris , 794 
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THeodote  de  Brzc  ert  à la  tète  des  Daélcurs  Calvinirtes  au 
Colloque  de  Poirti , fon  caraéteic  , 748.  il  parle  au  collo* 
que  de  Poilli , 750-  il  parle  d'une  nunieie  équivoque  fur  le 
faini  Sacrement  de  l’ Autel , 7 1 1 

Thimolcon  de  Cofle  Comte  de  Bulbe  défait  un  grand  corps  de 
Calvinirtes  , 9jf-  il  fe  lignale  f la  bataille  de  jarnac  , 948.  il 
attaque  Mucidan  en  Perigotd  , 8c  y ert  tué  , v j4 

Trimnvitat  ou  union  du  Duc  de  Gtufc  , du  Connétable  8t  du 
Marcclul  de  faim  Andté , 7^0 


VAIIî , mnflacre  dés  Huguenots  à Vartî , 74  j 

Volfang  Guillaume  de  Bavière  Duc  des  Deux-Ponts , levé 
des  uoupes  en  Allemagne  pour  le  Prince  de  Condé  , 94a.  il 
entre  en  France  i la  tète  d'une  armée  , 9l*>  9ff  - il  tulle  au 
travers  de  la  France  8c  arrive  fut  la  Loitc,9)l.  il  prend  la  Cha- 
rité 8c  parte  la  Loire  , 9f9-  il  meurt , ÿtt 

de  Vins  Ecuyer  du  Duc  d’Anjou,  fauve  la  vie  â ce  Prince  en  re- 
ccvant  le  coup,  8c  ti  en  échappe,  1094 

Volrad  Comte  de  Mansfeid  prrnd  le  commandement  de  l’armée 
des  Alterna  ns  après  la  mort  du  Duc  des  Deux-Ponts  , 8c  joine 
l’Amiral , 9*  1.  il  empêche  la  débite  de  l'avant-garde  de  l’A- 
miral dam  La  plaine  de  faim  Clair  , 984 
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d' A Vois  frère  de  GcnHs  foûtieat  le  fiege  de  Bourges , 785 


SAiot  Barthélémy  , journée  de  lâint  Barthélémy  od  quantité 
de  Huguenots  furent  raaflaerez  , 1017.  réflexions  tur  cette 
journée  , 1*31.  l’exemple  de  Pans'eft  lïïïvi  dans  quantité  de 
villes  da  Royaume , 1034 

Saint  Clair , champ  de  bataille  , 98a 

Saint  Jean  d'Angeli  alüegé  par  le  Duc  d'Anjou , 99<-  il  fe  rend , 

Sancerrc  fe  défend  uns  garni  fon  contre  les  troupes  Catholiques , 
& les  oblige  à Itvet  le  lîcgy , 944.  elle  fort  tient  on  fécond  (iege 
jufqu'i  l'extrémité,  1051.  elle  fc  rend,  103a 

Scbaftico  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues  défait, quelques 
troupes  Huguenotes  , 93a.  il  débit  le  Comte  de  Montgom- 
mers , 9j* 

Sièges  de  Boiugcs  , 7 ïj.  de  1a  Rochelle  , 1041.  il  ert  levé  par 
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DES  USAGES  SOUS  LE.REGNE 
. de  Charles  IX.  ' 

L’Année  qui  commcnçoit  1 Pâques  fut  fixée  au  premier  de 
Janvier  pat  l’Edtr  de  Roortilloa  . 879 

Les  titres  de  Lieutenant  General  8c  de  Maréchal  de  Camp  don- 
nez encore  à peu  de  perfonne*  fous  ce  Régné , 933 

Les  Rcgimens  commencent  fous  ce  Règne  , ibiJ. 

Les  F. n. étions  frequentes  des  Terres  en  Duché  commencent  auiïi 
fous  ce  Règne , 1 073 
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1 13». 

Bulli  le  Clerc  Procureur  au  Parlement  , cR  fait  Capitaine  de  la 
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dans  la  Baftilie , ij4t 
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ménage  une  ttéve  avec  les  Rochclois  & prend  d’autres  ntclu- 
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che de  faire  enlever  le  Roy  , tapé,  fes  paroles  infolcnrcs  de 
atroces  contre  le  Roy , * J337 


Catholiques  infultcut  les  Huguenots  en  divers  endroits  en  con- 
fcqucncc  de  la  ligue  , lia; 

Charles  Cardinal  de  Bouibon  public  une  Déclaration  contenant 
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de  la  ligue  , 1x13.  il  ell  dcclaté  par  le  Roy  ptemier  Piincc  du 
Sang  de  îr  plu;  proche  heritier  de  la  Couronne  , 14.7.  si  ell 
«arreté  à Blois , 1347-  & transféré  au  Château  d'Amboilc  , 
1334.  il  ell  mis  prifonnici  au  Château  île  Chinon  , 1370 

Charles  de  Bouibon  Comte  de  SotlTcns,  fe  fignole  à la  bataille 
de  Coutras,  ' 1x47 

Charles  Comte  de  Brifljccll  fait  Lieutenant  de  Ph  iippc  Stioivi, 
pour  l'expédition  des  Açores  , r s « S.  il  échappe  a la  délâiic  • 
de  l'armée  Françoilc , de  revient  en  France , 1 177.  bon  mot  de 
ce  Stigneur  au  tüjct  de  la  journée  des  Barticades  ; il  dcfac- 
«nc  les  SuiiTt-s  , 130a 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  meurt , fou  cataélcre , 1073 

Châties  Duc  de  Mayenne , cottcyc  l’armée  des  Allemans  en 
BoutgogiK  , 1114  -il  fait  lever  le  lirge  de  X amies  au  Prince 
de  CoisJc  de  prend  quelques  places , 11 3 s ii  commande  l'ar- 
mée Catholique  en  Dauphiné  , & y prend  quelques  places  , 
n 7 3.  il  commande  l’année  Catholique  en  Xaintonge  de  en 
Poitou  , 1x34.  il  fait  peu  sic  ptog.es . 1133.  il  fe  brouille  avec 
le  Maréchal  sic  Matignon  , & piund  Claillillon  fur  la  Dordo- 
gne , tx;4.  il  ufc  de  toutes  loues  sic  moyens  p air  picndrc  le 
Koy  de  Navarte , 1137-  il  le  manque  ,1138.  1)  fait  témoigner 
au  Roy  qu’il  blâmr  la  conduite  audadculc  du  Dec  de  tuile  , 
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Royale,  1347.  il  défait  Charles  de  Luxembourg  Contre  de 
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il  attaque  le  Faubourg^e  Tours , il  fe  retire  de  devant  Tours; 
1387. 

Chailcs  Emmanuel  Duc  de  Nemours  arrête  i Blois^s’éehape  Se 
lè  fauve  à Paris,  « 1314 

Charles  F.rnmanuc]  Due  île  Savoyc  , fe  unit  du  Marquifat  de 
Sabices , r 3s  3.  divers  fentimens  des  Ptinces  de  l'Europe  fur 
cette  eiitrcprifc  , >3X4 

Claude  de  la  Tiimrliillc  , fe  fait  Huguenot  en  donnant  la  firur 
en  matiage  au  Prince  de  Condé  , 1x41 

College  de  Fonce  appelle  le  berceau  de  la  ligue  des  feize  , txxï  * 
Combat  d’Aulneau  , 1183 

Comlsi:  dans  Mmttlimart , ix$8.  de  Vimori , 1x70 

Coutias  , cltamp  de  bataille  , 1x48 

Crillon  Mettre  de  camp  du  Régiment  des  Cardes  lefufe  d'ullaf- 
fincr  le  Duc  de  Guil'c  & s’oiflc  à l’ipptÿer  en  duel  fe  faifanc 
fort  de  le  tuer , 134s.  il  ell  bielle  en  défendant  le  fauboutg  de 
Tours  contic  le  Duc  de  Mayenne , 1 347 

D. 

DO  fleurs  féditieux  à Paris,  rxjo 

Doua»  , le  Baron  Doiiaxe-Gcncral  Allemand  ell  défait  d 
Vimori , 1179.  >1  l’eft  une  féconde  fois  à Aulneau,  1x84 

E. 

EDit  de  Nemours  en  faveur  de  . la  ligue  anéantit  l'autorité 
■ Royale  , txxx 

Edoüard  Station  AmbtlTadeui  d’Angleterre  en  France,  fa  ferme- 
té à la  journée  des  Bariicadcs , 1 303 

F h 7.1  bel  h Reine  d'Angleterre  traite  de  fon  mariage  avec  l«DuC 
d'Anjou,  1147.  elle"  céi-tinuc  d’amufer  le  Due  d'Anjou  fur 
fon  mariage  r 1 8 6,  elle  fait  trancher  la  tête  à Marie  Stuart 
Reine  d'Éeoflc , > ‘4* 

Enimgnue!  Phtlbcic  Duc  de  Savoye  tâche  d’cngagcr^c  Roy  par 
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les  honneurs  qu'il  lui  lait  il  lui  rendre  ce  que  Ils  François  tc- 
iio'Lii:  encore  dam  le  Piémont , 1087.  il  vient  trouver  la  Reine  ^ 
nicrc  à Grenoble , 114?. 

d’L  (pelles  Avocat  General  , s’oppofe  à la  réception  du  Concile 
de  T renie-  Ses  tép.inl'cs  aux  Cardinal  de  Gond:  S:  à l’Archvê- 
que  de  Lyon  , & à Moniteur  de  Lar.fac  , 1336.  >317 

Etats  de,  Blois  , tiji-  autres  Etats  de  Blois , ouverture  de  ces 
Etats,  13x8.  ordre  de  la  fcanec  dans  ces  Etats,  131?.  on  y tient 
une  Confèrence  touchant  la  réception  du  Concile  de  Trente  , 
en  Erancc  , 1 331!.  on  n'y  conclut  rien  , 1337 

Etats  des  l’ aïs- bas  traitent  avec  le  Duc  d’Anjou  pour  le  faire  leur 
Prince , 1166 


F Acuité  de  Théologie  de  Paris,  fa  conduite  à l’égard  du  Roy, 
1360. 

la  Fere  aflïégce , 1154.  elle  eft  ptilc,  nsi 

François  Duc  d'Alençon  accufé  d'entrer  dans  laconfpitation  con- 
tre le  Roy,  obtient  Ion  pardon , 1 100.  il  fe  brouille  avec  le  Roy 
de  N a v a : : c , 1 1 o 6 ■ il  le  racommrdr  avec  lui,  no';  il  s’évade  delà 
Cour  êc^vblie  un  manifèftc,  110S.il  fait.unc  trêve  avec  le  Roy, 

1 nt.  il  fait  la  paix, nui.  on  augmente  fon  appanagc,&  il  pknd 
le  litre  dcDuc  d’Anjou, 1117.  ii  prend  la  Charité  fur  la  Loitc,& 
Y donc  en  Auvergne  , njé.  il  le  rcîoud  à aller  fe  mettre  à la 
tétedes  Etats  des  Païs-bas  contre  IeRoy'd'Lfpagnc,iiSZ,  il  s'é- 
chape  de  la  Cour,  us;,  i!  ettre  les  fervices  aux  Etats, ny.  il 
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quêtes 116?.  on  traite  de  fon  mariage  avec  la  Reine  d'Anglc- 
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de  Navarre,»  17».  il  vicnc  à bout  de  la  fnite.iiyx.  il  avance  ton 
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du  fccouis  à Canibtay,  1 1 S.  il  fait  lever  le  blocus  de  Cnn-.biayP 
Se  s’empare  des  places  des  environs  , 11.  0.  il  pafle  en  Angle- 
terre, nSt . il  fe  croit  i la  veille  d’epoufer  la  Reine  d’Angle- 
terre s fon  cfpcrance  cil  trompée,  1186.  il  cil  couronne  Duc  de  ' 
Btabant  ,1188.  il  court  rifquc  de  la  vie  à Anvers  . 1190.  il  cil 
reconnu  pout  Comte  de  Flandre  , 1 1 » 3.  il  entreprend  de  fe 
faif.r  d'Anvers , 1 196.  il  manque  cette  entreprife  , 1 1 97.  il 
. 'meurt , fon  carafterc , ixox 

François  de  Bonn  Seigneur  de  Lcfdiguicri  S devient  le  Chef  du 
parti  Huguenot  en  Dauphine  , 1 ie6.  il  fe  rem!  maître  de  plu- 
lictirs  places , 117a.  il  reçoit  l’Edit  de  pacification  Comme  les 
autres  Chefs  des  Calviniftcs , 1174.  il  lait  des  conquêtes  en 
Dauphine,  1134-  il  défait  le  Sieur  de  Vins  cn  Provence,  1143 
François-dc  Ch.itiilon  fils  de  l’Amiral  de  Colfgny  , refirfe  sic  le 
rendre  au  Roy  apres  h»  définie  des  Allemanas  & gagne  le  Vi- 
•arez  au  travers  o’une  infinité  de  dangers  , ixS6.  il  défait  Sa- 
veufe  Gouserneur  de  Doutlens  , 1390 

François  Prince  de  Goiity  , l’c  fignalc  à la  bataille  de  Coutras  , 
" 1167.  il  fe  met  à la  teie  de  l’armcc  Allemande  , i:8t 

Ftançois  de  la  Baume  Comtc*dc  Suze  , attaque  le  Château  de 
Montlimar  , & y cil  tue,  rxS* 

Ftançois  de  la  Noue  , éloge  de  ce  Seigneur  pat  le  Duc  d’Alen- 
çon , un.  il  cil  lait  Maréchal  de  Camp  General  de  l’armée 
d:s  EtaïsThus  le  Duc  d’Anjou,  1M7.  il  marche  au  lèeours  de 
Sentis  afiïcgé  par  les  Ligueurs  , 1393.  il  défait  l’armée  de  la  Li- 
gue, 1394 

Ftançois  de  Montholon  e fl  fait  Garde  des  Sceaux  , 13x7 

François  de  Montmorency  Maréchal  de  Ftar.ee  , cil  tité  de  là 
pnfon  , 1110.  il  meurt,  114S 

G. 

GAbricI  de  Lorges  Comte  de  Montgommery  , 3 la  tête  cou- 
pée en  place  de  Grève  , 1079 

Gilles  sic  Souyré  elt  fait  grand  Maître  de  la  Garderobej  éloge  de 
ce  Seigr.e™ . 1071 

Guillaume  de  Hautemer  Seigneur  de  Fervaqucs,depais  Maréchal 
de  Fiance , découvre  au  Roy  une  confpiratton  contre  (a  per- 
fonuc , • 1 098 

Guillaume  de  Montmorency  Seigneur  de  Thoié , entre  en  Fran- 
ce .lia  tête  d’un  corps  sic  Ks  ni*s  pour  aller  joindre  le  Duc 
d’Alençon,  1110.  il  cil  défait  par  le  Duc  de  Guifc,  mi 
'Guillaume  Prince  d’Orange  , les  intrigues  aux  Païs-bas  contre 
le  Roy  d’Efpagnc  , 1117.  113S.  il  fait  déclarer  pat  les  Etats  le 
Roy  d’Efpagnc  déchu  de  la  Principauté  des  Pais-bas  1 1 7 6.  il 
envoyé  au  Duc  d’Anjou  lui  ofirir  la  Principauté  des  Païs- 
bas , 1177.  i!  Cil  blclTé  d’un  coup  de  pillolct  par  un  afiâffin  , 
1189.  il  fauve  la  vie  au  Duc  d’Anjou,  I190 

H. 

HEnrv  Cardinal  , grand  oncle  de  Sebafticn  Roy  de  Portugal 
cil  élevé  fur  le  Thtônc  , 118t.  il  meurt , 1183» 

Henry  1 1 I.  du  nom  Roy  de  Fraucc  cil  appcllé  Edouard 
Alexandre  au  Baptême  , 1073.  il  11c  peut  s’accommoder  des 
manières  des  Poloncis , io>o.  il  apprend  la  imirt  du  Roy  fon 
fterc  , 1081.  il  fe  refout  à repaflcr  en  Fran^f  1081.  il  amu- 
fc  les  Polonois  , 1083.  il  s’échappe  ; les  avanturcs  durant  fon 
voyage,  1084.  il  cil  reçù  à Vienne  par  l'Empereur  avec  beau- 
coup de  civilité  ; il  arrive  i Venile  , 1086.  il  joint  le  titre  de 
Roy  lie  Pologne  avec  celui  de  Roy  de  France  , 1087.  il  rend 
au  Duc  de  Savoyc  P.gnrrol , Jtc.  contre  l’avis  de  pluficms  de 
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fon  Confii!  ; 1 090.  il  arrive  à Lyon  ,1091.  il  met  le  Dtu 
d Alençon  8c  le  Roy  de  Navarre  en  liberté  , 1091.  il  prend  la 
rctolui-.on  de  frire  la  guerre  aux  Huguenots  & aux  Malcon- 
tens  , 1093.  »l  la  fait  avec  peu  de  fucccs , 1094.  fa  faufil-  jioli-  • 
tique,  1097.  il  découvre  une conlpiration  comte  fa  pcifonuc  , 

J098.  il  cil  facté  â Reims  , 1 100.  il  époufe  Loiiife  de  Vau- 
dcirom  , 1 ico.  fa  haine  contre  le  Duc  d’Alençon  fon  frcrc  , 

1101.  il  négocie  avec  les  Huguenots  pour  la  paix  , 1103.  Se 
avec  le  Maréchal  de  Montmorency  Danville  , 1104.  il  donnç 
le  comm mandement  de  l’armée  de  Champagne  à Henry  Duc 
de  Cutfc  , itr-9.  il  tire  de  prifon  les  Maréchaux  de  Mont- 
mqicncy  &:  de  Collé  ,.»lio.  il  rlTcmble  les  Eiats  à Blois,  & fe 
refout  a fe  déclarer  Chef  de  la  ligue  ,1130.  il  fait  l’ouver- 
ttuc  des  Etats,  1131  il  fait  la  paix  jVCC  les  Huguenots  , 1137. 
fon  iixlignc  conduite  à l’égard  de  ceux  qu’on  appelloit  fes 
Mignons , 1 1 44.  il  inflituc  l’ordre  des  Chevaliers  de  S.  Lfprit 
1 144.  il  cil  également  haï  & meprifé  des  Catholiques  Se  aies 
Huguenots , u 47-  il  fait  afiîcger  & tcprcndie  la  Fere  , 1 1 : 4. 
il  fait  la  paix  avec  les  Huguenots  ,1153.1!  tcfufc  l’offre  que 
les  Etats  des  Pais  bas  lui  font  de  fe  donner  à lui  , 1 1 56.  fon 
cniporicroent  contre  le  Duc  d’Anjou  & fii  réconciliation,!  16a. 
il  traite  du  mariage  du  Duc  d’Anjou  avec  ta  Reine  d’Angleter- 
re , 1 169.  il  fait  la  paix  avec  le  Roy  de  Navarre  ,1171.  il  en- 
voyé une  armée  en  Dauphiné  contre  les  Huguenots,  117t.  il 
penfe  à prévenir  les  defleins  des  Ligueurs  , un.  fa  conduire 
molle  â l’égard  de  la  ligue,  m!.  :l  eft  accufé  par  les  Ligueurs, 
de  favorile  les  Huguenots  , ix;î.  il  rcçoit’oac  An. ballade  des 
Princes  Protefiants  d’Allemagne  en  faveur  des  Huguenots , Se 
leur  répond  avec  fermeté,  1 1/|0.  il  apprend  la  ligue  des  feizepar 
Nicolas  ! ouiain, Lieutenant  du  Picvotdc  l’llkdeFrance,&  ne-  * 
giige  d’y  apporter  remède,  txs».  il  eft  accufé  par  les  Ligueurs 
de  iaiic  venir  une  armée  d’Al  emans  en  Francç  , 1131.  il  fe 
difpolc  à s'oppofer  â l’armée  des  A’.lcmans  & des  Suilles 
prête  à entier  en  France  , 1 » 7 4.  il  fe  met  à la  tête  de  fon 
aimée  pour  dilputer  le  pafiage  de  la  Loire  â l’armée  étrange- 
• rc,  1177.  il  dilfipc  & détruit  l’aimée  étrangère,  1 igs.  il 
eft  décrié  pai  les  Ligueurs , par  des  libelles  & dans  les  fermons 
des  Piédicatcurs  , 1194-  il  coi^t  rifquc  d’être  enlevé 
par  les  Ligucutÿ,  1 196-  il  penfe  a faire  poignarder  le  Duc 
de  Guifc  eu  cas  qu’il  vienne  au  Louvre,  1197.  i!  change  de  rc- 
lolulion  > 1198.  il  fait  venir  des  troupes  dans  Paris,  13C0.  il 
. fe  retire  de  Paris  , 1305.  il  public  un  manifefte  fur  la  journéé 
des  Baricades,  2JO».  il  accorde  le  pardon  aux  Parifiens  &Ies 
meuacc.s’il  retombent  dans  la  rcvolte,dc  ruiner  Paris  1 il  va  à 
ftoiicn  1314.  il  fait  un  nouveau  traité  avec  le  Duc  de  Guifc  , 
nommé  le  traité  de  téimion , 1517.  il  va  à Blois  pour  y afll-ni- 
bicrlcs  Etats  , 13x6.  il  change  pïcfoiic  tout  fon  Confcil,&  eft 
fort  choqué  d’une  lettre  du  Pape  écrite  au  Duc  de  Guifc  Ce 
au  Cardinal  de  Bouibdn  , 1317.  il  prend  la  rcfolution  de  fe 
•défaire  du  Duc  de  Guifc,  1 j 4 0.  il  conclut  fur  l’avis  de  fon 
Coufeil  ficrct  de  faire  moutii  le  Duc  de  Guifc  , 1341.  fon  di(- 
couts  aux  Pariilànsdu  Duc  de  Guilê  après  la  mon  de  ce  Duc, 

1346.  il  rend  compte  à la  Reine  mère  de  la  more  du  Duc  de 
Guilè  , 1347.  il  envoyé  Alphonlc  d’Ornano^à  Lion  pour  arrê- 
ter le  Duc  de  Mayenne  <jui  lui  échapc,  i;;o.  fon  peu  de  fer- 
meté & de  conduite  aptes  la  mort  du  Duc  de  Guilc  , 1356.  il 
rappelle  aupiés  de  lui  le  Due  de  Nevers  avec  l’armée  qu’il 
cominanVoit  en  Poitou  , 136 S.  il  va  à Tours  , & met  le  Car- 
dinal de  Bourbon  prifonnicr  au  Château  de  Chinon  , 1370.  il 
traite  avec  le  Roy  de  Navarre  pour  s’unir  cnfcmblc,  1373.  il 
demande  l’ablôlution  au  Pape  pour  la  more  du  Cardinal  de 
Guifc  , t 37  G 1 379.  il  déclare  le  Duc  de  Mayenne 
criminel  de  leze-  Majefté;  il  a une  enrrcvûc  avec  le  Roy  de 
Navarre , 1 3 8 3.  il  court  rifquc  d’êue  enlevé  par  le  Duc  de 
Mayenne , 1 386.  il  donne  fes  ordres  pout  la  défenfe  de  Tours , 

13S7.  il  affiege  Pontoife  , 1397.  & la  prend,  1398.  il  reçoit  les 
‘ Suifics  que  Sancy  luiamcuoit,,  159S.  il  forme  le  (ÎMcdc  Pa- 
ris , |4o  1.  il  eft  b’crtc  â n-ort  par  Jacques  Glcment  , 1 4 o 3. 
il  fait  tccomioitic  le  K o'y  de  Navarre  par  fon  fucecflèur  par  les 
grands  de  fa  Cour  j il  meurt , 1404.  Ion  caraflere , 1403 

Hem  y Roy  de  Navarre  , s’cchapc  de  la  Cour  S^bjurc  la  Rcli- 

tion  Catholique  , il  pafle  en  Guyenne  , où  il  (e  rend  maître 
c quelques  places  , 1 1 1 3.  il  eft  fommé  par  le  RAy  de  rentrer 
dans  fon  devoir  & dans  le  lèin  del’Eglife,  1 133.  il  fait  la  paix 
avec  le  Roy  ,11371  il  entreprend  de  lurpreiwrc  Cahors  ,1130. 
il  fe  fort  du  Pétard  dans  cette  entreprife,  1131  fa  valeur  Se  fa 
réfolution  dans  cette  entreprife  dont  il  vient  à bout  , 1 13  x.  il 
fait  la  paix  avec  lui  te  l’avertit  des  ofiies  que  le  Royd’F.fpagnc 
lui  faifoit  pour  la  îomprc,  1 <?e.  il  eft  furpns  & fort  cmbaràflé 
du  foulcvcmcnt  des  Ligueurs , n13.il  fe  défend  par  des  écrits, 

& s’offre  â vuider  la  querelle  avec  le  Duc  de  Guifc  dans 
un  combat  fingulicr  , ixh.  il  fait  afficher  aux  portes  du  Va- 
tican 11#  écrit  contre  la  Bulle  du  Pape  , îxft.  il  fait  échçucr  * 
la  piûpatt  des  cntrcptilcs  de  la  ligue  , 1x34.  (bible  de  ce  Prin- 
ce du  côté  «le  l’amour  qui  le  met  eu  danger  d’être  pris  , 1x17. 
il  pafle  à la  Rochelle,  & fignalc  fa  valeur  â l’attaque  du  Port 
de  Bioüage  , 1x38.  il  a une  entrevue  avec  la  Reine  mère  au- 
près de  Coignac . Ce  conclut  une  trêve  , 1x43.  il  fa  t des  ?on- 
quêtes  dans  le  Poitou  , 1137.  il  range  fon  armée  dans  la  plai- 
ne de  Coutras , ix6x.  il  ga-nc  la  bataille  de  Coutias,  ixc8.  il 
prend  s]ue!qucs  places  en  Guyenne  , & pafle  en  Xamtonge  , 

1313.  fa  moJcraiion  en  apprenant  la  more  du  Duc  de  Guifc  i 
•il  fe  tend  nuilté  de  pluficurs  places,  1371.  il  traite  d’une  né- 
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*c  fvcc  le  Xny  8c  pimnct  de  le  fcivir  de  fa  troupes , r îrî- 
•I  cl  reconnu  pour  Ihcccflcur  légitime  tic  U Couronne  par  les 
Princes  S: 'es  Grands  de  la  Cour,  HQ« 

Mcmy  Duc  J’Aogonlcfinc  Grand  Prieur  de  France  de  Gouver- 
neur de  Provence , cil  rue  mallicurcufemcnt  , 1144-  forte  de 
cette  mort,  1*4$ 

Henry  Prince  de  Condc  qui  s'étoit  fauve  en  Allemagne  , s’cflic 
au*  Huguenots  .1  être  leur  Chef,  107Î.  il  cft  reconnu  par  les 
.Huguenots  pour  leur  Chef,  1078.  il  recommence  la  guerre  , 
ti)i.  il  furprend  la  Fera  en  Picardie , ti4?-  il  allugc  Braüa- 
gc , 1 1 3 1.  il  prend  le  change  pour  alicr  lurprendre  Angers  , 
1131.  il  !c  I'juvc  en  Angletcire , 1 t jf  - il  ne  s'accorde  point 
avec  le  Roy  tic  Navartc . iùiU.  il  défait  un  corps  de  Catholi- 
ques auprès  de  Xainics  ,11311.  il  fc  lîgnalc  à la  bataille  de 
Coutraj  , 111S7.  il  meurt  à faint  Jean  d'Angeli , 1187 

Henry  Duc  de  Guife  commande  l'aimée  de  Champagne  envoyée 
chatte  les  Allouant,  tics,  il  dclait  Guillaume  de  Montmo- 
rency Seigneur  de  Thnrc  ; il  eft  blcflc  au  vifage  8c  furnommd 
le  B ilafrcC  1 11 1.  il  commence  à mettre  la  ligue  en  mouvement, 
no4  il  le  nier  d la  tctc  de  la  ligue  , rira  il  fe  faille  par  lui- 
même  Ou  par  frf  Pateifam  de  plufients  Villes  en  France,  1117. 
il  fâche  de  détacher  plulicurs  Scigncuis  du  parti  du  Roy,  1147. 
il  attaqu:  le  Baron  Donav  à Vimoii,  1 178. Scie  délait,  117:1. 
ilanaquc  de  nouveau  ce  General  dans  la  pinte  ville  d'Aul- 
nrau,  11S3.  il  lc  défait , 11S4.  il  encourage  la  Éaélion  des  (ei- 
le , Si  leui  ordonne  de  fé  fournir  d’aimcs , 1174.  il  fait  entrer 
dam  Paris  plufieuts  Officiers  d'atmée  ns(.  il  arrive  à Paris  ; 
Ut7.  il  vient  au  Louvre  parmi  les  acclamations  du  peuple,  Se 
parle  au  Roy,  1178.  il  confère  avec  le  Rby  le  la  Reine,  1197. 
Ion  autorité  dans  Paris  à la  tournée  des  Barricades  , 1103.  il 
fait  citer  les  Biriicadcs  le  rétablit  la  tranquillité  dans  Paris  , 
1304.  il  fcfaifit  de  la  Baftille.dcl’Arfrnal  St  duChûteau  deVin- 
c mors , 1307.  il  public  un  mailifeftc  fur  la  journée  des  Barri- 
cades 1 30S.  il  fait  un  nouveau  traité  avec  le  Roy , t 3 1 7.  il 
1 vient  faluct  le  Roy  i Chartres , :}!’•  il  cfl  fait  par  le  Roy 
Liyrciun:  G.ncratdc  l'trar  pour  les  arme:,  1310.  tl  cfl  Coup- 
çonné  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Savoye , 1333.  il  fait  de- 
mander par  les  Htars  la  reetpiion  du  Concile  de  Trente  en 
France  ,1331.  il  mécontente  les  Princes  de  fa  Maifon , 131S. 
il  cfl  averti  de  divers  endroits  qu’on  trame  Quelque  entrvpr:- 
fe  contre  là  perfonne  . 8r  mépnfe  tous  ces  avis , 1344.  il  cft 
poignarde  dans  la  rbjmbre  du  PcOV,  134e:.  (on  caraftcre,  1347  , 
Henry  de  Joyeufe  qui  t'étoit  fait  Capucin  fous  le  nom  de  Frere 
Ange  , va  à Chante,  à la  tctc  de  la  Proceflion  des  Capucins , 

. »3«**  • 

H niry  de  la  Tour  d'Auvergne  Vicomte  deTurenne,  force  la 
ville  de  Tulles  ,1134.  il  furprend  Cbafiilïon,  «34.  il  com- 
mande en  Guyenne  pour  le  Roy  de  Navarre.  1*38 

Henry  de  Montmorency  appelle  aiifli  de  Damville, depuis  Conné- 
table de  Fiance,  travaille  à unir  les  Huguenots  & les  Malcon- 
tens  entre  eux,  1078.  il"  va  trouver  le  Roy  à Turin,  S;  s’évade 
crainte  d’être  arrêté,  1070.  il  fe  révolte  ouvertement . 1074. 
il  abandonne  les  Huguenots  8:  les  Malcontcns,  1137.  il  traite 
inutilement  avec  le  Roy  de  Navarre , pour  l’engager  à rcfli- 
tucr  quelques  p^cc9 , 1 148.  ii  forme  un  nouveau  parti  com- 
pote des  Catholiques  emtemis  de  la  ligue , • nier 

Huguenots  font  cntt'cu*  un  plan  de  Gouvernement  Républicain, 
1077.  ils  prefentent  une  audaeieulé  requête  au  Roy , trot 


JAcqnts  Clement  blcflc  le  Roy  à mort  au  camp  devant  Paris  ; 

ilcflaflbmmé,  1403 

Jacques  d'Hunucrcs  Principal  auteur  de  la  ligue  en  Picardie  , 

ilxf.  _ - 

Jacques  dr  Matignon, depuis  Maréchal  de  France  , reprend  le 
Monr-jaint-Michcl  fur  les  Huguenots  , 1105.  il  fait  le  iiege 
de  la  meen  Bicardic,  1 1/3.  il  prend  cette  place , txjj.  tl 
fauve  Bourdeau*  au  Roy . * 1117 

Jean  Cafimir  Sis  de  l’FIcélrur  Palatin  fe  préparé  à entrer  en 
France  avec  i^>c  aimée  d’Allenuns , iii3p.  il  fc  retire  de  Fran- 
ce, 11  -1 

Jean  d’Aumoffi  Maréchal  de  Fiance,  tres-fidelle  au  Roy  , lui 
rcpicfcutc  ce  qu’il  avoit  à craindre  du  Duc  de  Guife  , t337. 
illuipropofe  d’îrrêter  ce  Duc  , . 1 3 ai 

Jean  d'Autiiche  fils  naturel  de  Charles  V.  cfl  fait  Gouverneur 
des  Païs-bas  : il  pilîc  déguifé  pat  la  France  ; il  s’abouche  avec 
le  Duc  de  Guife  , 111S  ïl  fe  rend  maître  de  Namur  , xi4n. 
il  gagne  la  bataille  de  Gemblout  *■  fur  l'année  des  Etats , 1145. 
il  meurt,  . H1S7 

Jean  de  U Vardin  depuis  Maréchal  de  Fiance , fc  figoale  à la 
bataille  de  Courra» , 1X6$ 

Jean  de  Mnnluc  faêque  de  Valence,  négocie  hcurcufei#nt  avec 
Henry  de  Montmorency  Maréchal  de  France , 1138.  il  meurt 
plus  en  Catholique  qu’il  n’avoir  vécu  , 1137 


plus 

Jean  Louis  de  Nogarct  de  la  Valette  . depuis  Due  d’Epernon  , 
fc  figoale  aû  firge  de  la  Fere  , 1 134.  il  culte  tn  Provence  avec 
vu*  aimée  & y rétablit  la  tranqmlité,  114$.  il  prend  quelques 
places  en  Dauphiné,  1144.  il  cfl  attaqué  dans  le  Châteaud'An- 
coulcfme  , Sc  évite  le  péril  pat  la  valeur  . 1310.  il  traite  avec 
jûfdiguicrcs,pour  IcfjûtMiir  l'un  l’autre  contre  les  Ligueurs, 
»3ir- 


L. 

Ligue  des  Caihnliqucs  contre  les  Huguenots , ntS.  formule 
d’aflôciation  pour  ccrre  1 guc.  rtao.  elle  eft  autorikep.it 
les  Etats  de  Blois  & par  le  Roy  même,  » 1134 

Les  Chefs  de  la  ligue  prennent  occafiondc  la  mott  du  Duc  d’An- 
jou pour  la  faire  éclate: , no;,  ils  s’aflcmblcnt  er.tt’cux  ,*x  xo“. 
mcnioiies  attificicux  qu'ils  font  prclentcr  au  Roy . 117a.  une 
infinité  de  Villes  fc  déclarent  pour  ta  ligue  , 1 367 

Ligueurs , s’emparent  de  plufieuis  villes  en  Champagne,  en  Bour- 
gogne le  en  Picardie , 1141.  ilsaccufenr  le  Roy  de  faire  venir 
une  armée  d’Allemands  en  France,  itj».  leurs  entreprîtes 
contre  l'autorité  du  Roy  , 1133 

Loignacjprcmicr  Gentilhomme  de  la  Chambre , promet  au.Roy 
d’aflàftmer  le  Duc  de  Guife  , 134» 

Louis  sic  Bnutbon  Duc  de  Montpenfier  , fait  des  conquêtes  en 
Poitou  8c  en  Xaintonge  fur  les  Huguenots , 10S0 

Louis  de  Gonxaguc  Duc  de  Nevers  "s’engage  dans  la  ligue  par 
fcmpule  de  coufcicnce  , 1 a 1 0.  il  rentre  dans  Pebéifiance  du 
Roy  , le  cfl  fait  Gouverneur  de  Picardie,  iixf 

Lnüis  de  la  Trimoiiillc  Duc  de  Thoiiars , contribue  le’plus  à la 
ligue  en  Poitou  , tiiç 

Loii-.s  de  Lorraine  Cardinal  de  Gnife  frère  du  Duc  , s’empare  de 
Troyc,  1 314.  il  cft  arreté  par  ordre  du  Roy  , 1344.  il  cil  maf- 
facréR  1347 

M. 

MAIcontcns  Si  les  Huguenots  baillent  le  Roy  , 1073 

Marguerite  Reioede  Navatre  , «commode  fon  mari  avec 
le  Duc  u’Alençon . 1 107.  elle  a pare  à Ion  évafion  éc  ta  Cour , 

1 io8.  on  lui  donne  des  Gardes  pour  l’oblervcr  , 11  1 f elle 
•cil  conduite  au  Roy  fon  mari  par  la  Reine  mère  1141. 
les  intrigues  pour  rallumer  !a  guerre  , 1147.  elle  négocie  au 
Païs-bas  pour  faire  mettre  le  Duc  d’Anjou  i la  tête  des  rrou- 
pesdes  Etats  , rt$S.  elle  évite  les  embufeades  de  Jean  d’Au- 
triche dans  fon  voyage,  1140.  elle  Elit  évader  le  Duc  d’An- 
jou de  la  Cour,  " 1143 

î.larie  Stuart  Reine  d’Fcofle  a la  tête  tranchée  en  Angleterre  , 
[148. 

Mathias  Archiduc  d'Autriche  frère  de  l’Empereur  ,.eft  élu  Gou- 
verneur des  Païs  bas  par  les  Etats,  1 1 4 $.  il  eft  obligé  de  fe 
démettre  du  Gouvernement  des  Pats-bas  , 1174 

Mombrun  un  des  Chefs  des  Huguenots,  cil  défait  Se  pris  par  de 
Coides , 1 10$.  les  paroles  inlolcntcs  en  parlant  du  Roy  ; il  a 
la  tête  tranchée*  1 10g 

Momlimar , la  Ville  eft  futprife  pai  les  Otholiques  , 1Ü7.  le 
Château  défendu  par  les  Huguenots  Se  attaqué  par  les  Catho- 
liques qui  (ont  défaits . soit 

N. 

Nicolas  Btulatd  Seigneur  de  Siljpry  , depuis  Chancelier  île 
France , cil  difgracic  , .1317 

Nicolas  de  Harlay  Sieur  de  Sancy  Ambaftadeur  de  France  en 
Snifle  , engage  les  Cantons  à déclarer  la  guerre  an  Duede  Sa- 
voye . t 3 x (•  il  va  en  Snifle  lever  des  traupes  pour  le  Roy  , 
1347.  fa  négociation  en  Suifle  , 1378.  il  amène  un  grand  le- 
coorsdcSuiflcs  au  Roy  proche  de  Paris,  1401 

Nicolas  de  Pcltcvé  Cardinal , eft  Agent  de  la  ligue  à Rome,  laii 
Nicolas  de  Villcroy  Secrétaire  d’Etat  cfl  difgracié,  13x7 


O. 


O 


Rdre  des  Chevaliers  du  faint  Efprir , fon  inftitution  , 1 144.- 
Ilatutsdecct  Ordre  Se  l’habillement  des  Chcvaliets,  1143 


P. 


PAtifîcns  fe  cottifcnt  pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots  , 
11x4.  ils  fè  batiica<k-nt  dans  toutes  les  rués  , 1301.  -ils  ci- 
rent fur  les  troupes  du  Rcy  lorfqu’ils  fc  retirait  de  Paris  ,• 
1304.  ils  députent  au  Roy  à Chartres  pour  lui  demande^  par- 
don , Se  font  précéder  leu*  députation  par  une  Proceflion  de 
Capucins  , I3t  t.  leur  députe*  prefentent  au  Roy  une  requête 
infolcnte,  1313 

Parlement  de  Paris  conduit  à la  Baftillc  par  les  féditieux , 1341 
Philipc  du  Pleflis-Mornay  négocié  8:  conclut  un  traité  entre  le 
Roy  8:  le  Roy  de  Navarre  ,1373.1!  eft  fait  Gouverneur  de 
Saumur,  • 1381. 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mcrcoctir,  Gouverneur 
de  Bretagne  fait  les  premières  hoftilitex  contre  les  Huguenot» 
après  l’Édit  de  Nemours , 1 tjt 

Philippe  Huraut  dit  le  Chancelier  de  Chivemy  cft  difg«cié,i5»7 
ijjiilippe  1 1.  Roy  d’Efpagnc  , fa  lenteur  gâte  fes  affaires  aux 
Païs-bas  ; fes  grands  projets  fur  l'Angleterre  en  faveur  de 
Jean  d’Autriche  , 111S.  il  offre  au  Roy  de  Nivarrc  de  le  ren- 
dre maître  de  la  Guyenne  , 117t.  il  profent  le  Prince  d’O- 
range  8c  met  £ tête  i ptix  , 11 7Î.  il  s’empare  du  Royaume 
de  Portugal  , 11S4 

Philippe  Strozai  commande  l’armée  Françoife  envoyée  aux  Aço- 
res , 1 178.  i]  perd  U bataille  , cft  blellé  à mon  , 8c  metut , 
«»• 

Pierre 
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Pierre  d'Ffpinac  Archevêque  de  Lyon  , retond  au  manifeflc  du 
Maréchal  de  Montmorency  , itifilell  arrêté  par  ordre  dti 
Roy  , ij4«.  le  Roy  luy  accorde  la  rie,  iîfx 

Polonott  font  refol  us  i ne  pat  tailler  aller  le  Roy  , iota,  ils  en- 
royent  après  le  Roy  pour  le  prier  de  revenir  & de  ne  pas  quit- 
ter la  Pologne,  ioS|.  ils  arrêtent  tout  les  François  aptes  le  dé- 
part du  Roy  , iota,  ils  éltfcnt  un  autre  Roy  , 10I7 

Pompone  de  Bcltiévre,  Sur- Intendant  des  Finances, cft  difgracié, 
t»»r.  . 

Prédicateurs  féditieux  à Paris , ujo.  ils  fe  déchaînent  contre  le 
Roy,  . «H* 

Provenu  fort  troublée  par  la  mort  du  Doc  d’Angouleüne,  114  y 

S. 

SAinte  Croix , le  Marquis  de  fainte  Croix  arrive  aux  Açores 
avec  une  flotte  d’Elpagne;  il  livre  la  bataille  navale  1 L»  flotte 
de  Franu  , de  la  défait , fa  cruauté  envers  les  François  , 117» 
Sehafbcn  Roy  de  Portugal , périt  dans  une  bataille  en  A&ique  , 

H SI. 

Seize,  les  Seize , ligue  particulière  fermée  à Paris,  ils  com- 
mencent à remuer  dans  Paris  contre  fe  Roy  de  coocm  avec 
les  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne, itji.  ils  projettent  de  Te  lâiiir 
de  la  Baltille  & de  la  perfoone  du  Roy  , ia{4-  odieulc  com- 
paraifon  qu’ils  font  du  Roy  avec  le  Duc  de  Guife , 1 a 70.  ils 
changent  le  Prévôt  des  Marchands  , les  Echevins , ItcT  1307. 
leurs  catreprifcs  dans  les  Etais  de  Blois  contre  l'autorité 
Royale  , 1334.  ils  foukvctu  Paris  contre  le  Roy,  sj Tr 
Siégé  delà  Fcre,  iiyq, 


Sixte  V.  Pape , les  fentimens  fur  la  ligue  qu’il  regardoit  commé 
une  pcrntcicufe  faltion  , rata,  il  excommunie  ceux  qui  s'at- 
taqueraient à la  puilEincoKdÿnle,  le  en  même  temps  le  Roy 
de  Navarre  8c  Prince  de  Condc  , le  les  prive  de  leurs  Etats 
Bc  du  droit  de  fucccflîon'i  la  Couronne  ae  France  , 1 ax{.  fou 
cfttme  pour  Henry  Roy  de  Navarre,  14x7.  il  continué  de  blit 
met  la  ligue  le  de  la  foutenir,  1310.  il  écrit  de;  lettres  au  Dut? 
de  Guife  6c  au  Cardinal  de  Boutbon  fort  choquantes  pour  le 
Roy  , 11x7.  fes  fentimens  6e  fa  conduire  après  qti’d  eut  apptia 
1a  mort  îirDuc  le  du  Cardinal  de  Guife,  1375 

y. 

Imori , champ  de  bataille  , 11731 
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INrention  du  pétard  pour  rompre  la  porte  d’une  Ville , tifqf 
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HENRY  IV. 


AChille  de  Hatlay  harangue  fortement  contre  les  Jefuitei  en 
prcfcnce du  Roy,  1540 

Aie  Te  foumrt  au  Roy  , K8 4 

Albcti  Cardinal  Archiduc  d'Autriche , prend  le  Gouvernement 
des  Pais  bas , 177t.  il  le  prépare  au  bege  de  Calais  , 1774.  il 
en  forme  le  fiege;  il  prend  la  ville  & le  Château  , 1 77  f. 
il  allirge  Ardtcs  8c  prend  cette  place,  177».  ü vient  au  fecouri 
d'Amiens  à la  tête  d’une  armée,  tïotf-  il  s’approche  d'Amiens 
avec  fon  armée,  il  manque  de  forcer  le  camp  par  trop  de  pré- 
caution , 1809.  il  fe  retire  potir  retourner  i Arras , 1S10.  il  re- 
çoit les  ordres  d’Efpagne  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  Fran- 
ce , 1*  11-  i]  quitte  le  Chapeau  de  Cardinal  . & époufe  l’In- 
faure  1 label |c  Claire  Eugénie  Sœur  du  Roy  d'Efpagne,  1141. 
il  revient  au  Pais  - bas  dont  il  avoit  la  Souveraineté  par  loo 
mariage  avec  11  niante  d'Ffpagnc  , 1 8 4 j.  il  perde  1 aire  la 
paix  avec  les  Etats  de  Hollande,  1 *74.  il  fait  une  longue  crè- 
ve avec  les  Etats  de  Hollande  en  les  recnnnoiflànt  pour  peu- 
ples libres  8c  independaos  , I 974 

Alexandre  de  Médicis  dit  le  Cardinal  de  Florence  arrive  en  Fran- 
ce avec  la  qualité  de  Légat , k fait  fon  entrée  i Paris,  178a. 
il  agit  de  concert  avec  le  Roy  , 17I1-  il  écrit  au  DucdcMer- 
cceur  pour  le  faire  rentrer  dans  l’obéïllancc  , 1 7 t a.  fa  fage 
conduite  au  traité  de  Veivins,  ilj8 

Alexandre  Prince  de  Firme  Gouverneur  des  Pats  bas  ,fë  difpo- 
fc  à venir  au  fecours  de  Taris  , 1481.  ilfcrce  Lagry  , 148t.  il 
s'approche  de  Paris  arec  fon  armée  8c  y entre  «Nourri  , 1487. 
il  retourne  au  Pais-has,  1488.  il  rentre  en  France  pour  le  fc- 
cours  de  Rouen , l } 4 o.  il  manque  d’envelopper  le  Roy  par 
trop  de  prudence , 1 $49-  il  frite  du  fecours  dans  Rouen  , Sc 
rcpdTc  la  Somme , 1 1 f 1.  il  pafTc  la  Somme  8t  fait  lever  le  lie— 

Ee  de  Rollen , ijf  1.  il  allirgc  Caudebec  , y elt  bleflé  ; il  prend 
1 place  , 1 f f J.  il  fait  une  tetraite  admirable  en  Partant  la 
Seine  j l'infçà  du  Roy  , 1/57.  il  retourne  aux  Pan-bas,  iffy. 
il  fc  prépare  i rentrer  en  France  avec  une  armée  -,  il  meurt  , 
1/38.  fon  éloge  , >{89 

Amiens  8c  d'autres  villes  de  Picardie  , fe  fodmettent  au  Roy  , 
K80-  cette  ville  eft  furprife  par  les  F fpagnols , 1789 

André  de  Brancas  Sieur  de  Villars  cil  fait  Gouverneur  de  Rouen 
8c  fe  prépaie  à fodtenir  le  fiege , 1 J 13.  fa  vigourcule  défcnle, 
15a  J . ftthi.  il  ruine  dans  une  fortie  tous  les  travaux  du  fie- 
ge, if  {o.  il  alTsege  Quilboeuf  défendu  par  Bclkgarde  , 
il  levé  le  fiege  , 1 y 7-  il  traité,  vec  le  Roy  pour  la  reduûion 
de  Rniten  , t fi  ? o il  cft  confiimé  dans  (a  dignité  d'Amiral  de 
France  8c  dans  (on  Gouvernement  de  Rouen , K74.  il  eft  dé- 
fait 8c  tué  i la  fournée  de  Dourlens  , 1744 

Antoine  Prieur  de  Craco  foi  difant  Roy  de  Portugal  meurt  , 
•7f  *• 

Antoine  Poitevin  Jcfuttc  déclare  au  Duc  de  Ncvers  de  lapait  du 
Pape  qu’il  ne  le  recevra  point  i Rome  comme  AmhafUdeur', 
K|0. 

'Antoine  Scipion  Duc  de  Joyeufc  , Chef  des  Ligueurs  en  Lan- 
guedoc , fait  des  conquêtes , il  affiege  Villemur  , 1 / 7 o.  il  cft 
défait  devant  cette  place  8c  fc  noyé  dans  la  riviere  du  Tarn  au 
combat  de  Villemur,  tf7t 

Antoine  de  S illy  Comte  de  Rochrpot , Arobaflâdcur  de  France 
en  Eloigne  cft  infltlté  ; on  lut  fait  (atisfaftion  , 1890 

Armand  de  Biron  Maréchal  de  France  promet  au  Roy  de  lui  eon- 
ferver  les  Suifles  de  l’armée  ,1409.  il  prefentc  les  Suitfrs  au 
Roy  , 1411.  il  commande  l’armée  fous  le  Roy  au  cimp  d'Ar- 
ques . 1414.  fon  habileté  à la  fournée  d’ Arques,  1419.  8c  dans 
la  bataille d’Ivry,  1440.  i]  invertit  Aoiirn , 1 t x 1.  il  reçoit  un 
grand  échec  au  fitge  de  Rotien  , 8c  y eft  blcfTé  , t $ f 1 . il  lève 
le  fiege  de  Rotien , if/a.  il  cft  tué  d'un  coup  de  canon  devant 


Arnauld  d’Oflir  entretient  feernement  commerce  avec  Sanaefio 
Intendant  du  Cardinal  Aldobrindm  fur  les  affaires  de  France, 
14 17.  il  commence  1 traiter  avec  le  Pape  pour  l’abîoiutioadu 
Roy,  i49f.  il  eft  nommé  Evêque  de  Rennes  , 181  f.  1]  traite 
avec  le  Doc  de  Florence  pour  faire  rcfticuer  au  Roy  quelques 
Ides  de  Provence , 8c  y réiifiït , 1845.  il  cft  fait  Caroiroi,  1 8 f 1. 
il  meurt , 194s-  fon  eloge , 1-43 

Arques  champ  de  bataille , >4 sa 

Aunullc  champ  de  Bataille,  , 


Bataille  de  Craon , iffij.d' Y vry,  14/4 

Beaumnnt  champ  de  bataille  , 1 j s9 

B dm  , le  Comte  de  Bclm  eft  obligé  de  quitter  le  Gouvernement 
de  Paris , 8c  (ê  retire  aupiés  du  Roy , tisjj 

Bernard  de  Kogaret  Sieur  de  la  Valette,  frère  du  Duc  d'Efpcrnon 
8c  Gouverneur  de  Provence  convoque  les  Etats.r  f js.  il  eft  joint 
par  Lcfdiguicrcs . ifjj.  il  défait  les  Savoyards  , if)4-  il  défait 
le  Duc  de  Savoyc  , 1 ) 3 8.  il  eft  biclTé  à mort  devant  Roque- 
brune  , 8c  meurt , 1 573 

Bernardin  de  Mcndofe  Ambaflâiirur  d'Efpagne  , gagne  les  Chcfa 
des  Seize  en  faveur  de  fon  Mairrc  , 1 4 3 9.  il  propofe  de  faite 
donner  au  Roy  fon  Maître  le  titre  de  PioCcû  tu  de  France  , 

. 1441.  les  laigrir.s  aux  pauvres  durant  le  fiege  de  Paris  , 1473 
Blavct  en  Bretagne  livré  au  Koy  d'Efpagne  par  le  Duc  de  Mct- 
, CŒur , 1489. 

Bon  Dauphin  Chef  de  la  ligue  en  Anjou  8c  dans  le  Maire  , fe 
fiaumet  au  Roy  , 8c  cft  confirmé  dans  la  dign.té  de  Matcdul 
de  France,  1731 

Bois  Rofé  fe  fignale  à la  défenfede  R<  iien  , iç/o.  Il  fe  br<  utile 
avec  Villars  Gouverneur  dcRouen  , il  furprend  fccamp  8c 
s’y  cantonne , 1)87.  il  livre  Fécamp  au  Ri*y  , us4s.  fon  in- 
cartade au  Baron  de  Rofni  qu’il  ne  conno  floir  point , 1474 

Bonaventurc  Calatagiroué  General  des  Cordeliers , rapporte  au 
Pape  le  enttfentement  du  Roy  d’Efpagne  pour  traiter  de  la 
paix  avec  la  Ftance , i8u 

Boucher  Doélcur  de  Paris  ; fes  infolcns  fermons  8c  fon  déchaî- 
nement contre  le  Roy  après  fa  converfion  , 14.4, 

. BulTï-Ic  Clerc  cft  obligé'  de  quitter  Ibn  gouvernement  de  la  Baf- 
fttllc,  8c  fe  fauve  i Bruxelles,  ijt. 


Efjicuuy 


T, 


IJ48 


C. 

ectan  , le  Cardinal  Cactan  eft  envoyé  Légat  en  France  par 
Sixte  V.  1 g 3 S.  il  cft  reçû  i Paris  par  les  Ligueurs  avec 
beaucoup  d’hor.ncur , 1443.  il  fait  prêter  un  nouveau  ferment 
aux  Princes,  aux  Seigneurs  8c  au  peuple  de  Paris  apiés  la  mort 
du  Cardinal  de  Bourbon  , 147 4. ‘il  s’en  retourne  à Rome  , 
I4M* 

Calais  aftiegé  par  l'Archiduc  Albert , 1774 

Calvmiftcs  alhrmez  de  U prochaine  converfion  «lu  Roy  , Kio. 
leurs  entrepnft*  audacieufcs  contre  l'auromé  Kovalc  , 1497. 
leur  conduite  embarraffe  fort  le  Roy  , 1 7 jj.  ils  iufeitent  de 
nouveaux  embatras  au  Roy,  1783.  ils  tâchent  d'engager  les 
Seigneurs  Huguenots  i les  foûtenir  .1784.  ils  faififlênt  les  de- 
nsers  du  Roy  en  divers  endroits , 178/.  ils  parmtTmt  diipo- 
fez  i la  révolte , 1789*  ils  profitent  de  la  perte  d'Amiens  pour 
faire  plus  de  peine  au  Roy  , 1 7 9 4.  ils  (ont  une  remontrance 
audacieufe  au  Roy  , écrivent  d Lcfdiguicrcs  pour  l’cng-ger 
dans  leur  faétiou  , ï799 

Camhray  aftiegé  , 1743 

Camille  Borghefc  eft  élu  Pape  , 8c  prend  le  nom  de  Paul  V. 
19/8.  il  (e  brouille  avec  les  Vénitiens  , 1943.  il  fait  la  paix 
avec  eux  par  Tentremife  du  Roy  de  France , 1949 

Cas  de  confcience  propofe  par  les  Parifiens  à la  Sorbonne  après 
la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon, 147*,  dl^ifiça  ds*;  cas,  1473, 


Digitized  by  Google 


DE  H E N 

Catherine  freut  do  Roy  recherchée  en  mariage  par  divers  Prin- 
, ces , 1I49.  elle  époufe  Je  Duc  de  Bat;  elle  meurt  Huguenote, 

I8jt. 

Catherine  Charlotte  de  la  Trimoüitlc  rft  d /darde  innocente  tle 
la  mort  de  fon  mari , Se  Ce  fait  Catholique  , 1758 

Céfâr  «l'Lft  elt  obligé  d'abandonner  le  Ferra  roi  s & de  fc  contenter 
d’être  Duc  de  Modéne,  184! 

Chailcs  Comte  d'Aurcrgnc , tué  défi  main  Sagone  un  des  prin- 
cipaux Capitaines  de  la  ligue  à la  journée  d' Arques  , 14K.  il 
entre  dans  Jes  intrigues  du  Maréchal  de  Biron , 1 9 o 1.  il  cft 
arrêté  & mis  à la  Baftille  , 1 9 © £.  il  eft  mis  cnTîbrrté  à la 
prière  de  la  MarquiJè  de  Verinuil , 194C.  il  trahit  de  Nou- 
veau le  Roy  , 1947  il  cft  atrêté  Se  mis  à la  Baftillc  , 1948 

Châties  Cardinal  de  Bourbon  , cft  proclamé  Roy  de  France  par 
la  ligue  , 1419-  il  meurt  dans  la  prifon  , 1471 

Charles  Cardinal  de  Bourbon  , neveu  du  feu  Cardinal  du  mê- 
me nom , penfc  à former  un  tiers  parti  pour  fc  faire  â|irger  la 
Couronne  , 1514.  il  prend  en  main  les  intérêts  des  Jcfuites  , 
i?°î* 

Charles  de  Cafaulx  , premier  Conful  de  Marfei  le  avec  Loüis 
d’Aix  Viguicr  de  cene  Ville  s’y  érigent  en  Tyrans , 17^4.  il 
cft  appuyé  du  Roy  d'Efpagnc  , 1743.  il  cft  tué  par  Ltbertat , 
I7«7. 

Charles  3c  Code  de  Brifiâc  , eft  fait  Gouverneur  de  Paris , 1433. 
il  livre  Paris  au  Roy  1 £ « a-  il  eft  fait  Maréchal  de  France  , 
U4J.  • 

Charles  de  Crequi  gendre  de  Lefdiguicre* , eft  bltffé  au  com- 
bat des  Molettes  , 18  tS.  il  eft  pris  prifoemier  par  les  Sa- 
voyard . 1S41 , il  tué  en  duel  Dom  Philippin  deSavoye,  184a 
Charles  de  Gontaut  Baron  de  Biron  , omporte  Poifti  par  efca'a- 
de , 1 4 s 1 - il  fait  la  fonction  de  Maréchal  de  Camp  General  i 
la  barailtc  d’Ivry  , «41}.  il  y eft  blclTé , 1434.  il  cft  fait  Ma- 
réchal de  France  , rtfy 4.  il  aflîcgc  Laon  , 1678.  il  prend  cette 
place  , 1679-  il  poulie  vivement  en  Bourgogne  le  Duc  de 
Mayenne  , 1 4 9 4.  il  le  rend  maître  de  Beaun:  , 1714-  St  de 
D-jon,  1 7 1 1 -~iî cft  bleffé  à la  journée  de  Fontaine  Françotfc, 
1718.  ilTorCc  les  Châteaux  de  Dijon  & de  Talan  i fc  rendre, 
i7jo.  il  bloque  Amiens , 179t.  il  en  forme  le  fiege,  1S0».  il  *ft 
envoyé  à Bnucl’cs^pur  l'obfcxvation  du  traité  de  Vervins  , 
1841.  il  cft  foupçonuc  dés  lois  de  quelques  intrigues  avec  les 
tfpagnols  ,184?  il  fait  des  conquêtes  fur  le  Duc  de  Savoye  , 
1Ï73.  «1  prend  Monmchan  , 187t.  i]  eft  envoyé  en  Angleterre , 
>891.  fon  extrême  ambition,  fes  intrigues  avec  les  Espagnols, 
1894.  il  traire  avec  le  Duc  de  Savoye  , 1898.il  choirn  la  Fin 
pour  confident  de  Tes  intrigues,  1S97  il  avoué  fes  intrigues  au 
Roy.êc  en  obtient  fon  pardon,  1S98  il  cftappcllé  à la  Cour  par  le 
Roy  , i>ox.  il  y vient  après  pluiieurs  delais  ,i£«j.  il  refufe 
d'avouer  au  Roy  fés  intrigues  contre  l'Etat , 1903.  il  cft  arrê- 
té , 1904.  il  cft  conduit  i la  baftille , 1903.  on  lui  fait  fon  pro- 
cès , ijo? . chefs  d’aoeufation  contre  lui , 1907.  il  cft  condam- 
né i avoir  la  tête  tranchée  , il  cft  exécuté  dans  la  Baftille  , 
( fon  caractère  , , 19 it 

Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevcrs  eft  envoyé  vers  le  Pape 
» Paul  V.  pour  l’Ambaffade  d 'Obédience,  sooo 

Charles  de  Lorraine  Duc  de  Guifc  , fè  fouve  de  (à  prifon  de 
Tours , agit,  il  fc  broliille  avec  fon  oncle  le  Duc  de  Mayen- 
ne r 1343.  îT’rcçoir  mal  la  propoGtion  que  les  Fipagnols  lui 
font  de  le  faire  élire  Roy  de  France  , 16x0.  il  tué  faint  Paul 
Maréchal  de  la  ligue  , il  fc  fbùmct.au  Roy  & cft  fait  Gou- 
verneur de  Provence , 1483.  il  eft  reçu  par  le  Parlement  d’Aix 
Gouverneur  de  Provence,  1743  il  difpofc  tout  pour  furpren- 
dre  Marfcille,  17 64.  il  cft  introduit  dans  Marfcillc  par  LL 
< bertat  .te  s'en  rend  maître,  1748 

Charles  Comte  de  MansfclJ  commande  l'armée  d’Efpagnc  1389. 

il  aftiege  Noyon  8c  le  prend,  1397 

Charles  Duc  de  Mayenne  anime  les  Ligueurs  contre  le  Roy  , 
1413.  il  demande  du  fecours  au  Roy  d’Efpagnc , 14:6.  il  refu- 
fc  d'entrer  en  négociation  avec  le  Roy  , i4t7.  i]  marche  en 
Normandie  , r 4M.  il  attaque  le  Roy  dans  fon  campd’Ar- 
ques , 1418.  il  cIFi epoeffé  avec  perte , 1419.  il  revient  a Paris , 
1 4 3 3.  il  fait  proclamer  Roy  oc  France  Charles  Cardinal  de 
Bourbon  fous  le  nom  de  Chartes  X.  1439  il  fc  précaurionnc 
contre  les  intrigues  du  Lcgat  8c  de  l'Ambaffadeur  d’Efpagnc  , 
j 440-  fon  plan  de  politique  â l'égard  du  Roy  d’Epagne , itiJ. 
il  refufe  de  donner  le  nue  de  Proteélcur  de  France  au  Roy 
d’Efpagnc  ; il  caffe  le  Confeil  de  , 1 4 4 9.  il  aftiege  8c 

rend  Poncoifc,  & en  donne  le  Gouvernement  a’d’Alincoart 
Is  de  Moniteur  de  Vdleroy  , 1449-  il  aftiege  Meulan  , rbid  il 
vient  au  fecours  de  Dreux  , r 4 3 x.  il  perd  la  bataille  d’Ivry  , 
1 437.  il  met  la  Seine  entre  iTRoy  te  lui  après  la  bataille  d'I- 
vry,  1439.  fon  embarras  après  la  mort  du  Cardinal  Charles  de 
Bourbon  , n^.  il  ravitaille  Taris  , 1487.  il  eft  fort  embar- 
raflÜ  à fc  précautionner  contre  les  Seize  , ury.  il  arrive  à Pa- 
ris , l r rS.  il  fait  pendre  quelques-uns  des'Scizc , ip  12.il  fi»]-, 
licite  feTHnce  de  Parme  de  venir  au  fecours  de  Rouen  , 1340. 
il  fc  brouille  avec  le  Duc  de  Guife  fon  neveu,  1343.  il  répond 
1 un  Mémoire  prefenté  par  les  Docteurs  8t  par  les  Prédica- 
teurs de  Paris  i l’inftigatinn  des  Se*ze,  r 3 84.  il  fc  prépare  1 
convoquer  à Pari*  une  affrmblée  que  les  Ligueurs  appelaient 
les  Etats  du  Royaume  , 1 3 8 S.  il  crée  quatre  Maréchaux  de 
France  ScVdlars  Gouverneur  Je  Rouen  Amiral,  1390.  il  rompe 
les  mefures  de  ceux  qui  prétcndoicnt  i la  Couronne  de  France 


R Y iy. 

dans  les  Ltats  , 1 ££i.  il  public  une  déclaration  touchant  II 
convocation  des  Erats,  139a-  il  fait  l’ouverture  des  Etats  de 
Paris  , H94  il  va  en  Picardie  au  devant  du  Duc  de  Fcria  , 
xj 96.  il  confère  avec  ce  Duc  , 1598.  il  traite  avec  hauteur  le 
•Duc  de  Feria  Se  les  autres  Miniftret  d’Efpagnc  -,  il  fc  réconci- 
lie avec  ce  Duc  , t«iO.  il  perde  1 rclufcitcr  le  tiers  parti  en 
faveur  du  Cardinal  de  Bourbon  , 1619-  il  fait  fccretement  fer- 
ment entre  les  main*  du  Caidinal  Lcgat , de  ne  point  faire  la 
paix  avec  le  Roy  de  Navarre-  Le  Cardinal  de  Pelîevé,  les  Prin- 
ces de  la  mailon  de  Guifc  , &c.  le  font  aulfi,  18x4.  il  fait  re- 
cevoir le  Concile  de  Trente  fans  refti  illion  par  les  Etats,  1613. 

4a  Conduire  peu  finerre  dans  les  négociations  qu*il  entretenoit 
avec  le  RoV , 1847.  fon  defiem  de  propofci  au  Roy  d'ilpagne 
de  marier  Ion  bis  avec  l’Infante  , & de  les  mettre  tous  deux 
fur  le  Th t Ane  de  "France  , i*4s-  ü dte  malgré  lut  le  Gouver- 
nement de  Paris  an  Cofine  de  Bclin  , te  le  donne  au  Comte  de 
de  Bi  ffic  , t 4 3 1.  il  obtient  du  Roy  une  trêve  de  unis  mois, 

1 7 3 1.  il  fc  fouiner  au  Roy , 1 7 J 9 ■ il  eft  bien  reçû  du  Roy , 
176  1.  réflexion  fur  la  cundrïïïê  • qu’il  avoil  tenue  , ini. 
ilIFfignale  au  fiege  d’Amiens  , 1804.  il  <ft  chargé  eu  fiege 
d’Amiens , à l'abfcncc  du  Koy  & du  Maréchal  de  Biron,  tüôtf 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Nemours  , fc  prépare  â foiitcnir  le 
fiege  de  Paris  contre  le  Roy , 14*6»  Ion  habileté  dans  la  dé- 
fonfc  de  cette  Capitale  , • 471  • à'  fuiv.  il  penfe  a démembrer 
le  Lyonnais  de  la  Couronne  , & à s’en  foire  un  Etat , 1373.  il 
fe  rend  maître  de  Vienne  en  Dauphiné  , 1376.  il  agit  auprès 
du  Duc  de  Mayenne  pour  fe  foire  élire  Roy  de  France  dani 
les  Etats  de  Paris  , 1 3 9 1>  il  prend  fes  mefures  pour  le  rendre 
maître  de  la  ville  de  Lyon,  1638.  i]  eft  renfermé  au  Château 
de  Pierrc-Encifc  , 1*39.  il  le  fauve  de  ce  Château , 1.  S5.  il  fe 
rend  mairie  de  quelques  places,  1 6 S 6.  il  meurt  ; fon  carac- 
: tere,  “ , t£^ 

Charles  F.mmauuet  Duc  deSavoye,  propofe  au  Parlement  de  Gre- 
noble de  le  icconnoîtic  pour  Roy  de  France  , 1 4 47.  il  penfc 
d Ce  rendre  maître  du  Dauphjiré  & de  la  Provence,  1490.  les 
Ligueur*  lui  députent  pour  le  prier  de  mendie  le  Gouverne- 
ment 8c  la  protillion  de  la  Provence  ; il  accepte  leur  offre , 
I49>-  il  eft  rcçù  dans  la  Capitale  de  Provence  &:  reconnu  pour 
Gouverneur  & Lieutenant  General  en  Provence  fuit  l»  Cou- 
ronne de  France , 1 4 9 1.  il  convoque  les  Etats  de  Provence  , 
133s.  il  elt  reçû  à Marfcillc  8c  à Arles  t il  va  en  Efpagne  fol- 
licuer  du  fecours.  1333.  >1  amène  le  fecours  d’Efpagnc  en  Pro- 
vence, i$3f-  il  eft  défait  par  la  Valette,  1338.  Arles  fc  révolté 
Contre  lui , 13  74.  il  cft  repouffé  â Briqueras,  1380.  il  fc  com- 
porte avec  valeur  dans  une  retraite,  1381.  il  attaque  Exiles  8c 
la  prend  apres  quatre  affxucs , 164a.  tl  foit  trêve  avec  la  Fran- 
ce., U43.  il  prend  Briqueras , 1 6-9  1.  il  reprend  Cahours  , 8c 
conTnicncc  à traiter  avec  le  Roy , 1733.  il  vient  à la  tête  d’une 
armée  Contre  Lefdiguiercs  , 1 8 1 £.  il  attaque  fon  Camp  j il 
cft  tepoeffé  8c  défait  , 1818  fes  mauvais  fuccés  durant  cette 
Campagne,  1819.  il  cft  admis  au  traité  de  Vervins  , 1839.  fes 
artifices  pour  retenir  le  Matqmfot  de  Saluces  , 1833.  il  vient  i 
la  Cour  de  France  8c  arrive  â Fontainebleau  oû  étoit  la  Cour  , 

1 846.  il  négocie  avec  le  Roy  touchant  le  Maïquifot  de  Salu- 
ées, 18*7.  il  ligne  un  traité  avec  le  Roy , 1S70.  il  recourue 
dans  fes  Etats  , 1871.  fes  artifices  8c  fes  délais  pour  ne  pas  ra- 
tifier le  traité , 1 8 7 a.  il  fait  la  paix  avec  le  Roy  , 8c  garde  le 
Marquifat  de  Saluées  en  cedant  le  Pais  de  Breflc  , &c.  1879. 
il  lui  prend  Genève  , 1919.  (es  troupes  font  repouffées , 19x0* 
Claire  Eugénie  Infante  d’Efpagne , époufe  l’Archiduc  Albert  , 
1848- 

Claude  de  la  Chaftre  foûmet  Orléans  8c  Bourges  au  Roy  , rtfsl. 
il  eft  confirmé  dans  la  dignité  de  Maréchal  de  France  Se  dans 
fes  Gouverneinen*  , iûiîo 

Claude  de  Saintes  Evefque  d’Evroux , Ligueur  opiniâtre  cltpr  9 
d I.ouviers  8c  mis  en  prilon  , où  il  meurt , 1308 

la  Cliellc  Gentilhomme  François  envoyé  à Rome  par  le  Roy , y 
arrive,  >6x7.  il  met  entre  les  mains  de  Serapbino  Olivier  i une 
kttre  duTCoÿ  pour  le  Pape,  I6I7.  il  eft  introduit  à 1‘ Aud.cn- 
cc  du  Pape  qui  fait  fcmblant  de  fc  fâcher,  l 6 1 8-  il  Ja’flc  dans 
le  Cabinet  du  Pape  le  Mémoire  defes  inflruftiont  ; il  entre-  • 
tient  je  Cardinal  François  Tolct  8c  retourne  en  Fiance  avec 
' de  bonnes  cfperanecS , 161$ 

Ç<  mbat  d’Arqucs,  14x6. d’Aumalle, où  le  Roy  cft  bleflc.  r/4*- 
dans  le  Pais  de  Caox  entre  l'armée  du  Roy  8:  celle  du  Prince 
de  Parme  , 1333-  de  Beaumont  , 13-49.  de  Dourlcns  , 1743.  de 
Fontaine  Ftançoifr,  17x7.de  Mayenne  entre  les  Ligueurs  Ac 
les  Royaliftes , 14 69.  des  Molettes  entre  le  Duc  de  Savoye  8c 
Lefdigaieics , i8t7.  de  Sablé  entre  les  Ligueurs  8c  les  Royalt- 
ies, i468.de  Villemur,  1371. d’Yffoire,  1+60 

Combats  divers , te  prifes  de  Ville  par  le*  deux  partis  pendant 
le  fiege  de  Rrben  en  divers  endroit»  du  Royaume,  13x7 
Combats  en  Bretagne  entre  tes  deux  paras , 1 t»o 

Confèrence  de  Fontainebleau  entre  Monfieur  du  Perron  8c  Mon-- 
fieur  du  Pleftis-Mornay  fur  la  comrovcrfc,  1884 

Confèrence  propoféc  dans  les  Etats  de  Paris  avec  les  Catholiques 
du  parti  Royal,  1 (toi.  on  convient  de  la  tenir  à Suicnnc,  16 ox. 
On  chorfi  t des  Dcpn  tez  pour  cette  Conférence  , i£©  3 

Craon  champ  de  bataille , 1343 

Croquans , lattion  de  Païfons  révoltez  au  delà  de  la  Loire  , 1648 
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D. 

Dijon  lé  fodmet  au  Rny , *7%î 

Dilcours  do  Rojr  au  Parlement  de  Pari*  au  fujet  «le  l'Edit  de 
Naaief  , itiT  autre difcour*  du  Roy  au  premier  Préfident  eu 
faveur  de*  JefûTte» . 

Dburlen»  Champ  de  bataille  j *7  44 

E. 

EDit  de  Nantes , **»ï 

Edit  de  la  Paulette , *9t* 

Edit  du  Roy  dans  fou  Coofcil  pour  le  rétablifièsient  des  Jefui- 
tes,  »>|« 

El  rabeth  Reine  d'Angleterre  refafe  «le  féconder  Ib  Roy  pour 
le  fecour*  de  Calait , 1 77  i.  elle  fait  un  traité  de  ligue  aflrn- 
lire  3c  défenfive  avec  le  Roy  de  France  contre  les  Efpagnofa; 
I77».  elle  fiche  de  détourner  le  Roy  de  taire  b paix  avec  le 
Roy  d'Efpagne  , i8|4.  elle  demande  au  Roy  une  entrer  tic  avec 
lui  fur  1a  tner  dont  il  s’exeufé,  iSj»  1 - elle  fait  au  Maréchal  de 
Biroo  uue  leçon  fur  la  foûmifiion  da  Sujets  aux  Souverain*  , 
lit»,  elle  meurt , 17x1 

Emeric  de  Bartault  Ambafladeur  de  France  en  Efpagne , fc  fer- 
meté 8:  »a  vigueur , i*po 

ïrnert  Archiduc  d'Autriche  eft  fait  Gouverneur  des  Païs-bas  par 
le  Roy  d’Efpagne , Uyi  il  prend  1a  Capelle , iiU.  il  meurt  , 
17  *J- 

Etat*  d’Hollande,  Us  tâchent  de  détourner  le  Roy  de  faire  la  paix 
arec  l’Efpagi»r,i83*.  il*  acceptent  b ptopofinon  de  l'Aichiduc 
poutitaiici  de  fa  pair, 1977  il*  font  reconnut  peuples  libre*  3t 
Souverain*  par  les  Archiduc*  & le  R«>y  d'Efpagne  , 1 9 9 <-  ils 
écrivent  une  lettre  de  temetciment  su  Roy  pour  le  traite  oïl 
il»  font  reconnu*  peuples  libre*  fit  indépendan*  , 1999 

Etat*  de  Parts  afTemblex  par  le  Duc  de  Mayenne  , l J 90.  divers 

Stétcndans  â b Couronne  de  France  dont  oo  devoir  difpofer 
ans  ors  Etat* , 1(94.  ouverture  de  ces  prétendus  Euts , if  94. 
grandes  brou  llcrics  dans  cet  Etat»  , Moi 

Fi 

FArtioû  drs  francs-Bourgeois  i Orléans , pareille  1 celle  des 
Politique*  de  Paru  , tf  Si 

Faél»on  du  Cordoo  i Orléans , pareille  i celle  des  Seize  de  Paris, 
ifg«. 

Terdinaod  de  Media*  grand  Duc  de  Tofcane.fes  bons  offices  au- 
près du  Pape  pour  le  Roy  , 17x0.  fc*  entreptifes  fur  la  Pro- 
vence , 1X4).  il  confent  a rendre  au  Roy  les  Ilks  de  Proven- 
ce dont  il  s’étoii  faifi , **4f 

Ecria . le  Duc  de  Feria  eft  nommé  par  le  Roy  d'Efpagnc  pour 
ptvfidcr  aux  négociations  durant  les  Etats  de  Pari*  , fftl.  il 
confère  avec  le  Duc  de  Mayenne , t{»8.  il  fc  brouille  avec  lui 
3c  fc  réconcilie,  tico.  il  inive  à Paris  3c  harangue  dans  les 
Etats , i*oi.  il  révolte  contre  lui  tous  les  Etats  fur  la  propo- 
rtion Qu’il  fait  de  donner  b Couronne  i l’Infante  d’Efpagne, 
1II7.  il  pnipofe  que  le  Duc  de  Guifc  fuit  élu  Roy  en  épou- 
fant  l’Infante  d’Eipagne,  i«rg 

Ea  Fin,  Gouverneur  de  Lagny  eft  bleffé  & emporté  d’afiaïit , 

1 4 I £.  il  vient  en  Provence  «le  la  part  du  Roy  3c  bit  mettre 
bas  Ici  arme*  aux  deur  partis  , i»l  9.  il  eft  le  confident  des  in- 
trgaesdu  Maréchal  «le  Biron,  1**7.  il  eft  appcllé  à U Cour 
* découvre  toutes  les  intrigues  du  Maréchal  de  Biron , tpcr 
Fontaine- Françoise  , champ  de  bataille»  17x7 

François  Annibal  d’Eftiécs  Marquis  de  Cccuvres  , depuis  Maré- 
chal de  France  eft  envoyé  Atnbafladear  extraordinaire  i Bru- 
xelles , pour  redemander  le  Prince  3c  b Princcfle  de  Coodé  , 
X004  .il  prend  des  mefutes  pbur  enlever  la  Prioccfle  de  Coodé, 
100  f.  il  manque  fon  coup  par  la  faute  du  Roy  , 1007 

FrJiiÇoisde  Bonn  «le  Lefdiguieres,  bot  le*  troupes  du  Duc  de  Sa- 
voy c en  diverties  rencontres  : il  prend  Grenoble  , 1490.  il  en 
eft  fait  Gouverneur , 1491.  il  vient  joindre  U Vallcttc  en  Pro- 
• vence,  if)),  il  défait  les  Savoyards  , 1334.  1(37.  il  rentre  en 
Provence  3c  y fait  drs  progrès  fur  le*  Ligueurs , 1 74.  il  por- 
V h gueirc  en  Piémont  , 3c  défait  les  troupe*  de  Duc  de  5a- 
v°ve,  IJ73  il  aftiege  Cahours,  1379-  il  prêt»  cette  place,  t|Sr. 
il  défait  trois  milic  FfpagooU  «far*  la  montagnes  du  Dauphi-  ' 
né  , 1C41.  -I  fe  rend  maître  du  Fort  de  faint  Eutropc  tout  pio- 
che d’Aix  3c  le  fait  rafer,  1*90.  il  ravitaille  Cahours , 1733.  rl 
Tient  i la  Cour  qui  éroit  à Lyon , 3c  eft  fait  Confeillcr  d'E- 
tat, 1 7 3 4-  il  kir  une  genereulc  réponfe  aux  Huguenot*  , Bc 
les  menace  s’ils  fe  révoltent  contre  le  Rry  , 1799.  il  entre  en 
Savoye  , «II;,  il  aftiege  le  Château  de  Motumelian  , 1S74.  fon 
eftime  3c  fon  amitié  pour  le  Pcre  Coton  » U fait  naître  au  Roy 
l’envie  de  voir  3c  d’entendre  ce  Pere , 1933 

François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenficr , conttibué  beaucoup 
au  gain  de  U bataille  d'Ivry  , 14*0 

François  Comte  «le  Cbâtillon  lepoufle  le  Duc  de  Mayenne  aux 
Fauxbourg*  de  lîicppe , 14x1.  il  achève  la  défaite  «k*  Ligueurs 
à la  j urnec  d'Arqucs  ,14x8.  il  empeth:  le  Roy  de  lever  le 
fii  ge  uc  Chartra , il  meurt  1 Ton  éloge , 1 {04 

François  Prime  «le  Conty  commande  ies  a in*>  pont  fe  Roy  dans 
le  Poitou  , fa  Toutairve.âc  . 1449.  il  allège  3c  pren 1 la  Ferté- 
Bcruaid  , 1470.  U vient  jomdic  le  Roy  au  t amp  devant  Paru  , 


1471.  il  aftiege  Craon  , 1 J»x.  il  eft  défait  par  le  Duc  de  Mer- 
coeur  , if  S4 

François  Cardinal  de  Joyeufe  eft  envoyé  par  le  Roy  d Rome  , 
1 9«f  il  négocie  raccommodement  entre  le  Pape  3c  les  Véni- 
tien* , I947-  il  réulEt  «fans  fes  négociations , / i»4» 

François  de  fa  Noue  anive  en  Bretagne  avec  «les  troupes  ; il  af- 
iîege  l.auiballc,  il  y eft  blctfé  à mon  3c  meurt,  cloge  de  ce  Sei- 
gneur , ifjr 

François  de  1a  Ramée  fanatique  foy  difant  fils  de  Charles  I X . eft 
pendu  en  Grevé , 

François  de  Luxembourg  eft  député  par  lesPrinces  6c  IcsSeignrurs 
Catholiques  fournit  an  Roy  vert  le  Pape,i43S.  il  quitte  Rome 
pour  revenir  en  France  . 3c  lasftc  des  Mémoires  pour  être  p re- 
tentez au  Pape  fur  le»  affaires  de  France,  149}.  il  eft  de  non- 
veau  envoyé  par  le  Roy  en  A tn ballade  à Rome  pour  le  com- 
pliment d’Obcdieocc  » il  y arrive , 1 1 1 3.  tes  mftruéhons  » 
«,s,4- 

François  Ravaillac  aflaffine  le  Roy,  tot_i 

Françoi*  Tolet  Cardinal  » conféré  avec  un  Gentil-homme  F«ao- 

Jou  envoyé  an  Pape  par  le  Roy . 1*19.  il  confère  avec  le  Duc 
e Ncvcrs , 1433.  fc»  bon*  emees  auprès  du  Pape  pour  l’ab- 
folution  du  Roy  ; le  Roy  lui  fait  faire  un  Service  dautNAtrc- 
. Dame  de  Paris  apré*  ta  mort , £2x1 

François  de  Vivonne  Marquis  de  Pifani , Ion  éloge , 18  jt 

Fredc  ic  de  Bavière  Eleûcur  Palatin  écrit  au  Roy  en  faveur  dii 
Duc  de  BoUilloji , lui 

Le  Comte  de  Fuentc  eft  Gouverneur  des  Pais  - bas  par  intirint , 
le  prend  Huy,  1713.  il  prend  le  Catelet  , 1740.  il  aftiege 
Dourtrns , 174X.  il  défait  les  François  devant  Dourlcns,  174). 
il  fê  rend  maître  de  fa  pface , 1744-  U iavcflit  Cambray,  174t. 
il  s’en  rend  malire  , i£jo 

G. 

GAbrielle  d’Eftréa  devient  msîtrefle  du  Roÿ,  14*1-  elle  con- 
tribué i fa  canverfion  «fans  l’cfpeia»ce  d’être  Reine  de 
France  , Kai.  fa  mort  , 18(9 

Gilbert  Genebrard  Archevêque  d’Aix  eft  condamné  au  bamflè- 
ment  par  le  Parlement  uc  cette  Ville,  3c  meute  dans  fon  exil , 
*7<4- 

Cd  Ifaumc  Rofe  Evêque  de  Sentis  Ligue^opiuiltrc  eft  admo- 
nefté  par  le  Parlement  de  Paris , i>4* 

4L 

HEnry  I V du  nom  Roy  «le  France  monta  fur  le  TbAoe  paé 
le  droit  de  fa  na  fiance , 1407-  fon  embarras  après  fa  mort 
do  Roy  Henry  111.  1408.  (a  réponfe  au  difours  que  lui  fie 
le  Duc  de  Loiiguevtl[c~toûchant  fa  Religion , 1410.  il  figue 
nn  écrit  qui  lui  eft  prrfenté  par  la  PrmccS  3c  Sélgi.eur*  Ca» 
tholiques  3e  reçoit  leur  ferment  de  fidelité  , 141a.  il  penfe  à 
un  accommodement  avec  le  Duc  de  Mayenne , 6c  propofe  une 
encrevdè  à Monfieur  de  Villeroy  , 1 4 1 7.  il  1ère  le  liège  de 
Paru  1418.  il  marche  en  Normandie  , 1419-  >1  fe  rend  maître 
de  Dieppe  3c  de  Caen  j 3c  fait  femhbnt  d'afUcgei  Rouen  , 
14x0.  il  fc  retranche  «fans  un  camp  avantageux  ab  Village 
d'Arqua  proche  de  Dieppe,  14*1.  il  repoufie  3c  défait  le  Duc 
de  Mayenne,  1 4X9.  il  propofa  une  négociation  au  Duc  de 
Mayenne  qui  n rtfuïé,  1430.  il  vient  aux  environs  «le  Paris, 
1431.  il  force  la  Fauxbourgsde  Paris,  143x.il  va  à Tour*; 
il  reçoit  une  députation  «les  Suifles , *4  J4  Ü eft  reconnu  fo- 
lenndlcmcnt  pour  Roy  de  Fiance  par  la  Repi  bhque  de  Ve- 
mfe , 14  * f . U fait  des  conquêtes  dans  le  VcndAmois , la  Tou- 
raine , l’Anjou  3c  le  Maine,  1434.  fes  conquêta  en  Norman- 
die ; il  vient  an  fecour*  de  Mculan  , 1 4 ço.  il  revient  au  fc- 
Cours  de  Mculan;  il  attaque  Poifti,  3c s’en~rend  maître , 14T1- 
il  aftiege  Dreux  , Mit.  il  leve  le  fieg  pour  ailes  au  devant  du 
Duc  de  Mayenne  , 1 4 $ 3.  il  range  Ion  armée  «fans  fa  pbine 
proche  d’fvry , Mj*.  il  livre  fa  hitaille  au  Duc  de  Mayenne  , 
i.|t.  il  gagne  laüataille  d'Yvry , 1417.  il  bloque  Paris,  14^4- 
H aftiege  Pans  , 14*6.  il  attaque  & force  la  Fauxbourgt  de 
Pari* , 1471.  U rejette  la  conditions  proposées  par  le  Cardinal 
de  Gondi  durant  le  ficge  de  Parts , 3c  fait  une  attaque  dans  la 
forma,  147t.  il  marche  avec  (à  Cavalerie  au  «levant  du  Prin- 
ce de  Parme , 1481.  il  tâche  «le  fui  prendre  Paris  , mais  inuti- 
lement , 1484.  il  lève  entièrement  le  fiege  , 14  *7-  >1  fait  uoe 
nouvelle  tentative  pour  fut  prendre  Paris  , 1 f « t.  il  aftiege 
Chantes,  t;oi-  3c  la  prend,  1(04.  il  aftiege  Nnyon  , ttoS.  U 
le  prend  , r j 1 o.  il  eft  informé  des  intrigues  du  Caidir aT d« 
Boutbon  . 3c  1«  déconcerre , ££14.  il  aftiege  Rciien  # tji'x.  il 
part  «le  fon  camp  avec  un  coxpsde  Cavalerir  pour  aller  re-^ 
connoîirc  l’armée  du  Prince  de  ParmCi  il  cnkve  le  quartier  do 
Duc  de  Guifc,  1144.  fon  danger  à fa  retraite  d’Aomalfc  ; il  y 
eft  blcfié  , 1 £48.  il  cmpêihe  par  fa  touffe  contenance  lé 
Prince  de  Parme  de  paUêr  b Pont  d’Aumale  , 1 £ 4 ». 
il  continué  le  û«ce  de  Rouen  nonobftant  le  fc  cours , 1 y f i.H 
fuir  le  Prince  de  Patine , 3c  Tcnicune  dans  le  pais  de  Caux  , 
Ijtj.  le  Prince  de  Parme  lui  é chape  par  une  belle  retraite  en 
pafiant  la  Seine,  i}|7*  >1  eft  obligé  de  congédier  fa  troupes  , 

* I *9;  il  bloque  de  nouveau  Paris  * i!  eft  bien  fervi  par  fe*  Par- 
tïTaii  «fans  cette  Capitale,  il  publie  un  écrit , 011  il  dé- 
clare coupable*  de  1ère  - Majefté  tous  ceux  qui  aftifteront  aux 
l téicuùu»  Etats  de  Paria  ; 3c  un  autre  au  nom  da  Prirea, 

Prélats, 
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DE  HENRY  i V. 


Prélats  , Officiers  de  la  Couronne  . 4cc.  1373.  il  e.T.barraflc  les 
Eues  Je  Paris  en  leur  envoyant  l'écrit  intitule  , J'rapcflùcn  ilti 
Prince:  , <j>r.  ii?j.  il  va  à Saumur  pour  voir  Madame  Cathe- 
rine là  Coeur  1574.  il  Ce  rapproche  de  Paris , 1377-  il  lait  pa- 
xoitre  des  diCpoiitions  prochaines  à fa  converfiun,  isoj.  il  pu- 
blie la  réfolurion  qu'il  a pril’e  d’ab-urer  l’herefie,  i4to.  il  tâche 
de  calmer  les  inquiétudes  des  Huguenots  à cette  occafion  » 
I4n.  i)  affiege  Dreux  , r4i  j.  il  picnd  cette  place,  MIS.  il  fait 
abjuration  oc  l’Herefie  dans  l’Abbaye  de  faint  Denis  , i4ix.  il 
• donne  avis  de  fon  abjuration  i tous  les  Parlement  du  Royau- 
me , i « t 3.  il  nomme  le  Duc  de  Nevers  pour  aller  Ambaflà- 
deur  auprès  du  Pape  de  fa  part  , Kif.  il  penfe  i rappellcr  de 
Provence  le  Ducd'bfpernon;  il  fait  confidence  de  cette  refolu- 
tion  à Lefdiguicrcs;  les  muyeos  dont  il  fe  fervit  pour  cet  effér, 
1443.  Fécamp  lui  eft  livré  par  Bois-rofé,  t 4 4 S.  il  a beau- 
coup de  peine  1 ménager  les  Huguenots  , 1 4 4 7-  il  trouve 
moyen  de  découvrir  les  intentions  du  Roy  d’Eipagne  touchant 
les  allaites  de  France  , t<f  1.  il  fe  fait  làcrer  à Chartres,  144c. 
il  lé  rend  maître  de  Paris , >44).  il  donne  divers  ordres  dans 
Paris  , 1447.  il  donne  avis  de  fon  abfojution  à tous  les  Evê- 
ques , 1717.  il  déclare  la  guerre  à l'Elpagne  dans  les  formes, 
171t.  il  marche  en  Bourgonc  4c  va  au  devant  de  l’armée  d’Efi- 
pagne,  1717.  ilcoutt  un  grand  danger  à Fontaine  Françoife» 
171*.  il  fait  fon  eotrée  i Lyon  , il  y reçoit  des  Ambalbdcs  , 
1731.  il  parle  durement  au  Duc  de  Nevers  au  fujet  de  laprife 
de  Cambray , 17s  I.  il  traite  avec  le  Duc  de  Mcrcccur  , 175*- 
il  fait  la  paix  avec  le  Duc  de  Lorraine  , 1734-  >1  ôte  aux  Hu- 
guenots le  jeune  Hcnty  Prince  de  Condé  , 171*.  il  accorde  la 
paix  au  Duc  de  Mayenne , 1 7 J 7-  fa  )<>ye  i 1*  nouvelle  de  U 
prife  de  Marfeille,  1 7 4 9.  il  diflimule  fon  mécontentement  à 
l'égard  du  Duc  d'Efpernon , te  lu.  donne  le  Gouvernement  de 
Limoufiu  , 177  t.  il  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  fceours  de 
Calais  , 1 7 7 J.  la  Reine  d’Angleteiic  relulêde  le  fecooder 
dans  ectte  cntreprile  , 177s.  il  fa  icndmaittcde  la  Fcre en  Pi- 
cardie , 1778.  il  conclut  un  traité  de  ligue  ctfenfive  4c  défen- 
five  contre  les  Efpagnols  avec  la  René  d’Angleterre  , 1 779* 
il  fe  trouve  fort  embarrafle  à dilTipcr  les  complots  des  Calvi- 
niiies  , 17S4.  il  fe  trouve  dans  une  grande  difette  d’argent , 
1786.  il  fait  fon  entrée  à Ruben  , te  y tient  l’Aflémblee  îles 
Notables  , 17S7.  il  apprend  avec  un  extrême  chagrin  la  perte 
d’Amiens,  1771  il  manque  de  furprendre  Arras;  il  écrit  aux 
Huguenots  aff-mblcz  à Saumur  touchant  la  prife  d’Amiens 
par  Tes  Efp.gnols  , 1773.  il  revient  au  fiege  d’Amiens  , 1803. 
il  défait  un  corps  d’Elpagnols  qui  vendent  reconnoitte  fou 
camp  , 1 8 o t.  il  fait  lommer  le  Marquis  de  Monteocgro  de 
rendre  1a  place  aptés  la  retraite  de  l’Archiduc  , la  place  lui  eft 
rendue , 1811.  il  donne  fes  ordres  pour  la  fureté  d’Amiens  , 4c 
fait  drefler  le  plan  d’une  Citadelle  , 1S11.  il  marche  en  Brcta- 
ne  avec  une  armée,  plufieursGcntilshommcs  te  V illcs  fc ren- 
dit à lui  en  Anjou  , 1813  il  pardonne  au  Duc  de  Mcrcocur  te 
le  dépouille  de  fou  Gouvernement  dcBrctagne  , il  fe  rend  maî- 
tre de  toute  1a  Province,  excepté  du  Port  de  Blavet  4c  de  quel- 
ques autres  polies  dont  les  Efpagnols  éroienc  les  maîtres  , 
>8x4.  il  fait  l’Edit  de  Nantes  en  faveur  des  Huguenots  , 1817. 
il  fait  un  difeours  aux  Députes  du  Parlement  de  Paris  au  fu- 
jet de  la  vérification  de  l'Edit  de  Nantes , 1818.  il  donne  avis 
à fcs  Allicx  de  Ion  deflëin  de  faite  la  paix  avec  l’Elpagne,  1834. 
il  conclut  la  paix  avec  l'Efpaguc  , 1837.  il  lé  fait  reftituer  par 
le  Duc  de  Florence  les  lfles  de  Provence , rts  y.  il  s’applique 
au  Reglement  de  fon  Royaume  après  la  paix  de  Verviiu,ll44. 
il  marie  Madame  Catherine  fa  fatur  avec  le  Duc  de.  Bar  , 
xS fi.  %pcnfe  i faire  cailcr  fon  mariage  avec  la  Reine  Mar- 
guerite , t«fx.  il  obtient  la  caff.tion  du  mariage  , » 8 J 4.  on 
lui  découvre  encore  deux  confpirations  contre  fa  vie,  18C4.  il 
reçoit  le  Duc  de  Savoye  i Fontainebleau,  1844.  il  traite  avec 
lui  touchant  le  Marquifai  de  Saluées , 1847.  il  lui  fait  la  guer- 
re , 1873.  il  fait  1a  paix  avec  lui  ; il  lui  lailTe  le  Marquiut  de 
Saluces  pour  le  pais  de  Breflc  , 4cc.  1S77.  il  penfe  i époufer 
Gabrieltc  d’Eftrées , 1880.  011  le  détourne  de  cette  refolütion, 
te  prend  celle  d’epoufer  Marie  de  Medicit,  18*1.  il  permet  une 
conférence  entre  M.  du  Perron  te  M.  du  PIcflîi-Mornai  à Fon- 
tainebleau fur  un  livre  de  ce  Seigneur  Huguenot, 1884.  il  ufede 
fermeté  envers  les  Huguenots  ; il  leur  permet  d'avoir  des  Ré- 
futent à la.  Cour  pour,  leurs  affaires,  18x8.  il  s’exeufe  d’une  en- 
trcvûé  que  lui  demandoit  la  Reine  d’Angleterre  , 4c  lui  cm- 
voyc  le’Matéchal  de  Biron,  1 4 7 1.  il  appaifc  un  foulcvement 
dans  le  Poitou  , 1877’  il  découvre  les  intrigues  du  Maréchal 
de  Biron,  170t.  il  l’appelle  à la  Cour , 1 7 o x.  il  exige  feule- 
ment de  lui  pour  lui  pardonner  l’aveu  de  fes  intrigues , 1703. 
il  le  fait  arrêtée  , 1704.  il  fait  faire  le  procès  au  Maréchal  de 
Biron  , iyo4.  il  renouvelle  l’alliance  avec  les  Suides’,  1714.  il 
s’aflurede  Mets,  1710.  il  envoyé  le  Baron  de  Rofni  en  Am- 
badàde  au  Roy  d’Angleterre , 17x3.  il  ligne  un  traité  avec  ce 
Prince  ,1734*  il  fait  affurer  le  Pape  de  la  refolütion  od  il  eft  de 
rétablir  les  jefuites  en  France  1 il  donne  de  bonnes  elpe rinces 
à leurs  Supérieurs, 1734.  il  mer  en  délibération  dans  Ion  Con- 
feil  le  rétabliflèment  des  jefuites,  1734.  il  prefle  le  Parlement 
de  Paris  d’enregiftret  l’Edit  du  rétabliflcment  des  JefuireS  , 
1734,  il  répond  par  un  difeours  au  premier  Prelidcnt  de  Har- 
lay  4c  réfute  celui  que  ce  Magiftiat  avoir  fait  contre  les  je- 
ftites  ,1740.  il  fait  arrêter  1a  Marquilc  de  Verneiiii  4c  d’Eu- 
tragues  fon  pere , 174S.  il  envoyé  une  Colonie  an  Canada  1 
Ttme  m. 


il  fait  commencer  le  Canal  de  Briare  ,11  fait  l’Edit  de  fa  Pau- 
lette ; il  fait  taire  te  procès  à 1a  Marquilë  de  Vernciil,  au  pere 
de  celte  Dcmoifelle  te  au  Coitue  d’Auvergne  , 1750.  il  ac- 
corde la  vie  au  Comie  d’Auvergne  te  à Moniteur  d’Enttagtics, 
4c  fait  abfoudrc  fa  Marquife  de  Verneiiii,  17/1.  il  apprend  de 
la  Reine  Marguerite  une  confpiration  contre  l’Etat,  4c  y met 
ordre , 1714-  U court  un  grand  rifque  de  U vie  de  fa  pan  d’urt 
fou»  1717-  il  oblige  le  Duc  de  Bouillon  à lui  remettre  la  Ville 
te  le  Château  de  Sedan  ; il  les  lui  rend , 1 9 4 o.  il  court  rifque 
de  lé  noyer  dans  la  Seine  ,1761.  il  fc  fait  médiateur  entre  le 
Pape  te  le*  Vénitiens  , 1743.  il  vient  i bout  de  les  accommo- 
der , 1747.  il  découvre  aux  Vénitiens  les  intrigues  des  Calvi- 
îuftes  pour  introduire  leur  fefte  dam  fa  République  , 1770.  il 
donne  l’Ordre  du  faint  Efpru  i deux  Seigneurs  Italiens  , 
«773-  U unit  fa  Navarre  te  lés  autres  biens  patrimoniaux  à la 
Couronne  de  France  ,1474.  il  envoyé  le  Prclîdent  J an  in  en 
Hollande  pour  travaller  à la  paix  entre  les  Etats  die  Hollande 
te  les  Archiducs,  1774-  fcs  Plénipotentiaires  font  conclure  une 
longue  trêve  entre  les  Etats  de  Hollande  te  les  Archiducs  i 
1774.  4t  font  reconnoîue  les  Etais  comme  peuples  libres  4c 
indepeudans  par  le  Roy  d’Efpagnc  4c  les  Archiducs,  1777.  il 
reçoit  une  lettre  de  reincrcimcnt  des  Etats  , 1 7 7 9.  il  envoyé 
M.  de  Prallin  i Bruxelles  pour  faire  revenir  le  Prince  de  Con- 
dé à la  Cour  , x 00 1 . il  y envoyé  enfuite  IcMarquis  de  C œu- 
vres , 1004.  il  lève  une  grande  armée,  réflexions  fur  cet  arme- 
ment , >007.  ii  fait  coutouncr  la  Reine , 1011  il  fait  tout  pré- 
parer pour  l’cutréc  folemncllc  de  cctic  Princcfle  â Paris,  1011; 
il  elt  aflafllné  par  Ravaillac , 1013.  fon  coeur  cil  traofporté*  au 
College  de  1a  Flèche,  1014  carafFcrede  cc  Ptince,  xorj 
Henry  de  Boutbon  Prince  de  Dombcs  eft  fait  Gouverneur  de 
Normandie  ; il  picnd  le  turc  de  Duc  de  Mompcoficr  par  11 
mort  de  fon  Pere  , 1) cy 

Henry  Prince  de  Condé  fécond  dn  nom,  eft  remis  entre  les  main* 
du  Roy  , 17(8.  il  epoufe  Charlotte  Marguerite  de  Montmo- 
rency fille  du  Connétable  3 il  fe  retire  de  1a  Cour  , x o o 1.  il 
vient  fane  fa  demeure  i Bruxelles,  x 00  3 il  refufe  de  retour- 
ner à b Cour,  1004.  il  quitte  Bruxelles  4c  fe  relire  à Milan,, 
tooS. 

Henry  de  Joyeufe  Comté  du  Bouchage , depuis  Maréchal  de 
France  etc  rué  des  Capucins  pour  commander  les  troupes  de  la 
ligue  dans  te  Languedoc  , 4c  prend  le  tinc  de  Duc  de  joyeufe, 
1371.  il  fc  fotimet  au  Roy,  1 73t.  il  rentre  chex  les  Capucins» 
mottis  de  fa  converfion , it4x 

Henry  de  Montmorency  eft  faic  Connétable  de  France»  144],  il 
réduit  Vienne  â l’obéi flance  du  Roy  . 17X$ 

Henry  d’Orléans  Duc  de  Longueville  propofe  au  Roy  de  fe  fai- 
re Catholique , 141a 

Henry  de  fa  Tout  d’Auvergne  Viconte  de  Turenne  amena 
au  Roy  une  armée  d’Alkmans,  13x1,  il  époufe  Charlot- 
te de  U Mark  4c  eft  fait  Maréchal  de  France  l’année  fuivante  ,* 
4c  porcc  le  titré  de  Maréchal  Duc  de  Bottillon  ; 1 *xx.  il  dé- 
fait d’Amblizc  grand  Maréchal  de  Lorraine , 4c  eft  bielle  dan* 
le  combat  , ifSf.  il  eft  foupçonné  de  fomenter  le  méconten- 
tement des  Huguenots  147t.  ü le  fomente  en  effet  ,“1787.  il 
réfuté  de  venir  joindre  le  Roy  à l’armée  , iSvo.  il  lé  retire  1 
Hcydelberg  par  fa  crainte  dÿtre  arrêté  , I 7 1 3.  il  revient  i 
Sedan  te  écrit  une  lettre  fouraife  au  Roy , 1 7 5 s . il  fc  foûmct 
au  Ray  te  lui  livre  Sedan , 19 ta 

Henriette  de  Balfac  d'Entragues  Marquife  de  Verneiiii  maîtref- 
fe  du  Roy , fon  caraéFere , 1 84o.  fon  peu  de  ménagement  pour 
b Reine  , 1 7 4 3.  on  lui  donne  des  Gardes  pour  fcs  intrigues 
avec  les  Efpagnols , 1748-  elle  eft  renfermée  dans  un  Monaf- 
tere  , 1731 

Hercule  Sfondraie  Duc  de  Monte-Marciano  neveu  du  Pape,  ar- 
rive i Verdun’a  b tète  d’une  armée  pour  le  fecours  de  la  li- 
gttê,  >3»<* 

Hcrnand  TciUo  Pnrtoearrero  Gouverneur  de  Dourlcns  , fe  pré- 
pare i furprendre  Amiens,  I 7 70.  U furprend  cette  phee  , 
1771.  il  bdéfendavec  beaucoup  de  vigueur,  1804.  il  eft  rué 
d’une  moufquctade  » ilo£ 

Hippolytc  Aldobrandin  eft  Élit  Pape  fous  le  nom  de  Clemenc 

V II  I.  4c  lavotife  la  ligue  , >740.  il  refufe  b permiflion  de 
venir  à Rome  au  Cardinal  de  Gondl  4c  au  Marquis  de  Ptfani  » 
1413.  il  1a  leur  accorde  , i4x4.  il  eft  refolu  de  temporifer  i 
l’égard  du  Roy  , 14x7.  il  faic  déclarer  au  Duc  de  Nevers  qu’il 
ne  le  recevra  point  comme  Ambaflàdeur,  «4x7.  U lui  donne  di- 
verfes  audiences  , 4c  affèéFe  de  paroltrc  toujours  inflexible  2 
l’égard  du  Roy  , 1430.  fuiv.  il  penfe  à fereconcilcr  avec  lé 
Roy,  i47{.  il  eft  fort  irrité  du  banniflemcnt  desjefuites,  17  rx- 
il  donne  l’abfolition  au  Roy  avec  grand  appareil , 1717.  il  fe 
faifit  du  Fcrrarois  4c  le  réilnit  au  Domaine  du  faint  Siège  » 
1843.  .il  tâche  de  faire  la  paix  entre  Te  Roy  te  le  Duc  de  Sa- 
voye , 1874*  il  prefle  b Roy  de  rétablir  le*  Jcfuitcs  en  France, 
1734.  il  meurt,  173* 

I Acquêt  V h Roy  d’Ecoflé  fils  de  la  Reine  Marie  Stuart  fuc-' 
cede  à b Couronne  d’Angleterre  après  b mort  d’Elixxbeth  * 
il  embrafle  la  Religion  Anglicane,  17x4 

Jacques  lÿvy  du  Perron  nommé  1 l’Evêché  d*Evrvux  , arrivd 
â Rome  de  b part  du  Roy  , fes  inftruûiont , pour  fa  néges- 
ciarion  avec  le  Pape  , 1713.  ce  Prélat  4c  d’Oflat  concluent  1* 
«Miré  pour  l’abfolution  du  Roy,  >717.  il  a une  conférence  irti 
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du  î’h/lis-Mcrnti  , 1 1 î «.  il  confond  cc  Seigneur  Jim  celle 
couûience  > 1888 

Jicqiic*  de  Matignon  Maiéchal  de  Fiance  empêche  Bourdcaux 
de  fe  déclarer  pour  la  ligue  , Se  lui  fait  garder  une  cfpccc  de 
neutralité,  1443-  1493.  il  aïficgc  BIaye,i640.  il  défait  l’armée 
Navale  d’Efpagnc  , K41.  il  levé  l«  fiége  de  Blaye  , 1 <41 

Jacques  Sannelio  par  un  ordre  fccret  du  l’apc  entretient  commet  a 
cc  arec  Artuuld  d’Oflit  fur  les  affaires  de  France , ><17 

Janin,  le  PreCdent  Janm  cil  envoyé  en  Ff'pagne  par  le  Duc  de 
Mayenne  , 1510.  il  négocié , 1 J 11.  il  y découvre  le»  intentions 
du  Roy  d'üfpagnc  pour  le  rendre  maître  de  la  France  , ifla. 
l'on  adrelfe  dan»  les  négociations  avec  les  Députez  du  Prin- 
ce de  Parme,  1(41.  il  cil  envoyé  en  Ambaflâde  en  Hollande, 
«978.  fes  négociations  pour  la  paix  entre  les  Archiducs  Se  les 
Etais  de  Hollande,  1779.  il  fait  conclure  le  traité  d'une  lon- 
gue trêve  entre  ces  deux  PuilTar.cct , 1994 

Jean  d’Aumont  Maréchal  de  France  contribue  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  d’Ivry,  1440.  il  efl  envoyé  pour  commander  en 
Bretagne  . IJ<3  il  y fait  plufieurs  conquêtes  , u*s.  il  meurt 
d’une  talelTure  reloge  de  cc  Seigneur,  1754 

Jean  Barncvcld  homme  ttes-conlidtrable  en  Hollande  , fait  inu- 
tilement Ica  citons  pour  détourner  le  Roy  de  faire  la  paix  avec 
l’Efpagoe,  1S37 

Jean  Chaftel  (ils  d'un  Drapier  de  Paris  entreprend  de  tuer  lé 
Roy  & le  blcfle  , 1 <9? 

Jean  de  Morttluc  Seigneur  de  Balâgny  cil  fait  Maréchal  de  France 
& Prince  Souverain  de  Cambra  y , 1 4 go.  il  eft  aflicgc  dans  Cam- 
bray  par  tes  Espagnols, 17*7.  les  Bourgeois  fe  révoltent  contre 
lui,  1749-  il  cil  obligé  de  fc  rendre,  & de  Prince  Souverain  il 
redevient  paticulicr  , 17(0 

Jean  de  Pontevcz  Comte  de  Carccs  eft  cbo;fi  par  le  Patlcmcnr 
d'Arx  pour  commander  les  troupes  de  la  ligue  en  Provence  , 
1374.  ‘1  fommer  le  Duc  d'Elpcrnou  d'obferver  la  trêve  , 
1444, 

Jean  de  faint  Lary  grand  Ecuyer  de  France  ; fa  valeur  J la  dé- 
fénfede  fini. boeuf  contreles  Ligueurs,  IJ44 

Jean  Guillaume  Duc  de  Clercs  Se  de  Juliers  meure  lânsenfans, 
pluficurs  prérendent  â fa  luccellion  , 1993 

Jean  Louis  de  Nogaret  Ducd'fclpemon  , icfufe  de  ligner  l’écrit 
prefenté  au  Roy  pat  les  Seigneurs  Catholiques,  14IJ.  il  fc  re- 
tire de  l’armée  avec  un  grand  cnmbrc  de  troupes  , 1 4 t 4.  il 
iàuvc  Limoges  au  Roy  , 1444.  il  eft  demande  pour  Gouver- 
neur de  Provence  par  les  Gouverneurs  Gafcons  de  cette  Pro- 
vince ; il  efl  nommé  par  le  Roy  pour  y commander,  mai*  lins 
avoir  le  titre  de  Gouverneur,  1174  il  entre  eu  Provence  avec 
une  armée  , Ci  feverité  envers  les  Savoyars,  1577.  il  bloque  la 
ville  d’Aix  par  un  grand  Fort  , 1444.  il  cil  fnupçonné  de  fe 
vouloir  rrndre  maître  de  la  Provence  ; il  y cil  extrêmement 
haï,  1644.  quantité  déplacés  de  Provence  le  révoltent  contre 
lui  , 1 4 4 7 . fes  paroles  inlbleuics  fur  l’ordre  qu’il  reçoit  du 
Roy  dequitttr  la  Ptovence  , 1735  il  cil  foupçonné  d’intelli- 
gence avec  le  Roy  d’tfpjgnc  Se  le  Duc  de  Savoye , i7t<.  il  cil 
abandonné  pat  fes  Partions  , 1 7 3 S.  il  court  un  grand  danger 
de  la  vit , 1739.  il  efl  obligé  de  quitter  la  Provence  Se  revient 
à la  Cour , od  il  eft  allez  bien  reçu  du  Roy  qui  lui  donne  le 
Gouvernement  de  Limoufm  , # 1771 

Jean  ■Louis  de  la  Rochefoucauld  Comte  de  Rendan  s’empare  de 
la  ville  d’Yfloûe  pour  la  ligue,  t444-  il  cil  défait  auprès  de 
cette  place , 1440.  il  efl  pris  pnfonnier  Se  meurt  de  les  blcflu— 
tes , i4«t 

Jean  Moncenigo  Ambaffadcur  de  Venife  reconnoît  le  Roy  pour 
Roy  de  France  au  nom  de  la  République  , 1433 

Jefuitcs,  naiflance  Se  ptogrez  de  leur  Compagnie,  1499.  leurs 
différends  avec  l’Untvcrfiié  «Paris, 1701. h populace  fc  foulcve 
contre  eux  au  fujrt  de  Jean  Challcl , 1707-  pliilicurs  font  mis 
eu  prifon,  1 70S.  ils  font  chalTcz  de  France , 1 7ov.  le  Roy  fur 
les  inlUnceJ  du  Pape  penfe  à les  y rétablir  , I934.  ils  obtien- 
nent un  Edit  pour  leur  rétabliiïcmenl , 1938 

Journée  des  Farines  fefléc  à Paris,  * ijor 

vry  champ  de  bataille , 14(4 

LAnfqucnets  , leur  trahifon  i la  inurnée  d’Arqucs , »4»7 

Lettres  des  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  od  ils  apu- 
rent le  Roy  de  leur  reconnoillauce  Se  de  celle  de  leur  poflenté 
pour  le  traité  de  la  grande  trêve  , 1999 

la  Ligue  s’afibiblit  pat  la  rcduflionde  quantité  deVillcs  à l’o- 
bciflàncedu  Roy  . «77.  elle  eft  enttetemenr  éreinte  , 1814 
Ligueurs , leurs  artifices  contre  le  Roy  , 1437.^1  divifion  Se  les 
défiances  fc  mettent  jpaimi  eux  , 1440 

Lyon  eft  fournis  à l’obéi  (lance  du  Roy  par  l'adrefTe  des  Sieurs 
Jacqnes  de  Liergues  Se  de  Sève  , 1 434 

Louis  d’Aix  Viguier  de  Matfeille.K  Charles  de  Cafaulx  premier 
Conful  de  ceite  Ville  s’y  érigent  en  tyrans  , 1744.  ils  font  ap- 
puyez du  Roy  d’Efpagne  , 1743.  Louis  d’Aix  fort  de  Marfcil- 
ie  pour  aller  a la  découver  te.ét  en  efl  exclns  d fbn  retour,  1747. 
il  rentre  dans  la  Ville  en  fc  fiifant  tirer  du  £>fTé  avec  des  cor- 
des . il  attaque  Libertat  Se  eft  icpouffé  , 17  41.  il  fe  fauve  Se 
fe  fait  tranfporter  à la  Hôte  d’fcfpjgoe , >749 

Louis  d’Alagon  Bâton  de  Mairargucs  traite  avec  les  ^fpagnols 
pour  leur  livrer  Marfctlle , 1934.  il  cil  arrêté  Se  condamné  à 
Jamort,  j957 
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Louis  de  Gonzague  Duc  de  Ncvers ; vient  joindre  le  Roy  fui  la 
nouvelle  de  l’entrée  du  Prince  de  Parme  en  France  , 1483. 
il  va  à Rome  de  la  parc  du  Roy  avec  la  qualité  d'Ainbiffa- 
deur  , 1 4 1 9.  il  arrive  à Rome  Se  efl  admis  à l’audience  du 
Pape  , 1830.  il  fait  un. détail  au  pape  des  affaites  de  Fiance  ; 
14;  t . df  fuite,  il  fc  retire  de  Rome  fans  avoir  rien  fait,  i4|4.il 
meurt  de  chagrin  pour  une  dureté  que  le  Roy  lui  avoit  due  , 
>71  •- 

Louis  de  l’Hôpital  Sieur  de  Vitry  fe  retire  dans  Paris  avec  les 
Ligueurs  , 1414.  il  remet  la  Ville  de  Meaux  entre  les  nuins 
du  Roy  après  fon  abjuration  , 1431.  il’ publie  un  manififle 
adiclTc  à la  NoblefTe  de  France  pour  jufliftet  fa  conduite , i4jx 

M. 

MArcilio  Landriano  eft  nommé  Nonce  en  France  par  le  Pape, 
1497.  il  arrive  en  France  , 144S.  il  publie  deux  Moni- 
mtoircs  , . Midi 

Marguerite  Reine  de  Navarre  confent  à fon  divorce  avec  le  Roy, 

1 S3 3 fa  vie  plut  régulière  depuis  fon  divorce  , 1834;  elle  ac- 
tive J la  Cour  Se  découvre  au  Roy  bien  des  intrigues , 1914 

Marie  de  Médicis  époulc  le  Roy  , t 8 8 1.  elle  arrive  en  France  , 
iSSi.  elle  ne  peut  fouffnr  la  Marquilc de  Vcrncuil , 1943. fon 
peu  de  complatfancc  pour  le  Roy  . 194 4.  elle  clt  folcmr.eUc- 
ment  couronnée , soit,  on  fait  des  préparatifs  à Paris  pour 
fon  entrée  folemnellc  , zoit 

Maurice  Prince  d'Orange  Se  fa  faélion  s’oppofent  à la  paix  en- 
tre les  Archiducs  Se  les  Etats  , 1988 

Maximilien  de  Béthune  Baron  de  Rofni , négocié  avec  V.llars 
pour  la  reduétiondc  Roiien,  1(70.  il  fournir  des  expédient  au 
Roy  d’avoir  l’argent  pour  reprendre  A miens  , 1793.  fa  liber- 
té en  parlant  au  Roy  louchant  Madcmoifclle  d’Emragucs  , 
1S40.  il  eft  fait  grand  Maître  de  rArtillcric,i874.  il  eft  envoyé 
par  le  Roy  Ambaffadeur  en  Angleterre,  191  J.  fes  inftruélions , 

• 1914.  fa  conduite  dans  l’infulte  que  le  Vice-Amiral  d’Anglc- 
teite  Fait  au  Sieur  de  Vie  Vice- Amiral  de  France  , 1915  fes 
négociations , 19z4.  il  fait  au.Ros  d’Aitglctctic  le  plan  d’une 
ligue  generale  des  Princes  pour  abattre  la  Maifon  d’Autriche, 
1931.  il  conclut  un  traité  avec  ce  Prince,  193a.  il  eft  contrai- 
re au  rétablifTemcnt  des  Jefuitcs  & agit  enfuite  en  leur  fa- 
veur, . 1937 

Molettes  champ  de  bataille  , 1817 

Monnoycs  frappées  au  coin  de  Chartes  X.  Roy  de  France  ,1437 
Monténégro  défend  Amiens  après  la  mort  de  Porlocarrcro,i8o4. 
il  rend  la  place  au  Roy,  & lui 'fait  un  compliment  fiatcur , 
i8u# 

N/ 

Nicolas  Brulart  de  Siltery  depuis  Cfiaucclier  de  France  efl 
nommé  Plénipotentiaire  à la  paix  de  Vcrvins,  1 S34.  il  efl 
envoyé  Ambalfadeur  de  France  à Rome,  183x.il  efl  Fait  Chan- 
celier de  France  i la  mon  de  Pompone  de  Belivrc , acoo 
Nicolas  de  Harlay  Sieur  de  Sancy  occupe  les  forces  du  Duc  do 
Savoye  du  côté  de  Genève  Se  remporte  divers  avantages  fur 
elles,  1338 

Nicolas  de  Neufvillc  Sieur  de  Villeroy  preffe  eq  vain  le  Duc  de 
Mayenne  de  donner  audience  à l'Envoyé  du  Roy,  141  S.  il  s’op- 
pose au  titre  de  Proteéleur  de  France  qu’on  propofoit  de  don- 
ner au  Roy  d’Efpagae,  r44s.il  négocié  avec  le  Roy  , I4<4-  il 
continué  la  négociation  fous  main  de  concert  'avec  le  Duc  de 
Mayenne  , 134t.  fuite  de  fa  négociation  avec  le  Roy , 1 j4c.  il 
reconnoît  le  peu  de  fincerité  du  Duc  de  Mayenne  q^ans  fes 
négociations  avec  le  Roy,  il  le  quitte  pour  fe  retirer  à Pon- 
toifc,i44$.  il  s’abouche  avec  le  Prefidcnt  Richaidot  pour  trai- 
ter de  la  paix  entre  la  France  & l'Efpagne,  1813.  il  efl  forr 
inquiet  de  la  tohifon  d’un  de  fes  commis  qui  reveloit  les  fe- 
crctsde  l’F.tat  , Se  convainfl  le  Roy  de  fon  innocence  , 1943 
Nicolas  de  Pellevé  Cardinal  harangue  dans  les  Etais  de  Paru  , 

1 3 9 4.  il  meurt  un  moment  apres  la  reduélion  de  Paria  à l’o- 
béiffàncc  du  Roy . • 1444 

Ntco,as  Potier  de  B’anc-Mefnil , Ci  fidelité  envers  le  Roy,  il 
court  rifquc  de  la  vie , 1433 

Nicolas  Sfondrate  efl  fait  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIV. 
1494.  il  répond  à la  lettre  que  les  Seize  lui  avoiçnr  écrite  , 
1497.  il  meurt , 1)39 

P. 

PAix  de  Venrins , 1839 

Paris  affiegé , 14  4 4.  cette  Ville  rentre  dans  l’obéïffancc  du 
Roy,  IS4J. 

Parlcmensde  France, leur  conduite  differente  au  commencement 
de  e:  Règne,  _ 1447 

Parlement  de  Paris  s'oppnfe  à la  rranflarion  de  la  Couronne  i 
un  Prince  ou  une  PrinccITc  étrangère  , i4tl.  il  el't  obligé  de 
vérifier  l’Edit  de  Nantes , 1817.  il  eniegiftre  l’Edit  du  Roy 

pour  le  rétabliflrment  des  Jefuitcs , 1941 

Philippe  1 1.  Roy  d'Efpagnc  , fbn  plan  de  politique  fur  les  affai- 
res de  France  , 1 4 4 o-  il  envoyé  des  troupes  en  Bretagne  au 
Duc  de  Merctxur  , 1489.  il  fc  flatte  d’être  bien-tôt  maître  du 
Royaume  de  France , 1510.  il  donne  fon  confentemenr  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  Roy  de  France  , iSix.  fes  raifons 
pour  confentir  à la  paix , 1S34.  il  conclut  ta  paix  avec  le  Roy 
de  France,  1839.  il  meurt,  ton  caractère , 1847 


« 


Digitized  by  Google 


DE  H EN  R Y IV. 


Philippe  I II.  monte  fut  le  Thtéue  d’Efj  *»»c , *>4  » 

Philippe  Emmanuel  Je  Lotiamc  Duc  <ic  M : cceu r Gouverneur 
de  Bretagne  , pente  à le  Lire  Duc  de  Bretagne  , Bi  eii  fou- 
tenu  par  le  Roy  d'Efpagne,  1489.  il  détait  le  Prince  de  Can- 
ti , i/<4.  il  traite  avec  Je  Roy  8c  l'amutc , 173*.  il  tire  tou- 
jours tes  négociations  en  longueur  , 1719.  >1  cft  contraint  de 
té  foii  mettre  au  Roy  , St  cft  dépouillé  *Je  Ton  Gouvernement 
de  Bretagne  , 1814*  il  Lit  la  guerre  en  Hongrie  pour  l’Eropc- 
Tcur,  1864.  il  t’y  figualc  de  meurt  à Nuiemoeig  à ion  retour, 
18*3. 

Philippe  Ju  Pletlîs-Mornay  , ion  attachement  i la  Religion  Hu- 
guenote, 1881.  il  fait  un  livre  de  controvetfc  6c  cit  attaque 
yar  plufieun  Théologiens  Catho!  qu  s , 1883.  il  a une  con- 
férence avec  Moofi.ur  du  Perron  Evêque  d’Lvicux  fur  ce  li- 
vre, 1184.  il  eft  mal  mené  dans  cette  conférence  , 1886 

thilippc  Sega  Evêque  de  Plaifance  Légat  du  Pape  a îreffe  un 
écrit  aux  Catholiques  du  parti  du  Roy  au  fuietdes  Etats  de 
Taris  , 15*3.  il  ptopofe  dans  les  Etats  de  Paris  que  tous  les 
membres  de  ceshtats  s'obliger»  par  ici  nient  i ne  fc  réconcilier 
jamais  avec  le  Roy  de  Navarc,quand  meme  ilfe  feroit  Caiho- 
Jique,  1394 

Philippin  de  Savoye  tué  en  duel  par  Crequi , 184a 

I’tertr  Birrirre  Batelier  de  la  tivierre  de  Loire , forme  le  deflein 
d alTailii.er  le  Roy , 1430.  il  etl  tiré  i quitte  ch.-vaux  , 1437 

Pierre  Cofon  Jelime.la  grande  réputation  6c  fon  caraflere,  1934. 
il  irt  eilimé  de  M.  Leidiguteres  j il  a ordre  de  venir  i Fontai- 
nebleau j il  gagne  l’cftime  St  l’afféV.on  du  Roy  & prêche  de- 
vant lui  avec  fuccés  , 1 9 » G il  retufe  l’ Archevêché  d’Arles  , 
a 9 î 9.  il  etl  bleflé  d’un  coup  d’épée  tres-dangereux  dont  il 
gtiéur,  194a 

% Pierte  Lrnetl  Comte  de  Maosfcld  eft  Gouverneur  des  Pais- bas 
par  inxtnm  , 1 jïj 

Pierre  d’Efpinac  Archevefqoe  de  Lyon  eft  délivré  de  priion  j il 
s’oppofe  au  titre  de  Prorcfteur  de  France  qu’on  propofoit  de 
donner  an  Roy  d’Eipjgne , 144a.  il  etl  fait  Garde  des  Sceaux 
à (a  place  da  Sieur  de  Momholon,  1449.  il  etl  envoyé  pour 
négocier  avec  le  Roy  durant  le  lïrge  de  Paris  , 1 4 7 7,  il  cft 
Chef  des  Députer  U la  ligue  aux  Confèrences  de  Surenne  , 
I4oj. 

Pierre  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Patis  , s'oppofe  au  titre  de 
Proccéleur  de  France  qu’on  foulon  donnei  au  Roy  d’tfpa- 
gne  , 1448.  il  etl  envoyé  durant  le  fiege  de  Paris  pour  oego- 
. cier  avec  le  Roy , . 147? 

P ierre  de  Libcitat  confident  de  Cafaulx  & d*Aix  , 1743.  il  trai- 
te avec  le  Duc  de  Guife  pour  lui  livrer  Marfcille , 1 7 4 4.  il 
rué  Cafaulx  , t 76  7.  il  cft  fécondé  par  les  Habitant  de  Mar- 
feille,  1768.  il  fait  avertir  le  Duc  de  Guife  d'avancer  avec  fes 
troupes  , 6c  l’introduit  dans  la  Ville  , 1768.  il  etl  récom- 
pense par  le  Roy,  6t  on  lui  éJere  uoe  ftatuê  i l'Hôtel  de  Villes 
xl  meurt,  1769 

Politiques,  faélion  dans  Paris  Ltorable  au  Roy,  abattent  la  fac- 
tion des  Seize,  !fg1 

Pompone  de  Bel  lièvre  cft  nommé  Plénipotentiaire  par  le  Roy 
pour  la  Paix  de  Vcrvins  , l|w 

Tonce  de  LaufieieSieur  de  Theminet , depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce. défait  les  Ligueurs  dans  le  Qucrct , 1 j 1 9.  il  foütient  ua 
. ailaut  dans  Villemur , ,j7| 

P.-é  Jicatcuts  de  Patis , leurs  empotremens  contre  le  feu  Roy 
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R. 

REgiment  compofé  de  Religieux , de  Prêtres  St  d'Ecolirr* 
fait  la  rerûë  devant  le  Légat , ,^74 

kegiment  de  Navarre  , valeur  de  ce  Régiment  retoutable  aux 
Elpagnols  , ,OJ 

Renauld  de  Bcaune  Archevêque  de  Bourges , Chef  des  Dépu- 
tez des  Catholiques  Royaux  aux  Conférence*  de  Surenne  , 
13.  il  prend  la  place  d’hotmeurdan»  ces  Conférences  t4or! 


1603 


prend  la  pli  ___  _ 

il  y déclaré  que  le  Roy  eft  refolu  d'abjurer  l’hercfc,  l'do^Tü 
reçoit  l’abjuration  du  Roy , I4xa 

Riclurdot , le  Prrfident  Richardot  s’abouche  avec  M.  de  Ville- 
roy  pour  comnleucei  le  traité  de  pa:x  entre  la  France  6c  l’Ef- 
pagne,  j 8ix 

du  Rolet  furprend  Louvieri,  ijotf.  voulant  furprendre  RoÜen  , 
U eft  pris  lui-même , , ^ 17 

itc  Rône  Gouverneur  de  Paris , depuis  Maréchal  de  la  Ligue  raf- 
„ tore  les  Pariticas,  143»-  il  penfe  a rentrer  fous  i'obéiffince  du 
Rov  i il  en  cil  empêché  par  un  contre- temps  , 1]  court  rifque 
de  la  vie  de  la  part  des  Elpagnols . 177s.  U l'év.te  par  fa  ore- 
lencc  d cfpm  Sc  par  les  offres  qu’il  lcur  fait  de  prendre  Ca- 
lais , 1v73.1l  eft  tué  au  fiege  de  Hulft,  ,77t 

Rohen  afliegé , tj  aa.  il  eft  réduit  i l’obéiflânce  du  Roy  u7j 


SAint  M-do  fe  fou  met  au  Roy  , r,  ^ T A* 

•Saint  Paul  Maiédul  de  la  Ligue , cft  tué  parle  Djc  de  Guife, 

168t. 

Saulx  , la  Comtefle  de  Sault  : fon  autoticé  6t  fes  intrigues  en 
Provence,  144)-  vMc  ell  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Envoyé; 
149  1.  elle»  Hit  recevoir  le  Duc  de  Savoye  â MarfeilleBc 
à Arles , t f 3 3-  elle  fe  hrcüillc  avec  ce  Prince  elle  ccuW 
rifque  de  la  vie  , 8c  lé  fauve  jéguféc  en  SuilTc , H)I 

Seize  , les  Seize  favorables  ou  Roy  d’Ffpagne , 1439-  ils  écrivent 
au  Pape  , 149  • ils  s’unifient  aux  Elpagnols  contre  le  Doc  de 
Mayenne  , Ijtj.  ils  écrivent  au  Roy  d’Efpagne  pour  lui  offrit 
la  Coutone  de  France  , 1 1 17.il»  font  pendre  le  Prcüdcnt  Brif- 
fon,  le  Sieur  Latchet  Cmtfcillcr  au  Pailcment  8c  le  Sieur  Tar- 
dif, Concilier  au  Chiclct,  ljl8.  ils  font  preienter  un  Mc- 
moire  au  Duc  de  Mayenne  par  les  Doûcuis  8c  les  Prédicar 
leurs,  1183 

Séraphin  Bianchi  Dominicain  donne  avis  da  détrliable  dclTcin 
de  Barrière  contre  le  Roy  , 16371 

Seraphino  Olivier!  prefente  au  Pape  bue  lettre  du  Roy  , 161B 

Sicgi-s  de  Calais,  1774-  de  Cambray  , 1743.  de  Paris , 1444. 

extrémité*  où  ce  fiege  tédmt  les  Parifieos , 1476 

Siégé  de  Rouen  , 1311. 

Sixte  V.  Pape,  fa  conduite  dore  envers  le  Roy  Henry  I 1 1.  après 
fa  mort , 1437.  il  envoyé  le  Cardinal  Caétan  Légat  en  Ftaji- 
ec,  1438-  il  meurt , 1494 

Suiflcs  demeurent  dans  l'armée  du  Roy  après  la  mort  d’Henry 
III.  141 1.  leurs  députez  viennent  i Pat»  renouvelle!  leur  al- 
liance avec  le  Roy , 1913 

Surenne  proche  de  Patis,  lieu  des  Conférences  entse  les  députez 
de  la  Ligue  8c  les  députez  des  Catholiques  du  paru  Royal  » 
Ilot, 

T. 

TRaité  pour  l’abfolution  du  Roy  fait  par  M.  du  Perron  & par 
M.  d’Offat  à Rome,  1718 

Traité  entre  le  Roy  de  France  8t  le  Duc  de  Savoye  pour  le 
M 11  quifat  de  Salaces , 1879.  reflexions  que  l’oo  fit  fur  ce 
traité,  iSto 

Traité  du  Duc  de  Mayenne  avec  le  Roy  en  fe  foumettant  d lui , 
1780. 

Trané  d’une  longue  trêve  entre  les  Archiducs  8c  les  Etats  de 
Hollande  où  ceux-ci  font  reconnus  pour  Etats  ibres  8c  indé- 
„ pendant,  199 4 

Trané  de  Vcrvins  ,1840.  il  eft  dreffe  fur  le  plan  de  celui  de 
C liteau  Camtnefis , r S40 

Trêve  faite  entte  les  Ligueurs  8c  le  Roy  après  fon  abjuration  , 
ris  4. 

V. 

la  \ T A renne  envoyé  en  Efptgnc  par  le  Roy , il  va  comme  ve- 
V nant  de  la  rart  de  la  ligue , il  s'acquite  de  cette  dange- 
reufe  coenmiflîon  avec  beiucoup  d'adrcile  , 1633 

Vclafco  Connétable  de  Caftillc  , vient  en  Bourgogne  i la  tête 
de  l’armée  d’F.fpagne  , 171a.  il  manque  d’em  elcpper  le  Roy 
. 1 Funtaine-Franfoife  par  trop  de  précaution,  171* 

Venife  , bons  offices  de  cette  République  auprès  du  Pape  pour 
l'abfolution  du  Roy , , 17x0 

Vénitiens  recoonoiiTcnt  folen Tellement  Henry  I V.  pour  Roy 
de  France , U3G  Us  fe  btobillcni  avec  le  Pape  , 1943.  il  font 
la  paix  avec  lui  par  l’entremife  du  Roy  de  Franec  . 194-9. 
leur  Doge  8c  pluheurs  de  leurs  Sénateurs  fe  Liftent  féduire  par 
les  Calvmiftes,  197».  le  Sénat  remédie  aux  intrigues  des  Cal- 
. vinifles  , Jf7t 

Verfotis  plaide  pour  les  Jefuites  contre  leur  parties  , 170» 

Vcrvins  Ville  en  Picardie  ou  l’on  traite  de  1a  paix  entre  la  Fran- 
ce , & l’Efugnc , 1831.  cette  paix  y eft  conduê  , 1 839 

de  Vie  repouïïe  le  Chevalier  d’Aumalle  de  faint  Denis  qu’ilavoie 
furprts , 1501.  il  conduit  du  fccourt  â Cambray  St  Ce  fienale  1 
la défeofe  de  cette  place,  * 6 174I 


. Sfoire , champ  de  bataille  , 
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